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AVERTISSEMENT 


E  voici  enfin  parvenu  à  la  fin  de  la  longue  &  pénible  carrière ,  où  je  me  fuis 
trouvé  engagé.  J  'ai  tâché  de  rendre  ce  quatrième  Volume  digne  de  l'atten- 
tion du  Public,  autant  qu'il  m'aété  poflible.  Je  me  flatte  quil  y  aura  quel- 
ques Articles  qui  feront  plaifir,  parce  qu'ils  pourront  paraître  prefque  nou- 
veaux a  bien  des  égards.  Je  ne  dirai  rien  des  Digreflîons  ou  efpéces  de  Di£ 
fèrtations,  qu'on  trouvera  ici  &  là  dans  les  Remarques ,  j'en  dois  laiflèr  le  jugement  aux 
Leéteurs.  Tout  ce  que  je  puis  afïùrer ,  c'eft  que  je  ne  fuis  pas  tellement  prévenu  en  faveur 
des  fèntimens  que  j'y  ai  (ôutenus ,  que  je  ne  fois  prêt  à  en  changer,  dès  qu'on  me  fera  voir 
que  je  me  fais  trompé.  Cet  Avertinement  eft  même  principalement  deftiné  à  donner  une 
preuve  de  mesdifpofit!ons*àcet  égard.  Dans  l'Article  de  Mr.  Des  fignoles  Rem.  [E], 
j'ai  rendu  compte  du  Sy  ftême  propofe'  par  ce  fâvant  Chronologifte ,  fur  la  durée  de  l'inter- 
valle, qui  s'eft  écoulé  depuis  lafbrtie  des  Ifraéliteshors  d'Egypte,  jufques  à  la  fondation 
du  Temple  de  Salomon.  Mr.  Des  Vignoles  croit ,  que  cet  intervalle  doit  avoir  été  plus  long 

3|ue  480  ans ,  &  qu'il  faut  reconnoître  quelque  faute  de  Copifte  dans  le  paflàge  du  I.  Livre 
es  Rois  VI-  1 .  J'avoue  que  fês  raifôns  m'ont  frappé ,  mais  que  ne  trouvant  pas  encore  de« 
quoi  me  fâtisfaire  pleinement ,  j'ai  hazardé ,  far  les  fondemens  qu'il  avoit  pofêz ,  une  con- 
jecture, qui  porte  la  durée  de  cet  intervalle  jufqu'à  680  ans.  Je  croyois  avoir  penfé  aux 
principales  difficultés  qu'on  pouvoit  m'oppofèr ,  mais  je  me  mis  trompé.  J'  en  ai  rencontré 
une,  qui  renverfê  &  le  Syftême  de  Mr.  Des  Vignoles  &  le  mien.  MM.  les  Journalises  de 
Trévoux  me  l'ont  fait  appercevoir ,  fins  y  penfer.  En  rendant  compte  de  la  Bible  Hébraï- 
que du  Pére  Houbigant  (  Sept.  175  Edit.  d'Amft.  p.  2  r  1  &  faiv.  ),  ils  parlent  de  la  ma- 
nière dont  il  a  arrangé  la  Chronologie  du  Livre  des  Juges;  far  laquelle  ils  expofènt  d'abord 
la  difficulté  qu'il  y  a  à  la  lever.  „  En  rédui(ànt,dî/îw*  les  Journalifles ,  la  Chronologie  des 
„  Juges ,  c'eft-à-dire  l'intervalle  de  l'entrée  dans  la  Terre  promifë  &  de  la  conftruftion  du 
„  Temple,  au  nombre  de  440  années,  au-lieu  de  480,  on  diminue  de  quarante  ans  les 
„  longues  générations  qui  forment  la  généalogie  de  David  j  mais  ce  fôulagement  eft 
bien  peu  vis-à-vis  du  très-petit  nombre  de  têtes  que  l'Ecriture  compte  entre  David  & 
Booz  fôn  bifàyeul.  Car  voici  la  faite  de  cette  famille:  Naafjbn  engendra Salmon , Sal- 
mon engendra  Booz  (de  Raab  fbn  époufê),  Booz  engendra  Obed,  Ota/engendra  Ifâî, 
Jfaï  engendra  le  Roi  David.  Tout  ceci  eft  dans  le  Livre  de  Ruth,  dans  le  premier  Li- 
vre des  Paralipoménes  (ou  des  Chroniques) ,  dans  l' Evangile  de  St.  Matthieu ,  &  dans  ce- 
„  lui  de  St.  Luc  :  il  en  réfalte  une  difficulté  qui  de  tout  tems  a  fait  le  tourment  des  Chro- 
„  nologiftes.  C'eft  qu'entre  la  naifîânce  de  Booz  fils  de  Raab  &  celle  de  David, il  ne 
„  peut  y  avoir  eu  moins  de  3  47  ans.  Or  pour  remplir  cet  intervalle ,  il  faudroit  que  Booz 
„  &  Obed  euflènt  engendré  à  l'âge  de  120 ans,  &  Ilâî  à  107, ce  qui  paroît  prefàue  in- 
„  croyable  dans  un  tems  où  la  durée  des  vies  humaines  étoit  fort  accourcie".  J  ai  été 
frappé  de  cette  difficulté,  &  farpris  de  n'y  avoir  pas  penfë ,  &  encore  plus,  que  Mr.  Des 
Vignoles ,  qui  a  tant  examiné  cette  matière ,  ne  s'en  toit  pas  apperçu.  Le  Pére  Houbigant 
a  prérendu  lever  la  difficulté ,  èn  faifint  deux  hommes  différens  du  Salma  des  Chroniques, 
&  du  Salmon  des  Evangiles ,  le  premier  le  Pére  &  l'autre  le  fils  feulement  :  &  pour  trou- 
ver cinq  générations  au-lieu  de  trois,  il  a  recours  aux  deux  Colomnes  du  Temple  de  Sa- 
lomon, l'une  nommée  Jacbin,  &  l'autre  Booz,  dont  il  fait  deux  ancêtres  de  Salomon. 
Il  fè  trouve  donc  cinq  Pères  au-lieu  de  trois ,  &  l'on  nveft  plus  obligé  de  fappofêr  que  ces 
"  rcs  ont  engendré  à  l'âge  de  plus  de  cent  ans,  mais  à  celui  d'environ  70  ans.  „  C'eft 
tout  le  but  du  Syftême ,  é/êtu  les  Jottrnalijles ,  qui  a  toutes  les  qualités  des  hypothéfês 
finguliéres,  formées  par  certains  Auteurs.  Ne  nous  arrêtons  point  à  cela,  &  adop- 
„  tons  plutôt  des  générations  de  cent  &  de  cent-vingt  ans ,  que  des  colomnes  métamor- 
„  phofëes  en  hommes ,  ou  des  hommes  transformés  en  colomnes  :  nous  voulons  dire ,  qu'il 
„  n'y  a  pas  le  premier  degré  de  probabilité  dans  cette  création  d'un  prétendu  fils  de 
„  Booz ,  lequel  aurait  nom  Jacbin ,  &  ferait  Pére  d'Obed  &c  "  S'il  y  a  tant  de  difficulté 
à  trouver  480  ans  depuis  la  fortie  d'Egypte ,  il  y  en  a  infiniment  davantage  à  ajouter  168 
ans  félon  Mr.  Des  Vignoles,  &  200  félon  moi.  Je  reconnois  franchement  que  je  ne  vois 
point  de  fôlution  fâtisfaifànte.  Mais  je  ne  diflïmulerai  pas,  que  la  difficulté  m'embarallê 
autant, par  rapport  aux  différens  nombres  marquez  dans  l'Ecriture,  parce  que  les  Syftê- 
propofêz  pour  réduire  ces  nombres  ne  me  fâtisfbnt  point,  &  me  fèmblent  faire 
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violence  a  la  fimplicité  de  la  narration.  En  attendant  des  lumières  fur  ce  fûjfet ,  je  pro- 
poférai  ici  le  calcul  qu'un  de  mes  Amis  m'a  communiqué  pour  trouver  les  480  ans  de- 
puis la  fbrtie  du  Pays  d'Egypte,  félon  lequel  on  n'eft  pas  réduit  à  adopter  des  généra- 
tions de  cent  ou  cent  vingt  ans. 

La  féconde  année  de  la  fôrtie  Naajfon,  fils  de  Hamminadab,  fut  fait  Chef  de  la  Tribu 
de  Juda.  11  devoit  avoir  vingt  ans  ou  au-deflùs.  Nomb.  II.  3.  7.  Si  on  lui  en  fûppofé 
vingt-deux  il  aura  eu  fbixante  ans  au  paflàge  du  Jourdain,  &  depuis  l'Exode  quarante 
ans.  Il  faudra  qu'il  n'ait  eu  fbn  fils  Salmon  qu'à  l'âge  de  9 $  ans,  ce  qui  donne  encore 
trente-cinq  ans.  Salmon  aura  eu  Booz  de  Raab,  qui  n'eft  point  Raab  de  Jérico,  comme 
on  le  fuppolé  ordinairement,  d'une  manière  très-peu  vraifêmblable:  quelle  apparence 
que  le  fus  du  Chef  de  la  première  Tribu  d'ifraël,  fè  fût  afléz  mefâllié  pour  prendre 
une  fêmblable  femme,  iflùe  d'ailleurs  d'un  Peuple  avec  lequel  il  étoit  défendu  aux  \C- 
raélites  de  s'allier.  De  tu.  VII.  2.  3.  Salmon  aura  eu  Booz  de.  cette  Raab,  quelle  qu'elle 
iôit  à  l'âge  de  quatre-vingt-quatorze  ans.  Booz  fils  de  Salmon  étdit  âgé  lorsqu'il  époufà 
Ruth,  &  pourra  avoir  eu  8 $  ans,  &  à  la  naiflànce  d'Obed  quatre-vingt-fix  ans.  Obed 
aura  eu  Jefle  à  quatre-vingt-un  ans  ;  &Je]]'é  David,  fbn  féptiéme  &  dernier  fils  (  1  Sam. 
XVI.  1 1.)  à  foixante-dix  ans \  à  quoi  il  faut  ajouter foixante-dix  ans  de  la  Vie  de  David, 
&  quatre  ans  de  Salomon ,  ce  qui  fait  jufte  les  480  ans  :  comme  on  le  voit  dans  la 
Table  ci -jointe.  Une  remarque  que  l'Auteur  de  ce  Calcul  demande  qu'on  fafîè, 
c'eft  qu'aucun  des  defeendans  de  Naaflbn  n'ayant  été  Chefs  de  leur  Tribu ,  ils  ont  pu 
être  les  derniers  enfans  de  leurs  Pérès,  comme  David  le  dernier  de  Jeflë;  excepté! 
Obed,  qui  aura  été  le  premier  &  peut-être  Tunique  de  Booz.  A  l'égard  de  Piden-jJT 
tité  de  nom  de  la  mére  de  Booz  &  de  la  femme,  qui  reçut  les  E /pions  ;  on  fâit  que  ij 
les  Livres  Saints  fourniflènt  grand  nombre  d'exemples  de  perfônnes  différentes ,  qui 
ont  porté  les  mêmes  noms.  Ce  qui  décide  plus  encore ,  que  Raab  de  Jérico  n'a  pu  être 
la  femme  de  Salmon  &  la  mére  de  Booz:  c'eft  que  fi  Salmon  n'eft  né  de  Naafîon  que 
trente-cinq  ans  après  fon  entrée  en  Canaan,  &  que  Salmon  ait  eu  Booz  à  quatre-vingt- 
quatorze  ans,  voilà  cent-vingt-neuf  ans  après  cette  entrée,  ce  qui  ne  permet  pas  de  fup- 
pofér  que  Raab  de  Jérico  ait  été  fà  mére,  puifqu'en  ne  lui  donnant  que  vingt  ans  quand 
elle  accueillit  Jesefpions,  elle  en  auroiteu  cent  quarante-neuf  „  Je  ne  prétens  pas,  dit 
?  Auteur  du  calcul,  que  les  chofès  fè  fôient  précifement  paflèes ,  comme  je  les  ai 
arrangées,  il  y  auroit  de  la  témérité:  il  lîiffit  qu'elles  ayent  pu  s'arranger  à  peu  près 
„  de  même  pour  mettre  les  Ecrivains  Sacrés  à  couvert  de  toute  contradiction".  Si  l'on 
étoit  bien  fûr  qu'il  ne  fôit  point  queftion  de  Raab  de  Jérico  >  on  pourroit  adopter  ce 
mefêmble  le  calcul  de  mon  Ami:  mais  s'il  ne  s'agit  point  de  cette  Raab-là,  mais  d'u- 
ne autre  quelconque ,  on  ne  fâit  pas  trop  à  quel  propos  St.  Matthieu  a  fait  mention 
d'elle  dans  la  Généalogie  du  Sauveur.  D'autre  côté  il  eft  aflez  difficile  de  concevoir 
auffi  que  le  Fils  du  Chef  de  la  Tribu  de  Juda  ait  époufè*  une  femme  Cananéenne , 
qui  avoit  mené  une  vie  infâme  (*)  &  qu'il  faut  fùppofér,  félon  leSyftême  ordinaire, 
du  moins  d'une  dixaine  d'années  plus  âgée  que  lui.  Il  y  a  plus  :  pour  trouver  les  480  ans, 
il  faut  néceflàirement  qu'il  y  ait  eu  entre  la  naiflànce  de  Booz  fils  de  Raab  &  celle  de 
David  du-moins  3478ns:  en  fùppofànt  qu'elle  avoit  vingt  ans  à  l'entrée  des  Ifraélites 
en  Canaan  (  &  on  ne  peut  guère  lui  donner  moins),  &  qu'elle  ait  mis  Booz  au  monde 
à  l'âge  de  trente-neuf  ans,  il  faut  trouver  jufqu'à  la  quatrième  année  de  Salomon  42  t  ans, 
ce  qui  nefè  peut,  qu'en  faifânt  engendrer  Booz  &  Obed  à  120& Ifâï  à  107  ans,  ce  qui  ne 
paroît  guéres  vraifêmblable.  Le  calcul  propofé  par  mon  Ami  fémble  plus  naturel ,  u  l'on 
peut  adopter  fà  penfèe  fur  Raab.  Quoi  qu'il  en  fôit  il  n'eft  pas  poflîble  d'accorder  avec 
quelque  ombre  de  vraifêmbiance ,  ce  petit  nombre  de  générations  avec  le  Syftême  de 
Mr.  Des  Vignoles  &  avec  le  mien.  Ce  féroit  ici  naturellement  le  lieu  de  parler  de  quel- 
ques Critiques,  que  MM.  les  Journaliftes  de  Trévoux  ont  faites  de  certains  endroits  de 
mon  Dictionnaire,  en  en  donnant  des  Extraits,  &  de  celles  qui  fônt  contenues  dans  une 
Lettre  de  Mr.  l'Abbé  Saas,  Chanoine  de  l'Eglifé  Métropolitaine  de  Rouen,  inférée  dans 
les  Mémoires  de  T revoux ,  fuite  de  Décembre  1 7  f  4.  p.  1  $4.  Edition  d' Amfterdam  ;  mais 
j'ai  donné  là-defîus  les  édairciflémens  que  j'ai  cru  devoir  au  Public  &  à  moi-même  dans 
une  Lettre  adrefîée  à  MM.  les  Auteurs  de  la  Bibliothèque  Impartiale,  &  inférée  dans  le 
Tom.  XI.  Part.  I.  p.  1 12.  de  leur  Journal,  pour  les  mois  de  Janvier  &  Février  175; 
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QUATTROMANI  * 


UATTROMANI  (Serto*ïo)  nîquit  à  Cofence,  Ville  du  Royal- 
roc  deNaptes,  vers  Tan  154 1,  de  Bartok)  Quattrorrani,  &  d'Elizabet 
d' Aquino ,  l'un  &  l'autre  de  familles  anciennes  &  ilhiftres  (a).  On  igno- 
re les  particularités  de  la  jeuneflè  &  de  Ton  éducation ,  on  peut  feulement 
conjecturer  qu'il  fut  fon  propre  maître  dans  (es  premières  études.  Etant 
à  Home  en  156 1  il  eut  occalion  de  connoître  les  bons  Auteurs,  &  d'a- 
voir commerce  avec  divers  Savant ,  dont  il  cultiva  depuis  l'amitié  avec  loin  : 
tels  furent  Annibal  Caro ,  Jérôme  &  Fabk)  Colonna ,  François  Patrick),  Fran- 
çois Benci ,  Jérôme  Vecchietti ,  Torauato  Bembo ,  &  Paul  Manuce.  Ce  der- 
nier lui  procura  l'entrée  de  la  Bibliothèque  du  Vatican  >  où  il  lut  avec 
beaucoup  d'application  le*  Poètes  Grecs,  &  tes  anciens  Poètes  Provençaux,  Siciliens, &  Tofcans ,  dont 
on  voit  par  fes  Lettres  qu'il  faifoit  beaucoup  de  cas  (A ).  Sa  vie  a  été  fort  ambulante,  il  étoit  tantôt  à 
Cofence,  tantôt  à  Rome,  &  tantôt  à  Naples.  En  1588  il  entra  au  fervice  de  Ferrante  Caraffa,  Duc 
de  Nocera ,  dont  il  loue  fort  les  belles  qualités,  &  qui  aimoit,  à  ce  qu'il  allure,  les  Sciences  par  goût 
&  par  inclination  ,  cîquî  neprenoit  pas  chez  lui  des  Sa  van  s  par  oltentation,  comme  tant  d'autres, 

Eii  ont  des  Gens  de  lettres  pour  la  montre ,  de  la  même  manière  qu'ils  ont  des  tableaux  &  des  fia  tu  es. 
'année  fui  vante  il  dédia  à  ce  Seigneur  un  Abrégé  de  la  Philofophie  de  Bernardin  Teldio,  le  premiei 
Ouvrage  qu'il  ait  publié  KÂX  Quoiqu'il  eût  la  permiflion  d'aller  revoir  de  tems  en  tems  fa  patrie,  il 
demeura  au  fervice  du  Duc  jufqu'a  fa  mort,  qui  arriva  à  la  fin  de  Tannée  1593  (c ).  Cette  mort  le  mit 
dans  un  grand  embarras,  il  a  voit  peu  de  bien,  &  il  n'en  a  voit  guère  amafle  au  fervice  du  Duc:  l'affec- 
tion &  l'elbme  qu'il  lui  témoignoit,  &  les  careiTes  qu'il  en  recevoit  pendant  fâ  vie,  l'empèchoient  alors 
de  fe  plaindre  de  fon  peu  de  généralité  à  fon  égard:  mais  tout  cela  ne  lui  étoit  pas  d'une  grande  utilité 
après  fa  mort ,  les  Grands  Seigneurs  mettent  ordinairement  leurs  careflês  à  un  très-haut  prix  ;  mais  c'efl  une 
monnoye  qui  n'eft  pas  d'un  grand  fecours.  Obligé  de  chercher  parti ,  Quattromani  accepta  avec  plai- 
fir  les  offres  du  Prince  de  Stigliano,  Seigneur  de  Sabionctta  qui  étoit  auffi  de  la  Maifon  de  Caraffa,  le- 
quel étant  Homme  de  lettres  faifoit  beaucoup  de  cas  de  lui.  Ainfi  après  avoir  fait  un  tour  à  Cofcnce, 
qu'il  aimoit  beaucoup,  il  entra  au  fervice  du  Prince,  auprès  duquel  il  demeura  julqu'en  1597,  qu'il  y 
etoit  encore,  mais  il  n'y  fit  pas  un  long  fejour  au-delà;  peut-être  parce  que  la  bienveillance  que  ce 
Prince  lui  avoit  témoignée,  ne  fut  pas  de  durée,  &  que  la  jaloufie  &  les  rapports  des  Courtier. s  altérè- 
rent les  bonnes  difpofitions  où  il  étoit  à  fon  égard.  Il  paffa  l'année  1598  en  partie  à  Cofence  &  en  par- 
tie à  Naples.  Dans  les  derniers  tems  de  fa  vie,  il  fut  fort  eftimé  du  Prince  délia  Scalea  de  la  Maifon 
de  SpinelU,  qui  lui  témoigna  beaucoup  de  bonne  volonté,  &  dont  il  reflentit  vivement  ta  perte,  ce 
Prince  étant  mort  au  mois  d'Octobre  1600.  Il  paffa  le  relie  de  fes  jours  dans  fa  patrie,  ou  du  moins 
dans  la  Calabre,  content  du  peu  de  bien  qu'il  avoit,  (Se  fans  en  délirer  davantage;  il  mandoit  à  un  de 
(es  amis.  „  Je  fais  peu  de  cas  de  l'eflime  des  autres,  &  de  ce  qu'ils  pourrpient  me  donner,*  je  n'ai  be- 
„  foin  de  pèrfonne,  je  vis  chez  moi  de  mon  revenu,  de  la  même  manière  que  les  autres  Gentilshommes 
,,  de  mon  Pays ,  &  ce  que  j'ai  me  fuffit:  j'ai  l'ame  haute,  &  qui  ne  fe  laiffe  point  abattre  par  les  attein- 
,,  tes  de  la  fortune,  &  je  fais  plus  de  cas  des  petites  connoiuànces  que  le  Ciel  m'a  données,  que  de 
„  tous  les  tréfors  de  l'Orient  (<■*)".  On  ignore  le  tems  précis  de  là  mort  [Bl.  Quattromani  avoit  des 
connoiflànces ,  &  5 'etoit  furtout  fort  appliqué  à  la  Poëfie ,  qui  étoit  fon  étude  favorite,  mais  il  avoit  une 
vanité  infupportablc:  on  peut  juger  qu'il  n'avoit  pas  le  goût  fort  fur,  ou  qu'il  fe  la  il  la  trop  aller  à  celui 
de  fbn  fiécle,  puilqu'il  recommanda  au  Prince  délia  Scalea  comme  un  Livre  incomparable,  la  Politique 
de  Lipfe,  plus  propre,  dit  l'Auteur  Italien  (?),  a  faire  connoître  la  vaile  lecture  de  l'Auteur,  qu'à 
fournir  les  véritables  régies  du  Gouvernement.  Colère  &  vindicatif  il  ne  pardonnoit  point,  &  quand 
on  l'avoit  offenfé,  il  ne  parloit  que  de  meurtres  &  de  carnages:  il  étoit  pomtilleux,  même  avec  fes 
amis ,  &  la  moindre  choie  le  choquoit;  &  malgré  cela  il  ne  mènageoit  point  la  délkateflc  des 
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[A\  Le  premier  Ouvrage  qu'il  ait  publié.)  Il  a  pour  titre  : 
La  Ftltjtfia  di  Btmardint  Telefit  riftrtttajnbrtvil*,  e  feritu  in 

île  Momano, 


lingua  Yefiana  dal  Montano 
in-8. 


M  mjm 


Quoique  cet  Otmage  porte  te 
l'Auteur  de  la  Vie  de  Quatuomani  afTure  qu'il  et:  de  lui 
(1).  On  a  encore  de  lui  les  Ouvrages  fuivans.  I.  Iftari» 
itl  grm  Capital»,  feritu  du  Mtmfgnor  CantjUUit,  y'efinxt  di 
Ch.su  di  Frasa,  ttadotta  in  lingua  voifart.  Cofcnce  1595  in  4. 
U  prit  dans  cette  Edition  le  nom  d  Incognito  Actadrmc*  Ca- 
fertim,  mais  dans  la  feconi'e  faite  i  Naples  en  1607  ,  on 
trouve  fon  nom,  foit  qu'il  vécut  encore  et  qu'il  l'y  uit  mis 
lui  même,  foit  qu'un  autre  l'y  ait  ajouté.  II.  Sptfixitne  dtllt 
Rmt  éi  Mtnfigr.tr  délia  Caja ,  imprimée  avec  les  Oeuvres 
d'Horace  Maria  a  Naples  en  1616  m  1 ,  &  dans  une  Edition 
des  Poeûet  délia  Cafa  avec  les  Explications  de  quelques  au- 
nes Auteurs,  i  Naples  en  1694  m-4  :  mais  il  n'y  a  dans  cette 
Edition  que  la  première  partie.  1IL  Matthieu  Endo, Savant 
Napolitain,  a  donné  en  1714  un  Recueil  de*  Lettres  &  de 

S que,  autres  Ouvrages  de  Quattromani ,  intitulé  :  Di 
rit  Quatttmeni,  Gmtiluomt  té  Actadtmu*  Ctfnlino,  Lit- 
ttrgdéverje.  Il  IVlibnii  t'ergili»  in  vetft  Tojtant,  Trottait 
étilê  Memftra.  PtrtfnA  Ttjéana  délia  Ptdtka  d  Orsxi*.  Tn- 
éuùtnt  dtlla  meaefma  l'ottua  m  vetft  Tojcant.  Alcvnt  Armt- 
uaaru  fm  U  etfa.  Akunt  Pttfie  Ttfcmne,  ,  Latine.  Naples 
1714  in-».  La  JouinaMes  de  Veaife  (a)  difcnt,  qu'on  ne 


peut  difeonvenir,  que  le  fUle  des  Lettres  de  Quattromani  ne 
foit  (impie  &  naturel ,  qu'elles  ne  contiennent  pluGcurs  re- 
marques curieufes,  &  qu'il  n'y  régne  une  aflex  bonne  Criti- 
que. Mais  que  l'Auteur  en  voulant  quelquefois  fore  le  bel 
efprit,  fe  fert  d'allufions  froides,  &  de  /eux  de  mots  qui 
font  petits.  On  trouve  dans  le  même  Journal  un  ample 
Catalogue  d'Ouvrages  de  notre  Auteur ,  qui  n'ont  pas  été 
imprimés. 

[B]  On  ignare  U  tenu  pncii  d*  Jè  aurt.]  Voici  ce  que  l'on 
nous  apprend  fur  ce  fujet  (3).  Charles  Tramontano,  dans 
fon  Epltre  dôiicatoirc  des  Ouvrages  d'Horace  Marta,  im- 
primés a  Naples  en  161  S,  parle  de  Quatuomani,  comme 
d'un  homme  mort  il  y  a  déjà  du  tems.  Matthieu  Egizio, 
Editeur  de  quelques  Ouvrages  de  notre  Auteur,  conjecture 
fur  quelques  mots  du  Docteur  Scipkm  Ponce,  que  Quattro- 
mani  cft  mort  feptuagénaire  après  l'an  1610,  &  vrailcmbla- 
blcmcnt  i  Cofcnce  ;  mais  on  obfcrve  que  comme  il  n'y  a 
pèrfonne  de  nommé  dans  le  paflàge  qu'il  cite  de  Ponce,  on 
ne  peut  en  rien  conclure  de  certain.  Ignace  Téléfc ,  fàvant 
Gentilhomme  de  Cofence,  dit,  dans  une  Lettre  i  Joreph 
Marie  Sambiafi ,  que  pluficurs  conjectures  le  portent  i  croire, 
que  Quattromaqi  ell  mort  vers  l'an  1606.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'efl  que  la  dernière  qu'on  ait  de  lut ,  cil  datée 
de  Cofcnce  le  a8  Mai  1 603  ;  c'eft  la  vitst-huitiéme  1  ' 
Uvrc. 
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&  critiquoit  fans  aucun  égard  ce  qui  lui  dëplaîibic  dans  leurs  Ouvrages,  ce  qui  le  rendit  odieux  &  tous 
les  Savane  de  Ton  tenu  (/').  Ce  toit  d'ailleurs  un  homme  judicieux,  &  Ton  cite  un  trait  qui  lui  fait  hon- 
neur; c'eft  qu'il  déconfeilla  aux  Académiciens  de  Cofence  de  prendre  un  autre  nom,  &  d'imiter  les  au- 
tres Savans  d'Italie,  qui  prenoient  des  noms  bizarres,  plus  convenables  à  des  Mafcarades,  qu'à  des  So- 
ciétés de  gens  graves,  dont  le  but  étoit  de  cultiver  les  Sciences. 
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a>  QUENSEL  (Conrad)  Savant  Mathématicien  Suédok  du  XVIII.  Siècle  naquit  à  Stock- 
holm le  1 6  Avril  1 676  de  Guillaume  Jean  Quenfel ,  Juge  Provincial  de  l'Ile  d'AIand ,  &  Aflèflèur  du  Tribunal 
Royal  d'Abo,  &  de  Marie  Broms  (a).    Dés-qu'il  fut  capable  d'infbrufrion  fes  parens  lui  donnèrent  un 
1  Précepteur,  qui  l'emmena  avec  lui  à  Upfal,  &  qui  eut  (bin  de  fbn  éducation  jufqu'à  l'année  1686,  qu'il 
fut  immatriculé  comme  Etudiant:  le  jeune  Quenfel  fut  alors  mis  fous  ta  conduite  de  Chriftian  Alander, 
depuis  Profeflëur  en  Eloquence  à  Abo,  homme  trés-verfé  dans  les  Sciences,  &  furtout  dans  la  Philo- 
fophie.  Au  bout  de  trois  ans  Quenfcl  fut  en  état  de  pouflër  lui-mcmc  fes  études  (ans  le  fecours  d'un 
Précepteur,  &  bien  loin  de  fe  relâcher,  il  fc  livra  avec  p!us  d'ardeur  qu'auparavant  au  goût  qu'il  a  voit 
pour  les  Sciences.   Sa  famille  s'étant  tranfportée  à  Abo,  il  la  fuivit  &  continua  les  études  dans  l'Uni- 
verfité  de  cette  Ville:  il  s'y  fit  connoître  avantageufement  par  une  Harangue,  qu'il  prononça  fur  la 
Vocation  des  Gentils,  de  vecaxione  Genthan.  Il  fe  deltinoit  en  ce  tems-là  au  Miniftére ,  deforte  qu'outre 
l'étude  des  Langues  Grecque  &  Hébraïque,  il  s'appliqua  aufli  à  l'Art  de  prêcher,  &  fit  même  quel- 
ques ellais  en  ce  genre  (b).  Quenfcl,  qui  favoit  combien  la  connoiiTance  de  la  Philofophie  eft  ncccilài- 
re  à  un  Théologien,  ne  favoit  pas  négligée,  &  il  en  donna  des  preuves,  en  défendant  publiquement 
en  1694  une  Diffcrtation  de  fapientia  Jludio  inttr  Génies:  comme  il  s'étoit  auflâ  appliqué  aux  Mathémati- 
ques &  à  la  Phyfique,  il  donna  le  23  Novembre  de  la  même  année  un  Eflki  fur  l'Air,  De  Atre,  &  le 
26  du  même  mois  il  fut  créé  Maître-ès-Arts ,  à  l'âge  de  dix-huit  ans  (c).  Après  avoir  achevé  le  cours 
de  fes  Etudes  Académiques,  il  ne  laiflà  pas  de  continuer  à  s'appliquer  avec  ardeur  à  acquérir  de  nou- 
velles connoùTancej ,  &  à  donner  des  preuves  de  là  capacité.   En  1702  le  Comte  Laurent  Wallenftcd, 
Chancelier  de  l'Univerfité,  inflxuit  du  mérite  de  Qucnfd,  le  fit  aggrtger  à  la  Faculté  de  Philofophie, 
&  le  jeune  Docteur,  pour  juftifier  l'honneur  qu'on  lui  avait  fait,  nt  (outenir  une  favante  Diflcrtation 
fur  Pindifférence  en  Morale,  de  Irjifferentifmo  Etbico.  En  1704,  le  Sénat  Académique  de  Pernau  en 
Livonie  jetta  les  yeux  fur  lui,  pour  remplir  une  Chaire  de  Profeflëur,  &  Quenfel  ayant  accepté  l'offre 
qu'on  lui  failbit ,  le  Sénat  de  Pernau  prélênta  une  Requête  au  Rbi  Charles  XII.  fur  ce  fujet,dans  laquel- 
le il  le  recomtnandoit  à  ce  Monarque ,  qui  nomma  Quenfel  par  une  Patente  Profeflëur  en  Madiémati- 
ques:  il  fe  rendit  donc  à  Pernau,  où  il  futinftalléTe  onzième  de  Juillet  1705.    Au  mois  de  Mai  de 
l'année  fui  vante,  il  alla  faire  un  tour  à  Abo,  pour  voir  fa  famille,  &  delà  fe  rendit  à  Stockholm,  où  il 
epoufa  Anne  Walwick,  avec  laquelle  il  retourna  par  mer  à  Pernau:  en  1708  il  fut  Recteur  de  l'Aca- 
démie, &  le  Roi  l'en  déclara  par  Patente  Tréforier,  ou  Qtuejlor.  Les  Ruffiens,  qui  avoient  attaqué 
la  Livonie,  ravageant  tout ,  Quenfel  ne  fc  crut  pas  en  furete  à  Pernau,  il  fe  retira  à  Revel,  où  il  s'em- 
barqua pour  Stockholm  (d).    La  pefte  qui  régna  dans  cette  Ville,  l'épargna  quoiqu'elle  fe  fùtmife 
dans  la  maifon  qu'il  occupoit ,  fon  valet  en  étant  mort ,  &  fbn  fils  en  ayant  été  attaqué  :  après  que  la 
pelle  eut  celle  il  alla  à  Urne,  pour  être  Régent  des  Orphelins,  &  c'eft- la  qu'il  perdit  fà  femme  le  pre- 
mier Décembre  1711.  Etant  revenu  à  Stockholm  il  reçut  des  lettres,  en  date  du  5  Mai  17 12 ,  par  les- 
quelles le  Roi  le  nommoit  Profeflëur  en  Mathématiques  dans  l'Univerfité  de  Lunden,  dans  la  Province 
de  Schonen:  il  s'y  rendit  en  1713 ,  &  prit  poflciïlon  de  fa  Charge  le  19  Mai  (<•).  Il  fe  didingua  dans 
ce  porte  par  fi  m  afliduïïé  à  instruire  la  jeuneflè,  èfe  rendit  de  bons  fervices  à  1  Académie,  dont  il  fut 
deux  fois  Recteur.    Les  Ouvrages  qu'on  a  de  lui  prouvent  qu'il  étoit  habile  Mathématicien  [/f].  En 
1728  il  devint  Membre  de  la  Société  Royale  des  Sciences  de  Suéde:  les  dernières  années  de  fa  vie  il 
fut  fouvent  malade,  &  il  reflëntoit  furtout  de  grandes  douleurs  dans  les  cuifles  &  dans  les  jambes,  qui 
devinrent  fi  violentes,  qu'il  fë  plaignoit  d'être  en  danger  d'en  perdre  la  raifon;  enfin  le  mal  augmenta 
à  un  tel  point,  que  la  cuiflë  gauche  enfla  d'une  manière,  qui  ne  permettoit  pas  de  le  voir  dans  l'état 
où  il  étoit,  fans  être  touché  de  compaÛîon,  &  fans  frémir.   Il  mourut,  le  13  Janvier  1732,  dans  la 
cinquante  -  fixiéme  année  de  fon  âge  (  /).   Quenfel  étoit,  dit -on,  un  homme  d'un  jugement  folide, 
franc  &  exempt  de  toute  flatterie  ,  roodefte,  &  ne  cherchant  point  à  diminuer  le  mérite  d'autrui,  pour 
fe  faire  valoir  :  fans  ambition ,  &  nullement  avide  de  biens  ;  ce  dont  on  cite  pour  exemple  un  fécond 
mariage  qu'il  contracta  en  Scanie,  dans  lequel  il  n'eut  égard  ni  à  la  nobleflë  du  fàng,  ni  aux  1  ' 
mais  à  la  vertu  feule:  il  fèmble  qu'il  a  eu  des  enfons  de  cette  féconde  femme. 


fl)  ABm 

Vif.  &• 
S.-ir*.  Sut- 
•  U  Vol.  III. 
Ann.  nu. 
p.  ». 


[A]  Lis  Ouvrira  qu'on  a  de  lui  prouvent  qu'il  tint  habile 
M&tematitim.]  Comme  ils  ne  me  font  connus  que  par  ce 
qu'on  dit  l'Auteur  de  fon  Eloge,  je  rapporterai  les  propres 
termes  (l):  ExceUotm  tjui  Sdcmiarum  Matbmaticarum  pt- 
risiam  aiguunt  plurima  erudititnii  ejus  datumenu  ,  ciarijjima, 
in  vmUvrum  vtrjantur  manibus.  Computus  Cyclicus  tam 
Julsanus  juam  Gttgtriantu  Ecclcfiafticus,  ira  cvm  Calcndario 
Roniano  ai  ifft  amjeriptui  {?  dmdgatw  eft.  In  arenam  defien- 
dit  cvm  vin  erudfcjjïma  Danirlc  Forelio,  naomt  Calendarium 

'ed'tdu  Veritatis  defcnlîuncularn  cmitra  mit^  ' frudl^îTdb 
motu  Solisit  Tense  lucubratiunculam  ab  utraque  hypothefi 
tam  Ftoltmalca  <^uam  Copcrnicana  recedentem ,  ubi  bypabe- 
fin  Copemicanim  Jrrip»  défendit ,  trgwnentis  ex  Mititfi  &  Phi- 
kfijlna  petiiii  torfanavit,  iS  A'.  Littnu  eam  fttius  ftaMlirequam 
Hejfruen  adjetuit ,  kaud  irM^nobic-Jum  dijjmtiertium  murmut 
furmtJmu.  Epheneridcs  annuas  primum  ex  Tokdis  Mcrcato- 
fis  Tycbmtanit,  deinde  ex  Ludosiciams  Hirii  empuutas  <sb  mm 
1715  ad  17.13  incl.  publiei  juril  f$ei$.  Opus  ejus  pejlbumun 
lirtvtiu  jalket  manuductioncm  ad  ufum  Globorum  tam  Cœ- 


leftis  quam  Terreftris  ,  arma  1733  in  publinm  emifit  fiUus 
Wilhclmus  Johannes  Qu-rnâl.  Un  trouve  aufli  quelques 
pièces  de  fa  façon  dans  1rs  A9a  Literaria  Suetice.  I.  Cm- 
jw\3i»  Lume  &  Venetil ,  A:mo  1719  die  26  Decemb.  tara  S 
onle  méridien ,  ftyla  Veteti  Lunda  Scanarum  al'feroata.  Vol.  I. 
Ann.  1720.  p.  78.  IL  Rtfponfim  ad  Dan.  Forclii  interprtta- 
tiaienjua  mentis  utterioeem ,  içfiui  Méditation»  tppejitam, 
dendarii.  Ibid.  p.  104.  III. 
Dm.  Swcdenborgii  pro  1 
rum  per  Lunam.  Ibid.  Ann.  1722.  p.  270. 
Eclitfeas  Solis  faSka  Lunda  Scanmm  die  13  Jul.  Styt  Jul.  A. 
1721.  Ibid.  A.  1723-  P-  375-  V.  Epitame  Obfcraatimmm  Me- 
tereokritarvm  Lundenfium  Ami  1724.  Vol.  II.  A.  1726.  p. 
391.  VI.  Tabeila  \feteenl.  Lund.  A.  17*5. lhid.  1727.  p.291. 

VII.  Obfetvatio  Eetifftts  Lune panitdls  die  30  Sept.  A.  1726. 
tenpore  maintint  Ltmdce  Scamrum  faSa.  Ibid.  A.  1 723. p. 

VIII.  L\icathnei  PrtbUmoticit ,  d-  Cvrrediane  Celendarii.  Vol. 
Ann.  1730.  p.  23.  Ctttc  Pièce  eft  la  dernière  que  Je  trouve 
de  la  façon  de  Quenfcl.  Sans  doute  que  le  mauvais  état  de 
fa  £uité  le  mit  dans  la  fuite  hors  d'état  de  travailler. 


jî&ttm 

OWfrtwîi 


f*lNic«oo 

11. mm  lit. 
T.  XXXII. 
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o>  OUENSTEDT  (Jean  André  )  Théologien  aflêz  célèbre  parmi  les  Luthériens  dans  le 
XVII.  Siècle,  naquit  le  17  Août  1617  à  Quedlimbourg,  de  Ludolf  Quenftedt,  d'une  famille  noble  du 
pays,  &  de  Dorothée  Gerhard  (a).  Jufqu'à  l'âge  de  feize  ans  on  lui  donna  des  Maîtres  particuliers, 
&  ce  ne  fut  qu'en  1633  qu'il  entra  dans  l'Ecole  publique  du  lieu  de  fa  naiflànce,  où  il  fë  perfectionna 
dans  la  connoifTance  des  Langues  Latine  &  Grecque,  fous  Jean  Prxtorius.  En  1637  on  l'envoya  à  Hèlm- 
ftadt ,  où  il  étudia  pendant  fix  ans ,  principalement  en  Théologie.  Il  commença  en  ce  lieu  à  donner 
des  leçons  fur  la  Géographie,  qui  lui  acquirent  une  grande  réputation,  quoiqu'il  n'y  fût  pas  fort  habi- 
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le  IA\.  ilfefit  recevoir  Maître-cs-Arts  en  1643  (i).  L'année  fui  vante  0  alla  à  Wîttemberg,  où  il 
eut  la  permiflkai  de  foutenir  des  Théfes,  &  d'enfeigner  en  particulier,  &  en  1646  il  fut  aggregé  à  h 
Faculté  de  Plùlofophie.  Guillaume  Ly férus ,  Profeflèur  en  Théologie  dans  cette  Univerfité,  etanc  mort 
le  g  Février  1649,  Quenftedt  fut  fait  Profeflèur  extraordinaire  dans  la  même  Faculté ,  &  il  prit  pof- 
feflion  de  ce  polie,  après  s'être  fait  recevoir  l'année  fuivante  Docteur  en  Théologie.  En  1660  il  devint 
Profeflèur  ordinaire,  &  Principal  des  Penfionnaires  du  Collège  Ele&oral.  En  1684  il  fut  nommé  Pré- 
vôt de  l'Eglife  de  tous  les  Saints ,  &  Aflèflèur  du  Conflfloire  Eceléfuftique.  Il  fut  cinq  fois  Recteur  de 
rUniverflté.  U  mourut  le  21  Mai  1688  dans  là  fbixantc-onziéme  année.  Il  avoit  époufe  le  21  Janvier 
1651  Dorothée  Mcva,  qui  mourut  la  même  année  en  couche:  deux  ans  après,  en  1653,  il  époufa  en 
fécondes  noces  Elizabeth  Hahn,  qu'il  perdit  au  mois  de  Mai  1655  :  l'année  fuivante  il  prit  pour  troifié- 
me  femme  Anne  Sabine  Scharf ,  dont  il  eut  douze  enfans,  dont  un  fils  &  trois  filles  lui  ont  furvé- 
cu  (c ). 


fi) 
p.  17*. 


[  A]  Qvaùuil  n  y  fût  fat  fort  babil*.)   Ccft  du  moins  ce 
qu'allure  aailkt  (1).  en  parlant  d'un  Ouvrage  publié  par 
<ri  «,«.      Quenftedt  intitulé  :  Dialogut  de  patriit  iUuJlrium  fcriftii  & 
T.  lu  t.  L     ttcârim  Virsrum ,  otnntvm  crdmwn  ac  facu.tatum ,  fui  ab  initia 
^  wJi  ptr  unherj'wa  terrarum  Orbtm  ujaue  ad  «ma  reparata 

(Jrxia  i6od  clamerait;  exhibent  fimui  fleronmqu:  DoSttum 
tnccmii,  ;uci:ui  Jcri;43  ,  if  j:uem  ;  itemjue  Regionum  tt 
Utbium  fer  Eurofam.  AJttm,  i$  Africain  dejeriptimet.  Wit- 
teaib.  1654  &  1691  in  4.  „  C'efl,  dit  Builirt,  une  efpéee 
„  dlitftoire  Géographique,  mai»  afTez  imparfaite  ;  outre 
„  que  !c  choix  qu'il  fait  de  certain*  Auteurs  au  préjudice  de 
„  ceux  qu'il  oxit,  n'eft  pas  toujours  fort  judicieux.  11  de- 
„  voit  mieux,  apprendre  la  Géographie ,  &  ne  point  faire 
„  paîTcr  des  italiens  de  Lombardic  pour  des  Egyptiens,  des 
„  François  pour  dti  Grecs  &c  11  a  paffë  les  ebofes  les  plus 
„  importantes  flt  les  plus  nicellâirci  à  fon  deiftin,  (c  outre 
„  cela  il  a  fait  de  grortls  fautes  &  en  grand  nombre".  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  do  Diffcrtations  Thcolngiqucs, 
dont  un  peut  voir  le  Catalogue  dans  le  P.  Niccron;  nous 
n'en  indiquerons  que  quelques-unes  des  plus  curieufe*,  & 
deux  autres  Ouvrages  qui  font  cllimés.  Commençons  par 
ces  derniers.  I.  S  rultma  l'eterum ,  Jeu  TnBatut  de  nntiifuu 
tiiibus  fepulcbratihit  Gr*corum,  Rimmorum,  Judttontm,  'S 
CbriftiantruiH.  Wittebergz  1648  &  1660  in-8.  inféré  dans  le 
Tome  XI.  du  Trcfor  des  Antiquités  Grecques  de  Gronovius; 
réimprimé  i  U  fuite  de  l'Ouvrage  intitulé  II.  Antijuitstes  Ri- 
Hkce  c?  Eccleftaftit*.  Witteb.  i<588  &  1695  >n-4-  A  ces 


M 
p.  171.  >;i» 


deux  Ouvrages  mérite  d'être  ajouté  le  fui  van  t  :  Eibka  PoJ}o- 
rum,  c?  InjlruBie  CjtbedraUs ,  fine  Motùu  omnibus  ac  Jinçu- 
lis  Mttmu  cvncimmorium  amkicrttibui  y  tbemiihus ,  tum  fuoad 
d  Concimem  fommdan ,  fciu  cf  ttynalu  m- 
ctjjaria.  Accedà  Ratio  ,  Jeu  Metbtdus  Scriftsret  Sacrot  if  £(• 
cle/isjhcis  cum  frutlu  tegendi,  excerpendi,  &  locos  communes 
Ttxôbgiccs  conficimdi.  Witteb.  1678  in-8,  &  Editio  terlia. 
lbid.  1708  in-8.  Indiquons  i  préfent quelques-un  de  fea 
DilTeiutions  les  plus  curieufes.  Ttlles  font  les  fuivante».  I. 
De  Miflimt  Linguamm  Gen.  XI.  9.  Witteb.  1656  in -4.  II. 
Explicttio  Dei  MauJJim.  Dan.  XI.  38.  Witteb.  1661  &  170» 
in-4.  III.  De  Defideri»  omnium  Pentium.  Ibid.  166-',  in- 4. 
IV.  Dijjeruxù  Tbeologica  de  petùTme  Naamanis  Syri.  Witteb. 
1670  4  1678  in-4.  V.  Excrcitatto  dt  puritate  fontlum  Ht- 
brti  Vernit  &  Grtci  Nfoi  Teflametai.  Ibid.  1675.  in-4.  VI. 
DiJJertatu  dt  depicotione  Colkii  Cbrijli.  Matth.  XXIV.  36. 
Marc  XXIV.  «s.  Luc  XXII.  40.  Witteb.  1675  in-4-  VII. 
De  Primitiit  ÊP  Decrmit  Nebmmm  cf  Ctrijlùmrum.  Ibid. 
1685  in-4.  VIII.  De  Aam  ex  Cbrijli  latere  frufiuente.  Jean 
XIX.  34.  Witteb.  1709  111-4.  IX.  Dt  Poulina  Pétri  iiurepa- 
tione.  GaJat.  II.  11.  Witteb.  1687  in  4.  (Quelques-unes  des 
Diflèrtations  de  Quenfiedt  ont  été  inférées  dans  le  Recueil 
de  Oiuertations  qu'on  joint  ordinairement  aux  Critià  Sacri, 
&  qui  a  pour  titre  Tbefaurut  PbiUlagicui.  Qucnfledt  a  publié 
auffi  un  volumineux  SyUémc de  Théologie,  intitulé  tbeota- 
gio  DUaSico.Potemka,  Jive  Syjleu*  Theologicum,  Witte*. 
1685  et  1696  in-folio. 


(r>  QUENTAL  (Baxthsleht  do)  nâquit  dans  l'Ile  de  St.  Michel,  l'une  des  Açores ,  le 
22  Août.  1626  (d)  dans  une  Maifbn  de  Campagne,  que  fon  perc  François  d'Andrade  Cabrai  y  avoit, 
1j  nom  de  fa  mere  étoit  Anne  du  Qucntal  de  Navacs,  tous  deux  de  la  meilleure  nobleûe  du  Pays.  On 
raconte  que  dès  fa  plus  tendre  jeuneflè  il  fit  paroître  fon  panchant  pour  la  piété  :  au-lieu  de  fe  divertir 
avec  les  enfans  aux  amufemens  ordinaires  à  cet  âge,  il  les  afiembloit  pour  aller  enfemble  prier  à  l'Eglife, 
ou  pour  aller  entendre  le  Catéchifme.  Après  avoir  appris  les  Elémens  de  la  Langue  Latine  en  fon  Pays, 
fon  perc  l'envoya  en  Portugal  en  1643,  où  il  fit  la  Philolbphie  dans  l'Univcrfité  d'Evora;  il  y  prit  le 
Dt-gré  de  MaSire-ès-Arts,le3o  Juin  1647.  Jl  s'appliqua  enfuite  à  la  Théologie,  qu'il  étudia  au  Collège  de 
la  Purification  dans  la  même  Univerfité:  il  alla  depuis  continuer  fes  études  à  Conimbre,  où  il  relia  deux 
ans.  Ayant  pris  l'Ordre  de  Diacre,  il  commença  à  prêcher  avec  applaudiflèmcnt ,  &  avec  profit,  dit- 
on,  de  ceux  qui  l'entendoient.  De  Conimbre  il  paflâ  à  Lisbonne,  où  il  a  été  l'un  des  Confeflcurs  de  la 
Chapelle  du  Roi,  &  l'un  de  les  Prédicateurs  Ordinaires,  &  c'efl  dans  la  Chapelle  Royale,  qu'il  aflè.-nbla 
d'autres  Prêtres  d  une  vie  aufli  édifiante  que  la  fienne,  pour  faire  enlemble  divers  exercices  de  dévotion, 
&  le  Roi  Jean  IV.  leur  fit  donner  une  Chambre,  qui  avoit  lèrvi  de  tréfor  dans  la  Chapelle.  Ce  fut  là 

3ue  lui  vint  l'idée  de  fonder  la  Congrégation  de  l'Oratoire  en  Portugal,  &  dans  les  Pays  qui  en  depen- 
ent,  &  il  exécuta  fon  deflêin,  après  avoir  continué  fes  exercices  dans  la  même  Chapelle  pendant  qua- 
torze ans.  Le  16  Juillet  1668  il  commença  cet  étabuflèment  dans  le  même  endroit  où  (ont  à  préfenc 
les  Augullins  Déchaufles  de  Lisbonne;  mais  la  mailbn  n'étant  pas  afTez  ipacieufe  pour  le  grand  nombre 
de  gens  qui  accouraient  aux  exercices,  &  étant  impoflible  de  l'aggrandir,  le  P.  du  Quental  alla  s'établir 
prelquc  vis-à-vis  du  même  endroit  dans  la  Chapelle  du  St.  Efprit,  qui  lui  fut  généreufement  accordée 
par  les  Négocians  de  Lisbonne,  à  qui  elle  appartenoit,  par  une  donation  de  l'an  1669.  Le  P.  du  Queu- 
tai y  fit  les  Statuts  que  les  Pères  de  l'Oratoire  fuivent  encore ,  &  qui  furent  approuvés  ik  confirmes  par 
le  Pape  Clément  IX.  le  24  Août  1672,  &  font  les  mêmes  que  ceux  de  la  Congrégation  des  Prêtres  de 
l'Oratoire  de  Rome,  auxquels  notre  nouveau  Fondateur  en  ajoûta  quelques  autres.  Ce  fut  le  4  Août 
1673  que  le  P.  du  Quental  alla  demeurer  dans  la  nouvelle  Maifon,  où  Mr.  Louis  de  Soufa ,  enfuite 
Archevêque  de  Lisbonne  &  Cardinal,  porta  proceffionnellement  le  Sacremeur,  &  en  qualité  de  Grand- 
Aumônier  de  Portugal  il  fut  accompagné  de  toute  la  Mufiquc  &  des  Chapelains  du  Roi  Pierre  11.  ci:  ce 
Monarque  fuivi  des  Grands  du  Royaume  fuivit  la  Proceflîon.  Le  P.  du  Quental  vécut  encore  truite  ans, 
après  avoir  fondé  cette  Congrégation,  ci  mourut  le  20  Décembre  1698,  âgé  de  foixante-douze  ans. 
Son  éloquence  dans  la  Chaire ,  &  la  folidité  de  fa  doclrine  lui  acquirent  une  cllime  générale  ci  l'on  af- 
fure  qu'il  opéra  de  fréquentes  Converfions,  tant  dans  la  Chaire,  que  dans  le  Confdfional.  II  refufa 
TEvéché  de  Lamégo,  l  un  des  meilleurs  du  Royaume,  &  fonda  de  fon  vivant  les  Maifons  de  Lisbonne, 
de  Porto,  de  Brague,  de  Vifèu ,  &  d'Efbremos  en  Portugal,  &  celle  de  Phernambuc  au  Bru  il.  Son  por- 
trait fut  gravé  à  Rome  en  17x3  avec  le  titre  de  yènirabk,  que  le  Pape  Clément  XI.  lui  accorda.  On 
dit  que  fes  Sermons  &  fes  Méditations  fur  les  Myttéres  font  pleins  d'ooclion  ,  &  d'un  flile  pur  & 
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<r>  QUEVEDO  VILLEGAS  (F»ançois  de)  Gentilhomme  Efpagnol,  Chevalier  de  l'Or- 
dre de  St.  jaques,  Seigneur  de  la  Tour  de  l'Abbé- Jean,  dans  cette  partie  de  la  Nouvelle  Caltille  qu'on 
appelle  la  Manche,  &  célèbre  Ecrivain  du  XVII.  Siècle,  naquit  en  1570  à  Madrid  de  Pierre  Goroez 
de  Quévédo ,  &  de  Dona  Marie  de  Santibannez ,  tout  deux  de  famille  noble  :  Pierre  Gomez  de 
Quevedo,  après  avoir  été  Sécretaire  de  rimperatricc  Marie,  rcmplilToit  la  même  Charge  auprès  de  la 
Reine  Anne,  femme  de  Philippe  II  (a).  François  de  Quévédo  fit  fes  études  à  AlcaU,  &  s'appliqua 
aux  Langues  Latine,  Grecque,  &  Hébraïque,  à  k  Philolophic,  la  Médecine  &  la  Théologie,  &  les 
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(»)  Idem 

p.  a*. 

(t)  liera 
Tob.1.  p. 
*«». 

fi)  Idem 
T.Up-tSf. 


(■■■■  Idem 
T.  1.  p.  ifs. 


(f)  Idem. 
T.II.  pu». 


(X)  tbU 
Totn.l.fer. 
tit. 

(»)  Dini 
■lîllei  7»r. 
4i  Hftv.T, 
IV.  F.  II. 
j>.  Mo.BOt. 


f  i)  Nie. 
Antonio 
D.H.  Hifp. 
T.I.p.  m». 


(t)  lb.< 
f  >»  J. 


fl)  T.  U» 
P«  «»*• 


divers  Ouvrages  qu'il  a  publias, marquent  une  grande  variété'  de  connoiflânoes  \A\  Il  ne  voulut  pour- 
tant point  embraflèr  de  profeflion ,  dans  le  delta  n  de  voyager ,  &  de  profiter  des  lumières  qu'il  pourroic 
acquérir  par  le  commerce  des  Etrangers,  pour  fe  perfectionner  davantage  (b).  Dpaflà  plulieurs  années 
en  Italie,  &  s'y  fit  connoitre  avantageufêment  des  Seigneurs  qui  gouvernoient  les  Provinces  fbumifes  à 
la  Domination  Efpagnole ,  qui  l'employèrent  en  diverfes  affaires  importantes»  &  dangereufês  même  (c): 
il  fut  particulièrement  attaché  à  Dora  Pierre  de  Giron  Duc  d'Oflûne,  fucedrivement  Viceroi  de  Sicile 
&  deNaples  (</).  Après  avoir  vu  toute  l'Italie,  la  France,  une  partie  de  l'Allemagne,  &  l'Efpagne 
entière,  il  lè  fixa  à  la  Cour  à  Madrid ,  fâns  autre  qualité  que  celle  de  Chevalier  de  St.  Jaques,  s  occu- 
pant à  cultiver  les  Sciences ,  ce  qui  le  mit  en  grande  eltime.  L'expérience  lui  avoit  apris  ,  qu'il  eft  dan- 
gereux d'entrer  dans  les  affaires  à  la  Cour,  fon  attachement  au  Duc  J'OrTune,  &  l'amitié  de  ce  Sei- 
gneur pour  lui ,  l'ayant  expofé  à  une  prifbn  de  trois  ans  (c).  C'eft.  ce  qui  le  détermina  à  refufer  couram- 
ment l'emploi  de  Secrétaire  de  Philippe  IV.  que  ce  Prince  lui  offrit,  il  fe  contenta  de  l'honneur  d'en 
avoir  le  titre.  En  1634  il  époufà  Efpérance  d'Arragon  &  Cabra,  fœur  de  l'Evéque  d'Albarazin  dans 
le  Royaume  d'Arragon,  qu'il  perdit  peu  d'années  après ,  alors  il  fe  livra  fàns  referve  à  fon  Cabinet , 
&  au  commerce  de  fes  amis  (f).  Etant  déjà  âgé  il  fit  des  vers,  dans  lefquels  il  reprenoit  avec  trop  de 
liberté  le  gouvernement  du  Duc  d'Olivarés,  qui  s'en  vengea  en  le  fuifant  mettre  en  prifon.  Quévèdo 
rapporta  fon  malheur  avec  courage  »  &  il  fut  remis  en  liberté  lors  de  la  difgrace  du  Premier  Minif- 
tre  (g).  Il  mourut  à  Villeneuve  de  l'Infantade  en  1647,  âgé  de  foixante-dix-fept  ans.  Mr.  de  la  Mon- 
noye  (é)  dit  que  Quévèdo  mourut  le  8  Septembre  1645  âgé  de  foixanlc-c'mq  ans,  &  il  cite  la  Vie  de 
Quévèdo  par  Dom  Pablo  Antonio  de  Tarfia,  imprimée  à  Madrid  en  1663  in-8:  mais  Nicolas  Antonio, 
qui  cite  la  même  vie,  le  tait  mourir  en  1647,  âgé  de  foixante-fept  ans.  Quoi  qu'il  en  foit,  l'un  &  l'au- 
tre fe  trompent  fur  fon  âge;  car  étant  né  en  1570,  il  eft  mort  à  foixan  te- quinze,  ou  à  foixante-dix- 
fept  ans,  félon  qu'on  met  fa  mort  en  1645  ou  1647.  Nie.  Antonio,  qui  en  fait  un  bel  éloge,  dit  que 
tant  que  la  Langue  Efpagnole  fera  en  honneur,  les  Ouvrages  de  Quévèdo  feront  eflimés.  Outre  ceux 
qui  ont  paru,  il  en  refta  plufieurs  entre  les  mains  de  Dom  Pedro  Alderete  &  Quévèdo  fon  neveu,  fans 
parler  de  quelques-uns  que  (Quévèdo  avoit  perdus,  ou  qu'on  lui  avoit  enlevés,  dont  il  laifia  une  lifte  de 
fà  main,  qu'on  trouve  dans  Antonio,  pour  que  d'autres  ne  puifTent,  dit-il,  s'en  faire  honneur. 

\A\  Ltt  divers  Ouvrages  qu'il  a  publiés  marquent  uni  grande 
variât  de  connoiffatues.]  Quévèdo  n'eft  guère  connu,  parmi 
ceux  qui  n'encendeut  point  l'Efpagnol ,  que  par  quelques  ou- 
vrages badins,  qui  ont  été  traduits  en  François  ,  et  donc 
nous  parleions  dans  h  fuite.  Mais  il  a  travaillé  dans  le  genre 
féricux  &  grave,  tant  faire  que  profane,  avec  beaucoup  de 
fuccès,  fi  l'on  s'en  rapporte  à  Nicolas  Antonio,  qui  prétend 
qu'il  a  égalé  les  plus  beaux  Rénies  anciens  &  modernes  tant 
en  Profe  qu'en  Vers ,  &  qu'a  examiner  ce  qu'il  a  fait  dans 
chaque  genre  ,  on  diroit  qu'il  n'etoit  né  que  pour  celui- 
là,  tant  il  y  excelle:  Kfprit  inventif  il  a  laîfi  toutes  les 
fmclTes  de  la  Poilu.  Sa  nota  Héroïques  ont  de  la  force 
&  de  l'élévation  ;  les  Lyriques  ont  de  la  beauté  et  de  la  dou- 
ceur ;  les  Comiques  &  badines  ont  un  certain  air  enjoué, 
accompagné  de  plaifanteries  pleine»  d'cfprit,  de  rencontres 
inpénieul'es,  &  d'un  fel  qui  empêche  le  dégoût  du  Lecteur; 
&  il  a  fu  tirer  heureufement  parti  des  fujets  les  plus  fecs  & 
les  plus  flériles.  Voici  l'éloge  dans  les  propre  t.  termes  du 
BibliotfiL caire  Efpagnol  (i):  Cmpajuit  qùippe  fludiorvm  que- 
fton/umauf  grKiJjlmorvm  Jetia  rum  jxenm  y  facetianm  lu- 
dicra  ane  fit  feliuttr,  mmo  ta,  mfi  rti  gnons,  nciftimare  pnffet 
ai  irvtrja  ncuum.  aliijve  ajfucfjclum.  qitam  quifms  de  ogeret; 
five  facrarum  ptliticnrumve  rerum  documenta  exponeret  ,  ftve  fa- 
Mil  fj1  poitkis  adprventionibtu ,  jaltque  imxuo  perfundendis 
fotculi  méritons  ad  libenf flivtun  excitaruhm  a  letîoribus  rijwnmen- 
lis  aciem  inttriderit.  Rrs  enim  SanQorum  giflas.  Cbrijliana  ac 
verte  Politicet  diSata,  Pbilejuftbortm  Jtverijfima  dogmata,  viro- 
rumquefama  celeberrimcrrm  attioits  ce  flylo  Juxit ,  iis  eruditknii 
etque  tngeràojijfima  pnuientue  gemmis  [<enrnavit,  ut  perfeùijfimas 
bsrum  omnium  enarratorei  ex  «que  prxacare  pqffit  ;  ec  autem  aeu- 
mine,  ea  inventianum  &  navi  atyue  extellentcr  extogiiatarum 
ybertate  ,  iis  falibui ,  urbtnijfmijque  jteis  ,  ea  /r'w  cam  inis 
fivt  Uberi  Jermenii  feeuttate  wiivetjïs  tidiculi  ar/pimcnti  adim- 
plevil  numéral ,  ut  non  UmSum  frjlivii  omnibus  Hijpaniit  noflra 
Uminibut  iumsna  {ut  fie  dkam)  tbjlnueril,  jtivel  inter  univerj* 
emtiquitatit ,  MCMBfW  fiorentijfma  Iteli*,  otaue  oliarum geiiium 


décora  ingeniorum ,  ou<z  bac  via  gr*JJaU  fiât  (verbo  abfit  tnvidia) 
ftifm  noflro  partm  te  pojfim ,  vxeniim  nullun.  In  Poiticis 
nempe  HeroUa  nervoje  ac  Jubiimiter  ,  Lyrica  venu/le ,  RidicuU 
it\gmùf)JJime ,  fcftxtjjme,  atque  fie  varia  (f  inexhaufla  de  te- 
nuibus  anoafie  6"  fi"ù  arguments  dijferendi  copia  traûavit,  ut 
accedentes  ad  autacumque,  bujus  pracipue  ukimi  generis  carmen 
UgenduM,  vit  fine  ftupere  dimiitat.  L'Eloge  cl!  magnlDoBe, 
j'ignore  s'il  cil  à  tous  égards  londé,  ceux  qui  entendent  l'Ef- 
pagnol  font  en  état  d'en  juger.  Nicolas  Antonio  (z)  nous 
fournit  le  Catalogue  des  Ouvrage  de  Ouét  édo  tant  en  Profe 
qu'en  Vers.  Voici  ceux  de  la  première  cfpéce  r.  Politica 
Je  Dhs,  Govitm»  de  Cbrifla ,  facada  de  la  fagrada  F.jcritura.  En 
deux  Parties  :  la  première  parut  à  Saragotlecn  1625  in-8.  & 
à  Madrid  en  1626  in-8  :  &  la  même  année  i  Uarceione.  An- 


Jixo  Cbriflo  en  la  Ceux:  imprimé  pour  la  première  fois  dans 
l'Edition  des  Oeuvres  de  Quévèdo  faite  à  Bruxelles  en  1 660. 
VI.  Mémorial  par  el  Patenta*  de  Sont  'Jagt.  Sarragollc  1629 
in-8.   L'Auteur  défend  ici  les  droits  de  St.  Jaques,  Patron 
d'Efpagrc  ,  contre  ceux  qui  vouloient  que  Ste.  Théréfe 
partageât  avec  lui  cet  honneur.  VII.  Carta  ai  Rey  Luit  XIII. 
de  Francia  en  raton  de  ht  acciones  nefandal  y  facrilegios  execrabi- 
kl,  que  cmetii  centra  ei  dereebo  devine  y  humant,  Monfieur  de 
Katillen  con  el  exerciu  defamulgado  de  France/es  bereges.  Ma- 
drid 16.15  in  4-    On  peut  juger  que  les  François  ne  font  pas 
putus  en  beau  dans  cet  Ouvrage.   VIII.  taroéiSion  à  la 
vida  devvta  campuefla  por  el  Bienaventurado  Francije*  de  Sales, 
Principe  y  obifpo  de  Cotmiia  de  loi  Ailebrtges.  Madiid  1634  in-?. , 
C'clt  une  traduction  de  l'Ouvrage  de  Uonaventurc  François 
de  Sales,  Prince  &  Evcque  de  Genève,  intitulé,  Introduc- 
tion à  la  l'iedtvett:  Quévèdo  tic  cette  traduction,  parce  qu'il 
n'étoic  pas  content  A  une  îutre  ancienne  Vcrfion  Efpagnole 
qu'on  en  avoit.    IX.  lïda  de  Marc*  Bruto,  ejeriux  por  el  lexto 
de  Plutarebe,  ptnderada  cm  difeurjet.  Madrid  1648  In -4;  cette 
Vie  de  Maicus  Brutus  avoit  déji  paru.    Antonio  ajoute 
qu'il  a  vu  dans  un  Catalogue  François  une  Edition  indiquée 
de  la  Haye  en  1660  in-4.  mais  qu'il  Ignore  fi  c'en  cil  une 
Traduction  1  -atine.   X.  De  lot  Remédias  de  qualquier  Fortuna  : 
Libre  de  Lucie  Am\ee  Seneca  traducido  con  addiciones,  que  ftrven 
de  cornera*.  Madrid  1658-    XL  Wrtud  militante  centra  tas  qua~ 
tro  pefles  del  Mundo ,  Inviiia,  Ingratitud ,  Sebervia,  y  Aoati- 
cie,  contra  lot  quatre  fontafinat,  defpttcio  de  la  msterte,  vida, 
fn!<refa,  y  enfermedai.  Saragofle  105 1  in-8.    XII.  F.l  Remulo 
del  Marques  f'irgili*  Mahezzi.  Madrid  1636  in  16.  C'eft  une 
Traduction  de  l'italien.    XIII.  La  Fortuna  a  cerftjo ,  y  la 
lima  de  todes;  Fantafia  moral.  Sarragollc  1650  in-8.  XIV. 
Los  Sucr.net:  imprl  né  plu'jeur-  fois  ci  en  divers  endroits  :  tra- 
duit en  François  fous  le  citre  fui  vaut,  Les  t'ifiems  de  Dm 
Francijto  de  (juèvt'de  l'illegas,  augmentées  dt  l'Enfer  Reforme, 
traduites  de  ftjpagnot  par  U  Sr.  de  la  Genefle.  Pari;  164 1  in  8. 
Rouen  1653  in  8.    XV.  Hijloiia  y  vida  del  gran  Tacanno, 


tonio  conjecture  que  la  féconde  partie  n'a  été  imprimée  qu'a- 
près la  monde  l'Auteur  a  Madrid  en  1655  in-8.  11.  La  Caida 
para  Irvartarfe,  el  Cieg*  para  dar  vifla ,  el  Montante  de  la  lglcfia 
en  la  vida  de  San  Pablo  Apoflol.  Madrid  1744  in  8.  111.  Epi 
Vme  i  la  Hi/loria  de  la  admirable  vida  y  beroieas  virtudet ,  del 
Beato  Padre  Fr.  Tbomas  ie  PlUanueva.  Madrid  1620  in-8. 
Antonio  nous  apprend  (3).  «I"1-'  Quévèdo  avoit  écrit  une  vie 
plus  étendue  du  Bienheureux  Thomas  de  Villeneuve,  dont 
cet  Ouvrage  n'ell  qu'un  abrégé ,  mais  que  l  autre  s'efl  |>erdu 
avec  d'autre  de  notre  Auteur.  IV.  La  Orna  y  la  fepultura, 
ioSrinaparanmr.  Madiid  &  Scville  en  1636  in-16.  V.  ytf- 
feSo  fctvonfo  del  Aim  agonisante,  con  las  fiese  palabrât,  que 


alias  del  Bufcon:  Imprimée  fouve.it  in-8 ,  ét  tra3uite  en  Fran 
çni>  fous  le  titre  de  VAumturier  Bufton,  Hijhire  Facaieufe, 
exy.'mble  let  Lettres  du  Cbevalier  de  f  Épargne.  Lyon  1644  in-8. 
Les  Vidons  éï  ce  dernier  Ouvrage  ont  été  traduites  de  nou- 
Veto  &  réimprimées  fous  ce  titre:  Les  Oeuvres  de  Dm  Fran- 
cylo  de  Qjuvide  Hllegv,  Cbevalier  EJpagnol  de  l'Ordre  de  St. 
Jaques,  Seigneur  de  la  Mlle  dt  Ivan  Abad* '.  Bruxelles  1718 
2  voll.  in  8.  Le  Traducteur  e:t  nommé  le  Sr.  Roc  lots.  l'iri- 
fien.  Il  n'y  a  a  cette  Edition  ni  Préface  ni  Averti  lément,  qui 
puislë  donner  la  moindre  lumière  fur  l'Auteur  &  fur  fes  Ou- 
vrages. Quévèdo  a  publié  aufli  une  Traduction  en  vers  à'E- 
piQite  &  de  Pbtcilide;  avec  une  Diflêrotion  fur  l'Origine  des 
Stoïciens,  &  eme  Apologie  d'Epicure  contre  l'Opinion  Vul- 
gaire. Madrid  HS35  in  12.  Toutes  les  autics  Poêiies  de  notre 
Auteur  ont  été  imprimées  fous  le  tiirc  de  Patnafje  Efpagnel. 
Madrid  1648  &  1650  in-4.   Recueilli  par  Dom  Tofepo  Cïon- 


zalésde  Salas,  qui  outre  les  petites  notes  qu'il  y  a  mifes, 
a  ajoûté  des  Dilterutions  fur  craque  genre  dç  Vers.  Ce 
ParnalTe  ne  contient  que  fix  Mufes  ou  Livres,  la  mort  ayant 
empêché  Conzalés  de  donner  les  trois  dernières.  Un  Auteur 
Efpagnol  (4)  allure  que  Quevedo  avoit  par  desers  lui  des 
Obfervacion»  fur  toute  forte  d'Auteurs,  Hrbreux.  Grecs,  & 
Latins  ,  qu  i!  devoir  publier  bientôt  à  fa  perfunfion  :  Scriptas 
baber:  ail  O^iurvedum  ,  perjua/ione  ejut  fnpediem  edendas  in  om- 
nc  geiiu»  ictiptorum  Hcbrsorum ,  Grxcorum,  Latinoruw 
Obfervattonvs. 
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a>  OUIEN  DE  LA  NEUFVILLE  (Jaques  le)  naquit  à  Paris  le  premier  Mai  1647, 
de  Pierre  le  Quien  de  la  Neufville,  Upiuùne  de  Cavalerie.   Il  étoit  d'une  ancienne  fcmille  du  Boule- 
nois, 
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no'u,  qui  dans  les  tiercs  eft  quelquefois  appcllée  le  Chien,  &  plus  fouvent  le  Qj»en,  fuivant  la  prouon-. 
ciation  vulgaire  du  Pays  (a).  Pierre  le  Quien,  fon  pere,  avoit  été  obligé  de  quitter  le  fervice  de  très-  r«)  W  *» 
bonne  heure,  à  caufe  de  fes  bleflùres;  mais  fe  flattant  que  fon  fils  ferait  plus  heureux  que  lui,  il  le  fit  ].',''■''['. 
entrera  l'âge  de  quinze  ans  Cadet  dans  le  Régiment  des  Gardes  Francpifês.   Ses  efpérances  furent  k  »*•*}*«, 
trompées,  le  jeune  Cadet  ne  put  foutenir  les  fatigues  d'une  féconde  Campagne,  &  on  attribua  à  la  dé-  f^4"  **' 
licateflè  du  tempérament,  dit  Mr.  de  Boze,  ce  qui  pouvoit  n'avoir  d'autre  principe  que  la  foibleflê  de 
l'âge:  auflS  eut-il  tout  le  tenu  de  fe  rétablir,  (ans  avoir  encore  perdu  celui  de  choiiir  un  état.  Comme 
il  avoit  aflèz  bien  fait  (es  Humanités,  &  qu'il  avoit  confervé  du  goût  pour  les  Lettres,  il  prit  fans  pei- 
ne le  parti  de  la  Robe,  &  s'appliqua  avec  foin  à  l'étude  de  la  Philofophie  &  du  Droit;  mais  lorfqu'il 
étoit  fur  le  point  de  fe  faire  recevoir  à  une  Charge  de  Judicature,  dont  il  avoit  traité,  on  fit  à  fon  pè- 
re une  banqueroute,  qui  dérangea  tous  fes  projets,  &  qui  réduifit  Mr.  le  Quien  à  chercher  dans  les 
travaux  particuliers  de  fon  Cabinet,  dequoi  fe  confoler  d  une  vie  obfcure  &  privée  (A).  Mr.  Peliflbn ,  rtj  iwi 
qui  avoit  de  la  bonté  pour  lui,  &  qui  croyoit  avoir  remarqué  dans  fon  (lile  &  dans  fon  caractère  de-  M*«  «•*• 
quoi  former  un  bon  Hiflorien,  lui  confcilîa  de  s'attacher  à  cette  partie  de  la  Litérature.    Il  le  fit,  & 
dès- lors  il  fe  propofa  d'écrire  l'Hiftoire  de  Portugal,  qui  manquoit  en  notre  Langue,  &  qu'aucun  Au- 
teur étranger  n'avoit  encore  traitée  féparément  de  celle  d'Efpagne.   Les  préparatifs  en  furent  un  peu 
longs.  RIr.  de  la  Neufville,  qui  n'avoit  qu'une  légère  teinture  de  l'Efpagnol  &  du  Portugais,  travailla 
d'abord  à  fc  rendre  ces  langues  plus  familières,  pour  être  en  état  de  puiTer  jians  les  fources  :  il  établie 
enfuite  diverfes  correfpondances  pour  tirer  des  Archives  du  Pays,  des  Copies  ou  des  Extraits  des  Pièces 
manufcrir.es  néccllàires  à  fon  dcflcin:  enfin  en  1700  il  donna  deux  Volumes  in-4.  fous  le  titre  à' Hifloire 
Gênerait  de  Portugal  [/?],  cependant  cette  Hifloire  ne  s'étend  que  jufqu'en  1521  à  la  mort  d'Emanuel  I. 
Il  promettoit  dans  fa  Préface  de  donner  la  fuite,  mais  il  n'a  rien  publié  depuis  „  foit,  dit  F  Auteur  de 
„  fan  Eli/ge  (c) ,  qu'il  ait  toujours  été  retenu  par  l'idée  d'une  plus  grande  perfection ,  foit  que  léduit  d'à-  (,)  îbid. 
„  bord  par  le  (impie  calcul  de  moins  de  deux  fiécles,  qui  lui  reftoient  à  écrire,  contre  plus  de  vingt,  *• 

qu'il  étoit  cenfé  avoir  écrits,  il  ait  reconnu,  en  mettant  la  main  à  l'œuvre,  qu'en  fait  d'Hitloire ,  la 
„  parue  ancienne  coûte  peu  en  comparaifon  de  la  moderne;  que  quand  il  s'agit  de  tems  fort  éloignés, 
„  on  en  dit  ce  que  l'on  peut,  trop  fouvent  ce  que  l'on  veut;  au- lieu  que  dès  qu'on  eft  arrivé  à  un  tems 
„  poftérieur  qui  cmbraile  notre  propre  fiécle,  il  fe  préfente  une  multitude  d'événemens ,  dont  la  mé- 
„  moire  s'eft  trop  confërvée ,  pour  qu'on  puiflè  en  omettre  aucun  ".  Ce  que  Mr.  de  Boze  dit  fur  la  ma- 
nière d'écrire  l'ancienne  Hifloire  n'eft  que  trop  vrai  ;  on  dit  fouvent  ce  que  l'on  veut,  ou  l'on  s'en  rap- 
porte trop  aifément  aux  Auteurs,  qui  ont  écrit  avant  nous;  il  en  coûte  moins  de  copier  le  détail  de 
ces  faits,  que  de  les  difeuter  en  Critique.   Ce  que  dit  Mr.  Freret  (</),  en  parlant  des  Traditions  Hif-  (J)  M(tk 
toriques ,  doit  s'appliquer  aulu  aux  Ecrivains  de  l'Hiftoire.  „  Il  faut  examiner  tout,  pefer  les  divers  de-  "  P*f* 
„  grès  de  probabilité,  rejetter  le  faux,  &  aflîgncr  à  chaque  fait  le  degré  de  vérité  ou  de  vraifemblance  vîî'i*. 
„  qui  lui  appartient",  cjt  c'eft  là  un  foin  que  Ton  prend allez  rarement:  que  de  faits  que  les  Hiftoriens  Mg>  J*Ji 
répètent  à  la  fuite  les  uns  des  autres ,  &  qui  difeutes  critiquement ,  deviennent  très-problématiques!  Y  ){^Ho11*** 
a-t-il,  par  exemple,  Hilloire  qui  aitpaflè,  pendant  un  tems,  pour  plus  incorweftable,  que  celle  de  la 
Papcflë  Jeanne?  &  cependant  elle  eft  regardée  aujourd'hui  du  moins  comme  fort  douteufe.  L'Hiftoire 
du  Signe  Célefte  qui  apparut  à  Conftantin  femble ,  à  entendre  de  favans  Auteurs, ne  fouffrir  guère  de  con- 
tradiction, cependant  mûrement  examinée  il  ne  laiftè  pas  d'y  avoir  bien  des  difficultés:  les  Témoins 
qu'on  allègue  ne  font  ni  bien  furs  ,  ni  d'accord  entre  eux  [fij ,  ni  les  argumens  qu'on  employé  allez,  preflins 

pour 

[J]  Ihjlùre  Générale  de  Ptnugat.]  Voici  l'idée  que  nous   „  quant  le  Champ  de  bataille,  le  nombre  des  Combattans 
(il  wfl.i»    en  donne  le Sécrcuire de  l'Académie. (1)  en  rendant  raifon    „  de  psrt  &  d'autre,  celui  des  morts  &  des  blettes ,  le 
lAt+i.  in     du  titre  d  lliftmc  Générale.   „  En  effet ,  il  ne  s  y  borne    „  nom  des  Officiers,  &  en  un  mot  tous  les  tenans  &  le» 
KVrj^t.T.     n  p3»  i  écrire  ,  cette  Hifloire  depuis  le  tems  auquel  le   „  aboutiûans.   Comme  il  faut  qu'il  paile  de  ce  qui  s  ert 
I?  -P „  Portugal,  feparé  de  1'Kfpagnc ,  commença  a  avoir  fes   „  paflé  en  Portugal,  en  Afrique,  en  Afie,  &  en  AmérL- 
Vl<Z?JL       ..  Roi»  particuliers,  ce  qui  ne  fut  qu'a  la  lin  du  XI.  fié-    „  tique;  des  fcénes  fi  différentes  l'obligent  fouvent  de 
,  cle  ,  lorfque  le  Comte  Henri ,  Prince  de  la  Maifon  de   „  palTcr  d'un  endroit  en  un  autre,  &  d  un  événement  ar- 
Francc  ,  pouffé  du  defir  de  faire  fes  premières  armes   „  rive  au  fonds  des  Indes,  à  un  événement  qui  sert  j-affii 
.,  fous  le  fameux  Rodrigue  de  Bivar ,  furnommé  le  Cid,    „  ou  au  Brefil,  ou  à  Lisbonne.   Cela  députe  un  peu  le 
„  pafia  en  El  pagne ,  &  y  fignala  fon  courage  contre  les   „  Lcfleur  ,  &  je  ne  fsi  fi  tant  de  fait*  de  peu  d'imnor- 
„  Maures  avec  tant  de  lucces ,  qu'Alpbonfè  VI.  Roi  de    „  tance  ne  fout  point  capables  de  le  jetter  ou  dans  l'en- 
„  Caltillc,  pour  fe  com'erver  un  tel  appui,  lui  donna  une    „  nui,  ou  dans  de  grandes  diftraâions  ,  en  les  Liant.  11 
„  de  fes  filles  en  mariage  ,  avec  Je  Portugal  ,  qu'il  avoit    „  eft  vrai  ,  ajctke  Mr.  Brrmrd,  que  les  goûts  font  diîîé- 
„  prefquc  tout  conquis.   Mr.  de  la  Neufville  remonte,  à    „  rens,  ét  peut-être  «i-jc  tort  de  juger  de  celui  des  au- 
„  l'exemple  des  Hiltoricns  Lïpagnols  &  Portugais,  jufqu'à    „  très,  par  ce  qui  peut  n'être  arrivé  qu'à  moi  l'cul  ".  Mr. 
„  Tubal  cinquième  îils  de  Japhet ,  dont  les  defeendans   de  la  Cléde,  qui  a  couru  la  même  carrière  que  Mr.  de 
„  nommés  lbéricns  occupèrent ,  dit  il,  cer.e  Contrée,  fou»    1a  Neufville,  &  qui  a  publié  une  MJimc  Générale  de  Pcr- 
„  le  nom  d'ibéric;  des  defeendans  de  Tubal  il  parti  aux    tugal ,  en  deux  Volumes  in  4,  en  1735  ,  s'exprime  fore 
„  Carthaginois  ,  qui  après  avoir  potëdc  le  même  Pays    modeflement  fur  le  fujet  'de  celle  de  Mr.  le  (juien.  „  Son 
„  pendant  plus  de  trois-cent  cinquante  ans,  en  furent  chaf-    ,,  Ouvrage,  du  il,  c(\  cftimablc  par  bien  des  endroits,  mais 
„  lés  par  les  Romains;  &  des  Romains,  qui  en  furent  les    „  outre  qu'il  n'eit  point  achevé  ,  &  qu'il  finit  a  l'anr.ée 
,,  maître»,  pendant  plu»  de  fix  fiécles,  il  patte  aux  Alains,    „  1521  ,  l'Auteur  a  fu[<prinié  un  grand  nombre  de  fait» 
,,  dont  l'invafion  fat  fuivie  de  celle  des  Vandales,  les   ,,  importons,  êt  a  patTc  légèrement  fur  beaucoup  d'autre», 
„  Suévcs,  des  Gots.  &  entin  des  Maures,  que  Rodrigue,    „  qui  ne  le  font  pas  moins".   Le  P.  Niceton  ',_$),  après   /,  j  .v>w, 
n  le  Comte  Henri  êé  fes  fuccefleurt  eurent  tant  de  peine    avoir  rapporté  ce  que  Mr.  de  Boïc  dit  de  cette  IIi!':oiie,    du  II, mm'. 
„  i  rcpouûer  audeli  des  mers.  Aces  révolution»  fuccéde  continue  en  ce»  terme».   „  Au  refle ,  quoi>]ue  l'Hi.lcJe   Wt  ">"Ji. 
„  réiabliOSmcnt  des  Rois,  que  Mr.  de  la  Neufville  n'a   „  de  la  Neufville  foit  bien  écrite,  elle  11  ci:  pas  exacte,  "xv"l. 
„  conduit  que  jufqii'en  1521".   Ce  qu'il  y  a  de  particu-   „  comme  le  rcconnoilîent  les  AcadeTnidens  de-  Lisbonne,  v'  '*** 
lier  ,  c'eft  que  tandis  qu'une  longue  fuite  d'événemens  fe    „  dan»  le  premier  Volume  de-  leurs  Mémoires ,  en  o'jfir. 
trouve  renfermée  dans  un  Volume,  tout  le  fécond  ne  coin-   „  vant  qu'il  elt  dillicilc  qu'écrivant  une  Hifïoire  étrangé. 
prend  qu'un  efpacc  de  vingt  fix  ans,  (avoir  le  régne  d'Enu-  „  rc  ,  un  Auteur  arrive  jamais  i  cette  perfection  ,  que 
.      .    nucl  I.    Le  Journal  des  Sçavans  donna  (2)  deux  Extrait*    „  l'on  peut  à  peine  efpérer  de  l'élite  des  Sçavansdu  Pnys, 
<1  «  i  à»     de  cette  Hilloire  (ans  en  porter  aucun  jugement.  Mr.  Ber-    „  raflcmblés  dans  la  Capiule  ,  fous  les  yeux  &  ft-us  la 
11  A«nl        nard  en  donna  auffi  deux  Exttaits,  il  ne  s'expliqua  pas    „  protection  immédiate  du  Prince".  Je  ne  ùi  fi  celte  Rc- 
■fMa  fort  au  long  fur  le  prix  de  l'ouvrage,  cependant  il  infinue    marque  cil  tout-à-fait  fondée  :  il  me  femble,  que  li  un 

qu'il  y  trouvoit  quelques  défauts.  Dans  fon  premier  Ex-  Auteur  étranger  avoit  tous  les  fecours  néce'Jàires,  ûl  qu'on 
ri)  .v»i.j-  trait  (3}  il  s'exprime  en  ces  termes.  ,,  Il  femble  qu'il  fe  lui  fournit,  autant  qu'il  feroit  pofEble,  les  Mémoires  qui 
éê  u  n  (bit  quelquefois  trop  attaché  à  de  certains  faits  peu  iin-    peuvent  fervir  à  éclairer  l'Hiftoire  d'un  Pays,  il  devroii 

*i  i~">-  „  portans ,  ce  qui  l'a  obligé  à  fe  donner  la  gêne  pour  être  plus  propre  i  la  donner ,  que  les  Savans  même  du 
h"»  M  mettre  de  ta  lui 'on  dan»  fon  difeours  ,  èc  cette  liaifon    Pays;  des  liaifons  de  famille,  l'honneur  de  certaniei  Mal- 

r  •*♦*  „  ne  paraît  pas  toujours  bien  naturelle  ".  En  rendant  fons ,  des  intérêts  de  parti ,  des  préjugés  Nationaux  peu- 
.  .  compte  du  fécond  Volume  (4),  après  avoir  expofé  en  peu    vent  lïduirc  ceux-ci,  les  porter  à  déguiier  ccrt.iï.is  faits, 

y/» — t—  de  mots  ce  qui  en  fait  le  fu>«  ,  le  Journilillc  ajoute:  à  en  fupprimer  d'autres,  à  omitrte  des  circonlhnce»  effi-n. 
f.  Mr.  de  la  Neufville  pour  remplir  un  fi  gros  Volume    tielles  put»  juger  de  ix  nature  d'un  f-.it;  au  lieu  «U'UB  E- 

—  dans  un  graid  deuil  de  tou»  ces  événemens.    Il    tran^e-r  eft  en  gvr.éral  à  couvert  à  tous  ces  étfirJ».  \  qu'il 


„  ne  s'eft  point  pairé  de  petit  combat  fur  mer,  ni  de  ren-    na  proprement  d  autre  intérêt  que  celui  .te-  la  vérité. 
„  contre  fur  tctie,  qu'il  ne  décrive  euftement ,  ca  u-      [B]  Les  Ttmùnt  pm^egue  neja*  m  Ma  juh,  ni  t<*. 
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pour  cxclurre  tout  doute.  Ceft  ce  que  nous  ferons  voir  en  examinant  fiicceffivemem  ceux  de  deux  des  plus 
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r«n»  -entre  eux.  ]  Puifqae  ma  Réflexions  m'ont  conduit  in. 
fenflblcment  à  citer  ce  trait  11  célèbre  dus  l'Hiftoire  Ec- 
défiaftiquc,  je  me  flatte  qu'on  me  pardonnera  une  Digreflion 
de  la  nature  de  celle*  qu'on  fcmblc  avoir  permifes  dans  un 
Ouvrage  de  la  nature  de  celui  ■  ci ,  d'autant  plus  que  je 
ferai  ufage  ,  principalement  des  matériaux  que  m'a  commu- 
niqués le  (avant  Mr.  Dumont,  Palteur  &  Profcflcur  i  Rot- 
terdam, qui,  en  mourant,  a  laifTé  bien  des  morceaux,  dont 
il  feroit  a  fotihaiter  qu'on  fit  parc  au  Public. 

Je  dois  prouver  ici  que  Us  Témoins  qui  dépotent  en  faveur 
du  fait  en  queftion,  nt  font  ni  bien  furs  ni  d'accord  entre  eux. 
Pour  en  juger,  il  faut,  avant  que  d'expofer mes  preuves, 
rappoiter  les  divers  témoignages  des  Hïiloricns,  ét  les  met- 
tre fous  les  yeux  de  mon  Lecteur.  Je  me  contenterai ,  pour 
abréger ,  de  donner  la  plupart  des  partages  en  François.  Eu- 
fébe  tient  le  premier  rang  M-  Après  avoir  dit,  que  Con- 
lhuitin  réfolut  d'adorer  le  Dieu  de  Confiance  fon  perc,  & 
qu'il  Implora  la  protection  de  ce  Dieu  contre  Maxence,  Il 
ajoûte:  „  Pendant  qu'il  falfoit  cette  prière,  il  eut  une  mer- 
„  veillcufe  vifion ,  a  qui  paroltroit  peut-être  incroyable  11 
„  elle  étoit  rapportée  par  un  autre.  Mais  puifquc  ce  Viflo- 
u  rieux  Empereur  nous  l'a  racontée  lui-même,  a  nous  qui 
„  qui  écrivons  cette  Hiftoire,  longtems  après,  lorfque  nous 
„  en  avons  été  connus ,  &  avons  eu  part  à  fes  bonnes  gra- 
i,  ces,  confirmant  ce  qu'il  di l'oit  par  ferment,  qui  pourroit 
„  en  douter?  furtout  l'événement  en  ayant  confirmé  la  vé- 
„  ritè.  Il  ailuroit,  qu'il  avoit  vu  dans  l'aprèsmidi,  lorfque 
„  le  Soleil  baifJbit,  une  Croix  lumincule  au  deffùs  du  So- 
„  leil,  avec  cette  Infcription:  T»irq>  mm:  fainquez  par  ce 
„  Signe  :  Que  ce  Spechcle  lavoit  extrêmement  étonné,  de 
„  même  que  tous  les  Soldats  qui  le  fuivoient,  qui  furent 
„  témoins  du  Miiadc.  Que  lundis  qu'il  avolt  lefprlt.  tout 
„  occupé  de  cette  Villon ,  &  qu'il  ebereboit  i  eu  pénétrer  le 
„  fens,  la  nuit  étant  futvenue,  Jéfus  Chritt  lui  étoit  appa- 
„  ru,  pendant  fon  fommeil,  avec  le  même  Signe  qu'il  lui 
„  avoit  montré  dans  I  air  de  jour,  &  lui  avoir  commandé 
t,  de  faire  un  Etendait  de  la  même  forme,  &  de  le  porter 
,.  dans  les  combats,  pour  fe  gajantir  du  danger.  Conflantin 
s'étanc  levé  dès  la  pointe  du  jour,  raconta  à  fes  amis  le 
„  fonge  qu'il  avoit  eu,  êt  ayant  fait  venir  des  Orfèvre?  & 
des  Lapidaires,  il  s'aflît  au  milieu  d'eux,  leur  expliqua  la 
„  figure  du  Signe  qu  il  avoit  vu  ,  &  leur  commanda  d'en 
„  faire  un  fcmblable  d'or  &  de  pierreries ,  &  nous  nous  fou- 
„  venons  de  l'avoir  vu  quelquefois".  Dans  le  Chapitre 
suivant,  qui  cfl  le  31.  F.ufébe  décrit  cet  Etendart,  auquel 
on  donna  le  nom  de  Labarum,  &  que  Conltantin  lit  porter 
conftamment  dans  les  Combats  qu'il  eut  a  foùtenir  contre  fes 
ennemis ,  &  il  ajoute,  que  l'Empereur  en  fit  faire  d'autres 
femblaWes ,  qu'il  ordonna  qu'on  portât  dans  toutes  fes  ar- 
mées. Dans  le  ch.  32  il  raconte,  que  Conttantin  tout  rem- 
pli d'étonnement  par  une  fi  admirable  Vifion  fît  venir  les 
Prêtres  Chrétiens,  &  qu'inllruit  par  eux,  il  s'appliqua  à  la 
lecture  de  nos  Livres  facrés ,  6;  conclut  qu'il  dévot!  adorer 
avec  un  profond  relpect  le  Dieu  qui  lui  étoit  apparu.  Que 
lefpéranccqu'ilcutcnfa  protection  l'excita  bien-tôt  après  d'é- 
teindre l' embrafement,  qui  avoit  été  allumé  par  la  rage  des 


„  furvenuc ,  il  vit  léfus-Chrift  en  fonge,  qui  lui  1 
11  de  faire  un  Etendart  fur  le  modèle  de  celui  qu'il  avoit  vu 
„  en  l'air,  &  de  s'en  fervir  contre  fes  ennemis,  comme  du 
„  gage  le  plus  certain  de  la  victoire,  uù  rary  utri  iSt  -**• 
„  Jutuvt  » ,  i  tpi  u  »  «ix.m<^«<  rf  «*■<*,.  Suivant  cet  Oracle ,  il 
„  fit  faire  un  Etendart  en  forme  de  Croix ,  lequel  on  confer* 
„  vc  encore  aujourd'hui  dans  le  Palais  des  Empereurs.  Rcm- 
„  pli  depuis  ce  moment  de  confiance,  il  travailla  a  l'exécu- 
„  don  de  fes  delleins ,  &  ayant  attaqué  l'ennemi  aux  portes 
„  de  Rome,  il  remporta  la  victoire,  Maxence  étant  tombé 
„  dans  le  fleuve  &  s'étant  noyé.  11  étoit  dans  la  feptiéme 
année  de  fon  régne,  lorfqu'il  triompha  de  Maxence  ".  So- 
nc,  autre  Hillorien  Eccléfialtique ,  n'a  pas  oublié  le 
:  fait.  Voici  ce  qu'il  dit  (8).   „  Entre  les  événemens 


„  par  lefqucls  nous  avons  appris  qu'il  fut  porté  a 
„  la  Religion  Chrétienne,  il  faut  mettre  principalement  U 
„  \  ue  d'un  Signe ,  qui  lui  parut  dans  le  Ciel.   Il  y  a  appa- 
,,  rence ,  que  quand  il  eut  réfolu  de  faire  la  guerre  a  Mai.cn- 
„  ce,  il  commença  i  en  appréhender  le  fuccès  &  a  longer 
„  de  qui  il  pourroit  implorer  U  protection.    Tout  occupé 
„  de  ces  penfées  il  vit  en  fonge  la  Croix  dans  le  Citi  tou- 
„  te  rcsplendiflante,  #'»«#  itît  t»  ri  emipS  rryuitr  i>  rÇ 
„  »f  rt**yi{m  :  F.tonné  de  cette  apparition ,  les  Anges  qui 
„  l'environnèrent  lui  dirent,  Ctniftantin!  remportez  Us  viSairt 
„  par  ce  figne,  i  k«k «ut7><  ,  •',  i«r»  nu.  On  dit  même  que 
„  Jéfus-Chrift  lui  apparut,  fie  que  lui  ayant  montré  lEten- 
„  dart  de  la  Croix,  Il  lui  commanda  d'en  faire  faire  un  fera- 
„  blable,  êc  d  e  s'en  fervir  dms  les  combats  pour  vaincre 
,,  fes  ennemis  ""  Sozotnéne  cite  enfuice  le  récit  d'Ëufébe  , 
que  nous  avons  rapporté  ci-dvflus.   Dans  te  Chapitre  fui- 
vant  cet  Hillorien  raconte,  que  cet  Etendart  étoit  toujours 
à  la  tête  des  troupes,  &.  leur  fervoit  comme  de  rempart  pour 
les  couvrir.  Qu'il  y  avoit  des  Soldats  choifis  pour  le  porter 
tour  à  cour,  lefqucls  l'oppotoient  aux  attaques  des  ennemis. 
„  On  dit,  ajm'ite  Sozomtne,  qu'un  de  ceux  qui  le  portoient 
„  ayant  été  faifl  de  peur,  le  donna  a  un  autre  &  prit  la  fui- 
,,  te,  &  que  quand  il  fut  hors  de  la  portée  du  trait  il  reçut 
,,  un  coup  mortel,  au  lieu  que  celui  qui  avoit  pris  l'Kten- 
u  dart  ne  put  jamais  être  blelK ,  bien  que  les  ennemis  ti- 
„  raflent  fans  celTe  fur  lui.  Tous  les  traits,  guidés  en  qucl- 
„  que  façon  par  une  puiflïince  divine,  tomboient  fur  l'Etcn- 
„  dirt,  &  aucun  ne  touchoit  celui  qui  le  portoit.  On  dit 
„  que  jamais  aucun  de  ceux  qui  l'ont  porté  n'a  jamais  été 
„  bleffé  ni  pris".   On  voit  qu'infenfiblement  les  merveilles 
fe  multiplient.   Philotlorgc,  qui  a  écrit  une  Hifloixc  Eeclé- 
fiaftique,  fous  Théodofc  le  Jeune,  dont  Photius  nous  a  con- 
fer vé  I  Kx trait,  parle  suffi  (<f)  de  I  apparition  dont  il  s'agit. 
„  Il  rapporte,  dit  l'botius,  la  convtrfion  de  Conflantin  le 
,,  Grand  i  ia  Foi  Chrétienne,  de  la  même  manière  que  les 
„  autres,  &  l'attribue  comme  eux  â  la  victoire,  qu'il  rem- 
„  porta  fur  Maxence  ;  auquel  tems  il  vit  le  figne  de  la 
„  Ctoix  vers  l'Orient ,  qui  étoit  formée  d'un  tilïu  de  lumié- 
,,  rc  fort  étendu  .&  accompagnée  d'une  multitude  d'Etoiles, 
„  arrangées  de  façon  qu'elles  formoient  en  Lingue- Latine 
„  ces  paroles.  I  avortez  par  et  figne,  'Eirmu'u".  Ajou- 
rons le  récit  de  Nicephorc  Callilte  (10).  Conflunin,  dit-il, 
On  fait  que  Ruffin  a  traduit  l'Hifloiré  EccWfiàïliqijc  J'MUitê  par  ceux  oui  gemijjiient  jtw  ia  tyrannie,  tuitta  Us  Cou- 
d'Êufébc  en  Latin ,  mais  eu  y  ajoûtant  &  en  y  retranchant  a    Us ,  è?  Moqua  tlw«r4  Maxence  auprès  de  Rome.  Dam  U  tenu 
fa  Guife.   Voici  ce  qu'il  a  mis  dans  le  Ch.  9.  du  Livre  IX. 

Impertster  Confiantiuus  .  Co^i-aii  aoue 
egregii  Fntuipis  filius,  adverfus  Moxentium 
Urbii  Rami  tyrannum  belkm  pararet ,  atout  exetcittm  ducirtt , 
ersst  auidtm  jam  tune  Cbrijliarue  Rctigienis  fantor ,  vtriqut  Des 
vmeraur ,  r.ervlum  tamen  (ut  eft  JeUmne  mjlri?  mitbri)  jïgntim 
iminUa  PaJ/ionis  teetperat,  Cum  ighur  onxius ,  6?  nmitaji- 
dm  lit  pi»>nfr;e'8i/  letli  nectffuc.te  pt rvoivtns ,  ilerogetrt,  ac^ut 
ad  cotium  fitpiut  eculos  tUuuet ,  y  inde  fibi  divinum  deprtcorttur 
muxilium ,  videt  ptr  J'optrem  ad  OrUnttt  partent  in  Cala  fignum 
Crueis  igliet fulgtrc  rutilarc.  Ctmfue  tant»  vifu  fuiffit  exurritus , 
oc  nova  pertvrbaretur  adfptùu,  adjlart  fibi  videt  stngtles,  duen- 
tts,  Conflantinc  h  tk't^  ùm,  ideft.in  hoc  vina-.  Tum  wi 
Utw  reddttus,  èf  de  viàeria  jamjetunst ,  fignum  Crucu,  quai 
in  Calo  vident,  in  ji»  frotte  dtfignat,  &r  ita  ttelitus  itrvitatus 
cdfidm,  tmtuibiMvidetutirferior.  eut  de  cala  fimiliter  die- 
tum  eft.  Saule,  Saule,  quid  me  perfequerisf  Ego  fum  Jefus 
ISawienus ,  rùfi  quia  bic  mm  adbue  perfequens ,  fed  jam  cmfe-' 
miens  intitatur.  Ènim  fignum ,  qued  in  Cah  fibi  fuerat  demm- 
ftratum  in  miliuria  vexillt  transformât,  ae  Labamm,  quem  di- 
cvnt  in  fpedem  Ihmirnc*  Crucis  txaptat,(f  ita  armis  vexillifque 
telij.it.-ji  inflruttuj,  adverfus  impimim  arma  preficijcitur.  Std 
in  dextera  tua  manu  fignum  nibiùminus  Crucis  tx  nuro  fahrefac- 
Cm  babuijfe  perbilnur.  Socrate  eft  le  itoifiéme  Hillorien, 
qui  nous  parle  de  cette  merveille  (7),  en  rapportant  de 
quelle  manière  l'Empereur  Conlbintin  embraua  la  Religion. 
Conflantin  commença  i  chercher  dans  fon  efprit  les  mo- 

„  yens  de  mettre  fin  i  la  tyrannie  de  Maxéncc  

„  Pendant  que  fon  efprit  étoit  partagé  de  la  forte,  il  eut 
„  une  vifion  merveilliufc,  ci  qui  furpalloit  tout  ce  qu'on 
„  peut  dire.  Comme  il  maichoit  a  la  tête  de  fes  troupes,  il 
„  vit  dans  le  Ciel,  l'après-midi,  comme  le  Soleil  commtn- 
„  çoit  à  bsifTcr ,  une  Colomnc  de  lumière  en  figure  de 
„  Croix  ri**  t<ur»niï .  fur  laquelle  étoient  écrits 

„  ces  mots  '£•  Ttir»  nu  :  vainquez  par  ceci.  L  Empcreurélon- 
„  né  d'un  pareil  prodige,  ci  ne  s'en  rapportant  pas  entiérc- 
„  ment  i  fes  propres  yeux,  demanda  i  ceux  qui  étoient  pré- 
„  fers,  s'ils  a  voient  vu  le  même  ligne.  Quand  ils  lui  curent 
„  répondu  qu'oui  ,  cette  divine  &  mervcilleufe  vifion  le 
contkau  .dans  la  «éaacc  de  U  vérité.  La  nuit  étant 
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S il  alloit  eprfrttvtr  U  Jort  des  omet  centre  lui,  il  invaqua  U 
eu  de  fon  pttt\      tout  d'un  coup  il  vit  en  plein  midi  dans  U 
Citl  vers  l'Orient  U  figne  de  ut  Croit,  qui  s  étendait  fort  loin, 
y  dur*  l'ulat  furpaj/oit  celui  du  SoUil  méiite,  environne  dé. 
unies ,  qui  formaient  des  caraBéres,  ff  exprimaient  en  Latin  cet 
mou  in  hoc  vince:  vainquez  par  ce^fignc.  D'abord  il  fit  faire 
en  guife  d" Etendard  une  rtprtitntatim  de  ce  figv.»  ,  d'or  de 
pitrrerUs,  après  quoi  il  vainquit  Maxtnee  t$  ttduifit  Rame  fout 
fa  puijjance.  Nictphore  femblc  avoir  copié  ici  Philoflorge, 
comme  il  avoit  copié  Socrate  au  ch.  29  du  Liv.  VII.  ou  on 
lit  prefque  mot  i  mot,  ce  qu'on  a  vu  ci-tlcffus  tiré  de  Socra- 
te. Nicvphorc  renchérit  néanmoins  fur  les  autres  Hifloriens, 
car  outre  cette  première  apparition,  fi  on  l'en  croit,  Conllan- 
tin  en  a  eu  deux  autres  encore.    Il  rapporte  (u)  qu'après 
avoir  fait  la  guerre  contre  Licinius  en  Bithynie,  Conflantin 
partit  de  Nicômédic,  &  alla  attaquer  ceux  de  BtzatKC,  .ju'il 
perdit  en  deux  combats  donnés  fuccclli veinent,  dans  l'un 
fix  mille, &  dans  l'autre  trois  mille  hommes.  „  C'étoit  vers 
„  le  foir,  que  l'Empereur  a'obatu  &  ne  fâchant  quel  parti 
„  prendre,  tournoit  continuellement  le*  yeux  vers  le  Ciel, 
„  il  vit  encore  ,  comme  lorfqu'il  faifoit  la  guerre  contre 
„  Maxence ,  les  Etoiles  anangées  de  façon  qu'elles  for- 
„  moientees  mots:  'EiiuAirai  tu  lt  nV'.'«  -9ai'4'«(  »,  *èi 
,,  i^txÛHMs  et ,  r«f  fëtârtu  pu  :  Invoque-moi  au  jour  de  ta  oe- 
,,  tre[)t ,  je  t'en  dttnrtrai .      tu  me  glorifieras.  Frappé  d'é- 
,,  tonnement,  il  leva  encore  les  yeux  au  Ciel,  &  il  vit  de 
„  nouveau  la  Croix  formée  par  dés  Etoiles ,  &  une  inferip  - 
,,  (ion  autour  en  ces  mots:  '£>  tm'7«  rf  n/ii»  >-«/«<  wap 
„  ni«  ris  r»>,tnttn:  par  ce  figne  tu  vaincras  tous  tes  ennemis: 
„  ce  qui  lui  rappcl.'a  d  abord  ce  qui  lui  étoit  arrivé  aupar.i- 
„  vaut.  Le  lendemain  il  fit  former  la  charge ,&  livra  bataille 
„  aux  Byzantins,  qu'il  vainquit  hcureufemtnt,  &  fe  rendit 
„  maître  de  leur  Ville,  ayant  fait  porter  l'Etendard  de  la 
„  Croix  dans  le  Combat  ".  Si  on  s'en  rapporte  1  ce  même 
Hiitorien  (12),  Conîisntin  vit  la  même  apparition  une 
troifiéme  fois,  en  faifant  la  guerre  contic  les  Scythes,  & 
elle  ne  lui  fut  pns  moins  favorable  que  les  autres  lois.  Le» 
miracles  augmentent  par  d.grés.  Photius  (13)  nous  a  con- 
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Q  U  I  E  N. 

h  vérité  de  cette  apparition 


T 

Kilhlow,  &  le 
Perc 


baffa  Jeurs  â  venir  le  délivrer  de  la  tyrannie  de  Maxencc ,  Il 

avoit  exhorté  celui-ci  par  Lettres  1  changer  de  conduite  ; 
que  la  voyc  de  1a  perfuation  étant  inutile,  il  avoit  tenté  celle 
des  armes,  6:  ouc  dans  le  combat,  peu  s'en  et  ni:  fallu  qu'il 
ne  fuccoinbàt  d'abord.   Mais ,  ajoute  l'Auteur,  le  Signe  de 
la  Croix  lui  étant  apparu  au  Ciel,  formé  de  lumière.  &  ac- 
compagné de  caractères  qui  lui  promettoient  la  Vicloire, 
puif  ju'il  y  avoit  't.  t»t»«  nui  :  vasnauex  par  et  ftgne  ;  il  livra 
bataille,  &  lemporta  U  Victoire.  Avant  la  bauille,  il  fit 
meure  dans  fes  En  feignes  la  Croix  qui  lui  étoit  apparue,  tu 
rcnikhiflâni  de  pierreries  il  la  fit  porter  devant  lui  :  Maxen- 
cc devint  fa  prove.  Voici  une  narration  différente .  c'eft  cel- 
le de  Laéunce  (14);  „  La  Guerre  s'alluma  alors  entre  Ma- 
xenec  &  Conltantin.  Maxencc  en  donna  U  conduite  a  fes 
,,  Généraux;  il  ne  voulut  pas  fortir  de  Rome,  a  caufe  que 
„  l  Oracle  lui  avoit  prédit,  qu'il  périrait  d'ib->rd  qu'il  met- 
troit  le  pied  hors  des  portes  de  Rome.  Son  armée  étoit  la 
„  plus  grande,  puisqu'elle  étoit  compoféc  des  troupes  qui 
„  a  voient  abandonné  Scvére,  &  de  celles  qu'il  avoit  levées 
„  dans  la  Mauritanie  &  dans  l'Italie.  Les  deux  Armées  com- 
battirent,  &  Maxencc  eut  lc*dcffùs.   Confuntin  malgré 
,,  cela  ne  perdit  point  courage,  mais  ayant  réfolu  de  tout  ha- 
aider,  il  marcha  droit  aux  portes  de  Rome,  &  campa  fon 
„  Armée  de  l'autre  coté  du  Pont  Milvius.   Maxencc  étoit 
„  fur  la  fin  de  la  cinquième  année  de  fon  régne ,  c'eft-a-dire, 
„  proche  du  a?  Octobre  ,  jour  auquel  il  étoit  parvenu  a 
„  l'Empire.  Conftantin  averti  en  fonge  Je  mettre  fur  les  bou- 
„  eliers  de  fes  foldats  la  divine  image  de  la  Croix,  &  de  li- 
„  vrer  bauille,  ptit  le  R-in  d'exécuter  ce  qui  lui  étoit  pref- 
„  ait,  tV  lit  EntreilSa  h  Lettre  X.  dius  le  monogramme 
y,  de  Cbtiftut,  pour  être  marquée  fur  tous  les  boucliers,  & 
,,  puis  il  fit  marcher  l'on  Armée.   Ixs  forces  des  ennemis 
„  vinrent  en  même  teins ,  cV  pailïrent  le  po.nt,  mais  Maxcn- 
„  ce  n'y  étoit  pai.   On  rangea  l<.  s  deux  Armées  en  bauille 
„  de  la  même  manière,  on  fc  battit  de  coté  &  d'autre  avec 
„  beaucoup  de  courage,  o.  ni  l  un  ni  l'autre  ne  quitra  le 
.,  terrain.  En  même  tems  il  s'éleva  dans  Rom.-  une  sédi- 
tion contre  Maxencc,  fous  prétexte  qu  il  avoit  plus  de 


Conftantin  ma  après  h  victoire,  &  de  la  délivrance  de  Rome, 
ne  dit  rien  de  la  Villon,  que  toute  l'Année  doit  avoir  vu, 
tandis  qu'il  rapporte,  qu  ou  difoit  par  toutes  les  Gaules, 
qu'on  avoit  vu  des  Armées  Célcftes,  qui  fc  difoient  envo- 
yées pour  fecourir  Conllantin  t  In  art  demain  eft  emnium  Gal- 
liarum.  exenàut  vifu ,  qui  fe  devinitus  mittas  ft*  feferebant .... 
bat  ijjerVMj'tTmxirdtiiLoc  it^r  audirntes  fircbàrt  ,Coo\  inti  um 
petimus,  Conftantirto  auxilio.  liaient  prafcBa  &  divina  jaStan- 
tiam ,  cf cxleflia  auoque  tangit  ami-aï»  (  16  j.  D'où  vient,  parlant 
d'un  prodige ,  l'Orateur  néglige- 1- il  l'autre  ?  Ces  deux  P.; yens 
auraient  ils  touché  ces  prétendues  merveilles,  qui  dévoient 
naturellement  rappcllcr  le  fou  venir  de  l'apparition  de  la  Croix, 
fi  ce  dernier  fait  avoit  été  de  notoriété  publique?  fou  venir 
qui  ne  pouvoit  que  faire  de  la  peine  aux  Paycns.  Non  feule- 
ment cette  Vifson  furprenante  a  été  inconnue  aux  Auteur» 
Paycns,  mais  i  trois  Ecrivains  Chrétiens,  contemporains 
de  Conftantin  ,  &  qui  auraient  eu  occafion  d'en  parler. 
Le  premier  cil  Publius  Optotiar.us  Perpbyrt,  Toétc  Chrétien, 
qui  a  fait  un  Panégyrique  de  Conftantin  en  vers  Latins ,  dans 
lequel  il  fait  mention  plus  d'une  fois  du  Monogramme  de 
Cnrift,  qu'il  appelle  le  Signe  Ctlefle;  mais  l'apparition  de  la 
Croix  au  Ciel,  lui  ell  inconnue.    LoBance  cil  le  fécond,  & 
fon  témoignage  eft  recommandablc  par  toute  forte  d'en- 
droits, tant  a  caufe  de  la  pureté  de  fes  mœurs,  de  fon  éru- 
dition &  de  fon  éloquence ,  qu'a  caufe  qu'il  a  été  parfaitement 
inliruit  de  tout  ce  nui  regarde  Conftantin,  ayant  été  Précep- 
teur de  Crifpc  fils  de  cet  Empereur.    Dans  fon  Tnke  de  U 
Mandes  Ptrjievteurs,  qu  il  écrivit  vers  l'an  314,  deux  ans 
après  I  apparition  dont  il  s'agit,  il  n'en  fait  aucune  mention. 
Il  rapporte  feulement,  ouc  Conftantin  fut  averti  en  fange  de 
mettre  fur  les  boucliers  de  fes  foldatx  la  divine  image  de  la 
Croix,  &  de  livrer  bauille.  Mais  La  élance  aurait-il  raconté 
un  fonge,  dont  la  vérité  n'a  voit  d'autre  appui  que  le  témoi- 
gnage de  Conftantin;  &  aurait  il  paile  fous  fik-nce  un  pro- 
dige ,  qui  avoit  eu  toute  l'Armée  pour  témoin?  Il  y  a  plus: 
Eujibt  lui-même  qe  parle  point  de  cette  merveille  dans 
tout  le  cours  de  fon  Hifloire  Ecdéfialtiaue,  &  furtout  dans 
le  Ch.  9.  du  Livre  IX.  où  il  rapporte  fort  au  long  les  ex- 
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„  foin  de  lui  même,  que  du  fnut  de  U  Republique;  &  pen-   ploits  de  Conftantin  contre  Maxencc.   Ce  n'ell  que  dans  la 
„  dant  qu'il  divcrtiffuit  le  peuple  par  une  courlè  de  chevaux,    vie  de  cet  Empereur,  écrite  long-tems  après,  qu'il  raconte 
néjal,  qu'il 


„  on  entendit  un  cri  général,  qu'il  étoit  impoffiblc  de  ré- 
fifter  a  Conftantin.    Cela  le  mit  dans  un  tel  défoidre. 


„  qu'il  fit  cor.fulter  tous  les  Livres  des  Sibylles  ,  où  il  trou- 
„  va  que  l'ennemi  des  Romain*  devoit  périr  ce  jour-la.  Il 
„  conçut  une  telle  cfpérance  de  h  Victoire  .qu'il  alla  fe  met- 
„  tre  à  la  tête  de  fon  Armée.  Dés-quïl  eut  îaffé  le  pont  on 

".  la  m 


fur  le  témoignage  de  Conftantin  feul.  Com- 
ment concevoir,  qu'une  Vllîon  fi  admirable,  vue  de  unt 
de  milliers  de  perfonnes ,  &  fi  propre  à  faire  reconnol- 
tre  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne  ,  ait  été  inconnue 
a  Eufébe,  Hiftoricn  fi  foigneux  a  rechercher  tout  ce  qui 
pouvoit  contribuera  faire  honneur  au  ChrtlUanifme,  et  tel- 
lement inconnue,  que  ce  n'a  été  que  pluficurs  années  après, 
qu'il  en  a  été  informé  par  Conftantin  ?  N'y  avoit-il  donc 
point  de  Chrétiens  dans  l'Armée  de  Conftantin,  qui  fiffcnt 
gloire  publiquement  d'avoir  vu  un  pareil  prodige?  Auraient- 
ils  pris  fi  peu  d'intérêt  a  leur  caufe,  que  de  garder  le  filcnee 
furun  fi  grand  miracle?  Doit-on  après  cela  être  furpris,  que 
Gélaze  de  Cvzique,  un  des  lucccflcurs  d'Eufébe  dans  le  fiêge 
de  Céfsréc,  dans  le  cinquième  fiéele,  ait  dit  que  bien  des 
gens  foupçonnoient  que  ce  n'étoit-li  qu'une  fable  inventée 
en  faveur  de  la  Religion,  Chrétienne.  T««  imnet,  dit  il, 
It  que  les  rayons  du  Soleil,  que  les  caractères  étoient  «>«i  tnui  15  nhmrit»,  **iiinntpi%  ttyp^tt  u^»/il< 

dorés,  &  indiquoient  îa  vicloirc,  atTurant  qu'il  a  été  témoin    ~«  (17.  On  dira  peut  être,  que  félon  les  maximes  duDroit, 


„  le  rompit.  On  recommença  le  combat,  &  la  ;nain  de  Dieu 
fc  fit  voir  fur  les  deux  Armées.  Maxcnce  fut  battu ,  & 
„  quand  il  peiîfa  repafier  Je  pont ,  il  le  trouva  rompu,  &  fe 
fcniant  preflé  p^t  la  multitude  des  fuyards  ,  il  tomba 
„  dans  le  Tibre  &  s'y  nuya.  La  guerre  étant  ainfi  finie, 
„  Conftantin  fut  proclamé  Empereur  avec  de  grandes  niar- 
„  que*  de  joie  de  la  part  du  Sénat  &  du  Peuple".  le  ne  fai 
fi  l'on  doit  mettre  au  ranj  des  Témoins  Artcmius,  à  qui  Ju- 
lien fit  trancher  la  tête,  6;  à  qui  Méuphrafte.  et  Surius  fur 
le  20  Octobre,  font  dire  que  K  Signe  de  la  Cioix  étoit  plus 


oculaire  de  cette  merveille,  qu'il  a  lu  les  Lettres,  &  que 
toute  l'Armée  a  vu  cet  étonnant  prodige.  Après  avoir  rap- 
porté les  témoignages  des  Hiftoriens,  il  s'agit  de  les  peler. 
Sur  quoi  j'obferve  deux  chofes.  1.  Qu'on  ne  produit  d'autres 
Témoins  que  des  Chrétiens ,  dont  la  dépofition  peut  être  fuf- 
pcéle  dans  ce  cas.  IL  Que  ces  Témoins  ne  font  nullement 
d'accord  entre  eux,  &  qu'ils  rapportent  même  des  choies 
oppofées.  I.  On  ne  produit  d'autres  Tmtiru  tue  des  Cbt aient, 
dut  la  déptjitùn  peut  être fyfpeUt  dam  ce  cas,  parce  qu'il  s'agit 
d'un  fait,  qui  fait  honneur  a  leur  Religion,  ci  qui  en  prou- 
ve la  Divinité.  Mats  fi  ce  merveilleux  phénomène  a  été 
feulement  de  Conftantin  &  de  les  amis,  mais  de 


on  doit  plus  de  foi  i  un  feul  témoin  qui  affirme,  qu'à  dix  qui 
nient,  &  qu'il  fuffrt  qu'Eufébe  ait  rapporté  ce  fait  dans  la 
vie  de  Conllantin ,  &  que  quantité  d'autres  Ecrivains  l  avent 
rapporté  après  lui.  Mais  on  doit  fe  fouvenir  aufC,  qu'il  cil 
julie  de  confronter  les  témoins,  &  lorfqu'ils  fe  contre Jifent» 
il  faut  ajoûter  foi  au  plus  grand  nombre  Si  aux  plus  graves. 
II.  Je  foûtieus  donc,  que  iet  Témoins  ne  fin  nuisemert  d'ac- 
cord entre  eux ,  êf  qu'Us  rapparient  même  des  ebefes  eppafees.  Ils 
ne  font  pas  d'accord  fur  Lsperjmnes  i  qui  cette  merveille  eft 
eut.  qu'elle  a  été  vue  de  Con- 
:;  Gélazene 


(tj)  Ht*. 

i,  Ml  <-.--:. 


apparue;  prelque  tous  aiiureist,  quelle  a 
llantin  &  de  toute  fon  armée;  Gélaze  ne  parle  que  de  Con- 
ftantin feul,  ir-»*"  i       K»r«r7i»  «*i{n.  i„:  A 
toute  fon  Armée,  d'où  vient  qu'aucun  Auteur  Payen  n'en    crr«...  ri  nàft  r.H»«*<».   Us  différent  encore  fur  le  Terne 

-  faudrait    de  la  Vilion;  Philof 


a  fait  mention?  Que  Zofimc  n'en  eût  rien  dit,  il  ne  1 

 ».       r.  > .  u,.;  1.   .         .  . 


pas  en  être  furpris,  cet  Ecrivain  ayant  pris  i  tache  de  di- 
minuer la  gloire  de  Conftantin.  Mais  comment  n'en  trouve- 
t-on  pas  le  mot  dans  le  Panégyrique  de  Conllantin,  pronon- 
cé en  fa  préfenec  i  Trêves,  lorfnu 'après  avoir  vaincu  Ma- 
sence,  il  retourna  dans  les  Gaules  &  fur  le  Rhin?  L'Auteur 
de  ce  Panégyrique  parle  en  termes  ctaiis  de  toute  la  guerre 
contre  Maxencc,  mais  garde  un  profond  filcnee  fur  la  vilion 
dont  il  s'agit,  quoique  dès  le  cummcnccimm  de  fon  dif- 
cours  il  s'efforce  de  faire  voir  que  l'Empereur  étoit  appuyé 
du  fecours  divin,  te.  qu'il  lui  adreile  ces  paroles  (i$)-ÇMf- 
nom  te  Dent,  tut  ton  prafens  bouta  ejl  majeflas ,  tmnikusjèrt 
tuis  emitibus  if  ducibus ,  non  felum  tacite  miiffhimibus ,  fed 


re*m  porta 
ce  fut  aui 


hiloftorgcdit,  que  ce  fut  lorfque  Conftantin 
la  victoire  fur  Maxencc;  d'autres  prétendent  que 
auparavant  .Jonque  Conftantin  faifoit  fes  préparatifs 


pour  atuquer  le  Tyran,  &  qu'il  étoit  en  marche  avec  fon  tn)  p^m 
armée.  Le  P.  Chifrlet  (t8)  foutient  que  ce  fut  entre  le  Da-  jour»,  itt 
nubc  &  le  Rhm  que  Conftantin  eut  cette  Vilion ,  &  qu'il  fut  *$*»»»»  du 
inftruit  de  la  Foi  Chrétienne  a  Bcfançpn,  par  Eufébe  Evèque  •0"'"'> 
de  cette  Ville;  &  nu'enfuite  il  marcha  contre  Maxcnce.  Les  "'** 
Auteurs  ne  s'accordent  pas  plus  fui  la  l'tjicr,  mime;  le  plus 
giand  nombre  n'en  reconnouTcnt  qu'une ,  &  encore  en  fortgc 
mt'  tmf,  il  n'y  a  nu'Eufébe  fuivi  par  Socratc,  Nicéphorc& 
Philoilorgc  qui  parlent  de  deux,  l'une  que  Conftantin  vit  de 
jour.  &  1  autre  qu'il  vit  en  fonge,  fervant  i  confirmer  la 
apene  tmentibus  centra  canJUia  bomimim,  cintra  aujjic'um  première.  L  InJcriptim  offre  de  nouvelles  différences  :  Eu- 
HberwuU  urbis  tempus  veiûjje  kntires  ?  ici*  dit  qu'on  hfoit  Tk't*  ,m,  d  autres  ajoutent  la  particu- 
le Kr,  d  autres  ne  parlent  point  d'infaiption.  Selon  Pni- 
lollorgecc  Nicéphorc  elle  étoit  en  caracléres  Latins,  les  au- 
tres n  en  difent  rien,  &  femblcnt  par  leur  récit  fuppofer  que 
les  caraâére»  étoient  Grecs.  Philoftorge  aiTure  que  l'Infcrip» 
tion  etoit  formée  par  un  aûeinblage  d'Etoiles  :  Artcmius  dit 
que  les  Lettres  étoient  dorées:  l'Auteur,  cité  comme  fep- 
tiéme  témoin ,  les  repréfente  comme  compofccs  de  La  même 
matière  lumineufe  que  la  Croix  :  félon  Sozoméne  ,  il  n'y 
avoit  point  d'infaiption  ,&  ce  furent  les  Anges  qui  dirent  a 
Conllantin,  remportez  ta  viSoirc  par  ce  figna*  Em.n  les  Hif- 
toriens ne  font  pas  plus  d'accord  fur  les  Suites  de  cette  VU 
Si  l'on  s'en  rapporte  à  Eufébe,  ConiUntin,  aidé  du 


 I,  i[f'  per  temet 

Htbcs  prifrilo  etituid  cum  illa  mente  devint  Cvi^hnttni  [te rc 
tua,  qujc  delegaia  ncflri  élis  mintribus  cura  uni  fi  tibi  digna- 
fjr  tflendtte  :  aîtotuin  fertijjïme  Imperatvr ,  fie  turque  cum  vict- 
ris,  ttdde  ratimem.  Mais  quoi  de  plus  ridicule  dans  la  bou- 
che d'un  Orateur  Payen  ,  que  ce  difeours  adrciTé  i  Conllan- 
tin lui-même,  G  tout  le  monde  avoi:  fu  que  ce  Prince  na- 
voit  entrepris  la  guerre  contre  Maxencc,  qu'après  y  avoir 
été  encouragé  par  I  apparition  de  la  Croix?  L'Empereur  & 
toute  fa  Cour  n'auroient-ils  pas  fifilé  un  Panégyrifte,  qui 
choifiilbit  fi  mal  le  fujet  de  les  louanges  ?  Nazairc,  autre 
Rhéteur,  qui  dans  fon  beau  PanégyTiquc,  parle  li  éloquent- 
non  de  la  guerre  contre  Maxencc,  de  la  clémence  dont 
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n  l-actancc,  la  victoire  fut  fort  difputée 
fe battit  de  part  &  d'autre  avec  beaucoup  de  courage,  & 
m  les  uns  ni  les  autres  ne  lâchèrent  le  plé;  Il  dit  même 
que  les  troupes  de  Maxence  eurent  quelque  avantage ,  avant 
que  Conltantin  eût  fait  approcher  fon  armée  des  portes  de 
Rome.  Si  l'on  en  croit  Eufébe ,  depuis  cette  époque  tV:- 
ftantin  fut  toujours  victorieux  ,  &  oppofa  à  (es  ennemis 
comme  un  rempart  impénétrable  le  Signe  falutairc  de  la 
Croix.  Sozoménc  afïiirc  auflî  ce  dernier  fait:  cependant  un 
Auteur  Chrétien ,  dont  Mr.  Valois  a  raflëmblé  des  Fragmens 
(19) ,  rapporte,  que  dans  les  deux  batailles  que  Conltantin 
livra  à  Lidnius  la  victoire  fut  douteufe,  &  que  même  Con- 
fiantin reçut  une  légère  bldTure  i  la  cuilTc.  Et  û  nous  ajoû- 
tfeni  foi  i  Nicéphore  (20), tant  s'en  faut  que  Connantin  ait 
toujours  été  heureux  depuis  cette  apparition  ,  &  qu'il  ait 
toujours  fait  porter  l'enieignc  de  la  Croix,  qu'au  contraire 


il  combattit  deux  fois  les  Bizantins,  fans  l'avoir,  &  ne  s'en 
(croit  pas  mémefouvenu  s'il  n'eût  perdu  neuf  mille  hommes, 
&  (i  la  même  vifion  ne  lui  étoit  apparue  une  féconde  fois ,  avec 
une  infeription  bien  plus  claire  &  plus  nette  encore:  Par  ce 
fignt  tu  vaincras  nos  tes  ennemis.  Conltantin  n'auroit  pas 
compris  fin*  doute  la  première,  Vànjxm  par  cerf;  fans  une 
explication  précédée  encore  d'un  autre  avertifietnent,  formé 
par  l'arrangement  des  Etoiles,  contenant  ces  paroles  du 
Pfeaume  L;  irreotut  mai  &c.  Philoflorge  affure  que  la  Vi- 
fion de  la  Croix,  &  la  Victoire  remportée  fur  Maxence, 
déterminèrent  Confiantin  a  embraûcrla  Foi  Chrétienne: 
mais  Ruffin  dit  qu'il  fàvorifolt  déjà  la  Religion  Chrétien- 
ne, &  honorait  le  vrai  Dieu;  &  l'on  fait  que  ce  ne  fut  que 
pluûeurs  années  après  qu'il  reçut  le  Baptême.  Dans  une  fi 
grande  variété  de  récits  i  qui  doit-on  s'en  rapporter,  fi  ce 
n'eft  au  plus  grand  nombre,  &  il  ceux  dont  la  narration  eft 
la  plus  (impie?  Sur  et  pied-là  il  faut  abandonner  Eufébe,  le 
fabuleux  Nicéphore,  &  Philoftorgc  ,  que  Photius  appelle 
menteur,  nmf  ^oJWi<,  qui  parlent  d'une  apparition  arri- 
vée de  jour ,  &  s'en  tenir  à  la  vifion  en  fonce. 

Te  pourrais  m'en  tenir  a  ce  que  je  viens  de  dire  fur  le  ca- 
ractère des  Témoins  en  général ,  :nais  par  furaboodance  de 
t,  difeutons  l'autorité  des  principaux,  celle  d'Eufébc 
:  Hiltorien ,  &  celle  d'Artcmius  «  de  Connantin ,  com- 
;  oculaires. 

Commençons  par  Eufibe,  qui  a  donné  le  ton  i  tous  les 
autres  Hiitoriens  fur  ce  fujet;  je  n'adopterai  pas  le  foupçon 
de  quelques  Sa vans,  qui  doutent  qu'il  foit  l'Auteur  de  la  Vie 
de  Conlbuitin  :  je  ne  me  prévaudrai  pas  de  ce  qu'Eufébc  ne 
parle  point  d'une  choie  ,  dont  il  ait  été  lui-même  témoin, 
&  de  ce  qu'il  ne  raconte  le  fait,  que  fur  le  fcul  témoignage 
de  Conltantin;  je  ferai  valoir  feulement  la  maxime  des  Ju- 
rifconfultes ,  qui  dit,  perfonne  ne  peut  produire  comme  té- 
moin, celui  a  qui  il  peut  ordonner  d'en  faire  la  fonction ,  tel 
qu'eft  un  Domeftiquê ,  ou  tel  autre  qui  lui  eft  fournis.  Mais 
Eufébe  n'cfl-il  pas  un  témoin  de  cet  ordre?  Ncft-cc  pas  par 
le  commandement  de  Conltantin  qu'il  a  écrit  la  vie,  ou  pour 
mieux  dire  le  Panégyrique  de  ce  Prince?  N'eft  ce  pas  un  Té- 
moin, qui  dans  m  Ouvrage  revêt  par  tout  le  caractère  de  Pané- 
gyrifle  plutôt  que  celui  d'Hiltorien  ?N\.fi-ce  pas  un  Ecrivain, 
qui  a  fupprimé  foigneufement  tout  ce  qui  pouvoit  être  defa- 
vantageux ,  &  peu  honorable  à  fon  Héros.  Il  paùe  fous  Bien- 
ce  le  rétabliflemem  du  Temple  de  la  Concorde,  dont  on 
voyoit  la  preuve  par  une  Infeription,  qui  fe  lifoit  du  terris 
de  Lilio  Gyraldi ,  dans  la  Bafilique  de  Latran ;  il  ne  dit  rien 
de  la  mort  de  Crifpe  fils  de  Conltantin,  que  cet  Empereur 
fit  périr  fur  de  faux  &  de  légers  foupçons  :  pas  un  mot  de 
la  mort  de  Fauftinc ,  étouffée  dans  le  Bain ,  quoique  Con- 
fiantin lui  fût  redevable  de  la  vie.  Sans  parler  de  quantité 
d'autres  faits  qu'un  Hiltorien ,  uniquement  attentif  à  dire  la 
vérité,  n'auroit  pas  omis.   Il  eft  donc  bien  permis  d'en  ap- 

rJlerd'Eufébe,  CourtiCm  &  Flatteur,  à  Eufébe  Hiflorien, 
qui  ce  prodige  a  été  inconnu  jufqu'au  tems,  qu'il  eut  la 
commiffion  de  publier  les  louanges  de  Conltantin. 

Arumius  ne  nous  paraîtra  pas  plus  digne  de  foi;  voici  le 
langage  qu'on  lui  fait  tenir  à  Julien  :  Ai  Cbriftum  detlmacit 
Canjlaïamus,  ab  ûwJtw,  quand»  itficiUimum  cammifit  put. 
Hum  atherjus  Maxentium.  Tune  enhn  {$  in  meriOt  apportât 
fignum  criicis,  nulsii  Jolis  fpitniiiiui ,  &  tiuris  aureii  beiii  figni- 
ficans  vifttrum.  -A\<n  nos  jusque  ipji  afpeximus ,  rum  bella  m- 
unijtmus,  ff  literai  legimus ,  juin  rtùto  lotus  qutque  id  eft  cm- 
tempiotus  extrcuus ,  cf  amki  bu] us  fum  teflei  in  extreitu  ru». 
Mais  tout  ce  beau  difeours  ne  porte  que  fur  la  fol  de  Méta- 
ph rafle.  Auteur  fabuleux,  chez  oui  l'on  trouve  les  Actes 
d'Artcmius , que  Baronius  prétend  défendre,  quoiqu'il  avoue 
qu'on  les  a  interpolés. 

Rcflc  le  témoignage  de  Canftamin  lui-même,  qui  a  raconté 
le  fait,  &  qui  a  confirmé  fon  récit  par  ferment.  Tout  fembtc 
donner  du  poids  à  un  pareil  témoignage.  La  probité  du  té- 
moin, que  perfonne  n'a  jufqu'à  préfent  révoquée  en  doute; 
la  dignité  de  ce  Prince  ;  Ces  moeurs  exemptes  de  h  lime;  fes 
exploits ,  par  lefquels  il  rendit  à  l'Empire  Romain  fon  an- 
cienne (plaideur  ;  fa  confiance  inébranlable;  fa  Religion, 
qui  l'a  fait  regarder  non  feulement  comme  le  premier  Empe- 
reur Chrétien ,  mais  comme  un  Prince  plein  de  piété:  c  eft 
un  Témoin  Oculaire,  qui  confirme  fon  témoignage  par  fer- 
ment: Que  peut-on, fcmblc-t-il, demander  déplus,  &  fur 
quels  fondemens  s'élever  contre  un  témoignage  de  ce  carac- 
tère? Qu'il  nous  foit  permis  néanmoins  de  propofer  nos  rai- 
forts, et  d'entreprendre  de  faire  voir.  (I)  Que  le  Serment  de 
Cooi^ntin  dans  çc  us  n'clt  pas  d'un  aulfi  grand  poids,  qu'on 


xen-    le  prétend.  (Il)  Qu'il  étoit  tout-à-fait  de  l'intérêt  de  Confiantin 
,  on   d'inventer  un  fait  de  cette  efpèce.  (III)  Qu'il  rapporte  de  lui- 
même  des  choies  qui  ne  lui  conviennent  point.  (IV)  Qu'il  at- 
tribue à  notre  Seigneur  Jéfus-Chrilt  des  chofes  indignes  de  lui. 

(I)  Je  dis ,  que  le  Serment  de  Cmftantn  demi  te  cas  n'eft  pat 
d'un  aujji  gror>i  poids  qu'on  le  prétend.  Suppofons  d'abord  qu'il 
l'a  fait  de  bonne  foi  «  dans  la  fiinplicité  de  fon  line ,  cornais 
ce  n'a  été  que  fort  (ongtems  après ,  qu'il  a  raconté  la  vifion 
qu'il  avolt  eue  de  jour,  &  le  longe  qu'il  avoit  fait  la  nutc 
suivante,  on  peut  fort  bien  pen fer,  fans  faire  tort  i  la  pro- 
bité d'un  Prince  vertueux ,  qu'ayant  perdu  en  partie  le  fou- 
venir  des  circonfianccs  d'ur.  fait  arrivé  depuis  li  long  -  tems, 
il  y  a  ai'oûté,  retranché,*  a  confondu  les  chofes,  fans  aucune 
mauvaife  intention,  &  qu'en  conféquenccil  a  crapouvoirafnr- 
m«r  par  ferment  ce  qu'une  mémoire  peu  fidèle  lui  fourniflbit. 

Par  exemple,  il  pourrait  avoir  vu  un  phénomène  naturel, 
une  Parhélic,  ou  Halo  Solaire,  comme  le  prétendent  divers 


qui  peut  av< 
l'effet  de  la 


Savans  (ai) ,  enfuite  il  avoit  peut-être  vu  en  fonge  l'infcrfp. 
tion  T»T.  «'m ,  &  confondant  les  tems  &  les  circonflances, 
il  crût  avoir  vu  rinfcriprjon  de  jour.  Le  Savant,  que  je 
cite  en  marge,,  a  recueilli  un  grand  nombre  d'exemples  de 
phénomènes,  tels  que  celui  que  nous  fuppofons,  que  Con- 
ftantin  peut  avoir  vu.   Mais  fans  infifler  U-dcffus,  obfer- 
voru  que  diverfes  raifons  ne  nous  permettent  pas  de  taxer 
ici  Confiantin  d'un  (impie  défaut  de  mémoire.  En  premier 
lieu,  c'clt  ici  un  Sennent  fait  en  converfation  familière, 
avoir  été  l'effet  d'une  mauvaife  habitude,  &  non 
6c  d'une  mûre  délibération,  ce  qui 
feul  peut  lui  donner  du  poids.   Secondement,  c'clt  un  Ser- 
ment nullement  néceffairc.  S'il  eût  été  queltion  de  fon  fon- 
ce, comme  l'Empereur  n'avoit  d'autre  preuve  à  allé 
fa  parole ,  on  conçoit  que  le  ferment  pouvoit  être 
mais  s'agifihnt  d'un  prodige  ,  qui  devoit  être  fort  connu, 
puifqu'il  avolt  été  vu  de  toute  l'armée ,  qu'étoit-il  be- 
foin  de  ferment,  pour  confirmer  un  fait  public,  &  qu'un 
grand  nombre  de  témoins  oculaires  pouvoient  atteflcr?  C'cfl 
fans  contredit  une  chofe  étonnante ,  que  Conltantin  ait 
craint  de  n'en  être  pas  cru,  à  moins  qu'il  ne  fit  ferment,  & 
qu'Eufébc  ne  fe  foit  informé  a  aucun  des  Officiers  ou  des 
Soldats  de  l'armée,  qui  fans  doute  n  étoient  pas  tous  morts; 
ou  que  s'il  s'ell  informé,  il  n'en  ait  rien  dit  dans  la  Vie  de 
Conltantin,  pour  appuyer  le  récit  de  ce  Prince.   En  troi- 
fiéme  lieu,  ouoique  les  Auteurs  Chrétiens  ayent  prodigué 
les  plus  grands  éloges  i  Conltantin  ,  &  qu'ils  ayent  donné 
les  plus  hautes  idée?  de  fa  piété ,  il  cfl  certain  néanmoins 
qu'il  n'étoit  pas  aufiî  vertueux ,  qu'il  le  faudrait ,  pour  méri- 
ter une  entière  foi  de  la  put  de  ceux  qui  jugent  fainemenc 
du  prix  des  chofe?.   Je  n'ai  garde  d'adopter  le  fentiment  de 
quelques  Savans  (21),  qui  prétendent  que  ce  Prince  étolt 
plus  Payen  que  Chrétien.   Mais  il  étoit  Chrétien  de  nom 
plutôt  que  d'effet,  &  il  a  donné  plus  d'une  preuve  de  fon 
nypocrilïc,  ét  de  fon  peu  de  piété. 
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Il  jugea  que  les  difputes 
entre  les  Orthodoxes  &  les  Ariens  rouloient  fur  des  points 
fort  peu  importans  (23)  :  il  favorifa  même  les  derniers  i  un 
tel  point,  que  non  feulement  St.  Athanafclui  fut  fort  odieux, 
parce  qu'il  ne  vouloir  pas  embrafler  l'Arianifmc.  mais  qu'il 
l'envoya  en  exil  i  Trêves,  tandis  qu'Arius  reçut  ordre  de 
s'en  retourner  chez  lui  ;  êt  fi  l'on  s'en  rapporte  i  plufieurs 
Anciens ,  il  voulut  même  être  baptifé  par  les  Ariens.  Quel 
Chrillianifmc  que  celui  d'un  Prince,  qui  fiircbttir  à  fes  dé- 
pens un  Temple  idolâtre ,  ru'iué  par  l'ancienneté  ,  qui  fît 
périr  Crifpe  fon  fils,  déjà  décoré  du  titre  de  Ce  far,  fur  un 
léger  foupçon  d'avoir  commerce  avec  Faultc  fa  belle- incre 
(24)  ;  qui  fit  étouffer  dans  un  tain  trop  chauffé  cette  même 
Fauite  ,  fon  époufe  ,  1  qui  il  étolt  redevable  de  la  vie;  qui 
ôta  la  vie  au  jeune  Licimus  fils  de  fa  faatr,  qui  faifoit  paraî- 
tre de  fort  bonnes  qualités  ;  qui  en  un  mot  s'efl  déshonoré 
par  tant  de  meurtres ,  que  le  Conful  Ablavius  appelloit  ces 
tems -là  Neronlens?  On  pourrait  ajoùter  peut-être,  en 
dernier  lieu,  qu'il  y  a  d  autant  moins  de  fond  i  faire  fur  le  n.  p" 
ferment  de  Confiantin,  qu'il  ne  s'=ft  pas  fait  une  peine  de 
fe  parjurer  ,  en  faifant  étrangler  Licinius,  i  qui  il  avoit  pro- 
mis la  vie  par  ferment  (35).  Il  eft  vrai  que  quelques  Au- 
teurs allèguent  des  raifons  pour  exeufer  cette  action  (  26  )  : 
mais  en  la  fuppofant  plus  innocente  qu'elle  ne  le  parolt,  nous 
en  avons  dit  affez  pour  faire  voir ,  que  le  ferment  de  Conltan- 
tin fur  le  fait  de  la  Vifion  n'ell  pas  d'un  fort  grand  poids. 

(  II.  )  Il  rtoif  tout  -  à  fait  de  l'intérêt  it  Qmftantin  d'inventer 
un  fait  de  cette  efpict ,  dans  les  circonflances  où  il  fe  trou- 
voit.  Il  avoit  reçu  des  Députés  des  Villes  d'Italie  &  de  Ro- 
me même ,  pour  implorer  fon  fecours  contre  la  tyrannie  de 
Maxence.  Il  fouhaittoit  d'aller  les  délivrer,  &  d'acquérir 
pour  lui-même  de  la  gloire  et  un  plus  grand  Empire.  La 
crainte  s'ètoic  emparée  de  fes  foldats.  Les  Chefs  de  fon 
armée  murmuraient ,  d'une  guerre  entreprife  avec  des  forets 
fort  inférieures  i  celles  que  Maxence  avoit  a  leur  oppofer; 
de  finiltres  préfages  armonçoient  des  malheurs.  A  quoi  fe 
réfoudre  dans  de  pareilles  conjonctures  ?  renoncer  i  la  guer- 
re projettée?  il  ne  pouvoit  guère,  après  l'avoir  lui-même 
déclarée  i  Maxence.  Demandera- 1- il  la  paix  au  Tyran? 
mais  il  n'en  peut  cfpérer  ,  qu'en  renonçant  i  l'Empire,  ce 
qui  ne  convenoit  ni  a  fon  honneur,  ni  1  la  fureté.  D'ailleurs 
fon  ambition  étoit  fi  grande ,  que  dans  la  fuite  il  ne  put  ni 
ne  voulut  fouffrir  de  compagnon.  Il  crut  donc  devoir  jouer 
d'adreflé;  &  il  ne  trouva  rien  de  meilleur  &  de  plus  avan- 
tageux, que  de  fe  concilier  les  Chrétiens,  qui  étoient  en 
très- grand  nombre,  non  feulement  dans  les  Gaules,  ou 
Conitincc  Chlore,  pere  de  CoofUnda  les  avoit  favortfés. 


(14)  ta. 
trop  Làb  X. 
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Cn.  Lib.  II. 

C«p.  »».o- 

rof.  I  ,t>. 


t*»»)  En- 
no?,  ti  tit, 
HicroB.  w 
Cirn.  ai 
Ann.  Ml. 
Atutl.  Vift. 
M  £|>Ji.  c 
fs.  Zofim. 
L.II  e.  il. 

(»*) y*f 

Tillemcat, 
Hifl.  iti 
Empttturi* 
T.IV.f.U 
p.  10»,  II*. 


Digitized  by  Google 


Q.  U  I  B  H.  p 

%Utm  [C],  c*  le  fécond  dans  une  Diflenauon  inférée  dam  le  Journal  de  Trévoux  (Juin  17*4» 
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T  II. 


mais  encore  «  Italie  &  i  Rome  même,  où  régnolt  : 
ce.  Dès  le  tenu  de  Marc-Auréle  les  Lésions  étaient  rem- 
pli» de  Chrétiens ,  &  on  prétend  qu'il  y  en  avoit  qui  étoient 
toutes  entières  compofées  de  Chrétiens.  Sous  Scptime  Si- 
vére  4  l'on  [ils  Anconin  Caxacalla ,  ils  furent  admis  aux  char- 
ges (17).  Alexandre  Sévère  pentà  a  élever  un  Temple  i 
éfuiChrift,  &  a  le  mettre  au  rang  des  Dieux  (28).  Phi- 
lippe favori  fa  tellement  les  Chrétiens,  qu'Eufébc  &  d'autres 
Auteurs  ont  cru  qu'il  l'étoit  lui-même;  et  Confiance  Chlore, 
perc  de  Conltantln ,  les  a  voit  protégés  dans  les  pays  du  fa 
domination.  C'était  donc  un  trait  de  politique  de  fe  les 
attacher.  Maxence  avoit  employé  déjà  le  même  artifice,  an 
commencement  de  fon  règne.  „  Maxence,  dit  Eu/Ut  (39) 
„  ayant  ufurpè  a  Rome  la  fouverainc  puidance,  feignît  d'à- 
„  bord  pour  flatter  le  peuple,  de  faire  profeffion  de  notre 
„  Religion,  de  nous  vouloir  traiter  plus  favorablement.  A 
„  d'ufer  d'une  plus  grande  clémence  que  n'avoient  fait  fes 
„  prédécefleurs.  Mais  bientôt  après  il  démentit  les  belles 
w  efpérances  qu'il  avoit  données".  Conftamin  fuppofa  donc 
un  longe,  où  la  Croix  lui  étoit  apparue,  afin  de  fe  concilier 
1'arTcâion  des  Chrétiens  répandus  dans  toutes  les  Province! 
de  l'Empire,  de  donner  du  courage  a  fes  foldats,  &  d'attirer 
le  peuple  dans  fon  parti.  C'cft  ainfi  que  quelque  tems  après , 
Licinius,  pour  encourager  fon  armée  contre  Maxiniin,  fup- 
pofa qu'un  Ange  lui  avoit  diclé  en  fonge  une  prière,  qu'il 
devoit  faire  avec  fon  année  f 

(III.)  Cmjlantin  rafperu  it  lui -m!  me  des  cbvfet  qui  ne  lui 
cetKienrtem  peint.  A  l'en  croire,  il  ignore  ce  que  veut  dire 
la  Croix,  il  ne  comprend  ri-n  i  l'apparition,  il  y  pente  fit 
repente ,  &  il  faut  que  Jéfus-Chrift  lui  apparoilîe  en  fonge 
pour  l'en  inftruirc.  Qui  ne  croiroit  fur  ce  récit  que  les 
Chrétiens  étoient  entièrement  inconnus  a  Conftantin ,  du- 
qu'il  ignoroit  que  la  Croix  étoit  comme  leur  enfei- 


n'a  pu  errer  dans  la  foi!  Li  Vifion  n'étoit £N At 
fes  ennemis 


née  i  lui  affûter  use  foi  inébranlable ,  mais  la  \ 


gne,  &  qu'ils  s'en  fervoient  partout,  jufqucsli  qu'on  leur 
attribuolt  déjà  du  tems  dcTeitullicn  de  I  adorer?  Cependant 
Conttancc  Pcre  de  Conftantin  avoit  favorifé  les  Chrétiens, 
&  Conftantin  lui  même,  né  d'une  mere  Chrétienne,  paifolt 
déjà  pour  l'être  avant  que  de  triompher  de  Maxence. 

(IV.)  Knjrn  il  attribue  à  mue  ii,jOT  des  clujis  iiiignet  it 
lus.  Jéfus  ■  Chrift  lui  ordonne  de  le  iVrvir  de  ce  Signe  pour 
combattre  fes  ennemis ,  év  comme  d'un  rempart  contre  eux. 
Mais  qui  ne  voit  tout  ce  qu'il  y  a  li  de  fupi-rftiticux ,  comme 
fi  la  Croix  étoit  une  efpéce  d'amulette  qui  eût  une  vertu  fe- 
aette?  Il  y  a  plus.  Confrintin  lui-même  n'obéit  point  dans 
k  fuite  a  cet  ordre  divlo,  puifqu'il  combattit  deux  fois  ceux 
de  Bizancc,  fans  avoir  le  Signe  de  la  Croix.  &  il  en  avoit 
:  perdu  le  fouvenir ,  11  fallut  une  peitc  de  neuf* 
ici,  &unc  nouvelle  ViCon,  pour  lui  en  rappcl- 
ler  la  mémoire.  Je  crois  avoir  allez  bien  prouvé  ,  que 
les  Témoins  de  la  Villon  Célefte  ne  font  ni  bien  (ûrs,  ni 
d'accord  entre  eux  :  &  que  cette  merveille  mûicmcnt  exa- 
minée .  n'en  pas  aitffi  certaine  que  U  plupart  des  Savans 
le  prétendent. 

f  Cl  Le  premier  a  Jeêtem  U  vérité  de  la  r$m  Célefte  dans 
Jen  Tritmpbc  de  i*  Pmridence.]  Ce  1 1  a  U  fin  du  Tome  i.  de 
cet  Ouvrage,  que cat  llluilre  Théologien,  >  fait  une  digref- 
G 00  fur  ce  fujet,  intitulée  :  Examen  plm  particulier  du  Sigti 
CtUfte  fit  aMton*  à  Con/lartin  (f  à/momie,  kilii'iiw 
dm  ctmut  Maxence  (3»).  On  peut  réduire  i  fut  Chefs,  tout 
ce  que  ce  grand -Homme  allègue  avec  cette  éloquence  vé- 
qui  lui  cft  propre ,  en  faveur  du  fait  que  nous 


I.  Il  allègue  le  témoignage  unanime  des  Auteurs  de  toute 
tribu,  langue  &  nation,  Anglois,  François,  Rfpagnols,  Ita- 
liens, Allcmans,  tant  anciens  que  modernes,  Catholiques 
Romains ,  comme  Codeau  Evêquc  de  GratTr,  &  ProtclUns, 
comme  le  Sueur,  tous  conviennent  de  la  vérité  de  l'appari- 
tion. A  quoi  l'on  peut  répondre  deux  choies. 

Premièrement,  que  ce  confentement  n'a  pas  été  aufil  una- 
nime que  le  prétend  Mr.  Abbadic  ,  puifque  dès  le  cinquième 
fiéde  Gélafc  de  Cyzique  dlfoit ,  que  bien  des  gens  foun- 
eonnoient,  que  c'étoit  une  fraude  pieufe,  pour  accréditer  la 
Rel.gion  Chrétienne.  Dans  le  ficelé  pafle  plufieurs  Savans 
ont  témoigné  que  cette  merveille  leur  étoit  fufpeâc  :  entre 
autre»  Mr.  Bafhage  de  Flottetnanvillc  (3a)  ne  diuîmule 
point ,  que  cette  Vifion  cft  fujette  i  quelque!  diracultés , 
qu'il  propote  aux  Savans  ,  &  qui  en  ont  ajouts- 1- il  en- 
gagé plufieurs  a  foutenir.  que  Conftantin  avoit  eu  cette  Vi- 
fion en  fonce,  fit  non  de  jour.  , 
En  fuppofant,  en  fécond  lieu,  ce  confentement  unlverftl, 
:  s'enfuit-  il  delà?  11  y  a  des  Fables,  auxquelles  perfonne 


D'à  contredit  pendant  plufieurs  ficelés ,  &  qui  ont  été  re- 
connue--nour  telles,  quand  on  les  a  examinées  i  fond.  Telle 
cft  l'Hiftoire  de  la  Papcfic  Jeanne,  dont  perfonne  n'avoit 
contefté  la  vérité  jufqu'à  Biomiel  ;  fit  qui  cft  devenue  depuis 
du  moins  problématique. 

il.  Mr.  Abbadic  fait  valoir  le  témoignage  des  Ariens, 
tant  anciens  ,  comme  Eufébc  un  de  leurs  Chefs ,  &  Philo- 
florge  ,  leur  Hiftorien  &  leur  Avocat ,  que  modernes  ,  en- 
tre Tcfquels  il  met  Grotius ,  qui  explique  ces  paroles  de  l'E- 
vangile ,  Almt  «MonO»  eu  Ciel  U  Signe  du  fils  de  Ibmmt, 
de  b  Vifion  de  Conftantin.  Notre  Savant  croit  que  les  A* 
riens  avoieut  un  intérêt  capital  à  en  comefter  ta  vérité,  par- 
ce qu'il  confirmoit  la  Foi  de  Nicée.  Mais  il  y  a  bien  des 
cWesi  obfcrverU-defJirs. 

t.  L'argument  n'eft  rien  moins  que  concluant  :  Dieu  a 
promis  a  Conftantin  le  Grand  la  Victoire,  en  lui  montrant, 
le  figue  de  la  Croix  au  Ciel  :  donc  d'ouïe  ans  après  cet  La- 


a.  Quel  rapport  la  Croix  de  Chrift  i-t-elle  a  l'erreur  de* 
Ariens?  Comment  fert-clle  i  les  confondre?  Condamnoient- 
ils  ou  rejettoient  •  ils  la  Croix  du  Sauveur  ?  Eft-ce  que  de  ce 
que  Jéfus -Chrift  a  été  crucifié,  on  a  fait  voir  la  Croix  à 
Conltantin,  il  s'enfuit  qu'il  cft  confubthntiel  ;^ui>) 
au  Pcre  ? 

3.  Tant  s'en  faut  que  les  Ariens  ayant  regardé  la  Vifion 
de  Conftantin  comme  défavorable  i  leur  Caufe ,  qu'ils  ont 
prétendu  le  contraire ,  en  obfervant ,  comme  le  reconnaît 
Mr.  Abbadie  (33),  que  le  Signe  Célefte  étoit  tourné  vers 
l'Orient,  le  Centre  de  VArwnitme. 
*.  On  pourroit  faire  valoir  le  même  argument  contre  « 
,  &  dire  :  Conftantin  le  Grand  cft  devenu  A- 
rien  dans  la  fuite,  ou  a  eu  du  penchant  pour  l'Arianifinc» 
comme  l'attelle  St.  Jérôme  (34)  ,  ou  enfin  a  du  moins  a* 
vorifé  les  Ariens,  par  comptai fance  pour  Confiance  fa  1 
donc  il  n'a  pas  vu  le  Signe  Célefte,  qui  auroit  fellé  du 
de  la  Divinité  fa  conduite  favorable  à  VÀrianifmc. 

$.  Ce  que  Mr.  Abbadie  attribue  .1  Grotius  n'eft  nullement 
Clair ,  je  ne  fai  en  quel  endroit  il  a  trouvé  que  Grotius  ex- 
plique de  la  Vifion  de  Conftantin ,  ce  qui  eft  dit  dans  l'E- 
vangile du  Signe  du  Filtdt  tlltmtmt.  On  n'en  voit  aucune 
trace  dans  fon  Commentaire  fur  Mac  th.  XXIV.  30.  Li  II  en- 
tend par  le  Signe  du  Fils  de  l'Homme ,  une  preuve  éviden- 
te de  la  Puiliknce  de  Jéfus-Chrift ,  en  faveur  &  pour  le 
bien  de  l'Egtifc ,  appcllée  le  Ciel;  preuve  dont  on  voit  U 
defeription  Apoc.  XIX.  11 ,  où  St.  Jean  dit,  fu'ii  w»  le  Ciel 
«trwrt.  6f  un  CW  blanc:  or  ce  Cbevtl  bkne.  eft  la  pure 
prédication  de  l'Evangile,  &  Grotius  ne  dit  rien  non  plus 
de  la  Vifion  de  Conftantin  fur  ce  verfet 

III.  Mr.  Abbadie  allègue  le  filcnec  de  2o(ime  &  de  !  Em- 
pereur Julien ,  qui,  fi  le  fait  enqueftion  n'avoit  pas  été  incon- 
tcftablc ,  n'auroient  pas  manqué  de  relever  Euiéoe  &  de  con- 
vaincre publiquement  les  Chrétiens  d'impofture.  Mais  pour» 
quoi  Zofime,  Hiftorien  Payen  ,  devoit- il  réfuter  Eufébc? 
Eft-ce  que  fon  but  en  écrivant  fon  Hiftoire  a  été  de  réfuter 
en  tout  l'Hilloricn  de  l'Eglife  i  D'ailleurs  ce  qu'Eufcbe  a 
écrit  de  la  Vifion  de  Conftantin  fe  trouve -t- il  dans  ion 
Hiftoire  Eccléfiaftiquc?  Zofime  auroit  du  aufil  réfurer  fur 
ce  p:é-là  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  les  autres  Panégyriques 
faits  à  l'honneur  de  Conftantin. 

Par  quelle  raifon  encore  Julien  devoit  il  réfuter  Eufébe? 
il  n'a  pas  écrit  d  Hiftoire,  4  on  ne  prouve  pas  qu'il  ai:  lu 
le  Panégyrique  qu'Eufébc  a  fait  de  Conftantin;  &  fuppoB 
qu'il  l'ait  lu  ,  il  faudrait  faire  voir  qu'il  l'a  pris  pour  une 
Hiftoire,  &  non  pour  ce  qu'il  cft  véritablement,  un  Pané- 
gyrique. Julien  n  a  pas  réfuté  cette  prétendue  merveille, 
Toit  parce  qu'elle  lui  étoit  inconnue,  foit  parce  qu'il  n'a  pas 
voulu  s'en  donner  la  peine,  ou  plutôt  parce  qu'il  n'ajoùtoit 
aucune  foi  i  cette  Vifion ,  comme  il  parott  par  le  change- 
ment qu'il  fit  au  Lotorun.  Si  Julien  avoit  cru  que  cette  En- 
feigne  militaire  avoit  été  fur  le  modèle  d'un  ligne  célctïc» 
&  qu'elle  avoit  fervi  i  Conftantin  i  remporter  tant  de  vie- 
toires,  pourquoi  ce  Prince,  qui  n'étoit  pas  moins  ambitieux: 
&  avide  de  gloire  ,  qui  d'ailleurs  étoit  fort  fuperftiti-ux , 
n'aurott-il  pas  confervé  le  Laborum,  dont  la  vettu  avoit  été 

craindre  qu'en  chan- 
,  il  n'éprouvât 
par  fes  ennemis? 

IV.  Le  fixant  Doyen  foutient  que  la  vé.ité  du  fait  cq 
queftion  s  eft  confervée  en  divers  monument  :  tels  font  les 


n  auroit  -  ti  pas  conierve  le  Ljmirum,  eu 
tant  de  fois  éprouvée?  Ne  devoit  il  pas 
geant  un  Signe,  fait  par  ordre  du  Ciel 
des  difgraccs ,  &  ne  fut  vaincu  par  fes  c 


Veis  de  Prudence  qui  oc  parlent  que  du 


plus  naturellement  d'un 
jour.   La  Statue  de  Con 


fi«ll 
»tm-  '« 
CSrn  >d 
Ana  !»»>. 


L'Arc  de 


triomphe  que  le  Sénat  fit  élcier  a  Conftantin  t  après  fâ  vic- 
toire fur  Maxence .  dans  l'infcription  duquel  il  eft  parlé  de 
\'lri[t>iritun  de  la  Dimùti,  ce  qui  néanmoins  s'explique  bien 
n  fonge,  que  d'une  appaiitiuD  vue  de 
mftanrin,  dont  l'infcription  ,  corhpo- 
fée  par  ce  Prince  même ,  porte  que  far  ce  Signe  faluiau:  U 
a  dtltvri  li  fUU  du  joug  de  L  tyrmiiie.  Mais  ni  dans  les  Vers 
de  Prudence ,  ni  fur  l'Arc  de  Triomphe,  ni  fur  la  Statue,  il 
n'eft  parlé  du  Signe  Célefte  vu  de  jour  ;  preuve  évidente 
que  dans  ce  tcms-li  Conftantin  ne  fe  vantoit  de  tien  de 
funblable.  qu'il  ne  piétcndoit  que  faire  valoir  un  Songe 
d'après  lequel  il  avoit  voulu  qu'on  fit  le  Lalnrum.  11  y  a 
plus  :  Il  à  la  vue  de  toute  fon  Armée  Conftamin  a  vu  en 
plein  jour  on  Signe  Célefte,  accompagné  de  caractères  lumi- 
neux &  lifîblcs,  d'où  vient  n'a -t- il  pas  gravé  en  terme* 
clairs  &  précis  une  telle  merveille  fur  l'Arc  de  Triomphe, 
ou  dans  f'infeription  de  la  Statue  ?  Ce  Prince  fi  pieux ,  fl 
reconnoiflant,  auroit-il  négligé  de  tranfmetiic  fur  le  mar- 
bre &  fur  l'airain  i  la  poftèritè  un  Prodige  attefté  par  toute 
fon  Armée  ? 

V.  Un  autre  argument  que  Mr.  Abbadie  preiTe  vivement. 
&  fur  lequel  il  parolt  faire  beaucoup  de  fond ,  parce  qu'il  y 
revient  fous  dlnércns  tours ,  cft  pris  de  la  fageue  ,  des  ver- 
tus', &  des  victoires  de  Conftantin.  U  foutient  que  le  fcns- 
couunun  ne  permettent  pas  i  ce  Prince  de  fe  déclarer  Chré- 
tien en  donnant  la  Croix  pour  En  teigne  aux  Troupes  Romai- 
nes ,  n'y  ayant  que  peu  de  Chrétiens  dans  fon  armée,  fi  une 
Apparition  Célefte  vyê  de  tout  le  monde  n'avoit  autorifé  un 
pareil  changement.  Il  foutient  encore,  qu'il  n'y  a  aucune 
raifon  de  fouptonne;  Contlamin  d'impofture,  &  de  réfuter 
de  lui  ajoùter  foi ,  quand  il  fait  ferment  que  le  Signe  Célefte 
a  été  vu  de  lui  &  de  toute  fon  armée  ?  Entin  il  foutient 
que  le  fait  a  été  mis  au-deflus  de  toute  conuadidioa  dans  la 
B  fuite, 
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Revenons  à  Mr.  le 
lui  procura  une  place 


Quien  de  la  Neufville.  La  reptation  qu'il  fe  fit  bar  l'Hif- 
dans  l'Académie  des  Infcripcions  &  Belkj-Lettres,  où  il  fut 


-.,  par  le*  Viftoires  conttaoella  que 
le*  ennemis  :  „  Où  font,  dk-U , 


tu)  m. 

EctUf.  Lir. 
V.  Ch.  11. 
yc  fuit  Id  la 
traiiuûiaa 
de  Ml.Coo- 


i  a  perduês  depuis  ce  tems  -  li?  Quels  ennemis  a-t-on 
„  Vu  lui  réfmcr  ?  Quelle*  fortereftés,  quels  poftes,  quelles 
„  montagnes,  ont  arrête  le  progrès  de  Tes  arme»  vlAorieu- 
h  fes?"  Mal*  nous  avons  déjà  répondu  a  tout  oc  que  notre 
illuftre  Auteur  preffe  ici  avec  tant  de  confiance,  nous  avons 
prouvé  qu'il  étoic  de  l'intérêt  de  Confiant  in  de  fc  déclarer 
en  faveur  du  Chriftlanifmc ,  puifquc  Maxcnce  lui-même  jugea 
qu'il  lui  étoft  avantageux  d'employer  l'artifice  à  cet  égard. 
Que  Conftantin  ne  mérite  pas  beaucoup  de  foi,  rapportant 
tout  à  fon  intérêt,  &  rte  craignant  pas  beaucoup  de  Te  par* 
jurer ,  puifqu'il  fît  tuer  Licinius  fou  beaufrere ,  contre  la 
foi  donnée.  Que  la  victoire  fut  fort  difputée  dans  les  deux 
11*11  ]ivra  au  même  Licinius ,  &  qu'il  eut  jufqu'à 
t  le*  Bizantws.  Nous  ajoû- 
chofe*  i  ce  que  nous  avons  dit.  La 
première,  c'eft  qu'en  luppofant  (ce  dont  nous  ne  convenons 
pas)  que  Conftantin  fut  toujours  victorieux  après'l'apnari- 
tion  du  Signe  Céleftc ,  il  ne  s'enfuit  point  delà ,  qu'il  n'a 
pas  inventé  le  fonge.où  il  prétend  avoir  vu  cette  merveille, 
pour  encourager  fes  troupe* ,  &  pour  fe  concilier  l 'affection 
des  Romains.  N'a- 1 -on  jamais  vu  d'impoOure  couronnée 
de*  plus  heureux  fuccès?Mr.  Abbadic  porte  de  Jeanne  d'Arc, 
furnomméela  Puccllc  d'Orléan»,  &  cet  exemple  peut-être 
tourné  contre  lui.  Cette  Fille  prétendit  être  envoyée  du 
Ciel  pour  délivrer  Orléans ,  que  les  Angtois  aflîégeoicnt ,  A 
pour  faire  facrer  le  Roi  Charles  VII.  a  Reims ,  au  milieu  des 
ennemis;  mais  a-t-elle  exécuté  ce  qu'elle  prétendoit  que 
Dieu  lui  «voit  ordonné ,  par  une  million  divine?  Il  eft  vrai 
"  !  lit  lever  le  fiége  d'Orléans ,  qu'elle  défit  Talbot,  re- 
lt  la  Champagne  ,  A  rit  facrer  Charles  VIL  a  Reims, 
qui  ne  fent  que  ce  ne  fut  là  qu'une  rufe  politique, 
:  les  Miniftrc*  du  Roi  fe  fervirent  pour  ranimer  le  cou- 
do  Roi  »  de*  troupes  ,  A  de*  François  en  général  1 
Jeanne  d'Arc  faite  prifonniére  par  les  Bourguignons  A  ven- 
due aux  Anglois,  fut  brûlée  a  Rouen  le  30  Mai  1431. 
N'avoit-elle  pas  cependant  heureufement  exécuté  les  ordres 
qu'elle  prétendoit  avoir  reçus  du  Ciel?  N'a -t-ellc  pas  pré- 
dit ,  que  fa  mort  feroit  vengée?  Cette  prédiction  n'a- 1 -die 
pas  été  vérifiée  par  l'événement ,  puifquc  peu  de  tems  après , 
les  Anglois ,  qui  étoient  maîtres  de  fa  plus  grande  partie 
d»  la  France ,  en  furent  chartes,  A  qu'il  ne  leur  refta  que 
Calais?  Dieu  n'a- 1 -il  jamais  permis  que  la  fraude  A  l'artifi- 
ce ayent  réuffi  heureufement?  En  fécond  lieu,  Mr.  Abbadic 
demande  avec  indignation.  „  Quoi!  nous  devons  i  la  plus 
„  folle  des  liftions  la  ruine  des  idoles  A  l'illumination  des 
„  nations!"  Je  réponds.  1.  Qu'on  ne  lit  nulle  part ,  que 
les  peuple*  fc  foient  convertis  ,  en  confidération  de  cette 
apparition.  Il  cil  vrai  qu'un  grand  nombre  de  perfonne* 
embraflerent  la  Religion  Chrétienne,  lorfquc  Conftantin  en 
fit  publiquement  profeffion,  foit  par  conviction  de  la  vérité 
&  de  la  divinité  du  Chrillianifme  ,  folt  pour  plaire  a  l'Em- 
pereur, ou  entraînés  par  fon  exemple.  Si  le  Signe  Célcfte 
a  été  vu  de  toute  l'année,  compoféc  pour  la  plus  grande 
partie  de  Payens ,  d'où  vient  qu'un  grand  nombre  des 
Chefs  A  des  Soldats  ,  finon  toute  l'armée  ,  n'ont  pas  cm- 
b ni  lté  la  Religion  de  Jéfus  Chrift?  2.  Quand  même  un  cré*- 
grand  nombre  de  Payens  auraient  en  ce  tems  -  là  fait  profef- 
fion de  l'Evangile ,  ce  qui  pourtant  n'eft  rapporté  nulle  part, 
Il  no  feroit  pas  furprenant  que  leur  converfion  fut  dix  à 
l'artifice.  Par  exemple,  s'il  fe  trouvoit  quelqu'un  peu  in- 
t  de  PHiftoire,  qui  foutiendroit  que  les  premiers  com- 
wncn*  de  la  Réformation  en  Angleterre  n'ont  pas  tiré 
leur  origine  du  divorce  de  Henri  VIII.  avec  Cathérine  d'Ar- 
ragon,  auquel  il  fe  porta  pour  fatisfairc  fa  paillon  pour  An- 
ne de  Bolcn ,  &  qui  demandât  férieufement ,  fi  la  Réforma- 
tion d'Angleterre  a  donc  eu  pour  principe  les  amours  du 
Roi  1  ne  s  étonneroit-on  pas  de  fa  qui  il  ion  V  Parce  que  per- 
fonne n'ignore ,  que  la  Providence  fait  fervir  en  bien  de* 
occa fions  les  pallions  humaines  à  l'accompliflement  de  fe* 
dcflèins,  A  tire  fouvent  la  lumière  des  ténèbres. 

VI.  Enfin  ,  Mr.  Abbadic  prétend  que  les  prodiges  qui 
rendirent  inutiles  les  efforts  de  Julien,  pour  le  rétabiirtlinent 
du  Temple  de  Jérufalem ,  forment  un  témoignage,  qui  con 
firme  l'apparition  du  Signe  Célefle  à  Conflantin.  Pour  bien 
juger  de  la  force  de  l'argument,  A  de  la  foîidité  des  répon- 
fc*  que  nous  avons  à  y  faire,  nous  croyons  devoir  rappor- 
ter le  récit  de  Sozoméne  (35).  „  La  haine  que  l'Empereur 
„  (Julien)  portoit  aux  Chrétiens,  ne  l'empéchoitpas  d'avoir 
„  de  l'affection  pour  les  Juifs.  Il  écrivit  aux  Princes  des 
„  Prêtres  ,  aux  premiers  de  la  Nation,  A  au  peuple  même, 
„  qu'ils  priafTent  Dieu  pour  fit  profpérité,  A  pour  celle  de 

„  l'Empire  Ayant  envoyé  quérir  les  Princes 

„  de  cette  Nation  ,  il  le*  exhorta  à  obfcrver  les  Loix  de 
„  Moyfe ,  A  les  Coutumes  de  leurs  Ancêtres.  Quand  ils  lui 
„  eurent  répondu  ,  qu'il  ne  leur  étoic  pas  permis  d'offrir  à 
„  Dieu  de*  facrificc*  en  un  autre  lieu  qu'au  Temple  de  Jé- 
,,  ru  fa  I  cm ,  qui  a  voit  été  détruit,  il  leur  commanda  de  le 
„  rétablir,  A  leur  donna  de  l'argent  pour  cet  effet.  I.es 
„  Juifs  entreprirent  l'ouvrage  ....  ils  cherchèrent  les  plus 
„  habiles  ouvriers,  ils  amaffirent  des  matériaux,  Ils  cnle- 
„  vérent  les  démolitions  fuperflues  A  les  Immondices  ,  A 
„  s'appliquèrent  avec  une  ardeur  fi  extraordinaire  à  ce  tra- 
„  vail,  que  les  femmes  portèrent  de  la  terre  A  des  pierres , 
„  A  vendirent  leurs  pierreries  pour  contribuer  à  la  dépenfe. 

r,  les  Paya»  A  les  Juifs  renonçoiau  à  toute 


„  autre  occupation  pour  avancer  cette  entrcpriTe  

„  Lorsqu'ils  eurent  ôté  tous  le*  relies  des  anciennes  ruines, 
„  le  jour  même  qu'ils  dévoient  pofcr  les  fondemens,  il  arri- 
„  va  un  tremblement  de  terre,  qui  jetta  le*  pierres  en  l'air, 
„  A  bleffa  plufieurs ,  tant  de  ceux  qui  travailloient,  que  de 
11  ceux  que  la  feule  curlofité  avoit  attirés.  Le*  maifons , 
„  qui  font  proche  du  lieu  où  étoit  autrefois  le  Temple,  A 
,,  les  galeries  publiques  furent  renverfées,  A  les  uns  furent 
„  éerafés ,  A  le*  autres  eftropiés  fous  les  ruines.  Quand  le 
„  tremblement  eut  cefTiî  les  ouvriers  reprirent  leur  travail , 
„  tant  parce  qu'il  leur  étoit  fort  agréable,  que  parce  que  les 

„  ordres  de  l'Empereur  le  leur  rendoient  néceflaire  

„  mais  à  peine  avoicntils  recommencé  leur  travail,  qu'or» 
„  dit  d'un  commun  con  lentement,  A  fans  que  perfonne  le 
„  révoque  en  doute ,  qu'il  fortit  du  fond  de  la  terre  un  feu , 
„  qui  en  confuma  plulicurs.  11  n'y  a  que  cette  différence 
„  dans  la  manière  dont  on  rapporte  ce  fait,  qu'au  lieu  que 
„  les  unsdifent.  que  h;  feu,  qui  le*  dévora,  fortit  des  en- 
„  traillcs  de  la  terre  ,  les  autres  affùrenf ,  qu'il  fortit  du 
„  Temple  même  lorfqu'lls  y  voulurent  entrer.  Mais  do 
„  quelque  façon  que  la  choie  foit  arrivée,  elle  n'en  eft  pa* 
„  moins  merveilteufe.  Ce  prodige  fut  fuivi  d'un  autre  plus 
,,  manifefte  A  plu*  furprtnant ,  qui  eft  qu'il  parut  tout  d'un 
,,  coup  des  croix  fur  leurs  habits,  ce  qui  fut  caufe  que  quel* 
„  que* -uns  avouèrent  à  l'heure  même  que  Jéfus •  Chrift  eft 
„  Dieu ,  A  qu'il  n 'avoit  pas  le  rétabliffement  du  Temple 
„  agréable,  A  que  d'autres  s'étant  préfentès  quelque  tems 
1,  depuis  à  l'Eglife,  A  ayant  reçu  le  Batêrac,  ils  tâchèrent 
„  d'effacer  leur  faute  par  leurs  prières,  A  par  leurs  larmes. 
„  Que  11  quelqu'un  fait  difficulté  d'ajoûter  fol  1  Ce  que  je 
„  dis,  qu'il  s'informe  des  perfonnes ,  qui  l'ont  appris  de 
„  ceux  qui  en  avoient  été  témoins.  A  qu'il  le  demande  mê- 
„  me  aux  Juifs  A  aux  Payens,  dont  les  Pères  commencé- 
„  rem  cet  Ouvrage,  fans  le  pouvoir  achever,  ou  plutôt  ne 
„  le  purent  commencer  ".  D'autres  ajoutent  à  ces  circon- 
ftanecs,  que  le  ligne  de  la  Croix  parut  au  Ciel ,  qu'on  dé- 
couvrit, en  travaillant  aux  fondemens,  une  Caverne,  où 
l'on  trouva  l'Evangile  de  St.  Jean,  Ac.  Obfervons  d'abord 
que  Mr.  Abbadic  admet  fans  aucune  diftinftion  tous  le*  pro- 
diges rapportes  par  les  Hiftoriens ,  fans  mettre  aucune  dif- 
férence entre  le  vrai  A  le  faux.  Il  eft  certain  que  Julien 
voulut  rebâtir  A  peupler  Jérufalem.  Il  eft  inconteftable  en- 
core que  les  Juifs  entreprirent  de  rebâtir  le  Temple ,  A 
qu'Alypius  d'Antioche,  ami  de  Julien ,  les  favorifa  dans  ce 
dtflein.  Il  n'eft  pas  moins  certain  par  le  témoignage  d'Am- 
mien  Marccllin  (36) .  Auteur  Paycn, qu'il  fortit  de*  fonde- 
mens des  tourbillons  de  feu ,  dont  les  élancanens  redoublé* 
confirmèrent  les  Ouvriers;  que  la  même  chofe  arriva  à  di- 
verfes  reprifes,  A  que  l'on  fut  obligé  d'abandonner  fentre- 
prife.  Ambitiofum  atmdam  apud  Ifierofolymam  remploi-,  <rw4 
P»fl  mitlta  if  irterneciva  errumina,  obfidente  Vefrafiano  pojlea- 
au*  Tko ,  egrt  tft  expugnatum  ,  injlaurare  jum;*ibus  cogilabit 
immtdicis:  negatitmque  maturondtm  Aiyùie  dederat  Antiecben. 
fi,  fui  olrm  Èritamlas euravtrat  prt  PrgfeBù.  Cum  itaque  rei 
idem  fortit tr  injiaret  Alypkts,  juvaretquc  Previncit  ReBw ,  m,'- 
tuenai  ghbiflmimanm  ,p">p<  fimdjmenta  crtbrii  ajfuliibus  trtm 
pentes,  fttitt  SâcuM ,  exuftis  aliquttiet  operantilnis,  inactejfim: 
ooetue  modo  ,  clemerto  deftituaius  rtptlUntc ,  ccfprcU  inceptttm. 
Obfervons  en  fécond  lieu ,  qu'on  a  mêlé  à  la  vérité,  quantité 
de  circonilanccs  fabuleufes,  comme  l'apparition  de  la  Croix 
au  Ciel .  ces  Croix  fur  le*  habillemens  des  Juifs  ,  la  dé- 
couverte de  l'Evangile  félon  St.  Jean.  On  fent  que  les  Hif- 
toriens ont  eu  deffein  d  augmenter  le  merveilleux.  Mais,  en 
trolfiémc  lieu, quand  nous  accorderions  que  tous  ces  prodi- 
ges font  réellement  arrivés ,  on  ne  pourroit  pas  en  conclu- 
re la  vérité  de  l'Apparition  à  Conftantin.  Cette  Vifioa 
n'eft  fondée  que  fur  le  témoignage  d'Eufébc,  ou  pour  mieux 
dire  fur  celui  de  Conflantin  feuf,  aucun  Auteur  Payen  n'en 
a  fait  mention,  ce  qui  cil  Inconcevable,  fi  le  fait  a  été  aufS 
public,  qu'on  le  prétend.  Au-lieu  qu'Ammien  Marccllin 
rapporte  l'éruption  des  tourbillons  de  flammes ,  lorfqu'on 
voulut  rétablir  le  Temple  de  Jérufalem.  D'ailleurs  on  ne 
voit  pas ,  qu'il  lut  auflî  important  que  Dieu  fit  un  mira- 
cle en  faveur  de  Conftantin ,  qu'il  l'étoit  de  mettre  obftacle 
à  l'cntrcprife  audacieufe  A  impie  des  Juifs  A  de  Julien ,  qui 
prétendoicnt  convaincre  de  fauficté  la  prédiction  que  Jéfus- 
Chrift avoit  faite,  qu'il  ne  feroit  lailie  pierre  fur  pierre, 
d'autant  plus,  que  fi  les  Juifs  avoient  réuffi  dans  leur  dclUin, 
tout  le  Syftêinedu  Chiillianilmc  tomboit  en  ruine. 

[D]  Le  fécond  dans  tmt  Diffeiutiim  infirie  dans  le  Journal 
d*  Trévoux.]  Elle  a  pour  titre:  Differtatttm  du  Père  de  Grain- 
viUt  fur  la  Feriit  de  la  Vif  m  de  Conflantin,  adteffit  à  M**'. 
L'Auteur,  après  avoir  lait  un  petit  préambule  où  il  tache 
de  montrer  l'importance  du  fujet  qu'il  a  defiein  de  traiter, 
entre  en  matière  par  un  court  expofé  de  ce  qu'Eu fébe  de 
Céfatée  rapporte  fur  cette  Villon ,  dans  fa  Vie  de  Conftan- 
tin. 11  fait  voir  enfuite  la  validité  de  ce  témoignage,  par  le* 
rai  fon  s  fulvantes.  L  Parce  qu'Eufébe  eft  le  plus  fmcère  de 
tous  les  anciens  Hiftoriens  ,  liirtout  quand  il  ne  s'agit  point 
de  l'Arianifine.  IL  Parce  que  St.  Jérôme,  St.  Uafilc,  St. 
Grégoire  le  Grand,  A  les  Papes  Gétafc  A  Pélsgc,  A  une 
infinité  d'autres  habiles  gens  ont  fait  un  cas  particulier  de 
fon  Hilloire.  III.  Parce  qu'il  a  été  inftrult  de  tout  ce  qui 
regarde  cette  Viiîon,  par  la  bouche  de  Conftantin  même, 
qui  lui  raconta  ce  point  d'Hiftoire,  en  préfence  de  plufieurs 
Evêques,  confirmant  avec  ferment  ce  qu'il  leur  raeontoit. 
Le  P.  Giainvillc  tâche  de  confirmer  la  vérité  de  cette  Hiftol- 


fi«)  Ub.  • 
mu.  ci. 
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reçu  Aflbcié  au  commencement  de  l'année  1700".  Il  y  choifîc  pour  Objet  de  fes  recherches,  PHuloire 
de  1  établi ill ment  des  Poftes  chez  les  Anciens  &  les  Modernes,  &  après  en  avoir  lu  diffârens  morceaux 
dans  l'Académie,  il  les  raflèmbla  en  un  Corps,  auquel  il  joignit  tous  les  Réglemens  intervenus  fur  le 
fait  des  Poftes,  depuis  Louis  XI.  oui  en  fut  le  reftaurateur  en  France,  jufqu'en  1708  ,  &  il  forma  do 
tout  un  Traite  digne  de  la  Curiouté  des  Savans,  &  une  efpéce  de  Code  néeciiaire  a  ceux  oui  veulent 
s'irilbuire  à  fond  de  cette  partie  finguliére  du  Droit  public  de  France.  Cet  Ouvrage  parut  fous  le  titre 
d'Origine  des  Poftes  chez  Us  Anciens  &  chez  Us  Modernes.  Paris  1708  in- 12 ,  &  avec  des  augmentations 
fous  ce  dm:  lUfagt  des  Poftes  chez  les  Anciens  &  Us  Modernes.  Paris  1734  in- 12.  Mr.  le  Marquis  de 
Torcy,  à  qui  Mr.  de  la  Neuf  ville  dédia  ce  Traité,  lui  fit  donner  peu  de  tenu  après  la  direction  d'une 
partie  des  Poftes  de  h  Flandre  Françoue.  Pour  l'exercer  avec  plus  de  liberté,  il  demanda  des  Lettres 
d'Académicien  Vétéran ,  &  alla  s'établir  au  Quefnoy,  où  il  demeura  jufqu'en  1713,  que  la  Paix  con- 
cilié à  Utrecht,  ayant  fait  rétablir  les  Amballâdes  dans  les  Cours  étrangères,  Mr.  I  Abbé  de  Mornay, 
nommé  à  celle  de  Portugal,  fouhaitta  paftionnément  d'engager  Mr.  de  u  Neufville  à  en  faire  le  voya- 
ge avec  lui  L'affaire  ne  louffrit  guère  de  difficulté  ,  parce  que 'notre  Hiftonen  deliroit  fort  de  con- 
noître  par  lui-même  la  Nation  dont  il  avoit  écrit  l'Hiftoire.  Sa  réputation  l'avoit  précède  3  Lisbon- 
ne, &  l'Ambalfadeur  n'eut  pas  la  peine  de  l'y  annoncer.  Le  Roi  de  Portugal  lui  donna  bientôt  des  raar- 

Ïuls  de  fon  dtime,  &  le  nommant  Chevalier  de  l'Ordre  de  Chrift,  le  plus  conliderablc  des  trois  Or- 
res  du  Royaume,  &  celui  que  le  Roi  porte  lui-même,  U  y  ajouta  une  penfion  de  quinze-cens  Livres, 
payable  en  quelque  lieu  qu'il  fût.  Mr.  de  la  Neufville  n'accepta  l'un  &  l'autre,  qu'après  en  avoir  obtenu 
la  permiffioh  du  Roi  fbn  Souverain,  &  fon  premier  foin  fut  d'en  faire  part  à  l'Académie  des  Infcrip- 
tions.  Le  Roi  de  Portugal  méditoit  alors  féabhiTement  de  l'Académie  d'Hiftoire,  qu'il  fonda  bientôt 
après  à  Lisbonne;  il  faifoit  pour  cela  examiner  par  différentes  peribnnes  le  plan  de  prcfque  toutes  les 
autres  Académies  de  l'Europe.  Mr.  de  la  Neufville  ,  qui  avoit  communique  les  Statuts  &  Réglemens 
de  celle  des  Inlcriptior»,  eut  l'honneur  d'entretenir  ce  Prince  fur  ce  lu  jet,  &  le  plailir  de  les  voir  fui- 
vre  en  plufîeurs  choies  dans  le  nouvel  établiflèment.  U  demeura  toujours  depuis  à  Lisbonne,  &  y  mou* 
rut  le  20  Mai  1728  âgé  de  quatre-vingt-un  an.   U  avoit  été  marié  fort  jeune,  &  à  l'âge  de  trente- 

Îuatre  ans  il  s'étoit  trouvé  veuf,  &  pere  de  neuf  enf ans,  dont  il  préféra  l'éducation  à  toutes  les  vues 
e  fortune  qui  auraient  pu  le  détourner  de  cet  objet  principal.  De  tous  ces  enfans ,  deux  feulement 
lui  ont  furvecu,  l'un  Major  du  Régiment  Dauphin  Etranger  Cavalerie,  &  Chevalier  de  l'Ordre  de  St. 
Louis ,  &  l'autre  Direclcur-Général  des  Poftes  à  Bordeaux  (e). 

te  par  le  témoignage  de  Laclaace ,  do  Socrate,  deSozo- 
mène  &  Theodôret  ;  ét  il  remarque  en  paflant ,  qu'aucun 
Auteur,  ancien  ni  récent,  ne  s 'cil  jamais  infent  en  faux  con- 
tre ce  fait ,  &  que  plufieun  Infcriptlons  antiques  &  des  Pa- 
négyriques anciens  en  font  mention.  Hais  îurtout  il  croie 
trouver  des  preuves  incomeltables  dans  les  Médailles  anti- 
ques. Comme  nous  avons ,  dans  les  Remarques  précéden- 
tes ,  difeuté  i  fond  les  témoignages  des  Hiltoricns ,  nous 
nous  bornerons  a  celui  qui  cft  tiré  des  Médailles ,  &  fur  le- 
quel roule  principalement  la  Diflcnation  du  Pere  Grain- 
ville.  Nous  obfcrvcrons  feulement  deux  chofes ,  avant  que 
d'entrer  dans  le  détail. 

I.  Que  le  Pere  Grainvillc  confond  Bufébe  Hiftoricn  avec 
Eufébc  Panégyritle.  Quoique  le  même  foit  Auteur  de  l'Hif- 
toirc Eccléfialtiquc  &  du  Panégyrique,  il  ne  mérite  pas  une 
égale  créance.  Quand  il  écrivoit  l'Hiftoire  de  l'Eglife ,  il 
n'étoit  guidé  que  par  l'amour  de  la  vérité,  &  on  n'y  trouve 
rien  fur  cette  Vlfiondc  Conllantin;  mais  lorfqu'il  entreprit 
d  écrire  le  Panégyrique,  par  ordre  de  Confiance,  fils  de  Con- 
fia n  un  ,  il  penfa  moins  a  dire  la  vérité,  qui  flatter  1  Empe- 
reur ,  &  à  relever  la  gloire  de  fon  Héros. 

il.  J'ignore  où  le  Peic  Grainville  a  trouvé,  que  Conftan- 
tin  raconta  l'Hiitoirc  de  la  Vifion ,  en  prifenct  de  ptujiaas  E- 
vifuti,  parmi  Icfqucls  fc  trouvait  Eufébe.  Je  ne  connois  au- 
cun Auteur  ancien,  qui  l'ait  dit;  &  fuppofé  qu'il  s'en  trou- 
vât un,  comment  concilicrolt-on  fon  récit  avec  celui  d'Eu- 
febe ,  qui  alfure  que  ce  fut  a  lui  feul  que  Conllantin  racon- 
ta cette  Hiltoire ,  après  qu'il  fut  entré  dans  la  familiarité 
de  ce  Prince. 

Examinons  a  préfetrt  les  preuves  du  Pere  Grainville.  Pour 
donner  plus  de  force  à  l'argument  qu'il  tire  des  Médailles, 
il  avertit  qu'il  ne  fe  fervira  que  des  Médailles  de  ConfUntin  & 
de  là  famille,  te  il  regarde  comme  un  effet  tout  particulier 
de  la  Providence,  qu'il  foit  relié  tant  de  Médailles  de  ce 
tems-U  ,  pour  mieux  aurorifer  ce  point  d'Hiftoire,  hono- 
rable a  la  Religion  Chrétienne. 

Ixs  Médailles  qu'il  rapporte,  font  deftinées  i  prouver  la 
vérité  de  ce*  trois  chofes ,  qui  font  remarquables  dans  la  Vi- 
fion. i  La  Croix  qui  apparut  a  Conllantin.  a.  L'affurance 
qu'on  lui  donna  qu'il  (croit  vainqueur.  3.  Le  Labarum,  ou 
l'Enfeignc  qu'il  eut  ordre  de  faire,  avec  le  monogramme  de 
Jéfut-ChrfO.  Tout  cela  ell  exprimé,  félon  lui ,  dans  le*  Mé- 
dailles de  Conftantin  &  de  fa  famille, dont  les  unes  font  dans 
fon  Cabinet,  &  les  autres  dans  le  Livre  du  P.  Banduri.  Mai* 
ces  trois  chofes  ne  prouvent  point  le  point  en  quellion,  que 
Conftantin  a  vu  en  plein  jour  le  figne  de  la  Croix,  avec 
cette  infeription ,  l'unpux  par  cela  :  ces  trois  chofes  peuvent 
eue  v rayes,  en  rappofant  que  Conftantin  a  eu  une  Vifion 
en  fange  :  il  y  a  plus ,  elles  ne  prouvent  point  même ,  que 
l'En^ereur  ait  vu  cette  merveille  en  Congé  ;  tout  ce  que  l'on 
en  peut  inférer,  c'eft  que  Conftantin  a  voulu  faire  croire  que 
Dieu  lui  avoit  envoyé  un  fonge  extraordinaire  ,  dans  le- 
quel il  avoit  eu  une  pareille  Vifion.  Nous  avons  prouvé 
dans  les  Remarques  précédentes ,  que  Conllantin  étoit  inte- 


i  inventer  ce  qui  pou  voit  Infpirer  de  la  terreur  a  fes 
—mis,  du  courage  a  fon  année, 4  lui  concilier  l'affection 
des  Chrétiens  répandus  dans  tout  l'Empire.  &  celle  des  Ro- 
mains. Nous  avons  fait  voir  auflï ,  que  le  ferment  de  cet 
Empereur  n'eft  pas  d'un  grand  poids;  ainfi  on  fent  aifément 
que  les  argumens  tirés  des  Médailles  perdent  toute  leur  for- 
ce. La  première,  eft  de  petit  Bronze.  On  y  volt  le  Bulle 
de  Conllantin  ,  couronné  de  pierreries,  avec  ces  motsCo»- 
STANTircus  Max.  A  oc.  Au  revers  ;  Gloaia  Exekcitvs  , 
deux  figure*  militaire* ,  debout,  tenant  d'une  main  un  bou- 
clier appuyé  contre  terre  ,  &  de  l'autre  une  pique  ,  entre 
eux  deux  une  Croix  affez  grande.  Cette  Croix  eft,  félon 
le  P.  Grainville ,  celle  que  Conftantin  avoit  apperçue  dan* 
le  Ciel  ;  mais  ne  peut  ce  pas  être  celle  qu'il  prétendoit  avoir 
vue  en  fonge  V  La  féconde  Médaille,  aufli  de  petit  Bronze 
représente  le  Bulle  de  Conftantin  couvert  d'un  cafque,  cou- 
ronné de  rayons,  avec  cette  Infcrlption:  Ixir.  Constamti- 
Mrs  A10.  Au  revers,  VicToai*  ubt*  Prikc.  Pear.  Deux 
victoires  debout,  foutenans.  fur  une  efpéce  d'autel,  un  Bou 
cher,  fur  lequel  cft  une  Croix.  Cette  Croix  eft  encore  fé- 
lon le  Avant  P.  Grainville,  celle  que  Conllantin  avoit'vug 
de  jour,  &  a  laquelle  il  étoit  redevable  des  victoires  qu'il 
remporta  fur  Maxcnce.  Mais  ne  peut- on  pas  dire,  que 
cette  Croix  eft  une  preuve,  que  Conllantin  vouloit  répan- 
dre par-tout  le  bruit  de  fon  prétendu  fonge  ?  Ne  pounoit  on 
pas  conjeélurer,  même,  que  cette  Croix,  qui  défrgne  le 
nombre  de  X ,  marque  les  vrrux  décennaux?  l'eutctrc  n'in- 
dique- t -clic  que  la  valeur  de  la  pièce,  ce  qui  pourtant  n'eft 
qu'une  conjecture  fut  laquelle  je  n'infifte  point,  parce  qu'on 
ne  trouve  point  ce  X  fur  les  médailles  de  cuivre,  je  ne 
vois  rien  dans  la  troifiéme  Médaille,  qui  mérite  quelque  ai- 
tention  ,  ni  qui  forme  la  moindre  preuve.  Ij  quatrième, 
de  petit  Bronze,  repréfente  le  Bulle  de  Conllantin 
.  _n  voile  fur  la  tête.  &  ces  mots,  Divo  CoxsTA.vTrjio 
P.  Au  revers  ,  Alterna  PieTAs  ;  une  figure  militaire  dé- 
bout ,  un  Cafque  fur  la  tête,  n'appuyant  delà  main  droit* 
fur  une  pique  4  tenant  i  la  main  gauche  un  globe,  fur  le- 
quel eft  le  Monogramme  de  Jéfus-Chrift.  Ici  le  Pere  Grain- 
ville fait  diverfes  remarques  ,  qui  ne  concluent  rien  fur  la 
queftion  dont  il  s'agit ,  il  fcmble  même  qu'il  fe  trompe, 
en  attribuant  i  Conttantin  la  Piété  étemel  le  ,  marquée  fur 
la  Médaille;  c'eft  plutôt  celle  de  fes  (ils ,  qui  honoraient  la  • 
mémoire  de  leur  Pere  par  cette  Médaille.  Je  ne  m  V tend  rai 
pas  davantage  fur  les  Médailles  rapportées  par  le  P.  Grain- 
ville, il  n'en  eft  aucune  qui  prouve  ce  qu'il  falloir  prou- 
ver; c'eft  la  réalité  de  la  Villon,  vue  de  jour,  la  ré-ilité 
même  du  fonge.  Tout  ce  qu'on  en  peut  conclure,  c'eft 
que  Conliantin  a  voulu  perfuader  ce  tait,  4t  que  peut-être 
après  lui  on  a  été  perfuadé ,  qu'il  avoit  eu  véritablement 
une  révélation  Divine.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'elt  que  fi 
l'on  péfe  tonte*  le*  réflexions  que  nous  avons  faites,  00 
Vifion,  fi  généralement  crue,  n'eft  rien 


t» 
contre 


QUINAULT  (Philippe)  naquit  à  Paris  en  1635. 
l'Académie,  qu'il  étoit  fils  d'un  Boulanger  \_A~\.  11  marq 


Furetiére  infirme ,  dans  Ton  Faâum 
marqua  de  bonne  heure  du  talent  pour  la 


tt)  Hifl.it 
lV.p.<||. 


[A]  RM 

a*r' 


.  M-U  étmfilt  (fin  Bouhn- 

Abbé  d'CXivet  affure  (1)  qu'il  étoit  de  bonne  6> 
u'en  parlent  fc 


f»  mule.  ^C'cftainÛ,  qu't 


h  rains;  il*  en  dévoient  être  inftruiu,  &  leur  autorité  pré- 
>■  vaut  i  celle  d'un  impolleur  ".   Les  Contemporains  que  la 
lavant  Abbé  cite ,  fout ,  Ménage  &  Perrault  ;  mais  il  me  per- 
B  a  metua 
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QUINAULT. 


(a)  D'Oli- 
«t.  Wfi.it 
tAtai. 

p.  m.  1*4. 

(»)«—• 

lit.  dr  Fran- 
u.  M.  p. 
...E4t.il». 


Poëfie  Francoife,  &  „  Triftan  l'Hermite,  qui  avoit  vieilli  dans  la  carrière  du  Théâtre  François,  jugea 


ce  fut  à  dix-huit  ans  qu'il  compofa  fa  première  Comédie,  qui  fut  reprefentee  avec  fucecs,  &  fuivie  a»  Htmm 
d'un  grand  nombre  d'autres  [5].  Malgré  un  û  heureux  début,  il  ne  crut  pas  devoir  fc  borner  à  la  pjo-  xViîn. 


4ia«a.T.II. 
p  m.  M». 
11». 


fl)  Htmm. 

lU.de  ma- 
te, r.  u.  p. 

iD.II. 


(4)  Afin»» 
111,  p.  Kl. 


(i)  Uii/- 


»• 


f<)  Saiire 

III-.;..  |4f 
t  /«IV. 


mettra  de  remarquer,  que  le  dernier  rte  parle  point  de  la 
famille  de  Quinault,  &  que  ce  que  le  premier  en  dit,  con- 
firme plutôt  llnfimution  de  Furetiérc ,  qu'il  rte  la  contredit. 
Voici  le  partage  (a).  „  Mr.  Furetiérc  le  feroit  pu  difpenfer 
,,  de  dire  beaucoup  de  choies  contre  Mr.  Quinault.  Depuis 
„  que  Flautc  a  été  le  valet  d'un  Boulanger  ,  comme  on  le 
„  f  ,j  .  l  ,  ce  n'eft  plut  un  grand  déshonneur,  ni  une  tache 
„  ctTentlclle  â  un  Poète  d'en  éuc  defeendu.  Les  Poètes  ne 
„  tirent  leur  extraction  que  de  la  beauté  de  leurs  Ouvrages , 
&  c'eft-U  qu'il  faut  aller  chercher  leur  nobleflé.  Celt  là 
l'endroit  le  plus  fenfible  a  un  Poète,  qui  fe  croit  allié 
aux  plus  nobles  famillesdu  Parnaffc  par  le  titre  feul  de  les 
„  Ouvrages.  II  n'y  a  que  fes  defeendans ,  -qui  ont  la  fotxife 
„  de  négliger  cette  dernière  origine  ,  &  de  ne  fe  piquer  que 
„  de  l'autre ,  en  quoi  leurs  pères  n'ont  jamais  établi  leur 
m  honneur",  il  n'y  a  la  rien  qui  marque  que  Mr.  Quinault 
fût  d'une  bonne  famille.  Mais  quand  même  Furetiérc  auroit 
dit  vrai,  Mr.  Quinault  n'en  mériteroit  que  plus  d'cltime, 
comme  le  remarque  judicicuferncnt  Mr.  d'Olivet  : ,,  bien  loin, 
„  dit-il,  de  m'en  taire,  je  me  ferais  un  devoir  de  le  dire 
„  en  faveur  de  ceux  qui  viennent  au  monde  avec  des  ta- 
„  lens  pour  tout  héritage.  On  les  anime  par  ces  fortes 
„  d'exemples  :  la  diftanec  qu'ils  croyoient  voir  entre  eux ,  & 
„  la  gloire,  difparolt  à  leurs  yeux;  ilsafpïrenta  fe  donner 
„  un  mérite,  qui  les  venge  de  la  fortune".  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence ,  que  ce  font  les  taleos  de  Quinault ,  qui  ont 
fait  fa  fortune.  Perrault  (  3)  dit  qu'il  étoit  un  de  ces  gé- 
nies heureux  ,  qui  réufliuent  dans  tout  ce  qu'ils  entrepren- 
nent, &  qui  ayant  reçu  de  la  nature  une  idée  du  beau  très- 
vive  &  tres-diftincte,  y  conforment  avec  facilité  tout  ce 
qu'ils  font ,  fouvent  mime  fans  le  fecours  des  Maîtres  & 
des  préceptes. 

[SI  Ce  fut  à  dix-huit  ans  qu'il  emtmfi  fa  [remit  re  Comédie 
qui  fut  repréfentée  avec  fuccès  (ffuivU  dun  grand  nombre  d'au- 
tres.] Voici  ce  que  nous  apprend  la-dcffus  Ménage  (4). 
„  LÔrfqu'il  lit  fes  premières  Pièces,  elles  étoieut  lï  goûtées 
„  &  G  fort  applaudies,  que  l'on  entendoit  le  llrouhaba  a 
„  deux  rues  de  l'Hôtel  de  Bourgogne ".  Mr.  Perrault  rap- 
porte a  cette  occarton  une  avanturt  allez  finguliére.  „  Je  ne 
,,  puis  m'empefeber  dit  i!($),  de  rapporter  icy  une  chofe, 
„  i  la  vérité  peu  importante,  mais  qui  marque  bien  l'eilen- 
„  duc  &,  la  facilité  de  Ion  efprit.    Cet  Avocat  au  Conreil 
„  (ebn  qui  Quinault  sëteit  mis)  le  chargea  de  mener  une  de 
„  les  parties,  Gentilhomme d'cfpril  &  de  mérite,  chez  fon 
„  Rapporteur,  pour  l'inlliuire  de  fon  affaire.  Le  Rappor- 
„  leur  ne  s  ellant  pas  trouvé  chez  luy ,  ce  ne  devant  reve- 
„  nir  que  fort  tard,  Mr.  Quinault  propofa  au  Gentilhomme 
„  de  le  mener  à  la  Comédie  en  attendant ,  6.  de  le  bien 
„  placer  fur  le  Théâtre.   A  peine  y  furent -ils,  que  tout 
„  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  de  la  plus  haute  qualité  vinrent 
„  cmbralfcr  Mr.  Quinault  &  le  féliciter  fur  la  beauté  de  fa 
„  Pièce,  qu'ils  venoient  voir  repréfenter,  i  ce  qu'ils  di- 
,,  foient,  pour  la  troiftéme  ou  quatrième  ibis.  Le  Gentil* 
„  homme  eftonné  de  ce  qu'il  entendoit,  le  fut  encoie  da- 
„  vantage  quand  on  joua  la  Comédie ,  où  le  Parterre  &  les 
„  Loges  retcntitlbicnt  fans  cène  des  applaudiftcmcns  qu'on 
„  y  donnoit.  Quelque  grande  que  fuit  fa  furprife ,  elle  fut 
„  encore  toute  autre,  Jorfqu  crtant  choc  fon  Rapporteur,  il 
„  entendift  Mr.  Quinault  lui  expliquer  fon  affaire,  non  feu- 
„  lement  avec  une  netteté  incroyable  ,  mais  avec  des  rai- 
„  fons ,  qui  en  fai foient  voir  la  jullicc  avec  tant  d'évidence, 
„  qu'il  ne  douta  plus  du  gain  de  fa  caufe.   Les  Comédies 
„  de  Mr.  Quinault ,  ajoute  Perrault,  furent  pendant  dix  ou 
,,  douze  ans  les  délices  de  Paris  &  de  toute  la  France, 
„  quoyque  les  Connoilfcurs  de  profcûlon  prétendtflênt  qu'il 
„  n'y  en  avoit  aucune  où  les  régies  fuOènt  bien  obfervées  : 
imagination  toute  pure ,  qui  n'avoit  d'autre  fondement, 
„  que  la  faufle  prévention  où  ils  cftoient,  qu'un  jeune- 
„  homme  qui  n'avoit  pas  eftudié  a  fond  la  Poétique  d'A- 
„  riftote,  ne  pouvolt  faire  de  bonnes  pièces  de  Théâtre". 
Donnons  4  préfent  le  Catalogue  des  Pièces  de  fa  façon. 
I.  Les  Rivales,  Comédie  en  cinq  Acte*,  en  vers.  Paris  1661 
in- 12.  Cette  Pièce,  qu'il  compofa  à  l'âge  de  dix-huit  ans, 
fut  reprefentee  en  11553 .  avec  un  grand  fucecs.   IL  La  gi- 
nireufe  Ingratitude,  Tragicomédic  Paftorale.  en  cinq  Actes, 
en  vers,  dédiée  à  Mr.  le  Prince  de  Conti,  avec  une  Ode 
au  même.  Paris  I6S7  in- 12.  Cette  Pièce  fut  représentée  en 
1654.  III.  LAmaMnuUfcnt,  ou  le  Maître  étourdi ,  Comédie 
en  cinq  Actes  en  vers,  repréfentée  en  16$A.  Paris  166410-12. 

IV.  La  Comédie  fans  Comédie,  en  cinq  Actes  en  vers,  repré- 
fentée  en  1655.  Paris  1657  in- 12.  Cette  Pièce  eil  un  com- 
porté de  différentes  efpéccs,  d'une  Paltorale,  intitulée  Elo- 
nirt,  d'une  Comédie  du  DtOtut  de  Verre,  d'une  Tragédie 
qui  a  pour  titre  Oorinde,  fit  d'un  Opéra  i'AnnUe  fcf  Renaud. 

V.  Le  Mariage  de  Caml\;-: ,  Traei-Cotrédie  repréfentée  en  • 

1656.  Paris  i6>Q  in- 12.  VI.  La  Mort  de  Cyrus,  Tragédie, 
rcprèféntéc  en  16*6,  Paris  1659  in- 11.  VU.  Le  Fantjmt 
Amoureux*, Tragi-Comédic  repréfentée  en  1656,  Paris  1657 
in- 12.  VIII.  Stratcmkt ,  Iragi -Comédie  repréfentée  en 

1657.  Paris  1660  in- 12:  c'ellil'occafîon  de  cette  Pièce  que 
Dci'preaux  licha  un  trait  bien  ûuirique  contre  Quinault  \c) 
U  fait  dire  à  un  Campagnard  : 


(7)  h 

du  21 
16«5. 


Je  ttf  fai  pas- peurqutà  l'an  vante  l'Alexandre. 
Ve  n'eft  qu'un  glorieux,  qui  ne  dit  rien  de  ttndrt. 
Les  lit  us  cbes  Quinault  partent  bien  autrement , 
£t  jufqu'à  je  vous  hais,  tout  s'y  dit  tendrement. 

Sur  quoi  le  Commentateur  de  Defpreaux  fait  cette  note  : 
11  Dans  les  Tragédies  de  Quinault,  tous  les  fentiaitns  font 
„  tournés  à  la  tendrcOe,  juiqnes  dans  les  endroits,  où  l'on 
„  ne  desToit  exprimer  que  île  il  haine  ou  de  la  douleur  : 
„  c'eft  pourquoi  on  l'avoit  furnommé  U  doucereux  Quinault. 
„  Mr.  Defpreaux  avoit  vu  jouër  StraMnicf,  Tragédie  de  ce 
„  Poète ,  où  Floridor  faifoit  le  rôle  d'Antiochus  ,  qui  e(t 
„  l'Amant;  &  la  Baronc  fai  foie  celui  de  Siratonicc,  qui  elt 
„  la  Matrrefle.  Amiochus  difoit  bien  tendrement  *  Strato- 
„  nice ,  roui  tne  Iniflez  donc  ?  a  quoi  Stratonicc  répondoit 
„  uufli  d'un  aii  ;.iailii.i;i:;é,  j'y  mets  toute  ma  gloire.  Enhn  après 
„  avoir  tourné  en  plufieurs  façons  les  mots  de  baint  &  de 
„  iuïr,  la  Scène  hniflbit  par  ces  deux  vers  : 

,,  Adieu ,  croyra  toujours  que  ma  baint eft  extrême, 
„  Prince ,  CT i  c  vous  hais ,  baljfez-moi  de-mime. 

„  Cefl  particulièrement  cet  endroit  que  Mr.  Defpreaux  a  eu 
„  en  vue.  A3s.  IL  Sein.  6  &  7.  "  IX.  Les  Coups  de  l'Amour 
y*  de  la  Fortune,  Tragi-Comcdic,  repréfentée  en  1658;  Pa- 
ris 1660  in- 12.  X.  Le  feint  Alcibiade,  Tragl-Comédie,  re- 
préfentée en  1658;  Paris  1658  in -12.  X.  Amalafonte,  Tra- 
gédie, repréfentée  en  1658;  Paris  1658  ln-t2.  Cette  Pièce 
eut  peu  de  fuccès,  &  ne  fut  jouée  que  fept  fois.  XII.  Agrip- 
pa RoifAlbe,  au  le  faux  Tiberinus ,  Tragi-Comédie,  repré- 
fentée en  1660;  Paris  1660  in -12.  Celle-d  eut  un  grand 
fuccès.  XIII.  Aftrate  Roi  de  Tyr  ,  Tragédie;  Paris  1663 
in  - 12.  Cette  Pièce  fut  jouée  en  1663  à  l'Hôtel  de  Bourgo- 
gne, pendant  près  de  trois  mois,  avec  un  fl  grand  fuece», 
que  les  Comédiens  la  mirent  au  double.  Air.  de  Sallo  en  par- 
la dans  le  Journal  des  Sçavans  en  termes  très  avantageux  (7). 
„  Les  applaudiflcmcns ,  dit -il,  qu'on  a  donnez  à  l'Allrate 
„  dans  toutes  les  reprék-nw lion»,  que  l'on  en  a  faites,  ne 
„  fçauroient  palTer  que  pour  légitimes;  puifque  dans  la  fim- 
„  pic  lecture  de  cette  Pièce  on  découvre  les  mêmes  grâces, 
„  qui  l'ont  fait  admirer  fur  le  Théâtre.  Il  n'eft  pas  uéctûai- 
„  1e  d'en  expliquer  ici  le  fujet,  &  il  fuffit  que  l'on  fçache 
„  qu'il  s'y  voit  un  combat  de  la  nature  tk  de  l'amour  ,  où 
„  l  Autcur  n'a  rien  oublié  de  tout  ce  qui  fe  pouvok  dire  de 
„  plus  fort  fui  cette  matiéie.  De  plus  cette  Pièce  a  de  la 
„  Kadrcflc  partout,  &  de  cette  teudrelTc délicate ,  qui  eft  iï 
„  propre  à  Mr.  Quinault,  L'on  y  remarque  aullî  plufieurs 
„  maximes  nouvelles  de  Politique  &  d'Amour,  qui  font 
,,  pourtées  dans  toute  leur  clicnduc.  Les  vers  en  font  ma- 
„  gniliques  &  bien  tournez;  éc  les  tneidens ,  tout  furpre- 
„  nans  qu'ils  parolflènt ,  fe  démêlent  fans  peine  &  fans  vio- 
„  lence  ".  Mr.  Defpreaux  fut  d  un  autre  avis,  &  ofa  s'élever 
contre  le  jugement  du  Public  (8)  : 

—  Avez -vous  vu  l'Aflratef 

Ctft  ■  là  ce  qu'on  appelle  un  Ouvrage 
Surtout  J'Anneau  Royal  ne  femble  bien  trouvé. 
Son  fujet  eft  conduit  d  une  belle  manière  ; 
Et  (tjaqut  ASe  en  fa  PUce  eft  une  Pièce  entière. 

Sur  le  dernier  vers  Mr.  BrolTette  donne  le  Commentaire  fui- 
„  vant.  Une  des  premières  régies  du  Théâtre,  eft  qu'il  nefaut 
„  qu'une  Action  pour  le  fujet  d'une  Pièce  Dramatique,  & 
,,  cette  Action  doit  non  feulement  être  complette,  maiscon- 
„  tinuée  jufqu'à  la  fin  fuis  aucune  interruption.  Or  notre 
,,  Auteur  prétend  que  dans  V Aftrate ,  l'Action  théâtrale  eft 
„  interrompue  a  la  lin  de  chaque  Acte  ;  ce  qui  fait  autant 
,,  d'Actions,  qu'il  y  a  d'Actes  dans  la  Pièce.  Cette  Critique 
„  eft  très  •  fine.  J'ai  relu  l'jiftrate ,.  m'a  dit  Mr.  Defpreaux, 
„  j'ai  ité  étomté  que  je  n'en  aie  pat  dit  davantage  dans  ma  Sa- 
it tire,  car  il  n'y  a  rien  de  jius  ridicule,  ilfembtt  que  tout 
„  y  ait  été  fait  exprès  en  dépit  du  bon  fins.  A  la  fin,  m  dk 
„  à  Aftrate  ,  que  fa  Maitreffe  fft  tmprijonnée  :  cela  Je  dit  de- 
„  vant  elle;  &  il  répand  pour  toute  ebofe ,  Madame  1  Celan'eft-U 
„  pas  bien  touchant  ?  Xutsdifions  autrefois  ,qu'ilvaleit  bien  mieux 
„  mettre,  Ttèdame".  La  Critii|iie  eft  rude,  &  j'ai  de  la  pei- 
ne i  concevoir,  qu'une  Pièce  applaudie  pendant  trois-inois, 
&  reçue  avec  tant  d'admiration  par  le  Public,  foit  auŒ  ridi- 
cule ,  &  faite  en  dépit  du  bon  •  léns, comme  le  voudroit  pcf- 
fuader  Mr.  Dîfpreaux.  11  paroit  qu'il  en  vouioit  a  Mr.  Qui- 
nault, car  cette  même  Pièce  fe  trouve  encore  attaquée  dans 
le  Dialogue  intitulé,  Ut  Iltrot  de  Rtman  (0),  où  après  avoir  f»)  OnmS, 
fait  dire  à  Aftrate  qu'il  y  a  un  lilftorien  Latin,  qui  dit  de  lui 
Aflratus vixit ,  Aftrate  a  vécu;  lui  fait  ajouter enfuite, ,, C'eft 
„  fur  ce  bel -argument  qu'on  a.eompofé  une  Tragédie  inti- 
,,  tulée  du  nom  il'Aftrate,  où  les  partions  tragiques  font  ma- 
,,  niées  fi  adroitement,  que  les  Spectateurs  y  rient  à  gorge 
„  déployée  depuis  le  commencement  jufqu'à  la  fin  ,  tandis 
„  que  moi  j'y  pleure  toujours ,  &c.  "  En  prenant  des  tours 
aulli  peu  confoi-mes  à  la  vérité,  il  n'y  a  rien  qu'on  ne  puif- 
fe  lidiculifer.  Je  trouve  dans  le  P.  Niceron  (10)  que  mal- 
gré ceue  Critique  celle  Piété  fait  encore  un  bel  effet  au 
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iëflîon  d*Pocce,  &.  il  étudia  pour  embraffer  celle  d'Avocat.  Ménage  (d)  affurc  qu'il  l'a  vu  Clerc  d'un 
Avocat  au  Conleil.  Mr.  Perrault  dit  qu'il  fe  rendit  habile  dans  cette  profelfion.  Mais  Mr.  l'Abbé  d'O- 
livet en  doute  (e);  „  car,  dit-il t  un  ritneur  qui  tous  les  ans  donne  une  Pièce,  &  quelquefois  deux,  ne 
„  fauroit  guère  palu*  fur  le  Code.  Pour  ne  rien  outrer,  ajoûte-t-ilt  bornons- nous  à  dire,  que  la  frien- 
„  ce  qu'il  acquit  chez  un  Procureur  (/),  fi  elle  ne  fut  pas  des  plus  profondes,  du  moins  fut  heureulc 
pour  lui,  puisqu'elle  amena  fun  étabulTement  Un  riche  Marchand  de  Paris,  homme  de  bonnefoi, 
mais  que  fes  Àflbeiés  commençaient  à  inquiéter,  parce  que  (ës  comptes  n'étoient  pas  clairs,  eut  recours 
à  Mr.  (Quinault,  comme  à  fan  ami  ,  pour  le  tirer  d'embarras.  Quinault  y  travailla  avec  beaucoup  d'à- 
drclTe  &  d'application,  &  en  vint  à  bout;  mais  à  peine  les  affaires  du  Marchand  furent-elles  terminées, 
qu'il  mourut,  &  Mr.  Quinault  époufa  la  Veuve,  affez  jeune  encore  pour  lui  donner  une  potterké  nom* 
breufe,  &  qui  lui  apporta,  félon  Mr.  d'Olivet,  plus  de  cent-mille  écus  en  mariage.  Ménage  raconte 
tout  cela  un  peu  autrement:  „  un  Marchand ,  dit-il  (  g  ) ,  qui  aimoit  la  Comédie,  conçut  tant  d'eftime 
„  pour  lui,  qu'il  l'obligea  de  prendre  un  appartement  chez  lui.  Ce  Marchand  quelque  tems  après  vint 
„  a  mourir.  Mr.  Quinault  fit  les  affaires  de  la  famille,  &  époufa  enfuite  la  Veuve  de  fon  bon  ami,  de 
„  laquelle  il  a  eu  puis  de  quarante  mille  écus  de  bien,  il  étoit  fort  bien  payé  de  les  Opéra,  &  comme 
„  il  etoit  naturellement  allez  ménager  il  cil  mort  riche  de  cent-mille  écus".  Après  Ion  mariage  il  ache- 
ta une  Charge  de  Maître  des  Comptes,  qu'il  a  conlcrvée  jufqu'à  là  mort,  il  avait  promis  à  là  femme 
de  renoncer  à  la  Poëfic;mais  il  crut  que  s'agiffant  de  contribuer  au  divertiffement  du  Roi,  il  étoit  difpen- 
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XIV.  La  Mere  coquette ,  ou  les  Amans  brouilla ,  Co- 
rn cinq  Acte*  a  vers,  ICptéCattéc  en  rocU;  Paris 
1664  in- 12.  ,.  Cette  Pièce,  dit  U  P.  sViceren,  fut  généra- 
„  lement  applaudie ,  &  clic  eft  reliée  au  Théâtre:  Des  Con- 
„  noifleurs  veulent  même ,  qu'il  n  y  ait  pu  quatre  Pièces  de 
,,  Molière  qu  on  lui  pulflê  préférer -".  C'cft  bcaueuup  dire  : 
je  m'en  rapporte  volontiers  aux  Connoitteuis  fur  ces  matiè- 
res. XV.  Belleruphon,  Tragédie,  repréfentée  en  i66$,  Pa- 
ris 1671  in  - 12.  Cette  Pièce  fut  fifflée.  XVI.  PaufanUs, 
Tragédie,  repréfentée  en  1666;  Paris  1666  in- 12.  C'cft  la 
dernière  Pièce  qu'il  ait  donnée  au  Théâtre  François.  11  De 
travailla  plus  qu'à  des  Opéra. 

[C]  Commença  a  travailla  .;  des  0,Vfa.]  Ménage  le  regarde 
en  quelque  Eicon  comme  le  j>ere  Je  Cette  tfpéce  de  Pièces. 
„  Mr. Quinault,  <Ù-r.  (u),  eft  paruii  nous  I*  Auteur  d'une 
I,  nouvelle  efpèce  de  Poëme,  je  veux  dire,  de;  l)[>éra,  où 
„  je  doute  que  jamau  I  on  puifle  léuilir  mieux  que  lui".  Mr. 
l'Abbé  d'Olivet  nous  appre.kl  quelque  choie  Je  plus,  &  qui 
fait  honneur  a  Quinault.  „  Alors,  dit  il  {12),  l'Opéra  ne 
„  faifoit  que  naître  en  France  ;  mais  l'arc  incomparable  de 
„  Lulli  eut  bien  tôt  porté  ce  fpechclcâ  une  petfedlon.où  les 
„  Italiens  eux- mêmes,  qui  en  font  les  inventeurs ,  ne  l'ont 
„  jamais  vu  chez  eux.  Parmi  tout  ce  qu'il  y  a\oit  de  Poii- 
„  tes  en  ce  teint-là  (&  jamais  la  France  n'en  a  eu,  ni  de  meil- 
„  leurs,  ni  en  plus  grand  nombre)  Lulli  prêtera  Mr.  Qui- 
„  nault ,  dans  qui  fe  trouvoient  réunies  diverfes  qualités, 
„  dont  chacune  en  particulier  avait  fou  prix ,  &  dont  l'af- 
„  fcmblage  faifoit  un  homme  uniqué  en  fon  genre  :  une 
„  oreille  délicate ,  pour  ne  choiCr  que  des  paroles  harmo* 
„  nieufes  ;  un  goût  tourné  i  la  tcndreûe,  pour  varier  en 
„  cent  &  cent  manières  les  fentimens  confacrés  a  cette  cf- 
„  pèce  de  Tragédie;  une  grande  facilité  a  rimer,  pour  être 
„  toujours  prêt  a  fervir  le  Roi  au  befoin  ;  une  docilité  en- 
„  corc  plus  rare  ,  pour  fe  conformer  toujours  aux  idées  ou 
„  même  au  caprice  du  Mudcien  ".  Mr.  Riccoboni  conjectu- 
re, que  les  Opéra  d'Italie  fervirent  de  modèle  à  Quinault. 
Comme  la  France  ,  dit -il  (  13)  ,  n'avtit  Qoint  d'autre  mohle 
à  prendre  peur  les  Opéra  tue  ceux  <f  Italie,  je  fuis  terni  de  croire 
que  Quinault  les  a  ftàvis  dans  fes  Opéra.  Proîerpine  a  tté  dvn- 
tut  à  Fertife  tan  164+ ,  &  isProfcrpInc  de  Pjn'narilr  elt  de 
1680.  Perfèc  fut  clarté  à  Fenijt  t  an  166S  fj1  Qtanauit  U  don- 
na à  Paris  en  1682.  L'an  1639  il  parut  à  Vznife  un  Opta 
d'Armidc,  13  Quinault  exécuta  lemîmejùjetà  Pariien  1686. 
Jl  y  a  toute  apparence  que  ces  jujets  ml  Jervi  en  qui^ue  manière 
de  modèle  au  Lyrique  François.  Je  n'ai  pas  examine  cet  Optra 
Italiens ,  n'ayant  jamais  été  à  portée  de  1er  voir,  ainfi  je  ne  puis 
en  dire  davantage:  mais  ce  oui  me  le  fait  penfer ,  c'ejl  tue  dans 
les  eommencemeits  de  fOptta  en  Italie,  minjtroàdam  les  Tra- 
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gedies  en  Ifufiaue  Us  plus  firieufes ,  des  Vieilles  tu  des  Confiàen 
tes  (f  des  râlas  comiques,  ce  que  Quinault  a  mûrement  imité 
dans  fes  frtmiers  Opéra  :  Voici  la  lifte  des  Pièces  que  Qui- 
nault a  faites  en  ce  genre.  L  Les  Fîtes  de  l'Amour  67  de  Bac- 
dus,  Paftorale  en  trois  Actes,  repréfentée  par  l'Académie 
Royale  de  Mufique  en  1672.  Paris  167a  in  4.  11.  Cadami 
fjp  Hermitne,  Tragédie  repréfentée  avec  un  Prolopie  le  17 
Avril  1673.  Paris  1673  in-4.  III.  Alcefit  ou  le  Triomphe 
tAlcuU,  Tragédie  repréfentée  en  1674.  P"»5  in-4- 
Dominique  &  Rotnagncfi  ont  fait  une  Parodie  direct  Opéra, 
en  un  Acte,  en  profeét  en  Vaudevilles,  qui  a  été  repréfen- 
tée le  premier  Décembre  172g  ;  elle  fe  trouve  dans  le  To- 
me HT  des  Parodies.  IV.  Tbefée,  Tragédie  repréfentée  de- 
vant le  Roi  à  St.  Germain-  en-  Layc,  le  1 1  Janvier  1675 ,  & 
enfuite  i  Paris.  Paris  it»7S  tn-4.  V.  Atys ,  Tragédie  re- 
préfentée devant  le  Roi  i  S.  Germain  le  10  Janvier  1676, 
&  depuis  a  Paris.  Paris  1676  in  -  4.  Le  Sieur  Pootan  en  a 
feit  avec  Rotnagncfi  une  Parodie  en  un  Afte  ,  qui  a  été  re- 
préfentée fur  le  Théâtre  Italien  le  ai  Janvier  1716.  Fufe. 
lier  &  d'Omeval  Pont  auflî  parodié  pour  l'Opéra  Comique. 
,,  On  a  dit ,  pour  faire  le  caractère  de  quelques  Opéra  de 
„  Quinault ,  mis  en  Mufique  par  Lulli,  qu'.*\s  étoit  l'Opé- 
„  raduRoi;  Arwôd-,  l'Opéra  des  Dames  ;  Pboetm,  l'Opé- 
„  ra  du  Peuple;  &  Ifis,  l'Opéra  des  Mufldens  (14)".  VI. 
[fis.  Tragédie  repréfentée  devant  le  Roi  i  St.  Germain  le 
5  Janvier  1677,  «  depuis  fur  le  Théâtre  de  l'Opéra.  Paris 
I677  in-4.   VII.  Pnferpine ,  Tragédie  rcpicfemée  a  Sl 


Germain  le  3  Février  1680.  Paris  1680  in-4.  VIII.  Le  Triom- 
phe de  l'Amour,  Ballet  i  Vingt -quatre  Entrées,  danfé  devant 
le  Roi  à  Se  Germain  au  mois  de  Janvier  1681 ,  &  enfuite  au 
Palais-Royal.  Paris  1681 15.4.  Les  vers  Je  la  Pièce  font  de 
Quinault,  ceux  pour  les  perfonnes  de  la  Cour  qui  damè- 
rent ;i  ce- Ballet,  font  de  Bcnfetade.  IX.  Perfle,  Tragédie, 
repréfentée  à  Paris  le  17  Avril  1682.  Paris  1682  in-4.  Mr. 
Fufclicr  a  donné  une  Parodie  de  cet  Opéia,  fous  le  titre 
d'.Vr>îiuii  Perfit,  Comédie  en  trois  Acte-; .  &  en  Vaudevil- 
les, qui  fut  jouée  au  Théâtre  Italien  le  18  Décembre  1722, 
&  qui  fc  trouve  dans  le  Recueil  des  Parodies.  X.  Pbacttn, 
TragéJie  repréfentée  par  l'Académie  •  Royale  de  Mufique 
devant  le  Roi,  au  mois  de  Janvier  1683.  Paris  1683  in-4. 
Il  y  a  eu  trois  Parodies  de  cet  Opéra.  La  première,  jouée" 
fur  l'ancien  Théâtre  Italien  le  4  Février  1692  ,  elt  de  Pala- 
prat .  en  trois  Actes,  &  en  Profe  ,  fous  le  titre  d'Arlequin 
Pt-stmn  ;  elle  fe  trouve  dans  le  troifiéme  Tome  du  Tixatrt 
Italie >  dt  Oerbardù  La  féconde,  en  un  Acte  de  Vaudevilles, 
fut  jouée  le  11  Décembre  t72i  fur  le  nouveau  Théâtre;  elle 
eft  du  Sieur  Macharty.  La  troifiéme ,  en  un  Acte  mêlé  de 
Profe  &  de  Vaudevilles  ,  fut  repréfentée  fur  le  même  Théâ- 
tre le  22  Février  173t.  FJIe  eft  de  la  façon  de  Dominique 
&  de  Romagnefi.  XI.  Amadis  de  Coule,  Tragédie  repré- 
fentée i  Paris  le  15  Janvier  1Ï84.  Paris  168410-4.  Louis 
XIV.  lui-même  avoir  donné  a  Quinault  le  fujet  de  cet  Opé- 
ra, qui  devoir  être  repréfenté  i  Verfaillcs ,  pendant  le  Car- 
naval de  l'année  t684»  mais  la  Reine  étant  morte  dans  ce 
teins  -  là  ,  le  Roi .  qui  ne  voulait  affilier  à  aucun  fpecbclc 
pendant  l'année  de  fon  deuil ,  conférait  que  cet  Opéra  fut 
donné  au  Public.  Ce  fut  a  l'occafion  de  cette  Pièce  ou  ii> 
fit  ces  Vers  .qu'il  intitula  l'Opéra  difficile  ;  S 

Ce  ttêfl  ^  l Opéra ,  que  je  fais  pour  U  Roi, 

Qui  m'empêche  d'être  tranquille, 
Tout  ce  qu'on  fait  pour  lui,  partit  teujaurt  facile. 
La  grande  peine  où  je  me  vos' 
Cejt  d'avoir  cinq  filles  cbtt  moi 
Dont  la  moins  igee  eft  nubile. 
7f  dois  les  établir ,  (3  voudrais  le  pouvoir, 
ilais  à  fuivre  Apollon  on  ne  s'enrichit  guère} 
C"tjl  avec  peu  de  bien,  un  terrible  devoir 


De  Je fmir  preffi  d  être  cinq  fois  beau  père. 
Quoi  cinq  ABes  devant  Xotaire 
Pour  cinq  filles  qu'il  faut  pourvoir  ! 
O  Gel!  Peut-on  jamais  avoir 
Opéra  plut  fiebeux  i  faire  ? 


C  étoit,  comme  le  remarque  Mr.  d'Olivet ,  une  plaiûnterle 
toute  pure,  puifquc  Quinault  étoit  riche,  comme  nous  l'avons 
dit  dans  le  Texte  de  l'Article.  On  a  fait  deux  Parodies  de 
VAmoJis.  La  première  eft  de  Renard ,  qui  la  donna  fous  le 
titre  Je  i»  naijjance  d"  Amadis.  Elle  eft  en  un  Acte  mêlé  de 
Profe  &  de  Vers,  &  fut  repréfentée  le  10  Février  1694  fur 
l'ancien  Théâtre  Julien.  On  U  trouve  dans  le  cinquième 
Tome  du  Théâtre  de  Gerbardi.  La  féconde  ell  de  Dominique  &. 
de  Romagnefi ,  repréfentée  fur  le  nouveau  Théâtre  le  2  7  No- 
vembre 1731,  pendant  une  reprife  de  l'Opéra  dVfnijrfir:  elle 
cil  intitulée  Arlequin  Amadis,  &  eft  en  un  Acte  en  Profe 
avec  des  Vaudevilles.  XII.  Roland,  Tragédie,  repréfentée 
devant  le  Roi  le  8  de  Janvier  1685.  Paris  i68s  in  -  4.  Do- 
minique &  Romagnefi  ont  fait  une  Parodie  de  oct  Opéra , 
fous  le  titre  àl Arlequin  Roland,  en  un  Acte  en  Profe  avec 
des  Vaudevilles, qui  a  été  repréfentée  le  31  Décembre  1 727. 
Elle  fe  trouve  dans  le  Recueil  général  des  Parodias.  Mr. 
Fufclicr  en  a  tait  une  autre  Parodie  pour  l'Opéra  Comique, 
qui  «été  jouée  en  17:7.  XJ1I.  Le  Temple  Je  la  Paix,  Bal- 
let ,  danfé  devant  le  Roi  a  Fontainebleau  le  r  5  Oaobre  1685 , 
&  depuis  a  Verfaillcs  &  a  Paris.  Paris  1685  in-a.  XIV.  Ar- 
mide,  Tragédie  repréfentée  le  15  Février  1086.  Paris  1686 
In -4.  Romagnefi  èt  le  Sieur  Bailly  ont  fait  une  Parodie  de 
cet  Opéra,  en  un  Acte  en  Profe  &  en  Vaudevilles ,  qui  a 
été  repréfentée  le  9  Janvier  1725.  Ce»  quatorze  Opéra ,  tout 
mis  en  Mufique  par  Lully,  le  trouvent  dans  les  ttàk  pre- 
miers Volumes  du  Recueti  des  Opéra,  imprimés  a  Pari»  &  en 
Hollande  ta-  ta.  lis  ont  autC  «té  imprimés  &  gravés  fépare* 
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confiiltcr  l'Académie  naiflànte  des  Inlcriptions  &  Belles-Lettres.   Cétoit-là  qu'on  décemiinoit  îes  fujets, 
qu'on  diflribuoit  les  Scènes,  qu'on  plaçoit  les  divertiflèmens.  A  raefure  que  chaque  Pièce  avançoit  Qui- 
nault  en  montrait  les  morceaux  au  Roi,  qui  démandoit  toujours  ce  qu'en  avoit  dit  la  petite  Académie, 
car  c'eft  ainfi  qu'il  l'appelloit.   Plufieurs  des  Opéra  de  Quinault  ont  été  le  fruit  de  cette  attention  (A). 
U  fut  reçu  à  l'Académie  Françoifë  en  1670  à  la  place  de  François-Henri  Salomon,  Préfident  à  Mortier 
au  Parlement  de  Guyenne,  &  en  1674  il  entra  dans  I* Académie  des  Inlcriptions.   Quoique  Mr.  Def- 
preaux l'eût  fou  vent  attaqué,  &  qu'il  eût  lâché  contre  lui  divers  traits  fatiriques,  cela  n'empêcha  pas 
Quinault  de  rechercher  fon  amitié.  Mr.  de  Merille,  premier  Valet  de  Chambre  de  Monfieur,  frère  du 
Roi ,  fut  le  Médiateur.  Mr.  Quinault  alloit  voir  Couvent  Defpreaux ,  mais  fi  l'on  en  croit  le  Commenta- 
teur de  Defpreaux  (i),  ce  n'étoit  que  pour  avoir  occafion  de  lui  faire  voir  lès  Ouvrages:  U  n'a  voulu  Je 
raccommoder  avec  moi,  difoit  Mr.  Defpreaux ,  que  pour  me  parler  de  /es  vert ,  &  il  ne  me  parle  jamais  des 
mens.   Il  me  femble,  tout  bien  confidéré ,  que  le  procédé  du  fameux  Satirique  François  envers  Qui- 
nault n'eft  pas  tout-à-fait  exemt  de  blâme  [jfj,  Pour  revenir  à  Quinault,  le  Roi  fut  G  content  de  lui, 
qu'il  lui  donna  deux  mille  Livres  de  pention  ;  &  Lulli ,  ayant  remarqué  fon  talent  pour  faire  des 
vers  propres  à  être  mis  en  chant,  s'engaga  à  lui  donner  quatre  mille  Livres  pour  chaque  Opéra  qu'il  fe- 
rait.   Sur  la  fin  de  fa  vie  il  eut  du  regret  d'avoir  donné  fon  tems  à  faire  des  Opéra ,  &  Lu  11  y  eut  beau 
employer  tous  les  moyens  imaginables  pour  l'engager  à  continuer,  il  demeura  ferme  dans  h  réfokition 
de  ne  plus  coinpofer  des  vers,  que  pour  chanter  les  louanges  de  Dieu ,&  les  grandes  actions  du  Roi  (*)- 
m  A  peine  commençoit  il  fit  cinquante-quarriéme  année,  qu'il  fentit  les  approches  de  la  mort,  infe-m- 
n  nies ,  dégoût,  langueur,  à  quoi  les  Médecins  ne  connoilïoient  rien.   Pendant  deux  ou  trois  mois  il 
tt  fe  vit,  pour  ainfi  dire,  mourir  plufieurs  fois  par  jour,  c'écoient  de  continuelles  défaillances:  d'ailleurs 
„  l'idée  de  Lully  ,  mort  l'année  précédente  lans  beaucoup  de  préparation ,  l'avoit  frappé  :  il  en  pro- 
„  fita  Chrétiennement,  &  marqua  bien  du  regret  d'avoir  empoifonne  l'Opéra  d'une  Morale  efféminée, 
„  dont  les  Payens  même  n'euflent  pas  fbuffert  chez  eux  une  Ecole  publique  (/)".   11  mourut  le  26 
Novembre  1688.  Il  laiflâ  cinq  filles ,  dont  trois  fe  firent  Religieufes,  des  deux  autres,  l'une  époufa  Mr. 
le  Brun,  Auditeur  des  Comptes,  &  l'autre  Mr.  Gaillard ,  Confdller  de  la  Cour  des  Aides.  Mr.  d'Olivet 
donne  en  peu  de  mots  une  idée  fort  avantageufe  du  caractère  de  Mr.  Quinault:  Homme,  dit-il,  de 
mmurs  très-fmpks,  n'ayant  que  des  pajjions  émets,  régulier  dans  toute  fa  conduite,  bon  mari,  bon  pere  de 
f amitié. 
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ment  avec  la  Mufique.  Toutes  les  Pièces  Dramatiques  de 
Quinault  ont  été  imprimées  plufieurs  fois  cnfemble,  Le  Pè- 
re Niçcron  (15)  parle  d'une  Edition  d'Amftcrdam  de  1Ô97 
en  cinq  Volumes  in- 11,  qui  r>2,  dit-il,  fort  bille,  je  ne  lai 
•'il  ne  fc  trompe  point.  Voici  le  fujet  de  mon  doute.  En 
1714  on  vit  parottre  à  Amfterdam,  chez  Pierre  de  Coup,  te 
Tbeatrt  de  Mr.  Quinault.  Nouvelle  Edition  augmentée ,  &c.  l 7 1  j 
en  2  voll.  in- 12.  Les  Auteurs  du  Journal  Utirnire  (16)  re- 
marquèrent que  cette  Edition  n'étoit  autre  chofe ,  qu'un  Re- 
cueil de  diverfes  Pièces  de  Quinault,  imprimées  en  Hollan- 
de en  différentes  années  depuis  10VS2  julquen  1708;  à  quoi 
l'on  avoit  ajouté  une  Préface  ifica  inaigre,  accompagnée  de 
deux  nouveaux  Titres..  Us  obfervcnt  enfuite.  que  le  Tbéa- 
trt  de  Mr.  Quina'.dt  a  été  imprimé  a  Paris  &  en  Hollande. 
La  dernière  Edition,  ajoùtcnt  -  ils ,  que  nous  en  conmaijjau ,  eft 
celle  S  Amfterdam,  en  1667  ,  en  deux  Volumes  in-douze.  Qaoi 
qu'il  en  foit,  il  en  parut  la  même  année  171s  une  Edition 
a  Paris  en  cinq  Volumes  in  12,  fous  le  titre:  Le  ThMre  de 
*Mr.  Quinault,  contenant  fes  Tragédies  fcp  Opéra.  Dernière  £- 
dition .  augmentée  de  fa  Vit.  t  une  Dijjertation  fier  fes  Ouvrages, 
&(  Origine  de  l  Opéra.  Cette  Edition,  dit  le  P.  Niccion.  clt 
fort  vilaine  &  très  fautive.  La  fie  de  Quinault  eft  de  llol'chc- 
roi)  .  et  elle  n'eft  point  différente  de  la  Dljfertatum  fur  fet 
Ouvrages,  &  de  VOrigine  de  l'Opéra,  comme  on  pourrait  le 
croire  fur  le  titre-  Outre  les  Ouvrages  dont  nous  avons  par- 
lé, Quinault  a  cotnpofé  les  paroles  Krançoifes  de  la  Tragé- 
die de  Pfycbéy  qui  furent  mifesen  Mufique  par  Lully.  Le 
rcfle  eft  de  Molière  &.  de  Pieire  Corneille.  On  trouve  suffi 
quelques  Vers  de  fa  façon  dins  les  Recueils  de  Poe  lie  im- 
primes de  fon  tems,  &  on  trouve  dans  ceux  de  l'Académie 
quelques-uns  de  fes  Difcours.  lia  f«it  outre  cela ,  Lyfu  cf 
Hejperie,  Paftoralc  Allégorique  fur  la  négociation  de  la  Paix 
&  du  Mariage  de  Louis  XIV.  en  ifiûo,  qui  fut  représentée 
au  Louvre  le  o  Décembre  de  la  même  année  Cette  Pièce 
n'a  point  été  imprimée.  L'Auteur  de  fa  Vie  indique  encore 
la  Defcriptùn  de  la  Maifm  de  Sceaux  de  Mr.  Colbert,  Poè- 
me ,  dit- il,  des  plus  agréable»  A  des  plus  ingénieux;  une 
petite  Comédie,  intitulée  Us  Madrigaux,  un  Poème  Impar- 
fait fur  la  defiructioniatHèréfie,  &  un  grand  nombre  d'au- 
tres petites  Pièces  en  Profc  &  en  Vers  fur  différens  fujets.       „  U  »  fait ,  de 
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[  D]  Le  procédé  du  fameux  Satirique  François  en  vers.  Qui- 
mut  neft  pas  tout -à  fait  exemt  de  blime.]  Mr.  Dcfpiéauz 
étant  réconcilié  avec  Mr.  Quinault,  il  femble  qu'il  auroit  dû 
le  ménager  un  peu ,  &  lie  pis  a  chaque  occafion  lâcher  des 
traits  contre  lui,  comme  il  n  a  pas  laide  de  le  faire:  quoi- 
qu'on ne  goûte  pas  ce  que  fait  un  Ami,  on  ne  fc  fait  pas 
un  malin  plaifir  de  l'expofer  à  la  rifée ,  &  il  y  a  certaine- 
ment dans  Boilcau  des  traits  contre  Quinault, .polléricurs à 
leur  réconciliation.  Perrault  &  Defpreaux  au  relie  ont  por- 
té de  cet  Auteur  des  jugeinens  bien  oppofés.  Voici  com- 
ment en  parle  le  premier  (17).  „  Quand  il  fut  mort,  & 
„  que  divers  Auteurs,  quoique  très -habiles  ,  eurent  fait 
„  voir  qu'ils  ne  pouvoient  atteindre  au  me  fine  degré  de  per- 
„  feflion,  il  n'elt  pas  croyable  a  quel  point  fa  réputation 
„  s'augmenta.  On  ne  t'ell  pas  contenté  de  dire,  qu'il  cftoit 
„  un  Poète  excellent  dans  le  Lyrique  du  Théâtre,  fit  que 
„  perfonne  ni  des  Anciens  ni  des  Moderne»  ne  l'avoit  égalé 
„  dans  cette  efpéce  de  Poêlîe,  on  a  cité  jufqu'a  dire,  &  i  le 
„  dire  tout  d'une  voix, qu'il  n'en  viendroit  peut- cflre  jamais 
„  un  autit  qui  l'égalaft  ".  Voyons  ce  qu'en  dit  Defpreaux 
(18).  „  Je  ne  Veux  point  offciifer  la  mémoire  de  Mr.  Quî- 
„  nault,  qui  malgré  tous  nos  démêlés  Poétiques,  cil  mort 
„  mon  Ami.  Mais  l'es  vers  n'étoient  pas  d'une  grande  force, 
„  ni  d'une  grande  élévation  ;  &  c  étoit  leur  foiblcfle  même 
„  qui  les  rendort  d'autant  plus  propres  pour  le  Muficien, 
„  auquel  Ils  doivent  leur  principale  gloire;  pttifqu'il  n'y  a 
„  en  effet  de  tous  les  Ouvr.ges  que  les  Opéra  qui  foient 
„  recherchés.  Encore  tlt  il  bon  que  le»  Notes  de  Mufi- 
„  que  les  accompagnent.  Car  pour  les  autres  Pièces  de 
„  Théâtre,  qu'il  a  faites  en  fort  grand  nombre,  il  y  a  long- 
„  tems  qu'on  ne  les  jouë  plus,  et  on  ne  fc  fouvient  pas  mï- 
„  me  qu'elles  ayeni  été  faites  ".  Je  ne  fai  fi  Quinault  ne 
fe  reuent  pas  un  peu  de  la  mauvaife  humeur  de  Defpreaux 
contre  Perrault.  Mr.  l'Abbc  d  Olivet  fait  une  petite  remar- 
que ,  par  laquelle  nous  nuirons.  „  Mais ,  pourrolt-on  di- 
„  re  i  Mr.  Defpreaux ,  s'il  cil  néceflkirc  que  nos  vers  ayent 
,,  une  certaine  foiblellè,  qui  les  rende  propres  pour  le  Mufi- 
„  ften,  ne  blâmez  donc  pas  Mr.  Quinault ,  puifqu'en  ne  leur 
„  donnant,  ni  une  grande  élévation,  ni  une  grande  i'oice. 

ce  qu'il  devoif. 


or>  Q^UINTIUS  FLAMININUS  (Titus)  célèbre  Romain,  étoit  de  la  famille Quintia, 
originaire  d'Albe,  qui  fut  tranfportee  à  Rome,  &  mife  au  rang  des  Familles  Patriciennes,  lorïque  la 
ViDe  d'Albe  fut  détruite  (a);  Titus  naquit  l'an  de  Rome  525  ou  526  Comme  la  République  a- 
voit  en  ce  tems-là  de  grandes  guerres  à  foutenir,  les  jeunes  gens  entroient  dans  le  fervice  dès-qu  ils  é- 
toient  en  état  d'en  foutenir  les  fatigues.    Quintius  fut  aulli  nourri  &  élevé  dans  le  métier  des  armes ,  il 
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J  A]  Titus  niqust  Tan  le  Rom  52$  ou  526.]  Je  Axe  la 
naiffmcc  de  Titus  Quintius ,  par  trois  autres  époques  ;  celle 
de  fon  Confulat ,  celle  des  entrevues  qu'il  eut  avec  Philippe 
Roi  de  Macédoine,  avant  la  bataille  de  Cynofcéphalcs ,  & 
celle  où  il  fit  publier  la  liberté  aux  Grecs.  Phmrquc  (  1  )  nous 
dit,  qu'il  n'avoit  pas  eocore  trente  ans  .  lorfqu'il  fut  élu 
Conful.  Or  cette  dignité  lui  fut  conférée  l'an  de  Rome  sj$ 
ou  5S4,  félon  qu'on  avance  ou  recule  la  fondation  çlc  cette 
Mr.  Dader  (2}  lixe  fa  naulànce  i  l'an  {26.  „  Plu- 

;  dit  qu'il  fut  nommé  Conful  la  fc- 

„  coniie  ou  félon  d'autres  la  iroifiérac  année  de  l'Olympia- 
„  de  ccnt  quarantc-cinquiémc  l'an  de  Rome  JSS,  «96 
„  avant  l'Ere  CHretienoe,  &  qu'il  n'avoit  pas 


„  ans  accomplis  :  il  falloit  donc  qu'il  fût  né  l'an  de  Rome 
,,  526,  la  première  année  de  l'Olympiade  cent -trente -bui- 
„  tiéme".  J'obfcrverai  que  Mr.  Dader  fe  trompe  fur  l'an- 
née avant  l'Ere  Cbrcuennc,  la  féconde  et  la  uoifiéme  an- 
née de  l'Olympiade  CXuV  répondent  aux  années  197  &  lyS 
avant  Jéfus  -  Chril't.  Les  Cohérences  que  Quintius  A  fes  Al- 
liés eurent  avec  Philippe  tombent  fur  l'année  fuivante,  & 
Polybe  (3)  nous  dit  qu'il  étoit  encore  alors  fort  jeune,  n'a- 
yant pas  plus  de  trente  ans.  JU<  ru  •>•<  .<> rW« 
jS  t  rfiwm  t'rvr  »>  «j^.  Il  ut  publier  la  liberté  aux  Grecs 
l'an  1^16  avant  jèfus-Cbriit,&  Titc-Live  nou>  apprend  (4), 
lu  il  ayoit  alors  â  peu  pret  uente-uoii  au;  Em  trium  ferme 
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96  ans  qu  il  avoit 
Ueote  ètrigirua 
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férvit  en  qualité  de  Tri  bon  dans  la  puerre  contre  Annibai  (oui  le  Conful  MarCeJius.  Ce  Général  ayant  été 
tué  dans  une  embufeade  que  le  Carthaginois  lui  dreflà ,  Quintius  fut  fait  Gouverneur  de  Tarence  &  de  tout 
le  Pays  Tarentin  (b).  Il  s'acquit  dans  ce  Gouvernement  tant  de  réputation  non  feulement  pour  la  Va- 
leur, mais  pour  la  probité  &  là  jullice,  qu'on  le  choifit  pour  Commiilairc  &  pour  Clief  des  Colonies  4 
que  les  Romains  envoyèrent  dans  les  deux  Villes  de  Narnia  &  de  Collë.  Cette  ditlinclioo.  lui  enfla  Û 
tort  le  courage,  que  fins  égard  pour  l'ulkge,  qui  obligeott  les  jeunes  gens  à  paflër  par  d'autres  charges,  « 
U  afpira  tout  d'un  coup  au  Confulat,  quoiqu'il  n'eût  été  que  Quefieur,  en  quoi  il  donna  une  preuve 
plus  réelle  de  (on  ambition ,  que  celle  que  Plutarque  lui  reproche  dans  une  autre  occafion  [B  j.  Deux 
•  nbuns  s'oppoférent  d'abord  à  Ton  élection  [  C] ,  Ynais  l'affaire  ayant  été  remife  à  la  décision  du  Peu- 
ple, celui-ci  nomma  pour  Conflits  Sextus  jEuus  Foetus,  &  Titus  Quintius  Plamininus,  qui  n'avoit  pu» 
encore  trente  ans  (  c).  Les  nouveaux  Confuls  étant  entres  en  charge,  l'an  554  ou  555  de  Rome,  198 
avant  J.  C  tirèrent  les  Provinces  au  fort,  &  la  Macédoine  échut  à  Quintius,  ce  qui  fut  un  grand  bon* 
heur  pour  les  Romains ,  au  jugement  de  Plutarque  [  D  ].  Le  Conful  fit  fes  préparatifs  avec  beaucoup 
de  (bin  &  de  diligence,  afin  d  éviter  l'inconvénient  où  croient  tombés  les  Généraux  qui  avoienc  comman- 
dé avant  loi.  Ceux-ci  n'étoieitt  entrés  dans  la  Macédoine  que  fur  l'arnére-faifon  :  &  avoient  fait  la  guer- 
re avec  beaucoup  de  lenteur.  Quintius  au  contraire  hâta  fon  départ  de  Rome;  ayant  obtenu  du  Sénat, 
que  Lucius  Quintius  fon  frère  commanderait  fon  Année  de  Mer,  il  choifit  parmi  les  Soldats,  qui  a- 
voknt  fervi  en  Efpagne  &  en  Afrique  fous  Scipion,  trois-mille  hommes,  encore  en  état  de  fervir,  & 
très-difpofés  à  le  fuivre  ;  il  y  joignit  encore  cinq-mille  autres  Soldats  &  huit-cens  Chevaux  (d)  y  &  il 
pafTa  avec  ce  Corps  de  troupes  en  Epire,  d'où  il  le  rendit  à  grandis  journées  au  camp  des  Romains, 
qu'il  trouva  campés  devant  l'Armée  de  Philippe,  qui  gardoit  les  défilés.  Malgré  les  difficultés  Quintius 
refolut  de  forcer  les  palEures  [El:  après  une  Conférence  que  Philippe  avoit  demandée,  qui  (è  termina 
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[B\  En  tu*  U  item  une  preuve  plus  réeUe  dejm  mbitù 
qtte  crût  que  Plutatque  lui  ttprxbt  dans  une  autre  eccafien.\  G 
Hiftorien  parlant  de  ce  que  Quintius  entreprit  pour  faire  pé- 
rir Annibai ,  s'exprime  en  ce»  termes  ,  feion  ta  VcrGon  d'A- 
miot  (5).  „  Mais  pour  retourner  a  Titus ,  fon  ambition  & 
„  la  convoitîfc  d'honneur ,  qu'il  avoir  dénature,  fat  bien 
„  eftimec  tant  qu'elle  eut  matière  idoine  pour  t  exercer  ês 
„  guerres  ,  dont  nous  avons  par  cy  devant  parlé  :  tal  enco- 
„  re  depuis  fon  Confulat,  il  fut  Tribun  militaire  de  fa  pro- 
,,  pre  volonté ,  fans  que  perfonne  l'en  prclTaff  :  mais  quand 
„  fon  sage  commença  à  décliner ,  &  qu'il  eut  dcfiUé,  cominc 
„  citant  hors  de  failon,  de  plus  pourchafter  ny  exercer  char- 
„  ge  publique,  alors  defeouvrit  -  on  évidemment  qu'il  eftoit 
„  ambitieux  outre  mefure  ,  de  fe  lauTèr  mailtrilcr  à  celle 
„  pafllon  de  jeun  eue  au  détours  de  fa  vicilteflc.  qui  n'cifoit 
„  plus  apte  ny  propre  aux  acllons  ".  Mr.  Dacier  a  eu  raifon 
d'être  furptis  de  ce  jugement  de  Plutarque  (6)  ;  on  dirait 
i  l'entendre  que  Quintius  avoit  du  moins  quatre-vingt  ans, 
&  néanmoins ,  quand  il  alla  en  ambaûade  vers  Pruuas ,  & 
qu'il  follicita  fi  vivement  la  mort  d'Annibal.  il  n'avoit  pas 
quarante -quatre  ans ,  car  étant  né  la  première  année  de  la 
cent-trente  -huitième  Olympiade ,  &  1a  moit  d'Annibal  étant 
arrivée  la  première  année  de  la  cent -quarante-neuvième ,  il  n'y 
a  que  quarante  •  quatre  ans  cotre  deux.  Ainil  Quintius  étolt 
bien  encore  en  âge  d'avoir  part  aux  affaires  ;  &  ii  fon  ambi- 
tion mérite  d'être  blâmée ,  c'efl  plutôt  lorfqu'il  afpira  au 
Confulat,  étant  encore  (i  jeune,  ce.  fans  avoir  parTê  ,  félon 
la  coutume,  par  les  autres  charges,  qui  préparaient  en  quel- 
que façon  les  voyes  au  Confulat,  Il  cil  vrai  que  fon  méri- 
te &  les  ferviecs  juflitiérent  &  fa  hardieûe,  &  l'honneur 
qu'on  lui  fit:  on  vena  pourtant  dans  la  Remarque  fuivante, 
que  ceux  qui  s'oppo&rtnt  a  fon  élection  ne  manquoient  pas 
Je  raifons  plaufiblcs. 

[q  Deux  Tribuns  j'i^toii  d'abord  à  finéle8km]  Ils  s'ap- 
ptlloicnt  Fulvius  &  Manlius  Curius:  ils  rcpréfcntéruit  fé- 
lon Plutarque  (7)  „  que  c'clioit  chofe  defraifonnabic,  nue 
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„  ce  jeune  homme  anticipait  ainfj  prcfquc  p  ir  force  l'office 
„  de  fuprcfme  dignité,  contre  les  us  &  c  oui'  unie  >  de  Rome, 
„  avant  que  d'avoir  cfté,  par  manière  de  dire,  reçeu  &  paf- 
,,  il  par  les  premiers  in  y  lier  es  de  la  chofe  publique",  l'ite- 
Livc  rapporte  (8),  qu'ils  reprochèrent  aux  Nobles,  que 
depuis  quelque  tems  ils  raéprifoient  l'Edilitc  &  la  Préturc; 
&  qu'avant  que  de  donner  au  Peuple  aucune  preuve  de  leur 
habileté  &  de  leur  mérite  par  l'exercice  des  Magistratures 
inférieures,  ils  afpiroient  de  plein  vol  au  confulat:  7tm  a- 
Aliuttm  petturamifue  fajiuiiri  :  ntc  pet  Imetum  <ruitu  doamen- 
tum  lut  dama  mbiiu  tminti  Uniett  ad  Omjulotum  .  fed  usnf- 
ttndenàê  mtàa,  Jumma  imu  cmtinuan.  La  conteftation  tut 
portée  du  Champ  de  Mars  dans  le  Sénat ,  &  quand  cha- 
cun eut  expofé  fes  raifons,  les  Sénateurs  décidèrent ,  que  le 
Peuple  étoit  le  maître  d  élever  aux  charges  ceux  des  Citoyens 
qu'il  lui  plairait,  pourvu  qu'ils  cuQènt  les  qualités  requîtes 
par  les  Loi  j..  Ru  ex  camfxflri  ctrtamtnt  ht  Senatum  vtràt. 
Faites ,  cenfuermt,  fui  btnertm ,  fittm  fibi  capet!  ptr  legti  lit*- 
1  rt ,  peter  et  :  in  eo  papule  cteahdi  juem  velit ,  pttejiatem  fieri  m- 
çuum  ejje.  Les  Tribuns  acquiefcérent  i  la  déclfion  du  Sé- 
nat, a  le  Peuple  fut  favorable  i  Quintius.  Il  cft  bon  de 
remarquer ,  qu'il  n'y  avoit  pas  encore  de  Loi,  qui  impoût 
b  néciûjté  de  paûcr  par  certaines  Charges,  avant  que  d'arpirer 
au  Confulat;  &  celles  qui  fixèrent  l'âge  compétent  pourpodc- 
der  les  Charges  Curules ,  font  aufli  poftérieures  a  ce  teins  cl. 

W]  Cr  tut  fut  un  grand  bmbeur  peur  les  Romains ,  au  jugement 
de  Tluiarjut.]  En  réunifiant  ce  que  cetHiftorien  dit  au  corn- 
t  de  la  Vie  de  Quintius  Flamininus ,  avec  ce  qu'il 


ajoiite  i  l'occaGon  dont  il  s'agit  ici ,  on  peut  fe  faire  une 
idée  allez  jufte  du  caractère  de  ce  fameux  Romain.  Voici 
l'idée  qu'il  en  dorme  d'abord  (9;.  „  Quant  i  fes  mœurs  & 
„  i  fon  naturel,  on  dit  qu'il  clloit  prompt  &  foudain,  tant 
„  à  fe  courroucer,  comme  i  faire  plalur,  dlverfcment  tou- 
„  tesfois  :  car  s'il  challioit  quelqu'un  i  qui  il  fut:  courroucé, 
„  il  le  u  •  1  ait  légèrement ,  Jt  û  ne  tenoit  foiai  foo  courroux  : 


uns 

„  &  au  comnîre  fes  bienfaits  cfloiem  grands,  &  fi  derheti- 
„  roit  touiiours  bien  affectionné  envers  ceux  i  qui  il  avoit 
„  une  fois  fait  plaifir,  ne  plus  ne  moins  que  fi  eux  mêmes 
„  luy  en  euûcnt  fait;  citant  touiiours  preft  a  faire  de  bien 
„  en  mieux  pour  ceux  qui  luy  efloient  redevables ,  afin  de 
,,  les  entretenir  &  p  irder  touiiours  en  fa  dévotion ,  comme 
„  la  plus  belle  acquilition  qu'il  eut)  fçeu  faire.  Et  pource 
„  qu'il  efloit  convoiteux  de  gloire  &  d'honneur  fur  toutes* 
11  chofes,  quand  il  fe  prèlentoit  quelque  bel  &  grand  ix- 
„  plotA  i  faire,  il  le  vouloir  luy  mcfmc  faire,  fans  qu'autre 
„  y  milt  la  main:  tt  fe  trduvoit  plus  volontiers  ai'ec  ceux 
„  qui  avoient  hefoin  de  fon  aide  ,  qu'avec  ceux  qui  lui 
„  pouvoient  aider  &  bien  faire  :  pour  autant  qu'il  eftimoit 
,,  les  uns  matière  d'exercer  fa  vertu,  &  les  autres  fes  corn- 
„  pétitcurs  &  concurrens  au  prochas  d'honneur  &  de  glof- 
„  re".  Pariant  enfui  te  du  commandement  de  la  guerre  de 
Macédoine .  qui  échut  à  Quintius  ,  il  fait  une  réflexion 
le),  qui  nous  fournit  de  nouveaux  traits  du  caractère  de 
"uîntius  :  En  tuej  il  me  Jemble  ?u<  la  fortune  favmja  grandi- 
ar  affaires  dit  Romains,  faifant  tomber  la  conduise  de  cefte 
guerre  entre  les  mains  d'un  tel  ferjétnoge,  peurce  art  ils  avoient  à 
faire  A  des  hommes,  centre  lefjuels  un  Gouverneur  Capitaine 
n'euft  pas  èftt  bon,  eut  euft  voulu  avoir  têtues  chef  es  par  foret 
(f  par  violence  dames,  c?  fut  rj) tient  pluft^l  gignibles  pat 
Jages  remmfttonces  &  difemrs  de  raifort  t  car  pour  foufttnir  II 
cbic  tune  bataille  contre  les  Remains ,  Pbitippus  omit  bin  effez 
de  puijfance  de  Jm  Royaume  de  Mscedoini  feulement  :  mait  pour 
entretenir  une  guerre  qui  evfl  pris  trait  de  langue  durit ,  ff  pour 
luy  fournir  argent,  vivra,  retraite  ,  (f  brief  toute  autre  ebtfe 
reauife  à  fentretenement  de  fin  Armie ,  les  farces  de  la  Grèce  hty 
rff oient  niceffiires.  Ainfi  fi  elles  n'euffent  efti  fatrenent  dépar- 
ties deitmtei  d'avec  luj,  ta  guerre  contre  luy  n'eilok  pu  peur 
fe  décider  par  une  feule  bataille ,  (f  la  Crète,  fui  jufyuti  à  ce 
tetru  n'avoit  pas  encor  eu  grande  conférence  avec  lei  Humains ,  ains 
emmencoit  lers  premier  d'avoir  communication  d  affaires  à  bon 
efeiant  avec  eux,  fi  leur  Capitaine  n'eufl  tjie  brâême  dt ]a  na- 
ture doux  traitable ,  oui  eufi  peus  uft  de  ta  raifon  eue  d» 
la  face,  (f  qui  eufi  /peu  dire  de  berne  grâce  Jet  raiforts,  (f  ef- 
ceuier  ténigniment  celles  que  (ny  foUoirnt  trienire  cent  qui  a- 
Voient  à  faite  à  luy ,  fjf  suite  tout  cria  qui  fuit  tenu  roiie  i-our 
te  droit  (S  PVUT  k  juflice  :  il  n'efi  pus  vray  femblabls  que  la  Grèce 
le  f  uft  voulu  jbtfl  fouftraire  de  la  damimtian  de  ceux  qu'elle  avoé 
défia  tout  acevuftumez ,  pour  Je  foubmettre  à  celte  de  nouctaux  et- 
trongers.  Polyhe  (11)  loue  auAl  fa  prudence,  fa  capacité, 
fon  adreffe  dans  le  gouvernement  des  affaires ,  éc  dans  les 
négociation 5  feercttes  :  n«>  yio  «>;,...-.  ti  rsit  »'« 
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r<n  ut'  itiat  imrf;  n< .  ii  f  .t  ,>■:».  pi  mmrmXixttr  :  Nom  fi 
quis  alius  Romarwntm ,  bit  prefeSo  vir  fottert  cum  primus fuit. 
Adn  etum  dextre  jHeque  (S  pruitmer  nen  fatum  in  publieu  in- 
ceptis  fe  getebat ,  verum  etum  tn  prwatis  cengreffibus ,  m  nibê 
pejfu  magu.  Philippe  Roi  de  Macédoine ,  pere  de  Perfée  , 
en  qui  la  Royauté  finit, étolt  un  Prince  qui  avoit  de  grandes 
qualités;  habile  Politique  &  grand  Général,  il  avoit  eu  de- 

Suis  longtems  beaucoup  de  part  aux  affaires  de  la  Grèce  ; 
',  comme  U  avoit  été  toujours  Allié  de  la  Ligue  Achéen- 
ne  contre  les  iEtotlens,  Us'étoit  rendu  puiffant.  Ces  der- 
niers ayant  obtenu  du  fecours  des  Romains,  ceux-ci  com- 
mencèrent i  fe  mêler  des  affaire»  de  la  Grèce.  L'an 
204  avant  Jéfus-Chrill  on  fit  une  paix  générale,  qui  ne  dura 
pas  longtems.  Philippe  ayant  attaqué  les  Rhodiens,  les  A- 
théniens,  &  Attale  Roi  de  Pergame,  Alliés  des  Romain», 
ceux-ci  lui  déclarèrent  la  guerre, qui,  jufques  i  ce  que  Quin- 
tius Flamininus  eut  le  commandement ,  fe  fit  fans  de  grandi 
fuccês  de  part  ni  d'aerre.  Voilà  en  peu  de  mots  ce  qui  hif- 
tltie  la  réflexion  de  Plutarque  touchant  l'avantage  qu'il  y  eut 
pour  les  Romains,  que  la  conduite  de  la  guerre  de  Macédoi- 
nt  échût  i  Quintius. 

[  £1  Malgré  les  difficultés  Quintius  rtfolut  de  forcer  Us  paf. 
Jages.]  Pour  avoir  une  Idée  de  ia  bardieue,  &  en  même  teins 
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fans  fruit  [  F ~\ ,  les  Romains  tentèrent  de  pénétrer  dans  tes  défilés;  il  y  ait  diverfes  ejcarffiouches,  où 
il  y  eut  des  gens  de  bleiTés  &  de  tués  de  part  &  d'autre,  mais  les  Macédoniens  demeurèrent  maîtres  des 
paflâges  (  f).  Les  choie*  étoient  dans  cette  fituation ,  lorfqu'un  Berger  découvrit  à  Quiotius  un  l'entier 
arriver  à  l'ennemi;  il  profita  de  l'occafion ,  défit  Philippe, &  l'obligea  de  prendre  la  fuite  [G].  La 
"  «  manière  dont  ce  Prince  &  Ouintius  en  agirent  après  cette  victoire,  fut  très- avantagea fe  au 
[  H  ].    La  Flotte  Romaine  cependant ,  fou  tenue  de  celles  d'Attale  &  des  Rhodiens ,  prit  deux 


K 


rent  volontairement.  Elatie  l'arrêta,  & :  il  fut  obligé  de  I'affiéger  dans  les  formes  (g).  Pendant  qu'il 
étoit  occupé  à  ce  fiége ,  il  forma  le  deffinn  de  détacner  les  Achéens  du  parti  de  Philippe, en  leur  offrant 
de  leur  rendre  Corinthe,  dont  les  trois  Flottes  étoient  prêtes  à  entreprendre  le  fiége  :  il  leur  en  fit  faire 
la  propoGtion  par  des  Àmbafladcurs,  qu'il  engagea ,  Luous  fon  frère,  Attalc,  les  Rhodiens,  &  les  A- 

thé- 
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de  h  fagcûc  du  deflëin  de  Quintius ,  remarquons  avec  Plu- 
tarque  (11)  que  1  unique  partage  pour  irriver  aux  ennemis 
étoit  cure  Je  hautes  montagnes  &  le  fleuve  Août  (13) ,  qui 
coufe  au  pied  de  ces  montagnes.  Ce  chemin  taillé  dans  le  roc, 
étoit  fi  étroit  fit  li  efearpé ,  qu'une  Armée  ne  pouvoir  qu'y 
paûcr  tics- difficilement  quand  il  ne  feroit  pas  défendu ,  fit 
pour  peu  qu'on  le  défendit  il  parotiloit  impraticable,  Quin- 
tius  (14)  afllmbta  le  conieil  de  guerre,  pour  délibérer  s'il 
martherott  aux  ennemis  par  le  chemin  le  plus  droit  fit  le 
plus  court ,  pour  les  aller  forcer  dans  leur  camp  ;  ou  fi , 
abandonnant  un  deflëin  aufli  pénible  que  dangereux  ,  il  fe- 
roit un  long  circuit ,  mais  fans  danger,  pour  entrer  dans  la 
Macédoine  par  la  Daffarérie.  Les  «ris  le  trouvèrent  parta- 
gés. Quintius  aurait  pris  volontiers  le  dernier  parti.  Mais 
outre  que  ce  détour  tralnoit  les  affaires  en  longueur,  fit  latf- 
folt  au  Roi  le  tenu  de  lui  échapper  en  s'enfonçant  dans  les 
défera  &  les  forêts,  comme  il  avoir  déjà  fait,  il  craignoit 
de  s'éloigner  de  la  mer,  d'où  il  droit  fes  vivres.  Ainfi  il  ré- 
folut  de  forcer  les  partages ,  quoi  qu'il  lui  en  pût  coûter , 
ayant  déjà  perdu  inutilement  quarante  jours.  Ctnfilium  ba~ 
mit  ,  utrum  reQt  itinere  per  caftra  boflium  viamfactre  conaretur  i 
m  ne  tentât»  quidem  rt  tanti  laboris  oc  ptriculi ,  per  Daffaretios 
petitu ,  Lycumque  Utte  circuâu  Mattdmiam  intrarct ,  vicijjctque  ta 
ftœrsia ,  m  timtiifftt  ne  mm  a  mari  Jtiyjmr  reeeffiffet ,  mifft  t 
minibus  bqftt,  fi  Xqued  antea  fecerot)  Jolitudinibut  fyhiifque  ft 
tuteri  rex  Vtluiffet,  fine  uUo  effeùu  sfiat  exttiuberetur;  utevn- 
que  effet  ighur,  ilit  ipfo  tan  inique  loto  agertdi  bojlcm  placuil. 
Sed  magis  ficri  id  placebat,  quam  ftt  modo  id  fiera,  fatis  expe- 
diebx;  diejquc  XL.  fin:  uUt  etnatu  fedentet  in  ctnfpeéu  boftium 

Conférence,  tue  Philippe  eeoU  demandée,  fe 

termina  fani  fruit.]  Ccft  Titc-Livc  (is)  qui  nous  en  a  con- 
fervé  le  détail.   Philippe  fe  fervit  de  l'entre  m  ife  des  Epi- 
rotes  poui  tenter  cette  voyc  de  trouver  des  moyen*  de  con- 
ciliation fit  de  paix.  On  convint  que  le  Confit!  &  le  Roi 
conféreroient  fur  les  bords  du  fleuve  Aoûs,  a  l'endroit  ou 
il  fc  referre  le  plus.  Je  ne  fai  fur  quelle  autorité  Mr.  Roi- 
lin  (16)  avance  ,  que  ces  Conférences  durèrent  crois  jours, 
Tite-Livc  n'en  dit  rien,  &  ce  qu'il  rapporte  de  cette  entre- 
vue ne  demandoit  pas  trois  jours.  Quoi  qu'il  en  foit  le  Con- 
ful  demanda  ,  que  le  Roi  retirât  les  Garnifons  qu'il  avoit 
dans  la  Grèce;  qu'il  rendit  à  ceux  dont  les  terres  &  les  Vil- 
les avolent  été  dévaftées,  les  effets  qui  fc  trouveroient  en- 
core en  nature;  fit  qu'on  les  dédommageât  du  refte,  en  fai- 
fant  une  efliinatlon  équitable  de  ce  qui  feroit  perdu.  Philip, 
pe  répondit,  que  les  chofes  n  "étoient  pas  fur  le  môme  pied 
par  rapport  a  toutes  les  Villes;  qu'a  l'égard  de  celles  dont 
il  t'étoit  rendu  maître,  il  étoit  difpofé  é  les  remettre  en  li- 
berté ;  mais  qu'il  n'abandonneroit  point  celles  que  fes  An  ■ 
cêtres  lui  avolent  tranfinifes  en  héritage,  étant  un  bien  qu'il 
poffédoit  par  un  droit  légitime  :  qu'a  l'égard  de  celles  qui  fe 
plaindroient  d'avoir  fouffu  t  par  la  guerre ,  il  étoit  prêt  â 
prendre  pour  arbitres  les  peuples  qu'ils  choifiroiint,  parmi 
ceux  qui  avoient  été  neutres.  Après  quelque  difcutlion  la- 
deffus,  on  examina  quels  étoient  les  peuples  à  qui  on  de- 
voir rendre  ta  liberté,  &  le  Conful  nomma  les  Thcflalicns 
les  premiers.   Ce  qui  indigna  i  un  tel  point  Philippe  ,  que 
tranfporté  de  colère,  il  s'écria:  Quellei  loix  plut  dures  larw- 
foùnnvmt  dont,  Quinthu,  fi  vouTmavin  vaincu  ?  &  furie 
champ  il  rompit  lcsCoiifércnces.  Summa  poftulatarum  Canfu- 
Kr  rrst ,  prtfidia  ex  enntatibut  rtx  deduemt:  iii  punm  ogrtt 
wbefeut  pcpuiotui  effet ,  redderet  ru  jtut  comparèrent  :  tteterorum 
anfuo  arbUrio  aflimatia  fiera.  Pbiliffut  aliam  aliarum  cwitatvm 
cmdttimtm  tfft  rtf pondit:  quai  ipjt  cefilfet ,  tas  libtraturum  : 
nia:  fibi  Iradtut  a  nojaribui  effet ,  e arum  birrediuma  ac  jufta  p*f- 
jtjfuîne,  non  txceffutum    S  tuas  tuertrentur  btUi  tkdes  m  ci- 
citâtes,  cum  qssibus  btltotum  ftret ,  arbitrio  sue  vellet  pefuknm, 
«un  fuibus  pax  utriftue  fuiffet  ,  fe  ufurum.  Conful  nibil  ad  id 
fuidem  arbitrio  m  judict  opus  eiïe  dicere.   Cm  enim  non  apport 
rt,  abeotui  prior  arma  intuliffei ,  injuriam  ertam  ?  nec  Plnlip- 
fum  ab  ulUsbeUo  laufftum,  priorem  vim  omnibus  fteiffe.  ïndt 
ewn  ageretur,  qust  civitates  liberandg  tffent,  lie! falot  primat 
omnium  ntminavU  Confia.  Ad  id  m.  allto  autnfui  indigmime 
afi  rtx,  ut  exclamaret,  Qujd  viéto  gravius  impe rares  T.Quin- 
li  ?  atque  Ua  fe  ex  coiinfuw  proripust.  La  raiïon  de  la  colère 
sic  Philippe  étoit ,  que  la  Theuâlie  étoit  foumife  aux  Macé- 
doniens depuis  Philippe ,  pere  d'Alexandre  le  Grand.  A  ju- 
ger impartialement,  il  faut  avouer  que  le  Roi  de  Macédoi- 
ne n'avoit  pas  tout-a-fait  tort,  &  que  G  les  Romains  n'a 
voient  pas  eu  deflëin  de  l'affoiblir  &  de  fc  concilier  l'affec- 
tion des  Grecs.,  ils  ne  lui  auraient  pas  fait  une  pareille  pro- 
portion. Il  fcmble  que  Philippe  fc  mettoit  affez  a  la  raifon, 
en  offrant  de  rendre  fes  conquêtes,  &  de  terminer  les  au- 


très  différends  par  des  arbitres,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  d'équi- 
té a  exiger  de  lui  de  renoncer  i  l'es  droits  fur  des  Provin- 
ces qu'il  avoit  trouvé  annexées  i  fon  Royaume  â  fon  avè- 
nement i  la  Couronne.  Mais  telle  étoit  la  Politique  des 
Romains,  ils  tieboient  d'affoiblir  Ici  Princes  trop  puiffans  i 
leur  gré ,  attn  de  fc  rendre  peu  i  peu  les  maîtres. 

I  G  ]  On  Berger  découvrit  à  Quintius  un  ferttier  pour  arriver 
i  *  ennemi,  il  profita  de  txcofien ,  défit  Philippe,  (f  l'obligea  de 
prendre  ht  fuite.]  Tite-Livc  (17)  c<  Flutarquc  (18)  racon- 
tent ce  fait  avec  quelques  légères  différences,  mais  ils  font 
d'accord  pour  PcU'cnticl.  Voici  en  fubftance  leur  récit  Un 
Berger ,  envoyé  par  Char  opus,  un  des  principaux  des  Epiro- 
tes,  qui  favorifoit  fecretiemeni  les  Romains,  vint  trouver 
Quintius.  Il  lui  dit,  qu'il  fàifoit  paître  fon  troupeau  dans 
le  défilé,  où  le  Roi  étoit  campé  avec  fes  troupes:  qu'il con- 
noiffoit  tous  les  détours  &  les  rentiers  écartés  de  ces  mon- 
tagnes ;  que  fi  le  Conful  vouloir  envoyer  avec  lui  quelque 
détachement  de  foldats ,  ils  les  conduiroit  par  des  chemins 
lùrs  &  f.iciles  au-deffus  de  la  tète  des  ennemis.  Quoique 
Quintius  ne  fut  pas  entièrement  fans  défiance,  &  que  fa  joie 
fut  mêlée  de  quelque  crainte,  cependant  frappé  du  nom  & 
de  l'autorité  de  Charopus,  Il  réfolut  de  tenter  l'entreprife. 
Il  fit  partir  un  Tribun  avec  quatre  mille  hommes  de  pied  & 
trois-cens  chevaux.  Le  jour  ils  dcmeurolent  caches  dans 
des  fonds  couverts  de  bois;  fit  dès-que  la  nuit  étoit  venue, 
ils  fe  remettolent  en  marche  à  la  clarté  de  la  Lune,  laquelle 
étoit  alors  heureufement  dans  fon  plein.  Le  Berger,  i  qui 
on  avoit  promis  de  grandes  récompenfes,  mais  dont  on  s'é- 
toit  affuré  en  l'enchaînant  ,  marquoit  la  route  qu'il  fàlloit 
tenir.  On  étoit  convenu  que  lorfquc  les  troupes  du  détache- 
ment feroient  arrivées  au-deffus  de  la  tète  des  ennemis ,  on 
le  feroit  connaître  au  Conful  par  le  moyen  d'une  fumée  éle- 
vée en  l'air;  mais  qu'elles  ne  ponuerolent  aucun  cri ,  qu'il 
n'eût  f.tit  connoitre  par  un  fignal ,  qu'il  donneroit  de  fon  co- 
té ,  que  le  combat  contre  Philippe  étoit  commencé.  Pour 
6'a  r  tout  foupepn  aux  ennemis,  il  continua  de  les  harceler 
Vivement,  comme  s'il  eût  prétendu  les  forcer  dans  leurs  pof- 
tes  :  Ut  averteret  rem  a  fufpieiont ,  biduo  infequenti  laeeffere  Lof- 
tem ,  difpofitis  ab  tmni  pane  copiis ,  fucccdmtibufinie  (nttgris  m 
locum  oefejfcrum  ,  non  defiitU,  dit  Titc-Live.  Au  troifiéme 
jour  Quintius  ayant  apperçu  fur  le  haut  des  montagnes  une 
fumée,  il  donna  au  détachement  le  fignal  dont  il  étoit  con- 
venu, &  marcha  droit  contre  fa  hauteur,  toujours  expofé 
aux  traits  des  Macédoniens ,  &  combattant  i  coups  de  main 
contre  ceux  qui  défendoient  les  paûâges.  Les  Romains  jet- 
toient  de  grands  cris ,  pour  fe  taire  entendre  de  leurs  com- 
pagnons, qui  étoient  fur  la  hauteur.  Ceux-ci  répondent  du 
haut  de  la  montagne  i  ces  cris  par  un  grand  bruit ,  &  tom- 
bent en  même  tenu,  fur  les  Macédoniens ,  qui  fc  voyant  atta- 
qués en  tétc  fit  en  qucuE  perdent  courage,  fie  prennent  tout 
la  fuite.  Philippe  ne  perdit  pourtant  que  deux  mille  hom- 
mes, parce  que  la  Cavalerie  des  Romains  fut  arrêtée  par  la 
difficulté  des  lieux ,  fit  l'Infanterie  par  fa  pefairtcur  de  fes  ar- 
mes. Le  Roi  de  Macédoine  s'enfuit  d'abord  arec  précipita- 
tion, mais  après  avoir  fait  plus  d'une  lieue  fit  demie,  ju- 
geant .  comme  il  étoit  vrai ,  que  la  difficulté  des  chemins 
avoit  arrêté  les  entremis ,  il  s'arrêta  fur  toutes  les  monta- 
gnes voifin,*,  pour  ramaffer  ceux  des  Cens  que  la  fuite  avoft 
difpcrfés.  Les  vainqueurs  trouvant  le  Camp  des  Macédo- 
niens abandonné,  le  pillèrent,  fit  rentrèrent  dans  le  leur,  où 
ils  prirent  du  repos  pendant  la  nuit. 

[H]  La  différente  manière  dont  ce  Prince  (f  Quintius  en  agi- 
rent ,  après  cette  tiSoire ,  fut  très  ■  avmtageuje  au  dernier.]  Phi- 
lippe après  avoir  balancé  s'il  toumeroit  du  côté  de  la  Ma- 
cédoine ou  de  la  Thefiâlie,  prit  la  route  de  la  dernière,  & 
parcourant  rapidement  les  Villes  de  cette  Province,  il  en- 
tralnoit  avec  lui  ceux  des  habituas ,  qui  étoient  en  état  de  le 
fuivre,  mettoit  le  feu  aux  maifons ,  fit  après  avoir  permis 
aux  maîtres  d'emporter  les  effets  qu'ils  pou  voient,  il  livroir 
tout  le  refte  i  fes  foldats  ,  faifant  éprouver  a  fes  Alliés  des 
traitemens,  qu'ils  auroient  â  peine  appréhendez  de  la  part 
de  leurs  ennemis.  Ce  n 'étoit  pourtant  qu'à  regret  qu'il  eq 
agiffoit  ainfi  ,  mais  il  voulolt  empêcher  les  Rnmains  de  tirer 
quelque  avantage  d'un  Pays ,  qu'il  fe  voyoit  contraint  de 
leur  abandonner.  Ofrriix  urbes  roptim  ptragravit  :  bomines  qui 
ftqui  ptffent,  fedibus  excibat ,  oppida  incendebat,  rmmfuarum, 
quoi  ptffent ,  ferendarum  jecim  dminis  jus  fiebat ,  entera  milàit 
ptsda  erat,  nec  quod  ab  btfie  crudeliut  pati  ptffent ,  reliquituic- 
quam  fuit ,  quam  eux  ab Jociis  patiebantur.  H  te  etiam  Pbilip- 
pofocienti  œerba  eeant.fed  i  terra  moi  futur*  bt/lhm  ctrptrtt 
fdltem  eripere  fodtrum  voiebat  (1  S>).  Quintius  en  ufa  tout  dif- 
féremment. Il  pa|Et  pur  l'Kpire  fans  ravager  le  Pays,  quoi- 
qu'il n'ignorât  point  que  les  principaux,  i ta  réferve  de  Chi- 
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diéniens  à  leur  envoyer  (h).  VtSùte  réttffit  au  gré  de  fa  défirs  [/].  En  attendant  que  fa  Achéem  (»)  ta**) 
puiTcnt  envoyer  des  Ambaùadeurs  à  Rome  pour  conclure  l'Alliance  ,  ils  firent  partir  trois  Députes  '  "* 
pour  fe  rendre  auprès  de  Quinrius,  qui  alîiëgcoit  actuellement  Corinthe ,  après  s'être  emparé  de  Cen* 
chree:  &  en  même  tenu  l'Armée  des  Achéens  alla  joindre  la  fienne  pour  preflèr  le  (îége.  Mais  Philo- 
clés,  qui  y  commandent  de  la  part  de  Philippe,  fe  défendit  û  vigoureuTement,  qu'il  fallut  lever  le  liège , 
par  le  confeil  d'Attale  (i).  Titus  Quinrius  fut  plus  heureux  au  iîége  d'Elarie,  dont  il  fê  rendit  maître  »  0)  nIA 
après  que  cette  Ville  eut  fait  une  longue  &  courageufe  réfittance  (  *). 
perte  d'Argos,  que  quelques-uns  des  principaux,  attachés  à  Philippe, 
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ropus  .  avoient  été  contraire»  4ux  Romain».  Mais  comme 
iUobéûToicnt  de  bonne  grâce  ,  il  eut  plus  d'égard  à  leur 
difpulition  prérente  qu'à  leur  conduite  paflec  ,  ce  qui  lui 
gagna  le  cœur  des  Epirotcs  non  feulement,  mai»  prévint  le» 
Grecs  en  Ta  faveur  ;  car  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  fur  le» 
frontières  de  la  Thefialie ,  que  la  plupart  des  Ville»  t 'empref- 
fcrent  à  fc  foumettre  i  lui.  „  Ceux  qui  n 'avoient  jamais  veu 
„  Titus,  dit  Ptutorrue  (20),  &  qui  venoient  i  parler  la  pre- 
„  miére  foi»  avec  luy ,  eftoient  contraints  d'en  dire  prefque 
„  autant  fti)s  car  Ils  avoient  ouy  dire  aux  Macédoniens, 
„  qu'il  venoit  un  Capitaine  de  Barbares ,  qui  à  force  d'ar- 
„  me»  ruinoit  tout  par  où  il  paflbit ,  &  mettoit  tout  en  far- 
„  vltude:  &  au  contraire  ils  venoient  i  trouver  un  petfon- 
„  nage,  qui  premièrement  cftoit  jeune  d'aage,  doux&hu- 
„  main  de  vifage ,  parlant  bon  Grec,  &  amateur  de  vray 
„  gloire,  dont  U»  s'en  rttournoient  merveillcufcment  aifes, 
„  &  alloient  empliûant  les  Villes  et  Citez  de  la  Grèce  de 
,,  bonne  affection  envers  luy,  difans  qu'elle»  avoient  trouvé 
„  en  luy  un  Capitaine  qui  les  remettroit  en  leur  liberté  an- 
„  cienne". 

[  /]  L'affaire  tèujfit  m  gti  de  fi s  defirs.]  Les  Achéens  don- 
nèrent audience  aux  Ambaffudcurs  dans  une  Aflcmbléc  de  La 
Nation,  qui  fe  tint  a  Skyonc.  Voici  ce  que  Tite-Livc 
nous  apprend  (jî)  ,  de  ce  qui  s'y  pafla.  Les  Achéens  étoient 
atfa  embarTStres  fur  le  parti  qu'ils  dévoient  prendre.  Na- 
bis, Tyian  de  LacéJémonc ,  étoit  un  fleheux  voifin,  qui 
1«  incommodoit  extrêmement.  Ils  rtdoutoient  aufli  le»  ar- 
me» Romaines.  Ils  avoient  de  tout  tem»,  &  tout  récem- 
ment encore  de  grandes  obligations  aux  Macédonien»  :  mais 
Philippe  leur  étoit  fufpcû  a  tous,  a  caufe  de  ta  perfidie  & 
de  fa  cruauté  ,  &  ils  appréhendoient  que  II  douceur  qu'il 
arïcctolt  actuellement,  ne  dégénérât  en  tyrannie ,  lorfqu'il 
feroit  une  fois  au  deJus  de  fes  affaires.  Telle  étoit  la  dilpo- 
fîtion  des  Achéens,  qui  ne  favolent  pas  bien  eux-mêmes  i 
quoi  fe  déterminer.  L.  Calpumius ,  qui  venoit  de  la  part 
des  Romains,  eut  audience  le  premier.  On  écouta  enfui  te  les 
Envoyés  d'Attale  &  ceux  de»  Rhodiens,  Ceux  de  Philippe 
parlèrent  i  leur  tour,  &  on  réferva  la  dernière  place  aux 
Athéniens ,  afin  qu'ils  fuflent  en  état  de  réfuter  ce  qu'au- 
roient  avancé  ceux  de  Philippe.  Ils  parlèrent  avec  plu»  de 
force  &.  de  liberté  que  le»  autre»  contre  ce  Prince,  parce 
que  perfonne  n'en  a  voit  plu»  été  mal-traité  qu'eux,  tifere 
otncijfwu  m  rtgtm ,  fuù  tmlii  née  pivra ,  net  Mm  aerrba  pajfi 
ira» ,  àweSi  funt.  Cet  divers  difeours  prirent  tout  le  tem» 
de  t'Auembléc  ,  &  la  délibération  fut  remife  au  lendemain. 
Quand  tout  le  monde  fut  affemblé ,  le  Héraut,  félon  la  cou- 
tume de»  Grecs,  exhorta,  au  nom  de»  Magiltrats,  ceux  qui 
voudraient  parler,  a  le  faire.  Perfonne  ne  fe  leva  :  il  régnoit 
un  profond  filcnee,  &  on  s'entre- tégirdoit  Alors  Ariftene, 
Préteur  ou  premier  Magiflrat  de»  Achéens ,  pour  ne  pas  ren- 
voyer l'AHcmblée  fans  qu'on  eût  délibéré,  prit  la  parole: 
„  Qu'eu  donc  devenue ,  leur  dit -il,  cette  vivacité,  «  cette 
„  cnaleur  avec  laquelle  vous  difptitiez,  entre  vous,  dan*  le» 
„  repas  &  dans  vos  entretien»  particuliers,  au  fujet  de»  Ro- 
„  mains  &  de  Philippe, prefque  jufqu'é  en  venir  aux  mains? 
,.  Pourquoi  donc  maintenant  dans  une  Afletnblée,  Indiquée 
„  uniquement  pour  ce  ftifct,  après  que  vous  avez  entendu 
„  le»  harangue»  4  les  raifon»  de  part  &  d'autre ,  lorsque 
„  le»  Magiltrats  attendent  vos  avis,  que  le  Héraut  vous  H- 
„  vite  a  parler,  demeurez  -  vous  muêts?  Le  foin  du  bien  pu- 
blic,  votre  inclination  pour  l'un  ou  l'autre  parti ,  nepeu- 
„  vent -ils  arracher  un  mot  a  perfonne?  Quelqu'un  elt  •  il 
„  afléz  fhipide  pour  ignorer ,  que  c'eft  é  prêtent  le  tems  de 
„  propofer  ce  qui  lui  parolt  fe  plus  avantageux ,  ou  ce  qu'il 
,,  fouhaitte,  &  qu'il  ne  fera  plu»  tems,  lorfque  la  réfolutioo 
„  aura  une  fois  été  prife  &  arrêtée,  S  qu'il  faudra  s'en  te- 
nir a  la  conclufion  ,  quoiqu'elle  puifle  déplaire"?  UH, 
nimorum  Acbaifunt ,  quitta  m  convtvht 
Philippe  &  Raxonis  metxis  ineidit,  vis 
•  temptratiit  nwv  m  Concilie  ad  emttn  imam  indile, 
lidierkit,  cum  referont  Magijira- 
tm  ,  nom  pratt  ad  fwtdendwn  toert,  ebimtwJlis,  fi  non  cura 
1— ih'j  faluLit ,  ne  ftudit  êuidem,  ou*  in  banc  axa  Ohm  par- 
Um  anomal  vefim  tncttnanmt ,  rw cm  ciàruam  pojjunt  exprime- 
ra T  cum  ptajeni'*  nema  tant  btbti  fit,  rut  ignetare  p«yit  di- 
cendi  ac  luaJendi  juod  f-ti/rue  aux  vtlit ,  otM  optimum  putet, 
rame  tecafimem  effi,  priufyuom  fuiefum  detemxmru ,  ubi  fimel 
deercttm  cm  ,  omnibus  tJ  ,  mj*  quibut  onte  dàfplicuerit ,  pro 
bono  atout  xtdlifmiere  defendenduw.  Une  exhortation  fi  vive, 
non  feulement  ne  put  engager  aucun  des  afliftan»  i  dire  fon 
avis,  mais  n'excita  pas  même  le  moindre  bruit ,  le  moin- 
dre murmure,  dans  une  Aûcmbléc  G  nombreufe ,  &  compo- 
fée  de»  Députés  de  tant  de  Peuple».  Alor»  Ariftène  repre- 
nant la  parole,  fc  déclara  nettement  pour  les  Romains.  Voi- 
ci en  abrégé  le  difeours  que  Tite-Live  lui  fait  tenir.  ,.  Ce 
„  n'efl  ni  le  Confeil  ni  la  Langue  qui  vou»  manquent,  Chefs 


ir&s.'st 


Pi 


„  Préteur,  je  vois,  ou  qu'il  ne  falloir  pas  donner  audience 
„  aux  AmbatTadeurs,  ou  qu'on  ne  doit  pat  le»  renvoyer  fans 
„  rèponfe  :  mai»  comment  puis- je  leur  en  rendre  une  par 
„  votre  décifion ,  tandis  qu'aucun  de  ceux  qui  ont  été  ap 
„  pelleta  cette AITemblèc, ne  veut  ou  n'ofe  parler?  l-a  ma- 
„  niéte  dont  les  Députés  de»  deux  partis  opporés  nous  par- 
„  IcntjfurSt  feule  pour  nous  dicter  l'avlt  que  non»  devons 
„  fuivre.  Les  Ko  nains,  le»  Rhodiens,  &  Atule,  nous 
,,  prcûent  de  nous  joindre  i  eux  pour  taire  la  guerre  i  Phi- 
„  lippe,  &  appuvent  leur  demande  de  forte»  raifon»,  tirées 
„  de  la  juflicc  de  leur  caufe  êt  de  notre  propre  intérêt. 
„  Philippe  ' 


»  des  Achéens ,  mais  perfonne  ne  veut  courir  de  rifque,  en 
„  s'ouvrant  librement  ;  je  garderais  peut-être  aufli  le  filen- 
„  ce,  fi  j'étots  un  fimplc  particulier  ;  sais  en  qualité  dt) 


ande  que  nou»  non»  fouvenions  de  noue 
lui,  &  que  nom  ne  violions  pas  la  loi  du 
„  ferment,  que  nous  demeurions  attaché»  a  lui,  duanolns 
„  que  nous  gardions  une  exacte  neutralité.  D'ob  penfez- 
,,  vou»  que  vient  une  manière  d'agir  fi  différente,  êt  que 
„  l'Allié  demande  moin» ,  que  ceux  qui  ne  le  font  point  en- 
„  core  ?  Ce  n'eil  point  ceminement  modeftie  du  coté  de 
„  Philippe,  ni  hardieûc  téméraire  de  la  part  des  Romains. 
„  Cet:  la  connoiflanec  de  leur»  forces  ou  de  leur  foibleflè, 
„  qui  le»  fait  parler  diverfement.  Nou»  ne  voyons  rien  id 
„  de  la  part  de  Philippe  que  fon  Aroballadeur,  ce  qui  n'efl 
„  pas  fort  propre  a  nous  raflurcr.  Au- lieu  que  la  Flotte 
„  des  Romains  mouille  près  de  Ccnchrée,  &  le  Conful  avec 
„  fe»  Légions  n'efl  pas  fort  .loin.  Quel  fecours  pouvons- 
„  nous  attendre  de  Philippe?  Ne  voyons- nous  pas  comment 
„  il  défend  fes  Alliés?  Pourquoi  a  - 1- il  laide  prendre  Ere- 
„  trie  &  Caryfie?  Pourquoi  a  - 1  -  il  abandonné  tantdeVil- 
„  les  en  TheOâlie,  aufli  bien  que  la  Phocide&  ta  Locride 
„  entière»?  Pourquoi  actuellement  foutTre-t-U  qu'on  aûTégc 
„  Elarie?  Efl-ce  par  force,  ou  par  crainte,  ou  volontaire- 
„  ment,  qu'il  a  abandonné  le»  déniés  de  l'Epire,  &  qu'il  a 
„  livré  i  ['ennemi  ces  barrières  impénétrables,  pour  aller  fe 
,,  cacher  dans  le  fond  de  fon  Royaume  ?  Si  c'eft  volontal- 
„  rement  qu'il  a  livré  tant  d'Alliés  a  la  merci  de»  ennemis, 
„  doit -il  tes  empêcher  de  pourvoir  eux  -  même»  i  leur  pro* 
„  pre  fureté  ?  Si  c'efl  par  crainte ,  il  doit  nous  pardonner 
„  fa  même  foiblcfle.  S'il  y  a  été  forcé,  croyez- vou*  Cléo- 
„  medon  (fàaU  le  nm  dt  l'Ambaffadeur  de  Philippe)  que  les 
„  force*  de  la  République  Arhècnne  puiflem  fbutenir  les 
„  armes  Romaine», auxquelles  les  Macédonien*  ont  été  obli- 
„  gés  de  céder  ?  Quintius  ayant  Uotlvé  Philippe  dan*  un 
„  polie  inacccflïbte,  l'en  a  arraché,  lui  a  pris  fon  camp,  la 
„  poorfuivi  en  Theflâlie,  &  lui  a  enlevé  prefque  fous  fe* 
„  yeux  les  plu»  forte»  place»  de  fc»  Alliés.  Si  nous  Comme» 
11  attanuét,  le  Roi  fera- 1- il  en  état  de  nou»  fbutenir  con- 
„  ne  oc  iî  formidables  ennemis?  ou  ferons- nous  en  état  de 
„  nous  défendre  nous-mêmes?  Le  tempéramment  que  l'on 
„  nou»  propofe  de  demeurer  neutres ,  cft  un  moyen  for  de 
nous  rendre  la  proyc  du  vainqueur ,  qui  ne  manquera  pas 
„  de  tomber  fur  nous,  comme  fur  de  rufés  politique»,  qui 
„  attendoient  l'événement  pour  fe  déclarer.  Croyez  moi ,  il 
„  n'y  a  point  de  milieu.  11  faut  nue  nous  ayons  lèa  Romains 
„  pour  amis  ou  pour  ennemis,  us  \it.ni.cnt  eux  mêmes  avec 
„  une  Flotte  nombreufe  nous  offrir  leur  amitié  &  leur  fe- 
11  cour».  Nou*  refu fer  1  un  tel  avantage,  &  ne  pas-faifir 
„  avidcmtncnt  une  occaOon  11  favorable,  qui  ne  reviendra 
„  plus  ,  c'eft  le  dernier  des  avcuglcmeni ,  c'eft  vouloir  fe 
„  perdre  de  gayeté  de  cœur  êt  fans  reflburec".  Ce  difeours 
fut  fuivi  d'un  grand  bruit  &  d'un  grand  murmure  dans  toute 
raffeinbléc,  les  uns  y  ippîaudiffant ,  les  autres  s'y  oppo&nt 
avec  force.  Le  même  partage  fe  trouva  entre  le»  Magtftrats, 
qu'on  appcltoit  Démiurges.  De  dix  qu'il»  étoient,  cinq  dé- 
clarèrent qu'il»  mettroient  l'affaire  en  délibération  ;  cinq 
proteflérent,  alléguant ,  qu'il  étoir  défendu  par  un  Loi ,  de 
rien  propofer,  &  a  rAflèmbléc^génèraie  de  rien  ftaruer,  qui 
fût  contraire  i  l'alliance  faite  avec  Philippe.  Ce  jour  fe 
paOa  encore  tout  entier  en  difputcs.  Il  n'en  reftoit  plus 
qu'un ,  car  la  Loi  ordonnoit  de  finir  l'Aftemblée ,  quand  le 
trolfiéme  jour  feroit  expiré.  Il  fc  parti  comme  le  précédent, 
les  Pères  ne  «'accordant  tns  même  avec  leur»  en  fans.  Mem- 
non  de  Pelléne ,  un  des  Démiurge» ,  étoit  du  nombre  de  ceux 
qui  s'oppofoient  a  11  délibérarion.  Rhlfiafe,  fon  pere,  le 
follicita  longtem»,  &  le  conjura  de  laitier  aux  Achéens  la 
liberté  de  pourvoir  i  leur  fureté ,  &  de  ne  pas  les  expofet 
par  fon  opiniâtreté  à  une  perte  certaine:  voyant  que  fes  priè- 
re» étoient  inutiles,  il  jura  qu'il  le  tuerait  de  fa  main,  &  ne 
le  regarderait  que  comme  un  ennemi,  &  non  comme  un  fil». 
Mcmnon  ne  put  réfifter  i  de  fi  terribles  menaces,  &  fe  laitTa 
vaincre  enfin  i  l'autorité  paternelle.  La  pluralité  étant  pour 
inettre  l'affaire  en  délibération,  le»  Achicns  abandonnèrent 
les  Intérêts  de  Philippe  ;  mai»  avant  que  le  Décret  en  fût 
paiTé,  le»  Dyméens ,  les  Mégalopolitaint.  éc  quelque»  Ar- 
giens.  qui  avoient  tout  des  obligaUons  particulière»  au  Roi 
de  Macédoine,  fe  retirèrent  de  l'Aûernblée  ,  fans  que  per- 
fonne leur  en  fût  mauvais  gré.  Les  Député»  de»  autres  Vil- 
les conclurent  un  Traité  d'alliance  avec  Atule  &  les  Rho- 
diens ,  &  on  réfoiut  d'envoyer  des  Ambailadeur»  à  Rosse ,  poux 
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gré  l'Alliance  que  les  Achéens  venoicnt  de  faire  avec  les  Romains,  te  Roi  de  Macédoine  lê  trouvoic 
maître  de  deux  de  leur»  plus  fortes  Places ,  Argos  &  Corinthe  (  1\  L'année  du  Confulat  de  T.  Quin- 
tius étant  expirée,  on  lui  prorogea  le  commandement  en  Macédoine  (m).  Avant  que  d'en  être  in- 
(huit,  cet  habile  Politique  avait  pris  des  meTures  convenables  à  la  (îtuation  où  il  fê  trouvoit.  Après 
la  prife  d'Elatie ,  il  mit  Tes  troupes  en  quartiers  d'byver  dans  la  Phocide  &  dans  la  Locride ,  &  Philip* 
ne  lui  ayant  envoyé  un  Héraut  pour  lui  demander  une  Conférence,  le  Conful  la  lui  accorda,  mais  elle 
fe  termina  fans  rien  conclure  [/?],  finon  une  trêve  de  deux  mois,  pour  envoyer  de  part  «Se  d'autre 
des  Ambafladeurs  à  Rome.  Ceux  des  Alliés  eurent  audience  les  premiers,  &  déclamèrent  vivement 
contre  Philippe;  ils  s'attachèrent  furtout  à  convaincre  te  Sénat,  que  fi  te  Roi  de  Macédoine  demeurait 
maître  de  De  m  t  triade  en  Theflàlie,  de  Chalcis  dans  l'Eubée,  àc  de  Corinthe  dans  l'Achaïe  ,  Villes 
qu'il  appelloit  lui-même,  en  termes  non  moins  véritables  qu'injurieux,  les  entraves  de  la  Grèce,  jamais 
la  Grèce  ne  pouvoit  efpérer  de  liberté  :  ils  ajoutèrent  les  plus  fortes  fupplications ,  pour  engager  les 
Romains  à  mettre  ta  dernière  main  à  une  entreprilè  fi  glorieufement  commencée.  Les  Ambafladeurs 
du  Roi,  étant  enfuite  entrés,  entamèrent  un  long  difeours,  mais  on  les  arrêta  tout  court,  en  leur  de- 
mandant ,  s'ils  cédéroient  ce»  trois  Villes  ?  Ils  répondirent,  qu'ils  n'avoient  point  d'instruction  fur  cet 
Article:  fur  quoi  te  Sénat  réfolut  de  continuer  h  guerre  contre  Philippe,  on  prorogea  te  commandement 
à  Quintius,  qu'on  rendit  l'arbitre  des  affaires  de  la  Grèce,  le  laiffant  maître  de  faire  la  paix  ou  la  guer- 
re. Ce  Général,  qui  aimoit  mieux  terminer  la  guerre  par  une  Victoire ,  que  par  un  Traité  de  paix, 
ne  voulut  plus  accorder  d'entrevue  à  Philippe,  à  qui  il  fit  dire,  qu'il  n'écouteroit  plus  aucune  propofi- 
tion  de  fâ  part,  s'il  ne  convenoit  d'abandonner  toute  la  Grèce  (n).  Ce  Prince  fe  prépara  donc  à  foute- 
nir  la  guerre,  &  comme  il  ne  pouvoit  pas  aifément  conferver  les  Villes  de  l'Achaïe  à  caulè  de  leur 
grand  éloignement,  il  traira  avec  Nabis  Tyran  de  Lacédémone,  à  qui  il  remit  la  Ville  d' Argos  [L]. 
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[K]  Le  Cenful  fa  lui  accorda ,  mais  eUeft  termina  fans  rien 
conclure.]  Folybe  nom  a  confervé  IHiftoire  de  cette  Confé- 
rence (33) ,  4  Titc-LIve  l'a  copié  (44).  Elle  fc  tint  fur  le 
bord  de  la  mer  près  de  Nicée,  Ville  fituée  dans  le  Golphc 
Maliaque.  Philippe  t'y  rendit  de  Démétriade  par  mer,  ac- 
compagné d'Apollodorc  fit  de  Démoli  hém:  fes  Secrétaires,  de 
Brachylles  deBéotic,  &  de  Cycliade,  qui  avoir  été  autrefois 
Préteur  des  Achéens.  Quintius  étoit  fur  le  rivage  ,  ayant 
avec  lui  Amynandre  Roi  des  Athamanes  ,  Dionylidore  Am- 
balTadeur  d  À  t  talc  &  tes  Députés  des  Alliés ,  Aridéne  ou 
Arifténétc  &  Xénophon  de  laprt  des  Achéens;  Acéfimbro- 
te  Amiral  des  Rhodiens,  &  Phénéas  Préteur  des  Ktoliens 
avec  quelques-uns  des  principaux  d'entre  eux.  Quand  le 
Valffeau  du  Roi  fut  approché  déterre,  le  Général  Romain 
l'invita  i  dcfcendre,tnais  Philippe  réfuta  de  quitter  fon  Vaif- 
feau  ,  Quintius  lui  ayant  demandé  qui  il  craignait  T  Je  ne 
trains  perjmne,  reprit  le  Roi,  tue  les  Dieux;  mais  il  y  «  avec 
vous  bien  des  gens,  tfjurteut  des  ktoliens,  à  qui  je  n»  me  fie  point. 
Le  Romain  lui  dit,  que  le  péril  étoit  égal  de  part  &  d'autre: 
mais  le  Roi  répliqua ,  que  Quintius  le  trompoit .  &  qu'au 
défaut  de  Phénéas,  les  ktoliens  trouveroient  toujours  des 
Préteur, ,  mais  que  fi  Philippe  périfibit ,  les  Macédoniens 
n'auroient  pas  de  Roi.  Alors  Quintius  lui  demanda ,  quelles 
proportions  il  avoit  à  faire  1  mais  Philippe  répliqua  qu'il 
«"attendoit  à  apprendre  de  lui  à  quelles  conditions,  il  pour- 
rait obtenir  la  paix.  Le  Général  Romain ,  reprenant  la  pa- 
role, lui  dit,  que  rien  n'étoitplus  fimplc  fit  plus  clair;  qu'il 
vouloit  que  Philippe  abandonnât  entièrement  U  Grèce , 
qu'il  rend)!  à  chacun  les  piifonnicrs  &  les  transfuges  qu'il 
avoit  en  fon  pouvoir,  qu'A  rci'Utuit  aux  Romains  les  places 
de  l'illyrie  dont  il  s'étoit  emparé,  depuis  la  paix  d'Epirc, 
&  a  Ptolomée  celles  qu'il  avoit  prifes  après  la  mort  de  Fto- 
lomée  Philopator.  Quintius  fc  tournant  enfuite  vers  les  Dé- 
putés des  Alliés ,  leur  ordonna  d'expliquer  i  leur  tour  les 
prétentions  de  ceux  qui  les  avoient  envoyés.  Chacun  expli- 
qua les  Hennés,  les  Ktoliens  entre  autres  demandèrent  fiè- 
rement, comme  les  Romains,  que  Philippe  fordt  de  toute 
h  Grèce,  &  qu'il  leur  rendit  les  Villes,  oui  avoient  été  au- 
trefois de  leur  domaine.  Alexandre  l'un  de  leur  Députés  fit 
outre  cela  un  difeours,  pour  convaincre  Philippe  d'injuftice 
&  de  mauvaife-foi.  Ce  Prince  ,  ayant  fait  approcher  fon 
Va  i  fléau  ,  répondit  a  ce  qu'il  nommoit  la  déclamation  théâ- 
trale d'Alexandre,  après  avoir  juftifié  fa  conduite ,  leur  re- 
procha a  fon  tour,  que  malgré  les  inftanecs  &  celles  des  au- 
tres Grecs,  ils  n'avoient  jamais  voulu  annuller  la  Lot,  qui 
les  autorifoit  à  faire  du  butin  fur  le  butin,  iytn  e.*fvpt  mwo 
Xatpifu.  Quintius  ayant  demandé  ,  ce  que  c'étoit  que  cette 
Loi?  Philippe  la  lui  expliqua,  endilànt,  qu'il  étoit  établi 
chez  les  Etolicns ,  de  faire  des  courfes  non  feulement  fur 
ceux  avec  qui  ils  étoient  en  guerre,  &  de  piller  &  de  rava- 
ger leur  Pays  ;  mais  aufli,  quand  de  leurs  Alliés  étoient  en 
guerre  enfemblc,  de  prendre  parti  chez  les  uns  &  chez  les 
autres,  &  ainfi  de  piller  des  deux  côtés  ,  pourvu  que  l'auto- 
rité publique  n'y  intervint  point.  Ce  Prince  fe  moqua  de 
leur  orgueil ,  en  ce  qu'ils  prètendoient  lui  impofer  la  même 
Loi,  que  les  Romains;  il  leur  demanda  iufqu'où  ils  éten- 
dolent  la  Grèce?  fit  leur  reprocha  que  ra  plupart  d'entre  eux 
ne  pouvoient  pas jpaûer  pour  Grecs.  Philippe  étoit  naturel- 
lement railleur,  &  il  lui  éebappoit  fou  vent  quelque  trait,  au 
milieu  des  affaires  même  les  plus  ferieufes.  C'eft  ce  qui  lui 
arriva  dans  cette  occafion:  car  Phénéas,  Préteur  dcsEto- 
licns,  l'ayant  interrompu ,  lui  dit:  Il  foui,  m  vaincre  les  ar- 
mas à  la  main ,  tu  céder  au  plus  fort.  lia  ebofe  ejl  claire .  mime 
fam  un  ctoeugle.  répliqua  Philippe,  en  faifant  alluilon  i  la 
mauvaife  vue  de  Phénéas;  il  lui  échappa  dans  cette  Confé- 
rence diverfes  autres  railleries,  qui  firent  rire  Quintius.  Corn 
me  le  foir  approchoit,  il  falloit  finir;  Philippe  demanda  les 
propofitions,  qu'on  raifoir,  par  écrit,  afin  d'y  penfer  raù- 


mons,  qu'on  falloir,  par  écrit,  afin  d'y  penrer  rau- 
:  :  on  les  lui  remit ,  oc  l'on  convint  de  fe  retrouver  ie 
tain  au  même  endroit.  Le  Roi  y  arriva  fort  tard ,  fit 
vers  le  foir,  alléguant  pour  raifon  de  fon 


„  Qu'il  avoit  paflS  la  plus  grande  partie  du  jour  à  délibérer 
„  fur  la  dureté  des  conditions  qu'on  lui  impofoit,  fans  fa- 
„  voir  a  quoi  fe  déterminer".  Mais  on  conjectura  allez  vrai- 
fcmblablcmcnt,  que  parla  il  avoit  voulu  oter  aux  Etolicns 
&  aux  Achéens  le  tenu  de  lui  répondre ,  &  il  les  confirma  dans 
cette  idée,  en  demandant  que,  pour  ne  point  perdre  de  tems 
en  vaines  difputcs,  la  Conférence  fc  paûlt  entre  le  Général 
Romain  &  lui;  &  comme  il  infifta  fortement  la-deflus,  on  y 
confentit.  Quintius  fit  retirer  ceux  qui  l'accompagnoient, 
n'ayant  gardé  avec  lui  qu'un  Tribun  ,  nommé  Appius  Clau- 
dius;  fit  le  Roi  dcfcendità  terre,  fuivi  d'Apollodorc  &  de 
Démofthéne.  Leur  converfao'on  fut  longue,  fit  I  on  ignore 
tout  ce  qui  fepalTa  entre  eux:  feulement  fait -on,  qu'après 
que  le  Roi  fut  remonté  fur  fon  VallTcau ,  Quintius  commu- 
niqua aux  Alliés  les  propofitions  que  ce  Prince  lui  avoit  fai- 
tes; nul  d'eux  ne  les  agréa:  &  Philippe  voyant  avec  quel  feu 
on  parloir,  demanda  qu'on  remit  ladécilionau  lendemain, 

firomettant  de  fe  rendre  à  leurs  raiforts,  s'il  ne  pouvoit  pas 
eur  faire  goûter  les  tiennes.  Quand  on  fc  fut  raflëmblé, 
Philippe  dit  en  peu  de  mots,  qu'il  prioit  inftaniment  Quin- 
tius fit  les  Alliés  de  ne  pas  s'oppoler  a  la  paix;  que  (i  l'on 
ne  pouvoit  s'accorder  fur  les  points  contcltés ,  il  demaudoir 
du  tems  pour  envoyer  des  Ambafladeurs  a  Rome,  s'enga- 
geam  a  accepter  telles  conditions  que  le  Sénar  voudrait  lui 
impofer,  fi  les  fiennes  n'étoient  pas  jugées  fuffifantes.  Les  Al- 
liés s'oppoférent  d'abord  à  la  chofe ,  mais  Quintius  qui  n'y 
voyoir  aucun  inconvénient ,  les  y  lit  confentir. 

[L]  Il  traita  avec  Nabis,  Tyran  de  Ucèdenume  ,  à  inii  U 
remit  la  Fille  tArmt.]  Comme  nous  aurons  occafion  de  par- 
ler encore  de  ce  Tyran ,  il  fera  bon  de  le  faire  connottre  au 
Lecteur  ,  Polybe  nous  en  a  donné  le  caractère  (25).  Nabis 
avoit  fuccédè  a  Machanidas ,  qui  avoit  perdu  la  vie  a  la  ba- 
taille de  Mantinée,  où  Philopomcn  avoit  défait  les  Lacédé- 
moniens.  Pendant  les  premières  années  de  fon  régne  Nabis 
ne  fongea  point  a  rien  entreprendre  au-dehors.  Il  ne  s'occu- 
poit  qu'a  jetter  des  fondemens  folides  d'une  longue  fit  dure 
tyrannie.  Pour  cela  il  s'attacha  i  perdre  tout  ce  qui  étoic 
relié  dans  Sparte.  11  en  chaflâ  les  plus  difiingués  en  richcflls 
&  en  naiflance  ,  &  il  abandonna  leurs  biens  &  leurs  femmes 
aux  principaux  de  fon  parti.  Il  avoit  pris  S  fa  folde  des 
étrangers,  tous  aflaflïns,  fit  capables  de  toutes  fortes  de  vio- 
lences pour  enlever  le  bien  J  autrui.  Cette  efpéce  de  gens , 
que  leurs  crimes  avoient  fait  chafler  de  leur  patrie,  s'aflem- 
bloient  de  tous  cotés  autour  de  Nabis,  qui  vivoit  au  milieu 
d'eux  comme  leur  Protecteur  fit  leur  Roi ,  s'en  fervant  com- 
me de  Satellites  &  de  Gardes,  pour  s'affermir  dans  la  Ty- 
rannie ,  &  pour  rendre  là  puiflanec  inébranlable.  Il  ne  fe 
contenta  pas  de  bannir  les  citoyens ,  il  fit  en  forte  que  même 
hors  de  leur  patrie  il  ne  trouvaient  aucun  afyle,  aucune  re- 
traite affurée.  Les  uns  étoient  maiTacrés  dans  les  chemins 
par  fes  émiflâires  ,  &  il  ne  rappclloit  les  autres  d'exil ,  que 
pour  les  taire  mourir  :  il  envoyoit  dans  les  Viiles  où  il  y  en 
avoit ,  des  Cretois ,  qui  trouvoient  moyen  d'y  aflà flirter  ceux 
qui  fe  croyoient  en  fureté.  Outre  cela  il  inventa  une  machi- 
ne  diabolique,  qui  reprèfentoic  une  femme  revêtue  d'habits 
magnifiques,  fit  qui  reflëmbloir  tout-â-falt  à  la  Henné.  Toutes 
les  fois  qu'il  faiioit  venir  quelqu'un  pour  en  tirer  de  l'ar- 
gent ,  d'abord  il  lui  parloit  avec  beaucoup  de  douceur  & 
d'honnêteté  du  péril ,  dont  le  Pays  &  Sparte  en  particulier 
étoient  menacés  par  lus  Achéens,  du  nombre  des  Etrangers 
qu'il  étoit  obligé  d'entretenir  pour  ta  fureté  de  l'Erar,  des  dé- 
penfes  qu'il  faifoit  pour  le  Culte  des  Dieux,  &  pour  le  bien 
commun.  Si  on  felalfibit  toucher  par  ces  difeours,  il  n'al- 
loit  pat  plus  lui  n  ;  c'étoit  ce  qu'il  s'étoit  propofè.  Mais  quand 
quelqu'un  refufoit  de  fe  rendre,  &  fe  déiemloit  de  donner , 
il  difoit.  „  Peut-être  n'ai -je  pas  le  talent  de  vous  perfua- 
„  der,  mais  j'cfpére  <\u'Apéga  vous  perfuadera".  Apèga  étoic 
le  nom  de  fa  femme.  A  peine  avoit -il  achevé  ces  mots,  que 
la  machine  paroiflbit.  Nabis ,  la  prenant  par  la  main,  la  le- 
voit  de  fa  chaire ,  &  la  conduifolt  à  fon  homme.  Elle  avoir 
les  bras,  ce  le  fein  béruTés  de  pointes  de  fer  ai- 
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QUINTIUS. 


Celui-ci  n'en  fut  pas  plutôt  en  poflëftk»,  qu'il  trahit  Philippe,  &  propoCa  à  Quintiiis  &  à  Attalc  de 
faire  un  Traité  arec  eux ,  ce  qu'ils  acceptèrent;  le  Traité  iè  conclut ,  mais  ne  fait  pas  honneur  aux  Rou- 
mains. Ou.md  Je  Printems  fut  venu ,  Quintius  &  Attak  longèrent  à  «'aflùrer  de  l'alliance  des  Béotiens ,  <Sc 
ils  y  rèuflirent  en  partie  de  gré ,  en  partie  par  force  [A/  ].  Le  Roi  de  Pergame  eut  à  Thcbes  une  attaque 
de  pjxjlyiic,  dont  il  mourut  peu  de  tenu  après  (  '  o  ).  Quintius  étant  aile  rejoindre  (on  Année ,  il  s'a- 
vança en  Theflaiie,  où  il  apprit  que  Philippe  étott  auflî  arrivé  ,  mais  comme  il  ne  Ci  voit  pas  encore 
où  les  ennemis  étoient  campés,  il  ordonna  à  fes  troupes  de  préparer  des  polilladcs,  afin  de  pouvoir 
fortifier  un  camp  partout  où  il  en  ferme  befoin  (p).  Les  deux  Armées,  à  peu  près  d'égale  force,  t'ap- 
prochèrent, &  après  quelques  petites  rencontres,  elles  s'arrêtèrent  près  de  Scotufc ,  pas  fort  loin  de 
LariOë;  &  ce  fut-là  que  fc  donna  la  bataille  de  Cynofcéphaka,  dans  laquelle  Philippe  luTvaincu  [ATJ. 

Les 


«7«- 


11». 


ii 

M.  •«  fw 

ft.  fol. 

Ifl> 

»!•)  Il  fut 

ht  t*~*jL 
iu,  ces» 

â.«.oac  r*. 

ir*  le 


rues ,  cachées  Tous  les  habits.  La  prétendue  Apéga  c.nbraf- 
foit  ce  pauvre  malheureux,  le  ferrait  entre  fes  bras,  l'ap- 

r choit  de  fa  poitrine  lui  appuyant  les  mains  fer  le  dos , 
lui  faifoit  jetter  les  hauts  cris.  La  machine  croit  fufeep- 
tiblc  de  tous  ces  mouventens ,  par  le  moyen  des  reflbrts  fc- 
crets  dont  clic  étoit  couipofée.  Le  Tyran  fit  périr  de  cette 
manière  quantité  de  et  us ,  dont  il  n'avoit  pu  extorquer  au- 
trement ce  qu'il  demandoit.  Deux  chot'cs  font  finguliéres 
dans  cette  Hiltoirc.  La  machine  même,  dont  la  Itruâure 
fuppofc  en  celui  qui  l'a  faite ,  une  grande  connoiiTance  de  la 
Méthanique,  pour  la  faire  agir,  a.  lui  faire  exécuter  tous 
les  mouvemens  qu'elle  faifoit.  Ij  patience  des  Lacédétno- 
niens  n'ell  pis  moins  furprenante:  des  gens  aullî  paûaonnés 
pour  la  liberté,  fembloient  devoir-être  capables  de  tout  facri- 
ber  pour  s  affranchir  d'une  aufli  cruelle  tyrannie  :  tout  fétu- 
bloit  les  y  inviter,  &  cependant  Nabis  jouit  allez  longtcms 
du  fouverain  pouvoir.  Nous  verrons  dans  la  fuite ,  qu'il  ne 
demeura  pas  impuni,  &  qu'il  porta  cn'in  la  peine  de  fes  in- 
juftiecs  A  de  fes  perfidies.  Ce  fut  a  cet  homme  que  Philippe 
livra  la  Ville  d'Argos,  a  condition  qu'il  l'a  lui  rendrait ,  fi 
le  fuccès  de  la  guerre  lui  étoit  favorable,  mais  qu'elle  lui  de- 
meurerait ,  fi  les  chofes  tournoient  autrement. 

[M]  lit  y  tiiijirtnt  en  partie  de  gri,  en  partie  par  fw  «  •] 
Plutarque  nous  tnftruit  de  ce  qui  fc  pafÉi  dans  cette  occafion 
(i6i.  ,.  Comme  (Quintius)  paiLit  a  uavers  le  Pays  de  ta 
„  Béoce  ,  fans  aucune  démonftration  de  guerre,  les  princi- 
„  paux  de  la  Ville  de  Thébes  forment  au  devant  de  luy, 
„  combien  qu'ils  tinffent  le  party  du  Roy  de  Macédoine,  â 
„  caufe  d'un  particulier,  nommé  BrachuIIelis  (27).  Toute- 
„  fols  ils  voulurent  bien  honorer  &  careffer  Titus,  comme 
„  ceux  qui  efloient  contens  dcdcmcurcr.cn  amitié  avec  l'un 
„  &  avec  l'autre.  Titus  les  embraflï ,  &  parla  a  eux  gra- 
„  eleufement ,  pourfulvant  toufîours  fon  chemin  tout  belle- 
_  ment,  en  leur  demandant  une  chofe  ,  &  leur  en  contant 
„  une  autre,  A  faifant  expreflement  durer  leurs  propos, 
„  afin  que  cependant  fes  foldats  eftans  travaillez  du  chemin 
„  repriilènt  un  peud'aleine:  A  ainû  en  marchant  touftours 
„  peu  a  peu,  il  entra  dedans  la  Ville  quand  &  eux ,  dequoy 
„  ces  Seigneurs  Thébains  ne  furent  guère  contens,  mais 
„  pourtant  ils  ne  lui  oférent  pas  refufer ,  attendu  mcfinemcnt , 
„  qu'H  n'avoit  point  lors  grand  nombre  de  gens  de  guerre 
.,  autour  de  luy.   Quand  il  fut  dedans  Thébes  i!  demanda 
„  audience,  en  laquelle  il  fuada  au  peuple  tout  aufG  foigneu- 
„  fcmetit  que  s'il  n'euft  pas  tenu  la  Ville  en  fa  puiûance , 
„  qu'il  vouluit  plultoft  cflire  le  partv  des  Romains ,  que  ce- 
„  luy  de  Philippus.  A  ouoy  faire  le  Roy  Attalus.qui  dlavan- 
,.  turc  fc  trouva  en  celte  affembléc ,  le  féconda,  enhortant 
,,  les  Thébains  en  grande  inliance  a  faire  ce  que  Titus  leur 
„  fuadoit:  nuis  il  s'efforça  un  peu  plus  que  fon  aage  ne  por- 
„  toit,  pour  le  defir  qu'il  avoit,  comme  je  croy,  de  mon- 
„  flrer  fon  éloquence  a  Titus ,  &  s'efehauffa  &  cfrncut  telle- 
,,  ment,  que  foudain  il  luy  prit  au  milieu  de  fon  parler  un 
„  évanouidëment ,  &  une  dcfccntc  de  réunie,  qui  luy  ofla 
„  tout  fentiment,  deforte  qu'il  tomba  tout  pafiné,  &  peu  de 
„  jours  après  fut  reporté  fur  fes  navires  en  Aûc .  M  où  il 
„  n'arrêta  guéres  i  mourir.  Mais  cependant  les  Bœoticns 
„  fe  rangèrent  du  collé  des  Romains".  La  fuite  rit  voir  que 
l'inclination  les  portoit  du  côté  de  Philippe  :  ils  élurent  peu 
de  tests  après  pour  Général  Brachyllas  (Tue  Live  le  nomme 
Barcillas)  parce  qu'il  avoit  commandé  fous  Philippe ,  &  oégli- 
Zeufrppe  A  Piliftratc ,  qui  favorifoieiit  les  Romains, 
ci  voyant  la  hardieffe  de  leurs  compatriotes,  pendant 
qui»  les  Romains  étoient  dans  leur  voilinage  ,  craignirent 
qu'ils  ne  liftent  pis  encore  dans  la  fuite,  quand  ceux  ci  fe- 
roirnt  éloignés  :  ils  firent  donc  aflàflincr  Brachyllas.  Cet  af- 
faffirut  infpira  i  tous  les  Bœoticns  une  horrible  haine  pour 
les  Romains  :  mais  n'ayant  point  de  chefs  pour  faire  la  guer- 
re dans  les  formes ,  ils  fc  mirent  a  faire  le  métier  de  bri- 
pods ,  ce  qui  penfa  leur  coûter  cher.  Quintius  envoya  un  corps 
d'armée  d'un  coté.  A  marcha  avec  un  fécond  corps  d'une 
côté ,  ravageant  tout  :  ce  qui  obligea  les  Bœotiens  a 
b  paix,  qu'ils  obtinrent  par  l'interceflion  des  A- 
.  en  livrant  les  coupables,  A  en  payant  une  amende 
de  trente  talcns  (28). 

[  AT]  Ce  fut -là  pu  ft  imi  la  bataille  Je  Cynafcepbales ,  dans 
laquelle  Philippe  fit  vaincu.]  La  nuit  qui  précéda  la  batail- 
le ,  il  tomba  une  gradé  pluye,  accompagnée  de  tonnerres , 
deforte  que  le  lendemain  matin  le  tems  étoit  fi  couvert  &  fi 
fombre,  qu'à  peine  voyoit  on  i  deux  pas  de  l'endroit  où  l'on 
étoit  Philippe  détacha  un  Corps  de  troupes ,  avec  ordre  de 
•  emparer  des  hauteurs  appcllées  Cynofcépbalcs ,  qui  étoient 
entre  fon  camp,  &  celui  des  Romains.  Quintius  détacha 
auffi  dix  Efeadroru  de  Cavalerie  (Au  dit  Polybe) 

&  environ  mille  foldats  armés  i  la  légère  pour  aller  recon- 
aoltre  l'ennemi ,  en  leur  recommandant  fort  de 
de  aux  anbufctdcs ,  i  uufe  de  l'obfcujité  du  tems.  Ce 
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chement  rencontra  celui  des  Macédoniens,  qui  s'étoit  empa- 
,ré  des  hauteurs.  D'abord  cette  rencontre  furprit.  eniuiie  on 
fe  tara  les  uns  les  autres.   Des  deux  côtés  en  envoya  avertir 
les  Généraux  de  ce  qui  fe  paffoit.   Les  Romains,  qui  com- 
mençpienttl  avoir  Uu  detavantage ,  dépêchèrent  A  leur  camp 
pour  demander  du  fecours.   Quintius  bt  avancer  uullitôt  Ar- 
chèdaine  &  Eupolémc,  tous  deux  Eioliens,  &  les  lit  accom- 
pagner de  deux  Tribuns  i  la  tête  de  deux  -  mille  hommes  de 
pïé,  A  de  einq-eem  chevaux.  C  fecours  fit  changer  de  face 
au  combat.  Les  Macédoniens  ne  manquoient  pis  de  valeur, 
mais  preffés  i  leur  tour,  o:  accablés  l'ous  le  poids  d.-  leurs 
armes,  nui  n'etoient  propris  que  pour  combattre  de  pié  fer- 
me, ils  fc  fauvérent  fur  les  hauteurs,  &  d.!i  envoyèrent  de- 
mander du  fecours  su  Roi  (29).    Philippe,  qui  ne  penfoit 
point  i  en  venir  ce  jour-  là  â  une  aâion  générale,  avoit  déta- 
ché une  partie  de  l'on  Armée  pour  un  PourafjE  :  tnftruit  du 
danger  où  fe  ttouvoit  le  Corps  qui  occupoit  les  hauteurs ,  & 
voyant  que  l'obfeurité  co  nmençoit  à  fe  diffiper .  il  fit  partir 
HéradiJe  de  Gyrtone,  qui  coul  naudoit  la  Cavalerie  Theftli- 
lienne,  Léon  fous  les  ordres  duquel  étoit  celle  'de  Maeédol- 
nc,  &  Athénagorc,  qui  avoit  fous  lui  tous  Ira  étrangen  & 
mercéruires,  i  l'exception  des  Thraees.  QjariJ  Us  Macédo- 
niens eurent  été  joint>  pjr  ce  renfort,  iU  reprirent  courage, 
retournèrent  i  la  charge,  &  i  leur  tour  challerint  les  Ro- 
msins  des  hauteurs.   La  vidtoirc  même  eût  été  complctte, 
fans  la  réliftance  qu'ils  rencontrèrent  dans  la  Cavalerie  Eto- 
liennî  ,  qui  combattit  avec  un  courage  &  une  han&eflc  éton- 
nante.  Polybe  remirque  fjo]  ,  que  cette  Cavalerie  étoit  ce    fio)  r.at. 
qu'il  y  avoit  de  meilleur  chez  les  Grecs,  dans  les  reiicon-        r  <°". 
très  A  les  combats  particuliers.   Elle  foutint  le  choc  &  l'im- 
pétuofité  des  MrcéJoniens  de  façon  qu'elle  empèihi  qjc  les 
Romains  ne  fuffent  mis  en  déroute.   IL  atnn.lo "iiurent  les 
hauteurs,  mais  quand  ils  furent  un  peu  éloignés  de  l'ennemi, 
Ils  firent  volte-face.   Quintius  s'jpperce«.it  qjc  non  feule- 
ment les  troupes  du  détachement  a  voient  penfé  prendre  la 
fuite,  mais  que  toute  fon  Armée  p&rottfim  contlcrnèe,  fit 
avancer  toutes  fes  troupes  vers  les  luutcur*  &  les  mit  en  or- 
dre de  bataille.   Tandis  que  cela  le  paffoit  il  venoit  à  Philip- 
pe Courier  fur  couricr,  qui  crioient,  que  les  Romains  épou- 
-ventés  prenoient  la  fuite,  &  que  le  moment  étoit  venu  de  les 
défaire  entièrement.   Ni  le  teins  ni  le  terrain  ne  plalfoient 
à  Philippe.  Les  Collines  fer  lefquelles  on  COsobattoil  étoient 
rudes,  rompues  en  différens  endroits,  &;  fou  élevé  .-s.  Ce- 
'  nt  les  cris  redoublés  des  mtffugcrs  ,  le  déterminèrent  a 
de  fes  retranchemens.  Chacun  des  Généraux ,  dans  ce 
moment  décifif,  anima  fe-s  troupes  par  les  motifs  les  plus  in- 
téreffans.  Polybe  (31)  rapporte  feulement  celle  de  Quintius.   (»i)  Ibid. 
Pluurquc        met  les  harangues,  avant  la  reuiouire  dont   P-  >«»«• 
nous  avons  parlé  :  mais  il  y  a  bien  plus  d'apparettoe,  qi«  s'ils   ( ,,)  r;>i/s» 
ont  encouragé  leurs  troupes  ,  ça  été  imnicJutemrnt  avant  la  pta,  M. 
bataille.  Jullin  (33)  rapporte,  que  Philippe  repréfentai  fes    i ji »«•/». 
troupes  „  les  Perîes,  les  Bactriens,  les  Indiens,  toute  l'Afie,    (ti)  Uifl. 
„  &  tout  l'Orient,  domptés  par  leurs  armes  vi.torieufes,    1  mm. 
„  ajoûtant,  qu'il  falloit  maintenant  comliaitre  avec  d'autant   *•  ♦« 
„  plus  de  courage,  qu  il  s'agiffoit  ici ,  non  de  la  Souveiai- 
„  netè,  mais  de  la  Liberté,  bien  plu»  préticutV  que  lEmpi- 
,.  te  du  Monde",  llmarifuas  c*;it ,  referenJo,  Petfts,  Bm- 
tru,  Indaffue  0"  amnem  Ajxan  OtuntUfiie  a  M^eJ^àbm pn- 
'■m  ;  tmtixnu  fortim  Lx  belhm  ,  juam  iih  jvjlïnenauta , 
\ftlibertas  imperi»  canw.  Quintius  de  fon  cote ,  rappciloit 
à  fes  foldats  leurs  propro  victoires  encore  récentes.  „  D'un 
„  côté  la  Sicile  &  Cartilage,  de  l'autre  I  ltalie  &  l'Efpagne 
„  affujetties  aux  Romains,  A  de  plus  Annibal,  comptable 
„  certainement  à  Alexandre  le  Grand  ,  chaiH1  d  Italie  ,  èt 
„  l'Afrique,  la  troiliéme  partie  du  inonde  fourni  "c  i  leurs  ar- 
„  mes.  Il  ajoûtoit ,  que  les  Macédoniens  qu  ils  avoient  en 
„  tête  n'étoient  pas  ceux  d'autrefois  ;  qu'ils  n'ivojcnt  pas 
„  à  faire  i  Alexandre  le  Grand  ,  ni  i  fon  Armée,  oui  avoit 
„  triomphé  de  tout  l'Orient;  mai»  i  Philippe,  qui  n  étoit 
„  qu'un  enfant,  qui  avoit  de  la  peine  à  détendre-  fes  fron- 
„  tiéres  contre  fes  voUîns;  &  i  ces  utéme-,  Macédoniens, 
„  quiavoicnt.il  n'y  avoit  pas  fi  longtnns,  été  vaincus  parles 
„  Dardanicns.  Qu'ils  vantoiem  la  gloire  de  h  un  Ancéucs, 
„  mais  que  lui  Quintius  santoit  celle  des  foldats  a  <jui  il  par- 
„  loit ,  puifque  c'étolent  les  mêmes  qui  avoio;t  triomphé 
„  'd'Annibal ,  de  Carthagc  A  de  prefque  tout  l'Oecident  ". 
Sed  cf  /Tiwiinirrii  Rmuau  Confié,  reblione  renom  retetaijjimt 
gejlanm ,  fut  s  Himulabat  in  prvliwn ,  tjlrndenaa  bine  Catttugi- 
nem  cum  SUeilu  ,  inie  llilint  lf  Hifpanltm  Rimant  titutt 
petdmAu  :  nce  jlmtbalem  aniJem  Akxanin  Migna  f^parten' 
dtm,  fU*  /raii a  pulfa,  Afeiexm  ipfan  lertiam  Mrtem  mundi  fi*- 
permettra .   Sed  net  Maeedonat  vettri  fama,  Jed  prt.ruibui  v*- 
ribui  ejiimandes  ;  quia  nen  cum  /ilexandra  Mig'w  auem  invk- 
tum  audieram ,  net  cum  extrtttu  ejui ,  qui  tetum  Orirtem  de- 
vient* ,  belium  gérant  ;  fed  nm  Philippe  puer,  m  ntfure  au- 
tU ,  au*  rtgni  terminât  adverfut  f.vtmct  ggrt  def aidât  i  6f  cum 
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Les  Etoliens ,  qui  a  voient  certainement  contribué  à  la  viâoire  ,  furent  aflëz  vains  pour  s'en  attribuer 
tout  l'honneur,  ce  qui  refroidit  Ou  in  dus  à  leur  égard;  &  d'ailleurs  ce  Général  étoh  indigné  de  leur  ava- 
nce, &■  * 
Diiiaorur: 
rant  laauel'x 

Froconlu]  traita  les  Ambafladeun  fort  honnêtement ,  les  Etoliens  en  prirent  occafion  de  le  foupconner 
de  s'être  laine  gagner  par  le  Roi,  jugeant  des  autres  par  eux-mêmes;  car,  dit  Polybe  (r) ,  la  lordide 
coutume  de  tout  taire  pour  des  prélens  s'étoit  déjà  introduite  parmi  les  Grecs,  &  les  Etoliens  naturelle* 
ment  fort  avides,  &  ignorant  le  caraélére  &  les  manières  des  Romains  ,  s'imaginèrent  que  QumtiiB 
n'en  agiffoit  envers  Philippe  avec  tant  de  douceur ,  que  parce  qu'il  s'étoit  laiûe  corrompre.  Ce  Gene- 
ral convoqua  une  Affemblee  des  Alliés  pour  délibérer  fur  les  conditions  auxquelles  on  ferait  la  paix  avec 
de  Macédoine,  avec  lequel  il  conclut  un  Traité  provifionnel  [0].   Ce  qui  engagea  Quintius  à 
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bis  Mactdonibus,  oui  non  il»  prtdem  prédit  Dardants  fuerunt. 
JUu  nuyerum  décora  ,  fe  fuarum  milittaa  commnnorarc.  Non 
enin  oho  exerdtu  Anuboiem  (jf  Pmes ,  fc?  tarant  ferme  Oui- 
demem ,  fed  bit  tffij ,  fwu  in  acte  babeat  miiUUw ,  JubaBts. 
Animas,  ditjuflin,  par  de  tels  difeours,  ces  foldats,  qui  fo 
diroienc ,  la  uns  vainqueurs  de  l'Orient ,'  les  autres  vain- 
queurs de  l'Occident ,  tout  fiers,  ceux  la  de  l'ancienne  gloi- 
re de  leurs  ancêtres,  ceux-ci  de  leurs  propres  trophées  & 
des  victoires  nouvellement  remportées  ,  fe  préparèrent  de 
part  &  d'autre  au  combat.  Polybe  (34)  nous  donne  le  dé- 
tail même  de  h  bataille.  Quintius ,  ayant  commandé  a 
fon  aile  droite  de  ne  pas  branler  de  Ton  polie,  plaça  devant 
cette  aile  les  éléphant ,  &  d'un  pas  fier  &  affiné  mena  lui- 
même  l'aile  gauche  a  la  charge.  Desque  ceux  des  Romains 
qui  avoient  été  obligé*  de  qaiucr  les  hauteurs ,  fe  fentïrcnt 
foutenus,  il»  fondirent  de  nouveau  vivement  fur  l'ennemi. 
Philippe  voyant  que  la  plus  grande  partie  de  fon  Armée 
étuit  rangée  en  ordre,  s'avança  en  diligence  vers  les  hauteurs 
avec  les  foldats  armés  de  rondaches,  &  l'aile  droite  de  fa 
rhalange,  &  donna  ordre  à  Nicanor,  un  de  fe»  Généraux, 
de  le  fuivre  inccflàmment  avec  le  refte  de  fes  troupes.  Quand 
il  rut  arrivé  fur  la  hauteur,  &  qu'il  vit  que  les  (ïens  avoient 
pouffë  les  Romains  ,  &  qu'on  en  étolt  aux  mains  pic»  de 
leur  camp,  cet  objet  le  tranfporta  d'une  joie  extraordinaire. 
Mais  un  moment  après  voyant  les  fiens  en  fuite  ,  par  le 
changement  qu'avoit  occafionné  l'arrivée  de  Quintius.il  fen- 
tit  qu'il  falloltles  foutenir,  &  rifqucr  le  combat,  quoique 
toute  fa  Phalange  n'eût  pas  encore  gagné  les  hauteurs.  A- 
yant  nmialTé  ceux  qui  fuyoient ,  il  les  mit  tous  à  foi)  allé 
droite- ,  &  ordonna  à  ceux  qui  portoitnt  des  iondacl-.es ,  êc 
aux  foldats  de  fa  Phalange  de  doubler  leurs  rangs  en  de- 
dans ,  &  par-là  de  fe  donner  plus  de  profondeur ,  &  en  mê- 
me tenis  il  leur  commanda  de  le  ferrer  de  façon  que  les  hom- 
mes &  les  armes  fe  touchaiTent,&  de  marcher  contre  l'enne- 
mi piques  baiHécs.  Quintius  avoit  auflï  en  môme  teins  reçu 
dans  (es  intervalles  ceux  qui  avoient  d'abord  chargé  les  Ma- 


mllle  furent  fait  prifonniers.  Malgré  l'autorité  de  ces  gra- 
ves Hiitoricns ,  J'ai  de  la  peine  i  me  perfuader  que  les  Ro- 
main* ayent  perdu  fi  peu  du  monde  ,  en  faifhnt  réflexion  fur 
le  combat  qui  précéda  l'engagement  général ,  &  où  les  Ro- 
mains eurent  du  defavantage ,  &  fur  la  déroute  de  leur  allé 
gauche,  à  l'occafion  de  laquelle  Polybe  lui-même  dit  qu'il 
y  eut  beaucoup  de  monde  tué:  il  femble  que  les  Hifiorien» 
veulent  toujours  donner  aux  Romains  de  plus  grands  avan- 
u«es  que  ceux  qu'ils  ont  eu.  En  général  il  parolt  que  la 
victoire  balança  entre  eux  &  Philippe ,  &  que  fi  celui  ci  avoir 
pris  quelques  précautions;  la  journée  de  Cynofcéphales  au. 
roit  pu  être  une  époque  glorieufc  pour  lui.  Mais  c'efl  aux 
gens  du  métier  à  décider  fur  ce  fujet. 

[O]  Ce  Général  tmetava  une  Afjemblie  des  MHs ,  pour  dé- 
libérer fur  les  conditions  auxquelles  en  ferait  la  paix  avec  le  Rai 
de  Maudoinc  ,  avec  lequel  il  conclut  un  Traité  prtvifunei.]  C'efî 
Polybe  encore,  qui  nous  infiruit  de  ce  qui  fe  pafla  dans  cet- 
te occafion  (35).  Quand  on  fut  auemblé,  Quintius  s'étant 
levé,  pria  chacun  de  marquer  à  quelles  conditions  il  croyoit 
que  la  paix  pouvoit  fe  faire.  Amynandre,  Roi  des  Athama- 
nes,  qui  parti  le  premier,  s'expliqua  en  peu  de  mots,  &  de- 
manda modertement  qu'on  eût  égard  i  lui  dans  le  Traité , 
afin  qu'après  que  les  Romains  auroient  quitté  la  Grèce ,  il 
ne  devint  pas  la  viâimc  de  la  vengeance  de  Philippe ,  les 
Atharr.ancs  étant  voifins  de  la  Macédoine,  &  hors  d'état  de 
lui  faire  léte.  Alexandre  Etolicn  prit  alors  la  parole  :  „  Il 
„  commença  par  donner  des  éloges  à  Quintius,  d'avoir  con- 
„  voqué  une  Afïcniblée  des  Alliés  pour  délibérer  fur  ce  qu'il 
„  y  ax'oit  i  faire,  &  pour  dire  chacun  fon  fentiment.  Qu'au 
„  refre  le  Proconful  le  trompoit  entièrement,  s'il  penfoic 
»  qu'en  faifant  un  Traité  avec  Philippe,  il  procurerait  ou 
„  une  paix  folidc  aux  Romains ,  ou  une  liberté  durable  aux 
„  Grecs.  Que  s'il  vouloit  s'en  tenir  aux  intentions  du  Peu- 
"  P'.c  'V>"Klin>  &  accomplir  les  promettes  qu'il  avoir  faite» 
„  lui-même  aux  Grecs ,  l'unique  moyen  de  finir  la  guerre 


n  avec  le»  Macédoniens  .  cétoit  de  détrôner  Philippe.  Que 
On  engagea  'le  combat  avec  de  grands  cris  de   •>  '»  eliofe  étoit  alors  trè.>  ailée ,  pourvu  que  l'on  profitât 
part  A  d'autre.    L'aile  droite  de  Philippe  IVOII  vifiblement    •■>  de  l'occafion  qu'on  avoit  entre  les  mains".  Quintius  adref- 

fant  la  parole  i  Alexandre,  lui  dit.  „  Vous  rie  counoifTez 
.,  ni  le  earaftére  des  Romains,  ni  mes  vuês,  ni  le:  intérêts 
„  des  Grecs.  Ce  n'eft  pas  l'ufage  des  Romains,  quand  ils 
„  ont  tait  la  guerre  à  une  Puiflânce,  &  qu'ils  l'ont  vaincue, 
,,  de  la  détruire  entièrement  :  Annibal  &  les  Carthaginois 
„  en  font  une  bonne  preuve.  Pour  moi,  mon  dciTein  n'a 
,,  jamais  été  de  faire  a  Philippe  une  guerre  irréconciliable. 
„  J'ai  toujours  été  difpofé  à  lui  accorder  la  paix  ,  desqu'il  fe 
„  Ibumcttrortaux  conditions  qui  lui  feroient  impofées.  Vous 
1,  même,  Etoliens,  dans  les  afiemblées  qui  fe  font  tenues 
„  a  ce  fujet,  vous  n'avez  jamais  parlé  d'oter  à  Philippe  fon 
„  Royaume.  Serait- Ce  la  victoire  qui  nous  infpireroit  un 
„  tel  delfein?  Quel  indigne  fentiment!  Quand  un  ennemi 
,.  nous  attaque  kl  armes  à  la  main ,  il  convient  de  le  re- 


tout l'avantage.  Le  porte  élevé  d'où  elle  combattoit  ,  en  tom- 
bant Impétucufemcnt  fur  les  Romains,  le  poids  de  l'on  or- 
donnance, &  la  nature  de  fes  armes,  très-propres  à  un  com- 
bat tel  que  celui  là,  tout  cela  lui  donnoit  une  grande  fupe- 
riorité  ,  &  les  Romains  furent  obligés  de  plier.  L'aiie  gau- 
che de  Philippe  ,  qui  ne  faitoît  nue  d'arriver,  n'eut  pas  le 
même  bonheur.    Elle  ne  put  pas  le  former  en  Phalange,  fes 
rangs  étant  rompus  par  les  hauteurs  A  les  inégalités  du  ter- 
rain.  QuinrJus  voyant  que  fon  aile  gauche  ne  pouvoit  fou- 
tenir le  choc  de  la  Phalange,  qu'il  y  avoit  déjà  bk-11  perdu 
du  monde,  &  que  le  refte  fe  retirait,  palTa  brufquement  à 
fon  aile  droite,  poutTa  d'abord  fis  eléphans  contre  les  Macédo- 
niens, puis  fondit  lui-même  fur  eux  avec  des  uoupes  fral- 
1  :  cette  aile  ,  qui  manquoit  de  Chef.  &  qui  ne  put  fe 
en  ordre,  fut  d'abord  rompue  par  les  élépluns,  & 
1  le  dos.  Dans  cette  occafion  un  Tribun ,  qui  n'avoir 
pas  avec  lui  plus  de  vingt  Cohortes  ,  fit  un  mouvement 
qui  contribua  beaucoup  à  la  viftoirc.   Voyant  que  Philip- 
pe ,  fort  éloigné  du  rvùv  de  l  Arnrée  ,  poutToit  vivement 
l'aile  gauche  des  Romains,  il  quitte  l'allé  droite,  qui  étoit 
déjà  pleinement  viaorieufe,  &  fans  prendre  confiil  que  de 
lui  même  4  des  circonftancc»  préfentes  ,  il  marche  vers  la 
Phalange  de  l'aile  droite  des  e.-inemis,  arrive  fur  leurs  der- 
rières, &  les  charge  de  toutes  fes  forces.  Or  tel  clt  l'état 
de  la  Phalange  ,  par  la  longueur  exceÔive  de  fes  piques,  & 
par  fes  rangs  ferrés ,  qu'on  ne  peut  ni  fe  tourner  en  arrié- 
re, ni  combattre  d'homme  à  homme.   Le  Tribun  enfonce 
donc  toujours,  en  ruant  à  mefure  qu'il  avançoit,  &  les  Ma- 
cédoniens ne  pouvant  le  défendre,  jettent  bas  leurs  armes, 
&  prennent  la  fuite.   Le  défordre  fut  d'autan:  plus  grand , 
que  ceux  des  Romains  qui  avoient"  plié ,  s'ér.r.t  ralliés , 
étoient  venus  en  même  tcm«  attaquer  les  Macédoniens  en 
front.    Philippe,  jugeant  d'abord  du  relie  de  la  bataille  par 
l'avantage  qu'il  remportoit,  de  fon  côté,  avoit  compté  fur 
une  viftoire  compleue.    Lorfqu'il  vit  fes  foldats  jetter  leurs 
armes,  &  les  Romains  fondre  fur  eux  par  derrière,  il  s'éloi- 
gna un  peu  du  champ  de  bataille  avec  un  Corps  de  trou- 
pet,  &  delà  il  confidéra  en  quel  état  étoient  toutes  choies. 
Quand  il  vit  que  les  Romains ,  qui  pourfuivoient  fon  aile 
gauche,  touchoient  prefque  aux  hauteurs,  il  raflcmbla  ce 
qu'il  put  de  Thraces  &  de  Macédoniens ,  &  chercha  fon  fa- 
lut  dans  la  fuite.   Polybe  &  Plutaraue  difent ,  que  les  Ro- 
mains ne 'perdirent  que  fept-ceiis  hommes  dans  cette  Jour- 
née ,  èt  que  le*  Macédoniens  y  en  perdirent  treize  -  mille , 
dont  huit-mille  «Itèrent  fur  le  champ  de  bataille,  éïcinq- 


„  j'avoue  qu'il  clt  de  conféquence  pour  eux ,  que  le  Royau- 
„  me  de  Macédoine  foie  moins  puiltant  qu'autrefois;  mais 
„  il  leur  importe  également  qu'il  ne  foit  pas  tout-à-fait 
„  détruit.  C'cfl  pour  eux  une  barrière  contre  les  lTiraccs, 
„  les  lllyricns,  fit  les  Gaulois  •,  fans  laquelle,  comme  il  efl 
„  déjà  fouvent  arrivé ,  tous  ces  Barbares  ne  m-inqucroiellt 
„  pas  de  fondre  fur  la  Grèce  ".  Quintius  conclut  en  difant , 
que  fon  avis,  &  celui  des  autres,  étoit,  fî  Philippe  promet- 
toit  d'obicrver  fidèlement  ce  qui  lui  avoit  été  priurrit  au- 
paravant par  les  Alliés,  de  lui  accorder  la  paix ,  après  qu'on 
auroit  confulté  le  Sénat,  &  que  les  Etoliens  pouvoient  pren- 
dre là  deflus  telle  rêfolution,  qu'ils  jugeraient  à  propoy. 
Phéncas,  Préteur  des  Etoliens,  ayant  repréfenté  avec  viva- 
cité „  Que  Philippe,  s'il éehappoit  au  danger,  ne  tarderait 
„  pas  à  former  de  nouveaux  projets,  A  à  donner  occafion 
„  à  une  nouvelle  guerre".  Ctlfes  de  déraiftmner .  reprit  uni- 
quement le  Proconful ,  je  rielerai  Ut  chotes  de  manière  au'U  ne 
puijje  rien  ertreprcrjie  eamre  les  Grecs.  Le  lendemain  Philip- 
pe arriva  au  lieu  de  la  Conférence  ,  &  le  troifiéme  jour, 
Quintius ,  avec  tous  les  Députés  des  Alliés  ,  lui  donna  au- 
dience :  ce  Prince  parla  av  ec  tant  de  fagefle  &  de  prudence, 
qu'il  adoucit  tous  les  cfprits  :  Il  dit  „  Qu'il  acceptent  &  exé- 
,,  cuteroit  tout  ce  que  les  Romains  &  Tes  Alliés  lui  avoient 
n  paierie  dans  la  dernière  entrevue;  &  que  pour  le  relie  il 
,,  s'en  remettolt  entièrement  à  la  diferétion  du  Sénat  ".  A 
ces  mots  il  fe  fit  un  grand  filcnee  d'approbation  dans  le  Con- 
feil.  Il  n'y  eut  que  l'Etolien  Phanéas,  qui  fit  encore  des 
difficulté*,  êt  qui  eut  une  nouvelle  prife  avec  Quintius;  mais 
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la  conclufîon  de  la  paix,  c'eft  qu*il  avoit  reço  la  nouvelle  qu'Antiochai  (ôogeoît  fértenfamem  à 
,  _  eh  Europe  avec  une  Armée.  Il  craignoit  que  Philippe,  dans  l'eipérance  de  recevoir  un  fecours 
considérable  de  ce  Prince,  ne  prît  le  parti  de  le  borner  à  là  derenlè  de  lès  Places,  &  par  ce  moyen  ne 
traînât  la  guerre  en  longueur.  11  fentoit  d'ailleurs  que  I  un  autre  General  vernit  prendre  la  place,  oc 
ne  marquerait  pas  d'attribuer  à  ce  dernier  tout  l'honneur  de  cette  guerre  (s).  La  nouvelle  de  la  victoire 
de  Quintius  caufà  une  grande  joie  à  Rome,  &  Ton  ordonna  des  actions  de  grâces  pendant  cinq  jours  (f). 
Quelques  jours  après  arrivèrent  les  Ambaflàdcurs  de  Philippe  &  ceux  de  Ouintius  &  des  Alliés,  au  fu- 
jet  de  la  paix.  Le  Sénat,  les  avant  entendu,  conclut  à  la  paix;  &  l'affaire  apnt  été  rapportée  devant 
Je  Peuple,  il  approuva  Je  plan  de  Ouintius,  &  ratifia  les  conditions,  maigre  les  efforts  du  Conful  M. 
Claudius  Marcel  lus,  qui  fouliaittoit  fort  d'aller  commander  dans  la  Grèce.  Le  Sénat  nomma  dix  des  plus 
illufrres  de  fon  Corps ,  pour  aller  régler  les  affaires  de  la  Grèce  conjointement  avec  Ouintius  (  u  ).  Les  (•>  «oira. 
dix  Cc^nniuTaires  étant  arrivés  notifièrent  le  Décret  du  Sénat ,  qui  régloic  les  conditions  de  la  paix  [  P  J, 
dont  les  Etoliens  feula  parurent  mécontens,  fe  plaignant  qu'on  n'avoit  fait  que  changer  de  maître.  Ces' 
plaintes  chagrinoient  d'autant  plus  Quintius,  qu'elles  ne  paroiflôiem  pas  tout-à-fait  fans  fondement:  ce 
qui  l'engagea  à  faire  prendre  dans  le  Confeil  la  réfolution  de  mettre  Corinthe  en  liberté ,  &  de  ne  tenir 
garnifon  que  dans  la  Citadelle  de  cette  Ville,  dans  Chalcis,  &  dans  Dém  ctriade,  pour  un  tems,  jui- 
ques  a  ce  qu'on  n'eût  plus  rien  à  craindre  de  la  part  d'Anriochus  f».  Les  Jeux  Iilhmiqucs,  dont  la 
lolemnité  approchoit,  attiraient  toujours  une  très-grande  foule  de  peuple;  nuis  dans  cette  occafion  le 
concours  fut  extraordinaire,  tout  le  monde  étant  curieux  cfêtre  inltruit  de  ce  qui  fe  dédderoit  du  fort 
de  la  Grèce.  Quintius  y  fit  publier  la  liberté  pour  toute  la  Grèce,  &  le  couvrit  d'une  gloire  bien  Hat- 
teufe  IQJ.  Les  dix  Cormrùfiaires  étant  revenus  à  Rome,  firent  prendre  au  Sénat  la  réfolution  d'autori- 

fer 
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celui  ci  ne  laiflâ  pas  de  conclure  avec  Philippe,  i  qui  il  ac- 
corda quatre  mou  de  trêve  .  exigea  de  lui  quatre-een*  ta- 
lens,  \  pour  otage*  Démétrius  ion  lili  ,  &  quelques-uns 
des  Grands  de  l'a  Cour;  &  lui  permit  d'envoyer  a  Rome, 
pour  recevoir  du  Sénat  une  décifion  final*.  Qumuus  donna 
ù  parole  au  Roi ,  que  fi  la  jaix  ne  fe  faifolt  pai ,  11  lui  reo- 
dioit  Ici  quatrecens  talens  &  Ici  Otages. 

[  P  ]  Notifièrent  U  Décret  du  Sinat  ,  qui  ttglmt  les  conditions 
d*  lé  paix.]  Polybc  (36)  rapporte  les  conditions  en  ce*  ter- 
me* :  „  Que  toutes  les  autres  (37)  Villes  Grecques  tant  en 

Afic,  qu'en  Europe,  feraient  libres  &  fe  gouverner  oient 
„  fclon  leurs  Loix.  Que  Philippe  avant  la  célébration  des 
„  Jeux  Hbzuquef  évacuerait  celles  otx  il  avoit  garnifon  ,  & 
„  les  remettrait  aux  Romain*.  Que  Quintius  écriroit  à  Pru- 
„  fias  Roi  de  Bithynicau  fujet  de  la  liberté  des  Cianes,  ce 
„  que  le  Sénat  jugerait  à  propos.  Que  Philippe  rendroit  aux 
„  Romains  les  priionniers  &  les  transfuges ,  &  leur  livrerait 
„  tous  Tes  Vaifleaux  pontés,  a  l'exception  de  cinq  Félou- 
„  ques ,  &  de  fa  Galère  i  feUe  rangs  de  rames.  Qu'il  donne- 
h  roit  mille  taiens ,  moitié  mccŒunment,  &  l'autre  moitié 
m  en  dix  am ,  cinquante  chaque  année,  en  forme  de  tribut". 
Plunrque  (38)  dit,  cju'il  lui  laiffa  dix  Vaiûcaux.  TitcLivc 
(39)  ajoute  les  conditions  fuivantes;  qu'il  ne  feroit  permis  a 
Philippe  que  d'avoir  cinq-cens  hommes  de  troupes,  ce  qui 
ne  parolt  guère  vraifemblable;  qu'il  ne  conferveroit  aucun 
éléphant,  &  n'entreprendrait  aucune  guerre  qu'avec  la  per- 
milfion  du  Sénat.  Au  rapport  du  même  Auteur ,  Valérius 
Antia»  groŒffoit  de  beaucoup  les  fournies  que  Philippe  dé- 
troit payer ,  fit  ajourait  la  défenfe  de  taire  la  guerre  à  Eu- 
méne  fils  d'Aitale ,  nouveau  Roi  de  Pcrgaoïc.  Tous  les  Hif- 
torien*  s'accordent  a  dire,  que  ce  Traité  de  paix  cauû  une 
joie  univericlle  dans  la  Grèce,  des  qu'on  en  tut  connoiflan- 
ce,  fit  que  les  Etoliens  fculs  en  parurent  mécontens,  &  ta 
•chérent  de  le  décrier.  „  Adoncques  les  Etoliens,  dit  Pin, 
„  Urpu  (40)  .  coudumiers  de  deinftti  &  mefdtre  cotnmeo- 
„  cérent  à  mutiner  tout  ouvertement  les  Villes,  en  fommant 

„  Titus  de  deilier  Ici  fers  de  la  Grèce  put» 

„  demandoiem  par  manière  de  moquerie  aux  Grecs ,  s'ils 
„  n'eftoient  pas  bien-aifes  d'avoir  maintenant  des  ceps  aux 
„  pieds  plu*  pefans,  mais  mieux  polis  &  plus  Juifans ,  que 
«  ceux  qu'ils  avoient  auparavant ,  &  s'ils  ne  fe  fentoient 
„  pas  bien  tenus  i  Titus ,  de  ce  qu'il  avoit  deflié  les  pieds 
„  de  la  Grèce  pour  l'attacher _par  le  col  ".  Polybe  &  Tite- 
Live  (41)  rapportent,  que  les  Etoliens  difoient,  que  le  Trai- 
té ne  contenoit  que  des  paroles ,  &  rten  davantage  :  qu'on 
amufoit  les  Grecs  par  un  vain  titre  de  liberté  ,  &  que  fous 
ce  beau  nom  les  Romains  couvraient  leurs  vues  intértllees: 
qu'à-li- vérité  ils  laiûoicnt  libre*  les  Villes  limées  dans  l'A- 
fie  ,  mais  qu'ils  wroiflbicnt  fe  rèferver  celles  de  l'Europe , 
comme  Orée,  Erétrie,  Chalcis.  Dcmétriade ,  Corinthe. 
Ou  ainfi  i  proprement  parler  la  Grèce  n  étoit  point  délivrée 
«le  fes  chaluts  ,  &  que  tout  au  plus  elle  avoit  changé  de 
Maître.  Voici  les  propres  termes  de  Polvbc  (aî)  :  Mni  H 

A,.»,.,  .....  wmtiÙam  ri  ttyp»,  ?»t*4<tn ,  y  Wf*ytui- 
fat ,  .».  vf.^"^  >X—  f »ri  /i«*tr»  

f wiXtm.  rn  u..  »  » ,  iwnmltmwm  i'ï«v  ><•  7  . ,  Qfr 
/a*  tm  ♦iAmtvm,  rit  H  itix-i  T.jaJ.;,,,;  f  »u«..,i.  rit  J' 
nimm,  •£«-/•  .t-  vas  ffufmt,  ÏA»3>Mr»  rà«  w*Am«.  rà<  fun  in 
•-""■••'•*""•«*  •        •~f*"t'  r«.-«  f  mnm  rmf  mmrÀ 

r a -  .«.  ,.(    t**.^;.u.,..  t.*Mi.« ,  pm^i.,  i**  Tà<  ■» 

rè  n.  Iwin,  «m»  h  r»^  ,  Qfim,  Mfirfim,  XuXmtim, 
&i(*$m.  dm  M  rora»,  imitmmrm  irmfx—  «■ 


eprlt  «otr  vaincu  PM/fl*  (f  fe,  MacUoniens  ,  ddhrtnt  dt 
ttuta  gamy-oni  &  A  tow  im[4ti  Us  Corinthiens,  Us  Lxriens, 
Ut  Pbxitns,  Us  baHtans  dt  I  IU  SEubit,  Its  Abiens  Plu», 
tes,  Us  Aùgnéjiens,  Us  Tbtjfillrv ,  fcf  hi  PtrrUWs,  Us  dé- 
clvtnt  Itbus,  leur  cmjtrvtts  tous  Uur  priùUgts  ,  (f  v.-uleut 
M  tU  fe  gouvernent  pat  Uuts  Loix.  &  Jrlm  leurs  UjHts.  Cfi 
Décret  cit  rapporté  i  peu  prés  dans  les  mêmes  urines  par 
Polybc  (43),  Tite  Livc  (44)  &  PJutarque  (45).  Voici  ceux 
de  litc-Lue,  qui  omet  la  circonltance  des  gamifons,  mar- 
quée par  Polybc  &  par  1'! marque,  &  celle  des  imiiots  rap- 
portée par  le  dernier  :  Senatus  A'  menus  (f  T.  Quintius  la- 
peraur,  Pbilippo  rege,  Mactdovbufaut  dev&U,  l£"rts  immu- 
nés ,  juu  Ugitms  ejje  jubent  Cmvtbiu,  Pbottnfts,  Locrtxieiru 
omîtes  &  tnjuLm  Euium,  (f  Mignetos,  Tbeffilos,  Pcrt*. 
b»t,  JetHos  f  boxas.  Les  trois  Auteurs ,  que  je  viens  de  ci- 
ter ,  s  accordent  aulli  parfaitement  fur  l'effet  que  produilit 

iftLP,,^1U°'l',  ainfiiC  rd,unI'?i  lcur  Iicit  •  &  «Mlcrai 
le  texte  de  Tite  ■  Uve.  A  peine  le  Héraut  eut  -  il  prononcé 
les  paroles  du  Décret ,  que  nlufieurs  n'avoieot  ouies  qu'à 

wiîJ  aufC  drU  b™lflui  »  '^erromplt,  que  tous  les 
Spcftatcurs  tranfportés  hors  d'eux-memes  ne  furent  d!ui 
maîtres  de  leur  joie.  Se  .egardant  les  uns  l«  autres  avec 
iurprire ,  &  s  interrogeant  mutuellement  fur  les  articlei  uui 
regardoicnt  chacun  en  particulier ,  ils  n'en  pouvoient  croire 
ni  leurs  yeux  ni  leurs  oreilles,  tant  ce  qu'ih  voyoient&  en- 
tcndoient  leur  paroifl'oit  fcmblablc  a  un  longe,  il  fallut  que 
le  Héraut  recommençât  encore  U  même  proclamation ,  qui 
fut  écoutée  avec  un  profond  filence,  &  Ion  ne  perdit  pas 
un  mot  du  Décret,  Alors ,  pleinement  affûtés  de  leur  bon- 
heur, ils  le  livrèrent  de  nouveau  fans  mefure  aus  tianfports 
de  leur  joie  avec  des  cris  &  des  applaudiffcmens  fi  fouvent 
o;  11  lortcmcnt  répétés,  que  la  mer  en  retentit  au  loin,  «c 

2^^;vm,.COvt:r!tU^r,  Ti'.d4l,S  «i"001"'  votofcm  par  bazard 
au^leffus  de  I  Affembléc,  tombèrent  dans  le  Stade:  tant  U 
Ut  vrai  dit  Tite -  Livc  que  de  tous  les  biens  hun.u.ns  il 
nen  t.l  point  de  plus  agrvaale  i  la  multitude  que  la  liberté! 
la  célébration  des  Jeux  s'acheva  i  la  hate  ,  fans  que  ni  les 
efptiti  ni  les  yeux  ruffuii  autntifs  au  fpetbcle,  pjfoonc  ne 
s'y  intéreffant  plus ,  &  la  joye  étourrant  tous  les  autres  feo. 
Umcns.  jiudua  vttt  precoos ,  majus  gaudium  fuit ,  quant  quad 
méverfum  bomines  caperent.  Vtx  Jatis  aedere  je  quijtue  ou-itlT- 
oiii  altos  intueri  mrobundi  velut  Jommi  tomm  J:*c**,  qu^'  ,j 
euemque  pentneret ,  fuorum  ourium  fidei  minimum  credentes  pn. 
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IQJ  Qttt***-  y  fit  publier  h  ItberU  pour  toute  U  Grkt ,  & 
fi  couvrit  dune  glaire  bien  fiattrufi.]  Quand  toute  la  multitude 
fut  affemblée  ,  &  que  les  Romains  eurent  pris  Ictus  places , 
le  Héraut  s'avança  au  milieu  de  l'Arène ,  &  un  coup  de 
trompette  ayant  fait  faire  filence ,  il  prononça  i  haute  voix 
Le  Seaot  Romain,  &  Tkm  ÇHdntmt 


xrnos  metrogabant:  Revocatus  p,*., ,  cum  u.MJquij,ue.  non  ou. 
mot,  jm  SSHtW  libertatti  jux  r.uncium  axent .  ùttum  [*t.wtna'a- 
Tum  ab  certojam  gaudio  tartut  cum  eLmvre pt  )u,us 
1,  totiejquc  repetUut ,  ut  faciU  appartret,  mù.I  wui 
!  mu-"'udtm  grottus  quam  tibtrutm  elfe.  Ludicrum 
de,™  ua  rapttm  feraOum  ejl  ,  ut  nuUius  nec  anim:  rue  «ull 
ipeàuuk  tntentt  ejjent.  Adeo  mumgauMum  pr^occu^at  «t- 
nu»  aoanmjerjum  tolu;*atum.  Quand  les  Jeux  furent  hnis . 
ce  fut  bien  autre  chofc  encore.  Ici  Plutaïque  s  éloigm.  de 
Polybe  &  de  Tacite.  Cet  Hiitorien  rapporte  (46)  que 
Quintius,  ayant  (âgement  prévu  que  la  foule  len/ironne- 
roit  de  tous  côtés,  fe  retira  protnptcroent.  disque  les  Jeux 
turent  finis  pour  fe  mettre  i  couvert.  &  qu  il  aurait  cou- 
ru nfque  d  être  étouffé  ,  tant  étoit  grande  la  foule .  qui 
s  ctnpreuoit  autour  de  lui.  „  Mais  après  qu  ils  furent  bien 
„  ia>  de  crier  et  de  chanter  autour  de  fon  pavillon  jufques  a 
»  »  nu"  :  *  la  fin  ils  fe  mirèrent,  ét  en  fe  retirant,  i'ils 
„  rcncoccroient  quelques-uns  de  leurs parens,  amis,  ou  ci- 
„  toyens,  ils  sentre-embraffoient,  ét  le  baifoient  l'un  lau- 
„  tre  de  joye  puis  s  en  ailolent  fouper.  A  faire  bonne 
„  chère  miemble".  Polybe  (47;  &  Tite-Live  {48)  racon- 
tent ,  que  le*  Jeux  étant  finis  ,  tous  prcfquc  coururent  en 
foule  vers  le  Général  Romain ,  enforte  que  cfiacun  s  em- 
preffant  d  approcher  de  l'on  libérateur ,  de  te  ûlucr,  de  lui 
bailcx  U  main ,  &  de  jetter  fur  lui  de*  couronnes  &  des  fef 
tons  de  fleurs,  il  auroit  couru  quelque  rifque  d  être  étouf- 
fé, 11  la  vigueur  de  l'igect  la  joie  d  une  journée  fi  elorieu- 
fe,  ne  l'avoient  foutenu  ,  &  uns  en  état  de  réfiitcr  i  toutes 
ces  Ùiiituc*.  Voici  le*  termes  de  ïite.Liv*.  qui  a  a  peu  prè* 


f4«l  tôt. 
til.Utl.ijS' 


f4') 

Non.  IX  ». 
ne*.  1110. 

f4t)  lib. 
XXXlll.  t. 


Digitized  by  Google 


22 


Q  U  I  N  T  I  U  S. 


fer  Qmntius  à  déclarer  la  guerre  à  Nabis,  Tyran  de  Lacédémone,  pour  remettre  la  Ville  d'Argos  en 
liberté;  le  Général -Romain  entreprit  cette  guerre,  mais  il  la  termina  par  un  Traité  avec  Nabis,  qui 
ne  lui  fit  pas  bonneur  [#].  Après  la  concbifion  de  cette  paix,  Quintius  fe  rendit  à  Argos,  qui  avoit 
profité  de  la  guerre,  pour  fe  mettre  en  liberté;  on  l'y  fit  Préfideot  des  Jeux  Néméens:  il  s'acquitta 

par- 
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copié  Polybe.  Ludù  ver*  àmuffis ,  atrfu  prape  mnts  tende  te 
ad  Imperatorem  Romanum ,  ut  ruerte  turba  in  unum ,  adiré ,  c«n- 
tingtre  dextram  cupientium ,  eut  otias  lemnietfoue  jacientium ,  baiid 
prtxul  ptricule  fuerû,  Sed  état  tritm  ferme  cj*  ttigh&a  armorum , 
(f  cvm  robur  juventx ,  tum  pandium  ex  tam  infigni  gleria  fruâu 
vires  juppxàitabant.  Le  même  Hiftoricn  oblcive,  que  le  fou- 
»enir  d'une  fi  agréable  journée  &  d'un  bienfait  fi  Important 
fe  renouvclloit  de  jour  en  jour ,  &  que  pendant  fort  long- 
tems  on  ne  parloit  d'autre  chofe  dans  les  repas  &  dans  les 
convergions ,  on  difoit  :  „  Qu'il  étoit  donc  au  monde  une 
„  Nation,  qui,  a  Tes  frtix  &  les  rifques,  entreprenoit  des 
„  guerres  pour  la  liberté  des  autres  ,  &  cela  non  pour  des 
„  Peuples  voillns  ou  lltués  dans  le  même  Continent,  mais 
„  qui  paifolt  les  mers  &  ailoit  au  loin ,  pour  empêcher  qu'il 
,,  n'y  eût  quelque  part  que  ce  fût  un  Empire  injulte ,  & 
„  pour  faire  régner  par-tout  les  loix ,  l'équité ,  la  justice. 
„  Que  par  un  feul  mot  &  i  la  voix  d'un  Héraut,  la  liberté 
,,  avoit  été  rendue  à  toutes  les  Villes  de  la  Grèce  &.  de  l'A- 
„  fie.  Qu'il  étoit  d'une  grande  finie  de  former  feulement  un 
„  tel  deucin  ;  mais  que  de  le  mettre  a  exécution ,  c'éloit 
„  l'effet  d'un  rare  bonheur^,  &  d'une  vertu  confommée" 

gratis  (f  n 
ta  terris  geiài 

gtrat  pro  Sbertote  otitnim  :  ntc  bit  fimtimis,  aux  pttpinoua  vici-  rante  Vaiflèaux ,  à  laquelle'  le  Roi  Euménc  joignit  la  1 
piutis  bamtnikts,  aut  urrit  tentinenti  prajlet:  maria  itajïtiat,  Un  grand  nombre  de  Lacédémoniens  bannis  vinrent  suffi  au 
ne quod ta»  tri*  terrarum  injuflum  impetium  fit ,  cf  uliiqut  jtu ,  camp  des  Romains,  dans  l'efpéiance  de  recouvrer  leur  pa- 
fas,  lex  ,  paumiflima  fit*.  Ona  vote  prtcmii  libemtas  emnet  trie,  ils  avoient  à  leur  tête  Agéfipolis,  a  qui  le  Royaume 
Gracia  atrue  Afise  urbts.  Ilee fpeemeipere  audatis  animi  fuif-  de  Sparte  appartenoit  de  droit:  encore  enfant  il  en  avoft 
adeffeSum  adductrt,  vhtutt  cf  fenutut  ingérait  (49).  Plu-    été  ehalle  par  le  Tyran  Lycurgue,  après  la  mort  de  Cléomé- 

ne  (57).  Tous  les  Grecs,  I  l'exception  d'Arifténe,  vou- 
loient  qu'on  commeocit  la  Campagne  par  le  fiége  d'Argos; 
mais  l'avis  d'Arifténe,  qui  fut  auffi  celui  de  Quintius 
valut,  qu'il  ralloit  d'abord  marcher  au  Tyran. 


„  que  méritent  (à  force ,  fon  courage  ,  &  fes  grands  cx- 
„  ploits".  Mr.  l'Abbé  Ma/Heu,  dans  fa  DiJJertatimfur  Us 
Boucliers  votifs  (53) ,  dit  que  Titus  Quintius  porta  au  Capi tô- 
le dix  boucliers  d'argent,  &  un  autre  d'or  mafilr ,  qu'on 
avoit  trouvés  parmi  les  dépouilles  de  Philippe.  Comme  il 
ne  cite  point  les  garands,  je  ne  fai  s'il  a  quclqu'autxe  au- 
torité que  celle  de  Tite-Livc,  qui  ne  dit  point  que  Quintius 
ait  confacré  ces  boucliers  dans  le  Capitolc.mais  qu'ils  furent 
portés  devant  lui,  le  fécond  jour  de  Tob  triomphe  ($4). 

(  R  ]  U  Général  Romain  entreprit  cette  guerre ,  mais  ii  la  ter- 
mina par  un  Traité  avec  A'abis,  qui  ne  lui  fit  pas  Immeur.  ] 
Quand  Quintius  eut  reçu  le  Décret  du  Sénat,  qui  l'autorifoii 
i  déclarer  la  guerre  à  Nabis,  le  Proconl'ul  convoqua  les  Al- 
liés a  Corinthe,  ils  s'y  trouvèrent  tous,  jufqu'aux  Etoliens. 
Titc-I.ivc  (ss)  rapporte  aûcz  au  long  ce  qui  fe  pafla  dans 
cette  Aflemblée;  il  fullit  ici  de  dire,  qu'on  réfolut  d'un  con- 
fentemeiit  unanime  de  déchirer  la  guerre  i  Nabis,  s'il  refu- 
foit  de  rétablir  Argos  dans  fon  ancienne  liberté,  &  chacun 
promit  d'envoyer  de  promu  fecours  :  ce  qui  s'exécuta  fidè- 
lement. Arillenc,  Préteur  des  Achéens ,  joignit  Quintius 
prés  de  Cléones  avec  dix-mille  hommes  de  pied,  &  mille 
H  omnium  modo  tjufia  littnia  tfi  ;  fed  per  multos  dies  chevaux  (56).  Philippe  envoya  de  fon  côté  quinze-cens 
cogitatimitus  (f  JermonOus  rtvocata.  Effe  atiqtiam  hommes,  ét  les  Theilaliens  quatre  cens  chevaux.  !..  Quin- 
entem,  qum  Jua  impenfa,  fut  laltre  ae  pericuU,  htlla    tius ,  frère  du  Proconl'ul,  arriva  aufli  avec  une  Flotte  de  qua- 


carque  ajofite  ($0).  „  Qu'ils  ne  tenoient  autres  propos  que 
des  affaires  de  u  Grèce ,  difeourans  entre  eux  combien  de 


groflès  guerres  clic  avoit  faites  $.  fourTcrtes  par  le  pafle, 
toutes  pour  recouvrer  ou  di-ffcndrc  fa  liberté,  &  néant- 
moins  jamais  ne  l'avoit  peu  ne  plus  joyeufement,  ne  plus 
certainement  obtenir,  qu'elle  faifoit  alors ,  recevant  le 
plus  honorable  loyer,  &  le  plus  digne  d'cltrc  combattu 
qui  fçauroit  cftrc  au  monde,  par  la  prouêflë  d'hommes 
cl 

liait 


pré- 
Cclui-ci  fe 

voyant  menacé  par  un  ennemi  formidable ,  n'avoit  ras  né- 
gligé de  prendre  fes  précautions  :  il  avoit  eu  foin  de  bien 
foitllier  Sparte,  &  il  avoit  fait  venir  de  Crète  mille  foldats 
d'élite,  qu'il  joignit  aux  mille  autres,  qui  étoient  déjà  dans 
fes  troupes:  il  avoit  encore  i  fi  folde  trois  mille  étrangers, 
te  outre  cela  dix  mille  hommes  du  pap,  fans  compter  les 
Ilotes.  Il  prit  en  même  tems  des  merurcs  pour  fe  précau- 
donner  contre  les  mouvemens  intérieurs  &  domeltiqties. 
Ayant  fait  venir  le  peuple  fans  armes  a  laiTembtéc ,  il  le 
fit  environner  de  fes  Satellites  armés:  après  quelque  pré- 
ambule il  déclara ,  que  la  conjoncture  préfente  l'obligeant  de 
prendre  des  niécnurions  pour  fa  propre  fureté ,  il  ailoit 
faire  anêter  «  enfermer  un  certain  nombre  de  citoyens , 
qui  lui  étoient  iuftement  fufpeéls;  &  que  dès  qu'on  aurolt 
repouiré  les  ennemis ,  de  la  part  desquels  il  n'y  avoir  pas 
beaucoup  à  craindre  fi  le  dedans  étoit  tranquille,  il  relâche- 
bonnette  ,  Jamais  ils  ne  l'ont  fçeu  roit  ces  prifonniers.  Il  en  nomma  environ  quatre-vingt, 
La  où  une  nation  eflrangçrc,bqucl-    qui  étoient  les  principaux  de  la  jcunelTe  ,  les  enferma  en 

un  lieu  fur ,  &  la  nuit  lui  vante  les  lit  tous  maûacrer.  Il  ht 
aufli  mourir  dans  les  Villages  plufieurs  Ilotes,  foupeonnés 
d'avoir  voulu  paner  du  coté  des  Romains.  Ayant  ainfi 
jetté  la  tcrrciiT  dans  les  efprits ,  il  fongea  i  fe  défendre 
couragfufcmcnt,  bien  réfolu  i  ne  point  fortir  de  la  Ville 
dans  le  mouvement  où  elle  étoit,  &  de  ne  point  bazarder 
ulit  bataille  contre  des  troupes  beaucoup  fupérieures  en 
nombre  (58).  Quintius  s'avança  jufqu'i  l'Euiotas,  qui  cou- 
le prefque  tous  les  murs  de  Sparte;  a  pendant  qu'il  travail 
loit  à  y  ctablir  fon  camp .  Nabis  détacha  contre  lui  fes  trou- 
pes étrangères,  qui  mirent  d'abord  les  Romains  en  defor- 
dre,  parce  qu'ils  ne  s  attendoient  pas  à  cette  attaque,  mai» 
s'étant  bientôt  Ktablis  ils  repoulBrent  l'ennemi  dans  U 


cltrangers.  qui  combattoient  pour  elle,  fans  qu'il  luycou 
(laii  une  feule goutc  de  fon  fang,  par  manière  de  dire,  ne 
„  qu'elle  perdift  un  feul  homme,  pour  la  mort  duquel  on 
„  deuil  porter  le  deuil.  C'efl  bien  chofe  rare  entre  les  hom- 
mes,  d'en  trouver  un  vaillant  entièrement  ou  fage:  mais 
„  encore  cft  il  plus  rare  &  plus  difficile,  que  de  toute  au- 
„  tre  forte  de  vertueux,  dtn  trouver  un  jufte:  Car  Agéfi- 
„  laus,  Lyfander,  Nicias,  Alcibiades ,  &  tous  ces  autres 
„  grat:ds  Capitaines  du  tems  paffé ,  ont  bien  fçeu  comment 
„  il  (ailoit  conduire  une  guerre,  mener  une  Aimée  &  gai- 
„  gnir  une  bataille  tant  par  mer  comme  par  terre  :  mais 
„  employer  leurs  victoires  en  une  bènéticcm 
„  fe  & 


lice  gènéreu- 


„  le.  ce  femblc,  avoit  bien  peu  d'occafion  qui  la  deult  cf- 
„  mouvoir  a  ce  faire  ,  pour  n'avoir  p:is  eu  le  pafle  grande 
„  communication  avec  l'ancienne  Grèce,  &  du  confeil  <k 
bon-fens  de  laquelle  il  devoir  fembler  cfirange  ,  que  la 
9,  Giéce  peufl  recevoir  aucune  utilité,  l'a  neanrmoins,  avec 
,,  très -grands  dangers  ,  combats  &  travaux  infinis,  dé!i- 
„  vrée  de  l'oppreluon  de  fervitude  de  violens  Seigneuiî  & 
tyrans  ".  Polybe  ,  après  avoir  rappoitc  les  trsnipoitj  de 
joie  et  de  rcconnoiflhnce  des  Grecs ,  ajoûte  qu'on  fc  irom- 
petoit  en  tes  regardant  comme  exceffifs,  qu'au  contraire  ils 
étoient  encore  fort  au-deflbus  du  prix  du  bienfait:  S«»- 

iirrSi  T7«»  ,  iiri  rxrar  n.ud'i»! 

>»««....  w  *mrm  ..,?»«.  x.*f»  »»«  **>mm  Itâ&opi*  Ville,  i.e  lendemain  Quintius  conduifit  fes  troupes  en  or- 
ftiym  ti  <94  «  t»yu>  iùi^n  ri  rpmfir»  *,.<rn.y**£  «<•    dre  de  bataille  ^près  de  la  rivière  au-deli  de  la  Ville  ;  quand 
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admit  titane  digna  res ,  Romanos  (3?  imperattrem  illmtn  Quin- 
tiun»,  in  sriiaun  induxijfe  ut  ad  libertiaem  Grstis  paranJan , 
rruilai»  impenfam  recujarent ,  r.uUutn  peticulim  :  mi^jum  6?  il  ■ 
lui  erat  vires  incepto  pores  fuifje  ab  us  adhbitas  :  fupra  anima 
maximum  erat,  Ftrtunam  nuila  in  re  huit  ctnfilit  elfe  tdverfa- 
tam  :  fed  ira  mnia  penitus  in  unum  temptts  cmcurrijjc  congruif- 
l'eaue  ut  un»  pratcam»  omnes  Graci,  quiaut  Afiam  quiqut  Euro- 
pam  colunt ,  liberi,  fine  prafidiis,  immunts ,  fuis  legibus  effe 
ptmmnciatentur  (51).  Ce  n'étoit  donc  pas  i  ton  que  Quintius 
fe  glorifia  de  la  liberté  qu'il  avoit  donnée  a  la  Grèce,  plus  de  la  guerr 
que  d'aucun  autre  de  fes  exploits  :  comme  il  le  témoigna  par  ayant  fait  fet 
rinfcriptJon  en  vers  Grecs ,  qu'il  mit  au  bas  des  Boucliers 
d'argent  &  de  fon  propre  Bouclier  ,  qu'il  confacra  dans  le 
Temple  de  Delphes  :  Braves  Jumeaux,  Fils  de  Jupiter ,  Tjn~ 
darides ,  Rais  de  Sparte,  qui  vaut  platfex  à  dompter  des  chevaux , 
Flommims  ,  de  la  race  a" Ente ,  «oui  confacre  cette  efftande , 
éprit  avait  rendu  aux  Grecs  leur  ancienne  liberté  (5a).  Plutar- 
que  ajoùte ,  qu'il  confacra  aufli  a  Apollon  une  Couronne 
d'or,  avec  l'infeription  fuivante,  en  vers  Grec*:  „  Kils  de 
„  Latone,  voici  la  Couronne  d'or,  qu'a  mife  fur  vos  che- 
„  veux  immortels  le  magnanime  Général  des  defeendans  d'K- 
„  née.  Grand  Dieu,  accorde*  au  divin  Flamininus  la  gloire, 


l'arriéregarde  tut  pafTéc,  Nabis  la  fit  attaquer  par  fes  ét  ran- 
gers: les  Romains  ayant  fait  volte  face,  le  choc  fut  très- 
rude  de  part  ii  d'autre ,  mais  enfin  les  étrangers  furent  en- 
foncé» &  mis  en  fuite;  il  en  périt  un  grand  nombre  par  les 
armes  des  Achéens ,  qui  connoiflànt  les  lieux,  les  pourfui- 
voient  dans  la  campagne  &  ne  leur  faifoient  aucun  quar- 
tier (59).  Le  frère  de  Quintius  s'étant  rendu  maître  de  Gy 
thium,  place  forte  &  importante,  Nabis  en  fut  allarmé ,  & 
demanda  une  Conférence  i  Quintius ,  oii  il  lit  valoir  beau- 
coup le  Traité  que  les  Romains  avoient  fait  avec  lui,  & 
aux  conditions  duquel  II  n'avoit  pas  manqué;  il  offrit  en- 
fuite  de  rendre  la  Ville  d'Argos.  de  même  que  les  pri- 
fonniers &  les  transfuges.  Ces  offres  ayant  été  rnifes  en 
délibération,  les  Allies  voulurent  d'abord  la  continuation 
mais  Quintius,  qui  incllnoit  pour  la  paix, 
r  les  difficultés  du  frège  de  Sparte,  les  ra- 
mena a  fon  avis.  La  paix  ne  fut  pourtant  pas  conclue, 
parce  que  le  Tyran  ne  fut  pas  maître  de  faire  recevoir 
plufieurs  des  conditions  qu'on  lui  impolâ.  Quintius  pouf- 
fa vivement  le  liège,  &  Nabis  fe  voyant  fans  reflource,  dé- 
puta vers  Quintius,  &  obtint  la  paix  aux  conditions, qui  lui 
avoient  été  preferites  (60).  Les  Etoliens  ne  manquèrent 
pas  de  profiter  de  l'occafion  pour  décrier  Quintius  &  les 
Romains,  ét  fi  l'on  s'en  rapporte  a  Plutarque ,  les  motifs 
qui  déterminèrent  le  Général  Romain  i  conclure  ce  Trai- 
té, ne  lui  font  pas  honneur  (61).  „  A  la  fin  il  trompa  l'cf- 
„  péraiice  de  la  Grèce icar  le  pouvant  prendre  (A'aiùj  il  ne 


fs»)  ibid. 
e.  xt. 


f«o)  ]<■  ± 

e. 

f«i  )  Mut. 
ail  /aéra. 

fol 

«r/.fc  ,77. 


Digitized  by  Google 


Q.UINTIUS. 


«3 


mi  ut» 

unv. 
«  **■ 

(«Il  1km 

c  IU 


tu)  tM 
fajomMt, 


aar.  c 


parfaitement  de  cet  empira ,  &  n'oublia  rien  de  ce  qui  poovok  augmenter  la  célébrité  &  ta  magnificence 
de  tu  Féce,  &  il  fît  publier  encore  dans  ces  Jeux  la  liberté  des  Grecs  par  ta  voix  du  Héraut  (x).  En- 
fuite  il  retourna  à  Elatie,  «5c  employa  tout  l'Hyver  à  rendre  la  jufrjce  aux  Peuples,  à  réconcuier  entre 
elles  les  Villes  &  les  maifons  particulières,  à  régler  la  police,  «  à  rétablir  partout  le  bon  ordre,  „  mil- 
„  le  fois  plus  content,  ét  Pktarque  (y),  de  pouvoir  par  les  voyes  de  la  perfuafion  porter  les  Grecs  à 
„  fe  réconcilier  les  uns  avec  les  autres ,  &  à  vivre  bien  cnièmblc,  qu'il  ne  l'avoit  été  d'avoir  vaincu  les 
„  Macédoniens.  Deforte  que  la  liberté  même  leur  parut  k  moindre  des  bienfaits  qu'ils  a  voient  reçus 
y,  de  fui".  Au  commencement  du  Pnntems  de  l'an  194  avant  J.  C.  Quintius  fe  rendit  à  Corinthe,  où 
il  a  voit  convoqué  une  AiTemblée  générale  des  Députés  de  toutes  les  Villes.  Là  il  fit  fentir  aux  Grecs 
toute  l'obligation  qu'ib  avoient  aux  Romains  &  à  lui,  il  fit  Ion  apologie  par  rapport  à  la  paix  faite  avec 
Nabis,  promit  quon  tireroit  tes  garnifoos  de  Chalcis  &  de  Denietriade,  &  donna  de  bons  avis  à  toutes 
les  Villes,  pour  le  maintenir  en  paix  &  ep  liberté  (2).  Il  demanda  enfui  te  qu'on  mît  en  liberté,  & 
qu'on  lui  envoyât  en  Tbeflâlie,  dans  l'efpace  de  deux  mois,  les  Citoyens  Romains  efetaves  en  Gré- 
ce,  qu'Annibal  y  avoit  fait  vendre:  cette  demande  eut  fon  effet ,  &  Quintius  tint  parole  de  fbn  côté, 
la  Citadelle  de  Corinthe,  Chalcis  &  Démétriade  furent  évacuées.  Enfin  il  s'embarqua  pour  l'Italie,  & 
étant  arrivé  à  Rome,  on  lui  accorda  les  honneurs  du  triomphe;  la  Cérémonie  dura  trois  jours,  &  fut 
des  plus  magnifiques  [6  ].  Lorsqu'il  fut  queflion  de  l'élection  des  nouveaux  Confuls  pour  l'an  de  Rome 
560 ,  Quintius  eut  le  crédit  de  faire  élire  fon  frerc  Lucius  Quintius  (  aa  ).  La  guerre  qui  étoit  prefque 
inévitable  avec  Antiochus  Roi  de  Syrie,  engagea  le  Sénat  à  envoyer  en  Grèce  quatre  Députes ,  pour 
obfèrver  fur  les  lieux  mêmes  l'état  des  chofes.  veiller  à  l'intérêt  dés  Allies,  Ht  tes  entretenir  dans  l'ai- 
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liance  de  Rome:  Titus  Quintius  fut  du  nombre,  &  à  la  tête  des  autres.  Il  réuffit  dans  fa  commiffion 
partout,  excepté  auprès  des  Etoliens,  qui  malgré  fes  remontrances  réfolurent  d'appeller  Antiochus  pour 
délivrer  la  Grèce  (bb).  Le  Conful  Manius  Acilius  fut  chargé  de  la  guerre  contre  le  Roi  de  Syrie,  Plu- 
tarque  dit  (ce)  que  Titus  Quintius  fut  (on  Lieutenant:  mats  Tite-Live  (dd)  nomme  Lucius  Quintius 
lbn  frère.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  certain  que  Titus  fe  trouvoit  en  Grèce,  après  ta  victoire  que  Ma- 
nius Aciliut  remporta  aux  Thermopyles  fur  Antiochus ,  &  qu'il  rendit  des  fervices  aux  Etoliens  &  à 
la  Ville  de  Chalcis  [  T}.   Etant  enluite  de  retour  à  Rome,  Quintius  fut  élu  Cenfeiir,  &  eut  pour  Col- 


,,  le  voulut  p«5  faire,  tins  appointa  avecques  luy,  en  aban- 
„  donnant  la  pauvre  Sparte  indignement  opprefféc  fbuz  le 
,.  joug  Je  la  fervitude,  fuit  ou  pour  ce  qu'il  eue  peur, 
„  que  fi  la  guerre  prenoit  craict,  il  ne  vint  un  ' 
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„  d  Rome,  qui  luy  emportai!  la  gloire  de  l'avoir  parache- 
„  vée,  ou  pour  une  envie  &  jaiouCc,  qu'il  avoit  de  l'bon- 


r  que  l'on  faifoit  i  Pbifopoeinen  ;  lequel  s'cltant  mon- 
tiré  par  tout  ailleurs  auflï  excellent  Capitaine,  qu'il  en  fut 
,  onc  en  la  Grèce,  &  tucfmetnent  en  celle  guerre,  ayant 
,  fait  de  racrvellleux  actes ,  tant  de  grand  fens  comme  de 
,  hardicûc.elloit  honoré  &  révéré  par  le*  Achariens  es  thea- 
,  1res  ét  aûcinblécs  publiques,  tout  autant  comme  Titus: 
1  dequoy  Titus  e.loit  maicontent,  pource  qu'il  luy  feinbloit 
dcfraifonnable,  qu'un  Arcadicn,  qui  n'a  voit  jamais  t  lié 
Cnef -d'armée,  linon  en  petite»  guerres  légères,  a  rencon- 
tre de  Tes  voifius  .  fuit  autant  cftimé  de  autant  honoré 
comme  un  Conful  de  Rome,  lequel  cfloit  venu  taire  la 
guirre  pour  le  recouvrement  de  la  liberté  de  la  Grèce 


Plutatque  a,outc,que  Quintius  ne  manquait  pas  pourtant  de 
raiforts  pour  jultilicr  fa  conduite  ,  Sl  qu'il  dilbit  qu'il  n'a* 
voit  terminé  cette  guerre,  que  parce  qu'il  voyoit  qu'il  ne 
pouvoit  abfolument  ruiner  a  perdre  le  Tyran  ,  fans  caufer 
de  très-grands  maux  a  tous  les  Lacédémonicns.  Titc-Live 
rapporte  (61)  que  le  Générai  Romain  fit  valoir  cette  raifon , 
mais  il  dit  dans  un  autre  endroit  (63),  que  la  raifon  du  cœur 
fut  la  crainte  qu'un  nouveau  Général  ne  lui  dérobât  l'hon- 
neur de  cette  guerre. 

[S]  La  Cérémonie  dura  trois  jours ,  fut  des  plus  magnifiruu .  ] 
Comme  il  y  a  quelque  variété  cotre  lé  récit  de  Plutarque  & 
celui  de  Titc-Live ,  je  rapporterai  celui  de  l'un  &  de  l'au- 
tre. Plutarque  (6ï)  obfcrvc ,  qu'une  des  chofes  qui  rendit 
le  triomphe  de  Quintius  éclattant ,  c'efl  que  les  Citoyens 
nains,  qu'il  avoit  délivrés  de  l'efclavage,  fui  voient  fon 
'  la  tète  rafe,  en  figne  de  la  liberté,  qui  venoit  de  leur 
éue  rendue:  il  a;oûtc,  que  les  dépouilles  que  l'on  portoit 
en  pompe  augmentoient  la  beauté  du  finrctaclc.  Q.ie  parmi 
ces  dépouilles  on  voyoit  des  calques  Grecs,  des  rarces  ét 
des  piques  Macédoniennes,  &  une  grande  quantité  «for  & 
d'argent  :  Qu'ltanus  rapporte ,  que  dans  ce  triompha  on  paiTa 
en  revue  uois- mille  lept-cens  treize  livres  pelant  d'or  en 
lingots,  &  quarante- trois- mi. le  deux  cens  foixantc-dix  Li- 
vres d'argent,  &  quatorze  mille  cinq-cens  quatorze  pièces 
d'or  monnoyé .  appelées  Pbilippes ,  fans  compter  les  mille 
nlcns  que  Philippe  devolt  payer.  On  verra  un  plus  grand 
détail  dans  le  récit  de  TiteLve  (63).  Triduum  iriumpttit.it. 
Dit  prima,  arma,  tria,  fignaque  mrta  ig  wurmrrca  tranftulu , 
fiura  PbUipp»  adempta ,  quum  tua:  rx  cmlatiAus  cnptrat  :  jet 
do  die,  aunrn  ,  argemumaue  ,  faàum ,  infettumttot  ' 
rem.    Infcài  argevti  fui  Jettm  ig  o3«  miliia  pond» . 

1  faai ,  x>afa  muka  amms  gentrit  ,  cslata  ptenaue, 
i*  orus:  (f  a  art  muka  fabrtfaSa  :  ad  bac  clypta 
1  dteem  fignati  atgmi  tàagwùs  tuatuar  milita  fuert  A- 
,  letradracbmam  vacant ,  trium Jeté  denariarum  in  fingu- 
Ui  argtrti  tjt  pondus.  Aun  ponda  fui  tria  miliia  jeptiigrrta 
fuatmrdecrm ,  (f  clypeum  unum  ex  auniatum,  {j  PbSippti 
fasmmi  aurti ,  auatuardtcim  miliia,  auingtnti  avatmrdttim :  ter 
tu  dit ,  toron*  aurta ,  dana  eniatum ,  tranflau  erratum  fuaiuor- 
decim  (f  bojlt*  due}*,  (g  anu  currum  muii  <vùUet  caftM, 
orjidtffut,  inutautt  Dtmttriut  Régis  Pbiltppi  filius  fiai;  ff 

Àtmtnes  Noir/du  tywmt  filius,  Lacarfrmantus  pra- 

butrur*  fpteiem  inumpbo  capiùus  rafis  fecuti ,  oui  femme  txtmp- 

U  L  ïl  rmii  desfetvicu  aux  Italiens  (fila  fille  de  CkW- 
is.  J  Le»  Etoliens  séto  entjigués  avec  Antiochus;  après  ta 


Acilius  fit  tomber  tout  l'effort  de  fes  armes  fur  les  Alliés  du 
Roi  de  Syrie,  les  Etoliens  fe  virent  attaqués  d  un  côté  par 
les  Romains  ,  &  de  l'autre  par  Philippe  ,  â  qui  le  Conful 
avoit  permis  d'agir  de  fon  côté.   Apres  avoir  pris  la  Ville 
d  iicracléc  par  force ,  Acilius  alla  mettre  le  fiége  devant  Nau- 
patte,  où  les  Etoliens  avoient  réunis  ce  qui  leur  refloit  de 
forces,  &  dont  la  prife  ne  pouvoit  manquer  d'entraîner  ta 
ruine  de  l'Etolic  entière.   Le  liège  avoit  déjà  duré  deux 
mois ,  &  la  Ville  étoit  réduite  à  l'extrémité ,  lorfque  Quin- 
tius fe  rendit  dans  le  camp  des  Romains  (64).   Il  avoit  tou- 
tes fortes  de  raiforts  d'être  irrité  contre  les  Eroh'cns  (dit 
Tite-Livc)  qui  feuls  avoient  voulu  lui  ôter  le  titre  glorieux 
de  Libérateur  de  la  Grèce,  &  qui  avoient  uiéprifé  les  con- 
tells ,  lorfque  prévoyant  tout  ce  qui  venoit  de  leur  arriver  , 
il  avoit  taché  de  les  détourner  d'une  entreprife  fi  infenfée. 
Cependant,  perfuadé  qu'il  étoit  de  fon  honneur  de  ne  laifler 
périr  aucune  des  nations  d'un  Pays,  qu'il  avoit  remis  en  li- 
berté, ti  commença  i  fe  promener  autour  des  murailles  pour 
fe  faire  remarquer  aux  Etoliens.   Le  bruit  fe  répandit  auûï- 
tôtdans  la  Ville  que  Quintius  paroidoit.   Dans  le  moment 
même  on  accourut  de  toutes  parts  fur  les  murs.   Ces  infor- 
tunés Citoyens,  tendant  les  mains  vers  Quintius,  &  l'appel» 
tant  par  fon  nom,  fe  mirent  tous  i  pleurer,  &  i  implorer 
fon  fecoun  avec  de  grands  cris.  Quindus,  quoique  touché 
&  ému  de  leur  état ,  leur  fit  ligne  de  la  main  qu'il  n'étoft 
pas  en  fon  pouvoir  de  les  tirer  du  péril  qui  les  menaçoit. 
11  alla  enfultc  trouver  le  Conful ,  &  entra  en  couverfa- 
don  avec  lui.  „  Manius,  lui  dit-il,  eft-ce  que  vous  ne  voyeat 
„  pas  les  fuites  de  tout  ccciT  ou,  les  prévoyant.  croyez»t 
„  vous  qu'elles  foient  indifférentes  pour  le  bien  de  la  Ré- 
,.  publique  T  Utntm  falHu  Si.  ActU,  méd  agaturt  m,  eum 
fatis  pnrvidtîs ,  nibil  id  magnaptrt  ad  fimuum  mpublie*  penintrt 
catfts?  Acilius ,  furpiis  Je  cette  queflion ,  dont  il  ne  compre- 
nott  pas  le  fens ,  le  pria  de  s  expliquer  plus  -' 
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„  Quoi,  repritqDumUut ,  vous  ne  vous  appercevez  pas, 
„  qu'après  avoirv'aincu  Antiochus ,  vous  perdez  le  tems  l 
„  aflîégcr  deux  Villes,  fur  le  point  de  voir  expirer  celui  de 
„  voue  Confulat:  au -lieu  que  Philippe,  qui  ne  s'cfl  point 
„  trouvé  i  la  bataille,  a  d.'ji  conquis  non  feulement  des  Vil- 
„  les,  mais  encore  des  Provinces,  telles  que  font  l'At'iama- 
,,  nie,  la  Perrhébic,  l'Apéranuc.  &  la  Dolopic!  Ëtcepca 
i,  dant  il  nous  importe  bien  moins  d'affoiblir  les  Etoliens, 
„  que  d'empécher  les  > f  luIUTlIl  111  extraordinaires  de  Phi- 
„  lippe  ".  Ktauid  vides,  It  dtviSa  Aitiacba  in  duabus  utbibut 
tppugnmdis  ttmput  tertre ,  cum  jam  pnpt  annus  eircumaSus  fit 
imperii  mi?  Pbilippum  auteat,  fui  non  aciem,  tunfigna  boflium 
viàt;  nanfalum  urbes,  Jtd  tat  jam  gtotts ,  Alimaiiam,  Pet- 
tbolnam ,  Apetamiam ,  Dalopiam  fiai  adjwtxiJTe:  ttqtu  non  tan- 
tum  intereft  ntflra  ,  Miointum  opes  oc  vires  mimai ,  fuaatum  non 
yùpro  madum  Pbilippum  creferre  :  (f  viSariaj  ttu  frtmium  la 
miiiUjjue  tuas  nandum  duas  urbes  ,  Pbilippum  t*  génies  Qraxim 
babere.  Le  Conful  convenoit  de  la  folidité  de  ces  raiforts, 
mais  11  avoit  honte  de  lever  le  Hége  d'une  Ville,  qu'il  bat- 
toit  depuis  deux  mois.  Il  laida  Quintius  maître  de  taire  tout 
ce  qu'il  voudroit.  Celui-ci  s'étant  approché  des  murs  une 
féconde  fois,  les  cris  recommencèrent ,  &  ou  le  fupplia  de- 
nouveau  avec  inllancc  d'avoir  pitié  de  la  Nation.  11  deman- 
da qu'on  lui  envoyât  des  Députés,  ce  qui  fut  tait,  &  ta  con- 
dufioa  fut ,  qu'Aàlius  leur  accorda  une  Trêve,  pour  avoir 
le  teins  d'envoyer  des  Députés  i  Rome.  Quintius  n'intercè- 
des Ctnlcidiens.  Le 
i  CSSlfè  qu'An- 


detaite  de  ce  Prince  aux 


le  Conful 


tiochus .  lorfque  ta  guerre  étoit  déjà  commencée,  avoit  épou 
lille  de  leur  Ville  (65).  ce  qui  Ici  a  voit  crtfca- 
fon  parti,  &  a  lui  livrer  leur  Ville,  pvur 
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QUINTIUS. 


lègue  Mr.  Claudia*  Marcel  lus;  ib  exercèrent  la  Cenfure  avec  beaucoup  de  douceur,  n'ayant  exclu  du 
Sénat  que  quatre  Sénateurs ,  dont  aucun  n'avait  exercé  de  Charge  Curule  (et).  Ils  donnèrent  pour  la 
troifiéme  fois  à  P.  Scipion  l'Africain  le  nom  &  la  qualité  de  Prince  du  Sénat.  Dans  la  fuite  Quintius 
fe  brouilla  avec  Caton,  à  eau  le  de  la  jufte  févérité  dont  celui-ci  ufa  envers  Lucius  Quintius  [  U] ,  frère 
de  liais.  Il  eue  part  à  la  mort  du  fameux  Annibal,  qui  s'étoit  retire  chez  Prufias,  Roi  de  Bithynie; 
mais  les  Hiftoriens  font  fort  partagés  fur  la  manière  dont  il  y  contribua  [  W~[.   Ce  qu'il  y  a  de  certain , 
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aux  'Hicrmopyles,  ce  Conful  marcha  plan  de  fureur 
les  Chakidient.  Quintius  le  fuivit  ménageant  tous 
les  momens  ,  &  faifant  tous  Tes  efforts  pour  l'adoucir,  & 
pour  le»  exeufer  Enîin  a  force  de  prières  ,  &  par  Tinter- 
ceffion  des  Officiers  ,  qui  avoienc  le  plus  de  pouvoir  dans 
l'Armée,  &  de  crédit  fur  l'efprit  d'Acilius  ,  Quintius  l'ap- 
paifa.  Les  Chalcidicns ,  fauves  de  ce  grand  danger  par  fon 
recours ,  lui  en  marquèrent  leur  reconnotfjânce,  en  lui  dé- 
diant, &  lui  confacrant  les  plus  beaux  de  leurs  édifices  pu- 
blics ,  comme  on  le  peut  twir  par  les  inJcriptims  fui  y  jont  enco- 
re aujourd'hui ,  dit  Hutarque.  qui  écrivait  plus  de  170  ans 
«près  la  mort  de  Quintius.  Sur  la  porte  du  lieu ,  où  les  jeu- 
nes-gens  s'exercent,  ajoute  le  même  Auteur,  on  Ht:  Le 
Peuple  a  cmfacre  ce  Gymnofe  à  Tout  &f  à  Hercule.  D'un  au- 
tre côté,  fur  le  portail  du  Temple,  nppellé  Dtlpbimm ,  il  y 
a  :  Le  Peuple  a  etnjacré  ce  Temple  à  Titus  &  à  Apollon.  Et 
encore  de  notre  tenu  ,  continue  Plutarnuc  ,  le  peuple  de 
Chalcis  nomme  un  Prêtre  pour  Titus ,  &  dans  les  facrilïces 
qu'on  lui  fait  *  desque  les  libations  font  finies ,  on  citante 
un  Cantique  fait  en  Ion  honneur.  Nous  ne  le  rapporterons 
pas  ici  tout  entier,  car  il  eft  fon  long,  &  nous  nous  conten- 
terons d'en  rapporter  la  fin  :  „  Nous  honorons  la  fidélité 
„  des  Romains,  cette  fidélité  toujours  pure  &  fans  tache, 
„  &  nous  nous  obligeons  par  les  fermens  tes  plus  inviola- 
„  bles,  d'y  répondre  par  un  fidèle  attachement.  Filles  du 
„  Cici,  Divines  Mufcs,  chantez  le  grand  Jupiter,  chantez 
„  Rome  &  Titus,  chantez  la  fidélité  des  Romains!  O  Apol- 
„  Ion,  Divinité  fccourable!  O  Titus  notre  Dieu  Tutélairc, 
„  &  notre  Sauveur!"  On  voit  par-là  jufqucs  1  quel  point 
Quintius  avait  fu  gagner  le  cœur  des  Grecs 

f  U]  Quintius  Je  brouilla  avec  Coton ,  à  cxttfe  de  la  fufle  fi- 
tenté  dont  celui-ci  ufa  entiers  Lucius  Quintius.]  lx-  fujet  qui 
engagea  Caton  a  ufer  de  févérité  envers  Lucius  Quintius 
dans  l'exercice  de  la  Cenfure ,  cil  rapportée  divcrlcment. 
Tite-I.ive  (66)  &  Plutarquc  (67)  racontent  tous  deux  cette 
Hiftoirc,  mais  comme  le  récit  du  dernier  comprend  celui 
du  premier,  nous  nous  y  bornerons.  PI  marque  rapporte 
donc,  que  Lucius  Quintius  frère  de  Titus  ne  lui  reffcmbloit 
en  aucune  manière,  qu'il  étoit  fi  adonné  a  fes  plaifirs,  &  fe 
livroit  tellement  aux  plus  infâmes  débauches,  qu'il  fouloit 
aux  pieds  toutes  les  lois  de  la  bienféance,  fit  de  l'honnêteté. 
U  avoit  avec  lui  un  jeune  garçon  dont  il  étoit  amoureux,  & 
qu'il  menoit  partout,  quand  ilalloita  la  tête  des  Années, 
ou  commander  dans  les  Provinces.  Un  jour  dans  un  fertin 
,  ce  jeune  garçon,  pour  fe  faire  valoir  &  pour  lui  faire  fa 
cour,  lui  dit  qu'il  l'aimoit  fi  épcrdùment,  que  pour  le  fui- 
vre,  il  avoit  quitté  le  fpcctaclc  d'un  combat  de  Gladiateurs, 
quoiqu'il  n'eût  jamais  vu  tuer  aucun  homme ,  &  qu'il  fou 
balnat  pafBonnémcnt  de  le  voir,  mais  qu'il  avoit  beaucoup 
mieux  aimé  lui  taire  plaifir,  que  de  s'en  faire  i  lui-même. 
Lucius,  ravi  de  cette  inarque  de  paflîon ,  lui  dit:  il  n'y  û 
rien  de  perdu,  j'y  fup;  Itérai,  (f  ton  envie  va  être  fttisfaite.  En 
même  tenu  il  ordonna,  qu'on  tirât  des  priions  on  des  crimi- 
nels, condamnés  à  mort,  &  qu'on  l'amenât  dans  la  Salle,  & 
ayant  fait  venir  l'Exécuteur,  il  lui  commanda  de  lui  couper 
la  tête ,  ce  qui  fut  exécuté.  Valerius  Anrjas,  ajoute  Plutar. 
que,  dit  que  ce  fut  pour  une  jeune  fille,  tt  non  pour  un 
jeune  garçon ,  qu'il  ht  cette  horrible  galanterie.  Et  Tite 
Live,  ajoûie-t-il,  allure  que  Caton  lui-même,  dans  le  pre- 
mier Livre  de  fes  Hiftoircs,  a  écrit  qu'un  transfuge  Gaulois 
étant  venu  dans  ce  moment  a  fa  porte,  avec*  fa  femme  &  fes 
en  fans,  Lucius  le  fit  entrer  fur  l'heure  dans  la  Salie  du  fcf- 
tln,  &  qu'il  le  tua  lui-même  de  fa  propre  main,  pour  donner 
i  ce  jeune  garçon  le  plaifir  de  ce  Ipectacle.  Mais  il  y  a  de 
l'apparence,  félon  Plutarnuc ,  que  Caton  n'a  écrit  cette  cir- 
con fiance,  que  pour  rendre  fon  aceufadon  plus  forte,  en 
aggravant  le  crime  de  Lucius.  Car  que  ce  malheureux  fut, 
non  un  transfuge,  mais  un  prisonnier ,  &  un  prifonnier  con- 
damné i  mort,  c'eft  ce  que  la  plupart  des  Auteurs  aûurent, 
tt  entre  autres  Cicéron ,  dans  Ion  Traité  de  la  Vieilleflc,  où 
31  (ait  parler  Caton  lui-même,  oui  le  dit  en  termes  exprès. 
Caton  étant  devenu  Cenfeur,  enafia  du  Sénat  Lucius,  mal- 
gré 6  Dignité  Confulaire,  &  quoique  la  honte  de  l'affront 
rejaillit  fur  Titus  fon  frere.  Les  deux  frères,  très-humiliés 
&  fondant  en  larmes,  s'adrcflercnt  au  Peuple,  pour  deman- 
der que  Caton  fut  obligé  de  venir  rendre  compte  des  rai- 
fons  qui  l'avoient  porté  à  infliger  une  telle  note  d'infamie  i 
une  mai  Ton  fiilluflre.  Leur  demande  parut  jufte.  Caton  ne 
recula  point,  il  fe  préfenta  incontinent  fur  la  place,  &  étant 
monté  fur  fon  tribunal  avec  fon  Collègue,  il  demanda  tout 
haut  a  Titus,  s'il  n  avoit  aucune  coimoi(]ance  de  ce  ftjlmî  Ti- 
tus ayant  répondu  qu'il  n'en  avoit  aucune,  Caton  dédutfit 
tout  ce  qui  s'y  étoit  paO? ,  &  après  avoir  fini,  il  déféra  le 
ferment  a  Lucius,  s'il  vouloit  foutenlr  que  dans  tout  ce 
qu'il  avoit  dit .  il  eût  avancé  quelque  choie  qui  ne  fût  pas 
véritable.  Lucius  garda  le  filence ,  &  le  Peuple  jugea  qu'il 
avoit  mérité  la  févérité  de  Caton ,  qu'il  accompagna  hono- 
rablement i  fa  maifon.  Titus,  affligé  du  malheur  de  fon 
frere ,  fe  ligua  avec  les  ennemis  de  Caton ,  &  par  ce  moyen 
Fu  le  plu»  fort  dans  le  Sénat,  il  fit  caOcr  tous  les 


Baux.  &  tous  les  Contracta ,  qu'il  avoit  faits  au  nom  de  la 
République,  &  lui  fufeita  a  lui-même  une  lnfintté  de  procès, 
même  confidérables.  „  En  quoy  je  ne  fçay,  dit  judicieufe- 
„  ment  Plxtatque,  s'il  fit  fagement  ne  civilement,  de  pren- 
,,  dre  inimitié  capitale  a  rencontre  d'un  perfonnage  homme 
„  de  bien ,  bon  Citoyen ,  &  faifant  le  deu  de  fon  office , 
„  pour  un  fien  proche  parent,  mais  indigne  de  fa  parenté, 
,,  &  qui  avoit  bien  mérité  la  honte  qu'on  luy  avoit  faite". 
Cependant  quelques  iours  après ,  le  peuple  étant  affis  à  fon 
ordinaire  dans  l'endroit  le  plus  honorable,  on  apperçut 
Lucius,  qui  s'étoit  placé  dans  les  derniers  rangs,  comme  un 
homme  accablé  du  poids  de  fon  ignominie.  Cet  état  d  hu- 
miliation fit  pitié  au  peuple,  il  ne  put  foutenir  cette  vuê, 
&  fe  mit  â  crier  qu'il  avançât ,  &  ne  cefTi  de  crier,  qu'après 
qu'il  fut  ailîs  parmi  les  Confulaires,  qui  lui  rirent  place. 

[IV]  Les  Iliftarient  font  fort  partagtt  fur  la  manière,  dont 
il  y  contribua.']  Selon  Jullin  ,  Quintius  n'y  a  eu  aucune 
pan.  Cet  Hlflorien  raconte  (68),  qu'après  qu'Antiochus, 
auprès  duquel  Annibal  s'étoit  retiré,  eut  conclu  la  paix  avec 
les  Romains,  dont  une  des  conditions  étoit  qu'il  leur  livre- 
rait Annibal,  celui-ci  ne  lut  en  laiflà  pas  le  teins ,  &  fe  re- 
tira d'abord  dans  l'Ile  de  Crète,  où  il  vécut  quelque  tems  fort 
tranquillement;  mais  ayant  remarqué  que  les  richcflVs  qu'il 
avoit  apportées  avec  lut,  l'expofotent  a  l'envie  des  Crétois, 
il  s'aviû  d'une  rufe,  qui  lui  réufDt.  Il  remplit  pluficurs  va- 
fes  de  plomb  fondu,  couvrant  feulement  la  fuperficic  d'or 
&  d'argent, &  il  les  mit  en  dépôt  dans  le  Temple  de  Diane. 
Depuis  ce  moment-là  ht  Cretois  furent  plus  foigneux  de 
garder  ces  prétendus  trésors ,  que  de  veiller  fur  les  aSious 
d'Annibal;  celui-ci  ayant  caché  fes  richcUes  dans  des  ftatues 
d'airain  creufes,  qu'il  portoit  toujours  avec  lui,  fe  fauva  i 
la  Cour  de  Prufias  Roi  de  Bithynie,  i  qui  il  rendit  des  fer- 
vices  dans  la  guerre  que  ce  Prince  eut  avec  Eumcnc  Roi 
de  Pergamc.  Le  Sénat  de  Rome  ayant  appris  ce  qui  fc  paf- 
folt,  réfolut  d'envoyer  des  Ambauâdeurs  pour  pacifier  le* 
différends  des  deux  Rois ,  &  pour  demander  qu'on  leur  li- 
vrât Annibal.  Mais  ce  fameux  Général ,  inftruitdc  la  ctso- 
fe,  prévint  l'arrivée  de  l'Atnbauâde,  en  prenant  du  poifon. 
Sed  Annibal  re  togr&a .  Jùmfko  vtneno,  legatianem  ntrte  prove- 
nu. Cornélius  Ncpos  rapporte  (69) ,  que  des  AmbafTadeurs 
de  Prufias,  qui  étoient  a  Rome,  ayant  foupé  un  jour  chez 
Quinrius ,  on  vint  à  parler  d'Annibal ,  fur  quoi  l'un  des  Am- 
ballidcurs  dit  qu'il  étoit  en  Bithynie.  Quintius  informa  le 
Sénat  le  lendemain  de  ce  difeours:  comme  on  étoit  perfua- 
dé  que  tant  que  le  Général  Carthaginois  vivroit,  il  fufeite- 
roit,  autant  qu'il  lui  feroit  poffible,  des  affaires  aux  Romains, 
le  Sénat  envoya  des  Ambatladcurs  i  Prufias,  du  nombre  def- 
quels  étoit  Quintius ,  chargés  de  demander  i  ce  Prince,  qu'il 
leur  livrât  le  plus  grand  ennemi  deRome,au-lieu  de  le  garder 
A  fa  Cour.  Prufias  les  pria  de  n  exiger  point  de  lui  une  cho- 
ie ,  contraire  aux  droits  de  l'hofpitalité;  ajoutant,  qu'ils  tà- 
châtient  de  fe  fàifir  eux-mêmes  d'Annibal,  qu'ils  n  auraient 
pas  de  peine  i  découvrir  fa  retraite.  Ce  grand-homme  oc- 
cupoit  un  Palais ,  que  Prufias  lui  avoit  donné ,  où  il  avoit 
ménagé  par  tout  des  iiTuës  fccrertes,  ayant  prévu  ce  qui  arri- 
voit.  Les  Ambalîadeurs  firent  environner  le  Palais  :  ce 
qu'un  domefiique  d'Annibal  ayant  apperçu  il  lui  en  donna 
avis;  celui-ci  ordonna  i  l'Efclavc  d'examiner  fi  toutes  les 
avenues  étoient  bouchots ,  &  ayant  bientôt  appris ,  qu'il  n'y 
avoit  pas  moyen  d'échapper ,  il  comprit  d'abord  qu'il  ne 
lui  reftoit  plus  de  reffource,  &  prit  du  poifon ,  qu'il  portoit 
toujours  avec  lui.  Puer  cum  celeriter.  quid  ejfei,  rtnuntiaffet, 
omnrkue  exitus  occuputoi  ojltniijjet  :frnfit  U  non  fortuit»  faSum, 
fed  Jt  peti ,  neque  fibi  diutùu  vkam  elfe  mmenaam  ;  quant  ne 
alieno  arbitrh  dimitteret ,  mentor  priflinerum  virtutum,  vtne- 
num ,  tned  femper  j'ecum  battre  cemueverot ,  fumfit.  Selon  Tite- 
Livc  (70),  ce  fut  Prufias  qui  fut  caufe  qu' Annibal  prit  du 
poifon ,  foit ,  dit-il ,  parce  que  Quintius  lui  avoit  reproché 
entre  autres  chofes,  qu'il  gardoit  auprès  de  lui  l'ennemi  im- 
placable de  Rome,  foit  pour  fe  faire  un  mérite  auprès  de 
Quintius  6t  de  ceux  qui  l'accompagnoient.  Dès  la  première 
audience  les  Soldats  de  Quintius  avoient  environné  la  mai- 
fon d'Annibal ,  enfuite  les  Gardes  de  Prufias  s'emparèrent  de 
toutes  les  iffues:  s'en  étant  apperçu,  il  fc  fit  apporter  le 
poifon,  qu'il  gardoit  depuis  longtems,  pour  s'en  fervir  dans 
une  pareille  occafion,  &  le  tenant  entre  fes  mains  :  „  Déli- 
„  vrons ,  dit- il,  le  Peuple  Romain  d'une  inquiétude  qui  le 
,,  tourmente  depui*  longtems,  puifqu'il  n'a  pas  la  patience 
„  d'attendre  la  mort  d'un  vieillard.  La  victoire  que  rcm- 
„  porte  Plamininus  fur  un  homme  defarmé  &  trahi .  ne  lui 
„  fera  pas  beaucoup  d'honneur.  Ce  jour  feul  fait  voir  corn- 
,,  bien  les  Romains  ont  dégénéré.  Leurs  pères  avertirent 
Pyrrhus  de  fc  garder  d'un  Traître  qui  vouloit  l'empoi- 

:  Prince  leur  faifoit  la 


guerre 
homme 


.  &  cela  dans  le  tems  que 
dans  le  cœur  de  l'Italie:  &  ceux-ci  ont  envoyé  un 
îomme  Confulaire,  par  engager  Prufias  i  faire  mourir, 
par  un  crime  abominable,  fon  ami  &  fon  hôte".  LùVrf. 
mu,  inquit,  diuturna  cura  P.  R.  qvando  morte»  ftnis  exptâan 
Umgum  cenfent,  nec  magnam ,  nec  mentor abilem  ex  inermi  proii. 
toque  Ptamitùiius  viSoriam  feret.  Morts  quidem  P.  R.  tmittutn 
•  tic  dits  mptmtm»  et*.  Uerum  patres  Pyrrio  bofti 
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JW/fc  c'eft  qu'il  fut  envoyé  en  Ambalîade  à  la  Cour  de  Prufia*  Plutarque  nous  apprend  (ff)  que  cette  Aim 
baflàde  fui  la  dernière  des  aéfions  mémorables  de  Ouintius,  &  qu on  ne  trouve  pas  dans  l'I  Moire,  qu'il 
ail  fait  rien  de  conGdérable  depuis  ce  terns-là ,  ni  pour  la  guerre,  ni  pour  la  paix:  tout  ce  qu'on  lait» 
c'eft  qu'il  mourut  dans  ù  maifon  d'une  manière  naturelle  &  tranquille.  Le  même  Hiftorien  vante  beau- 
coup la  douceur  &  l'humanité  de  Quiatius ,  &  fc»  bienfaits  envers  la  Grèce  [A  ]  :  il  ajoute,  que  ce  Ro- 
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urwue»,  cxetâlvm  inltâlia  babtrti,  ni  a  vmeno  cnxret ,  prtli- 
xtnpt:  bi  ligota*  CKifuUrem,  qui  auilor  effet  FrtéJU,  ptr  Jce- 
lut  xeUendi btfpitit  mferunt.    Après  avoir  liait  Je  s  impréca- 
tion! contre  Prufias  et  fon  Royaume,  êt  invoqué  contre  lut 
les  Dieux  protecteurs  et  vengeurs  des  droits  facrés  de  l'hof- 
pitalité,  ifavalalepoiibn.  Plutarque  femblc  faire  retomber 
toute  la  honte  de  la  mort  d'Annibal  fur  Qutatius  feul  (71). 
Apres  avoir  blimé  l'ambition  de  Quintius  (71)  il  ajoute, 
que  ce  fut  de  cette  ambition  que  vint  l'acharnement  qu'il 
eut  contre  Annibal,  qui  lui  attira  le  blâme  &  b  naine  de 
tout  le  monde.   Car  Annibal  s'étant  dérobé  fccrcttcmcnt  de 
Carthagc,  s'étoit  retiré  auprès  d'Antiochui.   Mais  ce  Prin- 
ce ayant  été  détail  en  Phrvjjic,  fis  ayant  iii  obligé  d'accep- 
tel  la  paix,  Annibal  fe  vit  contraint  de  s'enfuir.  Après  avoir 
été  longtems  errant  de  côté  &  d'autre,  il  s'arre»  cnlin  a  ta 
Cour  de  Prufias.  Les  Romains,  dit  Plutarque ,  n'i^rcoroienc 
as  fa  retraite,  mais  ils  failbient  semblant  de  ne  la  pas  voir, 
c  méprifant  a  caufe  de  fa  foiblefic  &  de  fa  vicillctfë ,  &  le 
regardant  comme  un  homme  que  la  fortune  avoit  entière- 
ment ruiné.   Qulnrius  envoyé  m  AmbâliaJe  auprès  de  Pru- 
fias par  le  Sénat  pour  quelque*  affaire»,  trouva  Annibal  a 
cette  Cour,  &  ne  put  foufilrir  qu'il  fût  en  vie.    Prufias  s'em- 
ploya fortement  pour  lui,  priant, conjurant.  Si  prcflànt  Kla- 
mininus  d'avoir  pitié  de  ce  vieillard,  fon  ami  &  fon  hôte. 
Mais  Quintius  fut  inflexible  fit  demanda  toujours  fa  mort. 
Annibal  faifoit  fa  demeure  ordinaire  dans  un  endroit  nom- 
mé LioyJlà,  allez  près  de  la  mer;  &  comme  fl  connoiffoit 
le  peu  de  fermeté  ci  la  timidité  de  Prufias,  &  qu'il  craignoit 
toujours  les  Roratins,  il  avoit  pratiqué  de  longue  main  fous 
terre  lept  iûoë»,  qui  répondotent  à  fa  maifon.    11  ne  fut 
pas  plutôt  informé  de  l'ordre  que  Quintius  avoit  donné  i 
l'rufus,  qu'il  chercha  à  fe  fanver  par  ces  fouterrains,  mais 
étant  tombé  entre  les  mains  des  gardes  du  Roi ,  qu'on  avoit 
«lifpoù*  pour  l'obfcrver,  il  réfolut  de  fc  faire  mourir.  Ici 
Plutarque  obfervc  que  les  Auteurs  ne  s'accordent  pas  fur  la 
■arriéra  dont  Annibal  s'ôta  la  vie.   Quelques  uns  rappor- 
tent .  dit-il,  qu'ayant  entortillé  fon  manteau  autour  de  fon 
«ol,  il  ordonna  à  un  de  fes  efclaves  d'appuyer  fon  genou 
contre  fon  dos ,  de  tirer  ce  manirau  de  toute  fa  force,  &  en 
le  tirant  de  le  tordre,  jufqua  ce  qu'il  l'eût  entièrement  é- 
touffé;  il  y  en  a  d'autres  qui  affûtent,  qu'il  but  du  fang  de 
taureau.  Ce  que  Plutarque  ajoùte,  tend  encore  plus  a  char- 
ger Qutatius.   Celi  que  quand  la  nouvelle  de  la  mort  d'An- 
nibal fut  portée  au  Sénat,  la  plupart  des  Sénateurs  blâmè- 
rent la  conduite  de  Quintius  ,  &  trouvèrent  qu'il  avoit  por- 
té fes  craintes  &  les  précautions  trop  loin ,  qu'il  y  avoit  eu 
de  la  cruauté  i  faire  mourir  Annibal ,  vaincu  ét  inatté  par 
l'âge  &  par  fes  infortunes ,  comme  un  oifeau  que  la  vieil- 
leiTe  a  dépouillé  de  fon  plumage;  on  blàmoit  Quintius  de 
1  avoir  fait  mourir  de  fa  feule  autorité,  fans  que  perfonne  lui 
en  eût  donné  l'ordre,  &  feulement  par  une  grande  avidité 
de  gloire,  pour  rempart/r  dans  la  fuite  des  teins  le  glorieux 
titre  d'Auteur  de  la  mort  d'Annibal.   On  rappelîoït  à  cette 
occasion  la  douceur  &  ta  magnanimité  de Scipion  l'Africain, 
&  on  admin.it  d'autant  plus  ce  grand  homme,  qui  après  a 
voir  défait  en  Libye  cet  ennemi  jufqucs-lâ  invincible ,  & 
encore  fi  redoutable  aux  Romains,  11c  le  chall»  point  de  fon 
pays,  &  ne  le  demanda  point  aux  Carthaginois;  mais  com- 
me il  l'avoir  déjà  favorablement  reçu  êt  bien  traité  dans  une 
Conférence  qu'il  eut  avec  lui  avant  le  combat,  il  le  traita 
de  même  après  fa  défaite,  &  dans  les  conditions  de  paix 
qu'il  lui  accorda  il  ne  proposa  rien  contre  lui,  &  n'inlulta 
point  i  fon  infortune.  Ainfi  la  plupart  rapportant  &  admi- 
rant ces  grandes  actions  de  Scipion,  blamoicnt  encore  da- 
vantage Flamininus ,  d'avoir  porté  les  main»  fur  un  cadavre , 
qui  a  appartenu. t  point  aux  Romains.  Il  cil  vrai  que  l'ac- 
tion de  Quintius  trouva  aulli  des  Apologilles ,  dofjl  les  rai- 
(bai  étoient  tirées  de  l'habileté  d'Annibal,  ù  d;  fa  hune 
implacable  contre  les  Romains,  qui  auraient  pu  leur  ful'ci- 
ter  de  nouvelles  affaires.  Mais  je  doute  que  ceux  qui  ont  le 
coeur  un  peu  généreux  puiuent  goûter  la  conduite  de  Quin- 
tius ,  en  iuppofant  qu'il  ait  agi  de  fon  propre  mouvement  ; 
êt  s  il  a  agi  par  ordic  du  Sénat  le  blime  tombe  fur  les  Ro- 
mains en  général ,  &  Annibal  avoit  raifon  de  dire ,  qu'ils 
avoit.ni  dégénéré  de  la  vertu  de  leurs  Ancêtres. 

[X]  Le  mime  Hiftorien  vante  beaucoup  U  douceur  ikt- 
•mksk  de  Otuntmr,  (?  fes  tierfaitt  envers  la  Crète.  \  Après 
avoir  rapporté  les  honneurs  rendus  a  Ouintius  par  ceux  de 
Chalcide ,  Plutarque  ajoùte  (73).  „  Si  n'elloyent  pas  les 
„  Chalddiens  fculs,  qui  luy  portoyent  honneur  &  révéren- 
tl  ce,  ains  cftoit  honoré  par  tous  les  Grecs  universellement 
„  comme  il  lui  appartenoit,  ce  mervcillcufcmcnt  aimé  pour 
,,  la  douceur  &  déboonaireté  de  ta  nature:  ce  qui  monflrc 
_  que  ce  n' cftoit  point  par  contrainte  uc  par  feinte,  mais  i 
,,  bon  efeiant,  &  de  bonne  volonté  qu'ils  l'honnoroycnt. 
„  Car  combien  qu'il  ait  eu  quelques  différens  pour  les  oc- 
„  currcnccs  des  affaires,  ou  pour  quelque  jaloufie  d  hon- 
„  neur  a  lenconue  de  Philopœrocn  premièrement,  &  puis 
„  i  l'encontre  de  Diophancs  .  Capitaines  généraux  de  la 
:  des  Achxicns ,  jamais  il  ne  tint  fon  cœur  ny 
fon  courroux  jufques  i  mettre  en  exé- 
mauvaife  chofe  contre  eux:  ains  fe 
de  paroles  es 


„  btées  de  confeil,  là  où  il  parla  franchement  i  eux:  pour- 
„  tant  n'y  eufl  il  jamais  perfonne  qui  le  tiafl  pour  homme 
,,  aigre  ny  vindicatif;  mais  bien  a  i  il  femMé  à  plusieurs  le» 
„  ger ,  prompt  &  foudain  i  fe  cholércr  de  fa  nature  ".  A 
l'égard  de  fes  bienfaits  envers  la  Grèce ,  le  même  Auteur 
les  relève  en  ces  termes  (.74).  „  Quant  eft  doneques  i  la 
des  bienfaits  envers  la  nation  Grecque,  non  feu- 
fiut  pas  accomparer  Philopœmen  à  Titus, 
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mais  ny  les  autres  anciens  beaucoup  plus  grands  perfon- 
nages,  &  plus  excellens  Capitaines  que  luy!  car  tous  cet 
„  anciens-là  prcfquc ,  efians  Grecs ,  ont  fa  ici  la  guerre  à  d'au- 
„  très  Grecs ,  &  Titus  n 'citant  point  Grec  a  combattu  pour 
„  les  Dm  Et  lorfque  Philopœmen  ,  n'ayant  moyen  da 
„  fecourir  fes  pauvres  Citoyens  travaillez  &  affligez  de  guer- 
„  re,  s'en  alla  en  Candie,  Titus  ayant  défiait  en  battaille  1* 
„  Roy  de  Macédoine  Philippin  affranchit  &  remit  en 
n  liberté  tous  les  peuples  &  toutes  les  Villes  d'icellc ,  qui 
„  paravant  etioient  en  fervitude".  Deux  célébras  Auteur* 
modernes  n'ont  pas  jugé  fi  avantageusement  de  la  conduite 
de  Quintius  &  des  Romains  par  rapport  aux  Grecs  ,  &  leurs 
réflexions  me  paroiflent  afTez  fondées.  „  Si  cette  délivran- 
„  ce» des  Villes  Grecques,  rfit  Mr.  RMn  (75),  avoit  é«- 
„  pleinement  gratuite ,  qu  elle  n'eût  eu  d'autre  principe 
„  qu'une  inclination  bienfaifante.&quc  la  conduite  des  Ro- 
„  mains  n'eut  jamais  démenti  des  femimens  fi  louable? ,  rien 
„  ccitainement  ne  feroit  plus  grand  ,  ni  plus  glorieux.  Mais 
„  pour  peu  qu'on  perce  ces  dehors  éclatuns,  on  entrevoit 
„  aiféncnt  que  cette  prétendue  modération  des  Romains 
,.  avoit  fes  racines  dans  une  profonde  politique,  fage  â-la- 
„  vérité  &  ptudente  félon  les  maximes  des  ambitieux ,  mais 
„  bien  éloignée  de  ce  noble  dcfintérclTemcnt ,  que  les  liiflo- 
„  riens  ont  tant  fait  valoir  dans  l'occafion  dont  il  s'agit.  On 
„  peut  dire  que  les  Grecs  fe  livrèrent  alors  a  une  joie  bien 
„  peu  fondée,  cropnt  être  libres  en  effet,  parce  que  les 
„  Romains  les  déefaroient  tels.  Deux  PuilTances  ,  dans  le 
„  tems  dont  nous  parlons,  partageoient  la  Grèce,  les  Ré- 
„  publiques  Grecques  &  la  Macédoine  ;  &  elles  étoient  tou- 
„  Jours  en  guerre ,  les  unes  pour  conferver  les  débris  de 
„  leur  ancienne  liberté ,  l'autre  pour  achever  de  les  fou- 
,,  mettre  et  de  fc  les  affervir.  Les  Romains  parfaitement 
„  instruits  de  cette  Situation  de  la  Grèce  ,  fentoient  bien 
„  qu'ils  n'avolem  rien  a  craindre  de  ces  petites  Républiques, 
„  allbiblics  par  le  tems,  par  leurs  divifions  intellincs ,  par 
„  des  jaloufies  réciproques ,  &  par  les  guerres  qu'elles  avoient 
,,  eu  4  foutenir  au-debors.  Mais  la  Macédoine,  oui  avoit 
„  des  troupes  aguerries , qui  ne  pcrdoit  point  de  vue  la  gloi- 
,,  re  de  us  anciens  Rois,  qui  avoit  porté  autrefois  fes  con- 
„  quêtes  jufques  au  bout  du  Monde  ,  qui  confervoit  tou- 
„  jours  un  vif  defir,  quoique  chimérique,  de  la  Monarchie 
„  univcrfelle ,  &  qui  avoit  une  alliance  comme  naturelle 

„  avec  les  Rois  d'Egypte  &  du  Syrie  La  Macédoine, 

,,  dis-je ,  donnoit  de  jultes  al  larmes  i  Rome. . . ...  (cclle-dj 

„  fongea  donc  i  mettre  un  contrepoids  i  la  Puiflànce  Macèdo- 
„  nienne.  &  a  enlever  i  Philippe  le  fecours  qu'il  fe  flattoit 
„  de  tirer  de  la  Grèce.  Peut-être  que  ce  fecours  eût  été 
„  capable  en  effet  de  le  rendre  invincible  aux  Romains,  fl 
„  toute  la  Grèce  s'étoit  réunie  avec  la  Macédoine  contre 
„  l'ennemi  commun.  Pour  empêcher  ce  concert  funefle  a 
„  leurs  vuês ,  les  Romains  fc  déclarent  hautement  pour  ces 
„  Républiques ,  font  gloire  de  les  prendre  fous  leur  pro- 
„  tetiion,  fans  autre  deiTein,  ce  femble,  que  de  les  défen- 
„  dre  contre  leurs  oppreiTeurs.  Et  afin  de  fe  les  attacher  par 
„  un  lien  plus  ferme ,  ils  affectent  de  leur  montrer  pour  ré- 
,,  compense  de  la  fidélité  qu'elles  leutgarderoit,  la  liberté, 
,,  dont  toutes  ces  Républiques  étoient  jaloufes,  au-deli  de 
,,  tout  ce  que  l'on  peut  dire  ,  &  que  les  Rois  de  Macédoine 
„  leur  avoient  toujours  difputéc.  L'appas  étoit  habilement 
„  préparé  ,  &  il  fut  avidemment  faili  par  les  Grecs,  dont  le 
plus  grand  nombre  ne  portoit  pas  fes  vués  plus  loin  ".  Un 
tre  Auteur,  qui  a  admirablement  démêlé  les  refforu  fe- 
dc  la  Politique  des  Romains  ,  attribue  suffi  â  cette  mê- 
me Politique  leur  procédé  envers  ta  Grèce.  „  Remarquez, 
„  je  vous  prie,  la  conduite  des  Romains ,  dit ■  il  (76).  Après 
„  la  défaite  d'Antiochus  ils  étoient  maîtres  de  l'Afiinue,  de 
„  l'Afie,  &  de  la  Grèce  ,  fans  y  avoir  prcfquc  de  Villes  en 
„  propre  :  il  lembloit  qu'ils  ne  conquisf.  nt  que  pour  donner  ; 
„  mais  ils  restaient  fi  bien  les  maîtres  ,  que  lorfqu'ils  fai- 
„  l'oient  la  guerre  i  quelque  Prince,  ils  l'accabloicm ,  pour 
„  ainfi  dire,  du  poids  de  tout  l'Univers.  Il  :j "étoit  pas  tems 
„  encore  de  s'emparer  des  pays  conquis  ;  s'ils  avoient  gardé 
„  les  Villes  prifes  1  Philippe,  ils  auroient  fait  ouvrir  les 

„  yeux  aux  Grecs  H  faloit  attendre  que  toutes  les  Na- 

„  tions  fufTem  accoutumées  à  obéir  comme  libres,  &  corn- 
„  me  Alliées,  avant  de  leur  commander  comme  fujettes  ,  & 
„  qu'elles  ciilTtnt  été  fc  perdre  peu  i  peu  dans  la  Républi- 
„  que  Romaine".  Ce  que  l'Auteur  dit ,  que  tili  itwK 
gvdt  Ut  PVieJ  prifet  à  Pbtiitfe,  ils  «emem fait  «arie  le,  yeux 
aux  Grtct ,  cil  tellement  vtai ,  qu'ils  furent  obligé»,  comme 
on  l  a  vu,  de  renoncer  au  deûciii  de  garder  Chalcis,  Démé- 
ttiade,  &  Corinthe ,  pour  ne  pas  fe  découvrir  avant  le  tems. 
Kt  la  fuite  fil  bien  voir,  que  tout  ce  noble  dcfintiTclrem.nt, 
tant  vanté  par  Plutarque,  &  par  lesautrcslliilorieris.n'étoit 
qu'un  artifice  de  la  Poiit.quc  la  plu,  profonde  *  l»p:u»  raffi->éc. 
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main  étoit  un  homme  d'un  commerce  agréable,  &  d'une  converfacion  non  feulement  três-gracieufe» 
mais  pleine  d'efprit  &  de  fcl,  &  il  rapporte  divers  traits,  qui  juftifient  la  vivacité  de  Quintius  dans  Tes 
réponfes  [  T ].  Après  l'avoir  mis  en  parallèle  avec  Philopœmen ,  il  conclut  en  diûnt ,  qu'il  eft  difficile 
de  démêler  la  différence  qu'il  y  a  entre  eux ,  «Se  que  peut-être  ce  ne  fera  pas  mal  juger  ,  que  de  don- 
ner au  Grec  la  Couronne  de  l'Art  militaire,  «5c  la  louange  de  bon  Capitaine,  «S:  au  Romain,  celle  de 
la  clémence,  de  la  juftice,  &  de  la  bonté. 


[T]  II  rapporte  divers  trait  t ,  qui  juftifient  Ut  vivacité  de  Quin- 
tius dans  fa  répanfes.]  Plutarquc  nous  a  confl-rvé  Ire  traits 
fuivans  (77).  Voyant  un  jour  que  le*  Achéens  penfoiciit  a 
fe  rendre  maîtres  de  l'Ile  de  Zicynthe,  pour  les  en  détour- 
ner ,  il  leur  dit:  One  fi  jamais  Us  s'avijoient  de  mettre  ta  tile 
hors  du  PéUpertnéfi ,  ils  covrroient  le  mime  danger  que  les  tenues, 
qui  mettent  la  Ut»  bars  de  leur  coquille.  Dans  la  première  con- 
férence ,  qu'il  tut  avec  le  Roi  Philippe  pour  traiter  de  la 
paix,  Philippe  lui  ayant  dit,  FJamininus  vous  ttet  venu  bien 
accmSugni  ,&moije  fuit  venu  foui.  Je  le  penfe  bien,  lui  ré- 
pondit vivement  Quintius ,  vous  y  avez  mis  bon  ordre ,  car 
vous  vous  tus  défait  de  tous  vas  parent ,  &  de  tous  vos  omis.  Di- 
nocrate  Meflcnicn ,  s'étant  enivre  un  jour  a  Rome  dans  un 
feftin,  fc  mit  à  danfer  déguifé  en  femme,  &  le  lendemain  il 
prioit  Quintius  de  lui  aider  dans  le  deflein  qu'il  avoit  de  por- 
ter ceux  de  MefRne  â  quitter  l'Alliance  de»  Achéeiis.  Flaml- 
Iiinus  lui  répondit:  j'y  penfeni,  mais  je  m' étonne  qu'ayant  dons 
latiudeji  grandi  deffeins ,  tu  puiffes  danfer  (g  chanter  à  un 
feftin.  Le  Roi  Andochus  avoit  envoyé  des  Ambaflàdcurs 
aux  Achéens,  pour  tâcher  de  les  engager  i  quitter  le  parti 
des  Romain».  Ces  Ambaflàdcurs  admis  a  leur  première  au- 
dience, éuloient  le  grand  nombre  des  troupes  du  Roi  leur 


maître,  &  pour  les  faire  paroltre  davantage,  ilslcscomp- 
toient  par  tous  leurs  différens  noms.  Sur  quoi  (Quintius  pre- 
nant la  parole,  dit:  Que  foupant  un  foir  chez  m  de  foi  biles , 
il  gronda  de  la  quantité  des  viandet  qu'on  lui  fervoit  ;  qu'il  lui  dit, 
qu'il  s'etormoit ,  comment  il  avait  pu  faire  une  firovifwn  fi  grande 
de  tant  de  différent  mets  ;  &  que  fm  btte  lui  ripandit ,  que  cette 
qualité  de  viandes  ne  devait  pis  lui  foire  de  peine  ;  car,  dit  -  il , 
ce  font  toute;  viandes  de  coebm,  diverf  fixes  par  l'apprit  (g  par 
la  fauce.  Je  vous  dis  de  mime.  Seigneurs  Achéens,  que  ctttt 
grande  quantité  de  troupes  ttAntiocbus  ne  vous  étonne  point,  (f 
ne  wusfaffc  peint  de  peine;  ces  Lanciers,  ces  Piquiers ,  ces  Ron- 
dacbers  ,  ces  Fantaiïtru,  qu'an  fait  (orner  à  vos  treilles ,  ce  font 
toutes  des  troupes  Syrienne!,  diwlifiées  Par  leters  petites  armes , 
dont  vous  ne  devez  pas  faire  grand  eut.  Dans  le  tond  ce  trait 
étoit  plus  propre  a  éblouir,  que  bien  folidc.  Antiochus  n'é- 
toit  pas  auH  méprilable  aux  Romains ,  que  Quintius  vou- 
loit  le  donner  à  entendre.  Ils  avoient  bien  prll  leurs  pré- 
cautions pour  foutenir  la  guirrc  contre  le:  Syriens ,  &  ils 
ne  l'auroicnt  peut-être  pas  ;:'.r:t'|ué  fi  hardiment,  s'ils  n'a- 
voient  commencé  par  abattre  Philippe,  &  par  s'attacher  par 
une  génétofiié  apparente  la  meilleure  partie  de  la  Grèce. 
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A  RELAIS  (François)  célèbre  furtout  par  Çba  Roman  de  Gargan- 
tua &  de  Pantagruel,  naquit  à  Chinon,  ViDe  de  h  Touraine  (a),  veri  l'an 
1483 ,  fi  l'on  s'en  rapporte  au  témoignage  de  ceux  qui  lui  donnent  foi» 
xante-dix  ans,  loHqu'il  mourut  en  1553.  Quelques-uns  dilènt  que  fon  pè- 
re s'appelloit  Thomas  Rabelais ,  qu'il  étoit  Apoticaire  ,  &  Sieur  de  la 
Devina  rc ,  qui  étoit  une  Métairie  qu'il  pofledoit  dans  le  pays.  D'au- 
tres prétendent  que  fon  pere  étoit  un  Hôtelier,  ou  Cabaretier  de  Chi- 
non ,  &  Kcm  je  r  ajoÛtc  qu'il  y  demeurait  dans  une  mai  fon  qui  a  voit 
pour  enfeigne  une  Lamproye.  Quoi  qu'il  en  (bit,  le  jeune  Rabelais, après 
avoir  (ait  iès  Humanités ,  entra  chez  les  Cordeliers  de  Fontenay-le-Com- 
te  dans  le  bas  Poitou ,  «5c  y  fit  profeffion.  Le  P.  de  Saint  Romuald ,  dans  fon  Tri/or  Cbronobgique ,  met 
cette  profeffion  en  151 1  ou  environ,  mais  le  P.  Niceron  (A)  obferve,  que  cette  date  ne  s'accorde  pas 
avec  les  autres circonftances  de  (à  vie,  &  qu'il  faut  la  mettre  bien  plutôt.  Rabelais  acheva  alors  lès  étu- 
des, &  ayant  fait  fa  Théologie  il  reçut  les  Ordres  &  la  Prétrife.  L'inclination  &  le  goût  particulier  qu'il 
avoit  pour  les  Sciences,  ne  lui  permit  pas  de  s'arrêter  aux  connoilTances  qu'il  pouvoit  tirer  de  (es  Con- 
frères [.■/].  Son  mérite  &  (a  capacité  excitèrent  bientôt  leur  jaloufie,  &  lés  chagrins  qu'ils  lui  firent  ef- 
fuyer  l'engagèrent  à  folliciter  un  Bref  de  tranfiation  pour  paner  dans  un  autre  Ordre  [B  J.  Il  obtint 
du  Pape  Clément  VIL  le  Bref  qu'il  demandoit,  pour  paflér  dans  l'Ordre  de  St.  Benoît  au  Monaftére 
de  Mailkzais  en  Poitou ,  où  il  demeura  quelques  années  (e).  Le  P.  Niceron  conjecture,  que  cette  trans- 
lation doit  être  du  tenu  du  commencement  du  Pontificat  de  Clément  Vil.  qui  fut  élu  en  1523.  Ra- 
belais ne  trouvant  pas  plus  d'agrément  dans  ce  nouveau  Couvent  que  dans  le  premier,  &  ne  pouvant 

ifctisfaire  la  paffion  qu'il  avoit  d'étendre  fes  connoiflànces,  &  furtout  d'étudier  la  Médecine,  en  fortit 
:  fon  chef,  quitta  l'habit  régulier,  pour  en  prendre  un  de  Prêtre  Séculier,  &  fe  rendit  à  Montpel- 
lier, dans  le  deflein  de  s'y  livrer  entièrement  à  l'étude  de  la  Médecine,  dont  il  avoit  déjà  pris  de  lui- 
même  quelque  teinture.  Après  s'y  être  appliqué  quelque  tems,  il  paflâ  fucceffivement  par  les  degrés  de 
Bachelier ,  de  licencié ,  &  tut  créé  Docteur  (rf).  Il  enfeigna  &  pratiqua  enfui  te  la  Médecine  à  Montpel- 
lier,avec  beaucoup  de  fuccè»&  de  réputation, &  rendit  à  l'Univerfité  un  fervice  aflèz  confidérable  [  C] 


ta)  ont* 

le»  toge,  Il 
Vie.,  qui 
fou  <  Utt- 
te  dll  f  I  n'. !• 
gruel  &  des 
Ixirrci  de 
lUbelait,  il 
t*ul  «ou 
principale  • 
mène  le  F. 
Niccion 
M*m.  de 
Htm».  tlL 
T.  XXX IL 
p.  it'.doat 
l' Article  P»- 
toh  drtHe 
•»ec  bciu- 
conpde  foia. 

(H  ta, 

P-  JM. 


f/j  ll>id. 
P  M». 


Ui  Le  toit  particulier  tu  il  avait  pear  les  Scitneet  ne  hd 
(rmit  pas  £  l'arrêter  ma  connaijjanca  ru'il  pouvait  tirer  de 


f  1  )  Mi». 
«V.  Ht»». 


XXXII.  p. 
II*.  Il)- 


E  Qtnfrtret.  1  Ce  que  le  P.  Niceron  (1)  nous  dit  fur  ce  fu- 
jet  eit  curieux.  &  mérite  attention.  „  On  fçait,  iU-il,  que 
dans  ces  tems  d'ignorance  tout  le  fçavoix  des  Moines  fe 
"  bornoit  à  un  peu  de  SchoUlllque ,  qu'ils  apprenoient  dans 
','  leur  jeunefle ,  pour  l'oublier  bientôt ,  &  qu'ils  mepri  foient 
1,  tout  le  reite  comme  inutile.  Mais  Rabelais  ne  le  laifla  pas 
_  entraîna  au  torrent,  il  voulut  parcourir  toutes  les  Scicn- 
„  ces , ri  en  pénétrer  les  focrets;  il  voulut  être  Grammairien, 
I,  Poète,  Pbilofoptve,  Médecin,  Juri feon fuite  &  Aftrono- 
J  me,  &  il  le  devint  fuceeffivement  par  fon  travail  &  par 
3,  foo  application.  Les  Langues  attirèrent  particulièrement 
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r  fon  attention,  4  il  pofledoit  parfaitement  la  Latine  &  la 
Grecque,  des  le  tems  qu'il  n'etloit  encore  que  Cordelier. 
H  ecrivoit  alors  des  Lettres  en  cette  dernière  langue  à 
„  Guillaume  Budé,  qui  lui  répondok  de  même,  comme  on 
„  le  voit  par  le  Recueil  des  Lettres  de  ce  Scavant,  où  l'on 
_  en  trouve  deux  qui  font  adreflecs  i  Rabelais"'  Il  parole 
par  une  des  Lettres  de  Budé,  que  le  goût  de  la  Langue  Grec - 
que  expofa  Rabelais  à  la  haine  des  Moines  (i)  :  I  Deum  tmmer- 
uiem  fj  St-ialitatis  prajulem  ,  na/bramte  amiciùa  Prineipem, 
quiinsn  ejl  iftud  ,  ouad  audevimus  t  Te  tt  -mm  i  capot  mibi  ex- 
eftarum ,  ($  Rabalifum  Tbefeum  tuvm  imetligo  ai  iftit  elegan- 
tij  (f  venuflatis  o/ôrihu  Soaalitmi  vejlris  otturboias  prvfter  vé- 
hément circa  Littéral  Grtcas  ftuiium ,  ftasm  plurimil  grovibuf- 
mit  maHi  vexari.  Pafi  t  iifouftam  virwvm  drlirotitmem  :  mi 
u/eue  mie»  Jum  amm»  ineirgant»  ac  ftufidt ,  ut  euibm  cobmvfltri 

impmctt  tamti  Jum  arnmiOma  exercitauoni.  Rabelais  apprit 
aufli  depuis  l'Italien,  l'Elpagnol,  l'Allemand,  l'Hébreu,  & 
même  fArabe  (3)..  . 

[B]  San  mérite  (f  fi  capacité  excitèrent  tient it  leur  jjUu/k . 
ff  1er  clMgrimt  au  ili  kùfuem  tjjuyer ,  fmgagtrm  à  jMiciter 
un  Bref  ie  trmuutitn ,  pour  palfêr  dam  un  autre  Ordre.  ]  On  a 
déjà  vu  pu  le  pxflagc  de  Budé ,  rapporté  dans  la  Remarque 
précédente ,  que  Rabelais  fut  expofé  i  des  chagrins  de  la 
part  de  fes  Confrères:  Ajoutons  ce  que  nous  apprend  U- 
deflus  le  t.  Niceron  (4).  ,,  Ne  voyant  en  lui  qu'un  objet 
odieux  ,  qui  leur  reproeboit  leur  ignorance  &  leur  fainean- 
L,  tijt,  ils  n'oublièrent  rien  pour  le  chagriner,  &  pour  lui 
taire  de  la  peine.  Rabelais  foufftit  pendant  quelque  tems 
leurs  pertécutions,  tuais  eniin  ladc  de  les  voir  toujours 
■  i  la  charge,  &  periiiadé  qu'il  ne  pourroit  jimai» 
nt  avec  des  gens  1  un  caractère  &  d  un 
U  fulvit  le  confeil  de  . 

&  firiBclH  en 


„  de  Rome  un  Bref  de  tranfiation ,  pour  paûtr  dans  un  tu- 
„  tre  Ordre".  Quelques-uns  ont  prétendu  qu'il  étoit  forti 
de  l'Ordre  de  St.  François  par  efprit  de  débauche,  mais  le  P. 
Niceron  prend  fon  parti,  &  fait  fon  apologie  en  ces  termes, 
qui  me  paroiffent  être  d'un  grand  poids  de  la  paît  d'un  Re- 
ligieux. „  Ceft,  dit-il,  une  imagination  avancée  fans  aucun 
„  fondement  par  des  gens ,  qui  fc  font  formé  de  Rabelais 
,,  des  idées  entièrement  oppofèes  i  la  vérité,  &  oui  fe  font 
,,  accoutumées  i  le  regarder  comme  un  .homme ,  dont  toute 
,.  la  vie  s'eft  paflëe  i  rire,  i  plaifanter,  &  à  fc  divertir.  SI 
M  ç>volt  été-là  fon  caractère,  &  la  feule  chofe  qui  l'eût  oc- 
„  cupè ,  u  n'avait  pas  bejoin,  eu  teted  ou  terni  «ù  il  ofoeft ,  de 
„  quitter  Jim  Mtnaftire:  il  y  «iretf  pu  fe  Jatùftire ,  faru  ttre 
„  txpofe  aux  contradiaient;  &  on  l'auroit  feulement  mis  au 
„  nombre  de  ces  Frères  Lubhu,  il  communs  de  foo  tems , 
„  &  qui  ont  fourni  matière  à  tant  de  bons  contes".  Le  fa- 
va  ne  Barnabite  a  raifon,  &  fans  en  avoir  le  delTcin,  il  a  bit 
ici  l'Apologie  de  plufcurs  des  Réformateurs ,  fortls  de  Mo- 
naltéres.  que  divers  Auteurs  ont  déchiré,  comme  iï  c'avoit 
été  la  débauche  qui  leur  eût  fait  quitter  le  froc,  &  les  eût 
engagé  à  contracter  un  mariage  légitime ,  ils  n'avalent  pat  be- 
join ,  eu  égard  au  terni  où  ils  vivaient ,  de  tuitter  leurs  Monoflt- 
rei,  tii  y  auraient  pu  Je  [atUfaire  fans  ttre  expofèi  aux  contra- 
diBiant,  &  auroient  feulement  groflï  le  Catalogue  des  K rires 
Luirent.  U  vérité  échappe  quelquefois  fan»  penfer  aux  con- 
féquences. 

[C]  Rendu  à  lUniverJtti  un  fervice  ajjntenfidhable.]  Voi- 
ci ce  qu'on  trouve  là-delTus  dans  quelques  Auteurs  ($). 
„  On  dit  que  le  Chancelier  du  Prat  ayant  conçu  quelque 
„  mauvaife  volonté  contre  la  Ville  de  Montpellier .  m  don- 
„  ncr  Arrctt  portant  Tabolititm  des  privilèges  de  la  Facul- 
,.  té  de  Médecine  de  ladite  Ville:  Rabelais,  qu  on  fçavoit 
„  capable  tV  cognu  de  Monfieur  le  Cardinal  du  Bellay  ,  fut 
,,  député  pour  venir  en  Cour  pourfuivre  la  révocation  de 
s,  cet  Arrelt,  par  la  faveur  dudit  Sieur  du  Bellay,  qui  eftoit 
„  bienvenu  près  du  Roy  François.  Eftant  à  Pu  is ,  &  ne 
„  pouvant  avoir  accès  près  dudit  Sieur  Chancelier,  il  rit  le 
,,  loi ,  fc  rcveftlt  d'une  robe  verte  &  d'une  grande  barbe 
,,  grife,  fe  proména  longtems  devant  fa  porte,  qui  cfloit 
„  lors  fur  le  quay  des  Auguftins;  &  quantité  de  monde, 
„  mcfme  des  domcitiques  dudit  Sieur  Chancelier,  leprcHant 
„  de  dire  quel  il  cfloit ,  Il  leur  die  qu'il  eftoit  l'cfcorcneur  de 
„  vciux  ,  &  que  ceux  qui  voudroient  cftrc  les  premiers  cf. 
„  corchez  fe  haftafTcnt.  Ij:  Chancelier  ayant  entendu  ce  dif- 
„  cours .  commanda  à  fes  gens  de  le  faire  entrer  fur  l'heure 
„  de  fon  dil'ner;  dt  eftant  entré ,  Rabelais  luy  fit  une  haian- 
„  eue  fi  dotte.  ft  fi  pleine  dauthorité.  qu'il  le  tre  mettre  à 
„  la  table,  &  difner  avec  luy,  avec  promefle  de  faire  con- 
m  uriner  les  privilèges  de  Montpellier  ;  ce  qui  fut  depuis  exé- 
D  »  M  cuté 
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qui  donna  liai»  à  ce  qu'on  prétend,  à  une  coutume  aiTez  firiguliére.  [  Z)  ].  fl  paroît  par  une  Let- 
tre de  Rabelais,  qui  elt  à  la  tête  de  fon  Edition  des  Aphorifmcs  d'fiippocrate ,  qu'il  expliqua  ces 
Aphorifmes  à  Montpellier,  &  enfuite  l'Art  Medica  de  Galien  l'an  1532.  C'eft  cette  même  année-là 
qu'il  commença  à  publier  lès  Ouvrages  [£!■  11  quitta  Montpellier,  &  alla  s'établir  à  Lyon,  où  il 
etoit  en  1533;  >*  Y  enîèigna  &  pratiqua  pendant  quelques  années,  &  fut  Médecin  de  l'Hôpital  (e). 
Jean  du  Bellay,  Evêque  de  Paris,  allant  à  Rome,  au  commencement  de  l'année  1534,  pour  l'affaire 
du  divorce  du  Roi  d'Angleterre  Henri  VIII.  &  partant  à  Lyon,  emmena  avec  lui  Rabelais  en  qualité 
de  fon  Médecin;  mais  celui-ci  n'y  demeura  guéres  plus  de  lix  mois,  puuqu'il  étoit  de  retour  à  Lyon  le 
31  Août  de  cette  année;  jour  duquel  eil  datée  l'Epi  ire  dédicatoirc  de  la  Topographie  de  Rome  de 
Marliani.'  ce  fiit-là  fon  premier  voyage  d'Italie,  que  per forme,  dit  le  P.  Nkxron,  n'a  diftingué  du  fé- 
cond 
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„  cuté".  Le  P.  Niccron  n'adopte  pas  ce  fak  dans  fon  en- 
tier, llobferve  (6)  qu'il  elt  vrai  que  Rabelais  fut  chargé, 
pendant  fon  «jour  i  Montpellier,  de  faire  un  voyage  a  Pa- 
ru ,  pour  quelques  affaires  de  l'Uni  ver  fité  de  Médecine; 
mais  qu'il  ne  s'agiflbit  point  des  privilèges  de  rUnivwdté  en 
général,  qui  n'ont  jamais  été  révoqués  ni  attaqués,  niais  de 
ceux  d'un  Collège  particulier,  appel  lé  de  Girome,  qui  dans 
le  terns  des  guerres  de  l^oùis  XI.  Charles  VIII.  &c.  avec  les 
Rois  d'Arragon ,  avoit  été  en  quelque  façon  fupprimé ,  ôt 
au  iëublillcmcut  duquel  Rabelais  travailla  kit  ordre  de  l'U- 
niveriité.  ,,  Je  ne  dirai  riLn,  ajoùlt  te  P.  Xlceren,  des  con- 
„  tes  qu'on  a  débitez  à  cette  occafion,&  de  la  manière  dont 
„  on  prétend  qu'il  parvint  a  parler  au  Cl)  incelier.  Les  dif- 
„  férens  langages  qu'on  lui  a  fait  unir  au  SuiUe  de  ce  Ma- 
„  gittrat,  n'ont  d'autre  fondement  que  le  Ch.  y.  du  II.  I.i- 
„  vre  de  fon  Pantagruel,  où  Panurge  demande  l'aumône  a 
„  Pantagruel,  en  quatorze  langues  différentes,  &  dit  enfui- 
„  te  qu'il  efl  natit  de- Tourainc  ".  On  verra  dans  la  fuite, 

Îjue  le  fa  vaut  Biographe  n'adopte  prcfque  aucun  des  contes 
ingullcrs  qu'on  a  fut  de  Rabelais,  &  peut-être  n'a-t-il  pas 
tort:  parce  qu'il  n'eft  guùes  croyable  qu'il  ait  porté  la  plaifarc- 
terie  au  point  où  l'on  a  voulu  le  faite  croire. 

(  D }  Qui  donna  lieu ,  à  et  qu'un  prétend,  à  une  coutume  effet 
flngusUre^  L  Auteur  cite  ci  deuus  au  commencement  de- 
là Remarque  précédente ,  en  fait  mention ,  mais  le  P.  Niccron 
explique  la  chofe  plus  en  détail  (7).  „  Le  fervice  que  Ra- 
„  btUis  rendit  a  lUnivcrfité  de  Médecine  de  Montpellier, 
„  par  rapport  au  Collège  de  Giionne,  &  le  luAre  qu'il  don- 
11  na  ë  rUnivcrQté  même  par  fes  leçons ,  font  fuivant  l'opi- 
„  nlon  vulgaire,  les  niions  qui  ont  donné  lieu  a  la  Coutu- 
„  me,  qui  s'y  efl  introduite,  de  faire  prendre  aux  Candidats 
„  de  Médecine,  lorsqu'ils  foutienoent  leur  Thèfe  de  Licen- 
„  ce,  la  Robe  de  Rabelais,  qu'il  avoit  lailIS  à  l'Univerlilé. 
„  Peut-être  l'avoit-il  fait  Faire  exprès ,  &  en  avoit-il  fait  pré- 
„  fent  pour  cet  ufage,  comme  cela  parolt  plus  vraifeinb!a- 
„  blc.  Elle  étoit  d  ècirlate  faite  en  forme  de  chape,  avec 
„  un  collet  rond,  fur  lequel  vicient  en  broderie  les  trois  Ict- 
,,  ues  F.  R.  C.  qui  fignilient  Francijcus  RabeUefus  Cbinemn- 
„  fis.  Elle  dura  fufqu'au  eoinfnenecmi.ni  du  dix-fcpiicmc 
„  fiécle .  qu'elle  devint  fi  courte  qu'elle  n'alloit  p!u<  que  juf- 
„  qu'à  la  ceinture,  pmc  que  chacun  de  ceux  qui  la  revê- 
„  toient,  en  emportoit  un  lambeau  pour  le  conicrver  par 
„  curiofité.  CMt  pourquoi  François  Ranchin, étant  Chan- 
„  celier  de  l'Univcrlité ,  en  iit  faire  a  fes  dépens  une  toute 
„  pareille,  avec  les  mêmes  LetUes,  qui  pouvoient  ûgnilier, 
„  Francifcus  Roncbmui  Cmceuarius  ». 

[£]  Ceft  cetee  mime  méilà,  au  il  commençt  A  publier  fes 
Ouvrages  J  Je  donnerai  le  Catalogue  non  feulement  de  ceux 
qu'il  mit  au  jour  en  153a,  mais  encore  dans  la  fuite,  à  la 
îeferve  du  Pantagruel,  qui  mérite  bien  une  Remarque  d 
part.  Au  refte  c'est  Je  F.  Niccron,  qui  nie  fournit  la  lifte 
des  productions  de  Rabelais.  I  Ex  reliquat  venerandee  Atii- 
quisatis ,  Lucii  Cujpidii  Tejlamentum  Ium  Cmtratlui  l'en-iisio- 
nis ,  antiquis  Romanerum  temperiimt  inttus.  Lugduni  apud  Gry- 
pbium,  1531  in-8.  pagg.  15.  non  chiffrées.  Rabelais,  qui  a 
publié  ces  d>:ux  Pièces,  a  mis  à  la  tête  une  Epltre  dédicatoi- 
re  adrcflee  D.  Alnurico  Bucbardo  ,  Coiftliorio  Rcgio,  Libeluy 
rumque  in  Rrgia  Magiflra.  „  II  a  éiê  pris  pour  dupe,  dit  le 
„  P.  Xîceran  (8),  en  les  prenant  pour  de  précieux  relies  du 
„  l'Antiquité.  Le  prétendu  Teltament  de  Lucius  Cuj'piditu 
„  a  été  fabriqué  par  Poinponius  Laitus  ;  &  le  Contrat!  de 
„  vente  eft  une  production  de  Jovien  Pontan,  qui  l'a  mis, 
„  à  la  tête  de  fon  Dialogue  intitulé  AÙxus.  Il  eft  mi  que 
„  des  Impoltcur»  ayant  retranché  de  ceue  dernière  Pièce, 
y,  tout  ce  qui  en  faifoit  manifcltcment  reconnoltre  l'Auteur, 
„  l'a  voient  produite  comme  arxnennc ,  feignant  de  I  avoir 
„  tirée  d'un  vieux  Manuârit  de  la  Bibliothéqae  d'Alciat; 
„  &  c'eft  ce  qui  a  trompé  Rabelais,  comme  il  l'a  été  d'ail- 
,,  leurs  par  rapport  a  la  première  Pièce".   On  peut  voir  ce 

Îue  nous  avons  dit  fur  ces  Pièces  dans  un  autre  endroit  (9). 
I.  HifptcratU  (f  Galtni  Libri  aUjuot ,  ex  recognitiimt  Fr.  Ra- 
betefi  Media.  LugJwù.  Apud  Crypbium.  153»  in  16.  Avec 
une  Kpitre  dédicatoirc-  de  Rabelais  i  Godefroy  d'EIhUkc, 
Evêque  de  Maille/ais,  datée  de  Lyon  le  15  Juillet  153a  , 
qui  fe  trouve  auffi  dans  les  Editions  fuivantes ,  dont  il  y  en 
a  une  intitulée ,  Apbmjmarvm  Hippecratù  ScBimes  fepUm , 

Sibus  ex  Atmii  Mtij'a  Camnentanù  adjecimut  ètlavan , 
'  qwtJam  aii».  Lugduni.  S:b.  Cryptms.  1543  in-16.  Les 
Pièces  ajoutées,  &  qui  ne  font  pas  exprimées  dans  le  titre 
fon:  les  fuivantes:  Hi-.pxntis  Prtfagiorum  Libri  III.  Ejufi 
dem  de  rctione  tiàiu  in  morUs  arutis  Lwri  IV.  Ejujdem  d*  A> 
tura  humant.  (->oi:ni  Art  Medicinolis.  Apbanjwi  Hippactatit 
lingua  Jmua,  ex  fuie  vetufiijfimi  Cadicis.  Au  relie  Rabelais 
n'eft  pas  Auteur  Je  la  traduction,  il  n'a  fait  que  revoir  la 
traduction  de  Nicolas  Léoniccnus,  aufli  bien  q  e  les  autres 
qu'il  a  mifes  «  la  fuite.  Je  fuis  furpris  nue  le  l'avant  Fabri- 
viu.-.  n'ait  fait  aucune  mention  de  ceue  Edition  de  Rabelais 


dans  fa  B&Uettiaae  Grecque.  III.  Epifltla  ad  Bermrdum  ÔV 

lignocsm.  Cette  Lettre,  datée  de  Lyon  le  30  Novembre 
15.12,  fc  trouve  i  (a  p.  280  du  Recueil  intitulé;  Qanrum 
fïnrum  Epiflvl*  censura  intdiue  de  varia  cnuiuimis  génère  ex 
Mulet  Jobinnii  Brans.  Amftcrdam  1 702  in-8.  Rabelais  y 
parle  fort  mal  de  Jules-Céfar  Scaligcr,  qu'il  traite  de  parfait 
Athée.  On  ignore,  dit  le  P.  Niccron  (10),  qui  elt  ce  Ber- 
nard de  Saligmc,  à  qui  il  écrit;  peut-être  que  la  Lettre  étoit 
adrelfiie  /(.  Salignaca,  l'Editeur  a  mal  interprété  ce  B.  ini- 
tial par  Bcmardo,  au  lieu  de  Bartbolaaata ,  puifque  la  Biblio- 
thèque de  la  Croix  du  Maine  fait  mention  d'un  Bortbtiemi 
H:  Satigwe  Gentilhomme  Brrmyer,  qui  vivoit  en  ce  tems- 
là.  IV.  JmkL  Mmtrdi,  Ferrarienfis  MediH ,  EptftoUmm 
Mtdicinainm  Twms  letundus.  t.umsuom  antta  in  Gallia  excujus. 
Lugduni.  SA  Grypbtus.  1532  in  8.  Ce  Tome  contient  llx 
Libres  de  Lettres,  depuis  le  feptiéme  jufqu'au  douzième  in- 
clulivement.  Rabelais  a  mis  à  la  tête  une  Epltre,  adrcflee  i 
André  Titaqueau,  qui  elt  datée  de  Lyon  le  3  Juin  153a-  V. 
Aimante  h  peur  l  année  1 533 ,  calculé  Jur  le  Meridianal  de  la 
tiabie  Cilt  de  Lyon,  if  Jur  le  Climat  du  Royaume  de  France, 
empajê  par  Franf.  Rabelais,  DeSeur  en  Médecine,  (f  Ptaftf. 
frut  en  AjirtUgie.  i<  P.  Niccron  rapporte  ce  titre  fur  le  té- 
moignage d'Antoine  le  Roi,  dans  fa  vie  manuferite  de  Ra- 
belais. VI.  Jaatmis  BecrtbalmaH  Marliani,  PuritU  Mcdiala- 
nenfis,  Ttpegrapbia  onsiauit  Ram*.  Lugduni.  Stb.  Grrpbius. 
1534.  in-8.  On  voit  i  la  tête  une  Lettre  de  Rabelais  â  Jcao 
du  Bellay,  Evêque  de  Paris ,  datée  de  Lyon  le  3 1  Août  1534, 
où  il  marque  qu'étant  à  Rome,  il  avoit  examiné  avec  foin 
toutes  l'es  Antiquités,  &  s'étoit  propote  de  donner  au  Public 
les  ob:  ci  valions  qu'il  avoit  faites  fur  ce  fujet ,  lorfque  le 
Livre  de  Marliani  lui  tomba  entre  les  mains;  mais  que  vo- 
yant que  cet  Auteur  avoit  rempli  fon  deiTein  mieux  qu'il 
n'auroit  pu  le  faire  lui-même,  il  s'étoit  contenté  de  le  faire 
réimprimer  à  Lyon  VIL  Almanacb pour  l'amie  1535  cotVv/é 
Jur  ù  noble  Cite  de  Lyon  i  l  llevatim  du  Pôle  par  4s  décris, 
1  s  minutes  en  Latitude ,  16  en  Longitude.  Par  Maître 
François  Rabelais,  DoBtur  en  Médecine,  Médecin  du  Grand 
ilipitaldudit  Lyon.  Lyon.  François  Julie.  Apres  avoir  dit  au 
commencement  qu'on  fouhaitoit  de  lui  des  prédictions.  Ra- 
belais ajoùte.  „  Prédire  feroit  légèreté  i  moy ,  comme  i  vous 
„  limpleflc  d  y  ajoufter  foy,  &  n'eft  encore  depuis  lacréa- 
„  non  d'Adam,  né  homme  qui  en  ait  traité  ou  baillé  chofe, 
„  i  quoy  l'on  dcult  acquiefeer  &arrc(ter  en  aOcurance.  Bien 
„  ont  aucuns  ftudieux  réduit  par  eferit  quelques  obferva- 
„  tiotis,  qu'ils  ont  pris  de  main  en  main  ,  &  c'eft  ce  que 
„  toufiours  j'ay  protdté ,  ne  voulant  par  mes  prognoftics  ef- 
„  ue  en  façon  quelconque  conclu  fur  l'avenir  :  ains  enten- 
„  dre  que  ceux  qui  ont  en  art  rédigé  les  longues  ex  péri  cn- 
„  ces  des  Allies ,  en  ont  ainfi  décrété  que  je  le  défais  Cela 
„  que  peut  ce  élue?  moins  certes  que  néant".  Paroles  plei- 
nes de  bon  fcns,  qu'Antoine  le  Roi  nous  a  confervées  dnns 
fa  Vie  Manuferite  de  Rabelais  (11).  V1IL  Fr.  Rabehtfi  Epi 
gramma  ad  Doletum  de  Garo  Salj  imcnto.  Cette  Kpigramme  qui 
elt  de  dix  vers,  fe  trouve  i  la  p.  75  de*  PoêHes  d  Etienne 
Dolct ,  imprimées  i  Lyon  en  1 538  in-4.  On  voit  à  la  p.  164 
des  mêmes  Poêlics  des  Vers  de  Dolet  fur  un  fupplicié.  qui 
avoit  fervi  de  fu  et  pour  les  leçons  Anatomiques  de  Rabe- 
lais. Cujujdam  Epilapbium  ,  qui  exemple  tdito  ftrtrngvlatus ,  pu- 
blsca  pejlta  JpeOatule  Lugduni  feOut  eft,  Franci/ca  Robeiafa, 
Medica  doùijfima ,  fabricant  cor  paris  interprétante.  Antoine  le 
Roi  a  fait  entrer  ces  deux  pièces  dans  la  Préface  de  fon  Futf 
lien  Pbihfopbicum.  IX.  Almanacbm  Pragnoflkatian peur  l'an- 
née 1 548.  Lyon.  Rapporté  par  la  Croix  du  Maine  X  La 
Sciemacbic  ls  Fcflins  fans  à  Rame  au  Palais  du  Rêver endijfune 
Cardinal  du  Bellay  pour  I  beurevje  naijfance  de  Mr.  le  Duc  a* Or- 
léans Lyon.  Scbalb'en  Gryphius.  1549  in  8  Xi  Abuanacb 
y  Epbtmerides  Jwur  l'an  de  N.  S.  J.  C.  1550.  Cempefe  &  cal- 
cule jur  toute  l  Europe  par  Me.  Fronçais  Rabelais,  Médecin  Or- 
dinaire de  Mr.  le  ReverenÀtjJinu  Cardinal  du  Bellay.  Lyon. 
Rapporté  par  le  Roi ,  dans  fa  vie  manuferite  de  Rabelais. 
XH.  Les  Èpûres  de  François  Rabelais,  écrites  pendant  fon  Voya- 
ge dhalit,  avec  des  Objervatlens  &  la  VU  de  l'Auteur.  Pans 
io-t  i  in-8  El  nouvelle  Edition  augmentée  de  plujteurs  Remar- 
ques. Bruxelles  1710  in-8.  On  a  changé  dans  cette  dernière 
Edition  le  terme  SEpttres  en  celui  de  Lettres.  Elles  font 
toutes  adreflecs  a  Godefroy  d'Ëftiilac,  Evêque  de  Maille- 
zais,  &  au  nombre  de  feize.  Les  premières  Observations  font 
de  MM.  de  Sainte-Marthe.  Elies  renferment  des  nouvel- 
les, &  on  y  voit  que  Rabelais  n  ehtendoit  pas  mal  la  Politi- 
que &  les  Négociations.  Xill.  Epltre  à  Jean  Beucbet.  Cette 
Epltre,  qui  eft  en  vers  François,  eft  datée  de  Ligugé,  le  6 
Septembre,  mais  l'année  n'y  elt  point  marquée.  Elle  traite 
des  imaginations  qu'on  peut  fe  foiger  ,  en  attendant  une 
chofe,  qu'on  délire.  Elle  eft  la  48  des  Epitrej  familières  du 
Traverfeur ,  c*e(l-â-dire,  de  Jean  Boucbct,  imprimées  i  Poi- 
tiers l'an  JS45  m  fol. 
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cood  qu'il  fît  quelque  tenu  après.  On  fait  divers  contes  fur  fan  fujet,  pendant  qu'il  fut  à  Home  >  & 
à  fon  retour  [ F].  On  ignore  dans  quel  tenu  il  retourna  à  Rome,  où  il  alla  retrouver  Jean  du  Bellay ,  que 
le  Pape  Paul  I1L  avoir  crée  Cardinal  le  21  Mai  1535,  &  les  Lettres  qu'il  écrivit  de  cette  Ville  à  Uo* 
defroy  d'Eftiflâc,  Evêque  de  Maillezais,  qui  a  voie  conçu  de  l'affection  pour  lui,  pendant  qu'il  demeu- 
roit  à  Maillezais,  &  qui  avoit  toujours  été  depuis  Ton  protecteur  «Se  fon  Mécène,  font  des  deux  années 
fuivantes.  Il  profita  de  l'occafion  de  fon  féjour  à  Rome,  pour  demander  l'ablblution  de  la  faute  qu'il 
avoit  faite,  en  abandonnant  fon  Couvent,  &  en  même  tenu  h  per million  de  palier  dans  une  autre  Mai- 
fon  de  l'Ordre  de  Se  Benoît,  &  d'y  pratiquer  la  Médecine*  &  il  obtint  ce  qu'il  demandoit  [  G  J.  U 
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[F]  On  fait  àvtrt  tmtti  fur  fon  jvjet,  pendant  nt'Ufut  à 
Rome  if  ijm  retour.]  Voici  ce  que  raconte  un  Auteur  de  fa 
vie  (11).  „  Le  Cardinal  François  du  Bellay  ayant  eue  dc- 
„  puté  Ambafladeur  par  le  Roy  François  à  Rome,  il  y  mena 
„  Rabelais  comme  fon  Médecin.   Il  cil  ordinaire  aux  Am- 
„  baûadeurs  d'aller  balfer  les  pieds  de  Sa  Sainteté ,  ce  qu'au- 
„  cuns  appellent  adoration.   Le  Cardinal  du  Bellay  l'ayant 
„  fait  fit  ceux  de  fa  fuite,  il  ne  refta  que  Rabelais ,  lequel 
„  fe  tenant  contre  un  pilier,  dit  allez  haut  que  puifquc  fon 
„  Maiftre  qui  cltoit  grand  Seigneur  en  France,  n'clfoit  pas 
digne  de  baifer  les  pieds  du  Pape,  partant  qu'on  luy  fit 
„  baiucr  fes  chauffes,  &  laver  le  derrière,  afin  qu'il  l'allaft 
baifer.  Cela  commença  a  le  mettre  en  fort  mauvais  prédi- 
camenL 
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Une  féconde  fois  le  Cardinal  du  Bellay  l'ayant 
„  mené,  avec  toute  fa  famille,  pour  demander  quelque gra- 
„  ce  au-  Pape ,  fit  e fiant  requis  de  faire  fa  demande  ,  il  dit 
„  qu'il  ne  demandoit  rien  au  Pape,  flnon  qu'il  l'excommu- 
„  niait.    Cette  demande  impertinente  eftant  mal  recette ,  il 
„  fut  proie  de  dire  pourquoy,  de  pour  lors  il  dit:  S.  Pere, 
„  je  fuis  François,  &  d'une  petite  Ville  nommée  Chinon, 
„  qu'on  tient  eftre  fort  fujette  au  fagot,  on  y  a  desja  bruilé 
„  quantité  de  gens  de  bien  &  de  mes  parens  :  Or  G  voftre 
„  Sainteté  m 'avoit  cjuomtnunii,  je  ne  brufterois  jamais.  Et 
„  ma  ralfoD  eft ,  que  venant  ces  jours  avec  Moniteur  le  Car- 
„  dinal  du  Bellay  en  cette  Ville ,  nous  paflafmes  par  les  Ta 
f,  rintailés ,  où  les  froidures  eftoient  fort  grandes  :  &  ayant 
,,  atteint  une  petite  cafe,  où  une  pauvre  femme  habitoit, 
„  nous  la  priafmcs  de  faire  du  feu  i  quelque  prix  que  ce 
fuit  pour  allumer  un  fagot,  elle  brulla  de  fon  lit,  fit  ne 
„  pouvant  avoir  de  feu ,  elle  fe  mit  a  faire  des  imprécations 
„  ai  dire;  fans  doute  que  ce  fagot  eft  excommunié  de  la 
„  propre  gueule  du  Pape,  puifqu'il  ne  peut  brufler,  &  fuf- 
„  mes  contraints  de  palier  outre  fans  nous  chauffer.  Ainû 
„  donc  s'il  plaifoit  a  Voftre  Sainteté  de  m'cxcommunlcr,  je 
„  m'en  trots  fain  &  libre  en  ma  patrie".  Le  P.  Niccron 
traite  tout  cela  de  contes  puériles ,  ridicules  &  faux  (13). 
U  n'en  allègue  pourtant  aucune  ralfoo  :  je  fuis  néanmoins  de 
fon  avis,  a  un  côté  il  eft  difficile  de  fc  perfuader,  que  Ra- 
belais ait  ofé  fe  permettre  des  traits  de  cette  nature ,  en 
préfence  même  du  Pape,   Mais  ce  qui  me  fait  croire  fur- 
tout  ,  que  ce  font-la  des  contes  inventés  pour  faire  rire , 
c'eft  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  que  Rabelais  ayant  une  af- 
faire 1  folliciter  en  Cour  de  Rome,  U  ait  été  aflea  imprudent 
pour  indifpofër  les  efprits  contre  lui  par  une  conduite  suffi 
bizarre  fit  ridicule.  Je  ne  fai ,  fi  l'on  doit  ajouter  plus  de  foi 
i  une  autre  Hiftoire  que  le  même  Auteur  (14)  raconte  à  la 
fuite  de  celles  qu'on  vient  de  voir  ;  la  voici  :  „  Ces  pe- 
,.  tites  libertez  ,  qu'il  prenoit  i  Rome ,  le  contraignirent 
„  i  fe  fàuver  en  France  ,  en  fort  mauvais  équipage  ,  fans 
„  argent,  mal  veftu ,  &  i  beau  pied  lins  lance.  Ayant  gagné 
„  la  Ville  de  Lyon,  il  s'avità  d'un  pUifant  ftraiagcwc,  fit 
„  qui  cuit  efté  fort  dangereux  i  un  nomme  moins  cognu  ; 
„  i  la  porte  de  la  Ville  par  où  il  entra ,  il  prit  de  racfchans 
„  haillons  de  diverfes  couleurs ,  les  mit  dans  une  petite  va- 
„  life  qu'il  portort,  &  ayant  abordé  une  hoftellerie,  il  de. 
„  manda  i  loger,  une  bonne  chambre,  difant  a  l'hoftalè, 
„  qu'encore  qu'elle  le  veift  en  mauvais  ellat  &  a  pied,  U 
,,  cftoit  homme  pour  lui  payer  le  meilleur  efeot  qui  fut  ja- 
,,  mais  fait  chez  elle  ;  demande  une  chambre  clcartéc ,  & 
„  quelque  petit  garçon,  qui  feeuft  lire  fit  eferire,  avec  du 
„  pain  &  du  vin:  cclacflant  fait,  en  l'abfencc  dupeti 


„  le  Cardinal  du  Bellay,  &  qui  l'avoit  mis  en  cet  eftat.  Le 
„  Prcvoft  fait  fon  rapport ,  montre  la  vali  fc ,  les  paquets ,  &  le* 
„  informations  qu'il  avoit  faites:  Rabelais  raconte  l'un  hiftoi- 
„  re ,  prend  devant  le  Roy  de  toutes  les  poudres ,  qui  cftoit  de 
„  pures  cendres  :1e  tout  le  termina  àrire ,  ^  ..  t.".  ni  j»cnmo- 
„  quer ".  Toute  cette  hiftoirea  bien  l'air  d'un  conte  inventé  i 
plaifir.  Rabelais  ayant  demeuré  a  Lyon  devoit  y  être  connu , 
&  en  fuppofant  qu'il  s'y  foit  rendu  en  mauvais  équipage,  on 
ne  conçoit  guéres  qu'il  n'y  eut  pas  quelque  ami ,  a  qui  il  eût 
pu  s'adreûer,  fans  recourir  i  un  liratagèroe  aullî  bizarre. 
D'ailleurs,  avott-il  des  affaires  i  Paris?  Pourquoi  t'y  fjire  con- 
duire pour  revenir  a  Lyon,  où  il  cftoit  au  mois  d'Août  1534? 

[  Cl  li  obtint  ce  qu'il  demandait.  ]  Le  P.  Niccron  (1  s)  noui 
fournit  fur  ce  fujet  deux  Pièces  curicules,  tirées  d'un  Livre 
fort  peu  connu,  l'une  eft  la  Supplique  de  Rabelais  au  Pape , 
fit  l'autre  le  Bref  même  du  Pontife ,  comme  on  y  trouve 
diverfes  particularité!  touchant  Rabelais ,  nous  croyons  qu'on 
ne  fera  ;m  fiché  de  les  voir  ici.   Voici  la  Supplique.  Bca- 
tijjime  Pater.  Cum  alias  pofloum  devants  Orattr  Francifcus  Ra- 
belais, Presbyter  Turonen/is  Dioatfis ,  Urne  Otdinem  Fratrum 
Minonm  de  Obfervomù  prafeffus,  fibi,  quai  ét  Otdiot  Frn- 
trum  Minorum  bujiumadi ,  in  tua  odfacros  etkm  presbyttratus  or- 
iints  pronotus  extiterat ,  if  in  illis  etiam  m  Altaris  minifleria 
fzpius  minijltavtrai  ;  ai  OrMiiem  S.  BoteMi  in  Eeclefi*  Moç 
Uacenfi  dtùi  Ordinis  je  libère  transferre  fer  f  étuis  recaedatients 
Clcmentem  Pafarn  VII.  Predecelforcm  veftrum  Apqtoika  obti- 
nuerot  autoritate  eencedi,  feu  indulgeri;  idem  Orator  ad  Mum 
Otdinem  S.  BenexiiQi  in  eadem  ÈccleSa  fe  juxta  canteffimem , 
feu  indubum  prttdiSum  tranftuiiffet,  cf  demie  feewn  w  umm 
vti  pbtra ,  cum  cura  vel  fine  eut* ,  Mi  feu  alienus  tune  exprtffi 
Ordinis  Régulons,  aut  cum  eo  vel  eù  if  fine  illis  «mm  euro- 
tumftculare  certo  tune  expreffo  modo  auattfcatum ,  bénéficia  Ee 
clefiafiica.fifibi  exinie  carnnke  eonferrtntur ,  rteifer,  6f  infi- 
mui  quooi  visera  retineri  libère  8"  licite  ptjfet,  eadem  fuijjet 
autoritate  difienfatum  ;  Mus  Orator  abjtue  lUentia  fui  Suptriaris 
a  Ma  EccUfia  difeedens,  reguiari  dimiffo,      Ptesbyteri  /«m- 
laris  babisu  alfumpta ,  ter  feculum  Ou  vagmus  fuit ,  eoque  irm- 
pore  durante  facultati  Meikir,*  dlli/renter  IpersM  dédit  inem 
gradus  ad  boc  repujilai  fufeepit ,  puoliie  prifejfus  tft ,  fj*  artem 
bujusmoii  praBicania  piuries  txtreuit  in  jun  ordinibui  fufteptit 
prtJitlii,  y  in  Altaris  miniftetiominijirandi,  ac  boras  Caneni- 
cas,  rr'  alia  dicina  Officia  aiias  f  nef  ut  celebeani»,  tunre  Apof- 
tafitt  maculatn  oc  irregularitatis  (3?  infamie  mtam  per  tantum 
temporis.  lia  vagabunduS  incurrit,    Ferum,  Pater  SanSe ,  cum 
Mus  Orattr  ad  car  rtvtrfiis  de  pramiffis  Muent      ioieat  oà 
imimis,  cupiataue  ai  Orimern  S.  BeneMi  bujuj'madi  in  alinm 
Monafltria,feualia  ajufiem  C-rJtmi  loco  reguiari;  cum  onimi 
fui  auitu  redire ,  fupplicot  igitur  bumUiter  JupraMus  Orattr, 
ouaùnusfe 
Mis,  ad 

babitu  debkum  Akiffmt  eciist  perpétua  f, 
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non ,  ut  deinceps  in  Monaftem ,  /ru  reguiari  loca  prêt, 
auoi,  feu  auem  fe  troiufcrre  cantigerit ,  cum  tcgulori 
itum  Alliffimo  rediat  perpétua  f,Mulotum,  mare  PU 
pairts  empatienes,  ipfumaue  fpeoaiibus  fawribus  if  gratiis  pra- 
Jeauentes,  eut^em  Oratarem  ai  exteffibus  if  ./  .,_h/:j  rua,  feu 
macula  bujufmadi ,  nec  non  excommunkattami  (f  aiiis  Eccletiaf 
tieis  fenteMiis,  cenfuris,  if  punis,  tuas  pra-mijfarum  accafient 
titonïoJoUbet  incurrit,  abjoivere,  ftosmaut juper  irregulnritote  per 
eum  ptoputen  etntraSa,  ut  ea  non  objuoae  fufeeptis  per  tum  or- 
diniims ,  ac  difpenjatiant  fibi  conttff»  prtMonim  (f  in  eifiem 
ardinibus,  if  in  altaris  mtmjierio  mtmfirare  libtre  (f  Ucite  vai-at 
dtfptnfate  ,  emnemoue  idubilitetis  (f  infamùt  moculam  fhe  no- 


çon ,  il  fait  pluficurs  petits  Cichcu  de  la 
va  dans  la  ebem 


petit  gar-  tan  per  eum  Ma  occafiane  conttaâam     eo  penitus  abtlert ,  tp. 

qu'il  trou-  fumaue  Oratorem  in  prijlinum  if  eum  in  aua  arue  putmitfa  exif- 

inée;  &  le  petit  garçon  ellant  arrivé  avec  ubatftatum  rtflitmre,  if  plenorie  eexnttgrate  ,  fibiaut,  auedi* 
„  du  papier  &  de  l'encre,  Il  luy  lit  faire  pluficurs  billets,  en 


eriufïfâ altère- 

guhrtmlacum  ejufien  Ordinis  S.  BeneMi,  ubi  toeiaiMw 
turit  reteptares.  fe  libère  if  lie 4e  transferre,  if  intérim  poli 
bqufmedi  tranfUunem  ad  diïlam  Ecclejum  Ahleatenj'rm ,  Jeu 
Epifcopum,  Cofkulum ,  vti  GMOMJM ,  oui  perjonas  ejufirm  il 
génère  vel  fpecie  minime  tencei  nec  obligalum  fore ,  ut  mbilomù 


■■■Mit, 


l'un  defquels  il  y  avoit.  Psi  fon  pour  foire  mourir  lt  Ray ,  m 
„  l'autre,  Poifin  pour  faire  mourir  la  Reyne,  au  ttoifiefroe, 
„  Poifon  pour  faire  mourir  Mmfieur  le  Due  d' Orléans;  &  ainfi 
„  des  autres  enfans  de  France,  appliqua  les  billets  fur  cha- 
„  cun  des  peuts  fachits,  &  dit  au  petit  garçon;  Mon  en- 

11  faut,  gardez- vous  bien  de  parler  de  cela  i  voftre  merc  ny  nui  omnibus  if  Jtngulis  prmlegiis,  prayagatH 

„  a  perfonne  ;  car  il  y  va  de  vollre  vie  &  de  la  mienne  :  puis  auibus  Fratres  fiot  Manacbi  Mi  Ordinis  S.  BeneJictt  utuntur , 

remit  tout  en  favalife,  &  demanda  i  difner,  qu'on  luy  pattuntur,  if  gauirt,  ae  uti ,  fotirl ,  if  goudere  paterunt  que- 

„  apporta.    Pendant  fon  dtfncr  l'enfant  conta  tout  i  ta  me-  modolibet  in  futurum ,  tt  if  paftauam  Monijlerhi-n ,  jeu  regulM 

„  re,  fit  elle  tranfie  de  peur  creut  eftre  obligée  d'en  avertir  rem  loeum  huiufmaii  intraverit ,  uti .  patiri,  if  goudere,  votent- 

„  le  Prcvoft  de  la  Ville,  veu  la  mauvaife  mine  du  Pèlerin,  aue  aëlnam  if  pajjnam  in  eadem  babere ,  if  injuper  artem  Me- 

„  Ceftoit  en  ce  tems  li  que  Moniteur  le  Dauphin  avoit  efté  iicint  pietatis  intuiiu  fine  fpe  lueri  vel  auiftui  Uc  if  ubicuntut 

„  empoifonné,  fit  que  toute  la  France  avoit  efté  affligée  au  Ucarvm  extiurit,  praàkarc  libère  if  lient  valeat,  Superiens  lui 

„  dernier  point.    Le  Prévoit  eft  adverti  de  tout,  fait  quel-  if  cujukis  alterius  Ikentia  fuper  bac  minime  eeataifita,  auterisau 

m  que»  légères  informations,  entre  dans  U  chambre  de  Ra-  Jupradia*  concéder e  if  indulgere,  ficaue  in  prtmiffis  omnibus 

bêlais, fe  faifit  de  luy  fit  de  fa  valife  ;  fa  mauvaife  mine,  le  fiù.  judkari  debert  ficc.  decernere  dignemsni  de  gratia  fptciaît , 


„  travail  qui! avoit  fouffert  par  le  chemin,  fit  les  mauvaife* 
„  répon fes  qu'il  rendoit,  le  firent  grandement  fbupconner; 
„  Car  il  ne  leur  dit  rien,  linon  ;  Prenez  bien  garde  i  ce  qui 
,,  eft  dans  ma  valife  ,  fit  me  menez  au  Roy;  j'ay  des  cho- 
„  fes  cftranges  i  luy  dire.  Il  eft  empaqaeté,  mis  fur  un  bon 
„  cheval,  fil  fait  partir  fur  l'heure:  on  luy  fit  bonne  chère 
„  fur  le  chemin  fans  i]u'il  luy  couftalt  rien ,  fit  en  peu  de 
,,  jours  arrivé  a  Paris,  eft  préfemé  au  Roy,  qui  lecognoif- 
„  toit  fort  bien,  &  luy  demanda  où  il  avoit  UiSH  Mouficur 


non  obflantibus  pramsffts,  ac  tuibufvis  Canjhtutianibus  lue.  le 
refte  eft  de  formule.  Rabcbis  obtint  ce  qu'il  demandoit  par 
le  moyen  de  quelques  Cardinaux,  comme  on  le  voit  par  les 
Lettres  à  i' Evêque  de  Maillczai*.  ,,  Pour  le  prélcnt,  fui 
„  écrit-il  (16),  je  vous  puis  avertir  que  mon  affaire  •  efté 
„  concédé,  fit  expédié,  beaucoup  mieux  fit  plus  feurement, 
„  que  je  ne  l'euuë  fouhaitté;  fit  y  ay  eu  ayde  fit  coofeil  de 
gens  de  bien  :  me  finement  du  Cardinal  de  Genutiis ,  qui 
,,  eft  Juge  du  Patai»,  \  du  Cardinal  Sùnont  tu ,  qui  cftoit 
t>  3  Au; 
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femble  d'abord  furprenant  que  Rabelais  aie  voulu  quitter  le  Monaftére  de  Maillerais  ,  où  il  avoit  pour 
protecteur  &  pour  ami  l'Evêque  du  lieu,  &  qu'il  ait  demandé  à  paflèr  dans  un  autre;  mais  il  avoit  des 
vues,  que  les  cir confiances  préfentes  lui  fuggérérenc  La  fécularifation  de  l'Abbaye  de  St.  Maur-des- 
Foflez  près  de  Paris,  que  le  Cardinal  du  Bellay,  qui  en  étoit  Abbé,  avoit  obtenue,  offrait  à  Rabelais 
une  occafion  de  changer  de  fituation  d'une  manière  qui  lui  convenoit:  il  follicita  donc  &  obtint  la  per- 
miflion  de  paflèr  dans  quelque  Maifon  de  l'Ordre  de  Se  Benoîtjque  ce  fût,  où  l'on  voudrait  bien  le  re- 
cevoir ,  etc  le  Cardinal  du  Bellay  lui  accorda  une  place  dans  l'Abbaye  de  St.  Maur,  &  de  Moine  béné- 
dictin il  devint  Chanoine  Séculier  [  H  ].  Ce  ne  peut  être  là  qu'il  a  compofé  le  commencement  de  lbn 
Pantagruel,  puifque  le  premier  Livre  de  cet  Ouvrage  a  paru  en  1535  pour  la  première  fois.  Si  l'on  en 
croit  un  des  Auteurs  de  fà  vie,  il  l'a  compofé  dansfà  maifon  nommée  la  Deviniere  [/].  Rabelais  de 

re* 
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„  Auditeur  de  la  Chambre,  &  bien  fçsvant ,  & 
„  telles  matières.  Le  Pape  eftoit  dadvis,  que  je  palTalfe 
„  mondit  affaire  Ptr  Cammm.  Les  fufdits  ont  cflé  d'opinion 
„  mie  ce  fuit  par  la  Cour  des  Contredits.  Pour  ce  que  ,  m 
„  fera  contentiofo,  elle  eft  irréfragable  en  France,  &  Quet 
„  ptr  contraditterio  tranfiguntur  ,  tranfeunt  in  rem  juiie-xtam  ; 
,,  MM  autem  per  Camcram,  &  impugnari  peffunl,  }$  m  judi- 
„  aum  veniunt.  En  tout  cas  il  ne  me  refte  qu'à  lever  les  Bul- 
„  les  fub  plombe  Monfîeur  le  Cardinal  du  Bellay,  en  femble 
,i  Monfîeur  de  Mafcon  (17),  m'ont  afleuré  que  la  compofi- 
„  tion  me  fera  faite  gratis.  Combien  que  le  Pape,  par  ufan- 
,,  ce  ordinaire ,  ne  donne  gratis ,  fors  ce  qui  elt  expédié  ptr 
„  Cameram.  Reliera  feulement  a  payer  le*  Référendaires, 
„  Procureurs,  et  autres  tels  barbouilleurs  de  parchemin.  Si 
„  mon  argent  cil  court  je  me  recotnmandrray  à  vos  aumof- 
„  nés".  Dans  une  autre  Lettre  (18)  il  marque  :  „  J'ay 
„  Dieu  mercy  expédié  tout  mon  affaire.  6:  ne  m'a  coullé 
„  nue  l'expédition  des  Bulles ,  le  Sainft  Pere  m'a  donné  de 
Ion  propre  gré  la  compofition.  Et  crois  que  trouverrez 
„  le  moyen  allez  bon ,  &  n'ay  rien  par  icelles  impetre ,  qui 
„  ne  foit  civil  &.  juridique.  Mais  il  y  a  fallu  bien  ul'er  de 
„  bon  confeil  pour  la  formalité.  Et  vous  oze  bien  dire, 
que  je  n'y  ay  quafî  en  rien  employé  Monileur  le  Cardinal 
„  du  Bellay,  ny  Monfîeur  l'Ambaffadeur, combien  que  leurs 
„  grâces  fe  y  fuflent  offerts  a  y  employer  non  feulement  leurs 
„  paroles  &  faveur,  mais  entièrement  le  nom  du  Roy".  La 
Bulle  qui  fut  expédiée  a  Rabelais  fur  ce  fujet  eft  datée  du 
ï  7  Janvier  1536,  &  efl  conçue  en  ces  termes. 

DileBe  fille  Francifco  Mxlais,  Manacbo  Ecclefia  Mattacen- 
Jis,  Ordinis  S.  BenediBi,  Paulus  PP.  III. 

Diuatfiii.faiutem      AfétHtm  M'Simm.  Sedes  A- 
"a  6?  fia  mater  recurrentibus  ad  eam  peft  exceffum  cum  bu- 
t  ptrjmwtm  ftatim  libcmrr  cenfulere  ac  lllet  gratiafo  fa- 


lam,  five  notom  ex  preemiffu  infurgeitem  penkxts  abetemus.teque 
in  priflimtm  (?  eumflatum,  m  que  ante  pnemiffa  quemedeiu-t 
eras,  reftituimus  £j*  plenarie  reintegrtmus  ;  decernentes  le ,  poft- 
quam  ad  aliquod  Mmafterium ,  feu  olium  regularem  ieosm  ir,-i;n- 
lotus  fueril,  ut  prefertur,  eidem  Ecclefia  Mateoxtnfi,  feu  illius 
Epifcapo  pre  tempère  exi/lenti,  aut  diletlis  fiiiis  Capituh,  fva 
perjenis  minime  teneri,  aut  obligation  fore ,  non  otylantibus  pu- 
mïffis  ac  Cmftitutionibus  Ordinationibus  Apeftolicis ,  rut  non 
Ecclefiar  Maleacerfis,  (f  OrtHnis  S.  ItenediUi  prad&erum  ju- 
rmnetto ,  canfirmatione  Apoflalica,  vel  quavis  firmisate  aiia  rebo- 
rotis ,  flatutii  &  cenfuetudinibus  ceterifque  contrariis  quibufeun- 
que.  V tlumus  autem  quod  pvmitentiam  ptr  Confefferem  idtneum  , 
quem  duxeris  eligendum ,  tibi  pre  pramiffu  injungendapi ,  adim- 
plere  tmniiu  teuearïs  ;  aliuptin  prafentes  litlera  quusd  abfalmit- 
t:em  ipfam  tibi  nullattrau  fuffragentw. 

Datum  Rm*  apud  S.  Petrum  fub  annula  Pifcotaris  dit  17 
'fan.  I,,:.  Pontifuatus  naftri  arme  fecunda. 

[.  ]  Cardinal  du  lidhy  lui  accerda  une  place  ions  l'Ab- 
Arâ  *  S.  Mtur,  g"  de  Maine  Hinimin  il  devint  Cbormne 
Séculier.]  Le  Cardinal,  qui  en  étoit  Abbé,  avoit  fait  fécu- 
laiifer  celte  Abbaye,  par  une  Bulle  du  Pape  Clément  VIL 
dotée  du  15  Juin  1533.  Mais  divers  obltaclci  qu'il  fal- 
lut lever ,  &  les  formalités  requifes  en  pareil  cas ,  firent 
dltidrcr  pendant  trois  ans  l'exécution  de  cette  Bulle.  Rabe- 
lais pio'.ta  <■'.-■  cette  occafion,  pour  fe  tirer  d'une  condition 
qui  lui  déplalfoit,  &  ayant  obtenu  la  penniflion  de  paffer 
«ans  quelque  Maifon  de  l'Ordre  de  St.  Benoit  que  ce  fût, 
où  l'on  voudroit  le  recevoir,  il  n'eut  pas  de  peine  à  obte- 
nir aifuite  du  Cardinal  du  Bellay  une  place  dans  cette  Ab- 
baye,  dont  la  fécularifation  n'avoit  pas  encore  eu  fon  effet, 
mais  qui  paroiffoit  devoir  l'avoir  bientôt,  comme  elle  l'eut 
effectivement  le  17  d'Août  de  la  même  année,  par  l'Acte 
qui  en  fut  drefle  ce  jourja  (19).  Thomas  Corneille  rappor- 


ts prtfequi  cmfuevit ,  quoi  ad  id  alias  propria  vimttum  met  Un  te  dans  fou  Di&ionnaire  Géographique ,  au  mot  6'.  Maur -des  fof. 
muitiplicittr  mmmendant.  Expaà  fiquidem  nobis  nuper  fetifli  fe*,  que  l'on  montre  en  ce  lieu  dans  la  maifon  du  Chantre 
quod  alias  pt/lquam  felicis  recoriatianis  Ctemens  Papa  VIL  pra- 
atteffar  nofler  tili  ut  de  Ordine  Ftatrum  Minorum,  quem  ex- 
peeffe  feefeffus ,  (f  in  eo  permanent  ad  atones  Sacrai  Êf  Près, 
byteratus  Oràines  prmetus  fuetas ,  ac  in  illis  etiam  m  akaxis  mi- 
nijîcna  ftpiui  miniflraverai ,  ad  Ecclefiom  Moleacenfem  Ordi- 
nis  S.  ÈenediSi ,  (jf  dilhsm  Ordinem  S.  BcnediSi  te  transferre 
volera,  Apajlolica  autorUate  indulj'erat.  Tuque  indulti  bujut- 
nodi  vigare  ad  Ecclefiam  &  Ordinem  S.  BcnediSi  prediSum 
te  tronjtuleras ,  ac  team  unum ,  feu  plura  bénéficia  Ecclefiaftica 
certii  tune  expreffu  médis  qualificatù,  fi  tibi  alias  canonice  cm 
ferremur,  recipere  &  rettnere  valeres  Apofttlica  maritale  dif- 
tenfori  obtinuerai.  Tu  abfque  Superiaris  tui  lieerttia  ab  ipfa  Ëc- 
clefia  Maleacenfi  difeedens  babitum  rtgularem  dimififli,  &  babi. 
tu  Pretbyteri  Jucularit  affumpte,  per  abrupta  fàculi  diu  vagatus 
es,  ac  intérim  titteris  In  facukatc  Médicinal  diligentrr  eperam 
dedifli ,fcftn  ta  Baccalaureatus  ,  Lieentiative .  (f  DoSoratusgra- 
dus  prometus ,  nec  non  artem  Médicinal  publicê  prefeffus  fuifti 
{#  exercujjli.  Cum  autem,  fiait  eadem  ex^fitùfufjungebat,  tu 
aie  pramiffis  ab  intimis  dthieris  (f  daleas  de  prafmti ,  cufHajque 
ad  ipfum  Ordinem  S.  BcnediSi  fc?  aliquod  illius  Morajltrium 
vtl  olium  regularem  tocum  ,  ubi  bénévoles  invtneris  rteeptares, 
te  transferre.  Et  irdbi  Alxiffime  perpétua  fomulori,  pre  parte  tua 
nabis  fùit  bumiliter  Jupplicatum,  ut  tibi  de  abfoltltienis  débitai  bé- 
néficie, ac  aUàiflatui  tue  in  pmmifjis  epertune  previderc  de  be- 
nigritate  Apeflelica  dignaremur.  Nas  igitur  attendîmes  Sedis 
Apeflolica  clemtntiam  petentibus  gtemium  iuoi  pietatis  claudere 
tm  cenfucvijfe  velenttfqut  alias  apud  nés  de  Religienis  xele,  lit- 
tfeimia,  via  ac  merum  beneflate,  aliifque  prMtatis  & 


une  chambre  ,  qui  porte  le  nom  de  Rabelais,  &  qu'on  dit 
qu'il  habitoit.   Il  ajoûte  qu'on  trouve  les  Provilloru  de  Ra- 
belais dans  les  Régilhcs  de  l'ArcRevccbé  de  Paris,  parmi 
celles  des  Chanoines ,  qui  furent  nommés  d'abord  après  la 
fécularifation ,  mais  qu'apparemment  il  n'en  prit  pas  poUclfiori, 
pnlfqu'il  n'en  efl  fait  aucune  mention  dans  tes  Régillrcs  du 
Chapitre  de  S.  Maur.   On  voit  cependant,  ajoûte  le  P.  Ni- 
ccron,  par  une  nouvelle  Supplique,  que  s'il  ne  prit  pas  pof- 
fetfion  pat  lui-même,  Il  le  fit  par  Procureur , parce  qu  i!  étoit 
alors  â  Rome.   Voici  i  quelle  occafion  il  pri Tenta  cette  noe- 
velle  Supplique.    Kaifant  réiicxion  qu  il  n'avoit  été  reçu 
à  S.  Maur  en  qualité  de  Moine,  que  longtcms  après  que  la 
Bulle  de  Sécularifation  avoit  été  accordée  ,  &  craignant  que 
cela  ne  lui  portât  quelque  préjudice  dans  la  fuite,  Rabelais 
prit  le  parti  d'obvier  a  cet  Inconvénient ,  en  demandant  un 
nouveau  Bref,  qui  réparât  ce  qu'il  pouvoit  y  avoir  d'irrégu* 
lier  en  cela.   Ce  Bref  lui  fut  vraifcmblablcment  accordé , 
mais  nous  ne  l'avons  point.   Il  ne  nous  rcfle  que  la  Suppli- 
que, qu'Antoine  du  Vcrdier  nous  a  confervée  (ao),  dont 
nous  ne  rapporterons  que  ce  qu'il  y  a  de  particulier.  Après 
avoir  expofë  eu  peu  de  mots  fa  conduite,  l'abfolution  qu'il 
avoit  obtenue  du  Pape,  avec  la  permillion  d'entrer  dans  cel- 
le dc-s  Maifons  de  l'Ordre  de  St.  Benoit,  où  l'on  voudroit 
le  recevoir ,  il  continue  en  ces  termes  :  £rat  e»  tempère  in  ko- 
mana  Cutia  R.  D.  Joatmii  Cardinalis  de  Bellaya.  PariHetiT, 
Epifiepus,  fj?  Abbas  Maïajierii  S.  Mauri  de  Faffatis,  Ordi'nit 
pra-diM  Dieecefis  Parifienjts  ;  quem  cum  benevelum  invenijjet, 
regavit  ut  ab  eedem  teciperetur  in  Menqjlerium  prjfatum  S. 
Mauri,  quodfaSum  efl.  Pqftea  cmtigk  ut  diSum  Mmaflerium 
auteritate  vejlra  erigeretur  in  Dtconstum ,  fierentaue  Menât  bi  Il- 
lius Mmvtjlnii  Cananici.    Hic  fattus  eft  cum  illis  Canonicus 
prxdiQus  Orater  Franc ifeus  RabeUtfus.  ferum  fTafatus  Oreter 
anguur  ferupulo  Ctnfcientiai ,  prtpltr  id  qued  tempère  que  dot*  eft 
a  SinSit&t  veftra  Huila  Eredimit  ,  pt&rfiSui  itft  titmdum  te- 
ceptus  fuerat  in  Monacbwn  prorfatt  Monofterii  S.  Mauri;  liett 
jnm  recepeus  effet  tempère  exeeutionis  fcf  fulminatienis  ejufdem , 
Procuraterie  ntmine  confenfiffet ,  tam  bit  quat  circa  prtiiàasn 
eteSionem  faàa  fueront.  quam  Us  qua  peflmodum  fièrent ,  cum 
tune  in  Ramona  Curia  effet  in  Cemùotu  prafati  R.  D.  Cardina- 
le de  Bellat».  Suj'plicat,  ut  ter  indultum  S.  F.  tutus  fit  tam  in 
fera  Cmfcientùt ,  quam  in  fan  Cmradi&aria ,  &  oliis  quibufli- 
venerii  reetpterti,  te  tronsferrt ,  nec  non  poflquam  tranflatus  fut-   bel,  de  prxfatii ,  perinde  ac  fi  receptus  fuiffet  m  eHBum  Menaf- 

terium  S.  Mauri ,  quam  primum  anUaquam  obtenu  fuit  BuÛa 
crtBionis  ejufdem  in  Decanatum ,  &  cum  abfolutiant,  ff  qued  ei 
voiront  ls  profit*  indulta  quacumque  antea  eUinuit  a  Sede  Apêf- 
teliea ,  perinde  ac  fi  cfc.  (s1  quoi  eidem  valant  Médicinal  gradut 
{£  DeSerotus ,  poffitque  praxim  Médicinal  ubique  extreere ,  pe- 
rinde oc  fi  de  iicentia  Se  Jis  Apeflotua"  eojdem  fufcepiljet  ;  if  quod 
Bénéficia,  que  tenet  (jtttnuit,  cenfeatur  ebttnuiffe  £3*  ebtinerc 
peffideec  (f  peffediffi  Canonice  (f  légitime,  perinde  oc  fi  de  Ii- 
centia ejujdcm  Sedis  Apoflelicai  ea  eUinuiffet. 

[I]  Si  l'an  en  croit  KM  eri  Auteur  1  de  fa  vie,  il  l'a  compofé 


meritù  muttipliciter  commendatum ,  borum  intuitu  favo- 
reprefequigretiaj'e,  bujusmodi  luis  in  bac  parte  fupplicationibus 
tamMfi  U  ab  exeommuniçatiene ,  fj*  oliis  fenteiuiis,  cenfuris 
&  pamis,  quas  preptet  prxmiffa  quomodelibet  ineurrifli,  nec  non 
Apoftafiœ  reotu  &  cxceffibui  Lntjujmedi  Auteritnlt  Apqftelica 
ttnert  prsfentium  abjolvimus,  ac  team  fuper  irregularitate  per 
te  propter  ea,  nec  non,  quia  fie  ligatus  Mifftv  (jolie  devina  Officia 
ecltbrafli,  &  aliài  te  immicuifti,  cetttraila  quoqve,  in  fingulii 
trdinibus  prxdiÛis ,  etiam  in  altaris  mmifterio  bujufmi4i  mii'.lf- 
trare,  nec  non  difpenfatiane  praidiBa  uti,  &  bénéficia  fub  illis 
cemprebenfa  juxta  illius  tenorem  recipere,  (£  rettnere,  nec  non 
de  d,àa  Ecelefia  MaUtcetifi  ad  aliquod  Mono, 
regularem  leeum  ejufdem  ùrdinis  S.  Beneditti,  ubi 
veneril  recepterei,  tttrm  , 
ris,  ut  praifertur,  omnibus  (f  fingulis  privilegiis,  prtregattvis , 
&  induisis  ,quibus  alii  Menacbi  ipfiut  Ordtnù  S.  BenediSi  utun- 
tur,  pcthintur,  tf  gaudent ,  ac  uti,  potiri,  6?  gaudere  pate- 
run%  quomodelibet  mfuturum.  Mi,  potiri,  &  gaudere,  iniiî- 
que  encan  aStvam  (j?  paffroam  L'obère  ,  ac  de  Iicentia  tui 
Superioris ,  (if  citra  aduflionem  &  incifienem  ,  pietatis  intui- 
tu, oc  fine  fie  lucri  vel  quotfttu  in  Ramona  Curia,  &  ubiain- 
que  loterum  artem  bujufmedi  Médicinal  exercere  libère  &  licili 
valeas  ,  autoritote  Apqftelica  &  tenere  prafentium ,  de  fpeciali 
dmogratiat  Sfpenfans,  omnemque  inbabilitotu  (j1  mf.rnU  macu- 
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en  France  vécut  à  St.  Maur  jufiiu'à  l'an  154$,  que  le  Cardinal  du  May  le  nomma  à  U  Cure  de 
Meudon,  où  il  remplit  Tes  devoirs  avec  beaucoup  de  aie  &  d'édification  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie.  >,  At- 
„  tentif  à  initruire  u>n  peuple,  il  Te  réduifoit  à  enfeigner  aux  enfans  le  Plein-chant,  qu'il  pofiedoit  par* 
,,  faitement.  Sa  maifon  étoit  ouverte  aux  pauvres  âc  aux  miferables,  qu'il  alViftoic  de  tout  Ton  pouvoir, 
&  il  y  naflembloit  fouvent  des  Sçavans  pour  s'entretenir  avec  eux  fur  les  Sciences.  Mais  l'entrée  en 
„  étoit  fermée  aux  femmes,  &  fa  réputation  n'a  jamais  fouffert  fur  leur  fujet  aucune  atteinte.  Ceft, 


„  ajoute  k 
„  Roi,  qui 


t  P.  Niceron  (/),  le  témoignage  que  loi  rendent  des  Mémoires  de  fon 
i  a  donné  û  vie  en  1649,  allure  que  c'étott  alors  ta.  tradition  confiai 
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dans  U  mai/an  nommée  la  Dévinicre.  ]  Cette  Vie  eft  i  la  tète 

de  1  édition  de  Mr.  le  Duchat  (21);  voici  comment  parle 
l'Auteur.  ,,  Dans  ce  lieu  il  ne  compofa  pas,  comme  aucuns 
„  ont  cru,  fon  Pantagruélilmc  ,  mais  plus  vrayfemblable- 
„  ment  ce  fut  dans  une  mai  fon  nommée  la  Déviniere  ,  du 
„  Bourg  de  l'Abtviye  de  Noltre  Dame  de  Sevillé  près  Chi- 
„  non  ,  qui  a  fourny  de  matière 
„  Le  commerce  que  Rabelais  avoit 
„  ce  Monaftére,  qui  n  ce  (ems- la 
„  laurtérité  de  leur  règle,  luy  fait  emprunter 
„  fa  narration  le  perfonnage  du  Sacritbin ,  du  ballon  de  la 
„  Croix. du  clos  de  vigne  de  Sevillé.  de  Leroé.  de  Bafché. 
„  de  h  Sibylle  de  Panfoull,  qui  font  lieux  voilins  de  cette 
„  Abbaye,  dont  il  fait  mention  ".    11  fe  peut  que  Rabelais 
ait  commence  fon  Ouvrage  a  la  Déviniérc,  mais  il  y  a  quel- 
que apparence  qu'il  l'a  achevé  ailleurs.   11  n'avoit  pas  bc- 
foin  du  commerce  des  Moines  de  Sevillé  pour  être  au  fait 
du  train  de  vie  de  leurs  femblables.  ,,  Il  avoit  vécu  affez 
„  longtcms  parmi  la  eent  bezaciére,  dit  Mr.  le  Duchat  (22), 
„  pour  connottre  a  Tonds  tous  les  defordre*  qui  s'écoient 
„  introduits  dans  tous  les  Ordres  de  Mendians".  Pour  par- 
ler i  préfent  de  l'Ouvrage  même  de  Rabelais ,  fc  commen- 
cerai par  indiquer  les  différentes  Editions  qui  s'en  font 
faites,  en  prenant  pour  guides  le  P.  Niceran  «  Mr.  le  Du- 
chat.' La  vie  imjlimabie  du  grand  Gargantua,  Pert  dt  Panta- 
gruel ,  jadit  empefte  par  Vabftra&cur  de  QutittejJ-ncc.  Livre 
plein  de  Pantagruelifau.  Lyon.  Fraistou  fufte.  1535-  in-16. 
Gothique.  C'elt  le  premier  Livre  du  Roman  de  Rabelais, 
qui  eft  divifé  en  56  Chapitres.  Le  Ptre  Niceron  croit  que 
cette  Edition  eft  la  prcmiéic  :  je  ne  fai  s'il  oc  fe  trompe  pas, 
puifquc  Mr.  le  Duchat  (23)  parle  d'une  Edition  du  fécond 
Livre  de  l'année  1534.  ce  qui  fuppofe  feroeile  :  il ,  que  le 
premier  avoit  déjà  paru.   En  1541  on  en  vit  pcuoltre  trois 
Editions,  fous  les  titres  fuivans.  La  vie  His-bonifvnitdu  grand 
Gargantua ,  Pert  de  Pantagruel ,  jadit  caatpajit  par  M.  Alcofri- 
bas,  abflraOeur  de  QutMeJfetiee.  Livre  plein  de  P&taagnulijme. 
Lyon.  François  Jufte.  1542  en  24.   Cette  Edition  comprend 
les  deux  premiers  Livres.  Le  premier  eft  partagé  en  $8  Chapi- 
tres, comme  il  l'a  toujours  été  depuis.  Le  fécond,  qui  en 
a  34,  comme  dans  toute*  les  Editions  fuivantcs.a  ici  ce  titre 
particulier:  Pantagruel  Rm  des  Dipjada  reftttue  à  fon  natmti, 
acte  jet  faiu  rjr  prouejjcs^e-uvanuillet,  compofé  par  feu  Mre 
Alcoliibas,  abflraïleue  Je  Uuintfftnct.  On  voit  après  cela  la 
Pièce  fuivante:  Pantogrutttiie  Prognoflicatim ,  certain*,  véri- 
table ,  £?  infaillible  peur  l'on  perpétuel  ;  neuvtilement  compofte  au 
prefid  fj  aJvtf-ment  des  Gens  efteurdis  &  mutant  de  nature, 
par  Maijlrt  AscofrJm ,  ArciitricUn  dudiâ  Pantagruel.  Du 
nombre  d'Or  non  dicitur ,  je  n'en  trouve  ptmS  tefte  amie  que  le- 
que  caiculation  que  j'en  ayefoiS.  Poffons  outre.  Verte  fulium. 
Cette  Edition,  qui  eft  Gothique ,  Ut  accompagnée,  dit  le 
P.  Niceron ,  de  petites  figures  en  bois ,  qui  n'ont  pas  grand 
rapport  au  fujet ,  comme  dans  tous  les  Livre*  de  ce  teins- 
li,  où  l'on  en  mettoit.  Cette  Pièce  avoit  déjà  paru  en  1535 
chez  François  Julie  In -13.  à  Lyon.  Mr.  le  Duchat  (24)  ne 
doute  pas  qu'if  n'y  en  ait  même  de  plus  anciennes .  parce 
qu'il  parolt  par  la  premiéie  L  ttre  de  divin  ,  datée  de 
1533.  que  le  Pantagruel,  cut-a-d  re,  le  fécond  Livre  de 
Rabelais  avoit  d.ja  paru.    11  nous  apprend  tutti  que  Rabe- 
lais eft  moins  l'inventeur  de  cette  inge-nieufe  Satire,  qu'un 
Anonyme  Allemand ,  qui  dans  les  premières  années  du  fcî- 
zîétne  fièck- ,  en  couipofa  dans  fa  Langue  une  toute  pareil- 
le, que  tiaduiliten  i-atin  &  augmenta  jaque*  Hcnrichtnan, 
autre  Allemand,  qui  en  Tannée  1508  la  dédia  au  Baron  de 
Schvrartzcnbcrg,  «au  Poète  Henri  Bebcl,  avec  invitation 
a  ce  dernier  de  la  joindre  a  fes  Facéties,  comme  il  lit  effec- 
tivement dans  l'Edition  qui  parut  en  1511.  Revenons  aux 
Editions  de  154a:  il  en  parut  une  fous  le  titre  de  Grandis  An- 
rudes  ou  Cbtmujuet  très-véritables  du  gejies  merveilleux  du  grand 
Gargantua,  &  Pantagruel  fan  fils.  Rai  des  Dirfodes,  en-Cbeo- 
niquez  par  feu  Maijlrt  Akofribut ,  obflraSteur  it  Quirt'fjtncc  , 
1 5  42  in- 1 2.  Gothique.  Cette  Edition  clt  auffi  de  Lyon ,  félon 
Mr.  le  Duchat.  L'Imprimeur,  qui  ne  fe  nomme  point ,  dit 
dans  une  Préface,  que  pendant  qu'il  imprimoit  cet  Ouvrage, 
un  Plagiaire,  prétendant  avoir  un  privilège  du  Roi,  l  "avoit 
imprimé  hâtivement, mais  que  fes  dernières  feuilles  n'étoient 
point  conformes  a  l'original.   On  trouve  ici  les  deux  pre- 
miers Livres.  Etienne  Dolct  donna  aulfi  i  Lyon ,  la  même 
année  1542,  une  Edition  in-16  de  ces  deux  premiers  Livres, 
de  la  Prognoflicatim  Pantagrueune ,  it,  des  A Jti gâtions  de  Po- 
nurge:  le  P.  Niceron  dit,  qu'on  prétend  que  cède  Edition 
clt  1a  meilleure;  je  ne  vois  pas  cependant  que  Mr.  le  Du- 
chat lui  ait  donné  aucune  préférence.    A  l'égard  du  troi- 
fiéme  Livre  du  Pantagruel,  Mr.  de  1a  Monnoye  (25)  nous 
aiTutc  qu'il  y  en  a  deux  Editions ,  l'une  de  Paris,  l'autre  de 
Touloufe,  toutes  deux  de  1546  in- 16  ,  avec  Privilège  de 
François  1.  donné  à  Paris  le  1  y  Septembre  154$.  Celle  de 
Touloufe  a  été  faite  chez  Jaques  Voumier.   Rabcla»  y  a 
pris  pour  la  première  fois  la  qualité  de  Ca loyer  des  llcjllié- 


faits  (f  dits  Héroïques  du  noble  Pantagruel ,  campée  for  Mf. 
François  Ribtlois,  DoBeur  en  Médecine  ,  if  Côtoyer  des  I'-m 
Mères.  Lyon.  Pierre  de  Tours  in-16  fans  date.  On  vo't  da" 
cette  Edition  le  Dizain  é  l'Ejprit  de  la  Reirjc  de  NoVêfT*,  ce 
qui  pourroit  faire  foupçonner  qu'elle  n'clt  pas  de  l'année 
1547  ,  par  la  raifon  que  nous  dirons  dans  la  tuile.  La  ptai- 


i  cette  fameufe  Satyre,  faite  &  jo-reufe  Hiftairt  du  grand  G.ant  Gargantua,  praibai- 
t  avec  les  Religieux  de  mm  revue,  &  de  beaucoup  augmentée  par  f  Auteur  mime.  Vo 
li  ne  vivoient  pas  dans    lente.  Claude  la  Tille.  1547  in- 16  deux  Tomes.  Le  premier 
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contient  les  deux  premiers  Livres,  la  Progwjlicatio'i  Panta- 
gructint,  &  les  Navigations  de  Parurgt ,  funatu  I  Kdition  de 
Dolct  de  l'an  1542.  Le  fecoml  rente-raie  le  troiliéme  Livre, 
d  une  partie  du  quatrième,  que  Rabelais  avoit  f  it  depuis. 
Le  troilième  Livic  .1  le  même  litre,  que  celui  de  l'Edition 
fans  date ,  avec  celte  addition  :  1  Aiaeur  Juidi:  jupplie  les  Lec- 
teurs bénévoles  foi  referver  à  rire  au  78  Livre.  Ce  qu'on  voit 
ici  du  quatrième  Livre,  dit  le  P.  Niceron (>6),  n'en  eft 
que  le  commencement ,  contenant  onze  Chapitres j  fou  dif- 
ferens  de  ceux  qui  font  dans  les  autres  Editions,  dont  celle- 
ci  n'étoit  qu'une  ébauche;  avec  un  Prologue,  tout  diflérent 
de  celui  qui  parut  pour  la  première  fois  dans  l'Edition  de 
1552,  &  qui  fe  trouve  dans  toutes  les  fuivantes.  Ces  diffé- 
rences, ajoûte  mon  Auteur,  font  rechercher  cette  Edition 
de  Valence,  quoiqu'elle  l'oit  fur  de  mauvais  papier,  it  que 
les  figures  en  bois  ,  dont  elle  eft  accompagnée ,  fuient  fort 
mal  (ailes,  auOi  eft -elle  rare.  Mr.  le  Duchat  (27)  croit  que 
cette  Edition  eft  fuppofée,  &  qu'elle  ne  peut  clic  de  l'année 
1547.  parce  qu'on  y  trouve  le  Dixain  d  l'Ejprit  delà  Reine 
de  Navarre,  qui  n'eu  morte  qu'au  mois  de  Déeemhre  1 549  ; 
il  croit  que  ce  Dixain  ne  païut  pour  le  plutôt,  qu'avec  le 
Rabelais  de  1552:  et  il  ajoute,  qu'il  o'eit  pa>  même-  lî  fui  , 
qu'en  1547  &  1548,  demeurai  à  Valence  un  Claude  de  la 
Ville,  qui  y  imprimai  le  Rabelais  en  très-méchant  papier, 
&  en  caractères  allez  mauvais ,  qu'il  eft  de  notoriété  qu'un 
Claude  de  la  Ville  imprima  i  Lyon,  en  très-beau  papier, 
&  en  petits  caractères  magnifiques ,  la  uaduètion  Françoife  de 
la  Paraphrafe  d'Erafmc  fur  les  Epines  Canoniques.  Mai*  le 
P.  Niceron  juge  que  Mr.  le  Ducliat  s'eli  trompé.  ,.  Il  a  cru, 
„  dit-il ,  que  ce  Dizain  ne  potivoit  s'adrdTer  qu'a  fon  efprit 
„  féparé  de  fon  corps  ,  nuis  un  peu  d  attention  fait  voit 
„  qu'il  parie  à  fon  Efprit,  occupé  des  méditations  divines 
„  èecélcftes.qui  laide  par  là, comme  il  le  dit,  fon  corps  corn- 
„  me  Jans  Jentiment ,  ff  comme  en  opatl-e  '.  i!  ne  me  paioit 
pas  ailé  de  décider  de  la  julle-ffe-  de  cette  Critique,  les  ex- 
prcilïons  de  Rabelais  femblcnt  lut'ceptihles  de  l'un  &  de  l'au- 
tre ferts.  Je  m'en  rapporte  au  jugement  du  Lecteur: 

Efprit  abflraiS,  ravy,  (f  exflatk. 


requertom  les 
mjjé  ton  bvfie 


y  dmeflic , 


ton  origine. 


Ton  Corps  concords,  qui  tant  fe  morigim 
A  tes  edi3s,  en  vie  peregrine 
Sans  fentinentt  &  eomm 
Vouldsois  tu  poinâ  faite  1 

rJlvi.'l  i"*y 


El  [i  bas  uok  une  tierce  par 


ierct  partie 
Des'faias  joyeux  du  l'on  Pantagruel  ?  • 

Le  P.  Niceron  indique  encore  deux  autres  Editions  du  troi. 
Céme  Livre,  toutes  deux  de  Tannée  1552;  la  première  imi 
tulée:  Le  tiers  Lient  des  faids  &  diB s  berniques  du  bon  Panta- 
gruel, eompofte  par  Me.  t'roncoi.  Rabelais,  revu  £5*  corrige  par 
l'Auteur  fur  la  cenfurt  antique.  L'Auteur  jujttà  Jupplie  Us  Lec- 
teurs benevoUs  Joi  referver  à  rire  au  78  Ùevrt.  Paris.  Micbri 
Fetandat.  1552  in- 8.  Avec  un  privilège  du  6  Août  1550. 
Cette  Edition,  dit  le  P.  Niceron,  ci:  fort  belle.  On  y  trou- 
ve $  2  Chapitres ,  au  lieu  qu'il  y  eu  a  dans  d'autres  47  ou  49, 
parce  qa'ils  font  partagés  différemment.  La  féconde  Edition 
de  1552  eft  une  copie  de  celle-ci  ;  faite  à  Lywi ,  Jean  Cha- 
bin,  m -24.  A  l'égard  du  IV.  Livre,  le  P.  N  ceroû  en  indi- 
que une  Edition  qui  paroli  avoir  été  inconnue  a  Mr.  le 
Duchat,  ét  qui  n'elt  que  cette  partie  de  ce  Livre,  qui  avoit 
paru  i  Valence  en  IS47-  Le  quart  Livre  desfai3s  &  diùs  U- 
roupies  du  noble  Pantagruel,  com[*fé  par  M:.  François  Rabelais. 
Lyon  1548  in -13.  En  1552  parurent  troii  Edition*  de  ce 
quauiéme  Livre  :  Le  quatrième  l'o.ume  des  ftiàs  (f  diSs  du 
bon  Pantagruel,  compoft  par  Me.  François  Rabelais,  DaScur  en 
Médecine.  Paris.  Michel  Fetandat.  1 5  5  2  in  •  té.  L'Epltrc  dé- 
dicatoire  au  Cardinal  Odet  de  Chàtillon,  eft  datée  de  Paris 
le  28  Janvier  1552 ,  jour  auquel  ce  Livre  fut  achevé  dtmprt* 
mcr.   Ce  quatrième  Livre  elt  ici  entièrement  différent  de-  ce 
qu'il  étoit  dans  l'Edition  de  Valence  de  1547 .  ét  a  un  l'to- 
logue  différent.  Il  eft  divifé  ici  en  67  Chapitres ,  comme 
dans  toutes  les  Editions  fuiventes.  La  féconde  Edition  de 
i;$2  ,  eft  aufE  de  Paris  in-  s  ;  le  P.  Niceron  affurc,  qu'on 
ne  peut  rien  voir  de  plus  magnifique  que  cette  Edition  pour 
la  beauté  ét  la  netteté  des  caiacte-rcs.   La  troilième  elt  de 
ralentm  in-16.  Cette  Edition,  du  mon  Au- 


(li)  Lté. 

cil.  f.  III, 
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T.  III.  f.  I  • 
Note  1. 
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eeire  Rt- 
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itucvc  dm, 

le>  J^o^tMf 

uTmu.Ili. 
p.  Ilf-I,,. 
une  i*fer. 
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Mt.  dt  u 
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wi,  que  et 
t>auii  eft 
■nttricar  * 
•t  irott  de 
ii  Iecmc  dt 
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Vota  deux  Editions  de  I  année  1547.  U  tiers  Livrt  des   leur  ,  a  été  laite  pour  être  mife  a  U  fuite  de  edic  de  Va. 
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„  connoiiV::  :  :  ;  qu'il  avoit  de  la  Médecine ,  le  rendoit  doublement  utile  à  Tes  Paroifliens ,  qui .  le  trou  ■ 
„  voient  toujours  difpofé  également  à  leur  donner  tous  les  recours  que  leurs  befoins  corporels  &  fpiri- 
„  tuels  eiigeoient".  Bien  des  gens,  en  lifant  ce  paflàgc,  feront  furpris  de  trouver  Rabelais  tout  autre, 
qu'ils  fe  le  font  toujours  reprelènté ,  mais  il  y  a  de  l'apparence  qu'on  a  bien  chargé  fon  portrait ,  furtout 
en  le  dépeignant  comme  un  impie  &  un  athée.  Il  mourut  en  1553 ,  non  à  Meudon,  comme  quelques 
Auteurs,  l'ont  dit,  mais  à  Paris,  dans  la  rue  des  Jardins,  fous  la  Paroiflê  de  St.  Paul,  &  fut  enterré  dans 
le  cimetière  de  cette  Kglife,  au  pied  d'un  arbre,  qu'on  y  a  laifle  longtems,  pour  en  conferver  la  mé- 
moire (g).  Les  Auteurs  de  là  vie  luLdonnent  foixante-dix  ans,  quand  il  mouruc.    Il  femble  qu'on  peut 


Jcnce  de  1547.  où  If  quatrième  eft  imparfait.  Le  même  Li- 
^e,  avec  une  brievt  décoration  d'anciennes  doBrincs  çbjeurts  cm- 
Wmu  en  et  dit  Livre.  1553  in-ifi.  Trois  ans  après  parut  une 
Edition  intitulée ,  Lti  Oeuvres  de  Me.  François  Rabelais ,  ton- 
tenant  la  vie,  fiais,  fc?  diàs  berniques  de  Gargantua  &  de  fin 
fils  Pantagruel.  Avec  la  Prognojlicatim  PaiJtagrueline.  1556 
in- 16.  Et  à  i.yon  en  1558  in  ■  1 2,  chez  Jean  Martin,  mau- 
vais papier.  Lifte  Sonnante  far  Me.  François  Rabelais,  qui 
n'a  point  encore  ete  imprimée,  ni  mife  en  lumière  ,  en  laquelle 
eft  ceniintut  lu  nrJgation  faite  par  Pantagruel,  Panurgt,  & 
autres  fis  Officiers.  1562  in -8.  C'cft  le  commencement  du 
cinquième  Livre  de  Pantagruel.  Il  y  a  feize  Chapitres,  dont 
le  dernier  eft  celui  des  Apedcftes;  nom  par  lequel  Rabe- 
lais a  voulu  défigMf  les  Officiers  de  la  Chambre  des  Comp- 
tes, comme  n'ayant  pis  befoin  d'être  lettres  &  gradues  pour 
exercer  leurs  charges  (28).  Ce  Chapitre  a  été  mal  placé 
après  la  îïxiémc  dans  les  Editions  communes,  &  mal  a-propos 
fupprimé  dans  les  deux  Editions  limantes  ,  &  dans  celle  de 
IÔ26.  Dans  celle  dont  il  s'agit  ici  le  texte  eft  extrêmement 
corrompu  en  divers  endroits  ,  &  il  n'y  a  aucune  Préface  à  la 
tête  (29).  Le  P.  Niceron  marque  une  Edition  de  1564  In-ltf, 
fous  ce  t.tre ,  Le  cinquième  éf  dernier  Livre  des  faiBs  fy" 
diSs  Uniques  du  bon  Pantagruel.  Le  Chapitre  des  Apedeftes 
y  a  été  omis  ;  de-meirx  que  dans  celle  de  Lyon  de  1565  , 
par  Jean  Martin,  in- 12.  11  y  a  encore  une  Edition  de  la 
même  année:  Le  cinquième  (jr  dernier  Livre,  (te.  auquel  eft 
contenu  la  vifitation  de  l'Oriule  de  la  Dive  Bacbut,  y  le  mot 
de  la  bouteille ,  pour  lequel  avoit  été  entrepris  tout  ce  long  Voya- 

Îc  ,  Nouvellement  mis  en  lumière.  Imprimé  l'an  156$  in- 12. 
ean  Martin  publia  pour  la  féconde  fois  ce  cinquième  Livre 
a  I.yon  en  1567 ,  &  y  Joignit  La  Ptognofticatum  rantagrueline, 
V Epitre  du Linumjin ,  lelluitain  p-vur  irJaguer ,  etc.  La  Cbrefme 
Pbilofipbale ,  et  le  Diftipie  de  Rabelais,  Vita,.  Lyite,  fitis, 
&c  qui  commencèrent  alors  à  paroltre  enfeuible  pour  la  pre- 


mière fois,  &  qui  n'ont  point  été  féparés  depuis.  En  1571 
parut  une  Edition  intitulée  :  Les  Oeuvres  de  Me.  François  Ra- 
belais en  cinq  Lsvr.s.  Lyon.  Ejliart.  1571  in- 16.  En  T573 
Henri  Etienne,  fous  le  nom  de  François  Nlerg,  en  donna 
une  Edition  qui  porto  au  titre ,  Anvers.  Depuis  ce  tems-là , 
il  en  a  paru  encore  un  grand  nombre,  tant  en  France  qu'en 
-  Hollande,  dont  je  ne  ferai  point  le  deuil ,  pour  palier  tout 
d'un  coup  à  celle  de  Mr.  le  Duchat,  qui  a  paru  fous  ce  ti- 
tre :  Oewstes  de  Maitre  François  Ralliais ,  publiées  fous  le  titre 
de  Faits  &  Dits  du  Géant  Gargantua  &  de  ion  lils  l'antagrucl, 
avec  la  Prognollication  Pantagruélinc ,  l'Epltrc  du  Limofin , 
la  Crème  Philofophale,  &  deux  Epltrcs  a  deux  vieilles,  de 
mœurs  &  d'humeurs  différentes.  Nouvelle  Edition,  où  ion 
a  ajouté  des  Remarques  Hiftoriques  &  Critiques  fur  tout  l'Ou- 
met;  le  vrai  Portrait  de  Rabelais;  la  Carte  du  Cbinonnois;  le 
dcjfcin  de  h  Cave  peinte;  fj*  les  différentes  vues  de  la  Devinié- 
te.  Métairie  de  t  Auteur.  Amfterdam  171 1.  5  voll.  in-8.  Mr. 
le  Duchat  s'efl  attaché  à  rétablir  le  texte  de  Rabelais  dans  fa 

reté,  à  donner  l'explication  des  vieux  mots ,  &  des  façons 
parler  proverbiales,  ou  empruntées  du  langage  de  diver- 
fes  Provinces  de  France ,  i  nrarquer  &  vérifier  les  citations 
de*,  anciens  Auteurs ,  &  enfin  a  développer  les  allufions  que 
Rabelais  a  faites  à  l'Iliftoire  de  fon  rems.   On  peut  voir 
ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  de  cette  Edition  (30) ,  qui 
a  été  contrefaite  deux  fois  i  Rouen.  En  1732  il  en  a  para 
une  nouvelle  Edition  i  Paris  en  fix  Volumes,  conforme  i 
celle  de  Mr.  le  Duchat,  a  laquelle  on  a  fait  quelques  Addi- 
tions.  La  dernière  Edition  de  Rabelais,  eft  celle  que  J.  F*. 
Bernard  a  donnée  à  Amfterdam  en  1741  en  trois  Volumes 
jn-  j,  ornés  de  belles  Vignettes ,  Titres,  &c.  Cette  Edition 
eft  enrichie  de  quantité  de  nouvelles  Remarques  de  Mr.  le 
Duchat,  plus  hifloriqucs,  plus  variées,  &  plus  intéreltàntes 
que  ccKes  qu'on  a  vuès  de  lui  dans  les  Editions  précédentes. 
On  y  a  inféré auflî les  Remarques  de  Mr.  le  Mottcux,  Tra- 
dudeur  d'une  partie  de  Rabelais  en  Anglois;  &Mr.  de  Mif- 
fy ,  Traducteur  de  ces  Remarques,  y  en  joint  de  nouvelles  de 
fa  façon.    Dans  le  Tome  troiiiéme  de  cette  Edition  ,  on 
troi<\\  a  la  fuite  des  Lettres  de  Rabelais  &  des  Obfervations 
de  Mculcurs  de  Sainte-Marthe  fur  et  s  Lettres,  l'ingénieux 
ParciiUlc  d'Homère  &  de  Rabelais,  par  Rivière  du  Freny ,  di- 
vers jugi-mcns  fur  les  Oeuvres  de  Rabelais ,  &  quelques  Piè- 
ces qui  n'avoient  point  encore  paru.    A  l'égard  (kl  Tra- 
ductions de  l'Ouvrage  de  Rabelais ,  le  Catalogue  de  la  Itiblio- 
thèque  d'Oxford  en  marque  une  Angloifedu  premier  Livre, 
imprimée  i  LonJres  en  1653  in-K;  il  en  a  paru  une  de  di- 
vers Auteurs,  parmi  lefqucls  étolt  Mr.  le  Motteux,  a  Lon- 
dres en  1 708  en  deux  Volumes  in  •  8.  Mr.  le  Mottcux  y  a 
ajouté  une  Préface  &  des  Remarques  fort  curieufes,  con- 
nue» à  préfent  par  la  Traduction  Françoifc  ,  qui  en  a  paru 
en  divers  Volumes  de  la  Bibti<*b:que  hritaiviique ,  tk  dans 
l'Edition  de  1741;  le  favant  Anglois  croit  que  Rabelais  a 
reprélenté  riliftoirc  de  fon  teins,  fous  de*  noms  emprun- 
tés. Ulrich  Fifehard  en  a  fait  une  Traduflion  Allemande, 
qui  a  été  imprimée  fous  le  nom  lïEifopnfileros  à  Grerjlttsim 
(Ville  imaginaire;  L'an  1Ô08  in-8,  avec  de  méchantes  tigu- 


pour 

res  en  bots.  Ce  n'eft  cependant  pas  tant  une  Tndudion , 
dit  Mr.  le  Duchat,  qu'une  paraphrafe  ,  accommodée  au 
goût  des  Allemands,  &  au  génie  de  leur  langue.  Quelques- 
uns  ont  douté  que  le  cinquième  Livre  foit  de  Rabelais. 
Premièrement  ils  allèguent  l'autorité  du  Médecin  Louis  Gu- 
yon ,  qui  dans  le  Ch.  30  du  Livre  II.  de  fes  Diverfis  Leçons, 
atuire  que  l'Ile  Sonnante  ,  c'eft-à-dire  le  V.  Livre  n'eil 
point  de  Rabelais ,  que  Rabelais  ne  vivoit  plus  lorfqu'cllc 
parut ,  &  qu'il  connoiûolt  l'Auteur  de  cette  Pièce,  lequel  v  ivoit 
encore ,  «  qui  même  n'étoit  pas  Médecin.  „  Mais  on  fait, 
„  dit  Mr.  le  Duchat  (31)  par  quel  principe  Louis  Guyon 
„  a  parlé  de  la  forte.  11  avoit  entrepris  l'apologie  des  Mé- 
„  decins  fes  Confrères,  acculez  la  plufpart  d'irréligion,  & 
„  prévoyant  qu'on  ne  manquerait  pas  de  lui  citer  Rabelais, 
,,  il  a  taché  pour  (  honneur  de  la  profcfljon,  de  le  jultificr 
„  le  moins  mal  qu'il  lui  a  été  poliihle,  avançant  touchant 
„  VIfte  Sonnante  des  particularités  qu'il  auroit  eu  bien  de 

„  la  peine  à  prouver  L'erreur  de  ceux  qui  ont  cru, 

„  que  c'étoit  l'Ouvrage  d'un  Ecolier  de  Valence ,  vient  de 
„  ces  paroles  de  Du  Verdier ,  pag.  468  de  fa  Biblioth.  au 
„  mot  ,  Guilliume  des  Autels.  Ejla,it  à  Valence  efieiier  cr. 
„  t'eftudedu  Dr ail ,  il  a  tfiriptà  l'imitation  de  Rabelais  en  fon 
„  Onevre  de  Pantagruel  une  Oeuvre  en  Profi  non  moins  face- 
„  tieux  que  de  gaillarde  invention  ,  contenant  27  Chapitres  & 
„  intUult  ;  Franfreluchc  &  GauJichon,  mythiftoire  Barrj- 
,,  gouyne,  de  la  valeur  de  dix  atonies,  pour  la  récréation 
„  de  tots  bons  Fanfreluchilles.  Infr.  à  Lyon,  in-8.  par  Jean 
„  Diepi.  Voilà  l'origine  de  la  tradition  prefque  générale- 
„  ment  répandue,  que  l'Iile  Sonnante  el!  d'un  Ecolier  de 
„  Valence.  Du  Virdier  lui-même  l'a  dit  pofitivement  Tom. 

„  III.  de  fa  Profonographie,  en  quoi  il  s'eft  mépris  II 

„  n'eft  parlé  de  Fanfreluche  ni  de  Gaudichon  dans  ce  cin- 
„  quiéme  Livre  (de  Rabelais),  qui  contient  trois  fois  plus  de 
.,  Chapitres,  qu  il  n'y  en  a  dm  tes  Fanfreluches  ".  Le  Ch. 
XIX.  du  cinquième  Livre  fournit  une  féconde  rail'on  pour 
prouver  que  ltauelais  n'en  elt  pas  l'Auteur.  Entre  les  Phi- 
lofophes  modernes  qui  ont  parie  de  VEns «tic bic ,  on  y  nomme 
Scaligcr  le  pire,  ce  qui  femble  faire  allufion  à  la  307.  de  fes 
Excreitattons  contre  Cardan.  Or  ce-  Exrrciiations  n'ont  pa- 
ru pour  la  première  fois  qu'en  1557,  quatre  ans  après  la 
mort  de  Rabelais  ;  il  ne  peut  donc«voir  écrit  ce  qui  fc  trou- 
ve dans  le  Ch.  19  du  V.  Livre.  Mr.  le  Duchat  parolt  (",2) 
un  peu  cmbarrafTé  de  cette  difficulté,  qu'il  lève  pourtant  nés. 
bien,  &  il  en  tire  une  conféquenec  toute  oppofée.  „  C:r, 
„  aït-tf,  en  fuppofant  même  que  le  feul  Ouvrage  imprimé,' 
„  où  Scaliger  fall'e  mention  de  l'Entéléchic,  foit  celui  de  fes 
„  Exercitations,  toujours  eft  il  fûr  qu'il  en  veut  a  quelqu'un, 
„  qu'il  traite  d'Athée  &  de  Goinlre  pour  l'avoir  ra  !k-  de 
„  s  être  amulè  i  écrire  fur  une  matière  aufli  abihsiie  que 
„  celle-là.  Haerijnijunt,  dit -il,  atetie  centtmptui  nevis  Lu- 
„  («mi,  ctque  Diagats  Cuiimriis.  Or  que  peut  entendre  par 
„  là  Scaliger  que  Rabelais  par  rapport  à  cet  endroit  du  cin- 
„  quiéme  Livre?  &  cette  outrageante  réplique  de  Scaliger 
„  ne  fuppofe-t-cllc  pas  que  Scaliger  avoit  déjà  parlé  précé- 
„  demmentde  l'Entéléchie,  foit  dans  quelque  Lettre ,  foit 
„  dans  quelque  entretien  ,  dont  Rabelais  avoit  connoi("an- 
„  ce,  &  qu'à  ce  fujet  il  s'étoit  moqué  de  Scaliger?  Orpuis- 
„  que  k  feul  endroit  ou  RabeLis  parle  de  Scaliger  cti  celui- 
-ci, on  doit  conclure  que  le  cinquième  Livre  eft  véritablc- 
„  ment  de  Rabelais,  êi  queScali,;er  l'avoit  vu  en  manuferit 
„  avant  l'an  1557  .  &  peut-être  du  vivant  de  Rabelais 

,,  (33)  D'ailleurs,  ajoute- 1-  il,  ceux  qui  auront 

„  lu  avec  attention  le  V.  Livre,  y  reconnaîtront  à  mille 
„  traits  l'Auteur  des  quatre  prcmici  s ,  même  génie  ,  même 
„  tour  ,  même  genre  d  érudition  s'y  découvrent  par-tout, 
„  dans  un  degré  où  il  n'eft  pas  naturel ,  qu'autre  que  Rabe- 
„  lais  ait  pu  atteindre".  Ce  Livre  n'a  été  publié  qu'après  fa 
mort,  c'ell  pour  cela  qu'on  a  mis  à  la  tête  cette  ~ 

Rabelais  tjlil  mort?  l'oici  nieor  ring  Livre. 
Non ,  fi  meilleure  part  Iyi  reprit  fis  efprits  , 
Pour  nous  faire  préjast  de  i  v.  -  de  les  cfirilts 
Qui  le  raid  entre  mas  immmtl ,  £?  fuiii  vivre. 

Nature  quite. 


de  L»,,.., 
T.  V.  Nutc 
l.Sui  le  Pio. 
logue. 


ftl)  /*  /. 

Ch.  i,.n„_ 
te  I*. 


fil) 

fti.  p.  I«. 
«7. 


Que  ces  derniers  mnts .  nfiferve  Mr.  le  Duchat  (34)  foient 
l'anagraiiiinc  ii'AivIrt  Ttraqueùu,  comme  le  prt'tcnd  l'Auteur 
du  Rabelais  Anglois,  ou  celle  tl c  Je an  Turque:,  autre  con- 
temporain êt  bon  ami  de  Rabelais,  comme  il  y  ?.  bien  pfus 
d'apparence,  toujours  réfulte- t-il  delà,  que  Rabelais  doit 
être  l'Auteur  du  cinquième  Livre  de  Pantagruel ,  puif  jue  des 
gens  de  fon  teins  de  fa  connoill'ancc  n'ont  p.T  mis  en  dou- 
te, que  ce  Livre  ne  fut  fon  Ouvrage  auflî-bien  que  les  pré. 


il  Rahrlmit 
T.  V.  Not.U 
-•u  devioc 

du  I 


fiOLen*. 

dlJt  Pr/fM. 

u,  en  di- 


L'Ouvragc  en  lui-même  (35)  eft  un  compofé  monfîrucux 
de  quantité  de  chofes  excellentes,  finement  Imaginée.' ,  & 
exprimées  avec  une  naïveté  charmante;  fc  d'un  grand  nom- 
bre d'autres,  à  l'égard  defqucllcs  il  elt  vrai  de  dire  avec  hi 
Bruyère ,  qu'elles  ne  peuvent  eue  que  le  el»nnc  de  la  ca- 
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inférer  de  ce  que  du  Verdicr  dit  dans  ta  Profooograpbie  (b),  que  Rabelais  eft  mort  d\ 
fiante;  cet  Auteur,  qui  avoit  parlé  fort  mal  de  lui  dans  a  Bibliothèque  Françoife,  s'oit  retracte  en  ces 
termes.  „  J'ai  parlé,  dit-il,  de  Rabelais  en  ma  Bibliothèque  fuivant  la  commune  voix,  &  par  ce  qu'on 
„  en  peut  juger  par  Tes  Oeuvres:  mais  la  fin  qu'il  a  fait  fera  juger  de  lui  autrement,  qu'on  n'en  parle 
„  communément".  Mettant  donc  toute  prévention  à  pan,  on  placera  avec  le  P.  Niceron  (i)  au  nom. 
bre  des  fables  les  circonltances  ridicules  qu'on  rapporte  de  fa  mort ,  telle  qu'eft  celle  du  Domtu ,  qu'il 
voulut  mettre  dans  lès  derniers  momens,  parce  qu'il  eft  dit  dans  l'Ecriture,  Bcati  qui  in  Domino  moriun- 
tvr.  La  réponlê  qu'on  prétend  qu'il  fit  au  Page  du  Cardinal  du  Bellay ,  envoyé  pour  favoir  des  nouvelles 
de  fa  fan  té  :  Dis  à  Monfeigneur  Fêtas  où  tu  me  wis ,  je  vais  chercher  m  grand  Peut-être.  Il  ejl  au  nid  de  la 
Pie,  dis  lui  qu'il  s'y  tienne  ;  &  pour  toi ,  tu  ne  feras  jamais  qu'un  fou.  Tire  le  rideau ,  la  farte  ejl  jouée  (i)  ; 
auffi  bien  que  fon  prétendu  Tcrtament ,  conliftant  en  ce  peu  de  mots  :  Je  n'ai  rien  vaillant  ;  je  dois  beau- 
coup; je  donne  le  refte  aux  pauvres.  „  Tout  cela,  dit  le  P.  Niceron,  &  plufieurs  traits  fernblables,  ont 
été  imaginés  longtems  après  fa  more  par  des  gens ,  qui  ne  le  connoiflbieat  que  fuivant  les  préjugés  po- 

foi  entière  à  ce  qu'on  avoit  débité  jufques-là  à  fon  davantage".  Le 
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Mille.  Les  ordures  qui  s'y  pnHentent  en  foute,  les  profa- 
nations qui  s'y  trouvent  de  plufieurs  palTagcs  de  l'Ecriture 
Sainte  ne  peuvent  que  révolter.  Cependant  on  peut  alléguer 
en  faveur  de  Rabelais  plus  d'une  exeufe,  que  Mr.  le  Duchat 
ci  le  P.  Niceron  ou  fait  valoir,  &  qui  méritent  certainement 

Son  ait  de  l'indulgence.  A  l'égard  des  Ordures  &  de*  Ob- 
nités  ,  elles  font  l'effet  d'une  mauvaife  éducation ,  les 
fruits  de  ce  que  l'Auteur  avoit  appris  dans  fa  jeunefle ,  foit 
au  Cabaret ,  (oit  parmi  les  Cordcliers  de  Fontenai ,  dont  la 
fréquentation  l'avoit  auflï  accoutumé  1  ces  profanes  applica- 
tions, que  lui-même,  fous  le  nom  de  Panurgc,  &  frerc  Jean 
fon  meilleur  ami,  font  fi  fou  ver.  t  des  paroles  de  la  Bible,  ré- 
pandues dans  les  leçons  du  Bréviaire.  On  peut  dire  d'ail* 
leurs  par  rapport  aux  Obfcenités,  que  la  grolUéreté  de  fon 
ficelé  n'y  a  pas  eu  peu  de  pan.  Il  vivoit  dans  un  tems ,  où  j  uf- 
ques  dans  les  Pièces  de  Théâtre ,  dcilinécs  à  exciter  la  dé- 
votion du  Peuple,  qui  rouloient  fur  des  fujeu  facrés,  &  où 
les  Prêtres  repréfentoient  Jéfuj-Chtilt  &  les  Apôtres,  on 
enchaffoit  les  difeours  les  plus  impudiques ,  &  les  ordures 
les  plus  révoltantes.  Les  Prédicateurs  même  portoiem  dans 
la  Chaire  des  détails  ,  &  employoient  des  expreffions,  qui 
feraient  rougir  aujourd'hui  les  pérfonnes  les  moins  ferupu- 
îeufes  ;  témoin  les  Sermons  de  Ménot ,  de  Barlette .  de  Mail- 
lard ,  &  d'autres ,  qui  encore  ne  contiennent  qu'une  petite 
partie  de  ce  qu'ils  dilbient.  D'ailleurs  la  timplicitéétoit  telle, 
qu'on  nommoit  crûment  toutes  ebofes  par  leurs  propres 
noms , &  qu'on  parloit  fans  détour  des  plus  délicates,  defor- 
tc  qu'on  écoutoit  fans  émotion  des  difeours  qui  allarmcnt 
maintenant  la  pudeur  :  les  efprits  trop  greffiers,  pour  être 
touches  par  quelque  chofe  de  fpirituel  &  de  tin,  vouloient 
être  frappés  fortement  par  les  gaillardifc»,  ou  plutôt  les  or- 
dures qui  leur  étoient  familiéies ,  pour  y  prendre  quelque 
plaifir.  C'eft  par  cette  railbii  qu'il  a  fait  agir  et  parler  les 
s,  qu'il  a  introduits  dans  fon  Ouvrage,  de  la  mê- 
;  que  l'on  aguToit ,  &  que  I  on  parloit  communé- 
ment, dans  la  peiifée  que  cela  convenait  i  fon  Ouvrage, 
conformément  à  la  devife  qu'il  avoit  prife  :  Tempère  cf  iwo 
pra\libatis.  Auffi  s'en  faut-Il  beaucoup  qu'on  regardât  de  fon 
tems  fon  Ouvrage  avec  les  mêmes  yeux  qu'on  a  fait  de- 
puis que  le  goût  s'en  raffiné,  &  que  les  manières  font  deve- 
nues plus  polies.  On  n'y  voyoit  alors  rien  que  d  innocent , 
&  de  conforme  au  but  qu'il  s'étoit  prapofé ,  comme  il  le 
marque  dans  fon  Epltre  au  Cardinal  de  Cbatillon  (36) ,  de 
fournir  aux  affligés  te  aux  malades  de  quoi  s'amufer  &  fe 
dillrairc  de  leurs  maux.  Ccft  ainfi  qu'en  jugeoit  ce  Cardi- 
nal, qui  permit  que  Rabelais  le  lui  adreflit,  par  l'Epltre, 
dont  on  vient  de  parler.  C'eft  ainfi  qu'en  jugeoit  Rabelais 
lui-même,  puifqu'il  dit  (3")  dais  la  même  Epltrc ,  qu'il  a 
tu  dcùein  de  réjouir  les  malades  ,  Jmt  offenje  de  Dieu,  & 
que  fon  Livie  ne  contient  que  des  foUoftries  joytujes,  bors 
itffcnct  de  Ditu  &  du  Roi.  C'efl  ainfi  qu'en  juReoit  le  Car- 
dinal du  BvIUy  fon  Evèque,  qui  ne  lui  en  fit  pas  un  crime, 
&  qui  le  nomma  même  a  la  Cure  de  Meudon  ,  longtems 
après  que  les  premiers  Livres  curent  paru.  Hugues  Salel , 
Poète  fameux  de  l'on  tenu,  lui  adreffa  ce  Dixaùi  tiès-fingu- 
lier  (38): 

Si  pour  wufltr  proffiS  avec  dtuUtur 
On  ma  m  prix  un  Autbcur  grondement , 
Prije  féru ,  <Sf  cela  tien  toy  feur  : 
le  U  ttgnvj,  car  tan  entendement 
1  ce  JrtTrt  hubt  piatfmt  fondement 
Miilt  ba  h  très  bien  deferipte, 


L  miiitt  ba  fi  très  bien  dtfcripte, 
Ou  il  m  eft  avis  tue  eoy  ung  ~ 
Humt  Us  fotQs  de  neftrt  vit 
Or  perlevtrt ,  &  fi  n  en  al  mérite 
En  ces  bas  litux  :  i  auras  m  bauk  du 


Sur  quoi  Mr.  le  Duchat  a  raifon  de  dire ,  que  le  bon  Salcl  eft 
allez  plaifant,  lorfquc  dans  ce  DiJPiin  il  promet  le  Paradis 
i  Rabelais  ,  pour  récompeofe  de  la  peine  qu'il  a  prife  de 
compofer  Gargantua  &  Pantagruel. 

Bien  des  gens  regardent  ce  Roman,  comme  un  Ouvrage 
Allégorique ,  où  fous  des  noms  bizarres  &  empruntés ,  & 
fous  des  fictions  outrées  &  extravagantes ,  l'Auteur  a  fait 
une  Hiftoirc  fuivic  &  fatirique  des  principales  per formes  de 
fon  tems;  &  c'eft -U  la  principale  fourec  de  l'cltimc  généra- 
le qu'ils  font  de  tout  ce  qui  s  y  trouve  ,  &  de  la  perfuafion 
où  ils  font,  que  les  choies,  qui  nous paroifTcnt  les  plus  ri- 
dicules ,  ne  le  font  point  véritablement ,  quand  on  fait  les 
entendre.  Le  Pcrc  Niceron  (39)  adopte  a  cet  égard  le  fen- 
Uincat  de  Mr.  pa-Maizcaus  (40),  il  croit  cette  opinion 


fort  mat  fondée ,  &  qu'il  ne  ferait  guéres  poûlblc  de  la  bien 
prouver.  „  Je  ne  crois  pas ,  dit -il ,  qu'il  faille  chercher 
„  dans  le  Roman  de  Rabelais  rien  de  fuivi ,  &  je  fuis  p«' 
,,  fuadé  que  ce  qu'il  y  a  de  fatyrique  porte  moins  fur  le» 
„  pérfonnes  que  fur  les  chofes.c'eft  à-dire  que  cet  Auteur 
„  s'eft  plus  attaché  i  peindre  en  général  le  ridicule  de  fort 
„  fiécle ,  qu  i  faire  fentir  les  défauts  particuliers  des  perfon- 
„  ne»  qui  y  vivoient.  Il  nous  en  avertit  allez  lui-même, 
„  lorfquc  dans  le  Prologue  de  fon  premier  Livre,  il  fe  tno* 
„  que  de  ceux  qui  voudront  chercher  des  Allégories  dans  fon 
„  Ouvrage,  comme  on  fait  dans  les  PoËfics  d'Homérc.  Ce 
„  n'elt  pas,  continue  U  F.  Alcerm,  qu'en  faifant  ainfi  la  fa- 
,,  tyre  de  tant  d'états  Ct,  de  conditions  différentes,  il  n'ait 
„  auffi  marqué  plufieurs  traits  de  la  vie  ou  du  caractère  des 
„  pérfonnes  qui  vivoient  alors;  ma.'s  comme  il  ne  nous  a 
„  pas  lui  même  expliqué  ces  loues  d'cndroit<  détachés,  tou» 
„  tes  tes  découvertes ,  qu'on  peut  faire  aujourd'hui ,  ne  fçau- 
„  raient  s'étendre  fort  loin;  car  il  ne  fuftk  pas,  pour  dira 
„  que  Rabelais  a  eu  certaines  pérfonnes  en  vuô ,  Je  trouver 
„  quelque  légère  retTemblancc  entre  ces  pérfonnes  &  les 
„  Héros  de  Ion  Roman,  il  faut  prouver  que  ce  font  en  e£- 
„  fet  celles  qu'il  a  voulu  déGgner;éi c'efl  moinsdans  ksOu- 
„  vrages  hiiforiques  de  ce  tems-li  qu'on  en  peut  trouver  des 
„  preuves,  que  dans  de  petits  Ecrits  fat /tiques ,  ou  d'autres 
,,  pièces,  qui  font  ou  abfolument  perdues ,  ou  ttes  diffici- 
„  les  i  déterrer  ".  Je  fuis  très-perfuadé  que  Rabelais  n'a  pas 
eu  ddTein  de  faire  une  Hiftoirc  fuivic  de  fon  tems ,  mais 
qu'il  n'ait  pas  voulu  caractériser  bien  des  gens  qui  vivoient 
alors  ,  c'eft  ce  qu'on  ne  perfuadera  que  difficilement  i  ceux 
qui  le  liront  avec  attention.  La  raifon  prife  de  ce  qu'il  fe 
moque  de  ceux  qui  voudront  chercher  des  allégories  dans 
fon  Ouvrage,  eff  foiblc;  il  étoit  de  fon  Intérêt  de  pcifuader 
qu'il  n'avoit  d'autre  vuG  que  d'amufer;  ceux  i  qui  11  en 
vouloit  n'auraient  pas  manqué  de  s'en  venger.  Je  conviens 
qu'il  eft  difficile  aujourd  hul  de  découvrir  les  Originaux  de 
fis  portraits,  &  qu'à  la  rigueur  on  ne  peut  prouver  qu'il  a 
eu  dellcln  de  caraâérifcr  tel  ou  tel  ;  nuis  il  Game  que  la  réu- 
nion de  certains  tiaitsfrappans  de  conformité  entre  les  Héros 
de  Rabelais  &  quelques  pérfonnes  de  fou  tems,  furfic  pour 
faire  préfumer  avec  raifon ,  qu'il  a  voulu  les  dépeindre.  Riett 
de  plus  judicieux  que  les  rélkxions  de  Mr.  Le  Motteux  fur 
ce  ùijct  (41).  ,.  Rabelais,  dit  il,  s'eft  propofé  de  tourner 
„  en  ridicule  plufieurs  pérfonnes  diftinguées  de  fan  tcm* , 
B  &  particulièrement  les  Kccléi'iaftiqu»  ;  maù  pour  ne  pas 
,,  s'expofer  à  leur  haine  &  i  leur  teflentlment,  il  a  feint  des 
„  noms  a  plaifir,  &  a  dégulfé  les  actions  qu'il  repréfenie, 
„  en  les  chargeant  d'incidens  comiques,  k  les  acconipa- 
„  gnant  de  mille  plaifantcrks.  Ceux  qui  vivoient  dans  ce 
„  tems  la,  &  qui  avoient  bien  étudié  cet  Auteur,  ont  faci- 
„  lement  percé  ce  voile,  &  découvert  les  pérfonnes  ù.  les 
„  aétions  repréfentées  fous  ces  Allégorie!  ;  mais  diverfes 
„  conlidérations  ne  leur  ont  pas  permis  de  rendre  leurs  dé- 
„  couvertes  publiques  ;  &  delà  vient  que  la  plus  giande 

„  partie  de  cette  Satire  eft  devenue  obscure  Cora- 

„  me  ce  n'étoit  pas  le  deficin  de  notre  Auteur  de  nous  don- 
„  ner  une  Hiftoirc  fuivic  de  tout  ce  qui  eft  arrivé  de  fon 
„  tems,  il  ne  s'eft  pas  alfiijetti  aux  régies  de  la  Chronolo- 
„  gie  ,  &  il  a  quelquefois  joint  des  événi-mcns  qui  n'ont 
„  que  peu  de  rapport  lts  uns  aux  autrrs.  Il  fe  pourroit  bierj 
„  auffi  qu'il  a  fouvent  réuni  deux  caractères  en  un ,  &  attribué 

„  les  actions  de  deux  différentes  pérfonnes  i  une  feule  

„  11  eft  ailu  ordinaire  i  ceux  qui  écrivent  des  Romans  OU 
„  des  Histoires  allégoriques,  d'avoir  ainli  un  double  fens, 
„  &  une  double  vuê  ;  mais  il  n'tlt  quelquefois  pas  facile 

„  d'en  trouver  la  Clef.  Comme  Rarxbj  avoir 

„  desraifons  bien  plus  fortes  que  les  autres,  d'écrire  myt' 
„  térieufement ,  on  ne  fauroit  trouver  mauvais  que  dafil  fef 
„  Allégories  il  ait  pris  autant  de  liberté  qu'eux  .  Antoine 
Le  Roi  dit  (4  j),  que  le  bruit  commun  eft  que  Rabelais  evro- 
pofa  fon  Pantagruel,  pour  dédommager  fon  Libraire  du  peu 
de  débit  qu'avoit  eu  un  de  fes  Ouvrages  précédent.  ALri 
le  fait  eft  faux;  car  il  n'a  jamais  compofé  d'Ouvrage  tfleS 
confidérable,  pour  que  fon  peu  do  débit  cauftt  du  domirage 
i  celui  qui  l'avoit  Imprimé.  Il  nous  ir.ftruit  lui-mé,.ic  du 
motif  qu  il  a  eu  (43)  :  ktUes  {  Myt^oto^ies  Pantag'ts:  licqucsj 
pat  eibat  compefint  ne  prctendni  gi<-ir?  ne  louttyrt  uuicune ,  Jrul- 
louent  avais  efguatd  {y  intention  par  tjeript  dmner  et  pr.i  de  fou- 
laigcmtnt  fue'  payoit  ti  offiigtt  (f  malades  a^rm  :  et  ont  rWvr 
lîVrr,  auand  btfomg  eft  ,jt  fais  es  prtftns,  quijlj  tydttit  de  m*,n 
art  (fiiroict.  Et  dans  le  Prologue  Ju  premier  Livre,  il  tait 
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même  Auteur  qui  paroît  zélé  pour  l'honneur  de  Rabelais ,  obfcrvc  qui!  n'y  a  perfônne  dont  on  ait  dit 
plus  de  mal ,  &  contre  lequel  le  déchaînement  ait  été  plus  général  &  plus  vif,  il  ajoute  qu'on  peut  dire 
aufli ,  qu'il  n'eft  perfonne  dont  on  fe  lbit  formé  des  idées  plus  fauflès  &  plus  éloignées  de  la  vérité.  Il 
critique  rudement  ceux  qui  ont  voulu  nous  repréfenter  dans  quelque  détail  les  particularités  de  la  vie  de 
notre  favant  Médecin;  on  n'y  voit,  dit-il,  qu'une  fuite  de  faits,  ou  entièrement  faux,  ou  expofés  con- 
fufemenc,  ou  altérés  par  des  omiflïons  de  chofes  eflèntielles.  Tout  cela  n'tlt  fondé  que  fur  fon  Panta- 
gruel; ces  Auteurs  fe  font  imaginés,  que  ce  Livre  étoit  une  expreflion  fidèle  des  fentimens  de  Rabe- 
lais, &  qu'il  étoit  coupable  de  tous  les  excès  qu'il  y  a  repréfentés:  &  là-dcflus  ils  l'ont  dépeint  comme 
on  bouffon  qui  ne  fongeoit  qu'à  plaifanter  ;  comme  un  Libertin  &  un  débauché,  qui  ne  quitta  la  Vie  Mo- 
naftique,  que  pour  fe  livrer  fans  retenue  aux  pUifirs; comme  un  impie  &  un  athée,  qui  fe  jouoit  de  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  facré  dans  la  Religion.  A  tous  ces  égards  le  P.  Niceron  le  jufljfie  afféz  bien.  Il  obier- 
ve  que  fi  la  bouffonnerie  avoir  été  (on  caraftére,  on  en  trouveroit  des  traces  dans  tous  fes  Ouvrages.  Que 
cependant,  à  l'exception  de  fon  Pantagruel,  à  qui  ces  fortes  de  chofes  convenoient,  tout  le  relie  eft  lè- 
rieux,  &  que  julques  dans  fes  Lettres  mêmes,  où  il  fembloit  pouvoir  fe  permettre  la  raillerie  en  cer- 
taines occafions  on  ne  trouve  rien  que  de  grave  &  de  convenable  à  fon  caraétére.  Sur  l'accufation  d'a- 
voir quitté  la  vie  Monaftique  par  libertinage ,  on  remarque  que  ceux  qui  l'en  ont  taxé  n'ont  point  eu  de 
connoiffànce  des  Pièces  que  nous  avons  rapportées  dans  les  Remarques  [  G  ]  &  [H] ,  oc  ont  igno- 
rée la  conduite  qu'il  avoit  gardée  en  la  quittant.  „  II  y  aurait  de  l'injuftice ,  dit  jitdicintfmmt  mon  Au- 
„  teur,  à  trouver  étrange  qu'il  fe  fût  dégoûté  d'une  vie,  qui  avoit  fort  dégénéré  de  fa  première  infti- 
„  tution,  &  qu'aimant  rétude,  comme  il  fàifoit,  il  ne  fe  vît  qu'avec  peine  obligé  de  vivre  avec  des 
„  perfonnes,  dont  les  ientiroens  &  la  conduite  étoient  en  cela  entièrement  différens  des  fiens.  Il  fon - 
„  gea  donc  à  fortir  de  cet  état,  mais  il  prit  les  voyes  légitimes ,  qui  font  d'ufage  dans  ces  occafions. 
„  Tout  ce  qu'on  peut  lui  reprocher,  &  en  quoi  il  eft  effectivement  condamnable,  c'eft  d'avoir  quitté 
de  lui-même  le  Monaftére  de  Maillezais,  &  l'habit  de  fon  Ordre.  Il  eft  cependant  à  préfumer,  qu'il 
m  eut  pour  cela  quelques  raifons ,  qui  furent  approuvées  par  l'Evêque  de  ce  lieu  ;  puifque  ce  Prélat  ne 
„  l'en  eftima  pas  moins  dans  la  fuite,  &  voulut  même  l'aider  depuis  de  fes  libéralités;  ce  qu'il  faifoit 
encore  en  1536,  torique  Rabelais  étoit  à  Rome.  Au  refte  il  eut  foin  de  réparer  cette  irrégularité 
par  le  Bref  qu'il  follicita ,  &  qu'il  obtint  ".  D'ailleurs  l'eftimc  que  plufieurs  grands  Prélats  de  fon  tenu 
lui  ont  témoignée,  ne  permet  guère  de  penfer  qu'il  fut  un  Libertin  de  profellion.  On  l'a  aceufé  aufli 
d'Héréûe  &  d'Athéïlme.  Mr.  le  Duchat  nous  apprend  (/)  que  ces  aceufations  furent  portées  devant 
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de  ce  Livre  Seigneurial,  je  ne  perdit,  ne  employay  enceites  plus 
ny  aultre  temps,  que  celtty  qui  efloil  eftably  à  prendre  ma  réfec- 
tion corporelle, jfaveir  eft,  beuvam  &  mangeant.  Auffi  ell-ce  la 
jufte  heure  d'ejenrt  ces  baulUi  matières  &  Jciences  prufsndci.  En 
rclifant  ce  Prologue,  je  cois  m'appercevoir  que  Rabelais 
ne  fc  moque  nullement  de  ceux  qui  voudront  chercher  des 
allégories  dsns  fon  Livre;  il  infirme  lui-uiênie ,  qu'il  y  a 
quelque  chofe  de  plus  que  l'écorce;  &  s'il  parle  enfuite  en 
badinant  des  allégories  qu'on  a  cherche  dans  Homère  ,  ce 
n'dt  que  pour  dépayfer  les  gens  ,  &  taire  croire  qu'il  n'a 
pas  parlé  (erieufement.  Liiez  ce  qui  fuit:  „  C'eft  pourquoy 
„  fault  ouvrir  le  Livre,  &  foigneufement  pefer  ce  qui  y 
„  cil  deduift.  Lors  congnoiftrez  que  la  drogue  dedans  con- 
„  tenue!  et;  bien  d'aultre  valeur,  que  ne  promettoit  la  boy- 
„  Ile.  C'cfl  â  dire  que  les  matières  icy  initiées  ne  font  tant 
„  follaflres,  con.me  le  tiltre  audeffus  préitndoit.  Kt  pofé 
„  le  cas  qu'au  feu»  litéral  vous  trouvez  matières  aflërz  joycu- 
„  fes,  &  bien  corrcïpondantcs  au  nom,  toute*  foys  pas  dé- 
„  mourcrlà  ne  fault,  comme  au  chant  des  Syrénes,  ains  a 
„  plus  hault  fens  interpréter  ce  que  par  adventurc  cuidiiz 
„  dicï  enguayelé  decucur".  Et  plus  bas,  en  exhortant  fes 
Lecteurs  à  lire  avec  réflexion,  il  dit,  qu'ils  apprendront 
par  la  ce  qu'il  entend  „  par  ces  Symboles  Pythaguricqucs, 
„  avecques  efpoir  certain  d'cflre  faichs  efeorts  &  preux  â  la- 
„  ditte  lecture;  car  en  ictlle  bien  aultre  goufi  trouverez,  & 
„  doctrine  plus  abconfe  ,  laquelle  vous  révélera  de  très- 
„  hautti  facremtns  &  myftércs  horriticques ,  tant  ce  que  con- 
„  cerne  noltrc  Religion,  que  anffi  l'elbt  politicq  &vie  ecco- 
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,,  noimcque".  Un  Autcui  Anonyme,  qui  a  publié  d 
flexions  fur  le  deuxième  Chapitre  du  premier  Livre  44  ! .  prétend 
que  les  Farfretticbes  antidtiies  doivent  s'entendre  de  ce  qui 
le  paflà  par  rapport  i  la  Religion  depuis  l'an  1414 ,  que  com- 
mença le  Concile  de  Confiance,  jufqu'a  l'excommunication 
du  Roi  d'Angleterre  Henri  VIU.  fulminée  en  1534  par  Clé- 
ment VII.  Peut-être  cet  Auteur  fe  l'croit -il  épargné  la  peine 
qu'il  s'eft  donnée,  s'il  avoit  bien  pcfé  la  judicieufe  Remar- 
que de  Mr.  le  Duchat  (45).  .,  Cette  Pièce,  dit-il,  eft  un 
„  paneau  tendu  par  Rabelais  a  fes  Leftcurs,  qui  fe  pique- 
„  ront  mal  i  propos  de  fubtilité.  11  auroit  été  lui  même 
„  fort  embarafle,  s'il  lui  avoit  falu  déchiffrer  fes  Fanfrelu- 
„  ches  antidorées.  On  a  beau  dire,  qu'il  les  a  qualifiées  de 
„  la  forte  i  caufe  de  l'obfcurité  qu'il  y  a  répandue,  pour 
„  leur  fcrvlr  d'antidote  contre  le  fcandalc  qu'elles  au- 
„  roient  caufé,  fi  elles  a  voient  été  plus  intelligibles.  Je  ré- 
„  pons,  qu'il  prévoyoit  fort  bien  que  ce-  feroit  cet  le  00  feu- 
„  ;i ré  même,  qui  animeroit  davantage  les  Curieux  à  von- 
„  loir  en  pénétrer  le  myftére.  Tel  cil  le  tour  d'cfprit  de 
„  certains  hommes,  que  plus  les  difficultés  font  grandes  , 
„  plus  ils  s  cmprcûent  1  remporter  l'honneur  de  les  avoir 

„  furmontées  Pour  moi,  je  tiendrai  toujours  pour 

„  faces  ceux  qui  n'entreprendront  pas  de  les  éclaircir.  Pcr- 
„  mis  d'y  faire  des  notes  grammaticales,  mais  huée  &  dé- 
„  rifion  étemelle  i  quiconque  y  en  fera  d'biftoriqucs ,  &  les 
„  ayant  faites  les  publiera". 

Avant  que  de  finir  cette  Remarque,  dlfons  un  mot  des 
Pièces  ajoutées  au  Pantagruel.  J'ai  déjA  parlé  de  la  Promafti- 
catien  Pantagrueline.  1j  Pièce  qui  fuit  eft  en  vers  :  Epijlre  du 
l.immfin  de  Pantagruel ,  grand  excoriateur  d*  ta  Lingu;  Lassa- 
it .  envoyée  à  ung  fien  amirijfivu  rejîdent  m  i'inctyte  tj  fanufif- 
fine  urbe  de  Lugdune.  Mr.  le  Duchat  (46)  nous  apprend  que 
-'-  qui  parloit  ErançoÉ!  «wékinent  &  poluueiït,  lie 


„  pouvolt  pardonner  a  quelques  Ecrivains  de  fon  terns  la  II- 
„  bertè  qu'ils  fe  donnoient  de  parler  Latin  en  François. 
„  dans  des  Ouvrages  qu'ils  croyoientde  vrais  Chefs  d'œu- 
„  vres  d'éloquence  en  notre  langue.  Déjà  au  Ch.  9  du  H. 
„  Livre  il  s'étoit  moqué  d'eux  en  la  perfonne  d'un  Ecolier 
„  Limoufin ,  qu'il  y  fait  parler  un  baragouin  ridicule.  Ici  (a 
„  raillerie  continue".  Pafquier  prétend  (47)  que  la  perfon- 
ne dont  Rabelais  a  voulu  fe  moquer  ,  fous  le  nom  d'Ecolier 
Limoufin  étoit  une  Dcmoifelle-  Picarde,  nommée  Hélifainc 
ou  Lizane  de  Crcnne,  qui  vivoit  du  teins  de  la  plus  grande 
jeunefic  de  Pafquier ,  év  dont  on  a  une  Traduction  Françoi- 
fc  des  quatre  premiers  Livres  de  l'Ene'ïde,  imprimée!  Paris 
en  1541  in-fol.  fx  un  autre  Ouvrage  intitulé  les  ongoiffes  dou- 
Isurcujes,  $ni  procédât  d'amour.  Dans  ces  Ouvrages  on  trou- 
ve paitout  les  teimcs  de  figricite,  venus  ci'candée  d'une  nuie 
aureine ,  je  reformide  ;  ceioftte  ;  tiveur ,  ultime  ditiberatim;amt- 
nfenfa  paffm;  jubariU ;  faSigu.u  priuritz;  Clien  tarif  He :  bih- 
rite  irrigee;  le  re/uigent  curre  du  Soleil;  les  ttcilasu  ajhtl; 
puitujc  &  tiic.yff  ciff,  &  une-  in'inité  d'aunes  mot*  fLinbla- 
blis  écorcbci  du  Ijtin.  Elle  croyoit  s'attirer  par-la  l  admi- 
ration  du  Public,  &  peut  eue  quelque  penfion  du  Roi  Fran- 
çois I.  Mais  comme  ce  Prince  n'cltimoit  que  les  véritables 
Savans  ,  au-licu  de  l'u:i  &.  de  l'autre  elle  cffiiya  feulement 
les  railleries  de  Rabelais,  ôt  mourut  fi  pauvre,  que  Rabelais 
infiime  qu'elle-  n'avoit  pas  de  l'eau  i  boire.  La  Oefine  Pbilo- 
fspbale  me  pareil  être  defiinéc  i  tourner  en  ridicule  1rs  fri- 
voles queliions ,  qu'on  agitoit  en  ce  tcms-li.  dan*  les  Isco- 
les.  Ce  font  des  Théfes  ridicules.  Les  deux  Epifires  à  deux 
fieilles  de  différentes  maitrs  ne  font  point  de  Rabelais,  fi 
nous  en  croyons  le  P.  Niceron  (48),  elles  n'ont  e'té  jointes 
i  fes  Ouvrages  pour  la  première  fois  qu'en  1584,  trente  & 
un  ans  après  fa  mort.  ClS  Epltres  font  de  François  Habcrt 
d'illbudun,  &  fe  trouvent  parmi  d'autres  Poclics  de  fa  fa- 
çon à  la  fuite  des  Sermotu  Satyrittêcs  du  Jentemieux  Poète  lie- 
race,  initrpidts  en  rime  FiMfrife  par  lui-même,  &  Imprimés 
a  Paris  in  S.  l'an  1551,  leuis  auquel  Rabelais  vivoit  e-ncore. 
J'ai  o.ibllé  une  particularité,  qui  mérite  néanmoins  d'être 
rapportée,  &  que  Mr.  le  Duchat  me  fournit  dans  l'a  Préfa- 
ce: c'eft  que  jufqu'environ  l'année  1550,  durant  l'elpace 
de  vingt  &  un  arts,  Rabelais,  a  diverfe,-  fois,  n'avoit  enco- 
re publié  que  les  trois  premiers  Livres  de  fon  Roman  ,  & 
partie  par  découragement,  partie  aullî  pour  ne  pas  s'attirer 
d'autres  ennemis,  il  avoit  bien  réfola  d'en  de-meurer  la,  lorf- 
que  l'appui  qu'il  avoit  trouvé  a  11  Cour,  lui  donna  le  cou- 
rage de  mettre  au  jour  le  quatrième;  niais  le  déchaînement 
fut  encore  plus  grand  contre  l'Auteur  &  contre  le  Livre.  La 
Faculté  de  Paris  ce  n  fur  a  le  Livre,  la  vente  en  fut  arrêtée  4 
la  lequifition  de-  Gilles  Bourdin,  Procureur-Général,  hom- 
me injuflc  &  bigot,  par  arrêt  du  Parlement  du  premier  Mars 
15SL  jufqu'a  ce  que  le  Roi,  averti  de  la  Cenfurc,  pùt  la 
lever,  ou  jugeât  i  propos  de  la  confirmer.  Or  l'Epttie  au 
Cardinal  de  Châullon,  qui  cil  i  ta  tête  de  ce  quatrième  Li- 
vre, fait  foi  que  fans  égard  4  l'Arrêt,  ni  a  la  cenfurc  précé- 
dente, le  Public  eut  une  entière  liberté  d'acheter  le  Livre. 
Je  ne  crois  pas  devoir  m'étendre  fur  divers  Ouvrages  ,  qui 
ont  été  faits  i  l'imitation  de  celui  de  Rabelais ,  ou  pour  lui 
fervirde  fuite  &  de  fupplément;  la  plupart  font  aujouid'hui 
entièrement  inconnus , 4 ne  méritent  peut-être  guéres,  qu'on 
s'en  informe.  Le  P. Niceron  en  a  donné  une  notice,  qu'on 
peut  canMcr. 
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k  Roi  François  I.  qui  pour  s'édaircir  du  fait,  voulut  "bien  fe  faire  lire  le  Livre  d'un  bout  a  l'autre,  par  (on 
fidèle  Anagnojle ,  ou  Lecteur.  Mais  après  que  l'imputation  d*  Athëïfine,  fondée  moins  fur  la  négligence  des 
Imprimeurs,  que  fur  une  turlupinade  innocente  que  Rabelais  n'ofoit  alléguer  ,  eût  été  rejetiée,  celle 
d'Héréfiene  fut  pas  mieux  reçue:  „  Quoique  la  docbïne,  qu'on  appelait  nouvelle,  £bit  palpable  en 
„  plufieurs  endroits  de  l'Ouvrage,  foit  que  le  Roi,  peu  traitable  d'ailleurs  fur  l'article ,  goûtât  de  lui- 
„  même  cette  doctrine,  foit  que  le  Lecteur  du  Roi  en  eût  entrepris  en  cette  occafion  la  défenfe  avec 
„  fuccés,  cet  Ouvrage,  après  avoir  été  approuvé  par  François  I.  mérita  bientôt  (bus  Henri  II.  d  être  impri- 
"ége:&  cette  avanie  que  Rabelais  venoit  d'effuyer ,  lui  acquit  par  furcroit  de  la  part  de  ce 
:  particulière  protection''.  Le  P.  Niceron  (»»)  obfervede  plus  que  du  Verdier ,  non  con» 


:  de  rétracter  ce  qu'il  avoitdit  contre  Rabelais ,  fournie  même  des  preuves  de' fa  Religion ,  &  qu'il  nous 
apprend ,  que  l'Evéque  d'Evrcux  avoit  un  Galien ,  fur  lequel  Rabelais  avoit  mis  de  l">  main  des  notes 


marginales,  &  où  il  y  en  avoit  entre  autres  à  côté  d'un  endroit  où  Galien  fou  tient  que  l'âme  eft  mor- 
telle ,  une,  dans  laquelle  Rabelais  s'exprime  ainfi:  Hic  vtro  fe  Galertus  phméeum  oftçndii  ;  &  que  cet  Eve 
que  s'ëtoit  fervi  de  cela  pour  détromper  le  Roi  Henri  IV.  qui  avoit  traité  Rabelais  d'Athée. 

cr>  RACAN  (Honorât  de  Bue  il,  Marquis  de).  Comme  l'Article  que  Mr.  Bayle  a 
donné  de  cet  Auteur  eft  aflèz  fec,  nous  ajouterons  ici  aequo i  donner  une  idée  plus  complet  te  de  Ra> 
can  ;  qui  nous  a  inftruit  lui-même  de  plufieurs  particularités  qui  le  concernent ,  dans  la  Vie  de  Mal- 
herbe, qu'il  a  écrite.  Ayant  dans  fa  plus  tendre  jeuneûé  fait  connoiflânee  avec  Malberbe,  il  le  rcfpeéta 
comme  ton  père,  &  Malherbe  de  ton  côté  vivoit  avec  lui  comme  avec  fon  fils.  Racan ,  à  fon  retour 
de  Calais,  où  il  fut  porter  les  armes  en  fortant  de  Page,  confulta  Malherbe  fur  le  genre  de  vie  qu'il 
devoit  choifir  [yf  celui-ci  au  lieu  de  lui  répondre  directement  là-deflus,  lui  récita  le  Conte  du  Pog- 
ge,  dont  la  Fontaine  a  fait  la  Fable  du  Meunier,  de  fon  fils  &  de  leur  âne  &  ajoûta ,  faites-en  de 
même;  car  quoi  que  vous  puitfiez  faire,  vous  ne  ferez  jamais  généralement  approuvé  de  tout  le  monde, 
&  l'on  trouvera  toujours  à  redire  à  votre  conduite.  Racan  &  lui  s'entretenoient  un  jour  de  leurs  amours, 
ceft-à-dire  du  deflèin  qu'ils  avoient  de  choifir  quelque  Dame  de  mérite  &  de  qualité  pour  être  le  fuiet 
de  leurs  vers ,  Malherbe  nomma  Me.  de  Rambouillet ,  &  Racan  Me.  de  Termes  qui  étoit  alors  veuve  [£]. 
Malherbe  étoit  alors  marié  &  fort  avancé  en  âge ,  mais  Racan  qui  avoit  trente-quatre  ans  moins  que 
lui ,  &  qui  étoit  alors  garçon,  changea  fon  amour  poétique  en  un  amour  véritable  &  légitime ,  &  fit 
quelques  voyages  en  Bourgogne  pour  cet  effet,  il  n'époufa  pourtant  pas  Me  de  Termes  (A)  il  fe  ma. 
na  à  l'âge  de  trente-neuf  ans,  &  fa  poftérité  eft  aujourd'hui  tout  ce  qui  refte  de  la  maifon  dcBeuil,  qui  eft 
une  des  meilleures  de  France  (c).  Il  s'étoit  formé  dans  le  commerce  de  Malherbe;  lui-même  nous  ap- 
prend (d)  qu'il  fe  tenoit  prefquetous  jours  dans  la  chambre  de  Malherbe  de  petites  Conférences,  où 
alMoient  entre  autres,  Coulombi,  Mainard,  Du  Moutier,  Racan,  &  quelques  autres,  dont  les  noms 
n'ont  pas  été  connus  dans  le  monde.    11  avoit  beaucoup  de  génie,  &  étoit  né  Poète ,  mais  il  ne  joignoit 

pas 


[Jl  Il  (tn/ùlu  Milbttlt 

'  iîf.J  " 


t  fur  le  grvt  de  n>  qu'il  devoit 
cbèiJirS]  Voici" comment  il  raconte  lui-même  la  chofe  (i). 


après  avoir  dit  qu'il  rcfpcctoit  Malherbe  c»rr.a«.  Ton  pere, 
&  que  celui-ci  Je  fon  côté  vivoit  avec  lui  comme  avec  fon 

fils ,  il  ajoûte.  „  Cela  donna  fujet  à  Racan  de 

„  lui  tkînandcr  en  confidence,  de  quelle  forte  il  fe  devoit 
,,  gouverner  dans  le  monde;  il  luy  propofa  quatre  ou  cinq 
„  loite»  de  vies  qu'il  pouvoir  faire.  la  première  &  la  plus 
„  honorable  efloit  de  fuivre  les  armes,  mais  d'autant  qu'il 
„  n'y  avoit  point  alors  de  guerre  plus  près  qu'en  Suéde  & 
„  en  Hongrie,  il  n'avoit  pas  moyen  de  la  chercher  fi  loin, 
„  4  moins  que  de  vendre  tout  fon  bien  pour  s'équipper ,  tk 
„  pour  fournir  aux  faix  du  voyage.  La  deuxième ,  eftoft 
„  de  demeurer  dans  Paris ,  pour  liquider  fes  affaires  ,  qui 
„  eftoient  fort  brouillées,  &  celle-là  luy  plaifoit  le  moins. 
„  La  troifiémc ,  efloit  de  fe  marier ,  dans  l'cfpérancc  qu'il 
„  avoit  de  trouve-  un  bon  parti  en  vcuS  de  la  fucccfljon  de 
,,  Madame  de  Beliegardc,  qui  ne  luy  pou  voit  manquer  fur 
„  quoy  il  difoit  que  cette  fucccfCon  feroit  peui-eltre  lon- 
„  gue  a  venir,  &  que  cependant  époufant  une  femme  qui 
„  l'obligerait,  il  feroit  contraint  d'en  fouffVir,  en  cas  qu'cl- 
„  le  fuit  de  mauvaife  humeur.  11  fe  propofoit  encore  de  fe 
„  retirer  aux  champs,  mais  cela  ne  luy  fcmbloit  pas  feant  à 
„  un  homme  de  fon  age&  de  fa  condition".  Ce  pillage  m'a 
paru  mériter  d'être  rapporté,  parce  qu'on  y  apperçoit  des 
traits,  du  caractère  de  Racan. 

[  fi  )  MilUrt*  nomma  Mt.  Rjmbouiilet ,  &  Rjutn  Me.  de 
Tetnes,  fui  itàt  alert  vtuct.]  Mr.  Bayle  (a)  a  touché  cette 
particularité ,  entant  qu'elle  concerne  Malherbe,  je  ne  ré- 
péterai pas  ce  qu'il  rapporte.  Je  me  contenterai  d'ajouter, 
eue  quand  Malherbe  vit  que  Racan  étoit  amoureux  tout 
de  bon,  il  lui  écrivit  pour  le  détourner  de  cette  paillon ,  fur 
ce  qu'il  avoit  appris  aue  Me.  de  Termes  fe  laiuoit  cajoler 
par  Mr.  Viguicr,  qui  I  époufa  depuis  (3).  Cette  LetUc  de 
Malherbe  renferme  bien  des  réflexions  fenfées ,  &  en  même 
tems  des  traits  amufans  (4).  „  Je  ne  fçaurois  vous  taire  le 
„  déplaifir  que  vous  me  faietes,  de  continuer  un  deffêin, 
,.  dont  j'ay  tant  de  fois  cflayé  de  vous  dégoutter.  Vous  ai- 
„  mez  une  femme,  qui  fe  mocque  de  vous.  SI  v.jus  ne 
„  vous  en  appercevez,  vous  ne  voyez  pas  ce  que  verroit  le 
„  plus  aveugle  qui  foit  aux  Quinze-vingts;  &  fi  vous  nous 
„  en  appercevez ,  je  ne  crois  pas  qu'au  préjudice  de  I  E- 
„  envain  de  Vaux  vous  ne  prétendiez  a  vous  faire  Empc- 

„  rcur  des  petites  mai  Tons.  Celle  i  qui  vous  en 

„  voulez,  eft  très  belle,  trèvlâge,  de  très-bonne  gnec ,  & 
„  de  très-bonne  maifon.  Elle  a  tout  cela,  je  l'advoué;  mais 
„  le  meilleur  y  manque.  Ell-  ne  vous  aime  point,  &  fans 
„  cette  qualité  tout  &  rien  ne  valent  pat  mieux  l'un  que 

„  l'autre.  La  perfévérance  lait  des  miracles ,  il 

„  eft  vray;  mais  ce  n'eft  pas  toufiours  ni  partout.  S'il  y  a 
„  des  exemples  de  fon  pouvoir ,  il  y  en  a  Je  fa  foiblcdè.  Et 
„  puis  quand  un  homme  aurait  de  la  patience  pour  toute 
„  autre  chofe ,  fcroit-il  pas  aulli  lafche  que  la  lal'cbtté  mé- 
„  me  ,  s'il  en  pouvoit  avoir  pour  le  mépris?  ....  Quand 
„  une  femme  refufecc  qu  on  lui  demande ,  ce  n'eft  pas  qu'el- 
s,  le  condamne  h  choie  qui  luy  eft  deaandée,  c'eflque  • 


,,  demandeur  ne  luy  plaid  pas.  Je  voudrais  que  vous  cuflrcz 
„  entretenu  l'homme,  qui  vient  du  lieu  ou  eft  voftrc  pré- 
„  tendue  maiftreire.  Vous  auriez  appris  qu'en  un  mois  qu'il 
„  y  a  efté,  il  ne  s'efl  prcfquc  pas  paiE  jour  qu'il  ne  l'ait 
„  veuë  aux  compagnies,  parée  &  ajuftée  d'une  façon  qui 
„  ne  monllroit  pas  qu'elle  euft  envie  de  revenir  au  logis 
„  fans  avoir  tait  un  prifonnier.  Vous  prendrez  peut-eftre  la 
„  chofe  a  voftre  avantage,  «t  direz  qu'elle  ne  lefaifoit  que 
„  pour  fe  divertir  des  penfées  mélancholiqucs  où  la  plon- 
„  geoit  voftrc  éloignement.  Je  vous  en  fçay  bongré.  Quand 
„  on  fe  veut  tromper ,  il  ne  fe  faut  point  tromper  a  de- 

„  my  Quand  (les  femmes)  nousfuyent,  ou  par 

,,  averfion  qu'elles  ont  de  nous ,  ou  pourec  qu'un  aune  tient 
„  déjà  ce  que  nous  pourfuivons,  c'cft-Ii  qu'un  bon  courage 
„  le  doit  roidir,  &  ne  continuer  pas  un  voyage,  où  il  eit 

„  bien  aflbtiré  qu'il  ne  feroit  que  fe  laûir.  Vous 

„  avez  auflî  bien  que  moy  une  certaine  nonchalance,  qui 
„  n  V  il  pas  propre  aux  chofes  de  longue  haleine.  C'cft  aires 
„  que  vous  ayez  efté  malheureux  en  Bretagne  ;  ne  le  foyea 
„  point  en  Bourgogne".  Ces  derniers  mou  font  apparern- 
Dteni  allulion  a  quelque  avanture ,  oui  nous  eft  inconnue. 
Dans  cette  même  Lettre  Malherbe  dépeint  fort  naïvement 
fon  propre  caractère  par  rapport  aux  femmes,  &  la  minière 
dont  il  s'eft  conduit  avec  elles;  je  fuis  furpris  que  cet  en- 
droit ait  échappé  a  Mr.  Bayle,  qui  s'eft  aflez  étendu  fur  la 
Maltrefle  poétique  de  Malherbe.  Voici  ce  qu'il  dit  de  lul- 
mêtnc  (s).  „  Je  ne  fçaurois  nier  que  lorfque  j'eftoi*  jeune 
„  je  n'aye  eu  les  chaleurs  de  foye  qu'ont  les  jeunes  gens; 
„  mais  ce  n'a  jamais  efté  jufques  i  pouvoir  aimer  une  fem- 
„  me  qui  ne  me  rtndift  la  pareille.  Quand  auelqu'une  m'a- 
„  voit  donné  dans  la  veue,  je  m'en  allots  a  elle.  Si  elle 
„  fe  recutoit  je  la  fuivols  cinq  ou  fix  pas  6t  quelquefois  dix 
„  ou  douze,  félon  l'opinion  que  j'avots  de  (on  mérite.  Si 
n  elle  cominuoit  de  fuir,  quelque  mérite  qu'elle  euft,  je  la 
„  laiflbls  aller;  &  tout  auûl-tofl  le  dépit  prenant  chez  moy 
„  la  place  que  l'amour  y  avoit  tenué,  ce  que  j'avois  trouvé 
„  en  elle  de  plus  louable ,  c'eftoit  où  je  trouvais  le  plus  i 
„  redire.  Son  teint  quelque  naturel  qu'il  fuft,  me  femblolt 
„  un  mafque  de  blanc  &  de  rouge,  fes  difcours  une  pure  cc- 
„  quetterie,  &  généralement  avec  une  haine  accommodée  â 
„  n>es  fentimens.jc  démontois  tout  ce  que  raffeétion  s'eftoit 
,,  eâorcéc  de  me  perfuader  en  (a  faveur.  Voila  comme  j'ay 
„  toufiours  vécu  avec  les  femmes".  Quand  Malherbe  eut 
appris  que  Racan  alloit  fe  marier  dans  fon  pays  ,  il  ne 
manqua  pas  de  le  mander  i  Me.  de  Termes.  „  Ccluy  qui 
„  m'a  mis  en  cet  citât  de  gloire  e(t  Mr.  de  Racan,  qui  elî 
„  icy  pour  demander  i  Madame  de  Bellegirde  congé  de  fe 
„  marier  avec  une  tille  d'Anjou,  que  l'on  dit  élire  allez  ri- 
„  clic.  Cela  luy  eftant  accordé ,  comme  je  crois  qu'il  ferm 
,,  fans  beaucoup  de  pciDc,  il  fait  compte  de  s'en  retourner. 
„  Tellement  que  fi  quelqu'un  de  fes  amis  des  lieux  où  vous 
„  elles  a  envie  de  danfer  à  fes  nopees,  il  eft  tems  qu'il  fe 
„  prépare.  Pour  l'epitalamc  il  ne  luy  coullcra  rien.  Il  fer* 
„  l'es  écritures  luy-niefne.  Apres  cela,  adieu  les  Mufes.  Il 
„  aura  bien  i  monter  axUeurs  que  for  famlfc  (6>" 
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RACAN. 


gis  l'opiniâtreté  du  travail  à  la  facilité  &  à  la  fupériorité  de  talent.  Les  plus  célèbres  Poètes  ont  jugé 
vorabletnent  de  fon  mérite  Poétique  [ CJ.  Ménage  (t? )  allure  que  Racan  étoit  tout  plein  de  bons-mots, 
„  mais  il  avoit  la  voix  fort  baflè  &  ne  parloit  pas  diftinciement.  Un  jour,  dit  Minage,  que  la  Com- 
,,  pagnie  étoit  nombreuiê,  on  vint  à  parler  de  quelque  fujet,  qui  lui  donna  occafion  de  nous  faire  un 
„  Conte  fort  agréable.  Après  qu'il  l'eut  achevé,  voyant  que  la  Compagnie  n'en  rioit  point,  parce  qu'on 
„  ne  l'avoit  pas  entendu,  il  s'adreflà  à  moi,  qui  étois  à  côté  de  lui ,  &  me  dit:  Jt  vois  bien  que  cet 
„  MeJJitws  ne  mont  pas  entendu;  tradtiifez-mm  s'il  vous  plaît  en  langue  vulgaire".  On  rapporte  encore  de 
lui  un  trait  fort  plailânt  à  l'occaûon  d'Epigrammes  Grecques  |  D  J.  Quoique  le  Conte  des  trois  Racans 
fbit  fort  comique,  quelques  Lecteurs  ne  feront  pas  fâchés  de  fc  trouver  ici  [  £].  Je  ne  fai  G  l'on  peut 

faire 
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[.C]  Les  pku  cikhres  Poîtes  ont  jugé  favorablement  de  fin 
mérite  Poétique.]  Racan  nous  a  inltruic  lui-même  dans  la  Vie 
de  Malherbe ,  du  jugement  que  ce  Poète  célèbre  portoit  de 
lui,  &  cela  d'une  manière  11  naturelle,  &  fi  naïve,  qu'on  ne 
peut  douter  qu'il  ne  dite  vrai ,  d'autant  plus  que  tout  n'y 
cl i  pas  i  fa  louange.   „  Il  (Malherbe)  avoit  pour  (es  Eco- 
,,  tiers  les  Sieurs  de  Trouvant,  Coutomby ,  Mainard ,  & 
„  Racan,  iljugcoit  d'eux  fort  diverfemem:  il  difoit  en  ter- 
„  nies  généraux  que  Trouvant  faifoit  fort  bien  des  vers, 
„  fans  dire  en  quoy  itexeelloit;  que  Coulombyr  avoit  bon 
„  cfprit,  mais  qu'il  u'avoit  point  le  génie  a  la  Poëfic;  que 
„  Mainard  droit  celuy  de  tous  oui  faifoit  les  meilleurs  veis , 
„  mais  qu'il  n  avoit  point  de  force,  qu'il  s'eitoit  adonné  4 
„  un  genre  de  Poëfic  auquel  il  n'eft  pas  propre,  voulant 
„  parler  de  fes  Epigrammes,  &  qu'il  n'y  réuflïroit  pas,  parce 
„  qu'il  manquoit  de  pointes.    Pour  Racan  qu'il  avoit  de  la 
„  force  .  mais  qu'il  ne  travailloit  pas  affczfes  vers;  que  le 
„  plus  fouvent  pour  s'aider  d'une  bonne  penfée  .  il  prenoit 
,,  de  trop  grandes  licences,  &  que  de  ces  deux  derniers  on 
„  feroit  un  grand  Poète  (j)".  Et  un  peu  plus  bas,  il  rap- 
porte un  autre  défaut  que  Malherbe  lui  trouvoit  (8).  „  En- 
„  core  qu'il  reconnut ,  comme  nous  avons  déjà  dit,  que  lia- 
„  can  euft  de  la  force  en  fes  vers  ,  il  difoit  néanmoins  qu'il 
„  eftoit  hérétique  en  Pocfie ,  pour  ne  fe  tenir  pas  affcz  étroi- 
„  tement  attaché  4  fes  obfcrvaa'ons  :  Voicy  particulièrement 
„  de  quoi  11  le  blàmoit.  Premièrement,  de  rimer  indiffé- 
„  ramment  i  toutes  les  terminaifons',  en  An,  &  en  En, 
„  comme  innocence,  &  pulffance,  appartn  &  conquérant.  Grand 
„  &  prend;  il  le  reprenoit  aulTÎ  de  rimer  le  fimplc  &  le  coin- 
„  pofé  ,  comme  Temps  &  Printemps,  fejour  et  jour  ;  il  luy 
,,  deffendoit  encore  de  rimer  les  mots  qui  ont  quelque  cou- 
„  venanec ,  comme  montagne  &  campagne ........  Il  repre- 

„  noit  encore  Racan  de  rimer  eu  avec  vertu ,  parce  qu'il  di- 
„  (bit  qu'on  prononçoit  à  Paris  eu  en  deux  iytlabcs.  Outre 
„  les  reprimendes  qu'il  luy  faifoit  pour  fes  rimes,  il  le  re- 
„  prenoit  encore  de  beaucoup  de  ebofes  touchant  la  con- 
„  ftructio.n  de  fes  vas ,  êt  de  quelques  façons  de  parler 
„  hardies,  qui  feroient  trop  longues  à  déduire,  &  qui  au- 
,„  roient  meilleure  grâce  dans  un  Art  Poétique ,  que  dans  fa 
„  vie".  Dcfpréaux  a  loué  Racan  d'une  manière  qui  tait  hon- 
neur a  ce  dernier  (9)  : 

Tout  Cbanre  ne  {eut  tas,  fur  le  ton  d'un  Orphée, 
Entonner  en  grands  vert ,  la  Difcorde  étouliée, 
Peindre  Bcllonc  en  feu  tonnant  de  toutes  paru, 
Et  le  Belge  effrayé  fuïantfur  l'es  remparts. 
Sur  un  Un  Ji  hardi ,  fans  tire  téméraire. 

Dans  un  autre  endroit  (10),  caractérifant  les  divers  calais 
des  Poètes ,  il  dit  : 

Malherbe  d'un  Héros  pesa  vanter  les  exploits  ; 
Racan  chanter  Pbilis,  Us  Bergers,     É  Sois. 

En  écrivant  i  Mr.  de  Maucroix ,  le  même  Critique  s'expli- 

rplus  particulièrement  encore  fur  le  fujet  de  Racan  (11). 
vérité  efi,  dit  -  il  en  parlant  de  Malherbe ,  que  la  nature  ne 
l'avait  pas  fait  grand  Poète.   Mais  il  corrige  ce  défaut  par  fon 
efprit  (S  par  fan  travail.  Car  perfonne  n'a  plus  travaillé  (es  Ou- 
vrages que  lui ,  comme  il  paraît  ajjez  par  le  petit  nombre  Ses  Piè- 
ces qu'à  a  faites.  Notre  langue  veut  être  extrêmement  travaillée. 
Racan  avoir  plus  de  génie  que  lui;  mais  il  efl  plus  négligé,  (f 
fonge  trop  à  le  copier.  Il  excelle  furtout,  à  mon  avis,  à  dire  les 
petites  ebofes ,  fjr  c'eft  en  quoi  il  reJTcmble  mieux  aux  Anciens , 
que  j'admire  furtout  par  cet  endroit.   Plus  les  ebofes  font  fiches 
mal  -  aifées  a  dire  en  vers ,  plus  elles  frappent  quand  elles  font  dites 
nettement ,  fcf  avec  cette  élégance  qui  fait  proprement  ta  Palfie. 
La  Fontaine  a  fait  suffi  l'éloge  de  Racan ,  en  mettant  en  Va 
la  Fable  du  Meunier (11),  fon  Fils,  &leur  Ane- 
la  Farte  eft  un  pats  plein  de  terres  déferus  : 
Tous  lu  jours  m  Auuurt  y  fon  des  déc 
Jt  t'en  veux  dire  un  trait,  affe*  bien  i 
Autrefois  à  Racan  Maiberbel'i  conté. 
Ces  deux  Rivaux  d'Horace ,  héritiers  de  fa  lyre, 
Dijciples  d'Apollon,  nos  Maîtres  pour  mieux  dire. 

Rouffcau  n'a  pas  fait  moins  d'honneur  i  Racan  (13)  : 

Ton  rang  enfin  y  fut  marqué  par  nous. 
Et  fi  ce  rang  à  Un  chagrin  jaloux 
Parait  trop  bas  prit  des  places  fuperbes 
rotins,  des  Racan,  des 
Ui  de  médiocrité. 
Et  fange  au  moins  au  peu  qu'il  t'a  coûté. 

Le  P.  Rapin  parole  avoir  eu  une  idée  non  moins 
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fe  de  Racan,  „  Celui  qui  a  du  génie,  dit  ■  il  (  14  ) ,  paraît 
„  Poète  jufqucs  dans  les  plus  petites  ebofes ,  par  le  tour 
,,  qu'il  leur  donne ,  6i  par  l'air  qu'il  a  de  les  dire.  Tel  fut 
,,  Racan  parmi  nous.  Ce  rayon  t  toit  tombé  dans  fon  cfprit. 
„  Il  ne  favoit  rien,  mais  il  étoit  Poète.  Il  eut  bien  des  con- 
„  currens  &  peu  defemblables". 

[  D]  On  rapporte  encore  de  lui  un  trait  fort  plaifisn ,  à  tocca- 
fionit  Epigrammes  Grecques.]  Ce  irait  mérite  d'autant  plus  d'ê- 
tre remarqué,  qu'il  fert  4  éclaircir  un  endroit  de  la  Vie  de 
Malherbe  (15),  où  Racan  rapporte  que  Malherbe  difoit,   (•»)  1». 
que  tous  les  Sonnets  de  Pétrarque  efloien  à  la  Grecque,  auffi  bien 


que  les  Epigrammes  de  A  fa'iemoijeile  de  Gournay.  "Ménage  nous 
a  confirvé  l'avanture  i  laquelle  ce  trait  fait  alluCon  (16). 
„  Mr.  de  Racan  alla  voir  un  jour  Madcmoifelle  de  Gour- 
„  nay,quilui  rit  voir  des  Epigrammes  qu'elle  avoit  faites,  & 
M  lui  en  demanda  fon  fcntiinent.  Mr.  de  Racan  lui  dit  qu'il  n'y 
„  avoit  rien  de  bon,  &  qu'elles  n'avoient  pas  de  pointe.  Ma- 
„  demoifellc  de  Gournay  lui  dit  qu'il  ne  faloit  pas  prendre 
garde  i  cela ,  que  c'étoient  des  Epigrammes  a  la  Grecque. 
„  Ils  allèrent  enfuite  dîner  cnfcmble  chez  Mr.  de  Lomé , 
,,  Médecin  des  Eaux  de  Bourbon.  Mr.  de  Lormc  leur  ayant 
„  fait  fervir  un  potage  qui  n'étoit  pas  fort  bon,  Madtmoi- 
„  ftlle  de  Goumay  fe  tourna  du  coté  de  Mr.  de  Racan,  & 
„  lui  dit:  Monfieur,  voila  une  méchante  foupe  Mademoi- 
„  Telle ,  repartit  Mr.  de  Racan.  c'eft  une  foupe  i  la  Groc- 
,,  que.  Cela  fe  répandit  tellement,  qu'on  ne  parloit  en  plu- 
„  lieurs  endroits,  que  de  foupe  à  la  Grecque,  pour  dire  un 
»  méchant  potage;  &  pour  marquer  un  méchant  Cuifinier, 
„  on  difoit,  il  fait  de  la  foupe  i  la  Grecque".  Perrault 
(17)  raconte  le  même  trait ,  mais  un  peu  différemment  „  Un 
„  de  fes  amis ,  dit -il  en  pariant  de  Mr.  de  Racan,  luy  ayant 
„  expliqué  un  jour  un  grand  nombre  des  Epigrammes  de 

„  l'Antologie  il  fut  furpris  devoir  qu'l  la  réferve 

,,  de  cinq  ou  fut  de  ces  Epigrammes ,  ou  il  y  avoit  beau- 
„  coup  d'cfpiit,  &  de  quelques  •  unes  qui  font  pleines  d'or- 
„  dures,  toutes  les  autres  font  d'une  froideur  &  d'une  infi- 
„  pidité  inconcevables.  Comme  il  en  témoignoit  fon  éton- 
„  nement,  on  lui  dit  qu'elles  avoient  une  grâce  merveilleu. 
„  fe  en  leur  langue;  qu'a  la  vérité  elles  n'avoient  rien  qui 
„  piquât  le  goût ,  mais  que  c'étoit  le  génie  de  ces  fortes 
„  d'Ouvrages  parmi  les  Grecs ,  en  un  mot  que  c'étoient  des 
„  Epigrammes  i  la  Grecque ,  dont  la  lïmplicité  &  la  naïveté 
„  étoitnt  mille  fois  préférables  â  tout  le  fcl  &  a  toutes  les 
„  pointes  des  autres  Epigrammes.  Mr.  de  Racan  baiûa  la 
„  tète,  &  crût  devoir  k  rendre  a  un  homme  qui  en  fçavoit 
„  plus  que  lui.  A  quelques  jours  deli  il  furent  invitez  a  un 
„  repas ,  où  l'on  ftrvit  une  fouppe  fort  maigre,  fort  peu  fa- 
„  lée  ,  &  nui  n'étoit,  A  la  bien  définir,  que  du  pain  trempé; 
„  dans  de  l'eau  chaude  Le  défenfeur  de  l'Antologie ,  qui 
„  avoit  tàté  de  la  fouppe ,  demanda  i  Mr.  de  Racan  ce  qui 
„  lui  en  fembloit,  je  ne  la  trouve  pas  i  mon  gré,  lui  ré- 
„  pondit -il,  mais  je  n'oie  pas  dire  qu'elle  efl  mauvaife ,  car 
„  peut  -  être  eft  -  ce  une  fouppe  à  la  Grecque.  Cela  fut  trou- 
„  vé  plaifant  de  toute  la  Compagnie,  &  il  falut  que  les  plus 
„  zélez  pour  l'Antiquité  en  riûent  comme  les  autres**.  A 
moins  que  de  fuppofcr  que  Mr.  de  Racan  ait  lâché  ce  trait 
i  deux  diverfes  reprifes  ,  i  quoi  je  ne  vois  guéres  d'appa- 
rence, il  faut  que  Mr.  Perrault  ait  été  mal  Informé;  car  l'a- 
vanture avec  Madcmoifelle  de  Goumay  paraît  fuffifamment 
conltatée,  par  l'ai luf ton  que  Racan  y  fait  dans  l'endroit  de 
la  Vie  de  Malherbe ,  cité  au  commencement  de  cette  Re- 
marque. 

[  E  ]  Quoique  le  Conte  des  trois  Racans  fait  fort  comique ,  quel- 
ques Leûeurs  ne  feront  pas  fichés  de  le  trouver  ici.]  C'eft  Mé- 
nage qui  le  rapporte  (18),  comme  un  des  meilleurs  contes 
de  Bois-robert.  „  Deux  amis  de  Mr.  le  Marquis  de  Racan 
„  furent  qu'il  avoit  rendez -vous  pour  voir  Mlle,  de  Gour- 
„  nay.  Elle  étoit  de  Gafcogne,  fort  vive,  &  un  peu  cm- 
„  portée  de  fon  naturel;  au  refle  bel  efprit,  &  comme  telle 
„  elle  avoit  témoigné,  en  arrivant  i  Paris,  grande  impatien- 
„  cède  voir  Mr.  de  Racan , qu'elle  ne  connoiflbit  pas  tnco- 
„  re  de  vûc.  Un  de  «s  Mcflicurs  prévint  d'une  heure  ou 
„  deux  celle  du  rendez -vous,  &  lit  dire  que  c'étoit  Racan 
„  qui  dcmandolt  4  voir  Mlle,  de  Goumay.  Dieu  fait  corn-  ' 
„  me  il  fut  reçu.  II  parla  fort  i  Mlle,  de  Goumay  des  Ou- 
„  vrages  qu'elle  avoit  fait  imprimer,  &  qu'il  avoit  étudiez 
,,  exprès.  Enfin  après  un  quart -d'heure  de  converfation, 
„  il  fortit,  &  Iaiffa  Mlle,  de  Gournay  fort  fatisfaitc  d'avoir 
„  vù  Mr.  de  Racan.  A  peine  étoit-il  â  trois  pas  de  chez  el- 
„  le,  qu'on  lui  vint  annoncer  un  autre  Mr.  de  Racan.  Elle 
„  crut  d'abord  que  c'étoit  le  premier,  qui  avoit  oublié  quel- 
„  quechofe  4  lui  dire,  (c qui  remontoit  Elle  fe  préparoit 
„  4  lui  faire  un  compliment  14-dcflus ,  lorfque  l'autre  emr» 
„  &  fit  le  fien.  Mlle,  de  Gournay  ne  put  s'empêcher  de  lui 
„  demander  pluficurs  fois  ,  s'il  étoit  véritablement  Mr.  de 
„  Racan ,  &  lui  raconta  ce  qui  venoit  de  fe  paner.  Le  pré- 
„  tendu  Racan  fit  fort  le  fâché  de  la  pièce  qu'on  lui  avoit 
„  jouée,  &  jura  qu'il  s'en  vengerait.  Bref,  Mlle,  de  Gour» 
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foire  quelque  fond  fur  ce  que  rapporte  un  Auteur  (/).  „  On  dit  que  Malherbe  luy  écrivant  fur  l'affai- 
„  re  de  Théophile,  qui  étoit  en  ce  tems-là  en  prifon  à  la  Conciergerie ,  luy  dilôit  que  pour  luy  il  ne 
„  tenoit  Théophile  coupable,  que  de  n'avoir  rien  fait  qui  vaille  au  métier  dont  il  le  méloit.  S'il  meurt 
„  pour  cela,  ouoit-il  à  Mr.  de  Racan,  vous  ne  devez  point  avoir  peur,  on  ne  vous  prendra  point 
„  pour  un  des  les  complices".  On  peut  confulter  Mr.  Bayle  (g)  fur  un  autre  fait  alTez  curieux,  qui 
regarde  des  vers  de  Racan,  attribués  mal  à- propos  à  Malherbe.  L'Auteur  du  Recueil,  cité  ci-dclTus, 
allure  que  Racan  mourut  pauvre,  quoiqu'il  eût  hérité  de  vingt-mille  livres  de  rente  de  Madame  de  Belle- 
garde,  qui  étoit  £1  CouCne  germaine.    Nous  dirons  un  mot  de  fes  Ouvrages  dans  les  Remarques  [  F\ 


tri  ».'»;  tel. 
It<  y.»  t  n, 
Mi  r-  ,,- 
fut  tu.T. 
II.  p  loi. 
tua 
m- 11. 
il)  An.LO- 
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,,  nay  fut  encore  plus  contente  de  celui-ci,  qu'elle  ne  I  avoit 
„  été  de  l'autre ,  parce  qu'il  La  loua  davantage.  Enfin  il  pafTa 
„  chez  elle  'pour  le  véritable  Racan ,  fit  l'autre  pour  un  Ra- 
„  can  de  contrebande.  11  ne  faifoit  que  de  fortir  ,  torique 
„  Mr.  de  Racan  en  original  demanda  à  parler  a  Mlle,  de 
„  Gournay.  Si  tôt  qu'elle  le  fut,  elle  perdit  patience.  Quoi, 
„  encore  des  R  jeans,  dit-elle/  Néanmoins  on  le  lit  entrer. 
„  Mlle,  de  Gournay  le  prit  fur  un  ton  fort  haut ,  &  lui  de- 
„  manda  s'il  venoit  pour  l'infultcr  ?  Mr.  de  Racan ,  qui 
„  nétoit  pas  d'ailleurs  fort  ferré  parleur,  &  qui  s'attendoit 
„  i  une  autre  réception,  en  fut  lî  étonné,  qu'il  ne  put  rc- 
„  pondre  qu'en  balbutiant.  Mlle.de  Gournay  qui  étoit  vio- 
„  lente ,  fc  perfuada  tout  de  bon  que  c  étoit  un  homme 
„  envoyé  pour  la  jouer;  &  dcfoilant  fa  pantouiHc,  elle  le 
„  chargea  a  grands  coups  de  mule,  &  l'obligea  de  fc  fauver. 
„  }  y.  tu,  ajoûte  Ménage,  j'ai  vû  jouer  ctttt  Scène  par  Btù- 
„  ntat  en  préfente  du  Marquis  de  Racan  ;  cf  quand  m  lui  de- 
„  mandait  fi  cela  était  Vrai  ;  Ùuida ,  difeit  -  il,  il  en  cil  quelque 
„  chofe".  Mr.  de  la  Monnoyc  remarque,  que  le  Conte 
des  trois  Racans  cil  dans  Mr.  de  Ci  illitres ,  pag.  a  5  2.  de  fon 
Traité  des  bons  Mots  &  des  bons  Contes.  Mais ,  continue  1  il , 
l'original ,  dès  l'an  1624 ,  s'en  trouve  fous  d'autres  noms 
dans  le  Françion  de  Sorel  L.  10. 

[  F]  Nous  diront  un  mot  de  Jet  Ouvrages  dans  lei  Remarques.] 
Ceux  qui  voudront  eonnoître  en  détail  le  talent  Poétique  de 
Racan  doivent  confulter  fes  Ouvrages  :  je  me  contenterai  de 
rapporter  ici  quelques  Stances,  qui  me  paroiflent  propres  à 
piquer  la  curiofité  ,  &  où  l'on  voit  ici  ûc  là  un  peu  de  cette 
négligence  qu'on  reprochok  a  Racan  ,  au  milieu  de  bien  de* 


Apres  avoir  fait  le  portrait  des 
ajoute  : 


de  la 


Il  contemple  du  port  Us  infiUntet  rages. 

Des  vents  de  la  faveur  auteurs  de  nos  orages, 

Allumer  des  mutins  Us  dejjeins  faSieux  : 

Et  voit  en  un  clin  dait  par  un  contraire  efebange , 

L'un  defebiré  du  peupU  au  milieu  de  la  fange , 

Et  Contre  à  me/me  tems  eflevt  dans  Us  deux. 

La  chute  me  parole  d'une  grande  beauté,  par  le  nature!  qui 
y  régne  : 


AgridblesdéferU.Jtjour 
Ou  loin  det  vanités,  de 


Commence  mm  repos  ,     finit  mon  tourment, 

raUns,  Heuves,  rochers,  plaifante  foiitude, 
S:  vousfuftes  témoins  de  mm  inquiétude, 
Soyet-U  déformais  de  mm  t 


Tlrfis.il  faut  penfer  i  faire  la  retraite, 
La  eoùrfe  de  nu  jours  eft  plus  qu'à  demy  faite , 
L'ige  inj'enfiblement  nous  conduit  à  la  mort. 
Nous  avons  affes  veu  fur  la  mer  de  ce  monde 


Errer  au  grt  des  flots  notre  nef  vagatmu 
Il  eft  temps  de  jouir  det  délices  du  Part. 

Le  bien  de  la  fortune  eft  un  bien  périffabU 
Quwd  m  bajlit  fur  elle  m  bajiit  fur  UfaHe, 
fiui  on  eft  ejlrve  plut  on  court  de  dangert , 
Lei  grands  tint font  en  bute  aux  coupt  de  la  tempefle , 


Et  la  rage  des  venu  brife  pluftofi  le  faifte 
Des  Matjont  de  nos  Royi.quedet UiSf  des  Bergers. 

O  bienheureux  eeluy  qui  peut  de  fa  mémoire 
Effacer  pour  j ornait  ce  vain  tfpotr  de  gloire. 
Dont  l'inutUe  foin  tntvtrfe  nu  pkifirs. 
Et  qui  loin  retiré  de  la  fouie  importune 
Vivant  dont  fa  maifon  content  de  fa  for 
A  Jeton  fon  pouvoir  méfiai  ftt  defirs. 


Faret,  les  Mémairei  de  la  lu  de 


'mfhMki 


&c.(,p). 


«r>  RACINE  (Jean)  nâquit  à  la  Ferté-Milon,  petite  Ville  du  Valois,  Je  21  Décembre  1539, 
de  Jean  Racine  d'une  ancienne  famille  de  cette  Ville  [A]  &  de  Jeanne  Sconin,  fille  de  Pierre  Sconin , 
Procureur  du  Roi  des  Eaux  &  Forêts  de  Villerj-Cotteréts  (a).  Il  eut  le  malheur  de  perdre  lès  parais 
fort  jeune ,  fa  mere  étant  morte  le  24  Janvier  1641 ,  &  fon  père  Je  6  Février  1643.  Le  jeune  Raci- 
ne, &  une  iceur  qu'il  avoit,  furent  élevés  par  leur  grandpere  Sconin.  On  l'envoya  pour  apprendre  le 
Latin  dans  la  Ville  de  Beau  vais,  dont  le  Collège  étoit  fous  la  direction  de  quelques  Eccléfuiliques  de 
:  &  de fçavoir;  il  y  apprit  les  premiers  principes  du  Latin  (b).    Pendant  les  troubles  de  la  Guer- 


Ajoutons  ici  le  Catalogue  des  Ouvrage»  de  Rncan.  I.  La 
Bergeries.  Paris  1625  in-8.  II.  Lettres  diverfei.  Ces  Lettres, 
qui  font  au  nombre  de  fept,  fc  trouvent  dans  le  Recueil  da 
Lettres  ruuvelUi  ,  donné  par  Faret  i  Pari*  en  1627  in-8. 

III.  Les  fept  Pfeaumes  PetHtentiaux .  en  vers.  Paris  1031  in  8. 

IV.  Ptefies  atverfet;  dans  les  Recueils  de  ifiît,  1617,  & 
1633-  V.  Odctfatncs,  dont  U  fujet  eft  prit  det  Pfeaumet  de  Da- 
vid ,  6*  qui  font  accmnoacci  au  tems  prefent,  Paris  1 65 1  in-8, 
on  trouve  à  la  Cm ,  un  DiUouri  contre  Ut  Sciences.  VI.  Mi- 
mires  fur  la  VU  de  Malherbe.  Paris  l6$l  in-12.  Et  dans  le 
Recueil  intitulé:  Diveri  Traitez  d'Htjloire  .  de  Morale, 
d'Eloquence,  Paris  1672  in  - 12.  Et  dans  la  I.  Partie  du  IL 
Volume  des  Mémoire!  de  Litcroture  de  Mr.  de  Sallengre ,  6t 
i  la  tete  des  dernières  Editions  de  Malherbe.  VII.  Dernières 


Oeuvres  Poifiet  Cbrétiennet,  tirées  des  Pfeaumet  (f  de  quel, 
aues  Cantiquet  du  Vieux  au  Nouveau  Tejlament.  Paris  1660 
In  -  8.  On  trouve  dans  ce  Recueil  la  Traduction  de  tous  le* 
Pfeaumes.  Coutelier  Libraire  a  Paris  a  donné  en  172+  une 
nouvelle  Edition  des  Oeuvra  de  Racan  ,  en  deux  Volumes 
in-t2,  où  I  on  trouve  le  DIfcours  contre  les  Sciences ,  lu 
dins  l'Académie  Françpifc  en  163s  ,  une  Lettre  que  Racan 
écrivit  i  cette  Compagnie ,  au  fujet  des  Paraphrafcs  qu'il 
avoit  commencées  fur  les  Pfeaumes  ;&  une  Réponfe  de  Con- 
rart,  Séctetaire  de  l'Académie,  au  nom  de  la  Compagnie. 
Mais  il  s  cil  glillè  dans  cette  Edition  des  fautes  &  des  omif- 
Co::s,  fur  lesquelles  on  a  inféré  un  Mémoire  dans  le  Mer- 
ture  de  Septembre  1724.  On  y  a  en  effet  omis  une  longue 
Oie  au  Cardinal  de  Richelieu,  qui  le  trouve  dans  un  Recueil 
de  Poéfies,  intitulé:  Lei  NeutelUt  Muj'et.  Puis  1635  in-8. 
Un  Sonnet  i  Mr.  de  Puifieux ,  &  une  Epiupbe  de  douze  vers , 
qui  ont  été  inférés  dans  les  Délicet  de  la  Poifie  Franeoife.  Pa- 
ris 1621  in  -  8.  Les  fept  Lettres,  qui  font  dans  le  Recueil  de 
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«Civile,  les  Ecoliers  ayanV  pris  parti ,  chacun  feU  fon  inclination,  Racine  fut  obligé  de  fe  battre 
comme  les  autres,  quoiqu'il  ne  fe  fait  pas  piqué  de  bravoure  depuis  [5].  U  fortit  du  Collège 
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<  A  \  D'une  ancienne  famille  de  cette  VilU]  Voici  ce  que 
nous  apprend  de  fa  famille,  Mr.  Racine  le  Fils  (i).  Le-  Ra- 
cines, originaires  de  la  Ferté-Milon  ,  y  font  connus  depuis 
longtcms  ,  comme  il  paraît  par  quelques  tombes  qui  y  fub: 
Client  encore  dans  ta  Grande  Eellfe ,  &  entre  autres  par 
celle-ci:  Cy  Ment  bmorabUt  perfomet ,  Jean  Racine  Rece- 
veur pour  U  Rot  notre  Sire,  &la  Reine,  tant  du  Domaine  é? 
Ducbe  de  Valais ,  que  da  Greniers  àftl  de  la  Fené  Milm  g» 
Crefpy  en  Vakis,  mort  m  1593  ,  &  Dame  Anne  Goffctfafem- 
me.  La  Charge  de  Receveur  du  Domaine  6:  du  Duché  de 
Valois ,  que  poflèdoit  Jean  Racine,  mort  en  !$02  ,  ayant 
été  fupprimée,  Jean  Racine  fon  fils  prit  celle  de  Controlleur 
du  grenier  4  (cl  de  la  Ferté-Milon ,  &  épouià  Mark  Defmou- 
Uni, qui  eut  deux  fœurs  Rcligicufes  à  Port-Royal  des  Champs: 
de  ce  mariage  naquit  Jean  Racine ,  qui  potRda  U  même 
Charge  de  Controlleur,  &  qui  fut  pere  de  Jean  Ratine,  dont 
il  s'agit  dans  cet  Article,  je  ne  fai  s'il  cil  vrai  que  le  Pere 
de  notre  Racine  avoit  été  élevé  dans  le  Régiment  des  Gar- 
des en  qualité  de  Cadet,  avant  que  de  s'établir  à  1a  Ferté- 
Milon,  comme  le  difcnt  quelques  Auteurs  (2)  :  ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'cfl  que  ces  memes  Auteurs  fe  l'ont  trompés,  en 
lu,  donnant  pour  mere  Marie  Defmouliru,  qui  étoit  fa  grand- 


Mr.  Racine  le  fils  lui-tné-ne  s'clt  exprimé  d'une  manière,  qui 
fcmble  dire  que  Marie  Defmaulins  étoit  l'ayeule  maternelle 
de  fon  pere.  Apres  avoir  dit  que  Jean  Racine  &  fa  t'œur  fu- 
rent élevés  par  leur  grand  pere  Sconin,  Il  ajoûte  (3).  „  A- 
„  près  la  mort  de  ce  grandpere  arrivée  en  1640,  fa  veuve 
„  Afarir  Defomdins  fe  retira  i  Port-Royal  des  Champs  où 
„  elle  avoit  une  lïlle  Religicufe  qui  depuis  en  fut  Abbcirc, 
„  &  qui  cil  connue  fous  le  nom  A  Agnit  de  Sainte  TbécURa- 
„  ctiv  ".  11  cil  évident  qu'il  ne  peut  étrcqucllion  de  la 
Veuve  de  Mr.  Sconin,  mais  de  celle  de  Mr.  Jean  Ratine, 
fiis  de  celui  qui  mourut  en  1 593-  A  moins  que  de  fuppofer 
que  les  deux  grands  -  mères  de  notre  Racine  s'appelloient 
toutes  deux  Marie  Defmaulins ,  mais  comment  la  fille  de  Mada- 
me Sconin  portoit-clle  le  nom  de  Racine?  L'Auteur  du  Sup- 
plément de  Morcri  de  1735  a  copié  ici  fans  réflexion  Mr. 
Ricine ,  qui  aurait  pu  lui  eclaircir  •ifement  i-c  fait.  Je  luis 
cependant  bien  trompé,  fi  ce  n'eit  un  défaut  d  attention  de 
la  part  du  dernier. 

[  D  }  Racine  fut  obligé  de  fr  battre  comme  Us  autres,  quoiqu  it 
ne  Je  Joit  pat  piqué  de  bravoure  depuis.]  Il  reçut,  dan«  un  rie 
ces  combats ,  un  coup  de  pierre  au  front,  dont  il  a  tou- 
jours porté  la  cicatrice  au-ddHis  de  l'ail  gauche.  11  difoir , 
que  le  Principal  du  Collège  le  montrait  à  tout  le  1 
E  3 
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vais  le  premier  Oflobre  1655,  &  fut  mis  à  Port-Royal,  où  il  paflâ  trois  ans,  &  fit  d'étonnans  progrès 
dans  les  Belles-Lettres  [  C].  Pendant  le  lejour  qu'il  y  fit,  il  fit  connoître  fa  pafOon  plutôt  que  ion  ta* 
lent  pour  la  Poè'fie;  il  compofa  fix  Odes,  qui  n'ont  rkn  S'mtireffant  même  pour  les  perfonnes  cwieufes ,  de 
tout  ce  qui  tft  fini  de  la  plume  des  Ecrivains  devenus  fameux  :  elles  font  feulement  voir,  qu'on  ne  doit  pas  juger 
du  talent  d'un  jeune  homme  par fes  premiers  Ouvrages  (  c).  11  étoit  à  cet  âge  plus  heureux  dans* la  verlifi* 
cation  Latine,  où  il  paroît  qu'il  reufilflbit  fort  bien  [  D  1.  On  doit  encore  placer  parmi  les  Ouvrages 
de  fa  première  jeuneUè  fa  Traduction  des  Hymnes  des  Fériés  du  Bréviaire  Romain  [£].  Au  mois 
d'Oilobre  1658  il  fut  envoyé  à  Paris  pour  faire  fa  Philofophie  au  Collège  d'Harcour ,  n  ayant  encore 

!>as  dix-neuf  ans  (d).  Le  mariage  du  Roi  Louis  XIV.  en  1660  excita  l'ardeur  de  tous  les  Poètes,  qui 
e  fignalérent  à  l'envi.  Mr.  Racine,  très-inconnu  encore ,  compofa  une  Ode  intitulée  la  Nymphe  de  ht 
Seine  [_/•'].  Chapelain,  à  qui  elle  avoit  été  communiquée,  le  prit  en  amitié,  &  lui  offrit  fe»  avis  &  fês 

fer- 


comtnc  un  brave,  ce  qu'il  racontent  en  plalfantant  (4).  Il 
ne  parolt  pas  cependant  qu'il  eût  l'inclination  fort  martiale, 
car  ayant  fuivi  le  Roi  dans  fes  Campagnes,  il  fc  tenoit  loin 
des  coups,  c'efi  ce  que  l'on  voit  par  ce  qu'il  mandoit  i  Boi- 
lcau en  1691  du  Camp  devant  Mons  „  Je  voyois  toute 
„  l'attaque  fort  à  mon  aife,  d'un  peu  loin  à  la  vérité  ,  mais 
„  j'avois  de  fort  bonnes  lunettes,  que  je  ne  pouvois  prefque 
„  tenir  fermes,  tant  le  cœur  me  battoit  i  voir  tant  de  bra- 
ves gens  dans  le  péril  ".  Et  plus  bas  il  ajoute  ,  quoique  ji 


fiî>  Mm. 
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s  dij'e  fut  j'ai  éti  dans  la  tranchée ,  n'allez  pas  croire  que  j'ai 
été  dans  musiu  périt  :  les  ennemis  ne  tiraient  plus  de  et  cêtè- 
là ,  6f  nous  étions  Uns,  ou  appuyez  fur  le  parapet ,  tu  debout 
fia  le  revers  de  la  tranebte. 

[  C\  OU  il  palfa  trois  ans  &  fit  tT  étonnant  progrès  dans  les 
Seilei. Lettrei.]  Les  particularités  des  études  des  grands-hom- 
mes méritent  d'être  connues;  outre  qu'elles  peuvent  infplrer 
de  l'émulation  à  quelques  -  uns ,  on  y  apprend  de  quelle  ma- 
nière les  habiles- gens  fe  font  formés.  Mr.  le  Maître  de 
Saqr  prit  un  foin  tout  particulier  de  l'éducation  du  jeune  Ra- 
cine ;  lui  trouvant  une  grande  vivacité  d'efprit  avec  une 
étonnante  facilité  pour  apprendre  ,  il  voulut  conduire  fes 
études ,  dan*  le  deflein  de  le  rendre  capable  d'être  un  jour 
Avocat  :  il  le  prit  dans  fa  chambre  ,  &  avoit  tant  de  tendref- 
fe  pour  lui,  qu'il  ne  l'appel loit  que  fon  fils  (6).  Après  la 
mort  de  Mr.  le  Maître,  Mr.  Ha  mon  prit  foin  des  études  de 


n 


Quoique  très-jeune  on  l'appliquoit  à  des  études  très- 
rérieufes,  il  faifoit  des  Extraits  des  Auteurs  Grecs  &  La- 
tins. „  Ses  facultés  qui  étolent  fort  médiocres  ,  ne  lui  per- 
mettant pas  d'acheter  les  belles  Editions  des  Auteurs 
Grecs ,  il  les  lifoit  dans  les  Editions  faites  i  Balle  ,  fans 
traduction  Latine.   J'ai  hérité ,  dit  Mr.  Racine  le  fils 
(7).  de  fon  Platon  &  de  fon  Plutarque,  dont  les  marges 
„  chargées  de  fes  apoftillcs,  font  la  preuve  de  l'attention 

„  avec  laquelle  il  les.  lifoit  Il  traduifit  le  corn- 

i,  mencement  du  Banquit  de  Platon ,  fit  des  Extraits  tout 
„  Grecs  de  quelques  Traités  de  St.  Bafile,  &  quelques  Re- 
„  marques  fur  Pindarc  &  fur  Homère.  Au  milieu  de  ces 
„  occupations  ,  fon  génie  l'cntralnoit  tout  entier  du  côté  de 
„  la  Poéflc,  &  fon  plus  grand  plaifir  étoit  de  s'aller  enfoncer 
„  dans  les  bois  de  l'Abbaye  avec  Sophocle  &  Euripide  (8)". 
On  peut  juger  a  quel  point  il  pofTédoit  ces  Auteurs  par  un 
trait  que  rapporte  Mr.  de  Valincour  (9).  „  Je  me  fouviens , 
„  dit -il  ,  qu'étant  un  jour  a  Autcuil  chez  Defpreaux  avec 
„  Mr. Nicole, &  quelques  autres  amis  d'un  mérite  diflingué, 
„  nous  mimes  Racine  fur  l'Oedlpe  de  Sophocle.  Il  nous  le 
„  récita  tout  entier ,  le  traduifani  fur  le  champ  ".  Pendant 
qu'il  s 'occupait  à  Port-Royal  de  la  lecture  des  Anciens,  il 
trouva  par  hazard  le  Roman  Grec  des  Amours  de  Théagénc 
&  de  Chariclée.  Le'  SacrifUin  Claude  Lancelot  qui  le  fur- 
prit  dans  la  lecture  de  ce  Livre  ,  le  lui  arracha  ,  &  le  jetta 
au  feu.  Il  trouva  moyen  d'en  avoir  un  autre  exemplaire  qui 
eût  le  même  fort ,  ce  qui  l'engagea  â  en  acheter  un  troifié- 
me;  &  comme  il  avoit  une  mémoire  furprenante,  il  l'apprit 
par  cœur,  &  le  porta  enfuit*  au  Sacriftain,  en  lui  diiant, 
vous  pouvez  encore  brûler  celui-ci  comme  les  autres  (10).  J'ob- 
fervcral  en  finiflant  cette  Remarque,  que  Mr.  Racine  le  fils, 
ne  dit  rien  de  ce  que  rapporte  Mr.  de  Valincour  (1 1),  que 
ce  fut  le  Sacriflain  ,  dont  on  vient  de  parler,  qui  apprit  le 
Grec  1  Racine ,  &  que  dans  moins  d  une  année  il  le  mit  en 
état  d'entendre  les  Tragédies  de  Sophocle  &  d'Euripide. 
L'Auteur  des  Mémoires  nous  apprend  fur  le  fujet  de  la  tra- 
duction du  Banquet  de  Platon ,  que  fi  fon  pere  ne  l'a 
pas  faite  à  Port -Royal,  il  l'a  faite  a  Ufès,  fle  que  c'efl  cer- 
tainement un  Ouvrage  de  fa  jeunefle.  Il  ajoûte  „  Quoique 
la  traduction  folt  bonne,  un  fragment  fi  peu  conlidérablc 
„  ne  tnéritoit  peut-être  pas  d'être  imprimé  rifle  fut  cependant 
„  chez  Gandouin  en  1732.  On  a  mis  â  la  tête  une  Lettre 
„  fans  datte  d'année  qui  m'ell  inconnue  ,  &  ne  fe  trouve 
„  point  parmi  les jautres  Lettres  écrites  à  Boilcau ,  qui  font 
„  entre  mes  mains  ". 

[D]  Il  était  ....  plui  heureux  dam  la  verjificathn  Lati- 
ne, où  il  parsit  qu'il  réujpffoit  fort  bien.]  Il  compofa  quelques 
où  il  y  a  du  feu  &  de  l'harmonie  : 
de  n'être 


pièces 
Fon  H 
pas 


Ililloricn  en  rapporte  un  Effai ,  qui 
négligé  (ta): 

Ad  Chkistuk 
SanSe  Parent,  facitem  probe  impbrantibut 

Atqut  bumiles  pltddi  jùfeipe  mente  pe 
Hanc  tutare  domum ,  qut  per  dUcrimina 

Mille  per  itffidiat  vit  fùpereffe  pttefl. 
AJpice  ut  infandis  jocet  abjeBota  perklit. 

Ut  timet  bajlilet  imquùta  marais. 
Nuila  dut  terrtrt  caret,  finemque  timoris 

Innovai  infonja  mmor  ai  boftt  metus. 


Vndijue  erudelm  etnfpiravert  ruinam. 
Et  mijeranda  parant  vertere  teSa  filo. 

Tufpetjola,Deut,mijera.   Tibi  vota  precefqin 
fundit  in  immsnfis  noâe  dieque  malis. 

.........  p    «  a 

Ajpice  tfrgineum  ta/lis  penetralibus  agrntn  ; 

Ajpiee  devaxos ,  Jponfe  bénigne  cbor>s. 
Hic,  faera  ilUefiJervantes  jura  pudoris. 

Te  veniente  die ,  te  fugienu  vacant. 
Cielcllem  licest  ihonfum  l:it*rarr  rirtrcnndo  : 

FifMretïini^LUS- 


Hue  quoque  nos  qiumdam  tôt  tempeftatibus  c 

/ibripuUfiammis  Gratta  fanSa  luis. 
Afl  eadem  mftouitur,  majlis  fortuna  perkiis, 

Afi  ipj»  in  ponu  fitva  prtcella  furà. 
Pacem,  jumme  Deus,  pacem  te  pofeimus  mimes  : 

Succédant  longis  paxque  quiefjue  malis. 
Te  duce  dijruptas  pertranfiit  Jjraèl  undas: 
Hotbabiutporm,  te  duce,  verajalus. 

[E]  On  doit  encore  placer  parmi  les  Ouvrages  de  fit  première 
wJfi  Ja  TraduSion  des  Hymnes  des  Fériei  du  Bréviaire  Ro- 


Port- 


main]  Mr.  Racine  inflruira  le  Leéceur  fur  cet  Ouvras 
„  Boilcau  difoit  qu'il  avoit  fait  cette  tnduâion  à  . 
„  Royal ,  &  que  Mr.  de  Sacy  qui  avoit  traduit  les  Hymnes 
„  des  Dimanches  &  de  toutes  les  Fêtes  pour  les  Heures  de 
„  Port-Royal,  en  fut  jaloux,  (s.  voulant  le  détourner  de  fài- 
„  re  des  Vers,  lui  repréfenta  que  la  PoSfie  n'étoit  point  fon 
h  talent.  Ce  que  difoit  Boilcau  demande  une  explication. 
„  Les  Hymnes  des  Fériés  imprimées  dans  le  Bréviaire  Ro- 
„  main,  traduit  par  Mr.  le  Tourneux ,  ne  font  pas  certaine- 
„  ment  l'Ouvrage  d'une  jeune-homme,  êt  celui  nui  faifoit 
„  les  Odes,  dont  j'ai  rapporté  quatre  flrophe» ,  n  étoit  pas 
„  encore  capable  de  faire  de  pareils  vers.  Je  ne  doute  pas 
„  cependant  qu'il  ne  foit  Auteur  de  la  traduction  dccesHym- 
„  nés;  mais  11  faut  qu'il  les  ait  traduites  dans  un  âge  avan- 
„  cé ,  ou  qu'il  les  ait  depuis  retouchées  avec  tant  de  foin, 
„  qu'il  en  ait  fait  un  nouvel  Ouvrage.  On  lit.  en  effet, 
„  dans  les  Hommes  llluftrcs  de  Mr.  Perrault  que  longtems 
„  après  les  avoir  compofées,  il  leur  donna  la  dernière  per- 
„  feéUon.  La  ïraduftjon  du  Bréviaire  Romain  fut  condam- 
„  née  (comme  Vctfion  en  Langue  Vulgaire)  par  l'Archevêque 
„  de  Paris  pour  des  raifon*  qui  n'avoient  aucun  rapport  i 
„  la  traductioo  de  ces  Hymnes.  Cette  condamnation  donna 
„  lieu  dans  la  fuite  iunmot.querapponent  plitûeursflcrfon- 
„  nés ,  &  .vue  je  ne  garantis  pas.  Le  Roy,  dit-on,  exhortoic 
„  mon  pere  i  faire  quelques  Vers  de  piété  :  J'en  ai  voulu  fai- 
„  rt,  répondit -il,  m  les  a  condamnés". 

[F]  Mr.  Racine  compoja  une  Ode  intitulée  la  Nym- 
phe de  la  Seine.J  On  trouve  diverfes  particularités  touchant 
cette  Ode  dans  une  de  fes  Lettres,  que  nous  allons  rappor- 
ter, après  avoir  remarqué  feuiemear  pour  l'intelligence  de 
cette  Pièce,  que  Racine  «compofa  dans  le  même  teins  un 
„  Sonnet,  qui,  quoique  fort  innocent ,  lui  attira  aufli-bien 
„  que  fon  Ode  de  vives  réprimandes  de  Port-Royal,  où  l'on 
„  craignoit  beaucoup  pour  lui  fa  paflion  démefurée  pour  les 
„  Vers.  On  eût  mieux  aimé  qu'il  fe  fût  appliqué  i  l'étude 
„  de  la  Jurifprudence,  pour  fe  rendre  capable  d'être  Avo- 
„  eat ,  ou  que  du  moins  11  eût  voulu  confentlr  i  accepter 
„  quelqu'un  de  ces  emplois,  qui,  fans  conduire  à  la  fortu- 
„  ne,  produifent  une  aifance  de  la  Vie,  capable  de  confoler 
„  de  l'ennui  de  cette  efpéce  de  travail ,  &  de  la  dépendance 
„  plus  ennuyeufe  encore  que  le  travail.  Jl  ne  vouiolt  point 
„  entendre  parler  d'occupations  contraires  au  génie  des  Mu- 
„  fes;  il  n'aimoit  que  les  Vers,  &  craignoit  en  même  tenu 
„  les  réprimandes  de  Port -Royal  (1*)".  La  Lente  qui 
roule  fur  l'Ode,  eft  adrefKc  i  Mr.  Le  V'afTcur,  parent  de  Mr. 
Vitart,  avec  lequel  il  au/oit  fouhaitté  de  s'entretenir  fur  cet- 
te Pièce,  la  Lettre  eft  du  nScpc  1660(15).  „  Vorrepré- 
„  fenec  me  feroit  plus  utile  que  votre  abfcnce ,  car  l'Ode 
„  étant  prefque  imprimée,  vos  avis  arriveront  trop  tard.  El- 
„  le  a  été  montrée  i  Mr.  Chapelain  :  il  a  marqué  quelques 
„  changemen»  â  faire,  je  le*  ai  faits,  &  j'élois  très  enibar- 
„  raffi  pour  favoir  fi  ces  changemens  n'étoient  point  eux- 
„  mêmes  â  changer.  Je  ne  fàvois  i  qui  m'adrefler.  Mr.  Vi- 
„  tart  cft  rarement  capable  de  donner  fon  attention  a  quel- 
,,  quechofe.  Mr.  l'A vocat  n'en  donne  pas  beaucoup  plus  non 
„  plus  i  ces  fortes  de  chofe*.  Il  aune  mieux  ne  voir  jamais 
„  une  piixo.,  quelque  belle  qu'elle  foit  que  de  la  voir  une 
„  féconde  fois,  ft  bien  que  j'etois  près  de  confulter,  comme 
„  Malherbe,  une  vieille  fervante,  fi  je  ne  m'étois  apperçti 
,,  qu'elle  eft  Janlcnifle  comme  fon  maître,  &  qu'elle  pour- 
„  roit  me  déceler ,  ce  qui  feroit  ma  ruine  entière ,  vu  que  je 
m  tcçpi&  encore  tous  les  jours  lentes  fur  lettres,  ou  pour 
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féroces;  il  paria  même  de  lui  &  de  fon  Ode  fi  avantaffeufement  à  Mr.  Colbert,  que  ce  Miniftre  lui 
envoya  cent  Louis  de  h  pan  du  Roi ,  &  peu  après  le  fit  mettre  fur  l'état  pour  une  pcnfion  de  ûx-cen» 
Livres,  en  qualité  d'Homme  de  Lettres  (c ).  Au  commencement  de  l'année  i66t  il  fut  obligé  d'aller 
palier  quelque  tems  à  Chevreufe,  où  Mr.  Vitart,  fon  Oncle,  Intendant  de  cette  Maifon,  «5c  chargé  de 
faire  quelques  réparations  au  Château,  l'envoya  en  lui  donnant  le  foin  de  ces  réparations.  Il  paraît  par 
fes  Lettres  que  ce  féjour  ne  lui  plaîfoit  guère  [G].  Dans  le  cours  de  la  même  année  il  alla  en  Langue- 
doc,  où  il  hit  appellé  par  un  Oncle  maternel,  nommé  le  Perc  Sconin,  Chanoine  Régulier  de  Ste.  Ge- 
neviève, homme  fort  eilimé  dans  cette  Congrégation,  dont  il  avoitété  Général ,  &  qui  avoit  beaucoup 
d'dpnt.  Mais  comme  il  ètoit  d'un  caractère  inquiet  &  remuant ,  dès-que  le  tems  de  fon  Généralat  fut  ex- 
pire, pour  s'en  défaire  on  l'envoya  à  Ulcs,  ou  l'on  avoit  joint  pour  lui  le  Prieuré  de  St.  Maximin  avec 
un  Canonicat  de  la  Guhédrale  :  il  ètoit  outre  cela  Officiai  &  Grand- Vicaire.  Ce  bon-homme  ètoit 
tout  difpofe  à  réfigner  fon  Bénéfice  à  fon  neveu  ;  mais  il  falloit  être  Régulier,  &  le  Neveu,  qui  aurait 
(on  aimé  le  Bénéfice,  n'aimoit  pas  cette  condition,  à  laquelle  il  fe  ferait  pourtant  fournis,  fi  les  obfta- 
cks  qui  fumnrent ,  ne  l'avoient  fait  renoncer  à  l'Etat  Eccléfiaftique ,  &  déterminé  à  revenir  à  Paris  (/).  f  *•* 
On  trouve  dans  fes  Lettres  des  détails  curieux  de  fon  féjour  à  Ufes  £#].   De  retour  à  Paris,  il  fit  *'  **" 


t»)  Ibid. 


M  cé- 

•M  t'ofif* 


dire  excommunications  fur  excommunications,  à 

„  ciufe  de  mon  trille  Sonnet.  Ainfi  j'ai  été  obligé  de  m'en 
„  rapporta  i  moi  fcul  de  la  bonté  de  mes  Vers.  Voyez 
„  combien  votre  prél'cnce  m'auroit  fait  de  bien;  unispuif- 
11  qu'il  n'y  a  plus  de  remède,  il  faut  que  je  vous  rende 

„  compte  de  ce  qui  t'eiï  pafll'  Mr.  Chapelain  a 

„  donc  reçu  l'Ode  avec  la  plus  grande  bonté  du  monde: 
„  tout  malade  qu'il  étoit,  il  l'a  retenue  trois  jours,  &  a 
„  Tait  des  remarques  par  écrit,  que  j'ai  fort  bien  fuivfcs. 
11  Mr.  Vitart  n'a  jamais  été  G  aile  qu'après  cette  vifite;  0 
„  me  penû  confondre  de  reproches,  1  caufe  que  je  me  plai- 

„  gnois  de  la  longueur  de  Mr.  Chapelain  Au  for- 

„  tir  de  chez  Mr.  Chapdain,  il  alla  voir  Mr.  Perrault. 
„  contre  notre  deflein ,  comme  vous  (avez:  il  ne  s'en  put 
„  empêcher,  et  je  n'en  luis  pas  marri  i  prêtent.  Mr.  Per- 
„  rault  lui  dit  auili  de  foit  bonnes  choies,  qu'il  mit  par  é- 
„  crit,  &  que  j'ai  encore  toutes  Olivia,  à  une  ou  deux 

près,  où  je  ne  fulvrois  pis  Apollon  lui-même  • 

,,  Voila  ce  qui  regarde  leur  cenfure;  je  ne  vous  dirai  rien 
„  de  leur  approbation  ;  flnon  que  Mr.  Perrault  a  dit,  que 
„  l'Ode  étoit  très  lionne,  &  voici  les  paroles  de  Mr.  Chape- 
„  lain,  que  je  vous  rapporterai  comme  le  texte  de  l'Evangl- 
„  le,  fans  y  rien  changer.  Mais  aiilfi  c'ejl  Mr.  Chapelain, 
„  comme  difoit  a  chaque  mot  Mr.  Vitart.  L'Ode  eft  fon  bel- 
„  le ,  fort  poétique ,  {$  il  y  a  beaucoup  de  Stanctt  qui  ne  peu- 
„  vert  (tre  mieux.  Si  l'on  repaiïe  le  peu  d'endroits  que  j'ai  mar- 
"  mât,  on  en  fera  une  fort  belle  pieté.  Il  a  tant  prctle  Mr. 
„  Vitart  de  lui  en  nommer  l'Auteur,  que  Mr.  Vicrt  veut  à 
„  toute  force  me  mener  chez  lui.  Il  veut  qu'il  me  voie. 
„  Celle  vue  nuira  bien  fans-doute  k  l'eftime  qu'il  a  pu  conce- 
'  voir  de  moi.  Ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  conliJérablc  i  chan- 
"  g"'  Ç*  unc  Stance  entière,  qui  cli  celle  des  Tritons. 
„  Il  s'clt  trouvé  que  les  Tritons  n'avoient  jamais  logé  dans 
'„  les  fleuves,  mais  feulement  dans  la  oiir.  Je  lis  ai  fouhait- 
te  bien  des  fols  noyés  tous  tant  qu'ils  font,  pour  la  peine 
„  qu'ils  m'ont  donnée". 

[  C 1  II  parott  par  ftl  Lettres  eue  te  Jejtut  ne  lui  pkfjôit  gué- 
ru.  ]  Il  y  en  a  deux,  datées  à  Babylonc,  pour  marquer  qu'il 
fc  regardoit  comme  captif,  l-a  defetiption  qu'il  fait  du  gen- 
re de  vie  qu'il  y  nienoit  cil  pUilantc  (16).  „  Vous  vous  at< 
„  tendez  peut-être,  que  je  m'en  vais  vous  dire  que  je  m'en- 

„  tvuyc  beaucoup  i  ilabyloae  mais  je  ne  veux 

„  pas  vous  faire  pitié ,  puifque  vous  n'en  avez  pat  déjà  eu 
„  pour  moi:  je  veux  vous  braver  au  contraire,  &  vous 
„  montrer  que  je  tu  Te  fort  bien  mon  tems.  Je  vais  au  ca- 
"  baret  (1;)  deux  ou  trois  fois  le  jour.  Je  commande  â  des 
"„  Matons ,  a  des  Vitriers , &  k  des  MeuuiCcrs ,  qui  m'obéîf- 
„  fent  allez  exactement,  &  me  demandent  dequoi  boire.  Je 
n  fuis  dans  la  chambre  d'un  Duc  6.  Pair,  voilà  pour  ce  qui 
1  regarde  le  faite:  car  dans  un  quartier  comme  celui-ci,  où 
„  il  n'y  a  que  des  gueux,  c'ell  grandeur  que  d'aller  au  ca- 
baret. Tout  le  monde  n'y  peut  aller.  J'ai  des  divertiûc- 
^  inens  plus  folides,  quoiqu'ils  paroiûcnt  moins;  je  goûte 
„  (mu  les  plalfirs de  la  vie  foiitairc;  je  fuis  tout  fcul.  &  je 
n'entens  pas  le  moindre  bruit:  il  ell  vrai  que  le  vent  en 
"  fait  beaucoup,  &  même  jufqu'i  faire  trembler  la  maifon; 
,.  mais  il  y  a  un  Poète  qui  dit  : 

„  O  aum  jueundum  ijl  rerubantem  êudirefufmrM 
Vettxrum ,  C?  /«•»« .        /"*—*•  »  ItV»i- 

„  Ainfi  fi  je  voulois  je  tirerais  ce  vent  i  mon  avantage  ; 
1  jc  vous  allure  qu'il  m'empêche  de  dormir  toute  la 
je  lis  des  Vers,  )e  tache  d'en  faire;  je  lis  le» 


„  avarvturcs  de  l'Ariofle,  &  je  ne  fuis  pas  moi-même  fans 
„  avanture.  Une  Dame  me  prit  hier  pour  un  Sergent". 

[H]  On  trouve  dont  Jet  Lettrtt  det  détails  curieux  de  fon  fi- 
jour  i  Ujit-]  Arrivé  tout  nouvel ietnent  dans  cet  Ville,  il 
mande  k  Mr.  Vitart,  dans  une  Lettre  du  15  Novembre  1601 
(18),  que  fon  Oncle  l'a  très-bien  reçu,  &  enfuite  ajoute. 
M  11  cil  fort  fâché  de  ce  que  jc  n'ai  point  apporté  de  déinif- 
„  foire:  il  m'auroit  déjà  mené  à  Avignon  pour  y  prendre  la 
'  tonfurc ,  et  la  raifon  de  cela  ell ,  que  le  Bénéfice  qui  vien- 
"  dra  à  vaquer  eft  i  û  nomination.  Si  vous  pouviez  me 
J  faire  avoir  un  démilToirc ,  vous  m'obligerez  infiniment;  il 
m  faudra  l'envoyer  demander  a  Soi  (Tons.  Au  relie  nous  ne 
„  laUJerons 
to  -n-achcter 

^'  un'peu  ae'tWc4osiç  dans  Saiot  Tbotnas ,  &' j'en  fiilt  t«a- 


pas  a  aiicr  a  Avignon ,  car  mon  Oncle  veut 
de*  Livres,  &  il  veut  que  j'étudie.   Je  ne  de- 


d'allcr  i  Avignon , 
veut  qt 

Il  cii  bien  aue  que  j'apprenne 


„  bé  d'accord  fort  volontiers  ".  Il  écrit  an  même  du  1 7  êt 
du  24  Janvier  i66î  (ip>  „  Jc  pafle  tout  le  tems  avec  mon 
„  Oncle,  avec  Saint  Thomas  &  Virgile;  jc  fais  force  cx- 

n  traits  de  Théologie,  &  quelques-uns  de  Pofilîe  

„  Mon  Onde  a  toute  forte  de  bons  deflein  i  pour  moi;  mail 
„  il  n'en  a  point  encore  d'alun é,  parce  que  les  affaires  du 
„  Chapitre  font  encore  incenqines.  J'attens  toujours  un 
„  démilToirc.  Cependant  II  m'a  fait  habiller  de  noir,  depuis 
„  les  pieds  jufqu'i  la  tête.    La  mode  de  ce  pays  cil  de  por- 

„  ter  un  drap  d'Efpagnc ,  qui  cfl  fort  beau  Il  m'en 

„  a  fait  faire  un  habit.  J'ai  maintenant  la  mine  d'un  des 
„  meilleurs  bourgeois  de  la  Ville  ".  Réunifions  tout  de  fui- 
te ce  qui  regarde  fa  dcltinaiion  k  l'Etat  Eccléflallique .  6t 
enfuite  nous  reviendrons  à  dis  fujets  plus  amufans.  On  voit 
par  une  Lettre  du  16  Mai  1662  au  même,  que  fes  dif.iofl. 
lions  pour  l'Eglifc  n'étoitut  pas  encore  fort  grandes.  „  J'é- 
„  «irai , dit-il  (ao),  a  ma  tante  la  Kdigieufe,  puifque  vous 
„  le  voulez:  fi  jc  ne  l'ai  point  encore  fait ,  vous  devez  m'ex- 
„  eufer ,  et  elle  auffi  :  car  que  puis-jc  lui  mander  ?  c'ell  bien 
„  a  fiez  de  faire  ici  l'hypocrite,  fans  le  faire  encore  par  Lct- 
„  très,  où  il  ne  faut  parler  que  de  dévotion,  &  ne  faire  au- 
„  tre  chofe  que  de  fe  recommander  aux  prières.  Ce  n'eft 
»  p*s  que  jc  n'en  aye  bon  befoin ,  mais  jc  voudrais  qu'or» 
„  en  fit  pour  moi,  fans  être  obligé  d'en  ont  demander.  SI 
„  Dieu  veut  que  jc  fois  Prieur,  j'en  ferai  pour  les  autres 
„  autant  qu'on  en  aura  fait  pour  moi".  Voici  quelque  cho- 
fe de  précis,  du  6  Juin  (il).  „  Mon  Oncle  cfl  fi  lafle  de 
„  tant  d'embarras,  qu'il  me  prefla  hier  de  recevoir  fon  Bé- 
„  nérice  par  réfignation.  Cela  me  fit  trembler,  voyant  lé. 
„  tat  où  font  les  affaires;  &  je  fus  fi  bien  lui  repréienter  ce 
„  que  c'étoit  que  de  s'engager  dans  des  procès ,  &  au  bout 
„  ducomptede  demeurer  Moine  fans  direct  fans  liberté,  que 
„  lui-même  eft  le  premier  i  m'en  détourner;  outre  que  je 
„  n'ai  pas  l'âge,  parce  qu'il  faut  être  Prêtre:  car  quoiqu'une 
„  difpenfe  foit  aifée ,  ce  feroit  nouvelle  matière  de  procès. 
„  Enrin  il  en  vient  jufques  là ,  qu'il  voudrait  trouver  un 
„  Bénéficier  féculicr  qui  voulût  de  fon  Bénéfice,  i  condi- 
„  lion  de  me  réfigner  celui  qu'il  aurait,  il  cli  réfolu  de  me 
„  mener  k  Avignon  pour  me  foire  ton  Curer ,  afin  qu'en  tout 
„  cas,  s'il  vient  quelque  Chapelle,  il  la  puillë  Impctrcr.  S'il 
„  venoit  à  vacquer  quelque  chofe  dans  votre  d  ltr ici,  fou- 
„  venez-vous  de  moi.  Je  crois  qu'on  n'en  murmurera  pas  i 
„  Port  Royal,  puifqu'on  voit  bien  que  je  fuis  ici  dévoué  i 

».  rWifc  l'écrivis  la  fcmalne  pafEe  à  D.  Corne, 

„  «4rU<i  «<ùii3^uiii(ï2),pourlediipoferànous  abandon- 
„  nerle  bénéfice;  il  répond,  qu'il  ell  à  fa  bienleanec:  il  feroft 
„  i  :na  bienfeance  autant  qu'à  la  fienne.  La  méchante  condi- 
„  tion  que  d'avoir  affaire  à  D.  Cdmc!  je  crois  que  cet  hom- 
„  me  là  cfl  né  pour  ruiner  toutes  mes  affaires  ".  Il  écrit  du 
as  Juillet  (23):  „  votre  dernière  Lettre  m'a  extrêmement 
„  conlolé,  voyant  que  vous  preniez  quelque  part  à  l'anlic- 
„  tion  où  j'étois  de  la  trahif'on  de  D.  Corne.  Je  ne  lui  é- 
„  crirai  plus  de  ma  vie;  et  jc  ne  parlerai  plus  i  mon  Oncle 
„  de  réfignation,  parce  que  j'ai  peur  qu'il  ne  me  croie  inté- 
„  refiï.  Cependant  il  doit  bien  s'imaginer,  que  je  ne  fuis 
„  pas  venu  de  û  loin  pour  ne  rien  gagner".  On  trouve  aufD 
dans  fes  Lettres  de  petit*  détails  de  fes  occupations,  on  y 
voit  qu'il  craignoit  d'oublier  la  Langue  Françoife  ,  &  plu- 
ficurs  autres  petites  particularités  amufintes.  il  écrit  k 
Mr.  le  Vafllur  du  18  Décembre  1601  (24).  „  Continuez 
„  donc,  s'il  vous  plaît,  ou  pluiîtt  commencez  tout  de  bon 
..  k  m  écrire,  quand  ce  ne  droit  que  par  charité.  Je  fuis 
„  en  danger  d'oublier  bientôt  le  peu  de  François  que  je 
„  fais;  je  le  defapprens  tous  les  jours,  éi  ta  ne  parle  un- 
„  tôt  plus  que  le  langage  de  ce  pays,  qui  tû  auffi  peu  Frao- 
„  çois  que  le  ba»  Brctou  : 

„  Ipfe  mibi  videorjam  dedicijjt  Latine*, 
,,  Nam  dUkt  Cetkè  Saroutùijut  k  ;w'. 

„  J'ai  cru  qu'Ovide  vous  faifoit  pitié,  quand  vous  fondiez 
„  qu'un  fi  galant  homme  que  lui  étoit  obligé  de  parler  Scy- 
„  ihe,  lorsqu'il  éioit  rdegué  parmi  ce»  Barbaro:  cependant 
„  il  s'en  faut  beaucoup,  qu'il  fût  G  à  plaindre  que  moi.  O- 
„  vide  poflîdoit  fi  bien  toute  l'élégance  Romaine ,  qu'il  ne 
m  1«  pouvoit  jamais  oublier:  &  quand  il  ferait  revenu  k 
„  Rome  après  un  exil  de  vingt  années,  il  aurait  toujours 
„  tait  taire  les  plus  beaux  cfprits  de  la  Cour  d  Augutle.  au- 
„  lieu  que  n'ayant  qu'une  petite  teinture  du  bon  François, 
„  je  fuis  en  dan{ci  de  tout  petite  en  moins  de  ûx  mou, 
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connoiflance  avec  Molière.   Il  donna  d'abord  fon  Ode  intitulée,  La  Renommée  aux  Mufes  [II:  &  la 
1664  on  repréfenta/j  Tbébaïde  [/f]  fur  le  Théâtre  du  Palais-Royal,  qui  étoit  celui  de 
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n  &  de  n'être  plu*  intelligible  fi  je  revient  jamais  i  Pari».  „  Ouvrages  ,  &  m"»  demandé  moi-mime  :  je  le  dois  aller 
„  Quel  plaiû'r  aurez-vous  quand  je  ferai  devenu  le  plus  grand  ,,  diluer  demain.  Je  ne  1  ai  pas  trouve  aujourd'hui  au  lever 
payfan  du  monde?  Vous  ferez  bien  mieux  de  m'entrete-  ,,  du  Roi:  mais  j'y  ai  trouve  Molière,  à  qui  le  Roi  a  donné 
„  nir  un  peu  dans  le  langage  qu'on  prie  a  Paris  :  vos  Lct-  „  affez  de  louanges  ;  &  j'en  ai  été  bien  aile  pour  lui  ;  il  « 
„  très  me  tiendront  lieu  de  Livres  &  d'Académie".  Dans  „  été  bien  aile  auflî  que  j'y  fuffe  prêtent  ".  Mr.  Racine  le 
la  Lettre  i  Mr.  Viuu  du  1 7  &  24  Janvier  1662  ;i$> ,  il  ne  Fils , qui  rapporte  ces  paroles  dans  fes  Mémoires  (34) ,  ajoù- 
ne  fait  pas  un  bel  éloge  d'Ufts.  „  Cette  Ville  ,-attU,  eft  la  te:  „  On  peut  juger  par  ces  paroles  que  le  jeune  Roi  aimoit 
,,  plus  maudite  Ville  du  monde;  ils  ne  travaillent  i  autre  ,,  déjà  i  voiries  Poètes  i  fa  Cour.  Il  lit  payer  à  mon  pere 
„  chofe,  qu  i  fe  tuer  tous  tant  qu'ils  font,  ou  i  fc  faire  ,,  une  gratification  de  fîx-cens  LÀvm , pour  lui  dernier  t:  meyen 
„  pendre:  il  y  a  toujours  ici  des  Commiflàires  ;  cela  eft  eau-    ,,  dt  cmtinuet  fon  application  aux  Belles- Lettres,  comme  il  eft 

„  fc  que  je  n'y  veux  faire  aucune  connoiffance,  puifqu'en  ,.  dit  dans  l'ordre,  ligné  par  Mr.  Colbcrt  le  26  Août  1(64". 
„  faifant  un  ami,  je  m'attirerais  cent  ennemis:  ce  n'eu  pas    Ce  fut  cette  Ode  qui  lui  procura  h  connoiflance  de  Dcfpré- 

„  qu'on  ne  m'ait  prcllë  pluficurs  fois,  &  qu'on  ne  me  toit  aux.   L'AbbéJe  Vaueur,  qui  avoit  des  liaifons  avec  ce  der- 

„  venu  follidter,  moi  indigne,  de  venir  dans  les  compa-  hier  lui  porta  l'Ode  de  la  Renommée,  (at  laquelle  Defpréaux  rit 

„  piics  ,•  car  on  a  trouvé  mon  Ode  chez  une  Dame  de  la  des  remarques  qu'il  mit  par  écrit.  Le  Poète  critiqué  trouva 

„  Ville,  &  on  eft  venu  me  faluer  comme  Auteur:  mais  tout  les  Remarques  fort  judicieufes,  &  eut  une  extrême  envie  de 

„  cela  ne  fert  de  rien:  mens  immola  manet  je  fuis  connoltre  fon  Critique.    Voici  ce  qu'il  écrivoit  a  cette  occa- 

„  confiné  dans  un  pays,  dit-il  à  Mr.  le  Gaffeur  (2(5),  qui  a  Con  à  Mr.  le  VafTeur  (35).   ».  Je  viens  de  parcourir  votre 

„  quelque  chofe  de  moins  fociablc  que  le  Pont  -Euxin:  le  „  belle  &  grande  Lettre,  où  j'ai  trouvé  des  difficultés  qui 

,,  fens  commun  y  eft  raie,  A  la  fidélité  n'y  eft  point  du  tout:  „  m'ont  arrêté.   Je  fuis  pourtant  fort  obligé  1  l'Auteur  des 

„  il  ne  faut  qu'un  quart  d'heure  de  conversation  pour  vous  „  Remarques,  &  je  l'cftime  infiniment.  Je  ne  fais  s'il  ne  ne 

„  faite  haïr  un  homme:  suffi  quoiqu'on  m'ait  fouventpref-  „  fera  point  permis  quelque  jour  de  le  connoltre".  L'ami 

„  fé  d'aller  en  compagnie,  je  ne  me  fuis  point  encore  pro-  commun  lui  procura  cette  fatisfaclio» ,  iâ  ferma  lei  premiers 

„  duit  ;  il  n'y  a  ici  pcrforaie  pour  moi.   S'en  b-.no ,  fia  lit-  nmit  de  cette  union  fi  conflanit  fffi  «toile,  qui  régna  depuis 

„  tus,  atout  air  (ffilùuao  mer*.  On  tiche  ici  de  me  entre  Defpréaux  &  lui  (36). 

,,  débaucher  pour  me  mener  en  compagnie,  mande  t-il  à      [K]  La  mime  année  1664  m  repréfintafi  ThébaiJe.)  Il 

„  Mr.  yitart  (17).  Quoique  je  n'aime  pas  à  refufer,  je  me  commença  6:  avança  beaucoup  cette  Pièce  i  Ulus  (37) ,  en 

„  tiens  pouttant  fur  la  négative,  &  je  ne  fors  point: je  m'en  même  tems  qu'il  s'appliquoit  i  la  Théologie,   il  continua  à 

„  confole  avec  mes  Livres; comme  on  fait  que  je  m'y  plais,  travailler  après  fon  retour  i  Paris,  &  on  voit  par  fes  Lct- 

„  on  m'en  apporte  tous  les  jours,  de  Grecs,  d'Efpagnols  très  qu'il  s'y  donnoit  bien  de  la  peine,  corrigeant  &  retran- 

„  tt  de  toutes  les  langues.   Pour  la  compofïtion  je  ne  puis  chant  ce  qui  ne  lui  paroiffoit  pas  de  mife,  ou  ce  que  les 

„  m'y  mettre.  Jut  librit  me  dtltSo,  quorum  habet  feftk'am  co-  amis  qu'il  confultoit  trouvoient  Je  rcpréhenlible.  „  Pour  ce 

„  pian;  aut  r*  cogite.  Ajcribendo  prorfus  abbtrnt  atàrnut.  Ci-  „  oui  regarde  lis  Frtrtt,  dit  il  à  Mr.  le  Vaffcur  (38),  ils 

„  céron  mandoit  cela  a  Atticus;  mais  j'ai  une  raifon  parti-  „  (ont  avancés:  le  quatrième  Acte  étoit  fait,  nuis  je  ne  goû- 

„  culicrede  ne  point  compofer;  je  fuis  trop  embamtfé  du  „  tois  point  toutes  ces  épies  tirées;  ainfi  il  a  fallu  les  faire 

„  mauvais  fuccès  de  mes  affaires,  &  cette  inquiétude  féche  „  rengainer.  &  pour  cela  ôter  plus  de  deux  cens  vers ,  ce 

„  toutes  les  penfées  de  Vers.  Je  vous  prie,  dit-il  „  qui  n'eft  pas  aifé  je  n'ai  fait  que  retoucher  con- 

„  au  mime  (28),  de  m'envoyer  les  Lettres  Provinciales.  Nos  „  tinuellctnent  au  cinquième  Acte,  écrit-il  encore  au  même 

„  Moines  font  de  fois  ignorant,  qui  n'étudient  point  du  „  (39);  il  eft  achevé;  J'en  ai  changé  toutes  les  Stances  avec 

,,  tout;  auffï  je  ne  les  vois  jamais,  &  j'ai  conçu  une  certaine  „  quelque  regret.   On  m'a  dit  que  ma  Princcffc  n 'étoit  pas 

M  horreur  pour  cette  vie  fainéante  des  Moines  ,  que  je  ne  „  en  fituation  de  s'étendre  fur  des  lieux  communs  :  j'ai  donc 

„  pourrai  pas  bien  diûjmulcr.   Pour  mon  Oncle  il  eft  fort  „  tout  réduit  i  trois  Stances,  &  j'ai  ôté  celle  de  l'Ambition 

„  fige,  fort  habile  homme,  peu  Moine,  &  grand  Tbéolo-  „  Ç40),  qui  me  fervira  peut-être  ailleurs  ".   A  l'égard  delà 

„  gien  ".   Ecrivant  a  fon  ami  le  Vaffcur  il  lui  marque  (29).  Pièce  même  ,  Monficur  fon  Fils  en  parle  en  ces  termes 

„  Ne  croyez  pas  que  ma  Bibliothèque  (bit  fort  groflë;  le  (41).  „  La  Thébaïdc,  malgré  fes  défauts,  eft  le  coup  d'effai 

,,  nombre  de  mes  Livres  eft  très  borné,  encore  ne  font-ce  „  d'un  Génie,  qui  donne  de  grandes  efpéranccs  :  le  bon 

„  pas  des  Livres  à  conter  fleurettes  :  ce  font  des  Sommes  „  Poète  fe  fait  reconnoirre  non  feulement  par  qutlnues 

„  de  Théologie  Latine,  Méditations  Efpagnoles,  Hiftoires  „  beaux  morceaux,  comme  le  Monologue  de  Jocalte  dans 

„  Italiennes ,  Poètes  Grecs ,  &  pas  un  François  Mr.  „  le  truifiéme  Acte ,  l'entrevue  des  deux  Frères  d  ns  le  qua- 

„  de  la  Fontaine  m'a  écrit  &  me  mande  force  nouvelles  de  „  triéute ,  A  le  récit  de  leur  combat  dans  le  dernier ,  mais 

„  Pocfie,  &  furtout  de  pièces  de  théâtre.  il  m'ex-  »  par  la  manière  dont  il  conduit  fon  Sujet,  &  même  par  fa 

„  horte  i  faire  des  vers,  je  lui  en  envoie  aujourd'hui;  man-  „  prédilection  pour  ce  Sujet".   Un  Anonyme  ,  dont  on 

„  dez-moi  ce  que  vous  en  pcnfere2 ,  ce  ne  me  payez  pas  d'ex-  trouve  des  Remarqua  fur  les  Tragédies  de  notre  Auteur ,  à  la 

„  clamations  ,  autrement  je  n'enverrai  jamais  rien.   lin  de  quelques  Kditions,  parle  de  lu  ThébaïJe  en  ces  termes. 

„  Envoyez  mes  Bains  de  Vénus  (  30)  i  Mr.  de  la  Fontai-  Cette  Pièce  eft  une  des  meindrti  dt  ce  fameux  Poète.  Ony  '.rotent 

„  ne  je  cherche  quelque  fujet  de  théâtre,  &  je  fe-  pourtantdefortbeauxendrnits,  cjf  Jouvcm  'jcsucoupdt  nobltjje  dans  les 

„  rois  affez  difpofé  à  y  travailler  ;  mais  j'ai  trop  fujet  d'être  fentimens.  Les  caraSértiyfint  a(ft%  bienfutvis  ;mais  il  y  régne  une 

„  mélancholiquc ,  6:  il  faut  avoir  l'cfprit  plus  libre  que  je  ne  certaine  moUtffe ,  oW  la  plupart  des  Piecu  de  Racine  ne  jont  pat 

„  l'ai:  aufli  bien  je  n'auroi»  pas  ici  une  perl'onne  comme  exemtes,  et  «"<'«<'  «"<  molUjfe  dégénéré  mulmvfib  en  froid, 

„  vous  pour  me  fecourii.  Et  s'il  faut  un  piffage  Latin  pour  Ce  dernier  tr.iit  m.  paiolt  un  peu  fort ,  te  je  ne  Tai  s  il  eft 

„  vous  mieux  exprimer  cela ,  je  n'en  faurois  trouver  un  plus  bien  julle.  Quoi  qu'il  en  l'oit ,  Mr.  Racine  le  Fils  (42J  a  vou- 

„  propre  que  celui-ci  :  MM  mifri  mmefeito  tvn  deejfe  quam  lu  julïilier  en  quelque  façon  fon  illuilrc  pere,  fur  l'article 

„  bemincm  nuis,  tuicum  omnia  au*  me  ad  cliqua  affiriunt,  uni  de  l'Amour  qu'il  a  fait  entrer  dans  ccue  Pièce.    ,.  Il  a  fait 

„  tommuràcem ,  tui  meamet,  tuifat>iat,  auiam  ega  collojuar,  H  entirt,  a  la  vérité,  l'Amour  dans  ce  trifte  Sujet,  mais 

„  nibilfinram.  tdbil  diffimuiem,  nibil  obtegtm  &c.  Quand  Ci-  „  comment  eût  il  ofé  préfenter  une  Pièce  fans  Amour  V  Cé- 

„  céron  eut  été  i  Ufia,  &  que  vous  eullkz  été  a  la  place  „  toit  alors  être  déjà  trés-hardi ,  que  de  n'y  faire  entrer  que 

„  d' Atticus,  eût-il  pu  parler  autrement?  Je  ne  fa-  ,,  peu  d'Amour,  &  on  lui  en  lit  apparemment  un  repioche, 

„  chc  rien  qui  me  puiflc  mieux  confolcr  de  mon  éloigne-  »  puliiu'il  narolt  fc  julliiicr  dans  l'a  Préface,  en  diiant  que 

„  ment  de  Paris^quc  vos  Lcttrcf  )écrit  il  à  Mr.  Kitan  (3 1)  :  „  Ji  c'itoit  à  recommencer,  il  ne  mettrait  peut-être  pas  plui 

„  je  m'imagine  même  être  au  milieu  du  Par  nulle,  tant  vous  „  d'Amour  dans  ceue  Tragédie,  paicc  qu  il  ne  trouve  que 

„  me  décrivez  agréablement  tout  ce  qui  s'y  paffe  de  plus  „  fort  peu  déplace  parmi  les  incetlcs  fie  les  parricides  de  la 

„  mémorable;  mais  je  m'en  trouve  fort  éloigné,  &  cVft  fc  „  famille  d'Oedippe.   L'Amour  n'y  en  devoir  trouver  aucu- 

„  mocquerde  moi,  que  de  me  porter,  comme  vous  faites,  „  ne  Pourquoi  donc,  éelairc  comme  il  l'étoit  par 

„  i  y  retourner;  je  n'y  al  pas  fait  affez  de  voyages  pour  en  „  la  lefturc  des  Tragédies  Grecques,  a  t  il  mh  de  l'Amour 

„  retenir  le  chemin,  a  ne  m'en  fouvenant  plus,  qui  pour-  „  d:ms  cette  Tragédie?  il  fc  conformoit  au  goût  de  fon 

„  roit  m'y  remettre  en  ce  pays-ci?  J'aurois  beau  Invoquer  „  ftéele    On  ne  connoiffoit  point  alors  de  Tragédie  fans 

„  les  Mutes, elles  font  trop  loin  pour  m'cfitenJre;  elles  l'ont  „  Amour  :  il  en  mit  peu  dans  la  première  ,  il  en  mit  da- 

„  toujours  occupées  auprès  de  vous  autres  Mcffieuis  de  Pa-  „  vuntage  dan*  la  féconde  ainli  un  jeune-hon  :ne, 

„  ris:  Il  arrive  rarement  qu'elles  viennent" dans  les  Provin-  „  que  tan  génie  portoit  au  vrai  Tiagique.  le  \  it  obligé, 
„  ces:  on  dit  même  qu'elles  ont  fait  ferment  de  n'y  plus  re-  „  pour  contenter  fon  liécle,  d--  s'attacher  i  peir.die  la  Pa|- 
„  venir,  depuis  l'infolcnce  de  Pyreiièe.  Vous  vous  louve-  „  fion  ,  qui  alors  donnoit  la  vit  i  toute  Pièce  Dtaiitati- 
„  nez  de  celte  Hiftoirt".  Mr.  Racine  le  Fils  nous  apprend  „  que,  êt  quand  on  lui  a  reproché  dans  la  fuite  des  Héroa 
,.  (32),  qu'il  juge  de  l'étude  particulière  que  fon  pere  fai-  „  trop  tendres,  il  a  bien  pu  dire;  ils  me  les  reprochent  main- 
foit  de  la  Langue  Françoifc,  en  ce  tcms-la  ,  par  des  icmar-  „  tenant  (f  ils  me  les  ont  demandez  ;  c'efl  dt  la  covpiaij'mce 
ques  écrites  de  fa  main ,  fur  celles  de  Vaugelas ,  fur  la  tra-  ,,  fut  j'ai  eu  pour  leur  godt ,  qu'ils  me  font  an  crime  ".  Mr. 
ductton  de  Quinte  •  Curce  ,  &  fur  quelques  traductions  de  de  Valincour  prétend  (43),  qu'outie  la  néceffîté  de  fe  con- 
d'Abtancour.  Le  même  rapporte,  que  le  goût  de  Mr.  Ra-  former  au  goutdc  fon  tems  ,  il  y  a  eu  ime  autre  raifon  qui 
cine  pour  la  Tragédie  lui  en  fit  commencer  une,  dont  le  fu-  a  contribué  au  défaut  qu'on  reproche  à  notre  Tragique,  c'eli 
jet  étoit  Ttiéagenc  6?  CsrtcW*  ,  mais  qu'il  l'abandonna  n'en  fon  caraflére  même,  étant  né  plein  de  paflion.  Mr.  le  Franc 
ayant  rien  biffé,  ne  trouvant  pas  vraiiemblablement  que  des  a  traité  Racine  plus  févérement  fur  cet  Article  (44)  ,  ce 
avantures  Romanefqucs  méritaffent  d'être  mires  fur  la  Scène  qu'il  dit  fur  ce  fujet  m'a  paru  bien  judicieux.  „  La  Thé- 
Tragique.  »  baîde  a  befoin  de  l'indulgence  que  l'Auteur  demande  pour 
[/]  n  donna  £  abord  fin  Ode  intitulée  la  Renommée  aux  „  elle  au  commencement  de  la  Préface.  Aufli  n'eft-ce  point 
Mufes.]  11  parait  par  un  Billet,  écrit  1  Mr.  le  Vaffcur  (33)  „  cette  Pièce  que  j'Attaque,  mais  les  réflexions  qui  la  pré- 
qu'il  avoit  déjà  des  protecteurs  &  qu'il  étoit  connu  i  la  Cour.  „  cèdent,  dans  Icfquellcs  j'apperçois  le  Syjiimc  de  Racine  fur 
„  La  Remmmee  a  été  affez  heureufe.  Mr.  le  Comte  de  Saint-  „  l'ufage  ou  fur  l'abus  qu'un  Poète  Tragique  peut  faire  de 
„  Aignaa  la  trouve  fort  belle  ;  il  a  demandé  mes  autres  „  l'Amour.   On  remarquera  qu'il  avoit  déjà  compofé  fes 

„  prin- 
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RACINE. 


Molière  La  première  repréfentation  fe  fit  le  ao  Juin,  &  la  Pièce  en  ent  quinze  en  tout.  Cette  Pièce 
fut  fuivie  de  fon  Alexandre  [L] ,  qui  fut  reprëfentéc  en  1665.  On  dit  qu'elle  tomba  d'abord,  ayant  été 
reprefentée  fur  le  Théâtre  de  Molière,  ce  qui  engagea  Racine  à  la  donner  aux  Comédiens  de  l'Hôtel  de 
Bourgogne:  il  fut  caufe  en  même  tems  que  la  meilleure  Attricc  du  Théâtre  de  Molière  le  quitta  pour 
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rt  principaux  Chefs -d'oruvret ,  quand  il  expofoit  ces  réfle- 
„  xions,  fruits  de  fon  expérience  &  de  fes  travaux.  Ce  n'eft 
„  donc  pas  le  jeune  Auteur  ,  c'clt  l'Ecrivain  confommé  qui 
„  parle.  Il  cft  nécefjaire  de  rapporter  d'abord  fes  expreffions. 
„  L  A  mour  qui  a  f  ordinaire  tarit  de  part  dans  Us  Trogédiet, 
m  n'en  a  ptetqut  point  ici.  Et  je  doute  que  je  lui  en  danmjfi  da- 
„  vantoge  fi  c'était  à  recommencer.  Car  il  faudrait  tu  tu*  l'un 
„  dej  deux  frères  fût  amoureux  ,  m  ma  Us  deux  enjimbU.  Et 
„  truelle  apparence  de  leur  donner  fautret  intérêts  tue  cette  fa- 
„  meufe  baine  qui  les  tecupoit  tout  entiers  ?  ou  bien  U  faut  jetter 
„  l'amour  fur  un  fécond  pèrfonnage,  comme  j'ai  faM.  Pourquoi 
„  cette  alternative r  s'enfuit-il  de  ce  qu'un  premier  pcifon- 
„  nage  ne  fauroit  décemment  être  amoureux ,  qu'il  faille 
ii  qu'un  pèrfonnage  fubalteme  le  foit  ?  Cette  nétcfG'.é  une 
„  fois  admife  fuffiroit  pour  dégrader  la  Tragédie.  Ce  feroit 
utc  preuve  qu'elle  ne  fe  peut  palier  d'Amour.   Je  ne  re- 
,,  connois  point!  ce  dogme  le  fuhltme  Auteur  d*AtnaIic.  Ce 
„  qui  fuit  n'eft  pat  un  correctif  affez  fort.  En  un  mot .  con- 
,,  tinuc  Racine ,  je  fuit  perjuadé  que  Ut  tendrefjtt  ou  Ut  jaUufics 
„  des  Amant  ne  Jaurnent  trouver  tue  fort  peu  de  place  parmi  Ut 
„  inceftet,  Us  parr'uidcs,  (f  Ut  autres  barreurs,  qui  comptent 
„  l'Influre  tOedipe  kg  de  fa  malbeureufe  fomiUe.    Le  peu  de 
„  place  eft  beaucoup  trop,  puifque  c'en  eft  toujours  une, 
„  &  que  dans  de  pareils  fiijets  elles  n'en  doivent  point  avoir 
„  du  tout".  Mr.  Racine  le  Fils  (4s)  relève  la  critique  que 
le  P.  Brumoy  a  faite  de  la  Thébaïde  (46)-  Ce  (avant  léfuite , 
après  avoir  donné  l'Extrait  de  la  Pièce  d'Euripide,  intitulée 
Us  Pbenicieitnet ,  examine  celle  de  Racine  qui  en  cfl  l'imita- 
tion, &  il  dit  qu'il  a  fuivi  Senéque  &Rouou,  &  cpt'il  ejl 
furprenont  que  par  un  amour  oveugU  pour  la  Tragédie  de  Sené- 
que, 11  ait  voulu  faire  croire  que  quand  i!  la  compofn  il  dreffa  a 
peu  prés  fon  plan  fur  les  Phéniciennes  d'Euripide.  Sur  quoi 
Air.  Racine  le  Fils  obfcrve ,  „  Ce  que  l'Auteur  a  dit  dans  la 
„  Préface  cft  exactement  vrai  :  fa  Pièce  n'a  aucun  rapport 
avec  la  miférablc  déclamation ,  fous  le  même  titre ,  qu'on 
„  attribue  à  Senéque ,  ni  avec  l'Antigone  de  Rotrou  ,  qui 
„  dans  une  feule  Tragédie  a  réuni  deux  aétions ,  qui  font 
„  deux  fujets  de  Tragédies  Grecques".  Il  fait  voir  enfuite, 
que  le  P.  Brumoy  a  eu  tott  auili  de  reprocha  a  Racine, 
d'avoir  donné  i  Polinicc  un  caractère  de  dureté,  qu'il  n'jt 
point  dan*  Euripide  ,  &  de  l'avoir  fait  auili  intraitable  qu'E- 
téocle    Ce  que  le  Commentateur  des  Pièces  de  Racine  dit , 
en  finlflànt  l'examen  de  la  Thébaïde,  marque  autant  de  dif- 
cernetuent  que  d'impartialité  (47): .,  Quoique  la  verfiti cation 
„  de  cette  Pièce,  comparée  i  celle  des  autres,  paroiffe  foi» 
„  Wc ,  on  y  trouve  plufieurs  vers  très  -  heureux ,  &  quel- 
„  que*  •  uns  qui  font  admirables.  On  y  remarque  cette  gran- 
„  de  facilité  de  rimer,  i  laquelle  un  jeune  •  homme  s'aban- 
donne aufO  bien  qu'a  la  fécondité  de  fon  efprit. 
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W  une  penfée  lui  plaît',  il  s'y  arrête  ,  &  la  répète  en  plulî< 
vers .  a  l'exemple  de  Corneille  ;  il  fe  corrigera  dans  la  fui- 


„  te  de  ce  défaut,  êt  il  faura  dire  plus  de  chofes  en 
,,  de  paroles.  On  le  verra  auffi  devenir  autant  ennemi  des 
„  amitbèfes  &  des  pointes  ,  qu'il  en  eft  amoureux  dans  cet- 
,,  te  première  Pièce.  Quoique  nourri  à  la  lecture  de*  bons 
„  Auteurs,  fon  premier  penchant  l'entraine  vers  le  bel  ef- 
prit.  I.c  brillant  fédutt  aifément  la  jeunefic,  &  fi  l'on  fait 
„  attention  au  goût  qui  régnoit  alors,  on  s'étonnera  de  ne 
„  pas  trouver  plus  de  défauts  dans  cette  Pièce.  Il  y  ramène 
„  la  verfification  au  liile  naturel ,  &  il  fait  éviter  ce  ton  de 
„  déclamation  ,  qui  régnoit  autrefois  dans  les  Tragédies, 
„  comme  dans  tous  les  autres  OuvraRcs  ". 

[L]  Cette  Pièce  fut  fume  de  fort  Alexandre.]  Mr.  de  Va- 
Encour  rapporte  à  l'oocafton  de  cette  Pièce  un  (ait ,  qu'il  affil- 
ie tenir  de  Mr.  Racine  lui-même  (48).  c'eft  qu'étant  allé  lire 
au  grand  Corneille  fon  Alexandre ,  Corneille  lut  donna  beau- 
coup de  louanges,  mais  en  même  tems  lui  confeillade  s'ap- 
plîquer  i  tout  autre  genre  de  PoSfie ,  qu'au  Dramatique, 
Parjurant  qu'il  n'y  étoit  pas  propre.  „  Corneille  étoit  inca- 
„  pable  d'une  baffe  jalotifie,  ajoute  Mr.  de  Polincturi  s'il  par- 
„  Lut  ainfi  a  Racine,  c'elt  qu'il  penfoit  ainfi:  mais  vous  fa- 
„  vez  qu'il  ptéfèroit  Lucain  i  Virgile.  D'06  il  faut  conclu- 
,,  re  que  le  talent  de  faire  excellemment  des  vers,  &  l'art  de 
r  juger  excellemaicnt  des  Poètes,  flt  de  la  Poêfic,  peuvent 
„  quelquefois  ne  pas  fe  rencontrer  dans  la  même  tête".  L'A- 
lexandre eut  des  Partifans  tk  des  Ccnfeurs.  Le  grand  défaut 
qui  y  régne  eft  un  Amour  qui  en  parott  faire  tout  le  nœud, 
tandis  qu'un  d<.s  plus  glorieux  exploits  d'Alexandre  n'en 
pu  oit  que  l'Epifode.  „  On  étoit  cependant .  lorfquc  cette 
„  Pièce  parut .  0  accoutumé  i  ces  Romans,  où  les  Héro* 
„  de  I  Antiquité  font  changés  en  de  fades  Galans ,  que  notre 
„  Alexandre  même  ne  parut  pas  aflci  doucereux  a  plufieurs 
„  perfonoes,  qui  en  faifoient  la  même  critique  que  Boileau 
„  dan*  61  troifiéme  Satyre. lorfqu'il  met  dans  te  bouche  d'un 
,,  des  convive*  de  fon  felfin  : 

„  Je  ne  fait  pai  pourquoi  t'en  vante  CAUxandre, 
H  Ci  n'eft  tu  un  glaneux  qui  ne  dit  rien  de  tendre. 


„  D'antre*  ibutenoient  au  contraire,  qu'il  difott  des  chofe* 
„  trop  tendre*  (49)"-  St.  Evremond  donna  une  Differation 
fur  oettr  Pièce,  dans  laquelle  en  fe  déclarant  l'admirateut 
de  Corneille,  il  fait  beaucoup  d'honneur  à  Racine,  quoiqu  il 
iFUidit,  r^uyadt  iapporen- 


ce  qu'eUt  fut  utiU  i  l'Auteur  critiqué,  6?  contribua  i  lui  faire 
prendre  une  meilleure  route.   Il  trouve  pourtant  que  la  Dlffcr- 
tation  cft  trop  févére  en  quelques  endroits.  I.c  début  de  St. 
Evremond  (50)  eft  très-glorieux  au  nouveau  Tragique  :  De* 
puit  que f  ai  lu  le  Grand  Alexandre,  la  vleillefle  de  Corneille 
me  donne  bien  maint  d'aUarnut ,  (f  je  n  apprtbende  plut  tant  de 
voir  finir  avec  lui  la  Tragédie.    Mail  je  vmtdroit  qu'avant  fa 
mort  il  ataptit  l'Auteur  de  cette  Pièce .  prr.tr  former  eezet  Ut  un- 
drefje  d'un  pere  fon  vrai  fucceffeur  ;  je  voudrais  qu'il  lui  donnât  U 
bon  goût  de  f  Antiquité ,  qu'il  ptfjidt  fi  avantageufement.  La  ré- 
flexion que  Mr.  Racine  le  Fils  fait  fur  les  dernières  parole* 
de  St.  Evremond ,  mérite  de  trouver  ici  fa  place.  „  Si  par  ce 
„  bon  goût  de  l'Antiquité  ,  dit -il  (si).  St.  Evremond  en- 
„  tendoit  la  connoiffance  de*  bons  Auteurs  de  l'Antiquité, 
,,  le  jeune  Elève  de  Corneille  eut  pu  fur  ce  point  donner 
„  des  levons  à  fo%Maitre.   S'il  entendoit  la  manière  d'uni- 
„  ter  les  merurs  antiques ,  l'Elève  de  Corneille  eût  foutenu 
„  i  fon  Maître  qu'on  les  doit  rapprocher  des  nôtres,  &  fur 
„  ce  point  ils  n'eulTcnt  point  été  toujours  d'accord.  Les  le- 
„  çons  de  Corneille  culTent  été  cependant  très  -  utile»  à  fon 
„  difciplc,  &  St.  Evremond  avoit  raifon  de  fooNittcr  que  le 
„  NUltrc  de  notre  Théâtre  eût  bien  voulu  adopter  fon  fuc- 
„  cciTLur  ,  &  le  former  avec  la  tendreffe  d  un  Pere  :  mais , 
„  ajoute  mon  A-jteur ,  ce  n'eft  pas  connoltre  les  hommes, 
„  que  de  s'imaginer  qu'on  aura  l  ambition  d'adopter  quei- 
„  qu'un ,  pour  en  faire  l'hérititr  d'une  pareille  fucceffion. 
„  Quiconque  aura  tignt  par  les  talent  de  l'efprit ,  n'aura  ja- 
„  mais  une  tendrcfle  paternelle  pour  celui  qu'il  foupçon- 
„  nera  pouvoir  devenir  fon  fucccflcur".  Le  cas  eft  rare,  je 
l'avoué  ;  mais  n'eft-ce  pas  avoir  trop  mauvaifë  opinioti  du 
cteur  humain ,  que  de  penfer  qu  il  ne  peut  le  trouver  un  hom- 
"me ,  qui  a  régné  par  les  talens  de  l'cfpi  it ,  lequel  fe  feroit  un 
plaifir  de  cultiver  les  talens  d'un  autre  qui  peut  le  rempla- 
cer' Peut-être  faudrait -il  dans  l'Elève  des  difpofitions  qui 
ne  font  pas  moins  rares,  que  celles  que  le  Mattrc  devroit 
avoir.  Du  reflc  Mr.  Racine  pafTe  condamnation  fur  prefque 
tous  les  défaut*  que  Se  Evremond  relève  dans  l'Alexandre , 
mais  on  s  apperçoit  cependant  que  la  Critique  lui  t>  fait  quel- 
que peine:  La  Df0tSSattM.dk- il  (52)  ,  contient  plufieurs  Ré- 
flexions tris-jufitt,  nais  on  y  rtm.tr (ue  une  envie  trop  grande  de 
rabeiffer  cette  PUce.   St.  Ezremon.t  fiicbè  des  éUges  qu'elle  rt- 
cevoit  par  ■  tout ,  dijoit  apparemment  m  lui  ■  menu  : 

„  Oui,  je  confins  qu'au  Ciel  tn  élevé  Alexandre, 
„  Cependant ,  fi  je  puis ,  je  l'en  ferai  dépendre.  " 

EUe  en  eft  defiendue  :  le  bnùt  qu'elle  fit  à  fn  naiffance  cfl  depuis 
kngtemt  oublie  :  eue  ne  rappelle  plus  'de  Speilateurs,  quoiqu'elle 
puiffi  toujours  mériter  des  LeSeurt.  Je  ne  fai  fi  Mr.  Racine 
n'attribue  pas  ici  i  St.  Evremond  des  motifs .  qu'on  ne  doit 
jamais  fuppofer ,  femble  - 1  -  Il ,  fans  en  avoir  de  bonnes  preu- 
ves. Mr.  le  Franc,  que  Mr.  Racine  le  Fils  ne  foupçonnert 
certainement  pas  d'avoir  defl'ein  de  rabaiffer  fon  pere,  trai- 
te a  mon  avis  l'Alexandre  avec  autant  de  févérîté  que  Se 
Evremond.  „  Je  ne  voudrais  pas  non  plus,  dit  il  (53), 
„  que  l'Amour  fe  fût  gliffé  dans  la  Tragédie  d'Alexandre, 
„  quoiqu'il  y  foit  autorifé  par  l'Hiftoirc.  Une  foib!cffc  paf- 
„  fagére  de  ce  Héros  ne  tire  point  a  conféqucncc  pour  Ton 
„  carattére  ,  qui  n'étolt  ni  tendre  ni  fcnfiblc  pour  les  fem- 
„  mes.  On  dirait  pourtant  i  n'en  juger  que  par  la  Tragédie 
„  de  fon  nom,  qu'il  étoit  naturellement  porté  i  l'Amour.  Il 
„  s'y  livre  en  homme  qui  n'efl  pas  moins  cfclave  de  cette 
1,  paffion  que  de  la  gloire  de  vaincre,  êt  du  difir  des  con- 
„  quêtes.  Son  attachement  pour  Cléofilc  remplit  toute  l'è- 
„  tendue  de  fon  amc.  Je  rougit  pour  lui  du  perfonnage  qu'il 
„  fait  jouer  i  Epheftion.  Ce  Général  Macédonien  qui  parle 
„  avec  tant  de  fierté  aux  Souverains  de  l'Inde,  a  déjà  perdu 
„  dans  mon  efprit  toute  fa  dignité  depuis  qu'il  a  fignalé  fon 
„  entrée  fur  la  l'céne  par  un  minillére  très  indécent,  quoi- 

„  qu'aHez  recherché  a  la  Cour  dc^  Rois  Tant  do 

„  hauteur  ne  a'alliott  point  alors  avec  tant  de  bartèfle.  Ce 
„  contralte  étoit  réfervé  pour  d'autres  nations.  El  c'eft  ici 
„  qu'on  aceuferoit  jufiement  Mr.  Racine  d'avoir  |>éclié  con- 
„  tre  la  vraifembtence  des  caneléres  èt  des  mrcurs.  Il  doit 
„  cette  faute  i  l'intervention  de  l'amour  dans  une  Piéct  qui 
„  n'en  avoit  pas  befoin.  Alexandre  &  Porus  font  nffez  !n- 
téreuans  par  eux-mêmes".  Ce  qu'on  vient  de  lire  re- 
vient aûea  i  ce  que  St.  Evremond  dit ,  tn  froilTant  fa  DifTer- 
tation.  „  Si  je  ne  me  fuis  pas  attaché  régulièrement  à  une 
„  Critique  exacte ,  c'eft  que  j'ai  moins  voulu  examiner  te 
„  Pièce  en  deuil ,  que  m'étendre  fur  la  bienféanec  qu'on  doit 
„  garder  à  taire  parler  le*  Héros;  fur  le  difeemement  qu'il 
„  mut  avoir  dans  la  différence  de  leurs  CaraAérc*  ;  fur  le  boa 
„  &  le  mauvais  ufage  des  tendrefTes  de  l'Amour  dans  la  Tra- 
,,  gédie ,  rejettèes  trop  auftérement  par  ceux  qui  donnent 
„  tout  aux  mou vemens  de  la  Crairae  &  de  Ut  Pitié ,  &  recher- 
„  chèc*  avec  trop  de  délicatdfe  par  ceux  qui  n'ont  de  goût 
„  que  pour  cette  forte  de  fentlmens".  Mr.  Racine  le  Fil* 
obferve  (54)  que  la  Verfification  de  l'Alexandre  mieux  fou- 
tenue  que  celle  de  te  Thébaïde ,  toujours  exacte ,  toujour* 
noble,  n'eft  pas  cependant  encore  cette  Verfifieation  que  le 
même  Poète  fit  admirer ,  quand  il  eut  apprit  de  Boileau  à 
rimer 
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paflêr  fur  l'autre  Théâtre,  ce  qui  mortifia  Molière,  &  fut  la  foarce  d'un  refroidiflement  entre  eux» 
gui  dura  toujours,  quoiqu'ils  fe  rendiflènt  mutuellement  juitice  fur  leurs  Ouvrages  (g).  Les  Auteurs  du 
Théâtre  François  dirent  que  Y  Alexandre  fut  jouée  pour  la  première  fois  fur  les  deux  Théâtres  le  même 
jour,  ce  qui  n'eft  guéres  vraifembiable.  Après  ces  deux  Pièces  de  Théâtre,  Mr.  Racine  écrivit  en  1666 
deux  Pièces  d'un  tout  autre  genre,  contre  MM.  de  Port-Royal;  l'une  intitulée ,  Lettre  à  r Auteur  des 
Héréfies  imaginaires,  &  des  deux  Vtfumuùres%  &  Réponfe  aux  deux  Apok^ftes  de  r  Auteur  des  Hirèfus 
imaginaires.  „  Je  ne  fais,  dit  Mr.  l'Abbé d'Olivet  (o),  G  nous  avons  rien  de  mieux  écrit,  rien  déplus 
„  ingénieux  en  notre  langue ,  que  fa  première  Lettre,  qui  s'adreflê  à  l'Auteur  des  Vifionnaires ;  &  quoi- 

„  que  la  féconde  ne  foit  pas  tout-à-fait  d'une  égale  force,  il  faut  avouer  que  fi  nous  avions 

„  en  ce  genre  dix -huit  Lettres  de  Mr.  Racine,  nous  pourrions  dire  de  lui  &  de  Mr.  Pafcal,  ce  qu'on 
„  a  dit  de  Oemofthéne  &  de  Cicéron:  Demojibenes  tibi  preeripuit  ne  ejjes  prunus  orator:  tu  HH  ne  fohts.  " 
La  vivacité  du  Poète  (i),  qui  fe  crut  ofrenle  dans  fon  talent,  qu'il  cheriffuit,  lui  fit  oublier  ce  qu'il 
devoit  à  fes  premiers  Maîtres,  &  l'eng3gea  à  entrer  fans  réflexion  dans  une  querelle  qui  ne  le  regar- 
doit  point  [  Af].  Cette  diverfion  ne  l'empêcha  pas  de  continuer  à  travailler  pour  le  Théâtre.  En  1667 
il  donna  fon  Andromaque  [N],  qui,  au  rapport  de  Mr.  Perrault,  fit  à  peu  près  le  même  bruit,  que  le  . 

Cid 


Ut)  Mé. 

mtirit  jwr 


fftfj  r»y. 

et  ne  Le  m* 

(Un, 

-*>•<:  61- 


07)11. 

P.  *4. 


•  Mr.  Rici- 

n«  le  ru» 

iHittVU 


ffl)  Oravr. 
ii  Btilttm 
T.  IV.  p. 
141  <" 


[  M]  L'engagea  i  entrer  dans  me  querelle  oui  ne  le  regar- 
da* point.]   Voici  l'occaflon  &  l'hiftoirc  de  cette  querelle. 
Desmarêts  de  Saint  Sorlio  que  le  mauvais  fuccès  de  fon  Clo- 
vis  avoit  rebuté  ,  lai  d'être  Po£te  ,  voulut  être  Prophète 
(S5).  et  prétendit  avoir  la  clef  de  l'Apocalypfe.  11  annonça 
une  armée  de  cent  quarante-quatre  mille  victimes  qui  réta- 
bliroit,  fous  la  conduite  du  Roi,  la  vraye  Religion.  Par  tous 
les  termes  myftiques  qu'inventoit  fon  imagination  échauffée, 
il  en  avoit  déjà  échauffé  plulleurs  autres.  Mr.  Nicole  écrivit 
contre  lui  des  Lettres  qu'il  intitula  nfu.nnaire),  parce  qu'il 
taivoit  contre  un  grand  Viûonnairc,  Auteur  de  la  Comédie 
des  nfumuires.  Dans  la  première  de  ces  Lettres,  datée  du 
31  Décembre  1665 .  il  rit  remarquer  que  ce  prétendu  illumi- 
né ne  s'étoit  d'abord  fait  connaître  dans  le  monde  que  par 
des  Romans  &  des  Comédies,  qualités,  ajoûta-t-il,  qui  tu 
font  pas  fort  honorables  au  jugement  des  honnêtes  •  gens ,  fj  qui 
font  horribles  confédérées  Juivant  Us  principes  de  Us  Religion  Chré- 
tienne.   Un  fàîeur  de  Romans  (jf  un  Poète  de  Théâtre  ejl  un 
empoijhmeur  public ,  non  des  corps ,  mais  des  ornes.    Il  Je  diil  re- 
garder comme  coupable  d'une  infinité  d'homicides  fpirituels ,  ou 
qu'il  a  caufts  en  effet,  vu  qu'il  a  pu  eaufer.   Mr.  Racine  crût 
avec  quelque  railun  que  ce  trait  le  regardait,  il  avoit,  à  cau- 
fe  de  fa  liaifon  avec  les  Comédiens ,  été  exclus  de  Port-Royal 
par  une  Lettre  de  la  Mere  Racine  fa  tante  ($6),  ainfi  il  ju- 
gea bien  que  c'étoit  lui  qui  étoit  défigné  par  le  litre  dVw- 
poijmncur  public.  Piqué  d'un  trait  fi  vif,  il  prit  la  plume  con- 
tre Mr.  Nicole  &  contre  tout  le  Port-Royal,  &  lâcha  ta  Let- 
tre à  t  Auteur  des  Héréfies  imaginaires ,  &c.  remplie  de  traits 
piquons ,  &  que  l'agrément  du  itilc  fit  généralement  goûter. 
Nous  ne  la  rapporterons  pas  ici ,  non  plus  que  les  autres 
dont  nous  avons  parlé,  parce  qu'elles  fe  trouvent  dans  l'E- 
dition des  Oeuvres  de  Racine  faite  en  1728 ,  &  dans  les  Edi- 
tions poftérteures  ,  de- même  que  dans  le  IV.  Volume  des 
Oeuvres  de  Uoileau  de  1 722.  „  Les  ennemis  de  PortRopl 
„  encouragèrent  le  jeune  Ecrivain  a  continuer;  &  même,  i 
„  ce  qu'on  prétend,  lui  firent  efpérer  un  Bénéfice  (57 
Mr.  Nicole  &  fes  Confrères  de  Port  Royal  gardèrent  le 
H  ,  mais  ils  trouvèrent  deux  Apologiftes  en  Mcflicurs  du 
Bois  &  Barbier  d'Aucour,  qui  publièrent  des  Réponfcs  a  la 
Lettre  de  Mr.  Racine,  lesquelles  parurent  en  icoS.  Celui- 
ci  connut  bien  au  Jlile  qu'elles  ne  ■uenoiml  pas  de  Port  Royal, 
ff  il  les  miprifi    Mais  peu  après  Mr.  Nicole  inféra  ces  deux 
Réponfcs  dans  l'Edition  des  Imaginaires  •  faite  en  1667  en 
deux  Volumes;  on  trouve  à  la  pag.  20  de  l'jfotrtiffemeiu ,  qui 
cfl  1  la  tête  du  II.  Volume,  un  paflàge  que  nous  rapporte- 
rons ,  parce  qu'il  a  été  retranché  dans  l'Edition  de  1683 ,  & 
que  celle  de  1667  et";  rare  :  c'efl  le  Commentateur  de  Boileau 
(58)  qui  nous  le  fournit,.  Pendant  qu'on  déméiolt  cette  que- 
„  relie  avec  le  Sieur  Desmaréts ,  on  en  fit  une  a  l 'Auteur  des 
„  l^fûmnaires  fur  quelques  mots ,  qu'il  avoit  dit  en  partant 
„  dans  la  première  de  ces  Lettre»  contre  les  Romans  &  les 


Un  jeune  Poète  «'étant  chargé  de  l'intérêt 
„  commun  de  tout  te  Théâtre ,  l'attaqua  par  une  Lettre  qui 
„  courut  fort  dans  le  monde ,  où  il  cou  toit  des  hiltoircs 
„  faites  à  plaifir,  &  il  cnveloppoit  tout  le  Port-Royal  dans 
,,  ce  différend  particulier ,  qu'il  avoit  avec  l'Auteur  des 
,,  fionrmrts.  Cas  il  y  dècbiroit  feu  Mr.  le  Maître,  la  feue 
,,  Mere  Angélique,  l'Auteur  des  Enluminures  &  de  taTra- 
„  duction  de  Tércnce.  Tout  étoit  faux  dans  cette  Lettre  & 
„  contre  le  bon-fens  depuis  le  commencement  jufqu'i  la  fin. 
„  Elle  avoit  néanmoins  un  certain  éclat,  qui  la  rendoit  allez 
„  proportionnée  aux  petits  efprits  dont  le  monde  eft  plein , 
„  oeforte  qu'il  y  eut  deux  perfonnes  qui  crurent  i  propos 
„  d'y  répondre,  éc  ils  le  firent  en  effet  d'une  telle  manière, 
„  que  ceux  qui  avoient  témoigné  quelque  eftime  pour  cette 
„  Lettre,  eurent  honte  d'en  avoir  ainfl  jugé.  On  a  cru  que 
„  l'on  ferait  bien-aife  que  l'on  confetvit  ces  deux  Réponfcs 
„  en  les  inférant  dans  ce  Recueil ,  d'autant  plus  que  le  mon- 
„  de  fut  partagé  dans  le  jugement  qu'il  en  fit,  les  uns  ayant 
„  plus  cftimé  celle  qui  parut  la  première,  &  qui  par  cette 
„  raifon  et:  imprimée  la  première  dans  ce  Recueil ,  &  les 
„  autres  «'étant  hautement  déclarez  pour  la  féconde.  Je  ne 
„  préviendrai  point  le  jugement  des  Lecteurs  en  me  décla- 
„  rant  plus  pour  l'une  que  pour  l'autre:  mais  il  eft  vrainéan- 
moins  que  je  ne  fuis  aucunement  partagé  entre  ces  deux 
„  Pièces,  it  qu'il  me  femble  qu'elles  font  aflez  viGblement 
„  inégales,  pour  ne  pas  douter  de  celle  i  qui  l'on  doit  don- 
,,  net  l'avantage  ".  Racine  ,  moins  piqué  de  ces  deux  Ré- 
ponfcs, que  du  foin  nue  prteotent  Mcflicurs  de  Port-Royal 
de  les  faire  imprimer  dans  leurs  Ouvrages ,  avec  un  A  vertu*- 


ferrent  auflï  vif,  fit  contre  eux  une  féconde  Lettre ,  &  mit  i 
la  tète  une  Préface,  qui  n'a  jamais  été  imprimée,  &  qu'il 
affaifonna  des  mêmes  railleries,  qui  régnent  dans  les  deux 
Lctttcs  (59).  Apres  avoir  dit,  qu'il  n'y  a  point  de  plaifir  i 
rire  avec  des  gens  délicats  qui  fe  plaignent  qu'on  les  déchire 
désqu'ou  les  nomme,  ôt  qui  auflï  feniibles  que  les  gens  du 
monde,  ne  fouifrent  volontiers  que  les  mortifications  qu'ils 
s'impoltnt  eux -mêmes,  il  s'adreflbit  ainfi  a  Monfieur  Ni- 
cole directement.  „  Je  demande  à  ce  Vénérable  Théologien 
„  en  quoi  j'ai  erré,  fi  c'eft  dans  le  droit  ou  dans  le  fait.  J'ai 
„  avancé  que  la  Comédie  étoit  innocente,  le  Poit-Royal  dit 
„  qu'elle  clt  criminelle;  mais  je  ne  crois  pas  qu'on  puillc 
„  taxer  ma  propolit  ion  d'héréfie ,  c'efi  bien  allez  de  Ja  taxer 
„  de  témérité.   Pour  le  fait,  ils  n'ont  nié  que  celui  des  Ca* 
,,  pucins  ,  encore  ne  l'ont -Ils  pas  nié  tout  entier.  Toute  la 
„  gn.ee  que  je  lui  demande  cli,  qu'il  ne  m'oblige  pas  non 
„  plus  i  croire  un  fait  qu'il  avance  ,  lorfqu'il  dit  que  le 
,,  monde  fut  partagé  entre  h*  deux  réponfes  qu'on  fit  a  ma 
„  Lettre,  &  qu'on difputa  longteuis  quelle  des  deux  cft  la 
,,  plus  belle  ;  il  n'y  eut  pas  la  moindre  difpute  là-delius,  & 
„  d'une  commune  voix  elles  furent  jugées  auflï  froides  l'une 
„  que  l'autre  :  mais  tout  ce  qu'on  fait  pour  ces  Meffieurs  a 
„  un  caractéicde  bonté,  que  tout  le  monde  ne  connoitpaf. 
„  Il  clt  ailé  de  tonnoltre,  ajcùset  il,  par  le  foin  qu'ils  ont 
„  pris  d'immorralifcr  ces  réponses,  qu'ils  y  avoltnt  plus  de 
„  part  qu'ils  ne  difoient.  A  la  vérité  ce  n'clt  pas  ,'cur  cou- 
,,  tume  de  laifler  rien  imprimer  pour  eux,  qu'ils  n'y  mettent 
„  quelque  choie  du  leur.   Us  portent  aux  Docteurs  les  ap. 
„  probations  toutes  dreffées.    Les  avis  de  l'imprimeur  font 
,,  ordinairement  des  éloges  qu'ils  fe  donnent  à  eux-mêmes; 
,,  &  l'on  fcclleroita  la  Chancellerie  dis  Privilèges  fort  élo 
„  quens ,  fi  leurs  Livres  s'imprimoient  avec  Privilège  ".  Con- 
tent de  cette  Préface  ce  de  la  féconde  Lettre,  il  alla  montrer 
ces  deux  Pièces  a  Uoileau ,  a  qui  on  dit  qu'il  n'avoit  pas  com- 
muniqué la  première  (  60)  :  cet  ami ,  toujours  amateur  de  la 
vérUé,  quoiqu'il  n'eût  encore  aucune  liaifon  avec  Port  Royal, 
lui  repréfenta  que  cet  Ouvrage  faifoit  honneur  i  fon  efprit , 
mais  n'en  feroit  pas  i  fon  cœur,  parce  qu'il  attaquoit  des 
hommes  fort  citimés,  &  le  plus  doux  de  tous,  auquel  il  avoit 
lui-même,  comme  aux  autres ,  de  grandes  obligations.  £4  bien, 
répondit  Racine ,  pénétré  de  ce  reproche  :  le  Public  ne  verra 
jamais  cette  jéctnde  Lettre  :  il  retira  tous  les  Exemplaires  qu'il 
put  trouver  de  la  première,  6:  elle  étoit  devenue  fort  rare, 
quand  eilc  parut  dans  des  Journaux  (dl).   Après  ce  détail 
Mr.  Racine  ajoute  une  Remarque  critique,  qu'il  ne  faut  pas 
négliger.  „  Rroffette  ,  dit  -  il ,  qui  la  lit  imprimer  dans  fon 
„  Édition  de  Uoileau,  quoiqu'elle  n'eût  aucun  rapport  aux 
„  Ouvrages  de  cet  Auteur,  joignit  en  note  que  le  Port-Royal 
„  alterné  d'une  Lettre  qui  te  menotott  d'un  Ecrrvain  auffi  ta. 
„  doutabte  que  Pafcal,  trouva  le  moyen  tappaifer  6?  de  regagner 
„  le  jeune  Racine.   Brouette  étoit  fort  mal  inliruit,  continue 
„  Mr.  Racine,  le  Poit  -  Royal  garda  toujours  le  filence,  & 
„  ne  fit  aucune  démarche  pour  la  reconciliation.  Mon  Pere 
„  fit  lui  feul  dans  la  fuite,  toutes  les  démarches  que  je  dirai. 
„  On  n'ignore  pas  le  repentir  qu'il  a  témoigné;  &  un  jour 
„  il  lit  une  réponfe  fi  humble  à  uti  de  fes  Confrères,  qui  I  at- 
„  taqua  dans  l'Académie  par  une  plaifanterie  au  fujet  de  ce 
„  démêlé,  que  per Tonne  dans  la  fuite  ti'ofa  le  railler  fur  le 
„  même  fujet.   Lorfque  Hroûctte  lit  imprimer  la  première 
„  Lettre,  il  neconnoillbit  pas  la  féconde,  qui  n'étoit  connue 
„  de  perfoene  ,  ni  de  nous-mêmes.  Elle  fut  trouvée,  je  ne 
„  fais  par  quel  hazard ,  dans  les  papiers  de  Mr.  l'Abbé  Du 
„  Pin,  &  ceux  qui  en  furent  les  maîtres  aptes  fa  mort,  la 
„  rirent  imprimer  (62)  ". 
[AT]  An  1667  H  donna  fon  Andromaque.]  L'Auteur  ano- 
-me  des  Remarques  fur  les  Tragédies  de  Racine  en  parle  en 
les.  „  Cette  Pièce  eft ,  à  mon  avis  plus  belle  que  la 
précédente  ,  (Alexandre)  il  y  a  des  gens  q 
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„  qu'Andromaquc  pleure  fes  malheurs  avec  trop  d'excès. 
„  Elle  leur  fait  de  la  peine. .  . .  Quoi  qu'il  en  foit,  le  fujet 
„  de  cette  Tragédie  eft  des  plus  touchans,  les  Caractères  y 
„  font  jullcs ,  l'exprcflîon  belle  ,  les  fentimens  naturels  . 
Mr.  le  Franc  (63)  dit:  Si  j  ai  condamné  l'anuur  dans  les  Tra- 
gédies de  la  Tbebaide  a  Alexandre  ,  je  lui  ferai  grâce  dons 
Andromaque  (f  dans  Britannicus.  Dons  la  première  de  ces  deux 
Pièces ,  il  eft  fi  théâtral ,  fi  terrible,  ceux  qu'il  agite  font  une 
fin  fi  malbeurêufe ,  que  leur  exemple  eft  plus  capable  d'épouvanter 
que  dejïduirt.  La  Tragédie ,  dont  il  s'agit,  ne  lailTa  pas  de 
trouver  des  Ccafeurs.  BroiTcttc  (64)  rapporte ,  qu'on  con- 
damna furtout  le  caraétére  de  Pyrrhus ,  qu'on  uouvoit  trop 
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Cid  avoit  fait  dans  les  première»  repréfenutmns.  On  voit  par  TEpître  dëdicatoîre,  qne  l'Auteur  avoic 
eu  auparavant  l'honneur  de  la  lire  à  Madame:  On  fanait  que  Votre  Alteflè  Royale,  aoeit  daigné  prendre 
foin  de  la  conduite  de  ma  Tragédie.  On  favoit  que  vous  m'aviez  prêté  quelques-unes  de  vos  lumières  ,  pour  y 
ajouter  de  nouveaux  ornement.  On  favoit  enfin  que  vous  ï  aviez  honorée  de  quelques  larmes  dis  la  première  lec- 
ture que  je  vous  en  fis.  Cette  Pièce  coûta  la  vie  à  Moatfleuri  célèbre  Acteur,  il  y  représenta  le  rôle  d'O- 
rehe  avec  tant  de  force  qu'il  s'épuifa  entièrement  (*).  Racine  avoit  obtenu  vers  ce  tems-là  un  Bénéfi- 
ce,  comme  il  paraît  par  le  privilège  de  la  première  Edition  d'Andromaque ,  qui  eft  du  28  Septembre 
1667 ,  où  il  eu  qualifié  Prieur  de  l'Epinai;  mais  il  n'en  eût  que  le  titre,  dont  il  ne  jouit  pas  même 
fonlongtems;  car  à  peine  avoit-il  obtenu  le  Bénéfice  qu'un  Régulier  vint  le  lui  difputcr,  prétendant 
que  ce  Prieuré  ne  pouvoit  être  pofTédé  que  par  un  Régulier:  il  fallut  plaider,  &  voila  ce  procès,  dont 
3J  dit  dans  la  Préface  des  Plaideurs,  que  nifts  Ju^es  ni  lui  n'ont  jamais  bien  entendu.  Fatigué  enfin  du 
procès,  las  de  voir  des  Avocats  &  de  folliciter  des  Juges,  il  abandonna  le  Bénéfice,  &  fe  confola  de 
cette  perte  par  une  Comédie  contre  les  Juges  &  les  Avocats  ( l)  intitulée  ks  Plaideurs  [0].  A  la  fin 
de  l'année  i<5<58  il  reçut  une  grauficatiou  de  douze-cens  Livres  fur  un  ordre  particulier  de  Mr.  Col- 
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violent ,  trop  emporté .  trop  farouche.  Ce  fut  le  jugement 
qu'en  porta  en  particulier  le  grand  Condé.  Un  Comédien, 
nommé  Subligny,  rit  une  Critique  de  VAniromaque  en  forme 
de  Comédie,  intitulée:  La  folle  querelle,  ou  Critique  £AnÂto- 
tuoque,  Gmtiiu  en  Petfe ,  P^rit  1668  in- 12.  dam  laquelle  il 
accu foi  t  encore  Pyrrhus  de  brutalité,  &  même  d'être  un  mal* 
honnête  homme,  parce  qu'il  manquoit  de  parole  i  llerinio 
nc.  Mr.  Racine  le  Fils  obfcrve  i  cette  occafion  une  chofe 
qui  fais  honneur  i  fon  perc  (65)  CeU  que  „  Cette  Critique 
„  ne  fut  pu  inutile  i  l'Auteur  critiqué,  qui  corrigea  dam  la 
„  féconde  Edition  d'Andromaque  quelques  négligences  de 
„  (Me,  fit  laill'a  néanmoins  fuWiîter  certaine  tours  nouveaux, 
„  que  Subligny  mettoit  au  nombre  des  fautes  de  (Me,  fit  qui 
„  ayant  été  approuvés  depuis  comme  tours  heureux  ,  tont 
„  devenus  familiers  i  notre  langue''.  Il  ne  parult  pas  con- 
tent du  jugement  que  Saint  Evrcmond  porta  de  Cette  Pièce. 


(it)  <Wr.    Voici  ce  qu'il  mandoit  à  Mr.  le  Comte  de  Lionne  (66).  „  A 
S.  St.  £«-    §1  peine  »,  .je  eu  le  loilir  de  jetter  les  yeux  fur  Andromoque 
■^•TJ.      »•  *  fur  J*tUdi  ccPCTd5nt  11  mt  POrOtl  qu' Andromoque  a  bien 
' fi  de  l'air  des  belles  choies,  il  ne  s'en  faut  prefque  rien  qu'il 
„  n'y  ait  du  grand.   Ceux  qui  n'entreront  pas  alTc*  dans  les 
„  chofes,  l'admireront;  ceux  qui  veulent  des  beautés  pleine),  y 
,.  chercheront  je  ne  fat  quoi .  qui  les  empêchera  d  être  tout- 
,,  à-fait  content.    Vous  aviz  raifon  de  dire  que  cette  Pièce 
,,  cil  déchi^i  par  la  mott  de  Montflcury;  car  die  a  befoin 
,,  de  grandi  Comédiens,  qui  remplirent  par  l'action  ce  qui 
,,  lui  manque.    Mais  i  tout  prendre,  c'clt  une  belle  Pièce, 
,,  \  qui  etl  fort  au-deflus  du  médiocre  ,  quoiqu'un  peu  au- 
„  dciious  du  grand".  Le  Fils  de  l'illulbe  Racine,  juge  com- 
pétent m  ces  matières  relève  Saint  Evranond  aûcz  vive- 
ment (67).  Lu  grands  Comédiens  font  morts,  dit-il,  André- 
moque  vu  ,  &  vivra  autant  eue  le  Théâtre  François.  Les  Par- 
tnans  m  Corneille  utihbuoient  te  fisecit  des  fiècts  de  fin  mai  au 
jeu  iei  Aàeurt,  auxquels  il  communiquait  par  Jet  leçons  le  grand 
talent  au  il  avait  pour  la  Dulanmian  :  &  St.  Evremand  était  du 
de  ceux  oui  rejetaient  lut  les  Comédiens  une  partie  de  la 
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gloire  d'Andromaque.  Il  eut  dû  expliquer  ce  au' il  emctvkit  ;ur 
tu  beauté»  pleines,  qui  filon  lui  manquaient  A  cette  Pièce.  St. 
Evrcmond  parle  d' Anànmaqut  dans  un  autre  endroit,  qui  ne 
dépUt  pas  moins  i  Mr.  Racine.  „  Elle  m'a  feoiblé  très- 
„  belle,  du  il.  mais  je  crois  qu'on  peut  aller  plus  loin  dans 
„  les  Panions  ,  fit  qu'il  y  a  encore  quelque  chofe  de  plus 
„  profond  dans  les  fentimens  que  ce  qui  s'y  trouve.  Ce  qui 
„  doit  être  tendre  n'elt  que  doux,  a  or  qui  doit  exciter  de 
„  la  pitié  ne  donne  que  delà  tendrcUe;  cependant,!  tout 
_  prendre ,  Racine  doit  avoir  plus  de  réputation  qu'aucun  au- 
,  «e.  après  Corneille".  Mr.  Racine  le  Fils  trouve  I  éloge 
bien  foibic  ;  cor  oui  étaient  Us  autres,  dit  -  il?  Si  Andromoque 
m'excite  pas  la  pissé ,  fi  Orejle  n'excite  point  la  terreur ,  quelle 
mort  Tragédie  efl  donc  plus  capable  i  exciser  cet  deux  ptjfionsf 
St.  Evremond  ne  perte  point  fan  jugement  en  Critique  éelairt.  Au 
refte  on  lin  avec  pUiCr  ks  Remarques  du  lavant  Commen- 
tateur fur  cette  Pièce ,  fit  on  n'en  trouvera  pas  moins  dans 
l'Exjmen  qu'il  a  fait  de  t Andramaque  d'Euripide,  &  de  la 
Pièce  Franfoife  qui  porte  le  mime  titre,  inférée  dans  Tes  Me- 
ttairei  de  [  Académie  det  Infcriptiant  (68)  dans  les  Réflexions  de 
Mr.  Racine  fur  la  Poifie  (  6y  )  fit  dans  les  Remarques  fier  les 
Tragtiiet  de  fon  perc  (70).  Je  me  contenterai  d'indiquer  la 
Critique  de  deux  grands  Maîtres.  Mr.  Racine  le  Fils  rappor- 
le  celle  de  Boileau  (71)  en  ces  termes  :  „  Boilcau ,  con- 
w  vaincu  que  dans  ù  Poêfie  Tragique  tout  doit  être  noble , 
„  tout  doit  excitex  la  terreur  ou  ta  pitié ,  critiquoit  dans 
„  cette  Pièce  une  peinture  trop  naturelle  de  nos  foibleucs, 
„  ou  pour  mieux  les  nommer,  de  nos  extravagances  amou- 
„  r eûtes.  Je  roc  fouviens ,  continue  Mr.  Racine ,  que  dal- 
^  mant  un  jour  m'entretenir  de  ces  matières,  quoique  je 
„  fuie  encore  très-jeune  ,  après  m'avoir  avoué  qu'il  avoit 
longtems .  comme  un  autre  ,  admiré  la  fcéne  fameuf*  qui 
„  commence  par  ce  s  ers  ;  Ebbien,  Phénix,  l'amour  efl -il  la 
','  wtattrt  ?  il  m'aOura  qu'il  avoit  depuis  changé  Ce  fenti- 
„  rnent ,  ayant  reconnu  qu'elle  ne  s'accordoit  pas  avec  la  di- 
m  gnité  du  cothurne.  En  erTet,  me  dit -il ,  qu'on  6te  le 
M  nom  de  Pyrrhus  de  cette  Scène  ,  fit  qu'on  ne  longe  plus  au 
Fils  d'Achille,  qu'y  trouve  t  on  que  la  peinture  de  ces 
„  folles  incertitudes ,  que  Térencc  dépeint  dans  ce  vers, 
„  ExcbtsSl,  retirai,  rtdeamî  non, fi  abficrett  11  m'ajoûts  qu'il 
„  fc  repentoit  d'avo;r  fait  cette  réflexion  trop  tard  ,  parce 
„  que  s'il  l'eût  faite  dan<  le  tems  ,  il  eût  obligé  l'Auteur  i 
„  iupprimer  ec  morceau".  Boileau  fait  allufion  au  foin  que 
Racine  prvno:t  de  fc  perftftionner  fur  les  Critiques  qu'on 
faifo.:  de  fes  Pièces ,  quand  il  lui  dit  (7î)  : 


7m  donc  ,  qui  l'élevant  fur  la  Scène  Tragique, 
Suit  Ut  pas  de  Sophocle ,  iSfeul  de  tant  d  Ej)riU , 
De  Corneille  vieilli  jais  cônfiter  Paru; 
Ceffe  de  t' étonner ,  fi  t'envie  animée , 
Auacbatit  à  ton  nom  fa  rouille  envénisnie, 
La  Calomnie  en  main ,  quelquefois  te  pourfuit. 
En  cela ,  comme  en  tout ,  le  Ciel  qui  nous  < 
Racine,  fait  briller  fa  profonde  fageffe; 
Le  mérite  en  repas  s'endort  dans  la  paetffe  : 
Mais  par  les  Envieux  un  génie  excite 
Au  comble  de  fon  Art  efl  mtlle  fois  manti. 
Plus  on  veut  l'affaiblir,  plus  il  croît  ff  t'ilance. 
Au  Cid  perficutt  Cinna  a\M  fa  naijfance  ; 
Et  peut-ttre  ta  plume  aux  Cenfeurt  de  Pyrrhus 
Doit  les  plus  nobles  Irailt  dm\  tu  peignit  Burrbut. 


(73)"qu«  Si  les  fentimcris  de  t*yr- 
convenables  i  fa  fituation  ,  il  ne  fau- 


Mr.le 
„  rhus  font 

„  roit  approuver  fon  caraâére.  Je  n'y  trouve,  dk-U,  ni 
„  les  mœurs  Grecques  ni  les  tiennes.  La  fourberie  &  ta  du- 
„  plkité  de  fes  compatriotes ,  fon  emportement  fit  fa  cruauté 
„  l'cuûent  rendu  plus  reconnoifJible  fie  plus  théâtral.  Sa 
„  mort  en  eût  paru  moins  oJieufe.  Cette  imnerfcclion  qui 
„  n'elt  pas  médiocre,  efl  ptut-itre  l'unique  défaut  de  cette 
„  excellente  Tragédie  ".  La  grande  rèpuution  d'Androma- 
que a  engagé  un  Anglois,  non  pas  i  la  induire,  mais  a  en 
faire  une  imitation  fui  vie,  fous  un  autre  due.  Je  ne  connols 
point  cette  Pièce,  dont  Mr.  Racine  nomme  l'Auteur  Phi- 
lips, tout  ce  que  j'en  tais  fe  réduit  a  ce  que  m'en  apprend 
Mr.  Racine  C74)  ;  fi  l'Auteur  ne  s'en  efl  pas  tenu  ffcrupuleu- 
fement  i  la  Pièce  Francolfc  ,  .,  Ce  n'eft  point  que  l'imita- 
„  leur  ne  trouva  pas  ton  Original  afrëz  parfait ,  puifqu  il 
„  avoue  dans  fa  Préface  qu'il  ne  fe  fent  pas  capabk  d'en 
„  rendre  toutes  les  beautés;  mais,  ajoute  Mr.  Racine,  il  ne 
„  convient  pas  apparemment  a  un  PocteAnglols  de  fuivre 
„  pas  i  pas  les  noires  en  interprète  fournis;  il  doit  en  con- 
„  fervant  te  fonds  des  ebofes,  réunir  d  la  correction  Françmfa 
„  is  ritwite  Angloifi,  fuivant  un  des  vers  du  Prologue  de 

„  cette  Pièce  Mr.  Philips  retranche  fit  ajoute 

„  i  l'Original  tout  ce  qu'il  veut  Je  ne  m'anète  point  i  par- 
„  1er  de  ces  changemens  ,  faits  pour  réunir  à  la  Correction 
„  Franceift  la  vivacité  Angloifi  :  j'obfervcral  feulement  que 
„  dans  les  endroits  mêmes  où  Mr.  Philips  parolt  vouloir 

fuivre  fon  Original  il  s'en  écarte  beaucoup  La 

„  traduction  lt.liennc  de  cette  Pièce  bien  dlrTe'rerte  de  l'imi- 
„  tition  Angloife,  conferve  toutes  les  figures  fit  toutes  les 
„  images  de  l'Original.  Mais  dans  des  Vers  fans  rime,  fie 
„  d  une  mefure  différente,  offre- 1- elle  la  même  Poéfie.  fis 
„  procure- 1 -die  le  même  ptaifir  a  nos  oreilles?  Que  dirons- 
„  nous  donc  de  la  Pièce  Angloife  intitulée  Tbe  Diftreft  Ma. 
„  trVr?"  Mr.  Racine  prétend  fur-tout,  êt  prouve  par  dais 
exemples  qu'on  ne  retrouve  point  dans  les  deux  Traductions 
l'admirable  fimplicité  de  l'Original  ;  fit  il  obierve  que,  quoi- 

3ue  Mr.  Philips  loue  beaucoup  cette  fimplicité  fit  fe  ptaigno 
e  ce  que  plufieurs  Ecrivains  de  fa  nation  cherchent  te  lu- 
blime  dans  un  ftile  enflé,  cependant  quand  il  s'écarte  de  fon 
Original ,  il  tombe  lui-même  dans  le  défaut  qu'il  reproche 
aux  Poètes  de  fa  Nation.  Je  finirai  cette  Remarque  en  rap- 
portant que  Mr.  Racine  nous  apprend  ,  que  la  verllrîcatioa 
naturelle  de  cette  Pièce  a  beaucoup  contribué  au  fuceès  qu'el- 
le a  eu:  Us  Vers  en  paroiffem  toujours  fans  baffcfîc,  fit  har- 
monieux fans  pompe. 

[  O  ]  Se  confola  de  cru  perte  par  une  Comédie  contre  les  Ju< 
gtt  cf  tes  Avocau ,  intituUe  les  Plaideurs]  Plufieurs  perion- 
nés ,  du  nombre  desquels  étoient  Boileau  ,  Racine  ,  Cha- 
pelle fit  Furctiére  s'aflembloient  fouvent  chea  un 
Traiteur,  fit  y  mangeoient  cnfemble.  1)  ingénteufes  ■ 
terles  ègayoient  ces  repas ,  ois  les  fautes  étoient  févéremene 
punies.  Le  Poème  de  la  Pucelle  de  Chapelain  était  fur  une 
table,  fit  on  règloit  le  nombre  des  vert  que  devoir  lire  un 
coupable,  fur  la  qualité  de  fa  faute.  Elle  étoit  fort  grave, 
quand  il  étoit  condamné  i  en  lire  vingt  vers  ,  fit  il  lalloic 
qu'et  le  fut  énorme  pour  être  condamné  i  lire  ta  page  entiè- 
re (75).  Plufieurs  tnits  de  la  Comédie  des  Plaidèuts  furent 
le  fruit  de  ces  repas  :  chacun  s'empreffoit  d'en  fournir  à 
l'Auteur.  Mr.  de  Brilhac,  Confeiller  au  Parlement  de  Paris, 
M  apprenott  les  termes  de  Palais  (;6).  Boilcau  lui  fournit 
l'idée  de  la  difpute  entre  Chicanneau  fit  la  Comtcflc  de  Pim- 
bêche; il  avoit  été  témoin  de  celte  Scène,  qui  >Vt"it  pallee 
chex  fon  frère  le  Greffier,  entre  un  de  fes  Confins,  fit  la 
de  Crlffé.  Le  " 
F  a 
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f-jiud.    bcrt  (m).  En  1670  il 


RACINE. 


fa  Tragédie  de  Britannicus  [PI  Madame  Henriette  Anne  d'Angleterre 
"  Racine  le  Sujet  de  Tite  &  de  Bérénice;  ce  fut  un  duel,  dit  Mr.  de  Fon- 
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prend  (77).  qoe  cette  Comtefle  «toit  une  Ptaldeufc  de  pro- 
tellion ,  qui  a  renie  toute  Ta  vie  dant  les  procès,  &  qui  a 
dùlïpe  de  grand*  biens  dans  cette  belle  occupation.   Le  Par- 
lement fatigué  de  Ion  obllinatlon  i  plaider,  lui  défendit  d'in- 
tenter aucun  procès,  fans  l'avis  par  écrit  de  deux  Avocats 
que  ta  Cour  lui  nomma.  Cette  dtfenfe  la  mit  dans  une  fu- 
reur inconcevable.  Après  avoir  fatigué  de  fon  défcfpoir  let 
Juges ,  les  Avocats  &  fon  Procureur,  elle  alla  encore  por- 
ter fes  plaintes  a  Mr.  Boiteau  le  Greffier,  chez  qui  fc  trouva, 
par  hsuard  le  Coufin  en  queftion.   Cet  Homme  qui  vouloit 
fe  rendre  néceflaiic  par-tout,  s'avifa  de  donner  des  confeils 
i  la  Plaidcufc.   Elle  les  écouta  d'abord  avec  avidité  ,  mais 
par  un  mal -entendu  qui  furvint  entre  eux  ,  die  crut  qu'il 
vouloit  l'infulter  &  l'accabla  d'injures.  Racine,  i  qui  Boi- 
leau  en  fit  le  conte ,  fit  entrer  cette  Scène  dans  fes  Plaideurs. 
La  première  fois  qu'où  joua  cette  Pièce,  on  donna  a  l'Actri- 
cc  oui  faifoit  le  perfonnage  de  la  Comtefle,  un  habit  couleur 
de  Rofc  féchc ,  &  un  mafqoe  fur  l'oreille  qui  étoit  l'ajufte- 
ment  ordinaire  de  la  Comtefle  de  Criflê.   Ménage  qui  rap- 
porte aufli  Cette  particularité ,  en  ajoûte  (78)  une  autre  qui 
n  ef;  pas  moins  curieufe.   „  La  plupart  des  Avocats  du  tems 
„  font  jouez  dans  les  Plaideurs ,  &  les  diilercns  tons  fur  les- 
„  quels  l'Intimé  déciame,  font  autant  de  copies  des  diffé- 
rens  tons  des  Avocats.  Par  l'Intimé  qui  employé  dans  une 
„  Cuufe  de  bibut ,  le  magnifique  Exorde  de  l'Oraifon  pro 
„  Ojitwio  :  Qui  res  in  cwitau  du*  plurimum  pojjuni ,  be  contra 
nus  ambtt  faciuni  bectempore,  jwnmu  gratta  (f  eloquentia,  on 
„  a  voulu  tourner  en  ridicule  Mr.  P  ....  qui ,  dans  un 
„  procès  qu'un  Patiflicr  avoir  pour  une  vétille  contre 
„  Boulanger,  s  étoit  fervi  du  même  Kxordc.  J'ai 

„  dire  que  l'Avocat  de  laPtrtic  adverfc  lui  dit:  MaitreP  

„  ne  fe  tiendra  pas  pour  interrompu,  ri  je  fui  dis,  que  pour 
„  l'éloquence,  ic  n'en  ai  jamais  été  autrement  foupçonné: 
„  quant  au  crédit  de  ma  Partie ,  c'ei:  un  Maître  Boulanger 
u  de  petit  pain.  Quand  l'Intimé  répond  au  Juge  qui  lui  de* 
„  mande  s'il  fera  long ,  en  difant  oui,  contre  la  coutume, 
,,  c'eft  Mr.  de  Montauban,  &  il  me  fouvient  de  lui  avoir  en- 
,,  tendu  dire  en  pareiUc  occafion  par  Mr.  le  Premier  Préfi- 
„  dent  :  du  moins  vous  êtes  de  bonne-foi  ".  Soi:  que  ces 
phifanteries  euucnt  attiré  des  ennemis  a  la  Pièce,  foit  que  le 
Parterre  ne  fût  pas  d'abord  fenlîble  au  fel  Attique  dont  elle 
cft  remplie,  elle  fut  mal  reçue.  „  Aux  deux  picmiéres  rc- 
„  préftntations ,  dit  Mr.  de  Valincour  (79) ,  les  Afteun  fu- 
rent prcfquc  fifllcz.êt n'offrent  hasarder  la  troifiéme.  Mo- 
lière qui  étoit  alors  brouillé  avec  Ricioc,  al!a  a  la  fecon- 
de;  ra:iis  ne  fe  laiflâ  pas  encralner  au  jugement  de  la  Vil- 
le ,  &  dit  en  fortant  que  ceux  qui  fc  moquaient  de  cette 
Piéec ,  méritoieot  qu'on  fc  moqudt  d'eux.  Un  mois  après 
les  Comédiens  étant  a  la  Cour,  ce  ne  fâchant  qattle  petite 
Pié'e  donner  â  la  fuite  d'une  Tragédie  ,  rifyuêr.nt  les 
Plaideurs.  Le  feu  Roi  qui  éti  it  très  féricux,  en  fut  frap- 
pé, y  fit  uiéinc  de  grand?  éclat.»  de  rire;  &  toute  la  Cour, 
^  qui  juge  ordinairement  mieux  que  la  Ville ,  n'eut  pas  bc- 
n  foin  de  coinplaiiunee  pour  l'imiter.  Les  Comédiens ,  par- 
„  tis  de  Saint  Germain  dans  troi>  caro:Ter>à  onze  heures  du 
foir  ,  «lièrent  porter  cette  bonne  nouvelle  a  Racine  ,  qui 


„  des  clameurs  contre  l'ufage  &  ia  nécefEté  d'avoir  des  pro- 

„  ces  ...  .  Cependant  II  n'eil  que  trop  vrai  qu'il  y  a  de* 
„  perfonnes  oui  ne  fauroient  vivre  fans  procès  ,  qui  les 
„  cherchent,  a  qui  fur  des  prétextes  très-frivoles,  attaquent 
,,  leurs  parcru,  ibuvent  même  leurs  amis,  feulement  pour 
„  avoir  le  plaiilr  de  plaider.  Mr.  Racine  avec  tout  l'art, 
„  dont  il  étoit  capable ,  a  tourné  ces  deux  paffions  en  ridi- 
„  cule,  enforteque  depuis  Molière,  j'ai  peine  a  croire  que 
„  le  vrai  ftlledc  la  Comédie  fe  foit  confervé  nullepart  suffi 
„  bien  que  dans  ia  Comédie  des  Plaideurs".  Mr.  Racine 
ajoute,  que  dans  le  tems  où  cette  Comédie  fut  faite, l'amour 
de  la  Chicane  étoit  beaucoup  plus  répandu  qu'aujourd'hui; 
&  que  ce  fut  peut-être  ce  qui  engagea  le  PoeUe  à  la  compo- 
fer,  que  ce  fut  peut-être  aufli  la  raifon,  qui  la  fit  d abord 
très-mal  recevoir  a  Paris.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  reconnut 
dans  la  fuite,  que  ce  qui  parolt  Farce  cette  de  l'être,  quand 
il  contribue  i  la  peinture  du  Ridicule,  &  cette  Pieté  vu  t su- 
jour',  tat:dii  que  tant  d'autres,  empo/èes  dans  et  Genre,  f«  on 
apptUe  le  haut  Comique ,  J'm  oubliées,  quoique  pleines  de  la  Mi. 
tapbjfique  de  l'amour. 

[  Pj  En  1670  il  donna  fi  Tragédie  de  Britannicus.  ]  Dans 
la  Prérace,  qui  parut  d'abord  a  la  tête  de  cette  Pièce,  l'Au- 
teur parle  du  grand  nombre  d'ennemis  qu'elle  trouva  :  voici 
comment  il  parle  dans  la  Préface  qu'on  y  voit  aujourd'hui. 
„  Voici  celle  de  mes  Tragédies  que  je  puis  dire  que  j'ai  le 
„  plus  travaillée.  Ccpcn<tant  j'avoue  que  le  fuccès  ne  ré- 
„  pondit  pas  d  abord  i  mes  efpérances.  A  peine  elle  parut 
„  fur  le  Théâtre ,  qu'il  s'éleva  quantité  de  Critiques  qui  fem- 
„  bloient  la  devoir  détruire.  Je  crus  moi-même  que  fa  dc(- 
„  tinée  feroit  i  l'avenir  moins  heureufe  que  celle  de  met 
„  autres  Tragédies.  Mais  enfin  il  cft  arrivé  de  cette  Pièce 
„  ce  qui  arrivera  toujours  des  Ouvrages  qui  auront  quelque 
„  bonté.  Les  Critiques  fc  lont  évanouies.  La  Pièce  cil  de- 
n  meurée.  C'cll  maintenant  celle  des  miennes  que  la  Cour 
„  &  le  Publie^  revoient  le  plus  volontiers.  Et  fi  j'ai  fait 
,,  quelque  choie  de  folide  &  qui  mérite  quelque  louange,  la 
„  plupart  des  connoiflëurs  demeurent  d'accord  que  c'efl;  ce 
,.  même  Britannicus".  Ce  que  Mr.  Racine  dit,  que  les  Crt* 


parle  de  la  manière  1a  plus  avantngcufe(83).  Après  av'oir 
.«t  l'éloge  de  ce  qu'il  y  a  de  beau  .fans  Andromaquc  il  ajoû- 
te. „  Et  cependant  il  y  a  bien  loin  encore  d'Androm-quc  4 
„  Britmnicus.  C  cll  ici  que  Racine  n'cll  en  rien  inférieur  i 
„  Corneille.  Force,  élection,  grandeur,  caractères;  tout 
„  ttï  réuni  dans  ccChcf  d'a'uvrc.  On  n'y  peint  pas  les  Ro- 
„  ma.ns  avec  cette  emphafe  qui  dégénère  aflèz  fouvent  en 
„  vaines  déelsmations.  Les  meeurs  de  Rome  depuis  l'cxtinc- 
„  tionde  la  Liberté,  fit  celle  de  la  Cour  des  Empereurs  y 
„  font  repréfentées  avec  une  fidélité  finguliére.  C'eil  A- 
n  grippine,  c'ell  Néron .  c'efl  Burrlius  que  l'on  voit  &  qu'on 
„  cntuid  tels  qu'il?  étoient  dans  le  Palais  des  Céfan,  tels 
„  qu'ils  noui  font  montrés  dans  Tacite.  Ce  font  les  intri- 
„  gués  des  Affranchis,  des  Courdfans  efTéminés  ,  de  ces 
„  hi.mine?_de  niant  qui  avoient  tant  de  pouvoir  a  Rome 
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„  loe'-oit  à  l'ilôtel  des  Urfins.  Trois  caroflts  après  minuit,  »  fous  les  Tyrcnf,  &  qui  en  auront  toujours  beaucoup  dara 


,,  &  <.U  is  un  lieu  où  il  ne  s'en  étoit  jamais  tant  vuenfcnble, 
„  levtil'érent  tout  !c  voifinage.  On  fc  mit  aux  fenêtres;  & 
m  comme  on  vit  q.ic  les  caroflës  étaient  à  la  porte  dt  R.aci- 
„  ne,  ét  qu'il  s'agiiKjit  des  PUidnirs,  les  Bourgeois  feper- 
„  fuadérent  qu'on  vcno.'t  l'enlever  pour  avoir  mal  jvtrlé  des 
w  Juges.  Tout  l'aris  le  crut  a  la  Concieigirie  le  lendemain. 
„  Et  ce  qui  donna  lieu  â  une  Viflco  fi  ridicule,  c'efl  cju'ef- 

ti  feétivement  un  vieux  Confeillei  des  Requêtes  uvoît 

_  fait  grand  bruit  au  Palais  contre  cette  Comédie".  Mr. 
Racine  Te  Fils  obfervc  (80),  que  cette  petite  Pièce  peut  fai- 
re dire  de  l'Auteur,  ce  qu'il  a  dit  de  Corneille,  il  étoit  ca- 
pable de  s'abaiffer  6f  de  dejeendre  jufiu'aux  plut  /impies  naïvetés 
du  Comique,  où  il  efl  encore  inimûable.  On  n'a  point  cherché 
a  l'imiter  dans  uo  Genre  pareil  i  celui  de  la  Comédie  des 
Plaideurs,  Genre  d'autant  plus  difficile  qu'il  parott  tris  /aiile , 
n'étant  qu'une  fimple  imitation  de  cbqjès  très  communes ,  &  quipa- 
rujjentbajjej.  Racine  n'en  étoit  pourtant  pas  l'inventeur.  Non 
feulement  il  a  pris  fon  fujet  dans  les  Guipes  d'Arillophanc, 


il  l'a  traité  dans  la  manière  du  Comique  Grec,  mais  en  y  joi- 
gnant fa  manière,  U  a  été  imitateur  a  original ,  c'efl  ce  que 
Mr.  Racine  le  Fils  fait  voir,  par  une  Comparai/m  des  Plai- 


deurs  &  delà  Cmédit  fAri/iopbane ,  intitulée  les'Guipes  (81). 
11  rapporte  le  jugement  avantageux  que  Riccoboni ,  dans  fa 
Rc/ormatum  du  Théâtre ,  a  porté  de  la  Pièce  dont  il  s'agit.  & 
il  mérite  de  trouver  là  place  ici.  ,,  La  Comédie  des  Plai- 
„  deurs  de  Mr.  Racine,  cil  la  Pièce  la  plus  finguliére  que 
,  j'aye  trouvée  dans  tous  les  Théâtres  de  l'Europe;  il  y  cor- 
„  rige  deux  Pallions, qui  i  la  vérité  paruuTent  rarement  dans 
„  le  monde,  mais  qui  ne  font  jamais  médiocres  dans  ceux 
,,  qui  s'y  lauTcnt  entraîner.  Les  Juges  ordinairement  excr- 
„  cent  leur  charge  ou  avec  une  attention  fcrupulcufc ,  ou 
„  avec  une  vicieufe  nonchalance-  On  croiroit  qu'il  ne  peut 
„  pas  y  en  avoir  un  feul  qui  fouhaittat  avec  emprcflëmcnt 
„  d'avoir  des  procès  a  juger  ,  &.  l'on  s'iinagineioit  plutôt 
„  qu'un  tel  emploi  eil  regardé  comme  une  gêne  tres-péni- 
„  ble,  êt  très-ennuyeufe.  Il  cft  cependant  vrai  qu'il  fe  tiou- 
„  ve  auûî  des  Juges  qui  ont  la  fureur  de  juger,  tant  il  cft 
„  conlhntque  la  milice  des  hommes  peut  fe  faire  une  paf. 
„  fion  des  chofes  même  les  plus  férieufes ,  fit  en  apparence 
„  les  moins  ûtisfai ûntes.  Dlun  autre  côté  l'on  entend  bien 


„  les  Gouvernerez  arbitraires.  La  Poêfie  ne  fauroit  por- 
„  ter  plus  loin  l'art  de  la  reflemblance  &  de  l'imitation.  Il 
„  y  a  de  l'smour,  &  du  plus  tendre  ce  du  plus  touchant  en- 
„  tre  Britannicus  ce  Junie.  Mais  cet  amour  cft  innocent,  il 
„  e!l  fondé  fur  la  convenance,  fur  la  proportion  des  âges  & 
„  du  rang,  fur  les  droits  communs  au  trône.  La  Vertu  mê- 
„  me  autoriie  la  p:iliion  mutuelle  de  ces  jeunes  Amans". 
Mr.  Racine  le  Ftl»  obfervc  (84)  que  cette  Pièce  fi  belle,  êt 
qui  fait  faire  tant  d'utiles  Rétlexioiw.fut  très-mal  reçue,  pr- 
ie qu'on  ne  va  pas  au  Spectacle  pour  réfléchir ,  êt  qu'on  y  cher» 
chc  le  phifîr  du  Cœur  plutôt  que  celui  de  l'Efprit.  Pour  dé- 
couvrir toutes  les  beautés  de  celle-ci,  ajoute  t  il,  il  faut  la 
méditer,  comme  quand  on  lit  Tacite.  Les  ennemis  de  l'Au- 
teur avoient  coutume  de  dire  qu'il  devoir  le  fuccès  de  fe» 
Pièce*  i  l'habileté  drs  Acteurs:  Ce  n'étoit  pas  du  jeu  des 
Comédiens  qu'il  pouvoit  attendre  le  fuccès  d'une  Tragédie, 
qui  gagnera  toujours  davantage  à  une  leclure  attentive,  qui 
la  Repréfentation  la  mieux  exécutée.  On  voit  par  une  Let- 
tre de  Boiteau  (85)  que  quelques  vers  de  cette  Pièce  firent 
une  grande  imprelfion  fur  le  Roi  Louis  XIV.  c'eft  dans  l'en- 
droit où  Narcufe  rapporte  i  Néron  les  difeours  qu'on  tient 
contre  lui,  &  où  il  lui  fait  entendre  qu'on  raille  fon  ardeur 
i  briller  par  des  talcns,  qui  ne  doivent  point  être  les  talen» 
d'un  "- 


ei'lde*" 
Lettres  dt 
J.  tucinr 
p.  »•«. 


Il  excelle  i  conduire  m  ebar  dons  la  carrière, 
A  difputer  des  prix  indignes  de  /es  mains, 
A  Je  donner  lui  ■  mime  en  /peùacU  aux  Romains , 
A  venir  prodiguer  fi  voix  fur  un  théâtre. 

Ces  Vers  frappèrent  le  jeune  Roi ,  qui  avoir  quelquefois  dan- 
fé  dans  les  ballets,  &  il  ne  voulut  plus  dan  fer  i  aucun  ,  non 
pas  même  au  teras  du  Carnaval.  L'Auteur  du  ficltma  rap- 
porte que  Boiteau  lui  dit  un  jour  „  en  prijmct  du  fils  de  Mr. 
„  Racine,  que  le  dénouement  de  Britannicus  étoit  puérile, 
„  &  que  Junie  fc  faifoit  Religicufe,  comme  fi  le  Couvent 
„  des  Vdtales  étoit  un  Couvent  J'Urfulincs".  U  dlfoit  encore, 
ajoûte  le  même  Auteur,  que  Rritartnicus  croit  trop  petit  devant 
Nerim.  Sur  quoi  Mr.  Racine  le  Fils  obfervc  (86)  que  „  Si 
„  Boilcau  eut  penfé  de  cette  façon ,  dans  le  tems  que  fon 

„  ami 


(i()Kim*r* 

léi  Vor. 


p.  su 


Digitized  by  Google 


RACINE. 


imelle  dans  la  Vie  de  Pierre  Corneille ,  Î3  victoire  rtjla  au  plus  jeune.  Les  deux  Bérénices  parurent 
en  1671  ;  elles  avoient  été  toutes  deux  repréfentées  en  1670 ,  celle  de  Racine  à  l'Hôtel  de  Bourgogne , 
&  celle  de  Corneille  fur  le  Théâtre  du  Palais  Royal.  Nous  parlerons  plus  amplement  de  la  Puce  de 
Racine  dans  les  Remarques  Les  fuccès  du  nouveau  Tragique  cauférent  du  chagrin  au  grand 

Corneille,  commfc  on  le  voit  par  ce  qu'il  écrivoit  à  Saint  Evremond ,  en  le  remerciant  des  éloges  qu'il 


avoh  reçus  de  lui  dans  la  Diflèrtation  fur  l'Alexandre.  „  Vous  m'honorez  de  votre  eftime ,  dit-il  (»), 
„  en  un  tenu  où  il  femble  qu'il  y  ait  un  Parti  fait  pour  ne  m'en  laiflèr  aucune.  Vous  me  fou* 
tenez ,  quand  on  fe  perfuade  qu'on  m'a  abattu  ;  &  vous  me  confolez  glorieulement  de  la  déli- 
„  cateflê  de  notre  fiécle ,  quand  vous  daigner  n'attribuer  le  bon  goût  de  FAntiquité.  Ceft 
„  veilkux  avantage  pour  un  homme,  qui  ne  peut  douter  que  la  Poftérieé  r~ 
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„  ami  compofa  cette  Tragédie,  Il  lui  eût  fait  changer  Ce  dé- 

„  nouement.  &  fi  Boileau  dans  les  dernières  années 

de  fa  vie  eût  fait  part  i  Tes  Amis  d'une  pareille  Réficxioo, 
„  ou  je  la  lui  aurais  entendu  faire,  dit  Mr.  Racine ,  ou  elle. 
„  m'eût  été  rapportée  par  quelqu'un  de  fes  Amis.  &  fur  tout 
,,  par  mon  frère".  Comme  Boileau  &  Racine  fe  comniuni- 
>,  quoient  leurs  Ouvrages  avant  que  de  les  expofer  au  juge- 
ment du  Public,  Racine  montra  fa  Pièce  a  Boileau,  qui  l'en- 
gagea a  fupprimer  une  Scène  entière,  avant  que  de  la  don- 
ner au*  Comédiens.  Cette  Scène,  connue  de  perfonne  juf- 
qu  a  notre  tems ,  avoir  été  confervéc  par  Boileau ,  qui  l'a  rc- 
mifcà  Mr.  Racine  le  Fils:  c'étoit  la  première  du  troifiéme 
Acte)  on  la  trouve  dan»  les  Mémoires  fur  ta  Vie  de  Jean  Ra~ 
cint  (87):  Ceft  une  Convention  entre  Narciflè  &  Burrhus. 
Boileau  craignit  qu'elle  ne  produiflt  un  mauvais  elfct  fur  les 
Spectateurs  :  fout  Ut  inMfpoferez ,  dit-il  S  fon  ami  (88) ,  en 
leur  montrant  cet  deux  bommet  en/emble.  PUins  d'admiration 
four  l'un,  fj*  d'horreur  pour  l'autre,  ils  fouffriront  pendait  leur 
entretien.  Convient-il  au  Gouverneur  dt  rEnp treur,  à  cet  homme 
fi  reJpeUabU  par  fin  rang  &  fit  probité,  dt  l'abaiJTer  A  parler  à 
unnijéri'ie  afframbi,  le  plut  fetlirat  de  tous  Us  hommes  T  II  le 
doit  trop  meprijer  pour  av)ir  avec  lui  quelque  éclairciffemertt.  Et 
taHUurs  fuel  fruit  c;pèrc  t  il  défit  remontrances  ?  e'Til  offezfim- 
pU  pour  croire  qu'clt.-s  feront  naître  quelques  rentrât  dans  U  cm» 
de  Narci[fef  Lorjqu'U  lui  fait  connaître  lintérit  qu'il  prend  à 
.  U  découvre  fon  ficret  à  un  traître  ;  tf"  aulitu  dt 
Iritannicus  il  en  précipite  la  perte.  Ces  Réflexions  Pi- 
juftes ,  &  la  Scène  fut  fupprimée.  Ajoûtons  deux  élo- 
ges que  Mr.  Racine  donne  à  fon  perc  fur  cène  Pièce ,  aux. 
quels  je  crois  qu'on  fouferira  fans  peine.  „  Cette  Pièce,  dit- 
u  "  (80).  lit  connoltre  que  l'Auteur  n'étoit  pas  feulement 
„  rempli  des  Poètes  Grecs,  &  qu'il  favoit  également  imiter 
„  les  fameux  Ecrivains  de  l'Antiquité.  Que  de  vers  heu- 
,,  reux,  flt  combien  d'exprcflîons  énergiques  pvii'es  dans  Ta- 
„  cite!  Tout  ce  que  Burrhus  dit  à  Néron,  quand  il  fc  jette 
11  a  fes  pieds,  &  qu'il  tache  de  l'attendrir  en  favuur  de  Bri- 
„  tannicus ,  cft  un  extrait  de  ce  que  S^néaue  a  écrit  de  plus 
„  beau  dans  fon  Traité  fur  la  Clémence  aJrcfl?  à  ce  même 
„  Néron.  Ce  pallagc  du  panégyrique  de  Trajan  par  Pline, 
„  Infuias  quos  modo  Senatorum,  jam  dtlatorun  turba  cemplcve- 
„  rai  &c.  a  fourni  ces  deux  ' 


„  Les  déferts  mtrefeit  peuples  de  Sénateurs  , 
„  Ne  font  plus  habites  que  par  leurs  Délateurs". 

Dans  un  autre  endroit  (00)  il  s'exjHrnc  en  ces  termes  :  Dam 
cette  Pièce,  qu'on  peut  afpeller  parfît:  en  fon  genre,  on  tfl  fur- 
pris  dt  voir  tout  lit  rejorts  tue  l' Ambition  foc  jouer  à  U  dur , 
fi  bUn  développa  par  un  jeune  PotU,  fui  ne  conn^ijjisti  encore 
U)  Coi»  tue  par  la  kSure  de  Tache.  Cette  Tragédie ,  auCi  bien 
que  toutes  les  autres  de  notre  Auteur,  a  été  traduite  en  vers 
Hollandois,  &  imprimée  en  1729.  Mr.  Racine  nous  apprend 
qu'elle  devoir  paraître  dans  peu  i  Madrid,  traduite  en  Espa- 
gnol. Il  ajoute,  que  l'Abbé  Conti  t'a  prife  pour  modèle, 
iurfqu'ii  a  voulu  dans  fon  Drufiu,  peindre  d'après  Tacite  le 
règne  de  Tibère:  cet  Abbé  dit  dans  (a  Préface  avoir  appris 
en  France ,  que  l'Auteur  de  Britannicus  avoit  eu  au.fi  le  àcf- 
fein  de  traiter  la  mort  de  Drufus.  Mais  Mr.  Radne  dit, 
qu'il  a  peine  a  croire  que  fon  pere  eût  choùl  poer  le  Sujet 
d'une  Tragédie,  un  événement  0  peu  vraifembljbîe,  que 
Tacite  l'a  regardé  comme  une  Fable.  La  Tragédie  de  l'Ab- 
bé Conti,  ajoûte-t-il,  n'offre  auc  des  crimes  qu'on  a  de  h 
peine  à  concevoir.  Cet  Abbi  etoit  un  bonne  d'un  mérite  dif 
tingut:  mais  il  n'eji  pas  demi  A  tout  Polie  de  favoir  peindre 
d'une  noniere  agrtabU  it^lru3ive  l'affreuj't  Cour  de  cet  £nH 
pereurs,      dejavm  mettre  Tacite  en  vers  (91). 

[Q]  Nous  parlerons  plut  ampUment  de  la  Pièce  de  Racine 
dons  les  Remarques.]  L'Abbé  de  Villars,  Auteur  du  Comte 
de  Gabalis,  voulut  faire  briller  fon  cfprit  aux  dépens  de  l'une 
&  de  l'autre  Pièce  ;  fes  plaifanterics  furent  trouvées  très- 
fa  les ,  &  fes  critiques  parurent  outrées.  Cependant  Mr.  Ra- 
cine profita  de  quelques  -  unes ,  qui  étoient  fondées  (92).  Sa 
Tragédie,  quoiqulionoréc  du  fuffrage  du  grand  Condè,  par 
l'beurcufe  application  qu'il  avolt  fait  de  ces  deux  Vcn  : 


Depuis  trois  ans  entiers  tbaaue  jour  je  la  vois. 
Et  crois  toujours  la  voir  pour  la  première  frit. 

fut  très  peu  rcfpcâée  fur  le  Théâtre  Italien.  11  iffifU  i  cet- 
te Parodie  bouffonne  (  nous  adoptons  ici  le  récit  de  Mr.  fon 
fils  (91))  &  il  y  parut  rire  comme  les  autre*,  mais  il  a 
vouoit  a  fes  amis  qu'il  n'avoit  ri  qu'extérieurement.  La  ri- 
me indécente  qu'  Arlcqain  mettoit  a  la  fuite  de  la  Reine  Btri- 
met,  le  chagrtnoit  au  point  de  lui  faire  oublier  le  concourt 
du  Public  à  fa  Pièce,  les  larmes  des  Speâateurs,  &  les  élo- 
ges de  la  Cour.  C  étoit  dans  de  paretit  momau  qu'il  fe  dé- 


go&toit  du  métier  de  Poète,  &  qn'il  prenoit  la  réfolurion 
d'y  renoncer.   Il  rcconnouToit  la  foibledc  de  l'homme ,  & 
la  vanité  de  notre  amour-propre,  que  fi  peu  de  ebofe  humi- 
lie.  Il  fut  encore  frappé  d'un  mot  de  Chapelle,  qui  fît  plus 
d'impreffion  fur  lui  que  toutes  les  Critiques  de  l'Abbé  de  Vil- 
lars ,  qu'il  avoit  fu  méprifer.  Ses  meilleurs  amis  vantolent 
l'art  avec  lequel  il  avoit  traité  un  fujet  fi  fimple,  en  ajoûtant 
que  le  Sujet  n'avoit  pas  été  bien  choilî.    11  ne  l'avoit  pas 
choifi;  la  Princeûe,  nommée  dans  l'Article,  lui  avoit  tait 
promettre  qu'il  le  traiterait ,  &  comme  Courtifan  il  s'était 
engagé.   Si  je  my  etoU  trouvé ,  difoit  Boileau ,  je  /  Wr  bien 
mptebide  donner fis panU.  Chapelle,  fans  louer  ni  critiquer, 
gardolt  le  filence.   Racine  enfin  le  prefta  vivement  de  s'ex- 
pliquer.   Avouez  moi  en  ami,  lui  dit-il,  votre  fentîment.  Que 
penfezvtus  de  Bérénice*  Ce  tut  j'en  penfe,  répondit  Chapelle, 
Motion  pleufe,  Marion  crie.   Marion  veut  qu'on  la  marie.  Ce 
root  fe  répandit  bientôt.  Mr.  le  Franc  condamne  févéreiDCnt 
le  tond  de  cette  Pièce  (94).  „  Bérénice,  dit-il,  ne  ffcrvtra 
,,  point  à  l'Apologie  de  Racine.   Tout  cil  Amour  dans  cet- 
„  te  Pièce;  &  comme  il  n'y  fauroit  avoir  une  ifiuc  légitime, 
„  on  ne  doit  l'approuver  ni  le  tolérer.  Titus  n'ignore  point 
y,  l'oblbcle  invincible  qui  éloigne  du  trône  des  Céfars  toute 
„  femme  étrangère.   Son  Amante  en  eft  inftruite  comme 
y,  lui.  Tous  deux  cependant  fe  livrent  i  une  paillon ,  qu'il» 
„  ne  peuvent  écouter  fans  aime;  ils  habitent  le  même  Pa- 
,  lais;  ils  fc  voycot  à  toute  hture  &  à  tout  moment  en  pu- 
„  blic  &  en  fecret.   Xiphilin  dit  en  termes  fort  clairs  qu* 
„  Bérénice  ét>it  la  Concubine  de  Titus.    Un  fond  aufD  vi- 
„  deux,  &  d'ailicurc  auflî  peu  tragique,  n'eft  point  fauvé 
„  par  la  noblcffe  des  fentimens,  ni  par  la  beauté  de  ta  verfl- 
„  i^cadon.  Racine  Iejogeolttrè*-»r<i^f^»url<  TUme, parla 
„  «'».'««  des  paftris  qu'il  y  pouvou  exciter.    Ce»  un  funcfle 
„  ava.itage  que  cel-i  U.    Je  ne  doute  point  que  l'Auteur  ne 
„  fe  folt  Couvent  repenti  d'avoir  fait  cette  Tragédie,  dont  la 
„  leèhirc  cfî  prdque  auflî  dangerenfe  que  la  Repréfentatlon. 
„  Quel  dommage,  qu'il  ait  11  mal  employé  fon  génie I  car 
„  il  en  a  fall»  beaucoup  pour  conduire  avec  chaleur  jufqu'au 
„  cinquième  Acte,  un  Sujet  qui  femble  expirer  S  chaque 
„  moment  faute  de  matière.   Oue  l'intérêt  cil  vif  &  foute- 
„  nu!  Que  la  vcrfiiïcation  en  ctt  belle!  Il  y  a  même  des  en- 

„  droits  d'une  grande  élévation  Je  viens  de  relire 

„  la  Tragédie  de  Bérénice:  je  l'ai  de  nouveau  condamnée, 
„  mais  en  admirant  Racine  ".  Mr.  Racine  le  Fils  a  paru 
fentir  la  vérité  i  cet  égard;  Il  déclare  (95)  qu'il  a  quelque 
peine  a  commencer  fes  réflexions  en  arrivant  a  la  Tragédie 
de  Bérénice ,  &  il  convient  que  malgré  les  beautés  dont 
cette  Pièce  ctt  remplie,  on  n  y  remarque  point ,  comme  dans 
les  deux  précédentes ,  un  Génie  qui  entt  tf  jul  ttlanc::  il 
en  rejette  la  faute  fur  la  froideur  que  le  Public  avoit  témoi- 
gné pcwr  ilrirainicus,  &  fur  les  Ordres  d'une  PrincefTc,  qui 
lui  avoit  preferit  un  Sujet,  qu'il  n'avoit  pas  choifi;  c'cll  par 
cet  endroit  qu'il  rcpoullc  auiu*  le  reproche  que  Riccoboni  a 
fait  a  Racine  ,  de  s  être  livré  malgré  fis  lumières  au  goût  gé- 
néral dt  fon  fiicU ,  «li'iJ  a  craint  dt  révolter.  „  Eli  il  vraifem- 
„  blablc,  <fc  Afr.  Jlaeine  (96),  qu'un  homme,  qui  »  étéca- 
„  pablc  de  faire  Britannicus  ,  fuive  fon  choix  &  fon  goût 
„  quand  il  entreprend  Bérénice?  il  veut  contenter  h  Cour. 
„  il  veut  phtre  i  fon  Siècle.  &  il  s'écarte  du  chemin  00 
„  fon  peu:  le  conduisit.  Ne  l  avoit-on  pas  même  forcé  dt 
„  s'en  ècjrter  par  le  froid  accueil  qu'on  avoit  fait  i  UrfUr> 
„  m'eus?  Quelle  peine  eut  le  Public!  reconnottre  enfm  le 
„  mérite  Je  etre  Pièce!  Un  jeune  Poète  peut  -  il  avoir  alfas 
„  de  covngc  pour  fc  roidir  contre  ;:n  gout  général ,  et  pour 
„  continuer  i  s'expofer  aux  chagrins  que  lui  cauferont  des 
„  Pièces  telles  que  Britannicus,  quand  il  voit  qu'une  Pièce 
„  qui  ne  parle  que  d'amour,  dl  applaudie  de  la  Cour  èt  de 
„  la  Ville  fx  fait  couler  des  formes  juf  ju'a  !a  trentième  Re* 
„  préfentation  ".  J'ajoûterai  ce  que  Mr.  Racine  dît  ailleura 
(97)  fur  le  genre  de  cette  Pièce.  „  fclle  fut  viftorfeufe  de* 
„  critiques  6i  des  plaifanterics,  &  fera  toujnun  irfirlêe 
comme  un  chef-a'teuvre  dans  fon  genre,  qui  n'eft  point 


(*4)  te- 

narflufS 
kc  1. 1 1. 


(n) 
T.t-p.tis* 


(**)  Ibid. 
P- 1(4. 


p.  m.  lit. 


,,  (  ce  que  je  fuis  obligé  d'avouer  )  un  genre  tout-à-fait  Tra. 
„  gique:  &  même,  fi  l'on  prend  i  la  rigueur  les  principe» 

„  u'Ariltote  on  n'ofe  la  nommer  Tra/'êdU,  puifque 

„  la  pitié  qu'elle  excite  n'eft  pas  celle  qui  jette  un  grand 
_  trouble  dans  l'ime,  &  qu'elle  n'excite  aucune  crainte". 
L'Apologie ,  A  la  Remarque  qu'on  vient  de  lire  ne  paroiilcnt 
pas  s'accorder  tout-a-fait  avec  ce  que  l'Aur  ur  mêm  de  Bé- 
rénice dit  dans  fa  Préface.  Cr  n>*  petit  une  nec-fjlu  ou  il  y 
oit  du  fang  des  morts  dans  une  Tragcdie;  il  fujfk  que  i  jjfai 
en  fint  grande,  que  Ut  ABeurs  en  foitnt  Héroïques,  que  Ui  ptf- 
fions  y  Jtient  excitées ,  que  tout  s'y  rejfente  de  cette  un  tue 
majettueufe ,  qui  fait  tout  U  plaifir  de  it  Tragédie  Je  crus  que 
je  pourrais  rencontrer  toutes  ces  parties  dans  mon  fujet.  Mois  ce 
qui  m  ers  plut  davantage,  ceft  que  je  U  trouvai  extrêmement  fin- 
pU.   11  y  avolt  longtem»  que  je  vouloia  ellaywyi  je  pturroii 
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,,  à  vous:  auflî  je  vous  avoue  après  cela,  que  je  pente  avoir  quelque  droit  de  traiter  de  ridicules  ces 
j,  vains  trophées  qu'on  établit  fur  le  débris  imaginaire  des  miens,  oc  de  regarder  avec  pitié  ces  opinià- 
„  très  entétemens  qu'on  avoit  pour  les  anciens  Héros  refondus  à  notre  mode".  Mr.  Racine  le  Fils  re- 
marque à  cette  occâfion,  que  Corneille  écoit  excufâble,  quand  il  cherchoit  quelques  prétextes  pour  fe 
conloler  (o),  S'il  eût  voulu,  dit-il,  jetter  les  veux  fur  tant  de  lauriers,  &  fur  tant  «d'années  dont  il 
étoit  chargé ,  il  n'auroit  point  compromis  une  gloire  qui  ne  pouvoir,  plus  croître.  Son  malheur  venoit 
de  là  tendreilê  exceffive  pour  les  enfans  de  fa  vicillclTc,  qu'il  croyoit  que  tout  le  monde  devoit  admirer 
comme  il  les  admiroit  (p ).  Si  Corneille  avoit  fes  chagrins,  fon  Rival  avoit  auflî  les  tiens.  11  enten- 
doit  fouvent  dire  que  les  beautés  de  fa  Tragédies  étoient  des  beautés  de  mode  qui  ne  dureraient  pas.  En 
167»  il  donna  Bajazet  qui  fut  très-bien  reçue.   On  vit  avec  plaijir  parère  des  Turcs  fur  le  Théâ- 

tre, 


lardiment  ou'  „  on  peut  dire  que  Racine  n'a  pas  eu 
ritablcs  Idées  de  la  tragédie.  Wqu'il  fait  conGftcr 
"héroîfme  à  pouffer  des  foupirs,  i  être  prêt  de  mou- 


Où  l'Hymen  en  triom;>bt  t 
Et  fait  de  Rm  ' 


letreindra. 


faire  une  Tragédie  <svx  cttu  fimpUc'tti  iaSion ,  qui  a  été  fi  fort 
du  goût  des  Anciens.  Mr.  Racine  ne  femble-t  il  pas  infinucr 
que  le  Sujet,  quoiqu'il  lui  ait  été  preferit ,  s 'efl  trouvé  néan- 
moins conforme  i  fon  goût  t  Je  ne  puis  m 'empêcher  d  ob fer- 
ver  ici  combien  les  homme»  portent  des  jugemens  oppofes 
félon  qu'ils  font  prévenus  pour  ou  contre  quelqu'un,  &  mê- 
me on  voit  fouvent  bllmer  un  Auteur  par  des  per Tonnes  dif- 
férentes de  défauts  entièrement  contraires.  L 'Auteur  d'une 
DiJJertation  lur  Ut  caraEtires  de  Corneille  {f  de  Racine  (98) 
avance  hardio 
„  les  vérii 
„  tout  l'heroïfme 

„  rir  d'amour  &c."  Il  cite  pour  exemple  Antiochus  dans  la 
Tragédie  de  Bérénice.  Mais  qu'il  me  foit  permis  de  remar- 
quer, que  dans  cette  même  Pièce  le  Titus  de  Racine  eft 
plus  Romain,  que  dans  celle  de  Corneille,  qui  le  repréfente 
prêt  a  renoncer  a  tout  à  la  vue  de  Bérénice  en  pleurs,  &  lui 
tait  tenir  ce  langage  (99). 

Et  bien,  Madmu,  il  fout  renoncer  à  ce  titre, 
Qui  de  toute  Ut  terre  en  vain  me  fait  l'arbitre. 
Allant  dont  ws  Etats  m'en  damer  un  plus  doux. 
Ma  gloire  i*  plut  Agate  eft  celle  tteftre  à  vous. 
Allons  eu  je  n'aurai  tut  vous  peur  Souveraine, 
Où  WJ  bras  amoureux  feront  ma  feule  1  ' 
ipbe  à  jamais  l  éu 
tEjchvc,  &• 

Et  dans  on  autre  endroit  (too): 

Am.fi  U  veut  la  Reine,  ff  comme  Amont  fideUe, 
Je  veux  m  il  obeijje  auxkixque  je orent  d'elle , 
Qu'il  laijfe  à  naftre  amour  régler  neftre  intereft. 

Je  doute  qu'on  reconnoiffc-li  le  langage  d'un  Héros  &  d'un 
Lomain ,  tels  que  Corneille  les  là  voit  dépeindre.  Le  Titus 
d:  Racine  eft  un  tout  autre  homme  :  Voici  comment  il  par- 
le(ioi). 

Ne  vous  attendez  point  tue,  ks  de  tant  eToUamis, 
Far  un  heureux  bjmenje  tarijjevos  lames. 

S/^iwIwe  UeuT'beVe'Zfui*' 
Sam  cejje,  eUe  prtfente  à  mon  âme  étonnée. 
L'empire  incompatible  avec  votre  bymentt; 
Et  je  voit  bien  qu'aprii  tous  Us  pas  tue  j'ai  faits , 
"t  dois  vous  époujtr  enter  moins  que  jamais. 
>tu  ,  Madame,  &  je  dois  moins  encore  vous  dire, 
eje  fuis  prit,  pour  vous,  d  abandonner  ("empire, 
vous  fusvre  ;  &  d'aller ,  trop  content  de  mes  fertt 
Soupirer  avec  vous  au  bout  de  I  univers, 
y  ans-mime  rougiriez  de  ma  Idcbe  conduite. 
Vous  verriez .  a  rtgret,  marcher  i  votre  fuite , 
Un  indigne  Empereur  fans  empire,  fans  cour. 
Fil  fpcÙaclc  aux  humains  des  foibUffct  d'amour. 

St.  Ewemond  (102)  a  reconnu  le  défaut  de  Corneille,  mais 
il  en  reproche  un  autre  a  Racine.  „  Dan*  le  Titus  de  Ra- 
„  cine ,  vous  voyez  du  défefpoir  où  il  ne  faudroit  ou  i  peine 
„  de  la  douleur.  L'Hiftoire  nous  apprend  que  Titus  plein 
„  d'égards  &  de  drconfpectfons  renvoya  Bérénice  en  Judée, 
„  pour  ne  pas  donner  le  moindre  fcandale  au  Peuple  Ro- 
_  main;  &  le  Poète  en  fait  un  défefpéré,  qui  veut  fe  tuer 
„  ii.  -même ,  plutôt  que  de  confentir  i  cette  féparation.  Cyr- 
„  neille  n'a  pas  la  des  fentimens  plus  juft.es  fur  le  fujet  de 
, ,  fon  Titus.  11  nous  le  repréfente  prêt  i  quitter  Rome  &  i 
„  biffer  le  gouvernement  de  fEmpire  pour  aller  faire  l'a* 
..  mour  en  Judée.   Certes  il  va  contre  la  vérité  &  la  vrai- 


S 

De  « 


pour  donner  tout  à  une  paillon  éteinte:  c'eft 
a  Bérénice  comme  un 


„  femblancc ,  ruinant  le  naturel  de  Titus ,  &  le  caraétére  de 
Jt  l'Empereur ,  _ 

,,  vouloir  que  ce  Prince  s'abandonne 
Fou,  lorlqu'il  s'en  défait  comme  un  homme  fage,  ou  dé- 
goûté  ".  On  voit  clairement  que  Saint  Evremond  ne  pou- 
vant approuver  Corneille  a  voulu  envelopper  Racine  dans  la 
tnèate  condamnation.  Mais  je  ne  (ai  où  le  critique  a  pris, 
que  Racine  fait  de  Titus  un  défefpéré.  qui  veut  le  tuer  luit 
même  pUait  tue  de  confentir  à  fa  féparation  d'avec  Rérenke;  je 
ne  trouve  rien  de  fcmblablc  dans  Racine,  j'y  vois  feulement, 
que  liais,  après  avoir  parlé  en  Empereur  &  en  Romain, 
déclare  qu'il  ne  rèponi  pas  qu'il  ne  le  prive  lui-même  de  la 
Vie ,  fi  Bérénice  pcrfiOe  dans  le  funefte  d  " 


qu  il  ne  1 
Bérénice 

Si  toujours  *  mourir  je  vous  voi  rifotuf. 
S'il  fia*  qu'à  tout  moment  je  tremble  pour  vos  jours. 
Si  vous  ne  me  jurez  d'en  rtfpeSer  U  cours , 

tt  è  d'autres  pleurs  vous  devez  wus  attendre. 


En  Vitot  où  je  fuit  je  puit  tout  entreprendre  ; 
Et  je  ne  réponds  pas  que  ma  mun ,  a  vos  yeux , 
sX'cnfangumte  i  la  fin  nos  funejles  adieux. 

La  Critique  de  Saint  Evremond  porte  i  faux,  &  celle  de 
l'Auteur  de  la  Difiertation  n'clt  pas  pluî  jufte,  puifquc  le 
Titus  de  Racine  cil  bien  plus  Romain,  que  celui  de-  Cor- 
neille. 

I  R]  En  1672  U  donna  Bajazet.]  On  trouve  dans  les  Afe- 
moires  Anecdotes  de  Segrais  (103)  une  particularité  touchant 
cette  Pièce:  „  Etant,  dit  il,  une  fois  prés  de  Corneille  fur 
,,  le  Théâtre  1  une  repréfenration  du  Bajeattt,  il  me  dit,  je 
i,  me  garderais  bien  de  le  dire  a  d'autre  qu'à  vous,  parce 
„  qu'on  dirait  que  j'en  parlerais  par  jaloulie  ;  mais  prenez 
„  y  garde,  il  n'y  a  pas  un  fcul  perfonnage  dans  le  Baja&'t 
„  qui  ait  les  fentimens  qu'il  doit  avoir,  &  que  l'on  a  a 
„  Conflantinopie ;  ils  ont  tous,  fous  un  habit  Turc,  le  fen- 
timent  qu'on  a  au  milieu  de  la  France".  Mr.  Racine  le 
Fils  a  voulu  jufu'ficr  la  Pièce  conrre  cette  Critique  (104),  & 
il  me  parolt  y  avoir  réuflj  en  très -grande  partie ,  (du  moins 
a-t-it  fait  voir,  i  mon  avis,  que  la  Critique  eli  outreé.  Ba- 
jazet fut  très-bien  reçue.  „  Racine, écrit  ite.de Seoigné(  105), 
„  a  fait  une  Tragédie ,  qui  s'appelle  Bajazet,  &  qui  relevé 
„  la  paille.  Vraywcnt  elle  ne  vas  empiranJo  comme  les  au- 
„  très.  Mr  de  Tallarddit,  qu'elle  c((  autant  au-deûus  des 
„  pièces  de  Corneille,  que  elles  de  Corneille  font  au  def- 
„  fus  de  celles  de  Boyer:  voilà  ce  qui  s'appelle  louer:  il  ne 
u  faut  point  unir  les  vérités  captives.  Nous  en  jugerons 
„  par  nos  yeux  &  par  nos  oreilles.  Du  bru  t  de  Bajazet  mon 
„  orne  importunée,  fait  que  jt  veux  aller  i  la  Comédie.  En- 
M  tin  nous  en  jugerons".  Dans  la  Lettre  fui  vante  du  15 
Janvier,  elle  marque  i  fa  Fille.  „  Bajazet  efl  beau,  j'y  trou» 
„  ve  quelque  embarras  fur  la  fin,  &  il  y  a  bien  de  la  paf- 
„  lion,  &  de  la  pa(Eon  moins  folle  que  celle  de  Bérénice: 
„  Je  trouve  pourtant,  a  mon  petit  fens,  qu'elle  ne  furpaûe 
„  pas  Andromaquc;  &  pour  les  belles  Comédies  de  Corncil- 
„  le,  elles  font  autant  au^lelTus  que  votre  idée  étoi:  au-de- 

„  fus  de  Appliquez  &  reflbuvenez-vous  de  cette 

„  folie,  &  croyez  que  jamais  rien  n'approchera,  je  ne  dis 
„  pas  furpafléra  ,  je  dis  que  rien  n'approchera  des  divins 
„  endroits  de  Corneille".  En  lui  envoyant  la  Pièce  elle  lui 
mande  (106).  „  A  propos  de  Comédie,  voilà  Bajazet,  i]  je 
„  pouvoisvous  envoyer  la  Chammclay,  vous  trouveriez  la 
„  pièce  bonne,  mais  fans  elle  elle  perd  la  moitié  de  fon 
„  prix.  JefoùsfolU  de  Corneille".  On  verra  que  cette  Da- 
me avoit  rai  l'on  de  parler  ainfi,  &  que  fa  prévention  en  fa- 
veur de  Corneille  1  empêcboit  de  rendre  4  Racine  la  iullice 
qu'il  méritolr.  Voici  ce  qu'elle  ècrivolt  encore  (107). 
„  Vous  en  avez  jugé  très lie  &  très -bien,  &  vous  aurez 
„  vu  que  je  fuis  de  votre  avis.  Je  voulois  vous  envoyer  la 
„  Chaminr  lay  pour  vous  r^hauner  la  pièce.  Lepcrionna- 
„  gc  de  Bajazet  cil  glacé,  les  meeurs  des  Turcs  y  font  mal 
„  obfervèes,  ils  ne  font  point  tant  de  façons  pour  fe  ma- 
ta rler;  le  dénouement  n'eu  point  bien  préparé;  on  n'entre 
,,  point  dans  les  raiforts  de  cette  grande  tuerie  :  il  y  a  pour- 
»  tant  des  chofes  agréables,  &  rien  de  parfaitement  beau, 
rien  qui  enlève,  point  de  ces  tirades  de  Corneille  qui  font 
Ma  Fille  gardons -nous  bien  de  lui 


„  rer  Racine,  fentons-cn  la  différence;  il  y  a  des  endroits 
„  froids  &  foibles ,  &  jamais  il  n'ira  plus  loin  qu'Andro- 
„  maque;  Bajazet  efl  au-deûous  au  fcntlmcnt  de  bien  des 
„  Cens,  &  au  mien,  fi  j'ofe  me  citer  Racine  fait  des  Co- 
„  médies  pour  la  Cbammelay ,  ce  n'eft  pas  pour  les  ficelés 
„  i* venir;  fi  jamais  U  n'eft  plus  jeune,  &  qu'il  ceffe  d'être 
„  amoureux  ,  ce  ne  fera  plus  la  même  choie.  Vive  donc 
„  notre  vieil  ami  Corneille;  pardonnons  lui  de  meebans  vers, 
„  en  faveur  des  divines  &  fublimes  beautés  qui  nous  tranf. 
,,  portent:  ce  font  des  irai-'  de  Maître,  qui  font  inimita. 
„  bles  :  Dcfpréaux  en  dit  encore  plus  que  moi  :  en  un  mot 
c'eft  le  bon  goût  -  tenez-vous  y  ".   L'on  peut  voir  dans 


les  Remarques  de  Mr.  Racine  le  Fils,  ce  qu'il  répond  i  la 
plupart  des  Critiques  qu'on  fait  ici  de  Bajazet.  Du  refte 
les  prédictions  de  Me.  de  Sevigné  fe  font  trouvées  faulTe» 
&  Racine  a  été  plus  loin  qu'Andromaquc.  Ce  qu'elle  rap- 
porte de  Boileau  n'eff  guéres  vraifemblable,  vu  l'intime  ami- 
tié qu'il  y  avoit  entre  Racine  £c  lui ,  &  qu'on  l'a  taxé  d'avoir 
plutôt  trop  élevé  Racine.  Le  P.  Tourncminc  dit  en  autant 
de  termes  (108)  que,.  Forcé  d'admirer  avec  le  Public  ccr- 
,,  taines  Pièces  de  Corneille,  Boileau,  pour  fe  dédommager 
„  de  cette  contrainte,  voulut  du  moins  Immoler  les  dernié- 
„  res  a  Racine  fon  idoU  ".  Mr.  Racine  te  Fils  a  relevé  ce 
trait  (109),  &  dit  que  ce  n'étoit  pas  certainement  lui  im- 
moler de  grandes  victimes,  que  de  lui  immoler  V AgiHuss ic 
V  Attila;  que  Boileau  ne  penfa  jamais  â  élever  fon  idoU  au- 
deffus  de  Corneille;  qu'il  Iavoit  rendre  juftice  i  l'un  &  i 
l'autre,  &  qu'il  1rs  admiroit  tous  deux,  fans  décider  fur  la 
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tri,  &  cette  ntuwautê  fut  d'autant  pks  agréable,  que  Us  Turcs  mus  huent  abri  moins  connus  quaujourflmi 
(q).  Au  commencement  de  l'année  Clivante  Mr.  Racine  fut  reçu  à  l'Académie  FrançoilèjMr.  fon  fils  fait 
à  l'occaûon  delà  reccpdon  une  réflexion  fur  Corneille,  qu'il  me  femble  qu'il  aurait  fort  bien  pu  fupprimer. 
Le  remerciment  de  Mr.  Racine  fut  fort  fimple  &  fort  court ,  &  il  le  prononça  d'une  voix  û  balle ,  que  Mr. 
Colbcrt ,  qui  étoit  venu  pour  l'entendre  n'en  entendit  rien,  &  que  fcs  voifins  entendirent  à  peine  quelque! 
mots;  il  n'a  jamais  paru  dans  ks  Recueils  de  l'Académie,  &  ne  s'eft  point  trouvé  dans  fës  papiers  après 
&  mort.  On  vit  paraître  en  1673  Afubridate  [51  Cette  Pièce  n'eflûya  d'autre  contra 
a  être  contonaue  ave*,  les  autres  dans  une  aaure  ac  tsarbier  a  nucour ,  intitulée  Apollon  r* 

(r).  Eo  1675  il  donna  Ipbigénit  [  T}   Il  travailla  enfuite,  à  la  foUiciarioD  de  Madame  de 

Mon- 
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des  Faits ,  &  par  la  beauté  des  ver».  Il  y  a  plu- 
Tiens  de  terreur  dans  le  cours  de  l'Action  


préférence.  Mr.  le  Franc  a  jugé  de  Bajazct  bien  différem- 
ment de  Me.  de  Scvigné,  &  quoique  cette  Dame  eût  infini- 
ment d'cfprit,  je  penfe  qu'on  s'en  rapportera  bien  autant  à 
Mr.  le  Franc  qu'a  elle.  „  Il  eft  peu  de  Tragédies  ,  dit  il 
n  (»'<>)»  où  l'amour  foie  plus  tendre  &  plus  féduifant  que 
n  dans  Bajazet.  Cdt  une  de  ces  Pièces  qui  ne  peuvent  que 
„  déranger  les  têtes  faibles ,  &  troubler  de  jeunes  cœurs. 
„  Des  pallions  de  Sultanes  ne  font  point  des  «temples  d'hé- 
„  réroll'mc  &  de  (ageuc.  Si  l'Amour  &  la  Vertu  s'accordent 
„  quelquefois,  ce  n'eft  jamais  au  Serrai].  Malgré  ce  vice 

„  fondamental  la  Tragédie  de  Bajazct  eft  une  des 

,,  meilleures  de  Notre  Théâtre.  L'Amour  n'en  eft  pas  le 
„  feul  reffort;  la  Politique  &  l'Ambition  y  font  mélérs  avec 
„  art ,  &  te  rendent  plus  noble  &  plus  tragique.  Le  Carac- 
„  tére  de  Roxanc  eft  d'une  grande  force.  Le  perfonnage 
d'Acomac  eft  au-dcfTus  de  tout  éloge.  C'eft  une  vérité 
„  généralement  reconnue .  que  la  première  Scène  de  cette 
„  Tragédie e!t  le  Chef-d'œuvre  des  exporterons.  J'invite  les 
,.  amateurs  de:  belles  chutes  a  la  relire  fouvem.  Elle  eft 
„  unique  dans  fon  genre, &  par  l'intérêt  qui  y  régne,  &  par 
»  la  ne 
„  sseurs  1 

„  Je  ne  fais  d'où  l'on  a  appris  que  Boileau  trouvoit  les  Vers 
„  de  Bajaiet  motos  travaillés  que  ceux  des  autres  Pièces  de 
„  Racine.  Ce  n'eft  point-li  un  jugement  de  Connoiffeur , 
„  moins  encore  du  fouverain  Juge  de  l'Art  des  vers-  Depuis 
,,  Alexandre  toutes  les  Tragédies  de  Racine  font  également 
„  bien  verfifiées.  S'il  y  a  quelquefois  des  différences,  elles 
„  nailTent  uniquement  du  fond,  plus  ou  moins  fufceptiblc 
11  de  Poôiie.  C'elt  par  tout  la  même  élégance,  h  même  har- 
„  monic,  la  même  majeflé,  par-tout  la  verfirkation  la  plus 
,t  foutenuc,  la  plus  parfaite  qui  fût  jamais,  après  celle  de 

"  [S]  On  ' vit  paraître  en  1673  Mithridatc  ]  Je  ne  trouve 
rien  fur  la  manière  dont  cette  pièce  fut  reçue,  l'Auteur  des 
{«0».»f.   Mémoires  fur  la  Vie  de  Racine  dit  feulement  (ni)  que 

„  le  parti  de  Corneille  s'affoiblit  beaucoup  plus  quand 

„  MabruUe  paroiilànt  avec  toute  fa  haine  pour  Rome ,  fa 
„  diffimulation ,  &  fa  jaloufie  cruelle,  fit  voir  que  le  Poète 
,,  Civoit  donner  aux  anciens  Héros  toute  leur  rtrucmblancc". 
Mr.  de  Voltaire,  dans  la  Préiace  de  fa  Tragédie  d'Hérode 
&  de  Marianne ,  a  comparé  l'intrigue  de  la  Pièce  de  Racine  i 
celle  de  l'Avare  de  Molière,  comparaifon  qui  n'ell  pas  du 
goût  de  Mr.  Racine  le  Fils,  ici  PUtts  Tragiques,  dit  Mr.  de 
Voltaire ,  /ont  fondées  ou  fur  Us  intérêts  de  toute  uni  Nation,  tu 
fur  Us  oterêts  particulUrs  de  quelques  Princes.  Dans  ces  dernier es 
tout  rinurél  eft  renfermé  dans  la  famille  du  tient  de  la  Pièce. 
Tout  rouit fur  Ui  poffions  que  des  Bourgeois  rejjenttnt  comme  Us 
PevKts.&rerarigtKdectt  Ouvrêfpjj^^protny  à  la  l 


fut)  Jt». 

morq .  ttc 
T.  i.  p.  4SI. 


meiîi.  Otex  les  noms',  Mithridate  neft  qu'un  Pttft 
hrd  amoureux  dune  jeune  fille  :  fis  deux  Fils  enfant  amoureux 
aujfi.  L  intrigue  de  i  Avare  eft  pricifènetil  la  même.  Harpagon 
&  le  Rude  Pont  font  deux  Vieillards  amoureux:  tun  &  i  au- 
tre ont  leur  fils  Mur  Rival.  Molière  a  joué  l'amour  ridicule 
tun  vieil  avare  :  Racine  a  reprtfenU  ks  feikUffes  Sun  grand  Roi, 
&  les  a  rendues  rejpeùables.  Le  Commentateur  de  Racine 
oppofe  i  cette  Remarque  (112)  les  réflexions  fui  vantes. 
„  La  Tragédie  ne  rend  pas  rcfpcctablc  ce  qui  ne  l'cft  pas,  & 
„  les  foibJeflis  de  Princes,  qui  font  fouvent  pareilles  i  cet- 
,,  les  des  Bourgeois,  ne  deviennent  jamais  rcfpcclables ,  mais 
„  elles  ont  de  u  grandes  fuites,  qu'elles  intéreJTent  toujours 
„  la  nation  qui  dépend  d'eux,  ce  qui  fait  qu'aucune  Tragé- 
„  die  n'eft  uniquement  fondée  fur  les  intérêts  particuliers 
„  de  quelques  Princes;  ainfi  l'on  ne  peut  comparer  l'intri- 
„  gue  d'une  Tragédie  a  celle  d'une  Comédie,  quoique  l'une 

„  ci  l'autre  foit  fondée  fur  une  même  paffion  La 

„  Tragédie  repréfente  donc  les  foibleffirs  des  Princes,  non 
,,  comme  plus  nobles  que  celles  des  Particuliers,  mais  com- 
„  me  ayant  des  fuites  plus  importantes  ,  ce  qui  fait  quel- 
„  ics  attirent  une  attention  plus  férieufe.  Le  nom  feul  des 
n  perfonnages  fuffit  pour  attirer  cette  attention,  &  Mithri- 
„  date  malgré  fcs  foiblelTts  &  fcs  vices,  jeue  dans  cette  Tri- 
,,  gedie  un  air  de  grandeur,  qui  n'y  fer  oit  plu* .  fi  la  même 
„  action  se  paflbit  entre  d'autres  Princes' .  Quelques-uns 
ont  critiqué  certaines  cxprcfiïons ,  qui  fc  trouvent  dans  cet- 
te pièce:  pu  exemple,  Xiphirês dit  ;  Ait.  L  Seca.  1.) 


&ftsbturtux  l'oiffemix 
'enriemù,  au*  Ut  Vem  & les 
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On  dit  que  le»  Venu  &  les  Eaux  ne  peuvent  être  ennemis 
des  Vaiûcaux,  qui  fans  tes  eaux  feroient  i  uk,  &  Uns  les 
venu  ne  pourroient  avancer.  Je  ne  fai  il  cette  Critique  eft 
suffi  fondée  qu'elle  le  parait;  ne  peut -ou  pu  pour  dire  poé- 
tiquement, qu'un  Prince  ell  maître  de  la  Mer,  dire,  qu'il 
n'a  plus  à  redouter  que  U  fureur  des  Venu  &  des  flou?  Mr. 
l'Abbé  du  Bos  (113)  a  relevé  deux  fautes  de  Géographie 
'  e,  qui  fc  trouvent  dans  la  Scène  L  du  11L 


Acte,  où  le  Roi  de  Pont  expofe  i  fes  61s  fon  projet  de  paflèr 
en  Italie  &  de  fuiprcndre  Rome,  &  dit: 

Dtuux-veus  tue  rEuxin  ne  me  porte  en  deux  jours 
Aux  MtMI  ou  U  Danube  y  vient  finir  fon  tours. 


Il  en  pouvoit  bien  douter,  dit  un  Prince  qui  a  ( 

des  armées  fur  les  bords  du  Danube  puifque  la 

chofccll  réellement  impoffiblc:  Mr.  Racine,  fans  crain- 
dre doter  le  merveilleux  de  l'entreprffe  de  Mithridatc, 
pouvoit  bien  encore  accorder  ûx  mois  de  marche  i  foa 
Armée,  qui  a  voit  fept-cens  lieues  i  faire  pour  arriver  i 
Le  vers  qu'il  fait  dire  à  Mithridate. 


Jevous 


trois  nuis  aux 


„  révolte  ceux  qui  ont  quelque  connoifJâncc  de  la  di fiance 
„  des  lieux".  Mr. Racine  le  nls(t  14)  a  relevé  cette  Critique 
un  peu  vivement;  la  réponfe  qu'il  y  fait  n'autoit  rien  perdu 
de  ta  force,  quand  il  auroit  fupptimé  l'épithète  de  ridicule, 
dont  il  la  qualifie.  „  Les  PaŒons ,  dit  il .  font  crédules,  on 
„  fe  flatte  aii'cment  du  fuccès  de  ce  qu'on  defire.  Mithrlda- 
„  te  s'imagine  que  tous  les  autres  peuples  hailTent  comme 
n  lui  les  Romains,  &  le  regardent  comme  leur  Libérateur. 
„  Il  s'imagine  que  dans  l'Italie  mime  il  trouvera  encore 
„  plus  qu'ailleurs,  l'horreur  du  nom  Romain;  enfin  il  s'i* 
n  maginc  que  fes  foldats  pleins  de  la  même  haine,  voleront 
„  i  Rome ,  &  feront  cinq  ou  fix  cens  lieuês  en  trois  mois. 
„  C'eft  donc  une  ridkuU  Critique  que  celle  de  l'Abbé  du 
„  Bos,  qui  a  étalé  fon  érudition  pour  relever  ici  ce  qu'il 
croit  une  grande  erreur  de  Géographie.  Selon  lui  ce  Vers 

„  Je  vous  rends  dans  trois  (Mit  aux  pieds  du  CopitoUy 


révolte  tous  ceux  qui  ont  quelque  connoifBnce  de  11 
diftanec  des  lieux.  Le  Poète  avoit  cette  connoiilhnce.  Il 
favoit  confultcr  une  Carte  de  Géographie,  &  Il  n'eut  plus 
révolté  l'Abbé  du  Bos,  s'il  eût  dit,  je  vaut  rends  dons  fis 
,  mois  au  pied  du  Capitt-U;  mais  II  a  voulu  peindre  l'aveugle- 
ment d'un  homme  qu'emporte  fa  paillon.  Mithridate 
pouvoit  dire  encore ,  doutez  vous  jut  fEuxin  ne  vous  porté 
en  dix  iours;  il  n'en  met  que  deux,  &  par  cette  interroga- 
tion ,  Doutez-vous  tue  rEuxin  ne  vaut  parte  en  deux  jours? 
il  tait  entendre,  qu'on  n'en  doit  point  douter,  parce  que 
dam  ce  moment,  ou  il  n'en  doute  pas  lui-même,  ou  U 
veut  perfuader  fes  fils  que  cette  marche  qu'il  va  entre- 
prendre n'ell  ni  longue,  ni  difficile.  La  confiance  avec 
laquelle  il  parle  dans  toute  cette  Scène,  eft  la  preuve  de 
la  violente  paffion  qu'il  a  montrée ,  lorfqu'il  a  dit  d'a- 


„  ArttisttobUsprojasjevtistmaetnfpirtr. 


„  Loin  d'y  confplrer  tout  s'y  oppofe  mais  nlm- 

,,  porte,  il  veut  le  perfuader  que  tout  confpirc  i  fon  projet, 
„  de  même  qu'il  veut  fc  perfuader  qu'il  mènera  fon  Armée 
„  en  trois  mois  a  Rome.   Il  faut  être  bien  malheureux  en 
„  Critique,  pour  reprendre  dans  une  Scène  fi  belle  ce  qui 
„  en  fait  la  principale  beauté".   Mr.  le  Franc  trouve  que 
Mithridatc  eft  de  toutes  les  Tragédies  de  Racine  celle  ou  11 
y  a  le  plus  de  grandes  chofes,  et  d'intérêts  différent  (115). 
Il  obfcrve,  que  les  Romains  fans  paraître  fur  U  Scène,  fem' 
blcnt  néanmoins  l'occuper:  Comme  dans  la  mort  de  Pom- 
pée, on  eft  tout  plein  de  ce  Héros  fins  le  voir  fur  le  Théa- 
tre.   Ce  fera  U  de  ces  coups  de  Maître  tue  l'Art  exécute,  malt 
tue  U  Gtnb  feul  produit.  Mr.  le  Franc  ajoute  i  cet  c!ogc  une 
Critique.  „  On  condamnera  toujours,  dit -il,  dans  Te  per- 
„  fonnage  de  Mithridatc  la  rufe  dont  ce  Prince  fc  (cri  pour 
„  découvrir  le  fecret  de  Monirac.   Je  ttanchc  le  mot,  ce 
,.  détour  eft  bas ,  &  tout  a  fait  indigne  de  1a  Majcftè  Roya- 
n  le.  ....  .  dans  la  Tragédie  il  faut  que  tout  foit  grand, 

„  que  tout  foit  noble  eV  augufte.  Le  crime  même  doit  être 

„  exempt  de  baflefre  Monimc  eft  la  vertu  mi* 

„  me,  cependant  il  y  a  trop  d'amour  dans  cette  Tragédie, 
„  Je  n'aime  point  i  voir  la  même  Princefiê  écouter  tour  i 
tour  les  déclarations  du  Pcre  ét  des  Enfans'' 
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[71  En  1675  il  dama  Iphigénie.]  Suivant  une  1 
qui  cil  reftée,  dit  on,  parmi  les  Comédiens  de  Paris,  jamais 
Pièce, dans  fa  naiûancc.nc  refta  plus  loogtems  fur  leThéa- 
ttc,  êc  ne  fit  couler  tant  de  pleurs  (ii6>:  Boileau  en  parle  ft,t^  nij. 
eu  ces  termes  (1 1 7)  :  p.  t. 

ftrtl 
T1U  V 


Jamais  Ipliginie  en  Aulide  immole  t, 
{fa  coûte  tant  de  pleurs  à  la  Grèce  affenbUe, 
f£ue  dons  V heureux  fpe&aek  i  nu  yeux  ttaU, 


Le  goût  pour  cette  Pièce  n'a  pas 


t,  puifque  c'eft 
peut- 
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RACINE. 


Momefpan ,  &  de  Madame  de  Thianges  fa  fœur ,  à  un  Opéra ,  mai*  cet  Ouvragé  n  eut  point  de  fuite»  [t/]. 
En  1677  parut  Phèdre ,  dont  le  fuccès  fut  d'abord  fiifpendu,  par  la  Tragédie  du  même  nom  que  Pradon 
donna  dans  le  même  tems  [JP}.   H  avoit  encore  formé  quelques  projets  de  Tragédies,  dont  on  n'a 
kkto&ki  rien  trouvé  dans  fes  papiers,  fi  ce  n'eft  le  plan  du  premier  Aûe  d'une  Ipbiginie  en  Tauride  (s).  U  avoit 
M,m'     encore  eu  deflèin  de  traiter  le  fujet  A'Akefit ,  &  fon  fils  rapporte  (t)  que  Mr.  de  Longepierre  lui  a 
£1  mi.     aflure,  qn'il  lui  en  avoit  entendu  réciter  quelques  morceaux.  On  lui  a  attribué  le  deflèin  de  traiter  le  fu- 
p A",      jet  d'Oeâipe,  mais  Mr.  Ibn  fils  a  de  la  peine  à  le  croire,  à  caufe  de  la  haute  idée  que  Racine  avoit  de 
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peut-être  celle  des  anciennes  Tragédies  qui,reparolt  le  plus 
Couvent  fur  le  Théâtre.  Mr.  Racine  le  Fils  nous  apprend , 
que  quoique  très  défigurée  dans  une  milerablc  Traduction 
Efpagnole,  elle  parolt  (buvait  fur  le  Théâtre  de  Madrid, 
&  y  fait  accourir  les  Spectateurs.  „  Qu'lphigénic  cft  inté- 
„  rcfTantc!  dit  Mr.  le  Franc  (118),  l'amour  y  efi  paré  de 

„  toutes  les  grâces  de  (innocence  &  de  la  pudeur  

„  Tous  les  relions  de  la  Tragédie  font  ici  mis  en  jeu  :  pitié, 
„  pathétique,  terreur,  amour  de  la  pattie,  amour  paternel, 
„  amour  filial.    Et  quelle  variété  dans  le  même  fentiment! 

„  Quel  contrafle  de  pallions  &  d'intérêt!  intérêt  de 

„  Religion,  intérêt  d'Amour,  intérêt  de  Nation.  Cette  Tra- 
„  gédic  montre  encore  mieux  que  Mithridatc  &  Britaunicus 
„  les  rcuourccs  qu'avoit  Racirx  pour  attendrir,  &  pour  é- 
„  mouvoir  fans  le  miniftére  de  l'Amour.  Eriphilc  joue  un 
N  perfonnage  odieux ,  miis  favainmcnt  imaginé  pour  amener 
„  un  dénouement  aufG  heureux  qu'inattendu  ".  Le  Clerc  de 
l' Académ  ic  Françoife ,  malgré  legr-r.d  fuccès  de  la  P  iéce  de  Ra- 
cine,entreprit  de  lutter  contre  lui ,  en  mettant  au  Théâtre  une 
Tragédie  fur  le  même  fujet ,  qui  n'eft  plus  connue ,  que  par 
une  Epigtamme  faite  fur  fa  chute.  Le  Clerc  fe  flattant  que 
fa  Piéee  réulTiroit  mieux  a  la  lecture  qu'a  la  reprefentation, 
la  fit  imprimer  avec  une  Préface,  dans  laquelle  il  fc  féliri- 
toit  furtout  d'avoir  donné  une  caufe  à  la  colère.  Mais  fa 
Pièce  n'en  fut  pas  mieux  accueillie  par  le  Public.  Mr.  Raci- 
ne le  Fils  a  fait  une  Comparai/on  de  l'Ipbigénie  d'Euripide  avec 
l'Ipbigénie  Françoife,  qui  mérite  d'êtTC  lue.  On  trouve  dans 
le  Préface  que  Racine  mit  au  devant  de  cette  Tragédie,  une 
défenfe  d'Euripide,  contre  Mr.  Perrault,  qui  avoit  fait  un 
parallèle  de  l'Opéra  d'AUeflt  de  Quinaut,  &  de  VAlcefte 
d'Euripide,  &  avoit  donné  la  préférence  au  premier.  Ra- 
cine, qui  entendoit  mieux  Euripide  que  ceux  nui  préten- 
doient  le  critiquer,  les  coula  à  fond,  «  leur  fit  fen'.ir  qu'ils 
critiquoieot  ce  qu'ils  n'entendoient  point. 

[  Û)  II  travailla  tnfuite  à  un  Optra ,  mais  cet  Ou- 
vrage n'eut  point  de  fuites.]  Il  parolt  que  cette circonflancc de  la 
Vie  de  Racine  n'a  pas  p.'u  à  fon  fils  (1 19)  qui  dit  ;  ,.  cette 
„  particularité  feroit  fort  inconnue,  fi  Boileau,  qui  auroit 
„  bien  pu  fe  difpcnfer  de  faire  imprimer  dans  (a  fuite  fon 
„  Prologue,  ne  Vavoit  racontée  dans  l'avcrtilTcmtnt  qui  le 
„  précède.  Je  ne  crois  pas  qu'on  ait  jamais  vu  un  Ifcuf  vers 
„  de  mon  Perc  en  ce  genre  d'Ouvrage ,  qu'il  effayoit  à  con- 
„  treercur".  Voici  ce  que  Boileau  nous  apprend  fur  ce  fu- 
jet (120).  Les  deux  Dames,  nommées  dans  l'Article,  lafles 
des  Opéra  de  Quinaut,  propoférent  au  Roi  de  charger  Ra- 
cine d'en  faire  un  ;  celui-ci  s'engagea  affez  lègtrcmeri  à  leur 
donner  cette  fatisfaction.  Quand  il  communiqua  fon  defJein 
à  Boileau,  celui-ci  lui  rappclla  tju'il  étoit  convenu  plufieurs 
fois  avec  lui,  qu'on  ne  pouvoit  jamais  faire  un  bon  Opéra; 
patee  que  la  Mulîquc  ne  fauroit  narrer,  &  que  les  pallions 
n'y  peuvent  être  peintes  dans  toute  l'étendue  qu'elles  de- 
mandent. Racine  avoua  que  fon  ami  avoit  raifon,  mais  il  ne 

euvoit  reculer.  Il  commença  donc  un  Opéra,  dont  le  fu- 
étoit  la  chute  de  Pboiton.  Il  en  fit  même  quelques  vers, 
qu'il  récita  au  Roi,  qui  en  parut  content.  Mai*  comme  Ra- 
cine n'y  travailloit  qu'à  regret,  il  obligea  Boileau  à  s'affo- 
cicr  avec  lui,  et  i  fc  charger  de  faire  entre  autres  le  Prolo- 
gue. Boileau  le  fit,  niais,  dit-il,  avec  dégoût  „  tandis  que* 
„  Mr.  Racine  de  fon  côté,  avec  non  moins  de  dégoût,  con- 
„  tinuoità  difpofer  le  plan  de  fon  Opéra,  fur  lequel,  ajeû- 
,,  te  Boileau,  je  lui  prodiguois  mes  confeils.  Nous  étions 
„  occupez  a  ce  miférablc  travail ,  dont  je  ne  fai  lî  nous  nous 
„  fêtions  bien  tirez,  lorfque  tout  à  coup  un  heureux  inci- 
„  dent  nous  tira  d'affaire.  L'incident  fut  que  Mr.  Quinaut 
„  s'étant  préfenté  au  Roi  les  larmes  aux  yeux ,  &  lui  aîant 
1  l'affront  qu'il  alloit  recevoir,  s'il  ne  travailloit 


„  plus  au  divertiffement  de  Sa  Majefté ,  le  Roi  touché  de 
„  comnaflion,  déclara  franchement  aux  Dames,  dont  j'ai 
„  parlé,  qu'il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  i  lui  donner  ce  déplal- 

„  fir  Nous  retournâmes  donc ,  Mr.  Racine  &' 

„  moi,  i  notre  premier  emploi,  ic  il  ne  fut  plus  mention 


Mr.  Racine, 
près  fa  mort , 
par  délicatefli 
d'amour". 


qu'on  n'a  point  trouvez  dans  fes  papiers  a- 
ce  que  vraifembiablcment  il  avoit  fupprimez 
de  confeience,  i  caufe  qu'il  y  étoit  parlé 


(i»')Mcm. 


[JP]  Xn  1677  Phèdre,  dont  U  fuccès  fut  d'abord fuf- 
pendu  par  la  Tragédie  du  mène  nom ,  que  Pradon  donna  dans  le 
même  «nu.  J  Quoique  l'on  trouve  l'Hiltoire  de  cette  Pièce  en 
divers  Auteurs,  je  crois  cependant  devoir  la  rapporter,  pour 
ne  pas  lalûcr  imparfaite  l'Hirtoire  des  Productions  Dramati- 
ques de  Racine.  Ce  ne  rut  pas  le  mérite  de  la  Pièce  de 
Pradon,  qui  lut  procura  d'abord  quelque  fuccès,  „  mais  le 
„  crédit  d'une  puilTàntc  Cabale,  dont  les  chefs  s'ailèmbloicnt 
„  à  l'Hôtel  de  Bouillon.  Ils  s'aviférent  d'une  nouvelle  ru- 
„  fc,  qui  leur  coûta,  difoit  Boileau,  quinze  mille  Livres: 
„  Ils  retinrent  les  premières  loges  pour  les  fix  premières  re- 
,,  préfentations  de  l'une  ô.  de  l'autre  Pièce,  oc  par  confé- 
„  quent  ces  loges  étoient  vuides  ou  remplies  quand  ils  le 
„  vouloienc  (121)".  Pradon  confultoit  oïdinaircoeoi  Ma- 


dame Des  Houliéres  fur  ces  Ouvrages ,  &  cette  Dame  le  pro- 
tégeoit ,  non  par  admiration  pour  lui ,  mais  parce  qu'elle  étoit  amie 
de  tout  les  Poitet,  au'elle  ne  regardait  pas  comme  capables  de  lui 
difputer  le  grand  talent  qu'elle  croyost  avoir  pour  la  Ptifie  (lia). 
Ainfi  l'intérêt  qu'elle  preooit  à  la  Tragédie  de  Pradon,  fit 
qu'elle  voulut  voir  la  première  repréfentation  de  celle  de 
Racine.  Elle  revint  fouper  chez  elle  avec  cinq  ou  fix  per- 
fonnes ,  du  nombre  dcfquelles  étoit  Pradon.  Pendant  tout 
le  repas  on  ne  parla  que  de  ta  Tragédie  nouvelle  :  chacun 
en  dit  fon  fentiment  avec  beaucoup  de  liberté,  &  l'on  fe 
trouva  plusdifpofé  à  la  critique  qu'à  la  louange  (123).  Ce 
fut  dans  a-  même  fouper  que  Madame  Des  Houliéres  lit  ce 
fameux  Sonnet  : 

Dans  un  fauteuil  duré,  Pbidrt  tremblante  fc?  Menue 
Dit  des  vers  où  d'abord  perfonne  n'entend  rien. 
Sa  Nourrice  lui  fait  un  jermm  fort  Chrétien  , 
Centre  l'affreux  dejfein  d'attenter  fur  foi-mfmt. 

Ilippolftc  la  bail  prefqut  autant  au'elle  l'aime: 
Rien  ne  change  fimetur,  ni  fan  ebafle  maintien. 
L  u  Nourrice  l'occuft  ;  elle  t'en  punit  bien. 
Thèfét  a  posa  fon  fils  une  rigueur  extrême. 

Une  greffe  Aride,  au  teint  rouge,  aux  crins  blonds, 
N  efi  là  tue  pour  montrer  deux  énormes  taons , 
Que,  malgré  Ja  froideur,  Hipptlyte  idolâtre. 

Il  meurt  enfin ,  traîné  pur  fis  courfiers  ingrats; 
Et  Pbidrt ,  après  avoir  prit  delà" 


...  1  ■!!»[,  o^rj  uvmr  yns  ut  ta  mon  aux  ra 

Vient,  tnfccmfcjfant,  mourir  fur  U  Tbtotrt 

Ce  Sonnet  fc  répandit  bientôt  dans  Paris.  Dès  le  lendemain 
matin  l'Abbé  Tallemant  l'alné  en  apporta  une  copie  à  Ma- 
dame Des  Houliéres,  qui  la  reçut  fans  faire  parottrj.  qu'el- 
le eut  la  moindre  part  au  Sonnet.  On  ne  s  avifa  pas  de  la 
foupçonner  d'en  être  l'Auteur.  On  fe  perfuada  mal-à  pro- 
pos que  c'étoit  le  Duc  de  Ncvcrs,  parce  qu'il  faifoit  des 
Vers ,  &  qu'il  étoit  du  parti  de  l'Hôtel  de  Bouillon.  On  ré- 
pondit à  ce  Sonnet  par  une  Parodie  fur  les  mêmes  rimes. 
„  Et  on  ne  rcfpeéfa  dans  cette  Parodie  ni  le  Duc  de  Nevert, 
,,  ni  fa  furur  la  Duchcflè  de  Mazarin  retirée  en  Angleterre. 
„  Quand  les  Auteurs  de  la  Parodie  n'euffent  fait  que  plal- 
„  fanter  Mr.  le  Duc  de  Nevers  fur  fa  paillon  pour  rimer, 
„  ils  avoient  tort,  puifqu'ils  attaquoient  un  homme  qui  n'a- 
„  volt  cherché  querelle  à  perfonne;  mais  dans  leurs  plal- 
„  fanteriesils  panoient  les  bornes  d'une  querelle  litérairc, 
„  en  quoi  ils  nétoient  pas  excuJâblcs  (124)*'.  Voici  J« 
„  Parodie: 

Dans  un  Palais  doré,  Danun  jaloux  fc?  hlfm* 
Fait  des  vers ,  où  jamais  perfene  n'entend  rien. 
Il  n'eft  ni  Ccurtijm,  ni  Cuerritr,  ni  Chrétien: 
Et  foutent  pour  rimer  il  t'enferme  lui  mime. 

La  Mufe,  par  malheur ,  le  tait  autant  qu'il  l'aime. 
Il  a  d un  franc  Poète  l'air  &  le  maintien 
Il  veut  juger  de  tout ,  fc?  n'en  juge  pas  bien. 
Il  a  pour  le  Pbébus  une  tendrtjfe  extrême. 

Une  Sttur  vagabonde ,  aux  crins  plus  noirs  que  blonds , 

l'a  par  tout  l  univers  promener  deux  tttons, 

Dont ,  maigre  fon  paU ,  Daman  efi  idolâtre.  , 

Il  fe  tue  à  rimer  pour  des  LeSturs  ingratt. 
I.Emide,  à  fon  goût,  efi  de  la  Mortaux+ttts. 
Et,  félon  lui,  Pradm  efi  le  Roi  du  Tbtatre. 

On  ne  douta  point  d'abord  que  cette  Parodie  ne  fut  l'Ou- 
vrage de  Racine  &  de  Deipréaux.  Le  Duc  de  Nevers  irrité 
annonça  une  vengeance  édattante.  Il  fit  courir  le  bruit, 
qu'il  les  faifoit  chercher  par-tout  pour  les  faire  aflïÛmer,  dit 
Mr.  de  falincour  (us),  h  ils  étoient  l'un  &  l'autre  gens 
„  fort  fufccptiblcs  de  peur.  Ils  defavouérent  hautement  la 
„  réponfe.  Sur  quoi  Mr.  le  Duc  Henri- Jules,  fils  du  Grand 
„  Condé,  leur  dit:  Si  veut  n'avez  pat  fait  le  Sonna,  ««nés  à 
M  t  Hôtel  de  Condé,  où  Mr.  U  Prince  fauta  bien  vous  garantir 
„  de  cet  menaces ,  pttij  que  vous  (les  innocent.  Et  fi  vous  favet 
„  fait,  ajoute  t-il,  venez  suffi  à  tHitel  dt  Condé,  fcf  Mr.  U 
„  Prince  vous  prendra  de  mfme  fous  fa  proteSim ,  porte  que  U 
„  Sonnet  efi  trii-plaifant  fc?  plein  d-efprit  ".  On  fit  une  réponfe 
au  fécond  Sonnet  fur  les  mêces  rimes: 

Racine  fc?  Dtfprêaux ,  l'air  trifte  fc?  le  teint  Mme, 
Piennent  demander  grâce  fc?  ne  confelfent  rien. 
.  Il  faut  leur  pardonner ,  parce  qu'on  efi  Chrétien, 
Malt  on  fiait  ce  qu'on  doit  au  Public ,  à  fin  même. 
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Sophocle.   Ce  fut  après  avoir  donné  Phèdre,  que  tout  d'un  coup  il  rèfolut  de  renoncer  au  Théâtre» 


quoiqu'il  n'eût  encore  que  trente-huit  ans:  deux  chofes  y  contribuèrent.  La  première  c'eft  qu'il  étoit 
plus  fenOble,  comme  if  l'a  avoué  lui-même,  aux  mauvaifes  Critiques  qu'efliiyoient  fes  Ouvrages,  qu'aux 
louanges  qu'il  en  recevoir,  ce  qui  le  dégoûta  peu  à  peu  du  métier  de  Poète  (u).  Mais  une  autre  mo- 
tif, qui  eut  encore  plus  de  pouvoir  fur  Mr.  Racine,  ce  fut  qu'il  reconnut  que  le  travail  donc  il  s'était 
occupé,  étoit  incompatible  avec  la  Religion.  „  Il  avoua  que  les  Auteurs  des  Pièces  de  Théâtre  étoient 
„  des  empoifonneurs  publics  ;  &  il  reconnut  qu'il  étoit  le  plus  dangereux  de  ces  emp 
Ce  n'étoit  pourtant  pas  par  goût  qu'il  avoit  nus  de  l'amour  dans  fes  Tragédies, &  fes  f 
avec  la  Chammélay  (but  un  Roman  tout  pur  [  X].  Mr.  Racine  réfblut  non  feulement  de  ne  plus  faire 

de 
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Daman,  pour  l'intérêt  de  erttt ficur  qu'il  aime. 
Doit  de  ces  f cèlerais  cbdtier  le  mainsien  ; 
Car  il  fmit  bldme  par  unis  Itj  gens  de  bien, 
S'il  ne  punifJoU  pas  leur  inf  oient t  extrême. 


Ce  fi*  une  Furie,  aux  crins  plus  noirs  que  blonds, 
Qui  leur  priffa  du  fus  de fes  affreux  tetms, 
Ce  Sonnet,  qu'en  fecret  leur  Cabale  idolâtre. 
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aux  rats; 
n  Théâtre, 

I  j  querelle  fut  appailec,  quand  on  fut  que  quelques  jeunes 
Seigneurs  très-dillingués  avoienc  fait  dans  un  repas  la  Pa- 
rodie du  Sonnet  :  le  Commentateur  de  Boileau  nomme  le 
Chevalier  de  Nantouillct,  le  Comte  de  Ficfque,  le  Marquis 
d'Rffiat,  Mr.  de  Uuillcragucs,  &  Mr.  de  Manicamp,  qui  Va- 
voient  lait  cnfcrablc.  Mr.  de  Valincour  remarque,  que  ja- 
mais on  ne  vit  mieux  ce  que  c'efl  que  la  prévention ,  &  juf- 
qu'où  !a  Cabale  cfl  capable  de  porter  les  hommes  Ici  plus 
éclairés,  que  lorfquc  la  Phèdre  parut  „  Car  il  cil  bien  vrai. 
„  dU  ii ,  que  durant  pluficurs  jours  Pradon  triompha ,  mais 
„  tdlcmcntque  la  Pièce  de  Racine  fut  fur  le  point  de  tomber, 
„  &  a  Paris  &  lia  Cour.  Je  vis  ,a/'ote  tit,  Racine  au  défcfpoir. 
„  Cependant  fi  jamais  Ouvrage  parfait  fut  mi*  fur  le  Théa- 
„  tre,  c'ell  fa  Phèdre;  &  s'il  y  eût  jamais  Tragédie  imper- 
„  tinente,  &  méprifable  de  tout  point,  c'ell  celle  de  Pra- 
„  don  ".  Mr.  Racine  le  Fils  rapporte  (ii<5)  une  particulari- 
té, qui  fait  beaucoup  d'honneur  i  la  Tragédie  de  Racine. 
Boileau  travaillent  â  réconcilier  fon  ami  avec  le  célèbre  Ar- 
naud, mais  n'ivoit  pu  encore  réuffir  dans  fa  négociation. 
„  Un  jour  il  s'avifa  de  lui  porter  un  exemplaire  de  la  Tra- 
,,  gèdie  de  Phèdre  de  la  part  de  l'Auteur.  Monfieur  Arnaud 
„  demeuroit  alors  dans  le  Fauxbourg  St.  Jaques.  Boileau  en 
„  allant  le  voir,  prend  la  réfolution  de  lui  prouver  qu'une 
„  Tragédie  peut  être  innocente  aux  yeux  des  Cafuifles  les 
„  plus  févéres,  &  ruminant  fa  thèfe  en  chemin,  cet  bmme. 
„  difoit-il,  avrat-Utiaifiursraifon,  ff  ne  pourrai  je  parvenir  à 
„  lui  faite  avoir  ItnT  Je  fids  bien  fur  qu'aujourdbui  j'ai  «i- 
„  fin  :  s'il  n'eft  pas  de  mon  avis  il  aura  tort.    Plein  de  cette 
„  penféc,  il  entre  chez  Moniteur  Arnaud,  où  il  trouve  une 
„  nombreufe  compagnie.  H  lui  prèfente  la  Tragédie  4c  lui 
„  Ut  en  même  terri  s  l'endroit  de  là  Prérace',  où  l'Auteur  té- 
„  moigne  tant  d'envie  de  voir  U  Tragédie  réconciliée  avec 
„  des  pet  formes  de  piété.  Enfuite  déclarant  qu'il  abandon- 
„  noit  Auteurs,  Actrices,  &  Théâtre,  fans  prétendre  les 
H  foutenir  en  aucune  façon ,  U  élève  fa  voix  en  Prédicateur, 
,,  pour  foutenir  que  fi  la  Tragédie  étoit  dangereufe ,  c'étoit 
„  la  faute  des  Poêles ,  qui  en  cela  même  alloient  directement 
„  contre  les  régie»  de  leur  Art  ;  mais  que  La  Tragédie  de  Phé- 
„  dre  conforme  a  ces  régies,  n'avoir  rien  que  d'utile.  L'Au- 
„  ditoire,  compofé  de  jeunes  Théologiens ,  l'écoutoit  en 
„  fouriant,  ci  regardoit  tout  ce  qu'il  avançoit  comme  les 
„  paradoxes  d'un  Poète  peu  infbuit  de  la  bonne  Morale. 
„  Cet  Auditoire  fut  bien  furpris  lorfque  Mr.  Arnaud  prit 
„  a  in  11  la  parole  :  fi  les  cbqfes  font  comme  U  U  dit,  il  a  railon, 
„  is  !j  Tragédie  efl  innocente.   Boileau  rapportoit  qu'il  ne 
,,  t'étoit  jamais  de  fa  vie  fenti  fi  content.    Il  pria  Mr.  Ar- 
„  naud  de  vouloir  bien  jetter  les  yeux  fur  la  Pièce  qu'il  lui 
„  lailfoit , pour  lui  en  dire  fon  fentiment:  il  revint  quelques 
„  jours  après  le  demander,  &  Mr.  Arnaud  lui  donna  ainli 
„  fa  décihon  :  D  n'y  a  fiai  à  reprendre  m  caroStrc  de  Pbedre, 
_  puifqu'il  nous  donne  cm*  grande  leçm ,  que  lorfiiïen  punition  d* 
"y  fautes  pricèientes  Dieu  nous  abandonne  à  nous-mêmes,  fcf  à 
y,  la  pervtrfiU  de  notre  cour ,  il  rie  fi  point  d'excès  ou  nous  ne  puif. 
„  fions  nous  porter,  mime  en  les  ietejlmt.    Mais  pourquoi  a-til 
„fau  Hipptlyu  amoureux  ?  Cette  Critique .  ajoute  IHiflorien, 
„  efl  la  feule  qu'on  puiûc  faire  contre  cette  Tragédie ,  & 
„  l'Auteur,  qui  fe  l'ètoit  faite  i  lui-même,  fe  jutlitioit  en 
„  difint:  Mnkl  ptnfi  Us  Pttks-Mattres  d'un  Hippoiyt* 
„  mai  de  toutes  les  femmes  î  Quelles  mauvoifu  plmfanteriet 
„  n'auroiot-ils  point  fouet!  "  On  a  fort  critiqué  le  récit  que 
Théraméne  (ait  de  la  mort  d'Hippolyte  (  Acl.  V.  Scén.  VI). 
Mr.  de  Fencloo  (17)  pariant  de  Théraméne  dit:  „  un  tel 
„  homme,  éperdu,  uns  haleine,  peut  il  s  amufer  à  faire  la 
,,  defeription  la  plus  ponrpeufe  &  la  plus  fleurie  de  la  figa- 
„  re  du  Dragon  rW  Mr.  La  Motte  (128)  allure  „  qu'on  cil 
„  choqué  de  voir  un  homme  accablé  de  douleur,  fi  recher- 
„  chè  dans  fes  termes,  et  fi  attentif  a  fa  defeription.  Mais 
"  ce  môme  vers,  le  flot  ffc,  feroit  beau  dans  une  Ode, 

roetc , 


mais  fans  aller  bien  au  fait,  quoi  qu'il  dife  avoir  rccuci'li 
dans  une  Séance  de  l'Académie  le  fuffrage  de  tous  les  Aca- 
démiciens qui  s'y  trouvèrent,  qui  le  confirmèrent  dm-  d'il 
fentiment.  Mr.  l'Abbé  d'Olivet  n'étoit  pas  encore  de  l'Aca- 
démie, il  n'aurait  pas  été  du  fentiment  des  autres:  „  Quand 
„  on  aura  obtenu,  dit-il  (129),  de  mon  imagination  qu'cl- 
„  le  laiflc  pflër  Neptune  &.  ce  Monture  qu'il  envoyé,  rien 
„  n'empèche  qu'il  ne  donne  du  fentiment  à  un  flot ,  & 
„  qu'on  ne  putfle  le  peindre  orgueilleux ,  humble,  mena- 
„  çant,  fouillis,  avare,  prodigue ,  humain ,  cruel ,  épouvan- 
„  lé,  irrité,  fe  cachant  de  honte ,  bondiflani  de  joie,  tout 
,.  ce  qu'on  voudra".  L'Abbé  Des  Fontaines  dans  fon  Racine 
Ven^i,  s'cfl  moqué  de  Mr.  d'Olivet.  RouiTcau  ,  tout  ami 
qu'il  étoit  de  celui-ci,  écrivoit  au  premier  du  16  Novembre 
1738,  il  rarywj  efl  de  votre  citi.  Cependant  l'Abbé  Des  Fon- 
caiues  décide  fans  donner  de  raifons:  „  Cette  defeription, 
,,  dit -il,  n'a  rien  qui  ne  s'accorde  avec  la  douleur  &  U 
„  frayeur .  dont  Théraméne  eft  pénétré.  Enfin  tout  ce  que 
„  j'ai  lu  &  tout  ce  que  j'ai  ouï  dire  jufqu'ici  contre  ce  Ré- 
„  cit.  m'a  paru  de  la  dernière  abfurdité,  &  ne  partir  que 
„  d'un  cfpri't  faux".  Mr.  Racine  le  Flb  n'a  pas  négligé  de 
juliilicr  aulfi  le  récit  de  Théraméne  (130),  Si  il  dit  arwes 
pluficurs  autres  réflexions.  „  La  meilleure  léponfe  i  ceux 
„  qui  le  critiquent,  cil  de  les  prier  de  nous  expliquer  pour- 
„  quoi  lorfqu'on  rept  " 
,,  téc  depuis  quatre - 
„  que  tous  favent  ce  Récit  par  - 
„  patience,  pleurent,  &  applaudill-nt,  quand  ils  fonte 
„  ter.s  du  Comédien.  J'en  crois  plutôt  les  approbations  con 
„  Hautes  du  Parterre,  que  les  réflexions  fubtiles  de  ces  rai  ■ 
,,  fonneurs,  dont  la  Métaphyfiquc,  fi  elle  pouvoit  être  rc- 
„  eue  au  ParruuTe,  nous  priveroit  de  toute  Poëlie.  Qu'on 
„  leur  donne  a  la  place  un  Récit  tel  qu'il  devroit  être  fui- 
,,  vant  leurs  froides  réflexions ,  ils  n'y  trouveront  plus  a  cri- 
„  tiquer,  mais  ceux  nul  l'entendront  n'y  trouveront  plus  à 
„  pleurer".  Je  Initie  i  diacun  d  jugvr  de  la  force  de  cette 
railon,  &  je  veux  fuppofer  avec  les  Apologillcs  du  Récit  de 
Théraméne,  qu'il  n'a  rien  de  trop  pompeux.  Mais  il  m« 
relie  des  doutes  fur  le  Vers  en  qucltion.  Tout  le  momie  c 
vient  que  rien  n  cll  plus  ordinaire  en  Poètie  &  même 
Proie,  que  de  donner  du  fentiment  i  des  Etres  qui  n'en  < 
point.  C'ell  par  cette  raifon  qu'on  juflirk  ce  vers  : 


éfente  cette  Pièce  fi  Couvent  reprefen- 
vingt  ans,  les  Speftaieurs,  qui  preC- 
Récit  par  cœur,  l'attendent  avec  im- 
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Le  flot  oui  rapporta  recule  épouvanté. 

Si  c'efl  la  ce  qui  y  met  du  vrai  fublime,  ne  doit-on  pas  en 
trouver  dans  ce  que  dit  Cbiméne  dans  le  Gd,  en  parUnt  au 
Roi  de  la  mort  de  fon  Pcrc  : 

Son  fang ,  qui  tout  fini ,  fume  eneor  de  courroux , 
Dcjevùrrtp, 


au 
Cout 


I 


fiio)  fce- 
mainucs 

te. T.  Il  1 
ic.,-11 

»«.  !»/- 


„  parce  que  c'ell  le 
».  lion  d 


qui  y  parle,  qu'il  y  fait  profef- 
de  peindre ,  qu'on  ne  lui  fuppofe  point  de  paflîon 
...ente,  qui  partage  fon  attention  etc."  Boileau,  qui 
trouve  dans  ce  vers  du  ma'  fublime,  releva  U  critique  de 
Mr.  la  Moue  dans  îzjiiflexion  XL  fur  Longin,  6.  une  des 
is  ou  il  allègue,  c'dl  que  cet  endroit  excite  ordinaire- 
dei  accUuuÙooi.  Mr.  la  Motte  répondit  i  Boileau, 


E"c  donne  du  Cnt'ment  au  Cang .  comme  on  en 
flot.  Boileau  trouve  que  toutes  les  glaces  du  Nord 
pas  plus  froides  que  cette  penféc  de  Théophile: 


Ab  voici  le  poignard,  qui  du  fing  de  fin 
S  efl  fouilU  Idc bernent  ;  il  en  rougit  le 


Cependant  il  ne  fait  que  donner  du  fentiment  au  roignara. 
corn  se  Racine  au  flot,  &  Corneille  au  Cang.  Ce  qui  efl 
très -permis.  Ne  pourrait  on  pas  chercher  le  défaut  Je  ce* 
trois  penfées  ailleurs?  Et  voici  en  quoi.  Cefl  qu'on  fait 
exécuter  par  un  fentiment  moral  une  action  purement  phy- 
sique &  naturelle.  Le  poignard  de  Pyrame  aurait  rougi  éga- 
lement, eût-il  été  fouillé  du  fang  de  la  Lionne  qui  avoit 
déchiré  le  voile  de  ThUbé,  tout  comme  il  l'ètoit  du  fang  de 
fon  Maître:  &  le  fang  du  Comte  de  Gormas  auroit  fumé, 
eut-il  été  répandu  pour  le  fervicc  de  Dom  Fernand ,  tout 
comme  le  flot  aurait  reculé,  s'il  eût  apporté  Vénu>  dans  fa 
Coquille,  le  propre  d'un  flot  étant  de  reculer  lorfqu  il  a  ap- 
porté quelque  choie  Cur  le  rivage. 

[X]  Qritloit  paspourtant  par  grùt  qu'il  avoit  misde  l'omourdant 
fis  Tragédies ,  {y  fes  prétendues  amours  avec  U  Cbammiiny  font 
un  Roman  tout  pur.]  Mr.  fon  fils  (131)  prétend  qu'il  a  été 
obligé  de  fe  conformer  au  goût  de  l'on  uécle.  „  Un  jeune 
„  Auteur,  du  il,  qui  cherche  i  plaire  i  la  Cour  d'un  jeune 
„  Roy,  où  l'on  reipirc  l'amour  &  la  galanterie,  fait  rcl'pircr 
„  le  même  air  a  fes  Héros  &  Héroïnes.  Cette  railon  &  U 
„  nécefïïté  de  fulvrc  une  route  différente  de  Comrille  ea 
„  marchant  dans  la  même  carrière,  lui  tit  traiter  fes  fujets 
„  dins  un  goût  différent;  &  lorfquc  la  tendrefle  qui  régne 
„  dans  fes  Tragédies  cil  attribuée  par  Mr.  de  Valincour  é 
„  un  caractère  plein  de  piŒon,  il  parle  lui-même  fuivant 
„  ce  préjugé  naturel ,  qu'un  Auteur  le  peint  dans  fes  Ouvra- 
„  ges:  mais  Mr.  de  Vdincournc  pouvoir  ignorer  nue  fon 
1,  quoique  né  fi  tendre,  n'avoit  jamais  été  cfclavc  de 
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de  Tragédies,  nais  de  ne  plus  faire -de  vers,  &  de  réparer  ceux  qu'il  avok  faits  par  une  rigoureufe  pé- 
nitence: il  eut  même  dcflèin  de  fc  faire  Chartreux.  Son  Confeflèur  le  détourna  d'un  parti  fi  violent,  & 
lui  œnfiaJla  de  fe  marier  à  une  perlbnne  remplie  de  piété.  Il  fuivit  l'avis  de  fon  Directeur ,  &  fans 
confulter  l'amour  ni  l'intérêt,  mais  ne confultant  que  la  raifon,  il  époufa  le  i  Juin  1677  Catherine  de 
Romanet,  Fille  d'un  Tréforier  de  France,  du  Bureau  des  Finances  d'Amiens.  Mr.  Colbert,  outre  la 
penfion  qu'il  avok,  lui  fit  donner  une  Charge  de  Tréforier  de  France,  au  Bureau  des  Finances  de  Mou- 
lins (  x).  Quoique  Boileau  &  lui  n'euflênt  encore  aucun  titre  qui  les  appcllàt  à  la  Cour,  ils  y  étoient 
fort  bien  reçus  tous  les  deux  :  &  Monfieur  Colbert  aimoit  aufli  beaucoup  à  s'entretenir  avec  eux.  Ce 
furent  ces  deux  Meilleurs  qui  fournirent  les  Infcriptions  qu'on  mit  au  bas  des  tableaux  des  Victoires  du 
Roi,  dans  la  Gallerie  de  Verfailles,  au-Iieu  de  celles  de  Mr.  Charpentier  (y).  Ce  fut  Racine  qui  don- 
na l'idée  de  raiTcmbler  les  peribnnes  qu'on  nommoit  la  petite  Académie,  &  qui  a  donné  naiflânec  à  l'A- 
cadémie des  Infcriptions  &  Belles-Lettres.  Au  mois  d'Octobre  1677  le  Roi  nomma  Boileau  &  Racine 
fes  Hiftoriograph.es.  Mr.  de  Valincour  (2)  dit,  „  qu'après  avoir  efiayé  quelque  tems  ce  travail,  ils 
„  fentirent  qu'il  étoit  tout-à-fait  oppofé  à  leur  génie:  &  que  d'ailleurs  ils  jugèrent  avec  raifon,  que  l'Hif- 
„  toire  d'un  Prince,  tel  que  Je  feu  Roi,  &  remplie  d événemens  fi  grands,  fi  extraordinaires,  en  tout 
„  genre,  ne  pouvoir,  ni  ne  devoit  être  écrite,  que  cent  ans  après  la  mort,  à  moins  que  de  ne  vouloir 
„  donner  que  de  fades  extraits  de  Gazettes".  Mais  les  faits  curieux  que  Mr.  Racine  le  Fils  rapporte  fur 
ce  fiijet,  prouvent  le  contraire  de  ce  qu'avance  Mr.  de  Valincour  [Î"J.  Lorfque  le  grand  Corneille  mou- 
rut 
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„  fon  cœur,  il  regardolt  comme  plus  dangereux  encore  pour 
„  lui  que  pour  uu  autre.  11  en  étoit  un  habile  peintre ,  par- 
„  ce  qu'étant  r.é  T^éce,  il  étoit  habile  imitateur".  Le  pré- 
juge1 général  ell  que  Racine  a  introduit  ou  du  moins  fut  ré- 
gner  plus  que  d'autres  l'amour  dans  le  Poème  Diainatiquc. 
Ce  n  cil  nullement  l'opinion  de  Mr.  le  Franc,  qui  a  cenfu- 
ré  fi  rigoureufement  l'amour  dans  les  Pièces  de  Racine: 
fes  parole*  font  remarquable»  (132).  „  Après  une  critique 
„  Opeu  ménagée,  on  ni:  permettra  bien  dédire  (&pour 
„  quoi  ne  le  diroi»  je  |kis)  ce  qu'il  ell  tems  aujourd'hui  que 
„  tout  le  monde  avoue?  qiie  il  l'on  fa i foie  un  examen  aulfî 
„  fcrupulcux  fit  aufli  détaillé  des  Pièces  de  Corneille,  ce 
Poète  vénérable  feroit  convaincu  de  plus  de  fautes  dans 
ce  genre  que  Racine  mù-rw.  On  lui  panera  l'amour  dans 
Polyeufte,  dans  le  C.J,  dans  les  Horace*.  Mai*  inutile 
dans  Heraclius,  inJceent  dans  la  mort  de  Pompée,  ridi- 
cule dans  Scrtorius  ,  inùipponable  dans  Oedipc.  J'en 
_  pourrais  citer  d  autres  où  il  n'eli  pas  plus  heureufeiucnt 
„  employé  ;  car  de  vhjj-ct-deux  Tragédies  qui  compofent 
„  le  Théâtre  de  Corneille,  il  n'y  en  a  pas  une  feule  fans 
„  amour.  Raciae  ell  le  premier  Poccc  François  qui  ait  fait 
„  de»  Tragédies  fcus  cette  frivole  palEon  ".  bien  loin  que 
Racine  ait  corrompu  le  goût  a  cet  égard,  il  a  au  tonnai re 
travaillé  a  le  reformer.  Voici  ce  qu'écrit  à  Mr.  le  Mar- 
quis Maflti  Mr.  de  Voltaire  (133).  „  Ne  croyez  pas.Mon- 
„  fleur,  que  cette  mnlheurcufe  coutume  d  accabler  nos  Ira- 
„  gédics  d'une  Kpifode  inutile  de  galanterie ,  foit  duc  à  Ra* 
„  cine,  comme  on  le  lui  reproche  en  Italie.  C'ell  lui,  au 
„  coDttairc,  qui  a  tait  ce  qu'il  a  pu  pour  reformer,  en  cela 
„  le  goût  de  la  Nation,  jamais  chez  lui  la  pnflion  de  l'a- 
„  mourn'eil  épifoJique;  elle  cil  le  fondement  de  toutes  fes 
„  pièces;  elle  en  forme  le  principal  intérêt.  C  cil  la  paf- 
„  lion  la  plus  téatraledc  toutes, la  plu*  fertile  en  fcntïmcns, 
„  la  plus  variée:  elle  doit  être  l'aine  d'un  Ouvrage  de  Téa- 
„  tre  ou  en  eue  entièrement  bannie.  Si  l'amour  n'etl  pas 
„  tragique,  il  ell  infipide,  &  s'il  cfl  tragique,  il  doit  régner 
„  feul.  Il  n'cfl  pas  tînt  pour  la  féconde  place  :  C'ctl  Rotrou, 

,,  c'ell  le  grand  Corneille  même  qui,  en  créant  no- 

„  tre  Téatre,  l'ont  prefque  toujours  défiguré  par  ces  amours 
„  de  commande''.  Mr.  Racine  le  Fils  (134)  a  développé  par- 
faitement tout  ce  que  fon  Pcrc  a  fait  a  cet  égard.  11  fait 
voir  que  la  première  reforme  faite  par  le  fucccûeur  de  Cor- 
neille, a  été  de  rendre  la  partion  de  l'amour  Théâtrale, en  la 
rendant  néccflâirc  a  l'action ,  ne  pouvant  tout  a  coup  la  ban- 
nir du  Théâtre.  Il  fit  une  féconde  reforme ,  en  failant  par. 
1er  ..  cette  Paflion  fon  véritable  langage.  „  On  ne  vit  plus  les 
„  Amans  divinifer  leurs  MaltretTes,  de  leurs  yeux  taire  des 
„  Dieux,  leur  répéter  cent  fois  qu'elles  font  adorables ,  & 
„  qu'ils  ne  fouhaitent  que  le  bonheur  de  mourir  pour  elles. 
„  Il  bannit  raemc  du  langage  noble,  ce  terme  qui  s 'ell  in- 
„  troduit  dans  notre  Langue,  à  la  honte  des  hommes,  ce 
,,  mot  Maitnjfe:  il  fe  trouve  deux  fois  dans  fes  Pièces,  c'ell 
„  dans  un  fens  de  mépris".  Entin  il  fit  une  troiGéme  refor- 
me. L'Amour  avoit  toujours  été  nommé  la  belle  paffun  du 
omet,  à  laquelle  il  falloit  tout  facritic-r  fans  réferve;  mais 
dans  Racine,  l'amour  ell  toujours  fournis  au  devoir ,  ou  mal- 
heureux &  méprifablc  quand  il  n'y  cil  pas  fournis.  La  conclu- 
lion  que  Mr.  Racine  le  fils  tire  de  «s  Obfervations ,  ell  aufli 
judicieufe  que  fage.  „  Voila  donc  notre  Tragédie  devenue 
„  plus  morale,  &  cependant,  je  fuis  forcé  de  l'avouer,  plus 
„  dangereufe  que  celles  où  l'amour  donnoit  de  mauvais 
„  exemple-.  Et  pourquoi  ?  Parce  que  dans  celles-ci  l'Amour 
„  parle  fon  langage  véritable ,  ce  qui  malgré  les  intentions 
„  de  l'Auteur,  doit  les  rendre  très-dangereufes ,  quand  elles 
„  font  repréfentées  par  des  perfonnes  habiles  i  imiter  la 
„  Nature.  Elles  ont  aufli  été  caufe  que  les  Poètes,  qui  font 
„  venus  depuis,  ont  voulu  taire  parler  l'Amour  aufli  tendre- 
„  ment,  &  ne  l'ont  pas  toujours  fait  aufli  fagewent:  mais 
„  les  fautes  des  Succeflcurs  ne  doivent  pas  être  imputées 
„  i  celui  qui  a  été,  comme  je  viens  de  le  montrer,  le  Ké- 
formateur  de  notre  gilantcrtc  ".  A  tout  cela  on  peut  a- 
joùtcr  que  Racine  étoit  fi  convaincu  de  la  nécclTité  de-  retran- 
cher l'Amour  des  Tragédies,  que  lonptrmt  avant  itued!  fonder 
à  manier  des  J'ujets  de  l  Ecriture,  U  t'ittii  déterminé  à  faire  une 
Tragédie  jmt  jmxir  (135 j.  Mr.  de  Voluïre,  dans  la  Prérace 
de  fon  OtcQc  dit:  „  Il  eu  certain  que  fi  ce  1 


„  avoit  vécu,  &  s'il  eût  cultivé  un  talent  qu'il  ne  devoit  pas 
„  abandonner,  il  tût  rendu  au  Téatre  fon  ancienne  pureté. 
„  On  le  voit  par  l'un  Atboiie,  l'Ouvrage  le  plus  approchant 
„  de  la  perfection  ,  qui  l'oit  jamais  foni  de  la  main  des 
M  hommes". 

Or.  a  prétendu  qu'il  faifoit  fes  Tragédies  conformément 
au  goût  de  la  déclamation  de  la  Chammêlay  (136),  ce  qu'il 
en  étoit  amoureux.  Dans  la  Vie  qu'on  trouve  a  la  tétc  des 
dernières  Editions  de  fes  Oeuvres,  on  lit  qu'un  des  motifs 
qui  contribua  a  le  détacher  des  compoficions  Dramatiques. 
„  Ce  fut  le  dégoût  que  lui  donna  la  Champmélé,  fameufe 
„  Actrice,  qu'il  aimoit  tendreincnt,  &  de  laquelle  il  avoit 
„  un  fils  naturel.  Elle  le  quitta  pour  s'attacher  a  lit.  de 
„  Clermont  de  Tonnerre,  ce  qui  donna  lieu  de  dire,  qu'tui 
„  Tonnerre  l'avoit  déracinée  ".  Mr.  Racine  a  entrepris  de 
jurtitier  la  mémoire  de  fon  Père  fur  cet  article  (137).  Voici 
ce  qu'il  allègue:  „  Ce  prétendu  fils  naturel  n'a  Jamais  exillé, 
„  ci  mime,  félon  toutes  les  apparences, mon  Pcre  n'a  jamais 
„  eu  pour  la  Charamélay  cette  pafjjon  qu'on  a  conjecturée  de 
„  les  aŒduités  auprès  d'elle,  fur  lefquclles  je  garderois  le 
„  lilence,  fi  je  n'étois  obligé  d'en  dire  la  véritable  raifon. 
„  Cette  femme  n'étoit  point  née  Actrice.  La  Nature  ne  lui 
„  avoit  donné  que  la  beauté,  la  voix  ,  &  la  mémoire.-  du 
„  relie  elle  avoit  fi  peu  d'efprit,  qu'il  falloit  lui  faire  enten- 
„  drc  les  vers  qu'elle  avoit  a  dire,  &  lui  en  donner  le  ton. 
„  Tout  le  monde  fait  le  talent  que  mon  Pere  avoit  pour  la 
„  déclamation,  dont  il  donna  le  vrai  goût  aux  Comédiens 
„  capables  de  le  prendre.  Ceux  qui  s'imaginent  que  la  dé- 
„  damation  qu'il  avoit  introduite  fur  le  Théâtre,  étoit  en- 
„  liée  &  chantante,  font  je  crois  dans  l'erreur.  Ils  en  jugent 
„  par  la  Duclos,  élève  de  la  Chammêlay,  &  ne  font  pas  at- 
„  tention  que  la  Chammêlay,  quand  elle  eut  perdu  fon  mal- 
„  -tre, ne  fut  plus  la  même, cl  que  venue  fur  1  âge,  elle  pouf- 
„  foit  de  grands  éclats  de  voix,  qui  donnèrent  un  faux  goût 
H  aux  Comédiens.  Lorfque  Baron,  après  vingt  ans  de  re- 
„  traite,  eut  la  foibleiTe  de  remonter  fur  le  théâtre,  il  ne 
„  jouoit  plus  avec  la  môme  vivacité  qu'autrefois,  au  rapport 
»  de  ceux  qui  i  a  voient  vu  dans  leur  jeuncue;  c'étoit  te 
„  vieux  Baron;  cependant  il  répétoit  encore  tous  les  mêmes 
„  tons  que  mon  Pcre  lui  avoit  appris.  Comme  il  avoit  for- 
„  mé  Baron,  il  avoit  formé  la  Chammêlay,  mais  avec  beau- 
„  coup  plus  de  peine.  Il  lui  faifoit  d'abord  comprendre  les 
„  vers  qu'elle  avoit  i  dire,  lui  montrait  les  gehes,  &  lui 
„  dicloit  les  tons ,  que  môme  il  notoit.  L'Ecoliére  fidèle  i 
„  fes  leçons,  quoiqu'Aclricc  par  art, fur  le  théâtre  paroiflbit 
„  infpirée  par  la  nature  ;  &  comme  par  cette  raifon  elle 
„  jouoit  beaucoup  mieux  dans  les  Pièces  de  fon  Maître  que 
„  dans  les  autres,  on  difoit  qu'elles  étoient  faites  pour  el- 
„  le,  &  on  en  concluoit  l'amour  de  l'Auteur  pour  l'Actrice. 
„  Je  ne  prétends  pas  foutenir.  ojeûte  Mr.  Racine,  qu'il  ait 
„  toujours  été  exempt  de  foibleûc,  quoique  je  n'en  aie  cn- 

„  tendu  raconter  aucune;  mais.  l'ofe  foutenir  qu'il 

„  n'a  jamais  connu  par  expérience  ces  troubles  ét  ces  trauf- 
„  ports,  qu'il  a  fi  bien  dépeints.  Ceux  qui  veulent  croire 
„  qu'il  étoit  fort  amoureux,  doivent  croire  aufli  que  les 
„  Lettres  tendres,  &  les  petites  Pièces  galantes  n'étoient  pas 
„  pour  lui  un  travail.  Les  vers  d'amour  lui  auroient-iU 
„  coûté?  Ces  petites  Pièces,  qui  paflent  bientôt  de  main  en 
„  main,  ne  s  anéantirent  pas,  lorfqu'elles  font  faites  par  un 
„  Auteur  connu.  Dans  le  Recueil  des  Pièces  fugitives  de 

„  Corneille  pluficurs  petites  Pièces  galantes  ont 

„  uouvé  place, parce  qu'elles  font  de  Corneille,  celt-a-dire 
„  du  Poète  qu'on  a  furnommé  le  Sublime.  Pourquoi  n'en 
„  trouve  t-on  pas  de  celui  qu'on  a  furnommé  ie  Tendre ,  ce 
„  pourquoi  fes  plus  anciens  amis  n'ont-ils  jamais  dit  qu'ils 
„  en  euflent  vu  une  feule  i  De  tous  ceux»qui  l'ont  fré<iiK.n- 
„  té  dans  le  tems  qu'il  travailloit  pour  le  Théâtre, &  que  j'ai 
„  connus  depuis,  aucun  ne  m'a  nommé  une  perfonn^-,  qui 
„  ait  eu  fur  lui  le  moindre  empire;  &  je  luis  certain  que  de- 
„  puis  fon  mariage  jufqu'a  fa  mort,  la  lendrcflc  conjugale  a 
„  régné  feuie  dans  fon  cœur  ". 

(  fj  Les  faits  curieux  que  Mr.  Racine  te  fils  rapporte  fur  ce 
fujet ,  prouvent  le  contraire  de  ce  au  avance  Mr.  de  f  'attncaur.  ] 
Mi.  Racine  témoigne  (138)  ion  étonnanent  de  ce  que  Mr. 
de  Valincour  a  avancé  fur  ce  fujet.  .,  Mr.  de  Valincour. 
dit  il,  aûocié  pour  ce  travail  à  Boileau  aptes  la  mort  de  mon 
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m'  à  la  fin  de  l'année  1684,  il  y  eut  une  concertation  encre  Mr.  Racine,  &  l'Académicien ,  qui  étoic 
Directeur  de  l'Académie  la  veille,  à  qui  ferait  faire  un  fervice  pour  Corneille,  fuivanc  la  coutume  ;  la 
conteftation  fut  décidée  en  faveur  de  l'ancien  Académicien,  ce  qui  donna  lieu  à  ce  mot  fameux,  que 
Benferade  dit  à  Racine:  Nul  autre  que  vous  ne  pouvait  priitndre  à  enterrer  Corneille,  cependant  vous  n'avez 
pu  y  parvenir.  La  place  de  Corneille  fut  remplie  par  Thomas  Corneille  fon  frère,  qui  fut  reçu  avec  Mr. 
Bercera.  Racine  qui  préfldoit  à  cette  réception,  en  qualité  de  Directeur,  répondit  à  kurs  remerci- 
~i,  dans  lequel  il  fit  le  plus  bel  Eloge  de  Corneille,  qu'il  y  £  peut-être  [Z], 
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„  Père,  4  ehtrgé  feu)  de  la  continuation  de  cette  Hilbire 
„  après  la  mort  de  Boileau,  fuivanc  toute  apparence  n'a  js- 
nuis  rien  comporé  fur  cette  matière.  Il  pou  voit  avoir, 
h  aulE  bien  que  fes  prédécefleurs ,  le  ftile  tnftorique;  mils 
„  pourquoi  a-t-ii  voulu  foire  entendre  que  regardant  ce  tra- 
„  vail  comme  oppofé  a  leur  génie ,  ils  ne  l'en  occupoient 
„  pas;  lui  qui  a  lu  mieux  qu'un  autre,  combien  ils  s'en  é- 
„  toient  occupés ,  et  qui  a  été  dépoficaire  après  leur  mort 
„  de  ce  qu'ils  en  avotent  écrit V  Le  fatal  incendie,  qui  en 
»  1710  confuma  la  mai  ion  qu'il  avoit  i  Ssint-Cloud,  fut  fi 
„  prompt,  qu'on  ne  put  fauver  les  papiers  les  plus  impor- 
„  tans  de  l'Amirauté,  &  que  les  morceaux  de  l'Hiltoirc  du 
„  Roy  périrent  avec  pluficurs  autres  papiers ,  précieux  i  la 
m  Littérature".  Le  projet  de  faire  une  Hiftoire  fuivic  du 
régne  de  Louis  XIV.  fut  agité  &  réfolu  chez  Mme.  de  Mon- 
teipan.  C'étoit  elle  qui  1  avoit  imaginé,  &  q-ioique  la  flat- 
tait en  fit  l'objet,  comroc  l'éerivoit  depuis  Madame  de  Cay- 
lus ,  «n  roneifndrs  que  ce  projet  rittoit  pas  celui  dune  femme  com- 
mune,itme  maUreJJe  ordinaire.  Lorfque  la  réfdution  fut  pri- 
fe,  Madame  de  Maintenon  propofà  au  Roi  de  charger  du 
foin  d'écrire  cette  lluloirc  Boiicau  &  Racine,  qui  furent  en 
cooféquence  nomms  Hiltoriograpbes  (130).  Ces  deux  Mef- 
fieurs  ne  fondèrent  plus  qu  i  devenir  liiltoricns,  &  pour  s'en 
rendre  capables  ils  palTcrem  d  abord  beaucoup  de  teint  a  fe 
mettre  au  fait  de  i'fiilioirc  générale  de  France,  &  de  l'Hif- 
toire  particulière  du  régne  qu'ils  avoient  a  écrire.  Mr.  Ra- 
cine pour  avoir  une  idée  plus  julie  de  les  devoirs,  fit  une  cf- 
écc  d'Extrait  dj  Traité  de  Lucien,  fur  la  manière  d'écrire 
'lliftoire  (140;.  Il  remarqua,  dit  fon  fils,  dans  cet  excellent 
Traite  des  trusts ,  qui  avaient  rapport  i  la  cimnjlance  dans  hquellt 
il  je  trouva,  £?  il  Us  raJJembU.  j|  fit  enfulte  des  f 
de  Mcway ,  i  Oc  Vittorio  Siri,  &  fe  miti  lire  les  ; 
rcs,  Lettres  inltruétioos ,  fie  autres  Pièces  de  cette  1 
dont  le-  Roi  avoit  ordonné  qu'on  lui  donnât  communication. 
Les  deux  Hilioriens  n'accompagnèrent  point  ce  Monarque 
dans  la  Campagne  de  1677.  &  i  fon  retour  i  Vcrûillcs  leur 
ayant  deapudi,  pourquoi  ils  n'avoient  pas  eu  la  curiofitéde 
voir  un  liège,  te  voyage,  leur  dit-il,  n'était  pas  Ung.  Il  eft 
vrai,  reprit  Racine,  mais  nos  Tailleurs  furent  trop  lents.  Haut 
leur  aziens  commande  des  habits  ds  Campagne  :  lorjqu'its  nous  Us 
apportèrent.  Ut  filles  oui  t'otrt  Majefie  affligeait  étaient  prifet. 
Cette  réponfc  ne  pouvoir  que  plaire,  nuis  le  Roi  leur  dit  de 
prendre  leurs  mefures  de  bonne  heure,  parce  qu'a  l'avenir 
ils  le  fuivroient  dans  toutes  fes  Campagnes,  pour  être  té- 
moins des  choies  qu'ils  dévoient  écrire.  Boi.'ciu,  a  cat/c 
cWlafoiblefredefaûnté.nefitqueLiCaœpagncde  1678.  ils 
fuivirtnt  le  Roi  cette  année-là.  „  On  vit,  dit  oui  Auteur 
„  (141).  pour  la  première  fois  deux  Poète»  fuivre  une  Ar- 
„  mec  pour  être  témoins  de  ûèges  fit  de  combats  :  ce  qui 
„  donna  lieu  i  des  plaifanterie»  dont  on  amufoit  le  RoL  On 
„  prétcndoit  les  lurprcndrc  en  pluficurs  occafions  dans  If- 
„  gnorance  des  chofes  militant.- .  &  même  des  ebofes  les 
„  plus  communes.  Leurs  meilleurs  amis  étoient  ceux  qui 
„  leur  tendoient  des  pièges.  S'ils  n'y  tomboient  pas ,  on  fal- 
„  fait  accroire  qu'ils  y  étoient  tombez.  "  Voici  un  trait  dans 
ce  genre  que  Mr.  Racine  le  Fils  a  entendu  dire  à  d'anciens  Sei- 
gneurs de  la  Cour.  La  veille  de  leur  départ  pour  la  première 
Campagne ,  Mr.  de  Cavoyc  1V1  ifa ,  dit  on ,  de  demander  a 
Racine  s'il  avoit  eu  attention  de  faire  fcrrcT  fes  chevaux  à 
forfait-  Racine,  qui  n'entend  rien  a  cette  queltion,  en  de- 
mande l'explication.  Croytt-vtus  «W.lui  dit  Mr.  de  Cavoye, 
que  quand  un-  Amie  ejl  en  marche,  elU  trouve  par  tout  des  ma- 
rectaux?  Avant  que  de  partir  on  fait  un  fer/ait  axec  un  mjrtcbal 
de  Paris,  qui  vous  garantit  que  Ut  fert  quil  met  aux  pieds  do 
votre  cU-CjJ,  y  tejiermt  fix  mois.  On  fait  répondre  i  Racine  : 
Ceji  ce  que  j'ignorais ,  Boileau  ne  m'en  a  rien  du;  mais  je  n'en 
fuis  pas  étonné,  il  ne  fonge  à  rien.  Il  va  trouver  Boileau  pour 
lui  reprocher  fa  négligence.  Boileau  avoue  l'on  ignorance, 
&  dit  qu'il  faut  promptement  s'informer  du  Maréchal  le  plus 
fameux  pour  ces  fortes  de  forfaits.  Ils  n'eurent  pas  le  tems 
de  le  chercher.  Des  le  foir  même  Mr.  de  Cavoyc  raconta 
au  Roi  le  fuccés  de  la  plaifanterie.  Racine  luivit  le  Roi  dans 
toutes  fes  Campagnes,  &  on  voit  par  fes  Lettres  à  Boileau, 
qu'il  lui  rcndolt  compte  exactement  de  tout  ce  qui  fe  paf- 
fuit.  11  y  en  a  aufli  quelques-unes,  par  Icfquellcs  il  pa- 
raît clairement ,  qu'ils  travailloient  a  l'Hiftoire  dont  ils  é- 
toient  chargés  :  Racine  mande  a  Boileau  dans  un  endroit  (  142). 
„  J'eus  l'honneur  de  voir  Madame  de  Maintcnon,  avec  nui 

„  je  fus  une  bonne  partie  d'une  après  dinéc  Elle 

„  me  demanda  des  nouvelles  de  notre  travail:  je  lui  dis  que 
„  votre  iodifpofition  &  la  mienne,  mon  voyage  i  Luxera- 
„  bourg,  &  votre  voyage  a  Bourbon,  nous  avoient  un  peu 
„  reculés ,  mais  que  nous  ne  perdions  pas  cependant  notre 
„  tenu  ".  On  voit  par  une  autre  Lettre ,  qu'ils  ne  négli- 
geoient  rien  pour  s  initruirc  ,  &  pour  avoir  de  bons  Mémoi- 
res. „  Ou  refte,  écrit  Racine  (143),  je  fuis  revenu  riche  de 
„  bons  Mémoires.  J'y  ai  entretenu  ( aMarli)  tout  à  mon 
„  aile  les  gens  qui  pouvoient  me  dire  le  plus  de  chofes  de  la 
n  Campagne  de  Lille.  J'eus  même  l'honneur  de  demander 
,,  cinq  ou  fix  écULrcùTemens  a  Mr.  de  Louroix ,  qui  me  parla 


,,  avec  beaucoup  de  bonté.  .  .  . 

„  très-favant  &  trcs-coiuent. 


.  .  En  un  mot  j'en  forti» 
«-••-•  les  queflions  que  je  lui 
„  fis  regardoient  Charleroi  &  Douai.  J'étois  en  peine  pour- 
„  quoi  on  alla  d  abord  i  Charleroi ,  &  fi  on  avoit  déji  nou- 
„  velles  que  les  Efpagnols  renflent  rafé:  car  en  voulant  é- 
„  crire,  je  me  fuis  trouvé  arrêté  tout  i  coup,  &  par  cette 
„  difficulté  ,  &  par  beaucoup  d'autres  que  je  vous  dirai. 
„  Vous  ne  me  trouverez  peut-être ,  i  caufe  de  cela ,  guère* 
„  plus  avancé  que  vous;  c'eft-a  dire  beaucoup  d'idées, &  peu 
„  d'écriture.  Franchement  je  vous  trouve  fort  à  dire,  & 
„  &  dan -<  mon  travail,  &  dans  mes  plaifm".   Une  preuve 


bien  décilive  qu'ils  n  'étoient  pas  oififs,  c'efk  qu'ils  lifoient 
au  Roi  ce  qu'ils  avoient  fait,  quand  ils  avoient  écrit  quel- 
que morceau  intéreuant.  Voici  des  particularités  curieufes 
en  clles  méme-s,  &  rélativcment  au  fujet,  dont  il  s'agit,  que 
Mr.  Racine  le  fils  (  144)  nous  fournit.  Ces  leétuics  fe  tai- 
foie-nt  pour  l'ordinaire  chez  Madame  de  Montefpan.  Les 
deux  liiltoricns  avoient  leur  entrée  che»  elle ,  aux  heures 
que-  le  Roi  y  venoit  jouer ,  &  Madame  de  Maintenon  étoit 
ordinairement  préfente  a  la  leclurc.  Elle  avoit ,  au  rapport 
de  Boileau,  plus  de  goût  pour  Racine  que  pour  lui ,  &  Ma- 
dame de  Montefpan  avoit  au  contraire  plus  dégoût  pour  Boi- 
leau: mais  iis  faifoient  toujours  leur  cour  enfeinblo  fans  au- 
cune jaloufie.  Lorfque  le  Roi  arrivoit  chez  Madame  de 
Montefpan,  ils  lui  lilbknt  quelque  choie  de  l'on  Uittoire, 
en  fui  te  le  jeu  commençoit.  „  Lorfqu'il  échappoit  i  Mada- 
„  me  de  Montefpan  ,  pendant  le  jeu  ,  des  parole?  un  peu 
„  aigres,  ils  remarquèrent,  Quoique  fort  peu  clairvoyant, 
„  que  le  Roi,  fans  lui  répondre,  regardolt  en  fouriant  Ma- 
,,  Jante  de  Maintenon ,  qui  étoit  attife  vis  a-vis  de-  lui  fur  un 
„  tabouret.  &  qui  enfin  dil'parut  tout  à  coup  de  ces  aftem- 
„  bléci.  Ils  la  rencontrére-ut  dans  la  Gallcrie  ,  &  lui  de- 
„  mandèrent  pourquoi  clic  ne  venoit  plus  écouter  leur  lec- 
„  turc.  Elle  leur  répondit  fort  froidement,  je  nejms  plus 
„  admij'e  à  ces  mijieres.  Comme  ils  lui  trouvoient  beaucoup 
„  d'efptit,  ils  en  furent  mortifiés  &  étonnés.  Leur  étonne- 
„  ment  fut  bien  plus  grand,  lorfque  le  Roi  obligé  de  gar- 
,,  der  le  lit ,  les  lit  appeller,  avec  ordre  d'apporter  ce  qu'ils 
„  avoient  écrit  de  nouveau  fur  fon  Hilioirc,  &.  qu'ils  virent 
„  en  entrant,  Madame  de  Maintenon  attife  dans  un  fauteuil 
„  près  du  chevet  du  Roi,  s'entretcoant  familièrement  avec 
„  Sa  Majellé.  Ils  alloient  commencer  leur  lecture ,  lorfque 
„  Madame  de  Montefpan  qui  n'étoit  point  attendue,  entra, 
„  &  aptes  quelques  compliuiens  au  Roi,  en  sic  de  II  longs  i 
„  MatWM  de  Maintenon ,  que  pour  les  interrompre  le  Rof 
,.  lui  dit  de  s'aflënir,  nuantpas  jufle,  ajoùti  t  il ,  qu'on  MA 
„  fans  -.vu.  un  Ouvrage  que  vous  avez  vous  même  commande. 
„  Son  premier  mouvement  fut  de  prendre  une  bougie  pour 
„  éclairer  le  Lecteur  :  elle  lit  rnfuitc  réflexion,  qu'il  étoit 
„  plus  convenable  de  s'aucoir,  et  de  faire  tous  fes  efforts 
„  pour  paroltre  attentive  à  la  lecture.  Depuis  ce  jour  le 
„  crédit  de  Madame  de  Maintenon  alla  en  augmentant,  d'u- 
„  ne  manière  fi  viable ,  que  les  deux  liiltoricns  lui  tirent 
„  leur  cour  ,  autant  qu'ils  la  favoient  faire  ".  Je  devrots 
naturellement  finir  ici  cette  Remarque ,  deilinéc  principale- 
ment à  faire  connottre  ce  que  Boileau  &  Racine  ont  fait  fur 
1 1 l.fiairc  du  Roi  Louis  XIV";  Htb  je  me  thtte  tflt  bien  dei 
Lecteurs  ne  me  fauront  pas  mauvais  gré  d'ajouter  ici  quel- 
ques traits  de  la  fraiwhife  de  Boileau,  peu  propres  a  plaire  i 
Madame  de  Maintenon.  Cette  Favorite  goùtoit  fort  la  con- 
verfatiou  de  Racine,  qui  en  étoit  beaucoup  mieux  1 
fon  ami,  qu'il  menoit  pourtant  toujours  avec  lui. 
qu'ils  s'entretenoient  avec  elle  de  la  Poèlic,  ! 
clama  contre  le  goût  de  la  Poëfie  burlcfquc  qui  avoit  régné 
autrefois,  &  dans  fon  feu  il  dit:  Hcureufement  ce  minable 
goût  ejl  pajjé,  &  on  ne  lit  plus  Scarron  mime  dans  Us  Pimn- 
ces.  Son  ami  chercha  promptement  un  autre  fujet  de  couver- 
fation,  &  quand  ils  furent  feuls  il  lui  dit:  Pourquoi  pariez- 
vous  devant  elU  de  Scarion?  ignorez -vous  tintti.i  qu'eUe  y 
prendi  Hilas!  non,  reprit-il ,  mai;  c  ejl  toujours  U  pre  ouïe  cb.Je 
que  j  ouHu,  quand  jeta  Vois  (l4S)-  Malgré  ta  re  ::ontTar,Cv" 
de  Racine,  Boileau  eut  encore  la  même  diilraction  au  lever 
du  Roi.  On  y  parloit  de  la  mort  du  Comédien  Poiifori  :  Ceft 

une  perte ,  dit  le  Roi ,  il  était  bon  Comédien  CM ,  reprie 

Boileau,  pour  faire  un  D.  Jtpbet:  il  ne  briiloit  que  dans  cet 
miftrablcs  puces  de  Scarrm.    Racine  lui  fit 
&  lui  ayant  encore  reproché  en  particuliei 
J'en  fuis  fantœr ,  lui  répondit  Boileau , 
4  qui  U  n'échappe  mtfotsife  (146). 

[  7.  ]  Racine  répondit  à  leurs  remeramenl  par  un 

Jhj'cours ,  dans  Uquei  il  fit  U  plus  bel  Eloge  de  CarneiUe ,  qu  il  y 
ait  peut-être.]  Mr.  Racine  le  Fils  (147),  parlant  du  fuccés 
du  Dil'cours  de  fon  perc,  dit  qu'il  n'cltpas  étonnant,  que 
n'ayant  pas  été  heureux  dans  le  Difcours  fur  fa  propre  récep- 
tion, il  l'ait  été  dans  celui-ci,  qui  lui  fournittciit  pour  fu;et 
l'éloge  de  Corneille.  „  11  le  faifoit,  dit-il,  dans  I  c:fu(îon  de 
„  fou  cœur ,  parce  qu'il  étoit  intérieurem.nt  perfuadé  que 
„  Corneille  valoit  beaucoup  mieux  que  lui"l  L'Auteur  pro- 
duit dis  preuves  qui  ne  permettent  pas  de  douter  de  la  fln- 
cère  admiration  qu'il  avoit  pour  ce 
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RACINE. 


Difcours  fut  trds-apphudi,  &  il  le  prononça  avec  tant  de  grâce,  qu'il  répara  entièrement  celui  de  fa 
Réception  (aa\  Il  fit  auw  l'Eloge  de  Louis  XIV.  &  ce  Monarque  informé  du  fuccés  de  ce  Difcours 
voulut  l'entendre.  Racine  eut  l'honneur  du  lui  en  faire  la  lecture,  après  laquelle  le  Roi  lui  dit  :  Je  fuit 
très-emm  :  je  vous  ioutrois  davantage ,  fi  vous  m'aviez  moins  hué  (bb).  Mr.  le  Marquis  de  Seignelai  de- 
vant donner  dans  fa  roaifon  de  Saux  une  fête  au  Roi ,  en  1685  >  >'  engagea  Racine  à  faire  des 
vers  pour  cette  occafion ,  &  il  compofa  fon  Idylle  far  ta  Paix.  Quoique  Racine  ne  fût  pas  un  fin  Cour- 
tifan,  le  Roi  n'en  avoit  pas  pour  lui  moins  d'efnme;  il  lui  en  donna  des  preuves  en  l'attirant  fou  vent  à 
fà  Cour,  où  il  lui  accorda  un  appartement  au  Château,  &  même  les  entrées.  11  aimoit  à  l'entendre  li- 
re, &  lui  trouvent  un  talent  fingulier  pour  faire  fentir  la  beauté  des  Ouvrages  qu'il  lifbit  f  ce).  Quelque 
agrément  qu'il  pût  trouver  à  la  Cour,  il  y  mena  toujours  une  vie  retirée,  partageant  Ton  tems  entre 
peu  d'Amis  &  fes  Livres.   Sa  plus  grande  fatisfaéUon  étoit  de  revenir  paflèr  quelques  jours  dans  le  fein 
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aucun  de  ceux  qui  ont  pris  fi  chaudement  parti  pour  Cor- 
neille, ne  l'a  loué'  avec  autant  de  force  et  de  dignité:  qu'il 
me  Toit  permis  de  rapporter  quelques  traits  de  ce  bel  éloge. 
Racine  adrtûant  la  parole  i  Mr.  Corneille,  lui  dit  (148). 
Vous,  Monfieur,  qui  non  feulement  étiez  Ton  frère,  mais 


„  qui  ave*  couru  longtcms  une  même  carrière  avec  lui , 
„  favez  les  obligations  que  lui  a  notre  PoeTic ,  vous  favez 
„  en  quel  état  fe  trouvolt  la  Scène  Françoife  ,  lorfqu'il 
„  commença  a  travailier.  Quel  defordre!  quelle  irrégulari- 
„  té!  nul  goût,  nulle  connouTance  des  véritables  beautés  du 
„  Théâtre.  Les  Auteurs  aulli  ignorans  que  les  Spectateurs. 
,.  La  plupart  des  fujets  extravaguns  &  dénués  de  vralfem- 
n  blance.  Point  de  mœurs,  point  de  caractères.  La  diction 
p  encore  plus  virieufe  que  l'action ,  &  dont  les  pointes  &  de 
„  ir.iférabtis  jeux  de  muet  faifoient  le  principal  ornement. 
„  En  un  mot ,  toutes  les  régies  de  l'art ,  celles  môme  de 
„  l'honnêteté  &  de  la  bienféonec  par-tout  violées.  Dans  cet' 
„  te  enfance ,  ou ,  pour  mieux  dire,  dans  ce  cahos  du  Poèine 
„  Dramatique  parmi  nous,  votre  llluflre  Frère,  après  avoir 
„  quelque  teins  cherché  le  bon  chemin,  &  lutté  ,  fi  je  l  ofe 
„  ainil  dire ,  contre  le  mauvais  goût  de  fon  fiécle ,  enfin , 
„  infpiré  d'un  génie  extraordinaire,  &  aidé  de  la  lecture  des 
„  Anciens,  tit  voir  fur  la  Scène  la  Raifon,  mais  la  Ralfon  ac- 
„  cumicgnéc  de  toute  la  pompe,  de  tous  lesornenicns  dont 

„  notre  Langue  eft  capable  La  Scène  retentit  emo- 

„  rc  des  acclamations  qu'excitèrent  à  leur  nahTance,  leCid, 

„  Horace,  Cinna  ,  Pompée  où  trouvera -t-on  un 

„  Poète ,  qui  ait  potrédé  à  la  fois  tant  de  grands  talent ,  tant 
„  d'excillentcs  parties'/  L'art,  la  force,  le  jugement,  l'ef- 
„  prit.  Quelle  nobleflê,  qutlle  ceconomic  dans  les  fujets! 
„  Quelle  véhémence  daiii  les  pallions!  Quelle  gravité  dans 
„  les  fentimens!  Quelle  dignité,  &  en  même  teins  quelle 

„  prodigleufc  variété  dans  les  caractères  !  parmi  tout 

„  cela  une  magnificence  d'expreffion  proportionnée  aux  Mal- 

„  très  du  Monde,  qu'il  fait  fouvent  parler  Enfin  ce 

„  qui  lui  eft  furtout  particulier,  une  certaine  force ,  une  cer- 

„  uine  élévation  qui  furprend,  qui  enlève  Perfonna- 

„  ge  né  véritablement  pour  la  gloire  de  fon  Paîs;  compara- 
„  blc,  je  ne  dis  pat  a  tout  ce  que  l'ancienne  Rome  a  eu  d'ex. 
w  ccllcns  Tragiquet,  puifqu'efte  confclfe  elle-même  qu'en 
„  ce  genre  elle  n'a  pas  été  fort  heureufe  ,  mais  atix  Efchy- 
les ,  aux  Sophocle*,  aux  Euripides,  dont  la  raiiieufc  Atbé- 
„  nés  ne  t'honore  pas  moins  que  des  Thémiftoclcs,  des  Pé- 
,,  ridés,  des  Alcibiades  qui  vivoient  en  môme  teins  qu'eux". 
Si  l'on  avoit  rendu  parmi  bien  des  gens  autant  de  jultice  à 
Racine,  peut-être  la  difpote  fur  la  préférence  nauroit-elle 
pas  été  fi  animée.  Je  ne  puis  m'empécher  de  trouver  beau- 
coup de  paillon  dans  ce  que  dit  l'Auteur  de  la  tiijjenation fur 
Iti  ttraÙctes  de  Corneille  fc?  de  Racine  (149)  qui  après  avoir 
dit,  .,  que  Corneille  repréfcntccc  que  font  de  grands-nom- 
„  mes,  avec  toute  la  diverlité  que  la  Nature  met  dans  fes 
„  Ouvrages:  <9»ûM.  que  Racine  groflit  étrangement  les  ima- 
,,  ges  des  pallions  tendres,  &  qu'il  représente  quelques  Hé,- 
„  ros  de  Roman,  c'eft-à-dire  des  Hommes  imaginaires''. 
Mr.  Racine  le  Fils  (150)  taxe  Mr.  de  FontenelJe,  d'avoir  té- 
moigné ,  malgré  la  douceur  de  fon  caractère ,  dans  la  Vie  de 
Corneille  un  peu  de  pafDon  contre  Racine:  voici  de  quelle 
manière  ce  Doyen  des  Savans  de  l'Europe  régie  les  rangs  de 
nos  deux  Tragiques.  „  Corneille  ,  dit-il  (151),  a  la  pre- 
„  mi  ère  place  ,  Racine  la  féconde;  on  fera  &  fon  gré  l'in- 
,,  tervaile  entre  ces  deux  places  un  peu  plus  ou  un  peu 
,,  moins  grand.  C'eft-la  ce  qui  fe  trouve,  en  ne  comparant 
„  que  les  Ouvrages  de  part  &  d'autre; mais  fi  on  compare  les 
„  deux  hommes,  l'inégalité  eft  plus  grande;  il  peut  être  in- 
„  certain  que  Racine  eut  été  fi  Corneille  n'eût  pas  été  avant 
w  lui,  il  eft  certain  que  Corneille  a  été  par  lui  même".  Cet 
te  dédfion  a  déplû  à  Mr.  Racine,  qui  efpére  qu'elle 
is.  Mr.  I  " 


„  ve,  où  l'efprit  ne  fauroit  atteindre  :  mais  l'efprit  embraflè 
„  au-delà  de  ce  qui  appartient  au  génie.  Avec  du  génie,  ou 
„  ne  fauroit  être,  s'il  faut  ainlî  dire,  qu'une  feule  chofe. 
„  Corneille  n'eft  que  Poète:  il  ne  l'efl  même  que  dans  Tes 
„  Tragédies.  4  prendre  le  mot  de  Poctcdans  le  fens  d  llo- 
„  race  (153).  Avec  de  l'ciprit  on  fera  tout  ce  qu'on  vou- 


fui) 

„  dra ,  parce  que  l'efprit  fc  plie  à  tout.  Racine  a  'réuffi  dans  m'L 
„  le  Tragique  ét  dans  le  Comique;  fon  Difcours  i  l'Acadé  itinUr,as. 
„  mie  eft  admirable;  fes  deux  Lettres  contre  Port-Roval ,  fes 
„  petites  Epigrammcs  ,  fes  Préfaces,  fes  Cantiques,  tout  yMasVasfc 
,,  eft  maïqué  au  bon  coin.  Ajuûtons  que  le  Génie,  dans  l•s*t• IV* 
„  la  force  même  de  l'âge  n'eft  pas  de  toutes  les  heures ,  & 
„  que  furtout  il  craint  les  approches  de  la  vieillefîè.  Cor- 
„  mille,  dans  fes  meilleures  pièces,  a  d  étranges  inégalités, 
„  &  dans  les  dernières  c'eft  un  feu  prefque  éteint.  Au  con- 
„  traire  l'EI'prit  ne  dépend  pas  13  fort  des  momens;  il  n'a 
„  prefque  ni  haut  ni  bas ,  &  quand  il  eft  dans  un  Corps  bien- 
„  fain,  plut  il  s'exerce,  moins  il  s'ufe.  Racine  n'a  point 
„  d'inégalité  marquée  :  êc  la  dernière  de  fes  Pièces,  Atbalit, 
„  eft  fon  Chef  d'a-uvre.  On  me  dira  que  Racine  n'efi  point 
„  parvenu  comme  Corneille ,  jufqu'à  une  vieillelfc  bien 
„  avancée,  le  l'avoué;  mais  que  conclure  de  la  contre  ma 
„  dernière  Obfcrvation  '?  Car  l'âge  où  Racine  produifit  A- 
„  timli*,  répond  précifément  i  l'âge  où  Corneille  produifit 
„  Oedipe;  ét  par  eonféquent  la  vigueur  d'cfprit  fubfifloit  cn- 
„  core  toute entiéie  dans  Racine,  quand  l'activité  du  génie 
„  coinmençoit  a  Ucclinet  dans  Corneille.  Mais  de  tout  ce 
„  que  j'ai  dit,  il  ne  s'enfuit  pas  que  Corneille  manque  d'ef- 
„  prit,  ou  Racine  de  génie.  Ce  font  deux  qualités  irifépa- 
„  tables  dans  les  grands  Poètes.  L'une  feulement  l'emporte 
„  dans  celui-ci,  I  autre  dans  celui -la.  Or  il  s'agilToit  de 
„  favoir  par  où  Corneille  et  Racine  dévoient  être  caractérl- 
„  fés  ;  &  après  avoir  vu  ce  que  les  Critiques  ont  penié  fur 
„  ce  fujet,  j'en  fuis  revenu  au  mot  de  Mr.  le  Duc  dctlour- 
„  gogne  ".  Malgré  le  peu  de  cas  que  Bolleau  faifoit  des  Ou- 
vrages de  Saint  Evremond  (154) ,  en  quoi  tout  le  monde  ne  fju) 
fera  pas  de  fon  avis,  il  me  fembie  que  cet  Auteur  n'eft  pas  i»'m'p' 
un  de  ceux,  qui  ont  le  moins  bien  réuffi  a  &ire  le  parallèle 
de  Corneille  &  de  Racine,  j'en  laiûe  le  jugement  au  Lecteur. 
„  Dans  la  Tragédie,  dit  St.  Eurtmond  (155)  ,  Corneille  ne 
„  fouffre  point  d'égal ,  Racine  de  fupérieur;  la  diverfité  des 
„  caractères  permettant  la  concurrence ,  G  elle  ne  peut  éta- 
„  blir  l'égalité.  Corneille  fc  fait  admirer  par  l'exprcfGon  d'u* 
„  ne  grandeur  d'âme  héroïque,  par  la  force  de  la  paulon , 
„  par  la  fubllinité  du  difcours.  Racine  trouve  fon  mérite 
„  en  des  l'en tf mens  plus  naturels,  en  des  penfect  plus  nettes, 
„  dans  une  diction  plus  pure  &  plus  facile.  Le  premier  en- 
„  lève  l'âme,  lautrc  gagne  l'efprit;  celui  ci  ne  donne  rien 
i  cenfurcrau  Lecteur,  celui-là  ne  laiflcpas  le  fpectateur 
en  état  d'examiner.  Dans  la  conduite  de  l'Ouvrage,  Ra- 
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.  l'Abbé  d'Olivct  a  adopté  le  mot  de  Mr.  le 
Duc  de  Bourgogne;  que  Corneille  éteit  plus  btmrne  de  Rime; 
Racine  phu  tvnme  ttfpru.  Le  Commentaire  qu'il  en  fait  mar- 
que beaucoup  d'efprit  (152).  „  Un  homme  de  génie  ne  doit 
„  rien  aux  préceptes ,  &  quand  il  le  voudrait  il  ne  fauroit 
„  prefque  s'en  aider  :  il  fe  paire  de  modèles ,  &  quand  on  lui 
„  en  propoferoit,  peut-être  ne  fauroit -il  en  profiter:  il  eft 
_  déterminé  par  une  forte  d'inflinti  i  ce  qu'il  l'aie ,  &  a  la 
„  manière  dont  il  le  fait  Voila  Corneille  qui  fans  modèle, 
„  fans  guide,  trouvant  l'art  en  lui-même,  tire  la  Tragédie 
„  du  Cahos  où  elle  étoit  parmi  nous.  Un  homme  d'cfprit 
„  étudie  l'art  :  fes  réflexions  le  préfervent  des  fautes  où  peut 
„  conduire  un  Initinct  aveugle  :  il  eft  riche  de  fon  propre 
„  fonds,  &  avec  le  fecours  de  l'imitation  maître  des  richef- 
„  fes  d'autrui.  Voilà  Racine ,  qui  venant  après  Sophocle, 
„  Euripide,  Corneille,  fc  forme  fur  leurs  différais caraclé- 
„  rcs  ;  fit  fans  être  ni  Copiftc  ni  Original ,  partage  la  gloire 
„  des  plus  grandi  Originaux.  Il  clt  vrai  que  le  génie  scié- 


dans  fes  „  cinc,  plus  circonfpcét,  ou  fc  déliant  de  lui-même,  s'atta- 
„  chc  aux  Grecs  qu'il  pufTéde  parfaitement  ;  Corneille  proti- 
„  tant  des  lumières  que  le  teins  apporte ,  trouve  des  bcau- 
„  tés  ,  qu'Ariftotc  ne  connoiObit  pas  ".  Peut  être  bien  det 
gens  pourraient  bien  trouver  que  perfonne  n'a  mieux  tou- 
ché au  but  dans  cette  qucltion,  que  Mr.  le  Franc,  dans  la 
Lettre  que  j'ai  fouvent  citée  dans  le  cours  de  cet  Article. 
Après  avoir  dit ,  que  Racine  clt  le  premier  Poète  François 
qui  ait  fait  des  Tragédies  fans  amour,  ilajoûtc(i56).  „C*cft 
,,  un  avantage  précieux  qu'il  a  fur  Corneille,  &  qu'on  ne 
M  fauroit  trop  faire  valoir  dans  la  comparaifon  de  ces  deux 
„  Grands  hommes.  On  les  a  fouvent  mis  en  pirallélc;  mais 
„  on  n'a  jamais  dit  pour  &  contre  ce  qu'il  falloit  dire.  Lci 
„  admirateurs  de  Corneille  parlent  de  Racine,  comme  fi  ce 
„  n'étoit  point  l'Auteur  de  Rritannicus ,  de  Mitliridatc,  de 
,,  Phèdre,  ét  d'Atlialic.  Je  foupeonnerois  fans  peine  ceux 
„  qui  l'ont  traité  de  Pigevnnemi  (Coluinbulus)  de  n'avoir  lu 
„  qu'Alexandre  &Bérén:cc.  Dans  les  quatre-  Poèmes  que  je 
,,  viens  de  citer  il  clt  Aigle ,  autant  que  Corneille  peut  l'é- 
,,  tre  dans  les  (îens.  Se*  Défenfeurs  au  contraire  n'ont  eu 
„  ni  la  force  de  l'abandonner  fur  fes  défauts ,  ni  le  courage 
,,  d'attaquer  ceux  de  Corneille  qui  font  les  mêmes  en  mattè- 
„  re  d'amour,  j'entens  l'abus  qu'ils  en  ont  fait  l'un  &  l'au- 
,,  tre;  &  de  trancher  la  difpute  en  difant  hardiment.  qu'A- 
„  {faite  eft  le  Chef-d'œuvre  du  Théâtre,  &  de  l'efprit  hu- 
,,  main".  Et  qu'on  ne  cny?  pas  que  par  cette  préférence  d'Ouvrage), 
je  veuille  mViëlrr  centre  kfuprrieriti  perfmnelle  de  Corneille  Tf 
mets  l'Encldc  fort  au  deffus  de  l'Iliade,  en  plaça*  Virgile  fort 
"  "ous  d'Homère.    J  ai  lu  depuis  peu  des  Lettres  fort  ingi. 

fut-  Mr.  de  FonteneUe  On  dit  dans  ces  Cet- 

à  t  occafion  de  f étemelle  diftute  fur  CrmciUe  &  fur  Racine, 
que  le  bruit  du  Panure  clique  le  premier  gagnera  fon  procè* 
contre  le  fécond.  Je  penfe  a  peu  près  de  nUme.  Mais  il  eft  vrai- 
femblabl*  auffi  ewles  Tragédies  de  Racine  gagneront  le  leur 
celles  deOnvtUr. 
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RACINE. 


de  fa  fkœllle,  qu'il  chérlflbit,  &  dont  il  prenoit  de  tendres  foins.  \AA\  Qaoiqukil  Te  fut  fait  depuis 
plulieurt  années  un  devoir  de  Religion  de  ne  plus  penfër  à  la  Poèue ,  il  s'y  vit  cependant  rappelle"  par 
une  efpéce  de  devoir  de  Religion,  auquel  il  ne  s'attendoit  pas.  „  Madame  de  Maintcnon  attentive  à" 
»  tout  ce  qui  pouvoir  procurer  aux  jeunes  DemoifdJe»  de  Se.  Cyr  une  éducation  convenable  à  leur  naif- 
»  lance,  k  plaignit  du  danger  qu'on  trouvent  à  leur  apprendre  à  chanter  &  à  réciter  des  vers,  à  caufe 
„  de  la  nature  de  nos  meilleurs  vers ,  &  de  nos  plus  beaux  airs.  Elle  communiqua  là  peine  à  mon  Pe» 
„  re,  &Mt.  Racmt  (dtf) ,  &  lui  demanda  s'il  ne  feroit  pas  poffible  de  réconcilier  la  PoâGe  &  la  Mufi- 
*»  «ï*  av?c.'a  HW«  Racine  en  approuvant  le  projet,  eut  bien  de  la  peine  à  fe  charger  de  l'exécu* 
'1  ne  put  fe  refuiër,  &  donna  Eftber  IBB ] ,  qui  rut  reprélèMée  à  Saint  Cyr  en  1689.  Il 
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Sa  f  ins  grande  JhtùfaQim  étoit  de  revenir  paffer  quel' 
ne  h  famille  ,  qu'il  cbteiffoit  0  dont  il 
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prenait  de  tendrtt  Jamt.)  Ces  fortei  de  trait»  dans  la  Vie  de» 
Grands-hommes  méritent  détre  confervés,  &  ne  leur  font 
pas  moins  d'honneur  que  les  talens  les  plus  briilans.  Ceux 
qui  négligent  les  perfonnes  qui  doivent  être  les  premiers  ob- 
jets de  leur  tendrefle  et  de  leurs  foins ,  &  qui  ne  s'occu- 
pent que  d'eux-mêmes  &  de  leur  gloire  ,ne  font  grands  que 
par  uh  côté  ,  qui  n'efi  pas  toujours  le  plus  utile  à  la  Socié- 
té. Revenons  à  Mr.  Racine,  dont  le  caractère  dans  fa  famil- 
le me  parolt  auffi  inltruétif  &  suffi  honorable  pour  lui ,  que 
tout  ce  qui  lui  a  mérite  une  haute  réputation.  11  revenoit 
un  jour  de  Versailles  (j'adopte  le  récit  de  fon  fils  (rS7).) 
pour  goûter  le  plaifir  de  fe  retroover  arec  fa  famille  ,  lors- 
qu'un Kcuycr  dé  Mr.  le  Duc  vint  lui  dire ,  qu'on  l'attcii- 
doit  à  diocr  i  l'HAtcl  de  Condé.  Je  n'aurai  peint  ibemeur 
dy  aller,  lui  répondit -il;  il  y  a  plut  de  boit  jours  ou;  ji  n'ai  tu 
ma  f tmme  &  met  enfant .  fui  je  font  une  féte  de  manger  aujour- 
demi  acte  mai  une  trit- belle  carpe;  je  ne  puis  me  difpenfer  de  a% 
%tr  avec  eux.  L'Ecuycr  lui  repréfenta  qu'une  Compagnie 
Dombreufe  invitée  au  repas  de  Mr.  le  Duc  fe  falfolt  auffi  une 
féte  de  l'avoir.  &  que  le  Prince  feroit  mortifié  s'il  ne  venoit 
pas.  Sur  quoi  Mr.  Racine  lit  apporter  la  Carpe  qui  étoil  d'en- 
év  la  montrant  i  ÏKcuytr  il  lui  dit:  Jugez- 
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vms.  mime  fi  je  puis  me  difpenfer  Je  diner  avec  ces  parmi  en- 
fant lut  ent  voulu  mt  régaler  aujauedbui ,      n  auraient  plus  de 
pieifir  s'ils  mmgeoitnt  et  plat  font  moi.    Je  vous  pie  de  faire 
valoir  cette  ratjon  4  fon  Atteffe  Scrtniffime.    L'Ecuycr  la  rap- 
porta  tidilenient ,  fit  l'éloge  qu'il  rit  de  la  Carpe ,  devint  l'élo- 
ge de  la  bonté  du  Pcre,  qui  fe  croyolt  obligé  de  la  manger 
en  famille.    Ce  que  fon  t  u  nous  apprend  de  lu  grande  régu- 
larité dam  fa  fouille,  ne  lui  fait  pas  moins  d  honneur  (158). 
Il  n'aJioit  jam;i;s  aux  Spectacles ,  ô:  ne  parloit  devant  les  en- 
fans  ni  de  Comédie,  ni  de  Tragédie  profane.   Sa  femme 
ne  connut  ni  psr  les  rcpréicntations ,  ni  par  la  lecture ,  les 
Trahies  auxquelles  elle  devoir  s'iméreûcr  ;  elle  en  apprit 
les  titres  par  la  converfation.   A  îa  Prière  qu'il 
1  les  foin  au  milieu  de  fa  famille  (&  à  laquelle 
Ici  domclli'jucs)  quand  il  étoit  à  Paris,  il  ajoû- 
toit  la  lecture  de  l'Evangile  d.i  jour  que  fouvent  11  expliquoit 
lui  -  même,  par  une  courte  exhortation,  pioportionnée  i  la 
portée  de  fes  auditeurs,  &  prononcée  avec  cette amc  qu'il 
donnoit  a  tout  ce  qu'il  difoit.   On  peut  juger  du  foin  qu'il 
«voit  de  l'éducation  de  fes  infans  ,  par  les  traits  ce  les  le- 
çons qu'on  trouve  dins  les  Lettres  qu'il  écrivoit  a  fon  fil* 
aîné,  publiées  avec  fes  autres  Lettres.    On  y  voit  qu'il  le 
loue  de  la  reconnoiffinee  qu'il  témoignoit  pour  les  foins  que 
fa  merc  avoir  pris  de  lui ,  pendant  qu'il  étoit  attaqué  de  la 
ictitc  ^Vérole,  4  l'exhorte  a  avoir  pour  clic  beaucoup  de 
U  lui  confciUe  de  ne  pas  s'attacher  uniquement 
des  Poètes  François,  &  de  lire  auflî  Homère, 
l  d'autres  Auteurs  de  cette  nature.   Il  lui  recom- 
de  ne  fe  laiûer  point  aller  a  la  tentation  de  faire  des 
Vers  François.   11  craignoit  furtout  que  fon  fils  n'eût  envie 
de  faire  des  Tragédies.   Celui  qui  a  écrit  Its  Mémoires  de 
fa  vie,  rapporte  les  fages  inltrufb.ons  qu'il  donnoit  fur  ce  fu- 
jet  a  fon  frère  (  159).   Rien  ne  lui  échappoit,  il  reproche 
a  fon  fils  dans  un  endroit,  que  le  caractère  d'une  Lettre 
qu'il  lai  avoit  écrite,  étoit  fort  négligé;  dans  un  autre,  il  lui 
reproche  fa  négligence  i  l'égard  de  la  fteur  aînée.   11  lui  té- 
moigne ailleurs  la  fàtisfaétion  qu'il  a  d'apprendre  qu'il  fait 
bien  fon  devoir,  &  furtout  de  ce  qu'il  craint  Dieu,  &  qu'il 
prend  pbifir  a  le  fervir.   En  un  mot  on  voit  un  tendre  Pcre 
qui  n'épargne  ni  confetls ,  ni  directions ,  ni  exhortations ,  & 
qui  aflaifonnc  le  tout  d'une  douceur  tendre ,  bien  propre  i 
gagner  le  eccur.   Quand  fon  fils  fut  reçu  en  fur  vivante  de  (à 
Charge  de  Gentilhomme  ordinaire ,  il  lui  écrivit  une  Lettre 
qui  mérite  de  trouver  place  ici ,  &  qui  f-it  Uicu  fon  éloge 
(16c).   „  Comme  je  ferai  quinze  jours  fans  vous  voir,  & 
que  vous  êtes  continuellement  piéfent  a  mon  efprit,  je  ne 
„  puis  m'empêcher  de  vous  répéter  encore  deux  ou  trois 
„  chofes,  que  je  crois  très-importantes  pour  votre  conduite. 
„  La  première ,  c'eft  d'être  extrêmement  circoofpcâ  dans  vo» 
,,  paroles,  &  d'éviter  h  réputation  d'être  un  Parleur,  qui 
,,  cil  la  plus  tnauvaife  réputation  quiin  jeune-homme  puiiTs 
„  avoir  dans  le  pays  ou  vous  entrez.  La  fécond;  cil  d'à- 
„  voir  une  extrême  docilité  pour  les  avis  de  Mr.  &  Madame 
»  Vigan  ,  qui  tous  aiment  comme  leur  enfant.  N'oubliez 
„  point  vos  études,  fit  cultivez  continuellement  votre  mé- 

„  moire  qui  a  grand  befoin  d'être  exercée  Vous  fa- 

„  vez  ce  que  je  vous  al  dit  des  Opéra  &  des  Comédies  :  on 
„  en  doit  jouer  a  Marly.  Il  cil  très  -  important  pour  voua 
„  &  pour  moi-même  qu'on  ne  vous  y  voyc  point,  d'autant 
plus  que  vous  êtes  préfentement  a  Vcrfailles  pour  y  faire 
„  vos  exercices,  cV  non  point  pour  affilier  a  tous  ces  fortes 
„  de  dhTTtruemcns.  Le  Roi  &  toute  la  Cour  lavent  le  feru- 
jc  roc  fais  d'y  aller  ;  &  ils  auraient  très  mècban- 
,  Û  à  rige  où  vota  été*  vous  aviez  fl 


M  peu  d'égard  pour  moi  &  pour  mes  fentimens.  Je  devolf 
„  avant  toutes  chofes  vous  recommander  de  fonger  toujours 
„  i  votre  falut ,  êï  de  ne  point  perdre  l'amour  que  je  vous 
„  ai  vu  pour  ta  Religion.  Le  plus  grand  déplaifir  qui  puifle 
„  m'amvcr  au  monde  ,  c'eft  s'il  me  revenoit  que  vous  êtes 
„  un  indévot ,  &  que  Dieu  vous  cft  devenu  indiâVrcnt.  Je 
„  vous  prie  de  recevoir  cet  avis  avec  la  même  amitié  que  je 
„  vous  !c  donne".  On  voit  dans  plufieurs  des  autres  Let- 
tres des  marques  de  la  tcndrcfTc  la  plus  vive  pour  tous  fes 
enflas. 

IBB)  line  put  ftrefufer,  donna  EfUicr.l  LHiûoire  de 
cette  Pièce  cil  euricufe  ,  éc  Mr.  Racine  le  Fils  la  donne  tirée 
des  Mémoires  de  Madame  la  Comtcucde  Caylus,  qu'elle  a 
intitulés ,  Mu  Souvenir  t.  Cette  Dame  étoit  i  Saint  Cyr, 
quand  EJiUry  fut  repréfentée,  êt  elle-même  exécuta  le  Pro- 
logue de  la  Piété  fait  pour  elle ,  &  plufieurs  fois  le  rôle 
d  Ellhcr.  Mr.  le  Comte  de  Caylus ,  fils  de  cette  Dame  a  com- 
muniqué ce  morceau  des  Mémoires  de  Madame  fa  mere  i 
Mr.  Racine,  4t  je  nie  perfuade  qu'on  ne  le  trouvera  pas  dé- 
placé ici.  Le  voici  (161)  „  Madame  de  Brinon,  première 
„  Supérieure  de  S.  Cyr ,  aimoit  les  Vers  ci  la  Comédie;  & 
„  au  défaut  des  Pièces  de  Corneille  &  de  Racine  ,  qu'elle 
„  n'ofoit  faire  jouer,  elle  en  compofoit,  de  dèteflablcs i  la 
„  vérité  ;  mais  c'ell  cependant  â  elle  &  i  fon  goût  pour  le 
„  théâtre ,  qu'on  doit  les  deux  belles  Pièces  que  Racine  • 
„  faites  pour  S.  Cyr.  Madame  de  Brinon  avoit  de  l'cfprit, 
„  &  une  facilité  incroyable  d'écrire  &  de  parler,  car  elle  fai- 
„  foit  auili  des  efpéee»  de  Sermons  fort  éloquens;  &  tous  le» 
„  Dimanches  après  la  M  elle  elle  expliquoit  l'Evangile,  com- 
„  n;c  aurait  pu  faire  Mr.  le  Tourncux.  Mais  je  resiens  i 
„  l'Origine  de  la  Tragédie  de  S.  Cyr.  Madame  de  Mainte- 
„  non  vouJut  voir  une  des  Pièces  de  Madame  Brinon.  Elle 
„  la  trouva  telle  qu'elle  étoit ,  c'cfl-a-dire  fi  tnauvaife, 
„  qu'elle  la  pria  de  n'en  plus  faire  jouer  de  feroblables,  &  de 
„  prendre  plutôt  quelque  belle  Piété  de  Corneille  ou  de  Ra- 
„  cine,  choififfant  feulement  celles  où  il  y  aurait  le  moins 
„  d  amour.  Ces  petites  filles  tepréfentérent  Cinna  allez  paf- 
„  fablemcnt  pour  des  enfans  qui  n  avoient  été  formées  au 
„  Théâtre  que  par  une  vieille  Rcligieufc.  Elles  jouèrent  auffi 
„  Andromoque ,  &  foit  que  les  A&rices  en  fulTent  mieux  choi- 
„  fies,  ou  qu'elles  coinmcnçaiTent  i  prendre  des  airs  de  la 
„  Cour ,  dont  elles  ne  InùToient  pas  de  voit  de  teins  en 
„  tems  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur ,  cette  Pièce  ne  fut 
„  que  trop  bien  repréfentée  au  gré  de  Madame  de  Mainte- 
„  non ,  &  elle  lui  lit  appréhender  que  cet  amufement  ne 
,,  leur  infirmât  des  fentimens  oppofés  i  ceux  qu'elle  vou- 
„  lolt  leur  infpircr.  Cependant  comme  elle  étoit  perfua- 
„  dèe  que  ces  fortes  d'amufemens  font  bons  a  la  jeunef- 
f,  fe ,  qu'ils  donnent  de  la  grâce ,  apprennent  a  mieux  pro- 

„  noncer,  6:  cultivent  îa  mémoire  elle  écri- 

„  vit  i  Mr.  Racine  après  la  reprèfentation  d'Andromaquc, 
„  \at  petites  filles  viennent  de  jouer  votre  Andromaoue ,  fef  l'ont 
•1  fi  Wr»  jouée,  quetiet  ne  la  joueront  de  leur  vie ,  ni  e 
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tre  de  vu  FUcts.  Elle  le  pria  dans  cette  même  Lettre  de  lui 
„  faire  dans  fes  momens  de  loifir  quelque  efpéee  de  Poème 
„  Moral  ou  HUloriquc,  dont  l'amour  fût  cniiérancnt  ban- 
„  ni,  &  dans  lequel  il  ne  crut  pas  que  fa  réputation  fût  iu- 
„  ttreiTee,  parce  que  la  Pièce  rederoit  cnfévclie  i  S.  Cyr, 
„  ajoûtant  qu'il  lui  importent  fort  peu  que  cet  Ouvrage  fut 
„  contre  les  régit*,  pourvu  qu'il  contribuât  aux  vues  qu'el- 
,,  le  avoit  de  divertir  les  DcmoUëlles  de  Saint  Cyr  en  les 
„  intlruiiant.  Cette  Lettre  jetta  Racine  dans  une  grande 
„  agitation.  11  vouloit  pUire  à  Madame  de  Maintcnon;  le 
„  refus  étoit  impoffiblc  i  ua  Courtitan,  &  la  cominiûlan  dé- 
„  liatcpo;ir  un  homme,  qui  comme  lui  avoit  une  grande 
„  répuution  à  foutenir,  &  qui  s'il  avoit  renoncé  i  travailler 
„  pour  les  Comédiens .  ne  vouloit  pas  du  moins  détruire  l'o- 
„  pinion  que  fes  Ouvrages  avoient  donnée  de  lui.  Dcfpré- 
„  aux,  qu'il  alla  consulter,  décida  brufquemcnt  pour  la  né* 
„  gative.  Ce  n'étoit  pas  le  compte  de  Racine.  En!in  apiès 
„  un  peu  de  réflexions,  il  uouvadans  le  fujrt  d  Eiihcr  tout 
„  ce  qu'il  falloit  pour  plaire  à  la  Cour.  Del'préaux  lul-mé- 
,,  me  en  fut  enchanté,  &  l'exhorta  à  travailler,  avec  autant 
„  de  zéic  qu'il  en  avoit  eu  pour  l'en  détourner.  Racine  ne 
,,  fut  pas  longtems  fans  porter  à  Madame  de  Maintcnon, 
„  non  feulement  le  plan  de  fa  Pièce  (  car  il  avoit  accoutumé 
„  de  les  faire  en  profe,  feene  pour  icéne,  avant  que  d'en 
„  faire  les  vers  )  il  porta  le  premier  Acte  tout  fait.  Madame 
„  de  Maintcnon  en  fut  charmée,  &  fa  moJetlic  ne  put  l'em- 
„  pêcher  de  trouver  dans  le  caractère  d'EUhcr ,  &  dans 
„  quelques  circonstances  de  ce  fujet ,  des  chofes  fiatrrufb 
„  pour  elle.  La  Vaily  avoit  fes  applications,  Aman  des  traits 
„  de  reiTemblancc;  i  indèpendament  de  ces  idées.  rHilloi- 
„  re  d'EltUr  convenoll  prlaitement  i  Saint  Cyr.  Les 
„  Chaairs  que  Racine,  i  1  imitation  des  Grecs,  avoit  tou- 
„  jours  en  vue  de  remettre  fur  la  fcéne,  fé  trou  voient  place* 
„  naiurcllemtnt  dans  Ellhcr,  4c  il  étoit  ravi  d'avoir  eu  cet- 
„  te  occasion  de  les  faite  coonotue,  &  d'en  donner  le  goût. 
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RACINE. 


fit  la  même  année  pour  cette  Maifon  quatre  Cantiques  tirés  de  l'Ecriture  Sainte.  Le  Roi  les  fit  exécuter 
plufieurs  fois  devant  lui.   Racine  entreprit  de  traiter  un  autre  fiijet  de  l'Ecriture  Sainte ,  en  forme  de 

r«) <utmt .  Tragédie,  ôc  de  faire  une 

i  Aj.     cafion  à  fa  fil)e    ^ciae  i 

vi.p!»«.  '  „  a  plus  d'Hiftoire  comme  ceJIe-la:  ceit  un  nazarci  <x  un  ailorument  oe  toutes  cnoies,  qui 

„  vera  peut-être  jamais  ;  car  Judith ,  Booz  &  Ruth,  &  les  autres  dont  je  ne  me  fouviens  pas,  ne  feau- 
„  roient  rien  faire  de  fi  beau.  Racine  a  pourtant  bien  de  l'efprit,  il  faut  efpérer".  Elle  avoit  rahon 
d'efpérer,  puilqu'il  produifit  Àthalic,  qui  paflè  à  jufte  titre  pour  un  Chef-d'œuvre  [CC]:  mais  qui  ne 
réuUit  pas  dans  le  tenu  qu'elle  parut;  mais  le  Roi  lui  témoigna  combien  il  étoit  fatisfait  de  lui,  eo  lu? 

aicur- 


tbid. 
p.  ai*. 


wci  T.  VI. 
LRtfMi 
p.  1».  •  «. 
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fMOXett. 
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m*'ë*l\  tic. 

Ton.  II. 


,.  Enfin  je  crois  que  fi  l'onfait  attention  au-licu,  au 
„  &  aux  circonftanccs ,  on  trouvera  que  Racine  n'a  pas 
„  moins  marqué  d'cfprit  en  cette  occafion,  que  dan*  d'autres 
„  Ouvrages  plus  beaux  en  eux-mêmes.  Éfthcr  fut  repréfen- 
„  tée  un  an  après  la  réfolution  que  Madame  de  Maintenon 
„  avoit  prife  de  ne  plus  talftèr  jouer  de  Pièces  profana  a 
,,  Saint  Cyr.  Elle  eut  un  fi  grand  fuccès,  que  le  fouvenir 
„  n'en  ci't  pas  encore  effacé.  Jufques-là  il  n'avoit  point  été 
„  qucltion  de  moi ,  &  on  n'imaginoit  pas  que  je  dufTe  y  re- 
„  préfeuter  un  rôle;  mais  me  trouvant  préfente  aux  récits 
„  que  Mr.  Racine  venoit  faire  a  Madame  de  Maintenon  de 
„  chaque  fcéne,  a  mefure  qu'il  les  compofoit,  j'en  ntenois 
,,  des  vers:  &  comme  j'en  récitai  un  jour  a  Mr.  Racine,  il 
„  en  fut  fi  content,  qu'il  demanda  en  grâce  a  Madame  de 
„  Maintenon  de  réordonner  de  faire  un  perfonnage  :  ce 
„  qu'elle  fit.  Mais  je  ne  voulus  point  de  ceux  qu'on  avoit 
„  déjà  deftinés  :  ce  qui  l'obligea  de  faire  pour  mot  le  Prolo- 
„  gue  de  fa  Pièce.  Cependant  ayant  appris ,  a  force  de  les 
„  entendre,  tous  les  autres  rôles,  je  les  jouai  fucccriîvcrnent, 
„  i  mefure  qu'une  des  Actrices  fc  trouvoit  incommodée: car 
„  on  repréfenta  Efthcr  tout  l'hyver,  fit  cette  Pièce,  qui  de- 
„  voit  être  renfermée  dans  Saint  Cyr,  fut  vu8  plufieurs  fois 
„  du  Roi  &  de  toute  la  Cour ,  toujours  avec  le  même  an- 
„  plaudillèmcnt".  Mr.  Racine  le  fils  nous  apprend  (tfia;. 
que  les  Demoifellcs  avoient  été  formées  à  la  déclamatio-i  par 
1  Auteur  même,  qui  en  fit  d'excellentes  Actrices:  &  c'étoïc 
pour  cette  ralfon  qu'il  étoit  tou>  les  jours,  par  ordre  de  Ma- 
dame de  Maintenon ,  dans  la  Maifon  de  Saint  Cyr.  Madame 
de  Sevigné  parle  de  cette  Pièce  dans  quelques  unes  de  fes 
Lettres.  „  On  a  déjà  rcpréfenté,  écrit -tilt  ^163).  a  S.  Cyr 
„  la  Coméd.e  ou  Tragédie  d'Efthcr:  le  Roi  l'a  trouvée  ad- 
„  mirable,  Mr.  le  Prince  y  a  pleuré.  Racine  n'a  rien  fait  de 
„  plus  beau  ni  de  plus  to-jchaat;  il  y  a  une  prière  d'Eitlicr 

„  pour  AlTueras  ,  qui  enlève  l.c  Roi  fie  toute  la 

„  Cour,  dit-elle  dont  la  Lettre  fufcsce,  font  charrrsés  de  la 
„  Tragédie  d'Efthcr.  Madame  de  Miramion,  èi  -huit  Jéfui- 
,,  tes  ,dont  le  Perc  Gaillard  étoit,  ont  honoré  de  leur  pré. 
„  fonce  la  dernière  repréfentation  :  enfin  nfi  un  Chef  d'rru- 
„  vrc  de  Racine.  Si  j'étois  dévoie  j'afpirerois  à  la  voir. .... 
„  Racine  l'efl  fjrpafTé,  maile-t-ellt  ailleun  {164),  il  aime 
„  Dieu,  comme  il  aimoit  fes  tnaltreiTcs;  il  cltpour  les  ebo- 
„  fes  faintes  comme  il  étoit  pour  les  profanes  :  la  Sainte  E- 
„  criture  ed  fuivie  exactement  dans  cette  Pièce  :  tout  eft 
„  beau,  tout  eft grand,  tout  eft  traité  avec  dignité.  Vous 
,,  avez  vu  ce  que  Mr.  le  Chevalier  m'en  a  écrit;  fes  louan- 
,,  gesfic  fes  larmes  font  bonnes".  Elle  n'en  fait  pas  un  moin- 
dre éloge  après  l'avoir  vue  repréienter  (165).  „  Je  ne  puis 
„  vous  dire  l'excès  de  l'agrément  de  cette  Pièce;  c'ell  une 
„  chofe  qui  n'ell  pas  aifée  a  repréfenter ,  &  qui  ne  fera  ja- 
„  mais  imitée:  c'ell  un  rapport  de  la  Manque ,  des  vers, des 
„  peribnncs ,  fi  parfait  fit  fi  complet ,  qu  on  n'y  fouhaitte 
„  rien;  les  filles  qui  font  des  Rois  &  des  perfonnage*,  font 
,,  faites  exprès  :  on  cft  attentif,  fie  on  n'a  point  d'autre  pet- 
„  ne  que  celle  de  voir  finir  une  aulE  aimable  Pièce  ;  tout  f 
„  cft  hmple,  tout  y  cft  innocent,  tout  y  cil  fublime  &  tou- 
„  chant;  cette  fidélité  de  l'Hifloirc  Sainte  donne  du  rcfpcct  : 
„  tous  les  chants  convenables  aux  paroles,  qui  font  tirées 
„  des  Pfeaumes  ou  de  laSagctTe,  &  mis  ihns  le  fujet,  font 
„  d'une  beauté  qu'on  ne  foutient  pas  fans  larme*  :  la  mefure 
„  de  l'approbation  qu'on  donne  a  cette  Pièce,  c'ell  celle  du 
„  goût  fit  de  l'attention.  J'en  fus  charmée".  Malgré  l'ap- 
plaudiflltncnt  univerfel,  dont  cette  Pièce  fut  honorée  ,  elle 
ne  fut  pas  i  couvert  de  la  Critique.  Mr.  Racine  le  Fils  (166) 
nous  apprend,  qu'il  juge  de  la  manière  dont  cette  Tragédie 
fut  critiquée,  pat  une  apologie  qui  en  fut  faite  dans  le  teins, 
fit  qu'il  a  trouvée  par  hazard.  L'Auteur  de  cette  Apologie 
manuferite ,  après  avoir  avoué  que  le  jugement  du  Public 
n'eft  pas  favorable  à  la  Pièce,  &  qu'il  cil  même  déjà  un  peu 
tard  pour  en  appellcr,  entreprend  de  montrer  qu'ello  a  été 
jugée  fans  examen ,  &  que  tout  fon  mérite  n'eft  pas  connu. 
Après  l  avoir  relevée  par  la  grandeur  du  fujet,  par  les  carac- 
tères, &  la  régularité  de  la  conduite,  il  s'arrête  à  faire  ob- 
ferverce  que  les  connoilTeurs  y  remarqueront  d'abord ,  cette 
manière  admirable  &  nouvelle  de  faire  parler  d'a.nour,  en 
confervant  a  un  fujet  faint  toute  fa  fainteté,  &  en  confer- 
vant  a  Afluerus  toute  la  majefté  d'un  Roi  de  Pcrfc.  Mr.  le 
Franc  parlant  d'Efthcr  (167)  dit:  „  Les  beautés  de  détail 
„  font  dans  cette  Pièce  d'un  ordre  fupéricur.  Tels  font  par- 
,,  ticultéremcnt  les  deux  morceaux  fur  la  puiflàncc  de  Dreu, 


„  cu«Bk  de  verfification  !  Que  d'cipreûîons  neuves  !  Que 
„  de  traits  hardis  I  ......  Et  fur  cela  )e  dcmanderois, 

„  pourquoi  l'on  dit  de  tant  de  Vcrfiiicatcurs ,  qu'on  n'ofe- 
„  toit  comparer  à  Racine, qu'ils  écrivent  avec  force,  ét  qu'on 
h  dit  de  lui  fimplement,  qu'il  écrit  avec  élégance?  De  corn- 
„  bien  de  Tragédies  nouvelles  n'aijc  point  lu,  dans  les  ex- 
„  extraits  qu'on  en  donne,  ou  dans  les  éloges  qu'on  en 
„  fait,  qu'elles  font  fortement  écrites,  que  le  llile  en  etl/srt, 
„  que  les  vers  en  font  pleins  de  fercet  ces  exprelfions  que 
„  l'on  prodigue  pour  aractérifcrditTércns  Vcrfiricateurs.cct. 
„  ce  élégance  attribuée  a  Racine,  cette  force,  accordée  à  de 
„  jeunes  commençons ,  figniûeroient-elles  pour  ceux-ci, 
„  qu'ils  réunifient  la  force  &  l'élégance,  &  pour  Racine, 
„  que  l'élégance  exclut  la  force'/  De  quelque  manière  qu'on 
s'explique,  je  ne  vois  dans  tout  cela  que  du  faux,  ou  du 
„  mal-entendu  ".  Mr.  Racine  lui  -  même  fentoit  que  (a  Pièce 
n'étoit  pas  exempte  de  défaut,  les  appbudilfemens  qu'elle 
•voir,  reçus  ne  i'cinpèchoient  pas  de  rcconnoltre  qu'elle  n'é- 
toit  pal  dans  toute  la  grandeur  du  Poème  Dramatique.  L'U- 
nité de  Lieu  n'y  étoit  pas  obfervéc,  fit  elle  n'étoit  qu'en  troit 
Actes.  Il  avoit  trouvé  l'art  d'y  lier ,  comme  les  Anciens,  les 
chœurs  avec  l'Action:  mais  il  terminoit  l'action  par  un  chœur, 
chofe  inconnue  aux  Anciens ,  &  contraire  à  la  nature  du 
Poë  nc  Dramatique,  qui  ne  doit  pas  finir  par  des  Chants 


Elle  omit  raifm  d'efpérer,  puif^il  pnduifk  Athalie, 

fui^jeàjujletùrtftur  un  Cbeft^aore.]  Voici  ce  qu'on 
trouve  fur  ce  fujet  dans  les  Souvenirs  de  Madame  de  Caylus 


l'un  dans  la  bouche  de  Mardochée  au  premier  Acte,  Pau- 
„  ue  dans  la  bouche  d'Efthcr  au  dernier  Acte.  Le  caractère 
„  &  les  effets  de  l'ambition  &  de  l  orgueil  ne  font  repréfen- 
„  tés  nulle  part  aufli  vivement,  ni  avec  autant  de  vérité  que 


perfonnage  d'Aman  H  m'eft  venu  une 

.   !  en  relifant  Elthcr.  Ne  feroit  ee  point  la  Pièce  que 
„*r.  Racine  s'eft  attaché  i  verfificr  avec  le  plus  de  force  & 
„  de  correction  ?  l  ofe  au  inoins  avancer  qu'il  n'y  a  pas  dans 
„  tout  ce  PoCme  m  vcri  foiblc.   Quel  charme,  k  quelle 


■El 


fujet  dans  les  Souvenir:  de  Madame  de  Caylus 
(tûo).  „  I-c  grand  fuccés  d'Eithcr  mit  Racine  en  goût:  il 
„  voulut  compofer  une  autre  Pièce,  &  le  Sujet  d' Athalie 
„  fc'eil  i  dire  de  la  uiortde  celte  Reine  ét  de  la  reconnoif- 
lance  de  Joas)  lui  parut  le  plus  beau  de  tous  ceux  qu'il 
„  pouvoit  tirer  de  l'Ecriture  Sainte.  Il  y  travailla  fans  per- 
„  dre  de  tems,  &  l'hyver  fui  van  t  cette  nouvelle  Pièce  fe 
,,  trouva  en  état  d'être  repréfentée;  mais  Madame  de  Main- 
„  tenon  reçut  de  tous  côtés  tant  d  avis  &  tant  de  repréfenta- 
n  lions  des  Dévots,  qui  agillbicnt  en  cela  de  bonne-foi,  & 
„  de  la  paît  des  Poètes  jaloux  de  Racine,  qui  non  content 
„  de  faire  parier  les  gens  de  bien  .écrivirent  plufieurs  Lettret 
„  anonymes,  qu'ils  empêchèrent  enfin  Athalie  d'être  repré- 
„  fentée  fur  le  Théâtre  de  Saint  Cyr.  On  difoit  à  Madame 
„  de  Maintenon,  qu'il  étoit  honteux  a  elle  de  faire  monter 
„  fur  un  Théâtre  des  Dcmo-icllcs  ralîcmblécs  de  toutes  lut 
„  parties  du  Royaume,  pour  iccevoir  une  éducation  Chré- 
„  tienne,  èïquec'éioit  mal  répondre  4  l'idée  que  l  élablif- 
„  fcinent  de  Saint  Cyr  avoit  l'ait  concevoir.  J'avois  part  auAt 
„  à  ces  dicotirs,  &  on  trouvoit  encore  qu'il  étoit  indécent  à 
„  clic  de  me  faire  voir  à  toute  la  Cour  fur  un  théâtre.  Le 
lieu ,  1  e  fujet  des  Pièces ,  &  la  manière  dont  les  Spectateurs 
„  s'étoîtnt  introduits  à  Saint  Cyr  dévoient  juftitier  Madame 
„  de  Maintenon,  fit  elle  auroit  pu  ne  pas  s'embarraflir  de 
,,  difeours,  qui  n'étoient  fondés  que  fur  l'envie  &  la  rnali- 
„  gnité;  mais  elle  penfa  différemment  fie  arrêta  ces  fpecta* 
„  clc^,  dans  le  teins  que  tout  étoit  prêt  pour  jouer  Athalie. 
„  Elut  lit  feulement  venir  i  Vcrfailles  une  fois  ou  deux  les 
„  Actrices,  pour  jouer  dans  fa  chambre  devant  le  Roi,  avec 
„  Icuti  habits  ordinaùes.  Cette  Pièce  cft  fi  belle,  que  l'ac- 
„  tion  n'en  parut  pas  refroidie;  il  me  fcmble  même  qu'elle 
„  produifi:  alors  plus  d'efet  qu'elle  n'en  a  produit  fur  le 

„  théâtre  de  Paris  il  iaut  ajouter  encore  ,  que  les 

,,  Chœurs  qui  manquoient  aux  repréfentations  faites  i  Pa- 
„  ris,  ajoutoient  uuc  grande  beauté  i  la  Pièce,  fie  que  les 
„  Spectateurs  mêlés  fie  confondus  avec  les  Acteurs  rciroidif- 
„  fent  Infiniment  l'action;  mais  malgré  ces  défauts  fie  ces  in- 
„  convéniens ,  elle  a  été  admirée  fit  le  fera  toujours".  Lors- 
que cette  Tragédie  parut  imprimée  en  1691  elle  fut  très-peu 
recherchée.  On  avoit  entendu  dire  qu  elle  étoit  faite  pour 
Saint  Cyr ,  fie  qu'un  enfant  y  faifoit  un  principal  perfonnage: 
on  fe  perfeada  que  c'étoit  une  Pièce,  qui  n'étoit  que  pour 
dis  enljns,  fie  les  gins  du  monde  farent  peu  empreirés  a  la 
liie.  On  lit  même  une  Epigrainroe,  dont  la  chute  étoit: 

jfvez-vctu  cm  rien  de  plus  méchant  ju'Efther? 
Oui,  car  le  mime  A-Mut  a  fait  Athalie. 

On  rapporte  fur  ce  fujet  une  autre  anecdote,  non  moins  fin- 
guliére  (170).  „  Un  Cavalier  fit  dans  une  Compagnie  une 
„  étourderic  badine,  qui  fut  jugée  digne  de  punition  exetn- 
„  plaire  ;  apiès  avoir  délibéré  fur  le  genre  de  pénitence  qui 
„  lui  feroit  impofée,  enfui  la  Compagnie  n'en  trouva  pas 
„  une  plus  féverc ,  que  de  l'obliger  i  lire  le  premier  Acle 
„  de  la  Tragédie  à'Aibaiie.  On  s'imagine  bien  que  le  coupa- 
„  ble  cria  beaucoup  contre  un  arrêt  û  cruel .  &  qu'il 
„  rut  à  la  miféricorde  de  fes  Juges;  mais  ils  furent  ' 
„  blcs  à  fis  prières ,  fie  il  fut  forcé  de  promettre  qu'il  1 
„  pliroit  exaftenicnt  ce  qui  lui  étoit  preferit.  Conformément 
„  a  fa  parole,  lorfqu  il  fut  retiré  dans  fa  chambre .  il  prit 
„  en  ucniblant  la  Tragédie  lïAibtlit ,  ét  en  lit  la  lecture  avec 
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RACINE.  ce 

accordant  au  mois  de  Décembre  itfoo  l'agrément  d'une  Charge  de  Gentilhomme  ordinaire  (Jf).  Dé- 
goûté plus  que  jamais  de  la  Poèfie,  &  réfolu  de  ne  plus  s'occcuper  de  vers,  il  fit  la  Campagne  de  N'a- 


de  lui  abréger  les  premières  peines  de  la  carrière  ,  mais  il  étoit  prés  de  la  fin  de  la  fienoe.'  Il  y  a  beau- 
coup d'apparence,  que  fa  trop  grande  fenlibilité  abrégea  les  jours.  Voici  le  fait  Madame  de 
Main  tenon ,  qui  avoit  pour  lui  une  cltime  toute  particulière,  aimoit  la  converlation ,  &  Te  plaiioit  à  l'en- 
tendre parler  de  différentes  matières.  Elle  l'entretenoit  un  jour  de  la  mifére  du  Peuple.  Racine  ré- 
pondit que  c'étoit  une  fuite  ordinaire  des  longues  Guerres,  mais  qu'elle  pourrait  être  fûulagee  par  ceux 
nui  occupoient  les  premières  places,  fi  on  la  leur  failbit  connoître.  Il  s'anima  fur  cette  reiicxion  ,  & 
frappa  tellement  Madame  de  Maintenon,  qu'elle  lui  dit  que  puifqu'il  faifoit  fur  le  champ  des  obferva- 
tions  fi  juftes,  il  devrait  les  méditer  encore,  &  les  lui  donner  par  écrit,  l'aiTurant  que  TEcrit  ne  Ibrà- 
roit  pas  de  fes  mains.  Racine  drefia  un  Mémoire ,  qu'il  remit  à  Madame  de  Maintenon  :  pendant  qu'el- 
le étoit  occupée  à  le  lire,  le  Roi  entra  dans  fa  chambre,  prit  le  Mémoire,  &  après  en  avoir  lu  quel- 
ques lignes,  demanda  avec  vivacité  qui  en  étoit  l'Auteur.  La  Dame  voulut  en  vain  fe  difpenfer  de  le 
nommer,  le  Roi  voulut  abfblument  le  fa  voir:  &  quand  il  en  fut  imlruit,  en  louant  le  zélé  de  Racine, 
il  Je  l'approuva  qu'un  Homme  de  Lettres  fe  mêlât  de  choies  qui  ne  le  regardoient  point  ;  ajoutant  d'un  air 
mécontent:  Parce  qu'il  fait  faire  parfaitement  des  vers,  croit-il  tout  favoir'i  Et  parte  qu'il  efl  grand  Poète 
veut-il  être  Mmiflre'i  Madame  de  Maintenon  fit  favoir  à  Racine  ce  qui  s'étoit  pane,  lui  faifant  dire  en 
même  tems  de  ne  la  pas  venir  voir  jufqu  a  nouvel  ordre.  Ce  meilage  le  frappa  vivement;  il  craignit 
d'avoir  déplû  au  Roi;  il  ne  s'occupa  plus  que  d'idées  trilles,  6c  quelque  tems  après  il  fut  attaqué  d'une 
fièvre  afièi  violente,  que  les  Médecins  firent  paflèr  à  force  de  Quinquina.  Il  fe  croyoit  guéri,  !orf- 
qu'il  lui  perça  à  la  région  du  foyc  une  efpéce  d'abcès ,  qui  jettoît  de  tems  en  teins  quelque  matière  :  les 
Médecins  le  rafiurérent  fur  cet  article,  oc  il  retourna  à  Verfailles,  mais  il  n'y  retrouva  pas  les  mêmes 
agrémciis  [DD].  Ce  changement  le  toucha  extrêmement  ;  malgré  les  fènrimens  de  Religion,  fa  fânté 
s  altéra  tous  les  jours,  &  il  s'apperçut  que  le  pedt  abcès  qu'il  avoit  près  du  foie  étoit  refermé.  11  en 
craignit  des  fuites  ficheufes,  &  il  aurait  pris  fur  le  champ  te  parti  de  fe  retirer  de  la  Cour,  fi  la  confi- 
dération  de  fa  famille ,  qui  avoit  befoin  de  protecteurs  ne  l'avoit  retenu  :  c'étoit  la  feule  raifôn  qui  l'y 
faifoit  refier  depuis  un  an.  Il  y  retourna  encore  plufieurs  fois ,  &  il  avoit  toujours  l'honneur  d'appro- 
cher du  Roi ,  mais  il  n'y  paroiflbit  plus  avec  cet  air  de  contentement  qu'il  avoit  toujours  eu.  Il  n'avoit 
plus  d'autre  plailir  que  cciui  de  mener  une  vie  retirée  dans  fa  famille,  &  de  s'y  diflipcr  avec  fes  enfans. 
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Chaque  couplet  de  cette  Pièce  le  frappa  d'ridmf- 
„  ration,  &  non  Utilement  il  lut  le  premier  Acte,  mais  deux 
„  ou  trois  fois  le  Poème  entier,  avec  un  traiifpôrt  qu'il  efl 
„  plus  aifé  d'imaginer  que  de  décrite.  Le  lendemain  toute 
„  la  Compagnie  s'étant  raffemblée  ,  on  badina  beaucoup  le 
,,  coupable  fur  la  mauffade  lecture  qu'il  avoit  faite  ,  mais  il 
„  annonça  tout  le  contraire,  &  ajouta  qu'il  règardoit  h  Tra- 
„  gédic  d'.-nijii'c,  comme  le  Poêmc  le  plus  t-availié  &  le 
„  plus  beau  de  Mr.  Racine.   Ce  difeours  eiufa  en  Grand 
„  étonncmcnt  a  toute  l'aûcmbléc,  mais  le  Cavalier  offrit  de 
„  foutenir  ce  qu'il  avançait  par  la  firapîe  lecture  de  la  Pièce  : 
„  on  le  prit  au  mot ,  &  Malie  eut  autant  d'admirateurs 
„  qu'elle  eut  d'auditeurs  ".   Mr.  Arnaud  ,  en  la  trouvant 
fort  belle,  la  mettoit  au-drtTous  d'F.fther,  comme  on  le  voit 
par  une  Lettre  de  ce  Docteur,  rapportée  par  Mr.  Racine  le 
lils  (171).  L'Auteur  d'Athalic, étonné  de  voir  que  ft  Pièce, 
loin  de  faire  dans  le  Public  l'éclat  qu'il  s'en  étoit  promis, 
reftoit  ptcfque  dans  l'obfcuitté,  il  s'imagina  qu'il  avoit  man- 
qué fon  fujet,  &  il  l'avouoit  fincérement  i  lioilcau ,  qui  lui 
fouunoit  au  contraire  qu'Athalie  étoi:  fon  Chef-d'œuvre  :  Je 
m'y  tin  ii,  lui  difoit-il,  (f  U  Public  y  r.tiendra.  Li  pré- 
diction a  été  accomplie,  mai»  iongtetns  après  la  mort  de  Ra- 
cine.  Les  vrais  Connolfleuis  vantèrent  le  mérite  de  cette 
Pièce.  Le  Duc  d'Orléans,  Régent  du  Royaume,  voulut  con- 
noître quel  effet  elle  produiroit  fur  le  Théâtre,  &  ordonna 
aux  Comédien;,  en  1716,  de  l'exécuter.  Le  fuccès  fut  éton- 
nant, &  les  premières  repiéfentations  faites  à  la  Cour  don- 
noient  un  nouveau  prix  a  cette  Pièce,  parce  que  Louis  XV. 
étant  i  peu  prés  de  l  ige  de  lois,  on  s'attcndritToit  fur  lu), 
en  entendant  certains  vers.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que 
cette  Tragédie  efl  aujourd'hui  univcrfcllcment  admirée.  „  La 
„  France .  dit  Mr.  de  Voltaire  (  1 71)  fe  glorifie  d  Alhalie  :  c'eft 
„  k  Chef-d'œuvre  de  notre  Théâtre;  c'eft  celui  de  la  Poê- 
„  lie;  c'ilt  de  toutes  les  Pièce* qu'on  joue,  la  feule  où  l'a- 
„  mour  ne  foit  pas  introduit  :  mais  aulTi  elle  eft  foutenuc 
,,  par  la  pompe  de  la  Religion,  &  par  cette  niajelté  de  lé- 
„  ioquenec  des  Poètes  ".   Dans  un  autre  endroit  que  nous 
avons  rapporté  ci-delTus,  il  l'appelle,  V Ouvrage  le  plus  ap- 
;r... .,'.•  U        -;  '  '-i .  jus  ,' u  ;  i"u.j  f.r.i  d;  il  «tai-i  des  l: vî- 
mes.   Il  a  paru  une  Critique  d'Athaltc,  dans  le  Mercure  de 
France  (173),  dont  Mr.  Racine  le  Fils  a  pris  connuiffanec 
dans  le  II  Tome  de  fes  Remarques  ;  &  11  tùlit  en  difant  que  le 
Critique  a  écrit  quelques  Qtferoatims  tris -tomes  ,  iff  ion  ne 
dit -il  ,  iui  jKtiir  mauvais  gre  de  quelques  critiques  mal- 
,  puifqu'il  ne  les  fait  que  dans  une  home  vue.    On  voit  un 
qui  ne  tes  propefe  tu  en  doutas,  (f  qui  toujours  humble, 
me  Je  mm  point,  écrit  dont  unJiUe  très  modefte,  (f  met  fon 
Ouvrage  dans  le  Mercure. 

[  DD]  Il  retourna  à  Verfailles .  mais  il  n'y  retrouva  pas  les  mi- 
mes agrément.]  Divcrfei  circonlbna-s  concoururent  a  chigri- 
ner  Mr.  Racine,  &  on  voit  qu'il  portait  la  fenlibilité  a  l'ex- 
cès, il  n'avoit  plus  la  liberté  de  voir  Madame  de  Mainte- 
non, &  dans  le  même  teins  les  Charges  de  Secrétaire  du  Roi 
furent  taxées;  &  comme  il  s'étoit  incommodé  pour  achever 
le  payement  de  la  tienne,  il  fe  trouvoit  fon  cmbarrafTé  d'en 
payer  encore  la  taxe.  Il  cfpéra ,  dit  fon  Fils  (1 74) ,  que  le 
Roi  l'en  dil'jK-nferoit .  &  il  avoit  lieu  de  J'cfpérer  t  parce 
qu'en  |<8j  il  -voit  c'jtenu  ni.c  grâce  d  peu  près  de  la  méuic 
totale.  L  at  donc  un  Ftacct,o:n  otint  le  préfenterlui  mèiiic. 


il  eut  recours  a  des  amis  puifTans  qui  voulurent  bien  le  pré- 
fenter.  Cria  ne  fi  peut,  répondit  d  abord  le  Roi ,  qui  ajouta 
un  moment  après  :  s'il  je  tmtot  dans  ta  Suite  quelque  occqfim  de 
le  didmmager ,  j'en  fini  fort  aife.  Ces  dernières  paroles  ne  le 
confolérent  point,  il  ne  tit  attention  qu'au  refus,  &  ne  dou- 
tant plus  que  fdprll  du  Roi  ne  fut  changé  à  fon  égard ,  il 
n'en  pouvoit  trouver  la  raifon.  Il  ne  pouvoit  fe  peTluader 
que  le  Mémoire,  dont  nous  avons  parle, en  fut  la  caufe,  & 
à  fort  j  de  penfer ,  il  s'imagina  qu'on  avoit  rendu  fufpcétc 
fa  liiifon  avec  Port-  Royal ,  ce  qui  l'engagea  i  écrire  une 
Lettre  à  Madame  de  Maintenon  fur  ce  fujet,  dont  nous  par- 
lerons ailleurs  (175).  Ses  amis  n'approuvèrent  point  cet- 
te Lettre,  où  il  annonçott  des  frayeurs  mal  -fondées  ,  &  fe 
JuflifiOtt,  lorlqu'il  n'étolt  pas  même  foupçonnè.  Il  fut  mê- 
me expofé  i  quelques  railleries,  &  on  le  platfantoit  fur  des 
inquiétudes  oui  n'avoient  aucun  fondement ,  elles  i 
térent  cependant  par  le  chagrin  de  ne  plus  voir 
Maintenon ,  à  laquelle  il  etok  finctrement  attaché.  Elle  avoit 
aufli  une  grande  envie  de  lui  parler;  mais  comme  11  ne  lui 
étoit  plus  permis  de  le  recevoir  chez  elle,  l'ayant  apperça 
un  jour  dans  le  Jardin  de  Verfailles,  elle  s'écarta  dans  une 
allie,  pour  qu'il  pût  l'y  joindre.  Sitôt  qu'il  fut  près  d'elle, 
llle  lui  dit  :  fue  craignes  tous?  JCejl  moiqusjitii  caufe  de  ■ 

de  mon  hauteur 
•  la  mienne. 
A%n,  non. 


w  de  réparer  ce 
Loiffez  pajfer  et 
'   lui  ré- 


nulieur,  Il  ejt  de  mon  intérêt 
que  j'ai  fait,  l'i-tre  fortune  devint 
nuage,  il  nrninfrai  le  terni  tems.  Non,  non,  Madom. 
pondit-il  ,  tous  ne  U  ramènerez  jamais  pour  mai.   Et  pour- 
quoi ,  r.-/rfs  -  elle  ,  avez -vous  une  pareille  pcnfëe  ?  dou- 
tez-vous de  mon  cœur  ou  de  mon  crédit?  il  lui  répon- 
dit :  Je  fais.  Madame  ,  quel  eft  votre  crédit ,  (f  je  fait, 
quelles  bmtes  tous  avez  pour  moi  :  mais  j  ai  une  tante  ,  qui 
m'aime  d'une  façon  bien  différente.   Cette  faim  Fille  deman- 
de tous  les  jours  ri  Dieu  pour  moi  des  difgracts ,  des  humi- 
liations ,  des  fujets  de  pénitence  ;      elle  ami  plus  de  crédit  que 
vous.    Dans  le  moment  qu'il  parloit,  on  entendit  le  bruit 
d'une  Calèche,  c'eft  lt  Roi  qui  Je  promène,  s'écria  Madame 
de  Maintenon ,  cacbex  vms;  il  fe  fauva  dans  un  bofquet.  U 
ell  affez  évident  par  toutes  ces  circonihmccs,  que  Mr.  Raci- 
ne étoit  véritablement  en  difgrace,  &  que  le  Roi  étoit  pi- 
qué contre  lui.   Pourquoi  fans  cela  Madame  de  Mùucnon 
auroitdle  craint  de  le  voir?  Cette  grande  fenlibilité  qu'il 
témoignoit,  pouvoit  bien  avoir  fa  fourec  dans  la  douce  h>bi- 
tude  où  il  étoit  de  fe  voir  favori  le  à  la  Cour,  &  I  ou  fait 
combien  les  revers  i  cet  é^ard  touchent  ceux  qui  vivent 
dans  les  Cours.  On  fe  perfuadera  difficilement  que  Mr.  Ra- 
cine, malgré  fa  dévotion,  n'aimât  pas  un  peu  un  lieu,  où  il 
avoit  toujours  été  fur  un  pied  fort  agréable.   A  cela  on 
peut  ajouter,  qu'il  y  a  de  l'apparence  que  la  confideration 
de  Ci  famille  pouvoit  entrer  pour  beaucoup  dans  fon  cha- 
grin; il  concevoit  fans  peine,  que  la  perte  de  fa  faveur  ne 
pouvoit  qu'être  fort  préjudiciable  a  les  entans,  quoiqu'il 
cùtd-s  Protcéteurs.   Son  exemple  prouve,  combien  tl  cil 
dangereux  d'avoir  trop  de  franchife  avec  les  Grands  ,  qui 
noui  piroiflënt  les  plus  affectionnés.  Un  Mémoire,  que  l'a- 
mour du  Bien  Public  lui  avoit  infpiré,  qu'il  avoit  rédige  par 
oln  iTincc,  &  par  complaifancc,  &  qu'il  n'avoit  coniiéque 
fous  la  promelfc  du  fecret,  lui  attira  des  chagrins,  qui  Icntf. 

&  le  condutiircnt  i  fa  lia, 
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Enfin  un  matin  étant  à  travailler  dam  Ton  Cabinet,  il  lé  fentit  accablé  d'un  grand  mal  de  tète;  étant 
defcendu  de  fa  chambre,  il  lê  mit  au  lit,  &  n'en  fortit  plus.  Sa  maladie  fut  longue.  Il  fut  honoré  des 
vifltes  de  plufieurs  Grands-Seigneurs,  &  le  Roi  même  envoya  fouvent  fa  voir  de  les  nouvelles.  Il  fouf- 
frit  des  douleurs  très-aigues  avec  une  patience  vrayemeot  Chrétienne,  &  il  n'eft  rien  de  plus  vrai ,  au  té- 
moignage de  Mr.  (on  Fils  (bk) ,  que  ce  que  Mr.  de  Valincour  rapporte ,  qu'il  aie  demandé ,  s'il  ne  toi  t  pas 
permis  de  faire  cefler  (à  maladie  ex  (à  vie  par  quelques  remèdes.  On  s'apperçut  enfin  que  (à  maladie 
ctoit  caufée  par  un  abcès  au  foye,  &  quoiqu'il  ne  tût  plus  tems  d'y  remédier,  on  rélolut  de  lui  faire 
l'opération.    II  s'y  prépara  avec  une  grande  fermeté, &  en  même  tems  il  fe  prépara  à  h  mort;  &  quoi- 

S'il  l'eût  toujours  extrêmement  redoutée,  la  Religion  diiiipa  toutes  Ces  frayeurs,  &  il  mourut  dans  des 
itimens  fort  Chrétiens,  trois  jours  après  l'opération,  le  2 .1  Avril  1699,  âge  de  cinquante-neuf  ans  (m). 
Il  avoit  ordonné  par  fon  Teitament ,  que  (on  Corps  (ut  porte  à  Port-Royal ,  ce  qui  fut  exécuté  ;  mais 
lorfqu'on  ruina  cette  Maifon ,  (S  famille  obtint  la  permituon  de  faire  apporter  fon  Corps  à  Paris ,  dans 
l'Eglife  de  S.  Etienne-du-Mont ,  où  il  fut  enterré  derrière  le  maître  Autel ,  en  face  de  la  Chapelle  de  la 
Vierge,  auprès  de  la  tombe  de  Mr.  Pafcal  (  M).  Le  Roi  parut  fenfible  à  la  nouvelle  de  fa  mort,  &. 
ayant  appris  qu'il  laiflbit  à  une  famille  de  fept  enfans  plus  de  gloire  que  de  richeflés,  il  accorda  une  pen- 
fion  de  deux-mille  Livres,  qui  feroit  partagée  entre  la  Veuve  &  les  enfans,  jufqu'au  dernier  furvivant. 
Dans  les  dernières  années  de  Ci  vie,  il  s'occupa,  par  reconnoillâncc  de  l'éducauon  qu'il  avoit  reçue  à 
Port-Royal,  à  écrire  l'Hiftoire  de  cette  fameufe  Abbaye  [££].  J'oubliois  d'inférer  ici  une  ancedo» 
te,  qui  m'a  été  communiquée  par  écrit,  &  qui  par  fa  fingularité  me  paroît  devoir  trouver  place  ici. 
En  l'année  1699  Mr.  l'Abbé  Guyon ,  Chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris,  écrivit  à  un  ami  à  la  Ro- 


ss 


rhelli 


Le  célèbre  Jean  Racine,  Hijloriograpbe  èi  Roi,  efi  mort  le  22  de  ce  Mois  (Avril);  le  même  jour 
une  Statue  de  marbre  à  Fer  failles ,  reprefentant  F  Hijloire ,  a  été  renverjee ,  &  a  blejjè  plujhurs  perfonnes. 
„  Cet  événement  Jingulier  a  donné  lieu  à  nos  Spéculatifs  de  préfager  i§  de  crairJre  une  dure  fin  de  régne  "  Je 
tâcherai  de  donner  le  cara&ère  de  Mr.  Racine  ri-dclTous  Ç/'V''].  Je  finirai  cet  Article  en  difanc  quelque 
chofe  de  là  famille.  Sa  Veuve  lui  a  furvecu  de  trente- trois  ans,  étant  morte  le  15  Novembre  1732. 
Il  avoit  laifle  cinq  filles  &  deux  garçons.  Je  trouve  par  les  Lettres  qu'il  ecrivoit  à  fon  Fils  aîné ,  qu'il 
y  en  a  eu  trois  Religieufcs,  l'aînée  Carmélite,  une  autre  à  Vari ville,  Ordre  de  Fontevraud,  &  une  troi- 
fiéme  aux  Urfulines  de  Melun.  J'ignore  (î  les  autres  font  demeurées  dans  le  monde,  n'ayant  trouvé  au- 
cun éclairciflèrnent  fur  ce  fujet.  A  l'égard  de  l'aîné  des  Fils ,  on  voit  par  les  Lettres  que  Mr.  Racine 
lui  écrivoit,  qu'après  avoir  été  reçu  en  furvivance  de  la  Charge  de  Gentilhomme  ordinaire  du  Roi, 

qu'a- 
pics  de  ce  Mémoire  écrites  de  fa  main,  ont  frit  juger  3  fon 
fils  par  les  ratures  dont  elles  font  remplies,  que  ces  fortes 
d'écrits ,  qui  doivent  être  précis  &  fimples ,  lui  coutoient 
plus  de  peine  que  d'autres.  L'Archevêque  de  Paris  ayant 
apparemment  goûté  le  (lilc  de  ce  Mémoire,  &  voyant  quel- 
quelois  Racine  a  la  Cour  ,  lui  dit ,  que  puifqu'il  aroit  été 
élevé  à  Port-Royal,  perfoone  ne  pouvoir  mieux  que  lui  le 
mettre  au  fait  d'une  Maifon,  dont  il  entendoit  parler  de 
planeurs  manières  très-différentes ,  Se  qu'il  lui  demandoit  un 
Mémoire  Hiftoriquc,  qui  rin:l:uislt  de  ce  qui  s'y  étoit  paf- 
fé.  Racine  qui  fe  portoit  avec  beaucoup  de  zélé  a  fervir  fes 
amis,  écrivit  l'Hiftoire  de  Port-Royal,  dans  l'espérance  de 
renJre  favorables  i  ces  Religieufcs  les  fentimensde  leur  Ar- 
chevêque, &  fans  intention ,  félon  les  apparences,  de  la  ren- 
dre publique.  Il  remit  cette  Hiftoirc  la  veille  de  fa  mort  a  un 
ami.  Mr.  l'Abbé  d  Olivet  dit  (  182)  „  qu  i  fa  mort  cette 
„  Hifloire  fut  dépofée  par  fes  ordres  entre  les  mains  de  | 


[  EE }  Dans  Us  derreirtt  années  de  fa  vie  il  i  teeuf*  ,  f -nr  rt~ 
ttmtijjanct  de  l  iducatun  qu'il  avoit  rtfue  à  Ptrt  Rayai,  A  é 
crire  t'Hifttàrt  de  cette  fomeuje  AJbsye.  )  C'eft  ce  que  dit  Mr. 
l'Abbé  d  Olivet  (176).  Avant  que  de  parler  de  cet  Ouvrage, 
je  crois  devoir  nûemblcr  ici  tout  ce  qui  regarde  fes  liaifons 
Port-Royal,  fit  fon  attachement  pour  les  perfonne»  qui 


la  comportent ,  ou  qui  y  tenaient  par  quelque  endroit. 
Rien  ne  fut  plus  fincére  que  fa  réconciliation  avec  Port-Ro- 
yal, qu'il  ménagea  d'abord  après  fon  mariage.  11  ne  lui  rut 
pas  difficile  de  taire  fa  paix  avec  Mr.  Nicole,  qui  le  reçut  à 
bras  ouverts,  lotfqu'il  le  vint  voir  accompagné  de  l'Abbé 
Dupin  ( 17 '',1.  L'affaire  n'étoit  pas  11  ai  fée  i  conclure  avec 
Mr.  Arnaud;  cependant  Boilcau,  qui  entreprit  la  chofe,  y 
réunit,  &  ils  furent  intimes  amis  dans  la  fuite  (178).  Lorf 
que  Mr.  Arnaud  mourut,  fon  cœur  fut  apporté  à  Port-Royal 
vers  la  lin  de  1694.  Racine  affilia  non  feulement  i  cette  cé- 
rémonie, mais  compofa  deux  petites  Pièces  à  la  louange  de 
ce  fameux  Docteur  (179J.  il  alloil  fouvent  a  Port  Royal;  fie 
tous  les  ans,  le  jour  de  la  Fétc  qu'on  appelle  du  St.  Sacre- 
ment, il  y  menoit  fa  famille,  pour  affilier  i  la  Proccffion; 
&  il  rendoit  aux  Religieufcs  tous  les  fervias  qui  dépen- 
doient  de  lui  auprès  du  Père  de  la  Chaife.  Quoiqu'il  ne  fût 
plus  permis  i  ce  Monaftérc  de  recevoir  des  Penlionnaires, 
il  obtint  une  permiujon  particulière  d'y  mettre  pour  quelque 
tems  deux  de  fes  Filles  (180).  J'ai  parlé  dans  la  Remarque 
précédente  d'une  Lettre  qu'il  écrivit  à  Madame  de  Mainte- 
non  ,  où  il  jufiitie  fon  attachement  pour  Port-Royal  :  ceue 
Lettre  fc  trouve  en  partie  dans  les  Mémoires  fur  fa  vie,  & 
on  a  réimprimé  cet  Extrait  parmi  les  Lettres  de  Madame  de 
Ma  intenon ,  publiées  depuis  peu.  Je  n'en  rapporterai ,  que 
ce  qui  fait  a  mon  fujet.  „  Ayez  la  bonté  de  vous  fouvenir, 
„  Madame,  combien  de  fois  vous  avez  dit,  que  la  mcillcu- 
„  rc  qualité  que  vous  trouviez  en  moi,  c  étoit  une  fournif- 
„  lion  d'enfant  pour  tout  ce  que  l'Eglife  croit  & 

„  même  dans  les  plus  petites  chofes  Je  fai  . 

„  plus  bot ,  ce  qui  a  pu  donner  lieu  à  cette  aceufation.  J'ai 
„  une  Tante  qui  eft  Supérieure  de  Port-Royal,  &  i  laquelle 
„  je  crois  «voir  des  obligations  infinies.  C'eft  elle  qui  in'ap- 
„  prit  i  connoitre  Dieu  dans  mon  enfance, &  c'eft  elle  aufff 
„  dont  Dieu  s 'eft  fervi  pour  me  retirer  de  l'égarement  et 

„  des  miféres ,  où  j  ai  été  engagé  pendant  quinze  années  

,,  Elle  m'a  demandé  dans  quelque  oc  canon  mes  ferviecs. 
„  Pouvoir- je  ,  fans  être  le  dernier  des  hommes,  lui  refufer 
„  mes  petits  fecours?  Mais  a  qui  e(l-ce ,  Madame  ,  que  je 
„  m'adrcûâl  pour  la  û  courir?  J'allai  trouver  le  Perc  de  la 
„  Chaize,  qui  parut  très-content  de  ma  franchife,  &  m'affu- 
ra  en  m'embraffint,  qu'il  feroit  toute  fa  vie  mon  fervi 


„  teur  &  mon  ami  Du  refte.  je  puis  vous  pro- 

„  tefter  devant  Dieu,  que  je  ne  connois  ni  ne  fréquente 


„  auuui  homme,  qui  foit  fufpeêt  de  la  moindre  nouveauté". 
On  voit  par  ce  petit  détail  que  Racine  étoit  fort  attacW  a 
Port  Royal.  A  l'égard  de  l'Hiftoire  de  cette  Abbaye,  Mr. 
fon  lils  déclare  qu'il  n'en  a  jamais  parlé  dans  la  famil- 
le, mais,  ajoute-il ,  voici  ce  que  nous  en  avons  appris  par 
Boilcau.  Les  Religieufcs  de  Port-Royal  des  Champs  avoient 
été  obligées  de  préfenter  un  Mémoire  a  l'Archevêque  de  Pa- 
ris, au  fujet  du  partage  de  leurs  biens  avec  la  maifon  de  Port- 
Royal  de  Paris.  Racine,  toujours  difpofé  à  leur  rendre  fer- 
vice  dans  leurs  affaires  temporelles,  dreffa  pour  elles  ce  Mé- 
moire; &  quoiqu'il  ne  contint  qu'une  explication  en  peu  de 
i  de  leur  recette  &  de  leur  dépenfe,  les  premières  Co- 


„  intéreffez  a  la  conferver;  ci  fur  l'échantillon  que  j'en  al 
„  vu  de  mes  yeux,  ajtùie-t-U,  je  m'affurc  que  fi  jamais  elle 
„  s'imprime,  elle  achèvera  de  lui  donner  parmi  ceux  de  nos 
„  Auteurs  qui  ont  le  mieux  écrit  en  profe,  le  même  rang 
„  qu'il  tient  parmi  nos  Poètes  ".  Mr.  Racine  le  Fils  allure 
qu'il  a  eu  plus  d'une  fois  la  curiofité  d'en  demander  des  nou- 
velles aux  perfonnes  capables  de  lui  en  donner;  &  que  leurs 
réponfes  lui  avoient  fait  croire, qu'elle  ne  fubfifloit  plus  „  & 
„  je  croyois ,  dit  ■  il ,  l'Ouvrage  anéanti ,  torique  j'appris  en 
h  '74-  1  qu'on  en  avoit  imprimé  la  première  partie.  J'ai 
,,  cherché  inutilement  de  quelles  ténèbres  fortoit  cette  pre- 
„  miére  partie,  &  par  quelles  mains  elle  en  avoit  été  tirée 
„  quarante  ans  après  la  mort  de  l'Auteur.  Les  perfonnes 
„  curieufes  de  favoir  s'il  a  achevé  cette  Hiftoire,  c'eft  a-dire 
„  s'il  l  a  conduite ,  comme  on  le  prétend ,  jufqu'à  la  paix 
„  de  Clément  IX.  n'en  trouveront  aucun  édairciffcmentdans 
„  la  famille". 

f  FF]  Jt  tiebtrai  de  donner  fc  eanÙirt  de  Mr.  Racine  d- 
deffeui.]  Racine  étoit  d'une  taille  médiocre,  il  avoit  la  phy- 
ikmomic  belle  &  ouverte, &  Louis  XIV.  la  cita  un  jour  com- 
me une  des  plus  heureufes  en  parlant  des  belles  phylîono- 
mies  de  fa  Cour.  A  ces  grâces  extérieures  il  joignoit  celles 
de  la  converfation ,  dans  laquelle  jamais  diOrait,  jamais  Poè- 
te, ni  Auteur,  il  fongeoit  moins  a  frire  paroltre  fon  cfprit, 
que  l'cfprit  des  perfonnes  qu'il  entretenoit;  &  il  avoit  beau- 
coup d'attention  à  ne  rien  dire  aux  perfonnes  a  qui  il  par- 
loir, qui  fût  contraire  i  leur  manière  de  penfer.  11  ne  par» 
'*  »•  •  de  fes  Ouvrages , &  répondoit  modeftement  i  ceux 
qui  lui  en  pirloient;  doui,  tendre,  infinuant,  êt  poiTédant 
le  langage  du  cœur ,  il  vécut  dans  la  fociété  des  femmes  avec 
liteffe  toujours  refpcctueufe ,  fins  être  leur  fade  adu- 
II  avoit  l'cfprit  porte  à  la  raillerie,  &  même  i  une 
raillerie  amére ,  ce  qui  étoit  caufe  qu'il  difoit  quelquefois  des 
chofes  un  peu  piquantes  ,  fans  avoir  intention  de  fâcher  les 
perfonnes  i  qui  il  les  difoit.  Mais  dans  fes  dernières  années 
la  Piété  fut  modérer  fon  pmehant  i  la  raillerie.  D'ailleurs 
autant  qu  i!  relcvoit  avec  plaifir  la  fatuité  d'un  homme  heu- 
reux ,  autant  étoit  -  il  plein  de  compaJGon,  &  toujours  difpo- 
fé en  faveur  de  ceux  qui  fouffroîcnt.  Né  avec  une  paflîon 
deinefurée  pour  la  gloire  ,  la  moindre  critique  ,  quelque 
msuvaife  qu'elle  fût.  lui  caufoit  plus  de  chagrin  que  toutes 
les  louang.  <  ne  lui  frifolent  de  plaifir,  &  celles  des  ignorans 
lu!  paroi  Juieut  au  contraire  très-chagrinantes.  Incapable  de 
,  il  n'avoit  point  appris  i  la  Cour  a  déguifer  Tes 
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qu'avoit  fon  pere,  il  fut  chargé,  en  1698 ,  de  porter  les  dépêcha  du  Roi  à  Mr.  de  Bonrepaul ,  Am» 
bailàdeur  de  France  en  Hollande,  auprès  duquel  il  demeura  jufqu  a  la  fin  de  la  même  année»  &  qui  le 


Mi)  tbi<L 


ramena  avec  lui  quatre  mois  avant  là  mort  de  Ton  pere  :  pendant  Ion  abfence  Mr.  Racine  penfà  à  le 
tnarier ,  mais  par  l'avis  de  Tes  amis ,  &  par  d'autres  rai  Ions,  cette  affaire  ne  fe  conclut  point.  Quoique 
Mr.  Racine  eut  fort  recommandé  à  fon  Fils  de  travailler  à  le  faire  des  amis  &  des  protecteurs  à  la  Cour, 
tous  fes  avis  turent  inutiles  à  un  homme  que  dominoic  l'amour  de  la  folitude.  Sitôt  qu'il  fut  devenu  fon 
maitre,  il  a  fui  le  monde,  quoiqu'il  y  parut  avantageufemerit.  Mr.  de  Torcy,  qui  avoit  de  la  bonté  pour 
lui,  l'envoya  à  Rome  avec  l'AmbalTadcur  de  France.  Il  y  refta  peu,  &  ayant  obtenu  la  permiflîon  de 
vendre  fa  charge  de  Gentilhomme  ordinaire,  il  s'enferma  dans  fon  cabinet  avec  lès  Livres,  <Sc  y  a  vécu 
julqu'à  foutante- neuf  ans,  fans  presque  aucune  liaifon  qu'avec  un  ami  d'un  mérite  difbngué,  qui  n'eft 
point  nommé.  Sans  aucune  ambition,  &  même  fans  celle  de  devenir  favant ,  fon  feul  plaufir  fut  de 
parcourir  toutes  les  Sciences ,  s'attachant  particulièrement  aux  Belles-Lettres ,  &  s'étant  toujours  contenté 
de  lire ,. fans  avoir  jamais  rien  écrit,  ni  en  vers  ni  en  profè,  quoiqu'il  fût  très-capable  d'écrire,  &  par 
fes  connoiflânees  &  par  fon  ftile.  Voilà  tout  ce  que  Moniteur  fon  frère  nous  en  apprend  (  II).  A  l'é- 
gard de  ce  dernier,  qui  s'appelle  Louis  Racine ,  il  eft  aflèz  connu  dans  la  République  des  Lettres,  & 
fou  tient  dignement  la  gloire  de  fon  Pere,  par  les  Ouvrages,  tant  en  Vers  qu'en  Profe,  qui  font  fonis 
de  fa  plume. 

il  allolt  tous  les  matins  aux  Thuiteries,  où  travailloient  alors 
toutes  fortes  d'Ouvriers;  récitant  fes  vers  a  haute  voix  fans 
s'appercevoir  feulement  qu'il  y  eûtperfonne  dans  le  jardin, 
tout  d'un  coup  il  fe  trouva  environné  de  tous  ces  Ouvriers. 
Us  avoient  quitté  leur  travail  pour  le  fuivre,  le  prenant  pour 
un  homme  oui  par  défefpoir  alloit  fe  jet  1er  dans  le  badin. 
Mr.  Racine  le  fils  rapporte  (184) ,  que  pour  occuper  Mr.  de 
Scignclay  de  lectures  pieufes ,  fon  pere  alloit  lire  à  ce  jeune 
Mini.lre  les  Pfcaumes:  cette  lecture  le  mettoitdans  une  ef- 
pecc  d'enthouiïa/mc,  dans  lequel  il  faifoit  fur  le  champ  une 
paraphrafe  du  Pfcaumc    ,,  J  ai  entendu  dire,  ojoùu  fm  filt , 
„  a  Monfirur  l'Abbé  Renaudot  ,  qui  étoit  un  des  Audi- 
„  leurs ,  que  cette  paraphrafe  leur  faifoit  fentir  toute  la  bcau- 
„  té  du  Pfcaumc,  &  les  enlevoit".  TJn  morceau  d'éloquen- 
ce qui  le  mettoit  dans  l'enthoufiafoie  ,  étoit  ta  Prière  à  Dieu 
qui  termine  le  Livre  contre  Monfieur  Malice  Jl  aimoit  à 
la  lire.  &  lorfqu'il  fe  trou  voit  avec  des  perfonnes  dirpofées 
a  l'entendre,  il  les  attendriflbit.  C'en  ce  qu'on  lient  Je  Mr. 
Rolliîi ,  qui  avoit  été  préfent  a  une  de  ces  levures.   Je  de- 
vrais parler  en  finifJanr  des  différentes  Editions  des  Ouvra- 
ges de  Racine,  mais  il  n'y  a  guercs  perfonne  qui  ne  les  con- 
noifle,  je  me  contenterai  de  rapporter  ce  qu'en  dit  Mr.  fon 
Mis  (i 45).   ,.  On  peut  reprocher  aux  Editeurs  la  négligen- 
„  ce  des  derrières  Editions  de  fes  Oeuvres.  Il  n'eft  pas 
„  étonnant  néanmoins  qu'elles  n'aycr.t  point  été  exactes  de- 
,,  puis  fa  mott ,  puifqu  elles  ne  l'étoicnt  pas  de  fon  vivant. 
„  Il  ne  préllda  qu  aux  premières ,  &  dans  la  fuite  ce  fut  Bol- 
„  leau,  qui,  fans  lui  en  parler,  examina  les  épreuves.  Le 
„  Libraire  obtint  enfin  de  l'Auteur  même  d'en  revoir  ufl 
„  exemplaire,  &  il  ne  put  s'empêcher  d'y  faire  pluficurs  cor* 
„  rcâions:  11  fit  brûler  cet  Exemplaire,  deux  jouet  acant  fa 
„  mort,  ff  crut  devoir  flirt  alort  A  la  Reli/itn  te  facrifice  d'un 
„  trataii  oui  n'avmt  fuir  otjet  ou  une gloire  frivole  (1S6).  Mon 
„  Frère  qui  fut  leminiltrc  de  ce  facrifice, n'eut  pas  la  liberté 
„  d'examiner  de  quelle  nature  étoient  les  corrections  ;  il  vit 
„  feulement  qu'elles  étoient  plus  nombreufes  dans  le  pre- 
„  mier  Volume  que  dans  le  fécond ".  11  parolt  par  le  Dis- 
cours Préliminaire  de  Mr.  Racine  le  Fils,  qui  cil  àlatéte 
de  fes  Remarques  ,  que  l'on  fc  propofe  i  Paris  de  donner 
une  Edition  des  Oeuvres  de  Racine  in  •  4.-  On  trouve  dans 
ce  Difcours  le  Plan  de  cette  Edition ,  telle  que  Mr.  Racine 
voudroit  qu'elle  fût.  Ce  Plan  mérite  d'être  lu,  &  il  cft  i 
fouhaitter  qu'on  le  fuive ,  pour  avoir  une  Edition  plus 
correcte  &  plus  compkttc  des  Ouvrages  d'un  Auteur,  que 
l'on  tiiiu.tta  6.  recherchera  t 
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fentimew.  Naturellement  mélancholique,  il  t'occupoit  plus 
longtems  des  fujets  capables  de  le  chagriner  que  des  fujets 
propres  a  le  réjouir ,  &  il  étoit  plus  porté  à  craindre  les  évé- 
nemens  malheureux  qu'a  efpérer  d'heureux  fuccès.  Les  fen- 
timens  de  Religion  qu'il  avoit  eu  gravez  dans  le  cœur  dès 
l'enfance ,  lui  avoient  fait  toujours  modérer  la  violence  de  plu- 
ficurs raflions  dangereufes ,  auxquelles  la  vivacité  de  fon  ef- 
prit  &  de  fon  tempéramment  le  portoient ,  defortc  que  Boi- 
leau  difoit  ;  la  Raifon  conduit  ordinairement  tes  outra  à  la  Foi  ; 
c'tfl  (t  Foi  oui  a  enduit  Mr.  Racine  à  la  Raifon.    Mari  ten- 
dre, bon  pere,  ami  zélé.  Racine  vécut  toujours  dans  la  plus 
grande  union  tant  dans  fa  famille,  qu'avec  fes  amis,  parmi 
iefqucls  Bodeau  étoit  le  plus  intime,  &  au  rang  desquels  il 
faut  encore  mettre, les  Pcrcs  BourdalouS,  Bounours  &  Ra- 
pin.  Meilleurs  Nicole,  de  Va lincour.  la  Bruyère,  la  Fontaine 
ét  Bemicr.  A  l'égard  de  fes  taîens,  on  peut  dire  que  Racine 
cft  un  de  ces  Hommes  iliultres ,  qui  ont  fait  tant  d'honneur 
au  règne  da  Roi  Louis  XIV  :  au  jugement  de  Mr.  le  Chan- 
celier (D'Agueffcau  fi  je  ne  me  trompe)  il  avoit  une  heureu- 
fe  difpofition  i  écrire  dans  tous  les  genres  différen*.  Eft  -  il 
Orateur?  (Ht- il  Hiitorien?  il  excelle.  Eft -il  Poète?  s'il  fait 
une  Comédie,  Il  y  fait  faire  rire,  &  le  parterre,  &  ceux  qui 
n'aiment  que  la  fine  plaiûntcrie.  Dans  les  Tragédies  il  chan- 
ge de  ftile  fuivant  les  fujets.  La  Verflfication  d'Androina- 
que,  n'eft  pas  celle  de  Brftannieus  :  celle  de  Phèdre  n'cfl 
pas  celle  d'Athalie.   Compofe-t-ll  des  Chœurs  flt  des  Can- 
tiques? il  a  le  Lyrique  te  plus  fublime.  Fait  -  il  des  Epigram- 
mes?  il  les  aflâifonne  du  meilleur  Ici.   Entreprend  -  il  une 
Idylle?  il  invente  dans  un  goût  nouveau.  J'ai  déjà  eu  oc- 
cation  de  dire  un  mot  du  talent  qu'il  avoit  pour  la  déclama- 
tion ,  Mr.  de  Valincour  (183)  en  rapporte  des  exemples;  un 
jour  qu'étant  a  Auteuil  il  récita  en  préfence  de  plufteurs  de 
fes  amis  ,  du  nombre  dcfquels  étoit  Mr.  de  Valincour  lui- 
même,  l'Oedipe  de  Sophocle,  en  k  traduifant  fur  le  champ 
„  il  s'émut  a  un  tel  point ,  que  tout  ce  que  nous  étions 
,'  d'auditeurs  nous  éprouvâmes  tous  les  fentimens  de  terreur 
^  &  de  cotnpafGon ,  fur  quoi  roule  cette  Tragédie.  J'ai  vu, 
,,  ajoute  Mr.de  Valincour,  nos  meilleurs  Aètcurs  fur  le  Théâ- 
tre, j'ai  entendu  nos  meilleures  Pièces,  mais  jamais  rien 
n'approcha  du  trouble  où  me  jetta  ce  récit  :  &  au  moment 
même  que  je  vous  écris ,  je  m'imagine  encore  voir  Raci- 
ne avec  fon  Livre  i  la  main ,  éc  nous  tous  confternés  au- 
",  tour  de  lui  ".  Un  autre  exemple  qui  te  trouve  dans  la  mé- 
jnc  Lettre  a  quelque  choie  de  plaifanc  Racine  avoit  aflèz  la 
coutume  de  déclamer  fes  vers  avec  feu ,  à  mefurc  qu'il  les 
compofo  :  t.  Pendant  qu'il  compofoit  fa  Tragédie  de  Miltuldate, 

RANDOLPH  (Thomas)  célèbre  Poëte  Anglois  du  XVIL  Siècle,  nâquit  le  ij  Juin  1605, 
à  Houghton,  félon  Mr.  Langbaine  (a),  ou  à  Newnham  proche  de  Daintry  dans  la  Province  de  Nor- 
thampton,  félon  Mr.  Wood  (b).  Guillaume  Randolph  fon  pere,  Intendant  d'Edouard  Lord  Zouch, 
étoit  de  Hams  près  de  Lewes  dans  la  Province  de  SuiTex  ;  &  Elizabeth  Smith ,  û  mere,  étoit  fille  de 
Mr.  Tho.  South  dtv  Newnham.  Après  avoir  fait  les  études  ordinaires  dans  l'Ecole  de  Wefbninfler,  il 
entra  en  1623  dans  le  Collège  de  la  Trinité  à  Cambridge,  en  qualité  d'Ecolier  du  Roi,  il  fut  enfuire 
aggrégé  à  ce  Collège,  prit  le  degré  de  Mai tres-és- Arts  (c),  &  en  i6u  il  fut  incorporé  dans  l'Univer- 
fuè  d'Oxford  (d).  Il  avoit  fait  paraître  de  bonne  heure  la  beauté  de  fon  génie,  ayant  dès  l'âge  d'envi- 
ron neuf  ou  dix  ans,  écrit  TlSJnht  de  1* Incarnation  de  notre  Sauveur  en  vers,  &  il  y  a  de  l'apparence 
que  cette  Pièce,  écrite  de  fâ  propre  main  ,  exifle  encore ,  comme  elle  exifloit  du  tems  de  Wood. 
Ses  Ouvrages  lui  ont  acquis  un  nom  [/T],  &  cooeiaé  l'eftime  &  l'amitié  de  quelques-uns  des  plus 
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T^]  Ses  Ouvragti  lui  ont  aeiuii  un  nom.]  Voici  le  Câ- 
talogue  de  fes  P.éces  Dramatiques.  I.  Le  Miroir  da  Mu, 
fes  :  Comcdie ,  que  l'Auteur  avoit  d'abord  intitulée  le  Dîner- 


Cet 

tijjemtrt,  comme  nous  l'apprenons  du  Chevalier  Alton  Coc- 
Vira  dans  fes  Oeuvres,  p.  98-  Cette  Pièce  répond  aux  deux 
vues  de  la  Poêfic,  elle  réunit  l'utile  &  l'agréable;  &  Mr.  Ri- 
chard Weft ,  Etudiant  de  Chrift-Cburch  i  Oxford ,  a  eu  julte 
raifon  de  dire  :  „  Quiconque  jette  les  yeux  fur  ce  beau  mi- 
„  roir ,  ne  peut  s'empêcher  d'avouer  ,  que  l'Auteur  a  fait 
„  en  même  teins  un  Traité  de  Morale  4  une  Comédie.  11.^- 
mrnus .  ou  le  Dfjatre  xmf»]pbU.  Pafttrale.  RefrifenUe  devant  le 
Roi  la  Reine  à  rVbitebaU.  III.  Jriftifte,  ou  le  Pbiiofafb* 
jovial  Repifentèe  en  ffrtkulier.  IV.  Le  Ùlptruur  affcSe  .  tel 
m  il  û  tu  nprtfenlè  fur  un  Tl>ijtre  étranger.  Londres  16; 
in-4  V.  Lu 


rejrnte  Jur  un  /7>cjrrr  rtrwrr.  Londres  1830 
AmMijilmx.  Comcdie  /rs/m*  *  teure  Utjeflu 


par  ki  Etudiant  du  Collège  de  ta  TriniU.  Dédiée  au  L~ 
Comber,  Doyen  de  Carliite,  Vice-Chancelier  de  l'Univer- 
fité  de  Cambridge ,  &  Principal  du  Collège  de  U  Trinité. 
Cette  Pièce  fut  redonnée  au  Théâtre  i  Londres  en  1682, 
comme  on  le  voit  par  un  Epilogue,  de  la  façon  de  Me.  Rchn, 
imprimé  dans  le  Recueil  de  jet  Fotfiet  i  Londres  en  1685  in  S. 
L'Auteur  revit  &  publia  lui-même  cette  Pièce,  &  les  plus 
beaux  Efprits  des  deux  Univerfliés  l'honorèrent  de  leurs  élo- 
ges. Mr.  Edouard  Fraunccs  en  parle  en  ors  termes  :  „  Quoi- 
„  que  tu  l'ayes  expofée  en  public  aux  traits  de  l'envie  à:  de 
„  la  malignité ,  il  vaudrait  mieux  qu'elle  fut  fbigneufement 
„  confervèe  dans  le  fond  de  quelque  grande  Bibliothi'que; 
„  arin  que  fi  par  hazanl,  Plaute  ,  Tcrence  &  Arijlvphane ,  cet 
„  admirable  génie  d'Athénei,  venoient  i  périr  par  l'injure 
,,  du  te-ns ,  on  le»  r.-uouvat  dans  cette  Pièce ,  qui  cft  i  eux  f 
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grands-hommes  de  fon  terris,  &  particulièrement  de  Ben  Johnfon ,  qui  l'adopta,  &  à  cette occafîon  Ran* 
dolph  lui  adreflà  un  remerciaient  en  vers,  qu'on  trouve  dans  fes  Ouvrages.  Il  mourut  au  mois  de  Mars 
1634  chez  Mr.  Guillaume  Stafford  de  Btatherwyke,  dans  la  Province  de  Northampton,  après  avoir 
palTe  quelque  tems  chez  fon  pere  à  Little-Houghton  dans  la  même  Province.  Il  fut  enterré  le  17  Mars 
dans  i'Eglifc  de  Blatherwyke,  où  on  lui  érigea  un  monument  de  marbre  blanc,  aux  dépens  du  Chevalier, 
depuis  Lord  Hatton  de  Kirby  ;  l'Epitaphe  en  Latin  &  en  Anglais  cil  de  la  façon  de  fon  ami  Mr.  Pierre 
Hauiled  de  Cambridge  (r).    Il  avoit  un  frère ,  qui  s'appeUoit  Robert  R  a  n  d  o  l  p  h  ,  lequel  publia 


(es  Poches,  &  qui  étoit  lui-même  bon  Poëtc,  comme  on  le  voit  par  diveries  pièces  de  fa  main  ,  r< 
dues  en  différera  Ouvrages.    Il  étoit  Etudiant  de  Chrift-Church  a  Oxford ,  où  il  prit  le  degré  de  , 
lier-ès-Arts  le  ig  Février  1627  ,  enfiùte  il  fut  Vicaire  d'abord  de  Barnetby,  &  depuis  de  Donnington 
dans  la  Comté  de  Lincoln ,  oû  il  mourut  &  fut  enterré  le  7  Juillet  1671 ,  âgé  environ  de  loixante  ans  (f). 


„  Tu  peins  G  parfaitement  au  naturel  les  Amans  jaloux ,  le 
„  Fourbe,  le  Ruftien,  h  Courtilannc,  &  la  femme  de  mau- 
„  valfe  humeur ,  qu'il  fcmble  que  ton  4 me  a  fecceflîvemcnt 
„  animé  tous  ces  personnages ,  &  connu  par  expérience 
„  leurs  fentimens  &  leurs  pariions  ".  VI.  Uni-  Comédie  tra- 
duite du  Plutui  d'Ariftophane,  intitulée  Iley  ferHwJlj.e 


<witb  knseery;  augmentée  depuis  &  publiée  par  P.  J.  Londres 

16$ i  in  •  4.  Toutes  ces  Pièces .  excepté  la  dernière ,  ont  été 
railcmblécs ,  &  publiées  avec  les  autres  Poëfics  de  l'Auteur, 
en  un  Volume,  par  Mr.  Robert  Randolph  Ton  frère.  La  cin- 
quiéme  Edition  de  ce  Recueil,  augmentée  &  corrigée,  a  pa- 
ru a  Londres  en  1064  in -8. 


RAPIN  THOYRAS  (Paul  de)  Fils  puifné  de  Jaques  de  Rapin,  Sieur  deThoyras,  étoit 
d'une  Famille  dillinguée  [//],  ci  naquit  à  Cadres  le  25  Mars  i6<5i.  Il  commença  l'étude  du  Latin 
fous  un  Précepteur,  dans  la  maifon  de  fon  pere:  après  quoi  il  fut  envoyé  à  Poilaurens  &  de  là  à  Sau- 
mur  [5],  Vers  le  commencement  de  1(579  •*  rendit  auprès  de  fon  pere,  dans  le  deflein  d'étudier 
en  Droit.   Mais  avant  que  d'y  avoir  fait  aucun  progrès ,  il  fe  vit  obligé,  comme  une  infi- 


[J]  Etuis  d'une  famille  dijlin'ufc.]  Cette  famille  eft  ori- 
ginaire de  Savoye,  où  elle  fuMilte  depuis  un  teins  immémo- 
rial, &  où  elle  a  eu  div.rs  Emplois  honorables.  Nous  ne 
parlerons  que  de  Ij  brandie  Je  cette  Famille,  établie  en  Fran- 
ce, où  quatre  frères  de  te  nom  fe  fixèrent  fous  François  L 
L'Un  fut  Aumônier  de  la  Reine  Cathérine  de  Médicis,  qui 
te  demanda  au  Duc  de  Savoye.  Ses  frères,  dont  un  feul  a 
hiffé  de  la  poflérité,  pottéient  tous  trois  les  arme*  &  em- 
braflSicut  la  Religion  Réformée;  0:1  a  même  de  fortes  con- 
jecture», que  «  ne  fut  que  pour  la  profeffer ,  qu'ils  aban- 
donnèrent leur  Patrie.  L'ainé  COI  un  Régiment  d'Infanterie, 
ce  fut  Gouverneur  de  MoritaubtO,  avec  autorité  fur  le»  Gou- 
verneurs des  Places  voiflnes.  Son  nom  fe  trouve  parmi  ceux 
des  Vicomtes,  qui  commandoient  les  Troupes  des  Réformés 
dans  les  Provinces  Méridionales  de  France.  Des  Lettres  qui 
font  cr.roie  c  i  r.jtme ,  font  voir  comment  il  étoit  connu 
du  Roi  Henri  IV.  des  Princes  de  Condé  Louis  &  Henri,  de 
FAininl  de  Ch.i.lillon ,  éc  d.  pUfieurs  autres  peribnnes  du 
f  lemier  rang.  Tout  ce  qu'on  mit  d'un  de  fes  frères,  nom- 
mé P 1  c  n  ti  ;  ,  c'eft  qu'une  Commiftîon  de  Capitaine  de  Ca- 
valerie ne  peut  guère»,  par  les  circonllanccs  regarder  que 
lui;  mais  on  ne  le  peut  auurer.  parce  que  le  nom  u'y  eft  pas 
ixprinié.  Piiiliburt,  autre  frère,  fut  Gentilhomme  du 
Ptince  de  Condé,  c\  puis  Surintendant  de  fa  Maifon.  Il  n'eut 
pas  moins  de  réputation  i  la  guerre,  que  de  capacité  dans 
les  affaires.  Mais  l'une  u  I  autre  lui  furent  funciles,  car  el- 
les lui  attirèrent  la  haine  des  Catholiques  ,  &  en  particulier 
du  Parlement  de  Touloufe  qui  lui  .'it  trancher  la  tète,  lors 
même  qu'il  venoit  par  ordre  du  Roi.  pour  faire  cnrégltrcr 
l'Edit  de  Paix  de  l'an  1568.  Les  Hifloriens  François  parlent 
plus  d'une  fois  de  ces  deux  frères.  Le  P.  Daniel  eft  le  feul 
qui  n'en  fait  pas  mention ,  &  qui  garde  un  profond  filcnce 
lur  la  cruelle  exécution  dont  on  vient  de  païkr.  On  n'en 
comprend  pas  d'abord  la  rai  Ion:  car  il  ne  peut  pas  dire  que 
cette  condamnation ,  quelque  injufte  qu'on  la  fuppofc,  n'eft 
toujours  qu'une  affaire  paiticuliére,  qu'il  lui  étoit  libre  par 
conféquent  de  négliger,  f'il  vouloir;  puifqu'il  cfl  viftble, 
au  contraire,  qu'un  pareil  événement,  rendu  mémorable  par 
fes  circonftances,  &  par  fes  fuites,  doit  ncceiTai renient  avoir 

'fait attention,  on 
ménagé  cette 
l'éteindre,  au- 
tant qu'il  lui  eft  poffiblc,  la  mémoire  d'une  fureur ,  qui  flé- 
trit des  Catholiques;  l'autre  de  rendie  les  Réformés  odieux , 
quand  il  vient  a  parler  des  ravages,  que  l'Armée  de  l'Ami- 
ral lie,  quelque  tems  après,  autour  de  Touloufe.  Cepen- 
dant il  n'a  pu  eu  à  ce  dernier  égard  toute  la  liberté  qu'il 
auroit  bien  voulu,  &  il  a  été  obligé  de  ne  s'exprimer  qu  en 
tenues  généraux ,  parce  qu'il  ne  pouvoir  entrer  dans  aucun 
détail,  fans  faire  conooitre  la  liaifon  qu'il  y  avoit  entre  ces 
défordres  &  la  mort  de  Rapin ,  qui  en  étoit  la  caufe,  comme 
C'étoit  aulG  ce  qui  les  jutlihoit.  Mais  ce  qu'il  ne  touche  que 
légèrement,  Mr.  de  Thou  &  Mczcray  le  racontent  dans  une 
julle  étendue,  &  le  mettent  dans  fon  véritable  point  de  vue. 
Mczcray,  qui  particularife  un  peu  plus,  &  qui  nous  apprend 
qu'il  y  avoit  alors  dans  Touloufe  huit -mille  hommes  de 
Troupes  réglées,  ce  qui,  joint  au  grand  nombre  d'habitans, 
ôtoit  aux  Réformés  toute  cfpérance  de  s'en  rendre  maîtres, 
dit  expreffément  que  „  les  Huguenots.  .  .  mirent  le  feu  à 
„  toutes  les  Terres  &  Maifons  des  ConfeiHcrs,  fur  les  ma- 
„  zures  defquellcs  les  Soldats  écrivoient  avec  des  charbons 
tout  fumans,  Vengeance  de  Rapin".  Pierre  de  Rapin, 
Baron  de  Mauvers,  fils  de  Philibert ,  fut  Gouvirneur  du 
Mis  Granier,  l'une  des  Places  de  fureté  qu'on  avoit  accor- 
dé aux  Réformés  en  Guyenne.  Il  porta  les  armes  dès  fa  pre- 
mière jeunciTe,  &  fuivit  le  Roi  Henri  IV.  dans  toutes  fes 
Expéditions.  Pendant  prefque  tout  ce  tems-li,  il  ne  toucha 
pas  un  fou  de  fon  Bien ,  ce  q.ii  le  mit  fouvent  fort  a  l'étroit, 
comme  bien  d'autres  yétoient  par  la  môme  raifon.  Le  Rot 
lui-même  n'etoit  pas  plus  à  fon  aife.   On  en  peut  juger  par 


place  dans  l'Hittoirc.  Mais  quand  on  y  fait  ai 
î'appcrtjoit  que  cet  Auteur  a  tort  adroitement  n 
omirïïoi),  pour  en  tirer  deux  avantages,  l'un  d'é 


la  réponfe  qu'il  fît  à  Mr.  de  Rapin,  qui  ayant  perdu  un  che- 
val, le  prioit  de  lui  donner  dequoi  en  avoir  un  autre;  Je  le 
voudrais  bien:  mais  voyez  ,  je  n'ai  que  (rail  cbmifes.  Mais  ce 
que  Mr.  de  Rapin  fouffrit  par  les  Guerres  de  Religion ,  ne  fe 
borna  pas  i  ce  qui  fe  paffoit  i  l'Armée.  Il  vit  trois  fois, 
pendant  fa  vie,  ta  maifon  brûlée  ou  abattue,  &  tout  le  refte 
laccagé.  Il  cil  vrai  que  la  dernière  fois  il  en  fut  dédomma- 
gé', autant  qu'il  fut  poUTblc,  &  d'une  manière  qui  ne  pouvoit 
que  lui  être  fort  agréable  :  car  les  Gentilshommes  1 
ques  du  \oiflnage,  qui  avoient  de  l'cfitme  &  de 

rir  lui,  s'étant  alTcmblés,  ils  réfolurent  de  fournir,  1 
fon  coté,  tout  ce  qu'il  falloit  pour  faire  cultiver  &  enfe- 
mencer  fes  Terres  :  &  comme  ces  Troubles  ne  durèrent  que 
huit  mois,  lorfqu'ils  furent  appaifés,  il  trouva  une  récolte 
piété,  éé  tout  (on  Bien,  à  la  Maifon  près,  en  aufli  bon  état 
que  le  Propriétaire  le  plus  foigneux  l'auroit  pu  tenir.  Dans 
une  autre  rencontre  il  eut  une  faiisfattion  bien  vive,  c'eft; 
que  le  bruit  s'étant  répandu  qu'il  étoit  mort,  il  lut  lui-même 
une  Lettre  de  la  Reine  Marie  de  Médicis,  où  elle  témol- 
gnoit  a  fa  famille,  qu'elle  y  avoit  du  regret.  Il  avoit  époufé 
la  fille  de  Mr.  De  Lupè,  Seigneur  de  Maravat,  Capitaine 
de  5=  Hommes  d'armes ,  Gouverneur  de  Mauvezin,  Ville 
de  fureté,  &  Maréchal  de  Camp.  Il  laiua  un  grand  nombre 
d'Enfans ,  dont  pas  un  ne  fut  plus  aimé  de  fes  parens,  que 
fon  fécond  nis.JaquEs.SieurdeTboyras.  Le  Pere  l'avanta- 
gea par  deflùs  les  autres  Cadets ,  &  la  Mere  Lui  donna  par  pré. 
ciput,  ce  qui  lui  revenoit  de  la  fucceflion  de  Jean  de  la  Per- 
rière, Vidame  de  Chartres,  qui  avoit  été  l'un  des  Chefs  des 
Proteftans  de  France,  a  laquelle  elle  avoit  droit  par  fa  Mè- 
re.  Il  étoit  deftiné  i  la  Guerre,  comme  fes  frères,  mais  fe 
Mere,  qui  fouhaittoît  de  l'avoir  plus  près  d'elle,  fut  d'avis 
qu'il  prit  le  parti  des  Lettres ,  &  le  Pere  y  donna  enfin  les 
mains.  Apres  qu'il  eut  fait  les  études  néceffaires ,  il  fut  reçu 
Avocat  en  la  Chambre  de  l'Edit  de  Callres,  &  contre  l'u fi- 
ge des  Pays ,  où  l'on  ne  voit  pas  que  des  Gentilshommes 
exercent  cette  Profeflion,  il  en  a  fart  les  fonâions,  tant  a 
Cadres,  quà  Caltclnaudary,  &  i  Touloufe,  pendant  plus 
de  50  ans,  &  jufqua  fa  mort.  Il  eft  vrai  qu'il  y  faut  com- 
prendre les  quatre  années  qu'il  paflâi  Paris,  où  il  fe  ren- 
dit ,  fur  la  nouvelle  que  Mr.  Peliûon  fon  beaufrere  avoit  été 
arrêté  avec  Mr.  Fouquct.   Il  ne  fe  paffa  rien  dans  cette  fa- 
meufe  affaire,  dont  il  n'eût  connoiiTance.ct  il  y  rendit  beau- 
coup de  fervice  en  différentes  manières.  Il  fut  l'un  des  trots 
qui  eurent  part  au  FaBum,  pour  lequel  il  fournit  tout  ce 
qu'on  y  voit,  qui  regarde  le  Droit  Romain.  Mr.  Founuet 
lui  écrivit  de  la  liai;  il  le  un  Billet,  pour  l'en  remercier  en 
termes  très  affectueux.   Il  a  toujours  été  regardé  comme  un 
des  premiers  Avocats  de  fon  tems,  également  dillingué  par 
fa  droiture  &  par  fon  dclintércftcment.   Sa  Femme ,  morte 
é  Genève,  y  fut  conduite  par  ordre  du  Roi,  pour  n'avoir 
pas  voulu  fe  faire  Catholique;  elle  étoit  fœur  de  George  et 
de  Paul  PelilTon.  Son  Pere  &  fon  Ayeul  étoient  ConfeiHcrs 
au  Parlement  de  Touloufe,  &  en  la  Chambre  de  l'Edit  de 
Calhes.  Son  Bifayeul  après  avoir  été  Maître  des  Requête,, 
&  Ambaffadeur  en  Portugal,  fut  premier  Préfident  du  Sénat 
de  Chambui,  &  Commandant  en  Savoye,  pendant  que  I* 
France  l'occupoit.  Paul  de  Rapin,  dont  il  s'agit  dans  cet  Ai» 
ticlc,  étoit  hls  puiné  de  Jaques. 

(fi)  El  delà  à  Saumur. ]  Ce  fut  dans  cette  Ville,  qu'âgé 
d'environ  dix-fept  an«,  il  prit  un  jour  querelle  avec  unde 
fes  Amis,  fur  un  fujet  fott  léger,  &  Ils  fc  donnèrent  un  ren- 
dez-vous, pour  s'aller  battre  fur  le  champ.  Mais  foit  qu'ils 
euffent  employé  beaucoup  de  teins  à  aller  prendre  leurs  é- 
pées,  car  étant  Ecoliers  ils  ne  la  portoient  pas  ordinaire- 
m.jnt ,  foit  que  le  combat  fût  long ,  la  nuit  vint  pendant 
qu'ils  fe  battoient;  &  alors  l'épée  de  Mr.  de  Rapin  fe  cafta 
près  de  la  garde,  fans  qu'il  le  fentlt.  Son  ennemi,  qui  s'en 
apperçut  d'abord,  eut  la  généroGié  de  l'en  avenir-  U-dcffùa 
le  combat  finit,  ils  s'embraiTércnt,  &  revinrent  enfemblt 
dans  la  Ville.   Quelques  mois  après  il  eut  une  autre  affaire 
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ru'té  d'autres  jeunes  gens,  à  fe  faire  recevoir  Avocat,  for  l'avis  qu'on  eut  d'un  Édit,  qn  parût  bientôt 
•près,  où  il  étok  défendu  de  donner  le  degré  de  Docteur,  qu'à  ceux  qui  auroient  étudié  cinq  ans  dans 
une  Univerfité.   Cette  même  année  les  Chambres  de  l'Edit 


Edit  furent  fupprimées,  ce  qui  obligea  la  f4raille 
de  Mr.  de  Rapin  de  fe  tranfporter  à  Toukwfe.  Quelque  tems  après  Mr.  de  Rapin  voyant  le  mauvais 
état  des  Réformés,  &  que  félon  toutes  les  apparences,  il  eropireroit  de  jour  en  jour,  pria  foo  père  de 
confentir  qu'il  renonçât  à  la  Profeilïon  d'Avocat ,  pour  prendre  celle  des  Armes;  à  quoi  (bu  père  ré- 
pondit d'une  manière  qui  ne  décidoit  rien ,  &  qui  tendoit  à  gagner  du  tems.  Ce  n'eft  pas  que  cette  de- 
mande ne  lui  parût  raifonnable,  &  bien  fondée:  mais  il  craignent  que  ce  nouveau  genre  de  vie  >  où  l'am- 
bition eft  excitée  plus  que  dans  tout  autre,  n'expofât  fon  fils  à  une  trop  forte  tentation,  quand  il  verroit, 

Sce  qui  arrivoit  tous  les  jours,  qu'il  ne  lui  (croie  pas  poffibk  de  parvenir  à  rien  de  tant  foit  peu  con- 
■able,  pendant  qu'il  confêrveroit  fa  Religion:  au- lieu  que  cet  obftacle  étant  levé,  il  pourroit  efpé- 
rer  de  s'avancer  comme  un  autre.  L'état  d'incertitude  où  il  le  trou  voit  par-là,  ra  lien  lit  confidérablemcnt 
fon  ardeur  pour  l'étude  du  Droit.  Il  plaida  pourtant  une  Caufè,  en  qualité  d'Avocat;  mais  il  s'en  tint 
là,  &  s'attacha  plus  qu'il  n'avoit  fait  julqu'alors  à  la  leéture  des  bons  Auteurs,  aux  Mathématiques  & 
à  la  Mufique ,  dont  il  acquit  une  allez  grande-  connoiflance.  L'an  i68j  fon  pere  mourut,  &  deux 
mois  après  l'Edit  de  Nantes  fut  révoqué.  Alors  Mr.  de  Rapin  fe  retira  dans  une  Maifon  de  Cam- 
pagne avec  fa  mere  &  fes  frères.  Mais  comme  la  perfècution  fut  peu  de  tems  après  au  plus  haut 
point,  il  partit  avec  fon  plus  jeune  frère,  &  fè  rendit  avec  lui  en  Angleterre  [C]  au  mois  de  Mars 
1686.  Comme  il  n'y  avoit  alors  rien  à  efpérer  pour  lui  dans  ce  Pays-là ,  il  n'y  ht  pas  un  fort  long  fé- 
jour,  &  pafEuit  en  Hollande  où  il  avoit  des  Parens,  iJ  entra  dans  une  Compagnie  de  Cadets  François, 
qui  etoit  à  Utrecht,  commandée»  par  Mr.  de  Rapin  fon  Coufin  Germain.  Cette  même  année  Mr.  Pe- 
lifTon  publia  fes  Réflexions  fur  les  Différends  de  la  Religion ,  &  les  envoya  à  Mr.  de  Rapin ,  le  chargeant 
de  lui  en  dire  fon  fentiment  ;  ce  que  celui-ci  fit ,  même  avec  affez  d'étendue ,  rétorquant  en  pluficurs  en- 
droits les  cxprcllions  de  Mr.  Peliiîbn  ;  mais  on  n'en  a  rien  trouvé  parmi  fes  papiers.  U  étoit  encore 
dans  la  Compagnie  des  Cadets,  lorfqu'ejle  alla  en  Angleterre  avec  le  Prince  d'Orange.  Mais  en  1683 
le  Lord  Kingfton  lui  donna  l'Enféigne  Colonelle  de  fon  Régiment ,  avec  lequel  il  pana  en  Irlande.  Au 
liège  de  Carrikfergus,  qu'on  fit  prdque  en  arrivant,  il  eut  le  bonheur  d'acquérir  l'eftime  des  Officiers 
du  Régiment,  &  furtout  du  Chevalier  Fielding  fon  Lieutenant- Colonel,  qui  lui  procura  une  Licutenance 
avant  U  fin  de  l'année.  Au  commencement  de  1690  le  Régiment  où  Mr.  de  Rapin  fervoit  fut  donné 
à  Mr.  Douglas,  Lieutenant-Général,  qui  fur  la  recommandation  des  trois  Colonels  François  de  l'Armée, 
lui  fit  un  accueil  plus  gracieux  qu'à  tous  les  autres  Subalternes,  &  qui  dans  la  fuite  eut  une  très-grande  con- 
fiance en  lui.  Mr.  de  Rapin  fe  trouva  à  la  bataille  de  la  Boïne.  A  l'aflàut  de  Limerik  il  reçut  un  coup 
à  travers  l'épaule,  &  le  lendemain  le  fiége  ayant  été  levé,  il  fut  obligé  de  faire  quatre  milles  à  chevaf, 
avec  de  très-grandes  douleurs.  On  le  mena  avec  les  autres  blefles,  parmi  lefquels  étoit  fon  frère,  qui 
avoit  un  coup  à  travers  le  corps,  a  mil  il  perdit  fon  Régiment  qui  alla  vers  le  Nord.  Mais  peu  de  tems  a- 
présil  apprit  que  Mr.  Douglas  lui  avoit  fait  donner  la  même  Compagnie,  où  il  avoit  été  Enfeigne.  L'an- 
née fuivamc  ce  Général,  qui  étoit  Colonel  des  Gardes  Ecoflbilès,  eut  ordre  d'aller  en  Flandres,  il  vou- 
lut avoir  Mr.  de  Rapin  pour  fon  Aide  de  Camp ,  mais  la  mauvaife  fànté  de  celui-ci  ne  lui  permit  pas  de 
fuivre  Mr.  IXjuglas.  Il  demeura  en  Irlande  jufques  vers  la  fin  de  l'année  1693  [D],  qu'il  reçut  ordre 
d'aller  en  Angleterre,  fans  qu'on  lui  marquât  pourquoi;  mais  en  même  tems  une  Lettre  de  Mr.  de  Bel- 
catlcl  lui  apprit,  qu'on  vouloit  le  mettre  auprès  du  fils  du  Comte  de  Fortland.  Il  ne  pouvoit  com- 
prendre d  ou  cela  venoit ,  n'ayant  jamais  penfé  à  rien  de  femblable ,  &  ce  ne  fut  que  quelque 
tems  après,  qu'il  fut  inflruit,  que  c'etoit  Mylord  Galloway,  qui  l'avoit  indiqué.  Il  fe  rendit  donc  a 
Londres ,  &  entra  dans  cet  Emploi.  Ceft  -  là  que  fe  terminèrent  toutes  les  efpérances  qu'il  avoit  de 
parvenir  par  la  guerre ,  aux  Grades  que  piufieurs  de  fes  Amis,  qui  étoient  même  moins  avancés  que 
lui ,  ont  obtenu.  Toute  l'indemnité  qu'il  en  reçut ,  confifta  à  lui  permettre  de  céder  fa  Compagnie  k 
fon  frère ,  qui  eft  mort  en  1719,  après  avoir  été  Lieutenant-Colonel  dans  un  Régiment  de  Dragons 

An- 

avec  un  homme  beaucoup  plus  .1gé  que  lui,  qui  le  poufTà  quelquefois  par  Mr.  te  Marquis  de  Stiffàc,  &  quelques  ao- 
rudcineot  à  h  piomenide,  dans  un  paùage  étroit  &  difficile,  trcî  Catholique»  François  qui  étoient  aloi*  a  Londres,  mais 
Mr.  de  Rtpin  fe  jetu  fur  lui,  mais  il  y  avoit-là  beaucoup  de  furtout  par  Cet  Abbé,  qui,  quoiqu'il  en  ulât  d  une  manière 
gens  qui  les  féparérent  bientôt.  Il  courut  prendre  fon  épér?  extrêmement  douce  &  civile,  tourooit  toutes  les  converfadons 
&  revint  proinptement  fur  le  lieu,  mais  il  n'y  trouva  pas  ce-    du  côte  de  la  OonttOfetfc  Voyant  donc  qu'il  ne  lui  ' 


lui  qu'il  cherchoit,  ni  ne  put  le  joindre,  quelque  foin  qu'il  pas  poflîble  de  fe  bien  défendre,  furtout  fur  le  champ,  con- 

y  ptit,  pendent  piufieurs  jours.  Quelque  tems  après  il  ap-  tre  un  homme  a  qui  toutes  ces  matières  étoit  m  toujours  prè- 

Ent  que  cet  homme  s'en  étoit  allé  à  Paris,  où  Mr.  de  Rapin  fentes,  &  qui  les  uianioit  avec  beaucoup  d'adrcûe,  il  prit  le 

:  faivic  Mais  Mr.  Pcliûon  fon  Oncle  ayant  reçu  avis  de  parti  de  retourner  i  la  Campagne,  d'où  il  étoit  venu  pour 

Saumur ,  du  fujet  du  voyage  de  fon  neveu ,  donna  connoif-  voir  l'Abbé,  &  ne  prit  point  congé  de  lui.   Il  voyoit  bien 

lance  de  cette  affaire  aux  Maréchaux  de  France,  par  ordre  qu'il  n'obfervoit  pas  les  régies  de  la  bienféance,  mais  il  aima 

dcfquels  Mr.  de  Rapin  fut  arrêté  en  arrivant,  de  même  que  mieux  faire  cette  faute,  que  de  demeurer  plus  longtems  ex* 

l'AgrcUcur.    Meilleurs  les  Maréchaux,  après  avoir  enten-  pofé  comme  il  l  étoit. 

du  tes  Paitics,  condamnèrent  ce  dernier  i  tenir  prifon  au  [D]  II  dmswa  m  Irlande  juffuesvers  la  finit  ramée  IÛQ3.I 
Fort-i'Evêquc,  jufqu'â  ce  que  Mr.  de  Rapin  confcntlt  à  fon  II  le  trouva  au  fiége  d'Athlonc,  eV  a  l'alliut  qui  fut  donné 
étargifremt-nt,  ce  qui  arriva  environ  un  mois  après,  fur  la  en  traverfout  la  rivére  du  Slunnon,  qui  paûe  au  pied  du 
demande  qu'en  ht  Mr.  le  Prince  de  Furùen.bjrq,  Lvéque  de  rempart  de  cette  partie  de  la  Ville,  qui paûe  pour  la  plut 
Strasbourg,  qui  étoit  alors  i  Paris.  Cependant  dès  le  Icn-  forte;  action  des  plus  hardies,  &  qui  réunit  contre  I  cfpèran* 
demain  de  ce  jugement,  le  frère  du  prifonnicr,  ayant  ren-  ce  des  Généraux.  On  laifla  dans  la  Place  deux  Régimens 
contré  Mr.  de  R-.,-m  fur  la  rue,  l'avoit  abordé,  &  lui  avoit  de  Nations  difTérentcs,  commandés  par  les  Lieutenant  Colo- 
rai lé  d'une  manière  à  renouvellcr  la  querelle;  a  quoi  Mr.  de  nels,  dont  l'un  n'ennrndoit  point'  la  langue  de  l'autre,  fit  qui 
Rapin  avoit  répondu  en  mettant  Cépée  i  la  main ,  dt  l'avoit  étoient  tous  deux  fort  jaloux  de  leurs  dioits ,  ce  qui  pouvoit 
btetTè  avant  qu'on  fut  venu  les  fé  parer  ;  mais  cette  avanturc  être  une  fource  de  brouilierie;  la  prudence  de  Mr.  de  Ra- 


ffut tenue  feerctte  par  l'avis  des  amis  communs ,  de  peur  que  pin  ,  Su  d'un  Capitaine  de  l'autre  Régiment ,  fon  atni  pani- 
que Meilleurs  les  Maréchaux  n'en  fuflent  irrités.  culier.  prévint  cet  inconvénient  :  comme  ils  étoient  tous 
[C]  fi  partit  avec  fin  {■lus  jeune  frttt,  (f  Ji  rendit  avec  lui  deux  fort  confédérés  de  leurs  Commandans  ,&qu'ils  n 'étoient 
en  Angleterre.]  Peu  de  tems  après  il  vint  à  Londres  un  Ab-  prévenus  d'aucune  paffion,  ils  travaillèrent  toujours  heureu- 
bè  François  d  une  qualité  di.linguéc,  ami  de  Mr.  Pétition,  fement  a  parfiier  les  différends.  Dans  ta  fuite  Mr.  de  Rapin 
qui  vit  fouvent  Mr.  de  Rapin ,  &  le  mena  chez  Mr.  de  Ba-  fut  envoyé  fucccflivcmcnt  en  diverfes  Gamifons,  &  entre  au- 
rillon,  Ambaf&deur  de  France,  de  qui  Mr.  de  Rapin  reçut  très  a  Kilkeny,  où  il  voyoit  fouvent  l'Evéque,  qui  paroif- 
Ces  Meilleurs  voulurent  lui  perfua- 


foit  fe  plaire  à  fa  convci  linon.  Ce  commerce  lui  auroit  été 
der  d'aller  faluer  le  Roi ,  i  qui  ils  offroient  de  le  pré!  .mer ,  fort  agréable  s'il  avoit  pu  en  jouir  tran(|uillcmenc  ;  mais  les 
l'atTUrant  qu'il  en  (croit  bien  reçu-  Mr.  de  Rapin,  qui  ne  démêlés  très-vifs ,  qui  le  renouvelloicnt  de  jour  en  jour,  en- 
voyait pas  fur  quel  fondement  il  pouvoit  prétendre  a  cet  lion-  tre  le  Maire  de  la  Ville  &  les  Officiers,  ne  lui  lalfToient  pref. 
mur,  a.  qui  craignait  d'ailleurs  qu'une  propofuion,  en  ap-  nue  point  de  repos.  U  s'employa  fouvent  pour  les  afloupir, 
parence  0  avantageufe,  n'aboutit  a  quelque  chofe  de  fâcheux  «  contribua  beaucoup  i  empêcher  qu'on  n'en  vint  aux  ex- 
pour  lui,  s'en  défendit  le  mieux  qu'il  put.  Cette  avanturc  tréniités.  Quelque  tems  après  i!  rejoignit  fon  Régiment  i 
Fut  caufe  qu'il  réfléchit  ferieufement  fur  l'état  ou  il  fe  trou-  Kingfale ,  ou  il  fia  une  étroite  amitié  avec  le  Chevalier  Ja- 


voit;  perpétucllcmcat  harcelé  fur  le  fujet  de  U  Religion,   ques  Waller,  qui  y  « 
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Anglois.  Il  cft.  vrai  que  quelque  tems  après  le  Roi  lui  accorda  une  penfion  de  cent  Livres  flerling, 
jufqu'a  ce  qu'il  l'eût  pourvu  de  quelque  chofe  de  meilleur,  ce  qui  n'efl:  point  arrivé.  Ainfi  il  en  a  joui 
plutieurs  années  :  mais  après  la  mort  de  ce  Prince  fes  Héritiers  l'ont  amortie ,  en  lui  donnant  une  Char- 
ge, dont  il  n'a  tiré  qu'une  fomme  fort  modique.  Son  nouvel  Emploi  l'obligea  à  paflèr  fouvent,  tantôt 
en  Hollande  tantôt  en  Angleterre,  &  même  en  France,  pendant  que  Mylord  Portland  y  fut  en  Am« 
ballade,  jufqu  a  ce  que  le  jeune  Lord  fe  fixa  pour  quelque  tems  à  la  Haye,  où  il  failôit  fes  Exercices. 
Ce  fut  pendant  ce  tems- là,  c'eft-àdire  en  1699 ,  que  Mr.  de  Rapin  époufa  Marianne  Teftart  ;  cela  ne 
l'empech3  pas  de  donner  fes  foins  à  fon  Elève,  &  de  l'accompagner  dans  fes  Voyages.  Ils  les  commen- 
cèrent par  l'Allemagne,  où  ils  s'arrêtèrent  quelque  tems  en  diverfes  Cours ,  furtout  à  Vienne.  Delà  ils 
paflèrent  en  Italie  par  le  Tyrol,  où  ils  virent  Mr.  le  Maréchal  de  Villeroy,  qui  étoit  alors  à  Venifè. 
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xion  tort  robulte,  l'ardeur  <Sc  l'afliduité  avec  quoi  il  s'appliqua,  pendant  dix-lêpt  ans,  à  compolèr  fon 
Hiftoire  d'Angleierre,  ruinèrent  enrièrement  ia  fanté.  Environ  trois  ans  avant  fa  more,  il  fe  trouva 
épuife,  &  fouvent  attaqué  de  grands  maux  d'eflomac.  Il  pouvoir  efpèrer  d'y  remédier,  s'il  eût  aban- 
donné ou  difeontinué  fon  travail,  &  qu'il  n'eût,  pendant  quelque  tems,  fongé  qu'à  fc  recréer  par  quel- 
que 


[E]  II  mira  dans  fa  famille.  .  ...  à  ta  Haye ,  ni  il  fqjja 
fittlfjtt  annui.]  Il  profita  de  l'on  loifir  en  rt-prcnmt  l'étude 
des  Fortifications,  &  furtout  de  I  11  iioite,  ce  qui  l'engagea 
a  drefler  ottmtité  de  Tables  Généalogiques  &  Chronologi- 
ques,  générales  &  particulières.  Mais  ce  qui  lui  «.'toit  le  plus 
agréable,  c'éioit  d'iûlfler  aux  atTemblécs  dune  Sociét-S  a 
l'érection  de  laquelle  il  avoit  contribué,  où  pluficun  perfo.-i- 
n«  de  favoir  6:  de  mérite  raifonnoient  fur  les  fujets  qui  fe 
préfentoient ,  &  difoicm  leur  fentitnent  fur  les  questions 
qu'on  y  propofoit. 

[F]  Les  Ouvrages  qu'on  a  de  lui.\  En  1717  il  publia  à  la 
Haye  In- 11.  DifJ'ertation  fur  Us  ItTriggs  fj Us  Tkyt.  (cô»  te 
ne  fut  pas  proprement  Mr.  de  Rapin  qui  fit  imprimer  cet- 
te Pièce.  Voici  ce  que  nous  en  apprend  l'Auteur  de  la  Let- 
tre,qui  cfl  i  la  tétc  de  l'Hiftoîrc  d'Angleterre.  ,,  11  fe  trou. 
„  va  un  jour  chez  Mr.  le  Comte  de  Lottnm,  VcItMarcclial 
„  dePruflè,  Gouverneur  du  Pays  de  Oévcs,  où,  à  propos 
„  des  Affaires  d'Angleterre ,  on  parla  a£T«  au  long  des  To- 
„  rys  éc  des  Whiggs.  Mr.  de  Rapin  ne  crut  pas  n-.:c  ce  qui 
„  en  avoir  été  dit,  marquât  qu'on  connût  fort  diltinttement 
„  ces  deux  Partis.  Cela  lui  nt  venir  dans  la  penfée  de  met- 
„  tre  en  ordre  les  Rcmzrqucs,  qu'il  avoir  faites  fur  ce  fiijit. 
„  C'cft-là  fa  Difettatim  fur  Us  IVbiggs  (f  Us  Terys.  Cet  Ou- 
„  vrugc  n'auroit  peut-être  jamais  vu  le  jour,  s'il  ne  s'étoit 
„  préfenté  une  occaîion  de  le  faire  voir  a  Mr.  le  Chevalier 


roWntain, 


ayant  depuis  lo-igtcms  témoigné 
„  beiecoup  de  bonté  ck'd  amitié  a  Mr.  de  Rapin ,  pafTa  quel- 
„  ques  jours  avec  lui  a  Wczcl.  Ce  Chevalier,  très  curieux 
„  de  toutes  les  belles  connoiffanecs:,  jugea  que  cette  Pièce 
„  méritoiî  d'être  publiée,  &  ia  porta  lui-même  à  la  Haye 
pour  la  Elire  imprimer  (1).  An:>.  du  Thao.]"  Il  a  foit 
auili  des  Extraits  des  17  Volumes  du  grand  Recueil  de  Ry- 
mer,  inférés  dan;  la  Bibliatttow  Cloifit,  H  dans  la  BiUiubé- 
tue  .-inci™*  fc?  \l*lerne  dt  Mr.  le  Clerc.  [<r>  Ces  Kxtraits 
ont  été  imprimé*  wis  tnlemblc  in-4.  &  in  8.  aux  dépens  de 
lilluftrcMr.  Ftgel,  Greffier  de  LL.  HH.  PP.  les  Etats  Gé- 
néraux, qui  en  a  donné  tous  les  Exemplaires  (a).  Aod.  DU 
Tf  au.  ]  Son  principal  Ouvrage  e!î  VJI'Jloire  d'Angleterre, 
imprim  e  a  la  Haye  en  172+  en  huit  Volumes  in-4,  5  réim- 
primée depuis  (3).  Il  y  en  a  deux  Traductions  Angloil'es, 
l'une  de  la  façon  de  Mr.  Nicolas  Tindal,  Mnttrc-ès-Arts, 
qui  a  paru  d'abord  in-8,  (i  enfuilC  en  deux  Volumes  in-fo- 
lio. L'autre  cft  de  Mr.  Jean  Kcnr.y,  d'Inner-Tcmple,  en 
deux  Volumes  In-folio,  [aj*  Il  a  paru  d  la  Haye  une  ronii- 
rotation  de  l'Hiflotre  de  Mr.  de  Rapin,  en  trois  Votâmes  in  4, 
en  173S  &  1736,  qui  con-Juillnt  l'Hitleiiie  Jufijul  l'avéné- 
ment  du  Roi  George  IL  au  trône.  On  peut  voir  le  jugement 
fagv  qu'en  porta  un  de  nos  Joumaliftes  (4)  a  l  occalion  des 
deux  premiers  Volumes.  Il  ajoùtc,  en  parlant  du  troiîié- 
me  (5).  „  Us  Matériaux  ont  été  urés  de-s  mêmes  f»uica, 
„  &  difpoi'és  à  peu  près  dans  les  mêmes  idées.  11  cil  certain 
„  qu'une  plume  Proteihnrc  auroit  donné  i  bien  des  chofe» 
„  un  tour  différent,  &  qu'a  travers  une  impartialité,  fouvent 
„  tréi-co'Srrinte ,  l'Hillorien  ne  laiffc  entrevoir  qu'en  trop  de 
„  rencontres  le  panchant  fecret  de  fon  cœur.  Ce  panchar.t 
,,  n'éebte  pas,  je  l'avoue,  dans  ce  dernier  Tome,  avec  auilî 
„  peu  do  ménagement ,  qu'en  plufîeurs  endroits  du  XIL  A 
,,  cet  égard  il  y  a  beaucoup  plus  de  circonfpcfiion  &  de  dé- 
„  cenec  dans  les  Réflexions  &  dans  les  Jugemcns;  ou  du 
„  inoins ,  les  faillies  contre  le  Parti  dominant  font  incompa- 
„  tablement  plus  courtes  &  plus  rates.  On  voit  cependant 
„  fans  peine,  que  ce  n'ell  pas  un  Ami  qui  éctit".  Il  cft 
furpremnt  que  les  Auteurs  Anglois  ayent  négligé  de  faire 
mention  des  Rcmanmcs  de  Mr.  Tindal  fur  lïliltoirc  de  Mr. 
de  Rapin,  écrites  d'une  manière  également  judicicule  &  po- 
lie, ci  q.ii  ont  été  imprimées  en  François  en  deux  Volumes 
in  4-  Le  même  Auteui  a  donné  une  Comimtalim  de  Mr.  de 
Rapin,  oui  efi  d'un  autre  goût  que  celle  dont  on  vient  de 
piler;  elle  a  été  publiée  pnr  Caycrs  de  quatre  feuilles  in- 
folio  par  remaine,  qui  commencèrent  a  paraître  au  mois  de 
Mai  1744:  on  en  promit  une  Traduction  Françoife  en  trois 
Voluinc>  in-4,  je  ne  me  rappelle  pas  qu'elle  ait  paru.  On 
peut  voir  le  Plan  &  des  Exilait»  de  cet  Ouvrage  dans  les  deux 
derniers  Tomes  de  la  Bibliottei(ue  Britanuiaue.  Divers  An- 
glois ont  attaqué  Mr.  de  Rapin,  &  d'autres  l'ont  défendu: 
le  déud  de  tous  ces  Ecrits  ne  ferviroit  qu'à  fatiguer  le  Lec- 


teur. Rien  de  plus  judicieux  que  1a  réflexion  qu'on  a  faite 
(6)  i  l'occafion  d'une  Brochure  fort  fatirique  contre  l  iliiîo- 
rien  d'An,;leterre:  ,.  Il  ferait  difficile  que  d-ns  un  Ouvrage 
„  d'aufli  longue  haleine,  &  qui  demande  une  connoiffuice 
„  fi  étendue.  Mr.  de  Rapin  ne  lut  tombé  dans  quelques  er- 
„  rcurs,  foitpar  inadvertance,  ou  manque  de  recours  |x>ur 
„  fe  mettre  bien  au  fait".  C'eft  bien  dit:  s'il  falloit  n'eili- 
mer  &  ne  lire  que  de-s  Hiftoriens  exempts  d'erreur,  il  fau- 
droit  renoncer  i  l'étude  de  l'IIilloirc,  ét  à  la  lecture  des 
meilleurs  Hilloriens  de :  l'Antiquité.  Aon.  du  Trad.  )  Voici 
I  idée  que  donne  de  l'IIÎrtoire  de  Mr.de  Rapin,  Mr.  Tho- 
mas Cine,  dan-;  le  Plan  qu'il  a  publié  d'une  nouvelle  Hif- 
toire  d'Angleterre.  ,,  Rnj<in  poftérieur  i  nos  autres  Ecri- 
„  vains,  a  eu  par  11  un  avantage  par-deffus  fesprédécefieurs; 
„  &  néanmoins  il  a  eu  de  plus  grande*  difficaltés  a  vaincre 
,,  qu aucun  d'eux,  par  rapport  a  1  Hiltoôt  Civiie  de  la  Na- 
„  tion;  parce  qu'il  étoit  étranger,  &  qu'il  ne  connoifîbit  no- 
„  tre  Conilitution  ,  nos  Loix  &.  nos  Coutumes  ,  qu'autant 
„  qu'il  avoir  pu  s'en  inllruire  par  la  convention ,  ou  dans 
„  les  CMBl ,  le  rendez-vous  ordinaire  de  ceux  de  fa  Nation  i 
,.  Londres;  tellement  que  l«  rc •  .'.exions  qu'il  fait  fur  ce  qui 
„  s'elt  pilfé  autrefois ,  font  fondées  trop  fouvent  fur  tes 
„  idées  modernes ,  qu'il  a  voit  prîtes.  D  ailleurs  ayant  éctit 
„  hors  du  Royaume ,  il  n'a  pas  eu  l'occalïon  de  pioiiter, 
„  comme  il  I  auroit  pu.  fi  la  bonne  opinion  de  foi  même,  à 
,,  laquelle  bien  des  gens  ont  du  panchant ,  n'en  avoit  pas 
„  étouffé  en  lui  l'envie,  il  auroit  dis- je  eu  occaîion  de  pro- 
„  filer  des  lumières  des  perfonnes  plus  Verfées  dans  la  con- 
„  noiirance  de  l'Antiquité  que  lui  ,  qui  auraient  fuppléé  a  ce 
„  qui  lui  manquoit,  ét  dout  les  a\i-  lui  auroienr  aidé  i  for- 
„  nrer  ou  à  couiner  fon  jugement.  Le  feul  avantage  qu'il  a 
„  eu  fur  les  aunes,  c'ef*  qu'il  1  écrit  après  la  publication 
„  du  grand  Recueil  de  Rymrr;  &  ce  II  ce  qui  plus,  qu'au- 
„  cunc  autre  chofe,  a  contribué  à  faire  valoir  fon  Milloi- 
„  re.  Cependant  comme  il  fe  trouve  per-UMK,  dans,  les  Pié- 
„  ces  qui  compolent  ce  Recueil ,  des  terme*  d'Art,  qui  ont 
„  du  rapport  a  de  certains  ufages  particuliers ,  il  ne  les  a 
„  pas  to^ours  bien  entendu';,  parce  quil  n'étoit  (>as  fuffi. 
,,  ramment  au  fait  d;  ces  ufages.  La  partie  de  cet  Ouvrage 
„  dont  il  a  le  plus  proiité,  ce  font  les  Traités  publics  avec 
„  les  Pri.xcs  Etranger  ■  ;  de  ce  côté  -  là  le  Recueil  même  de 
„  flym-r  e(ï  fort  incomplet,  foi)  Ouvrage  ne  conteront  que 
„  Us  Traités  qui  font  tnu'giLrés  a  la  Chancellerie ,  éi  qu'on 
„  g-rde  à  la  Tour  de  Londres,  ou  d_ns  le  Bureau  des  Ro- 
,,  les.  Etant  en  France,  je  les  curieux  de  rechercher  tout 
„  ce  qui  ponvoit  regarder  ma  patrie  ;  &  j'ai  fait  des  Notes 
„  ou  des  Extraits  de  prés  de  mille  Actes  ou  Traités ,  ou  Con- 
„  vendons  entre  les  Couronnes  de  France  C\  d'Angleterre, 
„  dont  on  ne  trouve  aucune  trace  dans  Rymcr,  éi  qu'oii  gar- 
„  de  dans  le  Trél'or  dt*  Chartns  du  Rai  de  France,  ou  qui 
„  fe  trouvent  dms  les  Rt'giîres  de  la  Chambre  des  Comp- 
„  tes,  ou  du  ParU ment  de  Pari'.  Il  y  a  encore  aétuellc- 
„  ment  dans  m-s  propre.  Archets,  qu.lqu.  r  centaines  de 
„  Traités  fe-mblables  aveedei  Princes  &  des  Etatrétrangas, 
„  qui  peuvent  répandre  lieaueoup  de  jour  fur  l'Hilh  ire.  êc 
„  qui  n'ont  pas  paru.  Je  n'ai  trouvé  dans  Rapt»  nuiie  part, 
„  iju'il  ait  cité  les  Journaux  d-.i  Confeil  Privé,  linon  de  la 
„  féconde  main;  d'après  le  Docteur  li.  met,  dans  fon  Hiftai- 
„  te  de  la  RtfcrmatUn;  quoiqu'un  Hii.'orien  fcrupultux  ne 
„  doive  jimais  rien  adopter  fur  la  foi  d'autmi,  quand  i!  peut 
„  confultcr  l'Original;  ée  un  Ecrivain  txaéi  &  Ibfgneux  n'au- 
„  roit  jamais  négligé  de  coiîfulter  les  Journiux  du  Con- 
„  Ici! ,  où  les  plus  importantes  affaires,  tant  du  de.lan>  que 
,,  dehors ,  fon:  agitées  \  rêvées.  Il  ne  [jaroit  poinr  par  fon 
„  Ouvrage,  qu  il  ait  jamais  la  ni  les  Réglttes  uu  Parlement 
„  ni  les  Journaux  des  deux  Chambres ,  qui  font  néanmoins 
„  d'une  néeeflité  ablolue  (>our  un  llillormi  de  l'Angleterre. 
„  Il  tft  certain  qu'il  n'a  biml)  vu  le  Bureau  des  Mémoires 
„  &  Papiers  {Pn;  r  Office)  ,  fans  cela  il  11  auroir  pu  fe  trom- 
„  per  auili  gro.liérement  *|u'îl  a  fait ,  en  alTurant  qu'il  ne  fc 
„  trouve  pas  une  feule  des  Lettres,  de  la  Reine-Marie  & 
„  de  la  Reine  Bittabeth,  eV  de  leurs  Miniiires,  dan»  aucune 
„  de  nos  Archives,  ou  Bureaux  publics.  Tandis  qu'il  n'au- 
,,  roit  ru  qu'à  jetter  les  yeux  fur  la  tablette,  étiquetée  Ecof- 
„  fe,  où  il  auroit  vu  diilérctids  paquets  de  papiers  .  por- 
„  tant  que  ce  font  des  Lettres  de  ces  perfotines-la  même, 
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que  divertifferaem;  nuis  il  ne  pat  s'y  réfoudre.  Tout  ce  qu'il  put  obtenir  confifh  à  ne  fe  lever  qu'à 
fix  heures,  après  quoi  il  lui  étoit  impolfibJe  de  dormir,  ni  de  demeurer  plus  longtems  couché.  A  l'é- 
gard des  plaiurs  qu'il  prenoic,  donc  le  plus  ordinaire  étoit  la  promenade,  il  s'en  dégoûtait  bientôt,  & 
pour  peu  que  fes  incommodités  le  lui  permiflènt,  il  revenoit  à  Ion  Ouvrage,  qui  étoit  la  caufe  de  fon 
mal,  &  proprement  fon  feul  plaifir.  Enfin  une  violente  fièvre,  accompagnée  d'une  opprdllon  de  poi* 
trine  remporta  le  feptiéme  jour,  qui  fut  le  16  Mai  1725,  âgé  de  foixante-quatre  ans.  Il  a  lauTé  un 
Fils  &  fix  Filles.  Il  étoit  naturellement  férieux.  Pendant  qu'il  fut  dans  le  Service,  cette  difpofition  qui 
le  portoit  à  rechercher  le  commerce  des  gens  qui  aimoient  à  raiibnner ,  lui  a  fait  du  tort  dans  l'cfprit 


giner  qu'il  fût  infenfibk  à  la  joie,  il  ûvoit  rire  dans  l'occafion,  quoique  ce  ne  fût  pas  aulfi  fréquemment,  &u 
ni  dans  le  même  excès  que  bien  des  gens, 
où  il  y  avoit  beaucoup  de  gayeté;  mais  comme  1 
ne  s'y  étoit  amufé  que  pour  fe  divertir  quelques 
pour  les  revoir  (a). 

,.  qu'elles  fe  font  écrites  depuis  15(59  jufqu'en  1587.  Ceft  „  rc  fait  ufc-c  de  tous  ces  Papiers,  fi  I  on  confidére  com- 
„  dans  ce  Bureau  qu'on  confine  les  Lettres  de  tous  nos  Ara    „  bien  ils  font  ntcciTaircs  pour  l'intelligence  de  nos  Né- 


dans  les  Cours  Etrangères ,  les  Dépêches  des  „  gociations  avec  les  Souverains  étrangers ,  &  de  tout  ce 

~  Seigneurs  du  Confcil  Privé,  des  Clercs  duConfeil,  fit  de  „  qui  regarde  le»  affaires  du  dehors".  [or>  Leréfultatde 

„  nos  Sécreuircs  d'Etat  aux  Ambaûadcurs,  depuis  Edouard  toute  cette  tirade,  ceft  que  Mr.  de  Rapm  n'a  pas  tout  fu, 

„  IV.  jufqu'i  la  Révolution ,  dans  un  ordre  fuivi  ;  on  y  trou-  que  fon  Ouvrage  n'eft  pas  absolument  exerat  de  défauts  ,  & 

„  ve  d'ailleurs  un  grand  nombre  de  Traités  Originaux  &  qu'en  profitant  de  ce  qu'il  a  lait,  on  pourra  peut-être  don- 


d'autres  Papiers ,  qui  ne  peuvent  qu'être  d'un  fort  grnnd    ner  quelque  chofe  de  meilleur  encore  :  mais  d'où  vient  < 


„  uftgc  à  un  Hiltoricn  de  l'Angleterre.  Il  n  y  a  réforme  WeiDcur*  n'ont-ils  pas  lait  mieux  avant  lui  i  Aoo.] 
„  qui  ne  doive  être  furpris ,  qu'aucun  Hiftoricn  n'ait  e 


o>  RAV1US  (Christianus)  que  quelques-uns  ont  confondu  avec  Jean  Ravius  fon  frère     ] , 
naquit  le  25  Janvier  1613  a  Berlin ,  de  Jean  Ravius  Diacre  de  l'Eglife  de  Se  Nicolas,  &  de  Marguéri- 
te  Gerick,  fille  de  Laurent  Gerick  ,  Minidre  de  Hertzfeld  (a).  Notre  Ravius  penfa  être  enterré  tout  \£  r„ 
vivant  dans  fon  enfance,  ayant  été  attaqué  de  la  pefle,  on  le  crut  mort,  &  l'on  fe  difpofoit  à  le  mettre  «►* 
en  terre,  heuretifement  pour  lui  fa  racre  remarqua  la  nuit  qui  précéda  le  jour  fixé,  qu'il  remuoit  un  peu  la  p' 
tête.    11  fit  fes  premières  études  à  Berlin,  ou  il  acquit  une  grande  connoiflance  des  Langues  fous  Con- 
ftantin ,  &  de  la  Philofophie  fous  George  Gutkius.  £n  1630,  âgé  de  dix-fept  ans,  il  alla  à  Wittemberg, 
où  il  continua  l'étude  des  Langues  fous  Erafme  Schmidius,  Aug.  Buchner,  èv  Reinh.  Franckenberg, 
Guill.  Lyferus  &  Jean  Hufemann  furent  fes  maîtres  pour  la  Théologie,  mais  il  s'appliqua  furtout  avec 
un  grand  fuccès  à  la  Litérature  Orientale  fous  Martin  Troflius.  Ayant  été  reçu  Maître-és-Arts,  il  don* 
na  des  leçons  particulières,  &  difputa  plufieurs  fois  en  public  avec  applaudiffement ,  jufqu'en  1636. 
Dans  cet  intervalle  il  vifita  néanmoins  d  autres  Académies ,  comme  celles  de  Konigsberg ,  de  Leipzig  & 
de  Roiloch  (b).  Il  auroit  eu  affez  de  peine  à  fubfifter,  à  caufe  que  fes  parera  n'etoient  pas  riches,  s'il  0\  idem 
n'eut  eu  une  penfion ,  que  lui  fàifoit  Lôlèr ,  Maréchal  de  la  Cour  de  Saxe ,  qui  avoit  été  charmé  d'un 
Sermon,  qu'il  lui  avoit  entendu  faire.   Encourage  par  ce  fuccès  il  fe  rendit  à  Hambourg,  d'où  il  paflà 
à  Uplal  en  Suéde,  par  le  confeil  de  fon  frère,  en  ce  tems-là  Profeffeur  à  Rofloch,  qui  lui  procura  des 
Lettres  de  recommandation  de  Jean  Quiilorp  fon  Collègue,  pour  Jean  Rôtlob,  Miniilre  de  la  Cour  de 
Suéde.   Ce  dernier  prit  Ravius  tellement  en  amitié ,  qu'il  lui  offrit  un  Bénéfice  ;  mais  Ravius ,  craignant 
que  les  fondions  du  Miniftére  ne  miffenr.  obftacle  au-deffein  qu'il  avoit  de  fe  poufler  dans  la  Litéra- 
ture Orientale,  le  remercia  (()•  De  Suéde  il  alla  en  Danemarc,  &  il  le  fit  bientôt  connoître  avanta-  W  n"d* 
geufement  à  Copcnliague  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'habiles  gens,  &  particulièrement  de  Chriltian  Sui-  **'* 
der,  AfTefTeur  de  la  Chancellerie,  qui  lui  donna  de  grandes  marques  de  fa  générofité;  pendant  une  par- 
tie de  l'année  1637  il  dirigea  à  Sora  les  études  de  l'iUufbe  Comte  de  Rofcncrantz,  dont  on  lui  avoit 
confié  la  conduite.   Ayant  quitté  le  Danemarc  pour  voir  les  Pays-Bas,  il  fe  rendit  à  Amfterdam ,  où  il 
entra  en  liaifôn  avec  Gerh.  Jean  Voffius,  &  étant  ailé  à  Leide  il  y  profita  du  commerce  de  Golius,  fur- 
tout  pour  apprendre  bien  l'Arabe,  de  Jean  Elichman  Médecin,  très-habile  dans  les  Langues  Orientales, 
chez  qui  il  logeoit,  &  d'un  Négociant  nommé  Corneille  Engtlsman,  fort  verfé  dans  les  Langues.  S'é- 
tant  ouvert  à  ce  dernier  fur  rextrème  envie  qu'il  avoit  de  faire  le  Voyage  d'Orient,  cet  habile  homme 
lui  procura  des  recommandations  des  Profcflêurs  de  Leide,  &  s'employa  lui-même,  aulfi  bien  qu' Elich- 
man fi  efficacement,  que  les  Etats- Généraux  le  nommèrent  Secrétaire  de  leur  Ambafiadeur  p  h  Porte. 
Avant  que  de  partir  pour  l'Orient,  il  alla  vers  le  milieu  de  l'Eté  de  l'an  1638  en  Angleterre,  pour  fe 
procurer  l'amitié  du  fameux  Edouard  Pocock;  il  avoit  des  Lettres  de  recommandation  non  feulement  de 
Voffius,  mais  auffi  de  Bofwell,  Arabairadeur  de  la  Cour  d'Angleterre  à  la  Haye,  qui  lui  avoit  fait  efpé- 
ror  qu'il  pourroit  pafier  à  Conftantinople  à  la  fuite  d'un  Seigneur  Anglais,  qui  devoit  y  aller.  Ravius 
n'eut  pas  de  peine  à  gagner  l'amitié  de  Pocock,  chez  qui  même  il  logea.   En  1639  il  s'embarqua  avec 
un  Marchand  Anglois,  nommé  Sbringer ,  pour  Smyrne ,  &  quand  il  fut  arrivé  dans  cette  Ville,  il  y 
apprit  en  peu  de  tems  le  Turc,  le  Perfan,  l'Italien,  l'Efpagnol,  &  le  Grec  vulgaire.   Pendant  fon  fé- 
jour  à  Smyrne  il  reçut  des  fommes  conlidérables  d'Angleterre  de  différentes  perfonnes,  le  célèbre  Uffe- 
rius,  Primat  d'Irlande  lui  envoya  mille  Livres  Sterling  (</),  &  lui  fit  une  penfion  de  vingt-quatre  U-  wj  litm 
vres  St.  par  an  (r).    S'étant  rendu  peu  de  tems  après  à  Conftantinople,  il  y  trouva  fon  ami  Pocock,  ,blJ 
avec  lequel  il  entra  chez  rAmbaflâdeur  d'Angleterre ,  quoique  celui  de  I  lollânde  lui  eût  aulfi  offert  fa  J£w5™** 
maifon  pour  deux  ans.    Il  employa  les  fbmines  qu'on  lui  avoit  remifes  à  fe  procurer  les  Manufcrits  O-  tHAnm. 
rien  taux  les  plus  rares,  ce  qu'il  falloir,  faire  fecrettement  à  grands  fraix,  &  non  fans  danger.  En  1641  il 
vifita  les  Eglifcs  d'Alie,  en  compagnie  du  frère  du  Comte  de  Candish  &  de  quelques  autres  Seigneurs 
Anglois ,  &  dans  ce  voyage  il  augmenta  encore  fon  Tréfor  de  Manufcrits.    Il  avoit  même  dcfîein  de 
pouffer  jufqu'en  Perfê,  mais  des  r  ai  Ions  importantes  l'obligèrent  de  quitter  l'Orient,  après  y  avoir  paffé 
trois  ans,  &  de  revenir  en  Europe;  il  fe  rendit  d'abord  en  Angleterre,  chargé  en  quelque  façon  des 
ckpouilfcs  de  l'Orient  [5].   De  retour  à  Londres  au  commencement  de  l'année  1642 ,  avec  le 


[  A ]  Que  fufjfsttttm  ont  confjndu  usée  Jean  Raria  s finfrt-  L'Auteur  du  Nouveau  Supplément  de  Morcri  a  (ait  une  plus 

n.  I  MoUetus  (1)  indique  divers  Auteurs  qui  fe  font  trom-  louxde  faute  encore,  en  le  fîifantfils  de  Ctrtum  Rx.m. ,  la 

(1)  CW.     pes  à  cet  égard.  Jten  Rmius  fut  Profcflcur  en  Philofophie  a  perc  commun  de  ces  deux  Savans  s'appdloit  Jtm. 

L~- T  IU    Roftoch  ...Grvpfwalde .  &  *  Sora.  ét  vers  l'an  1665  il  devint  [  B  )  Il  fe  route  rf'â-wj  m  Jnglttmt ,  tttrgt  en  fÊâmf* 

Conicilkr0*  BibUothécai/c  de  Hftinil  de  Brandebourg.  fm  du  4i;«m!Ui  it  i  Orient. }  U  apporta  avec  lui  près  de  mil- 
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riche  fond  de  Manufcrits ,  qu'il  avoit  acquis ,  des  perfonnes  du  premier  ordre  lui  propoférent  de  retour- 
ner en  Orient  pour  y  déterrer  encore  de  nouveaux  tréfors  du  même  genre,-  mais  les  fatigues  qu'il  avoit 
efluyees  l'ayant  dégoûté  des  voyages,  il  penfa  à  fe  procurer  du  repos,  auquel  l'invitoient  Corneille  En- 
gclsman  fon  ancien  ami,  &  Jean  Ravit»  fon  frère,  dont  le  premier  le  follicitoit  de  venir  à  Amftcrdam, 
&  le  fécond  de  retourner  dans  fa  Patrie.  Il  pafiâ  donc  en  Hollande,  &  au  mois  de  Mars  1642  il  étoit  à 
L.'ide ,  comme  il  parott  par  une  Lettre  de  Louis  de  Dieu  à  Voffius  (/).  L'année  fuivante  il  alla  à  Utrecht  ; 
le  15  Janvier  1644  il  y  prononça  une  Harangue  fur  la  compofition  d'un  Dictionnaire  Arabe,  De  Scri> 
benîo  Lcxico  Arobico,  &.  le  19  Février  de  la  même  année  on  lai  donna  le  droit  denfèigner  les  Langues 
Orientales  (g),  en  quelle  qualité,  c'efl  ce  que  ne  dit  point  Mr.  Burman;  Mollerus  {•-,)  lui  donne  le 
titre  de  ProtelTL-ur  extraordinaire  ;  d'abord  on  ne  lui  afîigna  point  d'appointemens,  mais  par  une  Rélb- 
lution  du  17  Juin  1644,  on  lui  donna  quatre-cens  florins,  par  une  féconde  du  6  Janvier  1645,  cent- 
cinquante  ,  &  par  une  troifléme  du  3  Mars  de  la  même  année  fix-cens  (  i  )  :  il  obtint  en  même  tenu  un 
congé  honorable.  Mollerus  s'eft  trompé  ,  en  difant  que  Leufden,  le  plus  illudre  de  fes  Difciples.lui  fuc- 
céda,  puhque  ce  Savant  ne  commença  à  enfeigner  les  Langue»  Orientales  à  Utrecht  qu'en  1650'  (*). 
Ravius  ne  quitta  Utrecht  félon  Mollerus  que  pour  venir  à  Amflerdam,ou  il  étoit  appellé  pour  enfeigner 
les  Langues  Orientales  dans  l'Ecole  iiluftre  de  cette  Ville,  «pendant  il  ne  fe  trouve  point  dans  la  lifte 
des  Profeflèurs  d'AmfttTdam.  Ce  qui  m'ayant  engagé  à  faire  confulter  les  Régîtres  de  l'Hôte!  de  Ville, 
on  y  a  trouvé  une  Réfolution  de  l'année  1646,  par  laquelle  on  permet  à  Ravius  de  donner  des  leçons 
dans  les  Langues  Orientales ,  mais  fans  appointemens ,  fans  titre,  &  fans  que  cette  permiflîon  pile  lui 
donner  le  droit  de  rien  prétendre  dans  la  fuite.  En  1647  il  retourna  en  Angleterre,  où  on  l'avoit  invi- 
té de  le  rendre,  &  il  y  donna  des  leçons  deux  fois  par  lemainc  à  tous  les  Eccléliaftiques  dans  le  Palais 
de  TEvèque  de  Londres ,  &  l'année  fuivante  on  lui  donna  dans  le  Collège  de  la  Madelaine  à  Oxford 
l'emploi  denfèigner  les  Langue*  Orientales,  &  celui  de  Bibliothécaire  &  de  Garde  des  Archives.  Deux  ans 
après  Chrifbnc,  Reine  de  Suéde,  l'appel  la  ,  en  lui  faifant  un  préfent  de  mille  florins  d'Allemagne,  qu'il 
employa  à  acheter  l'Imprimerie  Hébraïque  de  Menalîè-Ben-Ifraël  (  /).  Il  fut  fait  Profeflêur  en  Langues 
Orientales1  &  fur -tout  en  Arabe  à  Upfal.  Le  Roi  Charles  Guftave  le  fit  venir  d'Upfal  à  Stockholm,  & 
lui  donna  l'intendance  de  là  Bibliothèque;  outre  cela  il  fe  fer  vit  de  Ravius  en  qualité  d'Interprète,  pour 
traiter  avec  les  Envoyés  des  Princes  d  Orient ,  &  on  affûte  qu'il  s'exprimoit  avec  tant  de  pureté  dans 
leurs  Langues,  qu'ils  nepouvoient  fe  lafler  de  l'admirer,  &  qu'ils  le  comparoient  aux  plus  habiles  gens 
de  leur  Pays.  Apres  avoir  demeuré  plusieurs  années  à  Stockholm,  il  retourna  à  Upfal ,  pour  y  repren- 
dre les  fonctions  de  Profeflêur.  Ce  fut  alors  que  pour  fatisfaire  aux  delirs  du  Roi ,  &  fur  les  exhorta- 
tions des  Théologiens  d'Upfal,  il  travailla  à  une  Chronologie  de  la  Bible,  qui  lui  attira  bien  des  ennemis 
&  des  affaires  chagrinantes  £  C  J.   Il  quitta  la  Suéde  en  1069  &  alla  à  Kiel  (m) ,  où  on  le  fit  Profeflêur 
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Je  Manufcrits  en  toute  forte  de  Langues,  Arabe» ,  Turcs , 

Pcrfans,  Hébreux,  Syrien!,  Ctuldéens,  Arméniens,  Chi- 
nois, Grées  &  Ruftes  (2),  panai  lefquels  if  y  en  avoit  de 
très-rares  &  de  tièsprécicux.  Ravius  publia  en  i6<5o  un  Ca- 
talogue de  quatre-cens  de  ces  Manufcrits ,  qu'il  offrait  de 
vendre  tant  aux  Bibliothèques  publiques  qu'aux  Savans;  & 
dans  une  exhortation  jointe  a  ce  Catalogue,  il  en  pioiuct  un 
ji'us  ample  de  tous  les  Maiiufciits  qu'il  poffiidoit ,  dans  le- 
quel les  titres  le  trOOT croient  en  caractères  propres  de  la 
Langue  où  chacun  étoit  écrit:  Voici  le  titre  de  cet  Ouvra- 
ge: SttHwn  Orientit,  Cbriflionù  Oibi  dicatum.  Jeu  Cotologus 
4C0  SfSStorutn  Oriciitalium ,  in  om.ni  feitili ,  nm  fine  crebris 
vit-t  ptrkulis,  Q.<nJlantiiio'f-li  c$  aliti,  ptr  triennium  muiîo  art 
cimquifuorum,  put  nunc  M  CermaniiiPii ,  ad  muUtrum  gaza  O- 
rientalis  cu[<idcrum  defiderium,  deveSa,  Piineipibus,  Rtbuipu- 
Uicis,  JïaJemiis  &'  Bibiialbccit  publiât,  et  fine  viwlia  offi- 
nwtar,  ut  &  majtti  publie»  u/u  pteflera,  tj?  "i  Muba.imtfic* 
tili»:onit  cettiorm  dx-.aio'temy  ae  lucrifacimios ,  tualiett,  in- 
Jidilft,  pMdwhw  |— fut  pauhtfm  tS  j*£kt,  non  (VAtwa  p™- 
pria  eut  iliarum  p*Twi,'«j  & fiicii  Inttrprclis  Opéra.  Kilonii  lûôy 
in-4.  Il  uarolt  pur  une  Ixinc  quil  écrivoït  à  Volllui,  de 
Londres  le  21  Janvier  16+1  (3).  qu'il  avoit  dés  ce  teinvlà  duf- 
feln  de  publier  un  fcmblahlc  Catalogue.  Il  vendit  Wiv  par 
tic  de  fes  Minufcrits ,  &  un  grand  nombre  fe  trouvent  i  !a 
Bibliotltéque  Royale  de  Hcrlin,  foit  que  Ravius  les  lui  ait 
laides  ,  couime  le  dit  Mollerus  [wrim  Hibliotbua;  yi;tii- 
cet  Itirolinenfi  reliquix,  foit  qu'on  les  ait  arlufc>,  co:nnie  ''af- 
jure  Mr.  ta  Crozc  ( s)  :  Mmufcripti  Biblutbxtt  Kegi*  contées 
Orientait!  plurimi,  font  pterijue  ex JuptUeÙilt  litermii  Chiillta- 
ni  Ravii,  rtdtnti.  Il  parott  par  une  Lettre  de  Naudé  à  Gaf- 
fe:) Ji  [6),  qu'il  y  avoit  suffi  dans  ta  Bibliothèque  de  la  Reine 
airiUincpluficursManufcrits.quiavoicntétéâRaviu'  :  l'Au- 
teur des  Mémoires  fur  cette  Reine  l'eft  exprimé  peu  cornO* 
ment,  quand  il  dit  (7)  ;  cette  Lettre  de  Naudé  nous  apprend, 
MM  Cbrijhne  m*  acbeti  la  BMtÔifm  de  Ravius,  &  favoU 
jointe  à  la  fienne,  il  ne  parle  que  de  Manufcrits,  et  encore 
eft-it  fur  qu'ils  n'y  étoient  pas  tous  ,  puifqu'd  y  en  a  a  lier- 
lin  un  grand  nombre,  &  que  Ravius  lui  mcme  en  donna  qua- 
tre a  la  Bibliothèque  de  l'Univcrfité  d'Utrecht  (8).  Molle- 
rus indique  quelques  Manufcrits  de  Ravius,  qui  ont  été  im- 
primés, nuis  la  manière  dont  il  s'exprime  au  fujet  de  Pala- 
pbatus  rift  AriV«»,ert  t rù 5  propre  i  induire  en  erreur  ceux  qui 
ne  font  pas  bien  au  fait  :  Lueem  viderunt ,  Palsphati  Liber 
Grxcus  xiti  «vira»,  Âmfttlaiami  A.  164g  in- 12.  Cvrnelie 
TUiit ,  c?  Uifalut  A.  1663  i'i-8.  JWar».  Brwum»  curante.  Qui 
ne  troitoit  en  lifant  ces  paroles,  que  Palxphatus  n'avoit  ja- 
mais paru  ,  &  que  Tollius  l'a  fait  imprimer  fur  un  Manu- 
ferit  apporté  par  Ravius?  Palxphatus  avoit  déji  été  impri- 
mé pludeurs  fois  (9).  Tollius  ne  parolt  point  avoir  eu  de 
Manufcrit  de  Ravins,  il  ne  parle  dans  fon  Avis  au  Lecteur 
que  d'un  Manufcrit  de  Londres,  dont  Saumaife  luiavok  pro- 
curé une  Copie.  11  eft  pourtant  vrai  que  Rivius  avoit  ap. 
porté  un  Manuf-rit  de  PnU'phatus,  &  que  Brunncrs'en  al 
fervi  pour  fon  édition  (10).  Mollerus  ajoûte  deux  autres 
Ouvrag»,  publiés  fur  des  Manufcrits  apportés  d  Orient  par 
Ravius:  cinq  Lettres  de  Photius  Patriarche  de  Conlhntmo- 
plc:  PiKii  Patrkrc**  OiuUntiiKp.  Epijlolit  quinjue  Grae*  dt 


rebut  injure  Oritntali  Crmiee  dubiis,  Edititni  Gra-eiLutinm 

Kpiflilarum  l'bolii  a  Ricb.  Atantœuù»  Uonsiatarum  ac  illujlrita- 
rum,  qiiœ  Loudini  t\.  1651  iu-fol.  uiodiit ,  fvr  Patricium  Ju- 
nium  atije&a.  Ravius  publia  lui-meme  traduits  de  l'Arabe  en 
Latin  ,  les  Livres  ,  cinq,  iix  &  fept  d.s  Conkfuej  d'Apollo- 
nius de  Perge  :  Apellmii  Pergui  Cjniearwn  Sktionum  Librt 
quiistut ,  fextus ,  feltimus,  in  OV«ia  deptrditi ,  jam  ter e  ex 
Arabica  MS10,  atitc  4C0  annrj  el.ilmrtito,  opéra  fiibstaiyta  Latini- 
tate  donati.  Kiionii  1669  in  8.  La  Veriion  Arabe  de  ces  trois 
Livres  d'Apollonius .  que  Ravius  avoit  apportée  d'Orient, 
clt  de  la  façon  J* dhlimmr Itk  de  Shiraz.  Ravius  1a  traduiût 
en  Latin ,  aidé  dans  ce  travail  par  Samuel  Reyher,  Profeflêur 
en  Mathématiques  i  Kiel.  Notre  Savant  croyoit  être  le  pre- 
mier qui  eût  enrichi  la  République  des  Lettres  de  ces  troii 
Livres  d'Apollonius,  mais  il  fe  trompoit  :  ils  avoient  déjà 
été  imprimés  à  Florence  en  1661  in-fol.  traduits  fur  une  Ver- 
don  Aiabt-  d'Abilphate  ,  fils  de  Mahmud.  d'Ifpabu,  par 
Abraham  lieticllcnlis,  ald.1  par  A.'phonfc  Borelli  qui  les  a- 
voit  même  commenté*.  Golius  avoit  suffi  apporté  d'Orient 
un  Manufcrit  Arabe  de  ces  trois  Livres  (11).  On  compte 
parmi  les  Ahnufcrits  rares  de  notre  Ravius  une  Veriion  A- 
Mbe  du  Penrateuquc  de  Hrrithi  Ibn  Sina;  une  Théologie 
Mahotnctanc  dans  la  même  l-angue  par  un  Anonyme;  un  an- 
cien M-mufcrit  Grec  du  Nouveau  Teîhmcnt  en  parchemin, 
qu'on  dit  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  de  Berlin  :  voici 
ce  qu'en  dit  le  P.  le  Long  (12):  A^'uni  7ç/'Janiwtaiii  Gra- 
cum,  maiiujïriptum  percetujiu.a  membnnaceum,  titeris  unciali- 
bus,  fj"  abjjut  aeeentuum  mis  crarmum,  juad  duetntis  imprria- 
tibus  emptim  ex  Oriente  attulU,  ifuti  f  orna  f  en  .fereniflitni  Elec- 
tions BrandcburgUi  illufiri  RiUietbec*  confecravit  Jcanncs  •  Ra- 
vius, Pnfcjhr  UpfalKnfit.  Je  ne  fai  fi  le  P.  le  lx>ng  a  été 
bien  informe;  U.ius  une  i.cttre  de  Mr.  la  Crozc  (n),  où* il 
parle  des  Manufcrits  rares  qui  fe  trouvent  a  la  Bibliothèque 
de  Berlin  ,  il  ne  tait  aucune  mention  de  ex  Manufcrit ,  qui 
tembloit  naturellement  devoir  lui  être  bien  connu  ;  il  ne  par- 
le que  d'un  ancien  MS.  des  quatre  Evangiles  ,  dont  la  noti- 
ce ne  répond  point  â  celle  du  P.  le  Loir;  :  Codex  vetujlus  que. 
tuar  Evartgéljimm,  cuius  prima  uniuj'eujufjue  pagina),  toiere 
purpurco  fjukU-rrim  fafeâj,  literis  feuil  uncialibus  aureis  in- 
jcrijttt  mot.  Dans  la  même  Lettre,  le  lavant  Bibliothécaire 
parle  de  pHffi.  urs  bta.ix  Manufcrits  de  l'Alcoraa,  literis  au- 
reis ,  cttruicii ,  (j?  mitMlit  infinies. 

[Cl  II  travailla  à  une  Cwaiagie  de  la  Bible,  qui  lui  attira 
bien,  des  ennemis  des  affaires  (bigrinantes.]  Si  l'on  s'en  rap- 
porte i  Scheffcr  (14)  il  publia  les  premières  feuilles  de  fit 
Chronologie  i  Uplal  en  10(59  fous  ce  titre:  Cbrmolcgia;  infal- 
libilis ,  de  demonjlratis  ex  fik  K  T.  amis  Cbrifti  conetpti .  m(i ,  Appeiid 
bifllzati ,  paffi ,  rtfitrgtmis,  afiendentis,  dit  Penkctfles  Para- 
cletum  mitteiuis ,  juxia  duilum  Cndicit  Htbrti  nunquam  vijum , 
demnjiraiiv*  difpmiiaaes;  q-tiius  prantmtwttur  aliquu  magmvm 
zirnuit  ceyurx.  Mollerus  conjecture  que  c'e!  t  le  môme  Ou- 
vrage  que  la  Cbrowbgia  njlicuin  centra  If.  Ftffium.c\\ie  quel 
quel  Auteurs  lui  attribuent  Quoiqu'il  en  foit,  Ravius  publia 
l'année  fuivante  a  Kiel  fa  Chronologie  entière,  après  avoir 
fait  divers  crungèmens  â  ce  qu  il  en  avoit  déjà  dortné  ,  elle 
parut  fous  un  titre  tort  pompeux  que  voici:  MJJeifummi 
,  &  faeei  fmïs  tltbrti  gloriam,  txttdem.ltnica,  w- 
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extraordinaire  &  honoraire  en  Langues  Orientales:  il  en  remplie  les  fondions  pendant  trou  ans;  dans 
le  terni  qu'il  y  étoit ,  il  conçut  avec  Matthias  Wasmuth ,  Profeflèur  ordinaire  en  Langues  Orientales ,  le 
plan  d'un  Collège  deftiné  à  former  des  Millionnaires  pour  la  converfion  des  Juifs  &  des  Mahamécaus 
tZ)Ji  mais  ce  Projet  n'eut  point  de  fuccès.    Pendant  que  Ravius  s'en  occupoit,  Frédéric-Giuiiaume 
Électeur  de  Brandebourg  le  rappella  en  107a  dans  fa  patrie,  &  le  fit  Profeflèur  en  Langues  Orienta- 
Jes,  &  de  la  Chronologie  de  la  Bible  à  Francfort  fur  l'Oder  (»).   Il  prie  poflêffion  de  cette  Charge  le  .v.'.. 
«5  Juillet  par  une  Harangue,  &  pendant  cinq  ans  il  en  remplit  les  fonctions  avec  beaucoup  de  ode  &  JJJJJ*gHp**- 
d'applicaoon  :  ayant  alors  été  tourmenté  du  lcorbut ,  il  mouryt  le  21  Juin  1677,  dans  la  foixante-cin-  encore  nom- 
quieme  année  de  fon  âge.    Ravius  a  paiïé  avec  juftice  pour  un  des  plus  Sav'am  hommes  de  fou  tous  £&«,ca 
dans  les  Langues  Orientales,  mais  il  étoit  vain  de  préfumoit  trop  de  lui-même,  c'dl  le  jugement  qu'en 

Srtok  Buchnerus ,  qui  avoit  été  un  de  lès  maîtres  :  Afoci  hmtneni  jam  dîu  atque  familianter.    Eji  ereào      h  MHm- 
S»iis  capote  ingttùoy  fed  mquo  femper  plus  tnodc/li*  £«P  vcrccund'ut  defiJeraverim  (  0  ).  Pur  dans  fes  mœurs,  MoiiéV.Wf 
&  d'une  fimpbci té  antique,  dpux  ci  facile  dans  le  commerce  de  la  vie,  l'apportant  l'advcriitc  avec  pa-  Jf+f  ««. 
tience,  &  uûnt  de  la  profpérité  avec  ûgeflb,  ennemi  de  la  flatterie  «Se  des  louanges.    Il  avoit  époufe 
jea  1651  en  Suéde  Chriftine,  fille  d'André  BourguemaîtredeNorkoping,&  Députe  aux  Etats  du  Royan- 
tne,  qui  mourut  neuf  mois  après  lui;  il  en  avoit  eu  quatre  enfans,  deux  01s  <&  deux  filles  :  les  deux  pre- 
miers moururent  peu  après  leur  pere ,  à  la  fleur  de  leur  âge  ;  l'aînée  des  filies  rut  mariée  ,  ck  on  ne  dit  rien 

de 

«  •  (f  irtfatibbiUs  Cbnntlegia  Bibbca  ,  qua.pa  tuàum  vert  on-    que  Scheffer  mande  i  Nie.  Hcinûus  (19):  Magnus  Celfiut,   ft»)  Bui- 
ni  Htjtei  Ctvlis.  cum  vera  anno.  ff  bine  gemma  nava  Cyclo    Mttbtfeu  Profejfor,  Cbronologiam  infallibilem  Cruift.  lUvii,    ™w  S}IUff 
Saiii,  atque  amberun  cum  dieinu  Cbaraûertjhcis  reviluionum  dt-    tefuutsit,  difpuutiane  piibiica  nm  ita  pridem  habita  apud  nu.  1  *• 

Uaarum,  infacro  HebroH  tenu  exprejjii.  confenfionem  perpetuam,  Qua  ru  Ravium  tant»  daluc  dicton  mecifjc,u\  Academia  bute 
baBcnus  a  nemtne  mtimatherfm  aut  demtnjiraum ,  ceno  (f  tmt-  voit  dixau.ff  aune  faSus fit  Pnftffor  Franctfuni  ad  Oderam. 
tint*  ntxu,  non  tantum  pa  6000  annu,  ab  O.  C.  ultra  tuftra  Ravius  répoadi:  pourtant  a  Cclfius,  mais  le*  Ecries  Chrono- 
mWjan ,  fed  <ï  iUu/trium  maxime  evtrtutm  Bùlk-ium  mini ,  logiques  en  général  n'ont  pas  fait  fortune.  Waûnuth  fit  Rcy- 
tpfiaue  mtnjet  (S  dits,  fui»  cr"  fait  bcMomadoltt ,  Ua  indkajt-  her  Uaboid  du  nombre  de  fis  admirateurs,  devinrent  enfui* 
m,  m  mrtrui  fuo/i  mùu  y§tuis  Ttftmati,pcrL\k-,\i  Canis-  te  fn  Critiques:  le  premier  voulut  aulTi  fonder  un  nouveau 
Tt  ftécffà  ttmfaa,  mne  demm  Cbrtmbgk*  aiqf*  txpuwtur ,  Sylliu>c  Chronologique,  mai,  il  ne  tint  pas  les  rna^nirlqucs 
ad  crrstMceadas  Jud*»s  &  sfjxoi,  ataut  taUtndu  Steptictrum  proaielTes  ou'il  avoit  faites.  Molkrus  «apporte  que  le  fa- 
m  Aimmkim* dt  «mjtr*,at  bine  uUr»  Calettdatii  meux  Lcibota  appelloit  Ravius,  aufli  bien  que  Waftnuth, 
ig  Grtgwiani  tminoàa  patins  etrnahw,  r^m  uila  un  bmmi  fitapU  &•  vifionnaire.  Comme  je  n'ai  ras  les  Ou- 
me.  nu  mU  ntc  vaa  futur*.  Kilon-i  1670  in-fol.  A-  viage*  de  Ravius  en  main ,  J'ignore  en  quoi  confilloit  preci- 
vantquc  l 'Ouvrage  parût,  Matthias  Wamiuch,  &  Sarouel  fément  fon  Syftéme;  tout  ce  que  j'en  pui»  apprendre  au 
Rt-yhcr ,  deux  de  fes  CoUegu^s  à  Krel ,  en  pa;  iérent  avec  de  Letlcur ,  qui  ne  fera  pas  plus  inftruit  que  moi ,  c"clt  que  je  trou- 
grands  clones:  le  premier  t'appdta  le  Rcrtautatcur  de  la  ve  dam  Mollcrus,  que  l'Hypotbéte  fondamenule  de  notre 
Chronologie,  primm  Cbrm»lo»i*  t  fure  frite  rtflituurum:  Savant  cft,  que  Dieu  ne  Te  révéloit  aux  Prophètes  qu'a  te 
Reyher  en  parla  en  ces  termes  (r$):  CelebariwJ  Ravins,  certains  jours  fixes  dtdétermiacs.  A  quoi  j'ajouterai  un  paflà- 
intrr  aiia  Utê  difficiiiima,  bu.v  qu&fM  (  3  Rcg.  Vlll.  21.  cum  ge  de  Wafmuth, qui  dit  quelque  choie  de  plus (20}  :  Tcu  Mb-  f'°)  S** 
Panlip.  XXII.  2)  in  Opère  j:t!>  Cbrmoltgict  JuliiiiJJinii ,  bent    viona  Cbrmseto/ria  medii  Trapici  antd ,  quinqucbarii  taadrartjimum  "i^rjf"' 

eanciiit  Pari/rlieiintejm  huittus  Dn.  Ravius,  in    onmim  au^entis ,  lu»  veri ,  ajfumpfit  tuipaùatem ,  &  ban:  jujlim  5    «  'ip,i 

Âfïu  Ltimd.  Cbrnxtiij^ijj'a  accuratljima ,  Job  ffii/o  bic  jim  Judanu ,  anmm  Her.  4'  7.8"-  (ni/î  qu*d  in  ttrttis  minurif  max  dtficiatj  ctnjtan-  M^licm» 
Dikevii  a  Lmccba,  Ciini  abnipate,  preduhsm  effe  dmonjirat  ;  ter  fetvat,  nunifi  unhtt  ami  defeSu,  circa  diiuoium,  indefue  P 
60  annu,  in  ettue  Tb-r*  ab  accuratijjimit  alias  ChomhHs  a-  fa  tuimjuun  rtUsuum  Syjlema,  defieUitab  bifiuita  vnaem- 
miif<ut  nec  tm  nj  omut  in  Hifluia  Judkum  nsg!e3os,  refit-  nexime,  tomen  pa  iltam  ipjtm  nidiam,  pnvtnmvù,  (imtw. 
tuit  ,  aUajiti  adbue  abj'cvndita  prsxlara  endilims  rnanifejiat.  tem,  a  juflo  dîerum  mundi  numero  (gtnuma  Ucet  rei'wnpit  mno 
L'Ouvraj;e  ne  répondit  pas  aux  grandi-s  Idées  qu'on  en  a-  mundi  5924  empiéta  odbuc  aborat,  txtidtnd»  52  Oebut:  ut  tut- 
voit.  Rax  rut  s'y  cft  livré  a  fon  imagination ,  &  a  donne  des  re  pndU  ibidem  typafita  (e  cmUnuo  mundi  medianm  feriarum 
conjeftun»  trés-hardies  pour  des  régies  certaines  &  des  vé-    ntxurtQt)  ad  bunc  p rafrntem  5824  A.  M.  cmpletum  afuinoc- 

rités  [nfitilllbles.   Il  écrivit  h  divers  Savans  pour  les  prier    tiaiisferia  autd  primo  ajr*3u  videtur  folwn  triduumdif- 

de  lui  dire  leur  fcnu'nient  fur  fa  Chronologie.   11  s'adrefta  fermtiaU  tmptrtm.  fcf  pneederrt  fie  ouiJem  in  ordim 

d'abord  à  Abraham  Calovius  ,  Profeûïur  en  Théologie  a    bebdomadie» .-  at,  in  periadic»  nunc  pa  fuula  «rdme  ff  nwnua 
Wittembcrg ,  fon  ancien  Maître,  à  qui  il  écrivit  une  Lettre   retrtgrada  txemptilium,  non  triduum  rnndt fit  txciditur ,  Jtd  ip 
du  20  Mars  1670.  Calovius  ne  goûta  nullement  le  Syftcme  fis  diebus  52. 

de  Ravius,  &  publia  contre  lui  :  Difcujfia  infillibilisaîis  novs       [D]  Il  conçut.  U  plan  Sun  Catiégt  defiiniAfat 

Cbrawlogiét  BiblUa  Cbr.  Rjùi,  bue  anno  Kil>vi  édita,  Msn-    des  MiJJiomairet  pour  la  convtrfien  des  Juifs  (f  des 
tiJÏJt  Ukù  Cbranko  Blbîico,  in  aciMtcrto  domefllco  frepofito.fisb-    un..  ]  WaOnuth  &  lui  aurok-nt  voulu  que  des  perfonocs  ri- 
jeatt,  &  cum  AuSario  de  Epocba  L.XX.  ilebdomadwn  Dxnie- .  ches  euflent  entretenu  fis  Etudians,  i  qui  ces  deux  Mef- 
Us,  entra  D.  Mattb.  H'ajkuibim,  pra-miffaoue  Efiflela  Rnvii    ficurs  auroient  enfeigné  les  langues  Orientales.  Voici  l'idée 
ad  Autortm.  Wittcb.  1070  in-4.  Calovius  donna  auffi  Cbro'à-    que  Ravius  lui-même  en  donne  dans  la  conclufkm  de  l'Ex- 
ron  Biltikum  à  la  tète  de  fa  BOiia  illufirata,  Francfort  1670    hortation,  qui  cft  i  la  fuite  de  fon  Spakum  Orienta  fy-dmtu 
in  fol.  Dans  cette  Chronique  il  en  veut  principalement  a  Ra-   wto  ,  Clemenim  Numinls  fuppiieita  txames,  «i*  ipjt  £*• 
vius.  Mollerus  nous  donne  en  peu  de  mots  une  idée  du  pre-    clefi*  fiut  nuttitiit  banc  pkm  genoofaawti  Mot  1 
■«)  VU      micr  écrit  de  Calovius  (16):  In  fuo  libella  Ravius ,  nm /afcnn,    demum  &  bunc  prtcipuum  gazj  injui  Oritntilis , 
?■•«••   fjtod  pUroffue  Cbrmologi*  bujiis  B'tblk*  byptt!k'tei,  e  Lttur.  Ct-    bi  dicaue ,  ujum  ac  fruSum  longe  maximum  prm 

domanno,  i$fi  twn  fcmpa  laudota,  baufertt  inf-dlMitaun  ejtu  fibi  Cbriftiani  Magiftruus  tffkium  dncM;  ut  Cdlcghtm  aliautd 
imo  Tctxlationes  diiinas  vane  jaûsvtrit,  fyfiema  Orientait  de  prvpaganda  fide  inflmuttir,  eue ,  non  ita  mugit* 
tanorum  mundi  omit  140,  ff  Cbranolegiax  Jacram  annis  roo,  fumptibus ,  fex  ad  minus  juoenei  extitotiorit  ingenii  alontur  ,*»», 
temere  attxerit,  tpacbas  exoticas,  c?  Canmem  Czlejlem  P:cie-  intra  quadriennium,  ta  perftàiont  linguarum  ,  Hebrje ,  Cbal- 
mokum,  immetito  contemftrit ,  Cbranekgis  omnibus,  argvmeittis  deea-Syra,  JbsMMM  ,  Arabka:,  Perfica  oc  Tttrtkm,  (f  /E- 
Ucet  ufits  infirmis  ff  ne  tttidem  topkis ,  conlradixcrit ,  locxave  tbiopicaj,  caque  dedrmarum  p-eritia,  ni/ira,  oui  oliorum  Prtfef- 
Bùiie*  mois  l'afiantbusoc  if  i»J<{«W«h  info^um  a!itœm  detar-  forum,  favente  Deo,  opéra  Jiklijfimê ,  inllruantur  ,  us  bini  co 
fait,  fed  if  inconflantia  ac  iavtomaxf*  initeora  viteta  fubinda  rum  ad  Sjnagogas  Judjtrum,  bini  ad  Turcieasftdes,  ftd  An- 
tteidak  pnpria,  accujatus  eft ,  f'  tut  rar»  tv.viSus.  Ravius  glis .  fistim  e  regione  Ht/pani* ,  terum  m  urbt  Tatgtr  dominis, 
attaqué  (i  vivement,  répondit  par  divers  Ecrits  i  Calovius,  JubjeSas,  ad  lucrifuiciidu  pa  Dei  grattant  infidèles,  mtsti.  ff 
entre  autrts  pir  cclui<i  :  Excujio  fummaria  inrpt*  Difo.iffie-  piaternii  fempa  annis  cum  navù  oliis  commuai  poffint;  priaikut 
mis  Air.  CaMi.faa  tnfaUibilitue  CaonalogU  fut  Éikikx.  fex  adfunùiones  Scbolaftkas,  Eccltfiaflkas ,v*l  Acadtmkas,  tp. 
Berlin  167 1  in  fol.  Je  ne  rapporterai  point  le  litre  des  au-  fo  UU  furarum  rerum  ufu  if  utriii  tentatitmum  rxpaimentis,  Ion. 
très,  qu'on  peut  voir  dans  Mollerus.  Ravius  répondit  i  ge  aptioribus  futuris  ,  ouam  muiti  finm  plerifus,  bodi*  in  Aca* 
Calovius  avec  tant  d  aigreur,  qu'il  irrita  Jean  George  II.  E-  demtis.pnb  delà!  fa fuutitris vitet  fuafi  Baccbanuut  aut  Mao. 
leéleur  de  Saxe  ,  qui  publia  «  fit  attkbcr  i  Leipzig  fit  i  tialia,  ad  jèxras  catbtdras  patingw* ,  aun,  dum  minus  weiits , 
Wittembcrg  un  Edrt,  par  lequel  les  Ecrits  de  Ravius  étoient  rtdimendas  :  aVm  deftâmis  fie  idontit  Jim  tempère  fuccejjoribm 
condamnés  &  proferits-  On  prétend  que  Magnus  Gabriel  Prafejfatm,  in  bac  aut  am  fànSiorum  fiudiarum  Orientuiium 
de  la  Gardie,  Chancelier  de  Suéde,  prit  fi  hautement  le  par-  Coliegia  (21).  Wafmuth  &  Ravius  propolerent  leur  projet  /,,)  | 
ti  de  Calovius  en  préfence  du  Roi,  que  ce  fut  ce  qui  ctnpé-  avec  plus  d  étendue,  dan»  un  Ecrit  Allemand,  imprimé  i  im  lu.  oit, 
eba  Ravius  de  retourner  i  Upfal,  qui  craignit  qu'on  ne  lui  Kiel  en  1670  in-4,  auxquei  ils  joignirent  l'approbation  que  p.  *!>• 
fit  des  affaires  (17).  Un  autre  Auteur  rapporte  (18),  qu'il  divers  Savans  donnoient  à  ce  Plan.  D'autres  qui  approtv 
n'ofa  retourner  en  Suéde,  parce  que  les  Etudians  d'Upfal  voient  la  chofe  en  elle-même  ,  étaient  d'opinion  qu'il  fat- 
l'étant  mutinés,  à  caufe  qu'il  avoit  réfuté  de  leur  taire  voir  loit  prendre  d'autres  arrangement,  &  ne  croyolent  pis  que 
fes  Manufcrits  Orientaux,  l'avoient  infulté  cruellement ,  le  Kiel  fut  le  lieu  propre  pour  y  fonder  un  tel  Collège,  &  que 
Magiilrat  même  n'ayant  pu  calmer  le  tumulte  par  des  Sol-  Ravius  &  Wuùnuth  euiTcnt  les  talons  requis  pour  la  dirco 
dau  qu'on  envoya  ,  &  qui  furent  rcpoufles  par  les  Etu-  tion  d'une  affaire  aulTi  imporunte  &  aurG  difficile.  Ces  deux 
dians.  Je  ne  voudrob  pojrtant  pas  g:rantir  ce  fait,  qui  ne  Mouleurs  avoient  néanmoins  déclaré,  qu'ils  fe  rtndroicnt  i 
devoit  pas  être  inconnu  à  S;lielTer,  lequel  n'en  dit  rien,  &  Hambourg  et  i  Altona,  pour  tenter  des  couverfiom  parmi 
attribue  la  retraite  de  Ravius  au  cha^nn  que  lui  caufa  une  les  Juifs,  mais  leurs  pronioucs  ci  1e  r  plan  n'eurent  -ucunct 
Difoutc  que  Magnus  Ccifius,  Profeûeur  en  Mathéuutiqucs  fuites, 
à  Upud,  publia  contre  fa  Chronologie,  en  1672:  voici  ce 
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delà  féconde.  Son  Epitaphe  porte,  qu'il  a  voie  enfeigné  publiquement  à  Utrecht,  à  Amfterdam ,  à 
Oxford,  à  Upfal,  à  Kid,  &  à  Francfort  fur  l'Oder  (/>).  Je  dirai  d-deJious  un  mot  de  ceux  de  fes  Ou- 
vrages, dont  je  n'ai  pas  parlé  [£]• 

[E]  Je  dirai  ci  deffout  un  met  de  ttux  de  fts  Ouvrages  dont 
je  n'ai  pat  parié.  ]  Vole!  U  lillc  ( 


■  que  Mollenis  nous  en  donne. 
1.  Cenfilium  extemperaii  pérégrinations ,  prt  Géorgie  Retds  Da- 
na, Serai  A.  1643  Jcrittum.  Copenhague  1641  in-4,  &  Son 
1643  in-4.  Il  Obuftotio  Cbrijl.  Ravit  ex  Orientefelkker  re~ 
durit,  ad  univerfam  Europam ,  prt-  difcendii  rebut  Qr  linguis  O- 
rientaiibut,  se  canjungendo  AJrka  otque  Ajùe  midiume  Cm- 
Jlantinepali  anu  quodrkrtntum  feripta,  ks  nmc  demum  publkota. 
Utrecht  1644  in-fol.  Il  parole  par  le  titre  qu'Imbonatus  sert 
trompé  (2a)  en  di&nt  que  cette  Pièce  avoit  déjà  paru  en 
1634-  III.  DijJ.defcribende  Lexko  Arabica- Latin»,  ad  Sena- 
tum  UkrajeSinum.  Utrecht  1644  in-4-  IV.  Pantgyrito  pri- 
ma, Linguis  Orientalibus  di&a ,  ad  petentem  Indiamm  Orienta- 
lium  Secutotem.  Utrecht  1644  in  4.  V.  Panegyrkm  fecunda, 
Linguis  Orientolibui  diùa ,  ad  Corn.  Hogam  Reip.  Beigicx  ad 
Panam  Ottomannicam  Oiatoren.  Utrecht  1644  in-4.  Ravius 
prétend  dans  une  de  ce*  deux  Harangues ,  que  VUifleire  de  J. 
C.  en  Perfan  £3"  les  Rudiment  de  la  Langui  Perfane,  publié  par 
Louis  de  Dieu,  étoient  l'Ouvrage  de  Jean  Elichman,  pré- 
tention qui  a  été  réfutée  par  Ant.  Dcufingius ,  Difciplc  de 
Louis  de  Dieu,  qui  ne  nomme  pourtant  pas  Ravius,  dans  la 
Préface  de  fa  Vcrlion  du  Cantique  d'AvIcenne.  VI.  Ortbagra- 
pbiit  cf  Analagia  Hebrtex  Delineatio ,  juxta  Petit  panel  ahfiettt- 
tu,  1.  Corfaw,  2.  Cocalet,  \.Acccntut;quavm  cémente finguia- 
rum  anomalittinaiialegiam  cenvertuntur  :  Prxmiffo  Uré)  Etymolo- 
gùt ,  Jeu  Lrxico  gcntrali  Concerdatdisntm  mattualium  Autant  , 
exbiienti  emnet  radicet  eriliicrat,  nulle  plane  ami  fia,  [ciliect  ac- 
te mitlia ,  tuât  iftat  fex  vulge  dherfit  lingtut ,  Ebrcea ,  Cboldeo, 
Syra,  Samaritona,  Arabica  cf  £tbio?ica ,  fingula  cf  emnet  bâ- 
tent ,  quorum  vera  cf  perftSa  unkosfeu  identttas  ejfentialù ,  nen 
cenoestuntia  oecidentalis ,  ut  vulgo  fiatukur ,  ex  attme  earvm  une 
Cf  eodem  Alpbebeti  principia,  bit  demunflrata,  bena  cum  Dre, 
pre  pk  vitentisne  Panfopbie;  Cbmeniarur,  exbibebkur.  Amfterdam 
1046  in  4.  Ravius  avance  dans  cet  Ouvrage  divers  parado- 


xes; il  foutientque  les  Langues  Hébraïque,  ChaldaTque,  Sy- 
riaque, Samaritaine,  Arabe,  &  Ethiopienne,  ne  font  que 
des  dialectes  d'une  feule  fit  mèate  Langue;  qu'on  peut  ap- 
prendre l'Analogie  de  l'Hébreu  fans  la  connoiflanec  des  Vu- 
ycllcs,  qu'il  n'y  a  point  d'Anomalies  dans  cette  Langue  &c 
VIL  Prefatta  de  faciiitate  Lingue  Orientait .  Amft- 1646  in-8. 
VIII.  Prima  XUI.  Panittm  AUerani  Arabica- Latini  Vcrfienit 
gemintt,  oiterm  paraikUe  laca  inlerlineorit ,  uxtualit  atieriut  : 
uii  Arabie*  vécu  6400,  ab  defcBum  tyjvrum  Arobicerum,  La- 
timt  literit  kafunt  eiprejja, jtf,  « 

nnUiJJime  cegnefei,  ademe  ex  Lssvus  Cbaraàeribut 
deferibi  pejfint.  Aditita  ejt  fert  mille  vecum  earundem  exprt/Jia 
cbaraSeribut  Hebrait,  unie  mitai  (f  eiïentialit  identitat  utriuf- 
eue  vulge  diverft  lingu*  cagnafeitur.  Prtmittiur  gemina  Dif- 
ftrtatiuncuU.  t.  De  vaftiffima  carnptS.  Orientons  Lmgut.  a.  De 
raiwne  Verfienit  ju*.  Accedit  Calalegus  26  MSSiorum  Arabica- 
rum  Biliietbeeee  S.  Lmtrentii  in  Efcuriali  Régis  Hijponùe,  a 
Lictnt.  CajUllie.  A.  1563  cenfeùus.  Amftcrdam  1646  in-4. 
Un  titre  fi  détaillé  ne  laifle  rien  à  dite.  IX.  Dijf.  Pbiloiogi- 
ca  de  Dudulm  Rubems.  Upfal  1655  in-8.  X.  Ametatiancs  in 
wr/ui paftrtmas  Capitis  XXX.  Genêfeat.  Upûl  16S5  in-8.  XL 
f'erfia  nava  in  CapUa  IV.  Genêfeat  priera ,  cm  apiimj'dam  atwte- 
tatis.  Upfal  1664  in-8.  XII.  fans  Sierurut,  feu  Cancardantia- 
tum  Hebrakorum  ff  Cbaldakarum  Jab.  Buxurfii  EpUame,  ad 
inftar  Ltxki,  tf  <r«m  indice  Latine.  Berolini  1677  in-8.  XIII. 
Judtcium  de  Centrezerfia  inter  Herm.  Cenrincium  &  Matlb. 
fynjmutbwn,  in  Wafrauthi  gratlatn  Upfali*  faiptum  A.  1669, 
&  hujus  AnU-Cenringie  Apalegetke,  eodem  anno  Kilonii  edi- 
to,  fub  finem  adjeâum ,  fedmutilum  (23).  On  trouve  plu- 
(ieurs  de  fes  Lettres ,  dans  les  Opéra  Anecieta  de  Cocccius. 
Ravius  a  suffi  publié  en  Anglois  quelques  Ouvrages  de  Gram- 
maire fur  les  Langues  Orientales. 


«>  RAULIN  (Jean)  célèbre  Prédicateur  du  XV.  Siècle,  &  comparable  aux  Barlerte ,  aux  O)  v.< 
Olivier  Maillard  ,  &  aux  Menot  [y/J  naquit  à  Toul  l'an  1443  (a)  d'une  très-bonne  famille,  prteclaris 
&  opulcntis  parentibiis  natus,  dit  Wharton  (i).  Après  avoir  fait  la  études  à  Paris  dans  le  Collège  de  Na- 


[A]  Ciltlee  Prédicateur  du  XV.  Siècle,  &  comparable  aux 
£arleue,  aux  Olhier  Maillard,  &  aux  Alet.ot.  ]  C  elt  le  ju- 
gement qu'en  porte  Mr.  de  la  Monnoyc  (1) ,  qui  efl  le  pic- 
inier  qui  m'ait  lait  connottre  le  Docteur  Raulin.  Le  P.  Ni- 
ccron  (a)  nous  donne  une  idée  plus  étendue  de  fes  Ser- 
mons. „  Dont  pluficurs,  dit  U,  ne  le  cèdent  point  a  ceux 
„  de  Maillard,  de  Barlette,  &  de  Menot  Ils  font  fecs  ,  mé- 
„  tbodiques,  pleins  de  divifions,  félon  la  coutume  du  tems, 
„  remplis  de  teins  en  tems  d'une  bonne  morale  vivement 
„  pouuee,  mais  en  peu  de  mots,  accompagnés  de  citations 
„  iréquentes  de  l'Ecriture  Sainte  &  des  Scholaftiques,  &  é- 
gavés  aflèz  fouvent  d'exemples  &  d'hilloricttcs ,  qui ,  quoi- 
„  ou  inftruiiivcs  en  elles-mêmes,  ne  conviennent  point  a  la 
,,  dignité  de  la  Chaire".  Les  deux  Auteurs  que  je  viens 
de  citer ,  me  foumlflênt  quelques  traits  des  Sermons  de  Rau- 
lin, qui  pourront  divertir  le  Lecteur.  Dans  le  Sermon  IV. 
du  troifïémc  Dimanche  de  l'A  vent:  Dicit  Deut,  accipe  Con- 
filiuni  a  me,  &  fjlva  animatn  tuam.  Medki  (jf  Advecaticari  ' 
vendant  cenfilia  Jua.J'ednen  Deut.  Nam  dkk,  accipe:  nm  con- 
fiât niji  ateipert.  f  'ulge  diciur  :  Banum  forum  trahit  argentum 
de  but  fa  \  &fic  tuiiibet  débet  accipere,  {j1  facert  iilud  benum  fo- 
rum cenfiiii:  Salva  animam  tuam ,  quia  unkam  babts,  net  plus 
babere  pueris,  net  perdere  nifi  txlù.  Inde  temmumter  foli  Dec- 
têtes  Tbeetegi,  oui  Jurt  Cenfiliarii  animai,  dkuntur  Ahgijlri 
nejlri,  fuiajunt  communet  omnibus,  &  nibil  confiât  eorum  con- 
filuen.ftdeorum  cenfilia  babke  fufficû  dkere ,  Or  alias.  Mon fie 
deDaSeribut  Mtdkina  &  Decreterum ,  quia  nm  funt  neftri, 
jedeperut  eorum  cenfilia  emere  magne  pretio,  £?  impkre  manus 
eorum  aura  tel  orgtnto  ;  oliot  nm  aparteret  reverti  fecunda  vice. 
Dans  le  Sermon  cinquième  du  Jour  de  Noël ,  on  lit  :  Ante  incar- 
notioncm  nultus poteratfacere  benumferumcumDea,  quia  quantum 
cunque  dorent,  nenpoterant  emere  Paradifum.  Sed paftquamfac- 
tus  ■•!  puer,  optimum  forum  pojjumus  factre  non  eo  ,  &  cum 
nua.fi  puerum  decipere.  Quofi  entra  pro  tùbilo  mode  dot  regnum  cet- 
Imtm.  Kecipit  mim  monetam,  quo;  nibil  valet,  ime  emnini  dam- 
ntfo  eft  ntbis ,  quin  falfa  ;  ime  fi  capti  e(]'emm  cum  ea ,  bullitemut 
in  Caldaria  infemi,  ficutfalfi  menetarii.  Dans  le  Sermon  qua- 
torzième de  la  Pénitence:  Léo  vocavit  Lupum,  /'ui/wm,  # 
»  ad  CopkuUm,  ut  cenfiitrentur  peccata  fua,  fcf  eit  juxta 

1  odCapitulum,i3fic 
Ovtm  ,  mm  ad  me 
:  legitimis  juribus  patrum  mterum, 
cm  ka  ex  emni  State  ufi funt,  ut  pater,  vous,  abavus ,  c?  au- 
vus,  tia  ut  nulla  fit  memeria  baminum,  quin  Lupifemper  corne- 
détint  Ovet.  Ad  quem  Lee  :  An  verum  ejt  qued  ira  lobes  profeeip- 
tum  ex  enmi  anliquitau  fit  cemedert  Ovet  î  Cui  dicenti ,  qued  fit , 
pre  tanto  trimme  imftfuk Jemel  dteere ,  Pater  noltcr.  Supervenit 
Vulpes ,  cf  cenfeffa  efl  je  malt  egiffe ,  quia  copmet  3*  gallinat 
eomederat  nm  fuas,  lieet  ex  omni  ev»  in  poffejjiene  fuerit  fie  et- 
medmdi  illat.  Que  fimiliter  prepter  unum  Pater  nolirr  abfoluta 

&Suptrvtnk  Afinut ,  tria  cenfeffiu  in  Capkulo feciife  peccata. 
mm»,  quia  eomederat  fxnum  qued  in  ripù  Cf  dumis  ab  ttlie- 
rum  quodngis  feu  corrutis  fortuite  dereliûum  erat.  Cui  Uo: 
grande  peccatum  e/l,{  Afine!  quia  olictia  comedifii  ,qu*  lui  ma- 
gijlrinm  etmt.  Secundo,  cenfejjus  tfl  AJlnut.qui.i  fi-rccjverat 
Cui  Uo:  Qtmkiepcccatmnejtf^dm  Ter- 


dclida  pottàtîraiam  injungeret.  Venk  Lupus 
confefftuefi:  Ego  maie  feti,  quia  cemedi 
nm  permebat ,  fed  bec  batte  ex  legitimis  fit 


ram  SanSam.  Tertium  ptccavtm  vix  ab  to  patuit  exterquiri,  qued 
pqjlea  cum  ejulatu  cf  gtmitu  dixk,  qued  ruderat  cantaverat 
cum  Fratribus ,  £f  tum  eù  melodiam  fecerat.  Rehondù  Léo ,  gra- 
viffimum  ejje  peccatum,  ce  qued  Fralret  in  difeerdiam  miferat. 
Et  fit  graveur  fiageUatus  efl  Afinxts  prepttr  peccata  porva,  (f 
dimijja  Pulpes  &  Luput  in  paffeffione  majonm  cum  abfolutiane. 
Dans  le  troifiéaie  Sermon  de  Pâques:  Si  queeritur  quart  An- 
gelusmulieribus,  &nm  viris  orcanum  RefuncQienis  commktit 
pradicandum.  Petefl  dici  bac  duplkl  de  caufa  fo3um.  Prima, 
quia  mulierts  benom  baient  linguom ,  (f  vix  fciunt  retinere  fnrt- 
la,  fedeatka  révélant.  Unde  cum  qtixrcreur  à  quedim  PbUçfe- 
pbe ,  quare  linguom  lequacem  magis  lobent  quam  viri  ?  refpondk , 
hoc  idée  ejjt ,  quia  berne  ex  lime  foBus  efl ,  muller  ex  ejje ,  feili- 
cet  ex  cefia  Ad*.  Si  quis  autem  cetmturMrit  Caecum  plénum  lime  , 
nm  inde  fenobit;  fi  vero  fatcum  plénum  ejjibus  tune  variwn 
grandtm  fimum  emktet.  Hniflbns  par  un  trait  que  Rabelais  a 
copié  dans  les  ch.  9  &  27  du  Livre  III.  de  fon  Pentagruel, 
tire  du  iroilïérae  Sermon  fur  le  Veuvage:  Dkitur  de  quidam 
Vidw ,  qued  vttdt  ad  Curotum  fuum ,  qugrens  ab  eo  cenfilium ,  fi 
debertt  kerwn  maritari,  (f  aliegabat  qued  trot  fini  adjuterle .  (f 
qued  babeb.it  ftrvm  optimum ,  (f  peritum  in  ont  marks  fui.  Tune 
Curotus  d'ixtt  :  Bene  oecipke  etsm.   E  contrarie  illa  dicebot  :  fei 
perkulum  efl  accipere  illum ,  ne  de  fervo  me»  faciam  dominum. 
Tune  Curotus  dixk  :  Bene.nolue  eum  accipere.  Ak  iUa ,  marna- 
daergofackm?  nm  paffum  fuftinert  pendus  illud  qued  fuftinetat 
markus  meut,  nifi  unum  bnbeam.    Tisnc  Curotus:  Bene  babeotis 
eum.    As  illa--  fed  fi  malus  effet,  (f  veUet  mea  difperdere  (f 
ufurpare?  Tum  Curotus:  Non  oecipiatù  erge  eum.  Èt  fiefémper 
Curotus  juxta  argumenta  fua  ceneedebat  ei.  Vldens  autem  Curotus 
quia  veUet  illum  babere ,  (jf  baberet  devotionem  ad  eum ,  dixk  H 
ut  bene  difiinBc  intelligent  quid  comparut  Etclefia)  ei  dicertnt , 
tf  fecundum  cmfilhm  ctt-tipanarum  ,  qued  Ipfa  faceret.  Cam- 
pants auttm  puljantibus  inst'.ltxk  juxta  veluntatem  fuam  ,  quoi 
dicerent  :  Prens  ton  Varlct ,  prens  ton  Varlet.  Ou*  ac- 
cepte ,  ferais  tjF'gi'  vtrberavit  ram;  &  fuk  ancillo,  quee  priât 
erat  domina.  Tune  ad  Curotum  fuum  cenquefta  efl  de  cenfilia, 
maledkendo  beram  qui  crediderot  ei.  Cui  lue:  nen  fieU  oudiftis 
quid  dicant  campant.  Tune  Curotus  pulfavk  campanom;  &  tune 
vtellexk  qued  campona  dkebant  :  Ne  le  prens  pas ,  ne  le  prens 
dis  ;  tune  enm  vexatio  dederot  el  inttlleaum.  Les  Sermons  de 
Raulin  ont  été  imprimés  féparéinent  de  la  manière  fuivante. 
I.  O^  Scrmenwn  de  AJventu.  Parif.  1516,  &  Lyon  rjiÇ, 
Vcnife  1584  in-4.  IL  Sermenet  Quodragefimoks  in  duos  portes 
difiributi.  Paris  1523,  &  Vcnife  1584  in-4.  III.  Serments  de 
teflnUolibus  SanSorum  tetius  anni ,  in  duos  partes  difiributi. 
Paris  1524,  in-4.  IV.  hinerarium  Paradifi  cempleBens  Serme- 
net de  Pxnkentio  ejufque  pattibus.  Cui  adjunSifiè*  Servîmes  de 
Matrimemv     PUlukatt.  Paris  1524.  Vcnife.  1585  in-4.  V. 
DeBrinolt  de  triplki  morte,  naturoU,  cul;  :  ,  (f  géhenne.  Pa- 
ris 1520  in.4.  Vcnife  1585  in  4.  avec  l'Ouvrage  précèdent. 
VI.  Serments  XIV.  de  Eucbariftia ,  Parifiis  apud  Jeannem  Par- 
vum.  Tous  les  Ouviages  de  Raulin,  i  la  referve  du  Corn- 
mcntiirc  fur;la  Logique  d'Arillote ,  ont  été  imprimées  i  An- 
vtis  l'an  161 1  en  fut  Volumes  m  4.  »  ya  audi  une  Edition 
de  l'es  Sermons  laite  à  Paris  en  1642  en  deux  Volumes  iu-8. 
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varie,  il  reçut  le  Bonnet  de  Doâcur  en  Théologie  en  1479  (e).  Il  avoit  déjà  compofe  avant  ce  tans-  (*)M 
là  un  Commentaire  fur  la  Logique  d'Ariftote,  qui  fut  imprimé  quelques  années  après  fous  le  titre  de 
Commentants  m  omrtts  Logicu  Libros  ArifloteRs.  Paris  1500.  Peut-être  y  en  a-t-iJ  quelque  Edition  plus 
ancienne.  Il  s'etoic  aulfi  déjà  diftingué  par  la  prédication.  Jean  Major  (il)  rapporte ,  qu'étant  Licen- 
tié ,  quelques  Ecdéfiaitiques  intérefles,  qui  alloient  publier  de  côté  &  d'autre  des  Indulgences,  pour 
amaflèr  de  l'argent,  lui  ayant  offert  de  quoi  le  faire  palTer  Docteur,  s'il  vouloit  aller  prêcher  avec  eux, 
il  refufa de  le  taire,  comme  une  cliofc  indigne  de  lui.  En  1481  il  fut  choilt  pour  fucceder  à  Guillau- 
me de  Chateaufort  dans  la  place  de  Grand-Maicre  du  Collège  de  Navarre,  &  il  remplit  cette  charge 
avec  beaucoup  de  probité  &  de  prudence,  tellement  qu'il  le  fit  généralement  eflimer  (f).  Quelques  (*) 
années  après  il  réfouit  de  quitter  entièrement  le  monde,  &  en  1497  ayant  abdiqué  la  Grande-Maitrife  *  * 
de  Navarre  il  entra  dans  l'Ordre  de  Clony,  &  (ê  retira  dans  l'Abbaye  de  ce  nom.  Raulin  ne  s'y  diftin- 
gua  pas  moins  par  fa  piété ,  qu'il  avoit  fait  dans  les  Ecoles  par  fa  doctrine ,  &  y  attira  par  fon 
exemple  plufieurs  autres  Dottcurs  (f).  En  150 1  le  Cardinal  d'Amboife,  premier  Miniftre  &  Légat  du  BLJj5 
Pape  en  France,  chargea  notre  Docteur  de  la  commiffion  de  reformer  l'Ordre  de  Cluny,  «Se  il  s'y  em- 
ploya avec  beaucoup  d'ardeur,  continuant  toujours  de  prêcher  avec  fuccès.  Il  mourut  à  Paris  dans  le 
Collège  de  Cluny  le  6  Février  15 14,  âgé  de  foixante-onze  ans.  Outre  fes  Sermons  on  a  de  lui  :  h.piflo- 
lee,  quibus  aecejjerunt  Colktio  m  Feflo  S.  Ludovici,  &  OiUatio  habita  in  Convmtu  CJuniacenft  de  perfeâa  Re- 
ligione  S.  BeneéftL  Paris  1520  in-4:  Ouvrage  plus  rare  «Se  plus  recherché  encore  que  fes  Sermons  (e,): 
Le  P.  Niceron  dit  que  la  dernière  Pièce  de  ce  Recueil  avoit  déjà  été  imprimée  fous  ce  titre:  De  Reli- 
gioïpmJlauTatwne  Bafle  1498  in-8.  Wharton  l'intitule,  Oratio  de  Reformatione  Cleri  ad  Capitukon  générale, 
&pèoa  la  regarder  comme  une  Pièce  particulière.  Fabricius  (A)  nous  apprend  qu'elle  a  été  inférée 
dans  les  Parallela  Monajlico-Academicit  de  Dorfcheus,  Argentorati  1644  in-12.  Le  P.  Niceron  alTure ,  que 
les  Lettres  de  Raulin  font  mieux  écrites  que  fes  Sermons,  &  qu'elles  contiennent  plufieurs  chofes  très- 
utiles,  mais  qu'elles  font  pleines  d'allégories  &  de  figures,  qui  ne  font  nullement  naturelles. 
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RAWLEGH,  ou  RALEGH  [A]  (Walter)  iflû  d'une  ancienne  famille  la  de  Province 
de  Devon  [2M  «Se  fik  du  Chevalier  Walter  Ralegh  de  Fardel,  dans  la  ParoilTe  de  Cornwood,  proche 
de  Plymouth  fJCl,  naquit  en  1552  dans  une  ferme,  nommée  Hayes ,  dans  la  Paroifiè  de  Budley, 
dans  cette  partie  «le  la  Province  de  Devon,  qui  a  la  mer  à  l'Orient,  proche  de  l'endroit  où  la  rivière 
d'Ottery  fe  décharge  dans  le  Canal  Britannique  Ça).  Il  fit  fes  études  à  Oxford  [D],  &  vers  l'an  1569 
il  alla  fervir  en  France  [£]  ;  &  l'on  prétend  qu'à  fon  retour  il  demeura  au  Middie-Templc  f  F}.  Il  fer- 
vit  auffi  dans  les  Pays-Bas ,  &  peu  de  tems  après  il  accompagna  le  Chevalier  Humphroi  Gilbert ,  fon 
frère  utérin,  dans  une  Expédition  qu'il  fît  vers  les  parties  feptentrionales  de  l'Amérique;  à  fon  retour 
il  fervit  en  qualité  de  Capitaine  en  Irlande  (b).  En  1581  il  fut  un  des  Régens  du  quartier  de  Mun- 
fter,  durant  l'abfencc  du  Comte  d'Ormond,  &  enfuite  il  eut  le  Gouvernement  de  Cork  (f  ).  Lorfqu'il 
fut  de  retour  en  Angleterre  on  1  mtioduifit  à  la  Cour  [Cl.  Au  mois  de  Juin  de  1583  il  s'embarqua  ave» 
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[A]  Raleob.J  C'efr.  arafi  qu'il  écrivait  lui-même  fon 
nom ,  quoiqu'il  y  ut  des  Auteurs  qui  l'ayent  écrit  autrement. 

[  B]  lj!u  d'une  ancienne  famille  de  la  Provint  de  Devan.  ] 
Elle  y  tiorifloit  dès  avant  la  con quête  :  &  par  rapport  à  la 
branche  dont  le  Chevalier  Walter  Ralegh  defeendoit ,  on 
Ait  que  Sraalridge  dons  la  Paroiue  d'Axmuler  étoit  une  des 
pli» ancienne*  Terres,  qui  lui  «ppartenoit  (1). 

[C]  Du  Chevalier  IVolur  kaUgb  de  Fardet,  dont  la  Pmoijfc 
de  Carmoaad,  proche  de  Ptymaub.)  Ce  Gentilhomme  fut  ma- 
rié uoi*  fois.  Sa  première  femme  étoit  Jeanne  fille  de  Mr. 
Jean  Drakc d  timouth  dans  b  Province  de  Devon,  dont  U 
eut  deux  garçons,  George,  &  Jean;  ce  dernier  époufa  An- 
ne ,  faUc  du  Chevalier  Barthelcmi  Kortcfcuc  de  Fiiley ,  dam 

b  même  Province ,  êt  Veuve  de  Gaicrlck  de  Foid; 

ils  biffèrent  pofterité.  La  féconde  femme  de  Mr.  Ralegh 
étoit  tille  de  Mr.  Darclldc  Londres;  il  en  eut  une  fille,  nom- 
mée Marie,  qui  époufa  Mr.  ilugue  Sncdalc  de  Hilling,  dans 
b  Province  de  Cornouaillc,  donc  elle  a  eu  poftérité.  La 
troiiiétne  femme  du  Chevalier  fut  Catherine,  fille  du  Cheva- 
lier Philippe  Clum[ernon  de  Modbury  ,  Veuve  d'Otbon 
Gilbert  de  Comjiton  dans  b  Province  de  Devon  ;  il  en  eut 
deux  tils  êl  une  fille.  Carcw.  le  troifiéroe  de  fes  fils,  qui 
fut  créé  Chevalier,  époufa  Dorothée  ,  tille  du  Chevalier 
Guillaume  Wroughton,  &  Veuve  du  Chevalier  Jean  Thynn. 
Walt  ta,  oui  fait  le  fujet  de  cet  Article,  étoit  le  plus  jeu- 
ne ,  &  Itère  utérin  des  célèbres  Chevaliers ,  Jean ,  Humphroi , 
&  Adrien  Gilbert.  La  fille  fc  nomtnoit  Marguerite,  elle  é- 
poula  en  premières  noces  Mr.  Radford  de  Mount  Radford 
dans  b  Province  de  Devon ,  Clerc  de  Paix ,  &  enfuite  en 


fécondes  nucet  fin  II  de  Larkebere,  dans  la  Paroiffe 

de  St.  Léonard  d'Exatcr  (a). 

[D]  Il  fit  Jei  etudet  à  Oxford.  ]  C'eft  ce  qu'on  voit  par  ce 
qu'en  difent  Mr.  Hoosxr  {3),  le  Lord  Bacon  (4)  &  Mr. 
Wood  ($);  le  dernier  dit,  .,  qu'il  entra  en  qualité  de  Pen- 
„  lion  na  ire  dans  le  Collège  dOricl.cn  l'année  1568,  ou 
„  environ,  dans  le  teins  que  fon  patent  C.  Champcmon  y 
étudioit;  &  que  fes  talens  naturels  ayant  été  fort  perfec- 
l'étude,  &  par  les  foins  d'un  excellent  Maî- 
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de  b  Jeuneûe,  &  lut  eflimé  un 


„  des  plus  habiles  dans  l'Eloquence  61  dam  b  Pbilofophie' 
Mais  Mr.Oldys  (6)  croit  que  Wood  fc  trompe,  tant  par 
rapport  au  tems  que  Ralegh  vint  à  Oxford ,  qu  i  l 'égard  du  fé- 
]our  de  trois  ans,  qu'il  dit  dans  b  fuite  qu'il  y  fit,  puilqu'il 
cil  certain  que  deux  ans  avant  ce  tems-la  Mr.  Ralegh  étoit 
au  fervice  dans  les  Pays  étranger*. 

[£]  Vert  l'an  1569  ti  alla  fervir  en  Frmet.]  Mr.  Hooker 
dit  (7),  qu'.ir»«J  fut  Jtaîrgtt  eut  prit  des  ftincipts  futides  de 
c-mdutie  i  i  Vnrvtrjilt ,  il  alla  Meyi^cr  m  pranct.  C  e  II  ce  que 
confirme  Cambden  (8),  filon  le  calcul  duquel,  Ralegh  ne 
pouvoit  avoir,  quand  il  quitta  l'Angleterre,  au-delà  de  dix- 
lVpt  ans;  &  U  parolt  par  l 'oc  cal  Uni  qui  lui  fit  entreprendre 
ce  Voyage,  qu'il  fut  d'abord  au  fervice,  dans  une  Comj 
6nic  chaule  de  cent 


par  Henri  Champernoo  ,  allié  du  Comte  de  MontgommcTy; 
cette  Compagnie  pafTa  en  France  au  fecours  des  Proteflans. 

[F]  L'en  prétend  au'à  fin  ramer  Uienuura  au  2JidJe  Tem- 
ple. ]_  Mr.  WikxI  aflirme  (9) .  qu'après  qu'il  eut  quitté  l'Uni- 
vctfité,  U  entra  dam  le  MidtUe- Temple,  peur  Je  meure  au  fait 
du  Droit  Municipal.  Quel  tenu  il  y  demeura,  c'efl  ce  aut  tft 
incertain  ;  nau  je  fuit  fut  par  det  vert  dtfa  façon ,  pu  j'ai  fui , 
p  il  doit  ou  Tcmtlt  en  157c».  Le  Chevalier  Robert  Naun- 
ton  (  10) ,  dit  aufU  qu'il  avoit  étudié  dans  les  hnt  de  b  Cour. 
Mais  Mr.  Louis  Théobald  (11)  croit  que  c'di  une  grande 
bevue,  puifquc  lorfquc  Ralegh  répondit  au  Procureur  Gé- 
néral a  Winchcflcr,  dans  le  tems  qu'on  le  pourfuivoit,  il 
déclara  avec  ferment  qu'il  n'avait  jamais  lu  un  m*  de  et  fut 
regarde  le  Dru»,  avant  eue  <t Itrt  prijmmer  i  la  Tour.  A  l'é- 
gard des  vers  dont  parle  Wood,  c'eft  une  Ejecte  en  trois 
Stances  i  la  louanga,  de  quelqu'un,  par  It'alttr  Ri<w!tg  c"c 
Milile  Temfle ,  cclt  ainfî  que  le  nom  cft  écrit  &  impri  ,«.  , 
parmi  d'autres,  au-devant  d'une  Satire,  intitulée  le  Miroir 
d'Acier,  publiée  en  157e  par  George  G  a  oigne.  Mr.  Ol* 
dys  obfcrve  (ia)  que  „  puilqu'il  a  protefié  fi  publiquement, 
„  &  d'une  manière  fi  folcmutllc,  qu'il  n'avoit  jamais  étuJié 
„  en  Droit  au  MiddlcTcmple,  tout  ce  qu'on  peutconclu- 
„  rc  de  ce  qu'on  dit  du  fejour  qu'il  y  a  fait,  c'eft  que  c'é- 
„  toit  jK-u;  être  b  coutume  alors,  comme  aujourd  nui, dans 
„  b*  tnnt  de  la  Cour,  que  déjeunes  gens  y  fuirent  avec  un 
„  ami,  ou  qu'ils  curtèiu  I  mage  de  fes  appartemens ,  quand 
„  il  étoit  hors  de  b  Ville ,  ou  même  d'y  avoir  de*  chambre*. 
,,  plutôt  que  de  loger  en  mai  fon  particulière ,  fans  néan- 
,,  moins  y  étudier  le  moins  du  inonde  en  Droit,  bien  loin 
„  d'avoir  envie  d'exercer  jamais  b  profeffion  de  Jurifcon- 
,,  fuite.  Ce  qui  donne  du  poids  i  cette  conjecture ,  c'eft 
„  que  j'ai  trouvé  dans  quelques  anciens  Ecrits ,  &  dans  quel* 
,,  ques-uns  des  HiftotUns  de  ce  tems  la ,  que  le  nombre  de* 
„  Locataire*,  tant  dans  le*  maifons  particulières,  que  chez 
„  les  Jurifconfultcs.latis  avoir  delTein  de  fuivre  leur  Profcf- 
„  fion,  étoit  devenu  fi  grand,  &  fi  préjudiciable,  qu'il  y 
„  eut  un  ordre  en  une  Proclamation  ver*  b  lin  du  régne 
„  d'Elizabcth,  ou  au  commencement  de  celui  de  fon  Suc. 
„  cefleur,  pour  faite  fortir  de  Imt  de  Cour  tou*  ceux  qui  jr 
„  étoient.  Pour  appuyer  encore  plus  ma  conjecture,  que 
„  Ralegh  n'a  été  que  Locacire  dans  le  Middie-Templc,  j'ai 
,,  confulté  les  Régltrcs  de  cette  Maifon  de  ce  tems-la,  qui 
„  fubfiltcnt  encore  ;  ét  après  de*  recherche*  très-exactes  je 
„  me  fuis  convaincu,  qu'il  n'y  a  point  eu  de  perfunne  du 
,,  nom  de  Walter  Ralegh  ou  d'un  nom  approchant,  er:r.  :l 
„  trée-li  cnqualiléd  'Etudiant  ,m  Droit,  foit  en  l'année  de  ia 
„  date  des  vers  en  qucliiun,  ni  dans  les  années  précède  r.tes  en 
,,  remontant  julqjcsaticommcncrmentdurégned  Elîzabeth; 
„  quoiqu'on  trouve  dan*  cet  intervalle  lesnoms  de  qui!.,;  .- 
n  unsde  Ici  Compatriote'  .flt,  iecque  jecrois  ,de  fes  partns  ". 

[CJ  On  l  intraduifit  a  h  Cour. }  Fullcr  di  ifculcmtnt  (ij) 
que  ce  fut  i  roccafîon  qu'on  va  rapporter;  L*  Reine  ayvj 
en  fan  tbemm  m  endroit  fon  file , 
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Henri  Gilbert  pour  File  de  Terre  Neuve,  mais  au  bouc  de  quelques  jours ,  une  maladie  contagieufe  qui 
attaqua  tout  l'équipage  du  VaiiTcau ,  l'obligea  à  revenir  à  Plymouth  (rf).  En  1584  la  Reine  lui  accorda 
des  Lettres  Patentes  pour  l'autorifèr  à  découvrir  de  nouvelles  Terres,  datées  du  25  Mars.  En  vertu  de 
ces  Lettres  il  équippa  à  lès  dépens  deux  vaiflèaux  ,  bien  pourvus  d'hommes  &  de  munitions ,  après 
avoir  donné  aux  Capitaines  leurs  Inftruclions  ils  firent  voile  le  27  Avril ,  &  découvrirent  le  Pays  de 
Wingandacoa  (e),  auquel  la  Reine  donna  le  nom  de  Virginie.  A  la  fin  de  la  même  année  la  Comté 
de  Devon  le  choifit  pour  ion  Député  au  Parlement  (/) ,  &  peu  de  tems  après  il  fut  fait  Chevalier  (g) 
T#]«<  H  femble,  qu'environ  le  tems  où  la  Reine  lui  accorda  les  Patentes  pour  faire  des  découvertes, 
elle  lui  en  donna  encore  une  pour  l'autorifèr  à  débiter  du  vin  par  tout  le  Royaume,  afin  que  les  profits 
qu'il  en  retirerait  le  miflènt  en  eut  de  «apporter  les  fraix  auxquels  les  premières  l'engageoient  naturelle- 
ment (h).  Le  Parlement  ayant  été  prorogé  le  29  Mars  158J,  Ralegh  s'occupa  de  plus  en  plus  à  pouf- 
fer la  Navigation.  Il  fut  un  des  AiTociés  de  h  Compagnie  pour  la  découverte  du  paflage  au  Nord- 
Oueïl  [il.  Au  mois  d'Avril  de  la  même  année  il  envoya  une  Flotte  pour  faire  une  féconde  fois  le  Vo- 
yage de  Virginie,  ayant  pour  Général  en  Chef  le  Chevalier  Richard  Greenville;  il  nomma  aufli  Mr. 
Rodolphe  Lanc  pour  Chef  de  la  Colonie,  qu'on  devoit  établir.  Fort  ftea  après  la  Reine  lui  donna 
douze  mille  Acres  de  Terres  dans  les  Comtés  de  Cork  &  de  Waterford  en  Irlande  [  K  J.  Au  mois  de 
Juin  fuivant  il  envoya  quelques  Vaifleaux  pour  faire  un  troifiéme  Voyage  en  Virginie,  qui  rirent  plu- 
lieurs  prifes  fur  les  Kfpagnols  aux  Açores.  Il  fut  le  premier  qui  par  l'établilTement  de  fa  Colonie,  in- 
troduiut  Fufage  du  Tabac  en  Angleterre  [  L].  Vers  la  fin  de  l'année  1586  il  fut  fait  Sénéchal  de  Cor- 
nouaille,  &  Surintendant  (Lord  fVarden)  des  Mines  d'Etain.  Au  mois  d'Avril  1587  il  envo^^ois 
Vaifleaux ,  pour  faire  un  Quatrième  Voyage  en  Virginie,  &  environ  le  même  tems  il  devint  Capitaine 
des  Gardes  de  la  Reine,  &  Lieutenant-Général  de  Cornouaille  (I).  Au  commencement  de  1588  il  ex- 
pédia une  nouvelle  Flotte  pour  la  Virginie  (  La  même  année  il  rendit  de  grands  fervices  contre  la 
Flotte  invincible  des  Efpagnols;  &  il  obtint  en  conféquenec,  vraifemblablement,  une  cxtenûon  confidé- 
rable  de  fa  Patente  pour  le  débit  des  vins,  favoir  un  Droit  de  Tonnage  Si  de  Pendage  fur  ces  Liqueurs. 

Il 
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fronce  à  y  paffer,  Ralegh  qui  fe  trouva-U  avec  un  habit  fort 
propre.  Je  dépouilla  fur  k  champ,  (f  étendit  fon  habit  far  terre, 
fur  lequel  la  Reine  paffa  Sabord,  fc?  elle  le  recompeiifa  dont  la 
fuite  te  l'empreffement  avec  lequel  il  lui  tronil  fourni  fi  à  propos 
un  tapis  de  pié.  Etre  connu  du  Prince  d'un  cité  fi  favorable, 
c'eft  avoir  plus  qu'à  moitié  fait  fortune.  Le  même  Auteur  ajou- 
te, que  Ralegh  ayant  paru  enlultc  i  la  Cour,  &  entrevoyant 
quelque  cfpérance  d'avoir  part  aux  grâces  de  la  Reine,  il 
écrivit  fur  un  carreau  d'une  fenêtre,  i  portée  de  la  vue  de 
cette  Princeilè  ;  Je  voudrais  bien  m'élever ,  mais  je  crains  de 
tomber:  la  Reine  mit  autlitôt  après  au-deffus;  h  le  cour  te 
manque,  ne  monte  pas  du  tout.  Le  Chevalier  Robert  Naun- 
ton  (14)  eft  perfuadé,  „  qu'entre  les  eau  les  qui  contribué- 
„  rent  à  fon  élévation ,  il  faut  mettre  un  différend  qu'il  eut 
„  avec  le  Général  Giay,  lorfqu'il  lit  fa  féconde  dcfccntc  en 
„  Irlande,  pour  lequel  il  fallut  venir  au  Confeil,  0(1  ils 
„  plaidèrent  chacun  leur  caufe;  j'ignore  quelle  fut  l'iffue 
„  du  fond  de  l'affaire;  mais  il  eut  tout  l'avantage  pour  la 
„  manière  de  s'énoncer  &  d'expofer  (es  raifons ,  tellement 
„  que  la  Reine  &  les  Seigneurs  du  Confeil  furent  frappés  de 
les  talens;  cela  le  fit  connokrc  des  Seigneurs,  &  lui  pro- 
„  cura  de  l'accès  auprès  d'eux.  Or  il  n'y  a  pas  lieu  de  uou- 
„  ter  qu'un  aufli  habile  homme  n'ait  fu  s'en  prévaloir  pour 
u  fon  avancement;  je  ne  décide  point,  fi  le  Comte  de  Lel- 
,,  cefter  dit  alors  un  mot  en  fa  faveur,  ce  qui  ne  pouvoit  nui- 
„  re.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'il  eut  l'oreille  de  la 
Reine,  &  qu'elle  fe  faifoit  un  plaifir  de  l'écouter  fur  les 


„  trente  Barons".  Il  doute  même,  (i  la  manière  dont  les 
„  titres  furent  prodigués  fous  Jaques  I.  ne  fut  pas  une  des 
„  premières  eau  II  5  du  mécontentement ,  furtout  parmi  les 
„  perfonnes  de  la  première  qualité.  Quand  ce  Prince  mou- 
„  rut ,  au  bout  d'un  régne  de  vingt-deux  ans  feulement ,  il 
,,  laitta  la  Nobleffe  des  trois  Royaumes ,  le  double  plus  nom- 
„  breufe,  qu'elle  ne  l'étoit  1  fon  avènement  au  trône,  quoi- 
„  que  fon  régne  eût  été  pacifique,  &  qu'il  n'y  eût  eu  que 
„  peu  de  ces  oc  calions  qui  donnent  lieu  i  de?  ger.s  capables 
„  de  rendre  i  leur  Prince  de  ces  fervices  qui  méritent  des 
„  récompenfes,  &  qui  font  regarder  fans  envie  celles  qu'ils 
obtiennent  ".   Un  peu  plus  bas  il  remarque  „  que  lorf- 
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„  que  liions  qu'elle  lui  faifoit. 

„  Princeffè  le  regarda  comme  une  efpécc  d  Oracle',  ce  qui 
„  piqua  tous  le»  CouriKàns  ,  &  fe  Protecteurs  même ,  qui 
„  regardèrent  cette  faveur  fubite  d'un  œil  envieux,  comme 
„  les  ayant  fupplantés,  &  les  porta  a  en  arrêter  le  cours ,  en- 
„  forte  que  peu  après  il  put  chanter  ;  Fortune  ma  mie,  pour- 
„  quoi  faistu  mauvaife  mine?  Voyant  donc  que  fa  faveur  dé- 
„  disait,  il  prit  le  parti  de  quitter  la  Cour,  pour  prendre 
„  le  parti  des  armes  ".  Un  autre  Auteur  nous  apprend  aufli 
(15)  que  Ralegh  eut  une  querelle  en  Irlande  avec  Grey ,  qui 
ayant  été  portée  au  Confeil  de  Guerre  penfa  lui  coûter  la  vie  ;  mail 
quelle  vint  par  voye  de  renvoi  au  Confeil.  Grey  avoit  plus  de 
mfon,  mais  Rilegb  eut  l'avantage  de  l'expliquer  mieux,  ce  qui 
prévint  les  Seigneurs,  (f  furtout  Lekejler  en  fa  faveur  à  un  tel 
point ,  qu'on  en  parla  à  la  Reine  d'une  manière  fi  avantageufe ,  quil 
ne  fut  pas  pliait  connu  de  cette  Princelfe,  qu'elle  Ibmora  defes 
bornes  grâces.  Le  même  Ecrivain  dit  un  peu  plus  bas  (16), 

r:  l'avancement  de  Ralegb  vint  d'une  difpute  qu'il  eut  du  tems 
la  Reine,  avec  te  Lord  Grey;  qu'ayant  été  obligés  de  plaider 
J  un  contre  Foutre,  le  Chevalier,  queiqu  U  fût  dans  le  tort,  l'em- 
porta par  fon  éloquence',  par  où  il  gagna  fi  bien  la  Reine,  que  dés 
et  moment-là  elle  le  prit  en  affcBion. 

[H]  Peu  de  tems  après  iffutfmt  Chevalier.]  La  Reine  n'ac- 
cordoitec  titre,  non  plus  que  les  autres  titres  d'honneur, 
qu'avec  retenue  &  avec  difccmcmcnr.  Ce  qui  prouve  qu'el- 
le ne  conféroit  celui  de  Chevalier,  que  comme  la  plus  gran- 
de marque  du  mérite  pcrfonnel  de  celui  qu'elle  en  honorait , 
c'eft  félon  Mr.  Osbornc  (17)  l'exemple  du  Chevalier  Fran- 
çois Vert,  tune  illujlre famille ,  (f  celui  du  Chevalier  Walter 
Ralegh ,  fcf  «*  phéfieurs  autres,  qu'elle  jugent  propres  m  Servi- 
ce, auxquels  elle  ne  donna  jamais  d'autre  titre  que  celui  de  Cheva- 
lier; cf  elle  répondu ,  qiani  on  la  follicita  de  foire  Verc  Ba- 
ron, qu'il  étoitdéja  &  par  lui  même,  &  i  fon  jugement  au- 
delfiis  de  ce  titre.  Le  Chevalier  Edouard  Walker,  Garter  & 
Secrétaire  d'Etat  du  Roi  Charles  I,  obfervc  (18)  au  lu  jet 
de  la  circonfpcchon  de  la  Reine  i  conférer  les  titres  d'hon- 
neur, que  „  dans  les  quarante  ansqu'elle  régna,  elle  ne  créa 
„  que  lix  Comtes,  &  huit  ou  neuf  Barons;  en  forte  que  lorf- 
„  qu'elle  mourut  la  haute  Nobleffe  ne  confiiloit  qu'en  un 
„  Marquis,  dix-oeuf  Coûtes,  deux  Vicoate»,  &  environ 


„  que  l'alliance  avec  un  Favori,  les  richeffes ,  quoiqu'acqui- 
„  fes  dans  une  Boutique,  procurèrent  des  honneurs  à  des 
„  Particuliers  obfcurs,  dont  plulîeurs,  aufli  bien  que  leurs 
„  Pcrcs,  referaient  trouvés  fort  honorés  d'avoir  été  Che- 
„  valicrs  du  tems  de  la  Reine  Elizabcth ,  on  vit  bientôt  quels 
„  fruits  il  en  revenoit  ètc.  ". 

(  /  ]  Il  fut  un  des  Affociés  de  la  Compagnie  pour  la  découverte 
du  Paffagt  au  Nord  Ouijl.)  Adrien  Gilbert  de  Sandridgc, 
depuis  Chevalier,  frerc  de  Ralegh,  avoit  à  la  perfuaflon  de 
fon  frerc  le  Chevalier  Humphroi  Gilbert ,  fait  de  grandes 
dépenfes  pour  la  découverte  d'un  Paflage  au  Nord  pour  fc 
rendre  i  la  Chine  &  aux  Moluques,  en  récompenfe  dequoi 
il  avoit  obtenu  une  Patente  de  la  Reine,  qui  l'autorifoit  i 
pourfuivre  la  découverte,  en  s'affociant  avec  d'autres,  fous 
le  titre ,  A'Affociis  de  la  Compagnie  pour  la  découverte  du  Paffa- 
Il  eft  vrai  encore,  que  cette  ge  au  Nord-Quefl.  Ralegh  fut  du  nombre  de  ceux  qui  prirent 


part  i  cette  entreprife;  après  avoir  mûrement  délibéré  fut 
les  moyens  les  plus  propres  à  réunir  heureufement,  &  fait 
un  allez  gros  fond  poux  fournir  aux  fraix ,  ils  choifirent  le 
Capitaine  Jean  Davis,  Navigateur  expérimenté ,  pour  lui 
confier  l'exécution  de  leur  projet.  II  partit  de  l-°almouth  a- 
vecdeux  Vaifleaux  l'Eté  de  l'année  1585.  Ayant  abordé  i 
la  hauteur  de  66  deg.  40  min.  de  Latitude,  il  jet  ta  l'ancre  à 
l'abri  d'une  Montagne,  quiparoiflbit  aufli  brillante  que  de 
l'Or,  &  qu'Us  nommèrent  la  Montagne  de  Ralegb,  en  l'hon- 
neur de  leur  Propriétaire;  &  bientôt  après  ils  entrèrent  dans 
le  Paflage  qu'ils  cherchoient ,  depuis  affez  connu  fous  le 
le  nom  du  Détroit  de  Davis.  Ce  Capitaine  y  fit  deux  autres 
Voyages ,  dans  les  deux  années  fui  vantes ,  &  acheva  en  quel- 
que  façon  cette  découverte  (1  y). 

[K]  La  Reine  lui  donna  douze  mille  Acres  de  Terres  dans  Us 
Comtés  de  Cork  (g  de  Waterford  en  Irlande.  ]  Il  en  demeura  en 
poffellîon  jufqu'à  la  fin  du  régne  de  la  Reine,  &  alors  il  les 
vendit  a  Richard  Beyle,  depuis  Comte  de  Cork.  C'eft  ce 
qu'on  trouve  dans  les  Mémoires  Manufcrits  de  la  Vie  de  ce 
Seigneur,  écrits  par  lui-même  (20). 

|  /.  |  Il  fut  le  premier  qui  introduifit  l'ufage  du  Ta- 
bac en  Angleterre.]  La  Reine  ne  témoigna  point  de  répu- 
gnance A  faire  valoir  les  avantages ,  qu'on  pouvoit  fc  pro- 
mettre du  commerce  de  cette  Herbe;  &  on  peut  recueillir 
de  quelques  Auteurs,  qu'elle  fut  très-curieufe  d'en  connol. 
tre  la  vertu  &  les  propriétés.  Un  jour,  qu'elle  s'entretenoit 
avec  Ralegh  fur  ce  fujet,  il  affuia  cette  Princefle,  qu'il  en 
connoiffoit  fi  parfaitement  la  nature,  qu'il  pounoit  lui  dire 
le  poids  de  In  fumée,  d  une  quantité  déterminée.  La  Reine 
tailit  ce  qui  fcmiiloit  le  plus  impraticable  dans  l'expérience, 
qui  étoit  de  peler  la  fumée,  ci  foupeonna  qu'il  lui  débitoit 
des  Contes  de  Voyageur;  elle  gagea  contre  lui  qu'il  n'en 
viendroit  point  à  bout.  On  convint  donc  d'une  certaine 
quantité,  qu'on  rit  fuuur  parfaitement,  enfuite  Ralegh  pcfa 
lêl Cendres  qui  reftoient,  &  la  Reine  ne  put  ditéonvenir, 
que  ce  qui  inanquoit  au  poids  du  Tabac  n'eût  été  évaporé 
par  la  fumée,  ajoutant ,  qu'elle  avoit  entendu  parler  de  bien  des 
gens,  qui  arjoiens  (barge  leur  Or  en  fumée,  mais  que  Ralegh 
doit  le  premier  qui  u-mii  cba;ge  la  fumet  en  or  (ai). 

[M]  Il 
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Cjérigea  auffi  tm  Bureau  d'Adreflè  [Af], 


il  fit  une  convention  avec  divers  Particuliers 


&  avec  des  Marchands  de  Londres,  pour  continuer  à  former  des  Colonies  Angloifes  en  Virginie  [A7]. 
Au  mois  d'Avril  1589  accompagna  Don  Antoine  dans  Ton  Expédition  en  Portugal:  A  fon  retour  en 
Angleterre  vers  la  fin  de  la  même  année,  il  toucha  à  la  Cote  d'Irlande,  où  il  alla  rendre  vifite  au  Poète 
Spenfer  [O],  qu'il  amena  avec  lui  en  Angleterre,  où  il  lui  procura  les  bonnes  grâces  de  la  Reine, 
&  l'encouragea  par  fa  protection  (/),  étant  lui-même  excellent  Poète  [P].  En  1592  il  fut  nomme 
Général  en  Chef  d'une  Expédition  contre  les  Efpagnols  à  Panama.  On  trouve  qu'à  la  fin  de  cette  an- 
née &  au  commencement  de  la  fuivante,  il  eut  beaucoup  de  part  à  ce  qui  palu  dans  la  Chambre  des 
Communes  (m).  En  1593  il  fut  acculé*  d'Athéïfine , dans  un  Libeli-.publiécontre divers Minùlrcsd'Etat, 
qui  a  voient  eu  part  à  une  Proclamation  févére  contre  les  Séminaires  Anglois  dans  les  Pays  Etrangers  IQ^ 
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[M]  II  érigea  auffi  un  Bureau  tadrtffe.'j  Mr.  David  Lloyd 
(22)  après  avoir  rapporté  le  partage  que  le  Chevalier  Ralcgh 
in  luit  de  Ton  MM ,  donnant  cinq  heures  au  fommcil,  quatre 
heures  à  la  lecture,  deux  à  la  converfation ,  fit  le  refte aux  affai- 
res, &  après  avoir  touche  la  variété  des  correspondances  qu'il 
enirctenoit ,  ajoute ,  fur  peur  fe  rendre  mile  à  Mit forte  de  perfon- 
nés ,  pour  furiftir  aff  tire  fur  rr  fut ,  il  érigea  une  tfpèce  de  Bureau 
général ,  «*  chacun  pouvait  t'ait effet.  Quand  on  cenfucrr,  conti- 
nue le  même  Auteur ,  la  multuude  dajnires ,  dent  U  a  été  occupe 
durant  la  première  partie  de  fa  vie ,  on  ne  conçoit  /m»  comment  un 
kmmt  auffi  occupe  a  pu  rien  écrire,  ff  emment  un  barnmt  qui  a 
tant  écrit,  a  pu  vaquer  à  outre  ebofe.  Mr.  Oldys  obferve  (23). 
„  (Qu'une  autre  indication ,  qui  fe  trouve  ailleurs  donne  lieu 
,.  de  penfer,  que  ce  Bureau  étoit  principalement  deftinë  1 
„  favonl'er  les  avis  mutuels,  &  un  commerce  trop  noble,  . 

pour  pouvoir  peut-être  y  admettre  des  perlbnnes  de  tout 
„  ordre  ;  que  le  but  étoit  plutôt  de  contribuer  a  perfection- 
„  net  les  hommes,  qu'a  aider  à  leur  fortune.  Mais  cette 
,,  conjecture  n'ell  fondée  que  fur  la  comparuifon  entre  ce 

Projet,  &  le  but  gcoétai  des  autres  de  la  même  nature, 
„  parmi  Itfqucis  il  cl t  une  fois  fait  mention  de  celui  ci ,  dans 
„  une  Lettre  écrite  i  un  Seigneur  par  un  hoir  me  d'cfprit , 
„  diltingué  par  fes  Ouvrages,  &  de  tous  ceux  de  fon  terni 
„  celui  qui  avoit  le  plus  de  commerce  avec  les  perfonr.es  de 
„  dillinction  :  il  y  rccommandolt  Vttablijfemm  de  cette  Ctmmu- 
„  nkation  fti*'  d'abord  pie  Montagne,  exécutée  par  U  Cbe- 
„  tM'ier  Rale^h.  tf  (fie  Mr.  llartlib  tdeboà  défaire  révère". 
La  Lettre  dont  il  s'agit,  eft  de  Mr.  Jean  Evetyn,  écrite  i 
Henri  Comte  de  Ctatendan.  Le  Projet  de  Montagne ,  ou  plu- 
tôt de  fon  Père,  étoit  d'avoir  dans  chaque  Ville  un  Bureau 
où  ceux  qui  auroient  belbin  de  quelque  chofe  puflent  s'a- 
drcQcr.  et  faire  enrégitrer  leur  anaire  (24)  „  Car,  dit  il , 
,;  i  tous  coups  il  y  a  des  conditions  qui  s'entrecherchent , 
„  &  pour  ne  s'ent'entendre ,  hiircnt  les  hommes  en  cxtiê- 
„  me  néccûlté.  J'entends ,  avec  une  grande  honte  de  nolirc 
„  iiècle ,  qu'à  noilrc  vue ,  deux  très  exccllens  perfonnages 
„  en  fçavoir,  font  morts  en  ellat  de  n'avoir  pas  leur  faoul 
„  i  manger,  Liliui  Oregorius  Gyralius  en  Italie,  fié  Sebaftia- 
„  nui  Caftalie  en  Allemagne;  &  croy  qu'il  y  a  mil'hommes, 
„  qui  les  cuiTcnt  appeliez  avec  très-advantageufes  condi- 
„  uons,  ou  fecourus  oii  ils  etloicnt ,  s'ils  l'eu  lient  feeu.  Le 
„  monde  n'eft  pas  G  généralement  corrompu  ,  que  je  ne 
„  fçachc  tel  homme ,  qui  fouhaitteroit  de  bien  grande  affec- 
„  lion ,  que  les  moyens  que  les  liens  luy  ont  mis  en  main , 
„  fe  peuflent  employer ,  tant  qu'il  plaira  i  la  fortune  qu'il 
,,  en  jouîuc ,  i  mettre  a  l'ahry  de  la  néceffilé  les  perfonnages 
„  rares  fit  remarquables ,  en  quelque  efpéce  de  valeur ,  que 
„  le  malheur  combat  quelquefois  nilque»  i  l'extrémité".  Le 
LcAcui  peut  confulter  fur  le  Pro  et  de  Mr.  llartlib ,  l'Arti- 
cle du  Chevalier  (  Guillaume  ;  Petty. 

[  Ar]  //  fit  une  Convention  avec  divers  Particuliers  cf  "W* 
i-  Marcùands  de  Londres ,  pour  continuer  à  former  des  Colonies 
A  iglaifes  en  Virginie.]  On  peut  recueillir  les  Conditions  de 
ce  Traité  d'un  ,.  Infiniment  pafle  le  7  Mars  de  la  31  année 
„  du  régne  dEliaabcth  ,  entre  le  Chevalier  H'aker  Ralegb 
„  de  Coiiton  en  Devonshire ,  Gouverneur  en  Chef  de  la 
„  Virginie ,  S  Thomas  Smkb  &  autres  Marchands  de  Un- 

dres,  Avanturieis  fur  la  Virginie,  fi: avec  Jean  IVbUe,  & 
„  autres  Auociés  avec  lui ,  portant  ;  que  le  Chevalier  IVaiter 
,.  Raltgb  a  accordé  i  Jean  HT>itt  &  aux  autres  la  liberté  plci- 
„  ne  <t  entière  de  tranfportcr  4:  d'établir  en  Virginie,  tous 
,,  ceux  des  Sujets  de  Sa  Majcfté  qui  feront  difpofès  i  les 
„  y  accompagner  volontairement.  Et  que  le  fuldit  Thomas 
,,  Smiib  &  les  autres  fufdits  Aventuriers,  pour  être  indepen- 
„  dans  de  la  Corporation  ou  Colonie,  établie  en  dernier 
„  lieu  par  le  Chevalier  Rslrgb,  dans  la  Ville  de  Raiegb, 
„  qu'on  fe  propofe  de  fonder  en  Virginie,  ontavanturé  di- 
„  verte  i  foinmes  d'argent ,  J.>  Marchandifi.s,des  VaiiTcaux, 
,,  di's  vivres,  &  diverfes  autres  choies  pour  la  Virginie.  En 
„  dédommagement  de  quoi  le  Chevalier  Ralrgb  accorde  par 
„  ce  Contract,  i  Tbomas  Smab  &  à  fes  Alloué*,  de  même 
„  quau  fufdit  Je«n  tVhu  d  i  fes  AfToctés,  a  leur»  Heri- 
„  tiers,  ou  à  leurs  Agens.  le  commerce  de  toutes  fortes  de 

Marchandifes  pour  la  Virginie,  ou  dans  toute  autre  par- 
„  tic  de  l'Amérique ,  i  laquelle  le  fufdit  Chevalier  Ralegb, 
„  fes  Héritiers,  ou  Agens  auront  quelque  dtoit,  les  déenar- 
géant  de  tous  droits,  taxes,  impôts  quelconques,  i  l'ex- 
„  ception  du  quint  des  Mines  d'Oi  ou  d'Argent,  qu'il  fe  ré- 
„  ieive  pour  lui  fit  pour  fes  héritiers.  De  plus ,  le  dit  Chc- 
„  valier  U'aittr  Ralegb  accorde  de  fon  bon  gré  une  Ibrnmc 
„  de  cent  Livres  fterling,  tant  par  un  principe  de  aéle  pour 
,.  l'ctablillêinent  &  la  propagation  de  la  Religion  Chrétienne 
„  dans  ces  Pays  barbares,  pour  l'utilité  &  le  bien  des  nabi- 
,,  tan<,  que  pour  l'encouragement  desdits  Avanturiers,  ci 
autres  pcrlonncs  eUfpofil  a  contribuer  i  ce  qui  peut  favo- 
„  rifer  le  ewamerce  de  la  Virginie 


[01  Où  U  alla  rendre  vifitt  au  Polit  Spenfer.  ]  Spenfer  a  fait 
la  defeription  de  h  vifite  que  le  Chevalier  Ralegb  lut  rendit, 
dans  une  Paftoralc.  intitulic  le  retour  de  Colin,  qu'il  lui  dé- 
dia deux  ans  après. 

[P]  Etant  lui  -mime  excellent  Po/te.]  Nous  apprenons  paf 
une  Pièce  en  vers ,  qui  le  trouve  i  la  fuite  de  la  Fairy  Queen 
de  Spenfer,  dédié  au  Chevalier  Ralegb,  quï  ce  dernier  nvoit 
fait  un  Poème,  intitulé  Cymbia,  i  îa  louange  de  la  Reine, 
mais  qui  n'avoit  pas  encore  paru  alors.  Quelques-unes  de 
fes  Poëfîes  fe  trouvent  citées  avec  de  grands  éloges  dans 
un  Livre  Imprimé  i  Londres  en  1589  in-4.  fous  le  titre  de 
VArt  de  U  Pocfie  AngUdfe  en  trou  Livres,  attribué  a  Mr.  Puf- 
tenbam.  un  des  Gentilshommes  de  ta  Reine  Elizabeth  :  L'Au- 
teur de  cet  Ouvrage  dit  •  fu'il"  rrstrt*  tue  pour  UsCbanfons  &  •  t.  iu 
pour  les  Odes  galantes,  le  Chevalier  Ralcgh  eft  gmd,  hardi  (jf 
paffimnt.  Mr.  Oldys  a  donné  fur  un  nuinufcrit  la  pièce  fui- 
vante, intitulée:  Excufe,  écrite  par  le  Chevalier  Walter  Ra- 
lcgh dans  fâ jeuneffe  :  „  Appctlant  mes  yeux  a  rendre  compte 
,,  de  la  perte  de  ma  liberté,  j'ai  voulu  plein  de  fureur  les  ar- 
,,  racher,  pour  m'avoir  trihi  li  lichement.  Que  pouvoient- 
„  ils  dire  pour  fe  réconcilier  avec  moi  ?  Sûrement  qu'ils  a- 
„  voient  vu  ma MaltrcfTc.  Une  autrefois  j'appcllai  acompte 
„  mon  r«ar,  penfant  que  c'étoit  i  lui  que  je  dcvoii  m'en 
„  prendre,  parce  qu'il  avoit  fubi  le  joug  de  l'Amour,  dans 
„  un  terni  où  je  ne  penfois  i  rien  de  tel.  Que  pouvoit  il 
„  alléguer  pour  me  détourner  du  defTcin  de  le  percer?  Qu'il 
„  étoit  à  elle,  &  m'avoit  abandonné.  Enfin,  voyar.t  que 
,,  mes  yeux  fit  mon  cœur  s'exeufoient  d'être  caufe  de  mon 
,,  malheur ,  je  m'apperçus  qoe  je  dévots  m'en  prendre  i 
„  moi-même,  &jc  me  dis  que  je  voulols  m'ôlcrla  vie;  mais 
„  quand  je  vis  que  moi-même  je  vous  appartenois ,  je  m'ai- 
„  mal  moi-même,  parce  que  je  vous  aimois". 

[  (£\  Il  fut  otcufi  d'Atbelfmt,  dons  un  Libelle,  publié  con- 
tre divers  Miniflres  d'Etat ,  fui  avaient  eu  part  à  une  Proclama- 
tion fivrrt  contre  les  Séminaires  Anglois  ions  les  Pays  Etran- 
gers.] Ce  Libelle  fut  imprimé  à  Lyon  en  1593  in-8,  fous 
ce  titre  :  Elitabctba  Régime  Angti*  Edilium .  pnmulg.  Lond, 
Nov.  20.  1$  91  fie  Andr.  Pbilopatris  ad  idem  Rejpenfio.  Le  Jé- 
fuite  Parfont ,  Auteur  de  ctttc  Pièce ,  y  déclame  r«mrr  F  Etala 
dAtbélfme  du  Chevalier  flatter  Ralegb,  infinuant,  qu'il  ne  fe 
contentoit  pas  d'être  un  Difciplc  de  l'Athéifmc,  mais  qu'il 
s'érigeoit  en  Docteur  ,  fit  „  qu'il  féduifoit  de  jeunes  gens 
„  dans  cette  Ecole,  où  l'on  fe  rnoquoit  de  l'Ancien  fit  du 
„  Nouveau  Teftament,  fit  où  l'on  enfeignoit  à  blafrthémer 
„  Dieu  t"'  Il  déplore  enfuite  „  que  la  Reine  fafle  des  pro- 
„  clamât  ions  par  l'avis  de  gens  de  ce  caractère".  Mais  com- 
me le  P.  Parfont  s'efl  rendu  fameux  par  la  virulence  de  fa  plu- 
me, fit  par  fa  hardicflë  i  calo-nnier  les  plus  grands  hom- 
mes, nous  fommet  en  droit ,  dit  Mr.  Oldys(26).  demaarelar- 
diment  cette  aceufatian  au  rang  iet  menjonges,  jufptes  d  te  que 
nous  en  ayons  un  plus  fur  garant.  Comme  néanmoins  quelque  dix 
ans  après  Ralcgh  fut  difgraciè  par  la  Cour,  ou  il  fut  queftion 
de  jujlifier  une  révolution  d  Etat ,  cette  calomnie  put  (ire  Sufago 
pour  lui  faire  du  tort  ff  pour  le  rendre  odieux  au  Peuple.  Os- 
born  indique  ce  qui  donna  lieu  a  l'accufation.  „  l  ai  ouï  dl- 
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,,  rtf,*i-«  (27), que  le  Chevalier  H'aUer  Ralegb  fut  le  pre- 
„  mier  qui  ofa  s'écarter  du  chendn  battu  dans  les  Ecoles ,  fit 
„  nui  oià  entreprendre  de  rechercher  des  connoilEmces  plus 
„  folides;  jufqucs  à  ce  que  ceux,  qui  étojem  intèreflés  i 
„  laifler  les  choies  fur  l'ancien  pied,  fit  qui  fublillotent  aux 
„  dépens  êtes  vieilles  erreurs,  perfuadérent  à  la  Reine  que 
„  ces  Nouveautés  ètolcnt  auilt  injurieufes  i  Dieu,  que  con- 
„  traircs  i  l'honneur  du  feu  Roi  fon  Pcre ,  dont  la  Foi ,  s'il 
„  en  eut  quelqu'une,  étoit  fondée  fur  U  Théologie- £cho 
„  lalh'que.  Sur  quoi  elle  réprimanda  celui  qui  de  fon  p;o- 
pre  aveu  fut  depuis  flétri  du  ncin  d'Athée,  quoique  dé- 
„  tenfeur  reconnu  de  l'cxiltencc  de  Dieu  fit  de  la  Providen- 
„  ce".  Qu'il  fut  un  Defenfeur  reconnu  de  ces  grmds  prin- 
cipes, c'ell  ce  que  comir.tie  un  Auteur  de  fes  Amie,  qui 
introduit  fon  Spectre  lui  parlant  en  ces  termes  (i8>:  Tu  Jais 
tritbien  qu'on  m'a  diverfes  fois  indignement  &  injufltment  d<cbi- 
re,  pour  mon  prétendu  Atiéifme;  crime  abominable  dont  je  fus 
uujrjrs  exempt;  &  il  n'y  a  suimerdbui  perfmne  au  monde,  pu 
en  Joit  mieux  inftruit  que  toi ,  devant  qui  j  aifouvent  hué  le  Li- 
vre que  IxlEus  a  écrit  en  faveur  de  fexiftence  de  Dieu,  cf  té- 
mxgné  la  plus  haute  eftime  pour  tel  Ouvrage.  Il  prie  enfuire 
fon  Ami  de  le  tiaduire  en  Anglois ,  ce  que  j'aurois  fait  moi  mi- 
me ,  ajoute  le  SpeCere ,  fi  le  (on  cruel  n'avoit  coupé  d  une  manière 
premoturte  ij  trame  de  wt  fours;  nettes  mon  nom  au  litre,  afin 
que  les  LeBeuri  JOi  tmt  que  c'eft  i  ma  Jallicitatian  que  la  traduc- 
tion j  f  i  faite.  Le  Traducteur  parle  enfuite  lui  même,  &  dit 
en  Ion  propre  nom  :  Tout  le  monde  fait ,  que  le  Chevalier  Ra- 
lcgh citdt  un  homme  dylingue  par  la  Ju{<riorite  de  Jet  tiiens 
naturels,  c?  fur  néanmoins  il  a  tte  joupeonné  de  l'execrablt  crime 
d  Attxifme.  Il  n  y  a  que  Dieu  Jeul  &  lui  qui  fotbrr»  fi  c'rjl 
avec  ratjon.  J  ai  lieu  de  croire  que  c  eft  une  «rn.  jicn  calom- 
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p.  «»-77. 
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(p)  Idem 
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(r)  Idem 
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p.  U4-  III. 


En  1594  il  obtint  par  Oétroî  le  Fief  de  Sherbome  [#").  Il  fat  quelque  tenu  en  difgrace  ponr 
une  intrigue  galante  avec  Elizabcth,  fille  du  Chevalier  Nicolas  Throeroorton,  une  des  Fi Ik-s  d'hon- 
neur de  la  Reine;  mais  il  lepoufa  peu  après,  &  a  vécu  avec  elle  dans  T'union  la  plus  parfaite  (u).  En 
1595  il  fit  un  Voyage  à  la  Guiane,  ruina  la  Ville  de  San  Jofeph,  fit  le  Gouverneur  Efpagnol  Don 
Antonio  de  Berreo  prifonnier,  &  entra  dans  rOronoque  (0);  a  fon  retour  il  publia  une  Relation  de 
fes  découvertes  dans  la  Guiane  [S].  En  1596  il  fut  un  des  principaux  Cliefs  dans  l'expédition  de  Ca- 
diz  (p),  &  eut  le  rang  de  Contre- Amiral  dans  le  Voyage  d'Irlande  (a).  Il  devint  Vice-Amiral  en 
1600  (r),  &  vers  le  mois  de  Mai  de  la  même  année  il  alla  en  Ambaiude  en  Flandres  [  7  ] ,  &  fut 
peu  de  tems  après  pourvu  du  Gouvernement  de  l'Ile  de  Jerièy  (r ).  Quelque  tems  avant  la  mort  de 
la  Reine,  il  tran&orta  fon  Fief  de  Shcrborne  à  fon  fils  Walcer,  ayant  été  appelle  en  duel  par  le  Che- 
valier Amias  Prefton  [£/].  A  l'avènement  du  Roi  Jaques  au  trône,  il  perdit  fon  crédit  à  la  Cour  [  fV]  , 
&  ayant  été  accule  d  avoir  trempe  dans  une  Compilation  contre  ce  Prince  [  X],  on  lui  fit  fon  procès 
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mru/r.  Si  un  Auteur,  qui  l'avoit  connu,  tenoic  ce  langage, 
quelle  foi  ajouter  a  Mr.  A.  Wood ,  qui  écrivoit  plufit-urs  an- 
nées plu*  tard;  qui  ne  l'avoit  jamais  connu,  qui  ne  cite  au- 
cun garant  des  principes  qu'il  lui  attribue,  &  qui  piétcnd 
cependant  nous  inllrulre  du  nom  de  celui,  qui  auroit  infpiré 
ces  fcntimerls  au  Chevalier;  félon  lui  c'eft  un  homme  diUin- 
gué  par  Tes  lumières  &  par  l'on  mérite,  en  un  mot  Mr.  Tbo. 
Horiat;  que  nous  avons  juflitié  (19)  contre  les  imputations 
de  Wood.  qui  dit  (30),  fu'U  injpira  fit  principe!  de  Détfmt 
r  Ralegh,  dans  U  tems  tue  celui-ci  travaiUoit  à  fin 


(if)  Win- 

wood'i  Mt- 
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HUtoire  du  Monde.  Cette  dernière  inlinuation ,  dit  Mr.  Ol- 
„  dys  (31),  eft  a  coup  (tir  une  calomnie  viable  ,  comme 
„  U'toi lui-même  auroit  dû  le  fcnu'r,  s'il  avoit  lu  avec  at- 
„  ttiuion,  l' Hifloire  du  Mande,  dans  laquelle  le  Chevalier  a 
„  donné  des  preuves  plus  fortes  de  fon  Chriftianrfiî>c,  qu'au- 
„  cun  <le  fes  Calomniateurs  n'en  a  donné  du  lien  ". 

[R]  En  1 594  il  olttu  pur  OBni  le  Fief  de  Sberbtrrut.]  Mr. 
R:„r,  :  I  jlIll-  iij)  ,,,t  ,  que  vers  ce  tcnu-Ia  le  Doreur 
ean  Coldwcll,  Ëvèquc  de  Salisbury,  «ta  avait  iti  Médecin 
,_  rude  fiignee  à  l'Evécbt ,  en  aliénant  le  Fief  de  Sterborne,  en 
faveur  du  Chevalier  H'alter  Ralegh.  Et  le  Chevalier  Jeun  Har- 
rington  obferve  (33)  que  „  comme  le  Chevalier  Ralegh  al- 
, ,  loit  &  revenoit  fouvent  en  porte  pour  des  affaires  impor- 
„  tantes,  de  U  Cour  à  Plymouth .  &  que  le  château  de  Sbcr- 
„  borne  fe  trouvott  tout  droit  dans  (on  chemin ,  il  y  jetta 
„  l'œil  comme  Acbab  fur  la  vigne  de  Nabot.  Un  jour  eu- 
„  tre  autres  qu'il  en  parloit,  &  qu'il  louoit  II  beauté  de  la 
„  fituation.ét  l;i  force  de  h . Mai  fon,  &  qu'il  s'étendoit  fur  la 
„  facilité,  qu'il  y  auroit  a  l'obtenir  de  l'Evéché ,  tout  d  un  coup 
„  Ton  cheval  fe  renvcrfalî  rudement,  qu'il  fut  jetté  le  vifage 
„  contretcrre,& laboura,  pour  ainfl  dire,  l'endroit  où  il  tom- 
„  ba.  Je  ne  doute  point ,  que  cette  chùtc  ne  fût  de  mauvais  au- 
„  gurc,  comme  on  a  remarqué  la  même  chofe  par  rapportau 
„  Lord  Haftingi  &c.  Mais  ton  frère  Adrien  prétendit,  qu'el- 
,,  le  ne  devoit  pas  s'expliquer  au  fera  d'un  Courtifan,  mais 
„  d'un  Conquérant,  &  qu  elle  préfageoit  la  tranquille  jouïf- 
„  fanec  de  Shcrborne".  C'efl  ce  qui  irriva  aulTi  par  la  fa- 
veur de  la  Reine:  car,  lorfque  le  Doûeur  km  Piers  eût  été 
transféré  au  Siège  d'York ,  ce  Docteur  Codwell  fut  élu  pour 
lui  fuccéder  a  Salisbury  ;  mais  le  Siège  demeura  vacant  pen- 
dant trois  ans:  dans  cet  intervalle,  avant  nue  l'Election  de 
l'Evôque  eût  été  confirmée,  le  Chevalier  Ralegh  le  preûa 
fortement  de  céder  Shcrborne  a  la  Couronne,  &  l'y  engagea 
enfin,  avec  la  réferve  néanmoins  d'une  allez  groffe  rente 
pour  l'Evéché.  Le  Chevalier  demanda  enfuitc  le  Fief  i  la 
Reine, qui  le  lui  «corda.  Tel  eft  le  récit  de  Fuller(34),qui 
ajoute, ,,  que  de  tous  les  Atfes  faits  dans  le  premier  Parlement 
„  fous  le  Roi  Jaques,  il  n'y  en  eut  aucun  plus  avantageux  a 
„  l'Eglife.quc  celui  qui  déclaroit  le  Roi  &  fcsSucceffeurs in- 
„  habiles  à  recevoir  de  pareilles  Terres  appartenant  à  i'F.glifc". 

[S  ]  A  fin  rtuur  il  publia  une  Relation  de  fit  découvertes  dam 
la  Guiine.)  Elle  parut  i  Londres  en  1596  in  4 ,  fous  ce  ti- 
tre: La  Découvert!  du  va/le,  rùbe,  fjf  puiffant  Empire  de  la 
Guiane,  avec  une  Rilatim  de  la  Vilie  ae  Manoa,  nmmee 
par  let  Efpagnoli  El  Dorado  &c.  faite  en  1595 ,  par  le  Cbeva- 
Htr  Walter  Ralegh  ,  Capitaine  aux  Gardet,  Surintendant  des 
Minet  d  Butin,  £f  Ueumanl-Cà*ral  de  la  CmU  de  ù*r.twU- 
k.  Inférée  dans  Hikluyt,  Vol.  II.  fol.  0*7.  Traduite  en  La- 
tin fous  le  titre  de  Rrtvit  Êf  admiranda  Dejcrtptio  RegniCuia- 
rut  (fc.  per  Dn.  Gualtb.  Rolegb ,  £ftttc.  Anglk.  deteB*.  Ta- 
buld  Çe/ifrrapbiciJtdocii&.c.  Nuremberg  1599  in-4.  [j>  Cet- 
te Rélation  fe  trouve  auflî  traduite  en  François  dans  le  To- 
me fécond  des  Feyaget  de  Français  Careol  aux  Indet  Occiden- 
tales. Amft.  1722  ;  elle  y  efl  intitulée  Relation  de  la  Guiane ,  du 
Lac  de  Parimi ,  de  Provinces  SEmeria ,  tArromtia ,  &  tfshna- 
paia ,  découverte  1  par  le  Chevalier  Waltrr  Raleigh.  An n .  du  Th.] 
[  T]  Il  alla  en  jtmbajjade  en  Flandres.  ]  On  ivoit  envoyé 
au  mois  de  Mai  de  l'année  1600  des  CoinmifTaires  i  Boulo- 
gne pour  négocier  ta  paix  avec  l  Efpagnc,  &  vers  le  même 
tems  on  envoya  le  Chevalier  Ralegh  &  le  lx>rd  Cobh.1111  pour 
:  dcUein  en  Flandres.  Leur  commiOion  fut  tenue  fort 
.  :  en  attendant  l'Archiduc  Albert ,  Gouverneur  des 
as ,  s  é  toi  t  plaint  des  fecours  que  la  Reine  donnoit  aux 
dois,  &  devant  prendre  naturellement  ombrage  de 
ce  que  tant  de  perfonnes  de  qualité,  comme  les  Lords  de 
Northumberland,  de  Rutland  et  autres,  fe  rendoient  auprès 
du  Prince  Maurice  pour  fervir  fous  lui  en  qualité  de  Volon- 
taires ,  le  Secrétaire  Cécil  écrivit  le  14  Juillet  1600  aux  Coni- 
uiiftaires  i  Boulogne  (35),  que  fj  l'Archiduc  faifoit  la  mdme 
plainte  touchant  Cobham  &  Ralegh,  ils  dévoient  répondre. 
„  Que  ceux-ci  n'avoient  aucune  commiffion,  ni  chevaux  ni 
„  hommes  avec  eux ,  excepté  une  demie  douzaine  de  Do- 
„  meiliques;  que  voy  irit  inclination  que  la  Reine  avoit  de 
„  faire  la  paix,  û  elle  pouvoit  l'avoir  i  des  condiliou»  rai- 


„  fonnables,  ils  avoient  obtenu,  à  force  de  follicitations , 
„  la  pcrmifEon  de  voir  la  feule  action,  qu'il  y  auroit  pctit- 
„  cire  encore  fous  le  régne  de  Sa  Majcllé  '.  Dans  une  autre 
Lettre  (36)  du  Chevalier  Henri  Ncville,  un  des  Couuuif- 
Mm,  eu  date  du  18  Juillet  1600,  il  dit  que  le  bruit  court 
que  Cobham  &  Ralegh  „  ont  pafTé  en  Flandres,  fous  pré- 
„  texte  de  voir  le  Camp,  &  le  Siège  du  Fort  Jfalxlle  auprès 
„  d'Ollcnde,  où  le  Comte  Maurice  eft  encoie  inutileiucnt , 
„  comme  il  a  été  devant  Nieupoort;  mais  je  ne  puis  m'em- 
,,  pécher  de  croire,  ajoutât  il,  qu  ils  n'ayent  quelque  autre 
„  dèiTcin,  &  qu'on  en  cil  ini'truit  en  Angleterre,  quoiqu'on 
„  ne  nous  juge  pas  dignes  d'en  éue  informés".  Le  même 
obferve  (37)  dans  nue  Lettre  du  23  Juillet  a  Mr.  Winwood 
que  „  le  Vo)Mgc'  de  Coblnm  &  de  Ralegh  n  etoit  pas  tout 
„  i  fait  fans  quelque  motif,  ni  de  pure  curioûté,  mais  qu'ils 
„  étoient  chargés  de  quelque  comaiiffion  ,  qui  ne  faifoit  pas 
„  de  tort  aux  affaires.  Vous  in  faurez  les  particularités, 
„  lorfque  j'en  ferai  mieux  informé".  II  pafoit  par  la  Lettre 
de  Cccu,  citée  ci  deflus,  que  le  Chevalier  Ralegh  étoit  re- 
tourné en  Angleterre  le  14  Juillet. 

[  U  J  Aftnt  ai  apptllt  en  duel  par  le  Chevalier  Ataias  Bref- 
tan.  J  Le  Chevalier  Ralegh  lit  mention  de  ce  défi ,  quand  on 
lui  fit  fon  procès.  On  ignore  quel  fut  le  fbjct  de  la  querel- 
le. Pullcr  dit  f38)quil  refufa  le  dé.'i.cn  quoi  il  paroits'ètre 
tri.mpé.puil'quele  Chevalier  Ralegh  déclara,  dans  le  cours  des 
procédures  contre  lui,«u'i;  otoit  dcjfiin  de  locce[tcr;  niais  les 
deux  Pailies  furent  réconciliées ,  comme  le  remarque  Pullcr. 

[W]  Il  perdit  fin  crédita  la  Cour.]  On  dit,  que  du  tems 
de  la  Reine  Elisabeth,  le  Comte  d'bflcx  prévint  le  Roi  Ja- 
ques contre  lui;  &.  di  ver  fes  circonllanccs  donnent  lieu  de 
croire,  que  le  Sécrctaire  Cécil  en  lit  autant,  après  la  mort 
du  Comte.  Car  quoique  Cécil  &  Ralegh  fe  liguiiient  enfem- 
b'e  contre  le  Comte  &  fon  Parti,  ils  fe  brouillèrent  après 
fa  c licite  (3u).  Le  Docteur  Wclwood  rapporte  (40),  que 
lorfque  le  Roi  Jaques  arriva  en  Angleterre,  le  Chevalier 
Ralegh  lui  présenta  un  Mémoire ,  „  dans  lequel  il  chargeoit 
„  beaucoup  Cécil  par  rapport  a  l'affaire  du  Comte  d  El"ex, 
„  dont  il  rejettoit  tout  le  bUme  fur  le  Sécntaire,  en  fe  juf- 
„  tifiant  lui-même:  &  vers  la  lin  de  ce  Mémoire,  il  dévoi- 
„  loit  la  conduite  de  Cécil  &  de  fon  Perc  dans  ce  qui  rc- 
„  gardoitla  Reine  d'Ecofte ,  Mere  du  Roi,  leur  imputant 
„  en  termes  amers  la  mort  de  cette  Reine  infortunée.  Mal» 
„  ceh  ne  fit  aucune  imprellion  fur  le  Roi,  èt  ne  fervit  qu'à 
„  iriiter  davantage  Ce'cil  contre  Ralegh  ".  l.cmémc  Auteur 
nous  apprend,  qu'il  cil  parlé  de  ce  Meaunre  de  Ralegh,  dans 
un  Manufcrit  d'un  certain  Une!,,  Secrétaire  du  Grand  Chan- 
ceîicr  Egerton.  Mais  il  femhle  que  ce  qui  fuffifuit  pour  irri- 
ter le  Roi  contre  Ralegh,  c'ell  qu'il  etoit  d'un  Parti,  qui 
defiroit  que  ce  Prince  lût  obligé  à  foul'crirc  i  de  certaines 
cond.tions,  vu  la  haine  irréconciliable  qu'il  y  avoit  eu  tou- 
jours entre  l'Angleterre  èi  l'Ecolle;  car,  connue  le  remar- 
que Osbornc  [il),  du  nombre  de  cet  ames  gtnireufis  &  ztlt'rt 
pour  la  Pairie  trient  les  Cbtvaliers  Jean  Furtejcue,  traiter  Ra- 
iegbje  Lord  Cobham  &c.  que  le  Ru  r-^orda  d.;vis  tous  de  mau- 
ttoij  <ril;  U  eut  pourtant  le  bonheur  il;  iiwe  ojjcx  longtems  pour 
changer  ilUéfi ,  i$  pour  avnr  lieu  de  fiubaittcr,  que  U  noml  re 
de  fis  CovpatrUcs  etit  été  borné,  fcf'  qu'en  n'eût  {.as  fiuffcrt 
que  tes  Sauterelles  detvràyint  ce  Royaume.  Il  y  avait  d  lillCUM 
bien  d'autres  chofes,  qui  pouvoient  rendre  le  Chevalier  fuf- 
fpcd  à  un  Roi  naturellement  jaloux:  A  l'avènement  de  ce 
„  Prince  au  tronc,  Ralegh  avoit  fous  fa  tutelle  l'Héritière  de 
„  liaflct,  qui  devoit  époufer  fon  fils  Walter,  elle  avoit  trois 
„  mille  Livres  St.  de  rente*.    Maison  la  lui  ôtn  (apparent- 
,,  ment  après  fa  condamnation),  &  on  la  mariai  Mr.  Hen- 
„  ri  Howard,  qui  mourut  fubitement  à  table:  elle  époufa 
„  enfuite  le  Comte  de  Newcaftle .  qui  déclara  qu'il  ne  fe 
„  ferait  jamais  engagé  i  elle,  (i  Ralegb  le  fils  avoit  vécu; 
„  parce  que  devant  Dieu  eilc  étoit  fa  femme,  puifqu'iis  é- 
„  toiont  mariés, autant  que  des  enfans  peuvent  rétre  (42)". 
Or  ces  Uaircts  étoient  ceux  d'Umberlegh  &  Heaton-Court, 
dans  la  Province  de  Devon;  qui  étant  defeendjs  des  Planta- 
genêts,  pouvoient  avoir  quelque  prétention  i  la  Couronne, 
dans  le  même  teins  que  Jaques  pallbit  en  Angleterre  (43). 

I  X)  Accufe  d'avoir  trempe  dans  une  Confpiratian  centre  et 
Prince.]  De  ïïou  dans  le  Liv.  CXXIX.  de  fon  Hilloirc, 
Cayet  dans  fa  Chronologie  Septénaire,  p.  434.  Edit.  de  Paris 
1605  in-8.  &  le  Mercure  François  Tom.  XI.  p.  35a.  Edit.  de 
Paris  1626  in  8,  ont  donné  une  fauffe  RéUit ion  de  celte  Af- 
faire, qu'ils  rapportent  de  la  manière  fuivante.  Qu'au  mois 
de  Juin,  le  Chevalier  Ralegh,  prenant  congé  de  fà  fecur,  la 
fupplia  de  prier  Dieu  pour  lui,  parce  qu'il  alloit  dans  un 
endroit,  dont  il  étoit  prefquc  impoQïble  qu'il  revint.  La 
fœur  foupçonnant  qu'il  alloit  fe  battre  en  duel,  en  parla  a 
s  Dames  de  ù  coniioiOancc,  &  le  bruit  en  parvint 
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Jufques  i  h  Cour.  Sur  Quoi  la  Amis  4  ta  Parent  de  Ralegh 
«empreflerent  a  fc  rendre  auprès  de  lui ,  pour  (ivoir  quet 
étoit  fon  deffcnj;  U  s  imagina  être  découvert,  avoua  tout, 
&  ayant  été  amené  devant  le  Roi,  1  qui  II  demanda  pardon , 
Il  confeflk  que  voyant  que  le  Roi  favorifoir  les  Ecoffois  au 
préjudice  do  Anglois,  qu'il  lui  avoit  dté  fa  place  de  Capi- 
taine aui  Garde»,  4  que  plufietrrs  Grands  s'attendoiem , 
qu'apré*  qu'il  fcroit  affermi  fur  le  trône,  il  chercherait  a 
venger  la  mort  de  fa  Mere;  il  étoit  entré  dans  une  Conto- 
rsion avec  d'autres,  qu'il  nomma,  pour  lui  ôterîa  vlc.^t 
qu'il  avoit  été  eboifl  unanimement  pour  faire  le  coup, quand 
Sa  Majeflé  iroit  i  la  Chaflé.   Que  fur  cette  Confeffion ,  le* 
Conjurés  avoient  été  arrêtés  &  condamnés.   Tel  eft  le  ré- 
cit de  ces  Auteurs.   Mais  no«s  donnerons  une  Relation 
courte  4  exacte  des  principaux  faits ,  ou  Ralcgh  paroit  a- 
voir  été  intérefle,  tirée  des  Actes  de  fon  Procès.   La  void. 
Il  y  avoit  un  certain  Marchand  d'Anvers,  nommé  Mathieu 
de  Laurcncie,  qui  étoit  a  la  fuite  du  Comte  d'Aretnrierg, 
venu  au  mois  de  Juin  en  Angleterre,  en  qualité  d'AmbaiTa- 
—  Extraordinaire,  de  la  part  de  l'Archiduc  Albert,  pour 
le  Roi  laques  fur  fon  avènement  à  la  Couronne,  4 
i  la  concltmon  de  la  Paix  générale.  Le  Lord 
entretenu  correspondance  pendant  quelques 
ce  Marchand  ,  fur  d«  affaires  d'Etat ,  mais 
avec  permiffion.    Cinq  jours  après  l'arrivée  d'Aremberg , 
c  eft -a  dire.  vers  le  g  de  Juin,  Cobham  l'alh  voir  avec 
Ltureneie .  &  le  fuir  Cobbom  foupa  avec  le  Chevalier  Ra- 
lcgh  .  i  l'Hôtel  de  Dutham  dan»  le  Strand,  00  ce  dernier 
apprit  qtie  Cobham  étoit  de  nouveau  en  négociation  avec 
Aremhrrg;  &  que  comme  on  le  regardoit  lui ,  comme  le  Chef 
de  ceux  qui  traverfoient  ht  paix ,  Cobham  étoit  chargé  de 
lui  offrir  une  fomme  d'argent,  pour  l'engager  a  en  favorlfcr 
la  condufion;  quoiqu'on  ait  prétendu  enfuite,  que  l'offre 
de  cette  fomme,  qu'on  avoit  déjà  faire  a  Ralegh,  avant  l'ar- 
rivée d'Aremlx.-rg ,  étoit  deftlnée  à  l'engiger  i  entier  dans 
des  complots  criminels  (44).  Le  mois  fuivant,  les  Conjurés 
aveclcfquels  Cobham  avoit  formé  la  Confpiration ,  eu  tout 
ou  en  partie ,  fuient  découverts ,  foit  par  la  Cabalï  Eltwgno- 
le  pour  fe  venger  de  Ralegh ,  le  plus  grand  ennemi  que  l'Ef- 
pagne  cor  en  ce  teins  U .  parce  qu'on  crut  qu'il  étoit  entré 
trop  avant  dans  la  Confpinition,  ou  du  moins  qu'il  en  étoit 
trop  inltruit ,  pour  pouvoir  fe  fauver  ;  foit  par  quelques-uns 
des  Conjurés  pour  fc  mettre  eux-mêmes  4  couvert.   Cécil , 
devenu  Baron  d'Effenden,  ayant  reconnu  fur  les  premiers 
difeours  d'Antoine  Copcly,  un  des  Conjurés,  qui  avoit  été 
arrêté  le  6  Juillet  (45) ,  que  le  Roi  devoit  être  furpris  par  le 
Lord  Gr.y  de  Wilton ,  &  par  George  Brookc, frère  du  Lord 
Cobham,  i!  foupçonna  Cobhartr  lui-même  d'être  du  fecret; 
4  Ralcph  lui  d.vmt  aufiî  fufpect,  a  caufe  de  fes  liaifons  in- 
times avec  Cnoham  en  ce  tems-là ,  jufq-jes  il ,  qu'il  travail- 
loit  à  conclure  le  marché  d'une  Terre  pour  lui,  &  a  mettre 
fes  affaires  dome-ftiques  en  ordre.   L'cfprit  occupé  de  ces 
penfées  Cécil ,  rencontrant  Ralcgh  fur  la  Tcrraflé  de  Wind- 
for.  lui  dit  que  les  Seigneurs  du  Confeil  avoient  quelque 
chofe  i  lui  dire.   Il  fut  examiné  au  fujet  de  l'ttrange  trait- 
Jm,  &  furtout  touchant  Cobham,  comme  il  paroi:  par  fes 
propres  termes  (46).  4  il  déchargea  ce  Seigneur  i  pur  &  i 
plein.  Apres  l'interrogatoire,  Ralegh  ajouta  „  que  Laurcn- 
„  de  pourrait  mieux  que  performe  donner  dts  lumières  fur 
„  le  commerce  qu'il  y  avoit  entre  Cobham  fit  Arcmbcrg;  4 
,.  par  crttc  raifon  il  cotifeilra  de  faire  venir  ce  Marchand  ". 
Quoiqu'cn  s'expliquant  U  dit;  „  qu'il  ne  tàvoit  point,  qu'il 
„  y  eût  entre  d'eux  d'autre  correfpondance .  que  celle  qui 
„  étoit  permife  (47)",  &  c"efl  ce  qu'il  écrivit  aufli  par  Let- 
tre i  Cécil.  Ralegh  étant  revenu  chez  lui ,  où  on  lui  avoit 
ordonné  les  arrêts ,  Cobham  y  envoya  s'informer  de  ce  qui 
s'étott  pafle.  Ralcgh  lui  répondit  par  écrit,  ,,  Qu'il  avoit 
„  été  interrogé,  &  qu'il  Pavoit  pleinement  déchargé".  Le 
Capitaine  Kcymis ,  porteur  du  billet ,  exhorta  Cobham  a 
■M*  bon  entrait,  farte  «Vwi  feul  témoin  ne  pouvait  le  faire 
condamner.  Après  que  Cobham  eût  fait  l'aveu,  on  allégua 
contre  Ralegh,  ce  foin  qu'il  avoit  pris  de  le  munir  contre  la 
tentation  de  rien  découvrir;  mais  le  Chevalier  nia  abiblu- 
ment,  qu'il  eût  fait  faire  un  pareil  meffige  de  bouche  (48), 
Cobham  ayant  enfuite  été  interrogé  i  Richraond,  entre  au- 
nes le  18  Juillet,  &  s'étant  juftiSé  aufli  bien  que  Ralegh, 
de  tout  ce  dont  on  les  chargcolt,  en  fe  tenant  toujours  fur 
h  négative;  on  lui  lit  croire  anfateuftmtm,  dit  un  Gentil- 
homme qui  fut  préfent  i  ce  qui  fcpaûa  149),  que  Ralegh 
étoit  celui  qui  l'avoit  chargé  le  premier,  4  trahi.  L'endroit 
de  la  Lettre  de  Ralcgh  à  Cécil,  dont  il  a  été  parié,  qu'on 
montra  i  Cobham,  en  y  ajoutant  des  infinuations  malignes 
propres  a  piquer  un  homme  aufli  foible  que  lui ,  produifit 
reflet  qu'on  déiîroit;  il  s'imagina  que  Ralcgh  l'avoit  aceufé 
de  tout,  4  même  de  plus  qu'il  ne  favoit,  de  forte  qu'il  fe 
répandit  en  violentes  exclamations  contre  Ralegh,  &  tranf- 
porté  de  fureur  il  ht  la  coufcllïon  fuivante.  „  Qu'ayant  un 
,.  Paffeport  pour  aller  trouver  le  Roi  d'Efpagne ,  il  s'étoit 
„  propofé  de  conférer  auparavant  avec  l'Archiduc;  4  que 
„  tachant  que  ce  Prince  manquoit  lui-même  d'argent  pour 
„  traiter  avec  le  Roi  d'une  fomme  de  ûx-cens  mille  fccusi 
„  4  enfuite  de  revenir  par  l'Ile  de  Jerfey.  Qu'il  ne  devoit  fe 
„  faire  rien  pour  la  diitribution  de  cet  argent  parmi  in  Me- 
„  contens  d' Angleterre,  qu'après  qu'il  aurait  conféré  avec 
„  Ralcgh.  De  plus,  que  ce  n 'étoit  qu'a  l'iniiigation  du  Che- 
valier, qu'il  étoit  entré  dans  ces  négociations.   I!  parla 


 j  ;  il  avoua  cependant ,  ouïr  avoit  craint  qu'à  fon 

„  retour  à  Jerfey  Ralegh  n'eut  derfcfn  de  te  livrer  avec  l'ar- 
„  gent  au  Roi  (50)".  Avant  néanmoins  de  Te  retirer,  lire- 
trafta  cette  Confcnion ,  &  déclara  qu'il  avoit  fiit  tort  i  Ra- 
legh  (5t);  fit  il  ne  parolt  point,  dit  un  Auteur  (si)  qo  » 
lait  flgnée.  Dans  un  autre  partie  de  fon  Interrogatoire  Cob- 
ham  dit,  qo'il  avoit  eu  un  Livre  de  Ralcgh ,  contre  le* 
droits  du  Roi,  qu'il  avoit  donné  è  fon  frère  Brook,  &  que 
Ralegh  avoit  dit,  que  ce  n  étoit  qu'un  badinage.  Mais  il  rc- 
trafta  fnc«>re  cette  aceufation.  Outre  ces  traits  de  h  Coa* 
feflion  de  Cobham ,  &  d'autres  encore  qui  regardoient  bien 
moins  Ralegh ,  touchant  le  detTrin  de  mettre  Aiabtlle  Stuart 
fut  le  trône,  George  Brook,  ennemi  déclaré  de  Ralcgh  (ce 
dont  Cécil  lui-même  ne  difeonvint  point)  atTura,  que  ton 
frère  Cobham  lu,  avoit  dit  f  ce  que  celui-ci  refufa  d  avouer 
dans  fa  ConfeiTton)  „  que  le  Lord  Grcy  d  autres  n  étoient 
„  que  pour  la  petite  oye;  mais  que  lui  &  Ralegh  vifoient 
„  au  principal;  entendant  par-li  difoit  Brook,  qu'ils  fedé* 
„  feront  du  Roi  &  de  fa  Enfin,».  Ralegh  de  fon  côté 
avoua  dans  fa  Confcffion.  „  Que  Cobham  lui  avoit  offert 
„  huit- mille  Ecus,  pour  contribuer  i  la  condufion  de  la 
"  P3'5! SES*  le  lmi  CMl  &  ,e  Comte  de  Northumber- 
„  lami  dutTent  en  avoir  autant  ($3)".  Et  qu'il  pouvoit  bien 
avoir  d.t  a  I  occafïon,  pie  U  mtjen  tettoabir  r Angleterre ,  eu* 
ie  temmtnctT  par  txciur  des  troublet  en  Etoffe  :  Ce  fut  fur  ton1- 
to  ce<  circonltances,  que  Ralegh  fut  aceufé  i  Stains  le  al 
septembre  (s_4>  ;  &  delà  cet  cntafTcment  de  crimes  odieux, 
quon  lui  nmbue  au  titre  de  fon  Procès.  Trois  jours  après 
Cobnam  &  Grcy  furent  aceufés  au  même  lieu,  &  quelque 
tems  après  rfs  furent  transférés  tous  trois  i  la  Tour  de  Lon- 
dres. Lorrqucle  tems  du  jugement  approcha,  c'cfl-i-dlre, 
au  commencement  de  Novembre,  Ralegh  eacna  un  pauvre 
m.férableila  Tour,  pour  jetter  «lans  la  fenêtre  de  la  Cham- 
bre de  Cohham  une  Learc.  attachée  i  une  pomme,  en  pre- 
nant le  tems  que  le  Lieutenant  ferait  i  fouper.  Dans  cette 
Lettre  il  conjurent  Cobham.  qu'il  croyoit  alors  de  voir  être 
jugé  avant  lui ,  il  le  conjurait,  du  je  „  pour  l'amour  de 
„  Dieu,  de  lut  rendre  jultice,  en  lui  failhnt  réponfc,&  de 
S  '"'mtrquer  null  lui  avoit  fait  tort  en  l'acculant".  Cob- 
ham lui  répondit.  &  avoua  le  fait:  cette  Réponfe  n'étant 
peut  être  pas  auffi  nette  &  aufli  forte,  que  Ralegh  le  fou- 
firtttoit,  il  écrit  une  autre  Lettre  i  CobLaro,  le  priant  de 
ri-ndre  térm.  »nage  i  fon  innocence  .  lorfqu  il  feroit  jugé. 
Vuoique  Ralcgh  ne  lui  demandât  point  de  nouvelle  déclara- 
tion t>ar  écrit.  CnJihnm  l„l  tir     rt  ,  r        .  VÎ  T 


-     .  —  7  :-*>  ■  ---  ■-•  --••"".".il  pn,i  in.  nouvelle  u«.iara- 
lon  nar  écrit,  Cobham  lui  rit  une  autre  Réponfe.  où  U  le 
jurt.fîo.t  de  la  manière  la  plus  rolemncllc  (Sî{ 

[TJ  Onhdfitfm  protêt  a  mnebejler ,  &  U  17 
1603  il  fi*  condamné  à  mm.)  Tout  le  monde  fait  &  dételle 
la  mamére  outrageante,  dont  le  Chevalier  Edouard  Coke 
Procureur-Général,  le  traita.  Un  Gentilhomme,  qui  fut  pré^ 
fent  au  procès,  rapporte  (56)  dans  la  Lettre  1  Mr.  Donne. 
citée  ci  deflus  ,  Outl  n'y  eut  rien  de  prouvé  fur  le  deOifn 
.,  de  placer  Arabdle  fur  le  trône  ,  ni  touchant  J'invafion 
„  projettée,  non  plus  que  par  rapport  aux  troubles  d'Ecof- 
„  fe,  &  i  un  attentat  contre  le  Roi  \ç.  RaUgb  avoue  que 
„  Cobham  lui  avoit  offert  huit  ou  dix-mille  Ecus  de  la  part 
„  de  I  Archiduc ,  pour  qu'il  favorifat  la  condufion  de  la 
m  paix;  nu  il  n  avoit  point  pourtant  acceptes.  l'ayant  ren- 
„  voyé  a  un  autre  tems.   Il  ne  nia  point  qu'il  n'eût  eu  un 
"  u  Ve'  K  *l"e,celui  d°nt  on  avoit  parlé,  mais  il  oia  ouïl 
,.   eût  envoyé  à  Cobham.  Toutes  les  preuves  contre  Ra- 
„  legh  le  rèdutfoicnt  donc  4  la  feule  aceufation  de  Coblam 
„  ôc  i  quelques  préfomption» ,  auxquelles  elle  ftn  oit  de 
„  fondement.  Rategb  employa  le  tems  i  énerver  cet  ta  accu - 
„  fation ,  comme  n'ayant  été  faite  que  dans  un  accès  de  co- 
„  1ère,  parce  qu'on  lui  avoit  artificieufement  donné  lieu  de 
„  ptnfer  a  Cobham,  que  Ralegb  i'avoU  aceufé  te  premier. 
„  Kalrgo  alléguoit  que  cette  aceufation  n'étoit  qu'un  effet 
„  du  defir  de  fe  venger,  &  que  par  conféquent  elle  n'étoit 
„  pas  J  une  nature  i  pouvoir  fcrvtr  de  fondement  à  une  af- 
„  faire  où  il  y  alloit  de  la  vie.   Que  d'ailleurs  il  l'avoit  re- 
„  traçWe;  4  que  quoiqu'on  l'eût  engagé  depuis  i  reprendre 
„  I  affirmative,  on  ne  le  poneroit  jamais  à  figner  rintcrro- 
„  gato.re;  tout  cela  étoit  évident,    11  s'attacha  principale- 
"  î!lca    F00*1-*.  P»*  '«  prtodpes  de  la  Théologie  4  dd 
,.  Droit  Civil,  par  1«  Statuts,  par  le  Droit  commun,  4 
„  par  la  Confciencc, étant  également  verfé  en  tout  cela.ee* 
„  deux  points.  Premièrement  qu'où  devoit  produire  deux  Té- 
„  moins  contre  lui.  En  fécond  lieu,  le  confronter  avec  fon 
,.  Accufatcur,  4  obliger  celui  ci  a  lui  foutenircn  face,  ce 
„  dont  il  le  chargeoit.  Mais  les  Juges  décidèrent  que  cette 
„  dernière  prétention  étoit  contraire  a  l'ufaije  de  la  Loi  •  4 
„  on  répondit  i  la  première,  qu'un  Témoin  qui  aceufoit'un 
,.  autre,  en  s 'acculant  lui-même,  tenoit  lieu  de  pluOcur»  té- 
„  moins ,  tn/îar  multartm.   11  fit  valoir  quantité  d'txcellen- 
„  tes  raifons  contre  ces  deux  décidons ,  mais  ce  fut  en  vain; 
m  '"..J1"*5.  'Y*01  {ut  h  champ  donné  leur  avis ,  portant 
„  ou  il  étoit  coupable.  Quelques  circonftances  fournifToicnC 
„  des  précomptions ,  mais  il  n'y  avoit  pas  de  preuve  du 

"  tout',  î"is  5e,  ^  m'a  P*™  â  moi  *  PIui  enve.  c'eft 
,.  que  lorfque  fUletb  eut  fubi  la  première  fois  un  long  in- 

„  terrogatoire,  où  CobLm  n'avoit  pas  feulement  été  nom. 

.,  mé,  il  dépêcha  en  toute  diligence  une  Lettre  i  Catbm 

ù  il  lui  marquoit:  J  -u  eu  imemgt  .„  us  Seigneurs  dm 
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„  écrite  plutôt  pour  munir  Cttbm  pour  l'avenir,  que  pour. 
„  ï'inftruire  de  ce  qui  s'étolt  jpaffé,  n'y  ayant  dam  le  fond, 
„  aucune  raifon  de  faire  une  u  grande  diligence.  On  allégua 
„  auflî ,  qu'un  mois  avant  l'accufation  de  Cobbam ,  Brttk  a  voit 
„  rapporté ,  comme  le  tenant  de  Cobbam ,  que  Cobham  rj* 
„  Ralegh  alitient  au  principal .  (jf  que  jamais  Us  choies  n'i- 
,,  rvtrnt  bien ,  tant  qu'on  ne  fi  fenit  pat  défait  du  Roi  £y  de  fis 
„  Sujns  (5  A  quoi  il  repondit;  que  Bruit  étoit  fon  en- 
„  nemi  déclaré  ,  &  que  par  cette  raifon  rien  ne  lui  coutolt , 
„  pourvu  qu'il  pût  nuire  i  Ralegb;  que  d'ailleurs  Cobbam 
„  n'avoit  jamais  confefle  rien  de  pareil ,  en  le  lignant.  A 
„  l'égard  de  l'article  de  la  Lettre  à  CM»,  la  foiblcfle  de 
„  la  téponfe  de  Ralegb  y  donnoit  du  poids,  car  il  le  nia  a- 
„  vec  peu  de  vraifemblancr.  Quoi  qu'il  en  foit,  la  princi- 
„  pale  preuve  étant  l'accufation  de  Cobbam,  laquelle,  tout 
„  bien  pelé,  ne  valoit  pas  plus  que  laboycmem  d'un  Chien, 
„  je  ne  voudrais  pas  pour  rien  au  monde ,  avoir  été  un  des 
„  Jurés  qui  l'ont  trouve  coupable.  Or  peu  de  tems  avant 
,,  que  les  Jurés  fe  rettrallënt  eu  particulier»  Ralegb  l'étant 
„  retranché  a  foutetur,  que  OLUm  ne  t'étoit  jamais  dui- 
„  ment  départi  de  ù  ic'.raâation,  &  que  s'il  vouloit  l'accu- 
„  ftr  i  quelque  égard  de  w:  voit,  il  étoit  prêt  a  conftflèr 
„  tout  ce  dont  on  le  chargeoit;  le  Procureur  lut  une  Léttrc 
,,  de  Cobbam,  en  date  du  16  du  mois,  où  il  aceufoit  encore 
„  Ralegb  en  général,  comme  il  avoit  fait  auparavant,  &  en 
,,  particulier,  qu'il  avoit  promis  de  devenir  Penfionnairc 
„  du  Roi  d'Krpagnc,  moyennant  une  fortune  de  quinac  cens 
„  Livres  ft.  par  an,  &  qu'il  lui  découvrirait  tous  les  fterets 
.,  dontil  pourrait êtreinftruits;ilavouoitdeplus, que Ralegb 
„  l'avoit  engagé  il  y  avoit  huit  ou  dix  jours,  à  le  juflilier 
„  par  Lettre;  ce  qu'il  avoit  fait ,  en  cédant  à  fes  itnportuni- 
»,  tés,  mais  qu'il  proteftoit  que  cette  Lettre-ci  aux  Seigneurs 
,,  contcnolt  la  vérité  toute  pure.  Ralegb  avoua  que  Cobbam 
„  lui  avoit  offert  une  pareille  penfion  ;  &  que  quoiqu'il  lui 
,,  eût  cité  pluficuis  des  premiers  Confeillcrs,  entre  autres  le 
„  Lord  Ofrtl  &  le  Lord  Mate,  à  qui  on  en  avoit  offert  au* 
„  tant  pour  favorifer  la  paix,  il  ne  l'avoit  non  feulement 
„  pas  acceptée ,  mais  11  bien  fait  fentir  i  Cobbam  qu'il  ne 
„  devoit  pas  y  penfer,  qu'il  ne  croyoit  pas  en  entendre  par- 
„  1er  davantage.  Pour  ce  qui  étoit  de  la  Lettre,  que  Ceb- 
„  bam  aVouoît  avoir  écrite  pour  la  jufatication  de  Ralegb, 
cclui-d  dit  que  cela  étoit  vrai,  &  il  la  produllït,  &.  de- 
„  manda  que  le  Lord  Cécil  la  lût,  comme  il  fit,  priant  en 
„  même  teins  les  Jurés  de  remarquer  qu'elle  étoit  conçue 
„  en  ternirs  bien  plus  forts  i  fa  décharge,  que  l'autre  De 
„  t'étoit  i  fon  defavantage.  Quant  a  moi  je  n'ai  jamais 
„  entendu  rien  déplus  folcmnel  que  ceci  .que  de  pcurdêtrc 
„  coupable  du  fang  innocent,  qu'il  entendoit  continuelle- 
„  ment  crier  vengeance  à  Dieu  contre  lui ,  il  en  avoit  tant 
„  dit  pour  mettre  l'innocence  de  Raltgb  au  jour ,  proteftant 
„  fur  Vcfpérance  de  fon  falut,  &  fur  fa  parole  de  Chrétien 
„  (&  ajoutant  jc  ne  fai  combien  d'autres  protections) qu'il 
„  n'avançolt  rien  que  de  vrai ,  enforte  qu  il  pouvoit  cooclu- 

„  re  avec  Daniel ,  punis  Jim  a  fanguine  bujus.  Le 

„  Lord  fe  comporta  tres-honnetcmcnt  avec  lui  ce  jour-la, 
„  mais  le  Procureur  fort  infolcmmtnt.  Ralegb  ne  fe  mit  pas 
„  en  peine,  quoique  l'occatlon  s'en  préfentit  plus  d'une  fois, 
„  de  fe  julliticr  de  ce  qu'on  lui  inipuioif  au  fujet  du  Coin- 
„  tcd'EOcx,  non  plus  qu'a  l'égard  de  l'At'néi'fme,  que  le 
„  ptemicr  Juge  &  le  Procureur  lui  reprochèrent  en  terme* 
„  trés-amers.  D'un  autre  coté  l'Avocat  ne  dit  pas  un  mot 
„  contre  lui  à  l'occafion  de  ce  qu'il  avoit  fait  a  la  Tour". 
L'Auteur  de  celle  Lettre  inarque  encore  (58),  que  le  Che- 
valier Ralegb  fi  tonduifit  avec  tant  de  dignité ,  dejagejjt  (f  de 
modération,  qu'en  un  demi  jour  de  tems ,  la  plus  vive  cmpfsffim 
hiccida  à  la  plus  violente  Laine  dans  Fejprit  de  tous  les  ejjijlans. 
,'oici  la  Lettre  de  Col'bam  aux  Juges  à  Wincheller ,  écrite  la 
veille  du  Jugement.  „  J'ai  jugé  à  propos  d'expofer  aux  Sci- 
„  gneurs  ce  qui  fuit;  &  je  protefte  fur  mon  line,  que  je  n'a* 
„  varice  rien  que  de  vrai;  j'approche  de  ma  fin,  c'eft  pour. 
„  quoi  je  confefic  la  vérité  devant  Dieu  &  fes  Anges.  Qua- 
„  tre  jours  avant  que  je  fortiffe  de  la  Tour ,  Ralegb  fit  jetter 
„  une  pomme  dans  la  fenêtre  de  ma  chambre;  il  me  conju- 
„  roit  de  réparer  l'injuflice  que  je  lui  avois  faite,  en  difant 
„  que  je  devois  revenir  par  l'Ile  de  Jcrfcy;  ce  que  j'ai  rc- 
„  traclé  en  lui  répondant.  Je  ne  répondis  point  i  fa  pre- 
„  miére  Lettre,  la  féconde  fut  jittéede  la  même  manière, 
„  il  m'y  prioit  de  lui  en  écrire  une.  ce  que  je  fis.  Il  me  fit 
„  dire  que  les  luges  étoient  afiemblés  chez  Mr.  le  Procu- 
„  reur,  &  qu'il  y  avoit  b  mnecfpcrance,  que  les  procédu- 
„  rcs  contre  nous  feraient  furfiles.  Une  autre  fois  il  m'en- 
„  voya  un  peu  de  Tabac.  A  l'arrivée  d'Aremberg,  Ralegh 
„  me  parla  de  lui  procurer  une  Penlion  de  1500  Liv.  1t. 
„  par  an,  s'engageant  a  donner  avis  d'avance  de  tout  ce 
„  qui  fe  projetteroit  contre  l'Efpagne.  Il  me  dit  que  les  E- 
Uts  étoient  écoutés  du  Roi.  Ce  11  lui  qui  cft  la  première 
 r_  j  „    —  _-„r.  r,.„ 


après  qu'il  eut  appris  par  une  Lettre  de  ft  femme ,  qu'il  n'y 
avoit  pas  d'autre  moyen  de  fauver  fa  vie,  que  d'aceufer  Ra- 
legh; &  que  cela  fut  rapporté  ainfi  au  moment  que  les  Juré* 
fe  retiraient  en  particulier  (60),  I  j  Lettre  de  Cobham  4  Ra- 
legh, produite  par  ce  dernier,  que  Cécil  lut,  étoit  conçue 
en  ces  termes  :  ,,  Me  voyant  U  prés  de  ma  fin ,  pour  la  dé- 
„  charge  de  ma  confcicncc,  &  pour  n'avoir  pas  votre  lang, 
,,  qui  crierait  vengeance  contre  moi,  à  me  reprocher,  je 
„  procède  fur  mon  falut,  que  je  n'ai  jamais  négocié  avec 
„  rEfpagoe  par  votre  confeil  ou  de  votre  part.  Dieu  m'ai- 
„  de  dans  mon  malheur  aufll  efficacement ,  qu'il  eft  vrai  que 
„  vous  êtes  un  fidèle  Sujet  en  tout  ce  qui  m'eft  connu.  Je 
„  dirai  avec  Daniel,  tutus  fum  a  fangimie  bujus.  Dieu  ait 
„  pitié  de  mon  aine,  comme  je  fai,  que  vous  n'êtes  coupa- 
„  ble  d'aucune  trahifon  ".  On  dit  qu'après  que  Ratejih  fut 
condamné,  quelques-uns  des  Jurés  eurent  des  remords  de 
confeience  fi  vifs  ,  qu'ils  lui  demandèrent  pardon  à  genoux 
(61);  que  Coke  lui-même,  Procureur-Général ,  étant  retiré 
dans  le  jardin  pour  prendre  l'air,  répondit  a  celui  qui  lui 
vint  dire ,  que  les  Jurés  avoient  déclaré  Ralegh  coupable 
de  trahifon:  tu  te  Umpes  Jurement,  car  je  ne  lai  mot  mime 
accuse  que  de  n'avoir  ]<i>  rrulc  une  irMjan.  „  C'ell  ce  que  je 
,,  tiens,  foi  de  Chrétien,  dit  un  certain  Auteur  (62),  de  la 
„  propre  bouche  du  Chevalier  Kdottard  Coke".  Le  Cheva- 
lier Hawlcs,  Solliciteur-Généml  du  Roi  Guillaume,  dans  fa 
Réplique  a  une  feuille ,  intitulée  Dtfeaft  de  la  MegiJI mure  (f 
du  Gouvernement ,  imprimée  tn  1689  ir -roi.  après  avoir  re- 
marqué que  les  Auujsiions  pmtét>  eoritie  le  Chevalier  Ra- 
legh ne  fourniflbitnt  pa»  u  n  pw-e  légale ,  ajoute 
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Jans  parler  de  tout  et  qu  m  ;«t<mi:t  éfdkf  contre  ce  qui 
dans  le  cas  dent  il  t'afùi  je  wuareù  Incn  favmr  par  quelle  Loi. 
la  dipqfttim  d'une  perjeemt  qui  peut  lot  confrontée  avec  k  pré- 
venu ,  ejl  lue  à  titre  de  preuve?  Quelle  ejl  la  Loi  qui  défend  qui 
f Accujateur  jtit  confronté  avec  l'Accufif  En  venu  de  quelle  Loi, 
la  dcpafttitn  de  Brook ,  rapportant  et  qu'il  a  oui  dire  de  Ralegb 
à  Cobbam,  (toit  une  preuve  contre  Ralegb?  Selon  quelle  Loi  ce 
que  rapï«rteit  Dyer ,  qu'un  inconnu  lui  avoit  dit  à  Lisbonne  de 
Don  Ralegb,  étoit  une  preuve  confie  Rakgb?  Je  voudrait  Ja- 
va» par  quel  Statut  ceux  de  la  15  année  d'Edouard  111.  IS  de 
la  ;  d'Edouard  VI.  ont  été  annulés.  Tout  ce  Protêt  fut  fi  irré- 
gulier d'un  bout  è  Foutre,  que  je  me  perjuadetois  volontiers, 
les  ebofes  ne  Je  f/affèrent  pas  comme  elles  Jeta  rapportées, 
fi  le  récit  eft  exaâ,  je  luis  Jùr  qu'il  n'y  à  perjome  qui  fuijje 
juftifier  les  procédures;      par  cette  raijon  là  même ,  s  il  y  a  eu 

«te  rtjolutim  pareille  à  celle  qu'on  cite,  je  fuis  ajjurt  quel- 
peut  être  d'aucune  autorité;  mais  il  n'y  a  aucune  raijon  de 
entre  qu'il  y  ait  eu  alors  une  réjolution  de  cette  nature,  n'y  ayant 
rien  qui  y  pût  donner  lieu,  parce  quil  ne  s'igijpji:  que  d'un  Fait, 
que  le  Chevalier  Ralegb  niait.  Les  eJjMffMCCÏ  h  cette  affaire, 
dans  le  cours  de  laquelle  la  Cour  ?p;  rim*  twj-nm  te  prijtrmucr, 
ont  quelque  rapport  avec  celles  du  lsvà  RxJJti-  Ralegb  fe  plai- 
gnit des  ma'itais  procédés  du  Procureur 
le  Lord  Rujfil,  (jf  ils  avoient  Uns  deux  ratjon. 
furent  repus  tn  preuve  contre  l'un  &  Vautre;  on  traita  avec  mé- 
prit ,  tout  ce  que  l'un  &1  l'autre  alléguèrent  peur  leur  défenfe , 
quelque  Jtlide  que  cela  fût.  Oh  reprocha  à  i  un  la  mort  du  Comte 
d-EJJex,  à  loutre  celle  du  Vicomte  Strafford;  (f  Us  fi  juftifitrent 
de  ces  accujations  dans  les  dijeours  qu'Ut  Jirent  avant  que  de  mou- 
rir. Dans  les  deux  cas  les  principaux  témoins  avoient  déclaré, 
avant  les  procédures,  qu'Us  ne  Javoient  rien  contre  eux.  Us  fu- 
rent aceufis  tous  deux  d'avoir  entendu  ce  que  d'autres  avaient  dit 
en  compagnie  devant  eux,  &  de  ru  l'avoir  pas  révélé;  Ut  répon- 
dirent tous  deux  également,  qu'ils  n'etoiei*  pas  rej'ponjables  des 
dijeours  d'autrui.  J  -  penjé  qu'U  eft  démontré  aujourd'hui .  que 
l'affaire  du  Chevalier  Ralegb  etoit  un  complot  Juppojè  ;  c'eft  à 
l'Auteur  à  dire  ce  qu'U  Joui  penfer  de  celle  eu  Lard  Ruffel. 
Quand  la  Sentence  contre  Rali-gh  fut  prononcée,  il  deman- 
da que  le  Roi  lut  informé  de»  preuves  fur  li  fquelles  on  le 
condamnoit  ;  il  déclara  qu'il  demeurait  toujours  fujet  fidè- 
le ,  nonobftant  la  décifion  des  Jurés  ,  dont  i1.  fouhaittott 
qu'ils  n'cuflVnt  jamais  i  rendre  compte;  demandant  feule- 
ment pardon  d'avoir  caché  l'offre  que  Cobham  lui  avoit 
faite,  quoiqu'il  n'eût  gardé  le  filencc,  que  dans  la  pe-nfée, 
qu'il  lui  avoit  Oté  de  pareilles  idées  de  l'efprit.  Il  accompa- 
gna le  SherirTa  la  prifbn  d'une  manière  ferme,  mais  eonveiuble 
néanmoins  à  un  bemme  condamné  (6+).  Immédiatement  avant 
|u'il  fût  jugé,  il  avoit  écrit  une  Lettre  au  Roi  (05),  où  il 


3u  il  tut 
it  h  Jc 
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„  caufede  ma  ruine;  car  ce  n'eft  qu'a  fon  inltigation,  que 
„  j'ai  eu  commerce  avec  Arcmberg.  C'eft  lui  encore  qui  a 
„  été  la  caufe  de  mon  mécontentement;  il  me  confeilla  de 
„  ne  me  pas  lailTcr  furprendre  par  les  Minifires  comme  Ef- 
„  fex  avoit  fait;  &  «lue  le  Roi  aimeroit  mieux  qu'on  fe  tint 
„  conflammcnt  fur  la  négative,  que  fi  l'on  aceufoit  quel- 
,,  qu'un".  II  V  en  a  qui  prétendent;  que  ce  n'étoit  point 
Cobham  lui-même  qui  avoit  écrit  cette  i.etire;  mais  que  le 
Chevalier  Guiltiune  Wadc,  créature  de  Ceci!,  protitml  de 
1»  foibtelTc  de  Cob'.iam,  l'avoit  cnj'aj'é  a  donner  un  Rtanc- 
ligné,  fur  lequel  il  n'y  a  pas  de  duw-  que  Wade  n'ait  écrit 
l'accufation  (si»).    D'autres  dlfent  que  Cobham  récrivit, 


(ai  que  parmi  un  grand  nombre  de  préfomptions 
,,  qu'on  a  ralTembltcs  contre  moi,  on  a  pinuadé  a  Votn 
„  Majcfté,  que  j'étois  du  nombre  de  ceux  qui  font  fort 
„  mécontens,  &  par  cette  raifon  plus  difpoféj  à  entreprendre 
„  quelque  chofe  contre  votre  fervice  ;  mais  je  veux  que  le 
„  Dieu  du  Ciel  &  de  la  Tctrc  me  prive  de  la  vie  &  du  fi- 
„  lut,  fi  jc  n'ai  pas  été  dans  des  difpofitions  toutes  oppo- 
„  fées  ".  II  fupplic  humblement  le  Roi ,  de  ne  point  prêter 
l'oreille  à  ceux,  qui Jous prétexte  de  punir  Us  efenfes  centre  les 
Souverains,  n'ont  tn  vue  que  iaffouvir  leurs  rejfentiment  parti- 
culiers ,  &  continue  en  ces  termes.  „  Quant  à  moi ,  je  pro- 
„  telle  devant  le  Dieu  vivant  &  éternel,  que  je  n'ai  jamais 
„  penfé  j  aucune  trahifon  ,  ni  confenti  a  aucune,  ni  n'en 
„  ai  tramé  aucune  contre  vous;  &  je  fai  néanmoins  que  je 
„  tomberai  entre  les  mains  de  gens,  d  qui  je  ne  puis  échap- 
„  per,  fi  la  gracieufe  compaflioii  de  votre  Majcllé  ne  me 
„  fert  d'appui ".  Dans  une  aune  Lettre,  écrite  aux  Juges, 
il  dit  au  fujet  des  deux  principales  aceufations  contre  lui: 
La  première  étoit,  qu'on  m'avoit  offert  de  l'argem  Jous  U  prétexte 
de  favorifer  la  Paix,  mail  dans  le  fond  pour  aider  à  attenta-  Jùr 
Sa  Majejié:  1a  féconde  que  j' mots  tu  cnmijfanct  du  froyaSe^du 
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les  donner  au  Chevalier  Robert  Carr,  enfuite  Comte  de  Somerfet  [Z].  Durant  ù  prifon  il  coudera  la 
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bit  que  lofre  de  i' argent  a  été  fi 
fu«  mt  lavmt  faite  a  mai,  far  , 
vuii.  Pour  et  qui  me  regarde,  ;', 


IStfM,  Itngtems  après 
d'autres  rmfons  (f  dans  d  autre 
.je  déclare  aoec  ferment,  ave  je 
n'ai  jamais  emm  oufoupçonné  CUmme .  ni  la  nouvelle  intention. 
La  pnpofiùw  m  en  a  ett  faite  me  feule  fait;  pi  dont  l'etpa- 
et  de  trms  femoincs  défait  je  n'en  ai  plus  entendu  parler ,  &  je 
ne  crois  &u  mime  qu'il  eût  aucune  cammiffion  de  me  faire  cette 
offre.  Car  fi  le  terme  de  Paix  n' avoit  ttt  employi  A  mm  égard 
tue  pour  errerir  d'autres  dejjems,  j'aurois  dû  être  inftntk  de  ta 
qu'on  attendait  de  moi  doUiturs,  tut  fiable  avoir  été  l'attentat 
cotte  le  Roi  ;  mail  je  renonce  à  la  favr.tr  de  vos  Seigneuries ,  & 
â  la  Gtœt  du  Roi,  Ji  j'ai  jamais  Jculement  eu  le  moindre  faupçon 
d'un  fi  honorable  protêt.  Je  foi  que  vos  SHgneurtis  n'ont  tien  né- 
gligé pour  découvrir  ta  venté  ;  mais  comme  vaut  ne  vaut  (tes  pas 
trompes,  comme  les  malhabiles  Chirurgiens ,  en  appliaumt  de  trop 
petites  emplnuts  fut  <b  Ji  grandes  plaies  ;  je  me  perfuade  auffi 
l'M  vous  n  miserez  pat  les  Médecins  ignorant,  en  donnant  des  re- 
méies  plus  fâcheux  tu»  le  mal.  A  l  égard  du  Voyage  d  EJpagne , 
je  foi  qu'on  m'a  accujé  d'en  avoir  eU  comoifjance;  mats  je  foi 
que  vos  Seigneuries  ont  la  réputation  t  avoir  de  la  confeience ,  auffi 
tien  tue  des  lumières;  vous  Mylord  Cécil  vous  favez  tris  bien, 
tue  cette  acrufotion  n'a  été  fait  tue  par  efprit  de  vengeance ,  i 
1  oc  as/ion  de  ma  Lettre  touchant  Kcymis;  vos  Seizièmes  favent 
auffi  fi  t  actufation  a  été  foutenue.  tu  retraStt  pat  tefpea  pour 
h  vérité ,  fj  par  un  principe  de  Cbriflianlfme  Vos  Sei- 
gneuries n'ignorent  pis,  que  je  fuis  innocent  de  l'Attentat  projet- 
te; vous  Jovez,  ou  pouvez  favotr ,  que  je  n'ai  jamais  accepté  l  ot- 
gtrj ,  £f  qu'il  ne  m'a  point  été  offert  pour  aucun  mouvait  deffevt, 
Pour  ce  qui  efi  du  Voyage  d"  Ejpagnt ,  je  me  perfuade  que  vous 
fivez  en  confeience  à  quoi  il  faut  s'en  ttnir  (66).  Dans  une  au- 
tre Lettre,  écrite  au  Roi  après  û  condamnation,  il  l'expri- 
me en  ces  termes.  Je  péris  pour  avoir  écouté  un  homme 
„  vain,  pour  l'avoir  écoute  feulement,  fans  jamais  le  croire 
„  ni  l'approuver;  j'ai  Tait  même  li  peu  de  cas  du  di/cours 
„  qui  elt  le  fujrt  de  ma  condamnation ,  que  je  ne  m'en  fui* 
„  feulement  jamais  fouvenu ,  que  dan»  le  tems  qu'on  en  a  fait 
mention  contre  moi  (67)".  1 1  demeura  en  prifon  a  Wincbef- 
ter  prés  d'un  mois  après  facondamiration.s  attendant  de  jour 
en  jour  a  la  mort;  dont  le  tems  étoit  tellement  fixé  .  qu'il 
écrivit  i  fa  femme  une  Lettre  fort  touchante,  la  nuit  qui 
précéda  le  Jour  qu'il  comptoit  d'être  exécuté. 

„  Vous  recevrez ,  ma  chère  Femme,  mes  dernières  pnro- 
„  les  dans  ces  lignes.  Je  vous  envoyé  ma  tmdrcflc ,  pour 
H  que  vous  la  conferviez,  après  ma  mort;  &  mes  confeils, 
,,  pour  vous  en  fouvenir  quand  Je  ne  ferai  plus.  Je  ne  veux 
ps,  ma  chère  Babet,  vous  faire  préfent  de  chagrins;  laif- 
„  ici  les  defetndre  avec  moi  dans  le  tombeau,  &  s'enfévdir 
„  dms  la  terre;  fit  puifquc  c'ert  la  volonté  de  Dieu,  que 
„  vous  ne  me  voyiez  plus,  fupportez  ma  mort  patiemment, 
„  itavecuncouragedigne  de  vous.  En  premier  lieu,  je  vous 
,,  fais  tous  les  rcmercimens ,  que  mon  cœur  peut  concevoir, 
„  fie  que  mes  termes  peuvent  exprimer, de  toutes  les  peines 
„  &  de  tous  les  foins  que  vous  avez  pris  pour  moi ,  dont 
,,  je  ne  vous  ai  pas  moins  d'obligation,  quoiqu'ils  n'ayent 
,.  pis  eu  le  fuccesque  vous  déliriez;  mais  je  ne  m'acquitte- 
,,  tai  jamais  dans  ce  monde  envers  vous.  En  fécond  lieu, 
„  je  vous  conjure  par  la  tcndrcfTe  que  vous  me  portez ,  de 
,.  ne  pas  vous  renfermer  longtems  après  mort,  mais  de  tra- 
„  vailler  a  rétablir  ma  miférablc  fortune,  ci  les  droits  de  mon 
,,  pauvre  enfant.  Votre  deuil  ne  peut  me  profiter,  a  moi 
„  qui  ne  fuis  que  poudre.  En  troifîcmc  lieu,  vous  fourra, 
„  que  mes  terres  lont  tranfportées  légalement  a  mon  enfant. 
„  Les  Ecrits  en  ont  été  pillés,  il  y  a  eu  à  la  St.  Jean  un 
„  an  comme  diverfes  perfonnesle  peuvent  témoigner.  Je  me 
„  perfuade  que  mon  lang  éteindra  la  malice  de  ceux  qui  fou- 
„  ruinent  ma  mort,  6:  qu'ib  ne  chercheront  pas  i  vous 
„  ôter  la  vie  fit  aux  vôtres,  en  vous  réduifant  i  la  dernière 
„  mifére.  Je  ne  fai  pas  moi-même  i  quel  Ami  vous  devez 
,,  vous  adrefler ,  car  tous  les  miens  m'ont  abandonné  dans 
,,  le  tems  de  mon  dèfallrc.  Ce  qui  m'afflige  extrêmement, 
c  VI t  de  ne  pouvoir  vous  huiler  une  meilleure  fortune , 
,,  furpris  comme  je  te  fuis  par  la  mon.  Dieu  a  fouflié  fur 
,,  tous  mes  deûeins;  ce  Grand  Dieu,  qui  fait  tout  en  tous! 
„  Si  vous  pouvez  avoir  dequoi  vivre  a  l'abri  de  la  nécefliié, 
„  ne  vous  Inquiétez  pas  de  plus .  tout  le  refte  n'eft  que  va 
„  nité.  Aimez  Dieu.fic  commencez  i  le  faire  de  bonne  heu- 
„  re,  c'ert  en  lui  que  vous  trouverez  un  bonheur  folide  fit 
„  éternel.  Quand  vous  vous  ferez  diltraite  fit  fatiguée  par  mil- 
„  le  penfées  mondaines,  vous  vous  trouverez  à  la  fin  en 
„  proie  au  chagrin,  lnttruifez  aufli  votre  fils,  tandis  qu'il 
„  eft  ''eune,  a  lervtr  fit  a  craindre  Dieu,  afin  que  la  crainte 
„  de  Dfcu  jette  de  profondes  racines  dans  fon  mur,  alors 
„  Dieu  fera  votre  Mari,  fit  fon  Perc;  un  Mari  fit  un  Pcrc, 
„  qui  ne  pourra  jamais  vous  être  enlevé.  Baille  me  doit 
„  mille  Livres  St.  fit  Adrien  fix-ccns.  On  me  doit  aufli  beau- 
„  coup  dans  l'Ile  de  Cuemefey.  Je  vous  conjure,  ma  Cb6- 
„  re  Femme,  pour  l'amour  de  mon  ame,  de  payer  tous  les 
„  pauvres  gens.  Il  ne  faut  pas  douter  que  vous  ne  foyer 
„  fort  recherchée  après  ma  mort ,  j  étois  fon  riche  du  côté 
„  du  monde.  Soyez  en  garde  contre  les  offres  fpécieufes  des 
,.  hommes,  car  il  ne  peut  vous  arriver  de  plus  grand 
„  heur  dans  cette  vie,  que  de  devenir  la  proyc  du  monde, 
„  fit  de  tomber  enfuite  dans  le  mépris.  Ce  que  je  dis ,  n'ert 
„  pas  pour  vous  difluader  du  mariage.  Dieu  en  ell  témoin  !  „  noceni,  fit  de  ne  pas  permettre  que  leur  douleur  fit  la 
„  car  ce  feroit  le  parti  le  plus  avantageux  pour  vous ,  tant  „  mienne  y  fervent  d'acheminement.  J'ai  toujours  eu  obli- 
,.  par  rapport  à  Dieu ,  que  par  rapport  au  Monde.  Quant  „  Ration  i  votre  nation ,  tant  pour  d'autres  grâces .  que  pour 
„  i  soi.  je  ne  fuis  plus  a  -ous,  &  vous  n'êtes  plus  i  moi;   „  E  udéle  rapport  qu  ils  on:  tait  de  moo  prgeis  i  Sa  Ma;c£- 

ié; 


h  b  mort  nous  a  (eparés.fit  Dieu  a  rompu  les  liens  qui  m 'au 

„  tachoient  au  monde,  fit  ceux  qui  vous  attacboient  a  mot, 
„  Souvenez-vous  de  votre  pauvre  enfant  pour  l'amour  de 
„  fon  pere ,  qui  vous  a  aimée  dans  le  tems  de  fon  plus  grand 
„  bonheur.  J'ai  fupplié  pour  conferver  ma  vie,  mais  Dieu 
„  fait  que  c'elt  pour  vous  fit  pour  les  vôtres,  que  je  la  dé. 
„  Crois.  Car  vous  n'ignorez  pas,  Ma  Cbére  Femme,  que 
H  votre  enfant  cft  celui  d'un  homme  intrépide ,  qui  par 
,,  npport  i  lui-même  méprifoit  la  mort,  fit  tout  ce  qu'elle 
„  a  de  plus  hideux.  Je  ne  puis  m  étendre  beaucoup.  Dieu 
„  fait  avec  quelle  peine  je  dérobe  ces  momens.  tandis  que 
„  tout  le  monde  dort;  fit  d'ailleurs  il  cil  tems  que  mofmê- 
„  me  je  détourne  mes  penfées  du  Monde.  Demandez  mon 
„  corps  après  ma  mort,  fit  faites  le  mettre  dans  l'Eglifc  de 
„  Shcrbornc,  ou  dans  celle  d'Excter,  auprès  de  mon  Pere 
„  &  de  ma  Merc.  Je  ne  puis  en  dire  davantage.  Le  tems  fit 
„  la  mort  m'appellent.  Veuille  le  Dieu  éternel ,  tout-puif- 
„  fant,  infini,  dont  les  voyes  font  hnpénétrables ,  lavraye 
„  fourec  de  la  Vie  fit  de  la  Lumière ,  vous  protéger  vous  fit 
„  tout  ce  qui  vous  appartient,  avoir  pitié  de  moi.pardon- 
„  ncr  i  mes  Perfècutcurs,  fit  i  ceux  qui  m'ont  accule  fau(Te- 
„  ment,  fit  nous  faire  la  grâce  de  nous  réunir  un  jour  dans 
„  fa  Gloire.  Adieu  ma  très-Chérc  Femme;  béniûcz  mort 
„  fils;  priez  pour  moi;  fit  puiile  mon  Dieu  vous  tenir  l'un 
„  fit  l'autre  en  û  garde  l 

„  Celui  qui  étoit  d  vous,  mais  qui  n'efl 
„  pas  a  préfent  a  lui-méine 

„  H'atier  Ralegb. 

Comme  Cobbam  ne  confirma  néanmoins  jamais  fon  aceufa- 
tlon,  lui  Ralegh,  fit  les  autres  Prifonnlrrs  ,  furent  remis  è 
la  Tour  de  Londres,  ou  le  Lord  Grej  mourut;  mais  Cobbam 
fut  a  la  fin  relâché,  &  paflâ  le  refte  de  ta  vie  dans  une  fort 
grande  pauvreté. 

[Z]  On  lui  ttndU  fet  biens,  qu'on  lui  tut  néanmoins  depuis  y 
pour  les  donner  au  Chevalier  Robert  Carr,  enfuite  Comte  de  Sa- 
merfet.  ]  Le  Chevalier  Ralegh  avoit  actuellement  transporté 
fes  biens,  ont  ceux  de  Patrimoine,  que  les  Fiefs,  i  fon 
Fils ,  dès  avant  la  mort  de  la  Reine  Elizabeth,  fit  il  les  avoit 
même  auparavant  arlermé  pour  pluficurs  années  (68)  ;  en  for- 
te qu'étant  fubftitués  „  aux  Héritiers  du  Chevalier ,  il  ne 
,,  pouvoit  les  f ttfairt  que  durant  fa  vie;  fit  le  Roi  a. n vain. 
,,  eu  en  lui-même  de  l'injuttice  de  la  condamnation  de  Ra- 
„  legh,  lui  rendit  tout  ce  qu'il  avoit  fafait  (69)".  Mais 
quelque  tems  après ,  un  jeune  EcoiTols ,  nommé  /uéert  Carr, 
étant  devenu  Favori  du  Roi ,  fit  n'ayant  point  de  bien,  ceux 
qui  avoient  travaillé  envair.  i  s'emparer  de  celui  du  Cheva- 
lier Ralegb,  formèrent  le  projet  de  fonder  l'élévation ,  de 
ce  Favori  fur  la  ruine  du  Chevalier;  fe  voyant  fruftrés  de 
ce  qu'ils  avoient  efpéréde  fa  condamnation,  il  prétendirent 
trouver  un  défaut  dans  le  dernier  A  rte  de  tranlport  du  Fief 
dcSherborne  a  fon  Fils;  le  Procureur-Général  Hobatt  por- 
ta plainte  iâ-deiïus  à  l'Echiquier  ;  Ralegb  y  répondit;  fit  il  ex- 
po M  dans  fa  Réponfc  le  fait,  comme  on  l'a  rapporté  ci-def* 
fus.  Cependant  l'omiflion  d'un  feul  mot ,  qui  fc  trouva  néan- 
moins dans  la  Minute,  fit  que  le  Clerc  avoit  oublié,  fervit 
de  prétexte  aux  Juges  pour  déclarer  le  tranfport  nul ,  fit  Sher- 
borne  confifqué  lia  Couronne;  jugement  qu'il  étoit  aiCé  de 
prévoir ,  le  Juge  étant  le  plus  grand  ennemi  que  Ralegh  eût, 
fit  s'agilTant  de  décider  entre  un  Prifonnier  fans  appui  fit  le 
Roi  d'Angleterre  (70).  Shcrbornc  fut  donc  donné  à  Carr. 
Madame  Ralegb  fit  fes  Enfans  implorèrent  humblement  la 
compafiîon  du  Roi,  fit  n'en  purent  obtenir  d'autre  réponfc, 
qu'J  folleit  qu  il  eut  le  fief,  qu'il  U  lui  fallait  pour  Carr.  Com- 
me c  étoit  une  femme  hère  fit  courageufe,  elle  pria  Dieu  à 
genoux,  de  punir  ceux  qui  l'avoicnt  fi  méchamment  ruinée 
die  fit  fes  enfans  (71).  Il  y  a  une  fort  belle  Lettre  de  Ra- 
legh i  Carr  fur  ce  lujet ,  qui  ayant  été  imprimée  très-cor- 
rompue  ,  a  été  donnée  par  Mr.  Oldys  (71)  plus  correcte  fur 
pluficurs  Copies  manuferites.  La  voici  :  „  Après  avoir  fouf- 
„  fert  de  grandes  pertes ,  fit  efiuyé  pendant  pluficurs  années 
„  de  cuifans  chagrins,  dont  j'ai  lieu  de  craindre,  que  je  ne 
„  verrai  pas  encore  la  tin,  comme  je  m'en  étois  natté,  j'ai 
„  appris  que  vous-même  ,  que  je  ne  connois  que  par  votre 
„  bonne  réputation,  vous  êtes  laide  perfuader  de  nous  por- 
„  ter  a  moi  fit  aux  miens  le  coup  mortel  en  obtenant  de  Sa 
„  Majetté  l'Héritage  de  mes  Enfans  fit  de  mes  Neveux,  dé- 
„  volu  félon  les  Loix  a  la  Couronne  pour  l'omifïïon  d'un 
„  feul  mot.  Après  cela  il  ne  me  refte  de  la  vie  que  le 
,,  nom,  dépouillé  de  tout,  n'ayant  plus  que  le  nom  de  vi- 
„  vrt,  fit  le  fentiment  du  chagrin.  Sa  Majeilé,  que  je  n'ai 
„  jamais  offenfée  (car  j'ai  toujours  regardé  comme  une  cho- 
11  fe  dénaturée  fit  lâche  de  haïr  la  Bonté)  Sa  Majelle ,  dis-jc, 
„  me  tient  fur  le  bord  du  tombeau;  non  pas,  je  me  flatte, 
„  qu'il  me  croye  digne  de  pluficurs  morts ,  fit  de  voir  le* 
„  miens  bannis  du  monde  avec  moi;  mais  comme  un  Roi 
„  qui  jugeant  les  malheureux  en  vérité  a  reçu  de  Dieu  !» 
„  promeue  que  fin  trtne  Jeta  établi  à  jamais.  Quant  à  vous , 
Monûcur ,  qui  voyez  l'aurore  de  vos  beaux  jours,  tandis 
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de  leur  coucher,  vous  i  qui 
du  Roi  aiTurent  toutes  fortes  de 
,  je  vous  conjure  de  ne  pas  jetter  le 
fur  la  ruine  des  in- 
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malkure  prtk  de  Ton  tons  à  l'étude,  &  compofa  divers  Ouvrages  [--**//].  .Le  25  Mars  i6Ti  il  fut 
élargi  «Se  iortit  de  la  Tour  (  1  );  &  en  j 61 7  il  reçut  une  Commiïïion  du  Roi,  en  date  du  26  Août ,  qui 
l'autorifoit  a  equipper  des  Vaifleaux ,  pour  faire  un  Voyage  à  f  Amérique  Méridionale ,  ou  en  tel  autre  en- 
droit de  r  Amérique ,  popdé  13  habité  par  des  Peuples  Payensl3  Sauvages,  pour  foin  la  découverte  de  Commo- 
êtes  (3  de  Marchandises  utiles  (3  profitables  aux  Sstjets  de  ces  Royaumes,  dont  les  Habitons  ne  font  que  peu 
ou  point  îujage  (Se.  En  vertu  de  cette  Commifîion  il  mit  à  la  voile  pour  la  Guiane,  au  commencement 
de  Juillet;  mais  fon  deûcin  ayant  été  découvert  aux  Efpagnols,  échoua;  foa  Fils  fut  tue  à  St.  Thomé, 
que  le  Capitaine  Kcymis  brûla  ;  mais  le  Chevalier  Ilalegh  lui  ayant  reproché  fa  mauvaid-  conduite  dans 
cette  affaire,  il  fe  tua  lui-même.  Condemar,  Ambaflâdeur  d'Efpagne  en  Angleterre,  ayant  appris  ce  qui 
s'étoitpafL  à  la  Guiane,  s'en  plaignit  hautement  au  Roi,  qui  donna  une  Proclamation,  le  it  Juin 
It5i8,  quiportoit.  „  D'autant  qu'en  donnant  au  Chevalier  Rolegb  &  à  d'autres  la  permiffion  d'entre- 
prendre  le  Voyage  de  Guiane,  où  ils  prétendoient  avoir  apparence  de  découvrir  des  Mines  d'Or  «Sec. 
„  nous  leur  avions  défendu  très-expreffement  d'entreprendre  rien  fur  les  Terres  ôc  les  Sujets  des  Prin- 
„  ces  Etrangers  avec  qui  nous  fommes  en  amitié ,  «Se  furtout  fur  les  Terres  que  notre  très-cher  Frère 
„  le  Roi  d'Efpagne  pofïédc  dans  ce  Continent,  défenfe  qu'ils  ont  néanmoins  erîfrainte  «St  violée  ,  en  at- 
„  taquant  «Se  pillant  la  Ville  de  5t.  Thomé  «Sec.  A  ces  Caufes  nous  avons  jugé  à  propos  de  témoigner 
,,  par  une  déclaration  publique  notre  extrême  mécontentement  des  fufdites  boflilités,  ék  combien  nous 
„  les  dételions  ;  «S:  pour  dérouvrir  «Si  éclaircir  d'autant  mieux  la  vérité,  nous  ordonnons  à  tous  nos  Su- 
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„  té;  fi  l'on  m'avoit  trouvé  réellement  coupible,  l'ouïe  de 
u  nu  Caufe  n'auroic  pas  transformé  des  Ennemis  en  Amis, 
,,  la  malignité  en  cotnpadion,  &  n'auroit  pas  infpiréà  la 
„  plupart  de  ceux  qui  furent  préfens  de  la  pitié  pour  mon 
„  état.  Une  licbe  tralufon  n'infpire  pas  naturellement  de 
„  fi  doux  featimens;  dt  d'ailleurs  le  devoir  &  l'amour  de 
,,  fidèles  Sujets,  furtout  de  votre  nation,  ne  leur  permet- 
„  t  mat  pas  de  déplorer  la  ruine  d'un  nomme  qui  auroit 
,,  confpiré  contre  leur  légitime  Souverain.  Je  me  perfuade 
„  donc,  Monûcur,  que  vous  ne  ferez  pas  le  premier,  qui 
i,  nous  mettiez  tout  d'un  coup  le  poignard  dans  le  feln ,  qui 
11  abattrez  l'arbre  avec  fon  fruit,  &  qui  voudrez- vous  expo- 
1,  fer  a  la  malédiction  prononcée  contre  ceux  qui  s'empa- 
„  rent  du  champ  des  Orphelins;  lequel,  fi  vous  voulez  fa- 
„  voir  la  vérité,  eft  beaucoup  moins  confidérable ,  qu'on 
, ,  ne  le  croit  Je  me  perfuade,  qu'un  homme  de  votre  me- 
„  rite  aimera  mieux  nous  attacher  à  lui,  y  ayant,  MonGeur, 
„  des  perfonnes,  rien  moins  que  méprifables jsir  leur  naif- 
„  fance  &  par  leurs  alliances,  qui  s'y  intércfleiH  ;  &  moi- 
„  mime,  je  ferai  toujours,  avec  la  pfus  parfaite  reconnoif- 
1,  fance,  difpoféà  vous  obéir".  Dans  une  ou  deux  des  an- 
ciennes Copies  cette  Lettre  eft  datée  du  mois  de  Décembre 
1628;  mais  clic  lit  fi  peu  d'imprefGon  fur  Car,  &  les  autres 
sollicitations  que  Ralcgh  fit  auprès  du  Roi ,  produiGrcnt  fi 

5 eu  d'effet,  qu'outre  Sherborne  &  les  Fermes  qui  ea  dépen- 
oient,  on  donna  encore  l'année  fuivante,  1609,  au  Favo- 
ri, les  autres  Terres,  que  Rolegb  a  voit  achetées,  nommées 
Pinford,  Primefi-j,  Barttn,  avec  tout  ce  qui  en  dépendoit, 
confifquées  avec  le  refte  par  l'arrêt  donné  contre  lui  (73}. 

[AA]  Compefa  divers  Ouvrages.]  Nous  les  rangerons  a 
l'exemple  de  Mr.  Oldys  (74)  fous  les  Chefs  fuivans  ;  Poiti- 

K.  /•.;'••' «"'*'"•  Mitiuùtt],  de  Marin:,  Géographiques ,  Po- 
tes,  Pbilafepbiques ,  if  Hiftoriquts.  I.  Poétiques;  fes 
vers  fur  le  Miroir  t  acier  de  Oafcoigne  ;  VExcvfe  ;  l'Amant  dif- 
cm  ;  la  Repwfe  à  la  Paflorale  dt  Mariée  ;  fa  Cyntbia ,  deux  Piè- 
ces fur  la  FatryQueen  de  Spenfer;  le  Labyrintie  de  y  Amant; 
l'Adieu  à  la  Cour  fi' Avis:  les  trots  dernières  fe  trouvent  dans 
un  vieux  Recueil  de  Poëfies  if  d'Odes  des  beaux  Efprits  du jic- 
tie,  1660  in-8.  Une  autre  petite  Pièce,  inférée  dam  le  Afa- 
gaùn  de  Londres,  du  mois  d'Août  1731;  outre  plulieurs 
qui  fe  trouvent  dans  la  Bibliotltéquc  A'Afmole  à  Oxiord;  fa- 
voir,  £rrtrir  Rtfptnfi»,  &  fa  Répmft  au  Menfonge  &c.  trois 
Pièces  écrites  immédiatement  avant  fa  mort;  fon  Pèlerin, 
fon  Epigrammt  fur  la  miche  dune  Cbondile,  it  fon  Epitoplx. 
imprimées  dans  fcs  Oeuvres  Poflbunes.  On  lui  attribue  aulïï 
une  Elégie  Satirique  fur  la  mort  du  Grand  Tréforier  Cècil, 
Comte  de  Salisbury ,  qu'Offert*  a  inférée  dans  fes  Mémoires 
du  régne  du  Roi  Jaques ,  &  que  Sbirtey  dans  fa  vie  de  Rolegb 
affure  être  de  fa  façon.  11.  Les  Ouvrages  Ktistolai  res 
confinent  en  vingt-huit  Lettres,  que  Mr.  Oldys  (75)  dit  a- 
voir  vues  imprimées  &  manuferites.  I1L  Ses  Ouvrages  M 1- 
Ll ta  tais  regardent  ou  ta  défenfe  de  l'Angleterre  en  par- 
ticulier, ou  contiennent  des  réflexions  générales  fur  les  cau- 
fes A  les  motifs  de  la  Guerre  parmi  les  hommes,  munies 
d'exemples.  Il  femble  que  fur  le  premier  point  il  a  dreffe 
diverfes  Remontrances ,  qui  n'ont  paru  que  peu  &  fort  i  la 
longue.  Comme  il  eut  néanmoins  la  principale  part  aux  ré- 
solutions du  Confcil  de  Guerre ,  pour  mettre  la  Nation  en 
armes ,  dans  le  teins  qu'on  craignoit  que  les  Efpagnols  n'en- 
vabiffent  l'Angleterre,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  eft 
l'Auteur  d'un  Traité,  contenant  des  Dire&ims fur  la  manière 
de  défendre  le  Royaume,  écrit  trois  ans  avant  l'expédition  des 
Efpagtiols.  Ce  Traité  étoit  accompagné  de  DirtBUms  fur  Ut 
meilleure  manière  de  faire  faire  une  retraite  en  bon  ordre  à  une 
Amie  ,foit  eneafe  campagne ,  fait  dans  un  défilé.  Ces  Pièces  fu- 
ient préfentées  en  manuferit  au  Confeil  Privé.  Entre  autres 
avis  il  dit,  que  comme  il  n'y  a  guère  d'apparence  que  les 
Milices  puiûent  empêcher  l'ennemi  de  débarquer,  s  il  arri- 
voit  qu'il  prit  terre,  par  le  manque  ou  l'abfence  des  vaif- 
feaux  de  guerre,  la  principale  force  que  Rolegb  voulut  tou- 
jours qu'on  oppoftt  a  une  invafion  étrangère,  il  valoit  mieux 
dégarnir  le  Pays  de  Provifiens,  &  ttmponfrr,  afin  d'avoir  le 
tems  de  fe  fortifier ,  it  d'affoiblir  l'ennemi,  que  de  hazarder 
tout ,  en  s'oppofant  i  1a  defeente  avec  une  populace  fans  or- 
dre, comme  l'on  avoit  toujours  fait.  Ce  fut-là  un  des  prin- 
cipaux Articles,  qui  fut  attaqué  par  ïlmw  Di^u,  Cou- 


mifuure-Généra!  des  Troupes  de  la  Reine  dans  les  Pays-Bas, 
dans  un  Difcoun  fur  la  meilleure  manière  de  repauffee  une  Atu- 
aue  étrangère  9».  qui  parut  quelque  tenu  avant  l'approche 
de  la  Flo;tc  invinciule.    Cette  Pièce  donna  occafiun  a  une 
Ri'rvnje,  que  plulieurï  niions  font  juger  eue  du  Chevalier 
Rolegb,  s  étant  trouvée  ujiis  un  ancien  Manuferit  parmi  d'au- 
tres Difeours  qui  font  de  lui  ,  contenant  d'ailleurs  divers 
traits  qui  ont  un  giand  rappoit  uvte  diverfes  circonftanccs 
de  fa  vie ,  auili  bien  qu'avec  plulieurs  Règlement  faits  dans 
le  Confcil  de  Guerre,  &  avec  differcns  endroits  de  Ion  Hif' 
l'ire  du  MmJc.    Cette  Reponfezùté  publiée,  par  Mr.JVjjia- 
nael  llwtbde  Gray's-lnw,  à  Londres  en  1734  in  8,  fou»  le 
litre  de  Dtjcours  MilUaire .  où  l'on  examine ,  s'il  ej  plut  avan- 
tageux à  l  Angleterre,  dt  Ikttt  d'abord  bataille  à  un  Ennemi, 
fui  vient  pour  femabir,  ou  de  lemporifer,  (f  de  différer  U  com- 
bat fft.   Mais  fi  l'on  veut  connoluc  le  fentiment  de  Ralcgh 
fur  ce  fujet  avec  plus  d'étendue,  il  faut  confultcr  fcs  Dif- 
tours  (ut  h  première  caufe  des  Guerres  naturelles,  &  néetffai- 
ru,  arbitraires  &  ordinaires,  Saintes  &  Civiles.    Car  quoique 
ces  Difcours  aycot  paru  plulieurs  années  après  fa  mort,  ils 
ont  pourtant  des  caractères  fuiiifans  d'autentldté.  IV.  Ou- 
vrages de  M  *  a  /  «  t;  Difcours  fur  l'invention  de  Li  Navigation 
&c.  imprimé  parmi  fes  EJfais  en  1S50  in-8.  Objtrvatiens  & 
Remarauesfur  ut  FiMe  du  Roi,  &  fur  le  Servict  dt  Mer;  dé- 
diées au  Prince  Henri,  &  inférées  parmi  fes  Effait;  Lettre 
à  ce  Prince  touchant  U  plvt  d'un  l'aiffeau,  imprimée  dans  les 
Oeuvres  Poflbumcs;  Relation  véritable  du  comte  aux  [les  Aff- 
res, imprimée  on  1591  in-4,  &  inférée  dans  HaXiuyt  Vol. II. 
Part  U.  p.  169.  Edit.  de  1599.  ReUtica  de  VAHionde  Cadit, 
imprimée  parmi  les  Pièces  Pojibvmes,  i  la  fuite  de  V Abrège 
de  l'Hijloiredu  Monde,  du  Chevalier  Walter  Rale^h,  1703 
in-8.  Mémoire  touchant  le  Port  de  Douvres,  dans  une  iirixhuie 
intitulée,  Effàfur  les  Mrjens  de  conferver  rbvmrjr  &  la  fu- 
reté de  l'Angleterre,  publiée  par  le  Chevalier  Hevi  Sbters, 
en  1701  in-4.  Dans  l'introluûion  des  Obfervaskns  (f  Re- 
marques fur  la  Floue  du  Roi  &  fur  le  Service  de  Mer,  Ralcgh 
parle  de  la  Rèlatiaa  iun  Voyage  fur  Mer,      de  te  qui  s'y  eft 
P'ffè,  qu'il  avoit  faite  pour  le  l'rincc  Henri;  il  fi  t  ment  on, 
dans  fon  Htflokedu  Monde  (76),  d'un  autre  Traité,  adreffé 


au  même  Prince,  intitulé,  X  Art  de  la  Guerre  fur  Mer:  „  Su- 
,,  jet,  dit  il,  qui  de  mon  lu  n'a  jamais  été  traité  par  aucun 
1,  Auteur,  ni  Ancien  ni  Moderne,-  mais  Dieu  m  a  épargné 
„  la  peine  d'achever  l'Ouvrage,  en  retirant  ce  digne  Prin- 
„  ce;  dont  la  perte,  telle  qu'une  Eclipfe  du  Soleil,  fe  fera 
„  fendr  dans  la  fuite  ".  V.  Ouvrages  GEOcaAriiiiîUEs; 
Divers  Difcours  ci.  Mémoires  touchant  1a  découverte  de  la 
Virginie,  Ja  manière  d'y  former  des  Plantations,  &  des  Eta- 
bliucmens,  qui  ont  été  autrefois  entre  les  mains  du  Cheva- 
lier François  ll'aljintbam  (77).  Traité  des  Indes  Occidentales 

!?8).  Confidèratùmt  furie  Voyage  de  la  Guiane,  Manuferit  en 
éuillcs  in-4,  dans  Ta  Bibliothèque  du  Chevalier  Henri  &00- 
ne,  Baronet.  Découverte  du  vidîe,  ricbt.tf  puiJantPays  dt  la 
Guiane,  publiée  par  lui-même ,  &  dont  nous  avons  déjà  par- 
lé. Journal  de  fon  fécond  Voyage  à  la  Guiane ,  &  fon  Apologie, 
l'un  &  l'autre  encore  manuferits.  VI.  Ouvrages  Politi- 
ques: Le  Siège  du  Gouvernement;  ou  l'on  montre  que  la 
juflic*  Gvile,  6;  la  Police  Martiale,  en  font  les  deux  princi- 
paux appuis;  on  y  explique,  comment  celui-ci  fe  forme  de 
ceux  qui  ont  des  terres,  des  Marchands,  &  delà  Nàfakft 
du  Royaume.  Cette  Pièce  parut  parmi  fcs  Oeuvres  Pqflbumes, 
en  165a  in-ta.  Objervotiuu  fur  les  Caufes  de  la  Magivfiume 
ff  de  l'Opulence;  inférées  parmi  les  mêmes.  Le  Prince,  ou 
Maximes  d'Etat,  Londres  1642  in-4,  &  réimprimé  dans  les 
Oo«îr«  Pojibumes.  Mr.  VVood  dit  que  c'eft  ia  même  choie, 
que  les  Apborifmes  iEtat,  publiés  fat  Jean  Miiten.  i  Lon- 
dres en  1661  in-8.  Le  CenfeiUer  du  Calrinet ,  ou  la  Cltf  des 
principaux  Secrets  de  l'Art  de  gouvernrr,  (f  des  myjléres  d  Etat 
&c.  publié  par  Jean  Milton,  Londres  en  1658  in-8.  Dans 
la  féconde  Edition,  imprimée  à  Londres  en  tô'ji  in  8, cette 
Pièce  a  pour  titre:  La  Clef  des  Secrets  du  Gouvernement  (f 
des  My,  tires  d'Etat  &c.  Les  Cruautés  îles  Efpagnols  envers  Ut 
Anglais  à  la  Havane  (70).  C«t,«J*oli'«  touchant  la  paix  avec 
ïEipagne,  &  la  protection  *er  Pays-Ras,  Manufaitc.  L'Etat 
préfet  de  l'Efpagne.  avec  un  expoje  exaù  de  la  Pmjfance  (f  des 
Droits  de  Sa  Majejlé  Catbdsqu,;  une  lifte  des  noms  if  des 
dignités  dts  pcfomts  les  plus  cmfuitrabies  de  ce  Royaume  ;  Ma- 

nufait»; 
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*. 
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„  jets,  qui  peuvent  avoir  quelque  connoi (Tance  de  cette  affaire,  de  s'adreflèr  à  quelqu'un  de  nos  Con- 
„  feillers  Privés,  &  de  r  informer  de  tout  ce  qu'ils  lavent,  afin  que  lùr  les  informations  prifcs  nous 
„  puifiions  procéder  au  châtiment  exemplaire  de  tous  ceux  qui  le  trouveront  coupables  de  ces  feanda- 
„  feux  &  énormes  excès".  Ralegh  débarqua  à  Plymouth,  vers  le  commencement  du  mois  de  Juillet  (to); 
&  quoiqu'il  eut  appris  que  TAmbalTadeur  d'Efpagne  avoit  fort  irrité  la  Cour  contre  lui ,  il  prit  la 
ferme  refotution  de  fe  rendre  à  Londres;  après  avoir  réglé  fes  affaires ,  il  prit  la  route  de  cette 
Ville  ,  mais  avant  que  d'arriver  à  Àshburnham  ,  qui  eft  à  vingt  miles  de  Plymouth ,  il  rencontra 
le  Chevalier  Louis  Stuckley,  Vice -Amiral  de  la  Comté  de  Devon  ,  qui  l'arrêta  au  nom  du  Roi,  à 
qui  Ralegh  écrivit  une  Lettre  pour  fe  jultifier  [BB],   U  continua  Ion  voyage  avec  Stuckley,  en- 


C*0  OlJjrl 


(MjMll. 


nuferit  qui  (èmblc  être  un  Ouvrage  différent  de  celui  qui  a 
pour  titre  :  l'Eut  préfet»  des  Affûta  entre  la  France ,  l'Ejpàgne. 
fc?  X Angleterre ,  Manuferit.  Difcturs  for  le  Mariage  petpofi 
par  le  Duc  de  Savrye,  entre  la  Princtffe  Elisabeth  fc?  le  Prm.e 
dt  Piémont;  &  un  autre  Difcours  for  le  mariage  prepefe  rire 
le  Prince  Henri  d'Angleterre ,  fc?  in»  Pille  de  Srcàye:  tous 
deux  MamifcritS.  Dialogue  entre  un  Jefoiu  fc?  un  Reeufant ,  où 
f  on  faix  voir  «mbien  leurs  principe!  fuit  dangereux  pour  les  Sou- 
verains ;  publié  par  Philippe  Riiegb  ,  parmi  les  Véritables 
Oeuvre*  Pofthumcs  du  Chevalier,  i  la  fuite  de  l'Abrégé  dt 
de  foi  Hifloire  Du  Monde,  Londres  ijoo  in-8.  Dialogue  en- 
tre un  CaijeUlerd'Etat  fc?  un  Juge  de  Paix,  plus  connu  dans 
les  imprimés  fous  le  titre  de  Prérogatives  des  ParScmris,  dé- 
dié au  Roi  Jaques. &  imprimé  i  Midelburge  i6î8  in-4,  réïm- 
lé  en  164.2  in-4.  comme  aufli  parmi  les  Pièces  Polthu- 
Diûouts  fur  la  tenues  de  Lui,  fc?  dt  Droits;  nanti  (Ml 
I  la  Bibliothèque  à'Asbmele.  Obfervatims  for  te  Commerce 
avec  Us  Iltlla'kiois  fc?  les  autres  jXatiow,  prèfenU  au  Roi  Ja 
ques;  où  l'on  prouve  tue  nos  produits  tari  de  terre  que  de  mer, 
Jervert  àenriclir  fc?  à  fortifier  Us  autres  Pays,  au  préjudice  du 
nitre:  imprimées  en  1653  in-lî.  Mai*  il  cil  fort  douteux,  (i 
teue  Pièce  cft  bien  Je  Ralegh.  VIT.  Ouvrages  l'un  osoriti- 
oues  :  Traité  de  F  Ame  ;  itunufuit  dans  la  Bibliothèque  d'Asb- 
maie.  Le  Sceptique ,  ou  Spéculations,  parmi  Tes  Pojlbumes.  In- 
flruSims-  à  jon  Fils  (f  à  fa  Poflirité ,  imprimées  en  163a  in- 
lî  ,  &;  réimprimées  dans  les  PoflLumes;  i  la  fuite  des  hflrue- 
tions  on  trouve  RefptSueux  Avis  Jm  tendre  Fils  à  m  Père 
Âge.  Traite  des  Mines  fc?  de  l'tjfai  des  Minéraux.  Recueil  de 
Recettes  de  Cbymit  fc?  dt  Médecine:  tous  deux  manuferits. 
VIII.  Ouvrges  H  1  storiql  ïs.  Hifloire  du  MarJe .publiée 
au  mois  d'Avril  1614  t'n-fol.  ét  réîmpi  imée  grand  nombre  de 
fois  depuis.  Cette  Hifloire  eii  for;  efliméc,  &  la  plupart  de 
nos  plus  illuftres  Eci  ivains  en  partent  dans  le:  termes  les  pi  us 
avantageux.  C'ell  une  Quettion  digne  d'être  éliminée,  sTI 
y  a  quelque  fondement  a  ce  qu'on  débile  afl'tz  coinmuné- 
ment,  qu'il  avoit  continué  cette  Hiftoire  jufques  1  fon  mm, 
mais  qu'il  déchira  cette  Continuation,  à  eaufe  du  peu  d'ac- 
cueil qu'on  fit  a  1a  première  Paitie.  Il  dit  dans  fa  Préface 
„  qu'il  a  deftein  de  fe  renfermer  dans  ce  qui  n  garde  la  la» 
„  meufe  Ile  de  la  Grande-Bretagne,  &  qu'il  craint  de  pro- 
„  mettre  un  fécond  &  un  troiiiétnc  Volume,  qu'il  donne- 
„  roit,  fi  le  premier  étoit  bien  reçu;  car  peut-être  trouvera. 
„  t-ou,  que  ce  qu'il  y  a  de  fait  lulh't,  &  même  au-dcla  ". 
A  la  tin  de  V Hiflotre,  il  dit:  quoique  cet  Ouvrage  porte  au  fi- 
fre Première  Partie  de  l'Hiftoirc  Générale  du  Monde,  «ait! 
foppofe  un  fécond  fc?  un  troilîémc  P'olume,  que  je  méditois  fc? 
axés  ébauché  ;  ntammims ,  «ut»*  diverfes  circv'fiances  decoura- 
géantes ,  qui  meperfoadent  de  garder  le filence ,  comme  il  a  plu  à  Dieu 
de  retirer  le gratil Prvx (.àquiils étaient défîmes ,  lirréparaMt per- 
te qu'on  a  faite  m'a  appris  à  dire  avec  Job,  vcri'2  cil  in  lucium 
citbara  mea,  Cv  orgar.um  mtum  in  vocem  Pentium.  Il  pa- 
rolt  affez  clairement  par  la ,  comme  l'obferve  Mr.  Oldys  (80), 
que  notre  Auteur  n'avoit  qu'une  cfpéce  de  Plan ,  ou  peut- 
être  ' quelques  ébauches  des  parties  fuivantes  de  l'Hiltoire 
jufqu'i  fon  tenu,  &  qu'il  fut  dégoûté  dcpouTer  fon  travail. 
En  fuppofajit  même  qu'il  eut  changé  d'avis,  &  qu'il  y  tût 
affez  dé  tems  pour  achever  les  deux  autres  Wumes ,  dans 
l'intervalle  qui  s'écoula  depuis  1614  jufqu'i  fa  mort,  ce  qui 
ne  fe  peut  guère  concevoir;  li  néanmoins  nous  favons  i 
quoi  il  employa  la  meilleure  partie  de  a-  tcms-la,  on  verra 
qu'il  n'en  reltoit  point  pour  un  tel  Ouvuge.  Or  en  limée 
1615,  qui  fuivit  celle  ou  fon  Hifloire  avoit  reiru,  il  écrivit 
du  moins  deux  des  principaux  Traités. dont  nous  avons  par- 
lé. Il  fut  encore  occupé  la  n:é.-ie  année  à  écrire  des  Lettres . 
&à  faire  d'autres  démarches  pour  fon  élargilTenient ,  qu'il 
obtint  avant  la  fin  de  l'année.  Ers  fui  te  il  cfï  impotlîble  que 
fes  occupations  &  fes  affaires  lui  ayent  permis  d  achever  un 
fi  grand  Ouvrage.  U  eft  vrai  qu'on  trouve  quelques  traces 
d'un  projet  qu'il  avoit  de  travailler  fur  quelque  partie  de 
l'ancienne  Hitloirc  d'Angleterre,  dans  une  Lettre  de  fa  main, 
qui  quoiqu'elle  ne  foit  pas  datée,  paroît  avoir  été  écrite  a- 
vant  la  publication  de  (on  grand  Ouvrage  ;  elle  s'adreffe  au 
Chevalier  Robert  Cotton,  dont  la  Bibliothèque  devoit  fe- 
Ion  les  apparences  lui  fournir  les  Livres  rares  dont  il  avoit 
befoin  pour  l'exécution  de  fon  deffein.  La  Lettre  eft  con- 
çue cd  ces  termes. 

„  Moaficur  Robert  Cotton , 

„  Si  vous  avez  quelques  anciens  Ouvrages,  ou  quelques 
„  Manufcrits ,  où  je  pui Lie  trouver  quelques-unes  de  nos  Au- 
„  tiquités  Britanniques ,  je  vous  aurai  beaucoup  d'obligition 
„  de  me  les  prêter  pour  quelque  tems,  je  vous  les  rendrai 
„  fuxement;  ajoùtcz-y  ce  que  vous  aurez  d'ailleurs  en  ce 
„  genre,  foit  quelque  vieille  Iliftoirc  Françoife  où  il  foit 
„  parlé  de  noue  Nation,  ou  uUc 
•  que  ce  foit. 

..  W,  Ralegh. 


L'Original  de  eett;  lettre  fc  trouve  dans  la  Bibliothèque 
Cottonitune,  Julius  C.  3;  &  au  haut  on  voit  une  lifte  des 
vieux  Auteurs,  auxquels  le  Chevalier  Ralegh  renvoyé.  Mais 
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cela  ne  nous  apprend  pas,  fi  ces  Ouvrages  dévoient  ftrvir 
i  continuer  fo-i  Hifloire  Centrale,  ou  i  traiter  quelque  finet 
particulier,  quoique  le  Docteur  Thomas  Smith  (81)  penche 
a  croire  le  premier.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence, que  ce  que  le  Chevalier  a  dit  lui-même  dans  la 
première  Partie,  ell  l'unique  fondement  de  ce  que  raconte  fi 
polïtivemcnt  Mr.  Wilianlcy  (8a)  que  „  quelques  jours  avant 
„  fa  mort,  le  Chevalier  ht  venir  Mr.  Walter  Burrc ,  qui 
„  avoit  imprimé  le  premier  Volume  de  fon  Hilioire  du  Mon- 
„  de;  après  quelques  mots  île  converfation ,  lui  prenant  la 
„  main  ,  il  lui  demanda  comment  cet  Ouvrage  s'étoit  dé- 
„  bité  f  Mr.  Burrc  lui  répondit  que  le  débit  en  avoit  été  fi 
„  lent,  que  cela  l  avoit  ruiné.  Surquoi  le  Chevalier  ayant 
„  pris  fur  fon  pupitre  la  fuite  de  fon  Hilto-.re,  qu'il  avoit 
„  conduite  jufqu'i  fon  tems,  il  la  tendit  à  Mr.  Burrc,  & 
„  frappant  de  la  ma:n  fur  fa  poitline,  en  tenant  fon  Ouvra- 
,,  ge,  il  dit  en  foupirant;  Ha!  mon  Ami  la  ptemiére  partit 
„  vous  a  t  elle  ruiné?  La  féconde  ne  ruinera  perfome,  le  monde 
,,  ingrat  tn  efl  indigne;  &.  fur  le  moment  s'approchant  du 
„  feu,  il  y  jetta  fon  manuferit,  &  mit  le  pied  deflus,  juf- 
„  ques  a  ce  qu'il  fût  réduit  en  cendres".  Mr.  Oldys  fait 
fur  ce  récit  les  réflexions  fuivantes  (83}  que  Ralegh  n'avoit    (  11 J  F.  117. 


pas  eu  le  hifir  d'achevés 
à  fon  tems.  D'ailleurs 


féconde  Parti:  de  l' Hifloire  jufptts 
U  n'y  s  aucun!  af patente ,  que  pouvant 
par  rt,i/«rt  à  la  Itemitte  Partie fluvre  la  maxime  de  Senéque , 
qu'un  homme  qui  a  fotisfait  à  fo  Canflience  efl  en  droit  de  mepri- 
fer  les  cenfutts  des  autres,  il  ait  facrifit  auffi  brufqument  (f  font 
rtflixion,  une  fi  gravie  partit  de  fon  travail,  ou  une  partie  quel 
connue,  fur  les  ttiréfertaticns  imprévues  d'un  Libraire,  fans  U 
fmpfonner  d'avoir  des  vuls  intéreffecs.  De  plus ,  il  ne  paroit 
las  «rai  que  U  débit  de  la  première  partie  ait  iti  lent,  pttijqut  le 
mime  Libraire  en  dn'.na  une  féconde  Edition  ou  bout  de  moins  d* 


trois  ans  après  la  première.  En 


premier  Auteur,  qui  rap- 


porte h  mime  el.fe ,  efl  un  Ecrivain  foperficitl  &  de  peu  de  poÛt, 
qui  ne  cite  aucun  garant  de  a  qu'il  avmtt.  A  tégard  des  mar- 
teaux (bouches  qu'il  pouvait  avoir  d'une  pareille  Continuation ,  m 
ne  peut  guère  m  f»wi/ifr  la  perte  avec  un  fait  mieux  attejlé,  fa- 
voir  le  grand  nombre  d  Ecrits  du  Chevalier  qui  ex ifl oient  encore 
plufirurt  armées  après  fo  mort.  Car  on  affûte  que  le  tameux  Mr. 
Hambden,  quelque  tems  avant  les  Guerres  Civiles,  lit  la  dé- 
Pjtnfe  de  faire  copier  trois-mille,  quatte-cens  cinquante  deux 
feuilles  du  Chevalier  Ralegh;  c'clt  ce  que  je  tiens  du  Copif- 
te  même  (dit  mon  Auteur),  qui  avoit  fi  chambre  particuliè- 
re, fon  feu,  fa  lumière,  avec  un  domcltiquc  pour  lui  déli- 
vrer les  Originaux,  &  prendre  fes  Copies  aufthot  qu'elles  é- 
toient  faites  (IÎ4).  Cr  eue  ce  tréfor  efl  devetu,  c  efl  (t  que  je 
n'ai  pu  découvrir  :  mais  fi  nous foppofons  que  Mr.  Hambden  n  a 
pus  voulu  tuoir  l'embairas  ni  faire  la  dépenfe  de  faire  copier  au- 
cun des  Ouvrages  de  norre  Auteur,  imprimés  m  ce  tems  là,  & 
en  accordant,  que  tous  ceux  qui  ont  paru  depuis,  auffi  bien  tue 
tous  ceux  qu'on  u<tnstt  en  manuferit ,  faifoient  partie  de  cette  Cal- 
ItBirn;  le  tout  enfemhte  n'en  fera  pis  le  quart,  en  y  ajoutant 
mime  deux  m  trois  Pièces,  que  nous  n'avons  pas  encore  indiquées, 
1.  Hifloire  mémorable  de  ta  cruelle  Guerre  entre  les  Cinbaginoii  y 
leurs  Mercenaires  :  recueillie'  de  Ptlybe  &  d'autres  Auteurs; 
imprimée  en  1047  in-4.  Ce  n'eft  qu'un  morceau  tiré  de 
V Hifloire  du  Mande,  Uv.  V.  Ch.  2  Ac.  a.  U  vie  de  Maho- 
met;  la  Conquête  de  l'E/pagne;  fc?  l'élévation  &  la  ruine  de 
l'Empire  des  Sarraostu.  Imprimé  en  1637  in  la.  Cette  Pièce, 
fi  l'on  en  excepte  quelques  feuilles  de  la  Vie  de  Mahomet, 
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n'eft  autre  choie  qu'un  Abrégé  de  quelque  Auteur  Efpagnol 
ignorant,  &  le  ftile  cil  fort  au-deffous  de  celui  de  Ralegh. 
3.  Insroduaianiun  Abrégé  de  Ï Hifloire  d'Angleterre,  avec  U 
régne  de  Guillaume  I.  fornmme  le  Conquérant  ;  imprimé  en 
lôpt  In  8- 

[BP.]  A  qui  Ralegh  écrivit  une  Lettre  pour  ftjuflifier.  ]  La 

„  Avec  la  permiffion  de  Votre  Majcfté. 

,,  Si  dans  le  cours  de  mon  Voyage  éloigné,  mes  gens  ont 
N  été  maifacrés  aux  Iles,  fans  que  j'en  aye  pris  vengeance; 
„  li  j'ai  laitlë  aller  quelques  barques  Efpagnolcs,  qu'on  avoit 
„  prifes,  fans  les  pdter;  fi  j'ai  évité  toutes  les  terres  des  In- 
„  des  Efpagnoles ,  où  j'aurois  pu  me  rendre  mature  de  vingt 
„  Villes  fur  les  côtes;  &  fi  je  n'ai  fait  que  pourfuivre  mon 
„  entreprife  fur  la  Guyane,  où  l'on  a  biulé,  fins  aucun  or. 
„  dre  de  ma  part,  un  Village  Efpagnol,  nouvelletncnt  bati, 
„  i  moins  de  trois  miles  de  ditlancc  du  mien  ;  je  ne  vois 
„  pas,  fous  le  bon -plaifir  de  Votre  Majclli,  que  rAmbafia- 
,.  deur  d'Efpagne  ait  le  moindre  fujet  de  fe  plaindre  de  mol. 
„  S'il  étoit  permis  aux  Efpagnols  de  maffacrer  vingt -lix 
„  Anglois,  en  les  attachant  dos  à  dos.  Ht  en  leur  coupant 
„  ainfi  la  gurge,  après  qu'ils  avoient  négocié  avet:  eux  tout 
„  un  mois,  6.  s'étant  rendu  a  terte  lanj  une  feuk  axn»e;  « 
K  F»  »  1 
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Ciite  ICC],  compoù  chemin  faifant  Ton  Apologie  [DO].  Arrivé  à  Londres  il  forma  le  dcficin  de  fe 
feu  ver ,  mais  ayant  été  trahi  par  Stuckley,  il  fut  pris  dans  un  pedt  bateau  fur  la  Tairulè,  le  o  Août , 
&  envoyé  à  la  Tour;  deux  ou  trois  jours  après  on  nomma  un  Committé  pour  informer  de  fa  fuite;  à 
cette  occafion  il  écrivit  une  Lettre  au  Marquis  de  Buckingham,  en  date  du  14  Octobre  [££].  Le 
Vendredi  23  Octobre,  il  y  eut  une  Conférence  entre  tous  les  Juges  d'Angleterre  fur  la  manière  dont 
on  pouvoit  faire  exécuter  des  prifonniers,  qui  après  avoir  été  déclarés  atteints  «Se  convaincus  de  trahi- 
fon»  avoient  été  mis  en  liberté.  On  délibéra  fur  cette  Quefbon.  „  Si  un  Ordre  fous  le  Sceau  privé, 
„  adreilï  aux  Juges  du  Banc  du  Roi ,  pour  leur  ordonner  de  prononcer  fentence  de  mort  contre  le  Che- 
„  valier  fValter  Ralegb,  étoit  fufhïant;  ou  comment  ils  dévoient  fè  conduire  avant  que  la  ientenec  fut 
„  prononcée?  Ils  conclurent  unanimement,  qu'il  devoit  être  amené  à  la  Barre,  en  vertu  d'un  Habcat 
„  Corpus  pour  le  Lieutenant  de  la  Tour,  ôc  qu  il  falloit  lui  demander,  s'il  avoit  quelque  chofe  à  alléguer, 
„  qui  empêchât  que  la  fentence  n'eût  lieu?".  En  conlequenec  les  Juges  du  Banc  du  Roi  reçurent  un 
Ordre  du  Sceau  privé,  qui  les  chargeoit  de  pourfuivre  le  Chevalier  feJon  la  Loi  (x);  &  le  Mécredi 
28  Octobre  Ralcgh  fut  amené  à  la  Barre  du  Banc  du  Roi,  où  on  lui  prononça  l'arrêt  de  mort  [FF]; 
on  le  conduifit  delà  à  la  prifon,  près  de  la  place  du  Palais,  &  le  lendemain  il  eut  la  téte  tranchée,  dans 
la  vieille  Cour  de  Wefbiùnlter  [  GG  ].  Son  Corps  fut  enterré  dans  l'Eglife  de  Ste.  Marguerite  de  Weft- 


,,  s'il  n'eft  pas  permis  aux  Sujet";  de  Votre  Majeflé,  attaqués 
„  de  celte  façon,  oc  repouiièr  la  force  par  la  force;  nous 
„  avons  jufte  rsjfon  de  dire;  pauvres  iniférablcs  Anglois! 
„  Si  Parker  à  Mecham  fe  font  rendus  maître»  de  Campéchc 
„  &  d'autres  lieux  dans  les  Honduras,  fe  font  établis  dan» 
,.  le  caur  des  Indes  Elpagnolcs.  ont  brûle  des  Villes,  tue1 
„  d-.*  Efpagnols,  lins  qu'on  leur  ait  dit  le  mot  à  leur  retour; 
„  &  que  moi ,  qui  ai  évité  de  tourner  les  yeux  vers  les  In- 
„  des,  parce  que  je  ne  voulois  pas  commettre  d'offenfe,  je 
„  fois  aceufe,  je  puis  dire  avec  raifon,  ô  miférable  Ralcgh! 
,,  Si  j'ai  dépenfé  mon  bien,  perdu  mon  fils,  foufTeit  \nt 
,,  maladie.  êt  par  d autres  voues  une  multitude  de  maux; 
„  fiysi  réfiilé,  au  rifijue  évident  de  ma  vie,  à  permettre 
,,  des  pillages  par  le  mo)tn  dcfqucU  mes  Compagnons  de 
.,  Voyage  m'auroient  enrichi;  fi  «tant  pauvre,  j'ai  pu  m'en- 
„  richir.Cins  le  faire;  fi  ayant  obtenu  ma  liberté,  que  tous 
les  hommes  eftimetit  naturellement  beaucoup,  je  l'ai  vo- 
„  lontairemcnt  perdue;  li  dm  te  tems  que  j'étois  fûr  de  ma 
„  vie,  je  l'ai  mife  de  nouveau  au  hazard;  fi  j'ai  pu  vendre 
„  ici  ou  li  mon  VaifTcau  êt  Ta  charge,  &  meure  en  poche 
„  cinq  ou  fix  mille  Livres  St.  6.  néanmoins  le  ramener  en 
„  Angleterre  &  que  je  ne  l'aye  pas  fait  ;  je  fupplie  Votre 
„  Majcfté  de  croire,  que  je  n'en  ai  agi  à  tous  égards  ainfi, 
„  pour  qu'il  ne  fut  pas  dit,  que  Voue  Majefté  avoit  donné 
„  U  liberté,  &  s  étoit  confiée  i  un  homme  qui  n 'avoit  eu 
„  en  vue  que  de  recouvrer  fa  liberté,  &  qui  avoit  trahi  la 
„  confiance  de  Votre  Maiefté.  Mes  Mutins  m'ont  dit  que  fi 
„  je  retournois  en  Angleterre,  je  ferois  perdu  ;  mais  j'ai  plus 
„  de  foi  à  ta  Bonté  de  Votre  Majcfté,  qu'l  toutes  leurs  rai- 
,,  fons.  Je  fuis  certainement  le  premier,  qui  ayant  la  Iiber- 
„  té  ci  l 'occafion  de  m'enrichir  ai  préféré  la  j>.-uvreté  6: 
,,  le  danger  ;  êt  je  fuis  bien  fûr  que  mon  exemple  fera 
„  que  je  ferai  le  dernier.  Mais  j'ai  pris  pour  Juges  la  Bon- 
„  té  êt  l'Equité  de  Votre  Majcfté  ;  je  fuis  êt  ferai  toujours 

„  De  Votre  Majefté  le  très-humble  Sujet. 

„  H'alter  Ralcgb. 

[  CC]  II  continus  fin  Voyage  avec  Stuckley.  1  On  peut  voir 
les  particularités  de  ce  voyage ,  dans  le  Récit  des  Motifs 
que  le  Chevalier  Ralegb  avait  d;  fe  retint  du  Royaume,  £f  des 
tecofiems  au  il  meut;  (fia  manière  dent  U  fut  trahi  par  le  Qx- 

g laine  Samuel  King.  MS.  en  deux  feuilles  in-foL  cité  par  Mr. 
Idys,  &  dans  la  Déclaration  Je  Maneurie  annexée  a  [a  Dé- 
claration du  Roi  Jaques  ;  comme  auûl  dans  une  Pièce  du 
Chevalier  Leuit  Stucielcy  intitulée:  A  la  tris  excellente  Ma- 
jeflé du  Roi:  Humble  Requête  ç?  information  du  Chevalier  Lads 
Stukeley ,  Fut-  Amiral  de  Devon,  touchant  fa  conduite  dam  fexé- 
eutian  de  la  Commiffim,  qui  lui  avoit  été  demie  ,  d' mener  U 
Cknlfcr  traiter  Ralegb  prifintàer ,  cf  les 
t:;sndues  contre  lui  à  et  fujet.  j6i8  in-4. 

[DD]  Il  compofi  fin  Apologie.)  Il  paroi t  qu'elle  a  été 
imprimée  pour  U  première  fols  parmi  les  EjfiU  Cbtifis,  en 


1650  in  8;  elle»  été  réimprimée  avec  les  mêmes  en  1667. 

[EE]  Il  écrivit  une  Lettre  au  Marquis  de  Buckingham  ,  en 
date  du  ta  OSaîw.]  Il  y  parle  en  ces  termes.  „  Si  j'ai  trop 
,,  de  hardiefJë,  j'en  demande  humblement  pardon  a  Votre 
„  Grandeur,  surtout  en  ce  que  j'ai  la  hardieffe  d'écrire  a  un 
,,  homme auffi  distingué  &  d'un  G  grand  mérite,  a  qui  l'on 
„  a  dit  que  je  lui  ai  fait  injure.  Je  l'ai  appris  trop  tard, 
„  &  je  me  ferois  efiimé  fort  heureux,  fi  j'avois  pu  confon- 
„  dre  cette  calomnie  dans  un  tems  ,  où  l'on  n'eût  pu  me 
„  foupçonner.dc  le  faireparledéfirdc  fauver  mavie.  Mais, 
„  mon  très-refpcclable  Seigneur,  ce  n'eft  pas  pour  me  jufti- 
„  fier,  que  je  prens  a  préfent  la  plume.  Je  ne  le  puis ,  ayant 
„  otTenfé  mon  Souverain  Seigneur.  Tout  le  monde  &  mes 
„  ennemis  même  ont  été  touchés  de  mon  malheur  par  rap- 
„  port  au  Paflè;  mais  i  préfent  je  n'ai  plus  d'cfpoir  Ci  Sa  Ma- 
„  jefté  feule  n  ufe  pas  de  clémence  envers  moi:  Ce  qui  me 
„  confole  néanmoins  dans  ma  faute ,  c'cfl  qu'en  la  commettant 
„  je  n'ai  eu  d'autre  but  que  le  fervice  de  Sa  Majefté ,  &  de  lut 
„  faire  coqnoltrc  que  ma  dernière  entreprife  étoit  fondée  fur 
„  une  vérité,  je  me  propofoù  de  le  confbuer  clairement,  en 
„  m'embarquant  en  toute  diligence,  pour  retourner  avec  un 
„  feu!  VaifTcau  i  la  découverte,  ou  mourir  dans  la  peine:  ce 
„  que  j'avois  delTcin  de  faire  i  Plymouth ,  aïnfi  qu  on  le  fait 
,.  bien,  fi  l'on  ne  m'en  avoir  empêché.  J'erpérois  par  la 
„  non  feulement  de  ne  rétablir  dan<  l'écrit  de  Sa  Ma.icfté , 
ton»  ces  bruit»  «toxateux  r:.-.andss  con- 


tre moi.  Celui  li-mcme  en  qui  je  me  fuis  confié,  qui  é- 
toit  mi>n  Géolter ,  &  i  qui  j'^i  ouvert  mon  cœur,  ne  peut 
qu'attefler  que  je  n'avance  rien  que  de  vrai;  &  ma  mort 
le  confirmera ,  Il  ,e  ne  puis  être  cru  étant  en  vie.  Ce 
Gentilhomme  ne  peut  diiconvcnir.que  lorfquc  nous  reprî- 
mes le  chemin  de  Londres,  je  ne  fouhaitui  de  fauver  au 
tre  choie,  que  la  Dej'cri{tim  exatle  de  ces  Lieux  dans  l'A- 
mérique. Je  m'alTure  que  Dieu  &  mes  aâions  même  6te- 
rontà  Sa  Majcllé  la  penfée,  que  j'ai  eu  dcficin  de  m'en 
aller  en  homme  mécor,tcnt  ;  tandis  que  la  perte  de  met 
biens,  treize  années  de  prifon,  &  le  refus  de  ma  grâce, 
n'ont  pu  me  détacher  de  fon  fervice.  L'iJce  même  de 
palier  pour  on  fou ,  ou  même  pour  un  furieux ,  en  retournant 
comme  j'ai  fait,  n'a  pu  balancer  le  moins  de  monde  mon 
dévouement  pour  la  Prrionnc  &  pour  l'Eut  de  Sa  Majefié. 
C'a  été  cette  preflànte  Lettre  des  Seigneurs ,  qui  ordonnoit 
de  :n  emmener  prifonnier,  &  l'infamie,  qui  m'a  fait  crain- 
dre pour  ma  vie,  ou  de  la  pafler  dans  une  prifon  perpé- 
tuelle, êt  de  ne  jamais  recouvrer  ma  réputation  perdue; 
6;  c'cfl  cette  crainte  qui  m'a  fait  prendre  ma  dernière 
réfolurion,  &  réellement  dernière,  fi  la  clémence  de  Sa 
Majeflé  n'a  le  dcfJu« ,  fi  Sa  Majeflé  n'a  pitié  de  mon  ige , 
fi  elle  n  ufe  d'indulgence ,  en  ne  regardant  pas  mes  fautes 
du  plus  mauvais  côté  ;  fi ,  félon  fa  charité ,  elle  ne  fait  pas 
de  différence  entre  les  ofJcnfes  qui  procèdent  de  l'amour 
naturel  de  la  vie,  fans  aucune  mauvaife  intention,  &  ecl 
les  dont  un  mauvais  caur  eft  le  principe  ;  &  fi  votre  Gran- 
deur, H  illuflrc  par  fi  grandeur  d'amc,  ne  devient  mon 
inteiceûl-ur,  par  où  elle  obligera  cent  Gentilshommes  de 
ma  parenté  i  honorer  votre  mémoire,  &  m'engagera  a  em- 
ployer cette  vie,  qu'elle  aura  foilteitée  pour  moi ,  à  prier 
Dieu  pour  votre  confiante  profpérité.  Je  fuis  &c. 


„  Ralegb. 

[ FF j  On  lui  prononça  tank  de  mort.]  Mr.  OIdys  obfeT- 
ve  (85),  que  durant  tout  ce  tcms-Ia  le  Roi  fe  tint  retiré,  ou 
à  quelque  difhncc  de  cette  tragique  fcéne;  &  fi  l'on  s'en 
rappoite  4  une  tradition  particulière,  il  étoit  dans  la  Comté 
de  Hartford,  comme  s'il  avoit  voulu  non  feulement  éviter 
de  voir  ce  qui  le  paflbit  ou  d'en  entendre  parler  ,  mais  en 
écarter  même  la  penfée.  Combien  il  y  eut  néanmoins  de 
part,  êt  avec  quelle  arJutr ,  c'eft  ce  q^ue  prouve  fon  Or- 
dre pour  l'exécution  du  Chevalier,  qui  fut  produit  en  quel- 
que manière  au  moment  même  que  VarTêt  eut  été  pronon- 
cé, ligné  a  Wefiminfier ,  daté  du  même  jour,  &  airciTé  au 
Grand-Chancelier  Bacon  (Srt).  La  nuit  qui  précéda  fa  mort 
Ralcgh  écrivit  des  vers,  qu'on  trouva  dans  fa  Kible,  dont 
voici  le  fins:  „  O  Tems!  qu'es  tu?  tu  prens  en  dépAt  no- 
„  trejcundTe,  nos  joie»,  ét  tout  ce  que  nous  pofTédons  ;  & 
„  ne  nous  dédommages  qu'avec  de  la  terre  &  de  la  poufllérc. 
,.  Tu  enfermes  dans  l'ombre  &  lefilence  du  tombeau  l'hifloi- 
„  rede  notre  vie,  quand  nous  fmiffons  notre  courfe.  Mais  je 
„  fuis  afluré,  qu'un  jour  le  Seigneur  me  relèv  era  de  cette 
„  pouffiére,  &  m'ouvrira  ce  tombeau". 

[GG]  Le  lendemain  il  eut  la  téte  tranchée  dans  la  vieille  Cour 
deWeJtminfler.]  Il  monta  fur  l'cchaffaut  avec  un  air  ferein, 
&  falua  les  Seigneurs  &  les  autres  perfonnes  de  fa  connoif. 
fance.  Il  commença  fon  difeours,  en  leurdifant  que  com- 
me on  l'avoit  tiré  de  fon  lit  la  veille,  pendant  qu'il  étotc 
dans  un  violent  accès  de  fièvre,  ce  qui  l'avoit  fort  afFoibli , 
il  les  prioit.cn  cas  qu'il  parût  quelque  foibleffe  dans  fa  voix, 
ou  quelque  abbattement  dans  fon  air,  de  l'imputer  au  déran- 
gement de  fa  lancé,  plutôt  qu'a  aucune  frayeur  dont  il  fût 
uilï.  Il  finit  par  ces  paroles  :  je  ieus  conjure  de  vous  jsinire 
tout  à  moi  pour  prier  le  Dieu  Souverain  du  Ciel,  oue  j  algrii. 
vement  effet  fi,  étant  un  homme  rempli  de  toute  vanité,  oui  ai 
mené  un*  vie  criminelle,  dans  les  vocations  les  plus  propres  à  pet. 
ter  m  vice;  car  j'ai  été  Soldat,  Marinier,  Ceuttifan ,  Mu 
renret  de  vie  où  il  cfl  ordinaire  de  fi  livrer  à  l'iniquité:  pria 
dmc  Dieu  avec  moi ,  qu'il  vtuiUe  me  pardonner  en  fa  mifericorde , 
miU  luiplUfi  d'éloigner  mes  pcxbes  de  mH,  ff  de  me  recevoir 
dans  fa  gloire  étemelle  ;  je  vous  dis  donc  adieu  ,  en  faiftnt  ma 
paix  avec  Dieu.  On  publia  enfuite  que  tout  le  mon.'e  eût 
a  !"e  retirer  de  dc(ïu<  1  VchafTaut,  êt  le  Chevalier  fe  prépara 
à  mourir,  donnant  l'on  chapeau,  fa  calotte,  êt  fon  argent  i 
quelques-uns  des  Scrpens  qui  étoient  proche  de  lui.  En 
prenant  congé  des  Seigneurs  &  drs  autres  perfonnes ,  il  fup- 
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minfler  ;  mais  fâ  veux*,  qui  lui  furvéquit  vingt-neuf  ans ,  conferva  longtems  fa  tête  dans  une  boiste  ;  & 

après  fa  mort  fon  fils  Carra  Ralegb  la  garda  aufli  [  HH],  &  elle  fut  enterrée  avec  lui  (y).  Mr.  Bur-  f»°'4r» 

pet  parlant  (s)  des  grandes  fautes  commifes  fous  le  régne  de  Jaques  I.  continue  en  ces  termes.  !*  - 
„  Le  Roi  Jaques  perdit  encore  beaucoup  dans  l'cftimc  du  Public,  par  la  manière  étrange  dont  il  en  g?."' 


„  ufa  envers  un  des  plus  grands  Hommes  de  fon  fiécle;  je  veux  parler  du  Chevalier  IVolter  Ralegb; 
„  on  trouva  beaucoup  à  redire  aux  premières  procédures  que  l'on  fit  contre  lui;  mais  les  dernières  pa»  m-**  Ht, 
„  turent  inhumaines  &  contraires  aux  Loix".   Et  un  peu  plus  bas  il  ajoute  „  fon  Règne  en  Angujter- 
„  re  fut  petit  d'un  bout  jufqu  a  l'autre.    1a:  procès  criminel  que  l'on  fit  à  Ralegh  fut  une  choie  noire, 
„  mais  l'exécution  de  ce  Gentilhomme ,  après  un  répit  de  plufieurs  années,  &  après  un  emploi  qu'on 
„  lui  avoit  donné ,  fut  regarde  comme  un  Sacrifice  barbare,  que  fon  en  iaifoit  aux  Efpagnols".  Mr.  Be- 
vil  Higgons,  d'ailleurs  fort  oppoff  à  Burnet,  s'accorde  avec  lui  fur  ce  point-la  (aa) ,  après  avoir  (l<)ai(t 
parlé  dés  artifices  don:  on  fe  lervit  pour  engager  le  Roi  Jaques  à  faire  mourir  Ralegh  ,  il  dit  qu'd  «jyV'fr 
croit  néanmoins  que  ce  fut  plutôt  un  effet  de  timidité  que  de  cruauté,  la  chofe  même  itël  incxcufable ,  i~ 
gaiement  lâche  (S  atjujle  ,  (j>  c'eft  une  des  plus  grandes  taches  i$  ce  Règne  [a>  Ajoutons  ici  le  juge-   p  >n  ■*» 
nt  de  Mr.  de  Rapin  (l-b) ,  qui  mérite  bien  de  n'être  pas  oublié.    „  C'ecoit  un  homme,  dU-il 
en  pariant  du  Clccaher  Rahith,  digne  d'une  meilleure  fortune,  &  qui  avoit  un  grand  mérite.  I!  avoit  JJ*J  Huf- 
aulli  quelques  defauts,  qu'on  a  uché  de  diminuer  ou  d'exagérer,  pour  rendre  lbn  exécution  plus  ou   Toà*  vit. 
moins  odieufe,  félon  que  les  Hiftoriens  ont  pris  parti  pour  ou  contre  le  Roi  Jaques.   Ce  qu'il  y  a  de  p"  Ml* 
certain ,  c'eft  qu'il  fut  facrifié  à  la  haine  mortelle  que  les  Efpagnols  avoient  conçue  contre  lui  dès  le 


„  tenu  d'Elizabeth ,  &  à  la  malheureufe  poffion  quavoit  le  Roi  de  faire  réulTir  le  Mariage  du  Prince  fon 
„  Fils  avec  l'Infante  l'Efpagne*'.^Il  ya  d'ailleurs  dans  le  Récit  de  Mr.  de  Rapin  quelques  circonflan- 


ces,  qu'on  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  comparer  avec  ce  qu'on  trouve  dans  cet  Article  [//].  Add. 
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qu'on  publ ilt  contre  lui  après  fa  mort  des  Libella  d.ffama- 
toiret  ;  ajoutant ,  j'ai  un  long  Vtyagt  à  faire,  amjt  ii  fat  que 

je  prmne  congé.  Il  Ara  enfuite  la  robe  de  chambre  &  km 
pourpoint ,  fc  crut  au  Bourreau  de  lui  montrer  la  hache ,  ft 
comme  celui-ci  ne  fe  dépécha  pas  de  le  faire,  il  lui  dit;  jt 
te  prit  muntrela  mui  ;  penjtjju  que  j'en  ayt  peur?  en  ayant  un 
peu  examine  le  trenchant,  il  U  rmdit,  &  dit  au  ShcriiT, 
en  fouriant:  t'ejlli  un  remde  amer  • ,  vais  infaillible  pour  U 
ijm  de  tous  maux:  Il  pria  les  Afllfbmi  de  prier  Dieu  de 
•r  &  de  le  fortirier,  après  quoi  l'Exécuteur  fe  mit  a 
i.  &  le  pria  de  lui  pardonner,  ce  que  Ralegh  lui  ac- 
corda ,  en  lui  touchant  fur  l'épaule.  On  lui  demanda  enfui- 
te Je  quel  coté  du  Billot  il  vouloit  fe  mettre,  à  quoi  il  ré- 
pondit, Txtsrvu  fut  le  etrar  foi  bien,  il  eft  indiffèrent  de  SJSMl 
tiu  ft  trouvt  lutte.  Dan*  lé  moment  qu'il  fe  bailla  pour  s'é- 
tendre tout  de  fon  long,  en  penchant  la  tétc,  avec  le  vifage 
tourné  vers  l'Orient,  l'Exécuteur  étendit  fon  propre  man- 
teau fous  lui.  Après  une  petite  paufe,  il  donna  en  levant  la 
n-.ain  le  fign-jl  qu'il  étoit  prêt  à  recevoir  le  coup,  &  la  tête 
fut  abbatue  en  deux  coups1,  fon  Corp*  n'ayant  pas  remue. 
On  fit  voir  fa  titc  des  deux  eûtes  de  rEchaiTaut ,  &  enfuite 
die  fut  nafe  dan»  un  Sac  de  cuir  rouge,  qu'on  couvrit  de  fa 
robe  de  chambre  de  velours ,  &  elle  fut  portée  Je  cette  ma- 
nière dans  un  Carotte  de  deuil  i  fa  veuve  (g;). 

{  0]  Son  fils  Carcw  Ralegh  iic]  Il  étoit  né  vers  la  fin  de 
i6_4,oj  au  commencement  dclanuéeluivante.àla  Tour  de 
Londres,  où  Ion  pere  étoit  prisonnier  ;  après  avoir  été  quel- 
que tenis  au  Coitgc  de  Waiham  i  Oxford,  il  alla  voyager, 
4t  ne  revint  m  Angleterre  qu'après  la  mort  du  Roi  Jaques  L 
La  noilkme  année  de  Char  Us  1.  il  fut  réhabilité  en  hon- 
neur, et  environ  un  an  après  il  époufa  Philippe,  veuve  du 
Chevalier  Antoine  Ashley,  qui  étoit  jeune  o:  riche ,  dont  il 
eut  deux  Garçon,  &  trou  Filles.  En  1635  il  fut  fait  Gentil- 
homme de  la  Chambre  du  Roi.  Vers  la  lin  de  Janvier  1650 
il  lut  nommé  Gouverneur  de  l'Ile  de  Jerfey.  A  la  Kcftaura- 
tion  le  Roi  Charles  U.  voulut  l'honorer  de  quelque  titre 

Ç:r!onnel,  mais  il  s'exeufa  de  l'accepter;  ce  qui  engagea  ce 
rince  a  faire  Waltcr  fon  lils  aîné  Chevalier,  mais  ce  jeune 
Seigneur  mourut  peu  après  i  Weii-Horfcly ,  Teirc  de  fon 
Pere.  duos  U  Province  de  Surrcy.  Mr.  Ralegh  avoit  enco- 
re une  Terre  à  kemon-Park,  proche  de  I  lamptoncourt.  11 
mourut  au  mois  de  Décembre  1666.  Mr.  Wood  dit  avoir  vu 
eu  de  fa  façon,  de»  Difcours  manuferits,  & 
\  ert  mis  en  Mufiquc  par  Mr.  Henri  bnct.  On  le  croit 
des  Ukjcrvatimu fur  quelque  1  perfttmei ,  (S  fur  quel- 
quel  cuirons  iuu  Livrt  putlte  depuis  peu  ff  intitule,  iiiiloire 
CompleUCvic  la  Vie  &  du  Ré^ne  de  Marie  Reine  d'Etoffe, 
tx.  de  jaques  Roi  d  Angleterre,  par  G.  Sandertbn.  Londres 
1656,  en  uoU  feuille-,  in-*.  (88j.  Le  Chevalier  Henri  Wf» 
ton  l'appelle  un  Gemibmme  qui  «vit  de  la  dtxu.iu  &  des 
talent  (  80). 

[Il]  a>  Il  y»  taiUeurs  dons  le  Récit  de  Mr.  de  Rapin  quel- 
ques cwionjlances,  qu'un  ne  fera  peut  ttre  pas  fiche  de  cemponf 
avec  ce  qu'n  trouée  dons  cet  .inkle.  \  Voici  ce  qu'on  trouve 
dan*  cet  Hi.iotien  (90}.  „  Je  vais  fmtr  les  événeimni  de 
„  l'an:iée  161 7  par  la  trifte  Catatirophe  du  Chevalier  ll'alur 
m  Rmateigi.  H  avoit  demeuré  douze  ans  en  prifon,  depuis 
,.  qu  il  avoit  été  condamné  i  mort;  &  pendant  ce  temv-U  il 
I.  ne  s  étoit  occupe  qu'à  l'étude,  &  à  la  compofition  de  foa 
„  Ui'ioire  du  Monde.  Enfin  il  obtint  fa  liberté,  fan*  que 
„  le  Roi  lui  accordât  des  Lettres  de  Grâce.   Comme  Ion 

bien  avoit  été  contifqué  &  donné  au  Comte  de  Somerlét, 
„  il  fe  trouva  fort  ciubarraflè  ,  quand  il  fut  forti  de  prifon. 
„  la  Omr,  où  II  ne  cuonoilibit  plus  perfonne,  étoit  un 
„  Pays  tout  nouveau  pour  IuL  Cela  fut  caufe  qu'il  forma 
„  ledc;îciu  it'alicr  chercher  fortune  dans  les  Pays  éloignés. 
„  Il  avoit  autrefois  parcouru  les  Mers  de  l'Amérique, &  en 
„  connoilToit  toutes  les  côtes,  &  particulièrement  celles  de 
„  la  Guyana.  On  prétend  même  qu'il  y  avoit  laiilS  une 
„  marque,  pour  retrouver  un  certain  endroit,  où  il  y  avoit 

une  Mioc  d  Or,  &  que  Kemùb,  foa  valet  t,  avoit  raj>- 


porri  de  cette  mine  quelques  morceaux ,  qui  faifoient  ju- 
ger que  la  mine  étoit  fott  riche.  Ouoi  qu'il  en  foit  .com- 
me il  ne  favoit  où  donner  de  1a  tete,  il  fit  dire  au  Roi , 
qu'il  connoiflbit  en  Amérique  une  Mine  très-riche ,  d'où 
il  cfpéroit  de  rapporter  une  prodigieufe  quantité  d'or,  s'il 
plalioit  a  Sa  Majefté  de  lui  accorder  une  Coramiuïon  par 
ticuliére.  Cette  mine  fe  trouvant  dans  un  Pays  dont  les 
Efpagnols  étoitnt  en  pofTeffion ,  on  ne  pouvoit  s'en  faifir 
fans  rompre  la  paix  avec  l'Efpagne.  Cependant  le  Roi| 
ébloui  fans-doute  de  I  efpérance  que  Rawleigh  lui  faifoit 
concevoir,  lui  accorda  la  CommilBon  qu'il  demando.t. 
adreflee  AmecAm  &  fiai  H'o&er  iUwseigb  &c.  On  a  dit 
depuis  que  le  Roi  ne  lui  avoit  accordé  cette  Commiffion , 
qu  a  condition  qu'il  ne  porteroit  aucun  préjudice  aux  Su- 
jets  du  Roi  d  Etpagne.  Mais  comment  auroit-il  éU  pofli. 
blcd  emporter  l'ord'unc  mine,  appartenant  aux  Kfpai;no!<;, 
fan»  leur  poncr  du  préjudice?  Quoiqu'il  en  foit,  Raw- 
leigh,  en  vertu  de  fa  Patente,  engagea  divers  Particulicri 
dans  fon  Projet.  On  lui  fournit  de  l'argent,  avec  quoi  il 
cquippadouae  VailTeaux,  &  il  partit  au  mois  d'Août  1617, 
pour  aller  chercher  cette  mine.  Lorfqu'il  fut  arrivé  fur  là 
Cote  de  la  Guyana,  il  n'y  retrouva  point  la  marque  qu'il 
y  avoit  laiffèc,  ft  ne  put  plu,  reconnoltre  l'cndioit  nu'il 
,  croyoït  avoir  fi  bien  remarqué, 
de  détacher  dnq  Vaifleaux,  fous  la  conduite 


aitia  pas  pourtant 
.  fous  la  conduite  de  fon  fils  & 
„  de  Kcmish. avec  ordre  dcntrcrdans  la  Rivière d  Ortncme, 
„  &dc  monter. min  haut  qu'.l  feroit  poffible.  pour  tieber 


„  de  reconnoltre  la  montagne,  où  étoit  la  prétendue  mine. 


rendirent 

maîtres ,  &  y  lirent  un  grand  butin.  Le  fils  aîné  du  Che- 
valier fut  tué  en  cette  octafion.  Enfuite ,  ayant  laiffé  Gar- 
nifon  dans  la  Ville,  ils  s'avancèrent  plus  I010  dans  le  Pais 
fans  pouvoir  trouver  la  mine  tant  défirée.  Enfin ,  s'étint 
lafles  de  chercher,  ils  allèrent  joindre  le  Chevalier  Raw- 
leigh ,  qui  fe  voyant  fruftré  de  fon  efpérance ,  menaça  Kc- 
mish de  l'indignation  du  Roi;  &  quelques  jours  après  Ke- 
muh  fut  trouvé  mort  dans  fon  lit.  Lis  Matelots,  fâches 
d'avoir  fi  mal  réuffi,  fe  plaignirent  hautement,  qu'on  Ici 

TÏ^ÏÏÏV  ÏrJFTT  chitDétim>  &  contraigni- 
rent le  Chn-alicr  Raw.eigh  de  remettre  i  la  voile ,  pour 

retourner  en  Angleterre.  Quand  Us  furent  arrivés  i  King- 

lale  en  Irlande,  il  voulut  leur  perfuader  de  fe  retirer  avec 


lui  en  France  ;  mais  au  lieu  d'écouter  cette  propofition  il* 
le  menèrent  malgré  lui  4  Plimouth,  où  il  fut  arrêté  par 
ordre  du  Roi ,  fit  conduit  i  la  Tour  de  Londres.  Pendant 
fon  abfcnce ,  le  Comte  de  Gondemar  ayant  fait  de  grandes 
plaintes  touchant  la  commillion  accordée  4  Rawleigh . 


qui  étoit  devenue  publique ,  le  Roi  ne  trouva  paj  di  meil- 
leur moyen  de  l'appaifer.  que  de  ladefàvoucr.ou  du  moin» 
d'affiner  que  Rawleigh  avoit  de*  ordre»  exprès  de  ne  rien 
faire  conue  le*  Efpagnols.  Rawleigh  revenant  fan*  Or,  fa 
caufe  fut  d'autant  plus  mauvaife.  D'ailleurs  l'AmbaiTadcur 
denundoit  hautement  qu'il  fut  puni,  &  faifoit  entendre  au 
Roi ,  que  fans  cela  il  n  y  avoit  pas  moyen  de  continuer  la 
négociation  du  Mariage  du  Prince  de  Galle*  avec  l'Infante, 
Cela  lut  caufe  que  le  Roi  fe  détermina  «nfln  i  facrifier 
Rawleigh  au  Roi  d'Efpagne.  Mai*  comme  on  ne  pouvoit 
pas  lui  laire  fon  procès  fur  cette  dernière  Expédition,  pour 
laquelle  il  avoit  une  Commifijoti  en  bonne  forme,  il  fut 

,  réloludclui  faire  couper  la  tète  en  vertu  de  la  Sentence  don- 
née contre  lui  quatorze  ans  auparavant.  Il  eut  beau  alléguer 
que  la  Commillion ,  dan*  laquelle  le  Roi  lui  donnoit  la  qua. 
lité  defidiie  Sujet,  &  pouvoir  de  vie  &  de  mort  fur  ceux 
qui  étoient  fou»  fa  conduite,  étoit  équivalente  4  un  par- 
don: le*  Juge*  lui  répondirent,  qu'une  Trahi  foa  ne  pou- 

,  voit  être  pardeneequ'en  termes  exprès  Ainii.iâo*  qu'on 
l  examinii  fur  fit  dernière  Expédition,  ii  fut  ordonné  qu.- 

,  la  première  Sentence  feruit  «Accusée".  R*J*.  w.  Tuai..  | 
K  a 
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RAWLEGII  ou  RALEGH  (Waltek)  iliuftre  Théologien  Anglois  du  XVII.  Siècle, étoit 
fils  puiné  du  Chevalier  Carew  Ralegh  <  frère  aîné  du  fameux  Chevalier,  donc  nous  avons  parlé  dans 
l'Article  précédent )  d'une  ancienne  famille  dans  la  Comté  de  Devon,  defeendue  de  Jean  de  Ralegh, 
homme  dïfringué  du  tems  de  Guillaume  le  Conquérant ,  qui  le  fit  Chevalier  la  féconde  année  de  fon  ré- 
gne.  Sa  mero,  veuve  du  Chevalier  Jean  Thynne,  de  Longlcate  dans  ta  Comté  de  Wilts,  étoit  fille  du 
Chevalier  Guillaume  Wroughton ,  Vice- Amiral  du  Chevalier  Jean  Dudley,  depuis  Duc  de  Northutn- 
bcrknd,  dans  l'Expédition  contre  PEcoftèen  1544  (a).  Walter  naquit  en  l'année  1586  à  Downtonen 
Wiltshire;  il  fit  fes  premières  études  dans  l'Ecole  de  Winchefter,  d'où  on  l'envoya  au  Collège  de  la 
Madelaine  à  Oxford,  où  il  encra  comme  Penfionnaire  à  la  Se  Michel  de  1602  (b).  Le  11  Juin  lôojil  fut 
reçu  Bachelier  (.•),  &  le  2  Juin  ictog,  MaStre-ès-Arts  (d)i&  comme  il  palToit  pour  un  habile  Dilputeur, 
on  le  nomma  pour  Tenant  à  I'Aéte  public  de  cette  année-la ,  &  il  s'en  acquitta  avec  beaucoup  d'hon- 
neur (e).   Environ  le  même  tems  il  entra  dans  les  Ordres,  &  devint  Chapelain  de  Guillaume  Comte 
de  Pembroke,  chez  qui  il  pafià  autour  de  deux  ans,  au  bout  defquels  ce  Seigneur  lui  donna  la  Cure  de 
Chedzoy,  proche  de  Bridgcwater  dans  la  Province  de  Somerfet;  ce  fut  vers  h  fin  de  1620  (/).  Quand 
il  y  fut  établi  il  époulà  Marie,  fille  du  Chevalier  Richard  Gibbs,  &  fœur  du  Doéleur  Charles  Gibbs, 
Prébendier  de  Weûminfter  (g).    On  lui  conféra  enfui  te  une  Prébende  mineure  dans  l'Eglife  de  Wells, 
&  la  Cure  de  Streat ,  avec  la  Chapelle  de  Walton  en  Wiltshire.   Vers  le  tems  qu'il  perdit  le  Comte 
de  Pembroke  fon  Protecteur,  qui  mourut  en  1630,  il  devint  Chapelain  ordinaire  du  Roi  Charles  I.  & 
en  vertu  de  ce  titre  il  fut  créé  Docteur  en  Théologie  en  1636.  Le  Docteur  George  Warburton,  Doyen 
de  Wells,  étant  mort,  Ralegh  lui  iùccéda  le  13  Janvier  164.1  (*).    Au  commencement  des  Guerres 
Civiles,  fon  attachement  au  Roi  le  fit  arrêter,  &  on  le  t raina  de  prifon  en  prifon  [  A~\,  où  il  étoit  en- 
core dans  le  tems  que  plufieurs  prifonniers  moururent  de  la  pefle,  &  enfin  on  l'enferma  à  Wells  dans 
là  propre  maifon  dont  on  avoit  fait  une  prifon ,  &  il  y  fut  mortellement  blefle  par  Ibn  G éolier  David 
Barru,  Cordonnier  de  fa  profefiion.  &  mourut  de  fa  bleflure  [S]  le  10  Octobre  1646;  on  l'enterra 
le  13  du  même  mois  au  pied  du  Siège  du  Doyen,  dans  le  Chœur  de  la  Cathédrale  de  Wells.   Ceux  de 
fes  papiers  qu'on  put  fauver,  ont  demeuré  plus  de  trente  ans  enfévelis  dans  l'oubli ,  iulques  à  ce  qu'é- 
tant tombés  entre  les  mains  du  Docteur  Simon  Patrick,  dans  la  fuite  Evêque  d'Ely ,  if  les  publia  à  Lon- 
dres en  1679  in-4.  fous  le  titre  de:  Reliquiaï  Raleighiana: ,  ou  Difcours  &  Sermons  fur  différens  Sujets, 
par  le  très-Révérend  Dodeur  Walter  Ralegh ,  Doyen  de  Wells ,  8"  Chapelain  ordinaire  de  Sa  Majefïé  Charles  L 
Le  Docteur  Patrick  nous  dit  (/)  „  qu'outre  la  vivacité  d'cfprit,  &  la  facilité  d'expreffion ,  il  avoit  une 
„  Raifon  mâle  ;  ce  qui  lui  concilia  l'amitié  &  lui  procura  le  commerce  familier  de  ces  grands-hommes, 
„  qui  furent  l'objet  de  l'envie  de  la  génération  panée,  &  qui  font  celui  de  l'admiration  de  la  prélènte, 
„  lavoir  le  Lord  Falkland,  le  Docteur  Hammond,  &  Mr.  Chillingsworth;  dont  le  dernier  diibit  ordi- 
„  nairement  (&  perfonne  n'en  étoit  meilleur  Juge)  que  le  Doéleur  Ralegh  étoit  le  plus  habile  Dif- 
„  puteur  qu'il  eût  jamais  vu.  En  effet  on  remarque  beaucoup  de  fubtilité  &  de  pénétration  dans  fes 
„  Ecrits,  &  elle  y  brilleroit  bien  plus  encore,  fi  par  le  vice  commun  du  tems  où  il  vivoit,  il  n'avoit 
„  voulu  trop  imiter  un  grand  Homme  ((■),  plutôt  que  de  fuivre  fon  propre  génie,  qui  étoit  excellent". 
Il  étoit  un  -grand  Maître ,  dès  fajeunejjè  même,  le  tems  où  il  paraît  évidemment  que  plufieurs  de  ces  Pièces 
ont  été  compofées;  &  ilauroit  été  plus  grand  Maine  encore,  s'il  n'avoit  pas  adopté  une  méthode  où  /un  efpit 
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[  A\  On  It  traîna  de  tri/m  m  prifon.)  Le  Doftcur  Walker 
flj  nous  apprend, que  le  Doéleur  Ralegh  étant  de  tour  pour 
être  aumci  du  Roi ,  le  Commuté  de  Sotnrrlct  excita  la  Po- 

fiuhce  ce  donna  ordre  aux  Soldats  de  piller  fa  maifon  Curia- 
e  1  Chedzoy  ;  &  pendant  fon  abfcncc  Ui  s'einpaiérent  de 
tous  les  biens  qu'if  avoit,  Eccléftaftiques  &  autres,  chaffê- 
rent  le  bétail  fit  las  chevaux  qu'ils  trouvèrent  fur  fon  fond , 
&miieut  fa  famille  a  la  porte.  Sa  Femme  fut  obligée  de  cou- 
cher deux  nuits  dans  les  blés ,  parce  que  c'étoit  un  aime  Ca- 
pital pour  les  Paroiflîens  de  leur  donner  le  couvert.  Elle  fe 
rendit  après  cela  i  Downton  en  Wiltshire,  la  Terre  du  Che- 
valier Carew  Ralegh ,  Pere  du  Doéleur,  où  celui  ci  vint  la 
trouver.  Le  parti  du  Roi  ayant  remporté  quelque  avantage 
dans  l'OucTl ,  le  Docteur  eut  occafîon  de  retourner  dans  fa 
famille,  &  de  s'établir  de  nouveau  a  Chedzoy;  mais  le  Par- 
lement prit  bientôt  le  dufJTus  par  la  défaite  du  Lord  Goring, 
&  le  Docteur  Ralegh  fut  obligé  de  fe  réfugier  aBridgcwater, 
où  il  y  avoit  Garr.ifon  Royale.  Il  y  demeura  jufqu  au  tem» 
que  la  Ville  fe  rendit  à  Fairfax  &  i  Crorawel ,  on  le  fit  pri- 
fonnier,  &  après  lui  avoir  fait  plufieurs  mauvais  tiaitemens, 
on  le  mit  fur  un  méchant  cheval ,  ayant  les  jambes  attachées 
fous  le  ventre  du  cheval ,  &  en  cet  état  on  le  conduilic  ï 
Chedzoy  ,  qui  étoit  alors  le  Quartier  Général  de  Fairfax  & 
de  Cromwel  ;  comme  il  étoit  fort  malade  des  mauvais  traite- 
mens  qu'il  avoit  effuyés,  il  obtint  la  faveur  d'être  prifonnicr 
dans  fa  propre  maifon.  Mais  auditdt  que  les  Généraux  fe  fu- 
rent mis  en  marche ,  Henri  Jeancs  qui  en  vouloit  i  la  Cure 
de  Chedzoy,  &  qui  y  fut  fon  fucccilcur  dans  la  fuite,  entrt 
avec  violence  dans  la  maifon  ,  tira  le  Docteur  de  fon  lit,  & 
l'emmena  prifonnicr .  avec  tout  ce  qu'il  avoit.  Sa  Femme  & 
fes  Enfans  fe  trouvèrent  fi  dénués  de  tout,  qu'ils  auroient 
péri  de  mifére ,  li  le  Colonel  Ash  ne  leur  avoit  fait  avoir  le 
revenu  de  quelques  petites  terres  ,  que  le  Doétcur  avoit  ac- 
quifes  âChedzoy.  Il  fut  enfuilc envoyé  prifonnier  allcheflcr, 
U  prifon  de  la  Comté,  dc-la  a  Banwell-Houfe,  &  de  cette 
tk-rniére  à  la  Maifon  appartenant  au  Doyenné  de  Wells. 

[B]  Il  y  fvt  umullemtm  bitffc  far  fin  GéoUer  

mourut  de  Ja  bltjfurt.]  Voici  comment  le  Docteur  Simon  Pa- 
trick raconte  cette  avanturc  (2).  Les  Commiflàircs  de  la 
Comté  étant  venu  tenir  leurs  féaoces  i  Wells ,  le  Doéleur 
fouhaitta  de  leur  parler ,  dans  l'efpérance  d'obtenir  la  per- 
million  d'aller  faire  un  tour  auprès  de  fa  femme  &  de  fes  en- 
fans à  Chedzoy ,  afin  d'y  régler  quelques  affaires  qui  leur 
importoient  extrêmement.  Une  demande  fi  raifonnablc  fut 
rcfufée ,  quoiqu'un  Gentilhomme  ,  qui  avoit  mille  Livres 
Sterl.  de  rente  offrit  d'être  caution  pour  fon  retour,  au  tems 
qui  lui  ferait  fixé  :  ce  refus  lui  arracha  des  reproches,  &  Il 
lui  arriva  de  dire  entre  autres  chofes  qu'il  étoit  bien  dur  , 
qu'ils  lui  refufiflent  une  faveur,  queplulicurs  autres  perfon- 
nes  avaient  Obtenue  indépendamment  d  eux ,  ayant  U  liber- 


té  d'aller  chez  eux,  les  uns  pour  uw 
pour  m)  mois,  quand  il  leur  plalfoft. 

les  Commiflàircs  à  fon  égard,  cela  ne  fervit  qu'a  les  irri- 
mntrr-  |t  Géolier  qu'ils  cenfurérent  de  fon  indulgence , 


cir 

ter  contre 

le  menaçant  de  le  deffitucr,  s'il  lui  axri voit  encore  de  don- 
ner de  fon  Chef  de  pareilles  libertés  aux  prifonniers.  Le 
Géolier  fut  vivement  piqué  de  cette  affaire  :  étant  entré  le 
lendemain  matin  dans  la  Chambre  du  Docteur,  qui  étoit  oc- 
cupé à  écrire  à  la  Femme,  pour  l'informer  qu'il  ne  pouvok 
obtenir  la  pennifEon  de  l'aller  voir,  le  Géolier  mit  la  main 
fur  le  papier ,  &  demanda  i  le  voir.  Le  Doéleur  lui  répondit 
qu'il  y  confentoit  de  bon  cœur,  s'il  en  avoit  ordre  des  Com- 
niiffiiires  ;  mafc  qu'autrement  il  devoit  fe  contenter  de  la  pro- 
tcflation  qu'il  lui  faifoit,  que  ce  n'étoit  qu'une  Lettre  qu'il 
écrivoit  a  fa  Femme  pour  lui  communiquer  le  refus  qu'on  lui 
avoit  fait,  comme  il  le  favoit  bien.  La-dcflus  le  Géolier 
voulut  lui  enlever  la  Lettre  par  force,  mais  le  Doétcur,  plus 
vigoureux  que  lui ,  la  lui  ôta  ;  le  Géolier ,  faifant  un  pas 
en  arriére,  tira  fon  épéc,  &  en  donna  un  coup  au  Doéleur 
dans  le  ventre,  où  il  lui  (it  une  bleflure  incurable,  dmtU 
munit  au  bout  de  quelques  jour: ,  dit  le  Doéleur  Patrick.  Mais 
le  Docteur  Walker (3)  raconte,  que  le  Géolier  lui  paftâ  l'è- 
pée  au  travers  du  Corps  ,  jufqu'à  répinedudu,  (flebteffa 
ainfi  d'u.u  manitre  incurable,  en  forte  qu'il  tomba  comme  mon  de 
fa  Cbaifi  i  ttant  revenu  à  lui  par  let  ficouri  qu'an  lui  dama  it 
languit  environ  Jix  fimamei,  {$  mourut  au  bout  de  te  tenu  -là  do 
fa  blejjurt.  L'Auteur  du  Menutius  Kujlicui  pour  l'année  1647 
nous  apprend,  que  tes  CommiUâires  furent  fî  peu  fenfiblcs 
i  ce  meurtre,  „  qu'ils  mirent  après  cela  la  femme  &  les  en- 
„  fans  du  Docteur  à  la  porte,  &  forcèrent  fon  fils  à  vuider 
„  la  Province ,  parce  qu'il  vouloit  mettre  le  meurtrier  de 
„  fon  perc  en  jufticc".  Je  ne  ;-rw  affiwer,  dit  le  Doéleur 
Patrick ,  fi  le  fait  ejl  txnKÎimaJt  vrai  ;  mm  ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, iS  ce  aur  je  tiens  de  bon  lieu ,  c'eji  que  quoique  fa  femme 
pmrfiat.il  l'affaffin  d:ux  fiii  co^lcutn-ement  aux  Affifi s ,  eue  ne 
fia  réufjir  à  faire  infirmer  cvitte  lui.  Mais  étant  tombée  malade 
avant  la  tnifième  ajftmbUe,  ou  elle  fut  hors  d'étude  comparai- 
trt,  le  Coquin  s'y  prtjcnta ,  (s1  fut  abjous,  n'y  ayant  perfonne  qui 
entreprit  de  prouver  l'accufatun.  Le  Doéleur  Walker  £4)  rap- 
porte aufli  „  que  Ici  Coniiiiiuain:s  favoiifércnt  fi  fort  cet 
,,  exécrable  Meurtrier,  qu'ils  donnèrent  ordre  d'arrêter  le 
„  fils  aîné  du  Docteur ,  Mr.  George  RaUgh,  parce  qu'il 
„  pouflbit  les  pourluites  contre  Barret ,  en  forte  que  Mr. 
„  Ralegh  tacha  de  fe  fauver ,  pour  fe  mettre  à  couvert ,  fit  pour 
„  lors  Barret  fut  déchargé,  &  rétabli  dans  fon  porte  par  les 

où  il  demeura  jufou'à  fa  mort,  u^certairfMr.  Standish  ,' 
„  Vicaire  de  l'Eglilc  de  Wells,  pour  avoir  enterré  le  Doc- 
„  teur  félon  les  formes  ufitées  dans  l'Kglife  Anglicane". 
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toit  fi  fort  teferrè,  qu'à  la  fin  il  l 'abandonna  ha -me me  ,  comme  on  le  voit  par  fin  D;f.:un  far  la  Str- 
taons,  qui  tjl  foBde  $  nerveux,  clair  iS  judicieux,  animé  &  plein  de  vie,  quifuffit  Jeu!  pour  moairer  ce 
qu'il  aurait  été  en  état  de  faire,  s'il  avait  fuivi  la  mime  méthode  en  traitant  d  mares  fujets,  &  s'il  s'y  était 
appliqué  avec  autant  de  foin ,  que  l'ont  fait  fes  Amis  fus-mentionnés  ,  aux  fujets  qu'ils  ont  traités.  On  die 
qu'il  avoit  écrit  un  Traité  du  Millénarifme ,  pour  lequel  il  inclinoit,  mais  il  y  a  iongtems  que  cette  Pièce 
eu  perdue  (/).  En  17 19  Laurent  Howel  Maftre-ës-Arts  publia  Quejlions  proposes  par  des  Catholiques 
Romains,  avec  la  Rèponfes  du  Do&eur  Walter  Ralegh,  Doyen  de  Wells  &c.  L'Editeur  dit  dans  fa  Pré- 
face  (m),  qu'il  tenoit  cette  Pièce  d'un  Gentilhomme,  qui  l'avoit  reçue  d'une  Dame  mourante:  cette 
Dame  s'appelloit  Fartbing  du  nom  de  Ton  mari ,  qui  étoit  petit-fils  du  Docteur  Ralegh  ;  il  ajoute  que  le 
Gentilhomme  avoit  encore  dix-neuf  Sermons  du  Docteur. 


gît 


»»7. 
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RAY  \_A]  (Jean)  (a)  naquit  le 
jn  Pere  Roger  Ray  ctoit  Serrurier  de  1 


29  Novembre  1628  à  Black- Notley  dans  la  Province  d'Eflêx. 
Son  Pere  Roger  Ray  étoît  Serrurier  de  profeffion ,  &  fa  mere  s'appelloit  Elizabeth.  Après  avoir  pris 
les  premiers  démens  des  Sciences  dans  l'Ecole  de  firaintree,  dans  la  même  Province,  fous  Mr.  Love, 
il  entra  le  28  Juin  1644 ,  dans  Catherine-Hall,  à  Cambridge,  où  il  demeura  environ  un  an  &  neuf  mois, 

6  il  pafla  alors  au  Collège  de  la  Trinité,  dans  la  même  Univerfité.  En  1648  il  prit  le  degré  de  Bache- 
lier-ès-Arts ,  &  le  8  Septembre  1649  il  fut  élu  Membre  du  fécond  ordre  de  fon  Collège,  &  environ  fut 
mois  après  il  devint  Aggrcgè  de  la  première  Clatlê,  &  dans  la  fuite  il  fut  un  des  Anciens.  En  l'année 
1 651  il  (è  fit  recevoir  Maître-ès-Arts.  Sa  grande  alUduïté  à  l'étude  ayant:  altéré  là  fanté,  il  fut  obligé 
d'employer  fes  heures  de  loifir  à  prendre  de  l'exercice,  foit  en  montant  à  cheval,  foit  en  fe  promenant, 
ce  qui  l'engagea  infenfiblement  à  l'étude  des  Plantes.  On  a  encore  un  Manufcrit  de  lui,  intitulé,  Cota» 
logus  Plantarum  non  domcjlkarum ,  qua  aluntur  Cantabrigitt ,  in  bonis  Academicorum  Oppidanorum  ;  il  le 
Crvit,  pour  dreflèr  ce  Catalogue,  principalement  des  Synonyma  des  deux  Bauhins,  de  Gérard,  &  de 
Parkiruon.  Il  tira  auffi  de  Jonnfon,  Parkinlbn,  &  de  la  Pbytohgia  Britannica  une  Note  des  Lieux  où 
il  croit  des  Plantes  curieufes,  qu'il  arrangea  par  Ordre  Alphabétique  félon  les  Provinces.  Durant  l'Eté 
de  1658,  il  fit  une  tournée,  &  alla  de  Cambridge  à  Chefter  &  delà  dans  le  Nord  du  Pays  de  Galles  ; 
il  vifita  un  grand  nombre  de  lieux ,  entre  autres  la  fameufe  Montagne  de  Snowdon ,  &  il  revint  par 
Shrewsbury  &  Glocefter.  En  1660  il  publia  à  Cambridge  in-8.  fon  Catalogus  PLmtarum  drea  Cansabri* 
giam  nafcenthtm.  Le  23  Décembre  de  la  même  année  il  fut  ordonné  Diacre  &  Prêtre  par  le  Docteur 
Robert  Sanderfon ,  Evéque  de  Lincoln ,  dans  fa  Chapelle  de  Barbican  à  Londres.  En  1 661  il  accompa- 
gna Mr.  François  Willoughby  &  autres  Savans ,  dans  Je  Nord  de  l'Angleterre  &  en  Ecofle,  pour  cher- 
cher des  Plantes,  &  d'autres  curiofités  naturelles;  ces  Meilleurs  vifitèrent  Edimbourg,  Sterling,  Glaf« 
cow,  &  d'autres  lieux  d'Ecofie,&  retournèrent  en  Angleterre  par  Carlifle, étant  arrives  à  Cambridge  le 

7  Septembre.  En  1662  il  firent  un  tour  du  côté  de  fOued,  de  Cambridge  à  Chefler,  par  le  Pays  de 
Galles,  dans  la  Province  de  Cour  noua  il  le ,  dans  les  Comtés  de  Devon,  de  Dorfec,  de  fiamp,  de  Wilts 
&  autres,  &  revinrent  à  Londres  par  Windiôr.  Le  24  Août  de  cette  année  il  réfigna  là  place  au  Col* 
lége  de  la  Trinité,  dont  il  avoit  joui  près  de  treize  ans,  ayant  été,  durant  cet  intervalle,  Bourfier  du 
Collège,  &  préfidé  aux  études  d'un  grand  nombre  de  jeunes  Gentilshommes  &  d'Eccléfiaftiques.  Ce 
qui  l'engagea  à  donner  là  dèmiilion,  c'eft  que  quoiqu'il  n'eue  jamais  fait  le  Serment  du  Covenant ,  pirce 
qu'il  le  cru  voir  illégitime,  il  ne  penfoit  pas  pouvoir  jurer  en  prêtant  le  ferment  d'Abjuration,  que  le 
premier  n'eut  pas  été  obligatoire  pour  les  autres.  Il  employa  les  années  1663 ,  1664,  ik  1665 ,  à  voya- 
ger avec  MM.  Wilbughby,  &  Bacon,  en  Hollande,  en' Allemagne,  en  Italie,  en  France  &C.  &  il 
publia  enfuite  une  Relation  de  ces  Voyages.  En  1607  Mr.  Willoughby  &  lui  firent  un  fécond  tour 
dans  l'Oueft  de  l'Angleterre,  &  ils  vifitèrent  la  Cornu:  de  Worcefler,  &  toutes  les  Comtés  Occidenta- 
les; à  fon  retour  à  Londres,  le 7  Novembre,  il  fut  reçu  dans  la  Société  Royale.  L'année  d'après  il 
parcourut  fcul  la  Province  de  Kent ,  &  retourna  une  féconde  fois  dans  le  Nord  ;  mais  ayant  été  pris  de 
la  Rougeole,  dans  la  Comté  de  Weflmorktnd ,  il  n'alla  pas  plus  loin,  «Se  fe  rendit  à  Middleton,  chez 
fon  ami  Mr.  Willoughby.  En  1670  il  publia  in-8.  fon  Catalogus  Plantarum  Anglix  (J>),  <&  en  1672 
fon  Diàiarutrkhm  trilingue  fecundum  locos  commîmes  (c)  in-8.  Mr.  Willoughby  étant  mon,  au  mois  de 
Juin  de  cette  année,  le  nomma  un  des  Exécuteurs  de  fon  Teftament,  ci  des  Tuteurs  de  lès  Enfans;  il 
lui  légua  une  rente  viagère  de  foixante  Livres  St.  par  an,  qui  lui  a  toujours  été  très-régulièrement  payée, 
fans  aucune  déduction.  Il  donna  en  1673  fon  Catalogus  Stirphm  m  exteris  Regionibus  obfervatarum ,  & 
fes  Obfenatians  Tupograpbiques ,  Morales,  &  Pbyfiologiques ,  faites  dans  un  Voyage  dans  toutes  les  parties  de 
r Europe,  in-8.  Il  fe  maria  au  mois  de  Juillet  de  la  même  année.  «Se  époufa  Marguerite  fille  de  Mr. 
Jean  Oakley ,  de  la  Paroiflë  de  Launton,  dans  la  Comté  d'Oxford,  d'une  branche  cadette  de  la  famille 

Après  fon  maria- 
retourna  dans  la 
ans-là  il  fe 

retira  à  Black- Notley,  où  il  avoit  fait  bâtir  une  mailbn;  &  où  il  fe  propofmt ,  pour  employer  fes  propres 
termes,  x'iV platfuit  à  Dieu,  de  paffer  le  peu  de  tenu  qu'il  avoit  à  demeurer  fit*  la  Terre,  comme  il  le  fit  eftec- 
II  a  publié  divers  Ouvrages,  outre  ceux  dont  nous  avons  parlé  [-?].   On  ne  trouve  rien 
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[A]  Rat.]  Dm»  les  premières  années  de  ta  vie,  il  écri- 
von  ll'tsy ,  nuis  dans  U  fuite  il  reprit  l'ancienne  maaierc 
d'ccrirc  fon  nom ,  tel  que  ceux  de  u  famille  l'avaient  tou- 
jours figné.  Voyez  fa  Lettre  au  Docteur  Martin  Lifter  du 
22  Août  1670  (i),  où  il  lui  marque:  fUebis  me  in  tuuit  Ca 
toitégï  cf  Deduxumc  Lùttam  ntminis  met  mitiolttm  W  ,  al*  ■■;;(■ 
fe,  fusd  rte  murent,  fatetr  ubi,  me  evrn  oitu.  antiq'ja  jutria 
jrrt.  xiane  imKuuu  cîtta  uiancam  rationem  adfcioijjé. 

[H]  lia  publié  divers  Ouvrages ,  titre  ceux  dmt  tutu  tOHU 
toril.  |  Hifloria  Plantarum  ,  jpeiiti  baltenm  éditai,  atiatëue  in- 


Juptr  mtuitas  , 
dut.  1686  in 


yveiter  incrabw  Ifj  defcriltai  cmple&ens.  Ttmi 
fol.  Ejujjem  Tmau  Tertuu,  fia  tjl  Suffiemen- 
ttccejjianibut  Camelli  &  l 


«/Mit.  1704  in -fol.  Metbodm  Plantarum  nna,  cum  Tibuks. 
I6?l  in-8.  emendata&  auBa,  1703  in  8.  ftfckulut  Stirfium 
Brian»,  ptyï  editum  Ouahrum  Plantarum  A*gl.  1688  in-8. 


Smrtfii  met  ex 
ehsr&rrijlic* 


Sttrp.  Britann.  in  tua  tUM~Xx*  gentruiei 
pnguU  breviter  dejerihin- 


tum  fpecitsj  . 

Wr  tic.  1600  in  -  8.  Eadem  5ywf  fu  multis  Stirpibus  &  OîjiTV. 
twi*s  pafftm  injertii,  cum  Mufiarum  MeibmUtf  Htjlna  pie- 
««•7&C  ,6»6  in  8.  £H/lda  ad  D.  Rkùusm  de  Mttbed,  j>£. 


tanm,  ir.  fj/t  Elément*  Bxvàet.  D.  Taurmfsrt  tan^iMar.  160S 

in-8.  Dijenttù  de  variis  Piintsrum  Metbûdu.  1606  in-8. 
Stirfiom  Eun?.  extra  Briumnam  naftenti-ùm  Sjllogi.  1694  ln-8. 
SyiDfjii  mtlbaJica  jitdmaliam,  Quadrupedum,  &  Strpemini  gê- 
nent, ii',  in-8.  francijci  H'tllugbbtii  Hijitria  Pifcium  cum 
Fig.  nctgiwTit,  digejjk,  Juffievit  fo.  Rasui.  Oxford  1686  in- 
fol.  Eiuj'Jfin  Ornitbélogia  tien  Fig.  eititt  eedenu  1676  in -fol. 
Traduit  en  An^lois,  «  fort  augmenté,  1678  in-fol.  [ft>  U 
y  a  un  .Ippeviit,  qui  contient  trois  Traités  de  Ray.  1.  De 
jtuaçm ,  junSi  dtkripiitne  diverfi  generis  ttutculorum.  II.  D* 
ftfltwltiam  Aiium  cnitirs-um.  111.  De  Re  jkcipittani  (2). 
Ann.  du  Trao.]  Recutil  de  Meut  Anglais,  fui  ne  ftnt  pas 
CiMtiuncment  en  ufagt ,  m  qui  nt  le  font  qu'en  certains  lieux. 
Londres  1674  &  i6ai  in-iî.  Recutil  de  PrtnxilTs  Anglmt 
&  autres.  CambriJ,;e  1678  in-8.  Mttèaius  InfeÙarum.  170$ 
in  8.  Hi^oria  I/::l.rum  Opus  PtQbumum.  Londres  1 7  loin- 1. 
Exturtatim  A  une  fit  Sainte,  17Ô0  in  8.  /■*  &*gejje  de  Dku 
isns  Us  Ouvrages  de  la  QiMim.  En  deux  Parties ,  r.-.v  la  Rt- 
porif'e  à  quelptes  ObjeSUns  in-8:  fepti.Mne  Kdition  en  1 7« 7. 
1^7-  Cet  Duvraee  a  été  induit  en  Krançois  fou»  te  titre: 
LExijIencetfU  S*£t]]e  dt  Die»  mtnifejlces  dans  Us  Oeu-.us 
K  3  * 
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dans  fon  Tournai  fur  les  événemens  de  fa  vie,  ni  fur  les  maladies  dont  il  a  été  attaqué,  Gnon  ce  qui  re- 
garde la  Rougeole,  dont  nous  avons  parlé,  quoiqu'il  eût  eu  la  petite- Vérole  dans  fa  jenoeflè.  Il  fouf- 
rrit  beaucoup  vers  la  fin  de  fa  vie,  par  des  Ulcères  qu'il  a  voit  aux  jambes,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
néanmoins  d'étudier  toujours,  fi  l'on  en  excepte  les  trois  derniers  mois,  qui  précédèrent  (à  mort.  Com- 
iln'avoiteu  aucun  patrimoine,  il  n'étoit  pas  fort  riche,  ayant  plus  d'une  fois  refuie  de  l'avance- 
le  Leg  de  Mr.  Willoughby  faitoic  la  meilleure  partie  de  fon  bien.  Il  étoit  modefte,  affable,  & 
icatif,  dans  le  commerce  de  la  vie.    Droit  «Se  d'une  probité  rigide,  il  étoit  aulTi  charitable,  1b- 


bre,  frugal,  fludieux,  &  plein  de  piété,  donnant  la  meilleure  partie  de  fon  tenu  à  la  dévotion  &  à  l'é- 
tude. D  mourut  le  17  Janvier  1705-6  [ C],  &  comme  il  n'avoit  jamais  aimé  le  faite  pendant  là  vie, 
il  fouhaitta  d'être  enterré  fans  cérémonie,  ayant  ordonné  qu'on  fermât  d'abord  fon  cercueil,  pour  que 
perfonne  ne  le  vît.  Le  Recteur  ou  Curé  de  la  Paroiffe  lui  ayant  offert  avant  (a  mort  une  place  dans 
l'Eglife,  il  l'en  remercia  modeftrmcnt,  &  aima  mieux  être  enterré  dans  le  Cimetière  auprès  de  fes  An- 
cêtres, où  on  lui  a  érigé  un  monument  [£].   Il  laiflâ  tout  ce  qu'il  avoit  à  fa  Femme  &  à  fes  Filles,  à 

Tex* 


de  la  Criotim  de  l'Uttivers.  Utrecht  1714  &  1719  in-8.  Il  y 
en  a  au(E  une  Traduction  Allemande,  enrichie  des  Notes  du 
Traducteur,  &  imprimée  i  Goflar  en  17 17  in-4.  (3).  Apd. 
ou  Trad.1  Difcows  Pbyfito-'Ilxel/tjriques,  fur  le  premier  Cbaoi 
f#  la  Création  du  Monde;  fur  le  Déluge  Uidvetfel ,  fes  Cuirs, 
JS  fes  Effets;  fur  la  Diffolutim  fc?  l' Entbrafemmt  du  Monde, 
avec  des  Cenféauentts  pratiques.  1713.  3e.  Edition.  Sywpfis  me- 
tbedica  Avium  fc?  Pifcktm,  opus  pofibumum,  quod  mtw  «f  en- 
suit y  perfexit  ipfe  infiçntfimsu  Aulbor,  in  eue  multas  fpecitt 
in  ipfius  Ornitiiologia  &  Icbtbyolagia  defideratas  odjecit ,  metbo- 
dumque Juan  Pifcium  nature  magis  cenvenientem  reddidit  :  cum 
Appendice  &  lembui.  Edente  W.  Derham.  1713  in-8.  Let- 
tres PbiUfopbitues  écrites  par  feu  Mr.  Ray,  &  d  autres  Perfm- 
net  y  avec  qui  U  entretenait  coTrefpondatxi ,  tant  en  Angleterre 
que  dans  les  Pays  étrangers.  On  y  a  joint  celles  de  Mr.  François 
Willoughby.  Ce  Recueil  contient  ptufieurs  découvertes  curieufei 
dans  [  Hiflaite  des  Quadrupèdes ,  des  ôifeaux ,  des  Poiffons,  des 
InfeBtt,  des  Plantes,  des  t'affiles ,  des  Fontaines  Se.  Publié  par 
Guillaume  Derham ,  CbaptlaindeS.  A.  R.  Menfeigncur  le  Prince 
de  Galles,  fcf  Membre  de  la  Société  Royale.  Londres  17 18  in- 8. 
f  iy  Mr.  Ray  a  eu  part  à  t'Edi  t  ion  du  Livre  intitulé" ,  Recueil  de 
Voyages  Curieux ,  dtvift  en  deux  volumes ,  dont  le  premier  contient  le 
Vvyage  de  Léonard  Remtlfen  qtulques  Cortriesde  l'Orient , comme 
la  Syrie ,  la  Palefline  ou  toTerre  Sainte,  l'  Arménie ,  le  Mefopotamie, 
CAjfyrie,la  Cbaldie  ftc.  Le  fetond ,  qui  traite  de  quelques  endroits 
de  la  Crète ,  de  TAfie  Mineure,  de  l'Egypte,  de  l'Arabie  Heu- 
reufe  (f  Pétrit,  de  l'Ethiopie ,  de  la  Mer  Rouge  &c.  eft  tiré  du 
Objcrvations  d*  MM.  Relm  £f  Vernm,  &  des  DoOeurt  Spon, 
Smitb,  Iluntingten,  iff  autres.  A  quai  f  oit  ajoûltstrols  Catalo- 
gua des  Arbrifftatx,  fj*  des  Plantes,  qui  croiffent  dans  le  Le- 
vant, par  Jem  Rey.  Londres  1633  in-8  (4).  Add.  du  Ta.] 

[CJ  II  mourut  le  17  Janvier  170s  —  6.]  Le  7  de  Janvier 
1704  il  écrivit  la  Lettre  fuivante  au  Chevalier  Hans  Stoanc, 
qui  cil  la  dernière,  &  où  l'on  voit  qu'il  étoit  mourant. 

■ 

„  Mon  cher  Moniteur, 

„  Le  plus  cher  de  mes  Amis  ;  celle-ci  eft  pour  prendre 
„  congé  de  vous ,  quant  à  ce  monde  préféra.  Je  me  regar- 
„  de  comme  un  homme  qui  va  mourir.  Dieu  von»  rende  cent 
fois  au  double  la  bienveillance  que  vous  m'avez  toujours 
bénilTe  abondamment  en  toute  manière 


Black  Kotley 
le  7  Janvier  1704. 


vie,  vous  donne  enfuite  celle  qui  eft  éternelle, 
de  nous  retrouver  dans  le  Ciel. 

„  Je  fuis  Monficur, 

,,  Eternellement  j  vous, 

■■  Jean  Ray. 

„  P.  S.  Quand  vous  écrirez  à  mon  bon  Ami ,  le  Docteur 
„  f  lotton  ,  mandez-lui ,  je  vous  prie ,  que  j'ai  bien  reçu  la 
„  tendre  &  obligeante  Lettre,  qu'il  m'a  écrite,  &  dont  je 
„  le  remercie  ;  dites-lui ,  que  je  fuis  hors  d'état  de  lui  ré- 

„  pondre,  ou  "  Les  forces  lui  manquant,  comme 

on  le  voit  par  le  caractère  qui  eft  4«pcinc  lifible,  il  a  été 
contraint  de  finir  brufqucracnt. 

On  trouve  dans  YAppendix  des  Lettres  Pbilefipbiqutt  de 
Mr.  Ray  (s)  un  Mémoire  intitulé  ,  Les  dernières  paroles  de 


Mr.  Ray,  en  préface  dt  Mr.  Pyke,  Curé  de  Black  Notley, 
^rtbeneÙer  dt  xXorœkb.  „  je  mis  Prêtre  de  l'Eglife  Anglica- 
dit-il,  &  j'ai  reçu  lis  ordres  par  les  mains  au  Docteur 


„  Sanderfoa ,  qui  étoit  alors  Evéque  de  Lincoln,  le  fuis 
„  fâché  de  n'avoir  pas  exercé  plus  fouvent  les  fonctions  de 
„  mon  Mioiltérc;  fit  c*cit  ce  qui  me  fait  a  préfent  le  plus  de 
„  peine,  le  déclare  que  comme  j'ai  vécu  dans  la  comtnu- 
„  nion  de  l'Eglife  Catholique  de  Jéfus-Chrift,  je  meurs  aurti 
„  dans  la  même  Communion  ,&  que  je  fuis  un  véritable  Fils 
„  de  l'Eglife ,  établie  par  les  Loix  dans  ce  Royaume,  quoi- 
,.  que  je  m'en  reronnouTe  indigne.  Je  crois  ués-fincérement 
„  que  fa  Doctrine  eft  pure,  que  fon  Culte  eft  décent,  & 
„  conforme  à  la  Parole  de  Dieu;  &  que  l'un  &  l'autre,  dans 
„  leurs  parties  les  plus  cflèntielles,  s'accordent  avec  la  Foi 
„  &  la  Pratique  de  l'Eglife  Primiuve  dans  les  tems  les  plus 
„  purs.  Ce  n'eft  pas  la  force  de  la  Coutume  &  de  l'Educa* 
„  tion,  mais  l'évidence  de  la  vérité  qui  m'en  a  convaincu. 
„  Après  un  examen  féricux  &  impartial ,  je  fuis  fortement 
„  perfuadé ,  que  les  faupules  qui  empêchent  que  l'on  ne 

„  le  joigne  i  l'Egliiè  Anglicane .  font  déraifonnables  &  mal    Du  côté  oppotë  on  a  mis  1 
„  fondes,  &  que  l'on  peut  blimer  fort  juftement  la  fépara- 
„  tion  des  Non-Confurmifles. 
,.  11  me  pria  enfuite,  d*  Mr.  Pyh,  de  lui  lUe  les  Prières 


„  de  l'Eglife  pour  les  Malades,  &  particulièrement  1'Abfo- 
„  lutlon  ;  l'ayant  prononcée  a  une  ime  fi  ûoeere,  il  péniten- 
„  te,  fi  remplie  de  piété,  je  meperfuade  que  la  rcmiflïon 

déclarée  fur  la  Terre,  a  été  ratifiée  dans  le  CicL  je  lui 
„  donnai  enfuite  la  Communion ,  &  comme  la  fréquente  par- 
„  tlcipation  a  ce  Sacrement  eft  un  devoir  indifpeiifabfc  dans 
„  la  ianté ,  il  dit  que  c'étoit  un  llatique  dont  if  àvoit  be- 
,.  foin ,  pour  le  grand  Voyage  qu'il  alloit  faire  [or>  Je  ne  fai 
par  quel  motifle  P.  Niccron  a  fupprimé  ces  circoiiitanccs, 
qui  font  tant  d'honneur  à  Mr.  Ray,  &  i  la  Religion  Chré- 
tienne en  général ,  puifqu'on  voit  par  l'exemple  de  ce  Savant 
comme  par  pluficurs  autres ,  que  rien  n'clt  plus  (aux  que 
le  préjugé  de  bien  des  gens ,  qui  s'imaginent  que  les  grands 
Philofojibcs  ont  de  l'indirTérence  pour  le  Chriliianlfuic.  So- 
roii-ce  parce  que  Mr.  Ray  n'eft  pas  mort  dar»  la  Commu- 
nion de  l'Eglife  Romaine?  En  ce  cas  c'eft  fe  laificr  guider 
étrangement  par  1'Kfprit  de  Parti.  Ado.  du  T*ad.J 

[D]  Oison  lui  a  érigé  un  monument.]  Voici  l'Epi  taphe 
qu'on  y  a  mife  : 

Hoc  S  angujh  Tumule  rteonditum  eft, 
At  Scripea 
Non  mica  csntinet  i 
Et  Fama  undiquoque  1 
Vetat  un 

Collcgii  SS.  Trinitatis  Carjab.  fuit  olim  Sociits, 
Net  non  Societatis  Régie  apud  Londinenfes  Sedallt, 
Egregrum  utrtstjque  Orrummtttm. 

In  omxà  Scient iarum  génère , 
Tarn  dstdnansm  quam  bumanorum , 
£l  ficut  aster  Salomon  [cuiforfan  unko  fecundus) 

A  cedro  ad  llyjfepum , 
Ab  Animalium  maximis  adminima  ufque  JifeÛa 
Exauifitam  noSus  cfl  nctitiam. 
Nec  de  Jtantis  felum  qwe  petet  Ttrrx  facic 
Accumiffssne  dijferuit; 

Apud  extens  génies  agent, 
Qua  alitmtm  ocusotfugerant,  diligenter  exploravit, 
Multaque feitu  digmjfma  primus  tn  lucem  protulk. 
Owdfuperctl ,  ea  merum Jimplicitate preditus  , 
ut  fuerit  obfque  invidsa  dodus  ; 
Subltmis  ingertii, 
Et  (tusd  rare  accidit)  demiÏÏt  fimsl  Anirri  &  modtfli. 
Nonfanguine  &  génère  infignit, 
Sed  (quod  mqjus) 
Propria  virtute  illultris. 
De  epibus  titulifquc  obtinendit 
Parum'ftllicitus , 
lUec  t^rsismtrtrivtsutt,  qmmadtpifii: 
Dumfui  privato  Lare  fua  jorte  contentus, 

Fortuna  lautiori  dignus  canfenuil. 
In  ttbus  aMsfM  modXn  facile  impofuit, 
In  fiudiis  nullum. 
Quidpsura? 
Htjce  omnibus 
PitUtem  minime  fucatam  adjurai , 

Ecclefitt  Anglicane 
(W  quod Jupremo  babitu  confirmavil) 

Titus  &  ex  animo  addithtt. 
Sic  bene  latuit,  bene  vixé  mit  bcatus, 


Ce  Monument  expofé  aux  injures  de  l'air,  ayant  eu  bclbin 
de  réparation,  a  été  dernièrement  tranfporté  dans  l'Edite, 
ci  on  a  ajoûté  du  côté  de  l'Orient:  "*  ' 

Hoc  Cenotapbium 
Olim  in  Cecmeteriofub  Dk  pofitum, 
Inetementis  C'ait  injuriis  Miteratum, 

Et  tanttm  non  coilapfim. 
Refecil  &  fub  leOum  tranfpofuit 

J.  Legge,  M.  D. 
XVI.  Kat.Afritu,A.D.i737. 


J.Ray 


.  Not,  29  Nov.  1629. 
"SO*.  17  Jot.i7o;. 


[E]  Cm- 
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'l'exception  d'un  petit  Lcg  qu'il  fit  aux  Pauvres  de  fa  Pareille,  &  de  cinq  Livres  St.  qu'il  donna  au  Col- 
lége  de  la  Trinité  à  Cambridge  pour  acheté  r  des  Livres  pour  la  Bibliothèque.  Il  fit  prêtait  de  toutes  les 
Curiofités  naturelles,  qu'il  avoit  raffernblees,  à  Ion  Ami  Oc  voifin  Mr.  Samuel  Dale,  Auteur  de  la  Pluma- 
cohgia ,  à  qui  il  tes  fit  remettre  environ  huit  jours  avant  que  de  mourir.  [  *3r  Deux  ans  avant  fa  mort  » 
Mr.  Ray,  âgé  de  foixaiue-quirm.-  ans,  fc  diveniuoîc  encore  à  chercher  les  différentes  Efpéces  d'Infe£tes 
qui  fe  uou voient  dans  fa  Campagne.  Il  s'étoit  borné  aux  Papillons,  qui  paroiffent  de  jour  ou  de  nuit, 
aux  Efcarbots,  aux  Abeilles ,  ci  aux  Araignées.  Il  avoit  découvert  environ  trais-cens  elpéces  de  Papil- 
lons dans  l'étendue  de  quelques  Miles,  <£  il  en  reftoit  encore  qui  lui  étoient  inconnues.  Les  Efcarbots 
etoient  presque  en  aulTi  grand  nombre,  &  les  différentes  fortes  de  Mouches  pas  moins  nombreufes.  On 
trouve  dans  les  Lettres  PbUofopbiqucs  de  Mr.  Ray  une  Pièce  curieulè  fur  le  nombre  des  Plantes  ;  comme 
ces  Lettres  n'ont  pas  paru  en  François,  nous  croyons  qu'on  verra  avec  plailir  un  Précis  des  Rétkxions 
de  ce  Savant  [£]  Abd.  du  Trad.]. 


|tt  *ci 

T«.IT. 

f  m» 


ttjr  [E]  Comme  ces  Lettres  n'e-nt  point  parti  tn  Francoù  mu 
croyant  qu'on  verra  acte  pltifir  un  Prtcis  des  Réflexions  de  ce  Sa- 
vant*.] S'il  n'eft  pas  absolument  iinpofljbie,  dit  Mr.  Ray, 
de  marquer  précifèment  le  nombre  des  Planta  ■  il  cil  du 
moins  moralement  impofïïblc  de  le  faire.  Avant  que  depro- 
pofei  quelque  con; etture  fur  le  nombic  des  Plantes ,  1  Au- 
teur dit  qu'il  cft  néaeOaire  d'examiner  deux  Qucftions.  I.  Si 
ta  Terre  a  produit  dt  nouvel:.  Efpéces  de  Plantes,  <ru  fi  elle  en 
produit  uui  U:  ans,  mare  celles  tui  furert  citées  au  te*me<ice- 
ment  du  JsWf  ï  II.  Si  tueljues  Efpéces  de  Plantes  vit  péri,  m 
s'il  y  en  a  fui  ptâjjem  périr  ?  Car  li  l'on  peut  affurer  1  une  ou 
l'autre  de  ces  deux  choie*  ,  il  feroit  inutile  de  faire  des  re- 
cherches fur  le  nombre  des  Plantes,  puifquc  ce  nombre  fe- 
roit incertain,  qu'il  varicroit  tous  les  ans,&  que  la  différen- 
ce en  pourioit  être  fort  grande  ou  fort  petite:  car  les  Cau- 
r-s  de  cette  deftmttion ,  ou  de  cette  nouvelle  production , 
étant  accidentelles  ,  il  n'y  a  aucune  raifon  qui  puiffe  nous 
fuite  croire ,  que  l'une  h. lance  l'autre  exalteraient,  ou  dans 
une  affat  jufte  propoi  t. on. 

Ceux  qui  foutiennent  l'affirmative  de  la  première Qucflion , 
allèguent  en  leur  faveur  l'expérience  co 
née,  dif.r.t-ili.  ne  produit  elle  pis  de 


Jivcifiie  du  Terroir,  des  Alimens,  du  Climat,  &  d'autres 
circonltanccs  eau  l'eut  une  telle  différence  parmi  les  Animaux 
de  la  m£me  E'pécc,  à  plus  forte  taifon  cela  peut- il  arriver 
parmi  les  Planta  qui  ne  font  pas  libres  dans  le  choix  de 
leur  nourriture ,  &  qui  ne  fortent  point  du  lieu  où  elles  fc 


pour  ne  pas  dire  la 


le  ris  de 

Fleurs  &  de  Fruit»,  fit  par  conséquent  de  nouvelles  Efpéces 
de  Plantes  ?  Nos  Jardins  ne  font-iU  pas  enrichis  tous  les  ans 
<le  nouvelles  Efpéces  de  Tulipes ,  par  exemple,  &  d'Anémo- 
nes ;  fit  nos  Vergers  de  nouvelles  Efpéces  de  Pommes  et  de 
Poires?  Nos  Jardiniers  ne  les  vendent-ils  pas  ûir  le  pied  de 
nouvelles  Efpéces?  Et  les  Herboriftes  ne  les  mettent-ils  pas 
dans  le  même  rang?  Ya-t-il  quelque  Livre  de  Botanique, 
qui  ne  fafle  le»  Oeillets,  par  exemple ,  fit  les  Violettes  à  fleur 
double  des  efpéces  différentes  de  celles  qui  n'ont  qu'une 
Fleut  fimplc  ?  L'Auteur  répond  que  cela  cft  vrai  ;  mais  lî  l'on 
examine  en  quoi  confit  lent  ces  différences,  on  aura  lieu  de 
douter  que  ces  Plantes  foient  des  Efpéces  diftinclcs  ;  &  l'on 
en  conclura  plutôt  quelles  ne  le  font  pas.   La  principale, 
feule  différence,  qui  le  trouve  entre  ces 
s  Efpéces  &  les  anciennes,  confifte  dans 
de  la  Fleur,  ou  dans  la  multiplicité  de  fes  Feuil- 
let.  Or  il  cft  évident,  que  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux 
choies  ne  fuifit  point  pour  établir  une  différence  fpécilique, 
à  moins  que  l'on  n'admette  qu'un  Européen  &  un  Ethiopien 
font  deux  Efpéces  d'hommes ,  parce  que  l'un  cft  blanc ,  & 
l'autre  noir  :  ou  qu'un  Européen  &  un  Indien  font  aiuTi  deux 
différentes  Efpéces,  parce  que  l'un  a  la  barbe  épaiffé,  fit  que 
l'autre  n'en  a  point  du  tout,  ou  qu'il  n'a  que  quelques  poils 
au  -  lieu  de  barbe.   Cette  diverfité  vient  uniquement  du  Cli- 
mat, du  terroir,  ou  des  alimens,  comme  l'on  voit  dans  les 
autres  Animaux,    r.  L'effet,  que  produifent  l'abondance  fii 
U  diverfité  des  Miment,  parolt  dans  les  Animaux  domclti- 
ques  .  comme  les  Pourceaux,  les  Canards,  les  Oyes,  &c 
qui  changent  fouvent  de  couleur;  au-lieu  que  les  Animaux 
sauvages  de  ces  mêmes  Efpéces  confervent  toujours  la  même 
couleur.    La  chair  de  ces  mêmes  Animaux  domeftiques  ac- 
quiert auflî  un  différent  goût  ;  car  il  ne  faut  pas  avoir  le  Pa- 
lais fart  délicat  pour  diftinguer  leur  chair,  de  celle  des  Ani- 
maux fauvages.  Quoique  ces  derniers ,  lorfqu'ils  font  appri- 
voisés, ne  changent  pas  ordinairement  de  couleur;  &  que 
ce  changement  n'arrive  qu'a  leur  race  ,  après  deux  ou  trois 
générations;  il  cft  pourtant  vrai  qu'il  y  a  des  exemples  du 
contraire.   Mr.  Ray  a  vu  un  Rouge  queuê,  que  l'on  tenoit 
dans  une  Cage,  qui  devint  noir  comme  du  clurbon  au  bout 
de  quelques  années,   a.  Il  parolt  par  divers  exemples  que  la 
différence  du  Terroir  fit  du  Climat  change  la  couleur  de 
divers  Animaux ,  fit  qu'elle  produit  en  eux  d'autres  effets. 
Ccft  ainfi  que  dans  les  Alpes  &  d'autres  Montagnes  d'une 
grande  hauteur,  &  dans  les  Pays  Septentrionaux,  où  la  Ter- 
re cft  couverte  de  neige  pendant  plus  de  la  moitié  de  Tan- 
née ,  on  voit  plusieurs  Animaux  blancs  ,  quoiqu'ils  foient 
naturellement  d'une  autre  couleur;  on  y  voit,  par  exemple, 
des  Ours,  des  Renards,  des  Lièvres,  des  Corbeaux,  fit  des 
Merles  blancs.  Mr.  Ray  en  a  ru  en  Italie.  11  n'oferolt  affû- 
ter que  les  Lièvres ,  dans  les  Alpes  fit  dans  les  Pays  Septen- 
trionaux, deviennent  blancs  en  hyvc'r,  &  qu'ils  reprennent 
leur  couleur  naturelle  en  Eté,  quoique  des  Auteurs  dignes 
de  foi  l'aycnt  dit.   L'influence  du  1\  noir  fit  du  Climat  pa- 
rolt d'une  manière  très  remarquable  dans  les  liftes  à  cornes 
des  Provinces  de  I .ancaftre  fit  de  SufTex.  Les  ptemiéres  ont 
de  grandes  cornes  déployées, &  les  autres  ont  de  petites  cor- 
nes tortues.   Si  l'on  transporte  les  Bcllîaux  de  la  première 
de  ces  Provinces  dans  l'autre,  leur  race  dégénère  peu»  peu, 
&  devient  femblable  au  Bétail  du  Pays.   On  rapporte  corn- 
me  un  fait  certain ,  qu'il  v  a  un  pitutage  fur  une  Colline . 
Dominée  Hafelbedge,  dans  la  Province  de  Derby,  proche  du 
petit  Hocklow  .  lequel  change  le  poil  des  Vaches,  qui  y 
couleur  grife  au  bout  de  trois  am.  Or  û  la 


M  y  a  deux  manières  de  produire  ces  i 
Plantes.  La  première ,  en  mettant  la  femence  d'une  Plante , 
dont  on  fouhaitte  avoir  une  nouvelle  Efpéce,  dans  un  Ter- 
roir fertile,  ou  diffèrent  de  celui  dans  lequel  cette  Plante 
croit.  Si  l'on  met  dans  un  bon  Terroir  la  femence  de  certai- 
nes Fleurs  Amples,  elle  produira ,  outre  pluficurs  racines  qui 
ne  porteront  qu'une  Fleur  (impie,  quelques  autres  racines, 
qui  porteront  ces  Fleurs  doubles,  fit  d'une  co„'ci:r  différen- 
te de  leurs  Merci  Plantes.  Le-i  Plantes  q-;i  fe  diversifient 
aifément  Je  cette  manière,  font  les  Anémones,  les  Piiajevé- 
res,  les  Marguerites,  les  Violettes,  etc.  C'clt  la  manière  or- 
dinaire d'avoir  des  Heurs  doubles  de  toutes  les  fortes.  La 
plupart  des  Fleurs  rougi  s  fit  pourprées  ,  &  quelques  Fleurs 
jaunes,  en  lépandanc  leur  graine  dans  un  jardin ,  produifent 
in-  quelques  Fleurs  blanches  &  de  différentes  couleurs,  comme 
de  1  Auteur  l'a  obfervé  à  I  égard  de  plusieurs.  F.t  même  dans  les 
Champ»  à  peine  trouve  t  ou  une  Plante  a  Fleur  rouge,  pour- 
prée, ou  hicuë  qui  ne  varie  en  quelque  lieu,  fie  qui  ne  pro- 
doife  une  fleur  blanche ,  ou  de  di?crente>  couleurs.  Les 
Plantes  a  fleur  jaune  ne  varient  prefque  jamais  dans  les 
Champs.    La  féconde  manière  de  diversifier  les  Plantes,  t  U 


de  les  tranfpotter  fouvent  d  un  lieu  dans  un  autre.  Cet!  aiu'.i 
que  ,  félon  le  Chevalier  Ph: ,  on  pourra  f-ire  porter  de; 
Fleurs  doubles  à  des  Plantes  qui  n'ont  que  des  Fleuis  fim- 
plcs.  Cela  parolt  allez  vr-ai femblable ,  parce  que  les  Plantes 
qui  font  longions  dans  un  mime  lieu,  dégénèrent  infcnfîblc- 
ment  ,  ne  portent  qu'une  Fleur  Simple  ,  après  avoit  porté 
des  Fleurs  doubles,  ci  perdent  leurs  couleurs  rares  qui  font 
fuivies  de  couleurs  communes.    Mais  comme  l'épreuve  que 
Mr.  Ray  en  a  faite,  n'a  point  réuiTi,  A.  qu'il  n'a  jamais  vu 
aucune  pcrionne  intelligente  ,  &  digne  de  foi  qui  pût  confir- 
mer cela  par  fa  propre  expérience,  il  croit  qu  on  doit  l'exa- 
miner plus  amplement.   L'Auteur  revient  i  fon  fujet ,  &  il 
dit  que  les  variétés  dr  s  Plantes ,  dont  nous  venons  d^  par- 
ler ,  ne  prouvent  point  que  ces  Plantes  foient  des  E.péccs 
dillindes.   C'clt  ce  que  l'on  peut  confirmer  par  deux  autres 
taifons.   La  première  cft  que  fi  ces  Plantes  font  longternsf 
dans  un  même  lieu  -fans  être  cultivées ,  elles  dégénèrent, 
comme  nous  l'avons  dé.ii  dit,  elles  perdent  la  beauté  de  leu,* 
couleurs,  fie  ne  portent  qu'une  Fleur  simple  au-lieu  d'une 
Fleur  double.    La  féconde  taifon  cft  que  la  graine  de  ces 
Plantes  ne  donne  que  des  Plantes ,  qui  n'ont  qu'une  Fleur 
Simple ,  fit  d'une  couleur  commune ,  Si  elle  en  femée  dans 
le  lieu  &  dans  le  terroir,  qui  leur  eft  propre  &  naturel.  L'Au- 
teur «joùte  a  ce  qu'il  vient  de  dire,  qu  il  a  vu  quelquefois 
des  branches  d'une  même  tige  ,  dont  les  unes  avoient  des 
Fleurs  doubles  ,  fit  d'autres  n'en  avoient  que  de  (impies.  Il 
remarque  en  pafliini  qu'il  fait  par  expérience,  que  c  cft  une 
erreur  vulgaire  que  de  s'imaginer ,  que  te»  graines  des  Fleurs 
qui  ont  plus  de  leuilles  qu'a  l'ordinaire,  produifent  des  Plan- 
tes qui  portent  des  Flcuts  doubles. 

Secondement,  pour  ce  qui  clt  des  Arbres  Fruitiers,  Mr. 
Ray  ohfcrvc  que  la  principale  différence  qui  fe  trouve  entre 
les  prétendues  Efpéces  de  cl-s  Arbres,  confifte  dans  la  figure 
&  le  goût  du  Fruit ,  ce  que  l'on  doit  aulTi  attribuer  a  la  dif- 
férence du  Tertoir,  &  aux  différentes  manières  d'enter.  Le 
Seul  moyen,  félon  l'Auteur,  d'avoir  de  nouveaux  fruits  eft 
de  femer  dans  un  terroir  des  pépins  de  Pommes  fit  de  Poi- 
res, qui  produiront  des  fruits  fauvages  d'une  autre  ligure,  fc 
d'un  goût  différent  des  premiers  frurw  ;  mais  on  pourra  leur 
donner  un  meilleur  goût,  fit  les  perfectionner  ,  fi  I  on  ente 
les  Arbres ,  qui  les  produisent.  Mr.  Ray  ne  fauroit  croire 
qu'après  avoir  enté  des  Pommiers  ou  des  Poiriers  ,  o->  aura 
de  nouvelles  Efpéces  de  Pommes  ou  de  Poires,  c'cft-â-dii* 
des  Pommes  ou  des  Poires  différentes,  par  rapport  a  la  figu- 
re, a  la  couleur,  i  la  gToiTcur,  &  au  goût;  il  ne  fauroit, 
dis -je  ,  croire  cela  ,  parce  qu  il  a  établi  pour  une  maximr 
univcrfellc  fit  incontcltable  ,  que  le  Fruit  fuit  U  Sein.  A  l'é- 
gard des  Plantes  dont  les  feuiiies  ont  diverics  couleurs, 
comme  le  Hoax.l'Alar  m  ,  le  Romarin,  l'Hyitope,  la  Men- 
the, le  Thim  etc.  elle»  font  encore  moins  de  diri'trtnt;s  Ei"- 
péces  ,  que  les  Fleurs  fit  les  fruits  dont  nous  venons  de 
parler.  Ces  div.rfcs  couleurs  ne  font  que  les  Tyoïritomes 
d  une  mauvaiiV  can  iitution.  Parxinfon  ,  Gérard  ,  h  d'eu 
ires  Botani.Us  etabiiueiit  unediltinftion  fpéciSjquc  entre  plu- 
Sieurs  Plantes,  uniquement  fur  leur £n>|r<u»\  fit  fur  leur  pni 
telfe.  11  di  vrai  qu  il  y  a  des  borne*  de  g  rôdeur  fit  de  peti 
teiic  pour  l«  Anima  is.  Un  Mouton,  par  exemple,  ne  fer» 
jamais  û £ro>  qu'u.i  E  mbout,  ni  û  petit  qu'une SoutU:  un 
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Grofclier  ne  fera  jamais  G  grand  qu'un  Chêne,  ni  fi  petit  qucle 
Perce-moufle.  Mais  on  voie  une  grande  différence  i  cet  é- 
eard,  entre  pluficurs  Plantes  de  la  même  Efpécc;  &  l'on  ne 
ooit  attribuer  cette  différence  qu'à  la  fertilité  ou  à  la  nérillté 
du  Terroir,  i  l'humidité  ou  à  la  (ccbcrcflc  de  la  Saifon,  à  la 
r  ou  i  la  chaleur  du  aimât,  ou  i  quelqu'aum;  acci- 
Ccla  cil  inconteflable;  car  fi  l'on  met  dans  un  bon 
terroir ,  bien  arrofé  la  femence  de  la  plus  petite  &  de  la 
plus  chetive  Plante,  en  fon  genre,  pourvu  qu'elle  foit  capa- 
ble de  culture, elle  produira  une  Plante  dix  fois  auflî  grande 
que  la  Merc  Plante.  Et  même  fi  l'on  tranfporte  dans  un  Jar- 
din fertile  &  chaud ,  la  racine  d'une  Plante  qui  crott  fur  une 
Montagne  froide  &  ftérile  ,  elle  deviendra  deux  fois  aufli 
grande  qu'elle  l'auroit  été  dans  fon  lieu  naturel. 

La  féconde  Quefiion  cil  :  Si  quelques  Efpéces  de  Plantes 
ont  péri,  ou  s'il  y  en  a  qui  puiflent  périr?  L'Auteur  répond 
I.  Que  quoiqu'il  foit  polïïblc,  abfolumcnt&  phyfiquement, 
que  certaines  Efpéccs  de  Plantes  périflènt,  cela  elt  pourtant 
fon  improbable.  2.  Que  fi  quelques  Efpéces  de  Plantes  pé- 
rifibient,  il  feroit  moralement  impoflîble  de  s'en  affûter. 

Il  elt  fort  improbable  qu'aucune  Efpécc  de  Plantes  ait  pé- 
ri. Mr.  Ray  ne  fauroit  fc  perfuader  qu'il  y  ait  dans  le  Mon- 
de aucune  Efpécc  locale  de  Plames,  c'eft-àdirc,  fi  particuliè- 
re 1  un  lieu,  qu'on  ne  fauroit  la  trouver  ailleurs.  Il  n'a  ôV 
fervé  en  aucun  endroit  de  la  Grande-Bretagne  aucune  Plan- 
te, qu'il  n'ait  vue  dans  les  Pays  étrangers,  ou  du  moins  en 
divers  lieux  de  cette  lie;  &  il  ne  doute  pas  que  toutes  les 
"Plantes ,  qui  croillcnt  naturellement  en  Angleterre,  ne  fe 
puilfent  trouver  en  divers  lieux  de  la  môme  Latitude  au-delà 
de  la  Mer.  Les  Botaniftcs  prétendent  que  certaines  Plantes 


font  particulières  i  certains  lieux  ,  comme  le  Baume  ,  par 
exemple,  à  la  Judée  6x.  Mats  Mr.  Ray  demande  qu'il  lui 
foit  permis  de  s'éloigner  de  leur  fentiment,  jaques  à  ce 
qu'ils  ayent  de  meilleures  preuves,  qu'un  argument  négatif. 
D'ailleurs,  fuppofé  qu'il  y  ait  des  Plantes  locales,  on  ne  fau- 
roit prouver  qu'elles  puutent  périr,!  moins  qu'elles  ne  foienc 
dans  des  Iles  englouties  par  la  Mer.  Si  les  Plantes  locales 
étoient  détruites  par  les  Hommes ,  ou  par  quelque  accident, 
comme  dlverfcs  Graines  refteroient  dans  le  Terroir  où  ces 
Plantes  croulent,  il  produirait  de-nouveau  les  mêmes  Plan- 
tes: &  fi  le  Baume  elt  une  Plante  originaire  de  la  Judée, 
fuppofé  qu'on  l'eût  tranfporté  en  Egypte,  ou  ailleurs,  fon 
ancien  terroir  l'auroit  reproduit,  à  moins  que  la  conflitu- 
don  de  ce  terroir  n'eût  été  fort  altérée  par  quelque  accident, 
ou  par  quelque  caufe  furnaturelle.  Secondcment.fi  quelques 
Efpéces  de  Plantes  périflbient,  il  feroit  moralement  impoflî- 
ble de  s'en  aflurcr.  On  ne  peut  favoir  qu'il  y  a  des  Plantes 
Locales,  i  moins  qu'on  n'ait  vifiié  toute  la  furracc  de  la  Ter- 
re ,  ou  qu'on  n'en  foit  Informé  par  des  perfunnes  intelli- 
gentes, qui  connoilTent  fans  exception  les  Plantes  de  tous 
les  Pays;  mais  ces  deux  chofes  font  ahfolument  impoflîbles. 
S'il  n'y  I  point  de  Plantes  locales,  comme  Mr.  Ray  en  elt 
fortement  perfuadé ,  il  e(t  prévue  iwpofllblc  que  certaines 
Caufes  concourent  pour  faire  périr  quelque  Efpéce  de  Plan- 
te que  ce  foit:  &  fuppofé  que  l  u  arrîvit,  perfonne  ne  pour- 
rait le  favoir  a  caufe  de  la  vatte  étendue  de  la  'Une,  dont 
une  très-grande  partie  cft  d'ailieut»  ocicrte,  ou  habitée  par 
des  Nations  batbares  ,  qui  n'ont  aucune  connouTance  de  la 
Botanique. 
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RAYNOLDS  ou  RAINOLDS  (Jean)  célèbre  Théologien  Angbis  du  XVI.  Siècle,  nâ- 

ren  l'année  1549  à  Pinho,  proche  d'Exeter,  dans  la  Province  de  Devon,de  Mr.  Richard  Rainolds, 
t  il  fût  le  cinquième  Fils  (a).  En  1562  il  entra,  en  qualité  d'Etudiant,  dans  le  Collège  de  Merton 
à  Oxford;  &  le  29  Avril  de  l'année  fuivante  il  fut  admis  à  titre  d'Ecolier  dans  le  Collège  du  Corps 
de  Chrift;  le  11  Octobre  ij<5<5  il  fut  aggrégé  à  ce  Collège  (*);  le  15  Octobre  1568  il  prit  le  degré  de 
Bachelier  (c),  &  le  17  Mai  1572  celui  de  Maître-ès-Arts  (</);  en  cette  dernière  occafion  il  étoit  le 
premier  en  rang,  &  dans  le  même  tems  Lecteur  en  Langue  Grecque  de  fon  Collège  (e).  Le  24  Juin 
1579  il  prit  le  titre  de  Bachelier  en  Théologie  (/),  &  au  mois  de  Juin  1585  celui  de  Docteur  (g). 
On  le  nomma  Doyen  de  Lincoln  en  1598  ;  environ  ce  tems-là  il  logeoit  au  Collège  de  la  Reine.  Com- 
me la  vie  Académique  lui  plaîfoit,  il  ne  put  fe  refondre  à  y  renoncer,  enforte  que  l'année  fuivante 
il  céda  à  Mr.  Guillaume  Cole  fon  Doyenné,  pour  la  Préiidencedu  Collège  du  Corps  de  Chrift.  La 
Reine  Elizabcth  lui  ayant  offert  un  Evéché,  il  le  refufa  modeftement  (b).  Rainolds  a  publié  divers 
Ouvrages  [  A\  Le  Docteur  Daniel  Featly  (  i)  dit  que  c'étoit  un  homme  d'un  profond  favoir,  &  qui 
avoit  une  prodigieulê  lecture.  L'Evêquc  Hall  (  k)  remarque  „  qu'il  étoit  lui  feul  une  Bibliothèque  bien 
„  fournie,  un  tréfor  de  toutes  fortes  de  Connoifunccs.  Oue  fa  mémoire  &  fa  lecture  tenoient  du 
„  prodige".  Et  le  Docteur  Crakanthorp  allure  (i)  ,,  qu'il  étoit  fi  diltingué  par  fa  vertu,  fa  probité, 
„  fa  droiture,  &  fa  piété,  qu'on  pouvoit  dire  de  lui,  ce  que  Grégoire  de  Nazianze  difoit  d'Athanafe, 
„  que  nommer  Rainolds,  c'éteit  faire  r  éloge  de  la  Vertu  même".  Il  étoit  effectivement  verfé  dair 
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[ji]  Rtinoldt  t  pu!  lie  dhers  Ouvrages.  I.  Sermon  fur  la  def 
million  des  Idumccns,  fur  Abdias.  v.  5.  6.  Londres  1584  in  8. 
IL  Relation  de  la  Conférence  entre  Rainoldes  Jean  Hart , 
toucha*  le  Chef  (f  la  Foi  de  t  Eglife.  Où  fon  traite  en  pajfant 
divers  points,  oui  concernent  la  Sufflfance  de  l'Ecriture,  {y  la  vé- 
ritable manière  de  l'expliquer,  le  Miniflére  de  l'Eglife .  les  fac- 
tions du  Sacerdoce,  te  Sacrifice  de  ia  Mette,  (f  autres  Controver- 
fes;  mais  principalement  fc?  direSementlu  Gouvernement  de  lE- 
glife, de  l'Autorité Juprine  de  Jtfus- Chrift  fur  elle,  de  la  pré- 
tendue  Autorité  de  St.  Pierre,  de  celle  que  le  Pape  a  ufurpte, 
de  Illégitime  Suprématie  des  Princes.  Par  Jean  Rainoldes ,fur 
Us  notes  tenues  par  l'un  ff  l'autre  ;  lue  (j*  examiné f  par  Jean 
llart,  (à  reconnue,  après  y  avoir  ajouté  1$  changé  ce  qu'il  a  ju- 
gé i  propos,  pour  un  récit  pdéle  de  ce  oui  s'eft  pajfé  dans  la  (.on- 
ftrence  entre  eux,  A  quoi  l'on  a  joint  un  Traité,  intitulé  ,  fix 
Concluions  touchant  l'Ecriture  Sainte  (f  l'Eglife,  par  Jcm  Rai- 
noldes :  Avec  la  Défenje  de  ce  que  Thomas  Srapleton  &  Gré- 
goire Martin,  y  ont  trouvé  i  reprendre.  Londres  t 584  in-4. 
■  en  1588,  1598  &  1609.  Cet  Ouvrage  a  été  traduit  en 
Latin  par  Henri  Parry,  du  Collège  du  Corps  de  Chrilt.  L'E- 
pi tre  Dédicatoire  de  la  Conférence,  adreflec  au  Comte  de  1-ci- 
cefler,  elt  datée  de  Londres  le  18  Juillet.  1584-  Dans  I  E- 
pltre  au  LeSeur  impartial,  Mr.  Hart  reconnoit,  que  ce  que 
le  Docteur  Rainolds  a  rappetté  eji  un  récit  véritable  de  ce  qui 
t'ejl  pajfé  dont  leur  Conférence.  „  Et  pour  ce  qui  regarde  ,dit- 
„  N,  ce  <iue  le  Docteur  avance  dans  un  endroit  (1) ,  que  je 
„  lut"  ai  dit ,  que  mon  fentiment  eji ,  que  le  Pape  rfa  pas  le  droit 
„  de  dtpofer  les  Princes;  la  chofe  e!t  véritable.  Je  fuis  effec- 
„  ttvemcnt  perfuadé  ,  que  quoique  la  Puifiâncc  Spirituelle 
,,  foit  plus  excellente  que  la  Temporelle,  néanmoins ,  com- 
„  me  elles  viennent  toutes  deux  de  Dieu,  l'une  ne  dépend 
„  point  de  l'autre.  D'où  j'infère  que  l'opinion  de  ceux  qui 
„  prétendent  que  le  Pape  cft  le  Seigneur  Temporel  des  Rois 
„  &  des  Princes,  efl  également  déralfonmblc  &  mal  fondée. 
„  Ce  n'elt  pas  à  lui  i  K  mêler  de  ce  qui  regarde  le  Civil, 
„  bien  moins  a  vouloir  les  dépofer,  êc  donner  leurs  Etats 
„  à  d'autres;  fa  Commiflîon  ne  s'étend  pas  à  cela.  A  mon 
„  avis,  il  a  l'autorité  Paternelle  fur  PKglifc,  &  non  celle 
w  d'un  Prince  du  Monde ,  Jéfus-Chrift  ne  s'étant  jamais  at- 
„  tribué  rien  de  pareil, &  ne  l'ayant  conféré  ni  a  St.  Pierre, 
„  ni  a  aucun  de  les  Diiciples.  C'ell  cette  Souveraineté  Spi- 
„  rituelle  &  non  aucune  autre ,  que  je  prétends  défendre  ". 
I.cs  Six  Conclufiov  louchant  l'Ecriture  Sainte  l'Eglife,  qui 
font  à  la  fuite  de  cet  Ouvrage,  furent  foutenucs  par  l'Au- 
teur eu  1579,  &  ont  été  imprunées  au'li  en  Latin.   La  Pré- 


face eft  datée  du  Col|ége  du  Corps  de  Chrift  le  2  Fé- 
vrier  1580.  Ces  Théfes  ou  Conclufions  contenoient  ce 
qui  fuit.  I.  L'Ecriture  Sainte  enfeignt  à  l'Eglife  toutes  Us  ebofet 
néccJTairct  à  Salut.  IL  L'Eglife  Militante  peut  errer,  tant  dont 
la  Do&rinc  que  dont  les  Maurs.  111.  L'Autorité  de  l'Ecriture 
Sainte  efl  fupérieurt  à  celle  de  l  Eglife.  IV.  La  Sainte  Eglife  Ca- 
tbolique ,  que  nous  croyons ,  eji  tout  le  Corps  des  Elus.  V.  L  E- 
glife Romahx  n'efl  point  l'Eglife  Catlolinu,  ni  une  partie  faine 
de  l'E0c  Catholique.  VI.  Les  Eglifes  Réfomiet  d'Angleterre, 
d'EcoJfc,  de  France,  d'Allemagne,  des  autres  Pays,  mt  eu 
des  raifons  Ugiiimit  de  fe  fipaur  de  t 'Eglife  Romaine.  III.  Ser- 
mon, prononcé  le  3t  Août  1586  dans  FAJJemhUe  publique  de 
l'UnKerfitc  d  Oxford,  pour  rendre  grues  à  Dieu  de  la  découver- 
te de  h  dernière  Confpiration  corgre  la  Reine  &.c.  fur  Pieaume 
XVIII.  48  51.  Oxford  15E6  in-8.  IV.  Oratiencs  duce ,  in  Coi- 
legio  Corporis  Chrifii.  Oxford  1587  in-8.  V.  De  Remanie  Ec- 
clefiee  Idclolatria ,  in  cultu  SmiSerum  ,  Reliquiarum  ,  Imaginum 
&c.  Libri  II.  Oxford  1596  in-4.  VI.  Difpute  entre  les  Doc- 
teurs Gager  &  Rainolds  fur  les  Pièces  de  Théâtre ,  où  fon  réfute 
toutes  les  raijons  qu'on  allègue  en  leur  faveur  6ic.  Aehcvé  en 
1593.  et  imprimé,  dit  on  ,  a  Middelbourg  en  1599  in-4- 
Imprimé  encore  i  Oxford  en  1629  in-4,  avec  plufieurs  Let- 
tres en  Latin  de  Rjinolds  &  d'Albericus  Gentilis  fur  le  mê- 
me fujet.  VIII.  ^;.,%ia  Tbejtum  de  facra  Scriptura  EccU- 
fia.  Londres  1601  in-8.  VI IL  Lettre  à  Thomas  Pyc.ilalîn 
du  Livre  de  Robert  Burhill,  intitulé,  (n  ri>rtfr<iwr/!oii»  QV. 
infex  Comrneriationes ,  Oxford  1606  in-4.  U  écrivit  cette  Let- 
tre fur  ce  que  Mr.  Pye  avoit  fournis  i  fon  jugement  fon  E- 
pltre  Latine  contre  la  Théfe  du  Docteur  Howfon;  &  on  y 
trouve  diverfes  corrections ,  pour  etite  Epine,  avant  qu'on 
la  mit  fous  prelTe.  IX.  Apologie  du  Sentiment  des  Eglifes  Ré- 
formées, qu'il  efl  permis  à  un  txnune  non  feulement  de  Je  fèparer 
de  fa  Femme,  eoufiatle  t  adultère,  mais  or  en  éptufer  une  autre. 
Où  ion  rtfuu  le  Traité  Latin  du  Jéfuile  BeUarmin  fur  ce fujet , 
&  une  Brochure  Angloif  d'un  Anonyme.  En  1609  in-4.  X.Cen- 
fura  LUroTwn  Apocryphorum  l'cteris  Tefl amenti  adverfus  Pontifi- 
eioi.  imprimis  Rolxrtum  BeWsrminum  &C  Opptnheim  161 1  en 
2  Tomes.  Matthieu  Pôle  dit  (2)  que  cet  Ouvrage  elt  écrit  /,)  SvutA 
mult-juga  6?  Amenda  enditionc.  Xl.  Explication  de  la  Pro-  Tom.lIU 
pbétic  dAlidias,  en  plufieurs  Semons,  prononcés  à  Ailbtllouz  (f 
à  Su.  Marie,  à  Oxford.  Oxford  1613  in-4.  Publies  par  Guil- 
laume Hind ,  du  Colléfle  de  la  Reine.  XII.  Lettre  à  un  Ami, 
(Menant  des  Avis  fur  l'Elude  de  ta  Théologie;  datée  du  4  Juil- 
let 1577-  Londres  1613  in- 12.  XIII.  Orationei  duodecim, 
cum  «dm  quibufdm  Oyjfculit.  AdjeSa  cft  Oratia  Funehris  in 
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les  Sciences,  Ôc  il  avait  lu  tous  les  Ecrivains,  Profanes,  Ecdéfiaftiques  &  Sacrés ,  tous  les  Conciles, 
les  Pères ,  &  toutes  tes  Hiftoircs  de  l'Eglife;  il  entendoit  fort  bien  plufieurs  Langues,  &  avoit  un  beau 
génie,  &  un  jugement  folide  (m).  „  Sa  mémoire  étoit  un  fujet  d'étonne-raent  pour  tous  ceux  qui  le  §?i 
„  cwnoiflbient  particulièrement ,  il  poûedoit  non  feulement  les  Ouvrages  de  St.  Auguflin ,  mais  pref-  <m.  m».  ' 
„  que  tous  les  Auteurs  Claffiques  ;  tellement  ,  qu'on  pouvoit  lui  appliquer  avec  raifon ,  ce  qu'on  a 
„  dit  de  quelques  autres  ,  qu'il  étoit  une  BMatbèqut  vhame,  ou  une  troifiéme  Unkerfité  (h)".  Il  eut 
part  à  la  Vernon  du  Vieux  Teftament,  faite  par  ordre  du  Roi  Jaques  L  Quelque  tenu  avant  fa  mort  usy  •/■*< 
il  fouffrit  beaucoup  de  la  Goûte,  &  étant  enfin  tombé  en  confomption,  il  en  mourut.    Il  pafTa  tout  le 
tems  de  fa  maladie  en  exercices  de  dévotion,  ou  à  lire,  excepté  celui  qu'il  donnoit  à  conférer  avec  les 
Traducteurs  de  la  Bible,  qui  s'alTcmbloient  chez  lui.  Il  s'étoit  appliqué  avec  tant  d'ardeur  à  la  lcfture,  que 
des  avant  quelques-uns  de  fes  Amis  ayant  voulu  l'engager  à  relâcher  un  peu  de  fes  études,  lui  repréfen- 
taoc  qu'elles  pourroient  autrement  augmenter  fes  infirmités,  &  hâter  ta  mort,  &  qu'il  ne  falloir  pas  rui- 
ner  la  Subftance  pour  les  accidens,  perdere  fubfltmtiam  propter  accidmia ,  il  leur  répliqua,  qu'il  ne  falloit 
pas  auffi  renoncer  au  but  de  la  vie,  pour  la  conferver,  nec  propter  vilain,  vivtndi  perdere  caufat.  Il  mou- 
rut k  Jeudi  21  Mai  1607 ,  dans  la  cinquante-huitième  année  de  fon  âge,  ck  on  l'enterra  le  Lundi  fui* 
vant  avec  beaucoup  de  pompe,  dans  la  Chapelle  du  Collège  du  Corps  de  Chrift,  où  on  lui  érigea  un 
monument.    Il  avoit  du  panchant  au  Puritanifine;  mais  il  étoit  fi  modéré,  qu'il  J 
la  Communion  de  l'Eglife  Anglicane  [  U  ]. 
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tbitu  ejufdem  habita  a  M.  Ifivtco  Hrake,Ormtrt  puUico.  Lon Jres 
1611»  in  -8.  Wood  parle  de  deux  autres  Editions  des  Orotio- 
nu  duodtctm,  faite?  a  Oxford  in-8,  l'une  en  1614,  l'autre  en 
1018.  Parmi  ces  Harangues  fc  trouvent  les  deux  qui  a  voient 
paru  en  1587.  Henri  J  action  ,  Bachelier  en  Théologie .  eft 
1'iuliteur  des  autres.  Celle  qui  a  été  prononcée  après  ta 
St.  Michel  de  1573,  &  qui  commence,  Si  quis  aifis  in  bec 
Cmvrntu  fitc.  a  été  traduite  en  Anglois  par  Jean  Lcicelter  de 
la  Comté  de  CheUer ,  four  l'ufage  de  tous  ceux  qui  ttuiwtt  le 
Logique  6f  U,  PbikfapbU.  Londres  1638  in-11.  On  a  publié 
avec  ces  Harangues,  Kfifttla  ad  Guliel.  RairxLium ,  Fratrem 
Juum  Gulielm.  W'b,iakmem ,  £j.ii{*t*<m  Rtginam.  Et  dans 
Ptutarcbt  Cbaronenfii  Libri  due.  I 
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ment  appcllé;  le  Docteur  RainolJs  trouvoit  i  redire  à  ces 
mots  dam  CAjfembiee .  qui  lui  paroiffbicnt  luppofer,  que  cha- 
cun pouvoit  lé  ■  :  ;  ■!  :  prêcher  &  adminiltrer  tes  Sacre- 

mens ,  hors  de  I  AJJemlke  (1rs  y  avoir  une  vocation  légitime. 
En  troifiéme  lieu,  il  reirtarquoit  qu'il  fcmbloit  y  avoir  de  la 
contradicton ,  entre  ce  que  porte  l'Art.  15.  touchant  la  Con- 
firmation ,  née  cTunt  imitation  cummpue  de  la  pratique  dti  Au- 
tres,  et  ce  qu'on  lit  dans  la  Collecte  de  l'Office  de  la  Canfir- 
n;  furquoi  à  Imitation  des  Apitres;  puifquc  l'un  recon- 
la  Confirmation  pour  une  imitation  dépravée  de  la  pra- 
la  fonde  fur  leur  1 


De 

Et 


tique  des  Apôtres,  fit  que  l'autre  la  fonde  fur  leur  exemple , 
Acr.  VIII.  fit  XIX, comme  fi  I  Evèque  en  confirmant  les  En- 
fans,  leur  conférott ,  pur  l'impoiîtion  des  mains ,  comme  le 
faifoient  les  Apôtres,  les  Grâces  vjfibles  du  St  Efprit  ;  le 
Docteur  Rainolds  demandoit ,  qu'on  fit  attention  a  cette  con- 
trariété, fit  qu'on  examinât  le  fondement  de  la  Continua- 
tion («i  II  releva  enfui  te  une  omiffion  dans  l'Art.  37.  où 
il  clt  dit,  VEvtque  de  Rame  n'a  fttâ  d'autorité  dans  et  Royau- 
me; ce  qui  étoit  infuffiiânt  félon  lui ,  i  moins  que  l'on  n'a- 
joutât ,  ni  ne  Hait  en  avoir  ((5).  Il  infifia  pour  qu'on  ajoùut 
au  l.i ère  des  Articles  cette  propofition ,  Yinteision  du  Afinij- 
tre  n'eji  point  de  fi/fente  du  Sittemeru,  ce  qui  lui  paroilîbit 
d'autant  plus  nécciîaire,  qet  quelques  Minlltrcs  avolent  en- 
feigné  en  Angleterre  le  cotitraiic.  Et  i  cette  occaflon  il 
réitéra  fa  demande ,  touchant  les  neuf  Proportions  Orthodo- 
xes, arrêtées  a  Lambcth  (7).  Il  le  ptaignit  enfuïte  que  le 
tine  de  l'Epiftapat ,  pius  amplement  confirme  par  t  Antiquité,  par  Caucbiime  du  Livre  des  Communes  Prières  étoit  trop  court  ; 
Jaqors  Usher,  Archevtque  iArmagb.  XVI.  Sentiment  fur  l'E-  ce  qui  avoit  engagé  Nowel  ,  Doyen  de  St.  Paul ,  dy  en 
pifeopat ,  l  it  efi  i  tnflkutian  divine  :  en  forme  de  Lettre  au 
Chevalier  François  Knollys,  du  10 Septembre  1508.  Lon- 
dres 164 1  in-4.  XV11I.  Explication  du  Prophète  Aggie  en  quin- 
te Sermens.  Londres  1649  in  4.  Publiés  par  Mr.  Edouard 


!  Edition  de  1619; 

«ni  (g  tarptris.  D.  Jabarme  Ratmtda  interprète. 
TyrU  Piotmui  Dijpuuttmus  1res.  I.  lruam  aBi 
Contemplatioo.  a.  Catsmi/iilrcam  adna  meliorem  e(ft.  3.  Qiii 
merbi  grafiara ,  «imi  an  evrparis.  D.  J.  RainolJa  interprète. 

XIV.  La  Dec  ouverte  de  l'Homme  de  Ptcbi ,  Sermon  fur  a  'IneiT. 
IL  3.  Oxford  1614  in-4,  publié  par  Mr.  Guillaume  Hind. 

XV.  Lettre  au  Chevalier  François  knaiiy  touchant  quelques  "i- 
ùroits  du  Sermon  l*ononcè  par  le  Docteur  Rkbird  Bancroft ,  à  St. 
Paul,  Il  9  Février  1588.  Londres  1641  in-4.  XVI.  Crurtes 
Recherches  Jur  l  Origine  des  Evéques  t$  des  Mett.\aiHam.  Ox- 
ford 1641  in-4.  Ce  n'clt  qu'une  fort  petite  Pièce,  qui  fe 
trouve  dans  le  Traité  d'Ufler  fur  cette  matière.  On  la  trou- 
ve intitulée  ailleurs;  Sentiment  du  DoSeur  Rainoids  fiir  l'Ori- 
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Leigl),  qui  tenoit  le  Manufcrit  de  Nathan.  Hind,  Miniilre 
dans  la  Comté  de  Staftbrd,  fils  de  Guillaume  Hind,  dont 
nous  avons  parlé, qui  t'avoit  revu  &  corri^5.  VV00J  indique 
les  Manufcrits  fuivans  de  notre  Aute-.ir.  I.  CimmtnarH  in  trtt 
Lions  Ariflotelis,  de  Rbeurka.  11.  Rtponfe  au  Livre  de  Nie. 
SaUer j  De  Schilmate  Angticano,  eu  Dtfenfe  de  la  Rifortaa- 
tin  t Angleterre  de.  III.  Drfcnjc  de  la  Liturgie  Anglicane 
tartre  U  Litre  Scbifmatique  de  Robert  Brmm.  t  e  Hro«  n  étoit 
fils  d'un  Chevalier  de  U  Comté 'de  Rutland;  il  avoit  étudié  a 
Cambridge,  fit  fonda  la  Seéte  des  Brnonijlei  ;  mais  s'étant  en- 
fuite  réuni  à  l'Eglife  Anglicane,  il  fut  Miniltrc  d'Aychutch 
dans  la  Province  de  Northampton;  il  mourut  en  1630.  ou 
félon  d'autres  en  1634  (.l)-  IV.  Traité  de  rOrigine  {-?  des 
Progrès  dts  Erreurs  du  Papijme ,  tu  fan  prouve  qui  pendant  Ut 
trois  premiers  fiecles.  Us  Eveques  gouvernaient  chacun  leur  Dioci- 
ft ,  fans  ajjujcttijjcmcnt  tu  Pape.  V.  CaUeSanea  quidam  pot{fli- 
me  Tbealagica,  Dans  la  Bibliothèque  du  Docteur  Tho  nai 
Bariow,  Evêoue  de  Lincoln.  VI.  Calledanea  eontinentia  diver- 
fa  Rbetarka  fg  TbeoUgiea,  MS.  in-8.  dans  la  même  Bibliothè- 
que. VII.  Divers  Dijcourt  fie  Harangues,  non  imptioiés,  en- 
core dan*  la  même  Bibliothèque. 

[B]  Il  avait  dit  panchant  m  Puritanifme,  mais  il  était  fi  mode- 
ri ,  qu'il  demeura  toujours  dans  la  Communion  de  l'Eglife  Angiica- 
ne.  ]  Il  fut  un  de  ceux,  qui  affilièrent  de  la  part  des  Puritains 
k  la  Conférence  de  Hamptortcourt,  au  mois  de  Janvier  1603. 
Il  y  propofa.  I.  Qu'on  cenfcrxit  la  DoSHne  de  tEglife  dans  fa 
pureté,  conformément  à  la  Parole  de  Dieu.  II.  Qu'on  pourvût 
saules  les  Eglifts  J  habiles  Minifltet  pour  fy  prteber.  III.  Que 
l'Eglife  fût  gouvernée  équitablemem ,  félon  la  parole  de  Dieu.  IV. 
Qu'on  rendit  k  Livre  du  Communes  Prient  propre  à  contribuer 
djvantage  aux  progris  de  la  Pieté  (4). 

Sur  le  premier  Article,  il  demanda  au  Roi,  qu'on  éclair- 
dt  les  endroits  obfcurs  du  Livre  des  Articles  de  Religion, 
arrêtés  en  1562  ,  fit  qu'on  fupple-t  i  d'autres,  qui  étaient 
défectueux:  par  exemple;  Att.  iS,  où  on  lifoit  :  Après  que 
nous  avons  repu  U  St.  Efprit ,  nous  pouvons  déchoir  de  la  Grâce  ; 
il  fouhaittoit  qu'on  ajoùut  ces  paroles  ci,  nm  poi  (o(ji;»U'it 
ni  finalement ,  ou  d'autres  équivalentes  ;  parce  que  celles  de- 
l'Article,  quoique  fufceptiblc» d'un  bon  fen>,  pouvaient  pa- 
rolrre  conuedire  la  doctrine  de  la  rVédellination  6.  de  l'E- 
lection ,  enfeignée  dans  le  17  Article.  Il  demindoit  auffi 
qu'on  inftri:  parmi  ces  Articles  les  naïf  Propofitions  Or:ùo- 
àiiss ,  c"e{i  le  nom  qu'il  y  donnoit,  arrêtées  i  La  nbelh. 
Secandement,  comme  le  13  Article  porte,  qu'il  n'e'l  permis 
i  perfonne  de  s'arroger  l'Office  de  prêcher  ô:  d  iJan-iifUer 
les  Sacrcmoii  dans  l  AJembUt ,  a»aa;  que  d'y  cite  légitime* 
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ajoùtcr  un  autre ,  qui  étoit  trop  long  pour  que  de  jeunes  en- 
farts  le  pulFent  apprendre  par  cumr.  Il  demanda  donc ,  qu'on 
fomUt  un  Catéchiûnc  uniforme,  qui  fût  d'un  ufage  univer- 
fel .  a  l'exclufion  de  tout  autre  (8J.  Il  parla  après  cela  de 
la  profanation  du  Sabbath  ,  fit  du  mépris  de  la  Proclamation 
du  Roi  contre  cet  abus ,  demandant  qu'on  employât  quelque 
moyen  pb>  efficace  (y).  Suivit  la  demande  d'une  nouvelle 
Vcrfîon  de  la  ISilile ,  |urce  que  celles  du  tems  de  Henri  VIII. 
&  d'Edouard  VI.  étoient  corrompues,  èc  nullement  confor- 
mes  à  I Original ,  ce  dont  il  donna  trois  exemples  fio).  U 
pria  auffi  le  Roi ,  qu'on  iupprimàt  les  Livres  défendus  fit  f£ 
dideux  ,  du  moins  qu'on  en  arrêtât  le  cours ,  6:  qu'il  n'y 
eut  que  peu  de  perfonnes,  i  qui  il  fût  permis  de  les  avoir. 
Paffànt  enfuitc  au  fécond  point ,  il  demanda  qu'on  plaçât 
dans  toutes  les  ParoifTe»  des  Minirtres  habiles  (u).  Il  vint 
après  cela  au  quatrième  ,  touchant  le  Livre  des  Communes 
Prières,  fie  fc  plaignit  de  la  Signature  qu'on  exigeoit,  parce 
que  c'étoit  un  grand  oblhcle  5  l'établi iTemcnt  d'un  Minifté- 
rc  éclairé  ;  il  demanda  avec  mftance  „  qu'on  n 'exigeât  plu* 
„  comme  auparavant  une  chofe ,  qui  avoit  empêché  plu- 
„  fieurs  bons  Sujets  d'entrer  dans  le  Minillèrc ,  qui  étoit 
„  caufe  que  d'autres  en  a  voient  été  privez,  fit  qu'un  grand 
„  nombre  étaient  inquiétez,  lis  ne  refufoient  point  de 
„  fouferire,  conformément  aux  I-oix  du  Royaume,  aux  Ar* 
„  ticles  de  Religion  ,  fit  i  la  Suprémacic  du  Roi.  Leur  ré- 
„  pugnance  i  fouferire  autrement  venoit ,  premièrement, 
„  que  le  Livre  des  Communes  Prières  enjoint  de  lire  les  Livres 
„  yf/XKTy/irjdans  l'Eglife, quoiqu'il  y  ait,  dans  quelquesoms 
„  des  Chapitres  marquez,  des  erreurs  manifeltes,  directe- 
„  ment  contraires  à  l'Ecriture  Sainte  (u)  En  fé- 
cond lieu  ,  il  allégua  contre  la  Signature ,  qu'on  trouve 
ils  du  1 
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Livre  des  Communes  Prières,  que 


Jefus  Cbrijl  dit  i  fes  DifcipUs,  tandis  qu'il  cft  évident  par 
„  fé  texte  de  l'Evangile  qu'il  parloit  aux  Pharificns.  Il  06- 
„  jeeb,  en  troifiéme  lieu  ,  les  Quejîions  qu'an  fait  aux  En- 
,,  fjns ,  dans  la  Liturgie  du  Baptême  (13)  ".  Le  Docteur  Rai- 
nolds avoua ,  que  U  Signe  de  la  Croix  avait  été  en  vfage  depuis 
U  tenu  des  ApStres  ;  mais  que  U  nmud  de  la  difficulté  etuu  de 
prouvir  qu  i!  eût  rte  en  uj'agt  dam  l  admwùjïraUan  du  Batetme 
(14).  Il  lit  encore  des  exceptions  fur  ces  paroles  de  la 
Liturgie  du  Mariage;  Je  t'aiore  de  mon  Corps  (15);  fit  fur  l'u- 
fage  de  recevoir  les  f  emmes  dans  l'Eglife,  fous  le  titre  de 
Purification  {16).  Sur  le  troiliémc  Chef,  concernant  la  Du- 
cipUnt,  il  s'él.va  contre  la  pratique  de  commtttrc  le  foin 
des  Cetifurcs  Eccléfialiiques  a  de*  Chancelier»  Laïques;  al 
le-iiunt  ..que  le  Statut  fait  fous  le  régne  de  Henri  VIII. 
„  pour  leur  donner  cette  autorité  ,  atoit  été  abrogé  fous 
„  celui  de  la  Reine  Maiie,  év  qu'on  ne  l'avoit  point  re- 
,,  nouvelle  fous  le  régne  de  la  ù,k-  Reine  ,  que  Ici  lùëqurs 
„  cux-mcmci  l'avoient  fou  iclUaint,  en  1571,  ayant  Rs> 
L  „  toi, 
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„  tué ,  nue  le*  Chanceliers  Laïques  n'excommunicroient 
„  point  dans  les  cas  de  cmeSion.  «  en  1584  &  1589,  qu'ils 
„  ne  le  feroieut  point  en  cas  A'inflance,  ce  pouvoir  étant 
réfervé  uniquement  i  ceux  qui  ont  la  puiflance  des  Clefs 
»  ('7)"-  H  demanda  auŒ ,  que,  fclon  quelques  Conflitu- 
lions.  Provinciales,  les  Kccîèt.aitiquu  pullcnt  avoir  du  af- 
ftuibièes,  une  fois  toutes  les  trois  femaincs ,  dans  les  Doyen- 
nes de  la  Campagne ,  qu'il  leur  fût  permis  d'y  pnpbitifir  de- 
là manière  dont  l'Archevêque  Grindal  âc  d'autres  Evéques 
l'a  voient  demandé  i  la  feue  Reine,  &  que  les  ebofes  qui 
n'auroient  pu  s'y  décider  ,  pullcnt  fc  porter  aux  Synodes 
Diocéfains,  où  l'Evêquc,  aiMé  de  fes  Pritris,  termincroit 
ce  qui  n'auroit  pu  être  décidé  dans  les  autres  affemblécs 
(18).  Quoique  le  Docteur  Rainoids  fût  ainfi  le  tenant  des 
Puritains  i  la  Conférence  ,  le  Docteur  Simon  Patrick  obfcr- 
vc  néanmoins  (19),  qu'il  fc  déclan  toujours  Conformée, 
&  qu'il  mourut  tel.  Le  même  Auteur  remarque  que  le  Doc- 
teur Rtchard  Crakanthorp  dit  (20)  à  l'Archevêque  de  Spali- 
to,  que  le  Docteur  Rainoids  n  étoit  pas  Puritain,  comme  ce. 
Prélat  le  prétcndoit,&  qu'il  étoit  lui-même  un  Calomniateur. 
„  Car ,  en  premier  lieu,  il  déclara ,  que  c'étoit  malgré  lui 
„  qu'il  paroiflbit  i  la  Conférence  de  Hampton  •  Court ,  & 
„  feulement  par  ooélflànce  aux  ordres  du  Roi.  D  ailleurs 
„  il  n'y  lâcha  pas  un  feul  mot  contre  la  Hiérarchie.  Il  re- 
„  connoli  même,  dans  fa  Confirma  avec  Ihn,  qu'elle  cfl 
„  conforme  a  la  Parole  de  Dieu.  Dans  fa  Réponfe  au  Livre 
„  de  Sand  rs  du  Sebifine  t.lnglame  (qui  fc  trouve  dan»  la 
„  Bibliothèque  de  l'Archevêque)  il  déclare  qu'.l 
„  le  FitmulMte  ii  UsConficration  &  de  lOrd' 
„  qui! ,  des  Pre'lres ,  des  Diacres.  Il  étoit  aufîî  rigide  00- 
„  fervateur  de  tous  les  ufages  do  l'F.glifc  &  de  l'Univerfité. 
,.  tant  en  public,  nue  dans  fon  Collège,  portant  le  Bonnet 
„  quarré  &  le  Surplis,  s 'agenouillant  à  la  Communion,  fai- 
„  fant  lui-même  la  commémoration  de  leur*  Bienfaiteurs  aux 
„  teins  fixez,  &  lifant  le  Chapitre  de  V  Ecclcfioftique  mar- 
enté  pour  ces  occafions  là.  Dan-  une  Lettre  écrite  i  l'Ar- 
,,  cbevéque  Bancroft  (que  le  Docteur  Crakanthorp  avoit 
„  entre  les  mains)  il  fc  déclare  attaché  à  l'Eglile  Anglicane 
,,  finecrement  if  de  tout  fin  caur  ,  a  quoi  dit-il  fa  Confcicn- 
11  ce  l'engage.  Il  perfilia  dans  ces  fentimens  jufqu  a  Ton  der- 
„  nier  foupir,  ayant  fouhaitté  fur  fon  lit  de  mort  de  rece- 
„  voir  Vjibfilutitn,  félon  la  manière  prcfciitc  dans  notre  Li- 
„  tuigie;  6:  il  la  reçut  du  Doékur  Holland,  ProfelTeur  Ro- 
„  yal  à  Oxford,  a  qui  il  baifa  la  main,  pour  lui  marquer 
„  fon  afreélioTi  &  fa  joie,  &  quelques  heures  après  il  remit 
„  fon  imcà  Dieu".  [CrJrLa  Conférence  de  Hampton -Court, 
dont  il  clt  parlé  dans  cette  Remarque,  ne  fut  réellement  qu'u- 
ne Comédie;  les  Puritains  avoient  beau  alléguer  des  raifons , 
on  n 'avoit  pas  dclTein  de  taire  rien  pour  les  fatl  Maire.  Le 
Roi,  au-lieu  de  faire  la  fonction  de  Modérateur,  diiputa  lui- 
'nc  contre  les  Minières  ,  fans  donner  aux  Evéques  le 
de  parler,  répondant  à  ' 


raifons ,  tantôt  par  des  menaces  (îi).  A  l'occafion  des  Sf  • 

nodes  Diocéfains,  que  Rainoids  demandoit,  le  Roi  s'empor- 
ta &  lui  dit  :  h  Je  vois  que  vous  avez  en  vue  d'établir  des 
11  Presbytères  Ecoflbis  qui  s'accordent  avec  1a  Monarchie , 
„  comme  Dieu  avec  le  Diable  :  alors  Jaques  &  Jean ,  &c. 
„  s'auenibleront  i  leur  plaifir,  pour  me  cenfurer  moi  &  mon 
„  Confeil.  Attendez  fept  ans  avant  que  de  me  demander 
11  une  telle  chofe,  &  fi  alors  vous  trouvez  que  je  fuis  dc- 
„  venu  gros  &  gras,  pareffeux  &  indolent,  je  vous  écoute- 
„  rai  peut  être.  Je  me  fouviens  de  quelle  manière  les  Sy- 
„  nodes  en  ont  uft  envers  la  pauvre  Reine  ma  Mcre,  & 
„  envers  mol  dans  ma  Minorité  ".  Puis  fc  tournant  vers  les 
Evéques,  il  mit  la  main  au  Chapeau,  &  leur  dit:  „  My- 
„  lords,  G  ces  Puritains  reconnoiJl-m  ma  Suprémacie,  c'eft 
„  à  vous  que  j'en  fuis  redevable,  car  peint  d'Evéque,  point 
„  dt  Roi".  Enfin  après  qu'il  eut  demandé  a  Rainoids,  s'il 
avoit  quelque  autre  chofe  à  dire,  &  que  celui-ci  eut  répli- 
qué, Non  Sire:  Le  Rot  fc  leva  de  fa  Chaire,  &  dit  aux  MU 
niftrcs  Puritains.  „  Si  c'eft  tout  ce  que  votre  Parti  a  i  di- 
11  re,  je  les  obligerai  a  fe  conformer,  ou  je  les  ciialTerai 
„  du  Pays,  ou  quelque  chofe  de  pis ".  La  conduite  du  Roi 
fut  fi  agréable  aux  Evéques  &  i  leurs  Partifans ,  que  l'Evê- 
que  Bancroft  protefra  que  fon  c<vut  fendait  de  foie  :  le  Grand 
Chancelier  profitant  de  l'occafion  pour  flatter  le  Roi ,  s'é- 
cria, qu'il  avoit  bien  oui  dire  que  la  Ptêtrife  étoit  unie  4 
la  Royauté ,  mais  qu'il  venoit  de  s'en  convaincre  par  les 
favans  difeours  de  Sa  Majefté.  Whitgift ,  Archevêque  de 
Cantorbcry,  pouffa  la  flatterie  encore  plus  loin,  en  difant 
qu'il  étoit  perfuadé,  que  dans  ce  que  le  Roi  venoit  de  di- 
re, il  avoit  été  infpiré  par  le  St.  Efprit  (22).  Jaques  lui- 
même  s'en  félicita  :  voici  ce  qu'il  ecrivoit  à  un  Ecoflbis  nom- 
mé Blake.  „  J'ai,  dit -il,  bien  accommodé  les  Puritains, 
1,  &  leurs  requêtes  m'ont  feulement  animé  davantage  con- 

11  tre  eux  11  n'efl  pas  juflc ,  que  ceux  qui  rejettent 

„  la  croix  dans  le  Batêmc ,  ayent  des  bourfes  garnies  de 
„  Croix  *  plus  profitables  ....  Ils  ont  tellement,  félon  leur 
„  coutume,  fauté  d'argument  en  argument,  fans  venir  au 
„  fait,  que  je  fus  obligé  de  leur  dire,  que  fi  déjeune»  E- 
,,  col  ici  s ,  dans  un  Collège ,  difputolcnt  de  cette  manière ,  le 
„  Régent  leur  donneroit  les  étriviéres  d'importance  .... 
„  J  ai  un  de  leurs  Livres,  capable  de  convertir  les  Incré- 
„  dales,  mais  il  ne  me  conveitin  pas  (23)". 

Celt  ainfi  que  fe  paffa  cette  prétendue  Conférence,  dit 
Mr.  de  Rapin  .  dont  l'unique  but  n'avoit  été  que  de  faire 
croire  au  Public,  que  les  Minières  avoient  été  convaincus, 
&.  qu'on  leur  avoit  donné  toutes  les  inftruclion*  néccflki- 
res:  qu'ainfï,  ce  n'étoit  qu'une  pure  opiniâtreté  qui  leste- 
noit  encore  féparés  de  l'Eglife.  On  voit  auffi  le  Roi  Ja- 
ques dans  fon  naturel,  toujours  attentif  à  faire  valoir  &  i 
étaler  fa  Science,  &  négligeant  l'cffcnticl,  qui  étoit,  fînon 
de  réunir  fes  Sujets,  du  moins  de  les  engager  au  fupport 
'  Ado.  du  Trad.] 
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tr>  REGIUS  ou  DJE  ROY  (Hf.kri)  nàquit  à  Utrecht  le  29  Juillet  1598,  vieux  ftile.  11  a- 
cheva  fes  études  dans  l'Univerfité  de  Franeker,  &  après  y  avoir  pris  les  degrés  de  Maîrje-ùs-Arts,  & 
de  Docteur  en  Médecine,  il  pratiqua  la  Médecine,  premièrement  dans  la  Frire  Orientale,  enfui  re  à 
Naerden  en  Hollande,  &  enfin  dans  (à  patrie  (a).  Renerius  ProfcJlèur  en  Philofophk ,  grand  ami  & 
parulan  de  Defcartes,  communiqua  à  noerc  Médecin  les  lumières  qu'il  avoit  reçues,  &  dés-ce  tetns-là 
Regius  conçut  une  haute  eftime  pour  Defcartes,  &  la  lecture  des  Ecrits  de  ce  Philofophe  changea  cet- 
te  ellime  en  vraye pallion  (b).  Cotume il  enfeignoit  la  Philofophie  &  la  Médecine  à  des  particuliers  à 
Utrecht,  il  trouva  moyen  de  faire  entrer  la  Philofophie  nouvelle  dans  fes  Leçons,  &  gagna  à  un  tel 
point  l'affection  de  les  Difciples,  tous  des  premières  familles  de  la  Ville,  qu'ils  réuiïirent  à  lui  faire  don- 
ner une  Chaire  de  frofeflèur  exn^rdinaire  en  Médecine  Théorique  &  en.  Botanique  TA],  à  laquelle 
il  fut  nommé  le  10  Juillet  1638  (c).  11  contrafta  alors  amitié  avec  Defcartes,  à  qui  il  crut  être  en 
quelque  façon  redevable  de  fon  avancement.  Reneri  étant  mort  le  8  ou  le  9  de  Mars  1639 ,  Regius  fut 
mis  au  rang  des  ProfeOëurs  ordinaires ,  on  augmenta  fes  appointemens  de  la  moiué ,  &  l'on  attacha  à  la 
profeflion  un  nouvel  emploi,  qui  confifloit  à  expliquer  des  Problèmes  de  Phyilque,  lorfqu'il  ne  fèroit  pas 
occupé  de  la  Botanique  (d).  Il  embraflâ  avec  plaifir  cette  occafion  de  faire  valoir  la  nouvelle  Philofo- 
phie, mais  U  s'en  acquitta  d'une  manière  qui  lui  attira  la  haine  des  partifans  d'Ariftote.  [£].  Comme 


[  A\  Ils  rhtffirtnt  à  lui  faire  donner  une  Cbnite  de  PrafeJ- 
Jtur  tmaarilnaitt  en  Médecine  Théorique      m  Botanitut.  ] 


1)  VUd* 


On  ne  fera  pas  fiché  de  voir  les  particularités  que  nous  ap- 
prend Baillct  (il  „  Pour  ne  point  faire  diverlion  i  l'étude 
„  qu'il  faifoit  de  la  Philofophie  de  Mr.  Defcartes,  il  s'a- 
„  vlfa  de  la  mettre  par  cahiers,  de  de  la  débiter  i  fes  Eco- 
„  liers  fons  le  nom  de  Phyfiologic.  a  melurc  qu'il  la  corn- 
„  pofoit.  La  fimplicité  de  l'hypothéfe  .  le  bel  enchaîne- 
„  ment ,  des  principes  êt  des  raiionnemens ,  la  netteté  {fc  la 
,,  facilité  avec  laquelle  il  leur  en  faifoit  déduire  les  véri- 
„  tez ,  les  ravit  de  telle  forte ,  que  fans  en  demeurer  aux 
„  termes  d'une  reconnoifTance  ordinaire  pour  le  Maître,  à 
,,  qui  ils  fe  fentoient  fi  redevables ,  ils  firent  une  efpécc  de 
„  ligue  pour  coopérer  a  fon  avancement,  &  pour  s'emplo- 
„  ver  i  le  faire  mettre  en  place,  folt  dans  le  Confeil  de  la 
„  v'ille ,  foit  dans  l'Univcruré.  Peu  de  tems  après  ,  l'on 
,,  parla  d'établir  un  nouveau  ProtefTcur  en  Médecine  pour 
„  la  Botanique,  &  la  Théorétiquc.  Les  Difciples  de  Regius 
„  qui  la  plupart  étoient  enfans  de  famille,  crurent  que  l'oc- 
„  caûon  qu'ils  cherchoient  de  le  fervir  étoit  venue,  &  ils 
„  n'épargnèrent  ni  leurs  paît» ni  leurs  amis,  pool  obtenir 
„  les  fuffrages  du  Sénat  en  fa  faveur.  Regius  avoit  de  puif 
„  fans  ConcurTcrw,  mais  l'approbation  qu'avoit  fa  Phyfiolo- 
„  gie  ,  jointe  a  la  différence  que  l'on  rcmarquoit  dans  la 
„  manière  deraifemner,  qui  diitiuguoit  fes  difciples  d'avec 


ceux  des  Ecoles  publiques  &  Vulgaires ,  fit  juger  qu'il 
,  avoit  une  Philofophie  toute  particulière ,  &  qu'il  de  volt 
être  un  excellent  Maître  dans  l'art  ou  la  méthode  <" 


gner.  C'elt  ce  nui  porta  le  Magifbat  i  le  préférer  aux  au- 
„  très  pour  remplir  la  Chaire  ;  &  qui  le  fit  recevoir  avec 
„  plaifir  pour  Collègue  par  tous  les  Profcflèurs  de  l'Univer- 
„  filé,  dont  Reneri  avoit  difpofé  les  efpriu". 

[Jl  II  embraffa  avet  plaifir  cette  occafion  défaire  valoir  h 
nouvelli  Pbilofiiète ,  mais  il  s'en  acquitta  tune  manière  qui  lui 
attira  la  baine  des  parti/ans  iAiiflote.}  Regius  avoit  brigué 
cet  emploi,  qui  étoit  de  furérogaiion  dans  l'Univerlité.  Voc- 
tius  ,  étant  encore  de  fes  amis .  lui  rendit  fervice ,  pour  le 
lui  faire  obtenir  (2).  Ce  Théologien  prévenu  contre  la  doc- 
trine de  Defcartes ,  n'écouta  qu'avec  chagrin  les  louanges 
que  lui  donna  Ant.  Erailius,  Profetluur  en  Eloquence  ci  en 
Hilloire,  en  ftifant  POraifon  funèbre  de  Renerius  (3),  Il 
réfolut  de  l'attaquer  par  Its  endroits  qui  pouvoient  avoir 
quelque  rapport  à  la  Théologie  ,  éit  au  mois  de  Juin  1639 
9  fit ïoutenir  des  Théfes  fur  l'Aibéifine,  06  fans  nommer 
encore  Defcartes ,  il  le  faifoit  palier  pour  Athée.  Regius 
comprit  quil  falloit  difllnukr.  s'il  vouloit  conflrver  l'amitié 
de  Voctiu.-.  „  Cela  lui  donna. !a  penfée  de  fe  précautionner 
„  dans  fa  Chaire  de  Médecine  piaf  qu'il  n'avoit  fait  ji.fqucs- 
„  11  :  et  de  réfcrvei  le  principal  de  la  nouvelle  Philofophie 
„  pour  les  Problèmes  ,  qu'il  enfeignoit  certains  jours  cle  la 

..  fc- 
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(l)  Idem 
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ri  n'avoic  ni  la  prudence  ni  la  modération  de  Renerius  il  publia  diverfes  Differtarions  pour  défendre  let 
dogmes  de  Defcartes,  par  iefquelles  il  irrita  non  feulement  Stratenus  ât  Ravensberg,  le  premier  Profef- 
feur  en  Médecine,  &  I  autre  en  Mathématiques,  mais  encore  Gysbert  Voet,  fameux  Théologien.  Ce 
dernier  en  vouloir  à  £)cfcartcs,  contre  lequel  il  fit  foutenir  des  Théfes,  où  il  l'aceufoit  d'Atheïfmej  & 

Ktr  le  perdre  plus  furement  de  réputation ,  il  rcfolut  de  ruiner  Regius ,  à  qui  il  fufeita  une  affaire  à 
:cafion  de  Théfès  fur  la  Circulation  du  fang,  que  celui-ci  devoir  faire  foutenir  le  10  Juin  1640  [C]. 
Le  fuccés  de  les  Thefes  déplut  à  Voetius,  &  les  Médecins  de  l'ancienne  roche  en  murmurèrent  un  peu  .* 
on  écrivit  contre  lui,  il  répliqua,  &  heureufement  pour  lui  il  confulta  Defcartes,  qui  lui  fit  retrancher 
beaucoup  de  termes  injurieux  (e).  Les  Curateurs  de  l'Univerfité ,  follicités  par  Voetius  &  quelques  au- 
tres Profeffeurs  de  remédier  aux  troubles ,  qu'ils  prétendoient  que  les  théfes  &  les  opinions  finguliéres 
de  Regius  commençoient  à  exciter  parmi  eux,  publièrent  une  Ordonnance  pour  défendre  d'introduire 
des  nouveautés  ou  des  maximes  contraires  aux  Statuts  de  l'Univerfité.  Defcartes  expliqua  cette  Ordon- 
nance d'une  manière  qui  fut  goûtée  d'un  des  principaux  Magittrats  d'Utrecht,  &  qui  approuva  le  deflêin 
qu'avoit  Defcartes  de  biffer  continuer  Regius  dans  la  manière  d'enfeigner  la  nouvelle  Philofophie,  en  fe 
contentant  de  modérer  fon  zèle,  &  de  reformer  ce  qu'il  y  avoit  de  trop  hardi  dans  fês  opinions  (/). 
Voetius  étant  devenu  Reiteur  de  l'Univerfité  le  16  Mars  1641 ,  fè  vit  par-là  revêtu  d'une  autorité  qui 
le  mettoit  en  état  de  faire  de  la  peine  à  ceux  qui  lui  déplaî (oient,  ce  qui  détermina  Regius  à  chercher 
les  moyens  de  gagner  ou  du  moins  de  prévenir  les  effets  de  fa  mauvaife  volonté.  Le  Recteur,  charmé 
des  foumilïions  de  Regius ,  qui  lui  offrit  fes  théfes  à  corriger,  fe  contenta  d'y  faire  quelques  notes  pour 
làuver  l'honneur  de  la  Philofophie  ancienne,  &  il  lui  laifîa  fes  opinions  nouvelles  par  manière  de  Corol- 
laires, avec  la  perniitrion  de  mettre  même  le  nom  de  Defcartes  a  la  tête  de  fes  Théfes  (g).  Mais  bientôt 
les  chofes  s'aigrirent  de  nouveau ,  voici  à  quelle  occafion.  Les  Théfes,  dont  j'ai  parlé ,  turent  foutenues 
le  17  Avril  1641,  par  Jean  de  Kaey.  L'habileté  du  Préfident  &  du  Répondant  à  faire  triompher  les  O- 
pinions  nouvelles,  fit  bientôt  repentir  Voetius  de  fa  complaifance.  Il  fe  prévalut  d'un  tumulte  &  de 
quelques  fifflemens  que  les  Profeffeurs  Péripatéticiens  firent  faire  à  leurs  Ecoliers  contre  Regius,  pour 
tenter  de  nouveau  lexécution  du  deffein,  qu'il  avoit  eu  de  lui  faire  perdre  fa  Chaire,  &  de  Je  chaffer  de 
l'Univerfité.  Regius  fit  imprimer  pour  fa  défenfe  une  expofition  f  impie  de  cette  première  difpute.  Il 
demanda  en  même  tems  du  fecours  à  Defcartes,  &  lui  envoya  la  fuite  des  l'héfes,  qu'il  devoit  encore 
foutenir  le 5  Mai,  avec  les  remarques  que  le  Recleur  y  avoit  faites,  avant  que  de  les  lui  paûer:  il  paroît 

Kles  rèponfes  de  Defcartes  qu'il  n'approuvoit  pas,  &  n'adoptoit  pas  tout  ce  que  Regius  avançoit  [DJ. 
Théfes  du  5  Mai  ne  firent  pas  moins  d'éclat  que  les  premières.  Elles  furent  fuivies  pendant  l'Eté  de 
plufkurs  autres  difputes ,  qui  ne  fer  virent  qu'à  augmenter  la  jaloufie  &  l'aigreur  des  autres  Profeflêurs 
contre  Regius.  Voetius,  qui  avoit  été  retenu  jufques-là,  du  moins  en  apparence,  par  les  égards  que 
Regius  lui  témoignoit,  leva  enfin  le  mafque,  &  le  déclara  le  Chef  de  fes  Adverfaires.  Il  prit  occafion  de 
certaines  affertions  peu  mefurées  de  le  faire  déclarer  Hérétique ,  &  fit  foutenir  des  Thefes  contre  lui , 
au  mois  de  Décembre  1641  [  £].    Voetius  parut  triompher  pendant  les  trois  jours  de  l'Action  publi- 
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„  femainc  hors  des  heures  des  Leçons  publique*  En  quoi 
„  il  femblott  fe  repofer  fur  le  confenu-ment  dtt.ProfvlTi.Tir», 
„  fini  en  excepter  Voetius,  nui  lavoit  même  terri  une  fe- 
„  conde  fois,  d.ns  U  demande  de  cette  nouvelle 
„  fion.  Mais  quelque  liberté  qu'il  laiflàtà  l'es  Auditeurs  | 
„•  la  créance  des  Problèmes ,  il  ne  rejettoit  pas  les  1 
„  de  faire  voir  le  ridicule  ou  la  foiblclTe  des  anciennes  opi- 
„  nions.  Cette  manière  artincieufe  de  détruire  infenfiblenient 
„  les  principes  de  la  Philofophie  Vulgaire  ,  oui  ell  reçue 
,,  dans  les  Ecoles ,  étoit  encore  plus  dangcrculc  pour  elle, 
„  «11e  la  manière  ouverte  &.  lincere  d'enfeigner  Us  principe» 
,,  Je  Defcartes,  dans  fes  1-cçons  de  Médecine  (4)  ".  C  cil- 
ce  qui  irrita  quelques-uns  de  fes  Collègues  ,  qui  voyoienc 
à  ailleurs  d'un  très-mauvais  œil ,  qu'il  eût  un  plus  grand  nom- 
bre d'Auditeurs  qu'eux  {5).  Une  autre  choie  qui  les  anima 
beaucoup,  ce  fut  une  feene  qui  fe  paflà  le  9  Juillet  1639. 
Arnold  benguerd  ,  ProfelTeur  en  Métaphylique  à  en  Phyfi- 
que ,  falfoit  foutenir  des  Théfes.  Un  Difeiple  de  Regius  op- 
pofa  félon  les  idées  de  Defcartes  :  le  Répondant,  nommé 
Florent  Schuyl.qui  devint  Cartéïien  dans  la  fuite  (6),  fe 
trouvant  un  peu  cmharalR ,  le  Préfident  lui  fourniuoit  au- 
tant qu'il  pou. oit  des  armes  pour  fe  défendre:  Regius  prit 
le  parti  de  fon  Difeiple,  &  difputa  avec  beaucoup  de  cha- 
leur contre  fon  Collègue  ,  par  où  il  en  choqua  plulîeurs  au- 
tres ,  &  les  rendit  fes  ennemis,  Baillet  ajoute  i  ce  récit, 
Que  les  exercices  finirent  peu  de  jours  après  cette  Tliet'c, 
&  que  Regius  écrivant  a  M el cuites  le  14  Juillet,  fe  garda 
bien  de  lui  mander  ce  qui  s 'étoit  pané.  Il  confultoit  fré- 
quemment le  Philolbpbe  François,  qui,  dit  Bail  let  (7),  ne 
fut  prefquc  occupé  que  de  (es  rèponfes  aux  confultations  de 
Regius,  pendant  les  mois  de  Septembre  &  d'Octobre  16JO. 
„  Quelque  longues  &  fréquentes  que  fuflënt  les  Lettres  d  un 
„  Difeiple  fi  zélé ,  il  ne  plaignoit  pas  pour  l'inflxuirc  un 
„  tems  qu'il  ne  croyoit  pas  devoir  jamais  regretter.  L'im- 
„  poitar.ee  des  qucltions  &  dis  difficultés  qu'il  lui  propo- 
„  foit,  l'empcchoit  de  rien  négliger  pour  le  mettre  en  état 
,,  d'établir  les  principes.  Elles  rouloient  la  plupart  fur  la 
„  nature  des  Anges ,  lux  celle  de  l'Ame  de  l'homme,  fur  fon 
„  union  avec  le  Corps,  fur  l'imcdcs  Bétes  &  des  Plantes, 
„  fur  la  vie ,  fur  le  mouvement  du  cœur ,  &  fur  la  circula- 
„  tion  du  (àng  ". 

[C]  A  q-ji  il  fufeita  une  affaire  à  l'xcafim  de  Tbtfes ..... 
mie  celui-ci  deeeit  faire  foutenir  le  10  Juin  iCjoJ  La  Circu- 
lation du  fang  paûoit  encore  pour  une  I  leréfie  parmi  les 
ignorât»  &  les  gens  entêtés.  Voetius  parvint  par  fes  intrigues 
i  foulever  la  plupart  des  Profeflêurs  de  l'Univerfité  eonue  ce 
fentiment,  que  Regius  défendoit  dans  fes  Thefes.  Bernard 
Sch'Xanus,  en  ce  tctns  -li  Recteur  de  l'Univerfité  ,  ne  put 
rèlifter  aux  internées  qu'on  lui  fit  d'empêcher  R.;iusd'en- 
feignet  fes  nouveautés,  quoiqu'il  fût  ami  de  Defcartes,  et 
qu  il  ravorifit  Regius.  Le  Recteur  lui  propofa  11  chufe  d'u- 
ne  minière  honnête  4  douce,  comme  l'exhortant  feule.nent 
i  prendre  quelques  mefures  pour  prèvaiir  les  murnuro  de 
(b  ColLgues.  &  poux  ne  pas  uoubla  a  paix  de  l'Uatvcrliu1. 


Regius  lui  repréfentï  l'importance  qu'il  y  avoit  â  ne  pas  tra- 
hir ou  rejeuer  une  vente,  fous  le  ftul  prétexte  qu'elle  au» 
roit  un  catactére  de  nouveauté  ;  &  de  ne  pas  adopter  des  er- 
reurs fous  le  voile  d'une  antiquité  vénérable,  lf  fallut  donc 
afllmblet  le  Sénat  Académique  pour  délibérer  fur  le  refus 
qu'il  fembloit  faire  d  acquiefeer  au  défir  de  fes  Confrères. 
On  rèlblut  que  Regius  prendroit  quelqu'autre  fujet,  moin» 
éloigné  des  opinions  reçues  dans  la  Médecine  Vulgaire  ;  ou 
que  s'il  perfiftoit  i  vouloir  retenir  celui  de  la  Circulation 
du  fang  au  fens  d'Harvée,  il  le  feroit  au  moins  par  voye  de 
Corollaire ,  ou  d'addition  a  fes  Théfes  ,  avec  U  formule  or- 
dinaire ,  exercitii  caufa  defendanm.  Voètius  ,  dans  le  Mani- 
ferte  qu'il  lit  imprimer  au  nom  de  l'Univerfité,  prétend  que 
Regius  au-licu  d  acquiefeer  à  cette  délibération ,  lit  imprimer 
fes  Théfes ,  fans  autre  changement  que  celui  de  les  avoir  fait 
corriger  par  Defcartes.  pour  les  mettre  hors  daueinte  («;. 
Regius  invita  même  Defcartes  1  honorer  fes  Théfes  de  fa 
préfenec,  &  ce  dernier  y  avoit  confenù,  a  condition  qu'il 
ne  fcioit  pas  vu,  mais  les  circonlbuxes  ne  permirent  pas  i 
Defcartes  de  tenir  parole. 

[D]  U  partdl pat  Us  Répmfei  de  Defctrta qiïil  n' approuvé 
pot  éf  n'adoptoit  pu  toit  ce  eue  Regius  avance*.]  Il  êtoit  im- 
portant pour  Defcartes  de  s'expliquer  là-dcilus ,  parce  qu'on 
croyoit  communément  que  Regius  n'avoit  point  d'autres  opi* 
nions  que  les  tiennes.  Voici  ce  qu'il  lui  écrivoit  à  l'occi- 
fion  des  Théfes ,  dont  il  s'agit  (9)  :  Queri  Jane  non  pcjjum  de 
tua  c*P  Dmini  de  Raey  bumanitate ,  tutd  meum  nomen  veflris 
tbefibtis  ptitmittere  volueritis  ,  fed  neque  etiam  feit  fia  ratiene 
a  vu  gratia  eai>ù  agenda  fit»  ;  {*?  tantum  video  navum  epus 
mibi  iaifani,  quod  nempe  btmmes  inde  fin  crtdituri ,  muas  opi- 
rdanes  t  veflris  mn  dijfcntirc,  etoue  adeo  ai  iis  tua  ajferuijiis , 

Sviribus  defendmdis  ,  me  m  [■efierum  excujarc  nm  iebeam  ; 
tan»  diUgemms  m  aux  legevia  mififli  debeam 
ne  fûd  in  Us  pt/tiermutam ,  qutd  tueri  reeufem.  Enfuitc  Def- 
cartes indique  plulîeurs  chofes  qu'il  n'approuve  point.  On 
voit  dans  pfuficurs  autres  Lettres ,  que  Regius  avancoit  bien 
des  prupoutions ,  qui  n'étoient  nullement  du  goût  du  Philo- 
fophe  François.  Voici  un  mit  encore  d'une  de  ces  Lettres 
(10)  :  Legi  amnia  que  ad  me  mififli,  curfim  fùdem ,  fed  Ua  ta- 
meri  ut  non  putem  pàctusm  in  its  cvntineri  fmU  inpugnem.  Std 
fane  mulia  Junt  in  Tbefibut  luis,  jua  fat  car  me  ignarare  ,  ac 
muUa  etiam,  de  juibus  fi  forte  fdd  faam,  lange  aliter  expii- 
ctrem ,  ftarn  ibi  explicueris. 

[E]  Il  prit  occafion  de  certaines  affertions  peu  nefurtes  de  U 
faire  déclarer  tterîtioue,  {$  fit  foutenir  des  TUfes  contre  lui  au 
mois  de  Décembre  1641.]  Les  dernières  Thefes  de  Regius 
étoient  remplies  de  diverfes  quelîions ,  qui  n  avoient  point 
de  rapport  ni  de  liaifon  entre  elles  ,  &  où  les  Rèpoiidms 
mettoient  fouventee  qu'il  leur  plalfoit;  un  de  ces  Meilleurs 
s'étoit  avifé  de  pofer,  que  l Homme  n'étoit  un  Etre  que  par 
accident,  IJiud  borne  fit  ensper  occident.  Un  -  O'-e^ue»  de 
Regius  lui  conleilla  d'ajoûter  un  CotolUitc  pour  eipliqurr 
cette  linguliére  pro;»ofiiion  ,  mus  Repu*  n  y  voulut  point 
ciitcnixe  (11).  Dtieuites  bUiui  U  conduit  i.  la  propoiition 
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tjue.  Regias  réfolut  de  répondre  par  écrit,  &  malgré  les  Confeils  d'un  Magiftrat  qui  le  protégeoit,  i 
ceux  de  Defcartes  il  publia  fa  Réponfe  [/>'],  qui  parut  fous  ce  titre:  Refponfio ,  feu  Note  in  jUppendicem 
od  Corollaria  Tbtobgk+Pbibfopbica.  Les  ennemis  de  Regius  la  firent  paflér  pour  un  Libelle,  imprimé 
ûns  ordre  duMagiftrat,  par  un  Imprimeur  Catholique  &  débité  par  un  Libraire  Remontrant  contre  l'hon- 
neur du  Recleur,  de  toute  l'Uni verftté ,  &  même  de  la  Religion  Protefhnte.  Voetius  obtint  qu'il  fut 
défendu  &  qu'on  en  faifit  les  Exemplaires  (*).  Defcartes  écrivit  à  cette  occafion  une  Lettre  à  Regius , 
bien  propre  à  le  confolcr  de  cette  efpéce  d^affiont  [GJ.  La  Pièce  étant  devenue  plus  rare,  n'en  fut  que 
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même:  Fix  qukqutm  duriut,  lui  dit.il,  et  qued  najertm  ef- 
ftnfa  ac  crimmaienit  ecca/xorum  data,  m  Tbefibui  tuù  ptnere  ft- 
tuiffes,  quam  quai  fomo  fit  ent  per  accident.  Defcartes  lui  indi- 
que enfuite  le  moyen  d'adoucir  ce  paradoxe .  &  lui  dit  que 
le  Collègue  qui  avoit  voulu  l'y  engager,  lui  a voit  donne  un 
confeil  d'ami  :  Non  débet  irajci  Collège}  Uli  fui  coiifilium  aabat 
de  addenda  CareUari»  ad  intetpretondam  tuam  Tufim  ;  amici 
emm  cenfilhm  mibifuiffe  vldetur.  Regius  ayant  reçu  cette  ré- 
ponfe ebetcha  i  j'exeufer  auprès  de  Voetius.  Mai»  celui  ci 
en  prit  occafion  de  le  frire  déclarer  Hérétique,  &  de  travail- 
ler à  fa  dépoGtion.  Il  ordonna  dooe  au  nom  de  1a  Faculté 
Théologique ,  comporéc  de  lui ,  de  Charles  Dcmatius ,  & 
Mcinaid  Schotanus  ,  &  au  nom  des  autres  Fadeurs  de  la 
Ville ,  que  les  Etudians  en  Théologie  »'abfUendroient  de* 
leçon*  de  Regius,  comme  enfeignant  des  dogmes  pernicieux 
i  la  Religion  (12).  Il  fi:  enfuite  imprimer  des  Théfcs  fou* 
le  titre  de  Corilluii  qu'on  devoit  foutenir  au  mois  de  Dé- 
cembre ,  dans  Icfqutrllc*  il  combattoit  l'Etre  par  accident  dan* 
l'homme,  le  mouvement  de  la  Terre,  &  l'opinion  de  ceux  qui 
rejettent  les  fermes  jubflaniiellts.  Son  dcflcin  étoit  de  le*  tai- 
re ligner  auparavant  par  les  deux  autres  Profeffcurs  en  Théo- 
logie, &  par  tous  les  Minières  delà  Ville,  de  députer  en- 
fuite  ver*  le  Magistrat ,  pour  lui  donner  avis  1 
«voit  été  condamné  comme  Hérétique  par  une 
Eccléfiartique,  atio  d'obliger  par  ce  moyen  les  Magiftrats  a 
lui  ôter  fon  emploi.  Reg.us  ayant  eu  le  vent  de  ce  qui  fc 
tramoit  contre  lui,  alla  proinptémcnt  avertir  un  des  fiour- 
guemnltres  qui  le  protégeait,  &  qui  étoit  grand  ami  de  Def- 
cartes. Ce  Magiilrat  manda  Voetius ,  lui  ordonna  de  cor- 
riger fes  Théfcs,  d'en  ôter  le  titre,  &  tout  ce  qui  pourroit 
intcrctlêr  la  réputation  de  Regius.  Voetius  étourdi  de  cet 
ordre,  ne  parla  plus  de  Confifloire  ni  de  lïgnature.  Mai* 
comaie  les  endroits  des  fTléfci  n*J  WfBHlffffM  RlghU  & 
Defcartes  étoient  déjà  Imprimé*,  &  qu'on  étoit  à  la  veille  de 
les  foutenir,  il  fc  fervit  de  ce  prétexte  pour  n'y  faire  aucun 
changement  (13).  Pour  donner  une  idée  de  la  manière  de 
rai  fon  ne  r  de  Voetius  fur  les  Formes  fubflantielles ,  je  rap 
porterai  feulement  ce  qu'il  répond ,  i  l'argument  pris  de 
rirnpoŒbilité  qu'il  y  a  à  expliquer  l'Origine  de  ces  formes 
fubitantielles ,  enforte  que  leur»  Défenfcurs  ne  peuvent  fe 
fatisfaire  eux-mêmes  ni  fatisfaire  les  autres.  Voici  fa  Répon- 
fe  (14)  :  Hx  perieulofi  oximslt  femel  besufto,  prxltee  etit  vani- 
tati,  fcepticifme  &?  petulantia  bumard  ingtnii ,  diffutart,  non 
dari  amouut  raiitiultm ,  net  generatienem  c?  ceteeptimem  bond- 
nis  in  utero  maris ,  >x:  ve nium ,  nec  Iwntn ,  nec  pruetffienem  di- 
vittorum  perfmirum  ,  nec  ajumptionem  amis  £j"  unianem  tj/*»- 
flaticam  in  Cbrifle,  nec  ptecatum  Originale  ,  nec  minclda  ,  née 
['repbeiias ,  nec  iUapjus  Des  in  mentent  rj*  Vêlunutem  lominù ,  nec 
rtgeneratimem  baminis  per  gratiam  Dei ,  nec  energenata  Dama- 
mm  intra  ctrpus  baminit  tut  eitca  (jus  mentent ,  tjfe.  quid  ma- 
dut  ariginit  jflorvm  tejie  cxperientla  &  feriptura  in  nonmMt, 
Jic  expïicari  nequeat.  Plu»  bas  (15).  apré*  avoir  renvoyé  a 
ce  qu'on  vient  de  lire,  il  ijoûtc  :  Si  adeiefeentu  tmprudmtir 
m  tlla  cberda  ebenare  mxi  itliniext,  1$  Um  ruirKjo,  oc  putri- 
de tUncine  fubxxrfimem  (f  fubjamathnm  latins  fane  fobrixque 
pbtlofo;!  itt  fukir'c  :  est  tandem  ptr  filidat  etnfeauentiat  adigendes 
tjfe,  tu  fiant  au  bcltix  aut  athei.  Les  Théfcs  de  Voetius  fu- 
rent foutenues  te  18,  le  23  &  le  24  Décembre  1641.  Bail, 
let  rapporte  (16),  que  le  Répondant,  qui  t'appclloit  Lam- 
bert vanden  Watcrlact,  s'y  fignala  autant  que  fon  Président 
contre  le*  opinions  nouvelles  ,  défendues  avec  une  ardeur 
égale  par  les  Oppofans  ,  qui  étoient  prefaue  tous  Difciple* 
de  Regius.  Il  ajo&tc ,  que  le  Président  fe  trouvant  vers  la 
fin  un  peu  trop  prcfE  par  un  des  Oppofans,  qui  ne  vouloit 
pas  te  payer  de  fc*  réponfes,  ne  put  fc  tirer  d'embarras  qu'en 
difant  par  dépit  :  Que  ceux  fui  ne  s'accammedaient  pas  de  h  ma- 
nière ordinaire  de  pbilofipber  ,  pouvaient  m  attendre  une  autre 
de  Defcartes,  comme  Us  juifs  attendent  leur  EUe,  jui  dtit  leur 
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Regius  rlfaiut  de  répmdre  par  écrit,  {?  malgré"  1er  cait- 
Jéilt  d'un  Msgifirat  qui  le  prettgeoit ,  fc?  ceux  de  Dtfcanet ,  U 
publia  fa  RtpmJiA  Defcartes  ayant  été  informé  de  tout  ce  qui 
s'étoit  paflé  écrivit  i  Regius ,  qu'il  lu!  confeilloit  de  s'abttc- 
nir  pendant  quelque  tenu  des  difputes,  A  d'éviter  furtout 
d'aigrir  les  efprits  par  des  dlfcour>  piquan*  :  il  lui  marque 
auûT qu'il  fouhaitteroit,  que  Regius  ne  propoftt  point  d'opi- 
nions nouvelle*  comme  nouvelles ,  mai*  qu'en  retenant  le 
nom  &  l'apparence  de*  anciennes ,  il  fe  contentit  de  produi- 
re de  nouvelle*  raifons,  &  d'employer  les  moyens  les  plu* 
propres  à  les  faire  goûter  :  ,,  (^u'éto:t-il  ncccttàirc,  lui  dit 
„  ce  judicieux  Pbiltfopbc  (17),  que  vous  allaitiez  rejf  tter  11 
„  publiquement  le*  Formes  fubftantielles  &  les  (Qualités  réel- 
„  les?  Ne  vous  fouvenez-vous  pas  que  j'arois  déclaré  en 
„  termes  exprès,  dans  mon  Traite  des  Météores,  que  je  ne 
„  les  rejettois  pas,  &  que  je  ne  prétendois  pas  les  nier,  mais 
feulement  qu'elles  ne  m'étoient  pas  nécedaircs  pour  ex- 
„  pliquer  ma  penféc ,  ci  que  je  pouvois  fans  elle*  faire  corn- 
prendre  mes  raifons?  Si  vous  en  aviez  ufé  de  même,  au- 
,,  cun  de  vos  auditeurs  ne  fe  feroit  révolté,  &  vous  ne  vous 
,,  feriez  puint  fait  d'aiverfaires.  Mais  fans  s'amufer  i  con- 
h  damnet  iautileatcnt  le  pille ,  il  faut  longer  à  faire  un  bon 


„  ufage  de  l'avenir.  Il  ne  s'agit  plu*  que  de  défendre  avec 
„  ia  plus  grande  modedic  qu'd  vous  fera  poùlbie,  ce  qu'il 
„  y  a  de  vrai  dans  ce  que  vous  avez  propolé  ;  &  de  corriger 
,,  fans  entêtement  ce  qui  ne  paraît  pas  tel ,  ou  qui  eft  mal 
„  exprimé:  étant  perfuadé  qu'il  n'eu  rien  déplu*  louable 
„  ni  de  plus  digne  d'un  Philofopbc  que  l'aveu  fincère  de  lies 
„  fautes  .  Hebui  bit  tet»  pomeridian»  tempère  prajlamifftmun 
virum  D.  Al.  qui  multa  mecum  de  rebut  UltrajeSisus  amkiffime 
ae  prudentiffime  differuit.  Plane  cum  ipfo  frntia,  titri  od  aiiiuet 
ttmput  publicis  dijpuustiordbui  effe  abflinendum  ,  fef  fummepere 
cavendum,  ne  uiias  in  U  vérins  afperieribut  Mut.  Vcllen  etiam 
pamn  mixime,  ut  nullas  unquam  novas  ephuenes  pnponerts,  fti 
antifuis  omnibus  nemine  tenus  retentit,  noms  tantum  rationes  af- 
f  erres ,  qued  nem»  peffet  reprtbendere  ;  £f  qui  tuas  ratiants  rtoe 
espèrent ,  fpmte  ex  Ut  au»  utiles  inteUigi  cimeluderent;  te  de  ip- 
fis  Formât  fubflantùdibus  ,  &  Qualitatibut  rrolibus  ,  euid  tput 
tb:  fuit  cas  paiam  rejuerel  nutvfuid  meminifti  me  in  Mttcaris 
....  exfrtffifftmis  lerbis  mmuijfe,  ipfas  nulle  mada  a  me  rejh 
et ,  eut  ntgori ,  fti  tovummedo  non  requiri  ad  rationes  mtas  ex- 
plieendas?  Quid  idem  fi  fuiffts fecutus,  nem»  tamtn  ex  tuis  au- 
diloribtis  itm  iilas  rejecijfct,  cum  imllum  earum  ufim  effe  perfpe- 
xilfet ,  nec  intérim  in  tantom  Callegarum  tumsm  invidiam  mei- 
rct.  Std  quodfaBum  eft  infeSum  r;ddi  nequU.  Nune  curaniwn 
m,  ut  quaxunque  ven  prepefuifti ,  quam  medeftiffme  deff endos, 
fi  qua  minus  vera ,  Vei  tantum  minus  apte  dicta,  étoffa  fini , 
abfque  ulla  pertinacia  emendet ,  puufque  nibil  effe  in  PbÛtfttpbe 
magit  laudondum  ,  quam  liber am  erratum  fuerum  tenfeffunem. 
Regius  avoit  envoyé  fa  Répon  le  i  Defcartes,  qui  ne  la  goû- 
ta  point  du  tout,  elle  lui  parut  ni  aller  bien  au  fait,  ni  con- 
venable aux  conjonctures  du  tems  ;  c'eft  ce  qu'il  lui  dit  très- 
franchement,  mai*  avec  poli  telle  ,  dans  la  même  Lettre  : 
Ouontum  ad  tuum  feriptum ,  ttfi  non  videam  quii  e»  factre  veiis, 
tniii  videtuT ,  ut  ingénue  &  candide  fatear  qutd  fentie ,  nec  ad 
rem  prapefttam,  nec  ad  fertunam  bujut  umparis  fais  effe  octm- 
medatum;  multa  entra  in  et  nimis  dura,  çjf  non  fatit  aperte  ra- 
tiones explicas,  quibut  bano  caufa  deffenditur,  adee  ut  m  etfcri- 
,  ex  taàu  Mon  etquc  indignatione ,  ingenium  tuum  lan- 
videatur.  Defcartes  lui  marque  enfuite,  qu'il  croit  pour- 
quoi ne  doit  pa*  tout  -i -tait  demeurer  dans  le  ftienec, 
mais  qu'il  faut  que  fa  Répon  le  ibit  modérée,  modcfle,  & 
en  même  tems  u  folide qu'il  putflc gagner  Voetius:  Exifli- 
m»  flaque  epera  prethm  effe ,  ut  ad  Appendicem  Veetii  publiée 
fcrrpu  rtfpondtas  ;  quia  ft  plane  lacères ,  tibi  font  tmqwm  vida 
magit  infultarent  i>ùmki  ;  ftd  tam  blonde  ac  medefle  refpendeat, 
ut  neminem  mittt ,  Jimulque  tam  folide,  ut  rationibut  tuit  fe  Vinci 
Voetius  animadvertat ,  fer  idée,  ne  fepius  vincatur,  tibi  centra  //- 
eendi  animum  deponat,  feque  a  te  detnulctrt  patiatur.  Defcartes 
trace  après  cela  un  plan  de  réponfe  rempli  de  termes  obli- 
geons k  de  louanges  pour  Voetius  ,  et  ou  il  lui  indique  le* 
raifons  qu'il  peut  alléguer  (18).  Sur  le  tout  il  le  renvoyé 
aux  con/eils  d'un  homme  qui  n'eft  point  nommé,  &  au  dé- 
faut de  celui-là,  il  veut  qu'il  fuive  les  avis  d'Emilius,  hom- 
me prudent,  &  bien  intentionné,  ajoutant  qu'il  croit  que  la 
Réponfe  doit  parolcrc  le  plutôt  poflïblc.  Immédiatement 
après  il  ajoute  quelque  ebofe  qui  ne  fcmble  guère*  s'accor- 
der avec  le  refte ,  «  que  je  foupçonne  erre  une  Apoftille 
ajoutée  après  coup,  fur  une  Lettre  de  Reglus  arrivée  avant 
l'expédition  de  celle  de  Defcartes  :  „  J'ai  été  fort  furpri*.  dit 
„  cehti-ti,Ae  ceque  vous  me  marquez ,  que  vous  courez  rifque 
„  de  perdre  votre  Charge  de  ProfefJëur,  11  vous  répondez  i 
u  Voetius  :  je  ne  fàvois  pa*  qu'il  dominât  dans  votre  Ville , 
»  &  je  croyois  qu'elle  étoit  plus  jaloufe  de  fa  liberté;  je  la 
„  plains  de  ce  qu'elle  veut  bien  fc  rendre  efeiave  d'un  Ci 
„  cbetif  Pédagogue,  &  d'un  fi  miférable  Tyran.  Mai*  puis- 
M  que  vous  y  vivez,  je  vous  exhorte  a  la  patience,  &  a 
„  taire  tout  ce  que  vous  jugerez  être  le  plus  agréable  a 
„  vos  Magiflrats:  fit  par  cette  rai  fon ,  je  ne  crois  pas  que  vous 
„  deviez ,  ni  par  vous-même  ni  par  un  autre  répondre  i 
M  Voetius,  parce  qu'il  n'en  feroit  pas  moin*  offenfé.  Je  vous 
„  envoyé  cependant  le*  Remarque*  que  j'ai  faites  fur  le 
„  champ ,  en  comparant  votre  Ecrit  avec  le*  Tbéfes  vous 
en  fêtez  ce  que  vous  jugerez  a  propos".  Miratus  fum  ad- 
tdum  qued  feribat  de  tua  prtfefjhme  perutitari,  fi  Veetta  refpm- 
deas  ;  nefeiebam  min  illum  in  vcftra  Ctvitate  rrgnare ,  magitque 
liberam  putabom;  è?  miftret  mt  ejut,  qued  Paiiagoge  tam  BtVa 
ae  tam  mifen  tyranne  Jervire  fujline.it.  Te  ,  quoniam  in  ta  vi- 
vit ,  ad  patientiam  berur,  attise  ut  ca  tantum  facial ,  qwz  Donù- 
rdt  tuit  magit  pheitura  effe  exiflimabit  :  Idcirce  non  mode  non 
per  te,  ftd  neqùidem  ctiam ptr  alium ,  Veetie  rtfpendendum  tenjee , 
quia  bec  illum  non  minus  effenderet.  Notules  tamen  txtempvra- 
neas,  quj  miM  tuum  feriptu  n  cum  omnibus  Tbefibut  cenfertnde, 
eccurrtrunt ,  mitt»,  ut  ipfit  Uliris  ut  tttba. 


dition 
ment  a 

point  datées,  on  ne  peut  en  fixer  l'ordre  que  par  leur  con- 
tenu. Au  refte  Defcartes  pa;olt  un  peu  piqué  lui-même.  La 
Lettre  eft  trop  longue  pour  l'inférer  ici  toute  entière,  mai* 
j'en  rapporterai  quelques  liait*  ,  qui  m'ont  paru  curieux. 
Cratuier  tibi,  qued perjtatiuKm  paMris prefter  vttitatem,  gra- 


fn)  ibid. 

p.  fit.  J17. 
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plus  recîicrehée,  ce  qui  irrita  à  un  te!  point  Voetius,  qu'il  engagea  tous  ceux  du  Sénat  Académique,  à  la 
rderve  dVEmilius  ci  de  Cyprien  d'Ofterga,  de  porter  des  plaintes  aux  Magiftracs,  en  confequence 
de  (quelles  on  défendit  à  Regius,  par  des  Refolutbns  du  15  &  22  du  Février,  &  du  15  Mars  1642 ,  de 
faire  aucunes  Leçons ,  publiques  ou  particulières,  linon  fur  la  Médecine  (  i  ).  Regius  informa  De  fautes 
de  tout  ce  qui  s'écoic  pafle ,  &  lui  envoya  toutes  les  Pièces,  avec  des  Theles  du  jeune  Voetius  fils  du 
Rectetir.  Defcartes  en  lui  répondant  lui  donna  des  confeils  très-fages  [#].  L'Hiftoire  des  querelles 
Académiques  de  Regius  m'a  empêché  de  parler  de  deux  Ouvrages  qu'il  publia  en  1641  [/].  Du 

refte 


WJ  Traj. 

»jo  Vie  dt 

p  »•». 


ruiV  injuam,  (f  ex  anime;  non  enim  video  tibi  quicquam  mali 
ex  iftis  turbis  pejfe  centingerc ,  fed  contra  glenje  tu*  multum  or- 
es:.  Lttxri  orbes  quod  Dau  inimkii  tuis  ctnfitnim  oc  bonam 
raentem  ajement  ;  vides  n;m  jam  pnbibititnt  libri  fui  nibil  aiiui 
tffeùtm  ejje,  nifi  UrJum  Ut  cu^-idèus  emxur ,  accmatiui  examè- 
ttetur  ejus  iniquitas,  rj>  coufx  tut  boutas  a  piuribut  agnefeatur. 
flores  jsm  odwnent  quam  verbe,  quam  mjuriofe.  oc  quam  fine 
cou/a ,  fila  tnvidemù,  fin  permotus,  te  Me  prier  laceffnerit;  & 
mira  tu  siuorn  modrjlc,  quam  Imiter,  quam  etiam  fmod  fiw  in- 
digniffimum  eft)  rnvrnttt  refp.md*rù ,  quam  ;'tfttr  eé  graves 
cauj*  u  ad  tejpondendum  cvègerim.  Plures  agnojeent  quant  in- 
firme  fin  ratianet  omnes  quibus  tuas  ofitàonct  impugnare  cenatus 
ejl ,  {j*  consra  quam  valida  fint  et  quibus  ipfttm  réfutât.  Plurtt 
etntluJmt  nuilas  ampltus  tifuperefTt  ad  tibi  refpondendum  ;  atque 
emniny  plures  indignabuntur ,  quoatartum  pojfît  crttra  jus  (f  fat 
in  vejlra  Ctviutt ,  ut  et  licuerit  publics  Jcriptt  te  Atheum  (f 
Beftiam ,  (f  aiiis  ejufmedi  naminOw  vocart  ;  falfafque  adbiberi 
rationet  ad  fol  fut*  criminUms  merattdsm  :  TiH  vtn  nequilem  Hecat 
veriffasris  «ci  tatiombus ,  verbisque  modeftijfimt  ad  te  ptirgondum. 
Egrtgium  verum  eft  quod  audit  abipfo  propani ,  ut  nempe  verbis  fit 
Isceat  in  U  difputare  apui  delegates  ,  quijudkert  user  fupetior  fit 
futurus:  baui  dubie  quia  ejus  ratienes ,  dum  adbue  calent,  ut 
qua  Jam  jujcvla ,  jum  Jttbend* ,  (f  cum  frigefeunt  ctrrumpuntur 

 H  fane  non  judUo  tibi  qui*quam  a  tali  advtrfaria 

ejje  metumdum.  Çhad  enim  dtinceps  matiri  pate/IT  forte  ut  tOi 
pnbibeatur  a  Magifhtstu ,  ne  ampliut  date  os  ea ,  qtur  foies  doc  ne  : 
farte  eiim  ut  tanquam  fstfa  (f  ïxtetica  emdemnentur;  farte  dt- 
tdqut,  quod  extremum  efi ,  ut  tu  itjhaet  tuodoetndi  munere  pri- 
veris.  Sed  née  ptao  Coifttks  vrjfras  tam  itti  fore  olfctuentei ,  ut 
fuicquiJ  el  placuerU  dccrtvjvt.  Plus  bas  il  dit  :  Oufo  etiam 
peoftdo ,  fi  tuo  eJTtn  loco,  vetiem  Jcire  a  Canfulibus,  quos  ego 
haberem  Ûaninoi ,  g  mr  patitu  fiante  munere  mteo  tbdicart ,  quam 
Voetitfenire.  Nec  dubito,  qutn  brevi,  fi  velles,  perfacile  alibi 
frofejfianem ,  ff  magis  bonorificam ,  6?  magit  Utileta  effes  babitu- 
rui.  On  voit  far  la  fuite,  qae  D«fcarte$  ne  prenoit  l  afftire 
tant  i  cœut ,  que  parce  cjuc  l'intérêt  de  h  Phiiofophie  s'y 
trouvent  mêlé  ,  &  qu'il  cwignoit  que  tout  cela  n'en  retardât 
les  propres  ;  qu'on  en  juy:  par  ce  qui  fuit  :  Ar<c  dicent ,  opi- 
ner ,  lu.1  Jogmx  i  titia  ej}e  ut  ftudwfos  avenant  ah  Acs.iemia 
vejha  feeawiania ,  nom  aaau  te  fj*  fatit  multas  maiatrcj ,  (f 
maxime  mfigies  babere  ;  caque  videtur  cûe  fortona  noltrarum 
opinionum ,  non  folum  sinid  vos ,  lëd  &  ait is  omnibus  In 
locis.  ut  a  pîxlhmtiûtibus  ingeniis  amentur  &  xltiaienrar , 
nec  nifi  a  vilioribus  ludima^ilîrU ,  qui  fdunt  fe  falfls  arti- 
bus  ad  iiliquam  eruditionis  famam  perveniflê,  idcoque  titnent 
ne  cogniu  veritate  illam  amirtant,  adeo  haberi:  Et  nifi  me 
eugurium  failli  ,  fperv  fore ,  ut  aUquando,  prsptrr  te  tmum  plât- 
res Academitm  vefiram  fim  odituri ,  quam  projter  omntt  eot  qui 
tibi  adverjtntur;  nec  farte  ad  boc  norrMt  Edifie  PMySfMt  quam 
paro;  adeo  ut  fi  lim  ni  veftra-  Gvitatis  ad  utilitatem  (j  decus 
W  Atodrmuc  rejpkimt,  m-.net  potius  tuas  inimktt  quam  U  i 


tins ,  nibil  prudemius  mibi  videtur  ab  Us  fieri  pasuiffe ,  utfciiicet 
fe  Gsllegarum  tuarum  querelis  liberarent.  Tu,  fi  mibi  crédit ,  if- 


fis  quam  accuratiffime ,  atque  etiam 


itUmferabit,  de- 


om  etutm  fatilius  mÙle  altos 


,  qui  eadem  de- 


ce<mt  quoi  itli ,  quam  unum  qui  eadem  qu*  tu. 

(  //]  Defcartes  en  lui  repondant  Un  demi  det  confeUt  trie- 
fages.]  Ce  Philofophe  fut  informe  de  ce  qui  s'etoit  pafle  à 
Utrccht  avant  que  de  recevoir  des  Lettres  de  Regius,  qui 
devoit  le  venir  voir;  il  lui  écrivit ,  &  lui  manda  qu'il  erai- 
gnoit  que  fon  voyage  n'eût  été  retardé  par  cette  aflàlre,  mais 
au'il  fouhaittoit  de  s'entretenir  avec  lui ,  pour  prendre  en- 
ictnblc  des  mefures  fur  ce  qu'il  y  auroit  i  faire,  il  l'exhorte 
S  rire  du  triomphe  de  fes  ennemis,  &  i  le  méprifcr,  lui  of- 
frant fon  fecourt,  en  cas  qu'il  trouve  a  propos  de  ne  pas  fe 
fit)  Mil  borner  à  ce  parti -U  fis»).  HU  te  ab  allouai  iiebus  expehavi  ; 
■  >l.  }<**  autem  oliquid  ouate  ,  quod  etfi  non  videatur  elfe  ulliusma- 
■  tamen  ne  forte  tutm  tter  tardaverit  ;  (j  ego  e  contra, 
■  :num  laqui  exopto,  ut  quid Juper  bac  rr  agtndum  fit 
t  confiais  videamus.  Nempe  audit  tuas  aJvrJmos  tin- 
dem  vitiffe ,  atque  effecijje,  ut  tibi  Herdkeretw ,  n;  Noftn  am- 
flou  doc  ne  t.  Ou»  anima  iftud  feras  nefeit,  Jed  fi  mibi  crédit 
plane  irridebit ,  g?  covemnes ,  tamque  apertam  mvùÛam  tibi  magit 
glaritfam  ejfe  exifismabis ,  quam  imperitorum  opploujus.  Neque 
prtfeoe  mirandum  eji ,  quod  in  re ,  in  qua  vo:um  pluralitos  locum 
babet,  tu  foins  ,  cum  'jnsate  paueifjue  fauttribus  ,  oaverjmerum 
Mukitudini  refiftere  noi  patuerit.  Si  bx  J'oit  rifu  (f  filcnti*  ulcijci 
Vf  lu,  etqut  Kium  /rfui ,  non  debotobor  ,  fin  minus,  quantum  in 
me  erit  tibi  non  deero.  Après  que  Defcartes  eut  reçu  les  diver- 
lés  Pièces  rélativcs  a  cette  aiTairc,  il  écrivit  a  Regius,  que 
les  Théfcs  du  petit  fiatçpn  l'ax-oicnt  fait  rire,  &  quo  le  jage- 
ment  de  l'Univcrlite  lui  paroiuoit  auQl  une  production  a  .i- 
fant  :  Qu'a  I  égard  du  Décret  des  Magilhats,  il  trouve  qu'Os 
ne  pou\  oient  rien  faire  de  ptui  façe  i  de  plus  modéré,  pour 
fe  délivrer  des  Inmortunitcs  de  fes  Collègue*.  Il  lui  con- 
cilie d'obéir  au  Décret  a  la  Lettre,  &  de  n'enfelgncr  autre 
fiel  tktA  chofe  que  la  Médecine  félon  Hippocrate  &  Galien  (ao)  : 
Legi  rifi ,  tum  tbefis  VoetH  puer,,  fivt  infantis,  fiUivUui 
dkere,  tum  etiam  judkium  Academia  veftra,  qua  font  etiam 
non  immenu  infant  dtci  pateft.  boude  A',  militait  &  Oyprianum  , 
quod  tôt  ineptiarum  rei  ejfe  tUwrint  ;  in  U  ven  Jubirofcor ,  quod 
talu  tibi  lordi  ejfe  vii.  itw.  Lttari  enim  deberes  quam  moxi- 
l  odverjariot  tuas  fias  fe  pnpriis  armù  jugulare. 


cebïfcue  (tum  McMctnam  Hyppocrotke  (f  (Mtnke,  &  nibil  am- 
phus.  Si  qui  ftudiofi  aliud  a  te  pesant ,  exeufabis  U  petbumxni- 
ter,  quod  tibi  non  Ikeot;  caxcbis  etiam  ne  quam  rem  fnnuularem 
expHcet;  &dkej.  ut  ret  efi ,  t/Upterfit  cabatrere,  ut  unumfine 
alia  Jatis  inulligi  non  pajfit.  Dum  ita  te  gères ,  fi  qtu  ante  bac 
decuijli  digna fint  qtut  dijeantur,  &  babeas  attJiurrs  dbsw ,  oui 
ea  difeam ,  non  dubito  qum  brevi  dam  val  UltrajeSi  vel  alibi  co- 
pia* cf  ttutboritatem  Ma  dacendt  cum  honore  duplicata  fis  babitu- 
rus.  Il  paraît  par  une  autre  Lettre  (ai),  que  Regius  a  voit 
dreû%  un  nouvel  écrit  contre  Voetius,  mais  Defcartes  témoi- 
gne qu'il  n'en  voit  pas  l'utilité,  &  que  cet  homme  en  efi 
indigne ,  il  renouvelle  i  Regius  le  confeil  d'éviter  de  faire 
rien  entrer  dans  fes  leçons  de  Médecine,  qui  fente  le  Carté- 
li.ii!  i  ik  ,  à  moins  que  d'être  fùr  que  cela  ne  déplaira  pas 
au  Magifirat;  &  qu'il  vaudrait  mieux  qu'il  n'eût  point  d'au- 
diteurs, ce  qui  ne  ferait  point  un  déshonneur  pour  lui.  Non 
video  cui  ufui  bme  tua  refponfi»  elfe  pejfit ,  quia  Cappodax  efi  ea 
mdigma,  nifi  rurfus  qutdnevt  agat,  (jf  lune  una  cum  tejptnfiont 
odifiud  nrrsum ,  fub  nenune  aticujus  ex  tuis  difeipulis  edi  peffet  ; 
nune  exiftimo  ejje  quufiendum  ;  nec  etiam  debes  Nojln  in  tuù 
USunsbus  cum  Galenkù  &  AriftoUlicis  mij'erre .  ruficirtusfit 
id  tua  Magijlratm  effe  iratum  ;  malUm  nulles  babere  audilores, 
neque  boc  ttbi  éedecori  effet.  Ailleurs  Defcartes  marque  (îî), 
que  il  les  Magiliracs  ont  eu  deûcin  de  détruire  Voetius,  ils 
ne  pouvoient  mieux  s'y  prendre  :  Ego  cent  fi  tuarum  Conjuktm 
loco  ejfem,  &  Voetkmo  vellem  evenere,  non  aliter  tecum  agerem 
ejus  caujo ,  quam  fviunt  ;  &  quis jets  quid  in  onimo  babentr 

[  I  ]  L'Hiftoire  det  querella  Académique*  de  Regius  m'a  empé- 
cbt  de  parler  de  deux  Outrages  qu'il  publia  en  1641.]  Le  pre- 
mier parut  fous  ce  titre  :  Pbyfulogia,  five  cognsti*  faniiotis,  tri- 
bus dijlvtatienibw  in  Academia  Trajeàéta  ptMU e  prtpefita.  U- 
trecht  1641  in  4.  Mr.  fiurman  (a3)  rapporte  d  après  le  Sor- 
beriana  (34) ,  que  cet  Ouvrage  irrita  tellement  Voetius  qu'il 
en  porta  des  plaintes  au  Magiltrat ,  &  que  Regius  penfa  per- 
dre l'a  Charge.  Si  cela  cft,  ce  font  apparemment  les  Théfeî, 
dont  nous  avons  parlé  dans  le  Corps  de  l'Article,  qui  occa- 
fionoérent  les  démarches  de  Voetius  contre  Regius.  Mr.  Bur 
man  rapporte  enfuite  le  jugement  de  Sorbiérc  en  Ces  termes  : 
Regius  lunù  cenfidenter  &  audaciui  I'byftolegut  titulum  itfut pa- 
re vi/us  ejl  in  tbefibus.  Non  cft  uniut  beminis  explkationem  pal- 
licen  renm  omnium,  quas  satura;  vox  ambuu  Jua  MMMMw , 
preejenim  cum  non  parum  juvetu ,  qui  pntcejferuttt ,  ut  fattbatu* 
Regius.  Sjttusigiturfuijjèttitultsm  prajenberc  bujufmeii ,  de  Phy- 
liologis  Ovc  &c  Eittcitanones.  Syrare  «nia  facit  tttulus 
alius, nempe  perieàis  intciteàijque  tribus  Di/putoumibus  wbil  Ju- 
perfuturum  ad  Pandejopbiam  i/lam;  quai  fane  jperare  non  aufim, 
Iket  vebementet  id  cptartm.  L'autre  Ouvra) 
blia,  regardoit  la  Dilpute  qu'il  eut  avec 
cios,  lavoir  Primcrofe  &  Silvius ,  fur  la  circulation  du 
Le  premier  de  ces  Meilleurs  avoit  mis  au  jour,  An 
net  in  'Ittejis  quas  pn  circulation*  Janguinis  in  Academia  Ultra- 
jcSina  Regius  dtjputandas  prapaj'uerat.  l.cide  1640.  Regius  ré- 
pondit par  l'Ecrit  fui  van  t  ;  Spongia  pn  ttuendis  Jerdibus  animad- 


ïrnum  Jacebi  Primerofi  tn  lise/es  i£ 


Ckcuiatiorw  Sun. 


guinit.  Lcidc  164 1.  Primcrofe  répliqua  fous  ce  titre  :  Antîde- 
tum  astverjtu  Regù  venenatam  Spmgiam ,  five  Undki*  Animad- 
verfienum.  A  en  juger  parce  que  dit  Uaillet  (35)  ces  MefCeurs  ne 
t'épargnèrent  guère  les  uns  les  autres,  „  Les  manières  inju- 
„  rieufes  ci  outrageuiès ,  dont  il  avoit  été  traité ,  lui  avoient 
„  tellement  échauffé  la  bile,  que  iani  longer  à  fe  garantir 
„  comme  un  homme  fage  du  mauvais  effet  de  leur  exemple, 
„  il  avoit  employé  contre  eux  tantôt  l'aigreur  ,  tantôt  la 
„  plailantcrie,  lorfqu'il  n'étoit  queition  que  d'une  réfutation 
„  férieufe  êt  modérée.  Mr.  Delcartes  ,  i  qui  Regius  envoya 
„  fa  reponfe  au  mois  d  Octobre  pour  la  corriger  à  fon  or- 
„  dinaiic,  ufa  de  fon  droit,  d  autant  plus  volontiers,  que  ce 
„  Proleùeur  l'avoit  averti  qu'il  y  alloit  de  fon  intérêt.  U  y 
„  corrigea  diverfes  choies  qui  marquaient  fa  précipitation; 
,,  il  y  en  rit  ajouter  quelques-unes,  ot  en  Ht  retrancher  d'au- 
,,  très,  parmi  tcfqucllcs  etoient  les  termes  d'aigreur ,  qu'il 
,,  lut  lit  bannir,  en  lui  montrant  l'importance  qu'il  y  a  de 
,,  traiter  un  adverûnre  avec  beaucoup  de  douceur  &  d'hon- 
„  nétetc".  Je  ne  trouve  point  qu'il  l'oit  parle1  de  Primcrofe 
dans  les  Lettres  de  Dctcartes,  uuis  bien  de  Silvius,  dont  il 
cft  parlé  en  deux  endroits.  Dans  I  un  Defcartes  écrit  à  Re- 
gius (16)  :  Ma  magni  memetiti  SUvii  objcJionn  sailli  vldentur, 
ntbilque  altui  quam  um  Mxlmnie*  parum  tnt.-Uigentem  ejfe  te- 
fimtur  ;  fed  tamen  VaUem  ut  poule  Handmi  ri  refpondrra  :  trant- 
verfa  linea  in  margine  netavi  ea  ieca  qum  dwiujcula  miti  viden- 
tur.  Mais  je  ne  fai  s'il  s'agit  bien- M  d'une  réponie  deilince 
1  l'imprcflion  ,  ce  qui  m'en  lait  douter,  c'eft  le  paff  ^e  fui- 
vant ,  par  lequel  il  parolt  que  Silvius  cominuni  |uo»t  les  d.lii- 
cukés  a  Regius  par  Lettres  t'aide  probe luum  cen/Uium 

de  non  ampltus  rejptndendt  Suvsi  quaftienibw,  ntjt  fort* ,  ut  pmi- 
ciffimis  verbis  ult  /ignifices,  tibi  quiàem  ejus  I itéras  ejfe  pergra 
tas,  ejufqut  jiudium  tnaejit^anda  verenii ,  (f  grattât  agert  quod 
te  pot'jftmum  elegerit  cum  qua  cmferrn  ,  Jed  quia  putas  u  obunda 
in  tuu  prxeedcnueus  ai  «mma,  puonél 
L  3 
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refle  il  obéit  exactement  aux  ordres  des  MagUlrati,  &  ne  traita  plus  de  matières  Philorophiques  dans  les 
Leçons ,  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'il  ne  s'y  appliquât  en  particulier;  mais  (bit  qu'il  cherchât  quelque  mi- 
lieu pour  fe  raccommoder  avec  les  ennemis  d'Utrecht,  (bit  qu'il  ne  fut  pas  d'un  «nie  à  être  entièrement 
cfclave  des  opinions  d'autrui,  il  s'écarta  en  plufieurs  choies  des  fentimens  de  Dcfcartes ,  dans  un  Ouvra- 
ge qu'il  publia  fous  le  titre  de  Ftmdamenta  Pbjfteej,  Amfterdam  1646  in-4 ,  il  rompit  publiquement  avec 


ce  Philofophe ,  ce  qui  lui  a  attiré  de  la  part  de  Baillet  de  grands  reproches  [  AT]. 


Vers  la  fin  de  l'année 
1647 


fit)  Vf  ii 
Di/.mriri 
Liv.  VIL 
c.  «. 


f  )»)!_«  ma 
•  H/uprm. 

Lttt. 


fi.)  m 


fiijLtmci 

i'i  en. Un. 
♦  7. 


bxnt ,  etfponiiffe ,  rauteque  videtur  untum  difputatimem  ducere 
velle,  atque  ex  tma  quxjiione  ai  alias  tranfirt ,  que  rej  effe  pof- 
fet  infinita,  ngta:  u  te  exaifct,  fi  ëliit  negotiis  tccvpatus ,  ipfi 
nm  amplius  rtjpoitdeas. 

[  K\  II  rompit  publiquement  avec  ce  Pbuofopbe,  ce  qui  lui  a 
attire  île  la  part  de  Baillet  de  granit  reproches.]  Rcgius  ayant 
coinpofe  l'un  Livre  des  Fondement  de  la  Pbyfique,  dans  lequel 
il  s  ccartoit  en  bien  d.~$  chofet  des  fentimens  de  Dcfcartes , 
le  lui  envoya  pour  l'examiner ,  pluOt,  dit  Baillet  (28),  afin 
de  ne  pas  laiffer  périr  fa  coutume  tout  d'un  coup  ,  tac  pour  profi- 
ter des  Irions  de  fon  Maître.  A  peine  Dcfcartes  y  eut  il  jetté 
les  jeux  que  I  Ouvrage  lui  déplut,  &  il  tâcha  de  détourner 
Rcgius  du  deflciu  de  le  faire  imprimer  par  p" 
fïQ)  ;  Mirobar  te  illa  tut  boraria  iifputatumit 
ityp;ucreiere  velle, 


fit)  Aiti 

Elillct  mil 

fn  )  Lettres 
fifiar** 
Utt.  ,1. 


1,  T«.n.  &  lengo  ftudio  excogitoUS.  Cumque  memine- 

rrn  mi  nulta  legijje  in  tuo  Compendit  Pbyfico  a  vulgari  epiniem 
plane  aliéna,  quafnude  ibi  prepeiumtur ,  nuliù  additis  raSioni'jM , 
pUàm  UHoribus  fnittHti  redit  peffint ,  totetonda  quidem  illa  effe 
putavi  in  TbejiUu ,  ubi  ftpe  Farodoxa  cMiguntur ,  ad  amplie- 
rem  Jifputandi  matrriam  advtrfariis  daniam  ;  fed  in  Libro ,  quem 
tanjuam  iMt  Pbil\fe'rbia  Prodromum  videbaris  velle  propenert 
plane  contratium  judico ,  effe  faciendum ,  nempe  rationes  effe  af- 
fermai ,  qutbus  leSori  perjuadeas ,  ea  quat  vil  conrludere  vera 
effe  ,  priujquam  ipj'a  expoias  ,  ne  navstau  J'ua  Uium  •ffendait. 
„  Rcgius,  dit  Baillet  (3t>),  qui  avoit  déjà  pris  fon  parti,  & 
„  qui  s'étoil  fortiliO  contre  toutes  fortes  de  remontrances, 
„  ne  lailTa  point  de  remercier  Mr.  Dcfcartes  defesavis;  mais 
„  au  lieu  de  les  fuivre  comme  auparavant ,  il  fe  mit  en  de- 
„  voir  d'exeufer  fon  Ouvrage ,  «  d'en  faire  voir  l'œcono- 

„  mie  &  les  beautés  a  fon  Maine  il  lui  lit  valoir  fur- 

„  tout  fa  méthode  d  Analyfe ,  fit  fa  belle  manière  de  définir 
„  fit  de  dlvifcr".  Mais  je  crois  que  Ilaillet  s'eft  trompé  ici , 
la  Lettre  de  Dcfcartes  dont  nom  allons  parler,  paiolt  avoir 
précédé  cette  Réponfe  de  Rcgius ,  &  non  lui  être  postérieu- 
re. Baille!  n'a  pas  lait  attention  a  une  dernière  Lettre,  qui 
parolt  avoir  fait  lever  le  tnafquc  a  Rcgius.  Lorlquc  Dcfcar- 
tes écrivit  la  Lettre,  dont  nom  avons  rapporté  un  partage, 
il  n'avoit  encore  lu  que  quelques  pages  de  l'Ouvrage  de  Re- 
gius  (31),  &  e  t  toit  la  delTus  ou'il  lui  avoit  écrit  ce  qu'on 
a  vu  ,  il  lui  répète  la  même  cliofc  avec  plus  d  étendue  & 
dit,  que  des  aftertions  fans  preuves  ne  pourront  que  l'ex- 
poftr  à  la  riféc  4:  au  mépris,  &  que  fon  Ouvrage  ne  fera 
que  du  mal ,  fans  pouvoir  faire  aucun  bien;  il  ajoute,  qu'il 
a  non  feulement  été  conlirm  ' 


dans  fon  fentiment,  mais  qu'il 
a  été  frappé  d'étonnauent  &  de  douleur  ,  quand  il  cft  par- 
venu i  ce  que  Rcgius  écrit  touchant  I  imc  de  l'Homme  a  la 
Divinité;  il  lui  repréfente  combien  il  court  de  rifque  G  fes 
ennemis  le  voyoient,  &  lui  déclare  qu'il  ne  pourra  que  defa- 
vouer  de  pareilles  opinions,  fi  le  Livre  s'imprime.  Cum  ad 
Caput  de  I lamine  perveni ,  atque  ibi  vidi  put  de  Mente  bumana , 
&  de  Dee  babei,  nm  mode  in  prime  fententia  confirmatus ,  fed  in- 
fifper  plane  obftupui  cf  indelui,  tum  qmd  talia  crédite  vtdearit, 
tum  qmd  non  pçffù  abftinert,  juin  ipja  feribas  &  doceai,  quam- 
Vis  nuilam  ùbi  laudem ,  fed  jumma  perieuh  èf  vkuptriwn  mare 

peffint  fi  feripta  ifia  in  mslevolerum  nanus  incidvS 

 ex  Mis  prabare  ptteruta,  &  vel  me  judice  convincere , 

quod  Vattie-  paria  fadas  este.  (Juad  ne  in  me  etiam  redundet,  et- 
gar  deinceps  ubique pretueri,  me  tirca  ret  Meiopbnficas  quota  ma- 
xime a  te  diffentirt,  atque  etiam  feripta  aliqua  typis  édita,  id  pu- 
bliée teftiri ,  fi  liber  tuus  pndeat  in  lucem.  Grattas  quidem  bobea 
qwxlillum  mibi  e/lenderis ,  priufquam  vulgares.fed  non  gratum 
fceifli,  quai  ea  qiut  in  eo  centintntur  privatm  me  infeia  dxueris. 
A'unrftK  ornnin»  fubfcribo  illerum  fententia,  qui  voluenmt,  111  te 
intra  Medeemz  terminas  centinercs.  Quid  enim  tarai  opus  eft , 
ut  ea  qui  ad  Metapbfficam  vei  Tbeolcgiam  fpeSant  fetiptis  tuis 
immifeeos ,  cum  ea  non  poffis  atlingere ,  quin  Jlatim  in  aUerutram 
partrm  aberrts.  Prius  ,  menttm,  ut  fubflaiiiam  a  cerpeee  dif- 
tin&am  tmfiderando  ,  feripferat ,  hum.  rte  m  eue  en  s  per  acci- 
dens  ;  renne  autem  e  centra  canfiderando  menttm  &  corpus  in  eo- 
dem  bottine  at8e  uniri,  vis,  iflam  rantum  effe  modum  Corpo- 
ris ,  Ojsrf  errtr  naibto  pejtr  eft  prière.  Pour  prévenir  les  incon- 
vénient, dont  Dcfcartes  l'avertuToit,  Regius  lui  envoya  ce 
modèle  davcitiflcmcnt  au  Lecteur,  par  lequel  il  prétendoit 
finir  la  Préface  de  fon  LivTc:  Peut  détromper  ceux  qui  s  ima- 
ginenient  que  Us  cbtfes  contenues  dans  cet  Ouvrage  Jereient  Us 
fentimens  purs  de  Mr.  Dcfcartes, je fids  bien  aife  d'avertir  le  Pu- 
blic qu'il  y  a  effitSivement  plufieurs  endtatu  au  je  fois  profejjion 
d*  fuivre  les  opinions  de  cet  excellent  bamme;  mais  qu'il  y  en  a 
d'autres  aujji  où  je  fuis  d  une  epiràrn  contraire ,  {j1  d'autres  encart 
fier  lefqutls  il  n'a  pas  jugé  à  propos  de  s'expliquer  (  32  )  :  il  of- 
frit en  même  tons  a  Dcfcartes  d'ajouter  tout  ce  qu'il  vou- 
drait, pour  prévenir  le  defaveu  public  dont  ce  Philofophe  le 
meiuçoit.  Dcfcartes  lui  répondit  en  ces  termes  (33):  One- 
rum  non  Verrat  ne  cujufyuam  a  me  di[fentientis  autboritas  mibi  na- 
crât, modo  ne  illi  videar  affmtiri;  nec  vélo  ut  mes  caufa  ulla 
modo  abftineas  a  quibuslibet  feribeniis  (f  vulgandis  ;  modo  ne 
etiam  ttgre  feras ,  fi  polam  prafitear  me  a  te  quam  maxime  iiffenti- 
re.  Sed  ne  defim  amici  officia,  cum  mibi  iiurum  tuum  et  fine 
reliqif.ris ,  tti  quai  de  eo  fentirem  a  me  intelligeres,  nm  peffum 
nm  aprte  Ubi  ji^nifime,  me  amnino  txtjliaurt  tibi  nm  expedire, 


w.  auicquam  de  Pbilofepbia  in  lucem  eias.  Nec  quicqum  de  ejui 
porte  Pbyfica.  Primo,  quia  cum  tibi  a  tuo  Magiftratu pnbibi- 
tum  fit,  nenovam  PbiUfepbiam  vel  privatim  vel  publiée  doctres, 
fatis  caufa  dabis  inmicis,  fi  quid  taie  evulges,  us  ob  id  ipfum  de 

profcjjune  tua  te  deturbent,  ac  etiam  alias  imgent  poenas  

Deinde  quia  nm  video  te  qukquam  laudiibabete  poffe  ex  Us  in  qut- 
bus mecum ferais,  quu  nibit  ibi  de  tuo  addis,  prêter  oedinem  ci 
brevitatem ,  qxtet  duo ,  nifailor ,  ab  omnibus  bene  feniientibus  cul- 

pabuntur  Retiqua  in  quibus  a  me  diffentis,  met  quidtm 

judicio  reprebenfionc  1$  ieiecore  non  autem  Isude  ulla  digna  fwu, 
atque  idée  àerum  dko  txpreffis  verbis ,  me  tibi  quantum  poffum  dif- 
fiodere  ijlius  Libri  eiitionem.  Regius  piqué  &  réfolu  de  pal- 
fer  outre  „  &  de  facrificr  l'honneur  de  fon  Maître  au  tien, 


„  dit  Baiilet  (34),  renonça  tout  de  bon  i  fa  Difcipline  par 
„  une  déclaration  écrite  du  23  Juillet  de  l'an  1645,  d'une 
„  manière  G  cavalière,  que  ce  ou  on  nous  dit  de  l'ingratitude 
„  d'Ariflote  envers  Platon ,  &  de  VinftUnce  de  Maxime  le  Cy- 
„  nique  envers  Grcgoirc  de  Nazianze  n'a  plus  rien  d'inCToyv 
„  blc.  Rcgius  enchérit  fur  eux  par  l'infultc ,  &  perdit  par  for) 
,,  fchifmc  la  gloire  que  lui  avoient  acquife  les  dangers  ftt  les 
„  perfécutions  qui  l'avoicnt  penfé  rendre  le  premier  Martyr 
m  de  la  Secte  Cartéûenne.  "  Bailler  aceufe  enfui  te  Regius 
de  Plagiarifme,  le  taxant  d'avoir  dérobé  i  Dcfcartes  des  Mé- 
moires, que  ce  Philofophe  avoit  dreues,  pour  en  faire  un 
Traité  des  Animaux,  ftt  de  les  avoir  inférés  dans  fon  Li- 
vre. Le  (avant  Mr.  Brucker  (35)  a  pris  la  défenfe  de  Rcgius  : 
il  prétend  que  ce  Profeûeur  n'a  rien  fait  qui  ne  convienne  i 
un  homme  qu!  cherche  la  vérité,  &  ne  veut  pas  être  cfclave 
des  opinions  d'autrui:  qu'on  ne  peut  l'accufer  d'être  Plagiai- 
re, puisqu'il  reçoit- oit  être  redevable  de  quantité  de  choies 
a  Dcfcartes:  qu'on  ne  doit  pis  non  plus  te  traiter  de  Schifma- 
tique,  puifqu'ii  n'a  point  prétendu  former  de  Secte  particu- 
lière: Nibii  enim  faSum  a  Regio,  quai  nm  veritotis  Jtudhfitm 
deteret,  (g  eccleSico)  Pbilqfopbùt  régula  permuter  et.  Neque  enim 
plagii  aceufari  patefi ,  eumuulta  a  Cartefiofc  accepiffe  falesur , 
nec  febifmaticus  dici,  qui  in  verbis  Magiftri  jurandum  nm  effe  a 
Cartefia  didicent ,  $  peculiarem  ftSum  condere  nm  affè3abat,Jua 
autem  jure  gaudens fuis  oculiividtri ,  (jf  qusetunque  apud  oiios  vcritaii 
conjentanea  deprtbendebat ,  fuis  apure  cupiebat.  Je  ncblàmirois 
pas  non  plus  Regius  de  s'être  écarté  des  fentimens  de  Defcar- 
tes,  Ion  qu'il  ne  les  croyoit  pas  vrais;  mais  je  ne  fai  s'il  cl; 
aufliaiféde  lejuftitkr  fur  l'article  du  Plagiarifme,  dont  on 
verra  que  Dcfcartes  lui-même  l'a  accu»,  en  defavouant  les 
opinions  de  Rcgius  :  Voici  ce  qu'il  dit  dans  la  Lettre  qui  fert 
de  Préface  i  la  Traduction  Francoifc  de  fes  Principe*  :  „  Je 
H  fçay  bien  qu'il  y  a  des  efprits  qui  fe  haftent  tant ,  &  qui 
„  ufent  de  fi  peu  de  circocfpeciion  en  ce  qu'ils  font,  que 
M  mcfme  avant  des  fondemens  bien  folidcs,  ils  ne  fçauroienc 
„  rien  baftir  d'aidré.  Et  pour  ce  que  ce  font  d'ordinaire 
„  ceux-là  qui  font  les  plus  prompts  à  faire  des  Livres,  ils 
i,  pourroient  en  peu  de  rems  gafkr  tout  ce  que  j'ay  fait,  & 
„  introduire  l'incertitude  &  le  doute  en  ma  façon  de  philo- 
,,  fopber,  d'où  j'ay  tafché  foigneufement  de  les  bannir,  fî  ob 
„  recevoit  leurs  Ecrits  comme  miens,  ou  comme  remplis  de 
„  mes  opinions.  J'en  ay  veu  depuis  l'expérience  en  l'un  de 
„  ceux  qu'on  a  le  plus  cru  me  vouloir  fuivre,  &  inefme  du- 
„  quel  j  avois  ef«it  en  quelque  endroit  que  je  m'aflurois 
„  ttnt  fur  fon  efprit.quc  je  ne  croyois  pas  qu'il  eufl  aucune 
„  opinion,  que  je  ne  vouluiTc  bien  avouer  pour  mienne: 
„  car  il  publia  l'année  paGèc  un  Livre  intitulé  Fundamenta 
„  Pbyfic*,  où  encore  qu  il  femble  n'avoir  rien  mis  touchant 
„  la  PhvGque  &  la  Médecine,  qu'il  n'ait  tiré  de  mes  écrits, 
„  tant  de  ceux  que  i'ay  publiez,  aue  d'un  autre  encore  un- 
„  parfait,  touchant  la  Nature  des  Animaux,  qui  luy  eft  tom- 
„  bé  entre  les  nains ,  toutefois  i  caufe  qu'il  a  mal  tranferit, 
„  &  changé  l'ordre,  &  nié  quelques  vérités  de  Mécaphvfi- 
„  que,  fur  qui  toute  la  Phylique  doit  cftrc  appuyée,  je  fuis 
„  obligé  de  le  defadvoucr  entièrement".  Dcfcartes  parle  d'u- 
ne manière  bien  plus  vive  dans  la  Réponfe  i  l'Ecrit  de  Re- 
gius publié  en  1647.   Après  avoir  déclaré  qu'il  rougit  d'a- 
voir loué  Regius ,  comme  il  l'a  fait ,  il  ajoùte  (30).  „  Main- 
„  tenant  plufieurs  expériences  m'obligent  de  croire ,  que 
„  c'en  plutôt  l'amour  de  la  nouveauté  que  celle  de  la  vé- 
„  rité  qui  l'emporte.   Et  d'autant  qu'il  trouve  trop  vieux 
„  &  trop  bon  d'ufage  tout  ce  qu'il  a  appris  d'autruy ,  fit 
„  que  rien  ne  luy  paroift  aUez  nouveau,  que  ce  qu'il  tire 
„  de  fa  propre  cervelle;  &  aufli  qu'il  eft  G  peu  heureux  dans 
„  fes  inventions,  que  je  n'ay  jamais  remarqué  un  mot  en  ces 
„  écrits  (G  ce  n'eit  qu'il  l'euft  tiré  de  ceux  des  autres)  que  je 
„  ne  jugcaGe  contenir  quelque  erreur;  je  me  fens  obligé  d'à- 
„  vertir  icy  tous  ceux  qui  le  tiennent  pour  un  grand  défen- 
„  leur  de  mes  opinions,  qu'il  n'y  en  a  prefque  aucune,  non 
,,  feulement  en  ce  qui  concerne  les  chofes  MétaphyGques , 
„  où  il  ne  feint  point  de  me  contredire  ouvertement ,  mais 
„  aufli  en  celles  qui  concernent  les  chofes  Phyliques ,  qu'il 
„  ne  propofc  mal ,  &  dont  il  ne  corrompe  le  fens.  Dcforte 
„  que  je  fuis  plus  indigné  de  voir  qu'un  tel  Docteur  s'ingère 
„  d'enfeigner  mes  opinions ,  &  prenne  i  tafchc  d'interpréter 
„  mes  écrits,  fit  d'y  faire  des  Commentaires,  que  d'en  voir 
„  quelques  autres,  qui  les  combattent  avec  aigreur  &  animo- 
„  lité".  On  voit  que  Dcfcartes  étoit  piqué:  il  n'avoit  pas 
tort  au  relie  do  ne  pas  approuver  pluiicuis  Opinions  de  ion 
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I(f4.7  Regios  publia  un  nouvel  Ecrit  intitulé:  Explication  de  TEJprit  Humain,  ou  de  TAmt  raifamabk,  où 
il  ejl  montré  ce  qu'elle  ejl,  &  ce  qu'elle  peut  être  :  il  fe  trouve  fous  ce  titre  dans  les  Lettres  de  Defcar- 
tcs  (*).  Ce  Philofophe  y  répondit,  pour  qu'on  ne  confondît  pas  fes  fentimeru  avec  ceux  de  Regius; 
cette  Réponfe  fe  trouve  aufïi  parmi  fes  Lettres,  à  la  fuite  de  l'Ecrit  de  Regius.  Baillet  dit  (/),  que 
cette  Réfutation,  en  Latin, parut  fans  fa  participation.  Regius  répliqua,  mais Defcartes garda  le  filen- 
ce;  après  là  mort  Tobie  Andreae ,  ProfcfToir  de  Groninçue,  réfuta  la  Réplique  de  Regius.  En  1648 
celui-ci  publia  Fundamenta  Medica,  Utrecht  in-4,  il  s'en  cft  fait  depuis  plusieurs  autres  Editions  fous  ce 
titre:  De  Arte  Medica  &  caufis  rerum  naturaHum.  En  1650  il  donna  Hortus  Academicus  Ultrajeâimu  t 
Utrecht  in- 8*  L'année  fui  vante  il  fit  imprimer  fa  Pbihfopbia  Naturalis,  qui  parut  à  Amfterdam  in-4, 
réimprimée  depuis  en  1654  &  166 1  ,*  il  en  a  paru  une  traduction  Françoifê  fous  le  titre  de  Pbihfopbie  Na- 
turelle de  Henri  le  Ray&c.  traduite  du  Latin  en  François.  Utrecht  iC'SO  in-4.  Mr.  liayle  (in)ea  parla  aflèz 
avantageufernent.  Mr.  Burman  (u)  parle  encore  d'un  Ouvrage  de  Médecine  de  notre  Auteur,  qui  a 
paru  après  fa  mort:  Ejus  Praxis  Medica,  fub  Luminis  rationalis  tiuth prodiit  Medioburgi  amo  16&6,  dem- 
ie Tbeadarus  Cranen  Profcfjàr  Mcdidnee  Leidenfis  Ohferoationes  edidit,  quitus  Regii  Praxis  Medica  inlujha- 
tur  etnendatur.  Leidée  1689  "1-4.  Le  11  Décembre  de  l'année  1661  Regius  fut  honoré  du  titre  de  pre- 
mier Profeflêur  en  Médecine.  Il  avoit  époufé  le  21  de  Janvier  1634  Marie  de  Swart ,  dont  il  a  eu  du 
moins  une  fille  (0).  Il  mourut  le  19  Février  1679.  Gnevius  fit  fon  Oraifon  funèbre,  qui  a  été 
dans  le  Recueil  des  Harangues  de  ce  Savant. 


prétendu  Difiiple  ,  qui  cil  un  des  premiers  qui  ait  ofé  K» 
ccr  bue  la  PenRC  pourrait  être  un  attribut  de  h  matière: 
voici  comment  il  s'en  exprime  (37)  :  Quantum  ad  rerun  m- 
IM  astinet,  fa  videtur  pari,  ut  meru  pêffit  (]Je  velj'ubjlmtia, 
vti  quidam  jubjimùt  tor/«we*  malus;  velji  nmmilltt  alias  pbl~ 
Ujcfbsnla  feyuvnur  ,  qui  jlmuutit  exttnfioncm  &  coçUmùmtm 
e])e  attribut!  ,  qua:  certis  fubjlautiis,  tanquam  jubjcSis  infint, 
cuv.  ta  atttibuia  non  fini  cppof.ta ,  Jed  diverfa;  nibtl  tkjlat ,  qua 
minus  mens  Ukoa  pojfit  (Je  ottributum  quoddam,  (idem  fubjeâ» 
eum  exhiijigne  in  Ixmine  cttaxiûem  ;  qtumvu  unum  in  alteri'is 
cmteptu  non  cemfrebenaatur.  Quicquid  enim  rtSe ,  fine  clore  <f 
dtjlinùt  fajjumus  concipere,  id .  faltem  per  dirsinam  [.euntiam, 
P*CA  tIfe:  •"'<■?"'.  *  mm  alijuia  btnm fit,  nBt  concipi  potefl; 
nom  mtuïwn  Urum  impiieat  c<mtraii.îi»nem;  Erg*  ea  alijuid  bt- 
nm (J)e  pou!}.  Un  nomme  qui  raïfounoit  de  cette  manière, 
ne  pouvoit  ctredugoùt  d'un  Philofophe  aufli  judicieux  que 
Dcfcutt».  CXlui-ci  manda  fon  fentiment  d'une  manière  tort 
nette  a  la  Piinceûc  de  Bohème  (38).  „  Je  ae  fcay,  dit  il, 
„  ce  que  fc  puis  avoir  écrit  i  Voitre  Altefle  touchant  le  Li- 
„  vre  de  R.Rius,  qui  vous  donne  occaiion  de  vouloir  fea- 
„  voir  ce  que  j  y  ay  obfcrvé,  ptuC-cïirc  que  je  n'en  ay  pas 


„  dit  mon  opinion, afin  de  ne  pas  prévenir  vodre  jugement, 
„  en  cas  que  vous  enfliez  desja  le  Livre;  mais  puifquc  j'ap- 
„  prens  que  vous  ne  l'avez  point  encore,  je  vous  diray  icy 
,,  ingenucincnt ,  que  je  neftirne  pas  que  Vortre  Alteflè  fe 
„  donne  la  peine  de  le  lirr.  H  ne  contient  rien  touchant  la 
„  Phyflque  linon  mes  aliénions  mifes  en  mauvais  ordre,  & 

„  fans  leurs  v rayes  preuves  mais  il  n'a  pas  laiûï 

„  d'y  faire  voir  fa  mauvaife  foy ,  en  ce  que  faifant  profeflion 
„  d'amitié  avec  moy  ,  &  fçachant  bien  que  je  ne  defirois 
,,  point  que  ce  quej'avols  écrit  touchant  la  defeription  de 
„  l'animal,  fud  divulgué,  jufqucs-li  que  je  n'avois  pas  vou- 
„  lu  luy  monftrer,  6:  m'en  citais  escufé  fur  ce  qu'il  ne  fc 
„  pourroit  empefeher  d'en  parier  a  fes  Difclpta  s'il  l'avoit 
„  vu,  il  n'a  pu  laiirè  de  s'en  approprier  pluficur?  chofes;& 
„  ayant  trouvé  moyen  d  en  avoir  copie  fans  mon  fçeu,  il  en 
„  a  particulièrement  tranferit  tout  l'endroit  où  je  parle  du 

„  mouvement  des  mufcles  Kt  toutefois  il  n'a  pas  en- 

„  tendu  ce  qu'il  écrivoit.  car  i!  en  a  obmis  le  principal .... 
„  5:  pour  ce  qu'il  n 'avoit  pas  ma  ligure,  il  en  a  fait  une,  qui 
„  monfhc  clairement  fon  ignorance". 
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o>  REINBECK  (Jean  Gustave)  (a)  nàquit  à  Zell  le  25  de  Janvier  1682  d'André  Rein- 
beck,  Minifbe  de  cette  Ville,  &  depuis  Prévôt  à  Luchow,  &  de  Sophie  Hencken,  fille  du  Maître  de 
Poflc.  Le  Pere  de  notre  Rcinbeck,  homme  favant,  &  furtout  fort  verfé  dans  les  Langues  Orientales, 
dirigea  lui-même  les  premières  études  de  fon  fils,  qui  fit  fous  lui  de  rapides  progrés.  Agé  de  dix-huit 
ans,  il  alla  en  1700  à  Halle,  où  il  eut  pour  Maîtres  MM.  Michaelis,  BudJeus,  Breithaupt,  Francke 
&c.  qui  y  profèfibient.  S'étant  bientôt  fait  connoîae  avec  diflinciion ,  on  le  jugea  digne  en  1702  d'être 
Membre  du  Collège  Oriental ,  qu'on  devoit  fonder  par  ordre  du  Roi.  Il  ne  démentit  point  l'opinion 
avantageufe  qu'on  avoit  conçue  de  lui ,  &  les  Collèges  qu'il  donna  furent  également  goûtés  par  leur  foli- 
dité,  leur  érudition  &  leur  clarté.  En  1703  il  foutint  une  Difpute  publique  fous  Mr.  Breithaupt, dont  le 
fujet  fut  De  Perfcclùme partium;  &  quelque  tems  après  une  autre,  De  Reaemtione  per  *i/t«*v,  qui  lui  a  fer- 
vi  de  canevas  pour  un  Ouvrage  quil  a  publié  depuis  fous  ce  titre:  Traclatus  de  Redemtme  per  kûrpnt 
qua  Satiifaclio  tbrijli  ajjeritur ,  eoque  fine  Detnecriti  Cbtijliani  Apoflolifcher  Weg-weifer  txaminatur.  Halae 
1710  in- 8  :  ce  Livre  a  été  traduit  en  Allemand  par  Mr.  J.  M.  Keck,  &  imprimé  à  Jénc  en  1740.  Mr. 
Rcinbeck  fit  paraître  dans  ces  Difputes  une  fi  profonde  connoiffance  de  la  Théologie,  que  la  h  acuité 
Théologique  le  déclara  Aflèflèur  de  fes  Conférences.  Mr.  Porfl ,  Pafteur  du  Wcrdcr  &  de  la  Ville  neu- 
ve à  Berlin,  s'étant  adrefie  en  1709  à  la  Faculté,  pour  la  prier  de  lui  procurer  un  fujet  oui  réunit  les 
talens  du  Miniftére  &  les  Vertus  Paitorales ,  fur  lequel  il  pue  fe  décharger  d'une  partie  de  fes  fonctions  ,  on 
jetta  les  yeux  fur  Mr.  Reinbeck,  qui  accepta  la  vocation.  Un  17 13  Mr.  Porfl  ayant  été  fait  Prévôt 
de  l'Eglife  de  St.  Nicolas,  fon  Adjoint  eut  la  place  entière,  &  deflèrvit  les  Paroifiës  du  Werder  &  de 
la  Ville  neuve.  Il  s'acquitta  de  (es  fonctions  avec  une  exactitude,  une  douceur,  &  un  zèle  vrayement 
Apoltolique,  qui  lui  gagnèrent  tous  les  cœurs  de  ces  deux  Troupeaux.  Les  fonctions  de  fon  Alrniftére 
ne  l'cmpechoient  pas  de  travailler  dans  fon  Cabinet,  &  en  17 15  il  publia  un  Ouvrage  contre  le  Con- 
cubinage IJj,    Le  feu  Roi  de  Pruffë  lui  conféra  en  171 7  les  Charges  de  premier  Pafteur ,  Prévôt ,  & 
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[  A]  H  publU  un  Ouvragt  contre  le  Concubinage.  ]  En  17 13 
lecélcbre  Chrétien  Thom..l:u3  fit  foutenir  des  Tréfcs  I  Hal- 
le, dans  lefqueiles  il  préten.loit  prouver,  que  bien  que  le 
Concubinage  fot't  i  bon  droit  détendu  parmi  les  Chrétiens , 
&  bien  qu'on  ne  puifle  le  remettre  en  vogue  fans  ouvrir  la 
porte  a  mille  defordres ,  il  n'y  a  néanmoins  rien  dans  l'état 
du  Concubinage,  qui  foit  contraire  au  Droit  Divin ,  quoiqu'il 
avoue  que  cet  état  foit  beaucoup  moins  parfait  que  celui 
d'un  Mariage  légitime  (1).  Trois  femaincs  après  que  ccsThe- 
fes  curent  paru,  Mr.  Breithaupt,  du  nombre  de  ceux  qu'on 
appelle  Piérides, les  réfuta  par  d'autre;  Théfes,  qu'il  fit  fou- 
tenir, fous  ce  titre:  Differtsti»  TUabgra  de  Concubinatu  a 
Cbriflo  13  J?*ft»Ht  prtbibit».  Cette  Réfutation  précipitée, 
contre  les  Répfcmeru  de  l'Univerfité  «donna  lieu  a  Mr.  Tho- 
nufius  de  fe  plaindre;  ce  qui  n'catpécha  pas  que  la  Faculté 
TTléologique  de  Halle  ne  le  dénonç'.t  i  la  Cour,  qui  donna 
ordre  a  la  Régence  de  Magdebourg  d'enjoindre  au  Flfcal  de 
le  pouifuivre  ctiminellement,  i  l  occaûon  de  fes  Théfes  tou- 
chint  le  Concubinage.  Averti  de  ce  qui  fe  paflbit  Mr.  Tho- 
nvlljs  fj,iplia  le  Roi  par  une  Requête,  de  faire  avant  toutes 
choiVa  examiner  danv  fon  Conilil  privé,  s'il  y  avoit  quelque 
chofe  de  criminel  da;is  fes  Tliél'es,  &  il  envoya  en  mémo 
tems  i  la  Cour  un  détail  du  piocédé  que  les  Théologiens  de 


Halle  avoient  tenu  depuis  longtcnw  avec  lui.   Le  Roi  1 
ma  des  CommiÛaires  pour  faire  l'examen  demandé ,  &  rît  fuf- 
pendre  l'action  du  Kifcal.   Sur  le  Rapport  des  Commiflài- 
res,  toutes  pourfuites  ultérieures  ceûerent,  on  exhorta  les 
Parties  a  la  paix;  on  trouva  que  les  Théologiens  «voient  été 
trop  ardent,  &  on  leur  permit  de  réfuter  ce  qu'ils  n'approu- 
voient  pas,  pourvu  qu'ils  le  iiûent  avec  modération,  &  félon 
l'ufage  reçu  dans  l'Univcrtlté.  l.a  difpute  de  Mr.  Breithaupt 
engagea  d'autres  Théologiens  &  d'autres  Jurifconfulr.es  é  en- 
trer dans  la  Carrière.  MefCcurs  Gaûer ,  pour  lors  Profeflêur 
extraordinaire  en  Droit  dans  l'Univerflte  Je  Halle,  Jager. 
Chancelier  de  celle  de  Tubingue ,  Jean  Guillaume  Zierold , 
ProfeflVur  en  Théologie  &  Miniltrc  i  Stutgardt,  un  Doc- 
teur  en  Théologie ,  qu'on  crut  être  Mr.  Tcuber,  Miniflre 
Luthérien  a  Halbcrfbult ,  parurent  fuecdîlvement  fur  les  rangs 
en  1713  &  1714  (2).  Mr.  Thomafius  trouva  un  Difenfeur 
anonyme,  oui  prit  le  nom  de  Pauka  Anuminm  ttUaplm 
Tribeccus,  &  que  I  on  fait  avoir  été  Difdple  de  Mr.  Thorna- 
(1u>;  il  publia  en  1714  un  Traité  intitulé  Ctnfjtath  dubinrum, 
tua  rt'itra  Stl  -diafm*  H.tllenfe,  de  Ctncubinjtu,  m*i  fin*.  A 
peine  Ce  Traité  «ejaOuMI  de  paroltre,  loifquc  Mr.  Keinbeck 
donna  au  Public  celui  qui  nous  a  donné  occa'ion  de  piller 
de  cette  Difpute.  Il  y  joignit  une  Réfutation  du  faux  Anto- 
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Infpefteur  de  PEglifc  de  Se  Pierre,  vacantes  par  la  mort  de  Mr.  Snaderbach;  l'infpeéHon  des  Eglifes 

Su i  en  dépendent ,  ik  du  Collège  de  Cologne  y  étoit  jointe.  Dix  ans  après  à  la  mort  de  Mr.  Porft  il  fut 
éclaré  Confeiller  du  Confiftoire.  En  1730  il  publia  en  Allemand  une  Relation  circonftanciée  de  F  effroya- 
ble incendie  arrivé  à  Berlin.  Les  divers  Emplois  de  Mr.  Reinbeck  lui  donnoienc  beaucoup  d'occupation , 
&  il  s'en  acquittoit  d'une  manière  diflinguée;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'entreprendre  &  d'exécuter  pref- 
que  entièrement  fes  Confidérations  fur  la  Confejftm  i 'Astgsbwg  [B] ,  dont  le  premier  Volume  parut  en 
1731 ,  &  fut  reçu  avec  des  applaudiffemens  extraordinaires.  Le  Prince  Eugène  de  Savoye  en  tut  char- 
mé ,  &  contribua  beaucoup  par  Ton  fuffrage  à  le  répandre  dans  les  Etats  Catholiques.  D'autres  Grands 
&  des  Savans  du  premier  ordre  donnèrent  à  l'Ouvrage  &  à  l'Auteur  des  témoignages  de  la  plus  haute 
eftime.  En  1738  la  Faculté  Théologique  de  Kônigsberg  le  pria  d'agréer  le  titre  de  Doâeur  en  Théo» 
logic.  En  1739  la  Reine  «Si  la  Princcûe  Royale  le  choilirent  pour  ConfeiTeur.  Quoique  Mr.  Reinbeck 
(ilt  d'une  bonne  conftkution ,  il  fe  plaignoit  depuis  quelques  années  de  la  poitrine,  &  furtout  d'une  pitui- 
te qui  l'incommodoit  le  matin.  On  lui  propofà  divers  remèdes ,  mais  ceux  dont  il  fit  l'cûai  ne  le  îbula- 
gérent  point.  Environ  huit  femaines  avant  fa  mort  on  lui  propofa  une  Cure  d'eaux  minérales.  Il  le  ren- 
dit à  la  Campagne  pour  la  faire  plus  tranquillement,  mais  des  affaires  importantes  l'obligèrent  de  revenir 
à  Berlin ,  &  à  abréger  fa  Cure-   11  avoit  déjà  eu  avant  que  de  la  finir ,  quelques  attaques  de  Colique  ven- 

teufe. 
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nin.  Celui  ci  répondit  en  Allemand ,  &  joignit  fi  Réponfc 
aux  Tliéfci  de  Thomafius ,  traduites  dans  la  même  l-anguc. 
Mr.  Reinbeck  tic  de  fon  côté  une  Réplique  au  Phiîofophe 
Autouin ,  qui  ne  trouva  pas  j  propos  de  reparaître  de  nou- 
vel 1  (3}. 

[B]  à.-j  CuuïJcnt:ons fur  la  CenfeJJum  <f  /lugsboiirg  ]  I.e  pre- 
mier Volume  de  cet  Ouvrage,  cjui  efl  en  Allerru::iJ,  parut 
fous  ce  titre  :  Cmfiiérations  Jur  les  FtrUt  renfermas  dans  la 
Conjejfton  d '  Augsbttirg  :  fie  ton  confirme  far  des  frintifU,  tirés 
de  la  Raifm ,  ou  de  i'Ecrilurt.  Berlin  &  Leipzig  1 73 1  in-4. 
En  annonçant  cet  Ouvrage  les  Jour  milita  de  Berlin  (+)  di- 
fent :  „  C'cft  un  Théologien  judicieux,  parlant  de  l'Auteur, 
„  dont  le  zélé  cil  animé  de  beaucoup  du  charité  1  qui  f-it  cm- 
„  ployer  avec  fucecs  la  rai  l'on,  pour  convaincre  ceux  qui  ne 
„  veulent  pas  écouter  d'autre  Maître.  Mr.Rcinb.ck  elt  dan* 
„  cet  Ouvrage  &  Théologien  ét  Philofophe.  Ceux  qui  le  li- 
„  ront  s'apperccvrontfdciJcmcnt  des  agréinens  de  fa  diction. 
„  &  de  la  pénétration  de  fon  génie".  Une  particularité  qui 
mjrited'êtrc  remarquée,  c'cll  que  l'Auteur  a  dicté  cet  Ouvrngc 
i  fon  Libraire  Mr.  Ambroife  liaude,  homme  Lettré,  &  fort 
différent  de  plufieurs  de  la  mè  ne  claffe.  On  ne  fera  pas  fâ- 
ché peut-être  de  voir  comment  Mr.  Reinbeck  ralfonne.  voi- 
ci une  preuve  en  faveur  de  l'exiftence  de  Dieu  ,  qui  parait 
bien  poulTée,  &  qui  elt  tirée  de  fa  première  Comidération 
(5):  Cette  preuve  eft  fondée  fur  ce  principe  incoiitcttablc, 
„  c'cft  que  tout  ce  qui  exifte  a  .une  raifon  de  l'on  exiftence 
,,  &  de  fa  manière  d'exifter.  Le  Monde  vifible  eft  compofé 
„  de  Corps.   Il  faut  qu'il  y  ait  une  raifon  de  l'exiftence,  & 
,,  de  l'arrangement  de  tous  ces  Corps;  cette  raifon  ne  peut 
„  qu'exifter  indépendamment  du  corps:  Car  l'Etre  qui  ren 
„  ferme  en  lui-même  la  raifon  de  l'on  exiftence,  doit  avoir 
„  ces  trois  propiétés.   Il  doit  exifter  par  lui  même,  &  avoir 
„  la  raifon  de  fon  exiftence  en  lui  même,  «forte  qu'il  ne 
„  dépende  en  aucune  manière  d'aucun  Etre  qui  cxiltc  hors 
„  de  lui.  La  féconde  propriété,  celî  que  fon  exiftence  doit 
„  être  néecuaire  d'une  nécefliré  Géométrique;  car  il  ferait 
„  contradictoire,  qu'il  renfermât  la  raifon  de  fon  exiftence, 
„  &  qu'effectivement  il  n'exiftit  point.   La  troifiéme,  c'cft 
„  qu'il  ne  doit  être  fufceptible  d'aucun  changement ,  foit 
„  le  tout ,  foit  les  parties  :  ajoutez  a  cela  ,  que  l'Etre  nui 
,,  exifte  néecuairemenr,  ne  fauroit  être  confidéré  fous  des 
„  manières  différentes  d'exiiknce,  il  impliquerait  contradic- 
„  tion  qu'il  eût  une  autre  manière  d'exifter  que  celle  dont 
„  il  jouît.  Un  corps  ne  fauroit  renfermer  en  foi  •  même  la 
„  raifon  de  fon  cxiftcncc,  il  cft  compofé  de  parties  dlfféren- 
„  tes  fufceptible*  de  changement  (nous  parlons  du  corps 
„  compofé)  elles  peuvent  être  ou  plus  petites  ou  plus  gran- 
„  des:  li  le  corps  eft  fufceptible  de  changement,  il  ne  tau- 
„  roit  être  confidéré  comme  ncccflàire,  il  n'exifle  donc  pas 
„  par  lui-même,  ét  fon  exiftence  dépend  d'un  autre  Etre. 
„  La  Terre,  par  exemple,  rcnfermcroit-cllc  en  elle-même  la 
„  raifon ,  ou  le  fondement  de  fon  exiftence  ?  eflil  d'une  né- 
„  ceffilé  abfolue  que  la  Terre  ait  5+00  milles  de  circuit, 
„  qu'elle  foit  préetfément  placée  dans  J'efpace  qu'elle  occu- 
„  pc;  que  le  Soleil  foit  éloigné  d'elle 'de  telle  ou  telle  dif- 
„  tance?  Tout  cela  nous  prouve  nue  la  eau  le  de  ces  diffé- 
„  rentes  raifons  d 'exiftence ,  doit  être  un  Oieu,  un  Etre  in- 
,.  telligent  &  parfait".    Ce  premier  Volume  des  Conftdéra- 
liens  fe  débita  avec  tant  de  rapidité,  qu'on  fut  obligé  d'en 
faire  une  féconde  Edition  peu  de  mois  après  la  première. 
Le  fécond  Tome  parut  en  1733.  a  la  tête  duquel  l'Auteur 
mit  une  longue  Préface,  ou  Difcours  préliminaire  fur  l'ufage 
de  la  Raifon  &  de  la  Philofophic  dans  la  Théologie  :  ce  qui 
engagea  Mr.  Reinbeck  â  cette  difculîion ,  c'eft  que  quelque* 
perfonnes  avolent  trouvé  que  dans  fon  premier  Volume  il  y 
avoit  trop  de  raifonnemens  &  de  preuve*  Philosophiques, 
enfortc  que  les  Vérités  révélées  fembloient  être  fondées  fur 
ln  fagefle  humaine.  L'Auteur  répond  auiîï  4  quelques  Ob- 
jections contenues  dans  une  Lettre  qu'un  Anonyme  lui  écri- 
vit le  3  Septembre  1732  (fi).  Outre  les  deux  Volumes  dont 
nous  venons  de  parler ,  il  en  a  paru  encore  deux  autres. 
L'Auteur  mourut  pendant  qu'il  travailloit  au  cinquième,  qu'il 
comptoit  d'achever  pour  Pâques  de  l'an  1742,  &  il  avoit 
deffein  d'en  donner  trois  autres  encore.   J'ignore  fi  l'on  a 
publié  quelque  fuite  de  cet  Ouvrage;  Sa  Majcllé  Prufliennc 
avoit  ordonné  qu'on  en  fit  une  Traduction  Erançoifc,  qui  le 
rendit  d  un  ufage  plus  univerfel;  je  ne  fai  fi  ce  projet  a  été 
exécuté.  En  1736  Mr.  P:ilm ,  Théologien  de  Hambourg,  pu- 
blia un  Ecrit  en  Allemand  intitulé, 


Oiru  dons  lapermiffun  du  pitbi,  de  la  chute  de  rus  premiers 
Parent.  Hambourg  173Û  in  8.  Dan>  cet  Ecrit,  dont  on  peut 
voir  l'occafion  dans  le  Journal  cité  en  marge  (7),  Mr.  Palm 
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attaquoit  en  divers  endroits  Mr.  Reinbeck ,  fans  le  nommer; 
celui  ci  répondit  par  un  autre  Ecrit  intitulé:  Rcpmfe  de  7. 
G.  Reinbeck  aux  Objections  fui  lui  ont  (xé  faites  dont  le  Trahi 
(fc.  avec  r  Examen  de  cette  Queftim  :  Si  ce  Mande  eft  le  meil- 
leur !  Berlin  1 736  in-g.  Comme  cette  Queflion  eft  fort  célèbre 
dans  notre  fiéele,  nous  croyons  faire  plailîr  a  plufieurs  de  nos 
Lecteurs  de  rapporter  ici  ce  qu'on  allègue  pour  tt  contre, 
&  je  profiterai,  pour  l'cxpofition  des  raifons  de  MM.  Palm 
&  Reinbeck ,  des  Extraits  qu'on  en  a  donné  dans.la  Bibliothé- 
théque  Germanique. 

Mr.  Leibnitz  cft  le  premier  qui  dans  notre  (îécle  a  propo- 
fé  cette  idée  du  meilleur  Monde  (8)  :  „  Il  demeure  toujours 
„  vrai,  dit-il,  qu'il  y  a  une  infinité  de  Mondes  poOibles, 
„  dont  il  faut  que  Dieu  ait  choùl  le  meilleur,  puifqu'il  ne 
„  fait  rien  fans  agir  fuivant  la  fuprême  Raifon.  Quelque  ad- 

,,  verfaire  répondra  peut-être  que  le  Monde 

„  aurait  pu  être  fans  le  péché  &  fans  les  fouffrances  :  mais  je 
„  nie  qu'alors  il  aurait  été  meilleur.  Car  il  faut  favoir  que 
„  tout  eft  Hé  dans  chacun  des  Mondes  poflibles:  l'Univers, 

„  quel  qu'il  puifle  être,  ett  tout  d'une  pièce  defone 

„  que  Dieu  y  a  tout  réglé  par  avance  une  fois  pour  toutes , 
,,  ayant  prévu  les  prières,  les  bonnes  &  les  mauvaifes  ne- 
„  lions,  &  tout  le  relie;  &  chaque  chofe  a  contribué  i*V*#- 
,,  mm  avant  fon  exiftence  à  la  réfolution  qui  a  été  priie  fur 
„  l'exiftence  de  toutes  les  chofes.  Deforte  que  rien  ne  peut 
„  être  changé  dans  l'Univers  (non  plus  que  dans  un  nom- 

„  bre)  fauf  fon  cflcncc  Ainfi,  11  le  moindre  mal 

„  qui  arrive  dans  le  Monde  y  manquoit,  ce  ne  ferait  plus 
„  ce  monde;  qui  tout  compté  ,  tout  rabbatu,  a  été  trouvé 
„  le  meilleur  par  le  Créateur, qui  l'a  choiil  II  eft  vrai  qu'on 
„  peut  imaginer  des  Mondes  poflibles  fans  péché  ét  fans  mal- 

„  heur  mais  ces  mêmes  Mondes  feraient  d'ailleurs 

„  fort  Intérieur*  en  bien  au  nôtre".  Mr.  Wolff  a  propagé 
ce  Syftême  avec  beaucoup  de  zélé,  &  cuite  le  dogme  du 
meilleur  Monde  avec  étendue.  Voici  comment  il  s'explique 
14-deflus  dans  fa  Métaphylique  (9)  :  Entre  une  infinité  de  Mon- 
des, fui  itoim  pefftbles ,  Dieu  en  a  eboifi  un,  (f  ta  priféri  aux 

autres,  pour  lui  donner  l'exiftence  72  parait  par-là  que 

le  Monde  prtfent  eft  le  meilleur  de  tous  ;  car  nous  appelions  le  meil- 
leur ,  celui  où  Je  trouvent  les  plus  grandes  perfeSitni.  Si  un 
Monde  meilleur  eût  été  poftible ,  il  ne  f  croit  jamais  arrivé,  pie  ce- 
lui-ci ,  dans  ce  cas  plus  imparfait ,  eut  obtenu  la  préférence.  Car 
lorffuon  préfère  l'imparfait ,  cela  ne  peut  venir  que  d'ignorance, 
n'y  ayant  point  de  raifon  JuJJifante  qui  puiffe  y  engager  feiem- 
mm  6?  volontairement.  Or  Dieu  comvijjant  tous  Us  Mondes,  c» 
ne  fauroit  tire  par  ignorance  qu'il  aurait  préféré  le  moindre  a» 
meilleur.  Mr.  Wolr  n  plus  loin  encore;  car  il  foutient  que 
le  Monde  ne  fauroit  être-  fans  péché,  que  le  Mal  appartient 
à  la  perfection  du  Monde,  &  que  Dieu  n'aurait  pas  pu  créer 
des  hommes,  qui  fufltnt  demeurés  innocens  (10).  Tel  eft 
le  Syftême  que  Mr.  Palm  attaque  parles  raifons  fui  vantes. 

I.  Ce  Syftême  eft  contraire  aux  Perfections  Divines.  D'a- 
bord, Il  Dieu ,  comme  on  le  fuppofe ,  a  été  obligé  de  créer 
ce  Monde,  parce  qu'il  étoit  le  meilleur,  &  s'il  n'a  pu  en 
choifir  d'autre, que  devient  la  Liberté  de  Dieu,  en  quoi  con- 
fille  fon  exercice  t  11  elt  bien  vrai  que  la  volonté  de  Dieu  a 
toujours  pour  objet  la  meilleure  fin ,  que  tout  ce  qu'elle  fait 
eft  bon  en  foi,  éc  que  la  SageiTe  Divine  régne  fur  toutes  fe* 
Oeuvre*.  Mais  de  quel  droit  foutient  on  fi  pofitivement  que 
crue  Sageûe  eft  nétc(ïïtéc&  comme  enchaînée  i  un  feul  Bien 
prétendu  meilleur, qu'elle  ne  peut  dans  l'immenlité  des  Bien* 
le  porter  vers  un  autre,  ét  qu  elle  les  regarde  même  comme 
des  Maux,  parce  que  ce  font  de  moindres  Biens?  Qu'ell  ce 

3 ui  donne  une  plus  haute  idée  de  l'Etre  fuprême,  ou  de 
ire,  avec  Mr.  Wolff,  quil  n'a  qu'un  but  qu'il  ne  perd 
pis  de  vue,  qu'un  plan,  dont  il  ne  fauroit  fe  départir,  parce 
que  c'eft  le  plus  accompli ,  ou  de  repréfenter  le  fage  Créa- 
teur rempli  de  mille  grandes  vues,  &  d'une  infinité  de  plan* 
pofEbles,  parmi  Icfquels  il  clioiiit  avec  fagcile ,  mais  en  mê- 
me tems  avec  liberté.  Ce  font- là  les  idées  de  l'Ecriture, 
qui  dit  (Pf.  CXV.  3.)  que  notre  Dieu  eft  aux  Cieux,  (f  qu'il 
fait  tout  ce  qu'il  lui  plaît.  Ce  qui  rend  la  difficulté  plus  pref- 
fante,  c'cft  que  Dieu  ait  été  en  quelque  façon  réduit  1  adop- 
ter un  plan,  dans  lequel  le  Mil  fe  trouve  fi  fort  mêlé  avec 
le  Bien.  N'eft  -  ce  pas  établir  ouvertement  la  néceffitè  du  pé- 
ché, &  eu  attribuer  l'origine  a  DicuV  Quoi!  û  Dieu  avoit 
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REINBECK. 


rare.  \.t  i  +  Août  1 74 1  il  alla  à  Schônenwakk  chez  Mr.  du  Rofay ,  fon  ancien  &  intime  ami ,  &  à  peine  y 
fut-il  arrivé ,  que  les  douleurs  (ê  réveillèrent  dans  le  bas-ventre.  Elles  augmentèrent  par  degrés ,  &  le 
nul  devint  fi  violent,  qu'on  en  craignit  les  fuites.  Mr.  Reinbeck  lui-même  fut  des  premiers  à  prévoir 
qu'il  le  conduirait  au  tombeau,  &Uenvifkgej  la  mort  avec  une  tranquillité  digne  de  la  Philofophie  Chré- 
tienne. „  Ses  derniers  jours  reffemblérent  au  refte  de  fa  vie,  ils  furent  remplis  des  marques  de  la  pieté 


voulu  prévenir  &  écirtcr  le  péché ,  il  auroit  agi  contte  Ces 
Perfections,  puifquil  auroit  dérangé  un  plan,  qui  elt  le  meil- 
leur de  tous!  Et  fi  Dieu  n'.i  pu  le  détourner , comment  l'Hom- 
aie  l  aurou.il  (Mi  DepenJoit-il  de  lui  de  luuer  contre  une 
detlince  inévitable,  &  de  renverlêr  des  arrangeme-ns ,  aux- 
quels fou  Créateur  lui-même  n'avoit  pu  fe  foultraire?  Quels 
:  ccui  qu'ouvre  cette  Hypothéfe  !  A  comment  les 


M  i 

lut. 


II.  Surquoi  elt  fondée  cette  proportion,  que  le  meilleur 
Monde  ne  fauroit  être  fans  péché  &  (ans  imperfection  ?  ïa- 
Ml  donc  un  lien  inditlblublc  entre  le  Bien  &  le  Mal?  Cet  al- 
liage impur  ne  peut-il  être  féparé  par  aucun  moyen?  Cclt  ce 
que  fcmblcnt  loutenir  les  nouveaux  Philofopbes.  Or  com- 
ment accorder  ces  idées  avec  celle»  que  l'Ecriture  nous  donne 
de  l'Etat  d'innocence?  Si  nom  nous  en  rapportons  au  témoi- 
gnage de  riîiltoirc  Sacrée,  il  n'y  avoit  alors  rien  de  mauvais 
ce  d'imparfait  dans  le  Monde ,  Tout  cttit  bien ,  aux  yeux  mé> 
:  de  Dieu-   Voila  un  tems  où  le  Bien  cxiltoit  fans  le  Mal. 


lmpliquc  t  il  contradiftion  de  fuppofcr  que  ce  tems  potrvoit  du- 
rer plus  longtems,  &  même  toujours?  En  ce  cas  quel  auroit 
été  le  meilleur  plan,  le  meilleur  Monde,  celui  d  oit  le  Pé- 
ché auioit  été  banni,  ou  bien  celui  dans  lequel  il  exerce  fon 
empire?  D'ailleurs  cette  cfpccc  de  fatalité  qui  rend  le  Mal  in- 
feparablc  du  Bien  ,  ne  peut  venir  que  du  Monde,  ou  du 
Créateur.  Par  rapport  au  Monde,  oc  à  l'Homme  en  particu- 
lier, y  a  -  t  41  quelque  chofe  dans  fon  vûcnce  qui  le  néceffite 
au  Mal  ?  Dieu  ne  l'a  pas  créé  parfait,  parce  que  la  perfection 
cft  un  attribut  incommunicable  de  la  Divinité.  11  lui  a  mê- 
me laiae  la  liberté  de  pécher ,  qu'on  peut  regarder  en  un  fens 
comme  une  imperfection  ;  mais  il  ne  faut  ni  la  confondre 
avec  le  péché  même ,  ni  la  taire  palier  pour  une  néceflité 
inévitable.  11  cil  encore  plus  abfurde ,  il  c.t  même  blafphé- 
rr.no  it  de  chercher  dans  le  Créateur  le  fondement  de  cette 
Union  du  Mal  avec  l<-  Bien.  Ç'efl  blcffer  fa  Sainteté,  &  dé- 
river de  lui  toutes  les  imperfections:  c'elt  le  faire  Auteur 
du  Mal. 

111.  On  ne  fauroit  dire  fans  un  très-grand  fcandale,  que 
le  Mal  appartienne  &  (oit  cflentiel  i  la  Perfection  de  l'Uni- 
vers. En  effet  quelle  cft  la  vraie  notion  de  la  perfection 
qu'on  peut  attribuer  au  Monde?  C'elt  félon  la  définition  de 
Mr.  Wolff  lui  -  même  (  1 1  ) ,  c'ctl  le  concert  de  uttes  les  parties , 
qui  en  conlticuc  l'cllcnce.  C'elt  ainlî  que  la  perfection  d'u- 
ne Montre  conGlie  dans  l'accord  de  toutes  les  parties  dont 
elle  cltcompofte,  lefqucllei.  concourent  au  but  commun,  qui 
elt  d'indiquer  les  heures.  Le  defordre  &  le  dérangement 
produit  l'imperfection.  Appliquons  ceci  au  Mal.  Faudra  t- il 
donc  dire  qu'il  entre  dans  le  concert,  dans  l'harmonie,  dans 
l'ordre  ueccùairu  à  la  perfection  du  Monde?  La  fourec  des 
défordres  fetoit -elle  ciremielJe  au  maintien  de  l'Ordre?  Bien 
loin  que  le  Mal  concoure  avec  les  autres  parties  du  Mon. le 
i  La  grande  tin,  à  laquelle  tout  l'Univers  fa  rapporte,  c'ett- 
i  dire  ,  i  la  gloire  de  Dieu ,  il  y  elt  diamétralement  onpoie. 
Prenons  l'Homme  pour  exemple.  Sa  destination  elt  de  ren- 
dre à  l'Etre  fupréme  un  Culte  pur,  &  conforme  i  fes  perfec- 
tions: le  péché,  le  mal  ett-il  pour  lui  un  têcours  dans  la  pra- 
tique de  fes  devoirs?  N'efl-ce  pas  au  contraire  un  ubllacle 
qui  l'écarte  de  l'ordre,  A  l'éloigné  de  la  perfection?  Pour 
tlcber  de  prouver  que  le  Mal  entre  dam.  la  perfection  du 
Monde,  Mr.  Wolff  dit  que  ,,  Dieu  l'employé,  comme  un 
„  moyen  pour  arriver  au  bien  ,  &  pour  introduire  dans  le 
„  Monde  un  meilleur  ordre,  d'où  il  s'enfuit  que  le  MonJe 
„  elt  plus  pariait  avec  le  mal ,  qu'il  ne  le  fcroit  Uns  lui  (ta)". 
Mais  elt  ce  penfer  A  parler  raifonnablcment ,  que  de  repré- 
fenter  le  Mal  comme  un  moyen  propre  à  effectuer  le  bien? 
Car ,  quand  il  y  auroit  des  occa fions  où  il  produiroic  cet 
effet,  ce  n'elt  que  par  accident,  A  il  n'clt  nullement  propre 
par  lui-même  i  le  produire  corvflaroment.  L'exemple  que  Mr. 
Wolff  allègue  la-deflus,  peut  être  rétorqué  contre  lui-même. 
„  Nous  remarquons ,  du- il,  dans  la  Nature,  qu'une  grande 
,,  fertilité  fuit  ordinairement  la  flérilité.  Or  comme  oins  le 
„  Monde  un  état  provient  toujours  de  l'autre,  il  elt  certain 
„  que  1a  fertilité  n'arriveroit  jamais  i  ce  de^ré,  iî  elle  n'a- 
„  voit  été  précédée  par  la  ttérilité.  Ainlî  Dieu  employé  celle- 
,,  ci  comme  un  moyen  pour  opérer  l'aune".  On  demande, 
fi  tout  ce  raifonnement  elt  bien  Plnlofophiquc?  Laifiant  aux 
Naturalises  le  foin  de  vérifier  lObfcrvation ,  peut  on  dire  a 
la  lettre  que  h  (terilité  foit  la  caufe  de  la  fertilité .  &  le  mo- 
yen par  lequel  elle  fc  développe  f  C'elt  comme  fi  l'on  difoit 
qu'une  violent»:  maladie  elt  ie  moyen  de  jouir  d'une  meilleu- 
re famé,  parce  qu'en  effet  elle  elt  fulvic  du  rétablùTement. 
Les  Terres  ne  pourroient-  elles  pas  être  continuellement  fer- 
tiles, A  la  fan  té  de  I  Homme  inaltérable,  fi  Dieu  l'avoit  jugé 
a  propoW  lmpliqucroit-il  contradiction  que  les  Itérilités  et 
les  maladies  fuûcnt  inconnues  aux  Mortels  ?  Il  faut  donc  con- 
clure, que  le  Mal,  quand  il  feroit  quelquefois  la  caufe  oc- 
cafiooDelle  du  Bien  ,  n'en  peut  jamais  être  la  caufe  confian- 
te. 6;  le  moyen  clTentiel.  Ou  bit  une  nouvelle  inltance  en 
faveur  du  Syltéme  du  meilleur.  „  L'Oeuvre  de  b  Rédcm* 
„  tion,  dit -en,  n  auroit  point  trouvé  place  dans  le  Monde, 
„  fi  le  péché  n'y  avoit  eu  entrée.  Or  cette  Oeuvre  met  les 
„  perfections  divines  dans  un  tout  autre  jour ,  que  ne  le 
„  font  celles  de  la  Création  et  de  la  Providence.  Le  Mal, 
„  fc  Pédié,  ont  doue  procure  au  Monde  la  plus  importante 


„  des  Perfections  ;  ils  ont  été  la  bafe  du  plus  beau  plan  que 
„  Dieu  ait  jamais  conçu  &  exécuté  ".  Mais  qui  a  dit  i  cet 
Meilleurs ,  que  Dieu  auroit  manqué  de  moyens  de  manifclter 
fes  perfections  adorables  aux  hommes,  s'il  n'avoit  eu  celui 
de  la  Rédcmtion?  Y  a  t  -  il  dans  le  rachat  du  Genre-humain 
par  le  Fils  de  Dieu  ,  une  plus  grande  preuve  de  fon  amour  , 
que  dans  la  création  &  la  confervation  des  Hommes  ?  Cet 
Etre  qui  prévoyoit  le  petit  nombre  des  Elus  (c'elt  Mr.  Palm 
qui  parle  alnli,  qui  promeroient  du  Bénéfice  de  la  Rédcm- 
tion, a-t-il  témoigné  une  grande  bonté  aux  hommes  en  les 
perdant  tous, pour  en  fauver  enfuite  quelques  uns?  Aurions- 
nous  moins  d'actions  de  grâces  i  lui  rendre,  fi  le  Mal  n'é- 
toit  pas  entré  dans  fon  PI  un ,  que  nous  en  avons  de  ce  qu'il 
a  reparé  en  pxtie  les  ravages  du  Péché  par  l'envoi  de 
fon  Fils  ? 

IV.  On  pafle,  enfin,  dans  toute  cette  difnute  les  bornes 
de  nos  connoi (lances.  Il  elt  permis  de  philolophe-r ,  mais  il 
ne  faut  jamais  perdre  de  vue  le  refpecl  dù  au  Créateur,  ni 
l'Iotérc-Der  dans  nos  fpéculations  d'une  manière  qui  porte 
quelque  atteinte  i  fes  divins  attributs.  Cet  eflbr  d'une  Raifon 
orgueillcufe  ne  fauroit  être  agTéable  i  Dieu,  qui  nous  a  ren- 
fermé dans  certaines  bornes,  que  nous  ne  l'aurions  franchir 
fans  une  efpéce  de  facrilége.  Réflexion  que  l'on  ne  fait  pas 
aLTcz  i  mon  avis,  dans  toutes  les  qucltions  qui  roulent  fur 
les  defleins  A  fur  les  vues  d'une  Intelligence  infinie  :  des 
Etres  ,  qui ,  félon  l'eiprefiion  énergique  de  l'Ecriture,  n'en'- 
fient  tue  du  jour  d'hier ,  fle  qui  fc  trouvent  arrêtés  dans  leurs 
recherches  prefque  i  chaque  pas ,  font-ils  bien  qualifiés  i 
décider  hardiment ,  que  le  Grand  Etre  n'a  pu  avoir  que  tel 
deffein ,  que  telle  vue  qu'il  leur  plût  d'affigner  a  leur  ma- 
nière? Mais  fans  infilter  Li-dctTus  il  elt  jufte d'écouter  les 
raifons  de  Mr.  Reinbeck  fur  la  grande  que!  Mon ,  dont  il  s'a- 
git ici. 

Ce  Savant  établit  d'abord  l'état  de  la  queflion ,  en  fixant 
le  fens  du  mot  de  Monde.  Il  ne  le  reftreint  pas  i  la  Terre,  il 
y  comprend  tout  ce  vafte  Univers  ,  au  prix  duquel  notre 
Globe  n'clt  qu'un  point.  Beaucoup  moins  le  rapporte  •  t  -  il 
a  l'état  de  quelques  particuliers ,  placés  ici-bas  dans  de  cer- 
taines circonftances  :  il  envlfage  la  fuite  &  l'cnctclnure ,  non 
de  tous  les  hommes,  mais  de  tous  les  cires  créés,  depuis 
leur  Ctéation  jufqu'i  l'éternité.  11  s'agit  ici  d'imiter  en  quel- 
que forte  la  Divinité,  qui  fe  repréfente  d'un  coup  d'œil  tous 
les  êtres,  tous  les  tems,  tout  le  Syltéme  pa(B,  prêtent,  &  à- 
venir.  Tel  elt  le  Monde  de  la  Bonté  duquel  il  s'agit  de  ju- 
ger. Cclt  une  ei'pécc  d'axiome  avoué  par  tous  les  Théo.o- 
giens,  fut  Usjouveraine Jogejje  eboifit  toujours  U  meilleur  parti. 
Ce-  principe  une  fois  reconnu  fert  de  bafe  i  cet  argument: 
„  ce  que  la  Souveraine  SageUe  de  Dieu  choifit.  elt  toujours 
„  A  dans  toutes  fes  circonltanccs  le  meilleur,  ente  qu'il  a 
„  été  l'objet  du  choix  de  Dieu.  Or  le  Monde  prêtent  c<t 
„  celui  que  la  fouveraine  fagefle  a  choifi  préférablcment  i 
„  tous  les  autres  Mondes  ,  qui  étoient  en  cux-méiues  éga- 
„  tement  poflîbles.  Donc  cCc"  Le  t.rme  de  meilleur  elt  un 
terme  comparatif.  La  comparaifon  peut  avoir  lieu,  ou  entre 
des  chofes  qui  font  bonnes  en  elles  mêmes,  ou  entre  d'au- 
tres, dont  l'une  elt  bonne  &  utile,  l'autre  mauvaife  ci  nuifi- 
blc ,  ou  enfin  enert  des  chofes  mauvaifes  ât  pernicieufes.  Au 
premier  cas ,  le  meilleur  lignine  le  plus  parfait.  Au  fécond ,  le 
bon  remporte  fur  le  méchant.  Au  troifiéme,  le  moins  mau- 
vais reçoit  la  dénomination  de  meilleur.  Cell  ainlî  que  Jê- 
fus-Chrift  dit,  qu'il  Jeririt  meilleur  d'avoir  une  pierre  au  cm , 
g*  S  lut  jetté  dons  la  mer,  qu*  de  tcandalifcr  un  de  tu  petits, 
c'elt  a-dire  manifeftcmer.t,  que  ce  icroit  un  moindre  mal  d'ê- 
tre noyé  que  d'être  damné.  Pour  jullitkr  l'application  de  ce 
due  de  meilleur  au  Monde  préfent,  Mr.  Reinbeck  obferve 
i.  Que  bien  que  les  Créatures  inanimées  ayent  leur  bonté, 
cependant  la  Créature  raifonaable  elt  plus  parfaite  qu'elles , 
parce  qu'elle  peut  connottre  fon  Créateur  &  travailler  à  fon 
l'ai  ut.  Il  s'enfuit  deli  que  la  Créature  raifonnablc  a  dû  en- 
trer dans  le  plan  du  Monde  ,  qui  fans  elle  auroit  été  moins 
parfait.  Comme  cette  Créature  elt  bornée,  &  que  Dieu  ne  l'a 
pas  produite  dans  un  état  de  perfection  ,  il  taloit  qu'elle  eût 
le  pouvoir  de  pécher,  &  la  liberté  de  fuivre  fes  propies  mou- 
vcmens ,  dûffcnt  ils  l'éloigner  de  fon  Créateur.  Ici  Mr.  Rein- 
beck ajoûte  directement  contre  Mr.  Palm ,  que  celui-ci  con- 
vient que  Dieu,  en  laifdm  la  liberté  i  l'homme,  ne  pouvoit 
écarter  le  péché,  &  qu'il  va  même  plus  loin  que  Mr.  Wolf, 
A  que  Mr.  Reinbeck  ,  puifqu'il  dit  que  la  Toute  ■puijjance 
mime  de  Dieu  ne  pouvait  prévenir  la  cbuu  de  ffrwuw,  Ainll , 
fuivant  fes  propres  principes ,  le  Mal  entroit  dons  le  meilleur 
plan  ,  c'elt -i -dire  dans  celui  qui  fuppofe  l'exUtcnce  de  la 
Créature  raifonnablc  C'elt  Dieu  lui-même  qui  a  jugé  qu'il 
valoir  mieux  créer  l'homme .  malgré  les  fuites  de  fa  chute 
qu'il  prévoyoit,  que  de  le  tailler  dans  le  néant.  Dieu  a  donc 
connu  que  le  meilleur  Monde  is?  jonstsl  Itre  fans  pei  bt ,  quoique 
Mr.  Palm  regarde  cette  propofîtion  comme  li  Jangereu  le.  En- 
fin ,  fi  Dieu  avoit  détourné  les  projets  du  Tentateur,  l'hom- 
me auroit  pu  cependant  tomber  de  lui-même,  &  fans  aucune 
réduction  extérieure,  dans  le  péché.  Dans  ce  cas  fa  chute 
auroit  été  beaucoup  plus  dangereufe.  elle  auroit  pu  produi- 
re une  rébellion  a.  une  impénitence  finale.  Ceit  ce  qui  a 
engagé  Dieu  a  préférer  le  momdrc  mal  au  pire  .  en  per- 
mettant la  Tentation;  A  l'on  peut  encore  dire  a  cet  égard, 
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créer  l'homme  fur  la  Terre,  de  manière  qu'il  y  fut  c 
innocent ,  avancent  ce  qu'ils  auroient  aflez  de  peine  a  prou- 
ver. Il  cft  certain  que  Dieu  a  pu  non  feulement  créer  l'horo- 
mc  exemt  de  péché,  mais  qu'il  l'a  réellement  créé  tel ,  ét 
dans  un  état  où  rien  ne  l'obligcoit  à  pécher.  Mais  c'eft  une 
toute  autre  Qucftion ,  de  favoir  G  1  nomme  auroit  pu  errt 
tout  d'un  coup  placé  dans  un  état ,  ou  aucune  circonftance 
ne  l'eût  engagé  i  pécher,  &  où  il  eût  confervé  foo  innocen- 
ce au  milieu  de  tous  les  dangers.  Si  l'on  veut  foutenir  cet- 
te Théfe,  il  faut  en  même  tenu  réfoudre  la  difficulté,  d'où 
vient  que  Dieu  ne  l'a  pas  fait ,  &  comment  fa  H  on  té  infinie 
lui  a  permis  d'agir  autrement t  Enfin,  on  aceufe  le  Syftême 
Wotffien  de  rendre  Dieu  Auteur  du  Mal,  en  lui  raifant  choi- 
fir  un  Monde,  dans  lequel  le  Mal  fe  trouve  mêlé  parmi  le 
Bien.  Mr.  Rcinbcck  répond  r.  Que  l'Expérience  elle-même 
nous  en  feigne,  que  le  Bien  eft  entremêlé  de  Mal  dam  le 
Monde  actuellement  préfent.  Mais  fuivant  l'Ecriture  Sainte 
il  viendra  un  teins,  qui  appartient  encore  A  la  durée  de  ce 
Monde,  pendant  lequel  le  Bien  &  le  Mal  ne  feront  plus  mô- 
le s,  mais  feront  totalement  féparés  l'un  de  l'autre.  2.  Il  ftut 
bien  remarquer,  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  appelle  ce  Monde 
meilleur ,  farce  pte  le  pétbé  s'y  transe  ;  mais  on  prétend  feule- 
ment que  quoique  le  Péché  dût  avoir  lieu  dans  ce  Monde, 
Dieu ,  en  le  comparant  aux  autres  Mondes  poflïbles ,  l'a  pour- 
tant trouvé  le  meilleur:  explication  qui  rt>  bien  différente; 
&  qui  cft  une  fuite  de  la  fouveraine  Sigeffe,  &  de  l'intime 
Bonté  de  Dieu.  3.  Enfin,  Dieu  n'a  pas  préféré  ce  Mondfc 
aux  autres ,  parce  que  le  péché  y  ctofc;  mais  cette  préféren- 
ce cft  fondée  fur  des  perfections  réelles  de  ce  Monde  ,  qui 
ne  fe  trouvoient  point  dans  les  autres.  Ccft  ainfi  que  tom- 
bent 1rs  difficultés  propofées,  &  que  Dieu  eft  glorifié  dans 
fes  dcflfcins  &  dans  fes  Oeuvres  (14).  ( m)  On  fe- 
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la  plus  folide.  Seul  tranquille  au  milieu  des  gemiffemens  de  fe»  amis ,  &  de  fa  famille  éplorée ,  il  les 
„  confi>la  en  Pere  &  en  Palteur.  Les  atteintes  redoublées  d'un  mal  violent  n'altérèrent  point  fa  féreni- 
„  té,  &  il  remit  enfin  fon  ame  en  pleine  confiance  entre  les  mains  de  fon  Dieu ,  le  ai  Août  174.1 ,  à 
„  fept  heures  du  matin,  âgé  de  cinquante-huit  ans  &  fept  mois  moins  quatre  jours".  Outre  les  Ou- 
vrages dont  nous  avons  parlé,  Mr.  Rcinbeclc  en  a  encore  publié  plulieurs  autres  en  divers  tems  [C"|. 
Un  Seigneur  des  plus  dilÙngaés,  &  d'un  mérite  égal  à  fon  rang,  qui  avoit  eu  des  liaifons  intimes  avec 

Mr. 

que  le  Monde  préfent  eft  le  meilleur. 

Tel  cft  le  Syftême  de  Mr.  Reinbeck ,  qui  prétend  que  tou- 
tes les  conféquences  que  Mr.  Palm  en  tire,  font  mal  fon- 
dées. La  première  cft  que  Dieu  agit  néalTalrement,  &  qu'il 
eft  privé  de  l'exercice  de  fa  Libctté.  Mais  où  glt  cette  né- 
ceflité?  Dieu  a  créé  ce  Monde,  parce  qu'il  étoit  le  meilleur, 
donc  il  l'a  créé  néceûairctnvnt!  quelle  conclurions  D'ailleurs 
n'y  a-  c  -  il  pas  une  grande  différence  entre  une  néeellîté  phy- 
fique,  qui  emporte  la  contrainte,  &  une  nécelfité  morale, 
nui  n'empoche  pas  d'agir  volontairement ,  &  en  un  km  trës- 
Ubrcment  ?  A  cela  il  faut  ajouter  une  réflexion  qu'un  fe- 
fii)  Bill.     cond  de  Mr.  Rcinbcck  fait  (13).   „  Après  tout,  c^ae  veut- 
T-      „  on  dire, quand  on  parle  de  h  liberté  de  Dieu?  D'où  vient 
1  ** a™       •»  °eUe  ^  1  uommc  ?  N'eft-ce  pas  de  fon  ignorance  &  de  fes 
"      „  erreurs?  Pourquoi  demeure .  t  -  il  flouant  entre  ceitaim 
„  objets,  fans  fe  déterminer ,  ou  pourquoi  fc-nble  t  il  agir 
„  par  une  forte  de  bon-piailjr  capricieux  t  C  e  II  que  ne  con- 
„  nouTant  pas  ces  objets  a  fond,  ne  jugeinc  nue  fur  des  ap- 
„  paicuccs  trompeufes.  recevant  l'imprcifion  Je  divi  rfes  paf- 
„  fions,  fouvent  oppolëes ,  il  ne  fait  lui-même  quel  parti 
„  prendre.  Mais  tout  cela  n'a  point  lieu  dans  la  Divinité. 
,,  Elle  connolt  tout  à  fond,  elle  remarque  les  différences  les 
,,  plus  imperceptibles ,  qui  rendent  une  chofe  préférable  ou 
„  inférieure  â  une  autre ,  elle  cft  dirigée  par  une  fageffe  in- 
„  finie  qui  fe  porte  conftamment  vers  Je  meilleur  ,  &  par 
„  conféquent  il  n'y  a  point  en  elle  de  liberté  proprement  di- 
„  te.  En  voulant  multiplier  les  perfections  de  Dieu ,  nous 
„  lui  attribuons  une  imperfection  qui  ne  convient  qu'à  nous, 
„  &a  des  Etres  bornés  tels  que  nous".  Mais  impliqueroit- 
il  contradiction  ,  qu'on  fuppofàt  pluficurs  plans  également 
dignes  de  la  Sagcffc  d.-  Dieu ,  &  convenables  a  fes  perfec- 
tions, félon  la  divcriîté  des  vues  qu'il  fe  propoferoit 7  En 
ce  cas  ,  on  ne  pourroit  dire  dans  un  fens  abfolu  que  le  Plan 
que  Dieu  a  choifi  eft  le  meilleur ,  ce  ne  pourroit  être  que  ré- 
lativenient  aux  vues  nu'il  a  cu£s  en  le  cholultant:  s'il  avoit 
eu  un  autre  but ,  également  digne  de  lui ,  un  autre  plan  au- 
roit été  meilleur.   Cependant,  fi  l'on  veut  être  de  bonne- 
fol  ,  il  faut  avouer  d'un  autre  coté  qu'on  ne  peut  guère  con- 
cevoir que  l'Etre  tout  fage  ait  préféré  d'agir  dans  de  cer- 
taines vues  préferablement  a  d'autres  vuès,  fans  avoir  eu 
quelque  raifun  digue  de  lui ,  &  non  arbitrairement  &  par  pur 
caprice.  Revenons  â  Mr.  Rcinbcck.  Mr.  Palm  lui  a  oppofé 
encore,  c'clt  que  le  Syftême  du  meilleur  Monde  met  des 
bornes  i  la  Toute  puiftânee  Divine ,  en  fuppofant  qu'elle  n'a 
pu  créer  d'autre  Monde,  que  le  Mon  Je  préfent,  pirce  qu'il 
étoit  le  meilleur.   Mais  1.  La  néccflïté  morale ,  dont  on  a 
déjà  parlé  ,  &  qui  cft  celle  dont  il  s'agit  ici ,  ne  perte  pas 
plus  d'atteinte  a  la  Toutc-puifllncc  qu'a  la  Liberté.  Pcrfon- 
ne  n'oferoit  affirmer  que  cette  perfection  s'étende  indifférem- 
ment i  toutes  les  choies  poflïbles.   Elle  n'agit  point  d'une 
manière  aveugle,  mais  elle  eft  dirigée  par  la  Sagctlc  &  par  la 
Bonté.  Mr.  Palm  femble  fuppofer  que_plufieurs  Mondes  éga- 
lement bons  &  parfaits  pouvoient  s'offrir  a  Dieu ,  ce  qu'on 
prétend  n'être  nullement  Philofophiquc  ;  je  ne  fens  pas  trop 
pourquoi,  en  fuppofant  chaque  Monde  bon  &  parfait,  félon 
la  vue  que  Dieu  pouvoir  avoir.   Mais,  dit-on,  quand  on 
pafferoit  cette  fuppofition,  Mr.  Palm  prétendroit-il  oue  Dieu 
auroit  dû  réalifer,  pour  aintl  dire,  tous  ces  Mondes  poffi- 
bles?  Ne  faloit-U  pas  qu'il  y  en  eût  un  préféré ,  &  n'en  cil- 
ce  pas  allez  pour  détruire  fa  confequence T  Pas  tout  à  fait,  i 
ce  qu'il  me  femble.  Selon  le  Syliême  Wolfficn ,  le  Monde 
que  Dieu  a  choifi  étant  le  meilleur  abfolument  &  i  la  rigueur , 
Dieu  ne  pouvoit  en  réalifer  un  autre,  fans  démentir  fa  fagef- 
fe  ;  mais  en  fuppofant  pluficurs  Mondes  égiletoent  bous  ét 
parfaits,  félon  les  vuês  que  Dieu  pouvoit  fe  propofer,  Il  au- 
roit pu  en  réalifer  un  autre ,  fans  démentir  fa  Sagcflè  :  & 
quoiqu'il  n'ait  pas  choifi  capricicufemcnt  celui  qui  exifle,  il 
auroit  pu  peut-être  en  eboifir  un  autre.   2.  On  demande  ce 
oue  fignifient  ces  paroles,  te  bmptaifir  de  Dieu  ferait  limité  f 
Ce  bon-plaifir  eft-ll  (égaré  ét  •  ••  dépendant  des  autres  perfec- 
tion; morale*  de  Dieu  ?  N'eft-cc  pas  au  contraire  le  réfultat 
de  fa  Sagcflê?  Autrement  Dieu  pourroit  être  la  eau  lé  :  m  mé- 
diate du  Mal  êt  du  Péché,  en  fuivant  finalement  ce  bon-plal- 
fir.  3.  Ce  que  Mr.  Palm  ajoûte  „  que  rien  ne  pounoit  arrl- 
„  ver  dans  le  Monde,  que  ce  qui  y  arrive  effectivement", 
n'clt  avancé  aufll  cmement  par  aucun  des  Défcnfcurs  du  Sy- 
ftême. Mais  on  peut  bien  dire,  que  Dieu  ayant  une  fols  pré- 
vu &  réfolu  fermement  tout  ce  qui  doit  arriver,  &  tout  ce 
qu'il  veut  permettre  ,  il  ne  peut  plus  en  effet  rien  arriver  tut  te 
tfd  ortis:  tffeSrvement.    Il  n'y  a  point  de  Théologien  qui 
puilTc  rejetter  cette  propolition.  4.  La  gloire  des  perfections 
divines  éclatte  plus  dans  ce  Syftême  que  dans  les  autres,  & 
il  cil  plus  fécond  en  cunfolations  pour  le  Fidèle.  Une  troifié- 
me  conféquence  dont  Mr.  Reinbeck  fejuftifte:  „  Ccft  de 
„  pofer  le  mal  comme  un  fondement  fi  néce Taire,  que  le 
-  meilleur  Monde  ne  puilTe  fubfiftcr  fans  lui  ".  On  prétend 
Mr.  Palm  «prune  cette  propofition  d'une  manière  cap- 
fe.  Voici  comme  on  l'entend.  Dieu  a  prévu  que  ce  Mon- 
de ne  pouvoit  exifter ,  fans  que  le  Péché  y  eût  lieu ,  &  ce- 
pendant il  lui  a  paru  le  meilleur  de  tous.  Cela  fe  prouve  4 
ptftruri ,  parce  que  Dieu  l'a  effeaivement  choili  préféra- 
klement  au 
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lifte  de  ces  Ouvrages.  l~.  Recueil  de  Sermons  fur  les  tHmmeèes  tTwpi'rfîl 
(f  Us  FHes  de  l'armée,  &c  Berlin  1734.  I73J  ta  -4.  en  AI-   fw<  •■-  Me. 
lemand.  II.  Soixante  deux  autres  Sermons,  imprimés  en  divers   "  tU/hto* 
tems,  i  uxfure  qu'ils  ont  été  prononcés,  &  mis  h  plupart  T,I-c-«- 
fous  preffe  par  ordre  de  LL.  MM.  Pruflicnnes.  III.  Expié- 
cation  de  t'Hypatbcfe  Pbilopptieuc  de  C  Harmonie  préétablie  :  en 
Allemand  ,  Berlin  1731J  m -4.  IV.  Offrande  VoUrtoire ,  &c 
ou  4g  J*tt«/  fur  dherfes  matières  de  Tieeltgie:  En  Allemand 
171S — i^.loin-8.  V.  Deux  Pièces  Allemandes .  ouils'a- 

Ït  entre  MM.  Reinbeck  ér,  L.  C.  Sturm.du  fens  des  paroles 
:  linftitiitlon  de  la  Ste.  Cène.  Berlin  1716.  1717  in- 8. 
VI.  Couru  EclairrtffemensjuTrApocalytfe:  en  Allemand.  Ber- 
lin 1718  in  -8.  VII.  Relation  de  la  He  &  de  la  DOris*  de 
Gitbtel,  &c.  en  Allemand.  Berlin  173a  In- 8.  VIII.  Réfle- 
xions PbUtfopbiquts  fut  l'orne  nàfmieUe  (f  fur  fin  immanal&; 
fusvies  de  jueltues  Remarques  fur  une  Lctrre  anonyme,  dans 
laquelle  en  prétend ,  fut  ceft  Ut  matière  tui penfe.  Berlin  1;  ;o 
in  -8.  en  Allemand.  Voici  i  quelle  occafjon  Mr.  Rcmbcck 
compofa  cet  Ouvrage.  Il  fe  répondit, en  173 s  ou  1736,  dans 
le  Public  une  Lettre  marraferite.dont  l'Auteur  s'efforcoit  de 
prouver  que  la  Penfëc  eft  un  attribot  de  la  matière.  Dans  la 
fuite,  cette  Pièce,  quoique  mutilée  &  changée,  a  paru  dam 
les  Lettres  écrites  de  Londres,  Ac.  par  ifr.  de  Voltaire.  Dam 
un  fîéclc  tel  que  le  nôtre, on  ne  doit  pas  être furpris  que  bien 
des  gens  goùtaflcnt  cette  Pièce.  Une  perfonne  qui  étoit  d* 
ce  nombre,  s'ètant  entretenue  H  -detTus  avec  Mr.  Reinbeck, 
vit  avec  étonoement  cet  habile  Philofophc  applanir  les  diffi. 
cultes  les  plus  fpècieufes,  êt  (km  couper  le  noeud  en  recou- 
rant a  l'Ecriture,  le  dénouer  par  des  rèponfcs  fbiidcs  &  ft» 
tlsfaifantes.  Cette  perfonne  pria  Mr.  Reinbeck  de  mettre  fe» 
preuves  par  écrit.  Non  feulement  il  eut  la  complarfance  de 
le  faire  par  une  fuite  de  Notes  fur  la  Lettre  manuferite,  qui 
y  répondent  pied  à  pied ,  mais  il  crut  encore  devoir  faire 
précéder  une  expofition  raifonnèe  de  fon  propre  fentiment. 
Ccft  ce  qui  produiût  l'Ouvrage  en  queftlon.  Mr.  Reinbeck 
y  donne  d'abord  fa  Dèmonftration  Philofophiquc  de  1*1  m- 
mortalité  de  l'Ame;  après  quoi  l'on  trouve  la  Lettre,  celle 
qu'elle  avoir  couru  en  manuferit,  avec  la  Traduction  Alle- 
mande à  coté  ,  &  â  la  fuite  les  Notes  qui  la  rèfùtrrt.  Mr. 
Reinbeck  avoit  d'abord  écrit  en  François ,  mais  fe  dè.iam  en- 
fuite  de  fon  ftile,  dans  une  langue  qui  ne  lui  étoit  pas  tout 
à  fait  familière ,  Il  refît  fon  Ouvrage  en  Allemand.  11  y  a  à 
la  tête  une  Préface  d'un  Anonyme,  qui  développe  les  prin- 
cipes de  l'Incrédulité  par  rapport  i  l'Immortalité  de  l'Ame. 
On  avoit  promis  une  Traduction  Françoifc  des  Réflexions 


que  M 
tieufe. 


Ceux  qui  difem,  que  Dieu  amoit  pu 


„  &  profonJc  que  Mr.  Rcin'rxk  s'ètoit  aojtrifc  d.:ns  les 
Sciences  Philofophiques ,  mais  suffi  que  les  principes  Phi- 
„  lofophiques,  qu'il  avoit  adoptés ,  font  en  tout  &  par  tout 
„  conformes  i  ceux  de  la  Théologie  la  plus  pure.  Quelque 
„  abaraite  4  fublimc  que  foit  la  matière,  dont  il  s'agit  dam 
„  ce  Traité,  l'on  peut  dire.1  la  gloire  de  l'Amenr,  qu'on  y 
„  reconnoh  par-tout  une  main  de  Maître,  &  qu'aucun  Pht- 
„  lofophe  avant  lui  n'avoir  prouvé  auffi  palp.iblement,  ér 
„  P«  des  argument  fondés  fur  des  principes  parement  Phi- 
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Mr.  Reinbeck  pendant  fa  vie,  s'dl  ptt  pour  foulager  la  douleur,  dont  fa  mort  Ta  pénétré,  à  tracer  fou 
caraftcrc  à  la  tete  d'un  Volume  de  Sermons  de  ce  Savant,  traduits  en  François,  nous  le  donnerons  ci- 
dcflbus  [Z)J.  Mr.  Reinbeck  s'étoit  acquis  une  fi  haute  réputation,  que  S.  M.  P.  aujourd'hui  régnante? 
t'en  rapportent  non  feulement  a  lui ,  pour  l'ordinaire ,  dans  le  choix  des  Sujets  auxquels  S.  M.  vouloit 
confier  des  funclions  Eccléûaftiques ,  mais  elle  le  chargea  même,  peu  de  tems  après  fan  avènement  au 
Trône,  du  foin  de  rechercher  les  abus  qui  s'etoient  glifles,  difoit-on,  dans  quelques-unes  de  les  Univer- 
Ctés.  Air.  Reinbeck  avoit  époufë  en  1710  Nymphe-Elizabeth  Scott,  fille  de  Robert  Scott,  Médecin 


ci». 

m.  ru 


„  lo.ophiques ,  mais  (je  le  répète)  conformes  i  ce  que  nous 
,,  apprend  la  Stc.  Ecriture  que  nos  Ames  font  immortelles". 
IX.  Sermans  far  u  Myftert  de  la  Ndffanct  de  Jifus  Cbrill  :  tra- 
duits en  Français.  Berlin  1738  in-8.  On  en  trouve  un  Extrait 
dans  le  Journal  cite  en  marge  (16).  Un  Anonyme 
aux  Auteurs 


f.  lit. 


WT.  II. 
f  lit  *t 


ournai  ote  en  marge  (_ioj.  un  nnonyme  envoya  „  communément  den  être  infectes.  Il  prenou 

:urs  du  Jeurml  Helvétique  un  Extrait  de  ce»  deux  „  ûr  à  aiErter  les  Indigent,  qu'il  y  employoit 

.  inféré  dans  le  mois  J'/feilt  1738.  p.  5K5  &  Tuiv.  „  pouvoit  épargner  deîemretico  fort  frugal  d'. 

me  relève  divers  endroits  de  ces  Sermons ,  combat  „  fe  famille.   Audi  en  aura  - 1-  elle  hérité  trè« 


Il  n 'étoit  pas  moins  eftimabte  dans  fa  vie  privée  que  dans 
fes  fonctions  publiques.  Naturellement  généreux  &  cha- 
ritable. Il  étoit  fort  éloigné  de  ce  panchant  poar  la  lési- 
ne, fi  déshonorant  pour  tant  d'Kccléuauique»,  qu'on  taxe 
communément  d'en  être  infectes.  Il  prenou  tant  de  plai 

tout  ce  qu'il 


L'Anonymi 

quelques -uns  des  principes  de  leur  Auteur.  &  femble  cher 
cher  à  rabattre  des  éloges  ,  dont  leur  Editeur  en  avoit  ac- 
compagné la  publication.  Un  ami  do  Mr.  Reinbeck  prit  fa 
défenfe.  &  adrcua  fa  Réponfc  aux  Journalises  de  SutlTc, 
mais  afin  de  la  faire  paroltre  6:  de  la  répandre  plutôt  11  l'a  lit 
imprimer  fous  ce  titre  :  Extrait  Critique  de  deux  Serment  de  Mr. 
Reinbeck ,  «cet  ici  mut  d'an  Alëthophilc.  fensont  de  Répon- 
fc à  r  Extrait  Critique,  pricidiet  dune  Lettre  aux  Editeurs  du 
Journal  Helvétique,  &  d'un  Avant  prapat  :  in-8  1740.  Cet- 
te réponfc  eu  allez  vive ,  é  en  juger  par  la  manière  dont  on 
en  parle  (17)  ,  je  ne  I  ai  point  vuê.  X.  Rttucil  de  tin*  Ser- 
mans ,  traduits  par  un  Anonyme  &  par  Mr.  Jean  Dit  Champs, 
Mtmjlet  du  St.  Evangile.  Berlin  1739  in  8.  XI.  Xauveau  Re- 
euetl  de  quatre  Semant ,  avec  un  Appendice  de  quelques  Pièces  n- 
tereljantes.  Berlin  1741  in-8. 

[D]  Nous  le  dmnemi-ci  defjisus.]  Si  l'amitié  n'a  pas  orné 
un  peu  l'éloge,  on  ne  peut  qu'avoir  les  plus  hautes  idées  de 
celui  qui  en  l'ait  le  fujet ,  mais  comme  il  cil  rare  de  voir  un 
grand  Seigneur  faire  le  Panégyrique  d'un  Théologien,  il 
lemble  qu'on  peut  du -moins  en  regaidcr  les  traits  eûen- 
ciels ,  comme  tirés  d'après  nature.   Quoi  qu'il  en  foit,  voici 
ce  qu'on  nous  dit  (18).  „  La  Cour  &  la  Ville  regardent  cet- 
„  te  mort  comme  une  perte  irréparable,  &  le  Défunt  eft  uni- 
„  verfcllemtnt  regretté.   En  ctict  jamais perfonne  ne  le  mé- 
„  rita  mieux  que  lui.   Théologien  éclairé,  Philofophe  pro- 
„  fond.  Prédicateur  célèbre;  Ami  diferet,  officieux,  &  fin- 
„  cére;  naturellement  doux. franc,  &  affable;  humain,  com- 
„  patiiTant,  &  bienfaifant  ;  baillant  également  l'oilcntation 
„  &  l'hypocririe  ;  fe  prêtant  fans  peine  a  toutes  fortes  d'en- 
„  tretiens  &  de  caractères ,  fans  fortir  des  bornes  du  lien ,  il 
ne  pouvoit  manquer  de  gagner  le  cœur  de  quiconque  avoit 
„  occafion  de  le  voir.  La  Providence  fembloit  l'avoir  doué 
„  exprés  d'un  afltmblagc  li  rare  de  belles  qualités  &  de  beaux 
„  talens.  afin  qu'il  fervtt  de  modèle  à  tout  homme  d'Eglifè, 
„  qui  afpire  a  fe  faire  aimer  &  cftimer.    Sa  caille  étoit  ■» 
„  detTus  d'une  grandeur  orJinairc.  Son  air  prévenant,  la  vi» 
„  vacité  de  fes  yeux  ,  fa  phyflonomic  ouverte  &  heureufe, 
,,  fon  ton  de  voix  également  doux  &  mile,  fon  maintien 
„  naturel  êt  inodette,  fes  manières  ailées  &  polies,  étoient 
„  comme  autant  d  étiquettes  de  fon  cartclére.    Il  n'y  avoit 
„  qu'à  l'entendre,  qui  le  voir  un  moment,  pour  être  per- 
„  fuadé  de  fa  candeur,  de  fa  droiture,  de  fa  [xi  né  nation ,  fit 
„  de  la  juftefTc  de  fon  efprit.  Né  pour  les  Sciences,  il  ap- 
„  profbndilToit  facilement  toutes  celles  auxquelles  11  entre- 
„  prenoit  de  s'appliquer,  fit  il  s'y  appliquoil  par  goût  6:  avec 
„  une  cjbéce  de  poison.    Il  en  découvroit  fans  peine  le  vrai 
„  &  le  taux,  le  fort  &  le  foible:  éfc  libre  de  toute  préoccu- 
„  pation  êt  de  tout  préjugé, il  fuivoit  plus  fes  propres  lumié- 
„  res,  que  l'autorité  d'autrui,  lorfqu'il  sagifloit  d'en  venir 
„  î  l'ufage-  Toutes  fes  méditations ,  toutes  fes  recherches 
„  tendoient  a  découvrir  des  vérités  utiles  i  h  Société,  &  aux 
„  moyens  de  rendre  les  hommes  meilleurs  &  plus  heureux 
„  qu'ils  ne  font.  Naturellement  franc  4  fincére,  il  ne  faifoit 
]amai«  myrtére  de  fes  découvertes, 


rlté  trè*  •  peu  de  bien , 
bénédlèuons  qu'il  lui 


.,  fi  elle  1 

,.  a  laifE  de  fes  Vertus.  Ami  télé,  diferet,  &  fidèle  ,'fl  étoit 
„  plus  attentif  aux  intérêts  de  fes  amis  qu'aux  fiens.    Il  les 
„  fcrvoit  toujours  fans  oflentatjon  ,  &  fans  égard  a  l'avant*. 
„  ge,  ou  au  préjudice  qui  lui  en  pouvoit  revenir.   Bref,  il 
„  joignit  aux  plus  rcfpcetablcs  qualités  d'un  bon  Pal  leur, 
„  toutes  celles  d'un  Citoyen  fans  reproche,  êt  d'un  Homme 
„  de  bien.  Ses  Conventions  étoient,  comme  fes  Sermons, 
„  au  goût  &  i  la  portée  de  tout  le  monde.   Ennemi  juré  de 
„  la  bigoterie  &  de  la  fuperllidon ,  comme  de  tout  ce  qui 
„  fentoit  la  Controverfe,  l'cfprit  de  parti  &  de  chicane,  ou 
„  l'intolérance ,  il  n'affehoit  aucune  fingularité ,  aucune  tu- 
„  Uénté  ,  ou  dévotion  déplacé.-.    Peu  fcmhlahlc  au  grand 
„  nombre  des  Eccléfialliques ,  qui  damnent  fi;  haï:rent  ordi- 
„  mûrement  quiconque  n  cil  pas  de  la  Religion  qu'ils  pro- 
„  feflent,  il  ne  damnoit  ni  ne  balOuit  perfonne,  de  quelque 
,,  Religion  qu'on  fût.   Content  d'enfeigner  &  de  pratiquer 
y,  les  régies  Je  la  tienne,  11  regardolt  ceux  qui  étoient  d'une 
„  autre  Communion,  comme  des  Etres  libres  &  raifonna- 
„  bles,  formés  du  même  limon  que  lui;  il  lesaimoit  tous, 
„  comme  on  aimerait  des  frères  attachés  i  des  métiers  diffé 
„  rens,  qu'ils  ont  été  libres  de  choifir.  fin*  préjudice  de  leur 
„  droit  de  fraternité.  AutTi  es  Jifpofiuooi  équitables  le  fài- 
„  foicnt-  elles  autant  aimer  ce  HofldéM  par  ceux  de  Rcli- 
„  gions  difrerentes,  que  par  les  Sieiii.  Il  ne  rcchirchoit  ni 
„  ne  fuyoit  aucune  Compagnie.  Quelque  grande-»  qu'elles 
„  fuITent,  quelque  étranger"  qu'il  y  Tût,  il  n'yétoit  pas  plus 
„  embaraflï  que  parmi  fes  amis  les  plus  familiers.  De  queU 
„  que  manière  qu'on  l'entretint,  il  s'en  démêioit  en  homme 
„  d'efprit&  de  bon  fens.   Il  rendoit  d  de  plus  grands  que 
„  lui,  tout  ce  qui  leurètoitdû,  4:  les  entretenoit  avec  di- 
„  gnité  fit  franchifc  ;  pour  ceux  qui  lui  éto^-nt  égaux  ou  in- 
„  térieurs,  il  leur  parlait  toujours  avec  douceur,  &  avec 
„  une  cfpéce  de  confiance  qui  les  charmoiL  Incanable  d'of- 
„  fenfer  k  deflëin  qui  que  ce  fût ,  il  étoît  au  délcfpo lr  tou- 
,,  tes  les  fois  qu'il  apprenoit  que  quelqu'un  croyoit  avoir  rai- 
,,  fon  d'être  mécontent  de  lui.   il  fe  donnoit  dès-lors  tous 
„  les  mouvement  potTiblcs  pour  le  defabufer  &  le  reiagner. 
„  Il  en  ufoit  même  ainfi  avec  fes  ennemis  déclarés ,  c'ett  a-di- 
„  re ,  avec  ceux  qui  cherchoient  quelquefois .  foit  par  envie 
ou  par  d'autres  mauvaifes  raifons  i  lui  nuire.    Pour  peu 


„  jarru 

„  fans  réferve  i  fes  Amis,  fit  i  quiconque  en  étoit 
„  11  écoutoit ,  qui  plus  eft ,  patiemment  tous  ceux  qui  vau- 
„  loientbien  lui  en  dire  leurs  fentimens,  êt  il  y  déféroit  fans 
„  difficulté  ,  des  que  ces  fentimens  lui  paroiflbient  ralfotma- 
„  hles.  Cefl  qu'il  regardolt  l'opiniâtreté  comme  un  défaut 
H  indigne  d'un  vrai  Sa^nt.  &  que  l'Expérience  lui  as*oit  ap- 
M  pris  que  les  moins  ducr.es  ouvrent  fowent  fans  dcfîein ,  êt 
_  par  hazard  i  s  avis  qui  échappent  quelquefois  aux  plus  ha. 
,,  biles.  Il  ferait  inutile  de  prouver  qu'il  étoit  très -grand 
Théologien  ,  êt  excellent  Philofophe.  Ses  Sermons  Im- 
„  primés  en  Allemand ,  &  dont  quelques-uns  ont  été  tra- 
„  duits  en  François ,  tn  font  foi.  Rien  cependant  ne  le  prou- 
vc  mieux  que  fes  Méditations  fur  la  Cenfrffion  tf  Augst  aurr , 
„  êt,  fans  parler  de  çhificurs  autres  de  les  Ecrits,  fes  Rifle- 


_  qu'il  leur  connût  d  ailleurs  de  mérite,  il  ne  ccflbit  de  leur 
„  faire  des  avinées ,  pour  fe  les  concilier.  Il  leur  rendoit  mâ- 
„  me  fervice  ,  fouvent  a  leur  infçu  ,  lorfqu'll  en  trouvoit 
„  l'occafion.  Ce  qui  augmentoit  extrémem  nt  les  agrément 
„  de  fa  Société,  c'efl  que  fon  érudition  ne  fe  bornoit  pas 
„  aux  feules  Sciences  Théologiqucs  &  Philorophiques.  H 
_  étoit  aulli  très  verfé  dans  les  Belles-Lettres.  Il  avoit  tu  le* 
„  meilleurs  Auteurs  anciens  &  modernes,  &  il  en  connoff- 
„  foit  les  plus  beaux  endroits.  11  poflèdoit  a 'Te/  de  François. 
„  pour  lire  avec  plaifir  ,  êt  pour  bien  entendre  tout  ce  qui 
„  parouToit  de  bien  écrit ,  tant  en  Profe ,  qu'en  Vers ,  êt  il 
.  „  en  jugeoit  avec  un  goût  excellent,  quoiqu'il  ne  fc  piqult 
Il  les  communiquoit  „  pas  d'en  compofer.  Il  aimoit  furtout  la  Muliquc.  Non  feu- 
„  leinent  il  s'y  entendoit  aflea  pour  en  juger  en  Maître;  il 
„  accompagnoit  même  i  Livre  ouvert  dans  les  plus  grands 

„  concerts  Il  ;ouoit  même  en  perfection  du 

„  Luth  ,  mais  avant  fenti  qu'il  l'aimoit  avec  trop  de  paflion , 
„  êt  craignant  de  s'y  livrer  aux  dépens  d'aurre-  occup  irions 
„  plus  utiles,  il  y  renonça  entièrement,  &  fe  détit,  qui  plut 
„  eft,  d  un  beau  Luth  qu'il  avoit,  arrn  de  fc  priver  lui  même 
„  de  l'occafion  d'en  ;ouër".  Ajoûton'  i  cet  Eloge  que  Mr. 
le  Comte  de  ManteurTel  a  confacré  a  la  mémoire  d;  Mr.  Rein- 
beck, un  Médaillon  qui  préfeme  d'un  côté  le  Buftt-  de  cet 
habile  homme,  avec  cette  1-égcnde, 


ximu  Pt»hJ>pb<quei  fur  l'Ame  nùfmnable,  (fftrfm 
'J  liU.  Un  des  principaux  talcns  oc  Mr.  Rcinhec»  étoit  fans- 
,  contredit  celui  de  la  Chaire.  Il  nous  ouvrt+oit  un  vafte 
',  champ ,  fi  notre  dcûein  étoit  de  faire  le  Panègyrittv.  Mais 
')  comme  ce  n'eft  pas  notre  but.  que  tant  d'autres  ont  déjà 
,  rendu  au  défunt  la  juftice  qui  lui  étoit  duê  i  cet  égard,  êt 
"  que  fe*  Sermons ,  imprimés  pour  la  plupart  par  ordre  ex- 
"  près  de  feu  S.  M.  le  Roi  de  Pruffc,  en  font  pour  ainfî  dl- 
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re  des  preuves  parlantes;  nous  ne  ferons  que 


oyer  le 


"  Lccreur  aux  éloges  qu'en  ont  fait  divers  Auteurs  . . , 
&  au  fuffrage  unanime  de  tous  ces  milliers  d'Auditeurs ,  qui 
l'ont  entendu  depuis  trente  ans ,  êt  au-dcl.l  II  faudrait  n  a- 
voir  aucune  idée  de  la  beauté  réelle  d'un  Sermon  ,  pour 
„'  rcfufa  fes  apptaudiueinent  i  ceux  de  feu  Mr.  Reiabeck, 


Primifilari  Sue 

Digniff. 
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de  la  Cour  de  Bninfwick  -  Lnriebourg:  de  ce  mariage  nâquirent  don»  enfcns,  dont  qattre  garçons  St 
quatre  filles ,  avec  leur  Mère ,  ont  fûrvécu  à  leur  Père. 

REL AND  (Adrien)  un  des  plus  illuftres Sçarans du  XVTII.  Siècle  fV],  nâquitle  17  Juillet 
1676  au  Village  de  Ryp,  entre  Alkmaar  &  Purmerendt  en  Nord-Hollande.  Jean  Reland  fon  pere,. 
étou  Miniftredu  Ryp,  d'où  il  parti  enfuite  à  Alkmaar,  &  enfin  à  Amfterdam.  Ce  fut  dans  cette 
dernière  Ville  que  le  jeune  Reland  fut  mis  aux  Gaffes,  &  à  l'âge  de  douze  ans  il  en  acheva  le  cours.  Il 
étudia  alors  fous  Meilleurs  Francius  &  Surcnhufius ,  &  dans  les  trois  années  qu'il  profita  des  leçons  de 
ces  Profeflèurs,  il  fit  de  grands  progrés  dans  l'Hébreu,  le  Syriaque,  le  CMdaïque  <5c  l'Arabe.  A  fei 
heures  perdues  il  s'exerçoic  à  la  Poeïie,  &  y  réuflit  parfaitement  (a).  A  quatorze  ans  on  l'envoya  à 
Utrecht,  où  il  eut  pour  Maîtres,  Grzvius  &  Leusden,  fous  leiquèls  il  fe  perfectionna  dans  la  connoif- 
fknee  de  la  Langue  Latine,  &  des  Langues  Orientales.  Il  y  étudia  aufli  en  Philofophie,  &  fut  reçu 
Doâeur  en  cette  Faculté,  [<r>  n'ayant  que  17  ans,  Gérard  de  Vries  &  Jean  Luits  furent  fes  Maîtres; 
il  donna  des  Théfes  fur  la  Liberté  de  philofopher ,  De  Libertate  Pbilofopbandi,  lorfqu'il  prit  le  degré  de 
Docteur  Add.  ]  A  17  ans  il  commença  à  étudier  en  Théologie  fous  Melchior  Leidekkcr,  Gérard  van 
Maftricht,  Herman  Witfjus,  &  Herman  van  Halen,  &  louant  fous  eux  plufieurs  Théfes  fort  favantes. 
Il  ne  perdoit  pas  cependant  de  vuè-  les  Langues  Orientales ,  qui  ont  toujours  été  fon  étude  favorite.  Mr. 
Henri  Svke  de  Brème,  qui  étoit  trés-favant  dans  la  Langue  Arabe,  fe  trouvant  alors  à  Utrecht,  Mr. 
Reland  le  fervk  de  cette  occaûon  pour  fe  perfectionner  dans  cette  Langue.  Après  qu'il  eut  demeuré  fix 
ans  à  Utrecht,  fon  pere  l'envoya  à  Leyde,  pour  concinuer  les  études  Théoriques  fous  MM.  Span- 
heim,  Trigland ,  &  Marck.  Il  fit  auiïi  un  Cours  de  Phyfique  Expérimentale  fous  Mr.  Senguerd  (b). 
Peu  de  tems  après  fon  arrivée  à  Leyde,  on  lui  offrît  une  Chaire  de  Profeflêur  à  Lingen  #,  pour  enfej- 
gner  la  Philofophie  ou  les  Langues  Orientales  ;  &  il  eut  accepté  ce  Porte,  quoiqu'il  eût  à  peine  pafle  l'â- 
ge 


[  A  \  Un  <Ut  plus  illujlres  Savms  du  dix  buitiimt  fiécle  ]  Voi- 
ci le  Catalogue  de  fes  Ouvrages.  L  Ail*  ad  Otbanis  Hijlo- 
tiam  Doderum  Miftiemm.  Mr.  Reland  étudioil  a  Leyde  lorf- 
qu'llcompofa  ecc Ouvrage,  mais  il  n'y  mil  pas  Ton  nom.  II.  di- 
latai, Lufiti  PtltUus.  Ce  BaJioage  Poétique  Tut  imprimé  en 
1 701  i  Amfterdam  In  8 ,  a  l'info de  l'Auteur ,  |or>  mais  quand  il 
vit  qu'il  étoit  trop  tard  pour  en  empêcher  l'imprcflion ,  il 
trouva  bon  d'y  ajouter  une  dédicace  i  Francius ,  fon  ancien 
fi)  j«ira»l  Maître  (1)  A  dd.1  11  a  été  réimprimé  en  1710,  &  pour  la 
Lit»».  T.  X.  troilîémc  fols  a  Utrecht  en  1718.  Cet  Ouvrage,  quoique 
p.  ai;-  petit ,  fait  voir  cependant  ce  qu'on  pouvoir  attendre  de  lui , 
s'il  avoit  continué  de  s'attacher  a  ta  Poëlle.  111.  Remarqua 
Jur  Us  Vies  des  Petits  Crus  en  abrégé.  Amfterdam  1700  in- 12. 
Ce  font  des  Noces  que  Mr.  Reland  ajouta  aux  Vies  des  Poè- 
tes Grecs  de  Tanneguy  le  Févrc ,  pour  l'ufage  de  fon  Elève, 
le  Vicomte  de  Woodltock.  IV.  Ode  in  Peifm  Lucretionam , 
a  la  fin  de  l'Ouvrage  précèdent.  V.  Oraiio  de  intrimcnte, 
qued  Pbilofeièia  cepit  boe  foula, diOa  publiée  ad  ditm  VU.  Iduum 
OStebris  1699,  cum  Pbilafopbia  dxendte  provinemm  lujciperet. 
Amlrcrdam  1700  ln-4.  VI.  Oratiepro  Liugua  Ptr/ica  (rf  a- 
gratis  Litrris  Oriemalibus , diBa  I X.  KaL  Matt.  1 70 1 ,  cum  Lin- 
guantm  Orientatium  Prcfeflientn  Otdinariam  m  Acadenit  Ut- 
trajeSinaJufciperet.  Utrecht  1701  ln-4.  VII.  AnaltBa  RMi 
titra,  in  quibûs  cmtinentur  Gilttrti  GenrbrsrJi  Ij&gege  Rtbbini- 
et;  Cbrijl.  Cellarii  Rabbimifinui  ;  Iiflitutio  (jramnutica  Dnfii 
de  particulis  Cbaldalcis ,  Syrioc'u ,  (f  RabbmicL  ;  L*Ux  Comiiun- 
toticrum  Rabbinicctstm  ;  Rattoincii  ftm  eelibritrun  Rabbint- 
rum  ;  denijut  D.  Kimcbi  in  decem  prmu  Pjalmot  Daudis  Cm- 
wtttarius.  Utrecht  1701  in  8.  VIII.  Dt[fertaimej  auinaue  de 
rmmmit  vtterum  Hebrsorum,  qui  eb  mfcriptarvm  literarum  fur- 
ma  Sjmaribmi  afpellantur  ;  Acctiit  Dijjntati»  it  Mamwibus 
ArabUit  Putalonù.  Utrecht  1709  in-8.  La  première  de  ces 
DilT,. nations  avoit  déjà  cté  imprimée  i  Amilerdam  en  1701 
in  8.  La  iecor.de  &  la  ttoinéme  l'avoient  aufli  été  en  1704, 
les  autres  ont  paru  dans  ceue  Edition  pour  la  première  fois. 
IX.  De  Rtligûme  Mtbamnediea  Libri  duo.  Utrecht  1 70s  in-8. 
&  une  féconde  Edition  beaucoup  plus  ample,  en  1717.  Cet 
Ouvrage  renferme,  dans  le  premier  Livre,  un  Abrégé  de  la 
Croyance  des  Mahoinccani •  traduit  d'un  Macufcrir  Arabe, 
&  dan»  le  fécond  les  reproches  &  lèi  accufatioi.s,  qu'on  leur 
a  fait  a  faux.  La  première  Edition  a  été  traduite  en  Alle- 
mand, mais  clic  cil  fort  imparfaite  par  rapport  â  la  féconde, 
qui  a  été  traduite  en  François,  avec  des  Additions,  qui  au- 
gmentent le  mérite  de  ce  Livre,  déjà  excellent  de  lui-même. 

Cette  Traduûion  Fnnçoife  a  paru  fous  ce  titre  :  La  Re- 
ligion des  Mabmtoms  expofte  par  leurs  SMplW  Do3eurt,  atte 
des  EcUntciiïtnemfur  Us  Opinians  au'an  leur  a  faujfement  at- 
tribuée,. Tiré  du  Latin  de  Mr.  Reland,  fcf  augmenté  d'une 
CanfeJJian  de  Fei  MabowUtane ,  qui  n  avait  peint  autre  paru.  La 
Haye  1721  in-n.  Le  Traducteur  y  a  mi»  une  longue  Préfa 
ce ,  où  il  avertit  fe*  Lecteurs  de  la  manière  dont  il  a  cru  de- 
voir s'y  prendre,  pour  rendre  ce  Livre  plus  agréable  aux 
Lecteurs  François;  il  y  fait  par  occaflon  diverfes  Remarques 
fur  la  manière  de  traduire;  fur  ceux  qui  ou;  écrit  la  vie  de 
Mahomet,  &  fur  plufieurs  particularités  qu'on  a  débitées  de 
lui  ;  fur  la  dévotion  des  Mahométans ,  et  en  particulier  fur 
celle  qui  fe  pratique  i  la  Mecque ,  fur  la  Relation  de  Mr. 
de  ïoumefort  &c  A  l'égard  de  la  Confetlîon  Mabométa- 
nc,  qui  n'avoit  pas  encore  paru,  elle  a  été  compofée  en  Ef. 
pagnol,  mais  écrite  en  caractères  Arabes,  félon  l'ufagc  des 
Morifques  dEfpagne,  qui  feignant  d'être  Chrétiens,  écri- 
voient  ainfi  les  Livres  de  la  Religion  Mahoméiane,  pour  les 
cacher  aux  Inquiûteurs.  Mr.  Reland  en  parle  fouvent  dans 
fes  Remarques,  &  d'autres  Livres  de  ce  genre,  dont  on  a 
trouvé  quelques-uns  dan»  le  Royaume  de  Valence.  Le  Tra- 
ducteur en  a  eu  une  Vcrlion  Latine,  fur  laquelle  il  a  corn- 
pofé  la  flenne.  Il  foupçonne,  avec  allez  d'apparence  ,  que 
cette  Confeflkm  eft  l'Ouvrage  de  quelque  Rene,;it,  &  même 
d'un  Moine,  i  caulc  des  traits  de  Prédicateur  qu'on  y  voit 
ce  des  imitations  de»  Livres  des  Chreucus.   Il  a  paru  aufli 


une  Traduction  Hollandoifc  du  Livre  de  Mr.  Rc!and,  faite 
fur  la  féconde  Edition  Latine,  &  imprimée  1  Utrecht  en 
1718.  Add.  ]  X.  Differutionum  MifceUaueanm  Partet  très. 
Utrecht  in  8.  Ces  trois  Parties  ont  été  imprimées  en  divers 
tems;  la  première  en  1700%  la  féconde  en  1707,  &  la  troi- 
fléme  en  1 708.  Toutes  ces  Diffcrtations  roulent  fur  des  Su- 
jets curieux  &  Intéreflàns.  XI.  Oratia  in  Obitum  Pauti  Boul- 
dri.  Utrecht  1706  in-8.  XII.  Deeas  Exertitstienum  Pbilolegi- 
carum  de  ver/t  pranuntiatiane  Nominit  TriwtaA ,  euarum  quinque 
pria  es  Joam.  Drufii,  Sixthi  Amama,  Lui.  CappeUi,  Jearm. 
Buxtorfii ,       Jac.  Akingii  USimem  mmir.it  'febffvab  impu- 
gnant.  Pofltritnts  auinaue  Nie.  FulUri,  Tb.  Gàîakeri  fmgui* , 
tern*  Jeb.  Liuden  tut  mur.  Utrecht  1707  in  8.  XI  II.  An- 
tiquitatts  Surt  l'eterum  Htbremtm.  Utrecht  1708  in-8.  Au- 
gmenlécs  confidèriblemcnt,  Utrecht  171Ï&  Leipzig  1714; 
avec  de-  nouvelles  augmentations  ,  Utrecht  1717  in  8.  Ce 
n'eli  qu'un  Abrégé  des  Antiquités  Hébraïques,  dont  la  pre- 
mière Edition  étoit  fort  Imparfaite.  XIV.  Oratia  de  Ôaltt 
cornu  Hietbjtijmt  audito ,  habita  die  26  Manu.  1709.  Utrecht 
ln-8  XV.  EucbirUim  Studiefi  ,  Arabice  canfmptum  a  Barba- 
neiiine  Aiserrwufcbi ,  lum  duptici  urfiene  Lama,  akera  Frtde- 
rici  Rojlçaard ,  akera  Abrabami  Ethellenfit.  Utrecht  1709 
in  8.  Mr.  Reland  n'a  fait  que  procurer  une  nouvelle  Edition 
de  cet  Ouvrage,  auquel  il  a  ajouté  une  Préface.  XVI.  Elen- 
(bui  PbiUdagirut,  que  pracipua,  qux  eirea  textum  tfvrrfima 
Ssctj  bcrijtwa  dijputori  inter  Pbibleges  fiUm  brevùer  indkan- 
lur.  in  ujum  JluJioJtt  juventutit.  Utrecht  in-11.  1709.  XVII. 
Brcvii  liUnduQie  ad  OrammatUam  Htbreeam  Altingix^am.  Ac- 
céda Lil/er  Rutb  non  Cemntentari*  Rabbiniee,  (f  Ofrtatiani- 
bus  Shjareticis.  Htb.  &  Lot.  Utrecht  1710  in  8.  XVjII.  E- 
pi3eti  Manuale  &  Sentent!*,  quitus  accedum  Tabula  Cebetis. 
V  dia  affinis  argumenti ,  Grtce  &  Latine.  Utrecht  1 7 1 1  in  4- 
Marc  Meibo.nius  avoit  commencé  a  faire  imprimer  cet  Ou- 
vrage; mais  la  mort  l'ayant  furpris  avant  qu'il  fût  achevé, 
Mr.  Reland  finit  ce  qui  y  manquoit.  XIX.  iMtrtàfm  Excel- 
lence Mmjeigneur  U  Comte  de  Kntpbuyfen  far  une  pièce  d  Or  trm- 
vee/urjei  lents.  Utrecht  171.I  in-8.  XX.  PaUtflha  ex  *H- 
numentu  veteribus  iUuftrata ,  &  Cbaetù  Geagrapbicis  atiuratitri- 
lus  odamata.  Utrecht  1 714  in  4, de-ux Tomes.  C'ell  conflam- 
ment  le  meilleur  Ouvrage  de  Mr.  Reland,  &  le  plus  digne 
d_-  la  réputation,  quoiqu'il  y  ait  quelques  endroits  à  rctou-' 
cher ,  a.iTÎ  avoit  -  il  deilein  d.  le  faire  dans  une  féconde  Edi- 
tion.  Il  a  été  réimprimé  à  Nuremberg  en  1716  <n  4  .  ma  i 
citte  Edition  cil  beaucoup  inférieure- a  celle  d'Utrecht,  par 
rapport  au  pipicr,  aux  cuiaclércs.aux  Planches,  &  â  la  Cor- 
lection.  [cT>  Mr.  Le  Clerc,  qui  a  donné  un  Extra  t  de  l'Ou- 
vrage de  Mr.  Reland  (a),  dit  que  c'eft  une  des  meilleures    (t)  KM 
Descriptions  de  la  Palellme  que  l'on  ait  encore  vue..  &  qui 
feroit  aufli  parfaite  qu'elle  le  pourroit  être.  Ci  les  Ancien*, 
qui  nous  ont  inftruiu  de  ce  Pays  la,  eiuTcnt  autant  pris  de 
peine  i  nojs  le  décrire,  que  Mr.  Reland  a  employé  de  foins 
et  d'exactitude  i  profiter  des  lumières  qu'il  a  trouvées  dans 
leurs  Ecrits.   Lus  Auteurs  du  journal  Litéraire,  qui  en  ont 
fait  auflj  l'Extrait  (%),  le  terminent  en  difant,  „  on  trouve 
„  ici  u:;e  vafte  érudition  &  une-  très-belle  Litèraturc,  qui  rc- 
,,  lève  d'aunnt  plus  le  mérite  de-  l'Auteur ,  qu'il  parait  que 
„  parmi  ce  grand  nombre  de  paflages  qu'il  allègue,  il  nen 
„  produit  aucun  fans  l'avoir  examiné  i  la  rigueur.  Ix  grand 
„  nom  de  ceux  de  l'autorité  defquels  il  fe  fert,  ne  J 'éblouît 
„  pa»,  ci  il  ne  fait  point  de  difficulté  d'abandonner  leur  fen- 
„  liment .  lorfqu'il  n'eft  pas  bien  fondé.   Il  le  fait  avec  une 
„  modellie  digne  d'un  véritable  Savant.   Sa  Critique  eft  rï- 
„  ne,  judicieufe  &  exafte.  Les  confèquenecs  qu'il  tire  font 
„  juffes  &  t'olido.   Son  Ouvrage  eft  non  feulement  tres  irt- 
„  ftructif,  il  peut  encore  former  le  goût  pour  la  véritnble 
„  Critique"  Add.]  XXI.  Pétri  Relandi  JurifconfuUi  fjp  7u- 
duis  Fafii  Cmjularts  ad  uluflratimcm  CadicU  Juflinianei  £f 
TbexUtfiani  fecundum  rjtkaa  umporum  digefii,  ad  quai  Appen- 
dix  addaur  Adrimi  RelmJi ,  qua  Fajli  ex  Cad.  MSS.  deprampti 
if  Cenjules  in  Ponùeais  memarai  etntinentur.  Utrecht  1715 
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§>  de  vingt-deM  Mil,  s'il  n'en  avoit  été  détourné  par  la  mauvaifê  fânté  de  (on  Fere,  qui  ne  lui  permet* 
toit  pas  de  s'éloigner  fi  fort  cTAmfterdam.  Dans  ce  tétns-là  le  Comte  de  Portland  fouhaitta  de  l'avoir 
pour  Précepteur  de  fon  Fils,  le  Vicomte  de  Woodflocfc.  Le  Père  de  Mr.  Rcland ,  Ibllicité  par  fes  amis, 
lui  permit  <f  accepter  le  parti  qu'on  lui  propofoit ,  mais  kwfqu'on  voulut  le  faire  patTer  en  Angleterre  avec 
fon  Elévé,  fon  pere  ne  voulut  pas  y  confentir.  [cr>  Il  avoit  néanmoins  palTé  quelque  tems  dans  la  mai- 
fon  du  Comte  de  Portland  à  la  Haye,&  il  (ùt  allier  fon  érudition  avec  le  fatm-wm ,  &  rendre  la  poli- 
teflê  compatible  avec  la  probité:  doux,  complaHânt ,  circonfpeâ,  il  s'infinua  dans  les  bonnes  grâces  de 
tous  ceux  à  qui  il  avoit  à  faire ,  (ans  employer  l'art  fervile  de  la  mterie  (  c  ) ,  &  fà  mémoire  s'eft  corder-  ule\TT  x. 
vée  dans  cette  illuftre  Maifon  dont  il  fut  les  délices,  tant  qu'il  eut  l'honneur  d'y  être.  Add.T  Quelque  r  *•«•*•«• 
tems  après,  en  1699,  il  fut  appellé  à  Harderwyk  pour  y  remplir  la  Chaire  de  ProfelTcur  en  Pnilofophie, 
n'ayant  alors  que  vingt-quatre  ans.  Mais  l'Univerficé  de  cette  Ville  n'en  jouit  pas  longtems  :  le  Roi 
Guillaume  l'ayant  recommandé  aux  Magiftrats  d'Utrecht,  on  lui  offrit  d'abord  la  Chaire  de  Profcfièur 
en  Langues  Orientales,  &  en  Antiquités  Ecclefrafliques.  Son  génie  plus  porté  aux  Belles-Lettres  qu'à 
la  Philofophie,  lui  fit  accepter  avec  joie  la  place  qu'on  lui  offrait.  Cétoit  en  170 1.  Après  avoir  rem- 
pli pendant  deux  ans  la  Chaire  de  Profeflcur  à  Utrecht,  il  fe  maria  avec  Jeanne  Catherine  van  Teilin- 
gen ,  fille  de  Jean  van  Teilingen,  d'une  famille  diftinguée  de  Ziriczée,en  Zélande:  de  trois  enfans  qu'il 
a  eu,  deux  lui  ont  furvécu,  un  garçon  &  une  fille.  En  1713  on  établit  en  Angleterre  une  Société  pour 
l'avancement  de  la  Religion  Chrétienne,  &  l'année  fui  vante,  il  s'en  forma  une  autre  pour  la  propaga- 
tion de  l'Evangile  dans  les  Pays  étrangers.  Mr.  Retand  fut  aflbcié  à  Tune  &  à  l'autre.  Il  mourut  aU- 
trecht  de  la  petite  vérole  le  5  Février  1718  [S]  dans  fa  quarante-deuxième  année.  C'étoit  un  homme 
d'une  grande  efpérance,  s'il  avoit  vécu  plus  longtems,  honnête  &  modefte.  J_  -  >  Il  étoit  d'une  taille  au- 
deflùs  de  la  médiocre,  bien  fait ,  beau  de  vifàge,  &  d'une  phyfionomie  heureufe;  on  y  voyoit  briller  1er 
marques  de  cette  bonté  &  de  cette  douceur,  qui  fe  trou  voient  réellement  dans  fon  caractère,  avec  tau- 
le h  prudence  &  le  fèns  raflis,  qui  peuvent  préferver  un  honnête  homme  des  brouilleries  &  des  querel- 
les, qu'il  eft  fi  difficile  d'éviter  dans  le  Commerce  de  la  Vie  Civile,  &  furtour  dans  la  République  des 
Lettres.  Il  a  toujours  vécu  paisiblement  avec  fes  Collègues ,  qui  lui  ont  accordé  fans  peine  leur  cl  lime 
&  leur  amitié.  Jamais  il  n'a  parlé  ni  écrit  avec  aigreur,  contre  ceux  dont  il  combattoit  les  fentimens,. 
&  fans  fe  rendre  coupable  de  la  dernière  férocité ,  on  ne  pouvoit  pas  devenir  l'ennemi  d'un  Antagonifte 
fi  poli  &  fi  honnête.  Audi  aimoit-il  fur  toutes  chofês  la  paix  &  la  tranquillité,  &  c'efl  une  des  plus 
fortes  raifons  qui  le  portèrent  à  quitter  avec  plaifir  le  Profèfîbrat  de  la  Philofophie,  dans  lequel  fi  Yoa 
veut  penfer  &  parler  librement,  on  s'expofè  à  coup  fur  aux  ergoteries,  «Se  à  la  haine  des  Railônneurs 
de  profeflion.  L'étude  admirable  de  la  Nature  ne  laiflbit  pas  d'être  toujours  une  de  fes  occupations  ché- 
ries; pour  s'y  perfectionner'il  s'attachoit  à  la  nouvelle  méthode,  qui  n'admet  que  les  vérités  Phyfiques, 

Ïu'on  découvre  par  les  Expériences.  Il  admiroit  furtout  les  recherches  de  la  Société  Royale  de  Londres, 
ï  il  avoit  pris  les  Membres  diftingués  de  cet  illuftre  Corps  pour  fes  modèles  &  pour  fes  Guides  (d)  (i)  Uli4, 
Add.]  Il  étoit  en  commerce  avec  les  plus  illuftres  Savans  de  fon  tems;  en  France  avec  Mr.  Huct,  P 
l'Abbe  Bignon,  le  P.  Montfaucon,  &  Mr.  Galland;  en  Allemagne,  avec  Jean  Albert  Fabricius,  Jean 
Grégoire  Pritius ,  Jean  Bernard  Mencken,  Jean  Frédéric  Homberg,  Godefroi  Olearius,  &  Job  Lu- 
dolf;  en  Suiflê,  avec  Jean  Baptifte  Ottius,  &  Jean  Henri  Otho;  en  Italie  avec  le  Comte  Dominique 


PaiTionei,  Jacomo  Vignoli ,  Antoine  Magliabecchi,  &  l'Abbé  Fontanini;  &  en  Angleterre  avec 
chiel  Spanhcim,  Jofue  Barnes,  &  le  Docteur  Richard  Bentley. 

in  8.  Mr.  Refond  a  publié  cet  Ouvrage  de  foo  frère,  Ma-  „  Altcram  prteloparo.  Verum  de  Codicibus  Voolii  defpcro 

rlllratdc  Harlem,  qui  mourut  après  l'avoir  achevé.  XXII.  „  Ipfe  ante  paucos  die»  obiit  magno  rei  literaria:  damno  & 

Oratiade  ufu  AmiyutMu*  Sacrarvei.  Utrecht  1 713  In  8.  XXIII.  „  qu*  lundi  noftri  catatnkas  eu.  quum  bona  ,  qux  rcliquit, 

Di  Sftkis  Tenati  HienfolymUam  in  Anu  Titùme  R.-.m*  cm-  „  non  fuffici.int  expungendis  debiut ,  &  multa  lis  tum  de  iis 


Jputas.  Utrecht  1716  in  8.  XXIV.  La  Fie  d'Ebn  Jordan,  „  tum  de  bonis  Parcntis  cjus  n uper  defundi  rooveatur,  i_ 

•ttaoaea    en  Hollandols  *  in  8  XXV.  Diffutatio  PbUc-legka  de  Trf-  „  fupcllex  domeflica  una  cum  Bibliotheca  publico  figilio  ô£ 

i^vmd       çb^x  Juflini  Mailyis  Anux^onlfia  ,  m  fus  prabmur  „  fignata  eft,  fie  ut  nulli  aditus  concedatur.  Que  lites  forte 

rti>»  ■  Tatpbone  <Ûvetfam  f\ù(fe.  Dans  la  Biblietbeca  Brtxaenfis,  „  per  annos  aliquot  protrahentur.   l'u  tamen  mentioncra 

Àaf'ia.  R.    CtalT.  I.  Fafcic.  II.  p.  86.  Drufius , Lightfooc  &plufieur>  au-  „  ejus  racerc  poteris,  &  collcctionis,  quam  pofTalit,  cjjus 

S.  T4  très  après  eux,  avoient  prétendu ,  que  Ttrpbn,  dont  il  elt  ,,  indieem  ejus  manu  fciiptuin  tibi  inifi,  &  fi  vclis,  Epilto- 

(buvent  fait  mention  dans  la  Milchna.  &  qui  vivoit  du  tems  „  lam,  qua  tibi  illorum  ufum  concclCt ,  mittam.  Kuit  }u> 

de  S.  luftin,  étoit  le  même  que  Trypbm.  Mr.  Reland  avoit  „  dex  &  Scnator  urbis  Amisfurtanai.  Cudianoruua  Cudkum 

été  lui-même  dans  ce  fentiment ,  mais  perfuadé  dvpuis  de  fa  „  Manufcriptorum  nul  lus  eft  divenditus.  Saluta  Cl.  Bintle- 

fauircté .  il  le  combat  dans  cette  Diflërtation.  XXVI.  1  >•.;■:■  „  jwn,  Hikium ,  Bamejium ,  &  fi  qui  aJii  apod  vos  me  nove- 

Mm  Pbilalteicû  ie  uxtre  domijeJa,  ht  Epijt.  ad  Titum  Cap.  „  rint.  Vale  Vir  amicLBme.& me  ama.  Trajcfti  ad  Rhcnum 


1U. 

i9rf.ii.  Qijf.  I.  Fafcie.  III.  p.  314.  11  y  „  ad  d.  xxvn  Oflob.  co  ta  ccvi. 
prétend  que  le  mot  Grec,  que  la  Vulgatc  a  rendu  iwr  ceux-      „  P.  S.  Markius  ille,  cujus  Codices  fiant,  &  cujus  mentio- 

mt  bobenta,  cil  mal  rendu,  et  qu'il  faut  dire,  „  nem  injicics.  qualis  fit.  Cl.  Sticrui  (>p:imetibi  dicit.  No- 

t«r>  H  publia  une  troiftéirte  Diilêrtaiion ,  en-  „  men  ci  eft  Henricus  Hadrianus  a  Mark,  &  landari  pot.  ft 


vironle  mime  tems  (en  1717)  De  Barbant  £f  Scytbù ,  ad  „  ab  infigni  Bibliocheca,  quam  polTîdeL  Cl.  Kujicrui  ante 
CUclf.  III.  11.  On  trouve  encore  ime  Lettre  de  lui  à  Jean   „  Uiduum  htic  apud  me  fuit,  nec  ipfc  mecum  iutcipocula 


1  intci  pocula  t 

Conrad  Hottinçcr,  i  la  tète  du  HtUingeri  Cmmtntorm'Pbh    „  tui  immemor  "" 
Utgiew.fivt  Extrciurianet  decem  de  Dtcimit  JuiMrum.  Ley-      [i]  Il  mourut  it  la  petite  virole  le  5  Février  1718.]  Voici 
»-it-min    (fe  |7lt  in-4.  (4)  Ado.]  Mr.  Retand  a  aufiâ  mis  au  jour   l'Epluche,  qu'il  s'eft  faite  lut-méme: 
^  quelques  Cartes  Géographiques,  entre  autres  celles  du  Ja- 

****         pon  &  de  la  Perfe.  Nous  ajoOtcrons  ici  une  Lettre,  qui         Terra  ttgit  cinera ,  pu  ewiu  trsfnàt  elim , 
nous  a  été  communiquée  par  le  favan:  Mr.  Jofeph  Wafic ,  Principiim  atrfut  meiaque faSt  mei. 

Recteur  d'Aynbo  dans  la  Comté  de  Northampton.  Q^'ijir»"  es,  merrte  Jlodnm  decurrert  vit» 

Dum  lieet ,  orne  otulat  muta  fit  ufaue  tuu. 
„  CtarifTuno  Viro  Jafefbê  rVafia,  Had.  Rdandus  S.  GmfUim  ffatium  iifpar,  verum  etàus  muet 

Umu,  &  bac  borate  |WfM  farte  m 
„  Codiees  duos  Saluflii  in  Angliam  reâe  pcr\enifT«  ex  l(.         Ergo  vive  Dec,  prtpaœ  anerna  coducis 
y,  teris  tuis  intelligo;  at  non  ego  is  fum,  qui  illa  encomia  sttiue  animi  patitr  fit  tibi  cun  tui. 

„  mer  car,  quibus  ine  honoras.    Non  dubito  jam  acccperli         QuUiquid  agit,  paterijve ,  tuù  Cbrùli  expriau 
primas  Parus  DiOèratiODan  mearum  MitoIL  Nmokafot  eft  Jondere  ad  aftravia. 

1 

EcuitoKore  ff^- 


- 


t>  RENAU  D'ELISAG ARAY  (Bernard)  d'une  ancienne  Maifon  de  (a  Navarre  ^ro«re 
niquk  dans  le  Bèarn  en  1652 ,  d'un  Pere  qui  avoit  peu  de  bien  ci  beaucoup  d'en  fans  (a).  Etant  encore  ""^f^* 
fort  jeune  Bernard  entra  chez  Mr.  Colbert  du  Terron,  Intendant  de  Rochefort  f_5  J.    On  lui  fit  ap-  t.ii.i>.ii«. 


u  Hirt 


r  A\  D'une  .vu  terme  Maifon  de  la  Navtrre.]   Mr.  Rernu  „  cienne  dans  la  Navarre,  &  il  y  a  apparence  que  quand  Jean 

étant  en  Kfpagne  ,  au  cmnmenciTnen:  de  ce  fiécle ,  y  trouva  „  d'Albret ,  Roi  de  Navarre ,  fe  retira  en  Béarn .  après  la 

un  Gentilhomme  du  nom  d'Kliligaray  ,  qui  lui  apprit  qu'il  „•  perte  de  fon  Royaume  .  quelqu'un  de  cette  Maifon  l'y  fui- 

étoit  foo  parent ,  &  lui  communiqua  des  titres  de  Kamille ,  „  vit,  &  delà  étoit  defeendu  Mr.  Renau  ". 

fi)  Dsm     dont  il  n  avoit  jamais  eu  la  moindre  connoiiTince.    „  La  I  B]  Etant  encore  fort  jeune  Bernard  entra  ebe»  Mr.  Colbert 

TM-Jlt*-   .  Maifon  dElifagaray,  dit  Mr.  de  Famemlk  (1),  étoit  ao-  du  Tenon,  Intendant  de  AatUfm.]  Tout  tait  pUiir  dans  la 
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prendre  tes  Mathématiques ,  (ans-doute  parce  qu'on  lui  remarqua  des  difpofitiora  pour  la  Marine,  &  les 

progrès  qu'il  fit,  joints  à  fon  application,  firent  voir  que  fon  génie  ëtou  appliqué  à  fon  véritable  Ob- 
jet. Il  s'inftruifoit  moins  par  la  leéhire  que  par  une  profonde  méditation  [  Cj.  On  conjecture  qu'il  avoit 
cependant  lu  de  bonne  heure  la  Recherche  de  la  Mérité  du  P.  Malebranche,  ayant  été  un  de»  plus  zélés 
pani  fans  du  Syftêroe  de  ce  célèbre  Philofophe,  pour  la  perfonne  duquel  il  eut  aiitu"  beaucoup  d'attache- 
t»)  ibi*     nient.   Jamais  Malebranchilte  ne  Fa  été  plus  parfaitement  (£),  &  Mr.  Renau  n'avoit  pas  une  perfua- 
'**  fion  moins  forte  des  Vérités  du  Chriftianifine,  dont  il  pratiquoit  auffi  les  Venus.  Quand  il  fut  allez  in- 
ftruit  dans  la  Marine,  Mr.  du  Terron  le  fit  connoître  à  Mr.  de  Seignelai,  qui  devint  bientôt  fon  pro- 
tecteur, &  un  protecteur  vif  &  agiflànt.    11  lui  procura  en  1679  une  place  auprès  de  Mr.  le  Duc  de 
Vermandois ,  Amiral  de  France ,  qu'il  devoit  entretenir  fur  tout  ce  qui  appartenoit  à  cette  importante  Char- 
(0  Uni.     ge  :  il  en  eut  une  penfion  de  mille  écus  (c).  Bientôt  il  fit  connoitre  fa  capacité  par  une  nouvelle  métho- 
h  >!«•      Je  nour  la  Conlbuftion  des  VauTeaux  [2)1.   En  1680  il  propofa  de  bombarder  Alger,  &  invenu  les 
Gauottes  à  bombes  [  E];  le  fuccès  répondit  aux  elpérances  qu'il  avoit  conçues,  &  Alger  fut  bombar- 
dée deux  fois  [  F}.   Après  la  mort  du  Duc  de  Vermandois  ,  Mr.  Renau  fe  crut  dégagé  de  la  Ma- 
rine; il  demanda  au  Ro»,  &  obtint  la  permilfion  d'aller  joindre  Mr.  de  Vauban  en  Flandre;  le  Roi  le 


p.  114.11». 
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Vie  des  Grands-horamcs,  S  on  aime  à  favoir  leun  premiers 
commcnccmcns.  Voici  ce  que  nous  apprend  Mr.  de  Fonte- 
nelle  (a).  „  On  croit,  dit -il,  que  ce  fut  par  Madame  de 
, ,  GaiTion ,  femme  d'un  Préfîdcnt  i  Mortier  du  Parlement  de 
„  Pau,  êt  tille  d«  Mr.  Colberc  du  Tenon,  Intendant  de  Ro- 
„  chefort  1  qu'il  fut  connu ,  fort  jeune  encore ,  de  cet  Intcn- 
„  dam,  qui  conçut  auffitot  beaucoup  d'alYction  pour  lui.  Il 
tvoit  une  très-petite  taille,  mais  très-bien  proportionnée, 
»  &  qui  tiroitde  l'agrément  de  fa  petiteire  même,  l'air  adroit, 
„  vif,  fpirituel ,  courageux.  Mr.  du  Terron  le  prit  cher  lui , 
„  Où  il  devint  le  frerc  de  Madame  la  Princeue  de  Carpe- 
„  gnei  de  Madame  de  Barhançon  fes  deux  tilles  cadettes ,  car 
„  elles  l'ont  toujours  appelle  de  ce  nom.  &  pour  Madame 
„  de  Gallîon,  l'aînée  des  trois  feeurs,  il  étoit  fon  (ils.  Qucl- 
„  que  aimable  que  fut  naturellement  un  jeune  enfant  écran- 
„  ger dans  une  mai  fon .  il  falloit  encore  que  pour  y  être  aimé 
„  de  tout  le  monde  il  fût  bien  fe  rendre  aimable  ". 

[C]  11  s'inftruijtit  moins  par  U  leQure ,  que  par  une  profonde 
méditation.  ]  Mr.  de  Fontenellc  expliquera  encore  ce  Texte 
(3)  au  Lecteur.  ,,  Un  peu  de  lecture  jettoit  dans  fon  cforit 
„  des  germes  de  penfées,  que  la  méditation  faifoit  en  fuite 
„  éclorrc,  &  qui  rapportoient  au  centuple.  Il  chereboit  les 
„  Livres  dans  fa  tète,  &  les  y  tiouvoit.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
„  fingulier,  c'eit  qu'il  pent'oit  beaucoup,  &  pafibit  peu  de 
„  tcu.s  dans  fon  Cabinu,  &  dans  la  retraite.  Il  peufoit  d'or- 
„  dinaire  au  milieu  d'une  converfation ,  dans  une  chambre 
„  pleine  de  monde  ,  même  chez  des  Dames.  On  fe  moquoit 
n  de  f;i  rêverie  &  de  fes  diftracu'ons ,  &  on  ne  laiti'oït  pas  en 
„  même  tenu  de  les  rcfpcelcr.  Il  faifoit  naturellement  ce  fans 
„  affectation ,  ce  qu'avoit  fait  pour  une  épreuve,  ou  pour  une 
„  ostentation  de  fes  foras ,  ce  Philofophe  qui  fe  retirai; 
„  dans  un  Bain  public,  ou  il  alloit  méditer  ".  Ce  neft  pour- 
tant pas  un  modèle  i  propofer  aux  jeunes-gens ,  il  cil  rare 
qu'on  puifle  méditer  bien  profondément  d'une  manière  fui- 
vie  dans  de  grandes  compagnies ,  la  retraite  &  la  folitude 
■paroiûctit  bien  plus  propres  au  recueillement,  &  a  moins  que 
de  fe  trouver  mdifpcnfablcment  obligé  de  fe  trouver  dans 
une  chambre  pleine  de  moode,  je  ne  vois  pas  uop  pourquoi 
l'on  s'y  rendroit,  quand  on  a  envie  de  méJiter.  A  légard 
de  la  lecture,  il  y  a  deux  ettèt  a  éviter;  lire  beaucoup  fans 
méditer,  c'eft  prendre  beaucoup  de  nourriture  fans  la  digé- 
rer: lire  trop  peu  aufli,  c  cil  s'expofer  quelquefois  i  regar- 
der comme  neuves  des  idées ,  que  d'autres  ont  eu  il  y  a  long- 
tems  avant  nous .  du-moini  c  cil  fe  priver  de  l'avantage  qu'on 
peut  tirer  des  Ouvrages  des  autres,  qui  donnent  fouvent  à 
un  bon  efprit  occafion  de  penfer,  &  de  produire  des  penfées, 
qu'il  n'auroit  point  eues.  „  On  cnfcmcnce  en  quelque  forte 
„  fon  efprit  par  la  lecture ,  dit  Mr.  l'Abbé  Trublet  (4) ,  mais 
„  au  lieu  qu'on  ne  recueille  dans  la  meilleure  terre  que  des 
„  chofes  de  même  nature  que  celles  qu'on  y  a  femées,  les 
„  penfées  d'autrui  reçues  dans  un  bon  efprit ,  y  deviennent, 
„  comme  je  l'ai  dit,  le  germe  de  penfées  toutes  iWcrcntes, 


„  lui-même.  Tout  fe  rèduifit  a  deux  Méthodes,  l'une  de 
„  Mr.  du  Qucfne,  G  fameux  èc  li  expérimenté  dans  la  Maii- 
„  ne,  l'autre  de  Mr.  Renau,  jeune  encore  &  fans  nom.  La 
„  concurrence  feule  étoit  une  aflez  grande  gloire  pour  lui, 
„  mais  Mr.  du  Qucfne  en  préfettee  du  Roi ,  lui  donna  la  pré- 
,,  férence,  &  tira  plus  d'honneur  d'être  vaincu  par  fon  pro- 
„  pre  jugement,  que  s'il  eût  été  vainqueur  par  celui  des  au- 
„  très.  S.  M.  ordonna  a  Mr.  Renau  d'aller  avec  Mr.  de  Sci- 
„  gnelai,  Mr.  le  Chevalier  de  Tourville,  depuis  Maréchal 
„  de  France ,  &  Mr.  du  Qucfne  le  61s  a  Brelt,  &  dans  let 
„  autres  Ports,  pour  y  exécuter  en  grand  ce  qui  avoit  été 
„  fait  en  petit  devant  elle.  Il  n'inftruifil  pas  feulement  les 
„  Confhructeurs ,  mais  encore  leurs  enfans ,  &  les  mit  en 
„  état  de  faire  i  l  ige  de  quinze  ou  vingt  ans  les  plus  gros 
Vaiileaux,  qui  deuvandoient  ; 


„  et  fouvent  fupérieures;  le  grain  le  plus  vil  s'y  change  < 
„  le  plus  pur  froment.  La  lecture  applique  l'efprit  À  des 

tiolt  t 
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cts.vcrs  lefqucls  il  ne  fc  feroit  jamais porté  de  lui  même". 
'  ')  ]  Bien-lit  il  fit  cmnttUtefa  capacité  par  une  ruuxKlte  mé- 
pem  la  cmftruSion  dtt  VaiJJeaux,]  Mr.  de  Voltaire  en 
parle  avec  éloge  (s):  ,,  Ilyavoit,  dit-il,  un  jeune-homme, 
„  nommé  Bernard  Renau ,  connu  fous  le  nom  du  petit  Rc- 
„  naud,  oui,  fans  avoir  jamais  fervi  fur  les  Vaiffcaux,  étoit 
,,  un  excellent  Marin  à  force  de  génie.  Colbcrt ,  qui  déter- 
„  roit  le  mérite  dans  robfcurité ,  l'avoit  fouvent  appelle  au 
„  Confcil  de  Marine,  même  en  préfenec  du  Roi.  Cétoie 
„  par  les  foins  &  fur  les  lumières  de  Kenau,  que  l'on  fui- 
„  voit  depuis  peu  une  méthode  plus  régulière  &  plus  facile 
ur  la  conftruâion  des  VaifTcMix  ".  Je  ne  fai  s'il  elt  né- 
aire  que  je  faHè  obferver  au  Lecteur  que  les  circonftnn- 
ces  du  fait  ne  font  pas  exactement  rapportées, il  s'agit  feule- 
ment de  la  chofe  même,  &  de  l'invention  de  la  nouvelle  mé- 
thode. Mr.  de  Fontenellc  auroit  mieux  inllruit  Mr.  de  Voi- 
ture, s'il  l'avoit  confultè.  Cet  illuftrc  Ecrivain  s'exprime  li- 
deflus  en  ces  termes  (6).  „  Le  feu  Roi ,  voulant  pcrfeclion- 
„  nerles  conflructions  de  fes  VaiOeaux,  ordonna  â  fesGè- 
„  néraux  de  mer  de  fe  rendre  a  la  Cour,  avec  les  Conltruc- 
„  tcurs  les  plus  habiles ,  pour  convenir  d'une  méthode  gè- 
,,  nérale ,  qui  feroit  établie  dans  la  fuite.  Mr.  Renau  eut 
„  l'honneur  d'être  appelle  i  ces  Conférences  qui  durèrent 
„  trais  ou  quatre  mms.  Mr.  de  Seignelai  y  aiïïltoit  toujours  ; 
„  êc  quand  le*  matières  étoient  fuifiiammcnt  prépirées,  Mr. 
„  Colbert  y  vxnoit  pour  la  déciiion ,  Cx  quelquefois  le  Roi 


„  vingt  ou  trente  années 

[  £]  //  prûpya  de  bmbarder  Alger,  (f  inventa  les  Galiotut 
i  Wii.]  Le  defléin  de  bombarder  Alger ,  ce  qui  ne  fe  pou- 
voir faire  que  deHus  des  Vaiileaux,  paroiûoit  par  cette  rai- 
fon  abfol,iineiit  impntiquabJe,  car  jufques-li  il  n'étoit  tombé 
dans  l'cfprit  de  perfonne,  que  des  Mortiers  puiiTcnt  n'être 
pa>  placé-,  a  terre  &  fe  pniTer  d'une  aiiïcttc  folide,  „  Les  Ef- 
„  priu  Orignaux,  dit  Mr.  de  FutenelU  (7),  ont  un  fcnU- 
„  ment  naturel  de  leurs  forces,  qui  les  rend  cmreprcnans, 
„  même  fans  qu'ils  s'en  apperçoivent  ;  il  ofa  inventer  les 
„  G'.liottes  a  Bombes.  Aullitot  èc  latte  le  fouiévement  géné- 
„  ni  dit  i  toutes  les  nouveautés,  principalement  i  celles  qui 
,,  ont  un  Auteur  connu,  que  l- -fuccès  ékveroit  trop  au  ddlus 
„  de  fes  pareils.  Cependant  après  que  dans  les  Confeils  il 
„  eut  été  traité  en  face  de  vilionnaire  &  d'infenfé,  les  Ga- 

liottes  paficrent  On  chargea  l'inventeur  de  faire 

„  conllruirc  ces  nouveaux  Batiincns,  deux  i  Dunqucrque, 
„  &  trois  au  Havre,  il  s'embarqua  fur  ceux  du  Havre,  & 
„  comme  on  doutoit  encore  qu'ils  puflcnt  naviguer  avec  fu- 
,,  reté.  celui  qu'il  montoit,  les  deux  autres  étant  déji  arri- 
„  vés  à  Dunqucrque.  fut  battu  prefque  i  l'entrée  de  ta  Rade 
„  d  un  coup  de  vent  des  plus  furieux  ,  fie  le  plus  propre  que 
„  rotspût  louhaitter  pour  une  épreuve  incontcfiablc.  L'Ou- 
„  ragan  novorA  un  Ba/lion  de  Dunquerque,  rompit  Ici 
„  Digues  de  Hollande,  fubmergea  quatre-vingt  dix  Vaiileaux 
„  fur  toute  la  Cote,  &  la  Gaiiottc  de  Mr.  Renau  cent  fois 
„  abîmée  échappa  contre  toute  apparence  fur  les  Bancs  de 
i,  FlcOîngue.d'où  clic  alla  a  Dunqucrque".  Cette  invention 
n'a  pas  échappé  4  Mr.  de  Voltaire:  parlant  de  la  proportion 
de  Mr.  Kenau ,  il  dit  (8)  qu>tf<  révolu.  Il  eljuya ,  ajoute  t- 
il ,  lét  toniradiâims  (f  let  rtiUtriea  que  MM  frvmteur  doit  at- 
tendre; tnait  fa  fermeté  Iff  cette  éloquence  qu'ont  d  ordinaire  let 
bwumrs  vivement  frappé j  do  leurt  inventions ,  détermina  le  Un  à 
permettre  te  J'ai  de  cette  nouveauté.  Renau  fit  conftruire  cinq 
Vaijeaux ,  piui  petits  que  les  Vaijemx  or. Huîtres ,  mais  plut  farU 
de  boit .  fans  pmt ,  avec  un  faux  tillac  a  fond  decale,Jitr  lequel 
on  miçarma  des  creux,  tu  I  on  mit  les  mortiers. 

[/]  Ufuccis  répondu  aux  efperancet  qu'il  av»k  conçues ,  (f 
jtlter  fut  bombardée  deux  fois.  ]  U  détail  que  Mr.  de  Fonte- 
nclle  fait  de  la  pumiére  expédition,  cil  trop  curieux,  &  fait 
trop  d'honneur  i  Mr. Renau,  pour  le  fupprfmer.  ,,  Il  fe  ren- 
„  dit  devant  Alger  avec  les  cinq  Bitimens  de  nouvelle  fabri- 
„  que ,  dit  l'Hiftorien  de  f  Académie  (9) ,  déji  bien  fùr  de  leur 
„  bonté;  il  ne  s'agiiR)it  plus  que  de  leurs  Opérations,  &  c'é- 
„  toit  le  dernier  retranchement  des  Incrédules  ou  des  Jaloux, 
„  Ils  eurent  fujet  d'être  bien  contens  d'une  première  épreu- 
„  vc.  Un  accident  fut  caufe  qu'une  CarcasTe  que  Mr.  Renau 
„  vouloit  tirer,  mit  le  feu  a  la  Gaiiottc  toute  chargée  de 
„  bombes,  &  l'Equipage  oui  voyoit  déjà  brûler  les  cordages 
„  êt  les  voiles,  fe  jetta  a  la  mer.  I.cs  autres  Galiottcs  &  les 
„  Chaloupes  années  voyant  ce  Bâtiment  abandonné ,  crurent 
„  qu'il  alloit  fauter  dans  le  moment ,  &  ne  perdirent  point 
„  de  tems  pour  s'en  éloigner.  Cependant  Mr.  de  Reinondis 
„  Major  voulut  voir  s'il  n'y  avoit  plus  perfonne  ,  &  fi  tout 
„  étoit  abfolument  hors  d'efpérance.  il  força  Cépée  à  la  main 
„  l'équipa^r  de  fa  chaloupe  i  nager,  il  vint  a  ia  Galiorte, 
„  fauta  dedans ,  &  vit  fur  le  pont  Mr.  Renau  travaillant  lui 
„  troifiéme  à  couvrir  de  cuir  vert  plus  de  quatre-x  ingt  bom- 
„  beschargees;  rencontre  finguliére  de  deux  hommes  d'une 
„  rare  valeur,  également  étonnés,  l'un  qu'on  lui  porte  du  fe- 
„  cours,  l'autre  qu'on  fe  foit  tenu  en  état  de  le  recevoir,* 
„  peut-être  même  de  s'en  palier.  Mr.  de  Remondfs  alb 
,,  dans  le  moment  aux  Chaloupes,  ft  les  fit  revenir.  On  jet- 
,,  ta  dans  la  Galiorte  deux -cens  hommes,  èk  quoiqu'en  me- 
„  me  tem»,  trois-cca»  Pièces  d'Artillerie  de  la  Ville,  fou» 
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RENAU.  5>f 

deflim  à  fervir  au  fiege  de  Luxembourg  en  16*84,  mais  Mr.  de  Seignelai  le  demanda  poar  Taccompa* 

Ber  dans  l'expédition  contre  Gènes.  Après  te  bombardement  de  cette  Ville  Mr.  Renau  fut  envoyé  au 
aréchal  de  Beilefonds,  oui  commandoit  en  Catalogne,  &  qui  lui  donna  la  conduite  du  ficgc  de  Cada- 
quiers ,  que  Mr.  Rcnau  lui  fie  prendre  au  bout  de  quatre  jours.  Delà  il  retourna  trouver  Mr.  de  Vau- 
ban,  qui  forrifioit  les  frontières  de  Flandres  &  d'Allemagne,  avec  lequel  il  étoit  fort  lié,  tant  par  la  con- 
formité de  génie,  que  par  celle  de  mœurs  &  de  vertus  (</).  En  1683  ils  furent  envoyés  l'un  &  l'autre 
à  Phibpsbourg,  &  comme  le  Roi  avoit  ordonné  que  Mr.  de  Vauban  ne  s'cxpofàt  point,  Mr.  Renau  eut 
loin  de  l'exécution  de  ce  qui  regardoit  le  ficgc  de  cette  Place.  Il  conduifit  enfuite  ceux  de  Manhcim  & 
de  Fnnkendael.  Au  milieu  de  toutes  ces  occupations  guerrières  il  y  travailbit  à  un  Ouvrage,  qu'il  pu« 
blia  en  1689  (bus  le  titre  De  la  Théorie  de  la  Manœuvre  des  Vmfleœu  [G] ,  Paris  in-12.  La  même  année 
h  France  étant  entrée  en  guerre  avec  une  grande  partie  de  l'Europe,  il  fournit  encore  de  nouvelles  vues 
pour  la  Marine  [//],  ce  qui  joint  à  fes  fervices,  relevés  par  des  actions  brillantes,  engagèrent  le  Roi 
à  lui  donner  une  Commiffîon  de  Capitaine  de  Vaiilèau,  un  Ordre  pour  avoir  entrée  &  voix  delibérative 
dans  les  Confcils  des  Généraux,  &  une  infpeclion  générale  fur  la  Marine,  &  l'autorité  d'enfeigner  aux 
Officiers  toutes  les  nouvelles  pratiques  dont  il  étoit  l'Inventeur,  le  tout  accompagné  de  douze  mille  Li- 
vres de  penfion.  Mais  la  mort  de  Mr.  de  Seignelai  penfà  rendre  les  intentions  favorables  du  Roi  inu- 
tiles [  /].  Etant  venu  à  Breft,  il  voulut  fe  prévaloir  de  fes  droits,  &  enfèigner  aux  Officiers  fes  nou- 
velles 
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„  le  feu  defquellcs  c!!c  étoit,  tlraflfcne  deflus  &  fort  fuite, 
„  on  vint  d  bout  de  la  fauver.  Le  lendemain  Mr.  Renau 
„  plus  animé  par  ce  mauvais  fuccès,  obtint  de  Mr.  du  Ques- 
„  ne,  qui  commandoit,  que  l'on  fit  une  féconde épreuve. 
„  On  remit  les  Galiotte»  près  de  terre ,  on  bombarda  toute 
„  la  nuit ,  un  grand  nombre  de  p 'i  formes  furent  écrafées 
,,  dans  les  Maiioas ,  la  confufion  rut  horrible  aux  Portes  de 
„  la  Ville ,  d'où  tout  le  monde  voulut  fortlr  a  la  fois  pour 
„  fe  dérober  à  un  genre  de  mort  imprévu,  &  les  Algériens 
„  envoyèrent  demander  U  paix.  Mais  les  vents  &  la  mau- 
„  vaire  falfon  vinrent  à  leur  fecours ,  êt  l'Armée  Navale  ra- 
,,  mena  en  France  les  Galiottcs  1  bombes  vlftoricufes ,  non 
„  pas  tant  des  Algériens  que  de  leurs  Ennemis  François.  Le 
.,  Roi  en  rit  faire  un  plus  grand  nombre,  êt  forma  pour  elles 
„  un  nouveau  Corps  d'Omriers  d'Artillerie  ,  &  de  Bombar- 

„  diers  Une  féconde  expédition  d'Alger  termina 

„  celte  guerre,  fit  les  Galiottes  a  Bombes,  oui  foudroyèrent 
„  Alger ,  en  eurent  le  principal  honneur.  Mr.  Rcnau  avoit 
„  encore  inventé  de  nouveaux  Mortiers,  oui  chaflbient  les 
„  Bombe»  plus  lofa,  &  jufqu'*  1700  toifes  . 

[G\ll  travaillait  à  un  Ouvrage ,  qu'il  publia  en  1689  fous  ce 
litre:  De  la  Théorie  de  la  Manœuvre  des  VaiiTeaux.]  Un  en 
trouve  un  peUt  Extrait  dans  le  Journal  des  Sçavans  f  10). 
1  L'Art  de  la  Navigation,  conflue  en  deux  parties,  le  Pilota- 
ge &  la  Manœuvre.  Far  le  Pilotage  on  régie  la  route  que 
doit  tenir  un  VaifTeau;  &  par  la  Manœuvre,  on  donne  aux 
voiles,  à  la  prouê,  au  gouvernail  &  aux  autres  machines  , 
les  difpofltioos  nécclliircs  pour  faire  une  route,  pour  gagner 
au  vent ,  le  plus  avantageufement  qu'il  eft  pofuble.  Le  Pi- 
lotage ,  qui  ne  demande  que  la  fimplc  Géométrie  Elémentai- 
re ,  avoit  été  aîTez  traitée ,  &  aûez  bien  (je  parle  d'après  Mr. 
de  Fontene!!e  (  1 1) ,)  "iaii  aucun  Géomètre  n'avoit  touché  i 
la  Manœuvre,  il  y  falloit  une  application  de  la  Géométrie  i 
une  Mikhaniquc  épineufe  &.  compliquée.  Mr.  Renau  l'entre- 
prit ,  &  l'Ouvrage  fut  donné  au  Public  de  texprii  commande- 
ment du  Roi.  parce  qu'on  le  jugea  original  &  nécefTairc.  ,,  II 
„  dent  deux  déterminations  difficiles  &  importantes;  l'une 
„  de  la  fkuation  la  plus  aventagcuTc  de  la  Voile  par  rapport 
„  au  Vent  &  i  la  route;  l'autre  de  l'angle  le  plus  avantageux 
„  du  Gouvernail  avec  la  Quille.  Le  Calcul  différentiel, 
„  ajeùte  Mr.  de  Ftntenellt,  a  une  méthode  générale  pour  ces 
,,  fortes  de  qucih'ons ,  que  l'on  appelle  de  Maximis  't$  Mi 
„  nimis ,  mais  Mr.  Renau  ignorait  alors  ce  Calcul,  qui  étoit 
„  encore  nailEmt,  &  l'on  voit  avec  plaifir  qu'il  a  l'art  de  s'en 
„  paûcr,  ou  plutôt  qu'il  fait  le  trou  ver  a  fon  befoin  fous  une 
„  forme  un  peu  cSfk'rcnte''.  Mr.  Huygcns  attaqua  une  pro- 
poûtion  importante  de  cet  Ouvrage  par  un  Ecrit,  intitulé: 
Remarque  fur  U  Litre  de  ta  Ma/iauvre  des  raijjeaux,  &c.  fia) 
on  inleia  cette  Pièce  dans  le  Journal  des  Scavani  (13):  Mr. 
Renau  répondit  (14).  Mr.  Ican  BernouiUl  entra  dans  cette 
difputc»  a  fe  déclara  d  'abord  pour  Mr.  Renau),  mais  enfuite 
il  changea  de  fendaient.  Au  bout  d'un  aûez  long  intervalle, 
Mr.  Renau  publia  en  171 3,  Miwuàtt  où  ejl  démontré  un  Prin- 
cipe dt  la  Michanique  dei  Liqueur  1 ,  dont  ors  t'ejl  fervi  dans  h 
Théorie  de  la  Manœuvre  des  Vaifleaux,     qui  a  été  cortefti 
par  Mr.  Huyzeni  (15),  &  en  1 7 14  Mr.  Bcruoulii  donna  fon 
Tratc  dt  U  Manœuvre  dtj  p'aijjeimx.  J'ai  oublié  de  remarquer 
que  Mr.  I iuygens  avoit  répliqué  i  la  Réponfe  de  Mr.  Renau 
(tûi  A  l'égard  du  fond  même  de  la  Queftion  fur  laquelle 
roului:  la  dilputc  ,  Mr.  de  Fontenclle  en  a  donné  un  expofé 
fort  net ,  «me  je  rapporterai  (17).  „  Mr.  Iluygens  condam- 
na une  desproiMiiitions  fondamentales  du  Livre,  qui  efl, 
r  deux  ftrcti  dont  lu  dire&ient 
yent  (lacune  une  viieffe  dàtr- 
_  Paraikltrramnu  dam  Ut  deux 
„  dus  font  camne  eu  vkrffet.  I-c  défaut  de  cette  proportion , 
„  qui  paioU  d  abord  fort  naturelle,  &  conforme  i  tout  ce 
„  qui  a  été  écrit  en  Méchanique,  étoit  félon  Mr.  Huygens, 
„  que  lei  cotés  du  Parallélogramme  font  comme  lc>  forces, 
„  cv  que  les  uwcci  luppafées  ne  font  pas  comme  les  ritC&S, 
,.  mais  comme  les  quarrès  des  vircues ,  car  ces  forces  doi- 
„  vent  être  égale  aux  léfùlanccs  de  l'eau  ,  qui  font  comme 
ces  quarré^  ,  delurtc  qu'il  eu  refaite  un  autre  Parallélo- 
„  gramme ,  £c  une  autre  Diagonale.   Et  afin  que  l'idée  de 
„  Mr.  Renau  fubfîlUt ,  il  falloir  que  quand  un  Corp.»  poufle 
m  par  deux  forces,  décrit  la  Diagonale  d'un  Parallélogrim- 
„  me,  les  deux  force»  fuirent  non  comme  les  cotés,  mais 
m  tomme  leurs  quurés, a- qui eû Inouïe», 


„  preuve  que  cette  matière  étoit  aflez  délicate,  &  qu'il  étoit 
„  permis  de  s'y  tromper,  c'ell  que  malgré  l'auroritè  de  Mr. 
„  Huygens  qui  devoit  être  d'un  poids  inhnl,  êt  qui  plus  eft, 
„  malgré  fes  raifons,  Mr.  Renau  eut  fes  partifans,  et  entre 
„  autres  le  P.  Maltbnnchc.  Prut  ttre  l'amitié  en  çagnoit  élit 
„  quelques-uns.  qui  ne  s'en  appenewen pus,  peut-être  la  cha- 
,,  leur  &  rafluranec  qu'il  mettoit  dans  cette  affaire  en  en- 
„  tralnoft-clle  d'autres,  mais  enfin  Ils  étoient  tous  Mathé- 
„  maticiens.  Mr.  le  Marquis  de  l'Hôpital  en  écrivit  a  Mr. 
,,  Jean  Ocmom'lli,  alors  ProfefTcur  aGroninguc,  &  lui  ex- 
„  pofa  la  queftion  de  manière  que  celui-ci,  qui  n'avolt  point 
„  vu  le  Ijvre  de  Mr.  Renau  fe  déclara  pour  lui,  autorité 
„  d'un  poids  égal  à  celle  de  Huygens,  &  qui  ratTuroit  bien 
,,  l'Auteur  de  la  Théorie,  fans  compter,  que  l'expofîtion  fa- 
„  vorablcdeMr.de  l'Hôpital  marquoit  tout  au  moin»  une  in- 
„  dination  fecrette  pour  ce  fentiment  ".  Parlant  enfuite  de 
la  difpute  entre  Mr.  Renau, &  Mr.  BcrnouillI.rHJftorien  de 
l'Académie  continue  en  ces  termes.  „  Dès  qu'il  eut  quelque 
„  tranquillité,  il  reprit  la  queftion  11  longtems  interrompue, 
„  de  la  route  du  VailIeau.  Mr.  Huygens  étoit  mon,  mats 
„  un  autre  grand  adverfaire  lui  avoit  fuccèdè,  Mr.  Bemouil- 
„  U ,  qui  mieux  infiruit  par  ta  lecture  du  Livre  de  la  Manœuvre, 
,,  avoit  changé  de  fentiment,  êt  en  étoit  d'autant  plus  redou- 
„  table.  De  plus  il  foutenoitta  caufe  commune  de  tout  les 
„  Méchanidcns,  dont  tous  les  Ouvrage»  pèrifTolent  par  le 
„  fondement ,  fi  Mr.  Renau  avoit  rai  fon.  Il  fàlfoit  même 
„  fur  la  Théorie  de  la  Manœuvre  une  féconde  difficulté,  que 
,,  Mr.  Huygens  n'avoit  pas  apperçue;  mais  on  ne  traita  que 
„  la  première.  Mr.  Renau,  accoutumé  i  des  fuceè»,  qu'il  ne 
„  devoit  qu'à  l'opiniitrcté  de  fon  courage, ne  le  fentit  point 
„  ébranlé  dan*  cette  occafion  ,  aufll  terrible  en  fon  efpéce 
„  que  toutes  celles  où  il  s'étoit  jamais  cxnofé;  il  avoit  peut- 
„  être  encore  fa  petite  troupe ,  mais  mal  aflurée ,  êt  qui  ne 
„  levoit  pas  trop  la  tête.  La  contcflation  où  il  s'engagea 
„  par  Lettres  en  1713  avec  Mr.  Bernoulll ,  fut  digne  de  tous 
„  les  deux ,  êt  par  la  forée  des  raifons,  &  par  la  polltcfTc  dont 
„  il  le»  airtlfonnérenL  Ceux  qui  jugeront  comre Mr. Rcnau, 
„  neiaifTeronr  pas  d'être  furpiis  des  reflburces,  qu'il  trouva 
„  dans  fon  génie;  il  parott  que  Mr.  Bcmouilli  lui- même  fe 
„  favoit  bon  gré ,  de  fe  bien  démêler  des  difficultés  où  II  le 
„  je. toit.   Enfin  celui-ci  voulut  terminer  tout  par  fon  Tral- 

„  té  de  ta  Mosutuvre  des  l'otjjeaux,  qu'il  publia  en  1714  

„  La  Théorie  de  Mr.  BernouiUl  étoit  beaucoup  plus  corn* 
„  pliquée  que  celle  de  Mr.  Rcnau,  malt  beaucoup  moins 
„  que  le  Vrai ,  qui  pris  dans  toute  fon  étendue  èchapperoit 
„  aux  plus  grands  Géomètres.  Ils  font  réduits  i  l'altérer  êt 
„  à  le  falflfier  pour  le  mettre  i  leur  ponce.  Après  l'impref- 
„  lion  de  cet  Ouvrage  Mr.  Renau  ne  fe  tint  pas  encore 
„  pour  vaincu,  &  s'il  avoit  cru  l'être,  U  n'auroit  pas  man- 
„  què  la  gloire  de  ravoucr  ". 

[  H)  Il  fournit  encore  de  nauveUu  nuls  pour  la  Marine.]  Mr. 
Renau  entreprit  de  faire  voir  au  Roi  contre  l'opinion  géné- 
rale, êt  furtout  contre  celle  de  Mr.  de  Louvoi»,  que  la  Fiance 
étoit  en  état  de  tenir  tête  fur  mer  i  l'Angleterre  &  a  la  Hol- 
lande unies,  r,  Son  courage  pouvolt  d'abord  rendre  fufpcâe 
,,  l'audace  de  fes  idées,  mais  il  les  prouva  fl  bien  que  le  Rot 
„  en  fut  convaincu,  êt  fit  changer  tous  les  Vaiûëaux  de  50 
„  ou  60  Canons,  qui  étoient  fous  les  Charniers,  poar  n'en 
„  faire  que  de  grands,  tels  que  Mr.  Renau  les demandoic. 
„  Il  inventa  en  même  tems  ou  expofa  de  nouvelles  Evolu- 
„  tions  navales,  des  Signaux,  des  Ordres  de  bataille ,  êt  il 
„  fit  voir  au  Roi  des  repréfentations  très- ex  " 
„  VaiOVaux  de  cuivre,  qui  imitoient  jufqu'aux  < 
„  vcmens  des  Voiles  (18)  ". 

[  /]  La  <n*ri  dt  Mr.  de  Seignelai  temfa  rendre  les  intentions  fa- 
VorJ/les  du  Rai  imoifrr.J  Ce  jeune  Miniftre  étant  malade,  ion 
état  retarda  l'expédition  des  Brevets  néceflaircs,  &  Mr.  Re- 
nau ,  trop  circonfpect,  ou  trop  peu  ambitieux,  ne  chercha 
point  l'occauon  de  les  faire  expédier,  avant  que  la  mort  de 
Mr.  de  Seignelai  ne  renverût  toutes  fes  efpérances.  Peut-être 
penfa  - 1  -  il  auflî,  que  des  gniees  accordée*  par  le  Roi  ne  pou- 
voient  lui  manquer,  quelque  tour  que  prit  la  maladie  du  Mi- 
nutie. Quoi  qu'il  en  foit,  Mr.  de  Pontchartrain  fuccéda  dan» 
la  Marine  i  Mr.  de  Seignelai,  &  Mr.  Renau,  qui  Croit  in- 
connu i  ce  nouveau  Minutie ,  uc  fe  fit  point  prèfenter  â  lui , 
&  tenonça  i  fes  efpérances;  il  ne  penfa  qu  à  retourner  fervir 
avec  Mr.  de  Vauban.  Maii  le  Roi  fe  fouvint  de  lui. 

à  ce  M 
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vcllcs  pratiques ,  mais  il  rencontra  des  obftaeles  de  leur  part ,  ce  qui  fut  caufe  que  deux  d'entre  ces  Mef- 
<t)  ibii     ficurs  lurent  un  an  prilbnniers  au  Château  de  Breft,  &  enfuite  rafles  (e).   II  lervit  encore  au  Siège  de 
*' ,4*' MT'  Namur  fous  Mr.  de  Vauban ,  &  le  Roi  lui  parloir,  plus  fur  le  Siège  qu'à  Mr.  de  Vauban  même  qui  étoic 
fort  occupé.   De  Namur  il  courut  fauver  St.  Malo ,  &  trente  Vailleaux  qui  s'y  étoient  retirés  après  1» 
combat  de  la  llogue,  &  il  mit  par  tout  de  fi  bons  ordres,  avec  autant  de  prudence  que  de  promptitu- 
^•«ms,        ^u>''  romP'c  ,es  roefures  des  Anglois  &  des  Ilollandois  (/).   En  1693  il  fie  un  nouvel  eflai  du  pou- 
voir  qu'avoknt  les  avis,  ayant  fait  changer  le  projet  de  la  Campagne  fur  Mer  [A'].   La  même  année 
il  fit  une  très-riche  prife  fur  les  Anglois ,  &  il  donna  dans  cette  occafion  de  grandes  preuves  de  (on  def- 
intéreflêment  &  de  là  générofité  [L].  Mr.  de  Fontenellc  indique,  fans  l'expliquer,  un  grand  deflêin 
que  Mr.  Renau  avoit  formé  fur  I  Amérique,  où  il  alla ,  &  d'où  la  pefte  le  fit  revenir  en  1697  :  il  y  fit 
encore  un  fécond  voyage,  après  la  Paix  de  Ryswick,  pour  y  mettre  les  Colonies  Françoifes  en  fureté. 
Charles  II.  Roi  d'Efpagne  étant  mort  ,  &  Philippe  V.  lui  ayant  fuccédé,  ce  Prince  demanda  Mr.  Re- 
nau, qui  paflâ  en  Efpagne,  &  y  rendit  de  grands  fervices  f\M],  qui  faeM  fort  nul  recompenfés.  A 


leurs  projets  pour  la  Campagne  de  1601 ,  il  demanda  â  Mr. 
de  Pontchartrain  où  étoic  celui  de  Rctuu.  Le  Minillre  ré- 
pondic  <]u'il  n'en  avoit  point  reçu  de  lui,  &  qu'il  De  l'avait 
mime  pas  vu.  Le  Roi  le  tic  mander,  &  Mr.  Rai  au  s'exeufa 
à  Mr.  de  Pontchartain  fur  ce  qu'il  n'étoit  pas  du  Corps  de 
la  Marine  :  qu'i  la  vérité  Mr.  de  Seignclai  avoit  eu  ordre  de 
lui  expédier  une  Commiffinn  de  Capicainc  de  VailTeau ,  avec 
d'autres  Brevets  fort  avantageux ,  mais  que  n'en  ayant  eu 
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.1  que  Mr.  de  Selgnelai 
lui  avoit  promis,  &  le  Roi  lui  fit  l'honneur  de  lui  dire,  que 
quoiqu  il  eût  voulu  s'échapper  de  la  Marine,  fon  intention 
«oit  qu'il  continuât  d'y  fervir,  ce  qui  n'empêcherait  jusqu'il 
ne  fervlt  auffi  fur  terre.  Ce  Prince  l'employa  alors  avec  Mr. 
de  Vauban  au  fiége  de  Mons ,  &  l'envoya  enfuite  faire  la 
Campagne  fur  Mer  (19). 

[  A  ]  En  1693  U  fit  un  nouvel  ejfti  du  pouvoir  qu'avaient  fis 
avis  ,  «jant  fait  changer  le  proja  de  la  Compagne  fut  Mer]  Le 
fait  a  quelque  choie  de  lingulier,  fit  marque  autant  de  zélé 
&  de  hirdietle  de  la  parc  de  Mr.  Renau ,  que  de  prudence  de 
celle  du  Roi,  qui  céda  i  fes  raifons.  Le  projet  drefiè  par 
les  Otlkiers-Généraux  avoir  écé  examiné,  «  après  de  mures 
délibérations  approuvé  par  le  Roi  même,  par  ïordre  duquel 
oa  le  communiqua  à  Mr.  Renau,  qui  non  feulement  OU  le 
defapprouver,  mais  encore  en  préfenter  un  autre.  Il  cil  vrai 
que  Mr.  de  Vauban  qu'il  avoic  fait  encrer  dans  fes  idées ,  l'ap- 
puyoic:  nuis  en  pareil  cas  ,  cela  même  n'étoit  pas  bien  fort; 
puifqu'il  feinbloit  excraordinairc,  que  deux  nommes  précen- 
dlflenc  que  rien  n'étoit  bien  conçu,  que  ce  qu'ils  a  voient  pro- 
jeté ,  fit  qu'on  ne  pourrait  jamais  compter  fur  rien ,  fi  l'on 
revenoit  ainfî  i  ce  qui  avoit  été  décidé  après  mûr  examen. 
„  Cependant  il  fallut  céder  aux  raifons  de  Mr.  Renau,  &  a 

„  la  vigueur  dont  il  les  appuyoit  ce  changement 

„  prévint  tous  les  mauvais  événemens  qu'on  aurait  eu  â 
„  craindre,  ét  valut  A  Mr.  de  To-rville  la  défaite  du  Convoi 
„  Je  Smyrnc ,  Se  la  prife  d'une  partie  des  VaitTcaïuc  Le 
,,  Roi  fut  payé  du  courage  qu'il  avoit  eu  de  fc  rétracter,  & 
„  marqua  a  l'Auteur  de  fà  retraétation  combien  il  en  étoit 
„  fatlslaic(2o)". 

[L]  Il  donna  dam  cttte  occafion  de  grande!  preuves  definde- 
fintéreffrmeni  &  de  fa  genérefiU.]  Ce  font  -  la  de  ces  craits  qui 
caraélérifent  les  belles  imes  ,  &  qui  méritent  qu'on  les  con- 
ferve  précieufement ,  pour  infpircr  une  noble  émulation  1 
d'autres.  J'adopterai  le  récit  de  Mr.  de  Fontenclle  (n), 
n'ayant  point  d'autres  Mémoires  fur  la  Vie  de  Mr.  Renau. 
Il  avoit  fait  conflruire  a  Bref!  un  VailTeau  de  54  Canons  par- 
faitement félon  fes  vuês,  et  il  vouloit  l'éprouver  contre  les 
meilleurs  Voiliers  Anglois.  Il  eut  lieu  d'être  content.  11  fut 
averti  de  deux  Vaiffeaux  Anglois,  qui  rcvcnoiçnt  des  Indes 
Orientales  richement  chargés.  Il  en  apperçut  un ,  i  qui  il 
donna  la  chalTc  ,  &  qu'il  joignit  en  crois  heures  de  tems, 
parce  qu'il  fe  trouva  en  effet  que  fon  Vaiûeau  écoit  excellent 
voilier.  L'Anglois.qui  étoitde  76  pièce*  de  Canon,  &  avoit 
toute  ta  batterie  baffe  de  vingt -quacre  livres  de  balle,  au- 
lieu  que  Renau  n'avoic  que  quelques  Canons  de  dix-huit, 
mit  en  utâgc  toute  la  feience  de  la  mer,  &  toute  la  râleur 
poflîble,  animée  par  les  tréfors  qu'il  avoic  i  conferver;  ce- 
pendant au  bout  de  trois  heures  de  combat ,  Renau  le  prit 
a  la  vue  de  Crois  Gardes- Cotes,  qui  n 'étoient  qu'a  trots 
lieues  fous  le  vent.  Il  eut  plus  de  cent  hommes  tués  fur  le 
Font ,  au  nombre  desquels  fuc  un  frère  de  Ciflîni ,  &  cent- 
cinquance  hommes  hors  de  combac.  Le  VailTcau  ennemi  cri- 
blé de  coups  ne  pùc  écre  fauvé  ,  &  coula  i  fond  le  lende- 
main. Le  Capitaine  mie  neuf  paquecs  d:  Diamans  cachetés 
encre  les  mains  de  Mr.  Renau,  qui  lui  dit  qu'il  ne  les  pre- 
noic  que  pour  les  lui  garder  ;  mais  le  Capitaine  ayant  ajoûté 
qu'un  Bombardier,  qu'il  défigna  par  un  coup  de  fabre  reçu 
dans  le  combac,  lui  avoit  arraché  un  autre  paquet ,  qui  va- 
lait plus  de  quarante  mille  piiloles ,  Mr.  Renau  lui  demanda 
fi  ceux  qu'il  lui  avoit  remis  vaioienc  autant,  &  fur  ce  qu'il 
apprit  qu'il  n'y  en  avoit  pas  un  qui  ne  valût  davantage , 
il  retira  fa  parole  de  les  lui  rendre,  &  en  fit  faire  un  procès 
vetbal  en  préfence  de  fes  Officiers.  Le  paquet  volé  par  le 
Bombardier  fe  retrouva ,  mais  décacheté ,  il  en  laiflà  à  fes 
Officiers  un  autre  qui  étoic  tombé  cutre  leurs  matas.  Par  l  u- 
faijo  établi  alors  dans  la  Mariac  les  Diamans  apparrenoient  à 
Mr.  Renau ,  mais  la  grandeur  de  la  tomme,  qui  le  devoit  fai- 
re infifter  fur  fon  droit ,  le  lui  fit  abandonner.  Il  les  porta 
au  Rai ,  qui  en  jugeant  la  queflion  contre  lui-même  les  ac- 
cepta, &  lui  donna  neuf- mille  Livres di  rente  fur  la  Ville, 
-  imprtftm  de  ffut  de  quatre  millions, 


nais  comme  une  légère  gratification,  que  la  difficulté  des  terni  ex- 

cufilt.  Il  demanda  pour  véricable  récompenfè ,  &  obtint  l'a- 
vancement de  fes  Officiers,  &  de  plus  la  confirmation  du  don 
qu'il  leur  avoit  fait  du  paquec  de  Diamans.  11  s'étoit  trouvé 
fur  le  Vaiûeau  une  Dame,  nièce  de  l'Archevêque  de  Caritor- 
bery  ,  avec  une  Femme  de  chambre  &  une  petite  Indienne. 
Comme  elle  avoit  tout  perdu  par  le  pillage  du  Vaiffeau,  Mr. 
Renau  fe  crut  obligé  de  pourvoir  a  tous  fes  bc  foins ,  félon 
félon  fa  condition  ,  tant  qu'elle  fut  prifonniére  en  France. 
Il  en  ufa  de  même  à  l'égard  du  Capitaine ,  &  il  lui  en  coûta 
plus  de  vingt-mille  Livres,  pour  les  avoir  pris.  On  trouve- 
rait difficilement  un  plus  grand  exemple  de  dcfintéreûemcnt 
&  de  généroficé,  &  Mr.  Renau  méritoit  bien  quelque  choie 
de  plus  qu'une  rente  de  neuf  mille  Livres. 

[M]  Ce  Prince  demanda  Mr.  Renau,  qui paffa  en  Efpagne 
iS  J  rendit  de  grands  fervices.]  Le  détail  de  ce  qui  arriva  à  Mr. 
Renau  en  Efpagne  ,  prouve  qu'i]  ne  fuffit  pas  d'être  habile 
homme ,  &  de  Te  rendre  utile  par  des  fervices  réels  ,  &  que 
malgré  cela  on  peue  devenir  la  victime  des  Cabales  de  Cour. 
La  candeur  &  la  ûncéricé  de  notre  Guerrier  contribuèrent  i 
lui  nuire.  Depuis  longtems  tout  avoit  dépéri  en  Efpagne; 
une  longue  fécurité,  le  mauvais  ordre  des  Finances,  &  la  né- 
gligence invétérée  du  Gouvernement  avoient  prefque  anéan- 
ti les  Fortifications  les  plus  néceûaires  des  Places  de  1a  der- 
nière importance.  On  promettoie  de  remédier  i  tout ,  on 
montrait  de  beaux  projets,  mais  quand  il  falloit  exécuter, 
les  fonds  &  les  magasins  manquoient.  Mr.  Renau,  après  y 
avoir  été  trompé  une  fois  ou  deux ,  s'en  expliqua  nettement 
au  Roi ,  lui  indiqua  les  caufe*  du  mal ,  &  n'épargna  rien ,  • 
qu  vque  fin  filenee  feul  eût  pu  lui  faire  une  fortune.  Lorfque  les 
Galions  d'Efpagne,  revenus  dé  l'Amérique  &  efeortés  d'une 
Flotte  Françojic ,  fe  trouvoient  en  1702 dans  le  Port  de  Vi- 
go  en  Gallicc,  Mr.  Renau  cria  que  les  deux  Flottes  étoient 
perdues,  fi  elles  ne  fortoient  incefTamment.  Le  Confeil  d'Ef- 
pagne  vouloit  du-moins  différer ,  &  il  écoit  raffùré  par  les 
Corumandans  des  deux  Flottes,  qui  ignoraient  leur  péril.  Et 
ils  fe  mirent  d'ailleurs  eux-mêmes  bien  tôt  hors  d'état  de  for- 
tir.  Mr.  Renau  obtint  du-moins ,  mais  avec  des  peines  infi- 
nies ,  que  l'on  tranfporteroit  i  cerre  trente  millions  d'écus 
que  les  Galions  apportoient  ,,  U  y  vola,  &  y  mit  une  vlva- 
„  cité  d'exécution,  que  l'on  n'avoic  point  vue  rn  Efpa^n: 
„  de  tems  immémorial.  Il  fit  marcher  trois  ou  quatre  -  cens 
„  chariots  de  toute  la  Galice  ,  &  dix-huit  millions  étoient 
„  déji  déchargés,  quand  les  Ennemis  parurent  devant  Vigo. 
„  Hcarcufemcnt  ils  donnèrent  encore  un  demi  jour  a  Mr. 
,,  Renau,  qui  s'en  fervir,  à  leur  enlever  les  douze  millions 
„  reftans.   Quand  Ils  furent  maîtres  de  Vigo,  &  débarqués, 
„  ils  voiilurcnt  marcher  i  l'argenc  qui  fuyait  dans  les  terres. 
„  mais  Mr.  Renau  les  contint  avec  trois-cens  chevaux  feula 
„  qu'il  avoic;  car  toutes  les  Milices  avoienc  fui  au  premier 
„  coup  de  Canon.  Il  couvrit  les  Chariots ,  dont  le  dernier 
„  n'écoic  pas  i  deux  lieues ,  &  fauva  près  de  cent  millions 
„  à  l'Efpagne,  moins  glorieux  de  les  avoir  fauves,  qu'affligé 
,,  d'avoir  pu  fauver  la  Flotte ,  &  d'en  avoir  été  empêché 
„  («)".  En  170+  U  fit  le  fiége  de  Gibraltar,  &il  le  con-  fMi  hjj. 
duifit  avec  tant  d'habileté,  que  fans  l'arrivée  d'une  Flotte   p. iji.  u». 
Angloifc,  la  Ville  aurait  été  prife.  „  Le  Siège  de  Barcelo- 
„  ne,  où  il  ne  fe  trouva  pas,  lui  fit  encore  un  honneur  plus 
„  fingulicr.  II  étoit  dcfliné  4y  fuivre  le  Roi  d'Efpagne ;  Oc 
„  en  effet  il  l'accompagna  allez  loin ,  mais  des  Cabales  de 
,,  Cour  l'arrachèrent  deli.  Ou  prenait  pour  prétexte ,  qu'il 

„  étoit  nécef&ire  1  Cadix  il  étoit  fort  naturel  qu'en 

„  quittant  la  partie,  il  fouhaittàt  qu'on  s'apperçât  de  fon  ab- 
„  fence  devant  Barcelone  ;  mais  au  contraire  il  fit  tout  ce 
„  qu'il  put  pour  n'y  écre  pas  regretté ,  i!  laiffa  au  Roi  en 
,,  préfence  de  fes  principaux  Mlniifres ,  les  vues  particulières 
„  qu'il  avoit  pour  la  conduite  de  ce  Siège ,  &  qu'il  croyoic 
„  indilbenfables.  Cependant  c'était  ■  U  peut  ■  lire  une  vengeance 
„  fu'il  prenait  de  fes  ennemis  ,  il  Ucboil  d'affûter  le  bien  des  af- 
„  f aires  qu'ils  traversent.  Il  arriva  i  Cadix ,  où,  félon  les 
„  magnifiques  promeffes  de  ceux  qui  l'y  faifoient  envoyer,  il 
„  devoit  trouver  deux- cens  mille  écus  de  fonds  pour  ' 
„  Fortifications.  11  n'y  trouva  pas  un  fol ,  &  il  eut , — 
„  â  un  expédient  qu'il  avoit  déjà  pratiqué  en  d  autres  occa- 
„  fions  pareilles  ;  il  s'obligea  en  fon  nom  i  des  Négociait* 
„  pour  Tes  affaires  publiques,  &  Ici  foucinc  tant  qu'il  eut  du 
„  bien  &  du  crédit.  On  peut  croire  que  les  Miniltres  même 
„  qui  le  défervoient ,  le  coonoiffbient  aflez  bien ,  pour  comp- 
,,  ter  fur  cette  générofité ,  comme  fur  un  fecours  qui  ne 
„  leur  coûterait  rien.  Quand  il  eut  achevé  de  s  epulfer,  il 
„  fut  réduit ,  après  cinq  ans  de  fejour,  êt  des  travaux  conti- 
„  nuels  en  Kfpagne,  i  demander  fon  congé,  faute  d'y  pou- 
„  voii  fubutkrplus  loDgtcjiu.  II  vendit  tout  ce  qu'il  avoit 
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A  fon  retour  en  France  il  Te  trouva  accablé  de  dettes ,  dans  un  tenu  qui  ne  lui  permettoit  prei* 
que  pas  de  ru  n  demander  de  fis  appointemens ,  dont  il  n'avoit  pas  été  payé  depuis  plusieurs  années , 
uns  aucun  avancement,  ni  aucune  grâce  de  la  Cour,  &  ayanc  perdu  Habitude  de  traiter  avec  les  Mi- 
niftrcs  &  avec  le  Roi  même  (g).  Pendant  qu'il  méditoit  le  deflein  de  demander  pourtant  une  audience 
au  Roi,  il  fembla  lê  préfenter  une  occafion  favorable  pour  lui.  Le  Grand-Maître  de  Malthe,  croyant 
fort  lie  menacée  par  les  Turcs,  fit  demander  au  Roi ,  par  fon  Ambaflàdeur ,  Mr.  Renau ,  pour  être  le  dé- 
fenfeur  de  Maldie;  le  Roi  l'accorda,  &  Mr.  Renau  s'alTura  feulement  une  audience  pour  fon  retour. 
L'allarme  de  Malthe  fe  trouva  fauflê,  &  Louis  XIV.  mourut.  Le  Duc  Régent  qui  le  connoûToit  & 
l'eftim oit,  &  fous  lequel  il  avoic  même  fervi  en  Efpagne,  le  fit  Confeiller  du  Confeil  de  Marine,  & 
Grand -Croix  de  l'Ordre  de  St.  Louis  (A):  il  l'employa  aulli  à  faire  un  eflâi  de  la  Dixme  qu'avoit  propo- 
fée  Mr.  de  Vauban.  Il  étoit  fujet  depuis  un  tems  à  une  rétention  d'urine ,  pour  laquelle  il  alla  aux  Eaux 
de  Fougues  au  mois  de  Septembre  1719,  où  il  mourut  le  30  de  ce  même  mois ,  (ans  douleur  &  fans 
avoir  perdu  l'ufjge  de  la  Raifbn,  âgé  de  foixante-(èpt  ans.  Sa  mort  eut  quelques  circonstances  Singuliè- 
res [N].  En  1699  il  avoit  été  choifi  Membre  Honoraire  de  1* Académie-Royale  des  Sciences.     \a  na- 


(g)  r«i. 
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.  Les  Livres  du  P.  Malebranche,  dont  il  étoit  plein,  in^- 


„  rent  aflez  le  mépris  de  l'érudition,  &  d'ailleurs  il  n'avoit  pas  eu  le  loifir  d'en  acquérir.  Il  fauvoit 
„  ignorance  par  un  aveu  libre  &  ingénu,  qui,  pour  dire  le  vrai,  ne  devoit  pas  coûter  beaucoup  à 


un 


„  homme  plein  de  talens.  II  ne  démordoit  guéres  ni  de  lès  entreprifes ,  ni  de  fes  opinions  ;  ce  qui  af- 
„  furoit  davantage  le  fuccès  de  fes  entreprifes,  &  don  noie  moins  de  crédit  à  fes  opinions.  Du  relie  la 
„  valeur,  la  probité,  le  ddïntéreflèment,  l'envie  d'être  utile  foit  au  Public,  foit  aux  particuliers,  tout 
„  cela  étoit  chez  lui  au  plus  haut  point.  Une  piété  toujours  égale  avoit  régné  d'un  bout  de  fa  vie  à  l'au- 
„  tre,  &  fa  jeuneffe  aufli  peu  licentieufe  que  l'âge  le  plus  avancé,  n'avoit  pas  été  occupée  des  plaifirs 
„  qu'on  lui  auroit  Je  plus  aifcmcnt  pardonnes  (i)  '. 


„  pour  faire  fon  voyage,  fit  arriva  en  France  i  St.  Jean  Pied- 
,,  de-Port  avec  une  feule  piftole  de  refte  ;  retour  dmt  la  mtjé- 
„  te  doit  Jmutei  de  iajalmtii  è  (mites  les  âmes  bien-faites  (13)  ". 
Mr.  de  Footenellca  railbn  .  mais  il  mVnage  fes  «•xjireflîonj. 
On  ne  peut  voir  qu'avec  indignation  un  procédé  aufli  dur  en- 
vers un  homme  tel  qu'on  nous  dépeint  Mr.  Renau.  Son 
exemple  cil  une  belle  leçon  pour  ceux  qui  comptent  fur  la 
faveur  des  Princes,  fit  fur  les  fervices  qu'ils  leur  ont  ren- 
dus: il  M  faut  qu'un  Miniflre  qui  ne  vous  aime  point,  ou  à 
qui  vous  laites  omoragr,  louvcnt  même  moins  qu  un  .Mi- 
niilre ,  pour  vous  faire  perdre  tout  le  fruit  de  vos  peines  & 
de  vos  ûrviecs. 

[N\  Simon  eut  taelqves  eirtsnjlances  fîngulUres.]  Dès  qu'il 
eut  pris  des  eaux,  ce  qu'il  lit  avec  auez  peu  de  préparation, 
la  fièvre  furvlnt,  la  rétention  d'urine  augmenta,  &  il  s'y  joi- 
gnit un  gonflement  de  ventre ,  pareil  a  celui  d'une  Hydro- 
pitié  Tympanite.  „  Il  fit  prefque  par  honnêteté  pour  fes 
„  Médecins ,  fit  par  manière  d'acquit,  les  remèdes  ufités  en 
„  pareil  ca«  ;  mats  il  fit  avec  une  extrême  confiance  un  re- 
„  méde  cu'il  avoit  appris  du  Pcre  Match  tanche ,  fit  dont  II 
„  prétend  ci  t  n'avoir  que  des  expériences  heureufes ,  foit  fur 
„  lui  foit  fur  d'autres  ;  c  étoit  de  prendre  une  grande  quart- 


(*) 
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tité  d'eau  de  rivière  aflèz  chaude.  Les  Médecins  de  Pou- 
gues  étoient  furpris  de  cette  nouvelle  médecine ,  &  il 
étoit  lui  -  même  furpris  qu'elle  leur  fut  inconnue.  U  leur 
en  expliquoit  l'excellence  par  des  raifonnemens  phyfjques , 
qu'ils  n'avoient  pas  coutume  d'entendre  faire  à  leurs  Ma- 
lades, &  par  refpeét,  foit  pour  les  autorités  qu'il  citoit, 
foit  pour  la  fienne,  ils  n*  pouvoient  s'empêcher  de  lui  paf- 
fer  quelques  pintes  d'eau  ;  mais  il  alloit  beaucoup  au  deli 
des  pcrmiuîons  ,  fit  contrevenoit  même  aux  défenfes  les 
plus  exprcflês.   Enfin  ils  prétendent  abfolument  qu'il  fc 

noya  La  mort  de  cet  homme,  qui  avoit  paiK  une 

aflez  longue  vie  i  la  Guerre,  dans  les  Cours ,  dans  le  tu- 
multe du  Monde,  fut  celle  d'un  Religieux  de  la  Trappci 
Pcrfuadé  de  ta  Religion  par  fa  Philofophie,  &  incapable 
par  fon  caractère  d'être  foiblement  per.uadé,  il  regardoit 
fon  corps  comme  un  voile,  qui  lui  cachoit  la  Vérité  éter- 
nelle ,  de  il  avoit  une  impatience  de  Philofophe  &  de 
Chtéticn,  que  ce  voile  importun  lui  fût  dté  :  Qjiellt  iiffi- 
renée,  difoit-il,  d'un  m&nent  m  marnent  furvant  '.  Je  vais 
fier  tatétè  coup  its  plus  prvfendes  Untbrts  è  une  lumière  par- 
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<r>  RHENFERD  (Jaqdes)  célèbre  par  divers  Ouvrages  for  des  fujets  fingulien  [^]  naquit 
Je  15  Août  1654  à  Mullieim,  Ville  du  Duché  de  Berg  dans  la  Weftphalie  (a),  où  fon  pere  étoit  Mi- 
niflre. Il  fut  aufli  deftiné  au  Miniftére,  &  à  l'âge  de  neuf  ans  on  l'envoya  à  Meurs,  pour  y  faire  fes 
Cartes.  Après  y  avoir  parte  fix  ans,  &  y  avoir  appris  le  Latin  &  le  Grec,  il  alla  à  Schwertam  chez  un 
de  fes  parens ,  qui  lui  enfeigna  les  principes  de  l'Hébreu.  L'année  fui  vante  il  alla  à  Ham ,  où  il  étudia 
fous  Gulichius  grand  Philofophe  &  grand  Théologien,  «Se  fous  Adrien  Pauli,  Profeflèur  en  Hiftoire  &  jgjjjj  ?" 
en  Langues  Orientales,  qui  conçut  tant  d'eftime  pout  lui,  qu'il  lui  confia  l'éducation  de  fes  fils.  Trois  '« 
ans  après  il  aJla  à  Groningue ,  pour  y  étudier  fous  Jaques  Alting ,  qui  y  enfeignoit  avec  beaucoup  de  réputa-  \ 

tion 
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[^"1  CiUbrtpar  ihers  Ouvrages  fur  des fujets  finguliers.]  On 
en  pourra  juger  par  le  Catalogue  que  nous  allons  en  donner. 
I.  Dt  fenfu  Apcalypfnt  Cabboiijiic».  C'ell  une  UifTertation , 
qu'il  compofà  &  foutint  en  1679  fous  Mr.  Vandcr  Waeyen. 
Le  P.  Niccron  (1)  dit,  en  pariant  de  cette  OùTertation.  „  Il 
„  y  fait  voix  que  divers  eudroits  de  l'A pocal ypfe  pouvoient 
„  s'expliquer  par  la  CabbaJe,  &  particulièrement  par  les  dix 
„  Sepbsr*b,  fit  montra  par-là  fa  grande  érudition  dans  le  Rab- 
„  binifiae".  Mr.  Le  Clerc  penfoit  un  peu  différemment  (1). 
y,  On  diroit  à  lire  le  titre  de  cette  DùTcrution ,  que  l'Auteur 
„  rapporteroit  bon  nombre  de  pillages  de  rÀpocalypfe, 
„  dont  les  expreflions  auroient  un  rapport  vilibtc  &  KCCr 
„  faire  avec  la  Cabbalc,  ou  avec  les  dix  SépOres,  dans  l'ex- 
„  plication  dcfqucllet  conUftc,  a  ce  que  dit  l'Auteur  ,  pref- 
„  que  toute  la  Cabbale.  Mais  il  n'en  cite  que  troti ,  &  qui 
,,  même  n'y  ont  aucun  rapport  ".  Mr.  Le  Clerc  prouve  en- 
fuite  plus  particulièrement  le  jugement  <ju  il  porte, &  ce  n  cil 
pas  à  tort  qu'il  alfure  que  Mr.  Rbentcid  neprouve  nulle- 
ment ce  qu'il  avoit  deucin  d'établir.  II.  DiJJcrustiwies  PU- 
Magic*  de  deeem  Otlofis  Synagag*,  m  auibus  V.  C.  Joannls 
Lightfooti  aUrnsmetue  fententis  de  Otùfis  etaxsimntur  :  varia 
dt  Synagtgii  earuraeue  jure,  prjfeàis ,  tnirùjiris,  Igc.  ajpergwi- 
tur.  Franck.  1686  in -4.  Mr.  Vitringa  avoit  publié  en  168$ 
un  Ouvrage  intitulé  jtnbyynagagus ,  dans  lequel  il  adoptoit 
en  partie  k  fentimem  de  Lighuoot  fur  les  dix  perfonnes  de 
loifu  qui  fe  vouvoient  dans  chaque  Synagogue  :  il  croyoit 
que  ces  dix  Oifeux  étoient  les  directeurs  &  les  Miniftres  de 
la  Synagogue,  <S  il  inarquoit  leurs  emplois.  Mr.  Rbenfcrd 
attaque  cette  opinion,  &  prétend  que  ces  dix  perfonnes  n'a- 
vouent aucune  charge  dans  la  Synagogue.  Mr.  Vitringa  op- 
pofà  aux  Diircttations  de  fon  Collègue,  l'Ouvrage  fui vant: 
De  décent  Viris  Otiofis  ad  Satra  nettlfaria  i'ettris  Synagagm 
cwanda  depumis,  Liber  jineuiaris:  in  ?w  Lit;bt}ooti  fcitnlut 
dt  bac  argument*  rm  it$  pridem  a  fe  acceptât  rats»  rcÂiitur ,  au*- 
aut  Utis  nuper  ùjtà*  funt  d\fiicMkaus  t  média 


ftrxtis  ul'i  Kcafia  tfl ,  cum  lacis  Sacrai  Scriptural ,  tuai  antiqt&t 
Craitatis  lltbrt*  emifuctudinibus.  Franck.  1687  in -4.  Mr. 
Rhenfcrd  ne  fe  tint  pas  pour  refuté,  il  publia  :  Àrtbifyna- 
gtgus  Oiitfus  uTtutuiirtf  ,  «ftendens  pauds  extmtlii ,  ftu 
patlv  plerofue  muùa  ,  aux  nuperrime  M  decem  OtMs  Abenferdit 
abjtSa  Junt ,  ex  ArchifynagB^o  ,  £p  prapriis  V.  C.  prineipiis  Bt- 
que  itifiitutit  rtfxsm  pajfuta.  Franck.  1687  in -4.  C'cft  une 
Brochure  de  8  pages  :  il  donna  encore  le  projet  d'un  Ouvra- 
plus  étendu  fous  le  titre  de  S;ecmen  jinimadverfienum  in  Cl. 
l'tri  decem  liras  Otitfas.  Fran«.kcr  1688  in -4.  L'Ouvrage 
même  n'a  pa;  paru.  Il  publia  de  plus  IncefligMa  PrgfeSa- 
rum  t$  Moùflnrum  Synagog*.  Francker  1700  in -4.  En  par- 
lant de  cette  DifpMtc ,  qui  parott  dans  le  fond  rouler  fur  de 
fort  petits  objets,  Mr.  Le  Clerc  dit  (3):  „  Quoique  cette 
„  Controverfe  foit  de  très-peu  d'importance  pour  ce  qui  re- 
„  garde  la  Religion  Chrétienne,  elle  ne  laiûc  pas  d'être  de 
,,  quelque  conféquenec  i  l'égard  des  Antiquités  Judaïques, 
„  qj  il  cil  utile  de  connoltre,  pour  entendre  divers  pailàgés 
„  du  Nouveau  Tcllamcut ,  qui  y  font  allufion.  Ainfi  on  ne 
„  devrait  pas  s'étonner  que  l'on  difputat  làdefTus,  pourvu 
„  que  cela  u  fit  fans  aigieur,  &  i  dcflèin  de  s'inllruitc  récl- 
„  proquement  ".  Mr.  Le  Clerc  a  raifon ,  mais  je  ne  fai  s'il 
faut  de  fi  gros  Volumes  pour  éclaircir  le  fond  de  la  qucflion 
même.  111.  Difpefàis  Scbolajlica  argumentartm ,  pubuj  pruba- 
tur  mmem  Cwporoiem  fidtlium  non  ejfe  p<rnam  pettati  prtpri* 
dtJam.  l'raneker  1693  in  •  4-  Dans  cet  Eciit  il  atiaquoit  le 
fentiment  de  Mr.  RoCII ,  qui  avoit  soutenu  que  la  mort  tem- 
porelle des  fidèles  étoit  une  peine  proprement  due  du  péché. 
Comme  cette  opinion  de  ce  (avant  Théologien ,  de  même 
que  celte  qu'il  avança  fur  la  Génération  éternelle  du  lils,  oc- 
caiionnértnt  de  vives  difputcs  entre  lui  fit  Mr.  Vitringa.  je 
renvoyé  i  en  parler  a  l'Article  de  Mr.  Roêll.  Je  me  conten- 
terai d  obfervcr  que  Mr.  Rhenfcrd  compofa  I  L-nt ,  dont  on 
vient  de  voir  le  titre ,  pour  le  Synode  de  Sud  Hollande,  af- 
feujblé  i  U  Brilk  en  1693-  En  1701  U  uj  publia  un  autre, 
N  fa* 


h™  r.i 
p.  iifi 


Digitized  by  Google 


93 


R   H   E   N  F  E  R  D. 


tion.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'il  s'y  rendit  à  caufe  la  Guerre,  &  parce  qu'il  fallut  qu'il  fbrtît  au 
plus  vite  &  à  pied  de  Hun,  avec  les  Troupes  de  Brandebourg,  pour  ne  pas  être  pris  par  les  François, 

2ui  s'emparèrent  de  cette  Ville.  Il  arriva  à  Groningue,  après  que  l'Evéque  de  Munlter  en  eut  levé  le 
ége.  Alting  conçut  beaucoup  d'amitié  pour  lui,  &  eut  en  lui  beaucoup  de  confiance,  comme  on  le 
voit  par  pluticurs  Lettres  de  ce  Profeffeur  à  Rhenfcrd ,  qui  fè  trouvent  dans  le  cinquième  Tome  de  (es 
Oeuvres.  Il  foutint  à  Groningue  des  Théfes,  De  Vin  Dei  feu  de  vera  Religiont,  &  fut  enfuite  reçu  Can- 
didat en  Théologie.  En  1676  il  fe  rendit  à  Amfterdam;  fon  deffein  étoit  non  feulement  d'y  enfeigner 
les  Belles-Lettres,  mais  furtout  de  s'avancer  dans  la  connoiffance  des  Rabbins.  En  1678  il  fut  appelle 
pour  être  Recleur  des  Claffes  de  Franeker,  &  il  obtint  en  même  tenu  la  permillîon  de  donner  des  Leçons 
lUr  les  Langues  Orientales.  En  1680  il  quitta  ce  pofte,  «Se  retourna  à  Amfterdam,  où  il  pouvoit  avoir 
des  Difciples  plus  riches ,  &  converfer  avec  les  Rabbins  pour  fè  pouffer  dans  la  Science  Rabbinique. 
En  1682  Mr.  Vitringa  le  Père,  ayant  paffé  de  la  Chaire  des  Langues  Orientales  à  celle  de  Théologie, 
on  offrit  la  Chaire  vacante  à  Mr.  Rhenferd,  le  8  Février  1683 ,  ilTaccepta  &  en  prit  poffeflbn  par  une 
Harangue  de  Baptifmo  jidami,  matière  linguliére,  mais  très-inutile.  Il  s'acquitta  de  fon  Emploi  avec  ré» 
putation,  &  attira  un  grand  nombre  d'Etudians  dans  l'Uni  verfité  de  Franeker,  dont  les  Curateurs  re- 
coll- 
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intituié  :  Mimcttum  Controverfia  de  ment  CerporCt  pmderaium , 
&  ad  toUenàu  jufpicionet  £3*  mvMtndas  iitei  examit-isum.  Franck. 
1702  in -4:  dans  celui-ci  Mr.  RbenferJ  ,  fourient  que  la 
mort  temporelle,  confidéréc  en  général,  n'tft  point  une  pei- 
ne proprement  dite,  mais  une  fuite  du  péché.  IV.  Dijjetta- 
tit  de  GnoLvn  Habba.  Franck.  :<5q3  in  -4.  Il  s 'agit  de  cette 
cxpreulon  de  l'P.criîurc  ,  te  Sicile  àverdr:  on  cioi:  commu- 
nément qu'elle  lignine  le  tenu  du  régne  du  Meflfet  mais  Mr. 
Rhenferd  foutient  que  dans  les  anciens  Rabbins ,  cIL-  ne  ligni- 
fie que  ta  Vie  à  venir.  Mr.  Wiifius  réfuta  ce  ftniimcnt  peu 
de  teins  après;  &  Mr.  Renferd  lut  répondit  quatorze  ans 
après,  n'ayant  pas  ofé  le  taire  plutôt,  de  peur  de  choquer 
quelques  Théologiens,  qui  étoiem  dans  le  fenciment  com- 
mun. V.  Extrcitetùna  PbUokgica  de  fi$ù  Judaorum  HarC' 
fins.  Franck.  1604  111-4.  On  trouve  dans  ces  Dillêrtations 
des  recherches  curieufes,  fur  les  Hérélies  que  les  Pères  ont 
fauffement  attribuées  aux  Juifs,  &  aux  Chrétiens  Judaïtins. 
VI.  Difputatie  Pbilologica  de  Antijurtate  Litttrarum  Judoka- 
rum.  Fraoek.  lôpfj  in-a.  L'Auteur  y  prétend ,  contre  Jofcph 
Scaliger,  Louis  Cappcl,  &  Bochatt ,  que  les  caractères  que 
nous  avons  aujourd'hui  dans  nos  Bible» ,  fout  plus  anciens 
que  ceux  des  Samaritains ,  &  que  ces  derniers  ont  été  formés 
fur  les  AfTyriens,  qui  font  beaucoup  plus  beaux  (4).  VII. 

Tejlament»  cum  mica  aterna  expiai**  Cbrilli  Dmini.  Franck. 
1696  in  -  8.  avec  la  Traduction  Latine  d'un  Traité  du  Ta!- 
mud  fur  les  Sacrifices  ,  faite  par  Robert  Scringham ,  &  réim- 
primée par  tes  foins  de  Rhenferd.  VIII.  Dijjertatimum  Pbi- 
Uwgko-  Tbcologicarum  de  Stylo  Novi  Tejlamenti  Syntagma,  tut 
varurum  de  hoc  génère  Libelii  emtinentur.  Jactbui  RJbenferdius 
eollegit  ,  y  de  fuo  adaUdit  Ditfertatitnet  duos  de  fécule  futuro. 
Lewardc  1701  in -4.  Nous  avuns  déjà  indiqué  les  deux  Dif- 
ferlât  ions  jointes  ici ,  au  Nitm.  IV.  IX.  De  Arabarcbit  & 
Elbnarrbis  Judaorum.  Franck.  1702  in -4  ($)■  X.  Dijjertatia 
de  ratitne  tbjhrvandi  gewiinam  vxabuiorum  ilebraicfum  fignifi- 
eationem.  Franck.  1704  in -4.  XI.  Pcricultm  Palmyrcmm. 
fiot  Lituntur*  vnerit  Patmyrtna  indagand*  &  erurnU  ratio 
cf  fpteimen,  ai  vintm  illuflrtm  Cub.  Cuptrum,  Cmjulm  Du- 
vertritnjtm.  Franek.  1704  in -4.  Voici  ce  que  Mr.  Le  Clerc 
dit  de  cette  Pièce  (6).  ,.  Il  y  a  quelques  année*  (en  it5o8) 
„  que  l'on  vit  des  Infcriptions  nouvellement  trouvées  à  Pal- 
v  myre,  Ville  autrefois  célèbre  de  Syrie,  mais  a  préfent  en- 
„  tiérement  ruinée.  Il  y  en  a  quelques-unes  ,  qui  font  non 
„  feulement  Grecques .  mats  aulli  en  caractères  que  perfon. 
„  ne  n'avoir  fu  lire  jufqu'ifréfi'nt,  &  que  l'on  foupçonooit 
„  feulement  toc  les  anciens  caractères  Syriens.  Il  y  en  avoit 
„  suflî  une  femblable  dans  les  Infcriptions  Romaines  deGru- 

ter,  p.  96,  que  perfonne  n'a  voit  pu  lire.  Mr.  Rhenferd 
„  a  travaillé  fort  heureufement  a  les  dèchifrer ,  en  expli- 
,,  quant  la  XIX.  Infcription  de  Palmyre,  &  le  commence- 
„  ment  de  cette  qui  cft  i  Rome ,  par  le  moyen  fur  tout  des 
„  noms  propres ,  exprimés  dans  ces  Monument:  qu'il  fuppo- 
„  fe .  avec  beaucoup  d'apparence ,  être  les  mêmes  dans  les 

„  caractères  inconnus  .que  dans  ceux  que  l'on  connolt  

„  après  avoir  propofé  fes  Conjeaurcs,  &  montré  les  diffi- 
„  ailtés  qu'il  y  a  rencontrées,  il  propofe  un  Alphabeth  Hé- 
„  breu,  1  côté  duquel  il  met  les  tigures  des  Lettres  de  Pal- 
„  myre  qu'il  a  pu  découvrir ,  &  fait  des  remarques  fur  cha- 
„  cune".  Mr.  l'Abbé  Rcnaudot  a  critiqué  \lr.  Rhenferd 
dans  une  DuTcttation  fur  les  Infcriptions  (7)  dont  il  s'agit. 
„  Comme  il  ne  défigne  chaque  caractère  que  par  le  rapport 
,,  qu'il  y  trouve  avec  les  anciens  Hébreux  ou  Samaritains, 
„  «  quelques  autres  qui  leur  reflêinblcnt .  en  fuivant  cette 
„  règle,  il  y  a  plulieurs  de  ces  Lettres  qui  doivent  lignifier 
„  toute  autre  chofe  que  ce  qu'il  prétend  ,  &  it  cfl  obligé  de 
„  donner  diverfes  puuTanccs  a  la  même  figure.  Comme  il  a 

pu  connoitre  que  cette  licence  ne  lui  feroit  pas  facilement 
„  accordée  par  les  Savans,  il  a  recours  i  la  Critique,  de 
„  même  que  s'il  s'agiflbit  d'un  Manufcrit,  &  il  fait  des  ref- 
„  tiiutions  de  Lettres  à  fa  fantaific.  Il  le  fait  d'autant  plus 
„  hardiment,  qu'il  trouve  de  la  différence  entre  les  Copies 
11  des  Infcriptions  publiées  par  le»  Anglois;  car  en  effet  el- 
„  les  ne  s'accordent ,  ni  entre  elles  ,  ni  avec  les  Copies, 
„  que  Mr.  le  Conful  de  Tripoli  a  envoyées,  ni  avec  celles 

qui  ont  été  imprimées  ailleurs ,  ce  qui  fuffiïoit  pour  faire 
„  connoitre  l'inutilité  de  cette  recherche.  Mais  ce  qui  la 
n  prouve  d'une  minière  fntonteilablc ,  cft  que  les  mots  qu'il 
..  tire  de  ces  caractères ,  ne  peuvent  convenir  avec  l'Analo- 


clut  en  difant  que  „  û  l'on  vouloit  examiner  en  détail  ce 
„  que  l'Auteur  du  Ptriculum  Palmyrenum  a  rainnIR  avec 
„  beaucoup  de  travail ,  il  feroit  ailé  de  fiire  voir  que  ce  font 
„  des  conjectures  incertaines,  des  lignifications  forcées  &  ar- 
„  bitraircs,  qu'enfin  elles  ne  nous  apprennent  rien  ".  XII. 
Differtatio  de  Statuts  &  Aril  faifis  verijpu  Dei  &  bminum  in- 
teriMncïit.  F'ranek.  1705  in -4.  XIII.  Ot>Jttvalitnu  SeieBtt  ad 
Ltca  Jl       Ntvi  Tejlamenti  in-4.  Ce  font  trois  Uiûcrtations 
imprimées  en  1705  ,  1706  &  1707.   L'Auteur  y  explique 
quelques  paflaget  du  Nouveau  Teltament  par  le  langage  &  Ils 
coutumes  des  Juifs,  félon  la  méthode  de  Lightfoot.  XIV. 
Perieuium  Pbmmeium ,  fret  antiaua  Liuerttura  Pbotnieum.  Fra- 
nck. 1 706  in  -  4.  C'eft  l'explication  de  quatre  revers  de  Mé- 
dailles Puniques  de  Mr.  de  Bary,  &  celles  de  diverfes  Mé- 
dailles de  Juba,  Roi  de  Mauritanie,  &  de  quelques-unes  de 
Syracufc  avec  des  caractères  Phéniciens.  Mr.  Le  Clerc  donna 
fur  les  mêmes  Médailles  quelques  Remarques  dans  la  Bibiiotbé- 
me  Cbeifie  (8),  ou  il  resdoit  juflicc  aux  découvertes  que  Mr. 
Rhenferd  avoit  faites;  mais  comme  il  n 'étoit  pas  en  tout  de 
fou  fentiment ,  le  Profcfluur  de  Franeker  en  témoigna  fon 
mécontentement  en  lâchant  des  traits  contre  lui  à  l'occaCon, 
comme  nous  le  dirons  plus  bas.  XV.  Rudiment*  Crommatùse 
Harmonica  Linguantm  Orienalmm,  Htbrtg,  CbaldaUtt,  Sy- 
riac*  (f  Arabica.  Franck.  1 706  in  -  4.  Ce  n'elt  que  le  com- 
mencement d'une  Grammaire  Harmonique  de  ces  Langues, 
Mr.  Le  Clerc  n'y  trouve  rien  que  de  commun.  XVI.  Con- 
jeflura  de  TeSt  Sabbatbi.  Franek.  1707  in-4.  C'eft  une  Con- 
jecture fur  2  Rois  XVI.  18,  où  il  cft  parlé  du  Toit  du  Sab- 
batb  ,  que  le  Roi  Acha*  ôta  du  Temple  de  Jérufalcm.  Mr. 
Rhenferd  conjecture  que  c'étoit  un  lieu  élevé  dans  le  Tem- 
ple, d'où  lis  Sacrificateurs  fonnoient  de  la  trompette,  pour 
avertir  le  peuple  que  le  Sabbath  alloit  commencer.  XVII. 
Exercitmianet  Philologie*  ad  Iota  deperdita,  deprmata  gf  vexata 
F.ufebii  Ctj'aritnfît  £f  fûirmymi  de  fitu  (f  mminibus  Ltcorum 
Iltbraictrum.  Franck.  1 707  in  -  4.  C'eft  dans  cet  Ouvrage 
que  Mr.  Rhenferd  critique  fréquemment  Mr.  Le  Clerc.  Fran- 
çois Halma,  Libraire  allez  fameux,  ayant  voulu  donner  une 
Edition  de  VOiumaflicum  Urbium  fcf  Ls«r*m  Sacra  Seriptu- 
ta ,  ou  le  Livre  de  Ltcù  HebroUu  avec  le  Grec  d'Eufébe ,  ta 
Verflon  Latine  de  St.  Jérôme ,  &  le  Commentaire  de  Bonfre- 
rius ,  engagea  Mr.  Le  Clerc  i  procurer  cette  Edition,  celui- 
ci  ajouta  quelques  petites  notes,  i  mefure  que  l'Edition  fe 
iaifoit  en  Frife.   Il  accule  le  Profcflcur  de  Franeker  de  l'a- 
voir critiqué  par  jalouûe ,  parce  qu'on  ne  s'étoit  pas  adreflS 
i  lui  pour  cette  Edition.  Mais  ce  font  -  là  de  ces  accufationi 
qu'il  cft  difficile  de  prouver ,  &  qu'on  ne  doit  pas  hazarder 
légèrement.   Ce  que  Mr.  Le  Clerc  ajoûte  (p)  eft  plus  fage  ! 
„  s'il  fe  faifott  une  féconde  Edition  de  cet  Ouvrage  d'Eufébe 
„  &  de  St.  Jérôme ,  je  profiterols  de  ce  que  le  jaloux  Mr. 
„  Rhenfcrd  peut  avoir  dit  de  bon ,  &  lui  en  ferois  même 
„  honneur.  Ceux  qui  croyent  ne  fe  tromper  jamais,  ne  fe 
„  connoiflent  guère  eux-mêmes;  &  ceux  qui  reprochenc 
„  odieufement  des  bagatelles,  femblent  prétendre  à  l' infailli- 
„  bilité  ".  Donnons  quelques  exemples  de  la  Critique  de 
Mr.  Rhenfcrd,  &  voyons  ce  que  Mr.  Le  Clerc  y  a  répondu. 
Dans  la  Differtation  ml  ioca  deperdita  ,  J.  14.  15.  il  s'agît 
d'^iia  Ville  fur  la  Mer  Rouge,  qu'Eufébe  place  e»  f'x*r«c 
in  ultimù ,  ce  que  St.  Jérôme  a  traduit  in  Mftmb  finibus  Pa- 
leftina.  Mr.  Le  Clerc  avoit  remarqué  là-deffus,  que  St.  Jé- 
rôme avoit  mal  faitd'ajoûtcr  le  mot  de Palepme, parce qu'yft- 
la  étoit  en  Arabie  ,  &  que  jamais  la  Paleltine  ne  s'eft  éten- 
due jufques-là.   Mr.  Rhenferd  défend  l'addition  de  St.  Jérô- 
me, &  croit  qu'EufiSbc  avoit  mis  le  mot  de  Paie/fine,  parce 
(\n'Aua  eft  mile  dans  la  Notice  de  l'Empire,  dans  la  trotflé- 
mc  Palefttne;  &  il  s'étonne  que  Mr.  I.c  Clerc  n'ait  pas  con- 
fultè  ce  Livre  ,  &  les  Remarques  de  Pancirolle ,  &  d'autres 
Ouvrages,  où  fe  trouve  la  divilion  de  trois  Paleftines,  Mr. 


Le  Clerc  répond  (  10)  ,  que  du  tenu  d'Eufébe  il  n'y  avoit 
qu'une  feule  Palcftinc.  dont  les  bornes étoient  au  Midi,  la 
frontière  de  l'Arabie  Pierreufe  ;  deforte  qu'Eufébe  n'a  pu 


gie  de  U  Langue  Syriaque  ".  Mr.  Remudo:  appuyé  ce 
'il  avance  par  des  exemples ,  &  des  ralfonneinetis ,  û:  coo- 


mettre  Au*  dans-la  Paleftine.  On  rit  enfufte,  dit -il, 
Paleftines ,  fous  le  régne  de  Gratien ,  longtcms  après  la  mort 
d'Eufébe  D'où  il  s'enfuit  qu'Eufébe  n'a  pas  pu  dire  qu'alla 
étoit  dans  la  Paleftine,  puifque  de  fon  tems  on  ne  donnotc 
pas  le  nom  de  Paleftine  à  l'Arabie.  Sur  quoi  Mr.  Le  Clerc 
renvoyé  au  Ch.  CVII.  de  Pancirolle,  qui  le  prouve  :  cet  Au- 
teur dit  feulement  que  depuis  le  tems  de  Gratien  la  Paleftine 
fut  divifée  en  trois,  &  c'eft  dans  la  troifiéme  qu'on  plaçott 
Alla.  Jaques  Godctroi  croit  que  cette  divifion  fe  fit  au  plu» 
tard,  au  commencement  de  l'Empire  d'Arcadius;  ficela  eft 
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connurent  généreufemcnt  fes  fcrvices.  Il  ne  fe  maria  jamais.  Quoiqu'il  fût  d'un  tempérament  fort  &  ro* 
bufte,  il  devint  cependant  infirme  quelques  années  avant  fa  mort;  il  fut  même  obligé  de  garder  le  lit 
pendant  fix  mois,  ou  de  fe  tenir  fur  un  liège,  à  caufë  qu'il  avoit  les  pieds  enflés:  enfin  fes  forces  s'étant 
peu  à  peu  épuifées,  il  mourut  le  7  Octobre  17 12  âgé  de  cinquante-huit  ans,  après  avoir  été  prés  de  tren- 
te ans  FrofelTëur,  &  trois  fois  Reéteur  de  l'Ùniverfité  de  Franekcr.  Il  avoit  beaucoup  de  pénétration, 
d'efprit  &  de  bon  fens,  ce  qui  le  rendoit  capable  de  toutes  fortes  d'Arts  &  de  Sciences;  il  avoit  furtout 
b  mémoire  heureufe  <St  fidèle,  comme  la  grande  connoiHànce  qu'il  avoit  des  Langues  en  fournit  des  preu- 
II  enfeignoit  non-feulement  l'Hébreu,  mais  encore  le  Chaldéen,  le  Syriaque,  l'Arabe,  le  Perfan, 


vus. 


le  Rabbinifme.  Il  aimoit  beaucoup  le  Grec,  &  l'emendoit  fort  bien.  Il  parloit  le  Latin  facilement  & 
élégamment.  Mr.  le  Clerc  dit  (b),  qu'on  ne  peut  nier  que  Mr.  Rhenferd  ne  fût  un  homme  lavant  en  là 
protdDon  &  fort  laborieux.  „  Mais  comme  il  fe  piquoit  de  ne  traiter  que  de  matières  qui  n'avoient 
„  point  été  expliquées  avant  lui,  il  choififibit  quelquefois  des  fujets  aflbz  Rériles,  ou  dont  1  utilité  eft  un  f6vu 

„  peu  mince  cependant  il  ne  laiffe  pas  de  faire  paraître  de  l'érudition  dans  cette  forte  de  re- 

,,  cherches  ". 
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St.  Jérôme  aurait  pu  placer  AiU  dans  la  troifiéme  Palcftine, 
mais  II  aurait  dit  dire  tertii  Paleflina,  car  il  y  en  avoit  deux 
autre*  plus  au  Nord  ,  dans  Icf'quclles  Aui  ne  pouvoit  pis 
être.  Ces  raifort?  paroiiïeut  bonnes ,  cependant  elles  nCm- 
pèchent  pas  que  Mr.  Le  Clerc  ne  fe  foi:  exprimé  trop  géné- 
ralement, en  diûmc  que  jamais  la  Paleltim-  ne  s'étoit  étendu* 
jufqi.es  là  :  iVeni  Paleftina  rMitruam  eo  ufyue  porrttli  fft  ;  il 
prouve  lui-même  le  contraire,  puilque  lorl'que  la  divtfion  des 
trois  Païennes  a  eu  lieu,  la  troifiérne  s'éiendoit  j-.ifqucs-li. 
Autre  exemple  de  la  Critique  de  Mr.  Rhenferd.  Sur  !e  mot 
de  Madian,  Mr/'Lc  Clerc  avoit  aceufé  St.  Jérôme  d'erreur, 
&  d'avoir  dit  que  le  Pals  de  Madian,  d'où  étoit  le  beau-pere 
de  Moyfe,  étoit  celui  qui  étoit  prociie  des  Madianitcs:  Voici 
les  termes  de  St.  Jérôme  :  Sed  hx:  a.'ia  Crnrar  eft  ln*,»n<y-  ejui 
juxta  Amman  Arecpcim ,  evjui  rame  ruine  tanlui»  mmjlrm- 
tu .  Mr.  Rhenferd  prétend  qu'il  clt  inconcevable  que  St.  Jé- 
rôme ait  pu  confondre  deux  lieux  fi  différens  :  Quis  en/m  Hit- 
IWjMinii  tam  ineptum ,  lim  Hiflorix  tmnis  &  (rcv/papbi*  igna- 
rum  fuUje  puut ,  ut  neferoerit,  quo  Mofet  ex  frimttm 
frvfttgtril ,  f  us  itidem  tandem  cum  populo  Ifratlilitt  in  Sfoabki- 
dtm ,  oÀ  aktim  Madianam  ptrjcneril  T  II  foutient  que  le  pana- 
gc  eft  corrompu,  qu'au-licu  de  HU  il  faut  lire  tf,  Il  appuyé 
la  conjecture  p«  divers  exempte?,  qui  prouvent  que  ce  tour 
dexpreffion,  Sed  (f  étoit  fort  ordinaire  à  St.  Jerôaic.  Mr. 
Le  Clerc  rcconnolt  que  l'Auteur  a  pu  dire,  ce  que  Mr.  Rhen- 
ferd lui  fait  dire,  mais  il  s'agit,  dit -1/(11),  de  favoir  s  il 
l'a  dit.  „  J'ai  pour  moi  le?  MSS.  &  il  n'a  que  fa  conjecture, 
„  fondée  principalement  fur  ce  qu'il  ne  lui  paioit  p.is  eroya- 
rt  ble .  que  St.  Jérôme  ait  commis  une  fcmoiablc  faute  ;  quoi- 
_  qu'il  fe  foit  très-fouvent  trompé  ,  comme  on  ne  peut  en 
_  difeonvenir".  Mais  je  ne  fai  fi  Mr.  Le  Clerc  ne  s 'cil  pas 
laifTé  guider  un  peu  i  fon  mécontentement  ;  on  convient  que 
cet  Ouvrage  d'Eufébe  &  de  St.  Jérôme  eft  corrompu  en  di- 


vers endroits  :  il  fcmble  donc ,  qu'une  conjecture  fort  finv 
pie  qui  fait  difparoittc  une  faute groflîére,  mérite  quelque  at- 
tention; ft  certainement  celle  que  Mr.  Rhenferd  propofe  eft 
fort  naturelle.  XVIII.  Ortti»  de  fundammis  fi?  prineipiit  Pbi- 
lologi*  Sacrg.  Franck.  1711  in-4.  Cette  Harangue  n  eft pai 
ce  que  I  Auteur  a  fait  de  meilleur.  XIX.  On  attribue  auûi  i 
Mr.  Rhenferd  un  Ouvrage  qui  a  paru  fous  le  nom  d  /remets» 
PbiUetbe:  en  Flamand  .  contenant  une  Relation  des  Difpu- 
M  qu'il  y  a  eu  entre  Voctitis  &  Defmarets  d'une  part,  & 
les  Cartéucns  &  Coceéicns  d'une  autre  fur  la  Philofophie  de 
Defcartes.  Cette  Pièce  a  pi  ru  i  Amrterd.  en  1708  in  8.  Tous 
les  Ouviagcs  de  Mr.  Rhenferd  or.t  été  ralîcmblés  en  un  Vo- 
lume éc  imprimez  fous  ce  titre:  Jacobi  Rhehferdii 
Opéra  Fbiiotogica,  Diffrrtationibus  exptifoiffimi  argumenti  f«n- 
yî.jntH.  Acctâunt  Orniiones  du*,  aiJcn  de /aiiwieniu  y  fin- 
apiis  Pbiiùlogi*  Satr* ,  altéra  de  antljuiute  Raftifmi  unie  médi- 
te. PriemiBitur  Omit  Cl.  Andala;  ta  Mam  Rbevferdii.  U- 
1  recru  171a  in-4.  Mr.  Le  Clerc  en  annonçant  ce  Recueil, 
dit  que  ces  Ouvrage»,  qui  avoient  déji  paru  la  plupart, 
n'étoient  pas  atlèz  connus ,  &  que  peu  de  gens  les  avoient. 
On  voit  par  le  titre,  qu'il  s'y  trouve  une  Harangue  qui  n'a- 
voit  point  été  imprimée  ;  je  ne  fai  s'il  n'y  a  pas  encore  deux 
DrTeriacions,  qu  on  n'avoit  point  vuês;  l'une  fur  cette  «- 
prellîon  d'Eufébe-  &  de  Sr,  Jérôme:  Un  coin  de  l'Arabie  & 
de  la  Bâtante,  fur  laquelle,  félon  Mr.  Le  Clerc,  il  ne  dit 
rien  de  vraifcwblable  :  l'autre  regarde  le  mot  Frffoo  Au, 
qui  fignitic  pere ,  en  diverfes  langues  du  Nord.  11  dit  que 
Quelques  Grecs  ont  employé  ce  mot  en  ce  fens,  &  cite  U- 
deflus  Hczycliius.  Sur  quoi  Mr.  Le  Clerc  lui  donne  un  petit 
coup  de  dent  en  patTant.  Il  aurait  mieux  valu  citer  Htmért , 
dam  lequel  re  met  fe  trame  J'ept  fou ,  f$  l'expliquer , 


or>  ROBECK  (Jf.an)  Auteur  d'une  Dijfertnfton  fur  h  Suicide  [ A~\  nàquit  à  Calmar  en  Suéde  le 
13  Septembre  1672  (a),  dans  une  Famille  aflez  diftinguèe;  Matthias  Robeck,  fon  pere,  étant  un  des 
premiers  Magiftrats  de  la  Ville.  Il  fit  des  progrès  fort  rapides  dans  l'étude,  «Se  il  auroit  pu  fe  faire  une 
grande  réputation ,  s'il  n'y  eût  mis  lui-même  obflacle,  par  fon  impatience  à  fe  produire.  Dans  le  cours 
des  lectures  qu'il  fit  à  Upfal,  il  tomba  fur  ouelqua  endroits  des  rclkiions  de  Marc-Antonin, 


[A]  Auteur  d'une  Differution Jur  le  Suttid-'}  En  voici  !e 
titre:  Johannis  Robeck,  Co/nuru  Suedi ,  Exercuuio  Pbity'o- 
fbica  de  'Ex*,-/ï  if/tfmyat,  fvc  Morte  tahmtaria  Pbilofcfhmem 
(j1  bm'jtum  yïrorum,  etiam  Jud*?rjm  (f  Cbriflùuisrum.  Re- 
ec'fuit,  ptrpetuis  amrnadv^rfioiahu  MSSfA  ,  prsfotus  efl ,  in. 
dscm  rtrum  !xu[.UliJfmum  addUit  Joh.  Nicol.  Funccius  Mar- 
burgenfis.  Rintelii  1736  in  4.  Cette  Pièce  a  été  publiée  par 
Mr.  Funccius  Profefleur  en  Hilloire  &  en  Eloquence  à  Rin- 
ttln  ,  i  qui  l'Auteur  l'avoit  reinife  avec  fes  autres  cB'tts. 
Robeck  a  ralTemblé  dans  ecttt  Dtûertation  tout  ce  nue  fa  mé- 
ditation &  fes  Icaures  lui  avoient  fourni  pour  l'affreux  fen- 
limcnt  dont  il  s'étoit  coiffé.  „  Je  dis  tous  (1),  farts  excep- 
„  tion.puifqu'il  mêle  confuféraent  le  fort  &  le  foiblc.  D'ail- 
„  leurs  il  parle  toujours  en  vrai  lîéctamatcur,  pouffint  mc- 
,.  me  quelquefois  la  Déclamation  jufqu'à  une  cfpécc  d'en- 
„  thoutiafiue  très-puérile  &  trèf-ridicule". 

D'abord  il  pofe  pour  Principe,  ce  qui  eft  très  faux,  que 
parmi  les  Chrétiens,  Lachnce  &  St.  Auguftin  furent  le-5  pre- 
miers qui  condamnèrent  le  Suicide  ;  ce  qu'il  attribue  i  l'ef- 
prit  de  mollcue  qui  s'étoit  introduit  dans  l'E^iTc ,  depuis 
que  les  Perlée Jt ions  ayant  ccuc,  on  n'y  voyoit  plu?  de  Mar- 
tyrs, de  même  qu'a  l'envie  de  contrecarrer  certains  Héré- 
tiques qui  tenoient  pour  l'innocence  du  Suicide.  A  l'autori- 
té de  ces  deux  Pcres  il  oppofe  le  filence  prétendu  des 
trois  i  quatre  premiers  fiéelcs  du  Chriftianifme;  un  panade 
de  Cicéron  où  les  droits  de  la  néceffité  font  portés  fort  toin  j 
&:  le  détail  de  certaines  actions  criminelles  en  elles-mêmes, 
que  cette  néceflité  juftifie,  a  ce  cu'il  prétend.  Il  pofe  enfuite 
I  ctat  de  la  Queition  en  ces  termes ,  t  il  n  j  a  pv  des  car  aW 
nes ,  dans  lefaueh  un  bemme  Jrut  t'Utr  la  vie ,  d'une  manitr:  li- 
cite, &  mime  par  de\Mi?  Pour  foutenir  le  contraire,  il  ne 
faut  pas  moins,  dit -H,  qu'une  Loi  naturelle  ou  divine,  0-1 
quelque  raifon  ou  que!<)ue  vertu,  qui  nous  oblige  d'aimer 
tclleaient  notre  corps ,  que  nous  devions  le  CMlfelVCt  a  tout 

?rit.  Robeck  fait  donc  l'énuin^ration  de  certains  cas,  qui 
ont  autant  de  divers  points  de  vue  ,  fous  lefquels  il  veut 

31c  l'on  envifage  la  nueftion  propolée;  &  ne  manque  point 
en  citer  de?  exemples,  qu'il  peint  avec  toute  la  force  pof- 
Cble.  Ces  cas  font,  de  cruels  ât  longs  fupplices  q-ic  l'on  ne 
peut  éviter  que  par  l'inùcipatioii  de  la  mort;  des 


grandes  &  incurable;  une  fbim  cxceflîvc;  &  diverfes  <UUe> 
chofts  fcmhlables.  auxquelles  il  revient  fouvent,  ks  répéti- 
lions  lui  étant  fort  ordinaiies. 

Pour  favoir  donc  fi  dans  ces  cas  extrêmes,  où  l'on  peut 
dire  en  général  que  la  mort  eft  préférable  i  la  Vie  ,  il  peut 
être  permis  i  chacun  de  fe  donner  la  première,  il  examine 
la  nature  des  Loix  qu'on  doit  confulter  la  deffus.  Mais  il 
fuppofe  d'abord  un  principe  qu'on  ne  lui  accordera  point, 
oue  les  Loix  ne  font  données  que  pour  les  cas  ordinaires, 
4  font  par  conféquent  retiraintes  au  tiain  commun  des  cho- 


fes  humaines.  Cependant  bitiffant  fur  ce  principe,  Il  Dré- 
tend  que  la  Loi  tu  rte  tuens  pote  étant  fujette  a  des  reftric- 
ttons ,  dan?  les  Cas  de  néceflité,  par  rapport  aux  autres  hom- 
mes, les  mêmes  reftrictions  doivent  avoir  lieu  par  rapport 
a  nous-mêmes.  Mais  la  Loi  de  Dieu  a  fnccif:é  les  Cas  où 
il  eft  pe-rmis  de  tuer  un  autre  homme ,  &  n'en  marque  au- 
cun ou  l'on  foit  autorifé  ife  tuer  foi-même.  Robeck  dit, 
qu'on  doit  préfurner  q;te  nous  avons  ce  droit,  puifque  Dieu 
nous  a  laide  la  liberté  de  renoncer  volontairement  a  tous  le* 
autres  Eien? ,  oui  nous  appartiennent  en  propre,  pourquoi 
la  vie  ferait- elle  le  feul  bien  dont  nous  ne  puiffions  légiti- 
mement nous  défaire? 

Ll  Réponfe  eft  aiféc,  c*cft  que  Dieu  qui  nous  a  permis, 
qui  nous  a  ordonné  même  en  de  certains  cas  de  renoncer 
i  no?  bien?,  ne  nous  a  ni  permis  ni  ordonné  la  mémecho- 
fe  par  rapport  i  notre  vie  en  nous  l'ôtant  nous  mêmes.  S'il 
y  avoit  quelque  permiflion  ou  quelque  Loi  fur  ce  fufet.cllc 
dcvrolt  le  trouver  dans  l'Ecriture.  Cette  Ecriture  fuppofe 
des  Cas,  où  l'homme  de  bien  peut  être  expofé  pour  julticc, 
aux  extrémités  le?  plus  longues.  Ici  plus  violentes  ée  le-s  plus 
doulourcufcs.  Jéfus-Chrilt  prédit  a  fes  Difciples ,  -pu'il*  fe- 
roïent  haïs ,  perfécutés ,  qu'on  les  ferott  mourir  :  qu'ils  au- 
roient  à  fouffrir  pour  fon  nom,  h  faim,  l'opprobre,  la  men- 
dicité ,  les  tourrnens  les  plus  rudes.  Ce  font  -  la  précifé- 
ment  les  as  de  néccilïté,  où  le  Philofoplve  Suédois  pré;end 
qu'un  homme  de  bien  peut  St  doit  s'ôter  volontairement  !a 
vie ,  pour  fe  dérober  a  tant  d'autres  m  v.ix.  Cepm  Ja?.t  le  Sau- 
veur ne  nou<  en  dit  rien,  il  ne  nous  indique  pa<  ce  irméJe 
a  nos  maux  ,  il  ne  parle  que  de  patience,  de  fermeté,  rf« 
11  veut  bien  que  noua  prélexions  le  devoir  i  la 
K>  vc, 
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fant  concevoir  une  extrême  mépris  de  cette  vie,  lui  firent  naître  l'idée  du  ridicule  qu'il  doit  y  avoir  dans 
l'attachement  que  les  hommes  marquent  pour  elle.  Rempli  de  ce  fujet,  il  le  mit  en  Théfes,  qu'il  fe 
propofa  de  foutenir  dans  l'Univerfité,  ou  iJ  avoit  paflè  dix  ans  à  diverfes  reprifes.  11  ne  put  en  obtenir 
la  permillion  de  l'Archevêque  d'Upfal,  qui  eft  en  même  tems  Chancelier  de  l'Univerfité.  Vivement  pi- 
que  d'un  refus  qui  lui  parut  fi  injulte,  il  réfolut  de  quitter  une  Patrie  ingrate ,  &  indigne,  à  ce  qu'il  cro- 
yoic,  de  le  pofleder.  Ce  dut  être  vers  l'an  1703  ou  1704.  Après  avoir  couru  quelque  tems  l'Allemagne, 
il  vint  à  Hiklesheim,  où  il  fit  connoifiânoe  avec  les  Je  fuites,  dont  il  prit  des  Leçons  de  Philofophie. 
Ceux-ci  furent  û  bien  le  gagner,  que  charmé  d'eux,  il  abjura  la  Religion  Luthérienne,  dans  laquelle  il 
étoit  né  ,  «Se  entra  dans  k  Société.  Il  reçut  la  première  Tonfure  le  7  Mars  1705,  &  fut  enfuitc  char» 
gé  de  diverfes  Com  millions  importantes  de  l'Ordre,  tant  à  Vienne  qu'à  Rome.  Dans  l'un  de  ces  voya- 
ges il  ne  manqua  point  d'aller  à  Lorette,  où  irfc  conte  lia  le  29  Oftobre  1710  a  Félix  Frigiéni,  Péniten- 
cier de  cette  Maifon.  De  retour  à  Vienne,  le  Cardinal  Piazza  lui  conféra  fucceflivement  en  171 2,  les 
quatre  Ordres  Mineurs,  le  Soufdiaconat,  le  Diaconat,  &  la  Prêtrife.   Quelques  années  auparavant,  l'a- 
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vie,  maU  il  veut  auffi  que  fi  nous  facrifions  la  vie  au  devoir, 
ce  foit  par  d  autres  mains  que  les  nôtres  que  le  facrilicc  fe 
confomme.  .,  Si  Robeck  avoit  cherché  de  bonne-toi  1*  vé- 
„  tilé  dans  la  Religion  Chiétienne,  ilauroit  fend,  malgré 
M  qu'il  en  tût,  que  le  parti  d  Impatience  &  de  défefpoir , 
,,  qui  lui  a  paru  fl  beau  &  fi  Philofophiquc,  eft  dans  une 
„  oppofition  diamétrale  a  celui  du  Chriliianifmc.  Mais  au- 
„  lieu  de  chercher  l'explication  des  Loix  de  la  Nature  dans 
„  la  Morale  de  I  Evangile,  il  ne  l'a  gutres  cherchée  que 
„  dans  les  Ecrits  des  hommes,  &  furtout  dans  ceux  du  l'a- 
,,  ganifine.  C'elt  un  manège  qui, a  mon  avis, marque  peu  de 
„  droiture.  On  ne  prend  ce  tour,  qu'à  eau  le  de  la  facilité 
„  que  l'on  trouve  alors  à  chicaner  le  terrain  (2)  ".  Robeck 
déclame  contre  ceux  qui  ont  comparé  I  Homme  i  un  Soldat, 
que  Dieu,  comme  l'on  Général,  a  mis  en  Sentinelle,  &  qui 
par  conféquent  ne  peut  être  dans  la  liberté  d'abandonner 
l'on  pofle,  avant  que  d'en  avoir  la  permlflion.  Il  en  veut  a 
Macrobe,  qui  a  dit,  que  l'aine  ne  fe  détache  pas  aflez  du 
corps ,  lorfque  11  réparation  s'en  fait  par  contrainte.  Il  at- 
taque les  Platoniciens ,  qui  difent  qu'une  mort  anticipée  ne 
laide  pas  a  l'àmc  le  teu.s  dont  elle  a  befoin  pour  s'épurer  des 
pallions  corporelles.  Enfuitc  il  cite  Senéque,  comme  Juge 
fuprême  de  cette  difputc;  &  revient  après  cela  encore  â  la 
Loi ,  m  or  tuent  point,  qui  parolt  l'inquiéter. 

Robeck  parte,  de  fes  vagues  fptculations  fur  ce  Précepte 
divin,  aflez  brufqucmcnt  aux  Loix  humaines,  &  il  allure 
hardiment,  mais  (ans  preuves,  que  les  Loix,  les  Coutumes, 
les  Couftitutions  de  tous  les  anciens  Peuples,  &  furtout  des 
Romains,  laiffircnt  a  tous  les  Sujets  le  Droit  de  vie  &  de 
mort  fur  eux-mêmes.  Il  va  même  julqu'à  foutenir,  qu'à  pei- 
ne fe  trouvera  t-il  quelque  Peuple,  chez  qui  la  Loi  foit  con- 
traire a  fa  Théfc;  deforte  que  nette  difeuflion  ne  mérite  pas 
qu'on  s'y  arrête:  „  inlinuant  ainfi  contre  toute  raifon,  ou 
„  que  celles  qui  n'ont  rien  là  deffus  lui  font  favorables,  ou 
qu'il  n'y  en  eût  pas  une  feule  qui  décidât  coarc  lui.  Cct- 
„  te  Méthode  eft  bien  cavalière  pour  un  Philofophe  dans 
„  une  affaire  fi  férieufe.  Elle  marque  avec  trop  d'évidence 
„  un  efprit  aveuglé  par  un  excès  d'entêtement,  &  qui,  après 
„  s'être  trompé  lui  même,  travaille  suffi  i  tromper  les  au- 
„  très.  Car  enfin,  fi  toutes  les  Loix,  fi  toutes  les  Coutu- 
„  mes ,  fi  toutes  les  Conftitutions  des  anciens  Peuples  étuient 
„  pour  lui,  pourquoi  n'en  pas  alléguer  ici  au-moins  quel- 
,,  oucs-uncs  V  D'où  vient  qu'un  Auteur  fi  prodigue  de  cita- 
„  lions  fur  toute  chofe,  en  eft  ici  fi  avare?  l'illufion  cil 
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„  d'autant  plus  grofliére,  eue  Tentant  bien,  malgré  fon  aflu- 
„  rance,  que  tout  le  monde  ne  voudra  pas  l'en  croire  fur 
„  fa  parole,  il  fait  bientôt  mine  de  produire  les  garants  de 
„  ce  qu'il  venoit  d'avancer.  Er  s'il  vous  plaît  qui  penfez- 
„  vous  que  ce  fuit  V  Tout  fe  réduit  à  cinq  ou  fix  réflexions 
„  de  Senéque,  auxquelles  il  en  a  coufu  autant  d'Epictéte. 
„  Ce  qu'il  y  a  de  fort  fingulier,  c'eft  qu'après  avoir  donné 
„  ces  deux  Pbilofophes  pour  les  Interprètes  de  Mies  les  Loix 
„  humaines,  il  ne  trouve  de  témoignage  oppofé  qu'en  deux 
„  Hifloriens,  lavoir  Quintc-Curcc  &  Tacite,  qui  femblent 
„  tant  par  les  faits  qu'ils  rapportent,  que  par  la  manière 
„  dont  ils  fe  font  exprimés ,  avoir  jugé  qu'il  y  avoit  plus  de 
,,  grandeur  d'ame  a  fouffrir  patiemment  les  plus  trilles  rc- 
„  vers  de  la  vie,  qu'à  s'abandonner  au  dernier  dérefpoir. 
„  C'eft  bien  peu  que  deux  Hifloriens  de  l'Antiquité,  où 
„  ante  maxime  fe  trouve!  Il  n'y  en  auroit  peut-être  pas  un 
„  feul  où  elle  ne  fc  trouvât ,  fi  l'on  ne  craignoit  pas  de  l'y 
„  chercher.  Mais  il  m  auroit  trop  coûté  aux  préventions 
„  de  Robeck,  pour  fe  donner  cette  peine.  On  le  voit  au 
„  chagrin  que  paroiffent  lui  avoir  donné,  les  endroits  qu'il 
„  a  tirés  de  Tacite,  &.  de  Ouintc-Curce:  il  fue  fang  &  eau, 
,,  &  fe  donne  mille  entorfes .  pour  fe  tirer  ces  épines  du 
„  pied  (3)".  J'ajouterai  a  ces  Remarques  du  favant  Journa- 
liftc,  que  fi  Robeck  avoit  daigné  conlultcr  d'autres  Auteurs 
que  fon  Senéque,  il  auroit  vu  que  pluficurs  a  voient  condam- 
né le  Suicide  par  d'auffi  bonnes  niions ,  que  celles  que  Se- 
néque peut  employer  pour  l'autorifer.  On  trouve  dans  A- 
thenée  (4)  un  partage,  qui  nous  apprend  que  les  Pythago- 
riciens croyoient  que  les  ames  font  liées  aux  corps ,  pour  y 
fouffrir,  par  ordre  de  Dieu,  &  que  ceux  qui  détruiroient 
cette  union,  fans  attendre  que  Dieu  lui-même  en  faffe  la 
diflblution,  fubtroient  des  peines  bien  plus  révères  encore. 
n.-<,  *•  •  s««f '-       'Ev{ij/>  ;  n i.  •  Kiw»,  £t 
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Çtricus,  6  Nicium,  ut  auur  eft  Clearcbut  Perifateticut,  Ubrt 
Jeamdo  Htarum,  dietbat  itttgotts  effe  corpori,  bukfue  vitte,  am- 
moi  omnium,  fupplicii  eauja,  eiixiffequc  Deum,  ni  fi  cum  bit 
marnant,  fuoad Jpoxte  iiie foivat,  piures  graviorefpu  ipfis  cala- 
mitâtes  fubituru.    Quanuinem  mnes  qui  cavenl  oc  metuum  ani- 
mi  fui  ptafentm  Jlattm  ne  amsttant,  vtluntarium  e  vita  difeef- 
jum  fermidant,  perfuafi ,  fotam ,  qwt  acektit  fente,  mertem  tbeun- 
dam  ejj'e  liberttT ,  eamt'-ie  tattummodo  ammi  diffttutionem  ar- 
bitiio  Damini  ntftri  &  décret»  cmtineere.    Platon  fait  te- 
nir à  Socrate,  prêt  a  mourir,  le  difeours  fuivant  (5). 
„  Les  Difeours ,  dit -il,  qu'on  vous  tient  tous  les  jours  , 
„  dans  tes  Cérémonies  &  les  Myftércs ,  que  les  Dieux  nous 
„  ont  mis  dans  cette  vie,  comme  dans  un  porte  que  nous 
„  ne  devons  jamais  quitter,  fans  leur  permifllon ,  peuvent 
„  être  trop  difficiles  pour  nous  ,  &  pâûcr  notre  portée; 
„  mais  rien  n'ctl  plus  aJfé  i  comprendre,  ni  mieux  dit  que 
h  ceci,  que  les  Dieux  ont  foin  des  hommes,  &  queleshom- 
„  mes  font  une  des  poffeffions  des  Dieux.  Cela  ne  vous 
„  paroit  il  pas  mi '?  Très < vrai,  répondit  Cébés.  Vous  mê- 
„  me  donc. reprit  Socrate,1  fi  un  de  vos  cfclavcs  fc  tuoit  lui- 
„  mè.ne  fans  votre  ordre,  ne  feriez -vous  pas  en  colère 
„  contre  lui ,  &  ne  le  puniriez  vous  pas  vous-même  rigou- 
„  reufement  ii  vous  le  pouviez?  Oui  fans-doute,  dit  Cébés; 
,,  par  la  même  raifon,  dit  Socrate,  il  n'eft  pas  jufte  de  fe 
„  tuer,  &  il  faut  attendre  que  Dieu  nous  envoyé  un  ordre 
„  formel  de  fortir  de  la  vie,  comme  celui  qu'il  m 'envoyé 
„  prcfcntctncnc  Cela  me  parolt  trcs-raifonnable,  dit  Cébés". 
Cette  raifon  fit  tant  d'impreffion  fur  Libaniu*.  qu'elle  l'em- 
pêcha de  fe  tuer,  lorfqu'il  apprit  la  mort  de  l'Empereur  Ju- 
IitD.  „  Cette  nouvelle  ,  dit-il  (6)  ,  fut  un  trait ,  qui  me 
„  perça  le  cœur.  Je  jeuai  les  yeux  fur  une  épée,  &  voulus 
11  me  délivrer  d'une  vie ,  qui  me  ferott  déformais  pluscruel- 
„  le  que  la  mort.  Mais  je  me  rappcllai  la  défenfe  de  Platon  , 
„  êt  Ici  peines  réfervécî  dans  les  enfers  A  ceux  qui  difpofent 
„  d'eux-mêmes  fans  l'ordre  de  Dieu  ".   Cicéron  s'en  eft  ex- 
pliqué bien  clairement  en  plus  d'un  endroit ,  il  fuppofe  cer- 
tainement qu'on  ne  peut  légitimement  s'ôter  la  vie,  quand 
il  parle  ainfi:  (7).   Nuvero,  fi  quidtale  accidetit,  ut  a  D.t» 
denunciatum  vidcuttir,  ut  txeamus  e  vita,  lui  (f  agmtes grn. 
tias  peteamut;  emitsique  nos  e  euflodù  ,  y  Jnuri  tincuiii  arbi- 
tremur  :  ut  aut,  in  atemam ,      j4arte  in  noftram  dmum  remi- 
grenus,  sut  ewù  fenfu      mleflia  careamus.   Sin  outra  nibit 
denunciabitur  :  eo  tmen  fimus  animt,  aut  berribilem  iltum  diem 
aliis ,  nobis  fauftum  putemus  :  nibilaue  in  malis  ducamus ,  jmd  fit 
vel  a  Diis  immortalOnu ,  vel  a  natwn  parente  omnium  ctnjlitustm. 
Aon  tnim  temere  net  ftnuito  fini  (g  creati  fumus:  fii  pnfeSa 
fuit  qmdam  vis,  tum  generi  cenfuleret  bumano  :  nez  id gigneret, 
aut  aieret,  quoi  cum  exantlaxijfet  emnes  lobores,  tu»  incident 
in  mortis  malum  fentpitemum.   Potion  potius\  paratum  nabis  &? 
ptrfugium  putemus:  qui  utiium  velii  paffis  pervebi,  liceat!  fin 
refiantibus  ventit  rejiciemur ,  tomen  codent  poule  tardiui  referomur 
necejle  eft.  Voici  la  traduction  de  ce  partage  par  Mr.  l'Abbé 
d'OTivcc  „  Pour  nous,  au  cas  que  nous  recevions  du  Ciel 
„  quelque  avertirtement  d'une  mort  prochaine,  obeïffbns 
„  avec  joie,  &  avec  reconnoiftànce,  bien  convaincus  que 
„  l'on  nous  tire  de  prifon ,  ô:  que  l'on  nous  ôte  nos  chaînes, 
„  alin  qu'il  nous  arrive,  ou  de  retourner  dans  le  féjour  éter- 
„  nel,  notre  véritable  patrie,  ou  d'être  à  jamais  quittes  de 
„  tout  fentiment  &  de  tout  mal.  Que  fi  le  Ciel  nous  laide 
„  notre  dernière  heure  inconnue,  tenons-nous  dans  une  telle 
„  difpofition  d'efprit,  que  ce  jour  fi  terrible  pour  les  autres, 
„  nous  paroirtc  heureux.   Rien  de  ce  qui  a  été  déterminé 
„  par  les  Dieux  immortels ,  ou  par  notre  commune  Mere  la 
„  Nature,  ne  doit  être  compté  pour  un  mal.   Après  tout, 
,,  ce  n'eft  pas  le  hazard,  ce  n'eft  pas  une  caufe  aveugle  qui 
,,  nous  a  produits  :  nous  devons  l'être  certainement  â  quel- 
,,  que  puiflânee,  qui  veille  fur  le  genre  humain;  elle  nes  eft 
„  pas  donné  le  foin  de  nous  produire,  &  de  nous  conferver 
„  la  vie,  pour  nous  précipiter ,  après  nous  avoir  fait  éprou- 
„  ver  toutes  les  miféres  de  ce  monde ,  dans  une  mort  luivie 
;,  d'un  mal  éternel.  Regardons  plutôt  la  mort  comme  un 
„  afyle,  comme  un  port  qui  nous  attecd.    Plût  à  Dieu  y 
„  fuffions-nous  menés  i  pleines  voiles  !  mais  les  vents  au- 
„  tombeau  nous  retirder,  il  faudra  néccûaircraent  que  nous 
„  arrivions,  quoiqu'un  peu  plus  tard".   Le  même  Auteur 
avoit  dit  un  peu  plus  haut  (S):  l'état  enim  dammans  Ole  in 
rubis  Deus  imujfu  bine  nos  fut  demigrare  :  cum  vertcaufam  ju/iom 
lieus  ipje  dedertt,  ut  tune  Sxrati ,  tmne  Catoni,  fitpe  multis;  no) 
Ole  médius  fidius  vir  fapiens  lotus  ex  bis  tenebris  in  lucem  illam 
exceffetk  :  net  tamtn  USa  vintla  carceris  ruperit  :  ltges  eniui 
vtant  :  Jei  Mnjaa»  u  Mjgiflratu ,  aut  ab  jtUfm  patejlate  legi- 
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mour  de  la  Patrie,  qui  setoit  réveillé  chez  lui,  l'avok  engagé  à  faire  des  tentatives  pour  obtenir  la  per- 
millïun  de  retourner  en  Suéde,  d'où  félon  les  Loix  la  Religion  Romaine  l'excluok  pour  toujours.  Les 
folliciutions  de  fa  Famille  obtinrent  enfin  de  Charles  XII.  Ta  permiflion  necefûire.  Mais  la  défaite  de 
ce  Prince  à  Pukowa ,  fit  craindre  à  Robeck  qu'il  n'y  eût  pas  de  fureté  pour  lui  à  fr  prévaloir  de  cette  grâ- 
ce, dans  des  dreonftanecs  où  la  confirmation  &  le  trouble  auraient  pu  empêcher  d'y  faire  attention. 
Après  la  mort  de  ce  Monarque,  il  fit  faire  des  inftances  inutiles  auprès  de  fon  Succeflèur.  Il  y  a  beau» 
coup  d'apparence,  que  (à  qualité  de  Prêtre, &  celle  de  Jéfuite,  formaient  le  plus  grand  obftacle  à  la  fa- 
veur qu'il  demandoit;  &  il  y  a  auffi  tout  lieu  de  penlcr,  qu'il  kiUbit  entrevoir  qu'il  rentreroit  dans  le 
fan  de  l'Eglifë  Luthérienne,  ou  du-moins  que  fa  Famille  le  faifoit  efpérer.  Quoi  qu'il  en  l'oit,  Chriltoph- 
Ic-Antoine  de  Stupow  Szembeclc ,  Evêque  de  Livonie,  lui  accorda  en  1714  le  titre  de  Conftffeur  de  fa 
Province,  &  les  pouvoirs  néceflâires.  En  17 16  George  Spinola ,  Archevêque  de  Céfàrée,  &  Nonce  en 
Allemagne,  l'établit  Millionnaire  Apoftoliquc  Prêtre, avec  pouvoir  de  célébrer  la  Méfie,  quand  &où  il 
voudrait.    Après  avoir  couru  plus  de  dix  ans  en  cette  qualité,  il  vint  dans  la  Weftphalie,  &  obtint  en 
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tnu,  fie  a  Dto  mon/  atqtseemijjititxierit.  c'eu-à-dire.  On 
„  ne  doit  pas  quitter  la  vie  (ans  l'ordre  exprès  de  ce  Dieu, 
„  qui  a  fur  nous  un  pouvoir  fouverain.  Mais  quand  lui- 
,,  même  il  nous  en  fait  naître  un  légitime  fujet,  comme  au- 
„  trefois  a  Socnte ,  comme  i  Ca  ton ,  ét  Couvent  i  bien  d'au- 
,,  très,  un  homme  fage  doit  en  vérité  fortir  bien  content 
„  de  ces  ténèbres,  pour  gagner  le  féjour  de  la  lumière.  11 
,,  ne  briCcra  pas  les  chaînes,  qui  ic  captivent  fur  la  terre,  car 
„  Us  Loix  s  j  oppefent;  mais  lorfqu'un  Dieu  l'appellera,  c'eft 
„  comme  (i  le  Mugilirat.  oa  quelque  autre  Puiflancc  légiti- 
.,  me  lui  ouvroit  les  portes  d'une  PriCon".  Il  faut  pour- 
;  remarquer  fur  ce  paflage,  que  Cicéron  fait  une  faufle 
"  ation  de  fes  principes  au  cas  de  Caton  :  car  fi  nous  de- 
vons attendre  l'ordre  de  Dieu ,  nous  ne  devons  pas  prendre 
pour  un  pareil  ordre  certaines  circonftanccs  flchcufcs  de  la 
vie,  il  eft  plus  naturel  de  les  enviiager  comme  des  épreu- 
ves de  notre  vertu.  Kicn  de  plus  précis  furtout,  que  ce 
que  Cicéron  fait  dire  a  Paul  Emile,  parlant  àScipion  fon 
fus.  (y)  •  Celui-ci  venoit  d'entendre  dire  a  Scipion  l'Africain, 
que  la  véritable  vie  écoit  celle  des  âmes  bien  hcurculcs ,  & 
que  ce  qu'on  appelle  vivre,  c'eft  être  mort  :  fur  quoi  Paul 
Emile  ayant  paru,  fon  (ils,  lui  témoigne  le  vif  de  fit  qu'il  au- 
roit  de  le  rejoindre  dans  le  féjour  du  bonheur.  Qùoefo  in- 
quorn,  Pour  finSiJfime  &  optant  ,  qumsam  bac  ejl  vita  ,  ut 
si!  ne  arum  audit  aient,  euid  motet  m  terris  ?  quin  bue  ad  vu 
venin  proféra?  Voici  la  réponfe  du  Père;  Non eft  Ua,  inquk 
Me.  Atyx  Deus  is,  cujus  bac  templum  ejl  amne  quod  ttnjpicii , 
ijlù  te  corparii  cujlodiis  liberaxerit,  bue  tibi  adiius  {Mère  mn  ;o- 
tefi.  Hommes  enim  ftart  bac  leg:  gtnerati ,  qui  tuerentur  tiium 
liobum ,  quem  in  boc  temph  mediun  vides,  au*  terra  dicitur , 
bifque  amm-M  datas  ejl  ex  Mis Jémpiteniis  ienibus,  pu fidcra& 
ftetlas  vtcatit  :  qua  globofa  fcf  manda ,  daims  aninata  mon- 
si 1  us ,  circulai  juai  orbejqut  conficiunt  celeriute  mirabisi.  Qture 
tjf  tibi,  Publi,  É?  più  omml'us  retinendui  ejl  animus  incujïvJia 
cerforii;  net  iidujju  ejus ,  a  qua  Uie  ejl  vabis  datui,  ex  bovti- 
tmm  vua  migranJun  ejl  ,  ne  munus  bumanum  ajfignttum  a  De» 
defugijje  vtdeamim  :  Donnons  encore  en  faveur  de  quelques 
Leétcurs  la  traduction  de  ce  beau  paflage.   „  Pour  moi  des 
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„  que  mes  pleurs  me  Uiflercnt  la  liberté  de  parler  :  U  ■« 
„  Père,  m'écriai  je  !  Vous  dont  la  Cainteté,  dont  les  venus 
„  font  l'objet  de  ma  vénération  !  puiCque  la  véritable  vie  n'eft 
„  que  dans  ces  lieux ,  comme  je  l'apprens  de  l'Africain ,  que 
„  tais- je  donc  plus  longtcms  fur  la  terre?  Pourquoi  ne  pas 
„  me  hiter  de  vous  rejoindre?  A  moins,  ok  répondit-il, 
„  que  ce  Dieu,  dont  le  Temple  eft  tout  ce  que  vous  décou- 
„  vrt*  ici ,  n'ait  lui-même ,  brifé  Jes  chaînes  qui  vous  lient  i 
„  voue  corps,  vous  ne  duriez  être  admis  dans  ces  lieux. 
„  Car  les  hommes  ont  reçu  l'être  à  une  condition ,  qui  eft 
„  de  travailler  i  la  confervation  du  globe,  que  voila  au  mi- 
„  lieu  de  ce  Temple,  &  que  l'on  appelle  la  Terre.  Us  ont 
portion  de  ces  feux  éternels,  que  vous  nommés 
,  Adret,  qui  font  des  corps  fphériques,  animés 
„  par  des  Intelligences  Divines,  &  dont  la  révolution  fêtait 
„  avec  une  prodigieufe  rapidité.  Vous  donc,  mon  fils,  & 
„  tous  ceux  qui  ont  de  la  Religion ,  vous  devez  confiant- 
„  ment  retenir  votre  amc  dans  le  Corps ,  où  elle  a  l'on  polie  ; 
„  6;  fans  l'ordre  exprès  de  celui  qui  vous  l'a  donnée,  ne 
»  point  fortir  de  cette  vie  mortelle;  parce  qu'autrement 
,,  vous  paroltricz  avoir  voulu  fecouër  l'emploi,  dont  la  vo- 
lonté  divine  vous  a  chargé".  Il  paroi t  même  par  un  en- 
droit de  Virgile,  qu'on  croyuit  qu'il  y  avoit  des  places  dins 
les  Enfers  pour  ceux  qui  avaient  attenté  i  leur  propre  vie  : 
voici  le  pa&ge  (10). 

Promu  iekide  lenent  wutjli  Ixa ,  qui  fin  Inbtm 
Injtnus  peferere  manu ,  lucemque  pcrtjt 
Prajecert  animai  :  quam  veltent  atLere  in  au» 
iV-jnc  y  fiaujxrien,  i$  dura  perftrrt  lotira! 
Fata  tbjlant ,  tnjliqui  palus  innabilii  unda 
AlUgat ,  i$  ruviei  Styx  interfu/à  tac  net. 

Mr.  de  Voltaire  a  traduit  ces  vers  de  la  manière  fui  vante  (t  1). 

Us  fant  cet  infenfis  qui  d'un  bras  téméraire. 
Ont  eberebt  ions  la  mort  unjetaurt  vtlanutirt , 

Ïui  riant  fu  Juppwter ,  faibles  l£  malheureux , 
e  fardeau  de  la  vie,  imfojt  far  lit  Dieux. 
Hciis  !  ils  vmuirnerit  tous  je  rntdre  i  la  lumière, 
Httemaencer  cent  fais  leur  pénible  tanière  : 
lit  regrettent  ta  vit ,  us  pleurent ,  if  le  fort. 
Le  fart,  pou'  les  punir,  les  retient  dans  U  mort; 
L  abtme  du  Coeyte.      t  Atberan  terrible. 


Revenons  i  Robeck ,  dont  nous  nous  fotnmcs  éloignés.  Il 
prétend  n'avoir  pas  moins  de  XII.  Preuves,  qui  établirent 
l'innocence  du  Suicide  d'une  manière  claire  &  difhncte.  Voyons 
quelles  font  donc  ces  Preuves.   La  première  eft  prife ,  d* 
ce  que  la  The  n:  oppofiSe  eft  faufle  &  précaire  ;  ce  que  l'Au- 
teur prétend  avoir  démontré  par  fes  réflexions  précédentes. 
Mais  on  ne  s'attend  guère  à  une  pareille  chute  après  une 
annonce  fi  pompeuie.  La  féconde  Preuve  Ce  réduit  i  dire, 
qu'il  n'y  a  point  de  Loi ,  qui  nous  ordonne  d'aimer  fi  fort  la 
vie,  qu'il  n'y  ait  aucun  Cas,  ni  fi  jufre,  ni  fi  néceflalrc,  oii 
il  nous  foit  permis  de  nous  en  défaire.  „  Envain  on  allègue 
„  i  Robeck  le  panchant  naturel ,  qui  porte  tous  les  hommes 
„  i  leur  confervation  pcrfonnellc.  Envain  même  Scnèque, 
„  fon  grand  Auteur  ,  en  a  t  il  dit ,  ce  qu'en  dit  toute  la 
„  terre:  il  lui  fuffit  pour  fe  moquer  de  cette  inclination  na- 
,,  turclle,  qu'il  n'y  ait,  félon  lui,  ni  dans  la  Nature,  ni 
„  dans  la  Religion ,  aucune  Loi  qui  l'ait  expreflèment  coro- 
„  mandée.   Comment  difbutcr  contre  un  Phiiofophe  de  ce 
„  caractère?  dit  k  /avant  Joumalijle  (12).   Cependant  il  ne 
,,  Ce  peut  rien  de  plus  curieux  que  de  l'entendre  raifonner  fur 
„  cet  article  ".   L'Homme,  dit -il,  étant  doué  de  Raifoa, 
il  ne  doit  pas  s'aimer  lui-même,  comme  s'aiment  les  Ours 
&  les  Singes.   D'ailleurs,  l'amour  de  nous-mêmes  eft  an- 
térieur i  toute  Loi ,  dt  par  conl'équem  ne  peut  avoir  de 
Loi  qui  l'ordonne.   Outre  cela,  fi  c'eft  un  crime  affreux 
de  fe  défaire  foi  même,  il  faut,  par  la  ni! fon  des  contraire», 
qu'une  conduite  oppofée  fuit  la  plus  grande  des  vernis  ;  ce 
qui  n'a  jamais  été  dit  par  perfonne.  Enfin  l'amour  de  nous- 
mêmes  eft  la  fource,  ou  l'aliment  de  tons  les  crimes,  &rlcn 
de  plus  propre  a  rendre  les  hommes  lâches  &  vicieux ,  que 
l'amour  excemf  de  la  vie.   On  voit  un  homme  qui  brouille 
toutes  les  notions,  &  qui  fonde  U-ddTus  les  plus  ridicules  Co- 
phi  dites.   Il  raifonne  dans  le  même  goût  fur  ces  deux  Loix 
divines,  Tu  ru  tuerai  point,  &  Tu  aimeras  ton  prochain  comme 
toi  mime.   Sur  la  première  notre  Suédois  dit,  qu'elle  ne  fut 
donnée  que  2509  ans  après  la  Création  du  Monde,  dans  un 
défett,  à  un  Peuple  greffier,  qu'à  ce  fcul  Peuple ;& qu'elle 
n'interdit  le  Suicide,  qu'autant  qu'il  eft  lait  fans  canfc  nècef- 
"  jr  ce  qui  eft  de  l'ordre  ,  d'aimer  fin  prochain  tmm* 
,  il  prétend  qu'on  n'en  peut  rien  conclure  contre  lui, 
parce  que  l'amour  de  nous  même  eft  antérieur  i  h  Loi  Ré- 
vélée ,  parce  qu'une  telle  Loi  étoit  inutile;  parce  que  tant 
elle  tous  les  hommes,  fans  exception ,  s'aiment  eux-mêmes  t 
parce  que  la  Loi  Révélée,  qui  nous  ordonne  cet  amour ,  en 
fuppoDc  néceftairement  la  prèexiftence  ;  &  parce  qu'enfin  les 
gens  qui  portent  l'amour  d'eux-mêmes  jufqu'a  founrir  les  plus 
rudes  extrémités  plutôt  que  de  fe  priver  de  la  vie,  en  font 
punis  par  une  intinité  de  maux ,  qui  font  les  fuites  de  leur 
obftination  ,  êt  que  l'on  doit  regarder  comme  des  chàtimcns, 
qui  leur  Cont  infliges  par  la  Providence  divine.   Ne  font  ce 
pas-la  des  raifonnemens  bien  concluans  f  La  troifiéme  Preuve 
revient  encore  i  la  même  chofe;  mais  ne  nous  laflons  pas 
d'expofer  toute  l'extravagance  d'un  prétendu  Phiiofophe, 
qui  parolt  avoir  médité  profondément  fur  la  Théfc ,  qu'il 
veut  établir  r  ily  a  des  gens,  qui  pourroient  croire,  qu'on 
fupprime  i  deflein,  ce  qu'il  a  dit  de  plus  fort.  Selon  lui, 
le  panchant  naturel,  qui  nous  porte  a  nous  aimer,  ne  doit 
pas  être  auffi  reftreint  qu'il  l'eft  dans  les  Brutes.  Car  l'Hom- 
me eft  un  animai  raifonnablc ;  êtpar  conféquent,  l'exemple 
des  Bêtes ,  dont  aucune  ne  fe  défait  elle  même .  n'eft  pas  une 
chofe  que  l'on  doive  alléguer  i  un  Animal  de  cet  ordre.  Car, 
dit  Robeck,  ce  ferait  raifonner  en  Bête.  Si  les  Bêtes  a- 
voient  de  l'intelligence ,  elles  (croient  les  premières  i  fe 
moquer  d'un  homme ,  qui  raifonneroit  de  cette  manière. 
Il  eu  faux  que  les  Bêtes  préfèrent  la  vie  i  tout,  puifque,  fé- 
lon Voffius,  il  y  en  a  qui  meurent  d'amour;  que  félon  lemc- 
mc  il  y  en  a  auffi  qui  hazardent  leur  vie  pour  leurs  Petits; 
que  filon  Pline,  il  n'y  a  point  d'Anefle,  oui  ne  fe  jette  an 
travers  du  feu  pour  aller  i  fon  Poulain ,  fi  elle  ne  peut  pas  y 
aller  autrement;  &  que  Cclon  la  notoriété  publique,  il  y  a 
dit-on  en  Arménie  des  Rats  blancs,  qui  aiment  mieux  fe 
laitier  prendre  &  mourir ,  que  de  pafler  par  un  endroit  où 
ils  peraroient  leur  blancheur.  Ajoutez ,  que  Cicéron  &  Se- 
néque  ont  poCé  pour  confiant ,  que  l'homme  doit  vivre  au- 
trement que  la  brute.    Enfin  on  a  toujours  loué  dans  les 
hommes,  une  infinité  d'a.iions  de  courage,  que  l'on  ne  peut 
ni  ne  doit  attendre  d<.s  bètt«.   Ce  que  tout  cela  conclut, 
c'eft  ce  que  j'ignore  :  pour  l'innocence  du  Suicide,  je  délie 
quelqu'un  de  l'y  trouver.    Comme  Robeck  Ce  doute  qu'on 
lui  oppoCera,  que  la  RaiCon  mène  nous  dèfctiJ  d'attenter  à 
notre  propre  vie,  il  fe  nropofe  I  objection  IblvanK.   ..  La 
„  Rat'.on  nous  défend  de  féwr  contre  un  homm  ■  itr:.>:ent, 
n  &  qui  ne  nom  a  fait  auiun  ocl.   Elle  nous  dèfc-inl  donc 
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1727  de  Jean  Adolphe,  Vicaire  Apoftolique,  qui  étoit  alors  à  Ofnabrug,  la  faculté  de  prêcher,  de  cé- 
lébrer ,  &  de  confeflèr  dans  la  maifon  d'un  Particulier  Catholique-Romain ,  dans  le  voifinage  de  la  Ville 
de  Hambourg.  Il  y  demeura  près  de  fl-pt  ans;  ce  long  efpace  de  tems,  &  l'obfcurité  de  fa  retraite, 
lui  donnèrent  le  loilir  de  faire  plus  de  relierions  que  jamais  fur  lui-même.  Dégoûté  de  la  vie  &  de  fes 
fonctions  facerdotales,  il  réfolutde  rompre  tous  fes  autres  liens,  pour  s'occuper  tout  entier  de  la  médi- 
tation de  la  mort,  &  de  la  compofition  de  fes  Livres.  Dans  cette  vue  il  s'éloigna  de  Hambourg,  <3c 
vint  à  Kinteln  en  1734.  A  peine  y  fut-il  arrivé,  qu'il  écrivit  un  billet  à  Mr.  Funccius,  pour  lui  dire 
qui  il  étoit,  fon  état,  &  fes  difpoiitions;  ajoûtant  qu'il  fouliaittoit  de  le  confulter  fur  là  Gtuation  préfen- 
te, s'il  daignoit  lui  donner  une  nuire  commode.  Le  ProfefTeur  le  reçut  deux  fois,  mais  la  converfa- 
tion  ne  roula  que  fur  les  Lettres.  Robeck  alla  quelquefois  l'entendre  en  public ,  &  ne  fe  trouva  que  ra- 
rement aux  exercices  de  Religion.  11  fortoit  cres-peu,  &  paflà  plus  d'une  année  renfermé  dans  ion  Ca- 
binet. Perùude  qu'il  ne  pouvoit  avoit  avoir  longtems  à  vivre,  il  ne  s'étoit  ménagé  que  le  peu  dont  il 
croyoit  avoir  befoin  pour  trois  années.  Mais  a  peine  eut-il  pafie  treize  mois  à  Rinteln ,  qu'il  écrivit 
une  féconde  fois  à  Mr.  Funccius,  à  qui  il  difoit  en  fubftance,  „  qu'à  l'âge  de  foixante-quatre  ans  il  al- 
„  loit  faire  fon  dernier  voyage  ;  que  là  mélancholie,  qui  augmentoit  tous  les  jours,  achevoit  de  lui  mi- 
„  ner  l'efprit  &  le  corps;  qu'à  l'exemple  de  tous  les  malades,  il  vouloit  changer  d'air;  non  qu'il  en  at- 
„  tendît  aucun  bien,  mais  parce  que  fon  mal  en  feroit  amufé;  que  pour  fe  décharger  de  tout  embarras, 
„  il  faifoit  préfont  à  la  Bibliothèque  de  l'Académie  de  la  plupart  de  les  Livres,  de  quelques  Manufcrits, 
„  &  de  quatre-vingt-dix  florins,  qu'il  avoit  en  efpéces;  qu'il  le  prioit  de  faire  imprimer  un  de  fes  Ou- 

»  vra- 

„  encore  avec  plus  de  force,  de  févir  contre  nous-mêmes,    lignifie  rien,  parce  que  l'on  n'eft  pas  fûr  de  ne  point  fuc- 
„  de  oui  nous  n'avons  jamais  cflùyé  des  marques  de  haine,    tomber,  &  parce  que  ce  que  l'on  dit  de  la  Patience  cft  l'o- 
„  ou  de  qui  plutôt  nous  n'avons  expéi  imente  que  l'amour   pinion  du  grand  nombre ,  qui  par  cela  même  doit  être  fuf- 
„  le  plus  tendre,  porté  même  quelquefois  ù  î'exeè.-  ".    Il    |wftc.   On  voit  bien,  que  c'cfl  ici  un  homme  qui  ne  s'em- 
répoïkd,  que  ce  font  la  des  raifonnemens  d'une  Vi-Jllc  rado-   barraflê  guère  de  contredire  Jéfus-Chrift  &  fes  Apôtres.  La 
teufe,  qui  fe  regirJant  dans  un  miioir  fe  prend  pour  un  au-   dixième  «  grande  Preuve  de  Robeck,  c'eft  l'exemple  fie  l'au- 
tre.  Un  Médecin  ne  fait-il  pas  du  mal  à  un  htm*, ne,  qui  ne   eorité  tint  des  Payens  que  des  Juifs  fit  des  Chrétiens.  En 
lui  en  a  Jamais  fait  V  n'ell  ce  pas  faire  du  bten  .i  un  innocent   commençant  par  le  Paganifme  l'Auteur  a  en  ta  (le  tout  ce  qu'il 
que  de  lui  épargner  par  une  prompte  mort  Je  longues  dou-    a  cru  favorable  a  fa  caufe.  Si  vous  lui  objectez,  que  tous  les 
leurs  ?  Dès  qu'on  fuppofe  ainfî  par-tout  ce  qui  •. ;  1  en  queftion ,   gens  dont  il  vous  allègue  l'exemple  ont  mal  taie,  il  vous  ré- 
il  cil  aifé  de  prouver  tout  ce  qu'on  veut.  La  quatrième  preu-    pond  qu'il  ne  fufiit  pas  de  le  dire,  que  c'cfl  vous  qui  faites 
vc  cft  une  déclamation  fur  le  peu  d'eftinu  que  méritent  le    mal  en  jugeant  de  la  forte,  &  qu'il  ne  s'agit  pas  de  fa  voir, 
corps  humain  &  la  vie.   Le  Corps  neft  qu'un  peu  de  bouc    s'ils  ont  fait  bien  ou  mal,  mats  feulement  de  lavoir  ce  qu'Us 
animée,  la  Vie  n'eft  qu'un  fuuiHe.  Fort  bien,  unis  s'enfuit-    ont  fnit.   Mais  en  ce  cas,  ces  Exemples  ne  prouvent  rien, 
il  delà  que  nous  foyons  les  maîtres  d'en  difpofer,  quand  &    II  faut  prouver  que  ces  gens -la  ont  bien  fait,  «  que  leurac- 
cemment  il  nous  plait  >  I-a  Cinquième  Preuve  eft  du  même    tion  a  été  Jsjftc  &  légitime.    Il  parole  que  l'AuCeur  a  cru 
genre.   L'Auteur  y  cxpoll-  le  divers  fentimens  fur  la  nature    pouvoir  tirer  un  grand  parei  des  exemples  que  l'on  trouve 
de  l  ime,  &  furlaqualieé  du  Souverain  Bien,  fans  y  mêler    d^r.s  l'Hiftoirc  Juive  &  Chrétienne.  Le  Journalifte  (13)  qui    ('*)  ••>"«'• 
néanmoins  un  mot  de  Chrillhnifmc;  &  de  cet  Expofé  il    nous  fournit  I  Extrait  de  la  DiiTcrration  de  Robeck  ,  expofe   *'  ♦"-♦*»• 
conclut,  que  dans  tous  les  Syftémes,  une  mott  auticlpée  ne    cette  preuve  en  ces  termes.   ,,  Dans  cet  Article  qui  eft  le 
nuic  ni  a  l'Ame  ni  au  bonheur  fuprème,  ou  que-  plutôt  elle    »  plus  long, fie  qui  parole  être  le  plus  travaillé  de  tout  fon  Ou- 
peut  être  utile  a  l'un  fit  à  l'autre.   Cela  cft  vrai  de  la  mort    »  vu.ge  ,  il  s'eft  furpafl?  lui-même  dans  l'art  deraifonnera 
en  général,  mais  comment  cela  l'eft  il  de  la  mort  anticipée,    »  lors&a  travers,  fie  de  faire  venir  également  à  fon  but  le  poux 
li  celle-ci  cft  criminelle?  C'trt  ce  qu'il  s'agit  de  prouver,  ou    >,  fit  le  contre  ,  fans  aucun  égard  pour  le  jugement  du  Pu- 
plutôt  il  faut  prouver  que  la  mort  anticipée  &  volontaire  eft    »>  blic.    C'eft  peu  de  confondre  l'aflion  de  Sam/m  (Juges 
Innocente.   „  La  fixiéme  Preuve  cft  une  invective  pleine      XVI.  23-3°.)  avec  celles  du  Roi  Saûl  (t  Sam.  XXXI.  4.) 
„  de  blafphéaie  &  d  impiété,  contre  la  volonté  Je  Dieu,  s'il   >,  'le  Rizitu  (  1  Macch.  XIV.  37-46.  )  d  Eiaxzn  (1  Macch. 
„  nous  mettoit  dan;  l'obligatiun  d'épargner  noire  vie,  peu-    »  VI.  43-48  )&  dedivers  autres,  dont  Joféplie  a  parlé;  c'efï- 
„  dant  qu'il  ne  nous  la  conl'ervcroit  lui-même  que  pour    „  à  dire ,  de  Confondre  un  moyen  de  légitime  défenfe,  avec 
„  nous  y  tourmenter  par  toutes  forées  de  maux.    Il  n'y    >.  des  coups  de  témérieé  ou  de  défefpoir:  il  ne  daigne  pas 
„  a  point  de  Tyran  il  cruel,  dit  l'Auteur,  ijui  poufte  la   ,,  même  examiner,  il  la  conclufion  générale  qu'il  en  tire, 
„  barbarie ,  jufqu'a  prétendre  qu'on  lui  facile  gré  de  fes    >>  cft  celle  qui  lui  convient.   Il  en  conclut  que  eous  ce* 
mauvais  eraitemetu.  Or,  félon  lui.  Dieu  fe  rendioit  cou-    »  gens  -  là  furent  charmés  de  mourir.  Je  pourrois  remarque* 
„  pablc  de  cette  alfreufe  tyrannie,  s'il  nous  donnoie  de  telle   •>  que  le  fait  eft  très-faux,  par  rapport  a  Saûl  fit  a  Razias; 
„  forte  la  vie  a  grâce-,  qu'il  ne  nous  fût  pas  permis  de   >.  mais  après  tout  qu'eft  ce  que  cela  faie  i  fa  Théfe?Ij  quef- 
„  nous  en  défaire  pour  nuus  dérober  à  toutes  les  ri-   >>  lion  eft  de  favoir,  (i  la  mort  de  Sam  Ion,  fit  fi  l'on  veut 
„  gueurs  de  fa  Providence".   Le  Journalifte  a  raifon  d'à-   ■■  aufli  celle  d'Eléazar,  doivent  être  rapportées  a  la  Claire 
voir  lu  de  pire  il  traits  avec  horreur.    On  ne  conçoit  que    »  des  mêmes  morts  volontaires,  dont  le  Philofonhe  Suédois 
difficilement  qu'un  Homme,  qui  eonnoiûoit  la  Religion    >,  a  pris  ta  défenfe.  II  y  a  fans  doute  des  cas,  où  l'honnête- 
Chrétienne,  art  pu  en  venir  i  un  tel  excès.  Il  n'y  a  qu'à  lire   t.  homme  doit  courir  i  une  mort  certaine  avec  joie.  C'eft 
les  Ch.  V.  fit  VIII.  de  l'Epitre  aux  Romains,  fi;  le  Ch.  XII.    ..  ainfi  que  le  font  tous  les  jours  des  Officiers  fit  de  (impie* 
de  l'Epltre  aux  Hébreux .  pour  fenur  tout  ce  qu'il  y  a  d'an-    ..  Soldats ,  qui  ont  à  garder  un  pofte ,  duquel  dépend  le  fa- 

tichrétien  dans  les  réflexions  de  Robeck.  Pour  fe  couvrir  au-   »  lut  de  toute  une  année  on  ne  les  taxe  pas  de 

tant  qu'il  lui  eft  poffibtc,  il  fe  jette  dans  la  queftion  génfia-  ,.  »«re  défaits  eux-mêmes  ;  fit  fi  leur  mort  eft  volontaire , 
le;  fi  même  dans  le  cours  ordinaire  la  mort  ne  feroit  pas  »  te  n'eft  qu'entant  qu'ils  n'ont  pu  l'éviter  en  faifant 
préférable  à  la  vie  ?  Mais  il  n'eft  pas  queftion  de  cela,  il  »  leur  devoir.  Cette  diftinôion  fi  connue  fit  fi  nacurellc, 
s'agit  de  lavoir  fi  une  mort  criminelle  feroit  préférable  à  la    ,.  auroit  pu  retenir  Robeck,  s-'il  eût  voulu  feulement  ouvrir 

Vie  la  plus  malhcurcufe,  tant  qu'elle  cft  innocente  ?  La  fcp-    11  les  yeux  à  la  vérité  Rien  ne  moneie  mieux  fon 

tiéme  Preuve  cft  un  miférable  Sophifmc.  S'il  n'étoit  pas  per-  >■  peu  de  difeeme-ment  à  cet  égard ,  ou  plutôt  le  peu  d'envie 
mis  de  s'ôter  la  Vie  à  foi-même ,  il  ne  feroit  pas  permis  »  qu  i'  avoit  de  difeerner  les  chofes ,  que  fes  para logi frocs, 
•  non  plus  de  mettre  en  danger  celle  des  autres  pour  les  eau-  >.  ou  que  fes  infidélités  au  fujet  de  l'iliftoire  Chrétienne 
fes  les  plus  légitimes.  Mais  les  Loix,  qui  nous  permettent  »  On  y  trouve  quantité  d  illultres  Martyrs,  qui  par  un  li- 
ées moyens  d'une  légitime  défenfe,  nous  permettent- elles  «>  bre  aveu  de  leur  Chriftianiline,  rendirent  leur  mort inévi- 
dc  mêinc  de  nous  priver  de  la  Vie?  La  huitième  Preuve  n'eft  ,,  table.  On  y  voit  aulll  de  zélés  eéméraires  ,  qui  fe  vinrent 
qu'une  pétition  de  principe.  Rien  de-  plus  conforme  à  la  Rai-  »  préfenter  d'eux-mêmes  aux  Bourreaux,  qui  ne  les  cher- 
fon,  félon  notre  Philofophe,  que  le  droit  Je  fe  défaire  foi-  »  choient  pas.  On  y  découvre  auiH  quelques  Femmes ,  qui 
même  en  certaines  exnémités  très- prcûantes:  rien  de  plus  „  ptéféiant  l'honneur  à  la  vie,  fe  privèrent  de  l'une  pour 
contraire  à  la  Raifon  félon  d'autres.  C'eft  la  Queftion.  La  „  conferver  l'autre  fans  tache.  Robeck  n'ignoroit  pas  la  dif- 
neuviëme  Preuve  cft  Je  la  même  force:  11  n'y  a  quelquefois  >,  parité  de  ces  trois  efpéces,  mais  il  importoit  a  fa  Caufe 
qu'une  mort  voloncaire ,  qui  p idJK  mettre  notre  Vertu  à  cou-  „  de  les  confondre ,  fit  c'eft  ce  qu'il  a  eu  grand  foin  de  fai- 
vert.  Mais  n'eft-ce  pas  •  là  avouer,  que  l'on  ne  fe-  fine  pas  ,.  re.  Son  audace  même  en  ceci  eft  allée  iî  loin,  qu'il  a  mis 
airczdecouragcpourperfévéreriiansfoninnocence.ciquel'on  „  St.  Etienne  au  rang  des  in.lifcrets ,  qui  par  un  seéle à  con- 
fe  donne  la  mort  bien  moins  par  grandeur  J'àme  que  par  ex-  ,,  treeems  hâtent  leur  fupplice,  en  irritant  les  Perfécuccurs 
ces  de  foi'jlelTe?  D'ailleurs  la  queftion  revient  toujoui-i,  cet-    „  par  des  réflexions  qui  les  choquent.  Telle  cft  fon  affetra- 

te  mort  volontaire  e(t-el!eun  crime?  en  ce  cas  comment  met-    „  tion  confiante  à  brouiller  les  idées  La  moindre  atten- 

elle  la  vertu  à  couvert?  Ajoutons  à  cette  prétendue  preuve  „  tion  duiteonvaincre  toutes  les  perfonnes  fen fées ,  que  c'eft 
li  onzième  qui  y  revient.  L'Auteur  pofe  pour  évident ,  que  „  uniquement  des  véritables  Martyrs,  que  l'on  pouiToit  con- 
la  Sagefle  ,  ou  la  Vertu,  ou  la  Confcience,  car  félon  lui  „  dure  l'innocence  d'une  mort  volontaire,  en  fuppofane  que 
tous  ces  termes  font  f/nonynics,  Joit  être  préférée  à  la  Vie,  „  c'eft  s'ôter  i  loi -même  la  vie,  que  Je  fournir  aux  au- 
fit  il  en  conclutqu'il  doit  é:re  permis  de-  fe  priver  de  la  dernié-  „  ères  le  prétexte  de  nous  l'Atcr,  par  une  confclBon  ingénue 
rc,  lorfqu'on  ne  peut  autrement  mettre  le  refte-  à  couvert.  „  de  la  vérité,  ou  par  un  attachement  inviolable  au  devoir. 
Si  l'on  objce'lc  que  la  Patience  eft  un  devoir  prêtent ,  qu'elle  „  Mais  aurti  fe  peut  ■  il  de  fuppolitlon  plus  fauïle,  fit  moin* 
cft  utile  à  la  gloire  de  Dieu,  qu'elle  fert  i  I  édification  pu-  „  conforme  à  l'efprit  du  Chriltianifmc ?  s'en  pcue-il  même 
Wique,  6c  que  c'eft  à  cette  Vertu  que  Dieu  a  promis  de]  ré-  „  qui  y  foit  plus  oppoièc  ?  Et  comment  s'eft  -  il  pu  faire 
compenfes  éternelles,  Robeck  vous  répond  que  tout  cela  ne   „  que  l'Auteur  de  cette  DuTeriatioa  n'ait  pas  feulement  dni- 
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„  vraies,  en  y  ajoutant  une  Préface,  &  qu'il  lui  envoyoit  en  même  tenu  la  Notice  dei  Livres  &  des 
,,  Manufcrits  qu'il  donnait  à  la  Bibliothèque  publique  ".  Les  Livres  ne  montent  qu'à  73  ,  les  Manuf- 
crits,  au  nombre  de  neuf,  font  tous  de  la  façon  de  Robeck,  compotes  pour  (on  ufage  particulier  ou 
pour  celui  du  Public.  Il  chargea  quelques  autres  perfonnes  de  diltnbuer  aux  Pauvres  ce  qu'il  avok 
d'habits  &de  meubles, &  fit  remettre  à  Mr.  Funccius  vingt  Ducats,  auxquels  il  ajouta  trente  florins  & 
demi,  deftinant  cet  argent  à  l'imprcllion  de  quelqu'un  de  lès  Livres.  Il  lui  laiûa  aulfi  les  Lettres  qu'il 
avok  reçues  de  diverfes  perfonnes  confidérables  dé  l'Eglîfe  Romaine,  tant  Princes  que  Cardinaux,  & 
n'emportant  avec  lui  qu  une  petite  valife  pour  mettre  lès  hardes ,  il  prit  la  route  de  Brème  au  mois 
de  Juin  1735.  Des  qu  il  y  rut  arrivé  il  envoya  à  Mr.  Funccius  (à  valife,  dans  laquelle  il  avoit  mis  tout 
ce  qui  lui  rêiloit  de  Livres,  de  linge  &  d'habillemens,  excepte  ce  qu'il  portoic  fur  le  corps  ;  &  pria  par 
Lettres  le  Proreflèur  de  vendre  tout  cela ,  &  d'en  diltribuer  le  provenu  à  des  pauvres  honteux,  truand 
tout  cela  Rit  fait,  on  le  vit  un  beau  jour,  habillé  fort  proprement,  s'embarquer  feul  dans  un  petit  Ba- 
teau, qu'il  avoit  acheté,  &  s'écarter  du  rivage  ,  à  l'étonnement  de  tout  les  fpeélateurs.  Quelques  jours 
après  on  trouva  fon  corps  dans  le  WeTer,  à  trois  mille  de  Brème,  &  près  d'un  Village  où  il  fut  en- 
terré. On  ne  fauroit  guère  douter  que  fa  mort  n'ait  été  volontaire,  &  même  préméditée  depuis  long- 
tenu:  &  la  chofe  ne  doit  pas  furprendre,  fi  l'on  penfe  qu'il  avoit  commencé  de  bonne  heure  à  s'ente  - 
ter  de  l'innocence  d'une  mort  feaiblable;  qu'il  s'étoit  mis  en  tète  de  briller  par  ce  Paradoxe  à  Upfal: 


,,  gné  faire  fem'ilant  de  connoltre  l'ordre  que  Jéfus  Chrift  a 
„  donné  à  fes  Difciples  ,  de  le  confeuer  en  preïence  des 
„  Hommes,  avec  menace  de  renier  dans  le  Ciel  ceux  qui 
„  l'auront  renié  fur  la  Terre?  11  ne  fauroit  y  avoir  en  cela 
„  qu'tllufiun  enthoeifiaftc,  ou  que  mauvaife  fineffe".  La  der- 
nière Preuve  de  Robeck  cft  prife  du  courage  qu  infpirc  pour 
les  belles  a. lions  un  mépris  généreux  de  la  vie.  Mais  il  fau- 
drait prouver ,  que  ce  mépris  duit  aller  jufqii'au  Suicide, 
pour  lervir  d'appui  ou  de  motif  à  la  vertu.  Or  c'eft  ce  qui 
cft  fi  peu  pouible,  que  la  même  raifon  pourroit  encourager 
aux  plus  grands  crimes.  Combien  de  fcélérau  qui  fe  défont 
eux  -  mêmes ,  &  qui  ne  font  mime  fi  déterminés  dam  le  cri- 
me, que  parce  qu'ils  comptent  fur  cette  reflburec?  Robeck 
vous  répond  que  ces  scélérats  ont  ton ,  &  que  c'eit  pour 
leur  infpircr  une  nouvelle  terreur  ,  qu'i  la  fimple  mort  las 
Magiftrats  ont  ajouté  divers  appendices  de  tourment  ou  d  op- 
probre. Après  avoir  rendu  compte  de  la  UhTcrution  de  Ro- 
beck ,  j'ajouterai  encore  quelque  ebofe  fur  ce  qui  en  fait 
h-  fu>i. 

On  ne  peut  qu'être  furpris ,  qu'il  y  ait  eu  tant  de  morts  vo- 
lontaires dans  le  l'agamilne ,  uaJis  qu'un  0  grand  nombre 
de  Sases  condamnoient  cette  fureur  contre  foi -même,  êt 
que  la  Religion  i'ayenne  même  deftinoit  félon  quelques-uns 
des  peines  aux  Homicides  d'eux-méines.  Mr.  de  Voltaire  me 
feuille  en  avoir  ailigné  une  railbn  allez  naturelle ,  qui  eft 
un  faux  principe  d'honneur ,  une  forte  de  mode  qui  triom- 
phe fouvent  des  plus  prelfrru  motifs.  Les  anciens  Héros 
fiiidiwr  "  Romains,  dà-il  {n) ,  fe  tuoient prefque  tous ,  quand  ils 
T.-m.  iv.  „  avolent  perdu  une  bataille  dus  les  Guerres  Civiles ,  &  je 
Mi'-'sr-  „  ne  vois  point  que  ni  du  tems  de  la  Ligue,  nidceclni  de 
„  la  Fronde,  ni  dans  les  Troubles  d'Italie,  ni  dans  ceux 
„  d'Angleterre,  aucun  Chef  ait  pris  le  parti  de  mourir  de  fa 
„  propre  main.  Il  eu  vrai,  que  ces  Chefs  étolent  Chrétiens, 
„  Ût  qu'il  y  a  bien  de  la  différence  entre  les  principes  d'un 
„  Guerrier  Chrétien,  ce  ceux  d'un  Héros  Payen.  Cependant 
„  pourquoi  ces  Hommes  que  II-  Chrirtianifroe  letcnoit,  quand 
„  ils  vouloient  fe  procurer  la  mort,  n'ont  -  ils  été  tetenus  par 
,,  rien ,  quand  ils  ont  voulu  empoifonner ,  aflalliner ,  ou  fai- 
„  rc  mourir  leurs  ennemis  vaincus  fur  des  échaffauds ,  ête 
„  La  Religion  Chrétienne  ne  défend -elle  pas  ces  homicides- 
,,  li  encore  plus  que  l'homicide  de  foi -même  ?  Pourquoi 
„  donc,  Caton,  Brutus,  CaiEus,  Antoine,  Othon,  ét  tant 
„  d'auties  fe  font-ils  tués  fi  réfotument,  &  que  nos  Chefs  de 
,,  pani  fe  font  laides  pendre,  ou  bien  ont  laiuc  languir  leur 
„  mifcrablc  vieilleflë  dans  uneprifon?  Quelques  Beaux-Ef 
„  prit»  difent  que  ces  Anciens  u'avoient  pas  le  vrai  cwra- 
„  gt:  que  Caton  fit  une  action  de  Paîtrai  en  fe  tuant,  ét qu'il 
„  y  auroit  eu  bien  plus  de  grandeur  dame  à  ramper  fous  Cé- 
„  far:  a-la  cil  bon  dans  une  Ode,  ou  dans  une  figure  de 
„  Rhétorique.  Il  et*  nés -fur  que  ce  n'eft  pas  être  fans 
„  courage,  que  de  fe  procurer  tranquillement  une  mort  fan- 
„  liante;  qu'il  faut  quelque  force  pour  furmonter  ainfi  l'ia- 
„  llirkt  le  plus  pu  i  liant  de  la  Nature;  &  qu'enfin  une  telle 
„  action  prouve  de  la  fureur  &  nonpasdelafoiblclTe.  Quand 
„  un  malade  efl  en  frénéfic ,  il  ne  faut  pas  dire  qu'il  n'a 
„  point  de  force  ;  il  faut  dire  que  fa  force  cft  celle  d'un  rxê- 
„  nétique".  Je  ne  fai  qui  font  les  Beaux-Ecrits ,  qui  difent 
que  Caton  fit  une  i:'tion  de  Ptltrm:  je  ne  fil  lî  l'Auteur  ne 
s 'cft  pas  un  peu  laiffc  aller  a  fon  imagination  Poétique:  Ca- 
ton prit  une  réfolution  defei'péréc  par  un  motif  d  orgueil, 
qui  pauoit  chez  lui  pour  une  vertu.  A  cela  fe  joignit  non  la 
poltronnerie,  mais  ua  découragement  précipité ,  contraire  à 
cette  conftanec  invincible  &  fupétieurc  a  tous  les  événemens 
dont  il  s'étoit  piqué  pendant  toute  fa  vie.  „  La  Religion  Pa- 
„  yenne,  continue  Mr.  de  t'oUtin ,  défendoit  l'homicide  de 

„  foi -même  &  malgré  les  peines  qu'on  al loii  cher- 

„  cher  dans  l'autre  Monde,  c'étoit  un  honneur  de  quitter 
„  celui-ci,  &  de  fe  tuer,  tant  les  mœurs  des  hommes  font 
„  contradictoires.  Parmi  nous  le  Duêl  n'eft  •  il  pas  encore 
„  malbeureufcmcr.t  honorable,  quoique  défendu  par  la  Rai- 
„  fon ,  par  la  Religion ,  &  par  toutes  les  Loixr  Si  Caton 
„  &  Cefar,  Antoine  &  Auguftehc  fe  font  pas  battus  en  duêl, 
„  ce  n'eft  pas  qu'ils  ne  fuirent  aulfi  braves  que  no*  François. 
„  Si  le  Duc  de  Monnnorcnci ,  le  Maréchal  dé  Marillac ,  de 
„  Thou,  St.  Mars,  &  tant  d'autres,  ont  mieux  aimé  être 
„  traînés  au  dernier  fupplice  dam  une  charette,  comme  des 
„  Voleurs  de  grand  chemin ,  que  de  fe  tuer  comme  Caton  4 
„  Brutus,  ce  n'eu  pas  qu'ils  n'eufleat  autant  de  courage  que 


ces  Romains,  &  qu  ils  n'eu  fient  autant  de  ce  qu'on  appcl- 
,,  le  honneur  ;  la  véritable  raifon  ,  c'eft  que  b  mode  n'étoit 
„  pas  alors  4  Paris  de  fe  tuer  en  pareil  cas ,  &  cette  mo- 
H  de  étoit  éublie  i  Rome.  Les  femmes  de  la  Côte  de  Ma- 
„  Ubar  fe  jutent  toutes  vives  fin  le  bûcher  de  leurs  maris: 
„  ont-cllcs  plus  de  courage  que  Cornélic  ?  Non,  mais  la 
„  coutume  cil  dam  ce  Pays-li  que  les  femmes  fe  brûlent". 
On  ne  peut  effectivement  douter  que  le  faux  poiot-d'honneur 
ne  foit  le  principe  d'un  grand  nombre  d'actions  ,  que  la  Rai- 
fon &  la  Religion  defavouent. 

Un  Anglois  a  fait  fur  le  Suicide,  qui  cft  fi  fréquent  parmi 
ceux  de  ta  nation,  des  réflexions  très  ■  judicieufes  qui  méri- 
tent de  trouver  place  ici.  11  les  a  mifes  i  la  fuite  d  une  Hif- 
toire  vraye  ou  fuppolec  rélative  au  fujet  (15).  L'Hiftoire  & 
les  réflexions,  dont  j'ai  fait  une  traduction  libre,  ont  été  in- 
férées dans  un  petit  Ouvrage,  intitulé,  le  Petit  Rtj'crwir, 
umenawwevaritUieFùt,  /fiftwifu,  & Critifuei ,&c.Tom. 
111.  Num.  XL1.  Voiei  les  Réflexions. 

Comme  l  lliftoire  de  Camille  fait  l'éloge  de  ce  courage 
mile,  qui  fait  fupporter  les  dlfgraccs  de  la  vie,  par  oppoii- 
tiOQ  a  la  conduite  li  ordinaire  aujourd'hui ,  de  beaucoup  de 
perfonnes,  qui  entreprennent  de  s'y  fouftraire  lâchement  par 
le  Stdcide  :  il  cft  naturel  de  rechercher,  d'où  vient  que  cet 
ufage  e!t  devenu  fi  commun  ,  furtout  l'Autorité  Légiflative 
ayant  établi  une  Loi  fi  propre  i  en  arrêter  le  cours.  Il  cft 
certain  que  la  Loi  ne  peut  s'exécuter  elle-même,  &  qu'elle 
peut  être  éludée  ou  affaiblie  par  des  gens  ,  ou  artificieux  & 
corrompus ,  ou  foiblcs  &  igrvoram.  Te  crains  fort  que  les 
derniers  n'ayent  beaucoup  contribué  i  rendre  les  exemples 
du  Suicide  plus  fréquens ,  quoique  la  débauche,  qui  régne 
dans  notre  fiéclc,  n'y  contribue  pas  peu,  parce  que  non  feu- 
lement  elle  amollit  l'âme,  êt  la  rend  incapable  de  foutenir 
l'adverfité  ,  mais  qu'elle  précipite  au/E  très-fouvent  les  Ikwi- 
mes  dans  le  malheur.  Les  Anglois  font  d'un  caractère  doux 
&  tendre,  ainlï  ils  font  portés  i  éviter,  s'il  cft  polïïble, 
to.it  ce  qui  leur  parolt  dur  éternel:  de-la  vient  que  la  Loi , 
qui  coatifquc  i  la  Couronne  les  biens  de  ceux  qui  attenti 
i  leur  propre  vie, qui  ordonne  qu'on  palTc  un  pieu  au  trav 
du  Corps,  &  défend  de  lire  pour  eux  l'Office  des  Morts,  pa- 
reil aux  Anglois  en  général  une  Loi  dure  &  cruelle,  parce 
qu'il  leur  fvatblc  que  c  cil  pourfuivre  les  Mores  jufques  dam 
le  tombeau ,  &  que  c'cli  punir  les  innocent  en  la  place  dei 
coupables,  en  réduilam  dans  la  mifére  une  veuve  i  des  en- 
fans,  déjà  allez  malheureux  par  la  perte  d'un  Epoux  &  d'un 
Pe:t  :  on  aime  donc  mieux  tacher  d'éluder  la  Loi ,  quoiqu'il  ■ 
n'y  ait  eu  aucune  marque  de  folie,  &  qu'au  -  contraire  on  ait 
spperçu  dans  toutes  les  démarches  de  celui  qui  t'efl  privé  de 
la  vie,  les  caractères  d'un  homme  qui  agit  êt  raifonnedefang 
froid:  plutôt  que  de  faire  violence  au  nanchant  naturel  qu'on 
a  a  la  compailmn ,  on  attribue  fon  action  i  un  dérangement 
d'efprit,  ét  on  l'enterre  tranquillement.  Quelqu'aimable  que 
foit  le  principe  d'une  pareille  conduite  ,  je  crains  que  les 
conféquences  n'en  foient  très  -  ficheufes.  Doit -on  regarder 
comme  une  Loi  dure  êt  cruelle,  celle  qui  contribue  au  bien 
général  de  toute  la  Société ,  parce  que  quelques  particuliers  en 
îbuflremV  Mais  telle  cft  l'imperfeclion  de  la  Sagefic  humai- 
ne ,  qu'il  n'eft  guère*  de  Loi  contre  laquelle  on  ne  puLfie 
faire  la  même  objection.  Qualifiera ■  t-  on  de  Ijo\  dure,  celle 
qui  cft  delhnee  i  prévenir  le  crime  ?  Ofcra-t-on  foutenir 
qu'elle  n'auroit  pas  produit  cet  effet,  fi  elle  eut  été  duement 
exécutée  î  Souvent  il  ne  faut  qu'une  bagatelle  pour  nous 
faire  a^it,  ou  pour  nous  retenir,  lorl'que  des  motifs  beau- 
coup  plus  Importans  font  inefficaces.  L'ancienne  Lucrèce 
ne  craignit  clic  pas  davantage  la  honte  d'être  traînée  par  lea 
rues,  et  d'être  expofée  toute  nue  aux  yeux  de  tout  le  peuple 
Ro.nain,  que  le  Poifon?  Ceux  qui  font  fourds  aux  cris  de 
leurs  Pères  ,  que  ni  l'amour  de  la  vie ,  ni  la  tendreiTe  de 
leurs  parens  êt  de  leurs  amis  ne  peuvent  arrêter ,  feraient  re- 
tenus par  une  Loi,  qui  défenJroit  de  leur  rendre  les  der- 
niers honneurs.  Les  homracj  font  les  mém-s  dans  tous  les 
fiéclcs  ;  pourquoi  l'idée  d'un  pieu  paflê  au  travers  de  leurs 
corps  ne  pourroit  ■  elle  pas  frapper  les  uns ,  tandis  que  la  mi- 
fére de  leur  famille  ferait  iinpreffion  fur  d'autres  ?  D'ail- 
leurs  penfe  -  c  -  on  pouvoir  fe  (uftlfier  au  Tribunal  de  fa  con- 
férence ,  en  attcflant  le  dérangement  d'un  Homme  tandis 
quon  n'a  d'autre  preuve  â  en  donner  que  l'action  même? 
Puifqu'on  ne  peut  ignorer  que 
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que  de  (impies  Théfes  lui  avoient  depuis  fourni  dequoi  faire  une  Diflertation  fort  étendue ,  ce  qui  ne 
permet  pas  de  douter,  qu'il  n'ait  conlervé  toute  fa  vie  les  idées  bizarres  qu'il  a  voit  conçues  fur  ce  fujet, 
malgré  toutes  les  leçons  du  Chriftianifme.  Mais  û  l'on  ajoûte  à  cela  que  le  dépit  qui  le  fit  fortir  de  Sué* 
de,  fut  vraisemblablement  le  motif  principal  qui  lui  fît  abandonner  à  l'âge  de  32  ans  la  Religion  où  il 
étoit  né  ;  que  quatre  ans  après  il  founaiita  avec  paffion  de  pouvoir  retourner  dans  fa  Patrie;  que  ce  dé- 
fir  ne  fut  pas  moins  violent  après  quatre  ou  cinq  ans  de  Prètrifè;  que  fa  vie  entière  s'efl  paUé  à  courir 
de  lieu  en  Heu;  qu'il  étoit  naturellement  atrabilaire;  que  fà  profonde  retraite  ne  put  qu'ajouter  à  fa  mé- 
lancholic,  &  qu'il  entra  dans  fon  petit  Bateau  en  plein  jour,  comme  pour  avoir  des  témoins  de  fà  mort, 
&  Ce  donner  en  fpeâacle:  on  ne  fait  que  penfer.  Lorlque  Mr.  Funccius  eut  appris  la  trille  fin  d'un 
homme  qu'il  dlimoit,  il  réfolut  d'exécuter  les  ordres  qu'il  lui  avoit  laiffés  de  faire  imprimer  quelques- 
uns  de  fes  Ouvrages,  &  fê  détermina  pour  la  Difjertalien  fur  le  Suicide,  qu'il  juge  avec  raifon  avoir  été 
funefte  à  l'Auteur  même. 


ves,  &  ne  pas  fc  fonder  fur  une  (Impie  opinion.  La  Loi 
eft  abfurde ,  s'il  n'y  a  jamais  aucun  homme  qui  fe  tue  volon- 
tairement &  de  propos  délibère  ;  elle  fuppofc  évidemment  le 
contraire.  Il  faut  donc  que  l'examen  du  Kait  le  farte  fur  des 
preuves  différentes  de  l'aélion  même ,  qui  font  les  circon- 
fiances  qui  l'accompagnent  &  la  précédent.  Car  je  vouJrois 
bien  favoir,  fi  dans  le  cours  ordinaire  nous  taxons  un  hom- 
me de  folie  proprement  dite ,  lorfqu'il  commet  des  actions 
imprudentes,  &  maiivaifes?  Kn  ce  cas-là  il  faudra  renfermer 
les  Débauchés  &  les  Joueurs  de  profcflîon  ,  &  leur  donner 
des  Tuteurs.  En  un  mot ,  <]  des  aciions ,  contraires  à  la  Rai- 
fon &  à  la  Vertu,  l'uffifcnt  pour  mettre  ceux  qui  les  commet- 
tent au  rang  des  fous,  on  pourra  faire  l'apologie  Jcs  Vo- 
leurs ,  des  Calomniateurs,  des  Rebelles,  &  des  Meurtriers. 
Cependant  j'oferois  bien  alTurcr,  fans  crainte  de  pouvoir  être 
démenti ,  qu'en  un  grand  nombre  d'occafions ,  on  n'a  cher- 
ché ni  produit  d'autre  preuve  que  l'action  même.  I.e  petit 
nombre  de  déclarations  d'une  autre  nature  prouve  fuffilamment 
mi  théfc  ,  &  dans  ce  petit  nombre  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait 
un  feul  exemple,  où  Ton  ait  chargé  tm  homme  riche.  De- 
mandera - 1  -  on ,  en  quoi  confine  donc  le  Crime ,  dont  on  fe 
plaint  fi  fort,  &  quel  tort  il  fait  à  la  Société?  Je  réponds, 
que  le  Suicide  cil  un  crime  atroce,  putfque  celui  qui  le  com- 
met fe  faudrait  aux  devoirs  que  lut  impofent  les  qualités  de 
Citoyen,  d'Ami,  de  Frerc,  de  Mari,  de  Pere.  C'eft  enco- 
re un  grand  crime  de  fc  fuullraire  a  ce  qu'il  doit ,  en  quali- 
té de  fujet,  au  Gouvernement  qui  le  protège  eu  fa  peribnne 


&  en  fes  biens  :  ce  qui  aggrave  le  crime  ,  c'eft  qu'il  peut 
même  encourager  au  Meurtre  en  général.  Dès  qu'un  hom- 
me en  vient  au  point  de  fe  perfuader  qu'il  eft  le  maître  de 
fa  propre  vie ,  &  qu'il  peut  en  difpofer  a  fon  gré,  il  fera  af- 
fez  difficile  qu'il  ne  pente  être  en  droit  d'exercer  le  même 
pouvoir  fur  celle  de  Ion  prochain ,  fi  celui-ci  a  eu  le  malheur 
de  l'offenfcr ,  ou  qu'il  s'imagine  qu'il  eft  un  obftade  a  fon 
bonheur.  Le  Gouvernement  ne  doit  •  il  donc  pas  réprimer 
ceux  qui  favorifcnt  un  crime ,  dont  les  conféqucnccs  font  fi 
dangereufes  ?  Je  fuis  perfuadé  que  de*  Loi*  révères  retien- 
drorent  ceux  qui  ont  quelque  fagefie ,  tandis  que  la  douceur 
ne  fera  pas  capable  de  produire  cet  effet.  Plus  d'une  fois 
le  bien  général  a  demandé  des  facri fîtes  beaucoup  plus  diffi- 
ciles, que  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  &  des  particuliers  ont 
été  traités  plus  rigoureufement  pour  le  bonheur  de  toute  la 
Société ,  (ans  qu'on  ait  trouvé  qu'il  y  eût  en  cela  de  la  cruau- 
té. N'a- 1 -on  pas  raté  de  fuperbes  édifices,  confïfqué  les 
biens,  banni  les  enfans  &  les  amis  de  certains  Criminels, 
&  même  ceux  qui  portoient  leur  nom,  pour  qu'il  ne  relût 
ni  trace  ni  vertige  de  leur  crime?  Trouvera- 1- on  après  ce- 
la ,  qu'il  y  ait  de  la  cruauté  à  exécuter  no*  Lotx  contre 
un  Crime,  qui  a  peu  d'égaux,  âc  qu'aucun  ne  furpaûe  en 
atrocité  ? 

Quoique  ces  Réflexions  foient  a  divers  égards  rélatira  à 
l'Angleterre ,  elles  renferment  néanmoins  des  prii 
plicablcs  à  tous  les  Pays,  &  je  me  perfuadi 
pas  mauvais  gré  de  les  avoir  inférées  ici. 


c>  ROELL  (Herhan  Alexandre)  célèbre  Théologien  de  XVH  «Se  de  XVIII.  Siècle  ni- 

Îuit  en  1653  dans  la  Comté  de  la  Marck  en  Weftphalie,  à  Dolberg,  Terre  Seigneuriale  de  fon  pere, 
can  Riiell  (a).  Celui-ci  fut  homme  de  guerre  pendant  toute  fa  vie,  &  il  mourut  Colonel  de  Cavale- 
rie en  it556,  après  avoir  perdu  l'année  précédente  fa  femme  Elizabeth  Bruggemans,  mère  du  fils  dont 
il  s'agit  ici.  Le  jeune  Rôell,  orphelin  dans  un  âge  û  tendre,  fut  envoyé  par  fes  Tuteurs  à  Unna,  Vil- 
le voiïir.e  du  lieu  de  fà  naifiance,  où  il  fit  fes  premières  études,  en  Latin  &  en  Grec:  d'Unna  il  alla  à 
l'Ecole  illuftre  de  Ham,  où  il  eut  pour  Maîtres,  Abraham  Gulichius,  célèbre  ProfèlTeur  en  Philofophie 
&  en  Eloquence,  &  Adrien  Pauli,  Profefièur  en  Langue  Hébraïque.  Il  s'appliqua  à  l'étude  avec  tant 
d'ardeur  &  de  fuccès,  qu'en  l'année  1670  il  foutint,  fous  la  préfidence  de  Gulichius ,  une  Diflertation  , 
De  Studio  Matbcmatico  Pbilofopbia  prcemitiendo.  La  même  année  il  vint  à  Utrecht  pour  étudier  en  Théo- 
logie (bus  le  fâvant  &  célèbre  François  Burman.  Mais  comme  il  ne  fe  crut  pas- là  en  fureté,  à  caufe 
de  l'approche  des  Troupes  du  Roi  de  France,  il  alla  à  Groningue,  dans  le  de  fie  in  de  fréquenter  les 
Leçons  de  Jaques  Alting,  autre  célèbre  Théologien  de  ce  tetns-là.  Cette  Ville  n'étoit  pas  moins  me- 
nacée qu'Utrecht;  ainû  il  fut  contraint  de  l'abandonner,  &  de  quitter  les  Provinces-Unies  (A).  Il  prit 
le  chemin  d'Allemagne,  où  il  s'arrêta  quelque  terns  à  Brème,  à  Marpurg,  &  à  Heidelberg.  Dans  tous 
ces  endroits  il  s'attira  la  bienveillance  &  l'amitié  des  favans  Théologiens,  qui  y  enfeignoienc.  Delà 
ayant  pouffé  jufqu'en  Suiflê,  il  aquit  une  grande  connoiflànce  de  la  Théologie,  fous  les  Profeflcurs  Hei- 
degger, Myller,  &  Suice-r.  En  Tannée  1674  il  retourna  dans  fà  Patrie,  &  étudia  encore,  pendant 
deux  ans ,  dans  l'Ecole  illuftre  de  Ham ,  célèbre  alors  à  caufe  du  grand  Théologien  Guillaume  Mom- 
ma.   Il  revint  enfui  tu  à  Utrecht,  &  y  finit  fes  études  Académiques  fous  Mr.  Burman ,  dont  il  ; 


(€)  IbiU. 
P.  I07.IOI. 


teur  aflidu  pendant  un  an  &  demi.  Enfin  il  voulut  voir  auffi  l'Académie  de  Leyde ,  &  y  demeura  quel' 
ques  mois,  pour  profiter  des  leçons  de  Spanheim,  Wittichius,  le  Moyne  &  HuJfius.  S'étant  ainfi  fait  un 
bon  fond  de  Théologie,  par  les  lumières  des  principaux  Théologiens  Réformés  de  ce  tems-là,  il  re- 
vint dans  fa  Patrie.  A  peine  y  fut  il  de  retour,  que  l'Eglife  Réformée  de  Cologne  le  choifit  pour  être 
fon  Palleur,  &  il  accepta  la  Vocation;  mais  une  fâcheufe  maladie  l'empêcha  de  s'y  rendre,  &  d'y  al- 
ler exercer  fon  Miniftére.  Délivré  de  cette  maladie,  qui  pendant  un  an  &  demi  ne  lui  permit  prefque 
pas  de  fortir  du  logis,  la  Princeflè  Elizabeth,  fille  du  Roi  de  Bohême,  &  Abbeflè  de  Hervorden,  l'ap- 
pclla  auprès  d'elle,  en  qualité  de  fon  Chapelain.  Il  demeura  dans  ce  pofte  jufqu'à  la  mort  de  cette 
Princeflè,  arrivée  en  j.680  (c).  Il  fe  retira  en  fuite  à  Brème,  où  il  étudia  en  ion  particulier,  &  culti- 
va de  plus  en  plus  les  connoiflànces  Théologiques  pendant  fix  mois,  au  bout  delquels,  Albertine,  Prin- 
ceflè d'Orange,  &  Veuve  de  Guillaume  de  Naflau ,  Gouverneur  de  la  Province  de  Frife,  le  demanda 

Kur  être  foc  Chapelain:  il  en  exerça  les  fonctions  pendant  deux  ans,  au  bout  defquels  il  fut  appcllé  à 
iventer,  en  qualité  de  Pafteur;  il  demeura  dans  cette  Ville  jufqu'en  16Z6,  qu'il  paflà  dans  l'Univer- 
fité  de  Franeker.  Dés  l'année  précédente  1685  les  Curateurs  de  cette  Académie  lui  avoient  offert  une 
Chaire  de  Profeffeur  Ordinaire  en  Philofophie ,  mais  il  la  refufa.  <Ouand  il  l'accepta  en  1686,  ce  ne 
fut  qu'à  condition  qu'on  y  joindrait  la  Profeffion  extraordinaire  en  Théologie,  &  même  avant  fon  in- 
ftallation  on  changea  cette  dernière  Profeffion  en  ordinaire.  Il  prit  poflèilion  de  ces  deux  Charges  au 
mois  de  Juin  1686  par  une  Harangue  fur  la  Religion  Raifbnnable,  De  Rtligionc  Rationaft.  Quelques 
mois  après  fon  entrée  dans  l'Académie,  il  fe  trouva  engagé  dans  la  fameufe  Difpute,  fufeitée  par  Mr. 
Ulric  Huber ,  fur  la  manière  de  prouver  la  Divinité  de  fEcriture  Sainte  [  A  J.   Ce  ne  fut-là  qu'un  léger 

pré- 

ftlArt  «tu.      [^1  11  fe  tnuoe  mgyti  4vu  Ui  fmtufc  DifiNU  fur    querelle  Mrs.  Roëll  &  vander  W'acyen,  en  publiant  l'Ecrit 

■sa  (  (fl>    l*  T.v..  r  de  prouver  h  Drainât  de  l'Ecriture.]    Nous  avons    fuivant:  Ulrki  Hubert, fufir.  /Vi/iorum  Curùr  Èx-Smatorit.  De 
mcjnt»    fiic  l'ILftoire  de  cette  Difpute  ailleurs  (1).    Nous  nous    Concurfu  Kationis  &  Sacia  Scriptura  Liber,  ad  KR.  Hras 
contenterons  d  obferver  ici ,  que  Mr.  Uubcr  mêla  dans  cute   DD.  Job.  vander  Waeyen ,  6?  liera.  Alex.  Rùclt.  SS.  Th. 
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préliminaire  d't-.ic  querelle  bien  plus  grave  qu'il  eut  trois  ans  après  fur  deux  queftions  Thcologiques,  laGe* 
ncration  éternelle  du  Fils ,  &  h  Mort  temporelle  des  Fidèles,  queftions  fur  lefquelles  Mr.  Roèll  penfoit 
autrement  que  le  commun  des  Théologiens  [fi].  Les  difputes  fur  ces  matières  durèrent  au-delà  dû  deux 
ans,  on  publia  divers  Ecrits  de  part  &  d'aucre,  enfin  vers  la  fin  de  l'année  1690  Meilleurs  de  Haute» 
cour  &  Vante  Waeyen  propoférent  des  voyes  d'accommodement  («/),  qui  furent  approuvées  par  ' 


le 
Se. 


(d)  VOf.  là 
lam.  t.J. 


|.'UC!nc 
S'  L  £.'«». 
lia.  VI. 
an.  il. 


D.  éf  Pr.  Profita  f{l  epifioia  de  occofione  Sériai,  &  UMU 
qutJam  n/tj  eximitut*.  Krancker  1Ô87  in-8.  Air.  Rocll 
ncgaiJa  i><>  it  lîlcncc-,  il  répondit  par  un  Ecrit  en  llollan- 
dot-. .  intitulé  :  Examen  fiucint  des  XII.  pnpofitimt  de  Mr. 
Huhor  pat  H  A.  Ruél.  Pour  j'ervtr  de  pian  &  S  introduBian 
à  u.te  Ajwiofie  plus  ample,  pour  le  jujlifier  (f  queiquei  autrtiper- 
fonnet  Uti  calcmniei  dont  cet  Auteur  Ut  nantit ,  (f  peur  défendre 
leur  honneur  \£  leur  réputation.  Franckcr  1687  in  4.  Mr.  Hu- 
ber  revint  i  b  charge  par  un  nouvel  Kcrit.  intitulé:  Ulr. 
Hubert  ftriùura  in  Pndrmum  five  Examen  brève  XII.  Pofiùo- 
tmm.  quo4  Jiev.  Fir.  H.  A.  Rocll.  SS.  Tk  &  Pb.D.  atque 
Prof,  pr»  fe  aUijque  emi/il  in  lutem.  Quibut  ptobatur.  niinl  m 
XII.  Pojisùnibui  coiitiiieri,  qsun  q uod  ilU  fignate  vtlideque  J'en- 
tiunt.  FraucKer  1687  in  4.  Notre  Auteur  rcpliqua  par 
l'es  fïnimor  Examinit  brevU  XII.  Pofitianum  Cl  Fin  Ulr.  Hu- 
bert ,  oppefiue  ejufJem  jlriSurit ,  tuibtu  mal»  ejui  fidet  fcf  ca- 
Iwù  demonilrMtur  ac  re/elluMur.  Francker  J6H7  in  4- 
C'elt  le  dernier  Ecrit  qui  pirut  fur  cette  longue  dispute,  les 
Députés  des  Etats  de  Frife  ayant  défendu  aux  deux  Parties 
d'écrire  les  uns  contre  les  autres.  On  peut  voir  des  Extraits 
&.  des  Notices  de  ces  divers  Ouvrages  dam  le  Journal  cité 
en  marge  (a). 

[B]  Qu'ftiom,  fier  lefqueUei  Mr.  R*êU  penfoit  autrement  tue 
te  commun  det  TbtotogientA  Pour  donner  une  jolie  idée  & 
des  tenlimens  de  Mr.  Rocll.  &  de  toute  cette  quércllc Théo- 
logique,  très  faincufe  dans  les  Provinces  Unies,  j'en  ferai 
1  Hiltoirc  d'une  manière  luivie,  en  mêlant  les  faits  dans  leur 
ordre  avec  le  Dogmatique.  Mr.  Rocll  ayant  dans  fes  le- 
çous  particulières  enfeigné  ce  qu  il  ptnlbit  fur  la  Génération 
éternelle  àu  Fiii  Si  fur  ta  mort  temporelle  de,  Fiieiei,  Mr.  Vi- 
Unwa  mit  i  la  fuite  d'une  Dilputc,  qu'il  lit  fouunir  le  7 
Murs  .«Su,  engoue  de  Corollaire,  les  Tliftci  ' 


Thlses,  a 


in  Ecclclia  Reformata  abfquc 
non  Ucet  rcccdcrc. 


I.  Filium  ,  fecundam  perfinam  SS.  Triititatit  oi  tettrno  s 
Paire  elfe  genttum. 

II.  fiant  eift  primant  &  pr&ipuam  ratimem ,  oued  jécunda 
«lia  Pvrfona  SS.  Ttuotutu  auotur  liiius. 

III.  Cbrifium  Uomtnum  jatUfeciJfe  juftHtm  Divin*  prt 
bui  Eleatnm  pe<e*ù. 

IV.  Ac  proinde  to,  liberare  ab  omni  peena  peectti. 

V.  Et  per  cmfeouem  etùm  »  morte  t 


«*J*»  'M-'  Mm 

Il  ne  fut  pas  difficile  à  Mr.  Rocll  de  fetWir,  que  c'étoit  à 
lui  qu'on  en  vouloit,  ce  qui  l'engagea  i  faire  a  ficher  des 
Thci'c*  fui  les  matières  en  quei'tion  ,  pour  le  9  Mars  1689. 
Il  déclare  fur  la  doctrine  de  la  Tiinité;  que  nous  favons  et 
cioyons  par  l'Ecriture,  qu'il  y  a  trois  perlbnnes divines di- 
ii.uctcs ,  de  chacune  defq  Jtllcs  on  peut  affirmer  qu  elles  font 
le  vrai  IJicu  fupréme ,  &  que  ces  trois  font  un.  Uuc  la  fé- 
conde pclfonnc,  appeiiee  le  Kits,  a  été  engendrée  ue  toute 
cicin.u-  par  le  l'ère;  génération,  qui  cil  ta  première  6: 
principale  uifon  du  nom  de  Più,  qui  lui  ell  donne:  que 
les  tcrinci  de  Gentratitn  &  de  Fut,  empruntés  du  langage 
huiuain ,  ne  peuvent  ligniiier  par  rapport  A  la  Divinité  la 
même  choie ,  que  par  rapport  aux  hommes;  que  la  féconde 
Peaonnc  èun:  vrai  Dieu  par  la  nature,  il  faut  donner  aux 
tctmcfc  dont  il  s'agit  un  fens  convenable  i  cette  qualité.  &cc 
fens  cil,  félon  Mr.  Rocll ,  que  la jeconde  Perjonne  a  la  mime 
ejfence  &  la  même  nature  que  ia  première ,  (g  a  cK'xtjle  de  toute 
tteriute  avec  Dieu:  \01li  ce  que  li^nilient  les  termes  de  Céné- 
raiÎMt  éc  de  Fitt . 
gicn.   Comme  k 


dans  le  SyUérnt  M  notre  favant  Theolo- 
Ecrit>  qui  concernent  cette  grande  Difpu- 
te  font  allez  rares  aujourd'hui,  furtoiM  dans  les  Pays  Etran- 
peut-être  des  perlbnnes ,  qui  ne  feront  pis 


il  y 

h.hée*  de  voir  les  propres  termes  de  Mr.  RoCII.  Voici  donc 


pers 


les  l'héfcs  cÛciKiclles ,  qui  r.nferm'-nt  l'a  doclrine.  I.  Ex 
certU  principiii,  Vert»  Dci  cogittjiimui  &  credimus  Myfleriuu» 
Triniuu»  Saero  fancïx,  ko.  c»gntj\imtu  1$  crtdmut  très 
tjfc  dUUnâu  peifonas  divinas ,  de  auibut  jingulit  ajfirmari 
tue»  ,  quod  fini  verus  &.  fumuius  Dtus,  Pauem .  rilium,  & 
Spimum  S.  "cf  U  très  elle  unum.  II.  Cum  oui™  fecunda  SS. 
Trinitatii  petjona  Filial,  vocetur,  &  Filium  tffe  ae  genitum 
elle  fin  correlata,  ut  luiuu/uur  iMiici;  dicimut  firipturi  duce , 
Filium,  fecundam  Pcrfonam  SS.  Trimutis.ab  cterno  a  patie 
eflé  genitum:  Hancque  efle  priniatu  &  precipuain  ratloiiem, 
c;uo.i  fecunda  illa  perfona  Si.  Tiinitatis  dicatur  Filius  :  cf 
\ t:\ffm,  fuia  venu  £f  mten\ut  Dei  F: nus ,  banc  t[ft  caujam , 
fur  ab  tetem»  genitut  dUatur.  III.  Extra  dubium  ejl  VKtt 
Filii  &  Generauoms  iefum'.us  efje  ex  uju  inter  bminet.  Cet- 
tum  ibidem  11  lu  inter  BOtuilteX;  eue  vérin  ut  mrnmi  volai,  CM 
Cgnificarc  ui,  quod  in  Divina  perfuna  figniikare  nequeunt. 
Sciiktt  prittitatem  /rentrantii ,  vateriam  &  jemen  ex  pu  gênera- 
tio  fiât,  decretum  &  voimtitem  (J entrât Ji,  diflmïlimiem  £ene- 
rarttit  (f  gtntrtti  c?  cauji  &  ejf'iïi  cf  *^ *b  depen- 
dentim,  ouatjue  /uni  rju,  generu  pturâ.  IV.  Cumcnim  Divi- 
nam  perfonam  etm  deutum  tffb,  ju*  fit  veru< ,  jrmiT.iu ,  r.er 
nui ,  (f  independens  ai  oiani  cau}i,  &  un*  Ml»  «vt«Jm(, 
cum  Hagno  Calvin»  ,  Gurun ,  l'xtio  ,  atii  aue  pfjjtna  Jimlt 
TUtbgit  vjfimmdum  fit  tenvm  eji  voeti  Fiiii  t£  Ow- 


herationis ,  ouando  de  Divins  perfora  ufmpantw  ,  improprie 
fumend:is  elle:  Ouid  autem  propric  fignificent,  ex  natura  rei 
five  jubjeài  ayualcari  débet.  V.  hatpte  ,  cum  fit  fecunda  per- 
fona  Deus  verus ,  âdeoaue  xtemus  (f  independens ,  h.  e. 

:  mijfit  Ht ,  tum  extra  Scripturam  temere  confitxerunt 
Stbolajliii ,  aliifue  ,  lîmpliciflîinuin  putt,  natura:  rei  conve- 
nientilllnium,  &  minime  tel  Socinianorum  alierumq'u  cuvlliatio- 
nibut,  vel  errorit  etiam  pericuii  tbnexiuia ,  déniant  Orthodjxillî- 
mura,  fi  dicatur:  Vodbus  Fiiii  ôt  Gcncrationis ,  ûgnirîcari 
in  Emphafi  .quod  fecunda  perfona  lia  beat  candem  cum  prima 
circmiJm&naturam,  illique  ab  iterno  coôxtiterit.  VL  Mh 
dut  autem  Coêxi.icntia;  perfonarum,  cum  idem  fit  cum  modo 


exiftenti*  Dei.  adeoque  tteceflârius  &  iternus:  fcf  modus 
exil'unti*  bujut ,  ouo  lieu  ab  ttemo ,  netejfarie ,  ffafeefita 
nebit  non  plene  comprehendatur ,  fiqukur ,  neque  modura 
cocxiltentia:  a  nobis  plene  comprehendiautdeicrmtnaripolTe. 
A  I  égard  de  la  mort  temporelle  des  Fidèles,  Mr.  Roêllcroyoit, 
qu'elle  c<i  une  peine  véritablement  dite  du  péché  pour  la- 
quelle,  i  proinprement  parler  ,  léfus-Chrill  n'a  point  fatis- 
fait,  rtKii»  il  a  délivré  les  fidèles  de  toutes  les  peines  du  pOché, 
&  ils  relLntent  les  effets  de  cette  délivrance  par  degrés.  Il 
les  délivre  de  l'empire  du  péché ,  en  les  régénérant  \  les 
fanefiliant,  de  la  coulpc  ce  de  la  crainte  de  b  damnatiou  éter- 
nelle ,  par  la  Julliiication  :  de  la  lutte  contre  la  chair  &  le 
fang,  &  des  afflictions ,  par  b  mon  temporelle;  &  de  la 
mort  temporelle,  par  la  réfurreétion;  enfortc  qu'en  vertu  de 
b  fjtisfaction  de  leur  Sauveur  uniquement ,  ils  font  délivrés 
de  tout  iaal ,  de  toute  corruption,  &  parviennent  i  la  gloire. 
C'cll-la  en  fubftancc  le  réfultat  des  Théfes  de  notre  Théolo- 
gien fur  cette  matière.   11  ajouta  une  concluiîon  fort  vive  & 
fort  piquante  contre  ceux  oui  l'attaquoient.    Et  bac,  dit-Il, 
bac  vice  fuficient  ad  enuiimaam  ijuorwidam  ignorantiam ,  diluen- 
dat  alierum  vanat  jufpkimet,  olmum  denieue  manifcjlmdat 
eUtdmdai  frouJulentot ,  quibut  fe ,  quottum  videre  pefium,  cum 
frttrit  imwctntii  injuria,  commendare  ftudtnt,  attei.    Mr.  Vi- 
tringa  ,  ayant  vu  ces  Théfes ,  demanda  une  affembléc  du  Sé- 
nat Academiaue  pour  le  matin  même  du  jour  où  elles  dé- 
voient être  loutenucs.    Là  il  propofa,  „  s'il  convenoit, 
„  qu'on  en  permit  U  défenfe  ,  puifqu'il  croyoit  qu'elles 
„  renfermoient  une  explication  de  la  Génération  du  fOs,  juf- 
,.  qu'alors  inconnue  dlfll  l'Eglife,  qui  ne  fatisfait  point  à  b 
„  Confediûii  de  l'Eglife  Réformée,  ni  au  Symbole  d'Atha- 
„  nafe,  auquel  cette  Cor.fillïon  renvoyé  Art.  SI  !  Qu'il 
„  croyoit  aulG  que  le  fentiincnt  de-  Mr.  Rocll  fur  la  morttem- 
„  f*rril<  dei  FiJelet,  ne  s'accordoit  pas  avec  celui  de  l'Eglife 
„  Réformée  fur  la  perfection  delà  Ijcisiactiondejefui-Chrit, 
„  ni  avec  les  termes  du  Catéeliifmc  de  Heidelberg  fur  cette 
„  matière".   Mr.  Rocll  lui  ayant  répondu,  on  conclut,  a 
la  pluralité  des  voix,  que  les  Théfes  feraient  foutenues, 
après  que  l'Auteur  auroit  d^né  la  Déclaration  fuivante  :  S$ 
per  Ucneraiioncm ,  ptitter  coëxiltcntiam  ,  inteiligere  modurn 
u^iquem  iDeffabilt.ni,  ftii  iitatur  Fihatio,  qua  Futut  tj}  aPatrt 
ex  Paire.    Mr.  Rocll  ligna  en  Ces  termes  ,  Sano  fenfit 
jubjeribo,  it  un  peu  plus  bas  il  ajouta  :  ut  pieniut  exfltcem, 
per  fimum  Jenjum  inteliigo,  ru  vocei  A  cf  Ex  dicant  caujam  cjfi. 
cieitem  &  caufttum  out  materiam  ,fcd  ut  ii.syix-*,  intclligontur. 
Air.  Vitringa  ,  nullement  content,  publia  peu  de  temps  après 
&  lit  fouteiiir  de>  Théfes  fur  les  (Reliions  controvcrlees  : 
Difi'utatio  Tbeoiogiea  in  qua  Thefrt  de  Generatiooc  Filii  ex1 
l'.t.'c,  ce  Morte  Fidellum  temporali,  nuper  wlgatm  exami- 
nantur.   Franckcr  1680  in-4.    L'Auteur  y  protclie  par-tout 
de  la  pureté  de  fes  intentions ,  (t.  il  faut  avouer  qu'il  ne  s'y 
trouve  point  de  termes  injurieux,  que  le  llite  ell  uès-décenc. 
Mr.  Vitringa  prétend,  que  fon  Collègue  n'a  pas  développé 
toute  fa  doctrine,  &  que  dans  bThéfe,  qui  exprime  fon 
fentiment  fur  b  Génération  du  Fils  font  comprîtes  les  fui- 
vantes,  qu'il  n'énonce  point.    1.  fi.mm     .v;  iri:u«n  \  non 
effe  ex  Pâtre,   a.  Patrem  non  effe  Principium  Filii  &  Sptti- 
tut  S.    3.  Geneiare  nen  tulare  uchun  Patrit  a«ernuni  ,  quo 
Fillus  ali  ipfo  egreditur.    4.  Generari  «n  Filio  non  notare ,  quad 
FUiut  vitam  habcat  in  fe  ipfo  a  Pâtre.    5.  In  Pâtre,  qui  gê- 
nerai ,  rueii  aliud  effe,  fuom  in  Filio,  fui  gencratur,  niVS 
quod  quxqje  perfima  per  fe  exillat,  i  altcri  coexiftat.   fi.  Ae 
prvmde  pioprietatcs  charactcriiticas ,  gencrare  &  generari; 
fpirare  (jt  fpirari ,  quo  fenfu  eat  Tbeoiogi  occipiunt ,  ut  fundamen- 
ta  dytintliunit  Patris ,  F1I11  g  Spintus  S.  effe  ratllm.  Exijlert 
tics  perfsms,  eafque  fibi  cocxillere ,  fuo  quoique  modo,  fit  ta- 
mm,  ut  alia  nuilam  babeot jicrfecfionem  rclativam,  quam  alia 
non  babet.    Mr.  Rocll  prelle  plus  vivement  publia  une  ample 
Di  l'ertation  intitulée:  Dilfenotio  Tbeoiogiea  de  Generatieiie 
Filii,  &  Morte  lidelium  temporali.  fiu  juur  de  iit  Tbefei  pie- 
niut explicat ,  (f  contra  Cl.  Firi  Campc^ii  Vitringa:  ObjeSioncs 

Pièce 


défendit.  Franckcr  1689  in-4-  L)an>  cette  Pièce  on  voit  un 
Théologien  profond,  qui  railbnnc  avec  force,  &  qui  fait 
employer  toutes  les  rdfavca  poilibles  pour  défendre  fon 
opinion.  Mais  on  y  appcicoil  avec  regret,  vers  la  fin,  beau- 
coup d  aigreur  contre  fon  Aniagonifte;  il  l  accufe  d'orgueil, 
d'ambition,  d'envie,  de  jalouGe.de  défaut  de  charité.  Mr. 
Vitringa  ne  garda  pas  le  li lente  ,  on  vit  bientôt  parottreune 
nom  elle  Pièce  .le  ta  façon,  fous  ce  titre:  Cam;*gii  P'ilringm 
EptUpit  Difiulationit ,  non  ita  yridem  a  fe  boitte  de  Generatic» 
ne  I  mi  &  Morte  liJehum  temporali;  infu»  fijen  Etciejut  de 
bu  art»»iuù  pwm  adflruit  ex  Fet'.o  Dci ,  caïutemSM  tuctur  Mrs 
O  Di^rr. 
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Sénat  Académique,  au  nom  duquel  on  les  cxpofj  aux  Députés  des  Etats  de  Frife;  ceux-ci,  après  avoir 
pris  l'avis  des  Curateurs  de  l'Univcriité,  approuvèrent  le  tout,  par  une  Réfolution  du  28  Avril  169 r, 
portant  défenfc  à  Mr.  Roè'll  d'enfeigircr  foit  en  particulier,  foit  en  public  fes  Opinions  particulières  fur 
les  deux  points  en  queflion;  ils  interdifoient  au.fi  à  tous  ProfeiTeurs  en  Théologie,  &  Miniftres,  &  à 
toutes  les  Aflemblées  Eecléfiaftiques,  Confiftoires,  CLTes,«S:  Synodes  de  leur  Province,  d'entrer  da- 
vantage en  connoiflince  de  la  Difpute  entre  MM.  Viiringi  &  Roè'll,  &  de  former  aucuns  Décrets  fur 
ce  fujet.  Après  cet  Orage  Mr.  Roè'll  enfeigna  encore  avec  réputation  à  Francker ,  pendant  plulieurs  an- 
nées ,  mais  en  1704  il  pallâ  de  cette  Univerlité  à  celle  d'Ucrecht,  où  il  fut  appelle  le  1 1  Juin  à  remplir 
une  Chaire  de  Théologie ,  à  des  conditions  très-avantageufes  &  très-honorables.  C'eft  dans  ce  polie 
qu'il  a  fini  £1  vie.   Etant  allé  faire  un  Voyage  à  Amfterdam  ,  il  y  mourut  le  12  Juillet  1718 ,  âgé  de 

loixan- 


Difjeriitienem,  Mi 
Le  ftilc  de  cet  Ecrit  eft 


oppojium.  Franeker  1689  in-4- 
ns  modéré  que  celui  de  la  pre- 
mière Diftertation  de  Mr.  Vitring*;  ce  qui  peut  en  quelque 
façon  exeufer  l'Auteur,  cVIl  la  manière  dont  Mr.  Roëll  l'a- 
voît  attaqué  Air  fa  conduire,  et  fur  Ces  dif'pofitions.  Celui- 
ci  répliqua  par  an  ample  Ecrit,  intitulé:  Diflertatio  Tbeùgica 
altéra  de  Generatione  Filii  fcf  Morte  fldclium  temporal  i.tpf*- 
fita  Epilogo  Cl.  FM  Ctmpegii  Furinga.  Franciser  j  690  in  4. 
Au  commencement  de  l'année  fuivante  il  publia  encore  en 
HollandoU  une  petite  Pièce  fous  le  titre  de  Rtktim  courte  & 
fmple  de  la  Difputejur  la  Génération  tumtlle  du  Fils,  £? >'  *» 
Mon  sempareùa  des  Fidèles,  in  4. 

MM.  Vander  Waeyen  &  De  Hautecour,  tous  deux  Pro- 
fefleurs  en  Théologie,  voyant  que  les  cfprits  s'aigrifibient 
de  plus  en  plus,  &  craignant  que  cette  querelle  n'eût  de« 
fuites  ficheufea  ,  &  ne  fit  du  tott  i  l'Académie,  penférent 
aux  moyens  de  terminer  ce  grand  différend ,  et  ils  les  propo- 
férent  au  Sénat  Académique  le  u  Décembre  1690.  Voici 
l'Extrait  des  Régiftres  de  ce  Corps,  qui  nous  parole  aflet  cu- 
■  de  trouver  place  ici. 


Die  M 


1600. 


„  Rev.  &  Clariflîmi  Viri  D.  D.  Joh.  Vander  Waeyen  & 
„  H.  P.  De  Hautecour,  attendemes  ad  contentioncs  haud 
„  Ita  pridem  inter  Viios  Cl.  D.  D.  Virrlnipm  &.  Rocllium  fu- 
„  bortas ,  drea  quxftioncs  de  Generatione  Filii  Sic.  Olficii 
„  fui  cfTc  exiftimarum,  confilium  aperire,  quo  judicarent , 
„  ifthxc  omnia  ûmu!  &  femel  polîe  componi,  honori  atque 
„  exiftimationi  Acadcmix  confuli,  &  denique  pacem  inter- 
„  turbn  im  refirciri.  Media  ad  id  ab  ipus  propofrta ,  conci- 
„  nentur  fequentibus ,  qux  in  Senatu  Academico  nrxlrgo 
„  nint.  Dixere  ergo  :  Ltx  eft  Acadmica  XVI.  Si  incidot 
„  tcntnrverfia  de  dogmate  Ecelefia.  &unuswl  phres  in  Ct.Tf 
„  gio  conctrJhm  turbare  videbuntur,  ad  RtHorm  6.  Cmfiliwa 
„  totiut  jicademia  id  refentr. 

Hac  nos  obftriéros  judicavimus,  ut  ad  Senatum  referremu» 
litcm  inter  Cl.  V.  D.  D.  Vitringam  &  Roêll  fubort.im  de  Gena- 
ratimt  Filii  Dri,  qux  in  dlvcrfa  fetipta  eruplt.  Quod  uti  in 
magnum  Academix  detrimentum  cedere  poteft,  ita  veritatem 
pinte  r  ac  pacem  coletitibus  dolori  eft.  Verum  cum  retar- 
ciends  pacis  fpem  omnetn  non  abjiciaipus ,  &  HctcroJoxias 
ac  enormis  in  Academia  notera  quidlil>et  docendi  liceotix  fu- 
fpicionem  amoverc  porte  videamur,  noftri  officiiefle  putavi- 
"Hhio  proponcre  ,  qux  utrique  fini 
vifa  funt.  Quemadinodum  autem 
fludio,  quùi  utraque  parte  inconful- 
ta,  concèjpimus  ;ûcobnixe  rogimus  AmpluT.  Senatum  ipfofqoe 
Viros  Cl.  ut  ca  proponcre  liceat  utroque  litigantium  ab» 
fente. 

,,  fisc  propofitio  cum  univerfo  Senatui  Academico  proba- 
„  ta  ciTet  &  Viri  Cl.  D.  D.  Vitringam  &  Roéll  rogati ,  utpote 
„  quorum  caufa  agebatur  ,  eiTent  digreilî ,  D.  D.  Vander 
„  Waeyen  ce  Hautecour  ad  hune  modum  permerunt. 

Putamus  itaque  ante  omnia  a  Cl.  Roéllio  petendum  cflé, 
ut  Cgnata  manu  declaret ,  feampleéli,  &,  tanquam  Urtho- 
doxos,  id  eft ,  ex  Verfio  Dei  in  EcctcGi  receptos,  profiteri 


1.  Deum  ejfemia  umtm  M  staut 

2.  Deim  ejje  Trimm  Ptrfinis. 

3.  7 Un  Perjmas  ab  «sut  «mutât*  tffe  afe 
ut  ma  Ptrjom  non  fil  alla. 

4.  Hanc  diftinBionem  fundamentum  ejje  peculiarium  relatif 
rsum  illarum  trium  Perfirurrum  ad  je  invictm .  ttt  &  t~ 
tionum  ,  quitus  ad  nas  ensiiendos  in  Sicrij  Scripturis 
j  j  ' ,  e ttjque  relations  sh  ûi  .nij  W^ÊÊttiuttt 

5.  Ewn  Perfonam,  au*  Pater  eft  ,  non  polf,  mit  pvtuiffe  effe 
tam  (jutm  Filium  nuncupat  Scnpturi;  tut  Perfonam  ,  fit*  fi- 
lius  eft ,  nwijuam  paffe  aut  pxuiffc  ejje  eam  ,  sua  Pater  audit; 
«»  rue  iUa  au*  Spiritus  SanSus  eft ,  unauam  petuit  ejjt  ta ,  aux 
as*  Pot.-r  BpptUatur ,  aut  Ftlius. 

Ea  declnntione  fignata  manu  fafta ,  de  CI.  Viri  hac  in 
parte  Othodoxia  uti  nos  fecuri  eûc  podUmus,  fie  cundem 
Cl.  Viniui  ab  omnibus  pro  Orthodoxo  haberi  polie  ac  de- 
bere,  abfque  ulla  hafitatlone,  judicamu*.  Prancrea  rogan- 
dus  videtur  Cl.  Ro«llius,  ut,  quod  de  Generatione  Filii  Cm- 
gulare  docuit,  filentio  prrmst,  neque  deinceps  denuo  do- 
ccat.  multo  minus  difeipufis  inrulcct,  fiveore,  fivecalamo, 
directe  aut  indirecte.  Ouod  fipromiferit,  pacis  in  ipfo  lîu- 
dium  laudanduai  crit:  fin  minus,  cenfemus  a  Senatu  ipil  in- 
jungendum  efle  filcntium  addita  luterminatione  cicteroquin 
toeum  negotium,  uti  Lcx  jubet,  ad  III.  &  Pncpot.  D.  D. 
Ord.  Depautos  ,  ad  lita  fupplicatione,  ut  ipfi  pro  fuprema 
fua  autoritatc  diclutu  Ci.  Kocllio  filentium  vcliu  impenre. 


Cl.  Vitringam  quod  .-minet,  monendum  exiftimamus,  ut 
recenam  tuitus  fucrit  Eccldiarum  fententiam,  fatius  tamen 
fuiul',  &  tnagis  e  rc  Acsdemia;  atque  Eccleûo,  û,  quodintra 
privatos  parietes  adhuc  delitefeebat,  non  illico  in  pubiicam 
tucem  difputandoab  ipfo  fuuTct  protraélum  ;  &  rette  factarum 
Senatum  û  ci  ferio  commendet,  ut  in  pofterum  fc  gerat  ex 
diciimine  Nob.  &  Prxpot.  D.  D.  Ord.  diferto  deercto  2  Junii 
ioga  fancito,  nuiil  rêvera  aliud  dictante,  quam  quod  fra- 
tema  charit.is ,  &  cquitas  CbrilUana  exigit. 

Utrumque  autem  obteftetur  Senatu* ,  ut  pacem  cotant 
inter  fe  &  cum  aliis  Cl.  Collcgis;  adeoque  ûnguiatim  polli- 
ccantur ,  de  hoc  argumento ,  non  tantum  adverfus  [e  invicem 
denuo  non  feripturos,  vcnim  ctiam  ea,  qucjam  édita  funt, 
iterato  non  edituros ,  edive  curaturos,  directe  aut  indirecte. 
Manente  tamen  libertate  Cl.  Vitrinpa  ;  quod  ad  fummam  rci 
attinet,  &  feripto  &  ore  ea  docendi  atque  inculcandi,  qu» 
haftenus  de  Gentmimi  FtlU  juztt  cum  reliquis  in  Faculute 
Thcologica  ColicgU  docuit,  fine  omni  tamen  Cl.  Rocllii  las- 
fionc.  Intérim  nos  ambo  cfufdem  Facultatis  ProfeiTorcs  de- 


Facultatis 

1,  nunquara  nos  defituros  earjdetn  doccre  atque  in- 
culcare  veritatem,  quippe  bcncperfuaC,  omnea  illos  loquen- 
di  modos  in  S.  Script,  de  ea  rc  afurpatos ,  id  figniâcarc ,  quoj 
Filiut,  liect  lit  cjufdein,  cujus  Patsr,  &  cûentia;  &  arternita- 
tis,  certa  tamen  ratione,  qux  nobis  inenabiiis  eft,  fit  a  Pâ- 
tre ;  Spiritufque  &  a  Pâtre  &  a  Filio  procédât;  modufque 
ilie  prier  Gtntratio,  al  ter  Spiratia,*  Thcologii  dicatur ,  Scrip- 
turx  ,  onmitjuc  Antiquitati ,  &  formulii  Confcnfus  conve- 
nienter. 

Denique  confultum  videtur,  ut  moneat  Senatu;  omnes  & 
(ingulos  cu;ufcunque  Facultatis  ProfeiTorcs ,  fedulo  ut  cave- 
ane  deinceps,  ne  quicquam  ab  ipusdoccatur  dogmatibus  in 
formulis  Conicnrus,  Catcchcfi  Heidelbergcnfi ,  Confeiîîonc 
Ecdefianim  Belgicarum,  aut  Decretis  Svnodi  Dordncenz, 
determinatiscontrarium;  csaeroquin  poithac  adipfos  III.  & 
Pr*pot.  Ord.  delatunim  fc  cum,  qui  hac  in  parte  dcliquerit. 

Qui  bus  dteretis  Scnatus  fibi  perfuadere  poterit,  fe  fuain 
curam  éc  ftudium  veritatis  pariter  at  pacis  abunde  probaûc, 
&  fatisfecifie  iis ,  quibus  Veritas  cum  pace  cordi  eft.  Et  uc 
Procciibus  aliifque  conftet,  quam  ferio  &  fedulo  a  nobis  ob- 
ferventur ,  qux  de  pondcrolùîimo  veritatis  negotio  nobis 
injuncui  funt,  videtur  illius  dccreti  copia  exhibenda  non  tin- 
tum  Proceribut ,  verum  criam  Vencrandis  univerfx  Frifiai 
Claftîbus  ;  quibus  ipfis  ita  iâtisfââum  fore  conitdimus ,  ut  de- 
pofita  tandem  omni  follicitudine  deinceps  fecune  tînt  de 
Academia:  &  Profefibrum  Orthodoxja;  addita  ea  corn  me  n- 
darlone,  ut  &  Vener.  V.  D.  Minillri  ft  extera  Rev.  Clafijum 


Ord.  decretum  1682  jam  ante  allegatum. 

„  Hac  propnfirionc  in  Senatu  Academico  fafta ,  &  ab  hoc 
„  approbata ,  eoque  nomlne  gratiis  Cl.  D.  D.  Vander  Waeyen 
„  &  Hauncour  actis ,  cum  Cl.  D.  D.  Vitringa  &  Roellio 
„  idem  confilium  eft  communicatum ,  ipfique  rogati ,  ut  in 
„  hac  Faculutis  Théologie»  &  Seniraa  Acàdemlci  fententia 
„  acquiefeerent.  Verum  cum,  prêter  fpem  ét  opinionem, 
„  utrique  hoc  confilium  difplicerct,  &  ab  utroque  rejicere- 
„  tur,  torum  negotium  in  allud  tetnpus  eft  dilatum,  ut  viris 
n  illis  Cl.  fpadum  darctur  detiberandi.  Aâum  in  Curia  ut 
,,  fupra.  Suhfcripnun 

B.  a  Blydenlleyn. 

„  Die  T4  Jan.  1691. 

^  Quia  intellcxerant  CL  Viri  D.  D.  Vander  Waeyen  ét 
„  Hautecour,  novumaliquod  Scriptum  Cl.  Roeiliicircaqux- 
„  ftiones  agitatas,  lingua  vernacula,  fub  prxlo  jam  aliquain- 
„  diufudare,  brevique  cvulgandum,  novafquc  m  Je  metue- 
„  bant  turbas,  rc  prius  in  Fac.  Theol.  deliberao,  petierupt 
„  convocari  Senatum  Generalem,  inque  eo  expofuerunt  ra- 
„  tiones  fufHaminandi,  fi  fierl  pofllt,  impreiuonis  :  rcique 
„  totiu»  momento  atque  pondère  expofito  peticrunt,  ut  toti 
„  huic  negotio  tandem  ultima  manus  imponcrettrr,  monere- 
„  turque  Cl.  Roêllius,  articulos  ipfi  propofitos  fubfiEnaret. 
„  &  fi  ullo  modo  neri  poObt,  dicti  libVlli  d.ilraclionem  in- 
„  biberet 

„  Hifce  auditisCI.  Roellius,  rogatus  qnld  Obi  animi  «Têt, 
„  illius  ,  quod  a  Facultate  nuper  propofitum  fuerat ,  fini 
„  copiam  fieri  rogavit,  &  brève  adhuc  fpatium  dari,  ad  de- 
„  liberandum,  quo  mclius  expenderet,  quoufque  in  fenten- 
,.  tiam  Scnatus  Academici  et  Facultatis  ThcoL  concedere 
„  pouet,  id  quod  illi  non  eft  denegatum.  Cxterum  quod  ad 
„  libellum  attinet,  teftatus  eft,  fe  non  videre,  quo  pacte 
n  illius  diftracrionem  impedire  poflït ,  cum  jam  prxterito 
„  die  Lunx  abfolutus  diltrahi ,  (c  quaquaverfum  niitti 
„  caperit,  &  modo  unus  venditus  lit,  millena  exempla  ;  ' 
„  ci  illo  recudi  potEnL  Aéhim  in  Curia ,  ut  fupra. 

■i  Die  15  Jan.  1691. 
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r.)  twi.  ioucante-iix  ans  (  e ).  Outre  le»  Ouvrages  dont  nous  avons  parlé ,  il  en  a  publié  divers  autres,  &  il  en  a 
'•  paru  quelques  -  uns  après  fa  mort  [  C  J.  Mr.  Roëll  avoit  époufé  Cornélie  Bailli ,  qui  lui  apporta  une  ri* 
che  dot,  &  dont  il  a  eu  beaucoup  d'enfans;  il  y  en  a  quatre,  defquels  nous  pouvons  apprendre  quelque 
ebofe  aux  Curieux.  Denis  Alexandre  fut  nommé  Profefleur  en  Philôibphie  à  Déventer ,  &  prit  poflefiion 
de  ce  polie  le  27  Octobre  1710  par  une  Harangue  fur  le  caractère  du  Philofophe  modefte,  De  Modejlo 
Pbilofopbo;  il  a  été  enfuite  Bourguemaître  de  Déventer ,  où  il  eft  mort  Jean  Alexandre,  apnèr  avoir  été 
pendant  quelques  années  Profefleur  en  Droit  Civil  dans  la  même  Ville  de  Déventer ,  s'eft  retiré  à  U- 
trecht,  où  il  a  vécu  tranquillement  partageant  fon  tons  entre  l'Etude  &  fes  Amis;  après  l'année  1747 
il  eft  entré  dans  la  Magiibature,  &  eft  mort,  il  y  a  trois  ou  quatre  ans.  Mr.  Guillaume  Roëll,  Doc- 
teur en  Médecine,  eft  encore  Profefleur  en  Anatomie  à  Amfterdam.  Une  Fille,  nommée  Sara,  a  été 
mariée  à  Mr.  Daniel  Schorer ,  Patricien  de  Middelbourg.  Le  Savant  qui  fait  le  fujet  de  cet  Article 
étoit  grand  Philofophe  :  il  a  été  mis  au  rang  des  Hérétiques  par  plufieurs  de  fon  Ordre,  à  caufe  de  fes 
fentimens  particuliers  fur  la  Génération  éternelle  du  Fils,  &  fur  la  Mort  temporelle  des  Fidèles:  nous 
Lùflbns  à  ceux  qui  lbnt  au  fait  de  ces  matières,  &  qui  liront  l'expofc  que  nous  avons  fait  de  (es  Opi- 
nions ,  a  décider  fi  c'eft  avec  raiibn  ou  à  tort  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c  eft  qu'on  n'eft  pas  encore  bien 
d'accord  fur  ce  fujet. 

„  tur  ;  ClariŒmifque  Viris  Toh.  vander  Waeywi  &  de  Haute- 
„  cour  negotium  datum  cl  t ,  ut  prima  occafionc  rem  ad  III. 
„  DD.  Ord.  Dcpuutos  référant". 

jMcuKi  a  Cl.  l'iris  D.  D.  Fonder  IVoeyen  cf  de  I  testée  tur 
propofitis  ,  us  promifi  ,  JuiferS* ,  fiientium  recipio  ,  fpertnt 
fore ,  ut  tofibec  tranjusiit  mibi 
fungi,  (j  m  bis  acqviefam , 
tas  ctrdi  eft.    Subfcrrptum  : 


„  CI.  Vlrl  vander  Waeyen  &  Hautecour  petierunt  Ut, 
quod  ipli  nuper  ad  Scnatum  retulerant,  Aais  Academicis 
infereretur.  t'dque  ut  fui  faltcm  ftudii  &  conatus  ad  com- 
ponendas  contentioncs  «caret  monumentutn ,  cenfucrunt- 
que ,  quicquid  tandem  Senatus  decretorie  conftitucret, 
nemincm  interccdeic  poflè.quo  minus  in  A  tu  referrctirur, 
qux  ab  ipfis  rlfcnt  propoiîta.  Senatus  illud  zquilTimum 
judicans  voluncati  eorum  morcm  gcilît.  Porro  ad  defide- 
rium  G.  Vitring»,  ut  ej us  mentio ,  prout  in  iiia  Rev.  Fa- 
cultatis  Theol.  propofitione  elt  faftn,  omitterctur  in  ils, 
qux  NobtluT.  Proccribus  ex  decreto  Senatus  exhibebun- 
tur,  Senatus  etiam  illud  Paci  inter  Collega»  inftaurandx 
dare  voluit,  etiamlî  nihil  improbet  eorum,  qux  in  lauda- 
ts  Facultatis  propofitione  dicta  occurruM. 
„  CL  Roêllius  vero  rogatus ,  quld  tandem  apud  fe  conrti- 
tuifll-t,  declaravit,  fe  ,  omnibus  rite  perpenfis,  confiiio 
Senatus  Acad.  &  Facultatif  Tbeol.  obfecuturum ,  tantura- 
que  libenter  daturum  paci  Ëcclefix,  &  commodis  Aeade- 
mix, ut  &  propofitis  a  c'acultatc  Theol.  Articulis,  quod 
exanimi  fentenda  facerepoflît,  fubfaibat,  S  commenda- 
tum  a  Senatu  fiientium  amplectatur;  adeoque  in  fe  fufcl- 
pt:it  arque  promittat ,  fe  ,  quod  de  Generatiene  FUii  Dei 
pceuliare  fentit ,  neque  publicc  neque  privatim  amplius 
traditurum  ,  neque  etiam  editos  hac  de  re  libellos  clam 
patamve  recudendos  curaturum. 

„  Hac  deelaratione  a  Cl.  Roëllio  rafla,  Viri  Cl.  Vander 
Waïjrcn  &  Hautecour  furrexerunt ,  habitifquc  prlmum  feor- 
fim  inter  le  fermonibus  ,  Scnatui  fignilkarunt ,  fibi  Cl. 
Roëllh  refponfa  ptacerc.  Qua  rc  audita  Ampl.  Senatus  in 
cadem  deelaratione  acquiefeendum  rat  us  eft,  exiftimans, 
itthoc  pacto  &  honori  Aeademix  fie  paci  Ecclcfiarum  quam 
coramodifllmeconfultum  iri,  neque  a  Cl.  Roëllio  qulcquain 
ulterius  exigl  poifi;  ;  monente  infuper  Cl.  D.  de  Haute- 
cour, quod  non  excludendum  cutarct  decretum  ante  toc 
nono  Martii  1689  in  negotlo  de  Gtnemitne  FUii  raâum; 
&  (juod  attinet  alteram  quxftionem  de  Marte  Tetperuii  Fi- 
delitm  .  petebat  idem  Cl.  de  Hautecour,  ut  exigeretur  1 
Cl.  Rojllio  lilentium  in  iis,  qux  ofFcndiculo  in  hoc  argu- 
ments elle  poflînt. 

„  Seiutus  ergo  confultum  judicavit,  ut  O.  Roêllius  tbe- 
fibus  propofitis  fubfcriberet ,  &  lilentium  eo  ,  quo  fupra 
dictum  cil .  raodo  prxlraret.  Porro  decrevit  Illuftf.  &  Prx- 
pot.  Ord.  Frilîx  Deputatos  de  eo,  quod  in  Senatu  gcflum 
ac  decretum  eil,  certiores  tacere,  addito  libcllo  fupplice, 
quo  petatur,  ut,  qux  a  Senatu  in  hac  eau  fa ,  ex  Legum 
prxfcripto,  acta  funt,  grata  &  rata  habcant;  &  pro  fua  au- 
toritatc  curent,  ne  quis  poflhac  Aeademix  paeem  curbare 
audeat  Tandem  déni  que  rem  geftam  cum  Rev.  Claflibus, 
imprimifquc  Franckerana  communicandam  cfle  cenfuit,  ca 
fpe  ,  fore ,  ut  &  Aeademix  de  rébus  benc  gettis  gratulcQ. 
tur,  &  fedulo  curent  ne  quid  fecus,  quam  ex  prxfcripto 
lli.  Ord.  Deputatorum  cum  Pi  " 


Hcrmanus  Alcxander  Ro;!I. 

„  Cl.  Vitringa  a  fententia  Senatus  dilTenfit.  Cl.  Regius  fe  pa- 
„  riter  th  ca  non  acquiefceic  declaravit.  Aâum  in  Cuna , 
„  ut  fupra". 

J  ai  rapporté  dans  le  texte  de  l'Article,  comment  cette  af- 
faire  fe  termina,  j'ajouterai  feulement  que  Mcflîcurs  Vitrin- 
ga &  Roôll  ayant  été  mandes  par  les  Députés  de  Frire,  dé- 
clarèrent en  préfence  de  cet  illuftre  Collège,  qu'ils  acquief- 
çoient  i  tout ,  &  qu'ils  étoient  contens.  La  choie  fut  commu- 
niquée au  Synode  de  Frifc,qui  témoigna  aufii  fa  fatisfaclion, 
de  même  que  la  plupart  des  ClalTes  de  la  Sud -Hollande. 

[  C\  Il  m  a  publie  dntrt  outres  ,  &  il  en  a  paru  queltutt  ■  uni 
aprèt  Ja  mm.]  I.  II  a  publié  en  forme  de  Traité,  la  Haran- 
gue qu'il  prononça  en  prenant  oollèiïïon  du  Profelïbtat  a 
Francker  :  le  titre  de  ce  Traité  eft  Dijjeruti*  de  Keligume  A  i- 
tUmli,  Franeker  1700  in-8.  réimprimé  plulieurs  fois  depuis, 
&  traduit  en  Hollandoi*.  H.  Differutimei  Fbitypbic*  dt 
Tbetltgi»  natuttli  dwt,  de  Ideit  innatit  uni  a.  Gerardi  de  l'ries 
Diatrtb*  tppofita.  Franck.  1700  in-8.  1U.  Oratio furubrii dt 
vita  &  mme  Pbilippi  AlMbH,  bmerttrii  Medicina  in  Made- 
mi»  Frifienm  Pnftjjtrù.  1701.  IV.  Oratia  immgttraUt  bobif 
TrajtSi  de  TbecltgU,  (f  'lleategi*  /upertuturalii  prêt  tutunli 
pmjlwtia.  Urrecht  1 704  in  -  4.  C'clt  la  Harangue  qu'il  pro- 
nonça lorfqu'il  entra  en  fonction  i  Utrccht,  elle  a  été  tradui- 
te en  Hollaudois.  V.  Cmmtntariiu  in  principium  Epillala  Pau- 
li  ad  Epbffios ,  tu»  etiam  etntinstur  demteyhatio  dkinUatis feriptt- 
rum  Pauli.  Utrecht  1715  in -4.  VI.  Cnmentort'i  m  Fjnjlolm 
S.  Pauli  ad  Epbefias  part  altéra,  (f  brevit  Epifttl*  S.  Pauli  ai 
CehJJenfes  exegept ,  U;us  tojlbjmum.  Utrccht  1731  in-4.  L'E- 
diteur de  cet  Ouvrage  eft  Lkni*  Alexandre ,  Fils  de  l'Auteur 
qui  y  a  mis  une  Piéfacc.  pourdéfendte  la  mémoire  de  fon 
perc contre  un  Miniftrc  de  Rotterdam,  nommé  l'ruticr.  Vil. 
£xp/icatr#  Cattebe/ett  HeidiUtrgenfit.  Utrccht  r:iB  in  4.  pu- 
blié par  le  même.  VIII.  Exegefit  in  Pjalmum  LXXXîX.  Opus 
pojlbumum.  UuUburg  1 731  in  -  8.  Mr.  Roéll  a  été  aufli  Edi- 
teur de  quelques  Ouvrages  d'autres  Auteurs:  on  a  de  lui  une 
ample  DuTertation,  Dt  Serment  Pnpbttite  i  la  tête  du  Com- 
mentaire fur  Zacharie  par  Tzatmor  Kemetbi ,  imprimé  en 
1714,  Il  a  outre  cela  donné  diverfe»  Dlflcrtations  Académi- 
|ucs,  dont  on  peut  voir  le 
II.  Fafik.  IV. 


<r>  ROEMER  ouROMER  (Olaos)  célèbre  Mathématicien  Danois,  naquît  le  25  Septem- 
bre 1644  à  Aarhus  en  Jutlande ,  de  Chriftian  Olai  Roemer,  Marchand  de  cette  Ville,  &  d'Anne 
Storm  (a).  Après  avoir  fait  fes  premières  études  dans  fa  Patrie,  il  vint  à  Copenhague  en  i66%t  &  y 
eut  des  liaifons  intimes  avec  Thomas  &  Erafme  Bartholin.  Des  inftrumens  propres  à  la  Navigation 
que  fon  pere  lui  UnL ,  lui  donnèrent  envie  de  s'attacher  aux  Mathématiques,  &  furtout  à  l'Algèbre  & 
à  l'Aftronomie,  ci  il  y  fit  de  fi  grands  progrés,  que  Mr.  Picard,  envoyé  en  1671  dans  le  Nord,  pour 
y  faire  des  Obfer  varions  Alrronomiques ,  fut  charmé  de  fk  capacité,  fe  fer  vit  de  lui  pour  lui  aider,  & 
a  fon  retour  l'emmena  avec  lui  à  Paris:  ufut  eft,  dit  Mr.  Du  Hamel  (i) ,  in  obfernàndo  opéra  D.  Rot' 
mer ,  qui  adbuc  juvenis ,  fed  peracris  ingenii,  &  eorum  difdpUnarmn  perftudiofus  uni  cum  D.  Picard  venit  in 
Cailiain,  &  in  Âcadtmam  adledus  Juit.  Il  fe  fît  bientôt  connoître  d'une  manière  avantageufê,  la  Cour 
lui  donna  une  penfion  confidérabie,  &  il  fut  chargé  d'enfeigner  les  Mathématiques  a  Monfeigneur  le 
Dauphin.  Pendant  dix  ans  de  fèjour  qu'il  fit  en  France,  il  s'y  rendit  très-utile  au  Public  par  diverfes 
découvertes ,  tant  par  rapport  à  l'Aftronomie,  qu'à  l'égard  de  I  Hydroftatique ,  des  Feux  d'artifice,  & 
de  diverfes  Macriincs,  &  l'on  trouve  quantité  de  fes  Obfervations  dans  ïlliftoire  de  r  Académie  Rayait 
des  Sciences  [A~\.   Dès  l'an  1676  Chrétien  V.  Roi  de  Danemarc,  l'avoit  nommé  Profefleur  en  Ma- 

théma- 


(é)  A*. 
Tboia  Uta 

Hifl.  Lkrr. 
Dam*  t.U 
t.  7.  «  a. 


f»)  X'tU 
ftinl  A- 

L<l>.  I.  U£k. 
IX.  e.  s  ». 


[  A]  L'on  WK  autwrtiu  de  fei  Ob/erosims  dans  fHiltoire 
de  l'Académie -Royale  des  Science».]  Il  tit  diverfes  Obicrva- 
tioos  conjointement  avec  Meilleurs  CafEni  fit  Picard.  Au 
mois  de  Novembre  1675.  Mr.  Roemer  lut  une  DuTertation 
oit  il  fe  propofoit  de  prouver  que  la  propagation  de  la  lu- 


mière ne  fe  fait  pas  en  un  infum .  &  il  fe  fondoit  princl-  fi)  B*  Hs- 

palement  fur  l'inégalité  des  teins  dt  l'immcruon  e\  de  l  émcr-  ">*'  *J  , 

fion  du  premier  Satellite  d:  Jupiter  (  i  ).    li  y  eut  quelque  Kjj^jJ 
diflérenec  de  fcntimcnt  fur  ce  l'ujrt  entre  Mr.  Caûîni  6l  Mr.  U,*>U 

Roemer;  ils  convenoient  pour  le  fond,  mai»  ils  n'étoient  «10. 
O  a  pas 
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M  A» 
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(»)  Idem 
ibid.  $  11. 

(l)  Ibid. 


f*l  Ibid. 

III. 
«.  1.  |  la. 

fl)  Ibid. 

s,n.  iv. 
a,  tt. 


(t)  Ibid 
it.ui  Ha. 


(7)  L 
«.  i. {  t. 
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ET* 


thématiques  dans  l'Univerfité  de  Copenhague,  il  n'y  revint  pourtant  qu'en  1681 ,  que  ce  Monarque  lé 
rappella  dans  fa  Patrie,  &  ajoûta  à  la  qualité  de  Prbfeflcur  celle  de  Mathématicien  du  Roi  avec  dès  ap- 

Siintemens  particuliers.  En  1687  Chrétien  lui  fit  parcourir  l'Allemagne,  la  France,  l'Angleterre  &  la 
ollande.  A  Ton  retour  en  1688  il  fut  fait  Confeiller  de  la  Chancellerie;  cinq  ans  après  en  1693  il 
devint  Affefll-ur  du  Tribunal  fupréme  avec  le  titre  de  Confeiller  de  Juftke.  L'année  1705  le  vit  dé- 
coré de  nouveaux  honneurs,  il  fut  déclaré  Directeur  en  Chef  de  la  Police  &  premier  Bourguemaître  de 
Copenhague,  &.  l'année  fuivante  le  Roi  le  nomma  Confeiller  d'Etat  (c).  11  a  rendu  de  grands  fervices 
à  rUniverfité,  dont  les  revenus  ont  confidérablement  augmenté  par  lès  foins;  &  il  en  a  rendu  de  plu» 
lîgnalés  encore  à  l'Etat.  La  Çour  l'a  employé  avec  fuccès  à  régler  les  Monnoyes,  les  Poids  &  les  Me- 
fores,  les  Mines,  l'Artillerie,  la  Navigation  &  le  Commerce.  Il  mourut  le  19  Sept.  1710  de  la  pier- 
re, dont  il  étoit  attaqué  depuis  trois  ans.  Mr.  Roemcr  a  été  marié  deux  fois.  En  1682  il  époufa  la 
fille  d'Erafme  Bartholin,  qui  mourut  douze  ans  après:  il  fe  remaria  enfuite  avec  Elife-Madelaine  fille  de 
Gafpard  Bartholin,  qui  lui  a  furvécu,  mais  il  n  a  point  eu  d'enfans  de  ce  double  mariage.  En  1735 
Mr.  Pierre  Horrebow,  difciple  de  Roemer,&  Profeffetir  d'Afironomie  à  Copenhague  publia  un  Ouvra- 
ge, qui  contient  diverfes  Obfervations  de  fon  illuftre  Maître,  avec  fa  méthode  d'obferver;  Bofis  Âftro- 
nomiee ,  five  djlronmi*  fors  Alccbanica,  in  qua  âtfcribunUtr  Obftnatoria  anjue  Injlrwncnta  Ajlronomica 
Roemeriana  Danica,  Jimulque  tormdemufus  ,  five  Aietbadi  obftnandi  Roemerianx  in  ufttm  pubikum,  fc? 
prœfcrtim  m  gratiam  ma  prodtuntis  valde  mfignis  atque  ufus  amplijjimi  mmquam  non  pojleris  memmandi  Tri» 
dui  Obfervationum  Tufculanarum  Roemeri,  ex  fimdament is  exjmuniur.  Copenhague  in-4.  Ce  qu'on 
appelle  le  Triduum  de  Roemer,  &  qui  eft  imprimé  fur  l'Original  de  l'Auteur,  ce  font  des  Obfervations 
trcs-exaâes,  que  Mr.  Roemer  fit  pendant  trois  jours  dans  un  Obfervatoire,  qu'il  a  voit  drelTé  en  pleine 
campagne.  Mr.  Ilorrebov  décrit  avec  foin  l'Obfervatoire,  les  Inlîrumens,  &  la  Méthode  de  Mr. 


Mr.  Du  Hamcl  rapporte  enfuite  les  expérience*  qu'on  fit 
avec  cette  machine,  dont  Mr.  Roemer  en  fit  quelques  une» 
en  préfence  Je  Monfelgueur  le  Dauphin ,  du  Prince  de  Con- 
ti,  &  de  plufieurs  Seigneurs,  qui  étoient  venu»  vifiter  l'Ob- 
fervatoire (8).  En  l'année  1678.  Mr.  Rogner  fit  conjointe- 
ment avec  MM.  Calfini  &  Picard  divcrles  Obfervations  fur 
les  Satellites  de  Saturne  (9),  il  confirma  aulTi  pir  de  nou- 
velles preuves  fon  feiiliuxnt  fur  la  propagation  de  la  lu- 
mière ;  qui  ne  parurent  pas  néanmoins  perfuaier  tout -a 
fait  Mr.  CaiTini.  Sous  cette  mime  année  - Mr.  Du  Ha- 
mcl parle  de  trois  machines  inventées  par  notre  favant 
Danois  :  D.  Roemer  ineunte  sifriii  machinant  (xliluit  aft  in- 
ventam ,  in  qua  Satumus  cum  annula  fuo  (j?  tins  SattUitum  cen- 
figurationts  ctmuntur,  taqut  omnia  {tr  raai  dtntttal ,  uio  toden- 
que  metu  ejjkiuntur.  sfnno  jitptrim  nlhxm  mutiti  i-.-m  confiSlam 
curuvcrit ,  in  qua  Jovis  Satellites  £f  eorum  cmfigurationts  cm- 
fpiciuntur.  Quin  É?  e*  Ipf*  tcnpere  oliam  delintovit  macbinom 
atlmedum  fimflkem ,  quzqut  injhr  ptrpttuanm  Efbemtridum  tjfe 
pottft ,  ut  qunit  momenta  lacus  (f  motus  cujufqut  fJanetx  inve- 
nionsur  ,  ntdi  quaque  ,  exctntrkujtes,  (lotîmes,  £?  rétrograda- 
Prxcipuum  bujus  macbirx  ar.ificium  in 


pas  d'accord  fur  la  caufe.  Le  12  Décembre  de  la  même  an- 
née notre  favant  Danois  expliqua,  comment  on  pouvoit  ob- 
ferver  les  Taches  du  Soleil  (ans  le  fecours  d'aucun  inltru- 
ment  :  il  communiqua  en  même  tems  une  nouvelle  machine 
de  fon  invention  ,  &  lut  un  Traite  fur  la  manière  de  mefu- 
rcr  les  diamètres  de  la  Lune  &  des  autres  Aftrc*.  Die  ta  De- 
c-mbris  D.  Romer  pt<x  ration:  Solis  woeuU  in  Sole  cista  illum  in- 
ftrumensum  ibjercari  fmjjtnt,  txtofuit.  Ttmmacbinam  aje  exce- 
giiatam  exhibait,  duplex  nempe  Telefitpùan  dutbus  OSantibus fie 
aptnlum  ut  uno  aiteri  ad  libitum  Jutjcho,  axa  ab  te  dUuBo ,  an- 
çulerum  magnitudinem  Iktat  dsmttiti.  Hujus  injlrumtnti  ufu  ex- 
pvfilt ,  finui  6?  brevem  legit  TiaSatum  de  tatitme  dimetiendi  dia- 
mètres Lunx  &  aliorum  fidertm  ope  Tettfcepii  duebus  vitris  ab- 
jtàivis  infiru&i,  qut  admeveri  {y  reimnxri  pejjint;  m  foc»  fila 
cameliattm  decajjota  oilctantur  (2).  L'Hirtorien  de  l'Acadé- 
mie indique  (3)  divers  autres  travaux  Académiques  de  Mr. 
Roemer,  qui  appartiennent  1  la  même  année.  AV.j  quique 
dcmnjlrandi  Propof.  47.  Ijb.  1.  Kuclidis  rotUa  Domina  Rte- 
mtr  prepofita  fuit ,  ptrfeQa  ,  fine  ttiangulis  vel  parallelo- 
grammis  xque  altis.  Idemfçripfit  de  Staten  Danica  fc?  (jus  *% 
vlf.we  in  prt,;.i»Uene  barmonka,  uii  quadam  fcàu  digna  de  l'or-  titnes, 

r.or.ifù  rashnibus  infrruit.  En  1677  MM.  Cafliini,  Picard  &  figura  tanftftit ,  qUa  ejjieitur  m  motus  aqiabilis  (f  fui fimilis  vi- 
Roemtr  obftrvéïent  en  combien  de  tims  fe  fait  la  percep-   deri  peffii  admodum  injtqualis,  uti  omnihu  ctram  ujlendit  (10). 
tton  du  Son  &  de  la  lumière  (4).  Vers  la  fin  de  la  même  an-   Une  Machine,  inventée  par  Mr.  le  Douceur ,  ayant  donné 
née,  Mr.  Carcavi  ayant  communiqué  a  l'Académie  les  Ecrits 
de  Sir.  Kcrmat  notre  Savant  en  prit  occafion  de  combattre 
l'Hypothéfo  de  Dt lattes  fur  les  Réfractions  (5).  I.e  19  de 
juin  de  cette  miiue  année  Mr.  Roemer  préfenta  une  nouvel- 


le machine  de  fon  invention,  pour  expliquer  les  mouvement 

1  Jeux 

dont  l'une  mue  également  meut  l'autre 


inégaux  des  Planètes.  Elle  confil'.oit  en  deux  roues  denté 


la  même  façon  qui  e(t  requife  pour  accélérer  ou  retarder  le 
mouvement  des  Planètes  (<S).  Mr.  Blondel  ayant  fait  un 
Traité  fur  la  projcâion  des  Bombes,  il  fouhaitta  que  ce  qu'il 
avoit  démontié  Géoméuiqucment,  fut  confirmé  par  des  ex- 
périences. Mr.  Roemer  fe  chargea  de  cette  tiche,  &  inven- 
ta une  machine,  par  laquelle  il  confirma  la  théorie  de  Gali- 
lée  &  de  Toricelli  touchant  la  grandeur  des  paraboles  dans 
les  projetions.  Voici  la  defeription  que  l'Hiftoricn  de  l'Aca 


lieu  de  propofer  quelques  Problèmes  de  Méchaniquc,  dont 
la  folution  peut  être  furt  utile,  Mr.  Roemer  1rs  éclairait  par 
dîvers  Théorème»  ,  dont  le  titre  étoit  :  Refl;xijixs  q:uiam 
circa  motum  macbinx  incitatif  a  pondère  animalium  afrenéemium , 
ad  examinxniam  quttftimem  metbamem,  an  tatiwu  adjtenjusai 
mot:r:;ta  paraîtra  pr,efetendus  fit  tinSio  ti  t  11  dunna  un  autre 
écrit  fur  le  même  fujet  Intitulé  :  f.xflicatie  if  ufus  régula  uni- 
verfalis  pr»  calcula  eom[>endwj9  micbinarum  oquas  in  akum  ère- 
btntitm  per  motum  equemm.  Il  communiqua  encore  une  Dif- 
fertation  fur  le  plan  tsclioé  :  Madut  txplicanJi  proprietates  fia- 
nt incUnati  per  motum  cinulortm  radii  rigidi  circa  ctvtu*.  fixvm 
(11).  Le  27  Août  163a  Mr.  Rotincr  apporta  U  Machine, 
pour  indiquer  les  mouvemen»  des  Planètes,  &  donna  l'idée 
d'une  autre  machine  pour  les  mouvemens  de  la  Lune .  qu'il 
fit  exécuter  peu  de  teins  après  par  Mr.  Thurrt,  habile  Ar- 

lorfque  le  Roi  Louis  XIV. 
il  e>amlna  avec  beaucoup 


:r,:i 

démie  fait  de  cette  Machine  frj;  Tub»  ligna cujus  dianteter  net  tille  qui  a;  oit  fait  l'autre  (12) 
fcx  iintnrvm  ,aUUuioduorum{<ï amplhij i<du;n ,  Ihitaty  -i.j  vint  viliter  l'Académie  en  1681 

Jus  eft,  qui  per  foramen  rotundum ,  cujus  dkxmeter  erat  unius  li-  d'attention  ces  deux  curicules  machines  (13).  Il  parolr  par 
net  cum  femijje,  enmpebot.  Tubus  fie  aftatus  erat,  ut  manente  ce  que  nous  venons  de  rapporter , que  Mr. Roemer  éto  t  %i- 
centre  immolHli ,  ad  quêmlîbet  angulum  inflcSki pejjct :  Mercvràu  lement  habile  &  laborieux.  &  que  l'Académie  perdit  beau- 
ce>iiine:iter  affufus  tuba,  tandem  femper  eltitudinem  tanjervabot.    coup  X  (on  départ  pour  le  Daneiiiarc. 

v  , 

tr>  ROLLIN  (Charles)  •  naquit  à  Pari*  le  30  Janvier  1661  de-Pierre  Rollin,  Maître  Cou- 
telier en  cette  Ville.  11  fut  deftiné,  de  mémo  qu'un  frère  aîné,  à  fuivre  la  profetuon  de  fon  Pere,  qui 
leur  fit  avoir  à  l'un  &  à  l'autre  des  Lettres  de  Maîtrifè,  dès  leur  première  jeuiieJfc.  Un  Bénédictin  des 
Blancs-manteaux ,  dont  il  alloit  fouvent  entendre  ou  fervir  la  Meflc ,  parce  que  leur  Eglilè  étoit  dans  le 
voifmage,  fut  le  premier  qui  apperçut  en  lui  de  grandes  difporitions  pour  les  lettres,  <&  qui  contribua 
à  le  faire  ddliner  à  l'Etude  [//].  On  obtint  pour  lui  une  Bourfc  du  Collège  des  XVIII.  &  avec  ce  fe- 
cours il  fit  fes  études  au  Collège  du  Ptelus,  dont  le  Principal  Charles  Gobinet  conçut  bientôt  beaucoup 
d'affection  pour  fon  nouveau  Difciple,  qui  fe  diftingua  par  des  progrès  étonnans  [J],  Après  avoir  fait 

fes 

.,  Colléjre  des  XVIII,  le-fort  du  jeune  Rollin  fut  décidé  en 

„  ccmtequencc  (1)". 

[  fl]  lift  diflingua  par  des  pregrit  Awianx.]  Continuons  i 
faire  parler  Mr.  de  Hoze.  „  Dès  lors  n  parut  tout  ;iutre, 
„  même  aux  yeux  de  fa  mire.  Elle  co.nmença  par  trouver 
„  plus  d  el'pril  &  de  délicateûe  dans  les  inarque»  de  fon  ref- 
„  y*x\  ±  de  fa  foumillion.  Elle  fut  enfuite  feniible  i  fes 
„  progrès  ,  qu'on  lui  annonçait,  de  toutes  parts,  ét  dont  on 
„  ne  lui  puloit  qu  avec  une  forte  d'éconnement  :  &  ce  qui 
„  ne  tiatta  pas  moins  fans  -  doute ,  ce  fut  de  voir  les  parou 
„  de  fes  compagnons  if  étude,  les  plus  di.tingués  pai  leur 
„  nailHince,  ou  par  le  rang  qu'il»  tenaient  dans  le  mon  Je, 
venir  eux-mêmes  ta  prier  de  trouver  bun 

.•  M-e 


Jui  contribua  à  U  faire  deflhter  à  l'Etude.)  .,  Ce  Béné- 

dictin  connoifioit  la  tncre  du  jeune  Rollin,  laquelle  étoit 


.\At  

,  en  fon  gi-nre  une  femme  de  mérite  ;  il  lui  patla 
dit,  qu'il  fiilloit  abfolument  qu'elle  le  fit  étudier.  U 
timent  intérieur  lui  en  dil'oit  aufli.bicn  quelque  i 


&  lui 
...  Un  fen- 
..  quelque  choie: 

i  des  raifons  plus  fortes  en  apparence  s'y  Oppofoient 
toujours.  Elle  étoit  devenue  veuve,  fans  nulle  retTource 
,  du  c6té  de  la  fortune,  que  la  continuation  du  commerce 
,  de  fon  mari.  Ses  enfans  i'euls  pouvoient  l'aider  i  le  foute- 
,  nir ,  &  elle  fe  trouvoit  hon  d'état  de  faire  pour  aucun 
,  d'eux  les  fraix  d'une  autre  éducation.  Le  bon  Religieux 
,  bien  loin  de  fe  rebuter  continua  fes  infhncc-s ,  &  le  princi- 
,  pal  obtlacle  ayant  été  lev  é  par  IV 
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R  O  L  L  I  N. 

fes  Humanités  &  fa  Philofophie  au  Collège  du  Pleffis,  il  fit  trois  années  de  Théologie  c 
mais  il  ne  pouffi  pas  plus  loin  cette  étude,  6c  n'a  jamais  été  que  tonfuré.  Mr.  de  Louvois  ayant  engagé 
Mr.  Herfân,  Profeflëur  en  Rhétorique  au  Collège  du  Plcflîs,  à  quitter  ce  Collège,  pour  s'attacher  à  Mr. 
l'Abbé  de  Louvois  (on  fils,  on  regarda  Mr.  Roliin  comme  digne  de  lui  iùccéder,  quoiqu'il  n'eût  que 
vingt-trois  ans;  il  fut  le  feul  qui  pénfat  différemment,  &  ce  ne  fut  pas  fans  lui  faire  violent,  qu'on  le 
détermina  à  être  Profeffeur  de  Seconde  (en  1683  ),  comme  Mr.  Hcrfan  l'avoit  été  avant  que  de  palTer 
à  la  Chaire  de  Rhétorique,  que  Mr.  Rollin  eut  aufli  comme  lui,  cjuatre  ans  après ,  <k  en  1688  Mr. 
Merlan ,  qui  avoit  la  furvivance  d'une  Chaire  d'Eloquence  au  Collège  Royal  s  en  démit ,  avec  l'agré- 
ment du  Roi ,  en  faveur  de  Mr.  Rollin.  La  manière  dont  il  remplit  fes  fonctions  lui  fait  beaucoup 
d'honneur  [  Cl.  Après  avoir  profeffé  huit  ou  dix  années  de  fuite  au  Collège  du  Plcffis ,  Mr.  Rollin 
en  fbrtit  pour  le  livrer  entièrement  à  l'étude  de  l'Hifbire  Ancienne,  ne  retenant  de  fes  fonctions  publi- 
ques, que  celle  de  la  Chaire  d'Eloquence  du  Collège  Royal,  qu'il  n'exerçoit  encore  qu'à  titre  de  furvi- 
vance, fins  aucun  émolument;  mais  il  avoit  fix  ou  fept  cens  livres  de  rente,  &  i!  fe  croyoit  extrême- 
ment riche.  L'Univerfité ,  qui  connoiflbit  le  mérite  de  Mr.  Rollin ,  le  nomma  Recteur  à  la,  fin  de- 
1694 ,  &  elle  le  continua  deux  ans ,  ce  qui  étoit  alors  une  grande  diftinétion  ;  il  s'acquitta  de  cette  Char- 
ge avec  honneur  &  avec  dignité  f/)J-  La  fin  de  (on  Rectorat  ne  lui  rendit  pas  toute  fa  liberté.  Mr.  le 
Cardinal  de  Noailles  l'engagea  à  fe  charger  de  l'infection  des  énides  de  Meilleurs  fes  neveux,  qui  é- 
toient  au  Collège  deLaon:  &  il  s'en  occupoit  avec  plaifir,  quand  Mr.  Vitteinent,  appelle  à  l'éduca- 
tion des  ennuis  de  France ,  fouhaitta  avant  tout  pouvoir  lui  remettre  fa  Coadjutorene  de  la  Principalité 
du  Collège  de  Beau  vais.  Mr.  Rollin  ne  l'accepta  pas  fans  peine ,  &  il  paroît  par  quelques  Lettres  impri- 
mées de  Mr.  l'Abbé  Duguct ,  que  ce  fut  lui  qui  l'y  détermina.  Ce  Collège  devint  floriflânt  fous  f» 
conduite  [£].  En  1712  il  quitta  le  pofte  de  Principal  du  Collège  de  Beauvais  pour  reprendre  plus 
tranquillement  le  premier  projet  de  fes  études.  11  commença  par  travailler  fur  Quintilicn ,  dont  il  iai- 
fbit  grand  cas,  &  dont  il  voyoit  avec  peine,  qu'on  faifoit  trop  peu  d'ufage,  il  en  donna  une  Edition  en 
1715  [/•'].   L'Univerlke  le  chargea  en  1719  d'une  Harangue  folemnelle,  en  forme  d'actions  de  gra- 
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„  que  fon  fils  paflït  avec  eux  les  jours  de  congé,  A  fat  aflb- 
,,  cié  a  leurs  plailirs ,  comme  à  leurs  exercice*.  A  la  tête  de 
„  CCI  parens  illuilres  étoit  Mr.  Pélctier,  le  Miniftre,  doot 
„  les  deux  fils  aînés  avoient  trouvé  un  redoutable  concur- 
„  rent  dans  ce  nouveau  venu.  Leur  pere,  qui  connoiflbit 
„  mieux  qu'un  autre  les  avantages  de  l'émulation ,  ne  cher- 
„  cha  qu'à  l'augmenter.  Quand  le  jeune  Bourfier  étoit  Em- 
„  pereur.  ce  qui  lui  arrivoit  ibuvcnt,  il  lui  envoyolt  la  mé- 
„  me  gratification,  qu'il  avoit  coutume  de  donner  a  fes  fils, 
„  A  ceux-ci  l'aimoient,  quoique  leur  rival:  ils  l'amenoient 
„  chez  eux  dans  leur  carolTc ,  ils  le  dcfccndoicnt  chez  fa 
„  mere,  qusnd  il  y  avoit  affaire  ,  ils  l'y  attendoient  :  fit  un 
„  jour  qu'elle  remarqua  qu'il  prenoit  fans  fiçpn  la  première 
„  place,  elle  voulut  lui  en  faire  une  forte  réprimande,  eom- 
„  m:  J'un  minqiie  de  fsvofr-vivre  ;  mais  le  Précepteur  ré- 
„  pondit  humblement  que  Mr.  le  Pélctier  avoit  réglé  qu'on 
„  te  rar^cioit  toujours  dans  le  cuoflc  fuivant  l'ordre  de  la 

„  Clarté  Etudiant  en  Rhétorique  au  Plcflîs,  fous 

„  le  céMw  Mr.  Hcrfan,  qui  redoubloit  volontiers  l'ardeur 
„  de  fes  dilcipîes  par  d'honorables  épithétes  ,  Mr  Hcrfan  di- 
„  foit  publiqucmjnt ,  qu'il  n'en  trouvoit  point  qui  difHn- 
„  fait  allez  fe  jeune  Rollin,  qu'il  étoit  quelquefois  tenté  de 
,,  le  qualifier  de  Divin.  11  lui  renvoyoit  prcfque  tous  ceux 
„  qui  lui  demandaient  des  Piéres  de  Vers .  ou  de  Profe  : 
„  Mhtffn-vm  à  lui,  leur  difoit-il  ,  il  fera  enevt  mieux 
„  mm  n.i  (  2  )  ". 

[  C]  La  manière  dont  il  remplit  fes  fondions  lui  fait  beau- 
coup ibtmntr.]  Mr.  de  Boze  nous  apprend,  que  l'Unique 
chofequi  embarrafloit  un  peu  Mr.  Rollin ,  étoit  la  néceflité 
de  Cofflpofcr  des  Tragédies  pour  la  diflribution  des  prix,  i 
la  lin  de  chique  année.  Quoiqu'il  fût  feniïblc  aux  beautés 
des  anciens  Poètes  dramatiques,  il  ne  croyoit  pas  que  ces 
fortes  de  repréfentations  fuirent  unies  dans  les  Collèges,  ou 
elles  faifoient  feulement  perdre  un  rem*  précieux  aux  Maî- 
tres &  aux  Ecoliers  :  „  Et  on  fe  rapptlla  à  ce  fujet,  que  Mr. 
„  le  Péletier  en  ayant  voulu  faire  repréfenter  chez  lui  par 
„  Meilleurs  fes  lils,  &  les  jeunes -gens  qu'il  avoit  aûociés  a 
„  leurs  études,  Mr.  Rollin  étoit  le  feul  qu'on  ne  put  jamais 
„  y  charger  d'aucun  rôle.  Un  certain  fond  d'ingénuité,  at- 
„  taché  a  toutes  les  parties  de  fon  caractère,  l'cmpèchoit  de 
„  fe  revêtir  un  inlhnt  du  moindre  perfoonage  étranger  (3)". 
Mr.  Rollin  a  allé.cué  bien  des  raifons  contre  ce  genre  d'Exer- 
cice (4),  qui  paroiffent  folides.  A  cet  article  prés,  aucun 
Profcffeur  n'exerça  fes  fonctions  d'une  manière  plus  brillan- 
te. „  Il  faifoit  fouvent  des  Harangues  latines, où  il  célébroit 

„  les  événemens  du  teins  mais  le  Grec  lui  fcmbla  mé- 

„  riter  toujours  un;  fort--  de  préférence.  On  commençoit  i 
„  le  négliger  d-r.s  les  Ecoles  de  l'Univcrfité:  il  en  ranima 
„  l'étude ,  A  il  en  fut  pour  ainii  dire  le  véritable  Reliaura- 
„  leur.  Il  regrettait  for:  qu'on  eût  abandonné  l'ufigc  de  fou- 
„  mil  des  l'héies  en  Grec.  Mr.  Botvtn  le  cadet  A  lui  en 
„  avaient  donné  le  dernier  exemple  :  &  n'ayant  pis  affez 
„  d'autorité  pour  rétablir  cet  ufoge,  ilcn  inttoduifit  un  au- 
tre,  encore  plus  utile,  celui  des  Exercices  publics  fur  d'an- 
„  denl  AulCUn  Grecs  &  Latins,  il  choific  les  plus  jeu- 
„  nés  de»  fils  de  Mr.  le  Péletier  pour  le  premier  de  ces  Excr- 
„  cices  ;  A  les  app'.audiflcmcns  qu'ils  reçurent ,  excitèrent 
„  dans  les  autres  Collèges  une  émulation  qui  s'y  foulient  en- 
„  cote.  Mr.  Roliin  en  augmentoit  ordinairement  l'éclat  par 
t,  des  Pièces  de  Vers,  qu'il  adreffoit,  tantôt  a  ceux -mêmes 
„  qui  faifuient  ces  extretees,  tantôt  a  leurs  Parens;  A  plu- 

iieurs  de  ces  Pièces  font  imprimées  il  joignit  à 

„  ces  talens  un  zèle  infatigable  ,  &  un  tel  difeeroement  des 
„  cfprits,  qu'il  VOJTOil  tout  d'un  coup  ce  dont  ils  pouvaient 
„  être  capables ,  A  la  route  qui  devoit  les  y  conduire,  lia- 
„  bile  a  reprimer  limp^ruolîté  A  à  élever  le  courage,  à  né- 
„  nager  la  délloteflè  ,  A  a  domter  l'indolence ,  c'eit  ainfl 
„  qu  il  a  tonné  quantité  de  Gens  de  Lettres  .d'excellens  Pro- 


feffeurs,  A  qu'il  a  donné  au  Clergé,  a  la  Magiilraturr, 
au  métier  même  des  Anne»  ,  des  Sujets  d'un  grand  méri- 


„  te".  On  rapporte  à  cette  occafion .  que  Mr.  le  Premier- 
Pu  fuient  Portail  faifoit  quelquefois  femblant  de  lut  reprocher 
qu'il  l'avoit  excédé  de  travail  ;  i  quoi  Mr.  Rollin  lui  répon- 
du ;  t  férieufement  :  Il  vousfied  bitn,  Mtmficm ,  de  vota  enp 


Premûf-Pri- 


dre!  ctft  cette  habitude  au  travail,  oui  vous  a  diftinnè 
place  d  Jweat-Cenént,  oui  mm  a  Uni  à  celle  de  Prem 
fidevt  :  vous  me  devez  vxre  fortune. 

[D]  Il  s'acquitta  de  cette  Charge  avec  honneur  ff  avec  digni- 
té.] En  qualité  de  Reâeur ,  il  tit  deux  fois,  aux  Ecoles  de 
Sorbonne,  le  Panégyrique  du  Roi  que  U  Ville  venoit  de  fon- 
der. „  On  n'y  vit  jamais  un  Auditoire  plus  nombreux  A 
„  plus  dioifi.  Ces  deux  Difcours  furent  regardés  comme 
„  autant  de  Chcfs-d'teuvrc;lc  dernier  furtout  qui  avoit  pour 
„  Objet  rétabliflèmcnt  des  Invalides.  Et  cependant  comme 
„  cet  objet  n'avoit  pas  rempli  toute  la  fécondité  du  génie  de 
„  Mr.  Rollin ,  il  fit  diftribuer  le  même  jour  ,  dans  l'AiTcm- 
,.  blée,  une  Ode  fur  les  autres  cmbclliflemcns  di  Paris 
C'elt  au  même  tems  qu^il  faut  rapporter  une  particularité, 
qu'on  trouve  dans  Arnclot  de  la  Houflkie  (5).  „  Un  jour,' 
„  dit  ■  il,  le  Recteur  Pierre  Tarin  Angevin ,  fe  trouvant  a  un 
„  Acte  de  Philofophie.dit  i  des  Evéqucs  qui  lui  diTputoient 
„  la  prefféanec:  Terra  btec  ,  juarn  cmculcalit,  lllujlriJftmi  Ec 
„  clelia  Principes,  mea  ejl ,  nec  potitr  mcam  digr-ititem  hic  « 
„  vihis  ciMtttninatL  il  tit  cefTcr  l'Acte.  Le  Reâeur  Charles 
y,  Rollin  eut  un  pareil  dilférend  au  Collège -Roynl  avec 
„  Moniteur  l'Archevêque  de  Sens  Hardouïn  PÔrua  de  la 
„  Hoguettc  ,  a  une  Thèfe  de  Droit,  où  ils  avoient  été  tous 
„  deux  invités". 

[E]  Ce  Collège  devint  floriffv* fiutja  conduite.]  Emprun- 
tons encore  de  Mr.  de  Boze  le  Commentaire  de  ce  Texte. 
„  Le  Collège  de  Beauvais  aujourd  liui  fi  fiortflànt, étoit alon 
„  une  efpéce  de  défert,  où  il  n'y  avoit  que  très-peu  d'Eco- 
„  liers,  A  point  du  tout  de  difcipline;  A,  ce  qui  fcmbloit 
„  oter  l'cfpérance  de  pouvoir  jamais  y  rétablir  l'ordre  A  le 
„  travail ,  c'elt  qu'il  étoit  uni  a  un  autre  Collège  de  même 
„  nature.  Nous  ne  dirons  point  comment  Mr.  Rollin  vint 
,,  i  bout  de  le  mettre  en  honneur  A  de  le  peupler,  pref- 
„  que  au-dclâ  de  ce  qu'il  peut  contenir.  On  s'imagine  bien 
,,  qu'il  fallut  y  emp'oyer  tous  les  ulens  ,  qu'il  exige  lui- 
,,  même  d'un  bon  Principal ,  dans  fon  Traité  des  Etudes. 
„  Ccft  affez  la  coutume  des  grands -Maîtres  de  ne  preferire 
j,  les  véritables  devoirs  d'un  état ,  qu'en  décrivant,  fans  y 
„  penfer ,  la  manière  dont  ils  ont  rempli  les  leurs.  Aufu 
„  rien  n'égaloit  la  confiance  qu'on  avoit  en  lui.  Un  homme 
„  de  Province,  homme  riche ,  A  qui  ne  le  connoiflbit  que 
„  de  réputation  lui  amena  fon  fils  pour  être  Penfionnaire  i 


ne  croyant  pas  que  cela  pût  fouffrir  quelque 
„  difficulté.  Mr.  Rollin  fe  défendit  de  le  recevoir,  fin-  ce 
„  qu'il  n'avoit  pas  un  pouce  de  terrain,  qui  ne  lut  occupé 
„  A  pour  l'en  convaincre  il  lui  tit  parcourir  tous  les  loge- 
„  mens.  Ce  Pere  au  défefpoir  ne  chercha  point  à  l'exprime» 
„  par  de  vaincs  exclamations.  Je  fuit  venu,  lui  dit- il,  ex- 
„  pris  à  Parii  ;  je  partirai  demain  :  Je  tvus  enverrai  mon  fils 
„  avec  un  lit.  Je  n'ai  aue  lui  :  vous  le  mettrez  dans  la  tour,  i 
„  la  cave  fi  vous  voulez:  mais  il  fera  dans  votre  Collège,  de 
„  ce  momert-là  je  n'en  aurai  aucune  injuistude.  11  le  ht  comme 
„  il  l'avoit  dit.  Mr.  Rollin  fat  obligi  de  recueillir  le  jeune- 
„  homme,  A  de  l'éiahlir  dati5  l'on  propre  Cabinet,  jufqu'i  ce 
„  qu'il  lui  tût  ménagé  une  place  ordinaire". 

[F]  Il  en  donna  wu  Edition  1 7 15.  ]  Cette  Edition  p-.rut 
fous  ce  titre:  Marei  Fabii  QuintUiam  Inflitutiorsm  Orxorit- 
rsm  Libri  duodnim,  ai  uftmS, klmm  œcmT.tJati,  fie.  Pua 
171S-  *  voll.  in- 12.  Mr.  Roliin  mit  i  la  tète  une  Prél'jce, 
dans  laquelle  il  explique  J'a'.wrd  les  idées  qu'il  le  fait  d'A- 
riliotc ,  de  Cicéron  A  de  Quintilicn.  qui  reviennent  i  dire, 
que  Quintilicn,  fans  avoir  la  Bchncflé  du  premier,  a  l'uivi 
03/  un 
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,  pour  PInftru£lion  gratuite  que  le  Roi  venoit  d'y  établir.  Le  fujet  ^toit  grand:  Ut  égala  par  la  M' 
blejfe  u  la  magnificence  des  exprimions;  il  y  parla  en  maître  cmfmmté,  de  f  ordre,  du  choix ,  &  du  goût  des 
éludes.  L'Univerfîté  jugeant  auffi  que  Tes  anciens  Statuts  avoient  befoin  de  quelques  changement  à  cet 
egard ,  &  que  perfonne  n'étoit  plus  capable  de  les  bien  rédiger  que  Mr-  Robin ,  elle  le  nomma  encore 
Rc&eur  en  1720.  Mais  des  circonftances  particulières  abrégèrent  tellement  ce  fécond  Rectorat ,  qu'il 
ne  fut  plus  queftion  des  Statuts,  &  qu'il  eut  tout  le  tems  de  compofer  fon  Traité  de  la  Manière  a* étudier 
é  ienjeigner  let  Belles-Lettres  [G];  le  fûcces  de  cet  Ouvrage  l'encouragea  à  en  entreprendre  un  autre 


ordre  clair ,  naturel  ,^  fit  fenfible^  queues  régies  font  en- 
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me  but;  qu'il  a  foin  d'égayer  fa  matière  par  des 
agréables,  par  des  figures  vives  fit  bien  placées,  par  des  ré- 
flexions pleines  de  fens ,  par  un  flile  coulant  fit  bien  foute- 
nu  ,  parce  que,  pour  exciter  les  jtuncs-gens  i  l'étude  il  faut 
leur  rendre  les  préceptes  agréables.  Mr.  Rollin  s'étend  en- 
fuiie  fur  les  avantages  qu'on  peut  tirer  de  la  lecture  de  Quin- 
tilien ,  furtout  pour  fe  garantir  du  mauvais  goût  &  des  faux 
briltans  dans  l'éloquence  tant  du  Barreau  que  de  la  Chaire. 
On  fait  voir  que  Quintilicn  n'eft  pas  moins  propre  i  former 
l'honnête  -  homme  que  l'Orateur;  qu'il  fe  peint  lui-même 
dans  fon  Ouvrage ,  enforte  qu'en  admirant  fon  efprit .  on 
ne  peut  s'empêcher  d'aimer  fon  cœur.  „  Pour  ce  qui  efl  de 
„  cette  nouvelle  Edition  ,  difint  les  Auteurs  du  Journal  des 
„  Sçavans  (6),  Mr.  Rollin  nous  avertit  dans  la  Préface  qu'il 
„  a  retranché  des  endroits  qui  lui  ont  paru  obfcurs  &  peu 
„  utiles,  ce  qui  va  environ  a  la  quatrième partie  de  l'Ou- 
»  vrage.  Les  Sçavans  s'en  formaliferont,  mais  Mr.  Rollin 
„  s  ert  plus  mis  en  peine ,  i  ce  qu'il  dit ,  de  ce  qui  pourrait 
„  être  avantageux  aux  jeunes -gens  fit  aux  Magiflrats,  qui 
„  veulent  fe  délaflêr  par  la  lecture  de  Quintilicn ,  que  de 
„  l'approbation  des  Sçavans.  Chaque  Chapitre  de  cette  nou- 
„  vclfc  Edition  efl  précédé  d'un  Sommaire ,  &  partagé  en 
„  plufieurs  Sérions.  On  y  inarque  i  la  marge  les  endroits 
„  d'où  font  tirés  les  paflages  cités  par  Quintilicn,  &  les  Li- 
„  vrcs  de  Cicértn  ,  où  l'on  trouve  les  mêmes  préceptes  que 
„  dans  les  Inflitutions.  Les  Notes ,  qui  font  en  grand  nom- 
»  bre,  mais  très  courtes,  font  pour  la  plupart  tirées  deTur- 
„  nébe,  &  d'autres  Auteurs  connus  dans  la  République  des 
„  Lettres.  Mr.  Rollin  n'en  a  compofé  que  pour  les  endroits 
„  dans  lefquels  ces  guides  lui  ont  manqué".  A  tout  cela  il 
faut  ajouter  la  rellitution  de  quelques  paflages  par  conjectu- 
re. Les  Journalilles  de  Trévoux  parlèrent  du  travail  de  Mr. 
Rollin,  en  ces  termes  (7):  „  La  lecture  de  Quintilien  feroit 
„  utile  a  ceux  qui  étudient  la  Rhétorique  dans  les  Clattés; 
„  fit  encore  plus  aux  perfonnes,  qui  ayant  négligé  cette  étu- 
„  de  dans  leur  bas  âge ,  font  obligées  par  leurs  emplois  de 
„  s'y  adonner  dans  un  ige  plus  avancé.  Mr.  Rollin ,  con- 
„  vaincu  de  cette  vérité,  a  cru  qu'il  falloit  leur  faciliter  la 
„  tellure  de  cet  excellent  Rhéteur.  II  en  a  retranché  tout  ce 
„  qui  n'elt  plus  d'ufage  ,  tout  ce  qui  rebuteroit  par  les  diffi- 
„  cultés  inutiles.  L'Ouvrage  n'a  rien  perdu  du  bel  orJre 
,.  que  Quintilicn  y  garde,  on  fent  qu'on  n'en  a  ôté  que  le 
,,  (upcrrîu,  &I  on  y  trouve  tout  ce  qui  peut  régler  l'éloqucn- 
„  ce ,  et  former  le  goût.  Comme  Quintilien  ne  s  ert  pas  bor- 
„  né  à  ces  deux  Objets;  qu'il  a  eu  en  vue  l'éducation  entié- 
„  rc  de  la  jeunefle ,  leur  cœur  fit  leur  efprit  ;  qu'il  n'a  pas 
„  négligé  les  Maîtres  en  inflruifant  les  Diiciplcs  ;  c'eft  pour 
„  cela  que  fon  nouvel  Editeur  a  eu  foin  de  ne  rien  rctran- 
„  cher  de  ce  qui  peut  fervir  i  des  tins  fi  excellentes  La 
„  Préface  de  Mr.  Rollin  efl  généralement  efllmée".  Les  Au- 
teurs du  Journal  Litérairc  (8) ,  en  parlèrent  i  peu  prés  fur  le 
même  ton  que  ceux  de  Paris.  Mr.  Gibert.  ancien  Reêleur 
de  l'Univcrlité ,  fit  Profefleur  de  Rhétorique  au  Collège  de 
Mazatin(o),a  donné  une  Critique  du  travail  de  Mr.  Rollin, 
fie  il  faut  avouer  qu'elle  efl  écrite  avec  toute  l'honnêteté  & 
toute  la  modération  poflible:  „  Le»  chofes  qu'il  a  retranchées 
„  de  Quintilien,  je  voudrois  pour  les  perfonnes  avancées, 
„  dit  Mr.  Cibert  ,  qu'il  fe  fût  contenté  de  les  imprimer  en 
„  d'autres  caractères  ;  parce  que  ces  perfonnes  doivent  être 
„  bien  aifes  d'avoir  Quintilien  entier.  Je  voudrois  aufll  pour 
„  les  jeunes -gens  que  Mr.  Rollin,  prenant  ce  parti,  <ût 
„  pouffé  cette  diverlité  de  caractères  bien  plus  loin ,  qu'il  n'a 
,,  pouffé  les  retranchemens  qu'il  a  faits  ;  parce  que  le  relie 
,.  efl  encore  trop  long  de  beaucoup  pour  ceux  qui  commen-, 
„  cent".  Mr.  Gibert  s'étend  i  prouver  la  néceflîté  d'une' 
Rhétorique  abrégée.  Il  n'ell  pas  non  plus  de  l'avis  de  Mr. 
Rollin  furie  fujet  d'Ariflote& de Cicéron, comparés! Quin- 
tilien. Il  ajoûte  de  plus.  „  Deux  chofes  me  font  encore  de 
„  la  peine  dans  le  Quintilien  en  queftion ,  l'une  efl  que  les 
„  reuanehemens  quon  y  a  laits,  ayent  paru  néccflàirct,  non 
„  feulement  pour  les  Coramcnçans ,  mais  pour  des  perfonnes 
-,  refpecrabJcs  ,  pour  des  Magillrats ,  pour  lefquels  il  me 
,.  feinWc  qu'il  n'y  a  rien  de  trop  fort  en  madère  de  régies. 
„  Car  outre  les  idées  qu'ils  en  ont  prifes  dans  leurs  premières 
„  études,  ils  ont  de  plus  l'expérience  des  grandes  caufes  ;  ce 
,,  qui  les  met  bien  au-dciTus  &  des  Ecoliers  &  des  Maîtres 
„  mêmes;  de  for  te  qu'il  faut  préfumer  qu'ils  font  i  portée  de 
,,  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile.  Qui  fait  s'il;  n'entendent  pas, 
„  par  le  moyen  de  la  pratique,  ce  qui  parott  obfcur  à  un 
„  Maître  qui  n'a  que  la  Théorie?  Ce  ne  font  pas  les  dilfi- 
,,  cultés  qui  arrêtent  ces  Meilleurs  dans  la  lecture  de  Quin- 
„  tilien  ;  c'ell  la  longueur  de  l'Ouvrage  qui  les  rebute ,  i 
„  caufe  de  leurs  grandes  occupations.  Et  c  efl  pour  cela  mê- 
„  me  que  Mr.  Rollin  ne  l'a  pas  aflez  abrégé ,  s'il  falloit  l'a- 
„  bréger.  La  féconde  chofe  qui  me  déplaît ,  c'ett  la  manié- 
„  rc  dont  l'Auteur  de  l'Edition  s'exprime  pour  cara&ïrifer 
„  l'éloquence,  ou  le  llyle  de  Cicéron  ;  il  ne  s'exprimeroit 
»  point  auuement  pour  donner  l'idée  d'un,  faiu  Qr«tcur ,  ou 


„  d'un  Orateur  médiocre  -.Je  pourroi*  ajouter  que  c* 

„  qu'il  dit  fur  l'éloquence  de  la  Chaire  ,  n'eu  pas  aflez  dé- 
„  mêlé,  deforte  qu'il  parolt  approcher  de  ce  qu'en  a  dit  Mr. 

„  du  Bols,  qui  fut  réfuté  par  Mr.  Arnaud  Voili 

„  comment  je  fuis  le  Brutus  de  Mr.  Rollin  ;  fit  je  ferai  ravi 
,,  qu'il  foit  toujours  mon  Cicéron  ".  Cette  Critique  ne  parut 
pas  aflez  Importante  à  Mr.  Rollin  ,  pour  y  répondre,  il  gar- 
da le  fïlcncc,  fit  n'en  dit  rien ,  qu'a  l'occafion  d'une  autre 
Critique  de  Mr.  Gibert ,  dont  nous  parlérons  datls  la  Re- 
marque fuivante. 

f  G)  Son  Traité  de  la  Manière  d'étudier  (f  ttrrfeigntr  les 
Bettes  -  Lettres.]  Les  deux  premiers  Volumes  de  cet  Ouvrage 
parurent  à  Paris  en  1726,  &  les  deux  derniers  en  1728,  on 
donna  en  même  tems  une  nouvelle  Edition  des  deux  premier» 
Volumes.  L'Ouvrage  entier  a  été  réimprimé  a  Amllerdam  en 
1722  en  quatre  Volumes.  Il  cft  trop  connu  pour  que  nous 
cri  parlions  ici ,  bornons-nous  è  l'Ilidoire.  Mr.  Gibert  at- 
taqua le  Traité  de  fon  Confrère  par  un  Ecrit  intitulé  :  Ob- 
ftrvatiens  adrtjfies  à  Mr.  Relli* ,  ancien  ReBeur  fc?  Pnfcjfeur- 
Royal ,  fur  fin  Traité  de  la  Manière  d'cnfclgner  &d  étudier 
les  Bel  lés- Lettres,  par  Mr.  Gibert,  été.  Paris  1727  m -ix. 
A  la  tête  de  ces  Obfirvations  on  trouve  une  Préface  où  l'Au- 
teur s'attache  i  faire  voir ,  que  (ans  Méfier  les  bienféances  & 
les  droits  de  l'amitié ,  il  a  pu  critiquer  l'Ouvrage  d'un  Con- 
frère. Il  s'appuye  de  divers  exemples  célèbres  :  &  déclare 
qu'il  n'elt  animé  que.  de  l'amour  de  la  vérité  &  du  bien  pu- 
blic, c'eft -11  le  motif  qui  le  détermine  a  écrire  contic  un 
Ouvrage  ,  qui  ,  fi  on  l'en  croie,  intéreûe  la  réputation  de 
rUnivcrfité ,  fit  la  liberté  de  fes  Profëflcurs,  auxquels  il  fait 
la  Loi ,  qui  anéantit  l'ancienne  méthode ,  combat  les  maximes 
de  Cicéron,  de  Quintilien ,  &  de  tous  les  Rhéteurs,  établie 
de  faufles  régies  ,  une  faufil-  doctrine  ,  de  taux  principes, 
contient  de  mauvais  raifonnemens  ,  peut  fauiïer  l'efprit  et  le 
goût  des  jeunes  Profëflcurs  &  égarer  leurs  élèves.  L'Ouvra- 
ge de  Mr.  Gibert  cil  divifé  en  quatorze  Articles,  fur  les- 
quels nous  ne  nous  étendrons  point ,  ceux  qui  feront  cu- 
rieux d'en  voir  un  abrégé  peuvent  confultcr  les  Journaux  ci- 
tés en  marge  (10).  L'Auteur  finit,  en  difant  poliment  a  Mr. 
Rollin  ,  qu'il  lui  femblc  que  fon  Ouvrage  pourra  fervir  com- 
me de  Supplément  ou  de  troifiéme  Volume  au  Traité  de  la 
manière  denfeifntr  {j?  d'étudier,  &  en  l'aû"urant  que  s'il  s 'efl 
trompé  dans  (a  Critique,  il  cil  prêt  a  reconnoltrc  fes  fautes, 
furtout  fi  Mr.  Rollin  les  relève  par  lui-même  &  non  par  des 
Anonymes.  Mr.  Rollin  répondit  &  publia  l'Ecrit  fuivant: 
Lettre  de  Mr.  Rollin  à  Mr.  Gibert ,  Ancien  RtSeur  de  l  Uni- 
Verfité,  au  fujet  de  fit  Obfimalims  jm  le  Traité  de  la  Manière 
(teiijeigrier  d'étudier  les  Belles  -  Lettres.  Paris  1727  in -12. 
Cette  Pièce  fut  inférée  dans  la  BiHmbttue  Françtifi  (il); 
c'eft  moins  une  Réponfe,  qu'une  déclaration  qu'on  ne  ré- 
pondus point.  ,,  Le  Tribunal  qui  doit  nous  juger,  du  Mr. 
„  Rtltin ,  n'eft  point  douteux  ni  contefté.  Voue  Ceufeur 
„  *  vous  le  montre  dans  ton  approbation,  qui  mérite  d'être 
„  pefée,  &  qui  n'elt  pas  ici  une  Pièce  indifférente.  Onu 
„  vu  plus  d'une  foit ,  dit  -  il ,  une  excellente  Critique  d'un  ex- 
„  celleit  Ouvrage.  Cefi  au  Public  à  juger  fi  ces  Obfervations 
„  m  faumiffent  un  nouvel  exemple ,  (f  c'eft  4  nous  de  dire  que 
„  neus  ny  avons  rien  trouvé, qui  en  rienfttbe  l'imprt filon.  Voila 
„  le  Public  faiû  de  notre  caufe,  &  ni  vous  ni  moi  ne  le  rc-  . 
„  eufons  pour  juge.  Je  ne  le  fatiguerai  point  par  de  long» 
„  6c  ennuyeux  Mémoires  ,  par  des  redites  importunes,  par 
„  des  répliques  fans  fin  ,  fruits  ordinaires  d  une  vaine  dé- 
„  mangeai  fon  d'écrire.  Je  crois  le  procès  fuififàilicnent  Inllruit 
,,  de  mon  coté  par  les  Ecrits  mêmes  ,  qui  en  font  la  tnatié- 
„  re,  &  je  m'en  tiens  ■  la"-  Après  avoir  relevé  quelques  en- 
droits des  Otfirvatims  de  Mr  Gibert,  l'on  Antngonille  ajoù- 
tc. ,,  Pour  vous  répondre  en  forme,  Monfieur,  il  me  fau- 
,,  droit  en  relever  beaucoup  d'autres  ,  où  vous  pouvez  en- 
„  corc  vous  être  trompé;  vous  prouver  que  je  n'ai  ni  penfë 
„  ni  dit  bien  des  chofes  que  vous  me  faites  penfer  fit  dire; 
„  jultilier  Quintilien  fur  les  erreurs  que  vous  lui  attribuez 
„  aufll  bien  qu'a  moi ,  vous  faire  icma.qucr  que  vous  mettez 
„  quelquefois  fur  mon  compte  des  Traductions ,  vicieul'es  fe. 
„  Ion  vous,  mais  qui  ne  font  pas  de  moi.  Tout  cela  pour 
„  être  développé  fit  traité  avec  quelque  étendue ,  dcmandcroic 

un  Volume  peut-être  plus  gros  que  le  vôtre.  De  quelle 
„  utilité  ces  foites  de  difputes,  la  plupart  perfonnellcs ,  fe> 
„  roient  elles  pour  la  Jeuncdc;  &  quel  intérêt  le  Public  y 
„  prendrait  •  il  r"  La  réflexion  clt  judicieufe  fie  bien  fondée: 
ces  fortes  de  difputes  font  rarement  utiles,  quand  un  Criti- 
que relève  des  endroits  qui  lui  paroiffent  rcprchenfiblcs  dans 
un  Ouvrage,  à  moins  qu  on  n'ait  des  éclariciflêmens  bien  né- 
ceflaircs  à  donner,  lé  meilleur  parti  clt,  ou  de  profiter  de» 
critiques,  fi  elles  font  fondées,  ou,  fi  elles  ne  le  font  point, 
d  abandonner  au  Puhlic  le  jugement  de  I  affaire:  les  perfon- 
nes éclairées  démêleront  bien  toujours  de  quel  coté  e!t  la 
vérité  &  la  raifon.  Mr.  Rollin  conclut  fa  Lettre  en  ces  ter- 
mes. „  Au  relie,  Monfieur ,  avant  que  de  finir  ma  Lettre , 
„  je  dois  vous  déclarer,  que  quoique  je  fois  bien  réfolu  de 
„  garder  une  féconde  Ibis  un  file  ikc  confiant  à  votre  égard,  fit 
„  de  ne  point  répondit  à  votre  Critique,  je  fuis  trct-difpofc 
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„  en  mînî  ttms  a  en  faire  tout  le  pro'it  que  je  pourrai  ;  ce 
„  qui  elt ,  ce  me  feinble ,  tout  ce  que  vous  avez  droit  d'exi- 
„  gçr  Je  moL  Je  ne  fuit  ni  aflez  aveugle,  nî  atTcz  nia, 
„  pour  croire  que  mon  Ouvrage  Toit  fans  défauts;  &  je  fuis 
„  trc4-p-.-ir.ii-.'  que  plusieurs  de  lux  qui  l'ont  le  plus  loué, 
„  y  en  ont  apperçu;  mais  ils  y  ont  vu  autre  chofe.  La  lec- 
n  turc  que  j'ai  faite  du  votre  ne  m'a  point  convaincu  que 
„  j'euflè  rien  a  changer  pour  le  fo;iJ,  ni  pour  lei  principes. 
„  S'il  m'cil  échappé  d'autre*  faute*,  co.nme  cela  elt  prcfque 
%  Inévitable,  non  feulement  je  n'aurai  point  de  bonté,  mais 
,,  je  tiendrai  à  honneur  de  les  corriger  dans  une  féconde 
„  Edition  fur  les  lumières  qu'on  voudra  bien  me  coinmuni- 
„  quer,  &  fur  les  avis  que  votre  Ecrit  me  fournit.  Vous 
„  auriez  pu,  après  les  prières  réitérées  que  je  vous  en  avoii 
„  faites  avant,  &  depuis  l'impreifion  de  mon  Livre,  me  les 
„  donner  a  moins  de  frais,  avec  moins  d'éclat,  &  (j'ofe  le 
„  dire)  non  avee  moins  d'avaniage  pour  vous  ".  Mr.  Gibert 
répliqua  par  une  Riponfe  à  la  L:urt  de  Mr.  RMn,  ancien  Rte- 
leur  de  tUrdverJtte.  Paris  1717;  &  inférée  dans  la  IJibaothé- 
que  Francpii'e  (1  a).  Sans  entrer  dans  tous  les  deuils  de  la 
querelle,  nous  nous  bornerons  i  rapporter,  ce  que  Mr.  Gi- 
ben  dit  fur  l'article  des  prières  que  Mr.  Rollin  afljre  lui 
avoir  faites ,  &  la  récapitulation  d.'s  Chefs  principaux  de  leur 
difputc  par  laquelle  il  tinic  Pour  vos  prières ,  en  voici  les 
„  termes  :  j'apprenr,  me  dites -vous  de  vive  voix,  que  vous 
„  écrit*»  entre  mm  Livre.  T  aoez-vouj  hienpenje?  y  at-il 
.,  de  la  mode/lie  dam  Mrf  entreprise  ?  iV'y  aurait  -  il  pas  plus  de 
1  ftgeff*  à  vus ,  de  vous  tour  dans  Se  fitence  ?  Et  la  douceur  de 


„  ces  paroles  n'opérant  rien  :  Je  vendredi  bien  /avoir , 
„  vous  d'un  autre  ton ,  dequtxi  vous  vous  sciiez  de  cenfurer 


„  Lrcrf?  de  quel  droit  vous  ttiger  en  Juge  f  Quivousad 

„  teste  amante?  lit  vous  reprenez  en  moi  le  ton! 

„  L'avez  vous  compilé  avec  vos  prières, avec  votre  Lettre, 
„  avec  des  paroles  de  votre  livre,  que  tout  le  monde  a  re- 

„  marques  Finitions,  Monficur ,  parce  que  le 

„  procès ,  comme  vous  dite» ,  cli  fufHfammeni  Initruic  Quand 
,,  penfez-  vous  que  vous  l'aurrz  gagné  i  Ce  fera,  ne  vous  y 
„  trompe?  point ,  lorfqu'on  tiendra  que  Cicéron  donne  pour 
„  régie  du  fliïe  le  goût  des  Auditeur»;  lorfque  l'on  confon- 
„  dra  la  manière  d  inltruirc  les  enfans,  avec  celle  d'inflruire 
„  les  Perfonnes  avancées  ;  lorfquc  fur  l'amplification  ,  les 
„  paflîons,  les  preuves,  leur  arrangement  ,  on  fe  moquera 
„  des  préceptes  avoués  de  tous  les  Maîtres  ;  lorfque  l'on 
„  confondra  ce  qui  regarde  les  divers  genres  d'éloquence, fit 
„  que  des  Auteur»  qui  écrivent  bien,  mais  qui  renverfent 
„  toutes  les  régies ,  paieront  pour  de  bons  guides  ;  lors- 
„  qu'on  adoptera  le  principe  de  Senéque,  que  l'arrangement 
„  du  mets  ne  convient  point i  une  éloquence  maie,  ou  à  un  hom- 
„  me  grave;  lorfqu'on  fera  bien  venu  à  n'avoir  nulle  exacti- 
„  tude  dans  les  citations ,  ou  i  prendre  les  Traductions  des 
„  autres  (ans  en  répondre;  quand  on  croira  que  de  parler  i 
„  l'imagination ,  et  ne  fi  point  parler  au  jugement  ;  quand  on 
„  croira  qu'un*  Rhétorique  ajfez  exaSe  n'apprend  encore  qu'à  je 
„  tairi;  lorfqu'/fcr«f  pajjcra  porte  M  tomme  qui  rte  menu  pat 
„  qu'on  r  écoute,  &  Demefihene  peair  un  Orateur  qui  ne  prtnd 
„  dtttfe  jni autant  qu'il  en  faut  peur  fe  couvrir  ;  lorfque  tout 
„  cela  panera  pour  la  méthode  ôt  pour  la  doctrine  de  l'Uni- 
„  verfitéde  Paris,  alors  ,  Monfieur,  vous  aurez  gagné". 

[//!  L'Hifloire  Ancienne  det  Egyptien,  det  Carthaginois, 
des  Ajfyiens  Se]  Mr.  Rollin  fe  propofoit  d'abord  de  rédui- 
rc  cette  Hiftoire  a  (ht  ou  fepe  Volumes,  mais  elle  s 'elt  accrue 
fous  fa  plume  jufqoea  i  treize,  qui  ont  paru  depuis  1 730  juf- 
qu'en  1738.  Cet  Ouvrage  a  été  réimprimé  plus  d'une  fois. 
Il  a  eu  un  grand  fuccès ,  tant  dan*  les  Pays  étrangers  qu'en 
France.  ,,  Le  Duc  de  Cumberland ,  dit  Mr.  de  Bru ,  &  le» 
,,  PTtnceQes  fes  Sœurs  en  avoient  toujours  les  premiers 
„  Exemplaires  :  c Y  toit  i  qui  les  auroit  plutôt ,  &  i  qui  en 
»  rendrait  le  meilleur  compte.  Le  Prince  difoit  :  je  ne  fat 
„  comment  fait  Mr.  Rollin,  par-teut  ailleurs  let  riflexums  men- 
„  nuient,  '(jje  les  faute  i  pieds  joints;  elles  me  charment  dans 
„  fm  Livre,  (£  je  n'en  perde  pat  un  me*  ".  On  n'a  pas  laifle 
de  critiquer  les  réflexions  de  Mr.  Rollin,  &  il  faut  avouer 
que  les  Cenfeurs  n'ont  pas  eu  tout  a  fait  ton:  le  Lecleur  en 
jugera.  Voici  la  remarque  d'un  Journalille  ,  d'ailleurs  aflez 
favorable  à  Mr.  Rollin  (13).  „  On  fe  contentera  de  dire 
„  en  paflant,  qu'il  cil  dangereux  à  quelque  HiOorien  que  ce 
„  foit.de  trop  moralifèr  fur  les  événemens  qu'il  rapporte, 
„  ou  de  trop  chercher  des  eau  Tes  furnatarelles  i  des  effets 
„  purement  naturels.  On  pourroit  rapporter  pludcurs  con- 
„  tradiâions ,  où  l'Auteur  e!l  tombé,  pour  avoir  voulu  trop 
„  fpiritualifer  ".  Le  Joumalide  appuyé  ce  qu'il  avance  par 
un  exemple,  qui  elt  décilif.  Un  autre  Critique  .  u)  plus 
mordant  relève  diverfet  réflexions  de  l'Hiliorien  moderne, 
avec  aflèz  de  fondement,  mais  on  deutanderoit  un  peu  moins 
de  rîel  dans  fes  Cenfures.  Une  ironie  amére  en  fait  l'ailàifon- 
n-j  r.e.-.t.  Le  Joumalifle  dont  nous  avons  parlé  porte  d'ail- 
leurs un  jugement  très-avamigeux  de  X'Hifieite  Ancienne. 
„  On  ne  peut,  du-U  (15J,  affez  louer  1a  modellieque  l'Au- 
„  teur  raitparoltte  en  plufieurs  occafions ,  où  il  tâche,  ce 
„  femblc,  autant  qu'il  peut,  de  diminuer  le  mérite  de  fon 
„  travail.  Cela  n'empêchera  pas  cependant  que  le  Public  no 
„  lui  ait  obligation  d'avoir  pris  la  peine  de  feuilleter  cette 
„  quantité  prodigleufc  de  Volumes ,  pour  en  faire  un  Recueil, 
„  oj  pour  mieux  dire  un  Extrait  nuiG  curieux,  auffi  fuivi , 
„  en  un  mot  auffi  limé,  que  les  cinq  Livres  qu'il  nous  .1  dé- 
„  ji  donnés.  Malgré  fou  humilité  on  lui  donnera  toujours 
„  la  gloire ,  non  feulement  d'avoir  beaucoup  travaillé. 


de  l'avoir  fait  avec  choix  &  dèltcateûe.  La  feule 
„  choie  qu'on  auroit  déliré  de  lui,  c'eût  été  un:  Critique  un 
„  peu  plus  févére  pour  quantité  de  faits  douteux ,  ou  même 
„  fibuleux.  qu'il  rapporte  comme  plaulîblcs,  du  m.iins  n'en 
„  fait  il  point  atfez  Ternir  la  fauffeté.  A  cela  près ,  l'Ou- 
„  vrage  ne  peut  qu'être  très-utile  a  ceux  qui  voudront  avoir 
n  une  teinture  générale  de  l'Hifloire  d'Orient,  ils  pourront 
,,  y  lire  en  Françoii  de*  Hiitoires  curieufes,  qui  juiqj'è  prè- 
„  fent  n'ont  guéres  été  connues  que  des  Gens  de  Lettres. 
„  La  jeiinelle  fur-tout,  que  Mr.  Rollin  a  eu  principalement 
„  en  vuê ,  trouvera  i  chaque  feuille  des  fentimens  de  Re- 
„  ligion,  de  probité  &  d'honneur,  qui  contribueront  infi- 
„  ntment  i  la  former  a  la  vertu.  Il  ne  fe  contente  pas  de 
„  failir  toute»  les  occafions  qui  fe  rencontrent,  de  leur  pro- 
„  pofer  d'illuflres  exemples  i  fuivre,  il  fait  quelquefois  de 
„  longues  digreffions,  flt  s-a  chercher  des  fujets  étrangers  i 
n  fon  plan,  pour  leur  instruction  particulière".  En  1740 il 
parut  un  volume  intitulé  ;  Elfais  de  Critique.  L  Sur  les  f.  nu 
de  Mr.  RoUin.  IL  Sur  les  Traducteurs  d  Htrodete.  III.  Star 
le  Diàionnaire  Géographique  &  Critique  de  Mr.  Bruzen  la Mar- 
tinicre.  Amltcrdam  1640  in  ta.  On  y  trouve  trois  Lettre* 
fur  les  Ecrits  de  Mr.  Rollin;  l'Auteur  y  prend  le  nom  de 
Vand.-r  Meulcn  ,  mais  on  n'ignore  plus  que  c'en  Mr.  l'Abbé 
Bdlanger ,  connu  par  divers  Ouvrages.  La  première  Lettre 
roule  fur  le  fais  d  un  paUâge  de  Tite-Livc,  dont  le  Criti- 
que prétend  que  M.  M.  Rollin,  Crcvicr,  &  Gucrin  ont  mal 
pris  le  fent,  La  féconde  Lettre  eft  dcltinée  i  relever  quel- 
ques nuprifes  de  Mr.  Rollin  dont  fon  Hiftoire  Ancienne.  L'Au- 
teur y  critique  d'abord  quelques  Réflexions  de  Mr.  Rollin; 
enûitte  parlant  de  la  Chronologie,  il  dit  que.  ,.  Mr.  Rollin 
„  n'en  a  point  fait  une  étude  particulière;  qu'il  le  dit  lui- 
„  mêinc  en  quelque  endroit,  ou  du-moïns  il  le  fait  aflez  voir 
„  dans  tout  le  corps  de  fon  Ouvrage  ;  qu'il  lui  arrive  quel- 
„  quefois  de  mettre  en  contradiction  les  points  Chronolo 
„  giquts  les  uns  contre  les  autres,  &  quec'cit  au  Lecteur  i 
„  accorder  ces  différens  points,  lorfqu'ils  s'cntrtbauem  lté 
,,  uni  centre  Ut  autres,  félon  l'expreflîon  de  Mr.  Rollin,  ou 
„  à  les  prendre  tels  que  Mr.  Rollin  les  lui  donne,  s'il  ne 
„  veut  pas  prendre  la  peine  de  ie>  rcconciiur".  Le  Criti- 
que accule  enfuite  Mr.  Rollin  d'avoir  principalement  con- 
lultè  les  Valions  des  Auteurs  anciens  ,  &  d'avoir  fait  fur- 
tout  plufieurs  fautes  en  rendant  des  pairagcs  d'Hérodote;  il 
en  cite  des  exemple*,  &  donne  aflez  clairement  i  entendre, 
qu'il  foupccwine  Mr.  " 
Grec.  Voici  comment 
„  Il  nous  donne  lui  même  s 
,,  ou  qu'il  ne  le  fait  que  médiocre. nent ,  qu'il  ne  peut  cn- 
„  tendre  1.-  Texte  des  Auteurs  Grecs  qu'a  l'aide  des  Tra- 
„  d.tàions  Latines,  qu'il  ne  voit  le  fens  de  l'Original  qu'à 

H  travers  un  nuage  Il  n'y  puife  ordinairement 

„  qu'avec  la  plume  d'autrui  ;  il  copie  les  Traductions  Fraïf 
„  \-oifes:  ce  quand  les  Françoifes  lui  manquent ,  il  a  recours 
„  aux  Latines  ,  il  en  copie  ks  fautes,  &  ne  voit  dans  le 
„  Texte  Grec  que  ce  que  ces  cfpéccs  de  lunettes  lui  repré- 
,,  tentent:  dans  les  extraits  qu'il  en  fait,  on  ne  reconnolt 
„  ni  ion  flilc  ni  fes  exprcujoos,  mais  une  bigarrure  des  dif- 
„  férens  ItilcsdesTraduclcursjon  n'y  reconnolt  letourGrec 
„  que  très-rarement  ".  La  troiûéme  Lettre  eft  fur  quelques 
cxprejpeeu  neuves  de  l'Hifloire  Ancienne:  il  y  en  a  plufieurs 
qui  font  critiquées  avec  rai  l'on ,  mais  on  reproche  aufE  a 
Air.  Rollin  des  fautes  manifettes  d  impreûion.  Mr.  Rollin 
eut  conuotllàncc  de  ces  Ellàis  de  Critique,  lorfque  le  qua- 
trième Volume  de  fon  Histoire  Romaine  étoit  prêt  de  paroi- 
ne  :  il  ne  pût  lire  que  la  Préface  &  la  première  des  L  et  très  : 
cependant  il  ajouta  i  ce  Volume  de  fon  Hiftoire  Romaine 
un  AvcituTcment ,  où  il  fe  défend  avec  beaucoup  de  ûgelTe 
6.  de  modeltie.  Voici  ce  qu'il  répond  aux  reproches  du 
Critique  fur  l'ignorance  de  la  Langue  Grecque.  „  J'avoue 
„  franchement ,  qu'après  une  étude  fuivie  que  j'ai  faite  de 
,  cette  Langue  depuis  ma  première  jeuneiTe  juiqu'i  prèfent, 
„  dont  je  pourrois  citer  bien  des  témoins,  je  ne  m'attendois 
„  pas  a  ce  reproche.  J'ajoûte,  moins  pour  ma  propre  rè> 
„  putauon  que  pour  celle  des  Compagnies  dont  j  ai  l'hon- 
„  neur  d'être  membre,  qu'un  pareil  foupçon  ne  trouvera 
„  guéres  de  crédit  auprès  de  ceux  qui  me  conooiûcnt  parii- 
„  culiérement;  &  que  mon  Critique  lui-même  auroit  pu  re- 
„  connoltre  combien  ce  foupçon  eft  mal  fondé,  par  un  afTèz 
,,  grand  nombre  de  fautes  des  Traductions  d'Auteurs  Grecs, 
„  toit  Latines ,  foit  Francoiics ,  que  j'ai  Couvent  corrigées 
„  dans  mon  Ouvrage ,  fans  en  faire  la  remarque.  Je  ne  nie 
„  pas  néanmoins  qu'il  ne  m'ait  échappé  peut-être  un  a:Tez 
„  grand  nombre  de  méprifes  fur  le  fens  des  Auteurs  Grecs , 
„  dont  j'ai  fait  ufage.  Je  n  ai  point  eu  le  teins  d'examiner, 
„  ni  même  de  lire  les  Obfcrvations  de  mon  Cenféur  ,  &  je 
„  n'ai  point  de  peine  i  me  peifuader  qu'elles  forent  folidcs. 
„  Seulement  je  foubaiaerois  qu'elles  ne  fuient  pas  accom- 
„  pagnèes d'une  vivacité  &  d'une  aigreur, qui  fem nient  mou- 
„  trer  un  detTcin  formé  de  décrier  l'Ecrivain  qu  il  critique 

 Je  n'ai  point  diffimulé,  ajoute  Mr.  R4lin,  que 

„  je  faifois  beaucoup  d'uûgc  du  travail  des  autres,  et  je  m'en 
„  fuis  fait  honneur.  Je  ne  me  mis  jamais  cru  favant,  &  je 
„  ne  cherche  point  i  le  paroltre.  J'ai  même  quelquefois  dé- 
„  claré,  que  je  n'ambinonne  point  le  titre  d  Auteur.  Mon 
„  ambition  elt  de  me  rendre  utile  au  Public ,  fi  je  le  puis.  Pour 
„  cela  je  tire  des  fecours  de  tout  coté  ,  <x  j'emprunte  d'ail- 
„  leurs  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  perfection  de  mon 
„  Ouvia^c.  Cette  Ubcttèque  je  me  fuis  donnée,  &  dont 
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Pièces  Choifies  [/].    Dans  le  tems  que  Mr.  de  Boze  faifoit  l'Eloge  de  Mr.  Rollin,  il  n'y  avoit  aucu- 
ne des  Harangues  Latines  de  ce  célèbre  Profefleur  d'imprimées,  &  probablement  aucune  qui  ne  méritât  de 
titre.    „  Si  nous  nous  écions  afllijeuis,  dit  l 'Académicien ,  à  indiquer  dans  l'ordre  des  tems  toutes  cel- 
les  qui  font  venues  à  notre  connoilTance,  ou  dont  le  fouvenir  s'eft  plus  heureufement  confervé,  il  y 
,,  en  a  une  entre  autres  que  nous  n'aurions  pas  oubliée;  celle  qu'il  prononça  en  1701 ,  deux  ans  après 
„  ion  entrée  au  Collège  de  Beau  vais,  fur  l'avènement  de  Philippe  V.  à  la  Couronne  d'Efpagne".  La 
Reine  de  la  Grande-Bretagne,  Epoufe  du  Roi  George  II.  s'etuie  propofé,  peu  de  tems  avant  qu'elle 
mourût ,  d'entrer  en  commerce  de  Lettres  avec  lui ,  Se  elle  lui  avoit  tait  dire  à  ce  fujet  les  choies  du 
monde  les  plus  flatteufes.    Il  étoit  en  correfpondance  avec  le  Prince  Royal,  aujourd'hui  Roi  de  Pruftê, 
mais  à  Ton  avènement  au  trône  Mr.  Rollin  lui  marqua  qu'il  n'aurait  plus  l'honneur  de  lui  écrire  ,  & 
qu'il  refpecteroit  déformais  fes  grandes  occupations.    Le  fameux  Roufleau  voulut  aufli  être  en  liaifon 
avec  Mr.  Rollin.  Il  lui  écrivit  pluficurs  Lettres,  &  lui  adreflà  une  Epîtrc,  où  il  lui  prodigue  les  louan* 
ges  les  plus  flatteufes.  „  Mr.  Rollin,  dit  Mr.  de  Boze,  ne  crut  pas  devoir  fe  refufer  à  un  commerce, 
„  où  il  efpéroit  placer  utilement  des  traits  de  Chriftianifme  «Se  de  Piété.   D'heureux  préliminaires  l'en- 
„  hardirent  à  faire  tenir  au  Poëte  une  partie  des  Oeuvres  de  Mr.  l'Abbé  Duguet,  &  le  Poe»  lui  en- 
„  voya  en  échange  fes  Pocfles  de  l'édition  d'Amfterdam ,  mais  fans  le  Supplément ,  dont  il  craignoit  que 
,,  l'auflére  Morale  de  Mr.  Rollin  ne  fût  allarmée.    Enfin ,  il  vint  lui-même  à  Paris  dans  le  plus  grand 
„  incognito.   Il  y  vit  prefquc  tous  les  jours  Mr.  Rollin ,  «Se  ne  voulut  pas  repartir  fans  lui  avoir  faut  la 
„  lecture  de  fon  Teftament  [£]".   En  finiflànt  fon  Hiftoire  Ancienne  en  1738,  Mr.  Rollin  donna 
les  deux  premiers  Volumes  de  fon  Hijloire  Romaine  depuis  la  fondation  de  Rome  jufqu'à  la  bataille  tTAclium. 
Il  en  a  paru  cinq  Volumes  avant  la  mort  de  l'Auteur ,  le  (ixiéme  «Se  le  feptiéme  étaient  imprimés  de 
fon  vivant ,  «Se  n  attendoient  pour  paraître ,  que  les  Cartes  de  Air.  d'Anville.  Mr.  Crevier ,  Profêflèur  de 
Rhétorique  au  Collège  de  Beau  vais,  les  a  publiés,  de  même  que  le  huitième  &  le  neuvième,  qu'il  a  re- 
vus «Se  complettés,  &  il  a  même  continué  l'Ouvrage,  qui  eft  en  feize  Volumes.   Le  Roi  avoit  nommé 
Mr.  Rollin  à  une  place  d'Aflbcié  dans  l'Académie  des  Infcriptions  «St  Belles-Lettres,  mais  fes  occupa- 
tions ne  lui  ayant  pas  permis  de  remplir  les  fonctions  d'Académicien,  comme  il  le  fouhaittoit,  il  de- 
manda «Si  obtint  la  Vétérance  en  1705;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  fe  rendre  à  l'Académie  le  plus  fou- 
vent  qu'il  lui  etoit  pollibic,  «Se  de  fe  trouver  furtout  aux  Allcmblées  publiques.   Au  mois  de  Mai  de 
l'année  1741  Mr.  Ruliiu  eut  une  maladie  qui  fit  craindre  pour  lui;  il  fe  rétablit  néanmoins,  mais  ce 
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„  il  me  femble  que  communément  priant  on  ne  m'a  point 
„  fu  mauvais  gré,  me  met  en  état  J'avanccr  dans  mon  tra- 
„  vail  beaucoup  plus  que  fe  ne  feroil  fans  cela.  Qu'impor- 
„  te  au  Lecteur  que  ce  que  je  lui  piéfentc  foit  de  moi,  ou 
„  d'un  autre,  pourvu  qu'il  le  trouve  bon  4c  qu'il  en  foit  con- 
„  tent.  Mai»  je  lui  dois  ce  refpect  &  cette  rtconnouTancc , 
„  de  ne  pas  le  tromper  en  lui  donnant,  par  défaut  d'attention 
„  comme  véritables  des  faits  qui  ne  le  (croient  pas  ".  J'ob- 
rervetai  feulement  fur  ce  que  Mr.  Rollin  a  emprunté  des  au- 
tres ,  qu'on  a  loué  comme  bien  écrits  des  morceaux  qu'un  ne 
trouvoit  pas  cxccllcns  en  ce  genre  fous  le  nom  des  véritables 
Auteurs.  Cela  n'a  pas  échappé  au  Critique  ,  qui  y  donne 
encore  un  tour  malin.  „  Tout  ce  que  touché  Mr.  Kollin, 
„  dit-il  (17),  tout  ce  qui  parti:  par  fa  plume,  devient  de 
„  l'or.  La  Traduction  Françoifc  du  Plutarquc  par  Mr.  Da- 
„  cicr ,  &  celle  de  I  Hiltoire  des  Juifs  du  DoAcur  Prideaux, 
.y,  ne  panent  pas  pour  des  Traductions  fort  élégantes  :  Mr. 


[lin  en  copie  de  longs  morceaux,  de  deux,  de  trois, 
„  de  cinq,  de  dix,  &  même  de  quarante  pages  on  environ, 
,,  &  n'y  change  prefquc  rien;  on  lit  ces  endroits  comme  é- 
„  tant  de  Mr.  Rollin, &  on  le»  trouve  bien  écrits  «Vélégans ". 
Cela  prouve  ce  que  peut  la  prévention.  Il  eft  pourtant  vrai 
que  le  ftilcdc  Mr.  Rollin  lui-même  cil  en  général  beau,  & 
*  quelque  chofe d'attachant.  Mr.  île  Uoze  en  parle  en  ces  ter- 
mes: „  Pendant  un  très-longtcms  il  n'avoit  écrit  qu'en  La- 
„  tin:  c'étoit,  ce  femble,  fa  tangue  naturelle:  on  doutoit 
„  prefquc  qu'il  en  eûr  une  autre,  &  il  avoit  plus  de  foixan- 
„  te  ans,  quand  il  commença  i  écrire  en  François.  L'élégan* 
„  ce  &  le  pureté  de  fon  Iule  furent  donc  un  nouveau  fpec- 
„  taclc,  auquel  00  ne  s 'attendait  point:  il  fembloit  les  avoir 
„  acquifes  dans  le  moment,  par  la  feule  envie  d'être  plus  uti- 
„  le.  L'Académie  Françoifc  elle-même  en  a  fouvent  rendu 
„  témoignage '.  Il  aurait  été»  fouhaiter  que  Mr.  Rollin, 
en  empruntant  les  matériaux  qu'il  mettoit  en  œuvre,  eût  eu 
toujours  le  tems  d'y  donner  fon  propre  tour ,  mais  fon  lge 
&  le  dclTein  d'être  utile  l'engageoient  a  faire  diligence. 

[Il  fn  1 727  m  inféra  fes  Poijits  dans  un  Rtcutil  de  Pièces 
tlwijui.  |  Comme  je  n'ai  point  vu  ce  Recueil,  je  me  conten- 
terai de  rapporter  ce  que  Mr.  de  Boze  nous  apprend  louchant 
les  PocTies  de  Mr.  Rollin.  „  Outre  celles  dont  nous  avons 
„  déji  fait  mention ,  Ut  il,  il  y  en  r.  un  grand  nombre  d'au- 
,,  très  de  la  même  force  &  de  la  même  beauté.  Si  on  étoit 
„  tenté  d'ajuger  la  préférence  a  quelqu'une ,  û  traduction 
„  Latine  de  l'Ode  de  Mr.  Defprcaux  lur  la  prife  de  Natnur 
„  ne  manquerait  pas  de  futFrages.  Il  y  aufli  pluficurs  Epi- 
„  grammes,  qui  ont  prefque  toutes  leur  fingularité.  Il  ferait 
„  difficile,  par  exemple, d'en  trouver  une  plus  propre  a  juf- 
„  tifier  la  qualité  de  Devins  qu'on  attribue  allez  commune- 
„  mentaux  Poètes,  que  celle  qu'il  envoya  en  1695,  la  Prc" 
„  tniére  année  de  fon  Rectorat,  au  Petit-fils  de  Mr.  le  Pc- 
„  letier ,  qui  n'avoit  encore  que  cinq  à  fut  ans-  Il  lui  rit  por- 
„  ter  le  jour  de  la  Chandeleur,  au  nom  de  l'Univerfilé,  un 
„  Cierge  fcmblablc  a  celui  qu'elle  a  coutume  de  préfenter 
„  aux  Premiers  Préfidens,  ci  lui  écrivit  qu'il  falloir  qu'il 
„  s'accoutumât  a  recevoir  cet  honneur,  qu'il  fe  difpofàt  fur- 
,,  tout  a  s'en  rendre  digne,  parce  que  la  Première  Prifidence 
,,  étoit  une  place  que  Thémis  elle  même  lui  dellinoit  fure- 
„  ment,  après  qu'elle  en  auroit  revêtu  Mr.  fon  Pcre. 

Te  mantt  bac  fedet  :  fummum  Tbemis  ipfa 
H  r«a  «vu,  Patri  deftinat,  inde  tiet. 

M  Ils  en  étoient  alors  fort  éloignés  l'un  &  l'aune , 


„  le  Père  fut  Premier  PréCJjnt  douze  ans  après;  &  le  fils 
„  1  eft  aujourd'hui.  Dans  une  autre  Epigramme  Mr.  Rollin 
„  fait  la  plus  ingértieufe-allulion  à  fon  premier  métier.  Il 
„  envoie  un  couteau  pour  étrennes  a  un  de  fes  amis,  Si  lui 
„  mande  que  fi  cepréfent  lui  femble  venir  plutôt  de  la  part 
„  de  Vukain  que  de  celle  des  Mules,  il  ne  doit  point  s'en 
„  étonner ,  parce  que  c'eil  de  l'antre  des  Cyclopcs  qu'il  a 
„  commencé  i  diriger  fes  pas  vers  le  ParnaJTe.  On  a  im- 
,,  primé  (éparément  deux  autres  Pièces  de  Mr.  Rollin  :  des 
„  Hendécafyilabes  adreuecs  en  i6pi  au  Pcre  Jouvency,  fur 
„  ce  qu'à  l'occafion  de  la  prife  de  Montmétian ,  il  venoit  de 
,,  donner  a  Paris,  fous  le  nom  d'un  de  fes  Ecoliers,  la  même 
„  Pièce  de  Vers,  qu'il  avoit  autrefois  publiée  à  Cacn,  fous 
„  fon  propre  nom,  fur  la  prife  de  Macftricht  en  1673.  La 
„  féconde  eft  le  Sa'-Jolius  Poenitens  ,  qui  fit  beaucoup  de 
„  bruit,  quand  il  parut,  &  dont  la  Traduction  Françoifc, 
„  attribuée  d'abord  à  Mr.  Racine,  fe  trouva  dan»  la  faite 
„  être  de  Mr.  Boivin  le  cadet  L'Epiuphc  de  Santeuil .  gra. 
„  véc  dans  le  Cloître  Saint  Victor,  eil  aufli  de  Mr.  Rollin'  '. 

[A?]  A'<  voulut  pas  repartir  fans  lui  ovair  fait  la  USute  de  Jvt 
Tejlsment.]  Son  grand  but  étoit  de  convaincre  de  plus  en 
plu»  Mr.  Rollin,  qu'il  n 'étoit  pas  l'Auteur  de»  fameux  Cou- 
plets. Ecoutons  Mr.  de  Boze.  „  11  y  defavouoit  dans  les 
„  termes  le»  plus  fort»,  ces  monllrucux  Couplet»  qui  furent 
,,  l'origine  de  fes  malheurs,  &  continuoit  de  les  attribuer 
„  â  celui  qu'il  avoit  d'abord  aceufé  de  les  avoir  laits.  Mr. 
,,  Rollin  l'arrêta  tout  court  à  cet  endroit:  il  lui  repréfenta 
,i  vivement ,  que  le  témoignage  de  fa  confcicncc  fuffifoic 
„  pour  le  difcu'pcr;  mais  que  ne  pouvant  avoir  aucune  preu- 
„  vc  équivalente  pour  en  charger  nommément  qui  que  ce 
„  foit  autre,  il  fe  rendrait  dès-lors  Coupable  d'un  jugement 
h  téméraire  au  moins,  &  peut-être  d'une  calomnie  atFreufe. 
„  Le  Poète  n'eut  rien  1  répondre ,  &  Mr.  Rollin  fe  fçut 
„  grand  gré  de  lui  avoir  fait  effacer  cet  article".  Mr.  Raci- 
ne ,  dans  une  Lettre  qui  eft  i  la  tête  de  celles  de  Rouflêau 
dit;  que  ce  Poëte  fupprimé  fin  Teflmntnt,  mais  il  y  a  de  l'ap- 
parence qu'il  s'eft  trompé.  Voici  ce  qu'on  trouve  dans  une 
note,  à  la  p.  355  du  fecond  Volume  d'un  Recueil,  intitulé 
lePtftti'tvillt  dc  Raufftau.  „  Roufleau  ne  le  fupprima  point, 
„  mais  il  y  fit  faire  une  rature  au  premier  Article  que  voici. 
„  En  premier  lieu  je  déclare  comme  devais  Dieu,  i  oui  je  foi 
tue  je  dais  le  compte  de  ma  vie,  ave  je  n'ai  jamais  eu  aucune 
port  aux  infants  Couplets,  fui  ont  occafiamé  lu  perficutiani 
C7  que  j'ai  toujours  vécu  ff  maur- 
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-ai  effuytes  en  fronce,  &  ou*  j'ai  ta 
„  rai  ptrjuadt  que  leur  véritable  Auteur  n'ejf  autre  que  k  vmmà 
n  7°l<?>>  «w  qui  joi  eu  un  procès  à  ce  fujet.  &  qui 

„  H'«  fufefoujhasre  a  Ûcvidence  des  preuves  qui  le  (mAr»MM  . 
„  que  par  un  crédit  plus  puiffant  que  la  juflice  même.  &  que  Us 
„  preuves  les  plus  incarnejlatdei.  On  a  paiTé  une  ligne  lur  ces 
„  mots  fur  i;  nommé  Jafepb  Saurm,  &  au-deflus  eft  écrit, 
,,  qu'un  ennemi  déclaré.  En  marge,  Approuvé  la  rature  &  la 
„  corrçâion,  (igné  Roufleau.  Et  plus  bas.  Dimitte  nobis.  Do- 
„  mine ,  Jicut  dimittimus''.  Mr.  Racine  ayant  vu  cette  Note, 
te,  a  marqué  au  Libraire,  qui  a  imprimé  le  Portefeuille. 
„  Le  fait  du  Tellamcnt,  c'cll  Je  Mr.  Rollin  lui-même  que 
»  je  le  tiens,  mais  il  fe  peut  que  Roufleau  le  foit  contenté 
,,  d'effacer  cet  endroit  de  fon  Teliament ,  fans  le  fupprirner, 
„  comme  je  Pavois  dit;  ainfi  la  note,  qui  fe  trouve  i  la  p. 
»  3SS  «lu  fecond  Volume  du  Livre  que  vous  avez  Imprimé 
„  fous  le  titre  de  Portefeuille  dt  Kmffem,  eft  fans  douic  plus 
„  certaine,  que  cet  tjjdroit  de  ma  Letue.   Ceue  note  «u 
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ne  fut  pas  pour  longtcms,  étant  mort  le  14  Septembre  de  la  même  année,  âgé  de  quatre-vingts  ans, 
fept  mois,  &  quelques  jours.  Mr.  Rollin  étoit  bienfaifant,  généreux,  charitable,  plein  d'une  p.Jté  ten- 
dre &  fincére,  humble  &  defintérefle. .  Il  portoit  l'humilité  <5c  le  defiméreflèment  13  loin,  qu'on  allure, 
qu'au  lieu  d'avoir  jamais  rien  tiré  de  Tes  Ouvrages  „  dont  le  prodigieux  débit  auroit  fait  la  fortune  de 
„  de  tout  autre,  il  ne  s'étoit  embarra(Té  en  les  donnant  au  Libraire,  que  de  la  manière  dont  il  le  dédom- 
„  mageroit ,  s'ils  n'avoient  pas  allez  de  cours.  Cette  façon  de  penfer  s'étendoit  à  tout  ce  qui  avok 
„  quelque  rapport  à  lui.  Pr  pre  fur  fa  perfonne,  plus  par  habitude  &  par  raifon  ,  que  par  b  moindre 
,,  recherche ,  il  avoit  en  mourant  le  même  meuble  qu'il  a  voit  fait  faire  en  entrant  Profeflêur  au  Collé* 
11  ge  du  Pleins  en  1663;  &  retiré  dans  le  quartier  de  Paris  le  plus  éloigné,  il  y  occupoit  une  mai  l'on  fi 
„  petite,  que  la  plupart  des  Etrangers  que  Ta  réputation  y  attirait,  auraient  voulu  en  fortant  écrire  for 
»  là  porte,  comme  for  celle  d'Erafme,  Vmlà  une petite  mai/m,  qui  renferme  un  Grand-homme  ". 


ROSCOMMON  (Wihtwokth  Dillon  Comte  De)  iilû  d'une  ancienne  ramille d'Irlande, 
&  fib  de  Jaques  Dillon  Comte  de  Rofoommon  [  A} ,  naquit  en  Irlande,  dans  le  teins  que  ce  Royaume 
étoit  gouverné  par  le  premier  Comte  de  Strafford,  dont  la  mère  de  Wentworth,  iflue  des  Boyntons  de 
Bramlton  dans  la  Province  d'York,  étoit  proche  parente;  auflï  le  Vice-Roi  lui  donna-t-il  au  Batéme  le 
nom  de  Wentworth,  qui  étoit  celui  de  fa  famille  (a).  Il  paflk  les  premières  années  de  ion  enfance  en 
Irlande ,  &  fut  élevé  dans  la  Religion  Proteftante.  Le  Comte  de  Strafford  le  fit  venir  enfuite  en  An- 
gleterre [B],  &  le  plaça  dans  là  Terre,  dans  la  Province  d'York,  fous  la  conduite  du  Docteur  liai!, 
depuis  Evéque  de  Norwich,  également  diftingué  par  fes  lumières  &  par  fa  piété.  Ce  Savant  lui  enfeigna  la 
Langue  Latine,  &  fans  avoir  appris  les  régies  ordinaires  de  la  Grammaire, qu'il  ne  put  jamais  retenir  par 
cœur,  il  la  poflèdoit  fi  parfaitement,  qu'il  écri voit  en  cette  Langue  avec  tonte  l'élégance  &  la  netteté 
poflible,  &  avec  tant  de  facilité,  qu'il  s'en  fervoit  pour  écrire  à  ceux  de  fes  amis,  qui  étoient  en  état 
de  foutenir  le  commerce  fur  ce  pied  là.  Quand  les  troubles  commencèrent  en  Angleterre,  &  que  le 
Comte  de  Strafford  fut  aceufé,  on  l'envoya  par  le  confeil  de  l'Archevêque  Usher,  à  Caen  en  Norman- 
die, pour  achever  de  fe  former  fous  le  fameux  Bocharc  Quelques  années  après  il  fit  un  voyage  à  Ro- 
me, où  il  fc  rendit  familière  la  connoilTance  des  plus  beaux  relies  de  l'Antiquité;  il  s'appliqua  fort  ou  t 
à  la  feience  des  Médailles,  &  y  devint  maître  confommé;  il  partait  au(Tî  Italien  avec  tant  de  facilité  & 
de  grâce,  qu'on  le  prit  fou  vent  pour  un  Italien.  D'abord  après  la  Reftauration  il  repaflà  en  Angleterre, 
où  il  fut  reçu  très-gracieufement  du  Roi  Charles  II.  qui  le  fit  Capitaine  de  la  Compagnie  des  Cadets. 
Comme  U  étoit  dans  l'^ge  des  pallions,  il  fe  livra  à  la  fureur  du  jeu  à  un  tel  point,  qu'il  bazarda  plus 
d'une  fois  fa  vie,  en  fe  battant  en  duel,  &  qu'il  fit  des  dépenfes  qui  excédoienc  fon  bien.  Une  con- 
teftation  qu'il  eut  avec  le  Garde  du  Sceau  Privé  au  fojet  d'une  partie  de  fon  bien ,  l'obligea  de  faire  un 
tour  dans  le  Pays  de  fa  naiflànce,  &  il  rèfigna  le  pofte  qu'il  avoit  à  la  Cour.  Peu  après  fon  arrivée  à 
Dublin,  le  Comte  d'Ormond  le  fit  Capitaine  des  Gardes  (i).  Me.  Catherine  Philips,  dans  une  Lettre 
au  Chevalier  Charles  Cotterel,  datée  de  Dublin  le  19  Octobre  i662„(cL  le  qualifie,  d'homme  fefprit, 
Sflmgué  par  de  beaux  talent  naturels,  t$  certainement  k  jeune  Seigneur  &  Irlande  de  la  plut  grande  ejpérance. 
Il  confervoit  néanmoins  la  paffion  cxcetfïve  qu'il  avoit  pour  le  jeu ,  ce  qui  lui  attira  l'avanture  foivante. 
S'en  retournant  chez  lui,  au  fortir  du  jeu,  il  fut  attaqué  dans  l'obfcurité  par  trois  Coquins,  gagnes  pour 
l'aflaluncr.  Le  Comte  (c  défendit  fi  vigoureuièment ,  qu'il  mit  un  des  Afiallins  fur  le  carreau ,  &  un 
Gentilhomme,  qui  palToit  par  hazard,  l'ayant  fécondé  en  defarma  un  fécond,  ce  qui  obligea  le  troifié* 
me  à  fe  fauver  par  la  fuite.  Ce  généreux  défenfeur  fe  trouva  être  un  Officier  caflè,  de  bonne  famille 
&  d'une  conduite  irréprochable ,  mais  qui  étoit  fi  mal  dans  fes  affaires,  qu'il  n'avoit  pas  feulement  d'ha- 
bit mettable,  pour  paraître  décemment  chez  le  Vice-roi.  Le  Comte  le  prelènta  au  Duc  d'Ormond,  & 
obtint  de  ce  Seigneur  la  permiffion  de  fe  démettre  de  fa  Charge  de  Capitaine  aux  Gardes,  en  faveur  de 
fon  Libérateur;  celui-ci  en  jouit  environ  trois  ans,  &  à  fa  mort  le  Duc  redonna  la  Compagnie  au  Corn- 
Les  plaifirs  de  la  Cour  d'Angleterre,  «Se  les  amis  qu'il  y  avoit  laùTés,  furent  pour  lui  de  puiûans 
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tifs  de  retourner  à  Londres.  II  n'y  eut  pas  été  longions^  qu'il  fût  fait  Grand- Ecuyer  de" la  Ducheflé 
d'York,  &  qu'il  époufà  Francoife  fille  de  Richard  Comte  de  Burlington,  &  veuve  du  Colonel  Court- 
ney.  Il  acquit  auliî  de  la  réputation  par  Ils  Ecrits  [C],  &  à  l'imitation  des  Affemblèes  de  Beaux  Ef- 
prits  qu'il  avoit  vues  dans  les  Pays  étrangers,  il  commença  à  former  une  Sociecé  pour  épurer  de  perfec- 
tionner la  Langue  Angloifë,  en  quoi  Mr.  Dryden,  fon  grand  ami,  le  féconda  principalement.  Mais 
ce  projet  échoua  endérement  par  les  troubles  de  Religion,  qui  fuivirent  l'avènement  du  Roi  Jaques  IL  à 
la  Couronne  ,  le  Comte  ayant  pris  alors  la  refolution  de  palier  le  refte  de  fes  jours  à  Rome  [D], 
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[si]  FUsit  Jaques  Dillon,  Comte  de  Rojcemmon.]  Ce  Sei- 
gneur étant  encore  fort  jeune  .quitta  la  Religion  Roaiaincpour 
embrafler  U  Réformée,  t  étant  kiiJu  aux  raifons  du  Cuvant 
U»hcr,  Archevêque  d'Ariuagh;  on  l'envoya  alors  en  Angle- 
terre, où  il  fut  eontié  aux  foins  du  Docteur  George  HaJte- 
wcll,  qui  lui  uouva  de  fi  heureufes  difpofitîons ,  qu'il  le 
plaça  au  Collège  d'Excter  i  Oxford,  au  commencement  de 
1628,  fou»  la  direction  de  Laurent  Bodley,  Bachelier  CD 
Théologie,  neveu  du  Chevalier  Thomas  Bodley.  Il  paûa 
quelques  années  dans  ce  Collège  ,  &  retourna  enfuite  en 
U  lande  (1). 

On*.      \B]  Le  CmU  de  Strafford  le  fit  venir  tnjuùe  en  Angleterre. ] 
LCot.    Mr.  Fcnton  dit  (1).  que  fc  Vert  du  CmU  Rofiommon  ayant 
rte  converti  for  l  Arcbeeéme  Uilxr,  fc  CmU  de  Slrofftrd  crai- 
rnaM  fut  cette  famiiie  ne  fit  exftfie  aux  plus  furieux  effets  i» 
fc  vengeance  Jet  Papiftes  fit  ventr  fin  filleul  en  Angleterre ,  au 
de  fc  rébellion  d'Irlande.  Mais  il  y  a  là  une  faute 


h»f  «M» 


viGble.puifque  le  Comte  de  Slrafi'otd  fut  décapité  le  19  Mai 
1641  ,  &  que  la  Rébellion  d'Irlande  n'éclatia  qu'au  mois 
d  Octobre  enfuite. 

I  C]  II  acquêt  auffi  de  I»  réputation  par  fes  Ecrits.  ]  I.  Effisi 
fia-  la  traduSim  des  vers.  Londres  1680  &  1684  MM.  On 
trouve  a  ta  tète  des  vers  de  Mr.  Dryden ,  de  Charles  Dryden 
fon  fils ,  &  d'autres  a  ta  louange  de  cette  Pièce.  On  a  joint 
i  diwerfcs  Editions  de  cet  Effai,  un  Bjjai  de  vers  non  rims , 

& eu  le  Comb«  dans  le  Cid.  tiré  du  Paradu  perdu  de 
oo.  IL  L'Art  PtMaut  d  Horace ,  en  vers  Anglois  non 
rtmés.  Londres  t68o  m  *.  11  y  a  i  la  tète  des  vers  de  Mr. 
t.  111.  Panpbrafi  du  Pfeaumt  148.  IV.  Suent  i  c'eft  une 
!  6c  ultiéW  Eglogue  da  Virgile  V.  Ode  fi*  U 
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Solitude.  VI.  Traduction  de  l'Ode  XXII.  du  premier  Livre, 
&  de  la  VI.  du  troifietne  Livre  d'Horace.  Vil.  Sur  la  Rcll- 
gio  LaTci  de  Mr.  Dryden.  VIII.  Le  Songe.  IX.  Le  Bieage, 
traduction  de  ta  5.Scénc  de  l'Acte  IL  du  Pajlar  Ftda.  X.  L'Êf- 
rit  de  t antimite  Cbumbrt  des  Cntmtmts  à  celle  aui  doit  s  afiem. 

r  j  Oxford.  XL  Sur  la  mon  dutbiendune  Dame.  XII.  Pro- 
logue adrctlc  au  Ducd  York  a  Edimbourg:  Prolague  &.  Efila- 
gue,  pour  deux  des  pièces  de  Me.  Catherine  Philip».  XJ1I. 
Sur  fc  jour  du  Jugement  dernier.  XIV.  L  Ejprù  de  kofs.  XV. 
11  a  traduit  en  François  le  Traité  du  Ooetcur  Sherlock ,  fur 
fc  Rcfijlanet  aux  Souverains.  Mr.  Fcnton  obiérvc  (3)  qu'on 
voit  dans  les  Ouvrages  du  Comte  .,  le  caractère  d  un  efprit 
„  naturellement  féricux  &  lolîdc,  enrichi  de  tout  ce  que  les 
„  Sciences  ont  de  plus  beau,  &.  habile  à  difpenfer  fes  richef- 
„  fes,  fans  affectation,  avec  ordre  &  régularité.  Il  y  a  de 
„  l'apparence  qu'il  auroit  eu  l'imagination  plus  vive  & 
„  plus  féconde,  II  le  jugement  avoit  été  moins  folide  chez 
„  lui.  C'eft  cette  folidité.qui  parr.it  pu  fon  fiile  mile, clair. 
„  &  concis,  qui  l'a  fait  exceller  dans  le  genre  didactique  a 
,,  un  tel  point ,  qu'on  ne  peut  dire ,  qu'il  ait  eu  jamais  fon 
„  égal  dans  fa  Nation,  fans  rcconnoltrc  en  même  teins  qu'il 
„  ne  le  céde  i  perfonne  i  cet  égard.  Dans  quelques  Ecrits 
„  d'un  autre  genre,  il  feuible  avoir  manqué  de  feu  pour  at- 
„  teindre  i  la  perfection;  nais  qui  peut  y  atteindre  7  Mr. 
Pope  dans  fon  Etfai  fur  la  CritUpu  (4)  en  | 
„  mes  ;  Rofcomtuoo  aulli  vertueux  que  favi 
»,  re  non  moins  noble  que  le  fang  dont  il  elt  iuu;  conoo 
„  foit  l'Efprit  de  la  Oréce  &  de  Rome,  le  mérite  de  tous  le* 
„  Ecrivains,  &  n'ignoroit  que  le  tien  ". 
[D]  Ce  projet  t<Uu*  ...  f*  les 
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en  difant  à  fes  amis,  que  krfytilfumoit  dans  une  chambre,  la  meilleure  place  iuùt  le  coin  de  la  cheminée.  Oc- 
cupé de  ces  pcnfées  il  fut  attaqué  de  la  Goûte;  les  douleurs  l'impatientèrent,  &  il  permit  à  un  Ourla- 
un  François  de  lui  appliquer  un  repercutîif  pour  Je  foulager,  le  remède  fit  rentrer  la  Goûte,  qui  fc  jetta 
dans  les  entrailles,  oc  termina  fa  vie  fort  promptement  (J);  il  mourut  vers  le  17  Janvier  1684  (0» 
dans  fon  Hôtel,  proche  de  Sl  James, 
piété  (/)  „  Mon  Dieu,  mon  me, 
humé  dans  l'Abbaye  de  Weftminfter, 

d'un  Régiment  en  Irlande,  durant  la  guerre  entre  le  Roi  Jaques  II.  &  Guillaume  III.  Il  mourut  à  Chef, 
ter  en  Novembre  1689,  en  repaflam  d'Irlande  en  Angleterre  (b). 

/uwm  l'avènement  du  Roi  Jaques  II.  à  la  Couronna;  le  Ouate    1084  ,  ou  fclon  Wbod  (<S)  le  17  Janvier  ifigj.  par  où  il   (*)  W>- 

"  -  défis  jours  à  Rome  J    parolt  qu'il  n'a  pas  fin-vécu  au  régne  de  Charles  II.  qui 


(  -)  Wood 


(,)  WM   ayant  pris  «'•"  k  rifolutiondc  paffer  U  rejle 

m  p.  1».  C'cft  ce  que  dit  Mr.  Fcnton  mais  il  y  a  14  une  mépri-  mourut  le  6  Février  168  J. 
u*.  fc,  puifque,  fclon  cet  Auteur  même,  le  ^ 
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cr>  ROUSSEAU  •  (Jean-Baptiste)  naquit  à  Paris  en  1671  \_A~\.  Son  Pere  y  étoit  Maî- 
tre-Cordonnicr ,  honnête  homme  &  à  fon  ailè.  Il  ne  négligea  rien  pour  élever  fon  fils  à  une  Condition 
audefliis  de  la  fienne,-  il  le  fit  étudier,  &  n'épargna  rien  pour  (on  éducation:  il  eut  lieu  de  le  féliciter 
de  fes  talens,  mais  s'il  l'eût  de  même  de  le  louer  de  fa  rcconnoinancc ,  c'cft  un  problême  fj  Rouf- 
feau  donna  de  bonne  heure  des  marques  de  fon  talent  pour  la  Poè'fie  Prançoife ,  &  ce  talent  fe  dévelop- 
pa en  peu  d'années:  dès  l'âge  de  vingt  ans  il  fit  paroître  divers  petits  Ouvrages  pleins  d'efprit  &  d'ima- 
ges vives  <Si  agréables,  qui  lui  acquirent  de  la  réputation,  &  le  firent  rechercher, par  plufieurs  perfonnes 
du  premier  rang  &  d'un  goût  délicat  (a).  Complaifant,  flatteur  [  C]  &  d'une  converfation  vive  & 
enjouée,  il  fe  ht  nombre  de  protecteurs  parmi  les  Grands  &  les  Dames,  &  des  amis  de  ceux  dont  il 
croyoit  avoir  btfoin.  Satirique  par  tempérament  &  par  goût  [/)]  il  ne  trouvoit  guère  moins  d'enne- 
mis chez  les  Poètes,  &  chez  ceux  dont  il  n'efpéroit  rien  [  E  ]  :  Ceux  même  dont  il  avoit  reçu  des  fa- 
veurs, n'étoient  pas  à  couvert  de  fon  reffratiment,  lorfqu'il  n'en  attendoit  plus  [/•'].  Au  renouvellement 
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Meilleurs  Parfait,  dans 
.  difcnt.quc  Jcan-Baptifte 
RouiTcau  naquit  i  Paris  en  l'année  1669  ,  &  mourut  à  Bnif- 
ftllcs  le  17  Mars  1741  ,  igé  de  foixante-  douze  aus.  Le  cal- 
cul eftjufte,  mais  la  date  doit  être  fautive,  fi  l'on  doit  s'en 
rapporter  à  Rouflëau  même,  qui  écrivoit  à  Mr.  de  Monthcrl 
le  2  juillet  1737  (2).  „  L'infcription  que  l'amitié  vous  a 
„  dictée,  pour  être  miftf  au  bas  de  mon  Portrait,  indifpofe- 
„  roit  contre  moi  le  Public  :  il  fuflît  de  mettre  dan*  î'excrgutw 
„  mon  nom, mon  âge,  &  ma  patrie,  en  ces  termes  :  Joam  «r 
n  Baptifltt  Roujfeau,  Parifmus,  anta  ttûtfs  66.  Il  n'en  i»u. 
„  pas  davantage  :  car  de  qualité ,  je  n'en  ai  point  ".  Si  Roul- 
feau  n'avoic  que  Coûtante -fix  ans  en  1737  ,  il  étoit  né  en 
167 1 ,  cl  cil  mort  igé  de  foixante  •  dix  ans. 
[B]  II  eut  titu  de  Je  ftlicitrr  défis  talens,  mais  s'il  reût  de 
me  de  Je  loutr  dé  fi  recinneiffitue,  c  tfl  unprMime.]  Mr. 
RadM  dit  (3)  avoir  appris  par  des  peil'imnes  „  dont  le  ca- 
„  raftere  le  force  de  les  croire,  que  RouiUau  n'avoit  jamais 
„  rougi  de  fa  nanTance,  qu'il  répetoit  toujours  qu'il  étoit  né 
„  comme  Horace,  &  qu'il  n'a  jamais  coulé  de  larmes  i  fon 
„  pere .  que  des  larmes  de  joie.  Le  bon  tiomme  ne  pou- 
„  voit  les  retenir,  loifque  dans  les  maifons  où  il  portoit  les 
„  Ouvrages,  il  s'cntindoit  féliciter  fur  les  Ouvrages  de  fon 
„  fils".  Lorfque  Roufieau  fe  difoit  ne  rniBfw  Horace,  cft- 
00  bien  fùr  que  ce  fut  plutôt  par  modeftic  que  par  vanité ,  & 
qu'il  ne  l'appliquât  pas  plutôt  à  fes  talens  qu  i  fon  origine? 
l'une  étoit  mieux  connue  que  l'autre  ,  &  c'étoit  plutôt  vou- 
loir deguifer  la  fienne  que  l'avouér.  Que  le  bon  homme 
Rouflëau  répandit  des  larmes ,  lorfqu'on  le  KHcbok  fur  les 
Ouvrages  de  l'on  lils,  elles  étoient  bien  naturelles  a  un  pere, 
mais  il  étoit  très  -équivoque,  fi  elles  étoient  de  joie ,  ou  de 
douleur,  d'avoir  pris  tant  de  foin  pour  un  fils  irgrat.  Le  ré- 
cit de  Mr.  Racine  n'eft  fondé  que  fur  des  ouï-dire  de  chofes 
pliees  trente  ou  quarante  ans  auparavant.  Ce  que  le  Sieur 
jofeph  Saurin  a  rendu  public  par  i'imprclfion  ,  a  peu  près 
dans  le  tenu  même,  cft  bien  plus  autentioue.  „  Il  ne  vou- 
„  lut  pas  même,  du  il,  (4) porter  le  nom  Je  fon  pere.  Ijc  Sr. 
„  RoufTeau  l'eft  appellé  quelque  tems  l'erniettes  ;  &  C*efl  fur 
„  ce  faux  nom  que  quelques- uns  de  fcs  Amis  même  firent 
„  cette  Anagramme,  tu  te  renies.  A  la  première  tepréfema- 

„  tton  du  Futteur ,  Comédie  du  Sr.  Rouiïl  u,  fon 

„  pere  ,  qui  étoit  entré  A  la  Comédie  pour  fon  argent,  fut 
„  fenlible  autant  qu'on  le  peut  juger,  aux  applaiidifllracns 
„  qu'on  donnoit  à  l'Ouvrape  de  fon  lils.  Il  ne  put  contenir 
„  fa  joie,  &  il  lit  eonnoltre  a  ceux  qui  l'environnoient, qu'il 
„  étoit  le  Pere  de  l'Auteur,  qu'il  n  avoit  rien  épargné  pour 
„  fon  éducation  :  qu'encore  que  fon  (ils  pou!)  Jt  l'ingratitude 
„  jufqu'a  éviter  de  le  voir,  il  ne  pouvoit  s'empecber  d'être 
„  touclsé  de  fes  fuccès.  La  Pièce  finie ,  le  pere  tout  ému 
„  chtrehoit  avec  empreflement  à  embraTcr  l'on  fils.  Il  l'arrê- 
„  ta  au  fortir  du  Théâtre ,  lui  fit  un  difeours  touchant  qui 
„  finirtbit  par  ces  mots,  enfin  je  fuit  votre  pere.  l'eus  mm  pere  ! 
„  s'écria  le  Sr.  Rouflëau,  &  dans  le  moment  il  s'enfuit,  & 
„  hifla  ce  pauvre  pere  pénétré  de  douleur  &  fondant  en  lar- 
,,  mes ".  Dira-  t-on  que  ce  fuffent  des  larmes  de  joie?  Ce 
qui  doit  aflurer  le  récit  du  Sr.  Saurin  ,  c'cft  ce  qu'il  ajou- 
te, dans  une  affaire  qui  n'alloit  pas  i  moins  qu'i  le  perdre 
(5)  :  >•  Je  confens  que  mon  abfolution  dépende  du  moindre 

„  des  faits  que  j'avancerai  fans  preuves  Tout  le 

„  monde,  dit  -il  (o),  ert  plein  de  témoignages ,  qu'il  ne  le 
„  voyoit  point  (fon  pere)  qu  il  le  defavouoit,  qu'il  fuyoit 
„  fa  préfence  &  s'évanouïiroit  prefquc  à  fon  nom.  Il  lui  a 
„  même  refufé  les  derniers  devoirs,  &  s'il  a  été  i  fon  en- 
„  terrement,  du  moins  n'en  a-t-il  point  porté  le  deuil. 
„  Qu'il  me  défie,  s'il  ofe,  de  prouver  ce  que  j'avance".  Le 
lilence  gardé  fur  un  pareil  défi  ,  cft  bien  plus  decilif  que  des 
Ouï-dlrc.  Ajoutons, que  dans  le  AfcmMrg  de  Boindin,  delti- 


né  i  difculper  RouiTcau  fur  le  fait  des  Couplets  ,  < 
un  aveu  bien  naturel  fur  l'article  dont  il  s'agit  ici; 
parlant  de  la  fameufe  Cbanfon  du  Pont-neuf ,  qu'Autrtau 
comuofa  contie  RoulTeau,  dit,  que  fa  natlfaïKe  1$  fin  ingrat!  • 
tu. le  pour  l'es  parens  y  font  bien  mpeintes  (7)- 

(  Cl  Flatteur.]  Roulfeau  étoit  tris  éloigne  d'être  flatteur,  dit 
Mr.  Racine  (S).  \x  témoignage  eût  été  moins  fufpeét  s'il 
n'en  avoit  pas  été  loué.  L'amour-propre  joue  fouventde  fem- 
blabies  tours ,  &  comme  le  dUoll  Mr.  de  la  Roebefoucaut, 
Ve/prit  efi  la  dupe  du  ruur.  Si  un  Pc&e,  dit  encore  Mr.  Ra- 
cine ,  a  bien  de  la  peine  à  patdtnner  aux  ennemis  de  fes  vers, 
t.i-il  moins  rate  d'en  trouver,  qui  croient  qu'on  les  rlattc, 
quand  on  Ici  loue.  Pour  juger  fi  RoulTeau  étoit  flatteur  ou 
!:oii ,  il  ne  faut  que  lire  fa  Lettre  au  Comédien  Baron  (9) , 
i  laquelle  Mr.  Racine  lui-même  n'a  pu  s'empêcher  d'ajouter 
cette  note,  an  ne  [eut  rrgarder  cet  éloge  &  ces  rtRrtts  que  con- 
me  les  exu^etatians  alfiz  ordinaires  aux  Poêles.  Si  on  ptnfe 
que  Baron  ait  trouve  Rouleau  fiatuur.ou  ne  connolt  guère 
les  hommes. 

[  l)  ]  Satirieue  par  tempérament  fcf  par  goût.  ]  Boindin  le 
q:iali;ie  de  Satyrifue  de  prefejftm  (10J,  et  Mr.  le  Duc  de  Ni- 
Weniois  (nkn  parle  en  ces  termes.  „  Jaloux  de  fa  réputa- 
„  tion,  il  le  venge  de  l'avoir  perdue,  plutôt  qu'il  ne  rcuflït 
,,  a  la  recouvrer:  il  traite  avec  le  genre-humain  en  récrirai-  / 


,,  nant;  ôl  fa  cauflicite  naturelle ,  aigrie  par  fon  malheur,  lui 
,,  infpirc  une  àcreté  qui  fait  reli'ciabler  fcs  Ouvrages  plutôt 
«  a  un  Libelle  qu'à  une  Apologie".  Et  plus  bas ,  il  appelle 
Roulfeau  t'rrjtinfiur  par  fa  propre  nature. 

[F.]  Il     trtAtv  :  '«..  >..  moins  ttemumk  (ta  ttmt 

dont  tl  n  efpèroit  rten.]  Ceux -même  qu'il  traitoit  d'amis,  &a 
qui  il  prodiguoit  le»  protelbtions  d'aroiu'é ,  n'étoicr.t  pas 
a  couvert  de  fà  fatire  ,  en  parlant  a  d'autres.  Il  écrivoit  a 
Mr.  Boutct  le  5  Septembre  17IJ  (rs).  „  La  feule  grâce 
„  que  j';iuroisa  vous  demander,  ce  feroit  de  tacher  dobte- 
„  nir  du  P.  de  Tourneminc  ....  qu'on  imprimlt  dans  les 
„  Nouvelles  du  Mercure  de  Trévoux,  les  deux  Letacs  dont 
„  je  preuiis  la  liberté  dj  vous  envoyer  copie;  lune  cft 
„  adrcflëe  au  Sr.  du  Krcni ,  des  le  tems  qu'il  le  donnoit  la  li- 
„  berté  d'imprimer  dans  fon  mijirable  Mercure  les  Ouvrages 
„  vrais  ou  faux  qui  ont  couru  fous  mon  nom  ".  Après  cet- 
te epiti-éte  de  rr.ijerolle  Mercure  donné  â  l'Ouvrage  de  du  Frc- 
ni,  fe  feroit-on  attendu  aux  louantes  qu'il  lui  donne  &  à  la 
rcconnoilTance  qu'il  lui  témoigne?  Si  la  bienfaifanec  ét  la  gé- 
nérolité  dcMr.  BOUtet  ne  lui  avoient  pas  fenné  les  yeux,  ce» 
deux  Lettres  auroient  fufli  pour  lui  faire  voir  le  carartére  de 
celui  en  qui  il  avoit  placé  fon  amitié:  „  J'apprens  avec  plai- 
„  ftr,  Monlieur,  f rricou •  i/ ii  du  Frtni  (13), que  votre  Mer- 
„  cure  continue  d'avoir  tout  le  fuccès  qu'il  mérite,  &  que 
„  le  Public,  fi  fouvent  injure  à  l'égard  des  Auteurs,  vous 
„  rend  toujours  la  ju'ace  qui  vous  cil  due.  Mon  amitié  ne 
,,  me  permet  pis  de  vous  laiflèr  ignorer  la  part  que  j'y 
,,  prends ,  &  la  bonté  que  vous  voulez  bien  avoir  de  m'aflb- 
„  cier  a  votre  réputation".  N'eft-ce  pas-là  ce  que  le  Satyre 
de  la  Fable,  plus  naturel  que  RoulTeau  ,  reprochoit  au  Paf- 
fant,  qu'il  avoit  invité  à  manger  l'a  foupe: 


JV>  plaijc  aux  Dieux  que  je 

jimtrc  ceux  a<xu  w  ovucift 
Souffie  le  ebaud  &  le  froid. 


couche 


[F]  Ceux -mi  me  dont  il  avoit  reçu  des  faveurs ,  n'étaient  pas 
h  couvert  de  fon  rejjentiment ,  quand  il  n'en  attendait  plut  rien.) 
Il  en  fit  même  conndcncc  i  Mr.  Racine,  lorfque  de  retour  de 
Paris  à  Bruxelles,  il  lui  envoya  les  vers  faits  contre  eux, 
parce  que  tous  les  foins  qu'ils  s'étoient  donnés,  &  les  pei- 
nes qu'ils  avoient  prifes  n'avoient  pu  obtenir  fon  "PP^^ 
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de  l'Académie  des  Infcriptions  en  1701,  un  des  huit  Penfionnaires  de  cette  Académie  le  nomma  pouf 

Ton  Elevé,  fuivant  le  droit  que  leur  en  donnoit  le  Règlement,  &  il  fut  déclaré  Vétéran  en  1705.  A 
la  fin  de  1 696  il  donna  fa  Comédie  du  flatteur ,  qui  fut  applaudie  ;  on  difôit  qu'il  en  avoit  pris  le  ca- 
raftère  dans  le  lien.  Elle  étoit  alors  en  Profë,  il  l'a  mi(è  depuis  en  vers.  En  1700  celle  du  Capricieux 
fut  d'abord  fifflée.  Le  Caffé  où  il  alloit  applaudit  au  jugement  du  Public ,  &  il  effuya  quelques  raille- 
ries ,  qui  mortifièrent  fa  vanité.  On  date  de  ce  tems-là  le  commencement  des  Couplets  contre  tous  ceux 
qui  fréquentoient  ce  Caffé ,  qui  n'avoient  eu  deflêin  que  de  lui  donner  une  leçon  dé  modeflie ,  fans  vou- 
loir nuire  à  fa  réputation  :  au  contraire,  puifque  fa  pièce  ayant  été  remile  au  Théâtre,  ce  furent  eux 
qui  l'y  fbutinrent.  On  peut  s'en  fier  à  lui  l.vdefliis.  Il  écrivoit  le  22  Février  1707  (A):  „  Penfëz-vous 
„  que  j'euflè  trouvé  mauvais  que  vous  m'eulliez  écrit,  j'ai  été  bien  étonné  {apprendre  le  mauvais  fort  de  w- 
„  ue  première  repr êj entât  ion  ?  Non,  mon  cher  Duché,  ce  n'efl  point  devant  des  gens  comme  vous,  que 
„  je  luis  honteux  de  ma  mauvaife  fortune.  ....  La  Pièce  s'dt  relevée,  a  été  fort  applaudie  pendant 
„  onze  repréfentadons,  &  auroit  été  à  vingt,  fi  les  Comédiens  avaient  voulu  y  joindre  une  pedte  Pié- 
n  ce;  ce  qui  au- lieu  de  cent  piftoles  que  m'a  valu  cette  Comédie,  m'en  auroit  valu  deux-cens.  Mais 
„  apprenez  la  plus  cruelle  chofe  qui  puiflè  arriver  à  un  homme.  On  a  fait  des  chanfons  fur  un  air  de 
„  l'Opéra  qui  fe  joue  aujourd'hui,  &  depuis  trois  femaines  il  en  paraît  tous  les  jours  de  nouveaux  Cou- 

„  pieu  contre  tous  ceux  fans  exception  qui  vont  au  Caffé  de  Madame  Laurent.    J'ai  tort  de 

„  dire,  fans  exception ,  car  je  fuis  excepté  moi;  &  cela,  joint  à  ce  qu'elles  font  fort  bien  rimées  la  plu- 

M  part,  fait  fôupçonner  que  j'en  étois  l'auteur  me  voilà,  fans  y  ptnlèr ,  mis  au  nombre  des 

„  monftres  qu'il  faudrait  étouffer  à  fraix  communs;  car  il  n'y  a  point  de  termes  qui  puiffent  exprimer 
,,  la  noirceur  dont  je  ferais  coupable,  fi  les  meilleurs  amis  que  j'aye  eus,  gens  qui  m'ont  donné  récem- 
„  ment  à  l'occafion  de  ma  Pièce,  &  en  mille  auaes,  des  preuves  de  leur  amitié  &  de  l'intérêt  qu'ils 
u  prennent  en  moi,  gens  en  un  mot  dont  je  fuis  fur;  fi  ces  gens-là,  dis-jc ,  étoient  i 'objet  que  j'enfle 
„  pris  pour  mes  Satires".    Les  Coupleu  continuoient  cependant,  &  les  foupçons  fe  forufioient.  Cefi 
Rouffeau  ,  difoic  l'un,  je  lui  citoit  Hérodote  avant-hier.  Je  ri  ai  dit  cette  circonjlance  qu'à  lui,  difoit  un  autre. 
Ce  ne  fut  qu'une  voix  (r).   Ayant  été  au  Caffé  le  lendemain,  ou  le  jour  fuivant.à  fa  prefènee  les  mur- 
mures s'élevèrent,  il  n'entendoit  autour  de  lui  que  menaces  &  qu'injures.   On  jetta  quelques  jours  après 
dans  le  Caffé  de  nouveaux  Coupleu ,  plus  aigres  que  les  premiers.    Le  trouble  croiiïoit.  Rouffeau  cefTa 
d'aller  au  Caffé.  II  y  retourna  cependant  extraordinairement  un  matin ,  il  étoit  déjà  tard ,  &  il  n'y  trou- 
va plus  que  MM.  de  la  Motte,  Malafaire,  &  Saurin.    Il  fe  plaignit  des  idées  injurieulès  qu'on  avoit 
de  lui.    Saurin  lui  dit,  qu'il  ne  devoit  pas  trouver  étrange,  qu'il  tombât  quelques  foupçons  fur  lui ,  que 
r Auteur  des  Coupleu  marquait  beaucoup  d'efprit,  &  beaucoup  de  malice,  qu'on  ne  le  foupçonnoit  que 
par  le  talent ,  &  que  fur  le  mauvais  cœur  on  s'arrétoit.   Il  lâcha  quelques  injures  contre  ceux-même  qui 
le  foupçonnoiem  par  le  premier  endroit.   Saurin  l'arrêta ,  en  lui  avouant ,  qu'il  étoit  lui-même  de  ceux- 
là.    Cette  converfadon  qui  s'aigrit,  auroit  eu  peut-être  de  grandes  fuites,  fi  on  ne  les  eût  II  parés,  &  il 
ta  veuve  Laurent  n'eût  prié  Roufleau  de  ne  plus  revenir  chez  elle.  Il  parut  bientôt  un  Couplet  des  plus 
infâmes  contre  elle.    Il  ne  retourna  plus  au  Caffé,  &  on  ceffa  de  trouver  de  nouveaux  Coupleu  fous  la 
table,  mais  00  en  adreflk  à  Me.  Laurent  par  la  pofte  de  Verfailles,  où  RoufTeau  étoit  alors  emplo- 
yé (d)  [G].    Ce  fut  à  peu  près  dans  ce  tems-là  qu'il  prit  le  para  d'aller  fe  juftifier  chez  la  plupart  des. 
OrTenfcs  :  il  alla  le  même  matin  chez  MM.  de  Viiuers,  Grimarets,  &  Boindin.  Ce  dernier  lui  dit  que, 
foupçonné  avec  autant  de  fondement  qu'il  fétoit,  il  n'y  avoit  d'autre  juftification  pour  lui,  que  de  dé- 
couvrir l'Auteur  des  vers.   Tout  cela  s'etoit  pafJë'  à  midi,  &  vers  les  deux  ou  trois  heures,  on  jetta 
fous  la  porte  de  la  penûon,  où  logeoit  Mr.  de  la  Motte,  un  paquet  cacheté,  contenant  douze  Coupleu 
contre  tous  ceux  qui  dévoient  s'aiTembler  chez  Mr.  de  Villiers.    L'Auteur  des  Coupleu  fufpendit  alors 
fon  travail,  &  les  difeours,  aufJl  bien  que  les  mefures  qu'on  devoit  prendre  fur  les  Couplets,  cefierent 
avec  les  Coupleu  mêmes  («).  Mr.  de  la  Motte  ayant  donné  en  17 10  fes  Odes  au  Public,  il  parut 
aullitôt  une  Epigramme  de  la  façon  de  Rouffeau  contre  lui ,  &  il  finit  fon  Ode  fur  la  naiflânee  du  Duc 
de  Bretagne  par  une  Critique  des  Odes  de  la  Motte.   Celui-ci  fe  contenta  de  lui  adreffer  fon  Ode  fur  le 
mérite  pcrfonnel.   Il  ne  la  publia  point  alors,  quoiqu'elle  n'eût  rien  de  fàtirique  ni  de  piquant,  pour  un 
homme  qui  n'aurait  eu  rien  à  fe  reprocher ,  &  qui  n'eût  point  rougi  de  fa  naiiîanee.   Mais  comme  die 
touchoit  r  endroit  fenfible ,  il  craignit  que  la  Motte  ne  la  publiât ,  &  il  chercha  à  fê  racommoder  avec 
lui,  ou  peut-être  de  feindre  un  racommodement ,  dont  Mr.  Defpréaux  fut  le  médiateur.  La  fin  de  fon 
Ode  fut  alors  changée.  Au  commencement  de  l'année  17 10 ,  fe  trouvant  deux  places  à  remplir  à  l'Aca- 
démie Françoifê,  celle  de  Thomas  Corneille,  &  celle  de  Mr.  k  Duc  de  Coailin,  Rouffeau  compta  trop 
qu'une  des  deux  ne  lui  pou  voit  manquer,  &  fes  démarches  pour  l'obtenir  furent  publiques.    Cela  don- 
na lieu  à  ceux  qu'il  n'avait  pas  ménagés,  de  ne  le  pas  ménager  à  leur  tour.   On  publia  contre  lui  une 
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Grandi  prometteurs  de  foins  (f  de  Jèrokes, 
jtrdtiwm  fous  le  maj'oue  domù, 
Scacbex  de  nui  oue  les  meilleurs  offices 
Sont  toujours  ceux  qu'on  a  le  moms  promis  ; 
Et  qu'en  nul  cas  le  délai  n'efl  tenais, 
(Jiùmd  une  fais  la  parole  eji  damée. 
Q  '  bntenàeti ,  dont  il  eji  grande  année , 
Autans  i omis ,  autant  de  mécontent. 
Car  ni  trouver  itt  ftts ,  affet  confions , 
Pour  Jmatràr  la  longueur  chagrinante  , 
Et  dévorer  Us  ennuyeux  Mans 
D  une  tfperance  inquiétée  &  tramante , 
Jouit  du  fort,  &  viùimc  du  temps  t 

[G]  Où  Roujfeau  (toit  alors  employé.]  Mr.  de  Chamillard. 
■lors  Controlleur- Général  de*  Finances,  lui  avoit  donné 
un  de  fes  Bureaux ,  &  il  faifoit  exercer  cet 
On  fie  fur  cela  l'Epigrammc  fuivante; 


Modile  des  plus  mouvait  court , 
Roujftm,  dans  la  dent  Jerpentine 
A  aeebve  Patrons ,  Maîtres  fc?  , 

Il  a  fatirije  Froneine, 

RoutiU .  de  BreteuU,  ç?  ToUard: 

Prends  garde  aui  de  Cbamltard. 

L'amitié,  que  le  Baron  de  Brctcuil  lui  a  toujours  témoignée, 


doit  faire  douter  qu'il  ait  eu  lieu  de  fe  plaindre  de  lui;  ou 
il  foudroie  que,  par  grandeur  dame,  il  lui  eut  (incéremenc 
pardonné  (à  faute ,  comme  un  péché  de  fa  jeunedè.  Ce 
qui  pourioit  donner  de  la  vraifcmblancc  a  cela,  ceit  le  peu 
d'égards  que  RoulTcau  lémoignoit  i  fon  illudre  fille.  Mada- 
me la  Marquifc  du  Chatclct ,  ayant  la  folle  vanité  de  préten- 
dre qu'elle  lui  fit  les  avances  pour  le  faluer.  Cette  Dame  cé- 
lèbre étoit  a  Bruxelles  en  1740  avec  Mr.  de  Voltaire,  dt 
Rouûcau  écrivoit  S  Mr.  de  Mootheri ,  le  3  Janvier  (  14  ). 
„  Si  je  les  rencontre ,  je  les  falucrai  s'ils  me  faluent ,  &  je 
„  leur  répondrai  s'ils  me  parlent;  c'el t ,  je  crois,  ce  qu'il  y 
„  a  de  mieux  i  faire  avec  des  Concitoyens  de  bâtard  ".  C'cft 
ainfi  qu'il  payoit  i  la  fille,  l'amitié  que  le  perc  avoit  eu  pour 
lui ,  &  le  pain  qu'il  avoit  mangé  dans  leur  nui  fon.  Pour  os 
qui  elt  de  fon  emploi  dans  les  Finances ,  il  ne  devoit  pas  l'a- 
voir confervé  longtcm«,puifqu'il  cil  dit  dans  une  Note  de  (es 
Lettres  (1$),  qu'il  n 'avoit  encore  rien  touché  de  fes  appoin- 
temer»,  6:  qu'il  écrivoit  d'Arau  à  Mr.  Bouta  le  20  Juillet 
1711  (16).  .,  Mr.  le  Baron  de  Brctcuil  m'ayant  mandé 
n  que  Air.  delà  Feuilladc  avoit  dîné  chex  lui  à  Verfailles ,  4 
„  que  j'avois  tait  deux  heures  durant  le  fujet  de  leur  con- 
„  verfation  ;  je  le  priai  de  faire  en  forte  d'obtenir  de  ce  Sci- 
„  gneur  qu'il  me  fit  payer  de  1800  Livres  que  Mr.  de  M  *** 
,,  me  doit  fur  mes  appointemens  de  la  Direction  que  j'a- 
„  vois  en  France.  L'affaire  a  traîné  jufqu'au  8  de  Mai ,  que 
„  Mr.  le  Baron  m'écrivit,  qu'il  n'étoit  pas  teins  déparier 
„  de  celai  Mr.  Rouillé". 
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Chanfon  de  Pont-neuf  [if],  d'autant  plu»  cruelle,  qu'on  prétendoit  que  ce  fut  fon  Hiltoire;  &  le  Sr. 
CrebilkH»  fe  vengea  par  une  dbccc  de  Centurie,  dans  le  ftilc  de  Noltradamus,  d'une  Epigramme  que 
llouffeau  avoit  faite  contre  fa  Tragédie  dldomènce  [i].  La  place  à  l'Académie  lui  manqua.  Il  crut 
que  le  coup  lui  venoit  du  Caffé  ;  la  bile  s'cnflama,  de  quatorze  Couplets ,  plus  affreux  que  les  précédens. 


(f)  Seinoe 
11.  Uiirt  à 
U  t/it  de» 

RauftûO. 
J>.  I». 


di  (et  Utt. 
p.  MU 


f»)  Wi  r». 
Ml  &  fui». 


,  pérances  [  À'  ]  ".  De  nouveaux  Couplets  fitôt  après  la  place  manquée ,  contre  mus  ceux  qu'il  aceufoit 
de  la  lui  avoir  fait  manquer ,  ne  pouvoient  que  confirmer  les  fotipçons ,  que  c'étoit  lui  qui  en  etoit  l'Au- 
teur. Ils  fe  contentèrent  cependant  de  l'en  acculer  dans  le  Public ,  fins  faire  contre  lui  aucunes  pour- 
fuices  juridiques.  Il  n'y  eut  qu'un  Officier,  maltraité  dans- les  chanfons,  qui  s'en  vengea  en  homme  de 
guerre.  Le  Poète,  dont  la  plume  étoit  plus  redoutable  que  l'épée  dont  il  étoit  paré,  porta  plainte  con- 
tre l'Officier,  comme  d'un  alialtinat;  l'Officier  de  (on  côté  le  dénonça  comme  l'Auteur  des  Chanfons,  & 
&  obtint  prife  de  corps  contre  lui.  Le  double  procès  ceffa  par  un  dèfiftemcnt  réciproque  des  Parties. 
Alors ,  jullifié  en  quelque  forte  par  un  Arrêt  du  Parlement,  d'être  l'Auteur  des  Couplets,  fans  l'être  par 
le  Public ,  il  chercha  les  moyens  de  faire  tomber  les  précomptions  fur  un  homme  qu'il  haïflbir.  '  On  peue 
l'en  croire,  lorfqu'il  dit  dans  fon  Mémoire  (g).  „  Auroit-on  jamais  cru  Rouffeau  l'Auteur  de  cette  hor- 
riblc  Satire,  U  Saurin  y  eût  été  épargné?  Non  fans-doute".  Ne  falloit-il  pas  que  fa  haine  pour  Sau- 
rin  fût  bien  publique  pour  s'en  cacher  li  peu?  Comptant  donc  d'avoir  pris  allez  de  meftircs  pour  le  per- 
dre, il  l'accufe  lui-même  d'être  l'Auteur  des  Couplets,  où  il  fe  feroit  diffamé.  Saurin  cil  décrète  de 
prife  de  corps  le  24.  Septembre  (1710),  enlevé  dans  fon  Cabinet,  le  Scellé  mis  fur  lès  papiers ,  conduit 
au  Châtelet ,  interrogé  le  même  jour  par  le  Lieutenant-Criminel ,  depuis  fut  heures  après  midi  jufuu'à 
onze  heures  &  demie,  fans  intervalle  entre  l'interrogatoire,  le  recolemcnt  &  la  confrontation  [£.]. 
Rouffeau,  qui  a  toujours  aime  à  le  llatter,  ne  doutant  point  du  fuccês  de  ce  qu'il  croyoit  avoir  fi  heu- 
reulèment  imaginé,  prit  un  ton  triomphant  dans  le  Mémoire  qu'il  publia  contre  Sauriu.  „  Il  ne  s'agit 
„  plus  ici ,  dit-il  (6),  de  préemptions.  Elles  dirparoiflènc  à  la  vue  de  ta  vérité.  Il  y  a  trop  longtems 
que  le  Sieur  Saurin  fe  joue  de  la  crédulité  publique,  qu'il  prête  les  crimes  à  un  autre,  &  qu'il  charge 
„  un  innocent  de  lès  propres  iniquités:  il  tftjufle  enfin  que  le  méchant  homme,  que  le  calomniateur 
„  foit  connu  [Ai]".  Voici  la  manière  dont  il  expofe  le  Fait.  „  Au  mois  de  Février  dernier  le  Sr. 
A  Boindin  a  reçu  par  un  petit  Décrotttur  le  Libelle  dont  le  Sr.  Rouffeau  a  été  acculé*  ,  &  qui  fait  la 
„  matière  du  Procès;  ce  Dccrotteur  l'a  reçu  des  mains  de  Guillaume  Arnoul  ;  Guillaume  Arnoul  l'a  reçu 
des  mains  du  Sr.  Saurin  ;  voilà  le  fait  en  général ,  détaché  de  lès  circonflances  ".  En  voici  quelques- 
„  unes,  pour  qu'on  en  puiffer  juger.  Guillaume  Arnoul  eft  un  garçon  Savetier,  demeurant  à  la  porte 
„  du  Sr.  Saurin ,  qui  le  l'en  de  lui  depuis  deux  ans  pour  lès  meffages.  Un  des  jours  du  Carnaval  dernier 
»  il  l'envoya  chercher,  entre  dix  Ût  onze  heures  du  matin , lui  remit  entre  les  mains  un  paquet  cacheté, 


[II]  On  publia  entre  lui  une  Cbanfon  de  Pont -veuf.  ]  II  y 

»\oit  dérl  (tu  ton»  que  celte  Cbanfon  avoit  clé  faite  par  quel- 
qu'un des  Cew/ttits,  qui  avoit  perdu  patience.  Gacon ,  &  c'eit 
fi?)  Ami-   lui  même  qui  Je  dit  (17),  etoit  d'avis  qu'on  fit  avaicr  à  Rouf- 
Hê*ff>mm.      feau  la  Médecine  toute  entière;  mais  Mr.  de  la  Motte  &  quel- 
P-  quel  autres  crurent,  qu'il  futlifcic  de  lui  faire  voir,  qu'on 

avoit  trouvé  le  moyen  de  le  chagriner,  fans  qu'il  fût  nécef- 
faire  d'en  venir  a  l'exécution. 

[/]  U  Sr.  Crtbilbn  fe  vengea  par  une  efpere  de  Centurie, 
ami)  ie jliU  de  NeftraduMUs,  d'une  Epigramme  eue  Ri 
faite  contre  fa  Tr^cdie  d  Uemente.)  Void  l'Epign 

Cachez  vous  Ljeefbrrns  antiquet  &  moderne} , 
Vous  qurnfaraa  le  Ptnàe  au  fond  de  Jet  Cavernes, 
Pour  jenir  de  modèle  au  Bile  bturjeuffle. 
Retinz-vous  Ronjatd,  Baif ,  Gantier,  ia  Serre; 
El  refpefttz  kl  vers  d'un  Rmeur  plus  enflé , 
Or«  Rampale,  Brebtuf,  Beyer ,  ni  Longepierre. 

Crebillon  trouvant  alors  l'occaOon  de  fe  venger,  ne  U  laifla 
pas  échJppcr,  &  ijclia  fa  Centurie: 

?uemd  poil  de  Jûiffera  fa  quarantaine 
n  certain  Corps ,  que  grand  rouge  fonda, 
En  tel  mépris  eeUui  corps  tombera, 
Qu  Macbe  M***  U  entrera  fans  peine. 

C'étoit  de  l'Abbé  Pellegrin,  dont  il  s'agllToit,  qui  étoit.  di- 
foit  -  on  ,  dan,  ce  sont  -  là. 

■  [  A'J  La  première  four  et  de  fes  malheurs  fut ,  félon  les  apparen- 
tes, in  mauvaife  bumrir  h  tiVsueUc  il  s'abandatwa ,  fie.]  Mr.  Ra- 
cine ferait  prudenv.ne.it  fur  ks  effets  «jtte  produifit cette ruau- 
vaife  liM.i.e.i- ,  à  laquelle  Rfwffcju  s'abandonna  fort  mal  à- 
propov  Il  fe  contente  de  dire  que  le  rang  &  le  nom  du  Con- 
current, qui  lui  fut  préfère  ,  lu!  MM  âlrr  toutfujet  de  miconten- 
temtnt.  Ce  fut  Mr.  Henri  •  Charles  du  Cawbout  Duc  de 
Cuallin,  Pair  de  Fianceft  Kvêquc  de  Metz. qui  fut  élu  pour 
une  des  deux  places  à  rcmpir;  mai<  il  ne  dit  pas  que  ce  fut 
Houdart  de  la  Motte  que  RouiFeau  traite  avec  tant  de  mé- 
pris ,  lorfqu'i!  p:irle  de  lui  Aim  fes  Lettres  qui  obtint  l'autre 
phec.  où  il  fut  reçu  le  8  de  Février,  c'cll  ce  que  RoulTeau 
ne  lui  a  jamais  pardonné.  „  Mr.  Racine  ajoûte ,  qu'il  parla 
„  d'une  façon,  qui  engagea  fes  ennemis  a  proliter  du  teins  fa- 
^  voraWe  pour  le  perdre".  Nouvelle  réticence  fur  cette 
façon  de  fe  conduire.  L'Ennemi  qui  le  perdît,  &  non  ccus 
qui  le  perdirent ,  fut  fon  ptopre  cœur;  s'il  l'eut  moins  écou- 
té, il  eut  été  heureux. 

\L\  Sans  intervalle  ettre  l  Interrogatoire ,  le  Rkclement,  ff 
la  Confrontation.]  Une  Procédure,  entamée  avec  autant  de  fe- 
cret.ee  pouflec  avec  une  femblablc  vivacité,  lémoignoit  bien 
qu'on  n  avoit  pas  deffein  d'épargner  Saurin ,  &  que  la  faveur 
etoit  pour  le  &r.  RoulTau.  Une  Juflicc  exade  auroit  exigé, 
qu'ayant  été  lui-même  le  premier  aceufé  d'eue  l'Auteur  des 
i.  'i  .  r...  on  eut  mis  le  (celié,  non  feulement  fut  les  papiers 


de  Saurin ,  mais  auflî  fur  ceux  de  RonfTeau ,  non  pour  y 
chercher  l'Original  dis  Couplets ,  nuifqu'il  n'étolt  pas  vrai- 
femblable  que  celui  qui  les  avoit  faits,  fût  allez  imprudent 
pour  les  garder,  mais  pour  y  trouver  d'autres  indices.  Sau- 
rin a  négligé  de  faire  valoir  cette  raifon  ,  du  pc-u  de  pru- 
dence qu'il  y  auroit  eu  i  l'Auteur  de  garder  l'Original,  par- 
ce qu'il  en  avoit  affez  d'autres  pour  réfuter  la  conféquenec, 
qu'on  vouloir  tirer  de  la  Copie  raturée ,  qu'on  en  avoit 
trouvée  fous  fon  l'cellé.  On  auroit  pu  chercher  chez  Roefieau 
des  preuves  d'un  autre  geme.  D  :ns  des  mentions  où  la 
paflion  domine,  on  n'a  pas  toujours  la  précaution  de  fe  fer- 
vir  d'autre  encre  6;  d'autre  papier,  que  ceux  dont  on  fc  fert 
ordinairement.  Et  celui  chez  qui  or.  auroit  trouve  le  même 
papier  &  la  même  encre  que  ceux  des  Couplets,  auroit  eu 
contre  lui  un  témoin  ,  qu'on  voulut  bien  épargner  à  Rouf- 
feau. C'cft  donc  par  vaine  déclamation,  qu'il  répète  li  fou- 
vent  dans  fes  Lettres,  „  Qu'il  a  été  opprimé  par  une  Cabale 
„  puilfante  qui  avoit  triomphé  de  fon  innocence".  A  la-vé- 
rité ces  fréquentes  répétitions  ne  lui  ont  pas  été  inutiles, 
puifqu  elles  l'avoient  lait  parvenir  à  la  perftfiJer  i  fes  amis. 
Mais  cela  cadroit  peu  avec  ce  qu'il  écrivoit  i  Mr.  lloutct  le 
15  Avril  1712  (iS).  „  Je  nie  garderai  bien  de  leinercier, 
„  comme  vous  me  le  confeïKez  .  Mr.  deD  Il  ne  m'a 
„  pas  fait  à-la-vélité  tout  le  nul  qu'il  me  pouvoir  faire  : 
„  mais  moi  qui  fçais  la  vérité,  &  qui  connois  mon  innocen- 
„  ce,  je  trouve  qu'il  en  a  tiop  fait  pour  être  remercié,  & 
„  je  regarde  les  plaintes  comme  une  choie  inutile.  Il  a ,  je 
„  l'avoLé,  la  réputation  d'un  honnête  homme  :  mais  je  voùi 
„  uop  qu'il  n'y  a  point  de-  Juge  qui  le  foit  affez,  pojr  na- 
„  ger  contre  le  torrent, &  fe  roidir  tout  feul  contre  une  Ca- 
„  haie  puiiHintc  ".  Ne  fuit  •  il  pas  de  cet  aveu  que  la  condam- 
nation lut  unanime?  ce  qui  a  bien  plus  l'air  d'une  conviction 
générale,  que  eic  l'cfftf  d'une  Cabale.  [) ailleurs  tous  les 
Juges  avoieot  été  prévenus  en  fa  faveur,  &  i'on  voit  par  la 
Lettre  de  Saurin  i  Me.  Voilin,  avec  quelle  vivadt«  elle  fol- 
licitoitpour  Roullcau.  Et  on  leur  fait  dire  par  Mr.  le  Chan- 
celier de  Ponte  haï  train  :  Pourquoi  prenez -vous  le  rang  I» 
qualité  de  Juges ,  fi  wiu  n'aves  pas  le  courage  de  nfijlcr  à  l  ini- 
quité <  li  cil  vrai  que  le  témoignage  d'un  ennemi  déclaréne 
conclut  pas  pins  pour  la  vérité .  que  celui  d'un  ami  prévenu. 
Mais  ce  qui  donne  au  témoignagne  de  Gacon  un  degré  de 
force  qu'il  n'auroit  pas  par  lui-même  ,  c'cll  qu'il  n'auroit 
pas  eu  l'audace,  en  s'adreiTant  à  Mr.  le  Chancelier,  de  lui 
rappcller  des  paroles  qu'il  n'auroit  pas  dites.  Une  femblable 
témérité  ne  feroit  pas  demeurée  impunie. 

[  M]  Il  efl  jufle  enfin,  que  le  mutant  homme ,  que  le  calom- 
niateur frit  cornu.]  Rouffeau  ne  comptoit  pas  alors  de  pro- 
noncer fa  propre  fentenec,  comme  elle  le  fut  enfui  a,  ainli 
qu'on  le  verra  dans  fon  lieu.  On  n'ell  plus  en  état  d'exa- 
miner les  dépofiuooi  des  témoins.  Saurin  &  RoulTeau  ne 
produifent  dans  leurs  Mémoires  que  celles  qui  font  i  leur 
avantage.  Ce  fut  l'affaire  des  Juges.  Mais  ce  que  nous  pou- 
vons l'aire  i  préfenc,  comme  alors,  c'cU  de  peler  les  rations 
alléguées  dans  le  Mémoire  de  Kouflcau. 
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„  à  fadreffe  du  Sr.  Boindin ,  avec  ordre  de  le  faire  porter  au  Cafté  de  la  Veuve  Laurent,  par  le 

mier  Décrotteur  qu'il  rcncontreroit  en  fon  chemin.  Il  lui  donna  deux  fols  neufs  pour  payer  le 
„  crottcur.  Pour  nufon  de  cet  envoi  miftérieux,  il  lui  fit  entendre  que  ce  font  de  vers  qu'un  de  fes 
„  amis  lui  avoit  envoyés.  Il  lui  voit  remettre  le  paquet  entre  les  mains  du  Décrotteur  ;  il  le  voit  entrer 
„  au  Caffé,  après  quoi  il  s'en  retourne  bien  content  au  Cafte  de  Jofeph,  où  il  fait  boire  à  fon  fidèle  mef- 
„  fager  un  verre  de  Ratafiat ,  &  lui  donne  douze  ou  quinze  fols  pour  fa  peine.  Trois  jours  après  (i) 
„  Fcnvoi  du  paquet,  il  montre  à  Guillaume  un  de  fes  tiroirs, &  lui  dit  que  les  vers  qu'il  a  portés  fonc-là, 
„  &  qu'ib  font  drôles  [A'].  Le  Sr.  Boindin  ouvre  le  paquet,  y  trouve  des  vers  diffamatoires  écrits 
„  d'une  écriture  fort  contrefaite  ,  &  femblables  pour  le  caractère  i&  la  mefure  à  des  ebanfons  répandues 
„  il  y  a  neuf  ans  à  diverfos  reprifes  dans  le  Cafté.  Le  Sr.  Rouflèau  eft;  aceufé  d'être  l'Auteur  du  Li- 
„  belle  en  queftion.  On  informe  contre  lui  huit  ou  dix  jours  après  l'envoi.  Saurin  fomente  l'accufation. 
„  Le  Sr^Roufle-au  cft  décrète  de  prile  de  corps,  &  efuiie  durant  trois  mois  des  pourfuices  criminelles, 
„  dont  il  cft  entin  délivré  par  un  Arrêt  de  la  Cour ,  fur  les  Conclurions  de  Meilleurs  les  Gens  du  Roi  [Oj. 
„  S'il  etl  vrai ,  comme  ils  le  difent,queie  Sieur  RoulTeau  (cache  fon  métier,  ignore-  t-il  que  la  première  ré- 
„  glc  d'un  Ecrivain ,  cft  démettre  leLeâeur  dans  fes  intérêts  [P]?  Or  y  a-t-il  un  Leéteur,  quelque  effronté 
„  qu'il  puùTe  être,  qui  ne  frémuTe  d'indignation  contre  un  mifërable,  qui  débute  par  fe  peindre  lui-même 
„  comme  un  chien  enragé,  qui  va  mordre  tous  les  paflans ,  &  qui  déchire  en  effet  par  les  infimies  les  plus 
„  groffiéres  tous  ceux  qu'il  rencontre  Ions  fa  plume  ;  f.ins  grâce ,  fans  ftyle  ,fàns  nobleflè,  &fans  le  moindre 
„  air  d'enjouement  ni  de  plaifanterie  [O  J  (').  Tout  le  monJe  a  prétendu  que  f  Auteur  des  anciens  Couplets 
„  etoit  l'Auteur  des  nouveaux;  le  Sieur  Kouileau  le  prétend  bien  auffi.  Il  y  a  dix  ans  qu'il  fe  recrie  contre 
„  rinjuflice qu'on  lui  fait  (/).  Le  Sr.  Saurin  le  29  Février  dernier  apprit  lui-même  au  Sr.  Rouflèau,  en  pré- 
„  fenec  d'un  grand  Magiftrat,  que  les  Couplets,  répandus  dans  le  Cafte  endiftertns  tenu,  étoient montés 
„  jufqu'au  nombre  de  foixante-douze,  faifants  fix  à  fèpt  cens  vers.  'Comment  pouvoit-il  (avoir  précifé- 
„  ment  qu'il  y  en  avoit  foixante-douze  (m)  [R  ]?  C'eft  cependant  fur  ce  préjugé,  que  le  Sr.  Saurin  & 
-  les  gens  de  fa  cabale  répandent  depuis  dix  ans,  que  la  plupart  des  Caftés,  où  depuis  dix  ans  le  Sr. 
Rouflcau  ne  va  point,  fe  font  foulevés  contre  lui  (n).  On  s'étonnera  fans-doute  que  le  Sr.  Rouflèau 
s'attache  plus  à  fe  diiculper  des  calomnies  qu'on  lui  a  impofées,  qu'à  rendre  fon  ennemi  odieux  .... 
„  il  fonge  moins  à  fe  venger  du  cruel  ennemi  qui  lui  a  fait  fouffrir  une  perfocution  fi  violente ,  qu'à 
„  Lire  cur.noitre  combien  il  eft:  éloigné  de  tout  ce  qu'on  a  eu  la  malignité  de  lui  imputer.  C'eft  pour 
„  cela  même  qu'il  ne  rappelle  point  la  vie  &  la  conduite  paflëe  du  Sr.  Saurin  (0)  [S].    Enfin  dira-t- 
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f  AT]  //  montra  à  Guillaume  un  défis  tiroirs.  &  lui  dit  au* 
tes  vers  qu'il  ,  portes  firs-U,  fc?  qu'ils  font  drolrs.\  Si  lorfque 
RoiilK.mil  lit  û  Commit-  du  Partir,  il  l'avoit  fait  agir  com- 
me le  Milanuopc  d.  Molière,  ou  fon  Capricieux,  comme  un 
homme  toujours  fage,  ne  fe  feroit-  il  pas  fait  moquer  de  lui? 
n'auroit-ii  pas  fait  dire,  qu'il  ne  favoit  pus  foutenir  les  ca- 
ractucs  ou  il  artribuoit  a  fes  perfonnage»  l  C'elt  cependant 
avec  un  égal  contrarie  qu'il  parle  dcSautin,  &  qu'il  le  fuit 
agir.  Pour  l'envoi  d'un  paquit  iniiL'rieux,  fit  qui  nedevoit 
CUt  connu  que  de  lui-,  il  le  l'en  d'un  Garçon  (ivetier  ,  qui 
depuis  deux  ans  fait  fes  ncfbges  en  Ville.  Il  fait  plus  im- 
prudemment encore,  fi;  on  pourroit  dire,  fans  rien  outrer, 
pins  fodemau,  il  fait  de  ce  Garçon  favetier  fon  confident, 
iui  dit  que  le  paque:  qu'il  a  pnrté  fout  des  Vers,  qu'ils  font 
droits,  &  lui  montre  le  tiroir  dans  lequel  il  en  avoit ,  fie 
qu'on  prétend  éric  l'Original.  Toutes  les  autre»  circonftan- 
cts  rapportées  fontaufli  mal  romancées.  Rouflcau  admira- 
ble lor.,ju  il  exprimoit  les  penfees  des  Pfcaumcs,  n 'étoit  pas 
heureux  lorfqu  il  n'-voit  pour  Ruide  que  fes  pâmons:  elles 
lui  ont  tait  taire  bien  de  fautes  démarches,  &  encore  plus  de 
faux  lugcmcus,  Mr.  de  Volait*  difoit,  par  une  exagération 
de  Pi'êîe,  que  Koulrcau  n'avoit  lu  inventer  que  deux  fuis, 
qui  tou:t  v  deux  lui  a. oient  été  fctales;  faifant  alhilion  à  fon 
proeti  avec  Saurm,  fie  1  la  manière  indilcrcrte  dont  il  avoit 
lait  parltr  le  Duc  d" Aranbrrg.  [„i  conduite  qu'il  fait  tenir 
i  Saurin  allbitit-elfe  au  Ci  1:' frère  d'un  bmtme  qui attise* 
l'an  4e  fur  prendre  plusieurs  perfmnes  de  canfideratian ,  tf  d'en 
faire  fis  amis,  d'un  baume  fat,  artificieux,  babile  4  prendre  les 
avmugrs ,nifi, fourbe  en  un  mot  d'un  l'ère fpirituel  en  l.uii/er, 
comme  il  le  nomme  dans  une  de  le»  Lettres  a  Mr.  lloutit 
(10)?  Toute»  ces  qualités  ctoient-cllcs  néceffaircs  pour  faire 
porter  au  CalTé  de  h  vnive  Laurent  un  paquet,  fans  s 'ex- 
pofer  a  être  connu  f  Puifqu'il  vouloit  auflî  bien  payer  le 
melfage,  ne  le  pouvoit-il  pas  donm-r  au  premier  aveugle  des 
quinze-vingt,  que  l'on  fait  qui  connoilîem  parfeitement  le» 
ru£s  de  P.iris  ?  Ce  parti  n'étort  i!  pas  plus  fùr  que  de  fe  fer- 
vir  d'un  Décrotteur  'i 

[  O  1  D»i»  U  eft  enfin  deltvri  par  un  Arrêt  de  la  Ctvr,  fur  kl 
Cwclufians  de  Meffteurs  les  Gens  du  Rai  ]  Ceci  a  befoïn  tfex- 
plkition  pour  être  bien  compris.  Il  y  manque  un  nom, 
qui  iiiroit  réveillé  un  doi.k>uruiN  fouvenlr.  Car  ne  s'y  trou- 
vant que  celui  de  Saurin ,  on  pourroit  facilement  croire  qu'il 
s'agit  de  lui,  fit  qu'il  auroil  été  TAutcur  de  l'accufation  en 
Jiillice,  dont  le  Sr.  Routlcau  avoir  été  dîehargé  par  Arrêt 
dr  la  Cour.  Voici  le  fait.  Mr.  de  la  Kayc,  Capitaine  aux 
Gardes, ma!;nké  inJi.enement  dans  le?  Chanfons,  &  ncdou- 
tant  point  qu'elles  ne  fulTent  de  RoulTeau,  l'ayant  rencontre 
préi  du  Pal  ;s  Hop!,  le  traita  comme  un  homme  de  fon 
rang  traite  un  faquin.  Le  courage  du  Pofite  fe  retira  dan» 
f«  jambes .  .1  f;igiia  nu  plu?  vite  lafyle,  où  fe  croyant  en 
furet*  ,  il  tira  du  fourreau  un  ornenu-nt  inutile ,  fit  il  eut  la 
double  inoiti-'catinn,  de  s'en  voir  privé,  de  le  voir  rompre, 
fit  qu'en  lui  en  jetta  l«  morceaux  au  vifage.  Il  en  porta 
ptainte  en  Juliicc  comme  d'un  afiaifinat.  Mr.  de  1a  l'aye  de 
fon  toié  le  dénonça  comtnc  Auteur  des  Couplets,  fit  obtint 
prile  de  corps  contre  lui.  RoulTeau  ,  craignant  fansnloutc 
la  fui:c  de  cette  atfairc,  donm  de  fa  main  un  défilremerx 
pur  fi:  (impie  de  fa  pourfuitc;  fur  quoi  Mr.  de  h  F'aye  ayant 
laiiTé  tomber  la  Ci.nne,  ïe  Sr.  Roulleau  trouva  moyen  d'ob- 
tenir, par  défaut,  un  Arrêt  de  décharge ,  mais  fans  intérêt» 
ni  dommages ,  que  ceux  qu'av  oient  reçu  fet  épaules.  Arrêt 


trop  peu  honorable,  pour  en  aroir  < 

[P]  Ignare  t-il  aue  h  première  règle  Sun  Ecrivain,  tft  de 
mettre  U  Ledeur  dans  fis  intérêts      Ce  nifonnemen 


f  roi  Itttrn 
Toio  IV. 
P.  «7». 


conclu  quetque  chofe,  fi  Saurin  eût  été  un  novice,  mais  il 
ne  cédoit  à  KouUcau  que  dans  l'art  des  Ver» ,  fit  il  lui  étoit 
à  tout  autre  égard  bien  fupérieur  en  connoiûanccs ,  &  il 
ecrivoit  en  Proie  mieux  que  iui. 

[  OJ  Sans  grâce,  fans  ftyle  ?  fans  nablejje,  fjf  fans  le  mrirt- 
ère  air  d'eniruement  m  de  piaij'antcrte.]  Maigre  ce  que  d.t  ici 
Rouflèau  il  y  a  beaucoup  de  i'ocûc  dans  ces  Chanfons  ;  tuai» 
peut-tm  demanda  de  la  rjoblcfle  dans  des  ver»,  qui  ne  lef- 
pirent  que  haine,  vcng-.ance,  6c  fureur,  qui  font  rempîi» 
des  injures  les  plus  atroces,  fi;  des  mots  les  plus  falcs  r"  Pour 
de  l'enjouement ,  il  devoit  y  en  trouver  beaucoup ,  puifqu'il 
qualifie  d'enjouement  lesorduic»  de  fes  Kpigramices.  Voyez 
la  Lettre  a  Mr.  da  Lignon  du  15  Juin  1 71 1.  Il  ne  compte 
pas,  lui  difoit  il  (20),  pour  l'augmentation  d'un  nouveau 
volume  de  fes  Ouvrage*  ,  qu'il  avoit  delTeln  de  publier, 
vingt-cinq  au  trente  Eplgrommes  Maratiques ,  qui  ant  couru  le 
monde  ;  tant  qu  elles  fiv  d  un  erjountent  qui  quadrerait  mol  avec 
le  refte  au  Livre. 

[H]  Comment  pewoil-il  favoir  précijetnent  qu'il  y  en  avait 
f»ixanSfdMV?\  Si  de  ce  que  Saurin  uvoit  fi  précifémrnt  le 
nombre  des  Couplets,  la  conféquenec  étoit  jufle,  qu'il  en 
fut  l'Auteur,  conféquenec  que  Roufl'eau  vouloit  qu'on  tirât: 
pat  une  toute  l'euiblable  on  prouverait ,  ce  qu'il  a  toujours 
nié,  qu'il  cft,  l'Auteur  de  la  Merjfade.  Car  voici  ce  qu'il 
éctivoi:  1  Mr.  du  Lignon  le  8  Octobre  1711(21).  ,,  Ce  fti) 
„  qu'on  appelle  la  Moyfade  ,  c'eft-4  dire  un  fragment  de  P-  »•»• 
„  trente-quatre  vers,  fur  des  rimes  en  iques  fit  en  te  n'ert  point 
„  de  moi ,  év  ne  fauroit  en  être ,  puifquc  je  n'avois  pas  trcl- 
„  ae  ans  lorfqu'on  me  les  a  appris.  Je  pourrois  prouver 
„  que  je  les  ai  récités  en  1086  i  des  gens  qui  font 
,.  vie,  &  quoique  ces  Vers  foient  aflêz  profaîques,  ils 
„  néanmoins  au-deflus  de  l'i^e  que  j'avols  en  ce  tems-là, 
„  où  je  n'étois  pas  même  encore  atTez  fage  pour  concevoir 
„  toute  l'horreur  qu'ils  doivent  infpircr.  Un  nommé  Lour- 
,,  det,  qui  étudioit  en  Philofophic  dans  le  même  Collège 
„  où  je  faifois  ma  Rbétoriqtu:,  me  les  donna".  La  vanité  de 
Rouflcau  le  trahit.  U  veut  qu'on  l'ait  cru  a^Tcz  avancé  pour 
faire  U  Rhétorique  avant  l'âge  de  treize  ans,  fit  né  Poète, 
il  ne  veut  pas  qu'on  l'ait  cru  en  état  de  faire  des  vers,  de 

quinze  ou  feize  ans, 
Il  étoit  né  en  1071 , 

c'étoit  donc  en  i633  qu'il  dit  que  Lourde!  les  lui  avoit  ap- 
prit. 11  pouvoit  prouver  en  171a  par  des  gens  qui  vivoient 
encore  alors,  qu'il  les  leur  avoit  récités  en  1686.  Scroit-il 
donc  improbable  qu'il  les  eût  compofés  alors  ?  s'il  n 'étoit  pa* 
aflêz  fage,  avant  I  âge  de  treize  ans  pour  en  concevoir  toute 
l'horreur  qu  ils  méritoient,  il  parolt  qu'il  a  été  aflez  long- 
tems  fans  l'être  davantage,  puifoue  vingt-neuf  ans  après  il 
avoit  retenu  û  exactement  le  nombre  des  vers,  fit  la  terminai- 
fon  des  rimes.  Cela  a  bien  I  air  d'un  amour  paternel.  Mai* 
s'il  n'en  étoit  pas  le  Pcrc ,  il  falloit  au  moins  que  la  matière 
lui  eût  bien  plù  pour  l'avoir  fl  exactement  retenue.  Eft  il 
donc  étrange,  que  ceux  qui  lui  a  votent  entendu  réciter  ces 
malheureux  vers,  l'en  euuent  cru  l'Auteur?  Un  Poète  ne  té- 
moigne pas  d'ordinaire  autant  de  compUifancc  pour  des  ver» 
qu'il  n'a  pas  fait». 

[  S  )  Ceft  pour  ctU  mime  qu'il  m  rappelle  peint  la  vit  (f  U 
twàùu  pajfc*  du  Sr.  Sêurin.)  Ce  fattioeot  aurait 


fon  aveu  aflez  profujaucs ,  i  l'âge  de 
qu'il  les  récita  d  pluficurs  perfonnes. 
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on  encore  que  Guillaume  Amoul  a  été  fuborne?  Ce  bruit,  qu'on  avoit  d'abord  affeété  de  répandre, 
femble  étreprefentementdiffipé.  Cependant  fi  quelqu'un  étoit  encore  fur  cela  dans  l'erreur ,  il  faut 
le  maire  en  état  d'en  juger  par  lui-même,  en  faifant  quelques  réflexions  très-naturelles.  Pour  croire 
cette  fubornation  imaginaire,  le  refuge  ordinaire  de  tous  les  criminels  convaincus,  il  faudra  fuppofer 
en  même  tems,  que  le  Sieur  Roufleau ,  juftifié  par  un  Arrêt,  eût  voulu  de  deflein  prémédité  s'expofer 
a  un  danger  plus  fort  que  le  premier.  Que  dans  le  deflein  de  faire  une  calomnie  atroce,  il  eût  entre 
!  pluûeurs  Poètes  de  profeflioo  &  fes  ennemis  déclarés,  choifi  par  préférence  lejSr.  Saurin,  c'e04rdi> 
'  re,  un  homme  qui  ne  paflbit  pas  pour  Poète  (f  )  [  T] ".   Malgré  toute  la  r 


beau  que  rare,  il  eût  été  vrai;  mai»  Roufleau  fc  pare  ici, 
comme  en  une  infinité  d'autres  endroits  ,  d'uoe  vertu  dont 
il  n'a  jamai»  connu  l'ufage.  Pour  démarquer  cette  fauffe  mo- 
dération, ét  pour  mettre  en  évidence,  que  s'il  avoit  pu  prou- 
ver alors  quelque  chofe  contre  Saurin ,  il  n'auroit  pas  man- 
qué d'en  profiter,  il  ne  faut  que  lire  ce  qu'il  écrivoît  a  l'Ab- 
bé Iles  lontaincs  le  30  Septembre  1736  (22).  „  L'Arrêt 
,,  que  le  Parlement  a  rendu  contre  moi,  n'etoit  point  con- 
„  tradictoirc.  Il  fut  rendu  dans  le  terns  que  j'étois  allé  en 
„  Suiffc  chercher  des  Mémoires:  &  que  ne  déterrai-je  pas  en 


Si  c*étoit  mal  prendre  fon  tems 
pour  aller  chercher  des  Mémoires,  dont  11  avoit  fait  trophée 
de  ne  pas  vouloir  fc  fervir,  c'étoit  au  moins  le  prendre  affe* 
julic  pour  éviter  l'exécution  de  l'Arrêt  rendu  contre  lui  le  17 
Ma»  1711.  Mais  Roufleau ,  comme  ce  Poiffon  (la  Sèche) 
nui  pour  échapper  à  l'ennemi  qui  le  pourfuit,  répand  autour 
de  lui  une  liqueur  noire ,  aime  à  s'envelopper  de  ténèbre», 
pour  donner  le  change.  Il  ne  fait  ici  mention  que  de  l'Arrêt 
de  fon  bannilTènvcni .  qui  ne  fut  prononcé  que  près  d'un  an 
•près  ,  le  7  Avril  1712,  on  les  trouvera  tous  deux  plus  bas. 
Comment  vouloit-il  qu'un  Arrêt  rendu  par  contumace  fût 
rendu  contradictoircnKnt  ?  N'avoit-il  pas  été  fufBfamment 
cité?  Et  le  tems  lui  manquoit-il  pour  revenir  fe  défendre , 
s'il  l'eût  ofé ,  puifque  deux  mois  de  féjour  en  Sulfle  lui  a- 
voient  luffi  pour  déterrer  tant  de  chofes?  On  peut  donc  s'en 
fier  a  lui ,  tout  comme  lorfqtiil  difoit  en  1 7 10  que  depuis  dix 
ans  fes  ennemis ,  Saurin  &  fa  Cabale ,  ne  ceflènt  de  le  perfé- 
cuter  fur  le  préjugé,  qu'il  cft  l'Auteur  des  Chanfons,  qui 
ne  furent  faites  qu'en  1707,  comme  nous  avons  vu,  qu'il 
l'écrivoit  alors  a  Mr.  Duché  (23),  a  qui  il  difoit,  qu'el- 
les étoient  contre  fes  meilleurs  omis,  gens  fort,  qui  lut  suaient 
donné  mille  U cuves  de  l' intérêt  qu'Us  prennent  en  M.  Comment 
ces  amis  fi  jùts  en  1707  étoient-ils  devenus  fes  ennemis  6c 
fes  perfécuteurs  depuis  dix  ans  en  1710?  La  même  contra- 
diction fc  trouve  entre  le  jugement  qu'il  tait  de  ces  Couplets, 
dans  ces  deux  ditTcrens  tems.  Nous  avons  vù  plus  haut  les 
défauts  qu'il  leur  trouvoit  dans  fon  Mémoire.  Voyons  com- 
ment il  ea  parloit  au  même  Mr.  Duché:  Ces  Cbanjoiisfmt 
fon  bien  rimées  pour  la  plupart ,  &  il  lui  euvoyoit  une  Ept 
gramme,  où  il  difoit: 

Auteur  caché,  qui  tue  tu  fais. 
Brigand  des  faits  du  Parnajfe, 
idtmmftylecf  dertmvoix 


pour  éviter  de  le  voir ,  au  cas  qu'il  y  rctournit: 

Fats  aHemblès  ebes  de  Villiers,  * 
Parmi les  fats  troupe  f élite, 
Dm  vil  Cafte  dignes  piltiers. 
Craignez  la  fureur  oui  m'irrite. 
Je  vais  vous  pourjuivrt  m 
t'eus  noircir,  vous  rendre 
Je  veux  tue  par  tent  m  vous  .- 
Vous  percer,  &  rire  à  vu  jeux , 
Ejl  une  douceur  qui  m  emboîte. 


Qui  de  mon 

0  QlofUTCS  t&î\ 


Etoit-il  donc  fi  facile  a  un  homme,  qui  ne  faifoit  pas  pro- 
ftffion  d  être  Toctc  ,  dattiapper  fi  bien  un  ftile,  que  Rouf- 
feau  lui-même  reconnut  pour  être  le  lien ,  malgré  la  haute 
opinion  qu'il  en  avoit  ?  Quel  tort  avoieut  donc  les  autres  de 
le  reconuoltrc  où  il  fc  reconnoifloit  lui  niêaie  ?  On  dira 
peut  être  que  dans  un  endroit  il  parle  des  premiers  Cou- 
plets, &  des  derniers  dans  I  autre.  Mais  il  reconnoifloit  & 
prétendoit  bien  que  les  uns  ét  les  autres  étoient  de  la 
même  main. 

[  7"]  Il  eût  eboifi  par  préférence  le  Sr.  Saurin,  c'eft- 

à  dire ,  un  homme  qui  ne  pajfoit  pas  pair  Pelle.]  Outre  qu'il 
haîffoit  Saurin  autant  fit  plus  qu'aucun  des  Poètes ,  c'eft  peut- 
<tre  le  feul  trait  de  prudence  qu'il  ait  montré  dans  toute 
cette  affaire.  En  attaquant  un  Poète,  il  fourniil'oit  des  fu- 
jets  de  comparaifon  entre  les  différens  llylcs,  ce  qu'il  n'a- 
voit  pas  a  craindre  avec  Saurin.  Pour  peu  d'attention  qu'on 
veuille  donner  aux  cireonftances ,  êi  au  trois  dans  lequel  pa- 
rurent les  Chanfons,  il  ne  fera  pas  bien  difficile  de  juger,  i 
qui  il  étoit  le  plus  naturel  d'en  être  l'Auteur.  Les  premières 
parurent  immédiatement  après  que  la  Comédie  du  Capricieux 
eut  été  fiflléc  par  le  Public,  êt  que  le  Caffé  eut  applaudi  i 
ce  jugement.  Quel  intérêt  pouvoient  avoir  de  s'en  ficher 
les  Abbés  Maumcnct,  Raguenet,  MM.  La  Motte,  Boindin, 
Franchie,  Saurin,  de  Viîlicrs,  la  Grange,  Hautereau,  les 
frères  Lcmeris  ,  Dionis,  fit  la  Veuve  Laurent,  tous  nommés 
dans  les  Couplets ,  &  pour  fe  traiter  eux-mêmes ,  comme 
ils  y  font  traités,  êi  débuter 

Que  de  mille  Sets  réunis 
A  jamais  le  Café  t'épure. 
Que  fmfipide  Dionis 
Porte  ailleurs  fa  plate  figure  ; 
Que  dansfinjale  Cabinet, 
Le  pefant  Abbé  Maumenet 
IMffe pourrir  fes  vers  maujfades. 
Que  jamais  l  enflé  Raguenet 
iïy  prtduife  fes  Oeuvres  fades. 

Les  féconds  couplets  parurent  auffitôt  après  que  la  Veuve 
Laurent  eut  prié  Roufleau  de  ne  plus  venir  i  fon  Caffé  .  i 
etufe  déjà  querelle  qu'il  y  avoit  eue  avec  Saurin .  &  que  tous 


Vainement  vous  me  menacez ,  . 
Ce  riefi  qu'impuiffantes  menaces. 
Tous  vos  outrages  entaffés 
Ne  font  qu'accroître  mm  audace. 
Pour  vous  un  mépris  jbuverain 
Fuit  que  je  n'aurai  plus  de  frein  : 
Et  fi  quelqu'un  m'irrite  encore, 
Il  verra  graver jur  l'airain, 
Le  noir  trait  qut  le  desbonae. 

Etoit-ci  a  ceux  qui  s'étoient  retirés  volontairement  du  Caffé, 
ou  à  celui  qu'on  avoit  prié  de  n'y  plus  revenir  a  être  C  vio- 
lemment irrité? 

Enfin  les  derniers  Couplets  furent  envoyés  peu  de  jours 
après  que  Roufleau  eut  manqué  la  place  a  l'Académie  Fran- 
çoife.  Qui  dévoient  en  être  les  plus  piqués ,  ou  Meilleurs  de 
la  Kaye  Capitaine  aux  Gardes ,  de  la  raye  le  Cadet,  Maume- 
net ,  Roy ,  Crebilion ,  Boindin ,  La  Motte ,  de  Bragclone, 
Danchct,  Rochebrunc,  Saurin,  ou  Roufleau,  pour  s'expri- 
mer avec  une  femblable  fureur  : 

Quelle  fureur  trouble  mes  fini? 
Quel  feu  dans  mes  veines  s'allume? 
Démon  des  Couplets,  je  te  fins: 
Le  fiel  va  couler  de  ma  plume. 
Lrvrmswus  à  l~efprit  pervers. 
Une  foule  d'objets  divers 
Vient  ici  s' offrir  à  ma  vue". 
Quelle  montre  pour  mes  vers! 
De  nouveaux  fats  quelle  recrue  ! 

Peut-on  penfer  que  Saurin,  à  l'ouïe  de  fon  nom,  quiprécé- 
doit  dans  un  des  autres  couplets,  ait  pu  dire 

Au  nom,  qui  vient  de  me  frapper, 
Ma  fureur  s'irrite,  1$  redouble. 
Comment  fe  laiffe-t-m  duper 
Par  ce  cour  faux ,  cette  amt  double  ? 
Son  zèle  contre  les  frondeurs , 
Contre  nos  maurs  fes  airs  grondeurs. 
Du*  il  fi  croit  faire  un  mérite, 
Cacbe  Us  mires  profondeurs 
Du  plus  fctlèrat  Hypocrite. 

Je  le  vois  ce  perfide  Cour, 
Qu'aucune  religion  ne  touche. 
Mire  au  dedans ,  a  un  ris  moqueur. 
D'un  Dieu,  qu'il  confcjpt  de  bombe. 
Cefi  par  lut  qne  s'eft  égaré 
L'impie,  au  viftge  effaré. 
Condamné  par  nous  à  la  roue, 
Boindin,  Athée  déclaré , 
Que  I  Hypocrite  defavoue. 

Se  traiter  foi  même  de  cette  manière,  &  épargner  Roufleau, 
feroit  un  des  plus  étranges  plténoménes  de  la  Nature.  Ne 
pourroit-on  pas  plutôt ,  en  changeant  peu  de  chofe  a  un  rai- 
îbnncmcnt  du  dernier,  dire  :  Pourroit-00  croire  que  Saurin 
eût  fait  tes  chanfons ,  fie  que  Roufleau  n'y  eût  pas  été  mal- 
traité? Lorfque  la  paflion  cft  aufO  véhémente  contre  quel- 
qu'un, il  cft  bien  difficile  que  fon  nom  n'échappe.  Roufleau, 
en  acculant  Saurin  d'être  l'Auteur  de  femblables  vers,  ren- 
doit  vrai  i  ion  propre  égard ,  quoique  trés-faufle  dans  fa  gé- 
néralité, une  penfée,  qu'il  éerivoit  à  Mr.  de  Crou  1*8(14), 
c'eft  que  la  Juftice ,  qui  efiune  conféquenct  de  la  vérité  n'efi pas 
plus  cornue  que  fin  principe.  N'étoit-ce  pas  lui  déclarer  allez 
nettement,  qu'il  ne  connoiflbit  ni  l'une  ni  l'autre:  11  fait  de- 
même  un  aveu  aûcz  fingulier  a  Mr.  Rollin ,  dans  fa  Lettre 
du  25  Juin  1733.  Cet  honnête  homme  ayant  écrit  à  un  ami 
commun,  vraifemblableincnt  au  fujet  de  la  Religion  de 
Roufleau,  fit  de  l'intérêt  qu'il  prenoit  i  fon  vrai  bonheur, 
celui-ci  en  l'en  remerciant,  lui  dit  (25).  „  J'ai  toujours 
„  fenti,  fie  je  fens  plus  que  jamais,  que  celui  d'être  ver- 
,,  tucux  devant  Dieu,  eft  le  feul  auquel  une  ame  raifonna- 
„  blc  doive  afpircr,  &  que  c'eft  prendre  miférablcment  le 
„  change,  que  de  fc 
»  je  me  connoii 
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mt  la  hommes".  A- 


vec 


Digitized  by  Google 


ROUSSEAU. 


extérieurement  dans  la  bonté  de  fa  caule,  il  parole  qu'elle  lui  manqua  réellement,  puilqu'il  prit  le  parti 
de  quitter  furtivement  le  Royaume,'  pendant  le  procès  [  f  ").  Retiré  en  Suide,  Mr.  le  Comte  du  Luc, 
alors  AmbalTadeur  de  S.  Ai.  T.  C.  auprès  des  Cantons,  le  retira  chez  lui,  &  lui  donna  le  logc;nenc  & 
la  table.  De  cette  retraite  il  flaitoit  Air.  de  Croutaz  allié  de  Saurin,  pour  en  tirer  des  Mémoire»  contre 
lui.  De  fon  côté  Mr.  de  Croufaz  lui  rendoit  flatterie  pour  flatterie ,  pour  pouvoir  obtenir  par  fbn  cré- 
dit auprès  de  l'Ambafllideur ,  une  place  à  l'Académie  des  Sciences.  Baik-flès  réciproques  [  //'] ,  qui  eurent 
plus  de  fuccès,  que  de  lcmblables  moyens  ne  le  méritoient.  Mr.  de  Croufaz  obtint  la  place  à  laquelle 
il  afpiroit,  &  Rouflêau  obtint  contre  Saurin  des  preuves  aufE  fortes  pour  fatisfàire  une  âme  vindicati- 
ve, qu'étrangères  au  fait  des  Chanfons.  Mr.  le  Comte  du  Luc  ayant  été  nommé  à  l'Ambaflàde  de  Vien- 
ne en  171 5 ,  Rouflêau  l'y  précéda  de  quelques  jours,  comme  on  le  voit  par  fa  Lettre  à  Mr.  Boutet  du 
15  Juillet  [X].  Je  me  trouve,  lui  £t-ilt  à  cette  Cour,  au  bout  de  douze  jours,  comme  je  me  fuis 
,,  trouvé  à  celle  de  France  au  bout  de  douze  ans,  avec  la  différence  que  je  n'y  ai  point  d'ennemis  f  7*].  U)  H"d- 
„  Le  Prince  Eugène  m'y  témoigne  des  bontés  extraordinaires  ;  je  vous  curai  même ,  entre  nous ,  que  je  J,  u 
„  reflerois  auprès  de  lui,  û  je  voulois  (q)".   il  ajoûcoit  le  premier  de  Septembre  (r).  „  Le  Prince  (r)  Ibi 

„  con-  p.  u. 

un  Pays  que  Ton  abhorre ,  ne  promet  certainement  pas  grand 
choie,  nais  feulement  1 


» 
s» 

» 


vec  un  femblablc  principe  pouvoir-il  avouer  des  Couplets , 
que  fa  haine  lui  avoit  fait  attribuer  a  Saurin  ? 

[U]  Il  prit  le  parti  de  quitter  funtoemem  te  Royaume,  pen- 
dant te  procès.]  On  ne  peut  pot  l'avoir  la  date  précil'c  de  cet- 
te éclypfe.  Il  eu  vraifeinblable .  que  ce  fut  vers  la  lin  de 
Mars  17 11 ,  lorfque  Saurin  eut  obtenu  un  Arrêt  de  déchar- 
ge, &  qu'on  lui  accorda  la  permiflion  d'informer  de  la  fu- 
bornation des  Témoins.  Pour  réclaircifleuient  de  quelques 
autres  filin,  voici  cet  Arrêt. 

„  Vu  parla  Cour  le  Procès  Criminel  fait  par  le  Lieutenant- 
„  Criminel  du  Chiiclct.  a  la  Requête  de  Rouflêau,  Deman- 
„  deur  &  Accufattur,  contre  Jofeph  Saurin ,  Guillaume  Ar- 
„  1101.1I,  Nicolas  Boindin ,  &  Charlotte  Mailly,  Défendeurs 
„  &  Acculés  :  ledit  Arnoul  pri  l'on  nier  es  prifons  de  la  Con- 
„  dergerie  du  Palaif ,  la  Sentence  du  u  Décembre  1710, 
„  par  laquelle  ledit  Saurin  a  été  déchargé  do  plaintes,  de- 
„  mande*  &  acrufa lions ,  contre  lui  faites  ;  ordonné  que 
„  l'Ecrouc  fait  de  la  perfonne  dudit  Saurin  fera  raié  &  biffé  ; 
„  &  ledit  Rouflêau  ,  condamné  en  quatre  mille  livres  de 
„  dommages  &.  intérêts  envers  ledit  Saurin ,  &  aux  dépens 
„  du  Procès  A  l'égard  dudit  Amoul ,  les  parties  miles  hors 
,,  de  Cour,  dépens  a  cet  égard  coinpenlés.    Ledit  Hoindin 
6:  ladite  Mailly  pareillement  déchargés  avec  dépens,  pour 
„  tous  dépens,  dommages ,  &  intérêts.   Kaiûnt  droit  fur  la 
,,  Requête  dudit  Saurtn,  qui  demande  permiflion  d'informer 
„  de  la  fubornation  des  Témoins;  permis  audit  Saurin  d'in- 
„  former  dctadilc  fubornation,  êc  cependant  ordonné,  que 
„  ledit  Arnoul  ferait  arrêté  ,  &  recommandé  es  prifons; 
„  l'Acte  d'Appel  de  la  dite  Sentence .  intcrjttté  par  ledit 
„  Rouflêau;  Requête  dudit  Arnoul;  autre  Requête  dudit 
„  Saurin.   Arrêt  rendu  à  l'Audience,  par  lequel  la  Cour  au- 
„  roit  donne  défaut,  4.  pour  le  prolit  ordonné .  que  les  in- 
„  formations  faites  a  la  Requête  du  Procureur-Général  con- 
.,  tre  ledit  Rouflêau  feroient  jointes  au  Procès  ,  pour  en 
„  jugeant  y  avoir  tel  égard  que  de  raifoti,  fans  préjudice  de 
la  continuât  un  des  dites  informations:  vu  aufLî  par  la  dite 
Cour  l'Addition  d'information ,  faite  par  le  Cimiéillcr  ace 
commis;  Ouïs  &  interrogés  en  ladite  Cour  Icfdirs  Saurin, 
Amoul,  Hoindin,  &  ladite  Mailly,  fur  les  faits  réfultans 
7,  du  Procès  &  Cas  a  eus  lmpol'és.   Tout  conftdéré,  ladite 
„  Cour ,  fans  s'arrêter  a  la  Requête  dudit  Arnoul ,  aiant  égard 
„  i  celle  de  Saurin,  a  mis  Ai  met  les  Appellations  au  néant, 
„  ordonne  que  la  Sentence,  dont  a  été  appellé ,  l'ortira  effet, 
„  6c  néanmoins  fera  procédé  en  la  Cour  car  devant  le  Con- 
„  fttller  Rapporteur  a  I  information  en  fubornation  de  Té- 
„  moins  a  la  Requête  dudit  Saurin,  pour  icelle  faite;  Com- 
„  munique  au  Procureur-Général  pour  être  ordonné  ce  que 
„  de  raifon.   Condamne  lefdits  Rouflêau  &  Arnoul  chacun 
„  en  l'amende  ordinaire  de  douze  Livres,  6:  ledit  Rouflêau 
„  aux  dépens  de  la  Caufc  d'Appel,  vers  Icl'Jiis  Saurin, Boin- 
„  din,  ci  ladite  Mailly,  ceux  laits  entre  ledit  Rouflêau  <e 
„  Arnoul  couipeofés  ,  &  les  auue*  ,  faits  entre  ledit  Saurin 
„  &  Amoul,  réfervefc.  Fait  en  Parlement  le  vitigtfept  Mars, 
„  Mil  fept<ens  onze". 

Il  retrait  a  Rouflêau  trois  voies  pour  fe  faire  relever deect 
Arrêt.  La  Révillon,  la  Requête  Civile,  cela  Caflâtion:  il 
n'ofa  en  tenter  aucune  :  il  préféra  la  fuite.  On  ne  ferait  pas 
en  peine  d'aligner  le  tenu  qu'il  eboifit  pour  difparolue,  li 
on  avoit  voulu  nous  donner  les  premières  Lettres  qu'il  écri- 
vit i  Mr.  Doute t ,  de  la  retraite;  mais  bien  loin  delà,  on  a 
fait  dii'paroltre  la  date  de  la  première  Lettre  du  Recueil,  é- 
crite  de  Soleure,  &  la  féconde  cil  du  5  Septembre 

es  de  cinq  mois  après  l'Arrêt.   Et  encore  cette  première 
tre  fans  date  n'étott  qu'une  réponfe  i  la  demande  que  lui 
faîfoit  Mr.  Boutet  d'un  de  fes  nouveauxOuviages,  puifqu'el- 
tu)' Aid.     le  commence  (36).  ,.  Il  y  aurait  bien  de  l'ingratitude  i  moi, 
T  Lrvt.  L       Moniieur,  fi  je  vous  refufois  quelque  chofe ,  après  toutes 
*  *•  „  les  obligations  que  je  vous  ai,  éï  fi  je  ne  m'en  acquittois 

„  jias  en  vous  envoyant  tous  les  Ouvrages  que  j'ai  laits  en 
„  ma  vie.  Je  n'ai  donc  garde  de  vou>  ref  jfer  celui  que  voua 
„  me  faites  l'honneur  de  me  demander:  a  Dieu  ne  plilfe  '. 
Qui 

cet  ami 
pourtant, 

■  pu  ênc  bonnes  auprès  de  quelque  étourdi,  dont  la 
lui  aurait  été  fulpccte,  mais  qui  ne  valoicm  rien 
Boulet,  êt  lui  étoienten  quelque  forte  injurieufes, 
puii'qu'elles  tendoient  a  le  foupeonner  d'en  pouvoir  faire 
un  mauvais  uiagc.   Mais  il  étoit  lujct  a  lui  faire  d'ailcz  mau- 
vais complimens.  „  Vous  êtes  &  ferez  toujouis  ce  que  j'au- 
M  rai  de  plus  cher ,  dans  un  Pays  que  j'abhorrerais,  li  vous 
fctic  ce  qu  on  a  de  plus  eoci,  tuiis 


fervoit 
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,  une  cxemtlon  de  la  haine,  tju'il  con-  * 

:  pour  tout  le  rcUc.  S'il  lui  eût  dit  :  l 'm  ferez  toujours 
ce  eu?  j'aurai  de  cher  dans  un  Pays ,  rue  j  abhorrerais  fi  vaut  ne 
Habitiez  peint,  à  la  bonne  heure;  mais  ce  plus  fait  un  étrange 
diminutif.  On  peut  juger  de  l 'étendue  de  fa  rcconnoillàncc , 
par  ce  qu'il  écrivoit  du  Comédien  Baron ,  à  Mr.  BrolTcttc  le 
ai  Juin  1728  (27).  u  Je  vous  avoue,  entre  nous,  que  de-  f*7' 
„  puis  dix-huit  ans  que  j'ai  quitté  Paris,  il  ell  ta  feule  chofe  T'  "'  p' 
,,  que  j'ai  trouvé  digne  d'être  regrettée.  Cela  paraît  ridicu- 
„  le,  mais  cela  eli  vrai;  vous  m'en  garderez  le  leerct,  fi  vous 
„  voulez".  Il  faut  remarquer  qu'en  ce  tems-là  Rouflêau 
n 'avoit  befoin  de  perfonne,  &  qu'il  écrivoit  a  Mr.  Boutet  le 
u  Mai  de  la  même  année  (28).  „  Je  me  trouve  trois  mille 
„  florins  de  revenu  :  quand  même  la  Compagnie  d'Ollende 
„  ne  fublîftcroit  pas ,  je  n'y  perdrais  pas  aûez,  pour  me  faire 
„  changer  de  penfêc  ".  Tel  étoit  Rouflta  j.  Le  befoin  le 
rendoit  flâneur:  la  ceffation  du  befoin  le  faifoit  revenir  a  fon 
véritable  caractère ,  de  n'aimer  que  lui-même.  Revenons  d'u- 
ne digreflion,  où  nous  nous  fommes  engagés  pour  recueillir 
chemin  faifant  quelques  traits ,  propres  a  caraétérifer  notre 
Poète.  La  permiflion  d'informer  de  la  fubornation ,  obte- 
nue par  Saurin,  fit  juger  a  (touffeau  ,  qu'il  n'y  avoit  pas  de 
fureté  pour  lui  à  relier  en  France,  &  la  peur,  bien  plus  que 
le  defléin  d'aller  chercher  des  mémoires  étrangers  à  fon 
procès ,  le  fît  pafler  en  Suiflc.  Il  avoit  tenu  bon  amant  qu'il 
avoit  pu:  il  avoit  appellé  de  la  Sentence  du  12  Di'ccmbrc , 
qui  déchargeoit  Saurin  des  charges  portées  contie  lui;  il  l'a- 
toll fait  écioucr,  &  retenu  prifcnnier  au-dela  de  fix  mois; 
enfortc  que  s  il  avoit  eu  d'autres  moycn>  de  défenfe ,  il  n'au- 
roit  î^s  manqué  d'en  profiter.  1 1  en  avoit  eu  le-  teins  de  ref- 
lé  en  Suifîi 


te,  étant  bien  informé  en  SuffTe  de  ce  qui  fe  paflbit  à  Taris  , 
puisqu'on  voit  par  une  de  fis  Lettres ,  du  20  Avril ,  qu'il  fa- 
voit  l'Arrêt  de  fa  condamnation  du  7  du  même  mois.  Ce  ne 
fut  donc  pas  de  fou  ablence  que  fes  ennemis  profitèrent 
pour  le  perdre  ,  comme  le  dit  Mr.  Racine,  mais  il  fe  perdit 
pour  avoir  trop  écouté  fi  haine  contre  Saurin.  Celui-ci  fe 
trouvant  en  liberté  d'agir ,  prouva  la  fubornation  des  té- 
moins ,  produits  contre  lui ,  dont  s  enfui  vit  l'Arrêt  de  la  con- 
damnation de  Rouflêau ,  que  nous  rapporterons  plus  bas , 
avec  la  lxttrc  de  Rappel ,  pour  en  mieux  faire  la  comparai- 
fon ,  en  le»  rapprochant. 

l^]  Bageffes  rtcipraauei.]  Celle  de  Mr.  de  Croufaz  alla 
jufqu  à  lui  faire  dédier  i  Mr.  le  Comte  du  Luc  fon  Traki  du 
Beau ,  par  une  longue  &  rtaaeufe  F-pltrc  du  premier  Juin 
1714,  qui  ne  lui  lit  pas  honneur  dans  un  Pays  Protellant. 
Mr.  le  Comte  du  Luc  écrivit  en  l'a  faveur  le  a  Janvier  1717 
i  .Mr.  de  Malezieu,pour  une  place  à  l'Académie.  Cette  Lit. 
tre  fc  trouve  dans  la  L  Partie  du  Tom.  IV.  de  la  BvAutlt- 
asi!  Impartiale,  pag.  144.  145. 

I  X  j  Rmsjjem  l'y  pstttta  de  antiques  jours ,  comme  on  k  voit 
par  J'a  Lettre,  itc.)  Je  ne  lai  pas  trop  bien  comucnt  conci- 
lier ceci  avec  le  récit  de  Mr.  Titon  du  Tillct  (îç).  „  Le 
„  Roi  conDoillànt  les  grands  talcns  de  Mr.  le  Comte  du 
h  Luc ,  pour  les  négociations  importantes ,  le  nomma  fon  Plé- 
nipotentiaire au  Congrès  de  Bade  en  17 14  Le  Prin- 

iiucl- 
Rouf- 
aveede» 

,,  marques  d'eilime  &  de  bonté  ;  &  peu  de  terni  après ,  le 
„  Prince  Eugène  le  goûta  li  fort .  qu'il  engagea  Mr.  le  Com- 
„  te  du  Luc  de  le  laitier  auprès  de  lui  ;  &  aufïîtôi  après  la 
„  Paix,  il  l'emmena  à  Vienne,  fec."  Selon  ce  récit,  Rouf- 
feau  devrait  être  parti  pour  Vienne  en  1714,  au  Heu  qu'il 
pciroit  par  fa  Lettre  du  15  juillet  1715,  qu'il  n'y  avoit  que 
peu  de  tems  qu'il  y  étoit.  Le  plus  fur  eli  de  s'en  tenir  à  ce 
que  dit  Rouflêau  lui-même. 

[  T]  Aoec  la  différence,  aue  jt  n'y  ai  point  d'ennemis.]  Le  fu- 
jet de  fe  féliciter  n'étoit  pas  bien  grand  ,  de  ce  qu'en  douze 
jours  de  ièjour  i  une  Cour  étrangère ,  il  ne  s'étoit  pas  enco- 
re fait  d  ennemis.  N'aurait- i!  pas  fillu  qu'il  eût  été  touc-a- 
fait  incorrigible,  fil  s'y  en  étoit  fait  fitot  Ï  11  cl»  vrai  qu'a- 


„  inpotcniuirc  au  congres  deuaoeen  1714  ixrt 

„  ce  Eugène,  entendant  parler  de  Rouflêau,  témoigna  tf 

m  que  envie  de  le  voir  Mr.  de  Ufféré,  ami  de  Ri 

„  feau,  l'ayant  préfente  au  Prir.ce  ,  il  en  fut  reçu  avec 


f.»>S«p- 
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neaoiroit,  après  un  tel  compliment,  qu'il  va  fatisfaire 

ami,  i  qui  il  avoit  tant  d'obligation  *  On  le  tromperait  vec  les  principes  qu'il  avoit  fur  ramUié,  cela  pouvoit  avoir 
runt;  il  lui  refufe  la  pièce  demandée  par  des  raifons,  qui    quelque  chofe  d'extraordinaire.  Mr.Avcd,  qui  lavoit 


trois  mois  caché  chez  lui  à  Paris  fous  le  faux  nom  de  Ri- 
cher ,  en  eut  pour  retnerciroent  ce  gracieux  compliment 
(3°).  >.  Vous  êtes  le  feul.  Moniteur,  qui  m'ayez  détrompé 
,,  d'une  opinion  que  j'ai  toujours  eue,  &  que  l'expérience 
,,  confirme  tuus  les  jours,  qui  cft,  qu'il  n'y  a  point  d'ami- 
„  tié  qui  tienne  contre  deux  mois  de  l'éjour  fous  le  même 
„  toit  ".  Cette  expérience  de  tous  le»  jours  étoit  fans  doute 
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Ï20  ROUSSEAU. 

„  continue  à  me  combler  d'amiciéj  &  de  careffes.    Je  fuis  très-fouvent  de  (es  dinm  oublies  &  particu- 

m  îjers  je  puis  vous  dire  en  confidence  que  je  (èrois  très<onfidérablement  placé,  fi  je  Pavois 

„  voulu,  &  qu'il  ne  s'agit  pas  moins  que  d'une  fur  tu  ne  fort  au-defius  de  celle  qu'on  ait  à  Paris  .  Il  é- 
crivoit  au  même  le  30  Janvier  17 17  (/).  Mes  affaires  font  prefque  réglées:  j'aurai  un  emploi  dans 
„  les  Pays-Bas,  &  le  Prince  a  eu  la  bonté  de  me  faire  toucher  mille  écus  par  provifion.  Jugez  de  fa 
„  générofité.  L'année  panée,  deux  jours  avant  la  bataille  de  Petervaradin ,  il  m'envoya  un  diamant  de 
„  quatre-mille-  livres  [  J£]  ".  Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  le  Grand-Prieur  de  Vendôme  &  le  Ba- 
ron de  Breteuil,  profitant  de  l'avènement  de  Louis  XV.  au  trône,  lui  obtinrent  en  17 16  des  Lettres  de 
rappel,  dont  il  refufk  de  fè  fèrvir.  Le  Prince  Eugène  de  voit,  au  retour  de  la  Campagne,  aller  dans  les 
Pays-Bas,  &  l'inftaller  dans  fon  emploi  (1).  Cependant  divers  contretems  le  retinrent  à  Vienne  ju£ 
qu'en  1722:  ilétoit  à  Bruxelles  le  6  Octobre  (u) ,  &  le  Prince  lui  avoit  donné  un  logement  à  la  Cour, 
&  il  n'étoit  pas  pofiîbie  d'exprimer  la  confiance  &  les  bontés  que  le  Marquis  de  Prié  avoit  pour  lui , 
pas  qu'il  prît  d'autre  table  que  la  Tienne.  Il  paflà  à  la  fin  de  cette  année,  ou  au  commence- 
ment 
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[  Z  1  J'aurai  un  emploi  dons  les  Pays-Bas ,  fcf  le  Prince  a  en 

U  tenu  de  me  faire  toucher  mille  eau  par  provifion  f  an- 

•  ni»  patfie  ,  il  m'envoya  un  diamant  de  quatre  mille  H- 

vrtC]  Au  milieu  d'une  perfpeétive  auflj  brillante,  n'aurolt-il 
pas  fallu  être  d'une  folie  digne  des  petites  •  mai  fon»  ,  s'il 
avait  accepté  une  grâce,  qui,  comme  il  répondit  tort  bien  i 
Mr.  le  Baron  de  Breteuil  le  21  Avril  1716  (31);  donne- 
„  roit  un  nouvel  avantage  4  Tes  ennemis ,  qui  n'attendoient 
„  qu'après  cela  pour  lui  fermer  la  bouche  4  jamais ,  &  le 
„  confondre  i  toute  éternité  "?En  effet  il  aurait  fàlu  payer  4 
Saurin  les  quatre  mille  Livres  dédommages  fit intérêts , que  le 
Parlement  lui  avoit  allouas.  Préalable,  que  Mr.  de  Breteuil 
lui  marque  qui  dévoie  être  exécuté.  Trouvera -t- on  après 
cela  „  qu'il  elt  impoflible  de  ne  pas  admirer  la  fermeté  avec 
„  laquelle  il  refufe  de  profiter  des  Lettres  de  Rappel  que  Mr. 
„  le  Grand-Prieur,  fit  Mr.  le  Baron  de  Breteuil  obtinrent 
„  pour  lui  (32)?"  L'admiration,  que  Mr.  Racine  voudrait 
qu  on  eût,  ne  difparolt-elle  pu  par  les  circonftances ?  Pour 
mettre  dans  un  plus  grand  jour  encore  le  peu  de  mérite  de 
ce  refus,  6c  U  prévention  de  Mr.  Racine ,  Il  ne  faut  que 
lire  cette  Lettre  de  Rappel ,  fit  l'Arxét  du  Parlement.  Voici 
ces  deux  Pièces. 

Lettres  de  Rappel 

„  Louis  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  fit  de  Na- 
„  varre,  i  tous  préfens  fit  4-vcnir,  falut.  Nous  avons  reçu 
„  l'humble  fupplication  de  Jcan-Baptifte  Rouffeau.de  l'Aca- 
„  démis- Royale  des  Infcriptions ,  faifànt  profeffion  de  la 
„  Religion  Catholique,  Apoftoliquc  &  Romaine,  contenant 
„  que  par  Arrêt  dë  notre  Cour  de  Parlement  de  Paris ,  du 
„  7  Avril  17 12  ,  tems  auquel  il  étoit  en  Suiflë  auprès  de  no- 
„  tre  AmbatTadeur  ,  il  a  été  condamné  par  contumace  4  un 
„  banniftcinent  perpétuel  hors  de  notre  Royaume,  fouspré- 
„  texte  de  quelques  vers  impies  fit  fcandaleux ,  qui  s'étoienc 
„  répandus  dans  le  Public ,  fit  dont  on  :  irait  acculé  d'être 
,,  l'Auteur  auprès  de  notre  Procureur-Général  ;  fit  quoiqu'u- 
„  ne  pareille  aceufation  ne  foit  t'clfct  que  de  la  mauvaife  vo- 
„  lonté  de  fes  ennemis,  fit  qu'il  ne  lui  foit  pas  difficile  de 
„  s'en  jul lifter,  s'il  fe  mettoit  en  état  de  pouvoir  purger  fa 
„  contumace  ;  néanmoins  pour  éviter  les  longueurs  des  pro- 
„  cèdurcs  ordinaires  en  pareil  cas ,  &  en  même  tems  pour  s'é- 
„  pargner  le  féjour  de  la  prifon  ,  qui  eft  pareillement  indif- 
„  penfablc  ;  il  a  été  confcillé  d'avoir  recours  4  notre  clémen- 
„  ce,  pour  obtenir  de  nous  des  Lettres  de  rappel  de  fon  ban- 
„  utilement,  qu'il  nous  a  très-humblement  fait  fupplicr,  à  la 
„  faveur  de  notre  avènement  4  ta  Couronne,  de  vouloir  lui 
,,  accorder.  A  quoi  ayant  égard  ,  fit  voulant  favorablement 
traiter  ledit  Roufleau  fuppliant  ;  de  l'avis  de  notre  cher 
„  amé  fit  Onde  le  Duc  d'Orléans  Régent,  de  notre  très-cher 
„  fit  amé  Couûn  le  Duc  de  Bourbon  ,  de  notre  très-cher  fie 
*  amé  Oncle,  le  Duc  du  Maine,  fit  notre  très-cher  &  amé 
,,  Oncle,  le  Comte  de  TouJoufe,  fit  autres  Pairs  de  France, 
,,  grands  fit  notables  Perfonnages  de  notre  Koyaumc,  &  de 
„  notre  grâce  fpècialc,  pleine  puilTance,  fit  autorité  Royale, 
nous  avons  rappel  lé,  quitté  fit  déchargé;  rappelions,  quit- 
tons, &  déchargeons  par  ces  préfentes  ,  lignées  de  notre 
main,  ledit  Suppliant  de  la  peine  de  bannifTemcnt  perpé- 
tuel prononcé  contre  lui  par  ledit  Arrêt  de  noue  Parlement 
de  Paris  dudit  jour  7  Avril  17 12,  ci  attaché  fous  le  Con- 
trefect  de  notre  Chancellerie  ,  fit  icelui  avons  remis  fit 
reftitué ,  remettons  fit  reili tuons  en  fa  bonne  renommée  fie 
en  fes  biens,  non  d'ailleurs  confisquez,  impofant  fur  ce 
filcnce  perpétuel  à  nos  Procureurs- Généraux  fit  leurs  fub- 
flituts,  préfens  fit  4- venir,  fit  4  tous  autres,  4  ta  charge 
toutefois  de  fatisfaire  aux  autres  condamnations  portées 
par  ledit  Arrêt,  fi  fait  n'a  été ,  fit  s'il  y  échoit.  Si  donnons 
en  mandement  4  nos  amés  fit  féaux  Confeiilers,  les  gens 
terians  notre  Cour  de  Parlement  4  Paris ,  fie  4  tous  autres 
nos  Jufliciers  fit  Officiers  qu'il  appartiendra  ,  que  ces  pré- 
fentes  ils  ayent  4  faire  enregiftrer,  fit  du  contenu  en  icel- 
les  faire  jouir  fit  ufer  ledit  Suppliant,  pleinement,  pailî- 
blcmcnt,  fit  perpétuellement ,  cédant  fit  faifant  ceflèr  tout 
troubles  fit  empéchemens  contraires.  Car  tel  eft  notre  bon 
plaifir.  Et  afm  que  ce  foit  choie  ferme  fit  fiable  4  toujours, 
nous  avons  fait  mettre  notre  Sœl  4  ces  dites  préfentes, 
données  4  Paris  au  mois  de  Février ,  l  an  de  grâce  1716  ; 
fit  de  notre  règne  le  premier.  Signé  Louis, fit  fur  le  repli 
par  le  Roi,  le  Duc  d'Orléans  Régent  préfent.  Signé  Phé- 
lipeaux,  fit  fcellées  du  grand  Sceau  de  Cire  Verte". 
L'Arrêt,  qui  étoit  attaché  4 ces  Lettres,  fit  4  qui  feul  elles 
rapportent,  contient  en  fubltancc,  tel  qu'il  fut  publié. 


De  par  le  Roi , 
Et  Neffeigneurs  de  la  Cour  de  Parlement. 

„  On  fait  4  favoir,  que  par  Arrêt  de  ladite  Cour  du  7  A- 
„  vril  1712,  la  contumace  a  été  déclarée  bien  in  truite  con- 
„  tre  Jean -Baptise  Rouffcau  de  l'Académie -Royale  des  ln- 
„  feripeions,  &  ajugeant  le  profit  d'kellc,  a  été  déclaré  dû- 
„  ment  atteint  fit  convaincu  d'avoir  compofê  fit  diliribué  les 
„  vers  impurs ,  fatirlques  fit  diffamatoires  qui  font  au  Procès , 
„  fit  fait  de  mauvaifes  pratiques  pour  faire  réuflîr  i  aceufation 
„  calomnieufe  qu'il  a  intentée  contre  Jofepb  Saurin  de  l'A- 
„  cadémie  des  Sciences,  pour  raifon  de  l'envoi  desdits  vers 
,,  diffamatoires  au  Caffé  de  la  Veuve  Laurent. 

„  Pour  réparation  dequoi  ledit  Roufleau  eft  banni  4  per- 
„  pétuiité  du  Royaume,  enjoint  4  lui  de  garder  fon  Ban ,  loua 
„  les  peines  portées  par  la  Déclaration  du  Roi.  Tous  fit  cha- 
„  cun  de  fes  biens  lituex  en  Pats  de  Confifcation  déclarez 
„  acquis  fit  confisquez  4  qui  il  appartiendra  ;  fur  iccux  A  au- 
„  très  non  fujets  4  Conlîfeation  préalablement  pris  cinquante 
,,  Livres  d'amende,  fit  cent  Livres  de  réparation  Civile  vers 
„  ledit  Saurin ,  fit  condamné  aux  dépens,  fitc. 

Pcrfonne  n'ignore  qu'une  Lettre  de  grâce  doit  être  intéri- 
née,  pour  fortir  fon  effet,  fit  qu'elle  laiflé  le  cours  4  la  Ju- 
llice  ,  lorfqu'clle  a  été  obtenue  fur  un  faux  expofé.  Le  Par- 
lement, pour  l'honneur  de  fes  Arrêts,  aurait  il  enrégillré 
celle-là  fans  l'avoir  examinée  ?  fit  ayant  trouvé  que  la  Reli- 
gion du  Roi  avoit  été  furprife,  que  deveuoit  Rouffciu  ï 


Faux  Expofé  de  la  Lettre  de  Rappel. 

L  11  eft  dit,  que  l'Arrêt  du  7  Avril  1712  avoit  été  rendu 
par  contumace,  pendant  le  tems  que  Rouffcau  étoit  en  SuifJ* 
auprès  de  l'Ambauadcur  de  S.  M.  pour  infinucr,  qu'il  lui 
étoit  néceffairc,  au  lieu  qu'il  y  étoit  fugitif,  pour  éviter 
l'exécution  d'un  Arrêt  rendu  contre  lui,  environ  un  an  au- 
paravant. 

IL  Sous  prétexte,  dit-on ,  de  quelques  vers  impies  &  fcanda- 
leux ,  qui  s  «otna  répandus  dans  le  Public ,  fc?  dont  U  auroit  tU 
aceufe  d'être  V Auteur.  L'Arrêt  ne  fait  point  mention  de  vert 
imptes,  ce  qui  ne  pouvoit  regarder  que  la  Mtyfade,  dont  il 
n'étoit  point  quetiion.  Un  des  motifs  de  l'Arrêt  font  des 
Vers  jotiriques,  fcandaleux,  çf  diffamatoires,  caractère  propre 
des  Couplets. 

III.  Le  fécond  motif  de  l'Arrêt  étoit  de  mauvaifes  pratiqua 
pour  faite  rtûffir  une  aceufation  calomnieufe.  Silence  profond 
là-dcifus  dans  la  Lettre. 

IV.  On  fuppofc,  que  cette  aceufation  n'étoit  l'effet  que  de 
la  mauvaife  volonté  de  fes  ennemis.  Roufleau  nous  apprend  ce- 
pendant, que  la  pourfuitc  farte  contre  lui,  le  fut  par  le  Pro- 
cureur-Général. La  Lettre  le  fuppofe  le  Défendeur  contre 
la  mauvaife  volonté  de  fes  ennemis,  &  il  étoit  l'Aggrt fleur 
fit  le  Demandeur  contre  Saurin ,  qu'il  avoit  aceufé ,  fit  fait  met- 
tre  en  prifon. 

V.  On  dit  qu'Une  lui  ferait  pas  difficile  de  fejuflifiee,  iU  fe 
mettoit  en  état  de  purger  fa  contumace.  Si  la  chofe  avoit  été 
aurli  facile,  pourquoi  l'avoit-il  attendue?  n  avoit  il  pas  eu  du 
tems  de  relie  pour  comparoltre  s'il  eût  oféî 

VI.  La  Lettre  ne  fait  nulle  mention  de  l'Arrêt  du  27  Mars 
171 1,  conféquemment  n'y  déroge  point,  il  falioit  donc  en 
futur  toute  la  rigueur. 

Sans  être  trop  difficile,  ne  pourroit-on  pas  demander, 
pourquoi  Mr.  de  Breteuil , fit  Mr.  de  la  Vrillicre,  qui  avoient 
minuté  l 'expofé  le  plus  favorable,  fans  doute,  qu'il  leur 
avoit  été  poflible,  avoient  fubtiituè  des  vers  impies  Iff  fcan- 
daleux aux  vers fàtiriques,  fcandaleux ,  &  diffamatoires  de  l'Ar- 
rêt? fi  ce  n'eût  été,  qu'ils  n'étoient  pas  bien  perfuadés  que 
Rouffcau  ne  fût  pas  1  Auteur  des  Couplets ,  fie  qu'ils  èqui- 
voquoient  fur  les  vers  impies,  dont  il  lui  aurait  peut-être 
été  facile  de  fe  purger:  car  on  ne  fauroitdire,  que  ce  fut 
par  ignorance  que  ces  Meflieurs  avoient  changé  l'état  de  la 


Cette  Lettre  de  Rappel,  avec  tous  fes  défauts,  qui  ne  fe- 
roient  pas  échappés  au  Parlement,  expofoit  donc  Rouffeau 
i  quelque  chofe  de  pis  que  le  bannificment,  s'il  avoit  été 
afïez  peu  fage  pour  s'y  fier.  Efpérances  extrêmement  fl«- 
teufes  d'un  côté,  de  l'autre  crainte  bien  fondée,  ne  font-ce 
pas  deux  bonnes  rations  pour  faire  difparottrc  l'admiration 
que  méritoit  fon  refus?  l.orfque  les  efpérances  furent  éva- 
nouies ,  fit  que  la  mort  de  Saurin  eut  fait  cctTér  une  partie 
des  craintes ,  Roufleau  eût  bien  voulu  profiter  de  la  Lettre 
de  rappel. 


[J4\  Il 


Digitized  by  Google 


ROUSSEAU.  ni 

172^  [ddjy  où  il  fit  faire  par  foufcription  une  Edition  in-4.  de  fes  Oeuvres,  qui,  dit-il,  ne  lui 
t  moins  honorable  que  progtable.  „  Je  paiTc  ma  vie  à  Londres  comme  à  Vienne  avec  les  prin- 


cipaux Seigneurs  de  la  Cour.  Au  Primons  je  ferai  plus  content.  On  fe  divertit  ici  très-bien  à  la  Cam- 
„  pagne,  &  très-mal  à  la  Ville,  quoiqu'à  grands  frais.   Je  juge  par  ce  que  j'ai  déjà  dépenfe,  que  fis 
,,  mois  de  féjour  ici  me  coûteront  au  moins  250  guinees,  qui  font  prés  de  huit-mille  francs  de  votre 
„  monnoye,  quoique  je  ne  mange  jamais  chez  moi  (»)".  Il  comptoit  à  Ion  retour  à  Bruxelles,  qui  de-  M  tti<l- 
voit  être  au  mois  de  Mai,  qu'il  trouvèrent  lès  affaires  bien  avancées,  &  que  l'emploi,  qu'on  fortgeoit  p"  '**" 
à  former  pour  lui,  ferait  de  mtUe-ccus,  qui  valoient  alors  près  de  huit-mille  Livres  de  r'rance  r».   Re-  («) 
venu  à  ikuxelles,  il  écrivoit  au  mois  d'Odobre.  „  La  conclufion  de  mes  affaires  me  fait  regarder  com-  *  ,c|' 
,»  me  trés-procnain  mon  retour  à  Vienne,  que  je  dois  appel  1er  ma  véritable  Patrie.   Je  devrais  même 
„  avoir  dès-à-prélènt  mes  Patentes,  qui  étoient  toutes  prêtes  à  y  être  envoyées,  il  y  a  trois  ll-maines, 
„  (ans  un  incident  imprévu,  qui  a  obligé  Mr.  le  Marquis  de  Prié  d'y  faire  un  changement,  qui  les  ren- 
„  dra  plus  folides.    Je  ne  me  prefil-  point,  parce  que  je  regarde  la  ebofe  comme  infaillible.    Il  ne  dé- 
„  pendroit  que  de  moi  d'être  établi  des  à  préfent,  fi  je  pouvois  m'accommoder  de  la  condition  de  rdî- 

der  à  Bruxelles  (y)  \_BBy.  Il  avoit  au  mois  de  Janvier  1724  la  permuTion  de  retourner  à  Vienne,  ci  C^tI*ilJ"l,. 
il  comptoit  de  s'y  acheminer  vers  le  mois  de  Juin.  „  Mes  Patentes,  défit-il  (z),  font  expédiées  à  la  /.  ^  ' 
„  Chancellerie,  &  vont  partir  pour  Vienne.   Comme  la  fignature  ne  les  retiendra  pas  longtems ,  elles  P.  m. 
„  reviendront  ici  vers  le  15  du  mois  prochain,  &  feront  feellées  avant  le  mois  de  Mars;  après  quoi  je 

Je  vous  dirai  alors  le  titre  qu'elles  me  donnent.  Je  puis  vous  dire  des-à- 


_  n'aurai  plus  rien  à  faire  ici. 
préfent  les  appointemens  qui  y  font  attachés.  Ils  font  de  mille  écus,  c'eft-a-dire ,  environ  fept  mille 
Livres  de  votre  monnoye,  qui  avec  cinq-cens  écus  que  j'ai  d'ailleurs,  fout  un  revenu  fumfant ,  pour 
„  une  ambition  auffi  bornée  que  la  mienne".  Les  choies  n'allèrent  pourtant  pas  aulfi  vite  qu'il  fe  fiat- 
tok,  il  écrivoit  le  17  Juillet  (on).  „  J'ai  mes  Patentes  depuis  deux  mois,  «Se  je  n'en  fuis  pas  plus  avance,  p"}^' 
it  par  une  difficulté  furvenue  entre  le  Gouvernement  &  le  Confeii,  ou  elles  doivent  être  enrégitlrccs. 
„  Cetobflacle  qui  ne  (aurait  être  levé  qu'à  Vienne,  m'empêche  d'y  retourner,  parce  que  c'efl  ici  que 
„  je  dois  prêter  mon  ferment,  &  que  j'ignore  le  tems  où  l'on  pourra  recevoir  ta  décifion  de  la  Cour. 
„  Je  vous  dis  ceci  en  confidence ,  ne  voulant  point  donner  à  mes  ennemis  le  pluilir  de  triompher  du 

„  retardement  de  la  conclufion  de  mes  affaires  Mes  affaires  ne  font  point  finies  k*i  ,  dit-il 

eneore  (bb)t  quoique  j'aie  ma  Patente  depuis  fix  mois,  mais  j'en  fuis  bien  aife,  parce  qu'elles  finiront 
t,  beaucoup  mieux  à  Vienne,  où  je  vais  me  rendre  [  CC  J  ;  je  ne  perdrai  rien  pour  attendre  ,  &  ceux  p'  "7' 
„  qui  ont  éludé  les  ordres  du  Prince,  m'ont  mieux  llrvi  qu'ils  ne  penfoient  ".  I-orlqu'il  fut  de  retour  à  ^ 
Bruxelles,  il  écrivoit  à  Mr.  Boutée,  le  premier  Avril  1725  (ce).  ,,  N'attribue/  pas  a  oubli  le  liltnce  ' 

que  je  vous  ai  gardé  pendant  mon  féjour  a  Vienne.  L'affaire  malheureufe  d'un  ami  plus  iliuttre  par  l'on 
„  mérite,  que  par  fa  naiflànce  &  fes  dignités,  ne  m'a  pas  permis  de  m 'occuper  d'autres  foins  que  de 
„  ceux  de  le  servir,  &  le  péril  prefqu'inévitable  qu'il  y  avoit  à  foutenir  fes  intérêts,  demandait  toute 
„  l'attention  dont  je  pouvois  être  capable,  pour  accorder  ma  furcte  avec  les  devoirs  de  l'amitié.  J'ai 
_  eu  le  bonheur  d'en  être  venu  à  bout,  Si  de  remplir  des  devoirs  prefque  incompatibles,  fans  me  com- 

mettre.  Il  faut  efpérer  que  Mr.  le  Prince  Eugène,  qui  ell  irrite  maintenant ,  ne  le  fera  pis 

M  longtems,  &  fera  toujours  ce  Héros  que  j'ai  dépeint ,  quand  j'ai  dit  : 


p.  1». 


...  de  lo  paix,  au 
„  La  tertu,  la  fagefft,  S  l'amour  des  beaux  arts, 
„  Furent  les  fondement  de  fa  gloire  fitpreme, 
„  Et  modefie  vainqueur  de  cent  peuples  fournis 
j,  Ce  fut  m  apprenant  à  fe  dompter  foi-mime, 
m  Qfti  «ffri*  à  dompter  fes  phts  fiers  ~ 


t,  Mon 

[A.1]  n  paffa  à  Ltndrti  à  ta  fin  de  cette  atmtt,  tu  au  com-  dans  le  tort,  pour  donner  des  louanges  a  Ton  uni.  Le  Prin- 
mmetment  de  1 7*3-1  MM-  Mutait,  d'après  Mr.  Titon  du  ce  Kugéne  étoit  ti  peu  vindicatif,  qu'il  avoit  pardonné  lîn- 
Tillet ,  font  palTer  Rouûeau  à  Londres  en  172 1  :  Ce  ne  fut  cérement  au  Comte  de  Bonncval ,  qui  lui  rend  plus  de  juftl- 
I7S2  ou  au  commencement  de  1713  ou  il  y  alla;  car   ce  que  ne  fait  Mr.  Racine.  Ce  Comte  a  la  nobleuc d'avouer. 


qu'en 

il  était 


a  Vienne  au  mois  de  Septembre  1 772 ,  &  fa  qu'il  avoit  eu  tort  avec  le  Prince,  êt  que  le  Prince  cependant 

Lettre  de  Londres  ell  du  îo  Février  I7i3.    Autre  avoit  fait  tout  ce  eut  omit  dépendu  de  lui  peur  le  fauvtr.  Voici 

de  tenu  des  mêmes:  Rondeau,  difent-ils,  revint  a  le  généreux  aveu  que  le  Comte  fait  de  fon  ton,  effet  d  une 

Bruxelles,  ou  ayant  befoin  de  fecourt ,  il  y  éprouva  la  gé-  vertu  dont  RoulTcau  n'a  jamais  connu  l'ufagc,  malgré  l'bé- 

nérolîté  de  Mr.  Boutct.  Ce  ne  fut  pas  au  retour  de  Londres,  rolfme  que  lui  attribue  Mr.  Racine.  Le  Prince  ,  dit  t* 

qu'il  eut  befoin  de  fecoars;  il  en  avoit  apporté  un  bon  nom-  Comte,  avoit  une  Maicrefle ,  qui  le  deshonoroit,  &  fon  ami- 


bre  de  Guinees ,  que  lui  avoit  procuré  l'Édition  de  les  Oeu-  dé  pour  lui  l'engagea  à  lui  en  parler  fur  ce  ton.   Le  Prince 

vres .  mais  quatorze  ans  après  en  1737.  lui  répondit  d'un  air  un  peu  (ce,  qu'il  ne  s'étoit  jamais  mêlé 

[  BU  )  Il  ne  dependroit  que  de  moi  ditre  établi  dis  à  préfent,  de  fes  amours ,  &  qu'il  le  prioit  d'en  faire  de  même  avec  lui. 

JÇ  je  f«m.»ii  mactomovder  de  la  cmutàim  de  réfuter  a  Hruxeliei.]  „  Il  avoir  raifon  dans  le  fond,  eentitue  tii,  &  j'avoue  que 

Une  rémarque  qu  on  pourroit  rendre  générale  ,  c'eit  que  j,  je  ne  tus  pas  aûet  raifonnable  pour  le  ternir.  Je  me  piquai 

Rouleau  aimoit  extrêmement  a  feriauer,  &  qu'il  étoit  fort  „  aulîi  mal-i-ptopot  qu'on  le  puifle.   La  vanité,  la  fierté 


crédule  fur  tout  ce  qui  le  fiattoit.  On  l'aaiufoii  d'efpéranccs  „  me  firent  agir  Je  plaifantai  fur  fa  maltrcfle,  j'en  fis  des 
a  Bruxelles .  cï  il  ne  s  en  appercevoit  pat.  *  railleries ,  quelques  chantons  nvéme ,  que  )c  chantai  devant 


tendre.)  Il  alloft  fe  rendre  /"tienne  pour  y  finir  fes  affaires ,  ",  ton ,  pour  fe  debarTaûer  de  mot ,  il  mTht  envoyer  en 
dcwît  le  retarfcineiu  ne  venoit  que  de  lui  feul ,  &  ce  voyage    „  Flandres ,  avec  mon  Régiment ,  pour  y  ftirc  ta  fonétioa 


dtvoit  tourner  a  l'on  avantage.   Mr.  Racine,  donne  un  au-  „  de  Général  de  l'Infanterie,  qui  fc  ttouvoit  alors  dan»  les 

(11)  frid      tre  motif,  il  dit  (33)  que  Rouûêau,  „  emporté  par  un  zélé  ,,  Pals-Bas".  Tout  le  monde  lait  tes  irauvaiies  aH'aircsqu'ii 

lu  ot  <1*      héroïque  courut  a  Vienne,  non  pour  jultlfier  le  Comte  de  fe  fit  avec  la  maifon  de  Prié,  a  l'occafion  des  bruits  inju- 

riaittu»  p.   (>  Bonneval  dans  ta  cruelle  affaire  qu'il  s'étoit  attirée , mais  rieux  contre  la  jeune  Reine  d'Kfpagne ,  tille  du  Régent  de 

pour  rcpréit'Dtcr  qu'un  hum  me  de  ce  mérite  doit  être  mé-  France.   Démêlé  qui  nt  enfui  te  du  Comte  de  Bonneval  un 

„  nagé.   Le  Prince  Eugène  trouva  Roumsra  bien  hardi  de  Bâcha  j  la  Porte  Ottomane.   Voila  ce  que  tout  le  inonde 

lui  parler  pour  le  Comte  de  Bonneval.  .....  le  Prince  a  fu ,  &  ce  qui  a  été  écrie  Mais  une  anecdote  confervéc 

„  peu  touché  de  fes  rai  ions  perdit  I  envie  de  procurer  un  par  la  tradition,  c  cil  que  Roullcau  avoit  eu  part  auxehan- 

„  emploi  à  Rouflcau".   Si  le  Prince  Eugène  n'avoit  pas  eu  ions  du  Comte,  que  le  Prince  l'avait  fu,  &  l'avait  repro- 

d  autre  raifon  de  fc  plaindre  de  lui ,  Il  ne  lui  auroit  pas  dit,  ché  à  RoulTcau.  qui  avoit  d'abord  nié  le  fait,  mais  étant 

m  U  te  trtuoo*  bien  hardi  de  fe  miter  de  cette  affaire,   il  lui  eut  prefle .  U  s'étoit  rabattu  a  avouer ,  qu'il  y  avoit  feulement 

plutôt  dit  d'un  ton  railleur ,  qu'il  le  trou  voit  bien  vain.  Car  corrigé  quelques  exprcfiïom.  fur  quoi  le  Prince  fi;  1 


:  c  étoit  une  vanité  bien  ridicule  i  un  homme  comme   a  de  le  meunier.   Mais  n'ssxordons  pas  plus  de  poids  à 
__ju,  de  vouloir  donner  des  confcils  an  Prince.   Mais  cette  tradition,  que  nous  n'en  avons  accordé  i  celles  de  Mr. 
ta  tradition  de  ce  tenit-là  donnoil  au  rcfroiditlènicnt  du    Racine.   Rouûeau  ne  dit  il  pas  lui-même,  fu  ti  a'atntt  de- 


Prince,  une  raifon  rien  moins  qu'héroïque  pour  RoulTcau,  pneu  fut  de  lut  Savmt  un  emfiaiï  Pourquoi  donc  attribuer  au 

A  qu'il  aurait  pu  payer  de  quelque  choie  de  plus  que  d'un  caprice  du  Prince  Eugène  de  ne  lut  avoir  pas  fou  te  tornf*  ti 

refruidiUcmciu ,  s'il  avoit  eu  à  hure  à  un  Prince  moins  gé-  poraijjtit  d  abord  lui  vouloir  faite?  Faitoit-il  qu'il  le  forcit  i 

oéxeus,  que  Mr.  Rjocc  oc  fc  bit  pas  de  peine  de  meure  l'accepter  malgré  lui?                            |  ^  ^ 
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R  O  tf  S  S   E  A  U. 


„  Mon  affaire  vient  de  pafler  au  Confèil  des  Finances,  qui  a  opiné  tout 
„  mtff  affaire  me  paraît  cerodne  fi  je  l'obtiens ,  comme  tout  le 


d'une  voix  en  ma  faveur ..... 

i  -  me  parait  certaine  u  je  l'obtiens,  comme  tout  le  monde  le  croit  &  le  defire,  i'au- 

„  rai  quatre-cens  puloles  à  dépenfer  par  an.   Si  je  ne  l'obtiens  pas ,  je  n'en  aurai  que  deux- cens ,  &  je 


„  prendrai  patience".    Au  mois  de  Novembre  de  la  même  année  il  écrivoit  (  dd). 

»»  J  elpere  a  von  le 

„  décret  de  l'Empereur  à  la  fin  de  ce  mois,  ce  qui  rendra  mon  établifiement  plus  loiide,  qu  il  ne  l'aurait 
„  été  avec  une  fimple  Patente  de  Mr.  le  Prince  Eugène  ".  Après  l'arrivée  de  l'Archiducbefie  à  Bru» 
xellcs,  Ton  logement  au  Palais  lui  futoté,  &  il  fut  fc  loger  plus  prés  du  Duc  d'Aremberg  ,  chez  qui  il 
alioit  le  plus  fou  vent,  ne  croyant  pas  que  fa  fituation  lui  permît  Je  conferver  de  quelque  tems  un  carofiè. 
Le  Grand-Maître  ayant  fouhaioé  de  le  connoître  &  de  le  faire  connoître  à  l'Archiducheflë,  me  voilà, 
difoit-il,  devenu  encore  Courtifan  malgré  moi,  &  il  ne  tenoit  qu'à  lui  de  fe  flatter  de  quelque  choie  de 
mieux.  Il  aflure  qu'on  avoit  même  remis  fur  le  tapis  fes  prétentions,  mais  il  ne  vouloit  s'y  rembarquer 
qu'à  bonnes  enfeignes.  Il  avoit  alors  deux-cens  piftoles  de  revenu,  qui ,  M-U  («)»  étoient  à  lui ,  &que 
s  il  pouvoit  doubler  ce  revenu,  fans  dépendre  de  perfbnne,  il  ne  lui  en  falloir  pas  davantage.  A  l'égard 
de  fa  fituation  avec  le  Prince  Eugène,  il  afiuroit  être  parti  de  Vienne,  aufii  bien  avec  lui  que  jamais: 
que  depuis  qu'il  étoit  à  Bruxelles  il  lui  avoit  écrie,  &  que  le  Prince  lui  avoit  répondu  à  fon  ordinaire. 
„  Mais  je  ne  me  flatte  point,  ajoutât-il,  que  quelque  diferette  qu'ait  été  ma  conduite  dans  l'affaire  de 
,,  Mr.  le  Comte  de  Bonneval ,  mon  amitié  pour  l'un  n'ait  fait  quelque  brèche  à  l'autre.  11  faudrait  ne 
„  pas  connoître  les  hommes  pour  en  juger  autrement".  Il  dit  dans  une  Lettre  précédente,  qu'il  eftper- 
luadc  au  moins,  que  le  Prince  ne  pourra  jamais  lui  refufer  fon  efbme.  C'eft  fur  ce  témoignage  que  Mr. 
Racine  aflure,  qu'il  ne  l'a  jamais  perdue  [Dû].  „  Il  n'a  tenu  qu'à  moi,  dtjmt-il(ff)t  le  ra  Mai 
„  1728,  d'avoir  une  Charge  à  la  Cour,  beaucoup  plus  diftinguée  &  plus  conforme  à  mon  génie,  que 
»,  celle  dont  le  Gazetier  m'a  honoré,  trompé  par  la  reflëmblance  du  nom  de  celui  qui  l'a  obtenue.  Vous 

„  fçavez  les  raifons  qui  m'ont  empêché  de  l'accepter  Je  me  trouve  trois  mille  florins  de  revenu  / 

„  quand  même  la  Compagnie  d'Oflende  ne  fublifteroit  pas ,  je  n'y  perdrais  pas  aflez  pour  me  faire 
„  changer  de  penlèe".  U  n'avoit  pas  écrit  au  meilleur  &  au  plus  fidèle  de  fes  amis  depuis  ce  tems-là, 
&  il  fallut  encore  une  Lettre  de  cet  ami  pour  le  réveiller,  &  le  faire  répondre  le  20  Décembre  1729 
[££].  Il  regardoit  en  1728  là  fortune  comme  afïùréc,  avec  fes  trente  actions  de  la  Compagnie  d*Of- 
tende;  mais  en  Septembre  1730  elle  étoit  tombée  dans  l'incertitude,  &  il  fe  voyoit  en  danger  de  tout 
perdre;  il  devoit  quatorze  mille  florins  de  change,  qu'il  traitoit  de  bagatelle  {FF}.  „  Pour  peu  que 

mes  Actions  augmentent,  difbit-il  (gg),  au  mou  de  Décembre ,  j'en  vendrai  trois  ou  quatre  pour  ac- 
„  quitter  mes  billets".  Et  le  16  Mai  1731  il  marquoit.  „  Au-lieu  de  cinq  à  fut  mille  florins  de  revenu, 
„  fur  lefqucb  je  pou  vois  raifônnablement  compter,  je  ferai  trop  heureux  fi  je  puis  (auver  de  mon  débris 
„  quatorze  ou  quinze-cens  Livres  de  rente  viagère,  pourvu  encore  que  mes  Créanciers  ne  me  forcent 

point  un  de  ces  jours  de  vendre  à  perte  mes  Actions,  pour  le  payement  de  quatorze-mille- cinq-cens 
„  florins  que  je  leur  dois  fur  trente  Actions,  que  j'ai  engagées.  L'el'pérance  qu'on  avoit  d'un  meilleur 
,,  fort  les  avoit  fait  monter  fort  haut;  &  j'aurais  pu  par  la  vente  de  dix  affranchir  les  vingt  autres:  je 
„  ne  l'ai  point  fait,  &  j'aurais  eu  tort  de  le  faire,  fi  les  chofes  avoient  été  comme  tout  le  monde  le  cro- 
„  yoit.  Plus  je  fendrais  de  joie  à  vous  faire  confidence  de  mes  profpérités  [CG],  &  plusja 
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[DD]  Mr.  Racine  affûte,  au' il  ne  Ta  jamais  perdue.]  Sup- 
polons  le  fait ,  Rouricau  en  fera  d'autant  plus  ingrat,  puifque 
n'ayant  jamais  peidu  l'cllimc  du  Prince,  il  oublia  aflez  la 
reconnoiiTaoce  qu'il  lui  devoit  pour  le  bien  qu'il  lui  avoit 
fait,  pour  faire  une  Satire  contre  lui.  Il  n'étoit  alors,  dit 
Air.  Racine  (34),  avec  lui  ni  dans  la  faveur,  ni  dans  la  dif- 
grâce ,  fc?  fit  avenue  terni  aptis  cette  Epigramme  cmrt  la  Cbkre, 
dont  il  clt  ailé  de  voir  que  le  Prince  étoit  l'objet  ; 


EJt-or,  héros ,  peur  avoir  m  is 
Un  peuple  du  deux?  Tibère  eut  cet 
EJlm  bént,  en  fignolant  Jet  bornes 
:eï  OSavet 


Far  U  vengeante  Y  UHaveeutcel 
Kfi-m  btm .  en  régnant  par  la  peurt 
&jan  fit  tout  trembler,  jufi/u'i  fm 
Mais  de  [en  ire  éteindre  lejalpetre , 
Sf avoir  te  vaincre,  £5"  reprimer  lesflets 
De  fon  orgueil  :  Ceft  ce  que  j'appelle  ftrt 
Grand  par  fin-mime  ;  cf  vota  mm  béru. 

Ce  n'étoit  plut  ce  Prince,  qu'il  trou  voit  encore  plus  héros  i 
taWe  ou  il  ne  l'était  à  ta  tite  tes  armées  (35)  .  lorfqu'il  en  étoit 
comblé  d'amitiés.  1 1  cil  vrai  que  ce  premier  nomme  lui  étol  t 
mieux  connu  que  I autre:  il  étoit  Profés  à  table,  on  ne  le 
voit  prclquc  jamais  ailleurs,  i  Vienne,  a  Bruxelles,  a  Lon- 
dres ,  â  la  Haye,  quoique  Mr.  Racine  dife,  qu'il  paffe  une 
grande  partie  de  fa  vie  à  Bruxelles ,  té  U  n'eut  d'autre  occupa- 
tion me  l'étude  (36). 

[  EE  ]  Il  n'avoit  pas  écrit  au  meilleur  &  au  plus  fidiU  de  fes 
amis  depuis  ce  temsià,  ffc]  Il  avoit  gardé  le  filcnce  avec  cet 
ami, qui  étoit  toute  fa  rcllburcc  dans  fcjbcfoins.fi;  il  fallut 
que  cet  ami  le  prévint  encore,  pour  a  voir  fa  réponfedu  10  Dé- 
cembre 1729.  „  Je  vous  écris  rarement,  lui  dfc-ii(  37), 
„  parce  que  la  vie  qui:  je  mène  ici ,  &  le  peu  d'intérêt  que 
,,  je  prensa  ce  qui  fe  paire,  réduifent  mis  reltourcea  de  Let- 
„  tres,  ou  i  des  complimens,  a  quoi  je  n'enlens  rien,  ou  a 
„  des  lieux  communs  de  fennens  d'amitié,  dont  il  n'eltpas 
,.  queftion  entre  nous  ".  Il  ue  trouvoit  alois  que  de  la  fé- 
cncreûc  dans  fon  cœur  pour  un  auffi  généreux  ami  ;  &  la  rai* 
fon  s'en  voit  dans  la  même  Lettre  (38);  c'elt  qu'il  n'avoit 

ris  alors  befoin  de  lui .  &  que  toutes  dettes  payées ,  difoit-il, 
avoit  einauante-deux-miUt  Livres.  ,.  Voilà  ,  mon  cher  Mon- 
„  lîeur,  ma  fituation  préfente ,  ijui  ne  feroit  pas  une  grande 
„  fortune  11  les  choies  demeuroient  •  là  ".  S'il  avoit  voulu 
dire  la  vérité  il  eut  dit  :  ,.  Comme  vous  m'êtes  inutile  dans 
„  ma  fituation  préfente ,  c'elt  la  raifon  du  peu  d  intérêt  que 
„  je  prens  a  vous  écrire.  Lorfquc  j'aurai  beloin  de  vous,  mes 
„  Lettres  feront  d'un  autre  Ityle".  Voyez  celle  du  26  Dé- 
cembre 1730,  lorlque  fes  efpéranccs  de  fortune  furent  éva- 
nouies par  l'abolition  de  la  Compagnie  d'Ultcnde. 

[FF]  U  devoit  awtorzt  mille  F,urins  d*  tiange,  ft/Q  traite* 


de  bagatelle  ]  On  volt  par-li  que  la  Morale  qu'il  débttoit  n'é- 
toit que  pour  les  autres,  &  qu'il  étoit  moins  févere  pour  lui- 
même.   11  écrivoit  à  Mr.  iloutet  le  1  Juin  1 712  (  30).  „  A 
„  moins  que  d'être  i  l'aun>one ,  je  crois  que  tout  homme 
„  qui  emprunte ,  fans  une  fureté  phyiîquc  de  pouvoir  ren- 
„  dre,  n'eft  honnête  -  homme  que  par  hazard".  Il  n'étoit 
certainement  pas  a  l'aumône,  lorfqu'il  emprunta  quatorze- 
mille  cinq -cens  florins,  qui  faifoient  environ  trente  mille 
Livres  de  France,  &  il  avoit  moins  tncore  de  fureté  phyiique 
de  les  pouvoir  rendre ,  comme  la  fuite  le  prouve.   Et  une 
preuve  qu'il  n'avoit  pas  grande  envie  de  fatisfaire  fes  Créan- 
ciers, c'eft  qu'il  renvoyoic  a  les  payer ,  lorsqu'il  le  pour- 
rait faire  par  la  vente  de  trois  ou  quatre  de  fes  Actions. 
Four  mettre  dans  le  plus  giand  Jour  l'extravagance  de  ce 
qu'il  qualirioit  de  régie  de  toute  la  prudent»  humaine,  il  n'y  a 
qu'a  (aire  attention,  que,  pour  que  par  la  vente,  non  de 
Crois  ou  de  quatre  Actions ,  mais  de  quatre,  il  eût  pu  acquit- 
ter 14500  florins  de  Change,  ou  trente  mille  Livres,  il  eut 
fallu  que  les  trente  Actions  qu'il  avoit ,  euflënt  produit 
deux-cens  vingt-cinq  mille  Livies  ,  qui  n'ayant  coûté  que 
douze-cens  Livres,  auraient  dû  monter  i  dix-huit-mille fept- 
cens  cinquante,  pour  cent,  en  peu  d  années,  par  le  feul 
commerce  de  la  Chine  ;  pendant  que  les  Aftions  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales  d*s  Provinces-Unies,  en  deux- 
cens  ans,  malgré  Tes  grandes  poflëifions  aux  Indes,  &  ie 
commerce  du  Girofflc.de  la  Mufcadc,  &  de  la  Canclle, 
qu'elle  a  feule,  n'éioient  montées  qu'à  mille,  dans  le  tems 
que  la  folie  régnoit  en  Europe,  &  qu'elles  tombèrent  bien- 
tôt au  delTuus  de  la  moitié,  lorlque  la  raifon  commença  i  y 
revenir.  Elles  ne  font  même  encore  en  1752,  qu'à  cinq-een» 
cinquante.   Si  les  chofes  avoient  tourné  comme  RoulTeati 
l'cfpéroit,  n'auroit-il  pas  eu  allez  de  vingt  Actions  libres  de 
toute  dette?  Il  préféra  de  mettre  Ton  honneur  à  un  hazard, 
qui  ne  lui  fut  pas  heureux,  &  moins  encore  i  fes  Créanciers, 
i  la  vente  de  dix  de  fes  Actions.   Que  Mr.  Racine  nous 
vante  après  cela  le  defintéreflement  de  Rouifeau,  &  nom 
allure  qu'il  fut  honnête-homme ,  la  contradiction  entre  la 
maxime  &  la  conduite  de  fon  ami  le  défavouê. 

[GG  J  F  tus  je  fentinis  de  joie  à  vaut  faire  confidence  de  mes 
prtjpéritit.]  Hypocrifie  toute  pure!  Lorfqu'il  étoit  dans  la  prof- 
périté,  il  ne  trouvoit  pour  toute  relîource  â  écrire  i  un  ami  aufli 
généreux,  que  des  complimens  &  des  lieux  communs  de  fer- 
mens  d'amitié.  Lorfqu'il  fut  dans  le  befoin  les  Lettres  furent 
plus  fréquentes ,  &  d'un  tour  tout  autrement  flatteur.  Voyez- 
le  après  qu'il  eut  perdu  la  raveur  du  Duc  d'Aremberg,  dans 
U  Lettre  du  29  Juillet  1737  a  Mr.  Houtet,  qui  lui  attïgna 
une  peniion  ,  que  Mr.  de  Monthéri  fon  lils  continua,  le  pè- 
re étant  mort  peu  après.  11  reçut  alors  de  l'es  Ixttrcs  du  17 
&  du  24  Août ,  du  24  Septembre,  du  16  Février  1738  ,  du 
6  &  du  27  Mars,  du  4  Juin,  du  1»  Juiikt,  du  8  êc  îyAoùt, 
du  U  Octobre,  &du  ai  Novembie  :  par  cette  dernière  il  lui 
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n  ton  de  peine  à  vous  confier  des 
„  être  plus  fenfiUes  qu'à  moi-méra 
eau  florins  de  Change,  il  trouva  dan 


rins,  qu'une  amitié  auffi  genéreufe  que  la  voue  vous  rend  peut- 
Réduit  à  moins  que  rien,  pui^u'il  devoit  quatoctctnille  cinq» 
a  protection  de  Mr.  le  Duc  d'Aremberg,  vraifembloblemcnt ,  du 
fecoars  pour  fe  mettre  à  cooven  des  pourïuucs  de  fes  Créanciers,  &  certainement  de  la  reflburce  dans 
une  penlion  que  ce  Seigneur  lui  fit  AulQ  iongtems  qu'il  en  jouît  les  Lettres  à  Mr.  Bouter.  ceÛèrent ,  ou 
furent  bien  rares,  car  depuis  le  i<$  Mai  1731  on  n'en  retrouve  plus  jufquau  29  Juillet  1737,  qu'il  per-   ....  . 

grâces  du  Duc   En  1730  (kb)  Mr.  l'Abbé  d'OUvet,  revenant  de  Hollande,  le  rer»cokra  ÎÎV.J 


à  une  heue  de  Bruxelles  qui  l'attendoit  | 


cm 


rafles,  il  le  mena  chez  le  Duc  d'Aremberg , 


nu  fur  Ton  arrivée.  Le  principal  objet  des  converfations  de  ces  deux  amis  fut  Saurin. 
a  l'Abbé  un  Mémoire  des  découvertes  qu'il  avait  faites  en  Suùlè.   Il  en  comptent  l'ufage 


qu'il  avoi 

pour  la  juftiâcation.  L'Abbé  d'Olivet  lui  promit  qu'il  feroit  bien  appuyé.  Cependant  il  ne 
:  aucun  eflet,  ci  n'etoit  propre  effectivement  qu'à  ûtisfaire  fà  vengeance  [  HH~\.  „  Il  n'eft  plus 
,,  queflion,  éit-Ur  de  chercher  la  vérité  dans  l'alliftanoe  des  Tribunaux,  ik  la  voie  de  l'autorité  eft  la 
„  feule  qui  refte  pour  y  parvenir''.  Voici  ce  qu'il  propolbit:  c'ell  qu'une  perfonne  d'autorité  chargée 
par  le  Gouvernement  préfente  à  Saurin ,  lorfqu'il  s'y  attendroit  le  moins ,  les  preuves  qu'il  avoit  ap- 
portées de  Saille  de  ta  conduite  paflee  „  le  menaçant  de  les  rendre  publiques ,  ik  de  le  faire  chai  kr 
„  honteufement  de  l' Académie •&  du  Royaume,  comme  un  impudeur  qui  a  deshonoré  l'un  &  l'autre, 
„  ik  qui  a  furpris  la  Religion  du  Roi  &  de  fes  Miniftres,  en  fe  faifanc  accorder  fous  le  tkre  d'homme 
.,  de  bien,  des  honneurs  &  des  grâces,  dont  il  étoit  indigne,  &  ù  cette  même  perfonne  autorifee  exi- 
„  geuii  pour  l'unique  prix  de  là  grâce,  ce  du  (iience  du  Gouvernement,  l'aveu  du  fait,  des  circonftan- 
„  ces,  ci  des  complices  de  l'affaire  des  Chanfons,  à  faute  dequoi,  dans  le  moment,  &  avant  de  fortir 
,,  de  la  Chambre,  il  fer  oit  chafle  &  diffamé  comme  voleur  convaincu  ;  il  eft  hors  de  doute  que  Saurin 
„  avoueroit  tout  ce  qu'on  demande;  &  cela  fufHroit  à  Rouffeau,  qui  fera  content,  pourvu  que  le  Gou» 
„  vemement  foit  convaincu  de  fon  innocence,  &  de  l'injuftice  qui  lui  a  été  faite  fi/]".  Malgré  une 

amitié 


Hni). 


fins  /tMf  fuU  rit  au  mande  {  &  le  Coni 
tksft  qu'il  tmivru  u'i^ir  <^fjT?  JJjJJJ  * 


marquoic  qu'il  devoit  partir  pour  Paris  le  Lundi  fuivanc. 
Apres  fon  retour  on  voit  encore  des  Lettres  du  30  Janvier 
1739,  du  9  Février,  du  12  Août,  du  1  Novembre,  du 
3  janvier  1740,  du  7  &  du  12  Août  qu'il  lui  écrivoit  „  Efl- 
„  il  poffible  .  MonOeur,  que  vous  m'abandonniez  aux  noi- 
„  res  idée»  que  mlnfptrc  la  mort  de  Mr.  le  Comte  du  Luc. 
„  &  que  vous  me  réfutiez  la  feule  confolation  qui  paille  roc 
„  relier,  en  m'affurant  que  votre  famé,  qui  fut  ma  plu* 
„  chère  fit  plus  folide  reflource ,  ne  doit  me  laiffcr  aucun  fu- 
„  jet  d'inquiétude  f  Jugea  de  ce  qu'un  Vieillard  affligé,  com- 
me  Je  le  fuis  de  corps  &  d'efprit,  eft  capable  de  penfer 
„  d'un  filence  comme  le  votre,  &  quels  fonges  funeftes  il 
„  n'eft  pas  capable  de  te  former".  Si  la  ptofpérité  le  rédui- 
folt  aux  lieux  communs  de  fetraeni  d'amitié  envers  le  père, 
la  nécclEté  le  réadmit  affectueux  envers  le  fils  :  mais  cela  par- 
toit  moins  du  cœur  que  du  befoin.  Voyons-le  dans  un  autre 
tenu.  Mr.  le  Comte  du  Lucie  l'Archevêque  fon  frère  étoient 
la  fku  fideUt  StJbsaùjMr.  Roltln,  le  plus  véritable  &  le 

■  !  Comédien  Baron  ,  la  feule 
1  France.  Mais  ce  qui 
c'eft  que  de  Mr.  de 
1 ,  uui  fourni  doit  à  fa  fubiiOcnce ,  n'étoit  mis  par  lui 
qu  an  lecond  rang  des  honnêtes-gens  ;  ayant  l'ineptie  de  lui 
écrire  à  lui-même  le  9  Février  1739,  que  Mr.  le  Comte  de 
Lannoy  A  Mr.  Segui ,  font  Iti  deux  temtn's  ici  plui  i  .  /•.rux 
fa  it  tormiffe.  Où  etoit  alors  Ion  jugement,  &  Mr.  de  Mca- 
tbéri  ne  devoit  il  pas  être  bien  flatté  de  fon  amitié? 

[  H  H  J  11  rie  feoduifit  aucun  effet ,  fc?  n'était  propre  tffeBcvt- 
went  fu'à  f&iifiitt  fa  nngtanct . j  Kouflcau  ne  fait  qu'y  rap- 
pel ter  ce  qu'il  avoit  dit  dans  ion  précédent  Mémoire ,  de 
laccufation  portée  contre  lui ,  dont  il  avoit  été  déchargé  par 
un  Arrêt ,  fans  nommer  celui  qui  avoit  formé  cette  aceufa- 
tion,  ni  dire  en  vertu  dequoi  il  avoit  été  déchargé.  11  fe  oit 
également  fur  1  Arrêt  du  a 7  Mars  i;i  1  obtenu  par  Saurin  , 
&  paflë  tout  de  fuite  a  celui  de  fon  bannilfcmcnt  par  contu- 
naccTpcndant  qu'il  étoit  en  Suiûc. 

[  ;  /  I  A  faute  depwi .  dm  le  moment  1$  evot*  de  fietk  de  la 
Oxmbrt ,  U  fenà  ebaffi  &  àtffamè,  Ac]  Votli  une  longue 
période,  qui  contient  bien  peu  de  fens;  être  chnflé  du  Ro- 
yauac  ,  avant  que  de  fortir  d'une  Chambre,  feroit  un  tait 
fingulicr.  Mr.  de  Voltaire  n'avoit  pas  tout-à-  fait  tort  de  di- 
re, que  KouUeau  n'étoit  pas  heureux  a  inventer.  Il  lui  avoit 
fallu  vingt  if*  Ve*11  méditer  cet  heureux  moyen  de  fe  julil- 
fier.  Il  y  a  des  proportions  ijui  portent  leur  réprobation  avec 
elles ,  celle-ci  fut  de  ce  nombre.  La  vanité  l'a  voit  dictée  i 
Rouffeau ,  qui  s  étoit  mis  dans  la  tête ,  fur  le  témoignage  de 
fcs  ftsttcun ,  que  toute  la  France  (buhaittoit  fon  retour ,  & 
qu'il  n'y  auroit  rien  qu'on  ne  fit  pour  f  obtenir.  Cependant  le 
crédit  de  l'Abbé  d'Ofivct,  qui  avoit  promis  a  RouflLan  que 
ton  Mémoire  feroit  bien  appuyé,  ne  fervit  de  rien.  Mais 
fuppofons  gratuitement,  que  le  Cardinal  de  Fleuri  eût  afles 
cftimé  Roufleau  ,  pour  fe  charger  de  la  Commiulnn  ,  croit- 


ma  que  Saurin  eut  été  aflezbêtc,  pour  en  être  emliarraflë, 
4\ qu'il n'estpasrépondu  farahéfiter  „  Monfeigncur ,  J'aroui 
„  tout  a  Votre  Eannencc ,  excepté  d'avoir  bit  les  Couplets, 
,,  que  je  n'ai  buts  ni  pu  faire,  pour  me  diffamer  raoi-mê- 
„  me.  De  tout  le  refte ,  j'en  lis  ma  Confeffion  à  fcû  Mr. 
„  Bo fluet ,  lorfqu'il  reçut  mon  abjuration.  Il  m'en  donna 
,,  alors  rabfoiuuon,  fit  la  bénédiction  qu'il  y  ajouta,  a  eu 
„  en  mot  une  telle  efficacité,  que  je  me  fuis  trouvé  un  hom- 
,,  me  tout  nouveau.  Que  Votre  Einlnencc  ait  la  charité  de 
,,  fe  taire  Informer  de  ma  conduite  depuis  mon  retour  en 
,,  France,  Â  fi  l'on  trouve  quelque  chofc  à  ma  charge,  ex. 
„  erpté  les  calomnies  du  Sr.  Kouflcau ,  je  fuit  entre  les  mains 
„  de  Votre  Bmmcnce,  qu'elle  me  fane  Infliger  quelle  peine 
„  «Ile  trouvera  a-propos.  Roufiau  qui ,  depuis  qu'ii  a  été 
*  banni  de  France,  fait  le  dévot  A  contrefait  l'homme  de 
„  bien,  afin  de  pouvoir  trouver  de  la  protefrtoo.  voudroit. 
„  il  qu'on  le  jugeât  aujourd'hui  fur  les  infamies  de  û  jeu- 


n  neue,  qu'il  dit  fe  reprocher?  Une  prenve  de  fon  mauvais 
„  cœur,  fit  de  la  pervertué  de  Ion  caractère ,  c'ell  qu'il  vou- 
„  droit  qu'on  me  refufat  la  mime  indulgence,  qu'il  deman- 
n  de  pour  lui.  Après  tout,  Monfeigncur,  les  défordres  de 
„  ma  vie  paflee,  que  j'ai  amèrement  pleuré,  m'ont  ils  rendu 
„  Poète?  Comment  pourroU-je  être  l'Autour  des  Chanfons, 
„  que  les  Connoiûeur*  trouvent  auflî  poétiqnes  qu'infâmes? 
„  KoulTcau  dans  fon  .'me  ne  me  croit  pas  capable  de  les  avoir 
„  faites  ,  l'aveu  même  lui  en  échappe,  puifqu'il  demande 
„  que  je  déclare  mes  complices.  Apparemment  qu'il  croit 
„  que  ce  font  Meilleurs  de  la  Faye ,  Boindin,  de  la  Mot- 
H  te,  Crébilion,  Grimarcû,  &c.  tous  objets  de  fa  haine  & 
„  de  fcs  fureurs ,  &  du  plus  au  moins  auflî  mal-traités  que 
„  moi".  Pcnfe-t-on,  qu'après  un  tddifeours,  le  P  rentier - 
M  i  11  iitrc  eût  voulu,  pour  plaire  i  Kouflcau,  flétrir  la  mé- 
moire de  Mr.  Bofluet,  &  avilir  le  triomphe  de  l'figlife,  en 
rendant  publics  en  France  les  motifs  de  la  conver talion  de 
Saurin ,  qu'on  ne  voulott  pas  qui  y  fullcnt  fus ,  &  qui  étoient 
«Test  connus  en  Suiûc,  à  Genève,  A  en  Hollande,  fi  on 
«voit  voulu  les  favoir?  On  difoit  au  contraire  i  Paris  (40) 
que  „  par  la  conduite  qu'il  a  tenue  depuis  en  France,  on 
„  peut  juger  que  le  zèle  de  la  Religion  produira  alors ,  atnfi 
t,  qu'il  le  fait  quelquefois,  ce  que  la  Religion  defapprouve 
le  plus  Mr.  l'Abbé  d'Olivet  parlant  de  ce  qui  lui  paroif- 
„  foit  favorable  i  RoufTeau,  dit  (41).  „  J'avoue  que  deux 
,,  ou  uois  chofes  me  préviennent  fort  en  faveur  de Kctufleau. 
,,  La  première,  qu'étant  le  maître  d'imprimer  i  fon  ennemi 
„  une  flétriflure  mefraçablc,  en  publiant  les  Actes  &c.  il  ait 
„  réfifté  conîlamment  à  cette  tenurion,  qui  feroit  l'ècueil 
„  d'une  lme  vulgaire".  11  n'y  a  donc  que  Mr.  l'Abbé  d'Oli- 
vet qui  ne  veuille  pas  voir,  que  ce  n'étoit  pas  vertu  en 
fon  ami,  mais  un  effet  de  la  chimère  qu'il  avoit  encore  dans 
l'efprit  en  Janvier  1738,  qu'il  difoit  (42)  „  n'avoir  fcefoin 
„  que  de  deux  heures  pour  mettre  fous  les  yeux  des  protec- 
„  teurs  de  (fon)  cruel  perfècuteur,  les  pièces  juliifteatives 
m  de  fon  caractère  &  du  lien".  N 'auroit  il  pas  perdu  tout  le 
fruit  qu'il  attendolt  de  ces  Pièces,  s'il  les  avoit  publiées? 
En  noircuTant  Saurin,  fe  feroit-U  blanchi  ?  Point  du  tout. 
Saurin  pouvait  être  un  Scélérat  &  lui  un  autre.  Seconde  rai- 
fon  de  Mr.  d'Olivet,  mal  intlruic  „  Au  commencement  de 
„  la  Régence,  dit  il ,  Rouffeau  eut  tout  pouvoir  de  retour- 
„  ner  i  Paris ,  il  oe  voulut  rien  écouter  i  moins  qu'on  ne 
„  lui  accordât  les  moyens  de  fe  juiliher.  On  eut  beau  lui 
„  offrir  des  Lettres  dé  grâce  tournées  de  quelle  manière  il 
„  voudrait,  jamais  le  Prince  qui  defiroit  pafGonnéinent  foa 
„  retour,  n'eut  la  force  d'ordonner  la  reviuon  des  preuves". 
Les  circon fiances  dans  lefqucllcs  les  Lettres  de  Rappel  fu- 
is, &  ces  Lettres  elles  mêmes .  telles  qu'elles  ont 
plus-haut .  fuffifent  de  relie  pour  détruire  le  pre- 
nnent de  Mr.  l'Abbé.  Quant  au  fait  qu'il  avan- 
rince  n'eut  jamais  ta  force  d  ordonner  la  revifion; 
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ce,  que  le  Prince  1 

il  en  avoit  la  force  de  r cite,  puifqu'il  en  étoit  le  maître;  mais 
plus  éclairé  que  Rouffeau  &  fes  amis,  qui  aoroient  voulu  re- 
courir i  une  femblablc  voye,  il  ne  voulut  pas  que  fa  cotu- 
plaifance  fut  caufede  la  perte  de  Rouffeau, qui  rilquoit  tout, 
s'il  étoit  retombé  entre  les  mains  du  Parlement.  Voyons  fi  la 
troiiiéme  raifon  de  l'Abbé  d'Olivet  fera  meilleure  que  les 
deux  précédentes:  la  voici  telle  qu'il  l'écriroit  à  Mr.  le  Pré- 
fident  Boubier,  en  lui  demandant  la  permiQion  d'nrrnjrr  un 
Sri  canBert;  mais  s'il  ne  fait  pas  faire  un  meilleur  ufage  de 
fon  encens,  ce  fera  une  dépenfe  perdue.  „  Quoi!  pouvant 
„  demeurer  tranquille  où  il  efl,  il  affronteroit  les  prifons  de 
„  Lille,  &  braveroit  le  Min  i  itère  &  la  Jultice ,  fi  le  cri  de  fon 
,.  innocence  rte  lenhardiffoit  pas?".  Mr.  l'Abbé  n'a  pas  bien 
lu  le  Mémoire  de  fon  ami:  il  fe  fait  iilufion,  ou  la  veut 
faire.  Roullcau  craignait  trop  la  prifon  pour  s'y  cxpolcr. 
Il  propofe  feulement  de  fe  rendre  â  Lille ,  A .,  que  le  Corn- 
ait un  ordre  fecret  de  le  confiRncr  aux  portci.  Et  fi 
tnement  tait  juger  qu  il  ait  eu  ddiein  de  compromet- 
Q  1  »  «e 
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amitié  aufli  fouvent  négligée,  dans  les  tems  de  piofpérité,  &  en  dernier  lieu  pendant  près  de  fut  ans,  le 
tendre  &  généreux  Mr.  Boutet,  ayant  appris  qu'il  avoit  perdu  les  bonnes  grâces  du  Ducd'Aremberg, 
difgrace  que  Mr.  Racine  appelle  véritable  [ÂA'],  &  à  laquelle,  dit-il,  RouJJiaufut  pitufenfible  qu'à  la  per- 
te de  fts  Mions,  il  reçut  la  Lettre,  à  laquelle  il  répond  (i/  >avec  beaucoup  de  raifon,  le  29  Juillet  1737. 
„  Eil-il  poffible,  eft-il  croyable  que  dans  un  tems  aufli  corrompu  que  celui  où  nous  vivons,  il  fe  trouve 

une  ame  aflez  grande  pour  penfer  comme  vous  fur  un  ami,  &  fur  un  ami  éloigné  Ck  aufli  inutile  que 
y,  je  le  fuis  :'  Ou  trouve-t-on  des  généralités  qui  s'étendent  au-delà  des  befoins  païens ,  &  qui  portent 

leurs  vues  julques  dans  l'avenir ,  fans  regard  à  la  charge  du  bienfait ,  ni  à  l'incertitude  de  la  reftku- 
„  tion?  Celle  que  je  fuis  en  état  de  vous  aflùrer  eft  de  cette  nature,  puùqu'elk  n'eft  fondée  que  fur  le 
„  rétabliflement  encore  douteux  d'une  Compagnie  de  Commerce,  où  j'ai  trente  Aaions,  dont  les  deux 
„  tiers  fuffiroient  pour  m'acquit  ter  d'une  partie  de  vos  bienfaits,  G  elle  a  le  bonheur  de  fe  relever.  A 
„  tout  hazard  je  compte,  mon  cher  Monfieur,  que  vous  voudrez  bien  en  accepter  la  donation  de  mon 
„  vivant,  comme  j'accepte  l'offre  généreufe  que  vous  avez  la  bonté  de  me  faire.  .  ...  Je  ne  fais  ce- 
„  pendant  fi  je  dois  me  prévaloir  de  la  demande  que  vous  me  faites  d'en  fixer  les  limites:  quelque  foin 

„  que  je  prillê  de  les  referrer,  je  craindrais  de  les  étendre  au-delà  de  vos  commodités.  le  mal» 

„  heur  eft  que  je  vis  dans  un  Pays,  où  dix  Livres  de  France  ne  valent  que  cinq,  &  oit  il  n'y  a  que  les 
„  carofles  ,  dont  je  me  fers  rarement ,  qui  foient  à  bon  marché.  Je  ne  puis  me  rapporter  de  vos  bon- 
„  tés  qu'à  vos  bontés  même,  bien  plus  difpofé  à  y  mettre  le  holà  qu'à  en  abufer.  Je  pal  le  à  l'article 
„  qui  regarde  Mr.  votre  fils.  Il  eft  vrai  que  je  n'ai  pas  toujours  été  exact  à  lui  répondre;  mais  la  plu- 
„  part  des  chofes  qu'il  m'a  demandées,  n'etoient  pas  toujours  de  nature  à  faire  la  matière  d'une  Lettre. 

Je 
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tre  le  Mlniftérc,  on  fauroit  où  le  prendre  pour  le  punir". 
Ne  diroit-on  pas  que,  comme  Caïn,  il  avoit  une  marque 
pour  le  faire  connoltre  de  toute  une  Garnifon  comme  celle 
de  Lille,  fous  quelque  déguifement  qu'il  fe  pût  cacher? Mai» 
cela  même  n'étoit  point  nécelTaire,  il  n'étoit  pas  entre  les 
mains  du  Parlement  de  Paris ,  &  perfonne  n'avoit  intérêt  à 
le  punir.  Le  Minitlére  n'aurait  point  été  commis,  les  preu- 
ves qu  11  avoit  i  produire  contre  Saurin  étoient  fulïiantes 
pour  le  convaincre  des  faits  ;  mais  qu'e(l-cc  que  cela  prouvoit 
au  fujet  des  Chanfons,  &  des  mauvaifes  pratiques  pour  faire 
réufllt  une  aceufation  ci  1 01:111 1  eu  fe,  qui  l'avoit  fait  bannir? 
Kicn.  Mr.  l'Abbé  d'Olîvet  raifonne  mieux  lorfqu'il  dit  : 
„  Saurin  eft  un  fcélérat,  donc  il  a  fait  les  Couplets.  Je  vous 
„  paûe  l'antécédent,  je  vous  nie  la  confiq.it nce ".  Mais  il 
ne  prend  pas  garde  qu'il  ruine  la  prétention  de  Rouûeau, 
de  n'êtfe  pafte  en  Suiflc,  que  pour  y  ratnaflêr  des  Mémoires 
contre  Saurin .  fort  inutiles  a  fa  propre  juftiûcation.  Mais 
Mr.  l'Abbé  ceflimt  de  bien  rai  former  ajoute:  „  Saurin  les  1 
„  envoyés  au  Caffê,  donc  il  les  a  faits.  Je  tiens  l'antécédent 
„  pour  certain  ,  &  je  nie  encore  la  conféqucncc".  Car 
qu'importe  que  l'Abbé  tienne  l'antécédent  de  fon  argument 
pour  certain ,  s'il  a  été  jugé  faux  par  le  Parlement?  Son  au- 
torité n'eft  pas  d'un  grands  poids ,  depuis  que  par  fon  ridicule 
Roman  des  amours  de  Bayie  avec  Me.  Jurieu ,  il  a  rendu  fil 
bonnefol  un  peu  fufpecte,  &  il  ne  l'a  pas  réhabilitée  par  fit 
conduite  avec  Travenol ,  Violon  de  l'Opéra.  Mr.  l'Abbé 
continue  :  „  Qui  donc  les  a  faits  ces  Couplets  abominables  ? 
„  En  vérité  je  n'en  fairien".  Ni  moi  non  plus,  à  moins 
que  la  vérité  ne  fe  trouve  dans  l'Epigtamme  fui  vante: 

Un  jeter  Satan  voulmt  faire  des  vtn, 
Médita  les  ctupicu  pervtrt. 
Je  veux ,  dit  il,  que  la  pUce  Jubfifie. 
lllaiiSai  Radeau  fut  fin  Cipiflt. 

Que  Meffieurs  St.  Vaft,  de  la  Motte,  Crebillon,  Grimarett 
&c.  eufient  fait  des  efForts  pour  découvrir,  &  faire  connol- 
tre l'Autour  des  Couplets  infâmes  contre  eux ,  la  cliofe  aurait 
été  toute  naturelle.  Mais  nue  Roufleau ,  hors  de  tout  inté- 
rêt, n'étant  point  nommé  dans  les  Couplets,  fe  rende  accu- 
fateur  de  Saurin,  ce  ne  peut  être  que  par  le  motif  d'une  hai- 
ne fans  bornes.  Le  métier  de  délateur  eft  de  lui-même  allez 
odieux,  pour  que  tout  honnête-homme  ne  veuille  pas  s'im- 
primer une  pareille  tache.  Ce  n'étoit  pas  un  crime  de  lézc- 
majefté  dont  on  fe  rendoit  coupable,  de  garder  le  fdence. 

I  KK]  Di/grace ,  tue  Mr.  Racine  appelle  véritable.]  Mr.  Ra- 
cine ne  fait  que  gliiier  fur  le  fujet  de  cette  véritable  difgrace. 
Si  le  Duc  (TAremberg  eût  été  mort,  comme  le  Prince  Eugè- 
ne, peut-être  anroit-elle  été  aufli  l'effet  d'un  caprice  dans  le 
Duc,  mais  étant  vivant  Mr.  Racine  n'a  oie  lui  donner  le 
tort.  La  même  haine,  que  Rouûeau  ne  pouvoit  éteindre 
dans  fon  cœur,  contre^ceux  qui  ne  l'admlroient  pas,  ou  qui 
eeflblent  de  l'admirer,  qui  l'avoit  brouillé  vingt-fix  ans  au- 
paravant avec  la  Jultice,  le  brouilla  encore  avec  le  Duc  d'A- 
remberg.  En  l'année  1722  Mr.  de  Voltaire  alla  trouver  Rouf- 
feau  i  Bruxelles;  Ut  étoient  alors  grands  amis,  &  ils  le  fu- 
rent aulTi  tongtems  que  Mr.  de  Voltaire  l'appclla  fon  Maî- 
tre, &  mie  Roufleau  le  traitoit  dans  fes  Lettres  de  petit  A- 
rouet.  Mais  torique  la  rivalité  de  réputation  commença  a 
caufer  de  la  jaloufte a  Roufleau,  il  crut  conferver  de  1a  fupé- 
riorité  fur  lui,  en  le  critiquant,  &  en  le  voulant  faire  mépri. 
fer.  Le  mépris  lui  fut  rendu  au  double,  &  ils  devinrent  ir- 
réconciliables. Pour  fe  venger,  Roufleau  écrivit  en  1736 
une  longue  Lettre  au  Sr.  Rouflct  à  Amftcrdam,  qui  fut  ren- 
due publique  dans  le  Journal  intitulé  la  Biblittiévue  Françoife 
(13).  Mr.  de  Voltaire  n'y  eft  pas  épargné.  Roufleau  l'aceufe 
d'avoir  dit  beaucoup  de  mal  de  lui  a  Mr.  le  Duc  d'A  rem- 
berg, de  qui  il  marque  le  tenir.  Mr.  de  Voltaire  en  écrivit 
a  ce  Seigneur,  qui  lui  répondit  d'Anguien  le  8  Septembre. 
„  Je  fuis  très-lndigné,  Monfieur,  d'apprendre  que  mon  nom 
„  eft  cité  dans  fa  Bibliothèque,  fur  un  article  qui  vous  re- 
„  garde.  On  me  fait  parler  ces-mal  .a-propos,  &  très  faufle- 
„  ment  été.  (44)  ".  Si  Mr.  Racine  qui  trouvoit  que  Rouf- 
feau  jugeait  wuj  wi  parfaitement  des  Ouvrage:  de/prit  pouvoit 


voit  concilier  cette  Lettre  de  1736,  avec  eelte  qu'il  svoit  é- 
critc  le  20  Septembre  1722  (45)  ,  on  pourroit  croire  que 
ce  n'étoit  pas  toujours  lapailion  qui  déterminoit  fon  juge- 
ment. N'cit-il  pas  plaifant  d'entendre  Roufleau  commencer  i 
reprocher  à  Mr.  de  Voltaire  les  coup*  de  bâton  qu'il  avoit 
reçus  du  Comédien  Poiflbn ,  &  ta  balafffe  que  lui  avoit  fait 
un  Officier,  pour  fe  faite  rappcllcr  ceux  qu'il  avoit  reçu  lui- 
même  de  Mr.  de  la  Paye,  H  de  Pécouxt,  Danfeur  de  l'Opé- 
ra? pendant  qu'il  débite  à  l'Abbé  des  Fontaines ,  fui  fa  que- 
relle avec  l'Abbé  d'Olivct,  cette  Morale  pacifique:  „  Tout 
„  ce  que  je  crains  moi ,  qui  n'aime  pas  le  défordre ,  c'ell  de 
11  voir  deux  perfonnes  de  mérite  ,  expofées  a  la  Critique 
„  du  Public.  Je  vous  prie  donc  l'un  &  l'auue,  pour  l'a- 
„  mour  de  vous  o.  de  moi ,  de  conferver  entre  vous  cet- 
„  te  paix,  qui  devroit  toujours  régner  entre  les  Gens  de  Lct- 
„  très,  ce  de  facrifier  vos  reflentimens  particuliers  a  l'cftimo 
„  publique  ".  Belle  maxime  pour  autrui  dans  la  Théorie, 
ôu  on  fuit  mal  foi  même  dans  la  Pratique!  Les  smisdeRouf- 
(eau  le  croyoient  trop  fur  fes  paroles ,  &  avoient  trop  peu  d'é- 
gard aux  actions.  Par  exemple  fes  Amis  le  croyoient  lavant , 
parce  qu'il  aurait  voulu  paner  pour  l'être ,  &  qu'il  traitoit 
volontiers  les  autres  d'ignoranr.  Il  avoit  fu  faire  de  très- 
beaux  vers, du  refiefonfavoirétoitfl  mince,  qu'il  avoit  fait  des 
toUt  glacés  y  brûlant,  comme  le  bon  Abbé  du  Jarry,  puif- 
qu'il  fetnble  être  furpris  d'avoir  treuvi  l'byver  auffi  rude  i  la 
Haye  qu'à  Paris  (46),  ignorant  fans-doute  que  plus  on  eft 
voifm  des  Pôles,  &  plus  le  climat  eft  froid.  Il  n'en  favoit 
pas  plus  en  Hiftoirc  Politique,  qu'en  Hiftolre  Naturelle.  Il 
tait  accompagner  Henri  IV.  i  ta  guerre  par  l'Amiral  de  Co- 
ligny,  qui  avoit  été  maflâcré  fous  Charles  IX.  a  l'afFreufe 
journée  de  ta  S.  Barthélcini,  confondant  du  PIcfllvMorruy, 
que  Mr.  de  Voltaire  avoit  fubjtitué  i  Rofnl,  avec  l'Amiral, 
que  (ans  le  connoltre,  il  nomme  le  Boutefeu  de  la  France, 
uniquement  pour  contredire  Mr.  de  Voltaire,  qui  l'appelle 
U  plut  grand  des  Fronçait.   Mais  ce  qui  eft  ci 
pardonnable  i  un  PoCtc,  c'ell  qu'il  ne  fait  pas 
blc  que  l'Hiftoire.  Nouveau  Cadmus,  dit-il,  &  il  lui  fait  « 
baterc  des  Efiadrms,  qui  pour  certain  n'étoient  pas 
du  tems  de  Cadmus.  Des  dents  de  ferpent  qu'il  fema  il  en 
l'or  rit  des  hommes  armés,  mais  point  de  chevaux,  les  pre- 
miers hommes  même  qu'on  vit  i  cheval ,  ta  Fable  les  nom- 
me Centaures.  Si  le  mot  de  Bataillons  n'eût  peu  entrer  dans 
le  vers,  comme  celui  d'Efcadrons,  cela  aurait  pu  étreexcu* 
fé  fur  le  pied  d'une  licence  poétique,  mais  il  ne  peut  être 
attribuéqu'i  ignorance.  Le  panchant  deRoulTeau  à  la  calom- 
nie 1»  lui  fait  répandre  jufque*  fur  l'Amiral  de  CcJigny ,  qu'il 
ne  cotsnoit  pas.   Cependant  Mr.  Racine  afturc,  que  ta  can- 
deur «  la  franchife  ,  qui  régnent  dans  fes  Lettres ,  lui  ont  t.i  i c 
connoltre  le  cœur  d  un  homme,  dont  il  avoit  toujours  ad- 
miré l  efpnt;  qu'elles  ont  diffipé  entièrement  fes  anciens  pré- 
juges, &  lui  ont  fait  retrouver  avec  une  très  grande  fatisfac- 
tion ,  un  Poète  célèbre  dans  le  petit  nombre  de  ceux  qui  ont 
des  mœurs  &  de  ta  Religion.  C'eft  furtout  dans  fes  Lettres 
a  Mr.  Boutet,  où  il  le  voit  toujours  le  même,  foutenu  dans 
toutes  fes  dilVraces  par  une  cfpérance  admirable  dans  la 
Providence.  S'il  eût  voulu  trouver  l'origine  &  la  clef  de 
ces  beaux  fentimens,  une  lecture  un  peu  plus  réfléchie  des 
Lettres  de  Roufleau,  l'a  lui  aurait  fait  trouver  dans  fa  Lettre 
a  Mr.  de  Croufaz  du  22  Juillet  1 713 ,  où  il  lui  dit  (47).  „  Je 
„  fuis  perfuadé  que  ta  première  régie  du  ftile  Epiftolaire  doit 
„  être,  de  tirer  des  Lettres  qu'on  a  reçues,  ta  matière  de 
celles  qu'on  doit  écrire".  Mr.  Boutet,  qui  étolt  un  par- 
faitement homme  de  bien,  &  plein  de  piété  ât  de  fentimens, 
l'exh artoi:  fans-doute  a  fe  confier  à  la  Providence,  &  il  droit 
delà  fes  réponfes ,  on  lui  donnoit  le  ton,  il  le  fuivoit,  (ans 
que  le  cœur  y  prit  part.  Mr.  Racine  même  permet  de  douter 
que  tntet  les  maximes  gui  fiai  dans jet  vers  fuffent  dans  fin  caser 
(48),  on  peut  fans  rifque  étendre  la  permiflîon  jufqu'àfcs 
Lettres.  Il  eft  édifié  de  la  tendreJTc  avec  laquelle  Raûffeau  reçut 
fin  frère,  Urfiu  ii  U  trouva  i  la  Cuir  de  Bruxeilts  (49)  ;  &  bien 
des  gens  le  font  peu  de  ne  pas  trouver  une  feule  lettre  à  ce 
frerc ,  Prédicateur  de  réputation ,  en  plus  de  trente  ans  de  tenu. 
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ROUSSEAU.  ny 

rt  Je  me  fins  mal  trouvé  d'avoir  écrit  trop  librement  mes  penfëes  à  des  amis ,  le  papier  perce;  &  $  m'efs 
„  revenu  fou  vent  de  Paris  des  Copies  de  mes  Lettres,  qui  m'ont  ocxafionné  bien  des  chagrins  ".  Cette 
exculé  n'étoit  pas  fort  obligeante  pour  Mr.  de  Montheri,  puifque  c'étoit  le  regarder  comme  un  indiferet. 
Cependant ,  malgré  cela  fon  pere  étant  mort  peu  de  teins  après ,  il  eut  la  bonté  de  lui  continuer  (es  bien* 
faits  jufqua  la  mort.    Roufleau  fut  alors  fort  exact  à  lui  écrire»  &  à  lui  demander  de  Tes  Lettres,  qu'il 
trouvoit  toujours  fort  confolantes.   Le  Dimanche  26  Janvier  1738  fe  trouvant  à  table  chez  le  Gouver- 
neur de  Bruxelles  il  s'appercut  tout  d'un  coup  que  fon  corps  peneboit  confidérablcment  du  côsf  gauche. 
Le  Prince  de  la  Tour,  fur  qui  il  étoit  prêt  de  tomber,  en  fut  effrayé,  «Se  on  l'obligea  de  prendre 
un  carofiè  pour  aller  chez  lui,  où  il  fut  d'abord  faigné:  le  lendemain  on  lui  fit  prendre  l'Emétique, 
&  on  le  trouva  dans  un  état  fi  dangereux,  qu'on  lui  propo^  les  Sacremens,  qu'il  eut ,  dit-il  (**),  "m' 
le  bonheur  de  recevoir.   Ce  fut,  dit-on,  dans  cette  occafion  qu'il  protelh  qu'il  n'étoit  point  l'Auteur  des      '  *  ",' 
Couplets  [LL],  L'Apoplexie  fe  changea  en  Paralyfie,  àc  trois  fetnaines  après  il  falloit  encore  le  foigner 
comme  un  enfant,  &  trois  hommes  des  plus  robuftes  de  la  Ville  avaient  bien  de  la  peine  à  le  remuer 
[  MM].  Mr.  de  Montheri,  ayant  appris  fa  maladie  lui  fit  parvenir  des  fecours  fi  abondons ,  qu'en  feu 
remerciant,  il  lui  dit  que  le  quart  auroit  fuffi  (U).  Il  ne  fut  pas  longtems  à  fe  remettre,  puifque  dès  le  <Jt)tS^' 
26  Mars  il  étoit  fi  bien  rétabli,  qu'il  avoit  déjà  dîné  trois  fois  en  Ville,  «Se  y  devoit  diner  encore  ce 
jour-là.    Cependant,  foit  que  depuis  qu'il  eut  perdu  la  faveur  du  Duc  d'Aremberg  le  féjour  de  Bruxelles 
n'eut  plus  pour  lui  les  mêmes  agrémens  qu'il  avoit  eu,  ou  que  fon  amour-propre,  joint  aux  complimens 
de  fes  amis,  lui  eu  lient  perfuadé  que  tout  Paris  fbuhaittoit  fon  retour,  &  qu'il  1er  oit  reçu  d'une  manière 
honorable  «&  éclatante ,  il  fit  foUicitcr  un  fàufconduit,  qu'il  jugeait  néceltiire  pour  fa  fureté.  Toutes 
lès  grandes  efperances  n'aboutirent  qu'à  un  refus,  &  à  obtenir  la  fimple  permillion  tacite  de  pouvoir  y 
revenir,  à  condition  de  ne  s'y  pas  montrer,  condition  qu'il  rejetca  alors,  mais  qu'il  accepta  dans  la  fuite, 
lorique  h  mort  de  Saurin  •  lui  eut  fait  revenir  le  courage.   Cette  mort  l'affligea,  dit-il  (mm),  par  l  ira-  *,,*E£t]£. 
puiftànce  où  il  fè  trotrveroit  de  le  confondre,  mais  comme  elle  ocoit  une  pierre  de  lbn  chemin ,  &  qu'il  b«  1717. 
étoit  extrêmement  touché  d'apprendre  qu'on  défiroit  fon  retour  en  France  (roi),  cette  cunfidération ,  f»-)n»<t. 
jointe  à  la  juftice,  qu'il  difoit  que  tout  le  monde  rendoit  à  fes  moeurs  &  à  6  conduite,  ayant  ébranlé  la  J,"»™' 
réfbkition  qu'il  avoit  prife  de  finir  fes  jours  à  Bruxelles,  &  l'amour  de  la  patrie  achevant  de  triompher,  mi  T.  t> 
il  défiroit  ardemment  d'y  faire  un  voyage.    Cependant  le  fàufconduit  lui  fut  toujouis  refufë,  «St  on  ne  *  *** 
lui  accorda  que  ce  qui  avoit  été  offert  auparavant.   Il  partit  de  Bruxelles  pour  Paris  le  24  Novembre 
1738 ,  dans  l'efpérance  de  n'être  pat  obligé  ay  garder  Imgtems  rincognho:  il  y  arriva  le  28 ,  &  logea  fous 
le  nom  de  Richer  chez  Mr.  Aved ,  Peintre  célèbre.    Il  convenoit  que  ce  n'étoit  pas  même  fans  péril 
qu'il  faifoit  des  vifites  nocturnes,  «Se  que  les  PP.  Brumoi  «Se  Bougeant  qui  étoient  fes  Directeurs,  lui  te- 
noitnt  la  bride  fort  court.   Ce  fut  fans-doute  par  le  crédit  des  Jéfuites  qu  il  obtint  cette  permilBon  de 
faire  un  voyage  en  France,   Tout  Paris  qui  le  fouhaittoit,  toute  la  juftice  qu'on  rendoit  à  fes  mœurs  & 
à  (à  conduite,  tant  de  puifiàns  amis  qu'il  croyoity  avoir,  tout  cela  ne  le  guérit  pas  de  la  peur,  «Se  après 
deux  mois  «Se  quelques  jours  de  féjour  à  Paris  aufC  gêné ,  il  n'eut  rien  de  plus  prefie  au  commencement 
de  Février  1739,  que  de  mettre  foixante  lieuês  entre  M***  &  lui  II  falloit  que  cet  M  •••  fut  bien  •' 
redoutable,  puifqu'il  le  craignoit  fi  fort,  maigre  tant  de  moyens  qu'il  s'imaginoit  avoir  pour  fe  juftifïef. 
Il  fut  de  retour  à  Bruxelles  le  9  Février,  d'où  il  écrivit  à  Mr.  de  Montheri,  qu'il  n'avoit  trouvé  qu'en 
lui  ce  qui  s'appelle  réalité,  que  tout  le  refte  n'a  été  qu'illuGoo,  dont  fes  amis  s  étoient  bercés,  &  qu'ils 
lui  avoient  trop  fortement  communiquée,  qu'il  étoit  alors  bien  réveillé,  quoique  tard.   Il  ne  lui  étoit 
rien  revenu  de  l Archevêché  que  des  leçons  ajfez  amer  es,  dont  il  n'avoit  pat  btfom  dans  la  fit  nation  la  plus  cri» 
tique  de  fa  vit  [AW].   Il  avoue  que  le  chagrin  a  pris  k  deflus  fur  lui,  mais  ne  voulant  point  avouer,  d'a- 
voir 

[  LL  }  Ce  fia,  dit-an,  dans  cette  occafion .  fu'U  pntefta  eu'it  Ne  fert  m'A  punir  fin  peebi. 

n'ttfit  peint  "Auteur  des  Couplets.]  On  fait  valoir  beaucoup         Dans  lu  ;  leurs ,  au  on  lui  voit  répondre 
plut  qu'elle  ne  vaut  la  déclaration  que  tk  Roufleau ,  lorfqtic         Pour  les  crimes  qu'il  a  commis , 
recevant  Ici  Sacremens.  dans  fa  première  attaque  d'apopic-         Qui  fait  sil  fi  rtpent  des  ptaifirs  av  il  a  pris, 
lie ,  il  déclara  qu'il  n'etoit  pat  l'Auteur  des  Coupleu.   Car         Ou  s'il  regrette  ceux  qu'il  ne  /aurai  plus  prends!. 
qui  nous  aflurcra,  qu'en  ditant  tout  haut ,  je  ne  les  ai  pat  Le  Pet  Leur,  oui  tranquillement, 

fats,  il  n'ait  pas  dit  mentalement,  pour  les  aemstr.    Ne  s'é-  Attend  o  revenir  de  fin  égamum, 

ont  pas  mis  en  peine  jufqu  alors  d'être  honnête  homme  de-  Qu'il  foit  au  haut  de  fa  carrière, 

vont  Dieu,  pourvu  qu'il  le  fût  devant  les  hommes,  il  agif-  .V  trempe  malbeureujement. 

foit  confcqueniment.   D'ailleurs  ajoutait-il  beaucoup  de  foi  Cefl  une  grâce  finguliére , 

à  la  cérémonie  qu'on  lui  falloir  faire?  Ceû  une  autre  quef-  Que  Dieu  ne  fait  que  rarement. 

lion.   Ce  ne  fur  pas  lui  qui  la  demanda.  On  la  lui  propofa: 

pouvoit'il  la  rerater  fans  paiTer  pour  un  impie  ?  Non.  Mais  il  Je  fouhaitte  finccrcrocnt  qu'il  l'ait  faite  à  Roufleau:  au  moins 
dit  qu'il  eut  le  bonheur  de  la  recevoir.  Cela  n'indique  t- il  lui  a-t-il  fait  celle  de  lui  accorder  environ  trois  ans  de  répit, 
pas  que  précédemment,  il  oe  s,  étoit  pas  beaucoup  mis  en  pour  mettre  cette  grâce  a  profit.  Ce  qui  pourrait  faire  cram- 
peinc  de  participer  au  même  bonheur,  qui  ne  lui  eût  pas  été  dre  qu'il  n'en  ait  pas  profité,  comme  il  devoit,  c'eft  cette 
tefuiï  s'il  l  avoit  demandé.  Ccll  cependant  ce  qu'on  veut  animoGié  fubfiftantc,  &  toujours  également  vive  contre  fes 
faire  paflèr  pour  une  preuve  convaincante,  qu'il  n'étoit  pas  ennemis,  &  la  manière  fenfucile  dont  il  parlok  encore  en 
l'Auteur  des  Couplets.  Na-wm  pas  droit  d'en  demander    1740  de  la  meilleure  chère  du  monde  qu'il  faifoit  chez  le 


de  meilleures  pour  être  convaincu  ?  On  ne  prétend  pas  ce-    Comte  de  Lannoi ,  &  le  regret  qu'il  parolt  avoir  d'être 
qu'après  l'apoplexie  Roufleau  n'ait  penfé  d'one   obligé  d  affilier  Uilkmcni  a  la  Hiyc  aux  plus  grands  repas 


différente.  Stroit-il  le  premier  qui  après  bien  des  du  monde  (50).  f  r»)  Lest, 

années  paflecs  (ans  penfer  qu'au  préfent ,  auroit  penfé  à  l'a-  [  MM]  Jl  falloit  encore  U  foigner  comme  un  enfant ,  (f  trois   r' l»  P« 

venir  à  l'aproche  du  Roi  des  épouvantemens  ?  Non  (ans-  bonnes  des  plus  robuftes  de  la  Pilie  avaient  Uendela  peine  4  U 

doute,  &  une  attaque  d'apoplexie,  fui  vie  de  paralyGe,  efl  r«mtwr.]  Voili  un  fait  bien  flngulier,  qu'il  écrive  lui-même 

un  terrible  Moniteur.  „  J'ai  vu  ma  vie,  dà-il  le  6  Mari,  Qu'il  le  faut  foigner  comme  un  enfant,  &  que  trois  homme» 

„  ne  tenir  qu'à  un  filet  auffi  mince  qu£  rattachement  aux  des  plus  tobuuc  de  la  Ville  ont  dé  la  peine  à  le  remuer. 

„  billevifées  du  monde.   Il  r  a  un  moment  où  toute  chi-  S'il  eût  écrit  après  l'apoplexie,  je  me  fuis  trouvé  en  tel  état, 

,,  mère  difparott,  &  au  bonheur  duquel  on  doit  feconten-  qu'il  m'a  fallu  foigner  comme  un  enfant  &c  on  auroit  pu 

„  ter  de  travailler".   Il  n'efl  pas  Inutile  de  remarquer,  que  je  croire;  mais  fi  Mr.'  de  Motxhcri  a  cru  ce  qu'il  lui  écrit, 

toutes  les  prières,  qu'on  lui  a  vu  faire  chez  Mr.  Aved,  il  a  pu  fc  vanter  de  ne  pas  manquer  de  foi.   Pour  moi,  qui 

pendant  fon  ftjour  à  Paris,  ont  été  après  l'apoplexie,  de  fuis  moins  crédule,  je  ne  vois-là  qu'une  forfanterie,  pour 

même  que  fes  Lettres  su  Chanoine  d'Anvers ,  qui  necom-  faire  plus  de  pitié.   Ce  n'dl  pas  le  fcul  trait  qui  décèle 

mencent  qu'au  la  Septembre  de  la  même  année,  fut  mois  celle  de  Roufleau:  les  exemples  en  font  fréquent, 

apre*.    Alors  il  fe  recommande  à  fes  prières  fur  la  tranauii-  [  aViV]  Il  ne  M  était  rien  revenu  de  l^rebevecbé ,  eue  de,  te- 

Ou  de  fin  ame  infortunée  ;  lan^e  bien  différent  de  celui  du  (ont  ajjn  ameret ,  dant  U  n'avait  pas  befoin  dans  la  fituatian  la 

26  Janvier,  propre  jour  de  l'apoplexie,  qu'il  ne  fc  croyoit  plus  cruiaue  de  fi  vie.]  L'amertume  des  leçons,  faites  à  Rouf- 

qu'enrhumé:  alors  il  ofoit  fc  vanter  ditreun  baume  pur  &  feau  par  fes  plus  fidèles  amis,  comme  il  les  nomme  queluue- 

irréprochable-  fois .  ne  forment  pas  un  préjugé  extrêmement  favorable, 

que  l'cfpèce  de  juftice,  qu'on  rendoit,  difoit-il,  à  fes  mœurs 

Cefl  à  tort  tu  un  vieux  dèbautbi  fi  à  l'a  conduite,  fût  de  la  bonne  forte,  (ans  quoi  d'améres 

Surauelauet  vaèu  regrets  fonde  fin  efpiranct.  leçons  dans  la  fituation  la  plus  critique  de  fa  vie,  survient 

Le  remords,  dont  il  efl  louche ,  été  bien  mal  placées  ,  comme  il  le  difoh.  11  falloit  donc 


iYtft  au  une  fauffe  pénitence,  qu'on  ne  pcnlat  pas  comme  lui  à  l'Archevêché,  ni  comme 

Qui,  fans  expier  [an  offenfe,  ceux  qui  le  flattoted.   S'il  n'eût  pas  été  incorrigible  fur  ta 

Q  3  nui. 
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voir  perdu  les  talens  qui  le  faifoient  admettre  à  la  Table  des  Grands  ,  &  que  ce  tut-la  la  caufe  qui 
■voit  fait  baiflèr  là  faveur,  iJ  l'attribue  à  fa  propre  volonté.  „  Mr.  le  Duc  D***,  éernut-il  encore  le  3  Mai 
„  1740,  roe  donne  en  toute  occafion  des  témoignages  de  fon  eftime,  mais  je  ne  me  fens  plus  ni  les 
„  forces  du  corps ,  ni  tes  djfpoOtions  nécefiaires  dans  l'dprit,  pour  m'aflujettir  à  des  complaifances  de 
„  Courtifan ,  dont  j'ai  été  pendant  vingt -deux  ans  la  viâime  volontaire.   Je  l'amie  toujours,  mais  non 
„  pas  jufbu'au  point  de  m'en  rendre  eraave".    Il  partit  pour  la  Haye  le  21  Avril  1740,  &  y  arriva  le 
ao.   Il  écrivit  delà  à  Mr.  de  Montheri  le  3  Mai.  „  D'ici  au  mois  d'Oéfobre,  s'il  plaît  à  Dieu,  je  ne 
„  mettrai  point  votre  générofité  à  l'épreuve.    Te  ne  dépenfe  rien  ici,  &  à  Bruxelles  peu ,  grâces  aux 
„  bontés  de  Mr.  le  Comte  de  Lannoi,  où  je  fins  la  meilleure  chère  du  monde".   S'écant  toujours  flat- 
té que  c'étoit  par  confulérarjon  pour  fa  perfonne,  &  non  pour  le  plaifir  qu'on  en  attendoit,  qu'il  avoit 
été  recherché,  il  comptoir  qu'il  en  feroit  toujours  de  même:  il  fc  trompa.   Ne  trouvant  plus  en  lui  ce 
qui  y  avoit  été, on  le  négligea;  ce  qui  lui  ftii'oit  écrire  le  4  d'Août  à  Mr.  Aved.     Rron  vient  d'arriver 
rt  à  propos  pour  faire  dilbaftion  à  l'ennui  de  ce  féjour  Batavique,  infupportable  à  tout  autre  qu'à  un 
„  Hollando»**.  N'étoit-il  pas  jufte qu'il  reflèntît  rennuî  qu'il portait  avec  lui?  Ayant  mal  calculé,  & 
Mr.  de  Montheri  ne  comptant  pas  qu'il  eût  befoin  de  rien,  ayant  ceflë  de  lui  envoyer  quelque  choie,  il 
pouffa  cette  dooloureufe  plainte  (00).  „  Ma  fan  ce  eft  dans  un  état  de  décadence  qui  ne  m'annonce  rien 
„  de  moins  qu'une  fin  prochaine  &  une  fin  dooloureufe ,  &  qui  pis  eft  fans  aucune  reûource  pour  m'ai- 
„  der  à  fortir  de  la  vie,  comme  j'en  manque  pour  y  refter  '.    Il  marquoit  en  même  tems  qu'il  parti- 
roit  fans  faute  le  27  Septembre  pour  Bruxelles.   Il  fut  attaqué  dans  la  barque,  où  il  s'était  mis,  d'une 
féconde  apoplexie  plus  cruelle  que  la  première:  il  perdit  connoifJknce,  &  on  le  tranfporta  demi-mort  à 
Anvers.   Dans  cet  état-là  le  P.  Berruyer  Jéfuite,  qui  fe  trouva  par  hazard  ion  compagnon  de  voyage, 
le  confeiTa  £  00]  &  il  reçut,  dit-on,  (es  Sacrcracns  avec  beaucoup  de  marques  de  piété.  Tranfporté  à 
Anvers ,  il  y  demeura  un  mois  dans  un  lit  d'auberge ,  où  il  feroit  péri  de  mifére ,  fi  un  ami  ne  lui  avait  tait 
tenir  cent  florins  par  mois  [  PP  ].    On  le  tranfporta  à  Bruxelles ,  ayant  perdu  l'ufage  de  fet 
même  de  la  parole,  ne  pouvant  que  par  de  foibles  lignes  de  tète  donner  de  foibles  marques  de 
fan  ce.  0  vécut  encore  trois  mois  dans  ce  déplorable  état,  &  mourut  le  17  Mars  1741  [  Q  j9  ].  Le  Duc 
d'Aremberg,  le  Comte  de  Lannoi,  &  le  Prince  de  la  Tour  Taxis  envoyèrent  leurs  domefbques  avec  des 
flambeaux  à  fon  convoi.   En  réunifiant  les  divers  traits  rapportés  dans  cet  Article,  on  ne  peut  douter 
que  Roufleau  ne  fût  vindicatif,  implacable,  fatirique,  mais  rien  ne  le  dominok  plus  que  la  vanité  [RJQ. 

■  ■ 
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vanité,  fon  voyage  de  Paris  auroit  dû  l'en  corriger:  i!  lui 
avoit  fait  voir  que  tout  le  monde  dc  l'y  fouhaittoit  pas , 
comme  il  fc  l'imaginoit,  &  que  les  puhTans  amis,  qu'il  croyoit 
t  avoir,  s'écoient  peu  mis  en  peine  de  lui  obtenir  la  per- 
«liffion  d'y  refter,  ni  n»eme  d'ofer  s'y  montrer.  Cependant 
il  fe  Aattoît  encore  qu'on  J'y  fouhaittoit.  „  Ce  que  vous 
„  m'écrives,  éi/wt-U  à  Mr.  Racine  (si)  «fit  fi  fuite,  U  ao 
„  Février  1739,  &  ce  que  d'autres  amis  m'écrivent,  me  fait 
„  goûter  par  avance  l'honneur  que  me  feront  dans  la  Pofîé- 
i,  rité,  les  vœux  de  ce  que  ma  Patrie  a  de  plus  diftfngué. 
^  IJ  ne  faut  qu'un  témoignage  comme  le  voue,  pour  mettre 
„  ma  réputation  â  couvert  ".  Voila  précifément  ce  qui  avoit 
,,  engagé  Roufleau  â  prévenir  Mr.  Racine  &  a  rechercher 
Ion  amitié;  la  fienne  étant  toujours  réglée  par  l'intérêt.  Il 
t'en  étoït  expliqué  avec  Mr.  dc  Croufw  des  le  10  Juin  171: 
(5a).  »  Dieu  qui  n'a  point  fait  les  hommes  aimables ,  ne  les 
„  a  point  faits  pour  s'aimer ....  &  i  examiner  les  motifs 
,,  des  différentes  liaifons  qui  fe  forment  parmi  eux ,  à  peine 
„  en  trouvera  i  on  un  très-petit  nombre  dignes  du  nom  d'a- 
t,  mitié.  La  convenance  d'humeurs  ou  <f intérêts  les  unit 
„  enfemble.  Dès  que  cette  convenance  ceflë  même  parmi  les 
„  plus  rages ,  l'amitié  difparolt ,  êc  fouvent  la  haine  ou  le  mépris 
„  lui  fuccédent".  Roufleau  fulvoittrès-exaftementi  cet  égard 
dans  la  pratique ,  la  maxime  très-fcandaleufe  qu'il  avoit  avancée. 

[  001  Le  Pire  Berrujtr  Jéfiate  le  confeffa.] 

Heureufement  cette  confcfCon  ne  pût  être  que  par  figues, 
car  fi  Roufleau  avoit  pu  parier,  &  qu'il  eût  été  obligé  de  dé- 
clarer au  P.  Berruyer,  qu'il  avoit  traité  fon  Hiftoirc  du 
Peuple  dc  Dieu  d'impie  (f  de  feandaleuft ,  peut-être  eût- il  eu 
de  la  peine  i  en  obtenir  l'abfolution.  Mr.  Titon  du  Tillet 
dit ,  que  revenant  de  la  Haye  au  mois  d'Octobre  1 740  dans 
■ne  barque  qui  alloit  i  Anvers,  il  fut  attaqué  d'une  apo- 
plexie violente  qui  ne  permit  qu'a  peine  de  le  tranfporter 
jufqu'à  Anvers ,  où  il  arriva  i  demi  mort  4  fias  connoiffan- 
ce,  astis  que  les  grands  foins  qu'on  eut  de  lui  le  mirent  ce- 
pendant en  état  dc  revenir  à  Bruxelles  au  mois  de  Décembre, 
où  la  ralfon  lui  étant  revenue  en  entier,  il  eut  le  temps  de 
remercier  tous  fes  bienfaiteurs  &  fes  amis  de  leurs  foins ,  & 
de  fc  préparer  i  la  mort  en  bon  Chrétien.  Il  vécut  encore 
trois  mois,  ajoute  Mr.  du  Tillet,  &  mourut  dans  de  grands 
lendmens  de  Religion ,  après  avoir  reçu  fes  Sacrcinens.  Mais 
comme  Mr.  Racine,  inftruit  par  le  domeftique  dc  Roufleau 
même,  ne  parle  point  dc  ce  retour  de  raifon,  mais  qu'au 
contraire  il  dit,  qu'ayant  été  tranfporté  i  Bruxelles,  il  y 
vécut  encore  trois  mois  dans  le  déplorable  état  d'avoir  perdu 
l'ufage  de  la  tangue  &  de  frs  membres ,  &  ne  pouvant  que 
par  quelques  foibles  Agnes  de  tête,  donner  i[uclqucs  foibles 
marques  de  connoifûncc ,  il  eft  vraifcmblablc  que  Mr.  du 
Tillet  ne  lui  a  fait  revenir  la  raifon ,  que  pour  ne  pas  tomber 
de  lui  avoir  fait  faire  une  Confeffion 


s,  &  donner  a  demi  mort  de  grandes  marques  de  piété 
en  recevant  fes  Sacrcmcm  ,  &  pour  placer  li  la  protedarion, 
jqu'U  avoit  faite  i  fa  première  attaque,  qu'il  n'étoit  pas  l'Au- 
teur des  Couplets.  MefTîeurs  Parfait  ont  eu  foin  dc  marquer 
que  Mr.  du  Tillet  s'eft  trompé  fur  ce  dernier  article.  Nous 
avons  défi  remarqué  (53),  que  nous  ne  diftonvenons  pas , 
•que  depuis  la  première  attaque  d'apoplexie  il  ne  fc  foit  fait 
quelque  changement  dans  les  difpofltions  de  Roufleau.  Mais 
peut-on  faire  beaucoup  de  fond  fur  les  féntimcm  d'un  hom- 
me, qui  connoiflbit  u  peu  les  Livres  de  Religion ,  qu'ayant 
lu  la  Démonftratioii  de  rExifttnoc  de  Dieu  par  Mr.  de  Kenc 
Ion ,  fit  le  nommant  un  Lrore  fer ,  il  y  avoit  donné  li  peu 


d'attention,  qu'il  prie  le  Chanoine  d'Anvers,  qui  le  lui  avoit 
prêté,  dc  lui  en  marquer  le  titre  pour  le  demander  a  Paris. 
11  avoit  eu  la  mémoire  meilleure  pour  la  Moîfade,  dont  il 
avoit  fi  bien  retenu  le  nombre  des  vers  &  la  terminsifon  des 
rimes  pendant  vingt-neuf  ans. 

[  PP  J  Si  un  mai  nt  èui  mût  fait  tenir  cri*  florin  par  «wsi.J 
Mr.  Racine  ne  doute  pas  que  Cet  ami  nê  fût  Mr.  dc  Mon- 
theri, Et  en  effet  cela  ne  doit  pas  paraître  douteux.  Poin- 
te Clwnome  d'Anvtrr,  qui  a  ut  oit  été  le  plu*  i  porté*  de 
fubvenir  aux  befoins  les  plus  preflâni ,  il  n'en  eft  pas  (Ht  un 
mot.  U  s'étoit  contenté  de  prêter  quelques  Livres  â  Rouf- 
feau  pour  l'inftruire  de  la  Religion.  Au  relie  ce  que  Mr. 
Racine  aifure,  qu'U  aurolt  péri  dc  mlféte  à  Anvers,  fans  le 
fccouTî  du  charitable  ami,  qui  n'eft  point  nommé,  contre- 
dit fortaettement  le  narré  de  Mr.  Titon  du  Tillet,  qui  dit 
que  „  par  les  grands  foins  qu'on  eût  de  lui  a  la  recomnran- 
„  dation  de  Mr.  le  Duc  d'Aremberg,  de  Mr.  de  I-anoy, 
„  &  du  Prince  de  la  Tour-TaÛH ,  qui  donnèrent  des  ordres, 
„  pour  qull  eût  abondamment  tout  ce  qui  conviendrait  dans 
„  fa  fituation ,  on  le  mit  en  état  de  revenir  a  Bruxelles  ".  11 
fcmblc  qn'on  doit  s'en  rapporter  plutôt  a  M 
tenoit  ce  qu'il  dit  de  rmteien  &  fidèle  demeftiaue  de 
qui  laffuroit  que  fon  maître  n  avoit  nui  autre feceurt, 
les  cent  florins  en  qucftlon. 

[OOJ  Mourut  le  17  Mars  1741.J  Mr.  de  Voltaire  le  fait 
mourir  en  1740  ($4).  Mais  quoiqu'il  ne  fût  pas  des  amis 
de  Roufleau ,  &  qu'il  eût  écrit  qu'il  feroit  brûlé  un  jour, 
il  n'a  pas  cependant  eu  dcflëin  de  lui  abréger  la  vie,  puif- 
qu'il  le  fait  naître  en  1 66 9.  Je  ne  M  fi  Celt 
qu'on  lui  a  attribué  l'Epitaphe  fui  vante  : 

Ci  l'iUuflre  ff  malheureux  Reufft 
Bruxelletfutfa  tambe,  (f  Paru  fin  ' 
y  oui  t abrogé  de  fa  vie, 

Oui  fut  trop  langue  de  moitié: 

il  fut  trente  ont  digne  J'envie, 

Et  trente  ont  digne  de  fiiié. 


(ta)  SUdt 
de  Louij 
XIV.  T.  If. 
p.  m.  «t. 


[RR]  Rien  ne  ie  dominsit  [lus  eue  la  varùté.]  Qu'on  en  juge 
par  quelques  traits  que  nous  allons  en  rapporter.  Broflctxe 
lui  avoit  marqué  le  ag  Novembre  173 1  ($5J  „  votas  fçaves 


fans-doute  que  Mr.  Titon  du  Tillet  a  fait  graver  les  Mé- 
„  tiai lions  dc  quelques-uns  de  no*  Pofites ,  pour  ajoûter  a 
„  fon  Parnaflê  François.  Il  m'a  envoyé  des  épreuves  de  eus 
„  Médaillons  ,  êc  à'y  ai  trouvé  le  vôtre  en  fort  donne  Corn- 
,,  pagnic,  c'cft-a  dïre,  avec  ceux  de  Malherbe,  Maynard, 
„  voiture,  Sarraxin  êt  Kontencllc".  Roufleau  lui  répon- 
dit ($6).  „  Cette  marque  d'amitié ,  toute  flatteufè  qu'elle 
„  eft,  feroit  plus  obligeante,  fi  elle  n'étoit  point  partagée 
„  avec  les  Colins,  les  Laincz  &  les  F*»".  S'il  nlvok 
pas  été  pofledé  de  l'amour  propre  le  plus  aveugle  &  le  plus 
vain ,  &  qu'il  fe  fût  donné  la  peine  de  recueillir  les  voix,  il 
auroit  appris  i  apprécier  fon  mérite*  faiufte  valeur,  &  il 
aurait  fu  ,  qu'il  étoit  autant  au  deffuus  de  Mr.  de  Konte- 
ncllc ,  que  la  Raifon  eft  au  dcuus  de  la  Rime.  Broffétta 
hriécrivoit  encore  11  Janvier  1734  (57)  »  l'occafion  de  fa 
querelle  avec  Mr.  de  Voltaire.  „  Après  tout,  je  vois  avec 
„  chagrin  que  les  deux  fculs  Poètes  François  que  nous  ayons 
„  aujourdhui,  foient  lî  vivcim.  m  animés  l'un  contre  l'autre". 
A  quoi  Ronlliau  répondit  le  30  Décembre  (58).  n  Je  vous 
„  avouerai  que  quoiqu'il  vous  plalfcde  mettre  Mr.  de  Vol- 
„  aire  éi  moi  fur  le  uême  trône,  je  me  fans  quelque  peine 


frs) 

TU. 


p  «04. 


(t*)  ibia. 
p. s'a. 
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Quoique  Mr.  Racine  aflure  qu'il  Jugeait  toujours  torfaùement  às  Ouvrages  tTefprit ,  il  n'eft  pas  difficile  de  faire 
voir  que  cela  a  befoin  de  grande*  reftricboas  [SS].  Quoiqu'il  y  ait  de  grandes  beautés  dans  quelques-uns 


(.»). 

T.l-F 
h"» 


IL 


»  â  defcendre  fi  bas".  Que  pcnfoit-H  donc  de  luf-i 
de  fc  trouver  0  élevé  tu  défias  d'un  homme-,  i  qui  il  avoit 
écrit  le  15  Mai  1719  (59)-  »  11  Y  a  'ongtems  que  je  vous 
..  regarde  comme  un  homme  deftiné  à  faire  un  jour  la  gloire 
..  de  fon  ficelé,  êt  j'ai  eu  ta  fati&fa«ion  de  voir  que  coûtes 
m  les  perfoonet,  qui  me  font  I  honneur  de  m 'écouter,  en  ont 
»  fait  le  même  jugement  que  moi  fur  les  divers  Ouvragesquo 
>•  je  leur  ai  fouvent  lus  de  vous".  Il  croyoitdonc  lui-même 
apparemment  être  né  pour  faire  la  gloire  des  fiécles  paflès , 
P'ôfcns ,  êt  futurs.  Après  avoir  vu  le  mépris  qu'il  faifolt 
des  autres ,  voyons  fi  ce  qu'il  penfoit  de  lui-même  étoit  plus 
modcilc  &  pliu  raitbnnablc.  El  pour  ne  pas  faire  foupeon- 
1er  cju'on  ait  quelque  prévention  mal. fondée  contre  lui,  fai- 
fons  un  léger  examen  de»  Pièces  qu'il  régardoit  comme  ce 
qu'il  avoit  fait  de  meilleur.  „  l'ai  fait,  écrit -il  i  Mr.  il  mit  et 
-Un  Sombre  1712  (60).  J'ai  fait  une  Epltre,  adreflee 
••  i  Mr.  le  Comte  du  LÙc  Je  me  jette  fur  l'eltime  des  horo- 
>.  mes.  prelque  toujours  incomp ttrble  avec  leur  amitié, 
..  ci  défendant  de  là  aux  opinions  &  aux  préjugés  do  Pu- 
•»  Wfc,  j'y  prens  la  'liberté  de  lui  faire  ton  procès  dans  les 
»,  tonnes,  bien  plus  lolidemcm  qu'il  n'a  fait  le  mien ... . . 
"  je  ne  me  flatte  pas  volontiers  fur  nies  Ouvrages,  êt  cen'cfl 
•  que  par- h  que  je  Ails  i>nrv..nii  i  k~i  rendre  quelquefois  fup- 
/•ortablev;  mris  jt  crois  n'en  avoir  fait  aucun, 0(1  j'ayemls 
/»lus  de  folidiré,  plus  détevnctnn,  ni  plus  d'art  quedan* 
"  *r<?lu/-ci;  i'v  ai  /'«-rte    toute  la  variété  «  tour  le  feu  d'ex - 


de  Mr.  Racine  était  le-pluspwid  homme  oue  U  I 

S'il  fe  fut  contenté  de  dire  le  plus  grand  Poète  Tra- 
imais  eu  la  France ,  cela  auroit  encore  été 
à  être  contredit,  quoique  perfonne  ne  foit  plnscharmé 

3ue  moi  de  la  douceur  êt  de  l'exactitude  de  fa  Pocfic.  Mais 
ire  que  Racine  cft  le  plus  grand  homme  que  la  France  ait 
jamais  produit,  c'ert  pour  me  fervir  d'une  des  façons  de  s'ex- 
primer de  Rouffcau  la  /élit  la  plus  pemmte  qui  foit  jamais 
fortie  du  cerveau  d'un  petit  iUuftre,  partifan  de  fi  finie  ten- 
dreffe. 

[SS]  U  n'eft  pas  difficile  de  faire  voir  fie  cela  a  befixn  de 
grande*  rtJlriBions.]  On  pourroit  accorder  à  Mr.  Racine  ce 
qu'il  aflure,  fi  la  régie  des  bons  jugetnens  étoit  celle  d'Ar- 
les Femmes  lavantes  de  Molière: 


iy  al  Jette 

"  r**~*:tBi'n,  dont  je  fuis  capable;  &  Mr.  l'AinbaŒidcur   me,  à  qui  on  fait  un  compliment,  qu'on  la  loué  avec  excès, 

*  *J  *-ii  n  cil  pas  grand  admirateur  de  fon  métier,  en  a  jugé  quel  fond  peut-on  faire  fur  un  jugement  purvmcnt  machinal, 
!!  Jzj^a>mc  nl01  "•   Voici  quelque  chofe  de  pies  fort  encore,    qui  loue  avec  excès  êc  qui  blâme  de  même  ?  Un  pareil  jage- 

ment  ne  peut  être  au  gré  que  de  ceux  qui  font  loués,  parce 
que  toute  louange  eft  du  goût  de  l'amour- propre,  mais  ceux 
qui  font  blâmés  ont  un  droit  légitime  d'en  appcllcr  au  Tri- 
bunal de  la  Raifon.  Par  exemple  je  ne  faurois  m'cmpcchcr 
de  douter,  que  ceux  qui  jugent  toujours  parfaitement  de» 
Ouvrages  d'elprit,  puiffent  juger  de  Madame  Deshouliérc* 
comme  Rouûeau.  „  Madame  Dcshouliércs ,  dit-il  (65), 
„  dont  on  a  voulu  faire  une  héroïne,  &  de  oui  tout  le  méri- 
„  te  n'a  jamais  confîfté  que  dans  une  facilité  languiflànte, 
„  êc  dans  une  fadeur  molle  &  puérile  propre  à  éblouir  de 
,,  petits  efprlts  du  dernier  ordre,  comme  ceux  qui  compo- 
„  foient  fa  petite  Académie  ".  Ce  que  RouiTeau  nomme 
une  facilité  languijjmte  étoit  un  btau  naturel,  fcmblablc à  un 
grand  fictive,  qui  embellit  &  porte  une  heureufe  abondance 
par- tout  où  il  pafle.  Au-licu  que  prefque  tous  les  vers  de 
Rouûeau ,  depus  fa  fortie  de  France ,  ne  fentent  que  le  tra- 
vail &  la  peine,  comme  ces  Cafcadcs ,  conOruites  i  grands 
fraix,  qui  fatiguent  les  oreilles,  &  ne  font  l'ouvrage  que  de 
la  vanité.  De  même  ce  qu'il  qualifie  de  fadeur  mile,  cil 
une  douceur  &  une  facilité  charmanredexprcfBon,  Icfqucllcs 
venoient  fc  placer  comme  ddlcs-uiOmcs  i  leur  vraie  phec. 

Cette  Dame  avoit  plus  d'eP 
que  RouiTeau,  die  n'auroit 


toute  la 

capable  ; 


Hi/lrhe ,  Prtfc,  &  Vers,  tout  nous  firafimU 
s\ul  n'aura  de  te/prit ,  pu  mut  &  nos  amis. 

Qu'Amande  ait  été  i  cet  égard  l'Original  de  Rotrffcatr,  en 
veut-on  un  meilleur  ganmJ  que  lui-même:  voici  ce  qu'il  é- 
crùolt  au  Comédien  Baron  (64)1  „  Je  ne  fois  pas  le  maître 
, ,  de  vous  louer  modérément ,  ma  fcnfîbilité  ne  dépend  pas 
„  de  moi,  c'eft  un  maître  qui  me  domine,  êt  qurme  force 
„  fouvent  malgré  moi  de  blâmer  avec  excès ,  ce  qui  me pa- 
„  rolt  blâmable,  &  de  louer  de  même  ce  qui  me  paroi;  digne 
„  de  louange  ".   Outre  l'abiurdité  qu'il  y  a  i  dire  i  un  nom- 


r«»i 

p.  s<« 


('i)iM 


xivot't  au  même    le;  a  Mai  1714  <6t).   „  Outre  cette 
,  &  l'Eplue  à    sMr.  le  Comte  du  Luc,  j'en  ai  achevé 


"  **  »«~ie  autre  d'untf  nature  beaucoup  plus  fublimc  fie  plus  éle- 
»  y~*^9l  c'eft  unealiecorie  où  j'explique  d'une  manière  poê- 
»  t  m  ^,uc  toute  la  doctrine  de  Platon  .  telle  qu'elle  a  été 

»  ^«-loptéc  par  les  preaniers  Pères  de  l  Eglife  On 

■^«-^.  "asTurc  que  je  n'ai  rien  fait  qui  approche  de  cet  Ouvrage, 
h  Cic^  véritablement  j"a  i  été  allez  heureux  pour  trosiver  desex- 
>»  sF>  aBrelFioiis  diyios  de  la  grandeur  de  mon  fujet,  autant  que 
m  I  =».  flétilité  de  la  langue  humaine  le  peut  permettre.  Jecrois 
„  »  -v  oit  tenté  une  route  qui  n'a  jamais  été  frayée  par  aucun 
„  un  ur  .  •  •  •  •  -    -   i<-  fuis  venu  heureufement  i  bout  de 

„  tp  «L_3u!l'>--r  la  chofe  à  prés  de  \^  vers,  fans  y  avoir  laiûe  un 
„  \  ■  :   ■  ■    '  -1  inutile  ou    indigne  dt  mon  fujet  ;  ce  qui  me  fait 
„  «rw~«>in:  que  j'ai  etc;  «idé  par  que!i|ue  autre  intelligence  plus 
„  »-»«_jitlante  qm-  mon  foîble  gécie  ".    Cela  fent  un  peu  l'En- 
tVtov-»  fiailis  &  1*  Fanatique:  c'ert  le  Paon,  qui  admire  fon  pttV 
maits. «a  ,  &  qui  ne  veut  pis  voir  fts  pie.ls.   Il  faut  y  jetter  un 
colT^-»  dVcil.    l'»:»*  cttu- Allégorie  Roufleau  fe  ftatte  d'avoir 
tiu>vi  -vé  des  cxp'cflsons  dignes  de  la  grandeur  de  fon  fujet,  au- 
lar»  t     que  la  Uètililé   de  la  langue  humaine  le  peut  permettre, 
{c  n'y  av°lr  Pas  lattHS  un  mot  inutile  ou  indigne  de  fon 

fuie  se-    W   U1C  co»»tci)tetai  de  faire  une 
(«i^a.    icvtx  vers  («) • 

JLes  tc*»l,k'  métnt ,  où  ce  Dieu  languijfas* 
^Ctfuït  eflcw  la  vaux  de  iiunoccnc. 


caraaére  de  la  bonne  Poette. 
prit  &  favoit  mieux  fa 
jamais  dit: 


t'fi  naurriffin  du  Pamafli  avoué 


U  m  ot  d'snnacent ,  qui  efl  li  pour  Ja  rime,  cft  peut-être  un 
de  et-  «_»  %  de  notre  langue ,  qui  fe  prend  en  plus  de  différentes 
aani«^-  «es.  Un  innocent  c:l  celui  qui  n'eli  point  coupable. 
Ce  n  peut  donc  être  un  adorateur  des  Idoles  languiifantcs. 

Bft-cz  un  jeune  enfant  au  deffous  de  fix  ou  fept  a  ns ,  quel-    des  vers  de  Longepicrrc ,  que  pour 

l'un»       exempt  de  malice,  un  efprit  foiUc  ,  un  idiot,  un    il  les  a  fair  durs  &  fecs.   Son  ON 

!  de  flile,  que  de   chef-d'œuvre  de  mauvais  fens,  m 


ille  ï  D  n'y  a  pas  de  plus  grand  défaut 
Du  ref 


t  fe  faire  entendre.  Du  relie  cette  Allégor'ic  de 
au  efl  un  compofé  aûcz  bùarre  de  ûcré  tx  de  profane, 
voit  un  Etre 


(«,)  Wd- 
p.  lia. 


Pour  un  nourrifrbn  avoué  du  ParnafTe.  Car  fuivant  II  con- 
llrudion,  c'ell  le  ParnafTe  qui  efl  avoué,  &  la  raifon  veut 
que  ce  foit  le  Parnaffe  qui  avoue  le  nourriflbn.  On  pour- 
roit donc  bien  appliquer  aux  derniers  vers  de  RouiTeau,  & 
fur-tout  i  fes  Epitres  VII.  VIII.  &  IX.  ce  qu'il  avoit  dit 

le*  faire  foits  &  nerveux. 
Ode  a  la  Paix  eft  fur-tout  un 
quoiqu'il  la  crût  capable  de 


Sautte  de  vie  &  d'étemels  bienfaits, 
f/ui  fit  tout  nailre,      ne  tuituu  jamais 
Par  fi  Vertu  ma  Je  meut,  tout  tpere; 
Il  tjl  luifetù  &  fin  fils  cj  fon  pere. 

Ttl  cft  cet  Etre  imifblf,  ineffable. 
Ame  de  lame,  éternel.  Immuable, 
Qui  de  nu  jours  régie  tau  ta  mj'iarui 
Èdo-tU       cria  (Etre  &  le  Tcms. 


oit  on  après  cette  defeription  à  voir  finir  la  Pièce 
doute? 


S  'il  efl  des  Dieux ,  rus  affaires  iront  bien. 


Ctttc 
ctoisi 
aîîrac 


^lli'goric,  pour  la  compofition  de  laquelle  Rouûeau 
Voir  été  infoiré, pourroit  fournir  feule  la  matière  d'une 
longue  Dilfcrtation  critique,  fi  c'en  étoit  ici  le  lieu. 
x  *»J.tre  mit  de  la  vanité  de  notre  Poète,  c'ert  qu'il  ne 
PJJ  •   dans  fes  Lettres  que  de  l'amitié  &.  de  l'dlitne  des  Grands 
i>°t^v-»«rurs  a  la  table  dcfquels  il  étoit  reçu ,  pas  le  mot  decellc 
^Irs.  Bouut,  qu'en  s'adreitint  i  eux.  Comme  un  amour- 
ï!°P*t  cxcelTif  le  thttoit  dure  un  gnnd  homme,  il  étoit 
éloigné  de  ptnicr  de  h  Poèllt  aulîî  modLltcment  que 
îAairvçrbe,  qUi  croyoit  qu'un  bon  Poite  n'ttoit  pas  plu< utile 
4»''1*  un  Etat,  qu'un  bon  joueur  de  quille».    Ce  mépris  de 
Malherbe  pour  un  an  dans  lequel  u  txcclloit ,  étoit  outré, 
fV'avoue,  mais  la  luute  opinion  qu'en  avoit  RouiTeau  étoit 
plus  outrée,  lorf.ju'elU:  lui  fait  dut  (63)  que  le  Père 


faciliter  &  de  faire  fouhairter  fon  rappel  en  France  (66). 
Pour  les  Injures  qu'il  dit  i  Madame  Deshoullcrcs  &  à  fa  pe- 
tite Académie,  elles  ne  firent  pas  grande  impreflion  fur  per- 
sonne. Après  ce  jugement  fur  les  pcrlbnncs  qu'il  n'aimoic 
pas,  j'en  vais  joiudre  quelques-uns  fur  les  mêmes  perfonne?, 
fuivant  qu'il  étoit  bien  ou  mal  avec  elles.  Ce  qui  fera  une 
nouvelle  preuve  qu'il  ne  jugeoit  pas  toujours  parfaitement 
des  Ouvrages  d'elprit.  Mr.  de  Voltaire  lui  ayant  envoyé  fa 
Tragédie  d'Oedipe,  il  écrivoit  i  Mr.  Douter  lé  5  Mai  171 9 
(67).  1,  Je  ne  fuis  point  furpris  du  grand  fuccès  de  cette 
„  Pièce.  Elle  le  mérite  atTurémcnt,  êt  il  s'en  faut  bien  peu 
,,  que  l'Auteur  n'ait  atteint  toute  la  perfection  dont  fon  fu- 
jet efl  capable".  Etant  brouillé  avec  lui,  il  écrivoit  i 
Tct  le  1  :  Mai  1 736  (68) ,  que  cette  Pitre  fourmille  de  fou- 
Dan»  la  même  Lettre  Roulicau  dit  :  „  Il  me  conlia  fon 
„  Poème  de  la  Ligue .  que  je  lui  rendis  deux  jours  api 
„  ravcrtif&nt  en  ami  d'y  corriger  les  déclamations 
ques,  éï  paffionnées,  où  il  l'emporte  i  tout  propos 
„  l'Eglifc  Romaine,  le  Pape,  les  Prêtres  feculiers êt  régu- 
„  liers,  &  enfin  contre  tous  les  Gouverncmens  Ecclèfia:"!i- 
,,  ques  èc  Politiques  :  le  priant  de  fonger  qu'un  Poème  Epi- 
„  que  ne  doit  pas  être  traité  comme  une  Satire,  êt  que  c'eft 
„  le  llyle  de  Virgile,  qu'on  doit  s'y  propofer  pour  modèle, 
,,  êé  non  celui  de  Juvenal  ".  Il  tcnoit  un  tout  autre  langage 
i  Mr.  de  Montheri  le  io  Septembre  1721  (69V  „  Mr.  de 
„  Voltaire  a  pallè  ici  onze  jours,  pendant  lelquelsnous  ne 
„  nouj  Ibmmes  guéres  quittés.  J'ai  été  charmé  de  voir  un 
,,  jeune  homme  d'une  autlî  grande  cfpérance.  Il  a  eu  la  bon- 
„  té  de  011 confier  fon  Poème,  pendant  cinq  ou  lix  jouis.  *Jc 
„  puis  vous  affûter  qu'il  fera  un  très-grand  honneuràl  Auteur. 
,,  Notre  Nation  avoit  befoin  d'un  Ouvrage  comme  ccluî-U: 
„  Tice'or.omie  en  eft  admirable  ,  êt  les  vers  parfaitement 
A  quelques  endroits  près ,  fur  Icfquels  il  cft  entré 
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de  fc»  Ouvrages  ,  Us  pourroient 
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fournir 

avec 


irnir  un  jufte  Volume  à  la  critique  [7T],  pouf  peu  qu'oii 
quelque  attention,  &confulter  le  bon-fens.  Il  faut  ajoutera 
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,  je  n'y  al  rien  trouvé,  qui  puifle  ctrc'cri- 
nt  ".   La  ciitiquc  qu'il  en  fait  au  Sr. 
Rouflet  n'eft  donc  pas  raifonnable  Je  l'on  propre  aveu,  gue 
a  il  a  changé  d'opinion ,  il  y  a  donc  eu  un  tems  où  il  a  eu 
;  bon,  &  un  autre  tenu  où  il  l'a  eu  i 


Lti  Morts  ftmiw  à  fm  ofpe& 
S'écoulent  dans  U  fertt  àei  ondes  eml 


Car  de  ces  goûts  la  iijjembimct  extrême, 
À  k  bien  prendre,  eft un faible  problème; 

ïmdtfc,  m  n'en  Jaurât  jamais 
'te  deux;  l un  bon,  l'autre  moun 


(7°). 


Broffctte»  fui 


Autre  exemple  des  jugemens  oppofés  de  Kouflcau. 
lui  écrivoit  le  ij  Avril  i;ai  (71).  „  On  a  repréfenté  Air 
M  le  Théâtre  François  une  Tragédie  nouvelle  ,  Intitulée  Us 
,,  Macchabées ,  qui  a  eu,  dit-on,  beaucoup  de  fuccis.  On 
„  en  ignore  i 'Auteur,  qui  s'eft  dérobe  jufqu'a  prêtent  i  la 
„  curiofité  publique".  Rouflêau  lui  répondit  le  18  Juin  (72). 
n  II  y  a  longtcnu  que  j'entends  parler  de  la  Tragédie  des 
„  Maccbattes  :  on  doit  me  l'envoyer  de*  qu  elle  fera  iuipri- 
„  mec.   Perfonne  ne  m'en  a  fu  dire  l'Auteur ,  éc  je  n'en 
M  connois  aucun  qui  foit  capable  de  faite  une  Pièce  inarquée 
„  a  un  auffi  grand  coin ,  qu'on  le  dit  de  celle-là.  Quclqucs- 
„  uns  l'ont  attribuée  i  la  Motte;  mais  s'il  n'y  a  ni  pointes, 
m  ni  penîëcs  fleuries  ,  ni  petites  tmeffes  d'cfprit,  elle  ne 
(auroit  être  de  lui".   Brouette  lui  écrivant  le  12  Juillet 
lui  marquent.   „  Je  joins  i  ce  difeour»  quelques  fragment 
„  que  l'on  m'a  envoyés  de  la  Tragédie  des  Macchabées,  fit 
„  vous  jugerez  aifément  par  cet  échantillon,  fi  la  Pièce  n'eft 
„  point  de  Mr.  la  Motte.  Quelques  perfonnes  ailurcnt 
„  qu'elle  a  été  commencée  par  leu  Mr.  Racine".  Rouflêau 
répond  le  8  Novembre  (73).   „  J'ai  lu  avec  plaifir  les  frag- 
„  mens  que  vous  m'avez  envoyés  de  U  Tragédie  des  Mac- 
„  chabées.   J'y  ai  trouvé  de  la  pureté  fit  de  la  nobleffe,  fie 
„  rien  oui  fente  U  Madrigal,  comme  les  vers  de  ta  Motte  ; 
„  mais  ils  n'ont  ni  le  tour,  ni  la  force  de  ceux  de  Racine....- 
„  H  faudrait  voir  la  Pièce  entière  pour  en  pouvoir  juger 
„  exactement.    Cependant  je  vous  fais  très-obligé  de  ta 
„  peine  que  vous  aviz  prife  de  1:1  'envoyer  cet  échantillon, 
„  qui  fumt  pour  donner  une  idée  du  reitc".   Si  cet  échan- 
tillon fuffifoit  pour  faire  juger  du  rerte,  la  conféqucncc  cil 
toute  naturelle,  que  ce  grand  Connoirtcur  n'a  pas  jugé  que 
la  Tragédie  des  Macchabées  fut  de  la  Motte,  cependant  elle 
étoit  de  lui  :  &  voici  comment  RouOëau  prétend  échapper, 
en  écrivant  le  6  Janvier  1722  (74).   ,,  Sur  les  trente  vers 
„  eboifis  que  vous  m'avez  envoyés  de  la  Tragédie  des  Mac- 
„  chabées,  il  étoit  plus  ailé  de  deviner  de  qui  elle  n'eft  pas, 
„  que  de  qui  elle  tft.   J'ai  bien  fenti  que  la  force  de  Ra- 
„  cinc  y  manquoit  (rare  effort  de  la  finfiHIiti  d'un  nés  critique) 
„  fit  que  ce  grand  hoinnte  n  étoit  pas  capable  de  faire  un 
„  amoureux  de  Théâtre  d'un  Martyr  de  l'Ancien  Teftament". 
Ce  dernier  jugement  vient  un  peu  trop  tard ,  &  après  avoir 
fu  que  la  Pièce  étoit  de  la  Motte.   „  Du  relie ,  continue  t  il , 
„  le  ftile  de  ces  [rente  vers  pouvoit  difficilement  faire  recon- 
noltre  un  Auteur,  qui  n'a  jamais  fait  de  Tragédie,  &  j'a- 
„  voué  que  je  n'y  ai  point  reconnu  la  Motte.  Nous  ver- 
„  rons  comment  il  fc  retira  du  caractère  de  Romulus".  II 
s'exprime  plus  contradictoircment  encore  dans  une  Lettre  du 
20  Septembre  1722  (75)  a  Mr.  Boulet  le  lils.   „  Sa  Tragé- 
„  die  des  Macchabées  eft  un  recueil  de  Madrigaux  de  Poète, 
„  fit  de  froids  lieux  communs  de  Morale  fans  paillon ,  fans 
caractère,  (ans  force,  fit  fans  élévation.   Il  n'y  a  guérede 
„  ftylequi  fe  reiîèmblc  moins  que  celui  de  l'Ecriture  Sainte 
„  fit  celui  de  cet  Auteur,  que  je  ne  penfe  pas  qu'il  ait  lue 
.  qu'il  a  lu  Homère.   II  eft  bien  difficile  que  le 
fit  le  pathétique  fe  trouvent  dans  les  vers  d'un 
„  uuuuue ,  qui  court  toujours  après  l'efprit  ".   Cependant  il 
y  avoit  trouvé  de  la  Pureté  &  de  la  nabUffe ,  fit  rien  qui  j'euit 
U  Madrigal.   Pour  kmuhu  l'Auteur  étant  connu  d'avance , 
la  Pièce  T'en  jugée  fans-doute  déteftablc.   Pour  qu'on  n'en 
doute  pis,  voici  ce  qu'il  écrivait  4  Mr.  Boulet  le  lils,  dans 
la  même  Lettre.   „  La  Motte  a  fait  de  Romulus  un  vrai  Hé* 
„  ros  d'Opéra ,  un  fade  fit  infipide  amoureux.  Il  ne  lui  man* 
que  qu'une  houlette  fil  une  panetière.   Cet  homme  a  un 
„  talent  merveilleux  pour  rendre  ridicule  tout  ce  qu'il  y  a  de 
m  grand  dans  l'Antiquité".  On  ne  fauroit  difeonvenir que 
la  Motte  n'ait  mal  foutenu  le  uraétére  de  Romulus;  mais  il 
a  péché  comme  a  fait  le  grand  homme,  qui  a  fait  d'Alexan- 
dre fit  de  Porus  deux  amoureux  de  Roman,  fans  égard  au 
caractère  du  Prince  Grec  ni  du  Roi  Indien ,  fit  en  faifant  le 
vaincu  plus  grand  que  le  vainqueur.  Mais  indépendamment 
de  la  paf&on,  qui  obfeurcilVoit  le  jugement  de  Rouflêau,  il 
étoit  fi  peu  fur,  que  lorfqu'il  a  voulu  corriger  fes  propres 
Ouvrages,  il  y  a  lairtc  les  anciennes  fautes,  fie  y  en  a  ajouté 
de  nouvelles.    En  voici  un  exemple.  Je  le  tire  de  fon  Ode, 
raraphrafée  du  PC  XCV1I.  fuivant  la  Vulgatc,  fit  XCVI. 
félon  l'Hébreu: 

de  Rotterdam  de  1 716  : 

Pleine  cFUmur  &  de  refpeS 
La  Terre  a  treJfaiUi  fur  fin  antique  voûte. 


L'horreur  fil  le  refpect  fe  trouvent  rarement  cnfemble  :  l'une 
eft  prefque  toujours  prife  en  mauvaife  part,  fit  l'autre  tou- 
jours prife  en  bien.  D'ailleurs  de  l'horreur  pour  fon  Créateur 
eft  un  Sentiment  fi  affreux, qu'il  n'y  a  que  les  Démons  qui  en 
foient  capables.  Le  mot  de  trejjaiilir  peut  exprimer  un 
tremblement  de  terre,  mais  il  eft  trop  foible  pour  des  vautet 
brifits:  fil  fi  les  voûtes  de  la  Terre  a  voient  été  brifecs,  afin* 
rément  elle  auroit  fait  plus  que  tnfJaiUirt  elle  auroit  croulé 


Les  Morts  fondus  à  JmajfeÛ 
Creuj'ent  pour  ï échapper  uni  brûlante 

de  1;  26,  corrigée  par  lui-même. 

Pleine  d'horreur  (g  de  rcfpcB 
U  Terre  »  trijfaitii  jur  fis  vvutts  brifies: 


Eft  un  phénomène  naturel  que  le  Mont  Véfuve  fuit  voirquel- 
quefois,  mais  des  ondes  tmbrtftet  eft  une  manière  de  l'expri- 
mer tout  a  fait  impropre.  On  voit  des  fontaines  I 
mais  un  brafier  d'eau  ne  s'eft  jamais  vu. 

(  TT)  Ils  pourroient  néanmoins  fournir  un  jufte 
Critique.]  Nous  avons  déjà  remarqué ,  que  Kouflcau  n  étoit 
rien  moins  que  lavant  ,  quoiqu'il  voulut  palier  pour  tel  :  en 
voici  une  nouvelle  preuve.  S'il  avoit  bien  connu  les  anciens 
Auteurs,  auroit-il  mis  Euripide  au  rang  des  mauvais  Poêles 
Tragiques ,  comme  il  l'a  fait  dans  fon  Epltrc  au  I*.  Brumoi  ? 
En  voulant  critiquer  les  Tragiques  modernes  i  il  dégrade 


De  eu  grands  mus  clinquant  de  feraifm , 
Enflés  Se  vent  Q  vmdes  de  raifm; 
Dont  le  contours  difitrdait  fe?  barbare, 
sX eft  qu'un  vain  bruit,  une  fine  fanfare 
Et  qui  par  force  {$  fins  choix  enriks, 
/luttent  i effroi  défi  voir  accouplés. 

Ct  n'eft  pourtant  que  fur  ces  balivernes. 
Qu'un  fol  effm  d'Euripides  modernes, 
Creux  en  dedans ,  bourfoujJUs  tn  dehors , 
S'eft  mis  en  droit ,  prodiguant  fes  accords , 
D  importuner  de  fa  voix  imbécille, 
Et  le  Théâtre ,  (f  la  Cour,     la  PHh 

Ou  RoulTcau  n'a  pas  consul  Euripide,  ou  il  a  fait  ce  que  les 
Anglois  appellent  un  Non  fenfe,  puifqu'il  elt  certain  que  lors- 
qu'on nomme  quelqu'un  Ariitarque  moderne,  Zoîle  moder- 
ne, on  veut  lui  attribuer  le  caractère  de  ces  deux  anciens 
Ciitiques.  Et  quand  Rouflêau  lui  m#me  appelle  Dcfpreaux 
l'Horace,  fit  Régnier  le  Lucile  François ,  ce  qui  revient  au 
titre  de  moderne,  il  n'a  pas  eu  deflein  de  déprimer  aucun  de 
ces  quatre  Poètes,  tuais  y  mettre  de  la  conformité.  L'ancien 
Euripide  n'en  peut  avoir  avec  les  Euripides  modernes,  tels 
que  les  repre fente  Roulfcau ,  a  moins  qu'il  ne  I  ait  cru  un 
mauvais  Poète:  puifqu'il  ne  falloir  pas  poilèder  une  profonde 
érudition,  pour  trouver  parmi  les  Anciens,  fans  rompre  la 
mefurc  de  fon  vers,  quelqu'un  propre  à  figurer  avec  des 
Auteurs. 

Enfles  de  vent  &  vuides  de  taifon. 

Il  l'auroit  trouvé  dans  Clitarque,  qui,  fuivant  Longin,  n'a- 
vat  que  du  vent  &  de  l  ecorce,  ï$  refjèmbMt  i  un  homme  qui 
ouvre  une  grande  bouche  peur  fovftier  dans  uni  petite  flûte.  U 
pouvoit  donc  dire 

Vn  fol  effain  de  Clirarques  modernes. 

Il  auroit  paru  raifonnable  fit  érudit ,  fans  fe  mettre  en  grands 
fraix,  puifqu'il  n'auroit  eu  bcfbin  que  de  lire  avec  quelque  ré- 
flexion ta  Tiadurtion  du  Traité  du  Sublime  par  Dcfpreaux. 

Mais  quand  la  rime  enfin  fe  trouve  au  bout  du  vers. 
Qu'importe  que  le  refit  y  Jou  mis  de  travers. 

Remarquons  en  partant,  que  Rouflêau  pille  La  Motte  en  le 
maltraitant.   Celui-ci  avoit  dit  dix-fept  ans  avant  Rouffcaj  : 


Grand  inventeur  d'objets  mal  enchaînés; 
Grand  marieur  de  mou  l'm  de  l'autre  etonnéi. 

La  Copie  n'y  ajoûte  qu'un  peu  plus  de  dureté  dans  le:  vers, 
fit  ui 


Et  qui  par  foret  &  fins  choix  enrôlés. 
Hurlent  d'effroi  de  Je  voir  accouplés. 

Mais  i  propos  de  rimes ,  Rouflêau  qui  y  eft  11  délicat  pour 
les  autres,  ne  l'étoit  pas  autant  pour  lui-même.  Il  eft  cooqué 
(76)  que  Mr.  Racine  ait  fait  rimer  canaux  avec  vaiffeaux,  fie 
merveilleux  avec  indafirieux;  &.  j|  aCcufe  Mr.  de  Voitairc  d'a- 
voir rareille  ajfez  gitee  pour  confondre  la  prononciation  de 
Pire  avec  celle  de  guerre.  Il  dit  a  Brouette  que  le  mot  Aca- 
démicien ne  fauroit  aller  bien  en  vert  (77),  cependant  il  s'en 
fert  dans  fon  Epigramme  contre  Mr.  de  la  Fayc  (78)  :  il  fait 
limer  Dancbet  avec  Lanjquenet  :  peut  &.  neui  peut-il  palier 
pour  une  rime  même  des  plus  mauvailès  /Ciar/aUii  &  Roman, 
caraSére  fit  Voltaire,  font  ce  de  belles  rimes V  les  trois  pre- 
mière* qu/on  vient  de  marquer,  fc  trouvent  cependant  dans 
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ce  Qu'on  *  dit  des  premières  année»  de  Rouflèau  ,  qu'en 
chez  Mr-  de  Bonrepaux ,  Ambafladeur  de  France 


Page , 


l'Eoltre  i  Thalle,  l'one  des  trois ,  fur  tefquelles  Brouette 
na  pas  ca  hu-ite  de  lui  écrire  (79)  :  „  Voilé  ce  qui  s'appelle 

dubeau,  du  nouveau,  de  ta  Poènc  enfin  .  Après  quoi  il 
entre  dans  un  enthoufiarme  des  plus  ridicule*.  Il  lui  avoir, 
écrit  le  I  Août  1723 .  fur  fon  Edition  de  Londres  que 
Rameau  lui  avoit  envoyée  (80).  „  Um  chofe  que  je  nç  puis 
„  m'empécher  de  remarquer  en  généra  .  c  cft  11 ifingu'arlté 
"  4  la  richeue  de  vos  rimes.  Je  ne  vo.s  aucun  de  nos  Poo  • 
,  tes  qui  puilT-  vous  être  comparé  dans  cette  pairie ,  &  vous 

n  aurez  je  crois  que  de  foible»  linitaieurs".  Kn  effet  à 
moins  que  ce  ne  foient  quelques  Poètes  du  Pont-neuf,  je  ne 
crois  pas  qu'aucun  s'avife  de  corrompre  la  langue  au  point 
d'écrire  acfwrt  avec  deux  r  pour  rimer  à  ituerrt  (81),  ou 
emprunte  le  langage  de  quelques  Cuifinicrs  pour  trouver  une 
rime  1  hffle  ,  4  dite  trvjfle  (8i)  pour  ttuft.  C  étoit  avoir  bien 
mal  profilé  du  judicieux  avis  de  fon  Moitrt  ff  *  fin  Me, 
qui  avoir,  dit: 

Sur  «ut  eu'en  vos  écrits  la  langue  révérée, 
Dans  vos  plus  grands  excès  vous /m  toujours  ficrée. 
En  vain  vous  «if  frappez  Sun  fin  mélodieux, 
Si  le  terme  efi  impropre ,  tu  le  tour  vicieux. 


1688  il  fut  en  Danemarc,  en  qualic^  de 
à  cette  Cour  du  Nord.   On  allure  s*«fiï 

qu'U 


a  plus  d'une  Critique: 


(•4)  mi. 

Vmj  tjit. 


feiu  font  très  flnguliéres.  Dans  tous  les  tetns  le  Solcfl  *  *t< 
chez  les  Poètes  te  flambeau  du  jour,  qui  par  fon  éctac  fait 
difparoltre  celui  des  autres  Altres.  Dans  les  ver»  de  notre 
Poète  il  les  couvre  d'une  nuit  profonde: 

Le  Soleil  fortont  des  M 
CkmM  d'une  rsuit  profond? , 
Tous  la  ciUfUs  flambeaux  (87) 

Dato  l'Ode  VL  du  Livre  III. 


Mon  tjprk  n'admet  peint  un. 
Ni  dun  vers  amptult  l'orgueilleux  fitictfiu, 
Sans  la  langue,  en  un  mat,  l'.éuteur  te  plus  divin, 
Efi  toujours ,  fuoi  qu'il  foffe ,  un  mec  boni  écrivant. 

Sentence  terrible  contre  Rouffeau ,  qui  déclsmant  perpétuel- 
lement contre  le  mauvais  goût  des  expreffions  peo  naturelles, 
a  cru  fans-doute  perfuader  qu'on  n'en  trouveroit  point  dans 
fes  vers,  en  quoi  il  sert  groftîéremem  abufe.    Le  comptai- 
fant,  diiai-jeî  ou  le  flatteur  Brouette  .  qui  favoit  que  c  e- 
toit  lui  faire  la  cour  que  de  dire  du  mal  de  la  Motte,  lui  rap- 
pelle fon  Greffier  Selairi  pour  un  Cadran  Solaire, &  fon  Pbé- 
oumént  potager  pour  une  rave  d'une  prodigieufe  prollcur. 
Rouucaulerèpétea  Mr.Boutct,  (83)  répétition ufée, 4 qu'ils 
rte  tenoient  peut-être  l'un  4  l'autre  que  de  ta  vingtième  main, 
mettant  un  cixu  i  la  place  d'une  rat».  On  trouveroit  une  plus 
ample  mouTon  de  ces  fortes  d'cxpreflîons  dan  les  Poèfies  de 
Koutfcau ,  fi  on  vou'oit  Se  donner  la  peine  de  les  rafferobler  : 
telles  font  fes  lent  frivoles,  fes  fuperbts  métis  - s ,  (et  mont  «ni- 
mortels,  fes  Mères  fins  gloire  '&  fins  lufire ,  fon  froid  poifort 
tui  file  ê?  <rui  orale ,  fon  fi  jour  natal  • ,  «  teut  «ai  nesots  rien , 
fe*  Tsureaux  inhumains ,  foo  ferpent  impie ,  fon  Sterne  fouvage , 
fes  Ofisux  auij'ubiffent  le  fort  de  fWiin  4c  mais  je  ne  veux 
pas  faire  un  Supléroent  au  Dictionnaire  Néologique.  Avoit- 
il  bonne  grâce  après  cela  de  dite  „  les  mots  de  Cmfran  par 
„  exemple ,  4  de  chu  n'expriment  que  des  chofes  très-corn- 
„  mimes ,  4  il  n'y  a  pttfonnc  qiri  n  ait  envie  de  rire ,  quand 
„  il  les  voit  rendues  par  les  ridicules  périphrafes  de  Greffier 
„  /«(aire  4  de  pbénmtne  potager':  Qu'aurolt-il  eu  a  répliquer, 
èt  suroU>il  eu  envie  de  tire ,  fi  on  lui  avoit  répondu ,  un  Vil- 
lageois de  bon  fens,  4  tirer  i  ta  volée,  n'expriment  que  des 
chofe»  ires-communes,  4  il  n'y  a  perfonne  qui  n'ait  envie 
de  rire  .  quand  il  les  voit  rendues  par  les  ridicules  périphra- 
ses de  Socrate  Jmevage,  *  dc       iMt  «  *»  Oifiaux  le  fin 
D'ailleurs  les  vers  ou  fis  trouve  cette  dernkére 


r  baleines, 
font  fondre  l'ecorce  des  eaux. 

Cette  écorce  cil  fans-doute  de  la  glace.  Rouflèau  cft  matrraîa 
Naturalille,  4  fa  métaphore  n'eftpas  heureufe,  l'écorce  ne 
fond  point,  mais  elle  le  dépouille.  S'eft-on  jamais  exprimé, 
en  partant  d  une  Ville  floriffmtc,  comme  tait  Rouflèau  ett 
(88) 

depuis 

Depuis  le  Déluge  Univerfcl,  4  c'eft  dater  de  loin,  un  déluge 
a  été  un  objet  d'effroi  :  on  dit  bien  un  déluge  de  maux ,  mai  a 
dit-on  un  déluge  de  biens?  Voulez- vous  de  l'équivoque  dçjic 
on  ne  peut  s'empêcher  de  rixe,  vous  ta  trouverez  dan»  *  **" 
deâMr.l  ' 


Difcens  de  la  double  Colins 
Xympbe,  dent  le  fis  amoureux. 
Du  fmnbee  époux  de  Prcferpint 


Ne  croiroit-on  pas  Orphée  amoureux  de  Platon  ,  &  que  Pla- 
ton le  payoit  d'un  rendre  retour.  Si  i  l'équivoque  on  veut 
Joindre  la  contradiction,  il  ne  fera  pas  mal-aifé  d'en  fournir 
des  exemples.  Rouflèau,  dans  fon  Ode  a  l'iinpératrice  Amé- 
lie,  dit  de  la  Cour  de  Vienne: 

Sa  HklA,  affranchie 
Lks  moindres  obfcuriUs, 
IU  lueur  rejùebse 


S!t! 


Cela  n'ci\  pas  trop  clair,  mais  il  arrive  fi  fou  vent  1  ce  VoUtatt 
d'être  obfcur,  que  ce  feroit  le  traiter  trop  rigoureufement  « 
4  l'attaquer  avec  trop  d'avantage,  que  de  s'arrêter  aux  obf~— 
curltés.  Après  cet  éloge  de  ta  pollteftequi  cft  ta  lueur  reflar-^ 
cbie  desfublimes  clartés  de  t Impératrice,  voyons  dan 
Ode  le  eu  qu'on  doit  faire  de  la  poHteûc  félon  lui: 

Montrez  nous  depuis  Ptetdeee 
Tous  les  vices,  ou  on  abhorre , 
En  terre  mieux  établis. 


Qu'aux  ficelés  tue  l'on 
Vu  nom  de  fiicles  palis. 


I  d'un  plomb  fubtil  tue  le  falpitrt  4 
l'eus  ire*  infutter  lefanglicr  glmstaa , 
Vu ,  nouveau  Jupiter ,  faite  aux  Oijesux  du  Plxtft 
Subir  le  fin  de  Pbatm. 

Ces  vers- ta  ont  il  le  naturel  4  lajnileflè  de  ceux-ci: 

Oii  dun  fimb ,  oui  fuà  rail,  (f  part  comme  lecieir, 
Je  vais  foire  la  guerre  aux  babèutns  de  l'air  (84). 

im  fimb  fini!  nie  le  filpétn  tmbrafe.  Le  falpêtre  n'embrafe 
point  le  plomb  :  un  plomb  embraie  eft  un  plomb  fondu.  On 
ilit  infulter  une  perfonne,  infulter  une  place,  mais  a  t-on.  ja- 
mais dit  infulter  une  bête  Rouleau  n'eft  pas  heureux  a  a-, 
daprer  locpreifion  au  fujet  I)  ailleurs  ce  n'eftpas  une  louai), 
gebien  line  pour  Mr.  d6  Zimendorf ,  de  lui  dire  qu'il  tait 
tirer  en  votant.  Si  . pour  la  mériter,  il  faut  être  un  nouveau 
Jupiter,  rien  de  plus  commun  que  les  Jupiters  de  RouflVau, 
4  tien  de  plus  fade  que  fa  louange.  Je  viens  de  dire,  que 
Rouleau  n'étutt  pss  heureux  à  adapter  l'expreflion  au  lujet, 
fi  les  exemples  que  j  en  ai  donnés ,  ne  furfil'oient  pat  pour  le 
prouver,  en  voici  quelques  autres  pria  au  hazard.  Avant  lui 
oo  (tonnent  l'épi théte  de  fek%  de  crifitd  a  un  beau  ruiifeau ,  à 
ane  belle  fontaine:  4  les  belles  per  formes  a  voient  un  fein 
4  tvoire .  d'albâtre  ou  de  nerge.  Rouffeau  tait  bien  mieux 
Jouer,  i'  donne  à  ta  Dons  un  fein  de  crifiti  : 

Le  firent  cbtoir  fur  m  fein  de  enfisd  (85). 

CAt  eft  oie"  plus  brillant.  Du  tems  de  Voiture  c'était  rAu- 
^qui  «oit  rermcillc.  Chat  RoiuTeauc'ea  le  jour  qui  cft 

lui  par  w  préfenc-  une  clarté  plus  pure. 
Et  des  jours  ?•«"  vtrmeùs  ,  ,-,c > 


,mt  voici  une  contradiction  plus  palpable 
vers  fur  le  jour  de  la  naiflance  de  S.  E.  Me.  la 
B***.  Rien  de  pins  rai  fonnable  que  le  J' 
rien  qui  le  foie  moins  que  la  fuite. 


Ce  n  eft  pas  Stujouri 
La  rîîaT SSfVt 


En  voici  la  preuve: 


Mais  de  prétendre  ions  leurs  vers, 
Que  de  Vents  Amour  ail  tiré  fi  nmffinee , 
£  Amour  à  oui  Us  Dieux  doivent  tous  leur 
Qui  du  Cabas  lus-mime  a  tiré  l'Univers; 
"  Ccft  pouffer  trop  loin  la  licence. 

„.  ft  _.„„,„.  iufau'où  la  noulTc  Rouffeau  dota*  vers  plus 
L  cH^és  av^oir  fait  ASr  «r««  pour  trais  fon  Eleono- 
xTiVén^  Jes  AÎnours  abandonnent  Vénus  pour  Eléonore 

£l  mime  Us  Amours  plièrent  la  leitete 
Avec  ce  eue  leur  Mert  eut  de  pins 

Sa  RtoaU  en  fia  empleuc. 
Le,  caun,àcequ<mdà,  ne  se* 

.  _.  lTt.  «a  ie  iueement .  ou  peut  être  tous  1rs 

Çft  "  1  omtanq^é  nSSSf  Peut  onT contredire  plu. 
deBL,  ajMontmanq^  ^  fi  vénuj  u 

grolTiérement  enpÇ^  «  ^  ,<ni,       fon  gniart  A.ttn  ^ 

re 
ffes 
ciue 
II- 


Kmôun ,  eÙe  rte  peu,  avoir  g  fon  Effenc,  d'un  de 
(tnLs  "îniffons^  un  ^  c^prouve  encore 
m  ta  rime  couvre  bien  dis  lomettcs  ,  t  elt  oan*  1  UJ«  ■ 


icc  AméJ'e 


que  ce  Kfmrt&ccCri/ial 


nt  pour  trouvai 
celle»  de  Rouf- 


sJ  crlant  l  otSn*é, 


Digitized  by 


130 


ROUSSEAU. 


ou'il  alla  enluite  en  Angleterre  avec  Mr.  de  Tallard  en  qualité  de  Secrétaire.  Depuà  que  cet  Article  a  été 
dreflï,  il  a  paru  un  Mémoire  de  Mr.  Eoindin  fin*  les  fameux  Couplets  de  1710,  fur  lequel  on  trouvera 
quelques  réflexions  dans  les  Remarques  [UVJ.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  fur  les  différentes  Editions 


l'Uni,  à  ma  timide  Wrve , 
Dur  U  froid  repos  énerve, 
Redonner  un  feu  iRRWt 
El  delnrer  ma  Minirve 


Admire  ce  fa  tra  qai  voudra ,  pour  moi  je  ne  le  faoroU  admi- 
rer, À  00  ne  dira  pas ,  (ans  profit  tuer  Ton  jugement,  que  l'Au- 
teur a  trempé  fa  plume  dans  le  bon-feus  ,  &  qu'il  ait  écrit  a- 
vec  les  rayon»  du  Soleil. 

[VU]  SurUomim  irsarwra  tuelaues  réflexions  dam  Us  Re- 
Nuraiur.  J  Cet  Ecrit  JaiiTé  par  Boindin ,  dont  on  a  fait  tant 
de  bruit ,  comme  d'une  Apologie  de  Roufleau ,  à  laquelle  il 
n'y  a  pat  de  réplique,  Ici:  beaucoup  moins  qu'une  Satire 
contre  le  Chancelier  ,  le  Procureur -Général,  Mr.  joly  de 
Fleuri,  alors  Avocat-Général,  un  des  plus  honnêtes  hommes 
du  Royaume,  l'Abbé  Bignon ,  le  Parlement  en  Corps ,  4  les 
Dévots  de  la  Cour  Ac  qu'il  fait  tous  fauteurs  de  la  préten- 
due injuftice  qui  a  été  faite  i  Roufleau,  &  conféquemmem  il 
les  aflbcie  aux  horreurs,  qu'il  impute  i  la  Motte,  1  Saurin, 
&  a  Malafaire.  Sans  infiJler  fur  les  préjugés  que  le  caractè- 
re connu  de  Boindin  pourrait  fournir  contre  là  bonne-foi , 
les  contradictions  &  les  faux  expofés,  qui  régnent  dans  fon 
Mémoire,  prouvent  furEfammcnt  fa  mauvaife  fol ,  & 
c'di  quelque  paflkm  de  ^ 
la  main.  P.  35  Roufleau 
de  la  Cmtr ,  A  c'cft  cependant  p.  7$  le  vent  de  la  Cour' qui  dé- 
termina Jet  Juges  à  le  condamner.  P.  66.  6\.  Saurin  eft  l'Au- 
teur  des  Couplets,  dont  on  a  trouvé  chex  lui  la  Minute  Ori- 
ginale, écrite  de  fa  main  avec  des  ratures,  &  p.  75.  c'eft 
contre  toutes  les  apparences  que  RouiTeau  a  aceufé  Saurin 
d'en  être  l'Auteur,  il  auroît  dù  feulement  l'acculer  de  les  a- 
voir  envoyés.  Pour  ne  pas  multiplier  les  contradictions  il 
fuffira  d'ajouter,  qu'on  en  trouve  jufques  dans  les  réponfes 
de  Guillaume  Arnoul,  unique  témoin  contre  Saurin.  Quoi- 
que Roufleau  foit  le  Héros  du  Roman,  il  n'en  eft  pas  mieux 
traité.  Boindin  le  reconnaît  p.  6  pour  un  Satirique  de  prof  ef- 
Jim,  p.  16  pour  tire  naturtUement  envieux ,  p.  :g  pour  ingrat 


Et  comme  URoidet  abeiUet 
Jl  fut  toujours font  aiguillon. 

I.e  troisième,  qui  n'eft  pas  grand  louangeur,  te  traite  cepen- 
dant ,  dans  fon  fiécle  de  Louis  XIV.  de  eiuire  par  Jet  Ouvra- 
ge j,  y  fumable  par  Jet  mamt.  Enfin  pour  achever  de  con- 
vaincre Boindin  de  calomnie,  ils  pourront  ajoutes*,  que  ja- 
mais homme,  à  moins  que  d'Être  en  délire,  n'a  pu  dire  de 
*-e: 

i 


Vengeur  des  forfait]  je  vaut  loue, 

ÎcrccemoisU  furieux, 
'efi  Boindin  au  m  mine  i  la  nul. 
Voilà  donc  un  dit  treii  roui: 
Dont  le  Gel  Jeit  emete  Uni. 
Refit  Grimartu  &  I*  r 


Et  dix  ans  après  : 


8 


Ajoutons  une  Remarque  encore ,  qui  n'eft  point  â  la  lo 
fie  de  Rouffeau,  &  qui  décèle  bien  le  préjugé  de  ceux  qui 


mi  Haudartt  U  Ml  Houdant 
>  Maine  verni  de  Ut  Teope  , 
Oui  Ara  brûle  lit  ou  tard, 
Maigri  UJÙccit  oui  nous  fripe. 


tfet  parent ,  &  p.  8  fit  s  1  pour  Auteur  d'Ouvrages  tfimpii- 
té,  pour  fefquels  le  Procureur-Général  le  pourfulvit  a  la  fol- 


licitation  des  Dévots  )  car  les  Dévots  viennent  fouvent  en 
jeu)  ce  qui  l'obligea  de  quitter  le  Royaume.  Sans  entrer  en 
difeuflion  fur  tout  ce  qu'allègue  Boindin ,  voyons  quel  fera  le 
réfultat  des  prétendues  découvertes  qu'il  lait  Air  les  Couplets  : 
C'cft  Malafaire,  dit-il,  qui  en  donna  l'idée,  Saurin  en  four- 
„  nit  les'  moyens ,  &  Ut  Mette  fe  chargea  de  l'exécution 
Voilà  donc  la  Motte  Auteur  des  Couplets,  félon  Boindin, 
&  la  Cabale  formée  contre  Roufleau.  Mais  ce  qu'il  n'y  a  pas 
de  moins  fmgufier  en  tout  ceci,  e'eft  qu'il  faudra  déformais 
que  les  amis  de  Roufleau  prennent  parti  pour  la  Motte  con- 
tre, Boindin ,  qui  leur  ote  la  reflburec  de  croire  que  leur 
ami  ,  avoit  été  la  victime  d'une  injufte  faveur ,  &  c'étoit 
au£fl  fa  feule  défenfe  dans  toutes  fes  Lettres ,  que  Boin- 
din a  la  cruauté  de  lui  enlever.  Car  fi  ta  Motte  eft  l'Auteur 
des  Couplets,  Roufleau  demeurera  convaincu  d'avoir  cor- 
rompu  des  témoins;  pour  en  aceufer  fauflement  Saurin,  nue 
fa  haine  vouloit  perdre.  Son  banniflénient  a  donc  été  julte  ; 
les  Juges  ont  fait  leur  devoir  en  le  condamnant;  ils  l'ont 
mime  traité  avec  faveur,  en  ne  t'ai  tant  que  le  bannir;  car  le 
Duc  de  Montauficr  difoit,  que  dans  un  Pays  bien  policé,  un 
calomniateur  public  devait  être  mis  aux  Galères.   Ce  fera 
donc  i  préfent  un  problème,  i  qui  Boindin  a  fait  le  plus  de 
mal  par  fon  Mémoire,  à  Roufleau,  i  Saurin,  ou  i  la  Mot- 
te. Voici  le  portrait  qu'il  fait  de  ce  dernier:  les  couleurs  en 
font  un  peu  noires,  &  il  fetnbte  que  Boindin  n'en  ait  pas  eu 
d'autres.  „  C'étoit  un  homme  adroit,  mais  facile  &  lâche  è 
„  proportion,  a  qui  le  Ciel  avoit  donné  le  cœur  en  tfprit, 
„  &  qui  cachoit  fous  un  faux  air  de  bonté  l'âme  la  plus  dou- 
„  ble  &  la  plus  maligne  ".  Il  faudra  que  les  amis  de  Roufleau 
pour  rentrer  dans  leur  ancien  droit  de  penfer  fa 
fur  fon  compte ,  rendent  incroyable  le  portrait 
tait  de  la  Motte,  &  lui  oppofent  ceux  qu'en  ont' tait  Mr.  de 
Kontcnctle,  le  P.  du  Cerceau,  &  Mr.  de  Voltaire.  ,.  11  n'y 
„  a  jamais  eu,  dit  U  premier,  qu'une  voix  a  l'égard  de  fes 
„  mœurs,  de  fa  probité,  de  fa  droiture,  de  fa  fidélité  dans  le 
,,  commerce,  de  fon  attachement  à  fes  devoirs.  Sur  tous  ces 
„  points  la  louange  a  été  fans  reftriétion ,  peut  •  être  parce 
„  que  ceux  qui  fe  piqutnt  d'cfprit,  ne  les  ont  pas  jugés  af- 
„  fez  imporans,  A  n'y  ont  pas  pris  beaucoup  départ''.  Le 


fit  ajoute: 


Un  bon  Prévit  :  mois  où  U  prendre? 

,  l'U  n'étoît  permis, 
un,  digne  de  iftre.  .  , 
U  a  tau  Us  talent  au  il  faut 
Pour  un  emploi  fi  netejjairt; 
Je  ne  lui  voir  eu' un  Jeul  défaut , 
C'efi  que  ce  métier  Jakuuàre, 
De  Mimer  et  fui  doit  dépUire, 
De  reprendre  (f  n'épargner  rien, 
Ce  métier,  ou'il  ferait  Ji  bien. 
Il  ne  voudra  jouait  U  faire. 
Attaque  par  maint  trait  féUn, 
ornais  centre  U  noir  frtlan, 
n'employa  Jet  ntbUs  vetlUt, 


l'ont  regardé  Amplement  comme  malheureux  &  innocent; 
c'cft  qu'ils  n'ont  jamais  eflkyé  de  le  juftifier  que  fur  les  Cou- 
plcts ,  fujet  problèmatiaue ,  &  qui  pouvant  erre  regardés 
comme  l'cfFat  des  accès  de  la  fureur  Poétique,  dont  les  Pat- 
tes ne  funt  pas  toujours  les  maîtres,  ètoient  par  cela  même 
moins  dignes  de  banctflcinent ,  que  d'avoir  fuborné  des  té- 
moins nour  faire  périr  un  homme  qu'il  naimoit  point»  Ac- 
tes réfléchis  4  de  6ng  froid,  qui  cartétèrifènt  un  mauvais 
cœur  &  un  homme  fans  con/cience ,  livré  i  toutes  (es  par- 
lions. Pas  un  mot  fur  cela  ;  tous  fes  Apologilies  n'ont  cher- 
ché qu'a  le  difculper  d'avoir  fait  les  Couplets ,  qu'on  veut 
faire  paûcr  pour  le  fujet  unique  de  fa  condamnation.  Mr. 
Racine  lui-même  n'a  point  touché  l'article  de  la  fubornatioa 
des  témoins ,  A  de  I  emprifonneraent  de  Saurin  :  le  fait  eft 
tiop  notoire  pour  ofer  le  nier.  S'il  lui  avoit  fait  defavouer 
d'en  être  l'Auteur,  comme  des  Couplets,  en  recevant  les 
Sacremens ,  un  defaveu  aurait  prouvé  la  fauflèté  de  l'autre. 
Acculer  quelqu'un  d  une  aètion  odieufe ,  fans  en  avoir  de 
preuve»,  c'cft  déjà  une  diofe  très-criminel  le.  Suborner  des 
témoins  pour  foutenir  cette  aceufation,  c'cft  agraver  le  cri- 
me. Mais  fuborner  des  témoins  pour  aceufrr  quelqu'un  d'u- 
ne mauvaife  action  qu'on  auroit  taite  foi  ■même ,  C'cft  le  com- 
ble de  la  fcelèrateue.  Si  Roufleau  n'a  pas  été  convaincu 
d'avoir  poufft  la  méchanceté  jufqu'a  ce  dernier  degré,  il  l'a 
au  moins  été  de  l'avoir  portée  aux  deux  premiers.  L'Arrêt 
de  fon  banniflément  fcrôit-il  donc  injufte,  quand  même  il 
ne  ferait  pas  l'Auteur  des  Couplets?  Après  tout  ne  réfuJtc- 
t-il  pas  du  Mémoire  de  Boindin,  ou  que  les  preuves  allé- 
guées contre  Saurin  ne  vallent  rien,  ou  que  la  Motte  n'a 
pas  fait  les  Couplets?  Si  la  Motte  les  a  faits,  Roufleau  a  pu- 
bliquement calomnié  Saurin ,  &  les  témoins  produits  c 
lui  ont  étèfubornéa.  Si  la  Motte  n'en  elt  pu  TAurcur,  1 
din  devient  le  Calomniateur. 

Depuis  cet  examen  du  Mémoire  de  Boindin  hit,  Mr.  de 
Voltaire  vient  d'en  donner  une  réfutation ,  dans  la  nouvelle 
Edition  de  fon  SUcU  de  Louis  XIV.  imprimée  i  Drcfde  en 
1753  en  a  voU.  ta-8.  Il  tait  voir  que  Boindin  a  avancé  plu- 
fleurs  faits  entièrement  faux,  que  ceux  fur  Icfqucls  il  veut 
faire  retomber  le  crime ,  n'ont  pendant  un  grand  nombre 
d'années  donné  lieu  de  les  foupçonner  de  rien  de  pareil,  A 
que  le  contraire  a  lieu  par  rapport  i  Roufleau,  &  enfin  il  'dé- 
voile le  motif  fecret  qui  a  fait  agir  Boindin.  Ajoutons  Ici 
quelques-unes  de  ces  Remarques  de  Mr.  de  Voltaire. 

„  Boindin  tait  entendre  cxpreircment  dans  fon  Mémoire, 
„  que  la  Mai  Ion  de  Noailles  4  les  Jéfuites  servirent  a  perdre 
„  Roufleau  dans  cette  affaire;  &  que  Saurin  fit  agir  le  crédit 
„  et  la  faveur.  Je  feais  avec  certitude,  4  plufieurs  perfonnea 
„  vivant  encore  le  fçavent  comme  moi,  que  ni  la  Maifonde 
„  Noailles,  ni  les  Jéfuites,  ne  follicitérenL  La  faveur  fut  d'à- 
h  bord  toute  entière  pour  Roufleau  ;  car  quoique  le  cri  pu- 
„  Mie  se  levât  contre  lui ,  il  avoit  gagné  deux  Secrétaires  d'K- 
„  tat ,  Mr.  de  Pontchartrain  &  Mr.  Voifln ,  que  ce  cri  pu. 
„  blic  n'épouvantoit  pas.  Ce  fut  fur  leurs  ordres,  en  forme  de 
„  fol  I  ici  tat  ions,  que  le  Lieutenant-Criminel  le  Comte  décré- 
„  ta  A  emprifonna  Saurin,  l'interrogea,  le  confronta,  le  ro- 
is colla,  le  tout  en  moins  de  vingt-quatre  heures  par  un* 
ipltéc.  Le  Chancelier  réprimanda  le  Lieu- 


„  procédure  précipitée 
,,  tenant-Criminel  fur 


procédure  violente  &  inulitée. 
Il  faux  qu'ils  fe  I 


S 


„  Quintaux  Jéfuites,  Il  eft 
„  contre  Roufleau,  qu'immédiatement  après  la 
„  tradi.-  du  Chltelct,  par  laquelle  il  fut 
,r  condamné ,  il  rit  une  retraite  au  Noviciat  des  Jéfuites,  foui 
„  la  direction  du  P.  Sanadon  dans  le  teins  qu'il  en  appèlloit 
„  au  Parlement.  Cette  retraite  chex  les  Jéfuites  prouve  deux 
„  ebofes.  La  première  qu'ils  n 'ètoient  pas  fes  ennemis  ,lafe- 
„  condc  qu'il  vouloit  oppofer  les  pratiques  de  la  Religion 
„  aux  accufatlons  du  liberlinage,  que  d'ailleurs  on  lui  fufd- 
„  tok  ".  On  peut  ajouter  i  ce  que  dit  Mr.  de  Voltaire,  que 
loxique  Roufleau  alla  «n  1738  à  farts,  la  Pâtes  firuinoi 
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de  Ouvrages,  de  Rouflëau  elles  font  trop  connues  pour  en  parler,  il  fuffira  de  dire  qu'ils  paru  en  .751  <J<zUX 
petits  Volumes  à  Amfterdatn  fous  le  titre  de  Portefeuilleie  RouJJèau,  qui  peuvent  iervir  de  Suppléaient  a.*-** 
Editions  de  fes  Poëlîes.  On  a  imprime  auflî  cinq  Volumes  de  fes  Lettres,  dont  on  a  fait  beaucoup  d'ui^** 
ge  pour  former  cet  Article.  Il  a  paru  dans  un  Ouvrage  Périodique  (pp)  des  Réflexions  Jur  le  génh  i 
race,  de  Defprumx,  £?  d*  Roujfcau,  dans  lefquelles  ces  trois  Poètes  font  parfaitement  caraftérues.  Notas 
bornerons  aux  traits  qui  diftinguent  Rouflëau  [J*W]. 

„  louanges  répandues  dans  fa  Ouvrages,  cfî  une  prruve  «& 
„  un  aveu  Je  fon  impuillance  a  cet  égard.  Il  fa\mt  bien  ri- 
„  rer  parti  de  lui-même,  &  je  ne  doute  pas  qu'il  n'aiiété  fort 
„  em bar  raflé  toutes  les  fois  qu'il  s'cfl  cm  oblige  de  louer  ". 
La  Poëlic  Lyrique  de  RoulTcnu  cil  d'une  élégance  admirable: 
fes  images  font  poétiques  &  parfaitement  rendues:  mais  il 
femblc  lu  livrer  trop  au  plaifîr  de  faire  de  beaux  vers.  L'a- 
mour de  la  rime  J'emporte,  du  moins  c'cli  a  cela  nu  on  attri- 
bue quelques  longueurs,  quelques  répétitions ,  quelques  iietix 
communs ,  qui  ne  biffent  pas  de  le  trouver  aile/  fouscTvt 
dans  fes  Odes.  „  plus  fage  &  plus  exact  qu'Horace,  fon 
„  pinceau  cil  plus  léché ,  l'es  couleurs  font  plus  empâtées , 
„  l'es  Ouvrages  font  plus  finis:  mais  ce  premier  tr.iit,  cette 
„  première  penfée  du  Peintre,  qu'un  coup  de  pinceau uanf- 
„  met  à  la  toile,  &  qui  la  fait  parler;  ces  hardiclTcs d'en- 
11  thouliafme,  que  la  Correction  arroibliroir ,  qui  donnent  la 
„  vie  au  tableau,  &  qui  le  rendent  la  choie  môme,  fe  ren- 
„  contrent  rarement  chea  lui  ".  Notre  Auteur  trouve  qu'un 
talent  qui  met  un  grand  prix  aux  Ouvrages  de  RoufTcau,  eft 
celui  de  choifir  heureufement  fes  exprellions.  Chaque  mot» 
„  dù-il ,  eft  a  fa  place ,  &.  celui  qu'il  employé  eft  prcl'que  tou- 
„  jour»  celui  qu  il  falloir.  Voili  peut  être  le  feu  I  point  de  ref- 
„  furnblance  entre  Horace  &  lui.  Aufu  les  Kpltrts.  du  fécond 
,,  RM  paroilTcnt  avoir  afTez  d'analogie  avec  celles  du  pre- 
nier..»  RoufTcau  a  employé  une  mefurc  de  \ers  |*:u  elU- 
„  méc  chu  nous  avant  lui ,  êt  inconnue  dans  le  sente  d  Ou- 
„  vrage  où  il  l  a  portée.  Il  y  raflent  ble  les  grâces  de  Maroc 
„  &  I  j  Fontaine;  il  les  épure  &  les  annoblit  quand  il  faut; 

ce  cachant  un  travail  profond  fou,  l'air  agréable  d  une  li- 
„  berté.  élégante,  il  réunit  dans  fe»  vers  la  ciat  té  ,  laitance, 
.,  la  noblelle  &  la  naïveté.  Il  égaie  fa  Philofophie  par  des 
„  images.  Il  ne  cric  pas  fi  haut  que  Dcfprcaux,  mais  il  fe 
„  fait  mieux  entendre.  Il  ne  déclame  pas,  il  ne  prêche  pas, 
„  il  rationne,  il  parle,  i!  peint"  Ce  morceau  cil  heureufe- 
ment tourné,  mais  il  me  femblc  un  peu  fort  du  coté  de  f 
louange.  Je  ne  fai  même  comment  accorder  ce  que  l'Auteur 
dit,  que  RoufTcau  tgaitja  Fbilqipbit  par  des  images,  qu  ilrsii- 
fonne  ,  part*  &  peint ,  avec  ce  qu'il  ajoute  quelques  lignes 
aprè».  „  RoufTcau  n'a  point  de  Philofophie  dam  J'efpric  : 
,,  il  s'en  pare  prefquc  toujours ,  &  celle  qu'il  emprunte  eft 


<>•) 

a  —  yaripsiw 

un. 


&  Bougeant  Jéfuitcs  étoient  fes  directeurs .  ce  qui  retable  fup. 
coter  qu  il  n  étoit  pas  mil  avec  leur  Société.  Cela  même  me 
lait  nalae  un  doute,  l'eroicnt-ce  bien  les  jéfuites  qucBoindio 
a  voulu  daigner  '?  il  ne  met  que  le*  J***.  n'auroit  il  pas  vou- 
lu dire  les  Jtmje>ùj}<i  l  mais  en  ce  cas-la  on  conçoit  difficile, 
ment  la  choie  :  ces  derniers  avoient-ils  allez  de  crédit  i  la 
Cour  pour  faire  perdre  a  Rouflëau  la  faveur  ? 

,,  11  eft  important  d'obfei ver,  contins*  Mr.  de  l' liait t,e\uc 
„  pendant  plus  de  trente  années ,  que  laMottc-Houdart,Sau- 
„  rm,  &  Malafairc  ont  fur  vécu  a  ce  procès ,  aucun  d'eux 
„  n'a  été  laupconné,  ni  de  la  moindre  mauvaife  manœuvre  , 
M  ni  de  la  plus  légère  Satire.  I a  Motte  Houdarl  n'a  même 
,.  jamais  répondu  a  cc<  invectives  atroces  connues  fous  le 
„  nom  de  Calottes,  &  fous  d'autres  titres,  dont  un  ou  deux 
,,  hommes,  qui  étoient  en  horrcui  a  tout  le  monde,  l'acca- 
„  ttcrcnt  11  longtems.  Il  ne  dishonora  jamais  fon  talent  par 
„  la  Satire.  .  .  .  Mais  RoulTeau ,  après  une  condamnation 
„  qui  d.  .oit  Je  rendre  fage,  foit  qu'il  fût  innocent  ou  coti- 
„  paille,  ne  put  dompter  l'on  panchant.  II  outragea  fouvent 
„  par  des  Kpigrammcs  les  mêmes  perfonnes  attaquées  dans 
„  les  Couplets,  la  Faye,  Danchct,  La  Motte  Boudait , &c. 
„  Il  fit  des  vers  contre  fes  anciens  &.  nouveaux  protecteurs. 

„  On  en  retrouve  quelques  uns  dans  fes  Lettres  fit 

„  la  plupart  de  ces  vers  font  du  ftile  des  Couplets  .  pour  Icf- 

„  quels  le  Parlement  l'avoit  condamné.  On  en  ic- 

„  trouve  du  mèmeiioùt  dans  le  Recueil  intitulé  Portefeuille  de 
„  Raujjeau,  conut-  l'Abbé  d'Olivct,  qui  avoir  fait  un  pro- 
„  jet  de  le  faire  revenir  en  France.  EnHn,  lorfquc  fur  la  fin 
„  de  fa  vie  il  vint  fe  cacher  quelque  txms  après  i  Paris ,  afîi- 
,,  chant  la  dévotion,  il  ne  put  s'empêcher  de  faire  encore 

H  de»  Epigramme*  violentes  SiSmrin.la  Motte, 

t>  et  Malafairc  avaient  complotté  le  crime  dont  on  les  accu- 
y  te ,  ces  trois  hommes  ayant  été  depuis  s  liez  mal  cnfcmblr, 
,,  il  cfl  bien  difficile  qu'il  n'eût  rien  tranfpiré  de  leur  cri- 

m  me  Si  un  garçon  auifi  Ample  êt  aulTi  greffier,  que 

„  le  noaimé  (iuiliaume  Amtud,  condamné  comme  témoin 
„  fuborrté  par  Rouflëau,  n'avoit  point  été  en  effet  coupa- 
„  ble,  il  l'auroit  dit,  il  t'auroit  crié  route  fa  vie  1  tout  le 
,,  monde.  Je  l'ai  connu.  Sa  racre  aidoit  dans  la  cuifine  de 
„  mon  père.  Et  fa  merc  &  lui  ont  dit  plaficurs  fois  i  toute 
„  ina  famille  en  ma  préfence ,  qu'il  avoit  été  juftement  con- 
ta damné.  Pourquoi  donc,  dtmanie  Mr.  de  t'ottairt,  au  bout 
„  de  quarante-deux  ans  Boindin  a-t-U  voulu  U:  '.'or  en  mou- 
„  rant  cette  aceufation  autentique  contre  trois  hommes  qui 
„  ne  font  plus?  C'cd  que  le  Mémoire  étoit  compote  il 
„  y  a  plus  de  vingt  ans,  c'eft  que  Boindin  les  haillôit  tous 
trois,  c'eft  qu'il  ne  pouvoir  pardonner  à  la  Motte  de  n'a- 
„  voir  pas  folllcité  pour  lui ,  une  place  a  l'Académie  Fran- 
„  çoife,  &  de  lui  avoir  .noué  que  la  profctlion  publique 
„  qu'il  faifoit  d'Athéîitne,  luidonnoit  l  exclution.  Il  s'étoit 
„  brouillé  avec  Saunn  ,  qui  étoit  comme  lui  un  tfpiit  altit-r 
„     tnlicsibSc.    U  s  étoit  brouillé  de  même  avec  Malufaire, 
„  homme  dur  &.  impoli.  Il  étoit  devenu  l'ennemi  de  Lérigtt 
„  de  la  Faye,  qui  avoit  fait  contre  lui  une  Epigramme".  En 
réunifiant  tout  ce  que  nous  avons  dit  dans  cette  Remarque , 
on  sappercevra  fans  peine,  que  le  Mémoire  de  Boindin  ne 
fait  ablblument  n'en  pour  la  jullilkation  de  RouiTcaii. 

[/W]  AW  nous  born-roni  ma  trait  j  fui  diftinguent  Rauljeau.  \ 
L'illulbe  Auteur  des  Réflexions  dont  nous  emprunterons  ces 
tiaits,  paroltalTez  exempt  de  prévention , &  par  cette  raifon 
il  femblc  qu'on  peut  s'en  rapporter  i  lui  pour  l'etRrKiel  fur  le 
caractère  de  RoufTcau. 

Il  obferve  que  toutes  Its  louanges  d  Horace  font  pleines 
de  déltcatclfc ,  &  confeivcnt  en  même  tems  un  air  de  naturel 
&  de  Qmplicité ,  d'où  réfultc  le  »Tii  mérite  des  louanges  , 
qui  ne  font  flatteufes ,  que  lorfqu'ellcs  paroifTent  fincéres. 
Rouûeau,  dit  il,  loue  rarement,  il  le  dit  lui-même  dans  fon 
:  i  Maiot  : 

Toi  peu  loué.   J'tuffe  mieux  fait  enter 
De  louer  meitu. 


acre,  mordante,  rynitue:  do-la  le  fiel  dont  fes  plaifantcrie! 

,,  &  fes  préceptes  font  imbibez  Roull'eati,  manyf 

„  malheureux  de  la  prévention,  ou  exemple  célèbre  d'urses 
„  juliice  célèbre,  a  palE  la  moitié  de  l'a  vie  dans  le  tioei- 
m  ble,  et  l'autre  dans  le  dél'el'poir.  L'en  ouement  ne  marché 
„  guère  en  fi  mauvaife  compagnie.    Mais  le  malheur 
„  change  pas  le  caractère  des  hommes;  il  le  développe, 
„  en  découvre  les  défauts,  que  la  bonne  fou  une  eaehoiC^»- 

mais  il  ne  fait  que  les  découvrir,  il  ne  les  fait  pas  naître"   

En  perlant  des  Poèfies  Champêtres,  6t  des  qualités  rc-quiie? 
|Kiur  y  reuflir ,  on  remarque  que  Dclprcaux  6t.  Rouflëau  '"V*-^ 
[d  avoient  point.   Le/prit  du  premier  répand  l'aigreur,  — 
(dur  «lis  jeeend  diftille-  le  liel.  Dcfprciux.  crilicpje  farouch  c_:= 
ûi  opiniâtre, clt  prcfquc  toujours  dr:  mauvaife  humeur.  Rouai. — - 
leau,  venimeux  par  1 1  propie  nature  .  s'il  eft  permis  Je  purlc-jtr 
ainn,  &  enveninié  par  fes  malheurs,  ctt  un  enr.cmi  tOÛJ<"ll_jsiM 
armé.  Ce  font  deux  Lynx  afianns ,  prompts  à  aj>pcrcevoir  6*err 
à  faifir  leur  pioie.  La  tendielTe  &.  la  galanterie  rie  font  pasdGs- 
leur  domaine.  Il  y  a  cependant  quelques  Epigram  mes  &  quel- 
ques Contes  de  Rouflëau  :  qui  font  marques  au  coin  ae  ce?» 
deux  qualités  aimables.    Mais,  obferve  l'Auteur,  ,,  il  faut 
„  prendre  garde  ici  i  une  chofe;  c'eft  qu'il  y  a  dans  ces  pe— 
„  tits  Ouvrages  deux  mérites  d'un  genre  différent.  Il  y  a  la 
,,  peniée  ou  le  fentiment ,  qui  conclu,  &  qui  confhte  J'E-» 
„  pigramine;  &  il  y  a  lu  manière  d'amener  cette  penfév.  Cer 
„  dernier  talent  doit  fe  rapportera  l'art  de  coûter,  ès  Rouf- 

„  feau  le  poiîédoit  a  merveille  nourri  non  feu- 

„  lement  des  Anciens ,  mais  de  ces  Modernes  a  qui  il  ne  man- 
,,  que,  pour  ainfi  dire,  que  l'Antiquité,  il  a  putfé  hiwcufe- 
„  ment  dans  les  fourecs  qu'avoiesat  ouvert  Marot  &  la  Fon- 
tainc.  AufG  conte  l-il  admirablemcnL  Pa<  un  mot  qui  ne 


„  le  fuis  de  fon  avis ,  dit  routeur,  &  je  trouve  que  non  ftu-     *  foit  où  il  doit  être ,  pas  un  de  manque .  pas  un  de  trop. 

:l  loue  rarement,  mais  rarement  bien,    f^uand  je     '  ||  femble  que  celui  qu'il  employé  en  rime,  ait  été  inventé 
j'entends  par-li  un  bien  proportionné  au  mérite    "  pour  le  mettre  à  la  lin  du  vers  où  il  le  P^lCc^  ricr\  ne  lan- 


„  dis  bien, 

„  fupéricur  ou'tl  a  dans  d'autres  jurtics,  un  bien  qui  pût 
„  le  mettre  de  ce  cAté-ii  en  parallèle  avec  Horace,  avec  qui 
„  il  femble  qu'il  le  foutient  i  d  autres  égards.  Il  faut  pour- 
H  tant  excepter  de  cette  Critique  fon  Ode  au  PrinceEugéne, 
„  ou  prenant  un  tfTor  audacieux,  il  emploie  l'invention  la 
h  plus  riche,  êt  lait  éclôre  du  fein  des  fictions  un  éloge  hif- 
»  torique  &  limple  en  apparence,  mai,  admiiable  &  digne 
„  du  ff  eros  i  qui  il  Padlctt  ".  Pour  appuyer  ces  louanges 
oo  cite  les  Strophes  fept.  huit,  neuf  &  dixième  de  cette  Ode. 
„  je  ne  fai*  rien  de  plus  beau  ilins  notre  langue  que  cesqua- 
tre  frrophes,  eawinssr  l  Auttur.    LcS  trois  premières  fur-  que  cntuitc  4""  -— — ~  -  —  "■ — ■— ■ 

tout  font  com^rables  i  ce  qu'Horace  a  jamais  faitdemicux.     i  tous  les  petits  Ouvrages  <IU  il  a  faits  dans  le  genre  galant. 

contient  la  qmtriémc  me  pa-    c  -  vit  que  quand  il  icnoit  une  penfée  de  ente  «pète ,  il  fe 

'  maître  de  la  ra'rc  ^lo1'  :  fans  l'artifice  du  Ci.ntc  cette 
Rouûeau  fe  detioit  avec  rai- 
bien  fait ,  dit  on  ,  de 
admirable.  „  Quand  il 
etl  mal  trouvé.  U 


"  l'avoue  que  la  louange  que  contient  la  qi 
"  ,olt        l,cu  outrée,  èc  je  ne  tais  pas  s'il  n  y  a  pas 
'  d  exagération  que  de  dèlicatcfTe  C'cfl  que  Roufllau ,  t'ou- 
,oor*  n»altre  dans  l'Ait  de  la  Puëiic,  qui  conlifte  en  choix 
»  j'i,nages  ,  de  tours  &  d'expreflions ,  ne  l'ètoit  pas  dans  I  art 
Atri  louanges,  oui  exige  une  aménité  dans  Iviprit&dans  le 
"  ctrur  i  dont  fora  caractère  Téloignoit  trop.  J.c  peu  de 


pour  .w  „.v«,  

.  cuit,  tout  marche  ,  tout  tend   a  la  lin.  « 

bk  Je  cette  unité  précieufe  d'oii  réfuUe  la  vraie  beauté  des 
"  Ouvrages  derprit.  Voila  le  méiitc  de  la  manière;  &.  celui- 
**  lâ  n  cit  fonde  que  fur  le  jugement  fain.  legnut  ,ufle ,  èk 
"*  FaïU'icc  judicieux  de  l'Auteur.  Le  mérite  de ^  laper:  fée  tient 
**  uriauement  au  fentiment  qu'elle  cxpiime  ".  On  convient 
SoSitc,  qu'a  l'égard  des  Epigrammes,  le  fond  n'ell  pointé 
RoufTcau.  On  ne  parle  point  de  celles  qui  font  San rf^uei  . 
jV.rfonne  n  et,  réclamera  l«  pei.iées;  &  fi  e  ejl  w,  mente  de 
*  «  ylaifamme^,  echu-l*  rt)leta  «M  entier  a  Rtuffeou.  On 
iuc  enfuite  quc  rVouffeau  a  donné  la  forme  Je  Conte 
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„  ccau  cfl  d'une  hardieflcîi  d'tmc  noblciTeminiitaWes.  H 
„  faut  il  peindre  un  Dieu  pere  fi  .uni  des  hommes,  fai 
„  lui  adrefla  l'hommage  du  ca-ur,  RouiTau  ac  uouve  t 
„  lien  chez  lui,  &  fc  fett  maladroitarKiitdccc<iu'iltrnri 
H  te".  Enfin  Rondeau  ne  manque  pas  de  cok>ri),  m: 
manière,  <ut-ont  n'eti  pas  univerfcllc.  11  ell parfait da: 
Dcnnc,  mais  des  qu'il  en  fort ,  fon  pinceau  «'cil  plus  le  ai 
Il  n'a  qu'un  cercle  d'idées,  dont  il  tire  un  parti prudisii 
mais  en  les  déguifam  il  ne  U>  multiplie  point.  C'cïl  un 
eclient  Peintre  de  portraits;  il  ne  voit  pourtant  pas  iani 
en  beau,  &  il  la  peint  comme  il  la  voit,  avec  une  fon 
une  hardiclTe  extiêmc-s.  Si  l'on  compare  les  Reflexions 
de  rapporter ,  avec  les  Ri 


Remarques ,  qi 


trouvent  dans  la  Remarque  [  TT],  on  Verra  nue  les  loua 
qu'on  donne  ici  à  Rondeau  fur  la  julteffe ueipreflïoi: 
l'cxafiitudc  de  la  rime,  font  fujette»  a  quelques  reflridii 


M  Trefirt 
to  Mi  Ro- 
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l'î  jointure'.  &  n<-^i  pas  des  fcntimtn*.  L'Odequ'il 
adrelTe  à  une  Veuve,  Hit  voir  combien  il  étoit  neuf  dans 
„  le  pays  de  ta  galanterie.  petit  Poème  cil  moqueur  ,au 
„  lieu  d'être  gaïant;  ce  qui  fcioit  fon  véritable genre.  Rouf. 
„  feau  n'y  eliLtclie  pas  4  plaire,  maisi  faire  rire.  II  y  a  même 
,,  des  plaifantcrics  grofliéres  ,  e».  qui  devraient  choquer  celle 
„  pOU)  qui  elles  font  faites",  l.a  raifon  m  clique  RoullVau 
ni.:i;i]uoit  de  fentiment ;  ce  n'dt  pas  qu'il  ne  fentit,  niais  il 
n'.-noii  qu'une  fnçon  de  iVntir.  Tous  les  fenrimens  n'éloient 
point  do  fon  leiibtt;  &  comme  il  s 'cil  exercé  fur  toutes  for- 
tes i'  fujet.,  on  fuit  quelquefois  ce  vuide  dans  fes  Ouvra- 
Eus.  „  Ses  Cantiques  qui  font  admirable»,  pleins  d'idées, 
„  de  tours  ,  d'cxprelTions  ,  d  images  fublii-c-i ,  deviennent 
„  froids,  quanl  il  faut  pailer  le  langage  alFcctucux.  Tant 
„  que  Rondeau  veut  peindre  le  Maître,  le  Créateur  du  Mon- 
„  de,  le  Dieu  des  Armées,  le  Fléau  des  Mécbans,  fonpin- 

ROWE  (Nicolas)  iflù  d'une  ancienne  famille  de  ia  Comte  de  Dcvon  [A~\  &  Gis  de  Mr.  ] 
Rowe,  Sergent-es-Loix  IB],  naquit  en  1673,  au  petit  Berkford,  dans  !a  Province  de  Bedford,  t 
Mr.  Gafpard  Edwards,  fon  uyeul  maternel  (a  ).  Il  commença  fes  études  dans  une  Ecole  particulier 
Higli-gate  (Z>),  mais  il  pertectionna  ce  qu'il  y  avoit  appris  des  Auteurs  ClalTîqucs ,  dans  l'Ecole 
Wdlminfter  fous  le  Do&eur  Busby,  &  à  l'âge  de  douze  ans  il  fut  mis  au  nombre  des  Ecoliers  du 
Il  polledott  non  feulement  le  Grec  ci  le  Latin  ,  mais  encore  alTez  paflâblcment  l'Hébreu:  fon  goûi 
minant  &  fon  étude  favorite  étoit  néanmoins  la  Poë'lie.  11  fit  en  ce  unis-là  même  divvics  pièce 
vers  fur  différends  fujets,  en  Grec  &  en  Latin;  &  même  en  Anglois,  qu'on  admira  d'autant  plus, 
les  faifoit  fins  peine  &  fans  travail,  ils  couloient  de  fijurce,  &  ion  imagination  alloit  prefque  auffi 
que  fa  plume.  Son  Pere  qui  le  deilinoit  à  fa  Profeflion,  le  tira  de  l'Ecole  de  Wertrninftcr ,  lorfqu'. 
environ  feiie  ans.  Ci:  le  fit  entrer,  en  qualité  d'Etudiant,  dans  le  Rliddte-Tcmplc,  pour  l'avoir  foi 
yeux,  &  pouvoir  veiller  à  (es  études,  Mr.  Rowe  étant  Membre  de  ce  Collège.  Comme  il  avoit  d 
reufes  dilpofitions,  &  qu'il  étoit  propre  à  réuflîr  en  tout  ce  à  quoi  on  l'appliquoit ,  il  fit  de  grands 
grés  dans  l'Etude  du  Droit;  il  ne  le  borna  pas  même  à  l'entendre  fur  le  pied  d'un  Recueil  de  Lo 
de  Coutumes,  mais  il  l'envifagea  comme  un  Syllême  fondé  fîir  la  faine  Raifon,  &  formé  pour  le 
du  Genre-htrmain.  Ayant  enfuite  été  appelle-  au  Barreau,  il  y  parut  d'une  manière  à  faire  e( 
qu'il  y  fe-roit  une  aufli  belle  figure,  que  quelques-uns  de  fes  Contemporains,  mais  l'amour  des  Belles 
très,  &  ion  goiit  pour  la  Poelie  en  particulier,  l'arrêta  dans  fa  carrière.  Quoiqu'il  eût  le  bonhe> 
s'être  concilie  l'amitié  du  Chevalier  George  Treby,  un  des  plus  beaux  Efprits  &  des  plus  habiles 
confultes  de  fon  teins,  ci:  Premier  Juge  des  Plaidoyers  communs,  qui  l'aimoit  pairionnèment,  ci 
qu'il  pût  compter  fur  la  protection  d'un  homme  fi  difpofé  ci  li  bien  en  état  de  contribuer  à  fon  av 
ment  (r);  la  Poë'lie  l'emporta  chez  lui,  ci  fa  première  Tragédie,  YAmbiiicufc  Bcltc-merc  [C~\  aya 
reçue  avec  beaucoup  d'applaudiflèment,  il  renonça  à  toutes  les  efpérances  que  le*  Barreau  lui  oitri 
fit  enfuite  pluûeurs  autres  Tragédies  [b]  ci  une  Comédie  [£] ,  outre  un  grand  nombre  de  1-Uti 
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[A]  Ijfudtmc  ancienne  fimillt  delaCamU  de  Dtw;.}  Cet- 
te ranîlK  avoit  fait  depuis  quelques  (iccles  une  alTiz  belle 
ligure  dans  la  l'iovince ,  où  elle  efl  connue  fous  le  nom  de  Rowe 
de  Lambert(..u:i.  Mr.  Rowe  pouvoit  remonter  en  droite  ligne 
jufqu'au  temps  des  Ctoifadis,  qu'un  de  fe*  Ancêtres  fe  di- 
llini^ua  fi  fort  dans  la  Tetre  Sainte,  qu'à  fon  retour  on  lui 
donna  les  At.ncs  que  la  Kamiile  a  toujours  portées  depuis, 
c'étoit  la  la  lécompcnfc  ordinalie  d.'s  vertus  militaires,  ce 
du  fang  répandu  dans  ces  forte*  d\>,péditions.  Ht  puis  ce 
terns-ià,  jufqu'au  pere  de  Mr.  Rowe,  cette  Famille  s  ctoit 
bornée  a  lairc  valoir  fon  bien ,  i\  à  goûter  les  douceurs  df  ia 
vie  de  la  Campaj;ne.  Comme  elle  pollèdnit  une  allez  belle 
Terre,  elle  vivuit  à  l'abii  de  l'indigence,  &  hois  <ic-  attein- 
tes de  l'envie.  On  aflurc  que  dans  toutes  les  tévolutionf  anî. 
véesdans  le  Gouvernement ,  les  Rowes  ont  toujours  été  pour 
le  parti  de  la  Liberté  publiqm  ,  &  que  dans  leur  retraite  ils 
of.l  contemplé  avec  douleur  les  atteintes  qu'on  y  a  données 
de  tuis  a  autre  (t). 

[H]  Fils  de  Mr.  Jean  SergtM  ifLki*^  I!  fut  lepré- 

mier  de  fa  h'amill;.  ,  qui  quitta  la  vie  campagnarde  pour  ein- 
brader  la  profcflîon  des  Lettres.  Apiéi  avoir  fait  fes  premiè- 
res étud-'s  dans  fa  Province,  il  allai  Londres ,  &  entra  dans 
le  Middle-Tcmplc;  quelque  tems  après  il  parut  au  Barreau, 
&  devint  enfuite  Scrgent-és  Loix.  II  étoit  en  grande  eftime 
par  fes  qualités  pcrfonncllcs,  é<  un  des  Avocats  les  plus  em- 
ployés; ulon  les  apparences  il  :.urolt  entré  dans  le  Tribunal 
al)  première  ouverture,  lorfqu'il  mourut  le  7  Avril  1692; 
il  fut  enterré  dans  l'Kglife  du  Teniple  le  7  Mai  *.  Rappor- 
tons à  l'honneur  de  cet  habile  1k.hu  le.  que  lorfqu'il  publia  les 
Hyorts  du  Sergent  Uenloe ,  &  du  Ju^e  Uelifon .  il  eut  la  can- 
deur ci  le  courage  de  remarquer  el  nsla  Préface,  jufqu'où 
ces  deux  grands  Jurifecmlulîes  avoient  poité  la  modération 
touchant  l'étendue  de  la  Prérop,"tivcRoy-.i,e;&  qu'il  le  lit  fous 
le  régne  de'  Jaques  11.  dans  un  teitw ,  nu  l'on  prélemloit  que  le 
pouvoir  de  difpcnfer  des  I^oLv  étoit  elfentiel  à  la  Couronne  (2). 

[C]  Si pnitUn  Tragtdit,  I  Ambitieufe  Uellc  mere.l  Elle 
fut  représentée  au  Théâtre  de  Liucolns- lw  F::lîs,  fi  dédiée 
au  Comte  de  Jerfey.  Mr.  Rowe  n'avoit  que  vin^t  cinq  ans 
quand  il  compofa  cette  Pièce,  &  il  ne  la  donna  que  comme 
un  Eltii  de  fon  génie  en  ce  ;enre.  L»  pureté  de  la  diction, 
la  jultelfe  des  caraâéres,  éc  la  noblelTe  des  fentimens,  répon- 
doient  eiiailcment  au  plan  éi  au  but  de  la  Pièce  (3). 

[i>  ]  lt  Jk  tdtfte  l'iufieurs  autres  Tragédiet.]  Celle  dont  il 
fanon  le  plus  cas,  éi  qui  fut  aufli  le  plus  efîiméc  ,  c  éloit 
fon  Taincrian,  repréfentée  fur  le  Théâtre  de  Lincolns-Inn 
Ficlds,  ét  dédiée  au  Marquis  de  IIartinj?on.  „  Sonbutdans 
„  cette  Tragédie,  dit  le  IX-rtcur  Welwood  (4),  étoit  de 
,,  faire  un  parallèle-  entre  le  feu  Roi  Guillaume  de  gtorieufe 
,i  mémoire,  fc  Tamcrlan;  ci  entre  Hajazet,  &  un  Monarque 
„  mort  depuis.  11  dépeint  avec  des  couleurs  aelfi  vives,  que 
„  naturelles  &  touchantes  la  généreufe  ex  noli.'c  ambition 
„  qu  avoit  TameiUu  debrifer  les  fers  des  NltioBS,  réduites 


„  i  IVfcravaje,  &  d'affranchir  le  Genre-humain  délai 
„  du  Pouvoir  defpotique.    D'un  autre  cùlé,  il  m< 
„  Théâtre  un  Prince  qui  croit  que  tous  les  houim 
„  faits  pour  lui,  dont  le  principal  objet  cf:  de  trai: 
„  fon  nom  i  la  Pi>Itciité,  en  portant  le  trouble  ée  le 
„  ge  par  tout ,  éi  les  tiaits  de  ce  fécond  tableau  l'ont  : 
„  a  infpirer  l'horrexir  que  des  aflions  auffi  monihut  i 
„  ritent.  Comme  il  u  y  avoit  lien  de  plus  propre  a 
„  aux  Spectateurs  un  véritable  amour  de  la  Liberté , 
„  julîe  honnir  de  la  Servitude,  je  laide  i  d'autres  à 
„  la  raifon  pourquoi  cette  Pièce  fut  rebutée, ci  pc.. 
„  défendue  vers  la  fin  d'un  des  derniers  légllts  (5). 

Us  autres  Tragédies  de  Mr.  Rowe  font,  le  Fait  . 
repréfentée  au  même  Théâtre  que  les  précédentes  ,  i 
i  b  IJucliclfe  d'Ormond;  Uiyffe,  repréfentée  au  Tb 
la  Riine  fur  le  ll  iy-RlarS.ct,  éi  dédiée  au  Comte- 
dolphin:  Le  Pnjttytt  Rayai,  rcpiéfentée  au  Théai 
Reine,  ét  dédiée  a* Cliarlé-,  Comte  de  Halifax.  Jcc 
re  ,  dans  le  goût  de  Shafcefpcare;  repréfentée  au 
Roy;-.l  de  Dniry-l.anc,  éi  dédiée  au  Duc  de  Queci 
Douvres;  Jeaivte  Gtey ,  r;préfentée  au  Théâtre  1 
Drury-Lane,  &  dédiée  i  Son  Altede  Royale  la  Prti 
Galles.  Ses  Pièces  de  Théâtre  ont  été  recueillies 
Volumes  in  So  ,  dédies  au  Comte  de  Berwiek.  On 
à  julte  titre  de  toutes  les  Tragédies  de  Mr.  Rowe  , 
„  mais  Poète  ne  rendit  la  Vertu  &  la  Religion  plus 
„  fur  le  Théâtre  ,  ni  le  Vice  &  l'Impiété  plus  odieu 
„  régne  partout  un  efprit  de, religion  &  de  vertu 
„  cagné  d'un  attachement  pur  aux  devoirs  de  la  V 
„  &  d'un  amour  confiant  &  inviolable  pour  la  Fat 
„  voit  briller  dans  tout  ce  qu'il  écrit  ces  grands  pri 
„  Liberté,  qu'il  avoit  adoptés  de  bonne;  heure,  < 
„  étoient  devenus  naturels,  6t  il  faifit  toutes  les 
„  qui  fe  préfentent  de  faire  fervir  le  Théâtre  à  le 
„  Sa  Mufc  étoit  fi  religieufi nient  charte,  nue  ie  n 
„  viens  pas ,  t tntiixue  le  DuScta  ll'elivood  (6)  ,  e 
„  dans  fes  Pièce*  de  Théâtre  ni  dans  fes  autres  1 
„  feul  mot  i  double  entente,  en  ce  qui  coiicerm 
„  feance  ou  les  rmeurs.  Oa  n'y  trouve  rien  qui  i 
„  malheureux  gout  du  liécle,  aucun  de  ces  traits  qui 
„  l'Ecriture  Sainte,  ou  qui  aviluTent  les  chofes  l  ie 
„  le  renferme.  On  doi:  Cire  d'autant  moins  furpri? 
„  obfervé  cette  règle  dans  l'es  Ouvrages  Uraniati 
„  dans  la  convention  ordïiie:re,  fi  I  ors-mé}tnc 
„  bonne  humeur  il  égayoit  toute-  une  Compagnie  , 
„  gnou  tic;  férieiifauem  fon  averfîon  pour  tout  c 
„  dans  ce  goût  la.  Ce  qui  dt  digne  d'attention  cr 
„  que,  coinuiL-  il  étoit  trèvveilé  dans  1  Ecriture  S 
„  a  employé  avec  beaucoup  d'art,  dans  plulie 
„  Tragédies,  les  exprellions  fé  les  images  les  plu 
lotir  donner  les  plus  grandes  idées  de  la  vertu  ' 
"  Vnt  Comdie.]  Elle  étoit  intitulée,  A. 
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divers  fqjett  [F].  Comme  il  e'coit  grand  admirateur  de  Shakefpeare ,  il  enrichit  le  Public  d'une  notiv-ek 
le  Edition  des  Ouvres  de  ce  Poète,  &  mit  a  la  tête  un  Abrégé  de  fa  vie.    Mais  le  dernier  Ot  peut  <.tr,. 
k  meilleur  Ouvrage  de  Mr.  Rowe,  c'eftfa  Traduction  de  Lucain  [G],  qu'il  acheva  précifement  »^ar,c 
nue  de  mourir.   Le  goût  de  b  PoèliceX  de  l'étude  n'empéchoit  pas  qu'il  ne  fût  propre  aux  affiirtï»  ,  «£ 
perfonne  ne  s'y  appliquait  plus  ferieufement  que  lui ,  quand  la  necelTité  l'exigeoit.  Le  feu  Duc  do  (  fcu£«t|£ 
bury,  pendant  qu'il  lut  Secrétaire  d'Eut ,  le  fit  Secrétaire  des  Affaires  publiques,  de  lorfque  ce^rJOJ. 
Homme  k-  connut  bien,  il  ne  fe  plailuit  nulle  part  autant  que  dans  la  compagnie  de  Air.  Rowe.  4. 
près  la  mort  du  Duc,  il  trouva  toutes  les  voyes  de  s'avancer  fermées,  «Se  durant  tout  le  refte  du  rJ-gne 
de  la  Reine  Anne,  il  partagea  fon  tems  entre  les  Mufes  ,  fes  Livres ,  &  fes  Amis  (d).    11  cil   vrai  ££J2îr 
qu'on  rapporte  (e),  qu'étant  allé  un  jour  faire  fa  cour  au  Comte  d'Oxford,  Grand-Tréforier  d'Angle-  /.^»."- 
terre,  ce  Seigneur  lui  demanda  s'il  entendoit  bien  l'Efpagnol?  Il  répondit,  non;  mais  comme  il  crut 


que  k  Comte  pou  voit  avoir  dcûein  de  l'envoyer  en  El  pagne,  avec  quelque  Commîlfion  honorable,  il  Qff* 
ajouta  en  même  tems,  qu'il  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  pût,  en  fort  peu  de  tems,  l'entendre  «Se  le  parier. 
Le  Comte  témoigna  approuver  ce  qu'il  difoit,  &  Mr.  Rowe,  ayant  pris  congé,  fe  retira  d'abord  à  la  ^spll 
Campagne,  &  apprit  I  Efpagnol  en  quelque»  mois:  étant  revenu  enfuite,  il  fe  préfenta  au  Comte  pour  fyj?»* 
lui  rendre  compte  du  fruit  de  fes  peines;  ce  Seigneur  lui  demanda  s'il  étoit  bien  fur  d'entendre  la  Lan-  tpTCm 
gue  Efpagnok  à  fond,  &  Mr.  Rowe  lui  ayant  répondu  affirmativement,  le  Comte  s'écria;  que  vous 
êtes  heureux  Mr.  Rowe,  de  pouvoir  jouir  du  plaijir  de  lire  &  S  entendre  ÏHifloire  de  Don  Quixotte  dans  lOri  - 
Rtnal!  A  f avènement  du  Roi  George  I.  à  la  Couronne,  Mr.  Rowe  fut  créé  Poète  Lauréat,  &  fait  In- 
Ipecfeur  de  la  Douane  de  Londres;  le  Prince  de  Galles  le  nomma  Clerc  de  fon  Confeil,  &  le  Grand - 
Chancelier  Parker  ,  le  même  jour  qu'il  reçut  les  Sceaux,  «Se  làns  qu'il  le  Ibllicitàt,  le  fit  fon  Séo\:tair<2: 
des  Présentations.  Mr.  Rowe  a  été  marié  deux  fois;  il  avoit  époufe  en  premières  noces  la  fille  de  Mjt— 
Auditor  Parfons,  «St  en  fécondes  la  fille  de  Mr.  LVvenish,  d'une  bonne  famille  de  la  Comte  de  Dorlètr— 
II  mourut  le  6  Décembre  1718  âgé  de  quarante-cinq  ans;  «Se  il  acheva  fa  carrière  en  Philofophe  Chr«£  — 
tien,  uni  de  cœur  à  tous  les  hommes,  «Se  parfaitement  réfigné  à  la  volonté  de  Dieu.  Il  conferva  fa  bon  — 
ne  humeur  jufiju  a  la  fin,  «S:  prit  congé-  de  fa  femme  &  de  fes  Amis,  avant  que  de  tomber  dans  l'age» — _ 


mil  Actes;  clic  fut  repréfentée  fur  le  Théâtre  de  Lincolns- 
Inn  Field*.  mais  fantfuccès;  le  génie  de  Mr.  Rowe  n'étant 
pas  propre  au  Comique. 

I  >']  Grand  nmbrt  Je  Peijies  jur  divers  Sujets.]  Elles  ont 
été  ralTcmblécs  en  un  Volume  mu,  dort  la  troflk'-nic  Edi- 
tion a  paru  à  Londres  en  1—3  foui  le  titre  d'Onrcra  MiUes 
•le  Nicolas  Rowe,  on  y  a  ajoute  fa  Tradition  de  la  CW/jWi* 
de  (juillet. 

[C»J  Ha  TraJuSiande /.ucain.]  Elle  parut  à  Londres  en  1728 
in-folio.  La  dLtiun  en  «. Il  pure,  &  la  verliiication  harmo- 
nieufe,  6:  convenable  aux  luicri.  ,.  Je  n'ai  aucune  rai  fon 
Vïi/K  „  dé  douter,  dit  le  DoBcur  ttV.'umU  (7),  qu'il  n'ait  expri- 
r*.g.  11.  n  mé  partout  fidèlement  le  Cens  de  l'Original;  flt  lï  j'ofe 
„  hazarder  mon  jugement,  il  me  fcœblc  que  la  TnduêHaa 
„  a  confervé  l'efprit  de  l'Original ,  autant  que  la  dàiércnce 
„  entre  la  langue  Latine  fit  l'Angloiie  le  peuvent  pcriiicttre. 
„  Je  n'ignorepas  qu'ilya  unfiédcqucMuyatraduit  Lncutn  , 
,,  fit  j'avoue  qu'il  y  a  déjà  quelques  années  que  j'ai  lu  cette 
,,  vcrlion.  Mais  on  ne  peut  dileon  venir,  que  ce  ne  foit  un 
,,  Ouvrage  cflropié,  qui  n'approche  en  rien  de  l'efprit  de 
,,  l'Auteur  Original.  La  dict:on  à  la  vcrfiikauon  font  encore 
„  plus  mauvalfes  ,  C\  font  fort  au  ddfous  de  la  douceur  des 
vers,  &  de  la  juliefle  d'expidllon,  qui  brillent  en  Mr. 
„  Kowe.  Je  11c  connois  point  d'autres  traduction  de  Lucain 
„  eu  vers  .  dans  aucune  Langue  vivante,  li  ce  n'clïctllc  de 
„  Brebcufcn  l'rancoij.  J'en  fai-.  beaucoup  de  cas ,  auffibiell 
„  que  de  l'Auteur,  ne  rit  ce  que  parce  qu'il  a  eu  afTez  de 
„  courage  pour  publier  dans  fa  Langue  un  Ouvrage,  qui 
„  KH&HM  tics  BtnUmcS  Je  Politique  diamétralement  OppO- 
„  fée*  à  celles  que  fuivoit  le  Prince  alors  régnant.  Sun  cou- 
„  rage  mérita  d'autant  plus  d'éloge»,  nue  dans  le  tems  qu'on 
„  publia  tous  les  Auteur?  Clalfi^ucsi  l'ufage  du  Dauphin, 
„  Lucain  feul  fut  défendu.  O  qu'il  y  a  de  remarquable , 
„  c'cll  qu'en  quelques  endroits  il  a  lui»  plus  de  feu  encore 
„  dans  fa  Traduction ,  que  Lucain  lui-même  n'en  a  mis  dan» 
„  le  Latin,  fit  qu'en  fdliffànt  le  ici  de  fon  Original,  il  s 'cil 
„  enflammé  lui-même,  s'il  cft  permis  de  s'exprimer  ainli. 
„  C'eft  ce  qui  lui  arrive  fouvent.  Mais  d'un  autre  coté  il 
„  langui:  aulTi  quelquefois,  4  lorfque  Lucain  rencontre heu- 
n  reufement  toute  la  beauté  d'une  penfée,  Brcbeuf  tnnibe 
„  fort  au  ddTous  de  lui,  par  fon  affectation  a  vouloir  parol- 
„  tre  aifé  61  naturel.  Je  pourrois  en  citer  nombre  d'exemple*, 
„  uiais  je  me  bornerai  i  un  feul,  qui  mettra  dans  tout  fin 
„  jour  la  ditFérencc  qu'il  y  a  entre  la  Traduction  de  Brcbcut" 
»  ût  celle  de  Mr.  Rowe ,  c'cîî  ce  fameux  vers  ou  Lucain  dit , 


„  nartt  ea.  fi  Diu  pkaiH ,  fit  vi3t  Cattnt. 

„  Quoique  ce  ne  foit  pis  encore  un  des  plui  _ 
mt  Mr.  Rowe ,  il  a  rendu  toute  la  période  de 

„  7^}l  K  ruim  ttr  betttr  exift  u-.t;  /an/, 
„  H  bile  grexeji  n.mts  for  eitber  fi.U  dtclard: 
„  fWtfAu  e*far  bjtbeCods  to«  rrc-ttnd, 
,  t»$  ^Huijidpartj,  mm  bj  Cju  »u.t,  J. 

C'el!-a-dire  :  Il  tint  difficile  ie  (UcUer  au  juftt,  quel  éte-l  le 
,  atiUrur  f  arti  ;  tandis  que  lei  f  !i„  ^rsnds  tvwmei Je  déchroim 
r  pur  l'un  &  (""t  l  outre  ,  le,  Dieux  ciunrmtnrX  Cafir  vtÙt- 
rieux  ,  15  titan  owmi  le  parti  tiaînra.  Voici  comment  Brc- 
'  beuf  3  rcndu  c«  endroit:  . 


Se  peut- il  rien  déplus  pitoyable  que  cette  chute?  elle  ne- 
répond  nullement  à  la  nuhlefle  de  l'Original,  &défigar«s- 
méme  le  fens  de  l'Auteur.  Car  Lucain ,  dont  l'imaginatiof-m 
étoit  remplie  de  la  vertu  de  Oton  ,  a  eu  deûein  de  l  éleverr 
au-deflus  des  Dieux,  ou  du  moins  de  l'égaler  a  eux,  par 
rapport  au  parti  pour  lequel  les  uns  fit  l'autre  fedéelaroieilC, 
ce  qui  donne  Heu  à  l'oppofiiion  qu'il  fait.    Au-lieu  nue 
Hrcbcuf,  au  lieu  de  le  repréf<  nter  comme  un  Rival  dtr~» 
Oieux ,  en  fait  un  fimple  partifan  de  Pompée.    Ceci  m  e= 
rappelle  une  remarque ,  que  j'ai  tiès-lbuvcnt  faite  fur  la  pl  11  — 
pan  de  nos  Traductions  AngloifeS]  que  là  où  il  fe  uouve 
quelque  exprtmon  ou  quflijuc  période  d'une  beauté  friir»  — 
nante ,  c'eft  preciféanent  où  les  Trr  ' 
feulement  fort  au-deilbus  de 


entièrement  Je  fens.  Il  n'en  ciccrr:i  qu'un  exemple  du  V  i  re~ — 
gile  de  Mr.  Diy.len.  Il  n'y  a  dans  toute  l'inimitable  Eric— ^ — _ 
de ,  rien  de  plu?  beau  ,  que  ce  que  Virgile  dit  dans  lertx  i  « 
me  Livre  touchant  Marccllus,  fil  qu'il 
dan*  cet  licHiiliiche  : 

„  Tu  \Iarcelltu  tris. 

Ce  que  Drydcn  rend  ainfi  : 

„  O!  rouliji  tUu  l-reak  lire  fM'tftVtt 
,,      >\ew  SÊmtUufldi  stijc  m  thït. 

Ceit  a-dire:  O  fi  tu  pttrjoù  pétutrtr  dm  les  profonds  « 
cress  au  Dcjh.-i,  tu  verroii  un  nattent  Marcellm  s  élever 
M.  Ce  oui  ell  aufïï  éloigné  de  la  penfét-  de  Virgile.  qu"s 
d'.ifous  de  la  ma;rtlé  de  fon  e-.prellion.  Je  pourioH  p*r  I 
ici  du  divers  cnilroit5  de  Lucain.  que  Brebcuf  a  omis, 

qui  méritoient  bien  d  être  traduits.  Jen'cnindiqucraiqu't  

itul  du  lixiéme  Livre,  louchant  la  Magicienne  Ericbe» 
qui  a  mon  avis  renferme  une  belle  defeription  d'un  Ohj^ 
de  terreur.  Urcbcuf  la  retranche,  fit  y  fubilituc  unclntrigt, 
amoureufe  de  fon  invention ,  entre  Burrhus  fie  Ochvic- 
qui  ell  fort  inutile  fit  infiniment  au  deiTous  du  génie  dV^ 
Lucain,  1 
I 

des 

Luc  un.  Je  ne  puis  m  empêcher  d'en  rapporter  un  exemple 
c'ell  cet  endroit  du  troifiéme  Lïvtc,  où  il  Rrlc  de  l'origine 
des  Lettres,  qui  ell  un  des  plus  beaux  de  I.ucain,  éc  que 
Btcbcuf  a  cxcellcoimetît  rendu  en  Frais0».  Lucain  dit  : 


Lucain.   Il  faut  cependant  avouer  que,  malgré  tout  cela 
l'Ouvrage  de  Brebeuf  cft  parfaitement  beau ,  éi  qu'en  bien 
des  endroits  il  patoli  avoir  été  anime  du  rneme  cfprit  nu«- 


Plmmees  primi ,  fimetfi  ereditw  ouf) 

'  rvocem  JîgrurtfiF'™- 


ftçon.^    „  Ce  qne  Brtbcuf  a  rendu  de  la  manière  fuvante: 

Ce/1  delà  que  nom  vient  eet  art  ingénieur, 
"  nifetotr*  h  par*,  ,&  de  parler  auXjeux, 
..  il  par  drr  trtits  divers  des  figures  tracées 
„  uLe,  deUtcmleurfSdu  c„Ss  mx  penfies. 

Une  jeune  Dernoifelle  O)  nue  j"ai 
arorfaiteu^g^--»^; 


»» 

a» 


rwdecorrnotrre  (■•■■.:, 
'.Afijeneme 


Z  Qtton 

I  de.  _ 

;  Dieitxferu*  Cujur,  (j>  Cmnj*  fmfée. 


portifms  s'arment  peur  chacun  d'eux, 
''■"fo11  Ï"J'  i'fotàc,  ou  eut  Hincr  des  deux, 


The  noble  art  /'  =*  CsJnsar  t»A  iss  rife 
il,  H,1  in  '■jjandrntj  tua  u  fcurri  faurj 
"  nevatiaeu  fear«  If  his  :«eil  v»«-;M 

R  3 


[H]  Mr. 
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(t)  Wcl- 
>»r*p.  M" 


nie,  zvzz  autant  de  tranquillité  d'efprit,  &  d'indifTcrcnce,  qu'il  aurait  fait,  en  partant  pour  un  pet 
voyage  11  fut  enterré  le  19  Décembre  dans  l'Abbaye  de  Weflminftcr,  vis-à-vis  de  Chauccr  ;  un  non 
bre  tlioifi  d'Amis  accompagnèrent  fon  Corps,  &  le  Doyen  avec  le  Chapitre  officièrent  (/).  Mr.  Pot 
fit  une  Epitaphe  pour  mettre  fur  le  tombeau  que  fa  femme  avoic  deflein  de  lui  faire  élever  [//].  C 
trouvera  fon  caraûére  ci-deflous  [/]. 

[  //]  Mr.  P»;*  fit  wir  Epitapbe  pour  le  tmheau  que  fa  fenmt 
avait  dejjiin  dt  lui  faire  élrui-r.)  La  voici  :  „  C'ell  i  cette  belle 
„  Urne  que  nous  contions  tes  dépouilles  mortelles,  ô  Row! 
,,  6.  a  ce  lieu  Coulai  ré  par  les  Cfndres  refpeclables  AtDryden. 
„  Il  repofe  fous  une  pierre  grolliérc  Ci.  fans  nom ,  &  tontom- 
„  br.m  firvira  de  guide  a  ceux  qui  chercheront  le  lien. 
„  Puifle  ton  aimable  Ombre  (jouter  une  paix  pure  fit  jouir 
„  d'un  répos. éternel!  Puiffcnt  ton  Efprit  ck  ton  Cœur  être  à 
„  jamais  heureux  !  Une  Femme  rend  à  ton  nom  les  honneurs, 
„  qu'une  Patrie  ingrate  lui  refufe". 

[!]  On  trouvera  fm  eanSère  ci-deffous.]  A  l'égard  de  fa 
f;guru  il  étoit  bien  rait  &  avoit  bon  air ,  les  traits  du  vifage 
réguliers  &  d'une  beauté  mile.  L'amc  qui  habitoit  cette  belle 
demeure,  avoit  aulli  toutes  les  qualités  naturelles  qui  pou- 
voient  la  diitinguer.  11  avoit  l'invention  vive  &  féconde, 
une  profonde  pénétration,  une  grande  étendue d'efprit,  & 
une  idreQè,  une  facilité  toute  particulière  i  bien  faire  enten- 
dre fa  penléc.  11  poflédoit  prcfque  toutes  les  parties  des  Bcl- 
let-LcttKS,  furtout  les  anciens  Auteurs  Grecs,  &  Latins  ;  il 
emendoit  le  François,  l'Italien  &  l'Efpagnol;  fit  parloir  la 
première  de  ces  Langues  fort  coulammcnt ,  &  les  deux  autres 
partialement  bien.  Il  avoit  lu  prefque  tous  les  Hitlériens 
Grecs  i.  Romains  d:<ns  les  Originaux,  auffi  bien  que  la  plu- 
part de  ceux  qui  ont  écrit  en  Anglois,  en  François,  en  Ita- 
lien Je  0  Kfpagnol.  Ii  étoit  encore  a  fiez  vtrfé  dans  la  Philo- 
fophic;  6:  comme  il  avoit  beaucoup  de  religion,  il  fe plalfoit 


aulTÎ  dans  l'étude  de  la  Théologie  fit  de  ITHftOlfe  F-Ccléfin" 
que,  dans  lefquclles  il  lit  de  grands  progrès,  pendant  fes  IV 
queutes  retraites  à  la  Campagne.  Il  témoignoit  dans  touti 
les  occaflons  qui  s'en  prefentoient,  qu'il  étoit  ferinenui 
perfuadé  de  la  vérité  de  la  Religion  révélée  :  Et  quoiqii 
fut  fincéreraent  atuché  à  l'Eglife  Anglicane,  il  avoit pittei 
ceux  qui  en  étoient  féparés,  fans  néanmoins  les  condamne 
Il  abhorroit  la  perfécution  ;  fit  fort  attaché  a  fa  Religion  il  r 
s'arrogeoit  pas  le  dtoit  de  cenfurer  ceux  qui  penfoient  autr 
ment  que  lui.  Sa  converfation  étoit  agréable,  fpirituelle, 
fa  vante,  fans  la  moindre  teinture  d'affectation  ni  de  pédant 
rie;  il  avoit  un  art  admirable  de  divertir  &  d'égayer  U  Coi 
pagnic ,  &  il  étoit  impolliblc  d'être  de  mauvaife  humeur  av 
lut.  L'Envie  &  la  Médifance  étoient  étrangères  chez  lui;  10 
tes  les  injures  du  monde  n'étoient  pas  capables  de  luiinfpit 
du  reffentiment  ni  le  defir  de  fe  venger.  Comme  Homère  c 
fon  Zoîle,  Mr.  Rowe  eut  auffi  les  liens  ;  de  tems  i  autre  il 
trouva  des  gens  jaloux  fit  qui  vifoient  à  la  gloire  Pocti<;u 
qui  attaquèrent  fes  meilleures  productions  ;  mais  ilconnoitli 
Il  bien  fon  propre  génie,  êt  fon  caraclére  le  portoit  tcllctm 
à  la  douceur,  qu'il  ne  tut  jamais  tenté  de  répondre  à auc 
de  fes  Critiques  (9).  Mr.  Pope  inarque  dans  une  de  fes  L 
très  a  Mr.  Edouard  Biount,  du  10  Février  171 J;  que  B 
ReVM  «noir  une  vivacité,  (?  une  gaieté  toute  particulière ,  aw 
permittoiem  for  de  U  quitter ,  fans  reffentir  cette  peine  ftcreOe,  . 
jfuiJ  gtacrilemert  tous  nu  plaifirs. 


ROWE  (Elizabeth),  itluflrc  Dame  Angloife,  &  célèbre  par  fes  Ouvrages  tant  en  vers  qu' 
Profe,  naquit  à  Ilchefier  dans  la  Province  de  Somerfct  le  11  Septembre  1674.  Elle  étoit  Taînée  de  tn 
filles  de  Mr.  Gautier  Singer,  Gentilhomme  d'une  bonne  famille  [41,  &  de  Maderaoifelle-Elizabr. 
r»)  vie  Je  Portnell,  deux  perfonnes  d'un  mérite  diftingué  ci  d'une  grande  piété  (a).  Une  des  Sœurs  de  Me.  R 
fu  c*te*5e  we  mourut  en  bas-âge,  l'autre  vécut  jufqu'à  l'âge  de  vingt  ans,  &  fut  fon  aimable  concurrente  dans 
faOïivrn  carrière  de  la  vertu  &  de  la  gloire  (i)  [fi].  Ceux  qui  ont  connu  dans  fon  enfance  l'extraordina 
Angioii  "  perfonne  qui  fait  le  fujet  de  cet  Article,  ont  dû  remarquer  plufieurs  chofls  ordinaires  à  cet  âge,  n: 
P-  qui  promettoient  dès-lors  ce  que  l'on  a  vu  dans  la  fuite.    Elle  prit  des  fentimens  de  piété  auffitôt  que 

(»)  iw<l     en  fut  capable  [C].  Dés  que  fa  raifon  naiffante  lui  fit  concevoir  fes  devoirs  envers  l'Auteur  de  fon  èt: 

r o'ibidv  elk ,ui  01  ^£  <"cntir  cn  méme  m^aK  Ia  f  "rcc  &  l'obligation  (c).  Il  y  a  tant  de  nippon  entre  la  Peinture 
p.  te.  !i.  la  Poëfie,  qu'il  n'ed  en  aucune  façon  surprenant,  qu'une  perfonne  qui  poffédojt  la  dernière  fi  parfui 
ment,  ait  marqué  de  bonne  heure  de  l'inclination  pour  la  première; qui  a  fouvent  les  mêmes  Partirai 
&  peut-être  toujours  les  mêmes  Admirateur*.  A  peine  Me.  Rowe  avoit-elle  la  main  aflêz  ferme  pour 
nir  le  crayon,  quelle  témoigna  combien  elle  aimoit  à  deffiner;  elle  exprimoit  même  le  fuc  des  lier! 
pour  s'en  fervir  en  guife  de  couleurs.  Son  pere  ayant  remarqué  fon  goût  pour  le  Defiêin ,  lui  donna 
Maître ,  &  ce  bel  Art  a  toujours  été  un  de  fes  amufemens  jufqu'à  fa  mort.  Elle  aimoit  auffi  beaucc 
la  Mufiquc,  comme  ceux  qui  liront  fes  Ecrits  le  penferont  naturellement  d'un  efprit  auffi  bien  fait;  m 
elle  aimoit  furtout  la  Mufique  grave  &  majeftueufe ,  qui  étoit  celle  qui  convenoit  le  mieux  à  l'élevaL 
de  fes  fentimens,  &  à  la  fublimite  de  fa  dévotion.  Mais  la  Poëïie  étoit  fa  paffion  favorite  dans  fa  j 
nefie,  &  elle  y  excelloic.  Son  génie  étoit  fi  fort  tourné  de  ce  côté-là  ,  que  même  (à  Proie  a  tous  les  charr 
de  la  PcéTie;  on  y  voit  ce  même  feu ,  la  même  imagination  que  dans  les  vers,  des  images  vives ,  tics 
gurcs  hardies,  un  flile  riche  &  coulant.  A  peine  pouvoit-elle  écrire  une  Gnipie  Lettre  familière,  fan 
mêler  quelques  traits  poétiques.  Une  perfonne  qui  l'a  connue  fe  fouvient  de  lui  avoir  ouï  dire,  qui 
commença  à  faire  des  vers  dès  l'âge  de  douze  ans,  c'efl-à-dire  prefqtie  auffitôt  qu'elle  fut  écrire.  } 
n'en  avoit  que  vingt-deux,  lorfqu'en  1696,  elle  publia  un  Recueil  de  fes  Pcëfics  à  la  prière  de  deux 
fes  Amis  [!>]}  il  y  a  de  l'apparence  que  ce  Recueil  ne  contenoit  pas  tout  ce  qu'elle  avoit  fait,  l'Atit 


[A]  Mr.  Gautier  Singer,  Gentiwmme  (Tune  berne  f avilie.] 
Il  n'étoit  point  natif  d'ilcheller,  èt  n'y  demeurait  pas  même 
avant  que  d'y  avoir  été  mis  en  prifon  fous  le  régne  de  Char- 
les II.  pour  caufe  de  Non-Conlortiiité.  Mlle.  Portnell,  fe 
croyant  obligée  de  vifiter  ceux  qui  fouuroicnt  pour  cette  rai- 
fon, fit  à  cette  occaiion  connoiuance  avec  lui ,  &  ils  fe  ma- 
rièrent enfin  cnfetnble.  Mr.  Singer  demeura  a  Ilchefter  tant 
que  fa  femme  vécut;  mais  peu  de  tems  après  fa  mort,  iltranf- 
porta  fon  domicile  dans  le  voifinage  de  Frome ,  dans  la  même 
Province;  il  s'y  lit  connoltrc  bientôt  &  dillinguer  ,  par  fon 
grand  fen*  &  6  probité,  par  la  (implicite  de  fes  mœurs,  fa 
rare  prudence,  fon  aétivité,  fon  exactitude  a  remplir  lesde- 
voirs  de  l'on  état ,  fon  attachement  Inviolable  à  fes  principes , 
&  en  même  tems  par  fa  charité  univerfellc.cnfortc  qu'il  s'ac- 
quit l'eltimc  des  perfonnes  de  la  première  qualité;  le  Lord 
Weymouth,  qui  pafioit  pour  bon  juge,  avoit  non  feulement 
commerce  de  lettres  avec  lui,  mais  lui  faifoit  quelquefois 
l'honneur  de  l'aller  voir:  le  pieux  Evêque  Kenn  lui  rendoit 
auffi  de  fréquentes  vilites,  quelquefois  une  par  femainc.  Tant 
une  bonté  lincére  a  de  charmes ,  &  lie  naturellement  des  âmes 
animées  &  échauffées  d'un  même  feu  divin,  qui  ont  le  même 
but;  des  qu'une  fois  elles  fe  connoiflent,  la  diverûtéde  fen- 
liment  fur  des  chofes  de  moindre  importance,  ne  les  empêche 
fijviede  point  de  communiquer  enfemblc  avec  un  pl.iilirdéiicicux(l). 
Me. Rwe.  Voici  le  portrait  que  fa  Fille  fait  de  lui,  dans  une  de  fesLct- 
r-  4.  s.  nés  familières,  oii  l'on  rcconnolt  le  tour  aifé  &  charmant  de 
cette  Dame.  „  Je  vis  à  mon  aile,  &  dans  toute  l'abondance 
„  que  je  puis  flàlhaittcr.  Je  ne  f.mrois  former  dedefirs,que 
„  mon  perc,  par  un  effet  de  fa  boulé,  ne  foit  piètà  latisfaire. 
„  Je  n'ai  d'autre  choie  a  demander  à  Dieu,  fi  ce  n'eft  qu'il 
„  conferve  les  jours  d^ce  bon  Vieillard.  La  parfaite  falnteté 
„  de  fa  vie,  ét  la  générolitc  de  fon  Cœur,  font  qu'il eft te ié- 


„  fuge  de  tous  ceux  qui  font  en  détrelTe,  de  II  Veuve  6 
„  l  'Orphelin.  l.c  peuple  le  comble  de  bénédictions  6;  de  v< 
1,  toutes  les  fois  qu'il  (ou;  ce  qu'il  ne  fait  jamais  que  ç 
„  remetttre  la  paix  parnii  fes  voifins,  ou  pour  faire  ret: 
„  jultice  à  ceux  qu'on  opprime.  Le  relie  de  fon  tems  c  il 
„  liériment  confacré  à  des  acles  de  dévotion ,  &.  à  fes  LU 
„  q^ui  font  fon  unique  divertiûement  ".  H  mourut  le 
Août  1719  (2), 

[  R ]  L'autre  vécut  jujquh  l  âge  de  vingt  ans,  &  fut  for 
tnabie  Concurrente  dont  ia  Carricre  de  la  vertu  &  de  la  gh 
Elle  eut  la  même  ardeur  pour  les  Livres,  mais  particuli 
ment  pour  ceux  de  Médecine,  &  elle  fit  de  grands  pro 
dans  la  connoildncc  de  cet  Art  ;  &  fi  on  ne  pouvoir  pas 
a  la  lettre  de  ces  deux  Sœurs,  ce  que  le  Sage  dit  de  la  F 
me  forte,  que  leur  Lampe  ne  s' éteignait  point  la  nuit ,  il  ef) 
au  moins  qu'elles  cn  palloient  une  bonne  partie  i  la  Icèli 
ont  elles  avoient  d'ardeur  pour  l'étude,  ét  tant  elles 
noient  de  plaifir  à  fuivre  cette  noble  inclination 

I  C]  Elit  prit  des  fentimens  de  piété  dès  qu'elle  en  ft<t  ci'-. 
Voici  comment  cilc  s'adrcûc  h  Dieu  dans  un  de  fes  Ouvra 
Des  mon  enfance  j'ai  élevi  mej  maint  vers  toi,  &  j'ai  appr 
bonne  heure  à  connaître  cf  à  adorer  U  Dieu  de  mes  pères  (  4  ), 

[  D 1  Elle  n'en  avait  que  vingt-deux  lorfqu'en  1696  elle  /1 
un  Recueil  de  fes  Poches,  à  la  prière  de  deux  de  J':s  amis.] 
Recueil  parut  fous  le  titre,  de  Polfics  fur  divers  fujas 
Piiilomkl^  La  Piéûce,  fignée  Elizabub  JoA^M, 
datée  de  Harding's  Rents.  le  toMai  1696.  L'Auteur  y  p 
la  défenfc  de  fon  Sexe  contre  les  hommes ,  qui  veulen 
ôterlcfprlt,  le  génie  &  le  lavoir.  „  Notre  foible  Sexe 
„  point  enféveli  dans  l'oubli,  nous  avons  non  feulemen 
„  hmàueos  fit  des  Ztnobies,  mais  des  Sappbos  fit  des  Dac 
„  des  Scburmans,  des  Orinies  fit  des  Bebns,  qui  ont  hur 
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delà  fteftce  faifant  efpcrcr  au  Lecteur,  que  dans  quelque  tenu  on  poarroit  obtenir  de  l'Auteur  de  don 
ner  mt  fttoutk  Partie,  qui  ne  le  cédcroit  en  rien  à  U  première  {i).    Une  petite  Pièce  de  fa  façon  lu 
procura  la  connoufaoce  4c  l'illuftre  fanuUe  de  Lcnglcat ,  cette  Pièce  plut  G  fort  à  ceux  qui  compofoient  ce** 
famille ,  qu'Us  témoignèrent  de  la  cunoûté  de  voir  M»c.  Singer  ;  &  l'amitié  qui  commença  à  cette  occafï*>n, 
fubfilh  toujours  entre  eux  ;  ce  qui  fait  autant  d'honneur  au  goût  &  au  jugement  des  perfônnes  qui  furent 
rendre  jufbce  à  Ion  mérite  rmilâr.r.,  car  elle  n'avoit  pas  viôgt  ans,  qu'à  elle-même,  d'avoir  fu  fe  conci- 
lier l'amitié  de  perlonnes  fi  fort  au-deflus  d'elle  par  les  dilbnftions  extérieures  du  monde.    EUc  fit  <à 
Paraphrafe  du  Chapitre  XXXVIII.  du  Livre  de  Job,  à  la  prière  de  rEvéqueKenn.quj  demeuroit  darucc-cte 
Maïfoo;  cette  Pièce  lui  fit  beaucoup  d'honneur.    Elle  n'eut  d'autre  Maitrcpour  le  François  &  l'ica. 
lien,  que  Mr.  Thynne  fils  du  Vicomte  de  VVevmouth,  &  Père  de  la  Comtefie  de  Hartford,  qui  voulut 
bien  prendre  la  peine  de  lui  enfeigner  ces  deux  Langues;  il  eut  le  plaifir  de  voir  (es  (oins  reuffir  au-delà 
de  (es  efpérances;  car  au  bout  de, quelques  mois  fà  belle  Ecolicre  entendit  l'Italien  allez  bien  pour  pren- 
dre du  plaifirà  la  lecture  de  la  Jerufàltm  délivrée  du  Taflc.    Son  mérite  didingoé,  les  charmes  de  ù 
perfonne,  &  les  agremens  de  fà  cooverfation  lui  attirèrent  un  grand  nombre  de  Soupirans,  du  nombre 
delqucls  fut, à  ce  qu'oo  prétend  le  célèbre  Prior  ; enforte  qu'en  feppofânt  une  double  licence  poétique  & 
amoureufe,  il  fe  trouvera  du  vrai  dans  les  vers  »  par  lesquels  il  finit  ù  Réporue  à  la  Paftorale  fur  X  Amour  Ht 
Y  Amitié  de  Mad  •• .  Singer;  elle  eft  aufli  la  Dame  anonyme  à  qui  s'adreflênt  les  vers  fui  vans  du  même  Au- 
teur.  Mais  le  bonheur  d'être  heureux  avec  elle  ,  &  de  la  rendre  heureufe*  étoit  rèfèrvè  à  Mr.  Thomas 
diftingué  par  fon  efprit  &  par  fon  favoir  [£].  Etant  à  fiath  en  1709,  il  fut  con- 
duit 


„  nos  plus  fiers  Antagonifles ,  &  les  ont  réduits  à  faire  hom- 
„  nuge  a  notre  Efprit,  comme  a  notre  Beauté.    Il  eft  vrai 
„  que  ce  Sexe  envieux  &  malin  n'a  rien  négligé,  pour  nous 
,,  faire  tomber  dans  le  même  piège,  ofc  Annibal  fut  pris  à  Ca- 
,,  poue,  qu'il  a  uché  de  corrompre  une  vertu,  dont  il  ne 
„  pouvoit  triompher ,  A  qu'il  y  a  quelquefois  réulfi.  Mais 
„  û  quelques  Anges  font  déchus  de  leur  gloire,  d'autres  ont 
„  confervé  leur  innocence  A  leur  perfection ,  fi  même  leur 
„  perfévérance  n'a  ajouté  un  nouveau  degré  à  leur  bonheur 
„  A  a  leur  gloire.  Les  Anges  aiment,  mais  d'un  amour  ver- 
„  tucux  4  taifonnable,  &  ne  fe  trompent  ni  a  l'objet,  ni  à 
„  la  manière.  Et  fi  toutes  celles  de  notre  Sexe,  qui  ont  été 
„  Poètes ,  avoient  fait  de  même ,  je  ne  vois  pas  ce  que  nos 
,,  Ennemis  auroient  i  nous  oppofer.  Quoi  qu'il  en  foit ,  voici 
„  dequoi  leur  fermer  la  bouche  ;  A  je  ne  crains  pas  de  dire 
,,  hardiment ,  que  quiconque  lira  ces  Poëltes  fans  préjugé, 
, ,  y  trouvera  une  vivacité  de  penfées ,  une  pureté  de  tanga- 
ge,  une  douceur  ât  une  dclicatcfTe  darrs  ce  qu  i!  y  ade  ten- 
„  dre.  une  force  &  une  raajcfté  de  nombres,  fur-tout  dans 
,.  les  Sujets  héroïques;  un  amour  Cncért  fit  viiîble  pour  la 
.,  vertu,  une  piété  fublime,  &  une  dévotion  vive  dins  les 
Caiitiipts  ci  dans  les  autres  Pièces  qui  roulent  fur  la  Reli- 
,,  gion,  qu'il  fera  obligé  d'avouer,  qu'il  feroit difficile  de 
,,  trouver  dans  les  meilleurs  Auteurs  quelque  choie  qui  la 
fmpfTe  en  tout  genre,  bien  loin  qu  il  y  en  ait  un  qui  en 
)t  piiriculier  l'égale.  Je  penfe  à  prefent  (ju'il  ne  me  refîe  plus 
»,  qu'i  aiîurcr  le  Lecteur,  . que  ce  font  les  Ouvrages  d'une 
jeune  Dcmolfcllc,  a  l'exception  de  quelques-unes  des  Ré- 
ponfes ,  comme  plulîcurs  perlonrxs  dllliiiguért  pir  leur 
„  mérite  fit  par  leur  qualité  le  favent;  fi  fon  nom  n'y  parole 
„  pas  c'elt  uniquement  par  un  effet  de  fi  modcfïJe.   La  ma- 
„  niére  de  penler.fit  de  s'exprimer, eft  partout  la  môme,  n'y 
„  ayar.t  que  la  variété  qui  naît  de  la  diverlité  des  fujets;  fit 
„  il  refuîte  du  tout  un  mélange  fi  agréable,  qu  i  moins  que 
„  Pbilaràt  A  moi,  qui  avo:;<,  l'honneur  d'avoir  part  à  fon 
,,  amitié  fit  qui  l'avons  engagée  à  publier  eu  ElTai ,  4  moins 
„  dis-jc  que  nous  n'ayons  été  aveuglez  par  l'amitié,  ces  Pié- 
„  ces  feront  fi  favorablement  accueillies  par  les  gcnsd'cfprit, 
,,  fit  qui  ont  de  la  piété,  que  nous  pourrons  obtenir  d'elle 
„  avant  qu'il  foit  longtcms,  de  faire  préfentau  public  de  quel- 
„  que» auuq  productions .  qui  ne  le  cèdent  en  rienâ  celles  ci". 


fon  Maître,  habile  dans  fa  profe/Lon,  qui  malgré  la  rudefle 
de  fon  caraflére,  A  fa  févérité  naturelle,  le  traitoit  avec  une 
fort  grande  indulgence.  Lorfquc  fon  Pcrc  alla  a  Londres ,  i  I 
l'y  fulvoit,  fit  continua  fcs.  études  dnns  la  Chartrcufc ,  fous  1er 
fameux  Docteur  Walker.  Il  s'y  diltingua  même  parmi  ceux  » 
qui  avoient  l'approbation  de  cet  habile  homme,  qui  Et  tout 
ce  qu'il  pût ,  pour  engager  fon  Pcrc  a  l'envoyer  dans  une  de» 
Univerfités  d'Angleterre.  Mais  quoique  Mr.  Rowe  penfat 
a vantageu fanent  du  favoir  qu'on  pouvoit  y  trouver,  il  n'a- 
voit pas  la  même  idée  des  principes  qui  y  régnoient,  ce  qui 
rengagea  a  le  mettre  dan»  une  Académie  particulière  à  Lon- 
dres, &  quelque  teins  avant  fa  mort  il  prit  la  réfolution  de 
l'envoyer  a  Lcydc:  ce  fut  li  qu'il  étudia  les  Antiquités  Ju- 
daïques fous  Witfius,  le  Droit  Civil  fou»  Vitriarius ,  les  Bel- 
les-Lettres fous  Pcrizonius ,  &  la  Philofophie  Expérimentale 
fous  Scngucrd.  Il  fe  rit  cflimcr  tant  des  Profcfleurs  que  des 
Etudians,  par  fon  application  i  l'étude,  par  fon  favoir,  ôc 
par  fcs  manières  obligeantes  A  polies.  Il  revint  de  ccttecélé- 
bre  Ecole  dts  Sciences,  avec  de  nouvelles richefles ,  ayant 
acquis  des  Livres  fie  des  Connoiûances;  A  quoiqu'il  eût  été» 
abandonné  i  lui-même,  fans  autre  furvcillant  que  û ipropre* 
vt-Ttu  fit  fa  prudence,  il  avoit  confervé  fes  mœurs  suffi  pures* 
qu'il  auroit  pu  faire  fous  les  yeux  du  Précepteur  le  plu» 
fcvére  fie  le  plus  vigilant* 

L'amour  de  la  Liberté  avoit  toujours  été  Une  des  piitonA 
favorites  de  Mr.  Rowe;  il  s'y  fortifia  confidérablement  na«r 
la  lecture  de  l'HIlloire,  &  des  grands  Ecrivains  de  la  Créces- 
fit  de  Rome,  dont  il  revêtit  l'elprit;  fit  par  le  féjour  qu'il  ' 1  m- 
dans  une  République,  où  de  continuels  exemple* lui faitulcsî 
connoltre  le  prix  ineftirnable  de  la  Liberté,  qui  eft  lamcred«= 
l  lndullrie,  la  nourrice  des  Arts  fit  des  Sciences ,  fie  la  tourtr*- 
intaritTâblc  du  bonheur  de  la  Société ,  il  abhorrolt  toute  1  >r 
rannie,  mais  furtout  ia  tyrannie  Eccléfiai tique,  quetlc  quel  I  «- 
ant  la  fervïtudc  d  efprit  comme  la  plus  balle  &  »  ■ 


ne  frit 

■fient  Le  dernier  tft  le  plus  vraifeniblable  ;  il  y  a  de  l'ap- 
parence ,  qu'on  le  lui  donna  à  l'occafiun  de  l'imprcffion  de 
fcs  Poêfi.s ,  l'a  modeftic  n'ayant  pas  permis  qu'on  y  mit  fon 
nom,  on  y  fubftitua  celui  Je  PbiiMult,  qui  renlermc  une 
illufion  fort  heureufe,  fit  oprime  parfaitement  la  douceur 
fit  l'harmonie  de  Tes  vers,  non  moin.-  touchans  fit  mélodieux 
que  le?  chants  du  Roflfcnol.lorfqu  a  l'abri  d'un  épais  feuillage 
Ufait  retentir  les  bolide  fes  tonsplantifs &mclaQcl;oliquesf  j). 


folide,  a  un  grand  fond  de  eonnoiffmces,  de  grand» 
i  p  jur  ta  Chaire  ;  étant  d'ailleurs  vif  fit  engageant  dans 
U  Converfction.  Mr.  Rowe  étoit  de  bonne  famille  du  coté 
pJtemcl  A  maternel;  fon  aycul  Mr.  Guillaume  Rowe  étoit 
un  Gentilhomme  de  mérite,  A  fort  riche;  &  fon  ayeule  pa- 
ternelle Alix  Seot,  femme  dillinguee  par  fa  beauté.  Ion 
crjvit,  &  fa  vertu,  étoit  fille  de  Mr.  Tlmmas  Scot,  député 
H  Parlement  de  la  part  d'Ailcsbury,  dans  la  Comtédc  Bocks; 
du  cdté  maternel  il  defeendoit  des  Rowes  de  Devon.  Mais 
fi  pcvùiit  tmp  juftCi  pour  fc  f4[rt  yj^j,  pjr  tlS  avanugcS 
r-jfrkiirs  11  fit  paroltre  dès  fa  jeunelTe  un  génie  fupérleur, 
4  une  avid.té  infatiable  de  favoir.  Il  fut  lire  prefqu  auaitot 
,mit  fût  parla,  &  il  aimoit  fi  palTimnémcnt  les  Livres, qu'il 
gt  pre-noit  aucun  plaiûr  aux  amufernens  qui  clviri:;cr)t  ordi- 
ijjirernent  les  enfans.   QuanJ  oa  l  engageoit  quelquefois  i 
prendre  pan  auxdivcrtiûcmer.s  de  (es  caurarades.  fon  dégoût 
£  fa  dlftiaftwa  moTitroicni  air«,  que  ce  n'étoi:  pas  par  choix 
«ij'il  y  entroit,  mais  par  bonté  A  par  cumplailânce ,  ne  pou- 
vant fc  r<i foudre  a  refiler  toujours  a  leurs  follicitations.  Il 
,.»minença  fes  Humanités  a  Epfoui,  où  fon  pcrc  demeuroit 
/vr>  i         raPld"  P^'è*  W  &  'e  rendixem  les  délices  <fc 


fût,  regarda... 

plus  honteufe  en  elle-même,  &  la  plus  pernlcicufe  de  1 
dans  fcs  conféqucnccs.  , 

Son  ardeur  pour  les  Sciences  augmenta  i  proportion  de  ter  : 
lumières.    Il  donnoit  toutes  les  matinée»  «  une  parue  d*r: 
après-midis  i  l'étude,  &  il  continua  toujours  jufquesàccqu  a 
fût  attaqué  du  mal  dont  il  mourut.    La  giande  connounnerc 
qu'il  avoit  des  Livres.  Ade»  rjKillcures  Editions ,  le  miterr 
ctat  de  former  une  Bibliothèque  choifie  ,  eompoféc  dur 
grand  nombre  des  meilleurs  Auteurs,  &  qui  alloit  à  p'1".1-'»: 
cinq  mille  volumes,  quand  il  mourut.  Il  entendoif  Pa.r"i^e 
ment  le  Grec,  le  Latin ,  A  le  François,  &  ce  qu'on  voiuffc^ 
rarement,  iljoignoiti  une  mémoire,  prodigieufe  unlîgrarii^; 
fond  d'cfprlt ,  que  chacune  de  ces  qualités  i  part  auroit  éttS 
un  fujet  d'admiration ,  mais  que  leur  union  étoit  quelque? 
chofe  d'étonnant:  d'ailleurs  la  facilité  avec  laquelle  il  s'ex— 
primoit ,  la  franchife  fie  la  bonté  de  fon  coeur ,  fon  ca- 
ractère communicatif,  en  un  mot  un  tour  d'efprit,  que  la 
nature  feule  donne,  fit  qu'on  ne  peut  imiter  qu'imparfaite- 
ment, tout  cela  enfcmblc  faifoit  rechercher  fon  commerce 
nar  tous  ceux  oui  le  connoiffoient.  H  étoit  impoffiblc  d'être 
ombre  U  où  fe  aouvoit  Mr.  Rovrc;  il  '»  converfa- 

don,  &  il  n'y  avoit  perfonne  qui  ne  fût perfonne 

îoit  «nPu  qu^  lui  d'être  excellent  W^^fi 
qualités  euVntielles  reqmwv ;  beaucoup  de  feu  .l^g™t  on 
fondante.  A  rcxprcjion  riche  fit  alfée.  Mars  comme  fa  P^.- 
rïtf  n  étoit  Vas  fa  patT'on  dominante,  fon  génie  n  avoit  pas 
îuffl  po>%      y«  &  l'ufage  So nnem  !  la  natu^ 

1  Hiftoirc  etoit  fon  étude  favorite,  A  f»  grande  mémoire 
jtenuc  d'un  iugement  cxqu'sl'y  rendoient  très-propre. 
Il  avoit  formé  le  deffein  d'écrire  les  vies  de  tous  les  Hom- 
-s  illuftrcs  de  l'Antiquité,  omifes  par  Ptutarquc;  dUH cette 
*"  a  I  lùr  avec  beaucoup  d'attention  les  anciens  lliitoiier>.«. 
y,ut  ri.  nroict  en  partie,  apnt  achevé  huit  vie». 

11  ■n  ^nMi^&famoit  in  8.  pour  fervir  de  SoPj*ï- 
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duit  par  un  de  fa  amis  chezMHe.  Singer,  qui  demeuroit  à  la  Campagne , dans  le  voifinagede  cette 
le.  Il  avait  déjà  conçu  beaucoup  d'eftime  pour  elle  par  la  lecture  de  lès  Ouvrages,  «Se  par  la  repue 
qu'elle  avoit  acquife.  Mais  lorfqu'il  la  vit,  il  fut  charmé  de  fa  beauté,  de  Ion  eiprit  &  de  fa  vertu 
conçut  pour  elle  la  palton  la  plus  vive  &  la  plus  tendre  [  /■"],  &  il  l'époufa  en  1710  [C];  lesq 
tés  de  Me.  Rowe  étoient  d'un  caraftére  à  infbirer  la  paflion  la  plus  génereufe  &  la  plus  conltantc; 
Mr.  Rowe  connut-il  tout  le  prix  du  tréfor  d'efprit.de  douceur,  &  de  vertu,  dont  la  Providence  l'avoi 
vorifé,par  la  po(Te(Bon  de  cette  belle  perfonne;&  il  fe  fit  une  étude  de  la  rendre  aufli  faeureufe,qu'el 
rendoit  lui-même.  Il  avoit  pour  elle  une  eftime  &  une  tendreffe  inexprimables,  &  le  mariage  fem 
n'avoir  prefque  en  rien  diminué  la  paffion  &  l'admiration  de  l'Amant.  Allez  longtems  après  Ton  mar 
il  luiadrellâ,  fous  le  nom  de  Délie, une  Ode  tendre,  pleine  des  fentimens  les  plus  vifs  de  l'affeelion 
jugale  [//].  Comme  Mr.  Rowe  n'étoit  pas  naturellement  fort  robufte,  fa  grande  application  à  I 
de,  au-delà  de  ce  que  la  délkateflè  de  fon  tempérament  le  permettoit ,  contribua  peut-être  au  mauva 
tat  de  fa  fan  té ,  qui  altéra  (on  bonheur ,  durant  prdquc  tout  le  tems  de  fon  mariage.  En  17 14  fa 
bleflè  augmenta,  &  il  parut  être  en  confomption;  &  cette  funefte  maladie,  après  l'avoir  retenu  pem 
quelques  mois  enfermé,  termina  (es  jours  à  Hamftead  près  de  Londres,  le  13  Mai  1715,  ayant  dé 
peu  accompli  fa  vingt -huitième  année.  Me.  Rowe  fut  inconfblable,-  elle  fit  une  belle  Elégie  fu 
mon  [  /] ,  &  témoigna  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie  un  grand  refpecl  &  un  amour  tendre  pour  fa  mémoire 
beaucoup  d'égards  &  d'eftime  pour  (à  famille.  Ce  n'avoit  été  que  par  déférence  pour  fbn  Epoux ,  q 
le  avoit  pafTé  l'byver  avec  lui  a  Londres  ;  après  fa  mort,  elle  fuivit  le  panchant  invincible  qu'elle  a 
pour  la  retraite,  dès  que  fes  affaires  le  lui  permirent,  &  fut  fe  fixer  à  Frorac,  dans  la  Province  de 


homme  qui  aime  la  vérité  &  le  Genre-humain;  les  fait*  font  in- 
téreflàns  en  eux-mêmes ,  ou  rendus  tels  par  l'art  avec  lequel 
ils  font  narrés.  Il  avoit  achevé  4  préparé  pour  l'impreffion 
1*  vie  de  Thrafybulc ,  qui  ayant  été  remife  à  Mr.  Richard 
Steeie,  pour  la  revoir ,  sert  malheureufement  perdue,  fans 
qu'on  ait  jamais  pu  la  retrouver.  Le  fameux  Mr.  Dacier 
ayant  traduit  les  Vies  de  Plutarque  en  François,  avec  des  Re- 
marques Uiftoriqucs  &  Critiques,  en  huit  Volumes,  l'Abbé 
Rcllciigcr  y  en  ajouta  un  neuvième,  contenant  les  vies  don- 
nées par  Mr.  Rowe,  tiaduites  en  François ,  auxquelles  l'Ab- 
bé joignit  celle  d'Annibal  ;  dans  fa  préface  il  ruppotte  avec 
des  marques  vifiblcs  d'approbation,  ce  qu'on  dit  dans  la 
Préface  Angloifc  du  caractère  de  l'Auteur;  il  dit  que  ces 
Vies  font  écrites  avec  goût  .quoique  ce  foit  un  ouvrage  pofl- 
hume  auquel  Mr.  Rowe  n'avoit  pas  mis  la  demiére  main. 

[  F]  Coupa  fiur  elle  la  paffion  la  plus  vive  &  la  plus  tendre] 
Pendant  qu'il  larcchcrdioit  il  écrivit  uncEpUr*  en  versaun 
Ami,  qui  étoit  voilin  de  Mlle.  Singer,  &  intime  ami  delà 
maifon;  où  il  en  parle  en  ces  termes.  „  La  plus  belle  fleur 
„  de  la  jruneffe,  fit  des  grâces  ineffaçables,  brillent  en  clic 
„  plus  encore  que  la  beauté.  Qu'un  cœur  relient  bientôt  fon 
,,  pouvoir  !  chaque  regard  ,  chaque  action  porte  un  coup 
„  mortel;  mais  elle  n'infpirc  point  de  déiirs  criminels;  elle 
„  purifie  les  feux  qu'elle  allume,  fit  ne  fait  naître  que  des 
„  pallions  auffi  pures  que  fon  Ame.  Cette  Ame,  Chef-d'œu- 
„  vrc  du  Ciel ,  cft  deftinée  à  faire  le  bonheur  d'un  fiécle 
„  malheureux,  a  recourir  les  hommes ,  à  maintenir  les  droits 
„  de  la  Vertu ,  &  a  ravir  au  Vice  les  injuftes  applaudifJcmcus 
„  qu'on  lui  donne  ". 

[C]  Il  ïtpwfa  en  1710.  ]_  Mr.  Jean  RufTel.  ami  de  Mr. 
jwc,  fit  4  cette  occaflon  f 


1  l'Epigrammc  fuivante  : 
In  Nuptias  Tbom*  Rowe  fcjf  Elizabetha:  Singer. 


Qjdd  dtBum  par  ufiue  tuum ,  fie hfiue 

Favrx  (f  Dactrii  Gallia  tant  crêpas? 
Par  majus  gens  si:ig!a  dédit ,  juvtnem 

Quos  boite  jacro  fitiUte  junxtt  amor. 
Namque  ea ,  au*  noflri  Pbabt  cecinerc  docente, 

Expiicuijje  tms  glsria  funtma  foret. 

[H]  Il  lui  odrtjfa,  fous  le  nom  de  Délie  une  Ode  tendre, 
pleine  des  Jentimens  les  plus  vifs  de  l'affeBm  conjugale.]  Voici 
un  morceau  de  ccuc  Ode  digne  d'attention ,  la  Providence 
ayant  difpcnfé  les  événemens  d'une  manière  fi  conforme  aux 
vœux  qui  y  font  exprimés.  „  Puiffcnt  tes  divins  Ecrits  & 
„  ton  brillant  exemple  faire  le  bonheur  de  ceux  qui  ne  font 
„  que  de  naître  !  Puiffcs  tu  habiter  longtems  ta  charmante 
„  prifon,  &  n'entrer  que  tard,  fort  tard  même, dans  Icsrou- 
„  tes  qui  conduiftnt  au  féjourde  la  lumière,  &  en  augmen- 
„  ter  ta  gloire  qu'après  bien  des  années  !  Du  inoins,  le  Ciel 
11  ne  fera  t  il  pas  fourd  i  cette  prière.  Puiflë  le  tems  incer- 
„  tain  de  ma  vie  être  court,  a  puiffe  mon  heure  dernière 
„  précède  r  la  tienne  !  Puiflcs  t  u  te  trouver  auprès  de  moi,  quand 
„  elle  arrivera ,  pour  foutctiir  mon  foiblc  corps ,  &  m'ap- 
„  prendre  i  mourir;  à  bannir  les  frayeurs  de  la  nature,  i 
„  cfpércr  un  bonheur  folide,  &  a  m  attacher  aux  joies  4  vc- 
„  nir.  Mes  yeux  mouians  erreront  fur  tes  charmes;  je  te  tien- 
„  drai  dans  mes  foiblts  bras  ,  appuyé  fur  ton  fein  ,  je  m'en 
„  irai  doucement  jouïr  du  repos  éternel.  L'afpetî  hideux 
„  de  la  mort  n'aura  rien  que  d'agréable,  fit  tout  rira  autour 
„  de  moi ,  quand  je  verrai  le  Ciel  &  toi  4  mes  côtés  ". 

[/]  Elle  fit  une  belle  Elégie  fur  fa  mortA  En  voici  la  Tra- 
duction. „  Ou  trouverai -je  des  expreftions  allez  tendres, 
„  mon  Cher  Alexis,  pour  parler  de  toi?  M ufes ,  Grâces ,  fit 
,,  vous  Amours  éplorés,  fécondez  mes  accens plaintifs.  Mais 
„  pourquoi  implorer  ce  que  votre  art  a  de  plus  touchant  ? 
,,  je  n'ai  qu'a  fuivre  les  fentimens  de  mon  cœur  ;  &  tous 
„  ceux  qui  connurent  mon  aimable  &  jeune  Alexis ,  join* 
„  dront  leurs  foupirs  aux  miens ,  fie  mêleront  leurs  larmes  4 
„  mes  pleurs;  aucun  de  ceux  qui  connurent  fon  mérite,  ne 
,,  trouvera  qu'on  puiffe  paffer  les  bornes ,  tn  déplorant  fon 
„  trépa».  Son  ime  fondée  pour  tout  ce  qu'il  y  a  de  glorieux 
„  dans  la  vie,  ijjnorojt  la  vanité  fie  l'artifice.  Jamais  cet  efprit 


„  généreux  ne  conçut  de  penfée ,  dont  il  eut  4  rouj 
„  préfenec  du  Ciel  &  de  la  ferre.  Il  donnoit  aux  \ 
„  qu'il  pratiquoit  un  nouvel  éclat ,  un  éclat  plus  vif  ei 
„  que  celui  qu'elles  ont  dans  leur  origine.  En  lui  le  n 
ii  foit  tout  le  noble  feu  du  zèle ,  qui  rend  clfimablc  ui 

„  jufte,  actif,  &  conftanc  Mais  hélas  !  un  titre 

„  cher  fit  de  plus  doux  nœuds  excitent  en  moi  une 
„  leur  éternelle.  Abîmée  dans  le  défcfpoir,  je  pleure  i 
„  mant ,  &  un  tendre  Epoux.  Oui  je  reffemis  pour  t( 
„  cher  Alexis,  tout  ce  qui  étoit  dû  4  un  mérite  auffi 
„  rieur ,  tout  ce  que  la  Paflïon  la  plus  violente  peut  i 
„  rcr  de  fenfibilité.  Mes  joies ,  mes  inquiétudes ,  mes 
„  rcs  même,  fe  concentroient  en  toi  féul.  Quand  j'ir 
„  rois  des  bénédictions  fur  toi ,  ce  n'étoit  ni  froidciiien 
„  parbienféanec;  non,  tu  étois  l'objet  de  mes  vœux  Ils 
„  ardens  au  Ciel,  fie  mon  amour  fe  niêloit  parmi  les  me 
„  meus  de  ma  dévotion.  O!  c  étoit  toi  qui  faifois  tout 
„  gloire, &  qui  étois  le  fondement  de  mon  orgueil!  Tu 
„  mon  guide  dans  les  routes  incertaines  de  la  vie;  &  t; 
„  que  je  méprifois  le  monde,  ton  approbation  feule  poi 
„  exciter  ma  jufte  ambition.  Pourquoi  mon  cœur  a 
„  connu  ce  tendre  engagement?  ou  pourquoi  le  Ciel  ci 
„  il  fi  promptement  brilé  les  liens  ?Puurquot  lecliannc 
„  lexls  étoit-il  li  propre  4  toucher  ?  ou  pourquoi  mon 
„  avoit- il  tant  de  difpoOtion  4  l'amour?  En  vain  la  \ 
„  voulut-elle  s'oppofer  aux  inffhuations  du  mérite  &  d> 

„  loquenec;  quel  langage,  quels  difeours  il  ravi 

„  fit  enchantoit  l'oreille;  &  de  fa  bouche  fortoient  des 
„  non  moins  doux  fie  touchans,  que  ceux  des  Mules.  A 
„  tive  4  fa  voix,  mes  foueis  fe  calmoicnt ,  et  mon  cœ 
„  livroit  4ramour,  &  I  un  ravinement  muée.  Les  mo 
„  agréables  palToient  imperceptiblement ,  fie  le  plaifir 
„  étoit  la  mefure  du  tems.  J'entends  encore  ces  teudr 
„  touchans  accens ,  je  fens  cnco.e  ces  tranfports  vifs  &] 
„  je  vois  naître  encore  les  mouvemens  de  ta  paflion,  le  t 
„  &  la  joie  briller  dans  fes  yeux ,  mon  imagination  i 
„  repréfente  avec  toutes  fes  grâces  :  mais  hélas  !  ce 
„  phantôme  fe  dérobe  4  mes  embraflemens;  cet  agréable 
„  ge  s'évanouît  ;  une  fcéne  d'horreur  fe  préfente  à  nu 
,,  gards;  la  douleur  fie  le  déilfpoir,  avec  tout  ee  qu'elle 
„  d'affreux,  paroiuciit,  je  vois  mon  Cher  Alexis  moura 
,,  rendant  les  derniers  foupirs.  Chaque  circonflance  i 
que  s'offre  4  ma  vue,  fit  je  n  ai  plus  que  le  fatal  obje 
„  vant  les  yeux.  Je  fens  vivement  fes  angoifles ,  fie  j'enl 


doufourcux  &  touchant  langage  :  Chère  F. 
„  fe  !  dernier  objet  de  mon  amour  &  de  mes  foins!  le 
„  exaucera  certainement  les  vœux  d'un  Mourant.  Veui 
„  Providence  prendre  foin  de  toi,  &  te  pioiéger,  apre 
„  mort!  PuùTent  mille  &  dix  mille  bénédictions  couro 
,,  U  tête  !  Souviens  toi  de  tes  vœux ,  fit  rends  jufticc 
„  mémoire.  Mon  honneur  fit  ma  réputation  pour  l'a* 
,,  font  entre  tes  mains.  Tous  mes  engagemens  cèdent  4 
,,  fent,  fi  ce  n'eft  celui  qui  attache  mon  4ine  languidai 
„  toi.  Ton  cœur  déchiré  de  douleur ,  tepcutdirc.com 
„  je  t'aime  ,  ce  cœur  qui  fent  la  rigueur  de  la  fenara 
„  Mais  hite-toi  de  venir  me  rejoindre  dans  ces  régions 
„  reufes,  où  l'amour  régne  fit  triomphe  éterijeUcmcn 
„  dit:  fie  pouffant  un  foupir,  ctttc  jeune  viclime  touilx: 
„  le  coup  fatal  O  quels  termes ,  quels  tours  peuvent  c: 
„  mer  l'excès  de  ma  douleur?  qui  pourroit  la  concev 
„  Pourquoi  m'arracha  - 1  •  on  d'auprès  de  lui?  Ah!j  y  fi 
„  reftéc ,  jufques  4  ce  que  nies  pleurs  euffent  terminé 
„  vie.  Aimable  Ombre, foit  que  tu  erres  dans  quelque  I 
„  Vallée  ,  ou  dans  quelque  Bôcigc  verd,  fois  un  mot 
,,  attentive  aux  accens  de  ma  douleur,  fit  reçois  les  v 
„  les  plus  tendres ,  dont  un  amour  confiant  cil  capable 
„  renonce  pour  toi  4  tous  tesplaifin;  mes  larmes  ne  c 
„  ront  jamais  de  couler  pour  toi.  Je  me  retire  du  un 
„  pour  nourrir  dans  l'ombre  fit  la  folitudeun  feu  qui  n'a 
„  d'cfpoir.  Ton  image  gravée  dans  mon  cœur,  ne  s'en 
„  cera  jamais.  Comme  c'elf  toi  qui  as  appris  4  ce  cœur 
„  liant  4  fentir  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  noble  dans  l'irn 
„  cette  naffion  facrée  n'aura  chez  moi  que  toi  feul  pour 
n  jet;  et  ou  Foi  pure  ne  ft  démentira  jamais". 

[AT]  J 
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raerfet,  ou  elle  avoit  tt  plus ^grande  parue  de  fon  bien.    En  quittant  la  Ville,  elle  réfolut  de  nV  i^Ji 
a  le  refte  de  fes  jotirs  dan,  la  folitude,  résolution  qu'elle  ne  remipit  que  -°  Y 1  * 
)ns:  les  pref&ntes  mfUnees  de  Me.  Thynne  l'enragcrent  à         ou  ïn 
aprd.la  mort  de  Me.  Brookefafille;  eflJfeitndif^^Ki,         ,  ,r. 


revenir,  &  depaffer 
rit  nombre  d'occafions 


dans  ûn  f  c 
Iqties  mois  a^'ec 


*ffe  de  Hartford ,  qui  la  pria  de  venir  lui  tenir  compagnie .  à  la  mort  de  Me.  Tny 

;  ;  le  pouvoir  que  la  Comtefle  avoit  fur  Me.  Rowc 
lolçnce ,  de  rengager  une  fois  ou  deux  à  palTer  an  ci- 
Mais  dans  ces  occiftcvns-là  -  même  elle  ne^uitr  " 

ïï^fflS^Jf*raoit  au(ritôt'  ^pouvoit  avec  bienfeanec  " 
gager  cTavec  fes  ïHuftres  amies  (e)  Ce  fut  dans  fa  retraite  qu'elle  compofa  les  plus  ce7 ' 
vrages,  VJmuté  après  la  Mm  [  À  j  «Se  les  trois  Parties  de  fes  Lettres  Murales  &  Jmu, 


h  douleur  que  Kii  caufoit  la  perte  d'une  fi  digne  nier 
lui  fit  trouver  moyen ,  en  lui  faifant  obligeamment  v 
ques  mois  dans  quelqu'une  des  Terra  du  Comte. 


e  tic- 

celebres  de  fes  Ou- 
En 
»  pv- 


ip6,  les  Amis  de  Me.  Rowe,  qui  avaient  vu  fon  ttftme  de  Jofob  manuscrite,  l'entèrent  £h 
Mier,  a  quoi  elle  ne  fe  détermina  qu  avec  répugnance.  Elle  l'avoit  compofee  dans  fa  fXeffe  i'  d'ans 
la  première  Ediuon  de  ce  Poème,  elle  ne  I  avoit  conduit  quejufqu'au  mariage  de  lofeph.  Mrs  a  h 
perfuafion  de  fes  Anucs,  &  paracuherement  de  riiluftre  Comtefle  de  Hartford,  à  qui  elle  ne  nouvoit 
prefljuenenrefuf.r  elle  y  ajouta  ctett  Livre,,  afin  de  conduire  fOuvmge  jofçA'à  époque  où^h 
fcfiK  COODoftre  a  fes  frères ,  ce  qui  ne  lui  coûta,  dit-on,  que  trois  ou  quatre  jours  de  travail.  Ces  deux 


»un  iuu|uud  i  jumm.,  uojiï  lu  leutuic  vuene.    r.uc  avoit  ete  toujour 

robufte,  &  pendant  une  longue  fuite  d'années  elle  n'avoit  eu  prefque  aucune  indifpofltion  aflèz  cooGdé- 
rabfc,  pour  .obliger  à  garder  le  lit.  Mais  environ  flx  mois  avant  fa  mort,  elJe  fat  attaquée  d'un  ma* 
qui  y  parut  i  elle-même,  aufli  bien  qu'aux  autres,  n'être  pas  fans  danger,  clique  ce  derangemenc 
(  ainti  qu  elle  le  nommoit  en  parlant  a  un  de  fis  intimes  amis  )  ne 

&  qu'elle  fût  nrpnarép  n  ta  nv-irr    ,-rrvn-l  ™  •« 

ce  de  notre 


Ion  ame . 


&  qu'elle  fût  préparée  à  la  mort  ,  cependant  après  s'être  fortifiée  par  de  ûintes  méditations  fur  le  facrifi- 
divin  Sauveur,  contre  la  crainte  &  la  défiance,  dont  la  Piété  la  plus  fublime  n'efl  pas  tou- 
jour» 


[  K]  !.' Amitié  après  la  Mort.]  Cet  Ouvrage  parut  à  Lon* 
i!ivs  en  i  ;ia  in  -8 .  fous  ce  titre  :  VAmkit  après  la  mort;  ta 
î-'i-tjçt  Litres  des  Morts  aux  Vtxxms.  Auxfjelles  on  a  ajouté  lu 
ftnjïu  fur  la  Mut,  traduites  des  Kffai*  de  Morale  de  M?f- 
final  Ju  Port-Royal.  L'Auteur  Je  la  Préface  dit  que  „  le  but 
,,  de  ces  Lettres  c\  d'imprimer  dans  Ici  cœurs  l'idée  de 
»  l'immortaiité  de  l'ime:  principe,  qui  c!t  !e  feul  &  unique 
,,  fondement  de  la  Vertu  &  de  la  Religion,  &  par  confé- 
„  <;ue.Jt  de  notre  bonheur  préfent  &  â-venir.  Il  fe  trouve 
„  cL  «ta ,  rjui  font  profeflion  de  croire  l'cxitUnce  de  Dcn , 
„  quoiqu'ils  nourriffent  des  doutes  funcflcs  fur  leur  cxiltcn- 
„  ce  éternelle,  malgré  Ils  preuves  incontcftablcs  que  la  Rc- 
„  liçion  Naturelle  &  Révélée  nous  fourniOcnt  fur  ce  fujet. 
n  Divers  Auteurs  ont  employé  tous  leurs  talens  flt  toute  leur 
„  habileté,  pour  mettre  ces  preuves  dircéles  dans  tout  leur 
M  jour.  Mais  comme  ta  matière  nous  jiitércffc  infiniment, 
„  &  pour  te  t.ms  &  pour  l'éternité,  il  coiivi.nt  de  mettre 
„  en  ufage  tous  les  moyens  propres  à  pénétrer  les  liomoKi 
,.  de  ces  grandes  vérité?.    Dans  ce  deflein  Je  me  fuis  fiat- 
„  téc.que  je  les  leur  rcndrols  famd  iéres ,  &  que  je  les  aceoutu- 
„  mcrois ,  fans  prefque  qu'ils  s'en  appercufRut .  a  y  réflé- 
„  cliir  fans  cefle,  en  m'adreflant  à  leur  imagination  ,  &  en 
„  remuait  leurs  paffions.  Tar  là  je  les  inftruirai ,  &  les  amu- 
„  feaii  en  même  teins.  J'amufual  l'urtoat  ces  ptrfor.nes ,  qui 
„  ne  demandent  que  de  l'UBUfianent ,  que  j'appellerois  vo- 
„  lontiers  l'ait  d'oublier  l'immortnlité  de  l'ime ,  de  s'étour- 
„  dir  fur  les  vér.tés  de  la  Foi,  &  d'éloigner  de  fon  eTprit 
„  des  idées  fi  comblantes  ".   [<ij>  il  s'ell  fait  pluficurs  Kdi- 
tions  de  ces  Lettres  de  Me.  Rowc,  o;  elles  ont  été  tnduitci 
en  François  foos  Ce  u'tie:  l.'/tmiiié  atrhlaM^t,  emtemnt 
les  Lettres  des  AUrti  aux  Hva,-u,  (f  les  Lettres  Morales  fc?  A- 


mufarses ,  par  Me.  Rtxix .  MdbtU  de  f  Allais  fur  la  cinquième 
Editio  !.  in  -12.  2  voit.  Amîierdam  i;^o.  Les  Auteurs  de  la 


f«  Tct». 

/■■ut 
*  lu, 


Biï.  jtUju:  Rritawùiu;  donnèrent  un  Kxtrait  de  la  ... 
me  Edition  des  Lcttics  de  Me.  Roive  (6),  &  ils  firent  quel- 
ques Remarques,  qui  méritent  attention  „  s'il  nous  eft  per- 
„  mis  de  le  dire ,  ce  I.ivic  ne  nous  parolt  pas  entièrement 
„  pro;>re  i  produire  tout  l'effet  que  l'Auteur  s'en  promet,  11 
„  cfpere  que  la  lecture  de  fon  Livre  pourra  ramener  a  la 
„  Religion  Chrétienne  un  certain  ordre  de  gens  (dont  le 
„  noitibiy  ne  fc  trouve  qw  trop  grand  dans  ce  Royaume) 
„  qui ,  uns  éjjard  aux  principes  de  la  Religion  naturelle  cl 
„  révélée,  imitent  l'iiiiinoruiité  de  l  ime  de  pure  chimère. 
,.  C  ci:  a  établir  la  certitude  de  cette  immortalité ,  que  notre 
„  Auteur  s'attache  principalement  :  mais  comme  pour  cela 
„  line  feftrtpuérc  ou  point  du  tout  de  raifonnemens  tire?  de 
„  U  niMNophk  ou  de  la  Révélation;  qu'il  fe  contente  de 
.,  taire  imei venir  des  Morts,  qui  font  de  belles  6;  de  magni- 
„  àque»  dekrlption»  d'une  autre  vie  ;  ou  de  faire  parler  des 
„  Mourans,  les  ur»  fur  l'incertitude  &  la  crainte  d'un  état 
K  futur,  éi  les  autres  fur  le  bonheur  anticipé  qu'ils  rcOcntent 
„  i  l'entrée  de  l'Eternité:  quoique  ce»  idée»  puill'ent  îirctiés- 
„  utiles  &  trés-confolantes  pour  certaines  perfonnet ,  qui  par 
„  leur  propre  c>;>èrience  font  plus  ou  moins  en  état  de  juger 
i*  d.  lareaiité  de  ce*  fentimeni  ;  il  efl  fort  ictaindre  que  ceux 
„  qdi  n'ont  jauaU  û.nti  tien  d'approchant ,  ét  qui  n'ont  au- 
„•  eun  Principe  de  Religion ,  ne  traitent  tout  ceci  (s'ils  le  li. 
n  ftnO       f-*1  Enthoufiafinc,  ou  d'effet  d'une  imaRination 
„  écbaull  ce  .  Le  Traducteur  de  l 'Ouvrage  de  Me.  Rowc  l'a 
UU669  fur  cet  micle  d'une  minière  qui  eft ,  femblct-ll, 
ttjL-     fcl»rep»q«-    ,.  L'Obfervat:on,<i4{.iJ(7),r:ouspaRltrort 
TÏ**  ,  "és  -  juue,  Il  effecLvement  Me.  Rowe  s'étoit  propoiè  \c 
.  but    qu  on  lui  atuibue;  mais  li  l'on  veut  bien  fc  fouvenlr 
'     ■  tL-  te  qu  el  e  dit  dans  £l  Préface ,  &  dans  fon  Epltrc  Dédi- 
'  catoire  a  Mr.  Yotmg,  on  verra  que  fon  dîffcin  n'efî  point 
"v  d-tUél'.n  l'Wii  de  TAju,  nuis  feulement,  dt pénétrer 


„  Us  bmmes  de  ettte  grande  vérité ,  d'en  imprimer  f  idée  dans 
„  leurs  eaurs ,  en  un  mot ,  de  le s  acctutumtr ,  fins  prtjfs:  qWils 
„  t'en  api*rcmxnc  à  y  rtflkbir  fins  ceffe.  Pour  cela  elle  n'a- 
.,  TOlt  pas  befoin  de  prelTer  le<  preuves  qui  l'éubliffejit  - 
„  elle  luppofoit  que  cela  avait  :t<  fait  avec  filidité  par  dwfrs 
"  °-'  n  iloit  l°s  propu-ment  pour  les  Phi.'ofonhc» 

„  inanédules,  qu'elle  écrivoit;  cétoit  pour  une  certaine  Chib 
„  fc  de  gens  tres-nombreufc  parmi  le  Beau  -  Monde,  «ni  UV- 
„  cupés  tout  entiers  des  amulemens  frivoles  du  fiéc/e  onn 
„  trouvé  l'or»  funefle  ifeubU-r  frrrmsrtalitê  de  l'âme    de  s'i 
„  twJirfur  les  vérités  de  h  Fui,  6?  d'éloigner  de  leur' eh,*  des 
'•  T?*  «*]f>l*ntes.    Il  lui  fuffiïoit  donc  ,  pour  remplir  cer 
„  deffem,  d'inventer  dos  cfpèi-cs  de  Fables  ou  d'ApoWjcs» 
,.  rnnpli*  de  traits  vils ,  fulmines,  &  Trappans,  fur  les  firanJ=» 
„  objet»  quelle  vouloit  rendre  plus  familiers  aux  hommes- 
„  Et  çonnoilpnt  avec  quel  cmprclTcmcnt  notre  fiéelc  coure 
„  après  les  Rom-ms  &  les  IHJluriettes ,  elle  a  profité  de  c<= 
„  goût  dominarrt  du  Beau -Monde,  en  leur  donnant  des  c-f^ 
„  Péces  de  Romans  d'un  tour  tout  nouveau,  6:  trèv-proprir*»- 
„  à  mlpirerdcs  fentimew  vertueux  &  héro7e;ues.  Elle  peiav 
"  ctIj.comP3r(-'1-'  a  un  Médecin, qui  connoilTant  la  répugnar»  " 
"  Ce,-,i"}  **3';!^c  a  prendre  un  remède,  le  lui  donne  farïj^1» 
„  qu  il  s  en  apperçoive  dans  un  mets ,  qu'il  aime  4  la  pat  — 
„  non".  Les  Journallfics  relèvent  un  autre  défaut  .  trurîi  — 
capable  de  produire  de  mauvais  effets  fur  des  efprlts  foiblcs  = 
ceft  que  l'Auteur  parle  fouvent  &' Apparitions  de  A/wtr.d'ui-i  <__: 
manière  i  faire  foupçonner  qu'il  en  croit  la  ré.illté.  Il  P su- 
roît encore  fuppofer  que  chaque  bomme  a  fon  Ange  Osrlierr-. 
qui  le  dirige,  qui  le  préferve  quelquefois  d'accidms,  &  f°*-*  — 
vent  l'empêche  de  commettre  le  crime.    Enlin  il  y  eft  pari  «2 

en  divers  endroits  des  Preffentimms  que  nous  avons  des  ace-f  

derw  qui  doivent  nous  arriver,  ou  de  la  proximité  de  noti-^^ 
mort,  &  mimcd  Avtnilfemensfenfibles.  Le  Tra  Uutfcur  tai  1 5™ 

exeufer  ces  fortes  d'endroits,  dit  fîinpicment  qu'il  ne  vo«_»  

droit  pas  affurtr  que  Me.  Rowc  fût  rcel!emc*nt  dans  ce» 
idées  ;  ri  m'a  fjrti  ait  ■  contraire  ,  dit  •  il  ,  aue  c'étaient  de  pu 
tes  idées  Poétiques.   Dans  le  fond  l'Ouvrage  de  cette  illultrea» 
Dame  eft  1res  propre  à  faire  aimer  &  goûter  la  Vertu ,  &  A 
tnlbirer  de  I  éloigncmcnt  pour  le  Vice.  Add.  du  Tjud.1 

[  /.  J  Les  trais  Parties  de  fes  Lettres  Morales  Amufaats  t 
La  première  parut  en  1720  in  -  8,  la  féconde  en  1731  &  \f 
troifiénic  en  1733.  Le  but  de  cet  Ouvrage,  auŒ-bicn  que 
de  V Amitié  après  la  Mort  ,  eft  de  mettre  devant  les  yeux  des 
Lcéteurs  des  exemples  de  la  bienveillance  la  plus  généreufe 
&  de  la  vertu  la  plus  héroïque,  afin  de  les  porter  par  -  li  iij 
pratique  de  tout  ce  qui  elt  digne  de  l'Homme ,  &  de  tout  ce 
qui  tend  au  bien  du  Genre-humain.  Uans  ce  même  Ouvrage 
clic  repréfente  par  le*  plus  vives  bHga  '«  gwll  KBOrdx, 
&  les  gtands  malheurs ,  aux  quels  on  s'cxpôft  en  s'ab-indon- 
nant  au  vice.  &  en  fe  livrant  i  fes  partions;  afin  d'awrt;r 
par-là  les  ieu:ic>  -g-ns,  peu  accoutumés  à  réfléchir,  de  ne  lu 
laiffcr  point  uJuiTC  aux  cliarmes  trompeurs  du  Vice,  qui  !e» 
perdroîetit  infailliblement.  Un  deflein  fi  noble  mérite  d'îu- 
tant  plus  d  éloges,  qu'il  cil  bien  rare.  La  plupart  de  nos  Poè- 
tes ont  employé  tout  leur  cf7Tit  êt  tout  leur  art  i  déguifer 
la  laideur  naturelle  du  vice,  o-  à  femer  des  fleuri  fur  le  che- 
min de  la  pcrd'tion.  Mai*, comme  fi  remar  ;ité  Mr.Cowîey, 
cette  admirable  Dame  «sis  u-.c ^fijrmde  force  de  KùjonJ 


tant  de  fermeté  H'ne,  pinte  i  un  fond  de  vertu  nati.r;',,  f,,-  U 
UnJue  de  fon  efprit  n  a  pu  U  corrompe,  1$  au  elL-  a  &  4  r/- 
«rtiiw  des  ftdûawns  est  la  mime.  I  es  Lotrw,  qui  ont 

donné  occafion  à  cette  remarque,  [ont  non  feulement  :i.;-s 
ci.  innocentes,  mais  très  propres  à  contribuer  a  l'avancement 
de  la  Piété  &  l'on  voit  évidemment  que  l'Auteur  a  eu  def- 
fein  de  peindre  la  venu  dm>  toute  fa  beauté  ruturellc,  po ut 
envaser  les  hommes  à  l  admira  &  à  h  fcfvre.      ^  ^ 
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jours  exempte  â  ce  redoutable  moment,  elle  reflèntk  une  fatisfaéUon  fi  vive  &  fi  raviflante,  qu'ell 
eii  verlànt  des  larmes  de  joie,  qu'elle  ne /avait  pas  en  avoir  jamais  reffenti  une  pareille;  &  à  cette  occ 
elle  répéta  les  vers  de  Mr.  Pope,  intitulés,  le  Chrétien  mourant  à  fan  Ame,  avec  un  vifage ,  où  le  r 
1c  plus  vif  étoit  peint  fi  naturellement,  qu'il  était  aifé  de  voir  qu'elle  fentoit  véritablement  les  grand 
timens,  dont  cette  Pièce  Sacrée  eft  remplie.  Sa  fanté  fe  rétablit  néanmoins  parfaitement  après 
dangereulê  attaque;  &  quoiqu'elle  fût  déjà  allez  âgée,  lorlqu'elle  mourut,  fk  grande  tempérance  j 
â  la  tranquillité  de  Ton  âme,  dont  le  calme  n'étoit  altéré  ni  par  les  foucis  ni  par  les  pallions,  faifoiem 
fes  Amis  fe  flattoient  de  jouir  plus  longteras  d'elle,  qu'il  ne  plut  au  Ciel  de  le  permettre.  Le  joui 
me  qu'elle  fut  prife  du  mal ,  qui  la  mit  en  peu  d'heures  au  tombeau ,  elle  parut  a  ceux  qui  étaient  ai 
d'elle  en  parfaite  fànté.  A  huit  heures  du  loir ,  elle  s'entretint  encore  avec  un  Ami  avec  tk  vivacit 
dinairc,  &  la  converlàtion  fut  même  gaye;  elle  fe  retira  enfuite  dans  fa  chambre.  Sur  les  dix  h 
fa  Servante  ayant  entendu  quelque  bruit  dans  fa  chambre,  y  accourut,  &  la  trouva  qui  étoit  tombt 
(à  di.ii !i.  par  terre  ,  (ans  parole,  &  expirante.  Elle  fit  venir  fur  le  champ  le  Médecin  &  le  Chirur/. 
mais  ils  employèrent  leur  art  inutilement,  &  après  avoir  fait  un  feu!  foupir ,  elle  expira  quelques  n 
tes  avant  deux  heures  du  matin,  le  Dimanche  20  Février  173$.  On  jugea  que  c'étoit  une  Apoj 
qui  l'avoit  emportée.  On  trouva  un  Livré  de  dévotion  ouvert  auprès  d'elle ,  &  des  papiers  déut 
où  elle  avoit  écrit  quelques  pieufes  éjaculations  [M~\.  On  trouva  aufli  dans  fon  Cabinet  quatre  Le 
à  des  perfonnes  de  les  Amis,  qu'elle  avoit  ordonné  qu'on  leur  remît  d'abord  après  fa  mort  (/)  [ 
c'dl  à  là  prière  que  le  Dockur  Ifaac  Watts  a  revu  dfc  publié  depuis  fa  mort  fes  Dévorions,  fc 


(•)  Vie  de 
Me.  Rowe 


[  M]  Des  papiers  détachés,  ou  elle  août  écrit  quelques  pieufes 
ijoculotims.)  Encre  autres  celle  ci.  O  Dieu  guide,  &?  dirige 
mon  4me,  garanti -la  du  pécbi'.  Parle'.  &  foi-moi  connaître  ta 
volonté  Celejle.  Parle  claireuunt  à  mm  ont  attentive  à  ta  voix! 
Rempli  mm  orne  d  amour ,  de  lumière  (f  de  paix  ;  f  ai  lui  goû- 
ter tes  constations  divines.    Parle'.  Efprit  célefle,  à  mmame, 
£5"  qu'elle  J'este  i'ammir      les  plaifirs  qui  régnent  dans  le  Ciel. 
Il  y  avoit  encore  quelques  lignes,  mais  fi  mal  écrites  (peut- 
être  a  caufe  que  fa  main  avoit  tremblé  par  la  proximité  de 
la  mort)  qu'on  n'a  pu  les.  déchiffrer.  Il  parolt  par  ces  circon- 
llances ,  que  le  dernier  ufage  nue  Me.  Roue  a  fait  de  fes 
facultés  a  été  de  s'occuper  de  la  lecture  de  pieufes  médita- 
tions, &  de  former  des  éjaculations  pour  implorer  l'affiflan- 
cc  de  Dieu.   Comme  elle  craignoit  beaucoup ,  que  la  vio- 
lence des  douleurs,  ou  les  langueurs  d'un  lit  d'infirmité,  ne 
lui  caufaûcnt  des  défiances  &  des  craintes ,  peu  dignes  du  ca- 
ractère &  des  efpérances  d'une  Ame  Chrétienne ,  on  trouva 
dans  fon  livre  munuferit  de  Dévotions,  de  fréquentes  priè- 
res a  Dieu ,  pour  qu'il  ne  permit  pas  qu'elle  déshonorât 
ainfi  fa  profeftion.  Et  plus  d'une  fois  elle  avoit  témoigné  â 
fes  Amis  qu'elle  fouliaittoit  de  mourir  fubitement,  pour  être 
&  couvcit  de  ces  défonces  &  de  ces  ciaintes,  dont  on  vient 
de  piler  :  tellement  qu'on  peut  regarder  fa  mort  fubite ,  com- 
me une  récompenfe  de  fa  rare  piété ,  &  une  grâce  de  Dieu , 
accordée  i  fes  prières.   Effectivement,  pour  emprunter  Ici 
exprelEons  de  Mr.  Henri  Grove,  duns  une  Lettre  qu'il  écri- 
vit i  un  Ami,  après  la  mort  de  Me  Rowe;  quoique  fa  perte 
fois  univerfiicncnl  regrettée,  la  manière  dot*  elle  a  fiai  eft  regar. 
die  comme  faifant  parti-  de  fon  bonheur.    'Jouir  de  la  vie  un  mo- 
ment ;      le  moment  qui  fuit ,  ou  après  un  court  intervalle  iflnfen- 
fbiiitè  ,  fe  trouver  non  feulement  délivré  des  frayeurs  de  la  mort , 
mais  de  la  mort  mime ,  (f  en poffeffitn de  U  vie,      delà  Féli- 
cite éternelle;  ce  moment  ci,  s' occuper  à  prier  relwieufement  Dieu , 
ou  a  méditer  déticieufement  fur  fes  perfcBims  ;  &  ce  moment  ii  fe 
trôner  en  fi  prtfencc ,  environné  Je  gloire  çf  de  bonheur,  {fiant 
un  état  dent  les  charmes  font  inexprimables  ;  c'efl  la  une  manière  de 
quitter  la  vie  bien  defirable,  qui  n'a  rien  d'effrayant  puur  nous- 
mêmes,  c3*  dont  les  amis  qui  nous  furviornt  o>*  fujet  de  fe  réjouir , 
£f  non  de  s'affliger.    Quand  tcvt  eft  prés  vour  notre  départ  du 
Monde ,  c'efl  un  privilège  de  n'avoir  pat  A  effuyer  les  triftes  céré. 
tnonies  de  lafiparation,  &  Us  peina,  Us  agitationt  de  notre /«'- 
Ve  nature. 

La  gaieté  &  l'enjouement  naturel  de  Me.  Rowe  ,  fem- 
bloient  la  devoir  partir  a  jouir  agréablement  de  la  vie,  &  de 
fes  plaifirs  innocens;  cependant  au  lieu  d'avoir  un  attache- 
ment cxccflîf  pour  les  choies  vifibles,  elle  avoit  un  mépris 
inconcevable  pour  ce  qu'elle  appel  loi  t  un  état  d'cxiflence 
vil  &  bas,  &  un  defir  ardent  de  jouir  des  douceurs  &  des 
plaifirs  du  Monde  à  venir.  Quand  fes  amis  lui  témoignoient  la 
joie  qu'ils  avoùnt  de  lui  voir  fi  bon  vi&gc,  et  une  fanté 
qui  fenibloit  lui  promettre  encore  grand  nombre  d'années  de 
vie,  clic  leur  lépondoit,  que  c'étoit-là  à  peu  prés  la  mlmccbofe, 
que  de  dire  à  un  Efclave.  qu'il  y  avoit  de  l  apparence,  qu'il  ne 
imoit  pas  fait  briler /es  fers ,  [£  de  tut  faire  compliment  fur  lé- 
poiffeur  des  murs  de  Japrifon.  Et  en  mille  autres  étalions  elle 
ne  jjouvoit  s'empêcher  de  témoigner  avec  quelle  ardeur  elle 
deluoit  de  commencer  a  vivre  de  h  vie  des  Anges.  Ce  dé- 
goût pour  toutes  les  chofes  de  la  Terre,  &  cette  impatience 
de  jouir  pleinement  de  Dieu,  furent  peut  être  la  caufe, 
qu'elle  fe  flatta  plufieurs  fois  durant  fa  vie,  de  n'être  pas  é- 
lo  ignée  de  cet  état  heureux ,  qui  étoit  l'objet  de  toutes  fes 
efpératiccs.  Très-peu  de  teins  avant  fa  moit,  elle  dit  i  plu- 
fieurs de  fes  amis,  qu'elle  étoit  fermement  peifuadée, qu'elle 
n'avoit  plus  que  peu  de  teins  â  vivre,  mais  fans  dire  la  rai- 
fon  nul  le  lui  pcrfuadoit  (8). 

IN]  On  irotrcn  suffi  dans  fon  I 
fonnes  de  fes  Amis,  qu'elU  aixàt  t 


■  Lettres  à  dei  per- 
ttur  remit  d abord 

'après  fi  mm.]  Celle  qui  s'adrclToit  i  la  Coœccflc  de  Hartford 
étoit  conçue  en  ces  terme*. 


„  retrouverons,  je  me  flatte  que  ce  fera  dans  ces  ri 
„  fortunées ,  oit  l'amour  régne  dans  toute  f.i  yt-rfe 
„  Peut  être  ferai-je  le  premier  des  Efprits  heureux  nui 
dra  vous  féliciter  de  votre  aiTivée  Au  cet  bord*  fut 
„  Le  Ciel  eft  témoin  de  l'intérêt  fincére  que  je  prens  a 
„  bonheur.  C'efl  i  lui  que  j'ai  adrefle  les  vaux  ardir 
„  j'ai  fait ,  que  vous  foyus  garantie  des  féduliantcs  ill< 
„  du  Monde;  &  qu'apre<  avoir  lotigtems  inllruit  le( 
„  humain  par  vos  pieux  exemples,  vous  pu ilCrz  finir 
„  courfe  ui  paix,  &  entrer  dans  le  féjour  de  la  joie  i 
„  rable. 

„  Je  prends  congé  â  prcTcnt  de  vous  ici ,  mais  ce  n'e 
„  pour  peu  de  tem»  que  je  vous  dis  adieu,  étant  fermi 
„  perfuadée  que  noui  nous  rencontrerons  bientôt  de 
„  veau  :  mais  dans  quel  degré  de  bonheur!  dans  quel  i 
,,  perfection  de  nos  facultés?  Quelles  raviffantes  réfît 
„  ne  ferons-nous  pas  fur  les  avantages ,  dont  nous 
„  trouverons  en  poflHfîon  pour  jamais  1  Nous  rendrom 


ncui  «gloire, ce  louane 


dans  toute  l'éternité  1  celi 


„  nous  a  aimés  &  qui  nous  a  lavés  par  fon  fuig. 

„  C'efl  lui  qui  cil  tout  mon  Saint,  &  toute  mon  c'f 
„  ce;  ce  nom,  en  qui  les  Gentil?  fe  confîin:,  en  qui  t 
„  les  familles  de  la  Terre  font  bénites,  eltà  piéilnt  h 
„  rieux  &  folide  aj>pui  de  ma  confiance  ;  c'efl  par  for 
„  rite  que  j'eipérc  de  fubfifler  &  d'obtenir  gfacc  dCvail 
„  tre  inlîniment  julle  dt  f.ùi)L  Que  mes  elpinnces  fer 
„  fragiles,  (i  je  n'avois  pour  appui  que  ces  «uivres ,  qui. 
„  orgueil,  ou  la  prévention  favorable  des  l»in:iies  ont 
,,  liliées  de  bonnes;  &  qui  ne  feroient  peut-être  r^uc  di 
„  cités,  biillans,  fi  la  Sainteté  parfaite  les  cxnmtnoit  à 
n  gueur!  Mes  meilleures  sciions  fe  trouveroien:  cKfet 
„  fes ,  fi  elles  étoient  éprouvéït  par  ce  Dieu  devant  I 
,,  les  d'eux  même  ne  fe  trouvent  pas  purs.  Ah  !  fi  je  n 
,,  rois  aux  mérites  &  a  l'expiation  d'un  Rédempteur,  qi 
,,  condition  feroit  déplorable  &défcfpérée!  Malgré  le 
„  grands  avantage*,  dont  je  pourrois  me gloriiier,  je 
„  letois  &jc  trembterois  à  la  feule  penfée  dctwoltrcd 
„  celui  dont  ta  Majefié  eft  toute fainte.  OJéfîisqueton 
„  eft  raviflant!  les  joie»  du  Ciel,  &  la  Vie  immortelle 
„  compagnent!  Que  les  Anges  te  célèbrent  fur  Ictus  h 
„  d'or  !  Que  les  Nations  rachetées  te  magnifient  à  j.tmi 

,,  Queffongc  que  la  vie  mortelle!  quelles  ombres  qi 
„  objets  fenfibles!  toute  la  gloire  du  Monde,  ma  trés-t 
„  Amie,  vous  paroltra  comme  un  rien  au  redoutable 
„  ment  de  la  mort,  lorfqu'il  faudra  vous  féparcr  de  to 
„  qu'il  y  a  de  vifible,  &  entrer  dans  le  Monde  immaté 

„  J'ai  quelque  chofe  qui  me  perfuade  ,  que  ce  fera  Ici 
K  dernier  adieu  dans  ce  Monde:  Veuille  le  Ciel  q:ie 
„  foit  pas  une  fépaiation  étemelle  !  Veuille  cette  U 
„  Providence  ,  dont  llnploie  les  foins  et  la  protec 
„  vous  conferver  conilinte  dans  la  Foi  Chrétienne,  & 
„  duire  vos  pas  dans  les  routes  les  plus  étroites  de  la  v 

„  Adieu  la  plus  chère  de  mes  Amies,  jufques  à  et 
„  nous  nous  reuouvions  dans  le  Paradis, 


Nous  ajouterons  la  Lettre 
rcty. 

„  Mylord, 


Eliz.  Rowe. 
qui  s'ad/efloit  au  Comte 


„  Ceft  ici  la  dernière  Lettre  que  vous  recevrez  de  moi, 
„  &  la  dernière  alTurancc  cjue  je  vous  donnerai  fur  la  Terre 
„  d'uns  (mcéic  &  «vnftnite  amitié,   Ji^  quand  «OM  noiy 


„  Il  femblc  y  avoircu  quelque efpéeedepréfagc  dans  ta 
„  mifîion  que  vous  m'avez  donnée  pour  voire  chart 
„  Henriette,  quand  je  la  rcneontrcrois  dans  les  région 
„  reufes ,  ce  quf  fera,  fi  je  ne  me  trompe,  clans  peu.  J't 
„  à  la  dernière  fcéne  de  la  vie,  &  je  nie  prépare  à  la  re 
„  ne  de  l'objet  de  la  frayeur  de  tous  les  hommes  av 
„  courage  digne  du  Chrilljanifme.  C'tll  unique  nuit  ; 
„  mérites  &  à  la  faveur  du  facrifice  du  grand  Réderr;; 
„  que  j'efpére  de  paffir  fans  danger  la  ténébreufe  vallée 
„  devant  lui,  quêta  Mort,  cet  affreux  Tyran,  s'enfuit  ,c'< 
„  fui  effuye  pou  jamais  ses  larmes  de  nos  yeux.  Toute-s  ks  < 
„  deurs  humaines  n'ont  a  jiréfent  rien  de  réel  a  mes 
„  toutults  diiliaclioas  t'évariguiflent,  il'cxcepUon  d 
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v,r™«it'delcureftiroi:  &  de  leur  amitié  ;  telles  étoient  la  Cotnoeflê  de  Winchelfea,  la  VicorrJC^ 


titre  de  ! 


AtSSm£ ,  la  Vicomteffe  Scudamare,  Lady  Caneret,  Lady  Brooke,  Me.  Tbynne,  le  Comté  cTOt. 
^  ?c  Sur  KeniKt,  Evêqucde  Bath  &  de  Wells,  le  Chevalier  Richard  Bhckmore,  le  Dot*** 
ïSc  WaHs  MeOieurs  Prior  &  Grove  &c.  Mais  elle  étoic  furtout  liée  de  la  plus  intime  amitié  avec  «ne 
'  asJtre 


•  IfCTOtlOl» 

.    :  lut 


M  »  11 
fefof. 


.,  les  que  donne  h  vertu  &  le  mérite  folide.  Ceft-Ià  ce  qui 
info  ire  une  eftime  particulière  pour  un  caractère  tel  que  le 
,  vôtre  &.  ce  qui  me  fait  tfpérer  que  vous  ne  feiez  en  rien 
inférieur  i  vos  illustre»  Aveux.  L'approche  de  la  mortuiet 
„  le  Monde  dans  fon  vrai  point  de  vue;  les  plus  brin» 
avantage»  ne  ruroiflèni  4;rc  qu'un  fonge .  à  ce  dernier  mo- 
,,  ment.  Peut  être  l'Ame  immortelle  pourroit-elle  quitter  une 
„  Cabane  avec  *  moins  de  regret  qu'un  Palais  magnlnquc: 
„  &  le  torps  ptivé  de  vie,  repaie  aulTi  tranquillement  tous 
„  urx;  terre  grofTiére,  que  fou»  le  plu*  fuperbe  tombeau.  Ce 
„  font  djs  circooJ lances  qui  touchent  fon  peu  une  ame  do'h. 
„  née  i  un  bonheur  ou  a  un  malheur  éternel.  Ccfl,  Aly- 
„  lord ,  ce  grand  intérêt .  qui  m'a  purtée  à  palier  ma  vie  i  -us 
„  une  tranquile  retraite ,  plutôt  que  de  perdre  mon  teins 
„  en  de  frivoles  amofemeos  &  dans  la  dillipation.  le  me  fuis 
„  familuriféc  avec  l'idée  de  ta  Mort,  &  elle  femble  s'appro- 
„  cher,  non  fous  la  forme  d'un  Tyran  inflexible,  pultcom- 
„  me  Ménager  pacifique  qui  vient  annoncer  la  Liberté  &  le 
„  Bonheur.  PuiJai  je  finir  mes  jours  d'une  manière  suffi  glo- 
„  rieufe  tiue  celle  qui  *fl  dépeinte  dans  ces  vers  de  Mr.  PjDpgJ 
Le  Mi-Us  t'iMgne,  iliij'pwttu 


le  Ciel  s'ouvre  a  ma  vuf ,  & 
met  ervilles  fort  frappées des  font  dt  fajjemblèe  des  SérOfUnt! 
Prit»'.  Priiez  moi  w  aile,}  JtmStj  Je  fuis!  O  Sépul- 
cre! où  sfi  M  w3»«ff?  O  Mkl  SÉ  eft  màpâSmt  Plus 


de  l'Immortalité  .  plus  je  fens  les  principes  de 
itié  ,  &  de  la  bienveillance  s'étendre  dans  mon  cœur. 
Cefl-!i  ce  qui  me  diète  les  vœux  les  plus  lîncércs  pour 
„  votre  bonheur .  &  pour  les  gages  charmans  que  votre  ai- 
„  mable  Henriette  vous  a  laiûes.  O  Mylord ,  fi  vous  voulez 
,.  conferver  fidèlement  ce  précieux  dépôt, tenz  les  fousvo- 
„  tre  direftion.  Celle-ci  ne  vous  parviendra,  Mylordqua- 
„  prés  que  j'aurai  palK  le  teins  de  faire  la  cérémonie  de  me 
»  dire 

„  Votre  très-humble  Servante, 

„  Eliz.  Rowr. 

[  O]  Le  Dateur  Ifaae  fTjrtr  «  revu  &  pttbHi  depuis  fa  mort 
fes  Dcvvttms  fous  le  titre  de  la  Dévotion  du  Csur.]  Voici  le  tit  rc 
entier:  Exercices  dt  la  Divotihn  du  C«ur,  contriuM  dt!  Mcdi- 
talons,  des  Sttilofues,  des  Prières,  &  det  Louanges.  Par  feu 
Me.  Rrxe.  Revus  &  publies  à  fa  friére  far  J.  Watts.  DoSeur 
en  Tlxtl.  La  première  Edition  parut  en  1737,  &  la  féconde  fauves' i  cejt 
en  17 -,9.  Mr.  Watts  dit  dans  fa  Préface  £9)  .,  que  cwK!"-^; 
ciëes  fon;  n'eins  d'un  feu ,  qui  femble  être  le  lanmse  d  e 


„  dans  la  région  de  ces  obreurités  mystiques,  dont  less  -Au- 
„  teurs  de  l'Eglifc  Romaine  fourmillent,  fout  prétexte  d'il. 
„  lumination  &  d'cxnfes  fublinics". 

[P\  Neas  démentis  fon  caraOére  ci-de]feus.\  Me.  Rowe  ta  «f- 
toit  pas  une  Beauté  régulière,  mais  elle  étoit  néanmoins  aflêz 
abundamment  partagée  des  charmes  de  fon  Sexe.  Elle  étoit 
d'une  taille  moyenne,  elle  avoit  les  cheveux  beaux,  des  yeux 
d'un  gris  obfcjr  ,  tirant  fur  le  bleu,  &  pleins  de  feu.  Elje 
avoit  un  air  de  fanté  ,  &  un  incarna  naturel  fur  les  joue». 
Elle  parloit  avec  grâce  ,  fa  voix  étoit  extrêmement  douce 
&  harmonieufe,  &  fon  ton  convenoit  parfaitement  i  la  natu- 
re du  ce  qui  fortoit  de  fa  bouche.  Mais  fon  air  doux  & 
b!e  étoit  au  d.îS  Je  toute  cxprelUon ,  il  infpiroit  l'amour  fans 
qu'on  pût  s'en  défendre,  mais  mêlé  de  ce  rcfpeét,  que  U 
vertu,  cjul  éclattoit  dans  toute  fa  perfonne,  fait  naître  ordi- 
nairtment  (10). 

Le  commerce  qu'elle  avoit  eu  avec  le  Grand  Monde  loi 
avoit  domé  tous  les  avantages  d'une  bonne  éducation ,  esc 
une  grande  polirjefle  dans  les  manière-  :  enforte  que  dans 
Iblltud  -  reculée,  elle  avoit  fans  affectation  toute  la  politeius- 
de  la  Cour;  mais  elle  fc  borna  i  ce  qu'il  a  Je  réel  a  cet  égard  - 
Le  goût  du  ftfte  étoit  entièrement  éteint  chez  elle.  Elle  me- 
prifoit  juttement  l'art  de  s'orner,  &  elle  tacha  d'mrpirer  '<_«- 
mêmes  relllimens  aux  perfonnts  qu'elle  fréqûentoit .  «tij» 
néanmoins  tomber  dans  l'excès  oppofii,  &  fans  le  livret  m, 
une  indécente  négligence  (il).  _ 

Elle  eut  de  bonne  heure  du  goût  pour  U  rtUaJtc,.,<1 , 
femble  ê;re  prcfque  inféparablc  du  génie  poétiques  &  e»e  1er 
conferva  julqu'a  la  lin  de  fa  vie.  Elle  ne  cherchoit  pas  ce— 
pen.iant  i  l'infpirer  aux  autres  ;  voici  comment  elleexprlmoic 
fes  fetîtimens  à  un  Ami.  à  qui  elle  écrivoit  trois  feuiaines» 
avant  qu  elle  mourût.  ,.  Vous  faites  tort  au  Genre-humain  de 
„  fouliiitt^r  que  vous  fufliez  né  pour  mener  une  vie  tran- 
„  quille  A  o'iïve.  Les  exemples  de  générofité  &  de  juftice 
„  font  trop  rares  dans  le  monde,  pour  fouhaitter  qu'aucune 
„  perfbltnc  de  mérite  demeure  cachée.  11  cil  vrai  qu'il  y  am. 
„  un  bon  nombre  de  gens  inutiles  &  vicieux  ,  qui  bien  loin 
„  de  faire  tort  i  la  Société,  lui  rcndroîcnt  fervice,  s'ils  s'a— 
„  vifoient  de  quitter  le  monde,  &  d'aller  courir  dans  tc-ss 
,,  bois  ;  parce  qu'alors  ceux-là  feuls ,  qui  peuvent  contribua  et 
,,  au  bonheur  des  hommes  occuperoiem  les  emplois  publics  — 
Dans  une  autre  Lettre  die  dit:  nu  Rclipm  n'tfi  point  du  tor^C- 
tilt  eft  Kp  y  JcciMc.    Aprù  * 


V%S- 


.]  .i  les  1 
le 


fainte  pcflion.  &  qui  fV:  voir  que  c'eil  le 
„  dittés  ;  ceux  qui  font  connue  le  plus  parti 
„  croiront  fans  peine.  Le  Ilile.  je  l'avoue,  clt  plus  élc*. , 
,,  que  celui  de  la  Médiation  ou  du  Soliloque  orJumrc;  mais 
„  qu'on  fe  Convienne  aullî  que  Me  Rowe  n'étoil  pas  de  la 
„  Clalîc  des  Chrétiens  ordinalrts.  Si  fi.s  vertus  étoient  lu- 
„  blîmes,  fon  génie  étoit  beau  &  brillant,  &  la  vivacité  de 
„  fon  im^^inntion  eut  quelque  chofe  de  poétique  des  fon 
_  enfance.  Dc  li  vient  qu'elle  exprimoit  naturellement  les 
„  fentimens  de  fon  cœur  avec  plus  d'élévation ,  &.  qu'elle 
„  peignoit  fes  idées  par  des  figures  hardies  êt  avec  un  feu , 
„  qui  rendoit  fon  ftOc  Poétique.  Le  Leéteur  trouvera  ici 
„  une  Ame,  qui  renfermée  dans  un  Corps,  fe  livre  â  dtjs 
„  trani'port?  divins ,  fort  approchans  de  ceux  des  Anges,  « 
„  d^js  Efprils  dégagez  de  la  matière.  L'ardeur  de  fon  amour 
„  pour  Dieu  jxirolt  jsir  tout ,  &  eft  au -delTus  de  l'humanité. 
Je  n  ai  guère  vu  d'Ouvrages  de  dévotion,  où  I  on  trouve 
"  TJrt  élevée  en  toute  occafion  au- 
imoiortel  êt  divin   11 


Vf. 


i  parfaite  tranquillité  d  ittl^  &  u«cdl 
u'aucun  accident  n'y  peinât  donn*. 
nuelîion.  li  elle  a  jamais  été  eu  col . 


„  l'exemple  d'une  Ame  S 
„  delfiis  de  tout  ce  qui  n'efl  pa 
„  clt  bon  de  remarquer,  que  c'étoit  autrefois  aflez  la  coutu- 
„  inc.  même  parmi  quelques  Théologiens  dilïinguez,  d'ex- 
„  primer  les  mouvemens  d'un  amour  religieux  pour  notre 
„  Sauveur  il^ns  les  termes  du  Catipe  des  CvSijuts.  J'avoje- 
„  rai  même,  qu'entraîné  par  l'exemple .  planeurs  des  Po^iks 
„  de  ma  jeunetTe  font  dins  ce  goût,  :uquel  je  me  fuis  laide 
„  aller  fans  y  prendre  garde.    Mais  s'd  m'cli  permis  de  dire 
„  ce  que  je  penfe  dans  un  âge  plus  mûr,  j'ai  de  la  pche  â 
»  croire,  que  ce  fblC-M  le  tour  le  plus  heureux,  que  des 
Chrétïeix  pu: fient  prendre  en  général  pour  exprimer  leurs 
„  fentimens  de  religion  les  plus  vifs,  depuis  que  l'Evangile 
„  nous  a  fourni  des  connoiuances  plus  claires  &  plus  fpiri- 
„  tualifées.  11  eft  vrai  qu'il  y  a  quelques  âmes  a  qui  Dieu  fc 
,,  communique  fi  fcnftblcment,  oc  qui  font  tranl portées  d'un 
„  feu  divin  i  un  tel  point,  nue  toutes  les  puilTances  naturel. 
„  Ic-iient  aginent  avec  une  force  extraordinaire,  &  les  con- 
„  traignent  pour  ainfî  dire  à  exprimer  leurs  femimetis  les 
„  p'us  purs  fit  les  plus  fpiritucls  en  des  termes  fi  touchai» & 
fi  rendres,  que  des  profincs  peuvmt  aifément  y  donner 
tu  mauvais  tour.  Pour  l'ordinaire  les  perfonnes  qui  ont 
"  reçu  «k"  bonne  heure  des  imprcûlorts  de  piété  par  la  leélu- 
"  ^  des  Livres  de  dévotion  de  ce  genre ,  ont  plus  de  pan- 
" chant  i  ce  Itilc  que  d  autres.   11  faut  fe  fouvenlr  encore,' 


tout,  on  peut  dire  avec  vérité,  pour  juttifWr  1a  retraite  t»-- 
Mc.  Rowe,  qu'elle  ne  s'étoit  pas  retirée  dans  les déreiu.poca 
s'abandonner  fans  referve  i  l'indolence,  &  à  une  forte  < 1 
dévotion  Monaflique  ,  inutile  d  la  Société:  au  m;'.i>"J  Jo 
Knce  &:  du  repos  de  la  folitude,  elle  employoit  une  l'Ji*-  . 
a'Jcz  confidérablc  de  fon  tenu  d  des  actions  de  btneuccace 
de  charité,  ou  i  comj>ofer  les  Ouvrages  dont  elle  a  ^"  _ 
chi  le  Public,  qui  ne  peuvent  qu'être  d'une  utilité  durantes 
b  Soeiété,  étant  propres  i  infpircr  les  plus  nobles  fenume»-- 
de  bienveillance  &  de  piété  (12).  «,.«  » 

Elle  avoit  un  pouvoir  merveilleux  fur  fe*  pa^oi»'  a 
favoit  conferver  une  ti 
polition  fi  paifible  ,  qu  __ 
atteinte.  On  a  mis  en  quellion,  fi  elle  a  jamai 
re,  fur-tout  a  loccafion  de  ces  petits  m  .llieurs ,  ou  Je- 
Incidens  dtfagréablcs,  qui  arrivent  communément  dans  la  vi<s 
êl  qui  quoique  de  très-petite  conféquence ,  ne  font  que  trc>^ 
fouveut  une  occafion  de  fe  livrer  à  des  excès  itidOccasdecç» 
lire.  Me.  Rowe  en  rioit,  ôt  les  tournoit  feulement  en  rair. 

l«>c  (U)-  ... 

Elle  étoit  ennemie  jurée  de  la  fatyre  oc  de  la  médifance  ^ 
&  l'envie  lui  étoit  suffi  inconnue,  comme  s'il  eût  éteiui  — 
poffible  qu'une  paflïon  aufli  baiTe  pût  avoir  entrée  dans  le 
cœur  hxuain.   Eileaiinoit  extrêmement  i  louer ,  &ncman- 
qtioit  jamais  de  relever  &  d'applaudir  tout  ce  qui  avoit  quel- 
que up.Qience  de  mérite,  en  clux  avec  qui  elle  Ctoit  en  liai- 
ion;  tandis  qu'elle  exeufe-it  avec  une  partialité  plus  iiu  or- 
dinaitc  à  l'amitié  leurs  fautes  (14).     „  .  . 

Peu  de  perfonnes  l'é^loicnt  pour  VagrémCm  de  la  con- 
vcrfa-.ion.  Son  efprit  étoit  inénuifab le,  &  ^*W>™™to 
penfecs  avec  l'éloquence  la  plu*  bc  le  « .a  pius  ^"««-iw. 


gtet  ,15). 

Ouou;u 


olus  violentes  tentations  du  P- 
f1"*  |'humili:é  de  la 


.  <su. 


'il  ne  fc  trouve  rien  ici  qui  fuit  au-deflus  de  nos  idées; 
nt  «le  ces  phrafes  abfurdes  &. 


VonHent 


A  l'on 


St  où 


mpréhcnfib'cs , 
n'y  a  ni  fens  ni  railbn  ;  [ 


qui 

oint 


ces  traits  fanatiques,  point  d'atTcération  «J  im  itne  am- 
"  noulé  &  inintelligible,  qui  répand  une  brillante  confulion 
'•  Sans  l'efpiit;  tien  en  un  mot  qui  triûfpoitc  le  Lccicw 
r» 


fût  expofée  l 

ClVrlnneïa  ïïKblï  &  3K  cS»  I*"  ^c.  Cite 
perfonne  U  plus  00 >c"'       Jcfau,^  Elle  ne  s'emparoit  pa* 

ta  forent  dleWdoifle 

e?,  t^Z  l< fru  et»  qu'elle  mtendoit  fort  bien.  S  fur  » 
fUX  elle  auro ÏÏ»  «re  briller  fon  efprit.    jamais  elle  n. 

g autres  à  adopter  fes  fentimens.  ni  fe 
pretendolt  obliger  «  ■  i  Convcffolt  ivec 

^,?«nn«     qui  ivoient  moins  d'eforit  &  de  lumière, 
dC  •  rtlTScho^t  1"'       "»lni<«"  o°lWntes  &  par  une 
*1U  e  u  ^môtl  ancJde  leur  adoucit  le  fentiment  de  la  fiff* 
ES?é  Tle  a imoTi  infiniment  éc  refpeaoitU  vraie  bonté 
rjorité.  Die  ■  rn  d  vénération  pour  la  fmcére  piè- 

*  avolt  Sîïï?  qu'un  6n»d         d'ignorance,  &  un  uat 

/oit  SîSfSU»  ™  tf"*"  *»       4  *î35 
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autre  Dame  qui  étoit  anfïî  romcmsnt  de  fon  fiécle;  cette  amitid  qui  commença  auïïfcôt  que  cette  \ 
fut  fuie eptible  de  cette  génereofi:  rjalîlon,  dura  fans  la  moindre  altération  juftju 'à  la  mort  de  Me.  P 
&  l'on  ru  peut  achever  ph»  gfarieufanent  le  portrait  de  cette  illuftre  Perfonnc,  qu'en  difant  qut 
dant  fa  vie  eHe  fat  honorée  de  l'amitié,  «Se  à  fa  mort  des  larmes  de  la  Comttfle  de  Hàrtïohd 
1739  on  a  publié  à  Londres  l'es  Oeuvres  Mêlées ,  en  deux  Volumes  in-8.  IQJ 


fir)  tua. 
p.  «♦.«». 


hu.nhles  &  moins  genéreufes  (16). 
Elle  étoit  pirPuiciicnt  exempte  de  cet  amour  des  plaifirs, 
qui  ré^nc  fi  universellement  dans  nobe  iiéelc,  &  que  l'on  re- 


gard j  avec  raifon  connue  pernicieux  pour  I 
nobles.    L"é)c-v»tion  naturelle  de  Ton  ; 


;u  1 


(.1) 

p.  é*-él 


f  ••)  ibid. 


cnus  les  plus 
it  préfervéc 

de  toute  paAîun  pour  le  Luvc  ,  qu'elle  regardoil  comme  au- 
defloui  de  la  dignité  d'un  Etre  doué  de  raifon,  Adefliné  i 
l'immortalité  (17). 

Elle  avoit  ce  mépris  marque'  pour  les  rlchc-fTcs,  qui  elt  !c 
caractère  d'une  amc  vrayesnenc  grande.  L'amour  de  l'argent 
étoit  à  ks  yeux  la  plus  fofltfic  &  la  plus  halfc  de  toutes  les 
pallions.  Elle  avait  de  la  peine  a  nommer  Butaient  l'inju- 
liiee,  fans  uembler;  &  f*  délicateflë  de  cunfcicncc  fur  cet 
article  aUoit  li  loin ,  qu'elle  croyait  à  peine  pouvoir  avoir 
trop  d'éloigncineiit  pour  ce  péclié  (18). 

Sun  inditfércnci.-  pour  la  réputation  étoit  frappante  ;  autant 
qu  ille  parut  I  éviter,  en  fe  «chant  prefuue  toute  fa  vie  dan* 
une  obl'curc  retraite, autant  iic^ligca-t-clle  toute  forte  d'art!- 
tkes  pOW  en  acquérir  (19). 

Fidèle  à  remplir  d'une  manière  exemplaire  tous  lesdevoirs 
ré'attfs  ,  la  piété  .'iîialï  étoit  un  des  plus  beaux  traits  de  fon 
caniïlérc  Elle  aiiuoit,  comme  elle  ledevoit,  le  meilleur 
de  tous  les  Pères,  &  payoit  fes  foins  &  fa  tcndiefle extraor- 
dinaire ;nr  les  plus  j-.iiit»  retours  de  rcfpcél  &  d'amour.  On 
lui  a  ouï  d  re,  quelle  i-atiiii  mitux  aisxt  mourir  p«  de  lui  dé- 
plaire; &  la  doukur,  quelle  refleurit  en  le  voyant  founïir  dans 
la  miladic  dont  'I  moi  ut,  fut  fi  vive,  qu'c  le  ui  Cïulu  des 
cfpéces  de  convulfiuni;  mal  dont  elle  n'eut  d'ailleurs  jamais 
la  moindre  atteinte  dans  tout  le  coûts  de  fa  vie. 

Après  fon  mariage,  elle  témoigna  dans  toute  fa  conduite 
la  plus  patfuite  efllme,  &  l'affection  la  plus  tendre  pour  Mr. 
Rovrc  ;  f.T  le  cœur  duquel  elle  conferva  toujours  le  rriéinc 
empire,  pir  les  manières  Us  plus  douces  ce  lis  plus  engagean- 
tes, &  pari»  pratiqua  de  tonus  les  vertus  d'un  bon  caractè- 
re. Elle  eut  en  bien  des  oewfions  la  coiiiplaifmce  de  s'ac- 
commoder i  fon  goût,  quelque  répugnance  qu'elle  y  eût .  & 
fe  lit  une  étude  d'aJoucir  fes  maux,  o.  d'au^mcr.tct  fes  plai- 
sirs. Sa  capacité  pour  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  relevé,  ne  lui 
faifoit  pas  négliger  les  foius  moins  honorables,  que  lesLoix 
de  la  bicnféaiKe  impotent  au  Beau  Sexe  dans  I  état  du  Ma- 

il  a  s  ati/ibucr  des  droits  incompatibles  avec  le  refpc.t  Ci  la 
fourmilion  que  les  Préceptes  du  Chriiu'anitme  preicrivent. 
Mr.  Rozc;  étoit  naturellement  un  peu  vif,  &  il  n'étoit  pas 
toujours  bien  le  maitre  de  fa  vivacité.  Quand  il  fe  laiûoitaî- 
lcr  quelquefois  a  quelque  petit  mouvement  de  coLrc-,  cela 
n  cxeitoit  rien  de  pareil  >n  Me.  Rowe;  au  comiaire  e:Ieétoit 
toujours  in  lttelTe  d  >  lle  u.étne  ,  éi  elle  tu lioit  de  calmer 
for,  nnri  par  Ls  psrofes  le»  plus  engagia-'ites ,  &  par  les  ma- 
nières les  plus  douces.  Elle  étoit  ti.i me  attentive  en  tout 
tems,  à  porter  Mr.  Rtrjx  i  cette  perfection  de  vertu,  i  la- 
quelle elle  nfpiroit  elle-même  avec  un  néle  vrayement  Chré- 
tien ,  ce  qu'elle  faifoit  avec  tous  les  charmes  d'une  douce 
pcrfuafion ,  &  fans  la  moindre  afleclalion  de  f  ipériorité.  Elle 
ne  le  quitta  prefquepas  un  moment  durant  i'a  longue  mala- 
die, tachant  de  foulager  fe>  l'oulranccs,  en  s  acquittantavec 
une  tendrefle  inconcevable  &  une  continuelle  alfiduîtè  de 
tous  les  devoirs  que  les  tiiiics  circonliances  où  il  le  uouvoit 
exigeoient.  Elle  pafloit  les  nuits  auprès  de  lui ,  &  ne  quit- 
tait fon  lit  que  pour  le  fervir,  ou  pour  veiller.  Comme 
on  eut  de  ta  peine-  i  l'arracher  d'auprès  de  lui  après  fa  mort, 
elle  confacra  aulli  le  refic  de  fj  vie  à  fu  mémoire ,  &  honora 
fes  cendres  en  prenant  la  réfolution  de  demeurer  dans  un 
veuvage  perpétuel  ,  réfolution  qu'elle  tint  inviolablcment. 
L'examen  de  fa  conduite  i  cet  égard,  après  un  intervalle  de 
phifïcurs  .trinécs,  lui  donnoit  mie  grande  fatisfaction  ;  voici 
comment  elle  s'exprimoit  dans  une  l.etue,  qui  devoit  être 
rendue  après  ù  mort  à  Me.  Marrow,  fi  cette  Dame  lui  avoit 
fuivéeu.  J'ai  paye  à  la  mimait t  dt  mmtrèi-tber  époux,  tout  ce 
potitwt  exigrr  un  meriu  aujfi  dijiingué.  Jenfittbiiàcetieard 
atec  riar/tr  j'ur  tna  faiaiuttf,  nanfeuUmtia  par  un  principe  demi- 
U  {f  de  retomoi/pmee  envers  lui,  mais  par  un  jintiment  (tbm- 

neur      par  le  defir  dune  réfutai™  teitueufe  aprii  h  mort  

fi  Urne  fiparie  du  Corps  fera  inftvftbk  i  la  iMange  au  bldme 
des  hommes,  il  y  a  néanmoins-un  oomm^t  dtjinterefTe ,  tut  efl  dû 
au  [ocré  nom  dt  Vertu.  Eîle  s'affligea  à  la  mort  de  fon  mari  & 
de  fon  pere,  avec  toute  la  tendreflé  &  toute  la  fenGbilitérai- 
fonnable ,  que  tout  cœur  humain  &  généreux  doit  relfentir  de 
la  pette  des  perfonnes  1rs  plus  chères  ;  mais  en  même  tems  elle 
témoigna,  fans  murmurer,  la  fouiiiiilîon  à  la  volonté  de  Dieu, 
d'une  manière  digne  de  l'éuiiiieiite  piété  qui  britioit  dans  le 
refte  de  fa  conduite. 

Maltreife  humaine,  elle  avoit  pour  fes  domeftiques  bcau- 
co-p  de  condereenibnce  &  de  l>L/nté.  Amie  pleine  de  feu 
&  gér.éreufe,  elle  rciidc.it  jultice  au  mérite  de  ceux  qu'elle  ai- 
moit ,  quelquefois  même  avec  une  forte  de  partialité,  &  elle 
excufolt  fincércnicnt  leurs  défauts- 

Charitable  autant  qu'il  fe  plut,  l'exercice  de  cette  verni 
faifoit  la  moitié  dupfcûr,  ajootons  même  de  l'occupation 
de  fa  vie.  Et  ce  n'étoit  pat  feulement  la  douceur  de  fon  fexe, 
un  heureux  tempérament,  qui  l'y  nortoient,  mais  encore  le 
vertueux  Jélir  de  contribiur  au  bonh.iir  des  autres.  Son 
zélé  1  faire  Je-  bonnes  a-tion*  ert  inexpiimable  ,  il  éclattoit 
en  toute  occifion.  Elle  laifoit  Je  fi  giaude»  clutius,  vu  la 


médiocrité  de  fon  bien,  qu'il  7  en  a  peu  qui  les  égalet 
Trois  foi>  par  jour  elle  prioit  en  particulier;  ic  ell 
un  amour  fi  un  refpect  fans  égal  pour  l'Ectiture  Sainte 
le  lifoit  2:lik'ûmeut ,  furtout  le  Nouveau Teftaincnt, let 
mes,  éc  les  endroits  des  Prophètes  qui  regardent  noir 
Sauveur.  La  ferveur  de  fon  zèle  pour  tout  ce  qui  ■ 
noit  la  Religion  ,  étoit  au-deli  de  tout  ce  qu'on  pu 
Si  elle  verfoit  des  larmes  de  joie,  quand  elle  étoit  tén 
quelques  exemples  distingués  de  piété ,  elle  étoit  ai 
chéc^julqu'au  tond  de  l'imc  des  progrès  affligeans  de 

Elle  parloit  avec  la  plus  haute  eftime  &  la  plus  vis. 
noiflïnce  de  ces  grands-hommes  ,  qui  de  notre  tems 
fendu  le  Chriftianitmc  par  leurs  fax-ans  Ecrits,  &  elle 
néroit  réellement  comme  les  bienfaiteurs  publics  du 
humain  (21). 

Elle  paroiftbit  née  pour  la  pratique  de  ta  dévotion 
fublime;  c'étoit  l-  le  fouverain  bonheur  de  fa  vie; 
■nettoit  pas  néanmoins  à  un  trop  haut  prix  ces  violent 
lions  ,  ces  tranfports  fublimes  de  la  ferveur  religic 
elle  n'étoit  pas  tentée  de  préférer  la  dévotion  aux  vc 
ont  du  rapport  1  la  Société.  Voici  ce  qu'elle  écriv 
Amie  de  qualité.  Je  n'ai  point  depuis  autiste  tems  co 
méditations  pieufes.  Pmt  itre  jue  le  feu  de  la  dévotion  Je 
avec  l'Age,  comme  celui  des  autres  pajfsms.  Mois  je 
oue  la  partie  tnnquilU,  raifotmabte  Q  foiide  de  la  Rei 
hijj'e  pas  fue  de  fe  perfcBiarmcr.  Dans  une  autre  Lettre 
me  Dame ,  elie  dit  ;  Je  nui  point  de  rtjlitution  à  faire  ui 
dre  offenfe  à  nparer.  Je  fais  beaucoup  plus  de  fond  fur  1 
tic  de  la  Religion,  gui  réunir  le  Genre  bumain ,  que  ft 
tranfpert  de  dévotion',  li  je  crvis  l'une  bien  plus  ntcejjairc 
tre  pour  être  en  état  de  bien  mourir.  Elle  avoit  un  gra 
de  cette  tranquillité,  de  ce  contentement,  qui  fembl 
1er  naturellement  du  fentiment  intérieur  de  la  Vert', 
lefpérancc  d'être  l'objet  de  la  faveur  divine  (12). 

„  Son  amour  pour  les  gens  de  bien  ne  fe  borne 

ceux  de  fa  Religion  ou  de  fa  Secte;  et  on  eroi 
„  rapporter  comme  une  preuve  exemplaire  de  fa  mo 
,,  Chrétienne,  que  vers  la  fui  de  fa  vie  elle  a  comtm 
,,  flamracnt  avec  des  perfonnes  qui  avoient  des  k 
„  ttès-dirTérens  des  Tiens,  fur  des  fu  jets  qui  lui  par 
„  èt.e  de  la  dernière  importance  :  quoique  des  perfo 
„  avoient  des  principes  plus  rigide»  la  fotticitaircnt . 
„  autie-ncnt,  &  quelle  s'expoilt  i  la  cenfure  par 
„  ment  à  la  Charité  Evangélique.  Comme  fon  zél 
,,  généra  jamais  en  fureur  religieufe  en  aucun  tons  1 
,,  fes  ciifpolllioiis  charitables  &  fa  modération  augn 
,,  vers  la  fin  de  fes  jours,  &  il  fembloit  qu'elle  revi 
„  bkBtent  felprit  de  l'heureux  féjour  où  elle  alloi 
„  entrer  (13)  "-  Nous  rappoieroiis  ici  une  avanturt 
riva  pendant  que  Me.  Rowe  étoit  chez  Lady  Worfv 
du  Vicomte  de  Wcymouth,&  Tante  de  la  Comte'",- 
ford,  où  elle  palli  huit  mois.  Elle  s 'étoit  détenu  im 
mùrc  réflexion  ,  a  communier  félon  le  Rit  Anglican 
jour  qu'on  devoit  communier ,  le  Minifbe  de  la  Pa 
vifa  de  faire  un  Sermon  plein  d'aigreur  contre  tous 
ne  fe  conformolent  point  à  l'Eglife  établie.  Me.  Ro 
fi  choquée  qu'elle  jugea  que  le  Minirtrc  ni  elle 
en  état  de  participer  a  un  Sacrement,  qui  cil  un  Sy 
l'union  &  de  la  Charité  Chrétienne. 

[O]  Un  1739  on  a  publié  à  Londres  fes  Oeuvres 
en  deux  Volumes  in-8.  1  Voici  le  titre  tout  entier 
Aillées  de  Madame  Eluabcth  Rovc,  m  Profe  & 
dont  la  plus  grande  partie  partit  à  prélent  pour  la  premier* 
varst  fes  ordres  &  fur  fes  propres  Manufcrits,  par  Mr. 
le  Rowe.  On  y  a  ajouté  des  Poifies  fur  divers  Sujets 
Thomas  Rowe.  Le  tout  eft  précédé  de  l'Hifloite  de 
des  Ecrits  de  ces  deux  Auteurs,  [trjr  Le  premier  Vo 
tient  les  Pociics  de  Me.  Rowe;  on  y  trouve  quel 
duffiohs  de  l'Italien  fi:  du  François;  un  petit  nomb 
ces  fur  1  Amour  &  fur  l'Amitié,  &  furtout  des  P 
crés,  comme  des  Hymnes,  des  Imitations  &  des  P 
de  divers  endroits  de  l'Ecriture  Sainte,  &  partici 
du  Cantique  des  Cantiques,  dont  il  y  a  non  feu 
vers  palTàgcs  parapbrafés  en  vers  rimés ,  mats  e 
Paraphrafe  complette  en  vers  non  runes.  Me.  R 
donné  le  titre  d  Eclogut  Sacrée.  Dans  le  fécond  V 
trouve  d'abord  trois  Dialogues  ;  le  premier  cft  ciel  1 
voir,  qu'il  ne  faut  point  tourner  en  ridicule  des  e 
turels.  Le  fécond  efl  contre  le  Jeu  ;fic  le  troifiéme  c 
vie  palTéc  dans  les  Plaints  ;  celui-ci  n'eA  pas  achev 
fuivis  d'un  grand  nombre  de  Lettres,  qui  font  int 
non  par  les  particularités  qu'elles  renferment ,  car 
trouve  que  peu  ou  point,  nuis  par  l'efprit  &  les 
qui  y  régnent.  Nous  en  rapporterons  quelques  t; 
près  à  faire  mieux  connaître  le  caractère  de  Me.  Ri 
intéreutront  davantage  le  Lecteur , que  laTraduéli. 
aOez  longues  Pièces  en  vers  i  l'honneur  de  cette  D 
trouve  ici  dans  l'Anglois.  Lorfque  fou  Livre,  Intii 
lié  après  la  mon,  parut,  la  Comtcûe  de  iiartford  , 
voit  pas  que  Me.  Rowe  en  fût  l'Auteur,  le  lui  e 
lui  en  demanda  fon  fentiment  :  voici  ce  qu'elle  rét 
Comtcûe.  „  J'ai  lu  les  Lettres  que  vous  m'avez  1 
„  dé  de  lire,  &  fur  vont  approtatiou  je  les  ngn 
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"  SSnuûj  Jvoi*  li  moindre  ambition délie  Auteur.  Mai» 
le  ii  ai  uni  b<:fo;o  d.'  me  d-Mendrc  fi  feneufement  fur  ce 
"  fùict".  H  n'y  a  pu  proprement  de  menfonge  dans  ces 
mrolts ,  mk  il  y  *  «n-  «tpte  de  déguifement,  &  Me. 
Rowe  avoit  I.i  onlcicnce  trop  délicate  pour  n'en  «voir  point 
d*  rtmord.  KUe  répara  biCMk  ta  faute  par  l'aveu  Cncérc 
qu'c''.e  i-:»  fie  Voici  Ci-  qj'clle  écrivit  peu  Je  tems  après  a 
la  même  Dune.  „  Dans  l'autre  monde  je  fuivral  toujours 
exaàcm-nt  le*  régies  de  la  Droite  Ralfbn.  Mais  aullî 
*  loBgtcaw  que  je  ferai  mortelle,  je  commettrai  toujours 
raille  fautes.  CVfl  le  privilège  d^'  la  nature  humaine,  et 
'„  |e  wi*  nier  de  me>  droit*  :  nus  prétentions  font  claires  oi 
„  'mcontei  tables  :  êt  vous  ne  fidriex  en  confctcnco  exiger 
„  que  je  fois  infaillible, que  je  ne  tombe  dans  aucune  erreur. 
„  que  je  oc  comaictte  aucune  faute.   J  avoue  pourtant,  que 


de  toutes  me»  fautes  «  n'y  en  »  point  qui  ne  e»i» 
plus  grande  inquiétude ,  que  celle  que  je  commis  Ja  «?  Qia 
dernière  Lettre,  en  vous  parlant  d'une  manière  Bref 
fc.ee  en  ufant  d'une  efr>èce  de  dèiiuifr-nu-Tir  r\.u  .,,  *;i  rk. 


„  fc.cicn 
„  grinée,  pl 


d'une  efpéce  de  déguifcmcTit.  G  la  m  c},, 
que  je  ne  croyois  pouvoir  l'être  iur  O*-"'^» 
accident  que  ce  foit;  &  fi  n  me  cannois  bicu.  je  »«*  v0" 
,,  drois  pas  être  cournhlc  d  une  autre  équivoque,  jL»flàj.jl 
»  BgBW  l'empire  du  Monde.    Je  devois  cette  coii.'èlTî»  »*i  uux 
„  loi*  de  l'amitié  &  de  la  venu".    Ajoutons  un  fciil  trait 
par  lequel  on  voit  ce  que  Me.  Rowc  penfoit  de  la  f r©vf.' 
denec  m  Nos  voyes  font  en  la  main  de  Dieu,  qui  fait  rétif! 
„  fir  ou  échouer  nos  dciTcins,  félon  fa  volonté.    Le  Alccés 
„  de  chaque  chofe  eft  déterminé,  deforte  qu'il  cft  ini|>offiy;e 
ti  à  l'homme  de  l'empêcher.  Cette  réflexion  m'empêche  d'é- 
„  tre  fon  inquiète  fur  l'avenir.   Encore  un  petit 
d'années,  fit  " 


:  tout  fera"  bien  ".  Add.  du  I'hau.  ] 
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RUSHWORTH  (Jean)  fameux  par  fes  Colltàims  Hifioriquts  rAJ,  &  ùTu  d'un  bonne  fa- 
mille  du  Northumberland ,  naquit  vers  l'an  1607.    Il  étudia  quelque  tems  a  Oxford  vers  la  fin  du  régne 
de  Jaques  L  mais  il  quitta  cette  Univerfité  fans  avoir  été  jmmairiculé,  &  fë  retira  à  Londres,  où  il  fe 
fit  enrégitrer  comme  Etudiant  dans  Lincolns-Inn,  où  il  parvint  dans  la  fuite  à  être  Bonifier.    Mais  fon 
génie  le  portant  plus  à  la  Politique  qu'à  la  Jurisprudence ,  il  commença  de  bonne  heure  à  meure  ft-ir 
le  papier  des  Caracîéres,  les  Difcours  qui  fe  raifbient  dans  le  Parlement,  ce  qui  s'y  paflbit  dans  les  Cork" 
férences,  fans  oublier  les  difcours  du  Roi  même  aux  deux  Chambres;  &  il  le  trouva  préfène  à  tout 
nui  fe  paflk  de  plus  important.    Pendant  l'intervalle  d'onze  années  qu'il  ne  s'aflstnbla  point  de  Park-memC  * 
il  aflifta  dans  toutes  les  occafions  de  confequence,  à  ce  qui  fe  fit  dans  la  Chambre  Etoilée,  dans  la  Cotx* 
d'Honneur,  dans  l'Echiquier ,  quand  tous  les  Juges  d'Angleterre  s'y  ailèmbloient  pour  des  ca3  extraordj»-  - 
naires,  dans  le  Confèil ,  quand  on  y  plaiuoit  des  Caufes  graves  en  préfènee  du  Roi.  L'éloigncment  rr»*^  - 
même  ne  l'empéchoit  point  de  fe  tranfporter  en  d'autres  lieux ,  pour  fatisfaire  fa  curiolicé  ;  c'cfl  air-»  *i 
qu'il  fe  rendit  au  Camp  de'Rcrwick  pour  voir  ce  qui  s'y  paflbit,  qu'il  fe  trouva  au  combat  contre  l«_=-.s 
EoolTois  à  Newbornc  fur  Tyne,  au  Traité  de  Ripon ,  &  au  grand  Confèil  tenu  à  York  en  1640. 
l'ouverture  du  long  Parlement,  le  3  Novembre  de  la  même  année,  il  fut  choifi  pour  Affiliant  de  \Imc~^ 
Henri  Eifvng,  Clerc  de  la  Chambre  des  Communes,  qui  fe  fervit  de  lui  pour  porter  fes  AdrcfTes 
Roi,  pcndaiic  que  ce  Prince  fut  à  York;  dans  ces  occafions-là  Mr.  Rufworth  faifoit  une  fi  grande  di  I  -«  - 
genec,  que  quoiqu'il  y  ait  cent-cinquante  milles  de  Londres  à  York ,  il  fit  plus  d'une  fois  le  chemin  en 
24  heures.    En  1643  il  prit  le  GKxnmt,  &  fut  nommé  Sécretairc  du  Chevalier  Thomas  Fairfax,  GcS  - 
néral  de  i' Armée  du  Parlement,  dont  il  étoit  parent  très-proche,  fon  pere  &  fa  mère  étant  originaires  s 
d'York,  d'anciennes  familles.  En  1649  il  accompagna  ce  Général  avec  plufkurs  Officiers  de  diffinclion 
à  Oxford,  où  il  fut  créé  Maître-ès-Arts;  «Se  dans  le  même  tems  on  le  nomma,  en  qualité  de  Membre 
du  Collège  de  la  Reine,  un  des  Commiflaires  pour  examiner  les  différends  qu'il  y  avoit  entre  les  CTï- 
toyens  d'Oxford  &  les  Membres  de  l'Uni verfité.    Lorfque  Fairfax  eut  réfigné  fa  Commiflïon,  Mr.  R.c»s- 
worth  alla  demeurer  dans  Lincolns-Inn ,  &  au  mois  de  Janvier  1651  il  fut  un  des  Jurifconfultes  noromds 

ÇHir  délibérer  fur  la  réformation  du  Droit  Commun,  &  en  1658  député  de  la  part  de  Bcrwick  fur 
weede,  au  Parlement  qui  s'ouvrit  à  Wefrminfter  le  27  Janvier  de  cette  année-là;  auffi  bien  qu'à  c«^l 
qui  commença  le  25  Avril  1600.    Le  Chevalier  Roland  Bridgman,  ayant  été  fait  Garde  des  Sceau  ^<=^  » 
en  1667,  Rufworth  devint  Ion  Secrétaire,  &  remplit  ce  porte  tout  le  tems  que  ce  Seigneur  garda 
Sceaux*.   La  Ville  de  Bcrwick  le  choifit  encore  pour  fon  Député  aux  Parlement,  qui  s'aflcmbla  \< 
Mars  16781  à  celui  du  17  Octobre  1679,  &  à  celui  qui  s'aflembla  à  Oxford.    Apres  la  diflblutiot» 
ce  dernier  il  mena  une  vie  obfcure  à  Welrminfter ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  rais  en  prifon  pour  dettes. 
Banc  du  Roi  à  South wark ,  &  il  y  paflà  les  lix  dernières  années  de  fa  vie.  11  mourut  le  12  Mai  16; 
âge  de  quatre- vingt  trois  ans ,  &  fut  enterré  le  Méeredi  fuivant  derrière  la  Chaire,  dans  l'Eglife  de 
George  a  Soutwark.    11  avoit  plulîeurs  filles,  dont  l'une  époufa  le  Chevalier  François  Vane  (a). 


leâions  Hiltoriqucs.  ]  Le  premier 
parut  à  i.«idre»en  1650  io-folio,  fous  le  titre  de 
Hijimyti  dafairtt ftaeuti d'Etat ,  (tiiuftnvtts  wa- 


[j4\  Fameux  par  fii  C 
tlmiuct 

lUrti  de  Droit.  <S  il  ce  juj  >  'i)i  pafft  de  remar.r.,  .<  «1  cina 
Parlement.  C^mmtrcam  à  la  JtizUnt  année  du  Higne  du  Rai 
'Jaamt,  tn  lùii ,  tà  ftniffant  ut  cmamtme  omet  du  Rei  Cutr- 
îei.wiSig,  rangées  en  ardre  GbwMkjifM .  Mr.  Wood  nous 
•pprenJ  (  1  )  que  lorfque  l'Auteur  „  préparoit  l'on  Ouvrage 
„  pour  l'imprculon ,  il  lit  ul'age  de  certains  Mauufaits  ;  qui 
t.  étaient  entre  la  mains  de  bulftrode  Whitclockc,  un  des 
„  Lords  d'OlivicT  Cromwcll,  &  qu'après  l'avoir  ache\-é  il 
„  le  prélieota  au  Protecteur  lui -même;  celui-ci  n'avant  pas 
„  le  loiùr  de  l'examiner ,  chargea  Whitclockc  de  le  faire, 
„  en  Janvier  16$  7.  Whitclockc  l'ayant  parcouru  plus  d  une 


„  fuis ,  il  y  fit  quelques  changemens  et  qucl.jucs  aJJiti  » 
„  Après  ''miprcJiion  Rushworth  le  dédia  a  Richard  C»-< 
„  «ml,  en  ce  tems-li  l'roteftcur  ".   La  féconde  ruto* 
CùieMom  lii/loriavts  parut  avec  les  autres   à  Londreas 
i6io  in -folio.   L  Ouvrage  entier  a  été  réimprimé  en  1 
en  tu  Volumes  in-folio.  Le  Docte-ur  Jean  Nalrbn  dans  fa 
ieBlm  I.r.;-.»ihle  det  Grande*  Affoirct  d'Eut,  depuis  U 
tentât  de  la  RtbeUUn  d'EcaJJe  en  i6i9,  ju/ju'au  meurtre  du. 
Cbarlei  L  &c.  imprimée  à  Londres  en  i6!>a  &  1683  in  foj  af  V 
a  tâché  de  décréditcr  a  divers  égards  les  Collections  de  Ru  ^ 


worth;  mats  Mr.  Rapinde  Thoyrasa  entrepris  de  dire  v 
dans  fem  Hifloirc d'Angleterre,  que  les  objections  du  I>i 
leur  Nalfon  ne  font  pas 
l'autorité  de  cet  Ouvrage. 


RUSSEL.  Celî  le  nom  d'une  ancienne  &  illuflrc  Famille  dont  étoit iflû  Guillaom£ 

Lord  Russel,  dont  nous  donnerons  ici  un  Article,  pour  rapporter  quelques  Lettres  ck  autres  Pièce» 

Ori- 


[/f]  DW  ancienne  &  Uluflrt  Famille.]  Il  y  avoit  très, 
lon^tems  que  cttte  Famille  étoit  établie  dans  la  Comté  Je 
Dorfct,  où  elle  pofledoit  depuis  quelques  fiécles  de  fort  bel- 
Iw  Seigneuries,  comme  il  parolt  par  le  Compte  du  Sheriff 
utroifréme  année  du  Roi  Jean,  l'an  iïoî.  JeanRuffcl  don- 
na J  ce  Prince  cinquante  Marcs  pour  la  permifljon  de  fe  ma- 
rc: avec  la  fille  d'un  Grand-Seigneur,  appelle  Doun  Eardolf 
Ce  Jean  étoit  Connétable  du  Château  de  Corfc  dans  la  Pro-" 
rince  de  Dorfci,  l'an  iîii  la  cinquième  année  du  règne  de 
/ïinri  III.  «  c'ètoit  de  lui  qu'etoit  defeendu  Jean  Ruflël  . 

—  de  la  Cnambrc  du  Roi  Henri  VII.  créé  Baron  du 


ire*'*"   —  -   n'.i,  iK'Hi  »  ji.iKt.  u.ii"ium 

Roj'Jumç  en  IS3g  ^  iîenri  V1„  cnfu|[e  che^n^  de 
rOtdrc  de  la  Jarretière.  OianJ-Amiral,  &  Chancelier  du 
Sceau  Pnvé.  H  niourut  caru  fon  Hoal  dans  le  Stand  à 
Lon  dres,  L-t  4  Mars  155+;  &  eut  pour  fucccflïur  de  fes  ti. 
rrcs  &  de  fes  biens  Krançut?  fon  fiis,  qui  fut  deux  foii  Am- 
haffsdfur  en  h  rince  fous  le  règne  d'Klizabcth  ;  il  mourut  en 
,584.  *  Wa  ,!-  <»  rn.nXic  Kcmmc  MargaérUe  Êk  du 


Chevalier  Jean  de  St.  Jean ,  quatre  garçons »,  Edouard  .Jean , 
François  &  Guillaume;  &  trois  fille*  ,  Anne,  qui  épouC» 
A-nbroife  Dudlcy.  Comte  de  Wanvick;  Ellzabcth,  mariée 
4  Guillaume  Boucbier,  Comte  de  Bath  ;  &  Marguérite  qui 
époufa  George  Clifford ,  troia«!.tic  Comte  de  Cumlx-rland. 
Edouard  l'aîné  des  fil*  mourut  fans  polrérité;  Jean  époufa  E- 
lirabeth,  fille  du  Chevalier  Antoine  Cook  ,  at  Veuve  du 
Chevalier  Thon»5  Hotby;  éwnt  mort  avant  fon  pere.  en 
/-«.    1><  titre*  &  les  biens  échurent  à  François,  trotiTé- 
me  mi  de  Franco^ .  &  fécond  Comte  de  Bedford  ;  il  époufa 
luliane,  fille  du  Chevalurr  Jcar.  Forftcr   dont  il  c-at  un  Mis 
nommé  Edouard;  ayant  éto  iué  par  les  Lcoftois.  un  jour  de 
,  ,-,„,; .,,  j  „mc«.  le  17  Jum  >58S.  «  Irançois  fon  pere 
éùm  mort  le "T J"»'«»  EJouafl1  hérta  de  fon  Grand- Pe- 
*  fur  le  troifiéine  Comte  de  Bcdfotd.   Il  époufa  Lude , 
rLvX,  Acux  Stt'UtS,  &  Cohéritières  de  Jean  l-ord  rtu- 
ZÏL  A  FxVon  :  mais  étant  mort  fans  po'.Uri.é  le  troJlié.ne 
SSI^rtHM*  «venir  au  Chevalier  GuiUtume  RuflèL 
S  3 
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Originales ,  qui  n'ont  jamais  paro.    Il  «oit  le  troisième  lils  de  François ,  Comte  &  deput  Doc  de  Bed- 
ford, «Se  d'Anne,  Bile  de  Robert  Carr,  Comte  de  Somerfet.  Au  mois  d'Avril  1679,  il  fut  un  do  nou- 
veaux Miniflrcs  choiris  par  le  Roi ,  &  en  1 680  la  Comté  de  Bedford  le  nomma  Député  de  fa  part 
au  Parlement  qui  s'aflcmbla  le  21  Octobre,  &  il  appuya  fortement  le  Bill  pour  exclure  le  Duc  d'York 
de  la  Couronne;  ce  Bill  ayant  pafle  dans  la  Chambre  des  Communes,  Rufk-I  fut  chargé  de  le  porter  i 
la  Chambre  Haute,  commiflion  dont  il  s'acquitta  le  15  Novembre,  accompigné  de  prefque  tous  les 
Membres  de  l'autre  Chambre.    Mais  les  Seigneurs  ayant  rejeué  l'Acte  dès  la  première  lecture,  les  Com- 
munes en  furent  fort  irritée»,  &  le  Lord  Ruflèl  entre  autres  dit,  que  s'il  arrivoit  jamais  une  Révolution 
dans  le  Royaume,  qui  lui  ôtât  la  liberté  de  vivre  Proteftant,  il  mourrait  du-moins  tel;  qoec'etoit  par 
cette  raifon  qu'il  auroit  voulu ,  qu'on  n'eût  pas  donné  de  nouvelles  forces  à  leurs  ennemis ,  &  qu'il  pnoit 
les  Seigneurs  de  n  être  pas  les  auteurs  de  leur  propre  ruine  ;  que  fi  les  Communes  ne  pouvojent  avoir 
le  bonheur  d'améliorer  la  condition  de  la  Nation,  il  fupplioic  les  Seigneurs  de  ne  la  pas  rendre  pire,  en 
accordant  de  l'argent  au  Roi ,  puifqu'on  étoit  affuré  qu'il  pafTeroit  infâilublement  entre  les  mains  des 
Créatures  do  Duc.    Ce  Difcotirs  &  d'autres  ftmblables  ayant  rebuté  la  Cour,  le  Parlement  fut  prorogé 
le  10  Janvier,  &  diiTous  le  18,  168'j.    Comme  la  nécdlitédes  Affaires  du  Roi  demandok  néanmoins 
la  tenue  d'un  Parlement ,  ce  Prince  en  convoqua  un  à  Oxford ,  où  il  s'aflcmbla  le  21  Mars  fuivant,  & 
Je  Lord  Ruflèi  y  affilia  encore  en  qualité  de  Député  de  la  Comté  de  Bedford.  Mais  le  Chevalier  Robert 
Clayton,  fécondé  du  Lord  Ruflel ,  ayant  propofé  un  nouveau  Bill  d'Exctulion,  le  Parlement  fut  aullità 
après  diflbus,  &  Charles  II.  n'en  convoqua  plus  fous  fon  régne.    En  1683  le  Lord  Ruflèl  futconflituc 
prifônnier  à  la  Tour ,  fur  une  aceufâtion  de  Haute  Trahiibn ,  &  le  1 3  Juillet  ayant  été  jugé  à  Old-Bai- 
îy  pour  avoir  confpire  contre  la  Vie  du  Roi  &c.  il  fut  condamné.   On  trouvera  le  détail  de  là  conduite 
après  fa  condamnation  &  à  là  mort,  dans  un  Mémoire  du  Docteur  Gilbert  Burnet,  que  nous  donnons 
ici  fur  l'Original  [z5J,  &  dont  lui-même  a  donné  un  Extrait  dans  ïtJijloirt  de  fm  Tenu,  c 


le  dernier  des  fils  île  François,  fécond  Comte  de  Bedford. 
La  ChnrîMcr  .".voit  été  fait  Viceroi  d'Irlande,  au  mois  d'Août 
1J9S,  &  les  Juillet  if>c3  Créé  l'air  d'Angleterre ,  fous  te 
titre  de  l.oid  Ruflèl  de  Thomhaug.dans  !a  Comté  de  Noit- 
bampton;  il  avoit  époufé  Eluabcth  fille  &  Héritière  de  Mr. 
Slengay  Long,  de  Sbengay  dans  la  Comté  de  Cambridge;  il 
en  eut  un  fils,  nommé  François ,  qui  fuccéda  à  fts  biens  &. 
à  fes  turcs,  &  r,ui  ayant  aufli  fuccédé  à  Edouard  fon  Coufin 
dans  la  Comté  de  Bcdfoid.  fut  le  quatrième  Comte  de  ce 
nom.  Ce  François  époufa  Cathétinc,  tille  unique  de  Gilles 
Bridges,  Lord  Crundos ,  en  eut  quatre  garçons  &  autant 
de  lillcs.  l.'ainéc,  qai  s'appelloit  Cathérinc, époufa  Roheit 
Lord  Brookc;  Anne  fut  mariée  à  George  Comte  de  Crif- 
tol  ;  Marguerite  à  Jaques  Comte  de  Carlifle  ;  &  Diane  i  Fran- 
çois Lord  Newport,  de  qui  defeend  le  Comte  de  Bradford 
d'aujourd  liui.  Ixs  quatre  lils  s'appilloicnt  Guillaume ,  Fran- 
çois, Jean,  &  Edouard;  ce  dernier  époufa  Pénélope  ,  iille 
de  Moyfc  Util  d'Ailcsbury  en  Irlande ,  6t  il  en  eut  im  lils . 
nommé  Edouard,  &  une  fille  qui  t'appclloit  Letitia;  celle-ci 
époufa  Thomas  Cheek  de  Pyrgo  dans  la  Province  d'Eflex. 
dont  elle  eut  une  fille,  nommée  Anne,  qui  fut  fon  Héiitié- 
rc  :  Anne  époufa  le  Chevalier  Baronet  Tlio.  Tippiug  de 
Wh.it'klJ ,  dans  la  Province  d'Oxford  ;  étant  morte  le  21 
Janvier  172},  elle  laifla  deux  filles,  l'une  mariée  à  Mr. 
Thomas  Archcrd'Umbeilbdc ,  dans  la  Comté  de  Warwick, 
&  l'autre  à  Mr.  Samuel  Sandys  dO::ibtrf)cy  Court ,  dans  la 
Province  de  Worcclicr,  Députi  en  divers  Parlemcns  de  la 
Ville  de  Worceller.  Edouard  hts  d'Edouard  Ruflel,  &  de 
Pénélope  Hilt ,  fus-mentionnés ,  fut  créé  Comte  d'Oxford  le 


7  Mai  1697.  &  époufa  Lady 
nlus  jeune  des  tilles  de  Cdili 


uérite,  la  troificii: 
,  premier  Duc  d< 


:  fié  la 
Iicd- 


ford,  Frerc  de  fon  Pere,  il  mourut  fans  podérité  le  26  No- 
vembre 1727  dans  fa  fbUautc-qumziemc  année.  Revenons  à 
préfent  a  Guillaume,  F'rançois,  &  Jean,  les  trois  fils  aînés 
de-  François  Comte  de  Bedford,  f<  de  Catherine  Bridges. 
Jean,  le  dernier  dis  trois,  fut  Colonel  au  fervice  du  Roi 
Charles  I.  durant  les  Guérit?  Civile*,  &  après  le  rétablifle- 
ment  de  Charles  li.  ce  Prince  le  lit  Colonel  du  premier  Ré- 
giment des  Gardes  a  pied.  François,  le  fécond  des  fils,  mou- 
rut garçon;  mais  Guillaume  rané  fuccéda  i  fon  pire,  & 
fut  le  cinquième  Comte  de  Bedford.  Au  commencement  de 
la  Guerre  Civile  il  fut  fait  Général  de  la  Cavalltric  du  Par- 
lement, mais  il  quitta  cet  emploi  en  1643.  En  1672  il  fut 
tréé  Chevalier  de  l'Ordre  de  la  Jarretière,  &  le  onzième 
Mai  1694,  Marquis  de  Tavelloek  &  Duc  de  Bedford.  Il 
mourut  le  7  Septembre  1700.  il  avoit  eu  d'Anne.  Iille  du 
Co:ute  de  Somerfet.  fept  garçons  &  troit  tilles;  l'alnéc,  qui 
s'appellott  Diane,  époufa  en  premières  noces  le  Chevalier 
G  n.  \  il  Verncy  de  Compcon-Y  erney ,  dans  la  Comté  de  War- 
wick, Chevalier  du  Bain,&  enfaite  Guillaume  Lord  Alling- 
ton.  Anne ,  la  féconde  des  filles ,  mourut  jeune  ;  &  Margué- 
rite,  la  troifiéme ,  époufa  .comme  nous  l'avons  dit ,  Edouard 
Ruflèl ,  Comte  d'Oxford.  Les  als  fe  nommoient  François , 
Jean,  Guillaume,  Edouard,  Robert ,  Jaques  ,& George.  Ja- 
ques, établi  i  Maidwcll  dans  la  Province  de  Northampton , 
mourut  le  22  Juin  1712,  âgé  de  foiiantc  fc-pt  ans ,  laifliint 
d'Eluabeih ,  fa  fcconde  femme,  une  fille  unique  nommée 
Tréphéuc  qui  avoit  époufé  Mr.  Thomas  Scawen,  Député  de 
la  Comté  de  Sutrcy.  Edouard,  le  quatrième  eles  fils,  mou- 
rut le  21  juin  1714;  Ftançois  l'alné  décéda  fans  poilérité; 
Jean  éloit  mort  en  bas-jgc;  eV  Guillaume,  le  troifiéme  ,  eut 
la  tëtc  tranchée  le  31  Juillet  1683,  pendant  la  vie  de  fon 
Pere.  11  avoit  époufé  Lad/  RacJiel,  fille  Cadette,  6;  une 
des  Héritières  de  Thomas  Wriothclly,  Comte  de  Southamp- 
ton.  Grand  Tréforitr  d'Angleterre,  ét  Veuve  de  François 
\aià  Vaiighan,  lils-ir*  de  Richard,  Comte  de  Caibtiy;  il 
eut  de  c'eue  Dame,  qui  n'ell  morte  que  le  29  Septembre 
1723,  âgée  de  quatre- vingt -fept  ans,  qu'un  Us,  nommé 
Wrioihefly.  &  deux  Filles;  Raciiel  l'alnéc  des  deux  époufa 
Guillaume  CaveadiJi,  Dut  de  Devoiuhirc;  &  Cnhérinc  la 


1  r;/». 

UlJlQ- 

Cadette,  Jean  Manners.  Marquis  de  Gnnby,  &  enfuit 
Duc  de  Rutîand.  Wriothclly.  fils  du  Lord  Guillaume  Rullè 
époufa  !e  23  Mai  169S  .  Elizabcth,  fille  unique  &  Hérinéi 
de  Mr.  Jean  llowland  deStrctham  danslaProvincedcSurrej 
ci  d'Elizabeth,  demi-farur  du  Chevalier  Baronet  Richsr 
Child ,  aujourdhui  Comte  de  Tilney;  d'abord  après  fon  ■ 
riage.  le  13  Juin  1695,  Wiiothelly  fut  créé  Baron  de  lie.-, 
land  de  Strctham,  6:  ayant  fuccédé  a  fon  Grand-Peie  le 
Septembre  1700.il  devint  Duc  de  Bedford;  le  i3Mar»i7c 
il  fut  honoté  de  l'Ordre  de  la  Jarretière  :  il  mourut  etcla  p 
litc-veiole  le  26  Mai  171 1  dans  fa  trente  -  unième  anné 
laiiTam  trois  garçons  &  deux  lillei:  Lady  Rachel,  l'alnéc 
époufé  Scroop  Egerton,  Duc  de  Bridgwater,  &  Lady  Eii, 
betb,  la  Cadette,  Guillaume-  CapeJ,  Comte d'Eflcx.  On 
laume,  l'alné  des  trois  fils,  eft  mort  en  bas-àgc;  Wriothel 
né  en  1  ;  j  ,  fuccéda  à  l'on  pere,  en  qualité  de  Duc  de-  b> 
ford,  le  22  Avril  1725;  il  avoit époufe  Anne Egcnon , li 
unique  du  Duc  de  Bridgsrater  fdfnommé  ,  &  d'Elizalx 
Churchill,  troifiéme  fille  &  une  des  héritières  de  Jean  Due 
Marlborough,  mais  il  mourut,  fans  laifler  denfans,  le 
Octobre  1732,  Par-li  tous  les  titres  ont  été  dévolus  a  l 
dernier  frère  le  Lord  Jean  Ruflel,  aujourd'hui  Duc  de  B> 
ford,  né  le  30  Septembre  1710,  qui  a  époufé  le  onzie 
Octobre  1731  Diane  Spencer,  petite -tille  de  Jean  Due 
Marlborough,  Si  fille  cadette  du  feu  Duc  de  Sunderlai 
l'ont  i!  a  eu  un  garçon  ,  qui  mourut  le  jour  même  de  fa  n 
tact  le  6  Novembre  t732,  la  Ducheflé  ell  morte  suffi  h 
Septembre  1735.  Depuis  le  Duc  a  époufé  une  fille  du  L 
Gower. 

[  B\  On  trmrcrra  U  détail  de  fi  cmsktitt  après  fa  condamna 
{3?  a  fi  «tri ,  dans  un  Mémoire  du  DeBeur  Gilbert  Burnet , 
f!«u  donnautu  ici Jur  l'Original.}  Le  Voici. 

m  La  première  fois  que  fe  me  rendis  auprès  de  My 
„  Ruflel ,  fut  le  Lundi  a  trois  heures  après  midi ,  il  me  r 
„  i  tous  égards  à  fon  ordinaire  &  avec  un  air  riant.  Il  1 
„  occupé,  en  ce  moment,  à  plier  fa  Lettre  au  Duc,  . 
„  me  montra,  endilânt:  Ceci  ?  imprimera ,  &  fe  débitera 
„  Us  rues ,  comme  un  aSe  de J'vumiJ/ien  de  ma  part ,  auan  l  1 
„  mènera  à  la  potence.   Il  me  dit  qu'il  n'y  avoit  rien  da 
„  Lettre  contre  lui ,  mais  qu'elle  étoit  conçue  comnn 
,,  devoit  l'être  en  écrivant  à  un  homme,  aux  intérêts  di 
il  s'ctolt  fi  fort  oppofé.  Pendant  qu'il  la  plioit,  il  me 
,,  ta  avec  autant  de  gaieté ,  que  je  lui  en  aye  jamni 
„  l'Hiitoirc  du  rafoir  du  Colonel  Sldrtcy.  Eniuite  ilde- 
H  la  fin  tragique  du  Comte  d'Eflex,  &  dit  que  la  pritu 
„  partie  du  malheur  de  ce  Seigneur  venoit  de  lui  ,  6: 
„  en  étoit  la  caufe  innocente,  ce  qu'il  inféroit  d'un  m 
„  que  le  Comte  avoit  envoyé  la  veille  à  fon  pere  ,  à 
„  tit  dire,  qu'il  étoit  plus  affligé  que  lui  du  malheur  c 
„  fils;  la  circonflance  du  tems  le  frappoit  auflî  :  il  ci 
„  qu  Eflex  avoit  eu  du  remords,  de  l'avoir  en  quelqi 
„  niére  forcé  de  recevoir  le  Lord  Howard  ,  dans  une  / 
„  blée  qui  s'étoit  tenue  chez  lui.   Car  lorfqu'il  vit 
„  Howard,  le  Colonel  Sidney,  6:  Mr.  Hampden  »  il 
„  Comte  d'Eflex,  qui  étoit  cnué  avant  eux.  Qu'avenu 
„  faite  de  cet  faquintï  &  il  feroit  forti  fur  le  cham 
„  Comte  d'Eflex,  ne  l'avoit  retenu.  Il  a/oûtoit,  qu'il 
„  tenu  fur  la  réferve,  &  avoit  très-peu  parle.  Et,  po 
.,  nir  tout  enlemble,  ce  qui  a  du  rapport  à  ce  poi 
„  veille  de  fa  mort,  il  me  dit,  en  préfence  de  fon  B] 
„  qu'a  divers  égards  Mylord  Howard  avoit  rendu  u 
„  témoignage,  &  lui  avoit  fait  tort.  Je  D'en  ferai  pai 
„  But,   Il  ajoûta  par  rapport  au  Comte  d'ElTex  ,  que 
„  avant  l'a  mort,  voyant  la  fenêtre  du  Comte  ouvert 
„  avoit  regardé,  &  l'avoit  vu  appuyé  fur  la  pomin. 
„  canne  ,  mais  que  dès  qu'il  avoit  paru  ce  Scignc-11 
,,  quitté  la  place ,  &  s'étoit  retiré.  Ce  qui  lui  fàtfoit 
„  que  fa  fttuation  avoit  achevé  de  porter  la  mêlant 
„  Comte  à  fon  comble.  11  m'en  parla  pluficurs  fois  , 
,  le  joui  qui  précéda  ta  mort.   U  me  dit , 
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„  Seigneur  écoit  te  plu»  digne .  le  plu»  équitable,  le  p| 
„  cére  de  lous  ceux  qu'il  -ivoit  jamais  connus,  aie  m 
„  Pauioie  qui!  y  eût  H  MM  auflî,  que  le  Comte  A'F.JJe: 
„  ivoit  eu  beaucoup  d'inquiétude,  de  ce  que  le  Lord  Ht 
avoil  été  ad-ais  dan»  leur»  affcmblée» ,  4  qu'il  lui  a- 
„  voit  dit.  qu'il  craignoit  que  Howard  ne  les  trahit;  à  quoi 
„  U  avoil  répondu,  qu'il  s'en  étoil  rapporte»  la  confiance 
„  que  le  Comte  avoit  en  lui;  car,  ajouta- 1- il,  fl  vous  me 
„  uahifle»,  tout  le  monde  vous  blâmera,  a  non  pu  moi  ; 
„  nuis  li  nous  nous  la  liions  trahir  par  un  homme  du  caracté- 
„  rc  de  Howard  ,  tout  le  inonde  nous  blâmera  autant  que 
„  lui.  Cet  entretien  dura  environ  une  demie  heure ,  jufques 
„  a  ce  que  Mylady  s'en  fut  allée  avec  la  Lettre,  après  quoi 
.,  il  me  tint  les  difeours  Ici  plus  férieux  que  j'aye  jamais 
»  entendus.   Il  me  dit,  que  pour  ce  qui  étoit  de  la  mort, 
„  il  teiacrcioit  Dieu  de  ne  lavoir  jamais  craint,  &  nu  il 
,.  l'cnvuagcoit  avec  moins  derrayeur  .que  s'il  s'agifToil  de  fe 
„  faire  arracher  une  dent  Mais  que  le  courage  d'un  hom- 
„  me  oui  laffrontoit  dans  le  feu  de  quelque  paffion ,  étoit 
„  tres-Jifférent  de  celui  d'un  Chrétien  mourant,  &  mourant 
„  de  lang  froiJ.   Que  ce  dernier  ne  pouvoir  avoir  d'autre 
„  principe  que  la  tranquillité  intérieure  de  la  Cotifciencc,  & 
„  l'aHurantc  de  la  roiféricorde  de  Dieu;  qu'il  l'avoit  à  un 
,,  tel  point ,  que  quoiqu'il  fe  fût  regardé  comme  un  homme 
„  mort ,  dès  le  premier  jour  de  fa  prifon,  cette  idée  ne  lut 
„  avoit  caufé  aucun  trouble.  11  ajouta,  que  Dieu  favoit  que 
„  I  inquiétude  où  je  l'avois  vu  il  y  avoit  quelques  femaincs 
„  au  fujctde  la  malaJie  de  Ton  fils ,  l'avoit  bien  plus  vivement 
„  affecté,  4  avoit  tioublé  davantage  fon  repos,  que  fa  con- 
„  dUion  préftnte.  Il  fe  rappella  une  Colique  qu'il  avoit  eue 
„  il  n  y  avoit  pas  longtems ,  qui  lui  avoit  caufé  des  douleurs 
„  fl  vives  ,  4  avoit  tellement  épuifé  fes  forces  ,  qu'il  avoit 
„  vu,  combien  on  étoit  peu  capable  de  rien  faire,  fi  l'on 
„  vcnoil  a  mourir  de  cette  manière;  au  •  lieu  qu'a  préfent  il 
„  avoil  l'efprit  parfaitement  libre ,  qu'il  n'avoic  aucune 
„  frayeur  de  la  mort,  qu'il  étoit  tout  au  plus  un  peu  occu- 
,,  pé  de  les  Amis ,  4  de  fis  Knncmis,  &  du  refte  qu'il  n'y 
„  avoit  qu'un  inftant  de  douleur.   11  roc  dit  encore,  que 
,,  quoiqu'il  eût  bien  des  débuts  4  des  fautes  à  fe  reprocher, 
„  au  nombre  defquelles  II  mettolt  fa  négligence  a  commu- 
„  nier,  il  rendoit  grâces  a  Dieu  d'avoir  la  Conl'ciencc  nette 
„  non  feulement  par  rapport  au  Publie,  mais  i  tous  les  au- 
„  très  égards;  que  dans  ce  qui  intéretruit  le  Public,  il  avoit 
„  toujours  agi  de  fi  lionne  foi ,  qu'il  étoit  fur  de  n'avoir  au- 
„  cun  compte  à  rendre,  fi  ce  n 'étoit  de  péchés  d'ignorance, 
„  4  de  quelques  difeours  peu  mefurés,  4  par  rapport  i 
„  ceux-ci  qu'il  avoit  à  fe  reprocher  de  les  avoir  écoute?  avec 
,,  plaifur,  ce  goûtés,  plutôt  que  de  les  avoir  tenus  lui-même. 
„  Il  avouoit, qu'il  avoit  fait  de  grandes  dépenfes, mais  nullc- 
„  ment  i  de  mauvais  ufages.  Qu'il  n'avoit  jamais  pu  borner 
„  fa  généralité  a  la  condition;  &  qu'il  n'avoit  jamais  pente 
„  aux  grands  biens  qui  dévoient  naturellement  lui  échoir , 
„  que  dans  l'idée  de  s'en  fervir  à  taire  plut  de  bien,  étant 
„  réfolu  de  vivre  toujours  à  peu  prés  ,  comme  il  faifoit. 
„  fans  augmenter  fon  état.   11  remercioit  Dieu  de  ce  que 
„  depuis  pluficurs  années ,  il  avoit  été  fort  confeienticux 
„  en  tout  ce  qu'il  avoit  fait,  cnl'onc  qu'il  avoit  principale- 
„  ment  a  rendre  compte  de»  péchés  d'omiffion,  que  Dieu 
„  connoillbit  la  droiture  de  fon  cœur,  qu'il  n'avoit  jamais 
„  pu  entrer  dans  des  chofes  qu'il  croyoit  mauvaises,  4 
„  qu'il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  a  mentir.   Après  une  heure 
„  de  converlation,  nous  Aines  la  prière  cnfcuible.  Rnfuite 
„  il  parla  de  fa  fituatiou;  il  croyoit  alors  qu'il  feroit  peut- 
„  être  pendu  ,  et  il  dit  que  fi  cela  ne  faifoit  pas  plus  de 
„  peine  a  fa  famille  4  à  les  amis  qu'a  lui ,  cela  impbrtoit 
„  tort  peu.  Il  parla  après  d'un  Ecrit,  qu'il  vouloit  laitier, 
„  étant  réfolu  de  dire  très-  peu  de  chofe  fur  l'Echaifaui;  il 
„  parcourut  les  chefs  dont  il  avoit  deflcin  de  parler,  a  quoi 
„  je  m'appcrc^is  qu'il  avoit  mûrement  penfé.  il  dit,  qu'ayant 
„  beaucoup  de  loilir  i  la  Tour,  il  avoit  toujours  réfléchi  a 
,,  ce  qu'il  feroit .  parce  qu'il  n'avoit  pas  douté  que  le  SlverilF 
„  n'eût  foin  de  choiiir  des  Jurés,  bien  difpofcs  a  le  condam- 
,,  ner ,  fi  le  Confcil  du  Roi  le  leur  oidonnoit.  11  avoit  donc 
„  déjà  piojetté  ce  qu'il  feroit,  &  fur  la  plupart  des  Articles, 
„  il  me  pria  dans  les  mêmes  termes ,  qui  fe  trouvent  dans 
„  fon  Ecrit,  Je  le  quittai  ainfi  ce  foir  -  Il  II  iUe  pria  de  rc- 
„  venir  le  lendemain  matin,  4  me  demanda  rnodiflemcnt 
„  de  lui  donner  tout  le  tenu  qu'il  me  feroit  potlible. 

„  J'y  ictoumai  le  lendemain,  4  le  trouvai  dans  les  même» 
i,  difpolitions  où  je  i'avois  lailtt  ,  fi  tranquille ,  &  il  gai , 
»  Won  l'on  état,  que  je  n'ai  jamais  rien  vu  de  pareil.  11 
„  rcpiiTa  les  chefs  de  l'Ecrit  qu'il  vouloit  dreficr,  &  il  en 
„  avoit  même  tait  une  minute  ,  félon  l'ordre  où  il  avoit 
„  dcflt.ri  Je  parler  de  chaque  point.  Je  n'entrerai  point  ici 
.,  caa>  le  deuil  de  ce  que  je  lui  dit  fur  quelques-uns  des 
„  articles;  je  dirai  feulement  en  général ,  que  j'acquittai 
_  ma  Confciencc  i  tous  égal* ,  &  que  je  remplis  mon  de- 
M* .  ci  en  qualité  de  lidèlc  Sujet  du  Roi ,  4  en  qualité 
*  de  Mimllre  de  l'Evangile.  Quoiqu'il  en  foit.  je  ne  parle- 
ui  ni  de  ce  «juc  j'approuvai,  ni  de  ce  que  je  blâmai;  j'a- 
ltérai feulement,  que  les  endroits  dclicais  4  critiques 
"«oient  mûrement  pelés,  jufqu'aux  termes  mêmes.  Il 
"trovoit  *tre  obligé  d  écrire  tout  ce  qu'il  mil  fur  le  papier, 
"  rn*'*  "  m<-'  Promit  d  examiner  tout  ce  que  je  lui  avois  dit. 
''  Kufuiie  il  «'engagea  dans  un  long  difeours  fur  la  conduite 
"  de  '•»  Providence  dans  cette  aitairc.  Rumfty  4  le  Lord  U*- 
étotcut  deux  bosamc  poux  kfqueU  il  aarquoit  tou- 


„  jour»  une  fecrette  horreur  ;  il  «voit  meilleure  opinion  de 
„  SUptrd  .  juiques  i  ce  qu'U  eût  appris,  que  celui-ci  a  v*jic 
„  trahi  Watt*;  il  dit  alors, qu'il  ne  s'étonnoit pas  que  Sise- 
„  perd  eût  témoigné  faufttmcni  contre  lui,  mais  jufqutr»4 
r>  ce  tenu-  li  il  avoit  toujours  cru,  que  cet  homme  s'tît  <->ic 
u  oublié.    Il  trouvoit  des  traits  fi  frappant  de  la  direct»-**! 
„  de  ta  Providence,  dans  fou  vovage  à  Londres ,  où  il  »a"«i- 
„  toit  venu  que  cafuellement ,  dans  ce  que  le  Duc  de  Mon- 
„  moutb  l'avoit  mandé  a  fi  bonne  intendon,  en  ce  qu'il  ne 
m  >  étoit  pas  rendu  à  une  AOcmbiéc  dans  les  formes .  où 
■  Rumfty  n'étoit  point ,  undis  qu'il  fe  trouva  i  une  autre 
„  où  il  étoit,  dans  la  fatale  mélancholie  du  Comte d'Eflêx 
„  ce  matin  li;  qu'il  étoit  pleinement  convaincu  que  toutes 
„  ces  circonfuncci  a  voient  été  difpenfées  dans  des  vue* 
i,  fages  &  bonnes ,  pour  amener  les  ebofes  au  point  où  elles 
m  étoient.  Au  bout  de  deux  heure*  d'entretien,  Mylady 
m  arriva.   On  dina,  &  il  mangea  4  butd'auûl  bon  appétic 
,,  qu'il  *voit  coutume;  fàifant  tout  avec  la  œêmegayeté, 
„  qu'à  l'ordinaire.  II  apprit  en  fuite,  quoique  douteufetuent , 
„  que  le  Samedi  étoit  le  jour  fixé  pour  fon  exécution,  4  il 
,,  témoigna  fouhaitter  d'avoir  deux  jours  de  plus  pour  acbe- 
n  ver  fon  Ecrit.   Apres  le  dîner,  il  demanda  du  Thé,  & 
„  s'entretint  i  fon  ordinaire  de  la  fituation  de  fa  Hongrie  , 
M  4  des  affaires  générales  de  l'Europe.  Lorfque  My'ady  fut 
,,  punie,  il  marqua  beaucoup  de  joie,  de  la  grandeur  d  îme 
n  qu'il  rcmarquoit  en  elle;  4  il  dit  que  fa  féparation  d'a- 
,,  vec  elle  étoit  ce  qui  lui  couteroil  le  plus,  parce  qu'il crai- 
„  gnoit  qu'elle  n'eût  de  la  peine  â  fupporter  cet  adieu;  qu'a 
„  préfent  "intéiét  de  fa  confervation ,  4  le*  foin*  qui  1  oc- 
„  cupoient,  rempliiToiem  fon  efprit,  4  la  foutenoient  en 
„  quelque  façon  ;  mais  qu'il  tcdoutoit,  après  que  tout  cela 
„  feroit  fait,  que  toute  la  vivacité  des  efprits  ne  fe  tournic 
„  contre  elle- même.   A  cette  occalion  il  revint  à  ce  qui 
„  regardoit  fa  condition  préientc,  dont  il  parla  de  h  même 
„  manière  que  la  vielle.    11  dit  qu'il  étoit  encore  fortaife, 

de  n'avoir  pas  pris  la  fuite,  parce  qu'il  n'auroit  pu  viiru 
,,  éloigné  de  fa  femme,  de  fes  enfans,  4  Je  (èsanii;  que 
„  c'étoit  li  ce  qui  faifoit ,  félon  lui ,  tout  le  bonheur  de  la 
"  3£  i1  *  r,;iouîû'oit  de  ce  que  ceux,  qui  navoient  pas 
„  vécu  de  manière  à  pouvoir  bien  mourir,  fe  fuiTcnt  fauvés. 
„  Un  ami  des  plus  généreux  lui  ayant  fait  propofer  de  mé- 
„  nager  fon  évafion,  il  lui  lit  répondre  en  Iburiant.  qu'il 
„  lut  rendoit  fincèrement  grâces,  mais  qu'il  ne  vouloit  pas 
„  s'évader.  Mais  je  me  nppcllc  que  cela  fe  paflalcMecrcdi. 
„  Nous  fîmes  enfuite  ta  prière  cnl'emblc,  4  je  le  quittai. 

»  Je  my  rendis  auprès  de  lui  le  Mécrcdi  a  midi ,  l'heure 
„  qu  il  m'avoit  marquée,  4  je  trouvai  qu'il  avoit  déjà  éCJ  i  t 
„  tiois  des  huit  pagts,  qui  compofoicm  l'on  Mémoire, nui* 
„  il  avoit  IsifTé  de  rifpacc  vuide  ici  4  U  où  il  s'agiûoit  d'en  - 
„  droiu  délicats,  qu'il  avoit  écrits  à  part  fur  de*  morceau a*- 
„  de  papier.  Après  le  diner,  où  il  en  agit  comme  a  ton* 
,.  fes  repas,  à  fon  ordinaire,  il  montra  a  U  lemme  ce  qu  »  * 


„  avoit  tell ,  4  au  bout  de  quelques 
„  il  remplit  les  vuides  ;  ce  qu'il  rit  avec  une  fi  révère  circoix  — 
„  fpefUon,  qu'il  étoit  vilîble  qu'il  ne  vouloit  pas  dire  m» 
„  mot,  qui  ne  fût  exactement  d'accord  avec  fa  Coniciencer'— 
„  Ayant  enfuite  raifonné  quelque  tems  ,  pour  décider  s'ï 
,,  écrirait  au  Roi,  il  s'y  réfolui  gayement :  car  quoiqu'il  di  c 
„  toujours,  qu'il  n'avoit  jamais  rien  fait  de  contraire  »u^. 
„  intéreu  de  ce  Prince,  il  avouoit  néanmoins  qu'il  lui  étoî 
„  bien  échappé  des  railleries  4  de»  traits  indecens,  qu  i  l 
„  piioit  Dieu  de  lui  pardonner,  4  dont  il  réfoltit  de  demar»  — 
„  der  pardon  au  Roi.   Il  ajoura ,  qu  il  croyoit  devoir  Mi 
„  déclarer  au  Roi,  qu'il  lui  jwdonnoil de  fon  côté;  «  fut 
„  lui -même  qui  infuta  fur  ce  tour  d'cxpreflîon  .  (tuUtter» — 
„  dU  à  tous  ctux  fui  «-«>•!<  [an  à  fa  mm,  dtpàs  lejpiMgruiJir 
„  jufptet  aux  plus  pttiti.)   Aptes  quelques  autres  difeours  fc 
„  fon  P«c  4  fon  Oncle  enuérent  pour  le  voir;  nous  fï_ 
„  mes  tous  cnfeaiblc  la  prière ,  4  je  le  laiflàf  pour  ce 
foir-U. 

à  midi ,  4  je  le  trouvai  qui  avoic 
rit .  enforte  qu'il  le  finit  avant  diner. 
„  J'y  remarquai  feulement  encore  des  lacunes  •  4  fur  d'au- 
„  très  papiers  le  projet  de  ce  dont  il  le*  vouloit  remplir . 
„  où  il  y  avoit  de*  ratures;  il  inféra  chaque  chore  i  fa  p|a. 
.,  ce,  aufD  avani  le  diner;  ainfi  il  fe  trouva  fort  content. 
„  Sa  Femme  entia  fur  ces  entrefaites .  4  lui  dit ,  qu'on 
avoit  refùfé  de  lui  accorder  du  délai  jufqu  au  Lundi.  11 


„  Je  revint  le  Jeudi  i 
„  prefque  achevé  fon  Ecr 


.  il  dit  qu'il  itoit  tres-contem  ,  &  . 
qu'il  étoit  bieo-aife  qu'on  ne  l'eût  pa»  accordé ,  que  la 
-'  le  lui  avoit  fiait  fouhaiter,  c'étoit  poux 

aine. 


feule  taifon  qui 


.  c'étoit 


avoir  un  jour  de  plus  pour  penrer  aux  iniéréude '  fon  a 
*'  4  n'avoir  plus  l'efprit  occupé  de  ces  papiers.  U dinaalors . 
"  &  après  être  furii  de  ul>le.  il  écrivit  l'a  Lettre  au  Roi.  II 
"  mit  auift  lur  le  papier  le  difeours  qu'il  avoit  dcùcin  de  faire 


**  aux  Slwrirl's,  auquel  il  ajoùta  feulement  le  Vendredi,  ce 
**  oui  avoit  du  rapp*"1  ;i  cc  «lu'u  avoit  «i'Pri»  qu'avoit  dit  le 
**  Caniu'ne  Walcot.  H  fui  plu»  tranquille  après  cela  que 
*  '  jamai» ,  parce  qu'il  «voit  l'efprit  libre  de  tout  ce  qui  pou- 
**  voit  l'occuper  delaÇtwWemeni,  4  quil  le  trouvoit  ac 
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Roi,  te  19  Juillet,  pour  être  M\\ré»  a  ce  Prince  M 
fur  les  Copks  écrites  de  la  propre  main  de  M\ 


dit  que  Howard  (toit  bien  connu  auparavant ,  mais  qu'à 
„  préfent,  cela  n'en  étoit  que  mieux  Cfu'il  ne  pût  plus  trihir 
„  perfonne.  Quand  fa  Femme  entra,  [I  lui  dit,  qu'il  fou- 
h  baitteroit  qu  clic  s  épargnât  toute  la  peine  qu'elle  fc  don- 
„  noit,  ft  uni  de  courfes  pour  lui  fauver  la  vie  ;  mal)  k>rf- 
M  qu'il  fit  réflexion  que  dans  la  fuite ,  ce  (croit  un  a Jou- 
„  aùement  i  fa  douleur,  de  n'avoir  rien  négligé  de  ce  qui 
„  pouvoit  lut  donner  quelque  apparence  d'efpoir.  il  confen- 
„  dt  à  ce  qu'elle  falfolt;  &  il  faut  avouer,  que  je  ne  le  vi« 
h  jamais  plus  prêt  à  tomber  dans  l'ibbattemcnt ,  que  torfqu'il 
„  parloit  d'elle.  J'entrevoyois  quelquefois  une  larme  dans 
„  les  yeux,  mais  il  fe  toumoit  alors,  &  changeoit  de  con- 
„  vemtion.  Il  réfolut  de  communier  le  Vendredi ,  &  de 
„  palier  ce  jour ,  comme  il  s'étoit  propofé  de  pafler  le  Di- 
„  manche,  s'il  eut  vécu  jufques  à  ce  jour  11.  Il  falloit  qu'il 
„  commucllt  de  bon  matin ,  parce  que  le  Capitaine  Richard- 
„  fon  devoir  le  même  jour  affilier  a  d'autres  exécutions.  Le 
„  Doyen  de  Cantorbery  *,  qui  ne  le  quitta  point ,  finon  le 
„  Jeudi,  qu'il  fut  obligé  de  fe  trouver  ailleurs ,  fc  rendit 
„  donc  le  matin,  &  lui  donna  la  Communion  félon  la  for- 
„  mule  des  Communes  Prières,  &  il  la  reçut  avec  cette  di- 
„  votion  erave  ci  tranquille,  qui  régnoit  dans  toutes  fes  ac- 
„  lions.  Son  Valet  ayant  foubaltté  de  communier  avec  lui , 
„  le  Capitaine  y  confentit ,  fous  proincfle  qu'il  ne  fc  feroit 
„  rien  dans  la  Chambre ,  pendant  que  le  Domcftique  y  fe* 
„  toit,  linon  l'adminitlration  de  l'Eucharirtic;  aulu  le  Do- 
„  yen  ne  lui  dit- il  rien,  jufques  a  ce  que  la  Cérémonie  fut 
„  achevée.  Mais  alors  il  demanda  au  Lord  RulTcl ,  s'il  cro> 
„  voit  tous  les  Arric!t_s  de  la  Religion  Chrétienne ,  qui  étotalt 
„  la  doctrine  de  l'EglifeV  II  répondit  qu'il  les  croyoit  fincé- 
„  remenr.  II  lui  demanda  encore  s'il  pardonnoit  i  ton:  le 
H  monde  ?  Il  répondit  qu'il  pardonnoit  de  tout  fon  cœur. 
„  Enrln  le  Doyen  lui  dit,  qu'il  efpéroit  qu'il  déchargeroit  fa 
,,  Confcienec,  en  faifant  une  Confeffion  libte  &  complctte; 
„  le  Lord  lui  répondit  qu'il  l'avoit  déjà  fait  >  après  quoi  le 
„  Doyen  prit  congé  de  lui.  Sa  Femme  &  moi  demeurâmes 
„  (culs  avec  lui ,  &  ce  matin  ■  là  je  lui  fis  deux  Sermons ,  d'u- 
„  ne  demicheure  chacun  .  &  a  deux  heures  de  difhnce  l'un 
„  de  l'autre:  Le  premier  fur  Apoc  XIV.  13.  le  fécond  fur 
„  Pfeaum.  XXIII.  4.  Il  me  dit  le  Toir,  qu'il  en  avoir  été  pé- 
„  nétré  ,  &  qu'il  étoit  perfuadé  que  Dieu  lui  a\-oit  ménagé 
,,  cette  circontîance  favorable.  Dans  l'intervalle  qu'il  y  eut, 
,,  il  me  die  qu'il  ne  pouvoit  fc  glorifier  d'avoir  des  crampons 
„  de  joie,  ni  des  défirs  véhémens,  mais  d'une  entière  réfi- 
„  gtiation  a  la  volonté  de  Dieu ,  &  d'une  parfaite  iranquilli- 
„  té  d'ime.  Qu'il  avoit  eu  une  fois  quelque  inquiétude  de 
„  ce  qu'il  ne  reiTentoic  pas  ces  delirs  ardens,  qu  avoit  Mr. 
,,  Ihuiipdcn  le  Cadet,  dont  il  parloit  toujours  en  des  ter- 
„  mes  pleins  d'affection  &  d'clHme:  celui-ci  lui  avoit  fait 
„  préfent,  quelques  jours  avant  qu'il  lût  arrêté,  du  Livre 
„  de  Mr.  Baxter,  intitulé  Penfiet jur  la  Mm,  où  il  trouvoit 
„  tant  de  chofes  convenables  a  fa  condition  préfente,  qu'il 
„  béniObit  Dieu  des  confolations  qu'il  en  rctiroir.  Il  dîna  a 
„  fon  ordinaire:  &  i  l'iiTue  du  repas  il  figna  les  Copies  de 
„  Ces  Eciiu,  6c  fouhaitta  qu'on  les  envoyât  le  même  foir  i 
„  l'Imprimeur  ;  ce  que  fa  femme  eut  foin  de  faire. 

„  Après  le  diner  on  lui  amena  fes  Enfans ,  qu'il  reçut 
„  avec  fa  férénité  ordinaire,  mais  jen'étois  pas  préfent  quand 
„  ils  fc  retirèrent;  je  le  quittai  vers  les  trois  heures,  &  je 
„  ne  revins  qu'a  huit.  Il  foupa  fort  gayement ,  &  après  le 
„  fouper,  il  s'entretint  longtems,  en  badinant,  de  fes  deux 
t,  filles,  &  de  plusieurs  autres  chofes.  Il  me  pria  de  faire 
,,  la  Prière  avant  le  fouper,  te  lorfqu'il  fe  fépara  de  la  fem- 
„  me-  11  parla  de  di  ver  fes  circonftanccs  rélatives  aux  Mou- 
„  rans,  avec  tant  de  liberté  d'efprit,  que  nous  nous  regar- 
,,  dions  les  uns  les  autres  tout  étonnés.  Quelqu'un  ayant  fait 

remettre  a  Mylcdi  un  nouveau  projet  pour  le  faire  fauver, 
„  ii  le  tourna  tellement  en  ridicule,  que  j'en  fus  furpris,  & 
„  ce  qui  tn'étoniM  fur  -  tout,  c'eft  que  tandis  que  tous  ceux 
„  qui  étoïent  autour  de  lui  ne  pou  voient  cacher  leur  do  u- 
„  leur,  il  n'en  fût  pas  plus  attendri ,  quoiqu'il  fut  naturcl- 
„  lement  tendre. 

„  A  dix  heures  fa  Femme  fe  fépara  de  lui:  il  l'embraflà 
„  quatre  ou  cinq  fois  ,  &  elle  fut  fi  bien  milcreflê  de  t'a 
„  douleur  ,  qu'elle  ne  lui  caufa  point  d'émotion  ,  en  lui 
„  difant  adieu.    Dès  qu'elle  fut  partie  ,  Us  Amertume:  dt 

Jj  mon  fort  pnfftti,  me  dit- il  ;  il  s'étendit  enfuice  beau- 
„  coup  fur  le  fujet  de  cette  Dame  ;  fur  le  bonheur  dont 
„  il  avoit  joui  avec  clic;  et  il  témoigna  que  ç'.uroit  été 
,,  un  mortel  chagrin  pour  lui ,  fi  elle  n'avoit  joint  à  fa 
„  tendreffe  cette  grandeur  d'âme ,  qui  l'avoit  empêchée 
„  d'exiger  de  lui  aucune  lâcheté  pour  fauver  fa  vie.  Qucl- 
„  le  Semaine  aurois-je  pailee,  dit-il,  fi  cljc  m'avait  fol- 
„  licité  i  grands  cris  à  faire  le  perfonnage  de  Délateur,  &  i 
„  être  un  Lord  Howard  !  II  répéta  enfuite  ce  qu'il  avoit  déjà 
„  fouvent  dit  auparavant ,  qu'il  ne  favoit  rien  qui  eût  pu 
„  troubler  la  tranquillité  publique,  que  tout  ce  qu'il  y  avoit, 
„  fc  réduifoit  ou  a  difeours  en  l'air ,  ou  tout  au  plus  a 
„  des  projets  vagues,  qui  n'avoient  jamais  pris  forme,  en* 
„  forte  que  de  fa  connoidànce  il  n'y  avoic  point  de  complot. 
„  Quittant  alors  ce  fujet,  il  revint  à  l'a  femme  ,  &  dit  qu'il 
„  y  avoit  une  direction  particulière  de  !.i  Providence,  en  ce 
„  que  Dieu  lui  avoit  donné  une  E;>o*iO,  qui  joignoit  à  une 
„  grand.-  ruiiTinc:,  i  une  fortune  tonS-icrablc ,  un  efprit  fu- 
„  périeur,  un  grand  fj:id  Je  Religion  ,  et  une  tendrefle  cx- 
„  tuordirutre  po  ir  (>  perfonne,  nais  qu;  fon  procédé  dans 
„  ic>  drcoa:Uji~i  oj  il  fe  trouvoit,  furpaflbic  tout  le  reite. 


,,  D  ajoùta  ,  qu'il  étoit  bien  aife,  que  ni  die  ni  fes  n 
„  ne  ptrdiflènt  rien  i  fa  mort;  que  c'étott  une  grande 
,,  folation  pour  lui ,  de  laiflcr  fes  enfant  entre  les  m 
„  d'une  telle  Mcre,  &  qu'elle  lui  eût  promis  d'avoir 
„  d'elle-même  pour  l'amour  d'eux;  ce  que  je  lui  avoi' 
„  tendu  faire.  Changeant  alors  de  difeours,  ilparla  du  c 
„  gement  qui  alloit  lui  arriver ,  la  mort  en  fotfant  un 


n'auroit  pas  été  leur  étonnement,  dit -il,  fi  le  Solo 
„  vant  eût  été  le  premier  objet  crut  fc  fût  offert  i  eux? 

i,  Vers  le  Minuit  il  fc  retira  dans  fa  Chambre  &  Te  de 
„  billa,  ayant  donné  ordre  de  le  réveiller  a  quatre  bu 
„  &  lorfquc  nous  vînmes  le  réveiller  à  cette  heure-lâ,  il 
„  moit  profondément.  Il  s'habilla  i  fon  ordinai-e,  fansf 
,,  dre  ni  plus  ni  moins  de  foin ,  feulement  ne  voulut-il  j 
„  fe  faire  rafer.  Il  étoit  dans  la  même  difpolitîon  d'e 
„  qu'il  avoit  toujours  été,  &.  remercia  Dieu  dccequ'i 
„  fentoit  ni  crainte  ni  trouble.  Nous  pri&mes  enlemble 
„  ou  (ix  fois  a  diverfes  repriffs  ;  &  entre  deux  il  fe  r 
„  fouvent  dans  fon  Cabinet  pour  prier  en  fon  pirticu 
„  Une  fois  il  en  fortit  avec  un  air  plus  Joyeux, &  dit 
„  avoit  été  plus  infpiré  dans  fa  dernière  prière,  cl  qu'i 
„  roit  fouhaitté  pouvoir  l'écrire,  pour  l'envoyer  i  fa  1 
„  me.  Le  Doyen  fe  rendit  auffi,  pria  &  s'entretint  avet 
„  Nous  nous  regardions  tout  étonnés,  devoir  h  Ottfl 
,,  d'efprit  où  il  étoir.  Il  me  chargea  de  diverfes  commif 
„  pour  t'es  pareni,  inris  il  me  pria  furtout  de  demander 
„  d'eux  très-fériaifement  de  ne  point  penfer  i  tirer  venf 
„  ce  do  ce  qu'on  lui  avoit  fait.  Il  me  dit  qu'il  vouIj: 
„  doimcr  fa  Montre,  &  l'ayant  montée,  fl  ajoûta,  VM 
„  çj?  fait  four  le  tems ,  jt  tourte  à  V Eternité.  La  booctt 
„  paflbit  le  ruban  ,  fe  cafTa  entre  fes  mains,  ce  qui  le 
„  prit  un  peu.  11  vouloit  d'abord  me  donner  fa  Montre 
„  la  Prifon ,  mais  il  jugea  que  cela  feroft  nluî  décen:  & 
„  la  remettre  fur  l'échaffaut.  Il  fe  rapptlla  auffi  une  H 
„  re,  dont  on  pourrott  peut-être  parler,  où  une  autre 
„  fonne  étoit  intéreflSc  ;  &  quoiqu'il  eût  agi  en  ho:n:i 
„  bien  ,  j'ai  de  bonnes  raifons  de  n'en  rien  dire;  &  1 
„  chargea  cuffi  de  garder  le  filencc .  a  moins  que  je  nV: 
„  tcndiire  parler,  laiton:  en  ce  cas  la  chofe  i  ma  d.ïcré 
„  J'avoue  que  quand  ii  commença  a  me  parler  d'unfeer 
„  crus  qu'il  s  agifibit  de  quelque  chofe  qui  Intéreflbit  I 
„  blic;  éc  je  lui  dis  que  je  ne  pmivois  lui  promettre 
„  garder.  Mais  il  s'agifioit  de  toute  aune  chofe. 

,,  Il  demeura  jufques  i  la  fin  tel  que  je  viens  de  le  1 
„  ftnter;  il  demanda  du  Thé,  &  en  but  deux  tafles  ;  é 
„  viron  une  de  mie  heure  avant  qu'il  comptât  d'être  co 
„  i  la  mort,  il  prit  un  verre  de  vin  d'fefpagnc  &  m 
„  une  bouchée  de  pain.  Il  demanda  au  Doyen ,  coir 
„  fe  portoit  le  Qievalier  RUbm4  Cvrbet,  ayant  ouï  dirt 
„  étoit  malade;  il  le  pria  aufij  de  dire  au  Colonel 
„  quand  il  le  verroit,  de  le  Convenir  de  lui;  cï  comme 
„  demandoit  s'il  avoit  tncore  quelque  autre  Commiffu 
„  Capitaine  Richardfon  l'avertit  que  les  Shcriffs  étoien 
„  vés.  Il  fe  retira  un  qtnrt-d 'heure  en  particulier,  éc 
„  fans  faire  paroltre  la  moindre  émotion  dans  fon  air. 

,,  Quand  il  defeendit ,  il  trouva  Mylord  CatetidUb , 
„  il  prit  congé  :  à  peine  étoicTit  ils  féparés  que  le  Lot. 
„  ftl  fe  fouvint  de  quelque  chofe  de  fort  important 
„  avoit  à  lui  dire.  Il  revint  fur  fes  pas,  &  lui  parlî 
„  beaucoup  de  force,  il  me  dit  en  général  dequoi  il 
,,  qucllion ,  êl  me  pria  de  l'appuyer.  Il  monta  en  C 
„  avec  fa  gayeté  ordinaire,  &  témoigna  être  furpris  d 
„  tant  de  monde. 

„  Pendant  le  chemin  il  regarda  de  tous  côtés  &  ret 
„  diverfes  perfonnes.  Il  en  vit  qui  le  rtg^rdoient  eff 
„  ment  fans  le  falucr,  quoiqu'ils  le  connuffent.  Les  1 
„  moignoient  de  la  joie,  éc  d'autres  pleuraient ,  ce 
„  toucha  beaucoup  êt  l'attendrit.  Je  remarquai  qu'il 
„  toit  fouvent  tout  bas,  dclortc  que  je  n'entendois 
„  paroles.  Je  lui  demandai  ce  qu'il  chamoit;  il  me 
,,  dit. que  c'étoit  le  commencement  du  Pfeaumc  CXI) 
,,  qu'il  tfpéroit  de  Chanter  bientôt  mieux;  &  en  jett 
,,  yeux  fur  la  foule ,  il  dit  qu'il  verroit  dans  peu  un 
„  leurc  éi  plus  nombreufe  comp^piie. 

,,  Quand  nous  paUàmes  auprès  de  l'Hôtel  de  Wa 
„  s  étant  îipptreu  qi:e  tout  y  étoit  fermé,  il  demanda 
„  lord  Clare  étoit  hors  de  la  Ville.  Je  lui  répondis  q 
„  devoit  pas  s'att-nJre,  qu'i  une  pateille  ocealîoii  le 
„  très  fuflent  ouvertes. 


Quand  nous  vînmes  au  détour  de  Littlc-Qiieenrt 
„  roc  dit,  j'ai  fouvent  tourné  avec  bien  du  piaifir  de 
„  côté  :  mais  a-préfent  je  tourne  de  ce  côté  d  avec  j 
„  fatijfafllon  encore  :  ayint  alon  leg-srdé  vers  fon  ï If 
„  laïfta  échapper  une  ou  deux  larmes , à  ce  que  me  dit 
„  yen  de  Cantorbery,  qni  étoit  aiPs  vis  à  vis  Je  lui 

,,  Lorfque  nous  arrivâmes  fur  la  place,  i!  fut  fi:rj 
,,  voir  une  fi  grande  foule;  je  me  fouviens  que  jicnd 
„  nous  fûmes  en  chemin,  il  tomba  de  la  pluye,  ôï  qu 
„  dit,  cette  pluye  pouna  vous  faire  du  mal,  étant  té 
„  La  veille  pendant  le  fouper,  comme  il  entendit  qu' 
„  voit  fortement,  il  dit  que  cela  feroit  tort  au  CpcCl 
„  lendemain,  Ii  la  pluye  continuoit;  parce  qu'un  1) 
„  dans  un  jour  pluvieux  étoit  une  pauvre  chofe. 
„  Loriquc  tout  fat  tranquille  ,  il  dit  aux  Shcriffs 
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Ru/Td  rn.        Seigneur  fat  décapite  i  Liri  coins  Jnn-Fields  le  H 
Shcnffs irrua  fort  I»  & ««»  Fit principaJenwu  au  DocW^ 

VAutZ:  accililiol»  do"  *  &  J"^  par  un  Mémoire,  que 


L'Ecrit  qu'U  remit  ss*^ 

l'Original  [£r> 
M] 


;  qu'OT^accufa  dei      <>/  / 


lyle. 


avo.>         dont  il  ïut  ,a  Plu*  S^aJe  partie,  n  pria  éri- 

m!li   ,u  /V  finie:  »'  ,UI  donM  a'°«  »  bague.  &  1  mol 
"  Ps. ^SLm  *  «  P»i*.d"lUer  *  '  «tel  de  Southampton  & 
"  à  cclu"  <1  •'  Bcdtotâ  m  'quitter  de»  commiiîions  dont  il 
Z   tm'avoit  chargé.   M  Te  tohiptèt  cela  i  genou»,  4  prit 
tfcroij  ou  quitte  minutes  en  fon  particulier;  il  le  deshabill» 
«snfuite  lui-même;jl  «voit  apporté  «n  borinet  de  nuit  H- 
»     «a  poche  ,  de  peur  que  fi»  domeftinuc  ne  pût  I  aea 
Mais  pendant  le  chemin ,1  appercu. :  fart  I 
,,     «auiprAs  du  Carotte,  fit  dit.  launton  m  a  été  un  fidèle  Scr- 
.    ht    j'efpere,  <juc  fi  mon  tus  vu,  il  pourra  Icfcrvir 
"      suffi  lôngtcms  que  moi.  H  ôta  fa  perruque .  &  mit  fon 
bonnet  ,  déboutonna  fon  habit ,  qu'il  ht  tirer  ;  il  (n» 
auOÎ  f»  "cravater,  le  tout  (ans  changer  de  viûgc  ;  &  avec 
J         Jj  metne  fermeté  il  plaça  fa  tète  fur  le  Billot,  après  avoir 
Jjnrié  4  l'Exécuteur  ce  qu'il  lui  avoit  deftiné ,  &  qu'il  avoit 
a  *00rd  oublié  ;  &  il  dit  qull  ne  donneroit  point  de  ûgnaJ. 
ilpr**  l""'1  fc  mt  ptacé'  je  le  regardai  encore  une  fois,  A 
e  ^'"Pperçus  aucun  changement  dans  fon  air  ;  quoiqu'il 
,cva«  encore  fe$  mains,  on  ne  remarquoit  aucun  tremble- 
nient ,  &  néanmoins ,  au  moment  que  je  le  regardai ,  l'E- 
xécuteur approcha  la  hache  de  fon  cou.  pour  mefurer  fon 
<roup  î  je  fuis  fur  qu'elle  le  toucha,  mai*  il  ne  parut  pas  y 
•      prendre  garde. 

*»»   C'eft  -  la  une  fidèle  A  exaâe  Relation  de  tout  ce  que  je 
m     Mac  rappelle  s'être  patte  entre  lui  fit  moi. 

„  G.  B. 


quoiqu'on  «-n  wt  «6»  Purement  avec  mol ,  Je  purdoniie  i 
tous  ceux  <Jui  on«  eu,!^  4  «  mauvais  traitement,  de- 
puis le  plu»  Jrand  jufqu  au  plus  petit  ;  je  pf  «.  Dieu  de 
bénir  Votre  Fcrfonne  ot  Votre  Gouvernement,  &  de  con- 
ferver,  fou*  y.0^  adminiltrationb  tranquillité  publique ,  « 
la  vraye 

Religion  Proteltante.  Et  je  vous  pric  ac  m  r. 
mettre  de  fin»  «e»  jours  par  la  ûncére  protelUtion,  que 
mon  Cœur  a  toujours  été  dévoué  i  tout  ce  que  j, ,  cru  ?tTC 
te  v&iwblejntérét  de  V.  M.  Si  je  me  fuis  uompTa  «t 
Pg^» ^  V™QMn  moi  finira  ,vec 


ma»  vie, 
Femme  & 


qu  ( 


retombera  en  aucune  façon  fur  . 

«Fini       r»*A    1.  J  j.  1  1 


fur  mes  Enfant.  C  eft  la  dernière  grâce  que 

Avec  la  permiffion  de  Votre  jVaieftd 
„  De  Votre  Majefté,  k  tres-fideie  ' 
»  le  très-rtfpeaueiu,  &  le  ' 
.,  u-à-obéillànt  Sujet, 


Newgate  I«  »9  Juillet 
168  3» 


G.  Rufleir 


t  c  1   On  rwweera  ri  -  tUffmi  en  Jetai  Latrts ,  /t»  ter  Opiet 

Il  y  a  pour  Etiquette  i  la  première  :  Copie  Je  in  Leur* 
de  AiyUxd  au  Duc ,  fit;  /r  rrnir  4  U  Ducbejfi. 

n  Avec  la  permiffion  de  Votre  Altcflc  Royale* 

'„  I<a  manière  dont  je  me  fuis  oppofé  aux  intérêts  de  Votre 
„  Al  telle- Royale  ,  m'ote  prefque  la  hardiefle  de  faire  au- 
■„  prés  d'elle  Icperfonnage  de  Suppliant,  quoiqu'il  foi!  quef- 
i,  tion  de  durer  ma  vie.  Dieu  m'eft  témoin  que  je  n'ai  agi 
■m  par  aucun  principe  de  iriauvaifc  volonté  ou  d'animofité 
„  contre  la  perfonne  rndme  de  Votre  Aiteffc-  Royale;  mais 
„  uniquement  parce  que  j'étois  perfuadé  que  c'étoit-li  la 
„  voyc  la  plus  fure  de  maintenir  la  Religion  établie  par  les 
JLoix  ;  0  je  me  fuis  trompé ,  j'ai  néanmoins  agi  de  bonne- 
foi ,  fans  aucunes  vues  criminelles.  Car  pour  ce  qui  cil 
„  d'avoir  formé  quelque  lâche  projet  contre  votre  péifon- 
,.  ne ,  je  me  flatte  que  Votre  Aiteffc  ■  Royale  me  rendra  la 
„  jullice  d'être  perfuadée,  que  je  fqis  incapable  de  conc»- 
voir  de  fi  indignes  penfées.  A  prêtent  je  fuis  réfolu,  6t 
„  je  fuis  prêt  i  m'y  engager  folemncllcment.s'il  plaît  au  Roi 
„  de  me  faire  grâce ,  &  fi  Voue  Al  tcHe-  Royale  daigne  itl- 
„  tercéder  en  ma  faveur ,  de  ne  me  mêler  plus  du  tout  d'au- 
cunc  oppofition  contre  Votrc-Altefle  Royale  ;  fit  d'aller 
„  vivre  en  tel  endroit  du  Monde  qu'U  plaira  i  Sa  Majefté 
„  de  défigner  ;  &  je  prierai  Dieu  tous  les  jours  pour  la  con- 
„  fervitJon  A  la  proiperité  de  Sa  Majefté,  A  pour  le  bon- 
heur  de  Votre  Alteûc  Royale.  A  moins  rfuc  les  ordres  de 
H  Sa  _  Majefté  ne  m'appellent  à  fon  fervice  ,  auquel  cas  je  fe- 
„  rois  tous  mes  efforts  pour  m'en  acquitter  comme  je  de- 
»  vt01*-  )«  m  éloignerai  entièrement  des  affaires  d'Anglo- 
n  tc7c-  51  »  otre  Alteûê  Koyalc  me  veut  faire  la  grâce  do 
,.  s  intercifcr  pour  moi,  comme  ce  fera  une  obligation  qui 
>•  ft«n»«eTa  tout  ce  que  je  puij  cfpéxer.  elle  fera  auflï  ?ur 
h  ««>  ct«"  »«  plus  profonde,  impreffions  ;  la  crainte  de  la 
„  mort  n  étant  pas  capable  de  me  toucher  auflï  vivemene, 
h  que  le  fera  une  auffi  g,andc  obJlMtlon.  le  fuis 


1 0  *  de  tout  ce  qui  s'efl  paiR  entre  feo  MylorJ 
"oi .  au  fujet  de  fon  dernier  Diftour»  «  de 


'„  Rcta.1 
RuiTcll  & 
fon  Ecrit, 

„  Le  Lundi  ,0  j^u^  j^y^  ruûc11  me  dit  que  fon 
m"1  *  Je  venir  voir,    le  me  rendis  i  ricivgate 

vers  les  trc>M  heaKS  ^  midi  J  apréî  quelque»  hcur« 
de  converSTation  fur  d'autres  fiijets.  médit  qu  d  avoit 
defléin  de  jaiffcr  quelque  Ecrit .  &  (pécitia  les  principaux 
Chefs  donc  il  fc  SSSStt  de  parler,  en  fe  fer  vint  pres^ 
que  des  nropes  «^..ffSifflœ^SSRl 

ntrieuc  avec 
Je  lui  dis  que? 


depuis,    il  eft  vrai  que  je  lui  ai  fucg"W  une 
„  quoi  il  ne  penfoit  point;  «u  fujet  aMpatMai 

il*  Trf..,r>ins  dans  la  ConAiirution  PapUte. 
"  1       l  Jr^onnoispasd  êtrccapablcde  pareil  crime .  mai* 
,.  je  ne  le  f«uP^0's  *  Ucu  de  penfcrqu'ify  eût  eu  quclquo 
„  ques'll  avou  quelque  heu       |  w    ^  ^  g- 

„  manège  tt-*=5"nofi.  que  ce  fût.  fur  un  pareil  témoigna^ 
»•  ^P*?  a^Keiade1^,  &  me  dit  «fil  fe  jufHfiè. 

•*-  1  illégitimité  de  la 


8^i',  Wous  pariâmes  suffi  beaucoup  de  l 
"  S inoanec  &  Je  crûs  d'abord  avoir  gagné  affez ,  pour  qull 
»  *  oas'  difficile  de  lui  perfuader  qu  elle  etolt  abfolu. 
"  neJ,f  iifeitime.  Mais  il  en  demeura  i  ce  qu  il  avoit  ac- 
"  ^Vde  d'abord,  quoique  je  me  ûattâlTe  que  cela  le  méne- 

"  oit  pl"»  loin;  &  Je  di*  m*ine  "iÇ?!*"  oeCantorbcry, 
rl  r  c  VjC  ic  croyois  convaincu  ;  on  verra  la  fuite  ci-Jttî'ous. 
•» 


Je  fus 

A^C  [*,  PenDi,Con  de  Votre  Altcflc  Royale^ 
„  De  Votre  Altelfc  Royarc  |e  trè^humble 
et  ttes.obcïûarjt  Serviteur, 


"  .e  retournai  auprès  de  lui  le  Mardi ,  il  repafla  les  Articles 
•»  âont  H  avoit  delTéin  de  parler  dans  fon  Mémoire,  &  il  avoit 
"  jetté  fur  un  morceau  de  papier  in-6,  tmecfpéce  d'ébau- 
*  cbe  de  ces  difFérens  Chefs .  dans  l'ordre  ou  il  vouloit 
les  traiter.  Je  revins  à  l'article  de  rillégirimité  de  la  Ri- 
**  fiftance.  que  je  lui  mis  clairement  devant  les  yeux.  Après 
"  avoir  médité  ainfi  fon  fujet,  il  renvoya  fa  Femme  le  Mé- 
"  crcdi  rr.-r.'n  .  Se  donna^ordre  qu'on  lé  taiflat  feul  jufqu'i 
"  midi.  M  étant  rendu  i  cette  heure  -la  auprès  de  lui,  je  le 
"  trouvai,  qui  avoit  écrit  trois  pages  des  douze  dont  fon 
"  Mémoire  ert  cc»mpofé,  ayant  laiflè  deux  lacunes;  mais  le 
'*  refle  étoit  écrit  i  plume  courante;  il  ne  vouloit  remplir 
les  lacunes  ,  qu  après  avoir  projetté  fur  un  autre  papier, 
"  ce  qu'U  fc  propofoit  d  y  metuc.  Sa  Femme  çnira  peu  de« 
.'I  P<  apresmoFTA 

„  les  Lacunes,  quil  remplit  apresje.^w-^  - 

d'obtenir  du  délai 
il  ré' 


n  Newgate  le  iô  Juillet 
„  1683. 


G. 


rt  I.-Etiquette  de  l'autre  Lettre  eft  :  G*i**  U  Loue  et* 

„  Avec  U  permiffion  de  Votre  Majefté. 

;,  (îomme  celle  -  ci  ne  doit  être  remife  qu'après  ma  mort , 
t  fefpére  que  Votre  Majefté  exeufera  la  hardicfTc  que  prend 
li  «"  homme  condamné  de  lui  écrire.  Mon  principal  objet 
„  ert  de  demander  pardon  à  Voue  Majefté  de  tout  ce  que  je 
„  puis  avoir  fait  ou  dit.  qui  ait  pu  paroltre  contraire  au  ref- 
»  peâ  qui  lui  étoit  du.  ou  i  fon  Service;  &  quoiou  à  cet 
„  égard  je  proterte  jufqu'â  mofl  dernie-r  moment  de  n'avoir 
..  .airuis  pratiqué  contre  Votre  Pcrforme.  ni  contre  votre 
„  Gouvernement ,  &  que  je  n'ai  aucune  connoiffance  de  pro- 
jets formés  contre  l  une  ou  l'autre;  je  ne  nie  pourtant  pas 


_  j  vers  les  fia 
"  patience  d'être  feul,  qu'il 
'   reliât  jufques  »  ' 


&  c'eft  ce  qui  lui  fafouhataw  ;-         d4   „  te. 
'•  iufou'au  Lundi.  Mais  douant  qu'on  le  W  »«0^  'donc 

ne  voulut  pas  permettre  qu  die 
ce  que  for,  CaroïTc  fût  venu,  renouvd Uni 
fes  ordres  qu'on  ne  fit  entrer  perfonne  tuprès  de  lu», 
"  avant  une  heure.  Quand  j-atrini  i  cette  heure  là,  je  frou- 
!"  val  qu'fl  n'avoit  guère  plus  d'une  oemie-heure  d'ouvrage 
pour  finir,  mais  qu'il  y  a  vote  encore  des  la  cums  ;  je  me 
"  fouviens  entre  autres  parfa/tetnent  de  deux,  ft  qu'il  avoir 
"  devant  lui  fur  des  papiers  détaches  l'ébaucne  de  ce  qu'il 
"  avoit  defléin  d'y  inférer;  je  crois  même  qu'il  y  avoit 
'  d'antres  papiers  de  cet  ordre  raturés ,  car  après  le  dincr  je 
"  lui  vis  brûler  une  pleine  main  de  parcjjj  brouillons,  mais 
"  je  ne  jettai  les  veux  que  fur  les  ébauebes  des  deux  endroit* 
"  dont  j'ai  patrie.  Myledi  arriva  quelques  niomens  aprè* 
moi ,  &  vit  aulïï  tout  ce  qu  il  avoit  écrit ,  A  une  des  Ja- 
"  curtes .  qui  n  étoit  pas  encore  remplie.   Elle  vit  auffi  les 
,  brouillons  qu'il  a  voit  hiu  pour  quclqucs^ns  de  ces  en- 
\t  droits.  Après  le  dincr  il  écrivit  la  Lettre  au  Roi,  A  le  Dif-  • 


■  nue  je  naye  entendu  pluficurs  chofes ,  A  que  je  n'en  aye  „  cours  qu'il  vouloit  taire  auffi  auxSberjffs,  auquel  il  ajouta 
"      îl^VÏl^i  "_neî  >  eoptrairei  à  mon  devoir  ;  pour  les-    '    feulement  le  vendredi  quelque  chofe,  fur  ce  qu'il  avtwtap- 

"!  pris  que  le  Capitaine  WaJcot  lavoit  aceufé  d'aroir  été 
„  jjilUuit  de  la  Coofpiratioo,  A  d'y  être  entré  fort  avant;  * 
'X  „  de 
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Myledi  Rnflël  écrivit  une  Lettre  9a  Roi,  peu  de  jour»  après  la  mort  de  lbn  Mari,  pour aflurcr 
Prince ,  que  le  feu  Lord  Ruûel  étoit  Je  véritable  Auteur  de  l'Ecrit  qu'il  avoir  remis  m  Si 


riff  [£]. 


il  acheva  toutes  Tes  écritures.  Voici  les 
dortt  il  fc  fert  dans  foa  Ecrit  touchant  la  matière 
'„  de  Ja  Rélïltancc.   Quant  A  mai ,  je  m  puis  nier  que  je  n'aye 
ai  't  opinion  qu'une  Notion  libre ,  teile  que  celle- 


ne  folt 
fcmbléqueje 


ferais  voulu  faire  un 


tout  cela,  il  au 


■ci ,  tfi  en 

„  droit  de  maintenir  fa  Religion  (f  fis  Prii-tléges,  quand  on  y 
„  dame  atteinte,  ff  qu'on  Us  renoérfe,  quoique  fius  le  prêtent 
„  fpécieux  de  faire  valoir  les  Lait,  Mois  de  fixant  1$  iUujtrei 
„  Théologiens,  qui  ont  eu  la  ebarili  de  meiijiter  frtquenmewt, 
H  ff  quej'ejlime  infiniment,  m'ont  tUUçut  de  fartes  raipms,  pwr 


perjuoder  que 


la  Foi  &  h  Patience  font 
es  2e  maintenir  la  Religion,  ff  que 


ence  fût  les  voyes  natu- 
tel'efprit  de  l  Evangile  ejl 
„  de  fiuffrir  perficutim  plutit  que  d~ujer  de  tijtjlance.  Si  j'ai  ki 
y,  m  faute  à  cet  égard,  j'efpire  que  Dieu  ne  me  l'imputera  peint , 
H  parce  qu'il  fait  que  ce  n'a  iti  qu'un  pécbé  d'ignorance.  11  ne 
„  croyoit  pas  devoir  en  venir  à  renoncer  d'une  manière  po- 
„  fitive  à  cette  opinion.  Aulîi  lorfuue  l'Ecrit  fut  lu  le  Ven- 
„  dredi  malin  au  Doyen  de  Cantorbcry ,  il  fut  mortifié  de 
„  le  trouver  fi  défectueux  â  cet  égard  ;  mais  ayant  été  ap- 
„  pcllé  dans  ce  moment,  parce  que  le  Capitaine  Richardfon 
„  étoit  obligé  d'aiMer  aux  exécutions,  il  n'eut  pas  le  terni 
„  de  dire  fon  fentiment  alors  fur  ce  fujet  :  mais  étant  reve- 
,,  nu  l'après-midi,  il  preflà  Mylord  très-fortement,  de  «'ex- 
,,  pliquer  plus  nettement  fur  cette  matière,  &  lui  remit  un 
,,  papier  la-dcflus;  m 'ayant  rencontré ,  comme  il  fortuit ,  il 
„  m'entretint  longtcms  fur  ce  fujet,  &  me  pria  de  prelTer 
„  Mylord;  je  l'aflural  que  je  l'avois  fait,  que  je  reviendrons 
„  encore  a  la  charge ,  mais  que  je  rte  croyois  pas  qu'il  y 
„  eût  apparence  que  Mylord  allie  beaucoup  plus  loin.  Il  me 
„  pria  de  l'engager .  ou  à  dire  quelque  chofe  de  plus  , 
„  ou  â  rayer  tout  cet  endroit,  i  caufe  que  la  fin  étoit  il  froi- 
„  de  ;  il  foutaittoit  auûl  qu'il  en  retranchât  toute  la  tête. 
„  J'entrai  chez  Mylord,  &  lui  en  parlai.  11  me  répondit 
„  qu'il  ne  pouvoit  dire  un  menfonge,  &  qu'il  étoit  fur  que 
'  ne  le  voudrais  pas,-  &  que  s'il  allotc  plus  loin,  il  fal- 


loir 


le  loi'ir  d'entrer  dans  des  dtlcutlions  Politiques.  Que  les 
idées,  qu'il  a  voit  des  Loix  &  du  Gouvernement  d'Angle- 
terre, étoient  différences  des  nôtres;  mais  que  la  déféren- 
ce qu'il  avoit  pour  nos  lumières,  &  pour  (es  rai  Tons  que 
nous  lui  avions  alléguées,  l'engageoit  a  aller  jufqu'où  U 
avoit  été ,  fans  répugnance ,  mats  qu'il  ne  pouvolt  rien 
faire  au-delà  fans  trahir  la  vérité.  Lui  avant  a  la  lin  pro- 
,',  pôle  de  rayer  tout  le  paragraphe  ,  il  en  fut  content,  &  il 
„  dit  que  le  principal  motif  qu%il  avoit  eu  de  l'inférer  ,  c'é- 


„  toit  de  nous  mettre  â  couvert;  il  le  raya  donc.  Mais  il 
„  répéta  fouvent ,  que  quel  que  fût  fon  fentiment  par  rapport 
„  aux  cas  d'extrême  nécelïté ,  il  ne  goùtoit  point  les  voyes 
„  violentes ,  &  qu'il  avoit  toujours  cru  qu'un  Parlement 
„  étoit  le  vrai  moyen  de  remédier  aux  maux  de  ia  Nation  ; 
„  que  lui  &  quelques  autres  (je  crois  qu'il  dit  unedemie- 
„  dpuzaine,  ou  une  dixainc)  a  voient  pris  beaucoup  de  pei- 
„  n«,  pendant  trois  ans,  à  modérer  le  feu  du  Peuple,  & 
„  avotent  toujours  exhorté  leurs  Amis  à  demeurer  tranquil- 
_  les,  &  â  attendre  la  tenue  d'un  Parlement.  Je  fuis  très- 
„  éloigné  de  précendre  me  couvrir  du  prétexte  du  fcean  de 
„  la  Confefiion ,  &  de  refufer  en  conféquence  de  répondre 
„  â  aucune  des  ebofes  qu'on  m'a  denwrxfccs;  car  je  ne  veux 
„  rien  favoir  de  ce  qui  peut  intéreuer  l'Etat,  fous  le. 
„  fceau  du  fecret.  En  voici  une  preuve  évidente.  Environ 
„  une  demie -heure  avant  qu'on  le  conduific  au  lieu  de 
„  l'exécution  ,  il  m'appella  en  particulier ,  Ht  me  dit  qu'il 
„  avoit  un  fecret  a  me  communiquer,  mais  qu'il  me  detnan- 
„  doit  de  lui  promettre  de  n'en  rien  dire,  a  moins  qu'il  n'ar- 
„  rivât  qu'on  en  parlât;  je  l'arrêtai,  &  lui  dis,  que  II  cela 
u  regardoit  l'Etat ,  je  ne  vouiois  pas  lui  promettre  le  fecret. 
„  Mais  il  s'agiiToit  de  toute  autre  choie.  II  cil  vrai  que 
„  j'ai  dit ,  que  je  ne  croyois  pas  être  obligé  de  rendre  comp- 
i,  te  des  converfations  que  nous  avions  eues  cnfcmble,  &  de 
„  ce  que  j'avois  de  i  approuvé  dans  fon  Ecrit;  car  quoiqu'il 


mérite,  en  le  cl 

;,  ce  que  je  ne  croyois  pas  pouvoir,  &jc  dont 
par  cette  ratfon  qu'on  m'exeufat  ;  les  entretiens  d'un  M 
„  rant  avec  un  Théologien ,  a  qui  il  ouvre  fon  cœur ,  me 
„  roiûant  une  chofe  facrée. 

„  A  l'égatd  des  faits  que  je  viens  de  rapporter,  je 
„  cerrinc,  et  fui»  prêt  à  les  confirmer  par  Icnuent,  \ 
„  que  j'y  ferai  appelle. 

G.  Bu  au  et. 

[E]  MyUH  Rstffil  écrivit  t.-tie  Lettre  ou  Rai,  peu  ùj 
après  la  mort  de  fia  Mari,  pour  offurer  ce  Prince,  que  lt 
Lard  Rtsjftl  était  le  véritable  Auteur  de  f  Ecrit  qu'il  «si  n 
au  Sberifi,}  L'Etiquette  de  la  main  de  cette  Dame  porte: 
Lettre  au  Roi,  peu  de  jrurs  après  ta  mm  de  mm  tbcrMvi, 

„  Avec  la  permiflion  de  Voue  Majcflé. 


„  J'apprens  que  les  ennemis  de  mon  Mari  ne  font  pas 
„  core  appaifés  par  fon  bng, &  qu'ils  continuent  encore 
„  rendre  odieux  a  Votre  Majefté.  C'cil  un  grand  fuie 
„  à  ma  douleur,  d'apprendre  qu'on  a  perfuadé  à  V 
,,  Majefté ,  que  l'Ecrit  qu'il  donna  aux  Shcrifls  fur  l'Ec 
i,  faut,  n'eft  point  de  lui.  Je  puis  dire  avec  vérité,  < 
„  fuis  prête  à  attester  de  la  manière  la  plus  folcmnellc, 
„  (durant  la  prifon  *;  je  l'ai  fouvent  entendu  parler  d 
„  qui  y  cft  contenu,  &  dans  les  mêmes  termes  qui  y 
„  employez,  ce  que  le  petit  nombre  de  ceux  qui  ont  te 
„  ces  auprès  de  lui ,  peuvent  attefter  auffi.  Et  certaintn 
„  c'eft  une  bien  foible  raifon ,  que  d'alléguer  une  phrafi 
„  deux,  dont  un  autre  fc  fert,  tandis  qu'il  n'eft  rien  de 
„  ordinaire  que  d'adopter  les  cxprcllions  qui  nous  phil 
„  ou  dont  a  coutume  de  fc  fervir  en  convtrfation.  ( 
„  roc  foit  permis  de  déclarer  encore  à  Votre  Majefté, 
M  tout  ce  qui  efl  rapporté  dans  le  Mémoire ,  lu  a  Votre 
u  jefté  Dimanche  au  foir  ,  comme  ayant  été  dit  en  nui 
„  fenec,  eft  exactement  vrai  ;  &  je  ne  doute  pas  que  le 
„  de  ce  qu'il  renferme  ne  le  fuit  auffi,  ayau  été  écrit 
„  requiiàtion;  je  puis  affurer  que  celui  qui  en  cil  l'Aut 
„  s'clt  montré  dans  toute  fa  conduite  envers  mon  Ep 
„  autant  qu'elle  m'a  été  connue,  Sujet  lîdélc  de  \jotre 
„  jefté,  Ami  fincérede  mon  Mari,  &  Palleur  confeient 
„  &  tendre  en  ce  qui  regardoit  les  intérêts  de  fon  ime. 
„  l'upplie  dont  très  -  humblement  Votre  Majefté  d'avo 
„  charité  de  croire ,  qu'un  homme  qui  durant  tout  le  c 
»  de  fa  vie  a  toujours  agi  avec  ta  plus  parfaite  candeur 
„  point  été  capable  de  faire  i  l'heure  oc  la  mort  une  a 
„  auffi  contraire  i  la  probité  &  â  (a  lîncérité ,  que  de 
„  nçr  comme  éont  de  lui,  un  Ecrit  qui  n'auroit  pas  é 
„  proprement  parler, de  fa  compolîtion.  Si  je  puis  rCQ 
„  quelque  coniûiation  après  avoir  perdu ,  &  cela  d'une 
,,  niére  fi  trille,  le  meilleur  de  tous  les  Maris,  Votre  î 
„  lté  feule  peut  me  la  donner,  en  ayant  meilleure  opinii 
„  lui  ;  je  me  fuis  même  flattée,  Inrfque  j'ai  eu  l'honne 
„  me  prefeoter  devant  Votre  Majefté,  de  vous  y  avoii 
„  poféc,  non  tant  par  l'autorité  de  mon  témoignage, 
,.  par  l'évidence  de  la  vérité.  Jcfpérc  de  n'avoir  rien 
„  ici ,  qui  puifle  déplaire  à  Votre  Majelté.  Si  néanmoi 
„  s'y  trouvait  quelque  chofe  de  tel ,  je  vous  fupplic  hur 
„  ment  de  le  regarder  comme  venant  d'une  Femme  abfc 
„  par  la  douleur  ;  &  de  vouloir  pardonner  i  la  fille 
„  Homme ,  qui  a  fervi  le  Pere  de  Votre  Majellé  dai 
„  plus  facheiifes  extrémités  (&  Votre  Majellé  même 
„  les  polies  les  plus  émioens.)  &  i  une  perfonne,  qt 
,,  fait  point  avoir  jamais  otTcnie  Votre  Majefté  (ci-de\ 
,,  Je  ne  ceflërai  de  faire  des  Vœux  pour  les  jours  &  po 
„  profpérité  du  régne  de  Votre  Majefté,  &c 
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RUST  (Georce)  illuibe  Ecrivain  &  Theolopen  Anglois  du  XVII.  Siècle,  fit  lès  études  i 
le  Collège  de  Chrift  à  Cambridge,  dont  il  fut  Membre.  Il  y  vécut  en  grande  eftirne  &  en  grande 
putation  pour  fon  favoir  &  pour  fes  vertus; il  fut  un  des  premiers  de  rUniverilté ,  qui  fe  défit  des 
jugés  de' l'Education  des  tons  qui  précédèrent  la  Reftauration ,  &  ne  contribua  pas  peu  à  infpirer  les 
mes  fentimens  aux  autres.  Il  avoit  un  génie  trop  fupérieur  pour  les  Vetilleries  auxquelles  on  s'amul 
&  démêla  bientôt  le  vuide  des  phrafes  &  des  imaginations  qui  avoient  la  vogue.  II  (ê  mit  au-defll 
la  prétendue  Orthodoxie  du  tenu,  &  s'attacha  à  la  Doârine  &  à  la  Théologie  des  premiers  ficelés 
il  devint  même  alors  un  grand  Maître  (a).  En  16*51  il  prononça  dans  la  Chapelle  de  fon  Collégi 
Difcours  fur  Prov.  XX.  27.  [  A} ,  qu'il  donna  en  1655  à  Ste.  Marie  de  Cambridge  fur  St.  Jean  X1" 
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[  A)  Difcours  fur  Prov.  xx.  37.]  L'Auteur  obferve  (1) 


que  la  grande  fource  des  Erreurs  qui  régnent  fur  le  fujet 
de  la  Providence  &  de  fa  conduite  dans  le  gouvernement 
,  du  Monde,  comme  auflï  du  relâchement  êt  de  lacomip. 
,  tion  parmi  les  hommes,  c'eft  qu'on  n'a  pas  de  juftes  idées 
,  ni  de  Dieu  ni  de  l'Ame  Humaine.  Nous  ne  pouvons  juger 
1  de  la  vérité  de  nos  fentimens  touchant  la  Providence,  que 
,  par  leur  conformité  avec  Is  nature  &  les  attributs  de  Dieu. 
,  Deforte  que  fi  nous  concevons  mal  les  Perfections  Divi- 
,  nés ,  nous  devons  néccflàirement  nous  égarer  dans  les  jur 
,  gemens  que  nous  portons  des  voyes  de  la  Providence. 
D'ailleurs  comme  chacun  cherche  i  imiter  On  Dieu,  U 


s'enfuit,  que  fi  nous  avons  de  fauûcs  idées  de  la  natt 
Dieu,  nous  ne  pouvons  que  nous  conduire  irregt 
ment;  puifque  nous  ne  pouvons  nous  reprocher  c< 
une  faute,  ce  que  nous  concevons  comme  unePcrfi 
en  Dieu.  Dc-là  vient  qu'on  a  eu  jufte  raifon  d'env 
comme  une  des  principales  fources  de  la  Corrupik 
Paycns,  qu'on  leur  repréfentoit  leurs  Divinités,  ai: 
des  mêmes  Pallions,  qu'ils  rclTentoicnt  eux-niâui 
livrées  aux  mêmes  excès,  auquels  ils  étoient  portés, 
ainfi  que  les  idées  que  certaines  gens  ont  de  Die 
infpircnt  de  la  dureté,  de  la  cruauté  pour  leurs  fetubn 
&  le  defir  d'exercer  fur  eux  un  pouvoir  arbitraire , 
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jS.  Mr.  7>/r>»  Ciiwt'  publia  dite  Pièce  i  bjudre»  «1  i(58î  in-8.  fou»  le  titre  de  Difcomt  fur  U  Vin* 
il,  dam  ua  Volume  inwuié  :  Deux  cutlhu  &  uiibi  Trmiéi:  fan  Lux  OrienuJis ,  w  Rechtrcbci  fur  tm. 


„  en  oc  nui  irgude  «  t 
„  t  EowBj.mem.  Lu  faune»  idéal  i 
„  rauooi  Je  I  Aai.'  tv  doivent  pu  • 
„  ÎEireur  iar  li  conduite  de  fi  Pro 
,.  rarde  cette  tae.  Cir  comoe  II  n 
,.  de  tt  Sjjtiîl-  «de  li  Munir  de  Die 
i.  d'une  ton  aanVTflabk  A  nw  facu 
,.  t.i'tiin;  fi  nom  noui  trompu:i\  fjr 
„  D#oeÉir«»ent  cooofroir  uni  ki  v 
„  du  rapew  i  ikk  Ef.ir*»  A.  J  nc«  K 
„  con-:.ic  rtuqu-  !  ■  :.•  :  confurnei 
.  t  ki  Afemtteou  u., 
.  .!«  opc'adon  de  ^un 
I  y  fbat  propi 
coeaaillinûc 
ai ,  «ij'IIi  CD 
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t  cei  K 


cet  cbofei  cmcenVttteaicBtctiBlcr». 
,  il  peut  MiiE  i>reacct  nrpaKoocc- 


trecucii: 

tsidevooi 
,  qui  ont 
De  plui, 


kh  r.uu.-ni3cniet«. 
jrntîmrnt  t  Ta  conflit ubon , 
p  }nttei  iJcad»  b  nuuic  & 
A,  4  Jn  obkt*  &  dOK- 


1  Vxuki  du  \«.  17  du  Ch.  11  da  Prov.rt».  dt 
k  dr  rtaam  r;l .  nMiw  M»  Lenat  (ta  Mni  a  *Hmu.- 
tj*  m<f<  m  W,  imrmùitittr  fee  («Mttrr  nui  ce  jti'i*  j 
«•  de  Ate  céoV  m  ;'f  iiiim,  jti  ftfiUfW ,  j^i  drfr/.  ft:  mSétn» 
tff,  et  II  rumine,  1-  Ce  trn'ii  riur  entendre  par  U  £*«t/r  dt 
f'fanuir  II.  Ce  ipte  H(rtlne  l'r^prt  d>  fUmmr  r  III.  Corn 
nmt  l'/^phi  dr  fWpw  ejl  dj  Lauf  dt  WOnvlt 
•  Sut  le  premier  C»U  )lol)fnvi  .  ijae  U  Lvxft  ir  lEitml 
ne  ddligoe  une  ehofe  rjui  1 1  ;  puce  que  ta  Verire  cl  t 
ht  tanière  du  Mon.* inaHItetuei.  Le  «nie,  du- il.  qidr 
dre*  liftas:  IVrne  dtiu  in  rinti  «/iaer,  fn'M  iretiiprt^rr 
•ejj  •"^'J- '  é^ertt  danria  .nr^iM,c<  t/l  ItmiuÂtni 
*  *r*  'M  I*  /"'■  'it  ,  die  •  i!  (i),;>  ■eradi  e*»»t  . 
/  *tn  «w  i«  rh^n/cr*  n$MtM4T  rufflrl /«t.  £f  fi  iJ  | 
a  dtr  nuyeru  y  d»  rrijtinu  nccriJuÊU  nut  anr  ett/e  cj1  faiiv. 
O  ear  itt  ttrtethiem  mafftmw  et  eu'rJn J*a  .  a.  *ut  latri 
CJftvu  iS  *m  IbUUv  avnudir/  fcf  «aariirlrj.  &m- 
Irmdnan  dav  fintw  Jt  tm  Abem .  d  raïav  tWraV^raii  met 
nriatt,  <*t]f  ce  eai  euawt.  Ur  U  t;l  peu  <m  j  eur  (e  ^»ur 
fut  dit  reatçfaav,  rrila  ,urr»!irt  rt,  Houioeft  An.rnil  ra- 
tionuk  i  'l'ranpiliim  rit  ouud  ruXt  tics  annulas  j  ar  J«tf  pu 
•rrerairr/.  m  ar>raiiM.7  a>  U  ti..aê/.  JtiUirmt,  iFraVim 
«riltf  a«e  dr  ZMni .  a»  ru  r»  *w  d-t«xr*cj  turr/JUru  tfcr. 
aril» .  d  I^W  d  '/i  mffi  mft^iii  it%*w  Lift  a 

dt  >«  jtuntu  ,  aaU  I  r^  fa  an  lié  or  iV:  pu  <r  p  .-Lr  r;(  ; 
tt  fat Jerea  m»  rafi  aaWài  aMaa/rjUt.  /i,  Kiluimu  le  i  tea/tt 
M  /►<  pu  nénj  aurf/eirrr,  tant  deu  er  fui  «,'J  éejpaulmm 
fat  driraday.  Cr  pru-»  rauuesir.  rw  <6<irar  rayianrauta 
J.u  ;t>rrr  4  ttdWie  furlpa-  an>M|ia«  ffrtrjmf  JHmnrrlM.r. 

ta  Mn  iit  Aéad»  î  La  Tmejmgm 
u  même  fmmtà  iM  fmft ,  fur  m  tetftttmn,  deur  /or  drue 
/«■  faim,  dru*  ftfuu  arnikua  »  fravre  /r  nojxr  fuiu1 
tmdrt.fhjjm*  dm  «ru—  laam  rwaÉaf  tr  d»  Cet  gw- 
iel  au**.  JC  lu  J~ 


,  vnir  piitt,  4  écreffeuu 
,  ft.ide  I  Entraiiemctit  J 

erwr*  fortuit  d'Atâ-qici 
l'acme  Traycs,  fl  Dieu  I 
de  loote  coonoiLTancc , 
tant  de  vctiac  .  que  L 
,  tootes  cbufa  i,  oui  tu 
Coflnolt  t'Ait  aoflî  biM  I 


HUIT! 

roi:! 


ia  cuo- 
Lci  CratndfUaai 

t  veut  i  te  qui  fjppe  ici  faoïiemcDi 
enforte  qi'on  peut  dira  avec  su- 
im  oe  ûit  rien ,  ceuiuae  ou  il  Cale 
me ,  qu'un  Ajige  on  ua  rkenoie 
ne  D<eu;  puiiqualon  toutend'u- 
r  chaque  minière  de  concevoir  Ici 
Xuilurae  i  la  vetite.  Ce  kioi  U 
lirea,  ûm  parler  de  mille  autrci 
'  -  daSoiro  r  cureta  ot/c  ega- 
loue  la  voloned  arhurairc  de  Dieu , 


taon  non, 
ult.&e 


,  il  l'cnUut  que  cea  ha 
&  qu'il  dépend  de  Dt 
,  qu'il  a  eue*  de  Cet  ut 

,  to'.rci  uHl  étrl  lent .  i 

i  lom  i  prt-reot  ;  ddorle 


puttt  Ici  recfaean 
la  die 


monde  pour  nuut.i 
Dt  Prince  &  Stijncari 
i  étoiee  dt  Dieu?  Semt  il  Midr,  «u  il  j  rat  aar  Uatuit, 
«u  /«  pal  pmetr  «ut»  fmu  dt  fnéHmti  fur  der  pnh^p»  furi- 
i.wfiiri,  qutdlibat  ex  q  xjtibct ,  par  txemfk ,  aur  ptra*  fu  u.i 
iijmrt  V  «Ni  d«  fairn  ktno  macrj .  ù  t'erpui  rat  lei  tnù 
Jtmxf  *m  ïnfcarir  «r  ims  pai  traui  à  dtas  Jngla  / 
U  Ç«0  "<inir  !..r-mem,  pr»l«m/»te,  tt«  i,  Aiiiuiii  >f< 
•rat  in  Jtft,  *"  (f  (*<*>*■>  ji  un  Oal.W  an  ajMa/uft 
«»»»«»»*  faar  drauw»  /frtfi  ai  te  )tn  Av-  xit  a  *  U 
Berne  <■<*»  mat  U  Umftffe  ,  ir  Pet/me  .  fEteàt.  u 
Hmk»  pur  Dieu  &  /«or  (s  trmi,  fntttien-eilei  ieemt  ut 
meyev  iet  puu  >»«jrrr  a  rOafrr  4  Dieu ,  fj'  au  pfai , dn  mot  rnv 
drt  i-aaant  anarurf  CVptadaat  taut  rata  d«t  rltt  pajt», 
unt  ayâadd  /auiru  «ntnaUiav  an  •  drie  ar  retai  eam  ^«t«u 
uaartaar,  >  Ut  ktimtmu  dn  t*in  nr/n«  par  mr//iairr/  a  t. 
aaut»,  L  Auteur  nronv»  qu  eltci  le  ront .  dam  cette  voê  il 
ctakait  d  i-xm%L  „  Que  l  lacodemctji  Ditin  ne  peut  être  le 
»  priacipe  de  la  vc/itd  dra  ciiofti .  ni  le  r^odctncM  de»  K  c 
M  iailom  qu'cKel  ont  entre  cltct:  Car  G  Ht  controiri  ù  la 
„  Heure  de  tout  KutcndeaKatTJe  Aire  Ijl-tucine  Ici  Otajn^ 
>.  La  auuic  Je  i'hnicadcrra»t  nldcrre  niu.ilfciiuitrf.tuie..- 
m  iunueyti,  at  amraarur ,  laWaiwlar .  fa  meut ,  utaawea, 
m  tàmémt, fumet,  L'BKrndeaient  daai  fan  premier  Acte. 
.  dl  «r  raafxirtd  Ton  Otifft.  comme  ISxil  t  l'eRard  du  So 
m  leii  ileuillmaioc,  eehiré,  \  tcuaoc  prr  I  iXian;  dt  l'Kn- 
.  tcnuvaxr.t  dam  fon  levond  arrc.ctt  nir  rapport  I  l'Objet, 
H  ce  qa'ca  Vmx»  ou  la  reprtfent-Uctnu  par  t  appui  i  b 
n  ctaa^rrprefcntee:  ta  perKetion  de  l'EMcnderacnt  eorir 
„  de  «  et  le  asfecte  par  foaObfet  avec  une  conformité  par- 
••  but .  icaun  la  cotorr  deannu.1  lei  itldd,  faudra  nu  repré- 
a  knutlom  dan  choiei.cn  un  mot.  ce  ne  fiant  pas  Ici  iJéca 
••  ou  le»  repréfi  aanllMM  qui  aonocrj  l'être  ruacbofei  Tcprc- 
.  innée,  tuat  hiitenelcKicni  ett  arl;  de  par  cotilequrnt.  U 
a  n'y  an  a  point  qui  proaW  !r»  cuVneri ,  Ici  rapporu,  èi 
-  Vn  rélaoona  de  fat  Objet».  Hc'le  donc  i  du»,  que  c'tll 
,.  anc  vo*oiireibfoluc.»rwr«iie,iS:  Irukpoiuanlf .  qol  du:t 
.,  tue  U  luurce  de  tonte  uirlt* ,  4  Jcicrminer  kl  rapporta  it 
*•  •»  rtlactori»  oci  thofi  ■  mah  cette  T'net'e  ddtriu't  la  nature 
deDleu.dtk  .Mpeariik-dcfca  Anrtbou.  En  ce  eaa  b  U c£l 
tucdfefcraiaVMruiek  ferafalable  »  r*  qu'on 
Scient.  &  S:Kr1feen  lUru.  <ml  ne  l'oat  aime  chc 
la  uaaicauanee  dea  tvitloni  ceacrouraH ,  ft  celle  de  la  tu- 
tuai  &  do  rfaaunni  que  lanchafes  unt  astre  rile-.  l'a:  Q 
Ht  «A  b  Kaiaie  drD>eu,  quon  etneevant  arbitrai  te 
4k  dtaift  tetlti  tjbacca  ft 


a  pas  des  te 
Ici,  Dieu  n 


II 


keter 

il  est  point,  en  njcuae 
îe  fi  loutn  Ici  vérités, 
I  (dotât  lalfctatiaA  ù. 
me  de  ta  Sagtlic  Olvi- 
tkouknt,  non  par  des 
ïtton,  qui  coDftitucat 
oui  vodonttf  rtit»juet 
dii-Jt,  d'une  cettixu- 
lue  parce  qtf  Dku  Iel 
au  i .  'iac  jaira:  que 
une  reaujon,  une  har 
tic  le*  icrmci  meenei, 
itctriarjt  accidentclki, 
t  Ici  prctuieres  idéca 
MJdrc  leura  Cnntradic- 
aut ,  que  cea  Mérites  le 

un0int.es ,  &  l'c  rvMiri- 
.KHea  cet  Coufcqucn 
'noessr  tnconteibible. 


Cea  Cunfcquonsfes  ,  paice  qu  illei  l'upeinient 
l'ujet  au  charapciisent .  je  rcpùus ,  que  c'cQ  -  ld 
(uniiie  du  K-nfcmenrquc  je  combat»,  s  il  n'y 
nions  necctiaira  &  ctetneOtl  cutic  les  ebo- 
•!l  point  Immuibu;.  Car  il  n>  a  point  de 
lire  entre  I  tiunuatabtl'  té  &  U  pfalecburi ,  qid 
*  il  plaisoit  a  Dteu  de  k  concetotratajSa , que 
p>.  il;  liuti  d'être  fujet  au  ubintrciiiem I  Et  fl 
•  ipe  de  fea  ac- 
nu  i  être  tnuable. 
afle  àaeireotifor- 
est  il  cil  de  la  na- 
i  de  ne  pas  14'r, 
m,  que  iun  bon- 


d'ascij 


..  t  s.  ù  pcrYcclloo  cunii 

„  Puifijuc  b  pcifertion  de 
n  meiDcrit  i  U  Conflitotion 
„  titre  d'un  Principe  aiut'ij 
,.  Ce  faite  ft  de  défauc,  1 
„  plablr  :  lare  détrrnitri<>  di 
tt  agent  au  defaun,  dt  lux 
„  turcllar'*.  il  ajoute  cnfuii 
cis>ts>fs,  mkeOmt  £f  n-r 
Ardaud»  l«lrcrrjr*r.  fu  ryai 

dr  >  natarr.  Htfmttiati  la  'jmlm,  la  AdriaV,  ai  atSfitl; 
rtnto,  la  aaott  B'.  nt  jent»  mm  dit  tfttt  mtiamrti  &  tm 
levfnr  Je  k  easVur  Oretor,  Cml  Une  Misunrt  timet  & 
^>  c«iUdôofu/r.>nU.dri  prr/atiwa  •tfm 
latlto  d  Dm.  par  rxraipir  ia  Jutha,  Uy  a  aW  unr  rr^an 
tunmUe  te  inmtf  tlfmu.  entre  raarar  Art  &  I  tMùtmim 
Je  im  ternie,  et  «ai  lui  «r  du.  Je  mime  fi  ù  y,  Jclité  efl  elT, 
•  Ara,  il  y  a  taie  kanaaait  ■avrflMrt  cas»  un/  fnmejje 
)mt  tetemfàjftmr*  t  /  u  Miiericoadc,  il  y  a  dtnc  anr  tasate. 
•sur  r  àaaaurk  &  htitntim  attt  me  Ovarssrj  tadujmtr  (f  Im 
fui.  ktmm/m/mi  fi  latontt.  u  y  a  un»  «mllt  ftfwtm 
eut,  U  mevtmtt  tt  Uni  £f  Ira,  tffuKm,  (f  t  tf  i»  «an 
uwuui  a  rat  lai  taaayrt.  Ptmtmht  fat  eu  Pmf-lmm  Je» 
etfaU'iitetna  utei  fmt  fur  Dtm  Ui  raasM  aunf,  ;t  a  suas  atnr 
an/  uit-gemït,  at/ardita;  pat/yat  e'efi  l*  mm  .  iayii  tmtieétt  .i 
la  «akarr  dt  ttur  etnqtae ,  rai  ntjt  fu/l  ur»  «a  la  rr^v-ma- 
isan  dot  clmit ,  im,  dit  tfl  anr  caViaaklt  (f  fwfmke  itufe, 
rmmJ  i~r  tft  rrarlrastia  tmfne  à  Jm  •*/«.  «V  erayrauont 
a  d  »  y  a  puni  dt  rrianani  arrnriirr  luxtjkitu  trtrtki  ce*. 
Jet ,  tm  ptr/ialinti  drpradta»  ad|»air  «  cf  fui  aana  a* an:  tas- 
tmU  m\eim  ff  aWlftadaH»  ,  [•dira  rraaar  iftki  d'à*  il 
rmjial.  rail  taut  {j1  fu'd  tfl  vmifett*  mjoi,  rat  it  tsawt 
dt  .0  ftfeSmm,  [mjmiki.  tmfittlai.  k  enta*/,  k  ssaust/, 
b  barat.  ar  drptl.  ktairrt,  k  /umn- .  m  m  aat  las  ce  rai  /ad 
Ir  caranerr  dt  fSmfiw.  eût  tajatàat  k/auiiaân  pa/rAra  da 
k  rVaat»  iakatt;  tsaytitaal  /  anarr,  a»  ai  ni  pra»  it  naaaant 
fmt  frmmr  dkrrrur.  Car  ta  H>ii—  k  tmte-moffmtt  è  un 
tin  it  et  cm  ta  en.  et  ar  fmu  sai  ua  Dira,  satii  t«tifw  tr» 
>di  pu  fuausvaiTkafcdtl'&r'rr.  A  r'a#  k  Karaaaau  ant 
cwxjàpmut  mtctffmn  it  faliiasil  dr  rf  rai  ntrnl.  ptlmw- 
laaai  ai»  lea'ta  jUral  tanuiart  £f  iaaaaaMra.  Il  citerne  II) 
en  fcCŒsd  heu ,  que  ,,  oroe  oplnlnn  anéantit  non  Mlin* 
k  Mu re  de  Ùku.  enta  que  I'k7p,lt  taatin  »»»~"« 
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ment  na- 

MaaaaaW.  fl)  Ibid. 
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ftftmùn 


fa)  ftkt 

r-  ••■ 


Digitized  by 


H* 


R  U  S  T. 


pmicn  des  Sages  Orientaux  toucha*  k  Pré-exijience  des  Ames:  ce  qui  ejl  la  Clef  pour  pénétra  fa  pg/jwù 
Myftires  de  la  i'tvoidence,  touchant  h  Oule&  fa  Mifére  de  l'Homme.  L'autre  eft  un  Difcours  fur  u  Vé- 
rité, par  le  feu  Doâeur  fcujl,  Evt'que  de  Dromere  en  Irlande.  Jvec  des  Remarques  fur  tun  ff  fur  Teutrt: 
on  attribue  ces  Remarques  au  Do&cur  Henri  More.  Mr.  Gbnvil  obierve,  en  parlant  dut  là  Priface 
du  Difcours  fur  là  Vérité}  »  que  le  Sujet  eft  de  la  dernière  importance»  &  que  la  vérité  que  l'Auteur 
établit  eu  prouvée  avec  une  force  dé  raifon  fupérieure  &  irréliflible;  que  ne  pas  s'y  renée,  marqué- 
„  roit  ou  une  grande  foibleU'e  d'efprit,  en  n'appercevant  point  des  confequences  fi  claires  &  fi  cotai- 
„  nés;  ou  une  grande  opiniâtreté,  en  s'obftinant  à  retenu  des  préjugés  &  des  opinions  préconçues, 
malgré  des  lumières  fi  ckuws  &  fi_ vives  ".  Mr.  Henri  H^aJlywell  en  a  donné  unenowdk  Edi 

•  parler  jufte,  il  l'a  kiféré  dans  k 


,.  cun  Fondement  ocrtiin  de  conooiflance ,  ai  aucune  centra. 
,,  de  de  bonheur.  11  ne  peut  jamais  s'affilier  de  l'cxiftcncc 
»  de  Dieu,  ni  par  conséquent  connoltrc  qu'elle  dl  la  vo> 
,,  Ion  té  de  cet  Etre  fouverain  ;  qui  doit  cependant  être  le 
„  fondement  de  toute  connoi  liante,  s'il  n'y  a  point  de  rap- 
„  ports  crtcwicls  ft  neceffaircs  entre  les  choies;  car  par 
„  quels  moyens  liecoiivririonî-nous  la  Divinité,  ou  par  quels 
„  argumea*  nom  con\-aincrions-nous  que  Dieu  exille?  II  y 
„  auroit  de  ht  folle  &  de  lauravagance  a  s'occuper  de  la 


„  qui  peut  fe  glorifier  qu'il  fait  ht  moindre  eboft,  ttad. 
„  qu'il  n  i  point  de  principe  fixe,  fur  lequel  il  puiflè  fondc 

„  aucun  conclufion  véritable  ?  Vous  ave»  encore  ic 

„  les  vvr  icabics  fondemens  de  ce  que  nous  appellera  Rm 
„  Ufne  ;  car  s'il  n'y  a  point  de  différence  euentfcile  entri 
„  le  mi  &  le  faux,  entre  le  bien  &  k  mal,  &  fi  nous  m 
„  pouvons  jamais  être  aflurés  quel  le  eft  l'Intention  ft  le  bon 
„  plaifir  de  la  Volonté  fiipréme  ablblue,  patte  que  la  Véra 
„  cité  n'eft  pas  par  fa  i 


auroU  de  ht  folle  et  de  latravagance  à  s'occuper  de  H    „  Qté  n'en  pas  par  la  nature  même  une  Perfefllon,  nui 

contemplation  de  la  beauté  &  de  la  magnificence  du  Sy-  „  un  Attribut  arbitraire,  fi  die  le  trouve  en  Dieu,  Il  s'en 
ftêmede  1  Univers;  de  la  méditation  des  lins  auxquelles  les   „  fuit  que  nos  actions  font  indifférentes,  &  qu'il  n'impoi 


créatures  tendent,  quoiqu'elles  ne  les  connoiffent  point 
„  a  confidérer,  comment  le  Soleil  par  fon  mouvement  & 
„  fil  fituatioo,  ou  (ce  qui  eft  la  même  chofe)  en  étant  le 
„  centre  du  mouvement  de  la  Terre,  communique  la  la- 
„  miére,  la  chaleur,  &  la  vie  a  ce  Monde  inférieur  ;  com- 
„  ment  les  Créature*  animées  en  produilêm  d'autres  dont  le 
,,  corps  eft  d'une  itruâurc  admirable ,  &  qui  font  ornées  des 
plus  excellentes  facultés,  fans  néanmoins  qu'elles  en  ayent 
„  la  moindre  coonoifliince ,  ni  qu'elles  forment  de  plan  pour 
„  et  chef-d'œuvre;  comment  ces  Créatures  ont  la  faculté  & 
„  l'inclination  requifes  pour  pourvoir  i  la  confervation  de 
„  leur  Corps  ;  comment  uni  délibération  antécédente,  elles 
„  prennent  naturellement  les  alimcns,  qui ,  fans  qu'elles  y 
„  comrlbuent,  fe  digèrent  dans  leur  cftomac,  fe  tournent 
„  en  Chyle,  de  Chyle  en  Sang;  qui  fe  répandant  dans 
„  les  veines  &  les  artères ,  nourrit  toutes  les  parties 
„  du  Corps ,  &  réparc  fes  forces.  Je  dis  qu'il  y  auroit  de  la 
„  folie  &  du  ridicule  à  prétendre  conclure  de  tout  cela,  corn- 
„  me  il  pourrait  paraître  naturel ,  qu'il  exlfte  un  Principe 
„  infiniment  âge  >  gui  dirige  &  conduit  dans  leurs  mouve* 
„  mens  &  i  leurs  tins  tous  ces  Etres  qui  nous  font  Incon* 
„  nus ,  cette  conclufion  ferait  frivole,  fi  les  ré  tarions  de* 
„  chofes  font  contingentes  &  arbitraires.  Car  comment  l'or- 
dre  qui  régne  entre  les  chofes, peut-il  annoncer  l'cxiftcn- 
„  ce  d'un  Etre  fagc&  intelligent,  puifque  les  chofes  n'ont 
„  point  de  relations  entre  elles,  &  que  leur  arrangement  & 
„  leur  proportion  eft  l'effet  accidentel  d'une  volonté  abfo- 
„  tue  &  indépendante?  Si  toute  caufc  peut  produire  quelque 
,,  effet  que  ce  foît ,  &  fi  elle  peut  être  un  moyen  proportion* 
„  né  à  une  fin  quelconque,  comment  peut* on  inférer  de 
„  la  dépendance  que  les  chofes  ont  l'une  de  l'autre  ,  &  de 
„  leur*  relations ,  qu'il  y  a  une  fageflè  infinie?  Car  nou* 
,,  devoni  favoir  qu'il  y  a  un  Dieu ,  (t  quelle  eft  fa  volon* 
,,  té  ■  avant  que  de  pouvoir  connoltre  le  rapport  ou  l'op. 
„  pofition  des  choies  entre  elles;  &  d'un  autre  côté ,  fi  nous 
,,  ne  connoiffons  pas  les  principales  rélatfons  qu'il  y  a  entre 
„  les  chofes  ,  il  eft  Impoffible  que  nous  parvenions  jamais 
„  à  connoltre  Dieu  ;  puilque  ce  font-  ri  les  feuls  argumens, 
„  qu'aucune  Logique  au  monde  puific  employer  pour  éu* 
„  blir  une  propofition  ,  d'une  manière  concluante.  Mais 
„  quoiqu'il  l'oit  impofCble,  comme  je  l'ai  démontré,  de  con. 


i>oitr-j  qu'il  y  •  un  Dieu,  en  niant  la  vérité  i 
',,  immuable  des  Notions  Commune*,  ic  les  réla 
„  tiellcs  fit  éternelles  de*  chofes  ;  fuppofons  pour  un  mo 
,,  ment  qu'on  parvienne  malgré  cela  a  connoltre  l'exiften* 
,,  ce  de  Dieu,  par  quelle  voye  faurons-nou*  que  ces  no- 
„  tions  communes,  &  cet  principes  naturels,  qui  font  la  ba- 
„  fe  de  tout  nifonnement,  font  des  vérités  certaines  &  in- 
conteftables  ;  que  nos  fens ,  que  nous  fuppofons  que  ce 
„  Dieu  nous  a  donnés,  de-même  que  ces  autres  principes , 
„  pour  avoir  commerce  avec  le  Monde  vifible,  ne  nous  ont 
„  pas  été  donnés  pour  nous  furprendre ,  nous  faire  illu. 
„  îton ,  &  nous  tromper ,  é  moins  que  nous  ne  foyons  pre- 
"urés  de  la  Véracité  de  Dieuf  Et  comment 
être  r.ffurex  de  cette  dernière,  fi  nous  ne 
pas  que  la  Véracité  ell  une  Perfection  ?  Et  corn» 
pouvons-nous  favoir  qu'elle  en  cil  une ,  a  moins  qu'il 
„  n'y  ait  une  relation  eucntiellc  entre  la  Véracité  &  la  Per- 
„  fetiion?  Cir  fi  ce  n'eft  qu'un  rapport  arbitraire,  qui  dé* 
,,  pende  de  la  volonté  de  Dieu,  il  n'y  a  abfolument  point 
„  de  voye  par  laquelle  nous  puifiïon*  connoltrc  que  Dieu 
„  eft  véritable.  Nous  avons  parconféquent  autant  de  raifon* 
„  de  croire ,  que  toutes  nos  Notions  communes ,  qui  fervent 
pi  de  feedement  a  tous  nos  raifonnemens,  ne  font  que  de* 
„  chimères  pour  faire  illufion  à  nos  facultés,  êc  que  toutes 
„  les  idées,  les  image*,  qui  nous  viennent  par  les  Sens  ,  * 

„  préfence  des  Objets  extérieurs,  se  font  que  des 
,,  mes ,  qui  trompent  ,1e*  pauvres  mortels  ;  nous  avons ,  dis  je, 
„  autant  de  niions  de  le  croire ,  que  nous  en  avons  de  croi- 
,,  re,  que  la  fouveraine  Bonté 6.1a  (buvereine  Vérité,  non* 
„  les  a  donnés  pour  nous  mettre  en  état  de  la  cemnottre. 
„  C'eft-là  une  conféqneace  fi  claire  S  fi  évidente,  qu'elle  ne 
„  peut  être  niée  que  par  ceux  qui  fe  plaindroient  de  l'obfcu- 
„  rité  lorfque  le  Soleil  édalreroit  le  plus  vivement  en  plein 
„  midi.  Void  donc  la  bafe  du  P-fnimifiK  le  pins  outré-  car 


porte  de  quelle  manière  on  vive;  &  j'ai  autant  de  rtifo, 
„  de  croire,  que  je  fuis  agréable  i  Dieu,  en  ne  livrant 
„  la  débauche  ,  i  l'impureté ,  i  l'orgueil ,  à  l'envie,  i  I 
,,  haine  &  i  toute  forte  de  crimes ,  que  J'en  ai  de  penft 
„  que  je  puis  lui  plaire,  en  travaillant  de  tout  mon  pouvo 
„  i  me  nettoyer  de  toute  impureté  de  chair  &  d'efprit,  k 
„  mortifier  toutes  mes  coovoitifes  charnelles.  J'ai  autant  i 
„  certitude  de  parvenir  au  bonheur  par  l'une  de  ces  voy 
„  que  par  l'antre.  C'ett-la  une  autre  branche  de  la  fecom 
„  sMardité,  qu'il  eft  impofiSble  d'avoir  aucune  afluranced'i 
„  bonheur  a  venir,  fi  I  on  nie  qu'il  y  a  des  rétatiotwéte 
„  nclles  &  cirent  ici  les  entre  le*  ebofét.  Car  quoiqu'il  f< 
„  vrai,  ou  du  moin*  que  nous  nous  l'imaginions  que,  Di 
„  a  envoyé  léfus-Chtlft  au  monde,  &  qu'il  a  tait  par  f 
„  miniftére  de  grandes  &  de  magnifiques  protneffes ,  fiivo 
„  que  ceux  qd  croyent  en  lui ,  &  qui  vivront  conforn 
„  ment  i  fes  préceptes ,  feront  héritiers  de  la  même  plo 
„  que  Téfus-Chrift  pollcde  déjà  dans  le  Royaume  de  ton  1 
n  re;  fur  quel  fondement  pouvons-nous  croire,  que  D 
,,  n'a  pas  aeffein  de  nous  tromper  &  de  nous  faire  illulk 
„  Ce  au  bout  du  compte  de  damner  tous  ceux  qui  aun 
„  cru  et  vécu  de  la  laçon  que  nous  venons  de  le  dire, 
„  de  ne  recevoir  dans  le  fejour  du  bonheur,  que  ceux 
„  auront  combattu  de  toute  leur  force  la  vérité  de  l'Evar 
tt  le,  ci  qui  auront  vécu  d'une  manière  directement  oppe 
,,  i  celle  que  Jéfus-Cbrift  a  fiuvic  &  preferite?  Car  fi 
„  n'eft  pas  une  chofe  cuentiellement  mauuaifc  de  tn 
„  de  faire  illuiion ,  de  rendre  les  gens  de  bien  mail 
„  &  de  fauver  de*  pécheur*  opiniâtres  et  ùnpénitens ,  t 
„  gré  toutes  les  promeues  &  le*  menaces  du  contraire  ;  < 
„  le*  chofe*  fout  indifférentes  en  elles-mêmes  &  par  leur 
„  titre,  il  y  a  une  folle  préfomption  1  prononcer  décilï 
„  ment  en  faveur  des  uns  ou  des  autre*.  II  y  a  plus  :  fur 
„  fi  que  nous  foyons  aflurés  que  Dieu  dl  /VnraM», 
„  l'Ecriture  déclare  quelle  dl  fon  intention  êc  fa  voloi 
„  s'il  n'y  a  point  de  contradiâion  qu'une  chofe  (bit  A 
„  foit  pat  ce  qu'dlc  eft ,  en  même  tenu,  ft  au  même  ég; 
„  Dieu  peut  faire,  que  ce  qui  eft  fait,  n'ait  point  été  fait 
„  que  tout  ce  qu'il  a  laie  ou  déclaré  lui-même,  ou  p: 
„  Miniftére  de  Jéfut-Cbrillftdc  fe»  Apôtres ,  n'ait  jamau 
„  fait  ou  dédale  par  lui  ou  par  eux  ;  que  quoique  le 
„  veur  foit  venu  au  Monde,  il  n'y  eû  point  venu  ;  que  r 
H  tu'il  ait  fait  des  promeues ,  il  n'en  a  point  fait  ; 
„  quoique  Dieu  nous  oit  donné  des  facultés ,  qui  nous 
„  dent  capables  de  le  poûeder,  il  ne  nous  les  a  pas  donr 
„  &  que  nous  n'exilions,  &  ne  penfont  point ,  clairs  le 
„  ment  même  que  nous  concevons  &  que  nous  exprii 
„  toute*  ces  contradictions.  Enfin,  il  nous  ferost  impn 
m  de  rien  connoltre,  fi  l'application  de*  termes  contrud 
„  rc*  dépend  de  la  volonté  arbitraire  de  quelque  Etre  q 
foit.  Que  fi  quelqu'un  prétendoit ,  que  les  terme! 

es  ,  ont  une  rélation  eflentieilc  & 
en  niant .que  CeU _oùt  lieu  par  nq 
vérité*,  il  décéleroit  pleinement  fa  folie  é 
Puifque  ces  Notion*  communes  fon 
principe*  &  des  vérités  primitive»,  fur  lesquelles  t'ont 
„  dés  tous  les  raifonnemens,  qui  y  tiennent  d'une  usa 
„  intime,  pour  autant  qu'ils  renferment  de  vente  ". 

[B]  Mr.  Hemi  HaUjuxil  en  a  damé  une  mttvelU  Edii 
y  qvûunt  dtwc  Prifactt.\  L'une  de  ces  Préfaces  ett  t'ait».- 
l'Edition  du  Difcours  fur  Prov.  XX.  17.  ft  l'autre  ell  1  1 
de  qu'il  mit  i  la  tête  de  ce  Difcours,  quand  il  le  pr< 
ça  i  Ste.  Marie  de  Cambridge  en  1655  fur  Jean  XVill 
ce  morceau  ell  bien  tourné  ,  ft  ctt  conçu  en  ces  rc 
„  Qu  tfl.tt  M  feriW?  Cette  qudnon  de  Pilatc-  a  tou 
„  été  le  grand  Objet  des  recherches  de*  hommes  ,  mai 
„  tout  dan*  notre  liéclc,  que  le  Doute  Univerfel  cornu 
„  a  être  le  principe  de  la  Théologie,  comme  celui 
„  Philofophie.  On  ébranle  dans  ce  tems  de  Pyrrhon 
„  le*  fondemens  fur  Idqucl»  les  hommes  ont  fondé  fi 
„  tems  leurs  Opinions  &  leur  Créance.  Tout  le  monde 
„  chaque  Secte  particulière ,  eft  en  quête  de  la  Vérité . 
„  le  eft  la  folie  &  la  préfomption  de  l'Eiprit  -  huma  i  11 
„  chacun  le  perfuade  hardiment  qu'il  la  poûide ,  6c.  que 
„  que  nom  que  les  autres  fe  donnent,  lui  ft  ceux  de  fa 
„  u  font  ks  feuls  Ortiodoxo*.  Si  nous  parcourons  J 
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ares  Poftbumts  du  Docteur  Ruft,  imprimé  k  Londres  en  1686  in-4—  |> 
les  Ecole»  «Je  Théologie  à  Cambridge  une  Leçon ,  pour  prouver  que     Je  jfcj&f* oomr  $*w*6c  dans 

mesdLiz  nom:  Auteur,  &  il  dit  dans  fa  Préface,  „  qu'on  trouve  dans  Cfeg?%£*?£ 2?™*1B* 
^%SS£  de  U  le.ch.canc  &  de  «cv^n,  auc  les  plu- g 
bios,  parmi  fcs  Juift,  ont  pu  inaguier,  pour  énerver  la  force  des  ^  ^^^/^f 

contre  eux  ,  pour  prouver  qu  il  y  a  iongteros  que  le  Meliic  eft  venu,    j^/^  ^  ^mas  b&u. 
coup;  car  puutjue  les  Objections  des  plus  habiles  Juifs  font  fi  lbib/es,  que  L-urs  extxpuôm  contre 
les»  Kopbenes,  dont  1* Auteur  fe  fat  ici,  font  fi  frivoles, «Se  qu'ils  yvkatQ  fort  entre  eux  tnuchunt  la 
perrfonne  du  MdEe,  &  l'époque  de  fa  venue,  c'eft-ià  une   lorte  coofinruoon  de  I*  Foi  Chrctiame 
t\iY  ce  grand  Article  que  notre  Jefùs  eft  le  JVlcflïe  promis  ,  que  /es  Juifs  cm-roémes  auro/ent  dû  Je 
«-trcrcvoir  pour  tel,  &  fe  foumettre  à  fa  Loix,  comme  étant  M  Fils  de  Vicu  ci  Je  Roi  d'Jirae?".  En 
165  8  le  Docteur  Rutt  prononça  à  Sta.  Marie  de  Cambridge  oxï  Di/coun  /Iir  1  ^ean  Ar.  itf.  f  CJ,  &  fa 
tnêrr»*;  année  il  (bu tint  a  la  promotion  de  Théologie  une  Théie  fur  cette  propo/ition,  tjuc  f  Ecriture  en- 
feigne  la  Refurrccaon  du  Corps,  <i  que  la  Raifon  ne  dicte  tien  cjui  y  foit  contraire,  tort  Refuncdtontm 
Corttoris  Juodct  Scriptura,  nec  refragatur  Ratio;  mais  cette  Pièce  o  étoit  point  tombée  entre  les  mams  de 
Mr.  Hallywell,  quand  il  publia  les  Oeuvres  Pofthumesdc  l'Autair.   Outre  les  Ouvrages  ^J1^  a* 
vons  parlé,  on  a 


encore  de  hii ,  un  Dijhnrs  de  tufa&  de  la  Raifim  m  matière  de  littigion  ;  où  l'on  fnuve 

-  la  droit* 


llaifn  ,  compofe  en  Latin,  mais  traduit  en  Anglois  par  Mr.  Halrjwdl ,  qui  y  a  ajoute"  des  Kcmarqucs. 
l^ors  de  la  Hefburation ,  l'Evêquc  Taylor,  prévoyant  que  le  Doyenné  de  Counor  en  Irlande  feroit  bien- 
16c  vacant,  demanda  à  Cambridge  quelque  habile  Homrnc,  qui  Rit  propre  à  remplir  cette  place.  On 
en  fit  la  propofuton  au  Docteur  Ruft,  qui  l'accepta  avex  pfaulir,  pour  fatisfaire  le  defir  qu'il  avoit  de 
converfer  avec  un  homme  d'un  auffi  rare  mérite  que  PEvèquc,  &  il  parut  auïfiiôt  pour  l'irlanue  [0] , 

où 


„  te .  &  que  nous  demandions  a  tous  cent  que  nous  ren- 
,,  contrer  uns,  ru'oi-c*  fur  Vtriti  ?  Nous  trouverons  que 
c'efl  une  notion  variable  &  incertaine,  que  chacun  gppro- 
,,  prie  4  Tes  Conceptions.   La  Vérité,  fe  trouve  dans  toutes 
„  les  Sectes  &  dan*  tous  les  Partis",  quoiqu'ils  ne  folcnt  pas 
„  d'accord  entre  eux,  A.  qu'ils  fe contredirent  les  uns  les  au- 
„  très.  La  Vérité  rit  l'Alcoran  des  Turcs,  le  Talmod  des 
„  Juifs,  les  Conciles  de  1  Egtlfe  Romaine,  le*  Catéchlfines 
„  &  les  Syltémes  de  Théologie  des  Protcftans .  félon  les 
Lieux.  La  vérité  change ,  k  Ion  11  divertité  des  Climats. 
„  C'efl  Mahomet  i  Cbniiantinople,  le  Pape  i  Rome,  I-uther 
„  a  Wittemberg,  Calvin  i  Genève,  Armrniusi  Ondewater, 
,'  Socin  i  Cracovie;  Sl  chacun  d'eut  rit  lainvA  ortliodoite 
„  dans  retendue  de  fon  domaine.  Elle  chasse  non  foule- 
ment  félon  les  Lieux,  mais  félon  les  Teins.  Ce  fut  l'A- 
»,  rianifuic  fous  divers  Krnpereurs  ,  dans  plulieurs  Conciles, 
,  èc  parmi  nlufieurs  Pcrcs.  C'étoit  U  y  a  quelqucf  Siècles 
un  adVml>bujc  de  (uperftitioas  bizarres  &  ndicaica ,  de  cé- 
rémonies, de  pardons,  d  indulgences ,  Je  rédemptions  du 
Purgatoire ,  &  d'autres  choies  de  Ce  genre.  Rt  nous  favons 
loua  quelles  formes  nouvelles  ce  Protéc  s  ert  transformé 
de  nos  jours.   La  Vérité  fit  une  Antiquité  rongée  des 
vers ,  une  Châtre  infaillible  ,  les  poumons  les  plus  vigou- 
reux, l'epée  la  plus  longue,  la  pluralité  de*  Voix.  La  vé- 
rité eft  une  ignorance  préfompeueufe  ,  foutenue  d'un  séle 
opiniâtre  &  turbulent ,&  accompagnée  de  perfécution  fans 
niifcricorde  contre  tous  les  cootredifans.  Cet!  une  or- 
gucilleufc  Prévention  ,  qui  condamne  rtgourcu Cernent  & 
fans  charité  tout  ce  qui  n"eU  pas  de  fon  avis.  Cclt  une 
Con feil'on  de  foi ,  tvec  un  anathéme  au  bout  de  chaque 
article.  C'efl  réfuter  les  opinions  ,  &  répondre  aux  argu- 
xnems,  en  les  flétriflânt  de  nom*  odieux.  C'cft  une  régie 
fixe  ditts  certaines  Sectes ,  i  laquelle  tous  les  Efprits  doi- 
vent l'accommoder  &  fe  foumettre.  C'efl  une  efpéce  de 
Tvloule  Polit  îtque,  remis  è  U  garde  d'un  certain  Parti ,  oui 
eft  le  plus  (m  crédit ,  dans  lequel  on  mefure  toutes  les 


?.. 


que 

n  'escitent 


»'  «n  dircours  cotBpofé  d'eTprciTiotis  ronflantes ,  qui 
:<tent  aucdnc  idée.  Ajoùtcms  encore ,  q-j«  la  Vérité 

..  font  EffiS+SXEl  \C  c!i  crtuu^1  ^  ceux  qui 
néldrrs  nroti*  A  l^l'  Jwi.^?'1Ce  c*fcflîvc  dans  les  ca- 
-  k*  goûts   &  le  *****  1*  mieux 

le  plus  narurrf   i-     ..'  _ 


H  portrait 


le  plu*  narurri,  tc  p/u 
"«deuvénrarwor,^^- 


»» 
>> 


opinions, pour  rejetter  celles  qui  ne  s'»  ajurtent  point.  En 
7/n  mot  la  Vérité  dt  une  affaire  d'EducaUon,  d'Ineé 


um  root 

d'Honneur ,   de  Kantailîc ,  &  de  TcmpJrimtnent  ; 
s  quoi  nous   forâmes  deilinés  en  naiffiint ,  que  nous  fo. 


eértt , 
c'eft  ce 


C  cil  un  Préjugé  enraciné,  nourri  en  bous,  que  tous  les 
"  arKurncns  qu'un  peut  alléguer  pour  le  combattre,  ne  font 
"  au'irriter ,  au- lieu  de  le  convaincre  rc'cfl  une  opinion adop. 
"         d'abord,  di  qu'on  cherche enfuite  i  maintenir  par  des 
"  raiiiuss  inventées  après  coup.  La  Vérité  e(l  ce  qui  s'accom- 
"  giode  au  tour  d'efprit  ou  i  l'intérêt  de  chacun  ;  c'efl  le 
"  parti  le  plus  fur  &  le  plus  fort  ;  c'efl  ce  qui  afliire  les 
*  bien*  «  •»  liberté ,  &  tous  les  avantages  extérieurs ,  qu'on 
"  polie  Je  ;  c'efl  ce  qui  épargne  le  fscrifice  du  renoncement 
"  Jioi  -inime  &  de  la  patience,  quand  on  eft  expofé  aux 
"  periecutions  d'un  Parti  dominant;  c'efl  ce  qui  procure  des 
"  louanges ,  ce  qui  conduit  aux  dignités;  &  ce  qui  fait  ob- 
"  tenir  le  titre  pompeux  d'Orthodoxe,  c'efl -a dire,  au  ju- 
"  gensent  du  Pty*  A  de  ITiglife  où  l'on  vit.  Autrement,  la 
"  vérité  «Il  une  Qngularité  capricicufc;  un  homme  ne  veut 
"  pas  être  confondu  dan»  la  foule,  de  peur  d'être  oublié  & 
"  inconnu.  Ceft  le  déflr  de  paroltrc  avtx  diftintlion,  corn- 
"  nw  Auteur  de  quelque  nouvelle  découverte;  le  Chef  &  le 
"  pere  d'une  Secte  particulière.    C'ell  un  orgueil  exceflif , 
'  Al  un  fond  d'amour -propre,  qui  fe  croit  plus  uge&  plus 
"  habile  que  l'Eglife  d<ns  le  fein  de  laquelle  il  vit.  &  que 
"         le  Monde  enlcmble.  Souvent  aulh  la  Vérité  n'c!l  au- 
J*  uc  clsofe  que  les  écarts  d'une  imagination  échauffée  & 
'„  inélancholique  ,  ou  déréglée  s  &  c'efl  -  là  la  fourec  de  la 
„  plupart  des  nouvelles  lumières  de  notre  fiée  le.  la  Vérité 
„  eft  pour  °*  gen*-l4  un  amas  de  termes  vuiJes  de  fens; 

c/ctt  un  alfeiablagc  de  phrafes  qui  ne  fignifient  rien,  bien 
™  ajudec*  tafcrablc;  c'dt  un  Cuimathias  fublime  &  inylli- 


avec  le  lait ,  &  que  nous  apprenons  avec  notre  ABC 


ie«.  Mais  feroft  ce  11  le 
avantageux,  qu'on  peut 
premier -né  de  U  £W  ^•"'ncm^  La  Vérité  cil  le 
•*'  Êcçnde  perfonne  * " We  &  reûence  de  I, 
,t  iMelleauct,  qui  répand  2  ^ i^V*  S?U'il  du  Mo^ 

„  grande  perfoflion  dont  notre 1^'"* 
foit  fufceptible.  Il  ne  fera  deX™ ^KdSsSÈSSÏ 
.,  avec  plus  de  foin,  quelle  en  ^1,  nim,'e 
"  j£  ^;u^lcuUitaacDt  4  houe^godePiUre^Ç0^ 

[C]  Un  Dinars  fur  I.  Jean  IV.  II  dit  dan.  rsi/> 
cours,  (j)  ..ôue  Dieu  n'efl  MRtWwS£ffî 
„  neincnt  prfiit,  Ens  fwmt  ptrfcàun  ; \  n^Sïïfâ 
„  le  plus  Gut  degré,  i  mémela  fourec ,  d? Te prSbe de 

"  î*!  ,  .oa  autr<™cnt  la  limple  Honté  cil  la  nreaiiL^re 
„  hypoflafe  de  la  Trinité  Platonicienne  ?  &  VtotoïïSZ 

"  ,c*JwiWMOl*"/fontfe»«Wes,  d'une  manière  émi- 
"  ^fnT>  &  «D/C^d««c,  4  (comaie  il  s'exprime)  comme 
..  d;»ns  les  Cauf«  fupcrcircnuelles.  La  Bonté  eli  (  Attribut 
„  le  plus  riche  &  le  plus  ctTentiel  de  la  Nature  Divine  fi 
„  vous  1  ôtex  i  Dieu .  vous  le  dépouille*  de  fa  Divinité. 
,.  Toute*  les  autres  perteélions  ne  font  même  moralement 
„  telles,  qu  autant  quVIcs  tiennent  a  la  Bonté,  &  qu'elles 
»'  '"Tf?1  *  {on  c**rclce.  La  Jullicc  ,  qui  read  i  chacun  ce 
„  qui  lui  cit  dû ,  n'cfl  recommandable  qu'autant  qu'elle  par* 
„  ticipe  i  la  Bonté  ;  car  fummum  jus ,  fumu  iviutU  ,  h  juf- 
„  tice  rigide  connue  fou  vent  i  la  Cruauté,  du -moins  n'y 
m  »**■»  point  de  perfection  i  l'csiger.  La  Bonté  cnraAérlfe 
„  tout  ce  qui  s'appelle  perfeenoo  ;  &  félon  que  les  choies 
„  y  participent  plus  ou  inoins ,  elles  reçoivent  audH  plu*  de 
„  louange  ou  de  blautc.  Qu'ell-ce  que  la  Puluancc  Ce  la  Sa- 
„  gcife  l'ans  Bonté?  linon  une  fubtilité  artincieufe ,  et  une 
„  malignité  année.   Toutes  les  perfections  ne  font  bonnes 
„  &  défiiablcs,  qu'autant  qu'elles  font  fondées  fur  la  Bonté. 
„  Suppofez  un  Etre  d'une  t'ubtilité  6c  d'une  rufe  intînie,  ca- 
„  pable  de  concerter  des  projets,  donnez  lui  la  toute  puif. 
„  lance  pour  exécuter  tout  ce  qu'il  lui  plaît ,  accorder. lui 
„  quant  a  fa  nature  l'immutabilité  ts  rimmenfué-,  G  vou«  y 
M  ajoutez  des  principes  d'envie  &  de  malice ,  bien  loin  de 
mériter  le  titre  de  Dieu,  ce  fera  le  plus  dangereux  Dé- 
mon  que  l'Enfer  punie  offrir  .  . . .  I J  Bonté  eA  la  prin- 
cipale &  la  plus  cftcntielle  perfection  de  la  Divinité.  Dieu 
n  elk  pa*  une  Etre  referré  en  lui-même .  ét  occupé  unique- 
'  nient  de  ce  qui  le  regarde,  il  ne  forme  point  de  delleins 
"  pour  fon  propre  intérêt;  eeti-la  une  chofequi  ne  coo- 
"  vient  point  i  un  Etre  qui  fc  fuftrt  i  lui  même.  Tout  ce 
que  Dieu  fan  dans  le  h'  ^xk,  n'a  pour  but  que  de  faire  ré- 
ciicr  la  Bonté,  la  Jurtice,  l'Equité,  &  tout  ceou'll  v  a  de 
"  beau  es  d'aimable.   Dieu  n'eil  ni  cruel  ni  paflionné ,  il 
"  n'ell  point  partial,  &  fe  propofe  nniquement  pour  but, 
"  nue  toute*  choies  foient  dilpofées  &  réglées  coniormémer^t 
JJ  aTux  Loir  de  to  Bonté  .  «V  la  Sagcifc.  &  de  la  ba.wcté 

"  f^w'^rr*  ^ratpMtl  /rW.]  Le  Doâeor  Jean  W«r- 
tbipgton  éent  i  Mr.  baawd  Uartlib ,  dan.  une  ^ 


fi»  A» 
P-  »• 


où 
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sa 


(  t)  Mifctl- 


à  terre  i  Dobfin,  ros  te  mois  d'Août  1661  ;  &  le  Doyenné  ayant  gj^an  pwapra 
a.    L'Evèque  étant  mort  te  13  Août  1667,  notre  Doftcur ^fn _te  Sermon  ftmâtac,^ 
Le  DodcurBovIe ,  Doyen  de  Cork ,  fut  nommé  Evéauc  de  Downe &  Connor,  &  k 

^2^Ï^SPrTEv^V?y^  g&|  dont  te 
tkmÏÏi  Gtmvil ,  qui  laroit  p/oculiérement  connu,  nous  apprend  qu'il  avoK  I  g 
^nt  profond ,  un  A  pwpre  aux  recherches,  qu'il  étoit  verfe  dans  les  Saences  an^  & 
ES  &  qu'  1  joignait  S3  de  lumières  &  à  une  grande  capacité  une  modefee  finguber. 
ftïïàSSdJ&tà*.  qui  le  Soient  n^rh^Sft£«îr£ï 
plein  de  piété,  aimant  fmcettmcnc  Dieu  &  ^oiM  .  Œtt^ ^  J^e^Sn^  ûE 
W«  »ÏJS*  .  ^profond   Raîfonneur  folkte,  &  par  deûus  tout  Chrétien  d  une  vie  exemplaire,  t^ue 

1  '    --"un  Evêquedel*  ;         ■  "■- -  d 


Ut.  Ruft  (que  Mr.  Brereton 
lOiflex  par  (on  MS.  >elt 


19  Avril  i<S*t  (ô) 

„  lui  co  a  bit  rE^eqoe  Tayloi  ;  £t  Mx.  Manh  ( 


„  mon  Dlfdple  &  Aggreg.5  du  Collège  de  C»lai)7  eft  j; 
,,  rendu ,  &  »  été  te  Doyen  d*Arauifih.  Ce  font  dem  c 


"  cellcns'  perfoniuges ,  qui  ont  été  élevé»  â  es  pattes  p 
Z  iMfoiMduiusdit  Prêtai 
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...  ci" 
«TU-*»'** 


AAVEDRA  (Michel  di  C  zrvahtkb)  Auteur  de  Doo  Quichotte 
nàguit  à  Madrid  (a)  en  i>>49  £*J.  0  s'attacha  de  bonne  g"**  » 
kâure,  &  il  avoir  tant  de  paflion  pour  Je  Livres,  que  parlant  de 
|/M  dit;  k/wV  ramu  jufquà  ramaiïer  Us  moindres  morceaux  de  papier  par  les  rue  [MS 
%Ë  cinnie  U  JnîTbc/Lup  taWutn»,  il  s'appliqua  ?^£<  * J*1^ 
^IK  tare  des  Ouvrages  d'écrit ,  tant  en  vers  qu'en  proie,  &  furtout  œ  ceux  oc. 
te&i  Auteurs  Efpagnols  &  Italiens -,  on  voit  qu'il  étoit  fort  ver»  en  ce  qui  a  au 
'  rapport  à  cette  forte  de  Livres,  par  le  phifant  &  curieux  inventaire  de  la  bi- 
bliothèque de  Don  Quichotte  (.c),  par  fcs  fréquentes  allufions  aux  Romans  , 
par  le  jugement  fin  qu'il  porte  de  tant  de  Poètes  (<0  &  par  ton  Verrage  di*. 
ParnaJJi.  U  paflà  en  Italie,  ou  pour  fe  mettre  au  fervice  du  Cardinal  Aquaviva,  dont  il  tut  Chambel- 
bellan  (  e  ) ,  ou  pour  prendre  le  parti  des  armes ,  comme  il  fit ,  ayant  fervi  plufieurs  années  fous  le  brave 
Marc- Antoine  Cobnne  (/).  Il  fe  trouva  à  la  bataille  de  Lépante  en  157 1 ,  &  y  perdit  la  main  gauche 
d'un  coup  d'Arquebufe  (g),  ou  du-moins  en  fat-il  fi  eftropié,  qu'il  ne  put  plus  sen  fervir  (i).  Peu 
de  tons  après  il  fat  pris  par  les  Mores  &  mené  à  Alger  (,)  [C],  où  il  demeura  cinq  ans  &  demi  pri- 
fonnicr  (*).  De  retour  en  Efpagne  (/),  il  cornpofa  plufieurs  Comédies,  qui  curent  une  approba- 
tion générale,  tant  parce  qu'elles  étoient  beaucoup  meilleures  que  celles  qu'on  avoit  vuesiufques  alors, 
qu'à  caufe  des  décorations ,  oui  étoient  toutes  de  fon  «nvention,  &  qui  parurent  très-bien  entendues  (m). 
1^  prépaies  de  c«^^  tomumàa   &  la  Bataille  Nttoale.  Cer- 

txaica  le  premier  &  le  dernier  de  ces  Sujets  en  témoin  oculaire  (»).    jj  fit  ^  ^  j 


GO  ibM» 

(j) 

de  fc» 
t*>  V.  fon. 


C.  I. 

M  ibid. 


[A~\  Ndauk  à  Madrid.}  Divers  lieux  ont  prétendu  à  Thon- 
ut  Je  l'3\o!l  vu  naître, 


Fragé- 


Port,  ou  il  devoir  s'embarouer   .  . 

pour  le  Parnaflb  :  H  demeur?  3a(t^  ^gf1"  *  M"cure 
roit  par  ladreflc  d'une  1  «tre il, ri Mad"J-,  °°55'  1  ■* 

me  inaroc,  a  Madrid.  Pm  une  d^nit  Kcale.  je  voir  dir,  HZ 
poiir  certain  qu  i!  étoit  ne  i  Madrid,  puilqu  il  »  adm*  fipt  Morovtd».  Il  femble  n'avoir  pa.,  été  trop  bien  lo*T  mr' 
c  urande  Ville,  eu  prenant  congé  d'elle  dans  fon  l'pa-    la  mamére  dont  il  finit  la  Rélation  de  fon  Vovacc  -, ïûfZ 


Me  tournant  en  lui  te 
adieu,  lui -dis -je,  &  toi  Ma- 


comme  lifquivias ,  dont  les  droit* 
ont  été  foutCDUS  par  Don  Thomas  Tomago  de  Vangai  ;  Se- 
v-iUc,  pour  laquelle  Nicolas  Antonio  plaide;  &  Lucc'na,  dont 
/es  habitawont  une  tradition,  qui  l>ortc  que  Ccrvantu  é- 
CcWt  né  cite*  eux.  Mai*  Don  Gregorio  Mayans  &5iftH  (îj 
tient 
i  cette  _. 

ge  du  Pamajfi,  en  ces  termes  (a) 
*  vers  tua  pauvre  Cabane,  aduu  , 

drid,  adieu;  adieu lonuiine. ,  Prado,  ci  vous  Campagnes 
*  où  coule  le  Nectar,  &  oit  dégoutte  l'Anbrolic  :  Adieu  ai- 
"  mablcs  &  douces  Socictiii,  où  lus  malheureux  oublient 
**  pour  un  lenw  leur»  peines.  Adieu  charmant  ci  romanef- 
"  nue  lVi/our,  où  deux  Géans  qui  t\ oient  entrepris  d'efcala- 
"  df  r  le  Ciel ,  frappés  de  la  foudtc,  maudilTent  leur  ctiùte, 
**  &  font  renfermés  dans  les  Ambres  prifons  de  U  Terre. 

Adieu  i'héatres,  dont  nous  awns  banni  le  fen>-cumtnun, 
"  pour  y  faire  refiner  la  bouffonnerie.  Adieu  belle  &  vafte 
"  J»roinenadc  «Je  St.  Philippe, où  l'on  difeute  les  iuiériu  des 
"  l'uiliânc-3,  où  les  nouvelles  fe  débitent,  &  font  l'unique 
"  fUjcc  des  converlations:  où  l'on  examine,  fi  le  Cioiilant 
"  brille  ou  pal  i  t,  li  le  Lion  allé  (3)  triomphe  ou  fuccombe. 
"  Ad'cu  P"*  l'aminé!  je  quitte  aujourJ hui mui  Payx,  pour 
**  éviter  le  trille  fort  de  mourir  i  t»  porte  ,  fi  je  demeurons 
.  .  „  jV    "  plus  longterr»»  ici  ".    Don  Giegotio  nous  apprend  (a), 


tl. 


't^it*t«  tjïttf  M  icôlas  Antonio  avoit  faites  pour  fa 


avoir   l'ait  cette  Obfcrvation,  il  a\oit  c.\aiu;né  les 


que, 


tV  qu'il  u  trouvé  i  la  marge,  que  cet 


Cer- 


Écrit  ce  paffage  .  qui  fait  fol  du  heu  de  la 
tîntes ,  <lu«  P^u'  P18  rt71Qntcr  i  fon  P«™eT  fentï- 
,Z  m  i»  to1'  «»  d"'»"'  pftamm  mon  Pays,  on  peut  tn<n- 
dit  tàuu  V £}{"&'*:  ..  Mais  quiconque,  ajtùte  Dtr.  (ingerie , 
le  donnera  la  peine  de  lire  les  ver»  de  Cervantes  avec  at- 
"  cention  &  fans  préjuge,  s'appercevra  que  cette  Explica- 
"  tion  «le  Nicolas  Antonio  etl  forcée,  et  même  contraire  i 
"  j3  penfee  de  Cervantes;  car  les  feiic  premiers  vers  renfer- 
"  nient  une  deferiptiun  de  Madrid;  les  uois  fuivans  font 
"  une  Apc^'ophe  a  la  l'aminé,  &  dans  le  dernier  il  revient 
"  à  Madrid ,  où  il  avoit  dit  auparavant,  qu'il  avoit  une  pet». 
"  u  Caban*  dont  il  étoit  forti  pour  taire  le  voyage  du  Par 
"  naiTe  ;  voyage  dont  la  dcftripUou  le  uanfpotte  comme 
„  hors  de  lui-même 

„  Ilot  4t  mi  rAT»ra  t  de  m  nifrufalgt". 

Outre  cela  il  dit  dans  les  vers  qui  fuivent  „  Je  tnc  rendis 
„  d'un  P*s  'ent  ace  fameux  Port,  quia  P'ii  l'on  nom  des 
m  Carthaginois  ;  ce  Pon  qui  dé.ie  la  rage  d'Bole  ,  It  qui  clt 
"  ri  des  venu  en  fureur; ce  Port  dont  la  gloire  furpalTc 
de  tous  les  antres  que  creufe  la  Mer ,  que  le  Soleil  é- 
irc,  *  où  les  Nautonnicrs  vienneut  aborder".  Si  par 
(an  Pays  Cervantes  avoit  entendu  toute  I  Eip«p>e  (ce  qui  fc- 
roit  une  façon  de  parler  fort  impropre ,  &  qui  ne  s'accorde 
point  avec  Icxaétitudc  de  fon  iule)  il  lauroitappellee  fon 
Pays,  quand  il  la  .(jim,  4  non  quand  il  s'adrertoil  à  Ma- 
drid, en  quittant  cette  Ville  pour  aller  à  Cartlia,jénc ,  iur- 
tout  tfalUnt,  tomme  il  dit,  î»'i  P»s  Unis,  ver» ce  ftmau 


-il- 
»  cell 


tonio  (6)  dit  que  Cervantes  étoit  né  i  Scvilîe,  OL „ 
étoit  originaire; que  ce  qui  femble  ravorlfcr  le  premier  fenu 
ment ,  c'cl;  que  Cervantes  lui-même  dit  dans  la  Préface  de  fes 
Comédies ,  qu'étant  petit  garçon  il  avoit  vu  i  Scvillc  Lupus 
de  Ruéda,  un  des  plus  anciens  &  des  plus  célèbres  Comi- 
ques Efpagnols  ;  qu'à  l'égard  de  l'Origine  on  peut  l'inférer 
de  les  furnoins,  qui  font  ceux  de  familles  illultrc»  de  Scvil- 
le.  lhjMenfii 1  rurru  ma  oripnt;  gunnm  primtm  canfiman  il 
ytdrtur  dum  fibi  pusToWjpoli  vipmfmjfi  Lupum  à  Rutda, 
CoiwrHarumJcr^em  &  authnn,  imer  m  mUKm  ,  m 
Proiogo  fianm  Cmetiamm  fitibit  ;  alimurum  <x  ^'«j. 

bus,  oua  Ilijpsloifiim  familiarum  n^iliwnfufit ,  infenur  Ado 

du  1  iun.  ] 

[fl]  En  i$i9]  C'cft  ce  qu'on  peur  inférer  de  ces  paroles 
qu'îl  écruoit  le  14  Juillet  IÛ13  (7):  /;  ne  envient  pas  à 
un  tmm  de  mm  igt  h  badiner  du  Mmde  avenir;  earj'mdeji 
fiixtsnte  «uattt  ans.  Le  per  la  mvu  en  Efpagnol  figniùe,  i 
la  main,  ce  qui  fctuble  marquer  une  anticipation  de  quel- 
ques jours.  Don  Gtegorio  (8)  croit  donc  qu'il  étoit  né  au 
mois  de  Juillet,  &  qu'il  pouvoit  avoir  foixanic-quatre  ans 
&  quelques  jour? ,  quand  it  icrivoit  cda. 

[CJ  II  fut  pris  par  les  Mores  cf  mené  à  Alfer.  ]  Quelques- 
uns  concluent  delà  que  VHijlnre  de  rEfdttve  (9)  ctt  la  Ré- 
lation des  Ava:itures  de  Cervantes  lui-même.  Us  prétendent 
donc  qu'il  avoit  fervi  en  Flandres  fous  le  Duc  d'Albe;  qu'il 
fut  Enfeignc  dans  la  Compagnie  d'un  vieux  Capitaine  de 
Guadalu  ara,  qui  s'appelloit  Diego  d'Urbùia.  Qu'il  obtint 
enfuitc  lui-même  une  Compagnie  d'Infanterie,  et  fc  trouva  à 
la  Bataille  de  Lépante,  étant  fur  la  Galère  de  Jean  André 
Doria;  qu'ayant  fauté  dans  celle  d'Uchiily  Roi  d'Alger,  que 
les  Efp^noW  attaquolcnt,  cette  dernière  le  dégagea,  &  au- 
cun des  Soldats  de  Cervantes  ne  pouvant  le  futvre  ,  Il  fe 
trouva  fcul  parmi  les  Turcs ,  fon  blelTe  &  hors  d'état  de  fai- 
re la  moindre  léfiftance;  en  forte  qu'il  perdit  feul  la  liberté, 
quoique  glorieufement.  tandis  que  les  Chrétiens  étoient  vic- 
torieux, L  lifclave,  qui  e!i  le  Héros  de  l'UiÛoirc,  racon- 
te toutes  ces  particularités ,  &  plufieurs  au»,  s  encore.  A- 
près  la  mort  d'Uchlaly  cet  EfcUvc  tomba  en  parttgc  à  Aze- 
tugl,  auflî  Roi  d'AVer,  &  fort  cruel,  qui  le  fit  renfermer 
dans  une  Prilon,  que  les  Turcs  appellent  Bams  (Bar*,)  ofc 
ils  mettent  les  Efclaves  Chrétiens,  tant  ceux  qui  appartien- 
nent au  Roi,  que  ceux  de  quelques  P^ticulicrs,  &  d  autres 
aullî  nu  on  appelle  Efclaves  du  Confeil  (Dr  Alwsttm)  qm 
travaillent  auStOuvrages  publics.  Ces  derniers  ont  bien  de 
h  peine  a  ravoir  leur  liberté  ,  parce  que  n  ayant  p«J 
Maîtres  particuliers,  ils  ne  fàven:  i  qui  s'adreiTer  pour  tm- 
S  de  leur  rançon.  U  femMc  qu'on  peut  préfumer  q« .  t_er- 
ventes  étoit  aloTs  un  des  Efclaves  qui  fc  twuvo^Algcr. 
Voici  un  luiEise  qui  parolt  l'iafinucr.  ccll  ou  I  E***6 


(4)  Bibl. 
U,  p.>o/. 
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OTrtefst.  dies  qui  furent  fort  eflimées  (o).  Vincent  Erpinel,  fon  imi ,  inventeur  d'une  efpéce  de 
de  fon  nom  E/pbuks,  te  jugea  digne  d'occuper  une  place  dans  fon  Temple  à  Mimât 
malheur  de  la  Captivité,  &  célébrant  la  beauté  de  fon  génie  Poétique.  On  voit  encoi 
d'un  certain  Louis  Galvez  de  Montai vo,  qui  lê  trouvent  au-devant  de  ùl  Gobait }  qu'ai 
té  il  pafloit  déjà  pour  un  des  premiers  Poètes  de  fon  tenu.  Ce  fut  en  1584  que  Cer 
Calmée  en  fix  Livres  [  /) ],  qu'il  dédia,  comme  le  premier  fruit  de  fes  Etudes,  à  A 
alors  Abbé  de  Sainte  Sophie,  &  enfuite  Cardinal-Prêtre,  du  titre  de  Ste.  Croix  de  Je 
rOuvrage  qui  lui  a  fait  le  plus  d'honneur,  c'eft  fon  Dm  Quichotte,  dont  la  Première  Pari 
à  Madrid  par  Juan  de  la  Cucfta,  en  1605  in-4.  [JE];  u  le  dédia  au  Duc  de  Bcijar, 
duquel  il  fe  félicite  dans  des  vers,  qu'il  attribue  à  Urgande  la  déconnue,  qui  font  à  la 
Cette  première  Partie  fut  reçue  avec  un  applaudiflêment  univerfël,  ce  qui  donna  la  hard 
d'en  donner  une  Continuation  en  1614  in- 8.  dans  le  tems  même  que  " 


le  des  cruauté*!)  d'Azenaga:  „  Il  ne  fe  pafloit  pas  de  jour  quoiqu'il  y  ait  des  vers  qui  puiflent  aller  d 


/to)  Mat 
To«  »'<•>«/ 
dm  Parnmjft 
<UmU 


qu'il  ne  fit  pendre  on  empiler  quelque  EfcJave  Chrétien . 
&  le  moindre  fupplicc  «oit  de  leur  faire  couper  les  oreil 


..  les,  &  tout  cela  fur  fi  peu  de  fujet,  que  let  Turcs  . 
„  geoient  bien  qu'il  ne  le  rai  foi t  que  pour  le  feul  plaifÏT  de 
„  lé  faire,  4  parce  qu'il  étoit  né  finguinalre  fit  crue' 
„  feul  Soldat  Eipagnol ,  nommé  Saavedra,  trou '.a 
rt  d'adoucir  cette  humeur  barbare  ;  de  quoiqu'il  eût  tenté 
toutes  les  chofes  imaginable  pour  fe  tau  ver,  jufqu'i  en 
„  foire  de  [i  prodigieufes,  que  les  Turcs  en  parlent  inccflàm- 
„  meut,  jamais  il  ne  le  fit  battre,  ni  ne  lui  en  dit  le  raoin- 
„  dre  mot.  Pour  nous,  nous  étions  dans  des  frayeurs  ton- 
*  tinuclles  qu'il  ne  le  lit  empiler,  &  il  le  craignit  plus  d'une 
,,  fois  lui-même.  Si  je  n'apréhendois  d'être  trop  long,  je 
„  vous  raconterois  quelques  tours  de  Ce  Soldat,  que  je  fuis 
„  affuré  qui  vous  diverriroient  ".  Volls  ce  que  Cervantes 
dit  de  lui-même,  par  la  bouche  de  l'Bfclaveç  &  il  fcmble 
qu'on  en  peut  inlérer  qu  il  n'éroit  que  fimple  Soldat ,  & 
c'eft  le  nom  qu'il  fe  donne  en  d  autres  endroits  (10) ,  &  non 
celui  dEnfeignc,  de  bxn  moins  celui  de  Capitaine;  titres 
dont  il  le  feroit  certainement  fait  honneur  ,  dû-moins  a  la 
tête  de  fes  Ouvrages,  s'il  les  avoit  eus  (11). 

[D]  Ci  fut  en  1 584  fe  Cervantes  publia  fi  Galatée.  ]  Dans 
cette  Nouvelle  il  Ht  voir  la  beauté  de  fon  génie  dans  l'inven- 
tion ,  la  fertilité  de  fon  imagination  dans  le  grand  nombre 
d'agréables  deferiptions ,  &  d'Epi  iodes  amufans;  fon  adrcïïc 
i  dénouer  diverfes  intrigues,  dont  le  nœud  parouToit  pref- 
que  indiÛoluEHc,  &  fon  habileté  i  choifir  les  cxprcllions  con- 
venables aux  perfonnages  qu'il  introduifoit,  fit  au  fujet  qu'il 
traitoit  (12}:  mais  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  eftimable  encore, 
c'eft  la  modeftle  avec  laquelle  il  parloit  de  l'Amour.  11  crai- 
gnoit  mémo  qu'on  ne  lui  fit  un  reproche  de  cette  délicateûc, 
&  par  cette  raifon  il  tâcha  d'aller  au  •  devant  de  l'Objection. 
„  Je  fai  bien,  dàJ-ii,  qu'il  y  a  un  flile  particulier  affecté  aux 
1,  Poêfies  Paftorales ,  qui  doit  être  renfermé  en  de  juftes  bor- 
„  nés,  puifqu'on  a  trouvé  en  faute  le  Prince  des  Poètes  La- 


en,  plus  cxceflens  Poètes  (13). 
reil-      [  E]  Son  Don  Quichotte,  dort  1 

ju-  mit  d  Madrid  par  Jean  de  la  Cuejla 

r  de  vrage  eft  une  Satire  dti  Livres  de  ( 

Un  d»  ï Auteur,  frm  le  feul ,  ttoit  de 


kprtn 
Cuejla  en  t6> 
Livret  te  Cbevilc, 
d*  I Auteur,  frm  U  jeu! ,  etoit  de  diatiit 
vret,  dont  prtj'que  tout  le  Monde,  fcf  fur 
étaient  infatués  (16).  Don  Gregorio  a  fa 
exact  de  cet  Ouvrage  (17);  il  obfcrve  ( 
„  Quichotte  nous  offre  cri  u  per Tonne  un 
,,  ros,  qui  s'imaginant  que  quantité  de 
„  rcfTembkTit  aux  avantures  qu'il  a  lue': 
„  fions  de  fon  imagination ,  Si  s'engage  d 
„  glorieufes  dans  fon  opinion,  mais  fol 
■ï  dans  celle  des  autres;  &  qui  font  de 
;,  qd*  les  vieux  Lines  de  Chevalerie  race 
„  ro*  Imaginaires;  mais  ce  même  homint 
„  quand  iln'eft  pas  dans  fes  accès  de  folle 
„  eh»  Ponça  la  fimplicité  des  gens  du  ci 
„  qu'ils  connoiucnt  leurs  erreurs  ne  laifTci 
„  avcuglémenL   Mais  de  peur  que  la  fu 
„  n'ennuyât  le  Lecteur,  Cervantes  y  dont 
„  mique  <t  propre  a  faire  rire . . .   Pour  < 
„  Chevalier  •Errant  ne  fatiguât  pas  le  L 
„  nuyeufe  uniformité,  &  parla  répétitior 
„  même  efpéce,  ce  qui  ne  pouvoit  maw 
n  n'avoit  été  queftion  que  de  rencontre 
n  gantes,  Cervantes  y  a  fait  entrer  dive 
„  Tes  incidens  reviennent  fouvent,  4  qui 
„  vraifemblables;  les  raifonneroens  plcic 
„  &  folides;  le  nreud  cache  ft  myftérieu 
,,  aifé,  naturel,  de  néanmoins  11  agréabl 
„  prit  content,  &  que  les  paillons  ému  ë> 
„  jeuées  dans  un  état  de  trouble,  fetrou 
„  que  les  Connoiifeurs  admirent  le  1 
Epifodcj,  a  deux  prés,  favoir  \'l 


„  tins  lui  même,  pour  avoir  pris  dans  quelques-unes  de  fes      Nouvelle  du  Curieux  impertinent ,  font 
ivt  „«,...„  «m*  iiIjh  aujn„«,i,™  ^'«..tr^.    Q'ett  ce      Fable  même,  de  en  font  partie ,  defortc 


„  r!  dogues  un  ton  plus  élevé  que  dans  d'autres; 
„  qui  fait  que  je  craindrai  moins  qu'on  me  blâme  d'avoir  rois 
„  quelques  réflexions  Philofonhiqucs,  dans  la  bouche  de 
„  Bergers  fit  de  Bergères ,  polRdes  d'une  paffion  amourcu- 
t,  fe,  quoiqu'ils  s'élèvent  rarement  au  deffus  du  langage  or- 
„  dinatre,  de  qu'ils  ne  parlent  guère  que  de  ce  qui  regarde 
„  la  Campagne.  Mais  cette  objection  s'évanouira  entière- 
m  ment,  fi  Ion  fait  attention,  que  pluficurs  de  mes  Bergers 
„  ne  font  tels  que  par  déguifement,  &  qu'ils  n'en  portent 
„  l'habit,  que  pour  atteindre  le  but  de  cette  Nouvelle". 
Mais  il  ne  lui  fut  pai  auffi  aiféde  fe  jultiricr  fur  un  autre  arti- 
cle,favoir  la  multiplicité  des  Enifodes,  par  laquelle  l'imagina- 
tion du  Lecteur  le  plus  attentif  eu  confondue  ;  ils  y  font  en  fi 


une  belle  TapUTtrie,  &  que  le  tout  < 

„  Ouvrage  agréable  &  amufant   Le 

„  approprié  au  caractère  des  perfonnages 
„  lement  Cervantes  emploj,c-t-il  de  viei 
„  primer  mieux  de  vieilles  chofes.  Il  r 
„  termes  étrangers,  &  jamais  fans  une  ab 
„  a  fait  voir  que  la  Langue  Efpagnolc 
„  d'emprunter  rien  dus  amrcs  pour  dir 
„  En  un  mot  fon  ftile  eft  pur, naturel,  ju 
„  reét  qu'il  y  a  peu  d'Auteurs  Efpagnols 
„  de  pair  avec  lui  i  cet  égard  ".  Une  d. 
ves  de  l'eftime  qu'on  fait  d'un  Livre ,  c 


ni  nombre,  que  quoiqu'ils  foient  amenés  avec  beaucoup   bit,  dt  celui  de  Don  Quichotte  /ut  tel, 


d'art,  cela  même  fait  qu'il  eft  difficile  de  fuivre  le  fil  de  la 
narration,  qui  eft  fouvent  interrompu  par  de  nouveaux  in- 
cidens (13).  Il  le  fentoit  lui-même,  &  en  fait  prefque  l'a- 
veu, quand  il  introduit  le  Cure  Pcrez,  Homme  de  lettres  & 
Gtadué  à  Siguam,  &  Maître  Nicolas  le  Barbier  difànt  :  Ce- 
lui-là que  vtilà  tout  auprès  du  Reciitil  de  Cbatijms  de  Lopèt  de 
Muliêwdo,  csiment  t'appelle-t-Uf  dit  le  Curé.  Ceft  la  Gala- 
tée de  Mkbel  de  Cervantei ,  répondit  Maître  Nicolas.  Ityt 
Itmgtenu  eue  cet  Aiacur  ejt  de  met  meilleur  i  Amis,  reprit  le 
Curé ,  fcf  je  foi  qu'il  eft  plut  motbeueeux  encore  que  Poète.  Son 


teirr  donnât  la  féconde  Partie,  il  faitdirt 
fon  Carrafco  (19),  à  l'heure  qu'il  eft  je  e 
prime'  plut  de  deuse  mille  volumes  à  Lisbom 
à  Valence  ;  on  dit  mime  qu'on  a  commencé  à  l 
f£  je  ne  fais  point  de  doute  qu'on  ne  Cimprù 
iS  qu'on  r;e  le  traduife  en  toute  forte  de  long 
a  vérifié  la  prédiction  tellement,  qu'on  au 
un  allez  gros  volume,  11  l'on  vouloit  "entt 
toutes  les  Traductions  qu'on  ei>  a  faite: 


Curé,  fcf  je  fai  qu'il  eft  plut  malheureux  encore  que  Poète.   Son  tout,  &  les  plus  célèbres  Artiltes  ,  Pc 

Livreade  fmwruion,  il  promet  affht,  mait  ti  nacbevt  rien.  Il  Graveurs,  Sculpteurs  ont  travaillé  fur  l'H 

fjut  atendre  la  féconde  partie  quHI  fait  efptrer ,  peut  ■  être  qu'il  ebotte.  Cervantes  eut  même  la  gloire ,  pen 

e  tu/lira  mieux.  [■?  vu  il  mttiierj  qu'on  faite  erace  à  la  première;  de  voir  fon  Livre  honoré  d'une  aotirobati. 
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cependant.  Comptée ,  gardez  la.  La  féconde  partie  ,  quoique 
fouvent  promile  par  l'Auteur,  n'a  jamais  paru.  Don  Gre- 
gorio Majans  iX  Sifcar  (14)  obfcrve  que  le  ftile  de  la  Calotte 
manque  de  régularité ,  qu'il  eft  confus  de  affecté,  &  que  quoi- 
que les  cxpreŒons  foient  très  -  propres ,  la  conrtrucrion  eft 
forcée  &  contraire  à  la  façon  ordinaire  de  s'exprimer  :  en 
quoi  l'Auteur  a  imité  les  anciens  Romans  de  Chevalerie; 
mais  fon  ftile  eft  plus  naturel  dans  l'Epitre  dédkatoire  de 
dans  la  Préface,  oe  plus  encore  dans  tes  Ouvrages  qu'il  a 
donnés  depuis ,  ce  qui  eft  une  rétractation  claire  de  fon  pre- 
mier ftile.  Il  y  a  dans  la  Galatée  des  vers  dans  les  deux  Gen- 
res de  Poêfic  Efpagnole,  nommés  -rfrK  Mener ,  de 
jor;  les  vers  du  prémier  genre,  appelles  autreme 
dttlat,  font  courts,  de  le  premier  rime  avec  le 
comme  le  fécond  avec  le  troifiéme  ;  les  vers  du  fécond  genre 
font  de  douze  fyllabes,  ou  le  double  des  autres,  qui  n'ont 
que  fix  pieds;  U  rime  eft  la  même.  Ceux  du  premier  or- 
dre, qui  fe  trouvent  dans  la  Galatée,  font  également  judi- 
cieux oe  agréables ,  pleins  de  délicmiTe  &  d'une  grande  dou- 


- .  pen 

de  voir  fon  Livre  honoré  d'une  approbatii 
que  le  Roi  Philippe  III.  étott  fur  un  Balcc 
drid ,  êc  qu'il  regardoit  la  Campagne  ,  i 
diant  fur  le  bord  du  Manzanarés  ,  qui  lit 
tems  II  quittolt  fa  lecture,  de  fe  frappoii 
marques  extraordinaires  de  plaisir  ;  fur  qu 
qui  étoient  auprès  de  lui;  cet  Homme-là  e 
Quichotte.  Ce  Prince  apprit  d'abord  des  C 
toit  effectivement  le  Livre  que  l'Etudiant 
malgré  l'accueil  furprenant  qu'on  fie  à  l'C 
tes,  Il  rte  fut  pas  en  fon  pouvoir  de  fe  t 
petite  penfion  (20). 

[Fj  Ce  qui  Jbâts  la  bardiejfe  à  tm  attire 
me  Continuation  en  1614  in-S.]  Elle  pa 
Second  Tome  des  Avantures  de  Don  Oui,  im 
tenant  fa  troifiéme  Sortie;  comptfl  par  le  L 
nandez  de  Avellaneda,  notifie  Tordefîll 
de,  aux  Regidores,  fc?  aux  Gentilshommes 
d'Argamefille ,  l'heureux  pays  de  Don  Qi 
che ,  Chevalier  £3"  Gertiihemme.  Avec  perm 


saur.  Mais  «e  qu'il  y  a  «k  \'4iu  M%«  u  sa  appxKbcpoiat,  it  f  i^nawrti  4$  Philippe  Robert» ,  m  t  ant 
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S  A  A  V  E  D  R 
Partie,  paraten  :6iJ  [G].  Pendant  qu'il  y  travailloit,  il 


vcJk^/m'lï'pxSîi'fous  le  titre  de  Norias  ÈieinpfotVàe  Àlicbel'  C^rx^ 
Jean  delà  Cuejh,  en  1613  >n-4-  THJ.  L'année  fuivante  il  fit  impri m^j. 

Voyage  du  Pamqffi,  pur  Michel  de  Cernantes  Saavtdra.    Dédié  à  Don   -^o^-1"'  Chjtngc  intitulé,  , 

Jaques  <Scc.  à  Madrid  chez  ht  veuve  ttjlonfo  Martin,  en  1614  in-8-    C/  7  ^  7¥ù>  ^etaJer  drSt 


avoit  déguifé  fon  00m  &  celui  de  fa  patrie.  I!  ne  s'appelloit 

rinC  -Atanzo  Fernande*  de  Avellaneda ,  &  il  n'étoit  pis  né 
To«-«JefiH«  ,  Ville  conlidérablc  de  la  Vieille  Caftilk  : 
mais  dans  quelque  endroit  de  I  Aragon;  Cen  aines,  qui  dé- 
voie raaturcllemeot  être  bien  intonné  làdelius ,  le  nomme 
Arrat;o'iois  en  oivirfes  occ»fions  (al).  Cet  Homme  avoit 
un  p<_-xît  génie,  incapable  d'inventer  quelque  chofede  vrai- 
fcmbl  :*(->'<:,  &  de  foutenir  le»  Caractères  de*  divers  perfonna- 
Gan  liilc  Cil  pédaotciquc.  dur.  barbare,  pleins  de  bis- 


ges; 


a  Paris  une 


ciun«s*  .  en  un  mot  fon  Ouvrage  étoit 
a  ét«i  mépriic.  il  ell  vrai  qu  en  1704  on  imprii ... 
eipcce  de  Tradudion  de  cet  Ouvrage  en  François,  mais  l'or- 
dre      l'arrangeaient  font  changé* .  le  Traducteur  a  fuppriiné 
bien  des  choies,  fit  en  a  ajouté  encore  davantage;  fit  à  la  fa- 
veur  de  ces  changeoieiis  il  a  donné  quelque  relief  au  pre- 
mier  Auteur  (aa).   [ctjf  Un  Auteur  François  a  continue 
l'Ouvrage  même  de  Cervantes,  dont  la  Traduction  Françoife 
cft  en  quatre  Volumes ,  &  y  en  a  ajouté  deux,  qui  fans  éga- 
ler leur  Original  ne  laiùenl  pas  que  de  fe  faire  lire  avec 
quelque  plaifii  :  il  elt  vrai  que  l'Auteur  n'a  pas  allez  évité  le 
défaut  qu'on  reproche  a  ceux  de  fa  Nation ,  de  donner  les 


f  //  J  Pédant  tu'U  y  tratùlltit ,  il  fe  divtmt  à  cvmptfer  fl- 
oues l&uotiUi,quhlpMaf<xu  U  litre  M  Novclas  Excrnplare».] 
jX-ss  Nouvelles  font  au  nombre  de  douze  :  Cervantes  cnétoit 
{x  content,  &  liirtout  de  quelques  unes,  qui  étoient  faites  11 
y  avait  longtenis,  qu'.l  dit  dm*  fon  Epi:re  dédiatoirc  au 
Comte  de  Leino*.  .,  Voue  Excellence  l'aura  que  je  lui  en- 
voyé douwCJontcs,  quoique  je  ne  foisp;sdans  legoutd'en 
"  débiter, que  j'ofcrois mettre  au  nombre  des  meilleurs,  lï  ce 
"  n'ttoit  ras  mon  Ouvrage".    Dans  la  Préface,  après  avoir 
dit  q«*c  s  il  iva>it  follicitedcs  vers  dcltirfcs  à  faire  pomptu- 
fenient  l'éloge  de)  Dm  Qatcht»,  pour  Ls  placer  à  la  tele  de 
de  ce  Livre,  il  s'en  feroit  mieux  trouvé,  ti  ajoute:  „  Ccft 
pourquoi  je  vous  avertis ,  encore  un  coup ,  gracieux  Lcc- 
"  leur  que  vous  ne  trouverez  rien  ici,  dont  on  puid'e  abu- 
"  fCI  ;  les  exprelfions  d'amour  que  vous  rencontrerez  dans 
"  quelques-unes  de  ces  Nouvelles,  fout  lî  challts,  fi  pures, 
"  &  <«  BmtB  tempérées  par  des  traits  de  Raifon  4  de  Chriftia- 
"  nif'net  qu'elles  ne  peuvent  exciter  de  mauvaifes  idé.s  dans 
_  quelque  Ledeur  que  ce  fuit   Je  les  intitule  Exemplaint , 
'*  parce  que  fi  vous  y  prenez  garde,  il  n'en  cil  aucune  qui 
„  n'offre  quelque  exemple  utile  &  digne  d  imitation.  Et  fi  je 
„  ne  craignow  pas  d  ôtre  prolixe,  jindiqucioii  les  fruits  fa- 
„  luxaire*  qu'on  peut  recueillir  de  chaque  Nouvelle  en  parti- 
„  culier,  &  de  toute»  prifes  enferoble.   J'ai  eu  deûein  d  a- 
„  mufer  fans  danger,  ce  les  amufeinens  innocens  font  plutôt 
„  du  bien  que  du  mal  :  ils  font  i  coup  fur  utiles,  on  ne  peut 
„  pas  toujours  être  occupé  de  la  prière ,  de  la  méditation ,  ni 
„  appliQué  aux  affaires  de  fi  vocation  .quelque  capacité  que 
„  l'on  ait-    U  faut  des  tenu  de  récréation ,  pour  délalTcr  l'cf- 
„  prit»  &■  réparer  (es  furet, épuifées.   C'clt  dans  cette  vu«5 
„  qu'on  a  des  bois,  des  fontaines,  des  jardins  bien  cultivés. 
„  Ce  que  je  puis  aflurcr , c'eil  que  tî  j'avols  cru  que  la  kdure 
„  de  ces  Nouvelles  put  exciter  quelque  délîr  criminel, ou  quel- 
„  que  rnau  vaife  pcnlée  dm,  ceux  qui  les  liront .  j'aurois  mieux 
»  aimé  qu'on  m  eut  coupé  ia  main .  que  de  les  avoir  publiées. 
„  Il  ne  convient  pa»  à  un  homme  de  mon  igc  de  badiner  avec 
„  l'autre  vie, touchant  a  ma  loixautequatnéme  année.  Com- 
„  me  j'ai  travaille  3  cet  Ouvrage  par  goût,  je  nai  rien  négli- 
..  rc  pour  le  meurt  en  eut  de  plaire,  &  je  ne  trouve  pas 
„  peu  de  glotte  à  duc,  que  je  fuis  Je  premier  qmaii  écrit 


des  Nouvelles  en  Erpagnol.  ar  &  cem0j  nombn  qui 
lont  imjisnmecs  en  tettc  uague,  il  ny  en  a  aucune  ouf 
ne  Toit  traduite  de  tjuelque  auirt  Langue;  au  lieu  que  cel- 
le* a  loiitewiéremenf  r/recidemori/ond.  i  qu'il  n'en  cfl 
aucune  |>u/lec  dans  d'aarres  Een'vains,  foi'r  Ktrangers  foit 
l'-l",'agno  ts,  ou  qui  (oit  une  imitation.  Mon  imagination 
les  a  onfvtétt,  ma  plume  le:-  a  miles  fur  le  papier,  6c 
rijiprtflîûfi  va  les  faire  croître". 

[  I]  KljMgf  du  Pamtfli  (fc.  ]  Don  Gregorio  nous  appren  J 
14  ;  que  Cervantes  ,  étoit  trés-lier  de  cette  production. 
Quanta  moi,  dit  il ,  j'y  trouve  plus  defprit  quedagre- 
.*,...,»-  n..f.  .......  r..  .  '..  l-  j:  l'Aurr'itr  lût  mau- 


inent;  non 
vais.  IViei 


je  prétende  dire,  que  l'Auteur  fûi :  tnau- 
coinme  le  tait  Dm  EtUrme  Manuel  k  tM'Zns 


que  1 


mœurs  Françoiles  i  tous  ceux  dont  ils  parlent  ;  &.  c'eft  en  ce- 
la qu'il  a  péché  contic  la  vraifcinblancc ,  qui  demandoit  qu'il 
coufcrvlt  le  caradére  Efpagnol.  Je  crois  au  refte  qu'on  au- 
ioit  de  la  peine  i  compter  toutes  les  Edition»  de  Don  Qui- 
chotte en  François ,  foit  celles  qui  0111  été  faites  (ans  la  Con- 
tinuation, foit  avec  la  Continuation.  Il  s'en  étoit  fait  line 
Tradudion  Françoife  de  fort  bonne  heure ,  miis  qui  étant 
vieille  &.  fort  litérale  n'étoit  plus  agiéalilcaliie.jecruisqu'el- 
Je  n'efl  guère  connue  aujouid  hul ,  je  ne  fai  pa>  précifément 
en  quel  tems  a  été  faite  celle  qu'on  a  préientcmcnt.  Au». 

BU  ÎSAD.1 

[O'J  Dont  ls  um  mime  iu:  CeroanUt  peporoit  fa  féconde  Par- 
tie, qui  parut  en  lôiS-J  Oon  Gregorio  dit  (J3J;  „  Qui- Cet- 
„  ce  Stconde  Parue  n'ell  pas  moins  agréable  que  la  première, 
,,  pour  l'invention,  &  Ojtrielie  e-lé  bien  plus  inllrudivc.  La 
„  narration  n 'cil  inter/ompue  par  aucune  Nouvelle  emiére- 
„  nient  étrangère  au  fujet  principal,  ce  qui  ell  tout -à-fait 
„  contre  les  régies  qu'on  doit  oblcrvcr  dans  les  Ouvagcs  de 
w  ce  genre ,  mais  il  y  a  fait  entrer  pfuGe-urs  EpifoUe» ,  tic-i- 
„  bien  liés  avec  l'ililiotre  mt'me.  ce  qui  demande  beaucoup 
„  d'art  &  d'habileté  ....  Ainfi  ceux  qui  prétendent  que 
„  dans  la  &stn>aV  Partie  Cervantes  cil  demeuré  au  -  deùous  de 
„  lui-tncane,  ne  feront  pas  nul  d'examiner,  fi  leur  fenti- 
nient  ne  doit  pas  fonoiiginc  ou  a  la  tradition  de  ceux, 
n  qui  furent  tellement  charmés  de  la  première  Partie,  qu'ils 
,,  le  perfuadérent  qu'il  étoit  impofllblc  d'en  donner  une  fui- 
n  te  ,  qui  l'ègaiat  ;  ou  d'un  manque  de  difcerncmeiii ,  qui  leur 
n  fait  regretter  daiis  la  féconde  Partie,  ce  que  Cervantes  lui- 
n  même  reg-ardoit  ou  comme  des  défauts  dans  la  première, 
>#  ou  comme  des  licences  d;  I  Auteur,  pour  donner  carrière 
à  fon  imagination,  6.  réjouit  celle  du  Leeieur". 


— :  le  Lan  uun  emçvhs  "      .  o  _ 

„  dans  une  Epltie  au  Docteur  Bartbtlemi  a~Argtn[ola  (15). 

,  H  feinble  d'abord  que  ce  rayait  du  Parrjjt  eft 

„  un  élo^e  des  Poètes  Efpagnols  de  fon  tems .  mais  c  en  elt 
„  réieUeine&i  la  Swttc,  comme  celui  de  Ce/àr  Ci?»nili,  qui 
„  ["'rte  le  même  titre,  en  eft  une  des  Poètes  Italiens  ". 

liait  CtmtJiei  ($  huit  Farce»  iwnvJlfi.]  Voici  l«  litre» 
de»  Comédies:  El.  Gallaroo  Estasoi.,  le  Galant  Efpagmli 
La  Cai,a  ne  los  Cehuos  .  la  Afai/wi  de  JnUrufi:  ;  Los  Baxkos 
de  A«ca,  lei  Raiiu  4  ^Igir;  El  RciriAN  Dtcnoso,  i'iin*- 
rcux-  Bnam;  La  g»an  Slutana  ,  la  [remit  Sultan;;  El  La- 
bzkistuo  dp.  Axioua.le  Labyrinthe  ici  <imm\  La  Etrr»E- 
Srjft»'  «  Maùnjfe  entretenue  ;  Pïtro  de  Ukdemalas; 

D05A<  ia  Surwiiianu  ^f"*''*  U  Cua»dA  Cuida- 

veiUeijèi  La  a*vT£esî,îî4MVILU,:  U  Curiafittmer. 
Cc:ne  de  ces  I  Wfcme     Vt^  ^  ^  féconde  laTi- 


de-la  vient  que  quoi./ae  l£j  £  J&^J,°™  '«  ^*«J 
tateurs  pendant  fa  vie.  pardon  a^orf'l^  P  ^'  5>>cc' 
çon.  publicee  par  Tean  VlmZJfc  «  '  ïï.  P,éccs  d?  &  h- 


COltipOf  CCÂ  i- .  . 

les  meilleures,  excepté  pourtant  celle  de  Cai,V.  %  ?îf,rf;,lt 
connue  fous  le  nom  de  Ctlefline  la  MsnertlL •  aL,,  '• 
œicr  Auteur  eft  inconnu,  mais  qui  a  été  ach«-^  ■  Çf-'" 
chelier  FernanddeRoxas.  quin"a  U  t^nrTofn^r  ?3" 
Original  (,;).  Mais  pourvue  le  fê&TZu* 

de  ce  que  le  Th.atre  ÉfpaSnol  doit  i  C  ,™iÏV* 
rons  ce  qu'il  nous  du  dans  li Préface  de  £  Sd^T 
1  origine  i:  des  progrès  du  Dramatique  Efpagnol  II' y  a 
"  3"g2f  du  il,  que  je  me  trouvait  compagnie 

„  d  Amis ,  ou  toute  la  Convention  roula  fur  1™,  .  ..  „..i 
..  regarde  le  Thcatre    &o,i  approfond.^b^  la  matier'e 
,.  qu  .1  me  parut  qu'il  ne  reltoft  plus  rien  4  dire  fûî  «  fS 
„  Entre  autres  points  que  I  on  difeuu.  rmuil^edîeMS 
„  qui  a  été  le  premier  qui  dans  ces  Royaume,  a^iré  U  Poé 
"  1Lc  ^t,^cd^^rc««.  »  donné  aux  Pièce.  EfpeS- 

„  aujourdhui.  Comme  je  me  truuvois  le  plus  w  de  la 
„  Compagnie,  Je  di,  que  je  me  fouvervois  d'avoir  vu  jouer 
„  le  grand  Lapt,  de  Aurda,  fort  eltimé  non  feuU-mcm  en 
„  qualité  d  Acteur ,  nuis  d'Auteur  Comique.  Il  «itoit  natif 
„  de  bcville,  &  tireur  d'or  de  fon  métier.  Il  avoit  tant  de 
„  aient  pour  la  PocTie  Paltorale,  que  ni  de  fon  tems  m  de- 
„  puu  perfonne  ne  l'a  fuipaOÏ.  Et  quoique  je  ne  fuflë  pas 
„  fort  en  état  de  bien  juger  de  la  beauté  de  fes  vers,  étant 
„  encore  fort  jeune,  j'en  ai  pourtant  retenu  qucUjues-ims, 
„  dont  je  me  fouviens  cncoie,  &  je  fuis  tiès  convaincu  que 
„  je  n'avance  rien  <pae  de  vrai.  Et  G  ce  n'étoit  paj  une  clio- 
„  fe  e-trangére  a  une  Préface,  je  pourrols  rapporter  des  cn- 
„  droits  de  fes  Ouvrages,  qui  ferviroient  de  preuve  à  ce  que 
„  j'ai  dit  fur  fon  fujet.  Dans  le  teins  de  ce  célèbre  Efpa- 
„  gnol  tout  l'équipage  des  Acteurs  étoit  renfermé  dans  un 
u  grand  fac,  &  lc  tt.ut  confilloit  en  quatre  jacqutucs  de 
„  Berger ,  de  peaux  de  mouton  fans  apprêt ,  garnies  de  eu  r 
„  doré;  quatre  barbes  fit  perruques;  ^  quatre  houlettes,  plus 
„  ou  moins.  Les  Pièces  n'étoietit  que  des  efpéccs  d  Ecloèuc» 
„  ou  de  Dialogues  entre  deux  ou  trois  Bergers  &  quelque 
Bergère  ;  on  les  enrichilToit  quelquefois  de  deux  ou  trois 
—  Farces,  où  un  Nègre,  ou  une  Négrcflc,  quelque  lire- 
„  teur,  un  Fou,  &  un  Bifcaycn  (18)  jouoient  leur  rôle,  & 
Lopés  faifoit  tous  ces  perl'onnages  &  d'autres  encore .  d'u- 
„  ne  manière  très-naturelle.  11  n'y  avoit  alors  ni  décoration 
ni  machines,  pour  fane  dofeendre  des  Ang.-s  dans  une 
"  nuée,  ni  de  combats  entre  les  Mores  &  les  Outticne.  i 
'  pied  ou  a  cheval  II  n'y  avoit  aucune  ouverture  au  Th. a- 
ire,  pour  faire  fortir  de  U  terre  des  Sp-ctics  ou  des  Ut- 
bancs  liW 


îre,  pour  fjire  fortir  de  U  urre  des  Sp.... 
nions.  Le  ThéMxl  même  Coofiltoil  en  quatre  oancs  iui*-  . 
mis  en  quarié,  fur  kfquels  <m  polbii  cinq  ou  fi»  penches 
deiorte  >iu  il  éiott  cnviioa  élevi  de  trois  pieds.  Touu^a 
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an  Roman,  intitulé  les  Travaux  de  Pofile  Sigimmiie  (X],  qu'il  acheva  irtiratfmm 
arrivée  en  1616  [  M].   Il  fait  fon  propre  Portrait  dans  la  Préface  de  fcj  Kouu'ki,  . 

„  décoration  fc  rWuifoit  a  quelque  vieille  couverte,  tinte  „  formages  qui  y  paroiflent.  Si  tou 
„  d'uo  bout  a  l'autre  avec  deux  corde? ,  ci  derrière  laquelle    „  pas,  je  lui  recommande  une  Pièce,  ; 

cloier.t  les  Mufidcns.qai  chantOICnt,  fans  Guitarie  ,  quel-  ,,  intitulée,  Yslbui déjuger  Jw i'ct'^iust 
„  ques  anciennes  Balades.  Lopés  do  Rueda  oui  étoit  un  ,,  pc,  ne  peut  manquer  de  plaire.  E 
„  grand  homme,  &  très- célèbre  ,  mourut  à  Cordoue,  &  fut  „  dooM  U  famé,  c\  à  muielcla  pac 
„  enterré  dans  la  grande  Kgl.fi:  die  cette  ville;  où  efl  enterré  [  L  )  Lù  Travaux  de  Perfils  fcf  Si, 
„  auili  Louis  Ix>pés,  ce  fameux  fou.  Naharro,  natif  de  To  parut  a  Madrid  en  1617  in-a.  Cuvai 
„  ledc,  fucceda  1  I.opés  de  Rueda  ;  ce  Nahario  étoit  renom-  peut  faire  paroli  avec  celui  d'Héliodoi 
„  mé  pour  les  nilcs  de  Bretcur,  ou  de  Maquereau.  Il  ijoû-  obl'erve  (29)  ..  que  le  plus  grand  cluj 
„  ta  quelque  chofe  1  la  décoration  du  Théâtre ,  &  changea  le  „  net ,  eYlt  de  dire  que  Cervantes  a  i 
„  fac  en  coffres.  Il  plaça  la  Mufiquc  qui  étoit  derrière  le  „  parant  avec  celui  d'Hélioaorc.  Ki 
„  rideau,  à  la  vue  des  Spectateurs.  Il  abolit  les  fautlis  bar-  „  les  Amour*  qu'on  y  raconte,  de  p 
„  bcs,  fans  lefqucllcs  jnfqucs  1.1  aucun  Acteur  ne  pamilToic  ■>  fécondité  d'invention  ,  enforte  <pi 
„  fur  le  Théâtre  ;  clweuii  Kpïéftnu  à  vi  fane  découvert ,  a  >,  multiplie  exceflivcmtnt  les,  Kpiiod 
„  moins  qu'un  rôle  de  Vieillard,  ou  quelque  autre  ne  rendit  „  en  grand  nombre  &  variés.  Dan» 
le  déguiftmeiit  néctfjaire.  11  inventa  des  Machines,  des  „  une  imitation  d'f  léliodorc,  ci)  dai 
„  Nuées,  du  Tonnerre,  de-s  Eclairs,  des  dé.'is,  des  combats;  „  dans  tout  le  relie  on  voit  briller  111 
„  nuis  lout  cela  n'étoit  pas  au  degré  de  perfection  où  nous  .,  La  dilpotitinn  tlt  pleine  d'art ,  les  < 
„  le  voyons.  J'efpérc  qu'àpréfent  on  ne  me  taxera  pas  de  ,,  reux,  les  ciiconltanccs  vraifemblabl 
„  sanité,  quand  j'affurerni ,  ce  que  perfonne  ne  peut  con-  ,,  Lecteur  avance .  le  plailir  augmente; 
„  tredire,  qu'il  n'y  a  point  de  Théâtre  à  .Madrid  où  l'on  triéme  Livre  intércficni  plus  quel' 
-e  n'ait  repréfenté  quelques  unes  de  mes  Piécrs,  comme  Us  ,,  longue  fuite  de  traverfes  (apportée 
„  Mvurt  i  .llp.er >  ta  Hmik  de  Nimmce .  I.e  Combat  ntrwt,  „  par  un  état  heureux  &  tranquille, 
„  dans  leiquelles  j'ai  pris  la  liberté  de  réduite  les  cinq  Acxs  „  Car  ç'auroit  été  un  miracle,  li  un  h 
„  à  trois.  Je  fuis  le  premier,  qui  il  mis  fur  le  Théâtre ,  a  „  tes,  avoir  eu  befuin  rie  quelque  pr< 
„  la  parfaite  îstLfadion  des  Spectateurs,  des  Caractères.  Je  „  DOnnKIK,  qui  auroit  pu  cmharrat 
„  compofji  en  ce  tenu  là  du  moins  treize  Comédies,  qui  ont  „  Il  l'emporte  fur  Héiiodorc  pour  les 
„  été  toutes  repréfentêcs  avec  fuccès,  fans  avoir  cflùyé  au-  „  dit  dcrn:er  font  trop  fréquentes  &.  1 
„  cun  affrot.i  de  la  part  des  Spectateurs.  Mais  d'autres  oc-  „  vantes  n'en  fait  qu'à  propos ,  èc  de  p 
cupations  m'ayaut  fait  rcno-.cer  au  Théâtre,  on  a  vu  pa-  ,.  Il  cil  encore  fupéricur  à  Héliodnrc 
„  roltre  Lopés  de  Véffi ,  Cm  prodige  de  la  Nature ,  qui  s'eft  „  que  ctlui  du  Grec  fe.it  Ixnu ,  il  a  < 
„  acquis  I  empire  fouverain  de  la  Scène,  &  a  fouillis  tms  les  1,  &  qui  n'eil  pas  naturel  :  ii  clt  trop 
„  Comédie ns  a  fon  autorité.  Il  a  rempli  le  monde  de  fes  »  que  que  la  Profe  ne  le  comporte  :  de 
„  Pièces  de  Théâtre,  d'une  invention  heureufe  &  pleines  de  „  Kcnelon  lui-même  cil  tombé.  Maisl 
„  fens.  Je  en  fi  grand  nombre,  qu'elles  tiennent  plus  de  trente-  ,»  naturel,  fublime  à  propos,  figuré  a 
„  millefeiilllcsdepapîer,toute<derainain:cequ'il  yadeplus  que  quand  il  le  faut,  &  qu'il  s'agit 
„  merveilleux,  ilaeu  la  l'atisiaciion  de  les  voir  toutes  repiéfen-  „  Pour  couper  court ,  et!  Ouvrage  t: 
„  tées,  ou  du  moins  de  favoir  qu'elles  l'avoient  été.  S'ily  a  „  chotte  pour  le  fond  de  la  Fable,  pa 
quelques  autres  Auteurs  comme  il  yen  a  effectivement  >•  pofition  des  parties,  &  pour  ie  cul 
„  plulîeurs,  qu'on  trouve  dignes  de  partager  la  gloire  de  Lofts  „  plus  noble.  Il  ne  fut  pourtant  pas 
„  tUl'cgi,  tout  ce  qu'ils  ontfait,  pris  cnfcmblc,t»e  xapasà  la  >,  eu,  parce  que  Don  Quichotte  a  qu 
„  moitié  de  ce  qui  clt  fotti  de  fa  plume  feule.  11  faut  avouer  „  pulairc,  &que  les  caractères  font 
„  cependant  après  tout,  c:uc  comme  Dieu  n'accorde  pas  tous  ,.  amufan»;  d'ailleurs  comme  ils  ne  fo 
„  les  taiensa  chacun,  le  Public  n'a  pis  peu  dVAligation  au  »  bre,  on  retient  plus  aifément  les  n 
„  Dofleur  Ramon,  dont  les  Ouvrages  font  cllimables  par  •>  carae'térc  de  chacun  dis  peribnr: 
„  leur  mérite  réel,  &  dont  le  nombre  furpatTe  c  ux  de   „  que  le  ftile  eft  plus  naturel,  &  d'aï 

tous  les  autres  Ecrivains,  «près  le  grand  1,o;m:'.  L'équité    ti  eli  moins  fublime". 
„  nous  oblige  auffi  a  rendre  jultice  au  Licencié  MicbetSan-       [  M]  QVi;  ccbttn  imnt'iistemtiH  ci 
„  cWi.dont  les  Pièces  font  faites  avec  beaucoup  d'art.  Nous    K'i6.]  Il  etoit  attsquè  d'une  maladie 
„  ne  devons  pas  oublier  noiT  plus  le  Doeteur  Mira  dt  Me)'-    d'être  fon  propre  llifloiicn.  Comme 
„  rua,  qui  a  fait  tant  d'honneur  à  rKi'parjne,  diltingué  par    d'autre  que  lui-même,  ée  qu'il  racorit 
„  fa  manière  fententieufe  et  grave;  le  Chanoine  Tarraga  ,    ment,  voyons  ce  qu'il  nou«  a  iailiè  ï  I 
„  plein  de  penfées  brillantes;  D»\  GuiUen  de  Cajirt,  doux    Tr  faux  de  Pcrfxle  fj-  dt  Si'ijmmde ,  qt 
„  «  harmorlfeux  :  De  Açuiir.r,  qui  paille  dVaprit.   Les    'inir,  ou  qu'il  avoir  déjà  achevée,  1 
„  Comédits  de  fauti  Fekz  de  (Juevsra  font  auifi  un  bruit,    d'uue  manière  ato  brufuue  ci  interre 
„  de  même  que  celles  de  De  -,  yf  ïwj;  C'j.'iru,  quoiqu'elles    «s  termes.  „  Il  arriva  donc,  mon  c 
„  ne  foi  tut  pas  achevées,  cV  les  Tromperies  de  l'Amour   ,.  me  je  venois  avec  deux  de  mes  An 
t,  promifes  parCa/Jar  ttjtvHatToKm  ces  Pièces  &  un  grand    »  d  iCiquivias,  je  dis  fameufe  par  mi 
„  nombre  d'autres  encote  ont  contribué  a  nous  détourner    »  ment  par  fes  ramilles  illutlres,  en 
„  de  la  manière  grande  éé  noble  ele  Lapti  de  Vtga.    11  y  a    ,.  celtens  vins,  &  ainfi  du  relie;  j'et 
„  quelques  années  qu'érant  revenu  à  mes  anciens  aniufetnens,   ,<  ptr  derrière  nous  comme  pour  no 
s,  &  m'imaginant  que  les  chofes  étoient  encore  fur  le  même   >»  me  paroiiFoit;  &  ce  Cavjlier  ne  ne 
„  pied,  que  du  ternis  que  mon  num  faifoit  du  bruit,  je  me   »  ter,  nous  ayant  crié  de  n'.illcr  pis 
,,  mis  Je  nouveau  à  computer  pour  le  Théâtre ,  &  ris  quel-    »  mes  donc,  éé  nous  limes  approche 
„  oues  Pièces;  mais  les  oil'.nux  étoient  dénichés;  je  veux    •>  un  Etudiant  gris,  eu  il  étoit  Inbil 
,,  dire,  que  je  ne  trouvai  plus  de  Comédiens  qui  me  les    »  des  bonnes,  fcnibhV'ics  à  celles  ( 
„  demandaiTent,  quoiqu'ils  fuffent  inilruits  de  mon  travail.    >.  ncurs,  pout  empêcher  le  blé  île 
Je  les  mis  donc  à  l'écart,  &  les  condamna  à  demeurer    »  d^e  fouliers  roneis.  uneèpée;  un 
„  dans  robfcurité.    Dans  le  même  tems  un  Libraire  me  dit,    >.  mouvement  de  fa  monture  fuifoit  1 
„  qu'il  me  les  auroit  acbctécj,  (i  un  célèbre  Comédien  ne    ,.  èi  d'autre,  quelque  peine  qu'il  fc< 
„  lut  avoit  dit,  que  l'on  pe>uvoit  cfixirer  que  ma  Profe  réuf-   ..  Vos  Seigneuries ,  nous  dit  il ,  voni 
„  fitoit,  mais  non  pas  mei  vers.  A  dire  la  vérité,  cela  ne  .1  quelque  Emploi  ou  Bénéfice  à  la  t 
„  me  eaufa  pas  peu  de  chagrin,  &  je  me  dis  à  moi-même,       Lminciice  e.t  2  Tolède  ,  ou  du  • 
„  ou  je  fuis  changé  &  devenu  autre  que  je  n'e'tois,  ou  les    »  vous  allez  li  vite.  Franchement  1'. 
„  tems  font  devenus  meilleurs,  quo:que  cela  foit  contraire    ».  vous  atteindre, quoique  mon  Ant 
„  au  fentiment  ordinaire,  félon  lequel  on  fait  toujours  l'é-    »»  pour  un  allez  liurt  coureur.  A 
„  loge  des  teins  palFez.    Je  revis  mes  Comédies,  ét  quel-    m  gnons  répondit;  le  Cheval  élu  Seig 
„  ques  Parce»  que  j'avois  mifes  auprès  dans  un  coin  ,  je  n'en    •>  cauiè ,  c'elt  un  drollc  qui  n'aime  p 
„  trouvai  aucune  d'.'ilTez  uiauvaife,  pour  qu'elle  ne  pût  ap-    »  mon  bODrne  eut-il  entendu  le  ri' 
„  ptller  de  la  mauvaife  humeur  de  ce  Contédien,  adjuge-    ».  fauta  à  bas  de  fa  monture ,  en  la 
„  nient  d'autres  Aèteurs,  moins  dite  iles  éc  p*us  judicieux.    .>  d'un  ceVé,  éc  fon  porte-tnante-au 
„  J'étois  de  mauvaife  hunxur,  &  je  les  donnai  à  un  Librai-    >.  tout  cet  équipage  avec  lui  )  ;  il  vil 
„  rei|uilcs  mit  fous  prelTe,  telles  que  vous  les  voyez.    Il       par  la  main  gauche,  oui.  oui.  d 
„  m'en  offrit  un  prix  raifonnable,  6e  je  pris  fon  argent,  far»   »     divertilî'ant  Eciivain,  le  l-avor 
„  avoir  rien  i  démêler  avec  les  Comédiens.   I;  fouhait-    »  complimenté  1  magnifiquement  « 
„  terois  q.j'elles  fuffent  les  plus  excellentes  qu'il  y  sic,  du-    n  9"'"  t  amoit  de  I  impolitelTe  à  n< 
„  moins  ;'efpérc  qu'elles  feront  pa(Tab!e«.    \'oi:s  verrez    »  <l«e'  îetonnoiffancc  de  fes  louanj 
„  bientôt,  cher  Lecteur,  ce  que  c'e!t,  6e(i  vous  y  trouvez  du    •>  1"  perdre  fon  colet  par  -  là  )  6c  ic 
„  bon ,  cï  que  vous  rencontriez  mon  ComéJi.  n  de  miuvai-    »  la  même  erreur  fur  mon  fujet .  où 
„  fc  humeur,  priez-le  de  ma  paît  d'être  plus  circonfpec»  à   «  rance  d'autres  perfonnts  .  qui  nu 
„  l'avenir,  &  de  n'être  pas  fi  prompt  i  faire  injure  rux       lui*,  lui-dis-jc,  Cervantes  ,  il  cf 
„  gens;  quant  à  moi  je  n'attaque  perfonne;  i  l'égard  des    ■•  r'  des  Mules,  ni  rien  de  tout  ce 
„  Pièces  mêmes, qu'il  les  examine  mûrement,  ii  n'y  trouve-    >•  beau.    Ayez  donc  la  bonté1,  ma 
„  ra  ni  extnv-agances,^  pauvretés;  les  défauts  qui  s'y  trou-    ..  monter  fur  votre  bête,  continuai 
„  vent  font  tachés;  la  verli'ication  clt  celle  qui  convient  au    >•  tenant  compagnie.  Mon  KtuJiaa 
„  Comique;  oj  l'on  doit  fe  f.'rvir  du  plus  bas  des  trois  iti-    „  rallenttmes  notre  pas,  êt  nous  m 
„  les.   Le  langage  des  Farces  clt  celui  qui  convient  aux  pei-   >•  eulembrc:  on  parla  de  mon  mal 
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ici  avec  une  phyGdgnomie  d'aigle ,  avec  des  cheveux  chsrteins  ,     le  p 
'*  brillans  &  sais,  le  nés  un  peu  chrochu  ou  plutôt  aquiJin,  mais  bi«-~>l  ^  ^ondûu 
"  ^uisquietokotodeilyavtog^^  I?  V^S^li 

"ni  petites,  dont  il  ne  lui  en  rdk  que  fut,  fort  mauvaifes  &  mal   «tj  ot&féhôtlŒx 
unes  des  autres;  la  taille  moyenne  ;  le  tein  vermeil,  plutôt  clair  qufc*  6^n .  £  -  uk$  ^ 
"  aysint  la  démarche  pelante.   C'eft  l'Auteur  de  la  Galaxie  «Si  de  Dan  Qtàcboiicdela  Mmà 
"  fiait  le  l'oyagc  du  Porno^,  à  l'imitation  de  Céfar  Caporal  de  Péroule-,  &  ^iutms  Ouvrai 
pendus  dans  le  Monde,  ici  «Se  là ,  &  peut-être  quelques-uns  anonymes  »  r'ajoUrerji 
*KoisoelUs  de  Cervantes  ont  été  traduites  en  François ,  il  y  a  plus  de  quarante  ans,  &  que  IV 
Vtr/ib  £f  Sigismomk  a  paru  dans  la  même  Langue  il  n'y  a  pa«  fort  Jongtenis  ;  ces  deux  Ouvra 
ror»t  pas  inconnus  aux  performes,  qui  aiment  cette  forte  de?  productions,  &  ks  autres  n'en 
curierux  ;  je  ne  pente  donc  pas  qu'il  foit  néceflaire  que  j'en  diU  plus,  que  ce  qu'on  en  trouve  k 
Remarques.  Ann.  do  T&ad.  J 


noiîça  bicncAt  mon  arrêt,  en  me  difantquc  j'avoîs  gagné 
"(  un«  nvdrupnïe ,  &  que  toute  l'eau  de  la  mer ,  fût  elle  dau- 
"  ce  .  ne  pourrait  «e  désaltérer.  C'eft  pourquoi ,  Seigneur  ( 
C; ci vauces ,  me  dit-il .  voua  derez  vous  abltenir  de  boire ,  ' 
"   nui  s  h  oublie*  pas  de  uanger;  cela  feul  vous  guérira  fans 
**  tnatre  mc-clecinc.   Dauui-s  m'en  ont  dit  autant ,  lui  rcpli- 
t   nuai-fe- ,  ■>«;«  (cnenuis  m  empêcher  dr  boire ,  tout  comme 
\y  11  je  n  VtoU  né  que  pour  boire.  Mi  vie  tend  a  Ta  tin ,  &  par 
l'examen  joarnaJicr  de  mon  pouls,  je  trouve  que  Dtram- 
„  crie  prndiain ,  au  plus  tard ,  il  aura  achevé  û  bs-fogne ,  & 
w  moi  ma  coorfc.  Vous  êtes  arrivé  encore  a  point  pour  me 
w  conuoltrc ,  mai»  je  n'aurai  pas  le  trurs  de  vous  prouver , 
combien  je  fuis  fanflbie  4  voue  bonne  volonté  pour  moi. 
„  En  di (courant  ainli  nous  gagnâmes  le  pont  de  Tolède  , 
M  que  j'enfilai,  comme  lui  celui  de  Scjjovie.    Ce  qu'on  di- 
>t  rade  mon  Avanturc,  c'eft  l'affaire  de  la  Renommée;  mes 
.,  amis  peuvent  avoir  envie  de  la  raconter,  (t  j'en  aurois  une 
i ,  plus  graqde  de  l'entendre.  Je  retournai  fur  mes  pas  pour 
„  cmbratTer  encore  une  fois  mon  c'tudiant,  &  il  en  tit  autant 
„  de  l'on  cAté.   Enfuite  il  donna  des  deux  a  ù  monture,  & 
„  me  lai '.Va  aufi  malade  fur  mon  cheval,  qu'il  étoit  mal 
„  monté  fur  ion  AntUè  ;  fur  le  Cujet  de  laquelle  ma  plume  a 
voulu  dire  encore  quelque  plaifaritiric.    Mais  adieu  m» 
„  bons  amit,  car  je  m'en  vais  mourir;  fle  j'efpérc  dé  voua 
T,  revoir  avant  qu'il  toit  longtcms  dans  l'autre  inonde,  aufli 
heureux  que  vous  pouver  le  délirer".    Voilà  donc  Cer- 
vantes fur  le  bord  du  tombeau,  fï  expirant.  I.'Hydropitie 
•ug'ncma.  de  épuisa  toutes  fei  force»,  mais  plus  l'on  corps 
«  atroibliflbtt,  plu»  il  s'arracha  a  fortifier  fon  efprit.  Apnt 
reçu  l'Extrême  Onâion,  il  attendit  la  mort  avec  une  gnnae 
tranquillité;  4  ce  qu'il  y  a  de  plus  fur-prenant,  c*cfl  qu  il  ne 
pouvoir  l'tTrmécber  de  dire  on  d'écrire  quelque  chofe  de 
Srollc ,  4  mefure  que  cek  lui  venott  à  l'cfprit  :  tellement  qu'a- 
prè*  avoir  reçu  les  Sacremen»  le  18  Avril  «616.  il  Jirh  le 
lendemain  la  Diaicate  de  fes  Trcveux  dr  PcrftU  Slginum~ 
de .  ad  reliée  au  Comte  de  Lémos,  &  conçue  en  ces  termes: 
Il  va  une  veille  Balade,  qui  étoit  fort  en  vorjuc  en  fon 
7,  teuw.  ô.  qui  commençoit,  «**  un  pedfur  IVmer,  je  fou- 


„  taaiteroi*  qu'eiie  ne  coorlnt  pas  li  parfaiteinen* 

„  pitre,  car  je  puis  dire  i  peu  prés  de  niCuie;  « 
„  Jur  rttrwr,  pour  partir  pour  ks  fimbtti  rt^ifns 
„  cennt*  d'écrire  tmt  h.fiirt ,  \g  je  jalue  »»"  g 
„  mai  d?rnitr  l'oufir.   Hier  on  me  dot.ru  Itattcf 
„  &  aujoutd  hui  j'écris  ceci,   lx  lem»  clt  court. 
„  Rmcnte,  l'efpirance  diminue;  fit  cependant  i 
„  <\\k  je  voodtois  vivre  un  put  plus  longten 
„  pour  l'amour  de  U  vie,  mais  pour  avoir  enc 
.,  le  plaifir  de  baifcr  les  piedi  de  Votre  Escelk 
„  lcroitpaj  tmpoffible  oùc  le  plaifit  devoir 
„  ltnce  fr.in  jSt  lauf  en  trpa^nc ,  ne  me  rendit  1; 

s'il  eft  anëté  que  je  doux-  mourir ,  la  •QtOW 
.  faite;  mais  Voue  Excellence  me  pennetaa 
1  '"tormtr  de  mes  défui,  et  de  l  affurer  qu 
tjn  Scn  iteur  1Î  zélé  &  fi  affectionné .  qu'n  j 
«ria  ue/a  mon,  pou,  vous  fervir,  s'il  cic 

£S^T^ fi**"*  *  fer,, 


ras  furrs  —   Y         umerue  ae  les 
.,  «TKttaftromplS  'a',,,mt'nt  ca  40 

..  ttfrmAuXsvs  as 

,.  &  du  fameta  iicmarJ;  &  fi";*  ?  ï  "•e'- 
..  pU.-t.St  p.,r  un  miracK  Ci  V™  h-aUl% 
„  bceDeoee  verra  Ito'ft  S^S&ftS 

..  M  de  fa  OSsrfque  je  raT'o^v^ 
,.  feront  pas  fteMe  de  ÎS*  $  J» 
„  pour  la  conk-natioo  Jw  Votre  l\c ellcnci-  i 
»  '.5>.A^;1  ,6.6".  Il  y  a  de  rSSSSosw/ 
après,  niaii  cm  ne  fait  point  le  jour,  ni  le  moi 
Ce  qu  il  y  a  de  certain,  c'eft  cju'il  ne  vit  poin 
de  fon  Livre,  car  le  Privilège  fut  accordé  le  ■ 
tfiio,  à  Catitymf  de  Soioar,  veuve  de  ilicbcl 


SADLER  (Je*k)  d'une  ancienne  &  bonne  famille  de  la  Comté  de  Shrop,  naquit  I 
,615,  de  Mr.  Jean  Sadler,  Ecclcfalbque  de  mérite,  «Se  d'Euzabeth,  6Be  de  Mr.  Henri 
patcham  dans  la  Province  de  Suflcx,  où  Mr.  Sadler  avoit  fon  Bcné6ce.    Il  fit  fes  études 
d'Emanod  à  Cambridge,  &  en  fut  dans  la  fuite  Membre  i  il  y  acquit  une  grande  connoiflin. 
br*-u  «ides  autres  Langues  Orientales.    En  1638  il  prit  le  degré  de  Maître-cs-Arts,  apre 
tous  les  exercices  requis  par  les  Suons  dans  ces  occasions.    De  Cambridge  il  vint  à  Londrc. 
rj-a  dans  Lincoms-Inn ,  &  y  fit  de  grands  progrès  dans  l'étude  de  la  Juriforudence.    Le  1  J 
fut  reçu  Maître  Ordinaire  de  la  avancellcrie,  &  fut  auiîi  un  des  deux  Maîtres  de  Requêtes, 
rernbre  l*AS  u  éP°1^  Jeannc»  fillt:  cadette  «Se  une  des  héritières  de  Mr.  Jean  Trenchard  de 
dans  la  Province  de  Dorfet,  d'une  des  plus  anciennes  familles  de  cette  Province,  qui  lui  a 
mille  Livres  St.  en  mariage.   EHe  étoit  petite-fille  du  Chevalier  Edouard  Rodcney,  de  Sto 
dans  la  Province  de  Soroerfct,  &  de  Jeanne,  fille  du  Chevalier  Henri  Scymour ,  le  plus  ia 
la  Reâne  l6331116  Scymour,  «Se  d'Edouard  Duc  de  Somerlet.    En  1649  on  le  nomma  Grcffii 
5  de  Va  Ville  de  Londres ,  &  la  même  année  il  publia  un  Ouvrage  in-4.  indtulé  les  Droi 
q"*  fut  fon  recherché  &  eftimé  en  ce  tems-là,  «St  ne  l'a  pas  été  moins  depuis, 
iîtonfuka;  que  par  d'autres  perfonnes.    Olivier  Cromwdl  faifiàt  grand  cas  de  Mr.  Sadler 
fjoùie  du  1  Décembre  1649  lui  offrit  la  place  de  premier  Juge  de  Munflcr  cn  Irlande,  av 
vres  St.  d'appointemens  [^]»  rnais  il  s'exeufa  de  l'accepter.    Le  31  Août  1650  il  fut  éta 
du  Collège  de  la  Maddaine  à  Cambridge,  en  la  place  du  DotSbcur  Edouard  JcUinbowc,  c 


\jt\  Publia  un  Ouvrait  104.  Mtiadt,  les  Droits  du  Rov  m- 
ulL.  1  voici  le  tiuc  entier:  Les  Dnàt  tu  Riftumt,  an  lei  CW 
timet  4*  rMi  'l'Kibt:  tmbari  Ut  aevoirj,  Inêtriit,  t  titillai  y 
L  iucccj7'<»'  *  ™  H.MI  y  dtnes  Parlement ,  notre  wrttiAfc  Li- 
knc  ruxre  dépendance  du  Rm,  le>  lr«j  liait ,  leur  fttijf  ince 
Lcei)lt*iw  .  Originale ,  Judiciaire .  tj  Exécutrice  avec  let  Troti- 
-fc/T  Lftfcut^s  tUrmem  >,r  Vifiji-rr  &  U*  Uix  de*  Uretm, . 
des  Sax*»"  •  &  **"  AfanSMU,  Avec  un  Difimr*  fm  1er  granéet 
r^uciims ,  H'û  dtivent  encore  arriver  dam  i  Mande.  Réimprimé 
«  LonJrtr*  en  t6Bi  in-4. 

\  H  \  Qamnwli  pat  m  Lettre  M  effrit  la  [4a- 

tt  de  frrrmier  Juge  de  Mutiler  en  Irianit,  avec  mille  Umnt  ta. 
itfmintsaaem-]  L'adrcffe de  ia  Lettre  porte,  P*ur  mmtrit- 
Uta/t  re  s*m'  7«"  Sadtet ,  ttn  des  Maîtres  de  la  Ukast  esirrie 
€Amri»*errt  ;  h  Lettre  même  eit  conçue  en  ces  termes  : 


.•  •• 


,  vous  ptopotçj  -.  i-taproeiflc  une  Cbatgc  importante , 


,  c'eft  peut-être  s'expofer  i  vous  prfvenit 
,  vous  cmpikricr  d'y  penfer  du  tout,  ou  a 
,  <k-  ra  néçitlve,  q.rand  ii  s'agira  de  vous  dé 
,  .avons  rmircavem  pense  à  ce  q oc  nous  vous 

vous  vous  en  appcrecvreii  par  les  raifons  don 

.notre  demande ,  tx  «ou*  vous  l'offrons  de 
'  haltaBtqucCcfoitDieu.ftnon  PsV5"S;<i 
Que  Dieu  nous  ait  vïfibtement  atuliéi 

révolutions  arrivée»  depuis  peu  parmi  ne.» 

une  chofe  que  tous  les  gens  de  bien  fc 
,  rendent  grâces  a  Dieu,  perluades  qu  i!  ; 

vu«s  encore ,  «V  que  comme  il  a  manuel! 
'  s'ell  paflé  fa  fcvérite  à.  U  iattice,  H  vien 

où  H  fera  éciatter  fa  grâce  «t  u 


Q  fort  à  rév é'.er.  Quant inous .  dont  il 
d'hillrirmcn*  prnit  celte  Oeuvre,  ce-  <JU 
c'eft  que  nous  talons  l'Oeuvre  de  notre 
honore  de  U  r*  ctcncc  et  de  fejaotutîo, 
von*  Jaas  l'eiit.iincc  qu  il  fera  ccûcr  la 
V  z 
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pouilla  ;  ce  qu'il  y  a  de  fingulkr ,  c'eft  qu'à  la  Reilauration  le  Douleur  fut  rétabli  dans  Ion  j 
6u  à  Mr.  Sadlcr.   En  i<5ji  il  fut  rois  au  nombre  des  Commiflâires  pour  réformer  la  Julhrc«c 
il  fut  Député  au  Parlement  de  la  port  de  Cambridge.   Le  nombre  des  Maîtres  de  ta  Chant  c 
été  réduit  à  lue,  en  1655,  Sadlcr  fut  continué  dans  fa  Charge  par  une  Patente  du  Proie  ci  cl  l 
quenced'un  Règlement  fait,  pour  la  direction  de  la  haute  Cour  de  Chancellerie,  &  pour  < 
jurifdicrion.   Ce  fut  par  fon  crédit  que  les  Juifs  obtinrent  la  per  million  de  bâtir  une  Synaj 
dres.  £n  1658  la  Ville  de  Yarmouth  le  nomma  fon  Député  au  Parlement.   Au  mois  de 
l'année  fuivante,  il  fut  établi  par  une  Patente,  fous  le  grand-Sceau,  premier  Commiflaire  p, 
ficauon  des  Teflamens,  ayant  pour  aflbciés  MM.  Tayior,  Whitclocfec,  &  autres.    En  »<5 
in-4.  un  Livre  intitulé  Olbia,  ou  Pile  nouvellement  découverte  [C].   Peu  après  ta  Reftauratic 
tous  fes  Emplois,  en  vertu  d'un  Acte  du  Parlement ,  de  ta  13  année  de  Charles  II.  pour  la  dh 
gouvernement  des  Corporations  ;  parce  qu'il  ne  crut  pas  que  fa  confeience  lui  permît  de  prêter 
qui  étoit  requis,  ni  de  figner  la  Déclaration  qu'on  exigeoit,  qu'il  n'ètoit  pas  permis,  fous  queh 
que  ce fit ,  de  prendre  les  firmes  contre  le  Roi  &c.  C'étoit-là  une  Obéiflàncc  fi  illimitée ,  qu'il  ne 
qu'il  y  eût  aucune  Puiilànce  fur  la  Terre,  à  qui  elle  fut  due,  quoiqu'il  n'eût  jamais  pris  parti  ni 
le  Roi.  Dans  l'incendie  de  Londres  en  1666  fa  maifon,  fituëe  dans  Salisbery-Court,  qui  lui  a 
plus  de  cinq  mille  Livres  St.  à  bâtir ,  &  pluficurs  autres  maifons  qui  lui  appartenoient ,  furent  con 
le  feu,  &  peu  de  teins  après  la  mailbn  de  campagne,  dans  la  Province  de  Shrop,  eut  le  r 
On  le  dépouilla  aufli  de  Vaux-Hall  fur  la  Tartufe,  <3c  de  plufieurs  autres  Terres  qu'il  avoit  ach« 
qui  appartenoient  à  la  Couronne,  &  d'un  Bien  confidérable  qu'il  avoit  dans  les  Marais  de  Uec 
lui  accorder  aucun  dédommagement.    Tant  de  défaftres  coup  fur  coup ,  &  fa  nombreufe  fan 
polce  de  quatorze  enfans ,  l'obligèrent  de  fè  retirer  dans  fa  Terre  de  Warmwell  dans  la.  Pr 
Dorfet,  où  il  vécut  en  homme  privé,  en  grande  cflime  pour  fa  piété  &  pour  fon  fàvoir,  jufi 
d'Avril  de  1674,  qu'il  mourut  dans  la  cinquante-neuvième  année  de  fon  âge.  Mr.  Thomas  S. 
Lieutenant  de  Mr.  Walpole,  Clerc  des  Pells  ou  Parchemins  dans  l'Echiquier  des  Revenus  du 
&  Mr.  Daniel  Sadler  premier  Clerc  dans  le  Bureau  des  anciennes  Annuités,  font  fes  petits  -  fils 
ne,  fœur  du  dernier,  &  fille  de  Me.  Trcnchard,  cil  une  petite-fille  ;  elle  a  époufé  Mr.  Edou 
de  la  Comté  de  Devon;  ceft-ià  tout  ce  qui  reûok  de  la  poftérité  de  Mr.  Sadkr  en  1738. 

„  poiotemcni  fax*,  au  lieu  de  ce  qu'on  reçoit 
„  ment  d'une  autre  manière,  quia  (ans-douce  di 
„  d'autres  de  fatisfairç  leur  avarice.   J  ofe  vous 
„  mille  Livres  St.  par  an ,  payables  tous  les  (ùc  me 
„  que  la  Comme  luit  plus  forte,  que  celle  ou' 
„  uime  d'allouer,  l'affaire  fera  bientôt  réglée,  fi  \ 
„  tcz  ma  propofition.   J'ignore  jufqu'où  vous  rej. 
„  que  je  vous  demande,  comme  une  vocation ,  que 
„  obligé  de  fuivre;  ce  dont  je  fuis  fur,  c'eft  que 
„  mais  rien  fait  avec  plus  de  plaifir,  ni  Air  quoi 
,,  feience  foie  plus  irréprochable  devant  Dieu  &  d 
„  peuple,  agi  liant  en  toute  lincérité  &  droiture;  h 
„  lui-même  vous  infpirc  ce  que  vous  devez  faire. 
„  re  a  vous  demander  un  peut  nombre  de  cfiofcs. 
„  ma  Lettre  le  moins  qu'il  fera  pofuole,  vous  f. 
„  tour  on  donne  fouvent  aux  actions  dequelrjucs  j. 
„  &  je  fouhaitterois  que  cette  affaire  put  fe  condu 
„  la  bénédiction  de  Dieu  ,de  la  manière  la  plus  tim 
„  parlez  des  appointemens  qu'à  quelques  ami*  ch 
„  vous  avez  quelque  lialfon  avec  Mr.  Graves,  l'A» 
„  chez  de  l'engager  à  accepter  ici  quelquepfacc,  gi 
,,  honorable  &  avantageux  ;  faites-en  autant  envers 
„  autre  habile  homme,  qui  ait  de  la  pieté,  fi  vous 
„  noifTcz.  Informez-moi  le  plutôt  que  vous  pourrez 
„  rëfotution,  aufli  bien  que  de  ce  que  vous  aurez  fa 
„  d'autres;  mandez-moi  a  qui  vous  vous  ferez adrd 
„  qu'on  vous  aura  répondu:  je  me  recomnunde  a 
„  les  &  fuis 


introduira  dans  le  Royaume  glorieux  &  pacifique 
qu'il  a  promis.  Si  cette  cfpérance  nous  confole,  nous  ne 
fomincs  pas  moins  réjouis  de  voir ,  que  les  affaires  pren- 
nent un  tour, qui  donne  lieu  d'cfpérer,  que  Dieu  a  dcûcin 
de  faire  reffentir  à  cette  pauvre  lie  les  effets  de  fa  bonté 
&  de  (à  miféricorde.  Nous  ne  pouvons  nous  difpenfcr 
de  faire  tout  ce  qui  dépend  de  nous,  en  qualité  de  foibles 
inftrumens,  pour  répondre  aux  vue" s  de  Dieu,  quand  l'oc- 
cafion  s'en  préfente.  Que  je  vous  dife  donc ,  en  premier 
lieu ,  qu'en  divers  endroits  nous  trouvons  le  peuple  fort 
avide  d'entendre  la  parole,  &  qu'il  vient  en  foule  aux  Af- 
femblées  Chrétiennes,  n'étant  pas  a  beaucoup  piès  aufli 
prévenu  i  de  certains  égards,  que  le  pauvre  peuple  d'An- 
gleterre. Et  pour  dire  vrai ,  nous  nous  flattons  qu'il  y  en  a 
bon  nombre,  qui  agiffcnt  en  flmplidté  de  cœur ,  ce  que  je 
vous  dis  d'autant  plus  que  c'eft  un  doux  préface,  s'il  n'eft 
pas  certain  du  bien  que  nous  cfpérons.  En  fécond  lieu , 
quand  nous  arrivâmes  ici,  la  guerre  &  la  fupériorlté  de 
l'Ennemi  a  voient  tellement  jetté  la  confufion  partout, 
qu'il  régnoit  une  parfaite  anarcliie,  n'y  ayant  aucune  Au- 
torité reconnue  pour  taire  valoir  les  Loix  dans  toute 
l'Ile,  fi  l'on  en  excepte  deux  Corporations,  quiétoit-nt 
foumifes  au  Parlement.  Et  quoiqu'il  ait  plu  a  Dieu  de 
nous  faire  gagner  beaucoup  de  terrain ,  je  ne  vois  point 
le  moyen  de  rétablir  encore  les  choies  dans  l'ordre,  oc  ce- 
la elV  encore  impraticable-  C'clt  ce  qui  m'oblige  a  ex- 
pédier de  ma  propre  autorité  des  Commutions ,  pour 
nommer  quelques  perfonnes  qui  jugent  fit  terminent , 
comme  ils  peuvent,  les  différends  qui  s'élèvent.  Il  me 
femble.  Moniteur,  que  jufqucs  à  ce  que  le  Parlement  en 
ait  décidé  autrement ,  nous  avons  une  belle  occafion  d'éta- 
blir une  forme  de  jufticc  parmi  ce  pauvre  peuple ,  dont 
l'équité  &  le  defintércûeracnt  pourra  gagner  extrêmement 
des  gens,  qui  ont  été  traités  avec  autant  d'injufticc.  de 
dureté,  &  de  tyrannie,  par  leurs  Seigneurs,  &  par  ceux 
oui  étoieot  établis  leurs  Juges , qu'aucun  peuple ,  je  penfe, 
de  ce  qu'où  nomme  la  Chréticnneté.  Et  franchement, 
s'ils  paOent  pour  le  peuple  le  plus  fourbe  qu'il  y  ait,  on 
les  a  bien  rendus  tels.  MonCeur,  fi  ,1a  Jufticc  étoit  ad- 
minidrée  ici  avec  impartialité  &  fans  chicane,  elle  brille- 
roi  t  avec  d'autant  plus  d'éclat  &  de  gloire,  vu  la  Corrup- 
tion qui  a  régné,  &  gagoeroit  d'autant  plus  les  cœurs.  Je 
ne  puis  m'étendre  a  vous  marquer  les  confluences  que 
cet  arrangement  auroit,  ni  tout  ce  qu'il  y  auroit  i  dire  fur 
ce  fujet;  je  vous  dirai  donc  en  deux  mots  ce  que  je  fouhait- 
terois de  vous.  Ils  ont  coutume  d'avoir  dans  la  Province 
de  Munfter  un  premier  Juge,  qui  conjointement  avec  quel- 
ques AfTcucurs ,  décide  des  affaires  ;  c'efl  cet  emploi  que 
je  vous  prie  de  vouloir  accepter.  Et  comme  je  crois  qu'il 
n'y  a  rien  qui  vous  convienne  mieux  que  d'avoir  des  ap- 


„  Votre  affeélionné  Ami  4  Serviteur 
0.  OmmHL 

Corkelc3i  Dec  1649. 

[  C]  En  1660  il  publia  in-4.  un  Ltvt  intitulé  Olbia 
le  nouvellement  découverte.  1  Le  titre  complet  ef!  :  0S> 
nouvellement  dectuutnt;  ou  fan  expoft  ta  Rtligim,  la 
niet,  la  Loix,  Ut  Coutuma ,  U  Gouvernement,  les  M 
la  Langue  de  ce  Pays;  l'Education  des  enfant,  la  Arii,k 
eu,  la  Manufactures .  &  outra  ebofet  temomtiiles. 
Ptlerin  Chrétien,  f-tujft  par  la  tempête,  deCnàa  Vtcckt 
quelque  autre  endroit  vti/m  dt  Mme,  par  le  Détroit  ivu 
Atlantique.  Premurt  Partie,  fur  ''Originsi,  i  Londres 


On  trouve  dans  une  Lettre  du  Docteur  Jean  WoriblE 
Mr.  Samuel  Hartlib,  datée  du  i  Avril  t«Sr  (n.  „ 
„  cande  partie  *"Ol»ia  paroltra-t-clte  bientôt  ?  ûn  i 
„  l'Auteur  y  traite  de  la  Religion,  du  Culte,  des  U 
Coutumes,  des  Mœurs  éx.  de  ce Pap-là.  Cri  j 


SALIGNAC  DE  LA  MOTTE-FENELON  (François  de)  Arcbevêqae  Dt 
Cambray,  Prince  du  St.  Empire,  &  Auteur  du  Télémaque,  étoit  d'une  maifon  trés-ancieune  & 
f-)c*cj.i-  dilbnguée;  il  nàquit  au  Château  de  Fenelon  en  Périgord  (a),  le  fnt  d'Août  1Ô51  de  Porude  Satig 
a«,tt  i!    Marquis  de  Fenelon ,  ci  de  Louife  de  la  Cropte ,  fœur  du  Marquis  de  St.  Abre.   Il  fut  élevé  juliju; 
d.t.        gc  de  douze  ans  dans  la  maifon  paternelle;  &  alors  on  l'envoya  à  l'Univerfité  de  Cahors  y  faire  fes 
des.    Il  alla  enfuite  les  achever  à  Paris,  fous  les  yeux  d'Antoine  Marquis  de  Fenelon,  Lieotmâiîî-C 
ral  des  Années  du  Roi.    Ce  Seigneur  avoit  beaucoup  d'efnrit,  une  piété  exemplaire,  &  une  vafcui 
tinguée.   Le  Prince  de  Condé  difoit  de  lui,  qu'il  étott  également  propre  pour  la  Couverte,  pot 
Guerre,  &  pour  le  Cabinet  Les  talens  du  Neveu  fe  développèrent  fous  un  tel  Oncle,  ma  le  reçut  ■ 
&  nuifon,  &  Je  traita  comme  fon  propre  fib.  Mr.  l'Abbé  de  Feœlon,  c'eû  le  nom  qu'il  pora  ai 
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B  prêcha  à  l'âge  de  dix-neuf  ans  avec  un  ^ 
is  de  Fenelon,  craignant  que  fon  Neveu  ne  Te  produisît  trop»  jtôc 


fïlt  bientôt  connu  à  Paris. 
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n  âge  "fi  peu  avancé,  lui  fit  prendre  la  Vcïôî/ .  #  apprête* 
ft  (*).  L'Abbé  de  Fcnelot «s'appliqua  p!Us '^"/^ P 
Se  fem  cœur,  par  les  études  &  par  les  vertus  convenables  à  fon  écar.  rZ/TTta,cm 
encra  dans  les  Ordres  Sacrés,  &  exerça  toutes  les  fonctions  du  Sacerdoce  aJ^jTj*?* 

vjj-«^n  *  •**—'''>  "inut/nir  ans  i 

i  Mr.  de  Fenelon  revint  à  Paris,  &  lé  préfenca  devant  ïeRoT;  mais  TfuTp 
après  fins  retourner  à  la  Cour,  ayant  repris  fes  fon&iom  de  Supérieur  des  Nouvelles  t 
Ses  tafens  le  mirent  à  portée  des  plus  grandes  Places.    L'inaébbn  où  il  fe  tenoit  pour  le  le 
&  -pour  s'infinuer  dans  les  bonnes  grâces  de  ceux  qui  étoient   confukes  fur  la  diliribucion  des 
fax.  caufe  ,  qu'ayant  été  nommé  à  l'Evéché  de  Poitiers,  il  fut  rayé  de  dcfiûs  la  feuille,  avant 
initiation  fût  rendue  publique.   Cependant  là  réputation  alloic  toujours  en  croiflànr.  Ses  Sert» 
Entretiens  aux  Nouvelles  Catholiques  découvrirent  de  plus  en  plus  cette  Eloquence,  cette 
te  Onction  qui  régnent  dans  tous  fes  Ouvrages.  11  fit  alors  un  Ecrit  fur  le  Miniflére  des  Pa( 
oii  il  polè  les  mêmes  principes  fur  l'Autorité  EccléGaftique ,  qu'il  a  toujours  foutenus  depuis 
fait  un  peu  auparavant  en  1687  on  Traité fur  r  Education  dts  Ftllei ,  dont  le  Le&eur  trouvera  t 
dans  les  Journaux  cités  en  marge  (rf).  Mr.  le  Duc  de  Beauvilliers  ayant  fait  conno'itre  au 
rite  de  Mr.  l'Abbé  de  Fenelon ,  Sa  Majcfté  k  nomma  en  1689  Précepteur  des  Ducs  de  Bo 
d'Anjou,  fins  aucune  foMicitation  de  fa  part.    Il  entra  chez  ces  Princes  au  mois  de  Septembr 
En  Tannée  1693  il  fut  élu  Membre  de  l'Académie  Françoife  [  Cl,  où  il  fut  reçu  le  *i  M 
ce  de  Mr.  FeluTon,  qui  venoit  de  mourir  (/).    Pendant  tout  le  tems  que  Mr.  de  Fene 
Cour,  il  marqua  toujours  un  parfit  defintércirement.    Il  n'avoit  pour  tout  Bénéfice  qu'un 
diocre,  que  Mr.  1  Eveque  de  Sarlat  fon  oncle  lui  avoit  réW.    H  t         ^  ^  . 
tenter  de  peu  ,  à  mefurer  fi  dépenfe,  &  à  vivre  indépendant  de  la  foS  «e îh 
habaude  a  borner  fes  defirs,  jointe  à  l'amour  furnaturej  de  la  ^uvreté  de  Jéfus  ClS  le 
ans  à  la  Cour  dans  une  faveur  marquée,  fans  recevoir  ni  demander  a„r,,nJ  •  '  e 

ks  fiens.   Enfin  le  Roi  lui  donna  l'Abbaye  de  St.  VaiJery      \  graccî  m  P0"» 

de  Cambray  [Z>].  La  haute  faveur  où  étoit  Mr.  de  FeneJcif  tùt££ ?aÏÏoncer31unacPékv 

IA]  Cbtf  S  uni  Miftm  ptur  cutmtir  Ut  Prmeftms.]  »  font  valides ,  mômr  U,  , 

Mr.  de  Ranjfay  dit  (,)  ou'on  avoit  confciilé  à  l^isXlV.  mtiM.  'fftfth  principes  de  C 
d'cmp/oytr  Iz  force  mi/ita/re,  pour  empêcher  1>  diverUte  de   cation  dVT  AiïnTn  R.  r 1     r<iur  voir  c«t=  w 

faut  lire  la  croiiîùnc     r[^1t,"l-  Sio%*1 

Ion  ait  touché  â  cet  ciuvngc  ,  J^7t'c^tl 
qu  valojt  bien  b  peine  „Ïh  ',  S^dlLÂ^ 
[Cl  11  fut, lu  Mmbre  de  i  AcoMmU  Frmf* 
fut  genénicment  applaudi ,  quoiqu'il  n'eût  13 
marche.  Ccil  ce  qui  parott  par  le  difeour»  que 
fit  i  la  réception  de  Mr.  de  Fenelon ,  où  il  lui  d 
£rand  honneur  fut  l'Académie  Fronctife  feuvoit  fa 
PéllITon  ,  àùt  it  It  rummtr  pmr  étrtjin fanmù 
te ,  que  nulle  taure  cvrfidcraHon  que  ctlie  de  lm  au 
ne  l'a  obligée  à  lui  donne,  fin  fuffng,.  LéDift 
de  1-cnclon  en  réponfe  â  celui  de  Mr.  Bcrircret  « 
dans  le  Retueil  des  Harangues  de  t' Académie  &.  c 
nement,  dit  l'Auteur  de  fon  Eloge  Oo'unc 
de  tout  le  Recueil.  Mr.  de  Keoclon  y  produit 
voritcs  lur  la  Cmplicité  &  la  nobleffe  dé  la  vraye 
qu^il  compare  a  la  manière  de  peindre  des  Rat 
Carrachc».  Il  a  développé  plus  au  long  fes  peni 
Dvuvgwi  jw  l  Elaruence,  qu'il  avoit  compol'és 
ncllc ,  nais  qui  n'ont  paru  qu'après  fa  mort  en  17 
„  etre,  dit  Mr.  Gibert  (u)  ,  font  il*  une  prt 
„  bonne -heure  il  avoit  envie  de  fe  rendre  utile 
„  ils  pas  une  auili  de  fon  bon  goût,  en  ce  qu'il 
„  mes  pendant  fa  vie ,  &  cela  (ans-doute  apte* 
n  de  jullcs  réflexions? car  enfin  ne  peut-on  pas 
„  les  avoit  condamnes  à  ne  jamais  voir  le  jour,  < 
„  qu'ayant  dcÛTein  de  les  corriger  i  I  n'en  a  jam 
„  loilir?  (^uoi  qu'il  en  foil,  U  eîlvral  qu'il  y  ■ 
„  de  belles  &  bonnes  choies ,  &  qu'il  les  dit  d' 
„  de  llile  qui  fait  plaiûr.  Mais  outre  qu'on  le 
„  leurs,  il  faut  prendre  garde,  qu'à  la  faveur  d 
,,  de  bon ,  il  ne  UUe  palier  d'autres  choies  fort  • 
„  deffetn  louable,  qu'il  paroi:  avoir  de  contrib 
„  grès  &àla  perfeâion  de  I  Eloquence".  Tel  O 
que  Mr.  Gibert  porte  des  Dialogues  fur  l'Elo 
l'appuyé  de  quantité  de  remarques  critiques  fur  » 
auxquelles  nous  renvoyons  le  i-ettrur  (13)- 

[  O  ]  Le  Roi  lus  donna  l' Abbaye  de  Se  t' aller, 
mois  apris  t  Ardxvicbt  de  Cambra?).}  En  lui  dont 
le  Roi  lui  fit  une  erpéce  dexeufe  de  ce  qu'il! 
peu ,  &  fi  tard.  Quand  il  le  ik>omu  i  rAlànJ 
fcrty ,  Mr.  l'Abbé  de  Fenelon .  délicat  fur  fes  d 
fendit  de  l'accepter ,  craignant  do  ne  pouvour  ço 
d'un  Diocéfe  avec  les  fonctions  de  Ion  Emplo 
dit  que  l'éducation  du  Prince  étant  prefque  fini 
remplir  alternativement  les  devoirs  de  Précept 
lat  ,  and'»  que  le»  Gens  de  mérite ,  qu'il  avon 
ces  deux  places,  fupptécroient  d  ces  ablenccs. 
mac  ordres  du  Roi,  à  condition  de  palier  neu 
bray .  *  tiois  mois  aup.  es  des  Princes.  En  a 
cnevéché  de  Csunbray  il  remit  1  Abbaye  de  St. 
1.  demander  pour  aucun  de  fes  amis  ou  de  fes  r 
,n  parut  étonné  ,&.  le  preûa  de  la  garder.  Mat 
i  siMajcile .  que  les  Revenus  dv  fon  Arc 
V  3 


Religion  dans  fon  Royaume;  mais  que  Mr.  l'Abbé  de  Fe- 
nelon bien  éloigné  de  ces  maximes,  ne  voulut  jamais  fe  char- 
ger  de  la  Million ,  qu'i  condirion  qu'on  n'y  eraployeroit 
point  de  Troupes.  Cet  Auteur  ajoûte,  que  la  douceur  que 
les  Protcftans  de  ces  Cantons  éprouvoient  ,  les  difpofu  i 
écouter  avec  fruit  les  inflructions  du  nouveau  Millionnaire. 
Mais  nous  obfeiverons  avec  l'Auteur  de  l'Eloge  de  Mr.  de 
Fenelon  (s)  ,  qu'on  n'avoit  plus  befoin  de  Troupes:  puis- 
qu'on 1085,  lorfquc  l'Edit  de  Nantes  fut  révoqué  ,  fept  ou 
huit  -  cens  Fufeliers ,  foutenus  de  quatre  Compagnies  de  Dra- 
gons »  avolcnt  entièrement  ruiné  la  Nobleffe  de  ces  Cantons, 
fitant  enués  dans  la  Rochelle  comme  dans  une  Ville  prife 
d'afTaut,  ils  a  voient  forcé  prefquc  tous  les  habitans  i  abjurer 
la  Religion  Reformée,  deforte  que  Mr.  de  Fenelon  n'avoit 
pas  befoin  d'une  grande  éloquence  pour  les  convertir.  On 
peut  en  dire  autant  de  tous  les  Habitans  de  la  Xaintonge,  & 
du  Paysd'Aunis. 

£&}  Un  Ecrit  far  le  Mintiltre  des  Pajleuts.)  Il  efl  Intitulé, 
Traité  Jet  Minifitre  des  Pafleurs par  Afr.  FAhU  de  Fenelon,  a 
Paris  1688  in-  it.  Cet  Ouvrage  cft  deftiné  prindpalement  i 
combattre  les  P*rotc(Uns,  i  qui  les  Catholiques-Romains  re- 
proc-hernt,  que  les  premiers  Auteurs  &  les  Défcnfcurs  de  la 
(Réforme  n'ont  ou  ni  Million  ni  Miniftér*.  C'cft  furquoi  rou- 
le tout  le  Traité  de  Mr.  de  Fenelon.  Les  plus  raifonnables 
d'entre  les  Proteftans  foutiennent  que  leurs  Réformateurs  & 
leurs  premiers  Faneurs  avoient  une  vocation  fufKfrnte.  en 
ce  qu'ils  avoient  été  choilîs  par  le  Peuple.  Mr.  de  Fenelon 
prétend  prouver  que  ht  forme, donnée ^parJéfus-Chriil  a  tous 
ks  liédes  futurs  pour  la  MilEon  des  Paiieurs ,  eft  contraire 
à  ce  fcnrjmcnt  des  Proteftans  :  il  obferve  que  Jijus-Cbnft  ne 
feft  point  gbr'fc  lui-mlmc  pour  ttrt  Patift  {3),  qu'il  a  été  en- 
voyé Far  f°n        •  *  »  envoyé  ceux  qu'il  a  choift  ;  il  leut 
a  commandé  d  inftruirc  &  de  batifer  toutes  les  Nations  (4), 
&  leur  a  promis  de  demeurer  avec  eux  htfjftè  la  fin  du  monde 
(5);  &  St.  Paul  drfdans  l'Epitrcaux  Ephéficns  ( 6 ) ,  que 
hieu  a  dormi  des  Apitres  &  des  Prophètes  ....des  Pajl  'eurstf 
des  £>e3e**TJ;  Dieu  les  donne  &  le  peuple  ne  les  prend  pas; 
(ans  les  Paiieurs  &  les  Docteurs  le  peuple  ferait  flattant  & 
emporté  à  tout  vent  de  Doârine  (  7  ).  Tel  eft  en  fubtlance  l'ar- 
gument de  Mr.  de  Fenelon ,  espole  par  les  Auteurs  du  Jour- 
nal des  Savons  f  s  • .  Sur  quoi  Mr.  de  Bea  uval  remarque  (  o  ). 
que  quoique  les  Proteftans  prétendent  que  le  MiDillérc  foit 
a  la  difpolition  du  peuple,  ils  ne  tiennent  pourtant  pas  que 
ce  foit  une  fi:np|c  commiflîon  humaine,  &  ils  conviennent 
que  le  Miniltére  ett  divin.   Il  propofe  enfuite  aux  Catholi- 
4,  qocs-Rotnains  la  queftion  Tuivante  „  Si  les  Pafteurs  corrom- 
„  pent  le  rninilléie,  n'eft  -  il  point  permis  de  le  redreifcr ,  & 
„  de  s'élever  contre  la  féduâion  des  Pafteurs  î  Alors  y  a-t- 
.,  il  plus  de  péril  i  dégrader  le  Parteur ,  &  à  lui  en  fubllituer 
„  de  nouveaux ,  0u'a  s'égarer  avec  lui ,  de  i  en  recevoir  une 
„  nourriture  empoifonnée".  (10)  Il  remble  que  cette  réfle- 
xion fufrît  pour  répondre  i  tout  ce  que  les  Catholiques-Ro* 
mains  allèguent  contre  la  vocation  des  Parteurs  Réformés. 
OMcrvons  en  paftant.que  II  les  objections  de  ceux  de  Rome 
ont  quelque  force,  ce  n  eft  que  contre  les  Reformes  qui  ne 
font  po»1  dc  ''Eglifc  Anglicane ,  puifque  le  Pere  le  Cou- 
■  Prom,e»  que  jet  Ordinadons  de  l'EguTe  Anglicane 
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plus  grande;  mais  y  s  éleva  contre  lui  un  orage,  qui  leloigna  pouriamais  de  la  Cour» 
lé  les  Maximes  des  Saints  fur  la  vie  intérieure  y  donna  occafion  [£].   On  l'accuta  d'y 
nions  daneereufe»  &  fanatiques  des  Quietiftta.    L'Affaire  fut  enfin  portée  par  devant 
Livre  fut  condamné  à  Rotne  [/-'],&  l'Archevêque  exilé  dans  fon  Diocéie  (h).  Qi 
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raie  fufBfan»,  il  Te  croyoit  dan»  le  cas,  oh  Ici  Canons  défen- 
dent la  pluralité  des  Bénéfices.  Il  Te  délit  en  même  tenu  du 
Prieuré,  qu'il  tenoit  de  fon  Oncle.  Ce  dcfimércllctncnt  fi 
tare  lui  attira  des  louantes,  nuis  il  inJifpofa  auffi  contre  lui 
bien  des  petfonnes  que  Ton  exempte  condamnoit  (14).  Il  fut 
fceré  a  St.  Cyr  en  1695  (>5)- 

[  £]  Sm  Livre  intitule  \iaximcs  des  Saints  fur  la  vie  inté- 
rieure y  donna  occafion.]  Cet  Ouvrage  a  pour  titre  :  Explica- 
tion des  Maxinirs  As  Saints  fir  la  fit  intiriairt ,  par  Mtfftrt 
Frv.pis  de  Saiignae  Ftvthn ,  jfrebevéoue  Duc  de  Cambray.  r  ré- 
acteur de  McJJeigneurs  Us  Ducs  de  Bourgogne ,  d  jlnjm ,  {g  de 
Berry,  a  Pans  1687  in  - 12.  Voici  a  quelle  occafion  Dca» 
pofa  ce  Livre.  Il  y  avoit  une  Madame  Guyon  ,  qui  préten- 
doit  i  la  plus  fubltme  dévotion ,  elle  expliqua  fes  l'entimens 
dans  quelques  Ouvrages,  qu'elle  publia,  elle  donna  entre 
antres  une  Explication  myt tique  du  Cantique  des  Cantique», 
en  un  mot  elle  ttoit  parlaltenient,£uieii//f.  1.  Abbé  de  Fc- 
nelon  fui  fuupçomié  Je  faxorifer  les  opinions  bizarres  de  cet- 
te Dame.  Ce-ru  affaire  dOMN  lin  a  plufieur;  Conférences 
entre  l'Evéque  de  Meaux  (16).  l'Evéque  de  Chilons  (17),  & 
Mr.  Trunfon,  Supérieur  Général  de  la  Congrégation  de  St. 
Su'picc,dms  /cfquelles  on  examina  les  Livres  de  Me.  Guyon. 
Mr.  l'Abbé  de  I'ujelon  commença  ali  ts  en  grand  leCfet  a  éeri- 
re  fur  Cette  matière.  Les  Ecrits  qu'il  rit  tendoient  i  foutenir, 
ou  a  exeufer  les  Ouvrages  de  Me.  Guyon,  fans  la  nommer. 
Ptndiiit  fept  ou  huit  mois  que  cet  examen  dura,  Mr.  l'Ab- 
bé de  Fcneîon  écrivit  zux  Examinateurs  des  Lettres,  où  il 
mêla  tant  de  témoignages  de  fouruiûloii,  qu'ils  ne  purent 
croire  que  Dieu  le  livrât  i  l'cfprit  d'erreur.  Tendant  les 
Conférences  le  feertt  fut  impénétrable  ,  éit  autant  que  les 
deux  Evéquis  truvaiiloicnt  a  ismcncr  Mr.  de  Feitelon,  au- 
tant niéna„eoitnt-ils  l'a  réputation.  Feu  de  teins  après  il  fut 
nommé  a  l'Archevêché  de  Cambray,  &  il  continua  à  deman- 
der aux  deux  PrélKts  leur  jugement  avec  la  même  humilité. 
Ils  drclférent  trente-quatre  Article»  a  lllî,  &  les  préfetitérent 
au  nouveau  Prélat,  qui  offrit  île  les  ligner  dans  le  m  oment. 
Mais  ils  trouvèrent  plus  s  propos  de  les  lui  laiffer,  afin  qu'il 
les  confident  a  loffrr.  Jl  leur  apporta  fur  chaque  arricic  des 
lefMétions ,  qui  en  éludbient  toute  la  force  Mais  enlin  il 
céda ,  &  les  articles  furent  lignés  le  10  Mars  1605.  Peu  après 
l'Evéque  de  Meaux  compofa  une  lnllruétion  pour  expliquer 
les  articles  (ignés  i  lfli,  il  pria  Mr.  l'Archevêque  de  Caui- 
bny  de  joindre  fon  approbation  à  celle  de  Mr.  l'Evéque  de 
Chilons ,  devenu  Archevêque  de  Paris ,  et  à  <x!!e  de  Mr. 
l'Evéque  de  Crames.  L'approbation  lui  fut  refui'éc ,  6.  Mr. 
de  Cambray  lit  favoir  a  Mr.  lioffuct ,  par  un  Ami,  qu'il  ne 
pouvoit  donner  l'approbation  à  ion  Livre,  para  qu  il  y  con- 


damnoit  Me.  Guyon,  que  Mr.  de  Cambray  ne  pouvoit  con- 
diruncr  (18).  Ce  fut  pour  expliquer  le  Syftème  dii  Myùi- 

3ucs.  que  Mr.  de  Fcnelon  coin  pofa  fon  Livre  dis  Maximes 
:s  Sjsnts.  Nous  n'entreprendrons  pas  d'en  donner  l'Extrait; 
le  fujet  cft  trop  fubtil  pour  nous,  &  nous  avouonr  franche- 
ment que  les  fublinies  idées  de  l'Archevêque ,  de  Sr.v.te  in- 
différence, de  Coriempluim  paffrvt,  de  fie  QMMtfWM  'd>  uni- 
W«  tT/iknatn,  ci  auucs  de  cet  ordre  font  au-deiïlis  de 
notre  portée.  Nous  remarquerons  feulement,  qu'il  :i  pirfagé 
fon  l  ivre  en  quarante-cinq  atiicles;  dans  I  un  ,  qu'C  intitule 
it  frai,  il  a  marqué  la  Doctiinc  la  plus  faine  du  pur  amnur. 
II  y  a  recueilli  les  cxprcflions  des  Ssints,  |Kier  les  réduire  à 
leur  véritable  feus,  &.  pour  donnera  chaque  terme  fa  julle 
valeur.  Dans  l'autre  ,  ou'il  intitule  le  faux,  il  montre  ou 
commence  le  danger  de  f  jllulion,  ùc  juiqu'où  peuvent  aller 
les  principes  q.ii  la  foimcnt,  fous  une  appsrence  de  perfec- 
tion. Ceux  qui  voudront  avoir  une  connoiifance  plus  détail- 
lée de  ce  Livre-,  pourront  conlultcr  les  Journaux  auxquels 
nous  renvoyons  en  marge  (  19  ). 

Nous  ne  devons  pas  oublier  que  l'Auteur  de  la  Vie  de 
Mr.  de  Fcnelon,  rapporte  l'affaire  entre  Mr.  Boflbct  &  ce 
Prélat  d'une  manière  un  peu  différente,  de  ce  que  l'on  a  vu 
ci-dcfliii.  „  Mr.  de  Meaux,  liit-iJ  (ao) ,  avoit  toujouis  fou- 
„  tenu  l'opinion  contraire  0  l'Amour  deuntéreffé.  11  croyoit 


favoir  le  Dogme  mieux  queperfonne,  &  ne  pouvoit  fouf- 
„  frir  qu'on  lui  nt  voir,  que  11  Tradition  de  l  Eglifc  fur  un 
„  point  fi  eflënticl  lui  eût  échappé.  Mr.  l'Abbé  de  Fcnelon 
„  y  inflftoit  toujours,  &  cette  infiftanec  parut  infupportable 
„  i  Mr.  de  Meaux  dans  un  homme  qu'il  regardoit  comme 
„  fondifripic.  Apres  un  examen  de  pluficurs  mois,  ils  eurent 
„  bien  de  la  peine  a  convenir  de  quelque  ehofe  de  précis. 
„  On  n'avoit  penfé  dans  le  commencement  qu'à  la  feule 
Madame  Guyon ,  &  a  la  détromper  de  fa  prétendue  fpiri- 
„  tualité.  Mais  Mr.  de  Meaux  n'en  voulut  pas  dcmcurer-la. 
„  Il  difoit  toujours  que  l'Eglife  étoit  en  péril.  C'étoit  ajoû- 
,,  ter  un  nouvel  éclat  i  la  gloire  de  fes  triomphes  fur  les 
„  Protcllans,  que  de  convaincre  d'erreur  un  homme  comme 
„  Mr.  l'Abbé  de  Fenclon.  Il  vouloit  donc  faire  des  Canons 
„  pour  alTurer  le  Dogme  Catholique.  Pour  cet  effet  il  eut 
„  des  Conférences  i  Iffy,  ver»  le  comimnccment  de  l'année 
„  1695 ,  avec  Mr.  de  Châlons ,  Mr.  TronfoB  ,  à.  Mr.  I  A- 
„  bé  de  Fenclon  ,  qui  vcr.oit  d'être  nommé  Archevêque  de 
„  Cambray.  Il  leur  montra  trente  Articles  qu'U» avoit  dref- 
„  fés,  êc  leurprt-pofa  de  les  ligner  comme  une  barrière  con- 
„  tre  les  nouveautét.  Mr.  de  Fcnelon  les  ayant  lus ,  en  chan- 
„  gea  plufieurs,  &  en  ajouta  quatre  autres.  Mr  de  Meaux 
„  I»  rtjetta  d  abord,  mais  apic»  beaucoup  de  difputw  il  fe 


„  rendit  enrm  ,  fi  les  Articles  furent  ( 

„  Examinateurs.  Mr.  de  Meaux  fe  vanl 
„  voir  fait  faire  à  Mr.  de  Fenclon  une  rc 
„  reurs  ,  fous  le  fpécieux  prétexte  d'un 
„  de  Fenelon  fe  ftattoit  d'avoir  fait  admc 
„  l'a  IJortrine  fur  le  pur  Amour,  par  11 
„  Prélat  avoit  donnée  aux  quatre  Ar; Vi- 
le récit  Je  Mr.  de  Ramfay  :  Que  le  Lecîi 
celui  de  Mr.  Bofiuet,  &  qu'il  démêlé  1 
poflîble.  Quoi  qu'il  en  foit,  ces  deux  Pré 
dans  une  grande  intelligence,  &  Mr.  di 
Archevêque  par  Monficurde  Meaux,  qu 
être  fon  Confécnteur,  dit  Mr.  de  Ramf; 
Mr.  Bofluet  allure  que  Mr.  de  Fenclon 
faveur  (îs). 

[  F]  Le  Livre  fit  emdaJnrs  à  Rome.] 
Février  1697  fans  aucune  approbation ,  | 
dont  l'Auteur  avoit  promis  de  !a  prenJr 
fut  prompt  et  univcrfcl.  Tout  le  mond 
hauu'iir  des  décidons,  du  rafittcment  de 
nouveauté  de  la  Doc'uiae.  Le  cri  publi' 
Me.  Guyon  avoit  trouvé  un  Déftnl'eur  t 
MsJéAé  lit  de  juilcs  reproches  aux  deux  I 
tu  ce  qu'ils  ûvoient  l'euls  (23)  Voildc 
Uoffuet.mais  le  récit  de  l'Auteur  delaVi 
différent.  „  Monfieur  de  Paris,  dit  -il  (2 
,  des  Maximes  des  &i;rjs)  avec  Mr.  lié; 
„  Théologiens.  Après  l'avoir  gardé  pent 
„  il  le  rendit  i  Mr.  de  Cambray.  en  le 
„  endroits  qu'il  croyoit  devoir  être  mou 
„  hray  les  retoucha  en  fa  prélénee.  Moi 
„  quoiqu'il  eut  cru  d'abord  le  projet  h 
„  cependant  l'exécution,  &  dit  que  l'Oi 
,,  fie  utile.  Il  délira  qu'on  le  communiqué 
„  habile  Théologien,  fie  convint  avec  M< 
„  de  le  montrer  a  Mr.  l'yrot  Docleur 
„  étoit  très  dé  voué  a  Mr.  de  Meaux.  Ci 
,,  vrage  avec  Mr.  de  Cambray ,  fit  aprè' 
„  reux  déclara  qu'il  étoit  tout  a  or.  Mr. 
,,  le  Livre  ne  parût  qu'après  celui  de  Mi 
„  c'efl  ce  que  Mr.  de  Fcnelon  lui  promit. 
„  nuferit  a  l'Imprimeur,  &  en  partant  pc 
„  commanda  i  fes  amis  de  ne  le  publier  q 
„  ment  de  Mr.  de  Paris.  Mr.  de  Meaux  : 
„  étoit  fous  la  preflë,  &  menaça  d'en  a 
„  Les  amis  de  Mr.  de  Cambray,  voyan 
„  fâcheux  pour  fa  réputation  que  fon  L 
„  crurent  devoir  en  lwer  la  publication, 
„  cxpRifes  que  ce  Prélat  leur  avoit  écrit 
„  péchc-r.  Air.  le  Duc  de  Chcvreufe  alla 
„  chcvêijue  Je  Paris,  pour  ieprici  d.'co 
„  cution  du  Livre.  Ce  Prélat  répondit ,  qi 
„  point  à  ce  que  l'on  jugeroit  a  propos ,  | 
,,  neur  de  Mr.  do  Cambray  i  couvert ,  1 
„  pas  fon  avis,  qu'on  fit  paroitre  l'Ouvr 
„  nelon  ;ivant  ceiui  de  ivlr.  BoflUOt  Le 
„  ne  jugea  pas  a-propo^  de  fuîvie  ce  conii 
„  l'iimeAoa.&cndiArilxK'r  lesExempla 
„  fie  fans  h  participation  de  Mr.  de  Caïab 
„  de  fouiever  tou  -  lesefprits.  On  allaro 
„  et  pteulls.  On  excita  la  dérifion  des 
,.  1-es  l'rélats  les  plus  accréditez  à  la  Coui 

,,  tre  Mr.  de  Ktntlon  Tout  coiico 

„  gtollir  l'orage ,  Science,  Ignorance, 
„  Intimation  ,  Difputc,  Crédulité ,  Inci 
„  tout  CCtll,  parce  qu'un  Piéiat  avoit  00 
„  loti  aimer  Dieu  four  lui  toi'itf.   Ces  bt 
„  oieilles  du  Roi,  Mr.  de  Meaux  la  Ha 
v,  man  ia  pardon  de  n  avoir  pas  révélé  pli 
„  J'on  Coitftcrc".  La  DtffattH  fut  quelqu* 
chevêque  de  Cambray  fie  Mr.  de  ^^l.■aux. 
doit  du  premier  une  retnicbtion  formule) 
sadreffa  au  Roi,  &  lui  repréfenta,  qu'il 
d'autre  voye  de  terminer  le  fcanJale,  qu 
foit,  que  de  s'adrcfler  au  Pape  :  11  fup) 
trouver  bon  qu'il  allât  lui-même  à  Rome 
re,  qu'il  y  pouvoit  porter  fon  affaire,  tan 
Le  Livre  fut  remis  entre  les  mains  des  C 
qullïtion ,  qui  croient  au  nombre  de  dix 
rent  enfin  dans  leurs  fentimens.  Cinq  fi 
furet  le  Livre,  fie  cinq  autres  foutinrent  qc 
(aine.  L'Archevêque  de  Chietti,  un  des  < 
ra  hautement,  auilfaUok,  tu  brûler  Us  L 
de  SaUs ,  eu  admettre  celui  de  Mr.  de  Can-Jx 
étoient  di vifés  entre  eux ,  quelques-uns  ad 
polirions ,  que  les  autres  rejet toient  (16). 
de  Fcnelon  prétendu ient ,  que  ce  partage  | 
tmrs  ne  venoit  pas  tant  de  la  difficulté  Jt 
même,  que  des  intrigues  de  fes  ennemis 
lus  à  le  taire  condamner  i  quelque  prix 
D'autres  perfonnes  ne  croyoient  pas  que 
condamé.   „  Ce  Prélat,  difoit  on  (*8), 
„  mérite,  qui  par  fon  favoir  fie  |Mr  la  pu 
„  clt  un  d«  ornemens  de  1  E#iifc  Rom» 
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S  A   L   I   G   N  A  <U 

prétendent  qu'il  y  eac  pais  d'intrigue  de  Cour  dans  cette  Affaire  que   <its  ^ 
qu *i/  en  foit,  Mr.  de  Cambray  mena  une  vie  exemplaire  dans  fon  OibcJi?5* r.ze/f-fi4. 
avec  beaucoup  de  régularité  des  devoirs  de  fon  Minillere.    11  n'en    ^tçjL  e  L  "J,  il 
ni  raetoit  pas  fi  fort  aWbrbc  dans  la  dévotion  fpeculative ,  qu'il  ne  cfou^  Peunur/m 
di/fMJtes  du  Janfcnilînc;  il  travailla  non  feulement  à  en  réfuttr  les  f>9tfjp  1  ie  ler»sdc 
'S  opprimer,  en  contribuant  à  faire  venir  de  Rome  une  Bulle  ,   Conf T  fa  £a 
-r,  avoit  approuvé  [/J.    L'Ouvrage  ^  £ 


Kl-  empêchera  tout  le  bien  qu'il  pourrai:  faire  par 
rtion-  rcallorales.  On  l'accuie  de  l'outcnir  Ici  opi- 
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„  rc;=s  fon.i 

„  n  i  ons  de  Mminos,  wl  le  nie;  Molinos  &  fetftMfncu 
,,  <->nt  ét«i  condamnez;  cela  ne  fum*.-il  M|  pour  zttuter  la  fai- 
,.  ne  doctrine  &  I  honneur  Je  l'Eglile  t  D'aillcun  il  n'y  a 
>>   peut-être  pas  une  Maxime  Jins  tout  Uj  Livre  de  ce  Pré- 
lit  c  ,  fju'ol  ne  trouve  dm\i  «juclijuc  ancien  Pcrc;  il  y  a  mi- 
„  ir>c  des  l'tTes ,  qui  fc  font  expiimtz  en  terme»  bien  plus 
„   forts   rjue  lui.  II  clt  dooe  fort  a  craindre,  Vte  file  nou- 
,f   veau  lïocleur  cil  condamné,  pluficurs  des  Ancien»  ne  foi- 
».  ent  co;ii-.;anrz  avec  lui,  Kn:iu  l'Archevêque  dcOuabrov 
m  "'e'r  pas  (lui  de  fon  ftniiincnt.  Je  fuis  perfuadé ,  que  fi 
»•   JJj"  n'avoit pis  fi  fort  déCTttfon  Livre,  un  grand  no;n'irc 
„  d  EvCqucj  fc  ftroiew  d.l4arez  avec  le  tern»  p.»ur  lui,  oui 
!»  GnrJ«--Jn  i-préfint  le  tilence  de  peur  de  l'on -e      Lutin  k 
Pape  tk»nrm  un  Bref,  du  t.  Mari  rsp?.  potuut  condamna- 
lion  du  Livre,  &  de  vin«t  -  îioii  piopofition» ,  qui  m  furent 
cxtiaitçs.    M3i$  quc!<j.x,  jours  avant  la  decilion  tinale,  il 
pro;wa  aux  Cardinaux  d  examiner  entre  eux ,  s'il  ne  feroit 
P.3,  1  I,ror°.*  <>e  '«-«aincr  la  Diiputc  par  un  Décret  Apo.to- 
luuit  ,  ou  l'on  feroit,  en  imitation  des  Conciles ,  certain! 
wnons  rur  la  /7c  fmMem,  fan,  condamner  expreficmenc  le 
Livre  Je  Mr.  de'  Cambr:y.  Le  Cardinal  Cv.i  Nata  rejeua 
ha-tement  ctt:e  proportion  ,  comme  aut^r:.iint  le  Livre 
»L*  ~mC,Sfr"  f"*j«r.  dit  cette  Emir.ence. 

/ter  mec  «  Ffonce(ip.  On  voit  par -ta  que  la  Cour  de 
France  avoir  téfoîu  de  àire  condamner  ta  Livre  de  I  Arche- 
vêque-/ ctll  ce  qui  parult  encore  par  une  Lettre-  que  te  Roi 
ecm  .t  au  Papeie  îôA.mt  1607,06  il  dit  aceP«r.t,fe,  „que 
„  Je  Livre  «/Arçhtvêque  de  Cambray  faiftnr  besoooup  dé 
„  bn.it  dans  fon  Ro/awne.  il  l'avoh  l'ai,  examiner  par  <t.«I- 
„  quei  Lve'qucs  ,  par  plufiaan  habiles  Doeîc-urs  ce  la  vans 
„  Ke.i^ieux,  qui  déclaroient  tous  unanimement    que  le  I  j. 
„  vre  etutc  Iréi  rnaji.iii,  i  fort  dan^-enux,  eNt  que  les  cx- 
„  plieation»  de  I  Anbeveque^ioientinfoutenables  ....  qu'il 
,.  prient  donc  S-r  Sainteté  de  prononcer  leotmCe,  le  plutôt 
,.  qu'il  feioil  poffible  (30J     Une  pareille  Lettre  ne  pouvoit 
qu'êt;e  d'un  yrund  poi.ls  auprès  du  Fipe. 

-Mr.  de  Cambray  (e  fournit  filf  le  champ,  &  donna  unMan- 
demi  M  ,  dans  lequel  il  dec  iroit.quc  comme  il  fe  foiinu  ttoit 
fincciemrnr  au  jugement  ce  à  la  eond imnation  du  Pape  il 
ci}  ■croit  que  fon  Trou  peau  en  feroit  aut:int  (3  j).  Cclidecet- 
te  l.i^on  que  !c  termina  ente  grande  airaire. 
,  [  °'l  ^^^'-^r-'^Miiwit,  fVtfyeuf  plm  diminue 
de  Cour  d*-u  rrttf  off^tc       de  vrai  zcl:  de  Rdr-,m  1  Cut 
ce  que-diloient  qœlque»-uns  des  Ami  s  de  Mr.  'de-  Cambra  v 
Jl?  obfervpient,  que  cet  Ouvrage  avoit  piru  dan>  un  temt  " 
011  le  Ken  pcrdoit  i  choilir  un  AumAni.  r  pour  la  Duciieil'e 
de;  BOUngne    U  étoil  naturel  de  k  att.  mfre,  que  Celui  «lui 
avoit  été  Précepteur  du  Due  l-népoui,  &  rnr  s'ctoit  acqj" 
te  pnrfaitcmc-nt  bien  des  fooâioai  de  cet  Emploi .  fût  no  n-ne 
fon  Auinonrer:  LU)  moyen  infaillible  de  prévenir  ce  coup 
c-étoit  de  répandre  do  foapçons  d  héréfie  contre  lui;  car  |i 
y  a  longtcms  «,u  un  a  remarqué  qu'il  en  efl  des  ï'Wolosicns 
commv  des  i-  i ,  e»  ;  ce  n'elt  pas  aire*  pour  ces  dnmerc-  d'é'rê 
vertueuto,  il  laut  auffi  qU  t»es  ayent  la  réputation  de  I  cm  • 
nous  pouvons  étendre  cette  maxime,  ci  due  ouî  ju  cot0  dLj 
avanta,;i^  du  monde  ,  il  vaut  mieux  pour  un  TbéoWen 
de  paraître  Oartiiodoxcct  pour  une  tille  de  paropre  ve-rtueu' 
ÇC  fans  l  cire,  que  de  l'être  rexilemcnt ,  fans en  avoir  k  tZ 
potation.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  allure  que  pmir  écarter  1  Ar- 
chevêque ,fcs  Compétiteuri  I  acculèrent  d'iieKIic.  leur  ,-vart 
fourni  un  beau  prétexte  pour  cela  par  te  Line  qu'il  puoiia 

C3^>  ViqU!-JpeUt  rhJu»1co[,,:'m»  J»"*  cette  opinion  f  c'ell 
qu'après  ta  Afjnn  de  1  Arelu-véque  de  Cambray,  Mr.  Bof- 
fuct  ,  d  abord  fon  Ami,  \  bientôt  fon  Compétiteur  ét  fon 
plu»  6"nJ  Antagoniste,  fut  fait  Aunn'mier  de  la  Uucli  île  d- 

Bour^osne.  D'autrcsattr'  

à  une-  autre  caufe.  „  Cet.  . 

..  •■»*■•  *'*JJ<'  Cri),  que  Mr.  l'Archevêque  de  Cam'btVvfc 
w  U'it^ou^duUtijie  malgré  lui.  La  Poi.enté  f«ra  rc,f Jre 
,.  taAice  a  ce  digne  PréLr.  Sa  grande  Héréiic  étoit  tu  Po  i*. 
„  tiqu*.  »  HOU  pas  .ri  Théologie.  Cemm«  uaxiu.es  ré- 
"  KvU,tu1n!  'C<  i^"rttd-  *  ;^r.  ont  paru  â  Loet* 
"  ^  ï«  «r^V  '"J"»"^  d-'  fe*  petits-enfons, 

"  2iVC  Zr^T  *'  *»••«"  ,v..«.-n,pla,i:',.  recueil'ies  par 
„  Mr.  de  Cambray  ".  On  ^j.èlera  peut  Cire  q.x-  Téléim. 
que  ne  fut  imprimé  qu'en  rfiyo,  au  lieu  que  i  a;;JÎre  de  mV 
de  Kcriclon  avoir  commencé  ^lulîeurs  années  auparavant  Mais 
il  faut  rctntmjLKT,  que  v,n<U~.t  qu'il  fut  Piéee xeur  des  ieu- 
nes  Princes,  ,|  ku,  au>it  tn,u:nc'  les  mêmes  principes 
qu  d  a  répandues  dan.  ibn  i  élémaquc,  ét  qu'il  leur  r.St 

SiSË Vi  f  t^™- quil  a  fait  œtrer  d"u"e  ™  S- 

te  fi  belle-  ttaas  inn  Poème. 

.j  ^  i'  1  -A  .m  t.'  ^"'ï  "»fw'  ««  txtm^lûrt  dru  fin  Dit. 
d  m.  J  L  Auteur  de  fa  vie  nous  dit .  q„'i!  «  acquitta  avec  ex  e 
titude  de  toute  s  le,  fondons  de  la  Vié  Kp  ^'oTOie  A  Chré- 

VtD^«  L  .r;n0i.Uu,  méme  «*»  ceux'qui  Ir  nleiient  cn- 
"c't™v(  Vf. ^«taeni»;  il  vouloit  que  chacun  lui  capotât 


Air.  lirurircr  dè 
«'e  content  du  plo 


repondoit  avec  une  bonté  paterne/le.  1/ 
{Je.neratc-^dcfon  />locé;V  avec  afîiVuïté,  & 
chaque  XS^iiie.    //  s 'accommodott  dan»  fes  in 
ques  i  Li  portée  de  touv.   7/  e'abaino/t  aux  pi 
dis  qu'ai  s'é/evoit  aux  génies  les  p/us  RlbMc 
Sermons  e*MteM  raj'ts  de  /alxjnjancc  du  cieu. 
crivoit  poinr.  Il  ne  les  |-rémé.iitoit  jirc.^ue  j 
tentoit  «.'c  re  renfermer  dans  ibrt  Cabinet ,  p< 
l'oraifon  toutes  l'es  lumières.    Il  ne  fongeoi 
ton  i'cre,rnr  emjiler ,  fcar  failagcr  .  pou 
trwqvou  (34).    il  etoit  d  au'ieurs  doux,  me 
dmiiabksCE  prêt  a  rendre  fctviCC  itottl  ta  me 
nier,  Minifire  François,  ttant  venu  a  Mons 
le  voir,  V Archevêque  le  reçut,  non  comme 
ma:,s comme  un  frère  ,le  lit  dîner  i  fa  table ,  ici 
nC'.uéi:  il  k  pria  me  fois  pour  toutes  de  vc 
cérémur.ie ,  comme  un  h'Jtmrie,  i  qui  il  pouw 
éioit  difpnCi  à  prendre  avec  lui  les  ■CMIMSt 
fc:  trauif.irtn;  punit  dans  leurs  iVmctions  ri 
»1  ï  uvoit  U  Ibimult  qjaliùé  de  Puyfans, 
cieiis  Prottfbns.  qui  fe  doniioient  encore  p> 
quils  yuyoiem  un  Mmi.he,  ic  co..,:.iv.: 
»><jis  ues qu'ils  étoient  découverts,  ii-,  dilVi  -, . 
u  mens,  ce  allaient  même  à  la  hiaSe.  ri 

"  èii'^31'  Mi"f«««*f<»*.  .ousvovvz 
>.  tu  jxu-  que  tems  que  ces  bonnes  cei  i  m 

,.  tous.  M  qui  cf,  tout  cJ  JTj"*}  Th 
„  gunent".  Eirecriwnient  /'^J  pU'*  fa!K 
pallerent  en  Hollande  ■  »  iil  J?  cut  «m  R 
toute  forte  de  raifons  ' 
poli  de  l'Archevêque 

I  /]  //  rr»-eoj;;,3  fwn  },'ui,J'  , 

JEerirr.  ami,  tn£ùre  ,;  £ "  «t  n/uttr 
de  R^e  une  Rulle,  cçn-r  ^T/' '  C°""i!" 
les.  fearW/V^fl*,;  c^Z'^j'f  C% 
eues  qu'il  publia  euntre  lé,  1  ,  ,■       w''  '  A 

Livres,  des  Brochures.  &  Jcs  ltla££* 
eux,  veye,  la  citation  (37).  Nous  remarqueV 
que  1..11  principal  Ouvrage  contre  lti  hnf.L-.. 
tro  f^nw  P4Wi,  imprimées  4J  Va  "ne 
m- t  a  dont  ta  Lefleur  peut  v,.ir  un  court  ■ 
NowtUr;  delà  RiftûHfu  d;  L-:ite,  f9K  , 
Bulle  ,  qu'il  Contribua  a  faire  v  enir  de^Ste 
tr.-  les  Réflexions  du  P.  Ou.  >;c|  fllr  UfS 
ment     que  le  Ordinal  £  NotÂ^  avS 
I-cs  jéfuiics  qui  avoient  réfolu  d1,un,:!;cr  tt 
formé  un  grand  parti  courre  lui.  éc  try  ,,-é  • 
Cambray  a  les  appuyer  dans  cette  aliair^  l.i 
quoiquexi  edans  fon  Dioeéfe.  truv.i.'Ja  J, 
les  Ducs  de  ClR  vreufe  &  de  fScauvilucri.  qu 
Mailon  du  Dauphin, &  n'éplr^ea, ni  av'u.oi  e 
^ur  g^eree  Prince.    CV.o.r  «ic  ehof  °forC 
ce  Pre.at,  de  penfer  qu'il  y  auruii  bitf;[ù 
pe  contre  un  Livre  approuvé  par  le  Cardin" 
comme  =1  y  en  avoit  eu  une  contre  fon  Llvr, 
des  Saints.    Vous  pouvez  vous  imaginer  avec 
*  avec  quelle  prudence  l'intrigue  fut  conduit, 
gée  par  un  homme,  bien  propre  à  y  réufu.  1 
fubtil  génie  (39).  Quoiej-u'il  agit  feercuemem 
Vlg.!cur,&  envoya,  au  lue>i^  e!e  Mui  JTlî.feS 
le  Livre  du  P.  Ouefnel  à  It..:ne.    Le  Pape  le 
de  piailtr,  qu'elles  le  conl.r lièrent  dans  fa  pré 
«  1.        "a  .7  -.—.'."'*        le  tatdinal  de  Noailles.  enfui  te  «lue  rien  ne 

un  I  J,    i  -  •      KnCl0n    'C  ,lirC  Chïnetr  dc  feWWW  t<OÏ    Ce  que  t 

n  malheur  pour  j,  Frtncc,  dit    npPo,tcr.  met  enéut  de  jueer.li  c'eft  avec  , 

que  quelques-uns  ont  prétendu ,  que  f  Arche-vCq 

dans  la  dilputc  contre  les  Janteniftes  que  pa 

par  ambition,  pour  le  faire  reppeUei  à  la  Coi 

prétendu  qu'il  te  rejeiunloit  des  dii"e;raccs  d 

Noail'es:  voici  comment  il  »'e.n  exjiliquoit  1 

mon  dans  une  Lente  i  un  de  tes  Amis 

„  A  Cambray  ce  1  a  Ma 

„  La  plupart  des  gens  peuvent  s'imagine 
que  pendant  qu  il  fut  Précepteur  des  jeu-    „  joie  fccretle  &  maligne  de  tout  ce  qui  fe 
"r  av  ait  enuasné  les  mêmes  principes    ,,  me  croirois  un  Démon,  fi  je  goût-..:»  une  j 

née,  élt  fi  je  11 'avois  pis  une-  véritable  doe.Ie 
tant  à  l'ICglife.  Je  vous  dirai  même  par  u 
confiance,  ce  que  d'autres  que  vous  ne  c 
cilement,  c'eil  que  je  fuis  véritablement 
pctlbarjC  de  Mr.  ta  Cardinal  ele  Noailles. 
te  toutes  les  peines.  Je  les  relfens  pour  lui 
viens  dit  piffc,  que  poui  rappeller  les 
bmoté  tant  d'année*.  Tout  le  relie  e  .i  <■ 
ci  de  mon  cceut  (41)-  Kicn  n'y  vit  aitér 
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tion  dans  toute  l'Europe,  c'eft  Ton  Télémaque,  traduit  en  Anglois,  &  dans  prefque  toutes  k 
modernes ,  ce  qui  fait  voir  qu'il  eft  d'un  goût  univerfel;  il  n'a  pas  néanmoins  été  général 
prouvé  [À*!    £n  1713  il  donna  un  autre  Ouvrage,  intitulé  Démonjlration  de  rExifUnct  de 
de  la  Connoiffance  de  la  Nature,  &  proportionnée  à  la  faible  intelligence  des  plus  /impies  (t).  L 
du  Journal  Litéraire  en  donnèrent  un  long  &  curieux  Extrait  (/),  &  c'eft  funs  contredit: 
leurs  Ouvrages  qu'il  y  ait  en  François  fur  ce  fujet.    On  a  publié  un  autre  Ouvrage  fous  foi 
n:  répond  pas  à  la  grande  réputation  de  l'Auteur,  il  a  pour  titre,  Dialogues  des  Gratis  h 
Champs  Elijées,  appliqués  aux  mœurs  de  ce  fiécle.    Par  T Auteur  du  Télémaque  (m).   Il  cil  mu 
mencement  du  mois  de  Janvier  17 15  (n).    Nous  donnerons  fon  Carafterc  ci-dtflbu»  (XJ. 
les  Ouvrages  indiqués  ici ,  on  a  encore  des  Lettres  à  Mr.  de  la  Motte  de  r  Académie  i-ra^ 
fuite  des  Réflexions  fur  la  Critique  Paris  1715  in- 12.  Abrégé  des  Vies  des  anciens  Pbilofopbes,  ai 
cueil  de  leurs  plus  belles  Maximes  ,  par  M.  D.  F.  Paris  1726  in-12.  &  à  la  fuite  des  Dialogues 
Amfterdam  1727  in-12.  Cet  Ouvrage  occalionna  une  Difputc  Litéraire.  Comme  il  tftaflezimp; 
de  Ramfay  prétendit  qu'il  n'étoit  point  de  Mr.  de  Fenelon,  à  qui  le  Libraire  l'avoit  attribue . 
férer  là-defTus  une  Lettre  dans  le  Journil  des  Sxans  (0).  Mr.  Baudoin  Chanoine  de  Laval 
une  autre  Lettre  pour  prouver  que  l'Ouvrage  cft  de  Mr.  de  Fenelon  (/>).  Mr.  de  Ramfay  repli<| 
nouvelle  Lettre  à  Mr.  F  Abbé  Bignon  (q),  où  il  paroît  détruire  celle  de  Mr.  Baudoin.  ,,  Or 
,,  dit  le  P.  Niceron  (r),  conclure  de  tous  ces  Ecrits,  que  l'Ouvrage  n'ell  proprement  qu'un 
„  qui  vient  à -la -vérité  de  Mr.  de  Fenelon,  &  auquel  quelqu'un  a  dnnne  1a  forme  fousLx 
„  produit,  mais  qui  cft  trop  imparfait  pour  pouvoir  porter  fon  nom".  Ann.  oc  Tiud.] 


„  que  la  feule  main  de  Dieu,  qui  a  voulu  m'humilia  par 
„  miféricorde.  Dieu  lui-même  cft  témoin  des  fentimens  de 
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ce  qui  eit  de  la  fincérité.  remarquons  qu'il  (n< 
vre  des  Maximes  des  Saints  avec  tout  le  foin  iq 
avoit  examine  les  Kcrïts  de  tous  ceux  qu'on  I 
ou  Saints  dans  l'Egide  Rora;ine,  fon  Livre  n'erl 
tre  chofe  que  des  Extraits  de  leur*  Ouvrages, 
néanmoins  condamné  à  Rome ,  malgré  toutes  les 
&  les  Apologies  de  l'Auteur  :  il  fe  fournit  fur  l< 
fentence,  il  défend  !a  lecture  de  fon  Livre,  fu( 
eft  erroné,  4  cependant  il  n'offre  jamais  de  m< 
l'erreur.  Peut-on  concevoir  qu'il  l'ait  condamné 
cœui  ?  ét  cependant  il  déclare  (si),  qu'il  fe  fo 
fon  cœur  au  jugement  du  Pape.  Un  Homme 
changer  de  fentiment,  dés  qu'il  apprend  que  foi 
condamnée?  C'eft  néanmoins  ce  qu'il  faut  fupj 
connoltre  que  Mr.  de  Fenelon  difljmuloit  K 
quand  I!  condamna  fon  Livre.  Ajoutons .  que 
tache  de  faire  voir,  que  le  Syftéme  de  Mr.  di_-  ( 
qu'un  Dom.fttquc  djnt  il  fc  fervoit  pour  écrire  l'Ouvrage  à  qu'un  Quiétifme  mitigé  &  déguifé:  &  que  pou 
mefure  qu'il  le  coropofoit ,  en  tira  fccMtcmcnt  une  Copie,  roltrc  différent  de  celui  de  Mo'imn,  il  ic  ferc  , 
qu'il  vendit  a  u:i  Libraire.  Il  cft  certain  qu'il  courut  quel- 
que tenu  en  manufcfft,  Enfin  Moujcns  en  ayant  eu  un  Exem- 
plaire, après  qu'il  eut  été  défendu  à  Paris,  l'imprima  i  la 
Haye  en  i  Coy.  Il  s\  n  elt  fait  depuis  un  grand  nombre  d'Edi- 
tions en  divers  endroits.  Après  la  mort  de  l'Auteur  fes  Hé- 
ritiers en  ont  donné  une  nouvelle,  qu'ils  prétendent  qui  cft 
la  feule  Edition  complcttc ,  quoique  au  bout  du  compte  il 
n'y  ait  que  quelques  légers  changement,  un  petit  nombre 
d'additions,  6t  quelques  fautes,  qui  ne  fc  trouvent  point 
les  Editions  précédentes  (4$).   Cet  Ouvrage  eut*  un 


„  refoeft  ûi  de  zilc  qu'il  met  en  moi  pour  le  Cardinal,  l^t 
„  piité  que  j'ai  v:.£  d  .ns  Mr.  le  Cardinal  de  Noailles  me  fait 
,,  efpéter,  qu'il  fe  vaincn  lui-môme  pour  rendre  le  calme  1 
,,  l'Egliie,  ci  pour  faire  taire  tous  les  ennemis  de  la  Reli- 
„  gion.  Son  cacmple  ninéncroit  d'abord  les  Efprirs  les  pl'.is 
„  indociles  6c  l«  p!as  aidons.  Ce  f^-roit  pour  lui  une  gîuiie 
„  (ingilliére  dans  toa*  les  fiécles.  j-.-  prie  tous  les  jours 
„  pour  hi  a  l'Autel  aveï  le  même  zélé,  que  j'avois  il  y  a 
„  vingt  ans  ". 

[  K]  L'Ouvrage  «a:  lui  a  lepù  le  plus  de  ri;nMim  

e'ejijan  ïélémaque  ....  il  n'a  pas  ntanmoini  tic  gininlmtvl 
'.}  On  eonmença  i  l'imprimer  à  Paris .  m  is  il  n'y  en 


prodigieux  débit,  et  il  n'y  en  a  point  qui  ait  eu  plus  de  ré-   dévotion  la  plus  fublime1,  or.  qui  veut  aim< 
putation.  On  en  trouva  le  flile  vif.hcureux,  beau, le  tour   mè-îie,  fans  le  moindre  égard  i  fon  propre  tor 


ces:  l'un  de  tourner  amours  fj  Th.*o!ogic  ni)! 
beau  côté,  qui  cft  celui  du  fur  antper,  ou  de  I 
téreflë:  l'autre  cft,  qu'il  fait  un  portrait  affreio 
logic  des  dilciples  de  Molmos.  11  leur  fait  dt 
ces ,  il  fuppofe  qu'elles  font  avouées,  &  bjtilîar. 
pofe  de  grands  cipaces  entre  lui  &  les  Quiétîlîes 
1-iiflbns  i  décider  au  Lccleur,  fi  ce  procédé  eft  b 
Pour  ce  qji  cft  de  l'ambition  ,  on  ne  peut  g  t 
f:i  conduite  envera  les  Janféniftcs  &  le  Cardin  s. 
i  d'autre  motif  (53):  comment  un  homme,  qr« 

aimer  f 


un  m  uuuvi  n  une  vu,uruicui,  iwu ,  1 

des  Fictions  bien  imaginé,  &  les  Maximes  propres  a  rendre  me  à  fon  falut  ou  â  fa  damnation,  comment , 
les  hommes  heureux.  A/air,  dit  Air.  Baylc  (46;,  ce  qui  a  le  homme  entre  - 1  ■  il  dans  une  clif^jte,  ^me  l'on  1 
plus  contribué  m  grand  fuccis  de  U  Pièce,  cjl  que  routeur  y  par- 
le  Jeltn  le  goût  des  Peu/Jes ,  &  pri'iripakmeit  des  ^rtples.  qui 
ctmms  k  France ,  en  le phsj-.niï  les  matcmiJ'S fuites  Je  h  Puif- 
fonce  arbitraire,  qu'il  a  toucltes  î£  hien  expaftci.  O.i  dit  (47), 
que  Mr.  Bayle  rrouvoit  que  la  Chronologie  de  Tclémaque 
étoil  fautive ,  &  qu'il  pretendoit  que  les  Maximes  de  Politi- 
que ne  font  pas  exaties ,  &  qu'il  proinettoit  de  parler  de  tout 
cela  dans  un  Artuledc  fort  Dictionnaire,  fous  le  titre  de 
Tèlenaque,  maii  il  n'a  point  exécuté  ce  dcfTcin.  Qu'il  nous 
foit  permis  de  remarquer  au  l'ujet  de  la  Chronologie ,  que 
quoique  les  Anachronifmcs  fotent  un  grand  défaut  dans  une 
Hiiioire,  on  les  permet  dans  un  Poiime  Epique  tel  qu'eft  le 
Tclém-rjuc.  \'oye^  le  Dif.tmrs  fur  la  V  ifie  £;-i>u-  Je  Mr. 
de  Rarnuy,  au  devant  de  Télémaqjc  (4o>  Quelque  admi- 
ré que  Ma  c«.t  Ouvrage,  il  fut  attaqué  par  un  Mr.  Faidit, 
qui  publia  en  17:0  fa  TéléiKicananie ,  mais  foi)  Livre  fut 
bientôt  méprifé.  &  cil  a  peine  connu  aujourd'hui.  I -a  même 
moée Guftùdevftle,  Moine  Bénédictin  qui  s'étoit  faitProtef- 
taac  vers  l'an  i6oo,doi)*>a  une  Critique gcn/tale  des  Acantures 
de  TcUwque ,  en  plulîeurs  parties.  C'etuit  un  hoiimie  d'ef- 
prit  &L  fuvant,  Oc  il  y  a  quelque*;  bonnes  remarques  dans  fon 
Ouvrage  (40).  La  meilleure  Kdition  de  Téléma que  cft  celle 
d'Amller.iim  en  1734,  in  -  folio  6.  in  quarto. 

[L]  Nius  dmnenns  finCoroScr;  ci-ùejfats.]  Mr.  de  Fene- 
lon étuit  ûns  contredit  un  homme  d'un  grand  favoir,  d'un 
génie  fupérieur,  &  d'un  goût  exquis;  fit  par  rrpport  à  fes 
mœurs  on  peut  voir  ce  que  nous  avons  dit  ci-dctius  {50). 
Mais  nous  avons  de  la  peine  i  nous  pcifuader  qu  il  uii  été 
&  entièrement  exemt  d  ambition. 


par  des  intérêts  puniront  humains?  Comment 
a  ia  tête  d'un  Parti,  qui  eft  rèfolu  de  ruiner  t 
lufire  Prélat,  fi  ce  n'eft  pour  regagner  l'affetlio 
font  en  crédit?  Cela  prouve  que  les  plus  gran 
font  pas  entièrement  cxcmts  des  foiblefTes  hur 
croyoïis  que  le  Lecteur  ne  fera  pas  tâché  de  tro 
dit  un  illuftre  Auteur  touchant  la  conduite  d 
mainc  envers  les  Mytliqucs-  „  Ils  font  (i  élou 
„  nemis  de  l'Enthoufialinc,  ou  de  la  Dévotion  < 
„  permettent  à  leurs  Mylliques  de  prêcher  &  t 
„  goût  le  plus  féraphique.  Ils  fouifrent ,  en  c 
„  rc,  qu'ils  fanent  ccir.r  (ou  culte  extérictli 
„  triomphent;  jufques  â  ce  que  ces  Dévots  ra 
„  nent  i  difluader  on  en  termes  exprès,  ou 
„  la  pratique  des  cérémonies  communément  r 
„  eft  vrai  ils  s'oppofint  au  prétendu  Knthouf 
„  vienJroit  dangereux  pour  la  Hiérarchie  (5. 

Outre  les  Ouvrages,  dont  nous  avons  p:n 
depuis  la  mort  de  Mr.  de  Fenelon,  Lettres , 
dont  quelques-unes  font  écrites  au  feu  Duc  1 
aima  toujours  ce  Prélat  (55).  Hofbtut,  Làbr 
dam,  a  publié  depuis  peu  des  Conditions  pou 
foufeription  les  Oeuvres  Spirituelles  de  Mr. 
deux  Volumes  in-folio,  &  in-quarto.  Ceit 
paru,  a  été  faite  parles  foins  du  M:irquis  il 
tit  neveu  de  l'Auteur,  &  Ambafladcur  de  S. 
des  Etats-Généraux.  Il  y  a  quantité  de  Pièce 
Jamais  paru. 


SANCROFT  (Guillaume)  Archevêque  de  Cantorbery ,  nâquit  à  Frefingfield  , 
té  de  Suffolck,  le  30  Janvier  1616  (<j),  &  entra  dans  le  Collège  d'Emanuel  à  Cambrkig 
tembre  1633:  en  1637  il  prit  le  degré  de  Bachclier-ès-Arts,  &  celui  de  Maître  en  1641. 
vante  il  fut  élu  Aggregé  du  Collège,  &  en  1648  il  fut  reçu  Bachelier  en  Théologie  (A), 
fu  place,  fans  prendre  Je  Covenant,  ace  que  le  Docteur  Walker  préfume  (c),  jufquc 
l'on  impofa  le  Serment,  &  ayant  refufé  de  la  faire,  il  fut  chaffé  du  Collège.  Kn  1652  il 
dres  in-12.  La  Politique  moderne ,  prife  de  Macbi.nrl,de  Borgia,  d'autres  Auteurs  chuij 
moin  oculaire.    Le  8  Mai  1660  il  fut  nommé  un  des  Prédicateurs  de  l'Univerfité,  quoiqu' 


JeT^'râj       Mwufcrit  de  Mr.  Henri  Wliarton,  qu'il  était  à  Rome,  quand  le  Roi  Charles  I 
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Angleterre  (J).  La  même  année  il  devint  Chapelain  du  Doétcur  Cof*  n  »  _ 
Sermon  de  Conftcration  au  Sacre  de  cet  Evéque  &  de  quelques  aucr*^  ie  ^'^^  de 
fut  aulîî  nommé  à  la  Cure  de  Houghton  m  tbe  Sprmg,  dans  la  Comté    ^iW-5  I-*xxm5j' 
viémez  Prébende  de  l'Egliie  de  Durham,  au  commencement  de  Mars  'Gc,0e,fîI}uràji 
en  X"liéoIogie  en  1662,  &  le  14  Août  de  la  même  année  il  fut  élu  Pritiçj*'     % $c  K 
o  Janvier  1663  il  fut  nommé  Doyen  d'York,  &  infballé  par  Procureur  fc  9°^c  ' 

ambre  ,604  on  Hnlhlla  Doyen  de  St.  Paul  [2*].  Le  7  Octobre  16Ô8  ffSSîS 
torb^ry,  fur  la  nomination  du  Roi;  il  garda  ce  pofte  jufquen  1670,  /'avWr  alors  réfiené  ' 
étant:   Orateur  de  la  Convocation,  il  fut  promu,  (ans  qu'on  s*y  attendît,  à  l'Archevêché  dé 
&  fi.ic  iîieré  le  27  Jam'ier  (r)  [  C],    En  1686  il  refufà  de  faire  Ces  fonctions  dans  la  Cour 
que    Ç  ^  ïétë  Protellant  parmi  fes  Amis ,  &  n'ofant  fe  montrer  ailleurs  de  peur  de  nuire  à  / 
4  ta  fortune  duquel  il  ûcrifioit  toutes  chofes,  ce  Prélat  crut  faire  beaucoup  de  fe  tenir  à  Lamh 
D'aller  point  occuper  dans  ce  Tribunal  la  place  qui  lui  étoic  débinée.  „  Au  moins  aaroit-il  I 
préiencer  quand  on  en  fit  l'ouverture ,  pour  protefter  contre  J'érecîjon  de  la  Cour,  &  pour  c 
f>  raifôns  qui  l'cmpéchoient  d'y  agir  (/)".    Cette  demie  compkifance  ne  finit  de  rien  à  . 
que  ,  dés  qu'il  témoigna  n'être  point  difpofé  à  entrer  dans  toutes  les  vues  de  la  Cour.  Add.  " 
1688  il  fut  envoyé  à  la  Tour  avec  fut  autres  Evéques,  pour  avoir  prclenté  au  Roi  une  Reqû 
cxculer  le  refus  de  lire  la  Déclaration  ou  l'Edit  de  Tolérance.   La  même  armée  il  fit  un  Projc 
prelienfion  pour  les  Non-Conforrniftes  [D].    Le  11  Décembre  après  que  le  Roi  Jaques  11. 
té  ,  il  concourut  avec  les  Seigneurs  à  prier  îc  Prince  d'Orange  de  convoquer  un  Parlement  libr» 
corder  une  jufte  Tolérance  aux  Protdlans  Non-Conformiftes.   [or>  Si  Ton  s'en  rapporte  à 
«et  (g)  ,  ce  Prélat ,  irréfolu  &  timide,  fit  un  perfonnage  fort  trifte  dans  toute  cette  grande 
près  avoir  figné  F  Mbciaiion ,  il  nefe  trouva  pointa  l'Au^mblêe  de  1a  Convention,  ayant  pris  1 
de  n'agir  ni  pour  ni  contre  Jaques  IL  „  Cette  Neutralité ,  dit  Mr.  Burnet  ne  lui  fit  pas  nom 
„  pouvoit  lui  en  faire.   Car  s'il  çrovoit  véritablement ,  comme  il  en  faifoit  mine,  que  le  • 
„  Nation  alloit  fe  rendre  coupable  de  rébellion ,  de  trahifon  «Se  de  parjure,  étoit-il  bien-féao 
"  rP"  carac^rç  de  garder  lefilence,  &  de  noppoftT  au  ni  remontrances, 

„  lions ,  m  cenfures  i   Add.]  Lorfquc  le  Prince  «Se  la  PrincefTe  curent  été  déclaré  Rni  * 
chevêque  refufà  de  leur  prêter  ferment,  ctt  il  fut  fufpendu  Je  ,  aZ,  ,51 * %   r- . 
l'année  fuivante.  Pendant  cet  intervalle,  Mr.  Burnet  ayant éfé  ™±  ti  îfeîLS  1 

Sancroft  refufa  hautement  de  le  facrer,  &  pour  ne  pas  être  pourfuiv iZ  H  *  ,.flîed,e  C 
tous  les  Evéques  de  fa  Province, ou  à  trois  dW  eux,  «>njoirWent  a?ec  I  P  ( 
cer  fon  Autorité  Métropolitaine  pendant  quelque  tems.    Ainfi  jj  autonfa  JS"e.d5  îf" 

r ridant  qu  il  regardât  lui-même  la  choie  comme  illégitime.   U  en  eut  lionr  ,      .  iacrer 
redemander  l'Ecrit  original  qu'il  avoir  envoyé  aux  Evéques,  &  qui  par     '"'•même  dan; 
les  Régîtres  (A)  Add.]  Il  continua  à  demeurer  à  LanUx-ch  jurqu'au  rZi,  ^I"^760  nc  P31 
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[  A  "j  Fi:  U  Sermm  de  Corfeerotion.  k 

2660.  J  kl  fut  imprimé  i  Londres  en  1660  in -4.  Tous  ce  tint: 
Sermon  prononcé  a  St.  Pierre  de  H'ejtminjler .  It  prtmier  Donm- 
tbe  de  l'AMent ,  ou  Sacre  ici  irè.-réttrerUi  Perel  en  Dieu ,  Jean 
JLorU  £i  l<fi>e  de  Dwiam ,  Guillaume  Lard  Evéque  de  Si.  Dami, 
Jtert/amin  Lord  Evétut  de  Pettrbtrvugb.  Hugue  L<kJ  F.véaue  de 
J^atidaff,  Rkbari  Ltd  Evttut  de  Cétlifle.  Brian  Lord  Evéque 
de  Cbêjler,  &  jfrm  Lard  Evéque  iExeter.  Par  (J.  S.  Baebe- 
fier  m  Tixaltgtc.  Le  Tettt  étoll  Titc  t.  5. 

OnlinJrcUaDqendeSt.  Paul  ]  M  s'attacha  arec  beau- 
coup de  foin  à  répara  la  Cathédrilc,  juf<]u<.s  i  ce  que  le 
grand  incendie  de  Londres  en  1666  l  oWigeat  de  s  occuper 
d'au  dulVnn  plus  noble,  celui  de  U  rebâtir,  i  quoi  il  r 
bua  de  fa  bourfe  1400  Livres  Se  outre  ce  qu'il  lit 


par 


Ton  crédit.     11  rebâtit 


du  Doyen ,  & 


aug menta  f«  revenus  (1). 

IQ  H  ft*  feimu ,  font  fu'm  x*y  attendit ,  à  rArcbexicU 
^  Canturàery  &.&  J  Le»  aeileins  de  la  Cour  la  rertdoicnt  at- 
tentive à  nc  donner  les  emplois  qu'a  des  gens ,  dont  elle 
n'eût  pasàcraiaadre  d'oppoûuon,  ce  tut  la  l  occalion  de  la 
proinoUor»  de  Sancrolt.  „  On  ne  trouva  point  parmi  tous 
les  Eviques  de  Sujet,  i  qui  I  on  crût  devoir  confier  11a- 
*   plol  *  dis  Mr.  Buni(S(i);au  defiut  des  Evéques  on  y  nom- 
"  ma  Sanaoft,  alors  Doyen  de  St.  Paul.  Celui-ci,  compo- 
"  fé.  g«vc»  «  *Û«  favant,  afi'eetoit  une  rigidité  monatU- 
"  qUe  ,  &  oc  fe  plalfoit  que  dans  la  retraite.  Ajourez  a  Cela, 
"  qu'il  n'étoit  point  mariiï,  qu'il  a  voit  toujours  été  dans  les 
fentimera  des  plus  outrés  Royaliflcs.  4  qu'il  s  attachoit 
j|  fuperlUticuftTOent  aux  plus  petites  Cérémonie*.  Toutes 
„  ces  chofes  jointes  cnfentble  firent  croire  que  l'on  en  feroit 
„  tout  ce  que  l'on  voudroit ,  ou  que  du-mouis  il  regarderoit 
„  en  CJence,  &  Huis  y  mettre  oppofition,  tout  ce  que  l'on 
„  voudroit  faire,  quand  l  occalion  d'agir  feroit  venue.  Ce 
„  Prélat,  fec,  froid,  réfer\-é,  de  ntauvaife  humeur,  n'étant 
„  aimé  de  perfonne,  &  c['ùmù  de  peu  de  gens,  ne  laiûa  pa» 
„  de  taire  puifir  au  Parti  Anglican,  quand  on  le  vit  élevé  i 
H  la  Primatic".  Quoique  ce  portrait  (bit  peut-être  un  peu 
chargé  ,  Mr.  Burnet  n'ayant  pas  eu  lieu  d'être  content  de  ce 
Prélat  ,  cependant  en  examinant  la  fuite  de  fa  vie,  &  les  faits 
que  noua  avons  ajouté*  dans  le  Corps  de  l'Artide,  on  ne 
ptut  douter  qu'en  général  ii  ne  foit  aff«  fidèle.  R**.  nu 

ICI  Un  Projet  de  Cmpnbenfien  four  Ut  Nm-Onfermifiet.] 
Voici  ce  quen  dit  le  Docteur  Wake,  Evéque  de  Lincoln, 
dans  le  Difrours  qu'il  fil  dans  1a  Chambre  Haute  le  17  Mars 
*7io,  quand  on  en  vint  au  fécond  Chef  d'accuûition  contre 
le  Docteur  Sacheverell.  „  Celui,  A-il, qui  forma  le  premier 
„  ce  projet,  c'en  le  feu  Docteur  Sancrott,  pour  lors  Arche. 
„  vè^ue:  Je  CantorScry,  vers  la  tin  du  malheureux  règne  du 
„  Ro»  Uqu«  H-  Dans  le  tems  que  nous  étions  le  plus  occu-  • 
,.  pés  du  iota  de  deiiadte  i  tfilUc  Aiistaae  contre  la 


ques  du  Pap.fme,  &  que  nous  nc  pcnfîon* 
»  «noie,  ce  fage  Prélat,  prévoyant  quelque  R. 
„  NUIe  à  celle  qui  arriva  peu  ap.es,  St  Sfi 
„  barras  ou  l'on  Setoit  trouvé  au  rétaol.îTen 
„  Charles,  &  que  faute  d'avoir  pris  des  inefur 
„  on  n'avoit  pu  mettre  bien  des  chofes  fur  un 
„  geux.  a  l  Eglile,  ce  qui  avoit  fait  perdre  uni 
,.  lion,  il  fouhaitta  car  cette  raifon  qu'on  prit 
„  tnens  propres  à  affermir  l'Efilife.  Toute  la  N 
„  clairement,  que  les  plus  modérés  d'entre  les  > 
„  mUta ,  étoient  fi  contens  de  la  réfïfbnce  ouc 
"  s 'fi1"  ïy°icnt  faitc  au  PaP'fœe,  &  du  grand  r 
„  ccllens  Traites  qu'ils  a  voient  publié»  fur  ce 
„  témoignoient  un  panchant  afiez  fort  de  fe  réi 
„  On  jugea  donc  qu'il  valloit  la  peine,  en  délies 
„  relie ,  d  examiner  en  même  tons  ce  qu'il  v  a 
„  pour  les  gagner,  fans  nous  ftire  tort  i  noulrr 
„  lit  M  l'rojet,  &  on  en  commit  le*  différentes 
„  foins  de  ceux  d'entre  no*  Théologiens  ciu'c 
„  plus  propres  i  ccOc  affaire,  non  Menant  a 
„  battun,  mais  par  la  direction  de  cet  illulire  P 
»»  chargea  lui-même  dune  portion;  une  autre 
„  a  un  favant  ci  pieux  Doyen  (31,  dcpuU  Ev 
„  nous.    Le  foin  de  faire  la  reviuon  de  l'Ollk 
„  de  notre  Liturgie,  &  du  Livre  de  la  Cormnut 
*  mis  a  quelque*  perfonne*  choifies  ,  dont  il 
..  Uj.qui  fe  trouvent  actuellement  ici  préfem 
„  luis  fùr ,  attelleront  la  vérité  de  ce  que  je  rat 
H  lvoi'  delTein ,  pour  le  dire  en  peu  de  mots,  d 
„  ner  notre  Difcipline , &; ,  s'il  étoit  poffible,  d 
„  plus  de  vigueur.de  revoir  notre  Liturgie,  & 
„  plus  ample,  en  cotiigeant  certaines  chofes,  < 


joùtant  d  autres;  et  li  on  k-  jugeoit  J  propoi 
cher  par  l'Autorité  Légid  .tive  ,  quand  htfto 
téc  d'abord  Juns  U  C  invocation .  fit  enfuite 
,  un  petit  nombre  de  Cérémonies ,  rec 


„  indifférentes  de  leur  nature .  &  dans  leur  uf.it. 
„  pa*  eu  exiger  robfervation  de  ceux  qui  s'et 
„  fcrupule,  jufques  a  ce  qu'ils  puttent  funnon 
„  bleue  ou  leur*  préjugés  1  cet  égard ,  Ôt  qu 
„  fent  voluncaireinent  à  le»  obfcrvcr". 

IE]  Il  mourut  Je  Vendredi  matin  2*  Novembre. 
quelques  particularités  de  fa  maladie  dans  ur 
imprimée  a  Londres  in  *,  fous  le  titre  de  Lear 
Province  de  Suffolk  i  un  Ami  de  Londres  ,  CSM 
circonjioncet  de  la  dernière  maladie  &  de  la  « 
Guillaume  Sancroft,  Artbevioue  de  Cartorberj. 
ttur  (5)oous  apprend,  qu'étant  fur  l'on  lit  de 
feaf/auciens  Chapelains  (6)  vint  le  voir,  i  qui  i 
nJjiction  d'une  manière  fort  tendre,  &  aprc> 
difcotui,  il  lui  dit:  Knu  ff  moi  avoru  J 
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même  mois  dans  le  Cimetière  du  lieu,  où  peu  après  on  érigea  une  Tombe  avec  une  Ep 
pre  compofition  (i)  [F].    Mr.  Henri  Wharton  (*)«W  apprend  quil  avo.t  un  p 
de  PapicVs  &  de  Recueils,  où  il  avoit  plus  écrit  de  là  propre  main ,  que  peut-être 
dans  ce  fiécle  ou  dans  le  GccJe  palTé.  Mr.  Nelfon  (/)  loue  exaaordinairement  fa  probi 
y  a  trois  de  fes  Sermons  imprimes  à  Londres  eu  1703  u>8- 

dUTcTtritti  dans  Us  af sires  pajpes;  mais  je  me  perfuad*  que  ii 
pSrtc  du  Ciel  4  afin  large ,  pour  que  nous  y  pajpons  tous  deux. 
Ce  mt fil  /a'»,  je  ''<>*  i>ns  '*»«^«"  *  *■">"  »£ 
ChaptUin  ayant  voulu  faire  modeltement  l'apologie  de  M 
conduite,  il  lui  répliqua  ;  je  vous  ai  toujours  regardé  comme  un 
Itmite  homme.  Ce  tue  je  veut  dis  fur  mm  propre  fujet ,  n'ejl 
que  pour  vous  faire  connaître,  que  ce  tue  j'ai  fait,  je  l'ai  fait 
dans  t'i'te^rii:  de  mmexur ,  oui,  en  Write  dans  Ftntigriié  de 
vim  caur.  [  iTj*  Mr.  Burnet  blâme;  le  lîlence  que  Sancroft 
avoit  gardé  ïur  le  Schifine  „  Sancroft,  dit -il  (7)  m  parlant 
„  de  la  mort  du  Doùcur  Ttiletjon,  étoit  mort  une  année  aupa- 
"  rav.iiit,  après  avoir  joué  jufqu'à'  la  <it>  un  très  pauvre  rôle. 
"  Il  mourut  dins  un  état  de  léparatlon  d'avec  l'Eglife ,  & 

néanmoins  n'eut  pas  le  courage  d'en  faire  l'aveu ,  dans  au- 
_  cune  Déclaration  publique:  car  ni  pendant  fa  vie,  ni  en 

t)iounut,il  r.c  fit  rien  publier  fur  cette  metiére".  N'y  a  t- 
'i!  p-is-là  un  peu  de  paffion?  Le  facrifkre  de  fon  Archevêché, 
fc.  (1  r. traite  ttoient,  ce  femblc,  une  Déclaration  afTez  pu- 
blique. Sou  filei.ee  pourroic  être  une  preuve  de  fa  inodé- 
iation.AuD.  nu  Tkad.I 

[F\  Avec  MM  Ejtoplc  de  fa  propre  comptfuien.]  Au  côté 
d^tonUt: 


/^3or,  Wilhelmi,  nuper  Anbi.PrafulU 
(  CM  notas  in  vicinia  ) 
Quoi  «ueti  cecidit ,  prapter  lune  nurumjacet; 
jit  qui  rt  fta^i  ;  tu  intérim 
Semptr  paraim  ejiu ,  non»  qui  non  putat 
p'isturus  tara  Doxinus  eji. 


ObikNx.2A.  An.  Jjgfjï 

Au  côté  gauche  on  lit: 

P.  M.  S. 

„  Guillaume  Sancroft  né  ( 
„  depuis  par  la  Grâce  de  Dieu  Archcvi 
„  dépouillé  i  la  fin  de  tout  ce  qu'il  ne  | 
„  bonne  confcicnce,  rctounu  ici  pour  I 
„  au  pied  de  fon  tombeau ,  que  comme 
„  retourné  nud  ;  le  Seigneur  l'avait  donné 
„  (tout  arrive  comme  il  lui  plaît)  ter. 
„  gntur  "• 

Au-deflus  de  fa  tête  il  y  a: 

Mattb.  XXIV.  27. 
Comme  tieUdr  fort  de  l'Orient,  &fefi 
dent,  il  en  fera  de  mime  de  iavenemem  du 

ftr>  Si  Sancroft  a  voulu  dire,  qu'il 
lieu  de  fa  naiûancc,  tel  qu'il  en  étoit  foi 
pas  à  ce  que  dit  Mr.  Burnct  (8) ,  en  ft 
Tillotfon ,  qui  mourut  û  pauvre  que  i 
pu  être  payées ,  li  le  Roi  avoit  voulu  ex 
Armâtes  qui  lui  étoient  encore  dues; 
générofité  &  la  charité  de  ce  Prélat ,  d 
crofi  s  eteit  enrichi.  Add.  du  ïrao.] 
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SANDERSON  (Robert)  Evêque  de  Lincoln ,  ùTu  d'une  ancienne  &  I 
fécond  &  le  plus  jeune  fils  de  Robert  Sanderfon  de  Gilthwaithall ,  Paroiflè  de  Rotherar 
ce  d'Vork,  ik  d'Elizabeth,  fille  de  Richard  Carr  de  Buterthwaite-hall ,  Paroiffc  d'Eo 
même  Province.  Il  naquit  à  Rotherhara  le  19  Septembre  1587 ,  &  fit  fes  premières  ét 
du  lieu  (a),  &  on  renvoya  en  1601  au  Collège  de  Lincoln  (i)  ;  le  23  Janvier  1604 
Bachtlier-és-Arts  ( c ) ,  &  le  3  Mai  1606  il  fut  élu  Membre  de  fon  Collège  (d).  Le  s 
il  fut  reçu  Maître-es-Arts  (f  ).  Lorfqu'il  fut  reçu  Bachelier ,  fon  Maître  dit  au  Doét 
Reéleur  du  Collège  [yf],  que  fon  Elève  Sanderfon  avoit  un  tfprh  métapbtfique,  &  tint 
re'tl'e;  6?  ffB  croyoit  qu'il  awit  pctfeiïiormc  un  Art  de  fm invention, ou  àt-moins  qu  il  Tawit  f 
Le  7  Novembre  1608  on  le  nomma  Leéleur  en  Logique  de  fon  Collège,  Charge  dont  il 
que  le  6  Novembre  de  Tannée  fuivante  il  fut  encore  élu  pour  en  faire  les fonctions  ( 
Dodeur  King  Evêque  de  Londres  lui  conféra  le  Diaconat  &  la  Pretrife  (6).  Deux  an: 
on  Iclut  Sous-Reclcur  du  Collège,  &  en  16 14  &  16 16  on  le  choifit  encore  pour  rem 
En  16 14  il  fe  mit  fur  les  rangs  pour  la  place  de  Procureur  de  rUniyerGte,  rœus  il  écho 
fuivante  il  publia  les  Leçons  de  Logique  qu'il  avoit  données  dans  I  Auditoire  public  de 
ce  qui  ayant  augmenté  fa  réputation,  il  fut  élu  Procureur  Senior,  le  10  Avril  1616  [i 


[/f]  DoBettr  Kilbie,  alors  ReBeur  du  Collège.]  Mr.  Ifaac 
Wallon  (1)  nous  apprend  que  ce  Docteur  étoit  un  homme 
fage  &  t;ès-favant,  ci  fi  excellent  Critique  pour  l'Hébreu, 
qu'il  fut  fait  ProfciTcur  en  cette  Langue  à  Oxford,  &  qu'il 
entendoit  fi  bien  le  Grec,  que  le  Roi  Jaques  I.  le  mit  au 
nombre  des  ïraducleurs  de  h  Bible.  Il  avoit  beaucoup  d'af- 
fection pour  Mr.  Sanderfon,  qu'il  prit  avec  lui  pour  lui  te- 
nir compagnie,  dans  un  voyage  qu'il  fit  dans  la  Province  de 
Derby.  Un  Dimanche  s'étant  rendus  avec  l'Ami,  chez  qui 
ils  étoient  lo^és,  à  l'bglife  de  ia  Paroifie,  le  Prédicateur  qui 
étoit  jeune  employa  une  grande  partie  de  fon  Cems,  à  criti- 
quer divers  termes  de  la  Verfion  nouvellement  faite,  «al- 
légua trois  raifons  pourquoi  un  certain  terme  auroit  dû  être 
rendu  autrement.  Apres  la  Prière  du  foir ,  le  Prédicateur 
fut  invité  chez  l'Ami  du  Docteur,  &  après  quelques  autres 
difeours,  le  DoJlcur  lui  dit.  „  yu'il  auroit  pu  prêcher  a  fes 
„  Auditeur.*  plus  utilement,  ci  ne  pas  les  étourdir  de  criti- 
„  que*  inutiles  de  la  nouvelle  Verfion.  Et  qu'a  l'égard  du 
„  mot  fur  lequel  il  avoit  dit  i  fon  Auditoire,  qu'il  avoit 
„  trois  rations  pour  le  traduire  autrement  qu'on  n'avoit  fait, 
„  lui  (le  Docteur)  i  d'autres  avoient  pcfé  taures  les  rai- 
„  fnnî ,  &  en  avoient  trouve1  treize  plus  fortes  pour  le  tta- 
„  deiirc,  Comme  il  l'était  11  a;oûta,yu*.rî  <'.<■*'"».'.  qui  l'ac- 
compagni/it ,  tomboit  dans  une  pareille  indiscrétion  ,  il  ptrdnitfan 
amitit.    A  quoi  Mr.  Sanderfo:)  répondit,  qu'  U  efpiroil  que  ce- 


la >*.-  lui  arr-vtroit  point. 

[B]  En  ifi  14  0  Je  mit  fur  Us  rangs  pour  la  place  de  Prias- 
reur  de  l  Vnsvcrfitè ,  mais  il  éclvua.  ]  Mr.  Walton  (:)  dit  que 
ce  ne  fut  par  aucun  motif  d'ambition  de  ii  part,  mais  pour 
contenter  le  Recleur  e"i  tout  le  Corps  de  fon  Collège ,  qui 
n'avoit  pas  eu  de  Procureur,  tiré  de  l'on  fein,  il  y  avoit  foi- 
xante  ans,  c'eft  a  dire,  depuis  l'an  1554.  On  lui  perfuada 
donc  qu'il  r, 'avoit  qu'à  paroitre  .&  à  le  mettre  fur  les  rangs, 
pour  que  fon  mérite  généralement  reconnu,  &  l'afFection 
qu'on  avoit  pour  lui,  le  lui  linent  emporter  fur  tous  les  au- 
tres Prétemlans  ;  que  par  li  il  rendmit  à  fon  Collège  un 
droit  ou  un  honneur,  qu'il  lembloit  avoir  entièrement  per- 
du. Il  fe  ïiiTi  peti'uiJ.r  pjr  ces  raifons,  &  par  d'autre»  p»- 
reilles.mais  uopulflan:  Parti  *it  procéder  à  l'élection  fi  promp- 
,  ce  intrigua  ii  bien  loji  nrua,qu  j(  nianqm  fon  coup. 


[  C]  L'omet  Juivante  il  ptélia  Us  Leçon 
voit  demies  dans  f  ifcftjfw  public  defan  C 
imprimées  4  Oxford  en  161 5,  1018,  1 
neuvième  Edition  a  paru  en  1680  in-8. 

[D]  Ce  qui  ayant  augmenté  fa  riputaticA 
Senior,  U  10  Avril  NS16. ]  11  fc  conJ 
vrayement  exemplaire  dans  l'exercice  c 
Emploi,  (^eund  en  faifant  la  nuit  fa  r< 
des  Etudians  qui  s'abfentoient  de  leurs 
rcs  inducs,  qui  avoient  trop  bu,  ou  qui 
fe  compagnie ,  il  ne  fc  fervoit  pas  du  pou 
les  punir  a  toute  rigueur,  il  fe  contente 
noms  par  écrit,  &  de  la  promeflë  de  ce 
main  matin  devant  lui ,  fans  être  mandé 
foient,  il  leur  repréfentoit  leur  faute  av 
&  de  force  „  qu'ils  fortoient  d'avec  lui, 
„  dans  une  réfolution  patcilie  à  celle  q 
„  félon  le  cœur  de  Dieu, quand  ii  dit  (I 
„  Il  y  a  pardon  par  devers  ta' ,  c'eft  pourquoi 
fut  en  agiflânt  de  cette  manière,  que 
le  bonheur,  que  peu  d'autres,  fi  même  il 
avoir,  de  fortir  décharge,  fans  s'être  f 
Apres  avoir  fini  fon  difeours,  il  fe  rctiri 
&  le  regardant  d'un  air  extrêmement  fit» 
,,  regarde  les  fondrions  que  je  viens  de 
„  contentement  par  rapport  à  moi-mèir. 
„  reconnoiûânce envers  Dieu,  de  ce  qu'i 
„  périment  nullement  porté  à  faire  de 
„  des  hommes ,  mais  plutôt  à  pardonne: 
.,  même  que  je  fuis  obligé  de  les  cenfm 
„  dans  l'exercice  de  cet  emploi ,  j'ai  eu 
„  faire  l'un  &  l'autre.  J'envifasc  mon 
„  joie  &  avec  reconnoifranec  ,  qiuTvd  j, 
„  Dieu  m'a  fait  d'un  caraâérc  allez  bon 

dans  les  excès  auxquels  d'autres  s'abai 

tempérament  oppofé  fe  lairtem  tftofpC 
„  des  fujets  Imprévus  &  peu  important 
„  pables  de  fautes,  que  la  paiHon  ne  leui 
,,  voir,  dont  ils  ne  peuvent  que  fr  l'aire 
„  de  lang  froid,  fit  qui  exigent  du  repe; 
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SANDERSON. 

iôio  il  fc  fit  recevoir  Bachelier  en  Théologie  ( /).    Son  parent  Je  Chevalier  Nicolas  S^n^r 
Vicomte  Callleton,  le  nomma  en  i6r8  à  la  Cure  de  Wibberton,  proche  de  Bofton  dau^T^*,  * 
de  Uncoln ,  mais  le  cuvais  air  de  ce  lieu  l'obligea  a  rédgner  ce  Bénéfice  l'année  d'apr^  %  J'r»^  * 
le  même  tenu, 

iy*r.  Incmas  Harrington  lui  donna  la  Cure  de  Boothby  Pannel,  dans  Ja  m      rT  *"  *• 
ce  (m)  [El:  il  devint  aufii  Chapelain  du  Doéîeur  George  Mounteyne  Evoque  de  Lincoln  "C'-Pr<-»^- 
s  après  Prebendier  de  l'EgUfe  Collégiale  de  South wdl  dans  le  Diocéfe  d'York ,  aoffi  bien  uué  d  1 


à  Oxford, le  jour  mérne  que  le  Roi  (Se  toute  la  Cour,  qui  y  avoient  fait  quelque  fej'our,  en  partirent, 
me  dennt  (M  ans  il  avoit  toujours  été  député  à  l'-Ânemblée  du  Clergé,  il  fit  choili  avec  deux 


«Kl 
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eg  )•  En  1611  fc  - 
s  après  en  161 
iphr  ce  polie  $  »^ 
iua  £j9J.  l'a»   ,  , 


Cu/n- 

me  depuis  vingt  ans  il  avoit  toujours  été  député  à  lViflemblee  du  Clergé,  il  fat  choili  avec  deux  autres 
Membres,  en  1641  1  pour  faire  quelques  changemena  dans  les  Communes  Prières,  afin  de  fttisfaire  le 
Parti  Presbytérien  Au  mois  de  Juillet  16+2  Sa  Majefté  le  noinnn  Profefllur  Royal  en  Théologie 

à  Oxford  ,  ci  la  même  année  les  deux  Chambres  du  Parlement  le  propr.lercnt  au  Roi,  pour  être  un  des 
CommilTaircs  établis  pour  régler  les  Affaires  Eccléfiaftiques ,  a  quoi  ce  Prince  confentit;  mais  cela  n'abuu, 
tit  à  rien.    En  164.3  le  Parlement  le  nomma  pour,  être  de  l'Airemblée  des  Théologiens,  mais  il  n'ailiila 
jamais  à  leurs  Conférences.   En  1647  il  eut  beaucoup  de  part  à  la  compofi'.ion  d'un  Mémoire  intitulé 
fiaijons  de  rUnkerJité  d'Oxford  contre  la  Ligue  futcmnclle  ou  Corxtumt ,  le  Serment  négatif,  &  ks  Ordres  qui 
regardent  la  Difcipline  fcf  le  Culte  [/Y]  La  même  année,  le  Roi  qui  etoit  moins  rtferre,  le  manda,  con- 
jointement avec  les  Docteurs  Hammond  ,  Shekion  &  Alorley  ,  pour  les  confulter  fur  ce  qu'il  pouvoir 
foire  en  confeience,  par  rapport  aux  proportions  du  Parlement  pour  rétablir  la  paix  dans  l'Etat  ci  dans 
l  Eglife.  Il  fut  auffi  auprès  de  ce  Prince  dans  l'Ile  de  VVight,  i!  y  prêcha  devant  lui,  &  eu:  diverfes  Con- 
férences publiques  ck  particulières  avec  lui,  ou  le  Roi  lue  très-làtisfait  du  Doticur  [1],   En  JÛ48  !<3 
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»  pi  n  tance  nous  mette  i  couvert  du  chititnent,  il  cft  bien 
*  P'us  conToIant  d'être  innocent  &  de  n'avoir  pas  befoin  Je 
»  pardon;  d'ailleurs  les  faute»  comenifet  contre  le  prochain, 
»»  quoique  pardonneci  de  Dieu  &  des  hommes, laiifcnt  nean- 
.•  «oins  des  inquiétudes  fie  excitent  de  fecrets  reproches, 
»  qui  privent  l'offenfeur  du  contentement  d'efprit.   Je  me 
„  réjouis  donc  &.  ie  rends  grâces  i  Dieu  de  n'avoir  rien  de 
„  pareil  à  craindre.    Et  quoique  ie  ne  puifle  (malgré  le  dc- 
„  tu  que  j-cn  aurois)  dire  avec  David,  que  par  cette  raifon 
>,  Ja  imonge  fera  emtmucltemfnl  tUm  «ifl  btuebe ,  j'cl'pérc  néan- 
„  moins  olu"avec  le  fecours  de  fa  Rnce,  fécondée  par  nies 
efforts  ,  c<.s  faveurs  ne  s'erTaccront  jainais  de  ma  mémoi- 
„  tt-,  &  jc  fupplic  i  cette  heure  ardemment  Dieu,  qu'elles 

»  r*  i?,l<:nt  à  j'lmlL,i  gravées  (4)". 

I  *•  ]  Mf .  Tb»m3s  «arriu-ton  lui  dmna  ts  Cur;  de  Btttlby. 
Panntt  dans  ta  même  Prrjinee.]  Mr.  Walton  nous  dit  qu'il 
trouva  des  Paroilliens  paciiiques  ,  &  attentifs  i  s  acquattr 
a  une  manière  décente  ét  régulière  du  Service  Divin ,  ou  du 
moins  qu  a  les  rel)(jj,  u.|t  .  tellement  que  fe«  ParoilBens . 
l"n  Patron ,  &  lui  vécurent  enûmble  en  bonne  union  ,  & 
&  dans  un  COMmeucM  4t  une  tranquillité  parfaite.  Un  au- 
tre Auteur  remarque  (5),  qu'il  prêchoit  d'une  manière  fol  i  Je, 
>•  6.  que  quoiqu'il  eût  un  fonds  de  contioiûanccs  fuffifant 
•>  pour  parier  fur  le  champ  fur  toute  forte  de  fujets  tres-bieu, 
»,  Judicicufetncni.  abondamment  fit  d'une  manière  agréable; 
».  H  avoit  nétnmoins  tarit  de  rel'pcët  pour  l'Oeuvre  du  Mi- 
»•  nilterc,  qu  il  s'appliquait  avec  foin  i  lire,  à  méditer,  fie 
«  a  compofer  fes  Sermons,  pour  en  faire  des  difeours  réglés 
,.  &  raifonrubles.    Sa  Méthode  conttftoit  i  bien  choilir  ion 
,9  i  e«t,  i  «1  examiner  l'ocafion,  la  liaifon,  &  les  autres 
».  crrconltances  ;  i  en  rechercher  foigneufoment  la  vraye  le- 
99  Çon;  à  dcfaircir  l  Original  par  la  lecture  des  meilleurs  Au- 
"  }eur>>  *  Par  cequ  il  y  aVoit  de  plu»  propre!  y  rtuflîr;  i 
"  Jïïr^  >uJ,c,tuf«n^nt  .  en  l'expliquant ,  les  Olfervations 
9.  critiques,  morales,  &  théoriques  néceflaires;  I  inimcr 
"  '"'.^.qut-  les  ditrérentes  parties  offroient  de  plu»  utile; 
.,  uetluilint  Tes  Obfervatiorrs  du  Texte  mime; car  il  ne  pi>u- 
9  voit  (ouBTrir  ceux  qui  font  violence  a  l'Ecriture  pour  éu- 
.  oiir  une  vérité,  de  la  méinc  manière  qu'un  homme  expo- 
it.  d  queliuic  tentation  iVffoKt  a  éviter  une  faute.  D'ail- 
leurs ti  appuyoit  chaque  vérité  des  raifons  propres  i  l'éu- 
Jpiir,  il  les  illurtroii  &  les  dèvcloppoit  fiivâtnment,  &  en 
tîtitoit  fenu'r  l 'itiflucnce  rnr  rapport  aux  devoirs  du  Chrif- 
tianiimc,  <]u'il  voyoit  qui  en  découloient  ruturcUement. 
J>on  grand   «avoir  lui  fourniJcit  un  grand  nombre  dOb- 
fervations  juives,  favantes.  ci  utiles  far  chaque  Chef.  Il 
avoit  coutume,  comme  |c  Doci.ur  Hammond.  d  abord  a- 
pre-s  avoir  fJlt  un  Sermon ,  de  le  détenainer  pour  un  Sujet 
pour  le  fuiviint  ,  d  en  faire  un  plan,  &  de  faire  ufage  de 
ce  cju  il  rencontroit  en  étudiant,  qui  pouvoir  y  convenir  ; 

"  Parlu>t  cœur  &  au  cœur.  Comme  il  avoit  foin  de 
pourvoir  les  hommes  faits  de  nourritun»  folide.  il  étoit  it- 
temit  ai^il,  à  ti>umir  du  lait  aux  enl'ans,  faifant  tous  les 
loti»  le  CatOchilmc,  auquel  le*  parens  &  les  perfonnes  i- 
8A*  ^T'cnt  cowtumed  ain  Ur.  6.  dont  i:*  retlroient  plus 
r  ViV'ï^n'^V  v,c  rt5  Germon-:  les  grands  prinepes  de  la 
KtiiKion      fiant  une  plus  fuite  iinprclTion  fur  eux  ,  que 

tous  les  Ullc.  »Ur,  &  (—  C-.^limrlnn,  •  Ij  ~ 
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prévenir  ks  prove-s,  ur,t  djr.s  h  ParoitTe  que  dans  le  voifi, 
r^f°;v  1  V'i.  U  *>^^'nmtnt  l.s  malades,  &:  U-s  famille, 
.  "  '    "  exhortant   a  U  patience  .  &  'es  'étirant  de 

l  abbittç  nent  par  fes  confcU.A  par  la  do..ceur  de  l'es  dif- 
îoit"r3)         Uc°uru.i  aaiuiede  iTbourfe.  quand  il  le  fal- 

ou  rvu«  eajur^j     t9nau  un  txteUM  CajuijU,  ce  Prince 


U  ma  au  nombre  de  Je,  QxQehins,  en  rrQt.l  LorlVil  eut 

I  bomOH  d  être  connu  du  Roi,  ce  Prince  lui  propofa  divers 
?^CÏÊÏ?J*»(Ifuî  W>W'.<.  il  le  fatisrit  d  une  manière 

II  folide,  U  fure  &  fi  claire,  uu-j|  fc  faifoit  un  Jiaml  p.'ulir 
«le  s  entretenir  avec  lui;  détone  qu'après  que  le  u-.ois  de  fori 
fcrvice  fut  expiré,  le  Rni  lui  dît.  qltii  Unguitoit  afti  It  mais 
de  A  Membre  ;  par,  e  fuil  tudi-j  faire  um  cmvwtfince  situ  par- 
tUuUeteaue lui.  l^u  itrevierjr^u  j itrtdeuur.  Effevll;  euent 
étant  revenu  au  mois  de  Novembre,  le  Roi  attîUa  régulière, 
ment  i  les  Semions ,  &  dili.it  fourni;  je  perte  aun  $rtUU 
pvur  tcouter  tes  stercs  PrédU^eun,  maù  je  parte  nu  cuycUue 
prjr  tcauter  Mr.  SmJtrjon  (7). 

tCl  llf'{t  ebvfiKec  deux  autres  Membres,  en  1641,  pour 
faire  tutlquei  cbangfmcnt  dans  les  Cur.mwies  Prières  ,  afin  de 
Jatisfaireie  Parti  Prubyurien.]  Mr.  Walton  rapporte  (H) , que 
le  Roi  fit  l'Aichcvcque  i-md  fouhaittéront  que  le  Docteur 
Sanderfon  ,,  eût  avec  lui  deux  autres  Mcuibits  de  la  Con- 
„  vocation  pour  confulter  enlVinble  ;  ce  le  chargèrent  de 
„  drciTer  un  plan  des  chan 'cmc-n  i  qu'il  croiroit  les  plus  né- 
„  celûircs  dans  le  Livre  des  Communes  Prières,  fié  pour  l'a- 
„  bolill'ement  de  quelques-unes  des  Cérémonies,  les  moins 
„  importantes.  Dans  ce  de.U-in  les  trois  Théologiens  s'af- 
„  fenibléreul  en  particulier  deux  foi»  par  feroaiue ,  cbez  le 
„  Doyen  de  WelninAer  ,  durant  Uois  mois  .  &  au -delà. 
„  Ma:s  peu  de  tenu  après,  lorfqac  le  plan  de  Réforme  du 
„  Docteur  Sanderfon  étoit  en  état  de  paraître,!  Etat  fit  l'E- 
,.  ghle  fc  trouvèrent  tcUemcnt  ea  cotubulliou , que  le  projet 
,.  du  Docteur  devint  inutile".  .  .  _ 

[  H]  En  16+7  U  rut  beaucoup  de  parti  la  cmpofuion  <Tun 
Jl/cm»irf  iolrtu^ .  Rail'ons  de  l'Univcrlité  d'OxIord  contre  la 
Ligue  folcmncllc  &c]  Quand  le  Parlt-ment  envoya  à  Ox- 
fo7d,Je  Covenant.  le  Serment  Négatif  éVc.  pour  «WigrUi 
ViceChancelier.  les  Prélîdens  des  Çol lèges ,  fie  tous l«  Mein- 
bres  quelconques  de  I  Univerf.té  â  s  y  ^«'Vjt  de'l  U. 
ailisne.  fous  peine  d'être  chaiTés  de  leurs  Collège»  &  de  1 
niverfité,  onnonmi  vingt  ^putés  pour  drcfTer.  a^  nom 
de  rUniverfité.  un  Mémoire  au  Parltuiem  .  contenant  ici 
niions  qui  les  cmpéclioient  de  prêter  les  Ser-nens. 
nombre  de  ces  Députés  furent  les  Dofleur  Shcldon,  BVU 
mond.  Morlcy.  Sanderfon.  &  le  Docteur  /.oiach  lurilean- 
fuite;  on  pria  ce  dernier  de  drclTer  ce  qui  rcgarJoil  le  Uroit, 
fie  de  le  remeure  er.fuite  au  Dockur  Sanderfon,  pour  y  don- 
ner la  forme,  en  y  ajoutant  ce  qui  touchoit  la  Rauon  &  la 
Confeience.   Après  que  la  Pièce  fut  dreffee,  et  qu'elle  eut 
été  apirouvéc  en  pleine  affeinbléc.  on  l'imprima  en  Latin , 
6e  le  Docteur  Sanderfon  la  traduifit  er.luitc  en  An.itlo:s  {g> 
/  \  U  fut  suffi  auprès  de  ce  Pri  tee  dans  CIU  de  H'^bt,  y 
prlcbt  devant  M,  &  M  diverfes  Conférences  publiques  &  parti- 
culUres  axe  lui ,  00  le  RàfiS  trèsfaliifait  du  Oufieur.  ]  Ce-  fut 
^lors  que  le  Roi  demanda  au  Docteur  S^nderlbn  d'examiner 
mûrement  la  ptopofuion  que  lui  avoit  fait  k  Parlement , 
d'abolir  l'Epifeopat.  comme  inconpatihle  avec  1a  Monar- 
chie ée  de  lui  en  dire  l'on  fentiment   l.c  Doéleur.  pour  fa- 
tisfaire  au  délïr  du  Roi,  dieflaun  Ecrit  fut  ce  fujet.  qui  na 
été  imprimé  qu'après  la  Rellauration.    Quani  J»  P««  ^"S* 
de  ce  Prince,  après  ce  dernier  lervice    R  Ro.  U  pria  ftcrU 
ujur  UÏCasde  tanfeience ,  (MIT  l  uMiu  de  U  Pofl^;  A  quoi 
il  répondit  au'U         deji  Vieux  .  &  tncnpabje  d  £  «• 

te  matière:  le  Roi  lui  répliqua,  fu  W n  awjjtnuu  entente  «M 
une  plus  rr.nde /implicite  au  P^eur  S,nderjm,  un  jeune  bomme 
netJnt  pal  propre  a  être  Juge,  ni  à  écrire  fur  des  Cal  de  CfJetm- 
te  (10).  Mr.  Wa  ton  nous  apprend,  rjuc  dans  une  Ue  ces 
Conférences,  le  Roi  dit  au  Do.-1.eur  Sanderfon.  ou  i  un  de 
ceux  n ■  ii  étaient  préfens.  .,  Q  te  le  fouvenir  Je-  d.ux 
l'arîlieîoiît  beaucoup,  d'av<Jir  confenti  i  la  mort  du 
i.  te  Stràfford,  ée  à  l'abolition  d;  PEp-fcopat  en  EcofTe. 
"  nue  li  Dieu  lui  faifoit  jamais  la  gnee  d'irre  paifibfc  rK,•i;,- 
"  féur  de  fa  Couronne,  i!  en  témoUneroit  fa  repcntaiwc  r'r 
"  une  Cor.fe4C«  pabUquc.  cV  pu  BBC  péaitciiee  v«tontaire  . 
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SANDERSON. 


Vifiteurs  du  Parlement  k  privèrent  de  là  Chaire  de  Profeflcur  &  de  fon  Canonicat  d 
(,)  wiîton   &  peu  après  il  fe  retira  à  la  Cure  de  Boothby  Pannel  (  o),  qui  avoir,  été  mite  en  fequtï 

"*    ito-i  ^  ' "oic  e0COft  a!ors  Cf  )•   11         dan*  œ  UCu  bien  des  mauvais  traicemiens      ]  i 
^'««^      vàt  moyen  de  faire  lever  le  Sequeftre,  il  fut  pillé  pluficurs  fois,  bielle  en  trois  endroit: 
n.  p.io».    grande  neceffité,  ayant  femme  &  enfans  (q).    Après  la  publication  de  ïl^icm  Bafth 
(t  '  idem     traduire  en  Latin;  il  eh  avoit  déjà  fait  la  moitié  d'un  ftile  très -élégant ,  lorILju'j|  quitta 
^         que  le  DoSeur  Earle,  fon  amijl'avoit  prévenu.  I^e  Doéteir  Hammond  vint:  juj  rendre 
tretenir  avec  lui  fur  les  Articles  controverfés  entre  les  Calvmiftes&  lesAnnirajcns,  &dai 
virent  pluneurs  Lettres  fur  ce  fujet;  le  Doéleur  Thomas  Pierce,  depuis  Doyen  de  Saï 
dans  ce  Commerce  Epiftolaire  [L],   Durant  la  retraite  du  Docteur,  pluficurs  perforuu 


fit)  idem 


ftt)  Ptifie 

aifttmrft 
i  U  P.  I 


„  en  allant  (pieds  nuds,  je  pente,  dit  Mr.  Wilton)  de  la 
„  Tour  de  Londres  ou  de  Whitchall  i  l'Eglife  de  St.  Paifl, 
,,  en  priant  le  peuple  d'intercéder  auprès  de  Dieu  pour  qu'il 
„  lui  pardonnât".  Mr.  Waiton  ajoùtc  que  la  perfonne  de 
qui  il  tenoi:  cctcc  particularité,  étoit  encore  en  vie,  ét  ètoit 
prête  à  l'attellcr. 

[  A'  ]  11  ejjuya  dans  et  lieu  tien  des  mauvaii  trait  e  nw»i/.  J 
Souvent  les  Suidais  venoient  le  troubler  à  l'Eglife  quand  il 
lifoit  les  Prières,  prétendant  lui  apprendre  à  fervir  Dieu  d'u- 
ne manière  plus  convenable,  &  à  la  lia  ils  lui  arrachèrent  le 
Livre,  &  le  mirent,  en  pièces. En  ce  tems-là  un  Membre  du 
Parlement  Tort  accrédité,  qui  l'eflimott,  lui  cotifeilla  de  n'ê- 
tre pas  trop  fcrupulcux  à  lire  toutes  les  Communes  Prières, 
mais  d'y  faire  quelques  petits  changemens,  fur  -  tout  quand 
les  Soldats  viendraient  pour  l'épier  ;  parce  qu'autrement  ni 
lui  ni  Tes  autres  Amis  ne  pourraient  le  garantir  de  l'obliga- 
tion de  prendre  le  Covenant ,  ou  de  la  Sequcflration.  Ces 
rations  l'engagèrent  i  s'écarter  tant  foit  peu  de  l'ordre  prêt 
cric  Ce  qui  n  empêcha  point  qu'il  ne  fût  à  la  fin  arrêté , 
&  mené  prifonnicr  i  Lincoln.  Voici  i  quelle  occalion.  il  y 
avoit  un  certain  Mr.  CUrke,  Minittre  d'Abington,  a  quel- 
ques Milles  de  Boothby  Pannel,  zélé  Ligueur,  qui  fut  pris 
par  un  Parti  des  Troupes  du  Roi,  &  conduit  prifonnier  i 
Newark.  Sur  quoi  les  CotmnuTaircs  de  Lincoln  envoyèrent 
une  Compagnie  de  Cavalleric ,  pour  emmener  le  Docteur  San- 
derfon  prifonnicr  à  la  Garnifon.  11  y  fut  détenu  jufqucs  a 
ce  qu'il  eut  trouvé  moyen  de  procurer  l'échange  de  Mr. 
Clarke  avec  lui,  qui  fe  lit  enfin  aux  conditions  fuivantes: 
qu'après  l'échange  fait,  on  les  laiOeroit  tranquilles,  chacun 
dans  leur  Paroine;  que  G  l'un  des  deux  étoit  infulté  par  les 
Soldats  de  l'sutrc  parti,  l'aune  lui  procurerait  ou  fatisfac- 
tion  de  l'injure  reçue ,  ou  un  dédommagement  de  la  perte 
qu'il  auroit  faite  ;  li  non  qu'il  ferait  traité  de  la  même  façon 
par  ceux  du  Parti  contraire.  Malgré  cela  le  Docteur  Sarwcr- 
fon  ne  put  être  ni  en  fureté,  ni  tranquille,  ayant  été  pillé 
plufiturs  fois ,  &  blcfle  une  fois  en  fruits  endroits.  Cepen- 
dant, quoiqu'il  ne  jouit  pas  de  la  fùreté  qu'il  avoit  efoèréc 
par  cet  échange,  il  en  retira  pourtant  un  avantage,  que  la 
Séquestration  de  fa  Cure,  qui  avoit  duré  depuis  1644  juf- 
qu'a  ton  cmprifonneuient,  fut  levée,  en  vertu  des  Condi- 
tions arrêtées,  &  par  ce  moyen  il  cutdequoi  fubfifler  avec 
fa  famille,  petitement  d  la  vérité,  mais  avec  contentement, 
jufqu'a  la  Rcflauration  (11). 

[  L  ]  Le  DoUeur  Hammmd  vint  lui  rendre  vifite  pour  s'entrt- 
tenir  note  lui  fur  Us  articles  covtroverfis  entre  les  CalviniJIcs  & 
Us  /irminiew ,  fcf  dans  h  faite  ils  s'écrivirent  pluficurs  Lettres 

tet  fujet  ;  le  DoSeur  Thomas  Pierce ,  depuis  Doyen  de  Salis- 
y,  entra  aujji  dans  ce  Commerce  Epijhlaire.]  En  1 660  le  D  >c- 
teur  Hammond  publia  a  Londres  in -8,  un  Livre  intitulé 
Xmftt  «y,  'E<wm:  »u  Traité  pacifique  de  la  Grâce  &  dts4iccrcts 
de  Dieu,  en  ferme  de  Lente  au  tris-favant  DoSeur  SarJerfon; 
par  Henri  Ilamm&ui,  DoSeur  en  Théologie,  avec  li;  Kxtrattsde 
trois  Lettres  fur  l'accord  de  la  Prifcienct  de  Dieu  evre  la  Liherti 
de  l'Homme,  fj"  avec  les  ebof  es  contingenter.  Il  nous  donne  dans 
cet  Ouvrage  l'Hilloirc  des  fentimens  du  Docteur  Sandcrfon 
fur  ces  points,  dans  les  propres  termes  de  ce  Théologien, 
que  voici  (ri).  ,,  Quand  je  commençai  i  m'appliquera  l'é- 
„  tude  de  la  Théologie,  ditle  DoSeur  Sanderfon,  comme  i  mon 
„  affaire  principale,  ce  qui  fut  après  avoir  été  reçu  Maître 
„  cs-Atts.  &  ayant  eu  depuis  peu  vingt  un  ans  accomplis , 
„  je  jugeai  que  (a  première  choie  que  je  devois  faire,  C*étoit 
M  d'examiner  mûrement  les  Articles  de  rEglifeel'An^lcerre, 
H  que  j'avois  déjà  lu  deux  ou  trois  fois,  &  que  j'avojs  li. 
„  gnfs.   Et  comme  il  m'étoit  alors  tombé  entre  les  mains 
„  quelques  Brochures  des  Puritains  contre  la  Liturgie  Al  les 
„  Cérémonies,  quoique  la  plupart  des  argument  qui  s'y  trou- 
„  voient  ne  dcmandaûent  pas  une  grande  capacité  pour  y  ré- 
„  pondre  d'une  manière  fatJsfaifante.  cependant  pour  mf 
„  contenter  plus  parfaitement,  s'agifTaiit  du  choies  de  prati- 
,,  que,&  par-là  plus  convenables  a  mon  goût,  je  relus  avec 
„  beaucoup  d'application  l'excellent  Ouvrage  de  f  Ioukcr  ,  fur 
„  la  Police  Ecclcfiaftijue.    Et  j'ai  fujet  de  bénir  Dieu  de  f'«- 
„  voir  fait,  non  feulement  parce  que  cette  Icfturem'aécljtré, 
„  &  a  fixé  mes  fentimens  pour  jamais  fur  divers  points  im- 
„  portans,  comme  toucliant  le  fcandale,  la  Liberté  Chré- 
„  tienne,  l'obélfutnce  6tc.  mais  encore  parce  qu'elle  tue  fer- 
„  vit  de  préparatif ,  pour  ne  pas  dire  a'Antidote ,  pour  lire 
les  Inflitutioru  de  Calvin  avec  plus  de  précaution,  que  je 
„  n'aurois  peut-être  fait  (ans  cela.   Car  ou  m 'avoit  rccoui- 
„  mandé  ce  Livre,  comme  l'on  faifoit  généralement  en  ce 
,,  terris  ■  la  i  tous  les  jeunes  Etudians,  comme  le  meilleur  & 
„  le  plus  parfait  Syftême  de  Théologie.  &  le  plus  propre  i 
„  fervir  de  fondement  aux  études  Théologique».  Effective- 
„  ment  préparé,  comme  je  viens  de  le  dire,  mon  attente  ne 
,,  fut  pas  entièrement  trompée ,  en  lifant  ces  Injlieutions.  •  Je 
„  uouvai ,  autant  que  j'étois  alors  apablc  d'en  juger,  lamé- 
„  thode  cxaâe,  la  dl.lion  claire,  le  ttile  grave,  égal,  &na- 


„  turel;  là  doctrine  pour  la  plus  grane 
,,  celle  de  St.  Auguflin  ;  en  un  mot ,  l'Oi 
„  travaillé,  ci  fort  utile  à  l'Kglifcde  l 
n  perfuadé  qu'il  auroit  pu  l'être  encoi 
„  nom  &  la  réputation  de  l'Auteur  n'a^ 
„  crédité  fes  erreurs.  Quant  a  moi ,  je 
'„  que  j'ai  retiré  beaucoup  de  fruit  de  la 
„  ue.    Pour  ce  qui  cft  des  queftions  toi 
,,  Réprobation,  la  Grâce cfiKace ,  la  Pc 
„  m'attachai  guère  aux  deux  premières 
,,  lis  le  moins  d'attention;  tant  parce  que 
,,  tiop  dans  ces  profonds  myftêres ,  que 
„  vols  m  éclaircir  bien  par  les  propres  I' 
„  étoit  Supralapfairc,  comme  la  plupart 
„  plus  qu'il  fcuiblc  fouvenc  pencher  ver 
„  étoit  infialapfaire , comme  divers  endr 
„  roiflent  le  fuupofer.   Mais  mat  tacha  r 
„  Théologie  Pratique ,  je    fuivis  pour  t 
„  cipes  qu'on  enfeignoit  généralement 
„  veriités ,  ci  fans  m'embar  rafTer  là  -  defl 
„  pluficurs  années  aux  lent  îmen»  connu  1 
„  deux  points  &  fur  lesaut  res  quiendéj 
„  tant  lnfralapfairc,  ce  Sy  lléinc  me  pai 
„  ré,  le  plus  raifonnablc .    &  leplu^cc 
„  à  la  juitiec  de  Dieu:  car  la  doéhrine 
,,  res  n'a  jamais  pu  m'en  t  rcr  dans  l'ef 
„  ment  tyant  été  convoqu «5  en  1625, 
Oeres,  de  la  t.'orjvocatî  on ,  pour  le 
„  cette  Affemblée dura  environ  quatrci: 
„  ne  ;  comme  on  croyoit  rj  ue  les  Contr< 
„  les  feules  qui  s'aglloient  alors,  pour 
„  nlr  fur  le  tapis  dans  cette  AlTêaiblée, 
„  bien  que  pluficurs  autres  »  ayant  alors 
„  mettre  au  fait  de  ces  Controverfés , 
„  poffible,  tant  par  la  lecture  que  par  la 
„  ce  defTein ,  je  commençai  |»r  pren< 
„  Sentimens  dittcretu  touchant  l'ordre  1 
,.  par  rapport  au  Salut  ou  à  la  Damnatù 
n  teN  qu'ils  font  réellement  dans  l'A, j 
N  tous  (es  décrets  font  ctemcU ,  &  co  •  é 
„  rité  ce  la  poflériorué  n'y  peuvent  avo 
„  notre  manière  de  concevoir,  parce  que  t 
,,  concevoir  &  en  parler  qu.e  d'une  mat 
1,  notre  entendement  fini  S  borne  ;  & 
„  révélé  â  nous  dans  l'Ecriture,  en  s' 
„  notre  portée.   Pour  mieux  voir  d  u 
„  rence  qu'il  y  a  entre  ces  gy/Mmei ,  c\ 
„  plus  aiiênient  êt  d'éviter  l'ennui  de; 
„  Je  les  rtvluifis  en  cinq  Tables,  à  peu 
,,  de  que  j'avols  fuivic  en  drefTant  des 
„  commt  vous  le  favez ,  j'ai  aimé  bi 
„  comme  i  une  chofe  propre  à  me  di' 
„  autres.  Quelques  Aiuis  particuliers 
„  Tables,  fouhaittércnt  d'en  avoir  corî 
„  ce  qu'il  femble,  plus  de  cas  que  moi 
n  quées  i  diverfes  perfoniierg  ,  car  j'apt 
,,  bre  de  Copies  répandues  ,  e:  je  ne  fa 
„  moi-même.   Ce  font  les  mêmes  d 
„  Reynolds  dans  l'EpItrc  qu'il  a  mife 
„  CcrreBim  de  Mr.  Barlée.     Ayant  ait 
„  flémo  à  la  fois  fous  les  yeux ,  de  ni' 
„  les  comparer  enfemblc,  j'examinai  I 
„  convéniens  de  chacun  aufTi  bien  nu 
„  je  m'apperçus  bientôt  qu'il  falloit  né 
„i  rinlralapfarianifme,  qui  ni'avoit 
„  Syllême  Supralapûirc,  q  Ue  je  n'avoi 
Mr.  Waiton  croit  (13),  que  la  difpute  t 
avec  les  Docteurs  Hainuionej  &  Pierce 
timem,  parce  qu'en  i<53ï,  qui  cfl  Ta 
parurent  pour  la  «première  fois  in  -  a 
ta  marge,  d'établir  une  fauûe  doeîrinc  - 
il  en  donna  une  nouvelle  Edition  en  1  < 
aceufation  ne  fe  trouve  plus,  Qocl 
Lettre  à  Mr.  Walton,  datée  de  Nord 
167} ,  marque  que  le  Docteur  Saiidcrfo 
une  Lettre.   „  Une  Relation  de  l'Orii 
„  des  Raifons  de  fes  fer.timeris,  tant 
„  dans  un  âge  plus  mûr,  touchant  \n 
„  troverfés  entre  les  CalvIniOes  &  les  { 
„  les  appelle  communément ,  ouoiqU-j 
„  d'autre".  Il  obferve  encore ,  nue  lo 
161$  eut  fini  fes  féanecs,  Si  que-  par-|a 
parée;  une  pcribnnedclaconnoifhincc 
s'entretenant  avec  lui  fur  ces  matières 
qui  avoit  paru,  il  n'y  ivoft  pas  lontrtc 
i<5î3  .  publié  par  Am'ba,  Kvêqm..  dK, 
pris  de  concilier  les  divers  Syitêmcs  d- 
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loi  far  An  eu  de  Confcience,  dont  il  leur  donnait  U  folution  par  Lettres,  dont 
données  au  Public    &a  l65i  BÛ  trouva  fort  à  récroit,  &  Mr.  Robert  Boyic 
it  Sermon 
véque  de  Lincoln 


a™' beaucoup  de  fatisfaciion.lui  enrayTpar  fon  ami  le  Do6b^Si£L*«?*£i  %  °JT 
25b    cinquante  Livre,  St.  [AfJ.en  ïe  priant  de  publier  fes  Leçois/w^o^"' 


offroit  en  mime  tenu  U  même  (brame  ou  une  plus  for»,  &  vie  durant,  pc>ur  ie  met£re  eQ  * 
quelqu'un  qui  lui  tipargnit  la  pane  décrire.  Au  mou  dAoût  1660  3  fut^rétabli  dans  la  C^^J*^ 


icûcur  âc  dans  ton  Çanomcat,  «Se  peu  après,  fur  la  recommandation  du  Doéteur  Sheldon  il  gt 
à  l'Evéché  de  Lincoln,  &  ùcré  dans  l'Abbaye  de  Wellminlter,  le  28  Octobre  de  h  même  mm. 
répara  k  Palais  de  Bugden ,  qui  appartenoit  à  TEvêché  ;  &  à  mefure  qu'il 


Verfe,  de  Cmcorik  Ôratu*  &  Libtri  Arbitra.  Son  ami ,  ayant 
remarqué  qu'il  étoit  fort  curieux  de  voir  cet  Ouvrage,  lui 
envoya  le  premier  Tome ,  qui  contenoit  le»  quatre  premiers 
Livre*  ,  de  doua; ,  que  l'Auteur  fe  propoCoit  de  donner. 
Quand j'eus  ta,  dit  le  DjeLur  Sinderfon  dans  une  de  les  Let- 
tre* .  fin  Eptt'rt  dé&otaire  au  Pape  (Grégoire  XV.)  où  il parlt 
fi  m^frnififuentnt  de  f*  découverte,  je  commençai  i  le  (ouff année 
plutôt'  de  Cbvlotamerie ,  1"'à  ejpèrer  de  trouver  quelque  éclair, 
tijfemem  dans  ion  Ouvrisse.  J  y  trouvai  beaucoup  de  pnfomption, 
mnJliU  rnflJt\  ^tris -Peu  de  ebofefur  le  netuddelaqucflim. 
fui     eût  tu  deji  du  cent  fois,  trichant  la  co-exijlence  de  murer 
tes  ebofet  pajjtes.  prefentet  (f  à  -venir  in  mente  di«rina  rcalitcr 
ab  atterno ,  ce  fui  fiH  I*  /«jet  de  tout  fon  troifième  Livre  ;  feule- 
ment explique  1  il  u  mot  lit  rcalitcr,  cornue  emptnau  nm feu- 
tentent  une  préfenec  objective,  comme  d'autres  l'ont  fait ,  mai/ 
une  ex/ilenec  proprement  dite  &  actuelle.  Dans  fon  quatrième 
JLivre  il  veut  exfiiquer  en  Dieu  une  double  manière  d  opérer  au 
dehors;  l'une  dans  l'ordre  de  la  Prédestination,  danti'Eter- 
"été  e/l  ta  règle,  <3  loutre  dans  l'ordre  de  la  Grâce,  dont  le 
temps  efl  la  règle.  Dieu  agit  fortement  dent  Vu»,  mais  nm  irré- 
"ttiblenient.  fcf  ivre  douceur  dans  Vautre .  où  le  Libre  Arbi- 
tre exerce  auffi /on  aSion.    CwrWw,  cet  Ouvrage  me  confirma 
daru  ie  feratiment,  que  nous  devons  ncomottre  dans  la  Converfim 
du  Pécbëitr  également  l  opération  de  la  Grâce  &  du  Libre  Arbi. 
Ire;         de  même  dms  tous  les  outres  événement ,  I  accord  de  la 
Préfcience  infaillible  de  Dieu  dts  moins  avec  la  IJbert!  de  lHom- 
K  {#  I»  contingence  des  casifts  inférieures  &  de  leurs  effets,  en 
Jui'poJ'ant  néanmoins  une  Predejlinttien  eonditionetie  {$  non  aiifo- 


r-o. 

M 


lue.  Voilà.  .  dû 


,-je,ee  que  mus  deemt  reconnaître  comme  ce  quieft, 
muni  pour  ce  qui  eft  du  cornaient,  je  penfe  que  ceft  un  abimeque 
je  ne  puis  fonder.  Par  cette  raifon  Ut  Actes  du  Synode  de  Dor- 
drecht  ne  font  demeurés  dans  mm  Cabinet  que  peur  y  remplir  un 
"ouide.  ,,  Cependant  telle  cil  la  curiolîté  InfkftBK  del'Hom- 
1,  me:  quelques  années  après , ùvoir  en  1633 . les MWicve 
Umii*,.  grot  volume  du  Docteur  TwilT contre  Anninius, 
i,  ayant  paru,  je  ne  pus  m'empécher,  malgré  ma  refolucion, 
,,  d  en  prendre  connoirtance;  l'ciliine  que  je  fàifois  defaper- 
»  Tonne  &  de  Ton  (avoir,  &  le  long  commerce  que  j'avoi» eu 
H  avec  lui  a  Oxfmd,  m'enjagérent  à  lire  tout  fon  Livre, 
»  fans  en  rien  pafler.  Mais  je  forti*  de  cette  lecture  fortroé- 
„  conu-nt  a  divers  éçirds ,  &  je  trou\-ai  bien  des  chofesdans 
.,  cet  Ouvrage ,  ^ui  me  donnèrent  plus  d'éloigntment  pour 
n  les  fentimais  que  l'Auteur  foutient ,  que  je  n'en  avois  eu  : 
„  mais  furtout  ces  trois  ci;  en  premier  lieu,  qu'il  fe  fonde 
tt  beaucoup  fut  un  principe  faux ,  dont  il  eft  néanmoins  fl 
amoureux  ,  qu'il  le  répète,  je  crois  en  vérité,  quelques 
i,  centaine*  de  lois,  favoir  que  ce  qui  eft  le  fermier  dantl'in- 
tension  efl  le  dernier  dans  l'exécution ,  &  réciproquement  :  ce 
09  qui  <-'ff  une  erreur  û  grande,  que  je  ne  puis  aflvz  ui'éton- 
•1  ncr,  qu'un  homme,  qui  a  autant  de  pénétration  fit  defub- 
*,  ti/ité,  puiHc  s'y  laiflër  tromper.   Tou*  les  Logiciens  fa- 
».  vent,  qu'il  n'y  a  point  de  principe  auffigénérar,  que  celui 
«  fur  lequel  il  MUt.    Le  vnt  principe  eft  celui -ci.  Finis, 
>,  quifrimus  efl  in  intentione,  eft  uttimus  m  executione  :  le  prin- 
»•  tipeert  fûr,  fit  la  régie  perpétuelle  par  rapport  aux  Caufcs 
».  finales,  oc  aux  moyens  qui  conduifcnt  â  la  fin  propofée. 
»t  Mais  dans  d'autres  chofes,  la  régie  n'a  point  lieu ,  ou  elle 
».  ne  l'a  qutr  par  hazard,  ou  elle  n'a  pas  lieu,  comme  prin- 
t»  o'pc,  ni  néccrtiiiremcnt.    En  fécond  lieu,  cequim'acho- 
»»  *3U«Î,  c'cfl  que  l'Auteur,  prévoyant  qu'il  s'enluivroit  na- 
turcllcmoiit  &  néceiraircment  de  fon  opinion  de»  Confé- 
»  quences  ,   dont  la  fimplc  ouïe  ne  peut  que  blcffer  l'oreille 
tt  de  ton:  bon  Chrétien,  il  a  mieux  aimé,  non  feulement  ad- 
mettre  ces  coriféqucnces  dures,  mais  s'eit  attaché  exprofcfjo 
,,  a  ie»  prou  v«_-r  &  à  les  défendre  dans  de  longues  digreffions, 
M  plutôt  que  d'abandonner  l'opinion  qu'il  avolt  entreprisde 
*"  ~ï  SnJle-      Troifiéniement ,  que  s'éant  apperçu,  par  fa 
„  pénétration  .  de  la  nécvffité  de  renoncer  au  Syliétne  ordi- 
«,a'rc  des  In  rriilapfaircs,  JufE  bien  qu'à  celui  des  Supialap- 
**     lrf?'  a  été  expofé  par  tous  ceux  qui  l'ont  pré- 

cède,  pour    éviter  les  écueils  fur  Icfquels  il  ne  pouvoir 
manquer  de  donner,  en  fuivant  l'un  ou  l'autre,  il  s'eftvu 
„  çonuaint  à  chercher  une  route  inconnue,  &  d'inventer 
**  r^ï"  Syftême,  fe  flattant,  i  la  faveur  de  cet  arU- 

**  fâTre-  «  rtS°udre  tout«  le»  difficultés  qu'on  pourroit  lui 


pécbés  de  co-rsmijfitn  fes  Lettres  imprimée» dans  Y sfppendix dint 
les  Recbercbet  impartiales  fur  la  Nouire  du  Pccbè  du  Docteur 
Picrcc  J.  LXVniI.  p.  193-200. 

[  AfJ  Mr.  Bojle ,  qui  ovok  lu  fin  Traité  du  Serinent  avec 
beaucoup  de  fatisfaSioa ,  lui  envoya  par  fon  ami  le  Dtéteur  Thomas 
Barlow ,  depuis  Svique  de  Lincoln  cinquante  Livres  St.\  Dans 
une  Lettre  du  Docteur  Barlow  i  Mr.  walton,  écricedeLon. 
dres  le  10  Mai  1678,  il  marque  que  Mr.  Boyle  lui  detnan 
da ,  fi  l'on  pourroit  engager  le  Do-teur  Sanderfoo  à  écrire  fur 
des  Cas  de  Confcience,  fl  on  lui  affignoit  une  penOon  hono- 
rable .pour  fe  fournir  des  Livre»  néceflaircs  i  Vexécutfon  de 
ce  deOtint  „  Je  lui  répondit,  dit  U  DoVteur  BovUko,  qucje 
croyois  que  la  choie  feroit  poiTtble;  &  en  écrivant  au 
Doâeur  je  l  urfonnai  de  l'extrême  fatisfaction  avec  laouet- 
„  ic  Mr.  Boyle,  &  plufieurs  autres,  avoient  lu  fon  Traité 
du  Serment,  fit  je  lui  demandai,  s'il  voudioit,  pour  le  bien 
„  de  l'Kghfc ,  écrire  encore  fur  quelques  matières  de  Con 
„  faencer  11  me  répondit,  qu'il  étoit  ravi  qu'il  y  eût  des 
„  petfonnes  qui  euflent  retiré  quelque  fruit  de  fes  Ouvnwe»; 
„  ajoutant,  que  fi  quelque  autre  pièce  de  fa  façon  m  ce 

"  E^ÏÏÏÏSL^!  Ut/'eZtCo.mmt;  n^^oUDSos  croire 
"  ^'«/«cAlen*  1  «voit  été,  il  étoit  très .  difpofé  i  remet- 
,.  tre  i  I  Ouvrage,  mais  ûnS  vouloir  aucune  penfion.  Ayant 
,.  reçu  cette  réponfe.  Mr.  Bovle  fit  remettre  par  mes  JLiL 
„  cinquante  Livres  Se  au  Doâcur,  dont  la  iiuiation.  auffi 
„  bien  que  celle  de  plufieurs  honnêtes  gens  de  ce  ton* -la 
„  étoit  aflez  ficheufe;  il  travailla  d'abord  i  revoir,  k  à  finir 
„  fon  excellent  Traité  de  ta  Gmfcience ,  qu'il  publia.  Ouvra 


„  ge  d'un  petit  volume,  mais  confidérable  par  l'utilité  qu'un  ' 
„  Lecteur  intelligent  en  peut  retirer.   Car  il  renferme  un 
e  de  proportions  générales  touchant  la 
nature,  &  fes  obligations,  &  elles  font 


,,  vuuivnuw,  u  udiurv,  «  ics  ooiigatioiii ,  et  elics  font 
„  expliquées  fit  prouvées  avec  unt  de  clarté  fit  de  force 
„  qu'un  Lcèleur  qui  eft  attentif,  fit  qui  s'en  fouvient  pour 
„  en  faire,  avec  prudence,  l'application  a  des  cas  particu- 
„  lien,  peut  i  la  faveur  des  lumière»  qu'il  y  trouve  ré  fou - 
,,  dre  mille  doutes  fit  fcrupules  de  Confcience.  J'ajouterai 
„  ici  le  fentiment  de  ce  favant  fit  pieux  Prélat  ûir  une  choie, 
„  qui  vient  bà  -  bien  i  notre  fujet.  Dan»  le  tem*  qu'il  étoit 
„  i  Oxfotd,  fie  qu'en  qualité  de  ProfcfTeur  Royal  il  taifolt 
,,  des  Leçons  publiques  dans  les  Ecoles  de  Théologie,  fit 
„  qu'il  donnoit  un  grand  contentement  i  tout  fes  Auditeur», 
„  par  la  clarté  fit  la  vérité  des  principes  qu'il  établiflbit,  fie 
„  fur -tout  par  la  manière  dont  il  èclaircifibit  le*  dinscultés 
,,  qui  fe  rencontroient  dans  les  matières  qu'il  traitoit;  «ne 
„  perfonne  de  qualité,  qui  vit  encore  dans  la  retraite,  lui 
»,  demanda  quelle  méthode  un  jeune  Théologien  devoit 
,.  fuivre  dans  fes  Etudes,  pour  devenir  bon  CaCuiOe.  Saré- 
„  ponfe  fut;  qu'une  connoillince  raifonnable  des  Langue* 
,  favantes,  du  moins  de  l'Hébreu,  du  Grec,  tt  du  Latin. 

&  une  connoitTancc  l'uffiïaiHc  de»  Arts  fit  des  Sciences  é- 
!!  toicntnècciraire»,  fit  qu'en  Oippofant  ces  connoiffance»  ac- 
quifes.  il  y  avoit  encore  de  ix  chofes .  qui  étoient  d  un 
"  grand  Liage  pour  mettre  un  homme  en  état  de  devenir  un 
habile  fit  fage  afuillc,  ce  qui  autrement  étott  très -difh- 
i  Qu'il  fallolt  une  eonnoiuance 
>fophfe  Morale    &  te-"*^ 
des  actions  humaines  :  qu  il  falloir 
bumanus,  fpontaneui,  invitus,  muttut, 
if  Molitùsm  matalemT  An  ex  génère 
'„  £3"  objeOo,  tel  ex  cirtumftantiis?  Comment  la  variété  des 
"  circonrtance»  fait  varier  le  bien  fit  le  mal  des  actions  hu- 
„  mainesr  Jufqu'oii  la  connoiŒmce  &.  1  ignorance  aggravent 
„  ou  exeufent,  diminuent  ou  augmentent  la  Bonté  ou  la  Ma- 
lice de  nos  aérions?  Tout  cas  de  Confcience  fe  rèduifant 
"  i  ceci ,  csttt  aéikm  eft  ■  Ole  bonne  ou  mauxaife  T  Cela  m'efl  ■  U 
\\  permis  ou  non?  Quiconque  ignore  comment  fit  par  ou  les 
„  actions  humaines  deviennent  moralement  bonne»  ou  mau- 
vaifes.  ne  peut  jamais,  dans  la  fuppofuion  prélente .  dc- 
"  terminer  raifonnablement  &  avec  certitude,  li  telle  ou 
.,  telle  aètion  particulière  eft  bonne  ou  maudite.   1.  Une 
féconde  chofe  .  difoit  il ,  qui  pouvoir  être  d'un  grand  fe- 
cours  i  un  Cafuiftc,  étoit  une  connoiiuncc  convenable  Uea 
"  Loi,  en  général,  fit  de  leur  obligation;  de  lavoir  «  que 
c^ft  qu'une  Loi;  ce  que  cert  qu'une  Loi  Naturelle,  Çt; 
=  uneft2oi  pofidve;  ce  qui  f^V**  ^™£ï* 


\,  cile,  fi  non  impoffiWi-". 
„  convenable  de  la  Phil 
„  cette  partie  qui  traite 
„  favoir,  " 


"  t^uZ^n  J*r**en<l  donc  que  la  gloire  de  Dieu  eft  l'unique  ■ 

**  £J.r«  Ta}  ,a.y«^  la  principale)  fin  de  tous  fes  autres  De-    „  pour  en  diff^nfcr.  pour  y  déroger  ou  p™ 
"  "  r'r;r^nC  1 1  Moyen  co  -  ordiné  a  cette  unique  fin.   „  quelle  eft  ls.publicat.on  requ fc  »utekm«w«  f^nc^ 

ne  Loi  pofirive  foit  obligatoire;  quelle  cfpé"11  finorance 
I  aTfpenfede  l'obiigation*d oWiri/a Ui,«cufed.mmueoi. 
"  rrrrrZ  .  ^rr^n    car  puifque  tout  cas  de  Cors 


«fUcIquc  autre.  Le  Docteur  Twifs  auroit  bien 
"  rT^riu  "on's?ni?T,ax  aut,c*  le  «Proche  de  l'cfprit  de  parti, 
"  o^ii  foU  dJ.f,VCa8le  lui-œeme  11  fort,  quelque  éclairé 
„  cjvsil  fou  d  ailleurs:  n„ifqui|  nc  s-apperçoit  pas  que  fon 

ancien  principe  chéri,  fe  dètrui. 


**  ne^nmouisiCrit01,t  ef*  rut>OTdonn<s  *  u  81 
donnée  a 


„  néanmoins  c|U*ucunc  des  parties  de  ce  moyen  foit  fubor 


lent 
ic* 


l'un 


cV<?i"curs;  ruifqu'il  ne  s'ariperçôit  pas  que  fon 

&  fonanda»princ^p7cMriVfe  " 
I  autre".    Le  Lcèleur  Lut  < 


aeerave  la  transgreffion.   C«  ptiuque  tout  cas 
fofnce  fe  réduit  i  ceci.  Ceci  m'efl  -itpermù  mnmf&  <l"* 
~  h  Ixii  eft  l'unique  régie  par  laquelle  f  u^ 

action  eft  permife  ou  non,  il  «'enfuit  évidemment  que 
"  quiconque  ignore  la  nature  de»  Loix.  fit  Jufouou  elle* 
obligent,  ne  peut  jamais  être  bon  Cafmfte.  ni  s 'aiTurerra»- 
;,  fonnablemcnt  lui  -même  ou  le»  autre»,  fi  telle»  ou  telle» 
font  permises  ou  oc  le  font  point  ".      ^  Mma 
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vellement  des  Baux,  il  augmentait  les  revenus  des  petits  Cures,  quoiqu'il  file  vieux,  & 
le  :  fts  anus  lui  ayant  fait  quelques  repréfencatious  fur  ce  fujet,  il  leur  répondit  c\u'iï  rem 
aux  foins  de  la  Providence ,  oc  qu'il  efpéroit  qu'à  fa  mort  il  leur  laiflèroit  aiîûrz  dequoi  fu 
rut  le  29  Janvier  i66\  dans  la  foixante-feiziéme  année  de  fon  âge;  &  fut  er*terré  dans 
deo,  où  l'on  mit  une  pierre  de  marbre  fur  fon  tombeau,  avec  une  Epitaphe  qu'il  avoit 
Nous  rendrons  compte  de  fes  Ouvrages  d-deffous  [  A'J.  Le  Dodieur  Jean  l?rideaux,  £ 
cdler,  l'Archevêque  Usher,  les  Docteurs  Hammond  &  Fuller,  l'Evèque  Xrkti,  &  à' 
du  premier  ordre,  parlent  de  lui  avec  de  grands  éloges.  Outre  qu'il  pofledcjir  à  fond  • 
Théologiens  Schoialliques ,  auffi  bien  que  la  Théologie  Polémique,  il  étoit  fort  verft 
d'Angleterre,  tant  ancienne  que  moderne;  Antiquaire  curieux,  il  recherchoit  avec  foin  le 
chivts ,  &  entendoit  très-bien  le  Blazon ,  &  l'Art  Généalogique.  Il  difoit  qu'il  avoit  évité  1 
de  Livres,  mais  qu'il  avoit-lu  des  Livres  choifis,  &  qu'il  les  avoit  lu  fi  fou  vent,  qu'il; 
venus  familiers ,  fur- tout  ces  trois-ci,  la  Rhétorique  d'Ariftote,  Sectmda  Stcunda  de  Se  T 
&  les  Oeuvres  de  Cicéron ,  particulièrement  fon  Traité  De  Offîciis,  qu'il  avoit  lu  du-n 
&  qu'il  étoit  en  état  de  dire  par  cœur.  Il  recommandoit  fort  les  Elemcnta  Jurifpruden 
Zouch,  qu'il  fa  voit  suffi  par  cœur.  Ce  toit  d'ailleurs  un  homme  d'une  rare  modelât  [O] 


(14I  r 
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[  A*]  JVô  us  rendrons  commit  de  fes  Ouvrages  ci  ■  defieus.]  I.  La- 
gictAnis  Cempeniium,  mentionné  dans  l'Article  II.  Divers 
Armons;  favoir.  1.  Deux  Sermons  fur  Rom.  XIV.  3.  fit  Rom. 
111.  8.  Londres  1022  in  ■  4.  2.  Vingt  Sermons,  Londres  1626 
in  folio  ,  parmi  lefqucls  Ce  trouvent  les  deux  premiers.  3. 
Deux  Semoiu  fur  I  Tïmoih  IV.  4.  &  Gcncf.  XX.  <J.  Lon- 
dres  1628  io-  4.  4.  Douze  Sermons,  trois  au  Clergé,  trois 
aux  Magiftrats,  trois  au  Peuple.  Londres  1626  fit  1632  in 
fol.  $.  Deux  Sermons,  dont  le  premier  eft  fur  le  véritable  ufa- 
gc  de  la  Liberté  Chrétienne,  prononcé  a  St.  Paul  a  Londres  Je 
6  Mai;  le  fécond  fut  la  perfuafion  de  la  Ctnjcience,  prononcé 
dans  une  vifite  Métropolitaine  à  Crantham  dans  Lincolnshi- 
rc,  en  Août  1634,  Londres  1635  in-4,  dédie  a  l'Archevê- 
que Laud.  fi.  Vingt  Sermons  prononcés  ci- devant,  feize  i  la 
Cour,  trois  devant  les  Magjflrats,  &  un  devant  le  Peuple. 
Londres  1656  in-folio.  L'année  fuivante  on  réimprima  qua- 
torze .Semions,  pour  les  joindre  a  ces  vingt,  avec  une  Pré- 
face de  l'Auteur.  Ces  quatorze  étoient  partagés  de  la  ma- 
nière fuivante,  quatre  au  Clergé,  trois  aux  Magiftrat»,  fie 
fept  au  Peuple.  C'étoit  la  quatrième  Edition.  En  1660 ,  on 
ks  réimprima  tous,  au  nombre  de  trente -quatre  In-folio, 
&  on  en  donna  une  nouvelle  Edition  en  168 r,  augmentée 
de  deux  Sermons ,  avec  la  vie  de  l'Auteur  par  Mr.  Ifaac  Wal- 
lon. Va  de  ces  deux  Sermons  avoit  été  prononcé  dans  une 
viflie  à  Grantham  en  Lincolnshire ,  le  8  Octobre  1S41,  fur 
Mauh.  XV.  19.  fie  imprimé  à  Oxford  en  1670  in -4  .  fur  le 
Manufcrit  de  l'Auteur.  Le  Docteur  Harlow  (14)  nous  ap- 
prend que  ce  Sermon  poflhume  fut  publié  i  l'occafion  fuivan- 
te. ,,  Mr.  Rofwell,  Hache  lier  en  Théologie,  fieAggregédu 
„  Collège  de  CJirilt.Chujch  i  Oxford,  s'étant  trouvé  avec 
„  le  Docteur  Thomas  Siinderfon,  fils  de  l'Evèque,  celui  ci 
„  lui  montra  ce  Sermon  très  -  bien  écrit  de  la  propre  main 
„  de  fon  perc.  Mr.  Rofwell  le  lut,  le  goûta,  fit  fouhaitta 
,,  qu'il  fût  imprimé;  mais  le  Docteur  rctufa  de  le  mettre  au 
„  jour ,  parce  que  l'Evèque  avoit  défendu  de  faire  imprimer 
„  aucun  de  fes  papiers  après  U  mort.  Mr.  Reyneli,  Ag- 
„  gregé  du  Collège  du  Corps  de  Chrilt,  étant  dans  la  Pro- 
„  vince  de  Lancailre,  trouva  qu'im  Miniflre  Presbytérien 
„  avoit  imbu  quantité  de  perfonnes  de  ctsouartiers.ça'irwnt 
„  fa  mort  l'Evèque  Sandcrfon  s'étoit  repenti  de  et  eu  il  ervest  écrit 
contre  les  Presbytériens  ,  fut  fur  fan  lit  de  mort  il  ri  avoit 
pas  voulu  qu'aucun  Minijlre  Anglican  approebit  de  lui,  & 
qu'il  n'avoit  voulu  ni  eu  que  de  i  Minijlre  1  Presbytériens  pour 
rafjijier.   Mr.  Rcyncll  manda  la  choie  a  Mr.  Rofwell,  le 

R riant  de  s'informer  de  la  vérité,  fie  de  lui  en  faire  part, 
lr.  Rofwe!l  s'adiefJï  i  Mr.  Pullcn  de  Madclainc- Hall, 
qui  avoit  été  Chapelain  doiueftiquc  de  l'Evèque ,  fie  qui 
avoit  été  auprès  de  lui  pendant  fa  maladie ,  fie  a  fa  mort. 
Mr.  Pullcn  raflura  que  l'Evèque  étoit  mort,  comme  il 
„  avoit  vécu,  envrai  lîls  de  l'Eglife  Anglicane,  qu'aucun 
„  Presbytérien  n'avoit  approché  de  lui  durant  fa  maladie; 
„  qu'a  l'exception  des  prières  qu'il  faifoit  en  fon  particu» 
„  lier,  on  n'en  faifoit  point  d'autre*  que  celles  de  l'Eglife, 
,,  fit.  qu'il  n'y  avoit  que  fon  Chapelain,  qui  en  fit  la  lecture. 
„  Outre  cda  Mr.'Pullen  cite  un  morceau  defonTcfiamcnt, 
„  dans  lequel  il  expofe  fes  fentimens.  par  oppofition  i  ceux  des 
„  Papilles  fie  des  Puritains,  fie  cette  Pièce  a  été  dreffée  pas 
,,  un  mois  avant  fa  mort.  Comme  le  Sermon  en  quellion 
„  étoit  le  dernier,  que  rEvéqucavoitécritdefaproprcmain, 
„  le  Docteur  Sinderfon  confentit,  fur  les  inftanecs  de  Mr! 
„  Rofwell,  qu'on  l'imprimit.  pour  mettre  l'honneur  de  fon 
,,  Perc  à  couvert,  fie  pour  contondre  ce  bruit  calomnieux". 
III.  Solution  de  neuf  cas  de  Confcience;  deux  parurent  a  Lon- 
dres en  I6î8  in -8;  fie  avec  trois  autres  en  166*;  un  autre  en 
1674,  fit  un  autre  en  1678;  les  neuf  enfemble  furent  réimpri- 
més en  1678  fie  en  1685  in -8, le  dernier  regarde  la  Liturgie, 
&  U  per.nilliom,  cfi  du  30  Mars  1665.  Mr.  Walton  remar- 
que, qu'il  y  en  a  plufieurs  autres  dont  I  un  eft  touchant  la 
Simonie,  entre  les  mains  de  perfonnes  particulières.  IV.  De 
J>">me tfi  promijforii  OMigationt  Pnleàiones  feptem  in  Scbola 
Theal.  Ocoti  164Ô.  Londres  1647, 1670,1676, fie  1683 in-8. 
Ces  Lopin  furent  traduites  en  Angbis  par  le  Roi  Charles  I. 

Îuicliii^:a  l'Evèque  Juxon,  le  Docteur  Hammond,  &  Mr. 
'ho  m-  H.tb.-rt,  de  compiler  fa  vcrlîon  avec  l'Original. 
Cette  Trala  tioi  a  été  imprimée  à  Londres  en  165s  in-8. 
V.  Oratiu  bib'ta  in  Sebth  'Ebeol.  Oxon.  eum  pubiicam  Prefeffio- 
k*  auj'picaretur ,  26  O3ob.  i6\6,  Londres  1647.  1670, 1676, 
1683,  in- 8.  VI.  Cenjitre  du  Livre  de  Mr.  Afebam  Jur  les 
C julw jj,  fi;  Ici  Révolutions  de  Couverucuenu  Loadtcs 


»» 


1640;  l'année  fuivante  un  Anonyme  répo 
re  ,  Londres  1650  in  4.    VIL  De  Ol>, 
PrsleSiones  decem ,  Oxmii  in  Scbola  Theel. 
Londres  1660, 1670,  1676,  &  1682  in- 
Traduâion  Angloife  à  Lon  Jres  en  1660 
d'£xancrt  de  divers  Cas  de  Confcimce,  en 
Oxford.  VIII.  L'Epifc»pat,tei  qu'il  efl  étab 
gleterrc,  n'ejl  point  préjudiciable  à  l'Auton 
1661,  1673,  fit  1683  in-8.    IX.  Son  Je 
point  de  vue,  fur  la  manière  de  régler  l'Eglife 
fie  i  la  lin  d'un  Livre  intitulé  :  La  Riifon 
Remarques  particulier»  fur  lot  vie  du  Cilebr 
Ev'que  de  Lincoln.    X.  Pbyftcx  Scient'.*  C 
16" t  in-8.  XI.  SmfeniimtnC  Jurlafoumijj 
i  la  fin  de  fa  vie  par  Mr.  Wa  tton ,  Lor.di  < 
Fax  Ecclefut;  imprimé  avec    la  même  vi 
l'Eglife  «u  l'on  traité  de  la  vijiL-Uiti  de  la  «r 
glije  Romaine  flic.  Londres  i<5  68  in-4,  pu 
Guillaume  Afsheton  fur  une  Copie  manul 
Mr.  Joii. n  Pullcn  de  Madcla  i  ne -Hall  J  O 
Chapelain  do  ai  el  "tique  de  l'E  vûque.    XI  \ 
la  Préface  qui  efl  au  devant  d'un  Ouvra? 
Usher,  qu'il  publia  fous  ce  titre:  La  Pi 
par  Dieu  aux  Princes,  &  l'obeiijjancerequije 
1661  in  4,  fit  1683  in-8.    Jîv".    Il  a  i 
d'un  autre  Ouvrage  du  même;  Prélat,  in: 
&c.  publié  par  Nicolas  Bernard,  Docteur  e 
dres  ieei.  XVI.  11  y  a  encore  de  lui  . 
retour  du  Papifme,  inférées  dans  un  Livre 
rang,  féconde  Partie.  Londres  1663.  XVII 
nient  d'une  Rcptnfe  au  Défi  du  Doàeur  Tbo>. 
C'cfl  lui  qui  eut  la  principale  paît  a  la  revi 
Prières,  qui  fe  fit  a  la  Savoyc  en  160 1 
Cominifliiires  nommés  pour  cc-la.    XIX.  1 
a  publié  dans  fes  Dtfiderata  Cutriqfa(i^)  fj 
quités  de  l'Eglife  Cathédrale  de  la  bienbeureu 
Lincoln:  contenant  exaScmenl  le*t  Infcription, 
nombre  de  163  ,  telles  qu'elles  ècoient  en  iC. 
ont  été  depuis  ou  effacées  eu  défigurée*.  Ret 
Sonderfon,  DoÛeuren  TNtkgh,  (f  depuis  E 
fe,  comparées  avec  la  dejcriptieis  Ms.  du  C 
Dugdale  't$  corrigées. 

[  0 J  C rl«C  d'ailleurt  un  homme  d'une  r 
étoit  fi  grande,  que  quoiqu'il  eût  naturcll< 
re  forte,  pejfeclionnèc  même  par  l'art,  1 
moins  entièrement  inutile  pour  prononcer 
qu'il  les  avoit  écrits;  ce  qui  fit  dire  lorfqu'i 
pour  la  première  fois,  que  les  meilleurs  Sert 
re  lus,  n'aiment  jamais  été  prlcbis.  I.c  I 
l'ayant  follicitté  de  prononcer  un  Sermon 
teur  Sandcrfon  y  confentit;  ils  fe  rendiri 
de  bonne  heure  le  Dimanche  fuivant  che 
voifinage,  fit  le  prièrent  de  Taire  un  éc 
Docteur  Sanderfon  monta  en  chaire,  il  d 
oui  étoit  fort  court,  au  Docteur  Hatnmoi 
de  le  prononcer  tel  qu'il  l'avolt  écrit,  mni 
coa-  au  tiers  de  fon  olfcours,  cjuc  le  Doci 
tant  les  yeux  fur  le  Sermon,  8'apperçut  q 
derfon  en  avoit  déjà  perdu  le   fi | ,  &  nu^ 


—  t]U 

iu'il  commença  i  etaindre  pou  r  lui ,  parce 
ienlible  même  pour  plufieurs  dtcs  Auditeur 
fini,  ils  s'en  retournèrent  enfurnb/c  i  pist 
&  le  Docteur  Sandcrfon  prenant  la  parole 
ton  fortlféricux  fie  vif;  won  ci*r  DoQcur  r 
mon,  &  fâchez  que  ni  vous  ni  perfonne  au 
derez  jamais  de  prlcber  font  mon  papier. 
Hammond  répliqua;  ne  foyez pas  fàcbi  J, 
mais  jt  vous  parle  de  prêcher  fans  papier   'je  . 
1er  tous  mes  Sermons  (16).    H  lentoit  lui 
ceflâvc  modeflie  étoit  un  grand  malheur" 
i<S5S  s'entretenant avec  Mr.  Walton   j|  j 
haitté  d  avoir  accompagné  le  Chevalier 
qualité  de  Chapelain ,  lorfque  ce  SeiKnCii 
batTide  a  Venife,  comme  ç'avoic  été  un 
h  Dans  ce  polie,  difoit  il,  j'aurois  été  . 
„  non  feulement  avec  lui,  mais  avec  d  • 
„  te  de  Nations;  ce  qui  m'auroit  KuérirfS 
„  timidiré,  qui  m'a  caufé  bien  de  |a  n 
„  tort,  &queie  crains  qui  ue  djC  (q^ 
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lîon  prodigieulê  C  p3  »  *  d>unc  ff^e  modération  (  rX 


toi  lit» 


„  de  chaque  Livre,   «continu»  â  travaille/- „ 

„  mit  i  profit.  &  qo  il  n'employât  ou  à  dcjfo?*  «««  "* 
,.  res,  ou  à  des  chofes  de  bicnfcince,  ouàPéZZ*^- 
..  voyott  rarement  fans  un  Livre,  &  on  ne  h  t?^t  2ï 
-  oeçup,  de  quelque  matière  fur  J " 

,.  ditojt  Quand  il  éto.t  malade,  &  que  le  nul  £  riccat»/^ 
„  pas  au  point  de  ne  pouvoir  raffeinblcr  fes  idée»,  II  ninrerr. 
„  rompoit  point  fes  études,  au  contraire  il  s V  anàtiquolc J*- 
„  vantage,  comme  a  une  chofe  qui  le  foulagcoir, S  qui 
„  (oit  diverCon  ù  1a  douleur.   Il  avoit  coutume  de  jetter  ftx 
„  remarques  fur  le  papier,  &  de  les  tourner  ver*  Ton  grand 
„  Objet  ".  Le  même  Auteur  obfervc,  que  le  commerce  oV 
Lettre*  qu'il  ivoit.  lui  prenoit  par  femaioc  la  valeur  d'un  jour 
entier  et  a- 


I  occal'ion 
„  de  feience, 
,.  Chcvaliir  Wotton 

dit  fu  iJ  éMit  ^  ■  *»i«f<fcw  imnncibU,  comme  j  ai 
!'  trouve  que  I  ctt  U  mienne,  j"aurois  vu  cet  homme  dont 
..'  la  miZimc  n-.-  pirira  jamais,  tant  que  le  favoir&  U  venu 
^  feront  encore  en  quelle  hoancur  (17)  ». 

r  P\  Dutu  *v:icat'°n  pfxligifufi.]  L  Auteur  de  yuiqwi 
circ^m»,  pnkMr*'*fi  >"*  nous  apprend  (,  8).  ,.  Ôue 
„  pcndintqîTil  <«'  *  l  Uonaûté  «ftudtou  communément 
„  onze  heurrt  P"  jotir  -'  que  par  cette  application  foutenue 
h  il  fit  tout  fon  couri  de  Philol'ophie,  je  qu'il  recueillit  en 
,.  quelque  façon  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  utile  dans  les  Au- 
„  tcurs  Cla*Tiqut>;  ayant  fait  des  Table*  pour  fon  uûujepar- 
n  ticulicr,  foit  dans  fc*  Recueils,  foità  la  tête  ou  à  la  lin 

SANDYS  (Edvin)  flb  puiné  du  Doéleur  Ed-win  Sandys ,  Archevêque  d'York ,  naquit,  environ 
J'an  1561  dans  la  Province  de  Worcefter  r»,  &  entra  dans  le  Collège  du  Corps  de  Chrifl:  à  Oxfond  au 
mois  de  Septembre  1577,  fous  la  direction  de  Mr.    Richard  Hooker,  Auteur  de  la  Pobcc  EccUfiaJli- 
que  (  b).   Le  16  Octobre  1579  il  prit  le  degré  de  Bac helier-ès- Arts  (c) ,  Si  le  23  Janvier  fuivant  il  fut  ' 
afrgrceé  k  fon  Collège.  Le  17  Mars  1581  on  lui  contera  la  Prébende  de  Wetwang  dans  la  Cathédrale  ' 
d^VorK  (rf),  &  le  5  Juin  1583  il  fut  reçu  Maître  ès- Arts  (  e).    Il  alla  enfuitc  voyager  dans  les  Pays  < 
Etrangers,  &au  retour  de  fes  voyages  il  devint  célèbre  pour  fon  favoir,  fa  prudence,  &  fa  vertu. 
Pendant  le  féjour  qu'il  fit  à  Paris,  il  compofa  un  Traité,  publié  fous  le  titre  d'Europe  Spéculum  [  a\ 
qu'il  acheva  te  9  Avril  1599.    Au  mois  de  Mai  1602  il  réfigna  là  Prébende;  &  le  11  du  même  mois 
m  1603  le  Roi  Jaques  1.  lui  fit  l'honneur  de  le  créer  Chevalier ,  &  dans  la  fuite  ce  Prince  l'em- 


f     ]  Pendant  U  Rjutr  fu'ii  fc  i  Paris,  il  «ifn/i  m  T raiti 
tuiiit  foui  le  titre  4t  Kuropas  Spéculum.]  Une  Copie  de  cet 
Ouvrage  étant  tombée  entre  les  main*  d'une  pcrfoiinc  incon- 
nue ,  en  Angleterre,  il  en  parut  une  Edition,  toute  remplie 
de  fautes  en  160s.  fans  le  mwi  &  fans  l  aveu  de  l'Auteur, 
8t  cette  Kdition  fut  prompteinent  fuivie  d'une  féconde.  Quel- 
que peu  correcte  que  fût  cette  liJïtion , l'Ouvrage  futfi  bien 
tecu.  qu'on  le  traduifit  en  l'rançoit.  „  .Mais  l  imprcllion  en 

I"  Ai. 
1  •  ■  •  >\  A. 


„  étoit  à  ptine  achevée,  du  Mr.  «W^i),  que  le  Libraire 
„  apprit,  à  fon  grand  regret,  qu'il  fcroit  défendu  &  lupprt- 
„  me,  comme  il  le  fut  effeclivement  peu  après,  fur  quoi  il 
,,  en  envoya  la  plupart  des  Exemplaires  dans  les  endroits 
„  les  plus  éloignes,  avant  que  d'en  débiter  dam  le  lieu,  & 
M  par  ce  tour  d'adieûu  il  ne  lailfapasdc  gagner.  Entin, 
„  après  que  l'Auteur  eut  pris  de  grands  foins  pour  faire  fup- 
»,  primer  les  Editions  Angloife» ,  &  pour  faire  punir  les  lin- 
»,  primeurs,  il  le  lit  imprimer  tel  qu'il  devoir  «rc,  peu  de 
,.  tenu  avant  fa  mort,  en  1619  ".    Cette  Edition  étoit  in  4. 
«c  parut  font  le  titre  de  Emtyt  Sptculum;  ou  rEut  it  U  Ri- 
ligim  dam  l'Occid-a.    Paru  lesutl  «n  dévmlc  clairement  la  Re- 
lijian  Rmuine ,  fc?  ^  fuiiî^tt*  rjffinit  de  l  Exlift  de  Rome  (M 
la  main/tenir  ^  etvtc  antiques  outra  dtçvtfvertel  mpoKarits.  7ffl- 


Origirul  de  ÏjiuUvr. 
1620.  Il  y  a  une  Pré- 


prclijuc 


prime  pour  la  frémit  rt  fois  fur  it  M  S 
Alulium  diuque  dtfidcratuin.  I  j  llay 

Ace  intitulée  :  L'Editeur  bien  inttttivvié  tu  LeHew  intelligent 
te  rang  «u  tnia'ijioti  ou  il  fait:  cette  Préface  a  été  re- 
r  dans  le»  Editions  potkéricurcs  de  cet  Ouvrage,  ex- 
cepte  dai»  celle  de  Londres  de  1637  111-4.  où  l'on  en  a  mis 
quelques  morceaux.   Nous  la  donnerons  ici,  en  mettant 
«Titre  des  crochets  ,  ce  qui  ne  fe  trouve  point  dans  l'Edition 
«»e  1(537.  ..  Comme  on  a  publié  il  y  a  quelques  années  un 
»»  7°rairjf  intitulé,  Relatkn  de  la  Religim  dm  l'Occident ,  im- 
»,  primé  pour  un  certain  Simon  Waterfon  en  1605,  fan» 
y  nom  d'AuCeur,  mais  qui  paflë  généralement  pour  être  du 
,.  lavant  et  il luftrc  Chevalier  E^lwin  Sandys,  faifons  favoir 
,r  à  tous  par  ce»  prélentcs ,  qoe  ce  Livre  n'étoit  qu'une 
»  rauxTc-copt'e  volée,  en  partie  abrégée,  en  partie  amplifiée, 
>»  Se.  en  géntêral  honteufement  fallifiée,  nullement  conforme 
«  *  l'Original  .  par  où  l'on  a  fait  intimaient  du  tott  au  ûis- 
„  dit  Chcvulicrr  ;  qu'auffitot  qu'il  fut  infornvé  qu'une  pa- 
reille  Pièce  tkoit  imprimée,  &  pjflbit  fou»  fon  nom,  il 
»,  obtint  quoiqu'un  peu  tard  ,  lorfqu'il  y  en 
»•  deux  i;.!i  rions  de  débitées,  que  le  Livre  fut  défendu 
»,  à  ce  que  j'ai  appris,  qu'on  en  enlevât  tous  les  Exeinplai 
„  res   qu'on   pourtoit  découvrir,  pour  les  faire  brûler,  a- 
»»  vee  pouvoir  de  faire  punir  les  Imprimeurs.   Ce  qui  n'a 
»»  P*»  empêche  que  depuis  ce  tenis-U  il  ne  s'en  foit  fait  une 
„  nouvelle  Edition.  Puis  donc  que  as  Copies  faifiliées  font 
„  répandues,  fie  entre  les  miins  de  diiTéretita  perfonnes 
».  J"«»  l»'?;'-'  «  propos  de  rémédiet  au  mal;  quoique  j'habite 
M  'f*.  Provinces  -  Unies  des  Payi-Bas,  j'aime  la  vérité,  & 
».  I •*  "u  2élc  pour  ma  patrie:  ayant  donc  obtenu  directe- 
„  ment  par  le   moyen  d'un  ami  particulier  une  Copie  faite 
„  mot  à  mot   CUr  l  Onginal  de  l  Auteur  .  &  autentiiéc  de 
•n  ,  j'ai  jugé  i  profiu»,  qui  que  je  fois,  d'en 
:  ai*   Public;  premièrement  pour  le  bien  de  l'Egli- 
r^ne*  'icu•  P04*  •'nonrlL'ur  de  la  Nation  Angloi- 
Mliènxnncnt  pour  U  réputation  du  (avant  &  habile 
qu  1  e  a  u-i  homme  I  qui ,  à  ce  que  je  tiens  de  bon 
„  lieu.}  a  tiut^ues  ici]  rrùs-tii.-n  mérité  de  û  patrie,  &  luia 
„  tait  honneur  (ao  fi.-rvice  du  Prince  dOrange,  ût  des  Sei- 
»,  Knc"r,1'f"-t;à.aUï,|t!Aiiii,  &  ici  Allie»  contian»  de 
awvjei^L  le  Koi  d'Angleterre.]  Enfin  pour  ne  pas  priver 
lcngtct;»p«  I;-  Publie  d  uo  li  pccdeoS  joyau,  dans  fon 
&  fans  C-tre  dénçuré,  co'iim-  il  l'a  été  [peut. 
„  Ctte  in'auirvrai  -jcpar-U  quelque  méconttntemcni  de  la 
M  part  du  lavant  Auteur,  fu,poi«  qu'il  foit  encore  en  vie, 


ploya 

„  qui  tur  un  principe  de  modeftic,  &  par  d'iutrra  raifons 
„  qui  lui  font  mieux  connues  qu'à  perfonne,  y  ayant  de» 
„  perronnes  qui  n'aiment  pas  que  leurs  Ouvrages  paroi.rcnt 
„  durant  leur  vie,  a  fi  longtemps  gardé  dans  l  oWcarlté  & 
„  ôié  au  Public  cet  intéreiûnt  Ouvrage,  s  étant  borné  i  le 
„  communiquc^r  quelquefois  a  des  amis,  qui  le  follidtolent 
„  de  leur  en  donner  copie.    Et  certainement,  quoique  j'e 
„  fafle  profeflîon  de  l'honorer  de  tout  mon  cœur;  je  croîs 
„  néanmoins  qu'il  vaut  mieux  lui  déplaire  en  ceci,  que  de 
„  lailTer  foulîtir  plus  longtcms  le  Public  ;  j  efpéic  néanmoins 
„  qu'il  prendra  ce  que  je  fais  en  bonne  part,  St  qu'il  aura 
„  égard  au  principe  qui  me  fait  agir.]   Je  ne  vois  pas  que 
,,  cet  Ouvrage  puuTe  offenfer  perfunne ,  a  moins  que  ce  ne 
„  foient  des  etclaves  dévoués  fans  referve  a  leur  Seigneur 
„  &  Dieu  le  Pape,  dont  l'Empire  Romain ,  et  Upui&nee 
,  chancelante  reçoit  ici  un  coup  auffi  rude,  qu'il  en  ait 
„  peut-être  jamais  cfluyé;  &  il  n'en  faudroit  pas  beaucoup 
„  de  cette  force  pour  renverfer  de  fond  en  comble  cet  Era- 
„  pire  &  cette  Tour.  [Quant  aux  Aimmiens.  leur  Secte  étoit 
„  encore  au  berceau,  quand  cet  Ouvrage  a  ùé  c..itnpolé,  & 
„  leur  Théologie  bigarrée  &  louche  étoit  i  peine  connue  ou 
„  répandue;  peut-être  ne  feront-il*  pas  fort  content,  parce 
„  qu'il  régne  ici  un  goût  d'Orthodoxie  ;  qu'ils  s'accommo- 
dent.   Mais  s'il  airivoit  par  h.azard  que  quelque»  autres 
"  Chrétiens  modérés  le  trouvâflent ot&afiis,  jelcur  deman- 
de humblement  pardon.    Lifez  donc ,  mon  Cher  Lecteur, 
„  pour  votre  propre  fatisftiction;  je  fouhaitt^  que  vous  en 
„  jniiûVz  recueillir  beaucoup  d'utilité,  en  donnant  à  Dieu 
„  h  gloire  qui  lui  appartient,  à^l  Auteur 


la 


linge  qu'il 


„  mérite,  & 

„  la  recoiinoitTancc  due  i  m 
'„  l'ait  in  Cbrifla  (ffhtere. 

„  [De  la  Haye  . 


ie  témoignant,  fi  vous  en  avez  l'option. 


i  foins  pour  vous 


I  oicaium  , 
être  uttle-l 


que  de  tjniorbery 
„  peu  près  achevé 
„  re,  j'ai  raflembl< 
voyageât 


les  voyages  que  je  me  propofois  de  fai- 
les  courtes  remarques  que  j'ai  faites  en 
ent  pnnci  paiement  fur  ce  qui  avoit  été 


„  d'abord  mon  grand  objet,  l  Etat  de  b  Religion  en  Oçci. 
'   dent,  la  connoiûance  des  différente»  Sectes  qui  Ja  dis* 
T.  fent.  te  diverfiti  de  leurs  opinions  en  matière  de  Foi  ,  de 
„  leur  Culte,  de  leur  Gouvernement  liccléfialliquc ,  &  de 
„  leur»  Mœurs,  le»  Vertus  les  Vices  qui  rég'ient  dans  cha- 
t    T.  que  Communion  :  l'oppofition  ou  l'accord  qu'il  y  a  entre 
,  I  une  &  l'autre;  la  politique,  les  jaîoufics.  leseipenncc* 
de  chacune  pour  l'avancement  de  les  intérêts;  enlm  pu,t- 


qu  une  réunion  univcrfclle  e!t  plus  a  fouhaitter  qui  eipé- 
«r.  comment  &  par  queU  moyeni 1  on  pourr« ^eun «du 
moi'ns  les  diiFercns^  Partis  qui  P.^«HUJfiSS5l 
vu  l  autrcur  des  cfprits  &  lega  ite  de»  forces,  qui  loni 
vu  1  r.      &      craint  d'être  vaincu.  L« 

nu  aucun  ne  veut  céder  ,  <»•  talnlut\.  j>a._. 
1T_.  r^.  \fnrr~  r:«nJ,-iir  tient  dan*  notre-  EgWe,  «.dan. 
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.  ou  aucun  i|1-  »  —     ,    . 

ang  que  Votre  Grandeur  lient  dan,  notre-  Juj  jfc 
"  lTt!tqaPre4  Sa  Majerté .  vos  famu >  ^ 
obligations  particulières  que  )  ai  1  \'otre  Grandeur,  m 
obligé  a  lui  offrir  refpcctueufement  cette  efpécc :dt  rJ-u. 
de  mes  Voyages,  6.  de  ce  que  fil  obfervé  louchmt  la  R 
"  ligion  ;  mon  delTein  u'cil  pas  de  donner  un  re  u  compk 
fur  tous  eesdifférens  Articles,  ce  fcroit  exceder  lobomr; 
"  d'une  Lettre,  &  fatiguer  Votre  Grandeur;  je»'1*»"1; 

a  parler  des  lieux,  qu'il  importe  le  plus  1  I  A"«lctL^r, 5 
,,  connoltrc,  «  de  l'état  defquels  Votre  Grandeur  a.ratr^ 
vraifeiiibUblcmcnt  le  mieux  d  éueinliruitc  ".  Entrea H trç m 
il  revheKlie  C1/1-   »  <v,l"-  !,t- 

„  Sor- 


J*oiiiu  que  l'Auteur 


Digitized  by  Google 


I 


i6S 


S  A  N  D  Y  S. 


f/1  Iiltn 

,N».  OlM. 


fjf  )  Camh- 
dcai  ,'nr.ni. 
Ktf»  JéutH 
1.  ad  ina. 
IM1, 
(A)  [dcm 
ibid 

Fullet 


(*>  U'ood 
VoU  1.  Coi. 


ploya  en  diverfes  affaires  do  conféquence  (/).  Le  Dotteur  Fuller  dit  qu'il  étok  l 
de  grands  Emplois ,  &  aulfi  alîidu  aux  aJTcmblées  du  Parlement ,  que  l'Oratcu*  \uh 
c'étoit  un  excellent  patriote.  S'ctant  oppofé  vigoureufement  aux  mefures  de  \a  Ce 
de  162 1  il  fut  mis,  avec  Mr.  Selden ,  fous  la  garde  des  Sheriffs  de  Londres  ^  le  1 
&  on  ne  l'élargit  que  le  18  Juillet  (g).   Les  Communes  témoignèrent  beaucoup 
te  affaire,  le  i#  Novembre,  regardant  cet  arrêt  comme  une  grande  infraction  f 
mais  le  Chevalier  George  Calvert,  Secrétaire  d'Etat,  ayant  déclaré  que  ni  Selden  ; 
cm  priions  s  pour  aucune  affaire  Parlementaire,  la  difpute  s'appaifa  (b).    J.c  C 
Trélôrier  des  Entrepreneurs  pour  les  Plantations  Occcidcntales  (i).   11  mourut  - 
d'Octobre  de  l'an  1629,  &  fur  enterré  dans  l'Eglife  de  Nortbourn,  dans  la  Pro 
avoit  une  Terre  que  le  Roi  Jaques  I.  lui  avoit  donnée ,  pour  quelque  fervice  in 
rendu  à  lôn  avènement  à  la  Couronne  d'Angleterre.  11  légua  quinze-cens  Livres  S 
ford  pour  fonder  une  Chaire  de  Métaphyfique.    Il  laiflà  cinq  fils,  Henri,  Edwîn, 
Thomas,  qui  fuivirent  tous,  à  un  prés,  te  parti  du  Parlement  durant  les  Guerres  C 
nel  dans  les  Troupes  Parlementaires  mourut  des  bleffurcs  qu'il  avoit  reçues  prés  < 
enterré  dans  la  Cathédrale  de  cette  Ville ,  au  mois  d'Octobre  1 64.2.  (A).  11  y  a  e 
Sandys  qui  a  donné  en  vers  Anglois,  Hymnes  Sacrés,  ou  les  cent  cinquante  Pfeaut. 
en  mufique  à  cinq  parties  par  Robert  Taylor,  &  imprimés  à  Londres  en  1615  in 
de  notre  Saiidys,  ou  d'un  autre  du  même  nom,  de  Latimers  dans  la  Comté  de  I 
incertain. 


>,  forte  d'unité  on  peut  efpércr  dans  le  Chfifiianifme?  Unité 
„  de  vérité,  dit -il,  ou  de  charité  ,  ou  de  peifuafion,  ou 
,,  d'autorité,  ou  de  néecilîté,  y  ayant  ont  d  autres  efpéccs 
„  &  tant  d'autres  eau  (es  de  Concorde?  On  rencontre  dans 
„  tous  les  pays  un  petit  nombre  de  gens,  dont  pluficurs  font 
„  diftlngués  par  leurs  lumières  &  par  leur  piété,  qui  foupi- 
„  rent  ardemment  après  la  réunion  de*  Chrétiens ,  &  font  des 
„  voeux  pour  qu'ils  s'accordent  a  aimer  par-deffus  toutes 
„  chofcscclui  dont  ils  portent  le  nom,  &  à  vivre  en  concor- 
de  fraternelle  ,  comme  il  convient  2  des  gens  qui  font 
„  fournis  à  un  feul  ce  même  Seigneur,  qui  ont  le  même  fon- 
„  dément  &  appui  de  leur  Foi ,  qui  cfpérent  la  même  récom- 
pcnfcêt  la  même  gloire,  qui  devant  venir  du  Perc  êtPrin- 
„  ce  de  la  Paix,  ne  peut  par  cela  même  être  le  partage  des 
„  Efprits  contentieux.  Cette  difpolïtion  d'cfprit  a  fait  naître 
„  à  ces  perfonnes  la  penfée,  s'il  ne  ferott  pas  poflîulc,  d'é- 
„  teindre  ou  de  calmer  le  feu  des  Controvcrfcs ,  Se  de  réta- 
„  blir  dans  l'Eglife  une  fainte  paix,  ou  du  moins  une  union 
„  tolérablc ,  par  le  moyen  &  la  médiation  de  quelques  Voya- 
„  geurs  d'un  caraftére  plus  pacifique,  que  ne  le  font  ceux 
„  qui  écrivent,  ou  qui  agillènt  aujourdhui  de  part  &  d'autre. 
„  L'ardeur  avec  laquelle  ces  gens  de  bien  fouhaittcntdevoir 
„  les  chofes  fur  ce  pied ,  leur  a  perfuâdé  qu'il  (croit  poflible 
„  d'y  parvenir  :  ils  confidérent ,  premièrement ,  qu'outrequan- 
tité  de  points  oui  ne  font  point  endifpute,  on  eft  d'accord 
„  en  général  fur  le  fondement  de  la  Religion,  fur  les  Arti. 
„  des ,  que  les  douée  Apôtres  ont  tranfmis  à  l'Eglife ,  non 
„  feulement  peut  -  être  comme  un  abrégé  de  Foi  ;  mais  com- 
„  me  une  pierre  de  touche  pour  difeerner  les  vrais  croyant 
dans  tous  les  ftéelcs,  a'in  que  tant  qu'ils  s'accordcroicntà 
„  recevoir  ce  Symbole,  la  différence  de  fentiment  a  d'autres 
„  égards  ne  préjudicïàr  pas  a  la  paix  &  a  l'union.  En  fécond 
„  lieu,  ils  remarquent,  qu'il  y  a  dan*  les  divers  Partis  des 
„  gens  favans  fit  vertueux,  qui  aiment  Dieu  &  fa  vérité  par- 
„  deffus  tout,  des  gens  d'un  cœur  droit,  &  d'une  probité 
„  reconnue,  qui  ne  font  aucun  cas  de  leur  vie  même,  écne 
„  s'épargnent  point,  pour  travailler  au  bien  de  l'Eglife  &.  du 
„  peuple  de  Dieu ,  qui  en  réunifiant  leurs  efforts ,  &  en  agif- 
fant  en  fimplicité  de  cœur  &  de  bonne-foi  dans  des  Con- 
N  férences  amiables ,  pourroient  établir  cette  gloricufc  unité 
„  de  la  Vérité.   Mais  fi  le  grand  nombre  d'intérêts  partira- 
„  lien,  les  feuls  nuages  qui  empêchent  aujourdhui  la  Vérité 
„  de  briller  dans  tout  fon  éclat,  fans  être  les  feuls  aiguillons 
„  qui  excitent  les  partions,  &  qui  empêchent  les  hommes  de 
„  voir  te  meilleur  parti,  mettent  obftacle  i  cette  union  par- 
„  faite,  ôc  en  dégoûtent;  comme  il  eft  néanmoins  a  craindre, 
„  que  ces  malheureufés  difputcs  ne  produifent  les  plus  fini- 
„  ftres  effets,  puifqu'tllcs  tendent  fort  à  favorifer  les  pro- 
„  grès  de  l'Athéifinc  au  dedans,  &du  Mahométifmcau  de» 
„  hors,  a  endurcir  les  Juifs,  i  ébranler  le  Chriflianifmc.à 
„  aigrir  les  meilleurs  efprits  ,  à  empoifonner  les  autres  de 
„  manière,  nue  leurs  actions  qu'ils  croyent  les  plus  (aimes, 
„  la  déf«nfe  de  la  vérité,  dont  chacun  le  glorifie,  ne  fervent 
„  qu'à  donner  une  maligue  /oie  a  l'ennemi  de  Dieu  &  au 
„  leur,  lorfqu'ils  s'imaginent  offrir  a  Dieu  un  facrlfice  agréa- 
ble;  la  vue  de  ces  funclles  fuites,  l'ennui  &  le  dégoût 
„  de\Toicnt  enfin  engager  les  divers  Partis,  à  quelque  forte 
,,  de  reconciliation  ,  a  quelque  unitt  de  Cbarité,  du  moins  a 
„  quelque  Union ,  la  moins  préjudiciable  a  chacun.  Que  les 
„  uns  renoncent  a  l'adoration  des  Images,  4  l'Invocation  des 
„  Saints,  à  leurs  Cérémonies  choquantes,  i  leurs  indulgen- 
„  ces  arbitraires,  à  l'ufage  d'une  1-angue  inconnue  dans  le 
„  Service  Divin  ;  toutes  chofes  qu'ils  avoueront  eux-mêmes 


„  b  penfée  que  cela  les  contente! 
„  leurs  Succertcurs  ont  retirée. 
„  Protcftans,  du  moins  ceux  qui 
,  1  cfprit  de  contradiction,  qui  le 
„  s'éloignent  du  Papit'ne,  plus  Ils 
„  gnent  de  Rome  plus  ils  ffc>M  pr 
„  dis -je,  jettent  fur  le  Parti  oppo 
„  aufO  bien  que  févéres,  &.  ils  y 
,,  glemens  de  Difcipline,  des  fée 
„  croiffement  de  ta  Piété,  pour  la 
„  perfectionner  la  Vertu.  En  jet 
m  mêmes ,  fit  en  fe  regardan  C  avec 
„  fance  qu'ils  ne  font ,  ils  recon 
„  &  leur  reforme  n'eft  pas  suffi 
„  ble,  que  quelques  rêveurs  fc  l" 
»,  vent  pas  trouver  étrange  qu'il 
chofe,  au  contraire  ce  ferroit  1 
„  poient  pas  en  pluficurs.    Car  fi 
„  ges  de  l'Eglife,  ont  quelq  lierais 
„  té,  quoiqu'ils  euffent  de  plus  , 
„  euffent  proche  des  temps  Apol 
,,  taffent  pas  moins  qu'on  ne  tu: 
„  tentations  a  s'écarter  du  vrai  ; 
,,  d'apparence  que  notre  Cécle, 
„  monde  ,  plus  éloigné  des  fîécles 
„  difputcs  éc  par  les  Controvcrfw 
„  feCtion  de  connoiflknec ,  que  I 
„  deffus  de  la  portée  des  hommes 
„  humilier,  &  pour  les  faire  foupi 
„  les  une  autre  OeconomieîCotnm 
„  erreurs  des  (îéclesprécédcns  ,net 
,,  rité  n'en  découvre  dans  le  n^tre. 
„  &  l'Erreur ,  qui  marchent  ordi 
,,  compagnent  toujours  l'homme, 
„  lerinage  terrellrc;  il  ne  peur  y  : 
„  re  la  revifion  de  leur  doctrine ,  a 
„  taities  opinions  fpéculatives ,  fu 
„  éternels  de  Dieu,  la  corruption 
„  l'es  Oeuvres,  articles  fur  lefqu< 
,,  principaux  Auteurs  ont  été  fi  U 
„  Doétrine  de  Rome,  qu'ils  ont  1 
i.  Communions  auflï,  &  que  plut 
,,  mal-contens.  La  Vérité  réfide  < 
„  deux  places  d'honneur,  mais  t 
„  fc  trouvent  aux  extrémités.  Si 
„  rapport  a  de  ceruins  dogmes  s 
,,  leurs  Antagoniltes ,  fans  ble-lK 
11  peuvent  d'autant  plus  dans  leur 
,,  lice  &  le  Gouvernement  Eccléil 
„  pompe  dans  le  Service  Divin  ,  q 
„  ces  de  dévotion,  dans  l'êtablifTe 
„  accompagnés  d'une  vraye  cont; 
„  prière,  fans  parler  de  diverfirs  ai 
„  les  Ils  pourroient  facilement  fe 
„  droit  de  part  &  d'autre  un  c  Ce 
„  commune,  une  Liturgie  un  iforn 
,,  pas  incompatible,  fi  clic  èrtoit 
„  Gouvernement  femblable,  ou  c 
„  un  Corps  de  Religion,  formé  d 
11  viennent ,  reçu  dans  tous  les  Pa 
„  té  par  tous  les  Chrétiens,  cnfei| 
_  S  fuivi  dans  toutes  les  Eglifes 
de  Communion  fublifteroit  inviç 


«  »"u.  Il  d, 
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n'être  pas  d'une  abfolue  néecifeté,  &  qui  ne  font  que  des  „  port  à  toutes  les  autres  qucfUoi. 
Ordonnances  de  l'Eglife,  dont  die  a  le  pouvoir  par  con- 
fèquent  de  difpenfer  :  il  eft  même  certain  que  le  Pape 
Clément  VII.  aroit  donné  au  Roi  de  France  quelque cfpé* 
ranec ,  qu'il  ne  ferait  pas  trop  roide  fur  de  pareilles  chofes, 
&  que  fa  diverfité  des  temps  it  des  circonibnees  pourroit 
juftilîer  quelque  changement.  Quelques-uns  dit  derniers 
Papes  ont  permis  aux  Bavarois  •  l'ufage  du  Calice,  dans 


de  croire  ce  qu'il  jugeroit  à  pre 
einptoircment  les  autres  de  la 
"  efprits  préfomptueux  ont  couti 
"  voyant  toutes  les  Controverfes  é 
„  aux  Conciles,  qui  font  les  lieu 
„  traiter,  dans  les  Langues  fa  va  ut 
„  forte  de  difculDons". 


SANDYS  (George)  frère  du  précédent  &  le  plus  jeune  fils  de  l'Arche 
vers  l'an  1578  à  Bishops-Thorpe,  dans  la  Province  d'York  j  au  comjnencetnenit  c 
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eu  un  g^fe 

11 4  r^forT >>* 


Prenne  «  g™ 
«  '  Pcut-ûtremu^ 
cette  vie  .  pour  les 
plus  de  m  me.'H  rprèi 
>:i  découvre  aujoarjhtsl 
tons  point  que 

lis  donc  que  l'Ignorance 
rtmem  enferoWc,  *- 
■  dis  qu'il  c«<ii»«at 
ait  de  honte  jour/* 
doucit  U 

ont  touchant  te i  Dom 
de  l'IlUUf  >  '""P* 
-,  queîqo»'"»  * 
-,  pours'à'^** 

urs  de  h  tarte** 
-haut.UrewJcimU* 
la  vérlMiiMia 
,  ptotetopM^?» 

clique,  tato>n- 
"  ijnstfctrJiaacMro 

i2>a 

^'.'tféa!Oiiil-'<-aia:î* 
^tf,  Cessait,  ilÉ» 

mm  àc  fo.»  Ijtajb** 

oa  du  moins  qu'"* 

Jr  tous 
priant 

ItJTcfS.  <^Jl.li! 


[-^]  /i  fuMa  «  1 6 1 5  a*  '«**'«,      '  Elle  fut 

inH'riiMce  a  Londres  in-folio,  étacté  réimprimée  dan»  cette 
Vil^c,  en  ]f,;i,i6î7,i(53î  »I652, 165».  tôro,  ifi;3&c.  On 


un  Elirait  dVces  Voyages  dans  la  féconde  Partit  du 
S  h  Ici 

JXuatijfi„u  ruggit  di  ZmUatù,  Rome  158? 


Recueil  de  Purcbos  Liv.  Vli'l.  "  Ll  plupart  des  rigures 
tout  cdks  de  Jérufalemcï  de  la  Terre  Sainte,  font 
Dévot  " 
In  8. 


font  copiées 
ia-4,  &  15 


fur- 
du 
'597 


II  brilla  par  Jet  Ptèjies  ,  qu'on- admire  beaucoup  peur  U 
temps  ait  ellti  ont  tté faites.)  Il  publia  en  1631  les  Mttamor^t'O- 
fes  d~  CH.ide ,  traduites  en  AngUU ,  (f  repeefentèct  en  figura. 
OxfotJ  1632  In-folio.   11  avoit  dcj'i  donné  auparavant  la 
traduction  d'une  partie  de  ce  l'oeme.  François  Cleyn  inven- 
ta les  figures,  &.  Salomon  Savary  les  grava.   Mr.  Sandys dé- 
dia Cet  Ouvrage  au  Roi  Chailcs  I.daas  l'EpItre  dédicatoiic  il 
d«  d  ce  Prince.  „  L'accueil  gracieux  que  vous  avez  fait  aux 
»  premiers  fruits  de  mes  Voyages,  dans  le  temps  que  vous 
».  étiez  l'objet  de  nos  cfpéranees ,  comme  vous  Otes  àpréfent 
»,  l'auteur  de  notre  folioté  ,  m'a  fait  concevoir  le  defir  fit 
»  donné  le  courage  de  finir  cette  Pièce,  compofée  durant  les 
■  heures  «jutr  j'ai  dérobées  au  lommeil  ci  au  repos.  Lejour 
,«  n'étoit  pas  û  mot,  mais  entiétement  confacré  aufcrviccdc 
»  votre  illutlrc:  l'cre.ct  au  vutrc.&  lî le  fuccésavoit  répondu 
„  i  mon  ziile:  ,  &  a  celui  de  plulkurs  autres  qui  me  fontfort 
„  fupé.rieurs  .  nous  aurions  ,  avant  peu  d  années ,  pu  1 
„  offrir  urt  IXoyaurnc  aulli  riche  que  peuplé,  au- lieu 
„  V^fw-  je  n'eu  apporte  ,  ouue  ma  perfoon  . 
»  compoûtiun , 

-  n  Inter  vi3ricti  btienm  libi fitpat  Louent" . 

Dans  la  Prcfaoc  ou  Leâeur.  il  dit  qu'il  s  ert  ahacW  dans 
féconde  Edition  de  la  Traduction  i  recueillir  de  djrté- 


„  appellent  Ofcur  &  Fuidt  ;  des  ttclcs  fuivans  ne 
„  Jhr<£auet,  parce  qu'ils  déifièrent  dans  la  fuite  les  Héros, 
„  g"*  y  avoient  fleuri;  aulE  bien  que  les  temps  appelles  t'a- 
bultux,  la  Tradition  n'ayant  confervé  que  quelques  faits 
„  irniiarfaitement,  que  les  Poètes  ont  mêlé  avec  des  Fables, 
„  fie  qui  font  par  conféquent  obfcurs  &  embarralTés  par  tout 
„  a  1 1  leurs ,  que  dans  les  Ecrits  de  Moyfe.  Ce  n'ett  donc  pas , 
„  fans  y  être  bien  autorifé,  oue  j'ai  ici  &  Il  fait  voir  le 
.,  rapport  que  ces  traditions  fabulcufes  ont  avec  l'Hilloirc 
„  Sainte,  1  l'exemple  des  anciens  Pères,  qui  en  ont  faitufc. 
„  ge  pour  convaincre  les  Pajrens.  On  peut  voir  par  ce  que 
„  je  viens  de  dire,  &  par  l'Ouvrage  même,  que  notre  fuict 
„  quoique  peu  important  en .  apparence ,  n  elî  rien  moins  que 
■  tel  FVL  ,e.fond  *  P°™  &  fl  je  n'ai  pas  manqué 

:our  font  ménagés  de  façon , 


but,  la  matiéic  & 


*'  1:"'  mv^VSm£^  qU'''  P>  ««"«veioit  kn  que  de 
"  ,Jai  donné  a  ma  traduction  toute  la  perLtion 

„  les  expreffions  dures,  impropres,  &  Cn  corrigeant  IcVcn- 
„  droits  mal trndui,  &  cela  avecp!us  de  foin  Zde  ttTpZ, 
.,  qutl  n  étott  peu  -être  requis  dans  un  Ouvrage  de  fi  lo  v 
„  gue  haleine.  J  ai  a^oûté  auflî  quelques  Notes  marginaU, 


„  pour  Cufagc  des  Lefîeurs 


qui  n'entendent  que  i'Aoelois, 
„  parce  qu 11  va  divers  endroits  dans  notre  Auteur  qu'il  clt 
h  impoffible  d  entendre  autrement,  a  moins  que  de  noiKdcr 
„  bicnlcs  anciens  Poeu-s  &  Hïrtoricns;  d'ailleurs  cela  étoit 
„  ncccflaire  pour  éviter  la  confufion  des  divers  noms,  don- 
nez  à  une  feule  &  même  perfonne,  dérivez  de  fes  Ancé- 
„  tre's,  de  fon  Pays,  de  fes  qualités,  de  fes  aftions".  A  la 
fuite  de  cet  Ouvrage  on  trouve  VEflsi  d  une  TruduSian  de 
l'Emïdt  di  UrgUe,  qui  cn  contient  le  premier  Livre.  Dans 
un  Avcrtiûcment  qui  cfl  au  devant  de  ce  morceau ,  l'Auteur 
tens  Auteurs  le  fer»  philofophique  des  Fables  d'Ovide ,  fi  je  s'explique  en  ces  termes  :  11  y  a  déjà  fueljms  arméet  eue  jg 
put.  dit -il,  Je,  appeller  ainfi ,  \<miit  eus  ta  flùpert  >it  plut  tvmtncuiune  tf-hAion  de  fEnéïdc;  nu»  tmimm  ientreprift 
emeiennet  qu'aucun  Ecrivain,  i£  peut- être  tue  let  tMtet  même  ;  trtp  «Mb  pour  moi,  doutant  phu  quej  aooù  Cefteit  occupé  tau- 
«Sara  i'wwntiwi  ithuetttt  tet  àommet  txprmoient  leurs  penftet  fret  cbafei ,  je  renonçai  à  mm  travail  dit  U  commencement.  Je 
%ttr  det  Hittogkitet.  &fe  fenmm  de  Fabiet  6P  de  Paralelet 
f*ur  crjerpur  leur  l'bticjopbit  (3?  Ici*  Tiioleçie;  manière  d'en- 
Jriipifr  fui  n'a  pu  eti  inconrme  aux  Auuuu  ijerer ,  ni  aux  L«- 
f.  'Jutturs  jaj  **  entreprit  de  thUfftt  Ut  bmmes,  parce  eue  cet 
mowges  itipert  de  plus  tiofondts  U>*et  dans  l'tjprit  que  let  précep- 
tes r.udi  te  la  Pbxlejjafbie.  PLit^n  jrJwuit  dont Ja  Ripublique 
ynafitn*,,  aux  Macs  (J  aux  sXourrves  d'occuper  de  bonne  heure 
.Jjf.Cl'fJ4^",^",  CT/Tu.d«  tetfaklii  mjiruStves  ,  fui  rerftrmount 


qu'A 


H<ffe  **}  Amiens  :  Ut  u^j  rrrTtjer«a«  Us  mervtilUsde 
iL?  f"?*""  d"  ^'V*"',  les  autns  cffrvs  des  crfUotum 
etoeu  r+tverfiu  ;  celUfci  dijjipnt  Ut  I.TTOtfj  &  canari  Ut  agi- 
jSSPi  *  *tmti  ctlUt-là  mptrant  une  genereuje  cmulitsin  par 
a  tiiujtrct  exemples,  &  etnduijam  comme  par  la  main  m  temple 
**'  'J  RU*tt       de  la  Vfrtu.    Le  Poite  dépeint  non  feulement  Us 
foojes  cemne  elles  Jort,  mais  celles  fia  M  forts  peint,  comme  fi 
eues  exijl oient,  ou  plut  it  d:  ii  manière  la  plut  propre  à  infpirerUt 
flujj;r*nd1  Jmtimtru  de  magnanimité;  il  rcpeéfente  la  beauté  de  la 
•  &■  Ja  Uidcur  du  tHcc ,  & 
[  faire  toM  let  efforu  du 


*t;tt*T  l  autre,  far  l  idte  de  la  vengeance  divine ,  oui  peurjuit  kt 
ret*pal,le-s  &Ut  ptsnit  par  Ut  remords  &  par  Us  peines  de  l  Enfer. 
*-ssr  tl  y  a  de  l  apparence  tue  c'eji  par  U  moyen  det  FoiUs  dctPtX- 
~T  *  *Ii^,ia  peejuaJ*on  d' l imuumaiitè  de  tAms  t'ejl  confervée  par- 


les  P, 
loti 
vit 


bayent,  4 


dntcet  Ejfai  pour  obéir  i  det  ordres  fupérlaurt,  e)r. 
rant  que  maigre  mon  peu  de  capacité ,  taveu  naturel  que  je  fais  , 
joint  à  une  ji  grande  autorité ,  empêchera  qu'on  ne  me  taxe  de 
préjomptim,  (j  qu'on  ne  me  critique  à  toute  rigueur.  En  1636 
Sar.dys  publia  i  Londres  une  Paraphraje  det  l'jeaumesde  Da- 
vid (S  des  Cantiques  quife  treuwn»  dans  U  lieux  &  le  Nouveau 
Tcjtument.  Eu  1638  on  cn  fit  une  nouvelle  Edition  i  Lon- 
dres in-folio,  intitulée  ParapW<  des  Poèmet  Saerit,  ctftj- 
dire  du  Livre  de  Job,  det  Pfeaumet  de  Dttàd,  de  ï EccUjiofle . 
des  Lameimiens  de  Jertmie ,  &  det  Cantiques  rteueillti  du  ,  ieux 
W  du  Nouveau  Tejlament.  En  JÔ76  on  publia  i  Londres  in-8. 
Panttlrjiï  det  Potmes  Sacrés  ;  c'eft-à  dirt  des  Pjeaumes  de  D* 
vid,  de  i  EccUfiaflt ,  &  du  Ccniieue  det  Cantiques.  Quelques, 
uns  de  ces  plenumes,  û.cc  n'eit  pas  tous,  ont  tew« 
mufiquc  par  MM.  Henri,  &  Guillaume  Lawes,  en  quatre 
Volumes  in-*.  Mr.  Sandys  publia  à  Londres  en  1640  in  8. 
une  Traduction  de  U  Tragédie  de  Grotius .  intitulée  M  M: 
litu  feeiemevA  que  ne  U  fim  de  Jtfut  Cbrifl ,  avec  des  notes  de  fa  WÇO" 
à  s  jtatberà  l'une  éS  à    fait  une  nouvelle  Edition  avec  des  figures  a 
1688  in-8.  Apollinaire  Evéque  d'Hiérapolls 
Sujet  cn  Grec,  &  Grégoire  de  Nazianzc  apr 
jucement  de  Mr.  Sandys ,  Grotius  a  furpafle  tous  les  autres. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  Vcrfion  de  notre  Auteur  Mr.  Langbai- 
neen  parle  avec  éloge  (1).  ,.  Us  ConnoiOeurs,  Util,  re- 
..  connoitront  en  lui  un  habile  malts* ,  «comme  il  a  fuivi 

traduaion  feivile 


H  s'en  cil 
Londres  cn 
avoit  traite  ce 
mais  au 


l'ttmi 

Mmm, 
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cette  raifort  Epicure,  qui  h 
s  diJcipUs  la  USure  det  Poéiet.  „  four  ce  qui 
ythologie,  j'ai  mieux  aimé  fuivre  la  variété 
s  iioœtnes  quand  elles  ne  font  pas  opttées, 
plus  agr»iublcct  plus  utile,  que  d'examiner  cumu- 
„  ic-menc  toute  leur  jutlciTe,  qui  du»  les  Fables  6:  les  Allc- 
**  5°V  *S  confirtc  <iam  '»  convenance  des  principaux  traits 
»  d.e  •'•ApplKation  avec  le  fond  du  l'ujet.  J'ai  tâché  aufli  d  é- 
„  claircir  Ja  partit-  Uiaoriquc;  cn  démêlant  les  obfcurcs  tra- 
"  Ci*  *îf  I,ADUcluit«i-  ™  quoi  l'Hilloire  Sacrée  fournit  le 
"  ?  .i".  ,ua^lert-  Car  pour  ce  qui  clt  du  temps  qui  s'efi 
..  e  coule,  depuis  la  Création  jufqu  au  Déluge,  quclcsPayen» 

SAV  ILE  (  Henr1n  niquit  k  30  Novembre  1549  (a)  à  Bradley  prés  d'Halifax  dan,  UV**>£ 
ce  d  \  ork  ( * ).    n étoit  4  ^é  ^  JMr.  , Ienri  Savilc/fecood  fils  de  Mr.  Jean  Savile  de  New-Hal 

Il  alla  à  Oxford  au  commencement  de  l'année  1561         &  Pnc  le  d,e&f. 


„  le  Précepte  d'Horace ,  cn 

„  Nec  verbum  verbe 
„  hiterptcs. 

il  exprime  néanmoin*  (i  bien  la  penBe  de  fon  Auteur 

qu'il  n'y  a  rien  de  perdu;  cn  le  rendant  en  Anelois  II  cn 
"  conferve  toute  la  force,  &  s'il  y  a  quelque  eboïe  d'inutile 

:,in 


Evèque  d'Oxford 
tçtïUonnt;  dans  les 


Pays  ,  &  s  écant  per- 
,  il  revint* 
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(i)  Ath.  &  fut  choifi  vers  ce  tems-li  pour  enfeigner  la  Langue  Grecque  à  la  Reine  EVv. 

feu^i.  035  de  lui(H  En  "S^S  »'  fut  non""1'  Principal  du  Collège  de  Menon  (i  ) ,  Ô 

4«<s.  '    "  lui  d'Eaton  [  ^]  »  lorfquc  le  Docteur  Guillaume  Day  foc  promu  à  TEvêclatî  de  ' 

(ii  idem  ie  Roi  Jaques  L  monta  fur  le  trône  d'Angleterre,  il  voulut  élever  Mr.  Savile 

uf.  'uH^T  tés  dans  FEcat  ou  dans  TEglifc ,  mais  il  les  rcfufa ,  &  fe  contenta  de  l'hont^cur  i 

0x**.l»ll.  ce  prince,  cérémonie  qui  fi  fit  à  Windfor  le  21  Septembre  1604:  ayant  perd 

p*     .  fon  fils  Iienri,  il  employa  une  grande  parue  de  fon  bien  à  publier  des  Libres  [ 

oVm^'ik.  da  deux  Chaires,  l'une  de  Géométrie,  &  Fautre  d'Aftronomie  dans  l'Uni verfici 
vans  de  fon  tems  lui  donnent  les  plus  grands  éloges.    Pitlèus ,  ou  fon  Edita 

îb«i,ckm  Bifhop  l'appelle  (m)  un  homme  parfaitement  verfé  dans  les  Langues  Grecqm 

<m\Dt  ta.  rechercher  &  généreux  à  publier  les  monumens  de  la  vénérable  Antiquité.  I 

*,\t.s,rif.  Boyfe(o),  Jolias  Mercerus  (p),  Jofeph  Scaliger  (q)  &  Marc  Mcibornius( 

«•r-p-47i.  mes  fort  honorables;  &  le  Docteur  Richard  Mountague  le  nomme  (r)  te  Me 

ilV'nvï  ctSm  "  mouruC  dans  'e  Collège  d'Eaton  le  19  Février  162;,  &  fut  enterré  dans 

de  «m»  '  gc,  auprès  de  ion  fils  Henri,  mort  en  1604,  âgé  de  huit  ans.   Il  avoit  ép 

itSEStï*  George  Dacrcs  de  Cheshunt  dans  la  Comté  de  Hertford ,  dont  il  laiflâ  unefeult 

'  qui  époufà  Je  Chevalier  Jean  Sedley  de  Kent,  Baronet.    Lorfqu'on  eut  appris 
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fOTom.I. 

B  .lc.1  AiUrt. 
rtf  Ch.  du 
Irai. 


[A]  Privtt  de  celui  d'Eaton.]  Son  principal  foin  fut  de 
faite  entrer  dans  ce  Collège  des  gens  d'un  mérite  diflingué, 
UÛt  furent,  entre  aunes.  Mr.  Thomas  Allen,  Jean  liait  s , 
Thomas  Savile,  Jonas  Mountaguc,  tous  du  Collège  de  Mer- 
ton  i  Oxford;  Je  dernier  fut  Sou-Malet  e  de  l'Kcole  d'Eaton, 
&  aida  notre  Savant,  aufE  bien  qu'Allen  et  Haies,  dans  fun 
Edition  des  Oeuvres  de  Se  Chryfoitômc. 

[il]  A  publier  des  Livret.]  1.  Il  traduifit  en  Anglols,  La 
fin  du  règne  de  Nrrm  {$  le  emmeixement  de  celui  de  Galba, 
J'oijiuÉ  quatre  Livres  de  ï  Hijloire  de  Tacite,  avec  la  Vit  et  A' 
gricala,  avec  des  Notes.  Londres  1581 ,  1598  flx.  in-folio; 
u  cinquième  Edition,  autli  in-folio,  cl\  de  l'année  i6iî. 
Cet  Ouvrage  cft  dédié  à  la  Reine  Elizabcth,  A  qui  Mr.  Sa- 
vile parle  en  ces  termes  dans  l'Epltre  dédicatoire.  „  La  rai- 
„  fon  qui  m'engage  i  faire  paroître  cet  Ouvrage  fous  la  pro- 
„  tcclion  de  Votre  Maicfié,  indépendamment  du  motif  de 
devoir,  c'eft  la  grande  eîhmc  que  Votre  Altefle  fàitajufte 
„  titre  de  cette  llitloi/e;  j'cfpérc  que  comme  l'excellence 
„  d'un  vin  a  quelquefois  fait,  qu'on  n'en  a  pas  dédaigné  la 
,,  lie,  vous  pourrez  peut-être  faire  un  accueil  favorable  i 
„  cet  Ouvrage,  tel  qu'il  crt.quoiqu'en  partant  d'une  Langue 
„  dans  une  autre  il  ait  peut- être  perdu  ce  qu'il  a  de  plus  fin 
„  dans  l'Original ,  dont  il  a  retenu  pourtant  à  quelque  égard 
„  la  force  &  l'crtcnticl..  Mais  le  grand  motif  qui  me  fait  agir, 
„  c'eft  le  dttîcin  d'engager  Votre  Majellé  a  faire  part  au 
„  Public,  linon  de  fes propres  comportions,  du-moins  de 
„  ces  belles  &  excellentes  Traductions  dlliftolres,  fi  je  puis 
„  appeller  Ttaduétions.  des  Pièces  qui  ont  furpalK  fi  fort 
„  les  Originaux ,  qui  ont  fait  fentir  a  tous  ceux  qui  les  ont 
„  vues,  que  li  les  grandes  aftions  des  Princes  font  le  fujet 
„  des  lliuoires,  suffi  les  lliitoires  compofées  ou  corrigées 
„  par  les  Princes  font  non  feulement  les  meilleurs  modèles 
„  des  grandes  actions,  mais  encore  les  Archives  les  plus  na- 
,,  tutelles  pour  en  conferver  la  mémoire,  les  Auteurs  étant 
„  de  la  même  condition  que  les  Acteurs,  &  ayant  une  façon 
n  de  penfer  qui  a  du  rapport  l'une  avec  l'autre  ".  Ifasc  Gru- 
ter  a  traduit  les  notes  en  I-at.'n ,  &  elles  ont  été  imprimée* 
en  cette  Langue  i  Ainrtcnhm  en  164901  iâ.  Mr.  Edmond 
Boltoii  dit  (  1  )  que  cette  Traduction  cft  l'Ouvrage  i  un  grand 
Maître ,  oui  pojjcdait  également  notre  Langue      cette  Htfitire. 
II.  QmmtsiOaire fur  dû  Matières  MiHtatret.  Londres  1598  &c. 
in-folio,  traduit  en  Latin  par  Marquai d  l-'rthcr,  &  imprimé 
i  Heidclbcrg  en  1601  in-8.  fit  a  Amftcrdam  1649  in-u.  par 
les  foins  d'ifaac  tJrutcr.  III.  Fafti  Regunt  (f  E[.ij'(o;.erum  An- 
glit  ufque  ad  IVUlielmum  Senior e<n  :  a  la  fuite  des  Herum  An- 
glicarum  Scriftores        fitdam  prdcim  &c.  nempt  Gulkl. 
Malmsburienju  ,  Henr.  llwtingdmx,  Rog.  Hooeden  &c.  nue 
Mr.  Savile  publia  i  Londres  en  1590  in-folio,  &  qu  on 
réimprima  i  Francfort  en  1601  in-fol.  mais  cette  dernière  E- 
dicion  ci "t  remplie  de  fautes ,  fur  -  tout  par  rapport  1  Porto» 
graphe  des  mots  Anglols.  Dans  l'Epltre  dédicatoire,  adref- 
fec  à  la  Kcrac  Elizabcth,  notre  Auteur  parlant  de  l'Hiftoire 
d'Angleterre  dit,  Ao/lri  ex  fxceplebis  Hijhrici  l$c.  c'eft-a-di- 
re.  „  Nos  Ililloriens,  qui  étoient  des  gens  de  la  lie  du-peu- 
„  pie,  en  voulant  relever  la  majefté  de  ce  grand  Ouvrage, 
„  l'ont  gâté,  &  défiguré  par  de  grandes  ablurditéi.  Dcli 
vient  que  malheurcufcment  pour  cette  lie,  vos  Ancêtres, 
„  tres-giacieufe  Reine,  qui  étoient  des  Princes  puiflàns, 
„  ayant  la  plus  grande  panie  de  notre  Monde  féparé  fous 
„  leur  domination,  demeurent  encore  enfévelis  dans  l'oubli, 
,,  faute  d'IIiftoriens  capables  de  tranfmettrc  a  la  poftérité 
„  la  g!oirc  de  leurs  aélions,  quoiqu'ils  ayent  furpalIS  i  cet 
„  égard  inriniment  tous  les  Rois  de  leurs  lïécks  ".    Ce  trait 
fit  cfpérer  que  Mr.  Savile  enrreprendroit  une  Hiftoirc  d'An- 
gleterre, &  l'on  croit  même  qu'il  en  a  eu  une  fois  le  deucin, 
ayant  fouillé  dans  les  Archives  de  la  Tour,  mais  il  y  renon- 
ça dans  la  fuite.  IV.  Il  publia  une  belle  Edition  des  Oeu- 
vres de  St.  Chryfoftdme  en  Grec,  imprimée  au  Collège  d'E- 
ton,  en  1 6 13 ,  en  huit  Volumes  in-folio  .avec  de  fa  vantes  notes 
de  fa  façon ,  le  Docteur  Jean  Hoyfc,tX  MM.  André  Downes, 
Thomas  Allen,  &  autres  favans  hommes  l'aidèrent  dans  ce 
travail.   1  j  dépenfe  qu'il  lit  pour  cette  Edition,  en  y  com- 
prenant ce  qu'il  donna  à  quelques  Sa  vans ,  qu'il  employa 
dans  les  Pays  étrangers  puur  avoir  les  meilleurs  MSS.  de 
St.  Chryfoitômc,  monta  i  huic  mille  Livres  ftcriing.  Le 
Père  dit  dins  fa  Lettre  IX.  (1)  que  quoique  cette  Edition 
„  foit  exempte  des  fautes  grortlércs  qui  font  dans  les  Edi- 
,,  lions  de  Vérone  &  de  Heideibcrg,  elle  peut  cire  redref- 


„  fée  en  pluHeurs  endroits  fu 
„  Coinmelin  ;  &  c'eit  ce  que 
„  qué  dans  fa  Dirtertation  fur 
„  Savile  1  fait  entrer  dans  fon 
„  ne  font  point  de  St.  Chryfo 
aïrii ,  Arcliicpifcofii  olim  Cantuii 
lagium,  &  de  virtiite  Catejarum 
Londres  1618  in-folio.    Le  C 
Edition  collationnée  fur  dive 
tête  la  Vie  de  Sradwardirt.  VI 
pium  Elemevtorum  Euclidis  ,  Ox< 
i6ïi  in-4.  VII.  Oratia  ercram 
bita,  ann.  1592.  Oxford  16 $i 
blié  par  le  Doéleur  lliomas  1 
dans  la  Bibliothèque  Bodleie; 
pliire  l'a  donné  de  nouveau  1 
Mcnarcbia  Britannica ,  Oxfore 
traduit  en  Latin  YApikgic  du  I 
mentit  Allégeance.  IX.  Jl  laiflâ  ■ 
entre  autres  un  Trotté  de  l'orig 
guet ,  un  Traité  de  l'Union  de  i 
pofé  par  ordre  de  Jaques  I.  to 
Bibliothèque  Bodléicnno.  Ji 
divers  Livres  de  fa  Bibli  vthéc, 
te  Kccitfiafliaut  d'Euftbe,  doh 
dans  l'Edition  qu'il  a  donnée 
Docteur  Thomas  Smith  a  don 
tes  a  Cambden,  parmi  les  Le 
mécs  i  Londres  en  1C91  in-4 
Février  1617  il  dit:  „  Peut  êtn 
„  donner  une  vie  de  IVaiter  1 
„  du-moins  à  rartcmbler  des 
„  pour  celui  de  mes  ami  s.  U 
„  qu'il  vous  fera  pofEble  .  je 
„  Abrégé  des  Archives  de  la  'i 
„  du  régne  de  Henri  III.  juii , 
„  L  que  Mej  ton  mourut.  Il  j 
„  fes  dans  les  Archives,  oui 
„  rcs.  Je  uouve  dans  des  V.  . 
„  de  Merton ,  de  bonnes  cho 
„  d'Hton,  j'en  ai  rencontré  j 
„  paroi  t ,  qu'il  fut  Chanccl  ic 
„  I.  jufqu'tu  retour  de  ce  Prii 
„  jerinia,  je  vous  prie ,  ou  p 
„  vous  de  votre  fonds  ".  [  or" 
touchant  l'Edition  des  Oeuv 
il  ne  me  parolt  pas  qu'on  ait 
porte  (3),  que  pendant  rjuc- 
ChryfollÂme,  il  y  avoit  en 
France,  qui  irou voient  rtioyc 
les  à  inclure  qu'elles  for  toici 
envovoient  toutes  le*  femnin 
Duc  les  faifoit  réimprimer  me 
avec  une  VerCon  Latine  ,  & 
confidérablcs.  Que  ces  deux 
teins,  fe difputércnt  le-  prix  y 
tion  de  Savile  eût  paru  1311c  K 
celle-ci  â  caufe  de  la  Vc-rfio 
l'autre.  Je  ne  fai  fur  quc=l  fo» 
peut-être  pourroit-on  dércot.-' 
tant  avec  foin  les  deux  Fùi 
que  celle  de  Fronton  du  Duc 
te  de  celle  de  Savile.  Mr.  Si 
connoirtànce  de  ce  fait.  Ce 
„  de  celle  de  Savile ,  qui  cft  t, 
„  l'ufage  d'une  infinité  de  t 
„  qu'elle  n'a  pas  eu  grand  co 
„  te  quelques  Sa  vans  de  qui 
„  que  des  Grecs,  qui  admire 
„  Grecque  êc  Latine  du  Peru 
„  la  feule  qui  foit  wêl serein 
„  fuite  ne  nous  a  donné  que 
„  obligé  d'avoir  recours  poui 
,,  de  Morcl  ou  i  celle  de  Coi 
„  des  Notes  fur  tout  le  St. 
„  mis  fur  quelques  Tomes  y  {< 
„  fou  Edition  fetoit  encore  j>  , 
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SAUR  IN. 

Umort  duOicvalicr  Saville,  le  Vice-Chancclier  de  JW verfltc  &  >«  DocTeurs  onJonncW 
feroie  fan  Oraifon  funèbre,  qui  fut  prononcée  par  Mr.  Thomas  Goffe  cie  Cbri/l-Churc/j  i 
temsapres  elle  fuc  imprimée  avec  pluneurs  vers  à  fa  louange,  fous  ce  atre,  Uitima  IJnea  SaS^ 
ford  16:2  in-4.  OW       <»     àtdh  un  Maufolée  magnifique  dans  la  Chapelle  du  Collège, £ \J 

^ll  avoi't  un  frère  «d« ,  qui  s'appelloi:  Thomas  Savhh,  qui  fut  aggrege  au  Collège  de  Mcrtr 
•  en  1 580,  &  après  avoir  pris  le  degré  de  Maîtrc-ès-^rts,  il  alla  voyager;  à  fOB  retour  il  %t  élu  M es- 
ta da  Collège  d'Eton-  Il  mourut  pendant  qu'il  étoic  a  I^ndres  le  1  2  Janvier  1692-3,  Procureur  c 
rUamcfté  d'Oxford ,  &  fut  enterré  dans  le  Chœur  de  la  Chapelle  du  Collège  de  Mcrton  (  t  ).  C'étoit  a 
homme  fort  favant,  &  intime  ami  de  Cambden;  parmi  les  Ltffrr/  de  celui<i,  publiées  a  Londres  et 
' 6y  i  in-4.  Fr  le  I,c>,^eur  Tnornas  Smith,  on  en  trouve  quinze  de  Mr.  Saville  qui  lui  font  adreflccs. 

[  C]  On  /ai  Jnja  un  AhufiUe  mat^tifipu  dans  J .  Ci«- 
du  CaUest  it  M:»»"-  1  11  PJ,l>it  Par  TmoUf/tm  <]uc  « 
fut  par  le»  (u;ns  de  fa  Veuve:  voici  cette  infeription  : 


M-  S. 


hrik  mu«.  <xkga  (Jtow«tofl^ 


Fui. 

j  Grforii  frulta  fit  r-*'l>« 
Seroat  fwwWfc  iftta  iEloua. 


.  JitoueuOs  Prcpt/ittis. 
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Qtiiha  Collegium  utrumatte ,  Acadcmam  imftimlt 
Oxonicnitni  cmplexus  tjl,  ipjumqut  ade» 
Mwviun  baba  jîbi  debtndi  mm. 
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B.  M.  P.  Marfiarcta  Ctnjux  cbfifutiÊiffimi 
In  Uc  u-iii  auad  |«ju«  fia  immmgera 

Tiuo.]  0b"C 


cid  o  cxu.  Feb.  19  (s).  Ruu 


o>  S. 
l/fTëaux, 
re  étoit 

ûvanc,  plein  de  fageflè  &  de  probité,  qui  prit  lui-même  foin  de  l'éducation  &  de  l'infïruérjon  de  fon 
fils-     Le  jeune  Saurin  profita  fi  bien  des  indruftions  de  fon  pere,  qu'à  l'âge  de  dix-huit  ans  il  fut  en 
état  de  paroître  dans  les  Académies  avec  dittinaion:  il  vifita  fucceffivement  celles  de  Die,  de  Nifmes, 
&  de  Genève,  &  s'y  fit  admirer  tant  pir  fa  conduite  que  par  fon  habileté;  il  ft  dillinguoit  d'une  façon 
particulière*  dans  les  difputes  Académiques,  &  dans  celles  qu'il  avoir  quelquefois  avec  des  Théologiens 
«te  VEglifc  Romaine  (<î).   En  1661  le  Synode  de  Dauphiné,  aflêmblé  à  Die,  le  trouva  digne  d'être  ad- 
mis au  Miniftérc,  &  il  fut  donné  à  l'Eglife  de  Venterol,  à  laquelle  il  a/Jura  par  fa  fermeté  le  droit  de 
jouir  paififc»lcment  de  la  relidence  de  fon  Pafleur  dans  fon  ftin  y  A  J.    Il  ne  demeura  pas  longtcms  dans 
ce  pofte  ,  des  l'année  fuivant  1662  Ion  mérite  le  fit  appeller  au  fervice  de  l'Eglife  d'Embrun.  Pendant 
tçx'u  y  fut  on  penfa  à  lui  donner  une  Chaire  de  ProfefTeur  en  Théologie  dans  l'Académie  de  Die;  mais  les 
TOCÏures  qu*on  prenait  pour  cx!a  furent  rompues  par  une  avanture  qui  obligea  Mr.  Saurin  à  fortir  de 
Yrance  {b\  ,  mais  qui  lui  fit  honneur  dans  i'efprit  des  Proteftans  zélés  f  fl]    H  fe  retira  d'abord  à  Ce- 
néve,  ou  il  fit  quelque  féjour  pour  prendre  des  mefures,  après  quoi  il  fe  rendit  en  Hollande,  où  il  ar-, 
riva  à  la  fin  du  mois  de  Juin  de  l'année  1 Û64.    Son  mérite  bientôt  reconnu  ne  le  Iaifia  pas  longtcms 
fans  être  employé  ;  au  mois  de  Juillet  1 06$  il  fut  appelle  au  fervice  de  l'Eglife  de  Dclft.    Pendant  qu'il 
exerça  fon  Miniftére  naquit  le  procès  du  fameux  Labadie  Miniftre  de  Middelbourg,  dans  lequel  Mr. 
eut  occafion  de  faire  connoître  fcs  talens  [C].  Après  la  dépoûtion  de  cet  Eccléûaflique  Fa- 


l  d  \  ^  l*puU*  it  affun»  pat  fa  fermeté  fc  droit  de  jouir  fat- 
Jihunmt  d*  U  ttfidence  de  Jon  Pajitur  dans  fm  /«>..]  U  Mini- 
Itru  de  \  cr.itrol  ivoit  le  droit  d'y  faire  fa  relidence  ;  Ri-W  il 
a.-nuuroit  o.dinairenicnt  pour  fa  commodité  à  Nijrs.  i  une 
licuc  «Je  Venterol.    Crt  .-lr>i^,.m„„.  a.,  v>,n.  .,r  n,-  laiiToit 


pas  détre 
r-ippori  i  la 
Saurin,  ii:,s 
Ci  demeure  au 


enterul.    Cet  cloigncmcut  du  PAlltar  ne  laiOoil 
nuilible  à  l'Eglife  a  d,vi.-,s  elS»rd<,  fur  tout  par 
conrolatiori  des  malades:  ce  qui  engagea  Mr. 

nfuiter  fa  commodité  particulk'rc ,  de  tixer 
milieu  lie  fon  Troupeau.   Cette  dthmrchc  lui 


nauque 

un  jour  de  Dimanche  au  matin,  &  mircl-ant 
I  à  la  tetc  du  Convoi  fuivant  i*u(àgS,  un  Prêtre  qui  ponoic 
„  le  Sacrement  à  un  malade  fe  trouva  au  bout  d  une  tue  qut 

1 

cifànent  au  moment  que 
inconunent  un  grand  tumult:  dans  toute_ 


coupoit  celle  par  où.  le  Convoi  alloit.    U  s  y  trouva  Mh 
ue  la  tetc  dj  Convoi  y  arriva.  Le 
Tout 


attira  une  afl'aire  corifi^rablc.'''  LTMarq"uife  de  Brcffieux, 
Ltomç  uu  Ucu ,  aélce  Catholique  &  bigoue,  lui  m 

oour  d"  Vl>U!SCà  Mr  S'urin  refu&d'oWir.  _ 

pour  raifon  .  que  le  Roi  lui  pcrmettoit  par  l'Kdit  d'habiter 
I jeux  de  loti  Royaume.   Le  Comte  de 


„  Pritrc  Ciia  pluflcurs  fois  qu'on  leva  le  chapeau.  To 
le  Convoi  le  fit ,  i  la  rffaw  d«-"        Saunn.  «  ft 

"  :  :.„„c  un  tumulte  dans  toute  la  Ville  , 

pécha  S»  que  Mr.  Saurin  ne  ptcchil  4  l  U^u 
Kitin.    Ma,5  1-aprésmidi  le  tumulte ;  acnf- 


qui  n  eni, 
ordinaire  du  matin 


dan 
roi 


,  fant,  il  fut  oblige' de  fe  retire 
la  Marquiledc  llone,  &  1 


c< 
de  Â 
>,  trii  le  Saocuicnt 
„  d  une  njani 


t0u*  Ig  ■  de  l«)  Ro'yaume.  Lè  Comte  de  Vente- 
/ils  de  la  Alarquife,  après  l  avoir  mcnaci1  publiquement 
«e  le  faire  lortir  par  force  de  la  Terre  de  fa  Merc,  l'infulta 
a  la  Campagne-.  L'affaire  fut  portée  en  Jull.ee ,  mais  les 
cenis  n  étoieiït  paa  atfe  favorablti  pour  lui  faire  obtenir  tou- 
te la  Utislichon  qui  lui  et0lt  due;  tout  l'avantage  qui  lui 
revint  de  ctite  oflairc,  c'dt  qu'il  aflura  à  fon  Kglife  le  droit 

arV«'î'  C°°  Pa>J)cur  Jonaicilic'  i  Venterol  (t). 
-  1      L£ W  meJ"res  1"  »n  prentH  furent  rmpues  Hr  u<u  avantu- 

ikut  dansieffnc  Hes  l'rotejîam  ztlts.)  Voici  de  quelle  roanié- 
.tce  avanturo  fo  trouve  rapportée  dans  X  Hifltire  de  l  Edït 
■*f_W  Saurin  Minillre  i  Embrun,  ayant  rencon- 

t  i|u'on  portoit  a  quelque  mslade,  fe  retira 
UlCT.e  I1*1  P3"*1  dlni  I'efprit  des  CatlxMques pour 
„  tort  cnm.ncllt:  »  &  fort  peu  ref|.eclucul'e.  On  le  mit  en 
»•  pro^e-'  ;  H  fut  «Jocrcte1;  il  fut  cité  a  trois  briefs  jours;  mais 
,.  comme  il  nç  voui.it  pas  fe  mettre  i  la  discrétion  du  Par- 
"  m^T.  i.«LÎ;^îrnobîe«  j|  Y  eut  arrêt  contre  lui  par, 
"  ?-  h^i^,M  ,4Î1?e  d'Aoùt,qUi  le  condamnoit  a  faire 
"  ^  £°™rral?  c  •  ,  ù  'rois-cens  livres  d  amende,  au  bUMlAV 
"  mt"£riPcr.,T'1t,ut-:1  ^«ux  dépens.  1. -amende  étoit  appliquée 
„  moine  au  moidé  au  luminaire  qui  do;t  brûler  nuit 

"  ^1,0^V1„Tnt  '°  Ornent  dans  laParolUede  Ste.  Cé- 
"  r  .  ,mn-        ttoit  ^        «.«e  l  Arrêt  feroit  gravé 

"  ÛLK^  -de  ™«vre  .  qu'on  ptocooit  "  lieu  émi- 

"  îuU^  l«*t>lif»  :'t-*dt;U  P"d^'  S»u'iD'  'lavoir  con- 
"      e     . '  d-  «a  Provincc.de  qui  les  avis  fe  trou- 

"  U!  "  W  ^  h  retraite;  ft  de  toutes 

„  Vc*  peines  de  l*anét>  n^  ^  fe|  du 


ment 


Si  l'on 


f;i*Kf-  t 


ce  Narré  n'dl 


en  croie  l'Auteur  de  la  Vie  de  Mr. 


"i^  c-ïatt 

■in  cft, 


c-ïatt.  \'OKi 


:nr  il  tappotte  la  eho- 


atrerdans  la  maison  de  Madame 
la  nuit  les  Cnefi  de  ton  W  ^. 
W  voyant  aucun  moyen  d'aûouplr  cette  affaire  .  W*S£ 
„  rent  i  partir  pour  foi  tir  du  Royaume.    Il  pafla  par  o 
,,  noble  pour  y  prendre  les  avis  de  Meilleurs  oi  u 

bre  de  |W qui  éioicm  Reformés  &  de  ceux  du  Conû 
„  toire,  qui  étoit  comme  le  Confcil  des  Es lif«  * !"  "c 
„  vinec.  Et  fur  l'cxpori  qu'il  leur  lit,  ils  lui  dirent  qu 
„  n'avoit  point  d'autre  parti  a  prendre  que  celui  de  an 
„  traite.  Ccit  ce  que  le  Svnode  de  la  Province,  tenu  pc 
„  de  moi*  après  i  Corp,  reconnut  dans  un  témoignage  qu 
„  lui  donna:  où  après  avoir  1*4  la  ferma*  au  il  avait  rvé  p* 
ne  rien  faire  eantte  la  fureté  de  fa  emfttenc,  &  entre  U  bt 
Z  txemple  tu  il  devait  i  /on  Trou^au.  H  *J?Otc  :  J»UI  fiam, 
„  ten/Ùement  tauebét  de  fan  thignmtr»  jtovec  ,x-m,  dent  i 
„  Providence  fotKeraine  lui  imffe  ayant  S  bus  la  neeeJJM  . 

[Cl  Dans  leuul  Mr.  Sauri*  eut  aetafian  de  faire  ennaUx 
Juutem.]  Il  ne  s'agit  pa*  ici  de  faire  IHifloirc  du  proc. 
de  Labadie.  nous  l'avons  donnée  ail  euts  (4).    11  wfcra* 
remarquer,  que  ce  fut  Mr.  Saurir,  qu  on  chargea .  de  U  eo 
railEor!  d'exainincr  le  HUm  de r  Labid.c  :  il  H»  1 
Remarques  qu'il  avoit  faite*,  au  Synode  tenu  à  Naerd^n 
mots  de  Septembre  1668.  &  otTnt  de  |„ 
ÏÏW«  «  pleine  Affemblée  mais  «  dynicr  r^ufa  U 
Mr.  Saurin  YutaufJl  un  de*  Meabrcs  de  la  &»  t^ 
bléc  à  Middelbourg  le  10  OSobre  1668,  pour« ^'"«e 
Schifmc  que  Ubadie  avoit  fait  &  çntretcno.t  dans  I  Kg, 
de  cette  Ville;  „  &  non  feulement  il  fut  un  de*  membre» 
„  cette  Clauc.  mais  on  peut  dire  qu  il  en  fut  I  aine,  «  e 
"  ce  fut  lui  qui  par  fa  fermeté  contribua  extrêmement 
.'  bon  fucecs  qu'elle  eut,  entant  que  ce  fut  lu'  <JU' 
"  fortement,  de  tenir  bon  dans  M^ddclbour?  ,  juf<3«i 
„  que  la  Clafle  eût  achevé  fi  commifOon;  lorique  la  Liai» 
"  intimidée  par  l«  menaces  d'une  populace  foufevVc  |>ar  I 
,  Labadillcs.  propofoit  &  étoit  prifquc  nHblue  de  ferc 
„  ter  à  Kleffingue,  potu  y  «ttc  eu  fureté  (.}}■ 
X  » 
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natique  &  turbulent ,  en  1660,  l'Egide  de  Middtlbourg  jetta  les  yeux  fut  \eM 
remplir  la  place  vacante  par  la  dépolition  de  Labadic,  &  le  prelTade  la  ra-vaniére  U 
ter  la  vocation  qu'elle  lui  adreflbit.    Quoique  Mr.  Saurin  eût  des  raiforts  d*inttr«;  c 
ftances  qu'on  lui  faifoit ,  il  ne  put  s'y  réfoudre,  tanc  parce  qu'il  n'étoic  pis  for  de 
paix  dans  une  Eglife  remplie  de  trouble  &  divifions,  que  pour  ne  pas  donne  r  lieu  à  I 
tifans,  de  dire  que  lbn  zélé  contre  ce  Miniftre  avoit  eu  pour  principe  q'itîjn.uc  înii 
En  1671  Mr.  Saurin  fut  appelle  à  Utrecht  pour  remplir  la  place  de  Mr.  YYoïzogc 
appellé  à  Amfterdam.    Notre  illuftre  Théologien  exerçoit  donc  fon  Minilrac  a 
Roi  Louis  XIV.  fe  rendit  maître  de  cette  Ville  en  1672,  &  il  s'acquitta  en  ce  tenu 
d'une  manière  qui  lui  fit  beaucoup  d'honneur  [  D].  Tandis  qu'il  étoit  le  plus  occu 
fardeau  pénible  l'Eglife  de  Dordreclit  lui  adreUa  au  mois  d'Août  1673  une  vocation 
forte  de  raiforjs  de  l'accepter,  il  crut  que  fon  devoir  l'obligeoit  à  larefufer  [£],  è 
lui  témoigna  fa  reconnoiirance  de  l'attachement  qu'il  marquent  pour  elle.   Après  la  1 
au  mois  de  Novembre  de  la  même  année  1673,  Mr.  Saurin  ne  jouît  pas  du  rep 
qu'il  fembloit  devoir  naturellement  fc  promettre;  la  conduite  &  les  intrigues  de  M 
établi  pour  lui  aider  en  qualité  de  Propofant ,  lui  ayant  caufé  bien  du  chagrin  &  de 
1691  Mr.  Saurin  fe  déclara  contre  Mr.  Jurieu ,  avec  lequel  il  eut  des  différends  qi 
tems,  &  qui  donnèrent  lieu  à  divers  Ouvrages  de  part  &  d'autre  [G].   Ceux  qu 


(£)  Ibtd. 

f.  1».  11- 


I»  Ibid. 
p.  il. 

(t)  Aid. 
V.  u.  u. 


TD)  II  s'acquitta  en  «  terni  -là  defet  fonctions  d'une  nmiirt 
fui  lut  fit  beaucoup  d'bmncuT.  ]  Mr.  Saurin  était  naturel  leme»t 
foi'.jJc  &  délicat,  ieria  II*  joignoit  alors  une  petite  lièvre, 
qui  augmentoit  la  nuit,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  porter 
prcfque  feul  tuutc  la  charge  du  Miniftére.  Tout  le  fecours 
qu'il  avait  fe  rèduii'.iit  à  un  vieux  Pafteur,  nommé  Payen , 
qui  lui  fervoit  de  Propnfant;  homme  Tans  talcns,  &  qui  pré- 
choit  d'une  manière  peu  propre  a  faire  honneur  à  la  Reli- 
gion. Comme  Ici  François  même  les  Catholi(-ues  venoient 
tn  foule  ,  a  l'Eglife  Françolfe  ,  Mr.  Saurin  prit  le  pirn  de 
ne  faire  prêcher  Mr.  Pjyen  que  le  moins  qu'il  pouvoir,  de 
forte  qu'il  prêchoit  lui-mime  ordinairement  deux  fois  le  Di- 
manche, il  établie  auifi  un  Caiéchiime,  qu'il  faifoit  à  l'îAuc 
du  fécond  Sermon,  auquel  les  François,  tant  Protetlans  que 
Catholiques ,  aflîftoicm  avec  plaillr;  &  qui  contribua  beau- 
coup à  1  inllrudion  des  premiers  (6).  Outre  les  fonctions 
publiques ,  Mr.  Saurin  s'acquittoit  avec  foin  de  toutes  les 
autres:  il  étoit  continuellement  occupé  a  recevoir  des  visi- 
tes, ou  i  en  rendre:  avoir  &  à  confoler  les  irntadcs ,  les  blcf- 
fés,  &  a  employer  fes  bons  offices  en  faveur  de <  bourgeois, 
que  la  Garnifon  Françoil'e  opprimoit  alfrz  fouvent.  Un 
trait  qui  marque  bien  le  caractère  ferme  cv  courageux  de  Mr. 
Saurin  .c'eft  que  pendant  que  tes  François  furent  maître»  d'U- 
trecht,  il  ne  laLÛa  pas  de  prêcher  la  controverfe  ouverte- 
ment, &  (ans  beaucoup  de  ménagement,  malgré  les  murmu- 
res des  Catholiques,  &  les  avis  qu'on  lui  duunoit  de  tems 
en  tems  (7). 

[E]  Quoiqu'il  efit  toute  farte  de  raifor.sde  toccepter ,  ii  ena 
que  fon  devoir  i'obligeoit  à  u  tefufer.  ]  I.'. Auteur  de  fa  Vie  cx- 
pofe  ccsraifons,  &.  le  motif  de  fon  refus  en  CCI  termes  (8). 
„  Il  -  voie  dans  cette  vocation  une  occallon  honnête  de  fc 
„  mettre  en  repos ,  de  fe  tirer  de  l'oppreflion  qu'il  ibull'roit 
„  perfonnellcment  de  la  part  des  François  f  car  il  étoit  char 
„  gé  de  gros  impôts,  comme  les  autre*  bourgeois)  fit  de  le 
„  délivrer  de  la  crainte  qu'il  pouvoit  avoir,  qu'étant  forti 

de  France  pour  caufe  de  Religion,  &  ayant  pi>ur  ce  fujet 
,,  été  condamné  par  contumace  à  une  amende  pécuniaire,  à 
une  amende  d'honneur,  &  à  un  bannilTcmcnt  perpétuel 
hors  du  Royaume ,  par  arrêt  du  Parlement  de  Grenoble , 
&  étant  préfentement  entre  lis  mains  des  François,  ils 
,,  n'exécirtaliént  en  fa  perfonne  l'Arrêt  qui  avoit  été  exé- 
„  cuté  en  effigie  a  Grenoble  &  à  Embrun.  Mais  aucune 
„  de  ces  raifons  ne  fit  irupreifion  fur  fon  efprie ,  defortc 
„  que  fans  balancer  il  remercia  l'Eglife  de  l>ort,  en  difant 
„  pour  rai  fon:  qu'il  ne  jaunit  accepter  l'bonncur  qu'on  lui  foi- 
„  foil,  fini  s'attirer  les  juflei  reproches  que  le  feuverain  Pajleta 
y,  fait  au  Berger  iturcenairt ,  qui  voyant  les  brebis  menace  es,  s'en- 
„  fuit  liebement,  au  lieu  de  facrifier  ginereufement  là  vie  pour 
„  leur  difenfe.  Et  que  d'ailleurs  il  recevait  tous  le:  Jours  tant  de 
,,  preuves  ae  ta  boité  de  Noffeigncurs  les  Etats  de  la  Province , 
„  de  Meffieuri  Ici  Vénérables  Mogijhau,  de  Meffiatrs  du  Cm- 
„  fifioire ,  y  de  toute  l'Eglife  que  le  Seigneur  avait  tmmi&  <s 
„  fes  feint ,  qu'il  fe  eniroit  un  ingrat ,  s'il  pouvoit  fe  réfiuire  i 
„  l'abandonner ,  lirjqu'clle  avoit  le  plus  de  bejoin  d  i'.re  firtifite  (f 
„  ttnfoUt;  à  nains  qu  il  ne  s'y  vit  forcé  par  des  raifons,  tirées 
„  de  l'intcrlt  de  Dieu,  fi  convaincantes,  qu'il  n'y  pût  pat  refifler, 
a  6?  qui  luififfent  connaître  clairement,  que  c'i'tst  Dieu  lui-mé- 
„  me  qui  l  apféUoit, 

[F]  La  conduite      Ut  intrigua  de  Mr.  Payen  lui 

ayant  aatfi  bien  du  chagrin  fcf  de  l'embarras  1  Ce  Mr.  Paycn 
étoit  un  vieux  Miniftre ,  comme  on  l'a  dit  dans  le  Corps  de 
l'Article,  établi  pour  foulager  Mr.  Saurin,  alors  feul  Paf- 
teur ordinaire  de  l'Eglife  d'Utrccht.  Ce  dernier  avoit  pour 
Mr.  Payen  toute  forte  d'égards,  lui  faifant  mime  donner  de 
tems  en  tems  la  Ste.  Cénc ,  pour  honorer  &  faire  refpcfter 
fon  Miniitére  autant  qu'il  le  pouvoir.  Mr.  Payen  en  prit  oc- 
callon, premièrement  de  fe  rendre  indépendant  de  Mr.  Sau- 
rin,  en  refulant  de  prêcher  i  fa  requifilion,  defortc  qu'il  le 
laifToit  fans  foulagcment ,  fous  des  prétextes  frivoles  dans 
les  tems  où  il  en  avoit  le  plus  de  befoin.  Ko  fécond  lieu, 
ce  bon-homme  prétendit  être  Collègue  de  Mr.  Saurin,  ou 
du-moins  il  voulut  le  devenir.  Et  même  après  avoir  fervi 
fous  Mr.  Saurin,  en  qualité  de  Proposant,  pendant  fept  ou 
huit  ans,  il  s'avifade  publier,  qu'il  avoit  été  appellé  avant 
Mr.  Sxurin,  en  qualité  de  Paftcur,  &  qu'il  étoit  le  feul  èc 
vrai  Paltcur  de  l'Lgliie,  qui  n'avoit  pu  en  appcllcr  un  autre 


n 


i  fon  préjudice,  que  tout  au  plus 
fon  Adjoint.  Ces  ditrérends  furent 
bléet  EccléliafHques,  la  conduite  d 
née  comme  très  irrégullére  ,  fes 
le  moindre  fondement.  Il  trouva 
intrigues  de  fc  maintenir  dans  l'Er 
te  fut  toujours  la  même  »  il  Otttta 

Si  in  i  Mr.  Saurin ,  julqu'nu  tems  q 
e  Nantes  amena  un  grand  noinb 
dans  les  Provinces- Unies  (o) 

[Oy  En  I  (Soi  Mr.  Saurin  fe  dècla 
lequel  il  eut  des  différends, qui  dura- 
rerent  lieu  à  divers  Ouvrag&i  de  pan 
dit  un  mot  de  cette  fameu  fe  que  1 1 
Mr.  Ji:niLt;  nous  en  Joi  lierons  i 
tetxfue,  en  retranchant  tout  ce  r 
dit  de  per Tunnel  l'un  contre  l'autr 
Au  Synode  aflèmblé  a  i\inf;cr. 
on  conja.nna  neaf  propo  lirions  , 
propres  a  f-Aorifer  les  progrès  d 
entre  autres  fur  la  Tolérance  ai 
Les  Eglifes  d'Amllerdain  ,  d'L'tre 
lem,  fepl;iiïnircnt  de  l'Article  #1: : 
fuivant  tenu  a  Leydeen  Afai  161 
inltmcnons  de  fon  Eglife  contre-  i1 
la  décifion  d'Ainflerdam.    Dans  I 
duilït  un  Imprimé  anonyme,  qui 
lkauv.il,  dans  lequel  on  dénrn-.<;i 
faine  doe-lrine  divirfes  proporilim 
Juiieu.  C-t  Kent  fut  dechi  ré  felo 
fans  nom  d'Auteur.    Mr.   Saut  in 
voit  pas  c'.ic  négligé,  éeq  u'oji  , 
lions  dénoncées,  d'autant  ipius  qi 
tOkW  cxtrJitc*,  n'avaient  pa<;  i 
glemens.   Dans  lr  rncnie  Synoth 
eufarions  contre  Mr.  Jaquefot  Çi< 
initfaires,  qui  dévoient  s'allonibl 
proeirionclleinent  avec  le  Contil 
juquclot.  Mr.  Saurin  fut  un  lie» 
ri  eu  aililia  a  ce  qui  fc  pafBt ,  & 
Mr.  Saurin,  qui  lui  donna  iieu  el 
de  plulicurs  liéréfies.  comme  on 
de  teins  après  Mr.  Jurieu  pubiin 
du  Sr.  Jurieu  Pafleur  &  PtofcjJ- 
Pajieurs  &  CotuiuSeurs  des  Egiijé, 
Uays  1091  in-4.  Au  Syno.U-  d 
d'Août  ifjpt  .quelques  Kgli  fes  de 
tions,  qu'on  examinât  la  dofkrine 
donna  que  tint  les  Kglifes  que 
dis  Remarques  i  propofer  .  les 
nodalc,  qui  les  communiquèrent 
précautions,  pour  qu'il  donnai  I 
de  foirant,    Mr.  Saurin  envoya 
à  la  tète  d'un  de  fes  Ouvrages  c. 
roulent  fur  divers  points  imprn 
le  lalut  de  ceux  qui  vivent  clan- 
&  idolâtre,  fur  la  nécellîté  de 
du  Batéme,  lç  Principe  dt;  |a 
phétes  &  des  Prophéties  ,  l'Infpi 
la  propagation  de  l'Evangile  ,  |: 
vc  au  fujet  des  Points  fondnuu 
C,  la  Polvrpmle,  les  devoirs  d 
fur  le»  Eilais  de  Théologie  m  y  t 
fions.    Ces  Remarques  lotit  éei 
ration.   On  voit  d  abord  des  }• 
jurieu,  &a  la  fuite  de  cftnciue 
ques.  Mr.  Saurin  préteiid<->it  ,  . 
res  &  choquant. s.  qui  demandi 
&  quelque  explication.  Mr.  ju 
dre,  mais  il  le  lit  d'une  lïtani^ 
l'on  s'attendoit;  il  répondoit  :i 
fenté  au  Synode  de  Leydc  »  cSc  p 
répondu  aux  Remarques  fnites  ç 
pour  titre  &ciw<»>  Apologie?  ficc-. 
tion  des  Eglifes  Examinât  ri  c. 
envoyant  fon  Ecrit  à  ccUe  dt'  û  t 
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furent  les  premier*  <P>  i>  donna  au  Public ,  mai,  on  s'apperçoit  fins  peine ,  en  les  Ji/anr  « . ,  '  a 
meure  au  rang  de*  Auteurs  avant  ce  teros-là.   D'ailleurs  V  Auteur  de  là  Vie  remarque  ,'  qu'o„  J.'"°/V  r« 


«  une  Lettre,  par  ■•?u*,k.  "  *  Prio'',.de  n"'?°"  t**™ 
â  ce-  que  leur  poorrolr  dire  Mr  Saurin,  oui  étoic  fa  pirtie. 
ajoùtant.quesïls  ne  vouloientfcdcfiltcr  cfc  leurs  rxwrfuitcs, 
&  en  foire  défilicr  Mr.  Sauna,  cela  donneroit  lieu  à  de  fi- 
cheufes  recriininauorrs-  Mr.  Saurin  prétendit  que  c'étoit  la 
une  plainte  portée  contre  lui  a  fon  Confiftoire  &  fur  ce 
fondement  il  fit  citer  trois  fois  Mr.  Jurieu  i  cooiparolrrc 
devant  le  Confifloire  d'Utreeht,  pour  juftirîer  4:  prouver  fa 
plaintes  contre  l'Orthodoxie  de  Mr.  Snurin.  Mr.  Jurieu  ré- 
pondit a  ces  Meflieurs .  qu  ils  n'avoient  aucun  caractère  jiour 
le  citer  &pour  le  juger,  &  qu'il  en  appclloit  au  Synode. 
Mr.  Saurin  publia  auflï  un  Ecrit  intitulé  ,  Âptiagie  pour  U 
Sr.  Saurin  &C.  cvtre  les  oecu/ationi  de  Mr.  Juritu;  ce  der- 
nier ne  l'a  voit  pas  nommé,  mais  il  l'avoit  lufEfammcnt  dé- 
Ugné,  &  avoit  ietté  fur  lui  des  foupcpns  d'Hérélic  fur  plu- 
fît-urs  articles.    I.v  Synode  s'auetnbla  i  Ziriczée  au  mois  de 
MU  1 691 ,  &  il  parolt  que  les  chofes  s'y  paflérent  d'une  ma- 
tière un  peu  tumulrucufl-  du  côté  des  deux  Partis,  on  fe  re- 
cu/îi  réciproquement,  il  y  tut  des  Membres  exclus  du  droit 
de  donner  leurs  fuffrages ,  en  un  mot  la  pafGon  parut  des 
deux  cotés:  on  attaqua  Mr.  Jurieu  fur  la  publication  de  fa 
féconde  Apologie,  cclui-a  produiiîi  des  Ecrits 
if  de  m. m  doit  il:  n  éclairciflcmens  fur  divers  p 
ne,  prorelia  avec  d'autres  Membres  contre 
qu'on  rcTjoit ,  fit  fe  retira.  Le  Synode  ordonn: 
marques  contre  les  Ecrits  de  Mr.  Jurieu 
aux  Remarques  feroient  impriméc-s,  &  envoyées  aux  Eejl- 
fes  pour  en  juger,  afin  que  le  Procès  le décida  au  Synode 
fldvunt,  Mr.  Jurieu  publia  entre  Im  deux  Synodes  un  Ecrit 
intitulé.     Information  peur  NojJtiRnem  Us  Euti ,  &_hflruc: 


Voie 

u 

res,  on  ta  peut  pourtant  réconcilier  avec  U  m*k~* 
dinaire.   A  l'égard  de  fa  doctrine  fur  1  ■  W  ">*Wo 
nous  trouvons ,  " 


«)«c  ne  pre^nt  pas  dam  fâ£ 
.,  pnnciPtt  que  ceux  de-  nus  Conteffior,*  4cF*y  &  de 
"  r1,^ fme?  '  &  ft;  informant  d'aillcur»  pour/a  prat/o" 
,.  4  I  ufjge  de  notre  Difciptinc.  on  doi'r  juger  lupporrao/c 
»*  ^  I".'1  *  dc  fingulier  fur  la  matière.    Pour  ce  qui  cil  <"» 
»•  .."^'f  *      f*y*  *  dcs  choie*  qui  ont  iéti  remarquées 
„  lj-dcfjus  ,  nous  recommandons  avant  routes  chofes  ,  i 
de  nos  Théologiens  qui  écrivent,  dc  p  rendre  bfefl 
\  pendant  qn'on  élève  la  force  des  Caratéres  dePE- 
e,  de  n'affoiblii  point  la  néceflitc  de  la  Grâce  inter- 
tu-,  ou  pendant  qu'on  prefle  la  néceujié  de  et  te  Giace 
efficace ,  de  ne  diminuer  en  rien  la  beauté  &  îa  force  rh  } 
Caractères  dc  l'Ecriture.   11.  Nous  jugeons,  apr&s  tes  dé  • 
datations  tonnelles  qu'on  peut  tirer  de  tous  ie<  0.:vj  1(;  s 
OC  Mr.  Jurie-a,  fur  la  Divinité  de  l  Ecriture  Saint'  ,  i\  fur 
rexccllence  Jet  preuves  de  fï  Vérité,  qu'il  tft  Orthodoxe 
i  ur  la  matière  ,  mais  que  dans  11  chaleur  des  Difiiutcs  ou  il 
a  fouteniies  pour  l'Orthodoxie,  fit  particulièrement en ^fa- 
veur de  la  néceffité  de  l'Opération  du  St.  Efprit,  il 


..i  cet  Auteur. 

pendant  nous  r,commandon>  fortement  qu'on  s  ab- 
,.  Rtam  il  Wœ«  des  expreffions  qui  fini  capables  de  don- 
„  ner  th.  laclioppeincTit,  pour  el»  itrr  les  mauvnifes  eonfé- 
quenecî.  iSous 
fentime 


nt.tule*.     rnformmtm  peur  ami  la ;iia/.  <ff  >"J'™-  .,  quences.    iNous  croyons  encore  Mr.  jurieu  fain  dans  fes 

fn lur  ce  <ryi  ïtfi  f»fc  «  g*  *  t^k'  *f„  »  »«»™  P'oprcs  fur  l'immutabilité  de  l'Elie.ice  de  Dieu, 

Us  OifuUi  dohent  «mpoftr  U  Syntdt  dt  Brti*. .11  y  „  dont  ,1  reconnolt  des  preuves  d;,n;  1  Ecriture,  eoniM  il  le 

Mévc  quart  cité  d'irrégulariun.  dont  il  aceufe  I  Afr.-mb.ée  de  „  déclare  dans  fa  féconde  Apologie;  oiaii  il  nom  amble 

Z«iC3tée.     I  'affaire  fut  ivortiH-  aux  Etats  Oènéraux  ,qm  n'en  „  qu'en  voulant  exeufer  la-drrfus  rijmorance  d,  .  Anrim 
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quantité  d'irrégul; 
iiiiczéc.     L'affaire  fut  portée  aux  Etats  Oènéraux  ,qui  n  en 
vouluie-nt  point  connoltrr ,  mais  qui  firent  exhorter  le  Syno- 
de fmvitu  ,  aiTcmblé  à  Bredaau  mois  de  Septembre  I6ya.  de  ' 
pacUiet  ces   affaires  ,  en  ménageant  l'honneur  de  Mr.  Ju- 
tien  Je  en  ironfervant  la  pur.ré  de  la  doctrine.    Le  Synode 
nomma  neuf  CommiiTain.-*,  pour  examiner  tout.  &  mettre 
Y  MVemblée  en  état  dc  prononcer.  Les  Commiûaitis  ttoitnt 
\\  p\upart  favorables  a  Mr.  Jurieu,  f'cfiime  qu'on  avoit  gé- 
néralement pour  lui,  fon  mérite  nerfonnel,  foi)  zé!c  pour  la 
RéfotmiTion ,  faifoient  qu'on  avoir  des  égards  pour  !ni ,  tinii 
le  Synode  prononça  le  Jugement  qui  fuit  Ç12J:  ,.  La  paix 
„  dc  nos  Eg|ifi,s,'6i  l'édlrication  de  nos  Troupeaux,  ayant 
„  une  liaifon  eflentiellc  avec  la  concorde  dei  Payeurs  d:ns  la 
„  Vérité,  &  dans  la  Charité,  nous  avons  eu  le  déplaifir  de- 
■•  puis  le  Synode  de  Nacrden  dc  voir  naître  &  croître  parmi 
,.  nous  des  matières  de  débats,  qui  fe  font  aigris  de  teins  en 
„  tenu  par  des  Imprimés,  &  qui  ont  caufé  beaucoup  d'af- 
„  fliftion  i  tous  les  gens  de  bien.   C'cll  pour  en  arrêter  le 
»»  co"'S  &  pour  prévenir  les  facheufet  fuites  que  ce  mal  peut 
,,  avoir,  tant  par  nipport  aux  Eglifts  que  nous  fervow, 
,,  qu'aux  Puitlanccî  ipù  nous  gouvernent,  ci  môme  à  nos 
"  4??-enilî  '1U1  nou*  cP'ci«  ,  qu  après  avoir  élevé  noscicurs 
a  Dieu  par  d:-s  -^ri  res  trdentes  Ci  exptcffesJIce  fiijtt.pour 
"  p^""  ,e  fccouii  de  fes  lumières,  éi  la  direction  de  fon 
H(,'>nr;  Ja  Compagnie  de  ce  Synode  a  jugé  à  propos  de  re- 
coininander  avant  toute,  chofes  i  tous  les  .Membres,  de 
m  ne  porter  pat  légèrement  des  Dénonciations  1rs  uns  centre 
„  les  autres,  é<  de  commencer  toujours  par  des  ti\h  fntCT- 
;   ne/s.  '  r 

Après  quoi,  prenant  conr:niiTjnce  de«  Riararquc»  faites 
les  Ecrits  île  N.  T.  C.  V.  Mr.  jurieu,  filon  l'Arrêté 
**   *!r'  S>",od*î  dt"  NaertfcB  ,  aufTi  bien  que  def  Réponres  que 
.r  Mr.  Jurieu   y  a  Imtes,  &  voulant  finir  les  difputes  par  un 
"  Jueernent.  qui [fi.  l'ente  également  de  l'amour  qu'elle  a  pout 
»,  Ja  paii  &dc-  fon  eé}«  pour  la  vérité,  clledédaïc,  que  pour 
»  les  chofes  cjiii  fout  ikja  jugées,  telles  que  font,  l'OlrWr- 
$urc  ae  ïBpttrc  eux  kovaiv ,  et  lAco-»;liiïr<rw*  dt>  Pr+ 
-  pattes   elle   s  en  tient  i  ce  qui  a  été  décidé  par  les  Syno- 
des  précédent  de  MidJelbourg.  de  Uois  le  duc,  cVdeCain 
pen  (13),  &  en  ordonne  exprcllînicnt  robrervation.  K-lc 
croft  encore  ne-  devoir  pas  faire  un 
toutes  lei  choTes 


fur 


cinrjtiel.'es.éV. 
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examen  if  rigmur ,  fur 
qui  ne  peuvent  ètxc  confidcrix's  comme 
cjui  regardent  ou  des  expteffons  fingulicres, 
comme  celle-  ci  ,  jtcnU.  patee  que  je  vtux  croitt ,  laquelle', 
quoique  reetiud-e  par  les  Explications  de  Mr.  Jurieu.  cft 
t,  pourtant  paradoxe)  ou  qui  concernent  quelque  opinion , 
"         Cru  •,astcVmmun';nlc«'t';uc:  comme  ce  qu'il  a  écrit 

"  £  «  l„  '^"î*  J°  fc  rcnmicr  avant  11  «,OIt  J  unc  d"  Plr" 
"  m"  C.er"m,s153Si  °u  qui  ne  roulent  enfin  que  fur  des 
"  ^,^.^,rPr0t>,énutitlu«'  fur  KrquclîcsIesTnéologiens 

-  ÎSiLVÏÎnf  Part^.  P«ce  que  ci  fortes  de  chofes  .  nc 
"  '^r?™  ProPTement  qUC  Ut  D^eurs  qui  kl  avancent. 

-  tS^SÏJSl  *ufn  'eut  compte.  Ainfl  po'"  faire  droit 
"  ~tr.?±  „C  OÎt  txi8«  WtC  ptui  d'importance  it  dc  né- 
**  «-  ^S^-nnçm  de  cette  Compagnie  dans  les  Obferva- 

tions  »   &  les  Hcponfcs  qui  ont  été^  pefées  &  examinées 
Kg?1*?  <«g  <oin .  elle  déclare.    N.  T.  C.  Fkk  Mr. 


dont 

ie^late  dans  fa  féconde  Apologie;  mais  II  DOUI  amble 
,.  quen  voulant  txcufi:r  M -detrus  l'ignorance  d.  •  Ancien,, 
„  il  n  a  pas  afiez  ménagé  l'importance  de  la  vérité.  Pour  ce 
.•  ;,  11  r<-;arde  les  Dénonciati  ns  que  Mr.  Jurieu  a  filiteapat 
„  renrfioa,  nous  croyons  qu'il  n  tfi  pus  néceûiire  dyavoir 
„  égard,  parce  qu'étant  tirées  de  quelques  Ken:atqutso>ur- 
„  tes.  fur  Icfquellcs  Meflicurs  les  Oblervatcuts  ne  le  font 
„  pis  expliqués,  elles  ne  peuvent  proprement  être  me  m- 
„  tiérede  jugement;  que  d'ailleurs  ces  MelRturs &  Ml.  Jl- 
„  rieu  nous  paroifient  facilement  récouciliahles,  étant  bien 
,,  entendus,  &  que  nous  n'y  trouvons  rien  qui  wipge  l'Or. 
„  thodoxie  de  ces  Mefficurs  ".    Dans  un  autre  Article  le. Sy. 
.,  node  défend  ,,  a  tous  éc  principaUment  aux  Aggrctii-uj» , 
„  très-  «eprefiement,  &.  fous  peine  des  plui  fortca  ccnfUrC», 
„  de  rien  éctire  déformai»  les  uns  contre  les  autres  dirccie- 
„  ment  ni  indirectemenr,  fans  en  avoir  obtenu  b  pertnîffioa 
„  du  Synode,  fit  l'approbaiÀm  îles  i:g!ifrs  Kxamiiiatiiees  '. 
Mr.  Saurin  ne  procefta  point  contre  ce  Jugement,  mais  il 
décima  qu'il  n'y  pODVOIt  acquiefeer.  A  Ton  retour  a  L'Ueeht, 
il  prêcha  plus  d'une  fois  contre  la  do  it  ie  de  Mr.  Jurieu  fur 
le  Baptême, flt  il  eut  infinie  quelque  diti'etciîd  a  c- 1".  «  .-eailon 
avec  ini  de  fes  Collègues.  Au  Sy.ioJe,  alT-mldé  iDordrecht. 
U  mois  d'Avril  1693,  Mr.  Jurieu  demande  un  lui  ign  gr.o 
rur  û.  iimpie  de  fou  OrthoJoxL-,  cè  une  explicatiun  du 1  ju- 
gement du  Synode  de  Urcda,  ou  plutôt  de  «mines  diiufcs, 
dont  il  préttndoitquc  fes  Adverfalres  abuto-ent  contre  lui. 
Mr  Saurin  *'v  01  pela  fortement,  il  tCptcfcr.tJ  L  >.;..icn  » 
iL  mcelTairJ  poV5  l'intérêt  de  la  Rc>i.;ion 4  pou,  h^cux 
du  Synode,  qu'il  parut  que  fi  les  erreurs  de  Mr.  Ju  rM in  a 
voient  pas  été  auAi  fotteincnt  cenfurée*  qu'elles  devo.c« 
I  ttre ,  du  moir.s  elles  avoient  été  defapprouvée;  ;  il  ^  f™1™ 
encore,  que  li  I  on  r-entroit  en  coiltcttation  il  faud  ott  re- 
prendre les  affaiics  tout  de  nouveau  ,  comme  11  cil 
v  oient  pas  encore  été  mifis  fur  le  tapii.  à  quoi  eçpcfl 
vouloit  bien  renoncer  pour  le  bien  de  la  r»'*-    '  c 
goûu  ces  râlions,  mais  en  refilfiflt  I  Mr.  Jurieu  fes  M» 
des,  cette  Compagnie-  crut  devoir  travailler  à  réconcilicrcc» 
deux  Meneurs,  elle  nomma  dans  cette  vucdcsCo  iitn;. UircS 
qui  s'employèrent  avec  tant  Je  fuecès,  que  McmeursJ.  :  eu 
&  Saurin  s'embraûermt ,  &  promirent  de  n'écrire  plus  l'un 
contre  l'autre.    Les  chofes  étoicnt  en  cet  état  -  la ,  lorfque  .c 
Synode  s'alTcuibla  à  Nimégue  au  mois  de  Septembre  1693, 
on  dévoie  y  traiter  dc  l'aftaire  dc  Mr.  Jaquelot.  qui  nétoit 
pas  encore  terminée.    Mr.  Jurieu  envoya  à  cette  AiTcmulée 
des  Remarques  imprimées,  en  une  liinpîe  feuille  uns  pre- 
miére  nage ,  &  fans  aucune  forme  dc  Livre,  mais  acco  a- 
Riiécs  d  une  Lettre  lignée  de  fa  main ,  dans  laquelle  ilivouort 
ces  Remarques.    Mr.  Snt*.  V*  crut  Y  voirquelquc  ehofi! 
contre  lui.  demanda  que  ces  Rcm-rque,  rutU-nt dec.i.iets, 
Ksrce  qu'elles  étoient  fans  nom  d'Auteur,  m.is  il  ne  P  -OOBh 
Unir  .  parce  que  Mr.  Jurieu  les  avouott  par  la  l  ettre  au.-y- 
ùode.    Le  feu  qui  couvoit  fous  la  «n.  re  fc 
rôt   voici  i  quelle  occafion.    Mr.  de  Bcauval  publia  une 
feuille  anoi^c  intitulée.   X**f  H.nsU  U,  £ 

l«fl.ant  ta  biine  du  prKtain,  prltbtt par  Mr.  Jun™'  % 
umcO  à  mut  U'  Egtijet  R>f*m?       Mr.  Jurieu  y  r  I 
par  un  petit  Ecrit  anonyme,  qui  avoit  pour  t.rre  :  X  J;;^f 
Lbtlii  en  ftuille  loirs.-  inssudi.  Nouvelle  I L'.-c.'rc ô-e. 
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licite  de  mettre  au  jour  les  Remarques  qu'il  avoit  faites  fur  les 
plulieurs  Sermons  qu'il  fit,  en  arrivant  à  Uuecht ,  fur  les  principes 


„  Write,  le  SynoJe  de  Brcch  fit  fi  peu  de  cas  de  tout  ce/n- 
„  j.'.u  ii  Kcufnmt ,  qu'il  n'en  rele  va  que  quatre .  dont  il  prit 
„  J>m  de  MHjbf  Mr.  Jurizu ,  &  laifTa  tout  k  rr/ï<  .1  quartier 
„  itat  les  bilicurti.  Qjoiquc  l'un  abfcncc  donnit  A  Ces  Par- 
„  (ic>  une  pleine  liberté,  dont  ils  furent  bien  le  préviloir", 
Ali.  taurin,  &  Mr.  Bafiiagc  de  Flottetnanvillc, qui  étoil  auflî 
un  des  AtitagouUt.es  de  Mr.  Juritu,  portèrent  leurs  plaintes, 
&  dciiuiudcre.-.t  juftice  au  Synode  aOcmblé  à  Gouda  au  mois 
d'Avili  1004.  Cette  Aflëmblée  déclara  l'Ecrit  en  queftion. 
Libelle,  &  l'enveloppa  dans  une  cenfure  commune  avec  d'au- 
tres Ecrits  du  même  genre,  mais  elle  ne  jugea  pas  a  propos 
de  s'expliquer  fur  les  prétentions  de  Mr.  Jurieu,  &  défendit 
n.0>nc  à  toutes  les  Eglifes  de  revenir  par  inltrucïions  fur  cet 
(c  matière.  Mrs.  Saurin  &  de  Flottcmanviltc  déclarèrent, 
que  puifquc  le  Synode  Walon  ne  vouloit  pas  t'expliquerais 
etoitii t  réfolut  de  confultcr  Us  Synodes  Flamands  &  les  Aca- 
démies, pour  favoir  A  quoi  l'on  dévoie  s'en  tenir,  &  fi  La 
doctrine  de  Mr.  Jurieu  nuit  celle  de  nos  Eglifes.  Le  Syno- 
de n'eut  aucun  égard  a  cette  déclaration  ou  protcflation ,  & 
défendit  d'en  faire  à  l'avenir  de  fcmblablcs.  Après  ce  Syno- 
de Mr.  Jurieu  publia  une  troifiéme  Apologie,  intitulée:  A- 
po'.ogie  peut  les  Synodes  c?  [car  plufuurs  honnîtes  gens  àcebiris 
da:\s  la  dernière  Satyre  du  Sr.  de  Beawjol ,  intituUe,  Confidéra- 
lions  fur  deux  Scimons  ecc  Rotterdam  1694  in  4.  Divcr» 
c  i  droits  de  cet  Eciit  portoient  contre  Mr.  Saurin  &  contre 
(et  Amis;  entre  autres  celui  -  ci  de  la  p.  9.  où  pailant  du  Ju- 
gement du  Synode  de  Brcda,  il  dit.  „  Le  principe  de  Mr. 
„  Jurieu  fur  le  fondement  de  la  Foi  a  été  jugé  fai»  dans  le 
„  fonds ,  &  on  a  trouvé  feulement ,  qu'il  a  nntlcyé  &  adopté 
„  plufieurs  ternes  dans  une  fignificatien  différente  de  t'ufagecom- 
„  mun.  Mais  le  principe  Je  ces  Mcffieurs  et';,  fu'on  ne  doit 
„  croire  les  chefes  non  tvidetett  par  e'des  •  mlm:s ,  qu'à  prepenion 
H  de  rrjidence  des  motif  i  qu'on  7  de  les  ereirt;  deforte  que  pour 
„  entre  un  myalére  de  foi ,  il  faut  avji'r  une  claire  (f  certaine 
,,  iuUnut  que  celui  qui  mus  le  dit,  ne  nous  trempe  pas  &  ne 
„  mus  peut  trtmper.  Or  il  eft  certain  que  ce  principe  cil  Ma- 
„  nichéen ,  comme  l'a  très-bien  remarqué  l'EvéquedeMeaux 
„  dans  l'on  lixiémc  Avcrtillênicnt.  Jl  elt  Socimen  ;  carc'eft 
„  par  ce  principe  que  les  Sociniens  rejettent  les  Myt'téres; 
„  parce  que,  dilclil-ils,  ils  ne  voyent  pas  d'évidence  dans  les 
„  motifs  qu'on  donne  de  les  croire,  Ccfl  la  ruine  abfoiuc 
p  de  la  Foi  des  fimpl-s;  car  jamais  les  limples  ne  fauroient 
„  examiner  toutes  les  difficultés  qui  fe  trouvent  dans  les  mo- 
p  tifs  et  dans  K  s  preuves  des  articles  de  foi.  Jamais  ils  ne 
„  fauroient  arriva  i  la  certitude  par  la  voie  de  l'examen  & 
„  de  l'évidence.  Enfin  l'Emile  a  toujours  détcl'é  ce  prin- 
„  cipe  comme  le  bouclier  de  tous  les  Hérétiques ,  qui  ont 
„  combattu  &  nié  nos  myflércs,  parce  qu'ils  ne  les  compre- 
M  noient  pas,  &  n'en  voyoientpas  la  vérité  avec  évidence". 
Mr.  Jurieu  avoit  attribué  le  principe  dont  il  parle  A  Mr.  Ni- 
cole, &  avoit  Contenu  qu'il  mène  droit  à  I  Athéïfmc,  fur 

3uoi  Mr.  Saurin  avoit  dit  dans  Ces  Remarques  préfentées  au 
ynode  de  lire  Ja  :  Ariaj  comprenais  fi  peu  que  et  principe  mine 
à  l' Aibiljme  ,  que  mus  h  regardons  ou  contraire  comme  le  véri- 
table fondement  de  la  Fui,  &f  qu'il  mut  parait  évident  qu'en  le 
niant,  en  lui  JkbffHmVU  celui  de  Mr.  Jurieu,  en  juftifie,  ou 
du-meins  on  txcvjt  toutes  les  fauïïes  Religions  dans  :  j  en 
l'engage,  trompé  p<tr  la  vraijemblancc ,  eu  féditit  par  la  paffion, 
eu  par  tùttittt,  Mr.  Sirurin  fut  piqué  que  le  Synode  tenu  à 
Qoe$  au  mois  d'Août  1694,  n'eut  point  relevé  des  uz'm,  qui 
lui  éroieut  cet  «incluent  injurieux,  mais  d'un  autre  côté  il  ne 
s'en  étoit  pokt  plaint.  Ce  qu'il  y  a  oe  fûr.c'cli  quece  Théo- 
logien prit  le  parti  de  publier  fu.i  Ouvrage ,  qui  a  pour  titre  : 
Examen  de  la  Théologie  de  Mr.  Jurieu ,  où  ion  trai  e  de  plu- 
jiturs  Points  11  es  .emportons  de  la  Religion  Chrétienne,  comme  du 
Principe  de  la  Foi,  de  l'idée  de  l'Eghfe,  de  la  Jujlification,  de 
t  Efficace  du  Batinse,  de  la  Polygamie,  de  l'A.noui  du  prochain 
&c.  Et  oit  t'en  fait  voir,  que  la  doSrine  de  Mr.  Jurieu  fur  eu 
sîiûclti  eji  non  Jeuieaent  twirairt  à  celle  des  Eglijes  Reformées, 
tuais  aujjt  d'une  très  ■  dangereufe  tonjèquente.  La  Haye  1694. 
2  Tomes  in -8.  On  trouve  d'abord  une  longue  Préface,  où 
Mr.  Saurin  explique  les  raifons  qui  l'ont  engagé  à  écrirecon- 
ire  Mr.  Jurieu.  L'Ouvrage  même  elt  partagé  en  trois  Par- 
ties. La  première  contient  les  Remarques  préfentées  au  Sy- 
node. La  féconde  eft  Ja  Réponfe  à  ia  féconde  Apologie  Je 
Mr.  Jurieu.  La  troifiéme  ell  une  Réplique  a  la  Réponfe  de 
Mr.  jurieu  aux  Remarques  de  l'Auteur.  Dès  que  ce  Livre 
parut  à  b  llaye,  plufieurs  Exemplaires  en  furent  enlevés  de 
'chez  le  Libraire  ;  Mr.  Jurieu  a  prétendu ,  que  ce  Cut  par  ordre 
de  l'Etat,  mais  il  n'y  a  guéres  d'apparence,  qu'on  eut  enlevé 
le  Livre  par  ordre  lupérieur,  fans  oppdlcr  l'Auteur  &  le  Li- 
braire à  rendre  raifon  de  leur  conduite.  Dans  le  memetems 
les  Etats  d'Utrecht  Client  lignifier  à  Mr.  Saurin  une  défenfe 
proviliotKÎle  d'écrire  contre  le  ProfetTcur  Jurieu,  &  autori- 
sèrent leur;  Députés  aux  Etats  •  Généraux  de  demander  aux 
Etats  de  Hollande  que  pareilles  dèf.nles  fuffent  faites  a  Mr. 

Juiieu  d'écrire  contre  le  Miniltre  Sauiin.  La  même  année 
es  Etats  de  Hollande  publièrent  une  Ordonnance  du  18  Dé- 
cembre, qui  déténJ  les  querelles  entre  les  Théologiens  fur 
des  quellions  noncfféntitlles.eiqui  règlent  la  conduite  qu'ils 
doivent  garder  a  l'égard  de  CcRh  qu'il:  prétendroient  êtreef- 
feillieiles,  &  fur  l'ul'age  de  la  Phflofbpbk  &  des  Prophéties. 
Cette  Ordonnance  fut  envoyée  aux  Eglifes  Walonncs:  & 
dans  la  Province  d'I/trecht  cm  la  reçut  aulfi.  Le  Synode  se- 
unt  afTjmblé  i  Uieriem  au  mois  d'Avril  1695  ,  plufieurs  K- 
gliCes  deuiand'rent  pir  leurs  [ixfifuction* ,  qu'on  terminât 
enfiu  deoditivcincut  les  all'.ires  agltéci  entre  MM.  Juti.u, 


Saurin  Ce  de  FIo 
le  prier  de  fe  re- 
voit point.  M  r 
égards.  Le  De  pi 
jugeât  de  la  Ton 
du  Corps  du  Lie 
A  Buda.  I-e  S; 
voient  s'afTcinblc 
sVxcufa  d'y  comj 
A  Rotterdam,  Mi 
&  on  vouloit  tra 

Kr.  Jurieu  ne  V( 

firocédant  en  ce 
urieu  leur  repn 
tion  ,  en  s'ingéru 
en  juger ,  &  refu 
r  in  les  ayant  rcqi 
vre,  cinq  d'entre 
lurent  pas  s'explii 
rin  drelîa  un  Ecrit 
inftiuire  les  Dépt 
vaut  de  ce  qui  s'ét 
au  mois  d'Août  K 
folut  de  terminer 
un  coup  d'autoriti 
d'être  vu ,  le  voie 
„  niés  dans  l'Art. 
„  grande  Indulgen 
„  des  différends 
„  chers  Frères  Mi 
„  l'effet  qu'elle  c 
„  Ccntctncnt  par  • 
„  inutiles.  Et  pc 
„  inflruâions,  qu 
„  tention,  la  Con 
„  le  a  de  bien  ce 
,,  nui  au  jugemen 
„  dernière  import: 
„  lu  procéder  ave 
„  toute  entière,  a 
„  devant  les  h  ont 
„  Qu'ayant  entend 
„  de  plufieurs  Eg 
„  mette  une  bon:: 
„  qui  pourroient  t 
„  quences,  fi  elles 
„  pris  par  ce  qui 
„  plufieurs  Députt 
„  gouvernent,  tel 
„  lande,  maisaufl] 
„  port  exprès  qui 
1,  pour  ces  raifons 
,,  dernière  conclu)! 
„  ul  A  aucun  autre  1 
„  pos  de  les  tctrr.i 
„  y  revienne  plus  j 
„  Qu'elle  fe  uent  cj 
„  de  Breda,  ArL  5 
„  Jurieu,  &  fur  qi 
,1  Synode  a  déclaré 
„  tire  aucune  autre 
p  Article:  nonobfb 
„  te  dit  Sieur  Juriei 
„  vellemcnt  des  Di 
p  imprimer  an  l.ivt 
„  gme  avant  entend 
„  Synode,  que  le  .' 
p  Ccmblablcmcnt ,  o 
„  voit  déjà  le  jour, 
„  la  Compagnie  en 
„  probation  des  ligli 
„  les  defavouê:  fe  • 
,,  NoffelgiKurs  les  ] 
„  18  Décembre  169. 
„  feflion  de  Foi,  & 
„  Catéchiftoes,  &  ai 
„  s'en  départir  eu  la 
„  pagnie  eût  fujet  d 
,,  blefiêc  par  tous  II 
„  moins,  pour  le  bi 
n  aucune  imrqac  de  : 
„  pour  etnpilericr  que 
„  Gcurt  ne  s'étende 
„  plus  rien  écrire  I 
„  que  ce  foit,  fous  p 
,,  la  rigueur  delà  Dil 
„  Ste.  Cèae.  kiu  i 
„  cette  défenfe,  jto 
,,  la  plus  grande  au! 
„  d'autant  plut  cette 
p  tion  &  d'ippltcaiio 
„  A  nos  Eslifes,  cotm 
h  trouvent  i  propos, 
„  mandé  de  terminer 
,,  cas  de  befoin  les  pr 
„  main  i  cette  réfolut 
„  ta  Coapjjnk  aj-m 


S   A  U  R    I  N. 


„ofé  un  Traie*  fort  étendu  &  fort  approfondi  contre  V  Attecbrifl  t  &  W  avoir  même  deflèîn  cJ<?  ,  ,  * 
tn*s  ««P*  »l  P»rut  d'autres  Ouvrages  fur  la  même  maûere,  zl  le  fupprilffiu  JE 


penfionnaire  Heinfius  avoit  formé  un  prolcf  no,,, 

les  différends  oui  cauMenc  uni  de  «oSKS  fo*2ei^ 


„  vous  avec 


Z  vouloir  employer  leu"  d«»  plus  utilement  a  Ij  gloire  de 
„  Dieu  &  i  i'edi:ication  fiencnlc  de  TEglifc,  comme  auffi 

conrufion  Je  tous  '«  c!-"™'s.de  ,J  vt,i!,ï  ?ieno"c 
f  .m_.„  u..i:,i^    Kt  rour  rcuifir  dans  ce  bon  dcfll-in  elle 


.»  falrtte  Religion.  Et  pour  réunir  dans  ce  bon  dcfTcin  clic 
„  leur  ordonne  pofitiVemcnt.  de  fe  trouver  tous  deux  en 
»  rerfonne  au  Synode  prochain,  qui  fc  doit  tenir»  An>- 
,.  hem.  Et  s'il  arrivoit  par  quelque  accident  imprévu .  que 
„  l'un  ou  l'autre  ne  pût  il'  trouver  au  Synode,  la  Compa- 
>,  gnîe  leur  ordonne  d'y  envoyer  leurs  fourmilions,  &.  leur 
,.  acquittement*  cette  Rifolution.qui tend  a  une  1 ^bonne 
,.  &  fi  faime  fin ,  &  q"i  cft  fi  convenable  i  des  Mrautre»  de 

„  l'Kvangilc,  qui  font  des  Ambr>uidcurs  de  paix   fct 

„  s'il  airivoit  parnulhcur,  contre  les  ckfenies  expafles  du 
„  Synode,  q/u  fc  pubtiat  quelque  Libelle  anonyme ,  ouau- 

tre  ,  qui  pût  fervir  de  prétexte  i  renouvcller  les  Difputcs,   lamire;  enhn  on  conclut  qu' 
„  la    CoBinagnie  défend  trés-cxprelicmcm  d'y  répondre   présence  1  une  de  I autre.  Mr.  luneu  commença ,  f»  allégua 
„  fans  fa  permirtioii  cxprdTe ,  parce  qu'elle  fera  l'on  devoir    ce  qu'il  avoit  à  dite  contre  Mr.  Saurin, qui  fe  réduifil  àqucl- 
„  pour  en  faire  avoir  railon  aux  parties  intércfGcs  6.c".    ques  Extraits  de  fa  Reiigim  du  Latitudinaite.    Mr.  Saurin  y 
Ce  Jugement  ne  contenu  ni  Mr.  Jurieu,  ni  Mr.  Siurin;  le    répliqua  fur  le  champ  article  par  article;  d'une  manière  nul 
premier  fc  plaignit ,  qu'on  eût  dit  qu'il  avoil  donné  occa-   étonna  tout  le  monde,  &  qui  ht  dire  a  Mr.  Jurieu,  qu'il 
«on  au  renouvellement  de  cette  affaire:  le  fccond  fut  mé-   avoit  une  tète  de  fer.    Le  lendemain  Mr.  jurieu  dit,  qu'il 
content  de  ce  que  par  la  iLfcnfe  d'écrire ,  on  laiflat  a  Mr.    fe  rekrvoit  a  répondre  avant  le  Jugement.  Mr.  Saurin  ayant 
Jurieu  l'avantage  de  prlet  le  dernier.   Le  Synode-  avoit  fup-   fon  tour  d'aceufer  Mr.  Jurieu ,  il  |C  tit  fur  le  Principe  de  I» 
pnt'é  ont?  l'Ouvrauc  dece  < 
d, 


„  parlé  depuis  la  UK  qu'il  écrlvoiti  Mr.  de  Refende  I  * 
„  Il  eft  digne-  de  fa  fageuc  &  de  fa  piété,  qu'il  ne  négli^»-' 
„  pas  fon  projet,  &  de  votre  part  voua  ne  devra  rien  otiic-c-< 
„  tre  pour  faciliter,  éc  les  porter  à  être  terminée*  fclon  le 
„  dclfcin  de  Mr.  Hcinfius.    Mr.  de  Supervise  vous  en  aura 
„  entretenu  fans  •doute  fort  au  long,  &  ce  qu'il  vous  aur» 
n  pu  dire  cil  d'un  lî  grand  poids,  qne  vous  devez  y  faire 
„  toute  l'attention  pollîbic  ".    Ijc  Synode  s'eranr  aiTemblé  i 
la  Brille  au  mois  de  Septembre  1696,  MM.  Jurieu  &  Saurin 
s'y  rendirent.    D'abord  les  Eglifis  demandèrent,  que  fui- 
vant  leurs  Inftruétions  précédentes  on  prononçât  fur  les  con> 
trav  entions  au  Synode  de  Lcw-ardc,  mais  on  rejetta  cettede» 
mande,  prétendant  que  ce  Synode  avoit  été  anéanti.    Il  pa. 
ro!t  d'ailleurs  par  les  Articles  du  Synode  de  la  Brilîc,  qu'il 
y  eut  divers  meidens,  qu!  retardèrent  l'examen  du  fond  de 
l'a  flaire;  enfin  on  conclut  qu'on  entendroit  les  Parties  en 


fe)  que  l'Ouvrage  decc  dernier  contre  Mr.  Saurin  paroiffoit 
/i.  mais  il  ne  parut  que  quelque terris  après  fous  ce  titre  r 


Dt/'nfe  de  la  PeBrine  UnxtfJeUt  de  I Eglifi,  fjf  purticulurt- 
ment  de  Calvin  &?  des  Reformes,  jta  le  Principe  fc?  i'-  Fondement 
de  U   Foi  cotun  les  imputai**  IS  Ut  eh}tùi*u  de  Mr.  Sau- 
rin. LHviféc  en  trois  Partie-  Rotterdam  ifîçs  in  11.  On  peut 
juger,  que    Wr.  Saurin  n'y  eft  pas  fort  ménagé,  les  efpnts 
étoWnt.  aieris  à  un  tel  point,  que  de  part  &  d'autre  on  ne 
tatio  t  v'.uk  de  mefures:  &  Mr.  Jurieu  plus  vif  que  Mr.Sau- 
tin ,  <5t  <iwi   fe  voyoit  pouiTé  d'une  manière  fi  forte ,  ne  pela 
pas  \cs  tennes  ,  il  neeufa  fon  Adverfaire  des  plus  grandes  Hé- 
ttf>e-s.    U  ne  fe  borna  pis  i  cet  Ouvrage,  et  malgré  l«s^- 
fcnCe*  du  Synode,  il  publia  deux  autres  Ecrits  contre  Mr. 
SAutin;  \e  premier  cil  une  Brochure  in-4,  d'environ  deux 
tea\\\w,  intitulée  :  Suite  de  la  Ripmje  de  Mr.  Jurieu.  Idée  des 
Se*ime>u  de  Mr.  Smrin  fur  les  Myftèns  de  la  Trinité  fcf  dt 
*      f  lncamatim.  Cet  Ecrit  cil  plus  virulent  encore  ij'ir  l'Ouvra- 
ge précédent,  qu'on  en  juge  par  le  début;  Afr.  Saurin  ejl 
a/Jurement  un  dis  faux  DcSeurs  les  plut  dangereux. 


v 


pernicieux  Ouvrage 
Toute  l  Ht- 


fccle.    El  fin  Livre  i'un  des  pfel 
ftii  fin  j  înuij  fini  dt  la  Ctmmunim  des  Reformés 
refie  Jnlitrinitaite ,  Phctinienve  fc?  Peiagiemt  s'y  trouve  ren- 
/.nurr,  dur.t  manière  ifiraîjrit  Jlur  dmgetrufi,  tuiilt  eft  coO- 
v:rte  (Cwi  voh:     diffmul*i*i  fc?  de  mxtviifi  foi ,  le  fit*  ipis 
fji  aîtjtmiis  nr  cimiKfi  pour  tromper.   Cet  Ecrit  rut  luivi  d  un 
Ouvrage  non  moins  virulent  intitulé:  La  Religion  du  I^tiiu- 
dirent,  avec  ï Apologie  f«Kir  la  Siintt  Trinité,  tfpeUie  ili<ri- 
fie  Jei  trois  Duux  6x.  Rotterdam  1696.  in- 8.    Outre  une 
.Préface,  où  le  Sj-nodc  de  Ix-wardc  &  Mr.  Siurin  ne-  font 
pas  épatés  ,  on  y  trouve  une  Hiftmre  de  la  conduitt  de  Mr. 
Saurin  (ff  de  Mr.  Jurieu ,  djru  l'affaire  fui  l'agite  depuis  cina 
otu  :  on  y  trouve  les  choies  tournées  entièrement  à  l'avanta- 
ge de  Mr.  Jurieu  ,  comme  dans  les  Préfaces  de  Mr.  Saurin , 
viles  le  font  au  lien;  il  faut  les  comparer  cnfemblc ,  &  exa- 
miner les  circonftanccs  pour  démêler  exactement  la  vérité. 
L*'  Corps  de   l'Ouvrage  renferme  les  mêmes  aceufations 
d'Hcréfie  contre  Mr.  Saurin,  qui  avoient  dé  à  paru.  Les 
meilleurs  amis  de  Mr.  Jurieu  trouvèrent  fon  itile  trop  dur; 
\oici  ce  que  Mr.  Martin,  qui  étoit  fort  dans  les  intéiéts, 
loi  écrivent   fur  ce  fujet  d^ns  une  Lettre  du  î!i  Mai  1606. 
„  La  manière  forte  &  infultante  dont  vous  traitez  votre  ad- 
vcrfalre,  dans  vonc  dernier  Ouv  ntge,  n'efi  P»  ici  du  goût 
de  beaucoup  de  mond^-.    Il  vous  importe  peu  de  lavoir 
„  ciucl  eft  le  mien,  mais  j'oferai  pourtant  vous  avouer,  que 
„  j'aftnc  beaucoup  la  modération  &  la  retenue  dans  toute 
forte  d'Kcrîl-s  ".   Je  trouve  une  Apoftiileà  la  mèuic  Let- 
tre, où  Mr.  Alartin  lui  dit:  „  Mr.  Janiçon  &  moi  aurions 
„   tît«î  fort  aifes,  que  vous  n'culTîez  pas  parlé  de  nous  dans 
>>      Hifloire  que  vous  avez  faJte:  vous  al.' ci  être  retourné  la- 
déifias  un  pt-it  fortement,  parce  que  vous  y  avancez  des 
faits,  dont  vom  avez  été  ma!  inftiuit.  Je  crains  bien  que 
nous  ne  nous  trouvions  où  nous  ne  voudrions  pas  être, 
„  éSc   ou  nous    ra*  a  von  s  que  faire".    Mr.  Jurieu  ètojt  un  peu 
crédule  ,  &  ces  ta  Inès  gen<  lui  niandokut  quelqucfoi>  des 
nouvelles,  qui    n'èto.'cnt  pxs  trop  fures,  &  qu'il  adoptoit 
avec  trop  de  facilite.  Pendant  que  ces  Ouvrages paroiCToicnt 
on  prcuoit  de*  ineftircs  pour  le  Sy-ode  qui  d-voit  ^'alllm- 
blcr  à  Artîhcm.      Mr.  J,!r|t.,,  courait  rifque  d'être  nidGBeM 
cenfurc4,  en  cotifeqit^Kc  de  ce  qui  avoit  été  réfo!u  i  Le- 
warde,  ma.!  il    trouva  moyen  d'ttrc  le  plus  font  âiwlwi 
par  le*  Anus;  t  le  forte  qu'au  lieu  de  fuivre  les  intentions  de 
l'A iTe-ii-b.ee  «le    1  .cvr.t-.L- ,  &  de  faire  attention  aux  plaintes 
de  Mr.  ,    «lui  J.  vei-uurt  judes,  le  Synode  d'Arnliem 

renvoya  1  ail  aire  au  Synode  Haivant,  fans  préjudice  du  droit 
des  Patries,  tft  fans  donner  anime  aux  Sime$  nfteéaHM, 
princlïAlcaKBt .  Datte  que  des  perfonnes  de  glande  eonfi.lé- 
ration  avoient  f-tit  corwiv.hrc  à  i'Ailemblée  qu'on  pourrott 
^it  ce  dit  ut  terminer  ce  dHeKDd:  Ut  Sautin  s'oppoû 


Y 01  par  de  longs  Extraits  de  fes  Livres .  &  par  de  courtesré. 
flexion*  qu'il  y  ajouta,  pour  en  taire  fentir  les  conlequerj. 
ces.  tnluite  on  nomma  des  CommifTàires,  fur  le  rapport 
deiquels  le  Synode  lonna  fon  Jugcmuit  en  ces  termes,  Art. 
47.  „  Apre*  avoir  ouï  en  plulieurs  Séances  Meilleurs  Ju- 
„  ricu  &  Saurin  fur  les  plaintes  mutuelles  qu'ils  font  Pua 
„  contre  l'autre,  tant  1  l'égard  de  la  Doctrine  que  des  inju- 
,,  res  perionnelles ,  qu'ils  ont  rendues  publiques,  éc  dans 
„  dc>  Livres  imprimes  e\  dins  le?  débats  qu'ils  ont  eus  dan* 
„  plufietirs  de  nos  précédées  Synodes;  la  Compagnie  a  don- 
„  né  à  examiner  des  Mémoire  s  abrégés  de  leur>  prétention 
„  réciproques  ,  aux  CommifTàires  nommés  dans  l'Art.  28; 
„  qui  penelant  plulieurs  jours  ont  travaillé  à  la  vérilic-tion  cX 
„  à  l'Examen  de  leurs  Oriefs  par  h  leflure  des  Livres,  &par 
,,  divers  Interrognoires  de-  ces  Mcffieurs,  dont  les  deman- 
„  des  êt  les  réponfes  ayant  été  rédj',>x^  par  écrit,  fit  lués 
,,  dans  leur  ordre  en  préfenec  de  toute  l'Aflémbiée.la  Cenn- 
„  pagnic  déclare.  I.  A  l'égard  des  injures  réciproques , que 
„  ce*  Meftieurs  ont  publié  l'un  contre  l'autre,  qu'elle  ne 
„  foubaitte  rien  tant  que  de  voir  qu  ils  Ce  réconcilient  de 
„  bonne  foi,  &  qu'ils  le  les  pardonnent  de  bon  cœur,  com- 
„  me  de  fon  côté  la  Compagnie  leur  fait  grâce  de  routes 
„  les  Contra ven lions  qu'ils  ont  fanes  l'un  ic  l'autre  contre 
',  fes  Arrête*.  II.  Pour  ce  qui  ell  des  difputes  fur  la  Doc- 
"  trine,  la  Compagnie  confidérniu  que  la  plupart  des  atti- 
"  des  en  contelbiion  ont  été  débattu  &.  terminés  au  Syno- 
de de  Bre-da,  dont  le  Jugement  a  été  connrmé  divxrfes fois 
*  par  les  In'.iruétK.ns  3e  nos  ^iteft  par  les  Réloluuon. 
des  SyncKlcs  fuivans.  elle  trouve  bon  de  s  y  tenir ,  6.  de 
ne  reiuctre  plus  ces  matières  en  nouvelles  délibération». 

irec  nue  phtfleUM  ont  fouha.tté  <jue  1  on  seX- 


"  fôtifc  què  ?«  Me'fficur.  ont  remué  dePui>  ce  SuJL  avec 
y,  ^ucoui!  d'étendue    la  Com^n*  eke ^arc 

|.*urc  des  Ouvrages  de  ces  Meilleurs  ,  qu  ont  Une  u  piu 
"  na^  des  Membres  de  ce  Synode,  elle  croit  q£««£ 
"  Pbr  t  d'aceord  l'un  &  l'autre  que  h  Sainte  Ectuutc  a  de. 
"  Séres  convai.ic.ns  de  fa  lîivintti  .  qu.  ne  p«W» 
"  nou^tant  itie  embraifès  comme  tel*  que  Ml  ceux  qu  for* 
J  ffi  fsWturc  lemcnt  par  le  Saint  fi 
médiatement&  tflkaccment  dans  le  c-eur  des  HJats  . 
cil  le  fentimem  commun  de  nos  Efi  iks,  à  quoi  il  faut  R 
'.  tenir,  nous  devons  nous  contenter  <ic  ces  vérités avoueeg 
pour  recoimoltre  i  ce  fujet  l'orthodoxie  dç  I  un  &  de 
hatre  de  nos  ttés- chers  Hères,  fans  entrer  dans  un  plus 
"  Et'tid  détail,  fur  quoi  tous  les  Théologiens  ne  tombent 
"  oai  d'accord.    III.  Pour  le  Mémo.rc  contenant  37  Attl- 
"  cies   fui  la  plupart  defqucls  Meilleurs  le*  Commilfiircs 

"  ont  'reçu  ««  ^P°m'«  dc  Mr'  Saari!'  ••  "  4  lA°UVt  ^ 
"  nour  l^lirication  de  nos  Eglifes.  dVn  inférer  taCopic :  dans 

"  es  Article'  du  préfent  Synode,  aulll  bien  que  de  que lqucs 

âutre-s  Mémoires,  qui  ont  été  fournis  aux  CommillauM 

"  t»r  ?es  Parties  contenante*,  avec  les  Répons  fur  tous 

i;   es  Mémoires,  de  la  méoie  mairére  nuc  UUft««. 

été  faite  dans  l'Allcmbléc,  qm  déclare  être  ^* 

"  Réoonfes  &  des  Explications  de  Mr.  Sautin,  Ow".*» 

"  étions  propofées  contre  fa  Doctrine,  &  le 

"  rjiodoxe   bKmant  néanmoins  certaines  expreffion*  rude* &. 

"     i  „ff  mfent    wrfemées  en  divers  en.'roits  Jefon  Livre  . 

X,r£S(  ïïffi*Wl  «le  ce  Jugetticnt  nuis  Mr 

SaurinUdéclaPra  que  quoiqu'il  ne  prote J«  potm  co  M  ta 

rdiver  égards.  Au®  publia  t- il  ^ut.^^^ 
viage*.  IcPiemte  intitulé:  LXfeni e  de  h  vontable  L^i"^ 
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ees  qui  a  fait  le  plus  d'honneur  à  Mr.  Saurin,  c'eft  celui  qui  a  pot 
Confience,  où  Ton  fait  voir  la  différence  entre  Us  droits  de  la  Conjcier, 
rame;  on  réfute  le  Commentaire  Philofbphique,  le  Livre  irait uU 
marque  les  jujles  bornes  de  la  Tolérance  Civile  en  matière  de  Religion. 
été  généralement  eflimé ,  &  l'cfl  encore  par  tous  ceux  oui  entende 
blia  fon  Traité  de  T  Amour  de  Dieu.  Utrccnt  1701 ,  2  voll.  in-8.  O 
pliquer,  d'établir  &  de  défendre  cette  théfe:  cejl  que  le  Créateur  ej 
faut  aimer  Dieu  pour  Dieu ,  G*  ne  nous  aimer  que  pour  Dieu  ;  &  quit 
n'aimer  Dieu  que  pour  nous.  Mr.  Bernard  donna  un  très-bon  Esterai 
la  République  des  Lettres  Mai  1701  Art. IV.  Après  fa  mort,  on  a  de 
Utrectit  1704  in-8.  qui  étoit  déjà  en  partie  imprimé  quand  il  mouri 
fmvi  de  là  maladie  qui  l'a  conduit  au  tombeau,  ne  lui  permirent 
fon  retour  du  Synode  de  Campen ,  tenu  au  mois  de  Septembre  1 70 
lente  maladie,  qui  fît  craindre  pour  fa  vie,  mais  au  bout  de  fis  fem 
pendant  il  languit  durant  tout  le  cours  de  l'IIyver:  environ  trois  foi 
il  retomba  malade,  &  pendant  toute  fa  maladie  il  fit  paraître  les  < 
mourut  tranquillement  le  Dimanche  de  Pâques  de  1 703 ,  dans  la  fê 
ayant  toujours  vécu  dans  le  Célibat.  Mr.  Saurin  avoit  un  génie  va 
qûis,  le  jugement  net  &  folide,  l'imagination  belle ,  la  mémoire  h< 
té  d'efpnt  admirable,  il  parloit  facilement  &  bien ,  n'ayant  jamais  1 
qu'aux  termes.  Il  avoit  toujours  aimé  l'Etude ,  &  s'y  étoit  forteme 
d'une  droiture  inflexible  dans  les  affaires  qui  étoient  du  Gouvernemc 
font ,  n'ayant  aucune  acception  de  perforants  :  plein  de  compaÛîon 
ment  en  leur  faveur,*  honnête  &  affable  envers  tout  le  monde,  il  n 
gaux ,  d'une  manière  même  humble.  Il  aimoit  paflionnément  la 
confiant  &  uniforme  dans  fa  conduite ,  il  étoit  incapable  d'accomn 
lieux  ,  &  aux  perfonnes.   11  avoit  une  fi  haute  idée  du  Miniftere  E 


»»»«#,  a, 
•M- 


l'un  intitulé.  Idées  des  fcncimcfls  de  Mr.  Saurin  &c.  l'au- 
tre, h  Relijrton  du  Ijtirudinaiie.  Utrechc  1697.  in-8.  le 
titre  du  troifiétne  cil;  Suite  de  la  Juflificalim  de  la  Doctrine 
du  Sr.  Elie  Saurin  &c.  Utrechr  1697  in-8.  Dans  ce  dernier 
ObvmQC  l'Auteur  examine  particulièrement  les  procédures  & 
le  jugement  du  Synode  de  la  brille.  Dans  la  Préface  du  fé- 
cond de  ces  Ouvrages  Mr.  Saurin  fait  une  profcflîon  claire  & 
folemnelle  de  fa  Foi  fur  les  myfléres  de  Iji  Trinité  6:  de  l'In- 
carnation, &  il  expofe  la  méthode  qu'il  a  fuivieen  les  trai- 
tant; ce  morceau  eu  très  -heau,  &  mérite  d'être  lu.  Ce  fut 
pr  ces  trois  Ouvrages  que  fc  termina  cette  grande  querelle. 
Mr.  Saurin  a  toujours  proteflé,  qu'il  n'avoir  agi  que  par  zélé 
pour  la  Vérité,  par  amour  pour  l'Ordreêc  pour  la  Discipline; 
&  pour  maintenir  l'honneur  de  fon  Miniitcrc.  Ce  feroit  être 
ir.  utte  que  de  taxer  fa  bonnefoi  :  mais  on  (ait  que  les  plus 
honnêtes  gens  fe  font  quelquefois  illufion,  &  qu'il  entre 
quelquefois  dans  nos  actions  des  motifs  feercts,  qui  fe  déro- 
bent a  notre  vue.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'elt  que  de  part 
et  d'autre  il  fe  mêla  dans  cette  querelle  beaucoup  plus  de 
paflïon  &  d'animolîté  qu'il  ne  couvecoit  1  des  gens  du  carac- 
tère de  MM.  Juricu  &  Saurin. 

[  //]  Cet  Ouvrage  a  été  généralement  eftmt,  £P  l'efl  encore 
par  tous  ceux  <jui  entendent  Ici  maliens.  Mr.  Saurin  avoit  com- 
rtofê  &  fait  imprimer  ce  Livre  deux  ans  avant  qu'il  vicie  jour, 
il  rend  raifoqde  ce  délai  dans  fa  Préface.  „  Ceux,  dit -il, 
,,  qui  favent  que  cet  Ouvrage  2  été  imprimé  il  y  a  deux  ans, 

s  étonneront  de  le  voir  paroitre,  ou  de  le  voir  paroltre  u 
n  tard.  Ils  demanderont  pourquoi  il  a  été  fi  longtemps  ca- 
„  ché,  &  pourquoi  il  ofe  entin  fe  montrer.  Je  ne  puis  pas 
„  fatisfàirc  leur  turiotité  fur  le  premier  article ,  pour  des  rai- 
„  fons  donc  il  n'eft  pas  néceflaire  que  le  Public  folt  infor- 
„  mé,  ou  donc  il  peut  être  informé  par  d'autres  que  par 
„  moi.  Mais  je  veux  bien  lui  rendre  compte  de  la  réiblu- 
„  cion  que  j'ai  enfin  prife,  de  fouffrir  que  mon  Livre  voye 
„  le  jour.  On  en  a  toute  l'obligation  i  Mr.  Juricu.  Duranc 
„  le  temps  que  nous  étions  également  obligés  à  ne  pasécrirc 
„  l'un  contre  l'autre  ,  &  que  j'ai  rcligieufemcnt  obfetvé 
„  cette  ifpéce  de  uêve,  il  l  a  rompue  pluficurs  fois  par  des 

„  Livres  très -injurieux,  qu'il  a  compotes  contre  moi  

„  L'obligation  étant  égale,  les  droits  font  aulli  égaux  

„  la  coiîdulte  de  Mr.  Juricu  m'aucorife  a  rompre  le  filcnee, 
„  &  à  porter  contre  lui  tout  ce  que  je  jugerai  à  propos  pour 

„  ma  défenfe,  &  pour  la  défenfe  de  la  vérité   Mais 

11  de  plus  la  matière  fur  laquelle  il  m'a  attaqué ,  &  les  noires 
„  calomnies  donc  il  m'a  chargé,  rendent  la  publication  de 
„  ce  Livre  abfolumcnc  néceflaire  pour  ma  juftification  ". 
L'Ouvrage  ell  divifé  en  quatre  Parties.  Dans  la  première 
l'Auteur  faic  des  Réflexions  générales  fur  fon  fujec,  traite  des 
droits  &  des  obligations  de  la  Confcicnce  écUiréc  &.  de  la 
Confclente  errante ,  il  compare  les  péchés  d'ignorance,  avec 
les  péché*  commis  contre  la  Conlcience-  Dans  la  féconde 
Partie,  il  réfute  le  Ceutmojaire  Pbiliifvpbùpie.  Dans  la  croi- 
lïéme  il  réfute  l'Ouvrage  de  Mr.  Juricu  intitulé:  Du  dnilt 
dit  deux  Souverains  en  matière  de  Religion,  la  Cmfcienct  (fie 
Prince.  Dans  la  quatrième,  il  traite  de  1a  Tolérance  des 
Religions.  Après  avoir  expliqué  les  Droits  des  Souverains 
a  l'égard  des  fauûes  Religions,  ce  qui  faic  la  matière  de  deux 
Sections,  Mr.  Saurin  combat  dans  une  troilicine  Scâion l'in- 
tolérance de  l'Eglife  Romaine,  &  répond  aux  Objections 
qu'on  fait  fur  cote  matière.  Dans  une  quatrième  Section, 
il  réfute  l'intolérance  de  quelques  Proteftans.  Dans  une 
dernière  Section  il  combat  une  Tolérance  outrée.  Un  feul 
trait  mettra  au  faic  des  idées  de  Mr.  Saurin.  „  Notre  Prin- 
„  cipe  cil,  dit -il  (14),  que  le  Magittrai  dnic  faire  pour  l'é- 
i,  ublùTeutcac  &  la  propagation  de  LavrayeDocirinc,  cïpour 
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SAURIN. 

jarrais  il  ne  hii  étoit  arrivé  de  s'être  repenti  d'avoir  ernbraiTé  un  emploi,  gtu-  n>e[l 

Dieu,  &  qu'à  ûaver  les  imes  rachetées  par  le  fang  de  Jéfus-Cnrilt,  &  qui  «ft  par-là    «S  9»  3 

pius  grand,  «Se  même  de  feu!  grand  dans  k  Monde;  «  qu'à  caufe  de  cela  il  ne  lui  était  9u'iJ y  »" 

mais  arrive ,  de  porter  "*      Pannes  éie\-ées  aux  plus  hautes  dignités  de  la  Terre.        °°°  ^* 

&  l'Ëcrinire  font  tes  deux  grands  Livraquïl 
■ouvoic  <3"«  14  Critique,  quiconlîltc  en  Rab- 
bins»: 4  "en  recherche»  eurieufe»  de  l'Antiquité,  n'étoit 
pas  d'un  mai  fecour»  Pour  l'intelligence  de  l'Ecriture  Sain- 
1a>e  qu'on  y  perdait  autant  &  plus  qu'on  n'y  gagnr-:* 
de  la  hardiefle  des  Critique»,  &  de  l'incertitude 

f*  ■■    _  •  i»ni  f   f-tli?  nnfl  "llK  1.1mir^r*iif  .1...  D.L 


La  Providence 
étudioit  11  uouvoit 


gagnait . 
_  de 

us  admirateur  des  Pérès, 
la  Theolo- 
. .  fon  tem», 
cette  multitude  de  Livres, 


Il  n'étoit  pas  non  plus  admirateu 
'avoic-nt  point  d'idée»  claires  de 
oi  il  croyoit  que  c'étoit  perdre 
*h/nlocio  dans  cette  multitude  i 


gic;  c'ell  pourquoi  - 
que  d'étudier  U  l'Wologit-'  

que  nous  avon»  d'eux,  ou  qui  portent  leurs  noms,  &  dont 
le  plu»  grand  ufage  eft  de  nous  inftruirc  de  l'Hilloire  de  la 
Religion  depuis  les  ApOtres.  Pour  donner  une  idée  plus 
nctie  de  la  Théologie  de  Mr.  Saurin,  l'Auteur  de  fa  vie  re- 
marque trois  choies  qui  la  esraeiérifotcnt.  La  première, 
qu'il  mettoit  la  gloire  de  Dieu  au-dciTus  de  toutes  chofe», 
«  en  raifoit  le  grand  &  unique  objet  de  la  Religion.  Il  étoit 
peTiuadé,  que  Ta  Pieté,  quelque  pure  &  Cainte  qu'elle  pa- 
toiOc  d'ailleurs,  qui  ne  rapporte  pas  toutes  chofcs  a  la  gloire 


tîe  Dieu,  enfortc  Qu'elle  ne  cherche  le  Mut  At.c 
bien  qu'en  Dieu.  A  parce  que  DteiMWiiÊSSS^ 
rendant  heureufes  le. i  créatures  eft  une  U„tTc  dSLTZZn** 
ou  il  tache  déuhltr  dar»  fon  TnU  <U  (An,^  DiJ.  is« 
fécond  heu   il  croyoit  que  l'ancienne  Réi  éJ.ition  route  en- 
tière, &  même  l'Ouvrage  de  la  Création,  fc  rapportent  i 
1  Evangile.  «  en  contiennent  les  vérités  en  reprefen ta tion 
&  en  myllére.   Il  ne  peni'oit  pas  pourtant  qu'on  dût  entrer 
dans  le  détail  dans  I  caplicatiou  îles  Types,  parce  qu'autre- 
ment on  couroit  nique  de  dire  des  choies  peu  Iblidcs,  faus- 
fes ,  &  capables  d'expofer  la  Rel  igion  aux  railleries  de»  pro- 
fanes &  des  impies.    Enfin  Mr.  Saurin  étoit  perfuaiié,  que 
la  nouvelle  Alliance  n'a  que  de*  promettes  Ipirituellcs .  dont 
les  unes  s'accompltlTcnt  en  cette  vie  p  r  le  don  du  St.  Efprit, 
et  les  autres  s'acc.impliront  dans  le  Ciel.    Cétoit- là  un  de» 
fondtmens  du  fentiment  qu'il  avoit  fur  le  Pain  '  J , 
dont  il  cil  parlé  d^.ns  l'Oraifon  Dominicale,  pailequcl  ù 
entea>doit  un  Pain  fplrituel,  favoir  le  St.  Efptit. 


<t>  SAURIN  (Jacques)  fameux  Théologien  «Se Prtyicateiir  du  XVIII.  Siècle  naquit  à  NiTmes 
le  o>  Janvier  1677  (a),  d'une  famille  1  Huître,  originaire  de  Cauviilbn,  dans  le  Diocéfc  de  Nifmes.  Ses 
Ancêtres  s'étoient  dirtingués,  tant  dans  les  Sciences,  qu'à  la  Guerre;  entre  autres  Jean  fils  de  Charles 
Saurin  ,  après  avoir  été  Page  du  Duc  de  Montmorenci  ,  fut  Colonel  d'Infanterie,  Gentilhomme  ordinai- 
"  de  Henri  IV.  &  en  1597  Gouverneur  de  la  Ville  &  du  Château  de  Sommiers.    L'ayeul  de  laques 
étoit  Commandant  du  Régiment  du  Duc  de  Rohan.    Son  Père,  nommé  Jean,  étant  venu  s'établir  à 
Niirnes ,  y  exerça  la  profetlîon  d'Avocat  avec  beaucoup  de  réputation  ;  &  comme  il  pofledoit  parfaite- 
ment les  Belles- Lettres,  il  fut  Sécretaire  de  T Académie  Royale  de  Nifmes.    La  révocation  de  HEdit  de 
Nantes  Payant  obligé  de  quitter  la  France,  il  fe  retira  à  Genève,  où  ton  fils  commença  fes  études  avec 
beaucoup  de  fucecs,  mais  il  les  quitta  pour  prendre  le  paru  des  Armes.    En  1694  il  fit  une  campagne  , 
en  cruauté  de  Cadet,  dans  la  Compagnie  de  Mylord  GaUoway ,  &  en  1693  il  eut  un  Drapeau  dans  le 
l^ég^ment  de  ce  Seigneur,  qui  fervoit  en  Piémont.    Le  Duc  de  Savoye  ayant  fait  fà  paix  avec  la  Fran- 
ce ,  \e  jeune  Saurin  retourna  à  Genève ,  où  il  reprit  fes  études  de  Philofophie  &  de  Théologie  fous 
Menteur»  Alphonfc  Turretin,  Tronchin,  Piclet,  Léger,  Minuroli,  <Sc  Chouét.    Il  parut  bientôt  avec 
tcAat  du  côte  de  fc»  Prédication.    En  1700  il  vint  en  Hollande,  &  pafîà  en  Angleterre,  oii  l'Eglife 
Walonne  de  cette  Ville  l'appella  au  nombre  de  fes  Paftcurs  en  1701  ;  deux  ans  après  il  s'y  maria  &  é- 
poufa  Mademoifelle  Catherine  Boiton.    En  1705  il  fit  un  voyage  en  Hollande,  parce  que  l'air  de  Lon- 
dres étoit  nuilible  à  fa  fànté:  il  prêcha  à  la  Haye  avec  un  applaudiflèment  prodigieux:  on  tâcha  de  l'y 
fixer, &  dans  ce  deflein  on  créa  une  place  de  Miniftre  extraordinaire  des  Nobles ,  qu'il  a  remplie  jufques 
a  fa  mort.    Jamais  Prédicateur  n'eut  une  réputation  pUis  brillante  &  plus  foutenueque  Mr.  Saurin  [  /il; 
fes  talens  lui  acquirent  d'illullrcs  amis  &  protecleurs,  mais  lui  fufdtérent  en  même  tems  des  envieux  oc 
des  ennemis.    Il  a  publié  pendant  fa  vie  cinq  Volumes  de  Sermons,  &  Il  en  a  pani  depuis  fa  mort 
;  Volumes  [B],  En  1720  il  donna  le  premier  Volume  de  fes  Difams  Hijlwùju",  G**- 


**  r. 

Bai  Im. 


[^J  7<nuû  PrUicaUur  neut  une  r^tfarim  plu  bnUmU  (f 
p.^  jmsaue  tue  Mr.  Saurin.]  Nous  rapporterons  ce  qu'on 
oie  lurce  fujet  dans  un  de  nos  Journaus;  (i).  &  tous  ceut 
;tii  ont  connu  Mr.  Saurin  conviennent  qu'il  n'y  a  tien  d'ou- 
«S"'  '  é'?Sc-   »•  A  un  extérieur,  tel  qu'il  le  falloil  pour 
p,  prévenir  foo  auditoire  en  fa  faveur,  Mr.  Siurln  joignoit 
„  une  voix  forte  &  fonore.    Ceux  qui  fe  fouviennent  de  la 
„  magnifique  Prière  ouil  récitoit avant  le  Sermon,  n'auront 
».  pas  oublié  non  plus  ,  que  leur  oreille  étoit  remplie 
,.  ucs  Tons  les  plus  harmonieux.    Il  aurolt  été  a  fouhaitcf 
*"  vofx  -cùt  confcrvc  le  même  éclat  jufqu  a  la  fin  de 

>*  i  aélfon;  mais  comme  nous  n'avons  pas  dclîein  de  faire 
un  Panégyrique  ,  nous  avoutrons  que  fouvent  il  ne  la 
„  menageoit  pa  s  patTi-z.  Un  peu  moins  de  feu  l"auroit  garanti 
de  ce  défaut.    L'attente  excitée  par  la  Piiere,  n'étoit  point 
t*  rrornpcV  par  le  Sermon.   Nous  en  appelions  hardiment  i 
„  cet  enard  a  fats  Auditeurs.    Tous  fans  aucune  exception, 
aa-moinsqut   vaille  la  peine  qu'on  en  parle,  étoient  char- 
»  55S*f  Ç  ».  vt-nu  d,ns  |c  jdfc;n  ^  critiquer,  en  perdoit 
I  l«Jee  i  proportion  de  l'aaention  qu'il  employait  i  trouver 
„  quelque  endroit  fufceptible  de  critique.    Et  qu'on  ne 
„  s  imagine  pas  c|ue  de  pareils  prodige»  étoient  l'effet  méca- 
„  ntqtsc  dune  ntrestation,  dont  les  charmes  ne  laiûulcnt  pas 
„  la  liberté  d'efpric  néceûalrc  pour  juger  des  chofe».  Le* 
„  Sermons  imprimes  ,  fur-tout  ceux  qui  ont  été  publiés  du 
„  vivant  de  l'Auteur,  fontfoique  la  juftefte  des  penfée», 
•*  )2rce  du.  taiionnement.  la  noblerfe  du  ftile  &  des  cx- 
raflions,  forinent  proprement  k  caracWrc  diftinftT  de 
„  Mr.  taurin,  «c  que  les  raiera  extérieur»  étoient  les  moin- 
„  dres  de  fes  talcra,      J  ajoutcrai  j  cet  élt)gc  0ne  particula- 
rité que  te  tien,  d'un  homme,  i  qui  Mr.  Abbadie  lui  même 
ravoir,  dit.  que  la  prjtniérc  fois  que  ce  Grand  Homme  en- 
tendit p  recrut  Mr.  Saurin,  il  fut  tellement  ravi  en  admira. 
tK?',3Ll  i  tî.':x,dV*l*»?nd<)it.  ell-ce  un  AnRe.  ou  un  Homme 
qui  parie  t  «-etoit  Omout  Jlns  le»  oecafions  extraordimire» 


de»  fuivan*.  parut  pour  ta  première  fou  en  Toi.  ***** 
en  1711.  le  tîoifiéme  en  1717.  le  quatnéme  en  1 ,10,  ftj 
cinquième  en  1725-  Mr.  le  Clerc  M  parlant  de> 
«S  Volumes,  s'exprime  en  ces  termes.  Us 
„  font  très-importantes  &  bien  choihe»  *  *~ 


xx 

»ÏS 


-  turpalToit.  lorfqu'il  s'istiffoit  d'annoncer 
■y  C>>laeQe.  oaMn  h™  de  jeûne.  &  qu'il  adreflbit  fur  ce 
ÎBjct  vin..-  c  xhott.it  i  on  i  i«  AuJiteurs,  j|  s  élevoit  tellement 
«u^cterru»  de  lu»  me.r,e,  qu'on  fe  pemUoit  i  peine  de  refpi- 

\.B  i  IL  a  puH'+  fXffintfa  vie  £,  rtiumei  i*  Sermmi,  6f  M 
en  a  paru  a*;.u../a  mtn  fiu/irurs  aura  rhumes.]  U  premier 
Volume,  dopt  U  »-eu  iaic  fiuucur»  E^Uons, 


S'il  a  des  or- 
...  dite  ,  firieuX 

taporuiu,  4  plus  on  en  eft  frappé:  «lus  le  Itj  e  cfl  imf  ■ 
&  Umple.   Lei  chofe»  y  entraînent  es  mots 
,  at  les  mot»  ne  les  doivent  pas  prevemr  L 
,,  la  fubliuute  même  d'une  pi-nfée,  dont  I  erpm  eft  ftnpjj. 
„  y  trouve  en  un  moment  des  expreffion*  dignes  Jl,.fi0 
Mr.  Bernard  n'en  jugea  pas  moins  avanogeulcmcnt,  «  «- 
ec  qu'il  en  fait  elt  d'un  grand  poids ,  il  fe  connoiuou  en 
Serinons,  étant  lui-même  excellent  Prédicateur.   Apics  a- 
é,  que  le»  Sermons  de  Mr.  Saurin  dévoient 
it  perdre  fur  le  papier,  oii  ils  ne  pouvoient  être 
_  Jts  agiémens  qu'il  y  donn  >lt  par  la  prononcia- 
„.r.  Bernard  ajoute  (3)-      °n  cft  cependant  aùuré, 
,  auwnt  qu'on  cft  capable  d'en  juger,  que  les  Sermons  de 
,  Mr.  Saurin  fe  foutiendront  par  eux  mêmes; parce  qu  outre 
la  beauté  4  l'élégance  du  ftile ,  &  tous  ces  autre»  or- 
,',  nemens  qu'une  chafte  éloquence  permet  à  im  Orateur. 
,  ils  contiennent  pu  tout  une  doctrine  trèi  -fohdc,  exnl  - 
quée  nettement.  &  dans  un  bon  ordre  ,  &  qui  en  Wal- 
nnt  l  efprit,  ne  manque  jamal»  de  paffer  jatP  »  ' 
Ouoiaue  Mr.  Saurin  foit  encore  fort  jeune,  on  ne  volt 
"  vZ Tel  M  Ecolier,  gêné  ou  embarrafle  par  fa  madère; 
:  Su  «moi",  où  il  veut  aller,  que  où  fon'  ftg 

ht,  comme  malgré  lui.  On  rr«>uve  par-tout  un  homme 
qui  ilt  maître  de  fa  matière,  qui  la  marne,  q«»     ra«°' f* 
comme  il  le  juge  è  propos ,  qui  fe  propofç 
„  propofe  un  plan  pour  y  parvenir    &  qm    eléCliK  avec 
.i  «étbode  &  a\ec  art^.    On  peut  d.re  que  c'eft- Hit  )uge 
ment  qu'en  ont  porté  &  qacn  portent  encore  toui  cru» 
qui  ont  te  goût  du  beau  4  du  bon.    Depuis  la 
taurin,  on  a  publié  en  divers  tems  fat  nouveaux  Volumes 
de  fes  Sermon»,  dont  il  y  en  a  deux  fur  des  Texte» 
toire  de  la  PaiTion,  &  fur  d'ajtres  fujet».    guoi^i  Us  n« 
foient  pas  tous  dune  égale  force,  on  ne  la.ile  pas  de  • reeo*- 
noltre  par  tout  uu  génie  fupérieui ,  4  un  Prédicateur  du  pre- 
«ier  ordre,  [Cj  ^ 
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ques,  Tbéobgiimtt,  &  Miraus  fur  Ut  Evénement  les  phu  mémorables  eh. 
Ce  fut  la  même  année  que  Mr.  Saurin  contribua  à  la  fondation  d'un 
de  Eure  infirma-  des  Enfans ,  &  après  leur  avoir  «feigne  leur  Relis? 
afin  de  prévenir  la  delbrdres  affreux ,  que  la  miferc  oc  Toifiveté  tra 
fut  ce  qui  l'engagea  à  cornpofer  fon  Abrégé  de  la  Théologie  &  de  la 


frl  Tréfsee 
p  XII  do 
T  I.EJlb 
ia-l. 


[C]  En  i;ïo  U  (ferma  le  premier  Vdanc  Je  fis  Difcotirs 
Hiîtorlqires ,  Critiques,  Théologicucs  (t  Moraux  furies  H- 
vénanens  Ici  plus  mémorables  du  V  ieux  &  du  Nouveau  Tcf- 
tament.  ]  Cet  Ouvrage  parut  In  Folio  avec  des  JJhmpes,  et 
ln-8.  fans  les  ElUnipes.  Mr.  Vandcr  Marck  ,  Seigneur  de 
J.iar ,  ayant  fait  graver  de  magnifiques  Elfampcs,  repréfen- 
tant  les  principaux  événemens  de  t'ilifiolrc  Sainte,  propofa 
i  Mr.  Saurin  d'expliquer  le»  Figures,  en  bornant  l'explica- 
tion de  chacune  i  deux  pages.  Mr.  Saurin  s'y  engagea ,  mais 
i  peine  eut-il  commencé ,  qu'il  s'appereu:  qu'une  nouvelle 
Iliftoirc  de  la  Bible  étoit  un  Livre  inutile,  après  celles  que- 
MUficut,  de  l'on  Royal,  &  MM.  Martin  &  Barrage  avoietit 
données.  Il  fonaa  donc  un  Plan  beaucoup  plus  étendu  que 
le  leur, qui  fut  de  cornpofer  des  Diuc-rtations  Thculogiquet 
ex  Critiques  fur  chaque  Hlftoire;  itfe  propofa  de  rapporter 
le*  différens  fentlmens  des  Interprètes,  tant  Juifs  que  Chré- 
tiens, tant  Anciens  que  Modernes,  Je  les  examiner  mûre- 
ment ,  &  de  s'arrêter  au  plus  v raifcmblablc.  Il  d-'clarc  qu'il 
n'écrit  pas  pour  les  Savans,  qui  s'occupent  euxnieuies  a  ce 
f«>  Md  R™''  o'étude;  quoique  Mr.  Le  Clerc  penfe  (4)  qu'il  y  a 
y,,,  h,  bien  des  gens  de  cette  efpéce  qui  peuvent  apprendre  de  Mr. 
M.  d.  ram.  Saurin,  i  raifonner  plus  exactement  qu'ils  ne  font  de  cette 
Xli.  y.  i4i.  fotte  de  chutes ,  &  a  ne  pas  être  fi  décififs ,  ni  G  aigres  con- 
tre ceux  qui  ne  font  pas  de  leur  femiment.  Mr.  Saurin  n'a 
pas  écrit  non  plus  pour  ceux  auxquels  les  bornes  de  leur 
génie,  ou  de  grandes  occupations  ne  permettent  pas  de  don- 
ner beaucoup  de  teins  à  l'étude  de  1  Ecriture  Sainte.  Mais  il 
y  a  une  troùiérnc  Claffe  de  gens ,  qui  ne  (ont  ni  fi  avancés 
que  les  premiers ,  ni  fi  bornés  que  les  autres ,  qui  font  bien 
aifes  d'avoir  une  idée  générale  des  queflions  nui  s'agitent  au' 
fujet  de  l'Hiftoire  Sainte,  &  des  opinions  des  Savans  fur 
ces  matières,  &  qui  ne  peuvent  pas  puifer  cette  connoif- 
fsnec  dans  les  fources,  e  efl  pour  ceux-ci  que  Mr.  Saurin 
defline  fon  Ouvrage.  Il  n'a  pourtant  pas  fuivi  aveuglément 
fei  guides.  „  L'Ki'prit  humain  ,  rf«-u  (5),  efl  fi  borné, 
H  <]»'■'  échoue  fur  certains  fujets,  par  a  la  méine  qu'il  cx- 
„  celle  dans  le»  autres.  Une  exacte  Logique  eV  une  profon- 
„  de  érudition  ne  vont  pas  toujours  cnfcmblc.  C'clt  la  ré- 
„  flexion  dont  nous  avons  été  le  plus  frappés,  dam  les  rc- 
„  cherches  que  nous  avons  faites.  11  nous  a  paru  qu'une 
„  OnipEt  lueur  de  Critique  fert  fouvent  du  fondement  i  tout 
,,  un  Syllêine  ,  &  que  les  grands  Littérateurs  érigent  des 
„  conjectures  en  démonftrîtlofis.  Nous  nous  Tommes  pat- 
„  ticuliéreinent  appliqués  à  marquer  «s  fortes  d'écueils. 
•:  „  Lorique  nous  avons  écouté  avec  refpcd  et  avec  admira- 
„  lion  ce  que  de  Grands-Hommes  r.ous  ont  raconté,  tou- 
„  chant  leurs  découvertes  dans  des  Pays  peu  fréquentés,  & 
„  que  nous  n'aurions  jamais  connus  fans  feirrs  recours,  nous 
i,  nous  fouîmes  émancipés  jufqu'i  examiner  ce  qu'il  falloit 

,,  conclure  de  leur  témoignage  Mais  lorfquc  nous 

„  avons  été  contraints  de-  nous  écarter  de  leurs  fentimens, 
11  nous  l'avons  toujours  fait  avec  les  égards  que  l'on  doit 
»  i  des  Auteurs  qui  ont  rendu  de  fi  grands  fervices  i  l'E- 
glil'e".  Au  refte  Mr.  Saurin  n'elî  point  nn  Auteur  déci- 
fif,  cV  qui  prenne  aifément  parti  fur  les  Qucftions  qu'il 
examine,  au  contraire  il  eft  cMrêmeinent  ciieunlptét  &.  re- 
tenu ,  &  laiûc  fouvent  indécifes  des  Quclt  ions ,  fur  lefquclJes 
il  cft  crTectivcment  ditlkile  de  prendre  parti  :  „  Il  eût  été  i 
fi)  Ibid,  »»  fouhaitter,  dit  if  (6) .  qu'en  réfutant  les  opinions  erronées, 
tt  lia  n  nous  euiTons  toujours  pu  en  fubftitiKr  de  véritables.  C'eft 
„  i  quoi  il  nous  ell  fouvent  arrivé  de  ne  pouvoir  fuiiïre. 
„  On  trouvera  quelquefois  dans  nos  Difcours  ,  de  longuet 
„  DitTeitations,  dans  lefqucllc-s  nous  n'avons  fait  que  dé-' 
n  truite  fans  édifier.  Cette  méthode  révoltera  quelques  ci* 
,i  prits.  Il  leur  fcmblcra  qu'ils  ne  font  pas  plus  avancés, 
„  après  avoir  vu  une  longue  fuite  de  motifs,  qui  les  enga- 
„  gent  à  fui  pendre  leur  jugement ,  que  s'ils  l'avoicnt  invon» 

„  lincnt  fufpcndu,  fans  entrer  dans  nos  difcuŒons   élu  Prédicateur,  qui  otfm'au 

a,  Nous  deinandons  qu'on  fe  mette  à  ta  place  d'un  Auteur,   mérite  de  l'Aa:cur.  Si  pour 

faire  de  neweiks  découit 
porter  des  djitrs  Oivrajis  1 
Je  ne  fâche  pu  qu'il  ait  trac 
jouterai  que  hli.  Le  Ocre , 
vrages  de  l'ordre  de  celui  de 
ment  de  II  menue  de  ce  lô 
„  vent  rsifoener,  <W-i>  {s) 
„  retenue  de  noce  Auteur  ;  i 
„  que  d'errrepreoire  daiç» 
„  gères  rufuts,  par  le  tm  al 
„  débitauL  C'clt  aux  Deda 
„  itfcr  aûli ,  puce  qu'ils  ne 
„  feulement  je  gtpict  1er  ei'a 
„  porter  pu  ua  sir  ibUL  ■ . 
,,  ne  vieuzcxc  rpc  ik  ce  qu'a 
„  eeuicnt  i  îles  prccoCiiont, 
u  arrive- yj'.o  ni  leimufK  ji 
„  avant  «II,  ce  ndlou:  jai 
„  (lammcnt  en  duper  de  k  » 
„  une  inrniri  ic  tsufc»,  fars 
,,  qui  ncluotpu  ûi'qHib>'es  1 
„  cord:  rmi  ,e  fouiraïqu  il  | 
„  von'  pu  M  ctiu  but  i 
„  durnieuttfotr&danic. 


„  .'  découvrir  le 
„  chacune  dans  le 
„  SopliiAnes  ,  & 
„  vérité"-  Air.  S; 
Difcours,  mit  à  !: 
pouffolc  uiuJe-'îc  1. 
gnolent,  qu'il  faiil 
fur  des  queflions , 
„  £(l<c  a  mol  au' 
h  pas  accorde*  ni  d 
,,  guides,  aûcz  de 
„  qucllions  que  je 
„  vent-ils  me  Ctvu 
„  comme  des  perfo 
11  ciCf,  fj  j'avois  et 
„  tenir  lieu  de  raife 
mens  fi  raifonnablc- 
plus  amére,  tX  la  pli 
pelle?  Rien  eependa 
pafikin  aveugle  que 
fonnablcs.  Voici  ce 
avoir  cité  ce  que  Mr 
11  ponfc  efl  dire. te- , 
M  leurs.  Mr.  Saurin 
1,  pas ,  tt  de  ne  poin 
„  var.t  lui?  De  quel 
„  fes  guides,  qu'il  f< 
„  fa  (Te  des  découvert- 
„  que-  nombreufe,  & 
,,  des  Savans  qui ,  dan 
„  de  dire  quelques  Ci 
„  coudre  de  leur  faço 
„  de  répandre  de  la  luri. 
„  les  gens  qui  ont  bc 
,,  font-ili  dans  l'obliga 
„  où  en  fer  oit-on,  s  : 
M  de  l'Etat  ou  par  h 
„  Lettres?  Les  LccIcl 
u  tem,  &  plus  que  cei 
„  petne  d'ouvrir  mille 
„  les  qui  y  fontdifpcr 
,,  n'en  pu  exiger  davar: 
„  d'nutrer  eltfes  i  fjire. 
„  c?  ftur  Aijpiaet  le  ten 
„  tout  le  monde  ne  s'ac 
„  ci  l'es.  Il  cft  des  pertor 
m  Volume,  feplaignirti 
'„  les  dirent,  qi/aprés  u 
„  trouvoit  un  peu  plus 
„  que  l'obfcunlé  s  épaiO 
»  rin  ;  qu'elle  fc  répand 
t,  plus  cltir:  que  ce  Rec 
a,  point,  se  lait  que  nui; 
„  uUIW  aux  Savans:  que 
„  feuts  qui  y  trouvent  (eu 
„  Miniltre,  dont  la  Morr 
„  pas  anpctçu  d'un  défaut 
„  permis  de  groiïïr  fifoit 
11  qu'autre  chofe  '  proiuir 

„  tautCa  Mais  tx 

„  les  favoir  mauva.'i  gré  a 
„  mifajtts?  Lcurapprtni 
„  dre  les  premiers  Elemcns 
„  ditadont  de  DeJcarres 
la  Chapelle,  qui  étoit  Ible 
qu'il  fe  fut  livré  un  peu  me 
rin.    On  s'ipjuTécé!  ûns  ji 


t,  qui  n^dlte,  avec  toute  l'application  dont  il  cli  capable, 
,,  fur  certaines  quellions ,  de  qui  ne  trouve  pas  des  fecours 
H  fulEfans  pour  les  éttaircir.  Que  doit  faite  un  homme 
„  de  probité  en  ce  cas?  Doit -il  attribuer  aux  argumens 
„  qu'il  prupole,  plus  de  poids  qu'il  n'en  a  trouvé  lui-même,' 
H  lor (qu'il  les  a  pefts  i  la  bal-nce  de  la  HaiMi  t  Nous  vou- 
„  dr.oas  que  nus  Lcâeurs  reconniilTent,  que  nous  leur  a- 
„  vont  parlé  comme  à  des  Lires  railomiahles ,  lotfque  nous 
„  avons  laiffé  indécifes  des  quellions,  fur  Icfqucllcs  on  ne 
„  tauroit  prononcer  fans  teutéiité.  Nous  avons  fuppofé 
„  qu  ils  feraient  ufage  de  lent  jugement;  qu'ils  ne  fc  lailTe- 
»  loient  pas  impofer  par  te  ton  déciiif,  &  que  Ce  feroit  en- 
„  vain  que  nous  leur  altéguerium  des  rai'ons,  dont  nous 
„  aurions  feiiti  nous-méancs  l'infulli lance.  Nous  ofons  fou- 
„  tenir  auffi,  qu'apprendre  i  douta,  de  la  manière  dont 
„  nous  voudrions  faire  douter,  ri 'ell  pas  un  travail  inutile. 
„  En  examinant  tes  raifons  qui  ont  été  alléguées,  pour  fou-  ' 
„  tenir,  ou  pour  combattre  une  pwpolïtiun ;  en  pefant  les 
„  motifs,  qui  doivent  potter  un  bon  Li'prit  a  la  laidèr  inde- 
„  terminée ,  on  acquiert  connoillincei ,  qui  peuvent  é- 
n  claircir  des  fuiets  plus  ùnporuns.  U  n'c«  pas  inutile  de 
w  voir  jufqu  ou  I  Llprit  huntain  peut  aller,  i  quelles  ont 
„  été  fe*  bornes.  L'art  de  f«ii>eiidre  fou  jugement  ell  d'ui^ 
„  ufage  iulmi  eUns  la  lettierciie  de  la  vérité.   11  nous  loune 


SAUR  IN. 


Mme.  Arartcriioi  i7™  "i'8  ;  dans  ta  fu,te  il  a  donné  un  Abrégé  de  cet  Ouvrage.    Himor,  * 
année  Mr.  Saurin  compofa  un  autre  Ouvrage,  qui  n'a  point  été  imprimé.    Voici  dLu<„  H?.**» 
de  fis  amis  oui  éto*  ehar6e  dc  1  éducation  des  cnfans  du  Prwce  de  Galles,  aujourd'hui  Roi  %-r 

la  GrandcBretagrie  ,  lui  a)™  demandé  Tes  ™-     <~   -•- ™ 

fit  fur  cela  un  Ouvrage  imnortmr  «n'ii 
Princeflb  de  Galles  témo 

forma  un  Projet,  Aon\  "■■  ■  ■  «—nyuc  uwiuu  ^tus  ««s.  "«-m- ,  nuis  u  na  pre 
ques  Brochures,  impnmécs  en  1725,  1726,  &  1727  .qui  réunies  forment  un  Volume  il 
cet  Ouvrage  eft:  X&<***  Cbrijltanifme  en  France,  iivift  en  trait  Parties:  ou  Lettre*  adrejjèi 
oust.  Bmmm  •  mtv  Proteflans  tempon fêtas .  W  <xui-  Déifies.    Ces  Lettres  cflùverenr  Sien  , 


vit  Ou-  la  manière  d'éiever  ces'je^n^Pru^^^v^''^  rf 
fit  fur  cela  un  Ouvrage  important ,qU;u  adrdï.  aux  Princes  mêmes,  pour  qui  il  avoir,  été  en'trepni 
Princeflb  de  Galles  témoigna  très  genereufement  fa  reconnoiflanec  a  I  Auteur.   En  1725  Mr  sfuriÂ 
forma  un  Projet,  dont  I  exécution  complette  n'auroit  pu  quëcre  fort  utile,  mai,  il  n'a  produit  quc  nUt/- 

— -.  m  Volume  io-8.  Livide 
fjies  aux  Catbo.i- 


|Ml 

».  T. 

H* 


m  couvrir  Set  vérita  affurce* ,  qui  feules  peuvent  former  une 
„  vraie  Science  ;  mais  puifquc  ia  plupartdcs  chofes  ne  peuvent 
„  pas  ùtte  découverte»,  a\in >  ce  degré  de  clarté,  il  faut  que 
h  nous  fafliûtu  ctmlïftcrla  plus  grande  partie  de  notre  Scien- 
»  Ce  /ci -bu,  i  dtftingucr  ce  que  nom  («von»,  de  ce  que 
m  nous  ne  l'avons  pas;  pour  ne  pas  faire  un  amas  de  con- 
w  no/lfii/iccs  incertaine»,  &  les  prendre  enfuite  pour  des  dé- 
„  nionfirations.  je  fuit  pcrfuudé  que  le*  plus  habiles  gens 
m  ne  Se  tfiiiinguent  pas  moins  du  vulgaire,  ci  peut  être  en- 
■  1  core  plus,  en  doutant  i  propos,  &  en  naffurant  rien, 
comme  le  tachant ,  <,uc  ce  oui  efl  évident,  que  par  la  con- 
noiiÙiuct-    furc  de  ce  que  le  Vulgaire  ignore".   Un  de* 
mit*  les  plu*  malins  de  la  critique  de  Mr.  de  ta  Chapelle, 
c'eft  ce  qu'il  fait  dire,  qu'il  n'y  a  fut  lu  ememii  «Sri»  Reli- 
fi«n,  qui  trouvent  leur  ctmfte  i  l'indccilîon  de  Mr.  Saurin: 
Voit  ' 


Iinfonge,  Mr.  Saurin  produit  le»  raifons  de  ceux  qui 
qu'il  y  a  de*  cas  où  le  déeulfement  en  permis ,  et 


s, 
i». 


'oici  une  r«iponfe  qui  me  paraît  folide  à 
(.vV.  „  Un  pareil  Pynhonifmc,  bien  loin  de  nuire  a  la  Re- 
»  tiglon ,  no  fauroit  au  contraire  que  lui  cire  avantageux. 
„  C^u'y  a  t- il  en  effet  de  plus  avantageux  a  la  Religion,  que 
\a  luftetTi:  d cfpnt  de  ceux  qui  I  examinent  :  ci  de  plus  ca- 
,.  txabW  de  contribuer  à  cette  jultefie,  que  de  ffoir  fuf- 
„  pendee  ton  jugeaient,  quand  on  n'a  pas  d'aflez  fortes  rai- 
„  Tons  pour  le  déterminer  ?  Kt  qu'on  ne  dife  pas  que  l'efprlt 
n  ilncrttituje,  dont  il  s'agit,  expufe  la  Révélation  aux 
„  attaque*  dc,  Incrédules.    Nous  admettons  la  difficulté 
„  dans  toute  fa  force ,  Il  par  Révélatiun  on  entend  quelques 
„  mots  Hébreux,  fur  la  racine  ci.  la  lignification  dcfi|uels  on 
„  ne  peut  faire  que  d'inutiles  conjectures,  quelques  termes 
m  d'Arts  &  de  Sciences  devenus  inintelligibles, & quelques 
„  allufions  a  des  coutumes  très  anciennes ,  ic  prcfque  incon- 
,,  nues:  mais  nous  nions  la  conséquence,  fi  par  le  mot  de 
„  Révélation  on  prétend  défigner  les  pteuves  de  la  Divinité 
»  de  la  Religion,  fc»  Dogmes  fondamentaux,  &  fes  princi- 
„  paux  Devoirs.   Toute»  ces  chose*  font  fufccntiblei  de  dé- 
„  monftntlon  j  &  le  genre  de  doute,  dont  Mr.  Saurin  cil 
,,  as-cc  tant  de  jutlicelc  pnrtilan,  ne  leur  porte  pas  la  moin- 


fur  le  Mcnli 

croient  qu'il  y  a  de*  cas  où  le  dégulfetncnt  eft  permis,  fit 
qui  allèguent  l'exemple  de  Samuel.  „  Il  eft  clair,  dit-on, 
„  que  la  précaution  que  Dieu  infpire  i  Samuel ,  avoit  pour 
„  t> ut  d'induire  Saù.1  dan»  l'erreur,  ic  de  lui  perfuader  que 
„  le  facTiricc  de  cette  Victime  étoit  le  principal ,  tnê-nc  l'u- 
„  nique  defliin  de  fon  voyage.  Cette  adion  avoit  Jonc. 
„  ce  qu'on  prétend  être  toujours  criminel  dans  le  Menfon- 
»  Ec-  1  «wfr  de  jettes  le  nroetnin  dans  l'erreur  :  mais  tUe 

„  /  trdre  Je  Dieu.    Il  mplque  nmndiSïm  rue  Dieu  eonmm- 
.,  de  une  a3«,  criminelle  par  tiU.^.  J-J  i  on  c„ndu( 
,,  le  Menlunge  c!t  quelquefois  inmx-ent".  Mr.  Saurin  unie 
la  HAM  en  difant,  que  le  fetuiment  de  ceux  qui  plai- 
dent en  faveur  du  MenfongeOiBcicux.  doit  être  tuléré. 

Mr.  de  la  Chapelle  atUqua  Mr.  Saurin  fur  ce  fujet  dan* 
I  Extrait  quil  donn»  des  Difcour*  (n):  tes  préliinuuire» 
annoncent  elaircsnent  qu'il  n'a  pas  dclTWn  d'épargner  l'Au- 
teur.  Le*  réflexions  qu'il  fait  fur  l'Rplire  dédieiiolre  du 
Libraire,  a  laquelle  Mr  Saurin  n'avoir  aucune  part,  font  de» 
plus  malignes;  mais  00  y  volt  évidemment  que  la  réputatioo 
de  Mr.  Saurin  pour  la  Chaire,  ét  les  applaudillèmens  avec 
lefqucls  on  l'écoute ,  blcllcnt  l'amour  proprc  du  Miniftre 
Journalifte,  Il  ne  peut  s'en  taire.  Il  y  revient,  &  il  cfl  clair 
que  c'eft  li  l'endroit  fenftble,  bine  Wa  ivrym*.  Les  Remar- 
ques fur  l'AveTtitTciiient  ne  font  pas  moins  cauîlique»;  on 
a  vu  cî-deuus,  comment  il  traite  la  retenue  de  Mr.  Siurln 
i  ne  point  décider  légèrement.  Enfuite  on  rapporte  une 
converfation  vraie  ou  liippoféc,  dans  laquelle  on  introduit 
un  Homme  de  la  Haye,  a  qui  l'on  fait  donner  des  louanges 
riiUeules  S  Mr.  Saurin,  pour  avoir  le  pUlfir  de  licher  con- 
tre lui  des  traits  deSaore.  Mai*  ce  ne  fimt-la  encore  que 
des  douceurs  en  comparaifun  de  ce  qui  fuit,  éi  où  il  s'agit 
de  la  Diflenation  fur  le  Mcnfonge;  éc  ce  qu'il  y  a  de  cu- 
rieux, c'eft  que  le  Critique  fi  aélé  conue  le  Mcnfonce  »»• 
cicux,  en  débite  hardiment  de  très  réels,  entre  autre*  il  in- 


..  dre  atteinte.  Il  e.i  vraTqu'il  en  coule  i  notre  puclfc  pour   finue  qu'il  n'ctl  point  y^SHtSSSTÎoÊ^  iStd 
apprendre  à  douter, éi  que  le  pla.ur  de  ao.re  ell  une  de*    te.ilaccufe  Mr.  Saunn  davoir  feit  affront  »  Dira ,  eu  lui 

.111:  .  -   v«— attribuant  d'avoir  autotlfé  un  déguiiement.  ^  L  Auteur. 

ati.il.  n'autoit  il  point  pu  lui  épargner  cet  affront*  lime 
fcmblc  pour  moi  .que  la  chofe  n'étoil  pis  .mfK.ffib  e.  Car. 
a  bi,n  prendre  !e  /en.  de  I  Hilloire,  il  n'y  a  pas  h  .note. 


„  plus  délicates  tentations  auxquelles  noue Raifon puiuc être 
„  «.-xpofée:  mais  ce  n'eftpas  h  faute  de  notre  Auteur ,  qui  ne 
"  r<\  j*"™'*  condamné  au  Tribunal  du  bon-fen»,d  asoirpré- 
"  r  rî;  ulL'  inCcrtitu>Je  néceffaire  i  une  Décilioii  nul-fondée". 

1  t)l  Une  OiJTerUtim  fur  le  Msnfœt  Officieux .  «tu  lui  ttira 
MM  a  fmte  trie  -deftgrtablt  &  ii^ujle  àuui  tgtwit  ]  Nous  avon» 
1  r  r  r  ,c  C"TS  ^  ,  A,tic'« .  que  les  takns  de  Mr.  Saurin 
luf  rufcitérent  des  envieux  &  des  eraorns;  de  ce  nombre  fu- 


dre  trace  de  déguifement  ou  de  mcnfonge .  ni  *w»  le 
moyen  prefc'lt  M  Prophète.  Dl  dans  la  maméie  dont  II 
l'exécute.  Dieu  lui  donne  deux  Ordres .  1  un  fecret,  « 
l'autre  public,  le  premier  pour  oindre  Davtd,  il  l  .  fécond 
pour  taire  un  facrilcc;  celui -cl  pour  |ff  JSfxLS 

SS ,  «t  celui  .H  pour  w  fcwamjytopfcg^p^ 

ique 


«t'n/»       ïm!  mime  qui  lui  avoient  des  obligations;  tant 

c"  vrai,  que  les  bienfaits  it  le»  fervices  ne  nous  affuicnt    „  —t  »■——»■—,"■, 7™-—      >  im^Mmm  , 
P'-1*  toujours  l 'arteclion  de  ceux  qui  les  ont  reçus.  Quoi  qu'il    „  imî  detour  ce  dernier  de  .Vguiteincnt  ce  oe  «neu«—  , 
en  fo,t.  on  crut  que  la  Dillcrution  fur  le  Mcntonge  Offi-    „  *  mon  avis  aller  un  peu  vite  en  befogne t.  J*«JL 
c/cux  fourni  floit  un  prétexte  plaunblc  de  chagriner  Mr.  Sau-   tiche  d  établir  enfuite  fon  fenttroent.  Un  ne  peut  y  trouva 
r.n.     Jl  avoir  promis  celte  Difllrtation  au  (ujet  de  Rahab.    redire,  maiseequ'il  y  a  de  bien  reprcbcnublc.  c  eu  qu ^11 
«3c  il  la  PI.1C1  enfuite  i  1^ fuite  du  Difcour*  XXXI.  dans  le-    tache  de  tendre  Mr.  Saurin  odieux  -^If  ^ïf  * . 
quel  il  s-agie  Ut-  l'ordre  que  Dieu  donna  i  Samuel  d'aller 
omJrc  DaviJ:   ..  «Cette  commitHon  fcinbU  périlieufc  i  Sa- 
,,  mucl .  dit  A/r.  Sjâain  (ic),  il  crut  ne  pouvoir  «  en  acquit. 

,.   ter,  fans  tifcjue-r  de  perdre  U  vie  Dieu  fournit 

,.  al  Samuel  un  moyen  d'éviter  ce  péril:  il  lui  du  de  déguifer 
.,  le  fujet  de  fon  vopge,  &  qu'au  lieu  de  déclarer,  en  ani- 
»•  Y*"]*  d  Bethl«*hcm,  la  véritable  raifyn,  pour  laquelle  il  y    faire,  1 

,.  «toif  «m.  il  » 'avoit  qu'i  emmener  avWlui  migcnille,  dérober  la  connotuance  du  vrai  *S»toqui  amenât  Samuel 
„  &  «iu':l  dire  «,xa  il  avoit  deffein  de  la  faairicr  i  l'Eternel,    a  Bethléhcin  T  Je  ne  cro.s  pas  quepeifonncpuifle  le  nier  rai 


„  Sauriu,  dépouillée  de  tou*  les  Orrsemens ,  «de  tous  Jet 
.  artifice*,  le  réduit  i  ceci,  que  Dieu  n'cfl  pesaflex  heu- 
,.  rcux .  ou  alTei  puilânt ,  ou  affe*  vrai  |»ç>ur  éviter  tou/our» 
„  le  mcnfonge  ".  Mais  tout  lebiuit  ncll  fondé  que  fur  le 
deguiicmcnt  même  :  la  queftion  fc  réduit  par  rapport  i  l'or- 
dre  de  Dieu  a  lavoir,  fi  le  facrifice  qu'il  charge  Samuel  de 
faire,  ne!. I^JL^»^  ?±  "\ 


».  p0"'/^  P'écaut  son  étoit  furc,  mais  comment  l'accorder  avec 
•*  Ji""*  •  <»CjAUe  '"^"'lure  nous  donne  des  Loix  de  U  Vérité  » 
,.  Il  n  clt  dt.a  que  uup  nal  aifé  de  les  concilier  avec  lacon- 
„  duite  de  que  Ujues  fainu  perfonnages  ,  qui  paroiiTcnt  y 
"  rVOi.T,  rtWt,f  attL' inte  •  4  qui  bien  loin  d'en  avoîTété  p 


pjnis, 


fonaablcment.    D'ailleurs  en  fuppoùnt     qu'il  n'y! lit  pa* 

l  ombrc  de  d«^!fc?P«t'£omme  KïTt  *Ir.-  dc 
que  s'e 

%P^rCÏÏ£*ï^  'c  Menforsge.-  Y  a-t  U  dcquol 
■}",,.  .  ,1  u,.,„e,U.  demioi  déclamer  traElouetncnt  t  furtout 


•JQtUlls.UJt,lll  I  — -  — -  , 

,oit  il  delà?  Cdt  que  Mr.  Saurin  s'éto.t  ooa.pé 
le  paiTâge  dont  il  s'agit,  dan»  u  Claflc  de  ceux 


ches :  &  que 
ce  n'eft 
mal» 
fait 
,  avoir 


loifqu'ils  font  propofés  i  notre  émulation  , 
e"  "S  vn.  f*  lu'ih  ont  violé  les  Loix  de  la  Véiiié, 
c-n  et  qu  ,|S  ot„  cu  dc4  Vcnuj  iaimwm   qili  ont 

cl» lp3re.1t»  t.-  leurs  défauts.  Ici  ce»  folution»  ne  fautotent 
air   lieu.     C'ert  le  r>icu  de  Vérité  qui  pa''c:  c'clt  par 
,.  ton  ordre-  que  Sa-r.uel  doit  ufer  de  déguiiement.  ci  c  tlt 


m  fcmlsu  m  cn  avoir  eu  de,  récmnpenfe*.  Mais  nous  avons  jetter  les  haut*  en»,  dequoi  déclamer  t^gi^qe^StWt^ 
„  une-  fo  utlon  Kervlraleaux  difficultés  qui  naiftent  de  leur.  Mr.  Saurin  difant  en  termes  bf*.  qusl  •mffi. 
„  ^•'"Pli5-_..«-  en  que  les  plus  toits  homnKs  ontlcunta-    éiSim  f*  Dieu  cs^tWr  ««•  f ^  ™T"»t-      „m- p  ,,?ent 

finit  en  difant.  .,  S'il  n'y  avoit  que  les  hommes  qu.  pr.t  tnt 
intérêt  a  cette  affaire  ,  je  verroU  ûn.  peine,  4  fnns  fur- 
nrifc.  que  l'Auteur  ne  décidât  point  une  qucfhon  qui 
„  ddlc -même  ell  eertaincmctit  de*  plu» épineufe». 
„  après  avoir  mis  Dieu  de  ta  partie  il  m 'eft  douloureux  je 

l'avoue ,  de  ne  favoir  pas  (i  le  Dieu  que  j'adore  eft 
"  cent  ou  coupable,  6:  je  voudrois  bien  que  Mr, 
"  eût  nroooncé  dérinitivement  fa  fsntenec".  RI»L 

^Si^nt  ^7uiC;  £  aOSLS. 
L  a 


lui 


  w.,  B|WI.<...U.|  —  

'  •  dans  ]v  [c;ni  qu'il  evoye  ce  Prophète  i 
P°ur  oindre;    David,  lui  tient  ce  l*l«-nc:  Tu 


Malgré  uoe 
la  Je 

inié 


iSo 


S  A  U  R   I  3ST. 


de  Décembre  de  l'année  1730  il  tomba  malade  d'une  inflammatio: 
De;  pendant  le  cours  de  Ton  mal,  il  donna  des  preuves  de  fa  pîéc 
&  mourut  le  30  de  Décembre,  âgé  de  prés  de  cinquante -quatre  ; 
,lcs  gens  de  bien.  „  Jamais  Homme  ne  fut  pénétré  d'un  plus  prof 
„  parla  d'une  manière  plus  judkieufc  &  plus  noble,  mai*  il  ne  coi 


•  I 
.  «S 


r.i)  nu. 

T.  m.  Ma 

Alt.  V. 


tu)  nu. 
t  111.r-.11. 

Art.  111. 


î 


I 


■il' 

:!  % 

!ï  .  "  ii 


entreprit  de  le  défendre,  &  licfia  quelque  ebofe  dans  Ce  def- 
feia .  dans  b  Première  Partie  des  Lauti  Strieufei  (j  Badi- 
na. Mr.  de  la  Chapelle  le  releva  d'une  manière  aufli  outra- 
geante pour  Mr.  Saurin,  qu'ironique  (12}.  L'Auteur  des 
Lettres  piqué  au  jeu  revint  a  (a  charge,  ét  dans  la  1.  Partie 
de  fon  l'unie  II.  U  donna  (rois  Lettres,  pour  la  défraie  de 
Mr.  Saurin.  Ce  fut  alors  que  Mr.  de  la  Chapelle  ne  garda 
plus  de  mefures  ,  ft  qu'il  fc  livra  à  tout  ce  que  la  paflïon  la 
plus  furieufe  peut  fùggérer.  Quoique  Mr.  taurin  n'eût  au- 
cune part  à  I  Ecrit  de  Mr.  de  la  Martiniére,  Mr.  de  la  Cha- 
pelle s'en  prend  a  lui  perfonocllcinent  (13)  ;  il  prétend  que 
c'elt  lui  qui  a  dirigé  &  animé  la  main  de  t'Apologifte,  fit 
fous  ce  ptétexte  il  vomit  contre  lui  le  fiel  le  plus  noir.  La 
Diùcrtatioa  fur  le  Menfonge  efi  m  Mtntm  libertin ,  qui  ex- 
ftft  la  Reiigien  à  la  raulerit  des  Incriàuiei;  Mr.  Saurin  doit 
palier  pour  un  Bkfpbimateur  ;  il  affirme  que  Mr.  Saurin  a 
Jét  Dieu  Menteur,  cf  que  loijj&nt  induis ,  fi  Ibemme  qui  ment 
rji  tnjiuri  criminel ,  il  décide  que  Dieu  ne  peut  jamais  mentir 
fans  crime.  Vient  enfuite  une  longue  DùTertatiou  pour  prou- 
ver, ou  il  n'y  a  point  eu  de  menfonge  dans  la  réponde  que 
fit  le  Prophète  aux  Bethléhémite*  ;  nais  Mr.  Saurin  l'a- 
t-il  dit?  non.  il  a  dit  feulement,  que  l'ordre  de  faire  un 
Sacrifice  ,  étoit  defuné  à  donner  le  change  à  Saûl  :  c'é- 
toit  lui  qu'il  talloic  tromper  fur  le  premier  but  du  voyage. 
Mr.  de  la  Chapelle  s'échauffe  enfuite  pour  prouver  ,  que 
Mr.  Saurin  a  fait  Dieu  Menteur,  c?  le  premier  Jet  Menteurs  : 
il  l'accufe  d'être  un  impie  :  oi  ce  qu'il  y  a  de  curieux ,  c'eft 
qu'au  lieu  de  citer  les  termes  de  Mr.  Saurin,  il  cite  uni- 
quement ceux  de  fon  ApoJogifte,  comme  fi  celui-ci  n'a- 
voir pas  pu  dur  des  choies  que  Mr.  Saurin  n'adoptolt 
point-  Une  chofe  qu'il  ne  faut  pas  oublier,  c'eft  que  le 
grand  zélateur  de  la  Vérité,  ne  le  fait  pas  une  peine  de  mê- 
ler ici  &  là  quelque  menfonge;  par  exemple,  il  veut  faire 
croire  qu'on  lui  a  indiqué  les  citations  de  Grotius,  PufTen- 
dorf  ic.  il  alfarc  qu'on  lui  a  communiqué  une  Note  de  Pa- 
trick, tant  en  Original  qu'en  François,  qu'il  avoit  certaine- 
ment puiféc  dans  ce  Commentateur,  &  traduite  lui -mime. 
Tous  les  honnêtes  gens  oe  virent  qu'avec  indignation  1  em- 
portement du  Critique,  qui  Uctaoit  de  fc  cacher  encore. 
Mr.  Saurin  fe  vit  forcé  de  rompre  le  fileace  ;  comme  fes 
Diicuurs  ne  paroifJbient  encore  qu  infalit,  fit  par  cette  rai- 
fon  n'étoient  pas  encore  fort  répandus ,  il  fit  imprimer  l'a 
DisTcrtation  ,  avec  un  yreù  préliminaire ,  fit  une  Conclu- 
fion ,  fous  le  titre  de  Reftmpùm.  Dans  \'A\Ht  Mr.  Saurin 
fe  défend  contre  les  odieufes  imputations  de  fon  Accula- 
leur ,  &  s'offre  de  le  convaincre  de  calomnie  fur  plufieun 
faits  qu'il  a  avancés.  Dans  la  Rejemptùn  Mr.  Saurin  expli- 
que enfuite  fon  feotiment  d'une  manière  plus  précifc  encore 
qu'il  ni-,  ou  fait  :  „  Exlatrtifftmtns  fia  I  étal  &  Jur  lu  ter- 
n  met  de  la  quejlim.  I.  Quand  on  demande,  fi  l'on  peut  con- 
„  clarrc  du  pcuTage  de  Samuel,  qu'il  y  a  des  cas  où  il  cil 
„  permis  de  déguifer  la  vérité ,  on  ne  demande  pas  feute- 
,,  ment,  s'il  cil  permis  de  taire  une  partie  de  ce  qu'on  fait. 
„  Tout  le  monde  convient  que  cela  eft  permit.  La  quef- 
„  tion  cil  11  l'on  eft  quelouelois  en  droit  de  déguil'cr  la  vé- 
„  rité,  dans  la  vuC  d'induire  i  erreur ,  celui  avec  qui  on 
„  uié  de  ce  déguifeonent.  II.  On  ne  demande  pu,  s'il  eft 
„  permis  de  déguiser  la  vérité  a  l'égard  des  Dogmes  de  la 
„  Religion  ou  des  Faits,  qui  en  font  partie;  mais  à  l'égard 
„  des  c (voles,  qui  n'y  ont  aucun  rapport.  Encore  moins 
„  propofe-t-on  cet  affreux  problème:  Dieu  peut  il  Je  jouir 
„  de  lajaitiejfe  &  de  lacridulké  de*  Htmmest  III.  On  ne 
p  demande  pas  s'il  eft  permis  de  déguifer  ta  vérité  avec  un 
„  homme  de  bien  ,  i  l'égard  des  chofesj  fur  Icfquelles  il 
„  tft  en  droit  de  demander  qu'on  l'écbtrciue ,  mais  avec 
»  un  Scélérat ,  i  l'égard  de  «lies ,  dont  il  ne  veut  être 
m  éclairci ,  que  pour  exécuter  des  deûcins  funeftes.  IV.  On 
„  ne  demande  pas,  s'il  eft  permis  de  déguifer  la  vérité,  en 
„  feignant  des  faits,  mais  en  fupprlmaot  quelques  circotv- 
„  1  tance;  d'un  fait  réel ,  dans  la  vue  de  donner  le  change 
„  a  un  Scélérat,  &  de  le  porter  a  tirer  de  ce  qu'on  lui  dit, 
„  des  conféquenecs  qui  n'ai  fui  vent  pas  néceftairement -' 
„  cnfovie  que,  félon  les  régies  du  raisonnement,  l'erreur 
„  où  il  tombe,  ne  vient  que  de  la  précipitation  de  (on  jo- 
„  gement.  Eclatmffemeru  fia  la  Repanfe  qu'un  a  faite  à  la 
„  Quefiien.  Les  termes,  de  l'état  de  la  Quellion  ainfl  é- 
„  clairets  ,  voici  ce  qu'on  a  répondu  à  ta  Queftion  même. 
„  On  a  préfumé.  L  Qu'il  y  a  des  cas,  ou  il  eft  permis  de 
„  déguil'cr  ta  vérité,  dans  la  vue  d'induire  a  erreur  ceux, 
„  envers  Icfquels  on  ufe  de  ce  dégulfement.  II.  Que  le 
„  pétU  d  être  immolé  4  la  fureur  d'un  Scélérat  eft  un  de 
M  ces  cas.  III.  Que  Samuel  étoit  dans  ce  péril  ,  lorfque 
„  Dieu  lui  avant  ordonné  d'aller  oindre  David,  il  répondit , 
m  f*»  W  appris.  Urne  tuera.  IV.  Que  dans  un 
„  os  pareil.  Dieu  peut  aurorii'cr  ce  genre  de  dégulfeincnt, 
„  en  indiquant  i  ceux  qui  fc  trouvent  dans  un  pas  fi  déll- 
„  car,  les  moyens  de  s'en  tirer:  &  que  cette  direction  qu'il 
„  leur  donne,  ne  porte  pas  la  moindre  atteinte  a  l'cmi- 
„  nence  de  fea  rwrfocoons.  V.  Que  c'eft -U  l'explication 
.,  la  plus  naturelle  de  ces  paroles  :  Tu  emmener*  un  ge- 
«  mjfi.  &  tu  dirai,  je  fiùt  vertu  facrifier  i  CElemer.  Mal- 
gré la  modération  de  Mr.  Saurin,  Mr.  de  la  Chapelle  rc. 
vint  .encore  à  la  charge  j  i-la-vcttcé  U  lit  parolTc  moins 


d'emportemeat  C 

avait  avancé. 

Pendant  que 
batteries  plus  elar 
lems  qu'on  aurc 
tion  de  ta  part  c 
la  Chapelle  avoi 
dans  le  Synode  W 
perolt  pas  a  ce  1 
Campen  au  mois 
roula  fur  la  forme 
fc  plaignit: ,  que  i 
cours  XXXI.  &  J 
gles:  le  premier 
trecht;  &  la  DilT 
fut  prouvé  dans 
que  les  Eglifes  d 
DilTertation  fur 
avoit  été  examirx 
de  la  Haye,  NB. 
Synode  de  Délit  , 
mément  fpécifâé. 
reliante;  c'eft  qu< 
a  crié ,  que  le  DI 1 
pute,  &  que  c'eft 
mes  de  Mr.  Sauri 
pas  attaquer  l'Egl 
voient  déclaré  n': 
contraire  à  ta  Défi 
toicirt-  elles  pas  r< 
daleufc  dans  les  pi 
mut -il  que  Mr.  S. 
ne  dit -on  rien  i 
pas  difficile  de  le 
amis  du  Critique  , 
les  tirer  en  caufe  , 
vant  Mr.  Saurin; 
glife  d'Utrecht.  dt 
de  m  peine  i  j  u  1 1  î 
Syftcmc  de  Mr.  de 
été  enveloppée  dan 
Synode  de  Campe 
DifTcrtation  fur  le 
regardant  comme  b 
de  très  -ftcbeu  fes  < 
Religion:  l'Eglife 
fujet  fi  irHérianni  j 
de  voir,  s'il  étoit 
ordonné  un  Mcnfo 
l'arrairc  an  Synode 
chargeant  les  Eglife 
Doit  oc  fttjeti  on  cl 
de  Lcyde,  die  Cru 
de  conférer  eofembh 
voir  le  taire  les  lurr 
furpris  de  votr  l'Egl 
Mr.  Saurin,  au  rang 
pelle  avoit  des  amis 
aflemblés  i  Gouda  1» 
n'eft  qu'ils  tegumknit 
ctrnenaUe.  L'Eglife  d 
coauDuniquer  aux  aui 
cette  aSâ.re:  dans  ce 
culairc,  contenant  u 
égalemeiu  folidt  &  \ 
lesycux,  Apourjult! 
citant  ce  crue  Mr.  d 
du  mois  d'Aoat  173: 
les  ennemi)  de  H,.; 
fljyer  quelque  grwile . 
Il  fe  trouva  dm  cet 
d'Eecléûatoqucs  &  d: 
nouToIrnt  feulement  p 
lence,  auxc<oell  quclq 
Nous  ne  ferons  pas  je] 
cette  AflVmblee  Eccléfi 
charité  ne  k  pennea 
Aéleurs  f aient  morts, 
perfonnes  vivantes  y  \ 
certaines  ebofoj  au  ( 
donc  de  dire,  qu'après 
des  difputes ,  on  a^rra 
que  Mr,  Sauriti  fit  prêt 
Iran  ce  i  une  tant  que 
fa  part,  4  <]  11e certain 
auffi  faut -il  dire,  qu'i 
la  féconde,  parce  qu'ot 
rotent  bien  prendre  M 
quoi  ils  s'tamcot  pas  1 
voici  cette  Wcararioe 

„  Je  n'ai  préurclu  d 
„  faire  skr  chofr.  i)' 
„  tifflem  drctutqura 
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il  <?toit  oueftion  de  les  dépeindre  en  Chaire,  il  dëraêloit  avec  une  ptéciûaa  admirable  b*^*J 
qu-!U  fe  W«,  le»  relions  qui  les  remuent,  &  les  paillons  qui  les  agitent.  11  fajfcit  de  hdelc*  P°*: 


i  dont  il  voyoit  les  originaux  dans  la  Société  (ans 


les  reconooître 

^  ioI7e^'^d7c^nescirconîUces,  étoit  une  efpéce  de  preflentirnou :  car  quoiqu'il 
"  q^  lesho^  fulfcnt  auffi  méchans  qu'ils  le  font,  il  les  craignait  «pendant  aflk  pour  vouloir  for- 


*  crimitid,  A  de  eeax  qui  te  croyent  innocent  dam  de  cer- 
»  «fis  cas. 

M  Les  terme»  de  «IWir,  de  menfutge,  de  degutjtmptde 
n  te  Vérité  de  Jitf'W  s" iasuit»  •is'U  l'e rreut ,  lurique  je  m  en 
t.  Icrs  dans  roonDifcours  XXXI.  &  dans  ma  Réfomption , 
>.  furtout  dans  I  Explication  que  je  propore  du  L  Sam.  XVI. 
»  *•  doivent  *tre  prit  dam  le  fera  1e  pins  doux,  &  comme 
„  n'emportant  que  la  réticence  d'une  partie  de  Ia  vérité. 

»  Je  reconnais .  qu  il  implique  contradiction ,  que  Dieu 
„  puMc  jamais  donner  un  ordre,  qui  porte  l'ombre  de  ce 
„  qu'il  y  a  de  criminel  dans  le  Menfonge ,  comme  je  condain- 
„  ne  toute  propofitiou  contraire  a  celle  •  là. 

„  Si  contre  mon  intention,  les  termes  dont  ie  me  fuis 
„  fervi ,  puuvoicnt  donner  U  moindre  atteinte  J  l'éminence 
„  des  Perfertions  de  Dieu,  je  les  defavoue. 

„  Par  rapport  é  la  Sainteté  A  à  la  Véracité  de  Dieu,  com- 
„  me  auin  a  l'obligation  où  les  hommes  font  Je  dire  vrai . 
»  je  m'en  tiens  a  la  Doctrine  contenue  dans  mon  Catéchif- 
„  me,  que  j'entéignerai  toujours. 


jl  port  .  un  Livret  Intitule  J&^_*TlZT 
cette  affaire  &  autre,  étoicnt  venues  à  '*  £ ™ 


De 


la  Haye  le 
e  i?30. 


S  au  ai  s. 


M  Dttl 

tua  •  u 

«  4,  r». 
■  ri  t  L 


Après  cette  Déclaration ,  il  ne  Tut  pins  queftion  de  l'affai- 
re de  Mr.  Saurin  dans  le  Synode.    Mais  elle  ne  fut-pas  en- 
core éteinte.    Ccft  ce  qu'il  nous  relie  a  développer ,  pour 
achever  de  donner  une  idée  de  ce  fameux,  procès.    Des  le 
commencement  de  Tannée  17JO  le  Sr.  François  Bruys ,  (ans 
en  être  requis  de  perfonne,  fi»  mêla  dans  cette  Difoute.  Il 
commença  une  cfpécc  de  J«ttml,  fous  le  titre  de  Oitifuedc 
fitiuttijtt  du  Jattnwu  Lttirairtt,  fc?  * s  Omtraga  itt  Sça- 
varu,  &  y  prit  Tait  fit  caufe  pour  Mr.  Saurin.    Ilavoit  paru 
deux  Parties  de  ce  Journal,  avant  le  Synode  de  la  Haye. 
Bruys  préparoit  la  troifiéme,  où  il  revenoit  à  la  charge; 
mais  dans  le  tems  qu'on  finiuoit  rimpreflion ,  U  fc  répandit 
un  bruit,  que  les  Etats  'le  Hollande  vendent  de  doonct  un 
tdtt    nui  inipofoit  un  (ilei.ee  rigoureux  fur  celte  Difputc. 
Cette  nouvelle  aUartna  Bruys,  U  prétend  qu'il  sadrcûa  aMr. 
Saurin.  que  celui-ci  lairura  qu  il  n'avoit  point  entendu 
parler  de  Cet  Edit ,  A  que  pourvu  que  fon  Ouvrage  pa.ùt 
Vmiit  -  quatre  heures  avant  la  publication  de  l'hdit,  il  u'avoli 
lierï  à  craindre ,  &  qu'il  ïappuyeroit  du  crédit  de  fes  amis. 
Ce  qu'il  y  a  de  certiin,  c'cirquc  le  troifiéme  Volume  de  la 
Oûifue  Ùtfacrcjjït  parut,  &  que  d'abord  les  Confiiloircs 
Vlainand  &  François  de  la  Haye  en  portèrent  plainte  a  la 
Cour  de  Hollande  ;  Mr.  Sautin  de  fon  coté  déclara  publique- 
ment par  un  délavai  imprimé ,  qu'il  n'avoit  aucune  part  di- 
recte ni  Indirecte  a  I  Ecrit  de  Bruys.    En  attendant  l'affaire 
fe  traita  par  devant  la  Cour  de  Hollande ,  Mr.  de  la  Chapel- 
le fat  entendu  fut  les  Extraits  contenus  dans  la  Bibliothèque 
Rahuonée  ;  cnlin  le  procès  fe  termina  au  mois  de  Juillet 
I7JI  !  la  doctrine  fur  le  Menfongi:  Officieux  fut  condamnée, 
t»  ordonna  la  fupprdEoo  du  UoiGémc  Volume  de  la  Criti- 
que Denntércuce,  &  on  condamna  comme  fcandaleufes  les 
propolitioos  de  ce  Livre,  favorable,  au  Mcniuoge  of&œux. 
Mr.  de  la  Chapelle  préfenra  une  Requête  i  la  Cour  deHoI- 
lande  .  pour  demander  communication  des  réfutions  prî- 
tes fur  ce  fujet:  il  nous  a  tait  part  lui -même  (r$)  de  cette 
Pièce,  <V  de  la  IUlotution  ptife  :  cumme  cette  Requête  cil 
propre  à  taire  cottnoltrc  qu'on  croyoit  bon  tout  moyen  de 
nuire  i  Mr.  Sauna,  nous  1a  donnerons  ici,  félon  la  Tta- 


•>*><*■ 
f»:—  la 


„  Pou»  La  Justice 

„  Lxîrml  du  Rtgtut  ia  Rifdulumi  de  la 
.  Cour  4.  HdLnit,  ftiju  U  t'endredi 

„  On  a  lu  h  Requête  d'Armand  de  la  Chapelle,  Miniflre 
„  de  l'Eglifc  Walonnc  de  11  Haye,  contenant  en  fubftance , 
„  que  le  Suppliant,  non  feulement  par  le  témolRnagc  de  u 
„  Confciencc  St  aulll  pout  l'amour  de  la  Doctrine  de  la  Vcri- 
„  té ,  mais  en  même  terni  pour  la  réfutation ,  «t  s'il  «rjftpof- 
>.  Cote  pour  l'extirpation  de  la  doctrine  pcrnicieufeduMen- 
„  l'onse  «.Officieux,  contenue  dans  certain  Ditcours  31  tw- 
„  rbtm  l  ord,,  imnt  •  Samti  pwr  wnirit  DmM,  écrit  &  pu- 
blié par  feu  le  MinilVre  Jaques  Saurtn .  enfeœWcdaiiscer- 


itt  Savmi,  _ 

noidince  de  ct-Ke  Ce 


cette  t-our  «m  ■  '»""-  •  i~  ~,  ,.„  ,-.„, 

outre  la  refiarde .  ayant  été  terminé  par  la  Oour 
,r'e  Suppliant  en  el( informé)  &  que  le  ServMCe& 
icur  duMinillere  du  SupplUot.  bufreipert,  te. 


à  l'occafion  dequoi  le  Suppl'^t 
a  été  oui  par  devant  cette  Cour ,  au  lu]et  des  Extiauj 

il  contrnufdan.  I»  Bi»**f*  t^murftS 
„  devant  cette  Cour  être  I  Auteur  :  que  ladite  w«m^  ^ 

nui  en 

T.  ^nf'qîilarcoSnce  tkS qu¥.plù M  Cour* 

„  dattier  i  fon  égard.  li.niitSiii  rt> 

Le  SuppJlam  fc  retire  vers  cette  Cour,  «maniant  tr«. 
humtrtestsnK  qu'il  lui  pWfe  de  lui  faire  communiquer  4  de 
n„  plu7déuTrer  &ple  «e  *  qui  a  été  t*Wu  P«  h  Cour  i  fon 
l  VuHt,  &  par  rapport  aux  dits  Kauxits  de  te  BtWmte^ 

"  „  Sur  quôi  ayant  été  délibéré ,  il  »  été  trouvé  bon  fc  if . 
,.  rêté ,  de  déclarer  par  ces  prêfcntei ,  que  et  qftil  eu  contenu 
dans  la  Blblwtbtjtss  Ratfimntt ,  ét  dont  k  (Ut  de  U  Cba- 


t,  pelle  cil  l'Auteur,  ell  conforme  4  la  Parole  de  Dieu  &  i 
la  pure  Doctrine  de  la  Religion  Réformée  cnpianiiVr™,» 
'„  ré/utéc»  les  Proposions  &  UoctrineT 'm,  fflft 
„  fcrolt  permis  en  quelques  occalions  de  MuVr,i,m,n^!r,«. 
„  aime,  inféré,-,  dans  le  xîxiZ  wTnto 

"  SÂT comme  XTce^n^S'^*  4*,n* JtV 
S  «Me  même  ^ti^nT^L» 
,.  9  Caste,  &confcqucmmcn^XlfedtTc*: 
"  Kfe  5Joa,P0«f  dans  cette  Difputc  comme  un  pieux  « 
„  fidélé  Miniibe  de  te  Ste.  Parole  Je-  Dieu.  Et  fera  Sa* 
„  donnée  audit  de  la  ChapcDe,  pour  lui  fervir  ou  il  appar- 
„  tiendra,  &c". 

U  paffion  aveugla  encore  Mr.  de  la  Chapelle .  en  le  por- 
tant i  rendre  publique  une  Pièce ,  qui  le  démafque  entiè- 
rement. 

L  11  expofe  dans  fa  Rrqnête ,  que  par  zélé  pour  la  Vérité, 
il  a  travafllé  i  mirprr  te  siôrmr  permet  du  Mm/mge  Qfi- 
cimx,  &  l'on  volt  par  la  manière  dont  la  Cour  s'énonce, 
qu'elle  a  feulement  voulu  dlfculprr  l'Auteur  de l'HiHérodoxie 
dont  les  LtttmSèrimftt  (f  Rmlmei  A  la  Oiripw  Dtfintirrfftt 
l'aVolcnt  taxé,  car  ce  u'cft  «u'ctsm  fM'il  s  nfùé  Uifnff't"^ 
&  dsSrifS».  pat  ItfpxUti  il  finit  ptrmù  m  tuti^uti  «cctjmi  * 
pOKTcir  mtrtir  fins  cime,  que  fa  doctrine eft  reconnue  con- 
forme i  la  Parole  de  Dieu,  A  que  conféqiiemmcnt  i  eda  il 
S'eft  comporté  comme  un  tidéle  Miniftre.  Si  donc  il  eft  faux 
qu'il  ait  travaillé  i  exùntt  la  pmatiru/t  doSrine  dfi  Menf*igi 
Ogi  irux ,  Il  l'en  fuit  qu'il  dit  un  Mcnfonce  très  -  criminel ,  « 
que  la  fcntcncc  fondée  fur  ce  faux  expofé  ne  ftit  rien  en  u» 
faveur.  Or  rien  n'cfl  plus  vrai .  A  c'eft  lui  -même  qui  m  en 
fournit  le,  preuves.  .Vm^  g» 
„  pour  pertuader  au  monde,  qu  il  ne  *  "B»  1     magmt  nue 

«Vie  dï  Menfonge  Officieux.  ^ÎJCJ^  3? ?™|0u» 
,.  p'our  foutenlr  contre  lui  que  «  £>*g>£  S  H 
.,  criminel;  cela  'appelle  dépaUer^«  %M  Je 

„  dtclari  flu,  '^f^'&Jl^  dan.ce.u-  ««P"»!^. 
„  pas  eu  le  moindre  dc-fft In  d entre.  _  ^  ): 

,  L  p<„«  du  put,  épineufrs  fjO*  £E  m  Mc^^gW" 

VtS%  déclaré  A  déclic  ^X^  Vj£^ 
eber.   Ceil  le  même  Hoox  tw  .  5£g »  ftsail*""  " 
Juttiee,  qu'il  a  tra»-aillé  4  ats  *ST£mx.  ,  ^  Mrnf"IB- 

ll.iïr.  deja  Chapelle  «tÇfS&XXgffSi  corrcilj» 


«  0«cimx  eft  eteteme  darur  It  ; 
y  dans  la  Ùiffermbm  eus     ,  rj"  J"  Cette  P^Z~tà  f« 
cet  Expofé  avec  ce  qu'il  d»  »»  (18;  •  • 


"ffenationn^ 
cuof  «*T-J  «i  cer- 


qui 


Il  eft 


sVssH 

_  comme  tact.  les  PHbBUrss».'  V^SZ^mOt. 

Il  taiScs  occaSis  déchar^.  le  .plonge  ^  «A* 
vral  qull  ajoute:  sn  j  cosx  fruit'*''*'  d uj  ■  »jajs 
t»ir  m  imdrr,**  I  Amur  fjfpmr  "f^'  ^^dTT,  (Y,  iaiJré- 
II  fe  dément  lui  - même  juftïu'j  deul  foi*,  puiNJ«  ' \ 
diatement  après.  Ctpmdaru .  frUn  fi  cevtumt ,  il  te/  B  rT 
riM  r»«»«  i*ltttj>:  A  tranlcrivant  enfuiie  la  Cooclui'<>n 
Mr.  Saurin.  il  dit:  „  »'U  n'y  avoit  que  les  bommci'l^P"*" 
„  fent  intérêt  à  cette  affaire  ,  je  verrais  Uns  peine  A  ■» 
,.  furprlfc.  que  l'A«r  «  iiciidt  p^m  une  auefl^  ■  ^ 
„  d'elle  mêaie  eU  cerutno ment  des  plus  épineufes 


T.  II 
p.  ava/ 


"  *  nc  Kula  'C  M' S  dud  t  Minitlrc  ô'„  .Empêcher  de  s'étonner  de  l'eblouiîemBit  d'un  ho;n»o. 
'  >i,tranon  .,0^W  le.Mc0/™?C„  7~Z  fnthaU  .    où,  Amande  témoignage   d'être  le  Défenfeur  de  la  Vérité. 


Ce  qui  dé- 


™u"  dan,  la    dé  de  Mr  de  la  Chapelle .  c  clt  qu'il  ne  ,'agit  plus  Ici  contre 
fl'Ceur.         Mr*au..nnidà^r.nideW*p«^. ni  d'avoir  xnhDira^ 

C'.t  I  AU»"""      .      *■«  ,   ^  «   .    «-.S,— u   1-  r_  ^  -  I.  ,1  US 


„  dit  fa  penfée  ,  dans  certains  Extraits ,  o" 

BibUatbttne  Raifnmée,  dont  le  Suppliant  1 

.»  Que  ledit  " 
„  bruit  6c  de 
».  été  dor,ne 

m  '^«'rintems  de  l'année  17, 

as  rré  au  Synode  tenu  ici  j  1"',,  .-r  ,c  •<■>-■  - 

..  qu  au  moven  ju„e  DéclaJ?.  ..A  RctnCutioo  dud»  Sau 
»  un.  Cette  ««,;.  C10" 


1730. 


«  A  caufe  de  cerairst*,,^'"^ 
fcaHoUa^oifea  \v^^cd*cirunayc,  f™P' 


lia  itt  Stttttmt.  Cependant  c'était  li  1  aceufat  ton  la  P,u* 
grave,  la  feule  fof  laquelle  le  Cenfcur  avoit  friCfté  contre 
lui;  pourquoi  difparolt-  elle  pour  6ire  place  à  sane  autre» 
d.iût  ;|  jv.rt  1."  même  ddta'.oc  Mr.  Saurin  ? 

111  La  Requête  n'npofc  pas  lutle  encore,  cs-j  disant  q"* 
U  Doctrine  de  Mr.  Saux-in  »  eau»  de  inniesdivifons  dan» 
N(M»J  c'eft  U  fi  tb^T- ««.qui  tluré  tc^ut 
1.  rrnoMe  A  n.»»  »  »»uinx4  Ve  fe*  f  divrfion.  Le  D.icoJr» 
^fetôlt  ««ni  de  l*^*»*»  toE*ll'CT  A 
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„  tir  d'affaire  avec  eux  i  quelque  prix  que  ce  fût.  La  rai 
n'eft  pas  difficile  à  deviner.  Mr.  Saurin  étoit  accoutume 
„  Cabinet,  avoit  le  cœur  excellent,  &  auez  peu  d'expérieru 
„  règne.  Le  Ibupcon  le  génoit,  &  la  laine  lui  étoit  a  charj 
„  mieux  hawdcr  un  jugement  favorable,  que  de  s'armer  de 
„  on  a  ordinairement  txrafion  de  fe  repentir  dans  la  fuite.  î 
„  pour  fe  démêler  des  pièges  qu'on  auroit  voulu  lui  tendre , 
„  cicté  formée  par  des  gens ,  qui  aillent  autant  de  fincérité 
„  tre  preuve  de  la  bonté  de  fon  naturel ,  eft  la  manière  de  tr 
„  de  l'exemple  il  ailioit  la  tolérance  avec  le  zélé,  &  dilfcingur. 
„  Le  fupport  qu'on  doit  à  lès  frères, étoit  accompagné  en  IV 
„  ceux  qui  fe  trouvaient  dans  la  mifere  ".    Sa  générofitc  à  O 

r'  pas  de  bornes:  &  on  ne  le  follicitoit  pas  en  vain  à  faire  • 
aifé,  furtout  quand  il  étoit  libre  de  avec  fes  amis.  Avec  i 
&  refervé ,  ce  qui  joint  à  Ja  diffraction  que  lès  grandes  occur 
taxer  de  Berié  par  bien  des  gens.  11  avoit  de  l'ambition  far 
qu'il  recevoir  ne  pouvoient  que  natter  beaucoup  l'amour  prop 
en  garde  à  cet  ég  trd ,  &  faifuit-il  trop  lêntir  quelquefois  la  fur: 
belle,  noble,  fublimc,  le  jugement  net,  pénétrant,  &  folide. 
par.  MM.  Roques,  Miniftre  à  Baie,  &  de  Beaufobre  Je  Fils, 
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de  II  Haye,  qui  n'y  avaient  rit»  mut»  de  entrain  i  ta  de  l'entre 
dulirine  de  ou  Egiifu.  Ceft  un  t>hénotncnc  très- fingulicr,  Difcours, 
qae  fur  le»  dénonciations  de  l'Eglife  de  U  Haye,  fur  Ici  ex-  „  ble»  de 
pores  d  un  Pafteur  de  cecte  Eglifc,  on  ait  flétri  cette Efilife  en  „  épincui 
la  petfonne  de  Mr.  Saut  in  L>  Ui:fciu:ion  fui  le  Mcnfonge  „  tes  nati 
«voit  eu  l'approbation  des  Eg!  V*  de  Brcda  &  d'Arnhcm.  „  fcllc.  I 
C'clt  donc  aux  attaques  peu  jullcs  de  Mr.  de  la  Chapelle  „  vilégiés 
qu'il  ralloit  attribuer  les  diviUons,  &  non  i  la  doctrine  de  „  une  gr» 
Mr.  Saurin.  „  que,  h 

IV.  Il  y  a  encore  bien  de  la  mauvaife  foi  a  nommer  la  Dé-  „  mille,  : 
clantion  de  Mr.  Saurin ,  une  Retroîiaiiaa.  Mr.  de  la  Cha-  „  ble  &  : 
pelle  ne  pouvoit  ignorer,  que  Mr.  Sainin  en  remettant  fon  dans  « 
Ecrit  au  Pafteur  nui  le  préfenta  au  SynoJc,  le  pria  de  fi  fiu-  Mr.  Roqu 
venir,  &  dt  rendre  témoignage  i  f AJjrmblie ,  au  il  n'onat  {ni-  voir  des  . 
train  fu'j  expliquer ,  fc>  out  rruaékr  u  aiïll  omit  avancé  tant  en  marge 
fit  Ecriu  :  Aufli  le  Synode  ne  qualiu  t  •  il  la  Pièce  que  du  été  faits  p 
titre  de  Dtclarjtùn  ;  pourquoi  la  nommer  une  RntiSatim  7  &  en  trou 
c'ell  qu'il  falloii  rendre  la  doctrine  de  Mr.  Saurin  odieufe.  fa  Préface 
M.ii-  oùcft  bflncéritééi  la  bonne  loi  dans  un  pareil  procédé  ï  prendre  c< 
Cette  affaire  tut  encore  bien  des  fuites,  mais  comme  elles  rere  lui  d 
regardent  moict  Mr.  Saurin,  déjà  mort,  que  Mr.  de  la  Cha-  cours,  un 
pelle,  nous  nous  di.penfcrons  d'en  parler.  Nous  finirons 
en  difant,  que  fi  nous  avons  blimé  la  conduite  de  ce  der- 
nier,ce  r.  e.t  que  par  rtfpoi  pour  la  Vérité  :  &  qucc'eft  tou- 
jours i  regret  que  nous  nous  voyons  obliges  de  meure  au 
jour  les  défauts  de  ceux  qui  par  un  mérite  réel  ont  mérité 
l'ifltsssc  des  Gens  de  Lettres,  &  c'ell  ce  qu'on  ne  peut  con- 
tefter  a  feu  Mr.  de  la  Chapelle. 

[£]  Sei  Dif;nrifur  ii  Bible  ont  iUeaHhmis,  ta  MM. 
Rojucs,  Mimjlre  i  Bile,  (f  de  Beaufabte  U  filt ,  Minijlre  i 
Salin.]  Le  premier  de  ces  Meilieun  a  continué  &  fini  tout 
ce  oui  regarde  l'Ancien  Teuament,  ti  a  donné  en  1735  le 
ttoiùéme  Volume  des  Difcouti,  in- folio,  qui  fait  les  V  & 
VI  de  l'Edition  in- S.  l'eu  Mr.  Saurin  n'a  voit  lailE  que  fix 
Difcours,  qui  fe  trouvent  dans  ecs  Volumes.  Le  Continua- 
teur a  mis  à  la  rétc  de  I  Ouvrage  une  Préface,  dans  laquelle 
après  avoir  rendu  jufticc  é  Mr.  Saurin ,  il  expofe  le  Plan 
ou  il  »  fuivi  dans  fou  travail.  Les  traits  de  l'Eloge  qu'il  fait 
de  Mr.  Saurin,  font  trais,  &  font  honneur  i  l'un  &1  l'autre. 
„  On  a  perdu  par  fa  tuort  prémaruiéc,  dit  Mr.  Rfitf,  non 
„  feulement  un  Prédicateur  des  plus  éloqucns,  qui  ravilToic 
,.  fes  Auditeurs,  &  cnlcvoit  tous  les  furrrages;  mais  encore 
,,  un  uvant  Auteur,  qui  avoit  loua  les  talcns  &  toutes  les 
„  lumières  néccfliilrci  pour  te  faire  lire  avec  plallir  &  avec 
„  protit.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  eu  d'habiles  Critiques ,  qui  ont 
„  épluché  de  près  fes  ûvat.tc*  productions ,  &  qui  ne  lui  ont 
„  rien  paflê  de  foible  dans  le  ralfonncmcftt,  ou  de  néglige 
„  dans  l'cxprclBon.  11  étoit  homme  ;  il  pouvoit  fe  tromper. 
„  Le  Soleil  a  fe»  taches.  Mai»  d'un  autre  coté  combien  ce 
,,  favant  Homme  n'a  •  t  -  il  point  eu  de  Pancgyriflcs ,  pendant 
„  A  vie  d  après  fi  mortT  II  n'apparUent  qu'aux  grands  mé- 
„  rites  de  partager  le  Monde  lettre-  Il  el:  impolEble  d'en 
„  réunir  tous  les  uiflftagcs,  quelque  près  qu'on  approctx  de 
„  la  perfccuua".  Mr.  Roqua  tipofe  enfuite  [a  difficulté 

<r>  SAURIN  (Joseph)  frère  du  fameux  ETn  Starin.a. 
cipauté  d'Orange,  de  Pierre  Saurin ,  qui  y  exerçoit  alors  fon  M 
Frères,  fon  iVre  pour  Maître  (a).  En  1685,  il  fut  reço  Minitb 
pluné  (A).  On  convient  qu'à  divers  égards  Mr.  de  Fontenelfc 
lànt:  „  Beaucoup  d'efbrit  naturel,  ci,  ce  qui  eft  encore  plus  in 
„  le,  un  caractère  vif,  ferme,  noblement  audacieux  ,  &  qui  1 
„  extérieur  agréable  &  animé ,  qui  s'accordoit  au  difeoun  &  le 
„  porta  a  la  prédication".  A  peine  Mr.  Saurin  avoit-il  exerce  k 
de  Religion  l'obligea  de  lortirde  France  (c);  il  s'échappa,  dit 
a  quelque  chofe  de  liardi ,  ou  d'imprudent.  Il  fe  refugn  Jabon 
les  Seigneurs  de  et  Canton  l'arrêtèrent,  en  lui  faifant  efpércr  un 
On  lui  donna  effectivement  la  Cure  de  Berchicr,  une  des  plut  co 
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[  A]  Oi  lui  «Vw  tfAtoe**t  ts  Cure  d?  Benbier,  une iet  duïcalri  i  fixe 
fiui  (Mftimùks  du  Bùlliijt  tTaerdun]  Je  uouve  quelque  liniïcrtiiK. 
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La  révocation  de  l'Edit  de  Nantes  difpcriâ  tous  les  Minidres  de  France,  &  pktGears  Ce  retirèrent  en 
SuifTe,  &  entre  autres  dans  le  Canton  de  Berne.  Les  Théologiens  de  ce  FÎm-la,  n'ignorant  pas  ouc  1* 
plupart  de  ces  Etrangers  etoient  dans  d'autres  fentimens  qu'eux  fur  la  Predtribnauoa  «Sfc  la  Grâce,  folio* 


i  l,r«* 
»«.«» 


— -■■  oc  l'Edit  de  Nantes:  .,  il  étoit,  dit- il.  bien  établi 
»  dan»  ce  polie,  lorfque  11  révocation  de  l'Edit  de  Nantes 
»  arrivée  tn  ,fjis ,  difocift  dan»  tous  les  Etats  Proccftans 
;.  preiquc  tous  Ces  Contrércs  F'rancois".  Mai»  Mr.  Saurin 
même  fcmblc  fixer  Ton  cublluernent  an  lems  de  b  Revo- 
atioii  de  l'Edit  Apres  avoir  dit  que  l.L.  KE-  de  Berne 
l  arrêtèrent  ft  lui  fircot  efpcrcr  un  éubluTcmcm  dans  le  Pays 
de  Vaud  ,  |J  ajoute  (î).  „  Pendant  cet  intervalle ,  I  Kdit  de 
n  Nintca  fut  révoqué.  &  cette  révocation  fît  palier  dans 
>•  ce  Canton  un  grand  nombre  de  Miiriltres  François.    1  -a 


&  le  Secrétaire.  Amt  été  préfentéa  au  Coofei' .  0 
que  Mr.  Morus  les  fisncrf.it  purement  &  linipjc- 
ce  qu'il  lit,  &  on  lui  donna  le  tcnroigonje  qu""  de- 
t.  Les  chofes  demeurèrent  quelques  années  fur  ce 
Il  y  avoir  cependant  a  Ocnevc  des  Théologiens  plus 
s,  qui  auroient  fouhaitté  qu'on  n'eût  pa«  condamne 
ainti  tant  d'illu^ires  Théologiens  de  France;  de  ce  nombre 
etoient  MM.  Philippe  Meltrerat.  &  Louis  Troncfnn  .  qui 
■voit  fuccéde  à  Ton  perc. 
vniller  a  introduire  i  Genève  i 


icirrcrai.  i\  laiiu^  i  , 
Ces  deux  Savant  rtïolatent  de  tn- 
éve  un  peu  plus  de  tolérance.  Au 


de  Bercbicr,  une  des  plus  conOdérablcs  du  BaiUla-   moi,  de  Juin  lofio  il  s'en  préfenta  une  occafoo;  U  Cornpo- 
..  gcd  Yverdun,  cuiit  venue  i  vaquer  imta  tau-là ,  elle   çnie  cant  atTcniblee  pour  kj£g*£> ^I^sÎ^Ïmi^Î!/- 


uk  fut  dunnéc".  Cela  feroit  dédiif.  fi  Mr.  Saurin  ne 
rapportoit  en  fuite  des  chou  s ,  qui  contrrdifcnt  cette  date. 
„  Il  y  a  voit  deii  ptelfÊtt  mnett  que  je  dtflervoi»  ma  Cure , 
„  quand  ces  ilerniers  (les  Minillres  du  Pays)  pour  fermer  la 
„  porte  i  l'érabllût-ment  des  autres,  s'aviferent  de  rendre 
„  leur  doctrine  :;H,xcte,  &  iniînuèrent  a  leun  Kaccllenccs 
.,  qu'il  feroit  bon  d'exact  d'eux  ta  tignaturc  d'un  Forma- 
,  taire,  que  ceux  qui  (e defti noient  au  Miniftére  en  Suiffo, 
,.  étoien  oblise»  de  figner".  Il  raconte  cnfuite  qu'il  relu  fa 
de  figner  :  qu'il  fut  plus  d'un  an  fans  être  Lnquicrtc ,  tic.  Or  l'or- 
dre de  MciUeuj*  de  Berne  pour  exiger  la  fignature cil  du  ici 
Juin  1085;  1"  fignawre  de  Mr.  Saurtn  du  8  Février  ir}*6: 
ci  il  y  avoit  dc;i  fwifuri  tmuej  qu'il  dcfftrvoit  ft  Cure  , 
d'où  il  t'enûlit  qu'il  devoit  y  avoir  eue  établi  peu  de  tenu 
après  Ton  arrivée  en  SuiUc. 

lÀ.  lit"  TtU^fmii  a  Paît- u 

Kommi  le 

ticies  ou  Canons  ,  ddlincs  principal ement  i  s'oppoter  aux 
fentimens  de  MM.  Asrryraut,  la  Place,  &  Cappcl,  fur  la 
Univerfclle  ,  l'imputation  du  Péché  d'Adam .  &  les 


folut  qu'il  feroit  reçu  en  fàifant  ta  protetraiiori  ordinaire, 
félon  le  KcRlcmcnt  de  1647.  de  re]«tcr  r«riculiériracnt  les 
fentimens  de  Saumur.   Mr.  Tronchin  s'expliqua  fortcinait 
contre  cette  Coutume,  fit  Mr.  Meitrcat  lappuva,  ce  qui 
occafionna  des  difputcs.  Le  Confcil  l'v-n  mtla ,  ecdonr»  un 
Arrêt  par  lequel  on  Uiflblt  aux  Pafteuts  d  Piufcuoor,  U 
liberté  de  propofer  la  doctrine  de  la  Grâce ,  Mon  les  Rtelo- 
mens  de  la  Compagnie,  mais  on  défend  de  réfuter  U  dotuU 
ne  &  les  ralfons  contraires.  Cet  Arrêt  irrita  au  plu,  hiut 
point  le  put!  oppofé.   On  intrigua;  on  écrivit  L  «„:,r 
on  y  envoj^  des  Vétitior»  telles  qu'oc  voduV  *  «îr  : 
on  engagea  les  Cantons  Réformes  4  écriu  h?iï 
Genève,  &  le,  Patleurs  de  rte  quarté  h  f,  Mï«l(lrl»  de 
pour  fe  plaindre  qu'on  altérait  la  flrw.w,    i1  V0™P'Snie , 
et.  qu'on  ouvroit  fi  port,-  aux  nogS'f'S  *  U  , 


dt  Bernt  d  adonna ,  fu'iit  fignatfeng  U 
Confcnfus.  Ce  Formulaire  conflftc  en  XXVI.  Ar- 


Tutrctin,  qui 
me,  fur -tout 


porte  aux  notrvcautés  de" 
Chaire  de  Théologie  ,  fan. 

obtint  du  Confeil  par  Arrêt  du  ?Aoùt  .Z^f6"1-  Jul-  00 

oynl»  du  Texte  Hébreu    Un  ÀWyme  a  donné    ditive;on  £  ^SS^S^IZ 

™  .  7KJ  des  Mémmm  pm  J<rvtr  A  l  Hifi«»  i,,  TmàUts,    les  Articles  dreiis  dou  VfT  M      8     ,  "**  <S  Manbï" 

Mais  ce  qu.  rejearde  l'origine  de  ce  Formulaire  n'y  eft  rap-  ÎScnV  1  £  h ;  •  '•  M„C^rra,t  •  Tr°" •  *  1"»«"-' 

psmé  qu'A  pas  de  mot»,  &  l'Auteur  parolt  n'avoir  point  eu  L„.    ™.  7    r          "  ,cor  Frup"f''  jlo,>  dc  f«la  ftuï,:' 

Se  Mémoires  fur  ce  fujet    Nous  w!yon" nue  Ton Z  (, ™  D!t";'.<iJ  1,1  enfvi^cTweni  la  iWioe  des  Articles,  &  qu'ils 

pas  fiché  de  voir  ce  morceau  d'Hiltoirc  Ecclctiaftiei""  t^ua  n^Tf?Zl^        ^  1  fÙt  fontral'e  001  °>  paruculltx 

éclairei;  nos»  nous  trouvons  en  état  d'y  répandr.- 1 ,  l  £  Ci"  '  '     v?iUr?t  ^  '  Y  "W- V°°  °Uint 

par  qucVes  Mémolrei  paniculiiTS ,  que  nous  avons  eotra  mJJ  *  °ÎL     "ouvcl  A,rt[  '  9™.  orJ°nn0,«  ^  pure- 
té» mailla,  fit  paT  un  Recueil  très-curieux  d'un  grand  nom- 
bxe  de  Urnes  de»  Théologieiis  de  Suiflc  de  ce  tenu 


(il  Ce  iu- 

H!  :i  i-  t- 

faa  ut- 

I*  J  ut 

Mr.  1  de 
taciet- 


—   H,  qui 

a  ete  communirjitti  pat  Mr.  IVdjlein,  ProfclTcurâ  Ain- 
lletdam  parmi  les  Rérnontranj. 

Les  divifions  de»  Théologiens  de  Genève  fur  ce*  matières 
ont  été  ta  première  Couree  du  Csf^W.  Pour  le  bien  com- 
prendre U  faut  reprendre  la  chofe  d«  plus  haut  (3J. 

Des  que  ks  Scniiatens  des  Théologien»  de  Saumur  coin- 
inrncércnt  à  taire  du  bruit  en  France  ,  la  Compaeni?  dus 
Palteurs  tt  Proretîeurs  de  Genève  déclara  au  mois  de  No- 
vembre 163$  par  les  Lettres  que  Mr.  Spanheim  fut  châtiai 
deatre,  fu'Ut  imrmtù  U  U*:  it  M,.  ^„,rj( 


Ht),  Std« 


Mr*. 
y**L  s», 
me 

rasa.  T. 
t  i.„i< 
/aû/n 
OUIVUU 


«*««  i»>r  l>Klrma  f«i  »if  fira  pxt  UnWa»,  (fini  pou. 
niât  cmfcr  Je  grmdi  tnwMer,  U  emjwmt  tu  mm  de  Dieu  Ss 
—•ut.  Et  pu-  les  Lettres  que  Mr.  Diodati  eut  ordre  d  i- 
i.  Mr.  Vignier.  clic  imfr«ea  le  Livre  de  Mr.  Trtitrt. 
r  «sist  du  (befet,  pi  foutmert  tftmtr  du  jiUfme  '&  d* 
It  dmijtm  ,  montrant ,  »y«i  /Wi«t  j-  çmdtr  de  rien  faite  centre 
lé  ver  al ,  /mu  frètent  it  ttnftrvtr  iunum  çj>  J»  paix.  On  voit 
régner  tes  mêmes  fentimens  dam  la  Lettre  que  cette  Compa- 
gnie écrivit  au  Synode  National  de  France  tenu  a  Alcnçoo 

«»  1037  (1}-  Fj»  1641  Mr.  Morus,  appelté  *  luccédcr  a  Mr.    jugera  par  h»  Kxtrartsd., 
Spanlicim  dans  les  ersarae*  du  Proldicur  ca  Théologie  &  ds    Rodolphe  Wctltun,  Thci  <ilog>in 


et  Innplcmmt  ,  qu'on  eiifcigncroit  U  dc<trinc  de  la 
ef*     -°n  t  a"c'cnnc  traditive  de  l'Eglife  de  Genève,  ce 
cwformètiient  aux  KèRlenicns  de  la  Compagnie  ;  &  qu'on 
n  cTifLieixroK  rien  qui  y  fût  contraire,  fou  en  particulier 
foit  en  public;  avec  déchntinn,  qu'il  feroit  pourvu,  comme 
de  nufon,  contre  les  Kecufans.   Après  quelque  réfulance 
ces  MclCeurs  lignèrent  cet  Arrêt ,  promettant  de  s'y  foumet- 
tre.    Cela  ne  pana  pas  encore  atfcz  i  leurs  Anoutontltc*  : 
II»  travaillèrent  &  réûltircnt  i  faire  palier  une  Réfoluticm, 
qui  portait:  yue  tous  ceux  qui  feroient  déformais  t«çu*  *tt 
Mintitérc  a  Genève,  &  introduits  dan»  la  Compagnie  «P10- 
Biettroient  par  leur  fignature,  de  (e  foumetrre  aux  Réjtie- 
mens  de  i647  &  1649.  tant  pour  n  avoli  de  a'.,t'™~  ^ 
n  y  foiciu  coufornK»,  qae  P'>ur  enfe.gtK.-r  ™a^™\?,^„t 
Jqui  y  «ft  contenu,  À  ne 

en  partscultcr  qu'en  public.    Ce  oc  lu ^  a^noit  à 

du  Souverain  un  Arrêt  du  to  ^  ,d  uu  Skinitléretou» 
cette  Rél'olution  forco  de  Loi ,  »•  V~  i  ,  ^  xr>\i  èt  de  i6«o. 
ceux  qui  ne  rouferiroient  pas  aux  Aru  i^tcs  ce»  nui* 

Jn  est 

letsi 


Les  gens 

Mil 


;cn»  t»ge»  &  modère^  dot>l  P,0tu^w  iwonliotré 
i  régla  de  Foi .  te    bUn»>w  t  'c..ûuhodoxie. 
qui  'érigeaient  en  l  >éfcn*e«î  4»  ciWb'i  ' 


l'alleur  de  lEgltfe  de  Genève,  trouva  des  oppoutioris,  âc 
fut  oblige  de  ligner  un  certains  nombre  d'Articles  contre 
les  Opinions  de  McfUcurs  de  Saumur.  Mr.Turretin,  qui 
eu  ut  4  la  tète  du  parti,  qui  fe  piquoit  d'une  rigide  UrtU-i- 
doxie ,  conunua  i  l'oopoier  vigourcufeaicnt  à  ce  qu'il  tegar- 
doit  comme  des  Nouveautés  dàngereufes,  &  je  trouve  d..tu 
une  Lettre  du  st>  Avril  16*6,  qu'on  mandoit  a  Mr.  Jean 
Rodolphe  Wctûein,  Profcûeur  en  Théologie  i  Bile.  „  le 
»  vou»  atTurc  que  Mr.  Motus  eit  fort  affligé  de  ce  qu  apics 
une  folemnelle  et  publique  rrondlation ,  Mr.  Turretlu 
».  H  laiit  cno.it c  ia  guerre  contre  fa  promeffe".   Ce  derniei 
écrivit  vers  ce  tems-tl  i  l'L'niveruté  de  BUc  pour  lui  de. 
jaimicr  fon  tniiaocnt  fur  l'Imputation  du  péché  d'Adam. 
ivanntHï  lui\inte,  la  Compagnie  rit  un  nouveau  Rexlcinent, 
auquc-l  Air,  Turnùn  eut  fin»,  doute  la  ineilleure psrt ,  pat 
••nsœl  on  obiigeoit  ceux  qui  etoient  reçu»  au  Miniliére  de 
promettre,  ou  il»  n'introduiioient  aucunes  nouveautés,  (t 
T-T '•«'oient  lejctter  ia  doctrine  de  luoivcTfalitè  de  la  Grâce, 
**  de  1  «uipnattim  médiate  du  Pédié.   Mr.  Morus  ayant  été 
appelle  à  MsUJelboutg  en  Zélande,  il  fut  quefllon  i  Genève 
oc  lui  donner  un  tenoigna»     On  profita  de  l'occafion  pour 
dreiTw  V'1  "^^"/"^"iaitc.    Le  Confeil  ordonna  qu'un 
lèT,    ,dcs  Aruci™      lci  Oueftlon»  atitéesen  France,  dans 

âinA-ertausmt: 


fe^M'-^^or.^ 
qul  lui  «s*  envoyé  1  «  rW* \& établie. 


fit  éclairé.    Voici  ce  qu'il 


tott  obliger  de  foulcrir 
pour  régie  d  Orthodoxie _    pil  1 

liai  a»  tsa  c—» «"i*. o,i^  pre^/"^"  7i»jiiiW» 
rua  vusr»  muAa  f  roter  verua  issèf  'j1,**  <  O        ;  ^firi  ptf- 


ixwm  Jmatftmx  oeritMi*   ctiert.    Vtùum  ftjKÎXÎBù  it 
Jiitijjent  m  Jiiuberrtmo  aVe*-eT«  fit»,  m  fuù  in  tktrti 'jr** 
i;^d.jU'uoune  &  Oarij  yJfl  autflimiktJ,  dttirii  c\ 
l  iliniflerii,  ifa*****?. 


pJiultS  ftatmjjio  (W<k  ort,m  . 
rixu  omnim  /ofiin/.    Sicut  rte 
¥v«Xvr*toA.  StJ  impesuo/ij 
(j*  perrumj 


renrdet  ftâum  mit  ïemf*r<  n}a% 
**gtniii  muu  m<sieratù  julj*»*  rJ'  » 
triWntiu»,  fj-  paru» 
•atbrtr  «««at»^,.    „  ^  «  n|imc  ^  10  Août  ■ 
Grattai  «go  fn  lithum  extmjd,  nt^,,  milf,     Jiui  swtartjastl 

«V*»  .  •°«*r«  "^V^V"'  1*"  ">"i«r  Orms  ee«  ttacl^0— 
Ajijtrrt  me  netltitui      A^ripeue-e  oc  ,„  jwva  publutrum  ïïmm> 
rwn  . 

Jetait  trie*  &  mm/ltmtt  fine  fine  a<  termmU.  J\'eii»  «s»  iUTt 
w(n/  rtrnuWar  lleju  tu»  frofirm,  fidei  c?  pro/ejkiaù-  Alr« 
Wctttein  s'cipllquc  fur  le  mérr.<^i-i,jft  j  (M  aMlj  ..jn  c'aipar 
Suiccr  de  Zurid).  dan»  une  Lettre  du  18  Août  ScP"1 
„  interea  ad  me  aliquid  p..  &  ci.  Metutaatlus  •  «ai»l«allue 
,.  nobis  perpenm  rdata  toonet.  Animadverto  j.,njia  iwop»- 
„  ruts  ottUtura  ob  tatioim  ltnptt.,m  ;  quer»»  «0  nc|s»« 
ChriiU  dictis.  nec  \*ç)em  Kcclduiiicls,  nt*c  Poliiic"  ,4> 
guli»  confuimem .    t\A  ad  l'iïtruni  fUéciu3ioTïcm  àt  i«riw* 

llKÙvO 


usent:  lis  fure.^'^^ôrrat  Metjicurs  Ihéodora  „  in  Rcp. excianda»  Xootvcuio  luoieo.  Dru,  r^."^,,!  Non 
vV  Léger,  ^  d"-* pu  le  Moda-   „  audiu,  non  «nonU^  paste  ««atau  vel  dcl,^,  aecuuo- 
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S   A   U  R  I 


ftrvir  À 
A/M-  ér$ 

ri*Vi  S*V- 


Fordrc  fut  expédié  le  16  Juin  1685  (<?)>  &  viogt  &  un  Kl 
gner,  réfulu,  dit-il,  de  quitter  plutôt  ion  Eglife,  &  de  paflï 


<■  .-.  MM 


,.  irai  portulan,  ac  ri-prscntuc  per  principem  Rcip.  nulto 
„  jure ,  initia  ratfonc  fundatuin  cfl.  Tu  quarto  hujut  confi- 
„  lii  autorcs  naca,  &  ingenium  corum  ciluna.  Venerealia; 
„  quoque  liter*  triuinf.iiei  Gcncva  ,  quaium  relata  cil  hic 
„  wtfm/c/i.  Cacrum  fupradicrus  Profcuor ,  cum  fuo Col  lega 
„  juniorc,  in  fufpicioncm  omnium  aite  conjicitur.  Ego  a 
„  temporibus  Sjanticmu  6:  Mori  fclo  Gcncva  ^nnai 
„  fcrpliùc  ac  partes  UJiut  pnocipue  Pietctum  (ejus  attinem) 

„  piupugnaftc   Alia  iodirm  millà  funt  Suipta  tm  m-m* 

„  oollio,  fed  nihiio  plut  mihi  quam  de  cuo  fchcmatiimoim- 
„  pertitum.  ilabeant  fibi  gloriam  Mit ,  qulbufcum  fapten- 
„  tia  &  Orthodoxia  fdlicct  occumbet  ".  11  s'en  fallait  beau- 
coup que  l'Arrêt  du  10  Décembre  1 6ûy  eût  calmé  les  cfprits  : 
Ceux  qui  en  vouloiem  1  Mculcurs  Mcitrcot  A  Tronchin, 
répandoient  des  bruiti  fâcheux  contre  eux ,  on  Ici  Lccufoît 
d'inculquer  leurs  lent  Idem  aux  Etudiant,  d'éuc  irréconci- 
liables, d'intriguer  fccictuau eut  pour  répandre  leurs  opinion*. 
Un  peut  juger  avec  quel  fondement,  en  lifant  l'extrait  d'une 
Lettre  de  Mr.  Tronchin  a  Mr.  Wctlïcin  ,  qui  cil  du  commen- 
cement de  Juin  1670:  ATtSrf»  m  finiflr*  dt  ntMi  tpiaiuui 
vif  tait .  inffltti  font  imtutjftmt  Iraduili  fumai , 
'  mut,  futd  ttl  in  Symit  Uardrttmt,  vtlmifjt 
r  iflii  iIwsiiIiim/ii  (r.  (f  0fd puittm  ttiturOmt mevutt  dt- 
ktt,  nMlanabù.  M| MW .  fttlatum  foerit fil*  tttam 

rnto  r»n  fum»  fnkmm,  /Vrai»  pnvtlù  fimuititibui  egngivm 
fiii«r«  vtlum  srim  Orthodoxie  oHmdtndum  fut.  On  voit  par 
la  réponfe  de  Mr.  Wetflein  a  une  autre  Lettre  de  Mr.  Tron- 
chin ,  les  kntûncns  pacifiques  dont  cet  illuflrc  Théologien 
étoit  animé;  &  la  manière  dont  le  Proft fleur  de  Bile  julfiûe 
ce  qu'avolent  fait  les  Théologiens  de  SuitTe,  prouve  que 
«eux-ci  avoient  été  excités:  la  Lettre  de  Mr.  Wctflclncft 
du  20  Août  107a  „  Mirum  in  modum  me  reciravlt  Epiito- 
„  la  tua  die  0  hujus  Mcr.lis  data  :  quod  paraoun  te  fignirica- 
„  rct ,  a  Fra  tribus  quibufdani  vobis  motas  tu^mg/U  obli  vio- 
„  ni  tndere,  nec  de  ils  vindicxndit  eugitatiooe»  admiucre. 

„  Deus  tecontirtnet  In  hoc  propoiito   Obtctior  te 

„  auttm  in  Domino,,  Frater  carlllïme,  ne  imputes  illis  exa- 
„  giutirmcm  veltri,  qui  non  nul  excitati  a  vetlris  &  perculii 
„  plctiquc  trifllffimo  nuncio ,  quod  de  vobls  aiTertbatur  , 
,,  tanquam  ad  incendium  fatale  accurrerunt.  Scis  etiam  illos 
„  qui  ad  rcllicgucndum  incendluin  approperando ,  plus  ali- 
„  quando  aqux  profunderc ,  quam  fit  opus ,  nec  Idco  In  cul- 
,.  ;  ,\  t  ï  ■  ".  Les  Efpriu  furent  mis  de  nouveau  en  mouve- 
ment en  l'année  1A71  :  Mr.  Mufiàrd,  Pallcur  i  Lyon,  ayant 
été  obligé  de  for  tir  de  France,  fe  retira  i  Genève:  les  Ma- 
gillnts  témoignèrent  qu'ils  vtrroient  avec  pkaifir,  qu'il  fut 
employé.    Les  Zélateurs  demandèrent  qu'en  conféqucflcc  de 
l'Attét  de  lUg,  il  lût  obligé  de  figner  les  Articles  :  on  les 
communiqua  i  Mr.  MuTard ,  A  malgré  les  rcpiéfcntations  de 
diverfei  perfoones.  &  cclk-s  de  Mr.  Mufianl  lui  -  même ,  on 
ne  voulut  l'admettre  qui  cette  condition,!  laquelle  il  refufa 
de  fc  fomnettre ,  &  remercia  Mellieurs  de  Genève  de  leurs 
bonnes  intentions  i  Ton  è^ard.   On  trouva  encore  moyen 
dans  cette  occafion  de  fiire  venir  des  Lettres  de  Suiflc,  où 
l'on  travaillait  continuellement  i  animer  les  efprits:  voici  ce 
tfx  Sukcr  de  Zurich  mandoit  à  Mr.  Wctlïcin,  le  1 7  Septembre 
1671  :  Dt  ne  a*  h  Gfwtm/î  tiin  Jum  «^«a*».    Pifftt  faàk 
ttm  vtiif*  fmwém  mwt/iui  mttrmum  ctaft  tff$  nfcw. 
Scrififtta  jam  ad  mt  mniai  wunfe  Cl.  Mefirtiotiui ,  naati  prof- 
it* vocaimrm  Cl.  Muffarii  mnumUi  tjfi  luttai,  &  nmuUu 
ftltm  ttm  louai  ad  Rtftrmjtm  dtlatum  mi  Htttxtian  mmtri  : 
fimul  pttitrm  n>  rumahbus  fidti  adbAerttur ,  wults  mitnu  part  , 
aaïaja—  na%«  liiwrtur.   Kg»  in  Ctmtitu  mftn ,  mtdtrxit-  | 
Tihv  M  iaau  fil  eçnfiliii,  dilignUtr  fiiafi.  A  nibil  «twicum,  m  1 
fuiitm  M  prixutt  assain  pwmwimut  Ultra,  s*  tut  lac*  ru  fit  , 
imuiligttw.   A'mJaùfuùnoUrtfitmint  Eecltfit  lamt  pnrni-  , 
fijjt .  JutftcX*  Juki ,  ut  btSt  demu  n  tudia ,  fittim  atim  tethu  , 
/JW  Hrf.  rumiv.    AVnu  «ci  bifetrt  tufit ,  ni  Umvafalifl» 
«r.'il  auditt .   lia  ubme  mmit  tallidt  gtrumur.  Mr.  Wttltcin 
lui  lépondlt  le  19  Sept.    „  De  llatu  vel  motions  Fntrum 
„  Genevenfium,  fit  audio,  Epiltoiis  llclvct.  public is  prl- 
„  vatilque  oSrutos,  lie  pcrculfos  Fiatrcs  nunquam  auditoa , 
„  ut  U.  Muilardus  pro  graua  fibi  ohlata  in  Senatu  gratias 
„  egerit ,  novifque  Canonibus  fidei  fubfcriberc  conltanter 
,,  renuerit.  Sic  incendium  reOIncium.  De  artibus  quibus  iJ 
„  gclhun  coram  dicendi  locus  trit,  fi  Dominus  voluerit, 
,,  caiimo  non  credo  ".   Suicer  lui  marqua  dans  une  Lettre 
du  24  Sept,  qu'il  n'ignorait  pas,  par  qui  on  avoit  ménagé 
l'affaire  a  Baie.   Et  dans  une  autre  du  12  Octobre ,  il  lui 


tait  une  rélation  de  ce  qui  s'étoit  pafle  i  Zurich.  Quelques 
Théologiens  de  SuitTe  étoient  trop  liés  avec  les  Chefs  du 
Parti  i  Genève,  pour  ne  pat  entrer  dans  leurs  vués.  On 
commença  donc  dès  1671  de  parler  en  Suiflc  de  dreilcr  un 
nouveau  Formulaire,  A  Luc  Gcmicr  Profcùeurco  Théolo- 
jt'c  A  Antilles  i  Bile  .conjointement  ave»  un  Théologien  de 
Zurich  étoient  les  grands  promoteurs  de  toute  cette  affaire. 
Wctdcin  mande  i  Sniccr  le  ty  Octobre  1071  :  Nuftr  cm- 
«tanti  Uetâtu,  a  ftw  tiitm  abfuîmui , , . .  «1  tu*  roranaa  aV- 
ti  mu  ut ,  invar  Qmtmu  tftrmmaat  court  Hetefin  (eufut  ptr 
Dti  gttitm  miku  Ut  Stà*<*)  Ligtrkum.  Qutd  fi  futurum  tft 
uri  mimmt  dutmt,  febifm.,  utupt  faSum  tf  onfuniuium  fut. 
r*  :  &  mgtwi  yadem  Ettltfitrum  CtUittntm  cum  ptricutt. 
put  dewm  t&rtfni  rte  jt-nt  Mtlnrma  judicit.  hldtbii  banc  fort 
mtfoSuni  tgtrti;  Nafln  tua  Pnmacht  Fvuadtm  rfinfr*.  tn 
rMWttcahml  bine  in.tr;  pafln  bit  rtfmvt  ornait  tfft  pnktu 
for»  :  fcatw  muta  di^uijaime ,  {nbaUtni  fuj^tt  fUtiimt  fit- 


ri  fou, 
Calbalictc 
Jean  Hi  1 
licitcr  d' 
de  Balo 
rlch.  Je 
pafla  pce 
mit  tout 
préparc  4 
cet  écrit 
prcfTcnt  f 
ce  qu'on 
toit  palTé 
,,  femel  I 
„  alil ,  ic 
„  rjuibus 
„  Marcfii 
„  vitiis  m 
„  ditoruii) 
,.  nos  vid< 
„  tus  in  ac 
„  non  tan 
„  etiam  i 
,,  efl ,  omi 
,  nue  fani 
,  fdndant 
,  dcorfum 
,  Hinc  no 
,  Formula 
„  lienda  ef 
„  veherent 
„  datur  loc 
tre  Cantons 
houfe,  a  (Te 
Formulaire 
il  parolt  qu 
MM.  Amyr 
d'enveloppe 
Cocccjus. 
Théologleni 
de  Baie,  po 
drelTcr  le  Fo 
pour  l'infère 
„  Ettltfia 
„  Cafpar  W 
Rtvtt.  t 
„  ittnfit,  .1 
„  Nulli  ei 
„  memorra  h 
„  publicis  & 
„  Dominos  1 
„  conflanter 
„  ccadinonu 
polthac  do 
„  peivacinea 
„  curamproa 
„  virirhsrar. . 
„  ritulit,  ck 
„  minus  clem 
„  Aaiyralisini 
„  regia  veritu 
„  re;  adeo  qi 
,.  vtJt  juvenp 
„  ftuJIoiuni  b. 
„  nullumpeiic 
„  ftpiiructiiar 
„  i.n'.-.r.i  tem 
M  très  V  encra 
„  dcntiffimii  I 
H  denlibui  Coi 
„  zelo  eximio, 
„  dkjmluma,  1 
„  pUcuit.utg 

:  SSSS 

„  notliai  crédit 
,,  veinx  Fnta 
„  ftratu  vedro 
„  aliud  reflarï  \ 
„  tut  mai 
„  vci'ris  atquc 
„  ntanui  admov 
,,  riut,  eoquo 
„  bus  DorauJis 
„  terario  cou» 
„  cepto,  &  ib 
„  initium  propl 
„  Acommunii 
„  menu  aqui  1 
„  (1rs,  sa  vidd 
„  rum  Tcrmopr 
„  neso  Àmynli 
,  ritaet»  Dodn 
„  non  coiiiunfti 
,  peiliem  partpcr 
,  pia  m  ron  va 
,  vo/ijue  de  ili 


►ogle 


m.. 


S    A   U  R   I  N. 


i8{ 


'«Rjnitaitttajjii, 
4«>  hua, i6:7M 

"t.ilBiiwntj,..'. 

îodma  uggeifeu  rr^rt| 
raar.  At  tfciî1awe«, 
im!rijj3n5ro;ici  btoa. 


lEMlitW.BcnsWwiîBr 

jes.  fc>  a  rajes*,* 

I'»  !«*.**■  en» 

■c-eetnaaiTcun»,  i* 
avcnVi  fan  ifctat»,  il 
lascè.  NMkML  d 


-'  auc&rnr  aixi  Thtjf^pB- 
...  Pacitdooe  amiùuila 
o  «*.vp.  Ibeotop  nui 
a  a  Kjjn  i  oobss  csatus 
sdeawuiiineeTiliafb* 
afin  jfikrsn  ■>  J- 
afbuj  /{«ni  af*i» 
ibientonw».  quclooa- 

j,  «natale»  «W1™1» 

Piatt,^***^**1 
d«  Otàtsm 

..jtrenoujç 
5  AofU  i6> 


^  «si»     ra  01 

:encban.ur ,  fatt  ««  vous 
.iret.  NMueoBtiKit* 
rum  tervettit  in  Daama, 
nul»  paatwsiiiaifcàlk 
faim  mslti^n  bit  d^a 
fanaram  quia  obiicaa, 
feere,  A  quofdm  ocra» 
pothcfîhui  acte  3i.ii»  t 
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St  uli  m  ca  fin,  mn» 
iquo  terapore  finjsatw, 
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„  e/ao  In  namiai  cimfïîio  &  fc-itîMta  totum  negotiam  a  J 
.So,  itiiiaî  N_>.ninu  gl-iriin,  c<  ex  ufu  EccIcflB  fijri  4 
„  mini. ter  io  no:tro  commit!* ,  féliciter  &  quintum  fieri  po- 
,.  u-ti  exp^.lït;  conliciatur.  Vilete  in  Domino  «>r< ,,,„,„ 
,.  DoIUoi  Vcn.  Vin  &  Fraerrt.  &  Deo  finrtu  6:  corJatis 
"  «0»f«liU  vi.-:trisex«lto  benedieewe  pluriauun  wUcte". 

n  ZuxL  h  il  y  avoit  dascui  fort  échaulRs ,  &  entre  au- 
'«i  un  Théolcgica,  qui  n'ert  pu  nommi,  qui  travaillait 
•MWiucnt  a  frire  dxcirer  un  Formulaire,  par  lequel  on  con- 
«awnit  non  (culemcnt  la  dodrioc  de  Saunur.  maii  auHî  le 
r^i«ilii>r:  pout  y  rcufljr  U  toi  vit  de  tous  coté»,  à  B.Jc. 

Jk:™c  •  i  Utmive ,  voulant  faire  régner  partout  lea  prioci- 
l'ei  &  i'atitojiui  de  Samuel  Dcfimrcts.   Cej  particularitia  fc 
trouvent        une  -Lettre  de  Suicer  é  Wetftein  du  23.  Août 
'  «74  i  oo  y  voit  encore ,  que  ce  furent  MeŒeini  de  Berne , 
qui  avoiooe  porte  i  la  Dlette  raflaire  du  Formubiw,  parce 
i;uils  avoient  des  Miniilre»  qui  intoicnt  pour  la  Grâce 
Uoivcrlclle.    Ijc  bmit  de  ce  qui  fe  piftoit  «ani  parvenu  i 
»,  Aïr.  Daiilé  le  Fila  écrivit  i  Mr.  IVetilein.  pour  lui 
ripiefcnter  qu'on  devoit  plutôt  auouptr  qu'aigrir  lea  difputes 
lar  dc$  articles  nullement  lun.lamentaux  :  Mr.  WetlU-in 
cosiauiniqua  Ci  Lettre  i  Zurich  &  a  Berne.   Le  21  Septem- 
bre il  écrivit  une  longue  Lettre  â  Heldcçger,  dana  laquelle 
il  lui  exporoit  les  rail  un»  qui  dévoient  empêcher  qu'on  ne 
didllt  un  Funuulaiie.  Il  parole  par  d'autres  Lettre»  que  le» 
Zélateur»  travailioJcnt  cependant  i  le  dreucr ,  fans  confulter 
ceux  qui  étoienc  plus  (âges  &  plu,  modères.   Mr.  Turretin 
oc  Genève  entroit  fort  avant  dans  toute  cette  intrigue,  CSC 
on  loupconnoit  même  ou  il  fouraiuoit  des  Article»  pour  le 
formulaire.   Mr.  Wctilein  en  dit  un  mot  dans  deux  de  fc» 
Lettres  i  Mr.  M L-ftrezat  de  l'année  1674  •'  l*umu fim,  an 
nnn\«àù  i  A»r.«,  }t,i  jam  f-ndtm        pericuia  mcu  ,  un 

l>uanf  namu  i  A....  pxtfl  afud  w,  un»  JhAùfiuj  ineumbit 
Juo  t*<q«jw>  tfvJ  Mu,  yx.Tum  jam  ma  vel  ammu  mvfacit. 
Vomi  «tu  iudci,  quatitc  itylzlti  menai.   Il  s'explique  fan»  de- 
tour  dans  une  Lettre  de  la  fin  de  Juin  tô-rt  i  Mi  Abrah. 
Couet  du  Vivier,  Miniltrc  de  l'Eglilcde  Ste.  Marie:  /an- 
dem  cuit  iS  tniuftt*  Q.  D.  TmriHm  tffcaim,  cft,  ut  fimites 
oc  plurtt  etism  jtiiicvli  ompavrentur  trier  Hiiixuts  Rtformn- 
t9S.     l>ès  le  commencement  de  Novembre  les  nouveaux  Ca- 
nons etoient  déjà  dreftes  ;  ce  qui  n'empechoit  pu  nue  les 
Zélateur  ;  de  Zurich  n'invedUvaOênt  contre  le»  Novateurs 
tant  en  Convcrratiurt  qu'en  Chaire:  ce  n5|c  fougeux  engafea' 
le  Magiflrat  à  donner  un  Décret .  par  lequel ,  2f>ja  avciir 
déclare  qu'il  n'avolt  aucune  connuabiice  des  Nouveautcs' 
dont  les  Chaires  retentitToient  depui»  quelque  tetns   ii  fom- 
~mJU  Mlniltrcs  .  a.Tcmblé»  en  corr».  d-  Vicîîrer 
elle»  Violent.    U  h'">urt;-jcmal:rc- ,  couvoit 
1  l'AlTeitujlce.y  lutleD^Kt.  &  exhorta  toUj  les  M.m- 
hrc»  i  deux  reprife»  ,  de  taire  conncjtre  ces  dangeicuiè» 
nouveauté» ,  &  perfonne  11c  l^nna  mot.    Vers  le  mil  ïu  Je 
Novembre  Oenàei,  Am.il„Jc  Biie.produifit  le  Formulai- 
ic  dans  1  Affemblee  de»  i'UMn.  (t  ProfelVeuu  ;  û.  on  :.u 
un  jour  pour  recueillir  .es         quand  il  en  rut  qucPiou, 
Mr.  Wetlkln  déclara  ne  puu^i.-  ligner  purement  k  liaipk- 
luLirt,  &  en  donna  dans  la  mue  les  lailmii  (urécrii  On 
alla  toujout»  fon  chemin  tant  à  Dilc.  qu'enfuite  a  Zurich, 
(t  tout  le  Cuioit  avec  beaucoup  de  précipitation.    Comme  on 
fut  lotirait  en  France  de  ce  qui  fe  pafloit.  Mr.  Claude  ecti- 
»  it  une  Ixttre  grave  &  forte  lur  ce  lufet  a  Mr.  Turretin ,  qui 
fe  trouve  Impriuiée  dan»  le  Vol.  V.  p.  37.  de»  Ornrr.  Pçàb. 
de  Mr.  Claude.   Mr.  Turretin  ne  la  communiqua  ni  i  là 
Compagnie ,  ni  i  perfonne  qui  pût  la  faire  connottre,  ce  qui 
n'étoit  certainement  pas  répondre  aux  intentions  de  Mr 
Claude.    Mr.  Turretin  répondit,  &  la  repoofe  eft  du  16 Fé- 
vrier 167 S;  pn  y  voit  que  les  Efprlts  étoient  tellement  ani- 
més, qu'il  n'y  avoit  aucun  adoudûcment  i  cfpérer.  Cette 
Képonlc  a  été  imprimée  a  la  fuite  d'un  Ecrit  Latin  &  Alle- 
mand imprimé,  je  penfei  Berne  en  1713  in-4,  contenant 
une  cfpécc  d'Hiltoirc  du  Confenfus.  Mr.  de  la  Bsfudc  écri- 
vit  dam  le  même  tenu  i  un  Magilbât  de  Genève  une  Lettre, 
qu'on  ne  montra  point  aulu ,  le  Magilbât  étant  ami  de  Mr. 

a  ne  fera 
t'expri- 


„  qjc  le»  plut  fom,  fpif  en  nombre  foU  en  1 
„  lent  impoicr  aux  autres  une  nércAîléabru/uc,  non  feuie- 
„  ment  de  ne  dogmatiser  point  fur  le»  cbefei  qui  font  en 
„  qucltfon ,  mai»  d'abjurer  leurs  fentimeu» ,  ou  de  fe  voit 
„  exclure  du  S.  Minlrtére.  Ou  dit  même  que  le  Parti  domi- 
„  nant  pafte  juiqu'a  vouloir  porter  MclBcur»  de»  Cat |M 
„  Frotcilai»,  i  taire  la  même  choie  cbei  eux,  êt  a  drefler 
pour  cela  un  Formulaire,  comme  une  elpéce  de  Chitxaet, 
„  contre  ceux  qui  ne  prononcent  pas  tout  a  fric  comme  eux> 
„  ce  qui  frappe  un  coup  du  dernier  éclat ,  &  tait  i  cet  t'gard 
„  un  véritable  Schifme  des  Eglife»  ou  des  Docteurs  de  ce 
„  Fay«-li,  avec  le»  Kfilifcs  ou  le»  Doocuo  des  autres  Eg'i- 
„  Kcfonuces ,  qui  ne  fc  déelaicnt  pas  comme  eux  toucliant 
„  la  manière  de  parler  des  points  contdlés.  On  ne  CauroiC 
„  vous  dire  aflêz,  Monfieur ,  combien  tout  ce  qu'il  y  a  de 
„  perfonne»  éclainiet  êt  pieufes  font  affligées  êt  allarmécs  de 
„  ton»  ce»  btuit»;  *ous  avez  déji  vu  peut-  être  ce  quenotte 
„  MonCeur  Claude  en  a  écrit  i  Mr.  Turretin ,  que  l'on  re- 
„  garde  comme  un  de»  principaux  dana  cette  affaire.  Je  ne 
„  prêtent  pat  aufll  d'en  pouvoir  parla  avec  les  mimes  !u- 
„  miére»,  ni  de  pouvoir  rien  ajouter  i  fes  (âges  réflexions 
„  panicultércment  fur  ces  fottes  de  matières .  qui  font  bien 
„  plus  de  fon  caraftéte  que  du  mien.  Mal»  vous  lavez  déjà 
„  l'honneur  qu'on  m'a  fait,  il  y  a  déji  qudque»  années ,  de 
„  me  mettre  du  Presbytère ,  ce  qui  me  donne  vocation  pour 
„  ce»  aftairc»  de  Helicion:  &  avec  cela  de»  pctfootiv» 

dont  vous  connoiifcx  les  noms  *.  le  mérite,  ont  clViaé' 
,.  que  ne  pouvant  écrire  en  Corps ,  nous  devons,  écrlreéhal 
.,  eun  en  particulier  a  ceux  de  notre  comyoijlinc  iî 
..  c,u  on  ne  crût  pas  que  ce  ne  fuffent  uj  ou^iTT  M 
„  particulter».  Dailkurs  vous  n-icno7L',^  fcMunent 
.,  lien  &  Laïques,  comme  00  parle  „  ?**  1ue  '«  Sécu- 
~  in<  de  l'trmi.      *  qV0N 


'fue  iiio:n>  1 


a    -    *  — -  «—  |««4 

dans  ces  queluon»  de  l'Ecole    sa  .-  

„  moins  propre»  pour  s'entremettre  de     ^  t0U|0<l" 


„  _ r^.«  pour  j  cnticiDcttn- .(,.  , 
„  ciltations,  parcs  qu'ils  ne  a'attacht-n,        ">"<*<*>■■  - 
„  fentiment  qu'à  procurer  la  pai>   RLg*»—»  <  leurpropre 
„  ticulier,  je  ne  fuis  pas  aff«  inftnj,-j '  j f u  *  ^u'al  ■"«n i»'- 


par- 

Miffieiir»  fe  divifCTT"^"  °P'mo<"  fur  M- 

„  vent  pas  plu»  que  moi.  je  me  perfuade  a.-.'eme  u ,  ce 
„  ne  font  pas  14  de  ces  Polws  ion Jaminta  ux  ,  àaVo  ne 

"  E£  fîm  a,nger  •  &  1u'iinfi  041  P™* 

,,  paLkr ,  &  ne  fe  frire  pas  une  nceelEié  de  les  contei 
h  ne  manière  ou  d'une  autre. 

J'ai  compris  feulement,  par  le  peu  qui  m'en  cil  1 


"        /''fc*'  ou  <;n  "Pl«l'an,  '  «"dre'dcs  DcacodcDicu 
"  d  "*  1 ,''PmMoa  dc  i*  Jullice  ou  de  la  Grâce  (qui  Ibnt 
"  fie*     'mciP°lu  l'efptit  humain,  dont  la  feule apereben- 
"    °"  ""'que,  combien  nous  devons  être  retenu»  dan»  ce» 
"  ît'.jr  C     ^  u,'c  dc*  P'iitip»'"  chore»  qui  pattaeent 
,,  Meilleurs,  comme  elle»  ont  partagé  autrefois  de  fa 
„  bonime»  parmi  noua:  c  ell  que  les  uns  difent,  que  r 
m  beigneur  J.  C  n'cll  mort  que  pour  les  Elu»  ,  qui  I 
H  le»  icuis  en  effet ,  pour  qui  fa  mort  e(l  efficace,  01  les 
„  feul»  qui  font  fauves.   Les  autres  difent:  qu'il  cil  mort 
„  pour  tout  les  hommes  en  général ,  ét  que  ta  mort  cCl  pré- 
„  l'entée  a  tout  par  la  prédication  dc  l'Evangile.  aufensqu'U 
„  ell  dit  dan»  nos  Prières  publique»,  que  notre  SciRneuc 
„  veuf  être  reconnu  généralement  Sauveur  de  tout  le  mon- 
„  dc,  quoique  tous  généralement  ne  reçoivent  ris  ic  Mti- 
„  te  de  û  mort,  êt  que  ce  foient  le.        ^^"'«5  ,y^c 
„  l'efficace.   Et  «la  fuppolç  ,  J^^^^SLJC 
,.  re  ne  vois  «s  entout  œta  une  d tff«^ ^    fc  j,^- 
..  ni  môme  d'tXDrellîûn .  OOU1  laquelle  ou  "  , 


ni  même  d'expreluon ,  pour 

-  S"  fc  P?"""  «ce  aa1gfllT..ajs^ito  aaail  

,.  l'un  ou  dans  l'autre  aufll,  ojui  Dl .  ,  .TVvivinc,  ni  tien  <*ul 
.,  avoir  de  la  juftlccêt  de  la,  Mif*'^-0'*  "  mo.ns  au  bleu; 
„  nous  porte  beaucm:p  plcS  ou t&**";  ^ 


Turretin.    Comme  cette  lettre  n'a  jamais  paru,  on  ne 


.C 


n 

a  Paris  ce  30  Janvier  167  j. 

"s  ra  '.t  1  y;  -  . 

r.  Je  m'ndretTe  1  voit» ,  Mon): eut  ,  pour  vous  témoigner 
M  la  naît  rjuc  nous  prenons  id  a  ce  qui  fc  paflë  dans  votre  A- 
,.  cadémie   éJc  dans  votre  Eghfe.   Vous  êtes  le  feul  de  vos 
>■>  l^rtiera  dont  j"ai  l'honneur  d'être  connu,  &  je  fay  que 
n  perfonne  tic  mérite  plus  de  créance  que  vous ,  ni  ne  peut 
»  ai'"u  Juger  dc  la  lîncériié  dc  nos  intention».   Il  y  a  déjà 
„  q  aeiquer   tem»  qu'on  nous  dit .  que  Meflicurs  vos  Pro- 
*  7ÎÎTrca««îolt"'  »  «'échauffer  fur  de»  propofioons. 
"       "*0,08'f  1  1ui  {onl  1  peu  pris  les  mime»  dont  on  dif- 
"  m'?'  autrcfoui  J  SauBiiir.   Mai,  nous  efperlons  que  ce» 
,.  meilleurs  rentreront  d'eux  -memes  dan»  le»  fentlmen>de 
"*  «  J,'  rl"  <îuc  6  h  P'^upution.  qui  neft  d'otdinaireque 
"  dSea?  r""^.'1"1  peinent,  empÉchoit  une 
teroïnî  f*îuha".t:!.bI^  M«Tt.urs  vo»  Maçittrat»  les  y  pot- 
'.'  »'elt  é,V      '"f"*^  stfehXolt,  commeelle 
s.  »  cit  éteinte  parmi  nous,  0|,  1  T  „.  M  (croit  eue  pour  de» 

"  ^^**>n  travaillent  tj  „  iDOtre  ruine.  Ce- 

"  aVn.*  iSP"  fcu|emcnt  qUc  \     ■»»■    ,tr  >1W  en  augmentant 
^^Aoaémfc,  ms?s  ^.^  ^^n£p««de^| 


Dieu ,  qui  cfl  infiniment  J  ajtte  *  fT^i  ou  fui  l**?.  • 
„  fwveraiacmcnt  libre.  &  qU'W»?,^ Pfon bon fb\M-  ^" 
.,  comme  il  veut  ,&  à  qui  il  ^ettt.  <c]f,  lo£  D'el1  moft  que 
„  de  vouloir  ntefler  d'un  c<W,  JI,^'ont  kttT  pf°Pre 

,.  pour  le»  Efu»,  te»  reprou ^.é»  ou  ^.^f  "  quj  IciKOtle 
„  réprobation  pour  exoue  .  ^         °  au'oO  apf'd- 

„  inexcuiablc»:  et  d'autre  c<»  le  auc        Gnee* q  IJlue 
„  le  univerfeUc.ne  l'ell  paua  .  iqu'cucfcmo/e  tncnn-  «SJ* 
„  défaut  ou  quelque  tmperr<^tion  dan»  la  vtxIoDIé  de  V 'eu  , 
„  parce  qu'elle  demeure  l\xni  effrt.   DU'oos-le  baroi'ncnc 
„  entre  nous ,  Moniteur ,  c'cfl  vouloir  aijer  trop  ivJPt  'ur 
„  les  chofe»  fur  lefquclle»  n  c({  mialx  dc  meuK  le  doigt 
„  fur  la  bouenc  ;  parce  qu'encore  que      Théologiens  n= 
„  marquent  pas  de  reponfe  fut  tout«  cet  difficultés,  on  u°^c 
.,  enfin,  quand  on  veuttrop  pénéu^  Ca  mrMr£  que  le» 
,.  plu»  doctes  ne  la  comprennent  guère  m,eus  que  \» 
„  fimplesj  ce  font  de»  toeii  qui  noiu  p,flënt.      qu  'l 
,.  lauîer  tout  au  plus  *  >  Ecole,  pour  exercer  les  K  kiriu  lan» 
„  affujettir  la  Foy.  Mais  que  nouJ  Séculiers  ou  Lajouc»,  ot 
„  moins  nKiû":  lcs  M'B^'tats  ,^jui  outre  la  pureté  de  la  cre- 

allions  tous  prendre  parti  auli" 
„  l'une  ou  pour  l'autre  opinion,  jufï 
„  lient,  les  Confciences.  en  bonne-fuy  n'eli-ce  1 
„  mi  nous  quelque ^hofe  de  semblable,  i  ce  que  raous'ooi'8 
-  plaignons  quelEglifc  Romaine  ,  bctWl  «2 
n  eft  S'avoir  drelK  un  nouveau  lormulatre  de  CoSJl 
„  ou  pour  ne  due  tien  eâç.  plu»,  elle  ,       a„  4^  je 


'c  repos  de  leurs.  Citoyens, 
t  fur  ce»  matière»,  pool 
fqu'a  faire  dea    LoU  qu« 
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fpAr  de  donner  Ta  fignature  avec  quelque  reftriaion  ,  &  c 
quelque  tenu  à  couvert  des  recherches  de  là  Claffe:  pendar 


,  Articles,  d'avoir  foudroyé  des  AnauSêmw,  4  employé  le 
Bus  (ùcuUct  pour  nom  y  fouineUre.  ou  pour  nous  chai- 
fer  du  milieu  d'eux.   On  dira  que  vos  Meilleurs  ne  vont 
pa<  fi  loin,  4  que  ce  qu'il»  en  (ont  n'eft  pa»  ttnt  pour  la 
"  Doélrine  même  dont  if  s'agit ,  nue  pour  maintenir  l'ordre 
dans  la  manière  de  I'cnfeigncr,4  pour  fermer  la  porte  aux 
"  Nouveautés ,  qui  cil  en  effet  ce  qu'on  peut  dire  de  plut 
"  folide.  Maïs,  outre  qu'en  ces  occa fions  chacun  prétend 
',  que  c'en  le  parti  oppofé  qui  a  tait  l'innovation  dana  la 
"  bonne  doftrinc,  il  faut,  ou  qu'on  garde  le  fiience  de  part 
S  4  d'autre  fur  lea  exprctuons  qui  font  peine,  ou  du-moint 
*  que  ceux  qui  prétendent  être  en  potfeflion ,  ou  qui  ont 
'  l'autorité  publique  pour  s'y  maintenir,  fc  contentent  que 
,  leur  manière  d'enfrigner  folt  la  feule  approuvée ,  ou  la 
''  feule  autoriléc,  qu'on  défende  encore,  s'il  le  faut,  pour  le 
bien  de  la  paix,  les  expreffions  trop  oppoKcs  ou  trop  har- 
„  dics,  afin  d'ôter  tout  foupton  de  nouveauté,  &  tout  pré- 
„  texte  de  divifioni  4  l'Il  arrive  après  cda  qu'il  fe  trouve 
encore  de»  Docteurs,  qui  foit  par  affection ,  foit  fan»  def- 
„  fèln,  ne  laitTcnt  pas  d'aller  contre  l'ordre  établi,  qu'Or,  a- 
„  gifle  contre  eux  fevéïemem  ou  charitablement ,  comme  on 
„  voit  qu'il»  le  méritent.  Mal»  aufli  qu'on  demeure  dan*  ces 
ju Iles  borne»,  fan»  gêner  les  Confcicnces.  pour  ne  pu 
„  confondre  l'Innocent  avec  le  coupable,  4  l'intérêt  public 
„  «vec  le  particulier.  CcA  ainli  que  nos  Synodes  Nationaux 
„  en  ont  ufé  dans  ce  même  cas,  avec  autant  de  fuccèt  que 
„  de  prudence  4  de  etiarité;  &  grâces  i  Dieu  rien  ne  trouble 
„  plus  notre  tranquillité,  fur  ce  qui  fcmblc  troubler  ta  vô- 
„  tre.  il»  ont  défendu  les  eipreiTions  hardies,  *  recomman. 
,  dé  la  retenue  fur  ces  fortes  de  chofes  ;  chacun  a  acquief- 
',  cé  i  ce  juffe  tempérament,  4  depuis  qu'on  »'y  eft  ainll 
,,  conduit  parmi  nous ,  nuus  ne  voyons  pas  même  qu'il  y  ait 
„  eu  feulement  perfonne  qui  fc  foit  mis  en  peine,  Û  les  Ar- 
„  rêtés  du  Synode  étoient  bien  ou  mal  obfcrvés  partout ,  je 
„  veux  dire ,  fi  chacun  s'en  étolt  tenu  bien  exactement  au 
„  fiience  qui  avoit  été  recommandé,  ou  I  la  manière  d'en- 
„  iélgncr  qui  fetnbloit  la  plus  commune ,  parce  qu'enfin  on 


a  l>icn  vu ,  après  que  la 
que  cet  deux  diverfe» 


a  été  un  peu  refroidie,  ou 
d'enfeigner  ne  tendoient 


fond  qu'à  la  même  chofe ,  ou  que  cette  diverfité  v'é- 
toit  pas  d  une  conféquence  à  devoir  faire  un  fi  grand  fu/ct  „ 
de  conteftatlon.   Sur  quoi ,  Monficur ,  je  vous  pult  dire  „ 


„  encore .  en  palJànt,  fans  vouloir  prendre  parti ,  4  fans  rien 
„  préjuger  pour  les  uns  &  pour  les  autres,  qu'autant  que  je 
„  le  puis  comprendre,  par  ce  qui  m'en  cft  revenu  de  divers 
„  endroit»,  il  y  a  peut-être  a  cette  heure  autant  &  plus  de 
„  not  Partcurs,  qui  tiennent  ce»  deux  manières  pour  aûei 
„  indifférentes ,  ou  qui  font  autant  ou  plut  pour  celle  qu'on 
„  appelle  nouvelle  qu'il  y  en  a  qui  font  contre.  D'où  vous 
„  pouvez  juger  de  quelle  conféquence  cil  la  rigueur,  qu'on 
„  voudrait  tenir  parmi  vous  contre  ceux  qui  s'accommude- 
_  raient  mieux  de  la  première.  Nous  n'Ignorant  pas  que 
„  les  Eglilè* ,  que  Dieu  a  recueillies  en  divers  Etats  ou  Ro- 

rime»,  ont  toute»  leur  Jurifdittion ,  qui  leur  eft  propre, 
qu'aucun  en  particulier  ne  peut  rien  contre  la  liberté  de 
~  l'autre  Mais  comme  on  a  vu  par  le  pafte,  que  nous  tc- 
„  non»  a  honneur  de  nous  conformer  aux  fentiment  de  l'E- 
fl  gllfe  de  Genève,  quand  elle  a  occafion  de  non»  exhorter 
'  a  la  paix,  ou  qu'elle  nout  donne  de»  exemples  de  pureté 
,',  dan»  la  Dodrine,  &  de  charité  &  d'union  pour  la  Difci. 
pline,je  ne  crois  paaauili  qu'elle  fc  puiflè  choquer ,  quand 
par  l'intérêt  commun  de  la  Religion,  on  loi  propofera  ca 
"  exemples  les  Arrêtés  de  nos  Synode»  Nationaux,  qui  font 
„  la  voix  de  not  Eglife»,  ni  qu'après,  qu'on  les  lui  aura 
'„  propofés,  die  le*  doive  méprifer.  Que  fi  a  cette  confi- 
„  dération  on  veut  bien  joindre  celle  des  Eglife»  Réformées 
„  d  Angleterre  4  d'Allemagne ,  on  trouvera  auurément  qu'il 
„  y  en  aura  peu ,  qui  ne  l'oient  dans  le»  même*  fentimen* 
„  de  paix  &  de  fupport  dans  les  chofe»  de  cette  nature.  Car 
„  autli,  Monficur,  fait-on  bien  quel  etl  le  véritable  effet  de» 
„  Article*  &  de»  Formulaire* ,  quand  tout  le  monde  n'eit 
,,  pat  bien  perfuadé  qu'ils  font  jufte*  &  néecuaire»;  les  mal- 
„  honnêtes  gens  lignent  tout  fans  peint,  pour  ne  nuire  pat 
„  a  leur  intérêt ,  4  ne  laiflent  pas  après  d'aller  leur  chemin, 
„  comme  s'il»  n'avoient  pas  (Igné.  Si  bien,  qu'au  lieu  de 
„  faire  une  Société  d'Elpritt  uniforme»  ou  unanime*,  oa 
„  fait  un  grand  nombre  de  Fourbes  ou  de  Prévaricateurs, 
„  qui  ne  le  feroient  peut-être  pu  fans  cela.  Il  n'y  a  que  let 
„  vrais  honnêtes  gent,  le»  perfonne»  droite»  4  fîncérc*.  qui 
„  bien  que  perfuadès  de  l'Injuilice  4  de  l'inutilité  des  figna- 
„  turcs  qu'on  leur  demande ,  aiment  mieux  fouffrir  que  de 
„  rien  faire  qui  blcffc  tant  foit  peu  leur  honneur  ou  leur 
„  Confcicnce ,  4  par  ce  moyen  ce  ne  font  proprement  que 
„  les  gel»  de  bien  qu'on  afflige,  4  dont  on  le  prive  foi- 
„  même,  au  lieu  que  lorfqu'on  les  laiûc  dans  une  honnête 
„  liberté  Chrétienne,  ou  Ils  fe  conforment  a  l'ordre  établi 
„  pour  les  choie*  qui  ne  font  pas  eflcnticllet,  ou  ils  fe  retl- 
„  roit  d'eux-mêmes  volontairement  Nous  venons  de  voir 
„  députa  peu  le  feu  s'étoit  allumé  parmi  ceux  de  l'E- 
„  ellfc  Romaine  fur  de  femblablc»  matières  de  la  Grâce,  4 
„  fur  un  Formulaire  drefle  par  un  Parti.  Dieu  fait  quellet 
„  en  euffent  été  le»  fuitet,  li  une  Autorité  qui  peut  tout, 
„  n'en  est  arrêté  le  court,  en  leur  imputant  fiience  aux  uns 
„  4  aux  autre»;  encore  n'ignore  -t-oo  pot  le*  biai»  4  le»  dé- 
„  gu  i  fanent  qnon  y  *  apporté,  pour  (aire  qu'a  Rome  on 
,,  crût,  ou  fit  fcinblant  Je  croire,  qu'ici  tous  avoient  (igné 
,,  franchement  4  finotrement ,  bien  que  ttcaninoijis  plu-  . 
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„  qoc  J'ivoli  lit>!.  Je  tcmoipui  quelque  lépeirnincc  i  ac 
„  >qlrr  no  pareil  Ccioiîcm  fur  uor  lirimurc  fiitc  ««et  tcf- 
„  nioioa;  il  ccaajbutit  ci  vainquit  met  Coupoles,-  je  fignol 
„  âe  U  annirre  ou  il  l'ivoU  ptopoi'c ,  4  Je  prit  le  CcnJv 
..  al.  qo'il  me  dcooi  ".  Au  bat  da  II  page.  Mr.  Saur  m 
doane  U»  rermci  de  fa  lipiuure  :  Amtn  ftàittfat  jinU  un 
pàëuw.  an  ai  «Au  a»  dalunta  non  W  rot- 
Confcnfou./iW  iwii  ar  pu  armai  It  asM  mJSa. 
ja)£n»vja,  tua  ht  jtàfif&miê  pnpama*.  lay 
^u]£i  rxtftmi .  àsW  wra  ul  calruit  m—  tfirtittsm,  1. 'Auteur 
drt  MÉMÉW  fut  le  Conicr. fut  npporte  la  fignatuK  de  Mr. 
Saarût  ua  peu  latremcnt  (6)  :  on  n'y  Ut  ni  ki  premier!  mou 
■M  «ver  Mfaj  hmÈÈ  mats,  ni  le»  «lernien,  «nul  km  ut 
eabtu»  au*  zffrtc*!**  ,  ce  qui  rcod  tu  fignature  beaucoup 
piui  finple:  CD  fui  le  I  Février  1686,  qoil  figtu. 

I  D  ]  Si  an  ta»  eut,  tt  /tarât  lu  *jfmtt  M  «I  i  ayk 
mentit  f*f  rtpfott  «  Jtt  Jtmmem,  fui  rrvrûtftonf  imujm  tjfiit 
•Vf  ^-tittmu  fmmnàiu  d  ia  lUÙgtta  Ktmtuu,  fut  y  ft*L-*a 
<>,<•'  )m>i«ii.  )  Mr.  de  rooieoc  ie  (j)  •  donne  i  «il  le 
tour  le  plui  kuéuieux.  „  II  noua  .  iû-41,  m  rcpM  ,  que 
„  parce  Qta'it  parpafiac  avoir  liane  le  fiai  rormulaiie.  La 
a  uujihuricaii  fccrccut  nppcTiUleni  h  CotuCcârnuj .  mu 
B  lapparewe  dmt  UJxU  Utj/titfi  (Mra,  U  voulue  I  boa- 
a  ncut  d'avoir  eu  piu*  de  courage  que  ici  autres ,  &  il  fit 
„  oucljucs  txaiooVacea  Icdifacturt  de  11  taon  rire  diwt  tuai 
M  s  eu*t  paue-  Il  prêcha  metoc  contre  it  feotirneat  Tticxdu- 
„  giquc.  qu  il  D'tpvnxrau  p»>,  &  quoiqu'il1  'Ht  prii  du 
.  itrut»  eiucavnactu  adroits ,  ou  pouroit  1  caleudic,  et  l'an 

u  Ait  cstnukfi  de»  csoi  ait  ou  J  inidlifcscc  fine  

.  tn  once  t-miert  fc  tkinnoitctauc  lui,  toute*  la  picee^iirvi 
„  qu'il  pou  volt  efpdref  de  lalUncc  qu'il  avoit  priie,  ne 
„  l'auroli  pat  dérobe  aux  coauM  de*  Toeoloflcot  ineiora- 
„  USet;  il  lr  bvoit,  nia  c*  a  ttuil  pull  la  plm  fttuic 
w  p^ific;  Il  était  dû  le  fond  du  oarur  Tort  ébranle  fur  11 
H  RiiiRion  qu'd  prulcltult".  EcuMtorn  Mr.  Saavia  lui' 
ainr.  à  tot'uu  le  Aounu  qu'il  oout  lut  do  In  fcotluci  *. 
M  lxul'|ve  >e  fort Is tic  Kratx^,  utiii{|)l  )um'ili  a  Geccre 
i.  Ir  plus  rigide  dt  le  pim  aeid  Cilvinuie  qui  t'ut  ji.anit.  J  y 
B  lia  une  cunooiiliiKc  Bitiikuliiiic  avec  uo  Probwur  lialit- 
a,  le.  ....  Il  foc  poafla  fjr  la  mitiére  de  fa  Prcdelbnation 
„  &  de  li  Grâce,  bien  loin  lu-dcUeW  Ctarroo,  &  Il  m'w 
m  roit  rendu  Feitgticn .  Il  je  n'avoi*  ùté  tetenu  par  Us  idc'a 
»  pbeloAiphiques  du  IL  F.  Milebraoche  iur  cei  UMelUoni 

h  Dèdbate  du  S)1ie  ac  dut  de  Ciivin,  j.-  oc  te&Mr- 

.,  cal  piui  ce  RcTonaurur,  dont  je  m'Hait  eût  une  idole' , 
M  que  ccoaoK  on  de  ces  Eiprlti  ciccfitte .  i^ul  outrent  tout , 
„  ce  qui  l'.uu  tou>oute  au'deii  du  vrai.  Tdi  me  omirent  en 
H  Atucral  les  premiers  Auteurs  de  11  Retonne,  S  cette  lultc 


M  AffM. 

C-aylrt. 


„  «rneci -h'V^iittî,  uuù  ç.ta(&tK.  Cittcpf^tcxtducerroar 
y,  tviOiK  )  qnelquet  aucrn  plus  ■ ,  ne  me  pcrmcttoic 
to  pu  ii'4LXui<Jci  i  VE$\ifc  une  Jn7éUtllbUlfié  «Mothie;  mais 
n  Juin  ne  voyant  d'cl[-«iranor  de  ûDutqut:  dans  fâ  C*3QMhl- 
„  nio»,  fcio-t  obligé  «J'y  recoonolux  au-mcxni  un  foin  par' 
„  iicul.tr  de  tt  Providence  pour  U  cuofcrvtfloa  des  vùricéi 
m  cdcMidlcs  i  U  Foi.  J'en  ecois-li,  lOTfnuelcs  mouvemens 
H  gui  s'cxdtoittll  contre  moi  dm,  les  «pries  des  Miniltrcs 
„  de  ma  Cliflc,  vinrent  frapper  k  dernier  coup,  &  hirer 
u  l'nuf eut-an  d'un  deflêin  ijt*c  je  tnéditols ,  mais  fur  lequel 
N  j  ayrub  peut  -4cre  encore  lorv^tcm*  bjUncc".  Mr.  Siurtn 
a  ni  Ton  de  Unir.tYExfvfiti«nàc  Mr.  du  Meaux,  il  m  a  bien 
proltlt.  :  c'c(l  domougr ,  qu'on  air  des  preuves  qui  d&ourrcoc 
(c%  defuiftncfu,  &  oui  ne  p-.ruictrctit  pat  dajoûicr  foi  * 
tout  ce  qu  il  débite  de  C  bonne  grâce.  Mathcuriurcmcnt 
pour  lut,  oo  verra  dans  la  Remarque  fulvnnce,  que  Bom.Iiit 
:  >/:  a  dit  vrai  ctl  jurJioe  de  lui  en  ces  tcitttcs:  r  fuH  ton  iij- 
pnx/iw,  tKxm  des  pnjutfi  âu-dtjjiu  dei  jimpulet,  dvm 
1$  ntinJre  Jtfm*  euk  4  atmf  eitHgé  4t  KHigiên  pm  im&èi.  Ce 
n  uit  puki  lr  lieu  de  relever  Ici  petits  i  ,■■  ■  ■  dr  Suirio 
coritru  la  KiSotwc.  Je  mi*  cocfcnlc rai  d'o b fer vc r ,  hk  la  bel* 
ledUlsnAloo  d'emmr  fctjts.  à.  â  erreur  de  heu,  etl  admira* 
Uc,  pour  cicmlr  toute  Idolâtrie,  quelle  qta'dle  dut;  û  s  a* 
lit  de  Civu-  r  fl  l'on  peut  lâ|itimcnicnc  fc  protlcmer  d'une 
■uoirre  iellt^ei<ae disant  une  Créature,  foos  prétexte qu'oa 
fepcu!Ur»f  devant  Dicu.auon  croli  là  pfe/cr<?Sur  ceplc* 
M  i\  n'f  t  point  dèue  fi  inepi.iablc  dia*  le  Otonié ,  qu'on  ne 
nujl3e  adorer ,  en  pieccodul  adura  Dieu ,  puifiaa'il  cft  pré- 
fent rurtOuL 

[  £]  O.i  «  fMdvk  ptnfo*  fa  tir  &  irfuïi  fê  ivarf  ôtj  frrm 

4f  Ja  rtuvvûift  tmtfnà*.  1  Dans  (on  FMÎum  connre  Houl&att 

Mr.  .Sauna  avoit  oiî  dire  (in),  „  S'il  c\  vnl  qu'a  fc  ftiit  f'«)''»- 

,,  repaudu  en  SuiTc,  comme  en  me  te  tait  entendre,  det  4r** 

M  bruits  injurieux  contre  ml,  )e  n'y  lâche  d'autre  fondé- 

p.  uieut  lue  mon  cctllua,  6;  l'cnltSemcnt  du  nu  rem  inc. 

 On  Ut  ce  que  devient  tout  i  coup  bj  i     -i  :..jn 

*,  d'an  Minîllre  dans  le  Parti  qu'il  nbanionne.  J'kcvenu  que 
„  l'on  c.l  onrure  l'Etrille  Homalne,  on  ne  JÔuroU  l'inxuiuer 
ii  tfiiv  ce  folt  ta  vétiii  qui .  >  appelle  ;&  '  c  utl  un  Tour- 
bu,  conL/e  qui  on  ne  craint  pas  d'admettre  les  eaJwnniea 
que  le  taux  zélé  infpiij  Un  trait  ft  hudJ,  aprea  un  il* 
Uikc  de  v  mfii  ani  qu'on  avoit  car 3c  en  SuiiTc  fur  les  mo> 
tifs  de  fa  Coiivtrfloo,  ne  put  encore  te  nifrc  rompre.  Son 
AntngDniftu  RuuJlau,  qui  n'lt{noroit  pni  qu'il  avoit  en  de 
■nartrtUca affaire* ,  £l  icritc  i  Genève  &  aiUeurt  pour  avoir 
des  Mémoires  fur  <a  vie  paHec.  Mat»  malgré  l'ardeur  do  rea 
m'herUv-a.  il  ne  trouva  perfoonc  qui  voulut  fervir  ta  çat 
f»oa.    Outre  qj'on  ne  le  croyolî  pas  ijtrt  bonoéic  hotMM 


Dig 


izéd 


1S8 


SAUR  I 


fait  à  la  rigueur  de»  Lois ,  de  larcin  en  un  mot.  Son  cri  m 
Lauljnnc ,  a  Yverdun ,  &  dans  tout  k  vuiGnage,  il  alla  d'abo 
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teur  (u)  qui  me  fournit  cet  particularités ,  ajoute  qu'apte* 

li  mon  de  Mr.  Gonon.un  Gentilhomme  Réformé  qui  étoit 
de  Crct  co  Duphiné.  n saisie  Mr.  de  Beaulieu,  fort  uni  de 
la  nullbn  du  défiait .  écrivit  de  Paris ,  où  il  écoit  alor» ,  pour 
voir  cette  vie  de  Saurin.  On  la  lui  envoya,  fit  il  eut  foin 
de  la  fupptinier.  „  Quand  même  il  n'auroit  pas  prit  cette 
„  précaution,  cette  Hiitoirc  n'auroit  pai  vu  le  jour,  parce 
,.  que  nos  Seigneurs  de  Berne  n'auraient  point  accordé  la 
„  pcrmlulon  de  la  publier.  Je  fuis  bien  informé  de  leur* 
„  difpofitiont  i  cet  égard".  Voila  fans -contredit  bien  des 
ménagement.  On  commençoi:  i  oublier  Saurin  fit  fon  chan- 
gement de  Religion ,  quand  Mr.  Gavot  de  Pitaval  inféra 
dans  le  Tome  VI.  Jet  Caufts  cilibrti  le  FaSxm  de  Saurin, 
qui  lui  donnoit  une  nouvelle  vie:  cela  piqua  un  particulier, 
qui  réfoiut  de  faire  voir  l'infidélité  des  récits  de  Sanrin.  11 
fit  imprimer  dans  le  Mercure  Smjfe  ou  Journal  HtMtùrue 
(13),  nnc  Lettre  que  Saurin  avoit  écrite  a  Mr.  Conon,  ion 
«mi  intime ,  lot  fqu'il  fut  obi  igé  de  s'évader.  Cette  Lettre  con- 
ticnl  un  aveu  complet  &  fort  détaillé  de  fa  mauvaife  condui- 
te ,  avec  les  témoignages  du  repentir  le  plus  vif.  Un  Anony- 
me oc  Genève  en  Et  inférer  un  Extraie  dans  le  Vol.  XXXV*.  de 
la  Bibliothèque  Germanique  ;  c'eft  cet  Extrait ,  dont  nous  fom- 
mes  obligés  de  nous  tenir,  n'ayant  point  le  Mrrcun  Suijfr. 
L'Auteur  déclare  que  la  Lettre  cil  authentique ,  fie  que-Tes 
amis  de  Mr.  Saurin  perdroient  leur  tems,  s'ils  entrrprenoient 
de  prouver  qu'elle  eft  firppofce.  A  quoi  l'on  peut  ajouter  , 
que  Saurin  vivolt  encore,  &  que  le  ulence  qu  il  a  cardé  tiï 
un  aveu  tacite  de  la  vérité  du  fait.  La  Lettre  eft  écrite  de 
Zurich  le  14  Juillet  1689.  „  Pourquoi  faut -il  nue  j'aye  vécu 
„  jufqu'ù  préfent,  dit -il  diile  cemrnmcemeit  ifin  mi,  pour 
„  détruire  par  un  fcandalc  û  effroyable  tous  les  fruits  de  mon 
t,  Miniftére ,  fit  pour  tenverfer  par  la  plus  lionteufc  de  tou- 
„  te*  les  chutes,  mille  fois  plus  que  je  n'avois  édifié".  11 
rappelle  ici  pluficurs  Sermons  fort  prcitàns,  qu'il  avoit  faits 
à  Lausanne  fur  Jaq.  1.  4.  pour  exhorter  les  Réfugiés  i  tancii- 
iier  leurs  fouffrances.  ,,  Que  doivent  dire  aujourd'hui,  t  e- 
„  crie-til,  ceux  a  qui  j'ai  tint  prêché  l'tuxre  [arfatt  de  la 
„  Patience"!  11  demande  enfuitc  pardon  a  fes  amis  d'une 
manière  fort  touchante.  „  Je  vous  demande  à  tous  pardon , 
„  dit -il,  &  je  vous  le  demande  dans  une  amertume  fil  dans 
„  une  affliction  plui  que  mortelle.  Mes  larmes  coulent  en 
„  fi  grande  abondance ,  que  je  ne  fai  plus  ce  que  j'écris". 
11  prie  en  particulier  Mr.  Gonon  de  lui  pardonner  les  repro- 
ches infultans  qu'il  lui  avoit  fait,  fur  û  facilité  a  ligner  le 
Çtsdhfu.  „  Je  ne  nuls  foulfrir  que  tu  figues,  lui  dit-il;  & 
„  moi  cet  Homme  fi  ù  Cv:  i.  ..  tinâifié,  je  tombe  dans  le 
„  larcin ,  vice  infime!  pj  continue,  fis  je  ne  m'en  tire  que 
„  par  le  honteux  éclat  que  font  mes  défordres  !  .  .  .  .  Hé- 
j,  Us!  j'étois  li  dur  contre  ceux  qui  fiéxriuoient  leurs  fouf- 
„  franecs  par  de  grandes  faut:*,  f'apprens  aujourd'hui  par 
,,  nu  propre  expérience  iufqu'où  doit  aller  notre  charité  cn- 

„  vers  les  plus  grands  pcchcuri  Quelle  bizarre  cho- 

„  fe  c'ert  que  le  cœur  de  l'homme,  fit  quelles  étranges  iné- 
„  galités  Û  eft  capable  de  répandre  dans  ta  conduite  de  la 
„  viel  ....  Tu  u  trouvé,  mon  cher,  la  véritable  fource 
„  de  mes  défordres;  un  orgueil  Infurtnontablc,  que  toute 
„  cette  Infirme  n'eil  pas  encore  capable  de  donner ,  fit  qui 
„  me  portoit  a  prendre ,  pour  n'être  pas  mortifié  parla  hon- 
„  te  je  demander  ".  11  fait  enfuitc  le  détail  de  quelques-uns 
de  fes  projets,  qui  .noient  nul  tourné.  .  C'eli  airul,  conclut- 
„  si,  que  Dieu  a  jugé  i  propos  de  mortifier  le  plus  grand  or- 
'„  gcuil  du  monde,  par  le  plus  grand  de  tous  les  opprobres, 
„  d'autant  plus  grand  qu'il  cft  plus  jultc.fit  que  je  me  le  fuit 
„  attiré  pat  les  plus  lâches  fit  Ici  plus  infâmes  crimes.  Je 
„  pafle  pour  un  fcélérat  achevé;  mes  lumières,  mes  ratoe- 

„  met»  lut  la  Moi  aie,  les  beaux  dehors  de  ma  vie.  

,.  tout  cela  fuivi  d-.'  fl  lâches  fit  de  fi  honteux  péchés,  don* 
„  ne  un  jufte  fujet  de  penfer ,  que  je  n'ai  jamais  eu  dans  l'a- 
„  sue  aucun  fentiment  de  crainte  de  Dieu ,  fit  que  j'étois  un 
„  ùiugnc  fourbe,  qui  ne  cherchoit  qu'à  faire  Ulufion  aux 
„  hommes ,  pour  commettre  met  crimes  avec  plut  de  fureté. 
„  C'uft  de  cette  manière  que  penfe  fur  mon  compte  Mr. 
„  Mcrlat".  Enfin  II  prie  fon  ami  d'aflemblcr  deux  ou  trois 
perfonnet ,  qu'il  fe  tlatle  qui  voudront  encore  s'intérefler 
pour  lui.  „  Voirez,  insr.dït  il,  ce  <jui  fe  peut  faire  dans  une 
„  û  trifte  occafion.  Par-la  vout  délivreriez  nu  confeience 
„  d'une  partie  du  faix  fous  lequel  clic  plie.  Je  trouverais  i 
11  propos  une  Confelfion  fit  une  Rcpenuncc  publique  ici  ou 
11  ailleurs,  li  je  ne  craignois, qu'au  lieu  de  produire  quelque 
„  fruit  elle  ne  fit  au  cootrairc  nul  juger  de  l'humilité  où  je 
„  dois  être.  En  effet  mon  orgueil  pourrait  bien  chercher, 
11  dans  l'éclat  d'une  pareille  repentartee,  ce  qu'il  a  perdu 
„  par  l'éclat  que  mes  crimes  ont  tait.  Je  fens  qu'il  ne  me 
„  quitte  point ,  fit  qu'il  entre  dans  ce  grand  défir  que  j'ai  de 
„  réparer  le  fctndale  que  j'ai  donné.  Il  croit  fe  délivrer  par- 
„  li  d'une  partie  de  l'infamie  qui  me  couvre".  On  peut  voir 
«uni  l'Article,  que  cette  Lettre  n'ayant  pas  eu  l'effet  nue  le 
coupable  en  attendoit,  il  fe  fauva  en  Hollande,  fit deli pafla 
en  France  où  11  changea  de  Religion.  Ce  que  nous  y  avan- 
çons de  fa  fuite  forcée ,  fie  de  ce  q  ai  en  fut  caufe ,  eft  non  feu- 
lement prouvé  par  la  Lettre  dont  on  vient  de  voir  l'Extrait, 
mais  encore  par  des  Actes  Juridiques  (14).  En  1689  on 
commença  en  Suifle  une  Procédure  criminelle,  &  elle  fe  voit 
encore  dans  U  Chance  llerie  de  Berne.  Mr.  le  Comte  du  Luc, 
étant  Aaibtludeur  auprès  des  Cantons,  fouhaitta  de  la  voir, 
&  ou  la  lui  cornm'iniq.o.  Ce  qui  en  prouve  d'ailleurs  la  réa- 
lité, c'ett  qu'en  If  II  osi  apprit  i  Berne,  que  Mr.  Saurai, 
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S   A   U  R    I  N. 

Gonon,  Minilrre  Refuge  à  Laufanne,  fon  intime  ami;  la  Lettre  eft  du  *  JuiJkt  1689  (J),  oàilcoa- 
■tebfc  fon  cnme,  &  offrait  de  faire  une  reparatiun  &  une  confcOion  publique-  à  lundi  ou  ailleurs. 
Mais  cela  n'ayant  pu  avoir  lieu,  il  fut  contraint  de  fc  dépayferi  il  vint  en  Hollande,  où  était  û  famille: 
il  n'y  doit  pas  avoir  fait  un  long  fejour,  pmTqu'il  etoit  encore  à  Zurich  Je  14  Juillet  1689,  &  4"  " 
fit  fon  abjuration  entre  les  mains  de  Mr.  de  M  eaux  le  21  Septembre  1690.    „  Le  (caudale  donne  en 
SuifTc  avoit  pénétré  jufcjues  dam  là  nouvelle  retraite.    Quelque  crédit  qu'eut  le  célèbre  Elie  Saurin, 
»  Ton  frère  afne ,  MMtrc  d'Utrccht ,  il  n'y  eut  aucun  joui  pour  fon  Cadet  à  un  éaUiflèmcnc  dans  ces 
»  Provinces  (/J  )  ".  L'Auteur  de  la  Lettre  que  je  viens  de  citer  ajoute  une  panicuiariw ,  qui  ne  roe  pa- 
roît  pas  avérée.  „  Un  Synode  Walon  avoit  déclaré  le  coupable  indigne  d'y  fervir  iaraais  aucune  b^i- 
»•        Je  tiens  cette  particularité  d'un  Miniftrc  François  ,  qui  eft  mort  en  Hollande  dans  un  polie  dif- 
»»  tifgué,  &  qui  avoit  eu  avec  Mr.  Saurin  les  relations  les  plus  étroites".    Ce  fait"  me  paroît  douteux, 
voici  la  railon:  le  premier  Synode  qui  fc  tint,  après  que  les  ddôrdre»  de  Saurin  curent  éclatcé  en 
SuifTe,  fut  &  Fleflingue  le  3t  Août  1689;  je  n'ai  rien  trouvé  fur  fon  fujet  dans  les  Articles  de  c«te 
Aflcmblée,  ni  dans  ceux  des  deux  Synodes  de  l'année  1690.    S'il  s'eft  paifc  quelque  crwfc.ijui  le  regar- 
dât ,  il  feue  que  cela  fc  Ibit  fait  verbalement,  peut-être  par  conddération  pour  fon  Frère.    Mais  d  un 
autre  côté  il  y  a  une  tradition,  qui  porte  que  pendant  fon  fcjour  en'  Hollande ,  il  ne  put  s'empéclier  ^c 
donner  des  preuves  du  malheureux  pancliant  qui  l'avok  perdu  en  Suifle.    Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft 
que  Saurin  n avant  plus  de  reflburce  rélblut  de  changer  die  Religion  pour  trouver  un  afylc  en  France. 
Il  fc  rendit  à  vVcfci ,  d'où  il  écrivit  à  Mr.  Boûuet ,  Evèquc  de  Meaux ,  le  deflcin ,  ou  plutôt  le  befoin,  où 
il  étoit  de  conféra  avec  lui  fur  la  Religion.    Ce  Prélat  lui  repondit  d  une  manière  propre  à  l' encoura- 
ger ,  la  conquête  d'un  Aliniflre  ne  pouvait  que  le  flatter;  il  manda  à  Mr.  Saunn  qu'il  lui  envoyeroie  un 
laufeonduit.  Le  Miniftrc  ne  l'attendit  pas,  Ion  impatience,  ou  peut-être  la  crainte  d'être  arrêté  lui  fir 
hàtcr  fon  départ;  il  fc  rendit  à  Gemini,  maifon  de  Campagne  où  Mr.  Bofïuct  eto»  aWt  A 
Conférences,  fl  fit  fcn  abjtiration'eatre  les  mains  de^Evequc  le  „  SÏhSÎÇ  fa 
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l'Anonyme  fait  des  raiCons  &  des  tours  qu'employé  Mr.  de 
Kontcncilc  pour  décharger  Mr.  Saurin  des  aiwo  aceufations 
dont  la  Suitle  rctemiùolt  contre  lui.  Son  Apoloiifte  effiye 
d-abord  de  les  attribuer  *  fon  changement  de  Religion. 
JDés  <]Uil  eut  fait  fon  «bjuradon.  on  attaqua  fon  honneur 
(i;)«>it  en  SuifTe.  Sur  quos  l'Anonyme  dit  (17).  M  Avec  tout  le  re- 
M'j.        ,.  fpecl  du  J  un  suffi  grand  Philofophc,  il  m*  o^rmenra  de 

•*  !Si  ^  ^  ù,  ^'«l"  r?  trouve  ici  un  peu  en  défour. 
m  C'eft  -U  renverfer  ïordre  des  chofe,,  prendre  la  caufe 
i,  pour  I  effet.  &  l'effet  pour  la  eaufc.  Pour  remettre  donc 
,.  le»  éréncuu-ns  dans  leur  ordre  naturel  .   il  fout  dire 
„  non   quedèsqaïl  eut  changé  de  Religion  en  France,  ori 
,.  penft  i  le  perdre  d  honneur  03^^       dfa  J  .  ™ 
„  fe  v  t  perdu  d  honneur  en  SuiûV,  il  prnfa  " 
H  de  Rcl^on  en  France".  1/rtutenr  £nu£S£Ztt 
la  €<mUu  que  Mr.  Saurin  t  Umt  Jepul,  eu  fravt  n  i'^iZ 
y?"?  HJ!!!*  *™  f"**™  f"  *M«»r  :  donc  ii  n'a  rien 
û*"»8**^»»*"  ••  J«  veux  bien  convenir 

„  du  fait,  du  r^pl.ad  non  pas  de  la  conle-iuence 
,.  qu  on  en  tire.  Si  Mr.  Siunn  n'a  donné  aucun  (Vandale  a 
„  Varit,  c'eit  li  tout  au  plui  une  prélbmption  pour  luirrfa- 
„  voiabbment  de  (à  conduite  prtccdcntc.  »c  fcmbîablcs 
„  raironncmcnî  ne  concluent  pa«  toujours.  On  peut  cm- 
.  P\T,  ce,  pWhrMM,  quand  on  n'a  «  &  pg^i* 
,.  rede.  du  coraratre.  Les  avantages  <fent  ti!SSS£n 
„  jOuWbtt  en  France ,  ont  du  être  un  frein  fuffifaot  pour  k- 
»  R5Î,  ,?Buval1  panenans  qu'il  avoit  manifefté,  en 
„  Suille  .  si  1  on  vooloit  miine  en  croire  Boindin  fini  Cm 
conduiie  i  Paris  n'a  pas  Ht  irrfprodubJe ,  roki  tau 
Jprit  aetir  vndu  Mte  cher  à  Mr.  it  Mmtx  Vbomtu,  de 
ImJuc  OmxT/im,  U  aclma  di  fi  faire  tmnatire  à  Pitril  parZi 
tmri  femhlMti  i  ceax  fui  I  tvie*  Migt  de  mkter  la  MB 
Cemme  le  biiltt  de  mitie  tcv  txue^U  d»  tÀvmle  d,  fttej  TV 

T-  tJfr-  1rraM*rJ*'Ktf*ffm^'  ef*»S 

j,]U<lxfim  jinaldaujm  Mtmirt  tvtn  Rnijem.  aae  Mr 
de  r  orstenelle  difolt.  far  la  f  >W  lui  tuit  m^e  des  iuàm  m 
cet  tnJtn  On  verra  rt  dcflous  (19)  comment  Saurin  racon- 
te cette  affaire.  Mr.  de  Kontcnclle  vit  encore,  &  pourroit 
dire,  0  ce  qu'avance  Boindin  fur  fou  fuict  cft  vrai  ou  non. 
0  »  <««a  jugn .  dit  encore  Mr.  1 


eooverlîon 
cdlet. 


t 


Se  èrt.. 


»»»• 


irAcndue  de  Mr. 


I  m 

de  edics,  -*Tîit  ■■riitu  '\3^J^a  ^tteticé  da 
Je  ne  fai  fi  c'eft  firieufement  quelTnrI       Ï5  h 


ion  j'si  rendu  CDOUte  àïL'*mk*V*m*  la  Lettre 
„  douter  de  la  ftocenté  de  û  con n- Tri  2  u  7°^,  ■  yf" ^ 
,.  mens,  la  bonne- foi,  don»  --  —  1  *rJ f*1  *•* 
..  nous  permet  pas  de  dlllîmuic 
prouver  le  contraire: 


nous  fjuoiu  prufeilùm,  no 
er  ime  cûcotiltancc  qui  feinble 
ceft  quil  foiroitlcConvcrtuTcur: 
"  ïftHPlî'1  *** lui  o»""*»?  *•'  ae'e  pour  fa  nouvel- 
le  Religion".  L'Auteur  cite  d  abord,  ce  que  Mr.  Saurin 
nt  pour  enifiger  fa  femme  i  le  fume:  mais  ce  qu'il  fit  dans 
cette  ot-cafton  ,  rut  plutôt  l'effet  de  la  tendreflé  qu'il  avoit 
pour  fon  Epoirfe  ,  que  de  fon  aele  pour  ta  Religion  Ro- 
"i«i»c(  il  ralioit  bien  qu'il  détcnninit  ù  femme  a  changer 
de  Religion,  pour  (a  porter  a  le  fuivre  en  France  ;  d'ailleurs 
C|     i'  ' 11  une  *rtion      08  poovoit  que  lui  être  avanugeuH) 
Utns  la  pofhion  oii  il  fc  trouvait.    L  Auteur  rapporte  un  au- 
tre trait  du  iclc  convertifleur  de  Saunn.  qui  ne  mcparolt 
pas  prouver  davantage,  &  qui  peut  avoir      l'effet  de  quel- 
ques vu6s  particulières.    Quoi  qu'il  en  foit.  voici  le  foittcl 
que  .c  raconte  l'Anonyme  (ao).    Pluiieurs  années  après  fon 
retour  en  France,  il  entreprit  de  convertir  fon  ami  Mr  Go- 
non.   Il  lui  écrivit  de  Paris  une  Lettre  des  plus  feduiûintcs, 
IC  laquelle  il  le  follicitoit  de  le  venir  joindre  avec  fa  famil- 
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wmmntemdr 
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par 

le.  Il  lui  faifott  efpêrcr  qu'en  fail'ant  la  mime  démarche 
que  lui ,  il  joulroit  d'une  bonne  pcnlion  de  Miuiftre  con- 
verti ,  éc  qu'au  lieu  qu'il  luttolt  en  Suitte  contre  la  mlfere. 


I  te  termes  : 
1  pet- 


r    -i'-.  praJuifit  nlwi  ,  .y 


de  FontentHc ,  ne  le  ztle  dé 
le  fait  meiqoefmi,  tiui  ce 


«n  i!  yadepliu  «arrr-  i  fa  Retitim,  t'iiTa  -dire  de  noires 
calomnie*.  Voici  la  réponfe  tk-  f'Anonsrme.  „  Ne  pouvons. 
»  S""  P**d     dc  ™*K       «vec  autant  de  vrail'cmblance: 
„  I  r^glife  Romaine,  po-jr  fe  faire  honneur  d  une  conquête 
»,  telle  que  celte  de  Mr.  Saurin,  a  voulu  s'aveugler  for  (à 
,.  conduite  précédente,  &par  un  rauxitéte  de  Religion,  va 
M  juicju  a  traiter  de  Calomniateurs  ,  eeui  qui  n'ont  avancé 
». W>  lui  que  les  faits  les  mieux  conllaté'"?   Il  fc  tait 
objecter  enfaitc,  que  le  jugement  de  Mr.  de  Fontenellen'cft 
qoun  jtœcmcnt  de  cbarUé.   „  Je  répons,  d»t  il.  que  l  om 
»•  JJtt  effecuvcoicnt  dinsMr.de  F.  beaucoup  dechnrlté  pour 
«•  *le.  s.  nuis  en  min?  temj  11  en  tait  paroltre  fort  peu 
»  pour  nous.   Depuis  quand  la  charité  veut  -  elle  que  pour 
n  tau  ver  un  honneur  plus  que  douteux .  on  fa'Te  regarder 
"  f"^*1"-'  des  Calomniateurs  ceux  qui  penfent  autrement  fur 
"  I   f^venu  ?  Mr.  de  F.  a .  t  -  il  prétendu  ne  nous  point  in- 


"  ISîfr«  •urClî  .1ul1  n'*  «iéBgné  petfonne  nommiinent,  & 
»  Su  il  a  parlé  d  une  manière  générale?  Mais  ce  qui  tombe 
*'  IL         Nation,  fur  uncE^îie,  for  un  ordre  de  per fon- 


Ro_ 
fujet: 


ne  demande  t  - i|  Pm  J^ore  plus  de  ménagement'  ? 
rte  nous  étendrons  *L     a,vant»ge  fut  ce  d. l'agréable 
«lue  Mr  3  y  *  liai  puiffc  raifoonabletnent  douter . 

Sfi,1?*".**  <ic4Ponoeé  «  Suiirepar  £~ 


dW  Meaux. 


Mr 

fui»/""'  00  «  frW 
'".-5  de      pas  rrriTer  fo 


_  "êoein,*  feule  le  jetta  entre  les  bras  de 
•*  n'et».      ,  »  regret  qui:  nous  rapportons 
«rJ1  la  w»e  d"  Savai».  m«ls  il  étoit 
/us   fliL-nce  le,  preuves  quliuftiiient 


il  fe  verro'it  au  large,'  lui  c*  fes  Enfans.  &  vivrolt  agréable- 
ment i  l*aris.  ,.  Mr.  Gonon  lui  te  une  réponle  tort  ungu- 
,.  lléie,  au  moins  on  en  a  trouvé  le  |SO>tMWpflaa. 
„  11  vouloit  lui  faire  fenilr  vivement.  <l te  U  Let "^«JJj 
;  chante  qu'il  lui  .voit  ^rlt^  ^^»J  ^2 
,.  mal  fowenue  ;  que  IcrS  beaux  chJte  pbe  que  la 

„  qu'il  y  étalolt,  Ivoieotété  *  *- 

„  première.    Il  crut  devoit  1  'nl;'"|*_  ïTne  fiTprelq*  quo 
„  gemen.de  Dieu.    Oasau  cej ^compofc ^''"àTri. 
„  copier  les  vers  que  lui    -m»»6  ET,  cci  vert  avec  le» 
»  La  Motte".   On  rapporte  eut»""  ljg 
gemens  que  Mr.  Gonon  51  lit.       a  A,  fs"  •M"*""  r*, 

bord  la  n.rration  vive  <_lt  cet  H*S2te  nec«.*ifrt-  ■  •  • 
de  Fomencile(it).  „  t_^ct  Sauf-w'W"'  ' dll  Wvage 
„  furent  bientek  expédia  toutes  les  oii»-  .  IuinitreJ  , 
„  applanies.  le  lélede  LasaiMteiW""  ,  m-.;{on  de 
„  et  en  peu  de  tenu  te  y^U  ttte  i  téte  dJAS  I •  ™  ,.  . 
»  Gcmir!.,  avec  k  jeurleVMinillre  «rite*  f£ « 
„  plein  de  feu  dan.  la  di  rpute,  nullcmeat  dreue  i  k  H"1"* 
„  du  monde,  qu'U  n'avoir  pas  encore  vu,  ne  ftwiimM liant 
„  rien  de  fupérieur  1  iuj  ,juc  b  gjir00t  (iacueui»nt  ani- 
■  5  enf2rc'  T*ZT  ,on  ,c  P«t  foupcoooer,  p»r  la  gloire 
„  de  paroltre  *  Mr.  de  Meau,  une  conquête  di*u«  fc  ,u«- 
..  H  h  fut  4  la  hn  *c."  Ceia  Rappelle  orner  »  4 ^iroe, 
pou,  rendre  plu.  fok-mncF  11  n'ert  pas  moins  ne- 

ceflînrc  de  meure  fous  les  yeux  du  Lecteur  le  itcit  que  Mr. 
Saunn  lui  •  même  fait  dc  cette  ctrconftance  de  fi  vie.  ,.  J> 
„  pauai  (i  Gemini)  troû  fcmaine,  ou  uo  moi.  »  ^"puter 
„  tous  le.  iours .  le  mxtia  &  le  Coi,  avec  u  rn&ne  Ubetté  que 
„  «Il  n'y  avoit  eu  aucune  difproportion  entre  ce  Grand 
„  Homme  èt  moi.  Mr.  de  Meaux  étoit  véoéuient  «I»11»  I» 
„  difputc,  mais  il  ne  s  offenfoit  auffi  jamais  de  la  véhémence 
„  des  autre»;  t\  j  admire  encore  1  extrême  boric  avec  l*jue|. 
„  le  II  ouffroit  les  vivadté.  d'un  nomme  au  t ij  "^U  & 

de 

,  j  poui  ceux 
te  »*y  icuuir,  né- 


e2>-  Me-im* 
*      1  I 

trie .  p.  ./ 
»»ar. 


une  adreue  &  une  (otee  irtnatc 
réfoudre 
Meaux 


I  /«ppriiataet  un  **•  -^îmâii  Jj**?|f 
fe  fervit  ^„nuc  n»m  -,  <t>  que  *" 

quTfont^fcp^cie: Tt*&-  '' 


igitized  by  Google 


1ÇO 


S  A  U  R 


Il  aurait  fouhjitté  de  la  tenir  fcareue,  parce  qu'il  Ce  p 
gager  û  femme  à  le  fuivre  «Se  i  imiter  fon  exemple. 
iî  prit  le  parti  de  fe  rendre  à  Laufannc  fans  fe  faire 
vre  [G].  Arrivé  k  Paris,  Mr.  Saurin  fut  préfcnté  au 
corda  une  penfion  de  quinze-eens  Livres.    Dans  les  c 
une  affaire  avec  un  Chanoine  de  Saint  Thomas  du  Lo 
à  fê  déterminer  fur  le  choix  d'une  occupation ,  il  le  to 
gnon  le  mit,  en  qualité  de  Géomètre,  de  la  petite  So 
1707  il  entra  dans  F  Académie  Royale  des  Sciences  corr 
rrtainc?  dans  cette  Gaffe,  &  paflà  au  bout  de  ce  tems  - 
„  11  eut  l'affurance,  dit  Mr.  de  Fomenelle,  de  ne  demei 
„  de,  par  où  la  rigueur  de  l'ufagc  établi  vouloic  qu'il  pa 
„  noit ,  il  fut  préféré  à  des  Concurrens,  dont  on  ne  pue 
„  ne  les  choififibit  pas  ".  En  171 1  il  eut  avec  le  célèbre 
famés  répandus  dans  le  Caire  de  la  veuve  Laurent  :  cornu 
l'Article  de  Rousseau,  nous  n'en  parlerons  pas  ici.  £ 
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ccBité  que  Je  reconnoiftols ,  II  y  «volt  de  l'abfurdité  A  chi- 
„  cancr  svec  elle,  6:  A  rejtttcr  comme  Erreur,  quelque  jus- 
„  tic  que  ce  (oit  de  la  doctrine  qu'elle  enfeigrut,  &  dont  elle 
M  exige  indifpmfablemcnt  la  créance  de  ceux  qu'elle  reçoit  : 
„  pdlmue  par-là  la  réunion ,  néeciJhire  d'un  côté ,  devonoit  im- 
„  poflïUlc  de  l'autre;  ce  qui  imptiquoit  une  contradiction 
,.  manifufte    On  a  remorqué  (21)  qu'il  parott  par  ce  narré, 
compare  avec  ce  que  Mr.  Saurin  die  plot  haut  de  les  fenti- 
m.  n,  qu'il  fut  admit  a  faire  Ton  abjuration,  quoiqu'il  ne 
crut  ni  la  frcïcncc  ici  lie.  ni  la  Tranfubltanuation,  ni  di- 
vers autres  Articles.   Il  fit  alors  feulement  un  Acte  de  do- 
cilité fondé  fur  le  nifonneinent,  qu'on  vient  de  lire.  On 
obfervc  que  le  Catéchumène  aurait  pu  faire  une  objection 
fort  natirellc  :  Siji  mil  tue  l'KgUj'c  Romaine  dame  peur  Ai- 
lirin  dé  Fci  du  Erreurs  gnjjitm,  il  eft  clatr  que  je  ne  doit  pas 
enmre  me  rtAnà  à  elle.  Mais  Mr.  Siurin  ne  s  étoit  pat  rendu 
s  Gemini,  pots  t'en  retourner  d'où  il  étoit  venu  j  il  fuflïToit 
qu'il  fe  fit  atTez  valoir ,  pour  qu'on  regardât  b  conquête 
comme  importante  ;  après  cela  il  fàlloit  céder  de  bonne 
grâce 

[O]  Il  prit  le  parti  it  Jt  rendu  li  Laufanru  fans  te  faite  cm- 
tufrrr ,  il  v  vit  fa  femme,  &  l'engagea  à  le  fieivre.]  Tout  ce  qui 
fe  paltï  dam  cette  occalion,  cil  ce  que  Mr.  Saurin  appclloit 
le  Raman  de  fa  via.  Je  me  difpenfcroit  de  le  rapporter,  Cet- 
n'étuit  un  certain  ordre  de  Lecteurs ,  qui  liront  peut- être  ce 
morceau  avec  autant  &  plus  de  plaiXàr  que  le  relie.  Mr.  Sau- 
rin rapporte  d'abord  (23!  que  Mr.  de  Meaux  combattit  vi- 
vement et  fort  longteins  la  réfolution  où  il  étoit  d'aller  en 
SuifTè,  craignant  que  lui-même  ne  renonçât  aux  engagement 
qu'il  venoit  de  prendre.  Ce  Prélat  le  LaifCa  partir  i  la  tin,  , 
êt  lui  donna  même  une  Lettre  pour  Me.  Saurin,  remplie  de  ■ 
témoignages  d'affection  (t  des  offres  les  plus  génércufci,  ■ 
\  affirma  Jut  taut  au' tilt  aurait  à  Paris  une  enter»  liberté  de  fui-  „  que  tem 
vrt  Itt  mauctmm  de  fa  Cmfcitnct  ;  afluraneeque  Mr.  de  Meaux  >.  mais  J  a 
n'auroit  pas  été  en  état  a  coup  fur  d'effectuer  en  ce  tcms-li.  „  me  coru 
Saurin  fe  rendit  i  Ponarlicr  en  franche -Comté.  &  comme  „  Notaire. 
Il  avolt  des  Lettres  de  recommandation  pour  le  Gouverneur,  .,  du  Notai 
il  prit  avec  lui  des  iircfurvs  pour  pafiër  dans  le  Canton  de  »  ai  une  cj 
Bemc  fans  être  reconnu.  Il  lui  donna  un  PafJcport  fous  le  „  nouvelles: 
nom  do  Sr.  de  la  rare.  Capitaine  de  Cavallerie,  allant  en 
Suite  pour  acheter  des  Chevaux.  Il  paua  à  ta  faveur  de  ce 
Paffeport  a  Ballaigue,  village  du  Bailliage  d'Yverdun,  qui 
eft  le  premier  lieu  du  Canton  de  Berne,  que  l'on  trouve, 
quand  on  va  de  Pontarlier  a  Laufânne,  où  il  arriva  te  fuir 
même.  Ayant  pria  langue,  il  apprit  que  l'a  femme  étoit  feu- 
le a  une  Terre  4  troii  lieuêt  de  Laufanne  ;  Il  loi  écrivit  une 
Lettre  pour  l'informer  de  fon  arrivée,  ét  pour  la  difpofcri 
le  voir  fecrettement.  Dès  le  lendemain  il  eut  une  rrponfe 
conforme  i  fes  defirs,  &  il  fe  rendit  a  Hermenge  (c'ell  le  nom 
de  la  Terre)  fur  le  minuit.  „  Je  m'attendois ,  dit  ■  il ,  i  être 
„  reçu  avec  beaucoup  de  froideur;  mali  ma  femme  étoit  jeu- 
„  ne,  j'en  étoii  aimé:  elle  fe  livra  d'abord  a  la  joie  de  me 
„  voir:  la  réflexion  vintenfuitc,  ci  j'eus  bien  des  reprocha 
„  i  efluyer:  malgré  ces  reproches  U  fut  enfin  réfolu,  qu'elle 
L  engageroit  au  (ëcret  une  hlle.  qu'elle  a  voie  avec  clie, 
,,  aln  que  nous  puffiom  nous  voir  plus  fouvent  ét  plus  com- 
„  modéinent  ".  Peut  ■  on  ne  pas  faire  Ici  une  réflexion  ?  CeS 
nue  Saurin  abuft  manlfcflemrnt  de  la  jeunefle  &  de  la  ten- 
•  frt-r  qu'avoit  pour  lui  une  Koovfe,  qu'il  venoit  enlever  i 
fa  Famille,  à  fa  Patrie,  &  à  fa  Religion.  Revenons  au  récit.  . 
Mr.  Saurin  ,  après  avoir  éprouvé  beaucoup  de  réiifbuKe  ,  nlr,  il  oie, 
détermina  fa  remine  i  le  fulvre,  en  emmenant  avec  elle  ua  ,rcfuoCB,a 
enfant  qu'ils  a  voient,  qui  n'av/xt  pas  un  an.  U  alla  i  IV. 
tari  1er  pour  avoir  une  Litière,  mais  1  fon  retour  Me.  Site 
rto  srvoit  changé  de  fentin>ent ,  &  il  fut  obligé  de  renvoya 
h  Litière.  Il  rit  de  nouveaux  et  inutiles  citons  pendant  pl* 
lïeurs  foarj  ;  enlm  comme  il  étoit  fur  If  point  de  partir,  l  E- 
noufe  fe  laiua  encore  attendrir ,  &  conlentit  au  départ.  Il 
fut  oUl$é  de  fe  fem'r  d'un  Traîneau,  où  Me.  Saurin  femit 
avec  fon  entant ,  4  Mr.  Saurin  monta  à  caruii.  Jts  parti- 
tent  d'Hcrmenge  é  deux  heures  après  minuit.  En  approchée 
de  Billatgnc,  Mr.  Saurin  lailfa  prendre  les  devant  au  Tni- 
nn  i.  q  1  un  IsnTa  pntP.T,  mais  quant  a  lui,  quand  il  fe  fil-  .. 
fenta .  on  t'arrêta,  parce  que  fes  fréquentes  allées  &  venmt  1«  boW*  « 
l'avolem  renau  fufp-el  :  il  ■  trouva  fort  embarralR .  êt  il  r  fMmkatUu 
voit  rai  fon  de  l'être,  dan»  les  circom  tances  où  il  fe  trou-  ptroit  fisIlMt 
voit.  Il  è^crîvlt  a  Mr.  de  Meaux  de  i  fa  femme.  En  attendant  Siunn,  coorr:  I 
Il  fut  conduit*  YvcrJun.  p»-"  être  nréi'enté  au  sMttli  qui  »wB(fu.  Ju. 
le  tecoanut ,  &  le  mit  ca  ItacHé,  deforte  qu'il  ails  rcjoùkkc  rc*t-ces  MM 
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Saurin  demanda  &  obtînt  fa  Vétéranee. 
venoit  lujet  i  de  fréquent  accès  de  fié- 


s  dut  un  promet  m. 
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il  ne  DieteaiiT*»'; 
lové»,  &  je  tenant 
l'il  m'en  bt  pu  derna 
écembre  t6}î  ,fcl<  non 
:  fubûfte  encore,  fcfel 
' ,  que  j'»  fat  lever  WUI 
iépôc  but  mon  cai -Vue- 
contre  la  probité  du  Ot- 
i£  de  fc»  matin,  On 
/  3  voit  eu  bien  A  à  Ira- 
fuit  releva  de  (a  mit, 
un  ;m  Jongdi.'olcsPM- 
u  ;  i  cci'a  oo  ajouts  mi* 
ufe.  que  jepaflcfcuif- 
prcllai  de  me  payer.  Je  fc 
oiœe  Je  nauvti&fai.  j» 
-iUus  étant  broiùlle*  eot* 
c  lui  fis  faire  un  coorsrr 
ire  donna  ccn:r>iiî«'a> 
ir  les  lina  mille  Lira  • 
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C  le  dépôt,  kl'oblif-'- 
toi  sa  il  m'en  peut  fcu[* 
itsi  (es  deux  mule  l^* 
ien.  Il  cftailïJe^ 
beaucoup  de  peù>: , 
r>,  fi  le  Cluco*^], 
une  i'éto»  f»nAi  " 
,n  étoit  nulle, 
stc.  je  lrtff**S 
h»  ne  voyoit  «•  ■  5 
.i  ne  parouTuierr  [*  ^ 
taircs,  «to»*^ 
:  cent  éca  .  -  • •  •  ^ 
calomnie,  I"*5,?,  fti«" 
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les  Ouvrages  du  genre  Mathématique  [  /].  En  1731  Mr. 
r,  K  commençoit  à  relTcncir  les  infirmités  de  l'âge  avancé  ,  il  J 

>»  VTe ,  qui  parotiioient  venir  de  fan  naturel  toujours  ardent.  Le  tenu  de  /on  repot  "rut  occupé,  tantôt 
m  par  de  (impies  lectures,  dont  il  laiHoic  le  choix  à  fbn  goût  (cul,  &  û  l'on  veut  aux  caprices  de  fon 
»  goût.  Pouuerons  nous  ailëz  loin  la  iincérité,  continue  h  Pancgyrijle,  que  nous  nous  fortune»  toujours 
»  prefcrke,  pour  <  fer  dire  qu'il  liibit  julqu'à  des  Romans,  &  y  prenait  beaucoup  de  plaiiïr?  Cependant 
»  H  on  y  fait  réflexion,  on  trouvera  que  cette  lecture  frivole  peut  aflez  accommoder  les  deux  extrémités 
»  de  la  vie,  la  jeu nelTe- infiniment  moins  touchée  du  (impie  vrai,  que  d'un  merveilleux  toujours  paflâgw; 
11  »  VkuJIcfle ,  'jui  devenue  moins  fentible  au  vrai,  alTcz  (Lu vent  duutcux  ou  peu  utile,  a  beiom  d  être 
r>  réveillée  par  le  Merveilleux".  Ce  qui  le  voit  dans  h  Remarque  [EJ  prouve,  qu'on  auroit  fouhaitte 
que  Mr.  de  Fontencllé  eut  fait  un  peu  plus  d'ulïge  encore  de  û  lincenté  qu'il  ne  l'a  fait,  Mr.  Saurin 
«npurut  d'une  fièvre  léthargique  le  au  Décembre  1737.  Scroit-cc  trop  iiazardcr,  que  de  dire  que  cette 
lièvre  léthargique  ell  venue  bien  à  propos ,  parce  qu'on  ne  pouvoit  pas  dire  de  lui ,  comme  on  avoit  dit  de 
Mr.  Hotnberg,  qui  avait  aulîi  changé  de  Religion  par  intérêt,  qu'il  avoit  rtçu  piufuuii  fois  Iti  Sjcremtns , 
pendant  le  cours  de  fa  vit  ?  D'ailleurs  cette  léthargie  difpenfa  Mr.  Saurin  d'une  Confellion  générale ,  qui 
peut-être  Jui  auroit  (ait  quelque  peine.  Finilfbns  cet  Article  par  le  beau  portrait  que  Mr.  de  Kontencllc 
fait  de  fon  ami,  car  on  fent  bien  que  l'amitié  a  animé  l'Auteur  de  l'Eloge.  „  D'un  côté,  un  cfprit  élc- 
„  vé,  lumineux,  qui  penfoit  en  grand,  &  ajoûtoit  du  fien  à  toutes  les  lumières  acnuifes.un  grand  talent 

"efprit,  ci  qui  n'actendoit  que  fon  clioix  pour  fe  déterminer  entre  elles; 

»  d'ua 

environniî,  il  piroll  toujours  bien  comaicca  qut  lesvnia 
„  Philorophe»  doivent  ftirc  tous  leurs  effort!  pour  coofcrv«- 
„  les  Tourtiillons  de  Delartes.  fm,  «u»i,  à^Br^Tr"* 


Il  3  paru  que  Mr.  Saurin  avoit 
1703 .  «pris  dou- 


(  /]  AW  eerrvinwu  eux  Renurpui  tt  fui  nevie  fa  Ouvra 
ftt  du  gmn  Mitbimaifut.]  u  a  paru  qiw  " 
T'Lfprit  vratement  Mithématlcjne.  t)e«  l'an 
st«--an«  tout  au  plus  dapplication  aux  Mathématiques ,  Il  fe 
trouva  aflei  fort  pour  ofer  défendre  le  Sy tteme  des  Tourbil- 
lons de  Dcfcartei  contre  une  objection  de  Mr.  Huygcns, 
fatu  itfueUe  Mur  les  Cànéfiens  avaient  Juecmti ,     en'ili  avaient 
te  dipûijir  de  voir  feuver*rtp<t<t  commevMeriel^, tir. Huygcns 
avoit  kiutenu  que,  félon  Defcartcs,  les  Corps  pelans  au- 
roient  da  rendre ,  non  au  centre  de  la  Terre,  comme  ils  y 
tendent  roujours,  mais  i  différens  points  de  l'axe  de  la  Ter- 
re .-  &  Mr.  Saurin  démontra  fort  Amplement,  qu'Us  ondoient 
toujours  a:i  centre  (i6):  dam  eette  meuve  Pièce,  il  rclévm 


,.  k  Qel  mta       r-njaver.    On  enr,  * 


dit-il 

afllonlK*^* 
„  cru  qu'il  fallût  jamais  prier  le  Ciel  h!  Ienn'3'  Eut-on 
„  cois  d'une  prévendon  trop  favorabi  f™"™'  les  Frin- 
„  coœprehcnlible,  eux  qui  aiment  eu  {s0?  ua  S/11*1»*  in- 
„  Syllime  né  en  Pays  étranger,  4  Pourun 

m  goûter  que  ce  qui  leur  »pWtl«f-?#  r  tMt*'«'e 
il  vive  annonçoit,  femble-t.j|    „  J  L«^"itermÇJtion 


imja     un  autre  méptife  de  ! 

Eh 
7—  >»j 

ijKg.lfc 

H 

m. 


La  même  année  il  donna  il 


(»>  s. 

Un 
h  l»-l>7- 


la  foludon  de  deux  Problêmes.  Le  premier  avoit  été  proeiofé 
en  1691  par  Mr.  le  Mirqui»  de  rflopitat ,  comme  très-digne 
des  recherche!  de»  Géomètres  i  ce  Problème  étoit:  jU&r 
U  Courbedt  Mr.  de  Saune,  enfuyant  la  futtarurc  de  rhy. 
HTbole:  Pcr.'uone  n'en  avoir  donné  la  foliulon,  4  Mr.  de 
rnSUndk  ajoùte  ,  vue  eentwemem  U  n'aotU  ftt  eu  dix  n  on- 
ar  ans ,  fins  tue  tilt,  (J  "-"vf  **™  tourné  Je  tmu  lei  ftns  tvr 
kt  plus  tatiies,  auii  iniàUmev*.  La  foluiiou  de  Mr.  Sajrin 
fc  trouve  dans  le  Jeurwl  des  Seaom  (17).  L'autre  Prpblû- 
me ,  dont  il  donna  la  folution  dans  le  Journal  fuivant ,  étoit  de 
JttOiJîer  la  CSJ/oMe:  outre  fa  folution ,  il  en  donna  une  autre 
ijui  lui  avoit  été  communiquée.  En  ce  teins -la  il  s'élna 
une  Difpute  fiuneufe  fur  les  iniinlinent  petits.   ..  Feu  Mr. 


de  donner  fa  Tbrorit  du  7-_.^.-rrr"~i"  ""i  »■=•>- 

l'Pttrair  h».  1*1™^  ,  VfOI?55,n-8-  Dontonpeutvo  r 
tolteions^  rlr,!?^  «  "»V  (3  0  :  nou,  nous  con- 
«ferons  de  rapporter  .ci  ce  que  duent  lei  louraalirte, ,  de 
leur  chef.  „  Un  des  Partifans  du  Sylléme  de  Newtor.  i 
m  qui  1  on  avoit  communiqué  l'ouvrage  dont  nous  venon» 
>.  Ue  rendre  compte,  cft  convenu  qu'il  m/m» 


ieet 


-  di/Pefczs  met  un  an  infini ,  peur  les  ftwt  enten. 
"  K'^set.  Nous  aïoûtons  qu'on  y  trouve  une 

"  iT?Tie'  V'  '*m  «'^rter  des  principes  généraux  de  la 
"  „  '  1"i:,J &  do  loU  *  ■»  Mctnanique,  réunit  le.  vrai. 
„  rapporu  des  forces  déterminées  par  Newton  ,  avec  le 
.,  principe  connu  de  ces  forces,  qui  cil  l'imMilimn.  Mata 
„  pour  donner  a  cette  Théorie  l'étendue  i  la  perfeSioa 
n  convenables,  combien  a  t -il  fallu  imaginer,  combiner* 
corriger  "  ï  I.  affaire  da  Couplets  occal'tonna  une  lonftuu 
"         n  di«  Mr  KuCl^ dif»lî  ^n^2r'-  & «Option  dans  les  éruies  de  Mr.  Saurin,  4  il  ne  rcpaV 
"  ni Tu    «  ml.  ht.  I   C^^^^ntp°a't.a-    fur  P"»'1  '«  Mathématicien.,  qu'en  1716-  Un 

„  nir  à  lui.  Il  mit  dans. la  fociété  le  courage  d'entreprendre    ébranlement  volent,  dir  fol,i,urll«.m,iK  Mr.  Je  F..  <farr 


3  7-'»"- 

Sll'll; 


„  l'Abbî  GaloU  ne  goutoit  polpt  la  nouvelle  Géométrie 
„  mais  il  étoit  bien  aife  de  ne  ta  combattre  qu'avec  le  fe- 
„  cours  ou  i  l'abri  d'un  Géomètre  de  nom  .  &  il 


In)  £Ut„ 

•  iitàém. 
T  a.  il. 

f-  ■»  U 
•^«■711. 


(r  M>m.  4, 
t*Mjim. 

'P.  HU 


_  d'entreprendre 

„  la  guerre,  &  I  art  de  la  conduire,  qui  tous  deux  auraient 
„  peut  être  manqué  a  Vr.  Rollc,  4  celui-ci  ne  fut  obligé 
,,  de  fournir  que  les  ralfonncmvus  (78)".   Mr.  Saurin  le 
trouva  engagé  dans  cette  difpute  :  U  jrm&ieit  fut  fumw  rèfn- 
gii  dm  le  J'en  de  U  GtnnetrU,  la  Cemmxrje  tiidt  f3  cbenber. 
„  Son  adrerfatre  étui:  Mr.  Rollc,  le  plut  profund  de  nos 
„  Aifiebriltes,  ic  en  même  rems  fubtil ,  artificieux,  fécond 
,,  en  certains  flrstagcmes ,  dont  on  ne  croirait  pas  uop  que 
„  de»  Sciences  démonltratives  fuflent  fiuccptibles.    Avec  la 
„  bonne  eaufe  en  main,  c'étoit  bien  tout  ce  qu'on  pouvoir 
„  faire  que  de  le  fulvre  de  retranchement  en  retranchement, 
„  4  de  fe  fauver  de  tous  les  pièges  qu'il  favoit  tendre  fur 
„  fon  chemin.  Mr.  Saurin,  Us  d'avoir  palK  bien  du  tems 
„  è  cet  exercice,  las  de  fes  avantages  mêmes,  s'.idrcftàa 
„  l'Académie,  dont  Mr.  Rolle  étoit  membre,  pour  lui  de- 
»  mander  une  décision,  déclarant  que  fi  clic  ne  jugeolt  pat 
dan»  un  certain  tems,  il  ucndroil  Mr.  Rolle  pour  con- 
m  damné,  pulfque  toute  la  faveur  de  la  Compagnie  devoit 
„  être  pour  lui.   L'Académie  ne  jugea  entre  eux,  qu'en  a- 
„  dopenot  Mr.  Saurin  en  1707,  4  avec  des  diflirsflions  flat- 
„  teufes  (îyV.  11  y  cul  quelque  chofe  de  plus,  fi  l'on  s'en 
rapporte  à  Mr.  de  r'ontenelle  lui-même,  dans  l'Eloge  de 
Mr.  Rolle.      La  contellatiun  éclata  dans  l'Académie  ,  qui 
„  rot  d'abord  la  fageffe  d'écouter  tout,  4  enfuite  celle  d'af- 
,.  fouplr  par  jm  auurirr  une  difpute,  qui  n'en  devoit  pas  éuc 
„  une  .  »lu  moins  de  ta  manière  dont  elle  l'étoit  ".   Des  que 
Mr.  Saurin  fut  entré  dans  l'Académie,  il  fit  voir  que  fet 
connu iilaïKcs  le  mettoient  en  état  d'y  figurer.   II  débuta  pat 
d  un  portant  Mémoires  fur  les  Courbes  de  la  plu»  vite  Du'- 
tem<"  •    quefÛoo  que  Mcffieurs  fiirnoulli  ivoient  chargé  i 
fenvi  de  dilBrultè?,  pour  t'embarraflèr  mutuellement ,  4» 
plu»  lorte  raifon  ceux  qui  oferoient  ioucIkt  après  euiicctte 
matière  (30)    11  ,vo|,  entrepris  un  Traité  fur  la  Petànteur , 
tclon  ,c  Syilèmc  Cinéficn    4  il  en  donna  un  morceau  en 
»Tç>».  Mr.  de  r'oatinclJe  s'cïorime  (ur  ce  fujet  d'une  façon 
«jui  marque  de  IUlML    J~Yt\  Bouvt>it  en  tête .  *  -  il ,  le 
w  redoutable  Mr.  Newt0n*  \  quoiqu  aniiué  par  fon  fuccès 


.Hl ,  qu  1 

Armiratent  etolenl ,  du  fpliitucllement  Mr.  de  P., 
«pif  r  f  tir  ii  emjt  en  »  eejé  ;  fcf  unt  ***  lmKum'  "E*1"  »  h<?i., 
lever/ce  en  ftteUrue  Jcrtt  for  de  vivei  pif"™ .  "f  ttemewe  paifiu* 
ta  ira.n^uîaée  nretljùrt,  peur 

reprendre  le  fil  dtlU  des  /Jvruis. 
ttwu  *"V;T"'"7]i  llrTiu"  fu  elle  «wt  CTt.e«i«*  r*r*i.  Ou  nou. 
apprend,  que  Mr.  Saurin  recommença  A«km  • 

oues  pa,  une  Quellion  i.npo.tan *  V^^STtocUbef. 
Rolle  ,  fur  la  nouvelle  Mûthode  de.  I 
H  11  faifuir  vuîr  qw 

„  Mr.  Bcraoulli  à  un  mre*  u,rrr""jiemoùlU  1 
,.  étendue  que  n'avoir  cru  Mr.  ^  rf4iltf 
„  en  montrait  aux  yeux  toute  »  ui  ,  , 

„  colonnes  de  ditTèrente»   «1»^^-^»         46  lc*, 
..  différent  cas.    La  G<oUV'  vî       'ionne  de  ce*  o;v 
.,  ment,  cmtirme  Mr.  de  ^„  ***.±eS*  ^  fSÏtk 
.,  de  fpecUcle..  dont  l'Oar-Jonnan»  %SSwr?»»*?5Er 


i  yeux  Lotie  l  *"'^  Up«vl««-m 
Ij  néc-kinèU»-  vf  K.   '.i^i-ine  de  ce»  » 


Mi-  Sauti» 


chitefture  pliilfent  i  fcTfcrlt":  "^.-TTi  continu»,» 

-  feulement  11      i^iu  tvut , 


cette  matière  en  1713  ,  Se  â^on  I 
dre  1  Mr.  Rollc .  eu'U  rtoia 
mais  il  donna  des  éclaire  i 
delà  nouvelle  Géoméule  .  «ûi  n'avoient  pas  IV"0it 
d'habiles  gen».   Il  épuifa  en  1715  «  [u^J,L  Son 

tant  approfondi,  4  reft, encore  quelques  làets  ^om 
Géomètre.  Noue  Acadéi,,,^,^,,  a 'avoit  pas  moins  a  ctcm  u~ 


de  la  nouvelle  Géométrio.  M,;,  £(  y(,  i,  f.  il  proCc- 
-  l1oit  P?"^'  defrbonr»e-  »oL  11"  auroit  bien  fouiaitté  , 
"  Ç™?.  ^S^i  „,.Cnu>',en,ent  d'une  terrible  Objcélion 
„  de  Mr.  Newton  ,  que  de,  fluJlJcj    .     fub[i[s  e^mt  Cu 

„  par  eux  -mêmes  muina  de  force  pour  le  choc,  mais  U  fc 
„  convainquit,  malgré  lu|,  p,r  ta  proprel  |umièics,  nue 
„  cela  n  étoit  pas ,  «  li  en  donna  en  1 7 1  g  une  démcmftrU'on 
„  fi  fiinple  4  lï  naturelle  ,  qu'elle  en  marquoit  encore  plu» 
„  combien  il  avoit  eu  tort".  Cependant  (f  it  tawtl  Ken, 
crue  i$eut4  mi  ou  pevrra  (:rt  rrj;,;^.  à~ai'Uemi  iautrti-  aufi» 
iwimitla  en  afférente  mu  déjà  ne  furmantiet ,  rot*  eemmence  à 
fttkbtk,  tf  H  'J'.jep'si  de  croire  eue  rVniveri  Oeufii", 
tbriult  iS  ct?onj-r 


àefauri  Je  raff-emiri  &  f" 
lefqueto 


"  »v<ac  Mr.  Huygcns.  il  rV'Vn'itoitpas  eoflï  »û  puint  d'atta-  prendra  /*  ferme.   Vuili  encore  un  de"  c 

«  quer.  Tant  beaucoup  j  ;    n;lllc    ce  nouvel  Advet faire.  Mr.  de  Kootenelle  laiAVMi entrevoir,  que  les  In rérêa  du  Sy 

«  »  ptopofe  des  vuê»  ÎW,.,  „fe»  .'mai.  U  ne  le»  donne  pas  lUmc  des  Tourbillon*  w  lu»  imient  pas  moin,  cher»  «?«'« 

«  P"^.  démontrées,  q^'X  nt  k  font  pai  ;  »  ne  fe  Mr.  Saurin.  4  quil   rfjé.oit  d*  U  At^u™££*. 

».  dirCnule  rien  de  ce  qu;  4  '  "L       4  fauve  du  moins  Pour  achever  Cl  qui  tt^de  ce  dernier,  Mr.  de  r  ~~" 

1      Hloirti  mai,  au  22         ^^Itc»  dot»  il  fe  fent  prend.  qu'U  avoit  entJ'cutU  uuVUatsstmgé^*,, 


imuic  nen  oc  ce  qu:  ~«  ^nnire  &  (luvc  au  mo,n!  rou'  ; 
«loire,  mai,  au  CjS  d^'it.  dont  II  fe  fent  prend 
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„  d'an  autre  coté,  du  courage,  de  la  vigueur  d'ime,  qui  dévoient  reri 
'„  les  à  nuitrifer:  Jl  avait  cttte  ntble  fierté  i  qui  mi  impraticabiet  Its  xm 
^  en  Saille)  &  cft  G  nuifible,  &  qui  par  conféquent  n'eft  guère  perntx 
'„  conduite  ne  rire  à  confluence  que  pour  lui.    La  famille  de  Mr.  Sa 

„  que  fruit  de  Ion  nom  &  de  fon  mérite  Les  foini  de  Mr. 

„  lement  avoir  des  effets  plus  confidérablcs.  Il  ne  cherchoit  pas  à  (c 
„  qu'a  fa  forme  de  vie  tout  s'y  oppofbit.  Il  travailloit  toute  la  nuit ,  «i 
iaifle  un  Fils,  Avocat  au  Parlement  de  Paris.  Nous  aurions  fbuhaitté 


'  des  vérités  désagréables 


I Hoiiogaie ,  miis  qu'il  n'a  donné  qu'un  échantillon  de  Re- 
marque* fur  ce  Qijet.  „  Il  ivoit  beaucoup  de  peine  à  fe 
„  contenter  lui- rafale,  &  pu  conféquent  il  expédioit  peu, 
„  St  finilLit  difficilement,  il  n'efl  pas  inipoflibJc,  ejoitefim- 
„  ara  Mr.  Je  F. ,  qu'un  peu  de  pari-fle  ne  fe  cache  fous 
„  d'honnétes  apparences  ;  oui*  c  ell  dommage  qu'il  ait  aban- 
„  donne  cette, cnçrcpri Te, qui  demandoit  beaucoup  de  ImciTe 
„  d'elprit".  I.i  réflexion  que  cet  UluitrcSiTam  ajoute  raepa- 
rort  mériter  beaucoup  d'attention ,  fie  pourrait  être  appliquée 


i  bien  d  astres  fuie 
„  les,  qui  conduits 
„  pat  des  ObCcrvai 
„  fui vie»,  ont  Ton 
..  s  agit  maiotec 
„  y  avoit  mil  fini 
„  couvrir  de  U  Gé 
„  font  pas  viûMis 
,,  Méchaniricro  " 


SCALIGER  (Jules-Cesak).  dcfccndu.à  ce  que  l'on  prête 
ne  t*#fji  naquit  le  23  Avril  1484  à  Ripa,  Château  dans  le  Texritoir 
oui  commanda  pendant  1 7  ans  les  Troupes  de  Mathias  Roi  de  Hong 
&  de  Bérénice  Lodronia  fille  du  Comte  Paris  Magnus  (a).  Il  app 
gue  Latine  dans  fa  Patrie, &  y  eut  pour  fon  Précepteur  Jean  Jocond 
ze  ans  il  fut  préfènté  à  l'Empereur  Maximilien,  qui  le  reçut  à  fon  f 
Pages.    U  fervit  cet  Empereur  pendant  dix-fept  ans ,  &  donna  des  pr 
en  diverfes  expéditions,  où  il  accompagna  fon  Maître  *.  Il  fè  trouv 
donna  le  u  Avril  1512,  &  il  eut  le  chagrin  d'y  perdre  fon  Pcre,  & 
Corps  à  Fcrrare  5ù  étoit  reftée  fa  Mère,  qui  mourut  de  chagrin  que! 
pas  laifle  beaucoup  de  bien,  ainfi  il  fe  trouva  bientôt  à  l'étroit.  Léca 
uon  de  fe  faire  Cordelier.  Pour  l'exécuter  il  fe  tranfporta  à  Boulog 
l'étude,  &  furtout  à  celle  de  la  Logique,  &  de  la  Théologie  de  Scot 
quer  fi  fortement,  c'étoit  le  defTein  de  fe  faire  Pape ,  pour  avoir  le  r 
tiens,  &  retirer  de  leurs  mains  fa  Principauté  de  Vérone;  car  il  efbt 
&  de  Cardinal  Pape;  c'efl-là  du-moins  ce  qu'on  fait  dire  à  fon  fils  (b 
l'envie  de  fe  faire  Moine  il  reprit  les  armes,  <Sc  fervic  quelque  tems 
grande  valeur  (c).  Un  Médecin  qu'il  connut  à  Turin  lui  tnfpira  du 
dia  dans  les  momens  que  le  fervice  de  la  guerre  lui  lailTuit  libres  ;  il 
avoit  ignorée  jufqucsJa.    Enfin  les  douleurs  de  la  Goûte  le  détermiti 
c'eft-à-dire  vers  1525,  à  renoncer  pour  toujours  au  métier  de  la  g» 
de  ta  famille  de  la  Rovére,  &  dont  la  famé  étoit  fort  foible ,  engagi 
grandes  connoi (lances  dans  la  Médecine,  à  raccompagner,  devant 
y  confentit ,  à  condition  qu'il  ne  refteroit  que  huit  jours  à  Agen. 
rivée  dans  cette  Ville,  l'y  fixa.    Il  devint  auffitôt  amoureux  d'une 
nommée  Andietie  de  Roques  Lûbejac,  &  la  demanda  en  mariage.  Mai 
ce  qu'elle  étoit  trop  jeune,  n'ayant  encore  que  treize  ans,  &  lui-roei 
tint  cependant  trois  ans  après,  &  l'époufa  en  1529.    Il  vécut  avec 
ze  enfans,  dont  fept  lui  furvécurent  (d).    Ce  fut  après  fon  écabliflci 
donner  tout  de  bon  à  l'étude;  il  y  apprit  d'abord  la  Langue  Françoif 
de  trois  mois  ;  il  s'appliqua  enfuite  au  Gafcon,  à  l'Italien,  à  l'Efpagi 
à  l'Efclavoa  Çr );  mais  les  Belles-Lettres  firent  fon  étude  favorite, 
lui  aida  a  fubliftér;  on  lui  donne  dans  fes  Lettres  de  Naturalité  le  tit 
fait  voir  que  ce  que  Mclchior  Guilkndin  a  écrit,  qu'il  avoit  pris  ce 
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[A]  Djittttt,  à  et  ftu  f«n  ftéteni,  dei  sneUnt  Prinett  d» 
Vtrm.]  Tjfeph  Scaliger  fon  èti  l'aflure  (1),  mail  cette  pré- 
tention  fjm'jlc  eue  contredite  par  les  Lettres  de  Naturalité 
accordées  par  François  1.  en  1518.  i  Jules  Céùr  Scaligcr,  où 
l'on  n^uroit  pas  manqué  de  faire  mention  d'une  femblaUe 
orijln:,  fi  elle  avoit  eu  quelque  fondement,  &  06  il  cilip- 
pellé  iL-nptcmcnt  Docteur  en  Médecine.  Il  y  prend  le  nom 
d;  Julim  O/ir  Je  CEj<aiU  de  /Wtou ,  nom  que  Mr.  de  la 
Moanoye  prétend  devoir  fe  lire  de  Berdonu,  perfindé  que 
l'oaiinhn  d'un  point  fur  17  avant  la  dernière  lettre  ,  a  fait 
lire  de  Bieimi.  Il  s'y  dit  auflî  natif  de  Vérone,  parce  qu'il 
étoit  né  dans  fon  territoire, &  que  cette  Ville  étoit  plus  con- 
nue en  France  que  le  Chltcau  de  Ripa.  Q aclqucs  Auteurs 
tint  attaqué  fa  noblcuê ,  &  ont  prétendu  qu'il  étoit  le  fils 
d'un  Maint  d'Ecole  de  Vérone,  appcllé  Benoit  Burden.  le- 
quel étant  allé  demeurer  |  Vcnife,  prit  le  nom  de  Scaligcr, 
parce  qu'il  avoit  une  Echelle  pour  en fetenc.  ou  parce  qu'il 
demeurait  dans  la  rue  de  l'Echelle.  Mr.  de  Thou  veut  qu'An- 
Guftln  Niphus  ait  été  le  premier  Auteur  de  cette  fable ,  & 
rapporte  dans  tes  Mémoires  de  fa  vie,  que  lorfqu'il  pafTi  a 
Fadouc  NiPhus  tacha  de  lui  persuader  cette  imagination, 
qa'll  a  volt  Inventée  par  pique  contre  Jules  Céûr  Scaligcr,  éc 
puurfc  venger  de  ce  qu'il  n'a /oit  pas  fait  dam  fes  Ôuvra- 
ges  anez  de  cas  de  Niphm  fon  ayeul ,  &  de  ce  que  dans  fes 
dlfcours  ordinaires  il  lui  priféroit  l'omponace.  Joleph  Sca- 
l/ger  aûure  cependant .  que  cett  Melcblor  Cuîllandin  ,  & 
Antoine  RIccoboni ,  qui  ont  les  premiers  cherché  é  le  chi- 
caner fur  fon  origine ,  4  qui  ont  fourni  i  Robert  ïliius  les 
Contes  qu'il  a  débités  fur  ce  fujet.  Maffci  dans  fa 

/Vrstu  ilùJIma  Part.  11.  p.  ag,f.  tg$.  prétend  que  le  Pérede 
Scaligcr  j  appcllolt  Benoit  Budaà,  qu'il  étoit  Peintre  en  iui- 
njurc  &  ués-iiabile.  Alironome  aCéugrapbc.  Aon.  ou 
Tieui.] 


0>  [B]  Teutj 

Suoiqu'il  l'appell 
uvragea,  il  n'ed 
ron  (1).  Il  eft  i 
force  oefeendre  i 
rien  de  tout  ce  q 
deur,  il  lui  parut 
les  qualités  de  fon 
convlendroit  poui 
lors  perfonne  ne 
Joconde  lui  avoit 
Il  s'en  ett  vanté  < 
tout  dans  fa  329 
louer  Joconde ,  « 
précifement  de  o 
d'en  taire  un  Pér 
connolflâncc  de  I 
ne  le  connouToit 
delà  Pbilofophlc 
Joconde  s'efl  acq»: 
ce  qu'il  .. '.  ui :  de 
chitecrure ,  on  pci 
de  ce  Savant  dan, 
leurs  Joconde  a  ti 
&  non  pas  a  celte 
tems.  Eniin  S.  .«I 
ne  le  dlfe  pas  p< 
été  inftruit  par  le 
rainement  ne  lui 
dé  le  nomme  mfi 
turer  i  quelques 
quitté  l'habit  |îé( 


L/iyiti^cu 
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S   C    A    L   I   G    E  R. 

eft  aSit  vrofemblabic;  nuis  on  en  ignore  le  tems.   Ces  Lettres  de  Natut 
mois  de  Mars  1528  :  elle»  portent  que  depttit  quatre  ans  en  ça  ,  ou  envirin  ,  il 
gen.    Ce  qu'il  ne  faut  pas  prendre  a  la  rigueur,  puilquc  iuivant  fa  vie,  ea 
guère  &  Agea,  qu'a  la  lia  de  1525,  ou  au  commencement  de  1526.    Il  ne  con 
Ouvrages  qu'à  l'âge  de  quarante-fept  ans  L  CJ>  nuis  li  repara  bientôt  Je  tenu  qu'il 
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[C]  //n*  cemnrnfl  4  /mWifr  aVi  Ouro^fj  («'ri  i'Jjc  te  fu- 

A'i  oju],  fcn  voici  le  Catalogue.  I.  IjKmMraifm. 
i.'.w  y.,.yf  jU|.i£aj  irctxui  if  SaitiJirasr  ai  Jlitrmymum 
Car&mum.  Pari,  par  Michel  Vaicofan  1557^-4.  Hillei56o 
u  iol.  Francfort  i$7<5  et  1592  in -8.  Haniu  1ÛJ.4  in-«. 
S^u^er  a  donne  a  ces  Exciciutions  le  titre  de  quinzième  Li- 
vre, parce  qu'avant  qu'il  le  compolat,  il  avoil  déjà  fait,  i 
ce  qu  il  prétend,  quatorze  autres  volume»  Tout  le  même  li- 
ne, mais  quj  nc  regarJoicut  pj  Cardan ,  mais  il  n'en  a  paru 
aucun.    Ce  qu  il  y  a  de  linguJicr,  c'eft  que  Scaliger  pour  ré- 
futer Cardan ,  ne  voulut  jamais  lire  la  féconde  Edition  de  fun 
Livre ,  où  il  avoit  corrigé  plufieurs  chofes  qui  croient  dans 
la  première;  cote  féconde  Ed;iiun  eltde  halle  i$54  in  folio; 
il  apprehendolt  d'y  trouver  moins  de  matière  i  fa  critique , 
&  de  voir  diminuer  par  la  le  mérite  de  la  victoire  qu'il  pré- 
tendoit  remporter  fur  lui.  Au  relie  les  Sçavans  n'ont  pasjugé 
suffi  f-vorabJcmc nt  du  Livre  de  Scaliger ,  qu'il  le  fuifoit  lui- 
même.    Mr.  de  In  Alomwye  trouve  Ion  llilc  inégil.  barbare 
en  beaucoup  d'endroits  ,  affecté  &  boulh  en  dautre*  ,  & 
Naudé  allure  qu'il  a  plus  fait  de  fautes,  qu'il  n'en  a  reprit 
dans  Cardan  ,  &  que  la  réponfe  de  ce  dernier  intitulée , 
Ait»  priM  in  Calumuur.-m  l.ibtmm  de  Suttilluu,  a  coule 
a  fond  toute  fa  Critique.  Malgré  tout  cela,  Scaliger  rempli 
d'anio.ir-propie,  s'imagina  que  foi)  Ouvrage  avoit  tué  le  pau- 
vre Cardan  ,  qui  ne  pouvant  rciiitcr  a  la  honte  de  fe  voir 
réfute,  s'étoit  laiûe  mourir  de  chagrin,    il  \oulut  alors  fe 
faire  un  nouveau  mente  de  l'a  conipaflion.    Il  ccrlvil  une 
Préface  où  il  combla  Carda»  de  louanges,  &  témoigna  un 
regret  cxcié.nc  d'avoir  remporté  une  victoire,  qui  coatoits 
la  République  des  Lettre;  la  perte  d'un  fi  grand  homme. 
Mais  l'on  regret  11 'avoit  aucun  fondement,  puifque  Gudan 
lut  furvecut  dix- huit  nu:  Scaliger  étant  mort  en  ISS8,  & 
Cardan  en  15:0*.  [o^  On  fait  dire  à  Patin  (5).  „  Il  éoï- 
„  vit  un  fuit  bel  Ouvia^.'  COtlttV  Cardan,  nuis  dans  lequel 
,,  Il  faut  rermr|ucr ,  que  touic-lcs  Kapéricnccs  qu'il  rapporte 
„  de  lui,  &  qu'il  dit  avoir  faite?,  tant  de  I  Hilloirc  natu- 
„  relie,  que  de  la  Guerre  ou  de  la  Médecine  font  toutes 
„  UulTcs:  car  II  les  a  contrôlées  exprès.  &  non  a  autre 
„  fin,  que  pour  en  déguikr  fa  batre  nauBmce,  c<  fon  Mo- 
„  nachat,  qui  lui  déplaii'oicnt ,  icaufe  qu'il  ét.ilt  fort  ambi- 
„  lieux".   La  plupart  de  Srrarw  conviennent,  que  Scali. 
gct  n'attaqua  Cird  in  que  pr  elprit  de  contradktion  &  de 
vaine  gloire,  &  qu'il  y  »  beaucoup  de  chicane  dans  fon  Ou- 
vtage,  ClU  ce  que  ù>t  Morhoff  ('>),  &■  ce  qu'avoît  dit  avant 
lui,  te  favant  Jean  G  rnrJ  Voffia»  d'une  manière  rrcs-foitc 
(7):  Hoc  rienJiliVi'i  fiiuHrn,  {«ni  tsNtiie  In  ti)ct  Extrci- 
lâfiord'.'»rji  ^Mt,  6'^'jfa  ifùTOU  eji  }ti.wi  Pbityvpt*.  Aftjo- 
ttm  rtisn  mtitjiwrn .  ion  Uh  ain  natia  Gtr,ip,uni ,  nw-ru» 
TijJ:  3  riyuiraj  :  f rjrj'ettrii  fi  cù^iui ,  Jcrtbtre  aJvtfju,  vinm 
11  Us  f  uiaem  lunaniîatis .  Ê>  àtttapbrfitej  twn  ;*tuio 
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point  nomme.  Il  eft  feulement  dit,  qu'cHet  font  d'un  trc3- 
favant  homme,  cwi  «aoimui  aflSrmi  f**£ti.  VolCus.  d;,rl* 
fon  licymologiquc,  aux  mot»  Baula  cV  Ptlmei,  croit  que 
c'ell  laques  Dalcchamp.  H  le  trompe,  e'ett  RoiK-rt  Çon- 
(lantm.  comme  ii  parolt  par  la  frtqutnte  citation  Ju  Diclion- 
naire  Grec-  Latin  de  Crefp;n,  qui  n  elt  autre  que  le  fi_-i)  ;  par 
celle  de  fon  Supplément  de  11  Lingue  Grecque,  de  fej  KIl- 
gances  de  l  une  ci  de  l'autre  Langue ,  de  fes  ObfeiLatiorrj 
riinienncs,  ci  d  autres  Livre»,  qu'il  promettait,  mau  qu  11 
n'«  point  public»,  dont  quelques  •  un»  le  voyctKJtWBWfijt" 
nuferits.  Add.]  VI.  Cwmrrt.inï  in  /liftWrdu 
/•weiaïj;  textu  ab  eoiem  Luint  ctotsr/».  !->•■>"  155»  m-B. 

Imprimés  quelques  fois  depuis.    VU.  LW***  *  f""  "'- 
ft^t  triSm  Agrnneojii.  An  fit  fttmtftrù  «  ■"»■ 
fium  r  inférée  dans  la  VI.  Partie  de»  Oeuvres  de  Jaques  Syl- 
vius.  Genève  1630  in  -  fol.   VUS.  De  Cmf»  LtngtKt  Latin*, 
LiM  XI  IL  Lyon  chex  Gryphius  is^oiii-*-  Genève  1580 
in  •  8.  ScallgcT  s'itoit  beauciAip  appliqué  i  la  Gramnaitc  l^. 
ttne.    Ménage  rapporte  mime ,  dans  l'Epltte  dédicatoite  tic 
fes  Etymo:ogi«  de  la  Langue  Krançoife ,  qu'il  avoit  coiutiofé 
vingt -quatre  Livres  des  Origines  de  U  Ijrrguq  Uùnc.  .  la 
„  groOeur  de  cet  Ouvrage .  «/«te -t  -U,  étoil  fi  ptodwieutc 
„  que  durant  la  vie  il  ne  le  trouva  point  de  Ubiaire  oui  m 
„  voulût  cntreprendtc  l'fcnpietuon    &il«é«  ™,    S  ? 

mort.   Mai/p,r  les  Ety^olog.es  qu  « V.nlHÎÎïÂÎ 
„  vre  de»  Caule,  de  la  Lan^  lJ?bI '** D™  «"/«s  U- 
„  meilicuroquc  celles  des  Anciens 
„  Cette  perte  n'a  pas  été  grande" 

^Ti  sA«rjfk  DtfiJtrium  gnfm**  btt,t-  fu>"  J"rùScM- 
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Ji  iplinii .  in  fiùSn*  panm  «niu',0  Sraiigfr  vikbtt ,  alh/  quoi  ai. 
cilut  cjuii  ^•rvrntrutm.  Salifier  fe  lit  beaucoup  de  ton  par 
fon  Li.re,  fur  tout  quand  1 1  répnnfe  de  Cardan  eut  paru; 
mocns  d'injures  ft  de  dlfcuflîons  Critinucs ,  plus  de  prt'ci- 
fion,  &  de  connoiilajKc  de  la  l'hilofoi*ie  &  des  Mathéma- 
tiques lui  aurotent  fait  p'ui  d'hormeur,  c'efl  ce  que  pente- fur 
cc  fujet  un  lava.nl  Hilloricn  de  la  Phtlofophie  (8)  :  Oici  nm 
pxttfl,  jiia-  ifui»  ixiflimalmi /as  btte  lut  Srali^cr  nvuerit.  (Um 
ri  nmparscims  &rijti  utri.ijyuf  (isnjfime  cmlunt ,  tmfcmu 
&aji^m*w  ammo  &  ivniHirx  atftte  iv.'idi*  lymyi**um.  jMfir.t 
c^rri JuM  hûtv  ementiems  fnrtm  rcciprvczre  f^*'i|^f. . . .  tyudji 
pwcàs  in  Cansanam  fuifla  trr.-.îui.  Ji  wram  »!,^/l:«nli  flarum 
txcujfifftt .  fi  *  tracs»  fetpatient  (g  eriticis  ùtftJfiti*  «'Sw  /M 
ttm'Àtij-jiJJtt ,  fi  itHrinm 'tauiijjit ,  i  l  P6ilv-,*t«  nMueati  & 

Mab-matichm-ifit  exncâotuisi  /unit j'ai,  ^tw  i%W  &' 

•utriu  fruelit-ir,  r\vx  iu.Vm  rm  ejpetfilfa.  Arn.  iitTrAn.) 

II.  In  Itmpb'afii  Li>w  jtx  d?  CaHs  runtarum  CVmstmfan'f.' 
Genève  1500  iti-fol.  Thei^litatte  »vu«t"einnprifé  huit  Li- 
vres fur  cette  muiére,  mais  Ici  oVut  dern.cri  fc  font  perdus. 

III.  QsSMIHk  i'i  AfijlatcU  a[\tnîtia  /.ii»w  i<î  i'iartii.  Ge- 
nève J<6<5  In  fol.  Marpai^.  t'jgS  in-8-  Atit!otc  «voit  S  rie 
fur  les  Plmtes,  mais  l'Ouvrage ,  dont  il  s'-iglt  Ici ,  n'cllpoint 
de  lui.  IV.  vfrifiicrfij  HiH-.tix  v<iii-naituni  Lii^r  X ,  rc  «r- 
f-1  C?  twii  Cownljsw  .Train  Cj-'iri  &aii<rri.  Lyori  (5*4 
In-S.  Cette  Edition  dure  partw  de  I  Ojvraee  d'Atifloie, 
a  précéde>  eie  bi-»ucoup  celle  dé  l'Ouvrage  entier. n-i  u'.i parti 
frtplèi  lu  inort  de  Sciligci  par  le»  foins  de  Mr.  de  Aînrdic 
fous  ce  tttre:  .■irijiutlii  Ht/lui*  A\m.iïzn»,  Crut  c?  t» 
m  .  ex  verjime  (f  eum  («Mstrnariir  J  C.  &a%p;:'. .  CJktte 
5"*  ^'*^Ffi"vmi ,  jtnmnhftfuevbut ,  fi .rfiiwr.J  f/W^-'» 

<à>  J,UU*!hu,  PkX}t*J*.ï.->MiuyX<>.  To.loufelûig 
in  fcl.  1 1  pm,lt  que  Sca;i>r,  d.js  U  l'ra.!u:'.ion ,  n'a  yas 
tojIu  Te-  rendre  efclave  di»  mou  de  ta»  Aut.'-t,  pour  >'atta- 

de  Robert  e.  Ir-  n,'i;IVC  Ouvrai 


•  &  qui  ne  foot  pas 
"oiOpnuv"ns;1«erque 

fe  tôai  in  4.  On  voit  a  la  ,è\?^l  u  *W»«i«.  I  oubu- 
d  Knilme.  inUrtHé?  &A«âï« ffa,  *  ^^'a,û6U° 

££  TvX^  S?MgT'  ^attTr^s^ 
«luoit  de J  entêtement  de  quelques  fu«ns  d'Julte.  qui  no 

rcconnoifloient  pour  des etpre.tuns  véritablement  Urines. 

que  celle»  qui  fe  irouvoitnt  dans  Cicéron;  il  y  «Huit  mé.ne 

jiirnu  i  critiquer  le  llilc  de  ce  fa.neu«  Orateur  Romain.  Maia 

il  tut  £tuqué  vivement  fur  Ce  l'ujtt  par  Scaliger  dam  deux 

Oifcours,  où  tl  ne  fe  cunlenta  pas  de  dcfeixlre  Cicéron, 

°"IJ  °u  'I  le  /etU  avec  la  dernière  fureur  fur  la  perfunno 

d'Eiafme,  à  qoi  il  dit  toutes  les  injures  que  la  bile  la  plus 

noue  peut  fusgérer.    II  envoya  le  premier  a  Pari,  des  l'an 

'539,  dans  le  deitLin  qu'il  y  fut  imprimé,  &  il  en  adrcua 

pour  cela  de>  Copin  a  ton-i  les  Collèges.    Il  le  fut,  apte» 

Wen  de»  difficultés .  in  8.  tejr  Pierre  Viduuc,  fur  une  per- 

mitfion  du  Licutcn  int  \iurin ,  datée  du  premiei  jiepteuibra 

fS3i.  Ct  premier  Uu'cuurs  fut  iLTnipf  itJ i Cwlosne en  1630 

in  -  fi,  fous  le  titre  de  Ol**  rn  M  T.  Gctnm.  eontn  Ci- 

rrrsfàwwiis  Etafmi .  avec  lès  //;«i,ii  Sucri  i.  /-w««  Sacra. 

Erafme  fut  trc;  -  fciibblt-  a  la  manière  outrageante  dont  II 

étoit  traité  dans  cet  Ojvia^e  ,  ci  les  niuU,  l'eiiiibl-s  à  to™ 

retléntiiiient ,  en  fiwrimèrciit  nuta-it  d'Kxemp  aires  qu  il» 

ivitlc  ib  Mar,  ,53$.  &..uil 

(a  llanin^uc  nue  aCHV* 

...neproiuèU^def. 


en  fupprinv 
parent.  Uuc  Lettre,  tju'il  ecit 
difoit  favoir  de  botme  put,  qu< 
•voit  publiée  contie  lui.  n  ètoil  po<' 


le 


eotlaltetitcndro 


façon;  ayant  été  coiniimiiiqu  — 
dernier,  il  en  fut  cJicsik  .  cuinme  ti  ErMM 
par  -  la .  qu'il  ne  le  croyolt  ,i 
Pièce  fcnibUblc,  ci  u.ivailla 

qui  fut  aefrevée  le  35  du  mriinc  u">,ls',.,ÔJwa;'iùiv»nw  quMte 
la  Un  de  l  ™*Tmlc  ce  Libraire  » 


"        ôn.le  J  être  l'Auteur  d'une 


Vidoocq-'o^^ 
Eraf.nç  >ut  quon 


Paris,  mais  ce  ne  lut  qu'a 
fut  ùi.priitiéc  chez  le  mcmtr 
ait  fait  mettre  l'ur.née  1537» 
fécond  Ouvrage  contre  lui  _  W*** 
mourut  le  11  Juillet  1536.       Ai**  r~ vf.x'emr4,i,e  , 
avoit  fait  ramaucr  fit  brûle*  1  tod»  "S      Qlie  dinl  ce  i 
Enii.làircs,  le  font  uompca»,  au*  t4t0iivct 
ont  ajouté,  qu'on  n'en  petjne  tn*im|?wr  eut  hoOK*1 
on  en  voit  encore  quelques  ^  un».       ,       ,-i^  il  Ctl  31 
fuite  de  htmniéreoutrW^ntcavcclïquflc  »^  J|fcrint 

■M  Erafme  ,  comme  il  P5J1,e.lt  P*'  unt  i^ldfe  il  té- 
quelque  tems  après  i  laques  OmpbViM ,  car»  "f  .  jes 
moiRiie  beaucoup  d'cilimc  s-»our  cegriud  botnaie,  a(",  . 
*en  qu'il  compofa  fur  ft  mort:  mai»  B  ne  liiib  f>l«  "JP" 
tout  cela  de  le  traitet  encore  fort  durcincnt  daW  tJ0e/</U« 
autres  de  fea  Ouvrages  {10).  X.  ExfltU.  Leydc  lcV»W'  «» 
Hainu  ifii2  in-ra.  Et  à  ja  culte  de»  ileux  I)i tours  contre 


:  V^^rîît^ù'^en 
fe» 
,'<U 
car 
dans  I» 
voit 


•'«W  à  leur  fem,  libeIKl  ^  Mr.  Iluèt  a  jugé  iknse-  , 
*  fujette  i  erreur,  y  iLj*i<:i.  .1  «  ïl"f"*  , 
J«  l'UnUrvm.  Lyw  1  s  g  As/en  les  O'ji"  fvationt  , 

«ert  Cunllantin  fur  |ç  ouvrase.  le?  c-1,r; 


-"e.  font  l:.»pr,Iuçc^^  fïîj-.qaed  autre.  Remarques 
Livre,  de  b  Z^tSn*.  L'Aotcuiu-cueft. 


1  lu-ophrulc.  font  Imorù 
tW  q*t,c  ' 


ns  y  par  ce 
U  lui  us  des 


Krafmc ,  Touloufe  1611  in  -4.  On  lit  dans  Je  MenaaiM»  (  •  O. 
que  Mr.  Huêt  ctoyo.t  que  ces  Lettre*  avoient  été  faites  pa« 
To.eph  Scal.ger  fon  Mais  Mr.  de  la  Monriove  ne  peut 

fe  .Ktlluder  que  Mr.  lluet  ait  cru  riCn  de  letublable.  »  « 
„  ne  f:iut,>r)(.i.',qjecoi-l.''crcrcc,  Lt.,tre* avec  cellesqJ'1"» 
„  ne  peut  nier  être  de  Jules,  telles  que  la  Lettre  »  ^'V 
..  phius,  au  devant  du  Livre  des  Caufes  de  ta  Langue  Lati- 
11e,  6t  celle»  qu'a  whliées  le  Ptélident  Maunjc.  ccrUev 
„  a-.ai\t  que  Jolcph  fut  r>é.  On  en  uouvera  le  iiile  entié- 
nment  cooturn  «  >  celui  des  autres,  ce  très  -  dlft'énnl  de 
ccUtl  des  Lettres  du  hu.    U  lli|c,  en  un  mot  des  I -et' 


tics  de 

bcllu  U 


Jules,  cil  le  fUlc  de  tous  fes  Ouvrage;».'  Se»  P,u* 
,  ^e-.trcs,  au  reivdtneni  de  Ion  tiU.  dau»  leS.'*'*' 
u  je,  ValTaus,  fo»,t  ccUcs  qu'il  écrivoit  vite-  ouik'  i1 

.        j  cela. 
«ialim»thi',; 
»  J  ,u" 


méditoit  elles  fentoi^  Ve  ruior«rhe. 
^•Uyen^apluueura.^iuc-- 


P 

que 


f«o>  Tout 
ceci  cfl  tiré 
de  Ma  eeion 
Mi -m.  dft 

■ 

xut. 

»?  s-»'»- 
.  l'^ute"' 
de  ter  Ai"- 
cle  «taifi*. 
bien    elû  ci- 
ter. Onp*** 
confuficc 
fui  e<r  itfl 
ciuckc  '  le 
■MSI  X-eiti** 
Choisi»  T" 
lit.  â_cu- 
XXt    Oc  f"*** 
tour   ji  -Mil* 
Att.  at  «vj»«- 

Sf«  l'err, 

[1]  «c  (KL 
totjlm  'S-  ,**- 

(„.T-  Vf. 
t.  101.  fii*fJi. 
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p.  }p*i. 


fit)  M» 
kct  PtSy 

tp.  T.  I. 
Lih  1.  C.t» 


CT  peu  de  tefflS  un  grand  nom  dan»  la  République  des  Lctt 

£sf  AuSmn-  C'était  un  homme  bien  fait  &  de  belle  « 
d\in  temXment  fort  &  vigoureux.  Sa  mettre  etoit  lï 
SJTà  Jofrph  fon  fib  deux-cens  vers  qu  !l  avo.t  comp 
fT/rc  ritraordinairemenc charitable,  fa  maifon  étoit  un 
rcux  &  de  malades.  11  étoit  Û  ennemi  du  menfonge  ,  qu  i 
connoiuoit  être  fujets  à  ce  vice.  On  remarquou  en  lu»  ui 
STteOM  par  îes  traits  de  k-ur  vifage,  &  Ton  alTurc  q 
Si  en  faifoiH/).  [«3r  Ces  bonnes  qualités  «SLï?  5 
iniupporiablc,  &  par  une  humeur  enuque  &  roédifanu.  ,  c 
contre  ceux  qui  ne  penfoient  pas  comme  ht,  ou  qui  pt 
S!"  uët  nppone  (g)  de  fa  vanité  qui  peut  f; 

•unÛ  "pria  ATlui  mander  de  quelle  manière  .1  vouloir  et 
iSn  lui  répondit-il,  de  ralTemblcr  les  figures  de  MaiT.r 
^Sm  pSÔS^m  repréfentera  imparfaitement,  &  aj 

d'outre.,  oii  font  certaines  particularités,  qui  ôtent  tout 
T.  ïoup^n de  fappoOtion ,  &  Sta  juge  M  ofcph  . 

.'il  en  ivoitéïé  le  maître,  n'auroit  pa»  mal  "»'t  <*J"F; 
"  p rimer S  fou  honneur.  &  pour  «lu.  de  fou  père  . 

MÔ  lS  porte  uu  N^^'«^*StoSS 
W  r.  ScaUccr-  on  ?  trouve,  dit -il,  bien  des  partiruiari- 

chofesqul  regardent  l'Auteur  ^^^iSlo, 
f«  étude.;  il  aioùte  néanmoins  nu  il  yen  a  d un  iUle  amur, 
S  ilCoche  aux  autres  fa  bienfait.. ^«r  M«  gg£ 
S  fef  Oratiom-s,  h^^«»  «" 

ÏY:™o£l  nom.  vin.  p.  554.  »  y  «  «  «*  & 

toute,  fur  fes  décbroaiioo»  contre  Enfuie. 

25*  Chez  Henri  Ktiennc  i$ot  ln-8.  XllL  M»»'  M»" 

méc  nluûeurs  autre»  foi»,  a  fait  beaucoup  d  honneur  a  ica 
wr P 8  y  , "n  effet  de  l'ordre,  de  la  méthode.  &  beaucoup 
Smon;  daillcunlcfuïccn  e(t  noble,  conçu.  A  fon 
!55Bl-"  fujetqu-il  traite.  Mai»  U  mangue  pat Ut  fon- 
Siens,  car  il  porte  fur  un  goût  faux,  &  fur*»  minuties 
nui  rewrdent  plu»  le  Grammair.cn .  nue  le  Poète.  On  n  y 


mMM,«J  recours  pour  un  génlequi  dMCtai  *Wm 
re;  rien  qui  lui  élevé  l'cfprit.  &  qu.  le  JJofcH-ta 


Oi)  }'  »«. 

(ai  pourquoi 
oo  ct>v'e 
moi  à  rno« 
Icf.  Nke- 
nM  /»• 
fts  p- 

i-.srn 

lien  dire,  fc- 
»  T. 

fit)  VifJ 

•  p.  ,7l.>f>tt4 

M»,hor  r»- 

Ifb.  !•••••  t. 
LA.  vit. 
c. 

(u)  DIJ. 
i,  r>i«j.  U- 
tf.  f  m. 
A d  1 1"  -m  J- 


(«1  toft;.Ki 
Stlliïtll 
a< 

J*n*m  Dit» 
Jmm  ,  âc  *f 
tuB«K  Gcn- 
ti»  Solige- 
re.  N»"- 

tto%.  S»><: 

i«*^i.  ZritL 

ii  p-ir. 


re  •  rien  <iui  lui  eieve  i  npui,  >*        -  — ;i  ,      .  ...r„ 

ÔamSm  qui  lui  montre  en  quoi confilleut  les r.chefo 
de  la  Poèflc;  en  un  mot.  mnqui  découvre  ce  qui  méoi.  i 
la  perUion ,  &  ce  qui  en  éloigne.  C  cft  le  jugement  que 
SffiSr  CH  poite  Le  P.  PoUivin  aceufe  outre  ccU  Sca- 
S«  *  rtvoiTpM  bien  exécute  le  deflein  de  fon  premier 
lfc "dont  te  tiue  fcmble  PV^n^JÙtE* 
Urne.  Pour  Ce  qui  rfl  du  V.  livre  qu'il  appe  le  le  Ct.bque 
&  du  VI.  à  qui  il  donne  le  nom  d  Hypercrlt.que .  tout  le 
monde  convient  qu'il  y  a  montré  fon  mauva.sgoùt .  parle» 
faux  teaiMrW  <)u'.l  a  porté»  de»  Auteurs  Oret»  &  UM 
&  qu'il  y  ett  tombé  dar^  des  ignoranew  C  groflién»,  qu  «  .a 
lui  ont  attiré  la  rifée  de  tous  le.  Gens  de  Lettres,  4.  de  fou 
S  m*me.  MM  alTurv  favoir  de  bonne  part  que  I  on  a 
SES*  &  ajoûté  buueoun  de  chnfa  dan.  le»  BdMtM 
ouTf"  font  faites  i  Genève.  É  m*«4  q«  ce  a  reçarde  pri» 
cvtalcment  le»  iuRcmen»  que  Seal iger  a  porté,  lui  le»  roe- 

Stal  de  fondement;  car  queft  ee  que  a  I  Moto*  »*# 
SSa  avec  la  M*M>  I  U-aUleurs  Jofc-ph  Scallger  qui  f 
toi  un  fi  grand  Cltique,  &  li  tOt  pour  1  honneur  de  fon 
pere  n'auroit-it  jamais  fonné  mot  de  cette  falfirioinon 7 
fSii  preuves  p\>ur  appuyer  de  rail,  fait»,  ou  I  on «£ 
rlfque  dePreeevoir  uu  démenti  tout  fec  ^£*?f£ 
chofe  de  bien  plus  grave:  on  a  aceufé  J.  C  WgjJ 
Plagiaire.  d'a»oir  volé  furtivement  tout  le  fotjd  de  cet  Ou 
viage  a  Celiu.  Rhod^ginu..  fon  indue .  &  de  l'avoir  MU» 
fous  fon  nom.  Ceik  JJarthius  qui  rapporte  ce  fait  fl«.« 
il  cite  pour  garand  Qu.  Sept.  Ho'cnt  Uinltianu. ,  *«" 
Note»  fur  AVillopruoe;  &  c'elf  fu,  cette  autorité  que  H"> 
M-  (l$>  met  Sciliger  dau»  le  Catalogue  de.  MJ» 
Mai»  Morhof  juge  que  celi  par  haine  &  par  envie  qu  on  W 
»  intenté  cette  aeculktion:  tUot*  g 
tort  de  |c  fonder  fur  lautomé  de  Horcnt,  dont  il  W  m 

SCALIGER  (JosEPn  ïcste) 
Agen  le  4  Août  1540  («).  ^'«7'^» 
nus  Conftanuus,  à  Bourdcaux,  étudier  dans  le 
apprendre  les  élémens  de  la  Langue  Latine;  «-j-.JP*r« 
s'en  retourner  chez  fon  pere,  «tn  pn^  merne^  J  fa» 
une  petite  déclamation  fur  un  firjet  hulonque , qu  i  Mm f^rm 
les  PoSâ  qu'il  enmpofcJt.  &  lui  donna  par-la  Ai  g«  «« 
r^d.tbàtùtvcrfificateur.  puifou'il  ^^J"^ 
entrer  tous  les  ornemens  de  la  Poéfie  Ayant  peidu  fa  W 
ris ,  Ogè  de  dix-neuf  ans  ,  dans  k  deflëin  de  s  j  ijfifa  »  I 
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SCALIGER.  t9f 

pendant  deux  mois  les  leçons  de  Turnébe;  mais  voyant  qu'en  fuivint  les  voya  ordinaires  il  Unie  trop 
longions  à  parvenir  à  la  conooiflànce  qu'il  defiroie,  il  fc  renferma  dans  fon  Cabinet,  réfolu  à  &  ptffet 
de  Maître.  Là,  après  avoir  effleure  légèrement  les  Conjugaifons  Grecques,  il  fc  mit  tout  d'un  coup  » 
lire  Homère  avec  une  Verfion,  &  l'entendit  tout  entier  en  vingt-un  jours.   Sur  cette  Jeâure  il  fc  lof 

,  qui  fut  la  feule  donc  il  fc  fcrvit  dans  la  fuite.  Il  pafla  enfuiteaux  autres 


ma 


les  Orateurs  &  ks  Hiftoriens  vinrent  après.    Enfin  une  a; 


ppli- 


Poètes  Grecs,  qu'il  lut  en  quatre  mois,  les  „ 

cation  aiïidue  de  deux  années  lui  fit  acquérir  une  connoiflance  parfaite  de  la  Langue  Grecque.  Il  pe"1* 
enfuitc  à  l'Hébreu,  qu'il  apprit  aufli  de  lui-même  &  avec  une  égale  facilité  (4).  Il  ne  fît  pas  de  moindres 
progrès  dans  les  autres  Sciences,  &  fcs  Ouvrages  [Al  lui  ont  acquis  la  reputadoud'un  des  plus  grands  nom- 
Wl  oc  fon  terns.&qu'il  y  ait  jamais  eu.  En  1563  Scaliger  s'attacha  àWChafkignierde  la  Roche  Po- 


r.IWaie,  iqataatt!) 
n  tuasse,  aanp.tatf  a 
auKr,winiep«  jtd> 

1  en  m»,  ou  u  ISS 4 
vot  y^tk  catot  u  f-ips- 
oxliwutBjfiiirjiuotB. 

rofais-aisiitcs  *po  'mai, 
Mr.  biltomaupti  y.)<f* 
:e  i;<zx  éans  k  V"*<  u- 
y  >  i:tç  dans  ok  ad  «t 
r.fa,  va  de  éinn  l3m 
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.ïiiii.  Or««  »  W»r -rr 

•  /.rttre  de  fon  S*. 


•  KH,?"  Oueiaftt.]  En  voici  le  Cadlogue.  t 
w.W.  VtTtntiwn  riwMWS,  Os  /-ir^aj  Z,uma.  l'iril  1565, 
•ST3-  <t  ifi,o  (n-8.  Scaliger  compolï  ctt  Ouvrage  i  l'âge 
•  r.  fit        vi"8t  «ris.  Gcnrd  Jean  Voflius  prelend  (1).  que  Tes  Con- 
jrttuia  font  uop  lurJio,  &  qu'il  n'a  pas  u(ï  de  bonntlbi, 
m  ^VPtùnznt  '<•"*  aocienocs  leçons ,  qu'il  avoit  trouvées 
'il  tT    J,ni  lc»  MSS.  «Je  fon  jîutcur;  &  ajoùte  qac  Pierre  Vcdori 
difoit,  que  Jof.  Scaliger  tUoiî  né  pour  corrompre  le»  An- 
ciens ,  plutôt  que  pour      corriger.  II.  AW  in  Litnt  M. 
Termil  fumais  tit  te  Rnjlki;  dans  pluficurs  Editions  de 
ici  Ouvrage.  III.  Caflaux/mi      A'ot*  in  Marcm  Verrum 
F+caam  (f  Pampcjum  fejlvm  dt  frrtorum  JimiJuMiau.  Paris 
I57S.  15S4,  &  t$93  "i  8.  IV.  CotuUi,  'fibvlli,  &  Pnftr- 
tii  roimita,  ex  wmfiint  (jf  cun  tajiiriiitnibui  J^tfH  &tli- 
gtri.  Pirit  15*?  in  iô;  An v tri  1582  in-8,  on  a  ajuiitc  dans 
cette  Edition  d 'Anvers  les  notes  de  Muret;  Hciifclberg  ifîoo 
In  8.  Lyon  1607  in-8.  Scaliger  allure,  nue  les  favantes  Re- 
1;  1 1  r  [ucs ,  qui  accompagnent  ici  les  Poèflcs  de  Catulle ,  ont 
«ftc  achevée»  dans  l'cfpacc  d'un  mois.  Iluc  Voflius  a  préten- 
du, dans  le  Comrmnuirc  qu'il  donna  en  1684  l>ir  U-  inème 
Poe  te.  que  ce  grand  Critique  s'etoit  quelquefois  éloigné  du 
véritable  fens  de  ce  Poète.   Sur  quoi  Mr.  Biyk-  (2)  fait  la 
rttlexion  drivante.  „  Je  ne  fai,  dr«  il,  lî  l'on  ne  pourroit 
„  point  dire, que  Scali/^r  avoit  trop  d'erpritettrop  «le  fclen- 
„  ce,  pour  frire  un  bon  commentaire;  car  i  force  d'avoir 
„  de  l  efprit  il  uouvoit  <hns  les  Auteurs  qu'il  commentoit 
„•  plus  de  lincllc  ci  degjnie,  qu'ils  n'en  avoient  effective- 
„  aient;  &  ta  profonde  Littérature  étoit  caufe,  qu'il  irou- 
„  voit  mille  rapports  entre  les  penfées  d'un  Auteur  .&  qucl- 
„  que  point  rare  d'Antiquité:  defurte  qu'il  l'imaginoic  que 
„  ton  Autcut  avoit  fait  quelque  ailufion  à  ce  pruiit  u'Anti- 
quité .  &  fur  ce  plcd  là  il  corrlgeolt  un  paflli^e.  Si  on  n'ai- 
„  me  mieux  s'imaginer,  que  I  envie  d  cclaiicir  un  œyftcre 
„  d'érudition,  inconnu  aux  autres  Critiques,  l'eiigigeolt  d 
„  fupporer  qu'il  fe  trouvoit  dans  un  tel  ou  tel  paflàge.  Quoi 
„  qu'il  en  (oit,  le  Coaunentaircs  qui  viennent  de  lui.  root 
„  pleUl^  de  conjectures  bard:cs,  uigénicures,  &  fon  favan- 
M  tes ,  mais  il  n'tîï  gueres  appaient  que  les  Auteurs  ayent 
„  fongé  a  unit  ce  qu  il  leur  uit  dite.    On  s'éloigne  de  leur 
„  fens ,  aufli  bica  quand  on  1  beaucoup  d'efprit,  que  quand 
„  ou  n'en  a  pas,  ci  il  ne  liut  pas  croire  que  les  ven  d'Ho- 
„  race  A  de  Catulle  renieraient  toute  l'érudition  qj  il  plaît 
a  McBnn  les  Commentateurs  de  leur  prêter".  [ar>  Mr. 
Bayle  a  raifon  m  général:  nuis  n'y  a-t  il  pas  une  peute  dif- 
Inaction  à  fatre  f  Horace ,  Catulle ,  ne  cherchoient  pas  il  met- 
tre de  l'érudition  dan»  leurs  va»,  l'en  conviens  ;  niais  ne 
taifoient  Ils  pas  ailufion ,  coaim;  le  lunt  no»  Poète»  moder- 
ne»,  aux  uligei,  aux  mœurs,  aux  évéïieinens  de  leur  tenu? 
Et  ne  font -ce  pis -li  des  points  d'érudition  pour  nous  ?  Je 
crois  bien  qu'on  leur  attiibue  fou  vent  plus  de  ûnelTe  qu  'ils 
n'en  ont  eue.  La  oenfee  de  Mr.  Bayle  fur  Scaliger ,  cil  aflea 
analogue  i  celle  de  Mr.  Ratine  le  Pcre,  rapportée  par  fon 
fils  (3j  ;  U  iv«'(  une  grande  admiration  pour  Démol'théne 


tre  ta  du  10  Septembre  dt  cette  «rmée,  ci  cm  il  marque  1 
Lipfe,  qu'il  lui  envoyé  la  féconde  Edition  de  fon  Maniic 
(4):  il  l'étolrfervl  d'un  Manurcrit  de  Getnblours,  qui  lui 
avoit  applanl  bien  des  diiBcultés.  qui  Pivotent  irrité  dans 
fon  premier  travail  (s).  L'Edition  de  1590  n  cil  point  de 
Scalper,  c  eft  celle  de  François  Junlus ,  qui  coingea  plu- 
fleurs  chofes  fur  des  MSS.  LiUiiuwsW ,  dit  -  il  (fij.Mfttua 

LSnif  vttaiiui  UmWxm  ttttgnmi  slfa  (bcaligcr  ) 

cwrjtSurii  junfi  aVtnnii  u/iu  tjl ,  ego  i^ems»  wsmsm  ac  non  cm. 
ISHIlftlMl  fuktii.  Junius  fe  flattoit  que  Scahgcr  ne  fcxoit 
ps  mécontent  qu'il  eût  travaillé  fui  le  même  Auteur  que 
lui;  il  fe  trompa  néanmoins,  comme  il  (oioltpai  les  Let- 
tres de  ScaliK,,  cjUC  G.  t.  Voffius  reprend  alfa  vivement 
linflliil  Dt  Mmiiit  UiuJ  lie  tre  crumsui  ert ,  r  nu*  4,^  'l^u.- 
Ha  in  eefinpure  camrijje,  fnm  Scaligtt  m  Eattiont  M 


f4)  Bu- 
nunm  3,(. 

V  £>'>». 

T.  t.  E>. 
Il*  P  »4». 


.HI.Kjut. 
S?,  p.  >4- 
(i)  Ibid. 
Tons. 

DT  P.  *U 


tme^ta^t-  ait  ScSi/m,  fi  ita  rtyetilTt  i^"^^.  r^ll!!^ 
cenfi.  Sed  fM,  fi  U  M$«  ont*  ttp£uï\l 


f.l*. 

y*  i'uit 


un  jour  entendant  Mr.  de  Tourrcil,  qui  propofoit  différen- 
tes manières  d'en  traduire  unephrafc,  ce  fourreau,  dît-il, 
fera  unt  fu'il  lui  i«vra  de  l'tjfrit.  Ad».  ]  1/es  Notes  de  Sca- 
liger fur  le  Poème  de  Calhnuquc,  traduit  en  vers  Latins 
par  Catulle,  i*  Cmu  Brrruitri,  ont  été  inférées  dans  plu- 
ficurs Editions  des  Pûéties  Grecques  de  CaHimaquc.  V.  Hr- 
giù'i  Âfftniix,  ruitt  /uffL-meiitt  multinni  Pociiutuns  t'ttenm 
r    ,        tut  nm  '  j'h/isiiOTthM  (jr  C  ;.«aa.-i.:i  /  ;'•••»;  S.a- 
Ugtri  Uidc  1573  in-8;  6;  avec  de  nouvelles  notes  delré- 
deric  Luidenburg,  Lcidc  1597  eo  1617  in-8.  Cet  Appen- 
dix  coo:ient  les  Piétés  qu'on  a  attribuées  i  Virgile,  quoi- 
qu'il ) -t-n  ait  peu  oui  en  foient  Vt'iiublcmcnr,  VI.  Avj/uA* 
n^urî  L  fticman  LiUi  11.  I.cide  1574  in- 16.  Ilcidclbcrg 
15S S  in  8  ;  Cm  meit  EU*  ftrMi,  Itourdcaux  159?  in  4.  & 
[.l.jiie.jr..  autres  fois  depuis.  Vil.  M.  MmUU  jiptmmem 
rr  i.  v.Tt  a  7^,  iuJigfrj,  ewn  il!i\a  latii  ampUjJimit.  Paris 
"  v  r  '.  Genève  iSiViln-8.  Cûm  JtcurJù  &il«fri  Curil , 
•H-  ùi  S:  Cum  sijùVin  Scalicth  nstii,  ex  jiiittrit  MSu 


'Mm 

t  Scakgtr 

Hi>5t'a 'fort  naîtrait*  ScaHgcr  7  l-cxafi"*!  "firai  Mr. 
à  il  en  parle  d'une  manière  qui  La  ^J',^ 
Sk«  de  Scaliger.  .,  Je  n'ai  écrit  fur  i iZ^    *"  ™'' 
,.  joir  que  Si  m  U  Editas  Je* ^e  Poêtc'1"^"^  ^ 
„  fautes  fur  fautes,  &  Ignorances  fur  igncSncè.  II  7it£. 
„  fupertTciellement  entendu  It  matière  qtd  y  ell  traitéc.Ts 
..  prelquc  toujours  pris  de  travers  te  fens  du  Poète,  Ae  ta 
„  plupart  de  fcs  rcflitutlons,  dont  il  s'applaudit tïfe fait  Cbon 
gré,  foot  des  corruptions  plutôt  que  des  corrections.  11 
..  ai  avance  pluficurs  dans  fi  première  Ediu'on.  comme  de* 
„  Uracles,  ci  avec  une  pleine  conlianec;  &  après  en  avoir 
,,  reconnu  labfurdité.  il  les  rctrafle  dans  la  féconde,  pour 
..  en  propofer  d'autres  plus  impertinente»  (7)  *.  Add.J  VIII. 
tmuegnm  Manùlù  F.piîtsmnjtum  cum  emm  ver/une  Ct*- 
Jf  SttltgeH.  Paris  1607  in-8.  [or>Mr.  de  la 
JVlonnoye  a  fau  une  Criuque  auexvlvc  de  cet  Ouvrage,  é- 
coutons  -  le  parler  (J).  „  Quoique  les  Vers  Grecs  de  JoCeph 
„  Scaliger  ayent  palfc  en  général  pour  cxcellens .  Bt  qu'en 
„  paruculicrles  Epigrammes  choillcs  qu'il  a  traduites  du  La- 
„  tin  de  Martial,  ftmblrnt  ne  céder  eti  rien,  foit  pour  la 
„  beauté  de  la  diction ,  foit  pour  lc  tour  des  vers ,  i  tout  ce 
„  que  l'Anthologie  a  de  meilleur,  je  vais  poutunc  faire 
„  voir,  que  dans  ces  mêmes  Epigrammes,  tant  vantées 
„  Cafaubou  it  par  Scii venus,  qui  en  ont  procuré  le» 
„  tions,  il  fe  trouve  de  greffes  foutu  d*  V**>*>  "j*  1  ., 
„  rijmti.  des  Stkcitwi,  i  d'autres  raépnfe».  dont  Scauger 
,.  lu-mème.  tt  les  deux  Editeurs  de  ton  ^ 
„  t«iù,  s'ils  étolcnt  tous  uois  en  vie,  ne  to ici» 
,.  convenir".  On  trouve  enfulte  «H  Rge» JJ\V  S 
tiques.  A..o.]  IX.  Nmm  in  Lu*»*  i.t„ 
Pi/wsrs».  Dans  les  Ivdition»  de  «F       /v^lstai ,  > 
1584*  ijéain-B.  X.  aV««  in  »^*MI"tn.8.  ».£«" 
Editions  de  Lcidc  des  années  i6llcï  nîLmi  d«"  l'Edu.'0™ 
datimti  ai  TUocritum,  Mofcbxjm,  <S  ""f^  in  «  ;  cd." 
de  ces  Poètes  Grecs  faite  i&crvévc  en  r SS°      &  dstis  quel- 
le Je  Heinfiia  donnée  i  I-eyAe  en  a    ji«  CjJJj*^. 
gues  auucs.  XII.  /.ycsfW «u  .^"Torf  uifb*«  c^ve 
cum  ixrjùne  Launa  dt*.  f\.i:t- 


.  par 
EJâ- 
birba- 


ipiig  eti 
àsns  le» 


Crjce , 


1590  in -g.  ucm  ctm  J+^ictHP* 

emrrJativc  ,  £j>  Cwimmtario  <7iattn"  „  f,mbcS,  &  fi  ^ 
in  S.  LS  traduction  de  SealiK^V  cil  en  ^[sJ~tae  I  DriginaJ- 
plie  de  vieux  mou,  qu'elle  m|  aufli  obktirc  1  ,-jiuon  de 
Xlli.  Cw/rBoifa  in  .NVinî  r^^tnfuK"'  Jans  . 
cet  Auteur  faite  a  Lelde  en  ,ôio  in-8.  Xl\-  '" T/J» 
0«i«criric«i  «  J'f.  Scaliger 0  di^ijlum  6f  e^Hgdtm  ^rf\^ 
Latine,  Paris  1580  in  8.  Editi»  aufiief,  Paris  1599  ■*  .T* 
De  ArU  Critica  Diatrilm,  ex  A/sj'i»  Jtaciimi  A/srfl.  LcWc 


Lu  it  ic 


rer«,L«iiBri4J1; 


•■c 

:  fr_ 

1  trois  annesoctuf*  ^ 
ce  tems,  4 
compoferw»13^ 

es  vers; 

■^sis**""*  2 
e.  D~ 


Slii      nundatti  ;  aaj  iSiffje  «is 
eekri.  .Scrisiourç  1C55 


1  Ï1>j«*  Rtirujti ,  <S 


^welii  t^aUiolii  ai  j-aidam  Ittnëiûuuiwrfiinliuj,  turaj  tbaœii 


Scaliger  a  employé 

* 1  •"  '  «-le  futte»  fon  indu::rie  pour  corriger  le  Poète  Ma- 
»«»  qu'il  s'cll  attire  par-li  louanges,  ou  la  jalouûc  de 
Sa  vans.  Cependant  quoiqu'il  ait  prétendu  ,  que 
r»c  puuvoit  ciaendre  eu  Auteur 
■4min  dans  fcs  jid-acy[ir 
ent  tromiK1  dans  fcs 

faillie 


^*!'w«*<*' 

LeIJe  1619  m.4.  *!•  fuite:  o\.  1  Ouvrait  précédent.  XV U- 
Pncerii^rum  jftabujnm  f-emuri*  due ,  sfrjùi      Latbf ,  m" 

esafi.  Lddc  161? 
.  Ja&ubon.q™'»1 
Lettre  494  t.  ,QU  'I  y  employa  moins  de  tetns  que 
;  qui  auroient  fu  l  Arabe.,  n'en  aurolcnt  mis  à  lire  V  A* 


fcrfon 
hanhi 
sert 


,  aufïi  bien  que  lui. 


afliire  dans  fcs  WJ-jo jy,  que  ce  grand  -  houun» 
,    ent  tromiK1  dans  fci  ^eciions,  " 

des  endn>tu  du  Poème  de  — V"" *  ■ 


'  .-        i'r  Tout 


&  Vil  y 1  blcn 

dont  U  n'a  pas  compris 
"   N  iccron , 


•H-Ts. 

SBliJ. 

-L-c 


r»  cil  point  de  I 
quoicjue  ,L  ,lt(l  iX)tt<;  16 


'  i  '»  fccî^Mic  V.aiùwi  du  Msnile  de  Sa 
leÙ  »  e« ;  de  .599 


*  l.i 


PtV,  que  cet  Ouvrage  é'01 


trrfrrt« 
in-8.  I 

dans  fa  Lettre  494 
d  autres  qui  auroient 

rabe.  XVI II.  Sentent*  PullU  Swi  ^ja,,  vtrfibut  Grttà* 
(smetpte,  (S  DmyJ'î  Carmin  dijheha,  itidem  Grâce  eu» 
Leiic  IS9»  in-8.  Paris  t6os  in-8.  l-eidci63S  in-8.  Arot*er' 
dam  1648  in-8.  XIX.  A/reubùt  Efigtamnata ,  Latin,  vttf*  * 
JnJ'rféo  SraJigw»,  {#  J"1"  aOasui.  Lcide  1594  ln-8.  A  1s  W" 
u  de  l'Ouvras-;  d'Aptlua»  it  tmferio  (g  rtUuge/ii,  TsJsWl' 
d  ImferaurU-  XX.  y»«lii  Cfjvif  Commettant  ex  rnan*Ke+! 
Jol'rfii  ScsiiSfi,  Le.de  irs-ï.  1606  ,  Aplufimn  auQ^$  fois 
depuis.  XXI-  Scaliger  a  raniaUe  les  Scuolics  aoejennes  fur 


t  Ors  «W»ie 
ici  toco*  " 
T,  Nicena  t 
je  ne  1  a  i  Je 
«juet'.e  Edi- 
tion des 
l,«irei»^e  ^ 

»>ft  fervi  , 
f»  ai 

fui»  r 


•»!■•.< 
je  «  sjysn 

Ciai  dm. 
Lettre 


ScPce«iUrc  «59». 


par    Pfrj'r,  qui  fe  trouvent  dam  VïAiUon  de  cet  Auteur,  donnée  4„çeoum*** 

un-    pa,  Pie?re  PiAou  a  P.ri*  en  »SU  M  &  c*»  dîùse  ^.«r  s— . 

Lci-    Calaubon  qui  parut  danss  i»  UltaieVilic  en  i«k  S  ua  a.  X.VI1.  JLP.T. 
Hù  >  li*' 
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(,)  iwa.      aay  (Oi  qu'  8<  depuis  Evéque  de  Poitien,  &  qu'il 
r*7-        vraifemblablement  avant  15S0  qu'il  enfcigni  a  Gencvt,  &qnd 
d)  sctiii*-  la  Logique  d'Ariltote.  Mr.  Sarrau  (</)  rapporte  et  hit,  comra 
''"u^t^   de  Saumaifc  l'auroic  dit;  mai»  il  paroît  en  douter ,  rJwtant  plu 
parle  Couvent  de  Genève,  ck  ne  dit  point  qu'il  y  ait  jjnaiseafe 
(»)»•»«■     du  ScaSgtrana  frima  (e),  que  le  fait  eft  adez  certain  ; &û  ce  c 
etoic  plus  modefte  qu'il  ne  le  fut  dans  la  fuite;  il  répondit  à  ce 
d'enfeigner  la  Philoibpnie ,  qu'il  ne  répondroit  point  a  ropimot 
&  qu'il  ne  pourroit  s'acquitter  dignement  de  la  Charge  qu'on 
ffiSCJ"    teftable  du  fejour  de  Scaliger  à  Genève,  dans  deux  Lcurcs  1 
*,î«v£n.   bourg,  l'une  ctl  datée  du  13  Février,  &  Mr.  Burman  Ucroi 
t'ilï.w.   fePn  Scal'Eer  ProfeiTeur  en  Philofophie  à  Genève, 

vam  ;  la  leconde  eft  du  16  Décembre  ;  où  il  lui  dk  qu'il  le  fe 
de  l'avoir  choifi  pour  enfeigner  la  Ptuiofoptiic,  &  qu'il  a  at 


(,!  Ce* 

rua.  on. 

du  Ctmm*%' 

t*ttm*t  dm 

m.  r.  c  |1. 
p.  <,<■'» 

t  H'It.  (II.** 

nu. 


ft«)  tmt- 

htt  Efla. 
Tarn  1.  Ep. 

•++  t  Ma* 

(n)Q  ]. 
VoiEi  EpiS. 

»..  »d>V. 

Opcram 
Vo4mT.1V. 
in-lol.  V»y. 
autTt  Umnif 
m  p.  14. 


'm  u;w. 

CMA  t. 

XV.  p.;. 


AVnjw  TrJÎOTMru»»  Grarf ,  on»  .7^'?w  Scaligeri  in  bm  6f.  „  lnferl? 
ficiUmt  tutù.  Genève  1619  in- 4.  Um  netii  «ai.  àVris-ii,  „  lier,  c 
IJàaci  C*lwl«mi  &  alianau,  Lddc  chez  Elzcvicr       ln-8.  „  pouvo 
&  dan»  le»  CrMri  Suri.  Mr.  Simon  die  dans  fon  Hiflart  Cri-  „  ce  qui 
cifw  te);  „  Le»  Noie»,  qu'on  1  publiée»  fur  le  Nouveau  „  avoitt 
,.  TciUrocm  fou»  le  nom  de  Scaliger ,  font  en  fi  petit  no»-  avoir  ad 
„  bre,  &  mime  fi  peu  confidérablcs,  qu'elles  ne  soérltoicnt 
„  pat  de  lui  faire  trouver  place  parmi  Ici  Commenci'.eurt  i 
„  Critique».  Il  y  en  a  très  •  peu  qui  folcnt  dignes  de  ce  fa- 
„  vam  homme ,  qui  ne  s'étolt  pa»  applique  a  cette  étude.  11  i 
„  fait  quelquefois  le  Théologien  &  le  Controverûftc ,  oftait 
„  mime  aceufer  d'ignorance  le»  anciens  Docteur»  de  i"Kgu> 
„  fe;  mai»  comme  il  n'a  pat  donné  lui ■  même  au  Public  cet 
„  Remarque»,  je  ne  m'y  arrêterai  pat  davantage".  XXUL. 
Animadterfiana  m  ftrst  Nvcum  Teltamentum,  inférée»  dan» 
ici  ASa  Litttraria  Henrici  l-conardi  ScburzHeifcbU .  Wïttrm- 
berg  1714  in-  8.  XXIV.  Nu€  in  TtnuUimum  de  P*Itf»,  in- 
térêt» à  la  p.  477  de  fea  O/ufculet,  impriméet  par  let  foin» 
de  Cafaubon  i  Paiit  1610  in-4.  &  avec  le  Traité  de  JEapim- 
xiù,  publié  par  Rutgcrfiu».  XXV.  DiotrQu  de  Dteimis ,  parmi 
fea  Opufculcs  ,  Pant  1610  In -4.  &  dan»  let  Critki  Sacri. 
XXVI.  De  .f:ju:n»a,mm  AnUcipotimr  Diatriba,  om  Jtmi 
«H.  Pari»  16x3  in-4-  XXVII.  Cyclemuttin 
nm  Mejàlabiun.  Lcide  1564  in  loi.  I(r>  Cet  Sciop 
Ouvrage  ne  lui  fit  pat  honneur,  &  on  crut  ne  pouvoir  mieux  cent 
l'eicufcr,  qu'en  difant  qu'il  l'avoir  trouvé  parmi  les  papier! 
de  fon  pere,  lifez  ce  qui  fuit  :  Seine  ipjitm  auiiem  4ot  jeripum. 
(de  Circulo  )  fctii  bevigna  exwraur  judicia,  nifi  atoii  Haute- 
nu»  nflfler  pn  Baur.  t  «mime  fait  nimH  euieavid  tjl  jivlieianm 
lakii  ;  pdppe  fatal ,  htc  de  CirruJo  recette  r  edùa ,  rtptrijjc  ifftm 
inter  jeripta  ftttrna,  iueue  /ira nu  mi  injuria,  aued  eji  a  fatrt 
tetcmum.fiiiifacere.  Fafulat  beau  SaligiT,  ( intuU  Ole )  «ui 
nmdilscaU  (10).  G.  J.  Voulus  en  parle  auflï  avec  beaucoup 
de  méprit  ;  At  nibil  epu  metiri  Jtmium  ex  Critieis,  nitilo  fane 
■agi»,  fiiom  Scaligerum  ex  CyctâmetriHi ,  pue-riliuni  erroriun 
fteniffimù  (n)  Ai.:».]  XXVIII.  Ar*.r  m  Carmma  Empedtelii; 
i  la  p.  13  du  Recueil  publié  par  Henri  Etienne  fou»  le  litre 
de  Palfii  Pbihjmfiica  Groca.  1573  in-g.  XXIX.  SftaelU  Ajax 
Lanriui ,  Jlyie  tragic*  a  Je{.  Scaliger»  trsnfluut ,  nec  nm  ipjiui 
fueiam  Epigraamau,  avec  tes  Poe  Cet  de  Jules  Céfar  Scaliger 
rbo  pere,  1574  in •  B.  licidclbcrg  ifiai  ln-8.  XXX.  Jaf. 
Scaligeri  Ptëmata  emma.  E  Muftt  Pétri  Scriverii.  Ixide  1615 
in-8.  XXXI.  Scasan  in  utbem  Rtmam.  Francfort  1609  in-4- 
cette  Pièce  de  vert,  qui  ett  fatirique,  1  été  imprimée  plu- 
fieurt  autres  fois  féparément  de  fit  autre»  Pofilics.  XXXll. 
Slrmateus  PrntrUorum  Ciacetum.  Pari»  1503  iD-4.  Cette 
Edition  ett  toute  Grecque,  cumwfiane  Lama.  Parla  1594 
ln-8.  la  verfion  Latine  de  Scaliger  ef»  en  vers.    Parmi  les 
Praverbia  Graxa  d'André  Schottut ,  Anvcr»  1611  in-4.  & 
din»  le  Recueil  de»  Poéfiet  de  Salrgcr,  publié  par  Scii ve- 
rtu» XXXIII.  Jambi  OkmU ; Leide  1607  in-8.  &  parmi  les 
Opafiuta  varia.  XXXIV.  Hitfacratii  C«  de  C«p»Wr  f  ulnrrjitu 
Liber,  Utinitate  inutui ,  &  Canmentariii  iUufrratn'  a  Franc  if- 
et  l'emmane- ,  Piaavienfi  ;  aliiu  Grae»  tri» ,  •  J»f-  Scaligera 
tajtigeu  ,  cum  ipfiui  Scaligeri  Cojîigatiamm  fmrûm  expltca. 
liane.  Pari*  1578  ln-8.  Jean  Martin,  Médecin  célèbre  de 
ParU ,  ayant  reprii  «atJqjM  chofe dan»  cet  Ouvrage ,  Scaliger 
publia  fous  le  nom  de  NictUi  Vincent  Chirurgien  de  Poitiers, 
la  Lettre  fuivante.  XXXV.  Nicolxi  VinceM  ,  Pianvienfis , 
£r^»ls  ad  Stefbanunt  Naudinum .  Hrr/urienfem ,  ad  diSnta  Job. 
Martini  lu  librtm  Hiffacratii  de  l'ulncribui  Cafith.  Cologne 
1578  in-8.  Martin  répondit  par  un  Ouvrage,  qu'il  intitula  . 
Ml<f-  Scaligeri  ac  Francijct  S'mutu'jni  Pfeuda-e^ïncrntiorum 
Epiflolam.  Refpanfia.  Piris  1578  in-8.  Cet!  par  une  faute 
d'iinpreulon ,  qu'on  amis  dans  une  Note  de  l'Edition  de  la 
Bibliothèque  Cholfic  de  Coloraié»,  faite  i  Pari»  en   1731  P. 
14a.  que  la  Réponfe  de  Martin  a  été  Imprimée  à  Pavie. 
XXXVI.  rtwù  nUumari  Aremariii  in  Latat  cantroverfos  Ro- 
beni  Taii  Animadvetfamim  l.iber.  Paris  1 586  in-8.  Seal  iger  s'elt 
deguifé  ici  fou»  lenom  de  ra/«Mrur.XXXVII.ro»niV  k^illiomea- 
fi Efijlala in Fabkm  PauHntm  Utinenfem.  is87tn-8.XXXVIH. 
Scaliger  avoit  ramalTé  dan»  fe»  voyages  un  grand  nombre 
d'Intcription»,  qu'il  donna  a  Gruter,  en  l'cihortant  à  tTa-i 
vaillcr  a  fon  grand  Recueil  d'Inscriptions,  CjU'H  publia  effec- 
tivement i  Heldeiberg  en  iftoa  in-W.  Scaliger  y  jolgnir 
quelque»  petites  note»,  «V  une  Indire,  dlvifé  en  vingt-quatr 
clalTe»,  qui  lui  coûta  dix  moi»  de  travail.  „  Si  l'on  s'étonne] 
„  dit  Mr.  le  Clerc  (11),  qu'un  fi  grand  homme  ait  voulu  en 
„  treprendre  un  travail  fi  pénible  ,&  qui  fembloit  au  -  dcllbtij 
„  de  lui.  on  doit  favoir,  que  de  pareil» indices  ne  pruven' 
„  <rrc  Faits  que  pat  un  fort  habile  homme.    Pour  c-tj  vcni| 
„  i  bout  hciucufemem,  il  làlioit  entendre  parla itcuicut  1 
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iii  Leide  i«i«a-l.  AU  ûfctei» 

Ailles 

,  deux  Pièces  «  Btnc  tro»  pu  « 
-JruHn»'  Am^amv  Sàtfm*.  Jet 

2S  p.jcbtt*.  fTM^E» 
Ccean*™  Leide  ijas,»-!  « 
ve  »uflî  .  fa»  Comotstuiî,  éa 
..  Emendcam  trapu*.  XL1V.  ft» 
Paris  158.1  in  -W.  ûjlireij 
rum  Grscera*  Frtgmeti  jolie,  cm 

t*r  t?  flta*»ii«|àvm 
.fi  (a  mei/feurc.  l 'Ouvrage  c!l  far 
on  remarque  i  (on  ru-ét  rro!»  cW» 
,-i  Scaligcr  (tô  t» fienidr,  ^ 
émicT  entreprù  ic  ûirc  ont  On» 
.  donner  <teD*Kipejfe»poox,. 
ire  exaft,  fcoit  icr  des  réjies.  .1*  « 
h  de  fctnbbule.  itnu  qsoiquVfr  »  < 
j..  chofcs,  ilrSrouj'oimmis -tes. 

4  J>IIU>t*>f«  aiBoiaiit?  t. 
:  .  il  t'y  fcur /vendre,  pour  fc:-*  »• 
*-  n>ech<ràiq»ei  cch  n'eft  p*  I  g  If 

•iTTmce  de»  UajutiOricîo^  *  ,-► 
'  Ht  de  la  Liwie,  &  unt  r-n**'-*  U 
Vutcurs.  aramaUctottctc- 
rs  de  rOricntidîlOrol?'  ^ 
les  principe!  jffiirfs  dt Ou^*  ; 
tel  divers  éveceoens  rcr. 
•  cet  .nœuétoniuntdrstff.-" J» 
Auteurs.  Sallgn  l*g5SS 
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l'enode  Julienne,  ç«. 
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77W  veto  £f  niputbrtca  Cé/ïrat  faXrux  gratulor,  qu*  te  Pbilofvpbi*  Doàorcm  delegmt ,  in  fM  montre  qttim prttclare 
atiis  Jiuis/acuu,  fit».  Il  n'y  a  donc  point  de  doute  qu'il  ait  enfeigne  à  Genève.  Ado.]  En  1593  fut 
appelle  à  Lc\-dc  en  qualité  de  Proleflcur  Honoraire  (g).    On  rapporte  dans  Je  Menagiana  (b) 
Scsdjgcr,  étant  appelle  en  Hollande,  alla  prendre  congé  du  Roi  Henri  IV.  auquel  iJ  exnofa  en  peu  de 
mots  ie  fujet  de  fun  voyage.    Tout  le  monde  s'attendoit  à  quelque  chore  d'important  de  la  part  du  Roi  > 


ont  il  y  rarlc .  lui  attirèrent  une  ««-grande  icpu-  donnèrent  la  KcHpOO  Rélormeu  ]>out  tmbraOt,  U  Uthûl,. 
comtne  il  nVtûit  pas  facile  d-ciarnintrCido«rinc,    que.  ils  communiquèrent  leuit  Rccue.ls  »  MM.  Un  Puy, 


ceux-ci  lt<  tirent  voir  >  Mr.  Sarrau,  q>"  g  ™>u  une  Copie 
1  Ton  fils  Une.  des  maini  duquel  ils  paucTcnt  en  ceUcs  de 
Mr.  Daillé  le  fils;  [<r>  Mr.  lfaac  Satnu  donoj  cette  Copie 
i  un  de  Tes  Amis ,  qui  la  prêta  a  Mi.  Dailli ,  celui  a  la 
wnferivit  en  166J  (ai)  Aru>.]  &  pont  s'en  rendre  l  ufagc 
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fut  appelle  pour  fuccéder  a  Julie  Upfc,  &  il  fe  rendit  à  Leide  vers  k !  mou  de  Juillet  ou  d  Août 
'593  CO;  U  o*y  avoit  encore  rien  de  règle  ni  pour  fa  penfion,  ni  pour  fa  Charge,  il  temoignoit  crain- 
dre de  dc  pouvoir  dignement  marcher  fur  les  traces  de  Ton  preik'cejTeur,  offrant  néanmoins  de  rendre 
fervicc  à  Académie °felon  fon  pouvoir.  Il  paroît  qu'il  fut  longtcms  fans  donner  des  leçons ,  du-rpoins 
en  public;  puifuu'un  Sa%-ant  dc  Leide  mandoit  à  Liple,  dans  une  Lettre  de  la  fin  de  Janvier  i5g5i*J» 
qu'on  ne  ûvoit  pas  encore  queJle  Langue  il  parloit  en  public,  ni  fi  il  pario"»  P,Mct  "'^"^ 

W»  ic  Emndatim.  Ttmpmm,  rénldition  qui  crt  répandue   ou'-w  fe  permet  «ta»  **  «fa^^W  d« 

par  tout  cel  Ounv.TvjTifté  ineroyabl Tdes cholWu   «ml«.  ftni penfa qil'Cadpt Um^VVS^SSS? 
ïo-muc  s  .dont  il  traite,  ta  nouveauté  du  r»jei.  «  la  manière    defon  feu  (ai)  Add.]_  A  Icurrctour  «1  rrance.  H 
dccjiive  di 

tatlon  ;  &  comme  u  n  cto»t  pas 

on  aima  mieux  croire  qu'elle  etoit  bien  fondée ,  que  d'en 
ueprcndre  un  examen  A  difficile.    Cependant  le  même  Au- 
teur ,  publiant  de  nouveau  ejet  Ouvrage  environ  quinte  ans 
apré;,  en  1598  »  y  changea  une  infinité  de  chofcs.  ft  foutint 
Couvent  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  avolt  dit  dans  la  premiè- 
re Edition.    De  mirce  Jans  f.s  Cmw  l/d^iitui ,  qu'il  pré-    plus  commode,  en  rangta  ks  Articles  fdciQ  l'Ordre  Alrih 
tend  devoir  ttre  comme  une  introduction  i  (on  Livre  aV  la    bétique.  Enfuite  de  quoi  Ifaac  VoiTmj  „„;  i.  v!  ■  "V™- 
C»rrB!»ii  itt  T rm,»/,  il  détruit  une  grande  partie  de  ce  qu'il    ris ,  en  ayant  eu  communication  ,  lit  imorinv  .  *' 

y  avait  enfeigné.  Ce  qu'il  y  a  dc  pire,  fuivant  le  P.Pctau,  Haye.  (o>  On  y  mit  un  petit  AveriifT-  r  V'*8'"'  1,1 
c'eft  que  ces  ctungcmciu  ne  «lent  fouvent  pis  mieux  que  du  Libraire ,  où  l'on  ailUroit  que  eet  O  ment  (°ut  ■  no°> 
ics  premières  penfees,  &  font  même  quelquefois  moins  fou-    Qieil  de  ce  que  Jaques  6:  Pierre  Dm  i>,  UVT36?  ilo>t  un  Rc 

Joieph  Scaliger  4c.  Mais  cette  Hdfî,^3l'0''înC  1 
10.  H  y  manquait  des  mou,  tortïï2**iîSS!  £  &u- 
riodci  cmléres:  on  avoir  joint la  An??.'.     ?niïaR.d«'»  P*- 

ponaustlon rendo.t foirvent  le fens ûux ou  inintclj"gi™  Ceft 
ce  qui  ob!,gca  Mr.  Daillè  Te  fils  i  en  donner  une  autre  Edi- 
tion; u  I  accompagna  d'une  Préface,  où  il  fe  plaignit  de  |, 
publication  de  ce  Recueil ,  qu'il  aurait  fallu  félon  lui,  tenir 
enfermé  dans  quelque  Bibliothèque ,  où  les  Savans  auroient 
pu  leconfulter.  fam  que  la  mémoire  de  l'Auteur,  &  de  ceux 
dont  il  parle  fi  licetitleufcaient,  en  eftt  foun'ert  fa:?)  Aon.} 
ylpieul  -  Marville  dans  fes  Mibngti  tHiftabt  &  de  Liât- 
'u?<:  1ue  cc  lvCCuC1'  nc  lait  guercs  d'honneur  i 
i-enin  y  régnent  de- 
i|  qu'il  y  adesebo- 

 i  gens  de  mérite ,  & 

peu  d  équt'rf  dans  les  divers  Jugemens  que  Sealigrr  porte  de 
la  plupart  des  Auteurs  tant  anciens  que  modernes.  [(r>  L'Au- 
teur a  ni  fon,  mais,  comme  le  remarque  Mr.  Ditlle  dans  f» 
Préface ,  y  a  - 1  -  il  rien  de  plus  déraifonnablc  &  déplus  Injufte, 
que  dc  publier  cc  que  des  Gens  de  Lettres,  qui  s'entretien- 
nent familièrement  dans  leur  chambre  avec  leurs  AmU.  i*" 
fent  librement  &  fans  conléquence,  «t  de  l  lmmorwlifcr  p*t 
l'imprcflionï  l'avoue  que  Sealiger  auroit  dù  être  pli»  eir- 
confnertdans  lesdifcouîs.  mai»  dans  le  fond  cl»  -  d  bien  Va 
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tenables.  D'ailleurs  Siaîiger  n'a  pas  été  alfei  méthodique 
éV  nc  s'efl  pas  ciprimé  alTca  claitcment   Xl.V.  n»j'auriir 
Tcmpvrum, ,  mmpSeBeoi  Kuftlrii  Pamf^Ui  CbnnUm ,  Latine,  S. 
Jlierortym  iriUrprett ,  (um  iffius  Cbtmti  Fragmentis  GtitHi  ente 
bac  m<i  eJitii .  £3*  Ataerei  tmntf  dereliQa  eiEufeUe  rrurnuan- 
%et.    EJenle  JoJ.  Jitf'  SeoUger^jm  nota»  &  eafligotiow  in 
Eufebiiot ,  nn  non  Ij  i_»c»ifïrua»  Ctnrwl agi*  Cawnam  Jihroj  Ires 
aJjecit.  Leiie  1600  in-fulto-    EoWb  altéra ,  in  (lujif.  Se«- 
ligeri  Cejligaitnej  in  Euftbium  uni»  auaiwf/prùSVti*.  Amfle- 
V»d.  1658  in-fol.  deui  VoluniL».    Cette  féconde  Kditico  a 
été  donnée  par  les  foins  d'Alexandre  Morus .  Mlniftre  r'ran - 
cois  (|J)-   XLVL  Eiencbui  mnufre  Ortuimù  CVMjlnri.-* 
Dowdù  P*«i.  Lcidc  1037  m- 4-  David  Parais.  Profefleur 
en  Thcoloçic  a  Hcidclbcrg,  ayant  trouve  quelque  ebofe  4 
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uianiére  fi  mépri faate ,  que  cc  PiofelTcur attr  ibuant ccbe  fiené 
à  1  cnlitemcnt  qu'on  avoit  alors  pour  l'étude  de  la  Critique, 
dit  un  jour  à  fon  fils,  qu'affolement  le  Diable étoit  Auteur 
de  cette  forte  dc  Science.   XLVIL  fJewitu  Thlxtre/ii  A'i. 
««lui  à'.-rar.-i.    ftem  Xrrar ii  Oriiriuas  fanxtiaim .  f ug  Elfenci , 
Mjnxbu  Omjlimai [mfft  fnnlenJiJ.  Franckcr  16:5  Ir.-fl.  Am- 
hem  1619  in -4,  &  dans  un  Recueil  donné  par  Jaques  Tri- 
gland  fou»  le  litre  de  7'fium  Scri^orum  ujujl  rium  de  tribus  7u- 
«*i«iim  &flù  Synugma.  Delfl  1703  in- 4.  en  deux  TOBKS, 
XLVitl.  F-pifiil*  tmoei,  LUJc  1617  in-8.  l'nncfort  1018 
in- S.   Ces  Lettres  ont  été  publiées  par  Daniel  llcinfius. 
IfMMf  dit  (16)  quelles  font  remplies  de  chofcs  curieufes , 
que  l'on  y  truuvc divers  juseaic-ns  fjr  plufJeurs  Savant,  que 
le  l:iU-  en  eft  familier,  nuis  élégant,  &  que  tout  y  brille 
uns  affectation.    Nous  apprenons  de  la  Lettre  141  (17)  de 
VofUus,  qu'il  y  avoii  écrit  bien  deschofts  contre  Meuriius, 
donc  le  num  a  été  omis  dans  l  imurellion,  en  y  fubliituantun 
.....  r.  .....   Mr.  Coloaiits  dit,  que  Patin  l'avutt  attiré  que 

le  P.  1'  .  tau  au  lit  de  la  mort  lui  avoit  déclaré ,  que  s'il  eut 
vu  avant  que  d'écrire  contre  Sealiger,  tes  naines  E;.itrti, 
(ce  font  fes  terme  •)  il  ne  l'auioit  jatttaU  attaqué.  [  Mor- 
huf  (18)  parle  d  un  petit  Recueil  fort  tare  publié  par  Jaques 
Rnius  a  Ibrde-rwyi  1624  in-8.  intitulé  gfjftw Jtowdh 


t-i.»  .  1 

•  n  ■  «Si 


qu',|Lali  dit  tout  ce  qu'on'lui  ^ÏÏSITO 
roicnt-ils  pas  puma!  coiupren Jrc,  ou  ™  .f  A  ,  L„. 
cho qu'on  met  fur  le  comj^^X^  A-/i«r  T. 


roicnt-ils  pas  puma!  comprendre, 
chufes,  qu'on  met  fur  le  compte  dt 
l'rlmi  StaSigrrana,  mifjuzr*  on(r^ 
Fe2*ri 
dallera 
mur 
Ml 
M 

'je,  qu'elle  cli  imprimée*  a 


.  rus,  Mil  cujufdotn  V.  D-^T^X  \<&  Mr.  De» 
rrj  idou  in-  lî.  CJologne  «M  '"^^e  Mm*f 
eueaux  (aô)  parle  ti  g  P°lîî[ "r 

r.  Daillé  te  Eils,  i  Ronn  I»»**  ^  Vierre  S*"»*1 
M,  qu'elle  cil  imprirnéo  i  Hfê^ifcS?]?^ 
en  in7i .  je  ne  fai  11  elle  «ft  d^*^7o  .  ,*»  ^  Vei- 
s'ètre  faite  l'année  d'at.,  nstavant      A  D,1  trace»' 
Ville  ft  ch,S  le  même  U  praire  '"  '^^  CV»*^.^. 
lumen  de  Poitiers ,  Méd*_- f  in  *  **? CoVnolB<  JLlf:C^ 
**?°™:    dit  fer/virages  iliutres      doé2«  a  Mr.  Jo/.  Julie  drlia  Scati  :    Roche  -  Pozay .  ayant  «t  «^ccalion  ae~~j  mtu;0X        eUX , 
tïï^miT  on  y  trouve,  dit-il  .l'cxpllcztion  de  divers  pifages  des  Au-   eer ,  dans  le  tenu  que  ce  rivant  hoininc  ci-      3rtjfBJ,cre  les 
nin«.      ,cu,i  Claûlqucs,  on  y  confuiteScaligcr  fur  diffétens  points,    fe  ht  une  coutume  d'écrire  pour  'on  uf        ■   •'—    '  '* 
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&  en  comparant  ces  Lettres  avec  celles  de  Sealiger,  elle 


Chefcs  pleine»  d'érudition"/ qu'il  lui  M<e°d^L'  sptùs  fa 
fourniiTcntlacli:l'<leplufieursciidroli»,qulparoiitentobfcurs.    Cayers,  qu'il  tailla  deq)cr ll/l!f t.nf  plufirirrs  au» 


dire-  Le* 


Auti.]     XLLV.  A'iauu  CaJiia;,  parmi  les  Cyu/cuii  -.-ria,  ét    nvo'rt  enfcvelîs dsns  que.-|,,uc  cabinf.  . 
a  la  fuits.-  d  une  Diffatation  dc  JciD  Grang'ua  intitulé:  :  Dif-    enfin  tiré»  par  un  llornrxlc  Je  Lettres .  Avocat  à  t omer», 

noinm-1  Mr.  de  Msogno.  c'ell  lui  qui  ayant  acheté  ce  Re- 
cunl,  le  nt  imprimer  Ton,  |c  ,,„t.     Scaligertiu  ff—'  lm 


/rrijtip  tic  lté,  ubi  viSv  Attih /uit  Mm.  Paris  1641  in-8,  & 
i  la  p.  Soi  de  l  Editlun  des  Commentaires  de  Céùr,  donnée 
parArriolJ  Montanus,  Amft.-rdam  1661  in  8-  L.  ïum»- 
«"  C7*  EUgia  daudii  Puteani  Siauris  Parijinjis ,  -AAort  Pa- 

LI. 


in  -  a- 


EUgia  OiiiJii  Pureaiu  i'.-iauri/  Parifimfis . 
f«»  Atoff»<M  cf  7^;c«  icaJigfri».  Patis  11537 
^"vîerana,  La  Haye  1666  in-8.  £i&»oJktj,  C"olojie(l9) 
«•ï  ir»  -  u,  &  avec  k  premier  Scaligetsna  [o^-a  Saumur 
ijj.is  lu  ( ltre  jc  Groningue,  en  1M9.  Ano.j   Voi^i  l 


conrervantpar  l*  'e  rang  de  ion  ancienne!?,  cnl'ortcquc  le 
précédent  iVaB^rrisni,  cj„oiqm-  pubUi  (ruii  ai)5  allparavant, 
naété  de;»uis  a;>pellé,t>ar  rapporta  celui-ci,  que  ScaUgerona 
ftcunda.  Celui  dont  il  s'agit  ici  CIl  ,out  en  Latin,  au- lieu 
que  l'autre  ctt  mêle  de  Latin  éc  de  Franco!».  Tanncgui  le 
lïvre,  en  ayant  eu  communication  lvAnt  qu'il  fit  imprimé. 


IL    WL.    UIUIIHI^UI.   ,      pjj    }%}%}•/•  P— "J  W  W  f»   •   »  »  "  ■•    »  1  .  .  J        O"   S   w        _  M- 

--uiragc,  telle  qu'elle  eft  rapportée  par  Mr.  de  la    y  a.oûti  a  la  pnére  de  Sigogn,-.  rjjciq-je,  Notes  &  une  Pré- 
Monuoye  dans  fes  Note,  fur  ,„  jBj;m<»u  «Vi  Savons  ds  Bail-    fiice,  le  tout  en  Latin.    Le»  Rea 


aitrques  Erançpifcs  fur  le 

.  ^5.    J«n  &  N"colasUX"\^uan7n"s  de  Mr.  *»  'Sc^enna  frru-Ja  ,  qu'on  a  mifw  j  ja  f,n  fous  fe  nom  d'un 

bieur  de  Rcmi-Memil,  ix      Pcrctte  Pithau,  f.eutdcPieire    Anon>-mc,  font  de  r\iul  Colomiés.    Le  prem îer  ScaUgf 


mit 
MUT, 


•5î  *'ft"oit  retirée  àtt  l'^ 
W  feire  leun  éludes  â  r  -  -  ?  571 


<UT.      S.'-rancois  Pithou.  inortc  î.f  î»  fm  de  1634  a  Genève,  où  eft  un  peu  meilleur  que  t  autre.    (_cr>  Ij  meillcure  Edn'on 

,iU    ksValT.nt.  dis -je.  étant  de.  &oiy£»«  ««  J*»c  qui  a  P?ru  1  AmllcrJam  en  174». 

_  -  »rUI>  nlNn,  ,    .         «yfoiast  aflUùmcnt  JoRpi»  avec  les  ^"ronMisa.  J'uturan.  &  Coio»»^^,^ 

>Uf!UZ    5^^W  &  rceuc-llloient  av^V/ntoutcequ'iUlui enten Juient  le  premier  wuouvelc»  Remarques  JL  VertUrù«5r 

u,  Ll  i    «,rc  de  curieux.    [  u>  S^  V  ,  les  tecutdans  fa  maifon.  ci  dc  Sieosne.  de  le ^ev,c,  de  ^SM.  |c  Ocre  &:  |c  Dlxhar.  & 

"  •— »•   î !?l»«cr,oit  tous  W  jo^''l,,Rtè  cU  S=tticulU;rement  aux  de  l'Editeur  Mt  Des,  *la^«.   U  fecond  etl  wexonffP* 

» ,       s.  *%  4  rep"  »«c  toute  la  bJe;t4  des  H*w«q**  *  b"»»' ^«iU* .  Csluax,*, , )c  c'ierç . 
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quidlmeuet,  C  Mrum  hquatar.  On  voit  par  une  ai 
que  Scaliger  s'étoit  rendu  odieux  &  ridicule  par  fi 
comme  on  le  connoillbit  en  ce  tems-là ,  on  l'aiiroit 

Î ratât  de  fon  propre  mouvement ,  qu'il  étoit  roépr 
ai  fi  c'eft  dans  ce  tenu  -  là  ou  auparavant,  qu'il  a 
Prince  de  Condé,  mais  qu'il  ne  l'avoir  pas  voulu,  r 
en  foit  il  accomplit  la  prédiction  de  Martin  Antoim 
qu'il  ne  croyoit  pas  que  les  Hollandois  fympathifafi 
que  du  lavoir  pour  remplir  le  Profeflbrat  avec  di; 
avec  ardeur,  <k  acquifes  à  grand  prix,  répondoient 
dans  le  mépris,  quand  elles  ne  furpaflbient  pas  no 
Lettres ,  qui  fe  trouvent  dans  le  même  Recueil  don 
juftke  à  Scaligcr,  du  côté  de  l'érudition.  Add.")  I 
âgé  de  plus  de  foixante-huit  ans ,  «S:  fut  enterré  dam 
voit  jamais  été  marié.  C'étoit  un  homme  fort  fobre 
tude,  qu'on  l'a  vu  fouvent  pafler  des  juurs  entiers  < 
toute  fa  vie  dans  une  fortune  très- médiocre  &  avec 
refufoit  généreufement  les  préfens  qu'on  lui  vouloit 
bre,  qu'il  ne  voulut  pas  accepter  une  groffe fotnrnc  i 
frit ,  en  le  priant  inîtamment  de  la  recevoir.  On  I 
en  Hongrie,  &  paŒint  par  la  Hollande,  le  viiita,  • 
ger  le  réfuta  honnêtement.  Ses  Ouvrages  font  voit 
autres  Savans  avec  beaucoup  de  dureté  (o  ).  [cr>  < 
Scaliger  avoit  légué  en  mourant  quelques  Livres  rare 
nicaof  à  tous  égards,  c'eft  le  témoignage  que  lui  re 
fres  que  Scaligcr  lui  avoit  faites,  &  de  la  manière  d 
(r)  &  c'eft  Mr.  Sarrau,  qu'il  écrivoit  fi  également 
ma  pour  la  première  fois  le  Livre  de  EmenaatUne  Te 
prefque  page  pour  page.  On  a  inûnué  que  vers  la 
gton  Romaine ,  j'exaaaoerai  ce  qui  en  cft  dans  les  R 

le  Duchat.  &  de  celle»  de  l'Editeur.  On  y  vol»  d'ailleurs  Ici 
Préfaces  des  Editions  précédentes.  Add.)  LUI.  Opujculavtria 
antebae  mm  édita,  nmc  vert  «util  ptnibui  auâa.  fuis  1610 
in  - a.  Erinciort  I6n  in-8.  Ifaac  Oifaubon  clt  l'Editeur  de 
ce  Recueil,  qui  contient  les  pièces  fui  vante»  de  lofcph  Sca- 
liger.  I.  Animadverjimei  in  MelcburU  Guiliondmi  Coiwuro- 
urium  in  tria  C.  Plrnii  de  Papjr*  Capka ,  Libri  X11L  a.  Dit- 
tribu  de  Decinii  in  Lege  Dti.  3.  A'*««i»  CtUu.  Ittmjvfer 
apptUattanOnu  itcanm  aliavat  fcf  GaUum  mfud  Ctfartm  vota. 
4.  Diotriba  de  Evrvf*orum  tmguii;  ntc  mm  de  tara  Utlennm 

crum  11  s'agit  d  une  ï'héfe  fur  Mutoire  de  l'ancien  Tcfla- 
mcDt,  fouteuue  le  14  Mais  1608.  6.  Ex^iti*  XumijMttù 
Argent  ri  Cenjlantini  Imf.  H-rztvtirù.  Cette  pièce  ivoll  déjà 
(té  imprimée,  comme  on  l  a  vu  plus  haut.  7.  Orpbà,  Ptlta 


vetufl^ni.  initia  fivt  Hymni  facri  ad  Afufrum,  vetfibui  «nu 
«vu  Lsint  etprrjp  à  J4.  J.  àaliger»,  cm  rjujicm  jimatatia- 
.  Cette  verlioo  Je  Scalper  a  été  réimprimée  avec  fes 
■  i  la  fin  de  fci  Poëfki .  données  par  Scrivcrius  en  1615, 
mais  beaucoup  plus  exacte  qu'elle  n 'avoit  paru  auparavant. 
André  Chrétien  Efchenbach  a  conservé  cette  vcrCooauiE  bien 
que  le*  notes,  dans  l'Eiition  qu'il  a  donné  de  s  Ouvrages  d'Or  • 
priée  à  Utrccbt  en  1680  in  - 1 2.  Scaligcr  a  eu  fuin  de  mar- 
quer i  la  fin  de  fa  vcrlion.  qu'il  1  avoit  faite  en  cinq  jours. 
8.  In  AZicbjti  Prmabeim  a  Q.  i'.  PI  Cbrijlitn»  cvtoctfm  Prt- 
lemu  :  eti  vers.  9.  Seleâa  Lpigratmau  e  Gratcnm  hïariiegw  , 
tf  "  Jif-  7-  Lv,nc  twjd-  '°-  P'tmma  varia.  11.  h 

Q.  Armai  Seneta  TraeoMii  Atmadoerfienei.  |S>  JfiniiCcr- 
mU  CaUi  Elegia  ig  Lpirnn  mt»  tria ,  rum  MimadixtHembui 
J,  J.  &aiigtri.  13.  Cvs/tKatM  JlultijimJ  Burdmum  PibuU, 
mentionné  cl-dcltus.  14.  EpijloU  ad  Uherfu.  Ce  font-U 
les  fiécei  qui  Te  trouvent  dans  l'Edition  in  -  8.  Celle  qui  clt 
in-4-  a  outre  cela.  15.  MM  in  TenuUianm  de  Pallia.  16. 
.-/..  ater.îwi  m  Cjcffen  F^rifidis.  17.  Difcours  de  la 
icmaion  des  Mrr/,  au  deffubtntr*  dti  Manii,  &  de  la  ripa- 
ration  dit  Rtvierei  pou  Ut  rendre  nmgtabUi.  tt.  Dijcourijur 
■uiliTr  partiruiorilc/  de  la  JUMm  Remaine.  19.  Lettre!  ttu- 
tlant  f  Etriicatian  de  awltuet  MedaiUtt.  LIV.  EpiftiU  oAirr- 
fmimbmm,  imptwex  c?  i-»aV3mi  Prima  Iffàd  Patrimklien- 
ttx.  Paris  1581  in-8.  &  dans  le  Recueil  de  fe*  Lettres.  Sca- 
ligcr ayant  dans  fes  Notes  fur  le  Poète  Manilc,  aceufé  Lu- 
cain  d'Ignorance  en  fait  d'Allronomie ,  François  de  l'Iile,  , 
Procureur  au  Parlement  de  Paris,  prit  11  défome  de  Lucain 
dans  un  Poëmc,  qu'il  publia  fous  le  titre  d'Mfoltgia  fr*  La- 
f.-.t»  SiMbimatka  adverju  &aJi^rnins.  Paris  1582  in-4.  c- 
fut  pour  lui  répondre  que  Scaligcr  écrivit  cette  Lettre,  qu'il 
adrcHa  à  Pitutun,  fameux  Libraire  d:  Paris,  dt  où  il  traita 
de  l'Ifle  avec  le  dernier  mépris.  Plutlciu ■  années  après  La 
mort  de  Saliger,  c'eft -i- dire  en  1610.  Jaques  le  Paumler 
de  OnaMMU  entreprit  «L-  jullilier  Lucain  fur  l'ignorance 
que  Scaligcr  lui  avoit  reproebée,  4tcompofa  pour  cela  une 

«t>  SCARRON  (Paul)  naquit  à  Paris  en  1 

fi)  7m.  {A]  Nituit  *  Parti  en  1610  au  i6n.]  L'Auteur  de  la 
*•<  Sfav.  Difcriftwi  dt  Paris,  Mr.  de  la  Monnoye  (l>  ,  Morcrl  «t 
T  iv.  ml    d'autres  le  font  mourir  le  14  tX'tobrc  1600  âgé  de  cinquante 

,.  1 1 ,  Uik  -         -  .     1  1  Jl  t  t  j    _  _  _         .  . .  1 .  e-  
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neuf  im:  félon  ce  calcul  il  leroii  né  en  l6ot>  Mais  Scarron 
lui-même  le  détruit  en  plufieurs  endroit» de  fe» Ouvrage-». 
Dlas  une  Lettre  a  Mirlgny  (1)  il  dit  „  truand  je  fonge, 
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Parlement,  de  I" ancienne  famille  da  Scarront  [JTJ.  Tout  fembloit  loi  promettre  une  fituatîon  avant». 

ecule  :  avec  une  naiilànce  allez  diîlinguéc  il  pouvoir  elpcrer  un  bien  allez  confidcr.»bl<.'  (n)  ,•  f,n  pi-rc  avuit 
bien  vingt  mille  Livres  de  rente,  «Se  il  n'avoit  oue  deux  faurs,  avec  lelijucllcs  il  aurujt  dii  partager  ij 
fuccclliou  paternelle  &  maternelie  (A).  11  eut  le  malheur  de  perdre  là  rnere,  &  Ion  père  lê  remaria, 
'  n  fécondes  noce»  Françuife  de  Plais,  dont  il  eut  un  garçon  &  deux  tiJlc*.  Cette  femme 
de  bonne  heure  à  travailler  à  fe  rendre  maîtrefle  du  bien  de  Ion  mari ,  qui  n'etoit  pas  hom- 
garde  [C].  Le  jeune  Scarron  naturellement  vif  ce  bilieux,  qm  voyoït  bien  ce  qui  fe 
ne  fut  pas  diUîmuler;  delà  des  querelles,  «Se  des  plainte»  de  la  part  de  U  belle  mere,  qui  obligè- 
rent Mr.  Scarron  d'envoyer  fon  fils  a  Clurleville  chez  un  Parent  (r).  Scarron  y  puiTa  deux  an»,  & 
étant  revenu  alors  à  Paris',  il  y  acheva  fe»  étude»,  &  prit  le  petit  collet:  il  ne  s'engagea  pourtant  pas 
dan»  l'Eut  Eccbfialbquc,  auquel  il  n'etoit  nullement  propre,  &  les  Sociétés  qu'il  fréquenta  ne  lui  în- 
fpirerent  nullement  la  dévotion  A  l'âge  de  vingt-quatre  an»  il  fit  le  voyage  d'Iulic,  «Se  il  eïoit  à 

Home  en  1634 ,  quand  le  Poète  Maynard  y  arriva  (  d)  :  il  revint  de  Rome ,  tel  qu'il  y  ctoit  allé ,  «vec 
un  goût  tres-vif  pour  le»  plaifir»  de  fon  âge.  „  Un  jeune  homme  de  cette  humeur,*  /Vwrnr  de  fa  Vit, 
„  qui  n'avoit  ni  la  fobrieté  ni  la  tempérance  d'un  Anachorète,  vécut  fort  vite.  Une  lymphe  acre  fe  jet  ta  f- 
„  les  nerfs,  «i  fe  joua  de  tout  le  favoir  de»  Médtcins.  U  feiatique,  le  rhumatifme ,  «i  ' 
„  maladies  vinrent  tantôt  fucccfliverncnt ,  untùt  enfemble ,  «S;  firent  du  pauvre .  " 
„  pallion.    Il  ne  fut  plus  en  état  de  fréquenter  ces  réduits  agréables,  où  de 

„  avoit  fouvent  animées  par  fes  bons-mots  «Se  par  les  faillies,  uuroicr.t  pu  fervir  d'intermède  à  fes  dou- 
leur*.   11  s'en  dédommagea  en  jettant  fur  le  papier  les  penfées  grotelques ,  fouvent  naïve»  que  fon  ef- 

luifuggcrok".  Au  bout  de 
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„  ^  ll  s'c-n  d 
„  prit  fuperieur  à 


Et  fa  mmdiu  mtimiii 
Vmt  ma  fit  tfl  ttust  nlùSit, 
"t  pot  pttjuuti  1U1  Urt 
'  du  tris- titnbU  Corps 
<  ntrt  Rlint,  qvt  tort  j'smr, 
Smit  Lmm  k  Qaounicm. 

Or  tout  le  monde  fait  que  ce  Prince  nlqult  en  1(538 ,  »lnO 
Sorron  ayant  alors  vingt -fcpt  ou  18  ans.  il  doit  dac  ne  en 
1610  ou  en  1611.  On  peut  recatillir  la  nxHncc'iofi:  Jedl- 
ren  autres  endroits  de  fes  Ouvrages,  indiques  par  l'Auteur 
«te  h  vie.  Dans  fon  Epltre  S  Heurl  Prince  de  Coode ,  il  dit 
qu'il  cil  malade  depuis  imii  ara  &  plus  ,&  eette  EpUreencer- 
1  de  l'an  1^46  ,  comme  oa  le  voit  par  ces  vers  (4). 


lifc* 

fT-l. 


£>«ki 


• . .  * .  «un  nul  de  four  m  jour  tmpwt9 
Jti  pujr/uii  defiuii  huit  ans  4  plut 
Dans  un  grabat  oit  uns  mtmtmt  ùrtlus. 
Fait  à  Paris  de  notre  pautn  tbaift , 
L'an  eu  à  Mardi  Uftpiui  ebaui  qur  braijet 
Et  qu'à  Dtmaurrqv!,  un  Fii,  du  gr&id  Candi, 
A  .x  EJpagnUs  a  /m  avioer  ledi.  ( 

Mail  t"d  y  avoit  huit  ans  que  Scarron  étolt  malade .  en 
1646 ,  k  comacnccmcnt  de  Ion  mal  tombe  fur  l'an  1638 , 
ce  qui  pour  le  teins  de  fa  naUTance  «tonne  la  mime  date  que 
ci  denut. 

[8]  fie  ranrteint  famille  des  Scmmn,]  Je  trouve  dans  U 
dcroicic  Edition  de  Morerl ,  un  Article,  qui  regarde  cette 
tamitle,  qu'on  ne  fera  pas  fiché  de  voir  id.  Ij>  fainille  de 
S.'«toti  t'.toit  fon  origine  de  Muntcatllercn  Piémont ,  où  l'on 
voit  d«ni  l  Eglifc  Cuilégiale  une  Chapelle,  fondée  fur  la  fin 
du  treizième  Hécle,  par  Lmm  &arrm,  demt  on  y  voit  aulfi 
la  fépulture  en  maibte  blanc  avec  fes  armes.  Veau  Searran 
fui  reçu  Coofrillcr  au  Parlemcait  en  ij«8.  Patlen  1 J08,  & 
Fierre  en  1603,  ce  dernier  fut  depuis  Evéquc  &  Prince  de 
Grenoble,  &  mourut  en  1667.  C'cft  celui  dont  parle  Ména- 
ge (S),  1""  »«•»  apprend,  qu'il  portoit  une  barbe  prodi- 
gieuleinent  longue,  a  que  te  Garde  des  Sçenan  Molé,  qui 
en  avoit  auffi  une  fort  impie,  ayant  vu  celle  de  TEvéque  de 
Grenoble,  dit,  i  preïent  Dieu  merci  ma  barbe  cil  a  couvert. 
Pour  revenir  i  la  famille  Scarron ,  il  y  a  eu  aufli  la  branche 
des  Seigneurs  de  Vaujours  tï  de  McnuW .  Marquis  de  Vau- 
rcs,  dont  étoit  Jean  Searran,  Seigneur  de  Meudiné,  Con- 
(ciller  de  la  Grande  Ctum'jrc  du  Parlement,  élu  Prévôt  des 
Mirctunds  de  la  Ville  de  Paris  en  1644,  mort  en  164a,  i 
l  ice  de  foixante  -  douze  aus ,  &  Micbtl  Searran ,  Seigneur  de 
Vaujours,  Confciller  d'Etat,  qui  eut  pour  fille  Coréenne 
ScarrM,  mariée  *  Antoine  Duc  d'Aumont,  Pair  \  Marécbtl 
«U  France,  Gouverneur  de  Paris-,  morte  en  Novembre  i«oi  , 
Igec  de  quatre  -  vingt  -  quatre  ans. 

i  C]  Cette  femme  commença  de  bonne  heurt  à  travailler  i  ft 
trùsre  matsrtjje  da  bitn  de  fan  mari ,  <jui  n  «jù  par  6e>tame  i  y 
•rnjVe.]  Scarron  lui  -  même  a  eu  loin  de  nous  faire  le  por- 
trait de  fon  pere  &  celui  de  fa  belle  merc,  IU  font  allez  cu- 
rieux pour  trouver  leur  place  ici.  „  Tout  le  monde  fait , 
.,  dét •  «J  (fi),  que  le  bon  nomme  Scarron ...  a  vieu  toute 
„  u  vie  en  Phllofopbe,  «Y  fi  l'on  veut  en  Phllofophc  Cyni- 
„  que.  U  fut  le  meilleur  hooime  du  inonde,  &  non  pas  le 
«  meilleur  Pcic  envers  fes  cnKrj  du  premier  Ht.  U  a  mena- 
.  ce  cent  fulj  fon  fils  aliie  de  le  déshériter ,  parce  qu'il  ofolt 
,  lui  foutenlr  que  M^lhern.-  faifoit  mieux  det  vers  que  Ron- 
K  liid;  et  lui  a  pi^dit  qu'il  ne  leroli  jamais  fortune,  parce 
„  c/a'il  ne  tifoit  pas  la  Bible,  &  n'étoit  jamais  égulltetéV  11 
„  ne  faut  pas  s'étonner  11  un  homme ,  ayant  ces  maximes  11, 
fc  n'a  jamais  fu  s'il  avoit  du  bieu  ou  non.  Sa  féconde  femme, 
n  rnncolfe  de  Plaix,  U  plu;  plaiduyante  Dame  du  monde , 
m  lui  en  ayant  te-llcoicnt  ote1  la  connoifîancc,  qu'en  une  m»' 
»  lidic  qu  elle  e-ut,  qui  lit  peut  i  fon  mari  d^étre  veuf.  Il 
k  la  conjura  de  lui  'ailler  sprci  &  mort  une  penflon  de  (!»• 
n  cens  Livres".  Aiuûu>«<  ce  qall  du  plus  bas  (7).  „  La. 
fc  «Lté  du  PUii  a  avoué  que  du  vivant  «le  fon  mari,  te  bien 
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„  de  la  maifon  montolt  i  vingt -mil  le  Livres  «te  rente,  15 
„  bien  que  fans  fon  jeu ,  &  fans  les  banqueroutes  qu'on  lui 
„  a  faites,  i  caufe  qu'elle  meituit  fon  argent  i  trop  gros  in- 
„  térét,  die  fe  feroit  bientôt  m.fc  i  fon  aife,  dlc  qui  etort 
„  avare  pour  avoir  fait  un  jour  appetillêr  les  trous  de  fon  'u- 
„  crier".    On  comprend  fans  peine  011e  le  pauvre  Sa,r,u|^ 
ne  pouvoit  eoaiptcr  fur  beaucoup  de  bien  avec  un  rerc 
deeccaraftére,  &  une  belle- mere  d'une  pare  W  <fSSmm 
[D]  Les  SaeiéUs  fuU  /rejnenu  ne  lui  ù.y>irer«s«  "-"S^J 
U  dévotion.]  Soirron  logeoit  au  Marais  ,  qua'"f'  S^SSZ 
peuplé  de  famille»  ailées,  dont  la  vie  commode  rej pauoit 
pour  la  plus  grande  partie  dans  les  ame.le-.nros  a  une  nv,c. 
Sleufe  offivcté     II  s'y  tenolt  joirrnellerncnt  des  asTemWe*  . 
il  s'y  formoit  des  concrics ,  <*  il  rcgnoit  alors  un  certain 
tour  d'efprit  plein  d'enjouement,  qui  prcnoit  diverfes  nuan. 
ces  ,  félon  le  plus  ou  le  moins  de  de'licatdTc  de  chaque  per- 
forme  en  particulier.    Quelques  Dames  ,  comme  la  faanetlte 
Marion  de  Lorme,  Mlle.  Ninon  Unclos  ,  C  célébrées  par 
Se  Evremow.  éc  par  d'autres  ttai«Iii<dccctcms-U,avr>ien< 
toujours  chex  elle  une  Compagnie  noenbreufe,  que  leurs  char- 
mes y  iitiroient.   On  fait  qu'elles  avoient  un  goût  décidé 
pour  la  volMpté,  pour  en  Epicuréïfinc  délicat,  que  l'on  rc- 
connolt  aifément  dans  les  Onnres  de  St.  Evremojit  4:  dans 
tes  Poélics  de  Chipcllc.    Il  s'éto^t  formé  dan»  cette  K, 
cole.   Scanon  avoit  toutes  les  dirrx.fitlont  rcquifcs  pour 
réûffit  parmi  des  perfonne»  de  ce  cajurtére  :  plein  de  feu  S 
d'une  plaifanterlc  inèpuifablc  data  la  Convcrfation ,  un  ibnd 
de  toufTonuerie  d'une  efpe'cc  tome  neuve  lid  faifoit  toujours 
envifager  dans  un  objet  le  côté  le  plus  plaifant,  &  lui  four- 
nifToit  des  traits  réjoullâiu ,  qui  répandoient  la  micté  dans 
toute  une  Compagnie  (8).  Mats  on  comprend  alternent  d'un 
autre  coté,  que  dans  lesS«xictés  dont  on  vient  de  parler, 
et  avec  un  pareil  tout  d'i  fprit,  il  ne  devoit  guère  prendre 
celui  de  l'Etat  Ecclélufllque.    „  Aufli  ne  l'eut -il  jamais, 
„  dk  fon  Hijlorien  ^ç)  ,  ét  nous  vetTons  dans  la  fuite  que  le» 
„  maladies  longue^  ce  douloureufes,  qui  font  fouvent  naître 
„  des  réflcxioai  fériesircs  i  ceux  qui  en  font  attaqués,  ne 
„  produiliretit  en  lui  d'autre  effet,  que  de  lui  donner  matière 
,  i  un  badinait ,  dont  un  Bel  ■  cfprit  bien  fain  feroit  i  peine 
„  capable".  Il  y  a  plus,  on  voit  en  général  que  Scarron 
n'avoit  guéres  de  Religion,  &  que  c'étoit  la  chofe  dont  II 
a'ctnbarraûbit  le  moins.    Voici  une  de  fes  Lettres,  qui  fait 
voir  de  iiuc.'le  manière  il  penfoit  fur  ce  grave  fujet  :  le  nom 
de  la  perfonne  i  qui  elle  s'adiefTc  «Il  en  b;anc  (10).  „  Mtn- 
„  fieur,  je  ne  râi  fi  vous  êtes  autant  perdu  pour  vos  autr«-s 
,,  ™>is,  que  vous  Cites  pour  moi.  Je  ne  vous  vois  non  tilus 
„  que  C  vous  éiieï  déjà  des  premren  d.-  la  Cour  a'.'ctle. 
,,  dont  vous  prenez  le  cl« min  i  grandes  journées.  Je  ne 
„  vous  trouvoi>  pourtant  pas  mal  élaîilj  dans  ce  bas  -  monde  • 
„  4  il  nie  fcinble  que  douze- millj  Livres  de  rente  en  Bd- 
u  néfiçtf  (htiptes ,  ci  huit -cens- mille  Livres  d'autres  biens, 
„  valoient  hren  la  peine  que  v«ais  fiflici  un  plus  long  féjour 
„  parmi  nous  autres  pauvres  mortels.  Raillerie  à  part,  pour1- 
„  quoi  ne  vous  voit-on  plus  ?  N'ell-cc  point  que-  vos  accès 
„  de  dévotion  durent  encore,  &  que  vous  voulez  rompre 
„  tout  couimercc  avec  un  aufli  grand  pécheur  que  moi  ?  Ce 
„  ferait  une  vraye  adion  de  Phariflen,  ci  vo«j»  devriez  pîf 
„  td:  enueprendre  non  falut,  comme  chofe  mal-aiféc,  a 
H  ne  me  quitter  point  que  vous  n'cutûcx  fait  de  moi  oa  pe- r'  ' 
^  tit  Saint  en  gerbe",   il  finit  une  Lcure  fort  badine  iMe. 
de  Sevlgoé  en  lui  diùnt  i  la  fuite  de  uois  vers  (n).   „  L»  f  ts)  tu 
„  rime  n'dl  pas  trop  bonne.   Mais  i  l'heure  delà  mort,   V-  >»f« 
h  on  fonge  i  bien  mourir  plutôt  qu'a  bien  rimer".  On  voit 
pourtant  aflez  qu'il  penfoit  auflâ  peu  i  l'un  qu'l  l'autre.  En 
Riperai  les  gens  du  caraî.ere  Je  Scanon  s'étomdiflènt  cuav- 
mêmes,  4  ï  force  de  faire  les  plaifans.  Us  oubliait  ce  que 
tout  devroit  leur  rappeller.   Mais  quaod  une  fois  on  1  pris 
le  goût  de  la  débauche  d'un  certain  genre  ,  que  l'efprit  A  le 
caur  fe  Ccmt  tourm.'i  du  cr>té  des  plailirs  des  Tens ,  dis  la>cu- 
neife,  ét  qu'on  nourrit  continuellement  ces  difpofittoru,  ce 
fetoit  une  cfpèce  de  Sir^dc,  0  l'on  coofervoit  quelque»  fcn- 
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après  avoir  cflayé  inutilement  bien  des  remèdes,  ffg^ai  l 
Se  Germain fi  y  avoit  un  habile  homme,  qui  le  g***»*  « 
prépares  :  D  n'en  fallut  pas  davantage  pour  detcniui  lC  5cal 
Sx  Liait» ,  la  perfpcQive  étoit  fetluilante  :  avant  que  ^ 

k  poL.t  S  fît  les  vers  les  plus  com.que,  en  hr^à^M  i 
ES  S  C«É*  La  bains  qu'on  lut  fit  prendre  ne  lu  tue 
eaux  de  Bourbon,  où  il  avoit  déjà '  ^^eui  w>^.  Le  p. 
Relation,  intitulée  la  U«*  *  t^.^  lge. 

Cardinal  de  Rkhclicu,  fut  exile  en  J"»L^£»! 
qui  donna  lieu  a  la  Seconde  Légende  de  Bourbon  ŒLg»*  £j 
?ems  après  ,1  adrefta  une  £«*»  «  Carànal  de%cheheu  pou 
Sort  de  ce  premier  Miniltre  empêcha  Tenet  des  fiftôfe 
Scarron  fit  depuis  fut  inutile,  le  bon  homme mourut a iLochc 
ces  pour  fon  bien.  Cherchant  àfe  ménager  £«««»22 
à  la  Reine,  qui  lui  permit  de  prendre  la  quahté  de  fon  MaU 
de  quelque  tems  une  penlion  ae  cinq-cens  ecus  Non  conte 
jurin  de  luiaccorder  un  Bénéfice,  mais  ce  fut  fans  ftuit  U 


4l  £wta4  »  ïadr^aM.k.dclUuufort.  I  une  des  Hl- 
îe»  de  te  Reine.  Scarron  avoit  connu  la  Comictfe  du  Lude 
a,  NteraU;  Madcmoifclle  du  Lude  te  fille,  qui  ewU  auprès 
S  "  Reine,  lui  lit  connottre  Mlle.  *  Miuufojt  &  6  fcur 
Mlle.  Detars,  Ht  plufieurs  autres ,  mais  Mlle,  de  Hautelort 
Z t  une  Coite  de  rnélerencc.  Il  lui  adrrffa  donc  fa  Ugende. 
c-ctoit  le  moyen  5e  fc  faire  connottre  i  la  Cour.  ,.  UjWj 
notobic  dé  pcifonnes  qui  étoient  nommée,  obligeamment 
"  dam  ce  Poème,  y  élolent  connues  te  plupart:  le  tour 
"  pbiftrt  qu  il  donnait  MU  chofe.,  &  le  rang  de  la  petfon- 
S  pour  qui  l'ouvrage  femblote  «t.  tout  contribua  i  «• 
'  citcrU  curiofité  des  Lecteurs.  Le  Convie  de  M-  Aignan..... 
"  M 1  fi  charme  de  deux  mon  oui  h  3^*J*^£ 
"  S  amenés  i  FoceafiOQ  delà  DucheUc  de  Béthunelafiiur, 
"  21  en  marqua  fa  reconnolITance  i  Scarron,  par  une  E- 
"  rïuc  en  ni*,  à  laquelle  Sam*  repondit  par  une  autre 
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"  trluc  (14)  -  MaJemoifclIc  de  Hauufort eut  toujours 
i^SSLimim  pour  lui.  Elle  &  fa  rieur, .voient desbiens 
dans  le  Maine  où  elles  «Iloicni  presque  tous  Us  in ,  LAbM 
avoit  fa  part  de»  chapons  Qu'elles  en  receyolen  .  &  comme 
etcYlavoient  qu'il  almoit  te W  chère,  elles  lui  envoyolcnt 
d"  tems  en  teins  dcquol  fe  régaler,  &  il  les  payoit  par  quel- 
que Poefic  burlerque  (13).  , 
f  F\  San  Perl ,  s  étant  m  et  trtu-te  artiw  la  e^grace  tu 
CarJuid  <sr  flkteJim,  fut  exiti  en  Twain*.]  Mr.  Scarron  le 
Père  par  un  zélé  Imprudent,  fc  mit  dune  parue  faite  entre 
nnc-loue'  Concilier»,  pour  traverfer  au  Parlement  certains 
proiets  que  le  Cardinal  avoit  fort  4  cœur.  Il  harangua  vi- 
eoiircufvinent  contre  un  Edit,  dont  la  Cour  demandoit  1  çn- 
Fc*itrcmcnt.  Ix  Miruflic  en  fut  vivement  pique ,  &  fit  exiler 
leCunfcilIcr  Scarron  en  Tourainc  ÇlA  Voici  comment 
Scarron  en  parle  dans  fa  ktfuiu  au  Cardinal  (15J  : 

 hrftue  mm  pauvre  feti, 

ojii  de  vaut  feul  tout  fat  falut  efpire, 
Prit  cervùii  mai  «u'wi  fmi  tu  Vvifmtrt , 
Et  qu'sn  ne  prend  oitleuri  aucunement. 
Ce  m*l  r.mmi  le  sele  ils  JCatutta 
Fêk  BujturSkà  grmi  nul  o  bien  des  Utes  : 
Et  était  celui  %ui  s'en  neuve  enucU , 
Que  trtp  parler  ne  fut  jamis  pieté  : 
£t  n  efl  rien  tel  fjf  mtrttr  en  Tribune 
Pwr  dyceurir  de  la  ck)fe  commune. 
Depuis  te  tems  mm  Fête,  ce  ait-  — , 
Crut  eu'il  ftUoit  faire  un  peu  U  C*»i. 

[G]  ntet^àSouebm.ctquiie^UeuàUfee^U- 
.cide  Ù  Baurbm.)  II  fe  promeuoit  i  ce  Tecond  voyage  plus 
5c  fiicccs  DOW  vàoacd ment  de  Tes  maux  ,  &  il  le  lia  to  t 
d'y  raire  JS^t  nouvelle  connoiflknec ,  qui  gÇOkW* 
der  ila  Cour  foiti  travailler  au  rétabli  flbncnt  *.fi«JW; 
fou  à  obtenir  quelque  faveur,  qui  le  dédomm^c  t  un  peu 
du  dérangemen  de  la  foriune.  «  «  trouva  pas  p  ua  de  re 
méJe  i(b  mux  que  la  première  fois,  ws  |!  eu t  Ijcud  être 

content  des  honnêtetés  ou»  U&t  SCÊÎSSïrt 
r™,nM  nhAaS  avec  oui  il  acquit  de  OOBvcl les  UalfOll»,  il 
2  t3s4  OaSn* ffiS  SS  d  Orl^.^e  de  l^uis 
XIU  oui  prit  foin  de  s-inforuier  de  fa  tenu.',  ÛL  lu  donna 
i'.  4?«fi>f s  «fc "0  àaccUoo".   Unte  ItaUbn  ne  lui  pro- 
c^a  pourtant  pis  ce  qùH  foulu.tto.t.  Ayant  fait  u.K :  de  erip- 
-    ion  Se  la  Foire  de  St.  Germain .  .1  lui  donna  la  forne  I  une 
•  ;a^k«Ate  déjte  «Û'Ouc.  Par  un  Prologue,  ou  I  te  &n ^ 
^i^QBToyage  de  Dourboo.   On  y  von  &&JW£m 
rmfiiié  qui 
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vanlin,  Evéque  du  Mans,  à  donner  une  Prébende  à  notre  Abbé  ,  dont  il  alla  prendre poflc.Tion  en  iÇig, 
Ce  fut  dan*  ce  voyage,  qu'il  forma  le  projet  de  fon  Roman  Comique  [  K  J.  Dan»  le  tenu  de  la  FrM.it 
la  nuifua  de  Scarron  fut,  le  rendez- voua  de  pluiiturs  des  principaux  de  ce  Parti ,  &  il  rît  la  Mxz.uiK.tie 
contre  le  Cardinal  Mazarin  [A/j.  Scarron  étoit  railleur;  nuis  comme  cela  crt  allez  ordinaire,  il  n'ai- 
moit  pas  à  être  raillé,  ce  qui  lui  fît  fupporter  fort  impatiemment  un  tour  que  lui  fit  un  de  Tes  amis  [  A/]. 
La  manière  doût  il  en  agit  avec  une  Demoifelle  qu'il  avoit  aimée  dans  fa  jeuneflè ,  lui  fait  beaucoup  d  hon- 
neur L.Vj.  La  Mazarinade  avoit  fait  perdre  à  Scarron  fa  penlion  de  Malade  de  la  Reine,  mais  il  ne 
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„  le  fupprimer:  soffl  ne  le  tronre-t-il  point  i  la  tête  du 
„  Typtm,  oit  l'on  sd  contenté  Je  mente,  qu'il  étoll  dé- 
„  du:  au  Cardinal  Mazarin,  comme  en  effet  l'invocation  s'a- 
„  die-ûe  i  lui.  Scarron ,  plein  il:  vivacité  ne  put  réflller  à 
K  la  démaogeaifon  de jetter  fou  rcùentiineu»  fur  le  papier, 
„  fc  ne  le  Sonnet  fuivant  (ao). 

Afrh  meiun  Jhle  bouffon  , 
Pur  (g  net  Jt  ftitnunti. 
Tau  tixi  mm  ftuen  Tyfttn 
Dt  etm  miilt  ctjmneritt  ! 
■MA  i"  immt  un  gripbf, 
D  »,  Surgir»,  n  £ fttrtrria, 
7i  le  («nu,  un  »  un  tbiffm, 
M*u  i*  rtttfrtt  cf  iarmmt s. 

Mm  Litre  cum  ttnfi  (tri. 
Et  riebemen  tUmfi, 
J'en  rtgabi  ie  huiichù  rlebe: 

Mm  J  maUttrmx  Scmnnit  I 
Il  n  tn  fia  jtmtis  m  fi  eikk. 
Vtctm  m  cUea  de  Sermet. 

On  ne  Tait  0  ce  Sonnet  vint  i  la  connoifihnee  du  Cardinal  : 
ce  qu'il  y  ■  de  cerrain,  cclt  que  Scarron  eut  allez  de  peine 
é  Ocre  payé  de  fa  paillon  pour  la  troitléme  année.  On  ne 
doit  pu  être  furprls  qull  fut  plciué  d'avoir  fait  une  Dédi- 
cace inutile.  Scgrai*  nous  apprend  (u),  que  quoiqu'il. ait 
voulu  fe  moquer  de  ceux  qui  déJient  leurs  Ouvrages  à  toutes 
fortes  de  pcrionncj,  peifonnc  n'a  fait  plus  de  Dédicaces  que 
lui,  *  qu'il &dio4t  pour  avoir dK  raucnt:  „  Mr.de Bcllicvrc. 
„  ajKifï  Segnii ,  lui  envoya  cent  piuoies  pour  une  qu'il  lui 
„  ivou  aJie(15c,  4  je  lui  en  portai  cinquante  de  la  jart  de 
■  tfffentfKUt,  pour  une  méchante  Comédie,  qu'il  lui  «voit 
„  i.ifli  dédiée". 

tj|  Ce  fui  daru  et  voyage  fu'il  fermé  le  etm'et  Je  fin  Roman 
Cmimt.  ]  Comme  il  avoit  une  imagination  Ucs-U'Çétc,  qui 
ne  pouvolt  demeurer  uiûve ,  la  vue  de  certains  lieux ,  qu'il 
parcourut  dans  le  voifinage  de  fon  Bénéfice ,  lui  lu  naître  la 
penfée  d'y  mettre  la  fcéne  de  quelque  nouveau  Roman.  Des 
Comédiens  étoient  alors  au  Mans,  &  Il  n'en  fallut  pis  da- 
vantage pour  mettre  fon  imagination  en  train  ;  il  cwruncnçsi 
le  Rnun  Camùrue  (jj)  ,  quand  il  en  eut  fait  queique  cboi'e, 
il  voulut  voir  quel  ctUt  il  fcrolt,  en  en  lifant  quelques  mor- 
ceaux a  Pcs  ami».   Segrais  rapporte  (13)  que  „  quand  on 
„  alloit  le  voir ,  avant  que  Je  pirler  d'autre  chofc ,  il  falloit 
„  J'aburd  aTuyer  la  lecture  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait,  <te- 
„  ru«  qu'on  ne  I  avoit  vu.   Je  me  fouvien» ,  s»ouj*  Serrât , 
„  qu'étitt  al.e  le  voir  un  Joar  avec  Mr.  1  Abt>i  de  Fionque- 
„  tôt,  Prswstm^g.-.rsous  4. l  il.tf  mettez  v*u  li,  tut)  ef. 
„  /a«  mtn  Kc*m  Umque.    Ki>  meoie  teins  il  prit  quelques 
„  cahiers  de  fon  OuvTagc.  &  nous  lut  quelque  chofe  :  lorl'- 
,.  qu'il  vit, «nie  nous  nyons:  Ban,  c8m|,        aui  M  bten, 
"  !!!T  Li"Ja*Iïm  "f".l»»frii  fait  rire  dt,    finne.fi  ta- 
„  hits  -,  &  alors  il  commem  i  recevoir  nos  ciuiplimens. 
„  Il  arpelîoit  cela,  cuayer  Ion  Roman.  Je  mime  que  l'on 

»  eflliyc  un  tu-wt,  Il  fit  fon  Roman  Couiiquc  de- 

„  pu,,  fon  mariage,  au-moin»  la  plus  grande  partie  "!  Il  en 
eWia  la  première  Partie  au  Coadjutcur  de  PariiTdepuis  Car- 
dinal de  Reu.  Segrais  ne  porte  pas  un  jugement  avanugeux 
de  cet  Ouvrage  (24).  Lt  Roman  Comique  de  Scarron, 
,  M,  n  a  pas  un  objet  icltvé;  je  le  lui  ai  dit  i  lui  même. 
„  Il  t'aaurc  a  aitiqucr  Icsaâious  de  quelques  Comédiens; 
'  „  c.la  <n  trop  bas  ".  Sur  quoi  l'Auteur  de  la  Vie  de  Star- 
ion  (îs)  remarque,  que  „  c'efl  dommage,  que  Segrais  ne 
„  nous  ait  pas  appris  ta  réponfc  de  Scarron.  If  ii'cl't  pas 
„  croyable,  emtinu  t-U,  qu'aimant  i  contelrer,  il  foit  de- 
»  nstiué  nmêt  fur  une  oli;«ciion  fi  frivole.  Serrais  auroit 
„  peut -duc  loué  le  Roman  Comique  purement  4  (ijiple- 
•  „  rae-nt,  s'il  n'eut  pas  travaillé  lui  ■même  à  des  Romans". 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  CeJl  qu'il  y  a  des  endroits  dans  cet 
Oavrage,  cafablcs  de  dérider  les  fronts  les  plus  féritux ,  & 
qull  y  a  fait  entrer  de  petites  Nouvelles  très  ;  auuifanics. 
Ménsgc  en  1  mieux  jugé  que  Segrais:  „  C'cll  i  mon  ère. 
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y  envoyoit  pluficurs  de  (es  gens.  Il  cfl  aifé  de  juger ,  qu'on 
n'épargnait  pas  le  Cardinal ,  ât  que  Scation  piqué  contre  lui, 
depuis  la  Dcdicace  de  fon  Tyfom,  donnoit  un  libre  cours 
a  l'on  humeur  fitiriquc.  Il  tut  bonne  part  a  toutes  le  >  Sati- 
res qui  le  tirent  en  ce  tcms  li,  fit  Josit  ou  feroit  des  Volu- 
tnet.  Le  Cardinal  avoit  fes  défenfeurs,  ikforte  que  c'ttoit 
un  combat  perpétuel  d'Ecrits.  „  Masirin  fe  fail'oit  lire  ces 
„  diverfes  Pièces  pour  &  contre,  &  1rs  ipprccioie  niéinc 
„  avec  uisc  forte  de  déiliilcrenément  tiés-loiublt;  jufqu'i 
„  trouver  de  l'efprit  aux  Satires  qui  étoient  faitel  CMR  RM 

„  adrniiiiitration,  quanJ  clle-s  étoient  inigénitiuci.  

„  mais  fon  Indifférence  l'abandonna, quand  il  vit  la  SUsari- 
„  nede.  Il  avoit  tenu  bon  juK^cs-ii;  les  auues  Pièces  l'a- 
„  volent  a  peine  eiBcuré;  cclle^i  l'entuma  par  l'endroit  le 
,,  plus  fcnfible.  On  lui  rappelloit  l'affront  que  lui  avait  fait 
„  le  Cardinal  Colonna ,  en  ie  ehailant  d'AlcaJa ,  oit  il  s'etoit 
„  rendu  defigréablc  i  cette  Eiuiiicncc  par  fes  aniuoretus 
„  avec  une  fruitière,  'qu'il  voulo  t  époufer.  Il  fut  réduit  i 
„  aller  i  pied  i  Barcdonne.  pour  s'eiub:rqiicr  «V  repalU-r  en 
„  Italie.  Cette  pièce  entière,  ^"ultt  «eec  raifort  l  Avtsw  (J8;. 
„  ell  afFrcufe-,  tant  par  reffrunttric  des  imputation*,  que 
„  par  la  liberté  cynique  des  termes,  qui  y  fout  gro.Ucrej 
„  ment  employés  fans  enveloppe".  Scarron  éprouva  bientôt 
le  mauvais  effet  de  cette  Satire,  &  il  en  recueillit  le  Huit 
qu'il  devoit  naturellement  en  attcn  lre,  (a  penlion  fut  retian- 
chée,  &  toutes  les  follicitatious  qu  il  lit  pour  en  obtenir  ie 

payement  furent  Inutiles.  .  -, 

l  M)  Il  n  aimait  fat  d  lire  ,*lU,cifu,  lui  fit 
imUu^merU  un  tJTT^  lui  fit  m  défit  amit.\^  C Segt.ii 
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„  Cantfia  fit  IL  i 

,  En  quoi  il  cxctlioit  furtopt,  cVtolt  i  narrer.  Il  le  faifoit 
„  d'une  iiuiiicre  iatcable"&  toujouri  la  plu,  naturetie  du 
m  munie.  1-  y  a  des  tndituu  dans  le  Livre  que  j'ai  dit,  qui 
*  valent  infiniment  jar  ce  coté-li".  AutB  le  lit-dn  encore 
avec  plaiiir;  âi  il  femble  que  le  ptognoilic  de  Ménage  le  sé- 
ri6e.  puifqu'tl  y  a  un  îiéc.e  qix  cet  Ouvrage  fe  louticnt. 

fi]  Danr  lt  ttmt  ie  la  Kitradt,  ta  mai>i  ie  Scêrrm  fut  lt 
routa  twu  dr  fiufieuri  ie:  frinciyaue  ie  tt  l'ont ,  (f  U  fit  U 
Mtiinnait  eomrt  le  Ordinal  hUurm,  J  On  trouve  dans  les 
Mémoire*  de  Scgrai»  (37),  quC  le  Cardinal  de  Reu,  qui 
♦toit  le  Chef  * les  frondeurs,  alloit  fouvent  chez  Scarron.  & 
1  miioU  u»»  «u*  de  ta  parti ,  &  que  Monsieur  le  - 


qui  nous  a  confervé  cette  petite  avanture.  ,.  bcarron , ,  da-iJ, 
„  O19)  étoit  railleur,  mais  il  ne  vouloit  pas  eue  raille:  d 
„  ne  le  pardonna  jamais  a  Madaillan,  qui  lui  joua  la  pièce 
„  que  fi  vais  vous  dire.  Madaillan  écrivit  1  Scation  luus 
„  le  nom  d'une  Demoifelle,  feignant  qu'elle  étoit  chaniiéc 
„  Je  foncfptit,  &  qu'elle  n'auioit  pas  un  plus  grand  pla  fir 
„  que  de  le  voir ,  mail  qu'elle  ne  pouvolt  fc  téfoudre  J  aller 
„  cbci  lui.  Après  pluiîeurs  Lettres,  Mada:ll:n,  toujouil 
„  tous  le  nom  de  la  Demoifelle,  feignit  qu'elle  lui  donnoit 
„  un  rendez-vous  au  Kauxbourg  Sl  Germain.  Scarron  ne 
„  manqua  pa,  de  s'y  trauiportcr  du  fond  du  Marais  06  il 
„  demeuroit;  niais  il  ne  s'y  trouva  perfonoe.  Il  ne  fut  p 
„  plutôt  de  ictour  chez  lui,  qu'il  uouva  un  biliet  nar  !  - 
„  quel  la  prétendue  Demoitc  lc  s'cxcui'oit  bien  furt  de  te 
„  qu'un  obllacle,  qu'elle  n'avoit  peu  prévu .  l'avou  empêchée 
„  de  tenir  fa  paro.e.  Il  eut  deux  ou  trois  autres  rendez- 
n  vous,  dont  le  fuccès  ne  lut  pas  plus  heureux.  A  la  lin 
„  s'étant  apperçu  de  la  fourberie  de  Ma.lai.'lan.  ri  ne  feu  lois 
„  jamais  de  lui  qu'avec  de  greffes  injures ".  I-c  tour  étoit 
d'autant  plus  piquant,  que  Scaitoii  a\oit  en  quelque  tacon 
poulie  les  beaux  lentrmct»,  dans  fon  A>fl»v-  à  ta  Urne  tixwi- 
nur .  Qu'il  fit  i  cette  occaliou. 

{ If]  L*  manière  dut  il  <n  agit  avec  une  Denui/tUe  eu'it 
«t4  amer  ims  fi  jtmtffi,  lui  fait  beaucoup  a"é»j|.vu>.  1  Ceste 
Detaoiielle  »  aj.peltoit  Célcltc  de  Palaifeau:  Cet!  de  Segrais 
que  isoio  tenon»  encore  ceue  particulàrité  de  la  Vie  de  iicar- 
„  ton.    Cette  Demoiiêlle,  dit  -il  (no) ,  fc  UifTi  tromper  par 
un  gros  Gemiibomme ,  fous  promeut'  de  mariage  :  car  le 
„  Gentilhomme  ne  voulut  pas  tenir  fa  parole,  il  aima  mieux 
„  donner  quarante  mille  livres  a  la  Demoifelle ,  qui  fe  retira 
„  avec  cette  fomme  au  Couvent  tfe  la  Conception ,  que  I  on 
„  biiiffoit  alon  i  Paris.   Ce  Couvent  lit  une  li  grolTe  dé- 
„  penfe  en  batiincns,  qu'il  rit  banqueroute  jxndan:  les  guer- 
„  rc»  de  Paris.   La  Demoifelle  de  Palaifeau  ayant  été  ob.'i- 
„  gée  d'abindonner  le  Couvent  «vec  les  autres  Rtligitufes, 
fc  rcU'ouvcnant  dej  l'amour  que  Scarron  avoit  eu  pour  cl- 
„  le,  alla  le  chercher  &  lui  faire  part  de  fa  diferacu  Snr- 
„  100  la  retira cl*i  lui  avec  ù  Compagne".  Aj.>utoiu  ce 
que  àegnis  iipporic  plus  bas  (Jt).  „  La  Deaioifeilc  de 
"    i  l?""  ••'.-•  étant  chez  ^ca/roo,  obtint  un  Prieuré 
„  pie»  d  Argt-nteuil  d'environ  deux  mille  livres;  mais  quoi- 
»  qu  elle  eut  elequoi  fubiiatr  raifonnnblement,  elle  mourut 
»  iur  la  pai.'le  4  de  faim ,  i  la  lettre.   C'cll  qu'ayant  réfizné 
„  Ton  Prieuré ,  fa  Réiignataircprit  fi  peu  de  loin  d'elle,  loif- 
»  quelle  fut  tombée  malade,  qu'elfe  ne  lui  faifoit  donner 
„  que  des  bouillons  fort  fttnplcs  ".  Telttt  le  récit  de  Serrais, 
qui,  comme  on  le  volt,  puce  cette  avanture  dans  le  tcon» 
des  guéries  de  Paris ,  4  par  conféquent  avant  le  man  ge  de 
leartoi^   L'Auteur  qui  a  publié  une  partie  de  la  fut  de 
.y*ia«r  iif  A/a/smm,  (ait  honneur  du  tout  i  fon  Héroïne. 
Ceut  vie,  où  l'on  a  mêlé  le  rotuincfque  avec  le  vrai,  4 
dans  laquelle  l'Auteur  a  biféré  prefquc  mot  i  mot  la  Vie 
de  Scarron  par  Mr.  de  la  Martiniérc ,  ne  peut  qu'être  de 
fort  ptu  d'ufage  pour  l'i  liltoire.    Voici  comment  il  monte 
la  chofe  (3i).   „  Un  hazatd  finjulicr  fournit  i  Madsmc 
-  Scatron  une  ocra] km  de  montrer  Ion  humanité  envers  une 
n  Demoifelle,  que  fon  mari  avoit  teodrement  aimée  dam 
,.  ta  jeunelfe.   Cette  bile  s'appelloil  û:le!ic  de  Pahiieau. 
,,  Elle  lui  avoit  été  mûdéJe ,  ce  ,  avoit  quitté  pour  un  hosn- 
„  tac  tiebe ,  qui  lui  at  oit  promis  de  lipoufer.  Msdemol- 
„  faUc  de  PaUufcia  te  rcudii  aux  delirs  de  fon  amant ,  qui 
C  c  „  s  en 
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manquoit  pas  d'autres  fecours ,  outre  fon  Be; 
duifoient  un  aiTez  bon  revenu  [O],  qu'il  ap] 
braire,  qui  les  imprimoit.  D'ailleurs  les  part 
(ans  appui,  le  lui  rendirent,  au  moins  en  pa 
du  plus  grand  crédit.  Il  eut  entre  autres  i 
ptrrmettoit  guère  de  jouir  d'un  bien  de  Camp 
meurer  à  Paris,  il  s'en  de  fit  très-avantagculcn 
en  agit  avec  une  générofné  très-rare  [|PJ. 


„  s'en  dégoûta  prefque  suffi  vite  qu'il  t'en  étoit  épris.  E; 
„  gea  qu'il  remplit  ta  promefle:  il  refufa.  L'affaire 
„  bruit.  Madame  Scarron  employa  fes  ami*  :  II*  ne 
„  rien  obtenir.  Elle  ne  fc  rebuta  pat,  &  fit  agir  V«t 
,.  S  ouvré,  qui  terminèrent  tout,  érigeant  l'amant  : 
„  ncr  â  Ta  maltrcffe  quarante-mille  livres.  Elle  dom 
„  en  le..'»  utile*  a  cette  perfanne  infortunée,  lui  Infp 
„  goût  de  la  retraite,  &  l'obligea  d'aller  pleurer  fes 
„  dan»  le  Couvent  de  la  Conception.  Le*  Religieuf< 
„  bltiûuient  alors,  reçurent  avec  joie  une  Novice,  qi 
„  offrait  une  dot  fi  confidéraMe  &  fi  néccûairc.  Mai: 
„  ne  purent  pa»  fe*  modérer,  &  firent  tant  de  dépeni 
„  batimens ,  qu'elles  furent  réduite*  a  faire  banque: 
„  Le  Couvent  fut  abandonne  aux  Créanciers  :  les  Rcl 
„  Tes  allèrent  deux  i  deux  fc  réfugier  où  elles  purent. 
„  demollcllc  de  Palaifcau  fe  fouvint  de  la  tendreffe  de 
„  roo  ;  &  ce  fouvenir  qui  dans  les  régies  d'une  morale  éi 
„  &  févére  auroit  dû  engager  la  Daine  à  le  fuir,  fut 
„  ment  ce  qui  l'encouragea  a  te  chercher.  Madame  Se 
„  la  reçut  avec  fa  compagne,  Si  la  retira  chez  clic,  Ju 
„  ce  que  par  le  crédit  de  fc*  amis  die  lui  eût  procut 
„  Prieuré  de  deux  mille  Livre*  de  rente".  On  voit  ici 
des  différences  fenfibles  entre  te  récit  de  cet  Auteur,  ■ 
lui  de  Scgrais  :  mais  d'où  tient-  il  plus  d'un  fiéele  après 
avanturc  des  particularités  dont  le  Contemporain  ne  di 
le  mot  i  Le  féul  fondement  que  j'y  trouve ,  c'clt  que  r 
les  Lettre*  attribuées  a  Madame  de  Maintenon ,  il  y 
.  une  datée  de  1654,  qui  s'adreilé  i  Madame  de  Pal* 
t  1  s  niL  (33)'  conÇue  en  ces  termes.  „  J'ai  dit  i  Souvré  tout  et 
11.  N  VOUI  lui  auriez  dit  vous  même.   ]c  doute  qu'il  réuf 

,,  fuyez  pourtant  fure  qu'il  fera  l'impofGble;  Il  me  l'a 


mis.  II  convient  ou  il  y  a  de  la  lâcheté  dans  le  pro 
H  de  fon  ami ,  mais  II  foutient  que  vos  hauteurs  dimin 
„  fc»  Mit*.  La  chofe  ett  fans  remède  ;  il  tâchera  feuler 
„  de  l'engager  i  doubler  la  font  me.  Avec  cela  vous  1 
„  beureufe,  (i  vous  favlei  l'être;  la  réputation  peut  fe 
, ,  nouveiler  ;  donnez  -  vous  à  Dieu  :  fuyez  du  •  moins  le  me 
„  pour  un  tenu;  vous  pourrez  y  reparoitre  enfuite,  cot 
„  fi  cet  accident  n'avolt  fait  aucun  éclat.  Vous  avez 
„  jours  aimé  la  vertu;  quand  le  public  en  fera  perfuadé 
„  vouj  le pcrftndercz  par  votre  retraite, it  oubliera  vo* 
„  bleffci.  Moniteur  Scarron.  qui  juge  très  -  fainement 
„  chofe*  quand  il  les  confideré  férieufement ,  cfl  de  n 
„  avis  &c  "  SI  l'authenticité  de  cette  Lettre  étui:  prou v 
le  récit  de  l'Auteur  de  la  Vie  de  Me.de  Maintenon  fci 
conftaté  quant  a  l'cfiêntiel;  mais  on  n'a  pas  de  preuves 
l'authenticité  des  litres  publiées  fou*  le  nom  de  Mada 
de  Maintenon ,  &  peut-être  cette  Lettre  à  Madame  de  Pa 
(eau  pourrolt-elle  fournir  une  preuve  ou  de  la  fuppofhk 
ou  de  l'authenticité.  Il  s'agit  de  (avoir ,  fi  c'efl  pendant 
guerre  de  Paris  que  KM  Religieufc*  de  la  Conception  fir 
banqueroute;  en  ce  cas- là,  o:  la  date  &  la  Lettre  font  c 
tainement  fuppoféci.  D'ailleurs ,  ie  trouve  une  nouvt 
preuve  contre  le  narré  de  l'Auteur  de  la  Vie  de  Me.  de  Ma 
tenon ,  dan*  ce  que  rapporte  Segrais ,  nue  ce  fut  par  le  n»oj 
de  Mlle,  de  Palaifcau  que  Scarron  réfigna .  avant  fon  mai 
sje,  fon  Bénéfice  du  Mans  à  Ulrauld,  Valet  de  cbunl 
de  Ménage. 

[O]  Sa  Outnga  UàptàmfAmt  un  tiïtt  hm  rrtmu. ] 
aroit  fait  déjà  imprimer  un  Recueil  de  lés  Poêfies  en  16 
in-4.  &  il  fc  mit  aufij  a  travailler  pour  le  Théâtre.  L'Autf 
faail  na     "  *  C94]  <l«e  ,.  fon  Rmm  Camijar,  dont  le  Pub 

m  n'avoit  encore  que  la  première  Partie,  l'avoit  fait  ce 
„  noltre  aux  Comédiens.  Il  fe  mit,  ,-,;.<;.:■:>.  a  travail 
„  pour  eux,  &  composa  fon  Jolelet ,  oui  fut  très-bien  reçu 
Mr.  de  la  Marinière  dit  enfuite  que  JMa  fut  joué  l'Hiv 
•  1647  &  1648.  „  Je  ne  voudrois  pas  affurcr,  «ntînw-i-i 

M  que  ce  t'oit  la  première  que  Scarron  ait  donnée  au  Tbt 
„  ire.  Les  Editeur*  de  fc*  Ouvrage*  ne  fe  font  nullemc 
„  appliqués  i  conferver  un  ordre  chronologique  entre  t 
,,  Comédies.  Quoique  toute*  «yent  eu  une  dédicace,  il  y  1 
„  a  pluficurs  qui  n'en  ont  plus  :  elle*  fervlrojcnt  a  fixer  I 
,,  tenu  de  chacune,  par  quelque  circonfiance  du  Mécène  < 
■  de  l'Auteur".  Si  l'on  doit  s'en  rapporter  aux  Autcu 
fit  )  T  vi  ■*  "aT^Mre  François  (35),  Scarron  travailla  pour  le  Tbcatt 
foin  vit  '  même  d'avoir  penfé  a  fon  Rmm  QilifK;  puifqu' 

•««»  Je  me  placent  fon  TaaVte,  Malin  &  /'«it  fou»  l'an  1045,  &qi 
fci.  de»  e«-  c  eft  vraifemblahlement  la  première  de  fc*  Pièces.  Ils  ra 
jr>.r»,  qui  portent  1  l'année  1646  lodcUt  fouffltU ,  ou  JnW<i  Dwiliji 
dim0i'CV  Sc"ton  donnl  11  même  année  unu  autre  Pièce .  qui  a  été  i 
.7..r,«/<7,  t0"11»»  «  l'Auteur  de  fa  Vie,  la  Bem.-J.-s  «a  Crjiiun  Afai 
SfMvm,,,  "*»••  e'eft  la  première  Pièce  en  un  Acte,  qui  ait  été  repr 
■'•moi  |>u  fentéc  fur  le  Théâtre  François.  I:  Héritai  ridiciii  ailiOv 
^Ljn»  intirtffa  eft  de  I  année  1649:  cette  Piéee  l'efl  confcrvée  1 
Théâtre  allez  longtem» ,  6;  elle  elt  du  nombre  de  celles  ■ 
le*  Comédien»  repréfentoient  de  tenu  en  tems ,  H 
1740.  Dm  Jtfttt  i  Ammie  elt  de  l'an  1651,  Mr.  de' 
Maruniére  U  met  au  C<rnaval  de  l'année  1(553, fondé  far  1 
dédicace  au  Roi  Louis  XIV.  ou  Scarron  lui  doane  qiutot/ 
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ruoirt  mciuc  bien  d  être  cuekTvcc. 

[  j£]  £n  tiHf  ilftm*  U  ofOtin  f  aller  à  t  Amrrlyat  earu. 
[rji<iMci  /y  niéiiu ji jante.  ]  Voici  ce  que  Sigian  nous  rap- 
porte coctKc  fur  cet  atiailc  (aa).  Ce  qui  ivoil  duticjé 
„  lien  (  il ftlUt  oant  «mat  étroit  ;  i  Sarruo  d'iller  aux  lia 
„  de  l'Aineriquc ,  c'ctùit  rc.pérai>cc  de  guérir  dcies  Itwu-aai- 
p.  tel.  de  rBé-iic  que  le  Commandeur  de  Poincy, lequel  étant 
„  allé  i  la  Martinique  tout  goûteux.,  y  guérit  en  moins  de 
H  rico,  &  rccouvta  use  famé  Il  parfaite,  qu'il  juuovi  s  U 
„  pwsie ,  qu'il  juuotiNt  a  cheval .  ft,  tUoit  tout  Ici  joun  i  I* 
„  crulTe  i  cneval .  cotnxnc  ('il  n  tut  itoault  été  incommodé. 
al  A  cette  occalioa  il  { Station  )  Aingeoit  i  fornact  une 
„  Ctxrtxpagnâc ,  dont  voyant  que  j'étoii  puai  face  qu'on 
„  n'a  eouiume-  de  l'eue  a  a  l'tgc  où  j'etois  al«s ,  je  n  a- 
w  vol»  que  vingt-cinq  i  vingt  dt  ans,  il  me  propofoii  la  d»- 
„  icâioai  &  comme  je  o  etoii  attaché  i  lien  en  ce  itre.  li . 
„  ii  netol»  |ra-  cloijné  Je  m tti  cliufei  i  malt  uIuScjh  ob- 
»  ibtl.j  fut»iOt«rt,  «jui  cui^cliércut  Icxilution  de  Ce  beau 


fKt  a  /ut  ton  ci  m/nr  tmj  «  il 

,  r.  il        uViut  a»  aerét.)  Lt  I 


fit.]  U  D.«oi(rlle  *.IK  il  »  ajit . 
loua  .«  ...»  de  M*Um>±  Mah«. 
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J  qui 
!  lea  Kcilveli»  ._. 
t  de  rit  vie  :  Ou  n  cl)  bien 
dTiccotd  ni  U  le  tenu .  ni  fur  le  lieu  de  u  nauÊiKe .  ni  fut  U 
quatilé  de  h  mat.  ni  fct  La  pcrionoc  cui  i'cmmem  i 
dau  le  trc.  que  S«rrwi  U  connut,  'Hcbotai  de 
kt,  t'il  elt  pofllLVe.c  chaoa. 

Il  cil  certain  n,uc  frjryrtjr  4*^uHçyétott  fille  de  Cooltant 
d  AuQ*t,nè ,  &  pcute-tillé  du  rameux  ThéttJcre-Aflrir<p*  d'Au- 
b^iié.  Nou*  turlcruo*  de  u  ntnv  plu»  Uat.  Il  y  a  tout  lieu 
de  noire  qu  elle  naquit  en  103s  «  prctqtte  tout  Ici  Auteurs 
l'accoticnt  ,iour  cctcc  date.  Je  n'eta  trouve  que  trois,  qui 
b  fuui  tuitie  plutôt.  Le  Docteur  Arnaud  datai  une  Lettre 
du  )  Juéo  toi*.  u.t  qu'elle  avoir  neuf  ou  ika  aras  plus  que  le 
Ho.  Lovii  XJV.  te  qui  don'jott  pour  le  tenu  de  ta  naiuaiice 
]  ao  rfcae  ou  1620,  piuiquece  Monaïquc  éroir  né  en  1638. 
Le  Marqué  de  la  Kare  ;aj;  lui  ibanne  dia-tVp4  ou  dla-lautt 
ant.  quand  vile  épouU  SoVrron,  ce  qui  donnero  t  pour  le 
tetu  de  fa  nuûance  l'année  10.13  °u  1634.  L'Auteur  des 
Loua  PirjjÊict ,  a, j  lui  donne  quauc  »tttt!i  ait.  co  1713.0 
qui  iuppulé  qj  clic  était  née  cet  1633.  Mais  il  y  a  beaiKJuji 
d'içcaicocé  qje  cet  trois  Auteurs  le  font  trotepés.  Sej'a" 
dit  141/  que  Scarroo  le  maria  en  11)30  ou  i«s  1  .car  il  rournlc 
tx>  J.ui  dates ,  Ai  il  allure  alita»  i  46/ .  que  iut.cjué  Scarroo 
d-aausia  Mlle. d'Aubigné  1.1  maiiaic,  clic  n  tvou  que qua- 
tunc  i  quint*  411).  6  que  le  Mariage  le  rit  deua  ai.l  soles: 
tt  qai  met  fa  ndllance  en  161;.  L'Auteur  des  Gtiâixma 
itj  Jt*u M  Franc*  Iaj)  du,  qu'elle  avutt  (eut-  im,  quand 
Scaarun  U]to«aft.  Le  Prêtaient  Hcaault  ûa;  ta  fait  mourir 
i^ée  de  quatae-vingt-trota  ans .  le  1 5  Avril  1 7 19 ,  ce  qui  don- 
ik  la  iiitvt  date  pour  la  tU'ilaaKi*;  e  clî  aoUi  telle  qu'a  fui. 
v<  Mr.  de  Voltaire  (49},  d.  xuèine  que  l'Auteur  de  (a  4'tt 
it  Mr.  it  MfitaVikH(5Q;.  qui  ajiire  qu'elle  fut  bapnfée  le  g 


M  juin  d'elle,  dams  la  rué  d'enter'*.  L'Auteur  de  la  '"m  ta 
Mr.nV  Assstrtansa  (54)  a  adopté  ce  fond, et  a  licl»é  d'y  aiuf. 
ter  daucret  cirtonitatrcei ,  peifes  d'ailleurs,  et  la  ntupart 
vraies,  mais  déguisées,  &  du  tout  il  a  tau  un  vrai  Houratv, 
Voici  en  fublbaxe  ton  Narre.  Conlrar.t  d'Aubigné,  perdu  do 
dettes,  voulut  flirt  un  établidêioent  à  la  Caroline:  il  obtint 
la  Charge  de  t'ierm  des  lies  de  l'Axéesque;  nui!  il  l'adtcir* 
aul  Anglms.  La  Cour  en  lut  infonnéc,  révoqua  fa  Comtraif- 
uon ,  et  kii  ûtt  le  Gouvernement  de  Maillerais.  Une  riche 
veuve  du  [va  yi  d  Aurait,  nommée  Noalllé,  (al  offrit  fa  main  i  it 
rcpoula,  Il  vécut  mal  avec  elle,  ellecul  un  plant  :*e  Mari  cco- 
cut  de  la  liaine  pour  tUe.  elle  meurt  duiv:  mort  viofcnte, 
et  le  galant  eil  alfaluné  :  les  pareru  de  la  femme  le  po*arfui- 
venc,  fis  biens  l'ont  làiiVi ,  6:  il  clt  enfermé  dans  te  Ou:csu 
Trunipetie.  La  hlie  de  Cardillae,  GtTxilhtiaamc  Douidciots, 
parent  du  Doc  d  Epernon .  A  Comciaoianc  du  Ouilsu ,  dé- 
ISvir  d  Aulugoé,  ils  errent  infenib.'.-  dan»  In  Pays  étringers. 
pilâcnt  enfin  en  Amérique  oh  d'A.ibicné  écoule  fa  IJbéra- 
trxe .  &  en  a  un  51i,  Ayant  gapné  quelque  claofe  aux  plan* 
lat-on»  de  Tabac,  ConliaiK  roirot  leul  en  l  rance,  rit  dé- 
couvert, &  mis  une  -ëtnnde  fois  tuChttciu  Tromfette.  Me. 
d  Aut.|gné  enceinte,  apprend  la  peiion ,  t'en.har.iué  ave:  fus 
fili .  &  va  fe  rendre  pri  funniére  htc  for,  earl.   fclte  obtient 


frsJC»  U 
nt. 


,  à  y  accouche  oarn  u  pruon  us 


ïi'lle".1  en  1633.  Pjjfuiie  elle  tilt  li  bien ,  qu'elle  ohliént 
la  hbcitc  de  fou  ma:!.  Celui  c>  1".  Iieavcc  quelques  Jeurtaj 
gens. qu'on «ceuf»  de  tauiàc  monnorc,  t\eQ  uili  de  nnuvcaa 
en  prllon.  Il  follicitc  envain  (es  parens,  fa  fensme  va  s'é- 
tabiir  en  petfon  avec  lui  A  Tes  duua  enfhns.  IÀ  ils  te  trou- 
veiit  aaabJei  de  mifere;Me.  de  Villeire, f*ur  de  d'Aubigné., 
les  va  voir ,  eit  touchée  de  leur  érst ,  tm.-«éne  1rs  divat  entant 
dira  etle.  Me.  d'Aubigné  va  a  Parii,  on  elle  follacicc  cr.vaiD 
In  grâce  de  ton  Mail.  EMe  revvent  le  trouver  en  prifon,  y 
reptend  fa  fille  A  l'y  élève,  bile  luit  une  nouvelle  inyst-s* 
pour  obtenir  la  liberté  de  Ion  mari,  elle  rculiât,  i  eixaditkra 
qu'il  fc  fera  Catholique.  11*  restent  loue  eftiViriale  pour 
I  Aroériquc ,  peainu  le  vu^-acc  la  petite  tilV  elt  prête  à  être 
tettée  dans  la  mer .  étant  crue  sorte ,  fa  erre  la  faut  e.  Un 
UK.asent  Turc  attaque  le  Vaiiteau,  en  ccl»;.|.i .  Enfulte  I» 
petite  fille  elt  oubliée  fur  le  rivage ,  la  merc  court  la  clsrr- 
cher ,  aaali  ftwiir  fvl  (a  jvVrJvjv  '.  file  fa  ort  rsn-ii  Jr  (Vif  1  tv- 
aénnuij  fVtV  A  rare  iteirtt  ;  rué  rarws  ara  c  mrmis-i .  a*  ''av- 
raetV  au  tsaq/vm .  fin .'  ailauui  cu*g*  Vttva  uV  plu.  oeau  que 
l'éducation  que  cane  rrarnirvrieiisrvf  donné  »  l'a  tille.  U  Aujbignt 
nsrutt,  ta  veuve  revient  enKrance.  Me.de  V'.llettr  en  a  pitié, 
prend  l'a  dite  chexellc.  l'imlruit  dam  U  Religion  rVtotiuée. 
haMt-rc  en  clt  aiSigée.A  rentevainrment  dy  remédiiT.  Me. 
de  Neuillaxil  rablteot  un  ordre  de  la  Cour,  qui  la  rfiarge  de 
l  éducatio-)  de  Krançolfe,  elle  tente  vtancix-ciw  Je  lui  faire 
gourer  ta  HriMon  Cathol-que.  Paquee  de  fa  rélairanor,  elle 
La  traite  ave»  la  plui  grande  duieré,  la  loufond  avec  fc»  do. 
mcttiqacs .  la  charge  du  loin  de  û  ballrcrjear,  &  lui  fut  tar- 
der les  é'indoDt,  Uta  Paii'cn  en  devient  tasotircox.  Me.  de 
NeuiliaBt  en  elt  avertie,  la  mène  au  Couvent  des  Urfullnes  â 
Niort»  là  on  trouve  moyen  de  la  convertir. 
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Girauld,  Valet  de  Chambre  de  Ménage ,  b 
que  Ménage  rroploya-à  cette  négociation  la 
cette  Réfignation.  Il  lui  étoit  deja  arrivé  u 
avoic  écrit  au  Mans  qu'il  étoit  mort,  &  1*E' 
te  occjfion  une  Lette  Comique ,  où  il  lui  d< 
te  [f)  que  dans  le  tems  qu'il  devoit  fê  mar. 
futlijes,  mais  je  lui  en  apprendrai  beaucoup  :  et 
dans  le  commerce  l'un  de  l'autre.  D'un  ce 
nuil'on  |  où  le  trouvoienc  fréquemment  tout 

„  pouUbit  trop  loin.  Outragé  (Un»  fan  honneur,  il 
„  vu  poiot  d'autre  réparation  que  la  mou  de  la  ; 
„  qui  le  deshonoroit-  Cette  vengeance  lui  conta 
„  gvolt  affaire  i  une  Famille  puilTaotc.  Ses  biens  mu 
„  lui  -  même  il  fut  arrêté,  &  conduit  prilbnnier  A  Itoi 
„  Son  procès  fat  inllruit  de  manière,  qu'il  alloit  ét 
„  fit  a  tout  le  rcilcnùmcnc  de  fe»  ennemi»,  fi  Rie 
„  eût  préparé  une  reflburec.  Le  Château,  où  il  étoit 
„  étoit  commandé  par  un  Lieutenant,  dont  la  fille  f 
„  ble  aux  malheurs  de  ce  Gentilhomme.  Klle  lui  il 
„  moyens  dV-  s'échapper  ,  &  comme  cette  action  l'a 
,,  poser  i  la  colère  de  Ton  pere,  elle  prit  1a  faite  a 
„  après  avoir  prli  le  Ciel  à  témoin  de  leurs  engagent 
„  tucls.  Le  mariage  fe  fit  comme  il  convenoit  encre 
„  fonDii  qui  étoient  obligées  de  fe  cacher.  Je  ne 
„  vrai  point  dan»  Ici  courfes  qu'ils  firent ,  tant  dans  le 
„  me  avant  que  d'en  pouvoir  fouir  furcment ,  qu'en 
„  teire  &  en  Amérique.  Ceft  do  ce  mariage  qu'é» 
„  Franeolfc  d'Aubigné ,  qui  av»Ht  environ  quarora 
„  lorfquc  fa  mexe  1  amena  a  Parii".  Un  peut  voir  le- 
quel  qu'un  Auonymc  a  fait  fur  ce  récit,  dans  un  de  n< 
naux  ($6).  Mr.  de  la  Mattiniérc  ne  détermine  point 
de  la  nauTince  de  Mlle.  d'Aubigné:  il  fcmble  cet 
infmucr  qu'elle  étoit  née  i  l'Amérique.  Le  Marqu 
l'are  l'y  fait  naître.  „  Son  Fia  (du  Sieur  d'Aubigné. 
t.  (57).  fere  de  la  Dame  dont  noui  parlons',  nlqi 
„  bien,  fit  fût  un  homme  dallez  msuvailès  moeurs,  q 
„  une  partie  de  fa  vie  dam  la  prifont.  La  il  devine 
„  rcux  de  la  fille  du  Geôlier.  &  l'étant  évadé  par 
„  cours.  Us  a'épouféreat,  &  j'en  allèrent  en  Cana. 
„  naquit  la  Dame  dont  il  cil  queftion.  Elle  revint  en 
„  à  l'âge  Je  dix- fi  pi  i  dix-huit  ans, avec  de  la  beauté. 
„  vivacité  &  de  l'cferit,  &  fut  obligée  par  fa  pauvreté 
„  Dcrooifclle  de  Me.  dcNeuillant,  mcredela  Duel» 
„  Noaillet.  Cette  Bonne  -  Femme ,  avare  outre  me  u 
m  fit  fervir  à  tout .  jufques  ■  là  qu'on  dit ,  que  fouvent  e 
„  fenec  de  Ton  Cocher,  elle  lui  faifolt  pan  fer  fei  du 
„  En  cet  état  fet  amii  rte  penférent  qu'à  lui  trouver  un 

„  Ul  qu'il  fût.   Scarron  la  trouva  belle  6:  fuir 

&  l'époufa".  Dana  tout  les  différais  récits  qu'on 
de  lire ,  il  y  a  quelque  ebofe  de  vrai ,  mai*  aucun  m 
lient  la  vérité  entière.  Pour  la  bien  connoltrc,  il  fai 
bord  fc  rappcllcr  id  ce  que  dit  de  Confiant  d'Aublgni 
propre  i'erc  (48},  on  y  trouve  des  particularité»,  q 
mentent  quelques-une»  de  celles  que  rapportent  les  • 
Auteurs,  cités  ci  -dellui.  ,,  Confiant  d  Aubigné  ne  n 
„  ble  pas  i  fan  Pere ,  quoique  f eufli  pris  tout  les 
„  poffibles  de  fan  éducation.  Je  l'avols  élevé  avec  ; 
„  d'application  4c  de  dtfpcnfes  que  l'il  eut  été  un  P 
„  Ce  mifcrablc  malgré  cela  s'eltant  d'abord  adonné  a 
„  &  à  i'yvrognerie  1  Sedan,  où  ic  l'avoir  envoyé  sut 
„  démics;  s'cilanl  cufuUe  dogiiûté  de  l'étude,  acheva 
„  perdre  entièrement  dans  les  Muficot  de  Uoliandr.  El 
,.  revenu  qu'il  fut  en  France,  il  fe  maria  un»  aaoa  conl 
M  ment  i  une  malheuicufc ,  qu'rl  a  depui»  tuer.  Vouli 
„  tirer  de  la  Cour,  je  lui  fis  donner  un  KégM>eat,  lo 
„  la  guerre  du  Prince  deCondé,  que  je  mis  Itr  pied  i 
„  detpem:  mais  rien  ne  pouvoic  arrêter  ni  contente 
,,  pauiuns  déréglée»  de  cet  efprit  volage,  laert"  *  1 
„  ciiox.  Il  retourna  a  la  Cour,  où  il  pciditittjeavicRi 
„  plus  qu'il'  n'avoil  vaillant,  défaite  que  (e  trouvant 
„  rcfburccs,  il  abjura  fa  Religion,  cmbraûa la  Romain 
„  j'y  fie  valoir  pat  fan  efprit  lublùnc  ét  ùtpérinir  1  M» 
„  de  ce  teaas.li".  11  cil  évident  par  ce  récit  qoe  C011 
d'Aubigné  s'étoit  fait  Catholique  longtems  avant  ijoe  d 
i  l'Amérique  ,  tV  que  ce  ne  fut  pas  pour  forllt  de  pi 
qu'il  embraûâ  la  Religion  Romaine,  coeuac  le  dit  I  Au 
de  la  Vie  de  Me.  de  Maintenu!».  Un  Anonyoe  no 
donné  le  relie  de  l'Hiftoirc  de  Confiant  d'Aubimé.  4 
premières  année»  de  fa  Fille,  dans  une  Lettre  Itiftréc 
la  Bhiiubcpu  Fr<mf«it  {50).  &  on  ne  peut  geére  iouti 
la  vérité  des  fait»  qu'elle  contient,  d'autant  ptai.  quo 
lh  »7»-l7«.  voit  plus  ou  moins  de  traces  dam  le»  rédti  des  autre»  | 
vains.  L'Anonyme  prend  ta  cfaofe  au  tenu  oac  U  pmr 
fcmaïc  de  Cuuttant  d'Aubigné  ivoit  un  0*a«.  Voici 
rtcumotâmot  D'Aubigné  averti  par  un  djiaefaque, 
lorfq a  il  j'abfcntoit ,  un  Gentilhomme  du  voipnage  rt 
Mairme  d  un  peu  trop  voulut  »  en  çoasiliicre  pai 
même,  avant  que  de  faire  aucun  éclat.  U  piéton  un  ■ 
ge  de  quelque»  |our».  U  Galant  ne  miiwwpiid'en 
•verti.  et  de  venir  occu?  r  auprès  de  U  Ûiac  li plac. 
l'époux  .  qu'on  croyoic  abfcnt.  Celui  -cl  revint  dès  II  m> 
nuit,  &  ayant  fu  Je  fan  uvimeiriqu.-  qu'il  rrouveraft  lt»< 
fei  telles  qu'U  le»  lui  avoit  dites  ,  d  Aubigné  fc  prèpi 
Wtertoojr«de.nl.iilVr*  dontiletmt  .lefhoinré.  Il  «un 
U  pointe  du  loar  paur  entrer  dans  la  cbaaorc,  «fin  de 
pu  uunquct  le  couu  qu'U  avoit  utèditc. 
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y."-*  Nu  "  «  i-»  hmjm-,  uuu  u        wwirt.    11  iui 

donc  arrêté  t  11  pluralité  do  viW  it ,  que  te  raoràpe  ne  feroic 
pas  rendu  public.  Murant  de  Maincenca  ne  rai  Jx  guère*  A 
donitei  d-a  mrrnura-  de  &  erns«ue«;  Mr.  Bouuet  jcquitpar- 
U  :c-;c  la  raveu»  a  I»  Cour,  t*  Mr.  de  reneion ,  tombe  en 
dii'irace.fe  iiiinpcjaprùtdroitnnArchcvècne.  Mr.  Itoiiuct 
écrivit,  contre  le  livre  dr  l  AtrVituwi  dri  JUuk't  deiSnto. 
]ue  le  crédit  J;  Mc.eJc  Mnime-TooHccr»d«aineriRi)nie«c. 

ut  (Un, 

fixe; 


„  ou  jk.  îaicay  ,  11  qucuioc»  coi* 
„  Camliril  ctiw  veo.i 1  vaepKt,  Sx  l 
„  haute  firent  où  cloil  Mr.  l'Archevi" 


fut  I  origine  de  b  dilpjte  de  ces 
dont  ï*a  cloit  f  u  lionnetc  li  anime  que 
donc  en  fccKt,  Mr. 


r  en  lurent  la  MuiiUre»,  Buotenu  prirai^r  Valet 
Jt  Km  A.  k  Chevalier  de  l'orUn  fcjt.rest  de  ti- 
mil.ii.  L  AreiKvequc  dV  hli<  ti  l'EvCque  d.-MCTUii'é. 
Huent  déelare»  pour  ia  public^e  da  mariage,  ce  qui  irrilA  13 
fort  Moitc^gneur  Je  Oiijphta.  qu'il  les  traita  de  petit*  Ca- 
pcUiu  A  de  freiiulets,  rjo'il  feroit  jetter  par  lea  fenôurc*, 
Uiu  le  rclpeil  au  il  avoir  pour  le  Bol.  Il  rabroila  Mr.  de 
Krnon  A  le»  l*cres  la  Craifc  et  le  Conte,  qui  a  ■oient  épi- 
ne autrement  que  le»  dt-uf  Piêiarj. 

Tel  eii  en  Uitillioce  le  rècir  de  I  lutteur  d:  i  lii.loirc  i.- 
l'Abbd  de  Clioilï ,  <]u  il  dit  tenir  de  lioa  liea,  t»-n>  iju  il  r»c 
donne  pas  jour  être  tire  Jl.  v>  Mémoires.  Voici  lout  ce 
<Hl ni  dJl  I  AWn' .  <|ut  conlhie  lciiiiiii<e.  tnaii  qui  en  iaifle 
I  efoepe  irxertaiix  ^ûo).  „  1J  etl  certain  i^ie  le  iuarit£C  fe- 
„  cret  fe  te  quelque  tenw  flptirr. .. ,  Mr.  de  H11  jy ,  nrelve- 
p  venue  de  farii,  A.  le  P.  de  b  Ckjtire  en  lurent  la  Miuif- 
H  Itca.  Bontcaa  &  le  Ch;-ralier  de  Kourbin  (nrj.w  de  té- 
„  moi-v),  Il  ro'armt,  rrtiw  1  il,  troif  »nt  iprc»  (fant 
„  q^:  !a  iale  l'oit  nurq-oée)  une  petite  bteçatelie.  quenelailia 
,.  fi-  détie  un  indice  J'avoia  piefrtit'  ur»  livre  au  Roi. 
„  )c  priai  Bmtcnu,  qui  erait  de  ma  boni  atnii.  d'en  prt 
„  fcnr.r  La  de  nu  pan  1  Mî.  de  MalrMeiloD.  tlle  ^toltalon 
„  aulade  4  ne  Mfûk  perfonne;  il  t'acquitta  de  II  commit- 
„  fi.Kii  qu  nee  )ouri  aprec ,  en  roc  concaat  ce  qu  il  avait  dit 
„  i  -a  Dîme,  il  fc  letvit  de  ci* terme),  f'fidl 
a  Ma. il  a  arrêta  t.«t  court,  en  lenmnc  l  iraill'crt  iion.  rit 
„  un  bond,  thiiii;el  de  ducour».  Je  ne  lîi  piii  fcmblar.t 
1,  d'avoir  nul  ici  mou  Saerarnentaux  t  et  ne  lui  en  ai  jieuit 
„  parle  .  Tout  ce  que  eell  prouve,  a;  cil  q'.>r  x  itÉariaçc 
dait  avoir  ete  célèbre  avant  le  r6  Ao.lt  1^95.  que  mourjt 
Mr.  de  H*rlir  Chaai-a.on  ,  A.'dieveque  de  l**rrt,  in;  iq.^e 
fiiivant  I  Alabé  de  Clioill ,  ce  f.t  ce  Prv'lat  qui  «1  lit  la  cuè- 
aji:ii.u  ,  ma  i  eepuad-int  pej  dt'  titm  nat  cute  ar.iie  La.  De 
Li  TU  r»,        ^.j::i  1'.  it. J.-  ,  h  ,i  ;  ,  ;i  I  ;  n- 

née  169,1,  ce  le  tilt  tK-nir  ptr  le  CarJir.a'l  de  Nuailie.,  le 
recèle  trop.  Loura  Antoine  de  NouliLl  aïoit  c'ré  fuit 
„  Arehevcque  de  Pans  ey  i«yj  ,  jxr  la  laveur  de  Me.  de 
„  Mainreuan.  Klie  crut  pouvoir  co^t  exi^ei  d'iia  Prélat , 
„  qui  lui  ctolt  r  .  ievable  de  U  Unifie.  Le  nouvel  Arclte- 
..  véq  jc  donna  fini  peine  fa  bi  nié  .lion  nu  mariage  ".  Me. 
4-  MainttnrKi  auroiiellc  attendu  û  tard  a  exiger  de  liai,  ce 
qu\  lc  roili.ltoit  avec  tant  dirdejr  r  D'aBcura  le  Utte  de 
tturKi  .•frcJec/fuf  luicoavtooit  U.  ap:é.  quatre  am  de  no- 
ininitlMi  I  Outre  que  «la  contredit  l'AiiU'  de  Oroiia  A  fou 
Hi.îucien,  qui  dit  avxiir  ippt.'i  par  une  vorc  tréi  alîuree , 
que  ce  fut  le  telfciitirtteqt  Os'  Me,  de  Mikiltaorl  «rffle  Mr. 


\etn;  oe 
l'y  ne-.:»».  La 
do  Cambni ,  Cm- 

bloit  annoncer  uae  élévation  encore"  plai  grande ,  miii  II 
,.  «vlcvi  contre  M  un  or;^e.  qui  l  elojia  i  Jitcaïadv  la 
.,  Cour' .  I.n  tîx  aux  d.  Taveur  de  Mr.  de  l'enelon  .  durit 
parle  fon  IMtwttn,  date  cepenJant  un  peu  laeue  ,  >XBMB| 
julled  tannée  iodj.  Mi-dcMi  -lUana  jura  nriciju  quel- 
que tenu  à  faire  éclater  l'on  r.lîlulimcM,  6.  lui  ptxparC  la 
vengeance  qa'ede  dm  raWjilce,  Je  le  faire  condamne-  i 
Rome,  ewndaranition  qui  lut  ptucanutt'  quatre  1,  apr^. 
II  ne  falloir  par  moina  de  têtus  à  la  Cour  du  Pape  »  qui  a 
tant  d'autre»  aifalre» .  pour  fe  Ji-eider  fur  ceùc-  la 

[S]  tilt  m  *ai//Nt  pu  d~otuir  fvifttl  u>,û^»rimrvi  OC-.Y  fm 
«aart.j  Quutqu'tile  réunit  à  le  corriger  un  p.-u  ii>.  ce  -|U  i  y 
avoit  de  tiop  lleentlcux  dxni  fei  dileourt,  ion  caraâèr^  na< 
tutti  prenait  quelqutfo*  k  deffu».  À  fuirait  foulr'rit  la  pu. 
deur  de  Me.  Srnrrcei.  L'a  traîl  fuit  p'iil'iee  lui  ù!u,ipj  u?i 
jour.  Segrxrc  icnirenant  av.c  lui  (6xJ  loi  dit.  qiat.  ee  n'é- 
toit  par  allez,  pour  fi  rc  ptiuïr  a  l'a  leinuxc,  de  adtrerrurlé, 
qu'il  fallait  qa  il  eut  d'elle  aia  tÊ/ÊÊt  un  entant.  ^  Je  lui  de- 
„  mandai ,  ^radtr  .VVrrou ,  i'il  cioyait  être  en  état  ae  le  faite  f 
,,  iT,»ev,  dit-il,  ranàutt,  fw  IMM  arermies  uy/oirr  té  fût* 
„fir-U?  J'ii  iei.  ajotiu  t- il,  Maj.m  foi  ter;  ratxi  o^a 
„  d  jmh*  mmmi.  Maugiii  étoit  foa  u..t  u'e  «ixatnbre  i.  bug 
»  gir;rei.  fÊmpm,  lui  du  -il  eu  Ma  ■.■■d.r.c-,  ufau-n 
„  rar  ■■  nu  tnUJ  4  «a  frm^-f  Ulatgul  lui  ripon.l  :.  un- 
U  di.  Mxuîmr.  j'ai  pian  •  Bv«.  On  reporfe  dtMaugin. 

i  qui  on  la  rit  repeter  CLnt  l'-ii*.  :*.;  bttn  liie  ton  coua  c.ui 
„  amené  eoutame  de  voir  av.iron  ".  Sa  lvoio>  avoil  aulû 
de»  defajrenu'n»  d'an  autre  eente.  Il .  viii  pria  otea  lui  ta 
deux  fotari  du  premier  lit.  1.3  pttx  juset  île  leur  tarionlic 
par  ce  ttait, que  îcoraii  (<■;,)  rapporte.  ..  Scatruo  dil'ou de 
„  fc*  d-ux  l«ur»,.|ue  l'une  a.tn.M  le  vln.k  l'auti  e  le>  Vn>- 
„  mcl.  Il  diluit  auti  d 'dira  aii  ^ra  ,  qu'il  J-  :vu»t  dauze 
la  rue  de»  di«ue  paru»,  a  ne  prcaJrc  le» 


oui*,  en  at/ant  eu  on  tilt, 
m-ml.  bei-ion  n  içnarerit 
baduioc:  le  premier.  Un 
ine  pcri'ojne  vint  le  plier 


ne,  ie  lauL  ue  a 
Ci  i'a  aimec  iufiju  J  U  lin  de  I 
qui  fut  baptile  lout  le  nom  d 
point  l'intrigue  de  la  futur,  6 
iour  «tint  l'or  fa  entité  pero* 

de  vouloir  parler  i  Mr  de  Tienne»  en  la  lie— r  |!-nit  une 
atlaire.  S.arru  i  lui  dit:  Cr  n cjjt  /«m»  a  «w» ,  fvii /iu  mu 
xarrrj'/Vr  panr  ceùi;  ervea  ■»  Jteur  ,  eau  eji  ia  &tnx.  eair  If/era 
éim  nu--«e  «ur  naai  {ni).  J'ai  i  l  que  la  lient  de  Scarro-ixioi 
■n  ni»  du  Uuc  de  i'reunc»,  Searrun  l'appc'.ltft  ûni  dlvcu, 
6l  comme  Ion  favott  Qu'il  n'aroic  que  les  J-ux  treuil,  A 
raa'clle»  n'étiMcrat  point  x&arréc».  quelqu'un  lui  demanda, 
jui  quel  erJrmt  cet  enfant  etoit  ion  neveu,  ilrepoaJu, 
qu'il  I  ttuit  i  ta  «a*  «b  Matai»  (dj).   Oo  trouve  diai  une 


aV.»  t.  i. 


fat)  ftiU. 
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deua  laruti  que  pour  une  ".  L'ne  d.-»  Saur»  de  Surtou 
étolt  trc».  belle,  le  Duc  de  tV.unc*  prit  du  goût  pour  die  , 
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JSgte  lot  ce  que  Scgrai»  en  dit(6o>,  quoa  appei.'a  daau  II  P-  >•• 
fuite  ce  jtutte  homme  Mr.  d.'  t  ..-^Krul .  qu'il  <p  u  -  Am.-  (m;  xW1> 
de  Thilie.jt .  Dcmoitlle  donc  cable  &  arteietuie  f.- aille,  f 


dont  il  tilt  deux  liUct.  Ma  int"-  de  Ma.ntenon  prit  f.  n  de 
ce  Mr.  de  Fraratenai,  qui  fui  ion  teuyer  pci:imr  .jjrlque 
Ui.lti .  i.  d.s.  slau  tUj&  lu1     «âtl'll  <,«  d   »  s  "  "  tn.  Pour 
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mes  contre  lui  [Ul  Les  infirmités  de 
loin.  Segrais,  qui  devoit  partir  avec  la  Ce 
prendre  congé  de  lui,  &  Scarron  lui  dit  :  l 
mouron: ,  c'efi  de  ne  pas  laiffer  de  bien  à  ma  J. 
imaginables  de  me  louer  (g).  Sa  prédiélion 
ceux  qui  étoient  auprès  de  lui,  craignirent 
il ,  je  reviens  de  cela,  je  ferai  une  belle  Satire 
réfolurion,  mais  comme  il  mourut,  le  Publi 
voyant  lis  parens  &  fe$  domefbqucs  qui  fon 
jamais  tant  que  je  vous  ai  fait  rire  (»).  Sca 
Segrais  en  eîl  croyable  (  k  ).  „  Scarron ,  dit 
„  voyage  du  Roi  pour  Ion  mariage ,  &  je  n 
„  tour,  ce  fut  de  l'aller  voir;  mais  quand  j 


f«.l    fit  il 

avi/j.  DiJ. 

frtlM*  p.  J. 


f*»'  Je  cou- 

|câutc  que 
.  M  «lie 
qui  lit  U 
Huitième 
en  ring, 
dim  mon 
E'itioa,  i- 
AnSit.  i 
Jtr.  tF-li*- 
«,oà  Stat- 
ion inrro* 
dult  un  Au- 
ceorf.d*cu< 
te ,  qiti  ip- 
prcru  1rs 
Smnint , 
8t  qui  corn* 
paie  Of  U- 
f.      i  i  Bri- 
fjMa, 

f>ol  leme 
<  Mi.  Pou- 
quel  Ocurr. 
T.l.  n,  •> 


„  de  revenu.  H  eut  befoin  de  tout  l'appui  du  Surin 
„  foo  protetienr;  encore  les  contradictions  violentes 
„  foient-ellei ,  &  je  crois  qu'il  la  négocia  enfin .  &  s' 
il  le  plus  avanugeufement  qu'il  lui  fut  polEblc". 

[  V\  En  1(550  "  tm  une  fumUt  née  Gilles  Boite 
e*.wt  fais  fwlfur;  Epigrmmes  ctmtrt  lui.]  Gilles  Roilea 
aîné  de  Oefpréanx ,  avait  du  talent  pour  la  Poe  i  le  ;  i 

Îjtic  nntre  Ménage,  qui  l'avoit  critique;  &  pour  I 
entir  qu'il  étolt  plut  atfé  de  critiquer  un  Ouvrage  qi 
falic  un  meilleur ,  Il  fit  i  fon  tour  une  Ciitlquc  fé< 
PEglogue  de  Ménage,  intitulée  Ctriflint,  qui  étolt  f 
favori  cette  Critique  a  pour  titre  Avis  à  Ménage. 
Brochure  «cita  une  quéreJle  entre  les  Beaux  -  Efpri 
amis  de  Ménage  fe  liguèrent  contre  le  Critique.  1' 
&  Scarron  prirent  parti  contre  lui  :  Scarron ,  conjoln 
avec  Mademoifelle  de  Scudcii ,  agit  auprès  de  Pe1 
pour  empêcher  Boileau  d'obtenir  une  place  a  PAc 
Fiancc-ifc;  leurs  efforts  Turent  inutiles ,  &  Boileau 
Académicien  ,  &  Il  chercha  a  fe  venger  des  traverf 
Scatron  lui  avoit  fufeitées ,  ce  qu'il  fit  par  quelques  Ep 
met.  Mr.  Des  Maizcaux  (68;  dit  que  Gilles  Uoil 
quelques  Epigrammcs  contre  le  fatiieut  ,.  Scarron,  r 
„  voit  attaqué,  <x  il  le  poullà  fi  vigoureufement,  q 
„  déconccrci  ".  Sans  -  doute  que  Mr.  Des  Maizcaux  n 
pas  vu  les  Epigrammcs  réciproques,  dont  il  parle.  El 
valent  pas  grand'  chofe  ni  les  unes  ni  les  autres.  Ccl 
Boileau  fenu-nt  un  homme  piqué  au  vif,  &  qui  lait  liée 
tout  bois ,  pour  percer  fon  admfaire,  mêlant  allez 
cemincm  Me.  Scarron  dans  une  querelle,  où  elle  n 
que  faire,  à  oit  un  galant  homme  n'auroit  pas  dùlïntéi 
Celles  de  Scatron  paroifTent  d'un  efprit  plus  calme, 
font  que  personnelles ,  con(équetnmcnt  plut  ralfonnabie 
fujet  de  leur  querelle,  ou  plutôt  ce  qui  fournit!  Gilles 
leau  l'occaflon  d'éclater,  lut  une  féconde  Epitrc  Claen 
Scarron  (69).  Il  fut  le  feul ,  dit  celui  -ci  {70} ,  de  tout 
qui  t'y  uouverent,  qui  n'entendit  point  raillerie.  Co 
,,  il  t'eft  mit  dans  la  tétc  que  fa  mi'diiànce  &  b  critlqu' 
„  volent  rendu  redoutable  i  tout  le  genre  humain,  u  : 
,,  que  je  lui  manquois  de  rcfpcét,  puifque  je  ne  le  crtif 
„  pas  ;  &  que  ne  pouvant  s'en  venger  fur  moi  feul ,  Il  di 
„  s'attaquer  à  Madame  Scarron.  Il  fit  donc  contre  elle 
„  Epigratnme  fort  infolente.  Elle  n'a  pourtant  pas  da 
„  t'en  offenfer,  &  je  crois  qu'il  en  enrage.  Il  cil  vrai 
„  a  uft  fott  difcrcttrmcm  de  ne  ht  confier  qu'à  Mr.  de  I 
„  robert ,  a  qui  depuis  il  en  a  cédé  toute  la  gloire.  J. 
„  fai  lequel  des  deux  en  c'.ï  l'Auteur,  je  (ai  feulement 
„  ce  font  des  injures  des  Halles  ".  Une  perforant  de  <]«v 
repréfenta  a  Boifrobcrt  que  de  pareilles  Kplgrammr 
payent  par  des  Coups  de  Bltosi  :  Gilles  Boileau  jugeai 
pot,  pour  rendre  vain  Ce  factieux  pronofbcde  faire um 
pigrarnmc  à  Madame  Scarron.  „  Elle  eut,  S*  Scmn. 
„  quelque  façon  a  t'en  louér,  encore quej'euueim'enpl 
„  dre".  11  lui  dlfoitquc  fon  malheureux  mari  n'aroK  1 
de  commun  avec  elle.  „  Cela  a  été  dit  il  v  a  longtet 
dit  il,  on  me  récita  cette  Epitramme  en  bomtc  ara 
„  gnie,  dont  j'en  fu  quatorze  fur  le  champ;  en  voie 
„  première". 

„  Petit  Avec*,  futjefrmde, 
„  Et  que  teujmri  je  frmderti, 
,,  Avn-vm  frfprit  tgati  , 
„  De  vous  ejiimet  du  beau  menée, 
„  Pour  un  feul  vir/age  à  TimiV 

Cette  Epigramme  fut  lui  au  troifiéme  piller  i:  la  gnr 
Salle  du  Palais,  où  Boileau  préGdoit  touslcs  matins. dsp 
qu'il  t'étoit  érigé  en  bel-efprit.  „  Il  a  nié.  crumi 
„  à  des  perlonnes  de  qualité  d'avoir  jamaii  tait  ées  verset 
„  tre  Madame  Scarron,  &.  le  inertie  jour  fon  Libraire,  < 
,,  eft  le  mien,  m'avoit  apporté  de  fa  put  l'tpigraaaac  0, 
„  vous  allez  lire,  &  que  je  garde  écrite  de  fa  main: 

„  PU  fur  fuai  fan  erreur  Je  finit , 
„  &*rr«t ,  de  ertire  eue  le  nvnk 
„  Te  tu  tutr  pour  tm  entretien. 
„  Qui!  ne  vtiisu  pu  griffe  «a, 
„  ii  tu  te  grarrai/  un  feu  U  tétl, 
„  Que  tu  U  devinerai,  bien  V  " 

Scarron  avoit  -  il  tort  de  trouver  que  fa  femme  n'émit  p 
re  ménagée  dans  cette  Epigramme,  qui  ttoit  accanpjgn 
de  cette  autre  piuoneru  contre  lui,  qu'il  ptiou  tait  031 


Digitized  by  Google 


km  rai,  >■**,  «fe 
Uru,  \h  mot  hsio.  fc  cat 

-f 

,'»fa  m  j a  fra  ar  «nr*  )m 
rtèamam.  

u-  cctiatoKthofexijlwa» 
valrtaUac  t^tfc»ui!i<ipi 
MM  Sont»,  taux  k  àc  Ht 

1 1  ra  LTT*tèx:.  m  1 1 W- 

jrjnîC'  ÏXtKTI  caon  BU  lau  1 

«y  ir  àantoup  à  fax  la 
i  eafa  rouaeK  n  rap-*- 
iii  Ejgpnaa  t*"-***"- 
iji^jfitii  j7»srdi 

I.  ■gffif 

.(ut. 
Mkfr, 

ijilida»»}!»! 


~ÊÊ+ 


«fif*. 


MX'*** 


a» 

(V.ÏV  it 

j-  -  r 


■  mtfni  du  Kn-j:v,  it  Butlr;^  iftmti, 
«fi  i't;  jvut  J"*»-.r<,  fi41.it  ji  nwmtf*. 
:l«lin  BM  f  j!  /«nlej  mciolri , 
TUjJt       it  Ai  /râla. 

».-  i  riwr,  au»,  nnt  (iul  il  /ffltl. 


Ait 

ftaaajû 
Ou  «  tir 
Z>  Pafu 

Xj 

-^••lu*  ffjr-'jïi  urriut  /'a/ 
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AfW  i-  f  •  jTiïr  f-=ii  ii  Cur  Jr/afajfc, 
f  *«»»  *     '<«  ."<fl'i:«fiuf  ii'<>. 

Mr.  de  h  Martin  ivre  (73)  prétend  suc  cette  Cmrjrc  n'fft 
pot  û  Injurlculc  i  Sca.-rao,  hjc  I  un  pourroil  d'abord  fc  l'i- 
maginer. Voici  Ici  uifom  qu'il  clleguc.  .,  i.  Elle  feitouve 
„  ilini  un  Line  coiiunciiu'  uval  jid  r,ici  U  mmt  dcSat- 
„  ion,  & public  cinq  uni  pin  tuJ.  c\.u*-dirc,  qujtonc 
„  ans  ripai  II  Uluft  Je  Si-nun  i  dam  m  trm»  que  DilTouci. 
„  qui  te  .;.n'i!iLit  £^.r.kf  au  t-ttU/fu .  femirr  *n, 
„  l'obftinuit  i  relever  le  Uuilefqjc  Jeviedilc,  ra  aceibhnt 
«  le  rub'ii  Je  fa  PoMci.   ».  Dcfpfew  Jrflcmiini  pu 
n  rtpiiKil.'  irfnnlt,  le  Buile.'.)ue  .ju'il  âlljijue ;  il  cil  I»it 
,  Hiirtolic,  b  Jtfcii|nlo.-i ,  &  c>  siocitii  Ki  »bu<.   Il  le 
„  d.rï^De  cnciflv  niKn»  evr  IVuiit»^»'*.-  «if* ,  qj'n  lul»- 
„  tntiue.    l'.n  effet  il.n  Je  p. ai  Lile  que  le  Ilurlefijuc  «le 
„  DiJuufl  6.  A:  l'el  k  iiMiuU.  ;  caii  le  Be»lefi|uc  Oiïf  de 
,t  Suirun était  fi  p»U  life.  que  Jequettiuci  milliers  del*OÊ- 
„  tel  ';'it  l'eM  chicrLlit,  pii  u^  n'a  pu  l'atirajipcr.   3-  0°'' 
„  Itnu  bit  jmfiinrt.ni  l»'  u  I'. mit  q A  li  tour  di)tfvu»  (e 
>ul/,  ii>  Jiï  {?  Ai  Imtfn.  Il  Te  ptJe  Ixco  de  ftitrïr S-.U- 
„  roa,  ciMii-Tie  li  ti/.ît-.  fi*  iKuïicj  dcvuitnt  eue  tnif«  au 
t#  r.but;  il  y  dillinguc  le  bilf;  &  votU  ce  doot  ni  la  Ville 
al  la  Cour  ne  fc  lieront  j^aai»,  &  ce  qji  fi>ytlent  le» 
m  titliwlriaux  Ouvrage*  Je  Sonna.   Defe-rejui  y  Jil-ingue 
^  le  W-iutTan ,  qui  etï  eto^iaiient  ce       tui^jc,  tV  comme 
„  le  /yiw  no» (lit  W-imoup  Je  biail,  <k  fml  Je  mnJele 
„  1  un  ci&ta  de  foîlel  flurle  jun,  U  teiluit  Je» uduilialeuri 
„  de  ce  Pe<ji:  i  dei  PiovlociaiU.   Ce  a'e.1      qu'il  n'y 


„  T'aime  «uftut  ftffjçftie .  î£  J*  fnrf/i'fif  .wiiwr , 
H  l£é  lu  trri  où  Siuîu jt  mr/Atu',  l£  nu  ^.irr. 

H  11  o'a  voulu  faire  coopre^dre  autre  choir,  linKin  cu'ott 
M  ne  dei  otc  pu  inlter  Scarron  Tout  cela  tft  ingenfeut'c 
inrtit  dit;  11  n'y  m.ntfjc  <)\ie  ht  écrite.  Un  feul  trait,  qui 
fe  BMM  Jurtr  la  fit  il  Racine  (;t),  Jêtruit  tout  ce  que 
Mr.  de  la  Mart.nicte  i  tilfrnil;  %L,  t^u:  et::pceixr  lo  triiu 
de  iJefjiiéaul  Je  tumber  fur  Smn.-i:.  R*v  i  ne  &  IX'fpieaux 
a'entrctclnxcrat  un  jo-r  avec  Madame  d.  Matritefloii  eK  la 
Poèfie,  „  &  ttotxau  oVela-tiim  eirtre  .e  ^oct  de  la  Puelie 
Builefque,  qui  avoit  régne  autiiTolt,  dit  difw  fa  colère  : 


„  «mfnjtr«fii»  rf  «iijeraijf  ftil  :,1  l^i,  >i  ur  te  fiai 
„  Sfairm,  t«Jl«e  dow  It'  Ptnixa' .  llellcair  que  Dcf< 
pteau»  iMofitutiit  fa.-)  exception  tout  ce  que  Scanon  a  U*. 
S'il  n'y  a  pas  quelque  ckofe  d  ojtte  Ja-j  ce  1'oauk«,  d  it 
une  autre  qurilon.  A  naolm  que  d'eu,  fortciiuait  prévenu , 
oo  ne  peut  dltonvcnir  qu'il  n'y  ait  parmi  la  Ouviago  Je 


Soi  m»  plulieuri  riiicei  qu'en  lit  encore  auc  piaiLr.  liai  kt 
me  pareil  avoir  M'c  alFez  leal'è  iuiM  de  Scairen.  „  A  J:ie 
„  le  vrai ,  ^»-a(;s).  le  Carafiérc  ik  Scxinin,  rpicl<|ue  ii« 
,.  qu'en  le  trouve,  n'a  palet  luilll  de  paroltxe  mitcitalite  .4 


tous  ceux  qui  col  voolu  rwicnn  (or  li»  trace»,  font  tum- 
„  tiéi  tiXii  ge'iKTiIcincnt  dam  le  bourbier,  &  font  ircnul 
„  rotijct  da  mépiii  i  Je  la  tiiée  puWiqjc.  Ccll  cequi  a 
„  l  oiuribjé  encoïc  da'-'ïlltags  à  Ji!ï!^Sic2 ,  i-  ï-i  ; 
H  di^nné  un  noui-cau  luljr,  Drfotte  qu'on  le  (ait  |0lJct  en- 
„  COfe  au.uurdhul  iiour  un  Ou'^mil  fitigu'ivr,  que  perfonoe 
„  n'a  pu  copier  jurqu'a  pKfeut.  Oa  ne  ptot  Jonc  pa»  nier 
n  qu'il  ne  luit  qiieli^ulim  f,nt  plaiJaij;  éc  ué»  luif,  éi  que 
„  Ion  cnjouoneitt  ne  fuît  ajtnirable  eta  J  ven  cnd.oit>  lasin 
u  >■  n'elt  pal  cuntlnueL  II  y  a  Jet  foltlfcaoi  de»  (iéaiaei 
„  tré»  plire>  k  tic  -inlï^  Je»,  &  il  ifl  plein  de  bnusTan- 
„  MlH  nivale»,  dont  il  gltc  û  volatile  plul'antctic".  A- 
juAtun:  la  cond;illou  Je  Mr.  de  fa  Martuliere,  qu'il  y  a  bcen 
de  i'apparetKC,  ijitf  S.'arrvm  f.  ri  te-ji^uri  un  huniine  unique 
en  fon  tlpéee.  Jl  fvinble  r,ue  c\  l-ll  afTi/  ie  lenliment  Ju 
Punlle,  pulfqne  les  Owwage»  ou  été  " 
traud  suabn  Je  (oit, 
guu:é. 


,  ce  qui  prouve  qu  on  Ji'ell  e.l  eci  Je- 
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a>  SCHAAF  ("Chailbs)  niquit  à  Nuyj,  Ville  de  ïtUBem  de  Cologne  le  i  g  Août  idtfi. 
Son  Pcre,  Henri  Scfixif,  «oit  Major  Airis  ta  Troupes  du  Landgrave  de  HefTd  -  C41TJ ,  iSt  il  eut  le  tiul- 
hoir  de  Je  perdre  avant  l'ige  de  liuit  ans  accomplis  (ut).  li  s'ituclu  à  l'étude ,  &  fit  des  propres  peu  communs 
putir  fon  ilgc  U  fe  tendit  cnfuitc  à  l'Académie  dè  Duisbuirg ,  où  U  mere  l'accuaipagna  ;  &  il  y  conti- 
nu* fc»  études  avec  beaucoup  de  ftKcés  &  d'application.  Il  fit  fes  Humanités  d>tu  Meflicurs  Scnalbnick 
«Se  Henri  Trentr,:  Pierre  van  Miftriche  fut  Ton  Maître  poar  les  Largaes  Oicr.ules,  iSc  Clauberge  pour 
la  PluloCiphic :  il  étudia  la  Théologie  fous  Meilleurs  Jean  Herman  Hugcnpot,  «Si.  Clirillopiile  I  réderic 
OcHiut.  Ayant  achevé  lés  études,  il  fe  difooibit  à  entrer  dans  FEtat  EccfeliallU|ue ,  nuis  l'Klecicur  de 
banoeixiurg  Kredéric-Ouilburne,  Iblltcité  par  les  Etudiins  en  'l'hcoljgic,  le  nomma  en  11577  Ouctcur 
ou  Loclcur  en  langues  Orientales  à  Duisburg.  11  y  donna  des  leçons  pendant  trois  ans  avec  fucev».  En  1 670 
'ques  Prdeffeurs  de  l'Cniveriité  de  L*ydc  le  tulliciterent  fortcanent  à  y  venir  pour  enfeigner  ies  Lan- 
1  Oritntales  1  il  s'y  rendit .  &.  Je  Sénat  Acackinique  lui  accorda  U  permimon  de 


après  il  oublia  une  Leuic  syiuiiui  uuu  ui  _ 
encore  les  appointerions,  &  y  joignirent  le  titn 
fion  de  cette  Charge  le  27  Mm  1720  par  une  I 
talcs ,  pour  tout  Chrétien ,  &  furtout  pour  un  1 

aualite  de  Profeflcur,  étant  mort  le  4  Novembr 
t  Ton  Cabinet.  Il  tomba  à  terre  fans  connoifla 
ques  heures  après  il  rendit  l'efprit  dans  la  qua 
occupé  ce  jour-là  cinq  heures  à  l'étude;  il  ne  s\ 
il  lui  échappoit  de  terns  en  tems  de  profonds  foi 
chute.  Mr.  Schaaf  a  été  marié  deux  fois;  il  fe  rr 
ge  trou  fils,  dont  il  n'en  conierva  qu'un  qui  a  é( 
mariage,  il  eut  quatre  fils  &  deux  filles.  L'aîné 


(1)  B»L 
Cttrmam. 
T.  XXI I. 
f-  ia>.  ioj. 


(1)  r  >. 

S»  Eflfl. 
Lmx.  T. 
UL  p.  II. 
U  Ltmc  cft 
du  ■  Juta 
«7J7. 


\A\  Deux  ans  apr/s  il  puMit  une  Littre  Sjri.vjue  d'un  E 
tue  du  Militer.)  Mr.  Schaaf  la  donna  avec  une  Vcrfion  ) 
line,  &  une  Lettre  Syriaque,  qu'il  avoit  écrite  i  cet  Evêq 
fulvle  d'une  Relation  Hiltorique,  en  1714  in-a.  Voici 
particularités  qu'on  ajoute  dans  le  Mimtire,  d'où  cet  Artl 
efl  principalement  tiré  (1).   „  Mr.  Schaaf,  ou  Mr.  Ton 
„  en  ion  nom ,  ont  écrit  dcpuli  ce  teins  -U  plulieurs  Lctti 
„  Syriaques  au  même  Evéquc,  fit  en  ont  reçu  jufquadix-ht 
„  parmi  lefquelles  il  y  en  a  qui  ont  quatre  aunes  de  lor 
„  Ces  Lettre»  renferment  des  particularités  touchant  la  net 
„  ce  des  Habitans  du  Malabar ,  Si  leur  Convcrfion  au  Chr 
„  tianlfme  par  l'Apotre  St.  Thomas.  Divers  Ecrits  en  Lu 
„  gue  Syriaque,  ce  des  vert  à  la  louange  de  Mr.  Jean  lies 
„  Schaaf,  fils  de  notre  Auteur.   Ce  dernier  en  reçut  enco 
„  trois  un  mois  avant  fa  mort,  qni  ont  été  traduites  par  \ 
„  fon  MU.  On  y  trouve  plufleurs  chofes,  qui  dévoient  et 
„  communiquées  a  Ulrls-puiJJanu  Canpagnie,  c'clt  ainiî  qi 
„  s'exprime  l'Evcquc.   Mr.  Schaaf  s'acquitta  fidèlement  1 
„  cette  CommilBoo.   Lui  &  fon  fil»  s'offrirent  de  tradui 
„  fidèlement  du  Flamand  en  Syriaque  tout  ce  que  l'on  jug 
„  roiti  propos.  Mr.  Nicolas  VVitfcn,  Bourgucmaltre  de 
„  Ville  d'Amflcrdam,  &  Directeur  de  la  Compagnie  des  II 
„  des  Orientales ,  a  cultivé  avec  foui  cette  Correfpondanc 
„  Après  la  mort  de  Mr.  Witfcn,  Mr.  Jean  Trip,  Bourgu 
„  maître  d'Amllcriam  &  Curateur  de  rCniverfitif ,  s'y  Intj 
„  relia  auffi.   En  qualité  de  Directeur,  (I  la  ptopola  a  i 
„  Chambre  des  Indes  Orientales  du  dix-fept,  qui  la  recoa 
„  mania  a  la  Régence  des  Indes.  On  garde  toutes  les  Le 
„  très  qui  ont  été  écrites  de  pan  &  d'autre,  dans  les  Arcb 
„  ves  de  b  Compagnie.   Après  la  mort  de  Mr.  Schaaf,  M 
„  fon  Fils  st'eft  chargé  de  cette  Correfpondance ,  conforts* 
„  ment*  aux  intentions  de  fon  Pcrc.  Il  a  déjà  répondu  a  l't 
„  véque  du  Malabar  par  une  Lettre  de  cinq  aunes  de  long 
„  où  il  le  prie  de  lui  faire  part  de  diverfes  chofes ,  qui  net 
„  vent  éclalrcir  l'HiftoIrc  tant  Eccléûalb'quc  que  Profane 
„  fit  Dlufieun  Points  d'Antiquité.  Au  rcftccc  Commerce  F. 
„  piftolairc  a  attiré  a  feu  Mr.  Schaaf  l'eflimc  fit  la  conflit 
„  ration  des  Chrétiens  du  Malabar.   Leur  Evéquc  ,  dm 
„  Tes  dernières  Lettres ,  difoit  en  parlant  de  lui ,  au'U  n'acv 
„  pal  fn  pareil  tu  wmie  ".   Pour  revenir  i  la  Lettre  publié 
en  1714,  Mr.  la  Croie  l'ayant  reçue  de  Mr.  Fabncùu  d 
Hambourg  ,  témoigna  i  Mr.  Bayer  (z),  qu'il  doutoit  de  I 
ftiéllté  de  ta  vcrlioa  de  Mr.  Schaaf,  ci  fur -tout  de  l'uifciir 
tioo ,  traduite  en  ces  termes  : 


Ens  entium.  In  mmint  Erdii  tterni.  Afflléli  Subfiftentt*. 
Tbanus  infirmas,  Syranm  in  /msu,  vtnrum, 
1  Cbriflionanm  Epifcopua. 
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Mr.  de  la  Croie  avoit  encore  de  la  peine  1  fe  perfuade: 
que  l'Auteur  de  cette  Lettre  fût  Evéquc.    Mr.  Bayer  lai  ré 
pondit  quelque*  jours  après  (1),  il  ne  donne  que  peu  ou 
point  d'cclairciuentcnt  fur  ce  que  lui  avoit  demandé  Mr.  di 
la  Crozc:  II  croit  qu'il  y  a  quelque  tranfpofltlon ,  fit  fur  le 
tout  (I  trouve  que  toute  l'infcrlption,  fit  fur-  tout  ce  quiyeii 
dit  des  véritabîes  fie  anciens  Chrétiens,  fent  un  Auteur  Eu- 
ropéen.  Mr.  la  Crozc  lui  répliqua  (4),  qu'il  fetroanpoltcn 
1   attribuant  cette  lettre  a  un  Européen ,  qu'elle  étoit  d  un  cer- 
tain 7ï»îim>,  Minlllrr  ou  Palleur  de  I  Eglifc  que  les  Por- 
tugais appellent  Canianate,  fit  que  Mr.  Schaaf  nomme  Qnd- 
ien*i.    Sur  quoi  Mr.  la  Croze  remarque  que  cela  lui  fait 
naître  une  difficulté  :  c'elt  que  l'Eglife  de  Candanatc  1  tou- 
jours été  ParoilSale,  fit  pas  fort  célèbre,  fit  qu'il  ne  com- 
prend point  comment  celui  qui  la  gouverne  peut  prendre  le 
titre  d'P.vèque:  d'autant  plu»  qu'il  demande  au  Patriarche 
d'Amioclie  un  Evéquc  peur  les  Eglifo  des  Indes,  rail  n'ont 
jamais  eu  qu'un  feul  Evéquc    11  cl'pére  que  Mr.  Bayer  qui 
devoit  venir  1  Berlin, éclaira ra  fes  doutes, en  voyant  la  Let- 
tre même.   Et  il  ajoute  qu'il  n'a  pis  crande  opinion  du  la- 
voir fit  du  génie  de  Mr.  Schaaf:  ^rwi  ew<n  fijo,  dit -il  (s). 
Carolo  Schaarîo,  Vin  Srritxt  auidem  eruika,  (ai  aaaaim  fa- 
rwsj  ingéniât  f$  J»7« ,  utveiex  ejits  prtfatima  in  banc  epijït- 
lam  àaunic  nuit  canjlat.    Ega  veto  miUm,  ut  aui&uam  i«  lm- 
guvumfluaïactlerrt,  nJfi,  Fbtl^'iipbkii  àfcipUrdt  ff  tultfiafli- 
caniK  hiflmmm  ftudh  ptS-xs  afprime  nvmàum  battra.  Mr. 
la  Crozc  parle  de  U  Lettre  en  queltioa  dans  fon  Hifloirt  au- 
Cbrtjtlanijmt  des  tnjas(6),  fit  témoigne  être  peu  content  de 
h  publication.   Le  pallagc  clt  un  peu  long,  mail  il  clt  cu- 
rieux, fit  doit  être  rapporté,  pour  bien  entendre  une  Lettre 
de  Mr.  Schaaf  à  Mr.  la  Croze,  d<.mt  nous  rendrons  compte. 
„  Une  Lettre  écrite  |  ,n  1714  de  la  Cote  de  Malabar,  allure 
M  que  les  Chrétiens  de  Su  Thomas  ont  prcTcotement  deux 
„  tveques,  l'un  pour  le*  Peuples  du  Midi. ...  Cet  Evéquc 
„  s'appelle  Mai  l'homas  L'autre  eft  un  Syrien  nommé 
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dés  ù  qintoniène  nmée  à  étudia  le»  Langue*  Orientale»:  &  il  y  fie  de  G  cooûdéraWei  progrès  par  les 
foins  de  (bo  perce*  par  (s  propre  applicatk»,  qu'il  fut  bientôt  en  état  de  donner  des  leçons  aux  autres. 
Il  commença  des  l'année  1711  a  foulager  ion  pere,  &  pendant  les  neuf  derniers  mois  de  la  vie  de  ce- 
lai<i,  il  remplit  fes  rbacuons  par  rapport  aux  Ijecons  domelbc<ues:  en  1730  il  Tut  un  de  ceux  fur  Wf- 
ouek  on  jeta  le»  veux  a  Krxneker  pour  fucceder  dans  ta  profefljca  des  Langues  Oricnulca  au  célcbrc  Mr. 
Schultcns  (r).  I'  grand  défit  que  Mr.  Schaaf  avoit  d'être  utile,  le  rendoit  infatigable.  Il  dormait 
quelquefois  juîqu'a  fept  différente»  I^com  par  jour  ;  d'aiDears  il  n'était  pu  moins  dtfbngué  par  la  dou- 
ceur &  la  régularité  de  les  mœurs  que  par  Ton  érudition.  Il  ne  Laiftâ  pas  d'avoir  des  enne- 
mis: les  gens  qui  fe  lanTent  guider  par  un  zele,  fbuvent  aveugle,  &  portés  a  intenter  aifijtnest  i'acvuù- 
tkn  d'Hérefc  a  ocra  qui  leur  dépla&nt ,  lui  en  voulotent,  tant  parce  qu'il  ne  Te  fiulbit  pas  une  peine 
de  ctinvcrlcr  avec  de»  pcrfujmci  de  religion  différente ,  que  parce  que  fa  femme ,  perfonne  vertuculc  & 
pleine  de  prêté,  tiuit  livrée  a  cette  dévotion  fuperluoeufe ,  qui  porte  à  t'abftenir  du  Culte  public,  pour 
ne  pat  communiquer  avec  le»  méchant.  On  prétend  que  ces  niions  empêchèrent  Mr.  Schaaf  le  fils  de 
tucccdcr  à  fon  père,  tjt  même  d'être  chargé  d'enfeigner  les  Larigot»  Orientales  a  Ijcjàe:  on  ftrt  même 
obligé  de  faire  mlïrer  le  Mémoire  fur  la  Vie  de  Mr.  Schaaf  dan»  ta  BilAttbétpt  Gcrmam^w,  fe»  ennemi» 
ayant  empêché  qu'on  ne  l'inférât  dans  le»  Journaux  de  I  lollandc.  Il  parut  feulement  dans  un  Journal 
Flamand  un  Article  fur  û  vie,  mais  tronqué  &  altéré  (1). 


,.  0  M  iikulHtae  psi  de  ■*ilrc ,  pour  tnc  rirter  J  irtnct» 
„  dt  plus  rti  plut  lis  intéréti  :  tx  quand  Ir  Pape  A  tout  tes 
„  toll&uns  auraient  lu  h  vcifioo  de  la  larer.ee  du  rrélat,  si 
1,  lui  ni  te»  t  l:.vt.:.-!i  do  St.  i  nntusi  n'en  peuvent  tecevolr 
„  aueun  préjudice  ;  puce  qu'il  peur  recevoir  cens  qol 
„  lui  lot»  envoyés  d'Ane. oefir  par  It  voyc  de  Hérita  reVe, 
„  cts  II.  fc  roiOcrK  su  la  Mcéiicrntaée,  et  panent  enfciir 
H  au»  Indes  iur  Ici  VasQuaux  de  la  Campaetiic;  cette  voyc 
„  clt  flûv.  tX  le  Nonce  ex  tntsic-  fa  fcciiu-uc,  ne  peuvent  y 
„  rsttre  le  uioindrv  obfbdc  L'année  dernière  rat  reçu 
„  encore  de  l'Kvêqtse  m  petit  CtUfro  nce  éa  M-insiceilt 
„  SfHaquea,  rusai  lerfqucli  Ha  cut-opr  un  Nnavau  re.lt- 
„  ine ne  Syriaque  Maitnirrir .  le  tout  acrumpaenc  do  Lcurc» 
„  en  la  mente  Ute"ue.  Tous  on  Ecria  tnéeitent  de  vedr  le 
„  jerjr.  tant  pat  rapport  i  b  marbre,  que  par  rapport  »  b 
à  juitetc  du  Une,  es  S  ta  Usasse  des  ciraétrrc.   Il  y  a  de» 


f«)  rM. 

t  *«.  1*4. 
■s>. 


(i)  -rut. 

«'•*.  T.  I.p. 


„  Savant  cssl  croient  ejuTl  ferait  Imn  que  renn  ce»  Ou 
„  rngei  futlent  lasprioics  c*  Syriaque,  en  Latin,  ta  en  Al- 
„  Icasôad  eau  Miuaiird.  Ma.»  toaune  Ict  frvt  de  rmipreJiVm 
,,  du  Syriaque  Vont  loin,  &  qoe  je  (iihvirut,  Je  n  al  pat 
„  encore  une  aune  qui  fo*  en  état  d'être  irnpriiiié ,  &  r»l 
,,  deftrin  do  Uifltr  te  Mn  de  es  travail  i  oaoïi  rit»,  aqea  j'ai 
„  eniogiié  ce  que  je  fit  dalsths  Latieuct,  A  qui  députa  Bslt 
,,  ou  neuf  il»  »cll  tiercé  dans  les  l-jr-j^ici  Orientales:  il 
,,  cij  fur.  tuât  tcMentcst  avancé  dam  le  Svrtiqar  ,  tsa'il  a 
„  induit  routes  les  Lrtrm  que  l'Evéqur  Mats  7eWtsti  a 
„  écrite»  l  ani.ee  pafree;  U  a  aulB  traduit  il  J  a  demie.  Il 
,.  grande  Lattre  que  Jtaoa  Cssriei  tn'auslt  écrite,  d'il  kl 
„  cneeire  qui  érilt  toutes  l«  Lcittis  Sirierjoe»  de  ma  part  I 
H  1  K'-ôt;  ■<  dises  7essaai;  afin  t]u  après  ou  mort  ilpuiitccn- 
.,  Uctcrur  cctltr  Ciarieiptiodancc ,  6.  û.r .  jwn  u  Pubèlc  dcl 
„  Quvriaes  Syiuqejcs  ttc  ". 


SCHURMAN  (Anne  Ma  ai  s  de)  Fille  Levante  du  XVII.  Siiclc .  naquit  à  Cotogneie  5  No- 
«mbre  1607  de  Kredcnc  Sc^suntran ,  &  d'Eve  de  Hirf,  tous  deux  de  farnilies  noble»  &  pnjfeitaiw  la 
Religion  Rcfunm'c  [/fj.  [tr>  Ses  parera  qui  demeuraient  à  la  Campagne,  curent  grand  Citn  eie  fan  é- 
tiucauuni  tai  rrKLjvte.'ur  qui  i:ûitdan»  la  malfoo,  pour  fc»  frercs,  veilla  auûi  fur  Ton  inflnictian , Oc  à  l'âge 
de  troii  aos,  elle  hloit  parUtcnjent  en  AKcmand,  &  lâvoit  deia  une  parce  du  CuéctuTmc  sJt^Hcidcl- 
brvgpjTCtrur.  Ano.  ]  Elle  lit  p.inAru  auŒ  du»  IVrrfarK-»!  une  ai 

de  Itx  ans  rile  décaipoit  avec  les  eàœaux  tome»  furte»  de  rigures  de  papier,  ùna  ancsm  modèle.  A  huit 
ans  elle  apprit  en  peu  de  juurs  a  deflioer  des  fleurs  dVinc  manière  fort  agréable,  &  deux  ans  après  il  ne 
lui  faliut  que  trois  lieures  pour  bien  apprendre  à  broder.  Klic  apprit  enftute  b  Mufiquc  vocale  &.  inllru- 
mentale  (a),  h  Peinture,  h  Scrjtrxurc,  la  Gravure,  &  elle  rc-ullitepalement  en  txnjt  cela.  Son  ccri- 
uirc  en  toutes  têific»  de  Langues  etoit  inimitable,  ei  il  y  a  des  Curieux  qui  en  confervent  par  rareté dso» 
leurs  Cabiocts.  Mr.  Joly  dans  Coal  'ty^tdtMunfler  p.  15a  rend  ttunoigiuge  comme  témoin  oculaire  à  la 
beauté  de  fon  Ecriture  i-'rancoife,  Orecerue,  Hébraïque,  Syns<}uc&  Arabe,  à  fon  habileté  à  peindre 
en  miniature ,  &  a  faire  des  portraits  fur  le  verre  avec  la  pointe  d'un  Diamant.  Elle  fe  peignit  die  -  mê- 
me avec  le  (ixotirt  d'un  miroir ,  &  fc  fit  des  perles ,  G  fcroblabks  aux  naturelles,  qu'il  en  (liloit  percer 
une  avec  une  aigusKt, ,  pour  Sure  voir  qu'elle»  etuiem  uttiuCK.Jkj ,  eSi  HuLimiit  de  cire.  I>e»taJens  de 
fort  etpm  n'éroient  point  mlirieun  i  ceux  de  fa  main.  fa>  &  cUc  marqua  de  b..nne  heure  autant  de 
.Mp.  '1;  u  u  1  pour  Je»  Sj..r).\-e,  ejue  de  goût  pour  la  Piété.  £n  i6lj,  qu'elle  n'émit  iei'e  epjo  de  huit  ani, 
foo  pere  tii  irarilpuru  avec  toute  Ct  CmuUe  i  Utreciu  ,  où  clic  entendit  de»  Prc&'atiurs  ArmiiuLris, 
dont  un  dit  que  tes  principes  Ito  déplorent  a  un  tel  point ,  qu  on  eut  de  la  peine  a  U  faire  ekineurer  dans 
t'Eglilc  julqu'a  la  fin  de  I  exercice.  Trots  ans  après ,  à  l'ige  d'oittc  ans  clic  lut  l'I  liiioirc  de»  Martyr» , 
.pu  tic  uoe  telle  impretliun  leir  Cm  cTprit,  qu'elle  brunit  du  défirde  mourir  de  11  même  manière  qu'eux, 
pour  iapruretfiun  de  la  Vérité  (  it)  Ano.  ]  Dans  le  même  tctni,  lorÉfuc  lés  frères  étoietit  interrogés  fur 
b  1 .1  imn  e,  die  leur  fôuflloit  fobvnrtcc  qu'il  falloit  répondre ,  quuiiju'eile  n'eut  ev.site  que  comme  en 
riallân:  les  lejons  qu'on  leur  avoit  faite».  Sjn  pere  jugeant  jar  la  qu'elle  étoit  propre  aux  Sciences,  s'ap- 
plsaua  depuii  a  cultiver  Ces  heurculc»  elirpealitieins ,  e£  lui  lacilita  le»  roojera  d'acquérir  Ces  crjnnoifijn- 
ce»  qui  l'ont  rendue  li  célèbre  [o'J.  Le  LÎiun ,  le  Grec,  dk  l'Hébreu  (c),  lui  dcvmivot  fi  familier», que 
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lr>  1^1  Dt  Fn-im  S.  îsssaun  UfEuii  lluf.  tarte  ira 
ttfmillumttn,  cf  ,'"/4j**>  ta  dttl14.fi  Xe/trtsrr,  j  l'rcdé- 
ik  esou  dJt  dt  KiOekric  MSiutiusn,  outnaue  de  srande  tlti- 
ùueboo  d.  tbee  riche,  qui  avoit  epoufe  une  Daaic  de  la  fa- 
asélc  fies  Cantaa  de  Luiacy  ;  1  /lut  ciubralK  b  Rc lurnuLuo. 
eX  redouos:  la  tyrannie  dw  Dite  des  be,  il  quittai  Anven. 
M  asts.  M  "  dcnuairoU,  ta  le  relira  du»  le  l'ayi  de  Julien  (  ■>  U- 
t>        hn  d  Eve  Harf  étixi  de  Nuyi  daut  .4  Pays  de  Cuuaeue ,  Il 
W.ru,  itou  quitté  cette  Vulc  |s»  la  tasésst  iau«n  que  Mr.  Seliut- 
nsirtoi:  fusil  d'Anvers,  &  t  eeaie  étuliu  à  Coliacnc,  où  il 
lu  uni    y  trait  une  Ee>lii  Kitorocc  spCTeres  (i  j.  Rue.  au  Tuen. 

H  rr>  1*1  5m  po».  ttv;i<tssi  sVsttii  dtatlrswr  <s> 

tststsysi  tiff^Uim.  y  M  /se  eut  lu  asrsrw  f  stase  s-  ni 
tssaai^ar/e,  tes  l  es»  rtajsW  ji  entlrf.  J  II  ne  s  ausult  point  t 
b  ttarc  piuee  pu  iia-ates  les  epinei  .1  eàramntttK ,  nuh  lui 
eastapia  le»  peioiipn  les  plul  istceieret  de  It  Langue  Iju 
ne,  par  vvpe  »ruiuifcmcnt.  en  fc piooienant  avec  clic  usai 
la»  jardin.  En;\rtc  U  lai  lit  l.ic  ét  espiiuuce  U  bible  &  Se- 
tatqat .  «X  lui  int'plea  de  bouoe  heure  une  (nndc  iverôoti 
pesît  1rs  Autcuit  qui  mirât  de  tmucte»  ouiceeie» .  est  trop 
lissa  ;  defotte  que  ji-.-n.lmi  toute  11  sseeUe  i  Sbltlu  de  b 
keiiat  des  l'wfce.  eii.i  ■  A  Ijtine.  o'iyam  i.i  l««c    n  ,    j  il  « 

■est  A  Ventile ,  que  la»  [cee  lui  ivim  receimii jnoei.  A 
l'èjird  des  Llsie»  m.  Ocmei ,  cite  ufoit  aullî  d'm  trind 
chou,  k.  uc  l'i'.ltcne.i  qu"j  ceux  441  iraitoicnt  de  fnjcti 


oulet  &  Rrietix.  ETtc  l'»ppliqUJ  de  ente  tcaniérr  cinq  m» 
de  fuiîe,  ont  fuus  la  direction  de  foci  ivre,  4u'en  fun  par- 
tkelir  r .  Me  l^elliifl  &  aux  Sciences ,  &  y  m  des  |u"i  éi 
irxooccvahlcs,  A  dès  .'  .e-c  de-  quH.im:  tn»  c'Ie  couswiy» 
i  te  taire-  ce>ru»>btc  par  des  vers ,  qu'elle  aieciii  i  Mr.  Cars , 
Penfiooeuire  de  IlollinJc.  ft  i:rand  reéte.  Voici  taon  gt- 
nnd  AterltSù  ttîvnesie  6ra«~uAs /jmujW ,  filiim  nM  fi)  Idero 
stneta  aOnftts  Lsriiss  rtuilass  necfj/sris,  fer  nu'lsl.  m  rVtt  P- 
vel  sites  <irasl»llii  ,  dteasi ,  (fitueim  Sien  ûi-r  Snmm 
H  Urmàm  tsfSjt  e^'tfantWsi  }t*!*juu  ;  A-tvevm  ten  «V  restée 
sK-anat  ataue  isléeeiu  ettsseeuutrusi ,  ivenuai  ésrrsresa  arttatt 
Mtssï  suture  irssdï  vbginu.  V  Jtfàm  e,4  a>  isdes  tetem 
s  UDmm  tssutesi  yTl'ue  nsts)  OeVerissl.  tr  Pttxmm  Iss^rfssse. 
taea  /^«sersi. ,  Isa  Oav^s ,  ,.^a«er  ft,  muum  e*l-s  «i 
Jtvurn),  y  pester  Htm.-n.rn  sifst  Hrgûmm .  a  Jeter  Mi  rsst- 
ttsntastas,  vil  si  sus  fe  «nlrssiie  >»ls  se  >-s»ss  lerteavrS.  eeres- 
lier»  tsts  Mttss  tsaiiseeusi  deieJs  tîM  estsptrraent .  (f  pis. 
/aa»  niilarue  se/usensi  jt'ifes.  40  settrttaej  iUmm.  firs  re- 
(ettrre«ti .  eéstls .  tel  nrt  tV0-et*.  evf  ,'allsieisi  ttntlstt  relr.«»y- 
fat  tVisitssertt  lies  i..  llu  etsirtstV  ftn^ruie  aesw  jo^srsu.  ps- 
re.se  fio».,**',  tee/rpie-u  ,  n»l  /««et  tatsu  .  fkasa  slsee*- 
tattnss  tuirvrursssiass,  tf  ftrfiti  ilttsu  tfcelu,  poerW  lsiS)»rrs 
wepess  .  «m"  «a/un8a  s»  aseptfsNll .  /Itonittu  ts  fi**" 
f,ni  sfs/reht.  v>s«t  I0:3,  p.s..  -f-.i-  -e"  <y- 
ntiamettr  et /il  ta*  rV"<«  ;Jru .' '>r  •»'*•*•»=.«.  r». 
Ud 


'4l  U 
i. 


w  Piufruur.'ni».  Rot  do  Tjao. 

iV  [  C 1  0»  *  >  '««V'  •  i^K^'  f* 

jijjritsr  anj.  ]  Il  nirolt  par  h  Remarque  prceMcnie. 


ferme,  de  llochart,  Oc  t-onrart,  ai  ue  piuiicurs  aiiircs  penonnej  inuirra.  yuciqucj-uns  oc  les  (.Juvra- 
ges ,  qui  parurent ,  augmentèrent  fa  réputation  [  D  J  Enfin  Ion  nom  devint  u  ccJcbre ,  que  les  piriba- 
net  les  plus  qualifiées ,  &  les  Princcûcs  même  qui  pouvoient  avoir  occaiion  de  la  voir,  s'en  faiioicnc  un 
tfir  ungulier.  La  Pnoceflc  Marie  de  Gonzague  allant  en  Pologne ,  dont  elle  avoit  époulè  le  Roi  U- 
\  ££],  &  UDuchclTc  de  Longucville,  allant  à  Munûcr  pendant  les  Négotutioos,  &  palLot  l'u- 


deftation,  l'autre  plus  courte  &  eh:ie  du  M  Oactoore 
KSit.  qui  fait  voir  qu'il  n'y  •  eu  rien  de  naturel  dans  lu 
Miracle  de  I  Aveugle  -  r>é  ,  quoiqoe  Jéfus-Cliuli  »<  em- 
pli^ des  moyen»  qui  fanWOKnt  ruturcli.  Ces  deia  Let- 
tres ne  fe  trouvent  point  dans  le  Recueil  précèdent. 
4>  [L'j  U  Priuufft  Mvit  il  Cmegui,  stiM  m  Ptlt- 

gm  tut  fit  ttmtneor  it  hù  rzairt  lifite.  ]  Ce  fut 

en  l'année  1645.  On  ne  fera  pis  fiche  de  trouver  ici  la 
relation  de  cette  vifite,  telle  que  Jean  le  Laboureur  l'a  don- 
née (6).  .,  Le  jour  fuivant  vingt- fiiiémc  de  Décunbre,  ta 
„  Rcync  de  rologisc  lit  une  action  <J*oe  de  la  inajcllé  des 
„  Icutcs.  Ayant  ou»  [urler  de  U  doctrine  de  la  célèbre 
„  Ame  Marie  ie  iiuntjn.  Dimoifdte  native  de  cette  VU- 
„  te,  &  de  b  beauté  de  (on  Cabinet,  elle  voulut  aller  cbee 
„  elle,  nais  Cmi  cérémonie,  pour  éviter  la  foule  dujpcu- 
„  pie  ,  qui  l  autott  toic.  Cefl  pourquuy  elle  lalûa  fa 
„  Cour .  &  entt»  Incognio  daes  le  Carrone  de  la  Marcfcba. 
»  le  (7),  cfiant  feulletoeat  fiavic  de  Monûecr  l'Evefquc 
„  d'Orange ,  4  de  quatre  ou  cinq  pcrfuftnes  ,  dont  je  fin 
„  l  une.  Elle  vid  eapaflant  la  gtandc  Eghfc,  &  alla  def- 
cinurc  au  toi"  de  cette  dixième  Mule,  l'une  des  mer. 
veilles  de  (oa  Seie.  Elle  ne  vid  pas  (ans  admiration  les 
merveilleux  Ouvrasses  qu'elle  a  lait  de  Ses  mains,  ont 
"  de  peircurc,  de  miiiiaturu,  &  d'cnlumsicurc,  quedegra- 
"  vente  au  burin.  &  au  diamant,  fur  le  cuivre  &  fur  le  verre, 
"  qui  r-T  doivent  donner  la  répatation  deicellcT  dms  Ici 
"  piui  nobles  Arts  entre  les  mécanique»  :  toutes  fois  clic 
,  demeura  plus  eOotiDée  de  l'entendre  parler  tant  de  lut 
guci ,  et  rcfpondre  de  uni  de  icscnccs.  Elle  rcfpundtc 
',  ai  halicn  a  Monlirui  d'Oiangc  ,  qui  l'Iatctrogcoit  par 
ordre  de  ta  Rcync:  ci  elle  argumenta  trcs-fubciîonctit  en 
sques  poinits  de  Théologie.  Elle  repartit 
su  en  mefrne  Langue,  au  Compliment 

«il  «  t  1    1         m'  \ 


que  ce  fut  Mlle.  Je  Srfmtman ,  qui  fedei  vert  il  cet  âge  pour 
Mr.  Cira,  qui  en  a  raie  pour  elle,  mais  plus  tard.  Il  elt 
vrai  que  ce  Magllirai  l'ouhiitta  d'époulcr  celte  illullrc  Fille, 
crois  ce  ne  fut  pat  uni  foo  af.rtUcarjonii  Ict-sdcqui  l'empêcha 
de  le  snarier,  qu'une  ralrc  rjifup  que  voici,  ion  Pcre  l'a- 
voit  fossvent  eihorîée  non  IVu'csnent  i  éviter  la  corruption 
du  ûéele,  &  la  fuciL'tédcs  titotanes,  mais  a  ne  point  Ce  ma- 
rin,6.  Il  lui  avoit  reaouvclli  fes  exlwrtations  trii^orterncrK 
fur  foi  lit  de  mort;  ce  fut  donc  pour  obéir  aa»  volontés  de 
0,1  pere,  qu'el:e  ne  voulut  jamais  enteodre  au  mariage  (4). 
Rim.  nu  l'riJvP. 

\D)  (Jirlfii«.nni  <rV fit  Oinraga  «ni  fmmt  mgmrrtimt 
jt  lt|MMt,  )  Voici  le  Citalu^ue  de  fes  Ouvrages,  i.  Dt 
Vtu  //timsnif  ttrmins  EyiJhU  *t  Jivtnrm  Aeuerieùium,  Cet- 
te Utne  qui  et!  datée  d  Utrccht  le  8  Février  1639,  a  été 
imprimée  avec  i^iejqui-j  autres  Pièces  fur  lemûmc  fujet,  par 
Ici  fuira  de  Jean  Ucvrroviclus  Lcide  In  a.  en  Latin  &> 


Latin  &  en  Flamand.  |K>  Dans  l  'Edition  dci  Oat^ru*«  dc 
1651  cette  Cetui.  eil  d-itéc  du  moii  de  Janvier  1631, 
ïï  y  a  une  faut'.-  dmi  la  manière  dont  la  date  cil 

le  XII. 


pour  le  jour ,  X 1 1.  faW  Jn.  Or  on  ne  compte  jamais 
dn  Ides,  il  pourrott  danc  Isicn  y  avoir  fsutc  pour  l'année 
auili.  A-td.  ]  U.  Diffmnh  i:  infmiï  maiitbrti  li  i&drinsm 
tsnïorrj  îiK.Tar  eftinnlirv.  jfcttdmt  Epijlsia  tjuf&n  aren- 
métal.  LcMc  16»  I  m  S.  D<ns  le  Recueil  de  (m  Opufcules 
avec  la  lettre  précédente,  Ixide  1650  in-B.  Et  en  François 
fou*  ce  litre:  Qvefiim t(!ibre ,  t'il  ejt  tueeffaîn  n>  futirnr  Ut 
fiiufiivx  ftomil  *fUts  pin  yt  ttuttt.  par  McAcmijt'Js 
Aw*  Mme  de  aVIwmsm,  Haliaaitijè,  U  Sirut  Avirt  Ri- 
ver.  PtfiErutit,  U  tout  mr'i  m  /ration/ ,  par  le  Stew  CtUettt. 
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qui  acacv'j  de  li  porter  u  renoncer  aux  Allcnuix-cs  publiques,  ce  turent  rcs  auTcrenai  qui  tcievercitc 
dan  ki  Vïlic  d'L/trccht ,  au  lùjet  du  Biens  EcddaHiqua;  deux  Miwflrcs,  auxquels  elle  ctuit  attachée, 
avant  été  banni»,  eUe  compta  tout  perdu,  &  fe  retira  avec  les  tantes,  ion  frerc,  &  deux  fervantvs  à 
Lcxmood ,  Village  proche  de  VUnc,  où  elle  mena  pendant  deux  ans  une  vie  {bit  retirée ,  &  fit  fa  dé- 
votions dans  Ci  fonullc.  La  mort  de  Ca  deux  tantes ,  &  le  départ  de  (on  frere,  qui  par  xéie  de  reli- 
gion entreprit  d'aller  voyager  en  Allemagne  &  en  SuiDc,  quoiqu'il  eût  cinquante  atu  pauu ,  l'oougerent 
a  revenir  a  Utrecht  (gj  Ann.]  Elle  s'attacha  alors  au  fameux  Lafaadie,  dont  elle  enbralîa  les  foui- 
mens  &  sa  pratiques,  &  qu'elle  fuivit  depuis  par-tutir.  Elle  demeura  quelque  teins  avec  lui  à  Aliéna 
dans  le  I  lolfUin ,  &  l'y  vit  mourir  en  1674  [Al  Elle  Te  retira  cnfuitc  à  Wicsrot  en  Erife  [G],  &  ce 

!  de  foixante-un  in  (•).    Elle  avoit  pris  pour  devifê  ces  pa- 
cjl.  On  du  qu'elle  airnou  beaucoup  a  manger  des 
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>,  &  qu  el! 
Ty  vit  mot 

roses  £  St.  teSct  Martyr,  M 
Aiateoéea. 


<r>  ffl  m  .-M.»  alarr  m  /.tarant  IMH,  imt  ,C 
aaW*y«  «  lei  /earetwi  if  t.)  Tout  ceci  eû  fort 

cttrccfucux  &  ton  brouille  |  l'Auteur  m  Hit  que  copia  le  P. 
Nicéron  [to).  &  même  jufqaes  wx  notes,  puuquil  donne 


I  que 

N.cirun  (ta),  &  même  juiqaes  aux  fautes,  puisqu'il  donne 
j  MUc.de  ekhutnttn.  quindclle  saouru:  fueiintc  un  an, 
•u  Iteu  qu'elle  en  avou  s  peu  prés  foiianteonje,  étant  née 
le  5  Novembre  1607,  ét  morte  le  s  Mai  16JS :  la  Biemc 
fune  Te  trouve  dîna  le  J».  Niairon .  oà  elle  peut  C.ie  une 
date  d'imprclEoa .  te  DouUuccuat  en  ChiJrc,  au  lieu  que 
dan  \  intloit  on  l  a  écrit  tout  du  fono  Uemèloiu  1  nre- 
fent  la  ûiitt  dm  tait».  Mlle,  de  Siiiunnan  De  1  attacha  S  La- 
baiie  «pie  bien  kaguam  aarèa  b  retraite  dont  il  a'aeu , 
connue  on  le  verra  pu  te  détail .  00  nous  allons  encrer.  Son 
1  rue,  qui  1  acpeUott  Jean  UodefcbsJc.le  seul  oui  lui  reiiolt, 
pircourut  rAllcnuu 'k  te  la  Suide,  tans  Te  faire  connoltrv, 
pour  ne  pas  piroitrc  enereber  de  va  Lira  honneius  ;  s 'étant 
rendu  i  BUe  pendnnt  l 'lité  de  I  unit  1M1 ,  J  pal)*  S  Ge- 
nève «  166a,  pour  y  volt  tt  y  entendre  Lahadic ,  dont  on 
lui  avoit  vanté  le  aéie  &  la  piété  :  il  logea  deux  mois  chea 
ce  MmirlR,  &  en  écrivit  des  merveille»  i  fa  Saut  (tl) , 
oui  entra  en  commerce  de  Lettre»  avec  I  jbodie.  Le  frere 
oc  retour  de  (un  Voyaje ,  h  canliruu  dtrat  les  (sinimens. 

4  ff  bifta ,  ea  mourut  en  toCa ,  Irré  de  annualité  neuf 
ans.  Qaand  Labadie  sir.vi  dans  cas  Froviaccs,  il  lo^a  i 
Utrccbt  coca  MUcdc  Sckunan,  qui  déié  préveooe  en  it- 
vrot  d'une  grande  rpiritu:!it>!,  le  laiua  tout  i  fait  prendre 
*ux  kaux  dueours  de  ce  nouvel  Apocre  :  eDe  le  fuivit  i 
Am:lerdsra ,  4  Jeli  i  Mi.Uelhonr« ,  où  elle  paua  deux  sob  : 
b  peilc  qui  y  rctua  &  ta  tTwm  aosseiUq»  I  obligèrent 
de  retourner  i  Utrochr.  d'où  elle  revint  en  ZibnJe.  où  die 
fouit  Ubidie  a  Vire  Ai  de  U  i  Anllctuam  (nj.  Ayant  et> 
tilt;  mis  ordre  i  fes  affaires,  elle  vint  rejoindre  fon  ilero» 
p>vjr  ne  plus  t'en  séparer  ,  suturé  tout  ce  que  le  ct-él.re 
v'uetmi  ét  Tes  autres  Amis  purent  faite  (14).  Elle  le  fuivit 

5  txftrj  (■$),  tV  enudtes  Alton»  (16):  deli  elle  fe  rendit 
avec  totale  la  Socété  Laûa.lille  i  Wlea'eit  en  1 0  7S ,  où  elle 
mourut ,  félon  queli^aes  -  uns ,  te  4  et  non  le  5  Mai  de  la 
tturae  année,  dans  le  plu»  allie  état  du  anande  ,  feule  fans 
secours,  salue  fur  une  prtite  eleabclse,  &  tan»  suessne  eoo* 

-  tobjaoo ,  après  avoir  porté  eus»  cette  rnaafan  des  biens  con> 
Edénblc»;  elle  fut  cnlcrtée  dun  le  Qméticrre,  de  la  IMai6 
te  la  plus  fttnple  comme  ette  l'avoit  fouhaitté.  L'Auteur 
de  1  Ih  Kv«  Cunour  du  Sk»  Jtm  M  Uèeiie  f-»7J  parle  de 


que  li 


„  le  fujer  de. leur  fepintlon,  jnrer  qjeje  n'élollpns  v 
„  pour  chicaner,  mais  dans  un  efprlt  de  e-lsrité  pour  1 
a  eisaicii.  SurquoiVvon.leprcniîerriltesir.nousntl' 


mé- 

nuc 

mue  «v  j.  wv  uiwiic ,  liuus  rusrou  COalSMtll  B  atoit 

été  élevé  parmi  les  Jéfultcs,  comment  il  tes  avoit  quitter, 
.  &  îvolt  cmbrsi!  la  Religion  ProtLliantc,  &  enl'n  nous 
»  parla  des  grands  fujetsde  mécontentement  qa'il  avoit  trou, 

,  vei  dan»  la  Efllfea  Réformées  de  France  éêc  

„  Y  von  ayant  linj ,  Anne  Marie  Sdiurman  prit  la  parole  en 
,  ces  termes.  Jt  me  trasnv  st-lt^tr  af a/ester  loi  tt*an^na/r 
„  m  ,vu  dt  Mstr.  Elle  nous  paria  de  fa  vie  précédente ,  de 
,  fan  goût  pour  1  étude ,  de  fon  atacbement  a  la  Religion  où 
1,  elle  avoit  été  élevée;  avouant  que  durant  tout  ce  tenu  U 
,  elle  n  avoit  connu  véritablement  ni  Uki»  ni  Jéfui  ChiiA. 
,  Que  quolifae  depul:  fon  enfance  Dieu  fe  fît  sait  tèasbr  » 
„  dsvers  tena  i  elle,  elle  n'avoir  jamais  leucatl  Ci  grâce  fi 
,  midTuaBcM  .pse  par  I*  Blntltérc  de  ).  de  Labadie.  Ôu'cl- 


f«)  tdria 

p.  »=•«. 


(»)  vu.. 
SUm.i.l. 


„  que  quand  astee  Mr.  de  Savroiire  fe  rcléverolt  de  fon 
.,  tombeau,  &  te  joindrait  avec  Mr.  le  Frofcflëur  Voetius, 
„  qui  fonl  les  deai  principaux  F.-omouurs  de  fa  gloire, 
„  lis  ne  fe  uouvcroicoi  piu»  en  tut  de  réparer  cette  tue- 
»  cite  ".  H  :m.  ou  Trad. 
(C]  Lk  jt  Tiàei  ny'uiir  i  H7.-ueft  n  frjri.l  Ce  fjt-U 
icli  éJusier  (JuilUuQ  Penu  la  vit  en  \t.  ;  - .  n.[  B I  H  il 
trou»  rapprend  dans  la  Rttjtitn  itja  SVss^ri  en  /fWisnir  iS 
en  jiUemêgne,  itnceiniee  i  Londres  en  ion» ,  éc  inférée  dan» 
fit  vie,  i  u  tétede  ruditioa  de  fe»  Ouvrages  de  i;a6  in  fo- 
lio; 11  dit, que  Wiewest  étoit  une  Terre  de»  Samerdyxe» 
Ciy)  tUles  „  d'un  Seigneur  de  la  lltiye,  qui  étotera  de»  net* 
M  loiuses  d'une  graaJe  qualité  &  tort  riche».  Touchées 
„  auéH  bien  que  quantité  d'autres  perfonne»,  de»  dafeourt 
„  xcuS  de  J.  de  Labadie,  contic  1rs  Eglifes  mortes  ét  ex- 
M  terieure»  du  Monde ,  tV  excitée»  i  texbueher  un  Culte 
„  plus  pur,  &  une  Société  pies  fi-îiitualifée,  tontes  ces  pet* 
„  lonne»  fe  feint  réparées  des  Eglifcs  Reformée»  ordinaires , 
„  à  le  fuirent  dans  fon  taJéyeaitBcc  rpir  tudle.  Ce  font 
„  de»  gens  trieux  et  Qniptei.  qui  ipproebent  le  plut  de» 
„  AmU(io).  par  1e  liltnct  qui  régne  d-ns  leurs  Alumblées. 
,,  par  la  manière  dont  les  Femsnc»  y  parlent  par  l'efptit,  & 
„  par  la  ràmplKlié  de  leurs  lubiJiaxni,  4  de  leurs  amen- 

„  blenae-nt.  Apres  quelijues  Bomcoi  de  filence,  je 

„  leur  eWtnaneUi ,  rV  ?*i  «s*/  ci  attire»  ,uù»  rf^W  «k 
ira  tvimf  je  les  priai  de  me  plr.'.l  Uni  O.'ruo»  fat 

tanTu 
Sureiuoiïvon.teprei 
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mer  (j  pour  la  conjëmr,  aoet  des  reinjrquei ,  dts 
publia  u  Londres  au'.îi  in-4.  un  Livre  intitule  Rtd 
mourut  au  mois  de  Septembre  ou  d'Octobre  de  l'a 
de  Sineeih  (A). 

[A]  Recherches  far  la  Magit.]  Le  titre  entier  <A  :  Httbt 
tbts  fit  la  SUgii ,  où  ton  dtcouvrt  tlairtmtnt  linlignt  mmi/ 
des  Sarcler  t,  la  fourberie  iei  Faxfeursde  Coijurations,  l  imfit 
iti  Enchanteurs ,  la  foUe  des  Difturt  de  berne  avansurt,  limpn 
denee  dti  Tremper:,  linfidtktt  dei  Atbéei;  Iti  pratiqua  ptfl 
lentieUesdei  Pjtlmdlïts ,  lAfurufué  iti  Faijturs  tfbmfcape,  . 
vanié  dei  Objervateurs  d,%igcs  &  de  l'AUbjmie  ,  Catimi*. 
Uni  dt  l'Idolxrie,  tborribU  an  dei  Empnfonntmtns,  la  venu . 
la  Magie  naturelle  (fc.  où  l'on  dévoile  en  un  au*  avantaé  de  ci 
fit,  cachées  jujaiïa  ftfm  ,  mats  dont  la  connoijjanct  impart 
A  ami  ton  a  joint  un  Traité  fur  la  Nature  dei  Ejpriti  (fitsD 
mont  (Je.  Par  Reginald  Scot,  EcuycT.  En  1651  on  m  doi 
na  une  nouvelle  Edition  in  -  4 ,  intitulée.  Keebercbti  de  Set 
fur  la  Magie;  ou  l'on  prouve  fut  f  opinàm  f  i—mi ,  «"un  C» 
traù  fut  Iti  Soniert  font  avec  les  Diables  &  les  Efpriu  familier 
£j"  le  pouvoir  qu'on  leur  attribut,  de  faire  mourir,  dt  teurmevs 
ou  de  faite  languir  Its  bemmts ,  les  femmes.  Us  enfant ,  y  do 
Ires  Créatures,  par  dis  maladies  au  d  autre  manière ,  efi  favffe  f 
nouvelle  :  m  y  dévoue  ouflï  Us  pratiques  &  Us  fourberies  des  Sa 
tiers,  des  Enchanteurs,  Difturs  de  bonne  avanturt;  Us  mpo/h 
tes  de  VAflrekgU ,  de  lAkbymie;  an  y  étUdrcit  en  un  mot  ou» 
tilt  dt  ebofes,  incawmes  jufyuà  préfères,  (fdantU  rinmWfm 
eft  ntttjjaire  aux  Juges,  aux  Jurés  ffc.  pour  la  conftrvatim  d 
pauvre  peufit  Sx.  Avec  un  Traité  fur  la  nature  des  Efpriu  i 
des  Démons.  L'Auteur  va  mis  trois  Eplcrcs  dedicatoircs  ;  I 
première  au  Chevalier  Roger  Manwood ,  premier  Baron  d 
l'Echiquier  :  ta  féconde  au  Chevalier  Thomas  Scot;  &  latro 
fléau:  au  Doâcur  Codwcll,  Doyen  de  Rochclter ,  &  au  Do> 
tcur  Rcaiiitun ,  Archidiacre  de  Cancorbcry.  Suit  la  Prcfac 
au  Leâeur,  où  il  dédire,  que  Ton  grand  bue  dans  cet  Ot. 
vu.;,  eu.  ,.  Premièrement,  d'empéther  qu'on  n'avillfle  I 
„  gloire  &  la  puillance  de  Dieu,  jufqti'a  la  placer  fur  les  M 
n  vrcs  ou  entre  les  maint  d'une  vieille  débauchée;  en  attri 
„  buant  ainli  l'œuvre  du  Créateur  a  la  puiffrnee  de  la  Cré; 
„  turc.  En  fécond  lieu,  pour  fiirc  voir  quclaRcligionChrc 
„  tienne  n'a  pas  befoln  pour  fe  foutcnlr  de  pareilles  Impo 
„  rares.  En  troiûéme  lieu ,  pour  engager  à  avoir  compati» 
„  de  ces  pauvres  miierablcs,  au  lieu  de  les  traiter  rigourct 
„  fanent ,  parce  que  ceux  qu'on  aceufe  communément  d 
n  fbrtllcge ,  font  les  gens  les  moins  capables  de  fe  défendre 
„  parce  qu'ils  ont  eu  ordinairement  une  éducation  (impie  < 
„  commune:  d'ailleurs  leur  ige  leur  donne  le  droit  de  rade 
„  ter,  kur  miiere  celui  de  mendier,  leur  foiblcUc  lrepoufli 
„  les  injures,  celui  de  murmurer  &  de  menacer,  leur  ht 
„  meur  mélanchollque  celui  d'avoir  toute  forte  d'imagin; 
„  tions,  &  feft-U  ce  qui  leur  fait  faire  ces  Confcflïom 
„  où  ils  avouent  qu'ils  ont  le  pouvoir  de  transformer  li 
„  autres  en  Singes,  en  Anes,  en  Chien»  |; en  un  mot  en  toi 
.,  te  forte  d'animaux,  celui  de  fe  tranfporter  par  les  airs, c 
p  faite  mourir  des  enfans  &c".  Le  Roi  jaques  !.  dit  dai 
la  Préface  de  fa  Dtmonologie ,  imprimée  pour  ta  premiérc.fo 

SCOTT  (Jean)  célèbre  Théologien  Ang 
nâquit  dans  la  ParoiiTc  de  Chippenham  dans  le  C 
tiluge  à  Londres,  &  il  y  fut  trois  ans;  mais  ayan 
fuoM  métier ,  &  alla  à  Oxford  ,  ou  il  entra  en  quai 
voi.  tt.coï.  fous  la  direction  de  iMr.  Chriftophlc  Lée:  il  y  fit 
(î)  rirr.  mais  il  quitta  néanmoins  l'Univerfité  fans  y  avoir 
w*nRr?>r-  enfin  Miniftre  de  St.  Thomas  dans  Southwark  (< 
u'pm,at.  ParouTè  de  St.  Peters  Poor  à  Londres  (b) ,  &  le 
(/)  wood  Cathédrale  de  St.  Paul.  Le  9  Juillet  1685,  il  prit 
co/W  avo'r  P"5  aucun  ^am  I"  Arts,  ni  dans  aucune  au 
(d)  ProTaet  ca^ie°'e  ^''cs  ^  Champs,  &  au  mois  d'Avril 
mjbm Df.  Hickes  nous  apprend  (-.) ,  qu'après  la  Révolution 
5^5355  »  <lu'*' ne  croy0'1  pas  pouvoir  prêter  les  Sermt 
a«iD,.TiL  „  Evêché,  le  Doyenné  de  Worcéfler,  &  une  l 
i'«"i«»r  »  «o'6111  vacantes  par  la  dépofitionde  ceux  qui  It 
&  eft  mort  le  Dimanche  10  Mars  i<3<j;  ;  il  fut  ci 


\A]  Il  a  publié  devers  Outrer/.]  I.  Pludeurj  Sermons.! 
voir.  I.  S.-raunfur  Epbéf.  VI.  11.  prononce  devant  la  Coi 
pagnie  militaire  i  St.  Cernent  Danes,  U  15  juillet  1673-  Loi 
drus  1  fi  73  in  -  4.  ».  Sermon  prononcé  devant  U  Lard  Mairt  l 
U  Cour  dei  JUermans  à  la  CbapslU  de  Cuild  Uall,  k  S  A 
vembrt  16:3  ,  annsv&faitt  de  la  Ctxifciratien  des  Poudres ,  J 
Luc  IX.  50.  Londres  1673  in-4-  Dans  l'Epltre  iWdican 
rc  au  Chevalier  Guillaume  Hooker,  Lord  Maire  de  Londrc 
il  remarque  „  que  Doinitien  &  Dioctétien  n'étoient  que  < 
»  petits  perlécuteurs ,  &  'ju'iU  ne  t'entendolent  point  ( 
„  cruauté, en  comparai  fondes  infaillibles  MalTicreurs  du  Si 
.  gc  Apolloliquc".  .1.  Sermm  prononcé  devant  Ut  Cemapagl 
de  l'Artillerie,  U  1$  SeptemWe  1680.  a  Su.  MatU  des  Ar 
Lnndrn  tfi8i.  in-4.  4-  Sermon  jur  li  mort  du  Doileur  Gu 
terni?  Owi  prawi»  U  23  Otlaort  1684  dans  tEglift  de  l 
MildrtdlntiK  Pmiltrry,  fur  Matth.  XXV.  46.  Londres  16 
in  ■  4  5.  Sermon  prononcé  devant  U  Ijrrd  Mairt  {f  ta  Cour , 
Alirmam ,  dtns  la  CbapelU  de  Uuild-Uatl  le  16  Décembre  iôt 
Jur  Prov.  XXIV.  21.  Londres  lots  m-4.   6,  Serman  p 
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imt.poor Map*  Mr.  Perclus,  qui  niera, 
année  .1  donna  Ion  fameux  Jl  raite 
,618  à  Londrea  in-4-  &  choqua  «trememcnc  1 
devant  la  Haute  Coraraiflion  le  28  Janvier  1 6 1 8 
te  Roi  Jaques  L  mécontent  du  Parlement,  ayant 
bre  de*  Communes,  qu'il  croyoït  avoir  été  les  A 

r«l  En  .«iTflfc  w^toDiûeitailoo  fur  Iw  Juif*  dV 
ukttii  t  ftf*  *F  Furet*.  pU  nnfha.  m*U« 
BP  "^  Voyage.1  Mr.  Pryrwc  nui*  npprend  | 
tM/cun^r^1,«-d16ncs>  foi  lui  ont  nlTu. 
Zc  feten  &*  «xtrtoernçnt  nl.mc  de  ce  que  Puu *g 
voit  publié  fa  Diflërtation  fur  les  Ju.f»  toute  mutilée  &.  dil 

iVlHinmi  duo.]  Cet  Ouvrage  parut  *  L°°*™J  g»  P 
in  »  ,  &  lut  réimprimé  *Leide  en  1619  m- 8.  pa les 1  fo 
de  Louis  de  Dieu.  après  avoir  été  revu  k«pe«*P«S 
den  même  André  Beyer  en  «  donné  depui.  deux  kditio 
StaSfS -8*  lune  en  i«« ,  &  l'autre  en  1672 .  MB**} 
tMSSmn  addition,  peu  Importantes  en  elle»  -  Rata 

fc^ce^equeM^vid  W.lWinsa  donnée  dans  i 
tà  "on  C  Oeuvre,  de  Sclde-n,  pulfque  l'Ouvrage  y  cft  f- 
B5»  S  addition,  tirée»  des  K-to»fi«8.» 
ÎTDocWr  Richard  Mantague.  accule  .'' 
ftee  de  fa  (II)  d»voir  pillé  prioclpalcrnent  c.  . 

Sr„  de  Hm  Fabn  i  «ai.  Selden  sert  .ultiué  tak  P 
face  de  la  féconde  Edition  de  fon  Livre.   Mr.  le  Clerc  (1 
5?  Sq  !  a  remarqué  HOh  détaut».  qui  lui  font  commu 
M  «S  qui  ont  écrit  fur  l'Idolâtrie  de.  Pc 
5ta  OrfcnrW.    1.  C'ell  que  lorfquil  s'agit  de  VWgt* 
S«  Divinités  de.  ancien.  Peuple,  de  l'Orient.  Se  den  c, 
^iieemtn.  M .  P,u.  tel  f;.^.,  ta  Aucur,  qu,  M  M 
voient  lavoir  quelque  chofe .  ou  par  les  temps  ou  Us  o 
Ito    ou  par  le»  lieux  où  il.  demeuroient.  ou  par  le.  a 
ciennes  llllloires;  &  ceux  oui  n'.voicnt  aucun  fecours  po 
"eu  inurulic,  &  qui  dirent  lmdlincr.1  tout  ce  qui  leur  vie 
dans  la  létc ,  fan.  fe  mettre  en  peine  de  prouver  ce  qu 
,Wnï .  TeU  fons  ta  Rabbins,  que  Ton  fait  n'.vo.r  j 
aucun,  rnonumens  ancien,  des  Auteurs  de  leur  nat.on  c 
cœul  le  Vieux  Teflamcnt.  i  n avoir  ïamai.  u  les  Livr. 
de*  Parer» ,  pou'  «en  inftrulrc.  Ce.  gcns-li   pour  c 
nHnucr  un  endroit  de  l'Ancien  TeftamcM.  ou  il  eu  lait  a 
luiion  a  l'idolâtrie  des  peuples  votlins  de.  Julft,  font  tard 
mè*  de»  Roman»,  é! 1  nous  débitent  de.  Hiftolrc,  clrco. 
flsncice» .  comme  s'ils  en  avoient  été  témoin*,  a.  Le  feooo 
défaut,  où  font  tombé,  la  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  d, 
Dieux  de  l'Orient,  c'ctl  qu'ils  confondenl :  perpét^Ilanei 
le.  Dieux  de»  Grecs,  avec  ceux  des  Peuple,  bartrtre»,  fai 
»  apporter  prefquc  aucune  diAInclUm.   3.  Le  trouléme  d. 
tau ,  nue  Sddcn  n'a  pas  entièrement  évite ,  c  elt  <|u  il  adm. 
en  quelques  endroit,  l'explication  alle^wiquc  des  table, 
comme  S  Ç'avolt  été  le  defiëin  de  ceux  qui  le»  ont  débitée 
les  agfiw,  de  repréfenter  des  myftéres  fous  lenvelopp 

fS  lm  lUftoirc  de.  Dixmcs  ebepta  atrSmmnt . 

CrVw!  *iw»r  Juitwi  I  tuuqutTtT*.]  Dan»  laPré&ce  Llaccul 
le.  Ecdéliartique.  d'ignorance  4:  de  parelTe,  tVlcur  repre 
cbe  qu'il,  n'ont  d'autre,  titres  à  faire  valoir,  que  leur.  Wi 
bes  leur  caractère ,  6:  leur  habit  :  félon  lui  toute  leur  Un 
cTfe  borne  au  BtexMùt,  aux  PtfiiUi,  &  i  la  Paliaatk. 
Le  but  de  l'Ouvrage  efl  de  prouver  que  les  Dixrnes  ne  fon 
du  de  droit  divin  dans  le  Chrittianlftiie ,  quoiqu'il  nevcuil 
tToas  en  conteflcr  aux  Eccléfialliques  la  poUelEon,  œlel 
foDdée  fur  le»  Loll  du  Pays.  Cet  Ouvrage  fut  attaqué  pa 
le  Chevalier  Jaques  Sonpill  dans  l'Appendice  «le  fon  Tiaiti 
tataU  tonJrgr  ÈH*»  **>^-  V^nMa  1619,  ft  par  1' 
Doaeur  RielarJ  Tiliefley ,  ArchidLicre?dc  Roçhcfcr,  dan 
fes  Rtaunuti  OMM  fit  rilijlutt  dis  Pixmtt  il  ».  &Um 
Londres  1021  in-4-  Mr.Scldcn  fit  une  répoofe au Duâtui 
Tillellcy.  qui  courut  manuferite.  Ci  le  Docteur  11  fet  impr; 
nier  avec  dis  remarques,  dan»  la  féconde  Edition  de  fes  Re 
matiu'i  Critine:,  qui  parut  a  Londres  en  1621  in-+.  foui  « 
tiue  -  Anws»«uejCriiiju«>rriIillolrcdcsDiiaiei,  Je  Mr 
Selden  te  Oam  UJ<f*lU< ,  *>  *"  dtux  /rmtVrr  Citjit«. 
rrtnwrici  i  •»  «         m  &>&><>P"  dtfUtmU-ia» 

Auuuri,  «ui  auane  fan  UIS  *cnt  ï**'  wwrwi«*r« 
vSim  i*  pajir  aux  Minifirts  it  rEtmtflt  les  DlxaxS,  «j 
mtme  cu-ieli,  tjl  dt  Droit  Divin.  Jiwwufc  Wanfim<«B 
augmente,  i  «wi  J'oi  '  '}*<*  unt  *  "«  *'**"?^ 

imptimdi ,  eu!  a  couru  r«*rf  in  Remîtes.   P»  Rkarni  7» 

Le  Livre  de  Selden  fut  es*C«  attaqué  par  le  Uo'teui  M 
chard  Montaguc ,  dan»  h  DuSrto ,  imprimée  i  Wa*«*l 
1  dit  in. 4:  par  Etienne  Ncttlcs,  Bachelier  «f'^JPV' 
dan»  la  Ripnft  à  la  partie  JudApt  <U  I  HilioircdoRiimei 
de  Mr.  Selden;  Oxford  i6»5.  &  Pir  Guillaume  Se Jttr, 
dan.  fes  Ratfmt  fit  Ut  Dixrnes,  Londres  161J  »•*  J*«* 
vre  dcScldca  ayant  été  réimprimé  en  1680  m- 4,avccl»a- 
cienne  date,  le  DoAcur  Thoma»  Combcr  y  réponJi ipirun 
Traité  intitulé.  Dif.-nft  HiflmV"  du  UtoU  Dtvn  *  thi- 
nu  Stc  Londres  168 1  in  •  4-  l«r  Ajoûtons  ici  uac  c.r.oa- 
Ihnce  touchant  le»  Répjnfes  au  Livre  deSeldai,  c  e-.tqu  el- 
les curent  ccila  de  flngulicr  .  4  fur  tout  celle  du  Do.ieur 
Mnutague,  que  le  Roi  Jaques  1.  s'en  déclara  le  ProtcâeW, 
&  menaça  SJdwii  Je  le  Bure  pourrir  en  prifoa.û  lu.ua  jjel- 
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brider  l 'impertinence  des  Parlemens.  Mais  pendant 
Ma  1630,  le  Chevalier  David  Fouwlis  prouva 
Dudley ,  pour  lorj  dans  les  Pays  étrangen.  La 
engagea  le  Roi  à  ordonner  qu'on  mit  le»  priformi 
rèter  les  pourfuites  contre  eux.  Pendant  que  Se! 
la  Tour,  iJ  fit  fon  Traité  De  Succejftonibus  in  bm 
dres  en  1631  ÙV4.  avec  un  autre  Ouvrage  intitu 
à  Leide  en  1638  in«8.  &  à  Francfort  fur  l'Oder 
ques  Additions  de  l'Auteur.  En  1633  il  fut  un 
que  les  Membres  des  Collèges  repréfenterent  do 
gner  qu'ils  dtfjpprouvoicnt  \' litjlr'wmaftix  de  Pry 
a  Selden  de  ramàflêr  tout  ce  qui  pourrott  fervir  a 
Couronne  de  la  Grande-Bretagne,  il  y  avoit  tra 
nement ,  lui  avoit  fait  fupprimer  fon  Ouvrage.  A 
la  Hollande  pour  la  péché  du  Hatang  fur  les  Côt 
veur  des  Uollandois  fon  Mare  Libcrum,  l' Arche 
[R]ftu  n'e  àommio  Maris,  Libri  duo,  Londres  i< 
ne  unt  qu'à  lui  de  s'élever  aux  premier»  Emplois 
l'étude  (/).  Le  17  Octobre  1640  il  fut  élu  Di 
&  il  agit  encore  dans  ce  Parlement  fort  vigourei 
Livre  De  Jure  NaSuraH  É3*  Gentium  juxta  di/ciplm 
ter  les  Sceaux  à  Mr.  Littleton ,  eut  quelque  envi 
effet  [  rj.   La  même  année  il  donna  un  Difa 


[R]  Sn  Marc  Claufusn  ;  feu  de  DoaiaSo  Maris,  IJ 
duo  Lmim  1636  tn-i.)  il  y  aune  Edition  de  ce  Livre  fa 
«1  HolUodc  in  - 1 3 .  quoique  le  litre  porte  Londres.  Ce 
Edition  fut  défendue  par  le  Roi  d'Angleterre,  parce  qu'01 
avoit  ajouté  dlvcrlVs  chofes.  L'Auteur  de  ces  Additions 
Marc-  Zucrim  Boxhorniui,  qui  a  mis  a  la  tite  une  Prêt» 
Il  y  en  a  deux  Traductions  Angloifcs ,  l'une  de  Marclaou 
Nedham,  imprimée  à  LonJrcs  en  1652  in-folio;  &  t'aui 
de  J.  H,  en  1663  aufli  in-fol.  Nicholfon  dit  en  parlant 
ce  LiTfc  (  1 7).  „  Que  Mr.  Selden ,  dam  fon  Mtrt  Cleufi 
„  a  très  -  bien  prouvé  contre  Urotiui .  dans  Ton  Mm  Libtru 
„  par  nus  anciens  monumens  Ililloriqucs  l'empire  des  A 
„  gioii  fur  Ici  quatre  Mer»,  nos  Voilini  le»  François  &  I 
„  flamands  n'ayant  abfoluuvcrit  aucun  droit  d'y  pécher,  l'a 
„  notre  pcrmiilSon.  Il  cil  évident,  que  lotfquc  i'Aute 
„  coinpoJâ  cet  Ouvrage,  il  n'etoit  pas  autfi  ennemi  qu'il 
„  fut  dans  h  fuite,  de  l'autorité  Royale  touchent  le  & 
„  mac/.  Car  il  soutient  nettement,  que  pour  maintenir  le 
„  Souveraineté  fur  la  Mer,  dos  Rois  ont  condamnent  ic 
„  de  grande»  femmes  fur  leurs  fjj.t-, ,  fans  ta  concurren 
„  de  Lurs  Parlement.  U  cil  vrai  que  ce»  preuve»  ne  vç 
„  qae  jufqu  au  régne  de  11. -mi  IL  (je  qui  n'a  pas  empéch 
„  qu'on  n'ellimàt  fi  fort  le  Service  rendu  pat  cet  Ouvras 
,,  que  pu  ordre  exprès  du  Roi  &  du  Conseil,  le  Livre  I 
„  remis  publiquement  aux  Barons  de  l'Echiquier,  pour  ét 
„  dvpofé  dans  le»  Archives,  comme  une  pièce  ineftiiiiabl 
,,  parmi  celles  qui  regardent  kl  droit»  de  la  Couronne.  Il 
„  été  traduit  en  Anglois  par  Marchamont  Ncdhau,  cet  i 
„  tàme  Nouvelliflc,  qui  a  fupptimé  I  Epure  dédicatoire, 
„  y  a  fourré  dhrcrfa»  laufles  giofes  de  fa  taçoo ,  &  y  a  ajoâ 
„  quelques  anciennes  preuves,  qu'on  croit  que  J.  Bradsrn 
H  de  dctctUble  mémoire ,  lui  avoit  fournies.  Après  le  r 
„  tabliûemcnt  du  Roi  Charles  II.  cette  Kdition  a  cri  revi 
,,  &  corrigée  par  j.  H.  qui  rendit  au  favant  Autror,  apn 
„  fa  mort,  la  Jufticc  qu'il  n'avoit  pas  eu  le  courage  de  d 
„  mander  durant  fil  vie  ".  L'Ouvrage  de  Selden  fut  ataos 
par  Pierre  Baptille  Burgus,  ce  qui  engagea  le  premier 
publier  i  Londres  en  1653  In-»;  OTisssVto-  (ecwàèm  h» 
grtuum  niflmatùmù  fiw  pp  imitium  or  /mftisnr  Mai 
Claufi  pHultmifimum  &  mniacitfmum  infolertmt  tajà  i 
vmdiciù  Maris  Liber! ,  oéonftu  fatum  Uifit/lm  Burru 
Lijtftirt  Manltmi  Dmmmi  ùdjertum  ;  Hag<  -  cmvam  j» 
rame  enaffu. 

[S]  Son  Ltore  de  Jure  Katurali  &  Gcntium  juxt»  difcipl 
nam  Helresrum,]  Il  parut  a  Londres  111  folio.  Pufcndo 
lui  donna  de  grande»  louange»,  &  dit ,  que  peut -être  Se 
don  n'auroit  été  inférieur  à  aucun  Auteur ,  s'il  avoir  tn 
vaille  i  approprier  le  Droit  Naturel  a  tout  le  Genre  -  humai 
en  général ,  comme  II  l'a  fait  pour  l'accommoder  aux  rrad 
lions  des  Juifs.  Ttmvi  AVItraw  imM  frnufft  finmmu  bat* 
HJ«.  fi  fi  prfafuwm  ftàjja  mmm  è.,+„mjus  nttunU  aaui 
vâfnm  Inmimam  genm,  «sua»  «d  rradit»  Etntmm  oammodar 
Mr.  le  Oerc  dit  (18)  que  „  Sdden  ne  fait  que  copier  I* 
„  Rabbins  ,  &  ne  raifonne  prrique  point.  Set  principe 
„  Rabbinique»,  tjtûu  i-ii,  font  bâti»  fur  une  fuppoCtio 
„  incertaine  de  ta  Tradition  Judaïque,  qui  dit,  que.  Die 
„  donna  i  Noé  fept  Précepte»,  que  tout  le  Genre- humai 
„  devoit  ob (errer.  Quand  on  le  nictott  les  Juifs  feroiei 
„  bien  empechéi  i  le  prouver.  D'alilcurt  fet  idées  font  tre 
„  imparfiitrt  d  trci  cmbarrallcci".  Mr.  Barbeyne  obfcr\ 
aulïî  dans  h  Préface  de  fs  Traduction  Krançoife  du  Livret 
Putfendorf  du  Dnà  il  U  Xttvrt  &  du  Cm ,  qu'outre  le 
tiëme  defordre  4  l'oblcurlté  qui  régnent  dan»  l'Ouvra^, 
de  Selden .  qu'on  a  II  juliement  oitiijuéei  dam  ft  mon  Ici 
d'écrire ,  Il  ne  dérive  point  fes  principes  de»  pures  ItnnMrc 
de  b  Railbo ,  mais  uniquement  de»  fiait  préceptes  donnés 
Noé,  dont  le  nombre  cft  fort  rncotaln,  &  qui  ne  font  for 
dé»  que  fur  une  tradition  douteufe  ,  quoi  qu'ancien  De.  j 
k  contente  fréquemment  de  citer  le»  décalions  des  Rabbins 
fan»  fc  doaoct  U  peine  d'examiner  11  vllei  font  juiies  ou 
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très  que  cette  Univerfiié  lui  écrivit  [££].  '■orï*jwr  / 
well  fit  tous  fes  efforts  poar  engager  Mr.  SeLlen  iai  y  £ 
il  publia  le  premier  Livre  de  fan  Traité  De  Sjtimh-iù  â 
en  1655,  ek  le  troifkme  après  fa  mort  en  1655.  Da 
de  fa  façon  ad  Semut  conjuitum  Laconwn  m  Ttmaicum 
Stripturet  MjUri*  Anffican* ,  imprimés  cette  ancée-b 
très  de  fes  Ouvrages  depuis  fa  mort,  outre  ceux  qui  fu 
ment  de  l'année  1654  la  lântt  commença  à  s'affoiblir, 


fu)  tVM 
6r/w«. 

(it)  v.Le- 
bnJ->  Ci. 

!>:,-.*.  Jb, 
Tho  Heu. 
ne.  Apmd. 
I.  ».  lia. 
au. 


[ ££]  /J  rem»*  rf/  frtndi Jinkti 4  tUarxxrfili  SOiftrd.can- 
me  nie  tint  far  \iufieurs  Lettres  fut  crus  Uwvcrfiù  lui  refit*.] 
\jc  Docteur  Wflkins  en  1  donné  plufleurs  dans  fa  Vie  de  Se'- 
den  (28).  Le  Docteur  Gérard  l-anghainc  écrivoit  a  Sddcn 
(19)  en  ces  tenue»  :  umtfim  rimetit  tut  votre  excellent  ca- 
rrière dru  a  fait  frerJre  4  cetu  pauvre  Unrucrfiu.  /«t 

ttm  ejl  a&wlèemmt  fi  dtjejftrt ,  mu  Silu»  ipfa  l'ervarc  non  po- 
tcll  :  (ffu  n  ttsficbt  pas  eut  mu  M  fvjtns  tmu  trii-pltiotment 
(tmsurui  des  fitm  teks  Q  infatigables,  fut  c«u  hu  fusion- 
ne pour  notre  ctnftrvaaon.  AWi  jSwu  et  iw  tttmmjjmi  tue 

■  fi  Pcrgatna  dextra 

Dctcndi  noterai* ,  ctiam  rue  defenfa  fuifTcnt. 

Kous  femmes  trèiperftmtdti ,  rat  fi  «su  er.'om  fubfijli  mffi  Ing- 
ums,  ('ejl  attis  Dieu ,  i  votre  vit  i-Uraaratwssiir  far  nu  en 
avons  m  redevables,  feus /eut  avez  fufpeniu  les  Ihjliiitit,  & 

Quicquidapud  nuib»  cefiatum  cil  mœnia  Tiojc 
J  lettons  (je  ut  fttù  ajouter  £accquc  ;  car  vous  n'avez 
put  eudefectiii) 

•       —  —  manu  Victoria  Grajûm 

H*ÙL 

Par  vu  bans  fiwu  &  pans  pruiens  ménagement  no»  fix  mais 
ont  eu  prolonges  jujwu'i  Jeux  ont,  (j?  c'tfl  par  votre  moyen  jrwf 
jufoues-là  s"tji  Uttfit  à  mot  tgatd,  Dec  capti  pouere  capi. 

[  FF]  Son  Tttuu  de'Synedriia  <x  PreTecturU  Hebrsorum.] 
Cet  Ouvrage  parut  in  4.  Divers  Auteurs  célèbres  en  ont  re- 
levé des  endroits,  lurtout  ce  qu'il  dit  fur  l'excommunication. 
Le  Docteur  Haramund  entre  autres,  duni  Cm  Traité  it  I» 
Puijjanct  Jet  Clefs,  a  examine  le  feruimeu  de  Scldcn  lur  le 
droit  de  lier  et  délier. 

[  CC  ]  On  a  m;t'mi  pbfituri  n0ts  il  fa  Ottzrggts  iepuit 
Ja  mtn,  natte  etux  fui  fini  rtjlts  en  Mmujcrit.]  1.  Ditu  fut 
Utmme  :  ta  Tnàu  isaas  Usftti  n  prauot  que  le  15  Drctnbre  ejl 
le  jnt  if  U  mijj-mee  Je  nue  Sjtsvev.  Londres  1661.  in  -  8. 
avec  le  portrait  de  l'Auteur.  Un  fit  une  lépunic  a  cette  Piè- 
ce datu  le  prunier  PotUeript  d'un  Traité  intitulé  :  CWrt  «au 
vtrkêtit  txpt/t  de  i  mee,  éu  mail,  du  jtta,  if  it  i»  mktât 
deU  Xtijfmct  it  Jifus-Cbti/}.  Londres  1671  in -8.  par  Jian 
llutlcr,  fiaclieliet  en  TlKotocie,  Chapelain  de  Jaques  Duc 
<f  Ormood ,  4  Recteur  de  Licchborou  dan»  le  DiocéVe  de  Pe- 
tcrborougli.  IL  Dijeturijur  U  Cierge  it  ChonceUer  en  Ans\U- 
ttnt.  I-oodra  1671  io-loUo:  on  y  a  Juiot  le  Catalogue  que 
Dugdalc  a  Tait  d.»  Chanceliers  &  Garde  dei  Sceaux  depuis 
le  tes»  de  la  Conquête  Normande.  III.  Diwrr  Troitii,  fa- 
voir  VEjàmmis  t/tn^eunti  Dt  tmigmt  it  sa  Jwùdiàim 
BtcUftstfùut  jut  Us  TtOtmems:  De  U  Ji;tofiùm  Set  Hms  it 
ceux  tuijmt  mou  jauTtjltmtit:  Londres  1683  In-foU  pu- 
blics par  Rcdnun  Wcftcot ,  avec*  la  tnduâion  Angloife  du 
'J .*•>  tiut»  IV.  Entretiens  it  1 ,  ..    m  Peu. 

jeu  it  SikUnfut  iittri  fiijeii  imptrumt  it  Relifitt  &  it  Pùiti- 
fur.  Londres  1689  in  4.  Richard  Mllward,  Coptlte  ou  Ecri- 
vain de  SelJen  ,  en  a  été  l'iuliu'ur.  Le  Docteur  WilUrns  re- 
ts*) »•  «»•  marque  (30),  qu'il  y  a  dans  oc  Recueil  quantité  de  choies 
incompatibles  avec  le  grand  (avoir,  les  principes.  &  le  ca- 
ractère de  Scldcn.  V.  Lettres  à  des  Smm;  il  y  en  a  plufieurs 
i  I  Arcncvéïjue  UiScr  qui  Te  trouvent  parmi  les  Lettres  im. 
primées  i  la  Alite  de  la  Vie  de  ce  Prélat,  par  te  Docteur  11. 
tj  Pair  ;  on  trouve  auiS  deux  Lettres  i  Mr.  Thomas  Grcavca , 
qui  ont  été  publiées  en  première  mllincc,  fur  les  Originaux 
par  Thomas  Mire  h ,  Membre  de  la  Société  Royale ,  dans  l'on 
•  f  .«7.  «i.  Mfltitt  attirât  it  bruit  Mr.  Jean  Creavrs  * ,  qu'il  a  mi- 
le au  devant  des  Ortrcrei  MlUts  dt  Mr.  Jean  Creavet , 
dont  U  a  donné  une  Edition  i  Londres  en  1737  en  deux 
Volumes  in  8.  VI.  Dikturt  &c.  faits  ri  Parlement.  Il  a  eu 
beaucoup  de  part,  i  l'Edition  des  V\n  dt  Ftutanut.  qui 'a 
paru  en  1657.  °ù  ''on  a  mis  l'an  du  Monde,  l'année  de 
Jéfus  Chri:l,  &  quantité  de  Remarques  Chronologique»-.  & 
d  Rrplications  tuées  de  différens  Auteurs.  Il  tailla  auflî  di- 
vers Manufaiti.  I.  La  Vu  ie  Heerr  Hacm,  en  Latin,  niais 
clic  s'eit  perdue.  II.  RtcneU  tiré  ae plufieurs  anciens  monument. 
UL  Recueil  fin  divttjti  maints,  coté  M.  IV.  Extrais  des  Ri- 

Ci  it  Bavul ,  tEvesbam  ,  it  mnebefler  &c.  Tous  les 
raget  de  Scldcn  ont  été  réunis  par  le  Docteur  Da- 
vid Wllkitu  en  trois  Volumes  in-lolioi  Londres  en  1716. 
Les  deux  premiers  Volumes  contiennent  les  Ouvrages  La- 
tins, &  le  ireiliéme  les  AngJol*.  L'Editeur  a  mis  i  la  tête 
une  vie  fort  étendue  de  l'Auteur,  &  a  ajouté  i  Ton  Edition 
quelques  petites  Pièces  de  Scldcn,  qui  n'avojent  pas  encore 
paru,  entre  autres  des  lettres,  des  Poefict  &c  En  167 S 
on  publia  i  Londres  ln-«.  J*tnràs  Selini  Angli  Liber  de 
Kummii  ;  a  tut  antitua  pecunit  Rtmuna  &  Grttta  metiiur  pre- 
ti*  ejus  tut  mme  ejl  in  uju.  Huit  accédé  BUdittbeet  A'ummj- 
tin.  Ce  Traité  qui  clt  fort  Aipcrricicl ,  n'eft  point  de  Scldcn  , 
mais  d'Alexandre  Sardo  de  Fcrrare;  &  il  a  été  fait  avarie 
que- Scldcn  lut  au  moode.  ayant  paru  i  Maycncc  en  1575 
in  4.   La  BibUdieca  Nummaria,  qu'on  a  mile  i  b  Cuite ,  cft 
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progrés  furent  (i  rjpides,  qu'a  Tige  de  quatorze  a»^  g  c 
une  connoillànce  allez  étendue  de  la  Ptiilofophie  9  fa 
que  (.;)  [£].  Ceux  qui  ont  écrit  fa  vie,  prétendent  qt 
loule  pour  y  étudier  en  Droit ,  &  que  ce  fut  dans  cette 
à  le  faire  un  nouveau  Syilémc  de  Théologie,  &  lt_-  mi 
ils  le  font  trompés,  ce  n'ett  ni  à  Touloulë  ni  en  Afrique 
où  il  alla  en  fortant  de  La  Patrie.  A  l'âge  d'environ  i 
Charles- Quint ,  nommé  de  Quintaine ,  &  palla  en  Itali 
ronnement  à  Boulogne.  Il  quitta  l'Italie  pour  aller  en  i 
qui  mourut  au  bout  d'un  an  (  b  )  &  Scrvet  fc  voyant  î 
U  fe  rendit  à  Bile  en  1530,  où  il  conféra  de  fes  /tîa&ù 
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la  manière  l'ai  vante.  „  On  peut,  dit  il,  ce  fcmble ,  lever  ect- 
,,  te  ditfaculté.  en  fuppofant  que  la  ancêtres  de  Servct ,  ori- 
„  ginaircs  Je  Villa -Nucva,  étoient  venus  s'établir  a  Tudcl- 
„  le:  en  effet,  -r-ti.  on  ne  voit  pat  U  ralfoo  qui  pou- 
„  voit  déterminer  Servct  àdeguifer  devant  les  Juges  de  vlcn- 
,,  ne  le  nom  de  fa  Patrie.  Cette  circonlrance  ne  faifoit  rien 
„  au  Procès.  Il  n'en  eft  pas  de-même  de  fort  véritable  nom 
„  de  Scrvet.  Intéri-ilï  par  plulioirs  motifs  a  le  cacher,  il  fc 
„  tic  toujours  appeller  en  France  Michel  de  Villeneuve".  Je 
ne  fai  fi  cette  nifon  paroltra  fatlsfaifamc.  Il  me  fcmble  que 
le  mime  motif  qui  cogageoit  Scrvet  a  dégulfer  Ton  véritable 
nom ,  dut  naturellement  rengager  a  déguifer  le  nom  de  fa 
Patrie  ft  même  Ton  âge.  On  voit  par  les  Interrogatoires 
qu'il  futut  a  Vienne  ,  qu'il  fe  diflingua  foigneufement  de 
Scrvet,  &  qu'il  craignoit  qu'on  ne  le  prit  pour  Scrvet:  le 
moyen  le  plus  fur  pour  éviter  d'être  confondu  avec  cet  nom- 
mc-la,  c'étoit  de  multiplier  les  différences  entre  l'un  &  l'au- 
tre ,  de  faire  voir  qu'ils  étoient  de  difftrcns  pays.  Se  que  l'un 
étoit  plus  jeune  que  l'autre.  Mais  i  Genève,  ou  l'on  favoit 
que  Scrvet  &  Michel  de  Villcncufvc  étoient  le  même  hom- 
me, il  n'y  avoit  point  de  nifon  de  déguifer  fan  ige  &  fa 
patrie.  Joignez  a  tout  cela,  que  Servct  a  pris  conftamment 
h  qualité  de  Ab  Artgtnij  tiypanui,  ou  de  HÊÈÊMmi,  i  b 
tétc  de  fes  Ouvrages,  dans  le  tenu  qu'il  ne  croyoit  pas  avoir 
de  raisons  de  cacher  foo  nom  &  celui  du  Pays,  où  il  étoit  né. 

[B]  On  prtund  fu  il  «oit  ni  awt  btaucwp  ttfprit  (f  it  iif. 
pajUan  four  Us  Scwitts  étc]  C'eft  Mr.  d'Artigny  (6)  qui 
nous  eu  fait  un  portrait  fi  avantageux ,  &  qui  ajoute  que,  s'il 
eût  (bit  un  „  bon  ufage  de  fes  talcns,  on  ne  pourroit  fans 
„  injutlice  lui  refufer  une  place  diflfnguée  parmi  Us  Enfau 
„  devenu  célèbres  par  leurs  Etudes  Mr.  Simon  ne  parolt  pas 
avoir  eu  une  fi  haute  idée  du  fçavoir  de  Scrvet.  „  Il  parolt 
„  manifettement ,  dit  il  (7)  par  les  Livres  de  cet  Auteur, 
„  qu'il  avoit  bien  de  la  peine  a  écrire  en  Latin,  &  ce  qu'il 
„  y  cite  de  Grec  &  d'Hébreu  eft  fi  peu  de  chofe ,  qu'on  n'en 
„  peut  pas  conclure,  qu'il  ait  été  habile  dans  ces  deux  Lan- 
„  gues.  Aufiî  eut -il  honte  lui-même  d'avoir  fait  de  I  pi- 
„  toyablcs  Livres  fur  la  Trinité.  Il  les  retraite  da-.i  la  Pré- 
„  race  qui  eft  i  la  téte  de  fes  OUIogues  touchant  la  Trini- 
„  té.  Quoi  mstem,  dit-il,  il*  barbants,  cmfujus,  fcf  inror- 
„  teùas  pritr  Liber  Radient,  napeHtùr  ssrtf  if  Typarrapbi  in- 
„  eutix  aAJiribewium  tjl  ".  Mr.  d'Artigny  lui-même  (8)  a  rap- 
porté ce  trait,  &  U  ajoute ,  que  néanmoins  ce  fécond  Ouvra- 
ge n'efl  ni  plus  clair,  ni  plus  méthodique, ni  mieux  écrit  que 
Iç  premier.  Je  ne  fai  pas  trop  comment  concilier  cet  aveu 
avec  les  grands  éloges  donnés  a  Servct.  Ufei  encore  ce  trait 
d'un  lavant  Litératcur  (o)  :  PnfcBt  ntc  miftr  illt  btme,  ut  tt 
pbrmfi  Ubenjjé  cenfendus  fit ,  namjwMK  pains  medicarun 
ftt*n  earnificum  mbrui fvitfi,  ab  mai  adeo  teptrt,  tb  mnu'iM  pl 
ptnitus  ont  dtflitutbûiur ,  'tttnifia  paris  in/ansc  m  Imidtri  cuti-  ]u 
ftw  mn  pttuerit. 

[C]  Ce  n'efl  us  à  Tosimtft,  ni  m  Afrique  qu'il  devint  Arti- 
trinitairt,  mou  m  Italie.)  Ceux  c)ul  le  font  aller  i  Touloufe 
comme  MM.  la  Roche  &  Allwocrden  ,  difent  qu'il  y  lut  la 
Kible  pour  la  première  fois,  que  cette  lecture  le  convainquit 
que  l'Eslife  avoit  befoin  d'être  reformée,  &  qu'il  s'imagina 

3ue  la  doctrine  de  la  Trinité  étoit  un  des  dogmes  que  l'on 
c  voit  rejetter.  Ceux  qui  le  font  aller  en  Afrique ,  &  deve- 
nir ennemi  du  dogme  de  la  Trinité  par  le  commerce  qu'il  eut 
avec  les  Mabomctans.  ne  fe  font  pas  moins  trompés;  le 
voyage  d'Afrique  eft.  félon  toutes  les  apparences ,  un  Conte, 
puifque  s'il  l'eut  fait,  il  en  auroit  infini* quelque  choie  dans 
la  Préface  de  fon  Ptolomée,  où  il  fait  rémunération  des  Pays 
différais  qu'il  avoit  vifités.  Or  it  ne  parle  de  la  Mauritanie 
que  fur  le  rapport  d'autrui ,  &  il  ne  lui  échappe  pas  un  mot 
qui  puifle  faire  fourgonner  qu'il  ait  jamais  vu  l'Afrique.  U 
eft  bien  plus  naturel  de  fuppùfer  qu'il  devint  Ami-trinitaire 
an  Italie ,  ou  il  alla  en  fortant  d'Lfpignc  êc  où  le  Socinianif- 
rne  coamençoit  i  naître.  Mr.  d'Artigny  l'a  fort  bien  remar- 
qué (10J.  „  L'Italie,  Ut  il,  étoit  alors  infectée  d'Uéréti- 
„  ques,  qui commençoienta y  jetter  1rs  l'cmenccs  de l'Ariani f- 
„  me  reitouvclié  &  du  Socinianifmc  C'eft  de-U  que  font 
M  fortit  Ici  deux  Socins,  Oncle  &  Neveu,  Gtntilis,  Alciat. 
,,  GsUo,  Paruta,  Telle,  Btandrata,  Gonelius,  &  quantité 
„  d'autres,  que  la  crainte  des  fupplices  fît  difpcrfcrlongtems 
„  apiés. . . .  Scrvet,  qui  étoit  i  peu  près  dans  les  mêmes 
„  fentirrtens  que  ces  Fanatiques,  eut  de  fréquentes  confé- 
„  renecs  avec  eux.  Il  y  fit  admirer  la  force  de  fon  génie  , 
„  4  1a  grande  connoiftâricc  qu'il  avoit  des  fubtilités  Scbo- 
„  laftinues.  Comme  l'on  ne  parloit  alors  que  de  la  préten- 
„  due  Reforme  de  Luther,  &  des  autres  Novateurs.  11  fut 
„  décidé  dans  les  Aflcmblécs  feercttes  de  Scrvet  ft  des  lu- 
„  liens ,  que  le  Dogme  de  la  Trinité  étoit  un  dw  principaux 
n  Articles  qu'où  devoit  rejetter.  Scrvet,  cliuiii  i  un  coin- 
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riens  le  font  aller  de  Strasbourg  à  Lyon,  où  ib  le 
M  furc  dont  ils  s'expliquent ,  pruuve  qu'ils  ont  avanc»**  a  ( 

r'"'    fur  la  réponfej  de  Scrvct  lui-même  aux  Jiujes  de  "Vicni 
Paris,  où  il  étudia  en  Médecine  fous  Sylvius  &  Feme 
Arts  &  Docteur  en  Médecine  dans  cette  Univeruré.  î 
puifqu'il  paroît  que  Calvin,  qui  fe  trouva  en  1534  à  Pa 
entrer  enfcmblc  en  Conférence,  le  jour  &  l'heure  ctoieni 
(f)  teit     V0Uj  (/).    Après  avoir  pris  le  Bonnet  de  Docteur  Ser 
mttké,  des  Lombards;  ce  fut  apparemment  en  ce  tems-là ,  qu'i 
tfMn  t.  1*  piùe  je  Ptolomce  fur  celle  que  l'irckheymher  avoit  pub 
Ç  traiter  avec  les  Libraires  de  Paris  à  des  conditions  cjfôd 

meur  de  Lyon,  &  fon  Ptolomée  y  parut  en  1535 
difputc  avec  la  Médecins  de  Paris ,  qui  l'ayant  okXtige , 
généra  en  un  Procès  conlidérable  au  Parlement.  Kl  fi 


„  paufattrtt ,  fiilutt  Jefu  -  Chrlftl  <feim  in  fi  ipj»  itferiktni».  pli 

„  Scrm  appelle  cette  Rcpréfentation  la  tact  tt  /M™,  cl  le  en 

„  Verbe,  qui  a  été  Élit  Chair.   Il  niolt  la  Tfinlté  ,  mai»  li-  pw 

„  dee  qu'il  «voit  Aejifui-Cbrifl,  étoitfoitdHHltMedcccllc  mw 

„  qu'en  ont  le»  Unitatrcs  de  no»  jour»".   Sandiu»  prétend  *'g 

qu'il  a  eu  prcfque  les  mimes  fcnlimetii  que  Paul  Je  Samofa-  111 

te:  Fui  bmnta  ijvfUnfm  fimtnù  tuatn  ttim  fuir.  Sa-  M 

OO  C<:.*.     m«..-4r>uii  (31).   Mali  Mr.  Simon  a  remarqué  (31),  qu'au  qu 

jftsM*      contraire  Scrvct  témoigne  <trc  fort  éloigné  de»  fcntimeiude  n»l 

p  Paul  de  Samofatc ,  qu'il  aceufe  d'avoir  été  fon  ignorant  0» 

(11)  lu*,     de,  myftéres  de  la  Religion,  parce  qu'il  n'avoit  aucune  coo-  n» 

Vr'CJ'û'    noiflâncc  de  la  Langue  Hébraïque.  'Paulut  ât  Samtjaa  dit  de 

*  ll/iûlS*    Servît  (3  3) ,  anu  <*ùma  PbUtftpbu      Trmkmm  Cbritli  «j-  gai 
p.  H4  »7.   fltrittm,  tue  in  HebraUis  latent,  pmkw  ignanu,  jmplkm 
à   ,  ^       baminm ,  bwi  Dnm  ,  fri  lune  ftromau  fc?  (un  anttafumt, 
T'im  ênttt    Cbri/lum  affinai* ,  PbÙafapbu  Cracu  Iltbrakt  itiam  ignarts 

L>b.  vil.  &  Ariflaulka  emugime  inft(}*t  fcanàalizaiàt ,  ttfauein  mkm  Se 
fel  1 1 1  .rf-  <m/  aJij  a/êrn<irr<  «fgit ,  «M  DkMUUs  itmri  tuitbtt  jm  ftnfu  réji 
t**<L  r«j*.  Il  eft  évident  par  ce  paflàgc,  qu'il  rcconnoIlTolt  je  oc  6* 
fai  quelle  forte  de  Divinité  en  Jéfui-Chrill;  c'cfl  ce  qu'un  qu 
fit)  idem  voit  par  deux  autre»  endroits  cités  par  Mr.  Simon  (34)  :  Pr 
M.  •■»-  Aittu*  Dévinkatii  tjus  ptxcmut  rreuiam,  atmun  radix  tll,  ut  ■ 
Af.l  Eood.  nm  f^jj-,  ztoifa  mmru  tentu,  rx  eut  frofundkatem  tuant  en 
autmada  al>  initia  erat  afud  Patron  in  matul*  cvtUmplabii,  if  M 
tfl  in  Patn  ttaiiut ,  ficxM  anua  rraf  m  ifja  & 


ftaUter  ipfi  mine  tfl  in  Patn  ttaiiut ,  Juta  anua  crat  mifji  &  1 
Ptifinalàtr.   Et  un  peu  plu»  bas  ;  Atisai  DMnuatii  ftc*-  duj 
nium ,  ami  bat  omnia  furent ,  tjl  Patct  in  et  mmttu ,  fia!  ftt  «W 
ipjum  fikmvUttur,  itfc  tfl  pourra  fatitl,  nu  tfl  âiia  Dei  ftt-  (ci 
f!P.&k    fana  mfi  CtriJItu.    Mr.  de  la  Roche  a  eu  raifon  de  dire  (35)  vi 
pii          1ue  Pai<iluc  Scrvct  rejettoit  la  doctrine  de  la  Trlnit*,  com- 
me lncompréhenfible ,  il  ne  devoit  pat  fubltituer  a  fa  place  M 
fi«>  fit.     une  opinion  fi  obfcure,  &  li  peu  intrliigible.   Orotiu»  (36J  ■  : 
*•»  Mm        avoue  qu'il  n'a  pas  lu  alTez  exactement  le»  Ouvrage»  de  ber-  de 
»"r  A,ai        P01"  eonnoltrc  toui  fet  dogme»,  mai»  U  a  bien  reconnu 
Ton  T'd'     pourtant  que  fe»  fentimetu  étoient  différer*  de  ceux  de  So-  -aw 
,,  . ,«.'  P'     cin  &  de  les  Difcipk*:  Strvtti  Je/nota  faut  non  «mua  mibi  A 
tfft  nota ,  {s*  «a  anc  n*vi  ataut  ctm  iodi»  natiw  cunrjtuDijci  mil 
pulù  (iwmnt.  Mr.  Simon  fait  à  cette  occafion  une  Retnar-  «1 
que,  qui  ne  doit  pai  être  oubliée,  c'cfl  que  Grociu»  inlinue  Cit 
a  tort ,  que  Calvin  a  impofé  i  Scrvct  de»  chofet  qu'il  n'a  I» 
point  dites  ,  parce  qu'il  n'a  pa»  trouvé ,  dans  l'Exemplaire  ni 
Latin  qu'il  a  eu  entre  le»  main.» ,  ce  que  Cilvin  lui  objecte:  ai 
Stretti  LiM,  nan  Cornât  ktntim,  fai  tf  aliu  m  luit  ftt  Cal-  m 
taW  êligtntam  txvflijunt.  Fautr  uuun  mit  ém  vizi  titmptum  ttt 
XdMfft  Latine,  in  au»  ctm  ta  imi  teptri,  fiur  ei  tiijieit  Cabri-  Jt 
nui.    ,,  Ce  docte  Critique ,  Jû  Mt.  Hixan,  n'a  pa»  feu  appa- 
„  rem  oient,  qu'il  y  a  une  tret- grande  différence  entre  1  Ou-  C 
„  vrage  de  Scrvct  contre  la  Trinité ,  imprimé  en  1531,  &  C 
„  celui  qu'il  rit  imprimer  en  1553".   Cela  ett  U  viai,  que  li 
r,,)  7v/.    Mr.  Movheim  (37)  dit,  que  ce  n'eft  pa»  dan»  les  deux  Ou-  »\ 
En,*.  La-      vragea  publiés  en  1531  &  1532  par  Scrvct,  qu'il  faut  cher-  C 
Ois.t.1.     cher  fe»  vrai»  fentimens.  mais  dan»  le  dernier  publié  en  1553.  k 
P'**'*          At  mm  ver*  mm  turun  fajlta  fmtmtum  mvttvttk  kvnw  prit-  XT 
tanetpu  kjfetbrfm  frajtulkia  fiant  txcacatut ,  tx  fda  tjtu ,  auem  t 
Rcllitutioocm  Chrillianilnii  bfcripfit ,  libta  mou  dus  vrro,  «i 
maximatut  MJlui*  pari  ptteipi  paiera ,  ultuu  Jcilica  tjtu Jcript*.  g 
J'ajouterai  que  c'eft  i  tort  qu'on  accule  Calvin  d  avoir  fait  j 
brûler  les  Exemplaires  du  premier  Ouvrage  de  Serve! ,  le 
contraire  elt  prouvé  par  la  citation  (13).   Ce  Livre  fut  im- 
fjl)  bm      prime  non  feulement  i  Ilagiienau  ,  111.1. j  jliIj  a  Francfort  (38). 
A%tl  T.  il    En  iS3a  Scrvct  lit  imprimer  a  Hacucnau un  autre  Traité  con- 
«-»>  3:hel-    tre  la  Trtnité,  fou»  ce  titre:  thalx-crum  àc  Trxnàiu  Libti 

if"'        Dt  J"1**'*  "&>'  Ct^''  f*inM''  ?"  Michaclcm 

To'm.  lu.     Scrveto,  alias  Revc»,  tb  Amgoraa  Htjpantm.  MDXXXll.  / 
f.  10t.         Cet  Ouviage  ne  contient  que  fia  feuille»  in-8.   Mr.  tic  la 
t*m\  Ofi      Roche  (39}  dit  en  avoir  vu  iroi»  Exemplaire» ,  deux  i  Gcné- 
y»prj  p.  tt.   ve'  &  un  cn  Hollande.   Oani  un  AvcrtuTetnent ,  il  rétracte 
tout  ce  qu'il  avoit  dit  dan»  fon  nrcra ici  Ouvrage,  comme 
nous  l'avons  dit  dam  la  Reiu.  [il,  :  a-  n'clt  pas  qu'il  croyc 
que  ce  qu'iladit  contre  la  duenrinede  la  Trinité  foit  faux,  mais 
parce  que  cela  cil  imparfait,  &  l'ouvrage  d'un  enfant.  Les  Cu- 
rieux ne  ftiont  p»  fiché»  de  trouver  ici  cet  Avcrtiffe-ment 
,4„,  Cct     (*o):  Lta*rifiit*tn.    Ou*  tmptr  c**ra  ttctptam  dt  Trinittue 
le  r  Nimon  Jmmmlm  ftpum  Litris  fenpjt ,  omnia  nuveanibit  Uflmretroao. 
«tut  me  la       Ar«  auia  ftlfa  fini ,  fti  auia  imftrfecla ,  (f  tantiam  a  parvulo 
fojrn.t,        parvutij  fetipta.    Ptum  wwn  t4  ex  illit  ta  tentas ,  «u*  ad  di- 
Mtm  'u       f'**1™"  inttlligtntiam  U  fmttrunt  juvatt.    Omi  matent  ita  bar- 
H.'m  l'a.  ,  tg  inc*rre3us  fknV  Ltbtt  ffiient,  impetittui 

Tom  xi  p.    mW  (f  Trfmapbi  inturia  aJf-.nbcnJtm  tfl.    NccvtUent  quoi 
au.  ut.      pnfuna  Cbrijïimui  aliawt  oftnderetut.  tum  J*ieat  aliquando 
Dtxt  ptt  floua  muriM  argon*  Jwm fapimtiam  fnfmc.  U!>/erva 
igktte  ,  *b)t;rjt  nn  içftm.  M»  Jt  mettern  tistrtls  i  non  ce  utt- 
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cirwi  Ta»  1540.  «foi»  tfiMtfirct  dcfortir  pour  fis  »^,ra0 
s'cft  trompé  quant  à  la  dernière  circonftance  ;  de  f/uf 
Palmier,  Archevêque  de  Vienne  ,  qu'il  avoit  connu  à  I 
les  encourageoit  par  Tes  bienfaits ,  le  preiTu  de  venir  à 
de  (on  Palais.    Ce  fut  pour  lui  témoigner  fa  recotnnoif 
fon  Ptolérocc,  &  la  lui  dédia  (/).    Il  auroit  pu  mener 
borne  à  la  Médecine,  &  à  fa  occupations  Litcraircs; 
tre  U  Religion,  il  ne  laifllùt  eeliapper  aucune occalion 
jrequens  voyages  à  Lyon ,  &  en  1 542  il  y  prie  loin  di 
gues  de  la  Porte,  à  laquelle  il  mit  une  Préface  de  i\  U 
te»  marginales  [  G  ].  Calvin  allure  que  le  Libraire  \vi\  1 
rigea  encore  plufieurs  Livres  pour  Jean  Frellon ,     &  u 
Grammaire.  Le  Libraire  que  je  viens  de  nommer  é5foifj 
vet  entra  en  commerce  de  Lettres  avec  ce  fameux  Rtl 


„  idée  de  fa  bonne  ■  fol ,  de  for.  amour  pour  ta  véiité ,  A  de 
„  l'un  habileté  drai  l'art  de  rationner".  Noua  verronsdans 
un  moment  qu'en  fubftitaant  au  nom  de  Calvin  ,  celui  du 
Pcre  Niceron ,  la  réflexion  fera  parfaitement  julle.  Mail  il 
faut  auparavant  entendre  Mr.  l'Abbé  d'Artl6ny(54),  quis'tfl 
un  peu  oublié  auiTî  dans  cette  occafion.  „  Comme  Ici  accu- 
„  laicurs  de  Setvet  ivoient  juré  Ta  perte,  iti  ne  faifoient  au- 
„  cun  foupulc  de  lui  fuppofcr  des  crimea  imaginaires ,  &  fes 
„  reponfes,  quelque  bonnet  qu'elle»  fuflent,  étoient  tour- 
„  néci  en  preuves  .contre  lui".  Vient  enfuite  l 'expofé  du 
partage  de  l'Edition  de  Protéméc,  inféré furl'Edition  de  15*5 
&  retranché  dans  celle  de  1541.  „  11  lui  étoit  donc  bien 
„  facile  de  fc  jufllûcr,  tutinue  Mr.  tActigit) ,  en  difam. 
4  qu'il  n'étoit  pu  l'Auteur  de  ce  partage,  et  que  dans  la 
„  fuite  il  l'avoir  fupprimé.  H  te  dit  effectivement,  &  ajoû- 
„  ta  pour  éviter  toute  chicane,  qu'il  ne  t'agiûbit  nullement 
„  de  Molfc,  maii  des  Géographes  modernes.  I.'animolité 
„  &  la  mouvaife  foi  de  fet  cnnetnii  lui  firent  un  nouveau 
„  crime  de  cet  moyens  de  juftitication  ".  Examinons  impar- 
tialement les  Faits.  1.  On  produit  un  Livre ,  dont  le  "1  itre 
annonce  une  Edition  revuê  fur  les  MSS.  par  Michel  de  Vil- 
leneuve ;  où  la  Préface  générale  efl  du  même  en  qualité  d'E- 
diteur ;  éi  a  la  tétc  des  cinquante  Cartes  Géographiques , 
qui  ont  chacune  leur  introduction  &  leur  defeription  parti- 
culière, fc  lit  cette  inscription  :  Eutsfe  regimum  SmÉSM  ré- 
uni Micbêtlu  nitmmant  :  n'a-t-on  pas  raifon.  à  en  juger 
félon  les  apparences,  que  le  partage  choquant  cft  de  lui?  2. 
Savct  dit  qu'il  n'eft  pas  de  lut ,  mais  non  pas  comme  le  tour 
d'cxprciiions  de  Mr.  d'Artigny  l'Infinue,  fu'ii  l'ajofprimi, 
c'eft  ce  dont  il  n'y  a  ni  trace  ni  vertige  ;  il  auroit  pu  le  dire, 
&  il  ne  l'a  pas  dit;  il  s'ell  contenté  de  nier  Amplement,  mais 
qu'on  foit  équitable ,  &  qu'on  juge  de  bonne  foi ,  cette  (im- 
pie négation  devolt-elle  être  adniite  comme  un  moyen  de  ju- 
■Uficauon ,  dès  que  le  prévenu  n'en  alléguoit  pas  les  preuves, 
comme  il  auroit  pu  le  faire?  J,  Se  peut  -  il  rien  de  plus  na- 
turel que  t  Objection  que  lui  fait  Calvin,  que  11  eçla  n'eft  pas 
ue  lui.  Il  cil  un  Plagiaire ,  qui  s'ell  fait  honneur  du  travail 
cTautrui;  que  répond  la-deflus  Srrvct,  c'eft  «u'ii  n'y  a  fie 
Mus?  4.  Un  infilic,  on  lui  fout  ici  tt ,  qu'il  ne  peut  être  qùef- 
tlon  que  de  Mcyfe;  il  répond,  non  pas  fo'tf  ne  îigit ftf 
iti  Gngnfhet  màiemei ,  mait  que  d'autres  ont  écrit  comme 
M  'y  le.  Rien  de  plus  naturel  que  la  Réplique  qu'on  lui  fait 
que  la  principale  faute  retombera  fur  Moyfe.  comme  le  phis 
ancien  qui  a  vanté  la  Paleftlne,  &  qui  par  la  en  a  donc  im- 
pofé  aux  autres  :  Servit  fc  contente  de  répondre  hémoent 
«  dédaigneufement,  ptffuu  outre,  il  n'y  a  foira  là  de  nul.  Yen 
appelle  a  tout  Juge  dépréoccupé ,  fi  en  paicil  cas.  fur  1  in- 
fpcétion  du  partage  ,  fur  les  reponfes  de  Server,  fans  avoir 
connoiffance  ni  dé  l'Edition  de  Pitckhevmher,  ni  de  la  fé- 
conde donnée  par  Servct ,  et  fur  tous  les  indices  qui  attri- 
buaient l'Ouvrage  âScrvet  feul,  il  auroit  penfé,  raifonné, 
&  déddé  autrement  que  Calvin?  Malheurcufcmrnt  pour  ce 
Grand  •  Homme  il  cft  plus  odieux  encore  à  certaines gensque 
Servct  lui  -  mente  :  On  ne  peut  fc  réfoudre  é  lui  rendre  la  ju- 
flice,  que  tout  homme  impartial  ne  peut  lui  refufer  fans  faire 
tort  i  fon  propre  jugement,  qu'il  me  l'oit  permis  de  le  dire, 
fans  vouloir  oficnfir  perfemne  en  particulier. 

[G]  En  154]  il  prit  Join  de  l' Édition  d'une  fMU.  à 

tatuelle  U  mu  une  Préface  de  ft  ftçm. ....  avec  des  fVtui  mar- 
girutri.]  Ceuc  Bible  a  pour  titre:  BMù  Sam  ri  Santis  Pag- 
nini  Traitaient  ,feJ(fad  Hebruit*  lingiut  omuJTm  ils  rert^ni 
Sa  fcf  SebtUÙ  ilkftttu,  ut  flanc  nova  EJàto  videri  pfiit.  Lug. 
duni  1542  111 -loi.  Comme  cette  l'.iblc  cft  très-rare,  nous 
croyons  qu'on  verra  ici  avec  plaifir  la  Préface  de  Servct,  & 
quelques-unes  de  fea  Notes,  par  où  l'on  pourra  juger  fi  c'eft 
avec  railbn  ou  i  tort .  que  Calvin  les  a  qualifiées  d  imvrti- 
nentes  &  iimpiet.    Voici  la  Préface  (55):  ,.  Micbael  hlta- 
„  mmm>  LtSori  S.  Docuit  nos  fapiens  1 1 le-  JcjwVWutSint 
„  in  Proamio  1,1  bri  fui,  quem  Ecclefitifticum  vocant.  Ile- 
m  bralca  voba  deficere,  five  otitorpclcere,  cum  in  aliani  lin- 
h  guam  fucrint  tranikta  ;  probe  dijudicans  vivam  illam  fpi- 
„  ritus  emrgiam,  diaionum  emphafés,  concurfus,  antithe- 
„  fes,  alluûoncs  &  rcltqua  ejufinodi,  non  poflë  in  Vcrfioni- 
,,  but  no'trls  ad  ungunn  fervari.    Undemerito,  &  olim  & 
„  nunc  Bibliorum  intcr|>rct:itioni  pleriquc  defudantes ,  rem 
„  inr^grain  funt  nunquarn  aflêquuti.  Quum  prefertim  hifto- 
rieum  &  littcralcm  fenfutn ,  qui  certum  cft  futurs  rei  tno- 
„  numentum,  il  qui  Ht-bratorum  rcs  grflai  Ignorant,  facile 
„  contemnanr,    Onde  &  myflicos  fenfus  fruflra  tlli  &  ridi- 
„  culc  pafEm  venantur.   Ob  quam  rem  te  femcl ,  &  iterum 
h  vcllm  rogarum,  Chriftiane  Lcéior,  ut  primum  Mcbrtlca 
n  d.-ùa» ,  deinde  Hiltorlc  diligcnicr  incuuibas ,  ancetjwim 
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Scrvet  toujours  fort  eméte  de  les  fentimem ,  eoau^nenç: 
d'autres  Dogmes  du  Chriflunifinc  ;  il  y  travailla  jpaenda 
un  Allemand  de  f<*  amis ,  nommé  Marrinus  ponr  le  Fi 
cette  Ville  n'ofjflent  s'en  charger ,  ou  pour  d'autr-es  r 
tes.  Marrinus  lui  renvoya  fon  Livre ,  en  M  mar-quar 
pou  voit  s'imprimer  à  Bile  en  ce  tems-là  (m\  I-J'aya 
îSjïîSr  fc  confier  a  Iialthazar  Amollet,  libraire  de  Vienne  et 
£71-  »>  d'Araolfct,  &  Directeur  de  fon  Imprimerie;  il  les  gaf 
vrage  parut  au  commencement  de  1553  fous  Je  titre  d 


connu:  Venu,  fait  certains  Conciles ,  que  Mr.dArtignycon^. 
nuit  bien:  une  réponfe  un  peu  équivoque  en  suroît  fait  I  a» - 
faire  4  Calvin  aurott  pu  s'autorifer  d'exemples  atrea  illuTC 
très.  Te  (buhaitteroii  qu'on  ne  forçât  pas  les  gens  modelas 
a  rappcllcr  certain»  traita,  en  bazardant  des  réflexion»  aux - 
queilt»  on  ne  doit  pa»  ignorer  qu'il  y  a  de»  reponfes  tflfeSS 
humiliante»  pour  ceux  qui  fe  les  attirent.  ■  ■ 

Un  Si  rm  7m  mjtmu  à  Bdj« .  Calvin  écrivu  «,  Cmmml  ., 

de  Tournon.  pour  dénoncer  IHeretiaue  E/papuL]  11  ne  me  pa-  ,. 

toit  pu  que  Mr.  d'Artigny  ni  Mr.  de  la  Roche  ayem  ajoute  q 

foi  a  ce  Conte.  Mait  Mr.  d'Allwoerde  l'a  adopté;  &  il  a  A 
été  réfuté  folidenxnt  par  le  Joumaliftc.  cité  ta  la  Rcinar- 
r*,1  Ihid.     que  précédente.   Il  obferve  (67)  que  Bolfcc  narre  la  chofe 
p!  ,7,.        d'une  manière  qui  montre  le  peu  de  foi  qu'on  y  doit  ajouter. 

Voici  ce  qu'on  lui  fait  dire  en  Utin  (68)  ;  s\'<m  omnes  pojlea 
ÎSl  Si,     maki  ptrvtfliRioit  Catvirms  ,  «uicti.-  bomini  necert ,  necemqut 
r'%  A,dd'   t*™»'  rtflS,  cf  M/*  ukirco      Revertnàum  Dominum 
tuai.  '        Car dinalem  Yummri» .  et  M  ternie  RerL Pt  ^oUum  «J»M 
gcrtuim ,  Stntzm  il  iisrtfi  êceufau.  Unie  Cardinalu  m  njteat 

vebementer  jolutus,  lltreticus,  ajtbat,  btc  Utnticum  atcvjat.  F 

C'cft-s-dU*.  „  Depuis  ce  tems  là  Calvin  tenta  toute»  for-  pJ 

„  ui  de  voye»  poar  nuire  a  Scrvet .  6:  pour  lui  procurer  la  qi 

"  mort;  &  i  cet  effet  il  écrivit  au  Révérend  Mr.  le  Cardinal  1 } 

„  de  Tournon ,  qui  étoit  alors  Vicerol ,  ou  Régent  en  Fran-  ai 

„  ce ,  pour  acculer  Scrvet  d'Héréfie.  ce  qui  lit  dire  au  Car-  te 
„  dinal,  avec  de  grand»  éclats  de  rire,  Voici  «m  Mrûkm, 

ni  en  actà'e  un  autre  "'.   Voill  ùns-contredit  un  Récir  ou  w 

l'on  fent  la  taufleté  a  U  fimple  leflure.  I.  Le  Cardinal  do  ni 

Tournon  n'a  jamais  été  ni  Viccroi  ni  Régent  en  France.  II.  î>< 

François  1  étant  mort  au  mois  de  Mari  1 547  »        perfécu-  m 

don  éunt  devenue  générale  au  commencement  du  régne  de  ,. 
Henri  II.  ce  ne  peut  être  que  dans  le  tems  de  ce  dernier  que 

Calvin  ait  au  pouvoir  foulevcr  la  Cour  contre  Servet ,  4  ce  » 

tféioit  pas  alors  au  Cardinal  de  Tournon  qu'il  tallolt  s'a-  „ 

dreffer  ;  U  fut  écarté  des  affaires  au  commencement  de  ce  „ 

régne ,  4  le  Cardinal  de  Lorraine  devint  le  tout  -  puiûant  i  la  „ 

Cour,  &  Célolt  1  lui  que  Calvin  auroit  écrit,  s'il  avoit  écrit  jt 

i  quelqu'un  pour  nuire  efficacement  a  Strvct.  1IL  Le  Car-  va 

dirul  de  Tournon  fut  toujours  l'ennemi  implacable  des  Ré-  IJ 
<•«»)  v.       formés.  Voici  fon  portrait  tracé  dune  main  Catholique  (69): 
DAingay      Jm  i,i  ll$oriau  i  accordent  à  nous  rtpriferster  U  Cardinal  de 
Ih.u.o.      Tournon  comme  le  fie  su  de  l  UertJie.    Il  fit  puUier  les  Edite  lu 
■mi  Vol       f N  rigoureux  contre  kl  Mooaewi.  Il  «aWtt  i  Porù  une  Cham- 

bre  ardente,  oui  ésolt  proprement  une  Inquifition,  cf  crdmvm  dn 

àuiaUi  Triburaux  du  Roytwne ,  de  fmrjuivrt  la  tmmeltet  et-  Q1 

reuri  comme  autant  de  crimet  fEtet.   Lmdeut  de  fan  site  l'em-  Se 

porta  fi  loin,  ou'U  fit  brûler  uui  les  thrttituei  fui  eureM  U  de 

wulbeur  de  loofor  evtrejet  iruirj:  voili  l'Homme  avec  lequel  qu' 

on  veut  faire  lier  S  Calvin  commerce  de  Lettres:  &que!-  «n 

?|iie  méclianccté  qu'on  veuille  lui  attribuer,  il  faut  le  fuppo- 
a  bien  bétc,  pour  entamer  ce  Commerce  par  la  délation 

criminelle  d'un  Ennemi.  Il  y  narolt  aux  grandi  éclats  de  rire  C< 

qu'on  fait  faire  au  Cardinal  i  la  réception  de  la  Lettre,  fc?  hu 

je  caurfrsù  bien  (avoir,  dit  bjcnnsllll*,  fi  Calvin  a  jamais  qu 

paffè  pour  un  Siî  IV.  Mais  iuppo(bi)a  que  ce  Réformateur  rat 

ait  été  capable  d'une  fi  énorme  fottife ,  comment  concevoir  a II 

que  le  Cardinal ,  rr ^ran  de  tllittfie,  fe  foit  contenté  de  rire  ira 

de  cette  arf»irc?Qu  il  le  moquât  du  Dénonciateur  on  ne  j'en  dan 

étonnera  point .  mais  qu'il  ait  négligé  de  pourfuivre  un  Uc-  dit 

relique  tel  que  Servet,  c'eft  ce  qu'on  ne  fe  perfuadera  que  ro» 

difficilement,   V.  AuŒ  Calvin  lui -même  n'oppofe-t  il  que  een 

cette  ru  i  l'on  i  la  calomnie  que  nous  réfutons,  on  verra  dans  Ne 

Tes  paroles;  qu'elle  vient  originairement  de  Scrvet,  et  que  Uii 

Boluc  n'en  fivoit  rien  que  par  des  bruits  vagues.  „  Il  n'eft  toit 

frolOAi*   a  ja  befoin,  dit  Calaùi  (70),  d'inliaer  plu»  longuement  à  gts 

Wi<Ki.«.   „  rembarrer  une  calomnie  il  frivole,  laquelle  tombe  bu,  oui 

1 1  m  Un.   „  quand  j'auray  dicl  en  un  mot  qu'il  n'en  cil  rien.  Il  y  1  Jesja  (iui 

in->  (rJus      quatre  an»  palfaqucScTvctluy MnefmecoruroutTiluriiioy  Bil 

i"en  Utu\    »  Ccftc  fobIc>  4  en  tit  rjoter  le  bruit  jufqu  a  VenUe  4  Pa-  ma 

i/.iu.ii7.'  ,,  doue,  la  oiion  en  devil'oit  pour  lors  è  plaifir;  toutei  fois  çh- 

„  je  ne  difputc  point  fi  par  malice  délibérée  il  avoit  forgé  lli 

„  tel»  menfonga  pour  me  mettra  en  haine  de  çlulieur»  :  ou  clc 

„  bien  fi  la  crainte  le  rendoit  foupeconneux.   J>culcm:i;t  je  an»* 

„  demande,  fi  de  ce  temps- là  je  l'avoye  découvat ,  couraient  Ex; 

„  il  s'clt  peu  faire,  qu'il  cull  vefeu  trois  ans  devant  le»  yeux  qu£> 

„  de  fe»  ennemis,  fans  cllrc  inquiété,  4  qu'on  ne  luy  euft  W 

„  fonné  mot.    Certes  il  faut  que  ceux  qui  fe  plaignent  ds  anr^ 

„  moy,  cooCffent  que  c'ait  elœ  une  choie  fauffeuient  con-  gr* 

„  trouvée,  ou  que  leur  Martyr  Servet  ait  eu  plus  de  faveur  unî  I 

„  que  moy  entre  les  Papilles.    Si  eela  m'elloit  vrayement  »S. 

„  obieâé,  que  je  l'culR-  manifellé  pour  le  faire  punir,  par  relT 

„  qui  que  ce  fuit,  je  ne  le  voudroyc  point  nier,  4  ne  penfe  *Mi 

n  point  que  cela  me  tournafl  a  duhonneur  ".  Voila  ,  je  Ha;, 
m'afTjie ,  dequoi  fatistaire  les  gen»  raisonnables  ,  fur-tout  il 

Ton  )'  ajoute,  ce  que  Calvin  dit  immédiatement  avant  le  pif-  tm 

fage  que  je  viens  de  citer.  „  Le  bruit  voile  ci  4  H  que  j'ay  ebr 

»  pratiqué  qu.-  Servet  t'uîï  piia»  en  U  l'adulé,  à  fcav^ir  a  * 
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Exemplaire  du  nouvel  Oavrage  de  Servet  :  d'autre 
vet  étoit  l'Auteur  de  ce  Livre ,  &  qu'il  trouva  rrxry, 
de  le  fiîence  fur  h  manière  dont  l'Ouvrage  tomba  on, 
qui  déterroit  par  des  moyens  fecrets  ce  qui  regardoit 
Livre.  Toutes  ces  variations  ne  pourroient-elles  pu  riî 
zard  pour  mettre  Calvin  en  jeu  ?  Ce  n'eft  pas  tout  :  les 
lervil  du  miniftére  d'un  Proldlytc  qui  doit  a  Genève ,  n 
à  Vienne.  Mas  il  n'eft  pasdimeilede  prouver  qu'il  va 
ce  iujet ,  &  qu'on  avance  bien  des  chofe*  fans  preuves  [Ai 
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a  LwpeAi'o  Jmptrattrt  Tnmfyhania,  Wruwftf?  Timpt.v  Clou- 
du; -M  a  Rmms  CaMitii  adimrtttur,  imminent  bot  ptriculc 

impwidi  fleuri ,  itrjfiVimi*  fliîùrffVram  Juan  e  Ternit  mj|t-  , 

rr ,  11M  uUk*U  /tireur ,  mature  Jubdtietrt ,  4114  prtlnde  *  Jtj*i  „ 

lu  trnuMta /in».  •  Je  me  8atte  que  ces  particularité]  ne  ueplal-  „ 

roui  psi  lux  Curieux.  Je  ne  parlerai  point  ici  <**«  femitncns  „ 

de  Servet ,  puce  que  j'aurai  occaflon  d'en  dire  quelque  ,, 

choie  dini  ta  fuite;  &  H  mon  tems  me  le  permet,  je  les  ferai  „ 

connoltrt  avccplus  d'étendue,  qu'on  ne  la  encore  fait.  „ 

MM]  II  ntf  pai  iifieiU  it  frotter .  eu  il  j  a  btmnuf  it  „ 

;  tffim  dira  t«ii  ce  fi  m  itbtu  fut  et  Jvjet ,  &  faon  «we  tien  .. 

4ei  (l>»frt  fam  prtuitt.]  fil  ùVji  remarqué  diras  le  Texte  qui  « 

Ici  III?  loriens  de  Série»  ne  t'accordent  point  entre  eus  fur  la  ■> 

manière  dont  Calvin  eut  part  a  U  détention  de  ce  Médecin,  n 

Rapportons  d'abord  leurs  divers  récits ,  &  faifons  enfuite  nos  m 

Observations.  Mr.  la  Roche  (  77)  dit  :  „  Quoique  le  CM-  .. 

„  Jlitnifmi  Rejiliutu  eût  été  imprimé  fort  fecrcttcmcm,  Cal-  „ 

„  vin  apprit  que  Servit  en  étoit  l'Auteur ,  et  il  trouva  mo-  , 

„  yen  d'en  avoir  un  Exemplaire.  Aptes  quoi  II  fit  écrire  une  » 

,,  Lettre  i  Lyon,  par  un  nommé  Guillaume  Trie,  au  mois  1 

,,  de  M  1rs  1553 ,  dans  laquelle  on  reprcfcmok  Servet  com-  * 

,.  me  un  homme  extrêmement  pcmlcuiix.  Ctttc  Lettre  fut  1 

„  accompagnée  du  Titre,  de  l'Indice,  &  des  premiérti  teuil-  1 

„  les  de  fon  Livre.  Servet  l'en  plaignit  i  Genève  pendant  > 

„  fon  procès ,  &  dit  que  Calvin  avoit  envoyé  ces  feuilles  4  1 

„  Lyon  .  afin  qu'on  l'arrêtât ,  &  qu'on  le  poarfuivtt  comme  1 

.,  un  Hérétique.    Environ  quinze  jour»  après  ,  Calvin  en-  1 

„  vojra  en  France,  par  la  même  perfonne.  plus  de  vingt  Lct-  1 

„  très  Latines  ,  qtrll  avoit  reçues  de  Servet .  »nn  qu'on  le  1 

„  put  conralnac  plus  aiiement  de  fon  hérciie.   Il  eft  fait  > 

„  motion  de  cet  Lettres  dam  la  Sentence  qui  fut  nronon-  1 
„  cée  contre  lui  a  Vienne  ".   Ajnotor»  le  narré  de  Mr.  AU- 
woci.ie  (7g).  „  Servet,  Ut  il,  fournit  bien-tôt  lui-même, 
„  a  Calvin,  l'occafion  favorable,  que  ce  dernier  ctterenoit, 
„  de  l'attaquer  plus  dangrreufement.  Car  au  commencement 

„  de  l'année  1553  Il  publia  4  Vienne  un  Livre  très- 

„  pernicieux  Il  efl  vrai  que  ce  Livre  fut  publié  fous  a 

„  un  nom  caché,  puifqu'il  s'y  appclloit  «V  l'iiifwtr.   Mats  _ 

„  Ctlvia,  qui  déteiroit  par  des  moyens  fecrets  ce  qui  re-  _ 

„  gardol:  Sen-et ,  fut  aulCtot  que  Servet  ctoit  l'Auteur  de  » 

„  ce  Livre.  Se  fetvant  donc  pour  cela  d'un  certain  Lyon-  » 

„  uoii,  nommé  Guillaume  Trie ,  qui  demeurait  a  Genève,  m 

„  II  dénonça  le  nom  de  Servet ,  &  fit  C  bien  qu'on  le  mit  en  ■  ■ 

„  prifon.  Que  les  chofes  fe  folcntalufl  paflees,  &  que  Cal-  m 

„  vin  feut  ait  été  eaufe  de  l'emprifonnemcnt  de  Servet,  ou-  ,= 

„  tre  ce  que  j'ai  déjà  dit  de  la  haine  qu'il  lui  portoft,  plu-  l9 

„  fleurs  aares  choies  le  mettent  tout  a  •  fait  hors  de  doute.  » 

„  Pranlércment  les  Adca  même  de  la  Prooédurc  ,  A  la  Sea-  „ 

„  tence  rendue  contre  Servet ,  par  Ici  Juges  de  Vienne  le  „ 

„  prouvent  clairement.  Ajoûtcz  i  cela  que  Servet  conte  la  „ 

„  même  chofe  que  ce  qui  eft  contenu  dans  ces  Pièces.  Jé-  „ 

„  rôme  Bolfcc  le  confinne  audl  Tout  cela  eft  confirmé  &  „ 
„  clairement  expliqué  par  les  Dialogues  entre  l'ttkamu  &  J 

„  Cb.'cin,  qui  furent  publiés  contre  le  Traité  de  Calvin  de  „ 

„  punienJo  ksrrti'rir.  D'où  il  prolt  auflî  que  Guilîaumc Trie  » 

„  vlvolt  alors  i  Genève.  De  plus  le  Magilirat  de  Vienne  té-  » 

„  moigna  la  même  chofe  par  le  Mefiager,  qui  leur  vint  de  la  .» 

„  part  des  Genevois,  c'eft-aVdirc,  que  Servit  avoit  été  mis  » 

„  en  prifon  i  l'infligatlon  du  prunier  Prédicateur  ce  qui  ». 
„  ne  poovoit  fans-doute  dcTigner  nue  Calvin  ".  Mr.  d'Arti- 

gny  (79)  a  encore,  s'il  cil  polBblc  renclvéri  fitr  les  autres,  » 

tuais  on  lui  a  I  obtigation  d'avoir  publié  des  Pièces  qui  fer-  „ 

vent  i  le  réfuter  lui  -  même  ,  ck  les  autres.  Apres  avoir  „ 

dit ,  que  Frellon  fit  tenir  i  Calvin  un  Exemplaire  du  Li-  „ 

»re  de  Servet,  il  ajoute  que  Calvin  lut  extrêmement  „ 

,.  choqué  de  la  manière  méprifante  dont  il  y  parloir  de  (a  „ 

„  perfonne  &  de  fes  Ouvrages.    Mais  II  joie  fuccéda  bien-  m 

„  tôt  au  reuentiment,  brfqu'il  vit  que  Servet  lui  fournilToit  „ 

,1  lui -même* l'occatîon  de  le  perdre,  qu'il  cherchoit  depuis  ,, 

m  0  longtenu.   Il  y  avoit  alors  i  Genève  un  nommé  Guil-  ,, 

„  laume  Trie,  oatirdc  Lyon,  devenu  depuis  peu  Profélyte  ,. 

n  de  la  Religion  prétendue  Réformée.   U  étoit  en  commer-  „ 

al  ce  de  Lettres  avec  un  d;  fes  parens ,  apptilé  Antoine  Ar-  n 

„  neyi,  établi  i  Lyon,  qui  l'cxhortoit.  fans  cefle  i  rentrer  „ 

„  dans  le  feln  de  PEglifc  Romaine.  Trie  cotnmunlqnoit  à  „ 
„  Calvin  les  Lettres  d'Arncv»,  êt  Calvin  fui  diciuit  lesrépon- 

„  tes.  Ce  fut  par  le  miniltére  de  cet  homme  qu'il  voulut  „ 

„  confommer  fa  vengeance.   Il  lui  fit  écrire  au  mots  de  Fé-  „ 

n  vi  1er  une  Lettre  à  fon  parent  ékc  ".   A  la  fuite  de  ce  narré  » 

vient  ta  première  Lettre  de  Guillaume  Trie,  que  Mr.  d'Ar-  „ 

tigny  intitule,  de-même  que  les  fuivantes ,  Lmtt  it  Caioin,  „ 

JmiU  runi  &  GitUUumt  Trit:  il  les  donne  fur  les  Originaux ,  „ 

&  nous  forâmes  obliges  de  les  plaeir  ici,  parce  qu'elfes  nous  „ 

fourniront  de*  preuves  contre  Ici  HiftoriensdcServct  Voici  „ 
la  première.  „  Monflcur,  mon  Couiin ,  je  vous  mercie  bien 

»  fort  de  tan»  de  belles  remontrances ,  qu'avez  faiètes,  &  oc  „ 

„  doubte  point  que  vout  n'y  procédiez  de  bonne  amitié,  „ 

„  quand  vous  Ufehcx  i  me  i^uirc  au  lieu  dont  je  fuys  parrjr.  , , 
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fie  les  perquifiiioni  neceflàires  à  Vienne.  On 
qui  eft  toujours  nommé  Michel  de  ViHcneufvc;  t-^  J( 
tetrogérent.  Si  vifitertnt  enfuite  tous  Tes  papiers.  Coi 
Guillaume  Gueroulc ,  fon  IxiufrtTc,  Directeur  &  Corn 
rcr  aucun  éclaira  Acmenc  ;  ils  ne  purent  s'en  procurer 
primeric,  &  de  tous  fes  papiers,  par  les  intcrrogai-oii 
meurs.    Le  18  Mars  Arnoilet  étant  de  retour  ,  fut  ' 
qu'il  n'y  outil  encart  indice  fujjifvu  pour  faire  aucun 
crirc  à  fon  parent  à  Genève  de  lui  envoyer  le  Livre  cm 
que  Trie  ne  put  avoir,  il  envoya  quelques-unes  des  * 
logien,  à  lui  remettre.    Le  4  Avril  il  fe  tint  une  grajwieJ 
mûr  examen  il  fut  conclu  que  Michel  de  Villencu^Cve 
nient  fris  au  Corps ,  mis  £5*  conjlituès  priformiers,  peur~~  rtj 
ctntrt  eux.   Sur  les  fis  heures  du  foir,  le  Grand- Vi«ciin 


du-moioi  du  même  genre  ;  &  I  on  allure  que  dès  lors  divin 
conçut  contre  lui  une  haine  A  implacable,  qu'il  écrivit  en 
fit)  Vov.  »5+7  *  Vitct  &  s  Fard,  qu'il  lui  fcroll  perdre  la  vie ,  s'il 
Xtm.  il],  pouvoit  l'attrapper  (82).  Volli  donc  fis  an»  qui  s'écoulent, 
ptodani  lelquds  le  vindicatif  Calvin  laiflc  Servet  en  repoi. 
1*»  moyens  de  le  venger  ne  lai  manquent  pourtant  paa, 
puilqu'il  a  entre  Ici  mains  les  mêmes  Pièces,  fur  Icfqutlln 
on  veut  que  ce  Médecin  ait  été  condamné  à  Vienne.  Il  a  en 
MS.  le  Refluât»,  Cbriflianifmi ,  ou  du  moins  quelque  chofc 
de  fcmbbbie,  il  1  les  Lettre»  de  Servet  :  Il  Ceft  ta  ce  dont 
Calvin  a  voulu  fe  fervir  pour  taire  condamna  Servet,  pour- 
quoi st-il  attendu  jufqu'cn  1553  i  produire  ces  Pièce»? 
n'auroient-cllcs  pas  tait  en  1547  le  même  tort  i  Servet, 
qu  elles  lui  firent  fis.  ans  après?  On  ne  volt  point-là  cette 
haine  Implacable,  que  les  Hlflorienl  de  Servet  attribuent  li 
méttfmm  a  Calvin.  Ajouter  i  cela  la  manière  dont  ce 
Théologien  j'exprime  dans  fa  Réponfe  i  Servet,  &  que  nous 
av.™  npportécci  delTuscit.  (58)  Mr.  d'Artigny  dit ,  que 
Calvin  fui  extrêmement  rèorvrf  dt  U  mtmttt  ■ftrpM  dont  m  y 
fvloit  il  ft  frrfimt  &  dt  fit  Ouengtt;  c"ert  du  Rtjlitttù 
Urijliané/mi  qu  il  s'agit:  mai»  Je  ne  connois  point  d'endroit 
ilans  ce  Livre,  où  il  foie  particulièrement  queftion  de  Calvin  & 
de  fes  Ouvrage»  ;  a  l«  referve  des  Lettres  que  Calvin  avoit 
depuis  longtems. 

III.  Mr.  d'AIIsroerde  s'etl  trompé  doublement,  en  difant 
que  Servet  publia  fon  Livre  fous  le  nom  dégulfé  de  KUImuf- 
t»,  &  que  Calvin  fit  connoltre  fon  véritable  nom ,  irSais 
wmi.  Mr.  de  la  Chapelle  {83)  a  cru  auili  fins  fondement, 
que  le  Sieur  de  l'iUmtnfvc  s'étoit  nommé  i  la  tête  du  Livre. 
Mais  II  a  eu  raifou  de  releva  l'Hiftorien  de  Servet,  fur  liin- 
putation  qu'il  fait  à  Calvin.  Le  nom  de  Villcncutyc  n'étoit 
point  Inconnu  aux  Magiflrau  de  Vienne ,  au-conunirc  Scr- 
vet  n'étoit  connu  à  Vienne  que  fous  ce  nom -là.  alnfi  11  né- 
toit  pas  nérelValrc  de  frire  ravoir  que  Villeneufve  étolt  Ser- 
vet. Tant  n'en  faut,  qu'on  verra  dans  le  fécond  Interroga- 
toire de  notre  Kfpagnol.  qu'il  prétend  n'être  point  Savet, 
mais  feulement  le  Sioir  Dt  nlteneufee;  c  eft  lui  aufli  qui  a 
été  emprifonr.é,  que  l'on  Interroge  .  conue  lequel  on  porte 
fentenec.  On  charge  donc  mal  -i  -propos  Calvin  d'une  cho- 
fe,  qui  itoit  inutile,  puifquc  fj  le  nom  de  Villeneufve  avoit 
été  au  titre  du  Livre,  tout  le  monde  l'auroit  connu  à 
Vienne. 

IV.  On  avance  hardiment  que  c  eft  Calvin  qui  fit  éoire 
Trie .  qu  II  en  l'Auteur  des  Lettres  de  ce  Profélyte ,  &  qu'il  les 
ui  dictait.  Mais  où  cft  la  preuve  de  ce  tait  V  Suffit  -  il  de 
I  avança  pour  en  être  cru  fur  fa  parole  i  Et  Mr.  d'Artigny, 
qui  nous  dit  qu'il  a  les  Originaux  de  ces  Lettres,  ya-t-U 
trouvé  de»  preuves  de  ce  qull  arnrmcîLafourcede  ce  qu'on 
débite  1  cet  égard  font  le»  Dialogues  imrr  fnicimm  &  Ci- 

(14)  lUd.     vmum  :  voici  ce  qu'on jr  lit  (84):  Cm»  Mtcbael  Stmtut  n». 

raret  Ubtitjuei  imprtmi  rienu,  fuit  rMm  Lugémenfii,  Ce- 
'"•r  i-t'.»*'".  »•••  *i  vMm  lv'an« 

""■/■•i  Ltaduni  babilimUm,  h  fuiiw  Lktent  interca- 
tira  pribtbot  («lis  ?  nos  non  fovemus  hsrtticos  cum  vos  pa- 
tiaiumi  apud  vos  MiebaeUm  Strcetum  hotnlncni  nmime  hxrc 
ticum,  qui  racit  impruni  libros  plenos  errorum,  Se  Is  efl  nune 
I  itrmt  In  tali  domo  &c.  Hat  LHUns  fui  vUerunt  putint 
fiT¥u  fuifft  a  Caser»  cbfiflum  Jimilem,  «r  tjifeu»  Lueiu- 
nenfitiUiw  etajutniam  «  feutrât  tam  iiktu  frntrrf .  lue  «ui- 
««1  Luftunmât  rfixtr  /oi//i  afifaBu.  fumât  mtti  dt  in 
aujlria  ita  Wgk^Jkm  mbu  narrarunt  fui  iffi  (vu  l Murai  lisV- 
rw*,  a  :  r.„,f  ,„  i„  RMftifi  MazijUamti ,  asmt  tin  iffiut  Car- 
Aiaiu  Turrmii.  c.  a.  d.  „  PenJant  que  Michel  Servet  fai- 
„  tait  imprimer  fes  Livres  1  Vienne,  il  y  avoit  un  certain 
„  Lyonnoi  1 ,  demeurant  i  Genève ,  qui  écrivit  à  certain  Lyon- 
„  nois  fon  ami,  dcineurant  a  l^,  une  Uttre  où  entre  au- 
„  tre»  chofi-i  |  lui  difolt  :  NtW  nt  faxurijmt  ptirt  i  Itéré- 
»  "r**.  ftndart  fur  vaut  autrtt  fiuftn  parmi  wut  Michel 
"  SCrJ  M -g"»*  Hcrititui,  tui  fait  imptimtt  du  Livret 
"  ET*  9  V*  tft  à  M"*  à  Vienne,  muUimai- 

"  xj.  il'  CcuX  1ui  001  vu  ccttt  Lettre  CToycnt  qu'elle  a 
„  Ctè  coite  pr  Calvin,  i  caufe  de  la  retTeniblancc  du  ftlle, 

"  rc  î^cn.   ">n°i'  -       ^M  a<fat  4,<?9uent  Pour  *cri' 


fn)  mu. 
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1-P.  l»7. 


yaint  nu  Lyonnoi»,  il  dit  que  c'était  lui- 
»•  rneme  qui  l*avoitèaitc.  Or  elle  fut  envoyée ,  comme  nous 
"  j  °w  .nCniJI  7"'  ,  ontvue.  *  deuein qu'elle vlntaux mains 
s  du  MaBiarat,  &  par  conféquent  du  Cardinal  de  Toumon". 
Remarquez  ici  d'abord ,  q  ue  les  Contemporains  de  Calvin  n'ont 
fa  t  que  foupeonner  qu'il  étolt  l'Auteur  des  Lettre»,  &  que 
MM.  de  la  Roche,  d'Allvvocrdc . A  d'A/rlgmr,  favcnt.près 
deux  Uèclei  après,  avec  certitude  que  Calvin  les  adic- 
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quatre  heures  du  matin  &  demanda  la  clé  au  Gcol  1LÎ 
te  voyant  en  bonnet  de  nuit  &  en  robe  de  chambre  K 
fon  chapeau  cache  fous  fa  robe.    Il  lui  donna  b 
Lorfquc  Servet  les  crut  allez  éloignes ,  il  laifla  au  fxtJ  a 
cbtmhrc  fourrée,  fauta  de  la  terraJlc  fur  le  toit,  ci  parv 
maL    11  gagna  promptement  la  porte  du  Pont  du  Rhô 
dans  le  Lyonnais.    On  ne  s'apperçut  de  fon  évarjon  i 
pcrauifitjons  pour  le  découvrir,  on  écrivit  même  taux 
<o  n'Ani-  préfuma  que  Servet  auroit  pu  M  retirer,  &  l'on  failît 
&»ut    CUM  Ulti!mlc      de  Servet,  favorifa  fon  évafion,  mais 
m.         pis  complice  non  plus  de  fa  fuite.    On  continua  néan 
condamné  à  être  brûlé  vif  à  petit  feu  [0].  Le  même 
l'Effigie  de  Servet  fur  un  tombereau  avec  cinq  Balc»  de 
venons  à  Servet  même,  ccluppé  des  priions  de  Vienn< 
rec,  il  réfblut  de  fè  retirer  à  Naplcs  pour  y  exercer  fa 
puis  te  7  Avril  jufqu'au  mois  d'Août,  c'eft  ce  qu'on  ign 
Genève:  les  Auteur»  varient  fur  Je  icms  qu'il  y  fejoun 


„  Livre,  luy  eftant  bien  jeune  environ  de  quinze  i  dlx-fept  „ 

..  ans ,  il  luy  fcmbia'quc  difoit  bien  ou  mieulz  que  les  aut-  ,, 
„  ut*.  Toutefois  tout  cela  lailK  en  Allemagne  i"en  vioc  en 

„  France  Tant  en  apporter  Livres  quelconques ,  feulement  „ 
„  ayant  intention  de  clludicr  i  la  Médecine  &  «us  Mathé- 

„  manques .  comme  il  a  àift  toujours  depuis  :  Toute-foi*  ,■ 

„  ayant  ouy  eitirocr  Calvin  a  aulcun*  qui  diloicnt.qu'ilcltoit  » 

„  homme  Sçavant,  fcllon  la  curiouté  qu'il  avoir,  voulut  luy  ., 
„  eferipre  fans  le  cognoùlre  autrement,  &  de  faift  iuy  ercri  - 

„  voit  le  piyant  que  cella  fuie  entre  luy  &  moy  feulement  i 

„  JubfigiiU  jtmti  &  comme  fraternelle  correction ,  pour  voi  r  d' 

„  fj  luy  me  pourrait  ofter  de  mon  opinion,  ou  moy  à  luyr  qu 

„  de  la  fienne,  car  je  ne  pouvois  adhérer  a  fon  dire;  Et  fuit  ic 

„  oelU  luy  propofay  certaines  qucltions  grtcù  diffutetimu  ;  iix 

„  &  luy  me  SB  reiponfe.  4c  voyant  que  mes  quittions  tf>  èli 

,.  toient  a  ce  que  Strcaui  avoit  efeript ,  il  me  rel'pondit  ques  tel 

„  c'dtui(aioy-OM:fme&m«w,'aquoy)eluytournisreplicqucsr  fo, 

„  que  combien  que  je  ne  le  fufle  pointe,  toutefois  pour  dif>  »u 

„  noter  avecque  luy  je  cftois  content  de  prendre  la  perfonnes  tel 

„  de  Serœuu  &  luy  rcfpondrc  comme  &rtxriir,  car  je  ne  mer  foi 

„  fouldoi»  de  ce  qu'il  pouvoir  penfer  de  moy ,  mais  que  feu-  W 

•„  leoicnt  nous  puiltions  desbattre  nos  opinions;  Et  fui  ces  ter 
„  termes  nouscmoyafmcs  des  EpiUres  l'un  i  l'iultrc  jufqucs 
„  à  nous  picquer  éc  injurier.    Et  ce  voyant  je  le  laiffis ,  S  * 

„  bien  dis  ans  ou  environ  que  je  ne  luy  ay  rien  efeript  ri  op 
„  luy  i  moy,  proteitint  devint  Dieu  &  vous  Mefljcurs  que 

„  je  n'ay  jamais  heu  vouloir  ny  de  dogmatifer,  Dy  de  four*  Ut 

„  Itcnlr  rien  de  cdU  en  ce  qui  fe  pourrait  trouver  contre  qu' 

„  l'Eglifc  ou  la  Religion  Chrctîlenrie.  Et  quant  à  tierce  E-  qui 

piûre  qui  eft  XVII.  du  Baptefmc  des  petits  Eiuans ,  dift  ce 


;uc  mo 
ois  & 


y  a 

pol 


„  qu'il  a  ciU  aultrefois  en  celle  opinion  qu'il  penfoit  qi 
„  Puvuli  camii  mm  trmt  capoctt  Jmi  jfiritiu ,  toutc-io.. 
„  qu'il  a  laiiK  tout  cella  il  y  a  long  temps,  &  fe  vcult  ran-  très 
„  ger  a  ce  que  l'Eglifc  tient.  au 

„  Et  puis  après  luy  avons  monflré  une  aultre  Epiftre  in- 
„  tituUcc  XX VI I.  laquelle  fembiabtciDcnt  il  a  recogneuè  \ 
„  diâ  l'avoir  eferipte  en  difputnnt  pour  la  part  dudict  Strvt-  fur 
„  rus,  non  point  que  luy  y  veuille  aJhcrcr  ny  noire  cella,     &  1 
„  mais  que  feulement  pour  veolr  a-  que  ledift  Calvin  pen- 
„  (croit  ou  fçauroit  dire  a  l'encontrc  ;  &  l'argument  Je  la- 
is «S*  Eplllre  cil  dt  TriùtMi     Gmirjtime  fUiiDei,  fel-  der 
„  Ion  la  matière  du  Livre  dudicit  Sertxtui.  \ci 
„  Et  après  luy  avons  monftré  une  aultre  Eplflre  intitulée  Vil 
„  XXVllI  ,  li  où  il  difptite  contre  ledift  Calvin  dt  ctmt      d  êt 
„  drifli  gkrificiua  ,  fut  ibfmbttM  m  glaia  ihinilatu,  plus  nol 
„  pUinemcnt  &  amplement  que  a  la  Transfiguration  ;  &  diâ  rie 
„  qu'il  s'eftoit  addrcUe  auJia  Calvin  pourtant  qu'il  cftoit  ave 
„  en  lieu  où  il  a  plus  grande  liberté  de  dire  tout  ce  qu'il  cér 
„  penfc  &  de  me  ic/pondrc  à  tous  mes  interrogau.  Signé 
„  MicUl  de  nilmrufvt.  m 


„  Dudid  jour  fixiefine  d'Avril  par  devant  nous  Inouiiî- 
teur  de  la  foy  &  Vicaire  Général  fufdicrs,  &  nous  Antoi- 


ce, 
Um. 

rem 

„  ne  de  la  Court  Vibailly  de  Viennois"  MÏaÊmSttàmS'  mi 

„  lé  ledift  de  Villeneufvc:  après  avoir  prefté  femblablement  hér 

„  ferment  que  deflus,  &  que  lecture  luy  a  efté  Taide  de  les  pro 

„  Kcfponfci  ce  jourdhuy  fiietes ,  &  cy  delTus  eferiptes  aux-  îvi  i, 

„  nuellcsapirf<Hrérè.6:duicell«contcnirvérité.Aafoub-  avot 

,.  MM  deux  arneo  des  EpilUci  dont  cil  faicte  men-  lion 

„  tion  i*  fufdites  Refponrts,  Icfquellcs  il  a  pataphèes.  &  Uol,- 

,.  auflï  les  avons  fàift  parjpher  i  nollrc  Crcificr  *  tar«n-  Me 

M  à  ft 

,.  Et  ce  fàift  luy  avons  monftré  &  mis  entre  les  mains  un  ord 

„  Cayer  de  quatorze  Epillrcs  contenant  dix  feuilles,  &  luy  les  ; 

„  avons  rcmonllré  que  nous  trouvons  quelque  chofe  efcrip-  prfc 

M  S  ÏSrS  d"tuo>'  U  cft  qu'il  nous  en  refponde  :  verti 

"  *>  W*  KJK*  tcn"*s  *  vui''  """S  »  dit  que  ce  font  fur 

"  iSl  n!'1"0'        ,vo"  •  '«ros-tems  i.  eferiptes  i  Car 

"  TtïSTm*"1*"*  foubllenir  tout  ce  qui  cil  efeript  qu'i 

"  [\?tiïï£2l*2m  cn  "'"P'wJre  quand  il  nous  pUira  fis  l 

"  SmmtSS  r  ^  4rticlc  lc  i"«'0Rer  ;  ce  qui  luy  Sre  7 
"  E^KE11*  &ire',4  *P'«          ^i^iudque  extrait  Vier 

..  reur  contre  la  foy.   Et  cependant  avons  faift  parapher  le-  vlnt 

.,  dirt  ayer  concsuiat  uix  feuilles  &  quatyrxe  Epiiuc»,  je  là  i 
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pièces  a  Ur ,  une  c'naine  uai  même  mcui  Hm  ,>a^  . 
falloit  que  quelqu'un  pourfuivît  Servct  pour  fc  mettre^ 
diant  nommé  Sicolas  de  la  Fontaine,  [OJ  doat  que 
pour  donner  un  tour  plus  odieux  à  la  caofc  [A], 
fois,  ci  la  Fontaine  demanda  qu'il  répondît  fur  nva  c 
concernoienc  la  doctrine;  il  y  en  avoit  un  (te  37)  t 
fes  Livres  ;  le  prifonnicr  répondit,  que  Cuvin  l'avo 
lui  un  Manufcric  &  un  Livre  imprimé  ;Serwtrecot 
le  Manuferit  n'avoit  point  été  imprimé,  oc  qu'il  s'ét 
auparavant ,  pour  favoir  ce  qu'il  en  penfoit.  L'Ac 
&  une  Bible  Latine  avec  des  notes  marginales,  Sci 


Genève,  mais  II  l'rit  trompé  comme  tous  1rs  lucrrt  en  l'y 
faiCsnt  venir  (oui  droit,  après  fon  évafion  de  Vienne.  il 
„  prit,  «Sr-if,  la  route  de  Genève ,  &  y  arriva  t  pied ,  ayant 
„  couché  au  Lutftt  la  nuit  précédente,  où  il  étoit  arrive  à 
„  cheval.  Je  n'ai  pu  découvrir  quel  jour  il  entra  dans  Go 
„  néve  ;  mais  il  y  logea  i  l'Enfeigne  de  la  Kofc .  &  il  avoit 
„  deflein  de  louér  un  bateau  le  lendemain,  pour  invertir 
„  le  Lac,  4  pour  Ce  rendre  enfuite  i  Zurich".  Il  ne  parolt 
très  apparent  ,  que  Servct  Tut  arrêté  très-peu  de  tt-œs  après 
fon  arrivée  à  Genève ,  &  qu'il  n'y  fit  point  un  suffi  long  fé- 
Jour  que  le  dirent  MM.  de  la  Chapelle  et  d'Artigoy.  Calvin 
fcmblc  dire ,  dans  le  pafTage  ciré  au  commencement  de  cetK 
Remarque,  qu'il  fut  cmpriibnné  d'abord.  A  l'égard  du  joui 
&  de  la  manière  dont  il  lut  empri  fonné  ,  Svbalticn  Cbiteil- 
Ion,  autrement  Cajlatia,  1  fort  invectivé  contre  Calvin,  de 
ce  qu'il  avoit  lait  prendre  Scrvët  i  la  fortic  de  I  Eglifc,  un 
Dimanche,  jour  dam  lequel,  du- il.  félon  Ici  Lois  de  Go 
néve ,  on  ne  peut  arrêter  perfonne  que  pour  crime  capital  : 
Servttui  Jmulac  ctnfftSui,  dit  demimet  ex  anciuu  traBut  efi 
in  carterm ,  unie  pSflté  ninetum  txivit .  nifi  cum  ad  ignrm  du- 
Bus  tji.  Et  dans  un  autre  endroit  :  &roeriu  v:rjt  Gtntvam 
(f  tadm  du ,  videikt»  damànka ,  oWror  emeiomm  fml  frmàium 
ibi  cum  anU  ineefUm  ctncitnem  federtt  una  cum  aliu.tgmtut  tj\ 
a  auibusdam ,  qui  ii  cirtirmo  Cuvina  nunciatim  menât ,  Calvi 
mu  t  tv/liri»  ad  Utgijtracum  rrton  dttutit ,  m*  defemdum  eu 
ravit .  ut  Smeum  fréter  Uetefm  in  cinruin  priai.  Ajoûtez  en 
cure  les  paroles  fuivanie*.  Cnvva-  Ux  efi  ne  aura  dit  domini 
tê  capi  Jt-r  t  nifi  tb  capitale  facinui.  Cet  faîtages  font  tiré 
d'un  Manuferit  .  qui  m'a  été  communiqué.  A  l'égard  di 
jour,  Caflallo  ne  te  uompe  point,  s'il  eft  vrai  que  Serve 
ait  été  emprifonné  le  13  Août ,  comme  le  dit  Beze,  c'étoi 
un  Dimanche  :  mais  Servct  étoit  coupable  d'un  crime  capi 
ul,  félon  les  Loix,  alors  en  vigurur,  contre  Ici  Hérétique! 
Malt  il  eft  faux,  que  Servct  ait  été  à  l'Eglifc ,  &  que  dcl 
on  l'ait  mené  en  priron,  ayant  été  reconnu  par  quelques  per 
fuîmes.  Mr.  la  Roche  a  fort  bien  remarqué ,  qu'il  ell  certai 
par  h  propre  confciGon  qu'il  ne  païut  point  en  public  ,  d 
peur  d'eue  découvert.  Mais  comment  pouvoit-il  craindre 
ou  comment  a  - 1  -  (I  été  reconnu  ?  il  ne  parolt  point  par  fo 
Hilare  -qu'il  eût  jamais  été  i  Genève  ,  &  Il  devoit  nati 
rellcmcnt  y  être  inconnu,  i  moins  qu'il  ne  fe  trahit  lui-mi 
me,  en  découvrant  fon  nom.  11  eft  vrai  pourtant  qu' 
pouvoir,  y  avoir  des  gens  qui  l'avoient  vu  ailleurs ,  &  c'e 
Vraircmbubtcment  par  ce  moyen  que  Calvin  fut  inllruit  « 
fon  arrivée. 

[Q  1  Caivùlfi/mHl  du  miiùftttt  d'un  Etudiant  nommé  Mil 
Ui  delà  FirtJtnc.]  Il  clt  inconteftablc  que  Nicolas  de  la  Ko 
tainc  ne  parut  que  pour  la  forme ,  &  que  pour  entamer  1 
pourfuites.  Calvin  le  dirigea,  &  fut  le  vrai  Dénonciateur 
Servct;  il  fit  feulement  acir  une  autre  perfonoe,  afin  d'é< 
ter  le  chagrin  d'un  emptifunneaieiit,  dont  les  Lofx  ne  pc 
voient  le  Jif|>erifer  s'il  fe  fût  directement  porté  pour  Part 
Calvin  lul-mémc  en  eft  convenu  :  voici  ce  qu'il  écrivoi 
Karcl  (ÇM5)  du  10  Août  1553;  7*»  nn-um  babenau  ne%*U 
cum  Scrvtto.  Hoc  ttarifirt  furie  cnçitabat.  Netdum  enimfciti 
mo  cmfiU»  venerit.  Sed  tuum  açnuui  fuifftt,  tetinendum  put* 
NiccSaut  meus  ad  captai:  judicium ,  parut  taiimu  ft  afférent , 
fun  ivovit.  Il  di l'oit  à  Sulzcr  dans  une  Lettre  du  8  Scptc 
"bre  (97):  r«»»cr-  ' 
ikit ,  me  auâorc 
U,  fum  sJjSc 

dmUum  auoad  in  me  mit ,  campe/erre,  nt  Imgriu  manarrt  c 
tafia.  Et  ce  n'étoit  pas  feulement  i  fes  amis  qu'il  s'ex; 
ûuoit  alnlî,  il  ac  craignoit  pas  de  rcconnoltrc  la  même  c 
fc-  pdbliqiirjient.  „  Je  ne  veux  point  nier,  dit-U  (98),  < 
„  ce  n'ait  été!  ma  pourfuitc,  qu'il  fut  conftitui!  prîfonn 
„  Car  d  autant  que  par  les  Lolx  de  la  Ville,  pour  cntrei 
„  connoiilànce  de  caufe ,  il  filloit  que  quelqu'un  fe  feift  | 
,.  tic,  je  confeffe  que  l'homme  qui  demanda  jufticc  ccx 
„  luy,  le  feit  à  mon  adveu  ....  Que  les  matvcuillans 
„  médifant  jargonnent  contre  moy  tout  ce  qu'ils  voudr< 
,,  fi  c'eft  ee  que  je  déchire  franchement  puur  ce  que  0 
„  les  Loix  et  coutumes  de  h  Ville,  nul  ne  peut  cltrc  j 
„  prifonné  pour  crime,  fans  partie  ou  fans  information*  | 
„  cédentes:  que  pour  faire  venir  un  tel  homme  à  raiforii 
„  feu  qu'il  fe  trouva  partie  pour  i'aceufer ,  &  ne  nie  p 
„  que  l'aétion  intentée  contre  luy ,  naît  cité  drctlTe  par 
H  confeil.  afin  de  donner  quelque  entré»  à  la  caufe  ".  X 
qui  eft  clair  &  net.  Calvin  lui  même  convient  qu'il  fut  le 
Dénonciateur  de  Scrvct- 

[R]  Pmt  auciauer-unt  ftnt  U  Cutfxnicr,  au  le  feUet  de 
vin,  faut  donner  un  une  [4ui  adieux  à  lacbafe.]  CZaftali 
Cliitcillon  3  ttpt'i  plufieur»  fois  uue  Nn-'oias  de  U  F' 
ne  étoit  le  Cuilinicr  de  Calvin  (00;.  ^nCalvini  C*«}i 
lurrit  de  Sctvcti  rrronitii  irit  Ttinuatem,  (jt  Fatum  , 


les  rerncrcioicnt  de  leur  avoir  fait  (avoir,  que  Servet 
prioient  de  leur  renvoyer  le  prifonnicr,  jiin  qu'on  Oc 
étoit  accompagnée  d'une  copie  de  cette  lcoteace,  C . 
raine  du  Palais  Royal  de  Vienne.  Le  même  jour  Sav»«r 
uine,  &  l'on  demanda  au  prifonnicr  s'il  leconnoillbic 
fa  garde  &c.  Eafuiie  on  lui  demanda  s'il  limoit  miouc 
du  Confeil ,  ou  retourner  à  Vienne  avec  le  GéoSet ,  cj 
dant  en  larmes,  &  dit  qu'd  rouhaittoit  être  jugé  par  J 
de  lui  tout  u  qu'il  leur  plotoit  [  T].  Le  Uéolier  partit 
portoit ,  que  Servet  avoic  déclaré  qu'il  s'àoit  fauvé  de . 
(.)  mi.  lier  («)•  Le  premier  de  Septembre,  Servet  retufa 
f.  iio-ih.  en  France,  pour  ne  pas  enrichir  fes  ennemis,  &  ex.] 
rtérent  à  Calvin  d'extraire  des  Propofitionj  mot  a  ix 
même  terns,  que  Servet  y  repond r oit  en  Latin.  Ser 
remit  trente-huit  propofitions  que  Calvin  avoit  extraii 
répliqua,  fa  Réplique  fut  remile  à  Servet  qui  y  fit  de 


f  T]  Servit  fe  jma  i  terre  (g  dit  euil  /muni*  .'tr< 

jug<  far  ki  Magifliati  de  Gtntct,  &cl  Tout  ce  commerce  de 
Meflîcur»  de  Genève  avec  Ici  Juges  de  Vienne,  fournit  une 
nouvelle  preuve  de  1*  force  des  préjugés  dont  1rs  meilleures 
têtes  étolcnt  préoccupée»  fur  la  manière  d'en  agir  avec  Ici 
Hérétiques.  Pourquoi  donner  avis  i  Vienne  qu'on  tenoit  Ser- 
rer ,  il  on  n'avoit  pas  intention  de  le  livret  f  Les  Juges  de 
Vienne  avoient- ils  ait  quelque  rcqnifitiun?  N'yavoit-il  p»» 
tuHî  de  la  cruauté  a  propofer  au  Piifonnier  d'opter  entre  de- 
meurer *  Genève,  ou  d'être  livré  1  la  JufUce  de  Vienne? 
Quelle  queftion  de  demander  a  un  homme,  s'il  veut  aller 
être  brûlé  a  petit  (eut  n'étoit-cc  pas  le  mettre  dans  la  né- 
eefflté  de  fe  ibumeurc  4  une  Jurisdiftion ,  qui ,  comme  ie 
l'ai  remarqué,  n'avoit  naturellement  aucun  droit  fur  lui  ?  c*é» 
toit-U  vraiicmbUblcmcnt  le  but  qu'on  fcpropofa,  pour  lé- 
gitimer de*  procédutet ,  qui  dans  leur  origine  étoienc  tic» 
Inique». 

[  U]  Le  mime  jour  lej  JuRti  mdamertvt  à  Cakm  icxtrstin 
iei  fnfêfiumi  met  è  mm  m  Livre  atr  Servet  ]  Mr.  de  la  Chi- 
(i.i)  Ibld.    Pc"c  obfervé  à  l'occalion  deect  ordre,  que  delà  ma- 

»>,!(«,  mi  uière  dont  les  iiifturicns  de  Servet  rapportent  les  procédu- 
res qu'on  fit  contre  lui ,  on  dirolt  que  Calvin  fut  tout  i  la 
fois,  Accufateur  ,  Partie,  Témoin  &  Juge.  Mr.  la  Roche 
dit  plus  d'une  fois  ,  nt'U  eft  fiebi  de  reacmutr  fi  fntotni  Cal- 
vin en  fon  chemin:  voici  ta  réflexion  que  Mr.  de  la  Chapelle 
fait  Id-dcflus  „  Calvin  ne  parut  jamais  ouvertement  fur  la 
„  Scène  que  fort  a  propos ,  c'ell  -  i  dire ,  avec  toute  la  pru- 
„  dence*,  &  la  gravité  qui  coovcnolcnt  a  fun  caractère.  11  ne 
„  vint  point  a  la  Cour  qu'il  n'y  fût  mandé,  &  il  n'y  Ht  rien 
„  que  par  l'ordre  de  fes  Maître».  En  toute  rencontre  fem- 
„  blable  on  a  recours  aux  Théologiens,  pour  les  confulter, 
„  pour  conférer  avec  les  Ptifonnieti,  pour  diriger  les  Inter- 
„  rogatolrci ,  pour  faire  des  Extraits ,  pour  examiner  le»  Ré- 
„  ponfe-s.  &  pour  quantité  d'autres  choies  de  la  même  na- 
„  tore.  Il  n'elt  point  Je  Théologien ,  alors ,  qui  ne  foit 
„  obligé  de  paroltxc  a uflj  fouvent  que  fes  Supérieurs  le  dc- 
„  mandent;  S  fi  Calvin  parut  fi  fréquemment  fur  U  Scène, 
„  qu'on  s'en  prenne  i  fon  mérite ,  à  la  réputation ,  à  fon  cré- 
„  dit  même  fi  l'on  veut,  a  U  bonne-heure  ;  je  ne  m'y  op- 
„  pôle  pas.  &  je  conçois  que  dans  le  pofbe  où  ce  Paftcur 
„  étoit  i  Genève,  on  aurait  ctaint  de  pécher ,  fi  l'on  eut 
„  rien  fait  ùr.s  lui.  Mai»  pourquoi  le  repréfenter  comme  un 
„  taux  Important,  qui  s'ingéroli  d'office  dans  cette  affaire, 
„  ou  comme  un  implacable  ennemi ,  qui  follicJtoit  avec  cm 
„  paûcment  U  mort  de  Servet  V  "  On  van  ce  que  Cilvlr 
dit  lui-même  fur  ce  fujet,  comme  je  n'ai  fon  Ouvrage  qu'er 
Latin ,  j'emprunterai  de  Mr.  de  la  Chapelle  le  pafhgc  et 
.    ,  François.  „  De  faicl,  dit  il  (109),  Je  ne  veux  point  nie 

SSiiS  "p.  ■  1UL" cc  a'ùt  eilé  i  ma  poutluiie  qu'il  fut  confllcué  prifon 
m  11.  »;.'  „  nier  ....  Mais  dcfpuis  qu'il  fut  convaincu  de  Tes  héi*; 
si-  H  fies,  chacun  fçuit  que  je  nay  fa.tî  nulle  inllance  pour  1) 

„  taire  punir  i  iikwc.  Et  de  cc  que  je  dy  ,  non  fculcmcr 
„  toutes  gens  de  bien  m'en  feront  tcfmuios  ,  mais  aiilTi  j 
„  dcfpitc  tous  les  malim  qu'ainlî  ne  foit ....  La  procedu 
„  rt  a  monltré  à  quelle  intention  je  le  faifoyc.  Ctr  dcfpui 
„  que  mes  frères  ce  tuoy  fufine»  appeliez  ,  j'entens  tous  U 
„  Mini  lires  de  laparollc,  il  n'a  point  tenui  nous,  qu'il  ne  lu 
,,  fuit  donné  pleine  liberté  de  conférer  &  traiter  amiabli 
„  ment  avecques  nous  des  articles  ou  II  avoit  ciré  .  .  •  »H| 
„  jours  aptes  je  fus  encore  rappellé  par  Meilleurs  .  .  .  .  i 
„  prés  que  nous  cul'incs  difputé  long  temps,  pour  ce  qu 
„  plaignent  fouvent ,  que  ce  n'eftoit  point  choie  décente 
„  convenable  de  traiter  devant  U  Juftice  terrienne  &  mefi 
„  eo  pilions  les  affaires  de  la  Chreiiicnté,  je  luy  rcfpon 
„  qu'il  cftoit  vray  ....  En  la  fin  qu'il  demandoit  qu'on  s' 
„  rapporta/tau  jugement  des  autres  Eglifcs ,  j'acceptay  vole 
„  tien  aalfi  cette  condition,  l'arquoy  no»  Seigneurs  vc 
,,  lant  abréger  tous  circuits  me  commandèrent  d'extraire  < 
„  Livres  de  Servet  certaines  Propolitions  ,  auxquelles 
„  principal  différent  fuft  contenu,  &  que  cela  luy  fuit  bi 
„  lé  par  efciit.  Pur  le  mefme  arreft  il  luy  fuit  permis  &  f: 
„  libre  de  retraiter  ce  qu'il  cognoillroit  avoir  efic  mal  cft 
„  de  luy  ,  de  me  rcJarjucr  s'il  voyoït  qu'il  fuft  faulTeiii 
„  chargé,  &  de  maintenu-  par  la  parotte  de  Dieu  ce  qui 
„  roit  injufLinent  condamné  par  moy.  Je  fei  incontir 
„  ce  nui  m'eftoit  ordonné  ....  Servet  euft  du  tems  a 
„  pondre  autant  qu'il  en  voulut  prendre.  11  M  fallut 
„  pliquer  en  deux  jours  contre  ce  qu'il  avoit  icfpondu 
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illutn  Miknum....  non  maie  dlxIfTc .  ex  aqua  elle  onuwj... 
"  um  conftat  ett-  prius  faetam  tetrani,  quaro  cœljm...<lu- 
T.  piex  eil  calumcreatum,  &  tcriiura  incrçatum  .  A  cctc 
occaliun  vou»  apprendrez  ce  que  e'eft  que  le  Ç  J  • 

Ak  r«ta< 


I 


Cœlorum. . 


:  cttum  mbabit* 


tât.  euii  dicitm  Cœ'ura  . 


Uc«i  S  Jiemeft.v  **18**L%H>> 

Mettons  la  concUifiun  (130):  Vtum  tx  f^»*"*1*"* 
in  Dco.i«if*o  «neeanjijlum  l/wçl^-* 

»  «nu  na'Jrr,  ftineifkm  «rralwarum  iW- 

V.  Souhaitiez  voua  de  favoa  ce  que  c  cft  que  le  Saint- 
Efciit  V  voyez  fi  vou»  pourtea  comprendre  le»  dérraition» 
que  Scrvct  vous  en  donne  (i3>)  --  Èrat  fpiritut  io  Jn-tecu* 
fpirattonis  conftitutlo  certa,  Jrmptone  tn  Va  emjlasu,  tj 
inde  tWu«  «im».  JWa«i  «m  &r»«e  Spirtu/.  Dm  '«F*»- 
4,  /pinte .  SennonU  &  Spliitus  ir*  eaJem iMWj,  M 

•   ir-  +  t  V\  .  :_  £111  Vlmr  '  iMir  >«tf 


fil»)  l»id. 
p.  •!*■ 
(uoMbid. 
p.  un 


fini  Dr 

■tUmil.  Ub, 
V.  p.  Ml- 


mi  Sanai  naltor  «Wcrt'a  fubThntu  611L 
"1  mmm~ 


(tti)lbid. 
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(m)  Ibid. 
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.  Mut  tanur, 

Ift.  ,"/w„*  aii  maJut.. . .  Sfiritut  JanBut  artt  bumnaxiavm 
«Uwmià  bjtfaU*  unit*.   AW  M»**"^  *ohi  *V««, 

Hikfimthtù  tfi  Spiruus Jaiûus,  modus  tftrnau  m  De»,  CT  9« 
jSB  m  a»!/f«.    AfeJw  «rrmu  1.1  i)«  (rat ,  in  wniupr*- 
/otmm  itktdM  C'31)-   SI  voua  ne  comprenez  rien  i  cela, 
examinez  ce  qui  fuit  (l  33).  ..  Ut  omnia  fummatim  conclu- 
diinu»:  Splritm  ùnctus  ica  paud»  dIDInitur  :  Spirltui  lanc- 
"  tu»  cft  fubflantiali»  modu»  divinui,  fpirltui  Angell  &  ho- 
nunit  xcoinmodu».  Quanquam  Spintus  lancUu  fubllan- 
*1  tialiter  unuii  riciat,  cuin  ea  qui  cil  in  Chrlfko  fpiritut 
!  creatura  fanitilicata  ,  nihilominu»  m  fi  par*  Dtiui  intelli- 
eitur  Sixundum  diii<nfationii  modum  cfl  ex  Deitatt  Dti- 
"  Ut:  ft\ut  in  famuio  &  fltriliu  tji  Deiut,  tx  Dritatefiml- 
"  nù  fcf  rjJicù:  fieut  in  {utmitibuJ  i)ï  Diitu  «  Ueiuu  «tir. 
"  hcctOmt  ittada.»  d(/Jri»iuioiw  rfivin*.  Vciè  ergo  cft  Spiri- 
tus  fanctu»  modu»  fubstantiali»  a  patre  &  filio  diftinttu», 
"  procedeni,  fenfibilU.  fublirtau,  aliudhic,  aliudibl.lo- 
„  quen»  &  agent".  ,    ,  _ 

VI.  Ce  que  j'ai  mia  en  Italique  «Uns  ce  dernier  pafTace . 
me  conduit  natureUement  i  examiner,  iî  Servtt  a  adopté  le 
Syitêine  du  Ttut,  c'ett-à  dire  du  Sfintfifmt  ;  il  en  a  été  accu- 
le, 6:  fe»  réponfea  donnent  tout  lieu  de  M  lui  attribuer.  On 
pourra  encore  mieux  voir  qu'il  croyolt ,  que  Pieu  eft 
tout,  if  «1*  ut*  m  cn  rcùnilTant  quelque»  pallages 

de  fon  Livre.  NmtJlDeiu,  dit-ii  (134) .  P»"3»' .  fi* 
eii  rublUntit!  pcUgus  infinitum,  amnu  tffeitiuu,  omnutïïe 
Liflu ,  &  owiiuiis  cjTmtivJuftnK.il. . . .  untm  fUam  rem  ejje  di  ■ 
eimut,  &  IwtlfW  iniinitonun  miilluincfltntias.  4:  inlinltorum 
milUuui  natura».  Nft  /«Ju  »  ùvwmtmbiUi  eft  Deut  rmime  rt- 
turn  «uihu  cummuoùaivr,  fid  rathnt  mbnm  itfiut  DeitatU. 
AUi  dioinifu*  in  rebut  inefabUa  ,  i.i  iffi  Deo  ob  ettrm  **■ 
fwmxi....  Raum  omnium  cOentia  eft  ipfc  Deus.  liem 
M  eft  eamfrtbenpa  &  ttrtinentia  rernn  pM  .  .  .  ommafun. 
i»  iWi,  Me  dat  ejje  rebut,  & fingulit  farmù  iffum  eJJe/omaU 
In  tjfentii  fia  «ru.»  tmnium  lieu  ctitinem,  eft  veluti  pan  far 
maUt  «avale».  Ajoutez  ce  qui  fuit  (135)  :  ,  Deu»  ubique  c( 
'  „  rerum  omnium  cflèntia  plenu».  Rcruin  omnium  effentian 
.  „  in  fe  continet,  ut  fola  lua  circntia,  fine  alla  creatura  fe  bi< 
",  nobia  txliibere  polBt,  ut  ignem,  ut  aurum.  ut  lapidera 
„  ut  cicaïuui ,  ut  virgam,  ut  lloicm ,  ut  aliud  quodvi».- .  • 
„  Dcui  in  Iigno  eft  lipum,  in  lapide  lafit,  in  fc  habens  ell 
„  lapidit,  formam  lapidi»,  veram  fubiUntiam  lapidU.  Cor 
„  cedam  igitur  hune  clTc  VLtà  lapidera,  quoaJ  eltentiam  to- 
„  H,  quamquam  défit  materia  lapidif.  Concedain  quoqi 
„  i.;nuui  lllum  ciTe  verum  ignem,  &  eue  id  ipfum  que 
„  Deut. . . .  Loco  item  moveatur  ignts  illc,  aut  aura  divi 
'„  fpiritua,  aut  lapl».  aut  flo»:  an  movelur  tune  De  us  I  De 
„  ubique  femper  cxlllens  immobilit,  net  loco  rnovetur.n 
„  ob  oilenlàm  illam  formam  altcratur.  Scd  funt  illi  iix3 
„  difpenfaiionii  feu  exnibitionii  divins,  qui  fe  nobis, 
„  vult,  veré  Deu»  cxlïibet,  &  in  rcbia  agit. . . .  Oinnla 
„  go,  dit-il  encore  (I3d),  qus  veré  funt  In  Deo  funl, 
„  bona  funt  racla,  quainquam  :uiibus  malis  tint  quxdain  p 
„  Itea  depravata ,  ut  Piabalut  inl'c  A.  atàmut  privut .  qui  et) 
„  De*  in/iioi ,  cum  infiri»  accidentlbu» ,  &  a  Deo  ita  fu 
„  nentur. ....  in  Deo  omnia  conftllunt.aecidcntia  Deo 
„  funt,  atquc  Ita  Deo  acciJunt.  yuicquid  In  rcrum  nat 
„  accidit,  Deo  feniper  accldlt,  feu  Deo  ineidit;  non  pral 
„  fpem,  fed  Deo  fufclpienie ".  Non  feulement  le  Ou 
eft  en  Dieu  de  même  que  le»  efprlt»  corrompu»  ,  n 
l'Enfer  rictt  auue  ehofe  que  Dieu  lui  -  même  :  comme  IJ 
ell  le  principe  6.  la  fin  de  toute»  chofe» ,  elle*  retoui 
font  enfin  à  lui  ,  mai»  pour  avoir  un  fort  fort  diûeri 
le»  Démon»  (&  le»  méchant)  retourneront  i  leur  princi 
&  en  allant  au  feu  éternel  ,  ils  irom  a  Dieu  lui  -  me 
Unit  Me  ab  tierrn  farauu  eft  ipl'emet  Oeus ,  tui  rit  ignit . 
aft  mim  creatura  alùut  Deo  «tjuma.  In  ignt  eft  aflenjui  , 
D:ui,  (f  ignit  a  De*  fajjf  esivu  in  ultijnem,  in  iicans  Je 
ifnem  ukifierfiem ,  &  in  judicM  canfumentem.  Pentrttijji 
fuiktm  ieeet ,  iî  /(  ijja  babtre  ana  aulat  puniaê  ,   nec  ait 
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CTcft  le  f«l  •ge£^5fB sWSL 
celle  qu'il  avoit  tenue  a  Vienne  £  X  J.  Le  !>  «^ 
der  que  Calvin  fut  puni  comme  ÔkwiWj*^ 
S  qu'on  interrogeât  Calvin  (.).  Le  10  d  Ogj» 
ie  on  y  W*  qui  maigre  les  ordres  ou  on  avo.t  donri 
rable  Comme  le  Procès  de  ce  Médecin  étoit  une  tfl 
GcSve  jugèrent  à  propos  de  confulter  les  Cantons  Se 
jSL.J, avec  les  Ecrits  de  Calvin  &  les  repues  d, 
sentiment  de  leurs  Théologiens  fur  cette  affaire.  * 

Mtot  imprimer  '«  Lettres  qu'il 

renec  que  aivin  méconnût  l'Auteur  à  cda  feul ,  &  U  yen 
«oit  wcore  moins  qu'il  gardai  le  filencc.   Je  finira,  cette 
KeXmarque,  e2  c*fe%, .  q*  f,  .  on  examine Wm 
atemion  tout  IcSyfteroe  deServet,  on  tic  pourra  »e™*> 
£3»  rcconnoJc  la  proJuclion  la  plus  biaarre  &  la  M 
M**  SES  humain.  Et  j'ofe  dire,  que  fi  for.  Ouvra- 
«  étoit  commun,  ce  feroit  le  IJ.re  l> J*»***»Jg 
Être  qu'il  y  eût .  &  dont  perfonrw  ne  s  emh.rratfcro.t.  U  râ- 
telé de  Mitains  Livra  en  fait  fouvent  tout  le  mis.  on  i  y 
fcurc  de  c.,a:,ds  myltérc.  .  «t  l'on  «m  s'en  écLircir ,  quoi 
So,  coûte  :  mai.  on  cil  tout  étonne  de  n  y  trouver  quel- 
quefois que  les  plus  abfurdc»  rêveries. 

à  MU  tl«S  /.  iif.'r*  -if  «U*  fa*  MMl  ««■«  *  f»» 

„  1  On  confit  en  effet  difficilement,  quun  liomnic  qui 
avutt  été  fi  foupk  à  Vienne  pour  Te  tirer  d  airairç .  lo»i uc- 
venu  tout  d'un  coup  fi  rolde  ft  fi  Inflexible,  qu  il  ait  mieux 
aimé  fc  faire  brûler,  que  de  ftlre  le  j^»-^*^ 
million.  Le  fait  clk  que  Servct  fc  flatta,  &  qu  il  nef"*!** 
^nr  risque  de  la  vie.  protégé  comme  II  I  étoit.  Démêlons 
ectic  partie  de  fon  Hilfoire  .  on  y  trouvera  de.  clrconuan- 
ces  qui  font  a  U  décharge  de  Calvin.  Il  y  «oit  »  Genève 
en  ce  temsti  un  confl.tl  de  JurisJiftion  entre  le  Magiftiat  ô 
le  Conlinoite.  l'extrême  férerité  de  la  Difcipline  introduit, 
par  Calvin,  déplalfoit  4  bien  des  rois  .  S  on  auroit  vouli 
e„  modérer  U  révérité .  en  établiffini  l'appel  au  MaRiurat 
or  cétou-la  s'attaquer  »  Calvin  lui-même, qui  n  étant  pa 
ho.nme  à  céder,  auroit  été  perdu  fana  rcûource.  fi  l  on  avoi 
réuffl.  Un  paflafic  «le  Bete  nous  met  au  fait  des  conjoiiUi 
res  f  1 18).  „  Au  mefmc  temps  qu'il  avoit  a  combattre  cor 
„  tic  lei 'héréfics  de  Scrvet  fe  couva  dans  la  Ville  une  tneix 
„  bien  dinjercufe  .  &  qui  tendoit  a  faire  diffipation  de  n 
'  Rlife ,  en  oftant  d ïalle  l'exercice  de  la  Difdpline.  Ci 
,  jucuns  des  fiut  gtmit,  &  qui  avoyent  ou  ururpoyent  lo 
'  rlus  de  puillince  au  Gouvernement  des  affaires,  n  iinv 
"  «nt  eueics  que  la  parole  de  Dieu  fuit  prtchée  avec  ver 
\  i-lEcace.  A  iceux  avoyent  recours  certains  dcsbauclie 
&  gens  incotrljiblcs,  aujquels  à  bon  droit  le  Confiltoi 

"  avoit  défendu  la  Cene  Ne  pouvans ,  &  mef-nes  n 

fans  du  tout  abolir  le  ConfMoire  Ils  mirent  en  ava 

"  que  quand  le  Confllloiie  auroit  défendu  la  Cenc  à  am 
"  nues  uns.  le  Confcll  les  pourroit  abroudre,  &  leur  do 

"  ntr  permuTjoti  de  la  recevoir  Or  combien  q 

'  ont  le  ConGftoire  que  les  Mlnlfties  s  oppofalTcnt  au  n 
„  par  bonnes  ranonftraDCes,  toutes  fois  afin  de  commeru 
..  par  la  pratique,  un  certain  Jmiti  Prrrw  (140)  .1°"  P 

„  mier  Syndique  bailla  Uures  de  recevoir  la  Cet» 

„  un  ceiuin  Garnement  de  fes  favoris, auquel  elle  eltoit 
terditc.  Ils  penfoyent  ou  que  Calvin  «  les  autre*  M 
„  luy  oferoyent  refufer,  quand  11  s  y  préfentcrolt  en  pic 
,  afleinbléc  .  ou  qu'en  cas  qu'ils  en  fifttnt  refus  ce  Ici 
„  pour  efinouvoir  une  fcSJition ,  dont  lesdits  IttOM  l 
„  trouveroyent  mal  les  premias.  Calvin,  combien  qu  il 
„  full  advtrti  du  complot  que  deux  jours  avant  le  pren 
„  Dimanche  de  Septembre ,  qui  eftolt  le  jour  de  la  E 
„  prochaine  fc  réfolut  toutes  fois  de  faire  l'on  devoir  . . 
„  La  pourfuitc  depuis  fut  longue  au  Confeil ,  pour  ron 
„  le  coup  i  (elle  cnurprlnfe.  car  elle  dura  environ  un  a 
On  voit  par  U  qu'il  y  avoit  deladisifion  a  Genève,  lot 
l'affaire  de  Servct  y  furvint ,  &  que  le  fort  des  dilputcs  « 
au  mois  de  Septembre  1553 ,  dans  lequel  le  Médecin  I 
enot  demanda  l'cvocalion  de  (a  ûiufe  au  Confeil  des  D' 
cens  :  cette  idée  lui  avoit  été  vraill mblaWemcnt  fug^ 
de  la  part  du  Syttdic:  ce  qui  donne  lieu  de  le  penfer , 
que  ce  Magiihat  propofa  lui  inémc  dans  la  fuite  le  rt 
de  la  caule  de  Scrvet  aux  Deux-cens,  comme  Calvin 
l'apprend ,  qui  parolt  fort  piqué  contre  le  Syndic ,  auq 
donne  le  Sobiiquct  de  Gjb  U  Cmiçu  (l$o)  :  Catfar 
nu.  finmiaU  ptr  trUuum  wbt ,  m  Curiom  tandem  ajc 
tu  Smientum  ilium  fana  fihnerrt.  A'ifW  fno»  erutuil  p 
ut  uxmtie  *i  Ducevux  vmir*.  La  railon  pourquoi  on  V" 
évoquer  la  caufc  i  ce  dcmki  Tribunal ,  c'eft  que  la  S 
laincté  réfide  dans  ce  Confeil  de»  Deux  cens,  ce  que 
par  conféquent  i  lui  feul  qu  appariicnt  le  droit  de  f* 
nouvelle»  Loix  &  d'abolir  le»  anciennes:  ainfi  il  aurj 
fuf|>endic  rtxécuuon  des  Loix  pénale»,  qui  fubdlloïc 
core  à  Genève ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite, 
toit  donc  faire  courir  grand  rifque  a  Calvin ,  que  d'éi) 
l'affaire  de  Servct  .-.u  Confeil  des  Doix-ccn».  On  va 
Il  que  Servct  avoit  quelque  ralfon  de  fe  flatter.  „  Ce 
„  11- livorifoimt,  dit  Mr.  Ai  Rtcbt  (  1 5 1  ) ,  lui  avoicr 
„  doute  fait  cfpértr  qu'il  fauveroit  fa  vie,  &  ce  fut. 
„  rempcclu  de  garder  quelque»  mefuiw.  Je  croi»  mci 
„  lin»  cela  II  fc  feroit  mieux  défendu  de  bouche 
„  écrit  Ce  fut  fani-doute  par  la  mcuie  rai  fon  ,  qi 
djuOh  de  ne  povn  être  tivié  aux  Juges  de  Vienne. 
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fi  mort,  il  demanda  a  parler  à  Calvin.  CcTMoï^ 
Magiftrau;  Servet  lui  demanda  pardon.  Calvin  1»J 
jxrfonnelics.    (£uil  y  avoit  fera:  an»  qu'il  àHà  ci 
il  lui  avoit  écrit  avec  beaucoup  de  douceur,  qu'a  , 
tion,  que  lorfqu'il  avoit  vu  qu'il  fedéduinoitcuoti 
B  exhorta  Servit  à  demander  pardon  j  Ditu,  de 
fes  de  lôn  cflence,  &  l'avoit  appellé  an  Cerbère  a  ti 
Pere,  le  Fils,  ci  |c  St.  Efprit  &.  Ces  odunitiat] 
débité,  que  lorfque  Servet  fut  conduk  au  fupplice, 
le  vit  palier.    Mais  ce  font-là  de  ces  traits  odieux 
fur  le  témoignage  d'un  ennemi  déclare.  AuOiMr' 
exécrable  (aa).  feutitre,  dit  Mr.  d'Arrjgny  {W)\ 
partout  ailleurs  tien  fait  un  portrait,  qui  ntjl  ndieme 
de  l'équité,  Mr.  la  Roche  auroit-il  plutôt  épargne  C 
compagna  Servet  au  fupplice,  &  il  eut  bien  de  a  i 
priât  Dieu  pour  lui.   C'efl  ainû  que  le  malheureux 
to?.l553  »  &«»  parler,  &  fans  donner  aucune  marc 
raticanum  fc?  Cahinum,  rapporte  diverfes  circonfb 
Roche,  ou  fabulcufes,  ou  fort  incertaines.  Elles  r 
été  ce  Réformateur  qui  eût  dirigé  rexê^jtioo;  m 
par  les  armes  même  dont  elle  lé  fert  pour  fe  fàtisfa 
des  déclamations  contre  Calvin,  on  a  dépeint  fa  ce 
d'approuver  fon  intolérance,  ci  celle  de  Meflieurs 
pas  qu'il  y  a  bien  des  chofes  a  dire,  non  pour  ii 
blâme  qu'on  a  jetté  fur  lui.  L  II  eft  évident  que  le 
pris  dans  l'Eglile  Romaine  fur  la  punition  des  Héi 


..  rte  contre  la  vraye  Religion  Chrcitleone.  mai»  comme  ar- 
„  rogant  innovateur  d'héréues  contre  la  Paniftlque  à.  autrer 
,.  I  que  è  Vienne  merme  il  eft  crté  bruflé  en  Effigie.  &  d< 
„  (es  diu  Livrcj  cinq  baie»  bruflee». 

3  lTHu^.&.  ,n<«Wftiw  tout  cela,  eftant  1er  4»  prifon< 
„  de  celte  Cité  détenu,  na  la  lie  de  perIMrr  maYidcufcnicm 
»  en  fea  dicta  mefchsnte»  &  dctcftable»  erreur»,  tes  tafekan' 
„  louftenlr  arec  injure»  &  calomnies  contre  tous  vraii  Chrvf 
*  tien»  &  fidèle»  lenemcntier»  de  la  pure  immaculée  Rdi 
„  gion  Chrcitienuc.  1«  appelant  Trinitaires,  Atbéifte*  fi 
„  Sorcier» ,  nonoolUnt  les  rcmonltrances  à  luy  deia  dé 
»  longtemp»  en  Allemagne,  comme  eft  dit  faitW  &  ai 
,.  mépris  de»  reprehenflou».  emprifonnemen»  S  conection 
,.  »  luy  tant  ailleurs  qu'icy  faifte».  Comme  plu»  amplenici 
M  a  au  long  cil  contenu  en  Ton  Procès. 

Si»  T M  99.% 

„  Nou»  Syndique» ,  Juges  de»  Caufe»  criminelle»  de  ceft 
»  Çit< ,  ayant  veu  le  Procè»  Ciict  &  formé  par  devant  Nou 
„  à  1  mllancc  de  noftre  Lieutenant  è»  dites  Caufe»  lnftant 
I»  contre  toy  Micusl  SxaviT,  de  rulmeuot  au  Royai 
me  JArragon  en  Efpagne,  par  lequel  &  te»  volontairt 
„  MHHI  en  nos  mains  faifte»,  &  par  plufieurs  fou  ré 
"  ï      '      ''"*  ^ivre*  devant  nou»  produits,  nous conf 
„  «  appert  Toi  Servet  avoir  de»  longions  mit  en  avant  do 
,.  truie  faulfe  4  pleinement  héréticalc,  &  icellc,  rocttai 
,,  arrière  toute»  remonftranccs  ât  corrections  ,  avoir  d'ui 
„  maliticufc  &  perverfe  obftinaoon ,  perfévérément  femé 
,.  et  divulguée  jufques  a  I  impreffion  de  Livre*  publics  co 
„  tre  Dieu  le  Poe,  le  Fil»  &  le  Sainft  Efprit,  bref  cont 
„  le»  vrai»  fondemens  de  ta  Religion  Chrcltiennc,  &  po 
„  cela  tafché  de  taire  fchifine  &  trouble  en  l'Eglifc  de  Iiit 
„  dunt  mainte»  amci  ont  peu  cftre  ruinée»  &  perdue»  ;  chc 
„  horrible  ci  épouvantable,  fcandaleufe&  infectante,  &  n 
>»  y*.*}  h°otc  ny  honeur  de  te  drelTer  totalement  con 
,.  la  Majeilé  divine  &  faincte  Trinité;  ains  avoir  mis  pclr 
"  ïLi  •      employé  obftinémcnt  a  infecter  le  inonde  île 
„  béréûcs,  *  puante  poifon  héréticalc,  eu  fit  crime  d't 
„  wmj/M  fit  détcllabic,  et  miiritam  grieve  punition  c 
„  porelJc.  A  ce»  Causai, &  autres  jultc*  a  ce  Noui  m. 
,.  vantes,  dcfirai»  de  purger  l'EglIfe  de  Dieu  de  tel  Info 
„  ment,  et  rctijucrcrd'icellc  tel  membre  pourri-  avans 
„  bonne  par:itiail:o!i  de  Confeil  ««•       r\.«  L  -.- 


>  ■  a     Tr.     —  ■"■""«■       majeur»,  ayans  Dieu  Ci 
"  £,    ?  «"^r"""  devw,t  noj  yeux .  au  nui»  du  Pcre  , 
„  tils  &  du  St.  Kfprit;  par  cette  noltre  définitive  Sent 
„  ce,  laquelle  donnons  icy  par  cfciijit ,  Toy  Michel  Sci 
„  condamnoro*  dcbvolr  élire  lié,  et  mené  au- lieu  de  Cti 
pet ,  &  li  debvoir  élire  i  un  Plloti»  attaclié  ,  &  brullé  1 
„  vii  avec  ton  Livre,  tant  efeript  de  ta  inain  «m'iinpri 
„  jufquci  à  ce  que  ton  corps  foit  réduit  en  cendre  ;  Se  i 
„  lininu  ce»  jour»,  pour  donner  exemple  aux  aultres 
m  tel  ca»  voudroyent  commettre.  Eti  Vous  iiotlrc  Lu 
»  nant .  conuiundun»  noth-c  préfenie  Sentence  faicTes 
,,  tre  |  exécuiion 

Une  tingularlié  qui  mérite  d'être  remarquée  dans  < 
Sentence ,  c'clt  que  le»  Jugci  de  Genève ,  font  un  cri] 
Sen  t  i  d  avoir  attaqué  ou  de  l  ittt  dretft,  comme  bardi 
twmr  ibif<fitij"*'<  U  Retiglon  Pfi/lï?*.  Si  c'etoit  -  I 
crime  (M  lltaMn  ne  fe  condamnoleni'ili  pas  cux-riiéa 
Ce  qui  les  empêcha  fans-doute  de  s'en  ai.pc-rcevoir  . 
qu'ils  fuppoférent  qu'un  Hérétique  n'a  pas  les  uicmcs  d 
qu  un  Orthodoxe.  &  «Tu ainfl  Servet  n'étoit  pas  auto] 
faire  ce  tjjg  CaM» à.  tWt-Wftww  ftlftlm  tous  (es  il 
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„  d'avit  qu'on  «lût  dogmsùfcr;  «  il»  ne  Hvient  pas  ouvertc- 
„  ment  ITièrétiqueau  braj  ficjlicr.ee  bras,  torique  le  Prin- 
„  ce  les  favorife,  fc  fait  feotir  pel'ammcM'VServct  lui  -  mô- 
me  témoigne  daru  fa  Rerjuète  du  îi  Août,  qu'il  cioyoit 
que  le>  Hérétiques  rocritoienc  le  banniffemcrit.  Ce  qui  fait 
voir  que  c'etolt  uae  opinion  générale,  que  le»  Hérétiques 
doivent  être  punis  de  minière  ou  d'autre.   C'étolt  auffi  le 
fentiment  de  prcfquc  toutes  les  Egllfes  Protcltanccs ,  comme 
on  le  volt  par  leurs  Confdiïoru  de  foi ,  dont  Mr.  de  la  Cha- 
pelle adonné  un  abrège  fur  cet  Article  (171)  ,  auquel  je 
renvoyé,  pour  ne  pas  trop  m  étendre  ;  et  ceux  qui  ont  le 
Synugma  Cor/tjjionum  fidtt  peuvent  fc  convaincre,  qu'il  n'a 
lien  avance  que  d'exactement  viai  fur  ce  fujet.  Ce  qui  ne 
permet  pas  de  douter  de  la  chofe,  c'elt  la  pratique  univer- 
selle i  cet  égard.    Veut  on  lavoir  ce  qui  fe  faifoit  en  MB  ? 
Dès  l'an  1516  on  avolt  noyé  un  Anabaptirte  a  Zurich.  En 
1558  on  brûla  a  Bile  le  Cadavre  de  David  George,  voici  un 
paHàgc  curieux  li-deOus  de  Jtm  Crtfpm  dans  fan  Kftat  de 
MUfL  fur  l'an  IS$8  0  73).   »»  Le  premier  de  May 
„  les  Minilires,  Recteur,  ProfciTeurs  et  Maiftre»  d'Ecole  de 
„  Bafle,  ayant  tout  d'une  voix  condamné  les  poinets  de  la 
„  doctrine  de  DaoidGntn,  le  Sénat  a  plein  informé  de  tout 
„  procéda  le  13  de  Maya  la  conclufiun  du  procès  de  David 
„  Carte,  alûvoir  que  tous  fes  Efcrits,  comme  plein»  d  im- 
„  piété  &  de  poiibn  mortelle,  item  fon  corps  ou  les  o»,  fie 
„  tout  ce  qui  fera  de  refte  en  fon  fépulchre  léroyjnt  brûliez 
„  avec  fon  effigie,  laquelle  avoir  cité  trouvée  en  fa  nui  khi 
„  le  repréfentant  tout  au  vif,  éc  que  généralement  tous  le»  biens) 
„  d'un  auili  mefetunt  homme,  en  quelque  part  qu'ils  fuuent, 
„  fcroyent  confifqucz  &.  adjugez  i  la  Seigneurie.  Celle  Scn- 
„  tenec  fuit  proclamée  félon  la  coultume  du  lieu ,  &  toute  la 
„  forme  du  Droict  6:  de»  Ordonnance»  de  la  Ville  fut  gar- 
,.  dée  en  l'exécution  d'icelle  ".   Ce  Driia  (f  ce»  Oriennm- 
ta  dt  ta  yilie  en  pareille  affaire  n'étoient  fans -doute,  que 
l'ancien  Droit  fit  le»  anciennes  Lola  pénale»  contre  l'Héré- 
fie.  La  même  année  on  rit  (aire  amende  honorable  a  Valen- 
;in  Gcntilis,  à  Genève,  entièrement  félon  la  manière  dont 
elle  fc  fait  dans  l'Eglife  Romaine  i  &  la  fentence  porte ,  que 
le»  Juges  prononcent  lëlon  l'ancienne  coutume  (1 74V   Ce  » 
même  Vaientln  Gcntilis  ayant  été  arrêté  fur  les  terres duCan-  * 
ton  de  Berne  en  1566,  fut  condamné  i  Btrnt  a  perdre  la  ce-  » 
te  i  caufe  de  fe» fentimen»  (175).  En  AngUunt onn'étoitpas  s 
moins  zélé,  4  le  tout  en  vertu  de  l'ancien  Droit  Bornons  s 
nous  a  un  fcul  fait,  que  nous  fournit  Mr.  Burnct  ' .1  jt  .  » 
„  Dèfquc  le  Confeil  entendit,  que  plufleurs  Anabaptillesa-  m 

„  voient  abordé  en  Angleterre  &  qu'il»  y  faifoient  de»  dl  fcl-  ■ 

„  plcj.il  nomma  des  CommiOiures  pour  en  informer  cjui  eu-  ■ 

„  rent  ordre  detravaillertou»,  ou  su-moins  trois  d'entre  eux  a  m. 
„  la  fois ,  à  la  recherche  de»  Anabaptiltcs ,  &  i  celle  de»  Hé-  m 
„  rétiques ,  fit  de  tous  ceux  qui  décrioicru  la  nouvelle  Litur-  3» 
„  gie:  de  tieber  de  le» convertir:  ét en  ce ca»  de  leur  impo-  x, 
gi  fcr  quelque  pénitence,  &  en  fuite  de  leur  donner  l'abfolu-  .  , 
„  tion:  ou  «'ils  demeuroient  obltinez,  de  les  excommunier,  •  , 
„  de  le»  faire  mettre  en  prifon,  &  de  les  livrer  au  bras  fc-  „ 
„  culicr,  pour  être  punis  févérement.  ....  l'un  de  ceux  ta 
„  qui  abjurèrent  ces  impiétés ,  reçut  ordre  de  porter  le  Di-  •• 
„  manche  fuivant.  un  fagot  a  l'Eglife  Cathédrale,  dédiée  à  m 
„  St.  Paul,  où  il  devoit  y  avoir  Sermon  fur  l'ocaûon.  Jean-  » 
„  ne  Hocher ,  connue  fou»  le  nom  de  Jeanne  de  Krut,  fut  •» 

„  moins  trdtable.  On  rit  de  pulftam  efforts  pour  » 

.,  la  ramener  elle  parut  entêtée  de  fel  opinion»,  » 

„  dans  un  tel  degré  d'extravagance,  qu'elle  rejetta  aveemè-  « 
„  pris  tout  ce  qu'on  lui  dit;  ce  qui  contraignit  les  Cornmif-  ,  • 
„  faire»  de  la  déclarer  Hérétique  obttinéc,  &  de  la  remettre 
„  au  Magiftrat  Séculier.  Le  Confeil  pria  le  Roi  (Edouard  >-, 
„  VI.)  de  figner  l'ordre  pour  l'exécuter.  Mais  le  bon  Prince  .„ 
„  refufa  absolument  de  le  faire;  il  allégua,  que  condamner  .« 
„  des  mifèrablet  au  feu ,  pour  des  matières  de  Confcicnce,  », 
„  c'étoit  donner  daru  la  même  cruauté,  que  l'on  rqwochoit  ,, 

„  fi  fort  à  l'Eglife  Romaine.  Il  fallut  que  le  Confeil  „ 

„  fe  fervl:  de  l'Archevêque  de  Caniorberv ,  pour  changer  „ 

„  cette  réfolution  Les  raifons  de  f'Àrcl>evêque  fer- 

_  mirent  la  bouche  au  Roi  fans  le  perfuader  les  rail- 

„  lerics  iniblcntcs,  &  les  impiété*  horrible»  que  cette  femme 
„  proféroit  contre  nos  myllércs,  la conduifirent  au  bûcher, 
„  le  fécond  jour  de  May.  .  .  .  Cette  afliun  lit  murmurer 
„  bien  des  gens,  qui  la  crurent  très -contraire  a  la  douceur 
.,  de  l'Evangile.  Les  partifans  de  la  vieille  Religion  neman- 
„  quérent  pa»  de  la  relever ,  fit  de  repiocher  aux  Reforma- 
„  leurs,  qu'il  ne  dételloicnt  le  fupplicc  du  feu,  que  quand 
„  il»  rappréhendoient  pour  eux-  même».  L  extravagance  de 
„  cette  femme  ût  qu'on  jugea,  qu'elle  méritoit  bien  plus 
„  d'être  renfermée ,  que  d'expirer  fur  un  bûcher.  On  t'é- 
„  toit  mis  d'ailleurs  dans  l'efprit,  nue  lu  Ordonnances  des 
„  Parlement,  pour  brûler  les  Hérétiques,  ayant  été  rcro. 
„  q nées,  on  ne  verrolt  plut  de  fcmblable»  exécutions. Mai» 
„  on  nouvoit  que  la  force  du  Droit  Cmuader  s'étendoit  juf- 
„  ques-U,  de  manière  qu'il  fembloit  que  1rs  Ordonnances 
„  du  Parlement  n'cutfcnt  été  faites ,  qu'atin  de  faciliter  la 
„  conviêtion  des  perfonnes  foupçonnées;  puifque  leur  revo 
„  cation  n'cmpêedoit  pas  les  Tribunaux  de  la  Loi  commu- 
„  ne,  d'agir  de  même  qu'auparavant ,  c'eft-à-dirc  de  pro- 
„  céder  capitalcmcr.t  '".  Je  ne  m  étendrai  pas  davantage.  Il 
me  parole  qu'on  ne  peut  guère  douter  de  la  vérité  de  ce  que 
j'ai  avancé,  c'eft  que  le  préjugé  croit  général,  fit  que  au 
qui  fe  pliignoient  des  voyes  de  rigueur,  quand  ils  en  étvknt 
les  objets,  ne  fe  HMMU  point  du  peine  de  les  employa 
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.  vJtlUtauuii ,  nui*  - 
Seviend  f  ô  ].    Une  conduite  fi  louable  eut  tout  le  f 
quis  de  Sevigné  fon  fils  fe  difbngua  par  toutes  b  g*: 
S  dans  le  monde,  &  fa  Fille  y  parut  avec  de  pwc 
en  1663  pour  la  première  fois  [£].   Si  k  mente  de 
de  croire;  que  celui  de  la  mere ,  &  le  cas  qu  on  en 
pas .  M  écrivit  Mr.  4  Buffy  (à),  qu'il  T.  *  »  " 
vous;  vous  êtes  les  délices  du  genre  humain;  1  An 
allurément  été  Déçue  de  quelque  chofe  Dans  n 
on  fe  contente  de  dire  qu'il  n'y  a  point  de  femme 
Jeconnois  des  Princes  du  fang,  des  Princes  étra 
nés,  des  Miniftres  d'Etat,  des  Gentilshommes, 
„  pour  l'amour  de  vous  ".   Il  lui  avoit  dit  dans  la  n 
laconnoiflbit,  qu'il  avoit  été  vingt  fois  chez  elle :  I 
marque  de  cela  il  ne  voyait  point  de  femmes.   En  1668 
ft  rompit  (0  Mr.  de  Bufly  mandoit  à  fa  mere  a  « 
le  a  failli  d'epoufer.    Je  ne  fai  pas,  s  il  1  tût  epo 
„  bien  que  dans  le»  conimeiKcmenî  il  eût  été  tres-a 


,  cou  miprifet  le  bien  comme  fi  vous  ne  pouviez  jamais  en 
manquer  :  nous  vous  venons  un  jour  repetter  le  temps 
.,  mx  vous  aurez  perdu;  nous  vous  verrons  repentu  d avoir 
.  mal  employé  votre  jeunefle,  &  d'avoir  voulu  avec  tantde 
„  peines  acquérir  une  réputation,  qu'un  médifant  voui  peut 
oter.  &  oui  dépend  plus  de  la  fortune  nue  de  votre  eon- 
"  duitc  (:)".   Mr.  de  Bufly  ne  prévoyoit  pas  alors ,  qu'il 
ferait  un  jour  lui-même  ce  mè£jait.  qui  voudroit  çter  a  fa 
Coufine  û  réputation.  „  Je  fui»  bien  ilfe,  Im  itt  ûM- 
lettre  (8),  que  vous  foyez  fatisfailc  du  Surintendant,  celt 
"  une  marque  qu'il  fc  met  à  la  raifon .  &  qu'il  ne  prend  plus 
'  tant  les  choies  a  cœur  qu'il  faifoit  :  quand  vous  ne  von- 
"lez  pas  ce  qu'on  veut,  Madame,  il  faut  bien  vouloir  ce 
que  vous  vouiez ,  on  eft  encore  trop  heureux  d'être  de 
vos  amis;  il  n'y  a  guère  que  voua  dan»  le  Royaume  qui 
"  puiffe  réduire  fe»  autant  i  fc  contenter  d'amitié;  nous  n'en 
.,  voyons  prefque  point,  qui  n'étant  pai  demeurez  d'accord 
de  s'aimer,  ne  foieot  tout -a -fait  mal  enicmblc  :  &  Je  fuis 
perfuadé  qu'il  faut  qu'une  femme  ait  un  mérite  cxlraotdi- 
W  naïre  pour  taire  enforte  que  le  dépit  d'un  aiiunt  maltrai- 
té ne  le  porte  i  rompre  avec  elle".   On  voit  affez  clal 
iraient  que  Madame  de  Sevigné  n*étoit  point  de  ce»  per 
fonnes  à  vertu  farouche,  quicroyent  devoir  fauter  aux  yeui 
1  ceux  qui  entreprennent  de  leur  en  conter,  mais  qu  elle  fa 
voit  tenir  en  rcfpcct  d'une  manière  honnête  ceux  qui  la  pie 
noient  pour  objet  de  leurs  galanteries. 

[  Z)  1  U  lentetfft  tfu-itle  eut  tout  fes  en/ans  parut.  ...  1 
toi  [m  mumien  ï  relever  ta  affairée  de  la  mai/m  ic  Sevignt. 
Flic  fut  aidée  des  confeils  de  Chriftophle  de  Coulange» 
Âbbé  de  Livry ,  fon  Oncl:.  homme  de  mérite  4  d'une  pan 
de  capacité  dans  les  affaire»:  elle  dépeint  clic- même  l'éta 
où  elle  fc  trouvolt  a  la  mort  de1  fon  mari ,  ft  ce  que  fon  Or 
de  avolt  fait,  en  ces  termes  (9).  „  Je  fui»  accablée  de  tru 
icflc  j'ai  vu  mourir  depuis  dix  jours  mon  cher  Oncle 
"  vous  favez  ce  qu'il  étolt  pour  fa  chae  Nièce.  Il  n'y 
'  point  de  bien  qu'il  ne  m'ait  fait,  folt  en  me  donnant  fo 
"  bien  tout-a-fait,  foit  en  confervant  et  en  rétablifum  d 
lui  de  mes  enfans.  Il  m'a  tirée  de  l'ablmc  où  j'étois  a 
Z  mort  de  Mr.  de  Scvigny;  il  a  gagné  de»  procès  :  il  a  rem 
„  toute»  me»  Terres  en  bon  état;  il  a  payé  no*  dettes:  Il 
fait  la  Terre  où  demeure  mon  lils,  la  plus  alic  &  la  pli 
"  agréable  du  monde  ".  Mr.  de  Bufly  fcmblc  la  taxer  d' 
'varice,  en  rendant  juftlcc  a  fon  œconomic.  „  Ceue  bcli. 
„  dit-*  (io);  n'ell  amyc  que  jufqu'a  la  bourfc ,  il  n'y 
„  qu'elle  de  jolie  femme  au  monJc  qui  fe  foit  deshonor 
par  l  ingratitude.  Il  faut  que  la  ntKcŒté  lui  faûe  grai 
'  peur,  puifauc  pour  en  éviter  l'ombre  feulement,  elle  n'a 
"  urchende  pas  la  honte  :  ceux  qui  la  veulent  exeufer  dlfei 
„  qu'elle  défère  en  cela  au  confeil  dejgcni,  qui  fçavcnt 
„  que  c'cll  que  la  faim ,  &  qui  Ce  fouviennent  encore 
„  leur  première  pauvreté,  quelle  tienne  cet»  d  autruy 
„  quelle  ne  le  doive  qu'à  cllcmcfme,  rJn'jo  rien  défi  1 
,.  mrel  aut  et  fui  parai]}  danij'on  armante".  Il  cft  alféi 
voir  que  le  Coulin  a  oublié,  qu'il  a  rendu  témoignage  i 
Coufine,  qu'fto  nefl  pu  irtérelfie,  ci  qu'elle  méprife  le  M 
Comme  Me.  de  Sevigné  nr  diuimuloit  pai  avec  fa  fille , 
jugera  de  fon  ccconomic  Si  du  motif  qui  l'y  engageoit  pas 
qu'elle  éciivoit  à  Me.  de  Urigrun  [il).  ,.  Pour  mes  affai 
,.  de  Nantes  j'y  donne  de  bons  ordres:  elle»  vont  leur  e 
„  min.  ...  le  principal  c'cll  que  je  dépenfe  très  •  peu^ 
,,  que  j'envoye  de  petites  lettre;  de  change  i  Paris ,  qui  ' 
v  tout  auflitot  dévorées.  Si  je  fuis  ,un  peu  de  teins  dan 
„  Paï».  je  ferai  en  èut  derefplrcr,  car  je  ne  rcrplrois 
„  Je  ferois  bien  ftchée ,  nu  ehért  enfant,  d  être  cap 
„  de  faire  ce  que  je  fais  pour  avoir  de  l'argent  de  relie 
„  craindrais  l'avarice,  qui  eft  ma  bète;  nuis  je  fui»  biei 
„  fûreti  de  cette  vilaine  paffion.  je  ne  fçsuroi*  aouti 
„  contraire,  que  je  ne  fois  dévorée  de  l'amour  de  la  jui 
„  ainfl  je  vai»  fans  crainte  tx  fans  honte  dan»  le  chemt 
„  cette  fainle ceconomie,  que  vous  approuvez:  elle  ne 
„  point  mife  encore  en  état  de  douter,  fi  celt  clic  qu 
„  fait  agir;  il  y  a  trop  peu  de  tems  que  je  fuis  dan»  un 
„  où  je  ne  dèucnie  rien  ".  I 
[  £1  Me.  de  Smgni  la  mew  à  la  Caur  en  r663  four  le 
mUre  feu.]  L'Auteur  de  la  Préface  qui  eft  au  devant  des 
uci  de  Me.  de  Sevigné  nous  apprend  (11),  que  le  brL 
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poit  dans  les  lieux  où  elle  le  trouvoit ,  furtect  dans  U  foï 
«Se  à  écrire  à  G  Fille,  à  fa  amis  ou  amies,  &  au  ConotedE 
refroiiiiflcrDens ,  il  paroit  qu'elle  enrjetenoit  in  conctoa 
fille  (p  ).  „  Ces  fbirées ,  ma  fille ,  dont  vota  éta  tn  peu 
„  jours  à  écrire,  ou  bien  je  lis.  •  •  •  •  P°*  le  joec-r-  je  : 
„  chtrs  ouvriers,  ou  je  travaille  à  mon  crà-con^xk 
d'Octobre  1,676,  elle  difoit  à  Me.  de  Grigoin  (4).  n  a 
_  tinué  ma  (ôlitude  avec  plaifir:  j'étois  plus  a  moi  eai  11 
je  priois  Dieu,  je  lifois  beaucoup,  je  partais  de  f  -aun> 
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„  vous  m  avez  prorais ,  &  qu'en  vérité  vous  me  dev««  t 
„  marchandez  beaucoup  à  me  faire  ce  plaifir;  partez  dot 
&  arriva  à  Pari»  le  22  Décembre  (r) ,  où  die  refta  juil] 
toit  de  l'accompagner  une  partie  du  voyage,  &  d'aller 
rent,  &.  Me.  de  Grignan  partit  feule  au  mois  de  Juin  ( 
de  la  Sous-lieutenance  des  (kndarmes  de  Mgor.  le  Dai 
vint  à  quamte-milte  écus  (w).   Le  16  d'Avili  Me.  d 


[G]  Me.  de  Setigne  t'tctvttit  dam  Ul  Ueux  m  tUtft  an- 
vM,jm  lKC  dm  It Jolitudt,  a  des  ItBuiti  de  difemu  jmrr;.) 
On  trouve  par  ■  tout  des  traits  qui  marquent ,  combien  elle 
•voit  de  goût  pour  la  lecture  en  général.  J'achève  tous 
„  lu  Livres,  &  vous  les  commencez,  dit -elle  »  >  f\IU{li]i 
„  cela  t'ajurteroit  fort  bien  û  nous  «liions  cnfemole,  6;  fuur- 

„  nirolt  même  beaucoup  a  notre  converfatioo  le 

„  bruit  4  le  tracas  de  Vitré  me  fera  bien  moira  agréable, 

„  que  mes  bois,  ma  tranquillité  &  mes  lefhires  (i©>   r 

„  tant  que  nous  auront  des  Livret  nous  ne  nous  pendront  ■ 
„  point  (30).  .  .  Ne  fbyez  point  du  tout  en  peine  de  moi,  . 
„  je  lit  à  je  m'amufe  (31).  .  .  .  Nous  liions  beaucoup, 

„  &  du  férieux  &  de»  folies,  &  de  la  fable  &  de  I  HLIolre. 
„  Nous  nous  taifons  tant  d'affaires,  que  nous  n'avons  pas 
„  le  teins  de  nous  tourner;  on  nous  plaint  a  Paris,  on  croit 
„  que  nous  foraines  au  coin  de  noue  feu  a  motuir  d'cQQui , 
„  ce  à  ne  pas  voir  le  jour  (m).  ....  Nous  lifont  beau- 

,,  coup,  &  je  fens  le  ptarfir  de  n'avoir  point  de  mémoire  ;  car 
„  tes  Comédie:;  de  Corneille,  les  Oeuvres  de  Defriaux,  cd- 
„  le»  de  Sjrrifin,  celles  de  f'aoae ,  lout  cela  repaûe  devant 
„  moi  fans  m 'ennuyer,  au  contraire  ;  nous  donnons  quclaue- 
„  toit  dans  les  Morales  de  Pkfrtue,  qui  font  admirables , 
„  ici  Prtjugti ,  les  Réponfet des  Mlniftret,  un  peu  d'Alco- 
„  ran ,  (i  on  vouioit ,  enfin  je  ne  fçai  quel  Paya  nous  ne  bat> 
„  tons  pas  (33).  .  .  .  Quand  il  n'y  a  performe ,  nous  fom- 

„  met  entore  mieux ,  car  nous  liions  avec  un  plaifir  que 
„  nous  préférons  a  tout  (34)  ".   En  parlant  du  peu  de  goût 
que  le  Marquis  de  Grignan  fon  petit  hls  avoit  pour  la  lectu- 
re, dt  du  plaifir  que  fa  petite  fille  Pauline,  depuis  Me.  de 
Suniane  prenoit  a  lire,  elle  t'exprime  en  ces  tenues  (3$). 
„  Il  feroit  donc  bienheureux  t'il  aimoit  a  lire  ,  comme  Pau- 
„  line  qui  aime  a  fçavoir  «5c  à  connoltrc.   La  jolie ,  l'hcu- 
„  reufe  difpufition!  on  cil  au-deffui  de  l'ennui  de  de  l'oiû- 
„  veté,  deux  vilaines  bêtes.  Les  Romani  font  bien  -  tôt  lus; 
„  je  vouJrois  qu'elle  eût  quelque  ordre  dans  le  choix  des 
,.  Hitloircs;  qu  elle  commençât  par  un  bout,  A  qu'elle  finit 
„  par  l'autre ,  pour  lui  donner  une  teinture  légère ,  mais  gé- 
„  nérale  de  toutes  chofes.  .  .  .   Davila  eft  admirable ,  mail 

„  on  l'aime  mieux  quand  on  cortnoit  un  peu  ce  qui  conduit 
„  à  ce  tems- 11,  comme  François  1.  Louis  XII.  Ad'aulrtrs...... 

„  Pour  Pauline,  cette  dévoreufe  de  Livres,  j'aime  mieux 
„  qu'elle  en  avale  de  n  au. ai* ,  «lue  de  ne  point  aimer  a  lire; 
„  Les  Romans ,  les  Comédiet ,  les  Voiture ,  les  Strafin ,  tout 
.,  cela  eft  bien-tôt  épuifé.  A-t-eltelHé  de  Lucien  y  Eft- 
„  die  a  portée  des  fetaei  Ijarti'i  Apres  il  faut  l'Hiftoirc  : 
„  fi  on  a  befoin  de  lui  pincer  le  ncx  pour  lui  faire  avaler , 
„  je  la  plains.  Pour  les  beaux  Livres  de  dévotion,  fi  elle  ne 
„  ici  aune  pas,  tant  pis  pour  elle:  car  nous  ne  fçavons  que 
„  trop  que  mène  fans  dévotion  on  les  trouve  c+iarrnans.  A 
„  l'égard  de  la  Morale,  comme  elle  n'en  feroit  pas  un  fi  bon 
„  ubge  que  vous,  je  ne  voudrais  point  du  tout  qu'elle  mil 
„  fon  petit  nez  ni  dtat  Montant,  ni  dam  Charron,  ni  dan; 
„  les  autres  de  cette  forte:  Il  eft  bien  matin  pour  elle.  1: 
„  vraye  morale  de  fon  âge,  c'cll  celle  qu'on  apprend  dan 
,,  les  bonnes  converfations ,  dans  les  Kaolet ,  dans  les  Hiltoi 
„  rct  par  les  exemplet  (36)".  On  voit  déjà  par  ce-»  traits 
quel  étoit  le  goût  de  Me.  deSevigné;  mais  jepcxifc  qu'a 
verra  avec  rjlaiur,  le  dérail  des  divers  Ouvrages  qu'elle  1 
foit ,  &  les  jugetnent  qu'elle  en  potion ,  dont  plufieurs  pou 
roient  fervir  de  réglé  A  bien  do  g<ns.   On  a  vu  quelq 


irait,  fur  les  Romans,  nous  en  avons  rapporté  d'autres 
leurs  (37);  en  voici  encore  quelques-uns.  qui  ne  dcpl 
ront  pat  par  le  ton  naturel  qui  y  régne.   „  Mon  fils  fait  I 
.  CÏL'ipJtM  à  la  MoulTe ,  &  malgré  moi  je  l'écoute  »  <9c 
„  trouve  encore  quelque  amuferaent  ('iî.  .  •  .  Mon 
„  m'a  plantée  dans  le  milieu  de  Ctiopam;  ét  je  l'achève  ;  1 
„  eli  une  folie  dimc  je  voua  demande  le  tecret  f  39).  . 
„  Il  y  a  d  horribles  endroits  dans  Ciftpalrr,  mais  il  y 
,,  de  beaux,  la  droite  vertu  ell  bien  dant  fon  trône 
de  Sevigné  entendait  l'Italien,  ét  lifoitdivert  Ouvrages 
cette  Lingue.  i>  Téjji étoit  fin-tout  ^an  i  fon  goût  ,  cou 
on  le  voit  par  divers  endroits  de  fr*  L*<trtt.  .,  La  Mo 
,.  ma  prié  quii  pilt  lire  U  TtJJi  avec  ino,;  M  lc  rçll 
„  bien,  parce  que  jr  l'ai  tréa  -  bien  oppn«:.c«ia  me  div 
,,  [4  ;.  .V-    rBS  îiioni  le  Taffc  av«  pla,ur,  je  m-y  t 
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„  troublée  par  le  chagrin  de  fa  mauvaife  Éuw. .  . 
„  redonnant  ma  fille".  On  voit  par  ce  dawrtrji.qi 
Providence,  &  on  en  voit  un  grand  nombre  de  r/or 
connoître  fon  caractère,  qu'en  reuniflànt  fa  rUifleancr 
fentimens  de  Religion ,  mai*  qu'à  de  ceraiw  eçjrciji  d 
qu'il  faut  un  peu  difrjngucr  les  tems.  &  qu'elle  pa^roïc 
fure  qu'elle  avançoii  en  âge.  Bufly  (y)  dit  en  pM-toit 
,,  une  partie  de  promenade  publique,  pour  s'dlablir  a 
„  grande  régularité,  &  qaelque  tems  après crorine ma 
„  clattcr ,  elle  fera  cinq  ou  fix  parties  de  promerssuik 
„  deux  chofes  l'obligent  quelquefois  de  l'en  priver  ,  h 
„  l'autre  de  ces  raifons- là,  que  bien  fouvent  die  va  au  S 
„  que  façon  qu'elle  donne  de  tems  en  tems  aa  public, 
„  ne  qu'en  faifànt  un  peu  de  bien  &  un  peu  de  mai, 
,,  portant  l'autre,  elle  eft  honnefte  femme.  Les  tlarte 
„  d'autre  manière ils  ne  manquent  jamais  de  luy  dire 
„  fàgeflc  avec  le  monde,  le  plaifir  avec  la  vertu *.  I 
ce  portrait,  tout  ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c 'cil  que  Me.  de 
de  ta  peine  à  fuivre  toujours  fes  lumières,  Ion  même  ( 
paroîr.  néanmoins  avoir  eu  de  vrais  fentimens  de  Relig/. 


i  tant  de  lectures  différentes,  devoir  avoir  rcfpritfottomé.  , 
&  l'on  s'en  apptrcolt  aifemtnt  en  lifant  (et  Lettres;  fanj  , 
pourtant  y  remarquer  la  moindre  envie  de  briller,  &  de  t'ai-  , 
rc  parade  d'efpric  ou  d'érudition:  coût  y  coule  de  fourec,  &  , 
cil  fimpfc  &  naturel. 

(//  )'  EUi  rijUctiffait  volotitrifiir  laemduitt  dt  la  PnoUmce, 
(fon  m  voit  un  grand  nmbn  de  prnnxi  dam  (et  Imw.\  Il 
ni  fit  peu .  ou  l'on  ne  trouve  quelque  trait  qui  n'y  l'oit  relatif:» 
Me.  de  Scvigné  parolt  avoir  été  intimement  convaincue  de 
l'empire  de  la  Providence,  &  de  l'obligation  ou  noui  fom- 
me*  d'aaiuicfcer  i  fes  difpenfarjont  :  en  réunifiant  quelque! 
endroitt.  ou  y  trouve  un  Syltéme  auflj  fage  que  folidc  fut 
cette  matière,  &  bien  des  gens  y  trouveront  Je;  Icçnr.i  dont 
ils  ont  grand  befoin.  Votci  comment  elle  paile  fur  rinuiill- 
té  de  nos  délira  (6B)  :  ,.  Tous  nos  déflrs  n'avancent  pas  d'un 
„  moment  l'arrangement  de  la  Providence.   Car  j'y  croi , 
„  monCouûri,  c'eft  ma  Philofophie.  Vous  de  votre  coté 
..  &  mol  du  mien,  avec  des  penlccs  différentes,  nous  allons 
„  le  même  chemin  :  nous  virons  tous  deux  a  la  tranquillité , 
„  vous  par  vos  raifonnernens,  &  moi  par  ma  foutuiffion.  La 
„  force  de  votre  cfprit  &  la  docilité  du  mien  nous  coodul- 
p  fent  également  au  mépris  de  tout  ce  qui  fe  pauc  ici-bas. 
„  Tout  de  bon  c'eft  pea  de  ebofe:  nous  avons  peà  de  part 

,.  I  nos  deftinées  :  tout  eft  enrre  les  mains  de  Dieu  

„  il  ne  faut  point  l'attacher  a  des  penfées  trilles  &  inutiles: 
„  Il  vaut  mieux  croire.  ....  que  Dieu  régie  toutes  chofes 
„  comme  il  veut  qu'elles  foient,  &  que  ta  place  que  vous 
„  tenez  dans  l'Univers ,  telle  qu'elle  eft  ne  pou  voit  point 
„  étst  dérangée.  ;  .  .  .  nous  vivons  &  nom  marchons  en 
„  aveugles:  ne  fâchant  où  nous  allons:  prenant  pour  mau- 
„  «is  ce  qui  eft  bon,  prenant  pour  bon  et  qui  eft  mauvais, 
„  &  toujours  dans  une  entière  ignorance.  ...  .la  Provi- 
,.  dencé  efl  tellement  maitrefle  de  toutes  nos  actions  ,  que 
h  nous  n'exécutons  rien  que  fous  fon  bon  plaifir,  &  Je  tache 
„  de  ne  taire  des  projets  que  le  moins  qu'il  m'efl  pofCblc  , 
„  a  :n  de  n'être  pas  fi  fouvent  trompée,  car  qui  compte  fans 
i*  elle  compte  deux  foi».  ....  je  ne  comprens  pas,  qu'on 
„  puillé  avoir  un  moment  de  repos  en  ce  monde  ,  fl  l'on  ne 
„  regarde  Dieu  &  fa  volonté,  ou  par  néceflité  il  fe  faut  fou- 
„  meure.  Avec  cet  appui,  dont  on  ne  faurolt  fe  palier ,  on 
„  trouve  de  la  force  4  du  courage,  pour  foutenir  les  plui 
„  grands  malheurs".  Elle  ne  revient  p«  moinsfrequernmeni 
4  ce  fujet  en  écrivant  a  fa  fille,  rapprochons  encore  quelque; 
traits  (69).  „  Oui  m'ôteroit  la  vue  de  la  Providence  ,  m'ô- 
„  tcrolt  mon  uiuoue  bien;  &  fi  je  croyois  qu'il  fût  en  noui 
,,  de  ranger,  de  déranger aall  faire,  de  ne  faire  pas,  de  vou 
,,  loir  une  choie  ou  une  aune,  je  ne  penfcTois  pas  À  trouve 
»  un  moment  de  repos:  il  me  faut  l'Auteur  de  l'Univer 
„  pour  raifon  de  tout  ce  qui  arrive.  Quand  c'eft  a  lui  qu" 
„  faut  m'en  prendre,  je  ne  m'en  prends  plus  i  perfonne  ,  I 
„  je  me  fouiuctt;  mais  Je  fouffre  même  ces  maux  ,  comm 
„  étant  dans  l'ordie  de  la  Providence;  ii  faur  qu'il  y  ait  un 
„  Madame  de  Sevlgné,  qui  aime  fa  lille  plus  que  toutes  l« 
„  aunes  meres,  qu'elle  en  foit  fouvent  trè^éloignce  ,  &  q 1 
„  les  fouffraoers  les  plus  fenfibles  qu'crle  ait  dans  cette  vl 
„  lui  foient  caufées  par  cette  chère  fille.  Jcf|>ére  aaiîî  qi 
„  cette  Providence  cllboftq  les  chofes  d'une  autre  maniér 
„  &  que  nous  nous  retrouverons,  comme  nous  l'avons 

M»  «  Comme  Me.  de  Grignin  étoit  fort  prévenue 
faveur  des  opinion»  du  P.  Malcbrancho,  &  que  celui-ci 
f}Uït«<tct*uiJef<iitdani  ta  Nmn\  ç-tJl  par  ramour  de 
du:  Me.  de  Sevigné  attaque  ce  Syltéme  avec  beaucoup  . 
prit  (?o).  „  La  Providence  veut  Jonc  l'ordre;  il  l'or 
„  n'elt  autre  chofe  que  la  volonté  de  Dicu.quafi  tout  fe 
,,  contre  fa  volonté,  toutes  les  perfécutions  que  je  vol» 
,.  ireSr.AriunafecV  les  Orthodoxes  :<a  profpeiiréJcs  XL 
,,  tout  cela  eft  contre  l'ordre,  &  r«"  conffiquent  contn 
„  volonté  de  Dieu.   Mais  n'en  dépWfe  a  votre  Pcrc  tA{ 
„  branche,  ne  fcmit-ll  pas  aufG  bien  de  s'en  tenir  à  ce 
„  dit  Saint  Auguilin ,  cjue  Dieu  permet,  toutes  ce»  cho 
„  naice  qu'il  en  tire  fa  gloire  p«r  °**  v°yn  <iui  nous 
„  Inconnues!  Il  ne  eonnolt  de  régie  ni  d'onire  ciuc  Is 
„  looté  de  Dieu;  fi  fi  nous  ne  fu'  vous  cette  doctrine  , 
.,  ajtona  le  déjUiiur  de  voir  que  rien  dans  le  laotXiiQ  n.e| 
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„  fait  dans  les  comrnencemens?  Pourquoi  troubler,  cat 
„  refufer  ce  parti ,  qu'elle  ne  regarde  pksaaavec  iteçra 
„  une,  elle  a  bien  un  autre  nofn.puilqu'aluaixnt  je  ne 
„  l'amour ,  c'eft  une  folie  qui  fait  faire  eoeorede  pltmin 
„  capable,  je  ferais  fcrupule  fi  j  etoi»  en  |  pisse ,  <U«  m 
„  perfonne ,  qu'il  elt  fi  aifé  d'éviter.  11  dl  aux  Rocâicn 
„  pas  un  mot  de  la  DemoifcJle  ni  de  ce  bd  attadisstviin 
„  Providence,  car  qu'y  puis-jc  faire?"  Six. de Swigi 
Pays ,  qu'il  voulue  fe  défaire  de  fa  Charge,  en  paj'a  i 
<•■)    J.     fj  rnerc ,  à  qui  une  rcfolution  fi  brufquc  deplaifoo  pou  p 
t.  v.  lcii.    voit  qu'ciic  étoit  extrêmement  mécontente  de  la  légère 
î"' f  '*'     n  de  croire,  écrit-tBe  à. Mt.  de  Grignm  (^O.que  j»-s  lu 
(u)  u>ii.    „  ce  défir  immodéré  de  vendre  fa  Charge,  j'en  ai  de 
Loj'l4,°*     „  première  fois  de  ma  vie  à  mes  propres  intacts.,  il  i 
*" 1  de  deflùs  tes  épaules,  elle  ne  me  pefoit  rien  quatîd 

„  quarante-mille  écus.   Nous  allons,  peut-être  pour 
„  nous  pourrons  à  nos  Terres  ;  manger  un  peu  no 
,,  mois,  &  puis  chacun  prendra  fon  parti".  Elle  p. 
f/->  ihid.     au  commencement  de  Mai  1680  («).  Elle  alla  d'. 
Lctt.  414.    aVoit  (JJ~),  &  y  pana  quinze  jours;  à  cette  ocofion 
P  "ibid.     chevé  de  ruiner  prefque  une  1  erre ,  nommée  le  Bure 
tôt.  *»7.     »  tôles ,  dont  il  n'eut  pas  un  fol  un  mois  après;  il  d 
i-.  *i-        n  {on  voyage  de  Bretagne  lui  a  coûté  ;  il  trouve  l  in 
iSi         n  j0"*^»  *  ^e  P'Y0'  'ïns  s'acquitter  j  toujours  une  ft 
m.  i'o***"     „  c'cll  un  abîme  de  je  ne  (çai  pas  quoi  ;  car  il  n'a  a 
„  fond  l'argent".   De  Nantes  elle  le  rendit  à  la  Tt 
née  1676,  &  y  eut  occafion  de  donner  des  preuve» 
Pendant  le  fejour  qu'elle  y  fît,  clic  entretint,  comme 
avec  Ci  fille.    On  remarque  dans  fes  Lettres,  que  t 
tant  rien  moins  que  fuperiuucufc  [  Z.]  ;  mais  qu'elle 


m  mon  cber  Coulin,  je  ne  puis  plus  les  retenir.  Le  tenu  vo- 
m  le,  et  m'enportc  malgré  moi  ;  j'ai  beau  vouloir  le  retenir . 
„  c'eft  lui  qui  m'entraîne  ,  &  cette  penfée  me  tait  grand 
..  peuf. 

[K]  T  M  ocetfim  4$  imam  dts  ptanei  de  fa  gMnfiii  ff 
dtlm  dtfintinlftnt*.]  Voici  le  Commentaire  de  ce  texte 
t   )  tnt      »  5e  vtmio*i'  *■  *•»  CM)  »  l  ïutle  iour  »  Me.  de  Vin»  , 
"  In.U      »  <l»e  je  lui  donnoii  a  deviner  quelle  forte  de  vertu  Je  tnet- 
xtvift.T.     ,.  toit  id  le  plus  Couvent  en  ufage  ;  que  cétoit  la  libéralité  ; 
v.ut:  4i«.    „  U  cil  vrai  que  j'ai  donné  d'aÛVz  grottes  Tommes  depuis 
p.  mi.  m»  |t  muo  arrivée;  un  matin  huit-cens  francs,  l'autre  mille 
„  f  ranci,  l'autre  cinq,  un  autre  jour  trois -cens  écui:  i 
„  fcmbte  que  ce  foit  pour  rire;  ce  n'eft  que  trop  une  vérité 
„  Je  trouve  des  Métayers  &  des  Meuniers  qui  me  doivent 
„  toutes  M  fummes ,  &  qui  n'ont  pas  un  unique  fol  poui 
„  tes  paya  ;  que  tait  .on?  U  faut  bien  leur  donner,  je  n'ci 
„  prétends  pas,  comme  vous  voyez,  un  grand  mérite,  puil 

„  que  c'eft  par  force  je  n'ai  pas  encore  touché  ce 

„  fax  mille  francs  de  Nantes,  dés  qu'il ,y  a  quelque  atTaiic 
,.  finir,  cela  ne  va  pas  fi  vite".  A  l'occafiondc  ce  détail  d'alfa 
tes,  qu'elle  tait  i  la  tille  clic  ajoute  deux  petits  contes,  ai 
marquent  &  l'enjouement  de  fon  cfprit,  &  Je  caractère  de  10 
Imc.  nullement  avare,  mais  portée  i  une  sage  ceconomii 
„  le  vis  arriver  l'iotrc  jour  une  belle  petite  Fermière  de  lie 
.,  degat,  avec  de  beaux  yeux  brillant,  une  belle  taille,  ut 
„  robe  de  drap  de  Hollande  découpé  fur  du  tabis ,  les  ma: 
.,  ches  tailladées.  Ha!  Seigneur,  quand  je  la  vis ,  je  me  cr 
„  bien  ruinée ,  clic  tnc  doit  huit  mille  francs.  ....  C 
„  matin  il  eft  entré  un  fayfan  avec  des  tacs  de  tous  côté 
g,  il  en  avoit  fous  fes  bras,  dans  fes  poches,  dans  fe»  cruu. 

n  fes.  le  bon  Abbé,  qui  va  droit  au  fait,  crutqi 

„  nous  étions  riches  a  jamais.  Ha  1  mon  ami  vous  vo 
22  bien  chargé ,  combien  apportez  •  vous  T  Moniteur,  dit-  i 
„  en  rcfpirant  a  peine,  te  crois  qu'il  y  a  bien  ici  tren 
„  francs;  c'étoit  tous  les  doubles  de  France,  qui  fe  font  i 
„  tugiez  dans  cette  Province  avec  les  chapeaux  pointus  , 
„  qui  aboient  ainfi  de  notre  patience**. 

(L)  Oh  remarque  dans  fit  Loiret,  aue  fmitu'eUt  fût  fcc- 
Cii'i.iju.- ,  eUe  r.  a.u  ;«unail  fi.-n  mti<u  t/u  fuf^-rjl itieu 
Divers  traits  en  fourniirent  des  preuves.   Kile  11c  paraît" 
•voir  été  fort  pexfuadée  de  la  n&cuïié  de  la  Confeilîun 
.    .  -y      en  juger  par  la  manière  dont  elle  en  parle  i  fa  fille  C 
t  H  KM        Nuul  'vau  bicD  co,nPris  *cat  téponfc  au  Capucin , 
ipi.|>.  1*4!    »•  fm  «■'•'M  rsssstssfi  &  nous  ne  trouvons  pas  que  de 
„  rocur  dont  vous  êtes,  vous  puifCca  jamaii  aller  ù  conl 
„  Comment  aller  parler  i  cœur  ouvert  i  des  gen»  Incon 
tt  e'eft  bien  tout  ce  que  vous  pouvet  faire  i  vos  mcill 
».  amb".  Les  dévotions  populaires  i  des  images)  de 
tains  Saints  &  de  certaines  Saintes  n'entrokm  pas  non 
dans  fon  Syltémc  île  KcUgion.  Llfea  la  Relation  Tui 

rnl  IW.  "  ^'r  >e  ?  yQUI    P°io*  [Mril  de  Saint  -  IV 

Uit.  ».».      i>  en  vous  parlant  de  Sainte  Geneviève!  je  ne  fçai 
i--  •»«.  s>«.    „  favois  l'efprlt.   Saint  Marceau  vint  prendre  Sainte 
M  vléve  jufqucs  chea  elle;  fani  cela  un  ne  l'eût  pas  . 
»,  1er.  C'étoient  les  Orfcvm  qui  portotent  la  Clji 
„  Saint;  il  y  avoit  pour  deux  niilliu°s  de  pierreries. 
„  toit  la  plus  belle  chofedu  monde.  La  Sainte  altoit  - 
„  portée  paj  fes  enfans,  nuds  pi«-'«»Si  avec  un*  dev 
tt  extrême.   Au  fortir  de  Notre  -  L>««  le  bon  Saint  al 
„  etsnduire  la  bonne  Sainte  jufquc»  à  un  endroit  ma 
„  où  ib  fe  feparent  toujours:  m»l»  flîf  et-votu  avec  1 
.,  vloknce?  il  faut  dix  bomœcs  "c  l^os  pour  le*  pur 
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&  qu'elle  échaçpoit  à  ta  cérémonie,  quand  elle  pe  jv 
perçoit  néanmoins  que  cela  ne  s'étendoit  pu  toujours 
r»  mîé.    feulf,  le  lui  reproche  (  pp  )•  „  Pour  avoir  de  1  clprn 
iViïïï;    „  eshlouïr  aux  grandeurs  de  la  Cour;  le  jour  que  la 
iM.,a  p.f      qui  euc  fcra  venue,  elle  fera  tranlpoctcc de  joye, 
a  tous  ceux  dcfquels  elle  fe  voudra  attira  du  refjp* 
aura  parlé.   Un  foir  que  le  Roy  la  veooit  de  fus» 
"  de  rooy  ;  il  faut  avouer ,  me  dit-elle ,  que  le  Roy  i 
re  de  les  prédécefleurs  :  je  ne  pus  m'empefrher  dt: 
"  noit  ces  louanges,  &  de  luy  refpondre  on  n'en  [>< 
,  re  pour  vous.    Elle  eftoit  alors  fi  ûiis&kc  de  Sa 
],  pner  fa  reconnoiflânee ,  décrier  vive  le  Roy", 
cependant  il  y  a  quelque  chofe  de  vrai  [  i\'].  En 
mariage  fort  avantageux  pour  fon  fils,  qui  époud  les 
Mauron  [O].    Ce  manage  l'obligea  de  faire  la  mfc; 
jufqu'au  mois  de  Septembre  ou  d'Octobre  1685  [fl 
.  ,  Utt     me  il  paroît  par  la  date  d'une  de  fes  Lettres  à  Mr.  d 
5W«  t-    de  Sevigné  eut  la  joie  de  ne  fe  point  féparer  de  fa  f| 
iv.  p.  »,«.  MMMpA  fon  commerce  deXeures  avec  foo 


[tï]  Ileflatjéàe  tmaifxt  au  et  portrait  tjl  ehtrri,  «f*»- 
iim  il  y  a  turque  chofe  dt  vrai.]  Il  eft  ceraia  que  Me.  de  Se- 
vigné fe  laillbit  ébfouîr  i  féclit  &  i  U  fplcndcur,  fit  quelle 
étoit  fUttée  quand  il  er.  rcjaillilToit  quelque  chofe  fur  elle. 
(•<)  T  m.   Dans  une  Lettie  du  19  Juillet  >67<S  (po).  ou  elle  filt  i  ta 
r.  ,or-i»7.    fille  un  détail  de  11  Cour ,  où  elle  avoit  été ,  &  de  li  minière 
dont  tout  j'y  paûoit ,  clic  marque.  „  Il  (Mr.  de  Dingato 
„  dit  que  je  prenois  paît  a  fon  jeu ,  defortc  que  je  fu>  affile 
„  tr&- agréablement  &  très- commodément  ;  je  Muai  le 
„  Roy,  comme  vous  me  l'avez  appris;  il  me  rendit  mon  fa- 
„  lut,  comme  li  j'avois  été  jeuuc  &  belle.  La  Reine  me, 
„  parla  tout  auttï  longtems  de  ma  maladie ,  que  fi  c'eût  été. 
„  une  couche;  Hic  me  dit  encore  quelque»  roots  de  vous. 
„  Le  Maréchal  de  Lorgrt  m'ataqua  fous  le  nom  du  Cheva- 
„  Her  de  Grignan  :  entin  tuf  1  fuanti  ;  vous  fçavex  ce  que  c'eft. 
„  que  de  recevoir  un  mot  de  tout  ce  qu'on  trouve  en  che 
„  min.   Madame  de  Momcfpaa  me  parla  de  Bourbon ,  elle 
„  me  pria  de  lui  conter  Vichy,  &  comme  je  m'en  étoistrou 
„  vec.  .  .  .  c'eft  une  chofe  furptenante  que  fa  beauté.  .  . 
„  Vous  ne  fçauriez  croire  de  quelle  magniliccncc  eft  li 
„  Cour  :  cette  agréable  confufion ,  fans  confufion ,  de  tou 
„  ce  qu'il  y  a  de  plus  choifi,  dure  jufqu'a  fix  heures  dcpul 
„  trois  ".   Voili  la  femme  éblouie ,  voici  la  femme  d'eipri 
&  de  boo  fens.  n  De  vous  dire  combien  de  fois  on  me 
,,  pub  de  vous,  combien  on  me  deroan.ta  de  vos  nouvelle» 
„  combien  on  me  fit  de  qucllloos  fans  attendre  de  réponfc 
„  combien  j'en  épargnai ,  combien  on  s'en  fouciok  peu 
„  combien  je  m'en  fouclois  encore  moins  ;  vous  reconnol 
,.  triez  au  naturel  l'msfu  Cm*".   Elle  raconte  ailleurs  : 
ffl  ibid.      Me.  de  Grignan  (97),  qu'elle  avoitété  pour  voir  Madami 
T.  v.  Le»,     i,  Dauphine.  „  On  nous  préfenta ,  elle  nous  lit  un  air  hoir 
t'  P         »•  n*te>  &  ' on  voit  bien  I"6    1  on  trouvolt  une  occasion  d 
„  dite  un  mot  a  propos ,  elle  entreroit  bien  aifément  en  con 
„  verfition.  .  .  .  niais  il  faudroic  du  teins ,  elle  s'en  alloic 
„  la  McUe.  .  .  .  enfin  ma  fille  ce  n'eft  point  un  Pays  pou 
„  moi;  li  j'étois  jeune,  j'aimerois  à  plaire  a  cette  Princcili 
„  mais  l(Oii  Dieu  de  quel  diait  y  voudrois-je  retourner  j; 
„  mais?  voili  mes  projet  t  pour  la  Cour".  Elle  mande  poui 
f»t)  ibid.     ont  allez  peu  de  tenu  après  i  fa  fille  (98)-  „  Je  mande 
Lett.410,      ,,  mon  fils  que  c'eft  un  giar.d  plaiiîr  d'y  être,  d'y  avoir  u 
p.  "i-        „  maître,  une  place,  une  contenance;  que  pour  mol  fi  j't 
„  avois  eu  une,  j'aurais  fort  aimé  ce  Pays -là;  que  ce  n't 
„  toit  que  pour  n'en  avoir  point  que  je  m  en  étois  éloignée 
„  que  cette  espèce  de  mépris  étoit  un  chagrin ,  &  que  je  m 
„  veogeois  a  en  médire,  comme  Monugnc  de  la  Jeune  lie.. 
..  j'ai  vu  des  momens  où  il  ne  s'en  falloir  1  ien  que  la  Ibrti 
,,  ne  ne  me  mit  dans  la  plus  agréable  fïtuailon  du  monde 
„  ce  puis  tout  d'an  coup  c'étoit  des  priions  &  des  exils' 
Ce  qui  fait  voir  combien  Me.  de  Sevigné  étoit  fenfiblc  fi 
cet  article,  c'eft  le  récit  qu'elle  fait  i  (a  Fille,  de  la  manié 
dont  elle  avoit  été  â  S.  C'yr ,  pour  voir  la  Tragédie  d'EJlb 
t'Vi  l  «    (9r$-  «  Je  tu  ma  cour  l'autre  jour'à  Se  Cyr  plus  agre" 
jii  ri  ji-     "  Werncnt  que  je  n'eufle  jamais  penfé.   Nous  y  allâmes  : 
si.  „  medi.  Madame  de  Coulaugcs,  Madame  de  Bagnols  ,  l'A 

„  bé  Teitu.  &  moi.  Noos  trouvâmes  nos  places  gardée 
„  un  Officier  dit  i  Me.  de  Couhngcs,  que  Me.  de  Mains, 
„  non  lui  falfoit  garder  un  fiége  auprès  d'elle,  vous  voy 
„  quel  honneur!  Pour  vous.  Madame  me  dit- il,  vous  pc- 
vez  choifir:  je  me  mis  avec  Madame  de  Bagnols  au  fccoi 
„  banc  derrière  les  DucneUcs.   Le  Maréchal  de  Bclkfo 

„  vint  le  mettre  par  choix  i  mon  côté  droit  n< 

„  écoutâmes  le  Maréchal  4;  moi,  cette  Tragédie  avec  1 
„  attention  qui  fut  remarquée  ;  &  de  certaines  louant 
„  fourdes  &  bien  placées,  qui  n'etoient  peut-être  pas  fc 
m  tes  fontanges  de  toutes  les  Dames.  Je  ne  puis  vous  d 

„  rexcès  de  l'affrénlent  de  cette  Pièce  j'en  fus  ch 

,,  mée,  &  le  Maréchal  aufO,  qui  fortit  de  fa  place,  \< 
>.  aller  dire  au  Roi.  combien  il  étoit  content,  &  qu'il  H 
m  auprès  d'une  Dame,  qui  étoit  biendlgned'avoirvu  Eflh 
»  le  Roi  vint  vers  no»  places,  &  après  avoir  tourne  il 
.     dreïtâ  a  moi  &  me  dit;  Madame  .  jr  fuit  a/Jurf  que  ■ 
,.  «t«i  Ht  contenu-   Moi,  (ans  m'etonner,  je  répons- 
».  Asfl  A  fuit  charmée:  cttueitferu  tj'  *"  -««Jw  des  {tari. 
t.  Le  Roi  médit:  Racine  a  bien  .«V  i  >Jf"«.  JtluUli»,  S 
..  *  m  a  beaucoup,  mau  en  vérité  ces  jeunet  jvr/irmei  m 
■  oxaatmf  atfjfii  'lies  eniient  iaiu  le  emmt  fi  ellei 
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lui  manqua  par  des  contretems  imprévus.  Dans  ce 
avec  Mr.  &  Me.  de  Ciiaulnes  à  Vannes ,  auqud  « 
la  vue  de  contribuer  a  procurer  à  (un  fils  h  députai 
res  furent  rompues  par  l'abfcnce  de  Mr.  de  ChaiLr-> 
à  Rome ,  &  y  ménager  Tes  intérêts  dans  l'ékâion 
Paris  la  fuJlicitércnt  vivement  en  ce  terns-b  de  rew 
tes  ;  elle  fut  aufli  fenfible  qu'elle  le  devoit  aux  m»s^ 
fa*)  h  .  j.    raifons  tres-fages  (  xx  ).    A  mefure  que  Me.  de  Se 
p      m.  fement  fur  la  brièveté  de  la  vie.  Me.  de  U  Fayetc 
„  de  venir  à  Paris ,  lui  écri voit  (yy):  vous  (ta  ùàlkt> 
Zllu'c'Z-  siens  vous  accablerons.    C'eft  à  l'occafton  de  ce  trait 
*»•!>''•■     „  donc  été  frappée  du  mot  de  Me.  de  la  Fayette, 
toi^i""  »  ou^UCT  cette  vérité,  j'avouë  que  j'en  fus  toute  ésj. 
p.  i4i.  m*.  „  qui  m'en  falTc  fou  venir  :  cependant  je  lais  fouvea 
„  les  conditions  de  la  vie  aflez  dures  ;  il  me  femble 
*  il  faut  fouffrir  la  ùalkjjt\  je  la  vois,  m'y  voua  J 
„  1er  plus  loin,  de  ne  point  avancer  dans  ce  cher 
„  moire,  des  défigwcmens  ,  qui  font  prés  de  m'< 
„  cher  malgré  vous ,  ou  bien  li  vous  ne  voulez  pas 
>,  nature  répugne  :  voila  pourtant  le  fort  de  ce  qui 
„  Dieu,  «Se  à  cette  Loi  univerlclle ,  où  nous  fom 
„  prendre  patience".    Après  avoir  paflii  lëizc  mo: 
Imu)  Ltiu  voir  là  fille  en  Provence,  &  elle  fit  ce  voyage,  qu 
vu^tia.  E'k  revint  à  Parti  avec  Mr.  &  Me.  de  Grignan  è 
p.  garder  depuis  ce  tems-là  jufqu'en  1694 ,  parce  qu'ojj 

OU)  r.r.    y  a  de  certain ,  c'eii  qu'elle  retourna  en  Provence  j 
venue,  deforte  que  l'Editeur  de  les  Lettres  s'dt  tre 


Im-Imi.     à  Grignan.  A  la  fin  de  l'année  1694  elle  eut  la  fa 
*°'r'  '**    Grignan;  vers  la  fin  de  l'année  fuivante,  ù  Paulin 
de  Me.  de  Sevigné  fut  bien  troublée  par  une  mala 
&  les  peines  qu'elle  prit  l'épuiférent  x'raifemblablcm 
vril  de  1696 ,  âgée  de  ibixantc-dix  ans ,  univcrfelle 
tre  titre  dé  diftinétion,  fera  toujours  cftimée,  par 
ftilc  Epiftolaire  [  T].    Par  rapport  à  fon  caractéri 
idée  par  ce  que  nous  avons  rapporté  dans  cet  artic 
des  traits  fatiriques  de  Mr.  de  Bufly  :  voici  le  portr 
fsst)  Hi/t.    >»      de  Chencville,  dit-il  (ecc),  a  d'ordinaire  le 
g?"  u>'   "  k  D0UCnc  Pjattc>  raa'*  de  belle  couleur,  le  fro 
at'f'xs  it,  t,  P*Qt>  carre  par  Je  bout,  &  la  mâchoire  comme 


ictn'  &  les  rirconflsnces. 

.  \S]  Mi.  de  Sevigné  fit  m  fait  w/agf  ara  Mr.  H  Mt.  a 
Caauuuu  i  l'omit .  auquel  elle  Je  iatj/a  engager  far  ctmploifmct 
On  remarque  dam  cette  w-talion  que  Me.  <k  Scvigné  éto 
prudente,  &  qu'elle  favott  s  accummoder  aux  circonitancc 
du  tenu:  Rapportons  le  récit  qu'elle  tau  de  la  manière  dot 
fui)  &i    elle  fc  la.lTa  engager  dm»  cette  partie  (il  $).   „  Je  pars  d« 
l*"  tu.     „  main  a  la  pointe  du  jour,  avec  Mr.  &  Me.  de  Chaulncs 
p.  if»  ioi.   n  p,,,,,  un  voyage  de  quinze  jours;  voici,  nia  chére  enfan 
„  coinine  cela  sert  fait.  Mi.  de  Chaulncs  me  dit.  Madame 
„  voua  devriez  venir  avec  nous  a  Vannes  voir  le  Prcmit 
„  Fré&Jcm,  il  vous  *  fait  des  civilités  depuis  que  vous  en 
„  dans  la  Province;  c'cll  une  cfpece  de  devoii  a  une  femm 
M  de  qualité;  je  n'entendis  point  cela;  je  lui  dis,  Monficu 
■  je  meurs  d'envie  de  m'en  aller  à  mes  Rochers ,  dans  u 
. .  repos  dont  on  a  bclbin ,  quand  on  fort  d'ici ,  &  que  vin 
„  fcul  pouvez  me  faite  quitter  ;  cela  demeure.    Le  lendi 
n  nuin  •  Me.  de  Chaulncs  me  dit  tout  bat  i  table ,  ma  chéi 
h  Gouvernante  vous  devriez  venir  avec  nous;  il  n'y  a  qu'i 
„  ne  couchée  d'ici  a  Vannes,  on  a  quelquefois  befoin  Je  1 
„  Parlement.    Nous  irons  enfuitc  i  Auray,  qui  n'efl  qu 
„  trois  llcuês  deli;  nous  n'y  ferons  point  accablez  ,  nous  1 
,  viendrons  dans  quinze  jours.  Je  lui  répondis  encore  1 
,,  peu  trop  fluiplrnirm .  Madame  vous  n  avez  point  befo 
„  de  moi,  c'cll  une  bonté:  je  ne  vois  rien  qui  m'oblige 
„  ménager  ces  McfJïcurs ,  je  m'en  vais  dans  ma  folitudc ,  do 
„  j'ai  un  véritable  befoin.   Madame  de  Ch.auloes  fe  icti 
„  aflez  froidement  ;  tout  d'un  coup  mon  imagination  fait  1 
„  tour,  &  je  fonge:  qu'ift-cc  que  je  réfute  i  des  gens, 
,,  oui  je  dois  mille  amitiés,  &  mille  comptai  lances?  je  1 
„  fers  de  leur  carotte  A  deux,  quand  cela  m'tft  cotntnod 
„  &  je  leur  réfute  un  petit  voyage,  ou  peut -être  ils  feroie 
„  bien  aife  de  m  avoir;  ils  pour  roiem  choulr;  Us  me  deni: 
„  dent  cette  complaifàncc  avec  timidité  ,  avec  honnetet 
„  &  moi  avec  beaucoup  de  fanté,  fan,  aucune  bonne  raife 
ai  je  les  refufe  ,  &  c'eft  dans  le  tenu  que  nous  voulons 
,,  dépuration  pour  mon  tils ,  dont  apparemment  Mr.  dcCtia 
„  ncs  fera  le  maître  cette  année  ;  tout  cela  patte  vite  di 
„  ma  tête,  je  vis  que  te  ne  faifois  pas  bien.   Je  me  rap 
„  clic,  je  lui  dis  ;  Madame  ,  je  n'ai  penfé  d'abord  qu'a  m 
m  &.  j'étoit  peu  touchée  d'aller  voir  Mr.  de  la  Falvcre  :  ssi 
il  ferait  ■  ri  potlihlc  que  vous  le  foubaittafCcz  pour  vous  , 
„  que  cela  vous  fit  le  moindre  plaif»?  Elle  rougit,  & 
„  dit  avec  un  air  de  vérité,  ha!  vous  pouvez  pat  fer.  C 
„  alfa.  Madame,  il  ne  m'en  faut  y»»  davantage  .  je  v< 
„  sfTure  que  j'irai  avec  vous:  die  tnc  fit  voit  une  j'oye  ti 
.     „  fcntlble,  &.  membrafta,  &  fortit  Je  Mstt,  &  dit  a  I 
„  de  Chaulncs,  elle  vient  avec  non»;  »  dit,  elle  m'av 
N  refufé,  mais  j'ai  cfpént  qu'elle  nu  V"M»  refufctoit  pas  ' 
l  rj  Sera  toqmi  tjlimte  far  rapf  or*  ' J"         ,  a^if^n 
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pcUin,  les  Percs  Bouhotirs  &  Rapin,  Mr.deLai 
très,  qu'il  feroie  trop  long  de  nommer  ici.  On 
trémernent  fcnfible  aux  maux  &  à  la  perte  de  Tes 
à  ce  qui  les  regardoit.    Je  ne  dirai  rien  de  lat«c 
tendrdlè  que  noua  avons  l'obligation  de  la  pka  g% 
beaucoup  de  tendreflè  pour  Ton  fils,  &quc,  rr-~] 
il  n'avoir  pas  beaucoup  de  peine  à  ttfgjk.  *j 
par  Ils  Lettres,  rien  n'eft  plus  mal  fonde  &  plus  I 
manqué  de  ce  côté -là.    „  Madame  de  Cbencvill 
„  nelles  de  fes  yeux ,  elle  les  a  de  différente  cou  ' 
„  mens  (une  comme  un  avis ,  que  donne  la  nifc 
„  fondement  fur  Ton  amitié".    Cette  iiluilrc  Da-j 
qu'il  avoit  fait  contre  elle,  Mr.  de  Buffy  &  toutè; 
lincérc  amitié.    On  peut  voir  dans  Mr.'BayleAr 
lion  que  Ménage  avoit  eue  pour  Me.  de  Scvigoé 

SHADWELL  (Thomas),  d'une ancki 
«xîoée  étoit  établie  dans  cette  Province  depuis  pin 
Livres  St.  de  rente  du  moins ,  fans  avoir  néaomo 
à  Santon-Hall ,  Terre  de  lbn  père  dans  la  Provb 
Caius  à  Cambridge ,  où  lbn  pere  avoit  aufli  été  < 
Middle- Temple,  pour  étudier  en  Droit;  après  y 
étrangers.  À  fon  retour  en  Angleterre  il  entra  < 
rang  oc  par  leur  dprit,  oc  comme  le  goût  dorait 
il  ne  lui  fut  pas  facile  de  n'y  pas  donner ,  ayant 
s'attacha  principalement  au  Genre  Dramatique, 


[A]  Où  fox  ptn  avoit  aujfi  éU  iievè.]  Ce  Gentilhom 
après  «voir  fait  te*  études  au  Collège  Je  Ciiuj,  entra  J 
le  MidJlc- Temple  pour  l'appliquer  1  la  Jurisprudence  ;  n 
comme  il  Ctoit  alRz  riche  par  le  bien  qu'un  Oncle  lui  a\ 
laiûe,  il  ne  voulut  pas  s'cmbarralTer  de  h  Pratique.  Ptnc 
les  Guéries  Civiles  il  eut  une  l'imille  d'onze  enfant  i  en 
tenir ,  &  il  foutrtic  beaucoup  pour  Ici  intérêts  du  Roi 
qui  le  contraignit  de  vendre  4c  de  dépcnfVr  ta  meilleure 
de  de  Ton  biui.  Il  fut  Juge  i  Paix  dans  les  Provinces 
Middlcfcx,  de  Norfolk  &  de  Suftblk,  &  fit  toujours  pai 
tre  une  grande  capacité  &  beaucoup  de  probité.  Enfuit 
fut  Af.-'i.-f  de  Gallway  en  Irlande,  &  Receveur  du 
d'York  dan»  ce  quartier  là.  Il  fut  aullî  quelque  tems  Pr< 
reur  Général  i  langer  fous  le  Comte  d'Inchcquln  (i). 

[R  I  H  t'aUacbé  ftir.ciftltmmt  su  Ctr.rt  Dramatique  | 
rrïijù.]  Vokl  It  Lille  de  fes  Pièce*.  I.  Ltt  Amans  ebagr 
ta  Us  Imptitintns  ;  Comédie  rvprél'entcc  fur  le  Théâtre 
Une, &  dédiée  i  Guillaume  Duc  de  Newcallle.  L'Epltrc 
dfeatoire  e(l  datée  de  Londres  le  I  Septembre  1668.  I 
dans  la  Préface.  „  Q  ie  la  première  idée  de  cette  Piéci 
„  étoit  venue  de  ce  qu  II  avoit  entendu  dire  d'une  Corn 
„  de  Molière  en  trois  Actes,  intitulée  1rs  Fiibeux  ;  laVdcl 
„  dis- il,  je  couipoûi  une  grande  partie  de  la  mienne,  a 
„  que  d'avoir  lu  l'autre;  quand  elle  me  parvint ,  j'y  tro 
„  fi  peu  de  chofos  qui  inc  pQflcnt  fervir ,  ayant  fur  ce  ni 
„  m  avoit  dit  déjà  formé  les  canctércs  qui  me  paroiûu 
„  les  plus  propres  i  mon  but ,  que  je  n'ai  fait  ufage  qu 
„  deux  Scènes  fort  courte» ,  que  j'ai  ajoutées  après  Coup 
>w  la  première  du  leçon  i  Acte  entre  Stanford  &  Ro 
,,  ét  rililtoircdePicqucttedeMolrére;quej'al  rendues  i 
..  'cures  qu\l Y-  ne  l'étoicnt;  car  l'une  éc  l'autre  fo 
„  changées  ,  que  vous  ne  lei  rteonnottrez  point  .... 
„  obf.rvé  ,  aullî  exactement  qu'il  m'a  été  poûïblc  .  les 
„  Unités,  de  tems,  de  lieu,  &  d'action.  Le  terni  où 
„  fe  pafle  n'excède  pas  l'clpace  de  fis  heures;  le  Ile 
„  tuez  referré,  &  l'action  principale,  fur  laquelle  to 
refte  roule,  c'eit  l'amour  chagrin  de  Stanford  &  d* 
i,  Ile,  forte  d'amour  irai  cil  la  feule  qui  convienne  i  leti 
,,  ractére.  Autant  que  je  l'ai  pu  naturellement ,  j'ai  mit 
„  liaifon  CTitrc  les  Scènes  ,  ce  qui  eft  regardé  comme 
„  grande  beauté  parmi  les  François,  quoique  les  Angle 
„  lé  rafTcnc  guère,  &  qu'ils  ne  s'y  entendent  pas  au  m 

„  qu'eux  J'ai  taché  de  dépeindre  diverfes  hunv 

„  la  plupait  des  caractères  étant  ditFértns  l'un  de  l'a 
„  e'étoit  ■  li  suffi  I»  pratique  de  Ben  Johnfbn ,  que  toi 
„  Poètes  Dramatiques  devruient ,  a  mon  avis   imiter , 
„  qu'il  n'y  ait  pas  d'apparence  qu'aucun  pujilo  approcl 
„  lui;  il  me  parolt  le  fcul  qui  ait  fait  un  tableau  parf; 
„  la  Vie  humaine.   La  plupart  des  autre»  Auteurs ,  qi 
„  lus,  donnent  dans  le  Romanesque,  &  portent  Csttw 
„  la  gloire  i  un  degré  ,  qui  le»  rend  burlesque»;  ou 
„  leur  Comédies  d'un  ordre  plus  commun .  ils  le  bon 
„  un  ou  deux  caractère»  au  plus;  &  ceux-ci  encore  n'; 
„  chent  pa»  des  aduiirablrs  caractères  que  Johnfbn  tr; 
„  oui  n  i  jamais  fait  de  Pièce,  où  il  n'y  en  ait  fept  o 
„  d'exctlltnr.  Je  n"at  jamais  vu  que  celle  de  Falllaffi 
„  fut,  félon  mol,  comprablc i  quelqu'un  des  incillc 
„  raetéres  de  Johnfbn'.  IL  Us  cisnefeux  :  Comidl 
ftrtie  par  Us  Aùeurs  it  fa  Alttffe  kvjttt,  &  dédiée 
Kuerue  DuchciTc  de  Newcallle.  L'Auteur  dit  dans  fa 
ce,  que  fon  but  dans  cette  Pièce  a  eu»  dt  r, prendre  qt 
unsdetvicts      its  défauts  du  ficelé  ;  et  qui  ejf ,  die  -  il  , 
axis  la  manière  la  flut  ttmtnable  &  ta  ;|u  tr, 
Oméife.  llobierveautTÎ,  qu'on  a  taxi  infultaïunt  jFobn. 
vtir  mil  fur  it  TUmrt  itt ptrfenn* s  'Wiwi,  &  qipil  ni 
être  du  fentiment  d;  ceux  qui    ptwmdciu  que   co  1 
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„  un  jugement  d'autant  plus  exact,  qu'elle  fe  donne  dalilnt 
„  tic  particulier  à  la  nature  de  cette  forte  de  canpc&ioo», 
,,  une  certaine  régularité  de  penfées  ,  qu'in  Auce-a  toa  t 
„  qu'il  cfl  homme  de  bon  fens,  lors-méme  (ju'il  pu— 0ii  -Jban» 
avoit  beaucoup  de  ce  talent  dont  il  s'agit  ici'*',  Mr.  è 
Poète.  „  Je  ne  fai ,  dit-il,  comment  le  fige  &  îBgésnisuï  M 
de  la  Comédie-  (  Angloife  )  à  critiquer  un  Comique  nomir 
de  fon  tems.    11  n'étoit  point  le  Poète  da  hounttn  gem 
"  préfentarjon*  par  le  Peuple,  croient  dédaignéap»artonj 
"  de  Pièces  que  j'ai  vu  en  France  attirer  la  foule  •«&  revol 
Parre  les  court  .    J'ai  pourtant  de  la  peine»  «Caire  que 
qu'il  y  a  bien  des  circonftanccs  dans  cet  Article,  qui  feroien 
clair  ,'c'efk  que  ce  Poète  avoit  fort  bonne  opimijn  de  k'-met 
François,  tout  en  le»  pillant.  Add.  do  Ï'uad.] 

„  leurs  chinnes  endlterfes  occafioru  (ont  autant  è  ià«  au 
„  lervice  qu'ils  lui  rendent,  &.  cette  Rcligloa  n'était rkic 
„  moins  riche  en  cérémonies  que  celle  Jet  Papilles;  il  cil 
„  remarquable,  que  l'Egliie  du  Diable,  fi  je  puis  U  nommer 
„  abunVcnicnt  ai»û ,  a  été  toujours  la  même  i  peu  pris,  de- 
„  puis  les  premiers  Auteurs  julqu'aux  derniers ,  depuis  la 
„  Pharmaceutrii  de Théocrite,  jufou'au  SmdéirifimTnm- 
„  (tatui.  Et  a  la  honte  des  Tlieoloper»  l'Egliic  de  Jcfui- 
n  Chr  i.l  a  fubi  de  perpétuels  changesiens.  Mai*  il  y  a  de 
„  l'apparence,  que  ii  l'on  n'a  pas  ajouté  plus  dans  l'une  que 
„  dan'  l'autre;  il  n'y  aurait  pat  eu  plusdccriangemcmairifi'. 
XII  La  Faemi  Caftante,  Comédie  rsMfM  far  Us  jSewi 
it  (m  A'uiïe-  Royale .  dédiée  a  Henri  Lord  Oglc .  fils  de 
Henri  Duc  de  Newcartlc.  XIII.  Le  Cmtilimtu  iAljsce, 
Çmiik  rtfrefniie  for  les  CmUittuiu  Rti,  Londres  168J  m  4 . 
&  dédiée  au  Comte  de  Dorfa  &  de  Middlcfcx.  XIV.  fur). 
fiu  i  CméSt  nprtftMét  fat  lei  Qmefieni  du  Roi .  imprimée  i 
Londres  en  1680  10-4,  tt  dédiée  au  Comte  de  Dorict.  Il  dit 
dan*  i'ïpltre  dédicatoirc  „  que  cette  Pièce  a  été  compose* 
„  durant  une  douloureuic  maladie  de  huit  mois  ;  &  qu'en 
„  mettant  tnfemblc  tout  le  teins  qu'il  a  été  en  état  d'y  tra- 
„  vaille»,  cela  n'irolt  pis  â  un  mois.  La  Pièce,  és-U,* 

été  bien  reçue  de  tout  le  monde,  i  ce  que  j'ai  apptU,  Il 
„  ce  n'eft  de  quelques-uns  de  nos  bons  Poètes  de  ce  tems, 

dont  la  Critique  n'eft  pas  de  nature  i  me  taire  de  la  pet- 

ne,  &  de  quelques  pcrlotmcs,  û  paflionnees  pour  la  doc- 
"  tune  de  YUU'jjMe  Ptfffiu,  Il  de  la  A'on  tifijlme ,  qu'ils 
"  itjardcat  Cviaj.c  une  pr»faii.itic<n  qu'on  rallc  entrer  l'eu- 
"  lemeue  ces  termes  dans  une  Comédie.  Ces  bonnes  ■  gens 
"  »nt  des  idées  fi  faufles,  qu'ils  prennent  pour  un  point  de 
"  Théologie  ,  ce  qui  n  ef;  qu'une  quettion  de  Droit  ;  auflt 
**  quelq-ica-un»  dus  plus  grands  détenteurs  de  cette  doctrine 
"  te  font  Ut  apperçus  de  leur  cireur,  et  y  ont  non  feulement 

1  énoncé  dans  la  lpC-eula,tion ,  mais  l'ont  fisgement  &  juOe- 
"  rncnl  démentie  dans  leur  co:iduitc,  en  contribuant  i  no- 
"  [re  délivrance.  Et  dans  le  tond  il  11c  faut  pas  avoir  beau- 
"  cotip  de  lumières,  pour  s'jppcrcesoir  que  lotique  le  con- 
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SU AFTESBUR Y  (Antoine  Ashle\  < 
de  Sliiftcsbury  ci  de  Lady  Dorothée  Mannors ,  fille  d 
premier  Comte  de  Shaftcsbury,  Grand-Chancelier  d'/S 
i!re;,  dans  l'Hôtel  d'Exctcr,  où  logeoit  fon  Grand-Pc 
drciî;  pour  lui ,  qu'il  entreprit  d'avoir  foin  de  fon  edu 
verfé  dans  les  Sciences,  il  jugea  qu'on  ne  pou  voit  y  I 
cette  vue,  pour  qu'il  pût  aller  plus  vite,  il  prit  une  > 
blerocnt  les  langues  lavantes ,  en  plaçant  auprès  d« 
ment  le  Grec  &  le  Latin ,  qu'elle  parloit  coulammc 
"wlbufitions,  qu'il  llloîc  fans  peine  en  Grec  &.  en  Lai 
une  Ecole  particulière,  où  il  demeura  jufqucs  après 
if383  Ton  pere  le  conduilît  à  l'Ecole  de  Winchefter , 
Maître  le  DoQcur  Harris;  on  Tinfultoit  même  fou' 
étoit  fort  odieufe  aux  zélateurs  du  Pouvoir  dcfpotiqi- 
fëjour  de  Winchetler  ;  Se  il  engagea  fon  pere  à  l'en 
voyager  dans  les  Pays  étrangers.    Il  commença  fes 
fois ,  qui  s'appclloit  Mr.  Daniel  Denonne,  homme 
Gouverneur.    Apres  avoir  paiïii  trois  ans  dans  les  1 
on  lui  offrit  de  le  députer  au  Parlement  de  la  parc 
dit.   Mais  bien  des  raifons  l'empêchèrent  de  profil 
furtout  le  détermina  plus  que  toute  autre  cliofe  ,  c* 
rement  à  l'étude,  (Se  d'augmenter  fes  lumières  fur 
lement,  &  acquit  des  connoilTinces  aulï  belles  cji 
jultmcs  à  ce  qu  après  la  mort  du  Chevalier  Jean 
de  Pool.    Peu  dé  tems  après  l'on  entrée  dans.  1' 


1686.]  lt  avoit  pour  Coi 
pognons  de  voyage  le  cnevalier  Jean  Cioplcy,  avec  Iccic 
il  contracta  une  amitié  qui  dma  toute  ta  vie,  &  Mr.  Thon 


[A]  ncsmmtnçtfavajagtttn 

ignons  de  voyage  le  Chcvaljer  Jean 


itMtm  Bacon.    U  demeura  fort  longtemps  en  lealiu  , 
acquit  une  grande connoiOUncc  des  Bcmx-Aris.  On  volt  . 
tiollcdoit  furtout  U  Peinture,  dans      traité  qull  a  fait  fui 
Jugemen:  d'Hercule.  Pendant  (on  fccj»«  daniln  l»aya  c-t 
ters  il  11c  négligea  rien  pour  fc  iicrfti'11"^1»"  i  tous  liça 
&  par  C8(te  railbn  il  ne  rccherchoit  P»»"ciucoup  la  cot 
gniedes  auttes  jeunes  Anglois,  <1<JJ  voyijcuktu  t  ou  ,H! 
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mit  en  même  tenu  à  achever  ce  Traite,  Si  i  le  i 
de  fes  Cbaraâerijlicks.  Il  découvrit  bientôt,  que 
tour,  &  qui  payoit  ainli  d'ingratitude  la  bjauaiaxs 
Angleterre,  il  devint  Comte  de  Shaftcsbury.  La  1 
charge ,  enprcnant  poffdlion  de  fes  bieni,  l'occupa 
roe  connoiflanoe  de  fes  affaires,  qu'il  ne  pot  fc  ttosau 
qu'il  y  eut,  après  qu'il  fut  devenu  Pair:  il  n'y  çum 
lait  informer  de  l'affaire  qui  étoit  alors  fur  le  tapis,  Fa 
11  fc  rendit  là-d:flus  en  pile  à  Londres,  &  qaoiquf 
vince  de  Soraerret ,  quand  il  reçut  la  Lettre  du  Lo« 
grande  fatigue,  il  fit  néanmoins  tant  de  diligence, 
11  affûta  à  l'Allèmblée,  auunt  que  fa  fanté  le  lui  pe£ 
puyant  fortement  les  mefures  du  Roi  Guillaume ,  « 
jugement  du  Comte  de  Sliaftesbury  il  n'y  avoit  rierj. 
Projet ,  que  l'Eltébon  d'un  bon  Parlement.  Il  fit  cl 
1. it.ua  de  celui-ci  ;  &  comme  les  Partis  étaient  à  ] 
que  le  Roi  lui  dit  qu'il  avoit  fait  tourner  la  chance  : 
qu'on  lui  offrit  la  place  de  Secrétaire  d'Etat;  mais  1| 
cepter.  S'il  ne  put  fe  charger  d'un  aufli  grand  fart 
le  confultoit  fouvent  fur  les  affaires  de  la  dernière  i 
Auteur  de  ce  fameux  Difcours ,  le  dernier  qu'ait  fai 
ncment  de  la  Reine  Anne  à  la  Couronne,  il  reprit  1 
de  part  aux  affaires  publiques;  on  le  dépouilla  ménr 
générations  étoit  dans  fa  Maifon.  Ce  fut-la  le  feul 
pût  lui  caufer,  parce  que  c'etoit  la  feule  choie  qu'il 
de  ceux  qui  étoient  piqués  des  ferviecs  qu'il  avoit  r> 
commer.cenK'nt  de  I  année  1703  il  fit  un  fécond  vo 
fin  de  l'année  fuivante.  Peu  de  tems  après  les  pretc 
vcmsns  en  Angleterre  par  leur  extravagances  Fana 
de  leur  folie  ;  quelques  perfonnes  eonfeilloient  la  vo 
approfondi  la  matière,  &  qui  abhorroit  tout  ce  qui 
pareilles  mefures  augmenteroient  le  mal  au  lieu  de  I; 
fufme  [ F],  qu'il  envoya  au  Lord  Somers,  pour 1 


„  derniers  étant  offerte»  i  dm  ycax ,  Il  en  refaite  nécefta! 
„  mnent  une  beauté  ou  une  difformité,  félon  ta  mefure 
„  l'arrangement ,  la  difpofitlon  différente  de  leurs  parties 
„  De  mime  dans  les  Aùient .  lorrqu'elles  font  préfciitée 
„  i  l'entendement ,  il  faut  néccualrernent  qull  s'y  irouvi 
„  une  différence  apparente  ,  a  proportion  de  la  régulant 
„  ou  de  l'irrégularité  des  Sujets".  Le  Doékur  Fiddes  ol 
lerve  •  que  Ciccron  a  employé  le  mime  argument ,  av« 
quelque  différence  d  expreflion  ;  mu  il  n'y  a  peint  de  nittU 
té ,  dit-il ,  èjupptftr  eue  /  Uluflre  Auteur  la  emprunt  de  lui.  t 
génie  mains  /mile  eue  It  feu  Cemte  de  Sbafteibury .  aurait  f 
embellir  un  argument  par  tel  mimtt  images,  fù  doivent  Je  préfet 
ter  naturtilemtnt  fur  le  mime  fujet  a  un  Esprit  attentif, 
for  r^yart  à  et  eût  fuit,  m  , 


ter  narurtilemnt  fur  le  m/au  fujet  a  un  Esprit  attentif.  '  A  fa 
far  r^fon  itetuifuk,  en  peut  dire  tue  Vtlluftre  Auteur  a  fu 
pafft  S  Orateur  R*nam ,  par  la  manière  dont  il  a  prrfrQietmi  . 
eiuparaifn  dei  Vertus  Manies  avec  Ut  OMets fanfibtet.  .,  L'E 
„  prit ,  oui  etl  le  Spectateur  ou  l'Auditeur  des  autre*  K 
„  prits ,  doit  avoir  les  yeux ,  ou  fes  oreilles  ,  de  miniéi 
„  qu'il  Jifccrne  la  proportion,  dillingue  le  fou,  &  examir 
„  les  fcntiinens ,  ou  les  penlees,  qui  s'offrent  a  lui.    Il  1 
„  peut  kiiffër  échapper  rien  fans  le  remarquer  &  en  juger. 
„  fent  le  doux  &  le  dur,  l'agréable  &  le  defagréablc,  du 
„  les  a  If celions  ;  il  trouve  ici  le  tau  &  le  laid,  I  barmonieu 
„  &  le  difeordant,  auifi  réellement ,  que  dans  la  Mu(ïqu< 
„  ou  dans  la  forme  extérieure  des  Objets  fcnlîbles.  Enfc 
„  te  que  nier  le  fentiment  commun  &  naturel  du  /ultime 
„  du  tau  dans  les  chofes ,  ne  peut  paroture  qu'une  allée) 
,,  lion  ,  i  quiconque  examine  mûrement  la  matière  \ 
ltr>  Mr.  Jean  Balguy,  Mlniflrc  de  North-Allerton  dans 
Province  d'York  «  Prébcndier  de  Salisbury  publia  a  l  o 
dm  en  1734  In -8.  un  Recueil  de  Tndtit  TUedagiaues  < 
Moraux,  qui  avoient  dé'a  paru  féparémeni.   On  y  troui 
d'aboid  une  Lettre  a  ici  Dtlfle  fur  la  beauté  (j?  t'exceUenci 
ta  vrrtu  mteile,  (f  fur  lei  nanti     Vt'eile  retire  de  la  Hevel 
fia»  Chrétienne .  tut  lui  fournit  de  nauvemx  feeaurs  (f  çui 
ptrfeSimne.  L'Auteur  s'y  propofe  de  réfuter  ce  que  Mylu 
Shiftesbury  a  dit  en  particulier  fur  les  motifs  que  la  Rai fd 
&  la  Révélation  nous  foumlITcnt,  pour  nous  porter  A  la  paj 
tique  de  la  vertu;  favoir,  que  ces  motifs ,  dont  les  printj 
paui  font  IVfpérancc  de»  récoinpenfcs,&  la  crainte  dis  p< 
lies  d'une  s-ie-à- venir,  ne  fauroient  fubûlter  avec  une  v> 
tu  pure  A  folide  ,  nui  doit  être  abfolumcnt  ddinnîiein 
Mr.  Ba^;  ly  déclare  d  abotd ,  qu"il  ert  bien  éloipKf  Je-  penft 
que  nous  ne  devions  agir  qu'en  vu<  de  notre  propre  Intér 
Ce  ferolt  liinrimer  la  vertu,  &  la  mettre  au  niveau  de» 
lions  mine  In  plus  indifférentes,  qui,  dés  qu'elles  icroi 
également  utiles,  dcvienJroient,  Icton  ce  principe,  ég= 
ment  dignes  de  notre  choix.    Ce  foroit  fuppofer,  qu'il  n' 
ru  elles  aucune  bonté  morale  ,  Indépendante  des  circonll 
ces,  &  qui  exige  que  nous  lui  donnions  toujours  la  pi 
rence.    Mais  d'un  autre  cdté.  pourquoi  féparer  de  la  v 
les  récompenfes  que  Dieu  &  la  Nature  y  ont  attachées  ? 
pourquoi  vouloir  que  l'Homme  la  p(a"quc  uns  aucune 
tention  au  Bien ,  qui  ne  peut  mars»!""  de  lui  en  rêver 
CM  eft  mime  impoXble  de  la  ssssyjâjsw  dont  nous  fomi 
faits.   SI  l'on  dit  avec  MylorJ  SI»»*"10**"*.  <l»c  plus  la 
de  notre  propre  Lniérét  a  Je  force  ff^m  ouu*  '«iit  praiit; 
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de  U  Ket. 
l '  tl  1. 1. 


que  [C].  La  même  année  il  épouû  Jeanne  E»er  , 
Comté  de  Hertford,  qui  ctoîc  fa  parente,  &  dont  il 
lesbury  d'aujourd'hui.    Au  mots  de  Mai  de  cette  an 


„  puiflance  à  croire,  puifque  la  Raifon  voui  y  porte, l<pt 
„  néanmoins  voui  ne  le  pouvez.    Travaillez  donc  i  roui 
„  convaincre,  non  pas  par  l'augmentation  des  pmvrj  4e 
„  Dieu,  mils  par  U  dmttuiion  de  M  fojfims.  VomtooIcx 
,,  aller  à  la  foy.it  voua  n'en  feavez  pu  le  chemin:  voui 
„  voulez  voua  guérir  de  l'Infidélité,  êt  voua  rndemukki 
,.  les  remède»:  apprenez- lea  de  ceux  qui  ont  clic  «ta  que 
,,  vous ,  &  qui  n'ont  prèfentement'  aucun  doute.  Ils  fy- 
,.  vent  ce  chemin  que  vou.  voudriez  fuivre,  &  ili  font  gue- 
„  ris  d'un  nul,  dont  voui  voulez  guérir;  fuivezla  manière 
„  par  où  Us  ont  commencé;  imitez  leur»  actions  cueiicu- 
„  tes,  fi  voua  ne  pouvez  encore  entier  dms  leurs  dilpofi- 
„  tion»  intéricuret  ;  quittez  ces  vain»  amufeuens,  qui  tous 
,,  occupent  tout  entier.  J'auroii  Mentoft  quitté  ces  phiCus, 
„  dites -vous,  fi  j'avois  la  foy.   Et  moy  je  vou»  de,  que 
„  vous  auriez  bientôt!  la  foy ,  fi  vou»  aviez  quint  «t  pUi< 
u  firs.  Or  c'en  i  vou*  i  commencer.  Si  je  pouvait,  je  vous 
„  donncioisla  foy  :  je  ne  le  puis,  ny  piiconlequcntepreiii- 
„  ver  II  vérité  dt-  ce  que  vous  dites;  mais  vous  pouvez tiien 
„  quitter  ces  plulfirt,  &  éprouver  li  ce  que  je  dli  eft  vr»y  ". 
Qui  ne  voit  que  l'UlulUe  Auteur  fe  propofe  de  diminuer 
I  lilolgncmcnt  qu'un  Cœur  corrompu  Infpire  pour  la  Reli- 
gion.  C'ctt  ce  qu'a  très- bien  remarqué  Mr.  Abbadie(l$). 
„  Le  véritable  nbgc  de  cette  penfée  clt ,  non  de  convaincre 
,,  l'cfprit,  nuis  doter  au  cœur  l  éloifincment  qu'il  a  pour 
„  cette  vérité ,  &  de  répondre  a  ces  Objections  fecrates  de 
„  l'amour -propre:  mais  fi  It  Reiigim  n'iuit  petit  Mriinblt?. 
„  mais  s'il  n'y  noB  ftim  de  Dieu't  Et  il  ne  faut  point  cralrt- 
„  dre  que  cet  intérêt  délicat  que  nous  trouvons  acroiicrexi- 
„  ftenec  de  Dieu  nous  fafTc  illufjon.  Nous  avons  deux  tnté- 
„  réts  fort  différent ,  dont  l'un  nous  trompe  toujours ,  & 
„  l'autre  ne  nous  trompe  jamais ,  qui  font  l'intérêt  de  l  Hom 
„  me  on  de  la  Créature  raifonnablc,  <t  l'intérêt  de  la  Cupl 
„  dire  &  des  Partions.   Celui-ci  trompe  1a  Raifon,  parce 
„  qu'il  précède  toute»  les  rélieaions  de  l'cfprit  :  mais  il  cl 
„  impolfiblc  que  l'autre  trompe  la  Raifon  ,  puifque  c'efl  de 
„  plus  pures  lumières  de  la  Raifon  qu'il  tire  fa  natuance.... 
„  Comme  donc  tome»  nos  pallions  ont  un  intérêt  commur 
„  i  combattre  l'exllicnce  de  Dieu,  S  qu'au  contraire  c'ef 
„  l'intérêt  de  notre  raifon ,  &  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'oppofe 
m  aux  pjflïor.s  au  dedans  de  nous,  de  recevoir  cette  vérité, 
„  Jl  s'enfuit  qu'il  y  auroit  de  là  folie  à  balancer  un  moment 
,,  dan»  le  choix  de  ce»  deux  fentimens".   C'efl  en  ce  feni 
que  tout  ce  qu'il  y  a  de  plu»  habile»  gens  ont  fait  valu  s 
l'argument  dont  il  «'agit  (10).  Mr.  Motheim  lu,- même  croi 
qu'on  peut  en  faire  ul'-ige.   Premièrement,  comme  d'or 
puiûant  motif,  pour  engager  .1  un  examen  attentif  de  la  Rc 
ligion,  ceux  qui  aiment  mieux  ne  tien  favoir,  que  de  fi 
donner  h»  peine  d.'appicndre ,  ou  préfèrent  fur  de  frivole 
raifont,  ou  fur  le  (impie  préjugé  de  l'Autorité,  l'opinior 
qu'ils  croient  leur  être  plus  avautageufe.   En  fécond  lieu 
Je  faire  revenir  à  eux-mêmes,  ceux  qui,  après  quelque  Exa. 
men,  ne  laiffent  pas,  fait  faute  de  réfolution,  foit  par  ui 
effet  de  la  force  des  Pallions ,  ou  de  quelque  autre  Caufe 
d'en  venir,  ou  i  Ce  ttanquillifer  dans  le  doute,  ou  a  panchc 
yen  l'Incrédulité.  En  attendant  que  de»  gen»  de  ce  carac 
tére  puiûcnt  être  defàbufés,  ou  par  de»  raifon»,  ou  par  I 
Grâce  de  Dieu ,  Mr.  Moshclm  ne  doute  pas  qu'on  ne  puUT 
au  moins  le»  porter  4  mieux  vivre  par  un  raifonnement  pri 
du  parti  le  plut  fùr.  j'avoue  naturellement  qu'il  me  paroi 
que  c'elt  U  précifément  ce  que  Paical  a  voulu  dire. 

Mytord  Shaftesbury  prétend  que  c'eft  faire  injure  à  Die 
que  de  fuppofer  qu'il  eit  offenfé  de  l'iocréiiullté  de  ceux  qti 
ne  croient  point  en  lui,  &  qu'il  te»  en  punira:  la  preuv 
qu'il  en  donne  fe  réduit  i  une  comparaifon ,  d'où  il  ré  fuit 
que  le  plu»  haut  degré  de  Bonté  confiltc  a  être  bon ,  Ion 
même  nue  cela  déshonore,  lorsqu'on  fait  du  bien  à  des  ir 
grau,  4  i  des  gens  qui  y  font  tu.it  a-fait  infenfibles,'  &.  c'e 
Jî  l'idée  qu'il  veut  que  nous  ayons  de  la  Bonté  de  Dieu 
c'efl  à -dire donc, que  moins  nous  pen ferons  a  le  connoltrc 

S lu.  Bout  fermeront  Ici  yeux  aux  preuve»  de  fon  exiltenc 
de  fes  perfection»,  plut  nous  nous  opiniltrerons  à  lui  r< 
fufër  les  nouinuges  qui  lui  font  dus ,  i  jbufer  de  Tes  Me 
(lits,  &  plus  nous  devons  compter  fur  fa  bonté,  il  rira  < 
notre  ignorance,  &  de  notre  infenfibilité,  &  trouvera  a 
deûout  de  lui  de  nous  infliger  aucune  peine:  voila,  je  1' 
voue,  une  étrange  Divinité,  mai»  dont  ridée  ne  peut  qi 
convenir  a  de»  gen»  qui  n'aiment  a  fe  gêner  en  rien.    J 1 1 
vrai,  cobudc  le  dit  l'Auteur  de  la  Latte  fur  l'Kntlmu/iafi 
(l  7) ,  que  rien  que  ce  qui  tfl  mmtlemmt  txceUent  ne  pc 
avoir  lieu  dan»  la  Divinité,  &  qu'il  s'enfuit  de  la  que  1)1 
furpafle  infiniment  tous  les  hommes  en  bonté;  mais  la  ce 
clufion  qu'un  tire  de  ce  principe  eft  de»  plut  fingulién 
dt  tau  manière  il  ne  nous  reften  plus  aucune  frayeur,  ni  c 
cita  doute  oui  foff*  fus  srtattUttr,  (f  tue  mus  ne  pouvons  r 
crsmdrt  dt  ce  fiti  eft  Bon ,  nui  unttuemtrs  de  ce  oui  eft  s\ 
chant.  Rien  de  plus  judicieux  que  ta  Réllcxion  que  fait  A 
f  I-eibnitz  li  defui»  (18}.   „  Je  trouve  quelque  chofe  à  dir. 

*■  OiMt>/n  „  cette  conféquenec ,  qui  relTcmble  un  peu  aufentiment 
„  quelque»  Peuple»,  où  l'on  ne  craint  qu'une  Divinité:  m 
„  vaife.  Il  y  a  de»  peines  qui  fervent  i  corriger ,  ou  ce 
„  qui  pèchent,  ou  au  moins  quelques  autre»;  il  y  a  auffi  1 
,.  peine»  naturelles ,  qui  font  la  fuite  dtt  r-fchez  ;  êfc  d 
„  toute»  ce»  peine»  ,  ou  dans  tous  ces  maux  infligez  au 
>,  cui,  il  n'y  a  rien  de  contraire  a  **  "wu  de  Dieu  ; 


(<*)  Voy. 
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fa  famé  •'affoiblilToit ,  on  lui  confetti  dilkr  ixs  u 
terre,  il  prit  congé,  par  Lettres,  de pludcun perfc^ 
d'Oxford,  qui  veijoit  tout  récemment  dent  ace 
dont  on  écrit  communément  à  des  Mmltro  d"Euç^ 


ne  autre  qu'il  écrivit  à  Mylord  Godolphin  [L\ 
pris  fa  route  par  b  France,  il  fut  obligé  de  palier 
fur  les  frontières  de  Piémont.    Le  Duc  le  reçut  des 
conduire  furement  jufques  fur  les  terra  du  Djc  de 


où  il  mourut  le  4  Février  171;  V.  St.  Let  feules  pjj 
furent ,  le  Jugement  d'Hercule,  «5c  la  Lttm firkb 
Jlkki  de  1732.  U  employa  le  refle  de  (on  teins  à 
Les  taille-douces  qui  s'y  trouvent,  font  toutes  de  (b 
étoit  occupé  à  dreflèr  un  Mémoire  fort  en&  pour 
manulcric.  Pour  qu'il  ne  lê  glillât  point  de  Eûtes  1 
Etranger  eût  foin  de  la  Correction.  La  trois  Volt 
qu'il  avoit  deflein  de  publier  [  M J.   Peu  de  tenu  ; 


monflres  :  où  eft  donc  l'injudicr  de  U  paît  de  Pieu  de  let 
taire  périr?  l'intérêt  méine  du  Genre- humain  ne  destude-t- 
il  pas  que  la  Terre  Toit  purgée  de  ceux  qui  travaillai  i  a 
faire  un  repaire  de  Scélérat*? 

U.  Ce  qui  proure  l'équité  du  Châtiment,  c'efl  la  datée  de 
ces  crimes  atroces,  &  la  longueur  du  fupport  de  Dieu ,  il  ; 
avoit  déjà  piulieur*  fiéele»  que  Dieu  toiéroit  let  Cananéens 
du  terni  d'Abraham  leur  tmqusie  n  ttoit  fu  à  fin  imbU;  qua 
lie  ûéclia  l'écoulcnt  encore,  la  corruption  augmente  ,  let 
plu-  affreux  dcfordrrs  prennent  le  deflus ,  &  k  Ju» «  de  cnai 
U  Tem  ne/enil  pu  jufiiee  i  Trouvcroit-on  qu'un  Souverain 
que  ceux  qui  exéc  utero  icnt  fcj  ordre»,  manquaient  d'hutran 
té,  s'il  commandoit  de  punir  du  dernier  luppiicc  des  ir.ee 
tucux ,  de»  Sodomitr» ,  des  gens  coupables  de  befualité  ?  vo 
li  pourtant  le  fujet  des  déciatnations  envenimées  des  Entier, 
de  la  Révélation;  le  nombre  des  Coupables  n'y  fait  rien,  1 
contraire  plu»  le  mal  cii  grand,  plu»  les  remèdes  doivent 
être  proportionné».  Je  finis  cette  petite  digrcffion  ,  ou  je  1 
me  (crois  pu  engagé,  (ans  le*  éloges  peu  me  Curés  que  M 
Le  Clerc  a  donné  a  la  pièce  dont  il  s'agit ,  (ans  -  doute  (au- 
d'avoir  tait  allez  d'attention  a  de»  traits  tels  que  ceux  que  j* 
relevés.  Ado.  ou  Tud.) 

[  A'j  Abu  sa  dmncrmi  ci-ieffmi.]  Elle  étoit  conçue  c 


„  Ecygate  le  29  Mars  171t. 

„  Mylord 

„  L'honneur  que  vous  m'avez  fait,  en  vous  (ai Tant  infc 
„  mer  pluGcurs  fui»  obligeamment  de  ma  (ânté,  &  la  fave 
„  que  vous  m'avez  témoignée  en  dernier  lieu,  en  me  prtx 
H  rxnt  la  lil>erté  d'cûaycr  le  (Vul  moyen  de  me  rétablir, 
„  d'aller  rcfpirer  l'air  d'un  Climat  plus  chaud,  m'oblige 
„  avant  que  de  quitter  l'Angleterre  de  vous  faire  mes  ti 
,,  humbles  rrmercimen»  de  cette  manière  ,  n'étant  pas 
g  état  de  le  taire  mieux.   N  ayant  pas  eu  occafion  ilep 
„  quelques  années  de  vous  rendre  mes  devoirs ,  je  me  fer 
„  peut-être  tort  a  moi-même  n  j  entreprenois  de  vous  féli 
„  ter  fur  les  honneur»  auxquels  vous  avez  été  élevé  en  dem 
„  lien  autrement ,  qu'en  en  appdutnt  aux  anciennes  liaift 
„  <x  a  l'étroite  correfpondancc  que  j'ai  eu  I  honneur  d'av 
„  avec  vous  &  avec  votre  famille,  pour  laquelle  on  m'a 
„  fpiré  des  mon  enfance  beaucoup  d'eftime  &  de  confia* 
„  lion.    Votre  Grandeur  eft  très-bien  inirruite  des  princi 
«,  que  j'eus  &  de  U  conduite  que  j'ai  tenue ,  depuis  le  | 
t,  micr  moment  que  j'entrai  dans  les  affaires,  et  avec  «• 
H  zélé  j'ai  employé  quelques  années  de  ma  vie  à  avancer 
„  intérêts,  que  je  croyois  plus  important  au  Public ,  que 
,.  miens  propres  &  ceux  de  ma  lamiile  ne  le  pou  voient 
„  mais  être.  Votre  Grandeur ,  qui  cil  ti  bon  juge  des  h 
„  mes  &  des  affaires,  eft  mieux  en  état  de  décider,  qu 
,,  ne  pour  rois  le  faire,  quel»  font  les  effets  naturels  d' 
il  amitié  particulière  fondée  de  cette  manière ,  &  quelles 
„  les  fuites  de  la  différence  de  fennmens ,  qui  fur  vient.  \ 
,,  connoilTant  fi  bien  en  amis  .dont  Voue  Grandeur  a  ac 
„  un  fi  grand  nombre,  vous  pouvez  vous  rappeller,  < 
„  ment  ces  liaifocs  ont  été  jufqu'a  prèfent  entretenues 
„  rapport  i  vous,  &  qui  lotit  ceux,  fur  l'amitié,  l'acta 
„  ment,  &  les  principe*  defquels  vous  pourrez  compt 
,.  p!us  i  l'avenir  dans  toutes  fortes  de  circonttanccs ,  ce. 
„  Ici  changemen*  publics  &  particuliers.  Quant  à  mu 
„  dirai  feulement,  que  je  vous  fouhaitte  ties-fincc 
,,  tout  le  bonheur  imaginable,  &  qu'il  n'y  a  perfoi 
„  monde  que  je  puifjc  féliciter  de  meilleur  cœur  Je  e 
m  j'efmne  conilituer  la  foiide  gloire  &  la  vraye  profil: 
„  Votre  Conduite  dans  let  affaires  publiques  fera  le  pif 
»  appui  de  votre  Crédit  &  de  votre  Elévation  ,  <5t  je 
1,  ferai  principalement.  Votre  Grandeur,  des  honneurs 
•.  le  a  mérités,  quand  d'heureux  effets  auront  fait  voj 
1,  reincnt ,  pour  quelle  caulc,  et  pour  quels  intérêts  .  i 
,,  été  acquis  &  employez.   Si  j  avois  eu  i  louhaill 
1,  l'Adminiltraiion  publique  fût  entre  tes  mains  de  quel' 
i,  Votre  Grandeur  fait,  qu'il  y  a  longtemps  que  la  pr 
»  place  lui  auroit  été  alTignée.   Si  d'autres,  de  qui  je 
„  rois  le  moins,  ont  fait  de  grande»  cbofci.&  dignes 
»  j'cfpére  que  vous  furpaOcret .  »'U  et!  pollîble  . 
h  qu'ils  ont  fait,  &  que  vou»  achèverez  k  grand  Ou 
,  glorietifement  commencé,  &  fi  heurrufnncne  avan 
,,  ididrc  la  liberté  à  l'Europe  &  à  tout  le  Gctuc-H 
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Toiand  publia  à  Londres  in-3.  Ltttnt  du  fa  Cmit 
Lord  Vicomte  de  et  nom  ;  avec  deux  Lttuet  Cb 
duâion  ter  TEdiuu  [OJ.  Myiord  Shaftcsbury  eftin 
Mais  if  étudioic  principalcnuTit  tes  Givrages  de 
phie  [ AJ,    l  ->  Quoi  qu'en  dife  l'Auieui  de  cet  t 


fut  jt  n  admire  pas.ctauipeu  le  mrin:  du  mmde  meSSreoh/li:in)ut 

progris  aom  Us  Scùncci  ,  m  dtut  Ut  fftoàktin,  /«Sri oetruiei 
a  te  qui  je  -c-ni  vaut  dite,  &Ttnmtn  par  U  trfitximjuftu  i 
cette  prtmUre  lurur  de  rtmt ,  qui  f^mu  en  «mi  dm:  wtxt  mftw 
et,  jt  petit,  4s  la  peStmt.  ■  xnui  «ira  eti  ùftht  i  Un  m 
*  cet  Attifitt  du  prrmitr  trirt ,  eut  reprejimem  ùi  I!  :,>.  , 
itt  AtHeni,  y  ta  X.rture ,  ($  fi  je  vous  mi  emrfie*  Italie, 
ta  aiilnm  peur  apprendre  la  manière  dti  grands  Mettra,  futl  a 
vis,  ptnfn^rmu ,  eut  jt  mus  extrait  demi  t  je  dit,  fj-l.i-.ir, 
Mrmw  Cbretitn ,  nmmt  Pbilojopbe .  wimw  Homme  de  Mm 
nais  fimpttmer*  tomme  Amateur  de  l'Art,  en  fifpsfM  menu  qui 
j'eujfe  ht  de  mauvaUts  meurs ,  y  fut  mm  unique  hd,  nen 
tnvpeu  dans  iei  Pays  étrangers .  eût  Ht  dt  au  procurer  it  tvaru 
l3bltttwe,  (f  de  vaut  rendre  habile  dm  la  peinture,  jmr  me  jet 
vir  enjuitt  dt  vous  peut  moi  mime  &  pour  l'tmbtuiffmeet  de  m 
uaij'an:  tertatmtnt  jt  tw  asseoit  dit,  &  teut  autre  frtuQeu 
dt  tvn-Jens  vaut  en  aurait  dit  util  vit.  „  Vous  partes  pour  il 
„  1er  apprendre  tout  ce  qu'il  fade  plus  excellent  &de  plu 
„  beau  dires  la  Peinture.  Vous  irez  dans  lei  lieux  ou  il  f 
trouve  quantité  de  tableaux  de  différent»  maint,  &  uéi 
„  différent  4  oppofez  même  dini  leur  aujùtre;  vous  trou 
„  veret  des  ConnoiiTeuri  partagez  dans  leur  opinions,  i 
„  In  plut  mauvais  Maîtres,  le»  plut  méchant»  Pièce»,  I 
„  plus  mauvaife  manière, auront  leur s  admirateurs.  Commit 
„  formerez  vous  votre  Goût  T  Par  quelle  voye  parviendre 
„  votM  1  admirer  vous-même  avec  connoiûance  ,  à  louer  { 
a  i  imiter  imiqucmcnt  ce  qui  efl  réellement  bon  &  exquise 
•„  ce  genre  f  Si  voua  vous  lallrcz  entraîner  d'abord  a  voir 
„  imagination  &  i  votre  panchant ,  Il  vos  yeux  s'attachent 
„  ce  qui  vous  frappe  le  plus ,  &  a  ce  qui  vous  plaît  au  pri' 
„  mier  coup  d'œil,  voui  ne  parviendrez  lurcuicnt  jamiia 
„  avoir  le  coup  d'œil  jufte,  vous  vous  lai lierez  êcartrf ,  i 
„  vous  aura  une  imagination  fleurie,  giye  ,  &  vive;  4  u 
„  tableau  Ufcif  4  pimpant,  quoique  barbouillé, vousfrappei 
„  plus  qu'une  pièce  vrayciucnt  grande  &  chaite  du  Maître 
„  plus  fage;  une  «wrirrr  Vlamaxde  ou  PtAttçots 
„  vous  plaira  davantagr  que  la  véritable  Italiexii 
„  Que  taire  donc?  le  voici,  car  qu'y  n-t-i!  autre  choie 
„  faire?  Faites-vous  une  Loi  inviolable  d'être  en  garde  coi 
„  ttc  vos  yeux  4  contre  votre  imagination ,  qui  vous» 
„  nent  naturellement  i  ce  qui  eft  gai,  4  vous  portent  fort 
„  ment  vers  l'objet,  fur  lequel  vous  n'avez  pas  d'abord  dt 
„  fem  de  vous  arrêter.  Mettez-vous  an  point  de  ne  p 
„  faire  attention  à  toute  petite  pièce  gaillarde,  capaii 
„  d'ailleurs  de  vous  donner  dans  la  vue" ,  pour  vous  nxc 
„  des  pièce»  plus  noble» ,  plus  travaillées,  où  l'on  fent 
„  main  du  MUtre  ,  connues  pour  des  Cbef-d  onivrcs  , 
,,  admirées  de  tout  le  monde  comme  telles.  Si  vous  i 
„  trouvez  ni  charmes  ni  grâces  à  la  première  vue ,  regare 
„  attentivement ,  continuez  i  obfervcr  tout  ce  qu'iTvc 
„  fera  poûlbic,  &  quand  vous  commencerez  i  entrevoir  qu 
„  que  chofe ,  cultivez,  perfectionnez  vos  idée»,  &  travi 
„  lez  jufques  à  ce  que  vous  ayez  ccquis  le  vrai  gttt,  4  n 
„  jufte  connoiflince  de  ce  qui  eft  s-eritableiiient  beau  en 
„  genre".  Ftilà  et  eu  im  A/iftr?  m  Parmi  ordinaire  Je  l 
fins  vous  surs*  dit ,  fi  vaut  aviez  entrepris  dt  vaut  fermer  a  f . 
dt  feindre  ;  (f  c'eji  ce  fut  je  vous  dis  à  prtftat  au  fujtt  dugr 
deiïein  que  veut  ave»  de  vaut  peuffer  dans  Us  Sciences.  Ctfl 
raijWi  eui  m'eUige  i  vaut  munir  contre  Ut  pLufxrt  ;  à  veut  exi 
ter  dt  vaut  garder  dtt  routes  f»i  candmjcnt  à  une  — —— rffi- , 
,  à  unfawcjugtmtnt  dt  et  eui  eft  Jauurasncvwnt  B  E 
Bon.  Voici  ce  qu'il  dit  dans  û  iixiéme  Lettre,  d 
Février  1709.  „  Le  teins  viendra  que  votre  plus  grande 
,,  ne  viendra  de  cette  ancienne  difficulté  r}  '.„.„ ,  . 
„  vient  It  Mal?  Mai»  vous  fans!  l'ai; Lut,  fi  vous  vous  • 
„  bien  nourri  des  préceptes  &  des  fpéculations  qui  nai( 
„  de  fon  contraire,  la  Noble  Airs,  p)  m  ....  fc 

„  perfuadé  en  même  terris  ijue  la  SagelTe  tire  fera  origini 
„  Grur  plutôt  que  de  l'Efpru.  Senttt  U  Bonté  .  &  toutes) 
»,  fe»  vous  paroltront  belle»  &  uoenes.   FaKes  votre  af 
„  capitale  de  vous  familiariser  avec  ce  qui  ell  Ben ,  afin 
„  connoillânt  partaiteinent,  par  le  fevuurs  de  la  Raifon 
„  qui  ell  Ben  &  ce  nui  cil  Meuveii,  vous  puifllez  appi 
„  voir,  fi  le  Bon  qui  vient  de  la  Révélation ,  O'cft  pa» 
„  faitement  Ben  ,  &  conforme  i  cette  régie.    Car  c 
„  cas -la,  le  but  même  de  l'Evangile  en  prouve  la  vérlt 
,.  ce  qui  ne  peut  être  connu  du  vulgaire  que  par  Je»  ? 
t,  des,  &  ne  lui  peut  être  oifctgné  que  par  des  prée 
„  polîtifj,  efl  démontrable  aux  gens  loges  eV  vertueu 
„  la  nnturc  mime  de  la  choie.    Comment  donc  pourr 
»  nous  ne  pas  acquiefeer  i  ce»  doctrines ,  &  4  cette  Ré 
>■  lion,  qui  nous  (ont  propofees,  &  qui  ont  été  appi 
»  par  des  prodiges  4  par  de»  Miracles?  Mars  quant  à 
»,  la  véritable  preuve  de  la  divinité  &  de  la  vérité  de  li 
h  vélarjon ,  c'clt  l'excellence  même  des  choies  révélées 
n  cela  les  Miracles  mêmes  ne  feraient  pas  grande  in 
,,  (ion,  4  nous  ne  pourrions  y  faire  fond  tout  à  fait ,  c 
„  nous  en  ferions'  autC  proche,  que  ceux  qui  vivolt 
,.  )'  a  plu»  de  mille  ans,  lorsqu'ils  avoient  été  tout  r» 
,.  ment  opérez,  4  que  la  mémoire  en  étoit  encore  fin 
„  C'eil-i*  uniquement  ce  qui  peut  jullttier  notre  faci 
„  aoire;  Si  cet  énard  nous  ne  pouvons  é;rc  trop  foi 
„  trop  coaipUi|-iIU>  4  trop  faciles.  En  attcudaiit  qu 
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de  Stratford.    Il  vécut  quelque  teins  "^—g^j 
vinec  &  fa  profetïon  ;  &  quoiq"  >»  fe^terl^ 
pour  lui ,  ce  fut  néanmoin»  ce  qft  Iveurcuferncn 
etTpour  la  Poëfie  Dramatique,  à  fe  déployer, 
il  sW  aflbcié  avec  quelques  Uberti»,  qui  d. 
dune  fou  à  en  dérober  avec  eux  dans  le  1  arc  c 
ford  f  C  1.  Ce  Gentilhomme  fit  des  pouriuites 
venger,  il  fit  une  Balade  contre  le  Clieyaher.  < 
fc  ,  cft  perdue;  mais  on  dit  qu'elle  etoit  fi  fatu 
kcfpeare ,  de  telle  façon  qu'il  fut  contraint  d  al 
de  fc  lauver  a  Londres.   On  dit  que  ce  fut  en 
re  fois  connoiflance  avec  le  Théâtre,    il  entra 
une  des  moindres  places;  mais  il  diftingua 
Théâtre,  linon  comme  grand  Acteur ,  du-moi 
mé  parmi  ceux  des  autres  Comédiens  a  la  teu: 
la,  mais  fans  quil  paroilTe  quel  rôle davoit. 
fon  fujet  à  cet  égard ,  finon  qu  il  redlifloir.  le  F 
r,i  mm     Hamitt  (0-  On  ne  fait  pas  au  jufte  quelle  a 
moit  beaucoup  [£],  &  il  reçut  de  pandes  & 
te  de  Soutliampion,  fameux  dans  1  Hiltoire  cU 
fcx.    Ce  fut  à  ce  Seigneur  qu'il  dédia  fon  Poe 
torité  du  Chevalier  Guillaume  Davenant,  une  ] 
kefpeare;  ce  Seigneur  lui  fit  à  une  feule  fois  i 
unoacquintion,  qu'il  avoit  ouï  dire  qu'il  avoi 
nombre  [*'].  Oa  ignore  le  teins  précis  qu  il  q 

J  année  qae  te  Comédien.  ^^Î^JLÎSSÈLÎ 
de»  Oeuvres de  Shakcfpcttic  in  folio, «M  O**- 1«3 
V  de  faisante -fept  , m.  comme  on  le  vo.t  fur  fon  ton 
'  dan»  l'Edite  Je  Stratford. 
I  CI  IU  Ineoetrem  Plu  tmtféx  am  tirtbtr  sac  eu 

f„j  i  Mr  Rovre  obfi-rvc  (i)  .,  qu  entre  autres  loues  « 

d'avoir  m  m£iii«-t-n.MKCil:c,[i  di  ...r.vi  .!.»tt^  >« 
"  fon  perfécuteur  de  I.  Comté  de  Warwfck  qu  .1  d. 
"  foui  le  nom  du  Juge  Shallow;  il  lui  dame  4  peu  pi 
"  mêmes  Amies,  que  dans  **  AmV?li  £ 

A  "  widublrc.  attribue  i  une  famille  de  ces  quartiers  U  . 
T  fait  déclamer  plaiftmincnt  fon  Curé  Gallon  fur  ce  lU 

i'i  v  a  dans  Dugdalc  deux  Ecus.  où  Ton  volt  trois  Po 
d'argent,  fous  Te  nom  de  Lucy;  on  en  voit  no  autre 
X  de  Thorow  Lucy  (ils  du  Chevalier  Guillaum 
cv.  où  l'on  voit  douze  petits  poiuon»  ecarttW»,  trou 
cinque  divifion .  probablement  des  Ijmii  •  Cel  à  et 
que  Shakefpcite  cable  faire  alluCon,  quand  S6*J«>  t 
TltT    aC*W~  tUnc, .  f*.  que  Sien*,  dit .  fts '«  JP"*  ta  <■ 

f.i  UM  A.       ondeur  &  le  bon  naturel  de  noue  Auteur,  qui  le 
P* .      '  aimer  des  perfonnes  les  plus  aimables .  comme  la  p» 
de  fon  génie  le  lit  admirer  des  ««s  les  plut  seriez 
les  belles  •  Unies ,  &  que  le  ccdîdére  qu'il  Ml  ce: 
".  de  fatire,  euotre  fon  perfécuteur.  du  moins  vingt 
!  nies  fkSafat  qu'il  avoit  eue  avec  lui;  Je  (bis  tres-per 
cu'il  n'v  a  que  la  haine  invétérée  du  dernier,  qui  i 
Il  en  Stre»  eauFe,   Et  fi  ccl.  eft .  U  feioit dormoage 
.  n'eut  pas  noté  d^MUifamieetcrnclleuiicriareUlenn 
&  SbiUme  fut  a  perpétuer  la  nientoire  de  cette  œeen 
"  te.  par  fon  ridicule".  .-.u. .  4 

tûjOn  m  fait  {<u  oujujle  ^eUt  aiU/t  fMNWJ 
,  s  ru  &  Mr.  Rowc  dit  (4)  ..  que  ce  ferait  i  coup  fur  un  puiflr 
<J]  W  /m  ,  un  homme  cu/.cux  de  cttte  forte  d'Anecdotes,  de  ! 
r  quel  fut  le  premier  dûi  d'une  toiifilriillon coaimea 

„  Shakcfpearc.  Peut-être  ne  devont-nous  pu  régir*' 
bk  ces  prcmien  eûals.  ce  qu'il  y  a  de  moins  parlai 
fes  Ouvrais,  comme  tn  le  fait  ordinairement  »t 
"  d'autres  Aucun;  l'ait  eut  û  peu.  &  la  nature  tant  d 
,  i  tout  ce  qu'il  fit,  qu'autant  qu'il  m'efk  connu,  te  pi 
lions  de  fa  jcuneûc  font  les  meilleures,  pucç  9"" 
„  plus  de  force,  &  qu'il  y  régne  un  plus  V™*™f 
,  'nation.    Ce  n  eft  pas  que  je  prétende  d,re,  que  W 
"  fiiiuuon  fut  tellement  hnéc  à  fes  écaits.  qiWW 
T.  pendante  du  jugement,  &  qu'il  ire  h  tflfâ*  I 
mais  feulement,  que  ce  qu'il  poiMl  été*  fi  grand. 
T,  Sni  foi-m£.«e,quece  quNI  WfoM  jWW 
"  p^hu  bdbln  de  correction.  &  étolt  approuve  dabo. 
„  U  première  vuê  pai  un  Jugement  W~2i  pi„r;. 

faLPiiecs  furent  repréfentée»  devant  cette  WBe*^ 
donna  bas  -doute  plufieurs  marque»  de r  ra  laveur  Le 
déminent  cette  Prince-lTe  atfB^ to  WW» tote 
rf-ûé .  .juand  il  dit  ;  une  idtf  •  TÏÏZlShi 

Atout  cet  endroit  cft  un  comp  '^.^SJBJSÎl 
adroitement  appliqué  i  U  Rciwj.  .^iv7^^,! 
FalOarTe  dsns  1rs  deux  Pâmes  de  llenn  IV.  lu  plu 
ou'dle  ordonna  i  Shakefpe«e :  de  fc  lai  e  pie toc  a» 
dan»  une  autre  Pièce.  A  ce  fat  li.  d.t-on.  ceiuip 
fit  U,  <Mu  i  mùfir  ;  'a  Wce  même  prouve  f 
te  PrlncelTe  fut  bien  06».   «  ne  f..a  «u  bor  de  | 
de  reomouer  a  cette  occal'OD  .1»  «f>  Pr"™f^f 5., 
fo  Vo,      Kallbffeitoit  originaire'!"--"'  ro"»  *  SLÎSKÏÏ 
l'  V,.^L*  mais  que  nwSJ  y  .voit  encore  des  perfonnes  de  n 
U-r.  lX.    ndllc  /  u»  Reine  lui  cornuaiida  de  le  cluogei ,  tffl 
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Thomas  Quiney ,  dont  elle  eut  trois  garçon 
bkn-aimec,  époufa  le  Doéleur  Jean  Hall  »  A 
qu'une  fille ,  mariée  en  premières  noces  à  Air. 
licrnurd  d'Abington,  mais  die  cil  morte  fans 
h  Ville  de  Strauord  fut  confuméc  par  un  ince. 
d'autre  échappèrent  aux  flammes.  Cette  maifû 
d'une  ancienne  famille  des  environs,  qui  a  pri 
fut  Scheriff  de  Londres ,  fous  le  régne  de  Rie 
avoit  plus  d'un  ficelé  que  ce  Bien  étoit  fbrti  de 
fuion  ;  il  répara  &  fît  racommoder  la  maifbn , 
uUc  y  que  la  mailbn  bâtie  depuis  fur  le  même 
terrain  qui  y  appartient ,  ont  demeuré  dans  la 

Îue  la  famille  des  Clopton  les  racheta,  &  la  m 
'endant  les  Guerres  Civiles,  la  Reine,  époufi 
affaires ,  de  fe  retirer  dans  la  Comté  de  Warw 
ce-mwetk.  Ce  qui  donne  lieu  de  penfer  naturt 
Lieu;  &  la  Reine  la  préféra  au  Collège,  qui  a 
tant  le  parti  du  Roi  (g).  On  ne  lait  pas  for 
■voir  abandonné  le  Théâtre.  On  a  découver 
point.  Il  eft  vrai  qu'il  n'y  a  pas  fort  longtems 
Guillaume  Bishop  avoit  fu  très-bien ,  qu'ily  ave 
nuferits  de  Shakcfpearc,  qui  étoient  tombés  cr 
avoit  époufe  une  perfonne  defeenduc  de  ce  gra 
grenier,  où  il  étoit  refté  julqu'au  grand  incendi 
rent  confiâmes  par  le  feu.  Mais  Mr.  Théobald 
kefpeare  lui  ayant  fiirvécu  fept  ans ,  &  fa  fille  l 
re,  il  eft  très -peu  vraifcmbiable  qu'elles  eufle 
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„  rapporter  en  Profc  les  fottifes  d'un  Poète,  nuis  diffi 
_  de  traduire  fes  beaux  ver» ".  Mr.  l'Abbé  le  Blanc,  n 
bit  o  mm  lire  Shakcfpcare  p; us  en  détail  (14).  , ,  Le  preit 
„  Auteur  Dramatique  Anglois,  n'en  doutez  pas ,  Monlic 
„  eft  un  grand  Poète  ;  quelques  beautés  de  feu  Ouvrages  • 
„  ont  été  rendues  dans  notre  I  jngue  ,  en  font  une  preu' 
„  mais  des  Traduâlons  conpkttcs ,  ou  des  Extraits  ridé 
de  fes  meilleures  Pièces,  feraient  beaucoup  de  tort  a 
„  réputation  en  France.  Peut-être  qu'en  oc  qu'il  a  de  bes 
„  il  ne  le  Cédc  j  aucun  Autc.ir  ancien  ou  moderne  :  c 
„  dommage  qu'il  tombe  fi  fouvent  dans  le  ba.s  &  dans 
puérile.  Autant  on  a  de  plaifir  a  voir  un  morceau  dirai 
d'une  de  (es  Tragédies ,  autant  on  aurait  de  peine  a  ■ 
lire  aucune  d'un  bout  à  l'autre.  Les  productions  adoili 
,.  blcs  de  l'un  génie,  font  un  contraltc  perpétuel  avec  ccll 
„  de  Ion  mauvais  goût  ;  a  la  fuite  de  la  plus  belle Scé» 
„  U  faut  s'attendre  a  la  plus  ridicule.  En  faveur  de  c 
,,  beaux  endroits,  les  Anglois  lui  pardonnent  tout  le  fatr 

„  dont  fes  Ouvrages  font  remplis  Ils  ont  pour  Ici 

„  Sbakefpcarc  une  admiration  outrée:  quand  ilparottroitc 
„  François  avec  tout  le  mérite  qu'il  peut  avoir  dans  fa  Lar 
„  gue ,  nous  rabattrions  toujours  beaucoup  des  éloges  qu'i 
„  en  font ,  &  fe*  Admirateurs  ne  nous  le  pardonneroieii 
„  pas.  Nous  ferions  révoltez  avec  juflice  de  voir  allier  pet 
„  pétuellerncnt  la  force  &  le  fublime  du  grand  Corneille,  ai 
„  Comique  bas  &  trivial,  aux  pointes, aux  jeux  de  mots,  d 
„  a  toute*  les  miférables  plalfanterlcs  de  nos  anciennes  Tra 
„  gédics  fur  les  Myllércs  de  la  Paillon".  Mr.  le  Blanc  en 
donne  des  exemples,  &  il  obfcrvc,  |p Jeunot  dans  Ui  Pet- 
fi/mugit  fut  Sbaktfitatt  «  mil  far  U  Sctnt ,  mttcmtmkuntx, 
Omfirt  fc?  dt  la  Cmméti  dt  rAuttur.  Ce  Paiu  pont  il  w 
Sun  fans  aucun  choix.  „  Outre  ecta,  rimkmt  FAXit,  la  plu- 
„  part  de  fis  Ouvrages  ne  font  ni  des  Tragédies  ni  des  Co- 
„  médics ,  ce  font  ce  que  le*  Anglois  appellent  des  Pièces 
„  HHtoriques ,  c'eft-a-dire,  l'Hiltoire  de  quelque  Prince 
„  mife  en  Dialogue ,  &  bigarrée  de  b  baflë  bouffonneiie. 
,,  Ceux  qui  ont  allât  de  patience  pour  dévorer  l'ennui  qu'el- 
„  le*  caufent  i  la  lecture,  en  font  dédommagez  par  de  beaux 
,,  morceaux  qu'on  y  trouve  de  teins  en  tenu  :  comme  Sha- 
„  kefpeare  étoit  un  homme  de  génie  ,  la  plus  tntuva.fe  de 
„  fes  Pièces  en  conferve  le  caractère.  Son  Comique  toujours 
„  original  cil  quelquefois  heureux.  On  y  trouve  parci  par- 
„  la  d'excellentes  piaifanterie»  ".  Mais  pour  fe  blre  «ne  idée 
plus  nette  de  ce  qui  regarde  Sbakefpcarc ,  voyons  ce  qu'on 
penfe  de  fon  génie,  de  fon  efprlt,  de  fon  flile,  de  fon  isi- 
ginattoa,  de  ce  qui  exeufe  fè*  défauts.   I.  A  l'égard  de  fon 
Gcnit;  tous  conviennent  qu'il  l'avoit  beau,  &  qu'il  dévoie 
principalement  a  lui-même  ce  qu'il  étoit.   ,.  Il  rautivuuér, 
„  ou  Jr  Sfxùauvr  ^15),  quc  SUktJpeart  étoit  néivee  toute* 
„  le»  femenecs  delà  Poêile,  6.  qu'on  le  peut  comparer  i  h 
„  pierre  cnchaûec  dans  l'anneau  de  Pirthus,  qui,  iceque 
„  nous  dit  Pline,  repréfentoit  b  bP"« r  d  Apolion  avec  les 
„  neuf  Mufes ,  dans  fes  veine*,  que  la  Nature  y  avc.it  tracé 
..  dle<iiétne  .  fans  aucun  recours  de  l'Art  ".  Sbatt/itm,  dit 
Mr.  l'Abbé  le  Blanc  (  1  fi) .      f<*  V* /«"*>•  gm  iaasfa 
Ou»„!s .  fcf"  i  fnptemtnt  Parler  tl  ne  fou  rur,  t  l'mmur,  ta 
Ancien,,  U'  ne  Im  ont  pauna*  pu  tu  abJaUmrm  oxtmu(n). 
omau  an  le  dit  temmunemmt.  Celt  de  tau  Us  AvUvt  neiffll 
«  mademei  k  puu  ariginai  .  .  .  .  tT  vtritobUntnt  m  p*d  ft- 
■'  1 8  ■.    Mr.  de  la  Place .  qui  a  entrepris  de  /aire  counul 
<re  aux  Ftaaçob  k  fbcant  jlngtaù.  dont  il  a  paru  ài'i  quel- 
ques Volumes ,  dit  dan*  fon  Oijraurs  a  la  tjte  du  premier 
Volume  oul-  ..  Staktffvar  cil  dans  «>ua  les  fer»  le  Chef  des 
„  Poète*  Dramatique»  Anglois:  il  cfl  le  plus  ancn ,  &  paf- 
t.  fe  pour  le  plu»  excellent  :  il  n'eut  111  modèles  ni  uvaux, 


Digitized 


Dy  Gc 


Digitized  by  Google 


(!)  «>i4. 
<■  '■ 


S  II  A  K  E 


de  la  Nature;  A  dire  qu'il  parle  d'apr*1/  elle, 
parle  par  yi  Aowi*.  Ses  CaraSUrts  font  fi  bien 
donner  une  qualification  anfli  éloignée  que  celle 
femblent  conftamment ,  ce  qui  fait  voir  qu'ils 
que  multiplier  la  même  image,  chaque  tableau 
réflexion.  Mais  dans  Shakefpeare  chaque  Car 
eft  impoflible  d'en  trouver  deux  parfaitement  n 
port,  &  être  du  même  genre,  font  réellement 
{Si  à  cette  variété  des  Caractères,  il  faut  ajofttc 
de  la  Pièce,  enfbrte  que  fi  l'on  donnoit  les  difc< 
Tonne  qui  ne  pût  donner  à  chacun  celui  qui  lui 
degré  le  talent  de  remuer  les  paflïons ,  &  n'en 
en  coûte,  qu'on  prend  de  la  peine  pour  les  exe 
effets ,  ou  par  lelqueb  on  s 'apperçoive  à  quoi  e 
lent,  précilcment  au  moment  qu'il  le  faut.  No 
flechiuànt  nous  trouvons  la  pamon  li  naturelle  , 
n'avoir  point  pleuré  dans  ce  moment-là.  Quoi 
maître  d  exciter  les  paflïons  oppofées ,  &  qu'il  fa 
y  a  de  Grand,  &  ce  qu'il  y  a  de  Ridicule  dans  I 
noble  tendreflè,  &  ceux  de  nos  foibJes  les  plut 
ceux  de  nos  fénfauons  les  plus  vaincs.  Et  ce  n 
admirable  auflî  lorfqu'il  réfléchit,  &  qu'il  raifon 
plus  judicieux  fur  chaque  fujet  particulier  ,*  mais 
tration  &  du  bonheur ,  il  touche  le  point  précis 
celle  du  Motif.  Ceft-Ia  une  chofe  des  plus  furj 
expérience  de  ces  grandes  circon  fiances  de  la  Vi 
forte  qu'il  femblc  avoir  connu  le  Monde  en  le  v< 
netré  U  nature  humaine  ;  tellement  qu'il  eft  le  fe 
k  Phik/ophe ,  &  même  l'Homme  du  Monde  na 
que  malgré  tout  ce  qu'il  y  a  d'excellent  en  lui ,  i 
ment  furpafle  tous  les  autres  Ecrivains,  il  eft  au 
Pope  croit  (  /  )  qu'il  peut  en  quelque  façon  excul 
il  eu  difficile  de  concevoir,  qu'un  Génie  auflî  gran 


Ait  II.  le  Roi  des  Fées  dit  à  fon  Confident.  „  Tu  te  fc 
„  vient  du  jouas  qu'affis  fur  le  haut  d'un  Promontoire  ; 
„  coutoit  ks  chanu  d'une  Sirène,  portée  fur  le  dot  d'un  Da 
„  phln,  die  reroplilToii  lei  ain  d  xccens  il  doux  &  li  m.'! 
„  dieux,  <]ue  la  Mer  en  fureur  fc  calma  aux  durai  ci  de 
„  voix,  &  que  certaines  Ktoiles  le  précipitèrent  follemc 
„  de  leurs  Sphères  pour  prêter  l'oreille  aux  fora  harmonin 
„  qu'elle  faifoit  retentir  '.  Le  Compliment  i  la  Reine  Kl 
zabeth,  qui  fuit  imméduitcment,  cil  li  connu  qu'il  n'yape 
foone  qui  l'ignore.  Mais  le  caractère  de  Marie  Reine  d'f 
coilè ,  qui  fe  trouve  dans  ce  qu'où  vient  de  rapporter ,  étoil 
fcmliie-t-il  |  trop  allégorique  ,  pour  qu'on  l'ait  compris; 
n'y  a  pourtant  tien  de  plus  vrai ,  que  le  but  de  l'Auteur  étol 
de  faire  &  un  éloge  &  la  Cuire  de  cette  PrincctTc  infortunée 
&  que  l'une  de  ces  vaês  fulfifoit  pour  l 'engager  a  couvrir  i 
pende  du  voile  de  l'Allégorie.  D'abord  la  manière  dont  1 
place  le  lieu  de  la  Scèac,  montre  que  c'cfl  dans  le  volu'nagi 
de  l'Ile  de  U  Grande-Bretagne  ;  car  il  repréfente  celui  qu 
parle ,  attentif  i  la  voix  de  la  Sirtnt,  dans  le  même  rems  qu'i 
voyoit  l'attenat  de  l'Amour  contre  la  Vefiolt.  La  Sinrtt  fin 
te  d»i  du  Daupinn  déligne  clairement  le  mariage  de  la  Reirx 
Marie  avec  I*  Dauphin  ds  Franc:.  Le  Poêle  U  irprcïcnK 
fous  l'image  d'une  Sirène  par  deux  raifoni,'  &  parce  qu'elle 
étoit  Reine  d'une  partie  de  l'Ile ,  &  a  caufe  de  lis  iiuigcrcux 
attraits.  RtmpUIJnt  Tar  taxant fi  deux  fj" fi  miio&aa;  volli 
qui  rail  allufion  a  Ton  cfprit  &  i  Tes  connoiûânees,  qui  '* 
rendirent  la  femme  la  plus  accomplie  de  Ton  trms.  Les  Hif- 
roriens  François  rapportent ,  que  pendant  qu'elle  étoit  •'  J* 
Cour  de  France,  ce  Dauphinc  encore,  elle  prononça  une 
Harangue  Latine  dans  la  grande  Salle  du  Louvre,  avec  tant 
de  grâce  et  d'éloquence,  que  toute  laucmbléccn  fut  ravie 
en  admiration.  Que  la  Met  en  fartât  fi  calma  oui  tbtmu  de 
Ja  ooix;  par ■  là  l/\uteur  entend  i'Ecoflè,  qui  fut  longtems 
foulevée  contre  elle.  Ce  trait  clt  d'autant  plus  juin:  4  plus 
beau,  que  l'opinion  commune  eft ,  que  lei  Sirènes  chantent 
durant  la  Tempère.  Crrtaivr  Etotitt  fi  pritipUenit  fiUi*em 
de  icuti  fpbtttt,  faut  prélat  tortille  aux  fini  taraumeta  ta' tilt 
faifik  retentir.  C'elt  ce  qui  fait  allufion  en  général  un  divers 
mariages  qu'on  lui  propofa  ;  mais  cela  regarde  plus  ptrtiai- 
liérement  la  fimeule  négociation  du  Duc  de  Norfolk  avec 
elle;  qui  lui  ayant  été  fi  fatale  aufli  bien  qu'au  Comte  de 
Northumbctland  A  Wellmorlind ,  &  a  plufieun  autres  U- 
hiflres  familles,  on  pouvoir  dire  dan*  toute  l'csaftiuidcpof. 
Oble  ,  que  cettamet  Etoilei  fi  prteipitirt'*  JP>Pi  *  loti 
Jpbtni. 

fJV]  Mt.  Pope  rrok 
<*r/at*i,  (f  m  dam 
„  doit  ivouêr  que  la  L  „ 
„  particulièrement  qu'aucune  »«"re  i  plaire  au  Peuple ,  4 
„  que  fon  fuccés  dépend  plus  immédiatement  du  fuffrajc  gé- 
„  néral.  On  ne  doit  donc  pas  s'étonner,  fi  Siiaielpeaic, 
h  n'ayant  quand  il  débuta  d'autre  vue  dans  fes  Ecrits  que  d'à- 
„  voir  dequsi  fubGfter.s'eft  accommodé  au  goût  qui  récnwi 
„  alors.  L'Auditoire  êtoit  généralement  compote  des  geai 
„  du  plus  bas  étage,  &  P"  cctte  raifon  les  images  de  b  vie, 
„  qu'on  leur  offrolt,  étoient  prifei  parmi  ceux  É  leur  «- 
„  lire.  DcU  vicoi  que  1*  Scène,  non  l'euleaieut  cttu Pié- 
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rées  de  la  nature  &  des  quah'tvs  eiTcntielJcs  à 
remarque  confhmmenc  une  admirable  jufttf 
Perfonnc  ne  pofleda  mieux  l'Hiftoire  Pc-éricju 
1er ,  qui  t 'e(l  G  fort  diflingue  à  ce  dernier  ég 
Shakefpeare.  Nous  avons  des  traductions  a 
lent  pour  être  de  lui ,  &  dont  quelques-unes  fo 
me,  &  qu'il  les  a  dédiées  à  (on  illufbe  Patro 
doit  bien  Plaute  [6'];  duquel  il  a  emprunté 
&  particulièrement  Dares  Phrygius,  dans  un 
en  quelle  langue  il  les  a  las.   Il  n'tll  pas  mo 


Henri,  pariant  des  derniers  mouvement,  die  „  Cet 
„  oppolcz,  tels  que  les  Météores  d'un  Ciel  trouble 
„  dé  la  même  nature,  &  ayant  une  origine  commu 
„  font  rencontrez  dernièrement  dans  un  combat  Intel 
„  dans  la  furieufe  mêlée,  qui  a  produit  une  bouche 
„  file,  vont  déformais,  en  rmgi  bien  ordonnes  fuiv 
„  même  route".  La  beauté  de  la  comparaifon  a  été  6 
ment  défigurée  par  l'infertlon  de  ces  yeux  monlirueux , 
a  fourres  au  commencement.  Les  ftupides  Copiftcs 
Matent  dans  in  féconde  ligne,  &  fâchant  que  le  So 
•ppcllé  l'Oeil  du  Ciel,  ont  confulté  leur  imagination 
te,  &  fublKtué  le  mot  dTnix  a  celui  de  Kii.cs>  qui  c( 
riuble  leçon.  Car  qu'eftee  que  lignifient  des  yeux 
Je*  rrwontm  dont  un  Combat  inteflin ,  fj1  fmfmr*  s 
au  rmtei  Que  Files  foit  le  véritable  mot,  c'citce  • 
évident,  non  feulement  par  toute  La  métaphore,  de 
bien  mtemti,  oui  Jurvent  ia  mimt  rvute,  mais  par  la 
même  des  Météores,  auxquels  on  les  compare;  je  v 
rc  ces  longs  traits  rouges ,  qui  repréfentent  les  lignes 
filet  d'une  Année;  &  dont  l'apparition  jointe  a  leur 
Marre  i  des  lignes  de  Soldats,  ont  donné  lieu  aux  ic 
pctllitieufcs  du  commun  peuple. 

De  même  AA.  II.  Scène  VI.  La  femme  de  Pcrcy 
tinta  Ton  Mari  le  Songe  inquiet  qu'il  a  tait,  dit  ;  ,. 
,,  que  tu  repofois  encre  les  bras  du  fommeil,  je  veillo 
„  cotés,  &  je  t'ai  entendu  marmotter  de  guerre  ;  tu 
„  d'attaques  &de  retraite, de  tranchées,  de  tentes, 
„  tiûades,  de  Frontum,  de  parapets, &c.".  On  volt  I 
récapitulation  exacte  de  tout  ce  qui  elt  néceflaire  p< 
Siège,  &  pour  la  défenfe  d'une  Place;  mais  l'impei 
terme  de  FrontUm,  qui  n'y  fait  rien,  s'eft  g!i(R  pa 
relie.  Shakcfpaïc  a  écrit  RmJturj,  vieux  mot  Franco 
figniJoit  ces  l'ours  rondes,  placées  d'cfpace  en  efpac 
le.  anciennes  Fortifications,  Le  Poète  fe  fert  de  ce  ten 
bUlé  a  l'Angloifc,  dans  la  Pièce  intitulée  le  Roi  Jean 

„  Tis  noi  the  Ramim  of  your  ail  rac*d  Walls". 

Ce  terme  convenoit  parfaitement  Ici,  &  fe  trouve  plm 
toute  la  preculon  polGble  entre  Paliiïadet  &  l\ 
Car  vous  avez  d'abord  la  PalilBdc,  eriluilc  le  Bail, 
puis  te  Parapet  du  liai!  ion;  l'ancien  Bâillonne  fut  d 
qu'une  Tour  tonde;  cnfulte  on  le  rèduifit  i  la  face  cxU 
en  rond,  comme  on  le  voit  dans  les  anciens  plans  de 
toriiuècs  ;  4  la  longue  on  en  a  perfectionné  la  confît 
pour  lui  donner  ta  ligure  qu'il  a  aujourdhui,  en  lui  de 
un  angle,  des  lianes,  &  des epaulemens. 

Dans  /liun  Aft.  V.  Scène  IIL,  les  Sénateurs  d'Atl 
offrant  i  Timon  toute  l'Autorité  fouveralne,  s'il  veutfi 
jer  de  leur  défenfe ,  s'expriment  en  ces  termes  : 

„   Thou  shah  be  met  with  thanks, 

,,  Allowed  with  abfolutc power ". 

Le  dernier  Vers  n'a  point  de  fena ,  &  n'efl  pas  Aj 
Il  faut  lire: 


„  Hallowed  u-.iL  alfchte 

Celt  â  -  dire  ta  Perfonnc  fera  facrée  :  le  pouvoir  abfol 
un  attribut  des  Dieux,  les  Anciens  croyolent  que  ce! 
en  étoit  revêtu  dans  l'Etat,  devenoit  lacré,  &  que 
funne  étoit  inviolable.*  c'étoit  par  cette  raifon  que  I 
mains  appciloienc  la  Puiuance  du  Tribunal  Sacro-fan. 
ttjlaj. 

Dans  Antoine  &  Chpotre  Aft.  IV.  Scène  II  ;  un  Sulva 
l'occaCon  des  extravagances  qu'Antoine  fait  dans  fon  ac 

„  'Tis  onc  of  thofe  old  Tirera,  Whlch  forrow  sht 
„  Oui  of  the  mlnd  ". 

L'uniformité  de  la  métaphore  nous  mène  narurcllcinei 
connaître  que  Sbakerpcare  avoit  mis  Trait»;  c'eft- 
qu'au  lieu  de  ttruz  umrt  partis  de  l'cfprit,  U  a  mis  de 
tint  inriti  qu'il  décoche.  L'image  étant  empruntée  d' 
qui  Jécochc  une  flèche.  La  même  Image  fe  trouv 
CjmUHm  „  ç'étoit  un  trait  ue  néant ,  tiré  i  rien,  que 
„  veau  forme  de  la  fumée  ". 

,  [A]  Perfinm  ne poiïéia  mieux  rtlijloirt  PoMpte  ,  6 
fait  de  piut frtttuenes  allufioru- 1  Mr.  Warbunon  (33)  ot 
que  dans  fa  première  parti*  de  'W  WJ  Aft.  IIL  Hci 
parlant  i  fon  lils  des  artifices  dont  il  s'eft  fervt  pour  pa 
a  la  Couronne,  lui  dit;  p  }<•'  dérobai Uutt  la  cvmpUiJ 
„  Gel,  &  me  montrai  ti  plein  dliumllité,  que  je  gagn 
„  les  Cceurs".  [,e  vcl  de  la  empleiftnu ,  cil  une  alli 
I'HilloIre  de  Prométhèc,  qui  déroba  le  feu  du  Ciel;  < 
■se  avec  Mkf.aj  a  ta  un  bumme,  Qoliugbioke  làt  avec 


Digitized  by  Google 


loue  ici. 


=7» 

omis,  &  d'autre»  qui  font  tranfpofés 
brcde  fautes,  qui  ne  viennent  que  des 

qu'il  liippofc.  que  Machiavel  étoit  un  Pol itiq_ 
nié.  qu'il  auroit  pu  donner  de»  leçons  au  Diable 
«m;  ceft  -4  d«rc  l  endoflrincr.  &  lui  donner  d 
pour  l'es  machinations. 

A««i«4.Act  I.  Scène  VIII.  „  Ce  Chitea 
„  blemcnt  fltué,  l'air  plaît  par  fi  légèreté  «t  par 
"  1  no,  GcmUfmfti".  Cdl  li  un  bizarre  caraflé 
qu'il  puiûc  plaire  a  tou«  le»  feus .  fan»  excepter 
vue,  &  le  goût.  H  faut  acoup  fur  lire;  tasto  ou. 
«jtL  Si«»l ,  à  notre  Sens  Umvtrjtl,  par  Iceiucl 
le  TaB  ;  qui  ne  fc  borne  pas  a  une  feule  partie 
comme  les  autres,  mais  s'étend  a  tout  le  corps.  Le 
nomme  par  une  belle  périphrafe  USrns  UntverM  : 
«roui  pUltpar  /a  if  crrtW  ci  par  h  dnceur ,  BW  au 
qu'un  air  fur  &  àsm.  qui  font  les  qualité»  par  Icfï 
donne  de  la  vigueur  &  du  rcflbrt  aux  fibre*.  C'<i( 
l'eloge  de  l'air  d'Ecoffe,  que  de  dire,  qu'il  étoit 
chaud;  que  ce  foit  là  une  des  qualités  qu'il 
qui  parolt  par  ce  qui  fuit. 

— _  Tbit  gujl  *f  Soumn. 
TU  Temple -bourting  rnorUa". 

On  voit  donc  que  Shakefpeare  ne  jettole  pas  Tes  tel 
hazard,  mais  qu'il  «'exprime  avec  toute  la  juflcûc j 
Nous  trouvons  un  exemple  du  mime  ordre  dans  le  Ml 
U,  At\.  L  Scène  II  :  Une  des  jeunes  Prlnccflc»  dit.  , 
„  déclare  ennemie  de  tous  les  autre»  plaifir»  ,  que 
„  précieux  fiurri  dt  Sens  peut  offrir".  Par  le  «sorre 
il  fout  entendre  les  «uatrr  nobles  feni.  La  rut,  tOi 
C«k,  &  rOJtrm.  Car  une  Fille  ne  peut  avec  décenc 
nuer ,  qu'elle  connoifle  aucun  des  plaifir» ,  que  le  Ctn 
Sens  peut  procurer.  Ce  trait  eft  aulli  hcurculcmcnt  in 
que  bien  cV  délicatement  exprimé. 

Dan»  les  Cmmiut  de  H'tnifie ,  AcL  V.  Scén.  IV,  un 
tendue  Fée  dit  à  une  autre ,  conformément  à  la  fuperl 
populaire  de  ce  terni  -  là.  „  Allez  &  quand  vous  trou 
,.  une  Fille,  qui  avant  nue  de  s'endormir  ait  dit  troi 
„  fes  prières  ;  mstra  les  Organes  de  fon  imagination  ;  q 
„  donne  auffi  tranquilUment  qu'un  jeune  enfant  fans  fo 
Le»  F-diteurs  ont  fait  dire  au  Poète  précifément  le  cool 
de  ce  qu'il  a  eu  deûcin  de  dire.  Les  écarts  bizarres  d 
magination  font  la  caufe  ordinaire  des  rive»  fâcheux; 
ceux  qui  par  loir  piété  ont  acquis  la  protection  des 
Anges,  ont  une  Imagination  réglée.  Il  faut  donc  lire:  „ 
„  gkz  les  Organes  dé  fon  imagination".  Au- lieu  de 

K  a  1  s  x  np  tbe  ergaas  of  her  fantafy , 

il  faut  lire: 

R 1 1  s  up  the  oigans  of  her  fantafy. 

Le  vers  fuivant  devoit  faite  fentir  aux  Editeurs  la  nt'ccf 
de  cette  Corrrétion:  fu'tllc  dormi  tuji  tranpalkmc*  tu 
jeune  rr/on»  fins  fiuci. 

Dans  la  Pièce  Intitulée ,  Ttut  et  eut  finit  bien  efl  bien,  A 
IV.  Scène  VU.  celui  qui  parle,  réflèchlflint  fur  Paillon  dt 
homme,  qui  couché  avec  fa  femme,  qu'il haiUbit,  slma) 
Doit  être  au  Ht  avec  fa  maltrcflé,  dit;  „  LorCque  Vlnfudm 
„  fe  fondant  fur  fes  idées  trompeufe»,  fouille  la  forabre  nuit 

HTstn  SalXII  trujling  nf  lie  cszcrCi  Tbtmfbtt 
De/U/t  lit  piteby  nigbt. 

c'cû  U  rendre  celui  dont  il  s'agit ,  coupab>  d"idul:ércdc  deficJi 
premédiié;  0ull  fc  fonder  lut  une  erreur,  ne  peut  rendu 
coupable,  Il  faut  donc  lire:  i 

rYben  F  A  H  c  r ,  trufling  tfibt  cmtiilUagki, 
ÛtjMilx  [Atcby  nigbt. 

„  Lorfrjue  l'inuiginstim .  fc  fondant  fur  des  images  troarpeu- 
„  Ce»,  fouille  la  fombre  nuit".  CVf!  •«- dire  que  fon  imt- 
gi'UtKn,  lui  rcurél entant  fa  nulticHc  cotre  fes  bm,  Icrca- 
doit  coupable  d'adultère. 

Dans  CjmbtUnt,  AA.  DX  Scène  V ,  un  Awitt  parle  de  a 
Mattreflë  en  ces  termes.  „  Je  l'aime  4  jeu.  htii;  car  elfe 
„  eft  belle  &  digne  d'une  Couronne;  de pofieJc toutes les 
„  perfections  qui  peuvent  rendre  une  pen'onne  «ceocnpJie, 
„  dan»  un  plus  haut  degré  qu'une  Ditu,  its  Ùmvi,  iti 
„  Femmes;  elle  a  ce  que  chacune  a  de  plus  pillait,  S  pu 
„  cet  aflèmblagc  elle  remporte  fur  toute)  '. 

Jlntber  an  t  J  bute  1er ,  fa  rVi  /air  «ns1  «J»', 
A'id  lin  lit  bab  ail  ceurth  paru  mm  aqakt , 
Tban  Lady,  !.-..  .,  Womah.&c 

La  uolfJétne  ligne  eft  un  galimathias  ialsie^Wc.  Il  fa 
lire  &  ponctuel  de  la  manière  fuivante; 

)u> 

&' 
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Jing,  qui  étoit  grand  admirateur  de  Shakefï 
Johnfon  ;  &  que  Mr.  Haies  qui  avoic  . 
Shakefpearc  n'avok  pas  lu  tes  Anciens  , 
que  fujec  qu'ils  cuiTcnt  bien  traite  ,  i) 
„  moins  aulu  bien  écrit  dans  Shakefpeare 
flile  ou  de  compofition ,  que  notre  Poète  n* 
droit  de  Tes  Ecrits  [Z]. 

[Z]  /;  n'y  3  mecun  défaut  de  ftik  <m  de  tempnfition  .  9 
Pais:  n'oit  tourné  en  ruucuir,  m  fiiii  n'ait  critiqué .  mit 
fue  erjrnt  de  les  Ecrits.]  Nous  n'indiquerons  que  d 
droits,  où  U  I  a  fait  avec  un lefprit  infini. 

Otnt  la  Pièce  intitulée ,  Tout  ce  fui  finit  bien  tfl  bir. 
V.  Scène  II;  PtnUet  reprél'ente  fe»  malheurs  au  /'.»} 
une  métaphore  fort  fallc  &  groulérc;  voyant  que  le 
ié  bouchoit  le  nés.  Ptnliei  dit;  U  n'eft  fai  nice\faire  ç 
vnu  bouebin  le  nei:  je  forte  p*r  MuifUrr.     Le  Pay 

pond  :  Si  votre  Mètafime  Jent  mauswi;  je  me  bot 

le  nèi  pour  Ut  meupbarei  de  oui  ont  te/oit.  Il  ne  Ce  pet 
de  plus  pUiunt  &  de  plu*  fatinque  en  même  teins.  I. 
de  ces  MeUpteret  ptttnut  cfl  un  défaut  révoltant ,  où  d 
teurs  graves  tombent  Couvent.  Il  n'cil  pas  rare  de  vo 
D&Lamatcurs  de  Morale  .  repréfeoter  lè  Vice  ,  tel  q 
(iode  dépeint  la  Furie  Tnjliiu. 

T«     un  pneu  «Jj «1  fiêi , 
Ejtts  ex  nshbut  bàura  fiuebti*. 

SHARP  (Jean)  Archevêque  d'York,  t 
cienne  de  Bradfbrd  Dalc  dans  la  Province  d'Yt 
Thomas  Sharp,  Gros  Marchand  ou  Bourgeois 
Chrill  à  Cambridge  le  26  Avril  1660:  &  le  26 
fubi  les  Examens  &  fait  les  Exercices  requis  av 
fort  grande  pour  le  corps  «5c  pour  l'efprit ,  a  y  an 
durée  l'avoit  fait  tomber  dans  une  noire  méJanch 
Collège,  mais  celles  de  fa  Province  étant  remplit 
le  Principal  &.  les  Membres  fouhaitalTcnt  fort  de 
que  tenu  après  ils  lui  offrirent  une  place  unanimej 
Arts,  &  le  13  Août  lui  van  t  il  fut  ordonné  Diacr 
minfter  par  le  Docteur  Fulier,  pour  lors  Evèquc 
bre  de  la  même  année,  le  Chevalier  l Icneage  F 
meftique,  à  la  recommandation  du  Docteur  Henri 
vcrlîtu  d'Oxford  en  qualité  de  Maître-és-Aru  (c  ] 
de  Berkshire,  ci  le  26  Mars  1675  inftallé  Prében 
même  année  il  fut  pourvu  de  la  Cure  de  St.  Bardit 
Janvier  de  l'année  i  levante ,  de  celle  de  St.  Giilesdei 
zabeth  Palme: ,  la  plus  jeune  fille  de  Mr.  Guillaume 
28  Mars  1679,  il  accepta,  fur  les  prenantes  inlt 
Curé  de  la  Paroiflè  de  St.  Laurent  Jewry  à  Londre 
pht,  lelon  fa  promefTe ,  tant  que  le  Dateur  vécut, 
Juillet  de  cette  année  il  prit  le  degré  de  Docteur  en 
f  Icneage  Finch,  devenu  Grand-Chancelier,  le  fit  ne 
y  fut  inltallé  le  8  Juillet.  En  1686  il  fut  fufpendu , 
urne  de  l'Egide  Anglicane  contre  le  Papifme  [J] 
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1 .1]  Et  1686  U  fut  fufperdu  peur  ii  i  w 
fit  Serment  U  d»3rme  de  i  Eglise  Anglicane  cortre  te  Pef*me.} 
Le  Koi  Jaques  U.  fe  propolant  dj  favorifer  les  progrés  & 
rétabliueincni  de  la  Religion  Catholique  Romaine  cri  Angle- 
terre,  commença  par  vouloir  introduire  une  Tolérance  Uni' 
verfclle:  les  Pr  alertant  connurent  le  piège,  &  les  plut  célè- 
bres Théologiens  de  l'Eglife  Anglicane  fc  dilurçguérciit  par 
la  manière  dont  ils  traitèrent  la  (Jontroverfe  dam  leuri  Ser- 
mons &  dans  leurs  Ecrits.    Cette  conduite  piqua  &  irrita  la 
Cour,  on  rélblut  de  taire  quelque  exemple  pour  intimider  ■ 
les  autres.  On  choilit  le  Docteur  Sharp.   „  Prêchant  dans 
„  l'Eglife  de  Su.  Anne,  dit  Mr.  de  Rtptn  {\),  Ui  étendit  fur  J 
n  quelque  point  de  Controverfe.   Le  Roi  en  avant  été  in-  1 
„  formé  ,  prétendit  que  le  Prédicateur  avoll  eu  intention  t 
„  d'exciter  du  mécontentement  parmi  It  peuple.  Je  de  le  cor-  1 
„  ter  a  la  révolte.   Dans  cette  luppolition  il  écrivit  a  l'Eve-  „ 
„  que  de  Londres  une  Lettre  ,  par  laquelle  il  lui  ordonnoit  „ 
,.  expreuement  de  fufpeodrc  le  Doâeur  Sharp.  L'Ertijuc  „ 
„  aynnt  reçu  cet  ordre  écrivit  au  Comte  de  Sunderland,  & 
„  le  pria  de  communiquer  ù  Lettre  au  Roi.  11  loi  refré- 
,,  fenta  dans  cette  Lettre,  que  puifque  S.  M.  lui  ordocjMf 
„  de  faire  l'Otlice  de  Juge  i  l'égard  du  Docteur  Sharp,  il 
„  n'y  avoic  point  de  Loi  qui  lui  permit  de  le  condamna, 
„  ûns  lavoir  dequoi  il  étoit  aceufé ,  &  fanW  avocr  lufora- 
N  vant  fait  citer,  pour  répondre  i  l'accuiatii».  Sharp  fut 
n  loi  mtme  le  porteur  de  cette  Lettre ,  mais  il  ne  put  00» 
„  tenir  aucune  réponfe.   Deux  jours  après  il  alla  prtKflicr 
,,  au  Roi,  qui  étoit  i  Windfor,  une  Requête  crci-foumi<e, 
„  qui  ne  nroduilit  aucun  eifee    1  jc  Roi  &  fon  Conlcil  i- 
■  voient  déjà  reTolu  de  faiflr  cette  occallon  pour  agir  contr* 
„  l'Evéquc  de  Londres,  qui  leur  étoit  odieui. .  . .  d'ail- 
m  leurs  ils  vouloienc,  par  un  grand  exemple,  tuiil.r  Uto-  , 
n  'lté  de  la  Co.iiuiiir»>ii  Kcelelialtinuc  ".    Mr.  Durait  n*»  „  < 
apprend  quelque*  particularités  de  plus,   il  fut  iI»Ik  rrfolf, 
''X  »        l'on  cbilictoic  quelques -uns  de  ces  Unulens 
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il  parvint  à  ce  degré  d'érudition,  par  1< 
d'un  fort  beau  bien ,  il  ne  fc  livra  point 
Volontaire  dans  la  féconde  guerre  de 
le  Duc  d'York  commandoit  comme  A  m 
mandant  du  Vaifleau  la  Catherine  Royale 


Mi 

du  Duc  de 
Buckinf- 
him;  dan* 
le*  Mémti- 
mtT.  II  p. 
».  de  l'Eii. 
ttoa  non 
«Utrée. 
Loulltc* 
•  711. 

(«)  Dan*  le 
Pttrag t  §f 


\C\  n  fut  fait  Cmmmumt  du  ydffeau  la  Catherin* 

Il  le  icntii  dé  bonne  heure  enflammé  du  Jéfir  de  fefi 
ferviee  de  fa  patrie:  car  il  parolt  pat  fcs  Ouvrages  Ç 
n'avoit  que  du-fcpt  un ,  quand  il  l'imbarnui  fur  11 
i  bord  du  Vaifleau  monte  par  le  Prince  Robert  6 
d'AIbcmaiIc  ,  nul  comoaandoient  conjointement  ce 
HoUandois.  Ce  rut  dans  la  première  guerre  de  II 
Si  ce  doit  aroir  été  vers  fan  16S0:  atafi  TAuteui 
taOtre  du  Duc  de  Bùcliviam  sexpifme  trop  v.l| 
quand  il  dit  p.  5.  ou"»/  ïop*  dtfenw  en  qualiU  tU  P 
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U  féconde  guerre  de  lleliuùt ,  puituu'ii  avoir  de 
comme  (H  «Uns  la  première;  ce  qui  cil  hor»  de  dou 
tant  trouvé  (ur  la  Flotte  commandée  par  Je  Prince 
éïpar  le  Duc  d'Alocmule  conjointement,  ce  qui  arrh 
la  première  guerre  de  Hollande  en  idoo"  (o).  Ci 
une  marque  de  courage  &  de  grandeur  dame  peu  cor» 
de  voir  un  jeune  Seigneur  l'engager  volontaireincr 
une  expédition  Jangereufe,  i  un  âge  où  la  plupart 
pareils  font  encore  occupé*  i  apprendre  a  damer, -a  I 
mettre.  &  en  général  i  m  former  pour  une  vie  voluj 
&  de*  Sybarue.  Son  intrépidité  n'etoit  pas  néanmoins 
d  uo  caractère  dur  &  fauvage;  su  contraire  il  étoit  tr 
ceptibiede  U  plus  tendre  de*  panions,  de  l'amour,  c 
il  parolt  par  une  infinité  d'endroit»  de -les  Ouvrages, 
l'aveu  qu'il  en  fait  lui-même  dam  les  Mémoires,  cités  < 
fus  :  lorsqu'il  s'engagea  de  nouveau  quelques  années  a; 
fcrvir  en  qualité  de  Volontaire  dam  la  féconde  puer 
Hollande ,  mm  emur  fi  minuit  Sri/  en  rr  stiim  -  tk  ,  dit  •  f 
je  rimtbtitTMjiMiuU  tendreJTe  de  nu  adieux  (7).  Mais  ot 

Et  l'Hittoire  de  tous  les  flécles,  que  l'amour  &  la  v 
ne  non  feulement  compatibles  dans  un  etcur,  mais 
l'une  ée  l'autre  de  ces  pallions  fc  donnent  réciproque] 
plus  de  force.  Cequ'U  y  s  de  honteux ,  c'eft  lorfque  l'ai 
énerve  le  courage ,  &  s'empare  tellement  d'un  homme,  1 
«n  eft  tout  occupé,  &  qu'il  y  facrific,  honneur,  cerns 
biens;  au-licu  de  travailler  â  (e  rendre  digne  de  fes  Ay< 
&  du  ring  qu'ils  ont  tenu.  Il  n'arriva  rien  de  rcmarqu 
durant  que  notre  jeune  Seigneur  fut  fur  la  Hotte;  ce 
n'empêche  pas  que  cette  parde  de  fcs  Mémoires ,  don 
fais  ufige,  ne  foit  fort  ainufante;  on  y  trouve  entre  au 
le  portrait  du  fameux  Ouc  d'Albemarle  (le  Général  Moi 
PlufiL-urs  de  nos  meilleurs  VuifJcaux  ayant  été  brûlés  par 
tloliandoii  a  Chatham ,  on  leva  quelques  Compagnies  in 
pendantes  de  Cavalerie,  dont  on  en  donna  une  a  notre  j 
ne  Seigneur,  &  ce  fut-Il  fon  premier  commandement  m 
taire  ;  il  dit  lui-même  à  ce  fujet:  J  en  ixtii  fi  fsliewum  pajft 
né,  au;]efaff*i  nn  martie/  d/iyvrr  à  Deutrej,  sva  auu 
depùifir,  fut  fétu  i:  cbigm ,  latjttt'k  la  paix.  Us  Cmpogn 
fimirt  lUtntim  ;  uut  tmme  fi  javoii  lté  un  Sellât  it  fntx 
ft).  Le  Patierncni  devant  s  aucmblcr ,  il  reçut  une  fomn 
non  pour  y  venir  prendre  féaocc;  mais  connue  il  n'an 
nue  dix-huit  aru ,  &.  par  couféquent  trois  ans  de  moins  q 
1  ige  ptefcrit  pour  voter  dan»  la  Chambre  des  Pairs,  Alge 
noon  Comte  dj  Nottbumbertand  s'oppoCi  i  fon  entrée, 
l'cmparra  contre  lut  (9).  Mais  la  propolidun  feule  de  J 
introduire  étoit  le  plu»  grand  honneur  qu'on  pouvoit  lui  h 
re  &  fetnbloit  être  comme  un  prélâge  de  U  brillante  ngi 
re,  qu'il  y  fit  enfuite.  Il  avoue  franchement  que  le  Conil 
de  Northumberland  avort  raifon,  &  dit  plaifamment,  fui 
feu  Je  la  jeuntfft,  ou  on  «*«>Sj.  iu'  dmneét  bin  plut  à  gti 
frnr  la  Gaiatttrie,  ne  pur  le  Ptrltntnt  :  &  il  nous  apprend 
au'U  j*j  livra  avtt  ïtaueeup  de  warite,  (jt  fiw  utemtftim 
jufra  lafitmit  guerre  de  Heiknde  (10).  Quand  elle  coin 
mença  (11),  le  Duc  dTorlt  commanda  liKoue  en  quali- 
té de  Grand-Amiral,  &  Bucxingliam  s'engagea  encore  œuv 
me  Volontaire.  Dans  cette  occafion,  le  Duc  lui  refufa  une 
chofe  qu'il  demanda,  quoiqu'il  eût  d'ailleurs  poer  lui  beau, 
coup  d  égard  dans  des  affaires  importantes  :  il  foMicta  d'a- 
voir le  commandement  du  premier  VaiUbu,  qui  neferoft 
pas  fon  devbir,  par  la  mort  du  Ctpiulne;  saaù  le  Duc  n'y 
voulut  point  entendre,  refus  qui  ne  fut  nullement  agréable 
au  jeune  Seigneur.  Il  eut  aûcz  d'affaires  dus  ce  Voyage, 
s'étant  trouvé  au  fameux  combat  contre  IcslIollandoisiSoli- 
bay .  dont  il  a  donné  une  cfpéce  de  rélatioo.  Kntrc  auucs 

ftarticu  la  rites,  il  raconte  la  manière  dont  la  Catherine  Roy* 
e,  le  Vaideau  qu'il  commanda  enfuite,  fut  repris  fur  les 
floHindots.  „  L'Knncmt,  a'it  tV.  fut  naître  de  la  Citiierinc 
„  Royale,  00  en  enleva  le  Capitaine  le  Chevalier  Ican  Cbi- 
, .  chcly.  avec  la  plus  grande  partie  de  l'équipage;  i.  n'y  rrfa 
m  ejne  quelques  Anglols ,  qu'ils  renfermèrent  Tous  lesécou- 
„  ailes,  où  ils  poférene  une  Garde;  mais  le  Contre  Maine 
fe  trouvant  parmi  eux  avec  fon  fifilet,  lei  encouragea  i 
M  a&ommer  d'abord  les  Sentinelles,  &  a  tracer  tn'uite  fur 
n  ceux  qui  étoient  en  haut,  de  par  cette  acnoa  vu  ils  t.. 
,,  prirent  ce  beau  Vaifleau  (  u)  ".  Le  Ledcur  ne  drvi- 
neroie  pas  quelle  forte  d'homme  c'étoit  que  ce  Ccctre-Mil- 
trc.  n  U  lappclloit  Small,  tmvimu  le  Duc,  &  j'eus  occafiaa 
m  'fc  le  connoltrc  dans  la  fuite ,  lorfque  je  csauniniiii .': 
,.  Vaifleau.  Il  ctoit  Non-Conformllle.toujoojfcorc,  Joui, 
m  fi  tianqullle,  il  étoit  même  trop  benln  pour  un  paie  M 
„  vicautfi  tnrbiUellt;  fouvent  il  inc  donnoit  une  urngc  de 
n  cesKathoufialre*,  qui  tirent  tant  de  bellasâioaidMlMI 
»,  dernières  Guerrea  Civile*  ;  car  il  avoil  |Ml  fair  d'us 


Digitiz 


d  by  Google 


Digitized  by  Google 


f*)  « 

r-». 


(O  tv.J. 


z  jouit  des  bonnes  grâces  de  Charles  juiq 
emplois  confidérabka,  pendant  le  court  ré 
du  la  couronne.   Le  20  Octobre  re585  ll  » 
Membre  du  Confeil  Privé.    Mais  comme  1 
ches  aulD  imprudentes  qu'inexeufabk»  ,  le 
volution,  mais  il  fut  pourtant  aflxz  équitab 
ce  Prince  eut  perdu  fes  Royaumes ,  le  Corot 
ge ,  qu'il  n'avoit  en  rien  contribué  à  fon  rr 
manque  à  ce  que  l'honneur  &  la  probité 
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changée  en  paix.  Le  Comte  revint  ivec  le  furpreti 
pois!  ligné  de  tout  le»  Officier»,  du  mauvais  Ça 
Place, qui  ne  pouvolt  tenir, parce  que  lea  Maure*  « 
,.  apprit  a  fc  fervir  du  Canon;  &  par  conféquent  que 
"  avo;t  été  trompe,  quand  00  lui  avoit  fait  cttpcnfc 
„  cens  mille  Livre»  (lerrafc  pour  y  conlUuire  un  Mo 
jugea  donc  à  propos  de  démolir  tout  (30)   •    »  ««• 
doit  eue  arrivé  ver»  l'an  loto,  que  l'ICiupereur  de  J 
afficaea  Tanger,  comme  on  le  voit  par  VWJtnre  d  -An 
ti  de  Rapin.  Tom.  IX.  pag.  499-   En  1683.  on  cny. 
Lord  Dartruouth  avec  environ  vingt  VaifJcaux  de  Cm 
pour  démolir  U  Ville,  le  Château,     le  Mole  de  Ta 
Jt  pour  rendre  le  port  inutile.   Ce  Mole  avoit  cou 
très  grandes  forauici  au  Roi .  nui.  faute  d'argent .  ou  par 
qu'autre  raifon,  il  n'avoit  pu  eue  achevé.    Le  Lord  , 
iouth  employa  environ  fia  mois  ieaécuter  cette  CominiJ 
d  fut  ver»  ce  tenu-ci  que  le  Prince  George  de  Danc 
époui'alaPrinceûeAane.  Nout  ajouterons  a  cette  occafio 
peut  eclaircilTeinent  fur  ce  qu'on  lit  dan»  la  Remarque  pi 
Sente ,  que  Ici  Ennemi»  du  Comte  firent  au  Roi  de» 
pont ,  ou  étoient  intérelEe»  quelques  Dame»    qui  n  éto 
pas  indifférente»  à  ce  Monarque  :  on  foupcotineroir  p 
être  qu'il  «acluoit  de  quelque  intrigue  de  Galante) 
mai»  Il  je  dois  m'en  rapporter  à  ce  que  l'on  m'a  dit 
i'iait  de»  foirât  que  k  Comte  rvrulolt  i  la  PrinceiTc  . 
ne,  avant  quelle  eût  époute  le  Prince  de  Dancmarc  ;  1 
periunne  m'a  afluré  que  l'on  envoya  le  Comte  a  Tangi 
pour  rompre  le  commerce  qu'il  y  avoit  alors  entre  la  Pr 
celle  Si  lui  Si  a  la  rit .  il  n'efl  pa§  furprenant  qu'on  l'ait  I 
embarquer  fur  un  Vaiffcau  tout  pourri.  On  convient  géi 
ralemcnt  qu'il  étoit  fort  avant  dans  let  bonnet  grâce»  de  c 
te  PrinccUe.  oladjuvcMtnley  inlinuc  quelque  ciiofe  de  ce 
affaire,  dan»  fa  iwtruiie  .«Ittinlw,  où  cUc  parle  d'une  mani 
re  fi  dcfobl.gcamc  du  Coinie ,  qu  elle  diffame  fou»  le  no 
de  CeaK  Or^urii  *.  Un  autre  Auteur  d'un  caractère  fort  d. 
ferent  de  Nludamc  Manley  dit  ;  «uriju/i  <"*"  *vmt  »" 
Revxe  itouJ.U  U  Prince  Cewgr .  Je  A/arei*  «V  iVormaaty.  /* 
Ia.  Ctmu  A/nigrave,  Seigneur  <mffi  tumjM  «V r«r»l  ft*  tt 

-  '  pÉl  |       c  Il 

ijmptim 

teait'iup  Stftimi  pur  Jtu  J.  On  ne  peut  appliquer  ici  let  ver 
que  le  Co.utc  de  RochcfieT  fit  fur  le  champ  dani  une  autn 
occafion:  ,.  Cotoit  un  noble  attentit .  d'euayer  de  condui 
„  re  le  Ctariot  du  Soleil,  di  de  tuoioer  enluite  comme  Phai 

ton".   

1  G 1  Ou  li  r.'juoù  en  sucvntffm  mmtui  t  et  fat  nsnntvr 
(S  ia  fttiiiu  aignunl  it  lui  ]  C  cil  fur  quoi  inûitc  fonçaient 
l'Auteur,  que  j'ai  déjà  fouventeité,  qui  dit.  '„  LcCoiutc 
„  de  Mulgravc  eut  intérieurement  la  làtuftction  de  ne  lui 
„  (au  Roi  Jaques)  avoir  ïamais  donné  d'avu.qui  ne  Wtpro- 
„  pie  a  lui  faire  éviicr.  .  .  .  fe»  malheur».  . .  s'il  tvoi;juré 
„  i  propos  de  les  fulvre;  ci  en  mime  ieu»i  il  eut  Ihooneur, 
„  &  ia  confulatjon  de  n'être  point  du  nombre  de  ceux,  qui 
„  quoiqu'atuchéi  i  fon  fervice  fonnoient  Je»  Ubata 
„  crettet  pour  le  perdre  (31)      Que  le  Comte  ne  favonût 
pat  la  révolution ,  c'eft  ce  que  fa  conduite  durant  ce  fameux 
événement  femble  prouver ,  û.  fur-tout  pu  b  réhiion  impit- 
faite  qu'il  en  a  laifiéc ,  qui  a  été  fupprimec  il  »  a  quelque»  ai- 
uét*  par  ordre  du  Gouvernement.   11  avoue  néamotai  lui- 
même  qu'on  avoit  pris  de  uis  •  fauffes  rarmrcs  foui  le  rejne 
de  Jaque»  IL  en  duant  .,  que  toute  l'automi  s  toute  la  ta- 

„  veur  étoit  entre  k»  mains  d'un  petit  nombre  oc 

„  Catholuiues-  Romain»  (31).  Ce  mécooienteiDait  génital , 
_  csntinue-l-il,  de  la  conduite  du  Roi,  «oit,  cojwx  une 
„  maladie  contagleufe.  gagné  même  queiauet-unt  de ifa 
„  Minifircs ,  comme  le»  Comtes  de  Muiiia«  A  de  MiJUe- 
„  ton ,  qui  n'ont  jamais  été  taxé»  d'être  intililes  ou  fictirux;  ■ 
„  cependant  le  premier  de  ces  Seigncun , faltcnoii  non  feu-  ) 
,.  Icment  tout  le  Clergé  Protcftant  dam  Iticrac:  *  ■  • 
„  Charge  (33),  nuit  t'abreutoil  oséme  touioan du  CoolcU;  r 
„  &  tou»  ûiuffoient ,  pour  leur  propre  julHkarka,  toutei  » 
„  le»  occafion»  de  fc  moquer  de»  mauvab  csaiùt  toW  ♦ 
..  tes  (34)".  Le  Duc  rappelle  aufD  kijrjndié.irui,  qu^  4 
avoit  eus  pour  le  Clergé  Procédant ,  eaa  le  tow  quB  » 
étoit  Giand^lumbcllan  ;  c'eft  dan»  mit  Ucrc  au  Doter  * 
Tillotfon  ,  depuis  Archevéouc  de  ûatorbenr.  „  ti  « 
M  puifque  J'ai  été  forcé  de  parler  de  ma  ^ora  voIufHépcuï  h 
,.  les  favans  Eccléfaftiques  qui  me  paroiSuta  Icmcnw.  u 
„  0  ce  n'eft  pas  de»  fervice»  que  je  leur  li  reoiu,  quil  me  ■ 
„  foit  pennit  d'en  rapporter  un  feul  eieaple.  Ceû  que  r» 
„  quoique,  lortqa'il  t'aguToit  de  remplir  les  pliceij;U  Mai-  • 
„  ion  du  Roi,  qui  venoicot  t  vaquer,  j'eulfc ccutume de»  il 
„  deminJer  premièrement  la  perinifuuo,  «  e/in»tufoit  r* 
„  fouvent  ettuyer  de»  relu»  pour  l  amac  Jes  UtWkjW  M 
,.  RKniiniotlautrwgeni,t«ommai»ta|wJap  » 
m  qui  étoient  plu»  en  faveur  que  mol,  j  iiwujuuncafpand  a 
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nora  Je  ù  faveur  oc  de  fa  confiance.    Le  2 1  Avni  1  -701  1 
année  la  Reine  Anne  le  nomma  un  des  Commiflkires  p0U 
coill-,  il  fa  fait  aufft  Lord  Lieutenant  &  Cujhs  R.t>tuIor 
d'York,  &  un  des  Gouverneurs  de  la  Chartreufe.   Le  g 
le  23  du  même  mois  Duc  de  Buckinghara.    En  171 1  il  dî 
&  Prélîdenc  du  Confeil;  cette  PrinceiTe  étant  morte  le  1 
juïques  à  l'arrivée  du  Roi  George  [.  de  Hanovre.   Pour  1 
des  tenu  où  le  Duc  fut  plus  en  faveur  que  dans  d'autres, 
affaires,  ayant  réfigné  lui-même  fes  Emplois,  de  la  m  mit 
dus  les  principes  de  ceux  qu'on  appelle  Torys.    La  Reii 
réfuta.    Pendant  quelque  teins  il  fut  fans  emploi ,  Se  dur; 
Cour,  jufques  à  ce  au  ayant  époufé  fa  troifiéme  Femme, 
s'y  prélcnia,  &  baila  la  main  de  la  Reine  à  cette  occaftot 
tere  en  17 10  [tY].  Le  Duc  cooferva  fes  emplois  jutfqu 


(11)  Ibid. 

r.  1».  h. 
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ff.)  La 
Diicoui,  4m 
Duc ,  ■: -j  .1 
vent  en'd 
toi'iiJoit 
parfaite- 
mcat  Ici  at- 
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81  Ici  Otfir- 
vin  .1 
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Sec.  root 
voir ,  qu'il 
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f  t]  On  tatrnu  un  fak  ftn  fingulltr  par  rtppm  i  ctrulvi 
itfiti  taMtugiufts,  tut  hu  fit  k  Ru  CutUmmt.)  Ce  fut  dans 
le  tems  que  le  Bill  Couchant  In  procès  pour  crime  tic  Hau- 
te-TrahiCon ,  &  celui  des  Parlement  Triennaux,  étoicntfur 
le  Mji:, ,  &  fur  le  point  de  paûer  dans  les  deux  Chambres  du 
Parlement.  Voici  le  fait.  „  Le  Roi  Guillaume  manda  un  jour 
„  le  Comte  de  Mulgrave  ,  &  après  quelques  mou  de  con- 
„  verfation  indifférente ,  il  lui  offrit  de  lui  donner  un  nou- 
„  veau  titre  d'honneur,  avec  une  penfion  annuelle  de  trois 
,,  mille  Livres  St.  &  de  le  faire  Membre  du  Coni'eil  du  Ca- 
„  binet.  Le  Comte  fit  de  grands  ranercimens  au  Roi  des 
,,  faveurs  qu'il  vouloit  lui  faire.  &  lui  demanda  de  ta  ma- 
,,  niére  la  plus  rcfpeâucufe,  ce  que  Sa  Majclté  attendoitoe 
„  lui  en  retour,  ajoutant  qu'il  ne  pouvoit  dlfconvcnir. 
„  qu'il  ne  fût  engagé  a  appuyer  les  Hills,  que  Sa  Majcllé 
„  n'approuvoit  pas  en  ce  tems  ■  la  ;  qu'il  étoit  affligé  que  cela 
,,  fut  ainfl;  mais  qu'il  ne  pouvoit  s'endéflller,  &aucon- 
„  mire  qu'il  étoit  obligé  de  travailler  de  tout  Ton  pouvoir  i 
„  tes  faire  palTcr,  Toit  qu'il  eût  l'honneur  d'eue  au  fervice 
„  de  Sa  Majeflé  ou  non.  Le  Roi  parut  un  peu  furprls, 
„  mais  comme  oc  Prince  étoit  grand  Politique,  il  changea 
„  de  con  verfation,  4  afferta  un  air  degayetè;  il  lui  dit  en- 
„  fuite,  qu'ayant  appris  qu'il  étoic  allez  peu  content  des 
„  mciurcs  qu'on  prenoit,  quelque  tems  avant  que  le  Roi  Ja- 
„  quts  quittât  l'Angleterre,  une  perfonne,  qui  traittoit  de 
„  fa  part  avec  les  Seigneurs  ,  qui  l'invitotem  à  venir  dans 
„  le  Royaume,  avoit  propofé  dans  une  de  leurs  aOemblécs 
„  de  gagner  le  Lord  Mulgrave,  &  de  lui  communiquer  leur 
„  delietn  :  fur  quoi  le  Co-.nte  de  Sbrewsbury  «voit  dit  :  fi 
„  wu  U/mui  ,  M»  gittrez  tout ,  «r  il  ne  Je  junin  jtmaù  à 
„  mu.  En  lui  contant  cette  Hiiloirc,  le  Roi  lui  dit  en  fou- 
11  riant,  dites -moi,  je  vous  prie  Mylord,  ce  que  vous  au- 
i,  riez  fait,  fi  mon  Agent  vous  avoir  communiqué  toute 
„  I  intrigue?  6'ir«,  reprit  le  Comte  de  Mulgrave,  je  l'omis 
„  dtctvœne  au  Miltrt  sue  je fitvoii  :  le  Roi  répliqua,  je  M 
„  Jaunis  vms  blâmtr  ;  &  il  y  a  de  l'apparence  qu'il  I  en  eiUma 
„  davantage.  Car  quoiqu  il  ne  lui  accordât  pas  en  ce  teut.- 
„  la  les  grâces  dont  il  a  été  parlé  ,  le  Comte  ne  tailla  pas 
„  de  les  recevoir  de  lui  dans  la  fuite  ;  &  eut  aile*  de  part  a 
„  (à  faveur  &  S  fa  confiance,  quoique  les  deux  Bills,  que  ce 
„  Monarque  ne  goutoit  point ,  paûaflent  dans  les  deux  L'haro- 
,.  bres  du  Parlement  (57)  ".  Que  le  Comte  ail  bit  cette  ré- 
ponfc  ou  non,  quoiqu'il  l'oit  aU'cz  probable  qu'il  l'a  faite,  je 
penfc  qu'il  n'y  a  perfonne  ,  inftruit  de  fon  caractère ,  i|ui 
ne  foit  perfuadé  que  li  on  lui  avoit  communiqué  le  feerrt 
du  projet  de  la  Révolution,  il  en  auroit  informé  le  Roi  Ja- 
ques. Suppofé  que  le  fait  1  apporté  foit  vrai,  le  Comte  de 
Mulgrave  ht  dans  cette  ovation  le  râle  oppofé  du  vieux  l'a- 
triste  ntnfufpttt  • 

♦      ••««••••       •  « 

[  M  II  né  fut  tu  une feule  fuit  fut  i  fait  ben  des  affaires , 
m  tui  mime  rtfignt  fii  tm;lui.\  Apres  la  mort  Xi  Roi 


Cuillaume ,  les  premiers  Minillres  de  la  Reine  Anne  furent 
le  Duc  de  Marlborougli ,  les  Comtes  de  Godolphin,  de  Mot- 
tinghim,  &  de  Rochciter  (58),  &  le  Marquis  de  Norman* 
by,  (tue  la  Reine  lit  Ouc  de  Buclcingliam ,  &  Garde  du  Sceau 
Privé,  en  lui  donnant  en  même  tems  une  prnfion.  Voici 
de  quelle  façon  on  rapporte  la  manière  dont  il  réligna  en- 
fuite  le  Sceau  Privé.  Lorfque  le  Duc  s'apperçut  des  mefu- 
„  rcs  prifes  contre  les  Torys  par  le  Duc  Je  Marlborougli  & 
„  par  le  Grand-Tréforier  Godolphin,  les  deux  hommes  qui 
„  a  voient  le  plus  de  crédit  auprès  de  la  Reine,  &  voyant  qu'A 
„  ne  pouvoh  le  contrebalancer,  il  réfolut  de  rélrgncr  les 
„  Sceaux,  A  un  jour  il  les  apporta  i  la  Reine.  Elle  le  pria 
„  de  pefer  mûrement  ce  qu'il  taiibit ,  &  de  prendre  deux  ou 
„  trois  jours  pour  fc  conlulter.  Pour  obéir  i  La  Reine,  (I 
„  remporta  les  Sceaux  avec  lui.  Le  lendemain  elle  l'envoyai 
11  chercher,  &  lui  dit,  que  quoiqu'il  parût  aflex  méconunt 
„  des  mefures  qu'elle  prenoit,  pour  vouloir  quitter  fuo  fer^ 
„  vice,  elle  avoit  deUcin  de  le  faire  Grand-Chancelier,  pour 
h  lui  donner  de  nouvelles  preuves  de  ta  bienveillance  (S°)î. 
„  aïoûtant ,  qu'il  avoit  encore  deux  anciens  Amis  clans  le 
,,  Miniïlére,  par  uù  elle  entendoit  Mylord  Godolphin  &  le 
„  Duc  de  Marlborough  ".  Cet  Auteur  obfcrvc  „  que  la 
„  Charge  de  Chancelier  donne  neuf  mille  Livr.  St.  par  an  , 
„  dt  que  comme  elle  demande  plus  de  fens  &  d'equite  dans 
,,  fon  exercice,  que  de  connoillànce  des  Loix ,  l'expérience 
,,  qu'il  avoit  acquife  dans  les  affaires,  dans  la  Chambre  de» 
„  Pairs,  le  toeuoit  en  état  de  s'en  acquitter  tans  granJc  dif- 
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le  Duc  aimoit  trop  l'argent;  mais  cette  opinion  doit:  fon 
ou  plutôt  à  un  caractère  que  des  gens  indiferets  ne  Ha  voie 
preuves  qu'il  n  ctoit  point  avare,  mais  la  plus  forte  -^ju'il 
de  fon  bien ,  uniquement  pour  n'avoir  pas  pris ,  pendant 
étoient  éloignées  de  Londres  (;)•  L'indolence  &  l*avari 
blés,  l'Avare  étant  un  Etre  qui  fc  refufe  tout  plaifir  ,  ex< 
rons  le  Caraûérc  du  Duc  par  les  traits,  qui  dans  le  fiéch 
dignes  d'imiation.  *  Quoiqu'il  occupât  Fouvent  de  grai 
,  dans  aucune  que  d'une  manière  qui  lui  paroiûoit  conv 
pas  même  de  s'expliquer  nettement  fur  les  chofes  les  j. 
„  proteiler  contre  ce  qui  ne  lui  paroiflbit  pas  julle;  &  c 
.,  plois ,  ou  l'obligea  à  les  réfigner.    On  n*a  jamais  pi 
,  le  Parlement,  ou  d'avoir  agi  contre  le  véritable  intér 
attaché ,  quoiqu'il  n'ait  pas  voulu  fuivre  toujours-  avci 
encore  fe  prêter  à  leurs  humeurs  &  à  leurs  pallioraj  ( 
foomte^iiinze  ans;  &  après  que  fon  corps  eut  été  exp 
l'Hôtel  de  Buckingham,  il  fut  tranfporte  en  grande  pont 
où  on  lui  a  érigé  un  beau  Monument,  fur  lequel  il  y  a 
excité  de  grandes  clameurs,  plufieurs  perfonnes  ayant  pré 
nien ,  &  d'autres  qu'elle  cft  incompatible  avec  les  princi 
unique,  nomméj  Edmond ,  qui  hérita  de  fes  titres,  mais 
tems  qu'il  alk.it  entrer  en  poiTeliion  de  fes  biens  ;  &  qui 
douleur  inexprimable,  ayant  perdu  en  lui  toute  fa  confol 
ks  plus  grandes  efpérances,  &  qui  étoit  exempt  des  vie 
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„  moini  noblw ,  pourrolcot  lui  en  faire  un  fujet  de  repro- 
„  d>c,  ie  l'en  ai  même  «vertlc,  ftchant  bien  cjue  nous  vi- 
„  vow  thni  un  (iecle  &  dans  un  Pays ,  où  il  n>  avolt  fat 
„  lieu  d'attendre,  qu'on  ellimit  une  vertu  auffi  rare  a  pro- 
„  portion  de  fon  prix  (78)".  Comme  c'eft  ici  naturel Icincnt 
!e  lieu  de  parler  des  trois  femmes  du  Duc ,  nous  en  dirons 
un  mot.  „  Il  époufa  en  premières  nôces  Urfule,  fille  du 
„  Colonel  Stawcl,  &  veuve  du  Comte  de  Conway,  &  n'en 
„  eut  point  d'cnfans.  XI  fe  mari*  en  fécondes  nôces  avec  Lady 
„  ùtherine,  fille  aînée  de  Foulques  Grcvile,  Lord  Broc*. 
„  Veuve  de  Baptifte  Noël,  Comte  de  Gaituborough ,  qui 
„  mourut  en  170^  fans  tauTcr  d'enfans.  Il  époofa  en  trolflé- 
„  me»  noce»  (79)  Catherine,  fille  naturelle  du  Roi  Jaques 
„  II.  que  ce  Kitace  avott  eue  <lc  Catherine  Sidlcy.  créée 
„  Comtefle  de  Dorchciler ,  laquelle  après  fa  fufte  &  fon  dé- 

irônement  époufa  le  Comte  de  Portmore.  Le  Roi  donna 
„  i  fa  fille  le  titre  de  Lady  Catherine  d'Amlcy  (80),  avec 
„  le  rang  de  fille  de  Duc,  en  lui  permettant  de  porte»  fc«  «r- 
„  mes.  Ce  fut  le  6  Décembre  1688,  que  Jaques  déclarai 
„  ordonna ,  que  fa  bien  aimée  fille  naturelle  I  jdy  Catherine 
„  porteroit  le  furnora  de  Darnley,  &  qu'elle  jooirolt  par- 
„  tout  du  rang,  des  privilèges.  &  des  honneur! ,  dont  jouif- 
„  fent  les  fillca  de»  Ducs  d'Angleterre.  Par  la  même  Patente 
„  11  ordonne  qu'elle  portera  les  propres  armci  Royale»  ;  i 
„  la  Bordure  componéc  d'Hermine  &  d'Azur ,  a  la  fleur  de 
„  Li»  de  Krancc  fur  l'Axur;  4  pour  Supports,  du  côté  droit 
„  une  Licorne  d'Hermine  ,  i  la  corne,  les  crlm.  &  les  cot> 
„  net  des  pied»  d'Or ,  accolléc  d'une  Guirlande  de  rofes  rou- 
„  get ,  au  naturel .  &  du  côté  gauche ,  un  Bouc  d'Hermine, 
,,  à  la  corne  &  aux  cornes  des  pied»  d'azur,  avec  uncGuir- 
„  lande  pareille  a  l'autre  autour  du  cou.  Elle  étoit  derocu- 
„  rée  Veuve  fort  jeune  de  Jaques  Comte  d'Angicfcy,  dont 
„  elle  ivoit  été  réparée,  à  fa  propre  requête,  malgré  les  op. 
„  pofitions  du  Comte,  pir  arrêt  unanime  des  deux  Cham- 
„  bres  du  Parlement,  i  caufe  de  fa  cruauté,  étdei  mauvais 
„  tnitemens  qu'il  lui  faifoit  injuflcmcm.  11  fi  ut  remarquer, 
„  .1  la  décharge  de  cet  infortuné  Seigneur,  que  quelques-uns 
„  ont  cru  qu'il  avoit  l'efprlt  un  peu  dérangé,  comme  toute 
„  fa  conduite  pendant  un  an  qu'ils  vécurent  cnfemble,  en 
„  faifoit  fol.  Le  Duc  de  Buckingham  eut  de  cette  Dame 
„  d'abord  une  fille,  nommée  Sophie,  oui  mourut  en  ba» 
„  ige,  enfultc  deux  gardons,  dont  l'alné  fut  nommé  Jean 
„  par  la  Reine  Anne,  qui  en  fut  la  Marraine,  U  ne  vécut 
„  que  trois  femarnes;  le  fécond  qui  eut  le  nom  de  Robert 
„  (81).  &  le  titre  de  Marquis  de  Nonnanby.  né  le  11  Dé- 
„  cembre  1711,  mort  depuis  ;  après  cela  une  fille ,  nommée 
„  Sophie  Catherine  Henriette  Shcflield,  qui  1  vécu  jufqu'à 
„  Tige  de  quatre  ans;  &  enfin  un  fil»,  baptifé  par  le  Doc- 
w  teur  Atterbury ,  Kvéquc  de  Rocbeftcr,  qui  n'avoitquecinq 
„  ans  quand  le  Duc  mourut  (8a) ,  étant  né  le  1 1  Janvier 
„  1716;  il  eltuiorta  Rome  le  30  Octobre  1735". 

[S]  LEpUafbt  <n'm  terra  ti-itjjm:.]  Ce  lut  pu  fe»  or- 
dre»  qu'elle  y  fut  mife,  comme  llparolt  par  un  endroit  de 
fon  Teftamcnt,  „  Et  comme  on  1  coutume,  dit-ii,  de  met- 
„  tre  quelque  chofe  fur  les  monumenj,  je  fuuhaitte  qu'on 
„  mette  fur  le  mien,  dans  un  endroit, 

^  Pra  JUgiftpt,  pra  RifublicA  Jmftt. 

„  &  dans  un  autre; 

„  Dutiut  fed  ntn  mprabui  vixi. 
_  Inccrtui  mer  m ,  lei  imutbatui. 
„  Uuvumum  tjl  nejcirt  (f  rrrart  (83^ 
,,  Cbriflum  aâcmtrot .  DeacmfiJo 
„  Oanii^etmti,  benroelexiffima. 
,,  Em  nciint  mijrrm  mri  (84). 

La  féconde  ligne  fc  lit  fur  le  tombeau  du  Duc,  dans  l'Ab- 


baye 


<N  I: 

rt 

mot 
fort 
r'VI 


[ 

f>rrte 
qli't, 

Vulj 
Keli 
l'Iip 
l'OJU 

taint 
corn 
naîra 
li  cl, 
tre» 
tt-101 

«  * 

..  cl 

„  m 

..  à 

„  1 


-  « 
01a  1 

il* 

par 

..  q 


H  P 
,.  13 

M 
t.  « 
,.  '1 

n  «1 
.<  t1 
ver- 

"a, 

..  p 

..  cr 
..  % 
* 

sr 

auc= 

Ses'i 

fon 

poi 

tem 

,k, 

bit 


Digitized  by  Google 


„  Profe  qu'en  Ver»  prouvent  qu'il  était  un  d 
teœ»,  &  c'cft  aufli  le  témoignage  que  lui  rc 


Lriïtc  danl 
laul  »••*•  eB 

l,,«,*A  du 
17  tMctn»- 

M  ntt  i* 

ht  deux  u 
un  dont  on 

«  U»UI1<  O» 
Initia  ci 
dtff-i  ,  :  "•■ 
ta*  ira*  àu 
«nctnc  icmi. 


maturéedun  jeune  Seigneur  de  H£* 

non  feulement  un  malheur  pour  fa  fàinilïc.  &  pour 

"  Aa.upttttlculien.  mai»  elle  doit  encore  toucher  tous  c 

*  qui  aiment  leur  patrie,  avec  Itfquel.  »  iuroit  conec 

1  de  cœur ,  I  tout  ce  qui  auroitpu  contribuer  au  bien  put 
lT«  UilB  un  Tcltament.  dont  ta  Duchrffc  feule  ett  ex. 

«  Uice.  &  par  lequel  il  lui  lègue  fan»  réferve  tout  ce  qui 
"ppaAcnoi?  (9»)  ".  Dan>  le»  Ver.  nue  le  Comte  d  Or. 

S  X  fi»ll  mort  du  Duc.  Il  parle  de  la  ferapté  qu'il  . 

paroluc  dan»  fe»  dernier»  moaieni  :  ..  Autour  de  Or  te  te  t 
teut  de  noirci  Tapeur»  ,  &  tou»  le»  préfages  d  une  m 
!  prochaine  fe  monirent  prè»  de  M.  Il  obéît  fins  fray 
aux  redoutai  .les  fomination»;  point  de  vœux  ou  de  del 

"  oui  rallenti5ènt  fo«i  ardeur  pour  le  Ciel .  ou  qui  tend 
idotir.Kr  le  fou  fatal  oui  le  menace:  il  remet  fa  vie  * 
'  Puiluncc  de  qui  il  l'a  reçue.   One  pâleur  mortelle  1 
.  nit  le  vermeil  de  fea  lévrt»;  le»  force»  lui  manquent . 

neaiunoim  avant  que  fon  «me  achève  de  brifer  les  m 
,.  qui  l  attachent  au  corp» ,  H  dit  avec  une  noble  ferme 
.  Lt  MtUHe,  ««  M-w/a/uà»  lugubre,  »  fi'  douleurs  c 
.  /«*«,  defitme  Ut  m  Ufi  fur  Ui  décret,  du  Cld  à  mettre 
.  mnu  rtme  ^/«narre.  ne  me  trmeUe  l»tnr; nm  n,  les  < 
l  g^esdelt  mm  fi  au  mment  de  i»fii«r*um  .  ni 
„  rtmmii  du  ermu  fUu  erueU  mette,  ne  m  "rocher*  une  J« 
^  Urne  de  fntnw ,  &  de  aVllll  j  c  'fi  Wk  i  Us  émk 

„demtmire:  C'ft  là  ce  m  tgiu.it  Jens  rmgctjjeouij^fi 
„  fin  cm/:  CW  pra^r.  tdtuci  fis  dtuleuts!  Il  dit.  &  met 
„  en  pourtant  ce»  dernier»  foupir»  d'une  tendrefle  lillah 
,.  lllultic  jeune  homme!  dont  te»  dernier»  momem  dev< 
„  lent  la  plu»  tcodic  palton  avec  fageffc .  dont  a  tendre: 
_  avoit  pour  principe  le  refpeft,  la  raifon,  Cl  U  bontL , 
..  qui  lan«uiùolt  d'acquitter  te»  dûtes  de  la  IMtmnOH 
plu»  me".  Le  Comte  sadreffe  enfuitc  a  la  Duchcflc  « 
ces  terme».  ..  ht  voua  ,  dont  le  mérite  dialogué  forma  i 
,,  ni»  digne  du  CtaUvou».  dont  le»  attention»  infatigables . 
„  le»  foin»  infini»,  dont  l'amour  maternd .  &  le»  prières  ail 
„  due» ,  lui  apprirent  i  marcher  fan»  peine  dan»  le»  rouli 
„  épincuics  de  la  vie.  t  foutenir  le»  durei  atteinte»  de 

uioit  fan»  frayeur;  vout, dont  la  fagriTt  l'excita  a  1  élcvei 
„  tel  qu'une  Alouette,  fté  atteindre  le  firmament  avec  c 
„  jeune»  ailes,  4  monter  au  Temple  de  Mémoire,  a  Mil.» 
„  par  fc»  action»  ,  «t  par  la  fubUmilé  de  fon  ffprit  ;  conft 
„  Ici-vou»  en  conférant  que  fi  la  carrière  n'a  pas  été  lor. 
„  eue,  die  a  été  fournie  avec  ardeur .  &  achevée  avec  d  gn 
„  té;  &  qu'a  cette  heure,  éloigné  de»  yeux  mortel»  il  eJ 
„  au  milieu  de»  Séraphin»,  &  cft  en  pefleffion  du  prix  . 

I  W I  /I  nmu  «#f  rid  lui-même  euïJ  fi  hutil  en  duil  tvtt  J 
/ptrittd  Ctmtt  <ic  Rtcbejier.  ]  Comme  ce  fut  entre  la  ntcmlér 
*  la  féconde  guerre  de  Hollande  .  ce  doit  avoir  été  entri 
1607  «t  167a.  l-e  Corme  de  Muîgravc  non»  apprend  que  I: 
querelle  vint  d'un  irait  fort  matin  que  le  Comte  d' Rochvf 
r.r  «oit  taché  contre  lui.  mai»  il  ne  dit  point  ce  que  Ce- 
toit,  et  nous  ne  tioovon»  aucune  lumière  là  ddfii»  dan»  qwl 
que  Auteur  que  ce  folt ,  aintl  nous  nou»  borncroni  i  nP?°'' 
tet  le  récit  que  le  Comte  de  Mulgrave  fait  de  cette  affaire. 
,„  l'apprl»  que  le  Comte  de  Rocheltcr  avoit  dit  quelque  cho- 
„  le  contre  moi ,  qui .  (don  fa  coutume ,  étoit  fort  malin: 
.,  Je  lui  envoyai  le  Colonel  Alton,  mon  ami  intime,  pour 
„  lui  taire  un  appel.   Il  nia  ce  qu'on  lui  avoit  fait  dite ,  « 
„  je  fu»  elFeaivement  bkrntftl  convaincu  qu'il  navoit  tien 
„  dit  de  pardi:  mal»  je  m'imaginai  follement,  que  le  rapport 
„  M ,  quoique  taux,  m'obligeoit  i  poulfcr  1  affaire:*  nom 
„  fixa  ne»  le  lendemain  pour  nous  battre  à  chi-val .  chofe  foit 
„  peu  en  ufage  en  Angleterre ,  mal»  il  avoit  droit  de  choiiir. 
„  Ce»  arrangemempri»,  )e  me  rendi»  la  veille  fecrtttcinent 
„  avec  mon  fécond  à  Knightabridge.  de  peur  qor  fur  quel- 
„  que  foupçon  on  ne  nou»  arrfUt  a  Londre»  ;mai»  nous  cou- 
„  ruine»  plut  de  rifnue  dam  notre  retraite,  parce  que  nou» 
„  avion»  tout  l'air  de  voleur»  de  grand  chemin,  qui  »ou- 
„  loknt  fc  tenir  clo»  *  couvert»  pour  une  nuit  dini  un 
„  méchant  cabaret;  car  je  m'imagine  quecdnioii  nou»  lo- 
„  geame»  fervolt  de  retraite  i  pardllc»  gen»,  4  qu  on  nou» 
„  y  prit  pour  être  de  U  confrairit ,  ce  qui  nom  procura  un 
.,  d'autant  meilleur  accueil.   Le  matin  nou»  trouvimn  My 
„  lord  Rochcfter  au  rendex  vou».  mai»  au  lieu  d'ivocravrc 
„  lui  Ja«iue»  Porter  pour  Second,  comme  il  tn  avoit liTurf 
„  Alton  .  il  avoit  amené  un  avantnrier  ,  (irrde  in  Corpt 
que  perfonne  ne  connoiuott.  Mr.  Alton  témoiimfon  Br 
„  contentement,  4  allégua  que  ce  n'étolt  pu-laun  tdm- 
„  faire  convenable,  fur-tout  étant  parfaitement  bien  Mi 
„  au-lieu  que  nou»  11'avion»  que  de»  mazette»  :  noo»  COU' 
„  vînmes  donc  tou»  de  faire  notre  combat  a  pié.  UaiJ  com- 
„  me  Mylord  Rochcfter  &  moi  prenions  le  chemin  9m 
„  champ  voifin.  Il  me  dit  qu'il  avoit  cholfi  d'ibord  de  fe 
„  battra  à  cheval  .  parce  qu'il  étolt  tellement  incoramoud 
„  d'un  certain  mal ,  qu'il  fe  trouvoit  hors  d  tat  de  fi  oicrc 
„  d  une  lutre  manière,  fit  fur-tout  i  pié.  Je  fui  eilJimc- 
„  ment  furpri»  de  ce  difcour».  n'y  ayant  pa>  d'homme  qui 
„  fût  en  mdlleare  réputation  de  courage  que  U;  4,  cotn- 
„  me  ma  colère  étoit  calmée ,  parce  que  j  eton  conv>:ncu 
„  qu'il  n'avolt  point  dit  ce  qui  avoit  allumé  sa»  le*** 
„  ment,  je  pri»  la  liberté  de  lui  repréfenter  que  nom  Ara- 
„  neriona  lieu  a  une  hlftoirc  ridicule,  fi  nom  nom  Sfru 
„  rions  fan»  nou»  battre  ;  &  je  lui  confcill»!  de  prier  mon- 
„  ment  ta  chofe  pour  notre  honneur  cornnri».  S  wr-tout 
„  pour  le  lien,  parce  que  je  ferai»  obligé  pra  U  dè/er.fc 
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„  lui  a  dit  ce  matin ,  après  qu'il  lui  a  fait  fa  cour ,  & 
il  fait  bien  beau  aujourd'hui ,  à  quoi  il  a  répondu  avt( 
„  fait  bien  beau,  &  fejl  le  pks  beau  jour  «w  j'aye  -ou  a 
„  que  l' Impératrice  a  eue"  autrefois  de  ce  Seigneur  J'cr 
„  à  l'élever  aulli  haut,  que  fon  ambition  le  lui  fait  efp 
„  roit  bien  dans  la  fuite  paroître  contraire  aux  verï  ut 
„  tune  qu'il  s  eft  déjà  fait.    Ceux  qui  aiment  la  vertu 
„  ce  plan  fût  rempli;  car  l'orgueil  <Sc  la  petiteffo  d'àrr 
„  d'excès  où  fes  paillons  ne  l'ayent  entraîné,  quoique 
„  Femmes  euiTcnc  de  la  beauté  &  du  mérite,  il  en  a 
„  tefquelles  il  a  eu  fort  peu  d'égards.    Il  s'eft  abandor 
pas  d'avoir  un  grand  nombre  de  maîtreflès,  mais  ; 
„  dues.    Il  cft  naturellement  méchant,  trompeur,  va: 
„  &.  enfin  je  n'ai  pas  ouï  dire  qu'il  ait  jamais  marqué 
On  voit  bien  que  ce  portrait  ne  part  pas  d'une  main  ar 
ils  également  faux?  C'eft  au  Lettcur  à  en  décider.  Ai 

„  on  convient,  *  1«  Poétei  en  particulier ,  ration  peu  pro- 
„  digue  de  louanges  pour  fes  contemporains ,  que  le  peu  que 
„  Tout  avex  écrit,  etl  un  dej  principaux  ornement  de  notre 
„  Uneue;  mais  les  efiénees  les  plu»  douces  font  ordinaire- 
,  mentdani  le«  plus  petites  bouteilles  (rosr.  Unauucgrand 
Poète  dMingné  par  fon  rang  &  par  U  qualité  relève  le  génie 
ft  le  jugement  du  Comte  de  Mulgravc  ,  de  la  manière  la 
plus  heureufe.  „  Rofcomroon  parut  d'abord  ,  &•  Mulgravc 
,,  erriVilte,  tel  qu'une  lumière  vive  pour  dilBper  nos  téivé- 
„  bte»  &  pour  guider  notre  imagination  &  régler  fes  cflurs. 
„  Ils  nous  donnèrent  des  modèles ,  &  noua  preftrivirent  des 
,,  6omes.  d'une  manière  aufll  folldc  qutiaimonlcufe.  Nous 
„  n'avons  plus  befoin  des  leçons  d'Arlflote  &  d'Horace,  in- 
„  llruits  par  ces  deux  grands  Maîtres ,  noua  pouvons  nous 
M  paner  de  guides  étranger».  Quiconque  veut  s'tmmotuufer 
„  par  la  Pocûe,  n'a  qu  i  chercher  dans  leurs  préceptes  la 
route  de  b  Glotte  (109)".  Un  autre  Poète  ,  l'ornement 
encore  de  fon  Oécle  &dc  fon  Pays ,  &  pour  les  Ouvrages  du- 
quel le  Comte  de  Mulgravc  avoir,  la  plus  haute  eflime ,  parle 
de  lui  fur  le  même  ton  ;  après  avoir  remarqué  que  le  KM 
Anglais  avoit  dédaigné,  pendant  un  teins,  de  fe  lauTcr  gincr 
pat  les  régies ,  il  dit.  „  Il  s'en  trouva  pourtant  quelques-uns, 
„  dans  le  petit  nombre  des  plus  judicieux,  de  ceux  qui  avec 
„  moins  de  ptéfomption,  avoient  plus  de  lumières,  qui  ofé- 
„  rent  prendre  en  main  la  caufe  de»  Anciens,  fit  qui  rétabli- 
_  rem  en  ces  lieux  les  Loix  fondamentales  de»  Ouvrages 
„  d'cfprlt.  Telle  fut  la  Mufc,  qui  par  fou  exemple  ét  par 
„  fes  préceptes  aifcignc,  que  le  Chef  d'Oeuvre  de  la  Natu- 
re elt  d'écrire  bien  (1 10)".  Les  derniers  mots  font  le  fé- 
cond vers  de  YEJJài  Jur  la  Pctfie  du  Comte  de  Mulgravc. 
Je  ne  puis  m'cmpcchcr  de  dire  i  cette  occafion  un  root  d'un 
Commentaire  tait  il  y  quelques  années  fur  cet  excellent  Poè- 
me. U  y  a  quelque  chofe  de  fi  bizarrement  extravagant  dam 
le  début  même  de  ce  Commentaire,  que  je  ne  puis  réfifter  a 
la  tentation  d'en  tranferire  le  morceau  fuivant,  où  le  péné- 
trant Scholiaftc  explique  le  vers  en  queftion. 

U  Cixf-tttverc  i,  ta  A'atu/r  tjl  i  écrire  Mm. 

„  Le  Lecteur  doit  donc  confidèrer  d'abord  (dit  le  fptrbuti 
„  OmmertoU»)  que  ce  que  l'Auteur  dit  ici  ne  regarde  point 
du  tout  l'art  d'écrire  proprement  dit,  c'cfl -i- diic  U  beau- 
„  té  du  caraSérc  ;  c'cft-la  une  chofe  de  trop  peu  dïmpor- 
„  tance  pour  mériter  l'attention  de  notre  Auteur;  puliquil 
„  ne  s'agit  que  de  l'ouvrage  de  la  main,  auquel  la  tétc  n'a 
„  que  peu  OU  point  de  part".  Remarquez  bien  combien  <a- 
Tarament  le  Commentateur  s'écarte  enlultc  de  foo  principal 
fujet.  „  Il  cft  vrai  que  l'Art  d'écrire  cft  d'une  grande  utili- 
„  té  au  Genre  Humain,  puifque  fans  cela  les  Affaire»  &  le 
„  Commerce  ne  pourraient  fc  faire,  du  moins  avec  autant 
„  de  commodité,  &  qu'on  ne  pourrait  enleigncr  ni"perfcc- 
„  tioimcr  aufli  alfément  le»  Ans  Si  kl  Sciences  ;  mais  ÏKcrl- 
„  ture  qu'on  a  ici  en  vuè  efi  d'une  toute  aune  nature  fiefur- 
,,  pafle  autant  l'autre,  que  les  excellentes  4t  nobles  faculté» 
„  de  l'Ame  raifonnable  l'ont  au -dclTus  des  productions  mé- 
„  canique»  de  la  main.  Par  irrite  bien  on  entend  ici  l'art 
„  d'exprimer  no«  penfèc»  fur  tel  ou  tel  fujet,  qui  comprend 
„  l'invention ,  1a  difpofition ,  le  raifonneroent,  &  l  élocution , 
„  ou  l'art  d'exprimer,  en  terme»  propres,  élégans,  &  fu- 
„  blltnet  ce  que  nous  avons  à  dire ,  lélon  la  nature  de  cha- 
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„  l'élégance  &  la  ptoprlété.  Les  Mathématiques,  &  divers 
„  Atts  d'un  ordre  Inférieur,  s'élèvent  rarement  au-deflui 
„  de  la  propriété,  4  n'admettent  l'élégance  qu'en  bien  peu 
„  doccaûons;  l'éloquence  &  la  Poëfie  femblcnt  avoir  un 

SHELDON  (Gilbxrt)  Archevêque  de  Car 
Stafford,  le  19  Juillet  1598,  de  Roger  Sheldon,  don 
nom  de  Gilbert,  de  fon  Parrain  Gilbert ,  Comte  de  SI 
Vers  la  fin  de  l'année  161 3  il  entra  au  Collège  de  la  'J 
licT-ès-Arts  le  27  Novembre  1617  (f)  ci  celui  de  Me 
au  Collège  des  Trépafles ,  &  environ  le  même  tenu  il 
Chapelain  domeftique  du  Garde  des  Sceaux  Coventry 
Il  fut  auflî  quelque  teins  Curé  d'Ickford  dans  la  Prov 
donna  la  Cure  de  Nevrington  (g).   Il  fc  fit  rece 
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près  de  ce  Innée ,  en  qualité  de  Chapelain,  pend  un 
&  enfuite  dans  l'Ile  de  Wight  (  ■  ).  Les  Vifiteurs  <ji 
ù  l'rclidence  du  Collège  des  TrepaUés,  &  le  firent  « 
giflement  quelque  tems  après ,  il  fe  retira  à  Snehlori  c 
des  fecours  d'argent  au  Roi  dans  fon  exil ,  tant  de  - 
dont  il  pouvoit  difpofcr:  il  continua  dans  ce  lieu  fc* 
affaires  fe  difpofercnt  a  la  Rdlauratiun.  Le  Doctci 
lége,  en  fa  place,  étant  mort  le  4  Mars  1650-60  ,  1 
clairement,  empêcha  qu'on  n'élut  un  Succcflèur,  on 
qu'il  n'ait  jamais  repris  pofleiiîon  de  ce  porte  (o). 
et  peu  de  tems  après  il  fut  fait  Doyen  de  la  Clupelh 
l'Archevêché  de  Cantorbcry,  il  lui  fuccéda  dans  rlj 
&  le  28  du  même  mois  il  tut  conûcré  (p  ).  Il  conl 


71»  Luwfarë. 
Henri  r'tugtm. 
Giltt  Strmgwateu 


„  mucifitU 
„  UuilLamt  MStrtm. 
„  Jtm  Simgbur. 

De  la  Tour  le  13  Août  1847. 


Ttinte»  te 


„  A  notre  très-fur  &  digne  Ami  le  Doficur  Sbcldon, 
„  Ckic  du  Cabinet  <lc  Sa  Majefté. 

„  Monficur, 

„  Nom  vous  priom  de  vouloir  bien  présenter  pour  nous 
„  à  Sa  Majcllé ,  Ici  Lettres  &  Papiers  ci-joint» ,  oui  l'ont  le 
„  projet  d'une  Requête  &  d'une  Lettre  au  Chevalier ,  Tho. 
„  f'airfox,  &  de  nous  procurer  la  réponfc  de  Sa  Majefté  la- 
„  deflus.  Car  quoique  nou»  pulflions  aflea  vraiftmblable- 
„  ment  «fpérer  d'obtenir  notre  liberté  par  le»  moyen»  que 
„  nou»  avons,  nous  croyons  néanmoins  qu'il  cft  de  notre 
„  devoir  de  ne  rien  faire  du  tout,  qui  puhTe  ou  infpircr  de 
„  la  hardie U.  a  no»  Ennemis,  ou  faire  le  moindre  ion  lia 
„  juftJce  de  la  Caufe  de  Sa  Majefté ,  dût  -  il  nous  tn  cou- 
„  ter  le»  biens  &  la  vie.  Nous  voua  fuppliont  donc,  d'af- 
„  furer  Sa  Majefté  de  notre  part,  que  quand  nous  pourrions 
„  obtenir  tout  ce  que  nou»  pouvons  délirer,  fi  cela  va  te 
„  moins  du  monde  au  préjudice  de  Sa  Majefté,  nous  nous 
„  dédierons  de  ce  projet.  Ce  font  U  les  défieras  &  lesré- 
„  foluclon»  de»  condans  ét  fidèles  fujets  de  Sa  Majefté  itou» 
„  égards ,  &  Monficur , 

de  vos  tic»  fincéres  Ami», 

„  Frnifaù  H'ortlry  &c. 

De  la  Tour  le  13  Août  1647. 

„  Au  Chevalier  Thomas  Fairfax. 
„  Monficur , 

„  Quoique  nous  ne  puifilons  être  fiché»  de  notre  longue 
„  ft  dure  prlfon  fmt  flirt  une  mar.lfefle  injure  à  la  juflktJtla 
„  Caufe  it  Sa  Aûjefle,  four  Ujuetlenaui  fiuffrxm.  cependant 
„  comme  malgré  toutes  no»  Requête»  aux  deux  Chambre» 
m  du  Parlement,  &  aux  Commiflaircs  pour  le  foulaganent 
„  des  prlfonniers,  nou»  n'avons  trouvé  jufques  ici  aucun  rt- 
„  méde  i  nos  befolns,  ni  aucun  moyen  d'obtenir  notre  Ll- 
„  berté ,  [ans  fan  uni  nu  Omfeiencei ,  i  eauj't  eue  la  Jujlict 
„  efi  aaccifl&le ,  £?  V""  nlgtigt  kt  Umiri  lu  ftou  t*wmmt 
„  de  t' humanité  dam  cet  Uni  malheureux  ;  nou»  avons  mûre 
,,  ment  pcfé  voue  déclaration  pour  le  maintien  de»  Loix,  & 
„  pour  le  foulagcment  des  opprimés;  déclaration,  qui,  fi 
„  elle  l'accomplit,  part  d'un  cteur  vrayement  noble,  fteft 
„  digne  de  votre  4 me  magnanime ,  la  magnanimité  étant 
«  toujours  accompagnée  de  juilicc  A  d'hununité  ;  A  nous 
u  avons  cru,  qu'après  avoir  fi  mal  téûiC  dans  les  tentative» 
„  que  noua  avons  faitti  pour  obtenir  jultke ,  nou»  ne  pou- 
„  vioos  mieux  nous  adrefler  qu'a  vous ,  à  caufe  de  l'autorité 
,.  que  vous  avez,  tant  en  qualité  de  Général,  que  de  Con- 
„  nétablc  de  la  Tour,  nommé  par  le  Parlement  ;  tic  r-  '; 
„  fuadés  que  nous  obtiendrons  I  accompliflëment  de  nos  juf- 
„  tes  defirs.  Nous  prenons  donc  la  liberté  de  rcpiéfcnter 
„  modeftement  à  Votre  Excellence  par  les  Pièce»  ci  -  jointes, 
„  linfupportabli-  Gtuation  où  nou»  nous  trouvons.  Nou» 
„  avouons ,  que  conformément  à  notre  ferment  de  fidélité, 
„  nous  avons  fervi  fidèlement  Sa  Majefté  durant  les  derniers 
„  troubles,  &  nous  ne  trouvons  point  dans  nos  Confciencea 
„  bien  éclairées  aucune  raifon  de  nous  en  repentir;  notre 
„  malheur  ne  vient  que  des  hazards  de  la  guerre ,  auxquels  les 
„  Soldat»  font  communément  expofés.  Nous  fommes  per- 
„  fuadés,  que  cette  Confcffion  naturelle  ne  mettra  point ob- 
„  ftaclc  dans  votre  cfprit  a  l 'accompliflëment  de  no»  defirs , 
„  ni  i  notre  foulagement  dans  une  caufe  fi  jufte;  parce  qu'il 
„  cft  plus  agréable  a  une  iaie  généreufe  &  pleine  de  candeur 
„  d'avoir  égard  à  de»  aveux  fimple-s  de  la  vérité,  qu'aux  II- 
„  chea  information»  de  la  fiatteru.   Ceft  dans  ces  fentinsen» 
„  que  nou»  recommandons  notre  Requête  a  Votre  Excel- 
„  lence,  &  que  n°us  nous  difons,  autant  que  cela  cft  cota. 
„  patible  avec  la  lidélitéquc  nous  devons  a  Sa  Majcfté,4ï  que 
•>  nous  aurons  toujours  pour  elle, 

Vo»  tré»- humbles  Serviteurs, 


•  Dc  u  Tour  le  17  Août  1047 


i  ■ .         H'tttkj  &.L. 
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des  nenuon.  viagère*  confidérible»'.     t<x>  1 
ÎTJtm  notre  Archevêque  Mr.  Burnet  nert 
SBttbWI,  quoiqu'on  y  trouve  les  mêmes  traits 
Sul  qlrtn  vUt  de  lire.  mal.  on  y  voit  plus  clai^ 
défaut,  du  Prél.t.   ,.  SheldonA  tiorley  furent  ce 

R  "  écouta  S  plu».  ^  premier .  qui  s'acquit 
"  S Tùvoir  avant  les  Trouble»,  s  éto.t  tellement  a 
"  i  l.  Politique  depuis  ce  u-ms-U,  qu'a  Pg** 
"  «a  en  lui  quelques  tr.ee.  dr  ce  qu'il  «voit  etc. 
"  K  au  mVnieincnt  de.  g^i^Uj  '  " 
S  S5  à  merveille,,  généreux .  chantante  ,  d lu n c 
*  faUon  pleine  dapcmiM,  peut -eue  môme  a  1  exee 

SHERBURNE  (Edouard)  etoit 
ne.  Son  père  Edouard  Slierburne    fccuyer  , 
Soit  fille  de  Mr.  Jean  Stanley  de  R?ydon-H 
dans  la  Comté  de  Cherter.    Il  naquit  a  Ix>nc 
tembre  1618,  &  ni  <"«  premières  études  fous 
un  Précepteur  domeftique,  nomme  Chartes  , 
mSS  de  tm*?y}  Vers  la  Noël  c 
Sers,  mais  comme  il  fe  préparoïc  a  gfl 
France,  il  reçut  nouvelle  que  fon  pere  étoit  r 
mourut  effectivement  peu  «3e  tems  après  fon  r. 
K>mmis  de  rArtillerie,  qui  lu. 
rie  Charles  L    Mais  au  mou  d  Avril  ou  de  B 
ï  Ï5  te  mis  fous  la  Garde  de  l'Hmfl.er  de 
k'reUcha  au  mois  d'Oclobre,  &  il  fe  rendu  d 
'Artillerie;  ■  fervit  en  cette  qualité  a  la  batail 
CivJè;  dans  cet  intervalle  fa  nuifon  fut  p.Uee 
En  il  fc  trouva  privé  dune  rente  annuelle  de 
une  dette  évaluée  quinze-cens  Livres  St.  pour 
25e  d  Wge-rLHe  il  fe  retira  avec  le  Roi  a  O 
rendue enfuite  au  Parlement,  &  demeura  quêta. 
Mr  lean  Povey;  ce  fut  pendant  ce  tems -la 
Sri:  Saville,  depuis  Marquis  de 
feVharKer  de  l'intendance  des  aflaires  de  ce  Seij 
«S  accompagner  dans  fes  voyages  fon  neveu 
^partit  d'Angleterre  avec  ce  jeune  Seigneur  ai 
Z  partie debla  Hongrie,  T Allemagne,  la  Ho 
SSOM*  1659.  Après  la  Relhuraucn  dl 
Dans  le  tems  de  la  Conspiration  Papifte  on  fi 
narce  qu'on  le  foupçonnoit  detre  Cathelique- 1< 
Chevalier.    Apres  l'abdication  de  Jaques  IL  u  p 
&  pour  s'occu^t  de  l'étude  (-).  Il  vivo.t  ena 
CXitre  les  Ouvrages  que  nous  avons  indiques,  H 


/,)  \Voi«l 

>./Ti  0»« 
Vol.  Il  Col 

li.  If. 


r  /I  Ottrff/  A>rrn    du  CMge  il  Si**?  1  Cmfrùfe' . 

Ju  l'oûne  intitule,  fa  ^^Î.'T^L 
qui  a  pour  titre  I'«.j1«rf  *  fowi  VIL  Los* 
S  ,«  in  «  &  de  fa  * Mm*  II  n»ur>"  ««• 1 1 

I  i  l  Ci  fut  mut  etina-lé  fBr***&  "3 

r64«ln  8.  dedie  au  Roi  Charles  LflâifMMge 

In. g.  Mr  Thomas  Stanley  fit  fur  M TwWwi de f<* 
beaux  vers .  qui  commencent  par  ces  piroles: 

Cher  Ami<  jt  d«*t,  wii  Ht  (m  iiftà. 
Si  jt  trmvt  m»"  I*** 

tri  Âtrèi  la  Rfflw'tlitn  Ufar*Hto/»#.^. 

Wbary.  .voit  déji  di^oft  de  cette  &*^ZR 
M]  enforte  que  Mr.  <fc,rburne  futo^t  ^ 

une  penfion  de  cent  Livres  St.  ,.  ,  «  „ 


De Jwe  au  koi  i.n«nt»  "-  ~  :~r---      „  ...     ,|  ^ 
in-Wlo.  Ce  n'ell  que  ^Pre£ICT^ 
ferve  dan,  b  Prcf.ee   qu  «m  ^^K™^. 

trop,  irMIrr,,  tn  et  ««."^"W'"^* 
llTa  la    dit-il.  de  répondre ittiwfmvirtkwn*. 
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ni  Me*,    il  Fut  furpo>du»         qu'il  «"tfufr  de  prêter 

court  m»'J— 

t'y  détermina  enluitc  f_fl],  &  le  15  Juillet 
fr+p.$U  3 

Marques  Je  l'Eglifc ,  «1  Rtptmfe  a  unf  Brochure  traitai 

fige  &  l'importance  dej  Marques  de  l'Eglifc  donnée 
Cardinal  Bcllarmin.  Londres  1687  ln-4,    XXII.  H 
l'amiable  Accommodement  du  Différend  entre  le 
de  Repréfentatton»  ,  &  celui  qui  y  a  répandu.  Umdr 
In  4.  XXlll.  JuflfroHmdeiutliuri  Principes  Protefl 
ebart  tUmte  de  ïtityt  éf  <■»  Cmmwtim  Catholique ,  cm 
eyjotim  de  Conformtu  avec  I  Eglife  Rmome,  pour  fervie 
ponje  i  une  Brochure  intittiùr  ;  Accord  entre  l°l£gltfc  An 
A  I  fcgtife  Romaine  prouvé  par  le»  roefurc»  d'accon 
ment  concertées  entre  quelques-uns  de  le»  Enfans  leur: 
le»  Non  -  Conformillcs.  Londres  168B  In  •  4.    X  X 1 V. 
*  U  Kmmi,  de  tUreect,  (S  de  ta  Communion  de  rF.g 
tMimt;  •*  /'m  rcWrrat  txxvtment  fcf  clairement  la  pli- 
Comroverte,  touchant  lEitift.  Part.  1.  Londres  1688 
XXV.  II.  Partie  de  ce  ïraW.  l.otidrcs  1688  m  •  4- 
PrtfeevOtif  contre  le  Papifme,  contenant  ouclouei  dirraurru 
Mur  In  freuiiim  non  Itttrli  Jur  la  manier*  de  dijputer  , 
Prttret  de  Rame.  Part,  t  Londres  16W  In -4-  X 
Seconde  Partie  du  Ptijerottif  tmtt  If  Pajijmt,  etitonj 
fgWl  «wl  point  If  Papijme  e3  contraire  aux  Verttot-let  ■ 
htùlieion  Oft»i«nr»f .    Pour  fm/tn-fl»»  des  Proteflam, 
tri,.  Londres  1088  in  -4-    [KP  Cet  Ouvrai  Ai  D 
Sherlock  a  été  traduit  en  François,  fous  le  litre  de  fr 
tif  entre  If  Patdfne  .  **  «1  dnx  Partie,.  La  H  iye 
S*  8  Add  ]    XXVlll.  Ùefenfe  de,  deux  Pontet  du  Pt 
tif  contre  U  Papijme.  en  rtponje  aux  cbUtmes  de  Louti  S 
jeiuitt.  Londres  1088  m  4        Prt.enatif  fut  auffi  « 
li  par  une  Pièce  Intitulée:  De/enfe  lu  Préfet  \at if  con 
Fapifme  du  Docteur  ShorrocJt,  ou  RttUotot  à  la  Report/ 
feluiu,  dan,  loouelle  m  rthte  [Aeinment  Itt  raijmmeme 
•Révérend  Pért.    Par  OviUtmm  Cite,,  valet  de  phd  Pt* 
de  Madame  H  dam  Mark  Lane.  Seconde  Rdition  Lo 

,:.  4-    LK-'Mei.r  dit  dan»  U  Préface,  que  ce 
nomme  lui  •  même  lui  avoit  apporté  fa  Pièce.  .,  Et  pot 
le  Leaeur,  ait  il.  ne  foupeonne  point  quelque  un 
quelque  fraude,  je  protelle  fur  ma  parole  de  t'hrt 
que  je  l'ai  mlfe  fous  la  pretTe  tetta  que  l'Auteur  me  1 
'  mife  écrite  de  fa  propre  main .  tins  y  aj.iûier  ou  e 
.  trancher  un  rVul  mot.  &  fans  y  faire  le  plu»  léger  . 
.,  gctmnt.  enftme  que  le  Lecteur  l'a  tel  que  je  lai  1 
,.  excepté  que  j'ai  fait  corriger  la  aauvaife  orthographe 
„  ert  très  pardonnable  a  un  pauvre  Valet ,  qui  a  perdu 
(tune  fes  parens,  &  n'a  jamais  appris  Ml  chofe 
lire  en  Anglois.   J'ordonnai  au  Libraire  de  pailct  a 
_  Couipoiïtcur.  pour  qu'il  corrigeât  l'Anglut tel  qu  il  J 
XXiX.  Quefiitn,  towbant  U  CmarJ/im  £atejafl>1»e.  I 
dres  1689  in- 4-    XXX  Train  de  ta  Mort  ..ordre»  1 
In  8.    1<T>  Il  »'en  «fl  fait  Aia  Traduction»  rrançoius. 
première  parut  en  1093  fous  le  titre  de  S^tinu  Jw jaa 
ou  U  netejiu  de  bien  vkoe  pour  Hen  mourir .  pat  U  Do! 
Sberiock.  Traduit  de  CjtngUi.  Seconde  Eaum  AuL  II 
In.  11.   Dans  une  Courte  Prcfiee  ,  aprèt  avoir  fait  Ul 
de  l'OuxTage.  le  Traducteur  dit,  que  „  comme  Us  I 
„  duétiiau  trop  litérales  perdent  bi-aucoup  des  pace f  & 
-  l'énergie  de  leur  Oiiginal ,  on  a  cru  qu'il  nlolt  mi.u» 
„  fulTrc  l'efprit  de  l'Auleui.  qu.  de  s  aitacbcrfeivilem 
M  à  la  kttrei  c'ell  pour  cela  que  fan»  s'clnirner  de  fonpl 
on  s'eft  fouvent  contenté  de  donner  Idée  pout  Idée; 
,",  s'eft  même  quelqucfo  »  d"»nc  la  lilictlé  de  rtrjantha 
„  chofes,  qui  n'étolent  ni  du  génie  A-  nutre  largue,  m 
goût  de  notre  Nation .  A  Ccfl  par  cette  ntlun  enci 
"  qu'on  n  >  pu  fc  difpenflr  d'en  fuppnmcr  une  Seâion  « 
„  tlére.  Mais  en  la  place  de  ces  retnnehemen»  on  y  a  gli 
quelques  penfecs.  qui  ne  fervent  qu'a  mettre  le  (en» 
„  l'Auteur  dam  tout  fon  jour  ,  et  à  lui  confervn.  aun 
,,  qu'il  cft  pofEble,  mute  fa  force  ".  Plufieursannéi»  api 
on  Mini  (Ire  nomme  David  Mnel  donna  mm  MtWfc  Ti 
duciion  de  cet  Ouvrip: ,  h  du  Trait*  du  Jogemm  itnk 
Imprimée  pour  la  féconde  fois  i  Amlerdam  en  171 1  In- 
Ce  nouveau  l'radurteiirdlt  d  n»  un  Averti*»!*  que  „  I 
„  Rtjkxim  ne  fonc  pas  tant  une  Traduétlon  de  I  Ouvrage  1 
H  Mr.  Sherlock ,  qu'un  Ou»  rage  i  part ,  coœpoR  for  le  r* 

„  A  celui  de  ce  célèbre  DoCbur  Ce  Trado/lei 

„  François  a  rciranché  non  fcul.ment  rai  Chap-.tre  eotfti 
„  mais  de»  page»  entière»  en  diveiF  endiolrj,  »brty  tntii 
M  tentent  le  relie  ,  altéré,  changé  certaine» chef  1 ,  A  ciiii 
„  il  y  en  a  ajouté  quelques-unes  de  fa  fai/m.  Mr.  le  Da 
„  kur  Sherlock  tira  plaint  de  cela .  A  le  Publici'toeîl  pfalr 
,,  aufli  ".  Il  cA  certain  que  les  Réflexion  ne  font  pai  un 
Tradurtion  esaétv,  mais  II  n'clt  pas  moins  cooh.jue h Tn 
duciion  de  Mr.  Maxel  cil  bien  mauvaifr,  ft  qu'il  ferolt 
fouhailte»  qu'on  la  refondit ,  pour  qu'elle  Rf!pk»ctilc.  Aon. 
XXXI.  EeiaàrfJJemtnt  &  Solution  de  la  Oyjlm  M**' 
fouwiffim  dut  au  Souverain,  par  (Ecriture.  U  Xn/n  O  " 
l*riiri»fi  de  l  Eglije  An^licont,  Juruut  rilalktmtv  a,  Wt*M 
de  ddeUSe  exige  en  dernier  lieu  i  leur,  Majefti  ngitran  >  » 
toOsiMt  g  U  Reine  Marie.  Londres  1690  in  4.  U»  p-r 
miir.on  eft  du  17  Octobre  1690.  XXXI'  «Wftïï 
vnie  prte,deH.  Londres  1001  in- 4  XXX.ll  J4 PP 
de  la  DtBrint  m  la  Tri,. Jointe  g  Trei-admoile  Tnrati  ff* 
l  Inromatim  du  Ftl,  de  Dieu;  è  t  eecajim  itt  Courte»  R»oir 
que»  fur  le  Symbole  A  St.  Artianafc .  (f  «VlUlolie  taré 
Bée  A>  Unitaire»  ou  Socinien»,  eontenort  air  Rtpxji  i  m 
deux  Pièce,.  Londres  1600  In -4.  Cet  Oumst  W  amia< 
par  l'Auteur  anonyme  des  Penfiet  fur  l.i  ji  .a  !  '1 
UocUinc  A  la  très  -  Sainte  Ti.nitù  du  Do^.m  4!wl»«-n 
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UJ      née  de  fon  âge,  &  fut  enterré  dan»  la  Ca 

C""-T-    vrtùt  contre  Us  Casboliques-Rmams.  Afa't 

iUufce  Prélat,  déjà  connu  par  un  excellent 
(O  o.  tait  fucceffivement  Evèquc  de  Bangor  Oc  de  i> 

ad  ta  No-  -. 
iwla  TXAD.J. 

„  aux  débat» ,  ««ne  U  mort  de  Mr.  f]"".^"''!  IJ. 

fion  &  le  cour»  des  Livret  Socinlens  .  [         Lc  ^ 
'JTdon il  cft  fait  mention  ici .  comrib«.u  bçaucou 

■■■"»        .    «     .  .     .r         m.  J — -*  *n  nm-lnilr  façon 


de  I.oodrel  tort  connu,  a  i«"  iihm~  r~~  „„..„,. 
cer  de»  defleto»  de  Charité,   «avoir  foin  des  ^"vrt 
^rï^oitde  I ouvrage.  «  recucllloit  de  grolTcs  fo 
pour  des  Ecole.  &  de»  Hôpitaux,  &  en  aéàér»!  pou 
Slrtode  tour  ordre,  particulière»  &  PubI,<*u";.t,  IL 
«m  de  crédit  auprès  de»*plu»  riche.  Çiroycri* .       "  £ 
Jirmfrr  deerofies  fomme»,  toute»  le»  fol»  qu  il  y  »vo 
te  eS«, &  d  mettoit  princiwTcmcnr  ton 
foe»  occupation»  de  cette  nature.  Tout  cela  ta!  «volt. 
unetaSe^tation.  „  «  paflbit  pour  Socinlen .  «ta 
.  ^         BuradT'O;  mali  il  croît  réellement  Arien ,  comme 
:  «XôiVft.'r^r  avant  la  Révolution    II  ne  r< 
"  doit  pa»  alor.  fe»  lentimcn».  comme  il  le  fil :  depu  s 
chaleur    On  Imprima  quantité  de  Livre»  contre  la 
„té,  dont"  remplir  tout  le  Royaume,  le,  dilb b«rol 
mi  tous  ceux  qui  en  vouloient  recevoir  .  Les  Libc 
'v'im  :  «  rnanégeavec  plaiCr;  &  Mr.  Burnet  nou»  aPpr 
ou-il  devint  ordinaire  dans  le»  <^T«  WJl^î 
fe»  mynére.  de  la  Religion  d>wr*.<«  ««  iVftrw,  qui 
loient  réduire  le  Monde  i  une  Soumiflion  aveugle.  Le 
defrfc/Wt.  ou  Kuft  *'  Frttta.  devint  une  autre 
ÎreffioTffiode;  &1es  Enoemis  de  la  Religion  débite 
Voûtes  leur.  Impiété»  à  labri  de  ce.  terme» 
«■.•U»  atTeftolent  beaucoup  de  léle  pour  le  Gouverner™ 
StS^S&S*  a  kdétmlre.  ftfoic»  grand  ufig 
ce?   11»  excitèrent  de  forte»  clameur»  contre  le  Soc.nia 
rre.'  &  le "epréfentérent  comme  prit  «  engloutir  tout  ; 
r  Aichcvequ^TiUotfon ,  &  quelques-un»  de»  Evêque»  avo 

SHIRLEY  (JA0.OE»)  cél^rePoctcAni 
dans  la  Province  de  Suflex  ou  de  Warwrck,co 
v«d    Ton  portrait  dans  la  Galerie  des  Ecoles  à  Qrf 
o,„.    ft„Jflb  de  Ste.  Marie  Wool-Church,  ou  dans  h 
M  ^»U   TEcole  de  la  Confrairic  des  Tailleur,,  il  entra 
*  •  5»     I^ud ,  qui  en  étoit  alors  Préfident ,  conçut  beau. 
SL  «.    mais  comme  Mr.  Shirley  avoit  en  ce  temr^la  u, 
».te.d»«e       regardoient  comme  une  difformité,  „  le 
ffiî    "  nSpas  propre  à  entrer  dans  le  Mmrltere 
f  »>  ibid.     orford  fans  y  prendre  de  degrés ,  il  alla  a  Can 
**•  »7*-     lier  &  Maîue-cs- Arts ,  &  bientôt  apes  il  entra  d 
St  Alban  ou  à  St.  Alban  même, dans  la  Province 
|  rdife  Romaine,  &  ouvrit  une  Ecole.ou  il  ente 
à  Londres  dans  le  Collège  de  Gray's-Inn,  ou  il  s, 


le  CatàloRue.  I.  Lu  Mai:  Twamtiu .  T^T^J 
en  .6:9  in-4,  &  ^^'^g^ïï 
«Vu  Ja  Afai,«  *  Dr^  L»*  ^  " 


»:..:;„  ,/„.,  4.    dcd.éeenve,,iWyUu,^  :y 

i  .  JLl  Â  l4r*iitfelt<r  ;  les  Decontiont  d  W 

ES  M.fcarade  S  dédiée  M  Mg 

C^««  *  <•  C«r ;  Shirley  «ÈSàtiSî 
Gra/Tlnn.  Le»  Aéteur.  fe  rendirent  a  Of**gg: 
le  dcl-Hoiel  dïly  I 

Mafcar.de  fut  la  plu»  magnitique  qu'on  l»uWI»*!*' 
S.  tant  pour  la  variété  des  Déc«uloa^M»*ta«. 

in  deTPotte»  de  la  Reine;  on  y  «^"^ST 

nom.  de  ceux  qui  jouèrent. 

mai»  encore  une  Epigrammc  i  1  hora  nir 

rj  L**.  Imprimée*  Londrcen  >«33«^*«^« 
•  M  fu,     "aller  Edmood  Bu.hel.  VI.  C««rt.-  * 
„.„  W«     Lonj,,,  ,633  In-*,  dédiée  à  Mr.  Edwal  MAg 
gWi  fton  dan»  la  Trovincc  de  Nottmgbin  ».  Vil.  "'"Tj 

Tom.  XV.      ■g.gPfJJXS  &mr«n  tuJi«  Inf^  1 

i7v«t      Loudreacn  i«3$  m  *-  de  dédies  aoiuo» 
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jpfoy  dans  fe  Tradaftiow  d'Horacre  &  tic- 
Volume  de  Poiaks  [/>],&  q^^f,  ^ . 

«Stc  Londres  1649  in-8.  dédié  àOuiUaume, 
des  Poètes  de  ce  tenu-la, &  entre  autres  de  M 
tnaiiea  Antfo-Latina.  Grammaire  Latine  tS 
T  utilité  &  P;«>  DH'¥H-  Londres  i<5« 
Latine  aux  Enfant,  par  le  moyen  du  VocabuL 
Londres  1656  in-8.  Mr.  Edouard  Philips  afl 
parmi  kt  Poètes  Anglais,  furtoul  pour  la  Poejie 
nèral  aoec  tant  de  fuccès ,  qu'il  y  en  a  qui  le  rega 
dit  qu'il  étoH  le  plus  célèbre  Poêle  Dramatique 

des  talens  fi  diftingués ,  qu'il  tenoit  le  prer 
"  perfonnes  ont  juge  qu'il  egaloit  Fletcher  r 

dé,  comme  oa  peut  le  voir  par  Ton  Proloj 
"  Epî'tre  au  Comte  de  Rutland,  notre  grand  . 
**  deftie  dans  tous  fes  Ouvrages"  Il  étoit  foi 
perfonnes  du  premier  ordre,  comme  les  vers  a 
très  dédicatoires  le  prouvent.  Il  y  a  eu  un  M 
qui  a  fait  une  Tragédie  intitulée;  Le  Soldat  m 
■M,  dans  la  motion  particulière  de  Drury-  Lan, 
imprimée  à  Londres  en  163a  in-x.  &  I  Aiitcu 
nclm  Digby. 

[  B]  lia  puHii  un  rfomt  it  Pttfiti]  Imprimé  I Lo 
en  1ÔJ6  ln-8.  avec  le  portrait  de  l'Auteur ,  gravé  pa 
Mar»hail  ;  4  lu  -  deflbu»  l'Iipignunme  qui  fuit  : 

Hmc  JtmiiH  Vnrm,  Sholtiw»  pingit  Ima^o  : 

Selem  fie  rtddit  drtilù  vmkra  Jwm. 
jh  fi  nativt  fuigcnem  luet  vidtbù, 

Éxbîbct  en  pnftU  pion  UbelU  «moi  I 

Mr  Shirley  »  dédié  ce  Volume  a  Mr.  Bernard  Hide.  I 
rApoOBld  au  Leétcur  il  dit  ,.  qu'en  eompofam  cet  Poe 
„  il  n'avoir  point  dcflëin  de  le»  expofer  au  grand  )< 
craignant,  dit  il.  par  un  effet  de  ma  modeftie  de  fatii 
Z  de  mes  produeftou»  le  Public  ,  qui  elt  déjà  fi  abond 

SIDNEY  (Philippe)  naquit  le  29  No 
Province  de  Kent,  du  Chevalier  Henri  Sidncy, 
de  Marie  fille  aînée  de  Jean  Dudley  Duc  de  Ne 
nom  de  Philippe ,  d'après  Phtllippe  Roi  d'Efp 
l'envoya  fort  jeune  encore  au  Collège  de  Chriit-' 
viron  dix-fept  ans ,  fous  la  dircébon  du  DoÉtcur 
mois  de  Juin  1572  il  partit  pour  aller  voyager, 
la  St.  Banhélcmi ,  il  fut  même  oblige  avec  d'autr 
d'Angleterre.  De  Paris  il  m  rendit  à  Francfort  ; 
Lorraine,  <5c  pafle  par  Strasbourg  &  par  Heidell 
Hubert  Languet,  &  demeura  avec  lui  quelques  n 
écrites  ont  été  imprimées  à  Amflerdam  en  1646; 
il  fo  rendit  en  Italie,  «Se  y  paflà  l'Hyver  fùivam  Ç 
route  d'Allemagne,  «Se  revint  en  Angleterre  vers  I 
l'envoya  à  l'Empereur  Rodolphe,  pour  lui  faire 
milien,  «St  à  d'autres  Princes  d'Allemagne  (d);i 
d'Autriche,  Gouverneur  des  Pays-Bas  pour  le  Rt 
premier  lui  fit  plus  d'honneurs  qu'aux  AmbalUdei 
la  Reine  un  Mémoire  contre  fon  mariage  avec  le 
le  même  tenu  il  eut  une  quéreJlc  avec  Edouard 


Sil+ry  pa 
7*. 


•  C'tl»-»- 
a»e  tu- 

MBJ  ,  oui* 
c*  mot  û^til- 
6c  aoffi  M 
»nu  <*««. 


[  A\  ftwtron  U  mémt  umi  U  tut  unt  fl**'«i>  tôt  Mm 

Vm ,  Omit  i  Oxfti.]  Voici  comment  le  Osftlo  Fbdjjii 
Crevil,  Lord  brooke,  raconte  cette  affaire (1).  >.  up« 
„  raltcr  Sidncy  étant  un  jour  au  Jeu  de  Paume  un  Pau  di 
,.  Royaume,  d  une  grande  naiûancc,  plu»  tP-™  "f0*  F" 
„  fe»  allianct»,  6;  d»nt  une  haute  faveur  aupréi  de  ta  Rrmc 
„  entra  i  Timprovillc  dan»  le  Jeu,  &  premn"  «a  5  g  ? 
K  6er,  il  oubli»  de  demander  honnêtement  ce  mil  ditoi 
Z  pa»  droit  d'ordonner.  Le  Chevalier  ne  s  en  émut  point 
„  4  le  Comte  voyant  que  fa  fierté  mal  entente,  quelque 
Z  gianJ  Seigneur  qu  il  lût.  ne  faifoK  poim  d  InipRÉMlM 
,.  un  efprit  ferme  &  plein  dlionoeur.  Il  continuai  MHH 
„  un  ton  plu»  impérieux  encore.  Cette  Uçon  dagir  Je  u 
"  pari  d'un  homme  éclairé,  qui  favoit  trb-ten ce qut U 
!,  étoit  dû  4  ce  qu'il  dcvo.t  aux  auttw .  "naljlié  «««Ç  * 
„  fe»  pjffionj ,  irriufe*  alors  encore  par  a  ™«t^'»*W{*- 
.  voir  obliger  ceux  à  qui  il  •'•dreiTWt  i  lu.  céder  U  nlice 
'  Mail  plu»  le  Chevalier  Sidncy  témoigna  de  tnsocllité  èi 
"  de  fcruuté.  plu»  U  NM*  Ç» >»IBàlBntjj> 
„  lente,  jufquci-li  que  tranfporté  de  fureur  II  Iw  cou- 
«S  A?  fortir  du  Tripot.  Le  Oertw  lui  répondit 
froidement. que  .'il  avoit  DM  a  Si  Grandeer de térn^ncr 
,.  fon  licdr  d  une  fcçon  plu»  honnête,  il  niroitpupeut  étte 
..  faire  retirer  d'eux-méme.  ceux  qui  à  prêta;  ne  lewatt 
..  pa»  d'humeur  de  fe  lauTer  cha lier  i  ^«V*™ 
,  Cette  réponfe  .Uuma  le  feu  plu»  vioIomm.  *  U/M 
.,  tmJm  le  Chevalier  avec  méprit  1  apprit"  ftfpj'-  P™ 
,.  »  peu  le  beuil  augmenu,  le»  voix  nauûtrem Jeton.  ■ 
h  JeVwîreni  plu»  ai(jue».  ^beurculcawt  lu  Cotusifii- 
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Klciîlngue,  une  des  Villa  qui  furent  données  en  togt  pi  1 
Il  remplit  ces  deux  portes  d'une  manière  glorieufe,  <fc  qui  6: 
mou  de  Juillet  1586  il  prit  par  furprife  la  Vitie  d'Axel,  &  c' 
l'entrcpril  "e  de  Gravclinà  (  b  ).  En  un  mot  i!  s' acquit  une  &  1 
Naumon  allure  («')  fM  &  tow'f  de  fan  grand  merut  te  «m 
que  la  Reine  ne  vouha  pas  T appuyer,  mm  par  jiltaju ,  mms  pm 
Il  tut  bielle  au  Combat  de  Zutphcn  le  22  Septembre  ^sû;  0 
cinq  jours  après,  le  16  Octobre  [û].  Son  Corps  futtnnj 
grande  pompe  le  premier  de  Novembre,  ci  le  6  dux.  même  1 


„  le  Chevalier  Drake  le  reçut  arec  beaucoup  de  pompe,  & 
„  de  U  manière  la  plus  honnête.   Comme  i'avoi*  été  élevé 
,,  avec  lui  des  1  enfance ,  U  m'avoic  lut  l'honneur  de  me 
„  choiGr  pour  être  Ton  cher  &  tiJéic  Compagnon  de  voyage; 
„  fétois  donc  préfent  a  la  léccptlon  que  lulfit  le  Chevalier 
„  Dr  aie,  rk  ayant  n.icjxobl'crvé  l'air  et  les  manières  de-cet  ha. 
„  bile  Marinier,  que  le  Chevalier  Sidncy  n'eut  lcloifirde 
, ,  le  faire ,  je  lui  communiquai ,  quand  nous  fumes  u  lit , 
„  que  j'avoii  remarqué  que  Drake  paroiubit  tout  décoaccr- 
„  té ,  comme  s'il  ne  «  école  pas  attendu  i  noue  venue ,  & 
„  qu'elle  ne  lui  Ht  pas  piailir.  Quoique  Sidncy  donnât  quel- 
„  que  crédit  i  mon  diicours,  cependant  il  nVtuit  pas  bannie 
„  £  k  prévenir  d'abord  contre  quelqu'un  ;  il  fulpendii  donc  Ton 
•1  jugement,  &  te  mit  en  devoir  de  a'eciairclr  de  la  vérité 
„  ou  de  la  taufll-té  du  mien;  nuis  ayant  trouvé  au  bout  de 
„  quclcfucs  jours,  que  le*  VaUJcaux  n'étoieM  point  encore 
„  prêts ,  comme  on  le  lui  avoit  promis ,  &  qu'ils  ne  pou- 
,  1  voient  peut  -être  l'être  de  quelque  tenu;  &  d'ailleurs  que 
1,  fon  Confrère  laiDolt  échapper  journellement  certains  traits, 
„  qui  ne  difoieiu  rien  de  bon ,  il  jugea  i  propos ,  en  ami  qui 
„  en  agit  librement,  de  me  rendre  avec  intérêt  les  dépenfes 
„  que  j'avois  laites.   En  aueodane  Don  Antoine  n'amvoit 
„  point  ;  &  tels  que  des  Voyageurs  fatigués  qui  afplrenc  au 
„  gîte.  Il  nous  fembloit  que  le  teins  du  dopait  de  1a  Flotte 
„  recuioit  a  menue  que  nous  le  délirions ,  Il  vint  des  Lettres 
„  de  la  Cour  pour  hiter  le  déport.  Le  Chevalier  Drake  n'é- 
,,  toit  occupé  jour  Çt  nujt  qu'à  trouver  le  moyen  de  nous  dé- 
,,  couvrir  fans  fe  découvrir  lui 'mime:  car  quelques  jours 
m  apte. ,  un  Courier  fc  rendit  en  poite  a  la  Cour  :  dont  Car- 
M  rivée  donna  l'alarme,-  on  dépêcha  des  Meuagcrs  avec  or- 
„  dre  de  noua  retenir ,  &  en  cas  de  refus  dîé  notre  paît , 
„  d'empêcher  1a  Hotte  de  mettre  a  U  voile.  Comme  le  Che  - 
„  valicr  avoit  été  averti  de  ce  qui  fe  palfoit.  Il  envoya  deux 
»  Soldats,  déguifés  en  Matelots ,  qui  attendixent  le  premier 
„  MUuger  fur  la  route.  &  lui  prirent  les  Lettres  dont  il  étoie 
,,  chargé;  elles  furent  d'abord  apportécsauChcvalicrSidney, 
„  qui  les  ouvrit  &  les  la.    La  teneur  lui  en  fut  aulE  agréa- 
M  blc  que  des  Bulka  d  cxcommunlcauoo  le  l'ont  i  un  Cathd- 
s*  Uquc  Romain  fupcrflitieux ,  quand  elles  le  mettent  dans  la 
„  ncecluté  de  renoncer  ou  a  Tes  droits, ou  s  la  Communion 
,,  de  Sic.  Mérc  Egliic:  cependant  le  Chevalier  demeura  en 
„  repos  fur  cette  première  femonec  ,  (ans  faire  ni  bruit  ni 
„  réponfe.   Mais  il  reçut  eufuite  un  ordre  plus  poutif,  qui 
»  lui  fut  appo.té  &  remis  en  main  propre  par  un  Pair  du 
,,  Koyauinc.  qui  puttoit  d'une  main  des  grâces .&  dans  l"au- 
„  M  la  foudre.   Un  lui  offroit  de  lui  donner  d'abord  un 
„  Emploi  fous  fon  Oncle,  qui  étoit  piêt  a  paflir  dans  les 
„  Pays-Bas  en  qualité  de  Général;  &  quoiqu  II  préférât  U 
pouifuitc  de  foo  deiTcin.  cependant  la  raifbn,  la  puif- 
,,  tance  fouveraine,  &  la  crainte  d'être  caufe  du  retard  delà 
„  flotte,  lui  firent  Ûcrilîcr  tout  pour  obéir;  A  quoiqu'il 
„  renonçât  par- 11  i  fes  lumières,  i  fon  inclination,  aux  v.- fis 
„  d'intérêt  public  &  particulier  qu 11  avoit  dans  cette  Ex- 
„  pedidon,  il  donna  aux  ebofes  le  meilleur  tour  qui  lui  fut 
„  pofliblc;  il  s'ouvrit  au  Gênerai  fui  les  vufcs  fecrctles  qu'il 
„  avoit;  encouragea  toute  l'Armée  en  leur  promettant  loufc 
l'allaTtance  qui  dépendront  de  lui  ;  &  pour  mettre  l'honneur 
,,  de  Drake  à  couvert  parmi  ceux  a  qui  il  deVuit  cointnan- 
„  der .  il  le  tauva  des  réprimandes  de  la  Cour;  ê<  pour  dori- 
H  ncr  plus  de  cceur  aux  Troupes ,  il  leur  lit  rcmat que r,  cjue 
„  l'emploi  par  lequel  la  Reine  l'cmpêchoit  de  partir  avcfc 
„  eux,  étoit  une  preuve  qu'elle  vouloit  attaquer  les  Efpa- 
,,  gnois  par  plus  d'un  endroit,  &  qu'ainfi  il  n'y  avoit  pas 
„  d'apparence  qu'elle  abandonnât  une  erureprife  autS  bien 
„  concertée.  Mais  comme  le  Tableau  de  Vénus,  toutparfai- 
,,  ternent  commencé  qu'il  fût  par  Apelle.  ne  put  être  fini 
„  après  fa  mort,  de  même  te  projet  héroïque  de  te  rendre 
„  nuttre  de  l'Amérique,  quelque  bien  concerté  &  digcH£  4 
,,  tous  êgardi  qu'il  fut  par  le  Chevalier  Sidncy;  ne  putsYxé- 
,.  cuter  par  d'autres  y.  lui,  quelque  habites  Mariniers 
„  que  fullënt  les  AITociès  ;  defortc  que  cette  expédition 
,,  fut  plus  heureufe  du  coté  du  profit  que  de  l'honneur". 

|  D]  lifta  Utiït  au  esmbot  de  Zta;lenleti  Srftembrt  l$8t5  ; 
M  U  porta  à  An&wi,  tu  U  mourut  vingt  fin»  jour)  êfrti ,  il  16 
CMhtrt.]  On  trouve  quelques  circonltances  de  la  blclTure  du 
Chevalier  Sidncy  dans  une  Ijettrc  du  Comte  de  LciccfU-r  . 
(on  Onde,  au  Chevalier  Tbomai  llcnnagc,  datée  du  23 
Septembre  1586,  qui  fe  trouve  dans  un  MS  in -folio  d'en- 
viron aljo  pages;  ce  MS  cil  un  Recueil  HiJlttUjut  (f  Pûlitl- 
fut  Je  Leurtj,  it  Dtjrouri,  de  Memàrei  (fc.  Imcbanl  itveefcJ 
ttrjmts  it  (fualai  J*u  U  ligne  de  U  Reine  Elhubetb  ;  tir* 
frincitoirment  iei  papteti  Je  Html  Comte  it  Dtrby ,  Gttuemeur 
•iei  /Wurtt  dt  Uneafin  &  de  Cbefler,  fcf  CmfeUltr  Prive* 
(6).   Voici  ce  que  le  Comte  de  Leiccfter  écrit;  „  Depuis 
h  mes  Lcttns:  du:  ao,  nous  appilmes  hier  matin,  que  I  I£n- 
1,  nemi  ck-voit  amener  un  Convoi  de  munitions  de  bouche  . 
fou»  une  efeorte  de  tiois  -cens  Ci^vj.n     Sur  cet  avis  on 
envoya  dcû-ceni  Cbeviux  \  trois  -cens  FantalCas ,  fou- 
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damnation  il  envoya  an  Marquis  de _Halif- 
pofoitfcj  principaux  Moyen*  de  defenle, 

faire  ouetaues  exceptioni  contre  cette  «ccufatlon 
['voît  m  cT£r  écrit  fur  un  parchemin  qu'il  avoit  à 
n»°  la  Cour  lu.  déchra  qufi  devoir  plaider  ou  le 
qu'un  ne  pouvait  recevoir  de.  exccp.  ion*  d  une  autr 
fl  "défendit  donc ,  A  Contint  fon  innocence.  Le  - 
vendre  ™.l  fut  juge.»  demanda  copte  de 
Z  11  aVc*  déjà  fil  le  T ,  mal»  on  b  Wwgfll  fci  d 
Le  premier  Témoin  qui  parut  contre  lui  ,  fut  Air. 
Colôoel  allécua  qu'il  ne  pouvoit  être  reçu  .  pultVju  i 
m,  encore  fon  Sardon  ;  la  Cour  repondit  ,  qu-il  an 
%M X  k  V,o^  de  Mylord  Ruffel .  &  qu'a 

ferviZ  encore  dans  celui-ci.   Mr.  Sidncy  demar. 

5  M     îrf  ne  dit.  que  ce  qu'il  ftvoit  de  lui;  Oral. 

îcrliqw.  qu"  revoit  fournir  des  preuves  /ur  c 

c"to  t  ce  qu'on  avoir  pratique  dam  tou*  le*  procès  d 
MMh»  P^pifte,  lor.qae  le  Chevalier  Guinaume  Jo, 
î,  ,  m:,  .Général.  WC:I  pila  «fuite  .  »  tMpoh  ■ 
Colonel  Romfcy,  Meilleurs  Nclthorp  &  l'crgulon  M 
du  du  Colonel  Sidncy;  mal.  il  ne  pot  rien  dire  qu  il 
lui-même  »  b  charge  du  Prévenu.   Romfcy  lit  une 
ion  pareille  *  telle  qu'il  avoit  faite  dans  le  procès 
ord  RuflVI,  en  ajoutant  ce  que  Metteurs  W  & 
wuRh  lui  avolent  d,t.    Keeling  dépôt»  ce  qu  il  te, 
GoJdenough.  La  Cour  convint  nue  tout  cria  ne  MH 
preu,e  contre  l'Accufé,  EnfuiteMy  or  J  Howard  oVpo 
Se  il  avoit  fait  dan.  le  procc.de  Mylo.d  Ri.ael  par 
Z Confcil  de  Six ,  dont  le  Colonel  «M  félon  lui  fin 
ajouta  o»c  le  Comte  de  SaU.bury  avoit  été  adrn,.  *» 
tLle   ci.conft.uKc  qu'on  n'avoit  point  mentionnée 
%  À  ™ue  Mbléc  chez  MyWd  UH 
nuinze  jour,  ou  troU  femaine.  après  celle  qu  on  av 
eto  Mr.  IMmbden;  au -lieu  qu'il  «voit 


dinTle  procé.  de  Mylord  Ruttel,  &  qu  .1  ne  pot  fe  r. 
dis  celui  de  Mr.  Hambdcn  enfuite .  quoiqu  on  tachât 
1-co  faire  fouvenlr  par  quantitéde  nucfHoru  WJLc  Pr 
article  de  cette  dépofition,  qui  regardoit  Mr.  Sidne)  . 
'■  f   Colonel .  kDuc  de  Monmou.h 

M  le  preaiier.  moteur»  de  l  é.eâion  du  Confel!  de 
Duc  de  Monmouth  .'étant  engagé  dy  faire  entrer» 
RuiTtl   A  le  Colonel  Sidmy  ayant  promu  pour  le  • 
SeuVx  A >ur  Mr.  H.mbdcn.  Qu'a 
ch«  Mr.  Hambden.  au  mob  de  Janvier,  on  avoit  pn 
km-  nt  agité  b  manière  de  «  unir  avec  ceux  d  Ecofle, 
Toit  propofé  de  penfer  a  trouver  quelque  homme  np 
f-etrVoyer  e'n  Ecofle.  afin  de  deher  *  frit*  ent, 
Fcoflbi.  dan.  In  mêmes  vue*.  A  dan.  le. 
„  Coûfplrateur.  d'Angleterre.  Que  dan.  UMW 
vante,  chc*  Mylord  Ruflcl,  ÔgtçjMa^g 
fo i. "qui  l'on  i'ad.euuoit.  ferolcnt  Mylord  Mckta.le 
va  1er  Vn  Cockran ,  A  le,  CnpbelU.  Que  le  <MW 
s'étoil  otTert  de  trouver  un  homme  capib.e  pour 

OMmMr .  asm .  vta  m»}  *¥*f*£gfl 

i  «la.  f/àfdrm  P**»"  /«  9* .  I  »««  n<ÏÏ"fi 
SnV'th.   Que  toute  h  Compagnie ay.ru  arprouvé cect 
fe  Duc  dï  Monmou.h  .  étoit  chargé  d  *«a Je  M 
vin  i  venir  è  Londic.  A  qu'on  m****** 
Lettre  pou'  Cortian.   Qu'on  prion  ce.  Cenalihororo. 
S  S  fe  rendre  en ^n«leterre.  pour  donner  teur 
oour  mettre  au  fait  de  l'état  des  choie»  en  Ecolle.  c 
moyen,  il  y  auroit  d'y  exciter  un * 
«Ve  cas  ,1s  cnaglroientpour  fe  jÉtel^B 
ouel  tem..  en  quel  lieu.  Que  peu  WÉ  ta  Wpount 
StTdS  Sidney.  qu'il  trouva  prêt  H^M^ M 
crlui-cl  rvoittiré  plufieurt  Ruinée,  d un  Cabinet .  « 

S  w«f.  Que  cet  Homme  avou  été  cVpéché , ,  &  * 
fiSrWpSt  depui.au  DénoSt, 

^«Wli*.  Ori deîranda  à  Sidney .  M «-oit<roekKKq«i 
rSnTau  Lo.d  Howard,  il  répondit  m»  ■  -  «-^ 
Le  Procurcu.  -Général  repri. U-de0bjj^J» 

ttSXSk  (Em  ^  Word  ^ 

lier  André  l  ofter  fit  ferment,  que  le  ÇkMtti  ma» 
7  ta  deux  CatnpbeiU  éto.ent  venu.  1  Lcdrc  U  M 
O^dWatiun  nmloit  fur  le.  taper,  qu'on  mkfi 
,e  Chine,  du  Colonel  ;  ta 'r*^£ft  J 
nellc.  qu'on  y  trouvoit,  étoknt.  ,  9«e TtmttM ^  W 
mieiSlrcrnînt  dans  le  Peuple  tfAnsW.  4  JH 
ï  SE"  que  le  Roi  en  qaWdHutnBjelI  foi. 
"  à  b  Loi  de  DIcT.  A  en  qualirfdeR«u  Peupe. 
S  l'a  élevé  fur  le  t.6.ve,  que  le  r^arfkjSto. 
"  férenJ.  piilkulicn  qui  nailJénc  1  trrépré.  kl 
"  Eîfe  contenter  de  fubordor.net  fo  «eériui  ceu. , 

:  tapta,%fqu'«  n'eft  ^P'-^fJ»*. 
en  ce  nue  par  le  confcntcment  ittW  «eddWf-dd 

SVftl  maître  de  renoncer  i  la  CwMK;  1*1 
"  ^  e"  £  M  cette  comhtion  .  «a.  6»  fcrmea  * 
"  ™Tr  rduit  .'attendre  qu'on  en  airer.  M 
'  S  ôu  nue  ceux  qu'il  aura  tnta.  lé  rrnprou  i  f 
^Sque  de^role.  ^  >«  Argtate-r^ 
!.  en  droit  de  changer  de  Roi .  Ou  MM  alof«IÉ.  * 
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pcndans,  à  qui  il  témoigna  un  vif  repentir 
£U  divine!  Son  exécution  fut  différée  c 
vit  Tordre  pour  fon  exécution.    Il  dit  au  i> 
à  lui-même,  le  monde  n'étant  nen  pour  lui 
nêtesgcns,  en  «-oient  raffemble  de  partiav 
teur  du  Koi ,  confidéràflënt  combien  ils  étoie 
mi  m.     fEchrfaut  (0,  ou  il  remit  un  Ecrit  auShe 
m  *^     ,681,  étant  alorsâgé  etmrou  dcfoixante-lix 
année  du  régne  de  Guillaume  &  de  Marie.  1 
Londresen1704in-fol.CC].  En  1700  jl  paix 
la  certitude  d'un  Etat  à-venir,  entant  qu  il  p eut ■  , 
ei  de  ce  que  la  Superftitian  y  a  ajouté  ,  ou  l  on  tU 
tues  à-vmir  ejl  un  tris-jufte  motif  à  la  vertu  ; 
avec  des  Remarques  fur  un  Livre,  qut  a  pour  tu 
,  .  .  „     cifinc  *  Démocrite  fi  de  Lcucippe  renouvel/f 
(m)  finiment  plus  la  perte  des  fix  Livres  de  Cicer 

„  cens  éclairés,  fi  l'on  n'avoit  les  incompara 
"  Se  Gentilhomme  Algernon  Sidney  .  Mr. 
"  ordinairement  courageux,  ferrne  jufqu  àl 
fouffrir  la  contradiftion ,  il  fembloit  être  CI 
n'eft  qu'une  Plùlofophie  divine  qui  doit  cela 
"  Zélé  Républicain,  Ô£  confiant  Enncm.  de  u 
'  oppofé  à  Cromwell,  quand  on  le  6c  Proteél 
l'Hiftoirc  Politique  dans  toutes  Tes  parties, 
s'infinuer  dans  l'cfprit  des  gens,  qui  1  écoucc 

„  «k  dans  le  proeei  de  Mr.  Hambden  Ton  Avocat  r 

"  rïn  fl^rmft  m  Et*  au  Sien/.]  Dan»  cet  Ecrit,  51 
|iSfe*2S  "  SWÎSid  fur  fa  foibhft  i 
tu  r  p.,  dit  de  vive  vola,  ce  qu'il  avoit  mu  fur  Icpjiplc. 
ï£r  cïïi  r-  Ml  imx  «n  fille  A  la  «*M  »~ 
Un;  il  alWguolt  l1w*Wda  témoignage,  porté*  co 
2  &  qU0TurJ  Howard  en  partner  ét„  t  un  hoc 
infime  :  il  MM*  virement  f«  luge. , 
«-m  ne  numtJU  de  mntm  de  ferire  Ut  meilleur/  tt*ej 

^SnZh^Sn.  ÀTégard  de»  Papiers  uouvés  dans 
ffî^SSE**  lef  principe,1;  g?^  *g? 
du  défaut  de  preuve,  contre  lui  I  cet  égard  1  I 
corc  contre  di«  Jurés  corrompus  ,  &  contre  le.  a*W»Wg 
te,  qu'il  «volt  eu  a  fooffrir.  Il  hnittoit  en  ces  termes.  C 

donner  W  aVrtuntff  lu  matte*"  <**U  «r  ■ 
JZiléMtrie  ïeUMIft  damée  Pays.  Bmt,  I  Dieu,  un  Pi 

ne  ceux  fus  rtourrliml;  dmntiumit  g*  »  g 

&  R/Vte  touter  tèajb  «Tu*  mMI  «»'  Hff  4  «  A*" 
IWiin  <«>  mourir  m  fr  jHM  aV  W  h«/««/;  tf  *  • 

CoW> ,  UouWfc  /'al  rt<  « 
W  m  fmeur  de  laquelle  tu  ï et  fi  foncent  (f  fi  «wu^f"" 
itciïl  Mr.  Burnrt  nous  apprend  (5)  .  V 
Mb  "i.  i.  une  Copie  de  fort  Ecrit  a  un  Ami ,  de  peur  qn'on  oc  le  ui; 
Kàt%  prTmK'on  dc-meura  quiuze  jours  i  ^<>%™™ 
tU  p.  i>i.  ï-iéce,  qioiqu'autrcfoli  on  eût  vu  pa  oltre,  dis  »  KM 
IirU.-.».  g  confeflion  de*  perfonnei  qui  moururent  pour  I. 

Siration  Papittc.    Mois  que  quand  <m  spprH<]ud  et 

eoutoit  des  Copie,,  on  le  fit  imprimer.  

[C   S fit&e  Edàim  défi,  Dtomf*  *  C««ra«ra. 

iajES  6r«taJ.  WcW^/n^lr^.'^^ 

«.m  ST  m  l  Ecrie  qVe  l'Auteur  donna  iciShenf.  peu  de 

T>  Ouvrages  contre  les  principe  de  Wiw.  I  un  M  mm, 

trUM  moins  étenâu ;  «l  qu'on  avo,t  mU .en  pwne 
contr-  lui  quelque*  endroits  du  dernier.  Il  y  dit  i-fttwe . 
"  quM  Tnirà  plus  court  nV.oit  pas  achrré  &  Jfl» 
"  ment  ne  l"uroîl  jamais  été.  C'etl  donc  n  le  grand  Ou- 
ï  v^e  domTl  ertparlédan,  rEerit;SMn  k  p:u^' 
une  Dattlc  duquel  l'inique  fentence  maj  &  Cri» 
"  tée  caontre  lui  fut  fondée.    Il  ne  rcfîrqui  j*»gj* 
"  ffi  *  Public,  que  ce,  WtoS  vène  C< 
ment  de  Mr.  Sidney.   K"'»»™  P»  «*, ^fd' 
l'Auteur  lui  metnc  lesavolt  confie,  i  une  perfonnt  d  une 
I  nuaKd'reTntésrité  diairaguics; que ^C™' ^. 

connu  le  caractère  de  l'Auteur. affiliai eue lOnpalei 
"  Sut™  it  de  fa  P^P'e  main;  la  manière n^ta*  «M 
"«  ^b  e  fuW  cil  traité  vaut  mille  toontony  que 
-  M  Ou'raie ■  Se  peut  être  d'un  autre.  fH  dopand  m» 

cwir  o  iDGE  (  Gborce)  nâqux4iQj  U1 

îrrr..  n  ft  faApïïiS TéJJ Tdans  nSQm 

Elic  AsJimole,  foa  gr^nd  Patron  dam  t jciBdfc,  P 
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(»>  Idem 


SMITH  (Thomas)  Savant  Auteur An#<- 
fous  la  Reine  Llizabcdi,  naquit  à  Walden  dam  u  E?*w 
Gentilhomme  établi  dans  ce  lieu  fil  On  l'envo^^  ^ 
la  Reine  à  Cambridge  (a) ,  où  il  le  cfilungia  fi  ava^^ 
ri  VIII.  conjointement  avec  Mr.  Jean  Chekc,  dc^^  p, 
VI.  En  153 1  il  lut  aggrégé  à  lbn  Collège,  &  environ  1 
leçons  fur  la  Langue  Grecque.  Vers  Pan  1531  il  conféra 
ques,  &  il  introduilit  une  nouvelle  manière  dé  pronexten 
Orateur  de  TUniverfité.  Trois  ans  après  en  1539  »  il  « 
&  étudia  dans  les  Univcrfités  de  France  &  d'Italie,  j|  pr 
Padoue.  Après  fon  retour  il  fe  fit  recevoir  dans  i|  met 
Profefleur  Royal  en  cette  Faculté  dans  cette  Univcrtité 
ly  (b).  Pendant  fon  féjour  a  Cambridge  il  compofa  un  1 


r  t  ■)  Antt. 

[telm.  Elu. 
Ad  un. 
WT7- 
fml  AH> 

<■ Ujt  MlUMM. 

pff  ta.  E4. 


rostrrpc* 

Lift  tf  tir 
TU.  Smitt. 
p.». 


[A]  A'ij  -t.  .....  m  1512.)  Stl")  Cimb- 

(tl  <4n«i.  qui  dit  (1)  qu'il  mourut  en  1577.  dans  fon  «nie  clt- 

H-:-,  ml.   mnclériquc,  il  doit  être  né  en  1514;  mais  félon  Jean  l;ox 

(a)  en  1518,  puifqu'il  lui  donne  trente-trois  ans  en  1551, 
en  rapportant  la  dépoHtlon  du  Chevalier  Thomas  Smith  con- 
tre IKvèque  (Jardiner,  au  moi»  de  Février  de  cette  annee- 
M.  Mal$  notre  Auteur  décide  lui-même  la  queftion  dans  fon 
Livre  it  la  Aipuilifue  d' /figkitrr: ,  uù  il  dit.  que  le  ri  Mars 
:56s ,  il  étoit  dan*  la  cinquante-quatrième  année  de  fon  lge: 
&  il  parolt  par  l'infcrlption  qu  on  voit  fur  fon  tombeau, 
qu'il  mourut  dam  fa  foixantc-cinqulémc  année.  Defene  que 
Cambden  l'a  fait  de  deux  ans ,  &  Kox  de  cinq  ans  plus  Jeu- 
ne  qu'il  n  étoit,  à  moins  qu'on  ne  fuppofe  que  dans  le  der- 
nier il  y  1  33  pour  39  ,  faute  aflë*  commune  dans  fes  Ou- 
vrages (}). 

[B]  Dt  Mr.  Jean  Smith  GmtUbmmt  etabS  dans  et  liai.  ] 
Ce  Jean  Smith  étoit  un  homme  aura  dlftlngué  par  fon  rang, 
fa  qualité,  &  fon  bien  ;  on  en  peut  juger  par  deux  acquili- 
tions  qu'il  fit  la  troifiéme  année  du  régne  d'Edouard  VI. 
Il  acheta  de  ce  Prince  ce  qu'on  appel  loit  une  Chantre- 
rie  dans  l'Egide  de  Long  Ashton  dans  la  Province  de  So- 
merfet,  avec  d'autres  Terres  dans  les  Comtés  de  Son  tr- 
fet  &  de  Oïocefter,  dont  il  pava  193  L.  16  Sh.  8  D.  tl  tou- 
te ia  Confrérie  de  Grand  Walden  qu'on  venoit  de  diûoudre, 
avec  plufieurs  autre»  terres  &  fermes  dans  la  Province  d'Ef- 
fcx  A  dans  Londres,  dont  il  paya,  avec  un  Aflbclé,  531  L. 
14  Sh.  1 1  D.  La  trentième  année  du  régne  de  Henri  VIII. 
Il  fut  Grand-Sherif  des  Comtés  d  ElTex  4  de  Hertford;  car 
dans  ce  tems-la  il  n'y  avolt  qu'un  feul  Shérif  pour  les  deux 
Comtés.  En  1545  Chriltophlc  Barker,  Ecuyer,  premier  Roi 
d'Ames  lui  accorda  frm  EcuiToh,  ou  plutôt  le  lui  continus , 
car  il  clt  dit  dans  1a  Patente,  ft<  h  ont  >JJu  dune  termite fa- 
mille,     (»( .Incitées  ovotert  /««il  longunt  de  la  Ncbkffe , 
&  envier*  fort*  des  Jtemts  légitimes  &  cvnvembies ,  et  que  Mr. 
Smith  avoitfouhaitté  que  le  Rul  d'Armes  les  lui  confirmât, é( 
les  enrégttrat  dans  fes  Archives.   Les  Arme*  qui  lui  furent 
accordées,  &  attribuées  funt,  de  Sable  i  la  l'ace  denchéc  en- 
cre trois  Lionceaux  d'arpent,  regardant,  langués  de  Gueule , 
la  patc  gaudte  appuyée  fur  truis  Autels  brulans  :  Sur  la  Vi- 
ce neuf  billettcs  de  Sable.    Pour  Timbre  un  Aigle  debout 
de  Sable,  tenant  dans  (a  ferre  jpuche  une  plume  d'argent, 
jettant  des  flammes.  Mr.  Jean  Smith  eft  enterré  dans  l'Egli- 
fe  de  Waldcn ,  où  on  lui  a  érigé  un  monument.  Il  avoit  é- 
poui'é  Agnès ,  llTuc  de  l'ancienne  famille  des  Chamocks  de 
la  Province  de  Lartcalbe,  dont  elle  étoit  une  des  Héritières  ; 
elle  lui  donna  quatre  filles  ,  Agnès,  Marguerite  ,  Alix,  & 
Jeanne,  dont  les  deux  dernières  Ont  été  mariées  ;  &  trois 
Garçons ,  Thomas ,  Jean ,  A  George  ;  la  pofterité  de  ce  der- 
nier hérita  des  biens  de  Thomas ,  dont  II  s'agit  dans  cet  Ar- 
ticle.   Quoiqu'il  n'y  ait  que  ces  trois  lils  de  marqués  dans 
la  Généalogie ,  qu'on  conterve  au  Bureau  des  Armes ,  il  fern- 
ble  néanmoins  qu'il  doit  y  en  avoir  eu  un  autre,  qui  étoit 
l'alné  de  Thomas:  car  Mr.  Strypc  dit  qu'il  a  vu  quelquefois 
un  croulant  dans  le  Cachet  gravé  S  fes  Armes,  dont  il  fc  fer- 
voit  pour  cacheter  fes  Lettres  (4}. 

[0]  l'ers  fan  153$  il  confira  avec  Mr.  Ctcte  fur  U  fon  des 
Lettres  Grecques,  (jf  il  intrtJuijit  une  nnmelle  manière  de  prp- 
nancer  cesse  Langue.\  Un  s'étoit  accoutumé  à  prononcer  d'u- 
ne manière  fort  vicieufe  pluficuts  Voyelles  &  DiphtlionRucs 
Grecques,  on  prononçoit  le  1,  a,  »,  m,  «i,  m,  comme  i«r<. 
<i)/l>»ff«    AïWJ  fert  ûlitid .  dit  notre  Auteur  (j),  baberet  ad  loauendum , 
f- imtmiwta    nifi  htgubret  J'ems  (S  ilksd  Jiebile  Ut:   Il  conféra  fur  cette 
■   tnatiérè  avec  Mr.  Cheke.   Ils  comprirent  que  la  manière  or- 
dinaire de  prononcer  le  Grec  étoit  vicieufe,  A  qu'il  étoit 
abfurde,  que  tant  de  Lettres  &  de  Diphthongues  différentes 
cufTent  un  feul  A  même  fon.   Ils  confultérent  les  Auteurs 
pour  éclalrcir  ce  point,  mais  les  Modernes  ne  leur  fournirent 
pas  beaucoup  de  lumières.   Ils  n'avoient  pis  vu  le  Livre 
tl'Erafinc,  où  il  reprend  la  manière  ordinaire  de  lire  le  Crée. 
Mais  quoiqu'ils  s'appcrçulTent  tous  deux  de  ces  défauts  palpa- 
Iles,  ils  ne  5'accordoieiit  pas  entre  eux,  fur-tout  touchant 
Ils  Lettres*»  de  »C?a<>.  Ayant  eu  peu  après  l'Ouvrage  kl  I C  - 
rafme,  et  Jerentianus  de  Litetis  (f  SjUaais,  ils  commonc<îrcil t 
;1  corriger  leur  prononciation  en  particulier,  &  ne  communi- 
quèrent leur  fecret  qu'a  leurs  plus  intimes  amis.  Lorfqu'ils 
fc  furent  tout-a-fait  accoutumés  a  cette  nouvelle  prononcia- 
tion, dont  la  douceur  &  U  plénitude  les  charmoit,  ils  réfo- 
lurcnt  d'en  faire  l'eflal  en  public.    Ils  convinrent  que  Mr. 
Smith  commencerait.  Il  expliquoit  en  ce  tems-la,  comme-  il 
avolt  fan  quelques  années  auparavant,  IcTrnitéd'Arillote  ti>- 
sa  Repubiifiu,  en  Gtec:  pojr  que  la  nouveauté  de  ia  pronon- 
CfcKtM  .1. .       mo.Ui,  u  >  y  prit  d'une  uiauiéK  sJtvitc ,  cil 
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car  il  parolt  par  le  Journal  du  Roi ,  que  le  DoSeu  W( 
Mi  •  i-  »     ferablc  que  le  Chevalier  Smith  y  fût  rcubli  peu  apa*-^,  ( 
r.  ♦»•!«.      jours  fous  le  titre  de  Secrétaire -d'Etat,  fut  nomme-  ^j, 
/ïptis  ravénernent  de  la  Reine  Marie  à  la  Couronr-*Ct  ,7 
Jint  quiuer  te  Royaume;  on  lui  accorda  pourtant  umS 
mime  d'une  indulgence  particuUére  du  Pape  r //]  .  tua; 
M  ta™.     Londres  &  par  Gardiner  Evéque  de  VVincheftcr  (  «).  I 
p-  le-acvalier  fut  employé  à  régler  les  affaires  de  Re  |,g»or 

eompofa  un  Dialogue  fur  te  mariage  de  la  Reine  \£  J  i. 
ce  [  A'],  où,  conjointement  avec  le  Chevalier  Nicolas 
ce  &  l'Angleterre,  au  corumenecroent  de  156+ ,  ce  qui 
baffide  à  la  Cour  de  France.    Au  mois  de  Mars  1 565  • 
te  [L],  &  au  commencement  de  l'année  fuivante  il  re 


(i)f.  $*. 


(,)  //;«. 

é,  U  Ri- 
/ira.  tAn 

tut.  r.  il. 

T.  I.  p.  III 
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qu'il,  fe  rendroient  eïi  tel  tem.  &  en  ici  Kp.yl»  lc  J"" 
«ote*  à  propos.  O/ta  ta.  dit     Mr.  Strypei «).  J» 

ta  «w/j  «m  il  Ai*  K«  «j'<  *  tttemmt»  ta  p.ui  fcwintta 
"  mjri  MU  fur  MRte  ta>  Mr.  Bumrt  lapoorle  quel- 
ôucTci^ltJe. $) .  qui1 méritent < 
Confcll  envoya  trois  de  fet  Membres  .  W.ndfor  „  avecor- 
.,  dr*  d'empêcher  que  le  Duc  de  Somcrfet  n  en  _partl  .  U 
vant  taSS  du  Confdl .  &  de  HntVta  dan.  leur, 
chambres  le  Chevalier  Smith,  Sécréaire-é toi :.  I« 
.  Chevaliers  Stanhope  &  Thynn.  ci  les  S.eurs  WcJfaCe- 
ci!c    Le  11  le»  Confciller»  arriverait  en  Corp»  i  WÇ* 
I  for',  où  Ri  protdttwK  au  Roi.  qu'ils  n'aient  ap  que 
•  ™  un  effet  de  leur  zéle  pour  fon  fervlcç.  &  dan»  avug 
de  fa  fureté.   Le  Roi  le»  reçut  favorablement  :  tl  le»  re- 
".  merci.  *  leur,  foins,  &  les  affilia  qu  il I  prrnoit  tout  en 
Sonne  pift.   Le  jour  fuivant  ils  tinrent  Çonfei  .  Aconv 
m-iU-icm  a  interroge!  ceux  011*3.  .voient  Ht  ai  ttu 
!  dTstu  J  chambré  à  l.  réferve  de  Cécile  -1 « 
.  en  liberté.   IU  le.  «ccufércot  d'avoir  fervl  le  Protecteur 
l  Sn   toute.  fc.  procédures  violente»  :  Ce  fut pour  ccl. 
ta  iU  tSm  au  CtaWtar  Smith  ta  OarK!  d»  Sitriu m  tE- 

Strype  nejarle  point  de  Icniprifonnement  du  Chevalier. 

AiG]ut£Lr  m»,  ««stefc  "  *  *  SÈS 

Le  bu  de  cette  Ambafladc  étoit  de  traiter  du mariage  du  Roi 
avec  la  fille  aînée  du  Roi  de  France  (wjj*»  Mr.  Burnct  ne 
net  point  Smith  au  nombre  de»  Amoaifedcur».  &  en  nomme 
S  beaucoup  plu.  qualifie*  Il  feroit  à  fouluitter  que  I  Au- 
teur de  cet  XAicle  eût  confulté  dautre»  H.uorien.,  ou  qu 
tût  indiqué  dans  quelle»  fource»  Mr.  Strype  .pulft.  lorfqu  il 
n  eft  pas  d'accord  avec  les  autre»  Ecrivains  Add.  wj  Iih>.\ 
[11]  U  itult  mit»  î  w*  inJuigrtct  (MMMi  WW 
En  IS5S  M'.  Guillaume  Smythwick  de.Btth.  obtint  une  in- 
dulgence du  Pape  Pie  IV.  en  vertu  de  laquelle  lui  &  anode 
fcTAmi»,  marié» ,  à  f.  nomination  (pourvu  qu  ils  ne  fuient 
point  Régulier»),  &  leur,  enf.n»  de  l'un  &  de  «utre  fe«e, 
uevoient  jouir  de  divetfes  difpenfe.  extraordinaire.  La 
Bulle  leur  accordoit  le  pardon  ,.  de  toute.  Ira  fentence. 
„  d'Eicommuniatjon.'deSufpenijon.  d'Interdiction.  &  de 
toute,  autre.  Cenfure»  Eccréfraltiquc» .  quel  ou  en  lotie 
,  fujet.  de  toute  violation  de  Vœux,  oo  te  Commande- 
,  men»  de  rEglifc,  de  tout  crime  de  parjure  &  de  MM 
^  fou  cafuel.  (bit  de  deiTcin  de  Me  «total»  Gd»  *  de» 
"  perfonnes  Eccléfaftique. .  .  lc-ception  «fc»  Mt*.,  * 
"  toturiu,  de»  omifliops  en  tout  ou  en  partie  des  leûne»  èt 
Z  oTaïra  iSSSSi  &  de  tous  le»  péché,  .  *  de  cln- 
,  cun  en  particulier,  dont  ils  .uroiult  de  la  contrition &fc  W- 
..  roient  SmMH  ,  quiuvd  m&ue  iU 
ceu*  fur  lefqucls  on  doit  coofoltcr  le  bt.  Siège  Apoltoii- 
que"     A  ouîi-Ww  £if«nmuisif*lionij,  S*jl*nfi*>u  ;  C7 

es  m.  r«c*i,r^  ^a^jyjgg? 

C^l^u/lT*.^rd^iSelr.«u.re.  indulgence, ,  comme 

M  un  Autel  poruuf,  de  lJ«jH^«Jgg?!ifi 
manger  des  œuf.,  du  beurre,  du  from^e,  *  d  autre»  cho- 
S  compofes  de  lait  ,  &  de  la  Viande,  dan.  le  Carême. 
*  cSrd".u.re»  jeûru»  de  Unoé*.  fan.  .uçun  fcnmulc  de 
coince?  «S.  Smythwick  cboiCt  le  Chev.lle.  Sm.(h  pour 
un  de.  cinq.  fpécifA'dans  I.Uulle.  qui  dévoient  avoir  part 
i  ce»  p.ïvilégeÎT&  ce  fut  U  bu  -  doute  une  er»nde  reifourec 
pouifuliUiMcwtcm5  -U(ii).  .  _  .  .  B-,  i  i  _ 

t  /l  /;  r«»;.'ta     Di-Jtgutfar  U  mtfbp  i»  ta  «rw.J  l£» 

Mr  Strype  a  donné  ce  Dialogue  dan.  fon  --f/poidu  à  la  Vie 

W^loïd S!  &  '<=  D0^»"  Watwn'  'wr'Jut,n  toa,:IUt 
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SMITH  (Thomas),  Savant  Thcologu 
Allhallows  Barkin  à  Londres,  de  Mr.  Jean  Smith  ^ 
la  Rtdne  à  Oxford  en  1657:  &  le  15  Mars  1659  ^j^,. 
Maître  k  13  Octobre  1663  (d).  La  mêmeann»^c/V/i, 
la  Madetaine,  &  en  1666  il  fut  élu  Membre  pcïP'trudc 
dans  les  langues  Orientales.  Au  mois  de  Juin  1  de i  il  ; 
du  Chevalier  Daniel  Harvey,  Ambaflâdeux  à  la  Porte,  • 
1671.  1)  fit  un  voyage  en  France  en  1676,  &  apies  y 
tour  Chapelain  du  Chevalier  Jofeph  Williamfon ,  Secret 
nées.  En  1677  phifieurs  favans  hommes  le  follicitcrent 
ciens  Manufcrits  des  Pérès  Grecs  [BJ.  En  1679  on  le  > 
le  Manulcrit  d'Alexandrie  de  la  Bibliothèque  de  Se  Jau 
lui  promit  un  Canonicat  de  Windfbr  ,  ou  une  Prébend* 

Kint  (s).  En  itStfo  il  publia  une  Relation  du"  état  Ae  FEg 
nfbeur  en  Théologie  (/),  ci  le  ao  Décembre  1 684  i 


(  .1 }  Savant  Ecrivain  AneMs.]  Voici  le  Catalogne  de  fes  I  o 
Ouvrages.    I.  Diottiba  de  CbaUaicii  Parafbrajiù ,  eorumoue  ton 
f'trfur'Ubus  ex  utrajue  Talmude  cf  feriptis  Rabbintrum  lancinas-  1» 
ta.  Oxford  1661  in -8.    H.  Sytéagrna  ob  Ltruidum  Moribuiec  r* 
Infiittstii.  Londres  1(56*  in-8.   III.  Divers  Serment,  t.  Str-  ftl 
mi  pi  nanti  devant  la  Compagnie  des  Marchands  iui  ne'gariatf  au  l"j 
Levant,  à  Limdrti  le  i  Juin  1668,  fur  I.  Pierre  III.  19.20.  W 
Londres  1668  in- 4.  1.  Sermon  fut  la  crédibilise  des  Mjjlttes  X\ 
de  la  Religion  Chrétienne ,  pr motifs  devant  un  Audllate  lavant ,  "« 
fur  1.  Tunoth.  III.  16.  la  prem.  panie  do  verfee  Dédie  i  eut 
Mr.  Robert  Boyle;  arec  une  Diflcrutioo  fur  l'autxnticiiédu  C? 
fameux  pillage  de  la  première  Epltre  de  St.  Jean ,  u  y  m  a  ru. 
teiis  fui  rendent  témoignage  au  Gel  (fc.  3.  Sermm  touchant  la  Di 
DtBrine ,  1"  Unité ,  &  la  profejpen  de  la  Ftd  Chrétienne ,  prononcé  UL 
dons  l'Eglife  de  Su.  Marie  à  Oxford ,  fur  Ephef.  IV.  5 .   Avec  <*»'■ 
un  Appeniix  Jur  le  Symbole  des  Apétret.  4.  Sermm  fur  la  fit-  tut 
euenU  Communion,  prvnonci  devant  I  Univcrfuè  d'Oxford, le  t,  V( 
Aeit  1679.  fur  1.  Cor.  XI.  36.  Londres  168$  in  4.  IV.  qu 
ij  ijlelt  dut ,  ftterum  altéra  de  metibut  (f  injlitutii  Tureerum  Je 
agit,  altéra  jeptem  Afia  Eecltftatum  Nttitiam  contînet.  Oal'oiJ  Kl 
167s  In- 12.  11  y  ajouta  dîna  U  fuite  deux  nouvelles  Lettres,  9," 
&  elles  parurent  toutes  quatre  S  Oxford  en  1674  in-8.  fous  >7 
le  titre  de  Epiftout  ouatuar,  ouarum  dut  de  maribiu  (fc.  if  du»  lu 
Afi*  Etclefiatum  if  CmJlontintfeUos  Natltiam  continent.  L'Au- 
teur a  traduit  ces  quatre  Lettres  en  Anglois  fous  le  dire  fui-  ne 
vaut.    V.  Remarruet  fur  les  Mastsrs,  la  Reugien,  (f  le  Cou-  Ci 
vernement  des  Turcs  :  avec  une  Dcjcriiutm  de  dût  préfet*  des  L 
ftpt  Eglifcs  dTAfie ,  if  de  celle  i»  Conflantimple .  Londres  167  8  0 
in-8.  En  169*  on  a  Imprime  i  Utrecht  in- 8.  Septm  Afa  n> 
Eeelefiarum  fcf  Ctnflantinofvleos  Notitia ,  Avtore  Tbema  Snaito,  pu 
Ecclefim  Anglican*  Presiryuto.  sZditio  nova ,  auOior  (f  emendo-  loi 
àor.  VI.  De  Caufis     Remediis  DiMimim ,  fut  Orfea  Cfrif-  JJt 
tkmm  Mv  affligur*.  Exetcitatit  Tbetlagka  in  Ram.  Cap.  IV.  Fc 
•serf.  10.  Oxford  167$  In -4.  VII.  De  Gtett*  Ecclejit  ta-  I) 
4m»  Statu  EpiflUo.  Oxford  i6;6  in-  8.   Il  en  parut  une  fc-  Al 
coode  Edition,  corrigée  &  auementée,  i  Londres  en  1678  les 
ln-8.  L'Auteur  l'a  traduite  en  Anglois ,  &  publiée  i  Londres  en 
en  irB:-  in  -  S.  fous  II  :i:rc  du  A'i.^c.-i  de  r£ei</i  Gtttaut,  de  po 
fa  DoOrbie,  de  fit  Ritet,  (g  Cérémonies  religieufes ,  mile*  de  en 
Remaraues  Hiftoeioutt.   Avec  une  Relation  de  l'Etat  de  l'Eglife  en 
Oeujue  fous  Cyrille  Lucat  Patriarche  de  ConfiontmofU ,  (g  fJUf  M 
taire  dtfes  foujfrances  &  de  fa  mon.    Dédie  au  Docteur  Henri  fé 
Compton  hvèquc  de  Londres.    VII 1.  O^îrtMtiaiu  Hiflori-  ce 
fuet  fur  Cenjlarjinople ,  dans  les  TronfaSliens  PIMojopbiauts  No.  va 
1 51 ,  pour  le  zo  d'Octobre  1 68  J.   IX.  Rilatim  de  la  Ville  da  du 
Prufe  en  Bitbynie;  (g  CemimuttM  des  Offervations  fur  Confion-  de 
tinople  ,  dans  les  TranfiSl.  Pbilcf.  No.  155  pour  le  mois  de 
janvier  16K3.    X.  CvjeSurt  fur  un  Courant  du  Détroit ,  lue  qu 
devant  la  Société  t Oxford  le  11  D.cemt-re  i6»J,  &  Imprimée  1> 
dans  les  TranfaS.  PMajopb.  No.  158.  poiir  le  ao  Avril  1684.  til 
XL  Miftellakca  in  tuibus  tottinentut.  1 .  Ptxmonitie  ad  LeQa-  Al 
rem  de  Infonsum  Caumnacw  afud  Gtocos.  a.  Dtfenfio  Libri  de  C]t 
Crax»  Eteteji*  flatu  contra  otjettianei  Avtbeeis  llifietia  Criticm  yt3 
exc.  3.  Btcvis&fueeincTaiianaiiedcvita,f}udiù,  (f  marty.  il 
no  D.  Oyritli  Lucarit  Patriatth»  Canflantinop.  4.  'Comnenutia  t\ 
de  Hymnis  nututinit  (g  vefpertùùs  Gtactrum.  5.  Exetritatia  gi 
Tbealogica  de  eaufis ,  temeklifaue  Diffidiorum  ,  &c.  Londres  ,, 
li)  Vor.in    1686  in-8.  (■).  XII.  La  lie  de  Su.  Marie  Modelante  de  Paz-  „ 
Eitraii  de     n]t  Reiigieuje  Carmélite:  nouvellement  ttaduite  de  f  Italien  par  ,, 
UR.P  Louis  de  St.  Stiflafllaue.  Provincial  des  Carmes  refoe-  „ 
rffiil.tfliJ».  "e^de  Touraine,  if  traduit  i  prefent  du  François.   Avec  une  „ 
T.  I  p.  <i"   Préface  touctant  la  Xature,  les  Caufcs.lrs  Citconjiances ,  if  1"  n 
&  fui».  C11.  Suites  de  iExttft  éf  au  Ravijfement ,  (f  m  petit  Difccurs  jur  „ 
du  Irai.       u  difeememenl  des  Efprit:  peut  (avait  s'ils  font  de  Dieu.  Oxford  , , 
168 7  in- 4.  XIII.  Oifcmts  Pacifiaut,  ouïes  Cnufts  des  Divi-  ,, 
Jians  oui  déchirent  le  Cbrijlianijm* ,  &?  les  Moyens  d'y  ttmédier.  fr 
Losidm  1688  ln-4-  C'cll  en  psssstt  partie  une  Traduction  ,, 
de  fon  Extteitaiia  Je  caufii  temtdiifrtte  difjidiontm ,  imprimée  ,, 
fan:...  M.;.. .Un-.*   XIV.  Gulietmi  Combdeni  fîta ,  i  la  têt..- 
de  l'Edition  que  notre  Auteur  a  donnée  de  K  Q.  Gulielmi ,  M 
tf  Uluflrium  firarum  ad  G.  Cambdenum  Epifttur.  Cum  Alpptn-  M 
dice  vatii  atgumentl.  Aceedunt  Annalium  Regni  Régis  fotobi 
i.  Apparutut,  (f  Cemmentarius  de  artituitate,  dignitase  offi- 
cia  Commit  MtrefcaUi  Anglia.  Londres  1691  in  4.  XV.  Mif-  ,, 
f  citant  a  ,  in  fiiibus  lantinetur  Aefpm/io  ad  nuptras  D.  Simesnii  j 
m  l.ibto  fuprr  Jide  Gtsecorum  de  aogmate  Tranfàbflantiationis  Ci%  ,, 
vtUatlonei.  ùiffrrtatio,  in  tua  inlegritot  (f  -.<...-,..  i...-.,  cett-  ,. 
berrimi  Laei  |  Ep.  S.  Joam  V.  vert.  7  vi»K»italr/r.  Dtfetsjitt  , 
jupetims  Dtfftttatianu  contra  extetttmet  D  Simmii  in  Crittca  , 
Hifiona  AT.  T.  Ctmme'terivt  in  fecundam  S.  Part  E^ifiolitm.  , 
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Largua  Latine  &  Grecque.  A  1  âge  de  feue  ans  ^  m 
il  pafla  par  tous  le»  exercices  avec  applaudiffcment^.  &  t 
s'acquit  beaucoup  de  réputation.  Il  demeura  dans  c^.  qjj 
tre-es-Arts,  &  vers  ce  tenu- là  le  Docteur  Deoy%  Grec 
crédit  qu'il  avoit  dans  le  Chapitre  il  lui  procura  un  d«  pt 
Bcdlington  proche  de  Newcaftle.   En  l'année  j<S86  il 
Lansdown,  Comte  de  Bath,  que  le  Roi  Jaques  envoya 
Cour  d'Efpagne.  A  fon  retour,  peu  après  la  Révolution 
Cambridge,  &  devint  Chapelain  Domefbque  du  Lcird  C 
&  une  confidération  toute  particulière  pour  lui  ;  c<a  Prél 
dans  le  voifinage  de  fon  autre  Bénéfice ,  qu'il  refigria.  1 
26  Septembre  1695.  L'Evêque  le  nomma  de  plus ,  le  28 
dans  le  même  Diocéfc:  il  y  répara  l'Eglife,  &  fit  bâtir 
fans  parler  de  pluûeurs  autres  traits  de  générofité  <5c  de  < 
façon  particulière.    Il  étoit  à  tous  égards  un  Ornement  d 
ces  convenables  à  fa  profeffion ,  mais  fts  moeurs  y  étant  ; 
que  de  s'acquitter  de  fes  devoirs ,  Ce  de  rendre  fcrvicc  > 
ment  fous  (a  conduite.    Il  fe  diftinguoit  dans  toutes  fes  : 
feur  relé  de  la  Piété  &  de  la  Religion  :  d'un  commerce  1 
folide.  Il  a  publié  divers  Sermons  [//].  Bon  Humanide 
en  état  de  parler  avec  beaucoup  de  precilion  de  ce  qu'il 
l'Antiquité.    On  voit  par  le  caraftére  que  le  Docteur  H 
rus  &  par  l'EpStre  dédicatoire  de  fes  Sermons ,  que  Mr. 
tentrionalcj  d'ailleurs,  comme  il  pofledoit  fort  bien  les  1 
l'Italien  &  le  François,  il  (ê  faifoit  un  plailir  de  comparer 
gués.    En  un  mot  il  paiToit  pour  un  Savant  univerfel ,  a 
rakns:  il  en  a  donné  des  preuves  par  un  ou  deux  M  a  mit 
Supplément  qu'il  a  fait  k  YHiJloire  EccUfioJlitfut  de  Bédé- 
cet  Ouvrage,  11  fut  emporté  fubitement,  &  l'on  attrL-bua 
tempérament  par  ù  trop  grande  fobricté ,  &  par  une  apr. 
fort  avancé  l'Hilloire  &  l'Antiquité  de  TEglifc  Cathol  iqu> 
avec  tous  fes  autres  Ouvrages  l  iiftoriques ,  a  paru  en    1 7 
restions,  par  fon  fils  Mr.  George  Smith,  ci-devant  .31e 
bien  confidérable,  dont  une  partie  venoit  de  fa  femmes, 
per,  riche  TVIarchand  de  Scarborough.    Notre  Autcuw  r 
fixiéme  année  de  lbn  âge,  &  il  fut  enterré  dans  )aCh_  apt 
lui  a  érigé  un  monument,  avec  une  Epitaphe,  qui  fe  tf 

\A]  II  a  puUii  &>ri  Sfnwtu.]  L  Sermm  pemmet  devant 
Tutunajai  de  Cambridge ,  fut  Prmi.  IV.  13.  Londres  1700 
in  -  8.  11.  ApUogie  de  1  Hvmgiie  &  itjtt  Minaret,  pemmcè 
dm  lEglifi  Citbtdtait  dt  Durban,  k  neuvième  Dinmbeapeèi 
h  Trinité,  fut  I.  de.  XV.  I.  2.  Londres  1 709  in  4.  III.  Ser- 
nm  romance  devant  lei  Ertfoni  du  Clerfi ,  À  leur  premiert  Af- 
JemlMefMemnelit,  dam  VEgliJt  de  St.  Ntceias  a  îSemafïk ,  le 
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SOMERS(Jean)  Grand- Chancelier  d'Angleterre 
Somcrs,  Procureur  dans  cette  Ville,  &  de  Catherine  Ce 
Province  de  Shrop.  Il  fit  fes  premières  études  dans  une 
&  delà  il  alla  à  Oxford ,  où  il  entra  en  qualité  de  Penfioi 
enfuite  dans  le  Middlc-Temple  à  Londres,  où  il  s'appliqi 
y  mêlant  celle  des  Belles- Lettres,  qu'il  poiTédoit  parfaiter 
Vu  iAlcibiade  de  Plutarque,  inférée  dans  le  fécond  Volu 
gluis  par  divers  Auteurs.  Il  a  traduit  aufli  en  Vers  J'Epîu 
des  Epines  d'Ovide  par  divers  Auteurs.  Il  parut  bientôt 
beaucoup  de  part  à  une  Pièce  intitulée ,  Apologie  jufle  fcj" 
f  A~\  imprimée  in-4.  &  qui  étoit  une  Réponfe  à  la  DécL 
Sujets,  touchant  les  rai/ans,  jus  l'avaient  obligé  de  dijjbvdre 


[A]  Il  eut  betuemp  départ  4  me  Pièce  irtitvUe,  Apologie 
juite  &  modefle  de»  procédures  des  deux  dernier*  Parlement.] 
(1 1  Me»      M'-  Burnet  dit  (:)  que  te  premier  pian  de  eeue  Repmj'r,  drtpe 
mu.  j,  s»     far  Sidnej,  fut  revu  par  Semer 1,  CT  f»9Htl  (î)  ymislader- 
Or.  Brti.      nitrt  main.    La  Pièce  ,  pleine  de  feu  (y  de  JtUdiié,  était  des 
T-ll.p  î;*,   g^nut  teritet  fui  parurent  m  et  tems-IA,    On  obfcrve  dans 
Bd.ni*.    cette  Pieté  (3)  „  qu'on  ne  nie  point,  que  no$  Roisn'syent 
(  »  1 1«  Cfce-    „  été  en  grande  partie  revêtus  du  pouvoir  de  convoquer  & 
•  al  «  Knil.      jc  (jI|Towjre  les  Parlemens.  Msis  de  peur  que  par  jeunef- 
™l*      „  fe  ,  déhut  d'espérience  ou  de  lumières  .  ils  noubliirTcnt 
nmtùS-    «  notre  Conflitution ,  ou  n'en  pruTent  une  raufle  idée,  ou 
i«i  du  Koi     „  pat  ptllïon,  par  quekiue  motif  d'intérêt  particulier ,  ou 
cbuln  il    g,  par  de  mauvais  confeils  ils  ne  fnflënt  réduit;  au  point  de 
{1;  ».  ■•      ».  n'afirnbler  point  de  Parlcmens,  quand  la  néccûué  des  af- 
„  falrci  le  demanderoii ,  ou  de  les  diffoudre  avant  que  d'à- 
„  voir  fini  eellc»  pour  lesquelles  iU  auroient  été  convo- 
„  gués;  la  ragcûc  de  no»  Ancttres  y  a  pourvu  par  divers 
f»)  1  Edw.    »  Kituts  (*),  qui  ordonnent  qu'il  y  ait  des  Pailemens  an- 
III.  C.  14.     .»  nuela,  &  qu'ils  ne  pourront  être  ni  prorogés  ni  diflbus , 
if.  T.iw.      „  juiquci  à  ce  qu'on  ait  expédié  toutes  les  Requêtes  &  tout 
•H  c  '•-    „  lesilills  qui  font  fur  le  upis.   La  ConuJtutiua  duGou- 
».  i\ich.  IL      vertiement  feroit  également  imparfaite  &  deftruftive  d'el- 
„  le  même,  li  l'on  avoic  lailE  au  Prince  la  liberté  de  ne  )a- 
,,  msis  convoquer  de  Parlement,  ou  qu'on  lui  eût  donné  le 
„  pouvoir  de  les  congédier  arbitrairement  &  félon  fon  uod- 
,.  plainr-  Le  même  Serment  facrv  ,  par  lequel  le  Roi  s'obli- 
«  ge  I  fon  Cottrouocincm  de  permettre  aux  Juges  de  tenir 
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ment  du  Roi  Guillaume  &  de  la  Reine  Marie  à  M  * 
créé  Chevalier;  &  dans  les  débats  qu'il  y  eut  da-»-, 
le  Roi  «Se  la  Reine  comme  Souverains,  &  ks  A 
force  de  raifon  (ans  réplique  la  validité  de  la  Cor*  -v 
cureur-Gcnéral,  &  au  mois  de  Mars  169}  le  R^o 
un  Expédient  pour  empêcher  que  la  Monnoye  r*c_: 
)c  nomma  un  des  Régens  du  Royaume  pendant  H> 
1697  il  fat  créé  Lord  Somcrs,  Baron  d'Eveshan»  „• 
icnir  fe»  titres ,  le  Roi  lui  donna  les  fiefs  de  Rer^g 
une  penfion  de  deux  mille  &  cent  Livres  St.  fur  ja» 
il  fut  encore  un  des  Régens  du  Royaume  durant 
Traité  de  Partage;  mais  ce  Prince  ne  reçut  la  rcsjp 
Traite  de  Partage  [/•"].  Le  3  Mai  1699  il  fut  e».< 


_  nanti  i  la  Dignité  de  Rai.  film  iet  Laix.  ttjt-à-dtre  «J 
.  Rù.  m  mtû  o%«t juri de rttre.  *  R» mgé  fMIgmtm 
.  ou  rM&  des  Anguu  et*  due ,  tf  m  euth  tm  m  a 

„  fine  de  dami,vaim:  ce  qui  cil  en  WWÇ*" 
'•fie  ira  «Mm  de  fin  litre  de  Rot,  auûl  parfait,  g.™.  ! 
„  eût  rowncé  en  termes  «prés.  Toi*c»ce»raiions  Myloid» 
,  «gagent  les  Communes  a  inlîller  te  te  «  KOt 
,.  leur  permettent  pis  de  recevoir  celui  de  dejeru. 
'  .  dL  le  Cours  de  la  Conférence  le»  Comte,  de  Clartn 
„  doo  fit  de  Nottinigham  firent  de  grand»  efforts  pour  ré 
"  pondre  à  ce  qu'on  avoit  allégué,  tiré  de.  Jurlfconfultes 
'  £ur  appuyer  le  terme  tJHÊUtm,  le  Comte  de  Nouing 
rum.  irjûlant  toujours  fur  ce  que  ce  mot  étoit  inconm 
i  dans  la  Loi  Commune,  Mr.  Somei.  répondu: 

Mylotd. .  vous  infiltra  contre  le  terme  d  oluiaui ,  fur  c. 
«  il  tfi  inconnu  dm  la  Loi  Commune.    Matsceli  n'a  pu 
"  lieu  a  régarddu  mot  de  w«nt ,  fur  lequel  nous  difputons  1 
prêtent-  noua  le  trouvons  dans  nos  Actrs,  fit  même  ap 
"  nliqué  a  un  cas  tout  feroblaMc  au  notre,  dans  le  prcmici 
"  Àfte  du  régne  de  Henri  IV.  ou  on  le  trouve  plu»  d'unt 
"  foi.  employé;  &  Il  il  emporte  ce  que  je  pente  qu  »l  m- 
porte  dans  le  Vote  dea  Commune. ,  dont  tl  s  agit  M  ;  a  u 
"  iferoit  dur  fil  déraifonnable  d'en  exiger  une  plu.  ample  ci- 
plication,  que  celle  que  l'Aftc  mime  rn  donne;  car  il  en 
!  uueitlon  préfentement  de  produire  le.  raifon»  que  Ici 
Communes  ont  de  vouloir  maintenir  leur  Vote,  et  pas 
„  d'autre  chofë.  . 
Si  vo.  Seigneurie,  veulent  fe  donner  la  peine  d  exami- 
"net  l'Acte  dan.  ce  ca»-1a,  elles  y  verront  qu'il  y  avou 
en  premier  lieu  une  réfignation  de  la  Couronne  fit  du  Gou 
"  vernement  faite  fit  Cgnée  par  le  Roi  Richard  11  ;  que  cette 
Pièce  fut  portée  au  Parlement .  où  on  remarqua,  que  le 
"  Trône  étoit  vacant,  fuod  Sedei  Regolii,  ce  font  le.  ter- 
me M  uni  ;  l' Afte  de  Réfignation  avant  été  lu  en  La- 
"  >in  fit  en  Anglois  dans  la  grande  Salle  de  WcUminiter,  ou 
"  le  Parjcmcnt  étolt  pour  Ion  lûcmblé,  le.  Seigneur,  fit  le. 
1  Commune,  l'acceptèrent,   Enfuite  on  voit  qu'il  y  eut 
de.  Chefs  d  accuiàtion  produit,  contre  Richard  II.  fur 
'  lefquet»  on  pilla  a  la  fentence  de  dépofition  ;  vient  après 
"  cela  dans  l'Aéle  :  Et  cmfeftiu  ut  tanflabat  ex  pramiffis,  tf 
.  torum  oetafimt  Regnum  Jngtut  ewm  pertlnentiii  Juu  vatare. 
„  Alots  Henri  IV.  fe  levant  de  la  place  qu'il  occupoit  en 
Z  qualité  de  Duc  de  Lancaftre,  &  étant  allez  élevé  pour 
"  pouvoir  être  vu  de  par  tout,  revendique  fes  droits  i  la 
,  Couronne:  il  y  a  dans  l'Acte:  DÛum  Regmm  Anglut 
.fie,  ut  pnmiaiew.  «cm»  tna  tum  Cet**  vendu*.  On 
„  trouve  enfuite  que  fur  cette  prétention,  le.  Seigneurs  « 
„  le.  Communes  interrogés,  déclarèrent  unanimement  qu  cl. 
,  le  étoit  fondée,  fil  que  l'Archevêque  leprenant  parla  main 
le  conduiût  ad  Sedem  Regalem prodiSam  fitc.   Il  y  a  plus  : 
'  après  toutes  ce.  procédures ,  on  marque ,  fit  on  oblervc 
dW  façon  particulière  que  fenu  vacant  Sede  Regoh,  tout 
,  les  Omcltr.  public,  t'écoient  trouvés  hors  de  foixtiun  pat 
la  ceflion  6i  la  dépofition  rufinentlonnée  ;  Henri  IV.  y 
„'  pourvoit  en  prêtant  Serment ,  A,  il  donne  de  nouvelles 

„  Commiflions.   

_  Mylord»,  le.  Commune»  conçoivent  donc  quelles  ont 
„  de  bonne,  raifom ,  fit  qu'elles  font  fondées  A  déclarer  dant 
.,  leur  Vote  U  Ttine  notant.  Mais  pour  ce  qui  eft  de»  Con- 
„  fèquenec.  qui  en  découlent ,  fit  de  ce  qu'il  y  a  à  faire ,  c  cil 
i,  ce  oui  n'eft  pa«  de  notre  CommiŒon  ;  nou»  ne  foœnsci  m 
„  que  pour  jufliner  les  cxprclTion.  de.  Communes ,  fit  pour 
„  les  maintenir  contre  le.  Changcmeos  de  Vos  iogixa- 

"  [D\'llf(fùtlnt  note  une  forée  de  nijenfitu  rrfiiam  la  ïaWi. 
fïl  M/m.     U  de  U  Convention,]  Mr.  Burnet  nous  apprend  (7)  qu  un  des 
i,  u     Membres  de  la  Chambre  Baffe  ayant  révoqué  en  doute  la  \  a- 
Ur.  Btn.     limité  de  la  Convention ,  i  caufc  qu  elle  o'avoit  pas  été  cc.n- 
T.tV.p.n.  ^ucc  dan,  ja  forme  ordinaire  (par  ce  qu'on  appelle  des 
mm  mmât  alori  Stliititeur  Central ,  ripend*  «w  Itawtuf 
de  fiente  itjfrit  tf  de  bardiejfi;  oui  fi  ee  Parlemat  ■  «wt 
ter  tu  légitime,  'eux  oui  niaient  aiore  aJfimMeJ,  (y  iwacaeni 
ftiti  lei  Serment  ordonna  far  ,e  Parlement ,  rinnu  uufaHa 
de  Hmmt-Trabijan,  fut  Ut  Laix  re^et  par  te  Parlement 
eurent  met  daru  loue  leur  forte ,  tf  "^T?.  J' 

fient  tenus  de  rentrer  intejfamment  foui  i  étoffante  d*  Rsi  fl- 
oua- lUfjnur^rtirirtn.  coiteSe,  &t*ye,  envenuda  A-- 
tei  de  u  Parlement,  rtndoil  fiuveramement  erimineO  tna  fii  jr 
croàtnt  ta  ouelaue  part.  Il  dit  cet  ebafei  avec  tant  de  tilt ,  # 
<tm  tei  antjuterilt ,  eue  perfinne  ne  fi  trouva  prit  i  r/paiatt , 
&r*le  Util  paffa  fa*>  autunt  lentndi&tm.  Ce  fut  M  finit  t 
effentUl.rm  Semen  rmdit  dint  eette oecafien ,  £?pi  ne  tirtnlti 
pat  peu  0  U  faire  valoir. 
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fut  décharge  [  flj  II  fe  retira  alors,  &  conCicT-,^ 
Royale,  dont  il  ctoit  depuis  longtcms  Membre 


„  ne  doutoit  pas  que  fi  le  Roi  voulott  être  suffi  font  f^u: 

„  fa  Ami),  qu'ils  le  feroient  pour  lui,  il*  feroient fafl\j 
„  dans  un  nouveau  l'.irlctnmtiouiccquipourroitêcrenilc  au 
,.  Bien  public".  Le  Roi  fecotu  un  peu  la  tète,  enfigric 
de  défiance ,  &  fc  contenu  de  dire,  it  faut  pu  teiajit  Vj , 
Oldrnixcm  atUire  que  la  perfonne,  de  qui  il  tint  cette  rarti- 
cularké.  la  tenoit  de  Mylord  Sotnen  lui-même,  Le  Docteur 
/n)  Tïm     Kennct  (u)  rapporte  .  „  que  le  Roi  envoya  le  Comte  <aU 
■am  H't'n  m  Poitland  au  Grand-Chancelier  Somer*,  pour  lui  dcmriile=-j 
tf  .  .     i.    n  |ca  Sceaux.   Si  le  Roi  fit  cette  démarche  de  fort  propr 
Vsl.ltl-      -  mouvement,  oa  é  la  pctl'uafioa  de  fon  nouveau  Favori  , 

„  qui  étoit  a  la  tête  d'un  Parti  qui  k  fortilîoit ,  c'eueequ  «  À 
„  I  Hifloire  ne  peut  décider;  mail  ce  qu'il  y  a  de  trèt-cear- 
„  tam  ,  c'efl  que  par  cette  démarche  le  Roi  perdit  ungnm«J 
„  nombre  de  véritables  Ami*,  Uns  en  gagner  un  feu!.  <]eau 
„  fût  tel.  Car,  quoique  le  Lord  Somer»  eût  été  atlaqu  j 
„  dans  la  Chambre  dei  Commune*,  la  Pluralité  y  aveit  pri  * 
,,  fa  détente  avec  chaleur  :  &  comme  II  n'y  avoit  rien  d« 
n  plu*  propre  à  décourager  ceux  qui  fe  feraient  attaché»  de 
„  tout  leur  cœur  aux  intérêts  du  Roi ,  que  de  voir  un  &  fid£- 
„  le  Miruftre  abandonné;  la  foiblcfle  (s'il  cil  permit  d'en». 
„  ployer  cette  Lxprciubn  par  rapport  S  un  Prince  qui  ctoit 
„  un  lléro!  i  la  Guerre)  h  foiblctfe,  dis-je,  avec  laquelle  le 
„  Roi  céda  aux  refus  de  la  Chambre  des  Commune*,  ne  put 
„  que  l'expofcr  à  de  nouvelle*  &  a  déplus  vive*  attaques. 
„  Quoique  l'éloignement  du  Chancclirr  déplut  à  quantité  de 
„  perfonnes,  ce  Seigneur  lui-même  n'en  parut  point  aifec- 
,.  té .  Il  fe  retira  tranquille  &  content,  &  dan*  toutes  ks  oc  - 
„  cations  qui  «'en  présentèrent  dan*  le  Parlement ,  il  fervit 
„  le  Roi.  «t  contribua  au  Bien  public  avec  ainmt  dcai.e, 
„  s'il  n'avoit  point  perdu  fon  Emploi  ". 

[H]  La  CWrr  Bafft  facnfa  it  Crimei  &  it  Miherfa- 
tinu ,  mais  l'af  mt  ayant  fié  aorte*  à  h  Cbamlre  iti  Pakt ,  il  fié 
iétbarri.]  La  Chambre  de*  Commune*  ,  a  l'occafion  des  dé- 
bat* fur  le  Traité  de  Partage,  aceufa  le  Comte  de  Ponland . 
&  parut  réfoluc  d'attaquer  encore  d'autres  perfonnes .  qu'on 
eroyo  t  avoir  eu  part  à  ce  Traité  ;  fur  quoi  Mylord  Somer* 
fit  lavoir  a  la  Chambre  le  14  Avril ,  qu'ayant  offrit  tait  tarit 
tint  m  Débat  eut  tinttttfftit ,  U  iemaniait  titre  ntndu.  Un 
lui  accorda  fa  demande ,  A  on  mit  un  liège  pour  lui  aupret 
du  Sergent,  en  dedans  de  la  Barre  i  la  main  gauche.   Ou  , 
chargea  alors  le  Sergent  d'avertir  Mylord  Somers  qu'il  pou-  I 
voit  entrer,  &  l'Orateur  lui  dit  qu'il  pouvoit  t  afleoir  fui  , 
le  fiégc  préparé  pour  lui;  il  s'affit,  &  on  écouta  le  difeours  , 
qu'il  ht:  mai*  quand  il  fe  fut  retiré,  on  conclut.  „  Que  Jean  , 
„  Lord  Somer*  étoit  coupable  de  Crimes  cV  de  Mal  verfatiom  , 
„  pour  avoir  confeiilé  au  Roi  en  1608  le  Traité  de  Partage,  , 
,,  par  lequel  on  cédoit  a  la  France  une  partie  conftdérablc  , 
,,  de*  Etat*  de  1a  Monarchie  d'Efpagnc  ".   Mr.  Simon  Hat-  , 
court  reçut  ordre  de  porter  l'accufation  i  la  Chambre  des  Sel-  ] 
gneun.   Voici  en  fublbnce  les  Chefs  d'Aoculation ,  &  les  1 
réponfe*  de  Mylord  Somers.  Art.  I.  „  Que  connoifiant  fort  J 
„  bien  le*  fachcufe>  fuite*  que  devoit  naturellement  avoir  i 
„  t'injullice  du  partage  de  la  Monarchie  d'Efpagne ,  il  1 
„  avoit  cependant  confeiilé  au  Roi  d'entrer  en  Traité  pour  t 
„  cela ,  &  qu'il  r.  oit  tellement  encouragé  &  pouffé  cette  af-  1 
„  faire,  que  ledit  Traité  avoit  été  conclu  &  ratifié  en  1698  1 
„  fout  le  Grand  Sceau  d'Angleterre,  pour  lors  dan*  la  gar-  1 
,,  de  dudit  Lord  Somer*".  Il  répondit  en  faifant  une  Réla-  1 
don  claire  &  limpic  de  tout  ce  qui  *  étoit  pi  lie  au  fiijct  de  < 
ce  Traité ,  l'en  rapportant  l»-de(Tus  aux  Lettre*  du  Roi  Si  1 
aux  fiennes ,  imt  UttpttiStt  U  erryoit  t'Hrt  acttiitU  à  uns  igardi  i 
Hl  kieiemevt  it  fm  irait.  Art.  II.  „  Que  pour  contribuer  1 
„  plus  efficacement  i  la  condufion  de  ce  Traité,  ledit  Lord 
,,  Somers  avoit  préparé,  corrigé,  amplifié,  altéré  des  Corn  - 
„  milEons,  fans  avoir  aucun  Ordre  légitime  pour  cela,  & 
,,  fan*  en  faire  part  aux  autre*  Seigneurs  Rc'gcns,  oti  pren- 
„  dre  l'avl*  du  Conftil-Privé  ;  qu'il  avoit  dé  fon  autorité 
„  mit  le  Grand -Sceau  d'Angleterre,  laiflant  en  blanc  les 
,.  noms  des  CommiUàirci,  pour  y  tire  inférés  enfui  te  ".  Art. 
III-  n  Qu'y  ayant  mis  le  Grand-Sceau  fan*  ordre  légitime,  il 
,,  avoit  travaillé  i  fe  faire  envoyer  un  pareil  ordre,  dans  l'cf- 
„  pérance  de  cacher  ce*  criminelle*  et  dangereufe*  Pratiques , 
n  &  pour  qu'on  ne  fût  pas  qu'il  n'en  avoit  point  eu  dans 
,.  le  tems  requis  ".  Mylord  Somer*  répondit  à  Cet  deux  Ar- 
ticles. „  Qu'ayant  reçu  de*  Ordre*  expié*  du  Roi  de  lui  en- 
■  voyer  de*  Plein  pouvoirs  en  blanc  fout  le  Grand  •  Sceau 
n  pour  négocier  ce  Traité,  il  s  voit  cru  que  c'étoit-la  un  or- 
„  dre  fulfifant  pour  lautorifcr  à  obéir.   Qu'il  avoit  enfuite 
>,  prié  Sa  Majelté,  de  lui  donner  un  ordre  particulier  fign£, 
n  pour  autorifer  la  fignaturc  de  cette  Couumtlion  ;  non  qu'il 
„  doutât  que  la  Lettre  du  Roi  ne  fût  un  ordiefuffifant ,  nuis 
H  parce  qu'un  pareil  ordre  étoit  plu*  propre  i  être  produit 
»  I  la  néceffité  le  requéroit".  Art.  IV.  ,,  Qu'il  avoit  con- 
„  ire  fon  devoir  mi*  le  Grand-Sceau  à  la  Ratification  dudit 
„  Traité  en  1698,  fans  le  communiquer  aux  autre*  Seigneurs 
«  Régens,  &  fans  confulter  préalablement  le  Confcil  ;  ayant 
m  la. lit  toute  une  feuille  blanche,  &  plulîcurs  autre*  endroits 
«  en  blanc,  dan*  la  fusdite  Ratification,  pour  être  remplis 
h  par  d'autres  perfonnes  de  deli  la  Mer".  Il  répondit  que 
.,  Mr.  le  Sécretairc  Vemun,  ayant  préparé  par  l'ordre  du 
..  Rot  le*  inflnsmen*  de  la  Ratification,  avec  des  endroits  en 
„  blanc,  il  y  avoit  mit  le  Grand -Sceau,  ce  qu'il  croyoit  avoir 
>•  pu  légitimement  faire  ;  &  qu'il  n'avoit  point  communique: 
m  l'atTairc,  parce  que  le  Roi  lui  avoit  ordonné  de  tenir  « 
,,  Traite  fectet".  Art.  V.  „  Qu'en  l'année  1699  il  s 'étoit 
..'conclu  un  mue  Traité  de  Partage,  qui  avoit  été  ratifié 
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„  &  s  étoit  outre  cela  beaucoup  attaché  a  de 
A  une  grande  capacité  pour  les  affaires,  «J  *^-no 
„  doux  &  honnête,  peut-être  jufqu'al  excès 
,  dans  un  degré  érninent,  la  Bonté,  la  ***^3e 
(.)  toi     ,,  Grand  Magiftrat".  Le  même  HiOonen  rcmaro^  ue 
+  habiles  fc?  les  plus  intégres  oui  eujfint  J«*»J  pr</«*W  û 

iaffmes  le  foi/oit  auflt  cmfidirer  du  Rei  (Guillaur^ 
f alternent  la  confiance  que  ce  Prince  lui  marquml .    U  pr< 
U)  »„.     particulièrement  Mr.  Addifon  (  d).  Ce  Seigneur 
a.i.  Aioi-  yent  de  fes  biens,  dont  l'une  eft  Veuve  du  feu  Cliev 
'0"  J"",'  Hardwick.cpoufeduLordHardwick,  Grand  Ciaat 

Freeholder.]  Il  mit  i  la  tète  de  celui  du  a,  Mai  1710 
vife  du  Lord  Soracrs,  trMk  «un  ttn/piri,  &  d  continue 
en  ca  terme?.  „  Il  arrive  fouvent  qu'en  voulant  étouffer 
..  l'amour  de  la  gloire ,  <jul  a  fouvent  jetté  de  profonde»  ta- 
'  cino  dans  les  ames  nobles,  on  détruit  en  mime  icms  plu  - 
„  licurt  vertu»  ;  4  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  propre  a  ploiipcr 
„  rboMM  dans  l'indolence  fit  dans  la  léthargie,  que  d  ar- 
nener  de  fon  ctrur  le  dellr  de  la  réputation.  Mai»  lorsque 
„  Cuis  aucun  aiguillon  de  la  Vanité,  un  homme  d'un  grand 
„  mérite  eft  aelé  pour  le  bien  du  Genre- humain.  &  qu  il 
„  n'eft  pas  moins  foigneux  à  cacher  qu'à  faire  de  belles  ac- 
„  tions;r/ou» pouvons étie airurés.qu'll  a quelquechofc au-del* 
,.  du  coimnuu .  ét  que  ccft  on  cœur  pltin  de  bonté  fit  de  ma- 
..  gnantmité.  Peut-être  l'Hillotre  entière  n'offre -l- elle  pas 
„  un  plut  grand  exemple  de  ce  beau  caraflére.  que  celui  do 
„  cet  Homme  admirable,  dont  j'ai  placé  la  devlfc  ila  téte 
,,  de  cette  feuille.  Il  s'eft  ufé  par  fon  application  aux  étu- 
„  des  propre»  i  le  rendre  utile  au  Public,  &  l'ornement  de 
n  (on  l'iécle  ,  en  formant  dei  dctTcins  pour  le  bien  de  fa  Pa- 
„  trie.  4  en  appuyant  le»  mefure»  qui  pouvoient  les  faire 
„  réuflir.    Mais  tout  ce  qu'il  a  fait  n'a  été  que  dans  la  vuè 
„  du  Bien  public,  tous  fea  généreux  efforts  n'ont  eu  d  autre 
_  but;  le  difir  d'acquérir  de  la  réputation  n'y  efl  entré  pour 
„  ricn.Quiqucccfûtquieutlagloircdclaelion.pourvucjue 
„  fa  Patrie  eu  recueillit  le  fiuil,  Il  étoit  content.  Si  ce  tour 
„  o~cfptil  le  meitoit  en  grande  partie  a  couvert  de»  oppoli- 
-  Oon»  de  l'Envie  &  de  la  Concurrence,  il  lui  procuroitauUi 
„  le  moyen  de  faire  entrer  les  plu»  vains  &  les  piui  difficile» 
„  dan»  le»  vue»,  4  de  faire  réuflir  plufieur»  grandes  attaire» 
„  à  la  fureté  *  à  l'avantage  du  Pubiic,  qui  auroient  été  é- 
„  toufféc»  dès  leur  nalfiauce,  »'1I  avoit  eu  I  ambition  de  pa- 
„  lollre  utile  à  la  Société  plutôt  que  de  l'être  réellement.  Ad- 
„  mis  dans  le»  délibérations  les  plu»  feercttes.  4  honoré  de 
.,  U  confiance  la  plut  Intime  de  fon  Maître  le  Roi  Gu'llau- 
me  ,  on  lui  donne  univerfellemcnt  une  très ■confiderablc 
',  part  au  Plan  de  la  Succeffion  Proteftante.  S'il  n'a  pa»  été 
„  tout-a-fait  l'Auteur  Ju  Çrojctdc  l'Union  des  deux  Royau- 
,  nx» .  4  da  Bill  de  Régence,  le»  feules  4  uniques  toyes, 
à  en  juger  félon  la  Politique  humaine,  qui  puiflént  nous 
',  allurer  cet  incltùnablc  bonheur, il  n'y  a  perfonne  qui  puif- 
'„  fc  coutelier,  qu'il  n'ait  eu  la  principale  part  i  ce»  deux 
„  glorieux  ouvrage»  ;  car  la  poftérité  lui  doit  après  fa  mort 
„  U  louange ,  ou  il  évita  II  foigneufement  durant  la  vie.  11 
!,  femble  cffeaivctDcnt  qu'il  ait  vécu  plus  longtcms,  qu'on  : 
,  ne  dcvolt  naturcltement  s'y  attendre ,  vu  le»  infirmité»  dont  , 
„  U  étoit  accablé  vers  la  fin  de  fc*  jours ,  pour  Qu'il  eût  eu  , 
la  fatisfaftion  de  voir  hcurcufctneni  accompli  ce  Plan  de  , 
"  fucceiBon,  qu'il  s'étoit  propofé  comme  le  but  de  tous  fc»  , 

travaux  public»  Toute  fa  vie  a  été  ornée  d'une  ai-  , 

,  mable  modcltic,  d'une  retenue  ,  qui  a  fait  bnlltr  d  autant 
plus  le»  vertu» ,  qu'elles  ctoient  comme  cachée»  fous  de» 
"  ombre»  0  agréable*.  Sa  piété  étoit  fincérc,  &  non  faftucu- 

fe  ;  &  d'un  caractère  qui  lui  infpiroit  une  bicnvcifance  , 
",  unlverfelle  pour  tou»  fes  Concitoyen» ,  fan»  aucuo  mel«n- 
'  ge  d'algrtur  contre  aucun,  il  a  fait  paroluc  fon  attache-  , 
"  ment  inviolable  pour  la  Religion  établie  par  no»  Loix,  fit 
étoit  afiïdu  aux  exercices  de  dévotion  tant  publia  que 
2  particulier».  Il  J'en  déclara  le  Défcnfeur  d  une  manière  qui 
lui  fit  beaucoup  d'honneur  dan»  l'affaire  des  fepu  fcvéques, 
„  dan»  un  tems  où  l'Egliic  étoit  réellement  en  dangei.  A 
"  quoi  nou»  pouvon»  ajottter  ,  qu'il  fut  toujours  en  grande 
„  Italfon  d'amitié  avec  l'Uluftrc  Archevêque  Tillotfon , 
„  étant  animé  du  mime  efprit  de  candeur  fit  de  modération , 
,  fit  plu»  touché  de  pitié  que  d'indignation  envers  ceux  qui 
„  ctoient  dans  des  fentimens  dlfferen»  de»  «en»  fur  de»  po.ni» 
„  non  cfléntiels  du  Chriftianlfmc.  On  rcmarquolt  fon  extie- 
„  me  humanité  dans  le»  plu» petite»  circonftancts  de  f»  conver- 
,.  fation.  Vou»  y  voycx  un  air  de  bonté  4  de»  manières  al- 
.,  fable»,  un  ton  de  voix  doux.  Sa  grande  application  a  ce 
.,  qu'il  y  a  de  plus  épineux  dan*  l'étude  du  Droit,  ne  I  avoit 
,  point  rendu  décifit  ni  chicaneur.  Il  ne  favoit  ce  que  Ç> 
i  toit  que  de  dlfputcr  fur  de»  ebofe»  indifférente» ,  pour  fal- 
,.  re  parade  de  la  fupériorité  de  fes  lumière»  ;  ou  de  mainte- 
„  nir  la  vérité  avec  hauteur  4  arrogance.  A  une  grande  po- 
„  litcflê  qu'il  tenoit  d'une  bonne  éducation ,  il  joignoit  une 
„  grande  force  de  raifbn.  Il  gagnoit  le»  pcrfonrie»  avcequi 
.,  H  converfoit:  en  approuvant  ce  qu'il  y  avoit  de  julte  dam 
„  leur»  fcntimtn» ,  il  le»  engageou  â  en  changer  fur  la  eno- 
„  fe»  fur  li.que.lcs  il*  fc  trompoieiu  ;  U  uiltruifoii  a«x 
„  tant  d  agrément .  que  quiconque  s'cntreteooil  avec  lui  dc- 
„  venoit  plus  éclaire,  fan»  »  appcrccvoir  qu'il  avoit  été  m 
„  (truie.  Ccft  a  ce  tour  engageant  de  fa  converfauon  que 
,  nous  pouvons  affea  vraifcmblablemcnt  attribuer  la  graoJe 
M  eftime  qu:  U  f«u*  Reine  faifoit  de  lui ,  dans  le  tenu  qu'elle 
„  fuivolt  le  plan  qui  aurolt  porté  la  slu,rc  Jt  J^^a 
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Mf.  Luckl ,  «i  après  avoir  fait  de  confidérabto 
Clerc  auprès  de  fon  père  dans  tes  Cours  Ecck'l^*£ 
lui*  donna  un  fort  bon  Kmpioi  dans  ces  Cours-  -j 
tés  (/>),&  un  des  premiers  fruits  de  fon  travail  f 

Erime  à  Londres  en  1640  m -4.  Il  s'attacha  enfui 
:  Docteur  Meric  Caûubon ,  Chanoine  de  Canwt-^ 
çuc  que  l'ancien  Gloûaire,  qui  fe  trouve  à  la  tète  ik 
Chevalier  Roger  Twifdcn  en  1644  in-fol.  ctoic  faut 
d'amples  &  de  lavantes  Notes  &  des  Obfervations  .: 
auquel  il  renvoyé  dans  fon  autre  Glodaire  fur  Dix 
dont  il  avoit  parlé  avec  plus  d'étendue  dans  fon  pre 
engagé  dans  les  recherches  fur  Cantorbery,  il  ietsra^ 
recueillir  tout  ce  qui  refte  fur  l'état  de  toute  la  Provi 
des  Antiquités  de  Kent;  mais  il  ne  remplit  pas  ce 


fo  11,1. 

Crtylamd 

IHI,  p. 

(«)  Wood 

Hijl.br  Am. 
lia.  tfoiv, 
1  • .  -  I.  I. 

i-  ,i.  b. 


(t)  r.tfm, 

t<>  .Mu.- 

Gs» 


fO  T. 
'7*. 


•  7|. 


lKr.ri  V  (y.  Il  y  ivoit  aulE  dans  l'Univcrfité  d'Oxford  un 
Collège  ou  /rail,  qui  »  appclloit  du  nom  du  premier  Proprié- 
taire llefpkium  Sauneri,  m  Semé net  -  Styn  (4). 

[C\  San  TraJU  far  lu  Antiquité*  de  Caniorbcry.l  II  parut 
Tout  ce  titre  ;  Ltt  Antiauuà  de  Cantorbery  :  »  Dtjcriptian  êtes 
cette  ancienne  Fillt,  de  fat  Fauxbourgt,  fj>  de  fa  Catbedttie ,  & 
des  principalej  Amujuittt  foi  t'y  trouvent.    Recueillit!  d'anciens 
Mmfctùi,  y  d'autre]  HUttt  anciennu,  dent  là  plupart  n'ont 
fanait  ite  imprimées.   Avec  un  Appendix ,  dam  leauel ,  paur  la 
falisfaOian  dei  Savons,  on  donne  les  Pièces  Ut  plut  imputantes. 
LeUtm  taiïembte     puhlit,  peur  ibmneur  de  cette  ancienne  Aie- 
tnpale ,  fc?  par  gtùt  peur  ltt  Amieuités ,  par  Guillaume  Sommer. 
L'Ouvrage  cil  dédie  à  I  Archevêque  Laud,  &  la  pcraiillion 
expédiée  par  fon  Chapelain  Guillaume  Bray  cil  du  23  Oéto- 
'<)!>:'    bre  163p.  Le  Docteur  Krnnet  obfervc  (5),  „  que  ce  Trai- 
Sêmmtr.  p.     „  té  ûcxsér.  mérite  d'autant  plut  d'éloges ,  que  l'Auteur  n'a 
«a.  11.        „  eu  rien  qui  put  lui  fervlr  de  modèle.   11  cft  vrai  qu'il  y 
,,  IV oit  eu  deux  Pièces  en  ce  genre,  VHifioitt  de  Casttarbery 
„  de  Spm.  mentionnée  par  Baie,  fit  Ici  CalkBiatu  des  Anti. 
„  a'Miis  de  Csniarbtry  de  Jean  Twinc,  auxquelles  cet  Auteur 
„  renvoyé  dans  Ton  Comment,  de  Rebut  Aliianieit.   Mais  ces 
deux  Ouvrage*  étaient  perdus  (6),  &  nous  n'avons  pas 
ou!  dire  qu'on  les  ait  retrouvés.  Ainlî  notre  Auteur 
tin  ofCaa-    „  n'ayant  eu  perfanne  à  copier  ou  a  imiter ,  il  a  eu  toute  la 
ttrttrj.        „  peine  du  tus-ail ,  &  il  co  a  aufli  feul  toute  la  gloire".  Le 
(j)DeU*-    Docteur  Meiic  Cafaubon  (7)  appelle  ce 'Traité  un  ouvrage 
fuSun.      travaille  £?  pieux ,  fauverainement  utile ,  nm  feulement  paur  ceux 
p.  141.         rai  faubiitteti  de  connaître  I  eut  de  cette  Fille  autrefois  Jiflarif- 
fade,  mail  entât  faut  ceux  tut  font  curieux  de  l  Hyloite  antien- 
ne d'Angieunt.    Mr.  Guillaume  Burton  ,  dans  fon  Corn-  * 
nu  mure  fur  V Itinéraire  tfAatmm(S),  torfqa'il  vient  I  par-  # 
1er  de  la  Station  Romaine  a  Cantorbery  rtwvoje  pour  ce  fui 
regarde  fa  fpterjeur  l£  fa  gloire  materne  à  la  belle  Defeription 
au  en  a  donnée  Mr.  Samnrr,  homme  de  menu  &c    Mr.  Kllbur 
(t)  T.  100.    ne  dans  fa  Dclcription  de  la  Province  de  Kent  (9).  narif 
en  peu  de  mett  ce  aui  regarde  Cantorbery,  parce  que  Mr.  Som- 
ner  «  troisl  cr  fujst  avec  tant  de  foin ,  je  jugement  (f  d'exaùitu-  A 
de,  aa'il  ne  refit  eue  bien  feu  de  ebofe  à  dire.    Et  Mr.  Phîlpot  f 
convient  (10)  „  que  Cantorbery  a  été  fi  exactement  décrite  r 
,,  dans  touus  (Vi  parties  par  Mr.  Somncr,  que  ce  ferait  lai-  p 
m  re  tort  au  travail  d'un  fl  judicieux  Auteur ,  que  d'entre- 
„  prendre  d'abréger  Ce  qu'il  a  dit,  &  de  donner  en  taccour- 
„  ci,  ce  qu'il  a  fi  parfaitement  développé  dans  un  Ouvrage 
„  également  beau  s  étendu".  / 
[  D]  Il  s'attacha  enfuie  è apprendre  le  Saxon  ]  Le  Doéteur  1 
Kennct  remarque  (11).  que  l>  Langue  Saxonne  etl  fi  peu 
connue,  &  que  les  Monumcns  qui  en  relient  font  en  fi  petit 
nombre  &  fi  caches ,  qu'il  faut  un  grand  fond  de  coura/c 
pour  enueprendre de  l'étudier,  &  de  patience  pour  foutenir 
le  travail  que  celte  étude  demande,  truand  Mr.  Somner 
commença  a  s'y  appliquer  ,  il  eut  de  terribles  difiîcuJtés  à 
vaincre.   Lorfque  les  Saxons  eurent  fournis  les  Bretons,  & 
les  curent  rendus  comme  étrangers  dans  leur  propre  Paya  , 
les  Conquérons  mépiilcreiu  bientôt  eux  -  mêmes  la  Langue , 
qulls  y  avoient  apportée.   Des  l'année  6Sî  Bien  des  gens  da 
retie  lie  furent  envoyés  dans  Ici  Mmtfiens  de  France  pour  y  être 
élevés,  {g  patte  en  rapporter  Ut  manières       la  Lanrue  de  ce 
Pays- là  (11).  Sous  le  régne  d'Edouard  le  ConfcfUur  „  le 
„  grand  nombre  de  Normans  qui  v'enoient  a  fa  Cour,  com- 
„  mença  à  faire  perdre  a  toute  l'Ile  les  mœurs  Angloilcs ,  Oc. 
„  on  imita  les  manières  des  François,  les  gens  du  moyen 
„  ordre  rrgardoient  fur-tout  comme  la  marque  d'une  bonne 
„  éducation  de  parler  la  Langue  Gauloife,  ci  de  tnépriftr  la 
„  Langue  &  les  Coutumes  de  leur  propre  Pays  (13)  ".  C'eft 
l'aveu  peu  honorable  que  fait  un  Utllorien  de  ce  tenu  -  IA. 
Cétolt  comme  un  préfage,  que  les  Anglois  feioicnt  bientôt 
conquis  par  cette  Nation,  pour  la  langue  &  les  mœurs  de 
lai)ueilc  ils  étoknt  fi  pallionnés.    L'événement  vérilia  l'au- 
gure. Vingt-troinnsapié*  le»  Normans  conquirent  l'Angleter- 
re ,  &  menacèrent  d'éteindre  entièrement  cette  Langue,  dont 
les  Naturels  commençaient  a  avoir  Iraote.   Car  ces  nou- 
veaux Maîtres  Uiffaient  Ut  AngUt,  ff  abbmoient  tellement 
leur  idiome,  eue  tantes  Ut  Laix  t'attmirdftreient  en  FrançoU, 
auan  empécbmt  Ut  enfant  S  apprendre  à  lire  dans  leur  Langue  ma 
ternelU,  on  ne  leur  enfeignmt  eut  U  Normand,  (f  on  ««rruoil 
(>a)  tbiJ.     P***  (**>  T-e  n,éOK  Auteur,  fondé  fur  fa  pro- 

P  71.  iut>  P'C  expérience ,  déplore  autli  eue  U  CaraBere  Saxon ,  dont  art 
>nn.  104».  t'était  fervi  dans  saut  Ut  Eentt,  fût  néglige ,  eue  U  Fiançait , 
parce  eu  il  était  plut  eift  a  lire  &  plus  agréable  à  l'ail,  s'intro- 
tu)  tbid.  du"1t  f  t**  (1 5  H"  enforte  que  dé»  le  régne  fuivant ,  tVi  c  a  ■ 
;<■  it.  ftMtru  Savons  étaient  fi  fan  birt  4"ttfage  &  fi  peu  «unir,  eu'U 
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nafiiam  ÂngHcamm  [AT],  dont  le  premier  V 
foluatérent  «nfuite  à  travailler  à  un  Dichonnajr 

G Spelman  lui  afligna,  pendant  qu'il  fcroïc  occ 
ngueSaxonc  à  Cambridge,  fondée  par  le  Ch< 
Saxon  parut  à  Oxford  en  1659  [  MX  Iroméd 
Château  de  Dcal,  pour  avoir  travaillé  à  obtenir 
(,1  Km •  ment  libre  («).  En  ifloo  il  fut  nommé  Maîtr 
mi. p.».  torbery ,  &  à  peu  prés  dans  le  même  tems  Au< 
mencemem  de  fa  dernîérc  maladie,  il  faiîic  l'oct 
gné ,  ni  n'avoit  pris  aucune  médecine ,  preuve 
encore  de  fit  fobriété  &  de  fa  tempérance.  Il 
dans  rEglifc  de  Ste.  Marguerite  à  Cantorbery , 
&  le  Chapitre  de  Cantorbery  achetèrent  la  Bibli 
fois.  Sa  première  femme ,  Elizabcth  Thurgar , 
îl  a  parte  trente  ans  avec  cHe ,  &  en  a  eu  trois  f 
fcconda  nôccs  Barbe,  fille  de  Mr.  Jean  Daw 
eu  une  fille,  morte  fans  avoir  été  mariée,  &  tre 
du  Collège  de  Merton  à  Oxford ,  dk  Vicaire  de 


_  inflnrft  de  lexifence  de  toute»  ces  Pièce» ,  combien  n' 
,  roit  il  pu  augmenté  fon  immenfe  Ouvrage  t  &  qu'on  j 
"  feaionnera  I»  connoiflanoe  de  Dos  Lolx  4t  de  no»  Cou 
„  mes,  lorsque  ces  excelle»»  matériaux  feront  rédigés  &  1 
en  oeuvre  par  une  nain  patiente  ci  habile  I" 
[Kl  II  aida  suffi  Mtffmri  Dufiialt  {f  Dnrvmb  à  cm 
Irr  U  Mmajlicm  4ttMMMM]  Mr.  Sotnner  leur  fournit 
Chartres  de»  F.gHfe»  de  Chrîft  &  de  S«.  Auguftin  i  Cant 
bery;  le  plan  de  ta  Cathédrale,  du  Monaftcrc,  &  d'aul 
figure» ,  auffi-bien  que  la  Chartre  Orig iuale  du  Roi  Ktien 
pour  l'Abbaye  de  Fcvcrsham  ;  4  II  leur  donna  divers  Cela 
tffllmen»  fur  ce  qui  regardoitl»  Ville  &  la  Province.  Il  t 
duifit  de  plus  en  l-itin  clair  S  naturel  tous  les  Originaux  i 
xons  de  ribneraire  de  Leland .  &  d'autres  Monument.  ( 
voit  dan»  la  Bibliothèque  de  l'Eglilc  de  Cantorbery  un  Kxc 
plaire  du  premier  Volome  de  cet  Ouvrage,  où  l'on  a  inlert 
la  fuite  de  l'introduélion  du  Chevalier  Marsham  une  feui 
fn- folio,  qui  contient  fix  Pléoe»  en  ver»,  de  quelque»  Kc 
tois,  4  la  louange  de  Meilleur»  Dodswonh,  Dugdalc, 
Somncr ,  qu'on  y  nomme  comme  ayant  eu  ton»  trou»  pan 
cette  Colleaion.  J.V  _ 

[  L]  Mr.  Ktgtr  Spelman  kit  efftgtu,  penéan  fui/trot  < 
cupt  à  tet  Outrage,  les  êpptitstwent  dune  Cboitt  en  Lime 
Sumne  à  CambtiUe  ,  ftndie  par  li  OrvêUer  Henri  Sptim. 
fin  ayeul.]  Le  Chevalier  Spelman  étant  à  Cambridge  av. 
Mr.  Jérém'ie  Stcphcns,  pour  y  vlliter  les  Blbllothéquci , 
recueillir  les  matériaux  necefliire»  pour  former  fa  Collean 
de»  Concile»  de  la  Grande-Bretagne,  trouva  quantité  de  M 
nufcritl  Saxon»,  &  très-peu  de  gens  qui  les  intendant,  1 

Sul  le  détermina  1  fonder  une  Chalie  pour  cette  Langui 
1111  la  vuê  d'en  faire  revivre  &  fleurir  l'étude,  H  y  nou 
ma  Mr.  Abraham  Wheelock  ,  qui  lui  avoit  aidé  a  copu 
quelques  Pièces  en  Saxon,  &  il  lui  afligna,  aufli  bien  q«' 
fes  Succcffcurs.  de» appoinlcmcns annuels  fuffifarn,  outic  I 
Bénéfice  de  Midleton  proche  de  I.yn-Regis  dans  la  Piovlnc 
f„>  a*      de  Norfolk  (34).  Par  I*  mort  de  Mr.  Wheelock ,  arrivé 
\vl*:rUKk     en  1657,  la  difpofiilon  de  cette  place  tomba  i  Mr.  Royc 
rr,r  êi       Spdmin,  fils  du  Chevalier  Ican  Srwinvw,  *  petit  lils  Ji 
UH.  Eiit.    fonJjteur.qul  la  dcltino  *  Mr.  Simud  Folkr.favant  Théo 
loeicn.  Mal*  l'Areiievêque  Usher,  qui  almoitle»  Anoijui 
tés ,  &  qui  éloit  ami  de  Mr.  Somncr,  le  recommanda  au  Pa 
non  „  pour  luiadifineTlesoppoiDum.-ns,  «fin  de  le  meurt 
,  en  état  de  travailler  a  un  DiBimwt  Zutn,  i;ui  feroji 
Z  bien  plus  utile  pour  la  conncnfDnce  de  cette  Langue,  qui 
..de  fimple»  Leçon»  Académique»  (  35)"-  E"  I"»1  fm  voit. 
f.',!i  mSL     comme  lé  remarque  le  Docteur  Kcnncc  (  36) .  qge  ce  Prélat 
d"  Jt*Y-     penfolt  très-judicieufement,  parce  que  ces  lortes  de  FooHa- 
mn.Dilht*.  tions  ont  fouvent  eu  le  malheur,  que  le»  ftUlirei  ont  éli 
ti*i  t  ri     né'RliReris,  tl  que  le»  Auditeurs  ont  fait  peu  de  cisdeleun 
1   '  "       Leçon».  Au-li«J  que  fi  l'on  aceordoit  les  mêmes  émoi  ameni, 
a  condition  de  faire  Imprimer  ce»  Leçons ,  ou  de  publia 
quelques  atiue»  Pièce»  dans  l'Ait  ou  la  Science  donc  il  »'»• 
girolt,  on  s'nppliqueroit  davantage,  &  la  République  des 
Lettre»  en  rctireroit  plu»  d'utilité.   C'étoft  U,  WMKIi 
('intention  du  Chevalier  Henri  Spelman  en  faifatit  cette  Fon- 
dation ;  car  les  terme»  de  l'Acte  font  „  qu'elle  cil  établie 
„  pour  avancer  la  connoifianec'  de  Ia  Langue  Saxonne,  fo:t 
„  en  I  enfeignant  par  de»  Leçons  publique»,  foit  en  publiant 
riTifXk».      àet  Manufcritso:  autre»  Livres  Saxons  (37".  La  nature 
lu-k  fftf.     de  la  chofe,  &  U  volonté  de  fon  Gran-J.pére  en^cérent 
ï.iu.ùtJU.    Mr.  Spdman  a  déftrer  i  l"avia  de  l'Archevêque  Usher,  & 
de  nommer  Me.  Somncr  pour  Jouir  des  appointatteosik  h 
Chaire  en  quefllon.  Mr.  «Somner  ne  vo.dut  pourraiit  pftiut 
aex>  [iter  cette  nomination  ,  fans  le  confenteincne  de  Mr. 
Foller,  qui  l'avoit  eiii  ava-.t  lut  ;  mai»  celui-ci ,  préférant 
l'Intérêt  public  à  (on  inrrkêt  particulier,  &  pcrfiuJéque  .M:. 
Sonner  feroit  plu»  uni..-  que  lui.  fc  contenta  du  Béoélice  K:- 
cléûaflique ,  &  larfla  i  Mr.  Sooiner  le»  appcuotenen;  ce 
dernier  n'en  voulut  pu  profiter ,  fan»  remplir  de  Ki 
côté  la  condition  fou»  laquelle  il  en  jouilfoit. 

I  M]  Sm  DiSiommee  Soxm  pond  i  Oxfeti  m  itHo  j  U 
eft  déJlé  4  Mr.  Roger  Spelman .  de  plusieurs  Pièces  en  vers 
Anglois  &  Latins  de  Jean  Boi'co  ,  Heari  Hu^ford.  lofué 
ChOdry,  &  de  Guillaume  )acob,  célèbrent  I  Auteur  fïhlu- 
vragr.  Il  y  ■  un  Apnendïx,  qui  contient  la  Gnmurre  &  le 
GWJ*i>t  d'Étfric.  Le  Ûoitui  Thoma*  MMcstut,  diii  li 
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„  fite  &  entra  en  grande  confidération ,  dit  M*  , 
„  comme  une  dépendance  de  fon  polie  d'On#UP'  ^ 
„  Doyen  trouva  moyen  de  l'empêcher  d'y  pjn«\^. 


„  ligion.   11  n'y  a  pu  de  doute ,  que  l 'abfurdité  du  Culte*. 
,,  des  Veaux  d'Or,  introduit  par  Jéroboam,  n'ait  porté  pin*» 
„  fieurs  lftaélites  à  retourner  fous  la  domination  de  Ho^ 
H  boarn,  pour  y  ptofuiTcr  fa  Religion.   C'eil  «nquoi  pi -s 
„  rolt  au<ti  la  foib'eûc  de  la  Religion  Mahotnétine,  qu'elle 
M  exige  1'obéïùance  fout  la  promette  de  récompenfes  auflï 
,.  ridicule*  que  le  font  celles  qu'elle  offre  après  la  mort,  d'à- 
„  voit  des  Palais,  des  Jardins  ddiclewt,  de  belles  i-cmmes. 
„  &  de  jouir  de  toute  forte  de  plaiûrs  fenfucis  ;  comme  fl 
„  de  pareils  Objets ,  qui  font  de*  occafions  &  des  tentations 
,,  au  péché  dan  ce  monde  prêtent,  pouvoient  être  des  ré- 
„  Gompcctcs  de  la  Vertu  dans  celui  qui  cfl  a  venir;  l'on  s» 
,.  parler  de  pJuucurt  autres  fictions  faunes  &  abfurdes,  qui 
„  font  autant  d'indices  de  la  fotbleflè  de  tout  le  Syflemc  . 
„  que  les  Seébreurs  de  cette  Religion  appercevront,  quand 
„  il  plaira  i  Dieu  de  les  éclairer ,  de  de  dilEpcr  leurs  téné- 
„  bres!  Mais  direz-vout,  y  a  t  il  Gouvernement  plus  fùr  6c 
„  plu*  abfolu  que  celui  des  Turcs,  &  cependant  y  a-c-i  1  Rc- 
,,  ligion  plus  fàuflc  que  ta  leur?  il  femble  donc  que  l'Auto- 
„  rite  Civile  peut  fubfifter  dans  toute  fa  force,  quelque  ab- 
„  fut  Je  que  (oit  la  Religion  qu'on  profcûc.  Je  répons,  que 
„  cela  peut  arriver  par  accident ,  par  un  effet  du  caractère 
„  particulier,  &  de  la  profonde  ignorance  d'un  Peuple,  com- 
me  on  le  voit  parmi  les  Turcs,  dont  la  plus  grande  Poll- 
,,  tique,  qui  fuppofe  l'abfijrdité  de  leur  Religion,  confiflc 
„  i  empêcher  qu'il  n'y  ait  des  lieux  où  l'on  enfeigne  le» 
„  Sciences;  ce  qui  prévient  les  difputes,&  entrelient  ligno- 
,,  rince,  parce  qu'une  pareille  Religion  ne  fouffre  ni  la  lu- 
„  mlére  ni  l'examen.   Mais  fuppofons,  que  ces  peuples  O- 
„  rientxnx  eullent  autant  de  lumières,  qu'on  en  a  dans  l'Oc- 
„  cident,  que  l'Alcoran  leur  fût  aulB  connu,  que  la  Uiblc 
,,  ivft  parmi  nous,  qu'ils  eutlent  une  entière  liberté  d'en 
„  examiner  les  extravagances,  &  qu'ils  fuucnt  d'ailleurs  d'un 
„  caractère  curieux  &  porté  aux  recherches  ;  car  qui  ne  fait, 
„  que  comme  il  arrive  des  révolutions  dans  le  Gouverne- 
„  ment,  il  ne  puilîe  y  en  ■volt  djns  le  caractère  &  dans  les 
„  dlfpofitions  aune  Nation?  Si  tout  ce  que  je  viens  de  fup- 
,,  pofer  arrivoit,  que  deviendroit  leur  Religion?  Que  cha- 
„  cuti  juge  il  1rs  MjHitu  de  U  ftljîju:  Jf  de  la  Rttigitn 
„  (jtrtana  Imptrit  &ReUgimi>)  ne  feraient  pas  enveloppes 
„  dans  une  même  ruine  ?  ils  ont  déjà  commencé  i  chance- 
„  1er:  Mabomet  ayant  promis,  qu'au  bout  de  mille  ans  il 
„  reviendroit  vUlter  fes  Difciples ,  pour  les  tnnfpoiter  dans 
„  l  Paradis  ,  ce  terme  expire  quantité  de  Pcifans  conçurent 
„  des  doutes,  &  commencèrent  à  feailr  rimpolture,  mais  le 
i,  Muphti  les  raûura,  en  leur  difant ,  qu'il  y  avoit  faute  dans  le 
„  nombre ,  &  qu'après  un  plus  mut  examea  il  avoitdécouvert, 
„  que  e'étoit  Jeux  mille  ans  qu'il  y  avoit  i  attendre.  Quand 
ce  nouvel  intervalle  fera  écoulé,  peu.  eue  ne  pourrai  on 
„  pas  renouvelle?  U  fraude.  Je  dis  donc  que  quoique  ce 
u  Gouvernement  fubiL'tc,  au  milieu  de  l'exercice  d'une  fauf- 
„  fc  Religion,  ce  n'ell  que  par  accident,  par  un  effet  du  gé- 
„  nie  du  ptuple  qui  y  elt  fournis ,  dans  Icqutl  il  peut  arriver 
n  du  ebangement.  Mais  cela  ne  prouve  point ,  que  la  natu- 
„  te  d'une  pareille  Religion  (i  c 'cil  ce  dont  il  s'agit  ici)  ne 
„  tende  a  la  ruine  de  l'Autorité  Civile.  Machiavel  lui-mc- 
„  me,  dans  fes  Remarques  fur  Titt-Lkt,  fait  voir,  que  la 
u  foibleïïè  de  l'Italie,  autrefois  fi  puitTante,  ne  vient  que 
„  d«6  pratiques  corrompues  de  la  Papauté,  qui  a  abufé  &  dé- 
„  figuré  la  Religion  pour  y  réuûïr,  ce  qui  ne  feroit  pas  arri- 
„  vé,  du -il,  quoique  Catholique -Romain,  li  la  Religion 
„  Chrétienne  avoit  été  maintenue  dans  fa  primitive  fimplici- 
_  cé".  Aptes  avoir  fait  voir  que  l'Autotité  Civile  ell  fondée 
fur  la  Religion,  Il  obferve,  qu'on  peut  inférer  deli,  combien 
c'cll  un  deucin  pernicieux  de  féparer  les  intérêts  du  Gou- 
vernement de  ceux  de  la  Religion,  ce  le  danget  qu'il  y  a  dans 
tout  Ce  qui  tend  à  faire  foupçonner  même  la  vraye  Religion 
de  fauileté;  Si  il  fait  voir  que  le  moyen  de  détruire  la  Kcli  - 
gion,  c'eil  d'en  avilir  les  Minilircs,  ce  qu'on  fait,  en  les  dé- 
pouillant de  tous  privilèges  &  avantages  temporels,  en  ad- 
mettant au  Minifierc des  fuiets  indignes.  „  J'avoue,  dit-U, 
,,  que  D:eu  n'a  befoin  ni  des  talcru  ni  des  lumières  d'aucun 
„  homme  ;  mais  certainement  il  a  moins  de  befoin  encore 
„  de  Ton  ignorance  &  de  fa  mauvaife  conduite.  C'cll  une 
„  trille  ebofe,  que  toutes  les  autrci  Profeilions  fe  déchar- 
„  gent  dans  l'Eglifede  ce  qui  leur  elt  Inutile,  &quc  le  Mi- 
„  m'Itère  leur  ferve  d'afyle,  &  non  de  Charge,  comme  de* 
„  criminels  qui  ne  fe  fauvent  a  l'autel  que  pour  mettre  leur 
„  vie  a  couvert,  ou  commeceux delà  Pollérîtéd'Eli.  (I.  Sam. 
»  H.  ;,r..;.  qui  dévoient  demander  quelque  charge  dans  la  Sa- 
„  crificuure  pour  manger  un  morceau  de  pain.  Par  cette  rai- 
„  fon  il  falloit  être  d'une  naiffance  illuRre,  pour  pouvoir 
h  être  admis  au  Sacerdoce,  comme  le  témoigne  Jofépbc ,  dans 
,,  l'Hifloirc  de  fa  vie,  où  II  dit,  que  le  miniftére  des  chofes 
„  facrées  était  e.'limé  une  preuve  d'une  noble  &  illullre  cri- 
..  gine.  Dieu  ne  vouloit  point  du  rebut  des  autres  Profcf- 
m  bons.  Il  ne  faut  pas  douter,  que  bien  des  Juif»,  nui  rejetté- 
„  rent  Jéfus-Chrift ,  parce  qu'ils  le  croyoieiit  fils  d'un  Char- 
-  peuticr,  Juraient  cru  en  lui,  s'ils  l'avoient  connu  pour  fils 
m  de  David.  Le  grand  péché  de  Jéroboam  fut  d'avoir  élevé 
i,  des  gens  indignes  al  honneur  de  Ja  Sacrilicature  ;  6c  l'on 
„  n'ignore  point  de  quelle  manière  la  conduite  &  le  crime  de 
„  Jéroboam  fe  font  continués  fous  une  autre  forme  parmi 
„  nous.  La  Science  n'a  •  t-clle  pas  mis  obflacle  a  h  protn»- 
„  tion  des  gens  de  mérite?  N'a- 1-  on  pas  regardé  les  talent 
,,  &  la  capacité  chuinte  incompatibles  avec  l.i  Grâce  ,  ce 
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une  Dtftnftfomn  co  Remarquer,  &  le 
tkulé:  Le  nouveau  Sentiment  du  Dateur  ShtrW 
vir  ie  Riponfe  à  la  Dcfcnfe  *  et  Sentiment  amt't  r\ 
s'affaiblit  pluficurs  années  avant  fa  mort,  qui  arr.' 
l'Abbaye  de  Wclbninller ,  où  on  lui  a  érigé  un  M 


,,  qu'il  a  fait  imprimer,  fe  peut,  il  rien  de  plus  virulent  S< 
,,  de  plus  amer  contre  le»  Non-Conforrnilics,  que  ce  que  cet 
„  homme  à  écrit  dans  fa  Réponfe  au  Hetmiciluttur  fratef- 
„  tant  ?  fie  néanmoins  avec  quelle  franchife  (ou  plutôt  «le 
„  quelle  manière  dégoûtante)  n'ouvre  - 1  •  il  pas  les  bras  pour 
„  les  emb  rafler  dans  Ton  Sermon,  prononcé  devant  le  Lord 
„  Maire  le  4  Novembre  1688 T  Quoique  j'ofe  allure  r  que 
„  les  Non-Conlbrmillcs  font  afliat  fermes,  pour  avouer  eux- 
„  mîmes  ,  qu'ils  font  dans  les  mêmes  principes  en  1688  » 
,,  qu'ils  étaient  en  16S5.  Mais  la  vérité  efl,  qu'on  n'oublie 
„  pas  fi  aifément  fes  anciens  amU , fit  quelques  perlbnncs  onc 
„  remarqué,  qu'on  trouve  difficilement  quclqu  un, qui  ayant 
„  co  une  teinture  de  Presbrrérianifme,  en  foit  parfaitement 
„  guéri  quoiqu'il  tienne  rang  dan*  une  Cathédrale ,  fie  qu'au 
,,  moindre  tour  que  les  affaires  prennent  au  dci "avantage  de 
„  l'Kglife,  rirréfilllble  Magnétifme  de  l'ancienne  bonne  cau- 
„  fe  (ainû  que  quelques -uns  le  penfent)  le  tire  bientôt  hors 
„  de  la  bonne  ancienne  voyc.  La  Fable  parle  d'une  Chatte 
„  changée  autrefois  en  Femme  ,  fit  qui  i  la  première  vue 
„  d'une  Souris,  reprit  autCtot  fa  première  forme.  Il  en  efl 
„  de  méoc  de  certains  Hnutj'o,  qui  polTédant  l'utile  Pli  il  u- 
„  fophic  des  métamorpliofes ,  ont  compté  qu'elle  a  voit  gagné 
„  beaucoup  au  dernier  changement,  parce  qu'il  y  a  tant  de 
„  malheurcufcs  rencontres  dans  le  monde ,  où  il  n'efl  pas  i* 
„  moitié  fi  fur  &  11  avantageux  de  manier  droit,  que  d'être 
„  en  état  de  tomber  fur jes  pattes". 

[  //]  Le  nouveau  Sentiment  du  Dollar  Sherlock  far  la  Trini- 
té ateufi  y  comro'nru  de  TrHbélfmt,  fitc]  Il  obferve  (  r  1) ,  que 
les  ptincipes  de  la  nouvelle  Hvpothéfe  du  Docteur  Sherlock 
fe  trouvent  dans  les  Epitres  Théologioues  de  Mr.  Le  Ocre, 
qui  ont  paru  fous  le  nom  de  Liberia]  de  SanBe  Amure.  Dans 
la  première  ,  intitulée  De  Union  Hypeflatica  duarum  Cbrifli 
Naturanm,  il  foutlent  qu'un  Myftére.  fit  fuxtout  celui  de  l'U- 
nion des  deux  Natures  en  la  perfonne  de  Jérus-Chtift,  n'a 
rien  de  ««««aw'Jm ,  c'cil-à-dire  d'incomprébcnfiblc.  My. 
flehum  mogmtm  efl,  nm  quod  fit  in  je  «»«,«>^-;„ ,  fed  quia  de 
ta fit»  Reveiasiene  Novi  Teflamenti  nuntuam  bominei  cociloffent , 
pag.  10.  Dans  la  troifiéme  Epltre,  dont  le  titre  cit.  in  fui 
7'rinitotù  Myflerùm  txpUcatur  ,  après  avoir  félicité  fm  fiéete, 
dit  le  Docteur  South  (11) ,  de  ce  qu'entre  autres  avantages  fur 
les  ftifcfrifc  Certifient  lui  ont  procuré  ,  Ht  ont  rendu  clairet, 
aifiei,  Q  inWligibtes  pour  tout  le  monde  Ut  cbojes  tue  nu  Ancé- 
trei  avaient  reprefertees  comme  ■••f,;i«ITa,  c  efl  -à- dire,  com- 


me impénétrables  tf  tncmprébcnfiblei  iilfaffe  à  l'examen  des  paf- 
fages  oui  regardent  in  Trinité,  &  dit,  Mylterium  illud,  quod 
nactenus  Iheologis  omnibus  crueem  fuit,  facile  ciplicatu 


foret  oui  regardent  la  Trinité ,  a 
baûcnus  Iheologis  omnibus  cm 

eûe,  modo  recta  incatur  via,  contcndlinus,  pag.  >jc.  (f  it 
fupfisfe  partout ,  «u'iJ  a  prit  la  vnye  route  peur  expliquer  ce  my- 
jîrrr.  Et  il  ajoute  pag.  99.  Horum  altcrutium  fuùTe  oportet , 
Miflerium  facile  tum  cenceptu  fuijjt  (fcil.  temporibus  Apoilo- 
lorum)  vtl  nullum  talc  myftcriuiu,  qualc  hodic  aedltur,  sb 
Apollolis  faille  prxdieatum.  El  pag.  100,  U  dit  à  fin  ami 
{avec  la  «terne  impudence'  c?  non  moins  fauffement)  nie  dont  les 
principes  des  EgUjes  Réformées  -.  Neceilc  efl  ut  fatearis,  nihil 
cfle  In  hoc  negotio  ««•t«Jl»iT«.  ,  idque  Clara ,  nul  l'ail ur ,  ex- 
plicarionc  verum  effe ,  non  ftuflra  tibi  oftendemus.  Et  en- 
core pae.  loi.  Incoaiprelicnlibili*  non  aléa  de  eau  t'a  habita 
efl  S.  Irinitas,  quam  quia  haâcQUS  TJicologorum  omnium 
feopulus  fuit ,  non  quod  in  fc  api  non  pouit,  &c.  .Yii.fi 
nous  avons  ici  fourni  à  notre  Auteur  (ShctlocJt)  un  uùge  Théo- 
logique de  cette  expreffion  (grâces  à  le  Clerc)  que  la  notion 
d'une  Trinité  cil  Ample  fie  aifée  a  comprendre  ,  fie  qu'elle 
porte  avec  elle  la  folution  de  toutes  les  difficultés  qu'on  y 
peut  faire.  Mail  il  ne  faut  pourtant  pas  oublier ,  que  nous  ne  de- 
vons pas  meus  Jkuer  de  potvmir  À  avoir  cent  belle  notion ,  que  cen- 
ditiimellement,  &  que  ce  nef}  qu'en  furvant  les  explications  avi- 
nées dans  l  EpUre,  De  Unione  liypoirailca ,  &c.  &  il  nout 
apprend,  que  mus  ne  pouvons  mime  faire  ufage  det  principes,  qui 
y  font  établit ,  fans  connaître  préalablement  à  fond  Ut  méthode 
Castefienne,  pag.  7.  &  tffettrsxment  une  nouvelle  Pbiloftpbie  efl 
la  cbôfe  du  monde  la  plus  propre  à  y  enter  une  nouvelle  fléolagte. 
Voyant  donc,  il  établit  dans  la  première  Epttre.  comme  dans  les 
deuxfuivantcj ,  que  let  trois  Périmes  Devines  font  très  di'Hnflx 
Cogiiatloncs  au  dillinftl  MoJl  cogitandi,  ■idirUnfUe  ferles 
Cogliadonutn ,  dans  une  feule  (g  même  Effence  tu  Subûanti  Di- 
vine, qui  efl  le  fujet  où  téfUertt  ces  trois  Penféts.  au  Modes, 
eu  Suites  de  Pcnfccs.  Il  définit  la  penfie,  quicquid  in  mente 
no  (Ira  fit ,  eu  jus  coofeii  fumus,  pag.  5.  ce  qui  je  réduit  entiè- 
rement à  la  cennoijfance  intérieure  de  ce  qui  je  paife  en  nous.  Ces 
Prtimimires  atnfi  établis ,  il  n'efl  pas  tors  /apparence,  aue  notre 
Auteur  (Sherlock)  furvant  l  ancienne  régie Tnvcutis  addclidi, 
n  oit  perfedionne  la  découverte,  en  changeant  les  trois  Cogitatio- 
ne$  m  tnis  Spiritus  ou  Mentes  Cogitantes  ;  Subflaniia  Cogi- 
uns  ,  étant  la  définition  que  U  Qerc  dorme  de  l'Ame ,  ou  de 
I      «  jug.  6.  Deforu  que  comme  Le  Clerc  strout»! trois  Pen- 
feVs  difliiiCtes,  tu  trois  connoiûances  intérieures  de  ce  qui 
fc  paUe  en  Dieu ,  notre  Aueur  a putroieverasjementtioU  Intelli- 
gences dlftincle*  ou  trois  Efprits,  pawjervir  de  Sujet  aux  trois 
Penféts,  furttut  Le  Clerc  lui  ayant  indiqué  le  moyen  d'unir  ces 
trois  Erprits.  pour  cette prepofititn  qu'il  avance,  pag.  7.  Spiri- 
tus  per  folam  Cogiutloncm  uniri  potTunt ,  ce  qui  pouvait  affet 
naturellement  conduire  notre  Auteur  à  quelque  Uée  de  la  mutuel- 
le connolflkncc.  Et  pour  ci  qui  efl  des  trois  Efprits  diUiucii, 
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Fille  unique  &  Héritière  de  Vere  Eflêx,  Baron 
te  d'Ardglaû  en  Irlande,  du  Chef  de  laquelle  il  * 
ford,  &  de  Downe  en  Irlande,  &  dont  il  laifla  < 
ces  avec  Anne,  fille  de  Mr.  Guillaume  Blathwa? 
tailla  un  Fils ,  qui  s'appdloit  Guillaume.  Ëdouarc 
tnier  Secrétaire  pour  l'Irlande  &  de  Vice-Amiral 
Lord  Vicomte  Sondes,  fils  de  Louis,  Comte  de 
Thomas  Comte  de  Thanet. 

[yfl  On  mutera /«i  canBért  ci-dtffauj.]  Non  feulement 
fuccéda  à  fon  père  dam  quelques-unes  de  fei  Charges ,  nia 
Il  hérita  de  fon  habileté ,  de  fon  application  aux  affaire 
Aux  grandes  qualités  de  l'efprit  il  joignit  les  vertus  de  la  S< 
ciete,  propres  1  formcT  un  ami  agréable,  &  un  homme  d'u 
bon  commerce;  1J  poûedoic  l'art  finguller  de  faire  valoir  l< 
talent  des  autre*,  d'une  façon  utile  pour  lui -infime,  &  qi 
fâifoit  plaifir  i  ceux  qui  les  pouêdoicnt  :  enforte  que  chacu 
croyoit  s'entretenir  avec  un  homme  de  fi  ptofeffion ,  &  qu' 
n'y*  avoit  point  d'étranger  qui  nepenfat  être  avec  un  homni 
de  Ton  Pays.  11  entendoit  les  affaires  j  fond ,  &  étoit  fi  un 
vcrfcllerocnt  bienfaifant,  qu'il  confacroit  une  grande  parti 
de  fon  tons  au  deuein  généreux  de  faire  du  bien ,  fans  ai 

SPANHEIM  (F./m  m  t  !  )  un  des  plus  f 
neve  l'an  1629  de  Frédéric  Spanlieim,  fameux  Prc 
de,  &  de  Charlotte  du  Port,  qui  comptoit  parmi 
nèfle  il  fc  fit  fi  bien  connoître  par  fis  progrès  dans 
164Î  avec  fon  père,  il  gagna  d'abord  l'amitié  de 
nimolité  mutuelle  de  ces  deux  Sa  vans  l'un  contre  I' 
la  connoilTance  des  Langues  Grecque  &  Latine,  i 
d'ardeur ,  qu'il  fut  bientôt  capable  *de  foutenir ,  fa 
avoit  faites,  pour  combattre  le  fentiment  de  Lou 


de  fon  érudition ,  &  de  fon  rc  fpecr.  pour  la  mémoin 
Amyraut.  Peu  de  tems  après  il  s'en  retourna  à  G 
loquence,  dont  il  ne  fit  jamais  les  fondrions.  Sa  ré 
Etrangers,  l'Elecleur  Palatin  Charles-Louis  le  fît  v<- 
Icr  fur  les  mœurs  de  fon  fils  unique.  Non  feulcme 
il  fit  encore  paraître  fa  conduite  &  fa  diferétion ,  et 
rricc ,  qui  étoient  brouillés  enfemble.  Pendant  qu' 
de  relie,"  à  s'avancer  dans  les  Belles-Lettres  Grecqi 
qui  peuvent  contribuer  à  rrélaircifTèment  du  Droit 
core  vu  l'Italie,  où  fleuriflbit  alors  l'étude  des  Antiq 
bonne  occafion,  en  l'envoyant  dans  ce  Pays,  avec 

[.t*;  Un  dis  f  bu /avant  EctHxùtu  du  dlx-JiflUme JUtle.]  Voi- 
ci le  Catalogue  de  frs  Ouvrages.  I.  Tbajtt  entra  Ludnkvm 
Capptllum  pro  antidatait  Litierarum  Htbr&Uamm.  Leide  1045 
in  î.  Louis  Cappcl  lit  imprimer  a  Aioftcrdam  en  164$,  une 
Diûcrtatiofl  fur  les  anciennes  Lettres  des  Hébreux,  contre 
Jean  Buxtorf,  où  il  foutient,  que  les  véritables  caraftért»  des 
anciens  Hébreux  s'étoient  confervés  parmi  les  Samaritains, 
&  que  les  Juifs  les  avoient  perdus.  Le  jeune  Spanhcim  en- 
treprit de  le  réfuter  dans  les  Théfes  qu'il  foutint  i  l'ije  de 
fcîzeans,  fans  Préfidcnt,  contre  l'ufage  ordinaire;  mais  que 
par  une  modeftie  pou  ordinaire  aux  Savant; ,  Il  a  appel  lia 
dans  la  fuite  un  fruit  prient,  avouant  ingénument,  que  le 
fameux  Buchart,  i  qui  il  avoit  envoyé  fei  Théfes,  lui  avoit 
répondu  dans  une  Lettre,  d'ailleurs  tr^a  -  civile ,  qu'il  était 
du  fentiment  de  Cappcl ,  &  qu'il  trouvoit  celui  de  Buxtorf 
(nfourenable.  II.  Difaulfiti»  Crttica  contra  jtrajniiva.  Lcide 
1040.  Frédéric  Spanheini  fon  pére  avoit  ru  de  grandit  dif- 
putes  avec  Moyle  Amyraut,  fur  la  Grâce  univerfrtlr,  &  ce 
fut  pour  le  défendre  contre  les  dernières  attaques  de  ce  Théo- 
logien, auquel  la  mort  J'avoit  empêché  de  répondre ,  qu; 
fon  lils  cumpofa  cet  Ouvrage.  III.  Difeeurt  Jur  la  OrYfe  H 
]ut  U  Cnix  dt  notrt  Seigntur  Jtfstt  Qirift.  Genève  ié$J.  Mr. 
Spanhelm  ayant  reçu  le  titre  de  ProfeiTeur  en  Eloquence  i 
a  Genève,  y  prononça  ces  deux  Difcoursci  Latin,  mais  il 
■  :.i„é  i  propos  de  les  faire  imprimer  en  François.  Il  a  re- 
touché depuis  le  premier ,  qui  cil  fitt  la  Critbt,  &  l'a  publié 
à  Berlin,  en  1095  in -n.   IV.  Difiaurt  du  Palatin* .  ff  dt 
h  Dignité  Elett  orale ,  eotttrt  Ut  fritentims  du  Duc  dt  Bavure. 
1A57  in- 4.  Ce  Difcourt  tend  i  prouver  les  Droits  del'rv 
lecteur  Palatin  au  Vicariat  de  l'Empire,  contre  celui  de  Ba- 
vière, qui  y  prétt  ndoit.  V.  Ltt  Opiri  dt  VKmftttm  Juiitn, 
Uaduiti  du  Cru ,  <rwr  dei  Rematauti ,  (jf  dei  Preuves ,  HiufMtt 
par  Us  MidmlUi  cf  entra  anciau  mmmens,  Hcidclbog  :t-">-> 
in -S.  Paris  lôfrs  in  -  4.  Ij  Traduction  efl  pure  &  exacte, 
&  ceux  qui  li  cambreront  avec  les  VerfioniLstincsdcChart- 
reclair  6i  de  ClMMS,  verront  que  ces  Vcifions  avoient  be-  1 
foin  d'être  corrigées,  cV  qu'un  grand  nombre  d'endroits  y 
étoient  ou  gitos  ou  inintelligibles.  Les  Remarque!  font  fort 
inilruttives,  cV  expliquent  une  Infinité  de  choies,  auxquelles 
il  «ft  fait  allufion  dans  l'Ouvrage.   (st>  Quoique  i'UiiTrap-  1 
de  Mr.  Spanl'.eim  fuit  excellent  en  ion  genre,  Il  n'cll  cuére 
propre  i  encourager  le  commun  des  Lecteurs  a  lire  fer  Cljari 
de  Julien,  &  l'on  a  bien  de  l'obligation  au  lavant  Abbédc  ' 
la  Blettcrte,  d'en  avoir  donné  une  nouvelle  Traduction  a  la  1 
fuite  dt  fon  Hifloiie  ilt  rEmpcteur  yovim.avec  la  Traduction  j 
de  quelques  autre»  Ouvrais  de  Julien.  Ce  qu'il  dit  lui  l*Ou-  1 
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nées  fuivantes,  après  h  révocation  de  l'Edit  de  i 
les  Reformés,  qui ,  n'ofant  paroître  en  public  ,  »e 
forur  de  France.   Cela  ne  fe  faifoic  pas  fans  <4ut 
fort  attaché  à  fa  Religion ,  aimoit  mieux  hazardei 
fervico  eltentiel  à  quantité  d'honnêtes  gens  ,  qui 
beaucoup  d'exaftitiidc  des  affaires  de  Ton  Maître 
«vec  fkt  amis ,  il  recevoit  chez  lui  tous  les  Gens 
riéres  Litéraira,  d'une  manière  qui  les  charrooit. 
gue  Ambaflàde,  il  eut  le  plaifir  de  paiTcr  quelques 
il  en  profita  pour  mettre  au  jour  quelques  Ouvrage 
de  fon  Cabinet ,  pour  aller  en  Ambaflàde  en  Fran 
L'Elc&eur  de  Brandebourg  ayant  pris  pendant  ce  c 
té  &  les  honneurs  de  Baron.  En  1703  il  quitta  la  J 
dinaire  à  Londres,  où  il  employa  fes  heures  de  loti 
1710  V.  St.  (a),  âgé  de  près  de  81  ans.     Il  n  a  1ï 
quis  de  Montandrc.  [cr>  Mr.  Spanheim  mourut  d't. 
qué  beaucoup  de  dévotion,  dont  on  a  trouvé  même 
voit  vues.    C'étoient  des  Médications  Chrétiennes, 
vie,  «Se  accompagnées  de  paffages  de  l'Ecriture-Snir 
tre  Savant  témoignoit  à  fes  amis ,  qu'il  auroit  fouh 
rapport  avec  la  Religion,  que  celles  où  il  fe  trouvo 
Add.  ]  Il  eft  furprenant  qu'en  faifant  les  fonctions  d> 
tant  de  Voyages  différera,  il  ait  trouvé  alTez  de  tem 
proprement  des  Pièces  d'érudition  &  de  travail,  «Sec 
fes  Livres.   On  peut  dire  de  lui,  qu'il  s'eft  acquitt 
chargé,  comme  auroit  fait  un  homme  qui  n'auroit  eu 
un  homme  qui  auroit  pu  employer  tout  fon  tems 
grand  monde  ne  lui  donnèrent  jamais  de  dégoût  pour 
ne  le  rendit  pas  moins  propre  à  vivre  dans  le  monde 
voient  autan  goût  pour  l'érudition.    Il  n'étoit  fa  van  t 
commerce  de  ceux  qui  ne  favent  ce  que  c'eit  que  Scie 
réutlir  fes  Négociations  (i).  Il  étoit  Membre  de  la  S 
de  fa  générofué.  [a>  Mr.  Le  Clerc  nous  apprend,  qu 
verfation.    D  diloic  un  bon -mot  agréablement,  quoiqi 
ré,  dit  ce  favant  Journaliltc,  qu'un  jour,  comme  une 
de  très- jolies  chofes,  vouloit  l'engager  à  lui  faire  un  F 
fes ,  il  répondit,  qu'on  ne  lui  avait  jamais  donni  de  commi 
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fartioiJi'fT/,  adrefles  à  de»  perfonnes  particoliéres,  a  certai- 
nes Communautés,  ou  Villes.   Dam  le  huitième  Chapitre-, 
il  rail  connoltic  l'Edit  Provincial ,  fait  a  l'imitation  de  l'Edit 
perpétuel  d'Adrien:  il  parle  aulli  des  anciens  Edrfu  Civils 
perpétuels  dei  Préteur»,  ét  il  explique  de  quelle  manière  ils 
étolent  devenus  perpétuels.   Il  remarque  dans  le  neuvième 
Chapitre,  que  nonobilant  la  Conditutlon  AntoDtne  ,  wus 
les  peuples  &  toutes  les  Villes  de  l'Empire  Romain  ne  furent 
pas  aûujettls  aux  Loix  Romaines.   Les  Chapitres  fuivans  ne 
font  pas  moins  remplis  d'ObTervarJons  curieufet.  Mais  paf' 
fons  au  dernier  Ouvrage  de  Mr.  Spanheim.  XIV.  Obftna- 
liant;  in  Cru  Prkm  ArifivfbaM  Lmaiiu  :  dans  l'Edition  de 
cet  Auteur ,  donnée  par  Kuller  en  1 709.   [o(f  Ajoutons  ici 
les  pottlculaxités  cjue  nous  apprend  Mr.  Le  Clerc  *.  Comme 
Mr.  Spanheim  avoit  étudié  «vec  une  application  particulière 
les  principaux  Auteurs  Oiccs,  fit  qu'il  avoit  écrit  quantili' de 
chofes  d  la  marge  de  fes  Livre»,  d'où  il  pouvoit  tirer  en  peu 
de  «mi  d'excellentes  remarques,  il  n'eut  pas  plutôt  appris 

3uc  Mr.  Kuftcr  faifoit  imprimer  jiriflùptmt ,  qu'il  lui  onric 
e  lui  envoyer  ce  qu'il  avoit  fur  cet  Auteur,  comme  il  le  fit  de  la 
fur  les  trois  premières  Comédies,  ayant  été  averti  trop  urj  peut-i 
pour  aller  Jufqu'au  bout.   „  Ceux  oui  ont  lu  Ici  remanjuri  avoit 
„  de  Mr.  le  baron  de  Spanheim,  dit  le  JeurtoUfie,  ont  pu  des  ot 
„  remarquer  qu'elle*  ne  peuvenc  avoir  été  faites  <)ue  par  des  Li 
„  un  homme  d'une  très -grande  lecture,  fit  d'une  trusforte  fille, 
„  mémoire.  Il  n'étoic  pas  poffiblc  de  ciler  un  li  grand  nom-  de  Pru 
,',  bre  d«  pauagw  avec  exactitude,  fit  de  MM  ont  de  cil  à  il 
„  ehofes  lur  la  lignification  des  mot»,  fur  les  faits,  fur  les  part , 
„  opinions ,  fit  fur  les  Coutumes  des  Anciens,  fins  «i>it  A  nu.  1 

SPANHEIM  (Frédéric)  Frère  cadet  <fc  ce  ui  d 
célebre  par  fes  favans  Ouvrages  [  A~\ ,  naquit  à  Gaicve  le 
années  à  Genève,  mais  fon  père  ayant  été  appel*  à  Leyde 
Il  fit  fa  Philofophie  fous  le  célèbre  Hereboord,  &  fut  reçu  1 
Il  avoit  perdu  ion  père  deux  ans  auparavant  \&  cumme  U  av 
beaucoup  d'application  à  la  Théologie  &  lux  Langues.  Il  ; 
man  &  de  Jean  Cocccius,  &  l'Arabe  de  Goiius.  fc^cirnius 

[J\  Ctlibft  pat  ftifmrjOtmr<Ktl.]  Ils  ont  été  jmpnaés  g*Mb 
i  Leyde  im  trois  Volumes  in-folio,  le  premier  1  pir«  m  D™!*' 
IJOI,  c*  les  deux  autres  en  1703.  Il  avoit  couircto! i  Jon-  J"-1"" 
lier  le  Recueil  de  fes  Oeuvres  au  Public,  rtjiitaitntfi  f*"u;Y 
aprùi  avoir  |«iblié  le  premier  Volume,  Jean  Mar:»,  çuia-  W'^'1-  ' 
voit  été  fon  difciple  .  fit  oui  depuis  fut  fon  CalépK,  ?r.r 
fwm  de  donner  les  deux  iuivan».   Voici  les  péa  qiili  <*rmP: 

'  Stmo  Atimeufn  **  *** 
rrtùaraj  is  /fWru  Jl  en  twxr 


contleiiitcnr.  Le  premier  Volume.  I 


lùnet  Hijlmeu  auffMamv.  .rw  rs;i.  m  '„ 
ÎL'Cti^opDù'ijcM  cf  gnrttjlsjfsVi.  ÇetOtnmmkét  t£Ek\ 
Imprimé  fous  le  litre  d' Ittott^i»  *r  Geti?^  kn»  .*>''  v, 
Lvide  1679  ia-a.   Mail  11  cil  ici  bien  augracu.',  iucj  j  C*^ 
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té  de  [larderwvk  lui  offrit  une  Chaire  en  Théolo^ 
d'une  fuis.  On  voulut  «ufli  l'avoir  à  Francfort  fur 
Profcfiètir,  celle  de  Pafteur  de  la  Cour  de  l  Eleétci 
lement  l'attirer,  &  on  lui  offrit  en  même  terns  la  c 
fau  qui  a  été  depuis  Gouverneur  de  Frife.  IMais  î 
Dar'rUnivcriité  de  Lcyde,  où  il  futreçu  Profefleur  ei 
înent  général  au  mois  d'Ocïobre  1670.  Ceft  prmciF 
i  fon  comble.  [ir>  Il  ne  laifla  pas  que  de  le  faire  ci 
le  Cartéûanifinc,  en  1677.  Nicolas  Heinfius,  qm« 
niais  qu'il  a  portés  de  la  Pièce  intitulée,  De  novifjtn 
(leurs  années  avant  fa  mort  on  le  déchargea  du  loir, 
moyen  de  travailler  avec  plus  de  loifir  aux  divers  C 
de  rUniverfité  de  Leydc,  Se  eut  outre  cela  la  Clia 
d'une  cfpéce  de  paralyrie  de  la  moiue  du  corps  ,  de 
ne  jouît  point  depuis  ce  tems-là  d'une  fanté  parfaite  ; 
fes  études  &  de  les  travaux ,  &  qu'il  ne  fc  donna  po 
foin,  après  avoir  langui  affezlongtems;  il  mourut  le 
marié- trois  fois,  &  a  eu  plufieurs  enfiins,  mais  un 
comme  fon  pére,  s'eft  tourné  du  côté  de  la  Jurifpru 
la  Haye  (a). 

„  des  Pulûanj.dans  1*  fujeftion ,  &  dans  le  m.y  ts .  que  D/eti 
„  l'établiroit  fur  toute  cette  Gofccn ,  par  des  voye*  fi  peu 
„  .-ttendues,  p*r  la  naillancc  d'une  cruelle  guerre,  par  de 
„  faute  pertes,  par  les  fuccez  d'un  Conquérant,  par  le  fou-  , 
„  lévement  des  Peuple»,  par  li  roideur  de  quelques-uns, 
„&  par  des  ebangemem  que  toute  la  figaclté  des  homme» 
„  ne  pouvoit  prévoir?  Qui  aurait  dit  enfin,  que  ceux  dont 
„  la  fortune  au  milieu  de  cet  Etat  paroiflbit  fi  belle,  dont 
„  l'autorité  éloit  fi  grande,  dont  les  Bathnen*  etoienr  fl 
„  fplendidcs  ,  dont  les  lieux  de  nlaiftnce  étoient  fi  deli- 
„  cieux  ,  dont  ks  Coffres  ou  Magazins  étoyent  fi  bien 
„  garnis,  dont  U  10a»  étoit  fi  jojnn,  &  Ut  Itvrti  u  rem- 
„  plitt  ifjmtjjmct  i  qui  aurait  dit  que  foudainement  fur. 
„  viendroyent  «Vi  doigtt  comme  de  miro  o"4a«ii«  ,  de»  ar- 
„  lits  firâclles  ,  une  mort  imprévue  ,  des  exécutions  fin- 
„  glantes ,  des  Ennemis  miflêurs ,  des  tourbillons  inipe- 
,,  tucux  &c.t".  le  m'aflure  qu'on  ne  s'attenJoit  pas  a  cet- 
te tirade  dans  un  Sermon  contre  rAtbéïfmc.  Add.  1  II,  La 
gratitude  de  Jacob,  Sermon  fur  le  cerf,  il  du  Ciap.  XXVIII. 
de  la  Orntfe.  Prononce  à  Grmmgue  en  1694.  Lcyde  1694  W-B, 
|1L  Sermon  de  la  fin  de  T  Homme.  Heidelberé  1059  In  12. 
IV.  La  PbUefefbic  du  CMtien.  Génère  i«7d  ln-12.  (□>  Il 
y  a  quelques  autres  Sermons  de  Mr.  Spsnhcim,  que  j'indi- 
querai ici:  Le  Snevenir  Jsliaairt  ou  Sermon  fur  Apoc.  IL  J. 
hmerxt  en  l'Eglift  de  la  Haye  le  14  Mort  1671.  Jour  fi- 
Urnntl  ÊAÊkM  de  graeet  peur  la  Paix  avec  U  mi  delà  Grande- 
Bretagne.  La  Haye  1674  in-8.  Dédié  i  S.  A.  Monfeigneur 
le  Prince  d'Orange.  La  Cmfolatien  de  fEglife  en  deux  Serment 
furleiLamcnt.  111.  î.2.  (g  fur  Efale  XLfl.  3.  Preimctt  dmt 
rEgHfi  de  la  Haye.  La  Haye  1686  in-iî.  Dédie*  4  S.  A.  Ro- 
yale Madame  la  Princeûe  d'Orange.  Let  Vena  de  la  rWlt» 
de.  Sermon  pronowe  a  la  Haye  U  ai  Fritier  1091,  Jwr  de 
JVitrer  fcf  eAQUini  de  gracet.  ou  Met  de  l'beureuft  arrmtt  du 
Rn  de  la  Grande  Bretagne ,  fur  le  PC.  LXXVI.  12.  La  Haye 
1691.  in-8.  Dédié  au  Docteur  Cotnpton,  Evdoue  de  L"ft- 
dres,  qui  a  voit  entendu  ce  Sermon ,  comme  on  le  voit  dans 
l'EpItrc  dédicatoire.  Aod.]  U  s'efi  fait  auffi  quelques  Re- 
cueils particuliers  de  Diflcrtallons  de  Mr.  Spanhdm.  I.  Dif- 
putotimet  Tbeelorits  MifitUantt.  Genève  1(357  in- 4.  "  II. 
Differtationum  HiJImco  Tkologicarum  Trias,  jtccedu*  Djfru- 
totiones  de  aSione  Pei  beminem  indurantit,  Heidelb.  i66t  in-8. 
III.  DitTenatieram  Hijlerki  argument!  Quateniie  I.  Detemert 
crédita  Pétri  in  urina  Rmam  prefeMme.  2.  J>t  JEn  Qrmr- 
Jimu  Paulinx  tf  wmexii.  3.  De  ^ptjfîaJafu  (f  jiftjhHt.  4- 
De  coualàate  vettnan  Mamptlefn  cum  Romana  feu  de  Cavne 
VI  Gmrifii  Aîrifiti  primi.  Lcyde  1679  in-8.    IV.  C'eft  lui 
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Acetffit  incomparabiiis  Tbefourut  Librenon  Orimtalim .  p«vi. 
pue  Monufcrifianm.  Lcyde  1874  '"n-4-  V.  Decatf)  Itureda- 
luatii  Judttorum  13  deConwfimii  mediit.  Ijcide  1678  rti-H. 
Cet  Ouvrage  parut  d'abord  feul ,  mais  Spanheim  l'infifn  de- 
puis dans  Ion  Elenekus  Controverfiarom.  VI.  De  llit  PfaU 
flenUein.  Ce  petit  Ouvrage  fe  trouve  a  ta  fuite  de  0*lflt-  mi  >Un 
pit*i  Jrenai  Rartnefit  ad  Jeam.  Fred.  Mayenm  *  ijut  de  Reui 
PiettfHi  Veterit  EctlefU  Cmmmtum.  Magdçbourg  1697  "»  4- 

SPEED  [Jean)  célèbre  Hiftoricn  Angloîs  naquit  à  ; 
en  l'année  1552  (  b).  Il  étoit  Tailleur  de  fon  métier ,  &  à 
Londres.  11  donna  en  1606  fon  TbiatTtàhGtmk-Bttia^ 
tnt^autres  une  à  Londres  en  1650  in-foCo.  intitulée:  h  7 
Dejltrptkm  Géographique  des  Royaumes  i  A^kttrrt,  i fr# ,  S  t 
ki  Canton,  les  filles  du  Royaume  iAngklmt.  iVJe»n  Sp» 
„  notre  Auteur  font  fort  bien  faites,  &  ipe  félon  Jet»  dab 
„  fon  Hifîoirc .  Mais  que  fe»  defcriptioni  des  Cm&W*- 
den  en  avoit  dit  avant  lui ,  excepté  ltulement  ccUeS?  «  ™ 

au  Chevalier  Henri  Spelman ,  aveu  qu'il  ne  fait  ps  *  ^J* 

*  —  edwix 

puHk' 


„  apalcment.  Je  ne  fuis  pas  éloigné  de  croire,  <tfit* 


au'il  y  a  de  l'apparence  que  le  Vilkrt  A^iam,^ 
it  être  de  lui  <k  de  Mr.  Dodfworth,  dl  lire  pr^f 


„  qui  font  au  revers  de  fes  Cartes".   En  i6n  Opu 
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Collège  de  la  Trinité  à  Cambridge ,  n'ayant  ps 
de  proâtcr  à  l'Univcrfité,  comme  il  s'en  plaine 
lorlqu'il  perdit  fort  pére,  &  qu'il  fut  rappelle  d 
reâion  des  affaires.    Lorfquc  dans  II  fuite  il  t 
d'Angleterre,  il  t'apperçut  Qu'il  auroic  eu  beioi. 
à  cet  égard  dans  une  Lettre  a  fan  ami  Mr.  Kicl 
pagne,  on  l'envoya  au  Collège  de  Lincolns-Inn 
la  vue  qu'il  le  pratiquât,  ou,  ce  qui  erft  plus  vr 
un  Gentilhomme  Anglois.    Il  y  demeura  prefqu 
on  l'en  retira  \_A\    Il  avoit  alan  environ  ving 
aînée  &  une  des  héritières  de  Jean  Le  Strange  , 
Norfolk.   Par  ce  mariage  il  devint  Tuteur  du  C 
il  demeura  à  Hunftomon,  qui  était  la  Terre  de 
il  fut  Grand  Shcrif  de  b  Province  de  Norfolk  - 
rent  en  réputation ,  &  le  Roi  l'envoya  trois  fois 
me  un  des  Commiifùres  pour  faire  des  recherches 
tant  Civiles  qu'Eœk4îaftiques ,  du  Royaume  (g) 
mbk  (f  rempie  dt  juflict.  Spclman  y  travailla  pem 
plication  ;  &  le  Gouvernement  fut  fi  convaincu  dt 
lèil  obtint  un  ordre  du  Roi  fous  le  Sceau  Privé  , 
Sterling ,  non  à  titre  i  une  entière  récomptmfe  (  c'efl 
marque  de  fouvenir,  en  attendant  Qu'on  pût  faire  po 
foins  qu'il  avoit  pris  dans  cette  affaire  &  dans  les  a 
fon  afliduité  furent  eaule  qu'il  négligea  fes  propres 
le,  c./mme  il  lèmble  s'en  plaindre  lui-même  dans  la 
rrun,  fon  61s  aîné,  repréfenta  au  Confëil  Privé  c 
voient  fouffert,  &  il  en  appelJa,  pour  prouver  Jes  , 
même  du  Confeil ,  qui  ne  les  ignoroient  point ,  aux 
moires  qu'il  avoit  dreiTés  fur  cette  affaire.   Le  Roi 
cl  lime  toute  particulière  pour  lui ,  tant  à  caufe  de  fa 
{avoir  en  divers  genres ,  mais  furtout  dans  les  Loix 
cha  à  cette  dernière  étude ,  une  bonne  partie  de  fa  \ 
fon  plaifir ,  fans  avoir  en  vue  de  rien  écrire  fur  ces 
mettre  fes  affaires  fur  un  pied  qui  lui  donnât  moins 
les  Livres  &  dans  le  Commerce  des  Savans.   Il  ver» 
avec  fà  famille  à  Londres  (i).  Enfui  te,  comme  il  n 
de  foin  pour  ramifier  tous  les  Livres  &  les  Manufcn 
des  autres  Pays;  iJ  avoit  toujours  pris  un  plaifir  finguli 
moins  difbraic ,  qu'il  ne  l'a  voit  été,  par  des  occupa  tio 
d'Etude  auquel  fon  génie  l'a  voit  toujours  porté  [  B  ] 


\A\  Au  haut  dt  et  tawu-li  mùbrjmtfmtr»  m  J'ni  rora.]  Il  tu 
l'en  pfaignoit  bien  des  années  après  dans  la  Préface  dt  (on  an) 
GloOàire ,  &  Il  finit  fes  plaintes  p  ir  le  Portrait  du  Droit  Corn-  »u 
mun  ,  que  nous  rapporterons  pour  l'honneur  de  la  Profef-  Kt 
lion  :  Ezcuffu  mt  titan  t  clunula  fut  gratte ,  paufluii ,  iigvi-  fjui 
Mil ,  faiivn/iraw  afud  nu  Larrtirix  tfuUntia:  ilit  (  iurami)  de» 

vtftiu  Rmflui  if  mcuUt ,  fid  Jurium  sstjitrta*  mmei^âum   (  ira.' 

(Mt  diBit  invidia)  mUUfima  domina  emnt  tapait  jajUtu.  tu-  noi 
drrtmmt ,  pndmtia.  futltmitttt  ni»  ÇummUat  emftt-  czidi 
ftrmxmt  Hotloounnui)  nftttiffima.  «u 
[B]  lift  livra  natweUimm  m  genre  tt  Etait,  «UfwJ  fin  eqor 
génk  Favta  uujturi  pané.)  L'Evéquc  de  Londres  remarque  Cari 
(i)  Lift  tf  t 1  )  •  1U"  y  *  dc  l'»pP"re»ce  qu'il  poûcdoit  dqa  bien  les  Lois  dou 
Str  Htmrj      «  les  Coutume»  modernes  du  Royaume,  &  ce  qui  cil  d'un  de  t 
IftimAM.       ufage  ordinaire  A  commun.    Mut  cette  connollnoce  vigne   t_/i  or 
n'etoit  pu  fuiGfinte  pour  fuisfalre  un  eîfprit  auffi  curieux ,  &  moio 
aceocopagné  d'un  jugeaient  aulC  folide ,  que  celui  qu'an  volt  ligen 
briller  dans  tout  fes  Ouvrages.  Il  crut  devoir  rechercher  la  peno 
raifoni  A  les  fondement  de*  Loix,  en  étudiant  IHilloirc &  reacc 
Ici  Coutumes  anciennes  de  la  Nation;  &  remontrr  à  b  four-  avec 
ce  des  u  lages  par  un  examen  approfondi  des  plut  anciens  qoe  p 
(s)  iMd.      A&ct.  „  Il  faut  avouer  ,  tlit  l  Evttm  it  Luém  (i),  que  par  U 
.,  c  t-it  un  grand  defavantage  pour  le  Droit ,  que  Ceul  oui  plove 
„  auroient  le  plus  de  capacité  pocr  le  perretbonner  par  les  ce.  A 
„  Acres  Originaux,  font  tellement  abforbet  par  les  occupa,  genre, 
„  tions  de  leur  hrofcflîon,  qu'ils  ont  très  •  peu  de  tempi  i  ancien. 
„  donner  i  cette  forte  de  recherches.   Et  d'an  autre  ccW,   mit  i 
„  ceux  oui  ont  du  loifir  &  du  bien ,  quelque  pak!?rïtf (psi  gra  de 
„  pour  le*  Belles  Lettres  &  pour  les  Sciences,  inppm  ven  te 
„  rarement  dans  une  Etude  ,  qui  au  presser  abord  i  wrt  et 
„  quelque  choie  d'épineux,  4  d'ennuyant.  Ce  fut  m  boa-  Coojot 
»  heur  pour  le  Chevalier  Henri  Spelman.&enccfcprutpoar  de  leur 
„  la  Nation  Angloife,  qu'il  eut  le  tenu)  &  ta  Itaaéu  ne-  Hiltork 
„  crflafres  pour  le  faire  ;  je  veux  dire  d'eiinaao  Jet  an-  l'otact. 
»  cienoe*  Loix  &  Je*  Monument  de  l'Angleterre  mai  feule-  x°o;  dt 
n  ment,  mais  de  la  plupart  des  Royaume*  du  Nord.  Il  m-  Lingue 
»  tendoit  furtout  parfaitement  l'ancien  Droit  FecdaJ ,  4  il  i  J<  meten 
,,  prouvé  dans  un  Difcours  fur  cette  matière, que  la ^u^n  g'.ntt 
„  des  Fief*  d'Angleterre  tirent  leur  orteinedeU".  Ccnwort      de  jja 
(i)  Law      tourne  *  tarr  Ctiduma  (f  de  nu  Canjmtkni ft pi ït-  pn»i 
Tttm,.t.%.   tama  fauetnt,  tue  Atyltri  Ceki ,  avi  a  fait  tant  iajiri  «V  (A*  «001» 
titwxi  ff  it  l  Etuditian  àtangétt  faut  «lairewm  Lu,  o  ui  , ,  d«t  b 
par  tawni  lu  vuii  de  et  clu  là,  ait  il  aurait  rmn  împv «.   -  leu.1  s. 
tietma  at  pkifitw,  dt  cts  Lux.   Je  faubaàurm,  cnttiuN.i,  l9,  1*  m 
far  eutltut  betila  JuHfcanfuUe  fi  dtmdt  la/mtèlnlat   -  «f» 
anc  jttn  ,  &  d,  marautr  Ut  diffttem  ufovii  imlutm    ^  *  •  1 1 
au  tté  emprunt!.   Cou  dt  delà  la  mer  fam  mjtsuamfai   ~  I"'* 
(tigntux,  mait  ititaruux  tn  crpairit;  mair fixtiinau, Mr  : 
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Cette  DcMicaec  a  été  retranchée  dans  les  Edition»  de  t 
de  Id87,  quoiqu'elle  méritât  d'eue  confervêe,  eomr 
preuve  de  la  modeuie  de  l'Auteur ,  &  de  l'on  amour  j 
vérité. 

Vers  l'année  1637  le  Chevalier  Guillaume  DugdaU 
ma  le  Chevalier  Spelman ,  que  quantité  de  Savant  f 
soient  extrêmement  de  voir  paraître  la  lit  mit  Partit 
Ouvrage,  &  le  prioient  d'en  enrichir  te  Public.  Sur  m 
Speliuan  lui  montra  la  féconde  Partit ,  auflï-bim  que  1> 
lionùons  qu'il  avoit  faites  i  UpremUre:  maïs  il  lui  j; 
métnc  tenu  les  dégoûts  qu'il  avoit  ctruyés  pour  l'Edi 
la  première  partie,  &  dont  nous  avons  parlé.  A  Ta  mu 
fes  papiers  tombèrent  entre  les  mains  de  fon  fils  al 
Chevalier  Jean  Spelman,  qui  étoit  un  homme  très-t 
d'achever  ce  que  Ton  père  avoit  commencé ,  fi  La  m 
l'avoic  prévenu.  Après  le  rétabluTeinent  du  Roi  Ch.) 
l'Arche  vêt]  uc  Sheidon  &  le  Grand-Chancelier  Hyde,  : 
mérent  au  Chevalier  Dugdale,  de  ce  qu'étoit  devenu 
conde  partie  du  GUfpare,  &  fi  elle  avoit  jamais  été  ai 
Il  leur  dit  que  l'Auteur  l'avoic  Unie ,  &  que  la  Copi 
cotre  les  mains  de  Mr.  Charles  Spelman ,  petit-tîls  du 
lier  Henri.  Ils  témoignèrent  fouhaitter  qu'elle  par 
qu'il  s'employât  4  engager  Mr.  Spelman  1  la  mettre  a 
On  obtint  bientôt  un  bon  nombre  de  foufcriptioos,  i 
l'art  aire  fut  remife  i  la  direction  du  Chevalier  Dupd: 

Sut  qu'il  eut  à  l'Edition  de  celte  féconde  Partit,  a  été 
einent  du  foupçon  qu'on  a  eu, qu'il  y  a  inféré  plufleu 
les  de  ta  façon ,  qui  n'étoienr,  point  dans  la  Copie  di 
valier  Spelman;  entre  autres  quelque*  endroits,  qui  t 
à  étendre  La  Prérogative  du  Roi,  par  opposition  aux  i 
du  Peuple.  Ce  qui  a  donné  lieu  i  cela,  c'dt  la  dlfp 
l'antiquité  des  Communes  dans  le  Parlement  (14):  d; 
quelle  on  a  cité  l'autorité  du  Chevalier  Spelman  pour 
ver,  qu'il  n'y  a  point  eu  de  Cbmbrt  det  Communes  ai 
régne  de  Henri  Ul.  On  convient  de  pan  fit  d'autre  1 
lavant  Auteur  étoit  juge  très -compétent  fur  La  matiér 
fa  candeur  &  fon  delîntéreflVmem  dans  fes  Ecrits  c, 
profonde  connoiftance  qu'il  avoit  de  la  Contiitution  dt 
glettrre;  qu'il  n'étoil  engagé  dans  aucun  Parti,  &  qi 
eu  d'autre  vue ,  que  de  publier  la  vérité  ,  telle  qi 
voit  trouvée  dans  les  meilleurs  Hiltorlcns,  (ans  auc 
gui  tena  nt.    Fondés  fur  ces  principes  fon  ienriment 
jours  été  d'un  grand  poids ,  &  l'on  ne  peut  que  c 
beaucoup  i  fon  jugement ,  dcfqu'on  clt  afluré  qi 
lui  qu'on  nous  préfente  comme  tel ,  eft  véritablcrr, 
tien.    Or  on  ne  peut  douter  ,  que  les  propoli: m 
fc  trouvent  fous  le  mot  de  Parlamcnum,  qui  ont  doni 
à  la  difpute,  ne  foient  véritablement  de  lui ,  S  non  une  h 
lation  du  Chevalier  GuillauuicDugdalc.  La  Copie  fur  la 
s'eil  faite  l'Edition ,  écrite  de  la  propre  main  du  Cht 
Spelman ,  fe  trouve  encore  dans  la  Bibliothèque  Bodlé 
&.  l'Imprimé  y  cft  parfaitement  conforme;  les  endroii 
teflés,  en  particulier,  s'yvoyent  mot  a  mut.    Cell  d 
une  preuve  évidente,  qu'autu  loin  que  la  Copie  s'éten 
die  finit  au  mot  /tissa)  le  Chevalier  Dugdale  n'a  fali 
chofe,  que  de  la  mettre  en  ordre  pour  l'imprcflkin , 
tranferire  ici  &  Il  un  papier  détaché.   Et  quoique  l< 
de  la  Copie  Te  foit  perdu  avant  qu'on  l'ait  milie  dans 
bliothéque  d'Oxford,  &  que  par  cette  rai  ion  nous  n 
pas  le  mime  degré  d'évidence  fur  l'autenticité  du  C 
après  la  lettre  R  ,11  n'eu  pas  probable  néanmoins  que  l< 
valier  Dugdale  ait  plus  de  part  i  ces  dernières  Lcti 
l'Alphabet,  qu'il  n'en  a  aux  autres.  Car  toutes  les  1 
d'un  Ouvrage  de  ce  genre  doivent  rjéceflaircment  écret 
lées  dans  le  même  temps,  &  par  conféquent  l'Auccu 
naturellement  avoir  JaiÎH  également  les  matériaux  p 
tout.  L'Ecrivain  qui  a  foùtenu  que  toute  la  ftcanic 
clt  véritablement  du  Chevalier  SpeJmau,  a  infiflé  ai 
l'autorité  du  Chevalier  Dugdale ,  dans  le  tems  mêm< 
vivolt  encore  (1$).  L'Evéque  de  Londres  allure  deph 
qu'il  a  vu  une  Lettre  du  Chevalier  Dugdale  à  Mr.  Spt 
où  il  lui  fait  le  détail  des  grandes  pertes  qu'il  avoit 
par  l'incendie  de  Londres ,  &  des  foins  qu'il  a'êtoit  1 
pour  l'Edition  des  CentUts  &  du  Glaffakc.  A  l'égard  d> 
miers,  il  s'attribue  en  termes  exprès  la  meilleure  pa 
la  Collection ,  comme  étant  fon  propre  Ouvrage,  il  aj 
fut  fi  l'Edition  n'avait  pat  péri,  il  aurait  du  en  tout  aVsti 
toute  raijm .  m  avoir  ibomettr;  aujft  bien,  continue- 1- 
dt  ski  peimi ,  pont  mettre  la  Copie  en  étac  d'être  do: 
l'Jni primeur,  en  mareuart  les  endtoài  où  il  fallait  itm 
raûetts,  (jf  en  copiant,  pour  Ut  tnjtret  i  Uur  f'iac.  Us 
attachés,  que  votre  Grand-pire  avait  laijjis ,  fans  bien  0 
Us  endroits  auxquels  Us  fe  rappanakttt.  Voilé  tout  ce  qu' 
tribut  par  rapport  au  GÙjfant-,  mais  il  y  a  de  l'appa 
que  s'il  y  avoit  eu  plus  de  part,  il  n'aurofi  pas  manqu* 
faire  valoir  dans  cette  occaflon,  pour  convaincre  Mr 
man  plus  forcement  des  fervices  qu'il  lui  avoit  rend, 
cette  affaire.    Il  a  fallu  entrer  cfans  quelque  détail  La  •  ^ 

rce  que  s'il  paroifibil  en  général  que  le  Chevalier  1 
sert  donné  la  liberté  d'ajouter  &  i' altérer  dans  l'Ou 
il  n'y  a  pas  d'endroit  qui  ne  pût  être  foupconué  ,  & 
Glolîajre  aurolt  bien  moins  d'autorité.  Car  quoique 
valier  Dugdale  ffii  cres  -  verfé  dans  les  affaires  d  Angl 
il  faut  avouer  cependant  que  le  Chevalier  Henri  S| 
entendoit  mieux  nos  anciennes  Coutume  t  Si  Conjlituiioi 
lement  que  lortou'ji  dit  fon  femiment  fur  quelque  po 
ne  peut  qu'être  d'une  autorité  proportionnée  i  fes  lui 
S'il  avait  ""J    «enurre  main  d  la  fecvndt  Partie,  dit  IT 
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(ut  rendu  habile,  renctwragea  à  donner  une  I 
noît  lui-même  dans  fa  Préface.  Il  étoit  aufïï  I- 
Le  foin  qu'il  a  pris  de  faire  revivre  l'ancienne 
vices  qu'il  a  rendus  à  l'Etude  des  Antiquités  [ 
ment  lié  avec  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  illu 
«ni  (  m) ,  &  l'on  voit  par  la  Vu  6F  les  Lettres 
Parr,  qu'il  y  avoit  une  liaifon  très-familière  er 
ter  le  Chevalier  Robert  Cotton,  Mr.  SeUen, 
grands  Hommes,  tant  Anglois  qu'Etrangers,  i 
qui  l'ont  principalement  excité  a  entreprendre 
Chevalier  Rodolphe  Whitficld  fon  Gendre,  â 
lut  qu'il  fût  enterré  dans  l'Abbaye  de  Weftmii 
bre,  &  mis  au  pied  du  Pilier ,  vis-à-vis  du  to 
&  quatre  Filles.  Son  fils  aîné,  Y  Héritier  de 
Jean  Spelman,  Gentilhomme  lavant,  à 
Prince  ayant  mandé  le  Chevalier  Henri  Speln 
ques  autres  avantages  ,en  confédération  dcsboi 
avoir  très-humblement  remercié  le  Roi  de  fes 
pied  dans  la  foflè  ;  qu'il  auroit  bien  plus  d'obi 
veillance  fon  fils.  Le  Roi  fit  venir  Mr.  Spelr 
marques  d'eftime  &  d'affection.  Lorfque  la  C 
tre  de  fa  propre  main ,  de  fe  rendre  de  la  Pn 
fa  perfonne ,  où  il  fut  fou  vent  appcllé  au  Con 
fier  les  démarches  de  la  Cour  [A'].  Maisds 
profitoit  de  fes  heures  de  loifir  pour  travailler 
lec  1643.  L'Archevêque  Usher,  ami  particu 
exprés  du  Roi.  Il  a  public  les  Pfemanes  en  Se 
Grand  [if].  Ciement  Spelman,  le  p 
Loix,  &  au  réabliflèmenc  du  Roi  Charles  II 
Il  y  a  quelques  Pièces  de  là  façon  fur  le  Go 
vant  de  l'Ouvrage  de  fon  Pére,  De  rm  tenter  > 
terré  dans  l'Egide  de  St.  Dunftan,  dans  le  Fl 

un  plus  exact.  XII.  Hillaria  Familùt  de  Sbarimm.  XIII 
lia  Extraneontm  (flu  Leftrangé)  aceutata  Dtfcrift».  XJ\ 
brut  fur  la  Momuye  du  Royaume;  (g  en  particulier  des 
Trtfm  tirii  d'Angleterre  ,  par  l'Autanti  ufurpte  de  Roi 
parolt  que  l'Auteur  a  coœpofc  Cette  Pièce,  la  trente- ( 
année  du  régne  d'Elizabcth ,  tons  auquel  il  avoit  e 
trente  ans.  XV.  Catalogue  des  Lieux  du  Jejmr  du  Arei 
y  des  Evtâuti  éu  Royaume,  tant  d'oujouribui,  jw  dt 
ftictdtni,  dont  lekuelt  les  Profriàairet  ont  droit  dt  Juri 
trdinaite  ,  cmmt  fî  le  Lieu  faijoit  partie  de  leur  Dùcife , 
fitué  dans  l'étendue  d'un  autre.  Cette  Pièce  a  été  faite 
régne  de  Jaques  1.  pour  Curage  de  l'Archevêque  de  C 
bery  d'alors,  comme  on  peut  le  recueillir  de  cet  ni' 
font  ajoutés  au  commencement  par  une  autre  main ,  1 
min»  Arcbiepijcop»  Cartuar.  L'Éditeur  nous  dit  dam 
face,  touchant  cette  Pièce,  4  le  Dialague  Jut  la  M 
„  Qu'il  n'oie  pat  allurer  politivement  qu  elles  foientd 
„  vaiier  Henri  Spelman  ;  niais  ajoute  t-  il,  ce  qui  1 
„  pencher  à  croire  qu'elles  font  véritablement  de  lu 
„  que  je  les  ai  trouvées  parmi  fes  papiers  ,  &  qu'il  y  réi 
„  grande  connotuanec  des  affaires  de  l'Angleterre".  X 
la  Jurij'diBion  de  t Amiral  fc?  de  Jet  Officiers.  XVII. 
tient  AOes  fc?  Cfewlfi. 

[H]  Il  itoit  aujft  le  grand  Protecteur  du  Chevalier  Di 
Le  Chevalier  Dugdale  lui  avoit  été  recommandé  par 
vaiier  Simon  Archer,  Gentilhomme  de  la  Province  J 
wick,  fort  verfé  daoi  l'Art  Héraldique,  &  dans  les 
de  b  Nation.  Vers  ce  tcrm-U,  Mr.  Dodfwotth, 
Chevalier  Sf*lnan  avoit  fort  encouragé  &  aidé,  av 
fetnblé  un  grand  nombre  de  Pièces  touchant  la  fondit 
Mtmaftèret  dans  les  Parties  Septentrionales  d'Angleter 
Chevalier  Spelman  jugea  qu'on  pouvcHi  en  faire  ufaj 
drefler  un  Monafticm  Anglicamm;  &  de  peur  que  ce 
n'avort-t  par  la  mort  de  Mr.  Uodfwortb,  il  engag 
Pugdale  i  travailler  avec  lui  a  un  Ouvrage  fi  curieux 
promettant  de  lut  communiquer  les  Copies  qu'il  av 
Aères  de  fondation  de  plirlieurs  Monaftéres  des  Provi 
Norfolk  &  de  SulFolk.  Et  pour  l'encourager  encore  [ 
le  recommanda  a  Thomas  Comte  d'Arundel ,  p< 
Grand-Maréchal  d'Angleterre  ,  comme  un  Homme  c 
pre  a  fervir  le  Roi  au  Bureau  des  Armes.  Son  mét 
condé  des  follicitations  du  Chevalier  Chridophle  Ha 
fit  réùlEr ,  ce  qui  lui  donna  lieu  de  fe  fixer  i  Lwu 
fis)  Ufttf  4  'a  faveur  des  nombreux  f  ce  ours  qu'il  y  trouva , 
Sptiman.     vailier  aux  grand.»  Ouvrages  qu'il  publia  dans  la  Tuii 

W*gjA  SPENSER  (Edmond)  excellent  Pce 
Loôdoa.'  "  fes  études  dans  le  Collège  de  Pcmbtoke  à  Ca 
ra)Hr<dn  de  Maître  en  1576  (  b).  Quoiqu'il  par 
iugît«»  d<  les  Epîtresdédicatoires  d'un  ou  deux  de  fes  C 
lie  oS4''  fut  m  fort  riche  ni  fort  confidéré;  puifqu'apr 

bridge. 

[A]  Ndault  à  Londres.}  Son  Epltaphp  dans  l'Ab 
Wcdmindcr  porte,  qu'il  y  étoit  né  en  ijio;  nuls  il  1 
cune  apparence  qu'il  y  toit  né  sitôt  :  il  fuffit  de  con 
qu'il  ne  fut  reçu  Bachelier  •  es.  -  Arts  qu'en  l'année  15 
forte  qu'il  auioit  dû  avoir  prefquc  folxaote  ans  ,  q 
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foi.  Quoiqu'il  ne  pût  y  avoir  rien  de  plus  a 
Chevalter  Stdoey ,  il  n'en  retira  pourtant  pas 
Lauréat  de  la  Reine  Elizabeth ,  mais  pendant 
dire ,  &  n'eut  que  le  (impie  titre  fans  penfiun 
femble,  autant  de  cas  du  mérite  de  Spenfer , 
reffcntiment,  ou  quelque  autre  motif,  on  pré 
[  £  ].  Comme  les  plus  beaux  Efprits  Icntent  t 
vroient  les  protéger,  il  n'eft  pas  furprenant  q 
teur ,  &  femble  avoir  influé  fur  Tes  l'en ti mens 
droits  de  fes  Ouvrages,  qu'il  décharge  fon  co 
fi  peu  mérité  [F] ;  il  y  a  de  l'apparence  qu'il 
Sidney  n'avoit  pas  été  autant  abfent  de  h  C 
fi)  laid.  &  par  la  part  qu'il  eut  aux  Guerres  de*  Pays 
*  ''7'  du  Grand-Tréforier,  il  ne  laifla  pas,  peu  ap 
nés  les  plus  illuftres  de  ce  tems-là.  En  157  >, 
comme  on  le  voit  par  des  Vers  Latins,  daté; 
vev  ;  mais  on  ignore  à  quoi  il  fut  employé, 
fiât  d'entrer  au  fervice  du  Lord  Grfcy  de  Wil 
fut  recommandé  pour  Secrétaire.  On  ne  pet 
cité  (Se  en  habile  homme,  comme  fon  Dijon 
récompenfa  les  fervices  qu'il  rendit  à  la  Court 
Cork.  Le  Lieu  de  fa  réfidence  étoit  dans  Ki 
heureufement  dans  les  Poëfies,  arrofoit  les  te 
intitulé  la  Reine  des  Fin  [G]  ;  &  qu'il  fit  l'a 


fût  tenté  de  donner  tout  fon  bleu. 

[E]  Ce  Seigneur  em;  tebs  la  Reine  de  lui  faire  du  Un 
raconte,  que  Spenfer  ayant  préfenté  quelques  Poéfi 
Reine,  elle  ordonna  de  lui  donner  une  gratification  t 
Livrei  St.  malt  que  le  Grlnd-Treforicr  Burgbley  s'y  t 
en  difant  avec  un  air  de  mépris ,  Quai  !  une  pareille  (ma 
une  (Won?  A  quoi  !a  Reine  répliqua  ,  dtmet-kà  don 
tmiendra,  Spenfer  attendit  quelque  tenis ,  mais  Te  vit 
de  ce  que  la  Reine  lui  avoir,  deftiné.   Il  prit  une  occa 
préfemer  un  papier  i  h  Reine ,  en  forme  de  Requête 
n  raifolt  fou  ven  ii  des  ordres  qu'elle  a  voit  donnes ,  p 
trt  vers ,  dont  voici  le  fens  :  On  m' «voit  promit ,  mie  j 
redjon  de  met  rimes ,  depuis  et  tenu  là  jufouet  àprtien  , 
rept  ni  ri«r  ni  etijm.   Cette  Requête  produifit  Ion  ef 
la  Reine  ordonna ,  non  fans  témoigner  quelque  nie;-" 
ment  au  Grand-Tréforier ,  qu'on  payai  a  Spenfer  les  c 
fi)  Mtrt   y,e*  S'- J9u'cl,e  lui  'voit  d'abord  aflignées  (s). 
Hviti,  us         [  H  On  voit  en  dtveri  mdroitt  de  Jet  Ouvrages,  fa  'il 
Undoo,       gejmcKue      cptilierifani  en  plainut  d  m  traitement  ji 
S  peu  mtriti.]  \\  fait  allulîon  a  l'affaire  dont  00  a  pari 
la  Remarque  précédente ,  dans  une  Pièce  intitulée-  les 
du  Terni,  qu'il  fit  quelque  tenu  après  la  mort  du  Ou 
Philippe  Sidney  „  ô  douleur  fan*  égale!  Oamertunx 
,,  tous  les  Cn.--.irs  droits '  de  voir  la  vertu  mépriféc  d- 
„  qui  lui  ont  dû  leur  première  élévation  ;  &  qui ,  tels 
„  vieux  arbre- ,  qui  s'étend  au  large ,  fit  ne  permet  i  r 
„  ce  qui  l'environne  de  croître  «  de  monter,  émuf 
„  mérite.   Que  ceux  qui  méprifetrt  Ici  Mules,  ne  foi 
„  mais ,  vivans  ou  morts ,  les  fujets  d:  leurs  chants 
dans  la  Pièce  qui  a  pour  litre ,  Ut  Lamct  des  Mmj 
trouve  dans  le dtfcours  de  Calliope.  des  reproches  Icoi 
diftùigués  par  leur  rang  fit  par  leurs  richcITcs,  n'ont 
égard  pour  la  Science.  „  Tous  leurs  grandi  tevenus 
„  penient  pour  satisfaire  leur  orgueil  S  leur  fuse , 
„  gretteroient  ce  qui  fervirofc  a  favorifer  les  ScienCi 
„  riches  récompenres.  que  les  Poires  avoient  cours 
„  partager,  font  aujourdhul  la  proye  des  Parafitc* 
„  Flatteurs On  dit  que  le  Grand-Tréforier,  qui  d 
n'avoit  peut  -  être  que  négligé  Spenfer ,  conçut  dans  I 
de  la  haine  contre  lui,  à  caufe  de  quelques  traits  qu 
que  ce  Poète-  avoit  tachés  contre  lui  dans  le  Conte  de  l 
hubberd.   11  efl  certain  que  dans  cette  Pièce  l'Auteu 
peint  avec  les  couleurs  les  plus  vives  le  malheur  qu' 
faire  le  métier  de  Courtifan;  voici  entre  autres  uni 
remarquable-,    „  Tu  oui  nui  5  bien  peu,  6  toi  qui 
,,  jamais  l'épreuve,  quel  enfer  c'eft  que  de  folliciiei 
„  tenu  des  grâces  ;  de  perdre  de  beaux  jours ,  qu'or 
„  roit  mieux  employer;  de  palTer  de  longues  nuic 
„  pé  d'idées  chagrines  ;  de  ie  flatter  un  jour ,  & 
„  renvoyé  au  lendemain  ;  de  fe  nourrir  d'cfpérancc  ; 
„  ire  abbreuvé  de  crainte  fit  de  chagrin  ;  d'avoir  la  fa 
„  fon  Prince,  fit  d'être  disgracié  de  fon  Miniflre;  d* 
„  tes  demandés  ,  fit  d'en  follidter  refTctpluGeun  anti 
„  tourmenter  ion  line ,  fie  d'être  rongé  de  fouets  i 
„  nuis  ;  de  te  manger  le  cœur  de  défefpoir.  de  fiai 
„  taire  le  chien  couchant,  d'arpenter  les  antichambre 
»<  1er  ,  de  venir,  de  dépen fer ,  de  donner,  d'être 
i.  befouj,  fit  de  voir  toutes  fes  efpéranccs  aller  en  I 
Comme  c'était  -li  a  peu  près  le  cas  de  l'Auteur,  il  I 
roit  bien  que  c'eft  cet  endroit  qui  choqua  le  Grand 
rver  :  fonvent  les  foupirs  de-  malheureux  excitent  li 
de  ceux  ttmènvc,  qui  les  Teur  fon;  pouffer.  Il  fait  da 
al  lu!;  un  1  cette  aiTuire,  à  la  fin  du  Sixième  Livre  de 
dtt  Féet ,  < parlant  de  la  Calomnie  ,  dépeinte  coc 
Wonflre ,  il  finit  en  ces  termes,  ,.  fit  ces  Ver»  grofli 
„  moindres  entre  d'autres,  ne  doivent  pas  efpérer,  c 
„  per  plut  |  feg  traits  envenimés ,  que  mes  premier! 
„  quclqu'innoccns  qu'il»  fuffent,  &  exempts  de  cet  i 
„  fatire,  que  certaines  langues  malignes  y  ont  repri 
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lande  fous  le  Comte  de  Defmond ,  Spenfct  iu 
(<j  H-.ifi.ft  pafle  le  refte  de  fa.  vie  accablé  de  chagrin ,  de 
enterré  dans  l'Abbaye  de  Weftminfter,  proch 
Les  Poètes  de  ce  tcrns-là  &  d'autres  perfonne 
fleurs  Pièces  en  vers  dans  la  folTe  où  il  fut  r 
monument  à  fes  dépens  [/l  Outre  les  Pu 
le  corne  de  la  Mire  Hubberd\K],  des  Hymiu 
ney.  Le  Poème  qui  a  pour  titre  Y  Ida  de  la 
bue.  D'ailleurs  il  a  fait  plufieurs  autTes  Piéi 
très  [L].  On  dit  qu'après  le  retour  de  Charl 
fer ,  fut  rétabli  dans  la  jouïllince  de  toutes  le 

W.Ï/sVï.  ïeul  (*)•  Ec  rous  le  r<i8ne  dc  Ouillauine  }l[ 
mftad  affaire,  muni  de  Lettres  de  recommandation 
ggA    cura  un  accueil  favorable ,  il  s'adrefla  particuli 
dtatamat     du  Halifax,  lequel  étoit  en  ce  tcrra-là  à  la  te 
btwwkt.    roan(joit.    Cet  homme  étoit  déjà  aflez  fur  la; 

defliis,  qui  n'avoit  peut-être  d'abord  recouvn 
leur  poiTelTion.  Il  ne  put  donner  aucune  nouv 
(>)  Hn;h«   |0n  toutes  les  apparences,  perdus,  fans  efpo 
des  Remarques  Jur  les  Foi/tes  de  Spcn/er,  par  î 

[/l  Robert  Deaereux,  Ccmte  d'Effet,  lui  fit  ériger  ut. 
ment  4  jet  défini.]  La  Pierre,  dont  il  cil  taie,  c!l  foi 
pue  &  gitéc  :  Ixpitaphe  qu'on  y  voil  cil  conçue  en  c 
mes  : 

„  Ci-gll,  en  attendant  le  fc-cond  avènement  de  non 
,,  veur  Jéfus-Chiift,  le  corps  d'ËJmond  Spenfer,  le 
„  de»  Poches  de  fon  tenu  ;  dont  le  génie  fublime  n'a  j 
foin  d'autres  garand; ,  <]ue  le»  Ouvrait  qu'il  a  lait 
„  étoit  né  a  Londres  en  1510,  fie  cil  mort  en  1506". 

Il  faut  remarquer  que  Cette  dernière  date  cil  differt 
celie  de  Cambden  ,  qui  place  fa  mort  en  15981  en  I 
mite  unième  année  d'EliaU-th.  Il  y  a  encore  moins  de 
a  faire  fur  cette  Epitaphe ,  pour  le  tems  où  il  eli  ne ,  c 
nous  l'avons  fait  voir  dans  la  Rem.  [A].  On  peut  do» 
dure  que  cette  Epitapbc  cfl  fautive  par  la  faute  du  T 
de  Pierre,  ce  qui  ett  d'autant  plus  probable,  que  II 
graphe  cil  suffi  fort  mauvaife,  mente  pour  ce  terns-U. 
être  aulli  cette  Epitaphe  a-t-dle  été  unie  du  tenu 
lorsqu'on  aura  réparé  le  tombeau,  &.  qu'elle  cil  toute 
rente  de  celle  qui  y  étoit  originairement ,  que  le  D 
Kullcr  fit  d'autres  Auteurs  (15)  afTurcnt  effectivement 
été  en  Latin.  Voici  ce  qu'on  trouve  fur  ce  fujet  dam 
lit  Traité  Latin  fur  les  Tombeaux  de  Wcfimùnlcr ,  pu 
1600 ,  &  attribué  à  Cambdcn. 

EDMUMnus  Spensir  ,  Londinenfu  ,  Anglkonn 
tarum  noflri  fieuli  faciii  Princeps  ,  fiai  (jus  PoimMaja 
Mufii  Q  tifluf  gtisio  cmjcripta,  amprdum.  ObHt  im 
merle,  cm»  falutii  rspB,  profit  OodtfrUum  Omxem 
Jiur ,  fw"  ftlicijfme  Pcllin  /inglUil  Lisait  primat  lia, 
In  futm  lue  jtripta  funl  Lpiupbia  ; 

Hic  pnpt  Qaucenm  fitut  tjl  Spenftriut,  ilti 

Pmxtmiu  ingtni»,  prexiimu  ut  tumul». 
Hieprife  Cbauterum,  Sptnfrrt  Poils.  Ptium 
[M/*5  Cmdrftt,  (f  wfn  tuam  tumu/o  pnpitt. 

}*m7,.tR*.  -*«*<i  K  tiw,  finir  piaufittut  Poifii; 

fi.,6  fùtn.  Anne  morituia  limn  ,  te  mariant,  ntiW. 

p  ti.  Loi» 

dit»  uij.  L'Abrurdité  qu'il  y  a  i  faire  naître  Spenfcr  en  15 10 
fn)  r»,<-  encore  par  rexprelfiun  immttura  m»rtf ,  qu'on  cmplo) 
rtllrft  r*i  ét  qui  luroit  été  tris-impropre  par  rapport  4  un  homi. 
CC  *Z'  'r  "**  mon  4  qwtre-vingt-hiilt  ans.  WiDllanlcy  (  16  ) 
tLnSBi  Chtv;lli,-'r  rhomns-Pope  Blount  (17),  ont  copié  t 
>,„  patlige,  comme  l'Epruphe  de  SpcnTer,  fansprendie 

mit.  )<»«     que  la  Profc  n'efl  qu'un  éloge  de  ce  Poëte,  &  non  ur 

SPENSER  (Jean)  favant  Théologie 
Kent  en  1630 ,  &  Ht  fes  études  dans  le  Collet 
ès-Arts  en  1648,  &  Maître  en  1652;  il  fut 
Bachelier  en  Théologie.  Le  î8  Juin  1660, 
fement  du  Roi  dans  fes  Royaumes,  il  prêcha 
a.  «Se  la  même  année  il  fit  imprimer  fon  Sern 
1663  il  publia  dans  la  même  Ville,  Dijfertath 
qu'on  en  lire ,  fj1  où  l'on  en  démontre  les  véritabl 
tee,  à  Londres  en  16455  in-8.  [Ay   II  cor 
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[  A  ]  l!  en  parut  une  jtmdt  Edition  revue  Q*  corrigée 
*o  m  16155  m  8.]  Ilditdans  la  Préface,  que  le  but 
Traité  cft  de  rechercher  d'une  manière  libre  &  fage,  j. 
où  les  Prodiges,  foit  de  Signe  foit  de  Peine,  peuvei 
tirés  en  preuve,  pour  en  conclure  les  deffeins  du  C 
d'examiner  fi  le  refpcet  &  la  foi  avec  lesquelles  la  mu 
le»  revoit ,  ne  doivent  pas  leur  origine  aux  deux  pri 
de  la  CrcJullté  &  de  'a  Supcrflition ,  ia  Croise ,  h 
rmee,  qui  gouvernent  communément  fit  corrompent  I 
«imens  &  les  jugemens  du  Peuple.  „  Je  prévois  bic 
„  I  Auteur,  qm-  comme  il  y  aura  des  gens,  qui  fe  I 
„  aiiernent  entraîner  aux  opinions  vulgaires,  trouvera 
ai  la  Religion  cJi  trop  intéreftec  ici ,  pour  y  donner 
H  te  en  agitant  U  quellioii;  d  autres  mieux  inlb-uiu, 
■,  ont  des  ptincJpcs  plus  fojjdcs ,  Jugetomt  qu'il  y  a  i. 
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foiblcs  contre  l'Egiile  Anglicane,  corrtnu:  foi 
tion.    Spenfer  fait  aJlufion  à  ce  Recueil  dans 

lu  nom  perfuader  en  dernier  lieu  que  PAi 
„  Editions  confecutives  de  certains  Livres,  < 
„  dans  un  fî  petic  efpace  de  tenu  ;  on  y  troi 

jeflé,  de  nouvelles  Scènes  étranges  6c  prt 
„  tempête,  comme  autant  d'avant-coureun 
„  Ceux  qui  produifent  ces  Pièces,  font  des 
„  les  Auteurs  Grecs  &  Latins,  Anciens  &  . 
„  qui  font  rapportés  dans  ces  Livres,  que  m 
„  fans  fi  peu  d'accord  entre  eux  ".  On  a  a 
un  Traité  touchant  les  Prophéties  Vulgaires  ;  i 
comme  des  indications  certaines  de  quelque  Evéi 
dijlinguer  les  vraies  Prophéties ,  des  Prophéties  p 
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„  qui  cft ,  comme  le  dirent  certaines  gens  des  Com4 
„  mal  (f  une  caufe  puiJJanU  it  nui ,  on  n'a  pu  befoil 
,,  veiller  It  charité  pu  un  coup  de  tonnerre,  pour  U 
„  a  y  remédier  autant  qu'il  lui  cft  poiTîblc".  Dans  I: 
au  St&ian  du  Chef  sert  Sèttné  (  i  )  l'Auteur  remarque,  q 
prit  Malin  n'a  pu  peu  contribué  i  fortifier  l'opinion  i 
diges ,  dont  tous  les  cfpriu  font  fi  prévenus  ;  &  qu'il 
fervi  pour  Tes  dcilctns.  Par  des  recherches  cuticules  < 
nature,  il  détourne  les  hommes  des  recherche*  plut  r 
rcs.  Il  lait  qu'une  hiunbje  ignorance ,  dans  les  fuji 
lu-deiTui  de  notre  portée ,  eft  H  mére  féconde  de  la  Dé 
Ccft  fa  coutume  de  tenter  les  hommes,  par  l'appar 
l'elpoir  de  plus  grandes  lumières.  D'ailleurs  il  infpire 
moyen  des  idées  failles  &  fuperfliticufes  de  Dieu;  ■ 
pinion  des  prodiges  le  représente  comme  ayant  touj 
verge  i  la  main ,  &  c'elt  ■  la  la  plus  fatale  fourec  d'Al 

Ïu'il  y  ait  dans  le  monde.  La  perluafion  de  I  elifte 
Meu  e:"t  un  Fort ,  que  le  Démon  ne  peut  jamais  en 
daflaut,  &  qu'il  ne  peut  forcer  par  aucune  tctitatioc 
te:  U  tache  donc  de  le  fàpper  lourdement,  en  rem 
le  cœur  de*  homme*  de  ces  terreurs  fervilcs  &  effra; 
car  comme  l'eau  qui  bout  trop,  fort  enfin  du  vaille 
la  contient,  &  éteint  le  feu  qui  l'a  échauffée,  de  un 
idée*  tragique*  qu'on  fe  fait  de  Dieu ,  &  U  crainte  d' 
qu'on  a  pour  lui,  étouffent  i  la  fin  le  fentiment  de  le 
tence,  qui  en  a  été  le  premier  principe.  Quand  on 
préfente  toujours  un  Dieu  en  courroux,  que  la  terr 
compagne  ,  &  qui  n'infpirc  que  de  la  frayeur ,  ceti 
porte  bientôt  a  une  (cupide  négligence  i  cet  égard ,  p 
délivrer  de  ce  Bourreau  domeftique ,  <i*m<i  Aa*tun'. 
tourmente  fans  relâche.  Il  n'y  a  pas  de  doute  non  plu 
le  Démon  ne  fc  plalfe  i  éloigner  les  hommes  de  tou 
ment  noble  &  généreux  ;  &  comme  le  bue  de  la  Rclig 
de  détruire  ta  crainte  fervile,  &  d  Infpirer  l'cfprit  de  t 
liberté  ,  fie  de  la  confiance  en  Dieu;  c'ett  l'occupât 
Malin  de  rapnelleT  l'cfprit  de  fervitude,  de  faire  rég 
continuelles  frayeurs ,  pour  avoir  dans  les  hommes 
vantes  images  dé  lui-même,  fui  mit  (jf  «ui  utnbit.  A 
ncinent  h*  cérémonies  de  fon  Culte  étoient  des  inyflé 
frayans  tyiar*  u:, ,  les  Idoles,  dans  lesquelles  on 
toit,  rappcltuiciit  par  leurs  noms  &  par  leurs  litres  le 
nir  de  cet  efprit  bas  &  fervile,  qui  guidoit  fes  Adoi 
dans  le  Culte  d'un  Tyran  auilï  derpotique;  quclquefoi 
font  appellécs  nJfSw  Hmtwt ,  comme  on  l'a  mdi 
marge.  2  Chion.  XV.  16.  ailleurs  elles  font  nommées 
&  OVK  ,  ce  qui  fignitie  trouble  et  urtnn  ;  fit  les  Diabl 
appelle*  pnsKT,  qui  vient  d'un  mot  qui  lignifie  avùt  I 
parce  qu'ils  le  préfentent  ordinairement  fous  les  fore 
plus  effrayantes.  Dans  la  quatrième  ScAion  du  même  C 
(1)  Il  remarque  „  que  le  foupçon  d'Athélfme  donne 
,,  foupçonner  fortement  Machiavel  de  fupcritition.  I 
„  cient  l'ayens,  qu'on  notnmoit  "A#i«  •>  *«y««, 
„  le  menée,  étoient  les  plus  fuperftiticux  a  obferver  I 
„  fages  fit  les  augures.  Ceux  qui  vivent  le  plus  dans 
, ,  de  Dieu ,  croyent  découvrir  des  lignes  de  la  ven 
,,  Divine  ,  dan*  tous  les  acclJens  extraordinaires  qi 
„  vent.  La  Superftition  fit  l'Athéïfmc  fc  produifent  r 
,,  quement,  de  même  que  l'eau  fie  !a  glace;  des  cralr 
„  perlf  itieufes  &  fervilcs  de  Dieu  cherchent  a  fc  dùT| 
„  rAthéifine  ,  fie  l'Athéïfmc  infpire  de  plus  granc 
„  yeurs  encore,  parce  qu'il  mérite  châtiment.  Cicérc 
„  d'Epicure,  qui  avolt  voulu  bannir  la  crainte  de  Die 
,,  la  Mort,  net  quemquam  vUi,  fui  magis  ta,  «tut  timei 
„  negaret ,  timeret ,  morte  m  éko  (f  Deum.  Il  y  a  de  I 
„  ce,  que  la  mécliarxeté ,  <\ui  a  méprifé  les  crainta 
„  mes,  foit  punie  par  de  faillies  frayeurs.  Ceux  qui  1 
n  lent  craindre  ni  Dieu,  ni  Enfer,  ni  le  Crime,  cra 
„  un  Prodige,  en  quoi  ils  rdTcmblcnt  au  Cbeval ,  au 
„  font  comparés  Jer.  VIII.  6.  qui  fc  cabre  i  ta  vue 
n  ombre  .  ri  qui  néanmoins  fc  jette  avec  Impétuofité 
„  crainte  dans  la  bataille".  Dans  le  cinquième  Chapitr 
fer  proporc  Je*  moyens  de  remédier  4  la  fupcritition  d 
diges.  Le  premier  c'elt  de  ne  point  fe  délier  de  la  B> 
Dieu.  Synclius  a  obfcrvé,  que  quelque  différence  ou 
dan*  les  Icntimens  des  nations  du  nioixle  louchant  Di 
Religion  é  d'autres  égards,  elles  fe  réunifient  néanmo 
tes,  faces  &  ignorante* ,  i  dire  que  Dieu  vit  un  Eue 
bfenfaifant.  Il  eft  donc  d'autant  plu*  furprenant  que 
yens,  &  les  Chrétiens  même,  dout  il  ne  s'agit  pas  a 
ici,  aycot  adopté  tant  de  doctrines  contraires  2  ce  fer 
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fuite  «mlidérablcment,  y  ayant  même  ajoute 
picr s  à  rUnivcrfitc  de  Cambridge,  comme  il 
_  donne  &  lègue  à  l'Univerfité  de  Carobridij 
„  Hebrtrorum ,  &  aux  Manufcrits  qui  font  r 
u  Docteur  Jean  Spenfer ,  lefqueb  j'ai  (ait  mett 
„  lock  «Se  d'autres  accidens  ont  empêché  de  | 
„  cinquante  Livres  Sterl.  pour  contribuer  ai 
chelier  en  Théologie,  Aggrégé  du  Collège  d 
de  donner  une  nouvelle  Edition  de  cet  Ouvt 
bridge  en  1727  en  deux  Volumes  in- fol.  [D 


.,  Ces  vertus  k  (on  crédit  pour  notre  bonheur  ira 
,.  erpoir  nous  touche  d'autant  plut  vivement  &  noi 
„  d'autant  plus  de  joie ,  que  la  mémoire  encore  réc 
,,  U  foule  de  ma I heurs  dont  nous  avons  été  accablé 
„  y  rend  plut  fenfiblcs.   Nous  n'avons  pu  oublié  c 
„  calamiteux,  où  l'une  des  UnivcrCtés  fouffrott,  &  1 
„  que  Votre  Grandeur  met  en  l'un  té  aujourdhui  cou 
„  nue  «le  périr  ;  il  ne  nous  cil  pas  dît'Bcile  de  nous  l 
„  du  tems  où  nos  Robes  &  nos  Ornement  étoici 
n  chrétiens ,  où  nos  Chartres  &  nos  Privilèges  ferve 
,,  uiomphe  de  nos  envieux  Voilîns;  où  prtfefjtr  f  i, 
„  cuit  nm  feulement  un  caraSire  de  PbUafafit,  mm  it 
„  gien,  ou  l'en  fe  reniait fyfpeS  en  parlât  rat/m,  è? 
i»  t«Jfiit  pour  lltrttiaue  en  la  défendant;  mais  U  bienv 
„  toute  Ltnguliérc  de  Votre  Grandeur ,  &  l'intérêt 
„  veut  bien  prendre  en  nous ,  nous  met  i  l'abri  de  I 
„  te  d'un  nouvel  orage,  A  allure  l'Univerfité  de  Cal 
.,  notre  Mérc,  qu'il  fera  i  prêtent  difficile  à  (et  En» 
„  prévoir  le  terme  où  elle  finira  ,  comme  il  l'eft  a  c 
„  Valment  d'affigner  fa  première  origine;  nous  ne  p 
„  douter  que  nous  ne  joulŒons  dans  la  fuite  réelle 
„  de  fait  de*  Privilèges  que  nous  avons  eus  cl  -deva 
,,  fouvent,  mais  que  nous  ne  pouvions  qu'en  parc  lu 
„  en  imagination  ;  nous  avons  suffi  peu  fu.ct  de  dout 
„  les  Arts  &  les  Sciences  ne  fart,  m  des  progrès  &  ne 
„  lent ,  puifque  Votre  Grandeur ,  tel  que  Pillas ,  cl  : 
„  Proteâcur  des  Arts  comme  des  Armes.  L'avrocca 
„  Sciencet  &  det  Arts  e(t  l'occupation  la  plus  oc 
„  l'objet  ordinaire  de  tous  les  Peuples  policés,  en 
„  paix  ;  &  le  caractère  de  Votre  Grandeur  nous  p 
„  fans  peine,  qu'elle  ne  fc  diftinguerx  pas  moins  dans 
„  que  dans  la  Guerre,  &  qu'elle  efl  suffi  habile  a  co 
«x  i  taire  des  Conquêtes  dans  le  Monde  intclleéhn 
„  dans  le  Monde  fcnfiblc  &  matériel.  Dans  l'hcurci 
„  fpective  de  tant  de  bonheur ,  nous  ne  pourrions  ef| 
„  pardon  de  Votre  Grandeur,  &  nous  pardonner  a  n> 
„  mes ,  d  nous  ne  nous  courbions  pour  baifer  la  m 
„  nous  le  procure.   Ou  refle  nout  nous  flattons ,  c 
„  quer  moins  i  la  bienféance,  en  fatigant  encore  q 
„  moment  Votre  Grandeur,  que  fi  nous  gardions  le 
„  fur  celui  qui  cil  l'Auteur  de  voue  j'oie  &  de  La 
„  quoique  nous  ne  puiflîons  jamais  en  dire  afTex  fur 
,.  La  Lettre  de  Sa  Majcfté  efl  la  Charte  dont  t 
„  nons  notre  bonheut  pré  lent ,  &  qui  nous  procure 
„  grand  honneur  auquel  la  plus  haute  ambition  pu 
„  tendre;  c'eft  à  Ta  faveur  Royale  a  qui  nous  devoi 
„  h. 1er  let  avantage*  que  nous  pouvons  nous  pronv 
„  crédit  &  de  la  bonté  de  Votre  Grandeur  :  c'clt  par 
„  veur  aulli  dillinguéc  &  non  moins  fin-prenante 
„  Ma jefté  a  pourvu  Cigement  à  l'avancement  du  Savo 
„  Conno. liantes  dans  Ton  Royaume ,  &  qu'elle  nous 
„  une  parfaite  certitude,  qu'elle  n'a  pas  dcûcin  de 
„  fur  un  peuple  ignorant  ot  fans  mérite;  qu'elle  fc 
„  de  régner  fur  dit  bammes,  d'Are  le  Dèfenfeur  de  la 
„  auffi  bien  eue  de  la  Foi ,  £?  au'tlie  pnféffe  une  Relig 
„  ajt  fi  mmtrer,  non  feulement  dont  lu  lieux  où  lei  Ivm 
,,  vert  croire,  mais  encart  dam  ceux  ait  ils font  capables  t 
„  net  y  déjuger.   Quant  i  nous,  tout  le  retour  do 
„  Commcs  capables ,  c'cfl  de  témoigner  notre  recon 
„  ce  d'une  faveur  fi  fignalée ,  &  de  faire  des  vœux  C 
„  que  Votre  Grandeur  jouïûc  longtems  de  cette 
„  parmi  nout,  avec  une  fatolaflion  égale,  s'il  efl  p 
„  à  celle  que  nous  avons  cuô  en  l'élifant:  &  que 
„  vernement  de  Votre  Grandeur  ait  une  fi  heureufe 
ti  ce  fur  nos  efprits  &  fur  nos  études ,  que  le  Régr 
„  Majcfté  Toit  accompagné  d'une  paix  auflî  profoi 
„  celui  de  Salomon  ,  &  dîftingué  au-deli  de  tous 
„  des  précédens  par  des  bomroct  illufircs  en  fagei 
„  Usasse  "« 

[D]  Une  nauxellt  Edititndeca  Ouvrage  fife]  II 
montrer  dans  fes  Prolégomènes,  que  le  Syftênie  c 
Mofaiqucs  n'eft  point  l'effet  d'une  Volonté  arbit 
Dieu,  mais  qu'il  cil  fondé  fur  de  certaines  raifons 
la  recherche  de  cet  raifont,  autant  que  l'obfcurité 
le  permet,  cil  non  feulement  une  chofe  pennife, 
gne  d'un  Chrétien,  &  d'autant  plus  louable,  que 
crivaint  ont  traité  ce  point  avec  l'exactitude,  qu'i 
L'Ouvrage  même  ttt  dlvifé  en  trois  Livres  dans  l'E 
i6f$ ,  &  en  quatre,  dans  celle  de  i;z;.    Dans  le 
Livre  Spenfer  porc  d'abord  les  fondement  des  Loi 
Cérémonies  Judaïques  ;  il  prétend  que  Dieu  donna 
par  deux  motifs.   Le  premier,  pour  guérir  le*  Ifra 
lunch:  ir  -  qu'ils  avoknti  l'Idolâtrie,  qui  ■  émit  ni 
tant  pendant  leur  lïjour  en  Egypte,  i|u'immt(diatemi 
qu'ils  curent  quitté  cë  Paya.    Or  rien  u'etoit  plu: 
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Qui  mo£ 
JfudBonos, 

Reliquit 
Ver  rarijfu. 

Paritcr  < 
Johann es  : 
Eccleji*  1 
jfrebidiacor 
Ex  hu jus  Ci 

Qui  obii, 


Anna 
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SPINCKES  (NATHANAEt)  nûquit  • 

Tannée  1653,  du  Révérend  Mr.  Edmond  Spi 
de  Lilford  dans  la  Province  de  Huncingdon.  1 
trois  frères  &  une  finir,  &  il  hérita  du  bien-f- 
tudes  cbfîiques  fous  Mr.  Morton ,  Curé  de  1 1 . 
dans  le  Collège  de  la  Trinité  à  Cambridge ,  fc 
tut  immatriculé.  Apres  la  mort  de  ion  père, 
Ion  les  Statuts,  efbérer  quelque  avancement  d 
te  même  année  il  tue  reçu  au  Noviciat  pour  ut 
&  l'année  fuivante  il  entra  en  poflcûîon.  En 
Le  Docteur  Compton ,  Evèque  de  Londres ,  lui 
1676;  &  le  Docteur  Bariow,  Evéque  de  Line 
de  Sic.  Marguerite  de  WeftmirJler.  Mr.  Spi 
chez  le  Chevalier  Richard  Edgcomb,  de  Mou, 
Pétersham  dans  la  Province  de  Surrey ,  pendai 
Duc  de  LaudcrdaJe.cc  qui  le  mit  en  grande  liai 
du  Duc  il  fèrvit  l'Eglifc  de  Se.  Etienne  Walbrc 
de  Prédicateur.  Au  mois  de  Septembre  1685 
de  la  Cure  de  Peakirk  cum  Gtynton  dans  la  Prc 
rough  étoit  vacant,  il  fut  confirmé  par  le  Dotlc 
fut  Recteur  de  cette  Cure,  il  époula  Dorothée 
ne  lui  a  furvécu  que  de  lèpt  jours.  Le  21  Tuî; 
ce  de  Mr.  Timothéc  Monon ,  qui  avoir,  réugn 
34  Septembre  il  fut  établi  Recleur  de  St.  Mari 
&  la  même  année ,  on  lui  donna  le  Vicariat  de 
les  appointemens  étoient  de  dix-huit  Livres  St. 
partenoit  au  Doyen  &  au  Chapitre.  En  1690 
perdre  tous  fes  Bénéfices.  Il  employa  Ton  loilii 
a  divers  Ouvrages  d'autres  perlbnnes  [.■/],  out 
noif&nccs  qu'il  pofledoit ,  il  étoit  très-habile  dai 
rent  réciproquement  utiles  dans  ce  genre  de  Lit 
paru ,  mais  la  poftérité  pourra  juger  de  lui,  par 
Pièces  de  la  façon  du  Docteur  Hickes  [  C  J .  M 
te-quatorziéme  année  de  Ton  âge,  &  fut  enterré 


[A]  Ayant  aidé  à  divers  Ouvrages  tt  autres perfimet.]  I 
eu  part  aux  Ouvrages  fuivnns;  à  l'Edition  dea  Septrte 
]  >otteui  Grabe  ;  au  Repertorùm  de  Mr.  Newroun  ;  aux  Ca 
de  Mr.  Howtl  ;  au  Clément  <f  Alexandrie ,  du  Doâcur  Pmi 
aux  Souffrances  du  Qergi  du  Docteur  Walker. 

[  S  Y  La  Poftérité  pourra  juter  de  lui  far  ceux  oui  font  im, 
mit.]  On  a  de  lui.  I.  De  la  Confiance  en  Dieu:  tu  Difcmri 
rtbligtÊiom  de  rejetter  faut  root  fiuci  fur  Dieu  dm  unis 
maux  ;  avec  une  Exhortation  i  Jàufftir  patiemment  fam  I»  jujl 
Sermon  fur  i  Pierre  111.  14,  15.  Imprimé  pour  Kcliftj' 
1696,  &  une  féconde  Edition  pour  R.  Sareâaci  Holbori 
en  1714.  11.  Et/ai  contenant  le  plan  d'une  CmmurdmColb 
fut  (fc.  publié  par  un  (prétendu)  MiniJlre  de  lEtiift  Anglica 
réimprimé  en  entier,  avec  une  Répmfe  Chapitré  par  Chapitre.  I 
fan  fait  voir  aua  ta  Manière  dont  l'Auteur  veut  Ucmciuer  i 
gjlife  Anglicane  avec  celle  de  Rame,  ejl  trampeuji .  (^fmp. 
impraticable.  Pour  R.  Sarc,  Holbom  1705.  111.  AtoivJ  £ 
men  de  ceux  fui  prétendent  i  la  Prophétie  ;  où  fc*  mntrt . 
leuri  prétentieux  font  fautfet  ff  fane  fondement  :  ffmteCbex 
lier  A.  Bullttley  &  A.  IVbilro  fut  convaincus  de  iumuij  nu 
f  «  ,  pour  jtùunir  leur  èmpojlure.  Pour  R.  Sire ,  Holbor 
1710.  IV.  Examen  &  Réfutation  det  homet  de  la  SnmiJ. 
due  aux  Magijtrats  ,  étahliet  par  Mr.  Htadley.  Part.  I.  I  -up 
mé  pour  R.  Smith,  &  W.  Taylor  tytt*  V.  Semât  Pot 
du  même  Examen  .  imprimée  pour  G.  Frectmn,  i  la  Bibl 
proche  de  l'Allée  de  la  Chancellerie,  ci  pour  R,  Wllkin, 
la  'Vite  du  Roi,  dan»  le  Cimetière  de  Se  Paul,  1711.  VI.  . 
Malade  vifité ,  &  pourvu  dlnjtmSieni,  de  MUUxknt.  & 
Prières  eenoenahlet  à  fin  état,  pour  le  faire fouunr  au  tbmg 
ment  oui  dm  Je  faire  en  lui,  le  Jeutenir  dans  fit  mua,  et  P 
I*  préparée  i  Jm  dernier  combat  avec  la  Mort ,  fcf  I-  meurt  en  a 
d'en  fortir  vtàorumx.  Edition  première,  po«ir  Krceann  dai 
Fleetftttet  1711.  Edition  féconde,  pour  Taylor,  dam  P 
1er-  nouer  Row.   Edition  troiiieme,  pour  Taytar,  172 
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biée  d'Aberdeen  [D],  &  dans  la  fuite  à  plu' 
cienne  Difciplinc,  &  pour  tâcher  d'introduif 
CO  lfc«t  greterre  (c  ).  Le  Roi  Jaques  L  conferva  toujo 
3t  il  ne  fut  pas  moins  confidéré  du  Roi  Charl 
Holyrood-I  loufe.  Deux  ans  après,  en  1635 
l'Archevêque  de  Se  André  fut  élevé  à  cette  ] 
bles  qui  s'élevèrent  en  Ecoflè,  le  contraignire 
grin ,  &  de  maladie ,  il  fc  rendit  d'abord  à  N 
de  forces  par  le  repos  &  par  les  foins  de»  Mé 
.  tôt  une  rechute,  &  mourut  le  26  Novembre 
âge:  il  fut  enterré  folemnellement  dans  l'Abba 
au-deflus  de  fon  tombeau        Ce  Prélat  éto. 


mait  fin  tile  (ffin  affroStf  les  hti  firent  finunttr;  il  eut 
d'égard  i  fi  commodité,  fuepaur  rtu{J»  dans  ce  itjjtin ,  fcj 
tout  ce  fui  pouvait  eotmeibuer  à  remettre  t'Eglife  en  pofjef} 
fon  P*nmmnr  if  d*  fa  DifcipUne  ,  «lut  fui  font  infini 
l'Iliflnre  de  fi  vie,  ont  confie  tu  il  «vois  fait  du  mains  cir 

11)  Ibjct.      te  fait  *>  yeepP  *  £f*iT'  a  Ijtatett  (3)  Cawemt  i 

trsricbi  fon  ArcbevtcU  de  Glafcxrw,  Un  fit  mutant  faut  et 
St.  André,  ayant  trouve  moyen  de  faire  donner  i  rEgtife  U 
venu  du  Prieure' ,  oui  noient  entre  det  mains  ItOaues.  Mai 
fiiievoir  enfwte  fi  il  avait  eu  en  vu!  Tinter  h  de  rEglife , 
fut  le  fin,  ilfupplù  bunbirment  le  Rai,  par  Reautte ,  dt 
loir  démembrer  du  vafte  Uiacéfi  de  St.  André ,  une  partie 
tui  tft  m  Sud  du  Fortb,  four  ériger  un  nouvel  Evéclx  .  ti 
fa  demande,  fc?  ce  Siére  ayant  rte  bien  renié,  fut  place  à  . 
bourg  la  Capitale  du  Rajaûmt  (4). 


M  [p]  Il  préfida  à  l  Aifemblee  <t 'Aberdetn.  1  Cert  dans 

AUcmblée  que  le  Mitquis  de  Huntley ,  qui  ave  ic  été  es 
munie ,  fut  admit  a  la  paix  de  l'Eglife,  après  avoir  tenu 
ta  repentance.  On  y  ht  auQI  un  Acte  pour  drefTer  un 
turgle  à  l'u&ge  de  l'Eglitc  d'Ecoûé;  «  on  nomma  p 
travailler  quelques-uns  des  plu»  l'avant  &  det  plui  g 
Membrei,  donc  Guillaume  Couper,  Eve- pue  de  Ca'l 

(i)  ibiJ.     fut  le  Chef  <5). 

[  E]  Mourut  le  16  Novembre  1S39.  J  Pendant  fa  mal; 
l'Archevêque  de  Cantorbcry  A  quelques  Evcquei  lui  r 
rent  v.:itc,  &  il  communia  avec  eux;  quolqu'après  ceti 
(ion  il  eût  Coutume  de  demeurer  (cul ,  &  de  pouvoir  1 
cueillir,  il  ne  put  s'empêcher  de  recevoir  U  vifite  de 
fieur»  fH-rfonnes  de  qualité  :  celle  du  Marquis,  depuis  I 
dHimilion,  qui  paliott  pour  n'être  nullement  affeftlon 
tout  l'Ordre,  mérite  d'être  remarquée,  &  qu'on  en  dif 
mot.  I.e  Marquis  s'etant  approche  de  fon  lit ,  lui  dit , 
lard,  je  fuis  tenu  ici  pour  baljrt  les  maint  à  Veut  Grandeur 
peur  lui  demander  fi  beneiioâkn.  L'Archevêque  lui  repe 
<J'u»e  voix  balTc;  Mylcrd  je  veut  damerai  ma  benidiBian, 
ptrmeucxmoi  de  vous  dire  cepeudemau:  Japrévoii,  M? 
mua  rEglife  fc?  U  Roi  font  m  danger  de  périr ,  &  je  fiai  en 
mt  lems  très  -  intimement  perfiadé ,  qu'il  n'y  a  peefeme,  • 
Dieu .  plus  propre  4  prévenir  ce  malbeur ,  aut  Votre  Grmaa 
t'ejl  ce  fui  m'engage  A  roue  dire ,  comme  un  prince  mouron 
mue  Mardocbée  fit  dire  à  F.ftber,  G  vous  ne  le  faites  poin 
délivrance  viendra  de  quelque  autre  côté ,  mais  vous  &  v 
Mai  l'on  périrez.  Le  Marquis  lui  répliqua  que  ce  qu'il  pr 
volt,  l'affligeoit,  &  qu'il  fouhalttoit  de  tout  Ton  cour  1 
fût  en  état  de  faire  ce  qu'il  attendoit  de  lui,  dùt-cc  être 
dépens  de  fa  fortune  &  de  ù  vie.  S'etant  après  cela  n 
genoux,  il  reçut  la  bénédiction  de  l'Archevêque,  &  fc 
n  en  in  ne.  te  Prélat  mourut,  comme  il  avoit  vécu.  : 
la  plus  grande  tranquillité,  jufques.la  que  ceux  qui  étc 
«uptes  de  lui ,  ne  s'appercurent  par  aucune  agonie  fenfi 
du  moment  qu'il  expira.  Mais  comme  il  conferva  tout 
préfence  &  la  liberté  d'efprit  pofGble .  il  voulut  avant  eia 
mourir  laitier  une  déclaratir*i  de  la  fol  dans  laquelle  il  n 
toit,  &  la  fit  mettre  i  la  té  te  de  fon  Teftaiacnt  en  cet 
mes  s 

„  Premièrement,  comme  j'eftime  que  c'eft  le  devoir 
„  tout  vrai  Chrétien ,  &  furtout  de  ceux  que  Dieu  a  tro 
,,  i  propos  d'employer  au  fervice  de  fon  Kglife,  de  faire 
,,  profeflion  ouverte  de  la  foi  dans  laquelle  ils  ont  vécu 
„  où  ils  meurent,  je  déclare  que  je  croit  tous  les  Artl 
„  de  cet  ancien  Symbole  de  la  Foi  Chrétienne,  appciléo 
„  munément  le  Symbole  des  Apiurs;  qui  contient  en  fubll 
,,  ce;  qu'il  y  i  un  fcul  Dieu  en  trois  perfonnes;  le  P( 
„  Créateur  de  toutes  ehofes ;  te  Kilt,  fait  homme  dans  I 
„  compUQemcnt  des  temt,  qui  ayant  par  fa  pafljon  aeier 
„  par  fa  mort  racheté  le  Genre-humain,  eft  réfufeité 
„  morts,  &  cil  monté  au  Gel ,  d'où  il  viendra  pour  ju 
„  toute  Chair;  &  le  Saint  Rfpric,  procédant  du  Pére  & 
,,  Fils ,  qui  fanétiHe  tout  les  croyans.  (^ue  ce  Dieu  s'ell  et 
„  G  une  Kglife,  dont  les  Membres,  unit  cnfemble,  que* 
„  dupent,  qu'ils  fuient,  obtiendront  par  fon  infinie  ml6 
,,  corde  le  pardon  de  tous  leurs  péchés ,  &  réfu&iteront 
„  dernier  jour,  pour  jouir  de  la  vie  éternelle. 

„  Tel  eft  l'abrégé  de  ma  foi:  je  n'admets  point  tout 
„  que  l'ignorance  &  la  «irruption  ont  ajoùté  au  CbnTtui 
„  me,  priant  Dieu  de  purger  fon  Eglife  de  toutes  les  are 
„  &  les  fupcrilillons  qui  s'y  font  gliilect,  d  de  faire  ci 
„  que  tous  ceux  qui  fcnoqimeot  Chrétiens,  foient  les  Bre 
„  d'un  même  Bercail. 

n  A  l'isard  des  matières  relatives  aux  Rites  ft  au Gouv 
n  nement,  mon  fentinenc  eft ,  &  a  toujours  été,  qu'on  d 
.,  t'en  tenir  aux  Cérémonies  les  plus  Gmples.  les  plusdca 
m  tes,  &  tes  plus  humbles,  telle  tju'eft  la  génuflexion  en 
„  ccviût  la  Sainte  Ceae,  &  nuira  rites  de  ce  (eare;  l'ioi 
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w  fé,  dans  l'Impiété  &  le  libertinage,  Ce  «Jmt  IU  ont  r» 
h  peine  d'une  manière  fi  fcnfible,  que  le  Monde  mut 
„  l  liiliotre  de  toui  ki  teins  n'offre  rien  qui  en  ipprot 
„  i  moins  que  ce  ne  foli  Ij  mime  Ile;  &  tout  bien  cou; 
,i  ré  encore  elle  n'a  rien  éprouve  qui  y  fuit  tout-a  tau  c 
parable.  ....  Pour  connoltrc  la  droiture  &  l'imparl 
„  te  de  l'Auteur  i  qui  vous  cies  redevable  de  cette  Hiftc 
„  liiez  la  feulement  fana  prévention,  vous  la  trouvera 
„  tout  égale ,  vous  y  venez  régner  partout  un  fi  grand  e 

SPRAT  (Thomas)  Evéquc  de  Roched 
Province  de  Dcvon  (A),  en  Tannée  1636 (c) 
ham  à  Oxford  en  1651 ,  <Sc  le  25  Septembre 
janvier  1654  il  prit  le  degré  de  Bachelier-es-A 
enfuite  Aggrégé  à  Ton  Collège,  <k  en  1659  il 
wel  [^J,  &.  une  fur  la  Perte  d'Athènes  [_B] 
devint  auili  Membre  de  la  Société  Royale ,  Cl 
ordinaire  du  Roi  Charles  II.    En  1667  il  publi 


[  A  \  II  publia  uni  Pièce  m  vers  Jur  la  mtrt  fOlniin  ( 
vieil.  ]  Elle  parut  avec  deux  autres  Pièce*  fur  le  même 
il  LonJtes  en  1059  in-s.  fous  le  titre  du;  Ptlma/ur  U 
de  Soi  AltejTe  Olivier  Crmumtl,  PnttSntr  i Amlaerrt , 
eoffe,  &  d  Irlande.  Par  MM.  Edmond  traiter.  Jam  Dr, 
0  Sprat  d'Ox/ned.  Dana  l'Eplue  dédicstoiii:  de  la 
ce,  au  Docteur  Jean  Wilkins.  Chef  du  Collège  de  Wsc 
à  Oxford  .  Mr.  Sprat  s'exprime  en  ce»  termes.  „  Pul 
.,  vous  avez  jugé  à  propos  que  cène  Pièce,  delîinéc 
„  bord  pour  lé  Gibinct,  ou  du-molns  pour  ne  paftt  q 
„  ire  le»  mains  de  quelques  Amis  ,  vit  le  grand  joui 
„  prends  hionblcnient  la  liberté  de  la  mettre  tout  votre 
„  tectlon ,  periuadé  que  votre  nom  lui  procurera  un  ac 
„  favorable  de  la  part  Je  ce  qu'il  y  a  de  perfonnes  éclai 
H  Elle  a  befoln  de  voue  protection  fur-tout  a  deux  égi 
„  preiniérement  en  ce  qu'elle  eft  fi  infiniment  au-deffoi 
rijcowltf.  •>  grand  &  fublime  génie  de  l'cxccltcnt  Poi'tc (1) ,  qui  i 
„  mé  le  goût  de  notre  nation  en  ce  genre.  En  fécond 
„  en  ce  qu'elle  a  fi  peu  de  proportion  avec  la  gloii 
„  Prince  qui  en  fait  le  fujtt;  d'aufG  grandes  aâlons ,  i 
„  vies  sulti  illullres  méritent  d'occuper  les  plus  exctll 
,,  plumes,  &  la  Efpiits  la  plus  divins,  plutôt  que  da 
„  vices,  tels  que  je  fuis.  Il  ne  telle  d'autre  délcnfec 
„  ces  dangereux  préjugés,  que  l'cflimc  générale,  &  le  : 
„  de  votre  approbation.  Le  droit  que  voua  y  avez ,  1 
„  fieur ,  cil  fondé'  non  feulement  fur  les  relations  que 
„  aviez  avec  ce  Grand  Homme,  &.  fur  la  protcélioi. 
„  tous  accordez  i  toutes  le*  Sciences  en  général;  mai 
,,  cote  plus  particulièrement  fur  l'obligation  où  je  fuis  t 
„  confacrer  avec  tout  te  zéic  poffiblc  a  voue  fervice. 
„  que  j'ai  été  depuis  longteitis  l'obict  de  vos  foins  fit  de 
,,  indulgence ,  tant  pour  mes  études  que  pour  ma  for> 
»  que  vous  m'avez  formé,  pour  amfi,  dire  de  vospr 
„  mains,  il  y  aurait  non  feulement  de  lïnjufliee,  ma 
„  facrilége  à  ne  pas  vous  donner  les  droits  le*  plus  él> 
„  fur  tout  ce  que  ma  fo:blelTe  nie  permet  de  produire",  [  x 
peut  juger  par  la  manière  dont  Mr.  Sptat  s'exprime  I 
iujet  de  Cromwcl ,  que  fa  Pièce  étoit  un  Panégyrique 
les  Tonnes,  suffi  y  rccommandolt  il  ïUme  /ocrée  de  c 
frit  bienheureux  à  la  véneratim  de  la  Ptjltrité ,  &  après  y 
comparé  le  Père  1  Meyje,  on  y  comparait  le  tifs  Kicb 
Jfué  (t).  „  Ce  zélé  Républicain,  air  Mr.  de  la  Cbapei 
„  fe  fuutint  que  deux  ans,  i  fe  démentit  auffitôt  que 
n  les  11.  fut  remonté  fur  le  tronc.  .La  Ennemis  di 
„  Sprat  lui  re]>rc<hérent  fouvent  ces  louanges  exe» 
„  qu'il  avoit  prodiguées  a  l'Ufurpateur,  &  fa  conduite 
„  blolt  colorer  ces  reproches.  La  Révolution  de  16C 
„  voit  diangé  du  noir  au  blanc,  &  l'extrême  ardeur 
„  avoit  auparavant  témoigné  pour  le  Parti  Républio 
„  convertit  tout  i  Coup  ni  bainc  implacable,  Le  Prc 
„  riamûsc  n'eut  guère  d'adverfairc  plus  violent,  ni  1  ( 
„  fance  paûlve  de  Défenfeur  plus  outré.  Les  réconij 
„  qu'il  lira  de  ce  changement  d'efpiit,  te  durent  fort  < 
h  1er  du  crime  que  certaine*  gens  prétendoient  lui  en  I 
Ado.  pu  I  a 

[B]  Et  uns  fur  la  Pifle  SAlUnei.}  Cette  Pièce  p 
Londia  en  1659  In^a.  «  il  s'y  en  eft  fait  une  fécond 

f  i )  ibiiL  tion  en  tûjrj  in-8.  Ia>  Mr.  de  la  Chapelle  dit  (3) qu 
p.  4.  lt  trouva  pas  au-dtUous  de  Thucydide  &  de  Lucrèce  . 

s  etoit  prouofe  d'imiter  ou  de  traduire.  Arto.  nu  Tsad 

[C]  Lliifieiredt  ta  Société  Reytle.]  Elle  parut  a  Ul 
in-4.  ét  a  été  réimprimée  plufieurs  fois  depuis.    On  et 
vc  un  Exualt  dans  le*  TranJtÙimi  Pbù   ; :' ■>  No.  a 
Gnsky  dans  fon  Oie  a  ta  Société  Rtjale  toucilc  quclqui 
fe  de  cette  Hiflnrt.  „  Jamais,  dit-il,  h  fortune  n': 
,,  mieux  t'IIiltoricn  i  fon  Sujet.  Tel  que  vous ,  qui ,  : 
n  chi*  des  vieilles  erreur* ,  en  avez  purgé  le  Corps  de  I 
,,  lofophie,  il  a  délivré  l'Eloquence  ét  l'Efprit  des  1 
„  modernes.  Son  flile  naturel,  tel  qu'un  ruifTcau  pur 
m  aifément,  &  fon  imagination  brillante  répand  parti 
„  graca,  comme  un  Soleil  dont  la  vive  lumière  ctnbt 
m  Objets.    Son  cours  cil  doux  et  réglé,  tel  que  celu 
„  l'ivamife,  la  plu*  belle  des  rivières;  le  Uicu  qui  y  f 
„  n'en  précipite  pas  bnifquesxnt  le*  eaux,  mais  il  le 
„  adroiu'mctit  de  fon  Urne,  &  d'une  main  f*c,c  &  jud 
„  tl  en  guide  le  cours.    On  voit  ici  toutes  les  beauté^ 
h  Nature,  accotunagnèe*  fans  atfcétau'on  des  orneme 
„  l'Art  fournit  pour  les  embellir  ".  [£f  Comme  cette 
x  de  ta  Suidé  fojalt  ell  plu*  connue  en  Angleterre , 


jt*iimft t. 
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4fféns  Eccléfuflïmas  fCT.  AU Révoludoo 
Grand- Chambellan  de  Ut  Majjm  du  Roi,  fur  et  qu 
dernier  lieu,  imprimée  a  Londres  en  1688  in-4, 
y  fit  une  Refcmfe,  datée  de  Londres  le  23  Avril  1 
tribuée  à  Mr.  Clurkon.  La  même  année  l'Evéqi 
datée  de  WeftrmndcT  le  26  Mars  1689,  a  Jaqucll 
fieurs  autres  peribnnes  furent  aceufés  de  Haute 
Projet  de  Confpiration ,  au  bas  duquel  ils  avoien 
en  publia  à  Londres  la  Relation  in-4-  fous  le  titre 
Robert  Toung,  contre  la  Mie  de  phjiturt  ptrjmmes,  ; 
deux  Parties.  En  1696  il  publia  à  Londres  in-4. 
née  169s-    D  mourut  d'apoplexie  à  Bromley  dar. 
xante-dix  feptiéme  année  de  fon  âge,  &  fut  ente 
un  monument.   Il  a  publié  divers  Sermons  in-4. 
mire  généralement  fes  Ecrits  pour  la  beauté  du 


„  r-ffit  la  mettre  en  état  de  paraîtra  en  un  mois  ou  fix  f 
„  maint»  de  tenu;  j'ai  mieux  aimé  garder  le  fiienec,  &  fa 
„  primer,  autant  qu'il  a  dépendu  de  moi,  toutes  cet  no 
„  vclies  preuve*  ,  qui,  rendues  publique» , auroient  pu  fléo 
,,  la  réputation  de  quelques  personnes  de  qualité.  Ferait 
„  tel  moi ,  Mylord ,  d'ajoûter  feulement ,  que  je  fuis  perfu 
„  dé  qu'il  csi lie  encore  bien  dci  Pièces  Originales,  propr 
„  i  convaincre  toute  perfoune  defintéreiEe ,  de  ma  moder 
„  lion  &  de  ma  retenue  dans  ce  que  j'ai  fait  ". 

[G]  On  U  mit  dans  la  Cnmijfim  peur  Itt  Affaires  EtcléfiaJI 
amei.  ]  il  dit  dans  ù  ftcKvIc  Lettre  au  Omit  de  Darjci ,  que  1 
lue  dans  l'affaire  des  fept  Evéques ,  f*'M  fut  frappi  pour  ia  pr 
mitre  fait  dt  U  fauffeti  dis  fondement ,  &  ici  dmgntufu  cmj 
fumet  éi  Pouvoir  dt  difptnfer  dti  Lelx ,  fut  tepul  U  Uéç^r 
lion  pour  la  Liberté  dé  Confcience  émit  fondée,  „  Et  je  fit 
„  dit-il,  G  pleinement  convaincu  par  les  excellent  Dlfcou 
„  des  Grands  Jurilcoalultcs ,  qui  plaidèrent  la  caufe  des  Pr< 
„  lau,  que  j'avoue  que  je  n'avoi»  jamais  eu  jufquet-la  ur 
,,  jufte  idée  des  bornes  immuables  que  les  Lois  ont  mi:' 
„  entre  les  Prérogatives  de  la  Couronne,  &  les  Julie»  Oroi 
„  desSujets.  C'cll  ce  qui  m 'engagea  dès-ce  jtmr-li  i  me  bitet 
„  réparer  autant  qu'il  dépendoit  de  mol  tes  fautes  que  mon 
„  gooranec  m'a  voit  fait  commettre,  &  a  agir  déformais,  comir 
„  c'a  voit  toujours  été  mon  intention ,  en  véritable  Aogloi 
,,  Je  oc  fus pai  longtems  fans  trouver  une  occalioo  d'exéo 
„  ter  ce  dcilein  d'une  manière  fignalée  :  ayant  remarqué  qi 
„  rabfolution  des  Evèqucs  bien  loin  d'affoihlir  la  furet 
„  du  Parti  Papille contre l'Eglife  Anglicane ,  n'avoit  tait  qi 
„  l'augmenter ,  je  craignit  que  déformais  la  CommiiGon  E 
„  cléiiaflique  ne  fcrvlt  i  fatufairc  ia  naine  des  Papilles  coi 
„  tre  le  Clergé  Orthodoxe ,  voyant  que  l'on  ne  pouvoit 
,,  réunir  par  les  Tribunaux  Civils,  ce  qui  me  fit  réfoudi 
„  d'abord  à  me  tirer  de  cette  Commiffion .  dont  j^vois  a 
„  vaUlé  fouvent  &  foliieité  d  éuc  honnêtement  décharg 
„  j'écrivis  dans  ccue  vue  1a  Lettre  fanante  aux  Connu 
„  faires. 

Aux  trii-benorablei  Seigneur  1,  les  Cemmijfairei  de  Sa 
Majêflt  put  lu  Affaires  Ectlifioflieuct  ($c. 

Mylodti, 

Je  vaut  fupplit  tteipliruer  favorablement  tt  fut  j'ti  l'bmneu 
dt  Veui  tertre,  c'efl  fur  puijaut  vei  Stigneurtu  ont  dtjfein  a 
pour/urcrr ceux  fui  n'an*  pas  eoei  i  l'ordre  duRei.tn lifta* fa  Dt 
elatatitn ,  il  t'ij  aiyotuwms  émpoffibii  dt  ronrinurr  à  Un  Mm 
btedtla  Commiffion.  Jt  prends  la  liberté  dt  dite  à  vas  Scigntu 
ritt,  fut  fuoifur  j'cyt  fait  lut  maimemt  la  Dulamim  ,jt  n 
vtux  itfàiam  cotÊtibur  en  aucune  façm  à  punir  aux  dt  mt 
frtnt,  pu  ne  l'or»  fat  fait.  Car,  ornait  je  prends  Dieu  à  u 
min  ait  jt  ne  l'ai  fait  fut  par  un  pur  principe  dt  Canfcienct 
jifuu  ptrJuaJt  assC  fin  leur  rejijiance  viert  du  mtni  principe 
Je  n'ai  aucune  nofon  de  projet  autrement  dt  tout  te  Ctrpt  de  ne 
Ut  Cltrft ,  itnl  Ui  Membres  mt ,  en  UUtt  eccafian ,  lignait  Itu 
fidélise  pour  la  Ctuttnne,  dam  les  terni  Ici  plus  fiebeux  leu 
attachement  vit  peur  la  ptrj'tnni  dt  Sa  Majtfle  régnante.  Put 
donc ,  Mjlordi ,  fu'il  femUe  eue  la  Jutni  dt  faute  l'Kglifi  An 

5 titane  jt  trttiw  imerejjie  dans  cette  prurfuite ,  jt  Jtaii  obligé  d 
teiarer  fut  je  ne  puis  en  bonne  Omfcitnet  figer  comme  jug 
dans  cent  affaire,  où  il  t'agit  de  condamner  tant  texeellens  £ 
ptwx  perjemnages,  avec  lefeuels  il  ne  convient  mieux,  fi  e'tfi  l 
Dolente  de  Dieu,  de  Jouffrir,  oui  de corsribuer  le  mains  du  mena 
à  leurs Jtvfftancei.  Jt  Jupplit  donc  trèi  ■  mflamrment  Vos  Seigncu 
ries,  d r*rrc eder  oupr et  du  Roi,  peut  fu il  hàplatfe  de  me  dij 
ptnfrr  de  su  trouver  davantage  dans  mut  Ajfemblee,tn  ajfurar, 
Sa  tiajtjit  fut  jt  fuis  toujours  prit  i  jacrjfitr  pour  fan  jemic 
tout  ce  oui  je  pejjeit ,  fauf  ma  Canfcienit  &  ma  Rtligien.  J 
fiais,  Mjlards, 


„  En  lifant  cette  Lettre,  Votre  Grandeur  me  demandci 
„  peut-être  la  raifon  de  ce  qui  n'y  fait  dire,  que  j'ai  obi 
.,  dans  l'ar&ire  de  la  Déclaration  par  un  principe  de  Cor: 
„  fcicDCe.  J  "avoué  franchement ,  dit  la  Prélat,  que  j'avoi 
»,  en  ce  tenu-U  un  fcrupule ,  qui  venoit  d'une  Rubrique  dan 
ta  In  Communes  Prières  (qui  font  Loi  comme  toute  auu 
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faite  trit  bumlle  rr^<- 
(Jbtijfant  Serviteur, 


Thomas  de  Rocbeiler. 
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Ôurrun"    L  idée  d'une  Académie  pour  cukmr  la  Lao-  ,,  mime  cipun-jon  que  li  luntaùic  >  parmi  ou»;  CMOleat 

rac  «il  excellence, mal»  "l'ai  I»*  uuc        Souveraine  d  F.-  ..  Mr.Popc,  k  IWIcau  .1  Anrjleterre,  Mr.  Coajme,  qu  oo 

timcii   ee  ferait  un  tacdllebnent rujet  i  ban  de»  incon-  „  peut  en  apjxilcr  k  Molière;  plufliiiri  aiiuw.  dont  le* 

vfnieni  Ml.  delà  ChapeUe  la  a  fort  bien  «outlKaU  7).  11  „  nom»  uVccHippem  ici .  aaroicm  tou»  Tau  fleurir  crue  Com- 

lemaKjuc,  nu'une  pardlle  Cour  Sourcraine  ferait  le  Tribu-  „  punir  dam  fa  naiûjrjce.  Mail  lt  Reine  mouiui  rubilciociu. 

ml  le  plu»  odkux  *  le  pta  inuapportiblc  i»uïl  pût  y  woir  „  ta  Whiet  fe  mirent  dan»  k  tkc  de  faire  pendre  InPro. 

«Irai  r&râlR  iln  LamrMi  parce  que  cell  une  pure  chimère.  „  teeieuradc  l'Académie  («i,  «qui,  crwimc  »ou»  le  woya 

eae  de  coopter  Ito  l'enâe  louanrtiilltc  d'un  Certain  tiomh«e  „  bien .  fut  tnoilcJ  aux  Belle»  Lcjact".  Soi.  du  Tito, 
ck  Beaui-Efptm.  qui  l'r&mbku  four  examiner,  û  uu  Ou 

STANHOPE  (ÎAQ.tES,  Comte  de)  iflu  d'une  ancienne  &  illuftre  famine  de  ce  nom .  qui  fleu- 
ruTbit  depuis  quelques  fiécles  Ain»  U  Province  de  Noitinglum  M],  naquit  en  1C73  d'Alexandre  Sun- 
bope,  Ectner,  ci  de  Catherine  Bnighill,  fiJle  de  Mr.  Urughill  (n).   Son  Perc,  oui  rendit  de  grandi 
ferviees  a  la  Révolution  de  1  du  8,  avant  été  envoyé  en  Elpagne,  ni  commencement  du  régne  du  Rui 
Guillaume,  en  qualité  d'Envoyé  Extraordinaire,  Mr.  Sunhope  l'y  accompagna  ;  ce  qu  lut  procura  l'oC- 
cafion  de  voir  les  plut  grandt  ilummtt  de  ce  Royaume,  &  d"acouérir  une  connuiironcc  parfaite  de» 
Loot  «5t  des  Ufagcs  du  Pays  :  après  v  avoir  demeure  autour  de  trois  ans,  il  alfa  voyager  en  France,  a» 
Italie,  &  en  d'autres  Parties  de  l'Europe,  &  fc  fit  une  affaire  de  s'ùiftruire  à  fond  des  Loia  ci  des  Con- 
flitutions,  aufli  bien  que  de  U  Ijnguc  de  ces  divers  Pays.    Il  Ce  rendit  enfuite  à  T Armée  des  Alliés  en 
Flandres,  où  il  Icrvit  comme  Volontaire;  l'étant  fort  diftingué  au  liège  de  Narour  en  1695  ,  le  Roi 
Guillaume  lui  donna  une  Compagnie  d'Infanterie,  &  peu  après  une  Commiflion  de  Colonel.  Quoiqu'il 
fût  encore  fart  jeune,  n'ayant  qu'environ  vingt-deux  ans,  U  avoit  les  entrées  libres  cliei  le  Roi,  pour 
lequel  il  a  eu  toujours  la  plu»  profonde  vénération  (i):  il  fut  Député  au  premier  Parlement ,  qui  s'af- 
fèmbia  après  l'avéncmcnt  de  la  Kdnc  Anne  à  b  Couronne ,  de  ut  part  du  Bourg  de  Cocltermouth  dans 
la  Province  de  Cumbcrland;  &  il  fe  trouva,  en  la  même  qualité,  au  Parlement  fuivant,  qui  s'aflembla 
à  WcRtninfler  le  14  Juin  1705.    Au  commencement  de  cette  année  il  avoit  été  élevé  au  rang  de  Brt- 
orbcr-Gèoeral ,  &  il  acquit  beaucoup  de  réputation  en  FJpagnc  fous  le  Cotntc  de  Pcterborough ,  au 
fore  de  Baroclooe,  qui  fe  rendit  aux  Alliés  le  9  Ottobio  1705  St.  N.  D'abord  après  la  réduction  de  1a 
Place,  le  Comte  dépêcha  le  Capitaine  Norris  à  bord  du  Vaiflëau  de  Guerre  le  Canturbcry,  fur  lequel  le 
Brigadier  Sunliopc  ëi  le  Lord  Shannon  s'embarquèrent  aufli:  ils  arrivèrent  à  Ste.  UéJcnc  le  22  No- 
>rcmbre  1705;  ci  le  trigadirr  ayant  mi»  pied  à  terre  fe  rendit  a  la  Cour,  ou  il  remit  a  b  Reine  plu- 
fleurs  Lettres,  dont  il  cloil  charge ,  une  entre  autres  du  Roi  d'Efpagne,  depuis  l'Empereur  Charles  VL 
où  ce  Prince  difoiL  _  je  dois  la  même  jufticc  à  Votre  Brigadier  StanJiopc ,  par  rapport  à  fon  grand  zèle, 
„  a  fan  attention,  ai  laprudencc,  dont  il  m'a  dunne  des  pretn-es  en  tciutc  forte  d'occafions  ".  Vers 
b  fin  des  première»  féanecs  du  nouveau  Parlement  il  retourna  en  EJpagnc,  où  fon  retour  fut  extrême- 
ment agréable  a  Sa  Majefté  Catholique  [fi J.    Au  commencement  de  l'année  170g,  dan»  le  tems  qu'on 
craignit  une  invafion  des  François  en  faveur  du  Prétendant ,  le  Brigadier  Sunhope  propofa  un  Bill 
pour  diftûodrc  les  Oani  en  Kecjrc,  en  quoi  il  fut  fecolvJé  par  le  Chevalier  David  Ualrymplc,  &  l'on 
ordonna  effeftivanent  d'en  drclTcr  un  fur  ce  ftijet  ;  mais  l'Expulition  Fnnçoife  ayant  échoué  alors,  on 
ne  parla  pu»  de  ce  Bill  (t).  Environ  ce  teras-b  il  fut  nomme  General  -  Major,  de  même  que  le  Briga- 
dier Cadogan  &  quelques  autres  ;  peu  après  la  Reine  le  déclara  Envoyé  Extraordinaire  Cfc  Plénipotentiai- 
re: aupte»  du  Roi  d'Efpagne  Charles  III.  <S  Commandant  en  Chef  des  Troupes  Angluills  en  ce  Pays-li. 
Il  arriva  i  Barcelone  le  2J>  Mai  1 708 ,  &  la  même  année  il  fc  rendit  maître  de  Port  Maheai ,  &  de  tou- 
te rik  de  Minorque  [Cj.   Le  Ilourg  de  Ccdiaffiouth  le  clioiût  encore  pour  fon  Députe  au  ItcmicT 

Ml  llfr  tml  mÊm  Éf  f«"n>  «V  rc  rnw.  rui   ctftrr.  dont  il  eut  lin  fili  uniquf ,  nomip)  Alenodre.  rVfe 

Jkméàiitl awlpat, Jiutt,  dW  fa  r>«*»-«  i>  dj  CoaW  àc  Scanhope  ,  doji  1  »  ;ic.(  diMCg  jiQeto  *» 

Çeffdeeir.t  EX  qu'etoil  lein  Siar.hope  de  Ramreo-, .    eommmrement  du         ^  Oui»"»  ».  A^  !vJÎ"   n<  Mruin 


f»)  Ibi.U 
p.i-«. 


17 io  il  fut  un  des  ConuriuTairo  de  1» 
chcverell  [  D  %  II  arriva  en  Efpagne  ven  h  fii 
N.  S.  il  remporta  une  viûoire  fignake  à  Ain» 


aie»,  dont  llyavolt  iiooAngtois.  6oo  Pormgtli ,  8 
;  relie  Erpagnols.  >)1M  joint  le  Cheviller  Jcin  Lcake,  • 
croifoit  devint  Port-Mabon  ,  le  Major  Général  Sanhc 
"  lit  defeente  le  même  jour  ivcc  les  Troupci  qu'il  ce 
'*  nundoit  ;  fit  le  lendemain  le  refle  débarqua  auflL  Tous 
'',  Habitant  fe  déclarèrent  d'abord  pour  le  Roi  Charles,  n 
'  l'Ennemi  et  oit  maître  de  trois  places  ,  de  Ciutadetl 
'  l'Oueft  de  l'Ile .  &  qui  en  tft  la  Capitale  ;  du  Fort  Fon 
"  le  au  coté  du  Nord  ;  &  de  trois  Forts  bien  munis,  qui 
Z  fendent  l'entrée  du  Port  Manon.  Les  deux  plu»  confid 
„  blr»  font  du  côté  occidental  de  l'entrée  du  Port  ,4  le  1 
Philippe  an  peu  au-deiTus,  plus  vers  l'intérieur  du  P< 
"  ,•!*  un  quarrè  qui  a  quatre  baillons,  trois  raveiins,  fil 
„  fo(B  lirgt  &  profond.  I.es  deux  Fort»  croient  défer.  Jus 
„  imeforteligne.tirtcdcpuisun  bord  delà  mer  jufqu'âr«i 
fiite  de  pierre»  féche*  »  de  près  de  neuf  pieds  de  haut , s 
„  quatre  tours  ou  redoutes ,  i  la  difttnce  d  une  portéi 
„  canon  l'une  de  l'autre,  munies  chacune  de  quatre  pi. 
„  de  canon  ;  la  Garnifon  étoit  de  mille  hommes  Le  l 
„  Chevalier  Jean  Leakcmit»  la  voile  pour  l'Angleterre  i 
_  les  Holludols  ,  &  laifEi  le  Chevalier  Edouird  Wnlt» 
„  Contre- Amiral  du  Pavillon  Rouge,  devant  Port  Mil; 
„  avec  fon  Efcadrc,  ayant  ordonné  de  placer  des  \  aiff 
.,  tout  autour  de  l'Ile  pour  y  croifer ,  «  empêcher  tou 
„  cours  de  France  ou  d'Efpagoe.  En  ittendanr  on  faifut 
„  préparatifs  neccuaires  pour  ittaqucr  les  I'Ort»  de  Port 
„  hon;  &  quoique  les  Alliés  trouvaflênt  bien  des  difltc 
„  à  marcher  &  1  tranfporter  leur  grofle  Artillerie  * 
„  munilions  par  un  Pays  plein  de  rochers ,  où  il  y  a  p« 
„  bête*  de  Gomme,  iU  vinrent  cependant  a  bout,  a  ton 
„  travail .  d'amener  leur  Artillerie  ,  dans  l'efpace  de  d 
,  jours  proche  de  l'endroit  où  ils  voulolent  s  en  icrv 
„  Il  n'y  avolt  pas  moins  de  quarante  pièces  de  canon 
,,  quinte  Mortiers.  Le  i$.  «u  point  du  jour,  ils  drcO 
une  batterie  de  neuf  pièces  de  canon,  contre  les 
"  redoutes  du  milieu,  qui  défendoient  la  Ligne.  Que 
heures  finirent  pour  rafer  ce*  redoutes ,  on  tn  rnénic 
'„  que»  brèches  à  la  Ligne  ,  que  le  Major -Généra!  Star. 
„  avoit  ddfcin  d'attaquer  le  lendemain.   Ma»  'c  B'«J 
*  Wade.  étant  pofté  à  la  droite  avec  deux  Bataille. 
„  quelque  diflance  du  Major  Général,  quelquct  uns  d 
Grenadier»  s'avancèrent,  fans  en  avoir  l'ordre,  «V, 
„  trfrent  dans  la  Ligne,  fur  quoi  le  brigadier  marcha 
„  tout  ce  qu'il  put  rauembler,  pour  les  Ibutenlt.  Des  i 
,,  entendit  le  bruit  du  combat .  le  Major  Général  f 
Garde  ordinaire  de  la  Battcrrie,  fit  s'avança  vers  cetl 
„  tic  de  11  Ligne  dont  II  étoit  le  plus  proche.  Cette 
,,  que  imprévue  des  Aillés  caufi  tant  de  conflematio 
„  rai  le»  ennemis,  qu'ils  abandonnèrent  le»  deux  autr 
_  doutes,  qu'on  n'auroit  pu  prendre  fans  canon.  N 
V,  le  feu  vif  des  trois  Forts,  qui  faifolent  jouer  virrou 
„  ment  leur  canon  ét  leurs  mortiers  ,  les  Allié»  n't 
'  que  quarante  homme»,  tant  tués  que  bleues;  on  n 
dit  i  la  prife  de  la  Ligne  que  le  Capitaine  Stanhopi 
„  commandoit  le  Mllford  Gallcy,  frère  du  Général-» 
„  jeune  Gentilhomme  de  grande  cfpérance ,  oui  fut  f< 
„  aretté.  Le»  Afitègcans  fe  logèrent  le  même  loir  au  p 
,.  «lacis  du  principal  Fort  ,  «  préparèrent  leur  granc 
terie  pour  l'attaquer.  MaUIcIcndemainmatin  ao Se 
„  bre,  ['ennemi  battit  la  chamade,  fit  les  Articles  de 
„  piiuliiion  ayant  été  réglés,  on  les  ligna  le  même 
„  cinq  heures.  Le  30  au  malin ,  le  Général  Anglo 
„  poOcuion  d'une  des  portes,  &  de  tous  les  ouvrag 
,,  tèrieurs.  Les  Afliégeans  trouvèrent  dans  les  Cha 
„  environ  cent  pièces  de  canon  ,  trois  mille  barils  di 
„  dre.tVtoutce  quiétoitnèceftâlrcpouruncbonncdéi 
[D]  Il  fut  un  dti  Cammiflaira  de  la  Chambre  dei  G* 
4mu  legairc  du  DoSn*  SubtnertU.]  Il  s'attacha  i  l) 
dîo»  le  Difcnur»  qu'il  fit  a  cette  occafion ,  que  la  N 
iîftonceci  l'obéîlTancc  paffivc,  que  le  Docteur  foutent 
la  Doctrine  de  l'Eglire  Anglicane,  anéantilToïc  l'hont 
h  Révolution,  le»  droits  de  la  Reine  a  la  Couronne 
SucccfEon  ProteluuKc.  Que  le  véritable  motif  qui  pt 
y  donner  atteinte,  étoit  de  rendre  fervice  à  un  Prince 
la  mer.   Que  cette  doftrinc  étoit  contraire  aux  princi 
la  Rai/on ,  aux  loix  de  la  Nature ,  fit  à  la.  pratique  c 
ie»  ûédes.fit  qu'elle  violoit  tou»  le»  droits  divins  &  hu 
Que  le»  Trompette»  de  fèditioo.  qui  dèbitoient  cette 
ne,  n'aroient  prêté  ferment  au  Gouvernement,  que  : 
ruiner  plus  efficacement;  fit  que  quoiqu'ils  eulTcnt  at 
Prétendant,  Us  ne  l'a  voient  pas  abjuré.  Qu'il*  j'étoit 
paré*  des  Chaires  de  l'Eglifc  Anglicane,  îc  qu'au -lie 
prendre  au  Peuple  i  remercier  Dieu  de  l'hcurcirs:  fuçc 
avoit  accordé  aux  arme»  prifes  pour  la  dèfenfe  «le  \» 
lution,  il»  avoient  protlltué  fie  deshonoré  la  Chaire , 
bitant  des  doctrines  feditieufes  contre  la  Reine ,  en 
le  fondement  de  la  Succeujon  Protellante,  &  en  tac 
porter  a  la  trahifon  cl  i  la  rébellion  cette  partie  dt 
ikm,  qu'ils  auroient  fèduite.  Que  tout  le  Sermon  1 
tcur  n'ètoit  qu'un  LibcUe  odieux  contre  le  Roi  Cu 
une  Satire  contre  l'adminiltration  de  la  Reine,  une  1 
contre  Ja  Tolérance,  fit  une  Pièce  detu'nec  a  Jétti 
peuple  de  la  fidélité  duc  au  Gouvernement,  &  de  l'i 
qui  lui  appartient.  Que  cette  Doctrine  tend  à  rendit 
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qu'il  fit  dans  In  F. un  d  Allemagne ,  cy.  il  eut  la  principale  parc  au  1  nue  «s  Alliance  conclu  en  ce  certif- 
ia avec  la  France  &  le»  Etat»-  Généraux,  ai  vertu  duquel  le  Prétendant  fut  renvoyé  au-delà  do  Al- 
pe>,  &  Dunquerque  &  Mardvk  actuellement  démolies.  Après  avoir  termine  cette  importante  affaire , 
U  rcVuK  en  Angleterre  avec  le  Roi,  k  19  Janvier  171;.  [zr  11  contribua  beaucoup  à  taire  accorder  au 

Roi 
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„  boucherie  parmi  la  ennemis  :  &  If  Cavalterie  de  leur  ilte 
„  gauche  ayant  tait  peu  de  rérrlcsnce.  Ici  Ailles  rrmpnni- 
f,  renl  en  deux  heuresde  tems  une  victoire  j!cf  mjTc  A  Ci«lf- 
,.  pierre.  Os  prirent  toute  l'Artillerie,  de)  Ennemi»  &  la  ptu- 
n  run<3eleuriDrirK*ui;deqiaruteBataillocuil  nefclaura 
„  qu'environ  quatre  mille  hommes,  8t  I  peu  près  le  mène 
„  Doinbrc  de  toisante  E&adron»;  fout  le  relie  ayant  été  tué 
„  ou  fan  prifoniucr.  Sa  Mijcrié  Cal'ioMIque.  scrompagnée 
„  as  Généraux  Satlhope  A  Scarembcrg .  entra  le  ni}** 
folr  dan»  SaiagolTe  ' .  Llwnnciir  de  Cette  victoire  cil  dk 
iocontcltshlcment  au  Général  Stanhope,  puifqu'it  y  eut  ht 
principale  paît ,  ayant  chu er  plulîrura  foti  l'Ennemi  a  la  rite 
de  fi*  Troupes.  Cette  dé 6 ire  de  foo  Petit  -  tili  'ut  un  coup 
de  foudre  pour  Le  Rot  de  France,  lorfqa'il  en  reçut  la  pre- 
mière nouvelle:  il  en  parut  bien  pliai  touche,  qu'il  ne  Vi- 
vait été  de  Celles  des  tacalei  journées  de  Hochfiet  A  de  Ra- 
mllllcs;  il  Ce  rctin  dans  Ton  CsImiici,  oh  II  desneura  ptu- 
fieurs  heures ,  fans  penneurc  I  aucun  de  les  MmlilrTS ,  ni 
de  fr»  Courti&ri»  de  IXppruebet  (3ju 

tGI  IlfmfUfAm^  i  Arienees.]  Sa  Majcilé  Cstholl- 
auc  ivon  pris  polfcflicm  de  Madrid,  par  le  conlell  du  Géné- 
ral Stanhope  t»  de  toui  les  autres  Généraux ,  le  grand  but 
det  Alliés  en  prêtant  de  ce  côté  -  U  étant  de  fe  |oiodre  avec 
les  Portugtii.  Mais  les  Dues  d'Anjou  A  de  Vendôme  l'é- 
rvx  rendui  *  l'Armée  ennemie,  s'ivanotrent  vers  Ftacenti», 

I  JlWttWrtV*-*-  Jorxtson  des  Portnfxli  avec  IcsAt- 

lif»  ernoiane  les  premlen  euflent  pu  II  «Ire  tnnpemi  avant 
l'arrl»ée-de  l'Armée  Rfpagnose  dans  ces  nuartiervlà.  La  face 
,ln  affaires  ayant  linll  changé  tout  d'un  coup,  le  Roi  Char- 
les de  l'avis  de  fon  Coeifcll ,  c|uloa  l  Année .  A  fe  retira  en 
Catalogne ,  efeorté  fcuttsornt  par  le  Réglinei*  Royal  de  Dra- 
goni,  et  par  celui  de  Stan-eustafru. ,  qui  étoit  de  mille  hoincoei. 
l  e  relie  dt  l'Année  des  Alliés  muer»  vers  les  qumler»  qu  an 
lui  ivoit  slEgnéi ,  suais  ils  ne  crurent  pas  erre  en  état  de  fe 
smiitenlt  dus  ta  Cailillc  A  d'y  fubâltrr.  lit  tachèrent  de 
fe  retirer ,  ou»  les  Efpirnoll  les  fui  virent  de  11  près ,  que  le 
n  Dêcenbre  le  Général  Stanhope  avec  hall  Htaltlnns  A 
suant  d  Etadrons  Angloil,  k  vit  «raqué  dim  Je  Vllligede 
Brih^ga ,  A  fut  oUljé  suce  fes  gens  de  fe  rendre prifonniers 
de  guerre ,  tpria  avoir  défendu  ce  Heu  tout  oui-en ,  tint 
qns'il:  ratent  de  II  poudre.  Alrvfl  les  Généraux  Stanhope . 
Wllts .  A  lucres  furent  ralts  nrlfoneiers  par  l'Annor .  q.rihi 
avoirnt  iléfaite  □  n'y  avoit  que  peu  de  têtu  fà\  Mr.  Dur- 
on tippoiti:  cette  snalre  Je  ta  uunii!ie  fuinnte  ^s).  »  Char- 
y,  Ira  courut  au  plus  vite  4  Madrid,  mais  n'y  trouva  aocian 
„  dei  Cisndi  du  Royaume:  les  Callll'ani  parulOàn:  tire  fott 
'„  sctaehéi  a  Phdippe.  A  dios  la  ferme  rélulutlon  de  ne  s'en 
„  poitit  dépchrr .  *  quelque  pnx  que  ce  fut.  On  vit  suffi 
m  dint  celle  conjoncture,  que  Louis  XIV.  navolt  JamaK  eu 
„  delTcin,  que  fon  Petit  hls  évacolt  l'tlpajrnc.  SU  nolt  eu 
M  ce  deAein .  il  ne  Te  pouvoir  de  tems  plui  propre  pour  l'eatS 


„  l'Ennemi  i  fes  trmiuei ,  il  envoya  fon  Ai  Je  de- Camp  Srer- 
„  lir  le  Cocetc  de  Siamntier(  du  daDgcr  qu'il  courolt,  fe 
M  priant  de  venir  a  fun  fecours .  Le  Comte ,  qui  pouvoit  ve- 
„  nlr  i  (mil,  marcha  avec  tant  de  lenteur,  qu'il  donna  hru 
„  de  foupçonner,  que,  jaloux  de  la  elcve,  que  Stanhope 
n  l'étolt  acqulle ,  il  n  (toit  pu  rsché  je  ia  volt  unie.  Ce 

qu'il  y  a  de  certain ,  c'etl  qull  ne  ht  pas  la  daieence,  qu'il 
n  auroit  pu  &  qu'il  aurolt  Jù  taire.  Mr.  Stanhope  A  fei  (coi 
„  fe  ntraiKtVsvni  du  mieux  qu'ils  purent ,  A  i'c  détendirent 
to  ivec  courage,  tant  qu'il  leur  n-fta  de  la  poudre.  Cela  leur 
,,  ovinquani ,  Il  fallut  enfin  le  rendit  Pilfounlcri  de  Guerre. 
,.  Quelques  heures  après  Scarembcrc  atteirnit  fes  Rnnemii  i 
„  Villa- Viciofa.  Quoiqu'il!  fuient  le  double  plus  fotta  que 

lui  .  il  les  attaqua  ,  Ici  défit  entièrement ,  leur  tua  fépt 
„  mille  hoctunes,  prit  leut  Canon  A  leur  Baestc,  A  detDeu- 
.,  ra  un  jour  tout  entier  fur  le  champ  de  bataille.  Il  oe  put 
„  les  pourfuivre,  puce  que  fes  Troupes  ivcuent  trop  fouf. 
pi  foi  daoi  l'Ait ii m  ;  A  ne  pounnt  même  ctotoerKi  inu  Ci- 
te non ,  parce  que  les  Chevaux  lui  manquaient ,  Il  l'enctoui , 
„  A  puis  i  petites  journée»  Il  pcm  S-irifoOe  ,  fins  que 
„  les  Ennesnls  entrcprillèm  de  l'incoasmcoer  dans  fa  nur- 
»  die". 

[  if]  11  iiff-yi  tHcctirni/nMC  au  BiJ  f~  etaKsV 

h-  Cmmmi  «et»  la  Aawi  fg  i'^t/isrrrt.]  Ce  Bill  illanni 
tous  le»  Kégociini  dAncleterre;  oe  nrélcnu  detoui  cAléa 
des  Requêtes  u  Parlenvnt.  non  feulement  de  la  part  des 
Marchimb ,  rail  de  celle  des  Villes  les  plu»  commerçantes 
du  Royaume.  Aprci  que  ce  Bill  eut  été  lu  deux  fois  ,  il  fut 
remis  i  un  Couinait!?  de  toute  la  Chaavbfc,  qui  eut  ordre 
d  entendre  ce  que  Ici  Marduadi  A  autres  pLifaones  ivokrit 
i  alléguer  contre  ce  Bill.  On  entendu  donc  le  0  Juin  Mr. 
Cook ,  qui  parli  lu  nom  de  la  Oampagnle  du  Levant  ;  il  fit  un 
Icir^Uilraun.cmilpruuTaavKbeaucoupdefoice  A  defuliiH. 
té ,  combien  le  couirucrrcavcc  la  France,  fur  le  piod  dudemlcr 
Traité  de  Commerce ,  fL'rnit  préjuiscuble  aux  Matiufaclurcs 
de  Laine  A  de  Sciyc  de  l'Arictctenv.  A  en  général  i  louera 
les  brandies  de  fcei  Négoce.  Les  Marchand!  l'étant  retirés , 
tes  Communes  délibérèrent  fus  les  rsifuoi  qu'ils  avoirnt  allé- 
guées ;  le  Général  Stanhope ,  entre  autres ,  pour  appuyer  ce 
que  Mr.  Cook  svolt  dit ,  cira  le  Préambule  d'un  AAe  fait 
U  treizième  année  de  Charles  II,  conçu  en  ces  terax».  „  Corn» 
„  me  une  longue  expérience  a  ipprii.  que  l'entrée  des  Vint 
.,  de  Krsnce,  des  Eaux  de  vie,  desTollci,  do  Etoffe»  de 
11  foye,  du  Sel.  du  Papier.  A  d'autres reorchandafes  du  pto* 
„  duit  des  icrtholrn  A  des  Domaine»  du  Roi  des  François, 
te  a  fart  épuifï  tes  riehelarsde  ta  Nation,  diminué  la  vaïrur 
,.  des  pruilui II  ou  Roysumc , &  de  les  Ma nufirtun » ,  su  grand 
,,  préjudice  de  rout  le  Royaume  en  général,  il  a  étC  réfolu, 
„  se"  Ce  Préambule  étolt  d'un  II  grand  pcfcdi  contre  le 
Bill  de  CoiDtcerce,  que  l'Oratrur  Mr.  Biomfey  foutint  qu'il 
n'y  aTOit  rien  de  parel  dim  PMt  cité  par  te  Général  Sun- 
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Roi  un  Subfide,  pour  le  mettre  en  eut  pi\.u 
de  [A'].  Add.]  En  17 17  il  fut  fait  Commi 
rEchiquier ,  &  créé  crjfuite  Pair  de  ta  Grande-B 
h  Province  de  Derby ,  &  Vicomte  Stanhopc  de 
1718  il  fut  tait  premier  Sécretaire  d'Etat ,  à  la 
reric  ;  peu  après  le  Roi  lui  conféra  de  nouveai 
fous  le  litre  de  Comte  Stanhopc.  La  PuiiLnce 
fur  le  tapis  un  Traité  d'Alliance  entre  Sa  M; 
Comte  Sunhope  partit  le  14  Juin  pour  Paris,  1 
12  Août ,  &  tacha  d'accommoder  les  affaires  a 
(f)  tk.J.  le  26,  d'où  il  fc  rendit  en  Angleterre  le  aa  Sepi 
f.  |2  Chambre-Haute  un  Bill  pour  fortifia  la  Cauft  1 


Ct5>  [K]  Il  cMritu»  ttMâctup  à  faire  accoriet  eu  Ram 
fidt.ji"  U  Wt  m  OU  tic  prendre  dei  mtjvei,  ctvet  tt 
PuÙfamtt,  entre  U  Suide.]  Je  tire  les  particularités  de 
affaire  des  Extraits  qu'on  a  donnés,  dans  la  Bùiixbtrji 
•  T.  nu   umiftt  * ,  de  deux  Recueils  Anglois  contraint  YHijlu 
t  Lt'  £'         ^ncUmu     u  CW«  d"  Ommunu  de  ià  Gtmie  l 
r  11  f*'  imPrimc*  toul  deux  en  174c  ,  l'un  et  neuf  Vol 

ei  faifV  ui-K,  &  lautre  en  Uoii  Volumes  in  8.  Voici  le  fait.  Le 
lement,  qui  avait  été  prorogé  ,  fe  rauetnbla  le  10  Fé 
171*.  Le  Roi  avoit  promis  dans  là  Harangue,  qu'il  I 
communiquer  au  Parlement  les  Lettres  des  Miitiftres  de 
de  ,  pu  lesquelles  il  paroiUoic  évidemment  que  les  Su 
avoient  deûein  d'exciter  une  nouvelle  Rébellion  en  A 
terre ,  tt  d'y  faire  une  defa nte  pour  placer  le  Prétendu 
te  Tronc.  Le  11  Février  Us  Communes  ordonnèrent  c 
dreûat  un  Bill ,  qui  autorise  Sa  Majcfté  1  défendre  le  I 
merce  avec  la  Suéde ,  pour  autant  de  tenu  qu'elle  le  jug 
Déce flaire  à  1a  fureté  6:  a  la  paix  du  Royaume.  Quel< 
propoûi  de  déclarer  la  guerre  i  la  Suéde;  mais  le  Cé 
Scanhope  répondit  qu'il  feroit  aûex  teins  de  le  faire , 
que  le  Roi  de  Suéde  auroit  refuie  de  dclàvouer  les  prat 
de  fes  Minitbes.  Le  3  Avril  fuivant,  le  Roi  envoya  un 
fage  a  la  Chambre  ,  par  lequel  il  lui  apprcnolt,  que 
prévenir  les  deûein*  du  Roi  de  Suéde,  il  croyoit  qu'il 
nécelîaire  de  prendre  des  mefures  avec  quelques  Princes  • 
gers  ;  &»  oue  comme  cela  ne  pouvoir  fc  taire  fins  quelqu> 
pentes ,  il  efpérolt  que  la  Chambre  des  Communes  lui  acc 
roit  les  fccuurs  dont  il  auroit  befoin  pour  t'acquitta 
engagemens  où  il  feroit  obligé  d'entier  pour  le  bien 
fureté  de  l'Etat.  La  délibération  fur  ce  Métrage  fut  ren< 
■u  lendemain ,  &  ce  jour  -  U  le  Général  Stanhopc  pr> 
d'accorder  un  Suufide  au  Roi.  Il  prefla  fort  les  avantage 
reviendroient  i  la  Nation ,  &  la  fureté  où  eilc  fe  trouva 
fi  l'on  mettait  Sa  Majcllé  en  état  de  réduire  le  Roi  de 
de;  &  il  s'étendit  fuit  i  montrer  ,  combien  on  avoit  d 
fons  de  fe  confier  en  l'honneur  A-  en  la  fagcûe  du  Roi, 
qu'on  devoit  être  perfuadé  que  les  fommes,  que  l'on 
geroit  néceûâires  pour  le  dclicin  dont  il  s'agilïi  m ,  fès 
ménagées  avec  toute  l'axoiiomic  portable.  Quelques  1 
bres  combattirent  fortement  la  propofuion ,  où  ils  prei 
lent  trouver  de  l'inutilité  &  de  glands  ÙKonvénicns.  L 
néral  Stanhopc  répandit ,  qu'il  était  furpris  que  l'on  f 
Conflit  fi  fort  fur  un  fujet  de  cette  nature  ;  que  le  Roi 
un  Prince  de  tant  de  probité  Je  de  tant  d'honneur , 
avoit  déji  donné  des  preuves  fi  convaincantes  du  tendr 
qu'il  prenoit  de  l'intérêt  de  la  Nation  .qu'on  pouvait  s' 
mettre  entièrement  à  fa  fageflè  dans  l'affaire  dont  il  s'as 
„  Ceft  pourquoi,  ytita-t-il,  je  fuis  d'opinion  que  o 
„  (culs  peuvent  ululer  ce  qu'on  demande,  qui  ne  foi 
,,  amis  du  Roi,  ou  qui  fc  défient  delà  piobilé  de  f< 
„  niftrei".  Ces  dernières  paroles  etuférent  quelque 
Malgré  ces  oppofitiuns .  la  Chambre  réfolut  i  la  plurali 
Voix ,  d'examiner  en  grand  Coinmitté  la  proportion  d 
néral  Stanhopc,  ce  qui  le  fit  )e  8  Avril  fuivant;  après  dej 
débats ,  dont  le  détail  nous  méneroit  trop  loin ,  la  prope 
fut  approuvée  a  la  pluralité  de  164  voix  contre  140:0. 
demain,  au  rapport  qui  le  rit  de  la  Réfoluikm ,  les  dél 
Tcnouvcllércnt,  mai»  la  propofiiion  l'emporta  de  15: 
contre  149.  Le  12  le  Général  Stanhopc  propofà  d'aci 
deux-cens  cinquante  mille  Livres  Sterling  pour  le  S 
dont  on  étoit  convenu  ;  &  après  des  débats  fort  vifs 
fw ,  ou  le  Général  parla  tou/aurs  avec  beaucoup  de 
laveur  du  Roi  &  de  les  Mtniltres,  cette  fournie  fut  acc 
Rem.  du  Ta  ad. 

[  L  ]  Crié  Pair  dt  la  Grande-Bretagne  fiui  le  titre  de 
Stànbtpe,  &c]  Le  Préambule  de  la  Patente  ,  drefle 
bomiuc  trcj-diitingue,  étoit  conçu  en  Ces  ternies.  ,,  i 
,,  qui  fe  font  diftlngués  d'une  façon  extraordinaire  pa 
„  aâioni,  tant  i  la  Guerre,  que  durant  la  Paix,  m 
„  d'être  élevés  aux  premières  Dignités  de  l'Etat,  nou 
„  de  fuffiùntcs  niions  de  mettre  au  nombre  des  P 
„  notre  Royaume  ,  Jaques  Sunhope,  premier  Comt 
„  de  notre  Tréforerie,  qui  s'efl  13  fort  ditb'nguc  a  l't 
,.  l'autre  égard.  Ayant  palTé  fajeunefte  dans  le  métier 
„  rocs,  &  s  étant  élevé  par  tous  les  degrés ,  il  par  vlnc 
,,  commander  en  Chef,  avec  beaucoup  d'honneur  ,  I 
„  ces  de  la  Grande-Bretagne,  qui  faifoient  la  guerre 
„  pagne.  Il  feroit  difficile  de  décider,  s'il  fe  lignât!  1 
„  fon  courage,  qui  rcmplifloit  l'Ennemi  de  terreur,  • 
„  fa  douceur  &  ta  bonté,  qui  lui  gngnoit  le  couur  de 
„  dats,  ou  par  fa  fermeté,  par  laquelle  il  encouragea 
u  liés.  Deux  fois  il  livra  bataille  avec  beaucoup  de  s 
„  l'Armée  ennemie,  &  dans  ces  deux  occafions  il 
„  duilit  avec  une  grandeur  d'ime  égale  ,  en  uietta. 
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„  h  douceur  ctcdent  In  plus  eftaces  pour  7  révlur  .  Il 
tldn  emuirc  de  prouver  m  ione.    „  Que  c'étoit  une  choie 
„  ilcnifamublc  A  caorrarre  i  li  banne;  Politique  d'exiger  Jet 
t>  Scracm  religieux,  à  litre  de  qualification  pour  da  Em- 
„  ploii  Chili  &  Miliadre»;  ee  qui  dépouille  les  tefll  de 
(cuti  drma  Mtsjicli,  ptive  l'Eut  de*  fcrriccx  de  pluficur» 
„  de  fes  nxillcun  Sujets,  &  expose  Ici  inllllulkin*  Ici  plu» 
„  ficrées  1  li  profuatloei  de  ceux  nul  «  le  min  de  rcH- 
M  (ion".  Il  rctToTCr.  «ufli  de  prouver.  „  Que  I<X  A  rte»  Cotj- 
.  trr  U  Cmftrmu  Oatftmili  A  contre  le  M#H  étwcrx 
„  réellement  dn  Loix  de  peitecutitn  ;  &  qu'en  admettant 
„  In  exemples  de  iKfmrc  de  M-alM  *  de  précaution  en 
..  nwmeic  Je  Relit;  on ,  on  jouvolt  jultinrt  toute!  Ici  perte- 
„  cuttons  det  Payent  contre  let  Chieacoi ,  &  I  InquUiiioo 
il  miine.   Ou  i  l'égard  de  ÏAuronté  &  du  Poarrolr ,  dont 
„  •  | ei c  Iquee  fcdcflalriiiuct  ptroifjbicnt  11  amoureux  A  (I  jx- 
„  loux ,  il  xvoutrit  que  le  defn-  d  être  rtthel  A  puilEirts  etoit 
„  nuutcl  i  tout  let  hornnire;  mxit  nue  la  Raiion  &  l*Evsn- 
.  gilc  lut  avnlent  appiis,  nue  ce  défît  dévoie  cire  renfermé 
„  dans  de  jul'tes  bornes,  &  cya'it  ne  deroit  pas  nom  une 
„  etnçdeter  fur  L-s  droite  A  tilt  In  privilèges  de  nos  fetnbta- 
„  blci  &  de  dos  Ccen  patriotes  ".   Le  Docteur  Sensli  IJgc  E 
véque  de  Biillol  prétendit,  nue  te  Bill  proposé  dévot  être 
rcj.tlé.  parce  qu'on  avolt  rrjctcé  du  terni  du  Roi  Guillaume 
une  CUule  pour  révoquer  tV  /'.,».  Le  Docteur  Willit .  r  ■< 
que  de  Gkrcdtcr,  lui  répliqua,  Al  entre  autres  choies ,  il 
rxcha  de  jalltnel  les  Norv-Conlormilces  de  l'accuiadoet  d  My- 
pooiilc.   L'Evaque  de  Gloceftafta:  fecemeaï  parle  Docteut 
Gibfon,  tttfx  de  Lincoln,  qui  loua  le  icle  d'un  illulbre 
Seigneur,  qui  avoit  tratxille  *  établir  me  Cf»«ae»r>a«,  *■ 
tau  Séctaalred'Exat;  A  U  obfctva.   „  Que  la  Religion  v 
„  voit  touwuri  frrvl  de  p<rexxc  •  des  geai  tuto,  pour  ve- 
„  nil  i  bout  de  leurs  deflélm  P«lirlql<e»i  il  rappella  (urtout 
n  le  louvcnir  in  tnrrt  du  dernier  règne ,  où  tandis  qnc  no* 
„  xrenes  itoient  viâcrirufci  au  dchon,  l'EaJife  etoit  en  dm- 
„  gel  au  dedans  t  nuit  qne  l'oci  n'eût  pai  plutôt  terminé  cet- 
,.  te  guem  gKirieufc ,  que  l'Eclitc  rétoa  trouvée  dant  une 
„  fituatim  Boeiltxnte''.   Le  Comte  de  Notttnghuai,  CODUC 
,.  lequel  peaton  le  trait  taché  par  le  Fiélat.  juilitsi  la  con- 
duite  touclusnt  b  Cenenrreptrtia ,  en  difant,  fn'àl  aM  n  te 
um-li  jrw.  (f  lu  t/  «tstsr  km  aVsuu,  fw  lu  Cm 
fwmiHn  elain*  tfiàilui ,  A  qu'on  ne  les  fsramsrrlàl  laeaau. 
LelSocteurRobenfoa,  Rvéquc  de  Loeidrn ,  allégua  [  exem- 
ple de  la  Suéde ,  pour  prouver ,  fur  aaau  tau  lu  Caawrae- 
aseiu  rafll ,  raear  tri  «icùru  a"r«f^law«  etalou  rrarr  1er  ssatru 
aVi  ïtmtnt  irlEfùJi  .VanWvsj.-.   Le  Docteur  Attetbury  K- 
ré-ane  il:  Rocbellcr  caait  fus  Dilcoun  cootte  le  Bill ,  en  dt- 
Cuit.    Afau  flâcsnr  aVmr  sa»  fayr  fijet  aux  cbmpmrvi  &  1* 


eaal  pu  In  A'™  C  rtyimr))rr  fit  atueseaduas  X  I  Sgii/f .  pram 
an  jsur  sa  fataw  leur  rare  reaab.  L'Kvéque  de  Petl-rtiOf ougli 
répondit  1  tout  ce  qui  l'émit  dil ,  den  toucher  djtcCtcmellt 
aux  Oifcouti  des  Kvéques  contre  le  Bill.  Enfin  U  Pmpofi. 
tien  eralit  é*.é  mife  aux  voix,  elle  pâlit  pour  l'amrmitlse  i 
Il  (ilurxlité  de  f  6  voix  contre  68 ,  A  peu  après  le  Bill  parts 
dans  la  Chambre  llaute.  00  l'envoya  i  celle  des  Communes, 
qui  l'agiévreni  fane  y  faire  1c  moindre  changement. 

[A']  Ou'nl  otrssspagna  à  Hiwl.]  Pcu-Unt  le  ii-oui  du 
Roi  en  Allemigne ,  on  envori  n  Corner  de  Stanhopc  lr<  re- 


„  rendent  1  ornemni  de  voue  liecle-   vous  vous  êtes  «ou- 
1,  fouri  servi  de  ces  avantages  pour  le  feivicc  de  votre  Px* 
„  trie,  en  rnéprtfiint  noblrtncTit  ce  qu'an  regarde  d'ordinaire 
„  comme  le  principal  Intérêt  de  chacun.  Toux  let  gêna  qui 
n  savent  penser  A  irneir ,  vous  stTignent  par  Ix  jtulc  idée 
lu  epj'llt  ont  de  votre  mente,  de  beaucoup  plut  grande  tnn- 
,,  neurs,  qne  ceux  que  peut  procurer  l'amuencc  xgjexblc  de 
„  tout  ce  qui  cil  l  ouée  de  I  aJmiiMruo  A  dn  principxlesre- 
cherchex  dex  bommex  ordinaires.    Ptsmenra  circoolbrionj 
„  font  caufe  qu'il  r  1  Je  riticonvénlent  a  rétendre  bexo- 
M  coup  fur  le  préférât  que  je  vous  u  ri  r  u  ;  mais  I  X«  liai  Je 
H  tracer  le  Orxéscrc  d'un  ^ntftsir,  d'aptes  mes  propres  i- 
,,  dcei ,  j'svuis  pris  pour  modèle  celui  a  qui  je  patle.  Il  au- 
m  roit  été  bien  plut  adfé  Je  le  défendre.    Ce  n'dl  pas  eue? 
, .  je  prétende  pat  celle  Epltie ,  roua  cngigct  dans  des  Jif. 
„  putci  en  faveur  de  cet  Ecrit.   Vous  avex  prix  fa  dcfcnlc 
n  avec  beaucoup  de  bonté,  quand  cela  n'a  t«  le  plus  utile; 
„  A  je  ne  ptlli  m  empêcher  dé  tendre  a  ceux  qui  l'ouï  con- 
..  damné ,  h  milite  de  rapporter  celte  Mie  ptéfompticm , 
crue  votre  élocjorncc  l'a  détendu  tnudlemcnL  Palaftoe 
n  treiomoim  ne  pourra  me  blimer.  d  ette  lier  de  ce  quun 
^  6  grand  A  lî  honnête  tromuie  s  bien  voulu  être  mon  Avo- 
„  cm,  pat  ripport  i  des  endroit >  i|a'ib  ont  feruTuréi.  Votre 
„  Reine  A  votre  Patrie  ont  tocajours  en  réferve  vos  grands 
„  taleiss  pour  leur  gloire  A  pour  leur  tervice ,  lonqu'Ui  ont 
a  befuln  de  roui  dans  le  Cabinet .  dam  le  Sénat ,  ou  en 
à  Campagne.    U  y  en  a  peu  qui  vous  égalent  pour  la  en  pu. 
„  dté  reemife  dani  cuaque  polte ,  niétne  parmi  ceux  qui 
M  iont  fllléa  «Iriaeinent  i  l'un  ou  i  l'autre.  A  II  y  en  a  bien 
m  motni  encore  ,  qui  joignent  autant  de  detîntéreuement  A 
„  de  probité  t  leur  habileté.  Lagénéroflté  avec  laquelle  vous 
p  en  avex  agi  envers  les  ctssxtmaa  fur  lelquesa  vous  avex  eu 
.,  le  drott  de  conquête,  tant  i  l'égard  de  leurs  bttta,  que 
„  par  rapport  i  leurs  ries ,  vous  a  acquis  ta  gloire  la  p lux 
„  cséârable.  la  réputatloo  de  Juillet  A  Je  Modérai  .on.  Ce 
„  généreux  ptocedé  voua  a  tait  aimer  de  tous  ceux  que  von 
„  avex  cnttttuaxidéa ,  comme  un  Camarade,  A  II  n'y  a  pas  de 
„  concitoyen  I  qui  vous  avex  rendu  fervlce  (A  II  n'y  en  a 
,.  point  que  vous  n'iycx  fcrvij  qui  ne  voua  regarde  comme 
„  un  Asm.   Le  Pubuc,  qui  rrfpecte  voue  vertu  tins  P*. 
„  galcr,  ne  parle  >imaii  Je  vous  fini  vous  louruitter  des 
à  honoeun  prot>ortl<iairêa  i  ce  que  vou)  avet  fait  pour  la 
„  gloire  Je  votre  Patrie ,  A  on  voua  (oubliux  des  rhhclrcx 
„  proportionnées  i  ce  que  voui  avex  refusé  pour  augmenter 
,.  ectte  gloitc  ".  L'Auleuf  des  Mrsnsrri  a'r  la  t'u  Ju  Cocue 
nous  apprend  (O,  que  ta  Religlot)  éeo  r  llncêre  A  pure,  qu'il   (ij  1*.  14- 
antiorraii  la  pci  locution  ,  Je  quelque  prétexte  qu'on  II  cou- 
vrit ,  A  de  quelque  Parti  qu'elle  vint.   Que  Ion  grand  but 
dans  l'adaliuttratlon  des  alfaires  publiques  étuvt  d'Hfuret  le 
bursheut  de  La  Patrie ,  A  la  Caufe  Pr«eltxr.tc  en  Europe, 
„  Que  la  feapérlotué  Je  les  txleni.  fou  éloquence  rrrxjjcilaeta- 
„  fc,  la  parfaite  cuemoiltânee  qu'il  avearde  prefque  toutes 
„  les  longues ,  A  de  la  Cotul-tucion  det  Royaumes  A  Jea 
„  Képubiiqucs,  les  marques  eitraorduiairrs  de  confraVraKoll 
„  que  lui  donnaient  tous  les  Princes  Etringers  qui  avaient 
„  uccaftun  de  reratreter-lri  la  politefle.  A  fr>  toameresaiféex, 
„  auioient  pu  le  ictvirc  lia  A  têxrvé.  Mail  il  biifloittllort 
.,  la  vaine  gloire,  quau  contraire.  Ion  affabilité,  fa  dou. 
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de  Se  George,  aux  Indes  Orientales  ;  il  t  eu 
deStanhopc,  George,  et  Lucie. 

_  du  terni  îi.cm.- de  Varron  &  de  Clctron " î  Cet  éloge 
bit  également  honneur  &  a  celui  qui  tn  eft  l'objet, A.  - 

STANLEY  (Thomas)  favam  Ecrivaii 
lier  Thomas  Stanley  de  Cumbcrlow-Green  dani 
me,  une  des  filles  du  Chevalier  Guillaume  Ha 
Kent,  &  d'EItzabeth ,  fille  d'Antoine  Awcher 
Sandys,  qui  étoil  fille  du  Dofteur  Edw'in  Sa 
Sandys  de  Bourne  dans  la  Province  de  Kent,  cS 
Stanley  nâquit  à  Curnberlow  (a),  et  fit  fes  p« 
fils  de  Mr.  Edouard  Fairfax  de  New  hall  dans  fa 
Traduction  Angloifè  du  Tafle.  Le  jeune  Stanli 
Hall,  où  il  fit  de  rapides  progrès  dans  les  Belle: 
Doyen  de  Durham,  qui  avoit  époufé  une  Tar. 
culier  de  fon  Elève,  &  ne  négligea  rien  de  ce  t 
pour  les  Sciences  (b).  Add.J  Stanley  fc  fit  re 
tord  l'aggrégea  à  fon  Corps,  en  cette  dernière 
Pays  étrangers,  &  à  fon  retour  en  Angleterre 
fuivit  fes  études  avec  fon  parent  Mr.  Edouard 
que  la  Ville  d'Oxford  fe  fut  rendue  aux  Trouf. 
thec  Clic  aînée  &  une  des  Héritières  du  Dur 
hampton,  Baronet,  qui  lui  apporta  un  bien 
eft  mon  dans  la  ParoûTe  de  Sl  Martin  des  C 
dans  PEglife  de  Sl  Martin.  Jean  Hall  de  Dur! 
fies,  qu'il  dédia  à  Stanley  ,  en  les  publiant  en 
qui  fit  fes  études  à  Cambridge  dans  Pembrokc- 
Hijîmres  Divtrfct  tTElien,  qu'il  fit  imprimer  : 
û  Tante. 

[A]  lia  publié  divers  OuvnRtt.]  I.  Ptifiet.  Londres 
in  -  8.  dédiée»  I  l'Amour.  Quelques -une*  om  été  roi 
Muiique  par  Mr.  Jean  Gamble ,  dans  ion  Ouvrage  int 
Airi ,  eu  Dialaguei  /tour  te  Tbtorbt  m  la  Bajjt  de  fuie.  L 
idsi  in  l'ulio.  II.  Traduction  avec  des Remarque», 
tape ,  dani  les  Idylles  de  Théocritc  ,  du  Oafiit  Crtari 
d'Aufonc,  &  du  Ptrvigilium  l'.-nens.  Londres  1649 
Il  en  parut  une  féconde  Edition  en  ifijl  in-  8.  où  il  : 
une  Traduction,  avec  des  Noies.  SAnacrim,  de  Bi 
des  Ba/U  de  Sermdut.  III.  Hijimx  ie  la  Pbilafapbie, 
(ment  la  Vu  de  Heu  ceux  à  fui  m  a  dame  lt  nam  ie 
Londres  165s  en  trois  Parties,  avec  le  Portrait  de  l'Ai 
Le  retond  Volume  parut  en  1056  in  ■  folio,  en  cinq,  Pa 
deforte  qu'il  y  en  avoit  en  roue  huit  ;  on  trouve  a  la 
fécond  Volume  la  LhBrine  des  Suident  en  deui  Parties 
uojfiAne  parut  en  idfio  in-folio.  Tout  l'Ouvrage  a  été 
primé  à  Londres  en  1687  in-  toi.  IV.  Hj/liin  delà  f 
pbit  Cbuldeeme  Uc.  Londres  ifiôa.  Mr.  Le  Clerc  l'a  tr 
en  Latin,  &  publiée  en  cette  Langue  i  Amfterdsm  en 
ltl-8.  fous  ce  titre,  Tbma  Stanleu  Hijlana  Orientait, 
enfuit,  ex  jfnglica  Lingua  in  Lalinam  tranftulà,  nui) 
Otacvla  Cbalialea  (f  Indice  Pbiltlagico  «uni  Joannei  Cl 
Godesroi  Oiearius  a  traduit  le  relie  de  l'HiAoire  de  la  ', 
fophlc  en  Latin ,  rx  a  publié  fa  Traduction  a  Leipzig  cr 
in  •  4.  (rr>  1  .a  Ver  lion  d'Olearius  a  été  réimprimée  i 
fe  en  1 73 1  en  trois  Tomes  in  -  4.  Cette  Traduction  e 
féiabfc  S  l'Original ,  tant  par  les  Remarques  év  les  Dl 
rions  qu'Olcarius  y  a  ajoutées,  que  par  une  Continus 
qui  contient  l'HI  Notre  des  Êcïcéu'qucs.  Au  relie  cet  C 
gc  de  Stanley  eft  plutôt  un  amas  de  matériaux ,  qu'un 
toirc  bien  digérée;  il  fe  contente  de  rapporter  purent 
Omplerncnt  tes  pailages  des  Anciens,  fans  examen  ni 
que;  e'cft  le  jugement  qu'en  porte  le  l'avant  Mr.  H" 
juge  tjcs- compétent  en  celte  matière,  &qui  a  traité  l'I 
ec  de  la  Philosophie  d'une  manière  fort  différente, 
fes  propre»  trimes  :  Atiorn ,  eamatte  fine  duixa  mdiorem 
tiortn  vwm  in  bac  trente  ingrtjfut  eft  Thomas  Stanleji 
Maribam  aotmeuli  cm/Ma  lliltoriarn  PhilofbphiB  Cri 
&  G  race  Jcribere  o/greffut  Ditgmem  Latttium  ita  fibi 
tlegit ,  ut  rua  apud  cliu  auSteei  Jparfa  ànvenitet ,  in  ht 
wwu  digttetet.  Unie  nm  Laitlia  m  Epicuto  defik.  1 
ienia  owrons  efl  ejui  dillgentia ,  auam  lalina  eeleberrlm 
dam  Godofridi  Olcatii  verfia  amatùrem  Êf  emetutotiare 
effetit,  tua  «uirfiid  apui  vetetei  de  PHlejopbis  G  tant 

faei  sentie ,  ItBiri  riamlnmdum  prtpimt.it  J 

pethu  tmstrriarum  Hiftnvarum  exbibet.  ï"«™  Miftoriot 
judicitm  rtùi  adbitex  vtl  Uftaneum  vel  ptilafapUctem ,  J. 
•ttenass  orrsa  ai  veruatte  Ibidem  Ljdaem  non  examinai 

S  T  E  E  L  E  (Richard)  nàquit  de  Pare 
naiflànce  fort  jeune,  il  fut  élevé  avec  fun  intii 
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[  A\  NSpdt  de  Parent  Anglais  i  Dublin  en  friand, 
Dcnnis  dit  (  j  J  >  que  fi  en  ne  l'a  t  rampé  dani  les  infnr 
ju  il  a  repui,  notre  Auicuréwà  dejeendu  d'un  ebevat  de  1 
Le  a»cvaliej-  Steele  lui  répondit  dans  le  Théâtre  N». 
en  ces  tenues.  „  Pi"!  •  «re  aurai-;e  occadon  île  ^lr. 
„  abrégé  de  la  vie  de  Celui,  qu'on  croit  devoir  dén 
„  cette  manière,  yuand  j'en  viendrai-Û,  enverra  tju 
Lùnd.i-10,  îq-i.   (s)  Vit  «  feu.  171., 
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„  dora  le  monde,  ce  qui  l'engagea  à  faire  h  Comédie  uiutulcc  let  tmamlks ,«i 
„  où,  malgré  quantité  dirtCKk.ni  comiquci,  propres  à  faire  rire  ,  le  Vice  &  la  Vertu  . 
„  qu'ils  doivent  être".  Cette  Pièce  fut  reprelintee  fur  le  Théâtre  de  Drury-Ijne  en  170a.  Il  obfcrve 
luimcroc  (d) ,  qu'il  n'y  a  rim  fui  rtwit  krtlkplus  fajjimtée  pour  un  b<mmt ,  ftmt  Pièce  de  Tieattt  fui  a 
Ai  fouet  ;  ttkt-ti,  met  quelques  autres  crtUKjlames  Marnées  à  l'avantage  dt  t  Auteur  (c*r  Itt  Prinut  n'enten- 
dent jamais  le  bien  (g  le  mal  dt  la  nè'me  manière  que  Ut  autres  hennit  )  k  firent  ectuudtte  du  Rvi  ;  iS  fin 
mm  a  été  couche  fur  kl  tablettes  dt  Guillaume  III.  de  gbeieufi  (S  immarteBe  memàre,  fui  fi  fnpnfiit  dt  tut 
faire  du  bien.  Il  avoit  avant  cela  obtenu  une  Cotnmifliun  de  Capitaine  dam  le  Régiment  de  r'ufdicrt  du 
Lord  Lucas,  par  le  crédit  du  Lord  Cutti,  a  oui  il  avoit  dédié  Son  Hint  Chrétien,  &  ce  Seigneur  le  lie 
adïi  Ion  Secrétaire.  „  Il  redevint  encore  Auteur,  en  qualité  de  Minière  d'Etat  fubaiteme,  c'eft-à  dire 
„  comme  Gazetkr  ;  &  il  s'acquitta  très  fidèlement  de  fon  emploi,  &  dans  l'urdre  ordinaire,  (ans  s'é- 
n  carter  jamais  de  la  régie  obfcrvée  par  tous  les  Minirtrcs  ,  en  n'écrivant  rien  de  choquant ,  &  qui 
„  fut  inlipide.  On  croit  que  les  plaintes  qu'il  entendoit,  contre  l'Auteur ,  tous  les  jours  que  la  Canette 
„  paroifloit,  lui  infpira  le  courage  de  s'embarralfcr  très- peu  de  ce  que  le  Public  difoU,  parce  qu'il  n'en 
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,.  e-trorc  Ces  nient ,  &  ;|  ignorolt  qu'il  feroat  tamaii  eu  eut 
„  de  détnohr  une  Ville  luttilicc  a  coups  de  plume  ,  comme 
„  il  a  paru  dant  VtiU'tt  de  Dunrt'jtrijue  ".  Mr.  Praxion. 
ami  de  Mr.  Srcc.V  ,  110.11  a  apprit  que  fon  Pire  avoti  été 
cooftiller,  et  Secrétaire  Privé  ck  Ja.]uc*.  premlef  ihtt  d'Or- 
mond. 

[  0  ]  5m  iisjou  ami  Mr.  stdfym.]  Il  parle  lui .  roeme  de 
leur  Kaitie  dam  tt  Thtxt:  N-.  XII.  en  ces  termea.  „  larnaia 
„  amltle  ne  fsat  plut  <i  aoitc ,  <juc  celle  de  cet  deux  Mcfllcurt  ; 
..  &  punit  il  11  y  a  eu  de  dinerend  entre  eus ,  que  celui  qui 
„  Munit  de  leur  diS'crrntr  nan'iere  d'agir  par  rapport  aui 
»  ohjji  ;  fm  pillent,  preioyanr,  inoderi,  au 


^  doit  le  rowi  enr.  ft  «'nppofott au  torrent;  larulli  nuel'au- 
,  oe  l'y  precipitriit  Couvent.  «L  en  iuit  retire  auŒ  Ircqucm- 
1  par  la  ruudciitlon  de  fun  ami ,  qui  uarxiultle  l'or  la 
furmoit  en  plejrant  de»  rœux  pour  le  Calut  de  Celui 
u  qu'il  n'avoh  pueaapectxr  de  1  y  Juter.  C  efl  de  cette  ma- 
„  nicre  que  cet  deut  hummet  ont  vcVu  cnCcmblr  pendant 
„  quelque*  annèci ,  t'ëTiram  l'un  l'autre, &  prenant  bjujourt 
„  te  plut  viC  irtterci  à  leur  bonheur  nutucl.  yuanJ  lit  le 
H  rcncontrylent,  il»  ctoieut  auùl  Crânes  cnCemble  que  det  en 
„  tint  !  &  t'entretenoient  Jet  plut  Importantes  arlairet ,  Caiv; 
„  Ce  pecllér  lu»  let  polurj  où  ilt  n'ctoicnt  pat  d  accord,  po.ir 
.  le  conTirtir  l'un  Paulrc, parce  qu  lU  Cavoienl  que  ccUétoU 
„  unpofliMe". 

[CJ  Ei%  ISO'  il  rmitajft  it  Proceflion .  Poème  fur  la  mort 
de  la  Reine  Malle.]  Cette  Pièce  clt  tnCcrée  dant  un  Recueil 
intirjli  ,  UifttHoma  tf  mitait  Ptm  W  Anrltrivu  Sj  lia 
Njî  f/>Ui.  que  noue  Auteur  publia  a  Loadrucorriai-  ta. 
&  qu  U  diliki  à  Mr.  Coiigrcve.  Il  a  paiia  une  Cecoode  Kdilwa 
de  ce  Recueil,  aulTi  i  Londret,  en  1717  in  •  la.  La  Piecu 
de  Mr.  Sertie  «mnaence  de  la  rran-ere  tulwnte,  »  Ixs  jouit 
„  de  I  homme  Cont  coodaaanéi  i  la  douleur  &  au  chagnn  :  la 
,.  rnnqui'.licé  &  la  joie  Cooi  eirangtmi  noue  vie,  k  il  u  til 
„  point  de  («i»Ca:i>on  réelle  ici  b».  Lct  plailirt  mime  ont 
.  nuclr^ie  chofe  de  chtann.  Malt  f/cll  Curtout  dana  l'An- 


M  leurt  oit  dont  leur  làng;  nuit  tous  d'en  coup  elles  t'arré- 
„  tent,  t'arrachenl  let  eneveua  ,  jettent  le  1er  par  terre,  dt 
„  epargrjerx  crueUcment  cet  objets  chérit.  Ceux-ci,  euna 
M  leur  innocence,  pardonnent  a  b  tendretfe  de  leurt  parcut, 
„  Courient  a  la  vue  du  tort  qu'Ut  auetidcnt.  ex  ienorenron  ila 
„  ont  encore  à  vivre.  Jamais  perfueme  ne  déterra  mieux  ect- 
M  re  modelle  indigence  que  Marte,  dont  l'indaliricufe  Bon- 
y,  té  y  pourvoyo.1.  A  prcCent  pcrConne  ne  jeite  des  regarda 
„  de  couq-ïiirum  fur  leur  ctat ,  n'enceni  leurt  uli ,  A:  n'a 
„  la  vutonte  de  fouliger  leurt  befoûu.  \jcvt  douleur  pio- 
„  fonde  let  fait  avancer,  comme  t'ils  alloicnt ,  non  S  foa 
„  toatbcau,  malt  au  leur  propre  :  ce  teroit-tà  une  contuta- 
„  tion,  maie  ils  gémiû"i.ij  de  l  icWe  deaiema  avenir,  aciabUa 
,.  du  ooidt  de  la  vie  ,  &  cffu)\;j  de  la  rteetflite  de  revenir 
„  fur  leur»  pat  ". 

[D]  Lej  FmxnsCUi  m  ta  O«iio-  iUmtU.-  1/Aaeur  re- 
■nrque  dans  (a  Preftce,  que  le  Cu^t  de  cette  Ple-c  ne  peut 
que  plalie  i  tout  ci  ux  qui  aiment  It  Genre  humain  „  puuv 
qu'on  tourne  principulcment  en  ridecule  un  ordre  drRmt, 
M  qui  Cont  dana  une  impatience  continuelle  de  nom  voir 
M  quitter  le  monde;  c'eil  une  troupe  de  corbeaux,  qui  guet* 
„  cent  te  moment  de  Ce  repaître  aux  ddpent  de  cette  grande 
„  Ville.  H  faut  pourtant  avouer,  qu'il  n'y*  a  pat  deplutac 
.,  en  état  de  lct  faire  parler  anieux  qn'ili  ne  tout  eux-mémea. 
„  Par  exempte,  vooCi  une  Ar&be.  que  je  viens  de  voir  à 
w  une  porte ,  par  laquelle  un  grand  Article  noua  inftrult  des 
„  Cures  qu'il  ^it  Cur  let  Morts. 

p  W.  W.  (twrai  U  rtnmmt  ftt  fit  btbiHé  t  niitanrr, 
„  ayant  «t/m*  Je  i.fn'w  0<w  ara*  &  mier  àwtm  (n*. 

xt  m.  jm  U  ttmfbt,  tf  rtttUi  dam  un  étal  •aatom'  Itt 
..twfiit  tliySeurr  (oj  wi  *  rustur  o,  ïïnerr,  &  f  mm. 
..  «r,  #r,i  fU'iu  at-iieiu  ai  vu/  ni  m  um,  aV  ataiitvr  ru 
„  trur  Fmi  tAtflotm  kl  ma  «rstw  Taatsii  sar/aarar  n'a 
„  ftà  rim  dt  ami.  11  taudrai  aimer  pnadujieuCeincnt  ta  vie, 
„  11  l'on  n  étott  touché  de  crue  gncleuCe  mricacion  i  Ccral- 
„  re  etnenuaner;  et  il  faut  avouer  que  cet  Ulurtrc  Operateur. 
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(.}  im.     „  rnà-itoh  pas  la  cenfure  .  .  .  .  Il  revint  enfui  te 

p.  w-  parfaits  [£]  fut  repréfcmee  fur  le  Théâtre  R. 

l'Amitié  des  Dames.  Il  raflëmbla  ce»  deux  Pièces 
cheflë  de  llamilton-    D  fe  fit  connaître  du  X>u« 
fur  ce  que  ce  Seigneur  avançoic  fes  parcns  ;  ayan 
toujours  depuis  de  l'amitié  pour  Mr.  Stecle.  Mr. 

In  ./»»     tes  de  Halifax  &  de  Sunderland,  qui  lui  firent  a\ 
ro-  le  Tailer  ou  Babillard,  dont  la  première  feuille  p.- 

p«-  p.  7-  2  Janvier  17 1*.  Cet  Ouvrage  ayant  fort  augmei 
la  Monnoye.  Ayant  quitté  le  Babillard,  il  travai 
premier  parut  le  Jeudi  1  Mars  171;,  «Se  enfuite  « 
en  1713.  La  même  année  il  publia  une  autre  Fei 
d'Octobre.  Il  donna  d'ailleurs  pluiieurs  autres  1 
Anglais  au  Duc  de  A lar Iborougb ,  imprimé  en  1 7 1 1  - 
eccajiomels,  datée  du  5  Mars  17 13.  III.  Le  Gua 
Dunquerque,  ou  Défenfe  de  cette  Feuille,  en  forme  d, 
foi  trançoife  dans  F  Etat  préféra  de  Dunqueraue  :  Lettt 
Crife:  \  F\  ou  Difcturs  dans  lequel  an  expo/e  ,  fur  les 
btureufe  Révolution  ;  &  les  différens  Aàet  pour  affur 
tncasdt  décès  de  Sa  Majeflé  fans  pojîérite ,  à  la  très 
re  de  Hanovre,  (f  à  fes  Enfans  de  la  Religion  Protea 
<f avoir  un  Succejfeur  rapifle.  VI.  Lettre  à  un  Memtn 


(1)  AfUtj 

Ut  tim/tlj 

Su.  itnoag 
hi  1  P*l,ut2t 
Hrrili*ft.p. 
»•».  Mk 


r.r/.-  Mari  tendre  ou  iei  Ftii  parfaits.}  Dsni  l'Epitre  dé- 
dicu.ure  i  Mr.  Addifon .  l'Auteur  die   „  Mon  unique  def- 
»,  fein  en  voui  adreûant  cette  Kpitre ,  c!t  de  donner  une  roar- 
,.  que  de  mon  ellimc  pour  vous,  &  de  taire  voir  que  je  re- 
„  partie  l'amitié  qui  me  lie  i  vous,  comme  un  des  biens  les 
i»  plus  prédeux  dont  je  puiflè  jouïr.  Je  ine  flatte  en  même 
n  tenu ,  que  ce  n'eft  pas  taire  a  la  ville  un  rcmerdment  tk  la- 
„  (jrealilc  de  l'accueil  favorable  qu'on  y  a  fait  i  cette  Corné- 
„  die,  de  dire  que  cela  m'en  »  donne  une  allez  haute  opinion, 
„  pour  me  faire  croire  qu'elle  neft  pas  indigne  d'être  le 
„  monument  d'une  inviolable  amitié.   Je  ne  vous  lotirirois 
„  pas  fur  ce  pied,  fi  je  n'avois  foigneufemem  évite  tout  ce 
,,  qui  pourrai:  parottre  méchant ,  contraire  aux  bonnes 
„  mœurs,  ou  injurieux  4  ce  que  la  plus  (aine  partie  du  monde 
,,  envifige  comme  lacré  &  refpccable.   Ij  Pocfic,  renfer- 
„  mée  dans  ces  bornes .  eft  d'une  utilité  agréable  a  la  SocicV 
„  té;  fur-tout  lorfqu'elle  fett ,  comme  chez  vous ,  i  faire  brll- 
„  1er  des  talrns  d  un  plus  grand  prix ,  ou  à  immortaiiTcr  les 
„  qualités  vnyrmcnt  héroïques  Je»  autres". 

[F]  Lm  Crijt  etc.]  Voici  de  quelle  manière  il  rapporte  lui- 
même  (3)  ce  qui  donna  occafion  i  cet  Ecrit.   Etant  un  jour 
allé  rendre  viute  i  un  Juriiconfulte  du  Temple,  celui-ci  fit 
tomber  la  converfation  fur  les  affaires  publiques,  fe  plaignit 
des  dangereulcs  inûnuatlons  qu'on  répandoit  tous  tes  jours 
parmi  le  peuple,  &  finit  en  dilant,  que,  vu  l'accueil  favora- 
ble que  le  Public  faifoit  a  tout  ce  qui  venoit  de  la  plume  de 
Mr.  Stecle,  Il  croyoit  qu'il  n'y  a  voit  pcilbnne  en  Angleter- 
re plus  propre  a  remédier  i  ce  mal  que  lui.    Après  bien  des 
infiances ,  le  Juriiconfulte  obferva  que  la  fource  du  mal 
n'étoit  que  le  défaut  d'attention  i  ce  que  nous  devions  i  la 
Maifon  d'Hanovre.  Si  donc,  continua- 1- il,  les  Lois  faites 
fur  ce  fujet  fe  rélmprimoicm  avec  une  Préface  vive ,  &  avec 
une  Conclufion  bien  touchée,  on  ne  pourrait  s'imaginer  le 
bon  effet  que  cela  produirait.   Mr.  Stcele  fut  frappé  d'a- 
bord de  cette  réflexion,  tt  lui  dit  qu'il  efpéroit  qu'un  fi  bon 
deiTcin  le  dédommagerait  d'y  avoir  donné  entièrement  toure 
fon  attention  pendant  un  jour  ou  deux,  en  lui  promettant 
la  moitié  du  profic  oui  reviendrait  du  débit  d'un  Ouvrage 
qui  ferait  4  l'ufagc  de  tout  le  monde.   On  fut  bientôt  d'ac- 
cord, te  il  n'y  a  guère  de  fcniimcnt,  ni  de  prapofition  im- 
portante dans  la  Pièce,  que  le  Jurifconfulte  n  aît  fournil  Mr. 
Stecle  pour  y  donner  le  tour  qu'il  jugerait  a  propos.  Mais 
celui  •  ci  ne  fe  contenta  pas  de  compofer  ta  Crife  fur  ce  pbn, 
&  de  revoir  chaque  paragraphe  avec  cet  habile  homme  frul, 
nais  1 1  en  envoya  des  Copies  i  des  perfunnes  de  différent  génies 
ti  dont  la  capacité  varioit ,  &  c'eft  fur  leurs  Corrections ,  en 
confervant  le  droit  île  Révlfeur,  que  Mr.  Steclc , conjointe- 
ment avec  fon  fécond,  mit  ta  dernière  main  i  la  Pièce,  qu'il 
a  publiée  fous  le  nom  de  la  Crijt.  De  très  -  habiles  jrnj  ont 
examiné  &  approuvé  chaque  mot  qui  s'y  trouve.  Et  Mr. 
Stecle  en  regarda  la  publication  comme  une  action  très-né- 
ceftitre,  louable,  f.  fort  convenable  aux  Conjoncrurtsdutem). 
Il  nous  apprend  nuffi  dans  la  Préface  de  fon  ApeUfie,  ose  le 
JuriKonfultc  en  que:':. on,  qui  fuggèra  la  première  idée  de  la 
Cnfr. étoit  Mr.  More  d'inner- Temple,  homme  parfiiinrat 
verfé  dam  l'IIifloire ,  les  Loix,  fit  la  Conftitution  duRoriu-  y*' 
me.  „  Lorfquc  la  Pièce,  continue  notre  Auteur,  futldirrte  ^5'* 
„  de  concert  avec  lui,  je  ne  crus  pas,  ayant  à  répondre  o«  ^  * 
„  tout,  devoir  m'en  rapporter  i  notre  jugement  feu':  je  a  a***. 
„  fis  donc  imprimer,  &  j'en  remis  un  Exemplaire  1  Mr.  M  „  s»' 
„  difon,  un  autre  a  Mr.  Lechmcrc,  ft  un  troifiénrlAlr.  ,  s»! 
»  Hoadly.  Si  je  nomme  Mr.  Hoadly  le  dernier,  cts'ellps  ^  *t 
r,  que  je  t'honore  moins  que  les  autres,  &  que  je  rafle  nous 
„  de  cas  de  fon  jugement;  car  il  a  toutes  les  qualités ,  fct* 
h  les  talcns,  qui  peuvent  orner  un  Chrétien,  unHoiu* 
„  dc  ditlinction,  &  un  Théologien  ;  *  nonobflanl  toit  te 
„  qu'on  pourrai!  dire,  je  regarde  comme  un  grand  Jflmyr  ' 
„  pour  moi,  que  la  Pièce  altpaiTé  par  fes  mains.  Mis 
„  ces  Exeoipiaires  corrigés  par  ces  Meilleurs,  i  I  infilitar 
..  l'autre,  que  ïa  Pièce  a  pris  la  forme  où  dlc  c(t  iftéiti". 
Lite  eft  dédiée  au  Clergé  d'Angleterre.   Oa  l.t  daujte- 


C 
lé 
en 

sm 

-£ 

<■ 
/ 

«r 


r*9»«  .famCnt.U 
u«,,at«ii,SKèt  01  ic 

'P'fa.m  Ja>aar->J'-■-,t-| 
;-■J  art-»-,  MudMaks,! 
oc  nfa*r«iBié;  a  as 

I  .1,  a  udMp.,i 

Mae,  a-réa-s.  £f  htràS 
j  n'  ■ntat  nt*  «  a  s-ra-et 
•,*crtar^n-rAs-hfl-aa. 

r-i-rei-ante.  las -exisxsy  (sa- 
isi-»;, iirs-r-pxuS*-»-- 
,  Vc  Un  la  ijfawa  te  «■ 

.  ÏLÙ.t^ajo*  tatoat»-, 
dta.i  a»*  latéra- 
les »  po<jntfttW,o;i)C' 
ra«  cri:  *fmi>rL  U  rcsc 
nito.  t  »     'OTW  J 11 

„■-,,  eu*r-xs«ànie« 
j^njx.  v  laanlnpi 
-en,  iri/irat*'"-  P1" 
j,  |'jt(«  araer-ri-s. 

....  .vi:-, 

^'•'^  fr?<*'' 
^'.^*i>u<«-<=-: 
TjU^',*ïï^ 


„  &  fur  l'iutrc,  pourvu  qu'il  fit  un  peu  plu»  daitcMlon  au 
<ryrix  ét  a  l'arrirv^ement  de  Tes  termes  ,  qu'il  cgnfu^iit  la 
„  Grammaire.  &  qu'il  fe  mit  lu  fait  de  11  matière  qu'il  veut 
„  rraltri  ".  H  obferve  enfuite  i.  Que  cette  Pièce  n'a  jaanti 
été  dcflinée  a  être  de  quelque  utilité  au  Parti  factieux,  que 
„  pur  le  bruit,  U  groffetir,  &  h  titre  de  Cri^.  Elle  fc  ré* 
„  doit  i  un  Titre,  une  Dédicace  au  Clergé,  une  Prélace, 
„  l'Extrait  de  quelques  Actes  Pailerrvtrstaire»,  &  environ  rJ5x 
I  de  rénVxioos  infipido  fur  la  conduite  de  h  Reine  & 


I  le*  Minlllres  ,  que  les  Coadjuteun  le  Comte  de  Not- 
,.  tinghasn  ,  Mr.  Danton  ,  &  le  rlyeeer  •  Part  troitnt  Il  y  a 
„  Innsjrnu  uVVcloppéi'i  d'une  minière  Ben  plut  frappante". 
„  Il  aïoùtc  ..quelamiliirnite'elbfauKtédectaqucUgnedc- 
„  nunJtt.iioi  une  reponfc,  &  qu*  le»  eitrav^ancei  4  lei 
„  abltndirés  qui  s'y  trouvent  n'en  méritent  point  En  préten- 
„  d»nt  nu'tl  ;  Mr.  Suilt)»  wujoutt  conservé  un  rcrpecl  fn- 
„  tiolabic  pnur  !-.-  Oisg<i,  P  veut inlmucr  que  Icspcutllcsdu 
„  TatUr  ft  du  SfeJtitevr  ,  où  tout  l'Ordre  rUxIciialliq-jc  efl 
„  maltrjilé  ,  ne  font  pas  de  lui.  Mal»  j'en  appelle  a  tous 
„  ceux  qui connoilK-nt  Is  platitude  de  fonltile, «Via  fécfierefle 
„  du  ion  invention ,  s'il  n'en  impoli*  fis  gTolficraiicnt.  A-t- 
„  il  jamais  étc  en  -rit  de  marcher  fins  litières ,  &  de  nager 
„  tans  foutît  n  ?  truand  11  l'a  entrepris,  ne  l'a- t-on  pas  d'à- 
„  bord  reconnu  4  fa  mirtlsT  chancvUotc,  ft  en  le  voyant 
„  fade  le  plongera  ". 

I G  ]  LfUrt  1  a»  Membre  du  Paiement  trotta*  U  Bili ,  sot 
prt-.vtui  t~ictrtUJimc*  du  4Vl-jr-»-.  ]  L'Auteur  obferve  dans 
cette  RÎM  que  le  Bill  en  qocflioo.  efl  contraire  aux  droit» 
mxuu-l»  ,  religieux  ,  &.  tivili  du  Genre  hiniain  ;  il  l'envisa- 
ge enfuit--  entant  qu  il  peu:  donner  aUcinlc  a  U  trinqullllt< 
de  la  Nation  en  général ,  ét  i  11  profpér  lté  de  r Eglise  AnjB- 
erne ,  Jo«o3  fe  ptopor--  la  fureté  4  Varai-t«ge.  Il  temarqoe 
par  ttppor.au  dernier  Article  .,  Q.-c  ce  Bill  ne  peut  que  fai- 
„  rc  un  (,:and  toit  à  fKglife  Ànslicanc,  &  l'capofct  l  de» 
„  icprochcs  fus  réplique.  Il  fourni»  des  argument  a  Tes 
„  cittv-mis  ,  qui  diront  qu'elle  elt  convaincue  de  fon  ita- 
„  puiûi'cc  à  ptvjvrr.r  fe  défendre  par  U  ralfon  ôc  par  la  vé> 
M  ritv,  pulfqu'elle  a  rrcuurs  au  bras  séculier  pour  fc  dV-llvrét 
„  des  r/oii  •  Confoimifto.  Il  notas  rendri  coupables  de  ce 
„  que  nou;  ob.'câont  aux  Catholiques-Romains ,  en  fenusnt 
„  1  Autoeité  dé  l'Kjlife  fur  robcllunc-t  aveugle  du  peuple, 
„  &  non  fur  la  periuifioa.  Quand  nous  aurons  fait  cette  Lot , 
„  &  gagné  de»  Profélrtcs  par  la  force  ,  pourquoi  I T.pl  Te 
„  Romaine,  qui  a  bien  plus  depou-roir,  ne  l'einplos-croit. 
„  elle  pat  i  nous  réduire,  nous  qui  fomsne»,  i  ce  qu'elie 
„  prêter--! ,  des  ScfiICms tique»  î  Se  peut  il  rien  de  plus  j'ufte 
„  que  de  nous  (ilrc  fouaiir,  ce  qu'en  pircit  cas  nous  ftl- 
H  (onj  aux  autres  T  Ajoutez  a  cela  ,  que  nous  le»  perf-icute. 
„  rons  pour  de-;  rtiofes  que  nKtc  tR-ile  ne  peut  a/Turer 
,,  être  néci-ffaires  à  f  Jur  ;  tes  Catholiq-Ks-Romains  nous  at- 
„  rsquLnt  pour  de<  (hofes  qu'ils  crovci>t  ditnnabtcs.tt  qu'il» 
fc  crO;Tr  t  en  corfeirnee  obligés  d'esttrper  Il  oblerve 
enfàite ,  q  je  rnant  m  ft  rtj^éjrrsu  crut  LM  mife  m  rtetedim . 
H  ru  praï  s  snvdr  rien  de  fim  piiifv*  ejue  etheugiver  uni  f<mK 
Maire  Je  j£ci&  i-':  bifmeàtifje  amf^e  drejr.t  un  Ju£t  2tU  & 
ffV-..-.?    trttr  v.teïr  -r-n.ttnl?  U   I*i    M  teetèu  rsvWr-u1.  A. 


,  me  ravori&riea  pout  t 
,  nuls  n'être  plus  dans  t 
,  rjïGrarxIeur,  &  je  voua  il 
,  qui  n'a  rien  i  méniier  , 
,  peofe  *  a  quelque  et*  | 


tu  d'autre  ptintipe ,  que  l'amour  de  ce  qui  use  parolt  vrai. 
Car  pour  ce  qui  me  regarde  en  tuidculicr,  jet  ne  puis  fou- 
,  baltfcr  'de  voir  i  la  tite  de»  altasi--»  perfoonc  autre  que 
vous,  qui  fsvorirex  ceux  qui  t  attacjicnt  à  vous  plus  géné- 
,  reufement  qu'a-jcua  bom-ne  que  j'aye  Juniti  ru.  Locsque 
j'eus  rtvonrxtar  d'avoir  un  court  entretien  arec  voua,  voua 
i  ente»  U  bonté  de  me  dire ,  non  seuU-axnt  que  je  conter, 
,  verois  ce  porte ,  mais  d'ajoùaer  que  il  je  vouloi»  vous  en 
!  nommer  un  plus  lucratif,  oui  me  lut  ptui  comniodc,  vou» 
i  le  taire  obtenir.  )e  vais  dcfbc- 
:  depenJance  particulière  de  Vo- 
I  dirai  avec  la  Liberté  d'un  hooime 
,  qu'il  efl  ImpolGble  a  quiccoqu-r 
|-out  le  Bien  public,  de  ne  pu 
,  trrmblcr ,  en  voyant  le  Ruyaurne.  dans  les  cirton'laneei 
,  où  il  fe  trouve,  foos  la  dlrcéllot)  d'un  génie  autu  baitll 
,  que  le  votre.  S'il  arrive  des  Iucidcns  qui  tx-ctent  roue  fu- 
,  reté.  ét  ce  que  les  Ambitieux  appellent  giandeur , en coss-h 
,  promis  arec  le  Bien  public  ,  tc-ut  ce  que  nous  avons  dé- 
,  pendra  de  s-otre  choix ,  dons  une  tentation  aussi  délicate. 
,  Je  tais  des  vieux  aidcn»  ft  firxétes  au  Ciel,  pout  qu'il  Jé- 
,  tourne  de  detTus  vous  de  pareils  danger».  Je  rends  gracess 
i  1  Votre  Grandeur  pour  te»  marque»  u'cttfmc  &  de  dlfltao 
,  tlon  qu'elle  m'a  données  on  diverfes  occal3oos  ,  ét  voua 
,  f'^ulwittc ,  fauf  la  fureté  de  votre  Patrie  ,  toute  forte  de 
,  bcmlieur  ét  de  profpéiitc.  Partagea  ,  Mytoid.  votre  bon. 
,  ne  fortune  avec  qui  il  vous  plaira ,  tant  qu '<  " 
,  ne  intnquete-t  pas  d'ami»;  mais  s'il  vous  a. 
•  revers,  &  que  je  firtTe  encore  en  vie.  vous  trouve' 
,  Je  me  croirai»  obligé  d'être  votre  ami  &  votre  Avocat, 
,  C'efi-U  parlct  un  étrange  largage  pour  un  puticulict.  qui 
.  écrit  au  ptrtniti  de  la  Nation  ;  mai»  de»  defirs  bornés  met- 
,  tent  de  niveau  jufques  a  un  certain  point  celui  qui  n'en  1 
,  que  de  tels  arec  ceux  qui  font  dans  le  plus  grand  befoia. 
,  Mais  je  dc-aandc  pardon  i  Votre  Grandeur,  &  fui»  avec 
„  refpeâ, 

,,  Myloid  de  Votre  GraoJcur,  4c 


[/]  /In  j,T</-ra  par  iXTpm/.l.'  fut  exiliuffe.]  II  .ïil  '« "  que 
la  Cntrt ,  r-âi  q'rjf/amsij  ùge  fait  4  un  berne**  peu  cemfUenble  en 
iiài  même ,  us  ptrj.vtnmgt  fi  tmevrtmt ,  «ur  fxr*ltni  rss'i/Yui  sosu  1er 
{nwio-ti ,  mal  la  icni.;inim4  ée  il  rrturr  if  rte  le  teuépri- 
fer ,  eemmefi  de  rnSUr  rot  tu  rtmpmrr  m  grande  tsiDsin.  Jt 
eu  prie  mieux  eeteefener  fn  Stuetim  aursr»  ce  Irai  li  ru  m  iifeml  ; 
<.'&  eiaa  réajemen  iW  ie  cm,  .Jftt,  dr  rrtafair»,  JH  af- 
ftOtm  un  p.eorl  de  L>  tWbre.  un  F«s»i  ir  h  (Un  ril 
un  ftssnimr.  (M  dit  ff  fm  utst  et  ffUM  fùafl ,  (terni  rftuet. 
jm  sffi.meii .  fierltpif  chtf  t  ru'ij  ernenct ,  tavrt  fil  sf  eji  tUùwIt. 
Mr.  Sttrlt,  fm  m  feu  Met  tfjtje,  w  Jmjrèt  riert  tua  rar  /US 
ie^primi  ,  parrr  fu'i,'  tteret  Mieux.  Cote  difenfinen  des  rjprut 
tmtrt  lut  ferre*  dii  U  fermier  jour ,  mer  le  PmUmtm  ttmmtntt 
ftiféanctj.  Ce  f,i  lui  arrios  six,  Java  d'eautiien  par  M ,  éVj- 
ra'C  tmtt  as  Jrmsàete ,  f-f  par  rrifr  rtdjmje  lt  rofeùneeii  en  dé- 
u;.  Dcèu  «»  triii  Ckwti  rati  w'w  •>  ('•'<  '«  ' 


(t)  .(ni. 

r  '-^  f- 
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vngc,  intitulé  IfiJJ'/in  F.ed/Jïafli^iT  iwm.w  .  

mierc  parut  le  Jeudi  25  Février  1714,  «Se  une  a 


A4  Isa, 


.,  nom  de  Bu:  tt'0ÊÊÊÊHÊm  le  bruit  commença  ,  il  s'accr 
,,  iu  litre  de  ftmkiw,  &  Ici  mots ,  jmw  M  fairt  btnnn 
„  le  tûnll  redoubler  i  un  tel  point,  qu'an  ne  s'entende 
„  phnv  Mai!  Mr.  Siècle  n'syan:  «uoanc  raifoo  de  Te  déco 
,.  enter  cour  la  folie  &  l'extravagance  d'autrui ,  Te  polR- 
,.  aflea  pour  achever  de  Jur  ce  qu'il  a'étoit  propofié. 
„  irait  aûet  de  fermeté  pour  le  faire ,  ayant  pria  la  réfio! 
,,  tion,  en  entrant  dam  Ici  Communes ,  de  préférer  la  rep 
„  talion  d'honnête  •  houuoc  A  celle  de  beau  parleur.  I  "avoi 
„  que  je  fuis  cmtarnlle  a  trouver  00  gti  k  ridicule  clans  c. 
.,  mou,  jt  leur  faar  kùftîrt  laawa  ;  dont  le  (en*  rut> 
„  rcl  eft  A  mon  avis.  Je  me  lève  pour  lui  miiqurr  en  un  rc 
„  piia,  A  nos ,  que  ce  fait  un  honneur  pour  lui ,  que  ce  fo 
„  nlûl  oui  loi  témoigne  ce  reYpeet.  Mm  quand  mime  o 
„  lea  prendrait  as  dernier  fena ,  qui  n'était  ccrtaincmcr 
„  point  celui  de  Mr.  Steele,  je  ne  vois  pas  ce  qu'il  y  auro 
p,  eu  d'absurde.  Celui  qui  ne  croit  pas  que  Ton  eflime  hc 
„  ocre  la  perforaie  1  qui  il  l'accorde,  ne  metite  pas  d'avol 
tl  place  dans  Cette  AûTembléc;  puifquc  l'efllme  d'un  honnête 
!,  homme  fait  boetneur  au  plus  grand .  homme  qu'il  y  ait  ai 
,.  monde.  Mr.  Steele  n  i  .garde  pourtant  d'aicribucr  ectr 
M  injure  particulière  A  la  Chambre  ,  fi  ce  r/cl  en  ce  qu'elf 
„  aurait  dû  la  réprimer  ,  Al  la  punir  fé virement ,  cri  en  chai 
,,  tant  les  Auteurs,  qu'on  fuppofc  avoir  été  une  rroupe  d« 
m  Kent  rrofuers ,  qui  entrent  en  foule  avec  les  Députes 
„  foui  prétexte  que  la  tl  ambre  lia  point  d'autorité,  uni 
,.  qu'il  D'y  a  point  d'Orateur  élu.  Quand  Mr.  Steele  fortil 
p.  Je  l'Aûesobiée.  II  n'entendit  autour  de  lui  que  Ces  bruyana 
„  Critique) ,  qui  fc  dlfoient  l'un  A  l'autre  :  O.'-.'  Un'tfl  (nu 

„  fi  tifi  il  parler  m  Partaient          1*1  roaujAv  parce  fu'U 

lt  fià  narsaaAuer  au  papier  ......  fit  autres  remarques  de  cec- 

„  te  force".  Le  10  Mm  1  n  J  Mt.  Jean  Hungerrord  porta 
plainte  contre  plufieurs  Papiers  feana aïeul .  publiés  fous  le 
non  de  Mr.  Steele.   Il  fut  fécondé  par  Metteurs  l'Auditeur 
Foley ,  Coulis  du  Comte  d'Oxford ,  &  l'Auditeur  Harlev  fan 
frète.  Mr.  Foley  dit  „  qu'A  sDOilis  qu'on  ne  trouvât  des  DO- 
„  yens  de  réprimer  la  licence  de  la  PrcsTe ,  fit  de  mettre  ceux 
„  qui  avolcnt  l'honneur  d  être  dans  le  Miniftére ,  i  rouvert 
„  des  Librllet  tnaliDs  ét  diffamatoires. ks  petfoanes  les  plus 
„  capables  de  ftnie  tiRcineficIi  Patrie,  tcfufcroient  d'entrer 
,,  dans  les  Emploi!  publics '.  Ij:  Chevalier  Guillaume  Wlnd- 
Juin  appuya  ce  difeours .  fit  ajouta  „  Que  quelques-  uns  des 
„  Emts  de  Mr.  Steele  renfermoient  dea  réilextons  infblcn- 
„  tes  fit  in.'urieufcs  lut  la  Reine  elle-même ,  &  étoient  dlébéea 
„  par  un  trprit  de  rébellion",   le  lendemain  Mr.  Huley 

rllla  de  trois  Hrocbum  imprimées .  dont  Mr.  Steele  étott 
Autrui  :  lavoir  VAngUt,  depuis  le  Samedi  16  jusqu'au  Mar- 
di 19  de  janvier .  firamt  de  Cenckifim  A  la  frutUr  fiw  et  titre  ; 
Mr.  llarley  prétendit  que  ce  Papier  reofennoïc  dttvrx  aara- 

Ssûfcri ,  fd  imdatmt  A  ù  jtdylim  ,/ruvrrswmrnt  ifmfêiu  fur 
•Mijr.lt! ,  fc?  au!  tantent/ao  Mmnifltilbt  (f  fin  Comme- 
mai.  Sur  quoi  Mr.  Steeùe  reçut  ordre  de  le  nouver  A  fa  pta- 
ce  le  lendemain  matin  i  1 1  n'y  minnua  point .  &  le  Samedi  1 3 
U  écouta  la  lecture  des  dis-ers  endroits  des  Brochures  donc 
on  k  pîaignoit.  Après  que  MM.  Foley  &  Harlcy  curent 
achevé  de  parlct.  Mr.  Jsqucs  Crug^s.  le  jeune,  fc  leva  pour 

Crcndtc  b  uVfenic  de  Mr.  Steele,  nui!  il  fut  arrêté  par  le 
mit  confus  de  plufieurs  voix ,  qui  criaient  ,  film  terdrt, 
par  eu  ils  vouloâent  dire,  que  ce  jour- IA  c'étoit  Tordre  Qu'on 
entendit  Mr-  Strrle  lui  même,  en  fa  plue,  fur  quoi  celui  ci 
(éleva,  &  lut  un  papier  qui  portoit  ce  qui  fuit 

„  Monûrat  l'Orateur, 

„  J'ai  êct  lt  ce  fait  Imprimer  ptufiecirs  Livres  &  Papiers  avec 
,.  un  aéle  fincérc ,  fit  une  véritable  intention  de  lervir  raa  1 
1 ,  Reine  61  ma  ratrïe ,  le  tjouveroement  hrgreufemeat  lia-  s 
„  bli  dans  l'Etat  êk  dans  I  i  : .;  r-  ,  ét  en  particulxr  .  Suc-  1 
,.  ceiîion  Protetlante  dans  la  Maifon  de  tliiiovie.  Mais  je  > 
11  foumets  au  jugement  dr  cette  AHetoblée ,  lî  en  boau  jutoV  • 
„  ce  qui  et  I  due  A  chaque  Sujet  du  Royaume  pour  LacVïrrft,  * 
,.  je  fui)  oblleé  de  iccuonoltre ,  que  le  contenu  ou  [a  fub- 
„  fiance  des  Papier!  qui  ont  élé  mis  fur  la  Tablr,  cil  ce  •• 
,,  que  j'ai  écrit  &  fait  imprimer  avant  que  je  In  lyc  lus  A 
„  comparés  ;  d'autant  plus  que  (oui  le  monde  fat.  qi't»  1 
„  Imprime  toos  les  jours  de  (tuOes  Editions  des  Litres  eui  « 
„  ont  du  débit  Mr.  l'Orateur,  quoiqu'on  m'ait  cedblué  11 
„  de  me  trouver  i  ma  b  place,  avant  qu'on  ait  lu  ou  irti.û-  " 
Il  aucun  endroic  en  particulier  dans  l'AjTcinblre,  î  |'u  fi<  ' 
„  bien  informé  ;  A  présent  que  Tt  I  entendu  dequoi  il  tll  ijitf-  " 
„  t.an  ,  je  or  perfuade  de  l'équité  de  ia  Clsambrccurlle  " 
„  m'accordera  un  unis  ra:fonnable  pour  en  faire  l'ennin 
„  ék  la  comparaifon  ;  A  fi  je  trouve  que  ce  font  véhabrneti  J~ 
„  des  ckpfa  que  j'ai  écrire*  Ai  publsée*.  je  ka  irrunl  ï 
„  fianeh-ecnret ,  &  je  me  flanc  depouvoir  les  iûfiisrr  J«t  " 
„  madère  faiûtiifanrc  pour  la  Crumbrc  ne  douait  :u 
„  qu'.in  ne  m'accorde  un  KM  fuffifanr  pour  le  faire  '. 

Mr.  Hislcy  propofa  de  l'entendre  le  Lundi  fuivii:.  r:  : 
Ml-  Srcele,  jisr  ineprt^  poor  fes  Ennemis  „  qui  éUfUUti 
„  rus,  d*  Jfr.  /)„„  *,  pourasoircté  Ptubyteh lc> 
„  des,  quoiqu'il]  fulTent  attiicHemcu:  du  paitl  de  hlb^i 
pf  Esrîifc.  A|r  5tcciet  dis-jc,  prit  t.n  air  ci^ol ,  Raata 
t,  ttarj  rêaaaHta  y  I»  «hw  ie fin  tmr,  m*  -" 

jçr.tni  jXirsrur;      g'j'li  ç/^'tâî  fue  if  .Xfmùrf.  pu  l'âne 
„  f*rfrT,^r^  aMjt  /iHsrtirn!  revient  ftm  l't  ;\tiii*  jiè  ' 
(,  raân  rtert^w .  wteitrfrsil  au  r»'.rriêurr  j  off»*rft,.:-^  --^ 
„  on  «  jVj  iranrjrr/'tni ,  ta  J  n'ir^na  i  Uoltr  fejjni. 
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te  Jeutfi  11  Avril  de  b  mène  année  Dm  le  N°.  VI.  do  Lundi  3  Mu",  a  pute  du  defleb  qu'il 
d'écrire  H  luioire  du  Due  de  Mirlborough ,  fur  dei  Pièce»  qu'il  «voir,  en  maio.  &  qu'il  tCT*nidu  but 
1  Hifloire  devok  commencer  à  la  date  de  la  Commiflioo  de  Capicaine-GeoerjJ  ci  de  PléniDu«entiairc  ' 
donnée  i  ce  Sdpieur,  ci  finir  avec  l'expiration  de  cette  CoromilW  „  Il  n y  a  pu  de  douw  dit  P  ft* 
leur  au  Ltâar,  que  croc  1  Ivoire ,  compofec  fur  ta  Pièce,  le»  plut  autenuqua  Ci  la  plu,  Vccrtiica . 
»  *  fur  toutei  la  uudugenca  avec  la  Coun  Etrangéra,  autant  qu'on  en  peut  axnmunnuer  «n  fureté 
»  au»  Lec«™"  de  ra«rc  tenu,  ne  foit  tra-agréablc,  &  qu'eue  ne  mette  le.  jcmeca  que  InJMiniftrc.  de 
r.  i>a  Majtfte  ont  rendu»,  tant  au  dedant  qu'au  debor»,  dan»  leur  véritable  jour.  VOuvraee  fera  in- 
«  folio,  de  on  peut  voir  le.  Condition»  chet  Mr.  Tonfon,  Libraire  dam  le  Suand".  Ce  Proiet  n'a  ia- 
vnais  et*  circuit? ,  <5e  le»  Pièce»  ont  été  remue»  enfuite  a  la  Duchefle  Lkiuairicrc  de  Marborcnleh  ru» 
«JPrca  lavenetnent  du  Roi  George  I.  à  b  Couronne,  Mr.  Steelc  fut  fait  lofpecteui.Geoéral  de»  écuries 
du  Roi  à  llarapioo -Court  ot  GouTcmcur  de  b  Compagnie  de.  Comédien,  du  Kui  [£.];  il  eut  ».sli  une 

Cum- 

..  aotn  peu  de  referve.  que  (abjure  le  Prétendant,  le  m 
»  louuaei.  humblement  »  celle  laxiorablc  AtiembJce,  4  je 
"  ™  CIk  nm'n  1  %vat  ".  Mr.  Kolcy  i»opof»  iloo , 

l"  ""  n<  «tira  Mr.  Sceelej  m»b  on  nilblur ,  Taïuailcraui 
vola  ,  ifu  il  rtnwix't ,  &  ptililrrciit  ù  cairfc.  Il  dcnurAii 
■J  II  lui  fût  pcruif»  de  rfpondn-  »  ce  qu'on  aiUruoii  contre 

P"  Ife  HoWrt  Wâloolc.  le  d-ntial  Scanhope ,  k  Lord 
Finch.  n,s  aine  du  Co(„te  ac  Noulngham.  ïsur  le  Lord 
IliixN^jhjoke,  bli  Uni!  du  Cookc  de  Sandwich" l«  Accu. 

£S?5  IVfr  »«le  wnndreni,  a  »  i>  pjum.a  u  U  nui 

I"  "AjV'jV'"'  «  *r.«y*lit  r^»y«i„  |w/,(M„  fo,'.  M,. 

a  !T  r'  ""AP"'        l"OT  Apotoiiu.  /ouicitu  de  <6o  M  Mr. 

«JJiron.  Députe  de  Malmooury,  oui  etoit  aJTIx  aunro  de 

lui .  noar  lui  aider  dani  I  occalion.  Il  parti  oiet  de  troii  heu, 
rei  lur  1er  Uirtcirai  Chtli,  ratralB.de»  troii  Broclium  fus- 
tnentionniT,.  &  ontrourc  h  fublrancc  de  ce  qu'il  dit,  dam 
*n4#»*«-a' £rn«.  Aine,  quïl  fe  fut 
rer.r* .  H»  FoIct  du ,  fm, «uyer  TMfiÊU  a»  if  lawi  atf. 
SE •  *JF.  I"       £ir«,        n  i  e,/piu/il .  >  i 

Sf*f  S  fr*B?"'  «varjour  ra  Gau«me««  ^e  il  ifai,- 
■j.  !  k  J  ^       ^««V»»':  *  «  demanda  'rJ«'» 

'    c,nore  *"î         "  i)ul  ocaftbnra  de  imiidi  JeUlu.  qui 
durèrent  Ma  1 1  ona;  Iwoki  du  fc„.  |^ 

ftJ'S.**!  fl"  Mr. Robert  Walpole.  qui  fut 
/TLtlr■  ""J- f-ew.  par  le.  Wd, 
Fiw.li,  Umv-,,  „  Hiiuhajtuoln-;  Ce  nui  s'el^tanini 

fU  i  1.  Feuille  pabliet  tuu.  ce  licfê. %  m^Si faSSbZ 
*-»»«"•  I»  Crllc .  eira»  ^  Jurt»j  .W  .  .»/t»w  1 ,  y'' 
Je«lUr>.>^*j  LflWto  W^eu.  tf/ijuuur,  <^J^Z. 
êUé  deapcjfcu.  rrli  ^rnjMtr       s.  Maie,! 

«'  Ç|«UU-»w,.  1.  Ctot*.      k/umiZL,  ^ 
"^'"^«  >~lKi<lU»»i.-«  fur  la  -Wccffim 

•Jnrfe  «Uh  fHiwi  ert  e.  d»/»  Jha  ».  t^ehwi!«* 

.S..  .Uve;lc  .  Unfait  a  uluonr  lej  (nui  «W  tm  Sidai  <a  Sa 
JUjtâi .  &  è  rariter  du  j*Mm  y  gei  arei«««Lw i  « 
On  .CfûUi»  aufE  que  Mr.  Shvlc  ,.  ferait  du  Ai  de  la  Cbaro" 
V  y0"'  •vootel«A  puhlie  leafuldiu  Libellu  fcaM.- 
law*  «  Wiaideua-.  Il  donna  rnmrtr  une  JuUtii  de  mu-/-, 

Rotxa  W.lpoJe.  Il  dit  dan  la  rrtficel  „  <^  eeto  AnoTo 
„  gle  eto«  uaprlmec  avant  fa  mort  de  la  Reiac .  mSam 
»•  f"  *v*',c,"""  ««ipfaha  de  la  faire  parolue,  de  pevi  qj^. 

te  oc  donnai  lim  a  .,ucl.|ue  querelle  q,i  auma^  |  »f. 
„  faire  qui  occiçolt  u  Naiwn  ,  ea  oueni'ut  dr>  perlonnu, 
„  qui  avoient  eu  la  prfncl|..|e  pin  i  l'oppteuiori Tou  on  » 

««pote.    IJ.  aurtifcflr  peut-teeir.rd,  fBuiTO,.,.^ 

trouver  un  autre  tour  ea  leur  fareiu,  Q  dt,>j,  »  crainJte 
„  que  la  wtx  Tyrannie,  qui  irait  puni  un  hixratae  pour 
„  une  chorc,  oa  on  aurait  dû  le  ItMcair  ek  |  encouraôrr 

-  fU""i?J'"™u  fo  P'ear'leie»  deourebn.  en  condamnant 
.,  le  moindre  murmure  courre  le.  dnifroni.  J  ai  die  Te- 
*.  ra«aie ,  parce  que  prendre  parti  1  agir  contre  h  aalllce  la 
w  •**t*J«fc».  commun,  cû  aulli  tncn  une  tira  noie  pour 
M  "*e âràttnbléeqoe  pour  une  perl'onoc  féu/e.  /»  doe.  pour. 
„  tant  teadre  tuflut  à  la  plu.  grande  parue  de  I  AflcmMce 
„  qui  tu  »  eaxliu  ,  en  aratsnr  qu'il»  fe  l'ont  conduit»  en 
»  5^  l0"t*lnCu'  m        co"r[«™ce  qu'il»  raifolctit  nul 

-  *  il?,'..*"  «  ua  fail  qui  »k  ael  dam  ome  affaire. 
,.  que  dei  KK.avH  de  proteuion  &  de.  Mercenaire»  c'efl  i' 
„  dire,  cou  que  j-4|  nomme»  dan.  Il  Kdaulun  fuivante  les 
„  MeuaDe«.de  la  i  refinerle,  Meaabre»  dt  l'AuemUcV,  qui 
^  oxpenilolent  iminWutcnicnt  d'un  Svieneur,  que  je  nal 
a,  P*'  beloto  de  nommer.  Ou  <jm  lui  «toient  allie.  rV  irco. 
„  rente  ,  c  cfl  lui  qui  cavuyi  ordre  de  draun  du  Pitle- 
,1  meiit  un  IVjiuni  tm  Commune.  d'Arcletcire,  parce  qa  il 
M  ne  pluUolt  |u.  i  fa  Grandeur  qu  il  r  (4t  tooec  Plu»  long, 
-g  leroi  . 

(lV|  U,  Omtft  ImnM  rillllolrv  Ercl«»nit|ue  Romaine 
jdoJcriie  I  II  obicrvedioi  I  E|Ju«  dodicato.ieauLo.dlinch 
••  T.ï/,rm£«  PB?»»'  ""luellc .  an  al .  f ai  donne  I, 


„  lorîolct  ldeavoffière»!  profuini  riJicliteil  Cetic  Rila- 
„  Uoo  noui  dorrae  «De  Idée  .m  de  la  Pompa  quem  cm- 
.,  ptaye  dam  cet»  f^tife  pour  fripper  rimapnatirjm  du  Vul- 
n  pi''.  &  na  befoen  que  d  eux  repeiee  ,  pour  donner  A 
a,  uo  nomme  bae  de  l'horreur  pour  leur  Idolâtrie  '.  On 
trouée  dam  l'^ranidii.    I.  Une  Lille  de.  Collège. .  du» 
Monalterv.,  et  do  Couvain,  d  [lurumn  i  de  tcmn.ci .  de 
tou»  In  Ordre. ,  qui  (ont  dam  le»  raya- Bu.  avec  les 
KVCajB,  qui!»  tirent  de  l'Angleterre.  II.  Un  Ki-.i..lt  do 
al  Tm  Caawra/ni  CncrUmn  ,iy»l,.,ci,  k.  Taie,  qu'on 
paye»  la  Chaoceileiia  da  P»,»,  Livre  Impiuae  il  y  ■  plu. 
de  cent  an.  par  l'autaruê  da  Pape.  ecfau.'iuuM  uoe  'I  aUc  «Je 
«qu'on  dou  payer  peur  le»  Atyiaumu.  bi  Oiffeiy'ei.  ia  In 
•Simm,  lu  ï,KiUgn,  la  f.rr^um.  III.  Une  HuIk  du 
Pape  de  l'an  1357.  au  Roi  de  France  de  ce  tcm»-u ,  i-a  varr- 
tu  de  uquelle  tou»  le»  Roi»deccuc  N'atiun  uta  le  pri.ikl-^u 
l'éredcuile  détromper  tou»  le  relîc  du  Santé  rtamWIBI  tirc'c 
a»  D.  Luc  d'Adirry.  Jù^r/T-  J'tm.  IV.  ».  ars  lier  \fy  tiu 
"<a  É.Mj'alai»»».  a«uC4riy!l  r  is  t.  y  /»a.  Il  ■aaaii 
rt-l/li  rîjj.y  T*m.  IJL  p.  }0t.  «an.  «nd.  1,2a  l  &  Cet- 
le  Hulie  cil  de  lan  1J$1  &  non  liJJ|  elle  et!  adreHea?  1 
Jean  Roi  et  a  Jeanne  Reine  de  France .  par  le  Pape  Cidincru 
VL  qui  accorde  tant  »  eaa  qu'»  loin  Swttcucur»,  que  leur 
Coaaeûeur  aura  r  autorité  de  commuer  m  léms  Oeuvre,  de 
picte  qu'il  JuBera  coorenlblri  tes  Serment  tau.  A.  4  faire  par 
le»  Huit  a.  Reine»  de  Plaaoe .  loiigu'il  oc  leur  fera  pa.  cuan- 
mode  de  Ira  Knit.  Mr.  de  I.  Chapelle  1  donne  ODttf  PléOC 
parmi  Ica  J>iira» JtfUkmtnn , ru,   nui  li  riâtedc  fi 
lé  il  là  AVarAld  dW  Clair  fVVt'  pmm  la  QtghtU.  U  I  la,' 
174*  tn S.  Cell k  Un,  j»».  Cela  a  donne  lieu  * di«er.  «• 
cUucialeinetu.  M».  Mettra»  Juri4»nfulte  du  MtufcMtet  a 
voulu daartet  irai  frn»  adoud  »  cttic  Bulle  ("'mauuoHl^c- 
ue.  wttttCÈ  dan»  h  aitiuti,-,,  a^„i<u*e  ;8)  piroi tient 
prouver  d-Une  manière  bien  coow-^calite  ,  qve  le  vm  fcn. 


«fT».  .1  r -..««vç  puue,  a  iM|ue«K,  «t  .,  . 

„  titre  d  //yl«»y  iciryûj»»»,  AiaMutr,  n'ell  qu'une  Ré  bj.yn 
de  «Uflont.  crrconiuuice»  paiiaculiere.  4  Icaetle»,  joint 
J  au  rdeit  Je  ta  Céieuuaiue  de  la  dcmrfre  Carxmifi,, Li 7Z 

fieurd  au  (*»  haut  p,MnI.  4  Jr  h       elraal  ""T 

m  r}P<e.  a.oU  ufurpe  (empare  de  mm tù  Terre,  le  Suae  1 

'  "^lZ,  'rp<'S"  Cicl'&  ^iitmceuaqu'd* 

vent  tanturctr  heureu.  teiour.  t  le  I. -,  .mploJ ? 

'  Sma""^  Muttel.  .«m  qu  il.  pat^^ne^ 
»  ESnË.  -  ce  pour  rouUajtt  œI,|  qui  ell  fajui  ruf 
-  tùatT  U"  Pont  iSuViuie  cuai  qui  puilcdc  u  s^aa 


titoare.  V.  Recueil  de  quaiouc  fra^I  4  de  ft.Teotai'""» 
Papille.,  qui  rendent  i  mlrxt  la  Svclerd.  &  toua-» 
WUjtna idu  OouverntmerH.  .  , 

IM  Camnnr  dr  ta  C™,/,,?*»,  du  CnuaScoi  du  Jua.  ] 
La  Paieoce  droit  conçue  en  c  -  t  une*. 

»  ueurge,  pu  u  Qjau  Roi  de  I»  Grande  Bre- 

»  tagne.  de  France,  4  d  Ir  m  l.  .  D 
■  ■  roui  ceui  qui  verront  les  |,ielintti  ,Si  ri 
"  V*8*^1  *  <>JP,,',  notre  avènement  i  la  Couronne,  dv  I  rtat 
••  *  ytre  Théâtre ,  noua  aveu,  uouve,  à  notre  ennui  d<- 
»  J™*}  "r0'»»  l'a  tellttnenc  néglige  i  nui  dirUfi,  qu  il  ne 
n  répond  plu.  an  vué»  de  (un  imt.rucion.  tV.  qu  au  lieu  d'y 
.,  repre renier  la  vie  humain.'  par  dea  endiolu  ptopre.  »  etv 
„  coura.ee,  dt  »  r,itc  «apecu-r  Ij  Hellirlan  4  I»  Venu,  &J, 

"  îtPn*?**trt'l«V,ee•  le  ThéjucAng.'oi.e.l  devenu  un 
H  lujet  de  plainte  pour  le»  perfoone»  face»,  écfalife. .  4c 
"  uCII"™'e,i  I"'"  a  ciroojui-  d  um  rriaraJare  iufu|if>iTtahle  ta 
»  Kcl^ioo  &  le»  borne»  klœur».  par  det  eapiamtuni  ,ndé- 
„  cenio&oorcene»,  par  0V1  alluf..«i- pr.  .f.T.»  1  I  Kcnturr. 
,.  Salme,  par  dea  reprefetjtui  .  m  luCleiltc  4par 

,.  le.  «.itr.  donné,  a  de»  Cuiieture.  I.l!>c,iiii>.  yuc 
..  le»  Métrait» du  Ucaa«on»eaici>t  ti.t!.  on  •.' 
„  d  inlptrcr  »  nos  bon.  fui.  1  .  . 

-  J  Puidince  <V  del'Autoii' du  y..,;  liai .  & 
.,  dan»  le»  ceeurai  «1  vrai  fentimcni  de,  limit,  0.  Lioctnido 
„  noue  Peuple  ;  enfouc  que  par  ee»  al  iImmn  pa> 
ta         uoechore,  qui  (ou»  une  bfeamml  , .  ic,0|C  ulj|e 

-  *  honorable,   «il  devcnii.  .  *  '■    :l     •    I    . 

„  auera  *  être   un  fuiet  de  :•  pro  eatu 
»  uwiK.4  de  ctt^araonDCM  f-"  la  Relielon.  ' 
»  "otre  jMeux  ajaHaVca,  okniu.  perfiivertrrcani  ronl 
>■       ta  gnoe  de  Dieu,  pelle  wn  de  t*m  Rcl- 

i.  ejie,  de  contrfDurr,  no  >  nooe  exemple . 

.,  uuii  par  muu»  les  auirei  I 

.,  »  la  ReliyJoo  dt  i  U  Venu.  J  rf*.ou.-»sc/  m 

■  ûon  ici  Scicrjcea.  4  de  uci«r  if  établir  il%  -KW„a  nl„..,H 

n  4  l'ordre  pmnnl  00»  olen imcti.  oc  •,œiu,.<-  r<'u> 

„  ou  coodinon  qu'il,  ibier  !. 

„  moyen,  le»  plu.  prouroa  de  "-wlix-  noir.'  - 

^reiiao!  florftttnt.    A  ce»  t 

.  paeit*  4.  de.  bon.  fenrirn, 

RMiud  Stcvle.  pool  Ira,. urion  Je  nu»  1 
'  liuru.  non  <eulco»em  pa,  lel  krrii 
„  dgt  i  LiRcliK«io4»la \. 

4»a  _  ... 
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CommiiTion  de  Juge  de  raix  «uns  la  fioviuL*.  o- 
|es  Officier»  de  la  Milice  de  Londres  ayant  preiï 
tue  Député  au  premier  Parlement  allemblti  fous  . 
dans  la  Province  d'York  ;  &  âpre»  que  la  Rebcllï 
miflaircs  pour  les  Biens  connu^ues  en  Eco  (Te,  o< 
de>  Seigneurs  &  de  la  Noblcfle  de  cette  partie 
in -S-  Rilatkm  de  Tcua  de  la  RtUgum  Catholique  pt* 
Crut,  SicTttmreit  la  Cmgrtg&tm  de  Propagande 
qui  n'a  jamais  M  imprimi.  On  y  a  jvml  un  HifcoL* 
it  tms  de  Charles  1.  jhec  une  uiduoec  au  rapt  J  ' 
mi  les  Protejlani ,  (S  de  plusieurs  autres  particularise 
Traduâion  de  la  Relation  dt  de  Mr.  Michel  <ie 
p» étend  fur  de  bonnes  rai/bot  que  la  Dédicace  s 

„  inviolable  lux  véritable»  intérêts  de  f«  Patrie,  vint»  i 
font  favoir,  que  Je  notre  (péàalc  giace,  connoiflâur. 
*  crrulac  &  propre  rnourecoefit ,  et  en  considération  c 
„  boni  cY  rxltlci  fervicci  que  ledit  Richard  Steele  oous 
„  rendus,  &  fe  propofe  de  nous  rendre  dam  li  fuite,  ivn 
„  donne  &  accordé ,  &  par  on  pré  l'en  te»  doutions  &  «cet 
„  dons  ,  pour  Doai  cV  pour  no»  :  !  r  i  .  : .  &  Succcffcur 
„  au  lit  Richard  Siècle ,  &  i  fe>  Heruiett ,  uu  HtpM'niun 
pendant  ij  vie,  &  dunne  troii  ans  a  compter  «lu  Jour  • 
ton  décès,  plein  pouvoir .  permillion  4t  lutorilé  de  rallë-l 
,,  Wcr,  de  former,  d'entretenir,  de gouverner  une  Comp- 
„  gitie  de  Comédien  pour  notre  fervice ,  pour  repré  leur» 
„  dot  Tragédies,  dei  tottiéd* . ,  det  Opéras,  &  autre*  Pi 
„  cet  de  i  'iL-jf  :c  ,  dans  ta  Maifuci  de  Ijrury  ■  Lanc  ,  où  Ca 
„  les  repréienie  i  préfent  en  vertu  du  Privilège       nous  a 
„  vont  accordé  au  dit  Richard  Stecle .  i  Robert  Wilks ,  Ci> 
„  li  y  Cibbcr ,  Thermal  Dogçit .  «\  B-irton  BouOi .  ou  dar- 
„  telle  autre  Maifon  bâtie,  ou  i  bUit,  U  où  lui  cX  eux  je 
„  gtToot  le  plut  coovcnahlc  pour  ce  deUcin,  dans  l'étendu). 
„  de  not  Ville»  de  Londres  4  de  Wellmlnilei ,  ou  de  kur 
„  Fiuxbourp,  voulons  qoe  I»  Maiion  batlc  ou  «  bâtir 
„  dans  cette  s  ué ,  &  allouée  par  t'Inrendane  de  nos  Ultimcn- 
,,  pour  rerrlr  de  Théâtre ,  Toit  pourvue  det  appartement  né 
„  celEdrei,  &  autm  lieux  convenables,  de  telle  étendue 
„  que  le  dit  Rkbud  Steele,  fe»  Héritiers,  ou  Rcpréfen 
„  eaat  Juge-tons:  i  propos .  pour  y  repréfenter  det  Tragédie!  , 
"  i,  det  Opei te,  &.  lutte»  amuferoent  de  Théâ- 


tre qucteorwuei.  La  dite  Cmncugnie  fera  à  notre  fervice 
„  et  nommée  la  C'rttOariar  du  CWdwru  du  /in.  &  cunfillc- 
,.  ra  dlni  le  nombre  de  perfonnea  que  ledit  Richard  Stcc- 
„  le ,  ta  Hérltlert  ou  Rcpréfcnttro  trouveront  a  propot  de 
,,  tenipt  a  antre  de  ré&nir.    r'.t  par  cet  Présentes ,  noua  ac- 
„  cordant  pour  noua ,  6.  pour  nus  Hettticn  tt  Sueccfreurt, 
,,  audit  Rrchud  Steele ,  a  fit  Héritiers ,  ce  Rcpréfcntana 
plein  pouvoir ,  pcrnuiGon  ,  &  autorité  ,  d'admettre  rc I- 
p  les  petforuact  qu'ils  voudruol ,  pour  le  tenta  Qu'il  leur 
„  plaira ,  a  reprél'emer  tnutet  fortet  de  Piécca  Je  ThésV 
v,  tre ,  pour  la  recréaraon  honnête  de  ceux  qui  voudront 
les  r<ÀT9  dél'end.nt  4  toute  pcrrutine,  quelle  qu'elle  foit, 
„  cTy  apporrrr  aucun  nnuMe ,  Bl  eoipichcuicnt  :  bien  cn- 
„  tendu ,  qu'on  obiervera  let  Réalea  me^itxioncct  cj-detTout  » 
ii  &  tei'et  aune)  que  ledit  RicMtd  Steele  ,  jugera ,  dans 
„  l'exercice  de  (a  dlrestioe)  ,  de  terni  i  autre  ,  être  rai' 
„  fonnables  &  néceûairea  pour  notre  fervice.  Nous  accor- 
„  dont  de  plut  pour  nous .  6.  pour  nos  Héritiers  &  Suc- 
il  eeucuri ,  audit  Richard  Sreelc ,  4  fet  Herilieri.  ou  Ke. 
Il  pré  i  enta  m ,  le  droit  de  prendre  ce  de  recevoir  de  ceux  de 
,,  no«  Sujets,  qui  alfiltcront  aua  repréfencationt ,  telle  fom- 
„  me  d  Jflrertf  qu'on  a  coouinae  de  doenct  c<  de  recevoir 
„  en  pareille  occallon,  ou  qu'il lugeta  rtlfonnible,  par  np- 
part  aui  graradei  dèpenfes  Faites  pour  la  Mufjquc,  (es  Oé- 
i,  coiatioof,  &  autret  choies  de  cette  nature,  qui  a'iuruat 
„  pu  éié  auparavaDt  nufet  en  auvre.   Nous  accordnna 
H  aulû,  pour  nous,  nr»  Héritiers  dt  Succellcurc,  audit  Rl- 
H  chtrd  Steele,  a  foi  Hctilicrs  uu  Reprifeneani  plein  puu> 
„  voir  d  allljrjner,  de  ce  qu'il  aura  fec,u  de  cette  minière  de* 
„  Sntxlatiurt.  tels  appoin'.eineu  ou  gages  qu'ilf  iitretont  à 
„  pi      ■    aux  Atlcun,  Ai  autrui  perfonnes  eiitpkiiéct  .us 
„  Théâtre,  en  quelque  nullité  que  ce  fuit.  Urduosuns  quu- 
„  la  fufditc  Comrnr.ii  ie  u  ra  fous  le  s^uictocaient  ci  l'aïuo- 
„  ntc  feule  dudit  Richard  Steele.  de  fe»  llerlneri,  ou  Rc 
„  préfentam,  qui  chalTeront  du  Théâtre  en  tuuttrmi,  i, 
„  déelareront  inhiSilet  i  y  pirolrre  tous  te»  gens  mjr.n»  te 
n  K  u  1 1 1.  u    £i  pour  r  aie  notre  intention  Ra>-ak  fuit  d'au- 
„  tint  mieoi  fuivie.  noui  avunt  jugé  a  propos  de  dctlanr 
is  par  Cl»  préleiitei,  que  deformiK  on  n'admettra  poire  hc  • 
,,  le  Thé-atre.  en  »Yrtu  ou  foui  prétexte  de  ces  Lrrnts  pi-  • 
H  tenrei,  aucunes  Piécn  ou  Rcpréfuitat  ont  qui  dtnranr 
„  atteinte  i  l'honneur  de  la  ItXàWtM  Chréuennc  en  Uxé 
,,  isl ,  ou  4  Celui  de  l'Eglifc  Angl  cane,  de  quelqir  n;  » 

que  ce  foit  ;  défendant  très  •  ..."»""  iotu  ce  >f ai  reat 
a,  Inliculjfcr  les  nérionnet  rtv-ctues  d\iu  Cararrére  uqré,  k  ' 
„  qui  tend  i  eapofer  la  Religion  rutmc  i  la  rlfli  ta  ne- 
„  prit  ;  noua  entendotu  qu'tio  ne  produifc  fur  II  U'c  ta 
sh  Caraâérci  de  cet  ordre  ,  dt  qu'oit  ne  let  repriiett  *]»t  1 
n  pu  les  cAti-l  qui  peuvent  a.iginentrr  l'ellin.e  eurienf 
„  qui  fouticrmera  dir/iemcnt  I  honneur  du  Siint  Vntrit  * 
n  NouiOidonnonsauirj.  qu'on  Ut  ferupuleuferarniaiii  " 
„  non  i  tout  ce  qui  peut  IntérclTct  par  quelque  en*»:  fAi 
,,  lotité  Civife,,,,,  fa  conliitution  de  notre  Oouttitftart,  * 
i,  afin  cju'clics  contribuent  i  foutenir  notre  Auiorif  iirnri 
„  «  a  uu.fltcnj,  ie  bon  ordre,    tt  ccnntne  notre  mbi 
Ro'SJeelt,  qu  i  l'avenir  k  rHiéarre  p«aiflé  tMaft% 
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ChmSet  Richard  Steel* ,  mai*  d" une  autre  pafotine  d'un  rang  trènCffinfui ,  &  plus  verflSc  dam  cet 
sortes  de  matières.  La  même  année  notre  Aureur  fit  imprimer  une  Ltttn  dt  Ctmti  dt  Mm  m  Roi,  tuant 
t arrive  dt  Sa  Majejlé  ">  Angleterre:  me  aueleaet  remoraues  fie  la  itnàutt  de  Alyhrd  défait':  &  l'anode 
CuiviDic  il  ôootu  aafiané  toimi  Je  TAïf kit  [OJ.  En  1718  il  publia  une  Dtfcriteian  de  fin  JU/trwir, 
c'était  un  Projet  de  raire  porter  du  FoifTon  en  vie  a  la  Poilkxintrie,  pour  lequel  il  obtint  une  Patente. 

'jatte  au  Cent  fOiJmi  fir  It  Bill  de 
I  écrivit  oudauc  tenu  apréj  contre  le 
«*,  o\u  {eux  9fÀ  tnt  des  Ammtit  dt 
quattt-vhgt  Xx  rimf  tnt,  ni  fint  pu,  cummt  Itli,'  de  même  nuéthn  çtt  kt  merei  Sujelt  de  U  Grande- Bre- 
'acne  ;  mmi  au'ra  vptu  fm  OmtoU  met  t  Admit  Ltpflalhe,  ils  fins  tiemfti  dt  son  mml  arrangement 
pot  rafpen  i  cet  teaiu-là.   Londrci  17m  in  S-  Peu  après  il  donna  une  autre  Pièce  (xu  ce  titre:  Un* 
A 'aliat  efl  mie  Femu'le  ;  m  Suiie  dt  h  Crijé  dt  Propriété  ;  dent  laquelle  on  pnpafi  ai  l'un  par  perfeïlitumet 
celui  du  Sud.    La  Crijé  de  Propriété  fut  attaquée  par  une  Brochure  imprimée  à  tandres  en  1710  in-tf .  in- 
titula, la  Crije  /Hmnttttéi  m  Répm/t  i  2t  Crf/t  dt  Propriété.    Enfvmt  de  Uttre  au  CbeatStr  Richard 
Stcefe.    Le  Samedi  2  Janvier  1719-20,  il  commença  une  FcuiQe  roui  le  nom  de  Chevalier  Jean  Edita- , 
intitulée  le  Tiéture,  qu'il  continua  tous  les  Mardis  &  les  Samedis  julqu'au  5  Avril,  detorte  qu'il  j  en  a 
en  tout  vingt  -  huit  Feuilles.   Ce  Tut  pendant  qu'il  donnait  cette  Feuille,  que  le  13  Janvier  le  Roi  reî- 
voqua  lâ  Patente  de  Gouverneur  de  la  Compagnie  Royale  des  Comédiens ,  ce  qui  le  détermina  à  publier 
il  Londres  en  1720  m  g.  \'Kut  de  la  Quejlim  entre  le  Grand '  Chambellan  (g)  de  kt  Marfin  de  Sa  Aloje/leé,  à  n\Z^S 
6?  le  Gemernem  de  la  Ctmpapae  Royale  det  Qmidhmt.  Avec  te  [miment  de  Pcmbenon,  Norther,  fSt  Par-  "* 
ker,  tmebont  le  Théâtre         Envuoo  vers  k  même  tenu  Mr.  Jean  Dcnna  atuqua  notre  Auteur  par 


,  M  comme  dans  les  autres  Psts  ;  mr> 
pour  foi .  même  /exercice  Ae  U  même 
,  que  l'on  traite  de  rl  Jtcub,  quand  lu  tuun  te 
ni.  Les  ehofei  tons  Cur  ce  iiitd  •  U  cp  AnBleirr. 
»  te.  Le  Synode  de  Dofdrcciit  B  y  cfl  d  aucune  uorM, 
»  Il  >  décidé  bien  de»  potnti  de  iravert.  L'AHVmblee  d  R. 
„  coûe  o'a  point  de  Wtioole  aujmilté,  *  donne  lout  i  lait 
•>  *  gauche  dam  le  plia  de  fa  Doâ'lnc,  de  foO  Colle  &  de 
»,  ton  Gosetroemctii.  Mail  l'Egrirc  Anglicane  a  toui  les 
.,  tiini  d'une  Antoine  légitime,  4  niée  i  bon  Ji n  e  une 
„  parfaite  foumlffion.  PaiTei  une  Rivière  dîna  le  Nord, 
„  voua  1  trouvera  que  l'Eclife  Anglicane  n  clt  pu  fuS. 
»,  iamSMm  rtfotme»,  U  Doctrine,  fon  Culte,  fon  Court?. 

newnt  lienneni  racole  nopdc  Rocne  Anti-Chrctiinr,.. 
„  inaii  qoe  l'Eglife  d'Etude  a  le  Droit  divin   qu'elle  a  ireii' 
«  "^Jj,"  unique  Cbcf.  lerui  Cr»ill ,  de  a'aûVniblei.  A  de 
'  S  ,r    *Ï~V1  -LP"0*' le  f'M  •«"tae'-ut  au  Wm  de  Ton 
ryr  lie.    t,  cl!  aimi  mie  roui  aoondonnane  1  caufe  de  votlt 
.oulenibie  piéerniioii  d  lnr»l||ibil!rt.  noui  a 
J  Voir*  Salniné  &  | 
-  imiter  cou*  lei  dtottt  A* 
>  le!  oHvlletn  de  l  lr,fajllP»8te.  dans  le  i.-.ru  Je  n,«, 
..  cwnhattulM  *  que  nom  alijurom  la  chofe  mime  • 

[OJ  Un/«-W  Msj  dr  I  stngUJ.  |  Il  dit  dan.  I.  Prtftce 
-nmm  ie  t^-H  luil  iefliM  dlntlmml  é 
mi  iur&tetmit.  eut  rteeeni  eu  tr  temtM  dnu 


eiuc  le  prrwr  l'aluw  ut 
dV'mfaur  lii 
te  Mml/li- 


de,***,  ta  ay«asl«lsiOlft.  qyai 


5..vultlkn.illbe«a 
'Ticae.*p*rqia«!* 
-rrirreww/JW 


(*  AfmaW  ;  mm  Ut  Ml  affor™,  (f  u  ImH, 

.  Hvmtràla  le,  Afmtll«,  i  t.-u  Ce  ;',wVj- 
**iU.  J,  fntHe  (f  il  fut  attarae  ai  k»>  injrtm,  (f  «Jui-ri 
^'f-f  *'  /aa< ,  fui  e*nxm  enmm  hu  „  to 
«T»i  fu  «j  m>ltta  m>  n  vemt  À  Saaa.  Cefi  tm  drtar  w 
«M  fui  in  a  inirj/  JlVrifS  larftarOi  n'«<VM  mu  /<V/Î7 
de  ftm,  et  ire  u  femàUà  tu  ue^er ,  4  p,„ii  g' Uu,', 
attifu  anl  rte  mfv  jrm.  ^ 

[P]  Urnem  Cernée  i Oxftrdjur te  BtU  i,  f^eie.)  Elle 
puiull  Uimlresen  i7ioirrî.  enrôla  le  début.  H  sdylord 
„  iç  fait  channe  qu'il  y  ait  une  ocaOon,  ou  fH  le  bonheur 
,,  de  penfet  comme  Votre  Grandeur,  parce  que  j-||  reiBrnU 
H  P™»"<  tunpemi  Ueiucoup  de  daf  lin ,  en  ftifaei  «fie. 
„  sloo  fur  la  TTulence  i  laquelle  mon  séle  m'tvoit  porté 
„  contre  la  personne  A  Ici  fenrlaeru  de  Votre  OrarxW  le 
yom  pioiriee,  c,at  l'eiceptlon  de  «qui  m'échappa  dan 
„  to  prrmxri  roouverncTB  de  h  doulrui  que  mr  csufl  ma 
„  dltgracc  A  mon  expuï-'ion  Je  la  Chxztxe  u«  t>nnti  ;r;ei 
,.  je  n'ai  rleo  rcrlt,  qui  devoit  tous  «plaire .  qu'jvre  répu, 
„  trunec,  ,\  nul  ne  lui  ro-batm  par  une  hauie  ellime  pour 
■  voa  IrleA  A  rsrta  ralcr».  Je  piendj  la  liberté  de  voua 
„  diie»-r(i  puhli,|„r,!Kn  a  rour  nif-ne .  ce  que  j'ai  Touvent 
„  dit  S  d'autra,  su  fujet  de  mon  procédé  i  roue  étard.  Ie 
„  d'il  jamais  eu  d'autre  anoef  d  atlaqucr  Mylord  Oxford, 
„  qoe  celui  qui  porta  B rurai  1  pctv  er  Céfar,  l'amoar  de  ma 
„  Patrie,  k  me  flatte  qoe  Voire  GranJcur  fera  perfuaJéc 
„  que  .'amsl.  Il  n'y  eèt  de  lépiration  pkn  libre  «  plus  vo- 
„  toniaire ,  que  celle  que  je  voui  fn»  ,  en  voua  deuiandint 
„  publlycsirnt  pardon  Je  tout  ce  que  j'ai  fait  ou  écrit  cm. 
„  trr  voua,  fwfcequl  rarprdt  le  fcjct  A  la  Car*. 

travsiaoliàappuyTti' 
7,  rcnWipaTéréa 
;;*hejr»érofité, 
„  *  pour  ne  paa  y 
Jj  vertu  mène  étoît 

„  étoernt  ke  rf«m,  ,i'éloit  abfolument  nécrfliïre'  de  dé" 
r  crédrtrr.»  Gf  nie  auffi  hard' ,  A  c;U|  iroil  aurai*  d  lulc-n 
.,  <é  qu*  "«•  eri  ,V1Œ_   je  ^  v^e,^  Uv\e„4  a, 
„  un  ira»,  où  vcaaa  avlei  le  pœroli  de  taire  douie  fm 
„  en  ua>  |Our.  dt  Je  tous  ' 


n  nrcrlTaîreinrM  toftwr,  «n  Jemmt  les  jeux  fut  la  coursajaruf» 
„  rermetc aTeclaqueOe  inui  aivx  routettu  leidinsenauxq uda 
„  voua  expofoient  la  (iiicur  du  peuple.  A  I  ntvlc  du  rrftaa  du 
„  Fublic  SI  c"e(t  «ri  plaifir  pour  un  homme  qui  s  du  ftna  A 
»  de  lefprlt.daToar  Jugé  riinemcnt  des  panïoe»  «1  ê\t  pré/» 
„  tél dei  nnmme» ,  de  leur l  vicei  4  de  leuuremil,  do  Icuia 
,,  intércô  A  de  lenn  inclinatlona ,  A  d'SToir  atlcnduavcc  tu- 
r.  Irfleté  ft  courage  le»  occalkm»,  A  les  éreonnena  prupru  i 
.,  en  profiter ,  pour  fon  honneur  4  poar  (a  fureté.  Votre 
,.  Grandeur  a  toute  forte  de  ralfoni  d  être  Atàdailc.  Dana  la 
„  conranoe  que  Jul .  que  voua  aeréérea  mon  repeniii .  é»  te 
„  chiçiin  «sue  le  rrfleni  dea  llberréi  que  J'ai  prjlë»  dm*  anca 
.,  Ecrira  ptrrédeni ,  Je  vooi  choiltt  pour  mon  Patron ,  en  pu. 
„  blunt  celui^i  tur  l'affaire  la  plui  itnpomsle.  qui  ait  peut. 
„  Are  jainali  éié  ariléc  en  Aru;ltrcrre.  Votre  Grandeur  verra 
„  que  l'écris  a  la  hïle  .  A  la  oecclEtt  de  hure  llst»— <t  f>at 
„  être  encore  de  quelque  utilité.  Ara  J  cfpére  cscuivr  loa 
„  denutx  de  flile  4  d'expreffions.   J'entrerai  donc  d  abord 
„  en  matière  au  fujet  du  Bill,  dont  il  l'agit,  propre  i  a  ce 
„  que  je  crains,  i  chancir  cet  Un  libre,  dasti  1- 
.,  tyrannlea .  celSe  de  rArillocntir.   J'aîW-f'  "1 
„  que  i'ai  de-  le  craindre,  en  examinant  tous  le*  A" 
„  cet  Afle  ,  A  en  Allant  »oir  que  c'elt-l»  la  «n "'f*™ 
-  d'"«  p»rei.l<  Loi.  ÏTle  «A  W»"^^' 

*.  ment  cot>vue,  fi  [  oc,      niooofe  autre  *«  *x 

«»»  t.*,**  de.  P,i,P,To-i  P'ieecA  «  k  Ou£ 
Un  Steele  a  es  part  i  un  ,„u.  Ecrit  contre  ce  ^•'•-T'ÏJf 
it  meta»;  mai*  Mr.  oita  „,,(»)  slTure  qu^  ettdeMr. 
Guillaume  Bmlbn.  à  préférât  un  des  deol  Auajcur.  de  c 
qu'on  rtoraaaae  l'/etprrri.  Il  parut  quatre  SeulllstJ*» 
U  premicte.  avaor  que  la  Bill  eiii  été  pi«ré  Jm»  " 
lare  Jra  Seisneuri  ,  Mt.  Addifon  y  lit  quch*-es  1™..-,--- 
dim  U  première  Feuille  de  l'Oit  ti'i&b  .  ou  Flrw  ucfg.  I* 
rkbeien  fuivant  répnodit  à  Ml.  AdJlfon.  4  obfcrra ,  que 
l'Auteur  de  i'OVd  »'4u;  ,  ttoit  un  Mî«vr  fi  eiraot.  outl  SSO:t 
preique  oublié  fea  principes.  Il  le  puTa  laaelque  lems,  avant 
que  la  trcoejdc  Feuille  de  \  OU  il"eif  patot,  conleunt  quel. 
oxks  kemeêfme  fur  la  fUUta  N*.  II.  A  fmilunt  par  ces 
mots. .,  Je  me  remit  cpanttié  a  moi  aime  A  au  Public  route 
„  CBCtepelete.liicn'yiTOllété  apoclli au* ptrtoipttweuter.t 
„  par  le  dernliT  Pletelen.  Je  l  altire  que  le  liklKe  que  rat 
,.  gardé  Jufquca  1  piéfenl,  n'ell  point  un  effet  de  vidllcse, 
.  etxant  quelle  m'ai  rendu  pelant,  inaîa  pour  lui I  parler  frerv 
,,  ebemew  entant  qu'elle  saa  rendu  un  peu  bourru ,  A  par  14- 
M  rriémenefourTnintlacOBIradiciionqu'avecptiDe,  quanJj'al 
H  ranoo.  Je  dois  avouer  pourtant ,  que  l'Auteur  du  PUïfïeu 
,.  a  fait  tout  ce  qui  fcpewlpour  unemauTaiac  Caufe,  Ajecroia 
„  qu'il  bnUeroic  en  en  défendant  une  bonne  ;  je  lui  corneille 
„  donc  en  ami, «'il  commue  dans  fa  nouvelle  prvdctfun.J  avoir 
,.  foin  d  être  aufl",  heureux  <bm  le  choix  de  fia  iu|cta ,  qu'il  a 
„  de  talena  pour  cet  Ire  dea  LibeJlc*  ".  Il  parut  encore  deux 
autres  Feuilles  du  PUfusau,  qui  dlfeontirwa  enfuite. 


ai^Sai 
a^i  Cwp 
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[0]  Lkxet  dW la  rutiltat  entée  U  C^-Cl»t,l|„  etc.] 
Le  Oievalicr  Scrole  ierrurr~e  daru  celte  Uroelvare  (  i„),que    t»)  »■ 
A  Patente  d*  Ovmvcrocur  de  la  Cvutpa<nic  S.arxU-  oc  Cm- 
que  ne^avcmirappcirtéedan,lalXem.l.Ll,cip,.f; 

-   A  les  ref- 


fwt  au  louy.  le        pool  lequel  elle  efl  accordée 
u  A  lim;»-..;„„.  or-itlte»     &  •>' «  »  a  |X 


n  ou    vt>li!Kiattr/*r<my>a>nl  —  -  «rw™, 

\71  râleur  u-dunre.  ée  égaler  M,  CU*r  . 

que    oui  aVpaù  S""»"  mm  '  eu*  jeumu  i  ne  fmtie  peertttt  /ur  lu 
'•■siuVa»  J  inv  [<.j,me.  yau  n'atM  ,«i  d  y 
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BroCfiuic  ua- Lmjumu:,  muuwx  *-~  -- 
ha-mfmtjc  tint  ïtmipc  Mm***  *♦*  7  biatre 
jjnm  m  OtoaStr  Jean  Edgtr.  Londres  172c 
XII.  de  la  Feuille,  qui  »  pour  titre  I*  Thimtr*  Q 


'-1  *  nuH 


 I  ■uijisaississri.  nr  la  Puxttmhkt  finit  Ment*  a 

„i„  «  w  ru  vite*  ramai  mim  t  un  Com» //ion  /'«r. 
M*.  (.  rrjfet  artafcrW  r«r  arrirl  *  drr  htinijhrti  ££*• 


«riM*  le,  iWeu .  ;«nw  4k  4  atasi*  AI 


J  Itfnfntu  itit 
nfittt  imu  a  mj/n 


SmtU.fécmil  _ 

fiait  14  /srn»  ittmcjl 


TBjï'rJ  VU  t»  Bfjyrm.     —      —  J  7  ,  .  - 

mai  r/J  irik.  fuhcm^HnUm  il  rt^m  f>  fa''  J°.  H'rn\ 
„  ^,  /[a   ,,»«M>ij'«m,  &mtml>ê*brr  f/irr  rvl 

Mi  u]«*i  t. rvi/rma  su  Cna^CtsauVlIrm  .  L»  AruuC; 


.AU  ucs^xcetlente  Majefut  du  Roi.  humble  Rc- 
p  crotte  du  Chevilla  Richard  Siècle. 

Remontre  , 

Que  le  Suppliant  efl  (eut  en  pofledton.  par  Lettres  Pa- 
.  ranaet.tfu  Ctisii  liantes»  ft  its  Irnir  d'avoir  une  Com|>->- 
foui  le  Utc  de  II  Cm/Hfl*  Rayais 


.  Que  le  Grind-Chetnbelïan  de  la  Mal  Ion  de  Votre  Ma- 
„  ielU  a  empêche,  pu  un  ordre  toit,  un  des  principaux 
_  Costrcdicj»  de  jouer,  en  l'intimidant;  A  ou/il  encourage 
„  par  promeflé»  d'autre»  Aclcur»,  i  uoubler  la  direction  du 
,,  Suppliant ,  au  grand  picjudicc  de  û  fortune  &  de  ion 

Tq«*  le  Suppliant  eft  de  plus  «Marri  que  pal ^l'Autorité 
„  de  Votre  M.Jciie.  I  fer.  privé  du  fufdw  Piivueae. 

„  Que  le  Suppliant  croie  humblement  avoir  [..eioement 
_  rempli  la  vue»  de  la  Patente  de  Voue  Ma/eite.  &  cootri- 
„  but  pu  U  a  perfectionner  la  Théâtre. 

.,  Le  Suppiiot  efaruindt  donc  tic»  lisiblement,  qu  il  ne 
„  (bit  en  aucune  façon  molette,  n'agUS:  coqux  lui 

„  que  félon  1er  voyca  ordinaire»  de  ta  JulUcc. 

.  El  te  Suppliant  pliera  tou.our»  tu..  " 

•Cette  Requête  ne  produit  autre  chofe,  qu'un  ordre  qui 
fut  envoyé  le  kadcmiia  au  Chevalier  Siècle,  conçu  en  cet  , 


,.  Comme  par  notre  Parente  Royale,  en  date  du  18  Oôo- 
_  bre  nia  noui  avons  donne  A  accorde  É  RkharJ  Srcele, 
_  i  prefera  leChcniier  RictiaruStrele.aMr.  Robert  VVIIkr» 
„  i  Mr.  Colley  Clbber,  t  Mr.  Thomai  Uooet,  A  i  Mr. 
„  Bartue  Bcah,  plein  poavoir .  priul4te,  4  nacelle,  de 
„  former  A  dVtablir  un  Coa»pa«riie  de  CumeJien»;  A  que 
_  nom  arejf»  été  Inforraé.  dn  panda  abui  eommii  par  no- 
_  tre  Coaipaanie  de  Comcdlem,  qui  occupent  I  pntfent  le 
a  Théâtre  de   Dru.y  - 1  jne  ;   A  cei  Ca.fr».  touum 
.  reformer  le»  Coo>.dieni ,  A  etabl.r  la  jufte  A  aiaclcane  a» 
„  towe  de.  Oraeier-  de  notre  Maifon ,  tt  en  panlcrJkr  teJ- 
_  le  ik  notre  ChiaAtlbn,  ooumor»  ]ut>  «  propoa  dç  rt- 
N  Texyaer  la  nifdite  Patente.   Et ,  autant  qu  e»  roui  cil.  A 
„  que  le»  Loin  nous  fe  permettent,  noua  reaoosoru  A  an- 
„  nulkwn  toute»  autre»  Patente»  ,  Poumin,  A  PnTilefe» 
H  qgefconque»  .  accordée»  par  nou»  d  devara  es  «tare 
T.  trrm  que  re  M  aratdili  Cberalirr  Richard  Sude.  Robert 
,.  Wllti,  QiU^ Clbber,  Tboma»  Dogreet.i  lu™  BoctU 
m  ou  i  oadqu'un  d'eus  en  particulier  '. 

Immcdôirmerrt  aprè»  le  Grand- Charfx Lin  enrn^  as 
1  de  la  CoSêdie  l'Ordre  fui»  ai:  t. 
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_l  I  a  tH  i  Ss  Malefte  par  fea  Lima  leva. 
™,  en  date  0» Tinfjt tn»nim« Jour  *t  bntkr  1  ?i», 
_  pour  diverie»  ni  font  Importante»  qni  y  fu»  omosas, 
„  ie  réïoqjer  f>  Patent».  Royale  ;  pour  »™  rface- 
ment  de  noaveaui  abus ,  en  coofarmite  as  (Madtaa 
„  MajelV,  A  en  verra  de  ma  Charet  de  OsrdOiuiMm 
_  de  U  Mainin  de  Sa  Martlie,  je  vou»  dictair  1»  erd» 
»  Directeur»  A  Casé* m.  dudii  -Iheatred»  fjrey-LaeA 
.,  Corent  Oirdm.  de  h  fonction  de  /oucr  èrnuarre.  Dote 
a  m!  fusa  bu  fir/DUtue  A  foui  mon  fecauèii.aratjar 
„  vier  1710."  1 

„  An  Duefteun  de  kt  CerapsrmJede»  CossSradi  Ils)- 
„  tre  de  Drury  Lane  A  de  CoiTnt  Oirltt  àiuaai 
,.  CoaaédicnB  A  Aiteuri  de  ce  Theairi 

fn)  tsaj    LeChcraller  Sieele  obferve  (11)  ,  que  la  er_  ;i:  ifur 
tftbc*,    par  . 11.  allou  félon  fan  etUme  a  ce  qui  fait. 
P*  a». 

n  Sis -cent  Livre»  Stcillaf  pat  10  pour»  L  fcà  H 
.  vivre ,  font  pu  évaluation  modérée  Jlax  a  • 

„  Postt  trola  annéei  aprci  au  mort  — -   !»»  t  • 
„  MapirtdaruleiRepiefenuiiontAc   1»  0  0 
„  Le  wofitqulm'4j>partJentrioura»uir^ 
„  jooti  me»  prceurspIcccacuœpofcoA  Jrm  0  a 
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J*"""  •  «t»  uTï« 

urnnit  aaisrmètbujt  • 

■=u  UK--M  plu  la.  St  iV.-  .  . 

,Œf<  i.-.::sr»f  npiagocd-*! 

il  Uairt  :  u  leout  :-•  m«»j, 
,  ^«  Sa  Gcrdcrj  &  p; Joa  «a  m 
r  B  .Maif»  dilatons  ose  au  ;  «  i 
ouauiàK4iaiJfV<fui/.l« 

iifniMimhS\  a  (ftK  é, 
ni  7km./  Da*>*  tt  ...•.«, 
Àrrx?avsvai.  aV<4ara,4V^>. 
.,-.:x-v**«/*«^  •■=(«"»  | 

«par,* 

V"-"  «■        " cw"-'- 

<o  «mat,  |W  il  .W 
f,  fttù  t  iiuttitiuay»» 
d/itria  Saaairr».  c"4«pras 
turaitkars»uL»i>jf<  »» 
'<  ri»«>t.  Cjui  vt-a  tl  irt»»»je 
lariM  »  >arstm .  ».**•<  kr* 

.vi  fH  «  Guw/oi  «ut»  ;*■  » 

turavr*'  arjWj. 

.■*:'wr»«rl""' 
ietlr.'  Pemn*-  s«r,  *  »«*  ■* 
»  sud  j  •  ii  M0*  «  JJJ  " 
fmfig  ijpe  4" 
')  «  SU  sureau  aai  Jj  ■* '  *  ' 
&i,  «  u*ut  '*"' 
r«l«slt«*r»tft.y'<V" 
.jaW.ctf  *"/ 
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«rèa»  fur  le  Théâtre  Rm-jl  de  Drarjr  -Line,  ta  Comédie  inoculée  7or  Caftms  Lmtrt  [S];  il  b  fit  en. 
/uîtc  imprimer  &  la  dédia  au  Rot,  qui  lui  fit  on  préfew  de  doq-cem  Livra  Sterling.  Malgré  Ict  fiiiaca 
applaudiiTcmcns  du  Public,  Mr.  Dcniuj  l'attaqua  avec  beaucoup  de  virulence  dam  des  RmmfêU  fur  cet. 
rc  Pièce  Quelques  années  avant  fa  mort  le  Chevalier  ScceJe  devint  paralytique,  6V  il  fe  retira  à  une 
JVfaaifba  (te  Campagne  qu'il  avait  à  Uangunncr  prés  de  Cacrmarthen,  dans  le  Pays  de  GaBa,  où  il  mou. 
fiif  le  premier  Septembre  ijîo,  &  fut  enterré  fans  Cérémonie,  félon  lès  délits,  dans  l'Eglîfe  de  Cacr- 
j-i  »  atthen.  Sa  première  Femme  était  une  Danoueuc  do  Barbades,  avec  laquelle  il  eut  un  beau  Plantage 
«_ionc  elle  hérita  par  b  mon  d'un  frère,  qui  fut  pris  par  les  François,  en  revenant  en  Angleterre,  &.  oui 
roourut  cq  France.   Ayant  perdu  cette  première  faiune,  qui  ne  lui  laiflâ  point  d'enraas,  \\  epoutà  Ma. 

>  fille  dé  Mr.  Jonathan  Scuhuck  de  Ltanguncr  dant  la  Province  de  Cacrmirthcn.  Cette  Dame,  à 
ji»«4Uc-Uc  Mr.  Steele a  donné  on  cémoignage  pubhc  de  la  grande  elhroc  qu'il  avoir  pour  dlc,  en  lui  dedianc 
Ji»  û'i>tit*hiKu  dts  Dmnti,  mourut  le  ad  Décembre  1718,  âgée  de  quarante  ans,  &  fut  enterrée  dans 
I' .Abbaye  de  Wcllminfler;  die  laiflâ  un  fils  nommé  Eugène  [  Tl,  ac  deux  filles,  Ehzabeth  &  Marie 
^jont  l'une  a  épouic  Mr.  Tnrvor,  un  des  Juge»  de  la  Pruicipaute  de  GalJt».  Outre  les  Ecrits  dont  nous 
s»v<jiis  deja  parle,  notre  Auteur  publia  vers  ran  1715  ou  1716  une  Feuille,  intitulée  Its  Emrtimi  éa 
J/"tlli,  &  une  autre  intirulée  <s  TabU  à  TU:  il  a  suJC  fiut  quelques-uns  des  Pafomf.  Il  avoit  encore 
nrcC)ue  achevé  une  Comédie,  Urée  de  TEuauqu  de  7Sm-r,  qu'il  avoit  A-ffi-in  d'iouailcr  Tbt  Gmsimm 
&.  une  féconde  à  laquelle  il  auroic  donné  le  titre  de  LEalt  iAùim.  * 


■  &  les  plui  tlupidcs,  te  (bnt  sus  fur  le  pied  de  Ci&'ques; 

*  %  &  jj  qu  apie*  avoir  déchlié  1001  ce  ou'U  j  t  de  plut  ill  jflre 

*  ,  &  de  pfiu  umeux  duu  Doue  fiMe ,  ils  ont  dl  iperiïé  de 
',,  les  relever &dc  leur  fépobire.  en  danoui  ijucIq^epreuTe 
,t  iTKonuJlabW  de  leur  incapacité ,  par  la  publication  de 
,,  quelque  Pvcce  de  leur  fàçoa.   A  l'égard  de  nout  Crid* 

que ,  u  ne  tel1.  Jil'.ir.gui  pu  aucun  endxoit  que  p&r  l'ef- 
pflt  de  conoadirlioa.  Lei  rjens  les  plat  siniublcs  X  les 
„  plut  LrréprehennUes  pu  nppon  4  leurs  perrontics  &  par 
„  rapport  a  leur  ccoduue  ,  lès  plus  parfaits  dans  kurt  B> 
„  crut  fit  ùjm  leun  Dilêour,  ou  été  Ibccbleoient  les  ob- 
„  jjers  des  <vnliui.t  &  du  «aîTeU  de  ce  buuii  .  homme.  Pour 
„  tinir  fou  portrait,  ra  iva  isots,  fui  oet article,  je  dirai 
w  qu'il  a  pflmripattnrcnt  eu'ti rite  Addifon  &  Congrevr.  A* 
pre»  cl«  tl  y  auroil  d«a  ri.lkulc  iTorltr  davantage  de  cet 
„  Aniiual ,  <|u'«uun<  qu'il  elt  ittteflure  d'en  donner  une 
„  julle  Idée  lui  bonnfcM  rjeni.  Il  a  la  mine  rit  rinogiace 
m  d'un  Alarin ,  ce  qui  l'a  empêché  plot  <r«ae  fuis  d'<tre  tra|. 
„  técotnane  undalen.  jufquci  à  ce  qoequeiquei  pejrmmes 
w  plui  iTilïct  ayant  découvert  Uxa  carmfliîre ,  font  usité 
,.  comme  D  U*  méntovt  Fiuvre  Malhcuieui  !  Terrltiie  en 
„  aprurctKc  !  Timide  dans  le  fond  '.  Ce  n'eft  pu  an  Loup 
m  avee  u.  •  peau  de  Mouton .  mais  un  Mouton  am  une  peau 
w  de  Loup.  O  Condlwm  diploraole  ét  ridicule  ;  Coudiion 
voyetlHinl  Tr»»1torrDquc  ,  <T/lre  toujouti  propre  I  <f. 
_  frayer,  undia  qu'il  uezble!  Sa  Brochare  s  uurkjur  tt»re 
„  de  la  cruel ,  qu Telle  ne  peut  arolr  été  écrite  que  par  un  Ll. 
y.  dx,  oui  afSan*lt  fa  malice  &  fa  haine  fur  un  objet  rua 
„  a  abro' iinnit  en  fort  pouvait ,  &  qu'il  peut  poignarder  tans 
.  réliflanec.  IX t  «jtimy.-i  pour  troubler  des  stmllles , 
„  axute  le  dVfordre  dans  les  Soeàelét,  dtaornlltr  dn  A- 
„  mit ,  dont  û  n'y  en  s  pai  un  Seul  qui  n'ait  tlché  de  lui 
tendtc  fettsM,  ce  n'efl  U  qu'as  tehantllion  de  ce  qu'J  a 
„  calL  afait  U  n'y  a  ptx&rsc  parmi  eux  qui  ne  prenne  les 
„  ni.i'.ict  iteccTCaircs  pour  le  sacttre  en  Jultire.  On  ne  le 
„  traiirra  pis  unlquenuxz  fur  k  pied  de  lié  te  ,  mais  comme 
„  un  uiiïlunt  Coquin". 

f  S]  77/  Cmtfcimi  Lr.yr,,\  \j-  Chevalier  Steete  obrrree 
da.:t  !i  rrdface .  qoe  U  Pmt  htt  aV  etete  Coatfldie  «Ht  d'Ires 
m  aatti^mmr  htnact*  ;  &  Ut  SpHjtmn  ort  atfn  fins  vmr , 
t th  tuitnt  Jijtfii  S  fê/Htt  '•  orfKmew  <tn»  dr.l't- 
ir/i  rer  tJôrt  j  &  jr*  /w  pu  ^fimkè  foituit ,  rue  rture  lj 
>ir.  (  n'otf  rte  faixt  rue  Jtotr  ia  Jcear  Jstnmritnt  Mt ,  tit  SU. 
Bkui  «Judr  ta  futnue  «wr  Jeu  dm,  (f  ;'V><"  ru'rtk  /fanav 


r»  turJftr  iffjw  lu  Otakr  &  iri  YvMn ,  yuryVerwwnr  H 
IKurr  ,  aiaiÉi  gmi  dr  mttuev  fm  preadwa  irm  pUc*. 
*sVi  il  p  tu  ft%i  fut  rrrjns  fat  en  mrtdr*.  (f  u  jinmtam 
du  fht  (fie  U  mu  «t  /im  pu  énfam  as  Crédit  1  aaù/s 
«pdrnrtdf  Wmj  rv  »i  n»  /«»  JbCnonlr  en*  M  rr  fûat 
Je  trrwmr  trarnintnt  mJUlm  (Mf.t  àV  GtWitf  ;  (f  eeeulnf 
■««  e'fil  il  t*rjr3nem  fitr  irJk'fiiaieT  èct  fn'/'« 
l<"  txrtm  tt/ar  Snt  iuiVt  s»»  "*>  fd»14»  ,  fj  *>  r««n«r- 
^•"«.«ftttqf  Sr  ru  drr«rr/;«ôe  lienaiMU.  Je Jtvimr  dW , 
fur  Cri  Itrwt  fe  m  «  errvt»  a  eet  cndredi,  eut  r.  inr  jWta 
«au  la  rcaytn  (f  1»  «tu  ■  iéo,  é/  f»'«t  ti  Tar/o/n  dt  ri»?  mis 
drprru  aV  rtar  fui  «•  pfctW  ,  tâpt'  à  n  yw  ruai  ajair  uas 
"do  fiu  elsarr  il  ce  ru  6*  tm  semSM  4  la  *Mt4  liltrr* 
erptin,  ff  4  u  /r»«4IW  *  tf  41  eae/tutbtt  fm  tir. 
tVUk,  rrfctfuj/trt  f*-Adfw((U  »".  ««I4ulairte.  il  SatrsKsai 
«titrai  rut  âlasaÉ  peur  Jnnarts,  jj  veuii gager  qu'il  ne  Ce» 
battn  pas  moins  been  pour  cela.  LaJe^ûSiUu  ma  Sajastasaj 
•>  Jhawuu.  f«  t«v  rarilree  'f  >"  btrow,  èftrt». 

rut*»  ilsnirr.«lyeiïprtl»tri/»«.  ..  U •  •<*  R<le  un  mot  4  dS- 
„  re  de  rremrr,  A  efuUestrémetrieTjtlurprltderjouTcr,  qos 
.,  or  que  Mr.  Clbber  roc  dit,  folt  vrsii  qu'oej  «se  IWT.-  un 
„  crime,  de  ce  donc  ie  ose  rflkmns  le  plus,  de  lavoir  ira- 
..  dulr.  ztfç  ^  fit.  atber  pour  ■  ridée,  Is  peine  A  le 
..  foin  qu'il  s'en  dormi  pour  àoftruirc  tts  Afirun,  &  pour 
,i  cnarrgtT  l'arranirrTrrcrit  det  Sornct ,  dans  le  tems  que  la  nts- 
»,  tadie  me  raettoir  bort  d'dtsi ,  de  prendre  moi  eaéme  cet 
m  foins,  a  été  de  Ai  part  une  marque  d'arrtâtfe  bien  otysressv- 
tt  te.  Cetl  pur  eevar  rslfcm  qu'on  a  eu  de  la  peine  I  me  per* 
H  lUsderde  relenev  le  fameux  cnttivemmr  de  Terrve,  4de 
„  ne  prendre  que  le  Cmple  eanatre  dn  jeune  ■  homme  ;  da 
„  tefic  je  fosmcti  humb&tnmc  au  jugrsaent  du  LeAeut ,  la 
„  minière  dont  je  l'ai  secommodé  eus  mœurt  Anclolfet  '  et 
„  donc  |'ai  »>|liiragc  de  la  circrx.llar.ee  de  faire  retrouver 
>•  jP^j"'^^,'w™^»n^qiaMd  il  s'en  ta 


Ktwhe.]  Le  tarant  Mr.  Salomon  Lr> 
MM  M  Houfe  da^rninerunlth,  su  foint  duquel  I 

l?*J2?!i£*Z*+ "g  »  ~«  aIVend  dan,  !S  Let- 
tre, que  e  <v»«I»t«i«^(^m,_jaw„  tmmm  M> 
mtjSÏ  ap*Vjfurar  Crvearre?  Hee). ~t  rm  rmùi  J  eZffîïiZ 
I  M  «e-rt    ^,  MMjmgenltr,  ^  ,nTtaCl«lll 

r<n*e  dùnvj;  a*.»  [t^„  r-camjmvnt  i%l*iï*nt 


STILL I NGFLEET  (Eantia«D)  ètoit  ilTu  June  bonne  famille  de  ce  iMm,  établie  à  Sdllùia!. 
Beet,  environ  a  quatre  milles  d'York  ,  où  fem  UiUycul  Jean  Stillingfket ,  trtre  de  Ciithhert  Abod 
d'York,  avoit  un  beau  Bien.  Notre  Auteur  fut  se  feptitrrne  fils  de  Mr.  Samud  StilltngBcet ,  ci  de  Su- 
fanne,  fille  d'Edouard  Norria  de  Petworth  dans  la  Prorince  de  Suflêx,  qui  étott  ton  Rrrain  aulï  bien 
que  fon  Gi^-pérc,  &  de  qui  il  reçut  le  nom  d'Edotiird.  U  naquit  le  A  Avril  1635.  à  Cranborn  dans 
la  Province  de  Dortct,  ck  j  fit  fcs  premières  études  loua  Mr.  Tlsomas  Garden,  Vous  lequd  il  fit  de  û 
panda  progrès,  qu'il  duticura  dm»  fun  Ecole  jufqueta  ce  qu'il  fflt  en  état  d'aller  1  l'Académie.  Alors 
on  t'envoya  quelque  tems  à  Ringwood  dans  la  Province  de  l  lamp,  tous  la  conduite  de  Mr.  Baïikh, 
dîna  b  vùê  Je  lus  taire  avoir  une  penlion,  que  Mr.  Guillaume  Lynne,  Fondateur  de  cette  Ecole,  avoit 
autrefois  alignée  pour  un  de  ceux  qui  Icartirosenc  de  cette  Ecole  pour  aDcr  dans  une  des  deux  Univcrfi- 
tés.  Il  obtint  ce  qu'il  Cxihaittoù:  à  U  St.  Jean  de  ICI4S,  &  *  la  Se  Michel  de  la  même  année  il  entra 
dans  le  Collège  de  Se.  Jean  k  Cambridge,  tous  b  direction  de  Mr.  rVkcring,  Aggrcsre  de  ce  Collège; 
&  environ  lis  Crmatnes  après,  ravoir  Te  g  de  Novembre,  il  fut  aggrege  en  qualité  d'JEcober  de  ta  Mai- 
fon,  for  li  rsomination  du  Comte  de  SalisUiry.  II  fe  diftingua  Ci  avancajteufcmene ,  qu'il  ne  fut  pas  plu- 
tôt reçu  Uadiulacrés-Arts,  qu'a  b  première  Eleèljon  qui  fe  fie  il  fut  élu  Membre  du  CoUègc ,  éx  reçu 
comme  tri  le  3 1  Mars  1653-  Etant  encore  bachctjer,  il  fut  nomme  THpti,  «Se  on  appiudi:  beaucoup 
au  Difcoufs  qu'il  fit  dans  cette  occafton ,  qui  étost  plein  d'elbrit  ,  n'avoic  rien  de  cJstx]uaDjt  pour  per- 
foonc  (a).  I3cs  qu'il  te  léntit  afjcz  furt,  il  prie  le  degré  de  Maître  ev  Aru  ;  mail  avant  que  Je  Te  faire 
tixwvu  ,  il  t)uku  riiniverfilé  quelque  tenu,  pour  le  retirer  i  Wroihal  dans  la  Comté  de  Warvick  , 
auprès  du  Chevalier  Roger  hWoane,  Baronet,  Gcnolhuinrne  diaingué  par  fa  piété,  Ci  prudence,  «S 
fun  lavoir,  l]  alla  enfuitc  a  Nottingham  pour  être  Précepteur  de  Robert,  fils  aîné  de  Mr.  Français 
ficrrcpoint,  f rirc  du  Marquis  de  Oorcdtcr  (*).  Ccfl-là  qu'il  commença  Ton  licmcum:  en  1657  le 
Ctevalier  burgoioc  le  nuannu  à  b  Cure  de  Suoon,  6t  il  recul  les  Ordres  ûercs  de  b  majo  du  Doreur 
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en  i6<53 ,  avec  un  Appeaadix  fur  le  Pouvoir  de  11 


(  ^0  Sa»  iMnicnni.]  La  féconde  Edition  parut  4  VnlT,e 
ta  tooa  lo-  «  fouace  titre:  Irenicuut.  P""' 
>ti  *   Cj;^ .  a  Eiamtn  »b  Frma  pniottkrti  * 

StckJufiifU  jrtm  Iri  renirrp"  *  £>•"  Naturel  fcf  ie 
Lssr  Wiiretj  4/  iJin»,  la  «ri»»  «"  Afttni.  CT  aff  »  *<-kHJ< 
trimau,  &  la  Smnmm  d,,  /leauri™  Rtffnti.  Par  au  et 
jeu  Ut  fmirm  dtUfàtotnk,  £gi./«.  f  m  fournit  un 
ann  nmmmém  mi  ÊgtlUà.  T*  UcuvJ  StUlfi^/iert  , 
Ai3™  it  Smm.  a»  la  frMxi  se  Btdfti.  Stçmde  KJUion , 
mwt  m  Àffmiix  jm  u  puom  il  (lummmuaàan  atafai 
EgU/e  Omuasv.  L'Auteur  obfcrve  dans  ta  Préface  ..Que 
„  c eft  une  chose  oui  tient  du  mincie ,  qu'use  Rcl  Ir  Ion  ou 
„  caractère  dont  efl  U  Chrétienne,  ait  pu  erre  un  rujet  de 
„  querelle  A  de  difpu»  (oral  la  hommes,  et  qu'on  ne  dc- 
voit  /aman  e'eBendre  qu'elle  rùt  l'occalkrn ,  ou  du  moins 
,t  le  pré  texte  ,  de  l'aigreur,  de»  contention!  À  des  anitnofï- 

tci,  qu'on  vcstrégoeraojcmrdhBl  parmi  le*  Chrétien  a  

_  Jé/uiChnlt  a'efl  propole  de  soulager  le»  hommes  du  poids 
„  doatits  etotent  chargés.  Se  non  de  tes  accabler  de  nouvelles 
M  charges  ;  il  n'exige  d'autres  devoirs  que  ceux  qui  fout  né- 
„  Ceflâire»,  &  qui  root  d  ailleurs  juite»  4  ra.lbnnahles.  Lui 
m  qui  ci)  veau  pour  ôter  le  joug  iafuppuruble  des  Cére- 
,  snooics  de  ta  Loi .  s'a  oriuioctncoi  Jtaals  eu  dette  in  de 
»,  charger  ies  Difcipks  d'un  autre,  au-lieude  celui -U-  Kt 
„  il  ferait  étrange  que  i'EgJfe  aigrit  plu»  qoo  Jéfus-C'hrill 
„  lai  mtec  n'a  lait ,  &  qu'elle  iajrooflt  d  autre»  conditions 
pour  avoir  part  i  u  Coausunioo.  que  le  Sauveur  ,  pour 
„  tire  du  nombre  de  Tes  OiMoict-  Pat  quelle  raifort .  ce  t,ui 
„  fuftir  pour  erre  ûuvé,  ne  iuc5roir-il  pu  pour  avoir  coin- 
H  manioa  avec  une  ËglH'c?  Et  ceruirsement  les  devoirs  que 
„  noue  Seigneur  &  Sauveur  a  ptcfcilti  dans  Ta  parole,  com- 
„  me  le»  obligations  inrLfpeniibJes  du  CKnlharïifme ,  fuffî-  , 
Cent  MU  obtenir  le  falut  ctcrncL  Sur  quel  fondement  exi-  , 
„  gérait  on  aujourdhui  dei  Chrétient  au -delà  de  ce  qui  etoit  . 
„  Dcccti'aitt  du  tctui  de  JCtus  Chrilt  &  de  fe»  Apotre»  T  La  » 
„  Religion  n  était  elle  put  CuSlammeM  munie  it  en  furetcf  , 
„  Y  eilt  il  jaatub  un  refpcct  plut  fincerc  dira  le  fervice  de  » 
n  Dieu?  Quel  litre  Jcfut  Oiiifl  a- t-il  donni  i  I  JEglife,  qui 
„  l'autonle  i  obliger  fe»  homme»  i  pi  .u  qu'il  n'a  fait  lui-  M 
„  tttctne  ï  ou  pour  cicturru  de  &  Communion  ceux  qui  Ba 
K  peuvent  être  ref  ut  dam  le  Ciel  ?  Jeïiu  ■  CliiUi  laura  - 1  il    ,  , 
„  gré  au  tour  du  lugemcot  d'avoir  tenu  hors  de  la  Commu- 
„  ruOB  de  Ton  Egtileceua  i  qui  il  dlflnbuera  non  feulement  „ 
„  de»  Couronne»  de  gloire  ,  nuit  qu'il  rcodra  tout  rayon-  M 
i*  MM  •  ft  quelque  chofe  de  pareil  peut  avoir  lieu  ?  La  gran-  „ 
m  de  Commlflioa  dont  Ici  Anocrci  furent  charge» .  en  reœ-    .  . 
„  vaut  leur  Million .  ce  fut  d  nut^iwr  uts  «  <w  Jr/tu  Ctrgt    .  .  < 
„  leur  .swtt  (tSMunaV.  Pti  la  moindte  trace  qu'il»  ryenr  reçu 
ff  aucun  Pouvoir  de  preicrircaax  homme»  uuelque  cbufe  au- 
n  dcli  de  ce  qu'il  leur  avoit  enfeîgné ,  ou  de  ce  qu'il»  cotv 
„  noltrolenr  par  l'Infpirrtion  Immédiate  du  St.  Elpric.  Il  ne 
w  l'agit  pas  de  faveur ,  G  le»  chofet  qu  on  comnoode  ft 
„  M  oo  ciige  font  kgituiia,  ou  non?  S'il  eft  perstli  de  dé- 
„  cider  les  choies  incatTereoict,  ou  nonV  Jufquaii  le»  Qiré- 
„  (km  (ont  obligea  de  Ce  loumertfe  4  ce  qui  rcDrcint  leur  „  ,  d. 
„  Liberté  Chrétienne?  Ce  n'eu  pu  ce  que  j'examine  ici ,  Il  wm  ri 
„  en  crt  queliion  dans  le  Traite  même  ;  errais  II  s'acit  de  w- 
„  voir,  u  ceux  qui  font  dépendre  la  paix  {d'unité de  JE' 
„  glite  de  os  choie» ,  confultcnt  ce  qui  peut  l'etsUû?  Jaa- 
„  qu'oà  l'cicmple  de  notre  Sauveur  ou  de  fet  Apôtre»,  iuro- 
„  rife  t  il  ces  rlgoureufct  oadoocoejce»?  Nous  ne  Irafa  nulle 
,.  part  que  fe»  Apdms  ayent  tàtt  des  Lolx ,  que  fur  des  <h0' 
„  les  qu'on  fupporolt  oeceifairc».  Quand  le  CcecJe  de» 
M  ApcVbxs  salfetn-bla  i  Jérul'-ilcm  pour  prootweer  (u  sa  es» 
,  qui  traubloit  ta  pelade  i'Eglife ,  roui  voraniau'iVar 
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«sa»™  a«»ss  «ma*  une  a/eufrantr  rhsx<  r  .„  f  .,„,.,     , ,  i 

^âVre».  Il  ne  leur  MlMtpat  ,j>  « 


, ,  saa  tyrtm ,  sur  eti  cbifts  "1"'" 
„  que  ktcbolri  fuHcnt  neeefljirei  lorfqu'llt  leseigecira, 
„  nia  i  Ua  avo.ent  égard  i  une  iieorflite  arseordenit.  m  jb.' 
„  foluc,  ou  relative  a  l'état  prefent,  qui  «Huit  l'unl^ucfiudf- 
„  ment  de  ce  qu'ils  prcicrivoHiH  aux  Chrétiens  d'ritrt  le» 
M  Gentils.  Il  7  eut  dans  la  fuite  une  grande  diverfiri  de  jrr 
a»  tinsses  tt  d'obtervincts  parmi  les  Chrtucni,  uuii  kit. 
„  Elprit  De  logea  pu  i  propos,  de  taire  des  Lolx  iidctlu, 
a,  auxquelles  tout  te  tnoade  Hit  obl^é  de  fe  cecturm. 
„  Toux  ce  que  Ici  Apotrci  exigeoient  i  cet  égatf ,  c«at  ,T 
te  fii|iport  &  la  tolérance  mutuelle,  lia  ne  faiTratsI  >val  *■> 


„  du  tout  de  as  de»  chofet  mdiffat<àu  ;  4 
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-  tvldemmeot  comme  rdles  ,  tout  ce  qui  a'iot<Rssilr«l  t~*Zm*nt< 
t.  'c  *«ut.  (ou qu'on  les  pratiquât  ou  qu'on  les  norUeca.  El  »^»*£Fy  t 
»  quelle  ralfon  y  a»  ■  t  ■  ai  pour  obliget  rlgourcuitisl  k»  ie^^rtai 
„  nomaae)  i  des  chofes  qu  if»  peuvent  pratiquti ,  (a  as»  ay^  ^«  , , 
m  tre  ,  fans  ctllèr  d'être  bons  Chretient.  il  cil  honarta*  t»s»^,-  «I 
sa  te,  Que  la  principale  fource  des diSénfiont .  de»  maici,  i^T^^ 
„  a  de»  dlv^ooa  qui  régnent  dam  le  Chriilunifit,  ce!  a«*^ji  g 
„  qu'on  a  attaché  la  Cominunion  de  I'Eglife  i  d'aura  Kt-  aasa^sisai. 
as  «tlom  que  jéfui-Chiilt  n'a  fait.  SI  I  Eeh'fe  de  Rte  ti  k^^Lmu  I 
s,  voftjamaiienrTenrisd'ajoûteraiaRegledeFoi.loi'd.  V^V'V 
„  e  n'ettt  pat  prétérit  dea  cérémonies  fupcrfUtieuibi  *•  *  .  ;  8  " 
„  luret,  tout  le  tort  qu'elle  fr  ferait  fait,  aurait  est dr ai  »  *~jtjT  aua> 
•>  Ti1"'  'ctrrTiWeSchlfirae.  dont  die  a  été  la  camion r  JÉS5u.'fr 
»  ^"j""'**-  Y  auroit-  il  molu  de  pala  &  d  ataraai  C^***  • 
„  I  EgliH,  fi  |  on  ncnnenolt  de  la  variété  dans  les  praaes,  /■i*  ■ :  [ 
.,  quon  fuppofe  indifférentes  »  Non ,  il  f  auroit  pbf»  15  »qM 
s-  nion  *  de  paix,  a  proportion  du  fupport  mutuel  <M\t  p(  *^n».i 


»  «"oit  par  npport  i  des  choira  de  èitte  Mture.  iuxf  af-?» 
de  l'itgurc  eu  «ne  Unité  de  charrié  &  d  amour,  i  ex  t-^ 
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mes  Sacrm  [B];  cet  Ouvrage-  lui  fit  tant  d'honneur  parmi  la  Savarra,  &  le  DoSeur  Ilomphroi  Hendi- 
«juin  Evèquc  de  Lomdre»  entre  autre»  te  goûu  fi  fort,  qu'on  jetta  les  yeux  fur  lui  pour  te  charger  d'une 
autre  tache.  L'Arcbcvéqoe  Land  ayant  publié  une  Rttm/t  au  Jifcitt  Piiter,  il  parut  une  Réplique  con- 
tre ce  Prélat ,  intitulce  Lahjriathui  Canluarienfi ,  n  Jr  Lahjrinthc  du  Axîmr  limifC},  Mr.  Stilùngiktt  fut 
choit)  pour  défendre  r Archevêque,  ce  qu'il  fil  avec  beaucoup  de  forcés  [ÛJ.  La  réputation  qu'il  s'était 
acquife  par  tes  Ouvrage»,  crigagca  le  Chevalier  Harbottle  Grimiton,  Maître  de*  Rolea,  à  te  nommer 
Prédicateur  de  b  Chapelle,  qui  appartient  à  ce  Collège;  &  au  mois  de  Janvier  idVS;  te  Comte  de  Sout- 
hampton ,  Grand-Trefoner  d'Angleterre,  te  Domnu  a  la  Cure  de  St.  André  Holborn.  Il  continua  «San. 
moins  encore  quelque  tenu  à  faire  la  fonction  de  Prédicateur  dea  Rôles ,  p  devint  cnlùite  Prédicateur  dn 
Temple, oV  Chapelain  ordinaire  du  Roi  Charles  II  (r).  En  idtSy,  il  lè  fit  recevoir  Bachelier ,& en  1638 
Docteur  en  Théologie  [£].  Il  publia  en  1609  un  Volume  de  Sermons,  où  il  y  en  avoît  un  Jm  la  Cm- 
feiet  Scafftanctt  >s>  jéfut-Chrifl  fw  roui,  qu'un  parti  (in  du  Syftëme  oppofe  attaqua,  ce  qui  engagea  le 
Ooâeur  Stillingltect  a  écrire  contre  la  Réponfe  de  Creltius  à  Grotiui  [!■'].  Il  entra  en  fuite  en  di  pute 
avec  ceux  de  la  Religion  Romaine ,  &  donna  fon  Traité  de  l'Idolâtrie  &  du  Fanatifine  de  cette  Eglife , 
qu'il  défendit  dans  la  faite  contre  divers  AntagoniRcs.  Mr.  Crefly  fut  un  des  Tennis  dans  cette  dilputc  ; 
en  167a  il  publia  un  Livre  in-8.  intitulé.  Le  Faïutijme  fmmifeemem  imputé  À  t" Egtift  CathaSqm  par  le 
Docteur  Stiiimgjltet;  (jf  taie  imputation  rifiitie  (S  rétorquée  &c_  Le  Comte  de  Ciarendon  donna  b  deffus , 
.Kernur-jurr  fur  un  Livre  imitait  le  Kanatifme  fanatiquement  imputé  &c.  Par  un  tenant  île  qualité.  Ixindrcs 
167+  b-S.  Mr.  CrcfTy  répliqua  la  même  année  par  une  Lrtrrr  jfytkgitifte  à  m  //mont  <te  qualité' ,  fur  fi 
Dijteft  du  Datint  SiHBH/Jitet;  fur  quoi  notre  Auteur  parut  lui-même  fur  la  fcéne,  &  publia  une  Reptnfe 
À  h  Lettre  Apologétique  «fe  Afr.  Crtfly.  Londres  1675  io-8.  Il  avoit  dès  1O75  fait  imprimer  une  Rcpmfe 
i  dheri  Traitii ,  puHits  i  ttxcafuu  au'Traité  de  tliokirie,  Londres  in-8.  «Se  en  1679  il  donna  encore  à 
Londres  in-8.  Cm/trentei  entre  m  Pritre  Catbe&ùue- Romain,  m  Chapelain  Fanatique,  if  ta  Thtaorien  de 
lEffift  Anglicane ,  fit  dnert  Pmts  de  DoStrine  is  ie  Pratifw,  principalement  relatifs  au  péché  tlildtrie. 
En  167c!  il  fit  un  Appenàx  à  la  Régie  de  Foi  du  Docteur  1  Ukitfùii;  &  en  1677  il  publia  un  Recueil  de 
Traités,  intitulé  ht  FtteUté  dts  'Je juin  1  mift  m  évidence  par  trait  Traités,  qu'ils  tint  publié t  nirrwtr  Ara, 
cou»  k  Serment  tt  Allégeance  [G].  Le  premier  jour  du  Terme  de  Pâques  de  1 680  il  prêcha  a  la  Chapcllcde 
Guild-Hall  fur  Philipp.  III.  16,  &  il  fit  aufijtùt  imprimer  ce  Sermon  lotis  ce  litre ,  le  Crime  il  Schifm» 
cette  Pièce  ayant  été  d'abord  attaquée  par  divers  Ecrivains,  il  publia  en  iCBj  i  Loodrct  in-a. 
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•fy  t  auras  iajl|(«  fmdtt  fm  la  pitratm  a^in  IVoll  Divin, 
fin  oul/Tf  cmteetiT  Je  fm/nûir  i  euMr  anl  fRtlù't  un,  fmu 
aV  Cammni ,  aui  w~u  b  ;,W  ie  teint  de  I  gjtA  triai- 
troe .  fui  (minime  le  tim  wnaalaai  nfewe  à  rttalùr  la  tati 
tf  tuniK  imi  nxtt  E,,aje  «Juiu,.  jr,  ne  siiiie  en  oueml  ftem 
m  faoeue  ici  aru  fui  Je  eliVfr»  ivu  ù  CeoMnvmM  [«  «ikut 
rtrU  ,  par  ta  eermjuien  Jet  In»  (f  ici  Ltmmei,  Je  n  efenù 
avmr  dei  lieti  tffri  tmffei  ie  crue  fui  limaM  im'wmu;  fr  M. 
SnvrW  dmi  rEsty,  aw  o> smfy  au*  «w«lmi  la  mim  rt- 
ftr^nifwr .  a  rraWr  te  Utuveimwirm  lùtttjufiifue  fvrmt  mue, 
à  ju  ferme  feimuvt,  enéimèmiant  lewrmp  tetmte  «a&rSM,  ff 
en  KiaStl^jn  tel  Pmeeytrrei,  au'anraw  Le*  n'a  de/emhtt,  wwi 
q*i  Je  farj  rçWirîCVnams  ottlu.  Par  Je  Ui  itnneivm  a  CUmueei 
un  rve  eiemttt  de  rnwvmnf  i fiè*imr,  cf  de  tm  fiai  Luaie 
frt»ienee  Omirniv ,  fia!  tel  fera  r/tmer  {j*  rtffcùcc  ie  ceux -la 
mimt ,  ahi  juùvci  Ici  ent  le  /Vnj  aepade  ces  ancien  tf  venerstle 
OraW  imi  rttUfc  ie  Oieu.  (t  lu ,»ra  lu  XéjwMri  det  hl- 
ebti ,  fmi  tel»  artjartaicj  de  r£f&. 

(  II)  Sei  Onpnes  SaacJ  l.'Auteui  Je  fa  H,  rxntt  sp- 
prend  (i)  „  que  il  Dieu  avoai  uxoide  une  phu  looeue  vie  4 
M  Mr. SiLlIlnglieR , il aoroliencore perfcrikinn«l crtOumçc , 
,,  comajc  cm  peut  le  roir  jur  on  mnà  morcciu  ayoOtO  dun 
„  l"Eilliiix>  In  folio.  fueS  CaauctJge  dcpuii  fa  mort,  & 
„  qui  dVvoli  faire  partie  du  prmei  Volume  ;  eu  il  avoit 
,,  drlfiSn  ie  le  donner  en  pniAeuri  VoluHK*  in-  8  ï  &  il 
„  »  oit  II  bien  aatrdité  ion  fulcx,  qii'J  auroit  compofe  A  fait 
„  imprimer  apte  autant  Je  dll^cnce  i^ie  fi  finbi  &  fet  af- 
„  faire-i  te  tel  luronne  permis.  Car  nuleré  J ïteodue  &  l'im- 
,.  portante  dea  matières,  li  aralt  û  bwn  dieéré  tout,  qu'il 
„  uroit  eu'  en  toi  de  le  meure  bientôt  fin  Je  papier,  &  de 
la  le  duonrt  au  Public  ". 

[ CI  Lsbyrinthiu  Caflbiarirtifls ,  au  te  L.ityiiabc  du  VaBtv 
laaal.  ]  Le  licre  porte  ejur  cet  Oerragr  a  éie  leaprimé  S  Pana 
«n  1 0 j 8.  mus  il  ni  paru  en  public  qu'en  me);.  L'Auteur 
fc  oHirne  pir  an  Leruxa  T.  C 

[  01  **.  auii|pj»«  ht  tlciA  pnr  défendre  t/nreevlem, 
«  fuitJStawe  tVwntaaf  aVlMteV.]  Sa  tVponfc  parut  en  10O4 . 
es  II  jr  uTuttu  ntc  tant  d  évidence  les  vtixi  fwidcmclll  de  ta 
Foi,  tt  montra  H  dalrcnteni  i  inai  il  nul  imputer  la  fiute 
du  Schifme  rturc  l'Eg-irc  Anglicane  &  celle  «k  Rome,  & 
«urli  abus  crus  de  la  Communion  Romaine  ou  iMrudvits , 
A  «lu'ili  tmiiitirrment  fi  cuntaaasxnt ,  qu'il  ferma  tout  1  laitls 
bouche  i  fon  A^vcTfaUe.  Il  coanpoûi  cette  Reponie  pcn. 
daM  qu'il  fut  t  Sutton.  &  triTalIfa  «rte  tant  de  dilieem*. 
que  tans  négliger  '<  moins  du  monde  les  fonctions,  il  four- 
oiUbii  lis  ou  icpi  kuilics  par  fimrinc  >uK  lnaprimrurs  (s). 

(£]  l\fef*  renvHr. ...  «n  itua  «  7^cai«rie.]  II 

foutlnr  la  l.ltfpute  publique  irec  un  apr'audiûxmeat  uniwt- 
fel;  «1  admira  eealement,  fa  faclliié  J'ciprrfliun  cnLalin, 
la  tiromplitude  de  (ei  reponfes,  ât  la  force  avec  lle/aajlc  il 
détendit  frsTncfes,  e/u<toircx. 

Raie  femdi  Pratepli  sa  Oealtea  efl  imauuaOit, 
f  >  :J~ .su  ri  i.-,,  «S  «tm,  raaiiai  ex  asssas 
fuayrt'i /im wrfiaa  5.  Jmmn. 

\F]  Ce  f«  enj;orri  tr  Deeleut  .ÇmTtn£J*m  i  ecrtrt  nssfrt  ta 
Pit^t  de  Ortitui  4  rxisu.)  C'en  on  Traité  fia  ta  wruaaia 
<>u>  ici  Setifftanrrr  *r  Jtfoi  ■  OHfl  :  l'Asteur  y  espofe  d'a- 
bord 1>  Méthode  Socmicnne  d-eipliraio  l'Ecrltate  Sunte , 
ce  qu'il  tait  en  porîxuher,  en  eao-ennt  par  cas  parallèle  en- 
tre le  Chjfnlte  I.  de  b  Gottk ,  &  le  Ch.  L  de  ['Evuigllc  de 
Se  Jean ,  qu  on  peut  avec  autant  de  ratfoa  rapporter  la  Cl  câ- 


line dont  Moyfe  fait  ItTIflolte,  no»  1  la  produftion  du 
Monde  Ht  de  tout  ce  qu'il  renlcrsoe  ,  msli  su  commence- 
ment  de  rueconoale  Légale,  que  les  Socuiicns  rapport  rat 
le  cotmneocctncni ,  donc  parlé  St.  Jean ,  au  cotnnsenct-ntca 
de  rOecouomlc  de  l'Ksiartailc.  [ay>  Cet  ciccllent  Traité 
de  Stillirutllctt  •  avec  ilucTi|ues-uns  de  fr»  Sermons,  a  été 
traduit  en  Hollandais  parSehallien  Pctaold,  tx.  imprimé  en 
cette  Lirarje  à  Amliertum  en  jAqû,  ju-a.  At»o.  ou  Ta*n.J 

[G]  LafiitlM  ie,  f-^utl  lai»  m  <ma»w.  partral.  /Vas- 
te» fu'sU  ass  psWwi  os  armaw  l'ara .  r«w»a  lefmxtm  a" A^tean- 
ee.\  SlilUrutoect  rit  l'Auteur  de  la  Trerace  de  ce  Kecuell  ;  il 
j  prouve  init  le»  propres  areumcni  des  jétuim,  ce  pu  l'au- 
torité de  plufcurs  Auceuis  Je  leur  Société,  que  le  Uouver- 
riemeet  ne  peut  compter  atee  aucune fûrete  l'ut  eux. car*  <|u'iia 
refurent  de  renoncer  i  l'opinion,  que  le  fa|ic-  a  le  dtoit  de 
depoiet  les  Pilncrs,  &  d'aoloudre  le*  SujeUdu  fennent  de 
Kdelicé.  C'cll  -  a  l'oOa-c  qu'il  fut  de»  troii  premier»  Traité* 
de  ce  Recueil.  &  dn  Tcmossiuiea  de,  Awcursdc  l'tcliié 
Roesalne,  qu'il  rapporte.  Il  y  a  Joint  tri»»  autre»  Traita 
d'un  férue  dlrt'értnl.  mais  oui  y  ont  eepeuda.-at  nucliur  rap- 
pott;  c»  ce  qu'ils  tendent  a  prouve»,  combien  les  Jèfuàtes 
oai  peu  de  railuo  d'efpcrer  la  faveur  d'aucun  tiouvanennit 
Civil,  ét  fur  tout  de  celui  d'Angleterre.  Le  prraaiet  elt  in- 
titule ;  I  /tiineiao  de  txjuflheen  Mttctern,  «m taur eau» 
ie  Heiigim.  mats  fm»  trime  de  TrMj**i  date  au  tf  bkreassVe 
1$SJ .  par  le  Otiod  Tréforier  Hurlriitri.  Le  fccimd  a  pour 
txre,  Cmjitrtaim  iettaetancii  on  y  foutient  qu'elle»  font 
d'une  nature  i  oblige!  loua  les  ventaoles  &  bons  Culholinue», 
qui  ne  font  pas  enuétement  dévoués  sus  jtlfuites,  4  rteon- 
nolrtc  fans  équivoque,  Cin»  amuicuté ,  tx  tant  réfervation, 
que  la  coodsille  de  II  Rctue  Ellarbeth  &  du  Gouvernement; 
i  leur  étjird  ■  depuis  le  comoioicemcnt  du  réyne  de  cette 
PrincelTe.  a  été  ptoérrair  A  ptrane  de  douceur.  Le  troiûè- 
roe  cil  imituaé  ;  ici  reafvu  des  Jefuius  ietatfçnmiltt ,  inipr^- 
md  en  ifitfi  ;  on  se  propole  en  te  iailaul  rvparoltre,  de  fai- 
re voir  au  Publ  ie,  combien  le  procédé  de  cette  Suciéié  a  ét* 
peu  fincére  ft  peu  Bdeïe  émets  >i  Roi»  précédcais ,  4  com- 
bien Il  y  a  peu  de  fond  i  faite  fur  leur»  plus  foJctnncJtei  pto- 
tefhtwns  de  fidélité,  parce  qu'on  lie  voit  aucune  trace  d'a- 
rotrxlenent  en  eux. 

1 11]  H  fa  aujfesi  >aUTi.trr  e«  Scaian /«u  ce  ««  le  Ciltnt 
du  Schifme. )  n  nous  apptend  i  la  p.  sa  de  la  PrCCace  de 
fon  Traité,  où  il  prouve  eue  is  SrCàyw  ad  trahie  (g  dirai. 
J«™sMe,  ce  qui  donnai  lieu  a  ce  Diftoua».  Les  Non.Con- 
formillea  redoublant  leurs  cluteurs  cooxrc  l'EajIlfc  Arujllca- 
ne,  qu'ili  accufokm  de  tavotlfer  le  Papifase ,  6.  Mr.  Bu- 
ter ,ian  de  leurs  princlfaua  Chef»,  ayant  puhlai  deux  Ourra- 
pi,  l'un  intitulé,  tutijànt  four  ta  Paix,  ccraanre,  sataVàta- 
alr  y  unitne  vy*  de  la  Corn  trie  cmre  uaeet  lai  Efluti  Gu .  f  im- 
««.  .,  Je  fus  estrcaxtnenc  touché,  atu  la  DeBem  arillnur. 
•1  fief,  quand  Je  la»  on  Livre* ,  tt  que  je  vu  quel  en  éto>t 
„  se  but,  &  intinsssent  furprù  qu'aaa  liumme  auflî  nnom- 
„  mé pour  fa  piété,  de  foo  Lge,  oc  qui  a  taM  d'eapérietace, 
„  îuffl  nadli<]ue  qu'il  a  toujours  voulu  le  patultre ,  (t  oui 
„  parle  li  fouvent  au  PuU.c  dr  li  mon .  ét  du  Jugement 
f,  dernier,  ait  pu  fc  résoudre  i  tailler  ap*éf  lui  doua  pareils 
„  H(*o&s,  qui  drjiuls  ont  été  fcicil  de  quatre  ou  cinq  as»» 
n  très,  dclllnfi  au  oséme  but.  IXrifonc qui)  iesobb  voulour 
„  hiOTcr  b  vie  avec  fon  alculllca  dan»  le»  pla>«  de  cette  E- 
„  (j'.ire  ,  dans  le  tenu  que  ceux -Il  coéaK,  qui  préceixleni 
„  irtTailler  1  la  paix;  6.  appotict  de  l'eau  pour  ésrsoJre  le 
«  feu ,  oc  liant  que  lui  foutait  de  souvenu  aUiuct».  Voiii 
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fon  Traité ,  où  il  prouve  que  «V  SOifmt  ,fl  ,yuJU  & 
iracnça,  il  Mm  une  contctUùon  dan.  h  Ciiambrc  < 
dufâ  Capialc,  Douai  Lord  Holle.  écrivit  contre 
nyme ,  intitulée  U  «r*idr  t&fl**  >^chant  *•  £™2 
1685  il  publia  I  Londre»  in-fôtio  fa  Or,?""  aBrt'«»» 
«nr  [  K\  Sou»  le  régne  de  Jatrue.  »•  d  divers 
de  U  Chambre  Baffe  de  b  Conversion  .  comme  il  I  s 
volution  il  fut  nonuoé  I  rEvéché  de  Worcctter ,  «_ 
manière  la  plu.  exemplaire.   Dan.  U  fuite  .1  s  engage 
Locke.   Il  publia  diver»  Traité,  fan.  y  mettre  Ion 
n*um  ScXfa*,  >;«t  d»  *****  tjlii,*tfonnable. 
Cve,  mm  *Oi  y  rjl  rékthx  Imdm  **f9™+- 

<M  *B*b&<k  HVh.    Il  mourut  a  Wcflminrtcr  <J.; 
S  «tené  «L  le  Choeur  de  la  OrMMb  de  Worcc 
avoit  été  mde  deux  an.  auparavant,  ci  auprès  ck» .  uU 
doue  riofcnption  cil  de  la  façon  du  Dodcur  Rjcliitril 


fi)r.4i. 


U)  INd. 

F  >  '  J 1 . 


„  «qui  me  fil  naître  If»  premier  r**fcc<  ,  q"»  |  a!  cnfulte 
,,  arriva  dan»  mon  Sermon;  ai  puin)ue  U  leeliire  de 
I,  pareil»  Livre»  a  détuurno  le  télé  de  qu»""»*  P«"oniR» 
_  de  detït»  la  C»i|iol.q.ia-Rorraini.  cont";  ""ire  ISS1"*' 
„  il  m',  ta  ru  clairement,  ou  que  rnu»  ckvlcejl  être  empor- 
.  té»  pu  rirt.ll  lift  violence  don  troupe  de  furieux  ,  * 
.,  qui  on  ne  dirais  rien,  ou  qu'il  falloir  ciTaycr  d'arr*r.«.-r  ce 
,,  torrent,  que  nou»  voyioni  fi  dVbofdir  fur  nou».  E*  eorn- 
„  me  il  m'échut  de  préibrr  drraoi  le  plu»  grand  Auditoire 
„  de  l>  Ville  ,  dani  une  circonfblDce  fcacmncllc,  puirque 
„  c'etoit  le  premier  Dimanche  du  Ternie.  Je  fi»  réflexion 
„  fui  ce  que  ie  dtvoil,  fou»  notre  irèî  -  honoré  Dloeéfain. 
,.  au  Clergé  de  la  Ville,  &  r»e  cru«  douant  plu»  obligé  de 
.  faire  attention  à  ce  qui  loléreûuit  la  pal»  S.  le  bonheur 
„  des  UWb,  qui  ïj  uouvent-  Ce»  confidéraiion»  me  dé- 
„  KtrainérciK  j  faifir  cette  occafjon,  pour  n'expliquer  fur 
„  ce  que  je  penfc  de  l'in/ulslcc  ri  du  «Une  du  bchlfuie 

SATatré  Aaim  y  Aim  JUprar/r  «nmymr  tnreauVe ,  La 
Quefuoo  etc.]  Cm  Rifnjt.  dil  l  Auteur  de  ■  vie 
Xi).  Jarf*  nufmrmt  tt  Paollc  pe»  drox  raifim.  Pramiirr. 
«uni  m  v  i  amU  pu .  f<  fi  TUâhgin,  M  titliiir,  fui  eu- 
t»  In  (mu  *vm  gmdt  funjt .  aW  u  M  '%i  .  <*« 
kcw  tMglM  £  Ccrtnwrjn  TUiUf^ui' ,  &  *«*  uut  U 
ttm  «ail  tt>  rwtfVoj/  «  e*  dti  r-ttrrj  il Jê  Pitfrffim.  m- 
rvàtUh  util  i*u  I  mimx  nn'lèutw»  if  lu  u/as"  *l  °»' 
Inum,  atau  le  Or.il  C.  wjn  <M  lu  Lcàx  in  Rtyam*. 
miii  tara»»  «m  iri.  &  /«ma1  feu .  ■  «  <r»jail  p»J  eu  >( 
eùi  pu  eimitif  fi  admimn  .»  i!ù>,  B  Itnadn.  dVfiltm 
«rieur  fil  U  yf  nanirrlinaml ,  raicii,  &  «ftinauiii/ 

wnenx  {f  /)  ailimn  if  s  <tet  pu  «Jï  *  dMV 

i<v«  ptoiPKpW/rvpantti  ifan  fr««  pufnin*.  en  a- 
if  «huV  /irBil*  ù         witr  fm  flilt ,  film  f*t«ufi<nii 
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' 6#  f» il  rnlrW«  pa^iàeiuT*  itl  maumi  foi  jm-  [L 
birnl  >ui  il  imiiu  4î  rojpar!  a  fit  (inirj.  ■' 

[  rT  f  Sri  Originel  Brlann^e;  n>  lu  ^nu'eauiri  dr  i""£*'!>'  r*>^f  ' 
de  Ai  U  •  flrrueiw.]  ,.  En  comparant  dam  «t  Ournite  t*»*«riu 
„  (»).  k»  Ecrit'  3e  m»  plua  fameux  Hilioilen».  il  ictulit  &<;rip 
„  leur»  erreur»  avec  tant  d'e.afliiuilc  4  de  clarté,  Il  dillln-  ba-aoit 
„  rue  fl  Dcttcineot  leur!  véiluhle»  Ecrit!  de  ceul  ijuî  fenr  h  I  ajt. 
„  furmot*»,  leur,  récita  véiiiablea  dei  fabulcur,  &  par -M  ra*»' 
,,  Il  lépand  ont  de  |our  fur  leur  HJftoire,  qu'il  fan  tco  ir-emt' 
„  qu'il  puOcde  parfaitement  non  feulement  h  Pléolojie  a  t**"V" 
^  h  JutKpruJnire,  roai«  «•  qu'il  y  a  de  plut  épàeua  ihii)  ' 
,,  railtoite.  Le  but  qu'il  fit  propnfii,  c'el*.  de  faire  on  IL  M.  Lt 
„  nolrre  l'eut  étt  t^life»  de  UOrinde-BteiaiDt,  dtpau  rra*-^  ' 
„  leur  première  fondaiiun  jufau'i  11  tonverlîoo  do  Saau» .  V»  al-  !■ 
,  aultï  clairement  que  OM  ril  poiCblc  ,  dan»  un  i  irud  i  -  '\. 

&  que  k»  lumlétci  que  nou»  iwnj  mr  ce  ^*r>i^i 

^  ~»k" 
i  Ot! 


ami 

Nil 

l^>t„e 
f^  a.,J: 


Se 


(JlnrflfliW  M ,  &  que  le»  lumière»  que  nou»  iwnj  lur  ce 
fujet  le  prrmeeent  :  &  de  démêler  ce  qu'il  y  »  de  vni  àni  v  • 
„  cetlt  Partie  de  l'HilKure  FxdéfUllIuur ,  fi  iniéreffailipiit 
„  boui  ,  qui  foimio  de  ITvglife  6:  Je  U  Natitu  i|ii  mit!  i-  j,.„ 
„  l  obet,  au  milieu  des  Anuqultéi  rabulcurea,  ajjltttii  4 
^  mirct.iileirimt  obicurcie.  Cet  eircikni  Ou'iict  n'Kt 
,,  pal  plutôt  paru ,  r(tj'on  va  que  c'éluil  un  txtvtau  p*i- 
„  (ait;  le  I roi l  d'uni:  letluie  initiem'edc  toille  Istsed  lu- 
„  teuta,  uni  Imprime»  que  manufcill»;  d'une  lafgacral* 
„  tnîiiie  i  cDmpcrir  une  cholV  avec  une  lulrei  J'utt'»" 
„  Ravoir  &  d'on  jugement  profond,  pout  féprrr  V  ârilt 
„  d'avec  la  bile ,  éciitet  ce  qui  ()S  fuppoié,  ton» f  « 
„  qu  il  y  *  d'erroné  ,  te  pCAir  retenir  Oi  établir  et  -u  1 1  u  ^^*ji> 
„  vrai,  auteniiipjc,  ■  facilement f»nJ>! ".  Il ,'aiaciï tari  ^^^fti 
ta  Prétace  *  déferdic  l'ouvrage  du  Diseur  Guil'iin  U'!-  |.  I 

Evéquc  de  St.  Ai'lph,  iniltu!*  firùuéa»  ll^r^ilxf  u  u  f  s 

Cravrrwmrnt  iffcftijrijuf .  <tou  ia  Grjnit  Brttft  (f  n  *  ^^3d« 
/rwnie.  Il  cooitnt'ncc  l'on  Ou»ia»r  même  patali'rrur  U^-<^»»jki 
tireur  géorrale.  fondée  fur  un  piiïjgc  de  (j.lti.iftito  a^^t 
a  mal  cntimdu;pir-la  H  fait  voir,  combla  ilrl^i.J»  f^^-"*.*^ 
ïablc  que  Joft  pfi  J  Arinulliee  ait  établi  le  Chrlilint»  Wr  jv^  -  rV* 
celle  Je  du  ltni«  de  TiWre ,  ti  qu'il  y  a  plm  JiprtKi  u. 


u«up 


que  St.  Paul  y  port»  1  K>angile  qùclqùt-i  irirdsim:  * 
quCI  »'y  elt  comVrve..eorunie  Teituilicn  d  Orejtelaxf  • 


cV  comirx  d'uue»  dcfiuiièj  tirni  # 
iécle.    Il  maintient,  contt Iauiaé  . 
8bdlbai,''7é»  d'rôits  «  le»  privilège»  de»  Egl  r.rrjrei  «»< 


trnt  pour  leur  icm».  » 
fient  de  lléclc  en  lîeclc. 


1  i»- 

]]  m.InticiK,  "conrtiUnjd  •pj^ 


que»  contre  le»  prétention*  de»  Evéèjiie»  de  Rot»,  ai  .'al  — 
*oit  qu'au  rem»  du  Concile  de  Nicée  leur  Jutas*  ti  ia»» 
Kltndoit  pu  tu  ■  dcld  de»  LfUie»  Suburbioiuci,  tt  fm 
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(ut  Andrée,  Gîte  de  Guillaume  Dobbyns;  &  la  féconde,  Elizabcth  fille  du  Chevalier  Nîeofaj  Pftfley.  Il 
bifli  trois  cMani,  un  fila  nommé  Edouard,  de  &  première  femme,  &  un  fil»  &  une  fille  de  lu  féconde. 
Jaques  tS  Anne.  Il  étoît  bien  fait,  &  très-bien  proportxmné;  fa  phyiîonomie  étoît  agréable,  belle,  & 
Bnjwùnic;  fa  cooverfation  gaye,  polie,  obligeante,  &  inlVuctivc;  il  avait  la  cooeepoon  vire , uccom. 
pagnée  de  fugacité,  le  jugement  net  &  profond,  la  mémoire  terme  (J).  D'une  coniutution  faine  & 
jûbufte ,  il  aurok  pu  vraifcmblablement  jouir  plu»  lungtems  d'une  tanté  Tigourculê ,  s'il  ne  feut  altérée 
par  une  trop  grande  application  a  l'étude ,  qui  lui  attira  à  la  longue  la  goûte  ,  dont  il  fouffrk  pendant 
vingt  ans  ,  4  qui  lui  cailla  enfin  la  mon  (  r  ).  Ses  CXirrages  ont  été  réimprimes  en  corps  en  pluficurs 
Votâmes  in-folio, &  depuis  cette  Edition,  le  Docteur  Jaques  StUlinaflect,  Ion  fila,  a  publié  encore  à 
Londres  en  173s  in-J.  un  Volume  de  Dijcms  fa  Avers  Sujets  [rV]  [<r>  Ajoutons  ici  ce  que  le  fameux 

But- 
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tu 

F-DUARDUS  STUa.lNOKlaîET,  S.  T.  P. 
il*  Dfcma  tcc'iât  PxtUt  Efâfttfut 

J<m  M ,  «w.-anm  te  lait, 
Nifi  ff  Evnf  a  Ltmm  (Mù  ttfa  a, 
M  prrjtmsm: 
TJtm  nlm  — MéBm  irtnfms. 
Et  /mOirif  mm ,  ii  où  jlamsfx  HpULssi, 
Es  cmfvmnM*  tntStiimi  icuîftr, 

CU  il  Awunhi  Uuiii  Ctnki,  m  a'ramù  7U«I, 
h  rrrmte  Hijttri»  jfaifiuro,  in  ScitmnJ  FlniityXi, 
h  Ltpm  pmsia  Jtmiti^jti,  im  miii  fruinti*  Pdukl, 

Fêta  tort  .tuV»,  .Tv  1 1 


H   fi  IL 


Oiatf  Uam  ia^Im  iùVra;  nnvru  nrJlarn , 


A'dtui  r,î  (.fdninù  m  i<m  DttftmUr.fi . 
XVn  ^rilu  M1XTXXXV.  /•«rr  SMtvJf  (hw^, 
A      iwhim  Utn*M  ^mmm  C'iOwtn*  Do«7n*  rj*n.  jCim, 

EUjobcrhun  Ntcoi*i  p^lïy  faN  ; 
ItaÉW,  f^uummJUiiït,  Jaiùtjl, 
IW  «ml»  ii^^ia, 
OM  W>^mM«rfi<  XXVII  Alarttf 

MDCLXXXXIX 
?  «i<  awoj  LX1U.  A/n>>/  nn<Wfa. 
/.il-rrai  ffitftur  Juptw^imi 
Zt  fritrt  «*v"hçi»  E4^rHum  t  VMH  Ijcolium  €f  Ar.nam: 
Outw  J»Ctw  OUf/éi         C^JUù  C— wifiit, 
Potri  iftims  km*  mr  t*dà 

tjmmmm^èmt  p**  m  *■.<&•. 

VS"  t/«  r*iW  ^  Dl/cnvx  rW  éhert  Sufm.)  La  |ir«ntf> 
Mec  tk  ce  Vpbne  cil  une  l«nn  Ai 
A       «u        /tM  «nfy'U  mm  fm4*  fm 
«m  avec  ta  Réponfc  du  Dudrur  SbltingHcct-  On 

dit  qtra  cette  extraordiMrrc  Lettre  cR  d-  DoAew  Hcrtxm 
OvfU,  Evôaue  dllcnfurd,  qui  l'cipriatc  en  ce»  termes. 
u  Une  crtodc  r«ftK  du  irvraa  de  mon  Evtclic,  comme  de 
w  irini  de  plufirun  lucrei,  cotdllU  rn  Dludci  InfiJixVcs, 
t*  iju»  *ppirtct)côft)t ,  ccdcvrulentamqrtcaL/  iux  MifiiOra 
M  Pirojluiux.  Et  quoique  je  contribue  plut  i  l'entretien 
H  de  {Mtfvfti  Minjltm,  qti'ucunde  row  rrMécrlTcun  oc 
jt  l'oot  fti't ,  au  que  ma  Svcal3cur*  or  le  feront»  ou  le 
„  pounoat  iiirc»  ai  l'Evccbi  cft  petit,  cela  ne  fait  ries  au 
„  point  prirxipii,  Volcj  ro  qui  depui»  lonctcms  me  Fait 
„  de  la  peint*.  L'JUtorfeé  qu'uot  Ici  Cbz&celicn,  qui  cf> 
H  eiuje  tic  bien  Jn  •Qjufucet.  ft  qui  eBpècne  fouvent  Ici 
M  Evcnues  de  mncdlrr  aux  defordrei;  l'efpccc  de  Décedîté 
M  d'ordonner  rouvent  des  (cm  peu  propres  tu  MlcllVrc 
mt  pour  remplir  de  pauvres  petites  Cures;  des  Patron*  qyl 
i#  oMi^enc  les  E*equcs  i  recevoir  des  ceos  incaptblcs  pour 
.,  Certains  IWocficw.,  obtenus  par  Saroantc.  les  H  lent  de  l'K- 
m  ^cVjut  expoto  i  dci  procès;  lufl  n>étne  appela  m  Ptfle- 
„  fcent,  laciquon  n'y  traite  pretîque  rten.  qui  Toit  de  Ton 
„  rcflbn  ;  tout  cela  cnfenible,  joint  i  mon  degoôt  pour  les 
affaires  du  Monde  ,  tn'avott  donne  beaucoup  d'envie 
de  rtlflgneTT  non  Evéclu!»  et  de  mener  une  rte  retirée. 
m  Mali  craignant  d'avoir  trop  ce  vue  mon  repas  particulier  » 
N  &  que  >e  ne  putTu  être  de  quelque  m  lui  va  fervioc  de 
*,  Dieu  et  de  fon  Eghfc,  rnsl^rc  tons  ces  inconveoleni  au- 
quclt  tous  les  Eveques  font  expo  les,  A  auxquels  il  n'y  a 
H  guère  d'apparence  ni  de  poAbiluè  de  remédier ,  ne  voyant 
u  pas  d'aillcuri  <*rue  ma  remite  pat  eue  de  quelque  aeintaec 
m  au  Public  9  j'eus  peux  que  t)leu  ne  me  vifitlt  de  quelque 
„  eulidie  ■  ou  de  cruetiiue  aune  dlfgrace  imprévue .  et  ne  tno 
„  prtTàt  de  U  tranquillité  qoe  Je  defirois.  Apres  avoir  lo»c- 
h  nom  asjitd  l'alFaire  en  moi-mesne.  Je  fus  vivcmcsH  frsfëd 
M  de  cette  featence  de  Sakrman  ;  m  jetu  ttfwrt  m  girm,  if 
„  ((  fut  m  ««ne  tfi  dt  par  l  ltentl;  et  Je  refoéas  M  me  de- 
„  cidéV  par  cette  voye.  Je  Jeènal ,  ft  priai  «  je  ccnomaotsl , 
n  me  lecnet-snt  eanerttncnt  entre  le*  ssoins  picrmcllc»  de 
h  Dieu  ;  &  t-nUiite  je  pjfoi  de  deux  forts  l'un ,  comme  Tetunt 
M  de  la  main  de  Dku;  et  avant  que  de  l'ouvrir  »  je  ptumi* 
rt  i  genoux  da  m'y  tenir  ;  k  fort  décida  pour  rrtigner .  A  je 
h  m'y  déterminai.  Ma^  quelque  letssaprès  il  r«vi«unttt.nd 
f,  fcrupulc.  C'ert  que  les  Àpotrcs»  duex  j  arals  eu  principe- 
,  Icsnent  en  vue  de  fuWre  l  etWnpIe,  ivownt  le  St.  Efprtt 


„  l'iglilbit  ptf  i-apport  i  moi  d'une  dicde  votonealre.  Je- 
l(  fi»- Chrift  nous  a  donné  dci  régies  ordinaires  de  conduite 
»,  ditw  fa  Parole,  où  I abandon  de  nu  Voculun  lemiilulc 
M  cire  condamné :en(brte  que  jen'aeoiipeilnt  tic  certitude  de 
»,  l'a(Dftaace  &  de  h  direction  fpecialr  de  Dieu  dans  l'utafBO 
M  de  ce  asoyen  utrvjrdinaire.  ce  qu'il  fe  pouvoir  fort  bien 
,1  que  Ce  que  je  prenois  pour  r  effet  d'erjc  livrcction  partieu- 
M  Itère ,  ne  fût  qu'un  eset  du  hazaid ,  et  nulkmeac  ur<e  att< 
0  torité  txfirarste  pour  me  pennectrr  de  réfi/jner.   Me  rollé 
M  donc  dams  de  nonvtlles  perplexités.  J  adretlal  liors  i  Dieu 
»,  b  prière  de  t'édcoa .  ew  l*  ttUrt  J*  £ra#nrur  ru  t  mb*4i* 
ptrisf  cmtre  sW  »  6  \c  rais  un  fécond  cfD  i  par  te  tort.  Et 
n  lui  ftysnt  demande  ilricercmenc  &  avec  ardeur  fort  aiÛnanc* 
w  favorable,  dam  la  feuie  vu*  de  le  frrvjr  dans  la  condition 
,»  qu'il  m'alignerok,  je  conclut  qu'il  ne  permcttrolt  parque 
H  je  sx  troirejolTe  deux  fois,  je  tirai  donc  une  féconde  toid 
ip  au  fort,  et  II  forcit  encore  pour  remuer.   J'ai  oublié  de 
m  vous  dire,  qu'un  de  rocs  grands  fctupulei  c'toit*  qoe  je 
^  D'enflé  quelque  SurxetTeur  peu  propre  i  rEpifooriit.  Je 
rt  perfilhi  dam  le  defiètd  de  réTlgoer ,  en  cas  que  Je  pu» 
„  ootenir  du  Roi  d'Agréer  tel  ou  irJ  que  je  poorroii  lui  prt> 
„  pofer  humblnneot  ;  >e  dc  doutai  pas  du  luccës»  lotfqu'a- 
„  yant  pris  tout  à  tart  taon  parti ,  ta  jeteai  les  yeux  fur  quel* 
ques  Sujets  propres  1  remplir  cette  impôt  ta  iMc  eirstgc 
„  enconfclerjce.ck  qui  n'étolerx  pasaiTez  bien  pourvus, pouf 
m  ne  pas  vmfembraxderfient  accepter  ce  petit  Erctbé.  Itf 
„  m'ouvris  i  un  nomme  rel,>cftable,  faeanc  &  pieux,  &  fui 
u  en  ns  la  propofitioej.  Il  me  remerclj  uét  ■  humblement  de 
n  ma  bonne  volonté»  inalt  11  me  dit  en  totwx  tant,  qu'il  fe 
»,  croyent  oblieé  en  confclcnce  de  mWonner  de  ce  qu'il  a- 
voit  ou]  dira.   Il  avoit  été  depuis proi  Londres,  on  il 
w  avoît  entendu  ratfonner  toute  fuite  Je  gens  fur  cette  affai* 
,»  te»  que  je  aoyols  bonnement  tout  *  fait  feerctte,  6»  il  a- 
ii  voit  découvert  qu'elle  avoit  été  divukjuée  par  un  Eeéquc, 
_  qoe  j'avois  conlulcv  U'JeiTua  foui  If  feau  du  fecrei;  Mie 
H  mon  defleia  lui  ayant  deplo ,  il  en  avoit  dclibèré  avec  ma 
il  autre  ,  et  la  eboec  ayant  p*Jé  de  cette  mantcie  de  l'wn  4 
M  l'autre,  1er  Pipi lï es  et  les  Non  •  Con&>icnlltrt  ea  aroèVne 
„  eu  cormoill«nce ,  de  s'en  prévakrient  au  préjudice  de  noire 
il  Bglife»  pour  gaener  de*  Prolclytes.  D'autres  en  parlnlcat 
„  fort  à  tnoo  «lavanuge,  ét  ckfwent  que  moi,  qui  vou- 
M  lois  paroltre  foutenlr  fl  courafeufeincnt  les  intérûtidcno. 
„  tre  Efï'ife  contre  ks  Faplicaa,  je  l  abandonnoit  tellement 
„  comme  un  Mercenaire,  à  préfent  qu'elle  étutt  mesurée  et 
M  en  danger.   Que  c'étoit  aujourdhui  fe  terni  que  je  pou* 
„  voit  rendre  plus  de  ferrite  par  mes  lumière  t  dtnt  tes  tna- 
m  tîérs  que  perfonne ,  ft  par  conféquent  nue  je  ne  devect 
„  pat  ibandnnncr  mon  polie.   Qu  i  rcfsrJdVs  princ^um 
M  motifs  qui  m'a  voient  fait  agir ,  le*  divers  abus  qU  fe 
„  tïouvnlent  dans  ta  Canfticutlon  préfente  A  dans  le  (Jou- 
„  vttneavcnt  de  J'Kgfifc.  Je  n'avoir  notot  cwitribué  J  ks  f«a- 
w  trodufre,  que  ma  retraite  ne  retttedkroàt  à  aucun,  ft  qa'ait 
„  contraire  en  dcaaeuraat  din*  moa  polie  je  pourroii  peui- 
„  être  trouver  quelques  cecaJioni  ravorables  J  aider  4  les  te- 
H  drefTer.   Il  concise,  nue  tout  bien  confiueré ,  comm.  «na 
„  retraite  caufcrolt  du  leandale  ft  feroït  prejudicitble  J  rË- 
„  glkfc,  ce  n'étoit  point  un  Ob>et  naturel  &  légitime  (.ata- 
„  urUitUf  hiy  /iL'*a)dufl  Vent;  qui  au  fmcUncntdci  nuil. 
M  leurs  CaMftes,  n'écoct  par  conférjuent  pus  obligatoire, 
u  mais  blâmable ,  comss*  précipité  et  rernèraire.  &  il  me 
„  prerîà  fofcesnent  de  renoncer  nbfoiument  i  non  dcflcin. 
„  Taxotrc  que  la  dernière  partie  de  fbn  diilours  me  touclix 
N  beaucoup,  ft  je  fus  ténfâbki  la  penfec  dabandonner  l'K- 
gUfe  en  un  tems  de  dincrr.  &  ou  je  puis  priiSabfcincfit 
rt  lui  rendre  quelque  bon  fer  vice,  mus  d'un  autre  ccVé.  il 
,t  ne  me  parut  pas  comme  je  le  lui  dis,  mais  fans  le  pcsfua- 
„  der ,  que  mon  Vree  ait  été  précip.té ,  ni  lait  de  mon  pro* 
„  pre  mouvement,  axam  qu'il  a  été  le  fruit  d'«n  Ictag  et  mût 
examen,  &  dam  l incertitude  remis  4  b  deciflonde  Dieu 
„  mène,  que  j"aj  follicité  arec  tantefardeur  par  la  i'i  •.:<*, 
„  ft  d'ail  leurs  je  l'ai  feenaé  McmcMllcment  deux  fois.  Pour- 
„  quai  donc  ote  deteroii-  je  de  ta  Prorldcnce  ft  de  la  bonté 
„  de  Dieu ,  qui  connaît  mieux  que  nous  dans  quelle  con- 
ta ditton  je  pu<>  k  fèrvir  le  plus  wileaaent,  parce  qu'il  pré- 
B9  veat  ce  que  rwui  knorou  t  Mai»  il  me  répliqua .  que  nous 
n  devons  qou*  conduire  fdoo  tas  régies  ordinaires  ft  con* 
»>  rases,  jusques  à  ce  que  nom  ayoni  quelque  autotité  pour 
„,  en  fulere  une  aune,  ft  que  ne  t'a  va  ne  point,  javoit  dû 
,»  chercher  la  volante  de  Dieu  dam  la  Pariée.  En  vérité, 
il  MocileuT,  je  fuit  dam  une  grande  peip-'exlte  fur  ce  que 
M  Je  dois  taire;  k  prent  i  téraoln  leScruateurdes  Crcsirs* 
»,  c«*avecle  recoors  dc  fa  grâce  je  fiai»  ptét  a  tout,  tbitpaîu 
,»  lott  trouble  »  folt  vie ,  toit  mon ,  ft  que  k  me  tûumttirai  à 
„  telle  condition  où  il  jugera  que  je  puis  hte  k  pfu»  un.'e  I 
M  fon  fenice;  mats  je  redoute  fort  de  rompre  un  Vécu  autO 
f'Jemnel.   Dieu  exireant  en  termes  fi  loru«e(s  qur  l'osa 


M  pont  les  guider ,  ft  je  n*nvnls  pask  même  fetours,    lk  ri 

„  raient  ufigc  du  fûet  poui  tiWc*acf  un  poiot  îaèceliairei  &  U    „  accompliire  ks  Vœux  qu  oo  a  faits;  ft  pour  ce  q  jj^™ 
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Bumet  dit  Je  notre  lavant  Prélat ,  &  qui  ^  «te  «g? 

ii  f  fi .  beaucoup  p  us  £»»ant  &  Plu»  rLfme  ?    '  -\ 

*  J£i  UTÎ^  S*  dan,  fajWflc,  pour  ^«cifier 

d^r&  ^e^rit  f.  modéré ,  que  la  te  ^ourun- 

ii  la  Prtimu S  dis  Commit  it  la  Sjragof^-   f  d'où 

n,,tr«  oui  li  Korderent  comme  un  atténue  fort^-^  contr. 
T,  dSTte  Ï?»S  S  de  «avoir,  &  «a*  de  * 

"  aTnmk  fa  t  encore,  &  paiTa  d'eux  aux  Pap.ftess  ,  qu  U« 
"  S  ÏÏaS  M  j*£k  d'Ecrits  de  Conoowfc.    m  phi» 
"  hnmme  i  "ou.  CKarUs ,  il  connoùToit  bien  le  Monde  .  ! 
"  débuté  par  VbmUm.   Pour  fe  lav« 

*'  fomenta  pas  de  condamner  l'Ouvrage  ;  ma»  encore  il 
"         au.delàde  ce  qui  lui  convenott,  &  peut-être:  même 
"  rncmeni  à  l'étude  de  notre  Jurifprudencc ,  de  nos  Archive 
d'homme»  qui  régalent.  Aoo.  ou  Tujj.J. 


„  diaett  je  to  bien  fûr.  que*  n'y  éctaippeiai  poin«P« 
*  rTfnritc.   Je  fia  rré»  •  «M  q*  Ç  i*mi"  «"  «*■ 

Ii  ooi  le  deflut.  von»  a  moi  nom  feion»  Ici  prcmlétei  Hfr 
"  t.mei ,  vou»  a  eaufe  de  voi  Eai» ,  moi  i  caufe  de  on  ic- 

tloni ,  tant  dan»  k  Parlement,  lorlque  le»  Lord»  Çlaren. 
"  don  a  Bilrtol  vouluitnt  faire  p»Œft  le  Bill  de  Tolérance 
"  en  faveur  de»  Pr  éire»  Séculier» ,  S.  que  le  le  tu  éebouer , 
_  0UI.  pu  le»  pitfliuio  iolrancei  que  J'ai  &itei  II  a  y  a  pu 
Z  lonetSïu  M  Duc  (d-Yorck).  Mal»  d'un  «utre  côté,  je 

fgl7  frappé  de»  btuiu  iuriulcox  qui  pourront  fe  tepan- 
'  dit  &  de  rider  d-abandor.oer  lEglile,  qiund  je  pourrai» 
1  lui  être  de  quelque  uùliié  particulière,  deux  choie»  qoe- 

le  ne  pouvoo  pu  aaU»  bien  prévoir ,  &  auxquelle»  je  ri  al 
"  fai  fait  ont  d  atumion ,  ah  me  (ait  une  exuime  peine, 
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STOW  (Jean)  CcWbre  Anbmiaire  Angtou  du  XV 
blonentdans  Cornhill,  du  rooiniett.il  (Or  que  for»  pére  C 
c  ctoient  des  gens  ailes  &  de  bonne  réputation  (a).  Il  naquit 
rdene  de  Henri  VIII.   On  ne  (ait  que  peu  ou  point  de  part 
vé  pour  la  proleffion  de  fon  pére,  que  nous  avons  fujet  de  c 
incertain  en  quel  tenu,  &  à  quelle  occaOon  il  quitta  Corni n« 
fkroe  année  du  régne  d'Edouard  VI.  il  derocuroit  dans  /Vidg 
pompe,  entre  Leaden-hall-ftreet ,  &  FenChurch-urccl  L 
oelSc  ftrtrt,  fou,  U  ParouTe  de  Se.  André  où  ï 
heure  a  s'appliquer  à  l'étude  de  THiftoire  &  de,  Aiic*q">«-*  ^ 
terra  &  fes  foins ,  qu'il  ne  soccirpoit  guère  de  ce  qu  » 
ques;  ce  qui  fil  beaucoup  de  ton  a  fes  affaire»,  ci  I «s  mit  ■» 
fit  paroitre  fon  génie,  ce  tut  un  favice  qu'U  rendit  £JV*J  V^uaru 


[  A~\  /l  imnaA  imi  Mg*t  &.]  PeadW  qu'il  T  *=" 
meuji  il  tnlv»  une  ivanture  qui  raritln;  d'itre  npporttc. 
U  WM  de  Rinnfotd  duu  1>  rrorirce  d-tllri,  éoni  vcr.u 
i  Lonire,,  dunni  une  rébellion  dingtreufe  eoni  la  Corner 
Je  Norfolk  &  de  SutTolk.  ft  qui  «croit  répandue  dan»  quel- 
qtra  todroio  de  la  Province  d'Eaex,  fe  uoura  un  joui  en 
ryniriF/iie  avec  un  Mr.  Etienne,  Cuit  de  Cree-Cburch, 
liommc  zélé  maii  viooemiirt  :  Il  demanda  au  BalUif.  quellci 
nouvelle»  il  y  avoit  ;  ce  dernier  tépandii ,  qu'il  y  avoir  bien 
det  pro  Coulové»  daai  la  Prorince  d  ElTex.  mai»  que  giacci 
i  Dieu  tout  étoit  tranquille  dani  leur  quartier.  Quelle  qu'ait 
été  la  ralfoa  que  le  Curé  »'imi|tinlt  avoir  de  Coupcurma 
cet  homme,  qui  étolt  d'un  bon  caractère,  S.  fort  aime  ch« 
lui,  ou  quel  raauvaù  feni  qu  il  donnai  a  Tel  parolei,  il  in- 
forma d'abord  coolie  lui.  comme  on  Rebelle,  ou  du  moim 
un  de  leur»  fauteuil.  Sur  quoi  il  fut  liiéti,  ci  amené  le  len- 
demain mitin  devant  un  Coofcilde  Guerre,  où  on  le  con- 
damna fa  le  champ  i  tut  pendu  dan»  la  Patoiaë,  ou  II  >- 
voit  die  ce  que  nous  avooi  rapporté,  1  un  Gibet  élevé  de- 
vant U  porte  de  Mr.  Stoir.  Ctuc  fentence  fut  exécutée  fut 
le  champ,  ft  Mr.  Stnw  fut  téainin  de  l'air  affligé  de  ce  pau- 
vre homme,  i  qui  II  entendit  dire.  „  Je  fuu  amené  Ici  au- 
„  joutdhui  pour  foolTilr  la  moit,  mau  j'vjnore  pour  quel 
„  crime  ,  linon  que  cet!  pour  de»  parolci  que  J'ai  dues 
„  hier  au  Sieur  Ltxnnc.  Curé  ti  Nieiftre  de  cette  Paroille-, 
„  qui  n'ont  été  autre»  que  cclle«-ci;  c'efl  que  m'ayant  de- 
,,  mandé  ce  qu'il  y  avoit  de  nouveau  en  Province V  >e  lui  al 
»  répondu,  qu'il  y  avuit  de  fort  bonnet  nouvelle).  M  ayant 
„  demandé  quelle» f  je  répliquai  quil  y  avait  bien  dei  Rcni 
„  foulevé»  duni  la  Piovinced'ElJcx.  maii  que cracca  a  Dieu 
, .  tout  étoit  tranquille  dan)  notre  Quartier.  C'elt  -  U  toulc 
„  h  vérité,  comme  Dieu  fera  mon  Jujc  ".  CM»  paaiqw.- 
choquanre  du  zélé  furieux  du  Curé ,  le  rendit  fi  odieux  au 
peuple  en  général ,  que  pour  le  déiouet  i  la  haine  publique , 
Il  fut  obligé  de  qulllcr  la  Ville .  &  de  le  i  .tir.  i  dan»  quelque 
lieu  inconnu  i  uj  Campagne-  Mr.  iti>7r  a  nipponc"  quelqm-i 
«uni»  acrioni  de  ce  Curé,  qui  fan»  avoir  été  luiviode  Canf- 
Irophe»  auHi  n;Hc»  font  de»  preuves  de  fuit  cxccllive  birjut 
trtie.  Piéctnnt  un  jour  a  la  Cathcdiale  de  Se  Paul  devint 
un  £!îrJ  ÂudJiuirc,  H  dceiuu  amùmziiiit  Cuottc  un  (jund 
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biarit.  Caa  du  QaaTOeY  de  JKihnpfgate  avaient  empiéti  fur  l'autre,  Muât  empare!  de  trois  majfbra, 
&  d'un  «Train  procite  de  b  muraille  de  Uiodrcs ,  qui  appartenait  réellement  ni  Quartier  de  Lime  ftrect. 
Il  prouva  la  droit»  de  (an  Qcuiticr  par  d'ariciun»  ftan  «i  IVrviWgca.dc  par  de»  Rentres  autentiques  ;  & 
en  oonlëquence  on  reftitua  alon  k  ce  Quanitr  ce  qui  lui  a  voit  étd  enlevé;  mail  brique  le  Chevalier  Ri- 
chard Pype,  Alderman  du  Quartier  de  Burwpfpttc ,  devint  Lord  Maire  de  Loodre»,  &  rcchrrta  cet 
maifom  <£  ce  terrain,  cem  de  I  jme-ftreet  cédèrent  leurs  droits  bien  fonda,  &  la  rendirent.  Ce  fut 
ver»  Fan  1560,  que  Mr.  Stow  conçut  le  defletn  de  compiler  une  Chronique  d'Angleterre;  &  il  s'occu- 
pa ,  la  meilleure  partie  de  fa  vie,  à  recueillir  la  matériaux  qui  lui  parouTbient  aima  de  b  Pofhrritc. 
Il  eft  vrai  qu'après  l'être  appliqué  avec  ardeur  à  ce  travail  pendant  un  tenu,  confiderant  le  peu  de  fruit 
qu'il  en  recurilliroit  félon  la  apparences,  il  fut  fur  le  point  d'y  renoncer ,  pour  s'appliquer  plus  foigneu- 
fement  à  la  profeffioo  où  il  «voit  été  élevé;  l'argent  qu'il  lui  en  coutoit  pour  acheter  dea  Manu  (enta 
fut  encore  un  nouveau  motif  qui  lui  lit  prendre  cette  réfokition.  Mail  le  Docteur  Mathieu  Parker ,  Ar- 
chevêque de  Cantorbery,  trcs-babile  Antiquaire,  &  Patron  généreux  de  cenx  qui  a  voient  du  goût  pour 
ce  genre  d'étuda,  Impfrfuadade  tes  continuer,  &  l'encouragea,  tant  qu'il  vécut,  par  lis  bienfait». 
Le  premier  Ouvrage  qu'il  publia  fut  fon  Sommaire  des  Cbmiquei  iT  jhglcttm ,  depuis  l'arrivée  de  Bru  tus , 
juiqoes  à  fon  terni  (  B 1  ;  dont  il  fe  fit  une  féconde  Edition  augmentée  en  1573  in-  8.  La  même  année 
parut  l'ample  Recueil  de  Renier  Wolfe,  Imprimeur  de  b  Reine,  <Jt  d'autres  Auteur»;  qui  eft  une  Chro- 
nique de  b  Grande-  Bretagne ,  &  de*  Rou  &  Reina  de  ce  Royaume,  imprimé  &  réunprùrjé  par 
Rapliael  I iollingsbead ,  dont  elle  porte  communément  le  nom.  Il  y  a  dan»  b  dernière  &  b  plus  ample 
Edition  de  cet  Ouvrage,  de  l'année  1587,  quantité  d'Addition»  cooCdéraUci  de  b  façon  de  Mr.  Stow. 
fà voir  me  Déclaration  du  prte/dé  favorable  des  Cornmjjàirei  4e  la  Reine  &c.  fenteNt  (#  fimple  Eipefi  t w 
ferlie  Je  la  Trabifm  au  Comte  de  NartbumbrrlanJ  &c  Délier JJ un  des  Motifs  tut  ml  parti  la  Reine  «*  An- 

âleterre  à  fecturir  lu  Pevflu  opptimtt  dti  Paye-  Bat.  Defbrte  que  b  principale  parue  de  b  Continuation 
e  cette  Hiltoire,  depuis  1573  jufqu'à  1587,  eft  de  Mr.  Stow.  En  1598  il  publia  in-4.  fa  Defcnpttaet 
de  Lasàrtt,  donc  il  l'eft  fait  depuis  pbGcurs  autres  Editions  [Cl.  En  1600  il  mit  au  jour  (es  Fîmes 
HiJIaeirwH,  c'eft-a-dire  de»  Amakt  du  Royaume  depuis  k  terni  dea  Bretons  jufques  au  lien.  Cet  Ouvra- 


[8]  Son  Smmélre  dei  Clnemetm  iTyttflerrm,  Je/aie  teeri. 
miede  Brmuj*fr*ei  à  jmtemi,]  U  entreprit  cet  Ouvngeib 
onfer  du  LorJ  MM  Dudliy,  Jppuii  Comte  du  Ufiba, 
Voici  i  «j-aeile  oocjfion.  En  ttvhczcnwt  de»  PWcr»  rare»  A 
ciuinifei  .  Mr.  Siow  en  [Km  nue  crè»  -  bonne ,  éerice  par 
Kdmood  Dudley,  iveiil  de  Robnt ,  produit  qu'il  émit  pn- 
fucifiler  i  b  Tour.  Intitulée  VjHn  ér  1»  RtfuMtue ,  qu'il 
--déjii  tu  Roi  Henri  VI II.  ouwiju'cllc  o»  parvint  juiali  I  ce 
Ff  iocc.  Mr.  Stow  gaidi  ri>l|lnal ,  a  en  fit  une  Copie  fort 
propre,  qu'il  prcTcoa  lu  LorJ  Oudlry,  qui  le  pria  li.&ITiu 
de  coevporci  lui-même  queloue  Ouvrier  de  ce  genre.  Ceft 
.ce  qui  capte*  S"1*  '  former  ce  fin». il  i .  qu'il  dédia  i  te 
Seigneur.  Il  commence  ptr  ame  Drfcnpuon  r. trjnW  d< 
U  Onnde  Brcunnc ,  dt  faii  enfuiie  l'Hifloire  des  Rcii  a.  <lc< 


Heine  r,ul  ont  rouvemé  cette  Ile,  rtpporom  fou»  chique 
»nnee  fc,  non»  de»  "' 


I  ft  de,  SlH-tiir,  tfe  LonJro .  Ai 
le»  événement  les  pin»  renarquacOct  arrive*  fou»  claque  re- 
ine, furtout  cens  qui  iqprdrnt  la  ViUt  de  Lundrti. 

[C]  En  iS(4  0^uUui«4.  /•  t>,(m(»i-  »>  Lemk.1,  ima 
il  if  Au  aVlaù  fkte,  lutrri  UaSmi.]  L'Edition  de  M  yê 
tu  faite  É  Loodiel  Kmi  le  titre  ujrnnt  :  EMthprim  de  Lm. 
dhu  ,  emêmm*  r*irim,  J'antipun.  i'arrra^kiM.  l'Haï  m- 
dtne,  H  i>  ttJUfgm  *  O0M  HIU  j  Imi  en  ijoa  fm  J-m 
Stem,  Caajei,  de  Lmdm.  Arme  w  ApletM,  m  Difxye 
tem  lata.  de  f-eirou  k  gnrdrm  ie  cem  f% 

le;  (f  m  Affermi  .mrt  n  LMi,  Uballum  de  litu  *  no- 
Mlicare  Londinl ,  fcoii  fm  Uïii^me  Fxeflefkea  Jmu  «r  ri- 
gmi  de  lltwi  leemd.  Vuici  ce  qu'il  dit  du»  l'Epttre  dedica- 
toirr  au  Lord  Maire,  â  1a  Commumucé,  dt  aua  Citoyerii  de 
Londres.  „  rjenaii  que  le  Keytgt  de  U  Preedme  de  M  par 
».  le  fartot  rjcnulhoauDc  Mr.  Guillaume  Lambert ,  •  para 
m  pour  la  première  fou.  j'ai  oui  parler  de  plulieura  autre» 
„  perfoemei  lubaki.  qad ,  fcloo  le  atSe  de  ce»  Amen ,  ont 
,,  eûajré  de  bue  quelque  ehofe  de  pareil  pour  le»  Ptovli,. 
a  cm  partlculldre»,  oa  II»  «Soient  Des,  ou  daw  lefquelle» 
H  U»  étoicaat  établi»  i  maia  il  n'y  tm  a  aucun  que  je  Cache 
>  qui  ail  peabiii  fc»  rectietthei  pour  l'utilité  publique,  a 
M  feaxcptaoa  de  ce  que  Mr.  Nordcn  a  taie  pour  le»  Com. 
..  lé»  de  Middbrc»  &  de  Henford.  Aniaaé  du  méane  dé- 
.  Ér  qwe  le  premier,  de  voir  raUemblée»  les  Deïcrlpclon» 
h  pairicuifiérei  de  chaque  lieu,  pour  en  former  non  laUe. 
m  mcaat  loua  un  Cœpa  de  Choro£rapbie  ekl'Ana^eeesrepoaoi 
,.  notre  u£uje .  maia  pour  doneei  occaJinn  i  Mr.  Camb- 
dea  ,  4  pour  I  encourager  I  ucafeericeaner  Ton  excellent 
„  Ouvrage ,  pour  l'utagc  dea  Savant  écrangen  :  j'ai  tes- 
h  té  de  taure  conncAtre  Locicjrca ,  le  Uni  de  rm  nailTw- 
p  ce ,  cane  à  la  perûaallon  de  quelquea^an»  de  met  amis ,  que 
p  parce  que  j  ai  vu  BBoi-mémc  plulieura  Antiquités  qui  reiçar- 
»  dtm  cette  Ville,  ex 

„  aa  pour  d'àwlm  (klleiiu  ,  il  m  cil  kkdW  dci  Manuûriti 
corjc  la  Daéwoi,  que  peu  Stature*  ont  ni  k  bonheur  de 
M  trouver  ;  ddorte  qu'un  parti)  Ouvrase  l'aVCTTwcVoit  par* 
u  fajiLmeDt  *«c  ma  ocoofaiiioni  bvoruw.  Ccfl  an  d*r- 
„  roir  que  je  rrndj  ivec  pltlui  A  ini  faorle ,  &  donc  ;c  m* 
m  cro ii  obligé  cri  juiiice  de  m'Acquiaer  itoc  âfcdioa  cwtxre 
„  le  Corpi  rûlUiqve  &  lea  Mcmbcct  du  ucu  oc  rtwo  orl- 
ijio*".  H  n'«*nofou  eu  qu'il  *uiolt  Cittu  dire  qvcl'jue 
ebofc  du  G04ivcraesKauVo<i(tque  de  U  Ville .  fur  lequel  il 

iivoU  *ûcz  d<  mxiéftr,  fuii  il  n'y  coui±a  point ,  curante 
co  iroh  i  abur d  le  «ietfcln,  perce  qu'Uipartc  que  Mx.  Ja- 
c|ues  DaJcoa ,  btxnrae  ùvut  a  ùtojxrn  de  Ixmdia ,  fc  pêo> 
pOvbil  de  traiter  es  fujet.  En  1003  il  ptrnt  une  fcçundc 
Eadltian  de  cet  Ouvcue  «  cuu&lcTKakaicnî  aUefaentcc  per 
l  Autesar .  1  U  Laveur  de  inn  virai  auipuin  de  g—mi  i»  *r- 
Mi*ti*ti  nru  f  Anufaàu ,  comme  il  «'cipéimc  lui  mime.  Une 
■tixttc  de  co  Additiuâa  n^sfôc  le  lOuverarroeiu  tic  k  VuVB 


cknt  .1  iroit  eu  origintl rcmeri i  defléln  de  miter,  Mi'ea 
ctmt  sbfteou  ,  rooune  nou»  \«noni  cW  le  dire,  que  ptice 
qu'il  i^BCBioit  que  Mr.  l>*tton  le  leroir.  14  mort  de  cet 
habile  «  hûoune  tiyw*  crrpechri  4'ciqfcutcr  ce  projet ,  Mr. 
Stow  (upprra  en  quelque  >bçoo  4  Ton  deftui ,  A  II  l'aurwi 
fa . t  avec  plut  d'irathaidc  rSt  «('«ftciul  je ,  Il  une  longue  *tu- 
que  de  iniiadic  ne  I  ■voi(  bI»  bon  d'eut  o>  br  Élire.  Lri  no- 
txi  qu'il  a)oûu,  trgirdoten»  \n  Aldennen  A  Ici  Shcritf'i  lie 
Londres,  il  j  donooit  k»  lavau  des  Officien  deb  MsiCoo 
du  Milto  &  dci  Shertaf»;  les  Uvree»  du  Maire  &  «Sa  She- 
tl&ti  Ir»  jour»  où  le*  Corps  de  rneder  •ccooirutncnï  le  Mai* 
k  4  I  fc*!  Hu  de  Se  Paul  |  le  rang  où  ces  Coenpâicnirs  etoirnt 
pUcee»  au  repai  du  Maire  i  ouild  ha  II ,  1a  vingt-troifaciM 
ann«e  de  Henri  VJIL  A  quelques  EUtnsirques  fur  les  titrées 
de  la  Bourgcoifa  dani  det  jour»  de  JCjfXûirincc  c\  rn  d'au- 
crci OaxaaOuiu.  Tout  cria  6t«lr,  de  fon  aveu,  fort  su-deSaus 
de  ce  qu'il  fouhaiuoir  t\  fc  pt^apolbie  de  faire  1  nnû  c'eroet 
tout  ce  qu'il  «ftott  alors  est  tôt  de  doooer»  prorotttant  d'y 
faire  des  addkfooi  ;  aaali  fa  maladie  *  fui  vie  de  û  mort ,  lit 
aTorter  ce  detVin.  En  16a  B .  après  ■  mon  ,  il  parut  une 
uolûeaK  Ediifou  de  foa  OvrTage,  publiée  p*r  A.  M.  Ai^ei- 
m  Mr-ir, ,  Buurrexiit  de  Lufiores  »  qui  avolt  tit  dans  le  Se- 
uil ru  ir*  du  Pape  i  Rome,  mais  i  ion  retour  en  \  y,  ererre 
t|  abjura  la  RcHpion  Kceruice  •  A  écrivit  deua  Ouvra  fin  lur 
tes  Prttres  A  les  Papilles  Angtols,  dans  les  Pays  ^traneers; 
l'un  croit  Lrf.jr.uie ,  U  Jrfitàt  Campiévi  éént^vi,  nu'il  dédia  en 
tj$i  tu  ChajxdicT  ttrumlev,  au  Grand  I  réfuricr  aBavatadi. 
A  su  Coatee  de  iji^refrcr  :  l'autre  avoir  pc*ar  titre.  UrU 
«Va  afnfaWj  è  Rtmw  .  qull  rit  imprimer  en  1  jyj  ;  il  y  urpeiiu; 
b  Vie  que  aaéneru  les  Anglutt  de  atome  .  l'ordre  qu'on  Ob- 
ierve  dans  ks  Scnunafrci  Ae^toli .  Ac  II  lir ,  à  ce  qu'il  pnf- 
rcodott .  paBÛrurB  addition*  t  U  Dffctifitim  d*  Ltnàrts,  dont 
Il  laalmua  qu  il  tenait  la  meilleure  pj.rje  de  Mr.  Stow  kl- 
rùéaae,  fi  00  l'en  croà,  cet  Auteur  lui  avoit  fait  préfrni  du 
quelque*  uk*  de  (et  meilleur.  Recueila ,  A  l'avoit  rtieaeé 
rur  fea  Krandes  cnJcinces  à  romircr  ce  qu'il  trouverait  de  dé* 
Ircturua  ,  A  à  continuer  à  perfectionner  un  Ouvrage  11  utile. 
Me  Moo-iav  alfure  qu'il  avoic  aaii  environ  douze  am  i  le 
revoir  A  4  I  a^raemer  ,  qu'il  y  arott  cté  encouragé  par  la 
Cour  des  Aldermen  ,  dans  l'Aliesaedce  tlesquela  il  avoit  été 
introduit  par  le  Chevalier  fieuri  Mcmia^ue,  Grrl^.de* 
puii  premier  Juue  du  Manc  dkj  Ko».  Cependant  f«  AcUttiorj 
fe  aeilufrrrat  au  bout  du  compte,  ptlrjctpaJemerir  i  quelriuev 
lofcxiptaona  A  Kpiaphcs  ,  qui  teuouvoaent  dans  les  Ei'ifct 
PaiauruJ«*s  ;  è  la  conclnuarJon  de  la  Lille  dea  Maires  et  tuas 
Sfitritfi;  A  a  c/jelque*  endroua  de  ï.ltrigt  A  des  XmaiW 
de  Stow .  qu'il  a  copéet ,  outre  la  rxrrectlc«t  de  quclavcs  fas- 
tes. En  j<>33  il  psrui  une  rldition  du  l.K;v  &owrï-fi»lir>, 
fous  le  titre  l'uivsM  :  lJ**iinf«ia  aMauWitur  it  Ltnànt ,  e*a- 
t*nmt  Cortgnaf  .  tsiraj/rainl,  I  tiai  mmiium,  çf  U  Gtuotr- 
nmm  ak  çme  kHk  :  ëVtt  an  \itmmn  du  pt%t  fm^t»  Fmdé 
IW  tt*rità*Ut          >W>a|Wr  fkUa,4rfr  CcCrvf^i   V  e^fldt 

fiir^fjutawi  êft  fm*i  pé\tr  4*t  ttftgei  pabim  if  ^tux  Oe  y 
taè  ataujl  Ut  av«MU  tmttm  &  muerai  «ViWr  éimi  ia  AVlf- 
)u  ,  naa  jtmtmert  du  ètvx  /ewajfa  f  là.  tu  St  Ijndns  £r  da 
f  V/hatt'yiar ,  mù  a«V  fauSiv  mkUts  aux  emeirmu  io'm  y  a  tà\m%ii 
•  pnfem.  CmkmtKtt  afaSaWa*  pw  ta  J*i*J  air  Jtm  »Smw  aa  Cm* 
«tr  150B  ;  «atrina^utav  eirmU  ptr  eirux  »f  AQulM  Mondav  « 

'  M.  k  D. 


loiRi  {# aSttWvtr  par  A. 


atvtw  iD.u,  «M,  ««frr  piiUiaturf  Aiiutmu .  y  §at  ^ùvf 
TmMêt  AtfÀéimiimj ,  mire  ouîr«  aokr  j  i-*  fj  err-dert  tjl  Mf 
TmMt  «#(  aMaVWni.  U  >p*uJr  uv  T*Ut  ées  Stm  a»wrr. 
Ou  trouve  dans  cette  Edition  de  1633  '*  cootinuattoo  de  la 
Lille  dta  Maire*  A  des  SheritTa  rsnquet  a  cette  ajarrfv-i*. 
sve<  les  Etulkmi  des  ISUtpct ,  des  Comuafcniel  de  Lrondrea. 
Mjjciuti.?»  à.  juuci  ,  une  nialion  cuurte  A  Imptrmiie  de  la 
Kbbi  ion- 


L 
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une  nouvelle  Edition  augmentée  cinq  an*  J 
dune  Hiftoire  phi»  Rendue  de  la  Nation  ,  qu  il  av 
d'aroens  Auteur.,  de  Régitia,  de  aroruque»  ,  de 
«kflein  de  donner  cet  Ouvrage ,  mais  le  Uibrairc  , 
«  avoit  peu  de  terw  que  la  grande  Chronique  do  1: 
Abrégé  de  l'Ouvrage  de  Mr.  Stow.   Apres  ayoïr^ 
pubW  fon  grand  Abrégé,  comme  un  échantillon  a 
undé  fa  vie  fort  à  l'etroil,  ce  qui  I  ooligca  à  dern. 
qu'en  conridération  des  fcrvicei  qu'il  avoir. -^ndus  a 
venir,  ili  IHllnlïïlT  lui  accorder  le  droit  d  être  de  < 
Ion  le.  apparence»,  quoique  nous  n'en  «y"1".3"0"" 
autre  Requête  au  Maire  «&  aux  Aldcrmen  ,  ou  il  crX| 
„  pu»  trente  an»,  il  avoit  mi»  au  jour ,  OUtte  fa 
"  ST.  qu'il  leur  avoU  dédiés  &C  Le»  fupp  liant  de 

trebdelice,  qui  pût  lui  aidera  fcutetûr  les  granc 
duib  cette  Requête;  &  nous  uc  tiouv<jns  point  qu  a 
lionnéc  aux  pane»  extnordinairc»  qu'il  s  etoit  donna 
telle,  qu'on  le  nomma  IfijlmegrafAt  de  la  Ville,  ce 
Obfcéckrolliciterun  Brevet  du  Roi  Jaques  I-  pour 
On %at  juger  de  ce  que  la  Ville  contnbua  dans  cec  t 
Sec.  Marie  Wootooth,  qui  n'alla  pas  au-delà  de  lepr. 
S  Avril  1605 ,  environ  Ci  mot»  après  avoir  o»"™11 
terré  dans  l'Eclife  de  Se.  André  Umitribqft ,  ou  fa  y 
ry  voit  rcprtlenté  affis  de  la  même  manière  qu  il  ree« 
dan»  l'attitude  d'un  homme  qui  lit,  <Sc  d'autres  Ljvrç* 
Latine  [£>].  Nous  donnerons  ci-dcrtbus  fon  cara«tîr< 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  1-oruircs. 

fondation  de  ce»  Confriirie..  &  de  lenn  Chartres  :  quelque»  Ç 

Anlclei  fep«rti  te  Statue» ,  A6w .  &  Uwrume.  de  la  Ville.  I 

iw  ArteduPriil/OTeot,  ft  m  antre  du  Couaaun-t^nfeil  tou-  k 

ehaut  I»  Tamife;  a»ec  quelque»  «lira  loorceaux  du  mime  p 

lerur.  Utltoli  Bibliothèque  4e  Richard  lUwlInfun .  »' 

DoJtcur  en  Droit  4  Membre  de  la  Société  -  Royale .  u»  bel  c! 

EiempUire  de  cet  Ouvrage .  tvec  h  Line  de»  Mmirei  eonti.  u 

nuée  iul'qoc«en  1873,  leur»  Amortie»  faites  t  la  plurne.  «  m 

plulleurt  A  Jditkxii  tararoferice»  d'une  habile  oaiin.  l-acrnquie-  « 

sic  Edition,  qui  efl  h  dernière,  a  été  donnée  en  171001  t> 

deui  Volume»  in-folio .  pu  air.  Jean  SaTpe.  Maître  es  Art»  v. 

nui  h  fon  auetoeotee.  ', 
(D)  Om  lycrifim  Lara.]  La  «ud  : 


fit 

Afmwrùf  Sacrum.  «S 

ter 
fo 
ti 


(Jrt 
pou 
JV 


JUjumBinm  In  Chifl,  tic  txftiM  Joxsitsi  Stows, 
Cku  Lmdtnnfii  i  fm  h  art.aa.li  uvanu^i^  «viaW"  «cura- 
Ijfflm  atafceat»»  a/u»,  ^-vçlàa-  Ornait,  &Qcu*ii  i.»»™  A> 
wflfa.  tarât  «f  jua,  an»  i>  ?«>a *uu  svrinu .tr^lnum 
ùnàL  -  ratatar*  jriuto  fù  If  «rata  aenr> ,  al«i  Au*u  arma 

ELiiaalTiia  Oy" . u  fafav^)\ammuU<Simimm , 
doleiia  H.  M.  P.  .  _ 

(  £1  A'au»  ^wtaar  ci-4t£çufi*  iaraoVt  èPfrJa.  aV.rd 
Outrera.]  Voici  le  portrait  qu'en  fait  Mr.  ivirond  llu- 
wei,  uul  ravoat  uet-blen  connu.  ..  11  <tt>it        4  mil- 
„  ne;  il  avoit  le»  wui  petit)  &  hilllmt;  l'air  lerraolc  *  £. 
,  iai;  la  vue  &  la  miiuolit  aatl  ailHHi  4  il  tuiferva  IV 
,  htf  de  «ou»  M  fcna  juf.iuea  i  fa  mon.  Il  "«1  n  nemol-  J 
„  ic  adiniiab^i  «»oit  &6c  honnête  (k  comminiju/rnien  S» 
„  ceux  ujui  le  ronfuHoicnt.  Il  a  tnojoun  ceoifllé  ç/i"ll  na-  gg 
„  volt  jairala  rien  cciu  par  en>ic  ,  par  crairee,  oopir  llil-  [g 
terie,  ni  par  un  principe  d'intérêt  on  de  <iiiu  ckirf  ,4  . 
_  que  Con  unique  kMi  avoit  été  dédire  lircrlif.  M"*  Jl 
pout  nous  en  fi«re  une  idée  plu»  complene  ,  cuirniiroal  lo 
otulitiî!  ti  I"  oleni  de  fon  ciprit.  comme  la  Ourrajo  4  Jjg 
ieiArtloni.  L-i  première  chofe  qui  fc  prtùnit.  <vit  sn  ,.,„ 
aima  A,  rUuiU»  avec  ardeur  les  Alituiuité»  de  ù  Paris.  *  «*  „,„ 
ou  è  un  tel  point,  qu'a  la  Sa  11  quitta  1a  prriisûjc  dru  «■  laJU 
«Joëlle  il  a«iit  clé  MoW .  pour  &  conlKitr  œiiirarea  i  M»        a  + 
étude  faToritc.  Il  lut  avec  une  applicaiiori  uàujai" 10,1        Av  I) 
ce  qui  avoit  du  rapport  i  l'Iiiltuirc  d'An|lacne,Ul  (Hiti 
né  l'oit  manufetit,  U  fouilla  dani  la  Aichirs,  «mu»  la        ion  « 
BAtitre* ,  le»  Joumaua ,  le»  Chartra  Otipvia,  *  (•«» 
A«te»  p-julia.  11  ne  fe  coulent»  pu  même  ««:«■  Ire.  n)'1  uno 
eut  rasibition  de  le»  pofEoVi  comme  ur.  (roi  rrefat-A  tût» 
liée  de  quactotc  im  il  avoit  déjl  formé  ut  dan  1 

pue  conCdCraule  en  ce  genre,  comme  il  pan*  par  If  !='<•  ^t»P° 
piage  de  Mr.  Watt» .  Archidiacre  de  Londm.  tl"f«  F«'  ^st» 
rexaraioer.  qui  aueik  m  <f>H  «»oit  une  pardr dit*" 
de  livret  aacleni ,  ét  de  Miojfcnu  d>  nu  mt-tr. 
_  tant  en  p=piei  qu'en  roicbetnin,  <|utrqBrlii«xliO«t> 
„  noU<ie<V  l'Hifloire".  Suntiriinetétaiipcarruita  ''^ 
lement  d'ancien»  Auteuri,  mail  de  ClurtraCraulr*.  * 
Reritrei  ,  de  Chroniques  particullcfe»;  onynajkn»* 
KlUT»  de  Bermondfey ,  de  SL  Wmond»  Bin.  Jr  1 
Abbaye  proche  de  la  Tour  de  St.  BortW^a'iiii^  " 
Miniinci  de  Londra».  de»  Clicvallen  de  l'Urirrét  Jj'»" 
tiétc,  de»  Mairfi  de  Londrc»,  avec  le»  arcinnri  lrf'«m 
de  Londrea  ,  ât  de  SL  Aùph  .  le»  C(uoaa*i  *  >■  ■ 
Ur* ,  d'Arnold ,  le»  Annale»  du  Monulétc  t  U»*.  Jj  1 
eut  d'autant  plu»  «l'occaliui»  dacquiirir  cearrrtbtoiu 
re» ,  qu'il  vlvoit  pau  apré»  I  abolition  de»  Mmïm,  r.  (* 
cea  pièce»  h  UdMaal  '«««e      m,i"  * 
perioonai  de  coté  &  d  autre.  Il  avoit  foin  <m«i  k  njwi 
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tScullérn,  las  fsuajorn.  In  IMMb  charlissi»,  «tnui 
reux  qui  1  queVjoc  CfitA  «iniHnwkm  la  pauvre  &  tes  uni- 
heurcui.  11  slinoft  riioioMilité,  <  (trMflsk  lu  eacnfilaron 
du  Pabttc-  En  un  mot  c  étoif  un  honnête  -  bovimr  qui  avoa 
le  cou»  tonftic,  Irreprociablc  datil  h  vie,  cl  qui  M  rendu 
utile  è  fou  fiéelt. 


•r  ç/1  s  nttaal  situ  pu*.  («A  m  In—  Jmi  k  regur  etn 
jW**ai.  Mail  quaïi  qu'syenc  été  les  ptincipn  fut  In  naaic- 
rc*  de  Coatrirvcrfr .  fn  meeuri  éenéent  uns  renvorhe.  Il 
huno-t  la  VU»  ranoat,  4  sa  l*toquo,t  pu  •oint  dis»  In 
fjXlriîilriijun  que  a»  In  Laïques.  Il  ibhortoil  l'injultice , 
A  a'èptntDoit  point  cm  qui  l'en  rendaient  cOJplbla,  teb 
que  la  £x&utrurt  listaJéJn  de  donKioni  publiques  ou  par- 

<r>  SUPERVILLE  (Danicl  »i)  Célèbre  Théologien  du  XVI1L  Siècle,  &  connu  par  di- 
vers  Ouvrages  de  Piété,  nâquit  i  Sauonr  en  Anjou ,  au  mois  d'Août  ifijj  («)  d'une  famille  originai- 
re du  Bearn  [  A\  Dé»  &  plus  tendre  jeufarfrê  on  remarqua  en  lui  Ici  plus  heurrufei  dirpofitiooJ ,  qui 
firent  concevoir  de  kù  des  errances  qu'il  ne  démentit  point  dans  la  fuite.  Il  joignoit  a  beaucoup  de 
vivacité  d'cfprit  ur»  mémoire  excellente,  &  une  fi  grande  facilité  a  écrire ,  que  tout  jeune  encore  il 
compofa  quelques  petits  Ecria,  qui  auraient  pu  faire  honneur  a  des  performes  plus  avancée».  Il  fit  tes 
premières  études  avec  divUnetion  [£] ,  &  ne  brilla  pas  moins  dans  celles  de  Pbilofopbie  :  non  feolement 
il  fut  le  premier  dans  les  ftfputca  &  les  1  larangucs  qu'on  failbit  pour  être  reçu  Bachelier  &  Maître  -es- 
Ans,  niais  en  plus  d'une  occaCon  P  donna  leçon  en  la  place  dé  Mr.  Drouét,  fon  ftofcuoir,  quand 
celui-ci  étoit  malade;  il  doit  certainement  s'être  acquis  de  fa  réputation  de  ce  côté-là  ,  puifcni'étant  k 
Genève  ,  on  le  foUcita  de  penfer  à  remplir  cette  Chaire,  qu'on  lui  drfltnoit.  Apres  avoir  fait  fon  Cours 
de  Plùlûfephic,  il  confiera  une  année  à  des  études  jHracrjliéres ,  &  prit  tant  de  goût  aux  Belles  -  Let- 
tres, qu'il  penfi  renoncer  i  b  Tbeolofie  &  au  Miniilére,  auquel  il  s'étoit  dcfliné  f  Cl.  Il  revint  pour- 
tant à  fes  premières  idées.  Mr.  GauUcn ,  célèbre  Profefloir  en  Ttieologie ,  J'aimoit  <5e  a  voit  de  grandes 
vues  fur  ku;  mais  il  eut  le  malheur  de  perdre  cet  excellent  Maître,  dam  le  tenu  qu'il  alfoit  être  Ion  Dif- 
erpte  en  particulier  &  en  public  II  commença  donc  fes  études  de  Théologie  fout  Mr.  de  Brin ,  con- 
nu furtout  par  fa  belle  Analyfe  de  l'EpSrre  aux  Romains.  Mr.  de  Supenilte  alla  de  Saumur  i  (ïcné- 
ve,  où  il  étudia  deux  ans  fous  MM.  Mefîrczat,  Turretin,  &  Tronchin,  mais  prmcipaierneftt  lôus  ce 
dernier ,  chez  qui  il  demeuruit.  Il  eft  aile'  de  comprendre ,  qu'étant  à  portée  d'entretenir  &  de  consul- 
ter ce  grand-homme ,  il  profita  autant  &  plut  de  les  infbuâiortijrarticuliérei ,  que  de  fes  leçons  publi- 
ques ;  &  notre  Théologien  a  toujours  reconnu, que  c'étoit  Mr.  Tronchin  qui  lui  avoit  le  plus  formé  l'cf. 
prit  &  le  goût  pour  tes  matières  de  Théologie;  &  il  acquit  Ibo  amitié  i  un  tel  point,  qu'ils  ont  entre- 
tenu un  commerce  allez  régulier ,  tant  que  cet  habile  Profdlcur  a  vécu.  Mr.  de  Supemlle  mit  auffi  à 
profit  les  Leçons  particulières ,  &  les  Cun ver Hitions  de  Mr.  Chouët ,  Ptoftficur  en  PhiMbphic ,  qui  l'bo- 
nora  tuui  de  fon  amitié.  Le  jeune  Tliéulugieti  ne  fut  pu  longtems  à  donner  des  preuves  des  progrès 
qu'il  avoit  faits ,  il  parut  en  Chaire  à  Genève  avec  éclat,  &  annonça  dès  ce  tenu- la  ce  qu'il  fêroit  dira 
là  fuite.  Kaspcllé  a  Saumur  par  fbn  Père,  qu'il  trouva  mort  à  fon  arrivée ,  il  perdit  bientôt  après  Mr. 
de  Brais  fon  Maître  :  mats  fon  application  fuppléa  aux  fecours  qui  lui  tnanquoient  ;  &  malgré  un  grand 
nombre  de  diflra£hons,  il  fe  fit  une  aiVez  grande  réputation,  tant  par  fon  habileté  pour  la  Difpute,  que 
par  fes  raiera  pour  ta  Chaire.  Il  eut  en  Poitou  quelques  Conférences  cV  quelques  Difputes  fur  la  Reli- 
gion, avec  des  EccléTialbqucs  &  autres  perfoones  de  mérite,  dont  il  fe  rira  tf  une  nxtrriére  qui  lui  fit 
honneur.  Ce  fut  dans  cette  même  Province  qu'il  fut  témoin  de  l'étrange  rmflîon  des  Dragons ,  éjt  de 
les  trilles  effets,  ce  qui  contribua  (ans-doute  ai:  dtffun  qu'il  forma  de  quitter  la  France;  deux  ou  trois 
jours  avant  fon  départ  pour  .''Angleterre ,  l'Eglife  de  Loudun,  qui  l'avoit  choifi  pour  fon  Paflcur,  lui 
envoya  une  Députa ùon  qui  l'arrêta.  Il  fut  reçu  au  Synode  de  Sorges,  proche  d  Angers,  l'an  irigj , 
dix  ou  douze  jours  après  fa  vocation.  Il  fut  attaché  i  cette  Egofe  ivombreule  &  coniidérablc  pendant 
un  peu  plus  de  deux  ans,  &.  il  y  exerça  fon  Mmiftére  avec  autant  de  fruit  que  d'honneur.  Il  connut 
particuJiérenKnt  à  Loudun  Mr.  Urbain  Chevreau  ,  qui  malgré  la  différence  d'âge  6t  de  religion  eut 
pour  lui  une  estime  toute  particulière.  On  l'arracha  à  fon  Troupeau  fur  de  faufila  aceufations ,  &  mal- 
gré tous  les  efforts  qu'on  ht  pour  le  gagner,  il  finit  de  France  [ D ].  On  l'arrêta  à  Qurkvilic  pendant 

quel- 

i  A]  I>w  /aiii  tnfttmt  Ai  fUm  )  Jean  de  Supcrvil- 
la  luo  Bliïyeul .  eut  I  runniw  de  fui»rr  Ittnri  IV.  en  Fran- 
ce,  en  qusllce  de  (an  Medrcin.  /aquei  tua  Artml  A  Inuei 
fon  Péie  eieroéienc  aulTi  la  Médecine.  Ce  dernier  su  Ai  bien 
que  Marche  PJIetni  ieaHK,  «oient  do  prrfbcoei  d'un  me. 
rite  peu  cssaaun  (  i  .1.  L'Artal  de  Mr,  de  Stpervilie  doit 
•voix  *té  eraMI  à  Niort,  car  ie  troure  ace  Epure  dtiiotoi- 
tu  du  faratus  Atnrraut.  par  llifacllc  il  lui  deJie  un  Sermon , 
qu'il  avoil  praDont*  entiéfre<xeduSjroodedan«ccuc  Ville  m 
Idj»,  lui  Heta.  XII.  s»;  &  qui  porte,  4  Jdonmr  it  &jlèr 
auli  MUaim  i  NjKt.  Lci  (lofa  que  Mr.  Ainynul  lui  (ion- 
né  ,  ne  permettent  pu  de  douta  de  fan  mérite.  „  Pour  cet- 
„  te  heure ,  dit  it,  k  ne  pretens  Gnon  donner  au  Public  quel  ■ 
■■  que  eonnotàtince  de  rcllime  toute  particulière  que  re  faii 
„  de  votre  eacdtaitc  verts ,  A  norratiement  de  cette  vrsye 

l'ùité  que  vous  svrs  rtjtocr  avec  une  rare  (uiuTûntx .  datas 
M  uue  profetuori  où  pluueurs  dorjrjrw  trop  S  la  Nature  la 
„  ptéiauWe  de  fon  Auteur.  DcTOTtc  nue  voua  n'ira  pas 
ia  uiornt  utile  par  vos  boni  extaipln  a  l'K&tire,  que  vous 
,1  I  ftci  a  la  Kepubtique  pit  l'escrcioe  de  votre  Are". 

[M]  Uftfn  pnaaVm  «ado  aa»  aîtltatliia.l  Voici  In  par- 
uca*arlcn  qu'on  nous  apprend  fur  ce  tvjet  (i).  M  On  diLt!L> 
M  bvolt  slori .  dans  le  Collefsi  de  I "Académie  de  Saumur. 
„  dn  Prix ,  non  fruletneat  poar  le  Latin .  maii  encore  poui 
„  la  Piété.  L'iUutiie  Mr.  de  Mortay  «voit  fait  ente  fonda- 
„  tjoa.  Il  s'acllttait  de  wUralrc  dira  un  Examen  convenable 
„  t  dn  QcKltions  fur  la  RdirMn  \  l'EcritareS^nie.  Mr.de 
„  Superville  ,  en  qai  an  cteuf  tendre  pour  la  pwtte  i  cil  tou- 
..  fours  ioinl  S  un  amour  aideert  pour  Vetuie,  icunlt  fi  bien 
„  ce*  drui  roûu  des  roncfirlinoe.nu'il  fut  Jurt  digne  de  tous 
«  les  piii ,  Â  qu'il  In  t  emporta  Un*  en  mtnirua  un  feul 

[Cl  Piu  Uns  di  r  m1i  «us  âetiei .  Lasrri ,  tu  u  pHu  leamrvr 
d  la  TaMu>p<  if  sa  Af  naître  aàêfwi  il ,  rua  dof  int.  J  Lorsque 
Mr.  da  Siuxrvilk  «chrti  fi  rSilcuoptate  .  il  éuM  encore 
trop  jeune  pour  (e  donne:  enueietnent  i  ta  Théologie,  de- 
foin:  qu'il  étudia  fecl  iiendsnt  une  innée ,  sa  1  a  ootntDee  fou- 
veut  la  par*  stuc  de  la  rie.  I>  nudii  la  PhilcWophw  de  Def- 
ctrte*.  où  il  trouva  plusdeouo!  <c  fatiitaitr  .  que  datu  et  lie 
d' Aiilaxe  qu'il  avoit  anprife.  1 1  dorrnoia  cependant  use  par- 
la: de  fou  tisos  us  rte hn  Lettres-  „  Les  ptotjrts  qu'il  y  lit, 


{•)  Tli» 
d'va  Mi- 
m*»  mil'* 
SI»  It 
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,,  av*  n  (  3  )  ,  le  mitent  en  état  de  faire  dn  rercarocef 
H  ciurliairi  Auteurs.  Il  com|iofa  auHt  a/ori ,  c\  dicta  a  un  dr 
..  les  amis ,  un  long  Traité  l'or  la  Geograpeac  ancienne  nue 
.,  Mr.  Ttunchin  ,  Ptofeucur  à  Genève ,  trouva  digne  de  furt 
tprvcanlion ,  À  qu'il  eanla  mime  i3n  [ocarremi  pour  lu- 

a  figtl  de  Mi.  fou  01*  atai  Mr.  de  Superville  a  s. 

„  dxva  poutunt  pu  cet  Ocmage:  &  quoiqu'il  loi  est  coa- 
,.  td  beaucoup  dr  letlutn  es  de  fou» .  il  ne  l'a  point  repris 
.  dira  la  fuite ,  pirtx  qu'on  a  fait  divers  Traita  excellent 
„  Sru*  ta  matière.  L'a  elptil  svklc  de  conoui/Jaiycn  l'iitacbe 
„  tlSetuentsu  premier  objet  qui  feprefente  i  Ujl ,  furtout  lorf- 
.,  que  ce  pictxaer  objet  a  une  utilité,  cl  qu'il  promet  use  luutr 
„  réputation.  C~cll  ce  qu'éreouca  Mr.  dé  Supefvilie  dans 
„  cette  prcuiiérc  année  d'études  daraelbqua.  peu  s'en  nllut 
a  qu'enchanté  du  puuilr  que  lui  donnoiest  les  Helin-Let- 
„  1rs,  il  ne  renonçai  à  fn  premiers  detleins  pour  là  Théo 
*  Jnreie  &  le  Msniltéf  e  ;  A  a  en  jurer  par  quelques  eîsïii 
■t  qu  il  a  laits ,  ouli  ou  il  n  i  point  enertne  i  être  connu ,  il 
„  suroît  pa  aller  loin  dani  la  carrière  on  In  Scaluscrs  A  in 
■i  Siubhiics  fe  font  tant  dcfUngués  ". 

[  D]  Oa  ratait  s>n  inuprou jur  <V  fmffn  ttn/mmi.  (f 
"Ht"  Mur  lu  nfati  fa  ut  f*  saur  u  ftpet ,  ii/aiii  4$  Asa. 
et  ]  On  l  iccufa  d'avoir  prêché  iidicieufeinttai,  ctroft  Ira 
éloignée  «Je  ion  caractère.  Mais  on  regardoii  en  ce  teint  -  ft 
cdcouk:  un  crhne  npital ,  te  aéte  que  las  Paiteur»  ictnoi- 
enoient,  pour  détoarsef  leurs  auduturs  da  rharujcrtarnt  da 
Heugioo.  On  envoya  une  Lettre  de  cachet ,  qui  lui  tus  ttfai- 
liée  dieu  le  tetos  qu'il  ttoit  malade  sa  lit ,  de  qui  t'obligea  de 
fe  rendre  quelque  jouis  après  i  Paris .  qtroiqu'd  ne  fus  pta 
encore  bien  rétabli  On  ne  vouloir  que  I  éloignât,  de  peur 
que  fa  prcTcncc ,  su  aurira  d'un  troupeau  dont  il  était  si. 
nié  ,  ne  rendit  inuUlc»  In  eCorts  qu'an  vouloit  taire  pour  f 
potin  les  geni  è  crusrger  de  Reurpoo.  On  I  tmuù  trou  mon 
a  Paris  ,  i  Vt-ruillc* ,  4  à  FonataurcHeau  ,  no  en  l'ooaigcs 
de  fulvtt  b  Cour ,  pendant  qu'on  tncttott  en  ceuvre  (oui  in 
iDoreni  emaoBirn  alors  pour  faire  foccomber  les  Résorna» 
de  Ixnidun ,  mensen  ,  ptoeneliVi ,  conférences  ,  flkasrauaa 
da  ewincipaas  ttasabrei ,  foUiu  et  prifoni.  Pour  lui,  oa*. 
au  Je  .i  pst  foa  mésvte ,  avait  In  fortei  rneanmnsdatiosu 
avoicu  achevé  de  doseoet  une  bauia  idée ,  un  ta  loiiieua  fou. 
JS  vis  1  vent 
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quelque!  jour.,  où  on  retint  ù  femme  cV  un  etafa» 
ffiÏÏ^Kh.,  ».  on  Uu  renvoya  fa  fem.. 

rut  trou  lemainci  après,    ver»  «•  "".■   fc 

«**  aPPelWr  h  Grooingue,  mais  il  fut  retenu  a 
^»  Knirtre  K-ofionaire,  ou  furnuménjue  , 
^M-  Mr.  le  Maréchal  &  Wut.  la  MarechaUe  e  u 
ÎSEmm!  S  3ES  la  place  de  Mirnflre  de  FE, 
SSu*  le  Maréchal  M  falfoU  des  avantage»  partie 
c^Wner  en  PruiTe,  dont  fuc  A.  L  lavoit  tait 

Mm  .  Berlin.   Ver»  La  fin  de  la  mâ 
oclU  auffi,  nui»  il  crut  avoir  de.  niions  de  ne  pas 
Sn  fit  divcrU»  tentative  pour  au  fav*g  $ 

à  accepter  la  Voauon  que  W  «hcfluit  1  kg>'&-  W 
«faire  de  RoUcrdain  prirent  la  refoluuon  de  ne  pas 
HulÉ» —  conjointement  avec  Mr.  Balivage  ,  en 
aéSeUraent  de  place  vacante.   Des  l  année  fuiva 
bUcTfïl-  Mr.  5e  Superville  a  parte  le  refte  de  fa 
lenT.  fflcilc.  ,  le.  atW»  de  MM.  Bayle  &  Jane, 
d'autres  affaires  auxquelles  il  n'ait  eu  part  ;  il  y  eto: 
qui  les  lui  faifoit  d'abord  ùifir,  le  mçttoit  en  état  de 
de  clarté;  &  la  douceur  de  (on  caraûcre  jointe  a  bc. 
tribuoit  à  faire  roûict  fes  avis  :  en  général  B  «W  a 
a-t-il  été  univofcuerooit  dumé.    Quantité  de  perîo. 


rat  i  change,  de  Rriiglon  :  proairift».  otfrei  de  Confère», 
ta,  toat  fut  mil  en  litige  .  iufque.  i  L'iïurer  qel  ce»  lui 
«eordtrou  uk  «traite  llbte  avec  f»  ftawïîe.  Û*  mol»  apré» 
U  rfvoatwo  de  \'U»,  0  «vaut  ce  «m.- 14  RM  pouvoir  . 
.  ~  i      tut  «agn*  i  »»  »  *»run  ^b"r0lble        ^.'Auteur  de  i 
f«)r~i-      vhûïJTL|-£«*  NmtuM,  cniiede  cette  «ffa.re  en  ce» 

r ,  |  T.  iil           abandonne  il  y  »toI«  depul»  peu  i  Loodun  un  « 

"^Moiillrtncima^Sur^llle.^.  d»n>unc  grande  , 

'  «MMsTi! .  atoll  »cqui.  M  U  mitunic  ,  I»  f««eflb  .  *  la  . 
il  réputation  do  p«u»lgé».  O»  h  cru"  te  fJus  p.opre ■  - ftr- 

TirTobeet  i  U  rurprlfe.  ceaniDe  fcfpeti  d  jmrnld™cc  »  ,. 

.,  came  de  fa  IcunelTc  ;  a  pèree  que  »  Kteniie  &  l«  - 

rompirent  OH  cornue».  »  y  fW«ia  P"  "  lf'l'l'LiS  £ 

"  SI  S  proce.  vcrnal  du»  de  faSenm.  fut          "l  £ 

"  obtj„i  un  ordre  qui  lui  en  ntoc.it  daller  «i  Confeil  rtn-  » 

:  dTcompte  de  f.4 conduite.  &  l'y  rcUn,  fan,  l  «P*d'«-,  V 

!  Lutro.  duu  U  oieeiu.c  de  fo  retire,  du  Ri^usne  •  » 
Ce  fut  H  un  dn  «p*dlt  m  ^u  on  mit  le  »1»«  ftcqurmiDeot 
,n  ufiee  do»  cet  trou  U;  on  ilcholt  de  furpiendie  In  Mi- 

mS.  ic  tour  *****  h  ift  l?"<xc,^1,    tœ''  « 

ne.  «  fourniuc.lt  un  prèa-Jlf  d'éloigner  le»  Pulcun  .  don* 
«  cnigool:  oue  U  i»^cnoe  ne  Uili  otAiclc  »u»  deffeuM  « 
nuon  Tvmr  d'engagé,  leur»  Troupe»»»*  OISM        %  " 
Roonaie.  U  u--<"u"  «oon  en  puiïe  penfer M I  oue  *JT 
cew  qui  en  niûoicni  «Iniî .  deioVeor  (e  ikucr  de  ■  bonn! 

dC|1£lî  iT'iiwIe  pre^*jO»CT««^U  »»folW-.l  Ce  <a 

fui  »u  moi»  de  No»ctabre  de  1691  que  Ht,  *M«  5Î" 

commença  »  donoer  toc»  le»  moii  une  Uioe  hi  .u  ilrwn  » 

dtlEtlijf&igèi;  H  indooiudomee,  qui  furenieceorrp.es  • 

dei  Rtforrr£?de  l  re.ee-  tlle*  lorment  «Mil    0»  *» 

tv,  nul  ne  fe  uoutc  [»o«.  "  coonrua  pur  "i*™".  W  *lV 
,  .,    .      n-amoii  peut- «ne  jorau  dOTr*  »u  Pubuc .du  M 

'«V™       maWeJÏori.cifolUlaMMrrciamU.Un'cnirrucyjjlAoï  «1 
£ï  m,      PS  M  dVdilie,  pi,  fe,  Kent, .  MM  oSm*  J> 

du  prcaiie.  Volume  l  enhardll  i  en  donne,  iflilM  «t  dhm  ^c  ft 
ttitii,  le  Putilie  le,  a  loojrwr,  recul  «'MM"  ^  ,„ 
Le,  Fditlonr.  l'en  funl  muliipilce*  m  diveru  «P—j  I»  JjJ 
dera  deiniért,  fout  en  4  Volume»  en  gmd  04ra,  lu«  J,c  j 
cil  de  lunnéc  17»3  *:  lautre  de  i;»6.  ta  i;»j  Jo  ipm  ^ , 
un  nouveau  Volume  ,  fou»  le  turc  de  AVrao  io*ru.  I  jk. . 
Aœllcrdam,  in- 8.  ce  Volume  en  ccu-oeru  iiort.  Lernrd  ^a  t 
Lut  r/Je  Mr.  de  Supeiville  û  prrfKifoli  ctùt  dtut  ».«■•      >s  «. 

Se»  Drtcou'i  etoicrw  oroii  ;  mai,  il,  nr  toonl  1»>»  ^.Ifck 
„  tant  ifj',1  le  f.lloit  pour  ne  point  rebuter  u  *udua.  ^inl 
„  »  &  mnomifeur  :  il  favoit  iiu'ua  Sermon  a»  tem  pur 
Z  Rreroeoi  au  cceor.  TctteM  d'ailleur.  ^>'a 

lubite,  l'evanouifreni  pou,  lotdhuire  auil  {K^atfK  ^pl»*m'i 
,.  quelle,  ont  cte  produite», il  cnmtoyo.r  nrrto! nttitç-  ^jr-  \ 
'  k  d  tloquence  ff«drm-jr.te,  4  louvent  oVpWçoJ  «  r" 
..  porte  l'Auditeur.  *  le  laine  retomber  !»»»■<■ 

dam  f.  preenAe  langueur.  Il  alloit  au  mj"g~ 
'„  te  phi»  fttre:  H  éclairolt  l'cf(.rii .  et  55TLÏ 
„  nrjetiont  de  tout  ce  qu'une  charité  imur,  t»w=  ^"r.ei 

d'un  mifonnement  Mrde.  a  de  plu,  kW*5f£*fJf  SgSÎ  >, 

,  Qafif  Kn  gintral  la  douceur  A  r»»»?'  aÇÎ: 

„  neWre  de  fon  fiile.  On  y  remarque  auJIeeeclio»  b 

„  netteec  peu  commune».  Peut  itte  y  »  •  t  f  n  I"  '  d 

„  d«nce.  furtuut  Jmi»  le»  comixilitwtw  de  u.n«*;«"  ,{.. 

,,  iaitl'cfTeidclalc,tilitécfcfonimaprHt>»a^»|"« 

..  encore  aux  comparai  fou»  A  m*auuiiomillm*tSii> 

„  te  Mr.  de  Si.perrille  fêira  fon  ik.rii'Wat 

„  en  Ige  :& il  ett  étonnant  commenr  .1  «r»  «ff'"" 

„  île,  louiiw»  fur  le  gofit  de  fon  Cecle    *t*"{™  „p». 

a.otittr,  qu'il  awoit  h  récitation  A  l  aihc«fr «»j*i,  fa 

ri»  i  roS  II  donna  un  Tralie'  fu»     ''•»*•<  Wfïl*f 

Xtligim\  en  forme  de  Cacicbifuie.  U  Cunlirriitii- 
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pendant  tout  le  court  de  (on  Minulc'rc  à  Rotterdam,  il  a  reçu  Jet  tiânaignagei  peu  ordinaire  la 
bîaiveilbnce  des  Magillrats  de  cette  Ville.  Peu  d'années  avant  Ci  mort  on  lui  en  donna  une  preuve, 
t  laquelle  il  rue  fort  lenfible.  Sa  fanai  a'affoibliflTant  de  jour  en  jour,  tlt  des  infirmités  redoublées  le 
mettant  tout-à-fait  non  d'état  de  remplir  Ici  fonction!  de  fon  Mitûilcre,  il  demanda  d'en  être  dccliargd 
en  1724,  oc  qui  lui  fut  accordé  de  la  manière  la  plus  honorable.  On  lui  conlén-a  tous  fet  appointe- 
mer»,  &  fur  rang  de  Paftcur ,  avec  la  droits  qui  en  dépendent.  Il  ait  en  même  teins  la  douce  Cuis* 
foétion  de  voir  Ion  Fil»  aine ,  deja  connu  par  un  mérite  dirtingué,  appelle  pour  remplir  là  place  en  1725. 
Il  1  eu  la  conlubtion  de  l'avoir  trou  ans  pour  ton  Collègue;  enfin  la  nature  fuccombant  (oui  le  poids  des 
infirmités,  il  finit  doucement  le  9  Juin  1728,  après  une  langueur  de  quelques  fanâmes,  âgé  de  prés  de 
faisante  &  onze  ans.  Mr.  de  SuperviBe  avoit  été  marie  deux  fois.  La  première  en  France ,  où  il  épou- 
fa  en  if  jj  Elùabcth  de  Monnevy,  dont  il  a  eu  deux  entant,  morts  l'un  &  l'autre  avant  fon  fécond 
mariage.  Vers  la  (in  de  1 694  il  époul'a  en  fécondes  nôces  Catherine  Von  Armciden ,  dont  il  a  eu  fept 
enfant ,  desquels  il  refte  trots  Filles,  oc  trois  Fils  ;  raine  de  ceux-ci  cft  celui  qui  a  fitecédé  à  fon  Père, 
dont  il  (burient  dignement  le  nom  &  la  réputation. 

lilitloire  de  quel»»  «™  Savant:  qu'an  ftUx  réflexion,  pcotêtre.  It  fera  lonrrrms  aprci  M  plus  utile  t  la  Religion 
qu  il  u'autou  tenu  qu  i  lut  d'égaler  i  cet  et-trd  pluâeura  de  a  i  la  Venu,  qor  ce  oua  a  piocm*  t  a  autre»  use  puce  par- 
nus,  dont  le  nom  elt  le  piiu  fameux,  Ce  qu'il  a  fait  cft   su  In  £ntuî,  Àuteun. 

rr>  SWIFT  (loxiTnaN)  (a)  niquic  alXtUin  le  30  Novembre  1667,  de  Jonathan  Swift,  & 
d'Abigoil  Erick  de  a  Comté  de  Lcicdlcr  \_A\    Il  vint  au  mande  deux  mois  après  la  mon  de  fon  Pè- 
re ,  oui  ne  lai  fia  pas  fa  Veuve  fort  à  fun  aile,  défont  qu'un  Oncle  de  Swift,  nommé  Goodwin ,  qui 
avoit  hérité  les  biens  de  b  famille,  prit  foin  de  lui  &  d'une  toux  qu'il  a  voit.   Peu  de  tenu  après  la  naïf- 
lance  de  Swift,  fa  nourrice,  qui  l'airooit  beaucoup,  avanr.  à  faire  un  voyage  en  Angleterre,  Ty  porta 
a  l'infu  de  là  mére  &  de  toute  Ht  famille.  Me.  Swift,  environ  deux  ans  après  la  mon  de  fon  mari,  re- 
vint auffi  en  Angleterre,  pour  fe  fixer  dons  la  Province,  dont  elle  était  originaire.    Ce  qu'il  y  rat  de 
fingulier,  c'eft  que  la  nourrice  retourna  avec  fin  notirriubo  en  Irlande,  un  an  après,  l'ayant  garde  trois 
ans  à  Whitehaven  dans  la  Province  de  Cumbcrland.   On  ignore  û  fis  mére  &  les  parent  eurent  quelque 
connoiftàtxe  de  fon  fort ,  &  s'ils  furent  inftruits  de  ce  qu'il  devint  après  avoir  été  ramené  en  Irlande; 
on  ne  fait  pas  non  plus  11  rOoclc  qui  prit  foin  de  fon  éducation ,  demeurait  en  Angleterre ,  ou  en  Irlan- 
de-   Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu  à  l'âge  de  Gx  ans  00  le  mit  à  l'Ecole  à  Kilkcnn y ,  6l  qu" environ 
huit  ans  après  il  entra  dons  le  Collège  de  la  Trinité  à  Dublin:  malgré  la  régularité  de  fit  rooduite,  & 
Ion  attention  à  k  conformer  aux  flatuts,  fi»  caractère  peu  foctablc,  &  le  peu  de  goût  qu'il  avoit  pour 
In  Exercices  Académiques,  furent  caufe  qu'il  fe  fit  très-peu  eftirner ,  &  encore  moins  aimer.  Il  s'appli- 
qua extrêmement  à  l'hulotte  &  à  la  Paclie,  mais  négligea  à  un  tel  point  les  autres  Sciences ,  qu'il  ne 
put  être  reçu  Bachcbcr-éa-Aro,  a  caulc  de  (on  ignorance,  &  qu'on  ne  lui  accorda  enfin  ce  degré  qu'a- 
vec une  note  tîctriiTàntc,  fptculi  grattai  vivement  piqué  de  cet  affront  il  alla  à  Oxford  continuer  lès  étu- 
des ,  il  y  produjfit  I  Acte  de  fon  admifCon  à  Dublin  :  ce  qu'il  y  eut  de  plaiiarir ,  c'eft  qu'a  Oxford  on 
crut  que  les  termes  de  fpcciaS  gratta  rendaient  témoignage  à  ton  grand  mérite ,  defortc  qu'on  l'admit  en 
qualité  de  Bachelier:  il  le  plaça  dans  le  Collège  du  Cerf,  a  prêtent  le  Collège  de  liartiora,  où  il  demeu- 
ra juCju'en  1691 ,  qu'il  ont  le  degré  de  Maîtrc-ét-Arts:  il  allait  feulement  de  tenu  en  tenu  voir  Ci  mére 
dans  la  Comté  de  LeiceUcr,  &  k  Chevalier  Temple,  donc  la  femme  étoit  parente  de  la  mère  de  Swift. 
Son  Oncle  Goodwin  eut  toujours  loin  de  fon  entretien  jusqu'à  la  Révolution ,  mais  étant  tombé  vers  ce 
tems-là  dans  un  état  de  fb&JeQc,  le  Chevalier  Temple  fuppk-a  à  ton  défaut ,  pourvut  aux  befuins  de 
Swift  pendant  le  cours  de  fes  études  à  Oxford  ,  &  le  reçut  chez  lui  comme  fon  ami ,  quand  il  quitta  f  U- 
niverfité  :  il  parait  néanmoins  que  fa  famille  ne  l'abandonnoit  pas ,  &  qu'il  recevait  frt>quemtnenc  des 
p refais  d'un  autre  Oncle,  nommé  Guillaume.    Le  Chevalier  Temple  faifoic  fon  féjour  à  Moor- Parle 
dans  la  Province  de  Surrey,  Si  c'étoit-li  que  Swift  demcnroct  ;  mais  au  bout  de  deux  ans  environ 
il  tomba  darigereufernenc  malade ,  pour  avoir  mangé  du  fruit  avec  excès ,  &  c'eft  à  cette  attaque, 
qu'il  a  toujours  attribué  les  vertiges  &  les  ctourdisîcmeTS  auxquels  il  étoit  fujet  par  intervalles.  AuiTi- 
tôt  qu'il  eut  repris  iDëz  de  forces  pour  être  en  état  de  voyager,  il  alb,  par  le  confiai  des  Médecins, 
en  Irlande,  &  le  changement  d'air  lui  fie  tant  de  bien,  que  fe  comptant  parfaitement  rétabli,  il  revint 
en  Angleterre  chez  fon  Protecteur  Mr.  Temple,  qui  t'étoit  établi  h.  Shecn,  où  le  Roi  Guillaume  ve- 
nait fijovent  lui  rendre  vifire.  Swift  eut  par-la  occaûbn  d'être  connu  de  ce  Prince,  qui  le  goûta,  &  lui 
offrit  une  fois  une  compagnie  de  Cavalerie,  mais  il  la  rcfuli,  fe  deiUoant  a  rEtat  Ecci'éfulliq-je  ;  peu 
de  tems  après  il  pafJâ  en  Irlande  avec  des  Lettres  de  recommandation  du  Chevalier  Temple  pour  My- 
lord  Cape),  Viceroi  de  ce  Royaume,  qui  lui  donna  le  premier  Bénéfice  qui  vint  il  vacquer,  c'dtoU 
une  Prcocndc  décent  Livres  St.  de  rente    Swift  s'ennuya  bientôt  d'être  fi  fort  éloigné  de  Londres; 
impatient  de  revenir  jouir  du  commerce  où  il  le  ptailaii,  il  réCgna  Ion  Bénéfice  à  un  ami ,  &  retourna  à 
Shcen,  où  il  demeura  julqu'à  b  mort  de  Mr.  Temple,  arrivée  «1  1 70c  ;  en  mourant  le  Chevalier  kri  lé- 
gua une  Tomme  d'argent ,  Se  le  chargea  du  foin  de  publier  les  Oeuvres  Pofthumes.   Le  Roi  ajonc  pro- 
mis à  Mr.  Temple  de  donner  à  Swift  la  première  Prébende  qui  vaqueroil  à  Weftrmnilcr  ou  a  Can- 
torbery ,  il  alla  a  Londres  après  b  mon  de  fan  Protecteur,  &  présenta  une  Requête  au  Roi,  où  il  le 
faifui:  fouvenir  de  fa  promené ,  mois  ce  fut  fans  fruit  ;  Si  après  avoir  longtems  follkUé  ens*ain .  si  re- 
nonça à  regret  aux  cfpéraDces  d'obtenir  un  étabUfteraent  en  Angleterre  :  car  quoiqu'il  eût  dédié  au  Roi 
les  Oeuvres  du  Cfievabcr,  ce  Prince  ne  fit  aucune  attention  à  lm  après  k  mon  de  Mr.  Temple.    21  fe 
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[A]  KJyt*  <  DattM  é>  JmlJwi  Smift.  (f  t  A- 

£tire.]  Il  1  a  cru  ehxra.-.mt-.i  qje  «  Défit  HM  lie 
en  Angleterre,  parce  qu  îl  a'aroit  que  trois  an,  kirfque  f* 
nourrice  k  meoe  en  Irlande ,  &  HverUct  cireonltaiicei  ont 
diot  I*  luite  conoioué  t  dococr  cour,  i  crue  opinÂin.  Un 
lui  t  (outcti  ou]  <|ire,  quand  il  ccuit  en  colère  contic  t  le 
Unie  qu'il  «aafoit  d  incoliliaie  ;  Je  nrjvii  pu  it  te  mijax- 
Ut  fesioa,  l'uu  Atglw;  apcclliun  tigurtr .  qu'on  a  piifc 
4  H  lettre.  Mf •  Pope  .  daraa  une  <r  Ces  Lettre, ,  prie  auSfi 
ie  I  Anfleccrre ,  comme  <am  le  Pigri  de  la  tuuTanee  de 
Swift.  ceWO  rtoàt  t1élol(«e  4e  nier  ftriculmrnt  ou 

de  cacher  iju'il  fat  né  es  IrlnaJe.  •iuU  a  foorent  pirle  de  it 
ouiron  où  îl  etoit  ne.  & ■jème  la  montrole  On  ■  piéapaJai 
autG  qu'il  «toit  rila  naturel  du  Crieetliu  Temple,  êt  c'clt  I 
ccia  rp'on  attubuc  l'amlue  que  Mr.  Temple  avoir  pour  lui, 
6.  Ii  minière  dont  Swift  uala  U  Icsubk  ,  doot  noua  auruoa 


eeeaSon  de  parler.  On  dit .  qa'iyanr  deconvert  qu'elle  it  ait 
suffi  tille  naturelle  du  Chevalier,  Il  ne  voulut  point  avoir  de 
commerce  avec  elle  ,  pour  De  pu  Te  rendre  coupable  d  Kl* 
telle.  On  affilie  encore,  que  U  découverte  de  ce  fecret  fie 
une  il  proTonde  imprculoo  fier  refpr*  de  Stella,  que  ce  fut 
la  caufe  de  cette  grande  me£ancholie  qui  la  akl  enfin  sa  ton- 
beau.  Quoique  le  Les;  déraille  Livres Steillru;  nue  le  Cbrra* 


beau.  Quoique  le  Legormwc  uvtoateiniiE.  ijuc  le  i^oera* 
lier  U  à  SielU,  &  qaelr|uei  autres  drconrJancci  puurcnt  tai- 
re rouKonner  qu'elle  roffixt  tbulement  pour  II  Mlr  de  Ton 
lnlendam:  M;lord  Orrerf  oUérve .  qu'il  ne  pouroil  J  seou 
fi  circule  parente  entre  le  Cherafier  4  le  l>oyn9 ,  puic 


uf-e  11  crro.ïe  pareille  en-ix  ie  i-urvaiicr  a  le  iX'ym .  puii- 
que  Mr.  Temple  fut  emplore  i  Bruxelles  ou  è  la  Hjjre  de. 
puis  I  ;-i  16A5  îtiiqu  i  1  rn  ifro,  ce  qui  comprend  deiéx  an- 
nées avant  rX  deux  anoees  après  la  nailûrx'e  de  S*!ft  !  i  quot 
l'on  peut  a joûtet  que  ta  mère  ne  usltà  jaunua  d autre  aaer . 
que  celle  d'Anclestne  en  Irlande, 
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St.  Patrice  à  Dublin  ■  <fx  Tes  amis  regardèrent  comme  un  exil  hononbfc  &  lucratif.   La  Reine  Anna 

|ji  cteftinoit  un  Evécbé  en  Angleterre,  &  e'étoit-là  l'objet  de  (on  ambition;  nuis  le  Docttur  Sharp  f 
/\tchcvcuuc  d'York,  le dépeignit  a  cette  PrnKeilë  comme  un  homme  <jui  n'étoit  pas  Chrétien,  &  une 
certaine  Dame  appuya  cette  accufiUon ,  detbrte  que  h  Reine  donna  I'KvccIk  à  un  autre.  AulE  depuis 
ce  tenu- la  Swift  gardoic-il  a  peine  Ici  bienféanecs  en  parlant  d'elle,  &  quand  il  étoK  queition  cie  f  Arche- 
vêque &  de  la  Dune  il  ne  gaVdoit  aucune  mefure.  A  fun  arrivée  en  Irlande  pour  prendre  poftdlion  d* 
ko  Doyenné,  il  trouva  cou*  les  efpnts  lï  prévenus  contre  lui,  que  le  commun  peuple,  à  qui  on  avoit 
periuade  qu'il  etoit  Jacobitc,  lui  jettent  de  la  boue  &  des  pierres,  quand  U  palfoit.  Son  Chapitre  ne 
le  reçut  qu'avec  répugnance ,  &  te  traversa  d'abord  en  tout  :  mais  Swift  ne  perdit  pas  courage,  il  trou- 
va fi  bien  moyen  de  le  l'aflujciiir ,  qu'en  peu  de  tems  il  en  fut  le  maître  ablolu.  Au  conuxmx'rrjinc 
de  1714  il  revint  en  Angleterre,  ou  il  trouva  fes  amis  divifés,  ôt  b  Ruine  en  mauvais  état;  n'ayant  pu 
réullir  à  Ici  mettre  d'accord  U  le  retira  chez  un  de  fes  amis  dans  la  Cotr.te  de  Bcrks,  où  i]  demeura  jus- 
qu'à la  mon  de  la  Reine,  qui  lui  fit  perdre  toute  cfixirincc  d'obtenir  un  établifiement  eo  Angleterre; 
il  prit  donc  Je  parti  de  retourner  en  Irlande,  où  il  le  vit  cxpul't  à  de  fréquent  affronts,  non  feulement 
de  la  pan  de  la  populace ,  mais  de  celle  des  perfonnet  de  toute  condition  ;  ce  qui  rendit  Ion  humeur  plut 
(ombre ,  &  le  fble  de  fes  écrits  plus  amer.  En  17  ici  il  époufa  une  Dcmoifëlie  ,  qu'il  1  célébrée  lotis  le 
nom  de  Stella ,  &  qu'il  n'a  pourtant  jamais  reconnue  publiquement  pour  là  femme  [  D  J.  En  1730  U 
t'attira  la  confiance  de  la  populace  d'Irlande ,  dont  il  devint  l'idole  [ £  ].  Swift  fortuit  rarement ,  &  ne 
palTuit  guéres  les  borna  de  fun  Jardin,  excepte  pour  fe  trouver  à  l'Egide,  où  il  alliiToit  régulièrement 
au  Service  Divin:  lès  heures  pour  lire  &  pour  le  promener  étoient  réglées:  toutes  fei  aérions  l'étoienc 
par  fa  montre,  qu'il  avoit  toujours  fur  la  table  ou  i  la  main.  Ce  qui  paraîtra  plus  fingulier  encore, 
c'eft  que  ta  maifon  étoit  une  eipéce  de  Serrai),  où  un  certain  nombre  de  femmes  fe  rendoient,  ètt  de- 
meuroient  depuis  le  matin  jufqu'au  foir,  qui  avoient  pour  lui  plus  de  refpeci,  de  foumillion,  &  d'at- 
tention, que  n'en  cuit  peut-être  pour  le  Grand-Seigneur  les  femmes  qui  l'environnent.  C'étoit  a  cette 
troupe  de  femmes  qu'il  lifoit  (es  Ouvrages ,  dés  qu'Us  étoient  achevés  ,  pour  recevoir  leur  encens ,  & 
comme  elles  en  obtenoient  copie,  plufteurs  Pièces  de  fa  façon  ont  été  imprimées  par  leur  moyen,  qui 
n'auruient  peut-être  jamais  paru.  Il  avoit  même  compote  un  Dictionnaire  des  mot*  difSciks,  pour  I  u- 
fage  de  ce  Sénat  femelle ,  afin  de  le  mettre  en  état  de  lire  avec  plus  de  fruit  les  Oivriges.  Ces  traita 
&  quelques  autres  donnent  lieu  de  penfet  que  Swift  étoit  d'un  caractère  tout-à-fait  extraordinaire  j_  /'  J- 
„  Aimé  de  pluûcurs  grands  hommes  &  eu  parucuber  de  Mr.  Pope,  il  parut  les  excepter  de  tout  te 

„  refte 
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ftmm.)  fclle  Hoii  i.llc  JV  I  lr«nJanl  Ju  thcvilln  1  tmpte. 
&  lappt  llrit  Johnftm.  la-  Ctxntt  d'Orrery  11  peint  cimime 
rtvniilint  tout  Ir.  «\«iirai;ri  d'une  hjpue  aimaiile,  d'an  cs> 
ncICre  vif .'.  enioué  :  (Si*  «mit  h  vo  s  douce  &  roBorr;  elle 
étoii  po'ic  ûm  nli.Kwn,  Mur  tua  rimiiurlte.  refcnec 
Tan*  <>•■■  !  ■■■  U  (Siiuecer  de  Ion  caiafleie  è^xlou  la  vfea. 
eirt  de  fun  cipnt;  veriuvutê  d  remplie  de  HeliRlon,  elle  rtoit 
•ppl  *qof t  i  fe»  devoirs .  &  d  une  pieté  nodelle  &  fofiUe  ;  die 
Savuit  il  Muûqpe  à  tomA,  &  t'rn  anufou  louverc  Swift  l'a. 
vi/il  Connu,  dins  le  tutu  qoil  desxuruit  chea  le  Oicvilicr 
Temple.  On  iroore  en  cjiicl  tems  clic  avcM  qurltc  J'Angle- 
Imr,  pour  pallèr  en  Irlande,  ce  qu'il  yade  ccrmin,  c'cfl 
que  Swift  l'cpouoi  en  parcleulicf  en  1 716 ,  &  que  k  Docteur 
Ail*< ,  alun  Lveque  oé  Clogher ,  bcnll  le  mariage,  Mali  ce. 
la  nr  ehiegea  rim  i  leur  uwkfcdc  vivre;  cIvKun  dcmro- 
tciil  t  part .  U  Doyen  ne  la  reconnut  pma*  pwbliouvarieM 
pour  fâ  fnnBK  ;  cm  asjûte  (;)  ^u'i.  la  uaua  même  fovvrnt 
êl  onv  façon  dutc  &  iajuriewe,  qui  ta  plonges  diu  une  mé- 
liitcliulic,  A  dm»  wx  langues*,  dont  die  mourut  «et*  la 
Jîn  de  1727.  L' Auteur  Aaeloet  dci  Exiniti ,  que  je  fuis  nrln- 
ci|:-Ji  it.T  C  .  r-:  Jit  ru  n  Îl  t.i  risiremiri.  dun  i\  iniurii  ux, 
Il  dit  feulement  •  que  le  commerce  de  Swift  avec  Stella  ne 
parla  point  Ici  bornes  de  J'amoar  Polémique ,  A  qu'on  avoit 
u  gmiid  foin  qui!  y  rût  toujours  des  témoins,  quand  ils  fe 
voyaient ,  qu'il  feroir  peut  ■  (ne  impotTJtile  de  prouver  qu*  ils 
ayenc  jamais  été  eolVmMc,  du  moins  tans  qu'il  s'y  trouv  ât  un 
ticit»  Le  Comte  d'Orreiy  obfervc,  fur  une  conduite  fi  ct- 
uaix  .!i  raiie ,  ou  il  y  a  quelquefois  des  tfboai  dont  on  igno- 
rer* iwajuun  lis  véritable*  nodb,  &  oue  la  conduite  de 
Swift  eii  peu -être  de  ce  oonibrc.  lien  laine  le  JugenK-nl 
au  Lecteur,  fe  rmerutant d'uoli  rapporte  le  fait,  ici  qu'il 
l'a  appra  de*  parer»  ce  de*  ami*  du  Uuyesa.  Peut -eue  ne 
saut  II  chercher  d'aune  ration  de  fut)  procédé  que  U  bizarre- 
lie  de  ion  cualiere  .  uu  la  froideur  de  foo  tcn.pcrucient ,  et 
l'idée  qu  il  .n'Oit  du  Sexe,  car  on  nous  apprend  qu'il  rcglt- 
doit  Je*  K-uioKf  ,  „  CDOkmc  de*  Huiles  plutôt  que  comme  de* 
„  ligum  coaipleuct.  Dons  ta  raneg>-rlquci ,  U  i»iro>t  ri- 
„  renient  au-dcli  do  cœur ,  cm  ë  quelquefois  il  Bn.ifose  la 
„  uatur,  clic  étoit  d'ordinaire  {cueedans  un  moule  dcfainéa. 
„  ble.  Le  Statuanr  puolllcilt  n'avoir  ni  obferve  al  roéeae 
»  conçu  b  jullcfle  des  ptoport>ozu  ,  la  délicateuc  des  par- 
„  lie! ,  la  nobleoe  flt  la  crace  dci  attitudes ,  qui  rendent  la 
S. se  le  Cbcf-d'uruvre  de  il  Nature", 
(ft  En  1-ac.iJ  tau**  il  cmfi*\u  il  la  lapi-are  dVrWr, 
dtet  if  Jeulnt  rtdU*.]  En  171=  a  pwblla  une  petite  ItrcKhure, 
cxrnteriant  un  Prif*  a*sw  iw«*f«rcr  ki  \UmJtàwit  <t him- 
*W .  par  lequel  II  excluent  ton  ce  qu*  etow  de  fabrique  An- 
(Voite.  On  pour  fuivu  l'tncauurur  de  cette  petite  Pièce .  et 
cela  même  coniiibuo  A  taire  tcatDr  lé  riojet.  Ce  fut  par-li 
qui-  coiiinengi  i  fc  conclue  r  la  ravcui  du  Peuple  :  mus  i] 
puli-ia  cniulie  des  Laitti  conue  woe  nouvelle  monnaye  de 
e ui .  rc ,  dont  on  voulut  inucduUc  l'ufatje  en  trUnde  :  le  Roi 
George  L  avoit  accorde  ma  Privilège  p«-ur  cala  t  un  certain 
Guillamne  Wwd,  inrb  les  Leuac»  de  Swift  iiaitritreiu  i  un 
Ici  point  tous  Ici  cfptiu ,  qu'il  tallut  icnuejcet  au  defleu  de 
donner  eouas  i  cette  tnonaoyr.  t>  ftn  alors  qear  le  Doyen 
dcTInt  l'idcde  du  peuple  :  en  bavoir  ta  tame  dans  routes 
Ici  ccnntxif;>i'c*  ;  on  triHisciit  '".a  Dcatraic  1L01  tuatr»  les 
sues  ,  la  popuiatar  lîttruuppox,  &  |  «ceaiulkat  avec  de 


gnndes  srclimations  :  m  le  confultoi!  fur  tout  ce  nul  avale 
du  rappoft  aux  inléréei  de  l'Irlande.  A  ràtrtout  S  l  ézard  du 
Commerce,  Il  étuie  l'oracle  des  ManulaetunVn.quI  cenolene 
fouvent  en  ciwps  lui  demander  avis  fur  le  prti  qu'lli  dévoient 
meure  i  Iran  eurenandife-*,  A  fur  Us  fTHre*  de  leurs  Ou- 
trer, ;  quand  il  s'agilloit  d'elccticn  dan*  la  Ville  de  Du- 
blin,  ptulicur*  Corps  de  métier  leftifcaent  de  l'expliquer , 
juKju:  -  S  ce  qu'lli  fu(TÎ-nt  nllrul  1  dei  fentimen*  du  11»  r  n. 
Un  un  mot  lassais  Morwrque  n  eut  une  unoeiie  plussblb. 
lue ,  que  celle  nue  Suvft  l 'acquit  fut  le  ptuple  tiLnduii.  II 
fc  vit  etlunc  A  icfpccté  par  le*  pcihm.net  de  tout  ordre  A  de 
route  condition. 

[  F\  Or  irntr  ftWinri  aurrer  «ûnneut  llm  «V  pnyV,  fse 
Swift  rtw*  d'un  rarirlrrc  rm*.  è-fMt  exrpaiVffaucrv  ]  Myluid 
Orrery  a  difpciûi  en  divers  ervjroiu  les  irait»  du  eiiariéru  du 
Doyen ,  A  on  prétend  qu'il  y  en  a  qui  font  un  peu  cocera- 
dKtoiro  ;  nom  en  réun-.rons  les  principaux.  ,.  Son  amitié 
.  as  nuooeoil,  dit .  tf,  A  les  erreurs  ou  ht  défauts  m'ont  été 
„  utiles,  j'ai  eu  oeexarca  de  le  voir  d*nt  toute  forte  de  cir. 
„  conUarKCi  Ad'humcuri,  A  le*  falblcOci  luiquellrt  ii  étoit 
„  I- et .  m'ont  fourni  la  matière  d  un  grind  nornlire  de  ré- 
„  tVlloni.  Lacnpacilé  A  11  force  de  fan  i.vi  , mh< 
„  «qu'on  pouvait  en  anaidre.  Son  cu&xtl  A  tw,  jmblixnt 
„  étotent  fia»  bornci.  Ses  cfoérancct  avolcnt  été  frulliéea 
„  dxoi  fes  pce-miérnannéej,  ex  le  retremitnent  qu'il  en  avait 
„  fe  manifeticfcc  dans  routes  fc*  léliun*.  Il  ctoir  aigre  A  dur 
„  fini  éirc  abfulumcnr  un  murab  recur  (tiY  ninvrd;.  jr  fa 
„  esonnrair  foeiacue  lux  des  s«ii  parlieulicr* ,  A  il  ne  l'é- 
n  lOw  même  avec  eux  ou'ide  Certaines  heures  i  il  connuîjuit 
H  la  pollicifc  pluuVr  qu'il  ne  la  pntiimoiL  II  y  ai  ixt  en  lui 
„  un  mélange  d'jvarice  A  de  génciulité:  b  première  qualité 
.,  domlnoit  fre<|ueouneni,  A  la  ficooie  ne  paroiiTiKt  joéie 
„  i  moins  que  la  cuBfailloo  ne  la  flr  agir.  Acceffibac  i  l'a- 
^  dulation  ,  il  ne  pouviiX  ou  ne  voulu.!  pai  di.iliianieT  entre 
»  la  balfe  rîaucrle  A  l'jpfiljudiùeincat  rarfunnabi?.  Sestilens 

le  mettaient  au  dcuui  de  l'envie,  aurl  fe  rrkuntroét  -  .J  fana 
„  nniquo,  A  étoit  II  parfalicmcnt  Qncére.  J'ai  /ieu  de  crot- 

rc  qu'il  avait  pert  le*  tlrdrei  tut  queSquc  vue  parllivliére 
„  plutôt  que  par  goût  ou  par  chut*.  ]■  l'acquiuoit  dis  de* 
„  voira  de  fun  oui  avec  beaucoup  de-  rcguïitibi,  ,\  une  roe- 
„  fure  .i-..:-.  u-  de  ilcvotlon.  Il  lifoil  le  Service  avec  Ibrcs 
„  plutjt  qu'avec  grâce,  Luiekglcs,  dont  M  a  tti  accule ,  h 
,,  piiuiftcit  ni  darw  ta  convritatiun  ni  dans  fâ  conduite 
m  Chigrin  A  de  rfiauviife  humeur  ivre  fes  dcKnultJqun .  il 
a,  était  nmufant  l.ec  les  égaux  A  fes  fuprrievan,  fan*  Ara 
„  aiatablc  il  taiiôit  un  conte  aatrtsblcirKtM  ;  il  l'exprimoic 
„  d'une  aMiaiérc  ionclfe  A  nette  ,  A  on  ne  rraaarquoit  pas) 
m  la  ttoJndre  leinlwre  de  vanité  dans  IX  cimvcrfaticaa  j  nuus 
u  Ion  tour  d  cfprit  I'ingagcolt  1  penAr  A  i  parler  plus  fuu- 
„  vent  fur  la  PUilique  que  fui  la  K^ligion,  Toutes  fes  vues 
„  avaient  p^rtrfeueflernint été  d'acqu^eir  du  crécUtAdupou- 
„  voir,  A  fan  granJ  ul>|ct  étair  de  rctuumcr  en  Anxieterrc: 
„  mail  kinqu  il  le  v4  tout  1  :..<  dechu  de  cet  cfpoit ,  Il 
„  euibrallà  le  parti  dr  l'uppom^in  A  .Icviai  le  Champion  de 
n  l'Irlande,  cjuan  l  11  voulue  être  puti ,  il  1  croit  d'uni  mi- 
M  olérc  qui  lu1  il'nf  propre.  Il  d.-{oec  fuca  tinrteami  dîna 
„  tiaatc  turle  de  Cumpagnies.  Conllani  A  fini  reluvc  dans 
„  fes  amitié.,  d  l'eio't  egaJeniem  .ian<  f.i  i.  jniir.es  ".  On  I» 
ajtva  peur  é:re  encore  mieus  du  lantuhv  de  Swifr  par  truia 
ou  quarre  trilt»  de-  ta  vie. 

L«ù>'i>  eut  piii  pe&UjcQ  Ai  deux  Beociim  qu tl  ;>alt 
Ccc  ubr». 
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iitr  „  rdtc  de  reTpéce  huroiine,  St  m  J*iriuS)ït  (S). 
■m»'  •»  P*1**  *uwnt  «P'e"0  avo,t  P<jur  lui  un  objet  à 
„  rage,  &  prive  plusieurs  année*  àvant  fa  ont  de  V 
n  kWi  041  malhesjreux  trrimortek,  qu'il  «voit  6c 
„  anticiper  le  malbeur".  En  1736  il  eut  une  arara 
fa  coov-er&aoo  fût  encore  vive  ;  mail  depuis  173» 
etoit  wUement  altérée, &  que  fes  pafliom  etoicra  fi  v 
En  1741  il  devint  furieux,  mais  bientôt  il  tomba  J.» 
faut  parler,  jusqu'au  17  Octobre  1745  qu'il  muurut, 

obtenus  en  Irlande ,  A  qu'il  fe  fui  établi  cura  le  plus  confl- 
druide,  11  avertit  fa  Piroiflieos  qu'il  feraii  le  Sm«  tous 
la  Mccîcdi.ci  la  Vendredis,  Le  premier  Mécrcdi  II  le  uuu- 
*i  féal  •  l'Emilie  avec  fan  Clerc.  Il  ilicrxiit  quelque  rems ,  & 
voyant  que  perfeaoe  ne  venoit ,  ii  ccoimetica  avec  beau* 
coup  de  gravite  s  lire  1  Office  de  rené  minière  :  Mm  ttt  (f 
(vu  mne  ttc*er ,  I  Eaiiurt  ruu  m/mit  twu  (j  ma,  cic  ât 
ccntioui  ainli  jusqu'à  la  lin. 

Dans  le  irrej  qu'il  etoit  Chapelain  de  Mylord  Berkeley , 
b  feru*  fe  maria ,  du  coolbntcnierit  de  fci  parent ,  a  un  hom- 
me ,  dont  la  fortune ,  le  carsAcre ,  4  II  condition  parurent 
fortablcj,  &  lui  c  an  venir  i  tous  ecards:  nuit  ce  mariage  dé- 
plut! Swift,  parce  qu'il  ne  répondoitpai  1  le*  Idée»  de  gran- 
deur :jima  1  Il  ne  voulut  entendre pailrr  defe  réconcilier  avec 
fi  freor ,  il  fut  aoéme  inâcaible  sut  «.proches  &  au  prie  tes 
de  f<  mère,  poux  laquelle  il  eut  d'ailleurs  tous  les  égards 
qu'il  lui  devoit,  &  qui  palTà  en  Irlande  uniquement  pour  l'a- 
doucir par  rapport  i  fa  freor. 

Feu  de  leau  après  qu'il  fut  devenu  Doyen  de  St.  Patrice . 
il  fe  trouva  A  dîner  enez  le  Docteur  Raymond  i  Trizn .  pe  ■ 
tite  Ville,  proche  de  Dublin .  dont  le  Docteur  était  Vicaire; 
la  ckKlte  ayant  annoncé  l'Iieure  du  Service ,  et  le  peuple 
étant  tflènble  ,  Swift  dit  su  Docteur  qu'il  rraceoit  avec  lui 
pour  un  Ecu ,  qu'il  cornmenceroit  la  Inclure  de  l'Office  avant 
lui  :  le  Docteur  accepta  le  déh  :  lis  fe  mettent  tous  deux  en 
chemin  pour  le  rendre  i  I  Kft'ifc.  qui  ci. m  environ  icent 
roifes  de  la  maifun:  maia  Raymond  qui  etoit  le  plus  léger 
des  deux,  arriva  le  nceuikr  i  L  porte  ,  \  étant  enixé  il  s'a- 

SYDENHAM  (Thomas)  célèbre  Mcdcci 
Windford  Eagle,  dans  la  Province  de  Ourlet,  de  ( 
vince.  Il  entra  dans  le  Collège  de  la  Madeleine  a  ( 
il  quitta  Oxford,  parce  qu'il  y  avoir  Camifon  pt 
il  le  trouva  par  hazard  en  compagnie  avec  le  Doâa 
de  grandes  difpoiiuont  pour  les  Science* ,  l'encourai. 
lorsqu'il  lêroit  retourné  a  Oxford,  Ouind  ta  Garr 
rentra  dans  le  Collège  de  la  Madeleine,  &  fe  mit  à 
61  recevoir  Bachelier  (i),  fans  avoir  pris  aupaxava 
l'étant  fournis  a  l'autorité  des  Vifiteurs,  établis  pa 
paires ,  par  le  crédit  d'un  proche  porenc  Apres  3' 
il  pou  lia  vigourttifcrnent  les  études  en  Médecine,  il 
il  alla  s'établir  à  Wcibnintler ,  &  fe  fit  recevoir  Doi 
des  Maladies  &  de  leurs  f^mptumes ,  il  le  rendit  bi- 
ques en  1670  il  fur  le  Mcâecin  le  plus  recherche,  r 
non  d'état  d'agir:  il  etoit  aulU  Licencié  du  Collège 
me»  tant  en  Angleterre,  que  dans  les  Pays  étranger.- 
dam  l'Eguïc  de  St.  Jaques  île  Wdtminfter,  proche 
f'fiMi  te»  bammt  qui  parlât  him ,  gntrmx ,  hm  Patrio 
me  fiuvd  dam  la  petite- Vérole  [5];  pour  avoir  do 
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\jy  Ses  OiacMgu.]  En  voici  le  Cstslogue.  I.  MerJVJsu 
njranJi  ffbrr.prflpriij  cc/rreancnihiir  fsjfetjtmda  flic.  Lui  etùm 
«rce^îl  Sfflfc  fdiavi  de  Petit,  irw  Aflfhj  pejîiJrnliaa'.  Lon- 
drti  j (JeSB  In-B.  plus  ample,  a  plus  corretle  que  la  premiè- 
re, qui  ivoit  paru  en  lA&fi  in -4.  [  0  Cet  Ouvrage  1  ead 
traduit  en  Hollinu'ol-. ,  ptr  Henri  Burzen,  Médecin  de  Har- 
lem ,  <k  cette  Traduction  a  été  imprimée  ekni  cette  Ville  en 
1714  in  R.  Mr.  Dcvaux  l'a  auffi  traduit  en  François,  fê  l'a 
fait  tmpilliKr  avec  1»  Traduction  de  VAMtè  de  taure  i>a  Afe 
filHir/raa    dwin»  rrailjrae  rf-éllrti.  Paris  t?lî  lB-H.  (I)  Aua.jll.  O^'f»- 
At/«.  Za      eanmei  Medîrar  carre  Marbtrm  ooemm  Hijlinan  y  rura- 
1  —  -  M.    :   .t*n.  Londres  lis; fi  A.  161*5  in*9-  avec  ton  Fotirait  A  la 
Tuib.  ix,     tj,c    On  trouve  un  tairait  de  ce  Livre  dans  les  ï>aruiaOr*nx 
*■  "■         J*es^emraifx  N..  ia3r.  S«8.  fa).  III.  EfifltU  R'jfmjtri» 
fi  1  l.e  rm    ^  Prima  de  JtfrrMï  Épidemkù  m  unii.  ifi;j  ajal  aim.  ir3r>n. 
xv'.'il,    Siundt  it  Lvù  vnrrta  hlmo  (t  mraliior.  [jondrea  ifltto 
majqu,     '  &  I6U5  in  a.  La  première  de  cet  Leurcs  el  adxellcc  4  Ko- 
dou  aaaro    bert  Btaily.  Docleur  en  Médecine,  Filncijnl  du  Collège  Je 
u»«»  *    Cams  iCambridje,  4  Profeffèur  Royal  Je  MéJceinc  dans 
*"  £25,   e-lte  Ville.  La  rceondc  l'est  J  Henri  Parain .  DuCleur  cd 
ImriM      Médieine,  Arsics*  du  Colleje  de  St.  Jean  S  CairiraridRe, 
u  irrs        Orateur  de  CUnneriilé,  ri  Proft-iTcur  en  MéJecine  au  Collé- 
un  «sl'ae.    je  deCrofum.  IV.  IhifrUiù  jïpuïi^rù  adJptOMitf  &  Hoe 
txoVccM    tijf  t'inm  Culù^um  Qslr  Af.  b.  il  vbyrtMt"**ui  nul-cri  1 
'SI     fi  *  Cl"a*"  KlMni  c^ufniFw,  .neenmie  affeàivn* 
D^J  '    ••JSenV*  lj^yjIPI  ifisj  A  K3B5  in -8.    l*s  trois  rlirnirrs 
Ouvrages  ont  été  réimprima  i  Amllerdam  en  16B3  in  -  8. 
avec  dnerfca  Currcelions.  V.  j*»0aiiu  de  Ped*&»  6f  J/y 
dr*r*-   Ixinuxri  rfid3  lo  ■  * .  Tou*  les  Ouvrages  maxciuég  Juf- 
ques  Ici  .  ■- imprime»  enfemhle i  Londrei  m  ie>Ms  in  8. 
ivec  une  Tahle  des  Matière*.  VL  ictWwi»  mmimia  de  novm 
/raru  Inpejfr  Lonjna  ,ci4  (j.,,  Aaiitrd.  jfia;  in-4.  VII. 
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ftrmïttrates ,  «S:  pour  Ton  Laudanum.  Le  Chevalier  Rielord  Blacknvofc  alîurc  ( <0.  que  notre  Auteur 
qui  fonda  toute»  la  régla  de  fa  pratique  fur  des  Obfervarionj  réitérées  de  la  nature  &  de»  fympiûma 
des  Maladies,  &  de  l'cfftt  des  RcrocJes,  avoir  rarnafle  une  fi  bonne  1  liftoire  des  Maladies,  &  s'é- 
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"  to  »t  fait  une  Méthode  fi  (tire  pour  les  guérir  ,  qu'il  a  infiniment  plus  perfectionné  l'art  de  guérir ,  que 
*    "  |c  Docteur  Williiavec  toute»  (êi  fpéculationi  curieufe»,  &  (es  Hyp«xhéfes  imas-inaire» ''.   Il  rerruu- 
Um;  «znfiiite  (r)  qu'un         *  brmfem,  fà  a  du  fet,  (j  Je  tejfrif  ,  peut  parvenir  m  premier  rang  parmi 
1;  Zk-UJmnijav  le  Jttw"  iwn  pandt  iruàahn,  t~*f  d'une  valU  leSvrt;  s5t  il  ajoute  „  que  c'éioïl-t»  le 
cï"  du  Docteur  Sydenham,  cjui  devint  habile  Si  grand  Médecin,  quoiqu'il  ne  lê  fur.  point  deftiné  à 
"  ccur  Profcflion,  juiques  a  la  fin  de  b  Guerre  Civile;  fc  trouvant  alors  lins  emploi,  il  s'y  engagea 
-pour  avoir  Jeuiwi  fubfiHer,  (ans  avoir  proprement  aucune  des  coniiouXtnces  préliminaires  pour  cela, 
-<JJ,1  \t       ce  qui  fera  voir  au  Leflcur ,  quel  mépris  il  avoit  pour  les  Livres  de  Médecine,  c'eft  que  loi  ayant 
Km*      clemandé  un  jour,  quels  Livres  il  me  confeiUoit  de  Ère  pour  me  former  a  b  Pratique,  il  répondit  : 
„  JJJez  Dm  QuicUut,  c'efl  un  fort  bm  Livre,  je  le  Ut  actuellement.    Tant  cet  habile  homme  avoit  peu 
„  d'etlime  pour  b  fcîcncc  puifée  dans  les  Auteurs  qui  l'avoient  précédé.    Et  un  fameux  Médecin  d* 
„  notre  tenu  (J),  dont  on  a  refpeflé  généralement  le  jugement,  comme  le  plu»  infaillible  dans  fa  pro- 
„  fcffiûn,  difoit  ordin jirernent ,  à  ce  que  j'ai  appris  de  bon  lieu,  aut  munJ  il  viendrait  à  mourir,  il  laif- 
„  fettii  tm  le/tcrel  de  la  HiJrcine  fur  une  demi:  feuille  rie  papier.    11  cil  vrai  que  ces  deux  Médecins  ou- 
„  troient  les  choies,  en  rnépnbnt  les  connoiflanee»  qu'ils  ne  pcdTudoient  point,  &  peut-être  même 
„  était-ce  li  raùuii  qui  les  leur  faifoit  méprifcr  (g)"-    Le  Docteur  Sydenham  avoir,  un  frére  aîné, 
nommé  Guillaums,  qui  fut  quelque  terni  Pcnlionnairc  dans  le  Collège  de  la  Trinité  U  Oxford  ;  le 
ta  Avril  itSsjj  il  fiit  fait  Commandant  du  Château  do  Sandfurd,  ci  de  la  Garrùlbn  de  Weymouth  &  de 
MeJcomb  Rcgts;  &fc  16  Décembre  on  lui  donna  un  Régiment  de  CavaDcrie  de  cinq  tins  hommes. 
Le  m  Juin  1644  on  le  chargea  du  conuTundemott  de  trois  Compagnies  de  Dragon»,  &  il  eut  ordre  de 
vciDcr  particulièrement  à  b  coofcrvarion  de  Weymouth;  dans  le  même  terra  on  le  fit  Colonel  d'un 
Régiment  d'Infanterie  de  mille  hommes,  &  Gouverneur  de  Weymouth.    Au  mois  de  Juillet  1640,  il 
devint  Gouverneur  de  l'Ile  de  Wight,  oV  en  i6jo  il  leva  une  Compagnie  de  Cavallcrie  pour  la  defenfo 
de  cette  Ile;  il  fut  déclaré  b  même  année  Vice-Amiral  de  l'Ile  de  Wight  fit  de  liampihirc.   Le  10 
ssW.  Octobre  1051  00  Je  nomma  Commandant  du  Château  de  Carisbroolt  dans  U  metne  1k,  &  en  1653  il 
£3T  fut  convoqué  au  Parlement  pour  la  Province  de  Dorfct.    En  1054  il  devint  Commil&ire  de  b  Trcforc- 
rie  oi  Membre  du  Conseil  Privé ,  &  en  1656  Grand-Maître  des  Forêts  de  1  lie  de  Wight.   En  i6<8 
™£T-     il  fut  appeilé  au  Parlement  par  1c  Protecteur  Richard  Croowdl  {b).    Il  avoit  éprjufc  Cracicufc.  troi- 
«•-        fiéme  fille  de  Mr.  Jean  Trcnchard  de  Warmwdl  dans  b  Province  de  Dorfct,  Oc  de  Jeanne,  troifiétne 
mi»>«     fille  du  Chevalier  Jean  Rodney  (!)  de  Stoke  dans  cdlc  de  Somerfct.    Le  Colonel  SyderJum  eut  de 
cette  Dame  1.  Cuti/aime,  qui  époufa  Marthe  Michel.  ».  limas.  3.  Jctn,(fii  épooja  la  Veuve  Fui- 
jjsijB*  fbrd.  4.  Marie,  faqudle  époufa  Walter  Thornhill  de  Wareham  dans  la  Province  de  Dorfct,  dont  eOe 
ÏLisj-  eut  quatre  garçon»,  <£  une  ûrc.    I^cs  Garçons  croient  Samuel;  Jaques,  créé  dans  b  fuite  Chevalier, 
&  fameux  Peintre;  François,  &  CîuUIaume.    La  Fille,  luxnroée  Franeouc,  épouJâ  fc  Docteur  Tnara- 
Ulj  qui  eut  d'elle,  François,  Robot,  Sydenham,  Edouard,  &  Gracicufe. 
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„  iet  Métleeim  de  h  Cour  &  de  b  Villri  ceai-d  l'atm. 
,,  <hoinx  dr  tout  leur  pouvoir  i  remédier  i  la  iB]l[2Hi<d  du 
„  izal  &  à  11  put/cfâcHoa .  quii  leur«v(«  corrotnpou  &  rfil*. 
,.  J  jlrcit  te  ùogt  dan»  cette  efpéce  de  Petite- Vérôfc,  cm- 
„  ptoyoïenr  din»  cecw  roe  tes  Cordiaux  À  les  retordes  te» 
„  plu» stuti.  comnKtt  Ttëtiaqucde  Venile,  b  Serpentine 
„  *-  ViitiH,  la  Cunwuvm.  liiiedoairc,  leSinm,  le 
„  Sri  Vobcil  de  Corne  de  Cerf,  b  Poudre  de  Vipère.  & 
„  djulm  Dro«uei  d»  la  injjK  mlure  ;  le  Duticur  Sydcn- 
^  hunt  coji  m.-  on  is  dirciJeiTuf,  déterminé  i  prendre  le 
K  ouiarpié  de  leur  PrJilquc,  employa  le  Régime  ralructiif. 
„  uni,  mir  s  l'écut  loue  une  file  de  remède»,  m»rr|uc« 
,.  ci -devant,  «t  fuivit  une  méthode  toute  oppotee.  U  hi- 
,,  'o  t  ooo  feulement  ouvrit  tous  le,  rideaiax  du  Ut  des  mi- 
M  lidt» ,  mlïi  fouxrot  le*  (cnèues  meuve  pour  rafraîchir  V»lr 
.  da  b  dumbrv  ,  U'iSoU.  torùt  lot  uvaUdes  du  lit ,  dieu 


,,  blfolc  piendse  dci^TSM  &  de»  ttmpérini ,  ou  de»  «rf- 
„  des  &  «les  rafulchituni.  En  met^  ^n,  u  cjoajuti  dm» 
„  les  divers  dexra  de  U  nabi*  Ci  Dn{rori  ou  une  Once 
„  de  Syrop  de  «lia; .  pour  prrDâi»  te  (oie ,  00  »  fen- 
„  crée  <lc  U  nu*  I  «  lalfoit  t«léro  te  remède .  «  aucsnen- 
..  «er  b  dote,  félon  que  l'iafumulc  &  l'inquiétude  ejolt  plu» 
„  grande  4  mitftoJc  fort  ea  uùre  depuis  '.  ,n>  Le  uoe- 
M.  IieU.*J    -...l.nr  d-  b  ,.,^i,^l,-  des  Anbi*  (s),  «lui  cm 
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„  grande  4  metficde  f«t  en  utaee  «H*  -         „„-'!Z.  e.\  stk«« 

«eur  Frcind ,  milan  de  b  nieihode  des  A  rat-*  (.y.  (.''m-^'J 

jdoyoldsr.  jululcs  rirralchillins ,  a|c-lu:  / *      S  m  aojf* 

!.  i»«m-à   Wolk  Ccmpatriuie  ^J^a^^^t  sft. 

£dS!  r** c"""2sa-  ^«o>".v^t lu «i-»\»"; 

««  daas  la  fuite  baKu^r  ,  cï, J  mndc,te  ,  coa>me  h"« 
¥  *■>  sevrai,  i  une  ts-M^^SS ,  &  iU«s«fli» 
;°D<«d,t  plu,  ton'0""  rsas-1 
le  n«re  l'Ile--  M>»*  50 
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ALROT  (Gcjli.aUM 
Gilbert  Taibot  de  CJraitç 
la  Jarretière ,  iroifitme  11 
ctoil  pciit-riLi  de  Shcrrini 

tet  L^l  &  lllsdc  c;uilli 
StafforJ  ,  &  Je  Marie  fil 
de  Wcfccftcr.  Il  tviquit 
cnmn*.nccnii-nc  de  KS74 
.  .  d'Orit)  a  Oxford 

,j.w<*>d     «Mga^4»«^^4aK.  &  Se  Î3  Juin  1680  "lui 


ÎB  ***  ihérine   Oh  de  —  KbiR .  Atdcrrrun  de  ï.or,dr« , 

&  '■  dte  parvenus  à  .'ar/mûr  fun:  le» 

«/»  *■  Archidiacre  de  llerk»,  m.rt  »  I;î°.  3-  ?n^™£ 

A*  M»  du  Bureau  du  Sel.  5-  Hen;ictte-Mane.  qin  cpouU  I 
U»*"  Catherine,  malice  a  Exton  Sayer, JW 

Clumbrc  1  lautc ,  l'un  en  faveur  de  rUn.or,  de  I  A» 
uuTsachevccll.    11  a  publié  auffi  un  Vurame  de  bc 

ti .5  cL-Ei WtM  5  C"f»J.     L1  MESS 

f£3  t  l5ÏÏ  *"  I»  *  Willi.  d'une  «naeraç 

tSSSl,  nui  Itah  de  M**        dm.  «Wft^ït 
îrtn  Tulbo«  héiii»  d>>  tlr.fdc  &  fa»me;  .1  mourut  t  m» 

Loir  ^rrkXK».  Je».  4  Thcwui  dont lie  Jernl"  r>o 
htSE»T3c  WOtVll  dm  U  Cceald  de  Silec  e[..m  i  Vi 

fie    Hlî=  de  Thon.».  Tiimrel  l»n*|  darj  ct.le  de  *«■ 

i«k  MMt  «M  I M  1041}  ««  Jeu! ,  fem.no.  U 

«toit  K.iubetlï.nlIeduChdvil.erThonn»  Lçi«j*«n  de  Ht 

Gw:=f.VT.  dui.t  il  eu.  iH  fe*T«H><  **l"eli  h  t^",,lT 

TALBOT  (CiiiHLis)  Grand  Oar**fcr* 
Du.fum.nac/it  le  j  Décembre  £S*  fi  i?.'^'1 
*">■  les  deux  Fartoqu.  fui»  u^m 
Avril  i-îfJ  il  devint  i'rociireur-Ciencral ,  OC  le  - ï*" 
&  amc ta  rertrent  en  qualilç  de  Chanct^r  ue  la  yr. 
Pecénori  .1  fut  ace  Pat  du  Royaume  Sale  œt 
té  de  Glamorfijn.  H  avoit  epoulé  Ceeilc.  lue  *  I 
nich  dans  b  Comte  de  Gkmurgan ,  &  ar;«e  p™c 
rne  rtovir.ee,  un  dc>  ju6«  de  la  Parut  M*»"* 
6  Ptokllian,  ci  par  f^n  caoÛMC  atuchnntni  a 
en  i7îo,  donna  au  Chancelier  cinq  fii-  >•  Uiark* 
irc  ans.  s.  Guillaume,  à  prcfer.t  I^J1**^ 
dam  Canfcwrt,  Séciwsmu*  ùn^xpucceMarlb 
le  de  BKOW  au  Pavs  ce  GO*  4-  BM»),  «H« 
k  Lundi  l+  Pevricr  J73,',  &  fut  enterc  a  Bunagt' 
tracer  ion  caractère  ci  dcjruu»  [  d  ]• 

t^l  A"«ij  ..1,-let.Ki  d:  trvi,p»  ""3>"  I  ÇJf 

«use  IWtW  MU  tta^kwM  ^RfS? 
».ivc.  eue  IfJ  m  U.*.ik»*  u»6^«  t«U"":  111 
BâMi.  «ri  «U'em  nu.re  nd,airJtiJn,  2*2™?î 

rendre  <a  MWl  bju.nu.ee  .  »ell  m«uk  le  JJ**"Î 

MMH  nu'iu  dehor.  ..'ont  enhnt£  «.cun  eien::.:!i  «u«" 
dimire.    fuis  tout  qn'un  ne  re.:i  lappolt"  .0 
oer.ciule  Ueteu  en  eut  de  fe  tuic  une  ju.!:  *Jc.-vl 
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fa  «lu»  de  tact.  d  h  probiaf  ne  lui  doniM-t-cllc  plus  de 
poids-    11  fapaiToit  à  in  cet  point  le  couuiun  de»  hommes 


comboli  fou.  les  fatigue»  de  fon  Polie,  Il  Nation  n'aurolc 

pi>  1  ntrotet  une  pcnt>.  <ju  clic  ne  jwuvoit  que  dittculc- 
Dirnl  leufnt.  Il  cil  mort  An»  la  cirjquarMc-dtiulémc  an- 
née de  Ion  *  quoiqu'il  a«  riuirrc  |a  ne  dis»  le  temps 
que  le»  autre»  cnanmcnrait  «  briller,  un  peut  dire  4  Jurt» 
litre  de  lui  ,  Jotu  &  w  »  *u»  £5»  U  Cirnast  titijft  1  6c  (a 
mon  a  réuni  toit»  le»  règne»  d'une  Nation,  qui  cl*  rue- 
mrn»  unanime  fur  aucun  autre  fujec;  &  malen1  le  feu  de  no* 
diirvntiœu  Politique»,  chacun  «etr  efforcé,  il'envi  lira  de 
l'autre,  de  faire  honneur  i  Ta  mémoire.  [a>  Mr.  Jaques 
Tboaaroo ,  connu  par  pluficura  Pièce»  de  Poclie,  6t  Auteur 
d  un  Poème  >r  1»  JLiamé.  en  a  donné  un  fort  beau  far  u 
mcirt  de  Mylord  Talbut,  imprime  i  Lsmdrcscn  i?37  ."■-'«. 
t.  rand-iciu,  fec  aiiji.ii.u;  pour  <«*  k  monde,  la  rarJII.  docc  on  croûte  I  Katrail  dam  la  «Meeraue  «,„„;„;,«»  f  r) 
li  »v«*  uqutlle  on  l'a^orOuit,  fon  humanité  eswer»  le»  mal-  noul  no,,,  coejtnxctTjcu  J"M  rapporter  un  morceau  .  qui 
heur^t,  cj,c  £,  o,v  n'amenolt  que  trop  fou»cll»  fous  fournit  d»  trait)  du  caractère  du  Chancelier  ,  nul  ne  u. 
tijGi  •  »«^eieJ^eile»airaltH,l»accn>rni<rcr»t  roùTent  point  dam  IVIore  qu'on  vient  do  lire.  „  llriVit 
ir          *  ****  b  vtattalion  de  tout  ceux  qui  I  appro-    „  incapable  de  eodtcf  une  rie  Indolente  ctam  frni  Caliana . 


e „  nemnoo ,  qu'il  ratiilnMt  ea  un  Inflant .  &  comme  J  «fl 
coup  «d  ml  le  fan  ce  le  roilile  d'un  raisonnement;  «X  il  «voit 
me  fl  çraade  ùjacitc  ow  le»  détour»  le»  plu»  cinbamUci 
oVi  LrialiTrimhr  Je  la  Chicane  rie  pouvaient  lui  diîrobiT  U  »é- 
rite,  A  l'empêcher  de  la  fj  fir.  Jamtii  un  nerefpcfl»  au- 
tint,  dam  l'on;  et  l'utrc  Ouaabre  du  Parlenaent,  le-»  lu- 
gut rte« 4:  pnfuaoc,  tt  on  n'eut  plua  de  con'iarxe ,  qu'on  en 
avulc  en  f  ack  inilexlale  pour  W  bien  public .  loge  &  plein 
ue  ca-T^dnjr  uaru  le»  d.tuti.  il  n'offenfa  jirarais  ceux  donc  il 
e-<«'i  >-  1  'if  le»  fenlirnen».  1- "i  '  ;u  '  f»  msritc  ci  le»  fulfra- 
rt»  1»  «unirar»  de  la  Nation  porttteoi  fon  Fiuace  i  lui  confier 


ftlT.  tï. 
p.taa  b 


tboient.  Comme  H  avoit  b.  coutume  KwlUnte  de  iouiJre 
ife»  Ucairt.  le,  nifoni  cri  kl  foodoient ,  fon  Tribtnul 
JgJ  y  WOfc  in(bru:n«  d  Equite'.  &  fe»  detirtoot  cioient 
t/nCralernerM  a:eumpacnéet  de  tint  de  conv>âion .  que  ceux 


t  rodine  mil  pctUoKw  leur  oâfe/ÂoieM  ocJiéei  dy  ac- 
qtutaccr ,  01  prnioicni  ramtxot  i  rcnuuveller  leuri  peurfui- 
tei.  Cimime  II  ne  »'tlc«a  au»  Dignité»  par  aucun»  macen» 
llcne»,  6  Patrie  c'tuit  alTurce  quM  n'en  emploreroil  aucun 
de  celte  nature  pour  fc  (ourtnir.   Rct,.lict  *  ta  devotionl . 
tant  en  partfculier  qu'en  public,  fa  pjftd  ctoU  pure,  ralfen- 
ruftle,  d  Cm.  alîecotion.   Ferme  a  tnjinomir  Ici  eeritablc» 
ènu  relj  d  bc  druin  légitime»  de  l'r^lifo  Anglicane ,  il  était 
nran.iicem  ennemi  de  fa  penicutlun.    Quand  le»  afaire» 
lui  donnaient  quelque»  moment  de  reliche.  il  fc  denoult- 
oit  de wutcfa  grandeur:  la  Lible  était  un  llliauc,  uh  brll- 
loient  u  li^rrle  4  i  crojjin,,  _  Kiettn       ,ou,  ^ 
de  .  ei^rlt.   La  liberté  y  utaott  avec  ta  pe(Ml .  li  la  ta- 
jpete  y  ;uto,ir.,it  acec-tiTugnce  de  l  i«lquc  nni;.llclle.  Quand 
!  J  no"  ,c  toûi ,  il  nmioit  le»  pfa.lln  de  S  Caanàme. 
a  «u.-i  ce»  Klwe»  chou»  mime  on  voymlt  qu'il  était  Iml 
pr>„t  eaçrflir  cm  iciut  ce  qu'il  «nlrcprcaoit  i  i  »  B  fe  le»  * 
aoil  pcmil  ifaruiage,  Alituul  dan»  le  tenu  que  fa  fante  fut- 


gcmie 

„  dan»  tac  agréable  retraite ,  nu  II  auroit  joui  d'une  douai 
.,  lrJt»)uilliti.  mais  dont  il  auroit  feul  lutiré  tout  le  fruit 
„  Cette  tranquillité  enclianf  relie ,  qui .  comme  une  Serine, 
a,  empruntant  le  citant  de»  Mule»,  &  fe  cachant  ioeu  la  fur- 
.,  me  de  la  venu,  tache  de  perfuadrr  doucem.-M  aui  Si<e» 
f.  de  quitter  ut)  Monde  Indigne  d'eux,  n'eut  pourtant  ja- 
t.  araala  le  pouvoir  d'amotlit  ton  ajrand  Cosar.  tout  arnliblu 
tju'il  1  i  j  t  4  fe»  cltaruao  ;  il  lut  toujours  maure  de  lui- 
inCme,  lou/futi  tranquille,  coatmc  ta  Nuit,  ou  ré^oe  J* 

h  laVucc,  A;  poortatit  actif  ciitnmr  il  Lumuirc  ,  Il 

H  regardoli  comme  indigne  de  lui  de  petdte  dans  l'tndournce 
„  un  léul momeoi,  qui  pot  être  utilement  employé.  îletoit 
au  -  delRiu»  de  lui  de  fc  procuter  une  lâche  tranipiOlite,  & 
,,  les  lnflpide»  pbiiîr»  qui  raccocoparnenc ,  au  prix  de  lai 
»,  g!oire,  de»  plaiiît»  eif»  du  travail  te  de  celte  nohlc  fanaiac- 
n  tloo.  qui  apprend  â  ceux  qui  fcot  Teritablraaent  grand», 
r.  »  »ivre  *  i  mourir  pour  les  autres"".  Mr.  Thocafou  dé- 
peint en  général  ce  Gr«i>J  lIoma>e  pai  de»  train,  qui  en 
donnent  la  plu»  haute  Idée  ,  S  mm  (ut»  ralfen ,  puiJiue 
était  ftnt   pn*  rrre  aurai  irai  In  Citindi  Hommu  »v:  l  Anglam,  m 

■-    dukr ,  tu  aursu  ù»  la  prinr  i  en  armer  un  jeuf ,  arra;  «a  tturî  au* 
caf/t  du  rtgrro  fi  wut«»;'«lr  (aj-  Aon.  ou  Tkarx  j 

,       T A  LL„E*«  A  NT(Pt  v l  )  niquit  à  Pïris  le  ig  Juin  1642  de  Gcdean  Taltenintr^l  Maître 

des  Ktxlucrcx.  &  de  \t        A,  A*.  \|«>>mi     fill.  Am  U.  J.  Mnninma   V>  J  . 

Finances 
cfcti 

beaucoup  ac  part  a  i  cfpnt  de  ce  tenu-la .  &  Ml".  VAbbé  "l  aileaivant  fc  Uvtï  au  goût  raufluTMà^  ttM 
ta |«  1".  doonoaen.  fi  jcuneflL-  tS  «  vineM  f  Cl.    Son  mérite  ofgjyJ ^SsêrSSt 
g»  a  fc  choiltT  eu  ICÎ«  pour  reiwphcer  Mr.  Gombatikl,  oKonlbncc  qui  M^amk^TO^ 
àom  Mr. «te  fa,  ^  d'un  ton  un  peu  BO  'roa(hDt  r,).  „  Ainl;  g*       w  ttni 
„  al  il  nauroit  pu,  fin,  ifpcnfc  d'Jge  arpirer  à  k  moirîdrc  Wagilbature  du  Rovitunc  ™  fc  v!t  pUcc 
„  d  une  commune  vout  entre  tes  Oracles  tfc  Ja  jVaeioo  ».    Un  jeune  homme  de  vir«r -quatre  ans  pou. 
vat  ivoir  fc»  fciicni  rctjui.  i«or  être  Membre  d'une  Socitftt:  de  Bcaux-Efpriu,  fans  a^ir  les  maltie.  né- 
KiTaircj  poor  exerça  une  \hg1llr4curc.    Ce»  MelBeurs  peuvent  èlte  Jti  Oraclts  Je  h  Nom  poui  la 
Langue,  mats  ceia  kul,  &  /an.  autres  qualité.,  Dc  feroit  pas  un  mérite  d'une  niuire  a  emboucher  U 
iTOrnpeite  i^uoi  qu  il  en  tînt .  la  fortune  fut  rnoin.  favorable  i  l'Abbé  'l  allemarit  que  le»  Mulet  :  ne  dant 
fcfantfclo^tace.  dedans  le  grand  monde ,  &  dtji  di^D' *  ^ [Konneurtoe  Mprii,  il  Mt> 
tk mià  1»  lot.  fon  Fére  &  Ion  Cfr^nd-Pére,  ck  avec  eu*  k  ffilKiS  d'un  pot  patrunome  C«> 
Son  perc avon  atfort>clc  londt  de  plot  de  cent-millc  Uviv»  *  "Lt^S  «rorStm  dan.  tes  lmetv 
dances,  &  p»t  es  ^  f««i  q^il  avoil  faitcs  au  jcu      *  * '  rente :  par  Mt.  fc  MoMoroO 

de  te  côte  avtMtiaffipé  de  .vchcOc,  uTuncofc.  avec  la  «g^a£g«ffi  ^~wo»i  aenuuc»,  &  pt"  * 


(a)  tt;  J. 
p.  l»7-  a.t^ 


f  »)  lbt  «1 
»>•«»*  — 


ÇJ  I 


Naruil  •  Parti. . . .  it  Gaina  TaJinn^  1  La  fa.111* 

mur  Je  U  Kocnçlle  ,  yU  elle  avnn  «rpm,  d SJ'  |anr  ^ 
ta  oublt-Ie  dan»  Veiçrclce  de»  plu  Impurtantei  CharSum 
aïKlcole,  de  cette  \Mle.  Tien,  àt»  Ancêtre,  de  PiTÎl  '„, 
«té  (uceeUiveenent  rairs  Op  b  Kothtile  '  LZ 

celte  Ville  étoU  noitllàntc  i^t  fou  comuierce  d  fi-^Ti.C 
pWler.^.  ftx.a.  TâLLt«ajtT„l,d7de^i,,dB^ 
fut  SccTctalre  eu  Kol ,  d  Trcâner - Généraldé  N  * 
charge  que  poflôda  aufu  fan  lil».  Gioeox 


c  *  ouvo*  dan.  u  î'Xll  P'*^* 


*»  .'.'^fr"''"».  4 

'«nt, 


^[uquefcj^.ï/ 
veri  égard,  A  ^  —«T^-V 
rent  de  Mr. 
fe  mare 


,  i».id- 


d  pnur  rendre  le,  Cru»,  .fc  cette  étude  SrlSî*   «f»  *  P^t. rj?  fV.fSr>»  t"  ^f' 

de  it.  LS<'™,on'.    duo»  de.  maifon.  particu^Je^  <H>-hmt  OU  i 

£**î».  «  B    S?  —  «  ?ÏE!£îRS!î  tJnŒl**  à  Je  Ver,  i 


n8X1«fché.ra  ^",,^,0f,  ?r"i,c 
21a...',!! TSl I-'  '  "  ""«inrêlite. 


,i  nouvelle»  Catholique»  ,  ou  il  a 
„  pailer  derant  fa  Rci 
poitunex  féllexions,  le, 


cjttnoeo- 
l.  Aif  (i)  tut 
»n»»fi**2f 

.•f-^en^rrf.au,™.- 
»  c'"i:„.i««<.jm  fui'ïlé« 
du- 


^^dtptfceSÏTg! 

I  *)  Il  jt  marna  fc'  i_, 
de  pau  .'vJ*v»r  i  a»  o»  fyTc,  Î^T  S*  f*  «  au  «  j 


J.- 1 

v  it,  C  eit  uoeallccoric  t.tjdt 

tend  fur  t.  roule,  le  peu  £  SSLîS't f  J  '"^F*  ^  ^e 
«..  «k  le»  dl«rà.  eeucSnS    "j5,u".,rOU"  4"  to  ««' 


le,  l^cOTiuJ,deMn-.urc^^^A64a.rir,miI1I.  uclltolj.^)  ta.  C  eiî^î^rKi^ciiieuie, 
le»  leur  lucréter.  r~ «r ptrae i  Je,  fJ,ttj  uU  fuu»  la  lu  ne  dut)  vovae..  ...... "a  ji_Î   il 


_J  ««roron  pire  di'Madam»  Taf 
"™"  ""faut  tnccfc  feo  Ccadie  du»  ces  (une.  do 


««N  &  .!„„,  ,c  rVAItt  proute  tort^™  j  JuVraje' 
C<c, 


«  vaut  il 
1^1  A 


I 


encore  cpuilc,  A  peine  les dcbrtsdc ces deux g r ^ r  3*Jls/ 
de  fusiller  avec  une  famille  de  cinq  enfuis.  àT  *ev> 

aucun  ;  cependant  quand  fei  amis  la  mcuoienc  fïmr  t1-'1 
foit-ellc,  en  parlant  de  l'Abbé ,  parce  qu'il  «<_>-»  arr 

mène  vrai  alors ,  fc  trouva  vrai  dans  la  fiiitc.    WL  "^^i*^ 

loin  de  fc  laifTcr  abbatre  par  des  reven  de  fbrtu#j-jcr  »  V 
tntlk:  petits  Ouvrages,  &  furtout  par  des  D\k<xMrs   S*  < 
fuToil  ordinairement  pour  ces  furta  d'ailions  les  jcmiy 
•    b  cunofite  de  Mr.  Colbcrt,  qui,  charme  des  ulerns  <ft 
fa  famille ,  Si  lui  donna  enfin  une  place  dans  fAcaclerr 
écus.  Mr.  Tallensant  fut  aulutôt  d  un  grand  fècours  à 
Mr.  le  Brun  le  deflèin  des  Tableaux  de  la  Grande  G*\  J 
<0  VU*.     qu'on  trouva  dans  b  fuite  trop  étendues ,  &  auxquelles 
►  •*»'       cca  enfuite  de  la  defeription  de  prefoue  toutes  les  Mai 

quand  Mr.  Colbcrt  mourut.    Il  perdit  beaucoup  a  cet-»»»»t_ 
parlé   ce  les  gratifications  qu'il  lui  avoit  faites  de  tenw 
cooftîcrable,  lui  avoit  fait  donner  La  Charge  d'inte ncU 
yaux ,  vacante  par  la  mort  de  Mr.  Dafonuincs  ,  «St 
Rome  en  qualité  d'Auditeur  de  Rote.    Au  commence 
l'Académie  des  Infcriprionj  à  U  place  de  Mr.  de  la  Cl  ^sjj 
en  1701  les  fonctions  du  Secrctaire  devinrent  pkis  pen,r 
demiciensqui  mouroient.    En  1706  Mr.  '1  alternant, 
&  fe  contenta  du  titre  de  Vétéran ,  ce  qui  ne  l'empécl) 
]|  mourut  le  30  Juillet  1712»  d'une  fuite  d'attaque  d'à 
avoit  lutte  environ  dix-huit  mois.    Il  venoit  d'encrer  d 
pre  aveu  il  en  avoit  patte  plus  de  cinquante  fans  avoir  s— . 
r.ltttd      P™.  même  par  précaution,  la  moindre  médecine  (e) 

'      «  homme  aimable  dam  la  Société.    Sa  feule  prefènec  ^asssa, 

„  re  pollible  de  fe  défendre.   Son  efpnt  dégage  de  los*.  

„  en  un  moment  afleoer  les  autres  à  la  même  liberté. 
,]  pUilir  par  d  heureufes  faillie»  4k  par  des  impromptu,  d  h  — 
„  des  Ouvrages  durables;  tSc  ce  qu'il  y  a  de  plus  merv-  ■»»*» 
„  enjouement  l'ont  fmvi  jufques  dans  un  âge  tràt-airarji  

[D]  Sa  rtptatim  miffw  mlffUt  uni  lu  jetai.  .  .  .fit-    ,.  t  ■ 
toi  for  ici  IhyMi  siitdtmiçui  tréi ■  iitfanu.i  Un  Jrt  pie-    ,,  pi 
mi O)  fut  r£hf'  fwèlnt  *  Afr.  It  Omntlin  Semur.  impti-  , 
Dé  a  Pari»  eo  10  ?i  in  4-   Apié^  U  mort  de  ce  MagillrH .  le    ..  <» 

Roi  ayant  pris  kil  •  même  la  qualité  de  friuBm  Je  l'Acaili-    ,.  j=-  ™  ' 

■nie,  Mr.  ralletnaiu  fe  ugnih  par  un  grand  notnhre  de  Pa    „  d«;  

DtV)r<iue»  i  limoneux  du  nouveau  Prorn3rui ,  II  fng'ii  in   m  Ci   ■ 

A-xs  if  tu  &itntu.  la  CatfAu  il  1/uàWr,  (f  <a  faix  <fa   »  «J  — — *• 
AW^ut,  lui  oiTtlnmt  de»  fujeta  fui  lefijueb  il  l'exerça.  P«.  A[««- 
Ion*  Ici  tout  de  (aile  de!  «lires  01  feouu .  4;  des  autre»  On-    fflj  ^^^2 
(«»  llud.      vrage»  de  noue  Aweur.   Mr.  de  Bote  nous  apprend  (a  ).  ***r.^^âr 
p.  »»».         qu'il  lit  i  11  mr'ir.oire  de  Mr.  CoIIm.ii  un  éloge  funèbre,  fW   "11=-  ■ 

nndiM  à  iwii  «rtrinu  ai  ira*»  MmktHa  «ur  il  èmlnf fr/.  l'Ai»  »»^' 
Se  swifar/iM  è  Itiequeau,  On  a  encore  de  lui ,  un  Diicduzi  Mr.  ^  -asm. 
«ir  ruiiilU  ia  Actitwiuï  dû  il  éiab'it  XaborJ  par  des  rsia  t.  B  — ^  ' 
rlesiii4sdesû>iilcsdAlesai»dtt&dAu«uln:.qiielade(linre  prclf  -»  1 
des  Leutei  bit  ordinairement  celle  dti  EœpiKS,  &  de-la  il  P"u_^=-  _' 
paue  i  une  Iwurue  énuroexatimi  dis  a  vannât  il  n,uv  l'Acade-   u  m  -- 

mie  Francoifr  a  fur  toute»  ks  autre»  qui  l'ont  tKtùeuVe,  Ou»  «■"•  -^^F^ 

un  autre  Diftoun  II  ualtt  la  rwetllon  ;  /  la  Jn>ti»rimr  iem  Lt  L  

aummru  «n»lVl  dareenl  tort  fraiifiijn  m  UUnu  :  Quedni  «te  _^S, 
dcti  fameufc  par  le  nombre  da  Ecrlo  6.  par  b  ipulité  do  *  k»^1 
Adverfairct.    ^  Le  Perc  Luca»  Jéfuite  avoil  renouvelle  U  ça* 

„  dafpute  psi  une  hanoeuc  eo  il  deeidoii  pour  le»  Infcrip.  »»«   ' 

„  tiomlJiinei.  Mr.  l  Abbé  TatleouiK ,  généreux  direnket  «liy  »  * 

du  fentiraent  ojip  jB  ,  lallTant  a  part  ce  que  Mr.  Clsarjen-  lAbl  u  * 

„  rler  &  qotli|uc»  antres  a  voient  déjà  dit  en  rirent  du  Ftm-  „  _ 
K  çoia,  ne  «attache  d>ns  fa  reponlc  qu  i  confondre  les  La-  ,.  »  s»  »  ' 
„  tint  par  les  Ijtins  métneS,  par  Cicéioo  à  par  Horace.  I»  ,11  ^ 
„  étoient,  dit -II,  l'un  de  l'autre  ibuu  le  sncmc  cas  que  non  »  »  -a*-  * 
„  fur  la  préférence  de  leur  langue  :  Il  plupart  de»  Sciunt  »  b  ^ 
„  de  leur  tant  n'efîimoictit  6:  ne  vouloient  que  drt  Ûmta.  » 
^  çea  Créa.  Ckéroo  f 'élève  en  plusieurs  endraitt  cancre  ce  0  W 
„  goût ,  qu  il  appelle  extravagant  &  bixam-.   Horace  a'ra     te  ^-^J^ 
plaint  i  Augulle  aitne;  un  fiéde  fi  délicat  écoute  leu»  .  B)_  tt 
,,  ptiiates  ,  les  fuivsns  y  applaudiffenu   Par  quel  eaptlie  «  1'/*^"  0k 
t  Jonc,  ajoute- 1- II,  vouIoiumioui  trouver  tant  de  taifm  ,.  <4\ 
'„  im  le  chagrin  de  ces  grandi  hommei,  &  tant  d'InjuIlM  ,  Its<**5Ll^pbl 
,,  dans  le  notre "t  Au  cointoeneeineni  de  1517.  Mr.         -  &us^^,  ili 
mot  exerça  encore  Ton  calent  fui  la  maladie,  la  confiance,  »  tK^^L..^1 
&  la  guérifoo  du  Roi.    Il  ne  faut  pai  oublier  fuo  ftagi  fM    •  ^r^\.  Ç 
In  de  Ourl»  Ptmaà  d>  rAcaitmit  F'mpÀji.  Paris  1 704  in  1.  ■  110»^^^  * 
&  dans  Ici  Recueil»  de  l'Acsdémle  i  Mr.  Je  Boae  lecite  cou-  1,  n*^^^^! 
me  une  pièce  propre  i  donner  l'idée  du  caiactére  du  «sur  de  .  par  V 
fil  Ikld.      »o«e  AOW.   „  Mr-  Perraulr,  dit  il  (5),  avott  été  l'htu>  ..  Co 
>.)•■•        .-ilt  connance  fur  qui  Mr.  Colbctt  fe  tepofolt  le  plu- Ji  „  ttv  • 
foin  de»  le«'«  ft  de»Bcaux-Arti.  Anenttr  i  «xnpllr  lei  r<in*^^k*f . 
„  vues  d'un  Mlnillere  fi  léhî  ,  les  trace»  fe  répandoti-nt  ta  "^-s^^.". 
11  (nu  canal  fur  ton»  ceux  qui  avoiencun  mérite  ou  do  a-  '  »tr  ^  \ 

„  la»  àlilngoé».  *  1*»  frjgf,  fiwFTl,,c*J.  Cîait 

„  Tienne  propre,  fa  ««for.  ne  defonpllfloit  oomi ;dc  gen. oJ  ftn», 
..  lui  rainent  la  «HT.   Apre,  h  more  de  Mr.  Colbert  U*  H  v 

ehaneea  de  face  po"  ,M':  Fcrrault,  quelque  ufage  «ni  «Sg 
».  cài  lait  de  fa  ravrur  clle  '"'  furclt*  in  00 

métiR  i  qui  il  »»">■'  M  u,ile'  «««nrent  fc(  ncrfcexiteul. 
..  &  il  fut  «tViue  révluit  écotraptei  enrote  |»urn.>ami.<ra 
»  flui  iKfaiJoicOt  que  le  négliger.  Vlcgt  atioee»  de  lubuJ: 


V,B     n'en  2? 


la  Maifonde  Tolède,  c dVi-dire  de  Dom 
&  de  Dom  Gaidu  fon  fils,  Général  àn 


H  qui 

5  *»  i feai>- 


■m>f.5t 


î  .^^f^r^Ç^r*  ÎNaPfc»  *  * la  M»fon  *  Tolède,  ctiVi-dire  «Je  £m 
^JlS'  THfa-YiCCT0!  P01*""  P*"0™"  M»*».  <*  de  r>m  Qwdu  fon  6b.  Généra |£ 
£*î!  *  *"  fUt  ?,u,£c  Vlccroi  de  Sicifc!  *  de  duVygpc  fou,  Philippe  U."  ^  gL£ 

^BuJo-.'T«fflfo«VéfdeWj  &  ,1  IWra  en  Sicile  en  .539.  où  il  r^ut  à  feuShelT» 

.Dont  le, 
l'Auiew  [C]. 
expédition  d'rt- 
commandcravcc  Jean 

•r.u-7.,:  il:  r~*rT, une  oacr-iue  en  nuwn  ,  voulut  que  Tanfillo    ,L,m  N 

xSShbS  BWyjftl™llj|W>»  on  *'™p«  de  >»  Ville  dVrîc,  fur  Ic^oto  de -iMT  & 
3WB°  fav"  "«-S^temcnt  (.).  Divers  AuteuWcnr  cru  ,uc  ce  voyage  de  TanUuTa  itfÏÏ 

tue 


t«a  11. p. 

XI*.  IL). 


<.)  tua, 
p.  ■»*■. 


f«J  Ibid, 
P'  «17. 


M*.*- 
k  l*UI. 


uh  «fi*r  eewe  itaue  «■,,<,.  tan  rang  booorulVc    &  nu'au    **'  «-itat»  JE.        .  ..  --T^  ^ 


^°.,^^C™i,î,  «««  elle  éto«  p.rrja-éc  CD  deux 

*  *?,    Sïï^fV  «P1 1  ««*ï»*"  -'«c»  produit  /|uSÎ"«".  ïn 

a»afaVl  TK"  **»  flj»  g*»»|»fclrwJfc»iH» 
S  3<  '  . ,.  c"™?0-»  ta,«  en  "talTOB.  d„„ 'l'Automne 
le  >S34.  «l'envoie  1  pilobrc  i         Girtir» ,  fJenU.I- 


----  as. 

•M  iS 

Ljm(»tl!»«  : 
•  lidMfilx: 

■Mfefctn 

■Mil*H 
C"»««a 

-tir**»  ' 


'  cm. 

•  Im. 


le  prioit  de  ne  U  mcocierî  êerroant.  mlii 
pour  lui ,  pwçe  qu'elle  pef<trait  touiet  (a  «nca  ti  tout 
ï-  ,  oui  on  ne  faon  ,B,  »  fi,,  to,  couiumci  Jj  Piyi. 
ZrJ?&Stl!*.  <r*tre  lmP""'-,e  U  otme  année  fou»  ft  u- 
jre  de  n  *Wr«m-wr  (te  Venduigrur).  In  Napoli  1534 
>n-4(i>.  Cet  Ouvnce  lui  acquit  de  la  rtpuutlon.  llcflen 
contient  environ  cent.  Munie  flaïKrt.  Ctf! 


™  intkiLirA.e.nnie 

di  r.Jlun  fopcl  KJ|  Oni  ddle  Do.  * ,  i,  «un.  n/^a ,  . 
*  WAMM  «ir^nw .  /  ff.ill».  Q-jolouedaiu 

SS»u*"  ™,  *         k"  P«""e,  utre  1 1-Ounsie de 
m55  '"■  P0*1        dans  Ion  premier  eut.  11  »  a 
V  MHI  ta,  &  ,  .„,..,  la  AtUUuai  tna  la  éW  ■ 

litre  le  trrminent  i  un  endmc  allez  maliourué  .oulvlcmd  u. 
"'*'<!  étnngtre,  A  1  me  paide  de>  Stucs  k  Ur  Ul| 
j  •  "S* foo<  un  Ouvrier  nanicuiler,  &  cmidtejiicni  diiR- 
'  Baillet  i-emblc  (  7  )  doeuiei  «  «rte  Fié- 

,lnlu'Ota  Moanien  ranci  ptniil  foi  Ounarxi .  ce 
q">  ne  ,  accorde  ,*t  arec  1  idée  epe  f  Aulcu,  lui  •  «aei  en  a- 
ùt'.^L''  KW»d<*  <=<mac  unerioduclwa  impatlilie  de 
'-  comme  U  I  tadh 


XT**?.  N»plc»  foc  .ml  ,  tr^c  ».W ICJ  ^TriCT^d^"^'^".;/!  -^uw 


SJ1 

T. 

p.  m 


IV.f.I. 


iJ^L»ï«  S  l>efcH|il^*de  I.  r>T^,Jre0ctaoS 


r  •"i'-»        u  ijcii.fi|niiin  ue  11  reti-,  qui  fc  d( 

'ik'Sî'î.1"  da  cn,lr,>i"  du  l'itoe  Unxda  rOov 
l'iançoli  Mautufrco,  Intitulé  R~tm  Satmc, 

Hi^Z'  .'N'0°  "  reu?n^  d»i  'Edition  de  Mefitn 
ne  fj«a  ln.4,  ma,,  cjue  iialuic  a  nubile,  du»  fa  MMb 

_  JÎJS.  î»2;  ^  P»,<BS«  «1  cjuïeuj  (H):  A«« 

Jul  y  don»  lieu.rVé«"lt  un  ancien 
urage  de  fa  Patrie  ,  eV  de  ptufirun  aurra  endroin  du  Royau-  . 

inc  de  Napler.  où  dam  Ic't™,  de,  Vcndaneo  .  e~«  vin  y  ITSTaSTlSS  ff 
raiplon-,  ont  le  privilège  ifc  dire  aux  p.'tu  ,.r«  J-  S^rr.»..  .„„..•  ^ùi»  <Ù?«,$Z: 
a  tneinc  aux  Dame»  fc»  plu  ousiluecx ,  flu'11»  «wyem  tu   mu  /uu  rrei.  J»,  tP^TZi 

nu'llt  fm-nrtfMir  .  Im     *   >:!■  veulent    A  i-     .  W  3Ë5   •  »^  r^re/ra 


une  Pièce  fort  liccntlcufc .  tt  qu'il  fcretOTliïdJ'"  H  fuite   rVK£Uu''nlJ!w'.  iiï  '  "  «<  <^ 

tl-.voir  conrpolec.  Ce  pt^aaw VSH   Cî, ZSLi T^t  .r^^J*""  'vV 

!  Sa  i'1"",'  Ci"iw'      &HH  * 

"«'f'm^j^iiTidar/iirrxa 
.  .  '  au"1  /rlrenrr  (  iun« 

i/n3cu  t*a»W(  ^  jo,  .W«t< 


'  ■  Gin». 

d«*  Lctiel. 
mti  /alfa, 
p.  1.1.114. 


Ê|dJ»j> 
_*al 

fis? 

'♦Il* 


qu'lh  rcnccinrrexK .  roure»  1er  In.iurr»  qu'il»  veulent, 
permettent  de  fair  crier  ira  pHu  caodes  infarafa-  Lifcj  ce 


palûi,T  de  r»»ir?i>rKji  de  Hoir  (3):  jft  vrr§  >WniMt»r»« 
<»iV ,  eu  ,^  fi«=r-iiw  /  V.Wmuai /ar«»r  ,  ^ ^uf  p<T  Uam  i  iuu. 
»•»»  ïrauw ,  Aw4»  atf»  /vW  r^,  ^  furrr*  prw/iu  omWht, 
Vriu  rnlit  fW  vmvm  tar^nAtrm  mo&K*iqutf<w**.  rfuu, 
«iixlVwu  .  raaanmi  U^nWn ....  .  in  fn  tmo  n«, 
in  fin  Éaa%Mlaat ,  jnu»  /WbWi  maa/^Hiwiiii  t-i itui.  n>. 
JcmÈfru  fufmx pinij fiii  anuViùW  /ro^^vianui ,  murci  ud 

ax»/f«ai)hiir    v""  dr/ouv  alun  fcri  au  aiyiibia /»- 

fw-1  Mmt*m  vm.fi  ru/ <w  cfffjercare  t»W  •  drtt*ra.  *c 

rxrru  Irn^iw  (-nar«nuaj .  errf  vr  ilsV  n  « 

■  tS  a»  » 


T-HLIll. 


mita, 

»rm. 

T.rr.  r. 
pot». 


Whaaaa  <u<m  rHrruum.  u^iniio,  ^/«(«w"!* 
HMa  ««  jwj«.  /^jf^  STTi  iJJ^ 

/«a*  g.,  diaaiajaaap  SS  çfl  .  tUSZS, 

gfteM  *f  tan; 1  tiftw»,!».  cwaii.  v^mT^lùm^ 
„e  vthl  .  aWidna.  ar  aVia^fluntu  ruViutra.  /ij  ^  „^  aUCS  r*u"u /"««a 
T O*^*7^^    SB  fwr.u.uai .  p»,  .  Z^n  i»«yr«, 

ipatmli  Jvmt  ferai*  ^iiuu»  »ul,-l<TriiM  aiuSmui  in  /if*  rrviuu  luflBi 
'    untol  (  0}  ,  avec  aili*  d  appaienec,  de 

da  «^mtd'le.  hnoraie,  :  ,.  Cette  Ticce,  d*'.«.  LC°'"i 
"  âw^Sâl  S»'*»"»  i-une  Julie  lt*S5tt, 
,.  dune  nouullç  .nvenuon.  puiiqu\|te fut  leprcfcTuïa 

.,  leOe  de  cette j'Icer.  que  Uméinoire-.  i  pitjîr 


*******  Ayn^  m. 
.a»».  Fon- 
de ce  1 


duré 


^^li*  u;: 
",*»,*!  Valar.< 

f7«fl:i»d 

^lB>eai|atoa; 

TO*  S».Iie* 
'PTiraanaf* 
•r*teaaPiiaB» 
^ilfaiifr* 

.•.t*aarr.9»«' 

,a*r*«.,»r 
i»HII»B** 


tui  ;  rtvmMm  mnu  Mttm  ifl 

4Um  mgmùi  in  pro*r»  ifi.  ilnurp,  iommiî  «ai  oidtraur 
fei  Sttyii  .  ar  fl»rrii  S«rr4r«i  prlalarwr;  iwurrï,  ia/neUn- 
ier.  imvn»ilri.  Piflfum.  xr>,  wnde»».  f„  fxaaa  ,y( ,  tmvé  /a- 
naM  ,  aNfVtrofvr  fwtnu  iilm  c^cr'utaa  em  raundanr.  Le»  Jout- 
nallltei  de  Venlut  (*>  obU.tveut,  nue   Micodenl»  fdt  tram- 

Cî™  *  KkMUumt  il  Tiifi, 

rferu  il  dit  «roc  l  Ouvrarc  fut  tmpiimii  pou,  C  nnmieie  Kji* 
in-S.  '.cjj  le  une  4e  Sitrae  di  ndiwa  /- 
al.  SkaviJW»  aweaarm  r  tfiirùu.  In  y 
laquelle  el>  aufli  tombe  Crtfciiaberil  - 
P«eyîf  /tatimr,  *  Mr.  de  la  Mtnnnye-  Sî. 
première  Mjpj»,  elle  fut  tii,e  i  Vénlie  ■ vert  r 
'i.L  L'n^Îc.  Pcï  «,"v  .^J"!  fVrou,CTl  *na  l  tJ«'"°n   *  «*  <«lo  *  «mpedlîioni'a  ÎUSmXrS  Biccari 
*"   Lit*  Ii™™rur^d"yer?do0tllli,:a,"<,O't    f"""».  •)•"  «  •  todiux.  l'une  fou.  fr  ,itre  du  ESEi 
£ï  PSl-  ii^^uZLD  ""T'"'  pdWtBe»#*fca..Jt,    S  l'autre  Intitulée  iOupW.  ,1  crutc  que  la  Pi&c  iS 

w  lïïa  E&S*'  calt  U  Thearreîd'lialic.  Le  loumaMc,  d™^7ieTbV 

Lt  iïï    aSÎÏÏÎÎ-ï'S"  i*  tt  R«««J  1Bi  fefi":«  """"S*  Judldeulctlient  (il),  «uil  raudrouaiolr  ù  Pi£,£ 

en  Ne*  Joumaliilc  uajirjuent  en-  Tamllio,  pour  JtïiJ.r  la  oueliron,  mai,  que  K-,  dSSU 

cote  une  Edil ton  bien  d.tTérmte  de  la  rwtnllrc T  (?ua  ce  S  —  "  *~  ■  ■  ■  ^  -  "«onltan- 

ire  :  &mzi         ton  gu  0prt  *>u,  ra,^  ^  ^ 

ù  CaYl1*  "j*»»rr  «>[  «mi..  [Jjwar.r,  ah,  Sam-  ,„ 

eaVtafirJvaw  **»!«<<>  «fa,  /„  iVarsU  I  s  74  m  ■  ». 
On  r.e  v^:  la  ni  le  noni  tîr  Ti^nil.,   ni  r»  i         a  c  r. 


^-J  Euai. 

IVaaau  ail* 


"On.-*' 

p.  a». 


On  tmure  dam  t«  Blnilotrique  du  Cardlml  Iit,wriali  I  BJI- 
doo  fulnnte    H  »  ead«awiwr,  ^  a^  r  f< 
au .  r»  *ui'i/»r  C^tanainj  t6„  in .  4.  E„J0  ,cj  ,, 

taie  autre  dt  \  tn\le i  tn-a,       I'm  n'a  nurqué  nllencoide  a  il  lut  le  premier,  «n  iitmcvien,  qm  nl  rrpll 

>akB»  rltrmrlmeur.  ni ni  I  ranee.  On  y  troure  d',l<ud  di-  Niplti  toc  PI*cedc^iUirer»,*iiur«i/.irnr./JrCtt'e  re. 

"»5"  f-*2?i*         autre,  le»  t^ulikurt.'Mii»-  prefcntation  pourflKt  id»  bien  avoir  <<é  uS  hnitaoan  dj 

«tna^iia,r,.e,ulrti]ér6meM«t^i,dontce,l^,^^  celic  epe  Dum  Garcia,  de  Tcaéde  avait  donnée  ÉJnVflnaj 


cca  nppôrtdi*  par  Mauroi/co  fetnblcDi  Indiquer  une  Pailo 
raie  d'une  luflc  étendue,  avec  une  inn^u-  4  „„  4i.^|t_ 
rnent,  ordinaire,  dan,  Je,  comporition,  de  ce  jrare;  £  n',> 
fcot  pourtant  pu  tinrmer ,  qu'elle  ait  été  divifée  «n  A'tc, 
Ce  nui  femble  taiorifèrleur  feraiiiirnt.c'cll  qu'un  Hillorlcn 
de  Napic,  (11)  rapporte  que  l 'année  ruiiiote  1540.  Dunrj 
Marie  Cardone  Mitquiie  de  Padule.  *}•*«  épuulï  Franc,. |, 
d'Eue,  frére  du  Duc  de  Ferra  re  ;  le  Pr.net  de  Salrme  fit 
nprélenter  a  cette  oenflon  dani  fcn  Pj|^,  (.',iru?dlc 
S ;  il  fat  le  peenilnr,  *t  l'HIflorien,  qui  si  rtprtrl3oLr  j 


(T. 

■»►,,  *un<- 
a,  ."s.  "  / 

Lit,  ^tiaaJK 

r  1  »  _  *■•»// 

itili»lt*- 

lia  * 


le  nom  tbytotton.jul  e: ,  a  été  faite  I iSpireen  ioa,Vii.  lixcW7re^:r»i.  &  Tan-ln,  qui  peâeaViHfaie. 

r  Kdiaon  de  Venlfe  on   Ivec  hH,  pourroll  t»en  y  4voir  eu  quelque  part. 


voit  l'Oiaviagc  de  Tantïllo  fcta  ce  titre  ;  /j  y, 


(»!  iV«, 


j 

L 
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bit  fous  le  Roi  Philippe  II.  dans  le  tenu  que-  TZ>om  i 
i  <cU ,  que  ce  Seigneur  s'empara  iivcc  l'Arme*  Jiîp 
U  Gouirttc.   Mai  les  Joumilifte»  de  Vcmfc  ang 
M  iw.  ».   rain ,  que  ce  Voyage  doit  être  ptocélbus  Cluri«_-<^ 
.il  5.     îarfJJo:  ce  qu'il  y  a  de  «nain,  c'eft  qu  il  ec^j  C  g 
de  Thomas  CoOo  ,  ccntci  cette  année  a  Jean  «4g> 
(Afc     vivant  plus.    Crcfcimbcrdkfak  vivre  jufqu en  r  fV 
KÏîfe    ik  quctaoelku  de  nuire  qu'il  cftnwrt  en  iS«5»  f/JV 
rS"2â   CaL  chez  Tanf.Uo.  qui  en  ctoit  6«rf 
Uj'        Vovajre  qu'Ammirato  fit  dans  le  Royaume  de  Nap/c* 
^  o~r       S  où  î  demeura  le  relie  de  la  jour.;  ce  qui 

Smkfa  de  cette  annéc-là.   Une  paitxularué  de  J. 
«.  C  dl  53  eut  une  grande  mortification 
cette  année,  ordonna  que  tous  les 
I^Tpiiere  fois  à  Rome,  fufleru  g**"?* 
%Z»JSZ  interdites  fan.  excepuon  M  »# 
■Si»  générale.    Il  compofa  alors  fa  famcrul 
StiïïSt  faite  de  compofa  b  Pièce  hccntieufc,  41 
Stat'Ste le  clsiunJnc  fur  fe,  autre,  Oivraps, 
Requête  du  Poète  fit  tant  dWeffion  fur  le  Pontife 
laïc,  r/»ii  le.  Pottics  de  TanGlIo,  mais  que  le  *  cm 
ffî gS    Sr»S  égalé  le. plu. célèbres  Poète,  par  fe* Sonn. 
=  "\    Ko  en  a\ant  vu  une  i  Rome,  devnu  fon  admtr 
!!  "",      des  plus  bcaui  génies  de  Ton  fxicle.  &  quil  fouha.u 

IU  r».     donne  une  grande  idée  du  mérite  de  1  anfillo.  INç* 
M«3h  d^nous  Savons  rien  dit  [£>>  On  unprinu  h  Vie 
KT  "      rZ  Se  TanfiUo,  trobComéd^  en  Profe  .nnn.be 
raiftm  de  dire,  qu'e  les  ne  font  pas  de  Taiifillo ,  n 
VtaS  S»™;.  Ce  font  trois  Pièces  de  Pierre  An 
,        vrSde  cet  Auteur  étant  défendues  ;  les  vrais  utres  de 
gUSL    l^iun  y  a  changé  les  deux  ou  crois  pietruen*  ligne; 
îteïir  *  ques  eoiroit»  trop  liccnùcta  (/). 


roi  Ariui»»v*<«iri  aVJiisiaV  «liidrJi/Oirtvyel,  **  ! 

n*«u  rim  A.]  Il  parut  à  Vcnife  en  154=  quauc-vingt  I 

Sunecs.  auul  caféines  que  celle,  cj  Vendiiiteiir  ou  I  ru-  1 

2m«Mim,  fous  ce  titre  :  Sont  h  IcJt  aoïa  lïoiu .-  /}-«-  1 

ta:,  m.<r«imtf  m  MkMtl ,  iî"  Rosisse.  W»  eimii  A»a .  ' 

Srra.iaalLimifcds^in-S.  On  voit  àlatctc  urxcourte  «j 

UÏm  du  Tanl'uner  i  la  %»•  B.  P.   Le  nom  de  I  Auteur  ii 

ne  ÎmR  point  dans  Cette  Edition,  non  fi"  que  *JJ  '«  < 

fulvintcs.   Mais  k  fille,  entièrement  fcœbfablc  *  celui  du  a 

û.» ,  fjit  Juro  que  c'efl  une  pièce  de  I*  mai»  ic  l an-  fi 

filioYcclt  oour  cela  ç/j'oo  l'a  jointe  au  Vendangeur  dans  les  • 

Ed\tiiai  poteie"*»  i  celle  de  M*,  fit  orfine  quon  »  Jr 

rtrai  d»nt  qu>.l<|Ue«  ■  une»  cei  deux  Pièces .  pour  n  en  former  tt 

f„)  ib„l      quant  fcult- (13).   Lci  Jourmlinci  nofent  pourtant  noi  tJP  * 

K»?5*    furer    que  M  Plcee  felt  de  Tar.fillo .  putl^ue  cun.  (a  P_ 

C«j«t  i  PujI  IV.  il  iiruicejprcuenicntquLlraeoinpoft  H 

nu  une  Éeulc  Pièce  lieeoticufe.  entendant  pu-li  M£M£  ^' 

ïo,    y uoique  les  Poefiei  de  la  :euneOe  de  r«nûllo  foient  0 

ïort  l^ccniieufei,  on  remarque  qu'il  fut  toujours  Ciee  daw  ft  f 

conduite  ét        rJiriï  Ces  inœun.   Le  rci.rcl  ou  II  cul  da-  et 

3  i-umpo»  S  Prtfie.  remphe.  d  flbroinltcs  !u.  fil  entre-  ■ 

.Vendre  fin  Pr*mc  de.  I*«  i>  i>.  Pimt.  Il  le  ecnnrnenca  ci 

l'uremctit  avint  lan  1538,  puifquau  comioenicUKrit  duqua-  * 

L'ne  Chmt,  il  wrle  de  Pierre  Bembo,  non  feulcmeni  • 

connue  d'une  ixtfonnc  «M  .mai»  qui  n'iïoit  P»»"»?''-'  _ 

lli  clevic  au  CarrLn.l.t ,  ce  rjui  inlv»  au  moi»  de  Decnnlae  ç 

de  c-tie  «unie  1SJ8.   11  y  uanilîa  plu»  ifc  vingt ■  quiue  d 

iru  Jk  ne  l'acheva  félon  lei  îppirxncci  que  ver.  la  lin  tic  fa  P 

vie-  r.mi.iu-spic»  ivoli  achesé  Ici  qulnœ  Qian»  dont  il  cl.  » 

enrnpoK ,  il  n  eui  pi»  le  letli»  de  le  revoit .  &  de  le  oi.ue  H 

rMittHi    **** itm *AM.î**tU&i* ".■» S 

L  ia*,MK    entier  que  lonpcuii  sprè»  fa  ti»otl.   Nos  Joumalil.çs  i^lc-  ' 

,eni  .  curtc  oefilion  SrJglianl,  qui  a  •vtncé  que  ce  Pte.nc  1 

n'etok  pos  de  Louii  i  ar3illo,  ttaia  de  Jaque,  fou  neveu  d, 

*  Ils  obfervcnt  euil  1  bien  fait  d'autres  bévues  fuiftnluit..  Ui 

U  ne»ler  tffai  île  ce  Poème  facré ,  qu'on  ■  vu.  ftîtnt  I 

quaiint.-dcuj  Searxci,  imprimée»  à  Venlle en  I J63«-6.  g 

(tan  Marie  Verdaioti.  Vénitien,  le)  ararx trouv<i-.  miuul-  r 

tn!c»  fous  le  nom  du  Cardinal  de'  Puccl.  les  Ht  impnmei  M 

anré»  le  fttond  I  ivre  de  l'Encide .  qu'il  .voit  traduit  en  vkS  « 

Italien,    et  qu'.l  dWj  1  Jean  rranc.«.  Ottobonl .  Gnml  J 

Cbinrxlùrr  de  la  Hcpeblique.  Il  ne  marqal  point  auquel  de.  1. 

«oT Cardinaux  de  la  (arniîlc  de'  Puccl.  qui  vivMOi  t«u  " 

dan»  le  fi  jiime  ficelé'.  &  nul  ctoient  «wrts  ivint  lan  1  Jti-. .  n 

». ....        ~  p,,,^  du  iMernler  Cliaot  du  Poème .  furent  nfiutol  * 

leur  verllaWf  Auteur  par  AURaftin  l  e".ntilii .  qui  les  b»  p 

pri  nce  eu  i5'l  f'"»  le  nom  de  'iDnlilk..  dm  le.  OUUt  J 

W 3S  eUn."  le  pieniier  Volume  d»  »«ea  d.  Awfî  AJ".  «; 

«uoll'«  wr  fcî  foins.  &  qui  furcr.r  reimprinees  jm J*  T 

v.fe  Carme  sublia  itm»  le  même  lems  un  Rctueil  de  I  ut_  K 

tS^SàAa.  fous  le  ttoide&W  J«*5tf*^HÎ  P 

«xiarn.î  .  »u^r««/iHTilna/.  d.  ^«»A  Vq*  1° 
iraT.  Ja  On  trouva  euns  ce  Recueil  le» Stances  en  quif- 


Auteur  ra_** 
■•pua  Ab^h 

'«>  dk^L  ^ 

a^lKS 


«liTaai.iirt/ 
laiMlCe».;/ 

MMaMi 

sari  laasl  1er  f 
|   •..  ' 

U-i.J-'.il, 

ivni'n^- 

Taixeriu:. 

miifi»,»;" 
.,  j. .  m  .'  . 
agira  | 
i'iitas.tkrn  { 
'raaslna^ 

ii  atlba 
aataaliM 

lamtiïii,.- 

ylÉijSï 
Hjfiîfîfi 
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'aie*  sa, 
•ttli  «fi  io<  > 
«bu 
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*>  TASSO  (TolOJUTo)  appelté  vulgurrmtnt  Le  Téffi ,  on  «Je»  mut  célèbres  Poêtc-a  lu- 
liens,  nàjuit  le  onzième  Min  1544  i  Sorrento  Ville  do  Royaume  de  Naplej,  de  Bernard  Taflb  [W] 
A  de  Foroc  de  Roffi  (a).  Son  ocre  étok  Secreraire  de  rerrand  Sanfcverino  Prince  de  Salcrne ,  &  fai- 
foic  fc  demeure  ordinaire  à  Mantes;  mait  ayant  été  avec  là  femme,  grafle  de  ûx  moû,  voir  Hippolytc 
de  Rofli  fa  (sur,  qui  était  nunee  a  Onufre  Cunale,  Comte  de  Terranova,  &  qui  demeuroh  a  Sorrcn- 
U),  ce  fer- u  que  6  femme  accoucha  de  Torquaro.    Paifienra  Auteur»  ont  dit,  que  dés  l'âge  de  fut  mou 
il  partait  &  raikbooait  [B].  Quoi  qu'il  en  luit,  iln'avoit  que  trois  ans,  lorlque  Ton  père,  ayant  (uivi  le  BiplaV 
Prince  de  Saleme  en  Aiaaiagne,  le  tailla  à  Napics  encre  lés  mains  d'un  homme  de  Lettres  nommé  An-  {J^;1^,". 
geluzao.  Bernard  Taflû  revint  a  iVaple»  au  bout  de  quelque  tema,  ci  il  fut  agréablement  forons  de  trou-  ET,'»--  î  - 
ver  foc  fils  en  état  de  paflër  aux  Ecoles  publiques ,  quoiqu'il  n'eût  pas  encore  quatre  ans  accomplis.  Il 
l'envoya  donc  au  Collège  des  Jéflrjcet ,  établis  depuis  peu  à  Naples,  &  il  fit  des  progrès  aufD  étonnant  «.  * 
que  rapides  [C],  Le  Voyage  que  le  Prince  de  Salcrne  avoit  fait  en  Aiemaçne  lui  fut  funefte  [D].  „  Le  Jj^*„^",. 
»>  Vkxroy  n'oubliait  rien  pour  le  rendre  fufpcct  a  l'Empereur;  il  tuy  taiioit  un  crime  de  l'inclination 


que 

M]  AV  i  Jarrets»  dt  Brrmi  Tifr-~\   qui  nous  oct  précéder.  Revenons an  Ta».  l'Auteur  *r  6 


tUU»< 


té. h''» 

M  1  tu- 
ant» 


Buaiin  Tttao  éeicakiaitdel'Ulultic  oui Tco do  l'or 
rr^iaai ,  Scienruti  de  ikreaair.  dt  Milan ,  éic  dr  pluOr"" 
ac-ltra  Ailles  3'lnHe.  Les  rotrrgRÛni .  chàflés  nsr  les  Vif- 
escsi.  (c  antonnérera  daox  II  mcotagne  du  TaiT».  donc  I1* 
prirnic  le  ncm.  La  Uttiiile  t'ètendit  en  divcrfcs  Villes  d'I- 
ndie,  &  en  quelqucvioci  fttfjpsjHs ,  jupjues  M  tniu  de 
Bcnnrd  Taflo(i).  Mr.  dcVolalre  aflUrc  (s). que  la  grand* 
arérr  dr  Torqauo  éioll  we  Comaro,  ajôucaot,  m  fois  ajrs 


vie  (B)  a/ouie  S  ce  qgr  nom  avons  rappatté,  »  qu'il  ne  n'oie    (s]  T.  t. 
„  prefiioe  lanarii.  A  M  pleqjok  jasuli  sud!  :  oe  ait  J«-I<j»j 
,.  en  lui  cent  égalité  d'et'pril ,  c/mt  lui  f*  d  «n  11  BtM  urn- 
,.  tf  daru  les  lonfs  IliagllMI  de  là  vie.  11  ne  ta  ïamiil  bc- 

-  rota  J- 


f.)  » 
 ■  r. 

tr>  «if- 
•te  ■!■ 

.  Uimm. 

-  r  11 v. 


(.>  «tu»- 

r  ' 
M*.  T.  1. 
P-MS 
(4!  Olfm- 

•».^»♦. 
tfiii- 


oin  de  le  cbitlct  de  (a  buta,  eu  il  n'en  felloit  point  : 
Il  n'y  ROS  en  luy  ny  léoéteti  ny  defardre;  U  fc  ponoit 
au  bien  *  i|tétsde.  deTuy-meOK.  &  arec  ardeur,  ta 
_  faje'fc  H  ta  mudelbe  étolenr  pclnets  fur  Ton  «tOfe". 
■s'uw  l/Me  s'énralrnM  a  l-néraire  la  ismti  s>  nr  fti'U  if»  [C]  Il  fi:  ta  fnpu  mtfi  «ne  tw  rtfmtu-)  Il  t'appt.qia 
jet  bn  h—i  t\m\i  0im1U1  mtà»m.  „  Sanpére,  emJitu'lfr-  à  I  étude  avec  une  snleur,  qu'on  ne  dcvoit  pu  mturefle. 
,.  aV  rau«W.  né  dans  te  dtxllnde  ta  Miifoo.  l'étote  ans-  mem  attendre  de  lui  dantuoige  jaili  tendre.  Il  étuit  tos- 
„  ché  au  Prince  de  Saleme,  <jA  fut  dépouillé  de  A  IVincI-  Jours  levé  avant  le  jour  ;  ét  fouveor  l'impatience  d'aller  trou- 
,.  routé  par  Chnjles  Quinu  De  plm  BeirarJo  «toic  Pcéie  ver  roo  Martre  l'éveilloit  dsni  ta  nuit  :  alors  or»  étoit  obligé 
^  lui. même; avec  ce  talrK,  &  le  tnalbcat ou'U ral  d'être  do-  de  l'habiller,  de  le  liitJrf  éeudler  i  ta  tanipe,  queseneteis 
„  meilique  d'un  petit  Prince,  il  n'eii  pas  etonuaTit  qu'il  aie  mène  de  te  conduire  su  Collège  sus  QaanuesalL  Amm  Içut- 
M  été  pauvre  ".  C'efl  lui  qui  a  doené  m  Italien  lea  prenaié-  Il  put*aitemeix  le  Latin  dt  puu  que  médipervrnent  le  Grec  à 
res  Imitations  de  l'Ode  AjcacrconDcnte  (O,  Le  Pétc  N»ce-  fi  teptieme  anoée .  H  compofoJr  dés  cette  Ige  des  rasfaaîpsnl 
m  lui  srtnbue  (s>  les  Ouvrant  luinrra.  L'stm***?-  ["  tS"  9fi  rdo'tole  publioocment ,  dt  des  Poésies,  dont  k  llile  ne 
■nia  1  500  I11.4.  C'efl  un  Poème ,  dit  II ,  fur  Aroadu-  "  f»  le  fctKoét  nollcssent  de  la  >eane<Te  de  I  Autear  (9).  Une 
rUnse.  In  Boùçna.  iji  j.  Poème  qu'U  ne  pue  achever^  ncartvile  preuve  de  fes  progrés  &  de  la  maiurilédefontfprl'  1 

c'ellqur,  quoiqu'il  n'eût  que  fcptanaaccompl  il,  fanCoarctleur 


trr  ifsvl  iffliAmmi  /  «  oje/wsi  tt  «uull  lit»  pre  «aVilHr» 
nan  piu  ftamptt».  Im  V—nto  ijjsi  ■-.  H.  dt  avec  un  cinquiè- 
me Livre, a  Venise  IJdo  ta-is.  Lime.  In  P'asasua.  ■56a. 
IJ««.  iSIS  in -M.  Ors  Letuer,  dit  le  P.  Nitvroo,  fontaifa 
vuldet  de  ctinfo  ,  ék  ne  peuvent  cuérrs  fcrvir  que  pour  le 
«Ile.  Raei»na»>««  deiU  Fxfit,  h  Frnnin  1  s*1  ,  _ 

f  1 1  eiuHeuri  Aatvn  «  d'il,  tm  «Vi  l'a*'         "au  U 

ferla*  Kf  '<vi<"***-  ]  Virxirul-Mamlle  (s)  a  reanaïqwi  que 

Xa  liallem,  qui  ont  fart  l'éloeeda  Taflr.ne  difrnt  tien  de 

feubi-llc.  U  Pére  Nirérofl  (i  jreaigtjeau  nombre  des  ribks , 

ctnu'on  dit  qu'il  eienfoit.raiibnnoa,espli'f»ol<  jjspcnHei.  recourir  i  laiatorlté  de  l'Empereur,  dt  de  lui  «nvt>y*t  une 
é>  repoodo'» '  f*opc* ans qianîions qu'on  m  "fox . dérl  i-   AssbalBdc.    „  On  chcullt  pour  cela  le  Ptint»  de  Saleme 


&  fort  Précepteur  l'avolrnr  trouvé  capapfe  de  ctmranmics. 
[D\  L*  Vvti&  tme  it  Prince  ét  &imw oomt  f*M  m yfVAr»* 

C.  lui  fut  fuwjit.]  Pour  avoir  une  idée  nerre  de  cette  af- 
e,  il  tant  ta  déveiopper.  Ourler -Quint  ayant  celllin 
d'étalilirle  Tribunal  de  l  lnqiiirttion  i  Saplea,  envo)i  fes 
ordres  fur  ce  fujet  i  Ooen  Pédro  de  i'olAlc,  qui  enétoi» 
Vieeroi  (to).  Celui-ci  employa  ta  rate  ét  l'autorité  pour  f 
réunir,  en  11471  mat»  les  Nipcuitatm.  qui  abhorre***  ce 
Tribunal.  »-y  opposèrent  viasswnnement.  ét  refolunmt  de 


gc  dé  lut  mol» .-  je  pense  qui!  a  rsij'on 
ciiSirotor  rurieu»  U-dVoV  ' 
„  Par  rapport  i  terre  part' 
„  Ciarnei  que  k  TV*  fleè 
_  eaJu  i  *tù  tm,  & 


On  trouve  un  éclair. 


Jt«  V  tournai  <«  ">  f'&P}  ••  f", 1 

iniiu*/  rapr"*  V*  '  Abbé  de  „  voir 

'ta»  (f  'lût****  èfiinmit.pit  „  turr: 

_a>  as  Ctugt  *  f-"-   Vtxcl  ce  „  d  ho 
que  ie  tiens,  oVraiia lli«prr(4V»  de  c«  Article ,  dl un  Sa 
vint  >lr  mes  ami,  ccft  o«  Lororiso  Crajfc ,  A  le  Mantç 


vsnt  île  sers  aaw;  eert«»e  Lororvio  crauo ,  u.  ic  rtlanio 
'  d,:fmt  foraotfletiKTit  la  aérar  clic  fe ,  stari  loa  ne  liuiolt 
olxter  ose  ce  or  fort  tCa^es  rux  que  I  Abbé  de  Charaa 
T  l'ait  rapporté.  D'ailleurs  Mr.  do    Mlrabuud  w.d.iené 
ï  i  la  léte  de  ta  naJuflion.  un  abrégé  de  ta  Vieda  Ta», 
rtrcxMK  le»  mêmes  rrttaillance»    appuyée»  «Tun  eouvrau 
SStoaàV»  Crû  celui  ifejcar»  -  flitiffe  Malifo,  Marqua 
"  deVÎfir7q«l  «voit,  aj«4ar  t  rr  .   cernnu  parrlniliérrrncnt 
"  ladmlnble  Poète  dont  nous  parlons.  Je  n'eropofe  ries»  S 
"  cei  uicœlréi  pour  06a6diter  ta  ta-onoe-lol ,  ci  le  asérlre  de 
"  leor»  Auteur» i  d'autant  plus,  quec  des  trois  circonllance» 
"  rspportoes.il  a  s  s  Buére»  état  1rs  sjretsilére  qui  ait  quelque 
ehofc  de  fine;u»>cr,  encore  ïtrs   trouve-t  II  alte  deietn- 
"  nie» ,  fartout  B  l'on  P«od  faineum,.  ces  mon .  ■  ,JÏ"" 
«ét  SJls  tarir,  rV.ls-diec.  A  l'on  appelle  du  nos»  de  rat> 
"  i  morts,  de  petite»  phnfes  couperï,  0(1  le  hasard. quel- 
_  qmlols  le  ijcnlc  «"un  Entant ,  mal,  pju»  fouret  encore 
raatour  »  b  prévention  patentetle  ru;,  trouver  beaucoup 
de  Ici  A  de  fer».   Après  cela ,  fi  c'eil  un  prodlee  dont  le 
„  génie  estrsordawlr*  du  Tafte  air       capable,  je  ne  fti 
_  pourqool  Giiloat,  TaauM.ét  d'autre»  n'en  ont  pat  parlé, 
„  I  «  n'eft  parce  qu'ils  n'ont  pas  cru  que  Ton  p*t  ya>o*ier 
„  besrtaoup  de  fol.  Une  preuve  qn'on  ne  prot  itotm  eomp 
#.  rer  fur  re»  dairrs,  qui  ronl  pourranr  tout  le  rner»TiMcvx 
M  de  cet  Articles  ;  c'ell  que  tes  même»  Auteurs  .qui  ont  é- 


aïl  CAmeut  afr  ta  Vit  du  Tnffi  (n),  coaasse  le  Teul  qui 
fon  crédit ,  par  ton  autonté ,  A  par  fc»  richctTe»  pou- 
[  renir  tcflc  au  Viteroy.  Ce  Pruxe  ne  fut  pas  peu  etru 
curraHé  fur  le  parti  qu'il  devoil  prendre.  Des  raifnas 
d'honneur  ét  l'amour  os*  ta  patrie  l'cneaerolcnt  à  ne  l'a- 
bandonner pas  en c^teimporartre<Kcaiion;lleirkard  Taire, 
„  ipti  aroit  lame  grande,  les  luy  tailbit  valoir  avec  cfuv 
leur  ;  mais  des  motifs  d'tnccsell  particulier  «  appuyés  par 
„  Vincent  Martelli.  bel  cfprrt  Florentm  ,  qui  «Huit  Ton  lo- 
,.  tendant,  le  taélbicnt  btsancer.  L'honneur  l'emporta,  Q 
„  fc  daargea  de  l'Airtbailade ,  ék  Bernard  Taue  le  fuivit  m 
,.  Allemagne".  Giannone  oe  raconte  pu  ta  crtot'v  d'une 
manière  il  avancageufe  su  Prince  de  Saleme.  Les  N'apolrtujiit 
irrite?»  prisent  les  armes,  formèrent  «me  Ll.uc  ou  Union, 
&.  réabiurent  tf  envoyer  des  Député»  i  l'Eniprretir.  „  O* 
.mbafliJeur  de  ta  VU 


f»)  /"V  sa 
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,  chrxflt  puur  Amtâ 


Ville  auprès  de  i  Kaijie- 


„  rcur,  au  i  rWs'Wn  f,t).  Ferdinand  Sahfeverln  Prince 
de  Salcrne,  ennemi  de  D.  Pierre,  qui  au  lieu  de  refufrr 
,,  une  cnasanHEon  de  cette  nature,  fc  tailla  réduire  par  as  vs- 
,,  Dlté ,  Ai  l'accepta  s»«c  plaiûr  :  on  lui  donna  pour  Aditént 
„  Placide  de  Sangro.  Sur  le  champ  Sanfcvrrin  fut  prendre 
„  congé  du  Vlceroi;  asala  quoanu'il  Irai  affurlt  que  s'il  en- 
H  trenreiwit  ce  voyage  au  fujet  de  l'aifairede  l'Inefuitalcm. 
„  Il  ternit  inutile,  puifuu'ii  dortmilt  ta  parole,  euKJ  ferait 
„  venir  un  privilège  de  (•Eaaptrcsjr ,  qui  est  eictoptetolt  pour 
„  toujou»  le  Koyaumc  de  Napleij  cependant  Sanfevertn , 
„  l'escuftax  H»  ce  qu'il  avoit  promàr  i  ht  ViOr  de  partir, 
petfilla  cuaioura  dîna  orne  réaalwion ,  ét  t'en  ail»  fur  le 
„  tltamp  é  Salrnw  puur  mettre  cèdre  é  ton  départ  ".  Bat 
àict-Kbnt  le  Vtwtol  nomma  le  Msrqui»  de  it  V'sllc  pouf 
srarrtrcwiver  de  fi  part  rErrtorsasae.^d  ^inlbruirr  de»  diOVaU 


fr.»  «Tii.ar 
aune 

**r  p.  ti*1» 
»■».    a»  »»• 


crût  HlilloIreduTaûe.  varient  fur  desEpoques  très  cnnlr-   «s  que  reJacamcroit  re»jtnli«rBtmt^l^  è  NsféaL 

dérahte  de  ta  vie  Et  le  Cavalier  Gu»do  Cafi>-    Lodetas  Oéputé»  decetre  V/llcj-artrrent  en  polie  »r  s!  Brtal 

ni  raeoorer  |c  nrodlKe  d'une  route  aulre  manière    1s4t.  ..  Mal»  le  Prince  »  intorl  Rome        faire  des 


_   '-  prodiee 

dan)  ta  Vie  de  or  Poète .  on  il  a  mtfe  t  la  tète  de  fon  K 
etai'ti  de  ta  t'i'myâtViuw  lltwalt.-  A  feint,  dirll.lr  Ta» 
'   m  *umt  A'  isaù  ,  «,„  u  f^,  limnBemrt  iti  parti)  artwu- 
tm,  (f  hent*t  tfrt>x  a  eaBBataps  S  ttévr^eifer  anee  pirlaur  ar- 
"  àrt  tt  em"ii  s*"éâai.     Cetsnc  aapearlloit  proprement  ni  pir- 
"  1er  ni  rsifonnel .  mal»  bégayer  dt  fe  préparer  tu  ratforvne- 
'"  nteot  par  de  petits  train ,  qui  en  étoient  d  besrrcufes.  mata 
pourtant  de  toit  lé-çém ébauches ".  llctlcrrtsmnu'lln'ya 
oue  la  cuconftance  d  avoir  rsifonné  i  fut  moi»,  qui  est  rs> 
irsordirralra -,  est  d'ailleurs  nous  avom  vu  de  notre  tema  un 
esemplc  (on  am-oeiTur,  de  crtal  du  Tafé.  cefl  te  jeurie  Bs- 
rsAver  qui  evnot  l  ige  de  fept  an»  potTédo-tle  Utio.leCrce. 
Il  VHéSsteu.  *  *»•.  «sort  nain  vint»  an»  aecoreçr» . 

nnftjtrjtaé»: 


on  tcnlt  rat»P  panni  le»  Savantes  plu,  ton 


defor- 


vuïtès  d  étirer»  Ctrdinaus,  Art  osufe  que  H^MarquI 
"  U  Valtc  arriva  avant  eus  *  Numobcre.  on  étolt  slors 
"  l'Easpereut".   Quelque  «sss  après  ce  St  lgneiar  revint  à 
yiapie»  avec  Placide  de  Santjro.  I  un  des  Député»  de  cette 
Ville,  chargés  tout  drus  des  Ordres  de  Osarler^ulnt,  qui 
eunfentil  *  ne  point  établir  l  lnquirrtion.  ..  Nap'e»  parut  a. 
lors  tranquille,  il  leeoWolt  même  qu'elle  r>:  fc  rritrntou: 
plu»  des  rasus  esa'elle  Tendit  déptuarveri  cependant  raé 
,  rnrretenolt  touinun  une  corrrfpondance  avec  te  Prince  de 
'  Saleme,  qui  rtltolt  par  le»  ordres  è  la  Cour  de  l'Lm,*. 
bien  loin  qu'il  y  eut  été  rsvorS^leme-<  reca,  étqu'll 

ton  trai- 
ta rv 

qu'eua  -  enco- 


te  qu  cm 
oc  noue 


"  „  lyyjj  de  quelque  crédit .  on  defapproorait ,  au  ton 
re  oo'H  fo  iatehsns*  de»  rcpréfcncaUiin»  de  la  Vint, 
"  dii  m,  elle  svoit  les  arme»  S  la  main:  ou  rnv'eevdbll  et 
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„  que  le  Peuple  avoir,  pour  luy,  il  en  eMggc_-r«. 
,,  moindres  démarcha ,  &  luy  fuppolbit  des  cj 
„  pies  en  uni  de  maniera,  que  ce  Prince  tue  < 
„  le  dérober  aux  perfecurjons  &  aux  entrepri  a 
,,  l'Empereur,  qui  eftoh  alors  en  Efpagne.  j\  1 
„  h  on  d'eftat  de  taire  voir  fon  innocence  fur  le 
„  l'arrêta  à  Rome,  d'où  il  dépêcha  en  Efp:pn. 

„  faufconduic.  Cliarles-0\m.c  étoit  tro 

„  de  dire  a  Pagan,  qu'il  n'y  avoic  pas  de  cnm 
„  Cette  réponlc  fit  comprendre  au  Prince  de  S. 
„  qu'au- lieu  de  continuer  fa  route  en  Elpagne, 
l'Empereur,  pour  fe  dégager  envers  luy  du  ; 
Taûè  liuvit  la  fortune  de  (on  Maître,  &  ne  vo» 
ne  retoumeroit  jamais,  il  le  fit  venir  à  Rome 
que  cet  enfant  âge  de  huit  ans  fut  compris  nomt 
le  Prince  de  Sauerne,  &  tous  ceux  qui  l'avoicnt 
que  Ion  père  fut  obligé  de  fuivre  le  Prince  de  Sa 
Maurice  Catanco,  Gentilhomme  de  Bcrgame,  ft 
ba.no.    Il  demeura  quatre  ou  cinq  ans  en  France 
fc  rendit  à  U  Cour  de  Guillaume  de  Gonzaguc  L 
à  y  venir,  &  qui  lui  donna  la  place  de  fon  prem 
douze  ans,  «Si  a  peine  celui-ci  fut-il  arrive  à  Ma 
en  Droit ,  avec  le  jeune  Prince,  Scipion  de  G. .. 
âge,  &  ils  lièrent  des- lors  une  amitié  qui  dura  au 
grès  dans  les  Sciences,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
&  de  publier  à  Tige  de  dix-lept  ans  ton  Poème  < 
Poème  engagea  Pierre  Donato  Cefi ,  alors  Vice-1 
cette  Ville.    Notre  PoCte  fe  laiflâ  gagner;  il  alla 
rir  de  nouvelles  connoiQinces  dans  cette  Univcrfïi 
Ltçutis  publiques  fur  divers  fujets  de  PhiloTophic  • 
fur  le  Poème  Epique.   Il  ne  demeura  pas  longtcn 
revenir  à  Padouc,  il  y  retournai  &  ce  ff-la  l^'1 
&  qu'il  commença  d'y  travailler.    En  1565  il  qui 
Ferrarc,  &  du  Cardinal  Louis  fon  frère,  qui  l'eft 
dans  fon  Palais ,  &  le  mit  en  état  de  mener  une  i 


,.  lama  les  p'jrn.  Mécontent  de  la  manière  dont  il  éto 
u  traité,  il  écrirait  d  Naptes.  qu'on  ne  fe  repolit  point  fi 
„  tout  «  qu'on  promena»,  &  demanda  qu'on  envoyât  »! 
„  nouveaux  Députés ,  chargés  de  confirmer  ce  qu'il  avo 
p,  avance  oc  b  part  de  sa  Ville  auprès  de  l'Empereur  .... 
,,  Quelque  ceins  après  le  Prince  de  Salcmc  revint  à  Naplc* 

ci  faisoit  cfprrcr  en  fecret  à  ceux  qui  voulotent  bien  I 
„  croire,  que  I  Knpereur  lui  avoir  promu  doter  à  D.  Plci 
„  te  le  Gouvernement  du  Roraumc;  ouii  ce  V'kcroi,  qu 
„  tsvoil  è  quoi  s'en  tenir,  fans  s'inquiéter  de  ces  bruits 
„  continua  juiquet  i  fa  mort  à  gouverner  avec  la  même  au 
,.  torite ,  dont  il  avolt  joui  auparavant".  Les  fuites  de  et tt» 
affaire  furent  encore  plus  ftcheufcs  pour  le  Prince  de  Sa 
lerne.  comme  on  peut  le  voir  dans  le  Texte  de  l'Article.  1 
friable  qu'on  peut  inférer  du  récit  de  C-iannone,  que  Sanfc 
verio  n  et*  pas  dans  fa  conduite  autant  de  prndence  qu'il 
eut  été  i  fouliiiaer,  4  qu'il  fe  lit  tott  i  lui-même  6t  à  ceux 
qui  étaient  amenés  i  fes  intérêts. 

[  S  ]  tà  Tafft/r  difliogua  par  fit  pngrii  deer  lu  Sciences , 
ittUix  l  empli  ta  yu  a>  tukrur  la  Ptiju.  maigri  rV<  cm/riL 
dejm  Péri,  (g  de paUkr  à  lift  ie  àtijipt  ni  jm  Poème  dt 
Renaud.  ]  Pendant  cinq  ans  il  s'appliqua  avec  tant  d'ardeur 

I  l'étude,  qu'a  I  are  de  dii-fept  ans  il  foullnt  des  Théfe-a  pu 
olrqnctdc  Pbllolophic .  de  Theokajir.  &  de  Droit  Civil  & 
Canon  (13).  Je  ne  fai  lisr  quelle  autorité  Mr.  de  Voltaire 
ajoute  fia;  qu  ..  Il  reçut  metne  fes  rtrprra  en  Pfailofophle  & 
»  en  Ihéolottiï.  C'étolt  alors,  sto-sl ,  un  grand  Ixmroi  ; 
„  car  on  rtrprdoit  comme  lavant  on  homme  qui  lavait  par 
„  «rar  la  Logique  d'Aniloie.  A  ce  bel  Art  de  difputer  pour 
n  &  c cotre  en  termes  inintelligibles ,  fut  des  trrailétea  qu'on 

II  ne  comprrotl  point  ".  Erauaiaé  par  fon  Rénie  Poétique  il 
compofa,  au  milieu  de  fes  antres  occupations ,  foo  PoCme 
intitulé  URrmlde,  qui  parut  i  Venife  en  1  jûi  in-a.  L'Au- 
teur de  là  vie  (15)  noua  apprend  au' ,.  il  eut  besoin  de  tou 
„  te  l'autorité  du  Cardinal  Louis  d'Eric,  è  qui  11  l'avoir  dé 
„  dût ,  pour  obtenir  de  foo  Père  la  permifllon  de  le  mettre 
„  au  jour.  Bernard  n'a^cvottvoat  point  l'mdin«tioo  de  fon 
„  AU  pour  la  FotDe  :  11  craienoit  qu'elle  ne  I  éloignât  de  l  é 
„  rade  des  Lola,  qu'il  recarduit  en  lui-  cumme  un  moyt-ri 
„  desétablir  dans  ie  ■oadt,  &  de  réparer  les  pênes  qu  .1 
„  avait  faites.  Il  jueeoit  que  ce  ratent,  qorique  beau  nom 
„  qu'on  Iut donne,  ne  produit  d'ordinaire  qutnc  «ttei-i.- 
„  que  funcc,  &  des  applaudsucmens  fans  fubflance:  &  Il  d- 
„  prauvoit  par  Itrynaenne,  que  pour  due  eacellmt  Poète , 
„  on  n'en  ettott  pas  mieux  dans  fes  affaires.   D'ailleurs  et 

„  tant  au  feriite  du  Duc  de  Manloue.  il  ne  crovait 

u  ras  qu'il  convint  i  son  fils  sir  fe  choisir  un  autre  patron. 
,.  Mail  il  n'en  fur  pas  entièrement  le  roaiflre.  de  outre  Iti 
„  <np?er«ns  où lorquato  s'csoit  déjt  mil.  ilavoitfes  ni- 
,,  fon»  poat  adreûcr  fon  Poème  au  Cardinal  d'HOc.  Il 
„  «voulu  le  AaiW/nrinu  de  rAriolte,&  coratmé  II  voyou 
„  cbir  dans  toutes  les  rinetTes  de  ce  genre  de  Prèfie  ,  Il  en 
u  ovolt  rrusirqué  les  défauts  aufij  bien  que  les  beau  m.  Il 
,,  s'étoit  (cnii  piqssé  d'une  grande  émulation  pour  ce  Poutc, 
m  qui  l'avott  cu.furuf  jLfcjui  alors  lui  tous  ceux  de  là  nation; 
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de  j'ej«r«tcnir  ivec  les  Mufti.   H  continua  à  travailler  à  Ci  Jrnfaicm  défait.  Dans  le  commcnecmcnt 
de  fou  Tcfoiir  a  Femre  il  publia  la  première  Partie  de  lès  Rima  6l  Profil ,  qui  furent  reçues  avec  go  ap. 
plaudiflèroent  univerfél.   Environ  lent  ans  aptes  il  fuivit  en  France  le  Cardinal  Louis  d  Elle ,  en  qualité 
de  GcndJhumme.   Il  fiit  fort  eftime  i  la  Cour  de  France  &  orincipalemait  du  .Roi  Charles  IX.  [/•"]  à 
qui  le  Cardinal  d'Efle  avoit  été  envoyé  par  le  Pape  Grégoire  XIII.  Le  TaflTe  continua  à  travailler  a  Ion 
Pûcnrc  pendant  ce  voyage,  malgré  les  embarras  &  les  diftraclions  de  la  rouie.   Quelque  tems  avant 
que  de  quitter  la  France  en  1573 ,  il  écrivit  au  Comte  Hercule  Cotuainù ,  Gentilhomme  Ferraxois ,  une 
lettre ,  00  l'on  voit  qu'il  avoir  étudié  avec  attention  le  sninic  de  la  Nation  Françoijc,  dont  il  fait  une 
comparailbn  ingcnieuJê  avec  ."Italienne.    Cette  Lettre  intitulée,  Lttltn  lullt  quolt  patmgma  HtaTa  <uïa 
trama ,  a  été  imprimée  parmi  lès  Oeuvres ,  cV  a  paru  féparément  à  Mantoue  en  159 1  in-g.   Dés  avant 
ton  voyage  en  France  le  Duc  de  Ferrare  avoit  tâché  de  le  fixer  auprès  de  lui,  en  rengageant  a fc marier; 
il  lui  avoir  détaché  pour  ce  deuein  foo  Secrétaire,  qui  étoil  un  vieux  garçon;  mais  un  jour  que  celui- 
ci  prciTc.it  le  Taflê  plus  vivement  fur  cet  iTUcie ,  il  lui  répondit  ce  mot  d'Epiclete  à  un  de  lés  anui  ea 
pareille  occaûon  ;  jt  m  marinai  hrfcu  uu  aw  Amntrtz  vnt  *  vu  fiEtt.    I>  retour  à  Ferrare  en  r 573 
il  compofa  TAmmtt  [G],  qui  fut  reprtSfentée  avec  beaucoup  de  fucecs.  On  prétend  qu'il  y  a  diicrit  l'a- 
mour dont  il  bnUoii  en  fectet  pour  la  Priocdîc  Léoooie  ftêuj  du  Duc  ;  quoiqu'il  aie  caché  Ci  palTiun 


\r\  tlfm  fart  tjUml  i  [»  Ctur  aV  Frtnet.  ff  pn-triplf*** 
al,  K*  Qmlrr  IX.  1  L'Auteur  de  là  vie  donnera  au  Lctfcur 
fnl  rbia    l'rjpliciiiofl  duce  Vate  (17).  ,.  On  ne  peut  rien  ajouter, 
'*  t  ir   „  A-il,  iui  tiooMun  ou/il  reç«  en  France,  tus  de»  Sei- 
*  ,.  fortin  de  u  Cour  .que  tin  Rem  de  Lettre»,  qui  (et  y  don- 

„  remit  tooi  a  l'mvt  toute  fane  de  tcmolcnagts  d'eftime. 
,,  Le  Rojr  Charles  IX.  tic  le  céda  M  j  un  de  Ici  Sujets  daflt 
„  l'cmprellctlicnt  qu'il  «ni  leetreflér,  A  s'entretenir  avec 
m  1"/.  *  •  luy  donner  4ti  marque»  de  Ta  bienveillance.  Il 
a,  n  aurolr  pu»  manqué  de  'je  combler  de  préfère!,  !i  lia  Philn- 
..  rectue  du  TafJr  ne  fe  foi  impolie  an>  grâces  qa'il  voulut 
a,  luy  faire.  Le  Roy  aiy  demandou.  an  jour,  oui  crtoit  cr~ 
.,  luy  dont  il  juireoit  k  boedieur  ao-delTus  de  1001  le»  aajlre». 
,t  11  l'nttcndoit  a  quelque  £aeteric  de  la  part  Ai  TalTe.  * 
..  cjaayaiu  eu  le  louir  de  voir  U  ennoeur  de  {1  Cour ,  &  de 
.,  eoritadérer  fa  pullunce,  U  nVrittrcét  point  i  luy  repoo. 
„  die  qu'il  le  trouvai:  Le  plui  grand  des  Riil»  tV  le  1""» 
h  heureux  des  hommes.  MiEs  il  tietbâr  pai  a3cs  bon  £our- 
tiân  pour  cela,  il  répondit  en  sa  mot  que  c'cio'l !  Dieu. 
„  Sa  repenti:  n'arrêta  po.ni  Se  Roy,  qui  roui  oit  prendre  cc- 
„  cafion  de  le  erasmer.  Pair  quel  endroit  noyer  vous ,  i|oO- 
,.  lit  il,  que  les  hoane*  rrtTeinbîent  k  plus  i  v,cu  ~"' 
a»  ion  bonheur  ;  ell<e  par  le  fouverain  pouvoir  •  oai  par  l'c- 
„  ai  oit  Hi  foni  de  poorolr  dire  du  bien  i  tout  le  monder 
„  Un  homme  plut  intVnôe  que  le  TalTe  n'auroil  P«i  aMn- 
„  qui  d-  dîne,  que  c'elleil  10  répandant  leur»  gnecs,  que 
*  ita  R«»s  Éaiiblem  voir  leur  enndeur  :  mail  ton  «itpnj  iXMr 
„  la  fortune  luy  lit  détourner  k  difcouri  *  Ici  bon. 

„  ne»  mtenrioni  du  Jto/,  «  il  répondit  fimpkrnenr.  que  les 
„  ItLxnmn  ne  rciToiiedojtnt  i  Dieu  que  par  la  vertu. 
_  Vue  autre  (ou  ,  dan  une  converfas»"  V  <c 
_  prtlencr  du  «<ly  erîlre  des  cens  d-<rprlt,  on  demindoit 
„  quelerroit  I*  ph>  gnad  malneur  Je  1"  rï  V'i<J5"î.-ï 
„  auoode'Vpnui  ma'htnmnr'J  mon  fens,  «tle  liw.cclt 
„  M  vieilfa/rf  /nrfunent  4  pauvre;  <»r,  »jo4ta- til,  c'en 
un  rerrlblc  tombit  que  rrfur  que;  I»  fortune  livre  i  un 
„  homme,  oui  ni  pour  ié  derudr»?  ni  les  forces  de  bnitu- 
„  rr.  ni  le  ireoun  de  il  verm.  <_»r»  ne  peut  pas  rapporter 
„  use  «cure  plus  eVIaronre  Se  h.  «contldéntloil  que  le  Roy 
„  AiAiii  de  tuy,  que  ce  qui  ft  pafTîa  i  Toccafrori  d'im  linm- 
me  de  Lettres,  qui  iroik  été  cora damné  i  mort.  Cclloit 
un  Fuite  de  quelque  répuratica>ri  ,  jj  eAoli  miOxvrrore. 
„  ment  touillé dim  un  crtnie  enesa-ane.    Le  TafTc,  tint  en 
a,  faveur  de*  Mufcs ,  que  par  la  compuiHon  oVja»  il  tut  tour 
a»  ché ,  rrfolut  d  aller  Demander  fa  g-j  race  au  Roy.   Il  fe  rea* 
ta  ditauLouvtat  nais  n'apprit  en   ariivant  que  le  Roy  ve- 
„  nort  d'ordonner  que  la  fenutnee  Fca  e  exécuter  iecxl&fleearnt, 
„  ot  qu'il  avcmj^hauytcment  qiiMI  n  acevrderoit  la  grâce 
„  i  perfonne.  Cène  oécUrulon  J-,jn  p,inte.  qumr  r*1*: 
„  noit  tuerei  de  Ces  reToVutiota ,  n-eîtonM  point  le  Tafte.  H 
„  fe  prifenaaii  Ray  avec  un  nmage  ov  «  ouvrit.  Sire, 
„  luy  dit- 11,  ie  viens  l'uppUer  VoUre  BueM  de  f,lre  s»0»- 
rît  iniemirftleroem  un  malheureux  .oui  a  fi  bien  fiit  voit 
„  pu  Ci  chute  fcandalcufe,  que  ta  n-aéil  ,d  humaine  met  fâ- 
t,  eilcsnera  i  bout  tous  le»  cnfeleix-nicni  de  lu  FhilotVphlc. 
„  Le  Roy.  frappé  de  cette  réflexion  du  TuTe  &  de  cttle  m»- 
,.  nuére  de  demander  (trace,  luy  accorda  fur  le  champ  I»  »ie 
,.  du  criminel  .  Il  pirolt  aflez  extra^td.tuijc  que  les  Hillo- 
rient  Fnceois  n  ayetit  pei  dit  un  mot  de  cette  efllme  partf- 
culiére  de  Chirles  IX.  pour  le  TalTc.    Le  pére  I>aniea  qui 
Hii.     parle  (I*)  de  l'amour  que  ce  Prfncc  avoit  nom  tes  Bclfct 
'é~«ca       Lettres,  ét  du  cas  qu'il  laifolt  *" 
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....  furtout  des PoCies,  avolt,  fem- 
bie  t-il.  uneocratko  naturelle  de  tourner  quelque  enofe  de 
ce  qui  s'eroic  par»  entre;  Qnrln  IX.  &  le  Tafle. 

10  ]  li  '''Shnbiaa».  1  ^  Cette  l'HCC .  dit  l'Aoteur  de 

„  Il  vle(i»J.qu  u  apjvdia  f  iol»  nVagr» ( Kavola  Bofcrerec- 
„  ci»)  *  qu'on  cunnoh  aueua  (oui  le  nom  de  Ftftink,  cil 
un  ehcfd  oeuvre  en  Ton  cerne  &  un  original .  dont  b  Jrv- 
„  fitfiùif     !•      i*s  u  San  n  om  efbt  que  de  belle»  co- 
„  pie».  Tout  le  monde  fut  enchante  de  la  nouveauté  de  ce 
,,  ipçétacle  ,  es.  de  ce  inélinRC  de  Berrjen ,  de  llénn ,  ék  de 
w  Divinités,  iiuon  n'avoit  pu  vui  encore  en  terrible  Par  le 
„  iheaoe.    11  parut  uuj  yeui  des  rpectatewi  cotrme  un  la- 
a,  blcau  mciA'etllcua ,  ou  l'imaxiitstioTi  et  la  mi  n  d'un  Pem- 
a,  ire  excellent  faiiult  voit  en  mime  tcm»  dan»  un  beau  p^î- 
—  (âge  bi  grandeus  héroïque  ét  li  douceur  de  la  vie  chompi- 
»  ue.  animée  de  couleur»  li  vues  4  d  cipecfBoeu  fi  noble»  il 
»,  6  délicate»,  qu'oti  ne  lit  point  de  ckm;ulie  Oc  nettre  l'A- 
„  vnlntc  en  parallèle  avec  tout  ci ;  que  le  I -béatre  •  ne  1er  aroii 
„  Un  vou  jufqu  alun  de  (laod  du»  la  i'ragedx   dt  d'a- 


„  ïtéable  dans  la  Co-é  lie  ce  qu'il  y  a«t>ii  Je  fin- 

..  rolie»  pour  ceux  qui  ronnoloolcnt  k  ï'aoe ,  c'elt  qu'il 
„  rtMlilf  même  dépeint  dan»  ce  Poème  fous  h  perfonne 
„  de  Tlrlll,  êt  qu'a  y  puoiubit  dam  cet  état  tranquille  nil 
„  l'svoll  mil  h  prontétloo  du  Dac  de  l  errare,  et  dus  cet 
„  heureux  Iccflr  qu'il  docooit  tout  entier  aux  Mutes-  On 
„  voyoit  le  potuait  du  Duc  &  de  b  Cour  touebr  de  la  ma- 
„  nlcre  du  monde  h  plus  line  ft  la  plus  uipénieufci  h  tout 
,.  Ç» h  «toit  rchiuffljuj  l  odlenre  peinture  de  Moptc,  fou» 
«■  lé  nom  duquel  le  Tifle  deflenc  un  de  les  envieux".  Un 
autre  mérite  de  cette  Paltarate  fao),  c'efl  orne  rAaaeiir  y  a 
fcrupulcusement  obfetvd  les  règles  preterite»  par  Artllotr  fur 
[  unité  de  lieu,  ét  fur  celle  de  caraCiére».  Il  a  feu  fouletiir 
nnttrit  de  u  Pièce,  nos  en  talbnc  Intervenir ,  tomme  ont 
o"iurrci,  une  double  action ,  faavent  trop  ou  trop  peu 
liée  avec  lad  ion  principale ,  malt  en  inéoigraiit  ce- 
rne dim  ton  furet  de»  latuationi  loucltantet.  „  Le  Poire 
a,  croit  lui-même  ù  convaincu  dr  la  beauté  de  cette  Pièce  » 
i>  que  quelque  difficile  qu'il  fut  fur  fe»  pra-Wliom ,  ft  quol- 
1»  que  coécontent  mcflic  de  prcfquc  toutes  le»  autres  dont  ta 
poilérilda  porté  un  jueetneat  fi  avuiaeeux,  la  Pafbrslc 
„  ètoit  la  feule  pour  laquelle  il  ne  cralrnott  point  les  effort» 
„  de  la  Critique  (11)  "  Cette  Pallonlc  n  cll  pourtant  pa« 
nempte  de  défauts  ,  &  Mr.  Fccquet  (ai)  tonvlent  lui- 
même  qu  on  ne  peut  pas  piiTtr  pour  Ccnfcur  inlufte ,  en 
reprochant  au  Taue  dans  fan  Aminée  un  peu  de  fecheref- 
fc,  4  ce  nombre  infini  de  récits  conlecullf»,  qui  ne  doo- 

Sninl  rira  i  U  reprefcntit.on ,  liiflem  fini  occupation  un  de» 
W  m».  F'i'«B"it  Hmé  In  ban  r„«  dm 
alemeni  tmichei.   Le  Pire  Buuliou..  (31)  co.uUmtie  la 
Silvic  du  1  allé,  qui  en  fc  mirant  dit»  une  fontaine.  «  en 
lu  mettant  des  lleuri,  leur  dit,  qu'elle  ne  le»  porte  pu  pour 
Te  pirer,  miii  pour  leur  faire  bonté.  Il  neuve  ta  pefllce 
Uup  peu  naturelle  pour  une  Bergère ,  les  ftcun  font  (et  ajuf. 
tuBcns  natunl»  ,  die  l'en  met  lorrqu'elle  veut  tire  plvn 
propre  qu  i  l'ordinaire,  mai»  elle  ne  roruje  pu  i  leur  taire 
Iware.  htr  de  Foneeoelfc  (,4)  dit,  qu'an  ne  peut  fc  d.fper, 
fer  de  foufolre  i  ce  iiatcnient.  qui  part  d'un  loût  fort  dih- 
car.   Il  ajooie  que  ,.  l'Aminte  du  TatJc  ctl  ce  que  l'Italie  a 
„  de  meilleur  dam  le  /penre  Piiloral.   Cet  Ouvrage  1  cet. 
„  talnement  de  grande»  beautél  ;  cet  endroit  induie  de  Sj|. 
„  vk,  lvorml»  ce  qu'on  y  vient  de  remarquera  eft  une  de» 
„  plui  agréable»  choies,  êt  de»  mieux  peinte»  ntiej'iye  i»- 
„  mail  vui»,  S  l'on  doit  être  bienobligii  un  Auteur  Ita. 
„  larn  de  ne  l'être  pu  davantage  abandon  ni  aux  pointe»  " 
Mt.  Ooujct  obfcrrc  (15)  que  loi  chmur»  du  trolfiemc  et  du 
quatrième  Atlene  font  pu  attribués  au  Tattê^  auquel  ila 
U  tablent  juite  «i  etTct  appartenir  :  ill  piroitir-nt   w«i  il 
d'un  Poète  plui  mtxterne.   On  eroli  »uin  que  la  petite  Piè- 
ce, IMitulec  Y  Jt*tm ffjUf ,  qui  fc  trouve  1  la  lin  de  II  Paf- 
tonle,  tL  qui  t  beaucoup  de  rapport  avec  le  Prolct-ue  efi 
encore  d'une  autre  main.    Le  I'.  Niceron  (u)  airurv  'quc 
l'-^aav  fut  imprimée  pour  li  première  foli  en  t«g,  ,vcc 
Ici  1W1  du  Tallë ,  i  Vcnifc  par  Ai*  le  kunc  in  -  8.  S  dans 
les  autres  Recueil!  de»  Oeuvres  de  l'Auteur ,  qtil  parurent 
aulE  i  Venue  le»  armées  fulvante»  eu  tjtliàt  1553,  êî  dé- 
pit» il  l'en  eiî  talc  plufieur»  Edition»  te|»rim*nt.  Ménage 
en  itéra  aaX  i  Pan»  en  id(S  iu-4-  avec  de  lavante»  Remar- 
ques, fur  kfc/arlks  l'Académie  aWla  Ota/é»  rit  des  Obrérva- 
laom  ipae  Menace  a  intèréel  i  la  p.  :i  Jt  fa  aWnhiaaavr, 
imprime»  i  Pari»  en  m?»  ln-«.  avec  une  lettre  i  Charlc» 
l>ai .  pour  u  défense.   Le  F.  Niceron  (1?)  nous  apprend , 
qu'Antoine  iluUfou  a  fait  entrer  dan»  k  trolfiéme  Vulueoe 
de  fn  Z^niiwMnviaraiiUi.liiipiiiiiee»  i  Nipleien  1693  in-ia. 
unDifcour»  Italien  prononcé  par  Bartliclemi  Ccva  Orimal- 
di,  Duc  de  Telel'c.  dan»  l'Académie  de»  L'nU  rL  Naple», 
qui  contient  une  Crinkjue  de  1'^aaali  du  l  llfe ,  A.  y  a  opno. 
le  un  autre  Difcoua»  Latin  du  P.  Bakifar  Finlia,  Mir>.„r 
Conventuel .  en  û  fivmr;  mail  comme  ce  fieond  Dlfccoir» 
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ne  lêpond  point  ma  cajcaalon»  du  preasicr ,  Mr.  lui'ic  Kon. 
ticin!  l'a  liruai  en  fonae  du»  un  Livre  baprsaé  i  Rome  <Q 
Ijoo  ml.  L'Abbé  Oou>ct  (18)  da,  nue  (a  Critique  de  Ce. 
va  cil  fl  pleine  de  fubllllies.  qa'cue  ne  mértrolt  pa> ,  ce  fem- 
bk,  toute  reralltkin  que  le  lavant  l'onnninl  1  ea>ployee 

Kar  11  réfuter.  Jean  Antoine  Volpj  »  donné  une  f.»r  Belle 
lot»  de  l'éVnleee  i  Pidoue  en  1  j„  in  s.  Le  P.  Mtrror, 
da.  qu'il  y  en  a  âme  fort  belle  de  Tours,  chci  Jaavri  At^. 
ttm  de  l'*n  1  sol  m-ia,it  Hycn  a  une  tort  jolie  &  ton  ci>rru 
noae  fiiie  a  AinlknUa»  en  I6;S  in  14.  Cet  Umncc  g,, 
Taie  a  êié  1  rodait  en  plullcun  Langues.  Ootnauir 

Odd  •  duêtior, 


: 


jp  ue  lujn  (.-">  "  «avai'ioii  w-»lsjc»t,i 
I  de  trente  ans, nuis  ce  ne  fut  pas  lui  qui  mie  ed 
quoiqu'il  n'y  eût  pas  mis  ta  dernitire  main ,  ecc  c  Jt.- 
pire,  qui  arriva  en  1575,  vint  troubler  la  ûti»f^£t. 
pUit'tvrurs  Critique?  qui  parurent  contre  Ion  FocYne?  y 
à  compofer  fur  des  fujets  de  cette  nature, le  foin  <Je 
une  Defenfe  de  fnn  Poème,  &  quelque!  autres  Ouv*"; 
du  Duc  de  Femrc,  il  s'eteit  lit'  d'amitié  avec  un  C 
rien  de  caché.   Quelques-uns  difent  qu'il  lui  fit  con/ 


fio)  lt>îd. 
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ductlon  Latine  foui  ce  ride  :  yfamtsr ,  Omaéii  PtflmRt, 
ne  lttlin  in  Lw  un  emoffi  «V  ,ivim  Hitutnm.  Franc- 
foit  1616  iii-k.  L'Aininte  a  es  an  grand  nombre  de  Tn. 
ducceuri  François,  fur  lefqucls  on  peut  cunfuTtcr  Mi.  Gou- 
fi»)  ibidt.  >ttfîO).  Je  me  cOTtciKcraidcptlcj aune  tics  plus  jndrnnct, 
s*.  «-i«.  &  de»  non  plu»  modernes.  Environ  dix  mis  svant  ta  mon 
du  TafTc  ("arrivée  le  as  Avril  150s)  00  vorofe  des  Copies 
d'une  Triduéuon  de  Ton  /fmssu ,  ftite  pli  Henriette  de  Ce- 
ves  ,  Elle  &  héritière  de  François  de  Clevcs ,  Duc  de  Né- 
vert,  Comte  de  Rhétcloii,  &  lemaie  de  Ludovic  de  Gonza- 

Sre.  Prince  de  Maïuoui.  Cette  Dame  sivok  «o  is*3-  La 
roix  du  Maine  parle  de  Ta  Traduction  dans  fa  Bibliothèque, 
qui  parut  en  15M,  mais  il  u  cu  parle  que  comme  d'un  Ou- 
vraee  encore  iiiauufcjtc,  &  ti  n'a  sunais  été  publié.  En  1666 
l'Abbé  de  Totche  donna  une  Traduction  de  l'Aminte  en  vers 
libres ,  oui  fit  oublier  toutes  les  Traduction»  précédentes  de 
Cette  Failorolc  :  &  cette  traduction  fut  rclmpmée  à  la  Haye 
CD  10S1  in- 11.  Mr.  Gou.«tdit,  que  le  Traducteur  y  a  pris 
beaucoup  de  libertés ,  A  qu  aûex  fouveot  il  fait  dire  au  TatTe 
ce  qu'il  ne  dit  pat,  ou  plus  ou  moins  qu'il  ne  dit.  SavesfiJica- 
[■on  d'ailleurs ,  quuiqu'allcc  &  communément  naturelle,  elt 
trop  murent  nrVUgéc.  En  173»  A  I73S  il  parut  deux  Tra- 
du.liotii  nouvelles  de  l'Aminte,  la  première  de  li  façon  de 
Mr.  Pccquct,  &  la  féconde  de  sa  luaio  de  Mr.  l'EleafaptcT. 
Elles  font  en  proie,  &  lont  écrites  ivec  beaucoup  de  déllca- 
tcûc.  L'un  il  l'autre  Traducteur»  font  l'éloge  de  l'Original , 
mais  Mr.  Goujet  n'approuve  pas  les  louanges  qu'ils  donnent 
à  cec  Ouvrage  du  coté  de  la  Morale  <j*>,  A  en  cela  il  cit 
d'accord  >w  Ici  Auttvrs  cj  Jwrnal  4ri  Jt/ttwu  {31),  qui, 
après  avoir  rendu  compte  des  deux  nouvelles  Traductions  , 
ajoutent:  „  Au  relie,  te  but  du  Théâtre  doit  être  d'inipircr 
„  des  fcDUinrns  louables,  bien  loin  de  lauTct  rien  écluupcr 
n  qui  en  puilZê  inliouer  de  pernicieux  ;  route  Pièce  qui  s'é- 
„  ùn'gnc  de  Ceuc  régie  cl!  ùnuVjne  de  paraître.  Ouei  jugu- 
„  ment  doit-on  14  dcifus  portet  Se  l'Aminte  du  TsffeV  C  et» 
„  ce  que  r-jaus  ne  décideront  point  :  suit  on  ne  doit  pas  regar- 
^  der  comme  tort  utile  aux  moeurs  une  Pièce,  où  l'on  trou- 
„  vc  pou  maximes,  qu'il  faut  fulvre  la  sature  en  tout,  que 
„  M  fui  pissa  «yl  aertau  ;  que  1rs  acnés  de  b  pudeur  font 
,,  cog  ira  ires  a  i'ancicruie  &  louable  limplieité;  que  les  Ber- 
„  geri  A  les  Bergères  doivent  vivre  ensemble  avec  liberté . 
„  &  fins  fe  contraindre  ;  que  ce  que  l'on  couvre  aujourd'hui 
„  du  beau  nom  d'honneur ,  cil  une  chimère  qu'il  faut  me- 
„  ptifer,  etc.  Nous  fatlons  omaines  delcriptiotu  A  certai- 
„  nespcinuiies,  qui  ne  paroilTent  guérel  tolerables  dans  l'O- 
„  rigitial ,  encore  moins  dans  l'une  ce  dans  l'autre  Traduc- 
H  tltxi ,  furtoct  dans  la  féconde.  Témoin  entre  autres  ce  qui 
„  fe  lit  a  ta  ta  de  l'Acte  premier,  &  quelques  lignes  après 
„  le  djaiincticcuient  de  la  féconde  Scène  du  fécond".  Il  a 
paru  j-jlï  une  Traduction  Angloife  de  l'Aminte  i  Londres  en 
26s8  in  -  4.  Jean  de  Xauregut  en  a  publié  uoe  Vcrfîdn  Efpu- 
cnole  i  Sevillc  en  Idi8  in  -  4.  On  en  a  vu  paroltic  une  Tra- 
dutlxiQ  ilollandoifc,  i  Amllerdam  en  1715  in  -  B. 

(if]  On frttmi  au'il  yéittrk  l'camar  4a*  il  MUtà  m  fi- 
cvripmr  is  Pmct^  Limmt  jotur  du  Dw tpm^k'ti  aix  tmcbéfa 
fis)Af'a.     fuffmmxe  Umxmf  it  fiwi)  Le  P.  Nlcérrxi  (31)  paroi',  avuir 
dn  H— ».     cru ,  qu'il  n'y  a  eu  rien  de  réel  dans  cet  amour.  Mail  d'autres 
m  T  fixit  perfuaucs,  qu'il  étoit  véritablement smourcua, quoiqu'il 

cacbat  avec  beaucoup  de  foin  quel  étoit  le  véritable  objet  de 
Ci  paillon ,  deforte  qu'il elt  trcs-dlffitilc  de  deviner  quel  il  étoit, 
bien  qu'il  l'ait  fouvent  nommée  dans  fes  Vers,  La  raifoa  en 
cft  qu'il  y  avodt  alors  a  la  Cour  de  Ferme  crois  Dames  de 
même  nom  fort  belles  6t  d'un  mérite  dit'linsrué.  „  La  pte- 

tu)  PT><W   »         iloit  r^léono»  d'Eftc  (33)  feeur  du  Duc  le 

T«;,p.,i»    „  Talfe  avolt  un  grand  attachement  &  un  grand  rcfpea  pour 
> „  cette  Princefle ,  qui  de  foo  coté  l'honorait  hautement  d'u- 
„  ne  eflinic  &  d'une  protofUoo  particulière.  Elle  eflolt  bel- 
„  le,  âge,  Agénéreufe;  die  avo*  l'efprit  élevé,  AptuToit 
„  pour  trét-ecljirèe,  non  feulement  dons  les  BeDes-Lcttres , 
„  mais  même  dans  (es  plus  hautes  Sciences.  Toutes  ces 
„  pcffcftionj  dévoient  frapper  le  Tallè  .  qui  eftolt  le  plus 
n  alla  Ju  de  fes  Cotlrtifini  :  A  comme  il  parnlnoit  par  fes  vers 
>,  qu'il  eltoit  tooebé  des  charmes  d'une  Eléonore ,  il  ne  faluit 
»  pas  ,  dlfoct-  on ,  chercher  ailleurs  de  caufe  de  fa  paflioD. 
n  Cela  eflolt  d'autant  plus  vnifemblible,  qu'on  Ilfoit  bien 
^  de  fes  Poêlies  aJjetTèes  directement  i  cette  PriocelTe  ,  & 
».  même  en  des  icnncs  fort  intelligibles  ......  La  teeonde 

*,  Eléonore ,  qu'on  a  voulu  donner  pour  mattrtffe  au  TatTe , 
.,  efloit  la  ComteUé  de  S.  Vital,  lille  du  Comte  de  Sala.  & 
M  femme  de  Jules  Tienne,  pour  lors  Comte  A  depuis  ÎVtar- 
M  quis  de  Scandltno.  Elle  patTuit  à  la  Cour  de  Fetrare,  ou 
H  elle  demeurait  alors,  pour  lu  plus  belle  &  la  plus  eilima- 
m  ble  perfooue  d'Italie.  Cem  qui  rendoienc  au  f alfe  la  juf- 
sv  tice  de  croire  qu'il  n'avuit  pas  cllé  alfcx  téméraire  pour 
h  kvei  les  yeux  julifu'i  la  Sueur  de  fon  Maître,  VDuloicsU 
,,  qu'il  aloiat  cette  Dame.  Il  efi  vray  quil  la  voyoit  erdi- 
ruircmcrït ,  A  qu'elle  avuit  «dtè  fouveat  le  fujet  de  fes 
••  vus  ;  A  qu'on  m  lii  de  luit  tendres  fut  fuo  nom,  fur  U 
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yd/jgg  011  P^jr  i»  n»  fffda  point  le  fccret.  D'antre»  aflurmt ,  que  celui-ci  le  trouvant  fort  rc- 
fcrve  a  J  égard  de  le»  amour»,  voulut  approfondir  le  rorftére ,  qu'il  croyoh  qu'il  lui  en  taifoit  ;  qu'il  »•,. 
nufi.na  avoir  fait  fur  ce  /ujet  de»  deœuverte»  qu'il  ne  devoit  qu'à  fa  pénétration,  &  rte  manqua  pu 
de  répandre  dan*  Je  Public  de»  cho*e»  qui  pouvoient  taire  tort  au  Tallè.  Ce  qu'il  t  a  de  certain  ccft 
q Je  k  Taflè  lui  fit  de  grand»  reproche»  dan»  b  Sale  du  Duc ,  &  que  le  Gentilhomme  ne  fe  mettant  pu 
m  peine  de  fe  jiiftifier,  le  TaiTc  lui  donna  un  foufflet.  Ce  n'etoit  pu  le  lieu  de  Se  ventcT.  Sorti  dû 
Fauu  il  6t  appcller  le  Taflè,  Sui  fe  rendit  au  lieu  marqué;  pendant  qu'il»  en  etoient  aux  main»,  trois 
Ircre*  de  fon  ennemi  vinrent  fondre  fur  lui;  k  Tallè,  fans  «'effrayer ,  leur  fit  tétc  à  tous  *  blefla  Ton 
ennemi  avec  un  de  ta  frérei.  Ce»  quatre  fiera  fe  retirèrent  auflîtôt  de  Ferrare,  de  pcuV  d'être  Duna 
de  leur  perfidie,  précaution  qui  ne  Jcur  fut  pa»  inutile,  car  le  Duc  le»  bannit  de  fe»  Eut»  Si  confifuui 
taire  bttn».  le  lafle  fe  retira  dan»  le  Palai»,  où  le  Duc  lui  donna  d'abord  de»  Garde»  pour  IW-SC 
de  sortir,  de  peur  qu'il  ne  fut  auâflintf  par  fui  nouveaux  Ennemi».    1)  eut  toute  une  autre  idée  dTfon 

art  éc 

..  betbk  Lxi  cnJioitt  qui!  a  «sis  en  vers  dép  ulfi-ot  enco-   de  Voltau» «flUra  (if)  ctwndint  onr  le  h,  „„i  rw  i.  m.  i  «  ~j 

JfliïSÏ!  J!  i?"  Îftî2<  «II» /'Ion.  les  ÇreVe  ;  4  « ■  cm  «  £,,,  ruale  dirSculnl  de  le  «me  a  cote 
apprencr»  b  ,  pu»  «té Japiloiec.  l|  aroit  au  plui  vin*»  "le  Virgile  Ci  d'Homère,  maigre  f«  fauter  &  milrré  li  Cil- 
an»,  luuqud  cnlicpn:  *  «arc  tt>  Vers  U  jcrufrens  «il-   tiq»e<fc  nb.DrfaSn.   Ccm  iu;  Vr^Tiearara 

JfflS  S"       *     W  tre*  Mr.  Gosuet.  tout  ce  nui  »  "nmfjMft  ta  ltalieni  coMrr      «libre  Sauroue.  Voici 

50  i  tu  imprime ,  quuquc  du  Vctdlcr  dlfe  que  dis  a  ,8»  la  vmanm  Il  leaprime  dam  il  B  Suue  • 
1  nourtu»  de  tour  le  Pcene  ttolt  prit*  à  itie  mifc  nu  jour.  '  ° 

fLlTS?  *f  2S5  ï"iè'  "'  l<"  '™^WM'\d..''-r  ÛkclirK)Ul.Md«  Tairc.a<«J'.T^1™u,. 

/jvju  ,  .Wur  .<t  /I  um.w.  I'»iu  1505  m  u.  Cette  Tmludiofl  "  ■  " 

efl  en  Vm  Alexandria»;  cfk  Te  frlTent  beauc^iup  du  tem*        Cette  Crltîrw  i  rtvtjtt  nm  £mu.rTvn,  u  Jrt  - 

elle  .  tU  «wb   Hem  de  Urarh.  cc-pxtïtolc  «  î-j    m.,.  il^SJS^^^Z^  F^'Ji  îrî' 

de  du  V isneau  ,  h  noufa  i  traiare  en  ven  quelque»  Cranti    dvrflica  ejue  beAitea  *ôtt7Î&tr(«e  i™  «u         "  1  rt" 

U>«ord  le  reUtkSne  ,  enfuit:  fuœc«i<mnit  JcquatneM .  le   „  qm  ne  iZ^LZ^T^âû  S  CSTâ  îï  *!  S? 
duuïiime.  &  le  <c<0!,.1 ,  &  leaMtOl  fou.  ce  iure  :  a«r«   '„  KK  "*-  "      «!«  6r.ute.du» 
Iltinç&m  .lu  7y{,  inkfmu  m  >■  r  ■ 


Chenu  Je  m  //lenu'a 


me.  U  faraK  d'ailltun  eWuiëww  i-uc 
efliiye  quetoud  conind.ttic^,  m  ]n:'ie; 


*  Jt«ei.  Strur  abiiMa»  J/M^Tm.  is9s  in-B.  Ce  que»  M  c'ell  fur  une" nrtvêmion  éxecâlve  ntt^AnZir'ZÏ 
e«  Mr.  Goujert,  oen  etair«piluoe  iiee  flui  .vanoi-.-ir    ,.  4  r„,  _,K  \  J,  .  ^j^Z™  £.12"*  I  Annuité. 


55- ilTI ïn?^^  1  j*  t"""*  Mlle.  RUxobo. 
"**c  «Hcj  »i>  raKn<  cetendroà.  ..  Il  ,n  vrai   dix  il 

"  îr^n  eluffi  ISlftE!  qn"  "  •*        3  C  talicn» 


.  I^?"^.1U,  "'Iratalnflf-  Le  mime  Ecrivu»  ,< 


que  des  mue»  Tridurlruu.  Ie«  Baudouin  publia  tu  irtael 

une  TraJucliun  du  Tafle  en  Ptcft.  qui  plu'  u'ienle  4  p.'ut 

intelligible  que  celle  de  VfeciieK.n'cloit  rirere  igreable  1  li- 

re  ,  a  en  erorre     finir,  cite  fur  pouraeni  reçue  avec  ajijiln. 

dilÛ;inenc.   Le  Tràduueur  rcn't  cnluùc  fuil  Ouincc  ,  &  en 

donna  une  nouvelle  Kdilrotj  en  roaJ ,  en  f  ajooont  des  O». 
Jtrmitni  gtHcralti Jtr  ècjtnpltm  (f  l\Mt$*H  de  oe  fvime. 

J5n  IM?  Afichel  le  tVcrc  riu'jnii  i  l'an»         *>J  rfuf  We- 

•mot  Genci  Je  U  ftr^tlm  é^Knede  7'ai/f.  m  t'en 

/'ran/WA  Cad  Mut  ce  qui  en  a  jiaru  ,  quoique  l'Aureur  en 
t  cât  ftit  ytrmtugc.  Mr.  d  Outre  i'aa^  dit  <V"  *  I™  Ou- 
vrages de  b  Clerc  r'crî  tvJui  qui  l'a  le  P"" KatFt.  *  nul  .. 

a  le  moins  rejfC.  £n  rd,-r  n'pint  une  autre  Tr»àaaioo  du  marque  avec  ralfln  dam  une  autre  Note  wruu^ 
Taueen  Ver»  frajpofs.  elfe  eir  coo.pW.e  ,m.L.  le  publie  «Mk  Tartè,  &  qu'il  en  conmaMuS  fe  S.e  i 
n  /  a  r.en  Bgné,  h  Podue  de  reite  -i  raduaioo  «tant  fort  ttprdoit  comme  un  Pùitc  tris  -  lliullrt.  S'il  n'e-ù'r  ro.  !.. 
au.ueilbui.li  «Vd»cre(a.T;  Sli  Cioujcl  nous  apprend  que  ar^l-.tf.lePodme  del,  jiruûfe.  avec  ^^ZSJj' 
Vlneaw  Sabluo.  Cnarmm.  en  efl  1  -  Auteur,  la  t  ;>4  Mr.  en  auroit.  il  feu  difcernrr  les  véritables  bea«é.  mnie  li 
Al  .abjud  p«Alia  en  JVoi'e  une  rnajuctioo  de  la  Jm&km  tait  dans  les  Vers  liu van»:  ™'cma  ■11  •  coaaac  U 
«W'ëiriv.  Celte  Traiuetlan  rut  d'abcs  r  d  du  fucues ,  &  valut  en 

tjraude  raitie  1  Mr.  Ménbaud  une  nue;  i  l'Acidimle  ('nui-  il  n'eut  pais  *> >,  Livre  Uitatri  l' fulli 

£oilc.  Il  vn  donna  une  nouvelle  EéJ  mon  en  IÎJ5 .  *  *>">lf'  Weru.  uivearr  eu  eniiin  ' 

l  Prrtna  JeCene  fceolulc  EditloQ   il  avoua  qu'on  H,  tvolt  tf  tût  fut  pm  neart  Ma  aaM<  la  'wfai 

fait  bien  de»  reptochu  lui  les  ras» «s»  qu'il  «eloit  failra  de  *M  «~W.  Attmt,  TmttbU  &  (a  Jriatsrr/Ti 

la  Traduclio».  «.  epfll  auoiaau  <t«-vo4r  fuivre,  farte  ftrfe  tTeuffim  dtjm jqtt  (jé  u  irirtrl/e.  ' 

mime  de  Is  Tiiduttion  ,  lui  les  recrancriceaent  qu'il  avoit 
faits  i  lOnOnal,  fua  k*  ehant.enMua, 
faites.  &  *iul  n'avoiiesai  ytt  fut  y  teK 
■tuamite  d'vndioiu,  où  l  on  avovl  cresuvd  r 


les  exptcnjoiu  ni  les  penfect  de  I  Auteur, 
tUyaes  avoient  ctd  pcincépalcatiit  faites  des  le  iiia—nr» 
meut  de  l année  Ijlj  dans  une  Lettre  mie  Madenioifelle 
Itutubonl .  de  la  Coarfdle  laliennc.  ,dîefli  fur  ce  fujet  i 
J  AbW  Contl.  Ceue  Lettre,  qui  ne  put  <ttc  m,-e,et  tfani  le 
lourrul  kta,  f«  in>p,i,,,cc  fi  rdrjjnjueavxc  de.  notes 
Tj  ,  'J^'  iur-  dc  l^l*Tdcs  ronutnei. 
clic  a  ctd  cllîuire  «ferre  dam  la  ntaaaVaaT ry***!*  ToaV 
IV.  rirtlt.  Jenemetctulrai  DcanT tggjfWSLrfSto 
Martin*  «r  Miral„uJ ,  qTe(l  eî^e^Xfuje. 
Les  feaornen.  font  fo„  ^cts  fur  fe^oerrr.  du  l  a,re. 

9ui'4ï"      L°*"  '*"rt»<1  u  7«i,iue«  jtiieu  i  ritkét 

es  i  I  fcnt*le.  un  variée  ce  Pucrnc  pour  la  décence  des 
■Dirais. pour  la  (•«verucvet<V  pour  la  ilgmc  des  eandires. 
pour  I  otxvoinie  du  plan ,  ra  „  „,  p^,  ti  tt£u tinté  r+»i. 
„  Cepen-Unt  le»  lullcsu,  gcntrileencra  narlanl ,  placent 
„  l  AriolIC  fore  au  -delFusdu  Talli.  L'Académie  de  la  Ciuf 


laOe.   »  et la,  G  peu  «hance  .  iitll  .  que Trl,ia„,  de"    •"-  »••- 
nWrement  fe  raflfc  ,  je  fus  trtS  fâche  de  ne  m  être  ™ 
pliquc  un  peu  au  loue,  rare»  fujet,  dam  quelqUune  j. 


„  mcarenciioni  fur  Louein.  l'aurolsi  maii  imj  jL. 
.  que  le  fille  a  cté  un  gdnie  fuolune.  étendu'  h,™™. 
„  funcnt  nd  I  la  Fbeûe,  4  »  latraodr  Podfie.    Alsit  en- 
„  fuile  venint  i  l'uùge  qu'il  a  Alt  *  lès  talent.  É'.unj^ 
u  monud  que  fe  bon  -  feos  o'eil  ras  cawrours  ce  qui  dti  mne 
„  chctlui.  Que  ubns  la  pAarart  de  fis  narrailons  ■/ t'jfiacrje 
r  bien  moim  «a  nécellaire  qu  a  l'afteabfe.  Çurfrsdnalp- 
„  lions  font  prrfi|ue  toujours  ehwgtKt  d'orncmcsit  fituerduaV 
„  Que  dans  li  peinture  des  plus  lottes  piiStig, ,  £  tll 
i,  du  trouble  qu'elles  venou.nl  efcadirr ,  fuuvent  M  ddafiiieia 
„  en  train  d  rfprit .  qui  font  tout  à  coup  eeoVr  Is  rut  iéu- 
„  que.   »<u  il  «I  pfcin  d'invues  ttor>  nc-ries,  de  tours  if- 
a  feAéi ,  *  pointes  S  de  peniees  frivoles ,  qui,  loin  de 
cooven.r  i  fl  Jerulilcm.  p~ 


«  pouvoir  coo venir  a  u  jerulsiem,  pouvoient  t  princ  rroo. 
„  vrs  place  ehns  fon  Aminte.  Ot  ■  «unvtot  Mr.  l)vipreluI 
,.  tout  cela  oppole  i  la  fageue.a  la  cravité.  i  la  nusMle  dà 
„  Virnle ,  qu'efl  ee  autre  chofe  que  du  eAnrua«  opiràte  i  de 
„  re»y  On  peut  von  dam  Baillet  (41)  |ct  iufieaieni  qu'un 


„  ci.  ipntt  aveslt  eaaiv^inj  )c  j,,^.,  jM,  ir>|u,u>rlj  ,  ^j, 
„  une  iKclllon  •uter,ti,lUt.<  ^  4  i-Anoitt  le  premier 

„  iani  entie  le»  ruâtes  cpiqui-t  HMiaail  Le  plus  tfU  di- 
„  fenleu»  du  'latte  C  liamifio  Pvlle»riiii)  coolcllc  quil  «la- 
„  que  l  oovnion  némérafe ,  et  que  joui  le  monde  a  dCide 

„  pour  I  A110IW.  fedaiu  p,,  Upoillede  fun  «île.  Elle  l'eirf  grand  nombre"  de  Sivaus  ont  porté  du'TaJe,"foit  m  l'a  fi! 

»  porte  vctitaotcvoent  fui  la  poelie  de  la  Jervcdlcit,  dét.vree,  »c»r.  toit  i  fon  dcfivamare;  ve  me  bornera  à  rappoirer  on 

,.  dont  ta  «suies       foot  nu  louvent  coovenab^i  i  l'en-  cortex  nue  Mr.dc  Voltair»  peine  tar  ton  fuKt;û  me  paiolt 

.  diuu.  ou  le  Poète  U.-»  ait  en  uiuvre.   Il  y  1  fUBvei,t  en-  avou  juré  d'une  manicic  aâei  iatpartiile  .  i  on  ne  lui  cors. 

„  cote  plus  de  twlll  im  rt  d  éeui  dam  ces  lioires .  que  de  »«-  U-ILra  pas  *  cet  égara  ,  qu'il  ne  foii  juge  plus  compétent 

„  t'iui.  Je  veux  dire  qu'eues  iurt<renneiM  A  ■ju'elln  ebloslU"-  que  fur  bien  d  aulies  asau'ret .  fur  iei',|uc  ks  il  a  hiru.'e 

»  Cent  fiai  ni  a»tln«i  mm  quelles  n>  p.-tguent  on  dtWnc  desdédnotis.    La  letafllem.  ehl.|l(tv.,  paroi:  I  ceci ,  ,., 

»  uurtu  des  louages  pti>t»us  t  nous  uitcieùci  Catl     Ma.  égardl  trte  d'après  I  Uiafe  1  aaai  u  t'elt  imiter  .)ue  de  Ck-v «4. 

M  Udd  J  Jao» 
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arrêt.  Il  crut  que  le  Due  ayant  appri»  qurtqur  <r7,Li 
infime.    11  avoic  à  la  Cour  un  ennemi  dangtr<_-u  x  : 
noie  de  fe  paflèr.    1x5  réflexions  qu'il  Ht  fur  ce  ri 
tomber  diàt  une  noire  mebnctiolie,  &  lelcn  queil 
qu'il  ne  put  jamais  depuis  Te  remeure  entiéremenc  «? 
toit,  il  trouva  moyen  de  fe  fkuvcr  de  Fcrrarc  en  m  S 
Turin  deguifé  en  Pèlerin ,  fout  le  nom  d'Onm  I-'ugi 
l'empécher  d'en  faire)  le  décela  bientôt-  Philippe  d 
vu  le  Taflê  à  Fcrrarc,  &  le  coonoifloit  parfaiiemeiu 
au  Duc  de  Suvoyc   Ce  Prince  le  reçut  d'abord  dan." 
bles ,  il  fc  vit  honore  de  tout  ce  qu'il  y  avoic  de  pli! 
lanctiolic  &  fc»  foupeona,  La  «ointe  dette  quelque 


dans  l'HtfoIre  un  tjiit  qui  s  des  iclfcjiulinccs  i«e  l«  ù- 
ttc  de  II  Cvm  de  Troyc  ,  û  Rcsassd  dt  uue  cop*  d  A- 
rtillle,  &  Godi-r/old'AgMicmooo,  f  ofc  dire  que  le  Tafle  » 
été  bien  au-deil  de  (an  modèle.   11  •  autant  de  (Vu  nu  Mo- 
ntre dini  fo  batailles,  avec  plus  de  variété.   Ses  lltro» 
ont  tous  Jet  cirsctctes  dincrena,  comaoc  ceux  de  l'Iliade; 
mai»  cet  caractères  faut  mieux  misâmes  .  |>l«*  fariciDcnt 
décrits,  Jt  inhniaxw  mica»;  fourciiu»;  ai  II  n'y  en  a  pres- 
que peu  un  fcul  qui  ot  ie  dérncnie  dini  le  Poète  Grec  , 
ci  pu  un  qui  ne  fuie  invariable  dani  l'Italien.  „  Il  a  pcltt 
„  te  qu'Houacre  tmyoonoit  ,  il  «  perfétlioriné  l'an  de 
„  nuancer  le»  coukun  ,  4;  de  eaïlicseucr  Ira  différent» 
„  cfpé  .!  de  vertus,  Je  vices  S  de  palGooa .  qui  aUlcura 
„  feoililenr  (rre  lc«  osémes.    Aimi  Cndefrcd  cfl  prudent  fc 
„  modéré:  I inquiet  Aladin  a  une  politique  cruelle:  La  çé- 
M  néreufc  valeur  de  Tancréoe  cfl  oppotee  a  la  fureur  d  Ar- 
„  «Jim  :  l'amour  dans  Annide  dl  un  mcllnge  de  coquette. 
„  rie  A  d'ctupoctenicM  :  du»  Hcrrednic  ,  c'rll  une  icndrcllc 
.,  douce  A  ««Diable:  il  r.y  •  pisjufqu'l  l'Meiairc  Pierre  , 
m  qui  ne  <àfle  un  perfonnage  dans  le  tableau ,  &  un  beau 
„  contrite  avec  I'Eocbantnjr  lfineno  :  de  ces  drox  iiçurr-* 
,,  i"ont  alsutémcui  au-deuui  de  Cakos  4  de  Taltibiia.  K._- 
„  rmd  eil  use  Imitation  d'Achilie:  mail  Ici  faute»  (ont  MO 
cuùblcs ,  fon  caractère  cil  plus  aimable  ,  fan  loifir  elt 
h  cikux  employé,  Achille  éoloult,  &  Renaud  intercue ". 
Ml,  de  Vcùeaire  obferve  enfultc,  que  le  ToUca  (lit  un  grand 
coup  de  l'Ait,  d'avoir  fait  voùr  Les  Crojfadet.  li  odieuresen 
ellc»-Eoemes.  dan»  un  jour  favorable.   C'ell  une  Année  île 
Héros ,  qui  fou»  la  conduite  d'un  Chef  vertueux  vient  déli- 
vrer du  joug  des  liitsdélcs  uu  Terre  conficrée  par  la  naiflân- 
cc  et  par  la  mort  du  Sauveur  du  Monde.   Le  fujet  de  ta  Ji<- 
nifalem ,  i  le  considérer  Ji  ni  ce  fent ,  cil  le  plus  grand  qu'on 
ait  ssnuu  cboilî.   „  Le  TaiTc  l'a  rrairé  dignement ,  dii  Mr. 
m  it  lillsiH  ,  Il  y  a  mil  autant  d'intérêt  que  de  grandeur. 


„  art,  il  amène  adroitement  les  avaonres,  il  dîihihue  fafie- 
„  ment  les  lutulCra  A  les  ombres.  11  fait  palTer  le  txttcur 
,,  de*  «llumcs  de  la  guerre  aux  délices  de  l'amour ,  &  de  la 
„  peinture  des  voluptis  il  te  rianene  aux  combats  :  il  excite 
„  la  fcntMilé  par  degrés ,  Il  s'élève  au  •  dcDus  <&.•  lui  •  nièiiie 
„  de  Livre  en  Uvie:  fon  ftileeft  pu  «lut  clair  k  élégant: 
„  &  lorique  fan  fujrf  deissind*  de  l'éleranon ,  an  cil  étonné 
..  cumuenth  tuoHclTe  de  la  Langue  lulicnnc  prend  unauu- 
„  r«4u  carattére  foui  fe»  nuits»,  &  fe  change  en  majefté  ot 
en  force.  On  trouve ,  il  r(L  vrai .  ejeàte  nsie  jfuuur , 
„  dam  h  lémfalrn  ensiroa  dcui-cem  Vers,  ou  l'Auteur 


„  mais  ces  sbibleûra  étoient  une  cfpéce  de  tribut,  que  fort 
„  génie  payi.it  au  gouc  que  fon  fiéctc  avolt  pour  Icspoinles, 


des  liioniies.  feiun  lui,  qu'on  n'approuve  qu'en  Italie,  âc 
<liicli)uei-um  qui  ne  doivent  l'être  Bulle  part.  Cequ'ildlt  fur 
cet  article  me  piratt  bien  peofé.  „  11  me  femhTc,  <iir  -  s'J,  que 
y,  c'eft  une  tiutc  pat  tout  Pais  d'avoir  débuté  pu  un  Kpifo- 

..  de  ,  qui  ne  tient  en  rien  au  rcf:c  du  Poème.  JI  y 

„  a  dans  l'klpiiade  d'Aniijdc,  d'ailleurs  un  Chef' d'uruvre , 
pi  de»  excès  d'imagination ,  qui  aliùréuxcjl  ne  feroient  point 


M  fera  étrangement  révolté  de  trouver  dam  l«  lèrufi  lem  un 
..  Sorcier  Chrétien  ,  qui  tire  Renaud  des  nuinsde»  Sorcier» 
„  MihDtnétaiu".  Un  indique  plufirws  autres  trait»,  oit  il 
a'agit  de  Sorciers,  de  Milicien» &  de  Dlabk»,  (s  l'on  ot>- 
fetvc  que  le  Taile  fcmble  avoir  reconnu  lui-rrâeme  fa  faute, 
&  n'a  pu  l'cmpécbfr  de  fcnt.r  que  ris  Cuaui  ridkole»  et  bl- 
xaiiv»,  û  fort  i  la  mode  alors  non  feulement  en  Italie,  mais 
encore  dan»  toute  i'Eurnfie .  étoient  «Si'o^imen:  ineonipa- 
libies  avic  U  gravité  de  la  Poétse  Kpique.  Pour  fi  jullilier , 
il  publia  une  Préface .  dans  Laqurl.'e  il  avança  que  tout  fon 


Icntesnent.  „  Lio'il  fe  fuppofe  des  vue»  &  (tel  Ollelnt, 
h  <;  j'i.  n'cvoit  pas  probqhr'ttmne ,  quand  il  lit  fon  Poème  ; 
..  ou  fi  par  ira.'Kul  il  fa  a  eue. ,  il  eft  bien  intcenpréhcll- 
,.  tïbZc  ceomene  il  a  pu  faire  unfibclOuvrtgcavrrdcs  UtlH 
„  rld^cu.'ei.  SI  le  ] lubie  joue  dan»  l'on  Poemc  le  nsle 
„  d'un  iiitrVrjble  Charlatan,  crainu?  Mr.  dr  f'diûirt,  d'un 
h  autre  <ûté  tout  Ci-  qui  ngank  la  Religico  y  cil  cxpoîcî 
s,  avec  aajelté,  &,ti  je  l'ofe  dire,  dans  l'r*pt:'ldc  la  Jteli* 

>.  Itien  il  a  eu  I  inajvtilaixe  de  deeitxr  aux  mou  vu  i» 

m  tfpiir»  le»  nom»  de  l'iuran  A  iVAtectun,  te  d'avoir  c.wi- 
,.  loiilii  k.  |jor,  P»ycnncsavcc  le»  idéci  Chn.':i.nnc<;.  Il 
>.  «Il  etnngc  que  la  p'upitt  des  Poëlo  BtUfaen  fUcnt 
si  ttenlie's  dan»  cette  Uute.    Ou  dirait  que  r.oi  DuOJe»  & 
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•Ferrare,  ou  d  être  empoiforsné ,  roblù>ea  de  fr  dérober  de  li  Cour  de  Turin  pour  fc  rendre  à  Rome, où 
il  cvmpiiM  d'être  parfaitement  en  (urcté.   Il  fit  ce  voyage  avec  beaucoup  de  peine ,  &  arriva  enfin 
<&MU  cette  CapùjJe  du  Monde  Chrétien ,  4gé  de  trente-nu  aire  ans.    Il  alla  loger  chez  le  Cardinal  Alla- 
ni  ,  dans  J'ippartemei!t  de  Ton  ami  Maurice  Catanco,  où  il  avoit  palte  une  parue  de  Ton  enfance.  A  peins 
Aie-  on  informe  de  foo  arrivée,  qu'il  fut  d'abord  vifité  par  1er  Cardinaux ,  par  h  KoblciTè ,  &  par  les  Sça- 
varu.  Le  Peuple  même  accourait  pour  le  voir  palier  dans  Ici  rues.    Il  lui  vint  alors  une  envie  extrême 
de  revoir  fà  Patrie  <&  û  fieur  Corneiie.    Mai»  la  crainte  de  ce  qui  pou  voit  lui  arriver  dans  un  Pays  ou 
il  avoit  été  pfûfcrit  comme  rebelle,  lui  fît  prendre  de  grandes  précautions;  il  ne  communiqua  Ion  voya- 
:  à  perfanoe,  &  forât  de  Rome,  fout  prétexte  de  l'aller  divertir  à  Frcfcati.    Delà  il  fe  rendit  aupréi 
ic  fa  Tour  dégiiifii  en  berger,  accablé  de  la  fatigue  du  voyage,  qu'il  fie  à  pied  iufqu'â  Gaëte,  ou  il  fc 
mit  fiir  une  barque  de  Sortcntu.  Il  fc  fit  recormoitre  peu  a  peu  de  sa  faut ,  chez  laquelle  il  s'arrêta  pendant 

Îuelque  tenu.  L/envic  de  retourner  à  Kerrare  le  prit,  il  écrivit  au  Duc,  a  la  DuchefJè,  a  la  Princcffe 
■Iconorc,  &  a  ta  Ducfiede  d'Urbin,  fœur  du  Duc  Alphonfc.  La  Princeffe  Eléonore  fut  la  foule  qui  lui 
fit  réponfc,  mais  ce  fut  pour  lui  apprendre  quelle  ne  pouvoir  pas  lui  rendre  fèrvice,  tant  fa  fuite  avoit 
imtc  le  Duc.  Cette  rrponfc  le  détermina  à  j'en  remettre  i  la  généroCté  du  Duc,  en  retournant  vo- 
lontairement a  Ferrite.    Il  prit  fon  chemin  par  Rome,  &  alla  loger  chez  Maxctti  Réfident  du  Disc; 

.n 'y      F"  plutôt  arrivé  que  fa  mehncholsc  &  l'agitation  de  fon  cfprit  lui  caillèrent  une  fièvre  tierce, 
qiu  le  tint  pendant  quelque  tenu.    Cependant  il  ne  hiisort  pas  de  voir  le  Chevalier  (îualengo,  AmbuJli- 
deur  du  Duc  à  Rorne,  qui  le  ramena  à  Ferrare,  quand  fon  Ambaflàde  fut  finie.    Le  Taifc  fut  reçu  du 
lXic  a  va.  de  grandes  démonfbrationi  de  bienveillance,  mais  cette  apparente  faveur  ne  fut  pu  de  durée , 
un  t-nnemi  qti  il  «voit  s'étoir  emparé  de  l'efprit  du  Duc,  à  qui  il  fit  comprendre  qu'on  ne  pouvoït  plus 
nen  attendre  de  bon  du  Taflë,  deforte  que  ce  Prince  ne  goutoit  point  les  nouvelles  productions  de  no- 
•rcPoeïc  »  4  l'cahotu  à  ne  longer  plus  qu'à  vivre  doucement.    Le  TalTc  tenta  inutilement  de  faire  en- 
tendre raifco  au  Duc;  ce  qui  lui  fit  prendre  la  afnlution  de  fouir  une  féconde  fois  des  Etats  de  ce  Prin- 
ce ,  abandonnant  jusqu'à  fa  écrits  «Xi  les  livres.  Il  fc  retira  d'abord  à  Mantnuc ,  mais  n'y  ayant  pas  trou- 
vé la  protection  qu'il  cfpémit ,  il  alla  focceffiveroent  à  Padoue  &  à  Venifé,  &  enfin  fc  jetta  entre  les 
bras  du  Duc  d'Urbin,  qui  Je  reçut  avec  bonté,  mais  qui  lui  confciUa  de  retourner  à  Ferrare.   Ce  fol 
audj  le  parti  qu'il  prit;  nais  il  y  trouva  le  même  ennemi,  qui  avoit  tcJlement  fortifié  les  préventions 
du  Duc,  aa'U  crut  de  bonne  foi  que  le  tempérament  mélancholiojuc  du  Tallé,  6c  fon  application  au  tra- 
vail/_' a  niacnr.  fâié  refont;  il  le  fit  mettre  dans  l'i  lôpital  de  S.  Anne,  où  il  lui  fit  accomrnoder  un  ap- 
P"Y^».  cl  donna  ordre  qu'on  ne  le  lauTat  point  tortir.  Il  regarda  toua  les  foins  qu'on  fc  donnoit  dans 
&xlk>piulpo\jx  le  guérir,  &  l'ordre  de  ne  le  pas  lailTèr  fortir ,  comme  une  nouvelle  prifon ,  ce  qui  augmenta 
™'-   ^u    défeipoir  de  fë  voir  renfcrroé,  il  écrivit  en  Vers  de  en  Profè  au  Duc,  i  la  Duchede,  &  à 
'"i*15,.''?'"  pîrci  us  j  enfoitc  a  s'adrcITa  aux  autres  Princes  d'Itaue,  iSt  à  l'Empereur  Rodolphe,  pour  obte- 
njr /a  liberté  jr»ar  leur  imerccflïoo.   Pendant  qu'il  étok  occupé  de  ce  foin,  il  apprit  que  ra\cadvmie  de 
*»  tryta  noie  critiqué  vivement  (à  .yrnuàfcm  HHorét,  <k  un  Poème  de  foo  Pere.  Cette  Critique  l'obli- 
gea 'prendre;     la  plume,  Si  rengagea  dans  une  guerre  uteraire  [L].  PJuiieurs  Princes  CfcVtPape  Gré- 
goire 

»  tonus  Jea  im  Majn;rs  blrsrra,  que  ces  vteeurs  ivolent  re- 
m  |«ticteéti  i  f r »1  imaglnstlofs.  Lartqu'll  rêfléetiinblc  fur 
ceux  toinfc  «mrsalavltc .  U  en  voyou  k  aufe  mieux  (fae 
TcHannc;  u{  A  il  ne  Isiir»  pu  de  tombes  issni  la  foiiilcfTe 
»  d«  Dtcfiyje  io«_a  s»  les  fMlsdet ,  qpft  l  lmjglnent  que  H  oufe 
„  4e  Vin  iml  es  pas  iwuretle,  torfqu'lls  ont  touitc  sans 

forc^  ]tA  ^^^lei  Je  I,  Médecine.  Il  crut  iMSelqije  tetns 
nabi  tftfc  xccle.  Ccne  penfôe  fiai  foitlAee  par  Us 

m  mm  r^u on  "nj^^-    loua,  6l  ita  lesquels  11  ne  douta  point 
„  <oxlÂ  ofy  eue  J  ^k.  sis  fa  pcICbo  od  efprlt  folet  ".    Uo  dés  ef- 
tvta  les  p'im  ûnitu»  allers  oe  cette  meisnchotle  du  Taoe,  c'cfl 
*su  ^  s'uimjirou  v^u^»lr  un  Esprit  qm  lut  parloir.  &  avoir  avec 
sul  des  envmkitt  w      qui  roulcient  fur  des  matières  srrires  de 
XlienlqeAe  (i  de       PWofophle.  Le  Marquis  de  Vllh  Sun 
auni  Oxbft  de  U      «sérir  de  cette  imagination  par  dlverfes  ni  ■ 
son*.  ^  ^  tescni    slfiutlle  de  répéter  ici,  bornons  ■  nous  i  es 
tuocUAo,,,  ci»u«.    blés.    .,  Croyu-mol.  »w  *l  if  Sùrfyù 
Wd.       '*  v.'v  a  Tien  de  réel  dans  cous  ces  erxmlens.  que 

»  *V  •■  "*"  »••  tBtKfJM  tvoir  avec  cet efpilr. ...  tos  npeurs 
"  ■  ?u-.  foa**x  à*  v«  vtOooi,  *  vous-même  vous  n'en  jo- 
"  C Vf*  r"  ""trensnvt  d'un  «une.  i  qui  11  irrlverolt  pareil- 
"  !ir  .  *  Vous  en  rcvàrndrcx  -la  a  voflre  enrd  aulfi  ,  fl 
"  J2?/Sfrai  y  hirc  tac  mcoe  rdAesson.  é:  voua  ippli- 
*  '  £u  f  actl  par  oh  rfforr  de  rairooccs  asssfsflhBSI  q-oe 
ta  violt-rx  e  de  voire  mal  rw  Muon  t- 
le  TaHe  ,  d>  arryêr  utnfi  du  royèr  foi  fi 
f  à  wk  mé  Ut  iotr.  si  w'çf  fme  i'm  ni- 
SU  rtsk  tval  fw  JV'rvsl  (v  it  mm- 
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mei  SaaS  e_._f.uV  mi*>  m  ■ ;a«*u  ori»j  d»ul'</.  dam  toate*  leur"  V*"vc* 
peu ,  (}  >*— ^       'l"!  *  r*>s»».  si  fW<  d-aa» 


u  coca  en  des  termes  fl  brtu  ,  (I  cnertiqr— i ,  fur  des  fujess 
„  Il  dlcvéa  es  fi  runoidlnaitn,  aafll  en  r«  ru  I  Ja-nirs- 
"  i-  î"'"  n'0*  nntnranpre".  J  adonaroi»  tanspei- 

oc  I  ejpttanon  qu  «n  JoumallHe  (53)  s  donnée  deccplicno. 
uictK.    Il  penfe.  lyie  la  difpolliion  de  l'efarit  ft  d. corps 
do  Tilt  paoduVfoil  en  lui.  car  mierrallra   ouelooe  chofe 
de  pareil  S  ce  qui  arrive  dans  les  rêves,  [«idinl  Se  fommcll, 
.         .Soqanambulea.    QurSqucs  inaUdées  nrodullcnl  suffi 
de  paiell,  oBcti.    Ils  deôend-x  tous  de  I  état  dans  lequel 
«ont  l  ame  ft  I*  corps.   Oo  ne  t  étoone  pat  de  ce  qoi  •  ueu 
pendant  le  «oanneil ,  parer  que  cela  cfl  ordinaire  «t  ailézccta- 
raun .  lot  •  tout  I  l'egurd  des  perfoonea  cjol  ont  l'imagination 
vive,  oa  qui  taéduenr  beaucoup;  ||  k™,  „,ive  fo-y-it  de 
mire  dei  dsfeouas  en  (bn|- ,  dosa  II,  auroient  de  la  peine  de 
venir  i  bout  pendant  qu'il,  vrillent.  Mats  s'il  arrive  caaHooe 
ebofe  du  fesoutoble  à  enss  qui  ne  donnmt  pat ,  on  le  reu^r* 
de  comme  quelque  chose  de  sacrreilleus  ft  d'esuaardcmtrc. 
puce  qu'en  effet  oc  tel  i  phrnoméoes  font  nres.  C'en  mémo 
en  cria  que  oontllte  en  partir  le  ranatlltne  &  VKnthouuafuve; 
dont  il  y  a  piufteura  efoeees    Quoi  qull  en  tvit ,  b  Mie  ou 
les  déares  du  Tilse  n'svostnt  rien  de  ce  qui  ilêrcajc  la  RsU 
fon,  s'il  eft  vrai  qu'il  partit  fi  bien  &  fl  l-ecoaent.  qeand 
fba  astatlnation  frappée  lui  rcptëfenlovt  un  Erpril  avec  le- 
quel il  étoit  en  commerce,  ft  avec  scc|url  H  l'enirctenoit- 

(X.)  Cm  OiCfu»  taàu/«  a  fmién  bfsaaaf.  b*  ''~ç«r« 
dau  w  gutrrt  fisrraire.]  Pou  mettre  su  fait  de  cette  djipure. 
Il  faut  d'abord  indiquer  ce  qui  y  donna  occahdo.  Camille 
Pelléennl ,  Pticmclcr  de  l'E«llsr  de  Capoue,  énnt  cneoav- 
merre  d'étude  &  d  amitié  avec  Jean  -  BapeKce  dcmtdolo,  coi 
étui  auprès  du  jeune  Prince  de  StK'>'no.  Louis  Caralta 
fdle^riâi  albt  préseraet  i  et  Prince  les  Podties  de  I).  (jrné- 
dcUu  de  l'Uva.  Poêle  célèbre  de  ce  terni ■  là.   Cm»  vrtHa 
donna  oeu  A  une  cornet  ration  fur  les  Poetri,  ft  en  psrmru- 
lier  fur  le  'l'allé  ft  fus  I  Aisolbr.    Ces  entretien  cner-ea  Pel. 
léguai  i  compofer  un  Dusloitue.  d»nr  lequel  il  Hil  patlcr  le 
Prince  avec  /îcrandoJo .  «      l'on  rronve  un  abrc«C  auffi 
mrrrauleque  ravanldaré»llr.les  pl_e^txUe.aiç.plu,dê. 
Kcatrsde  lsa  Poéuc  Kp"l^ .  .ppllquec.au/l_-J/Wsrwde 

MrUfc.  «t  a  i  ïiWmêmmto V*t.l">  "»~rjii 

I  J%tioi_i  a  -*  J  _  _.  ilW,nlIÎ(  ,  pf*JrT_^_  „,  .|„. 


p.  aii-tts- 


rut  ardre  -Hil-W'ïïl'?  '  S__  8  -  ty*  f 
rr\fal"'J-,  ■-'_«  <*'*?"".  qu..  le  TalR-  art.,, 


difuri. 
païaufer, 
drnw.  Ou 


noit  eu 
ment 


4air.'.n.«t  P"  "  ***.*"'  q"1'  'e  Taflc  arok  t«elle. 
naen.  ^rs^ioVs ^^!« ^«on.  Un  jw  ,1  vou. 
lut  conv.i^n'  I*  Mj'V'^'  «  -perçut  rien,  ma»  qui  en- 
ZmtmmUtk  TafTe  "«  ^.;up  de' véhémence,  flavooe 
srVê_e  „u l«  n  cntcndoir  r»  verlnfcic-,^  i  jim  ^ 

la  ftea,VJ  '  mal»  <far  _  f°n-«  *  »  part  tantoll  des  nuef. 
l  ide  preiis-s-  quef-wdeiïfpri,,  éT^  ellokat  tu,. 


en  domnint  la  préférence  au  der- 
..u:  œ  Uiatofoe  cul  longttsns  tosn  dan,  le 
Ea-Mtda,  S*»  ™  «nuferli.  on  l'envor,  à  Mploa 

primer.  -ait 

l.et  t^orenilni  n  «itmiicm  r*.  k  Taffe . 


,•14.  Sont  centre:  HCtnfttv 

i  av.  -  -  VrflSS'  O-"-  *  0,~i-  ?■_»«"  *•  « 
n  __i  r-i  ^  rsorcmlni  n  aimuicin  ni,  k  Taflc , 

rmsr  15I4     *in'    a*uû  Dulncuc  qu'n  a.viit  publié,  fous  k 

étant  JoêoQi  a  te"*_L  a  e-s  M  f*"  m*fi,i  l'Académie  de 

turc  oe  ft    aC^Kii  du  Oasotjic  de  FrlVrii—  pour  mor- 

U  Ouf»  f»r  «  .  «^Tt^neatéicM  >e  dioU  de  faoe  l  esa-m  du 


ci(«  le  l"i«  sriv  »  J*  ïlaTis  riifon»  telles  quel 


Pota>e  i 
blacrsssl  vuna. 


lin  un  r<J- 
.a.airuut 

Cr^va 


4CO 


T  A. 


rc  XIII.  ^>^'mfSS^t^^M 
te  du  Duc  de  Mintouc,  étant  aile  a  Faww  en  « 

^rvllnt  qu'il  prenait  les  rnefuies  necefllnrc*  pot, 

Sti  qu"  acheva  û  Tragédie  de  ttnM.  qu  il  défe 
SSferS  où  il  voudroit,  il  fc  «ndjtpai  l^rcctc  a  Ro 
*CM  to  perrraffion ,  ce  fut  vers  la  fin  de  I  année  x5t 
Alcre,  qu^oient  été  coofifuues,  quand  fon  pere  qu» 
Tifle  travailla  au  reabliifaacDt  de  fa  fanté  pendant!, 
rcat  le  délivrer  de  rhurneur  hypoccrr»dria<iue  qui  1  afTK 
^  ,&  les  donna  au  Public,  Tandis  qu  il  travailloiç  à  c 
ù'i  du  Trince  de  Conca,  l'engagea  a  force  de  follicit 
n'y  entra  pourtant  pas  d'abord,  parce  que  le  Frincc  c 
le  Pere  du  Taflè  avoit  été  enveloppé  dans  la  dirgracc 
qucViucttTOàBiiacio,  chez  le  Marquis  de  V»Da  CC 
affaires  traînoient  en  longueur,  il  en  Uifla  te  loin  a  r  — 
cummencement  de  1589,  a  Rome:  il  y  refta  4"l<»u  ™  ~ 
quoique  ce  Pape  eût  peu  de  gOÛc  pouf  la  Poèlic  ;  rnaw 
TaflcdanslaPhilofophic,  prindpaletnent  dans  celle 
fc»  vers.  Pendant  qu'il  étoit  à  Rome,  rerdinarid  Ura 
cois  fon  frère,  fcuhaiua  d'avoir  le  Taflè  a  Florence, 

Sert  Je«M  Olnquc  pf  l'idée  qu'en  dont*  l'Auteur  de 
Wie  du^îflë  {  »>.  *  ell  aufli  rUvnife  n«  v  oleote* 

S  Ni  éwlt  qu'un  h  pohHUi  mil  le  Seerett.re  I* 
"n?  ftXuî  K»U  -plein  de  I* M»  t  pùkue». 

Suoii  fut  «venu  M  MB faHt  — 
3hofa»xiieDtttépoui3ic»uoplOi«.  On  enveea 

îvee  rclto  no    de  tacher  de  lldoodr;  n  lui  tcnvlt,  *  l-eedj 

'm—^i.  iiicp  nue  Pdlect.no» moo  t  »  I»»1"!       "  u,~ 

ptetfc,  qui  S«  MéM6t  apte.  Intitulée  :  f  0-*  £g 

âtiMMBOt  a 7]Str  iu-V»-   Ct«e  Rephn«  n^mpith»  «tu* 
S  111.  «c'elpéee  de  <°«™er™d  ^ 

S  ffi  cn«n  le  T.flë  rtvolu  .ou,  M  ^  ^.^ 


3e  fc  défendre.  èe»ufi:de  (s  prétendue  fo  «.  ,U  StoMl-  »•  t-     ^  Sun, 


M  RoŒ,  «ri  ft  uouvoil  par-lichtqîtde  la  hs.nee««lffie^ 
crut  que  e'e.oit  1  lui  4  jufuiiei  l'A-dtale .«  M*."- 
Umtm  ce  UCI  .dxelHe  4  KlMinlo  IM  Uurrp  M» 
vow  iu  T«ire ,  qui  puM»  d'ibord  une  JUp*  4  MttUHI 

SS,  ! ,  g  «  io  -  B.  U  t  Juftifie  11  conduite  de  fon  ptrt  du» 
rS£»  du  Pr7«  de  sieroe,  éi  fe  défend  fur  ce  qu  il  Mil 
dit  touctant  les  noreoilm.  11  publtaen  ■taf.B»?5iî: 
potoeie  contre  le  premier  écrit  de  I  Académie  de  k  BP 
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Apo:ou*  louleva  le»  Ac^tenlcien..  l>Sg&*j£k*.  Zh 
DUuid7*fiirin*«,  rjuWUid'«bOTduneRéconfcllAf<dot»e.  ™* 
«S  le  35  soûtV  ta  OMJM .  0  au «Irrt  é  6S  dem 
ou  Iule»  GualuivinL   Cette  querelle  produill!  ut  prîd  «> 
.«mire  d  Jusrei  Eetit»  de  diffèreni  Auteuri ,  doni  m  fett  me  Ut»  w 
^lSS™leP.NKéran(55)    }e  ren^^i»-  ™  fitf^^fej^ 
knxm  que  Mr.  de  Votalre  {5«  s  fon  f^ïlU».  **  ^  fg"' 
qu»nd  U  dit.   ..  Le  nombre  de TÉs  ennem»  dcliîl.pooM  ««■  J  J»J 

!  u-0,i  É  lépuutlon.  Il  fut  prefque  rrprdé  MgHW  SS^"  «Stf 

'  l-coprlroer.  fon  mérite  funnoot»  tout.  On  lo«M4ei  «u 

^  hoïienr»  &  de  a  forame;  moU  ce  ne  fui  quelattei»  noa^  ^--^^K 

.  efprU,  fKigué  (Tune  fuiK  de  nalbrur»  fi  loifn.  ««I  St^O^T  i-  *• 

'  cuveno  iafaifil>fc  4  tout  ce  oui  pourolt  le  lliun  .la  fV!Z^*^*>.  m 
snqde.  que  le  Tnft  eu.  4  dluycr  pu  rippon  I  o  Ona  ^  ^  i 

« ,  ne  durèrent  cetuintuxnt  |«i  vlnp  nu .  «t  t  Mipcrrot  ^"^T^^^^ .  <f 

p»,  snKMMM  «  réj.uUtion;  ce  ne  Tut  qu'en  ]Sl!.'»*"-  \„iT^^^0f>*^ <t 
aJtmie  de  4i  Crvflt  veoiUqua.  il  trouv» de»  dtfcnem; * 

SuhJ^r..dcl^q«l=alculdeMr.*Vcl«ri  .«m      ^  j,^, 

lent  un  peu  l  hrr«Tbnie  roëtinue.   .  'i,  ^^^  ^ 

Tm  u,,c««««.l  LoiHiuc  le  Prince  Vincent .de  GMnîrî»-  -  '"^f? ^a  f'1 
tint  du  Uuc  de  l'ernre  ta  liberté  duï4flc  ,  ctt«i4f«  »  J» 
feu»  ta  conduit»  qu'il  fcrolt  «srdé  ilrctnent  l  Nnae.  .  I- 
a«e  Ville  lui  (énit  donc  d'ibord  de  pnfon ,  &  tfi  M  »•»'       ^fi^l,  C 
leieptdtciuckvieuiDucaiePrineeVIiKeniwint»!»  '^'^^^     («,  „ 
lui,  un  peut  Mer  que  cette  eipéce  de  contmn««d« 
voit  dernu  ntuutllenxtit  lui  dcplnlrc.  »■ 
t  •  il  de  lui  procurer  une  pleine  li1"" 
Duc  Je  1-ettkre,  tou.  I-i  cond.t — . 

leruil  iiilcrdiie  au  Ta*  Bout  «oujoun.  Quelqut  ut  va  «H» 
U  vieux  Duc  de  X:«nto.ie  mwiiiit ,  éi  le  Ptirxc  Va«:.p«  ■  'IW 
lui  fucuda.  n'iut  plu»  unt  de  Lcuu  4  dgUKXiA  Uro. 


ef,»fcedecontn»«t*!l»l  L^<-^ 
dcplalrc.  AuinicfaaUo»'  **<**^ 
,  fibe.ee,  &  il  lotai.»**  £*V^--    J,i  . 
idition  que  l'cnticti  b  Eau  "■,«Ç^< 
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Flore»»  M  P/intems  de  I" jnnec  1590;  il  y      reça  de  1»  manière  ta  plus  IWïbk;,  la  Aradcmidcm 
rie  la  Crufca  lui  teiiroignérent  autant  d'eltirne,  qu  il»  «voient  imrauc  de  prévention  contre  les  Ouvrages. 
Cependant  il  oc  demeura  P«  lungtems  il  Florence,  fc  driir  de  le  retirer  à  Napks,  &  «Txheve»-  quel- 
ouci  Ouvrage*  ToUigea  de  retourner  à  Home.    Pendarjt  ce  ttms-là  le  Prince  de  Conca  mourut. ,  &  tailla 
Hrs  biena  au  Comte  de  Palet»  ion  fil» ,  T"1*  fe*>*  P*»  ir***"  <■  pleine  bberaf  de  fuàVre  foa  bciinatioti , 
qu'il  folticita  le  Talfc  de  la  manière  la  plu*  preflaritt;  de  fc  rrodre  auprès  de  lui.   Le  Poète  ie  rendit  s 
fc»  infloncct,  &■  revint  a  Napki  dans  •  Autorruie  de  1591.  Ce  fut  dans  ce  tara- la  qu'il  cornpoû  fa  Jln- 
falem  Catpifi  [G].  De»  précaution»  «=*ceflirej  de  la  part  du  Prince  furent  caule  que  le  Tait  Te  retira 
chez  le  Marqua  de  Vit  Ion  ami.  La.  uanquillité  donc  il  y  jouit,  fit  qu'i  I  continua  de  travailler  à  fcs  Pû8- 
lîcs.    Il  y  conspoû  tnéroe ,  à  la  folbcitation  de  la  Mére  du  Marquis ,  I><ame  fort  dévote .  &  cjui  rwlKdoit 
t  Ecriture,  Ion  Fotoefjcré  fur  la  Création,  intitulr-,  U  Sttte  Granule  ski  AlmJc  CrcJio:  il  n'acheva  pour- 
eant  point  ce  Poème ,  oui  ne  fut  imprime  que  quelques  années  apréa  fa  mon ,  quelqu'un  ayant  fuppléê  à  ce 
tnii  rmnquoit.  Le  Tulfe  vreoit  ainft  tranquillement  dans  la  maifon  de  Ton  ami, qui  «toit  firoee ddlicicufe- 
ment;  il  s'y  livroit  fans  corjrjainte  a  loti  panchant  pour  l'étude ,  &  jouitEiit  d'une  (ànte  parfaite,  que  la 
fabobnld  de  l'air  &  te  calme  de  fun  cfprit  kiî  avoieot  rendu  :  mais  il  o'éloit  pas  dcilinc  à  y  finir  les  jours , 
le  Cardinal  C'mihio,  neveu  du  Cardinal  Hypolite  Aldubrandin,  qui  venoit  dette  fait  Pape ,  fout  le  non 
dcCWincDt  VIII.  le  follacha  de  venir  i  Rome,  non  pour  y  vivre  en  Courdun,  mail  pour  y  piiiloib- 
peurr,  &.  pour  «appliquer  i  h  Poëue.    Le  Taltê  coalulca  les  amti,  qui  ksi  6rent  comprendre  qu'il  droit 
de  fon  devoir  de  ne  pas  resulër  cette  offre.   Il  partit  donc  pour  Rome  au  Prin terra  de  Vannée  1592, 
&.  dans  le  cours  de  fon  voyage  il  lui  arriva  une  avanture,  qui  fournit  une  preuve  de  b  haute  cfcirnc  qu'on 
avait  pour  lui  [Py  Le  Cardinal  Cinthio  le  reçut  avec  de*  démon  (Ira  uoos  d'une  aiTethon  Gnccre;  le 
Cardinal  Pierre  Aldobrandin,  Coufm  dé  ce  Cardinal,  ne  lui  61  pas  moins  d'accueil,  &  lâcha  même  de 
{é  l'attacher.    Le  Tafle,  voulant  ménager  la  faveur  de  l'un  iSt  de  l'autre,  dédia  la  Jfrufalan  &«ui/c  au 
Cardinal  Cinthio  ,6V  les  Livres  far  la  PofJU  Etnpe  au  Cardinal  Pierre.    La  vie  tumuhucufe  où  il  le  trou- 
va engagé,  ÛV  la  crainte  que  les  deux  Cardinaux  oe  fe  brouiliâflènt  à  fon  ocrafton  ,  le  déterminé  rem  à 
demander  de  retourner  à  Naplcs,  fous  prétexte  de  terminer  le  procès  qu'il  y  avoit.    Il  partit  de  Rome 
au  commencement  de  l'an  1594 ,  &  dune  arrive  à  Naplea ,  il  alla  loger  chez  les  Pères  de  St.  Benoit  a" 
Coûtent  de  St.  Severin,  pour  éviter  du  nouveaux  chagrins.    Cette  retraite  ne  fut  pas  auffi  longue  qu'il 
le  foubaittoit.    Le  Cardinal  Cinthio  voulant  abfotument  témoigner  Ion  affcelioa  &  fa  reconnoilunce  au 
Taflè,  le  rappella  à  Rome  pour  l'y  faire  couronner  dans  le  Capitole,  en  ayant  obtenu  la  perroiiïion  du 
Pape  &  des  Coofcrvatcurs  de  la  Ville    Notre  Poëte  ne  fe  détermina  qu'avec  peine  a  ce  nouveau  voya- 
ge; iï  arrivai  Rome  au  commencement  de  l'année  1595;  il  fut  reçu  à  un  mille  de  ta  Ville  par  les 
Cours  des  deux  Cardinaux  &  une  partie  de  Celle  du  Pape;  on  le  Conduilit  d'abord  chez  les  Cardinaux  , 

ri  l'accompagnérew  i  faudience  du  Pape;  ce  Pontife  «li  dit  d'uo  vifage  riant,  jt  itfvt  fit  W  *"Mr.rs 
Ctataau  b  Lauritr,  oui  a  bmsri  j>{fotts  ici  tous  ceux  f'  Font  ferrie.  Tout  rappareil  du  triomphe  «voit 
déjà  été  ordonné,  &  pendant  qu'on  en  fauoit  les  préparatifs  ,  il  dit  que  tuut  cela  iêroit  inutilej.ce  MUI 
arriva  en  effet,  car  il  mourut  lè  »{  Avril  IJ95  dans  le  Couvent  de  it  Onufic ,  après  une  maladie  d'en- 
viron un  mois.  Il  fut  enterré  fans  pompe,  examine  il  Tavu'u  fuuhaité,  dans  l'Egltfe  de  ce  RsoraTterc. 
Le  Cardanal  Cinthio,  qui  avoit  dtdléan  de  lui  élever  un  magnifique  tombeau,  étant  mort  fans  t'»*'0^ 
curé,  le  Cardinal  Boculaoc  Bcvilacqua  lui  fit  dans  la  fuite  élever  celui  qu'on  voit  dans  la  même  Eglifc. 
On  trouvera  c>-deûous  Ion  Portrait,  «1  ce  qui  regarde  ceux  de  fc*  Ouvrages,  dont  nous  n'avons  point 
parlé  [fij 


10)  1 


no  au. 
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Ct  I*  ini  ntflw.U .  f>  U  (Mitafa  /»  liruCjlem  con- 
!..:  TitTe  nlU.  dci  Cnlique*  qu'on  (altoK  de  fi  Jr- 
•etroito  ,  ft  prvpofa  dt  1»  corriger ,  ou  riluioc  dé  faire 
tu  tioorrl  ouvras^ .  tous  le  litre  de  U  JW"!"  ' 1 

l'iMh  ecaimamce  dé»  Tan  eecaMi  Kiwir  i  Ntpaca.  de  Intf 
qu'il  Fc  fui  reodw  aui  ColLacItauoiia  du  Prince  de  Conca .  il 
coctinut  ce  travail  dam  le  Palau  de  ce  Priiacc.  Celui  -  ti , 
ctarffié  de  ce  Podtne,  que  le  Tarie  lui  lifdic  a  mefuxe  cfs'il 
le  oofTipotalt ,  A  natté  ée  l'Idée  de  k  voir  paraître  fou»  fc» 
auff'ce» .  concm  i  cet  égard  une  efréce  cV  iatouue  ;  U  a'arifa 
de  prendre  dea  précaution  t ,  aan  que  ni  l' Auteur  ftt  I  O  jvra- 
ge  ne  iaii  Cvîuf4I5rtit.  Le  TiiTc  l'appncut  qu'un  dea  OoaKf- 
Clquea  du  Princv  dloit  devenu  ton  efpion,  fou»  préacatc  de 
le  fenlr  ruinât  l  ardre  de  (an  Maluc  qoe  cet  Koramc  at- 
aautguixl  loifrieullniirM  où  il  Ccrtuit  ton  Maewlxit.  4  que 
même  on  avoil  été  dam  rà  chambre  es  Cm  abtencr.  11  Ht 
connoiuc  au  Marqaii  de  Villa ,  «ombicu  ce  procède  lui  dé- 
plaUdit ,  dt  lui  taUoit  de  peine.  Le  Marqoii  roulua  a  édalf- 
ctr  d»  m  aérlié  du  Tait ,  A  a'en  étant  aflurè  il  prit  fon  terni . 
on  jour  que  te  Prloce  n'écoit  paa  chea  lui.  pour  caamencr 
dam  kM  Waia  k  Tafle  en  t*c  faifiiLcc  en  même  tenu  du 
Manulctit,  en  padreace  du  Dorotlbique.  qui  n'ofa  l'y  uP" 
poler.  1^  Prince  «jint  apprl»  a  rua  retour  ce  qui  doit  a'' 
aieé.  prit  le  bon  pauti;  fou  quiu't  caaianiou  lui-aiéuae, 
(o.t  qu'il  ne  fàt  pa,  bien  lise  cjuc  la  caufe  de  la  retraite  du 
Tilfc  fc  répandit,  il  les  aJb  voirie  lendemain,  b  leur  ri- 
mniiïna  que  ne  mettant  aucune  différence  encre  la  maifon  du 
Marquis  dt  la  fleurie  ;  il  complote  que  le  Tafle  étoit  tou.ourl 
cfica  lui .  dt  demeura  a  dîner  avec  eux.  Ce  procédé  fit  grand 
p'ailïr  au  Tallê.  qui  auaoa  vu  avec  ebaf/tn  le  Marquii  dt  le 
Prince  brouilles  ooCeoktue  ;  Il  cotaUnuu  ■  v«aur  le  damier  avec 
»SidBjte  L  i  .'■  Sa  7tn*al*m  L.^i.  i;  parut  en  i  • .  -  fou»  ce 
litre.  JaCam/ali'»— t  SmVjaajfaaài  Tare»»»»  T^Ji.  UinXXlV. 
h  Km»  1 593  ùâ  *  4.  L'Auteur  de  la  vie  prétend,  qoe  cet 
Ouvrage  prouve  mieux  que  toutes  le»  Apotoaict  l  injultice  de 
Ira  Critique* .  puift]uc  <«  Poème  .  où  il  t  ell  voulu  en  quel- 
que manàére  accointnodct  I  rcot  gobt .  n'a  pas  été  reçu  a*cc 
S  mcitae  upplauditTéaiK»!  que  le  pc canin  ,  où  il  »é<i>il  alun- 
dooaé  i  fon  esiOiouriafme  i.  i  dm  gtnlc.  Cet  Auteur  alodre 
(6*1 .  que  le  l  atte  avoit  forme  le  piolet  d  une  «rnlûéine 
coarecuoo  de  ta  JcaajUm.  qui  devou  tenir  I»  aulieu  cure 
ara  deti*  auue*. 

r  p  \  pmm  la  eaari  i*  jm  »)air  il  lui  arma  une  K.m!m 
«u  '«rtria  um  fvnn»  ai  ta  a— *•  «r»im»  f«~  aCTd  fvur  W  ) 
Voili  deouoi  il  a'acil,  Cekm  le  ifeit  de  fon  ILaoriin  (oi;. 

.lL;  Mate  ÎraESm  «"  t**1»  *  t*g**&m 

Z  4.  t\  l»iloH  que  h»  V«Ï"C™"  »«u»»P>Œ«.  'u™'  «■ 


onnae  ,  poor  t'cmpeCchct  d'itre  iufult6.   A  ta  rvc 
t  de  Molj.pciit  Rouipt,  (>f=<  tluGaycttc,  qud^-aci-uns  Ju 
«  phn  ivvrcet  icvînimt  fur  Ictirt  pi»  m  f^lcp .  roui  rfîra- 
„  m  iV  I  avis  qu'on  vniok  de  leur  àaunci ,  ru  |c  Sdini. 
„  f»t»tui  Crwf  ikf  tianiliu.  TriKht  fut  eux  &  |*  tdîc  d'une 
h  P*rffi*  tTOHjw  du  fc»  Rco».    Ue  TiiTe  «Aolc  d'tvU  d'*i  m- 
w  ce»  &  de  te  défendre,  B  on  eûok  »taijoe.  cuit,  l'cnirty:-.- 
ug  fe  eftoU  uop  téméraire:  on  (çavolt  y*}  |«  ScLun  $\ o,t 
n  ordioiltemcolivct  lujr  unepeiiieannée,  qu'ilnc  fecn-rrii. 
„  tou  pu  ds  lenii  la  cimpt^neg  &  de  de  lofer  l«  Terre  de 
H  Labour,  &  les  nwntscoei  d'Abniue,  ntsii  qu'il  «vue  po 
,.  nêtré  bien  avant  dui*  t*  Pûuill*t,  où  II  avoit  atuoue  U 
„  Vilar  de  Lucéta.  l'a  Mit  emoanfe  tf  «ffuc  St,  l»ccaï?e  a. 
ti  près  en  a»1*!»  twllacré  I  Ki*jue  tk  rJiificurs  habium,'  Il 
(,  faim  doiK  fe  k«m  dam  Mola.  où  fh  étoiew  c*mm*  Lî» 
M  ejuea  itar  le  Sclina ,  oui  leur  dannoii  de  teaa»  en  tenu  At 
„  <r»wdes  allaitoes.    Celtolt  un  cotiucicmi  ûchou  r>.  <  r 
le  Tant  »      t**00  ft  cnuttime  n'i»t»it  voulu  wn-oli  du 
M  Maofo  fon  aBD>  SUc  i'a»Ç*M  qui  luy  eC»o«  ntke-llâirc  p«é> 
m  c^feinent  pour  les  frais  de  foo  .oyifpr:  défaite  qu'il  fe  i>- 
roîi  trouve  fort  dcpowrw,  jxiur  peu  que  le  biacu*  ifit  li- 
u  Té  en  lonçut «r ,  le*  Coniuiîllâir<s  du  Bourg  ne  voudra 
»  ynt  le  aUitlcr  pallèr  ouuc,  que  Ils  chcnilaiDe  fufllnt  ulus 
•>  feun.  Le  Sciarra  cependant  a)-ant  xfttls  que  IcTaiJir  ettoil 
tn  cnfciirvé  djfis  McCa  ,  J'cnvoya  atTuicr  t\a'i\  pou  vu*  t  pa*  : 
il  ouuc  en  luote  seurrtê.&  luy  fit  me  fine  offrir  une  cfcorlc. 
■>  pour  le  cundaéire  parroui  ou  3  voudrait  cller  ;  deauw)  •>-• 
H  Talii'  1e  rniuKia,  parce  qu'on  ne  voulu!  pai  qu'il  fe  Mt 
p.  i  la  poroie  d'uo  tomate  de  cette  fariu.  Il  ne  fut  p*i  d  IU 
,*  cilc  au  St-inj  Je  derjner  pourquoy  fc*  olfica  n'c-lMctit 
pai  aciopc^*!  Ce  *lul  l*i>ôiifita  ck  tencavrr  lu  TalTe,  hrf 
i>  dirc.qut  d  tonfiSiiitlcCi  il  fc  retirait  A  bitToit  r«  cl .: 
■  mira  Iftiret .  comme  U  fit  en  effet**.  C*eft-U  fin*  contie- 
dit  un  exewp-'c  finruJ  *r  de  l  dhme  qae  le  TilTe  i  ttoit  te 
qu>f«(  *\  dunt  ce  :ruuvero*t  peu  de  pire.li  on  d'autres  lr*r,ji, 
ou  K-s  Bandit»  n'-iuioient  pai  Unt  d'égards  pour  le  Savmitt  k 
p'ui  fjtncux  .  „     r  .     r-  _. 

[QÀ  0« ti4tSmtjm  fartra#t      «  fi*  i-^ 
MU  *e  i"(j  Ouvres  dou  n»j  *  «wm  paa>»t  pfi  ]  C  cit  c  r. . 
dt  I'AGil-ui  de  fa  vie  C<*4;  qu*  ««u»  ein|M  imieroei  foa   p, , . 
atnit.        ijcTalTe,  du  ù,  «voit  b  uiUe  baute,  droite,  rt 
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..viiiktt      lions  targc  a  jauauu  ,  un  (<cu  j.h.m  ,*a  «» 

milieu.  Il  «voit  les  yeux  bleu»,  grand*.  4  bien  fcacju»; 
„  le  regard  ijngulflint  4  pin,  q  ji  fe  porto U  en  lisul  corn. 
,  me  iespenfées;  le!  fburcits  bien  formtx,  fêparez,  murs, 
|,  4  clair»;  le  net  grand  &  aqutlla.  la  bouche  gr»mlc  aalD. 

les  jovesabbaiues  4  fans  couleur,  aulB  bien  que  le*  k'- 
|,  vrcs,  le  menton  quai  ré,  4  U  barbe  ersifp-A:  d'un  châtain 

clair,  les  rknu  larges,  osais  blanches  4  bien  rangées,  te 
„  cou  de  ta  tagurur  4  giolTcur  qu'il  falolt  pour  foctenir 
n  une  n  bonne  refit.  11  avoir  la  poitrine  4  les  épiole*  hrr- 
,,  gei  4  droites,  les  bras  kwgi,  torts  4  dégages,  les  mina 
„  belles,  blanches  4  délicates,  les  doigts  flexibles,  les  jun* 
„  bes  4  k»  pieds  bien  Coron,  4  proportionne»  »  fa  aille, 
„  rnalt  plus  fournis  de  nerfs  qœ  de  rhait,  comme  tout  le 
„  reDe  du  corps.  U  avoit  la  langue  bien  pendue ,  la  vol» 
„  «elle  4  ettaianie,  qui  rlnlûoit  en  un  ton  grave:  il  patloic 

pofément,  4  répécoit  ordinairement  Ica  derniers  macs,  il 
„  rsoic  peu  4  rcodeficment  :  Il  manquoit  d'atiino,  4  dans 
„  les  difcounf~publics  il  fe  foutenoil  plutôt  par  les  belles 
„  chofe»  qu'il  difoU,  que  par  ces  mouvement,  4  par  cette 
n  grâce,  qui  font  une  partie  de  l'éloquence.  ....  Il  avoit 
„  feiprit  vi. 1c,  l  ame  grande  4  élevée,  4  le  cour  bon  & 
„  droit.  Il  n'y  •  ou  i  parcourir  (es  Ouvrages ,  pour  juger 
„  de  l'étendue  de  Ton  cfpilt,  4  pour  voir  qu'il  étloit  lion 
.  Théologien  ,  grand  Philofophe  ,  Orateur  folldc ,  fubtil 
„  DialetuCkn.  fan  Ctltiquc,  4  Poète  excellent  en  tout  geo 
„  le  de  Poélic,  héroïque,  ferteufe.  4  galante.  Quant  au 
,,  cvur,  il  n'y  eut  jamais  un  Sçsvant  plus  humble,  un  bel 
„  efprit  plus  folidemem  dévot,  un  homme  plu»  commode 
„  dans  U  Société  Civile.  Junits  content  des  ptoduâlons  de 
„  fan  efprit ,  lors  tnénie  qu'elles  le  rvodoient  Célébra  par 
„  louic  li  Terre;  toujours  content  de  (un  éui,  lo»  mime 

TAYLOR  (Jerixib)  Evêcjuc  de  Down  & 
M  r»<id    bicr  de  cette  Ville  (o).  On  le  fie  entier,  à  l'igc  de  l 

jur*iai  ce  qu'il  eût  été  reçu  MaStrc-es-Arts  (A). 
Cn'iAIii'  ouclquc  tenu  la  fooclion  de  mdjeatcur  dans  la  Cath> 
l*"fc,É       firent  connoître  bientôt  de  l'Arctlevëque  Laud ,  tjui  j 
££JJ      jeune  homme  de  0  grande  elperancc  perfetiiionnat  ié 
»..«.';  aw  de  pouiTcr  fes  études,  qu'il  ne  le  pou  voit  faire  dans 
le  fit  donc  élire  Membre  du  Collège  des  Trépanes,  c 
Tariu.       „  fl'wi  (J) ,  il  émit  tout  prêt  a  k  faire  de  la  Relie; 
(<)  ibid,     (1  te  Communion  ont  débité  ;  mais  avant  prêché  dans 
H)  Atê.    n  1153g,  Anniversaire  de  U  Confoiration  des  Poudres 
iLCaUia.  h  le  Vice-Chancelier  (e)  avcit  inférées  dans  fc:i  Set 
(<]  u  Dec-  ts  enfui  te  avec  mépris ,  &  entre  autres  François  de  S 
r»n  A<te^-      pujj  quelque  reeret  de  ce  qu'il  avoit  dit  contre  eux  ; 
ner*n  de    roa  le  mente  tenu  1  AravcAcquc  le  mit  au  nombre  de  I 
GU"*a-    dans  la  Comté  de  Rulland.  Èn  vertu  des  Lettres  du  i 
créé  Docteur  en  Théologie,  dans  une  AlTeroblee  qui 
Chapelain  ordinaire  du  Roi ,  &  prêcha  fournie  devan 
fuite  à  l' Armée  en  qualité  dé  Chapelain,    Lexique  les 
un  mauvais  tour,  il  fe  retira  dans  le  Pays  de  Galles,  ( 
niftrc  &  de  tenir  Ecole,  pour  faire  fubGfter  û  famille 
M  w»od   den  Grovc  dans  la  Province  de  Caermarihen  (/).  Il 
—y,-'.    &        y  JV0_r  pltyL  p|U|jc-J;i  années,  Dieu  vilit»  Ci  i 


[  /fi  a  PHI»  Il ft  (ttf  Mrthn  du  OlJtM  drr  Trtoflb.]  „ 

fi)  «av»  ™ood  obferve  (i},quequoiquecctxe  BWasM  paint  par  „ 

Oan.  vol.    le  crédit  de  l'Archevêque ,  elle  étoit  cependant  contraire  aux  „ 

11.  CoLsea,   Staru:i  du  Collège  à  drux  égards  :  premièrement  en  ce  qu'il  1. 

avoit  pane  J'ige  où  le:  Candidats  font  élfgihles;  4  en  le-  „ 

cood  lieu ,  puce  qu'il  n  avoli  pu  demeuré  uois  ans  dans  l'U-  „ 

nlvcrfilé  d'Oxford ,  4  qu'il  n  y  avoit  été  que  huit  ou  quinze  „ 

Joun,  avant  que  d'eue  élu.  ,, 

(  fi  ]  fl  imtpfi  irons  Ouora^n  dm  tait  rrtroûf.)  VolcC  », 

le  Catalogue  de  fes  Ouvrages.  L  Tir  Criant  Ci mt  j  ca  Pni-  „ 

m  (f  LumUî  paur  tau  ta  jaurr  dr  u  Srmsiv ,  4c.  Ce  Ma-  „ 

nuel  porte  quelquefois  te  line  de  GutsV  dr  oViairo  «sur  les  „ 

atn/anri  il  le  cccnpofa  a  Golden  Grave  dani  la  Comié  de  „ 
CaeraBsithen.  Il  s'en  clt  fait  plufieurt  Ediliont ,  la  plupart 
in  •  ta,  la  quatorzième  a  jutu  en  idijj.  11.  //yvm/i  jvnr  Iti 

na.imu  It  nildi  Tmcvimt  EgUfi.  III.  TraiU  dr  fAjfiyaJ  „ 

tf  dr/rj  Deiwrr.f»»  r/ij'Jifoiiiij  0rés«e,la  TruUlint  jffyltU-  „ 

f««,  ffltPr*ifuiitl£gUft.  Oxford  ir.jt  in -a-  IV,  Dif-  „ 

€mnfiu  la  Pnrtt  hni  mtià&icn ,  m  par  Ctffri,  «  tm  j'uT-  „ 

aj»w  lei  Ptrmulw-t  ef  Iti  LHvgiufixo.  En  rd«<  In  a.  V.  A-  „ 

foiegie  Au  Lbmgitt  6f  «Vj  r\vroidst>ri ,  rsmrc  1«  rvrreniMvi  dV  >, 

«aux  fui  unsinu  fout  iti  triim  fin  U  chanp .  «u  m  nmpafer  ,. 

m  ftnieullrt,  par  t»jv  itypititit*.  Londres  164»  In  *.  VI.  „ 

«sIOAorf  a  'IKAÏUTlaiH1.   Ou  Trairt  «V  as  Ubmi  dt  Ptt-  „ 

f*«urr,  dm)  fcfutf  m  /o»  tnr  ronhirn  II  ift  drr.ijloriruJIr  i:  „ 

svvuieir  régirr  la  PU  cfaumd ,      rMuflkt  fu'i.'  y  a  4  WeVr*-  „ 

«r  aux  «utXdr  /mis«enr  dirTranv.    far  7rrfsue  Taylar,  ,. 

Osaru,  m  Tkutgit ,  (f  CUphm  wiauusrr  ah  «rs.  Londres  ,, 

fa)  ».  s.      1      J  -  4-  Dani  la  Dédicace  au  Lord  Hxîtoo .  il  lui  dit  (i).  „ 

tV/^».       h  Var  11  fubllaoce  de  cet  Ouvrage  ,  revient  purement  à  ce»  „ 

»  rarolcs  de  l'Ecriture,  que  nout  connoiHbns  «partir,  (f  „ 

»  f  **»  frvpieiryvru  en  partie  ;  4  qui  •prêtent  que  tutu  rte  „ 

s  Cor.  XIII.      T*™'  f"  par  an  asrVair  ttfcurèmn*  nous  ne  devoos  pas  dieV  „ 

„  pnfcr  ceux  qui  ne  font  pas  auffi  éeluréi  que  nous,  (f  rt-  „ 

Xqix.  iir.    "  mvl'  ™T  S*      ^J^™'  °"  '*/''•  ^rc  *r  „ 

s.  .,  f««4fai(»«i  cf  «rrotjjao;  4  par  cette  ralfcci  artaincment  „ 

„  a^ec  cùirlté,  ce  zx,r,  eu  le  viiars:,  4  a. ce  JtstUiiaocî , 
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Dm^^P^^,r'fp,.Ce,^?<,B  fi  toocbé,  qu'il  fauh«ttt  de  MM 

quun,  ta  Prov«>cc,  &<]uil iihàLondn»,  oui,  fir  queijuc  un  la  fooa»oi  de Miniftre  imi  uof  /— « 

AlEan-  " 
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•rut  Sa  quoique  mu. i»»,»»»,^™,,  aaurLar». 

»  **  paf^im.  Pu  «ter  raiaon  noua  do-on.  comoaure 
„  M  Je  erraa  pranr»,  dan.  cette  (fueirc.  eue  Ira»  * 
kr1*'*  f!  K  ?  «jwi  fcr  «M  etaS 

„  ar  un  Kcclefatflique  oc  dcet  pu  être  un  H»i- 

,.  Wi  cm  ki  n«  O  «m  nm  nia  M**  «tanviie, . 
„  «i.j;^*i«lirj;  4  cauqui  »cn  fervtw.  do,  vent  «Vr  W 
„  MKj  H  p*u  à  Hpnà-t ,  (f  mm  érwu  renirt  r*l—  ài 
„  ««..  jm  i  ou  ,u  '■  *  — 

•««f.  <m «ni  4  là 

mm 

qudlc, 
cadrait 

ta  Traité  fuirent  j  parer  nue  je  voi»  avec  d^ncallrr  ont 
„  d'upin.oa.  4  de  «a»ellr>  DoeSrinee  ■'introuuLre  parmi 
H  tamt  •  &  que  |e  fuu  Uni  plu.  allume  encore  de  voit  <iue 
„  dura)  qui  •  «0  fetaacat  ,  croit,  que  Ion  propre  falut  & 
,.  «lui  de  (un  prochain  r»  dépend .  4  I  obltae  i  le  toute- 
»  ™£v™'01"  pueeque  je  «in  vivement  toucfcf.  qu'on  pet- 
lecule  4  tourmente  la  lutta  i  aule  qu'il,  n  adoptent 
„  point  da  opinion,  .  on' on  neft  point  en  droit  de  leur 
M  prclcrife  comme  ibfofuroet*  rerrurirm 
peut  la  MopoCB?  foi  ' 


nc|. 


"  îrl  B?LînS;^iir^î^^  IfJf   »  t**  '««afrot  le  Goorertiemen,  Gvj|  ;  „,  K  fJS 

"  "*  E"»«<3«*  »«*^<«««/Wir««»-,i.Rl.   „  «Ile.  (.  U  en  eft  de  irllr.)  sjd  prfchcm  (,  hbrrtirutr 

H  je  je  penfc  t».  non  plu,,  qu'il  v  àji  éprdfeM  nenSui 
,.  fuUfe  es«l«  Hr  ne  pu  cm  re  un  Aitk',  funduntsal  H 
„  «  o'ell  I*  flupMirt,  la  betife.  &  use  IrroiHcIte  o»,^,. 

but  «i.  qu'on  l.iûr  k.  liL—i  rar 
B  la  qucll'OM  rpecululvei .  infofubla,  minta T  &  in 

*  ^'"'^t^0"  "J^'J1^  ■"  tome*,  an 

choia  neeratte..  «  otu  de  ce  que  Dlru  a  éSàt 
„  ccquife  réduit  4 un.*,  p.,,,,  JSt.^11  • 

H  Or  |e  reoiitque,  on-||  oy  1  que  tre. . peu  «ol^ 

■  rang  o„ 

~**THMri 

'une  ibfolue 

--,  Jiiranent  tcrtlrn,  ou  non.  SI 
■  4*S**St'&*  levélée..  4  nue  je  le,  coonoéSe  .  eu 

"  r îl? ES  ,c  r«"* .  ■  uoini  que  nu  (nu 

"  M,?.  S  °n'  n'Jurc  1  SS *  *  h  J»"lce  owunc. 
"  ™-  -  **"  d  H  *>*i°c ,  qui  ne  foit  p»  révélée ,  fur 
"  iï™       F"1!  fuient  d  opinion.  *r- 

„  re  roi  m    il  e-1t  é.idrnt  eue  ce  n'clt  pu  un  Article  ibfo- 

N  .puce  que  I  on  «  .  kulftcni  necriui,, ,  „  ,,1  ,„  ^ç^,  «r.ifgri.  /nwluiirr. 
PWiMS!  "  *  «e  ou  il  cli  certain.  quejcpuU  en  toute  Ibreuné 
«tud.  Ut  H  |e  vea   .  ta  point  ctoktt  ^  quc  g  jg«  ,.^nofet  ftm 

*•«  Il  mon  ignoancr  ell  innocente ,  llr^ 


n  a  point  r£crltute  pont  prend  i  cet 

:  i  foufcroe  i 


,  obliger  an  autre 


inuci  opinion  ,  parce  que  je  * 


.  «•Je™  offert  de  p^Jej  »iïOT^l«  -  "^7  4^,1,!^ 

,.  la  avenva  voye»  .  que  la  rai  ctny«i.  «taUtfieai  le»  .,  cciuin  aiitZ  i    ~.  '  ■ 

„  kuri,  il  «A  .biolu-em  neorfUir,  qu'on  (»f&  une  dlûinc  „  *.„,.  J  ™  ^feP  ('  P"»«i- 

„  tluo  claire  (bit  entre  la  doctrine  fui  t*:re  le,  pertoona.  .,  „c  5^  fcS„.S2  7%2^j  Ç1'.1™"? 

-  pour  oc  pu  «d-r»tLre  toute  foru-  de  p,etrni»orA!  |kxii  »  h  \  ^  i.  ^^l^^S^T??  '^: 

.  ne  p.,  reje«cr  loffi  Je  tata  euepuon,;  «  ou '.u  même  .  fi^  ot  p",  «Irt^u'H  ne^U  gL*^!^* 

,.  terni,  p-r  rapport  1  d'auuet  qucflioiu.  fur  leVqoella  00  .  fe,  qui  J PiMt.„dcnI ■  ' °i.7m  ïr  - 5 

..  ne  peue  dénutler  evioemmen.  ,„!,,„„  »  ,;oel  poi-la  „  «t  ySttZ  STS^f  ZT&T &Ji.!?&tm 

».  opln  <«.  font  vr.ro  uu  faai..  en  „<  <cuJ  ,u«  petfon-  „  ou  de  rtcornpenfc    BnlrbrB?oui         S        ^  (*"" 

T^i^iuKun  _derc*.  rtSmtimetnn,  ou  ixulenul.'e. 


ti,c«|>hcr  pEir  rapport  i  quc.ijiwcp.oliia  ou  J*«aïiDe,<iui 
„  n'clt  pu  aMolutacnc  oèa&utc.  Ot  comme  U  cil  «;U,f 
H  qu'il  y  -  àtw  dodriim  c/tà  ne  (cm  point  n4«ftiirr» ,  4 
«.,  qu'il  y  en  •  d'autres  qui  four  d'une  «bfolue  n«S^dîul ,  pour- 
„  quoi  ne  (oo*k  rok  on  pu  tt-detfu*  (■  prcmlete  diihDc. 
,„  lion.  &  av  cwuentKTan  •  an  [u*  de  (■•ft  unllïtJC"*ef« 
„  k»  Arflc/o  nccctîiu/cj .  comme  td$t  <W  laïuant  Ici  »uirri 
„  d  k  Jiocfr»*  «te  cianw,  omj«k  /'j  fatit  J'Kcrtor*  ?  Il  fitfoit 
n  bon  que  1er  hommes  voulaHem  fc  Con»f^rcf  *"J-niéinei , 
.»  iuiïï  bien  que  /es  dbMia,  4  penfrr  peurent  Te 

a,  tyooiuer  pw  un  ener  <ie  ieur projïre  foibleflc.  coontik 
pruvem  ttm  coonirKiM p4/  les  preuve*  d  me  doctrine, 
»,  que  d'âuem,  troa  maint  ttii ire» B    •r^irdcot  coouu  peu 
#t  ceo^nia.  Ckr  1/  »  *  onetq-Mf   choie  de  him  j^i,  o> 
Vl  s"ntkt|.ncr  que  tout  les  Pajuifo  ,     &«a  An»b«ptii.r»  d  la 
5«cf«t«eK2lfri  (ont  fait  &  atécbans.     Il  f  I  (crainea-en! 
du»  iouio  ces  Se&cs  ées  gm  hat»  (les  fit  venueux ,  aalQ 
y,  bien  que  îts  geni  qui  le  aoaprne  4  &  ouoIom'iI  y  lit  do 
-,  perfoose*  dont  le  sele  etï  fi  violait  „  &  doM  k>  yeaioM 

,  qu'us  penFerc 


m  «ent  néaAirc.  ni  pu  '—-^TlT^l^*  ""L 

•■  nef  r:?fù    feri'  Cra  <ssi 

dVloîi.1*  *  ï  T*  4 i"™  «*"»'."»  »fle.  .nte»edm, 
„  irnorer  U  p.opoutlon,  n'elt  poln?,,!,!^  da  lûu,  ,  £B 
"  P.1^  *.  te.ltr-airllll  A  ,'H  n'HI  pu  ob|  J£ 
-  51e  Ja  r?*"^a.  cerminrment  il  n  ef.  p« Tu-STita 
..  découvrir.  1 OMÇ  Mfartaa  dont  oou,  Km  CWtSni 

.,  bu»  iauam  et»td  ■  u  donc  noua  détouvrori.  par  »S 
«ne  vérité,  noua  femme,  oblite.  de  U  croire"  tîcMa 
nue  fer.  i«  h  orner  ûge  4  vertuen.  Il  «  peut  rotoc 

.  *  fan,  deiléin  ou  lnv«*oocurea»e«i,  &  i  fan TSf, 771 
H  »  delicono»d^n*d«qu  llpecl>e.  tan.il.  qj-S  W 
.  voit  en  raule  fUreld  l'lpora  enberemcol  ;  car  ,  J 


par  te  tëu  qui  le»  vlévore 
.  que  kur»  rureeitura  ne  rc'Jm»  U 1  an  n. 

,  buaaa»»  :  nou,  vorona  neaajnoirtaa  pu  le»  dil'coun  de  »  qu'il  a  peu  la  rende  coupable  d  une  faute,  donc'  iTo'î," 

,  cenx.cl,  4  pu  ta  manière  dont  U   Te  conduifent  I  l  erard  .  rolt  jamaU  «a  reqioo«bC7,'||  n'eût  pela  point  de'~in," 

_  de  leur»  iffaiin  tua  la  Vvc  Civile  .   que  ce  <utx  on  hoaa-  .  du  Mur.   Son  ienorance  n  ell  point  du  tout  „,K  V~ 

„  rue», ofJipulenl.atsiaaOTunU, font  ufaae  o>l»Rallc«,  4  „  din,  ce  eu  I»,  ptw  -tae  le  fcroK-clle  tU  n'.voi, 

„  UCetit  VEcniurt  ;  4  quoi  qu'il»  ne  rcmicodenc  nu  pattoaa,  »  aucun  Cola  d  ce  fortir  ".  Don.  1,  rrauerr  Sun*,  d-  ]■{,, 

„  non  puu  epu  nou. .  iU  tachent  de  (  entrodre  par  rapport  vrarr  même .  il  mite  de  h  nature  de  U  Koi .  4  il  iv. 

„  à  ce  qui  Ici  uneteir» ,  même  autant  qu'il,  peuvent,  i  l  «-  l»'rii  errjtaa  lu  Anùlt,  du  Symttk  de/  A^uti,  mlH  ïSEm 

„  raid  de  «mi  çe  nu,  rcajude  la  repaianci  Ja  Oeuvra  f»  élu  m*,.  U  ,      dan*  la  /maak  &etuv  de  Wggg 

„  mortra,  4  U  lu*  en  noue  Seaneur  Jétui-Chrifl.  Ceft  ie  fa  nature,  4  II  Anm al ii/au  aa  luerr la»  taanuW arf 

„  par  cette «non _  «a  il  aafanbuT.  qui  ceii  ici  un  fécond  àjt  «Va  Ai  Omiraa..  y  m  t~  */<r^>ea«»»JW,'S 
«  a¥ï  ^.i:"0^?0  V^"  ""c  ,e«  perfonoe»;  car  a'ia»         a.  «Va  «M  i  Ma  a  ^"  /«r/— "  «.nui,, 

font  Chretan»  du»  leur  Vie ,  Chrétien,  Jana  kwpro-  «-/eau  II  parie  û  la  «UtraW     «S  lW«*  a>,  uru.eJ 

*  toi.  .IU  rocoonoaSiat  le  m,  de  Dieu  >'"  *•  rtctm*t.  par  «au»,  a  «W  ane/hau  fui  „  i. 

a  muSt—i.  m  itnuuu  d  la  imre.    l>jnj  |,~  .fT 


>  P0"",  M»»*  4  leur  Seiencur,  &  nu 'lia  viveru  a  uni  èStwWm  tnuStitù.  mi  JnJm 
.,  égard,,  comme  U  convient  i  de,  Rcn.  Vj  profrlleni  cca    •»,  de  la  dùfeube  aW  ;-nur»ri 


■  aV  I  Zatm  oaw.  Dant 


Slndpa.  pourquoi  halroi.-je  la  (ten.  nuTDieu  aune,  h  niinir.il.,  de  tiyjfimu  (f  m  J'aarenuWr  dj  w  n^gB 

qui  airamr  Ule»,  qu.  font  panicipuna  da  Clulll.  oui  »a»  ("ntfuùaaiaa  a.  I  aîunov.  &■      »•  ai. ^««,  ««,0^0,^ 

„  luiapparncneut,  qu  habitent  m  lui,  4  lui  ea  eux,  parce  fit.  4  dans  la  yiueau  de  lr*nt*ua.  (f  ai  ,'m/uAinu  aer 

,  que  leur  eiprit  »i  pa»,  eu!  Imbu  de»  même,  Idelc»  c,-ue  le  Qnruu  Jkr  U  mjmj^*.    ttan»  la  Jyorme  il  traite  it  i.  r„l 


mica,  qu'il,  o  outpaa  vu  ta  même,  uultra,  rarccqu'il, 
box  pu  rencontre  le»  mèaxi  Livre.,  ni  le.  meaiei  So- 
cirte,  ,  ou  parce  H"  H»  n'ont  pu  k.  aaema  inK.eu.qu  ùi 
te  IVmx  pu  aufli  éclair»!,,  o»  qu  i  >  lom  pluaecÉaitea (c dl- 
j.dire,  par  l'un*  ena  l'autre  railiM,  raae  Je  ne  ccaaaena 
ni  ne  don  Marner)  pauoe  qu'il,  n'ont  pu  ara  aataea  opi- 


iuùani  aû  /Vu»,  a  *•  rmwmUoJt  du  raaùeatàau  «u'ij  daral 
a>  tEmun,  (S  as  h  4*vW.  Uan»  U  auituuu  .1  pran  c 
p.  a,  w  prw  ae.uW  jïeeura  (f  au»  «**,  »,  CwrairAj 


jaav.  par  ,'eaaartv  in  ^ 


,  nloea  que  moi .  4  ut,',!,  or  dccJent 
„  Sctiolallique» .  félon        feraiincttl  ou 


que  I  Efkjc  ra  ftarti  ^  ^  j  ' 
«•,<".  O"  »•*  «  »ritm,„  j-u,  «ira 


Dan,  la  arvunu. 

au  Camainji ,  or»»  f"»™  aua  «M  âVair- 
pai  leur,  qœihon.    luw  pur  rua  tfi  nimk.   u  .agit  daaa  la  auùv»  Je  l'auuri- 
la  intetfu  de  au  a  a»  ta 
.  Seâc  ",  U  ohfetve  cnfuiie  (j)  que  „  toute 
H  ualte  au  foflvcVetrielH  de  la  fol ,  ou  oppofè  i  feue 

„  4  .Uï  >lc  l  ob«i(f«:e.  ou  gerolcuua  U  Soci/te.4  A  la  Rmfm,  **i jm*  ******  - auu.auruu.  Daaa  1.  aVu". 
v,  au»  iulte»  '^,^_^C^.2°i'"'tucai  neutre  point   aim»  on  paule  a(  fàaaaaBi  a»,  irreav, /pnnuaowi ,  dau  k> 


1  Aai/an.  4  W'i*";'»  •w,c-*~rJi)fer.rWl».tJu, 
ce  qu|  ffl  oon-  JauaVi  fmirmrm ,  lia  i/l  a»#  u-  •"•a»  yaae.  Ua  recherche 
dan.  [1  matrau  duelquc.  ■  una  dr.  feaareej  g  mvar  duu  i'igare 


n  ici  en  e.jofijVraaioo ,  4  eû  éuanae,  ,  u  aiiettieo  *  De-  »*»«&*,  Dan»  la  rrruara»,  de  j»  («>iua<  «a  d/aa  a 

»  fotias,  dit- il  .que  je  a'ajtolile  poitii  rindiffittrace  de  Re-  a»  4  f  (rard  de  — 


Ëee  1 


ena  pu  nr  latiardeni      mat  mm,  4  .un> 

el- 


CoQwijr  ,  ce  Seigneur  l'amena  avec  hà  en  Irlande, 


expose  kl  nifuu  starataal  tu  nt  ataii  pms  Irr  punir  di  wmn  4c. 
Duu  la  fumini  il  s'agit  s*  la  fratié»  drt  tf  (j'ri  Oaùn- 
«i  «vwrr  lai  NmCtn/wmf/lci,  tS  A  sarigiiie  «V  la  aerj&saàjn. 
Dan',  h  atssssxarfs*  on  examine /aj^u'oar  ftgiijt  au jn  CmaW- 
ttwa  ,/sral  m  aVfd  donr  paar  laaiàinr  du  optmmifmffu,  m 
tUtftrfUtt  air  rail*/  sut  jont  fffwj.  Dans  la/riaàfsw  .  i'il  ns 
j<™u  i  ut  Saamman  ixcmitr  la  ÏWavama  i  pijSfUil  fcii- 
a/ù™.  Dans  la  éa-liptUm,  ait  fiÊfmtfmimtfâ  mt  in 
Jéxmmi  atyirmi ,  fct  «•»  1"  CijWeiwri  /aiNn  an  rnurai- 
ttanj  la  Ai  ■  luirai  un  tcmfklcTC  il  «faniuu  its  .rfnasapra/1" 
n  piitKlalIcr.  On  prouve  dana  b  aaaranitieair,  qu<i  n'ejt 
fur  penrsû  «V  tararer  aVf  aWrirui  rmlroird  i  la  Pau  (f  anMrn 
«ta  la  Striai.  Dîna  la  ïmgtj/mr  on  examine  /ayfu'ati  la  /i<- 
lifun  /taatéar  pras  Ara  iWmi.  Dana  la  vingt  uaitmt,  du  de- 
«air  dis  i\g-l»r*s  p*rtK*ktru . i'mtwÀtr  la  Ccniwumni.  Dans  La 
txsigt-dnxsawa  ,  on  établit  aue  Au  Partit  nlim  ravwrat  «Ma- 
■  auer  da  Egti/a  dent  Ira  principet  dateras ,  &  on  exa- 


mine jayea'e»  tttÊà  f  «Vail.  11  boit  par  h  concluQuo  lui  van- 
te. ,.  "l'ouï  ce  qu'on  •  dit  revient  en  fublbocc  i  ced  :  Il  n'y 
„  a  point  de  fureté  en  aucune  choie,  ni  pour  aucmaeper- 
y,  foimc ,  linon  dans  Ira  rincera  &  pieux  effara  pour  bien 
.  vivre,  6.  il  n'y  a  ol  péché  ni  erreur, qui  empêchent  qu'u- 
„  ne  boraoc  vie  ne  produife  l'on  effet,  1  propàrtioo  qu'elle 
„  clt  pure  &  faince,  parce  qu'elle  tend  directement  1  détrui- 
„  ic  le  péché,  &  qu  elle  cxoafè  1(1  erreurs ,  en  les  rendant 
„  Innocentes,  &  par  là  •  même  nullement  dangereufea.  Ccft- 
„  U  en  effet  le  but  de  la  Foi;  car,  pour  réunir  les  deux 
,,  vues  que  raoua  nous  fouîmes  propotées  dona  ce  Traité, 
„  certain»  aVniclea  ne  noua  root  priicrits  comme  des  obrets 
„  de  Fui  a  que  pour  noua  fournir  da  loltructlons  &  des 
„  motifs  propres  i  déterminer  notre  volonté  1  l'obélrTanae 
„  de  QirilL   TdlemctK  que  l'Obéiflance  efl  une  fuite  de  la 
,,  Fui,  précîféincDt  comme  les  actes  de  la  volonté  décou- 
„  lent  de  ce  que  dicte  I  turtendetnaiL   Puis  donc  que  la  Foi 
„  conduit  i  l'oerésuanco,  *  qtj'dlc  efl  d'autant  plus  excès- 
jj  lente,  qu'elle  fait  dle-oatee  partie  de  l'obéiuanor,  ou 
qu'elle  y  porte  4  y  engafe,  il  efl  évident  que  fi  l'o- 
„  béillance  a  une  bonne  vie  efl  fondée  fur  les  looJcmcns  , 
„  les  ptnt  rai(bnnab)cs  du  Coriltianifme ,  &  qui  lui  font  pro-  , 
,,  près,  c'eft-a-dire,  fur  le  Symbole  dei  Apôtres,  la  Foi  , 
n  aufll  eft  folidc,  nuifqae  tout  ce  qui  n'entre  point  dans  , 
„  la  claOcdea Devoirs.  &qulnclaitc<H'ntparfledf  laSoimetd  , 
„  de  vie,  ne  peut  dire  partie  de  la  Foi,  parce  que c'efl  b  , 
„  Fol  qui  eft  le  Fondement  de  la  bonne  vie.  Tout  les  au-  , 
,,  très  Articles,  n'étant  point  néceuâlro,  ne  peuvent  être 
„  Impcrféa,  qu'autant  qu'on  ptsst  Ici  découvrir,  c'en  •!■  dire, 
,.  inaraksnent  ,  iàilliblemcot.  humainement.   Il  clt  juflc,  . 
„  &  convenable,  d'avancer  autant  qu'il  cl)  pofliblc  toutes  , 
„  Ici  vérités,  nuila  II  y  a  peu  d'Articles  qu'on  doive  preferi- 
sl  rc  aniftiaînilasiserat,  et  dont  on  doive  drcltrr  des  Syirabo- 
)t  les  &  des  Coftfellàona  de  Fol  ;  rculi  on  doit  éviter  furtout.  , 
„  lofiqu'on  a  drefEè  de  pareils  Fatrawlalres,  de  porter  le  zé- 
,,  le  furieux  jufqu'l  dire,  que  tous  ceux  qui  n'y  fouferivent 
„  pat,  font  fujeti  1  b  damoatron  étemelle ,  &  anéritent  d  é- 
ire  paanls  dans  cette  vie.   Cela  même  elt  une  raifon  qui 
n  doit  rendre  Ira  bomanci  ctrconfeoSa  dans  lenri  drclflont ,  | 
parce  que  cette  conduite  efl  plui  charitable  par  rapport  I 
aux  pet  fourres.   Et  i  l'égard  de  la  chofeen  ehe  meinf , 
comme  II  y  a  peu  d'efpecea  d'erreurs  damna  blet,  Il  eft  ni-  • 
,  fonnable  S  luûe  qu'il  y  en  ait  anftj  peu  de  capitales.  ' 
|)  D'ailleurs  ,  comme  tout  ce  qui  eft  damnable  en  fui  &  au  i 
„  Tribunal  de  Dieu ,  ne  peut  être  dl fermé  par  Ici  hommes,  ; 
„  *  les  Coouroverfea  font  de  cet  ordre,  il  efl  aeffi  raJfon-  / 
„  nable  qu'il  y  en  ait  moins  de  capitales  que  de  damna-  i 
„  blea,  a.  qu'on  permette  aux  honarita  d'en  croire  ce  qu'il  t 
„  leur  plaît,  parce  qu'on  doit  les  laiûWauiugearrentdcDleu.  s 
„  Tout  k  monde  clt  intéreile  1  faire  tout  ce  qui  dépend  de  1 
„  M  pour  découvrir  la  vérité;*  quand  onle  fait,  ilelloer.  1 
„  tain  que  quelle  que  folt  la  nature  de  l'erreur,  ou  on  l  é-  a 
„  viteta,  ou  du  Brolna on  échappera  an  danger  d'être  dam-  1 
„  rie,  pour  y  être  tombé.  Et  fi  Dieu  ne  l'irrlcc  point  contre  1 
„  les  hommes,  par»  qu'ils  errent  Irnlncahlemenc,  pourquoi  a 
„  les  hommes  a'irrlteroletx-ilt  les  uns  contre  les  autres?  Car 
p,  ceux  qui  font  Ira  plus  mécontcni  des  erreun  dei  autres, 
„  peuvent  être  fédulu  également  par  Irur  volonté.  H  trooi-  ' 
„  pés  dans  leur  entendement.   Car  6  l'on  elt  faillible  dans  t 
„  le  choix  qu'on  peut  faire,  on  peut  suffi  fe  tromper  i  ré.  t 
gârd  de  ce  qu'on  ne  peut  pat  cnoifîr  ;  cm  n'eft  para  plus  fur  t 
„  Se  fon  Entendement  que  de  fa  Volonté,  de  fa  Fol,  que 
„  de  fon  Obérflaocc.  Ceft  notre  propre  fture  fi  nous  ofen-  a 
y,  font  Dieu  1  l'un  ou  i  l'autre  égard  ;  mais  tout  ce  qu'on  no  1 
„  peut  toujours  éviter  ne  rend  pas  coupable, lu  eneurt, par  1 
„  exemple,  ou  tombent  quelquefois  les  gêna  1rs  plus  ver.  i 
n  tucux  êr.  les  plut  aîtentifs  i  chercher  la  vérité,  ne  footpolnt  a 
„  des  orTenfcs  contre  Dieu ,  ét  par  conséquent  ne  doivent  > 
a,  point  être  punies,  ou  lepiliuées  par  les  hommes;  ét  on  • 
,.  doit  biner  une  entière  liberré  fur  toutes  tes  opinions  .nul  r 
„  n'toiéresTnit  point  le  bien  public  de  la  Soci«é,  les  fonde  t 
,,  mois  de  la  Fol  ,&  de  la  Sainteté  de  Vie.  tiundit  ] 

^fmpvfu,  c'étolt  la  maxime  de  St.  Paul;  ft:  c'clt-H  notre  c 
„  argtrmeot  &  notre  conclut! un  en  mêtne  terni  ;  c'ell  un  t 
„  beau  mot  que  celui  de  St.  Ambroifc  fur  ce  fujet,  AW  /m-  s 
,.  arrialt  ,fl  litvrtstrn  éunuti  <*V™,  nat  hrcrJtuU,  fiui/m-  i 
,,  terasrtdinva".  Samuel  Rulberford,  Prul'ciTcur en  Théo-  i 
loglc  dini  l'Unlverlité  de  St.  Anrfcé  en  EcofTe.  attaqua  POu-  l 
viage  de  Taylor  par  un  Livre  intitulé  Di/futt  Un  ,'mtt  la  ( 
(nunku  Liàmé  «V  Cnyrira-a  (ft,  Usoàm  1 64°  in •  4.  Vil.  c 
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fin         r»      ReiWation  il  revint  en  Angiome,  &  peu  de  terni  après  il  fut  nommé  à  rEvtcW 

U  2Zm  ^5*"°^ IflUKfc'. 4  Uae  4  ^  k  »7 I**»»  •  &  le      Juin  Ui IcRo, 
hu  accorda  |  htagHlIlilH  du  Dioccfc  de  Dromore.   J|  fi,  «ufli  fait  Contciller  Privé,  ci  V«  CW 
her  de  I  Ummf«e  de  Dublin,  dignité  pfl  corrferva  julâue.  a  &  mort  (*).  Il  moJrut  dW  SrTà  (M 
l^heprvy  le  ,3  Août  ,«7.  &  fa  entert  dan,  une  dupclJe.  qu'il  avo*  fondée  loi-meiw "ur W 
Dejdc  r^™,^  de  Drorr^i  le  Dockur  George  Roi,  fi»  uluûre  «ni,  S  S  Onfofe 
neiwe ,  ou  il  en  bit  un  magnifique  portrait  [  C]. 

Ei£  KELttZ  M1.^-** 0*M**»J»lrta.  petn.  «cm.noia.bfc  :  «Il  fif««  «  chort,  pou,  nfW.to 
fiT  »? rVr^i  IMc    P't'*~'  L^rn  io$x   El  anenaorra  ..'par. ,  qui  ne  Fu,co<  pu 

*  ■'i»**  —  Alttm,  Joint  m    que  par  une  nacrvcilleurc  ry„,,„i|,.e.  &  lurTur  r5?,   ^  ' 

Snjitfi  Xl*  SB?****!***.  */«Whai-  bien  r»oponkiiiné.  Te)  ha  le  caractère  i ™?„  S _ Ï5LÏ 
55-^  <fe*_<M  tm  a*»*  m»».  Londrea  .«T,™ . .    w  AelïaU  Lee  nir».  *  _  "  î01»  S""»1  '1*. 
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kJuÎÏ'  itlî^SE^aïfîSïffSî  I  chV;0,■   ÎSSBSPJ  *W|r.fu>d<.  *U  Dieu  KSk, 
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«  r.'»|W  /»n 

à  Hr+i  Jmu  firwt 


qu  11  n  iniirurc  que  c 

Jut-  ceux  oui  fooepun ,  ht» 
.  oient  eacau  du  Cid ,  i  quel. 

v-  T~:—""<"^";ZL    3C  '"'«"a  lu  il»  foitnt  fujeu  Jam  cet  état  MM  ;  ou» 

lmplmr.  avec  U  ,W|  i,  /-nrrer.    U.cu  „  ,  (a,  ^  lfc  ^  ,{,  ^^^^        "  »»'  - ^ 


XX I V.  U,  ferai,  A/Jniijii.,^  ftâènlftu  A,  RHjiver  r« 


lak  /*nie«i  11  (euleii  nu  »«  tardif,  »u 
l<$8  in-8.    Wea,  luumlj,pk,»deDléot.  toi 

«  Diln  ........  _'_*ia_    .  .  ■  , 


^*^JN**lMag»!t»*    *«  "cJlle«n.   De  pareiUe,  iSSBSSûZ  le  radota,  to". 

■  >  1  1  1  .  t  1 
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4.  puWito  pu  Mr. }onn.  XXV1L  L* partial  dam  ce»  i«lmcbej   le  aaââaaaaTèïZl?  1  « 

Jliietç  dun  l«l,«  du  ù^ri,  Ifcn.l  l.dlle.  Eveque  de  ^mSmn*£L2X&ï&!Ç4l  «*>««■ 
DemnOt  Connor,  (notule  ûuW<> h  eW  «-  r^rt jatSgî  SSg^Sggjg?»^  »ft»  la»aWi. 


en  lAjo. 


'  fmifru  tum  Smut  lit  4c  Jl  .  des  ftiéfft^ 
I  uau  Ut  énmrt  A  Omm  41.  i^odrej  m»«  huiiJérot  K- 
dltuxi  " 


l«*rif/A»  

,  r  /'au»  *  tBmm  tmt  et**  ru  tj imtdtt 
m  r,i  tenir.  Lond/et  ittt  In  .  a.  XXXVI.  Dtmmflrmtm 
Mjnit  Je  lê  ûmnae  de  l»  t*<iizim  dey  ■  CfVjï.  Loodtca 

ie;a7  àt-a.  J  h  lufte  <k  tt  Qtv ttirtï  Lettre  À  mr  Dmm  4* 
fmuuj&le  nmmïene*  /«r  emttm/Jir  a>  AeHjWl 
c'ert  une  Ja  cinq  terira  dont  on    a  parlé  d-deav»,  It 
rtiuipiiiiee  lion  i  Loodrer  »tre  <j  urlquea  pe*M 
Fleco  de  iwtre  Aaaeur.  La  l}m*-*/t  ■raitn  Mmtit  «voit  <Mja 
paru  dtm  h  Ou&r  OuMunirOT. 
(Cj  La  M»  Cnr/e  >T«t.  .  .  , 
ele  Doflrur  1 


!=S^A^A^SBfe^lc5a^ 

rS    M  •2aZL.*lâ  pcnnl'  •J  ™P<of«  cette  co*n». 
i  1  •SS"101'  ^piaMI  h  Droit  Civil  ft  ùrx.nt. 

cci  u  etott  Mbile  i  donner  *•  Avli  *  dej  Conrdii  i  7*. 
foudre  de.  dlfflcuitf,  *  j,,  ca.  de  Coufci^  &  4  L.ln« 
loi  t^lencn^gù^    n  0<n>1[  ,  Jjj»« 

le  neià«tf<  de  d.ftSe,  *  Jf,.  y  f™  favolî  ràlre^l, 
on  araumeat.  A  le  foutenir  f  —  '--!- 


iMlemrt,    pieu,  dt  candeur  *  de  leulerneot  qu'il  poOMo*  g  pctK  &  ,„  BcH»3CSSl 

f,«.dMrc-,  il  7  «ou  a«  de  faefc  Urfnrft.  *  daajéym  IWUque,  dea  premier.  Ilecle.  *  de  raMWM  laplu,^ 

dan»  M  »oj  de  Mddtou»  ..Uttolerrt  r.bien  afa.iro«aAdççe  ont  Greo  jm  Latin.;  *:  ,0  u  l  rn  e„  fetïl  contîê  «S  de' 

fcl  qui  jAilt.  rate  f.  ecanerfawia  avait  tout  ce  qui  rend  le  1'Kgt.fe  Honu.oe  ,  paqr  juhiiie,  nr-iife  dWoU^I  ï 

tmgm  y***'*  C  S  PI«  grave  otli.  Tout  pool  prow-erquelle  ell  »én.ahlemen^ncle«»^ûSSilf 

f*ï**î  «  '»':  parloir.  Il  charrooit  fan  4  Apoftollque.  Mai.  la  Edition  «1,  mSSSSSSi 

Auditeur ,  «M  Mt*MM  pu  la  datte}  de  foc  rairbonraerrt ,  roernet  toute,  le.  plu*  be|!e,  qualité.  ;  «  ce  *ra,,'d  ïïf  ™u: 

^  &-V3£**9*V9  T4"*  *  ù  »oiJt,  donc  Ira  MM  codliltr  la  tfom  i  te/  eit.mé'chrerM  a 

Itiflealon.  .voient  qoeJque  chofe  de  n.uflc.1,   Mal.  il  captl.  nue  Tco  pw«t  >,oûr,r  au  •  ddl.  h.1  earoMblt  oo  tioî'S 

™,k|iïZL^ ^2Ï.Î  t**^  *  fon  in««lna<ion;  rUATÎ  eroit  ncanmoin,  fil.  aél"aV  1-^ifcSf-iîï 

,iL  ^^ÏÏÏÏ  *LT  «""^«Cnie  n„urel  ,  qui  !»»>»-  K.  m..,  ce  a'étott  que  parce  qu'il  b  retarde*,  ft  H  5 

g  "  «  0™~"  i  fon  fane  «  Ce.  tfprîta  foo ,  comme  rKeilfc  b  pju.  pore  du  Oauluniilne.  l£» 

.„     »  ^Z.'ÂZJ?,  ÏÏ[  fc™e"«.  qulmieae  l.m.stca-  f.  ).«KtTe  il  fut  tmtéd'cntrtrd.a»UCr«tiiaéuiiot  «pm-a. 
«on,  a  elle  .«croit  ôt  derenoli  G  «bor^Unr. 


qu'U  D^y  r  le.  hautes  prétention,  dea  Ordre»  Rdùrveux  convinoirat 

lhaité  de  fan  la-  alfa  i  fon  caraâére  dérot.  Ma  >*  louioun  nuatre  Jé  n»i 

KCT.ent,  qu,  «iireix  lui  pteferire  Ici  loflr»  borne,  où  etJe  me.  il  ne  fe  laiuu  jamal.  rouvert»  que  par  rérljence  de  u 

devoit  le  reoreraier.  Il  v  , v,„,    a  ..^.t   h-  3—..  i->-,„i^  j„  /•  !        ,  fa 

rare  en  I 
de  b  peine  i 


,      ^5H  \.      '  «voiteffeaivemeni  un  méiinije  r]  aérilé.  ce  qui  renettra  dan.  l'étude  de.  Coottovrrfe»  * 

I  lui,  au  il  e"iic  un  eienc-it  finçullet ,  dont  on  aurait  on  fait  arec  quel  fruit.   Mai.  plu.  Il  examina  mtWromr  t> 

-    _  peine  1  t'0""' caïal  dan.  aucun  fidèle.   Car  le  rvflèaae  Romain,  plu»  Il  eu  eux  d'élolrncmoii,  ft  „,  t 

grand  Sirvatcur  00  çrptnj  nom  a  apptli,  qu'il  ttet.  une  la  fin  i  l  attaqurr  avec  quelque  dureté;  j'avoue  cencndan. 

con1ltu!l.in  route  pajt,cru||(yre         4^  ^  tffl|c_  fcju.  ,jote  fc  Docïeur  Rull.  que?al  une  11  t-  -  


1  haute  cçitdon  de  foo" 

P™™  '  "  !  "VT^Zr^"' ;  "  r""  "ou"™  oun»  ce  grand  Jugement  flt  de  Q  cturiic,  que  |e  crain»  qu  il  orn  ait  ni  «1 

rtoraaK  ce.  trora  cJvofea.  dan,  leur  plu»  haut  degié  de  pïrrec-  dS  idée,  plua  dcraiantageuîe. .  qu'il  ne  tuérlte.   C<u*it  Z 

lion.    »Ial>  ce  e,ul  reodern  tni  Oeuie  *  ton  Jugement  fi  ad-  homme  d  une  erandc  Ounlllu!  ;  *  malsré  la  fgpériot|,d  de  S 

■*™M«.t'">"  '^">J>a!  &  b  liberté  de  Ton  efprit;  parc  taira»  &  de  fe?  lumitre. ,  tl  lélevilloi,  de  Con  rang  onn'an. 

oae  la  rér.té  elt  claire  Ot  allée  a  appcrcevolr  pour  une  Un»  perceroit  en  lui  ni  oreuell  ni  caprice  ;  il  eioii  fanfiétr  tî 

aWéc  de  furiertlitioti  4  de  preiugi*.   |J  fcoii  de  l'ordre  affable,  iTun  accé»  hcJlt,  4  écoutott  nec  bonté  le.  plainte 

de»  tfmWmi,  etpece  de  NUg  ilWtre.,  dont  parle  4  même  le»  Itnpertiacnci»  de.  pm.  du  plu» lu. eugc  Son 

Laeree,  eru\  ne  fe  ««<»"»:«  dlfaple.  daucuoe  Scde.rMi»  hamllaé étolt  arraarpattnée  d'uw piété  cat^rdinairei  4ora 

ou»  eberdwienr.  de byniK  fo.  la  vérité,  dana tourei le,  dlffé-  acru  qu'il  palToit.poor  ainfi  dirt,  la  meilleure partledani le 

Mute»  geôles,    lia  b  trouvéïent  tnllérafclernerit  décriirée  en  Cel.  il  eonfacnxt  unt  partie cunûdérable  de  foo  rem.  i  la 

rtéce»  ,4  partagée  pour  alri'-l  due  en  tnorceaui  pu,  |B  J.,«»  prière;  4  il  n'y  a  ptt  de  doute,  qu'il  n  Cai  apnrli  de  Sa,  Paul 

TOtu,  uppoÇéi ,  &  û  déiiguiec  4  ttraàtiaJtce,  eju  tife  étoia  1  ■  prier  fan.  celle;  4  que  fa  dévuuon  oc  conuflai  raiiocipale, 

Eee  3  menr. 
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uiLiii  liim  «i  *  tm»  c^t-iiuituti»,  tA  C'  Ut  n«;i..»:'Jit  •  ne»  .. 

lion»  d'.a*  1  Dira.   S'il  étoit  picul  envers  Dteu;  il  mit  en 

auflj  parvenu  ni  pairs  haut  dea;i*  de  U  gradation  de  St.  Fier-  *l'r 

te.  i.  avoir  ajoaté  t  tome»  (ici  Venin  la  Charité  la  plusêicn-  Ai 

duc.  SI  l'on  compare  les  erands  revcnutqu'il  avoir,  avec  le  dt 

bien  peu  confiderable  qu'il  laiûa  a  fa  mort  ,  on  ne  poulr*  cl 

douier  que  la  Clurite  n'iût  1'lmend.rxcdcfcsieventss-  Mail  S) 

ceux  qui  avaient  faim ,  qu'il  a  nourris  ,  ceux  qui  étaient  nais,  rr> 

qu'il  a  virus,  teui  qui  éioicni  dam  la  iléutiTc,  «ju  ..  a  fr-  m 

courut.  Ira  Orphelins  donc  il  a  eu  foin;  les  paurm  cabot.  te 

ou' il  a  ni  en  apprcntilEiec,  Mil  a  entretenu  i  IKco'e  c.  et 

dans  rUnivcrlitc,  publicrrct  a  haute  voti  cette  admirable  lu 

Charité,  que  fa  main  droite  oercoil,  pendant  qulil  ne  pet-  m 

TEMPLE  ((Guillaume)  tftoit  fili  du  Cheval! 
rcy,  Maine  dci  K6k-s ,  &  Membre  du  Cor.  le  il  Prive  ts 
rie ,  fille  de  Mr.  liarrunond  &  fœur  du  célèbre  Doct 
Guillaume  Temple  \A]  Secrétaire  du  Curieux  Comte 
d'une  branche  cadette  de  l'ancictine  Famille  de»  Tenir 
cefter  (j)  [h  ].  Notre  Chevalier  naquit  Ter»  l'an  i6' 
folide,  de  la  pénétration,  &  une  grande  avidité  de  fa 
tions  par  une  excellente  éducation.  Qes>  Il  fit  (es  pren 
ious  le*  yeux  de  fan  Oncle  le  Docteur  Henri  Hammoi 
dix  an»  on  le  mit  entre  le»  mains  de  Leigh,  qui  cnlcir 
dire,  qu'il  étoit  redevable  à  ce  Maître  de  ce  qu'il  fcvo 
ans  tout  ce  qu'il  pouvoir,  apprendre  dam  ce  lieu,  il  rct 
heur  des  tems  l'cmpêchoit  d'entrer  dans  une  Univerfît 
Add.  ]  On  l'envoya  à  l'Univenlté  de  Cambridge ,  où 
&  acquit  une  connoiflincc  parfaite  de»  deux  Langues 
gnolc,  de  forte  que  lortqu'd  quitta  l'Uni  vcriïtu,  le»  ta 
tous  les  emplois  public*  qu'on  voudroit  lui  confier  ;  i 
fat  revêtu  avec  honneur  &  hrirrcufetnent,  ayant  été  d 
juiqu'i  ta  cinquante-deuxième  année  de  fa  vie.  Cétoii 
fervir  fon  Prince  &  foo  Paya,  parce  que  celui  qui  pré 
tage  des  plaifirs  &  du  repos.  Se»  principe»  Potirioti 
avant  le  retour  du  Roi  en  1663,  &  d'y  prendre  part 
ayant  prit  le  deflù»  a  la  Cour ,  il  envoya  (an  fils  au  R 
fc,  uV  fajjer  k  refit  Je  fa  vie  ions  la  rttrattt,  iS  de  rrr 
droit  litre  prcfque  toute  l'Hiftoire  du  régne  de  Charles 
gûciatioii»  du  Chevalier  Temple:  noua  n'indiquerons  c 
coup  de  parc  II  conclut  la  Triple  Alliance  entre  l'An 
qui  contribua  ù  ton  à  la  paix  de  l'Europe,  &  à  U  d 


[  A  ]  Sn  Afyi  U  tkik  CsaBatnej  Tmtlt.\  Ce  Gentil-  1 
honrne  (ut  dabard  Agiregé  du  Colleté  du  Roi  4  Cambrât!-  I 
gc.  infinie  KéjttSt  de  {'Renie  publique  de  la  Ville  de  Un-  i 
cola,  Secrétaire  do  Chevalier  PliUlppe&dneT,  torique  celui-  l 
d  reçut  une  bluflUîc  mortelle  aupret  tic  Zutpncti ,  &  après  I*  I 
DM  II  Tut  Secrétaire  de  Guillaume  Davilbn,  Sccrerairc  d'E- 
tat ,  &  enfin  de  Robert  Comte  d'Eues  .  Grand  -  Maréchal  d 
d'Angleterre ,  au  tàxvîcc  duquel  il  fut  pendant  b  Vlccroyau-  c 
te  d'Irlande.   En  toco  il  accepta,  fur  ka  fartes  loltancee  , 
du  Docteur laques  Ushes ,  la  place  de  Prévôt  du  Collette  de  , 
Dublin  ;  Il  lut  cnfuile  fait  Chevalier  rx  «0  des  Maîtres  de  la  „ 
Chancellerie  en  Irlande.  Il  mourut  ver»  l'an  usa*  âgé  d*  „ 
foiidntCMlouzc  ans,  &  fut  enterre  dans  la  Chapelle  du  Col*  , 
(O  Wûod     lé£.'d.-Dd!illa(0.Onadc  luileiOuvragei  fuivim.  I.  iV»  Mai-  ,, 
>mH  o-~.    aty«.  de  mica  AfrUadg  DefeijMt  reort  DifiticfUkm  dm-  ,, 
Vol.  1.  C4d.   ntnttgio.  Londres  11B1  in.  t.  (or>  ]e  ne  comprens  rien  1  , 
lia.  ta».      ce  dite  ,  &  Il  l'en  jup  pu  celui  qn'on  trtxn-e  dus  le  P.  Ni*  , 
(■)  Mm.     CCTOn          t!l  ,ouc  ciljcip,d,  voici  celui  que  donne  ce  des - 
pVi  y —      nict  Auteur ,  Camangsriur  art  iefen&me  Muuaprtri  «V  vrora  l 
SUT.  XitL   Rjml  Mniaic  fentnU ,  e**n  DÇmiftÊÊK,  Le  F.  Nkeron  3 
P-  S44,        ajuote  que  l'Ouvrace  que  Temple  entreprend  de  défendre  cil  c 
Intitule ,  Frmctjti  Af ilurr-rta     foerardusi  Diçbtiim  Mmmi-  | 
ait,  de  mira  Pari  gjmi  MaUmf,  tawii  rrjrflir,  minerai»,  j 
Londres  isgo  in.  8.  avec  uncRépcnfcdeDuilxiuu.que  Tein-  I 
pic  s  voulu  déiîgDcr  pu  le  nom  de  iXt<W<phair.  Add.  du  • 
T>ao.)  17.  MmUafiua  c  Piyfiiii  (f  Eilxii  fiutjttmmt  Éx-  I 
J.i  iti)  ;n  i-'rtro  Rsxu  cenln  LkW-rLm.   Ul.  Kf^faladt  Rmmi 
DitleSlct ,  ad  JUmvn  Piùiderem  Argemner^m.   IV.  sfnm-  J 
(■)  Le  F.           Anglira  (3;  TJwrVaa  J^iaiiaruai,  a  prim  fiiiictt  ad  iraVc-  < 
Miceiuo  a     /imun  frimai.  Londres  t6ii  ui-S.   [tt>  Jean  Temple ,  fil»  • 
u^'-SZ   atntS  deceGullliuarje,&  ?cte  du  ncvue.rolf-dcboorKrvetirt  J 
ai-""   dans  les  Pap  étnngm.cl  parut  rcMt>esiociliCou/deCh*r-  I 
■M»,  Ktm.   les  I.  qui  le  lit  Maître  des  Rôles  en  Irtandej  il  epoufa,  corn-  • 
«•  fttd.      ane  an  le  dit  dans  l'Article  la  futur  du  Docteur  Hammottd  , 
dont  il  eut  quatre  fils  &  une  h  I  .e.  Il  demcurolt  i  Dublin ,  ou 
Il  dtolt  Membre  du  Confeil  Privé ,  et  11  JouUToît  de  l'amitié 
c*  de  la  confiance  du  Comte  de  Leicetler,  Vicetol  d'Irlande, 
•orfijue  la  Rébellion  y  eclarta  en  1041.  Il  ent  beaucoup  de  , 
part  i  ce  qui  fe  piH.  daru  cette  année  métnorsWe.  &  il  en  a  , 
donne  une  Rebdonfotti  le  doc  d'i/yîitrr  de  U  SeUUim  oT  i>-  , 
sandt  en  iflai.  Londres  i(l4<3  tn-4.   Mais  étant  arrivé  dea  , 
ctataresnent  dans  les  Confeils  &  les  ArTaltcs  du  Roi,  il  fut  , 
mis  en  prifem  avec  [rois  auvet  Confcilleis  Prises,  pour  s'*-  , 
tre  afçoft  à  h  Trêve ,  que  le  Uuc  if  Onuond  avoit  ordre  de  , 
Uitc  avec  les  Irlanduit  rebelles-  On  le  mit  en  liberté  en  , 
•  6«4 .  il  II  fut  élu  Membre  du  Parletotnt  en  Angleterre ,  &  , 
y  diTSK-ura  iutquct  en  r«4S ,  qu'il  en  Hat  chai»  avec  ceux  , 
qu  r»  appcll»  Mnatr»  rrriu,  pour  avoir  apiitous-é,  comme  , 
tu,  hs  ccoditicuu  de  la  paix,  que  l'os  traaoit  alun,  avec  . 
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Jï  eut  ujffi  benoeoirp  de  part  au  mariage  du  Prince  d'Orange  avec  h  PrincelTe  Marie,  Filte  du  Duc 
d'York,  &  Nièce  du  Roi.    Il  a  compofé  divers  Ouvrages  [£M.  (a>  Tâchons  de  faire  çoirooitje  Je 
Chevalier  Temple  un  peu  plu»  p^culicremcnt ,  ot  fans  faire  l'Hafeire  du  régne  de  Onrles  II.  de  don- 
ner néanmoins  «ne  idée  finvie  des  principales  ràconlbmccs  de  la  vie  de  ce  fameux  NégticiateuT  (t). 
il  partit  pour  wnir  en  France  i  l'agc  de  dix-neuf  ans  en  164g ,  pendant  les  plu*  grands  troubles  d'An- 

SMcrre.   Il  voulut  piller  par  Me  de  W  ignt ,  où  le  Roi  Charles  1.  éioir.  alors  prifaroier  dais  le  Château 
c  Carisbrook.   Il  y  trouva  Dorothée  C*born,  fille  du  Chevalier  OAom,  Gouverneur  de  Gocracftry 
P°nr  Charles  I.  o/à  alloitavcc  ton  frère  a  St.  Malo,  rejoindre  leur  Père  qui  s'y  etoit  retire.   IJ  fi»  fc 
voyage  avec  eux,  &  conçut  pour  ta  Dcrtnoirdle  un  attacnerneni ,  qui  le  porta  quelques  années  après  a 
l'epotifcr.    Il  palla  deux  années  en  France,  où  il  apprit  Je  François  en  perfeétion.  Delà  il  aik  en  Hol- 
lande ,  en  Flandres,  &  en  Allemagne  ;  «Se  on  aflure  que  le  fruit  qu'd  recueillit  de  ce  voyage  ,  fut  une 
connoii&nce  parfaite  de  la  Langue  Efpagnofe;  il  y  9  de  l'appareaice ,  qu'il  l'enccndoit  déjà,  &  qu'il 
ne  fit  que  s'y  perfeebdaner,  comme  il  a  voie  fait  en  France  pour  ta  Langue  de  ce  Pays.  U  retourna  dans 
ta.  Patrie  en  1654 ,  &  y  épouû  Mlle.  Oborn.    Tant  que  l'Angleterre  fut  gouvernée  par  CrumweJI  >  il 
mena  une  vie  privée  en  Irlande,  avec  (on  Pe/c,  fes  deux  Frères,  &  une  Soeur,  prdque  toujours  enfer- 
mé dans  fon  Cabinet,  pour  étudier  niitloire  &  Ja  Philotbphie.   On  lui  offrit  pendant  ce  tems-ti  divers 
emplois,  mais  il  les  rehilâ  tous.   Ce  ne  fut  qu'au  rétablulêrnent  de  l'an  1000  qu'il  accepta  la  qualité  de 
Membre  de  la  Cunvocariuo  d'Irlande.    Ce  qui  lui  arriva  alors,  te  fît  connolrrc  pins  qu'il  ne  l'avait  en- 
core été.    On  proposait  un  Bit!  pour  une  Taxe,  que  les  Seigneurs  vouluicnt  faite  augmenter  du  double. 
11  s'oppoû  a  leur  proportion  avec  tint  de  force,  qu'il  entraîna  tes  autres,  &  qu'il  fallut  profiter  de  fan 
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„  coaccocéc.  Et  nom  oloni  dire,  que  0  V.  M.  contai* 
„  a  implorer  Je  kIi  Mlniifres ,  le  eauJ  deviendra  nop  fer- 
ai ié,  pour jaml  éux  délie! ,  &  V.  U,  j  trouvera  toujours 
„  une  Ittlifidion  psrtjcnliîre.aulli  liicn  que  nous,  quiipui» 
„  iralr  rcmerai  BBcsiismeui  V.  M.  Je  cette  faveur,  prie 
"  fjTî  D'co  **■  *  dcaseureiooi ,  Slro  «c  ". 

[D]  H  1  amrft  dram  Ouwaro.l  En  1(171  il  publia  l'es 
Olj.^utimj  )w  lu  Pr-vUtett  ■  UUÛ  iet  Piy,  ■  èu.  (i>  Cet 
Ouvrage  1  été  induit  en  r'nntoii  S  iamime  olulrcurs  fui» 
'I*"  «  «tre  île  Xmaraucr  foi  l  Et*  die  i"r»vmr«-  Vmet  du 
rift  Su.  foàui  m  r«  ififj.  La  Haje  1074.  l«8o.  t«os 
*  UDet"t  >«»7  In- it.   Ce, Rcmuquc»  font  cn«t- 


„  fus»,  (f  Ut  tftttt  f  ■*u  "*>  Mtijm  de  ttmffnt.  «a 
,,  rnir  aV'/ièMns  aux  01  ^■Uk,  nu  tw  eèeri6ica  fui  II  IS> 
H  pu  if  Itl  [Uifiit  tu  I*  M»**. 

..  Ce  fooi-li  de>  csculuni  que  chacun  Ce  Joli  fsirc  i  M- 
M  niime;  foit  qu'il  «  nae  mx  lucm  ou  Don,  il  doit  fe 
11  clmîiu  un  genre  de  vie  ronfurme  S  fbn  huuvcui  &  À  foa 
tempéruneoi,  &  non  pts  ouenuie  qu'il  y  bit  uoterniiiia 
npudn  xciâkns .  ou  par  les  conlali  de  fc»  «mis  i  uir-iout 
«,  s'il  faut  en  croire  ce  Plombe  Kfpacnol ,  qui  dit .  fu'un/it 
„  emmb  mieux  fi  «aij'w,  ovuiijCu;!  «lit  aW>  aum/.  L»  le 
„  d'un  bon  choix,  ttQ  de  prauiie  le  parti  qui  (CI  le  pi» 
conforme  a  notre  IntHmcion.   Or  t'clt  pu  la  gricc  de 
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nonl  cunrirft, ,  il  y  a  néanmoist  quelque, Irtcxsaitude, .que  „  Dieu  ce  <J ue  i'al  ftlt  Car  quoique  j'iye  eu ,  coennae  beau 
»lr.  k  Ocre  a  nea -bien  rclnéet  :  il  oUeivc  («),  qu'il  ps-  „  coup  d'aunes,  u  folie  de  bilir ,  &  de- taire  planter  l«u- 
lolt  pa,  diven  endroili ,  qoe  llr.  Temple  n'a  pu  ni  mfeu  oui    „  coup  d'arbie»,  4  que  j'y  are  ncnK  dépcnlt  |du»  q"c  Ie 

„  ne  devoïi.  Je  me  liewre  néanmuinl  il  bien  lecuenpenfci  de 
„  toutoeU  |ior  laduuceuf  Cl  le  p|uilV  que  |e  goûte  dam  rua 
»  retraite,  que  j'y  al  pain  ciuqana,  depui,  que  i< j."K 
„  refcilij  Je  ne  prendre  plu»  aucun  Emploi  publie,  (»*'•  eue 
„  alu;  une  feule  Ibii  i  Londres ,  quoique  je  foti  i  u  ™e  de 
K  cette  Ville,  S  que  j-y  encore  une  nu  Hem  [KHir  y  10- 
„  gcr.  quand  11  me  pbija  J'y  aller.  Ce  n'a  été  aueunemaent 
„  par  jacrtaiiao  que  j'en  al  agi  airaG ,  ccMIsrne  il  y  a  des  cens 
„  qui  l'ont  eu ,  uiaii  uniquement  pour  n'avoir  eu  aucune 
„  envie  d'aile,  >oir  1I101  ce  qui  fc  paiToic  eu»  le  rooruic". 

Au  mec,  d'An  il  11SS3,  le  Chevalier  Temple ,  pour  ùlil- 
filre  fuci  r-;||1  qui  le  lui  demoudoit ,  commença  de,  Me- 
■aotaii  (B>  aVceaui  ,-ft*c  mjJ)  ;.nia>>  lu  Emfùu  Pultii, 
ou  II  acill  eu ,  jwn  atara,  lu  i\ryi  <lra>u>cri ,  ikpuii  l'ai  Kn; 
ftOfliil  lG;a  ,  if  rui  CMSicnneta  tel  r-Jlu  imferlanu*  .VrfKia- 
itw  il  lé  Ciuiovu  tAng^Um  ca>  irawri,  (f  lu  a^airtj 


•3>i  exactement  de  ce  qu'd  éolt;  Il  il  prouve  ce  qu'il  a- 
vjc**  par  divers  etcttplet.  Aon.]  En  1070  il  publia  fous  te 
Ulre  de  UtimçH  (MilLcilinei)  diven  Traire,  qu'il  svolt  t- 
«ta  aram  celui  dont  on  vient  île  parler.  L  QirfdeVasIanj  ri- 
Krus  for  l  t±1  (f  Ut  uuvrtj  de  i  Emtpiri ,  ii  U  Suée ,  au  Cu 
wiurr,  ie  r£jfmfm,  •>  la  lltUmil,  ee  la  t'tanct   ff  Al  la 

F,Kérei,  éehies  en  idfi.  IL  CJfii  for  l'rrviw  (f  u  na- 
rweaSj  C'Mimeaama',  écrit  en  167s.  lit.  Etfiefir  Ut  varertu 
ddUMuv  U  Cammeta en  /rianaV :  date  de  Dublin  W  il  Juillet 
16:  j .  A  adreaV  au  Comte  d'Elfes ,  Viecroi  de  ce  Royauene. 
W.  fQmAft  Al  lOfS'ooaVi  du  effweei,  ecicmOctobiell}?), 
au  Duc  d'OtmoCa] ,  lui  ce  q»c  ce  Seajocur  avok  fait  Janan- 
on  au  ChcvalVei  Temple  Ion  laitimenc.  Tut  ce  cja'11  y  aurok 
4  faire  daua  U  cnnloWkute  vt^fenur-   V.  A  Mtduu  U  Catt 

IçJJt  a"  Ella,  jur  l'aJMilan  qu'lUc  a  ru:  d.  h  aa»C  de  Ja  Jfuil 
uitiiue.  ut  Slim  i: 


i  le  an  janvier  167a.  VI.  Efiai  i'w la  CWf 


ai  la  Coma  par  Si  Af ma ,  i  Mr.  de  £ulichem ,  Je  N.a<mic  fi  fit  p%5*ri  dou  I<  Hijuuat ,  «aj/JS  Me»  fui  laasu  lu  Anw* 


le  18  juin  1677.  Cet  Euaia  cet  été  reçu»  avec  un  applaudir, 
(casent  (ptaértl,  et  il  a'en  cl\  fax  ploueuts  Edition».  Envi- 
ron fept  ans  iptca,  le  Chevalier  Teaiple  donna  une  iti*%U 
Partit  Jr,  Mt'oio/u,  qui  ecilKcnoit  qualie  LJii'  I.  Dix  Sftl- 
mot  ici  AixUru  tf  du  Màdmit.  11.  U,  Tardin  d'£ia.-ure. 
LU.  Ai  la  ferai  1/enifui.  IV.  De  la  Pa/rt,.   [a>  i'outesecs 


litru  eut  7 /»u  mr\U{t  defltit  et  terne  la.  La  prnaurr  i<aHu  de 
ces  Simnrei  eeiminençoit  s  £on  vujrarje  de  MimDcr ,  coenc. 

r.  jit  -.r-/- i|-i-  tueM  !--■  Ndjgaciatanai  i  t  u  VMk  AH  ji;1,- 

&  nuùTuit  S  fu  pienuèrc  tecraiw  en  qui  fui  btcni.y 

tuivie  de  la  Cecot^k  pierre  de  tloUinde.  UccaanneciÇQ  la  je. 
.  nnai  Pente  par  les  aclwailnemen»  à  la  pais  enae  l'AïqiJ^ri,. 
Piécei  ont  été  traduites  en  >'r»n<ou ,  4  Wntilncci  a  Amilcr.  rc  A  la  IlollanoV  en  1073  ,  ce  ls  âait  i  Ion  iappeldc||o||jn. 
dam  en  1708,  en  dcua  Voluaori  in  •  I.  Um  le  utte  d  Oeutvu  de  su  inoa  de  l-'4vticr  16  7,.  apte,  la  concluue*idela  pal»  de 
Dwmfit  du  CSeoafarr  TrmfU.  Aon.]  Dsn»  l  »W  for  k  ?»  Kimc*aî,  à  Uqixlle  il  eut  la  principale  part ,  es  quiUtr!  de 
daitfteten,  taUtn  lots,  II  donne  une  lôei  naturelli!  de    MtdMU-'ur  de  la  ™t  de  I  Arajleterre.  Laval/nar  fonir.coQ. 

ornant  ce  qui  s'eft  palK  depui»  lapais  conclue  en  lujg,  «if. 
qu'au  tenu  de  la  retraite  de  I  Auteur,  fui  cerilc  pour  la  ta- 
,    mliaicai  de  f«  Amii L  IoiCju  il  eut  pris  la  rcfoludon  de  ne 
„  lunmt  ans  al'aUT»,  ce  que  peu  de  eeo,  font  lî  rarlaite-    <e  «tter  jsjrui»  dea  aSaires  puWaquei ,  en  Ferries  I6a>i. 

toritt  '■  I .  r..  . ■  ■   *    V-  .       .  ...  ' ,  r*   alloniwi  llnifnf    '^"r~J-      '     '  *   


ta  ûtuastcas  prSfente 
de»  chofea ,  a»  " 


. .  une  idée  oaiurclli:  ■ 
» .  a  de  la  manletc  de  peiner.  ,.  Ce  font 
f  (7).  dota  je  me  fui,  tait  une  clpéccd'e- 


code  ,  depui»  jur  j'ai  paît  la  rtfednioo  de  irnonèer  abfo 
1  attaun 


ail  coenrafre  tait  tous  mes  effoers  pour  m'en  caeufer , 
„  n'ayant  jamais  rien  unt  loubaitié ,  que  de  pouvoir  vivte 
„  dus  11  uanquillile ,  ot  dira  la  libettt  d'un  Ample  l'art* u- 
„  lurr,  qui  va  se  train  otdirasiro  de  rs  vue  des  boouncs. 

f«r  rioaOa,  J#xej  ,  ^aareunaaSeprdaSai. 
Om  rasa»  ouaai  irooWcrc  loalif  avud , 
Ml  m»«l  woi  il ,  fM  te  tfa»  rruia  eaùnaai 
Uui  («are  iTnsruila  .  Im  an  dulre  lurcjiiaa , 
An  fin  mm  uet ,  ff  /auenui  /raaia  viw. 

„  C.  a.  <L  U  taionisi  de  ou  fmu  dut  Un  a-appmalu  par  la  Ire 
»  Pare  du  boni  Livret ,  au  en  tu  i»si«m»ih  «t»  du  emt  Ut» 
m.  Ut  if  atlaartl.iaa—i'a  mmi  feuerex  petfer  Iwmnf  canrw, 
.  k  wpn  de  dà»»»»»  jtt  p**tt  ii  fi'  tSaxvèu.  ff  *  «uj 
„  rmar,  bous  rasm  Snfu.clw.  C«»«dm  «»>./,«  tan 
„  ir-r,«  <aw  |laa  de  imnte  fcf      «•  ■nMr«i>«ra.lab>t. 
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m*,  cmïl»  f«  eonceancni  uniqucasau  dut  pliiÙr  de  leurs  Connue  ce.  Mémoire»  étaient  JclUuej  pruxipalimeiit  poui 

,  Jardiu, ,  fiai  regarder  fcanent  S  ce  qui  fe  paUe  au  dehors •  fon  Kdi ,  il  fouhanu  Cjo'ila  ne  faeiarot  qu'a  kai  fcul pendant 

,,  B  sua  inouvtnieni  de  l'r^l.4  todcfirerqu  onleavien-  fa  vie.    ^«.-iiaiM  U  Juandi  i'wnr  fui  imprimée  en  ifttu 

„  oc  tirer  or  leur  retraite,  pour  fc  produire  Je  nouveau  fur  pour  Ki-l-ir  J  Cbuiwell  foui  k  titre  de  Mtauee:  dt  ripsi'rjl 

„  le  Tbiaue  du  lltaire».    Pour  moi.  cocaïne  j'ai  eu  de» ma  flfi  •*"'  ^  CirttttKt ,  aVpuii  il  craïaammarai  ai  la  Cium  m 

^  leiiKUe  nneunnde  Uaclinaticai  tw  a  vie  ruéuque  ,  4  m  UM,  >i</»«'d  »»        «•«*•  ra  1670.    [«>  LU  ont  Sic  os- 

m  parueulier  pour  le»  Jardin»,  qui  en  font  une  <le»pa»iic»le»  .dults  en  François,  il  impulse»  en  cenc  l^njeas  plurievrs 

„  plu»  agréables ,  11  font  aanl  aaaùttctuuvt  (MU  le  pUilâr  de  fols.  Il  y  m  a  iiuS  «r  Tradotewo  en  HoLataSois,  àtapri- 

mes  dentaires  années,  &        ^  dire  avec  venté  que,  «rée  1  Rûltndiaaen  icpi  in-f.  ]  ai  une  EJil  co  Franeoile  dt 

a  quoique  j'aye  été  honoré  de  plulïeui»  Emploi»  unpônamï  i:cH,  *  h  lies  de  laquelle  an  trouve  la  Pièce  contre  Mr.  Du 

„  je  n'en  ai  jamais  recherria!  ni  folliciré  aucun,  éc  que  j'ai  Croi,  dont  il  fera  para!  dam  In  fuite.  Am>.|   (Judoues  -~ 


ont  |iré(niilu  (9),  fu  Ur  avdanu  tu  pantut /mu  I  aw*  d#  rA*~ 
nur,  tnaia  d'autre»  aojent  qu'il  cnnsiâva  duasuâinà  l'tdl- 
tion  qui  l'en  ht,  voici  ce  que  dit  l'i^liteur.    M  Ce»  M  émoi - 
„  ru  me  furcudûniies.u  y  s  naxlwatein» ,  |u»  une  petojc- 
a  ne  I  qu|  je  ne  fuis  pbi»  ooiajé  de  le»  rendre,  ot  je  n'ai 
»  pas  fu  depui»  que  Je  lésai,  que  l'Auteur  le  û»  mh en 
„  peine  du  déccaniii  ce  qu'Us  Sont  devenus.    Il  parait  l  la 
»  <crl(é.  .-ai  l'Eplue  cja'il  sdreue  i  fon  nU,  o/a'd  fouhalt.. 
,.  toit  que  «t  Ouvratene  fin  pu  puLlw  pendant  nvir^  mi,, 
M  nuleii  it  ,e.'pecl  que  l'ai  pont  lui,  |e  ne  laiarnci  eue  de 
„  teïentilent ,  A  je croitui» (aire  (landtolt  au  Publie,  fi 
le  rcicr.  t,a  ni"'  lunnetn»  un  Ouvrase .  qui  a  doniid  isnt 
»  *  fttJ».  1^100  i  uxil  cem  qui  l'ont  lu.    J  cfpére  ui(ti* 
»  9r«  l'A      1»  n'aota  pu  f/M  de  fe  |,lairtJic  de  moi,  >  il 
■■  coidiiei  ►    Tue  l'on  ne  m'a  pal  défendu  de  le  publier .locf. 
.cjico  ,fl  afrcn^enuelc»s»aini.  Si  le»       de  ea  d 
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député,  avtc  foo  pcrc,  par  la  Coroîc  de  Caibs/.  C 
rrulurcs  qu'il  envoya  au  Roi  en  Angleterre,  &  il 
ter  l'Irlande ,  &  de  tran  (porter  ta  famille  avec  lui  en 
t>  première  guerre  de  Hollande ,  il  alla  fccrcnaac; 
rEvëque  à  déclarer  la  guerre  aux  Hollanekiii,  negoe 
On  lui  envoya  peu  après  une  Patente  de  Baronet,  a' 
Réfident;  ce  qu'il  avoit  fouhaitté  pkifkurs  irméet  y. 
Au  mois  d'Avril  1666 ,  il  écrivit  i  fa  fernille  de  paff 
à  Munllcr  pour  empêcher  l'Evêuue,  qui  te 


tourner  à  M  muter  pour  empêcher  1  tveijiic ,  qui  ttc 
la  HoHande;  mais  il  arriva  trop  tard,  ddbrte  qu'il 
paflà  une  année  dam  une  grande  tranquillité,  en  ai 
oui  fc  conclut  à  Breda.  Au  Primons  de  l'année  lût 
diligence  ordinaire  des  François  fit  qu'il»  fe  rendirent 
dirent  tellement  l'allarmc dans  Bruxelles,  que  le  Cbe 
il  n'y  eut  que  la  four  qui  demeura  avec  lui  julqu'à  > 
to  à  Londres,  après  avoir  pifle  par  la  Hollande,  il  : 
Haye,  où  il  conclut  ta  Triple  Alliance;  &  étant  rc 
nager  la  Paix  entre  ta  France  &  l'Elpagne,  qui  fi 


,,  ficme  Partie  de  ces  Mémoires,  Its  rendront  un  grand  fer- 
„  vice  i  tous,  le  monde  Se.  ".  Ce  qui  furUtic  la  conjecture , 
„  qoe  le  Chevalier  Temple  coiiolv»  i  la  publication  de  fc-s 
,.  Mémouxs,  c'cll  qu'on  ne  voit  point  qu'il  ses  ait  Jamais 
„  defavouèt,  ou  qui!  fe  foit  feulement  plaine,  qu'on  les  eût 


La  «rouie»  Pâme  n'a  jamais  para;  &  le  Doftsur  Jonathan 
Swift,  qui  a  été  l'Editeur  de  ta  utifilmt,  &  de  divers  autre» 
(ulMtV    Ouvrage»  de  Mr.  Temple  dit  (10)  que  .,  Le  Chevalier  lui 
«F- XL       „  a  Couvent  afluré.  qu'il  avoit  brut*  ces  Mtwèrti;  &par 
,,  cette  raison  II  confcotolt ,  que  pour  fupplécr  en  quelque 
„  façon  a  cette  perte,  on  imprimit  après  la  mort  fes  Latru, 
„  écrites  pétulant  Ces  Amhtludes  1  la  llaye  4  a  Aix-b-Cha- 
„  pelle  (il  aurou  pa  ajoûtex  a  MualH-f}.  On  peut  conjectu- 
„  rcr  (ut  quelques  endroits  de  la  /«mit  Finit,  k  motif  qui 
„  d.'tennlns  le  Chevalier  a  jettes  la  première  au  ftu.    Ori  M 
Ml  Mi-      ..  dans  un  endroit  (1 1) .  M-)t*i  -*Hflgw« ,  «ut  «/«il  ont  fi 
~*n  itti        i-ile  finir»  iini  li  tnmin tenu  «V  eu  Mémoires .  «oit  en 
g^g"**   "  tUtmr*  tentai  k  rrM» 6>V  Ailleurs  ,  Il du._oue 

rflitÏÏh.    "  pTc  Al^.corAM^^^ 

<to  »  ce  de  France,  en  un  mot  qu'il  avoir  eu  grande  part  aux 

,,  indurés  rutneufes  que  la  Cour  d'Angleterre  prit  alors. 
„  Deforte  que  J'ai  appris  de  bon  lieu,  «  la  choie  cft  trè*- 
,,  vniiemfiliole,  qu  il  ne  jugea  pas  que  ce  Scjgneur  mèritit 
„  d'être  loué  pour  avoit  eu  part  i  ce  fauteur.  Traité ,  pen- 
„  dant  qu'il  étoit  Secrétaire  driUat,  après  avoir  tant  fait  de- 
„  puis  pour  le  ruiner  *. 

La  tntfiémi  Pmk  de  ces  Mémoires  n'a  pttu  que  plufleurs 
années  après  U  mort  de  l'Auteur,  es  l'année  1 joo  :  la  rai  Ton 
de  ce  dèlii  clt  rnlinuee  dan»  ia  Préface,  oil  le  Do/tcur  Swift, 
qui  en  a  été  l'Editeur  parle  en  ces  termes,  „  ç'a  été  colique- 

„  desquels  Je  deitre  beaucoup,  que  j  ai  tardé  fl  lanpetns  1 
,  „  meure  ces  Mémoire*  au  jour.   Elles parolflbient  eroite, 

„  que  la  liberté  qui  y  régne  eo  quelques  endroits,  suroit 
„  pu  choquer  der  gens  encore  en  vie,  ét  i  qui  leur  con- 
„  doit* ,  par  rapport  aux  affaires  qui  j  font  rapportées ,  ne 
„  pouvoir  faire  honneur  auprès  de  sa  roltérité.  Mais  lavoir 
„  îi  cette  coodderaiioei  cil  en  cllc-tnénac  d'un  fort  grand 
„  poids ,  c'en  ce  qui  pourra*  peut-être  être  proMcsnatiquc 
„  du  moins  D'en  «t-clle  p«  beaucoup  chez  moi,  qui  n'ai 
„  rien  qui  me  gène  i  en  égard ,  pulfque  |e  ne  fuit  pas  dtgc 
„  i  me  fouvenir  de  ce  qui  s'elt  paGé  alun.  S:  que  je  n'ai  tu 
„  aucune  rélatlon  avec  les  perfonnes,  dont  les  confeils  &  la 
►,  conduite  fc  trouvent  bit  me»,  &  qui  font 


En  1603  le  Chevalier  Temple  fit  une  flqwj'i  i  un  Ltt«lif 

iUfmatm  iouaut  Lettre  de  Mr.  du  Cru  J  Mylori  Ce 

Du  Crus  avoit  été  eitréreenaent  choqué  de  ce  que  Mr.  Tem- 
ple avoir  dit  de  lui  dam  fes  Mnawrer  p.  331.  33».  ,,  C'étoit, 
^  m  k  Clvuslrrr,  un  Moine  François ,  qui  depuis  quelque 
,,  tests  avoir  quitté  fun  troc  pour  une  Juppé ,  &  s  étoit  fi 
m  bien  iedlnué  i  la  Cour  de  Suéde,  ou  il  en  avoit  obtenu 
„  une  CommilDon  pour  être  une  efpéee d'Agent  en  Angle- 
n  terre.  Dèsuu'il  avoit  été  é  Londres,  il  a'étott  entièrement 
m  dévoué  è  Mr.  Btrllton  AmhaiTsuVjt  de  France,  quoiqu'il 
"t  agir  toujours  pour  les  Intérêt  1  de  la  Suéde".  Ce 


t  engagea  Du  Cros  i  publier  une  Brochure  remplie  d'in- 
vectives S  de  rèflciions  enjurieufes  contre  le  Chevalier 

r  I,  fiui  «lal- 
lu  p. 
pro- 

pofer  des  modrles  pour  écrire;  il  lui  reeonwiaïade  d'imiter 
les  JMrAsaim  de  Villerni ,  les  /Wr,  «uuitu  de  Jcantiin ,  &  les 
ljtmti  du  Cardinal  d'OtTst,  ouvrages  su  regw  panwt  la  Ji<i- 
«ruc  if  i*  miûftu.  Mr.  Temple  répond  i  cela.  „  Qu'il  u  » 
^  pas  la  presucoption  de  fc  mettre  en  cotnpsisifon  avec  ct-« 
„  erands  hoin^xs;  que  leur  mérite  ét  lent  caractère  ne  lui 
n  lim  psi  Inconnus  que  Mr.  Du  Cros  ne  fuit  guéres  les 
„  exemples,  qu'il  admire  11  fort.   Que  ce  n'efi  point  le  I.i 


Temple.  qu'U  sceufoit  «-«rgwsj,  èt  de  itfima  It  fitu  « 
rt.  ttflut )f,  (fUfhu&U,  Pattrifuf  i, > finit,  A  1 
S.  il  s'Ingère  de  donner  des  avis  au  Chevalier ,  ét  de  lui  | 


..  braire  de  Mr.  Temple  qui  l'a  appelle  un  du  rrmit 
»  +"fiklt.  eomme  nnimue  faultement  Mr.  Du  Cros  p.  s. 
..  mal>  un  Prftit  de  I  Rglife  Anglicane,  qui  a  publié  les  Aft- 
-  tins  le  coofeotement  ni  I.  pnkqSou  <lc  l'An> 


r  E   M  P   L  Ê. 


r; 

ti 


ic9 


:  ■ 


ïïrV"** 
^HeatkL 

a-l 


SU 


«Êtes 

•'™/rV>aV.  [, 
■***t,  iTisr, 

■A  /wjrr  *lut«r* 
celer  en  ï>eo*«, 
i .  crsarpiii  de  6» 
{miiaina  Fer- 
ai :  La 
.  Ht)lrriiNja|,t 
ta  oç  fui  fie,  a~ 

h  'Vncr..  r: 
ui  Mnla  shunt 
^s,  Mb 

I  CCniXrlr.^l '«■ 

tefixa  des  slcces 

i 

enciTc  a  ttrr. 


■a-s 


mi  s 


s.» 


>  fi*  uo  des  PWnipotauiâire»  d'Angleterre.    Peu  de  tenu  après  fl  vint  4  la  Ha  je  en  qualité  d'Ambafi. 
àax  tjtrdordiiujre,  pour  confirmer  la  Triple  Alliance,  âc  pour  engager  l'Empereur  cV  les  Princes  d'AI- 
Jonagne  à  y  accéder.    On  lui  fie  de  fort  grands  buraieuri,  tant  parce  qu'il  était  le  premier  AmbilEdeur 
EitraordjMire,  qu'on  ^  eût  vu  depuj»  Je  régne  de  Jaques  I.  que  par  rapport  4  reftime  que  (on  mérité 
lui  avok  «cquife.   11  oe  fut  pas  moins  hcwaa  dans  Ta  Néafcoarjori  qu'à  l'ordinaire.    Mais  U  fameufe 
entrevue  de  Madame  avec  le  Roi  Charles  11.  fi»  tnére  changea  tout  le  Syftérne;  le  Chevalier  Temple 
fur.  rapneUé  à  la  Cour  en  1669,  y  fut  retçit  froidcnient,  ci  on  ne  lui  parla  point  d'affaires.    Mais  com- 
me il  falloit  bien  que  le  fecret  éclatât ,  00  voulut  renvoyer  Mr.  Temple  a  U  f  lave,  pour  dtfpoftx  lea 
choies  s  une  rupture  avec  les  Hollando»»  j  il  rcnifl  de  fc  charger  de  cote  Commilton  avec  tant  de 
fermeté,  que  le  Grand-Tréforicr  refuia  «d«  «Ju  payer  deux. mille  Livres  ilerling  d'arrérages, qui  kùétoient 
dûa  de  (bn  Ambaflatk.   Il  oukta  alors,   cefl-a^re  en  1671,  tous  fin  emplois  publics,  &  Te  retira  à 
Sheen,  proche  de  RichmoM,  &  1  y  occum  i  écrire  fis  Remarques  fur  l'Etat  des  Provinces. Unies,  & 
une  partie  de  fes  Effais.  En  i«7î  >f  K-Ûl  d  Angicterrc  difpolè  à  faire  la  pain  avec  h  Hollande,  envoya 
chercher  le  Chevalier  Temple  pour  renvoyer  a  la  Ilase;  mais  comme  il  étoic  fur  Coa  départ,  l'Ambif- 
fadeur  d'Efpagne  à  Londres  reçut  plein  pouvoir  des  Etats  de  traiter,  &  ils  conclurent  la  Paix  ,  <n 
trou  Conférences  (/).  Mr.  Temple  étoit  néanmoins  dans  le  dettêin  de  mener  une  vie  privée,  mais 
k  Comte  «TAriingtoo  lui  c&it  de  U  pan  du  Roi  l'Ambafladc  eiu^dinaire  en  Efpagoc.  qu'il  refufa,  ,.7  i3é*I 

«■■m  mit 


»  tanent  d'une  Jtrarxic  cotation  de  ralfoimement.  nuls  de 
force  ft  i  rtrriiSue  d'esprit  pour  b.tfn  comprixadrï  ce  qu'il 
y  a  lit  .1  U-  Jicouirtri,  A  beaucoup  pfai,  pour  ptnrer  cw 
t,  <ofaaOidhODB  pfas  loin  |  tellement  qu'en  ne  peti  contrf 
t.  ta  tilt  U  force  de  gfnic  de  ceux  qui  font  capabla  de  per- 
„  fctUonncr  ou  decovrertu  ;  ft  ett  oemra  auff ,  qui  c?t 


m  focirt-nlr  que  In  t>* 
n  loujouM  le* 


*ku  Uvret  que  ooo»  tvcmi ,  font 
tneïtkui*  dan*  In»  mte.  Les  drui  plu» 
v  (ux  que  je  coonuUlë  de  ceux  qui  font  cxrîti  en  Ptv(e. 
mire  tous  ceux  de»  Auteur*  que  mxi»  appeliom  l'ruU- 
IX4,  font  K*  fiKÉ-J  *^*Ï)V,  A.  Irt  Af«û»a*ï  rtr  i-iyiim;.  Cet 
deux  Auteur*  oet  vécu  peu  de  ceni  l'un  après  î  auuc,  h. 


,.  ^i-iiJ       a  lit  ur.i  fiôcO  gnnàn  àécouvcnn ,  lue  dn   ,  lit  OM  <tt  1  |«  pril  «nnmpoisins  dt  Cvnu  it  dr  Pf 


'n)a44. 
t  1. 

f ,, ,r„.,-. 


„  ]<(cs  ddir.Urrfei  ne  nurem  dltconrenu .  qyll  n'y  s  pu 
„  d'jfvneaœ.  q«  le  MonJe  i  slTciblrlIe  du  CtM  dr  U  force 
w  ft  de  b  vit»eur ,  fi  conformément  i  l'HrpcKhéfe  du  Che- 
w  vsHn  Temple,  m  sons  rfgloni  fur  ks  takns  de  ecm 
h  «lui  ont  veeuibue  lui  praerti  des  Scicoco  dans  <e>  dex- 
y,  ni  ci»  (tmj ,  fer-toux,  t  il  k  trouve  qge  les  AncJeos  ont 
„  beaucoup  tranille  fui  ces  nrmes  fojitj .  A  ont  es  des 
N  Mikm  etpabla  dr  les  loflruire.  des  qu'ib  ont  commencé. 
ft  En  fecood  lin,  nu'll  y  1  ifautns  connoinlncrs  mriesfei 
„  ft  unir» ,  1  l'eeud  defaueUet  les  Anctras  oateu  Ici  roé- 
»  met  occaSo»  de  pcaOer  leun  nehcKho  •«  «xmt  de 
.  fuilitf  <|UC  k»  Moderne, ,  ft  dont  lu  ont  peu  profW,  ou 
.  «lu'il»  ont  ciKirtcnxnt  neehgdes ,  «  l'on  caerrte  le  tranil 
„  d'un  bien  petit  nOBbre.  Esrin ,  que  pu  qoetouei  gnn  Jcs 
m  ft  beureuléi  deeou  wrtes.  e«ldrccoeot  Inconnues  lus  pre- 
„  s>leti  siècles .  on  s  ourert  un  champ  nlte  ft  rpaciens  de 
„  eonnoifauices  nouiellea,  dam  iequel  oa  >  fait  des  rechef. 
„  <hcs  avec  tout  le  loin  ft  toute  I  rudrrude ,  qu'une  S  oo- 
„  blc  Théorie  le  requérait.   Si  l'on  ptotm  ces  crnl,  cho 
^  10.  ks  deux  queitidu  fe  trouveroDi  décidées  en  mime 
I,  tcms,  A  te  Cbei-aller  Temple  verra  que  les  Modernes 
w  ont  sais  quelque  choie  de  pnu  que  de  copies  leurs  Mil- 
„  1res,  ft  qu'il  n'efi  pas  abtoluiDent  nécecliire  de  fiire  icaa- 
m  tes  ces  noires  relirai oni ,  fw  1s  fr^Jrmrti*,  y  j'ur  rientrsrv 
M  ce  df  nette  Jircle ,  que  fan  juile  rcfkntftnecs  ft  fan  Inilgns- 
i_  tica  Vii  ont  sersebees  \   Mr.  Wactoû  l'susche  1  exucci- 
iver  |ufnu."oli  ce  qu'il  vient  de  due ,  ett  Cufcepoule  de  preuve; 
ft  rram  curnpue  le  rente  dn  eirxlc^wi  et  des  Modernes , 
dans  V>  idwiU.  U  Fdttirut.  l' EAjeienc*  ,  H  Pa/fii ,  1j  Grmm- 

ffcairr,  .  .-fr:iu'ih#f .  Il  SnUftori.ii.  la  f  riieurr  .  lUviiur-  II 1 1, 

fw  Je  gm  d«i  amru  s  dtssei  s  svux  cej  êrvdj  à*  pre/rmue  jus 
jêKimt;  mail  que  par  rapport mx  sutres  rauiks  de*  Scien- 
ces, quii  l'ieit  encore  d'exsmicer  t  parmi  lefnuelles  il  compte 
les  Siiurii  AfatrVitvsirrKi  if  PbifS|ua,  peites  dsni  leur  plus 
(nuide  étendue .  lu  fMiasi i  tas  tetaM  Imi  ptmttà  •» 
■m  grmi  Ole».  11  donne  eofuile  <rr>)  en  sbrejpf  l'Hiltoirc  des 
Sciences,  félon  que  le  Cbralier  Temple  la  prifedam  Ion 
Efiil,  depolt  leur  première  oeqtine,  ft  le  fuivant  pss  1  psi, 
Il  fade  divrrfcs  objeeUoni  contre  fou  Syftème.  &  il  itnque 
encore  plus  les  contiii|iielires  qu'il  en  tire.   Mr.  Wottoa 


thagoee.    Comme  le  premier  s  paûc  eéndnlestent .  dans 
.,  tous  ks  fiée  kl,  pow  le  plus  ersnd  maître  eo  cet  art  ou'îl 
,,  y  ait  J  uni  U  eu*  ft  qae  tenn  les  autres,  qad  ions  venus 
M  spres  lui ,  n'ont  tilt  oae  le  copies  ,  j'e^Ùmc  auffi  uu'J  T 
„  a  dani  les  Eplcrei  de  riuluis,  plus  de  noblesTc,  plus  de 
rt  lirxùe ,  &  plus  de  ftirce  d'esprit,  qu'on  n'eo  a  jatusii  va 
„  dsol  aucun  jecue.  fuit  psami  les  Anciens,  l'oit  psrmi  Ira 
„  Moderne*,    le  il  ose  cotucouo  de  grsnds  hoeaoïes ,  ou 
,.  diMDoina  qui  naltait  pour  tels ,  foui  le  nom  de  Criuqfoei, 
„  d'oui  pas  cru  qs'elles  Iuuok  vdrSBblemciit  de  Phalails  , 
n  &  que  PolWen  entre  laares  les  a  seuibuees  à  Lucien.  Mali 
„  >e  croia  qu'il  ne  raut  pai  être  fort  habUe  en  imiualcmi  ft 
„  en  copies,  pour  ne  pu  rceonnottre  que  Cell  Ici  un  Ori- 
gtnil.     Cette  dirtrfïce  de  paUjoni  &  de  nrarcruems  tur  le 
„  grand  nombre  d'e^rœneni  &  de  chanem*"»  qui  irri- 
„  vent  dans  h  vie  a  dans  les  Empires  ,  cette  liberté  de  pef). 
„  fers,  cvlte  hirdirflë  d  einrelTion .  cette boou!  po^,»» 
„  mis,  ce  méptli  pour  tes  ennemis ,  cet  honneur  i|U  "  rend 
..  aux  Savaaa,  cette  eitlme  pour  la  vertu,  celte  Cc*m.e  du 
„  monde,  ce  rneprij  de  la  mort,  avec  cette  liertd  qui  lui  eu 
.,  û  naturelle,  et  la  eruaued  avec  laquelle  il  fc  venee.  font 
M  toutes  desebofes,  qui  ne  fauawrrt  tue  bien  tcpicJcIltccs 
„  que  par  celui  en  qui  elles  fe  trouvent  t  &  je  crois  que  Lu- 
„  clen  efei.it  iuIG  peu  capable  d'écrite  dullilc  de  Phalarii. 
,.  qall  I  étoit  d'avoir  fei  femlnscns  et  d'acit  comme  lui.  Ou 
"  M  n0* liân*  '"BB  1""  '  efpnt  d'un  Rnctoricum  ou  d'un  So- 
„  phlite.  ft  on  oe  trouve  rien  daen  l'autre ,  qui  ne  foil  d'un 
i.  l'rnm  &  d'un  Souvenir*  ".    Le  Docteur  Bemucy  tombât  - 
tlt  ce  finstinsent  dans  une  DljJrrUtim  Ju  lu  Kptuti  it  fbtlwii 
({fi*  Iti  Fahiej  tttf,  adrvflce  S  NO.  Wouon,  &  louxUBot 
en  1097  i  la  ta  de  la  féconde  Edition  des  Aettrxùru  ,W  le 
Stotu  du  .sSuinu  tf  dis  AfWrrrsc,:  Bentleyrellijiradeuiiju- 
ver  que  an  lam  «W  PbtUrii  jW  jufi^u, .  4  qu  il  ruumu 
rr^Is  -Jni.lt  umftfilitm  a* £>pe.  „  Que  eueuraes  H»  du  Ual 
„  vin*  LHm/twm  (es  mnilitrji  m  Itm  gntt.  dit  le  Docteur 
„  Bessley  (la),  la  srsfttne  personne  ayant  la  double  «luire 
„  d*s«oit  invenut  &  perfcellonnd ,  céfl  une  remanije  oue 
„  cfecrqucs  AncJeni  ont  Je ,1  faite     :  L  Mus  111  et,  fc,i  hoo- 
II  nc3  à  Homère  ft  i  Artl«lc<Jius .  *  l'un  coaiaae^ 
„  do  PoeSaie  Kpque .  (t  1 1  autre  comme  1 1  Auteur  du  Grare 


ayant  fait  le  parallèle  des  AndenV*  ikiMcirné^VfinitTl';)  ii  Mvique.  Mais  de  claoiiir  Phalarii  ft  Er»pc ,  teli  que  nooi 
par  les  parûtes  du  Osevalicr  Temple        tant  folt  penchsn-    ,.  I"  avons  lulouidflul . pour  nous  les  feiexifti  cotntnedeux 


geci.  Quoique  TluiVca,  Pyrbagore.  Détriocrlce,  Hippocrste 
Platon.  Ariïïotc,  Epicure,  puIfTcnt  être  iranudei  coerene  les 


Immltables  Otsgituua,  Cell  un  trait  de  Critique  d'un  gen- 
„  se  tout  iisjgultcr.oul  doit  partir  d  un  coûiues-ijarticuiies-. 
peemien ,  qui  comme  des  Conquérant  ont  triomphe  de  Af  lis  seoir  tait  valoir  divers  ar>jaeaiw  Csalruri  tiru  ah,  ft,U 
„  l  itnorancc  du  inonde,  &  quoiqu'ils  ayent  fint  de  grands  tt  du  tourare-  ■  J  cmjiilfrmùm  4tj  Ttmi  (f  du  Lma  le 
„  prsiçre»  ilaoi  les  dilféxens  Eanpires  des  Sciencci  ;  m  n'en  Docteur  Bentley  obfelve  (21)  qoe  la  aattav  mit*  étui  La 
„  ont  pu  tiéanniouis  fait  de  fj  erandi  1  divers  égards,  que  vu  01  dueut»»  Ji!fi.u»s»nu  ItjJfpfitim,  ft  ne  wvi  fur  ru 
^  kun  rucceflewi  n  ayent  pu  encore  enfeignet  quelque  cho-  mt  m  Hjc*S**  fm  la  fwct  ds/ûr  ,  (f  k  uMr  sTnaarrr, 
•    Ceux  •  cl  ont  pond  leur  ambition  plus  lom ,  que  dsp-   fa»  evelaira  rTi*™'  '  «iuuw«  j  tf^tnnmi.   Mm  itm 

lire  fimpletnent  ce  que  les  auttei  avoicntetifeierié,  ft  J?^  Tiu .?  m^^,  if  >'*'*?*  iT'.\'.im?.*! 

'jSurf  fm  es" 


(li)Diabt, 
P-  !• 
htl  Oian 

canf»*. 

Oftt.  n.  f. 
tri- 


t,sjD.r». 

K.tr/l»., 


V  *s.  s*. 


„  E  ne  laitier  PII  perdre  ce  qu'ils  ivoicot  inventé   ci  éant  >feSfc  0"*^  Hiftm  eu»  "ft  d(ia  Lean  UV  f  4>w«- 

„  capables  de  rairnsbler  dans  leur  efprlt  une  druditian  fi  vsfle,  "  ciMriiiValsm  easnt  U  U.  f  it  1.X1X  1  On  aV  satu  riùnua 
,,  Us  k  font  hH  Auteurs  de  leur  propre  fond ,  ft  non  cou-  tf  de  tsW  1  Wmfm  fut  les  LXX VIII ,  LXXLX ,  ft  CXM  V? 
,,  cens  de  cotnaneoter  lei  autres  ,  lit  ont  copie  Ici  anciens  Ofirià  en  Cbrorsu;»  j^m  frt  fur  Hftàla  est  assarli,  {jf  tt  fin 
>t  ûrtginiux  ,  ft  roreoê  eux-mêmes  de  nouveau!  Origl'  wr  tmsir  iu  sasiviierniar  sis  fmi  it  tu  Lot**.  Cw  d  les 
nain  fur  pluÛeurs  cliofcs ,  bien  plus  laapeirtantri  eneme".  ftmtki  eweni,  ft  aVrvir ,  awe  h  ^trnifim  dan  fteauns  tiM'ïrs, 
lit.  Wcatun  cssssstse  enCmte  &  tlclse  de  réfuter  Su  Cm/ir  d  ru  n  n'tft  r>  us  Rmil  it  urui  c,  ■■■■■r ,  )tm  vit.  fiât  ti- 
lt dkadrnce  du  &iene«  panai  lu  Msdemej  ,  aOlgnées  par  le  ftil,  fam  tSttn.  Jtan  fnltmnt  Ui  jesur />»  in  LtUrtiit  t_V 
CVviiier  Teospk-.  U  tfl  vn,  dlt-U.  fa'*r—  cér«, ,  M  a> eurifs»  auue  ^ditifui .  bJ eu  n«l  fistarii ;  rue  it 

'-   tnBir,,  vévtmnt  aVpnnSiJ  asuaur  a^ssasusu  SV  llrtij .'  tjjy,.  di 
"™yeesiitci  a>  Teasp;.'  çaseaV  asaalaajaaS  drdrf^nu  y  '  r«hi 
aassa  tt'y  tsr 
wau  /rvsirl  f 

"fi^Z  'j><('.  a»uVaii»i ,  Ufrrtn  Mais ,  V  «uit»  ^ 
èH  ntàumit  JUf«x  faiii  f>a naui /rilfs  1  ^l  s«i Jfu,  fmrti , 
K  .  eeasaavr  11  qi  fa»  liwiadfl 
jvstM/irt  <l«ir<U  du  CmiBoi 

Docteur  cssmlnc  enfaiie  les 


puni  ,  sur  1rs  Sciences  Vi  ssa  pairs  sVrsu,  esaâaM  ù  fttumi  k 
Omit*  TrmfU.        uuNu.  an  d  su  1er  far  ttmpwti)*,  lu 
Ufimttl  fart  au/Mrdrad  bien  plu  aenaWi  auiuai  ae/l. 
«utre/aiJ  .  il/eusMi  syjra  smaiif  driannrr  iu  Caa/u  (a  il 


sasras 

avUrrui  de  us  dctadênct  ds  es  sul  •  •  '  f"*'  *•  r" 
dttbV 

Un  autre  Atatateonifte  du  Chevalier  Teaipk  fut  le  Uoeteur 
Richard  BcntleT.  Cbapetate  cadinsie.  IHHm  du 
Roi  Guillaume  111.  Le  Chevalier  ivn*  dit  dam  (00  tfftt)w 
le  SriMte  drrvlVii«tïdriMid»sw(i9).      On  pournat  . 

„  Set  peut  ■  être  encore  plus  Iota  tu  ismit  des  «acko,,  4  •We^^t«.|>»*:,  *  Tbisasftotls,  à  Sdust. ,  à  lyuiplde  ft 

i  (f 


»,  orvrs  -leau  pas  r  ernrsars  enjpuSr  è  rsUu  dus  u  i  aaçu , 
àVs  par  U  taude  fus  ^  resTM .  pmfamUtfrmi,  fu 
fiSre  *fa»e>«  Pnuam  réeeur  «eus»  jmfmtmit,  (f  M 
Vans*^.  "ùsSum,  le/i 
1  M  "VaaJaast  i™*1 


mm 


•  91%. 
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+I0  T   E  M 

suffi  bien,  dit-on ,  que  de  donner  fix-millc  Livres  St. 
moi,  de  W*  tm  Z  **  mm*  m  Hc*^^£ 
Médiation  du  Roi  fon  Maître  entre  la  France  a  É» 
Durant  le  fejour  du  Chevalier  Temple  à  la  Haye,  Jf 
&  les  met»  Anglais ,  venoit  régulièrement  dino  & 
eut  tant  d'eflime  &  de  confiance  pour  le  Clievalier,  ~ 
la  Princcflè  Marie  (fi).  Au  mots  de  Juillet  1*71! 
pour  la  Paix  devoit  le  tenir  ;  les  Négociations  naMTCs^ 
porta  de»  Lettres  du  Grand-Tréftiricr,  qui  lui  aàoam 
pour  prendre  poflëffion  de  la  Charge  de  Sccrctairc 


ï  L 


(sijr.111. 


(m)  r.  Na 


Si 
«je  a 
.  Jalon 

am 
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Si! 


p+a'j  ;  r.       i  tuteur .  fia  m  fjl  

■M Jtafrifimn  ft'U  «ans  n  étaient  f fat  it"W'rf 
vi  li-jr  »J»  *  Ludscra  Di«ionc.  attrito'  kl  IH"  f 
«cou  .  Planudc  6?  «  a  Efope  «sr«tr.    »'•>>«  aetet  "»  '}« 
r«nJ  «MiJ jto  «>y«  «•»!  k  Dictionnaire  HiLI<X")uc  4<«>, 
Al«k.    Ta*  trio  toltmlic  m  /a*  rrç«r*r  ■  «W  J" 
i u  Omto  fntu-ir/aa  df<  Fables  dEfope.  y* 

•    >  nMitt»  Ira** .         *"  FormUit».!  

,  O .  S  l'M  «M  trnaUe  fut  s»  te-  -y,;, 

"f'a£  W.  Fable»  d'Esope .  gfE  'tf™^/"*  SSffS  1 

(têtu  n  oit  leWi  for  ta*  &c.  ,    .  „ 

Ix  Chevalier  Temple  farina  le  drûetn  de  ripoodtc  4  Jb. 
Woiion,  &  »  Codeur  Heouey,  &  comwaçj  uitffl, 
nul  fut  impiia*  quelque  ictus  apte,  fa  mon,  «an»  tt  /«Uf- 
m  Farts/de  (et  Oeuww  Diviki ,  Intitulée  Frnilrt  m  /tutu 
»rtt/tm  a»         J»r  t>  osu*  *J  y,",'nu  &7  *« 

jjineitjiiniocifi,  dS-«i  m'ont  détermine  à  faire  un  rn- 

men  nlui  approfondi  de  h  difputc  agitée  quc  jjit 

"  Si  for  r  «      d«  Ancicm  &  dn  Mal£ran'  P't 
'  mldiemait,  iVntert»  epmntoo  de»  Science!  «t  einer^,  4 
,  de  no.  Unlverfite»  en  pawulief ,  pour  erop^t>«  <«f 
qui  iwdlent.  «  quelque  Science  que  ce  Toit,  dltltK- 
'  tourntS  de  tt  ktîuie  des  inciel»  Aoteut»,  qu'on  ne  prut 
"  »'emt<cbei  de  lecoonuluc  pour  le»  footkateni  de  tout  le 
"  ftvoli  moderne ,  quelque»  édifice»  qu'on  tit  élert»  fut  ce 
foodrnwm.   En  fetond  Ueu ,  It  |u.1e  iodiennion  que  n't 
infpirélrnfolencedn  AvoaodetMeArocs.wditaioW 
le»  Ittto»  d  entre  le»  Ancien»,  dont  I»  mémoire  a  eie  f»- 
r,A  qui  ont  W  admire»  dcpuii  tant  de  ficelé»,  tel»  »nt 
«, ^Virgile,  Fythajjorc,  Dèmochtc  &c  Cela  me 
,  je  l"a?ouc ,  h  mime  boneur,  que  je  reueoûioii 
»nt  quelques  Btrtaree,  Goths  ou  Vandale»,  met- 
m  tô  pièces ,  ou  MËmmm  le»  admirable»  ftatues  dt»  us- 
,  rten»  liera»  de  la  Giéce  4  de  Rome,  qui  ont  pendant 
tant  de  fifclc»  fait  honneur  a  leur  «eanoire ,  4  les  ont  pref- 
,  q  ji  fait  adorer.  Mon  dernier  motif  a  tte  de  joluner  noue 
'  Nation,  comme  d  autres  ont  JuiUne  la  Franeoift,  del'in- 
,  jultice  &  de  la  préfompnoo  dont  le»  Uéfcnfcur»  de»  Mo- 
detrns  fe  font  rendtc  coupable»  i  cet  e>pBd".  11  dit  ™ 
*— I  la  Partlfan»  de*  " 


htuT««» 


quoique  d  aûei  mauvaife  erace.  de  la  fupctiortri  de»  An- 
"  clrn»,  dans  la  Poifie,  I  Eloquence,  la  Petntutc.  la  Sculp- 
,  rare,  A  l'Ardilteflute,  Je  vais  m'attacher  a  l'eiamen  de» 
I,  dans  lefquclles  ils  prèandeol  que  les  Moderne-» 
1rs  Anciens, duo I  le»  ptltxlpale» font, tclon eux, 
Tt»,  la  Cbi 


don  de  nous-caux  InlVuanens.  la  Chimie,  l'Anato- 

mie,  l'Hilloire  Nararelle,  des  Miacraox,  des  PtaMca,cV.  M  pe 

des  Arùtnaux.  l'AUronotule  ft  l'Optique ,  1»  Mufiquc.  la  »  sis 

,,  Médecine,  1»  Phylloue,  la  Philologie,  *  la  Théologie  »  .,  pi 

,|  que  jeparcowrrai  toutes  brièvement".   Ici  il  y  a  une  La-  m  *-« 

cane  dans  l'Eflâi ,  dont  l'Editeor  tend  raifon  en  ce»  termes  :  »  an 

on  fuppoie  que  dans  cet  endroit  devoit  fe  nouvel  le  parai-  ,,  m 

"  léle  entre  les  Ancien»  4t  les  Moderne»,  al  égard des Scien-  M  qi 

ce»  mentionnée»  en  dernier  lieu;  nul»  on  ignore  fi  l'Au-  „  p: 

leur  avolt  deflciri  de  reanpilt  ceue  Uche  lui -même,  ou  s'il  t*  p> 

n'arott  rail  qu'indiquer  les  matières  poat  l'iifige  de  quel-  „  il 

"  Mt'wôtton  publia  1  Londres  en  1 705  In  -  8.  une  Difenfi  »  11 

d»  RtfiexumJ  f>  U  Soonr  itl  Axiau  (J  itl  Mtimet  .où  n  ■ 
fxs  rrW  «sut  ttjtaimi  du  Oetaiier  (SniUomt  Tm[it  (f  <f*té-  \ 

tr«i  Jutnrt.    Aw  <Ui  Rimmuti  fia  It  Conte  du  Tcuirseau.  m  » 

Il  déclare  (as.)  que OrvouVr  tmflt  n  ae.ii  par  loff*  une  .,  e 

Dtfenfe  drjîs»  VJSii,  il  ««  hd  as»»«r«tsi  dit;  «oh.  ajoûce-t-  „  » 

il,  Mtij'êw  if  [hàn*  Stat/I  0  jagt  i  pnfu  it  fan  imprimer  m  I 

cmtSeacU  et  rit^f*,)'  ruhkicnt  KVijrs  or  aarr  «vltsK  ebafe  „  \ 

fwls  t»/m*  «>«fti«/  «s<i ient  Jur emt Mtta,  *•  ' 

^utreKltc  Pièce  pour  la  Défait  etl  EffUfurU Sewir  dei  „  1 

Avlau  fer      M^r-oi .  Il  y  a  Lns  la  SitjÇe«  fettu,  Jet  „ 
Onam  Dnsnfii  du  Chevalier  Temple ,  deux  autre»  KIBsIs . 

I  un  ,i,r  <t  Ktc<rtat!fmi  pfpulitKj,  &  un  autre  fie  1«  /""«d  .. 

»  la  fc^ae  tnV,  outre  de. h,  diffus  *sta  deU  .. 

rit  y  Jûfitm.  H fie  ■âranâll.  f  quelque»  Pot-  „ 

/«.comnofées  en diveti tems  tt  fut  dilférens  fujett.  i(r>  Cet-  », 

te  tro.liéme  partie  de»  Orner»  dnw>  de  Mr.  Temple  «  «Hé  .. 

•ail  traduite  en  François,  &  liwrinaéei  Utrecht  en  1704.  „ 
m-»»,  foui  le  titre  d'Omn*  Fcyiitmrj  rnsunaut  &c.  Ar>o.] 

En  tfer  |e  Chevalier  Temple  donna  une  ImnàuaUm  A  « 
l'Hjtttt,  i  Arment:  il  a  cosomu  de  jtoŒétci  faute»  slans  I 
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gc  acte  h  Priiuxfls  Marie,  de  nouveaux  inciden»  engagerait  ie  Roi  i  propofer  a  Mr.  Temple deiuret 
en  negocùtioa  a»cc  l'Anstuiladeur  de  France  k  Londres ,  mai»  il  le  réfuta  ,  ci  dam  une  Lettre  au  Grand- 
TWIÏSk,  du  1°  Mai  1678,  il  expliqua  les  railon»  qu'il  avait,  &  offrit  en  même  terril  de  quitter  fon 
AmbaïUde  de  Nirnéguc.  «S  de  renoncer  à  la  Charge  de  Sécretaiie  d'Etat,  que  le  Roi  lui  avott  pronù- 
fc;  il    retirï  en  même  tons  a  Sheen  C  *  )•    De  laotJTeaxix  detTeins  le  firent  nppellcr,  pour  renroyer  (»)  im. 
«*  I  loVande,  népxier  un  Traité  particulier  avec  le»  Etau;  il  partir  en  Juillet  167S  (i)  «Se  conclut  le  " 
Tr»wS,  qui  étoit  te  but  de  fon  Voyage.     U  retoorna  enlûite  i  Niméguc  ,  où  h  Paix  fc  fit  On  le  manda 
alors  a  Uoodre»  pont  devenir  Secrétaire  d  Eut  a  la  place  de  Mr.  Co  venir  y;  j|  cfaercha  encore  à  l'en  es- 
eufer,  Se  demanda  la  permit  on  d'aller   à  Florence,  comme  il  Tarait  promis  au  Grand-Doc  (  r) .  maâ 
bien  loin  d'obtenir  cette  penniffion  le  l*«  lui  envoya  un  Yacht  ver»  la  fin  de  Février  11579,  avec  ordre 
de  paiTcr  inceuârnrnem  en  Angleterre;  ■  partit,  mai  bien  refolu  de  rte  Te  point  charrér  de  TEmploi 
qu'on  loi  orrroit  (1),  -i  caufc  do  brouillcrief  &  dea  dmlioni  qui  regnoient  à  ht  Cour, et  dan  le  Royau- 
me. Comme  il  ne  voulut  pas  découvrir  le  vrai  motif,  qui    fiitbit  agir,  il  reprefer.ta  au  Roi,  combien 
il  lui  étoit  tieceflaire  d'avoir  un  Secrétaire  d'Etat,  Membre  de  la  Chamore  de»  CVxorniinej ,  si  qu 'ainli 
il  ne  devoit  pas  accepter  cette  Charge,  avant  que  d'être  Membre  du  Parlement:  00  tâcha  de  le  faire 
«Mire,  mai»  inutilement  (m).   Il  contribua  enluke  à  l'etaililTcmciu  d'un  nouveau  Corual,  &  Tut  du 
norabiede  ceux  dont  le  Roi  tecocapoû,  mai»  des  chagrin»  qu'il  eut  en  10s-  le  dégoûtèrent ,  &  il  n'y  af- 
filia plu»  que  rarement.    Cependant  Ourle»  II.  le  nomma  peu  de  tenu  après  à  l'Ambailadc  d'ETpaene, 
cV  ayant  entike  changt!  de  dcflêm  il  le  retint  jufijue»  aptes  les  fëances  du  Katlcmcnt ,  auquel  il  fut  depu- 
te  de  la  part  de  ITJnitrerfju!  de  Cambridge:  il  s'oppofà  au  Bill  d'exclufion  du  Duc  d'York  ;  cette  aflion 
devoit  naturellement  le  mettre  fort  en  faveur,  mais  l'étant  expliqué  enfiiiic  trop  librement  fur  la  cafla- 
tion  de  ce  Parlement,  on  fui  dama  de»  diagrirts ,  qui  le  dégoûtèrent  tout -à -fait  des  alTaires  publiques, 
détone  qu'il  refuTa  la  dcjxitation  au  nouveau  Paiiement,  convoqué  à  Oxford  ,  &  bientôt  après,  ayant 
été  rayé  de  la  hfte  de»  Conlêillers-Privé» ,  il  lë  retira  à  Sheen  lufquca  en  ifiB6,  qu'il  acheta  un  petit 
CMteau,  appelle  Moor-Park,  prés  de  Farabam  dan»  la  Province  de  Surrcy;  il  prit  tarit  de  goût  pour 
ce  Bai,  dont  la  Gtuanon  étoit  charmante  (*),  qu'il  réfobat  d'y  aller  palier  le  rctte  de  fa  jour» ,  dan» 
b  tranquillité  &  le  repos  ;  il  t'y  rendit  au  mois  de  Novembre  1686 ,  &  y  demeura  deux  ans  julques  au 
irais  de  la  Révolution  ;  comme  Moor-  Parle  Ce  trouvoit  lûr  la  route  des  deux  armée» ,  il  retourna  a  Sheen. 
Apre»  l'arrivée  du  Prince  d'Orange  à  VVind&r,  il  l'ailla  lâlucr  avec  Ion  SI».   On  le  follicua  d'accepter 
1a  Charge  de  Secrétaire  d'Etat,  mais  il  demeura  ferme  dans  la  réfoluoon  de  ne  plus  prendre  part  aux 
aff.iire»  publique»,  &  pour  n'être  pas  expofô  i  de  nouvelles  foUicicarjon» ,  U  f«  retira  à  Moor-Park,  ver* 
b  fin  de  Pannee  1689,  &  s'y  livra  entièrement  aux  loin»  &  aux  amulemcrn  de  la  Campagne  II  perdit 
fa  femme  en  1604 ,  6V  fouffrit  beaucoup  de  h  goutte  le  rcue  de  fa  vie.  Ans.]  U  mourut  ver»  b  fin  de   iVjJ";  " 
l'année  1 700  à  Moor-Park,  dans  la  faixante-douzieme  année  de  Ion  âge  (  0  ).  Conformément  k  ce  qu'il  <■>».  M 
avou  ordonné  dan»  fuo  Teftament,  fuit  ttsur  fut  toi»  dan»  une  Buëte  d'argent.  &  enterré  lbu>  |c  Ca-  tp\ 
dran  Solaire  dan»  fun  Jardin,  vis-à-vis  d'une  fenêtre,  d'où  il  avoir  coutume  de  contempler  fit  d'admi- 
rer les  Ouvrages  de  la  Nature,  en  compagnie  de  Madame  Giffard  b  fœur,  qui  ayant  partagé  avec  lui 
le»  fiaguci  de  fes  Voyage»,  durant juil  étoit  dans  les  Emploi]  publics,  fut  auffi  û  principale  confula- 
lion  dans  fà  retraite  ôcdaDsfa  vicillcflc(p)  [G],  Detoit  d'une  taille ,  audefta»  Je  b medi.xre ,  bien  pt;fi  <St 
bien  faire  ;  il  avoit  les  cheveux  châtains,  le  vifage  ovale ,  le  front  large ,  l'oeil  vif  ci  perçant ,  k-  regard  pofé 
&  pMùfophique.  Mr.  Boyer  dit      ) ,  „  qne  c'étoit  un  Gentilhomme  accompli,  un  bon  l'oblique,  un 
„  J...C  Patriote,  &  un  homme  fa  vaut.   Si,  sjiiu-i-il,  ces  grandes  qualités  font  peut-être  obfcurcisi  par 
„  oucl^uu  touches  de  tumi.'«  ck  de  maaauje  hmam,  le  Lecteur  duit  être  allez  indulgent  pour  coaridé- 
„  rtr ,  que  les  plus  grands  Homme»,  quelque  Cages  ci  vertueux  qu'ils  foient,  ont  toujours  quelque»  dé- 
„  (auts,  fit  eptclques  hn perfections ,  hilèparables  de  b  Nature  humaine''.    Mr.  Burrict,  (r)  esta  fait 
un  potuaiifytldcbvaiiiagcux,  fur  lequel  U  a  été  relevé  {t)  [H].  Peu  de  tems  après  b  Révolution , 
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pte  le  isççorte  lui  -  mène  (jo).  Mr.  CoreOBT ,  ijttl  toit  Sé- 
li t-u -ie  j  Lut ,  tvuti  offert  au  Roi  de  Te  dcuirUfc  de Chsr. 
ge,  moreniunt  dix -mille  Livres  Sterling  ;  le  Roi  l'engsaca 
S  en  pa>et  I»  raoitre ,  &  on  donna  4  entendre  i  Mr.  Temple, 
que  te  Prince  puvroil  bten  faire  <)ueicuic  eliofe  de  plus.  U 
fc  rendît  Am  i  Londres  uii  il  fut  três-Vien  reçu  du  Roi;  é- 
uni  atte  pifler  deux  jouit  1  fa  MUifen  de  Sheen ,  nuelnnes 
■aûs  rie  Mr.  Coventry  le  penitcat ,  ocndint  ce  tes» -11.  i 
dédircr  qu'il  ne  fc  detuituoit  poiol  de  U  Charte,  i  eiolns 
que  le  Rul  se  lui  |<tnilt  de  Dominer  fon  Succefltur ,  dont  d 
pet  iveo-oir  tooe  Ureent  qu'il  touIoIi  «ou  pour  (»  dè- 
miiloo.  Uns  que  le  Roi  demeuatt  erarge  J'uric  partit.  U 
Sot  eotwixolqii»  cet  incident  a  Mr.  Temple.  A  lui  dit  en 
xnduic  ira-...  que  Coventxy  irtru  ptoparV!  lai  même  de  don- 
ner ù  dJntittloa ,  A  cunt  convenu  du  prix  il  f  leêt  refolu  de 
Je  prendre  i  f»  piicOe,  &  le  lui  «voit  déclare.  Mr.  Temple . 
bien  loin  de  fe  prévaloir  de  la  lionne  ralonn!  du  Roi.  lui 
tildes  rcprêieocarions,  pour  l'enexeer  à  ne  point  forcer  Co- 
veiur/  de  quitter  fon  Emploi  uulerf  InL   Le  Roi  eonfrallt 
i  1»  otbl,  n<  douune  pa«  que  fun  ou  llutre  ne  chsngeSt 
InetiuM  rie  fiiitinienL    II  oc  pirott  point  que  l'ilatre  ut  été 
jouSc  plai  loin  en  ce  tenu .  là.  Et  ron  voit  dau  le  Corps 
de  l'Aiticie .  que  trois  ses  ipres  u  fut  encore  queliloo  rte 
la  Chai4e  de  SecmaUc  dEratponrMr.Temp*.  mrii  Tje 
Ici  conionébaie»  l'empceberm»  de  fsoteiner.   Ce  qu'il  r». 
conie,  après  Te  ctangeendu  des  difpoAnons  de  Coreoirv, 
■nuque  bien  le  Caractère  an  Cours.  .,  Cependant,  dit-Il. 
„  le  fujul  de  usoo  Voyw  fut  divulgue ,  Mytôfd  Arlint'rmtx 
f,  pluficurs  autres  pe-r titanes  me  drsxùmdoient ,  quand  ni 
„  ponrruU  «n'en  •™cticr ,  tf  *J*  ■•  tmammus  i  «  r^itn»- 
nrr  ;«vr  mvir  étt  e«u>lair  Jnu  as*-   Cela  me  reedit  ls  Coor 
>f  infiipoorUbVe  ,  flL  leduuhln  l'smour  eue  j'avoli  pour  la 
Caoï^iayie ,  oii  je  deeiearols  le  pies  qu'il  m's'raaliprioxble''. 
se  iciuaitjueral  û  erttc  oceaflon,  que  11  le  Chea-alier  Temple 
a  tu  bonne  rjplisVoei  de  M- mixité,  comme  on  l'en  a  accule, 
R  Cavoil  atte»  bien  ilcguifit  ton  ainoar  rrrçcet .  pullque^  Roi 
lui  avant  dit  i  fon  arrivée  S  Lorylm  au'd  «e  e*i*alfta!  pet. 
tenj  nra  lui    «u'  /ù"  'V^"  *  ""J*  w  rH*  dt  Secrétaire 
UXuL  „  lerCTOtUIsSU  Roi.  du-d.  que  ce  Oc  II  S»edlMt 
„  t,o»t  fort  i  iwn  avsnottje, ,  mais  <?aec-««  an  asrraksac 
»  wœp'.iai«;iuiriiaNaiiJri.  *  1«  )c  crravoti  qu'ult  M  t* 


rltolt  pas  ce  reproche  ;  qne  j'émis  perSuadé  ns'll  j  avott 
pluScun  nerf  ormes  ,  qui  etoient  capable,  de  remplir  ce» 
Emploi .  4  quelrju'anlre  que  ce  rot,  4  que  j-e»,  pourwia 
nommrt  deux  fur  le  daimp.  qui  étoient  plui  raual^a  J  e. 
„  M  Secrétaires  d-Rtat  que  ajcrl  .  Je  Mfeè  dïloV,  ,1  ^ 
dif.,xi«  lortoit  du  ejeur,  ou  Ir  ce  n  etolr  que  reffet  dauw 


muvJrfue alFrtlec  Ut,  Km  Dranoaouii  tuére  prendre  1er 
derarer  wrtl.  f««  ™  avoir  de  bofloe,  preuve».  Rtat.  n> 

rtpp'inr;  (li,,  qu'U  fot  oitene  (an,  etreaaooi,    >,,)  ma 


Taai 

if  1 

P.  NKcrorî  r»inw«WHi),  qu'il 

dan»  l'Abhcsy*  *  WellesunfteT.  •oprta  de  h  femme  &  -k  A"Âr-.ïâ, 
Diane  fa  mie .  ■nui  qu'il  I  avott  ordoene  par  foo  Teilaanena,  sts. 
oh  II  marquolt  de  plus,  quàpcts  Ci  mort  &  celle  rie  fa  feeue 
OirraTd  ,  on  erlacesovt  contre is  muraafie  tolilnc  de  ln>r  le. 
pulture  une  ttaode  pièce  de  asa/bre  noir ,  avec  cette  IV 
icriptîOTi. 


^1  iH  jS»1  |  ajl>*  £^âV]£frmm%J  b 

Dorothr.t  Osboro  cmjumûîjfim** 
Et  Mir jrt^iiiTif  J  mitmm 


U  x'  riulmaarue  aama 
r°aal  raeavai 
OadleasM  Temple  S* 


aWi, 


Ce  rrannuanctn ,  ajoète  mon  Auteur,  fui  placé  Mon  les  irv 
tentions,  aptes  la  aaori de  Madsru*  GisTanI  en  17a».  Votu 
qui  parott  poSfilf.  malice  qui  ase  ftrprend  c'elt  que  l'Ai], 
ira  Ari»>rors  de  cet  Article  n'en  ait  tau  aucune  axncicati. 

RtM.  Du  TMt». 

rr>  f  ayi  ifr.  iirws  n  a  /•*  »"  fart»»»  /an  IJMaaWHaïaa. 
>•  frauei  ta  eaî  Mer*.]  On  ne  fera  peut  -erse  paa  rVhe  ,i - 

trouver  1^  ce  que  dit  Mr.  Buroei.  ,,  Ce  tkaailhoinme  ctoût 
M  vain  *  rempli  d'or*  esce*  vc  opinion  de  lui  -  inèoiei , 
*  f  'I  »J«iUOli  BHOat  d'une  manière  ctioquante.  il  ju. 
»  rro.t  \T0  des  lïairc.iie»  idies  PoUtl.»ues  ne  pocivole.-it 
■■  «"»  ^  lieuses,  tn  toute  autre  ebofe  ce  ntsuit  rw  le 
'  •"^.I  f^ntr  11  Ctn^crolaeooc  l'Onlver.  a  eui  é- 
-  *£Œ£SL«  W  tk,  oa  da-aaoio.  ccu*  fa  penfee 
*ff»  *" 
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.....  ,uu  .^jjpicuia  uu  «.<iiv<iKi ,  imv         «,...tujr«  *  b 
peux:  avoit  -  il  Eut  les  fonctions  de  cette  t-h«rgt  (épi  «>«  toi 
de  Londre»,  au  moii  d'Avril  ifigp  [/>     Oonme  f""nnii 
tout  le  moôie  fut  touché  de  l'on  malheur ,  «Se  Je  regtew.  f 
litt  de  perc,  il  fût  vivement  affligé  de  la  perte  d'un  G  'lis* 
refignaûon  Chrétienne,  ou  plutôt  avec  une  confiance  S"""1 
cale  de  Zénon ,  mi'tm  bemmt  fsgt 'fl  k  "tàre  de  di/pojt"L 
ŒÊLmt  sa  i/  tri  pfa»  f  l  ).  Mr.  Jean  Temple  a  voit  epo^  ^ 
moifelk  Françoife  d  une  grande  piété  &  d'toc  vertu^ 
vaJicr  donna  fou  bien,  (oui  la  condition  expreXTe  4*^&'i 
„  don,  m  Mr.  Boycr  («),  pour  laquelle  le Cher-v-j^lia ""j^ 
„  ne,  a  caufede  tau  caratlérc  impérieux  & 6tr  cn-vm  t,  -, 
_  daace  fervile  où  eue  eft  chez  elle,  &.  cocire  f^arj*!»^  ji 
,,  daiputei  avec  Du  Moulin  &  Du  Croi".  [  -•>  J>+f* 
a-deliouf  [  A  J. 
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.ncb  Retsrfon  n'eft  faite  qn*  pour  li  Popubce.  CtrxJ 
,.  port  Iran  de  Ii  Seére  Chinoife  de  C«yV*u ,  qui  fait  rrtxrf- 
„  Gon  d'Atiséiftnc,  pendani  quelle  biffe  «a  Dieu  peu  h. 
„  btc  du  petit  peuple;  '-I  itetnuchoii  eouiet  ks  pcmrsrt 
_  oui  le  MqueMOicDI  raiwliértœrot.  A  fa  nlm  griqita. 
„  de  étoil  celle  de  la  Molle»  &  des  Plalfin.   On  .ira t 
,,  vu  sutrcfcài  fort  faunk  svec  Aillngton;  man  lorlesr  a  , 
_  dernier  fe  jeta  dans  b  Cabale  Françoife,  il  le  licbitrali  , 
„  de  Temple,  qui  de  fol»  coté  avolt  trop  de  noté  pan  , 
„  fourrrir  le  méprit ,  ou  pour  pardonner  l'Injure".  Clam  , 
je  n'ai  po.ni  le  Journal qu'on  cite  dam  le  Corps  de  l'ArUor,  , 
oit I an  dit  que  Mr.  ounxt  i  été  relevé,  je  me crarnrnnl  , 
de  remarquer,  que  cet  i  kilo  rien  cil  d'accord  avec  a  gx  , 
d  tartes  om  die  de  I:  tnu  du  Cheviller  Temple, contrit  , 
fi  coruerre  pour  1er  •■•ira ,  qu'il  cil  mi  encore  qiTÏ  bat  . 
lier  ,&  vindicatif.  Relie  ce  qui  regarde  fa  Relation ,  i  ncini  , 
o/    n'eût  d'autres  principes  que  ceux  que  fon  ipr<T,-ii 
ans  fa  Ouvrages ,  je  oc  trouve  point  de  preuves  eu  il  trtt 

rt'lMotrt  s  al  etmtaUrwm  ci  fu'U  13?  ;  dini  fon  £jju  /w 
f'enm  /ftvstjur,  il  parie  des  premiers  fieôesdu  Munie  i 
ua-n  fa  Lettre  I  U  Cmieae  d  ElTci  fur  U  mon  de  n  fut, 
il  U  coafoie  par  des  moûts ,  qui  oc  pouoillcrit  pu  partir  d'en 
hornrrje  qui  croit  le  Monde  éternel.  Il  eft  vrai  qac  dîna 
Vf.Jfii ,  don»  je  vitra  de  parler.  Il  témoigne  beaucoup  d'cO> 
me  pour  la  Morale  de  Corsfucias ,  malt  an  ne  voit  pain  m 
qa'il  regarde  ce  r'IiJotuoue  Chinois  et  tes  Ditciptes  comme  de 
des  Athées.  L'accu  fui  on  davot'i  corrompe  ceux  qui  le  frè-  ro 
*jjcct...!L-nt  famJiérernettt,  eft  plus  grive ,  &  auroit  demandé  qu 
que  Ml.  Uurnct  cricéidoROéqu^ucpreuve.  Il  feinbledooe,  rx 
qui  ,uger  fclon  les  lumières  ooe  sous  «sont,  on  peut  foup-  fo 
(uriner  ce  portrait  d'être  on  peu  chsvfé.  Ross,  ou  Tuo.  la 

1*1  "j* 

M  WsssWJMlrsjBlil  Lmim  m  sasii  tA-  la 

tnl  iCty.J  Void  de  qudie  maalirc  uo  Journal Ifte  étranger  1 
latente  cette  fltmiW  tnstam  (33).  ..  l.r  Vendredi  14  A-  t 
,,  vril ,  U  (  Mr.  Tesrrpie  )  paûa  loute  la  matinée  dans  fon  Bu-  c 
„  reou,  ou  U  lit  guesqoes  dépêches ,  &  vers  midi  il  prit  un  1 
„  boicau  pour  paûer  fous  le  poest ,  corasBc  s'il  avolt  i 
'„  ta  oelT.tr)  dVIer  i  Greerjii-lcf]-   Lorfqull  fut  i  Dsolcié  j 
„  chetnsn  entra  WhitrraJI  et  le  Poat  de  Loodres,  il  or  don- 
„  ta  su  batelier  de  la  menre  é  terre  .  S  étant  entré  dans  une 
„  maifon  ,11  fit  un  psqurt  de  quelques  dépêches,  qu'il  avoir 
,,  oubiié  tic  taiûcr ,  pour  le  Général  de  Giridtel  A  quelque* 
,.  autres  Officiers  HoliaDdoii,  qui  dévoient  partir  (c  lcrjde- 
,,  euuo  pour  l*Ilcoûë;&  aptes  avoir  cacheté  le  paquet  il  l'en- 
m  vova  a  fon  bure-j  j  par  un  CroUietcur.   Etant  rentré  dans 
ii  (00  bateau,  Il  ordonna  au istrdia  de  psuTer  tous  line  des 
„  Arches  du  milieu  du  Pont,  ou  le  cosjxont  croit  le  plias  rav- 
„  pide,  se  ratusx  étant  su  pliai  fart:  larfqu'il  lut  au  milieu 
„  au  courant,  il  fe  leva,  A  fe  precrpita  dans  b  îiviérc  ,  Oc 
s)  il  ne  rue  pas  au  pouvoir  du  rUscrber  de  le  ùuva ,  le  bca- 
„  seau  ayit.:  été  emporté  par  b  rapidité  de  l'eau,  huilant 
m  derrutré  lui  bon  corps  qui  étoit  plus  pefont ,  qu'ils  v  ixenc 
„  deux  fois  fur  l'eau.  Avant  que  de  te  jetter  dans  U  ri  vi«S- 
„  K,  U  avoir  jiiiR  dsni  le  bateau  un  ScncJicu;  pour  le  B*V> 
„  te.ier ,  &  un  Ballet,  qu'il  avoir  écrit  fur  fan  chapeau  avec 
■  cm  pinceau,  A  qui  portait  •■ 

„  Um/êUi  m  usiianmw  r«  sur  fe  n'autr  par  rspaàle  defai- 
„  rt ,  a  rsavr  su  grmtd  pttjeAa  m  RM  cf  au  Rvym*.  T« 
„  M  /^Auue  imtjmu  m  ttytrai,  &  M>  SavàiwtpUu  ta 
„  suer  sus 

Jaaa  TtairtEi. 

,.  On  crut  d'abord  qu'il  vouloir  dire  p*r-U ,  qu'il  s'érol  t 
„  trouvé  itïCapahie  du  Secrétariat  de  ls Guerre,  d'asosne  plus 
n  que  le  jour  d'aupo/avoix  il  avoir  >trinsndé  au  Soi  la  per- 
M  mrtuon  de  réfréner  fon  emploi ,  puce  qu'il  oc  Cr  croyoiC 
m  pas  en  état  de  s'en  acquitter  avec  brsnnrsar.  Sa  Mnjel  le  , 
.  avec  la  tendre  lie  d'un  Pèse,  lui  ordonna  d  aueir  sitessacssra' 
ta  iss' ssii  Or  ittt-Ww,  et  hd  dû.  au  /'il  n'euat  par  evsre  ca- 
m  fiuW  tt&CKT  iui  Wur.u  i-/tm  aav  drue  lurriu  mmi  . 
„  ss'm  munU» /u  Cmmu  fnui  tu  tgvnt.  Mr.  1  canrslc 
m  avant  repliât*  que  Mr.  Blaicuwsvte,  qui  avoir  eu  ctrrttt 
„  charge  avant  lui.  avoir  deux  boni  Coaimii .  donc  il  roc 
.  vouloir  pas  fe  défaire,  le  Roi  lui  dit  qu'il  ruictdc  A  Mr. 
„  Blairrrwavce ,  &  le  rendrait  lui  (Mr.  Temple)  conttrr.t. 
„  D'autre*  obfervércnt ,  que  depuis  quiiamcs  mais  Mr.  I  ci  11- 
„  pie  éroit  devenu  nsebticaoliquc ,  qu'il  evlcou  ls  Compi- 
m  itnie:  A  que  quand  il  ne  le  pouvait,  il  trahuToit  ion  acca- 
„  blernenr  irieerleur  au  travers  d  sne  gaveuf  lurcéc  Kl  comme 
n  d  un  luue  cote  le  grmJ  f^u4u>  cause  aux  Ulttrcta  eiei 


crce't^  ms—a 
dh  qui  «s — s» 


uiy 


T   E   N    l   S   O  N. 


le»  Iclcpeis  II  dilbll  ouhjpoinrolt  mourir.  Sffll nstri-nolnr 
éiolt  médiocre,  «  il  «  rwamoio  p<  Jw  *»'•>  •«."'jV™*- 
Ceil  «  TJ'il  dit  *  Ion  ils.  «n  l»i  aJrcilaDI  I»  Mrt  oUa. 
,.  llefl  iurlc.  *  »\  cjaaco  toplaa  cs>r.uilHicm  «a»  pu  » 
.,  tout  aura  iront  ,  puions  ccA  ptii  omlt.uui  ■ 
m  fortune,    k  ne  puis  crv^n-lant  rcaa  ni  Blit  e«co  e. 
..  choie  ■  clé  routent  es  mon  pouvoir,  Ifc»  <1"  «})«  "V* 
..  nmais  noue  dans  Icfrriti  J'ai  tcauuurt  php  pcBfe comwm 
j'avol».  que  combles  A  ex  scannuoi:-  Si  vous  «ve»  » 
..  méoac  tour  dcfjiril ,  roui  far»  de  tlchc-.  fi  voui  «t  ; 
„  va  pu.  nus  f«tn  tuuroors  raovre  ".  il  fcmWc  au  on 
paut  ailes  Mturei'^niom  Infeei  àélt.  5*  le  Chrvili-3  I  esn- 
pie  étoit  definierc».  *  qu'il  oavolt  pa.  tVtcKi  »i  rni*r«r. 
en  eserpnt  «In  Esplola ,  qui  »  foumuTcK  qi^hualoUl  oc- 
a&w.  Hiu.  pu  Tus. 


 »,  depuis  les  Princes  jufquct  lui  moindres 

i  j-J'ijuo  au*  enf**"  'I'C-îk  .  J^nt  il  i:mr>  i  ci 
t  k  babil  innocent.  XI  faveo:  tittt  du  plriur  de  tout 
e*  fJl  pouvait  en  procurer  ,  A  quand  un  amuleturnt  vrooie 
s  i-*i  ssanapstr.  une  autre  tSofi-  lui  en  lervuir.  Il  jouit  d'une 
psiU.li  lûac  Jufoai  I  lae  «V  quaiarac  drus  m>,  Il  lui  1W1 
.nnn«W  de  aiuiro»  tor  les  »"»»  A:  fur  les  vcui ,  c/all  Jt- 
Irlbuoli  >  v,ir  hoaade  île  llollaadc.  A  qui  aboutlltol  iruaii» 
*m  intci  i  bj  Goût» .  rsnds  qull  eioli  m  Ambafhde  i  la 
Hare.  CcUr  maladie  le  rendit  incfcncholi.jut.  Il  di/o*  qu'a. 
vtc  elle  «n  honanc  ii'Uou  plus  bon  à  lien ,  Ail  rcisluS  dés- 
■on  de  renoncer  «a*  aîfairca,  dé»  qu  i!  pourrost,  corne  il 
*t  rMi  m>  après,  trlon  fa  ma  lime,  que  polie  quurinlc  an» 
cm  a'etut  plut  propre  i  la  galanterie,  ni  parte  <in,|uatirr  aua 
aâwts.  (Juuiquc  Jcjurl  ce  irais  U  tl  fit  lu/et  1  de  Inhnien- 
!..  asaladi,s,  il  ne  voulut  jasait  ctol'ului  les  Médecins, 

T  E  N I S  ON  (T  |  o  M  a»  ) ,  Archevêque  de  Camorbery ,  naquit  le  19  Septembre  16315  à  Cotienhim 
ùan»  la  Cornu!  de  Canibridg:  (a),  *  fit  ■  premières  études  dira  l'Ecole Publique  de'Nuwicn ,  ta» 
Mr.  (.owrug,  qui  ctoic  un  Maître  de  réputation.  On  l'cavoyj  cnl'uitc  i  Carabnilge,  où  il  entn  dani 
le  Collège  du  Corp»  dcCJirïfl»  &  ;  eut  une  place  d'Ecolier  de  Norwicb,  fondée  par  l'ArclievècjMe 
I^rker.  Il  fut  irnrnjrricuje  dam  l'Univerfite  le  9  Juillet  1655 ,  ùc  fe  Ci  recevoir  Hadidicr-cs-Arti  en 
165';  'I  obtint  ennuie  une  place  de  Membre  de  U  pire  de  fJorwich  dans  fon  Collcee,  &  ta  conjonc- 
ture» du  tem»  le  determmerent  a  l'atracher  a  1  ciude  de  h  MeoVcine  ;  ruai»  vers  Pan  1659  il  fut  or- 
donne fcCTcitemcn:  a  RiL-hmond  par  le  Doâeur  Duppi,  Evéaue  de  Salibury;  nui»  la  Lettre»  de  Ibn 
Of'InMtioti  ne  fuient  expédiée» qu'âpre»  le  rcubliflbiitnt  du  Roi,  quokju'cnrtgîtrte»  dm»  le  Livre  par- 
ùculkt  de  l'Evèque.  Fendant  quelque  tens  il  fut  Miniflre  de  TEglife  de  St.  André  a  Cambrklge ,  il  »'ï  to'-i.  «J* 
trouva  durant  la  Pefte  en  166$ ,  4V  eut  grand  foin  de  vifiter  ceux  qui  en  étaient  attaque»,  ce  oui  enga-  »| «J  ^ 
cça  ta  r^iflien»  à  lui  Oirc  pnifent  d'une  pièce  de  Vaiûelle.  En  tf567  il  prit  le  depe  de  BaclKlitr  en  S  ■» 
TJaeologic.  J]  defiërvit  quelque  tenu  h  Cure  de  Crakcn  Ashc  dan»  la  Province  de  Norfolk,  d'uù  il  re- 
tourna encore  a  Canutadgc;  &  delà  il  alla  en  quaUté  de  Mtniftrc  à  St.  Pierre  Mmfcrofi  dan»  l»  Pro- 
vince de  Norfolk ,  oiiliite  le  Comte  de  Maocbellcr  le  nomma  i  la  Cure  de  HoljrweU  dans  la  Province 
de  ]iun[ingIar]  En  [fi.0  y  pubua  à  Loodre»  in-8.  Etvmrn  A,  SymMt  d*  Mr.  UMti,tn  firme  ét  Confi- 
rme mire  h><  &  un  tMÊÊÊ»  n  'HMopt;  &  ai  1A78  il  donna  à  Loadrci  in-4>  (on  Ttaitc  .*■  l' l&liirit , 
1  cnci°7S'  dans»  la  même  Ville ,  Bacoiuara  :  m  Orsrwn  l'i/lhmti  iu  Ottvalia  Btrçoii  flacon ,  fi  jrun  Je  A'rrw 
u'n  ,  c?  /  ifcmre  ett  Si.  ASuau  XjtV  Le  s  OeioUe  i63o.il  (ùt nommé  Vicurede St.  Marun de» Champ» , 
étant  déjà  .;  :IS  J  docteur  en  Tticulneie  (  i  ).  En  1 68 1  il  61  iroprirocr  à  tondra  in-j.  un  Sermon  fur 
ly^Unci  dans  V exercice  i*  lAmtrx  {ML  Pendant  le  froid  le  plu»  rigoureux  de  l'année  1683  ,  il  fit  de  ù 
Pf°pre  brjiarfe  des  Charité»,  qui  montoient  à  la  CjHiroe  de  plu»  de  trols-ccns  Livre»  fterling  («)•,  ■£* 
*6 B 1  il  lui  arri\-a  une  avznnire ,  que  nom  rapporteron»  d-dclTou»  [  C"  J  Le  1 5  Juillet  1 685 ,  il  allm» 
IJuc  de  Monmouth,  !e  nuaji  du  jaur  qu'il  fut  exécute  («")  [fll-    Sou»  le  régne  du  Ruo  Jaauc»  Ot 


(al  ta  V«- 
•et*-'  <f 
tu  iîi  r-<- 
„>i««i,  a,^ 
■Ot,  v»l.  »- 
fin-  ■>  P- 

lail*, 
Mt~mr*  «r 
IV  ti/«  a^ 

■tka>I> 


(•)» 
i» 
1' 


I  à  Loodre»  in-8.  le»  7r*HH  f* 


„  (</)  [/)]•  4>oua  le  riigni 
ccnvit  divers  Ouvrages  contre  le  Papilmc  [t],  &  en  168C  il  publia  à  Londres 
îjerr  Sa/or  du  Clievali»  Tboroai  Biownc,  Ce  fut  princirialcrnent  par  ton  crédit,  qu'en  1638  le  Dotiet,r 
Jean  S.1arp  Reâeur  de  St.  Cita  de»  Champ»,  qui  était  fufoendu ,  tut  rétabli  dan»  ta  fonction»  de  fora 
aMinulerc  (t).  En  i6ig  il  fut  un  de»  Comtrullura  Eçjdéfsilbgue» ,  nommé»  po-jr  préparer  la  rruiicrcs  . 
qu'on  devou  traiter  dira  rAflëmblée  du  Clagé,  &  il  publia  S  Londres  in-4.  un  Oi/Vessr»  fur  U  CemmiJ  - 
fion  Eccltjujlfa    p,,  ,-tjl  h  Siltt  *  Jtnjaûm  k  10  CWutV»  1089-    «<■  20  du  mmc- 


,ii  r.-- 
,r  jyhast! 

VaL  UUp. 

411- 

p  sll- 


'Vofcl  te  (ttir  coiTOlrï:  fl^f .ifirjnz  : 

S  yamm  /'yfiW/  -/ta.  &hNv  hémë  a*. w  ,  flav.*»  * 

*Hrr"^***'.  /lèAVrt  fideUrw*  p**  U  irtwùeri  rus.    Avec  m 

aOtfNr/  ff»  /*rm*  f  £nrvo*fà%wn,  mû  (EJÈUVf  fats  (foudre  ctt  ajoute,  que  ce*  deux 

jrétrr;  F+ihnmrt  &  twr  ê*t  «mrei  Qma£ri    l' .4  ~rsr.  det  le  Duc  fur  l'art 

[S]  Stmmi/nr  ia>  I*w-técà<*c  dt/v  lœtfckt  ie  I  Ce  dune  Wcatbwi-utl 


.,  q*  fur  Partie  du  commerce  ^jj^J^Slti 


d'une  oanicic  plu.  *»ce.  &  nçuss  orc  five.  fyj-»^ 
,.  eut  dit  ce  SsfSJS  <fc  te.  J»s  g***;*  *J?  S. 
ï  tapWi  i  préUer  <e  W^Ua^*jB," 

1  lHuiiq|iEw  Tïi^;,;,!!!!  av 


det  le  Duc  fur  l'article  i-  (un  wuuraerce  iW^^^frSj! 

|  J.BS  usleul  fc  p'l_»  «{• 


T.  i  f  s». 


êk  qa 


Seinnin  a/jnr  été  rttnrjua?  pu  l'Auteur  de  l'yfoii iilzulit  aux    murion.quc  J  avouQr  quefon  maria&e  cauueii 
frt&menrs,  4pr  Mr.    A.  roton ,  lètulte.  le  llocjeui 'l"c-    Dame  cioit  ill'-'i-UOic.  Raal.  ou  T«AO-       j^j,  ^ 


Su  ruttt  la 
i i«i  (nu  é  L-ut,r;  j,  J0  &ftnu*rr 
us  Jtj»*»,  fcf  rinu  yjadra»- 
tî  rai  J  a  aVraW  Uru  ,      i-j  ^a-  fW'aUa 


:  tiaildïltUsa«c««lc 


',  i*g*ia»  Ja  =4  Srt«r«*«  I*  a  t  r-w^t, .  a, 


labon  en  pwMU  une  Juji  a>aM  i  U  On  de  f>«ab|tr  Ti 
ékauwr,  du  Docteur  Jean  VViltami.  depuU  Kvt^ue  Je Chl- 
eheftrr,  ronprintec  *  t.oratbrsen  iS9tin-4. 

[  C]  En  I  Ô8  4  II  Uài  n  r  rn«  tri.-  atuncial  rtt  naw  nppvtct  *m 
rt-dqTMai.1  11  r";uc  urso  Lrtln:  d'une  «nlurc  di!gu:réc .  qal 

caste  conçue  cri  cdietinei.   „  Monfinir.  celle  ci  elt  dMne  In-a.   Caaaat»  <U  la  filtrât,  eeirm^f^^\ "■„",,], 

n  bain  liictmntii.-,  maias  c"efl  pour  «nu  faùe  firoir  ,  qu'un  tu  d»  Mr.  J'ai»!.    Ou  Jôatnû  r*"J-**    A^iimilîtie  d»« 

-  —  Ht  Sa  rjcamr  Kaitti  Tay  eft  iHouranr ,  &  fouhalttc  de  «Kl  Meui  ici  i*ui  /»  Rf  iulu»  vèi  luirai'-'  ■ 


rrtaètfar.  Cf  * 
Wl.  I.iai.lic>  K  S7 
.  c/aVaa 


{y  a  b  ;«a«aba  ri- 

_,  tre  du  CJhesraller  K«lan  otlrrrr;  il  cil  loge  dans  voire  fulMltn  .  (MÉrnac  diur  ru  J^K.aj,  *g7 
»  PwoinTe.  «Jars»  Voïkc-lluili^e.  Le  Juge  De»  pourra  tou»  glc  de  l-'oi  J*  aJ»3«»  T.  Unuire»  ,a 
s,  en  dire  «lavanraee.  Il  «zSernrac  dani  Su?oll-lireec.  SI  uous 
»,  are»  l«  courauje  de  trïourmir  b  Casfe  PrcertlsMe ,  mon- 
,.  «•  -  •  I  •  :  ék  lui  rendeae;  tilite".  Ao  lefett  de  U  Irrite  !f 
DorWvir  'l'enllsan  a  e>rl  c  «Jr  fi  propre  msln.  „  |'a|  reçuettre 
s,  U  trn-  par  le  P«-m»>-  •  Volt  le  ro  Juin  i<.<».  le  fou.  ]'i| 
„  envoret  ce  mail» Tîttai-»-»,,  wmin».  nvin5»ci^aln.lYoiV. 
m  Huildlocs  .  p«lir  »y  «T armer  (i  Mr.  Srrjrar.l  Karr.fry  tton 
h  encore  dana  le  logli*  ^  tt  kv0|t  ,i,JJJini:  ,jc  demeuici. 
w  II  m'a  aj>porté  pour  sr-èponre,  cjtc  les  gen»  de  la  ealfon 
,,  lui  jvor.nl  dl*I  '.  î1-/.*  f  itou  lntu;:cTn»  «|U*il  rmoil  nuit- 
„  tee,  pour  nllcr  a  n  C  -  -^cçacne  ;  A  nue  rTJ  veculi  p  VJc. 
a  II  logeoic  allleur». 


I Mlnlftrt! ^"Iaaw_atf^r»arerr  I» confciencenfjjetiiu nic«jr>    Conlércnee  &£■ daai  ju  ILaaurqu»;»^  r^fUsl  rfû  i,  Rt- 


Le  »  «  Juin  "58, 


en  mua  in-  4- 

Fr 

Ftaceti 

ne  les  ai  a—a ; ^  t  a,^ , 
P*,?**?  ,^K.,ns!.i .  -  «V-saV  *  ( 


ci,  iiaiisa,   ™.      j.tjj,  j  anoéra  Jcpul»,  Mr.  IV  la 
*  £iC^UUa-   A  l«"J  ««-•»' C«c»cr,nce.,  je 
r'7"c  en  Krsotni.,  4  je  ne  le,  imuve  evlls 

ne  Ira  ai  ftmJ'a.»^  A,fv»„  a  I»  JMna.M.  „  „a 

'  C  U.  i  A.  H-  i  atta 


JTj.  rr«j"r». 


«>[D1  /I  «i^"*,*--  aV  Afrw.a.0  ia  — 
as'U  lui  ei<rias«-l  li  L-,c*cKur  llurrat  ,pitl  aV0j,  , 
oaciW.iiari-erc  I  »'""  ferra»  dT-rtV rRert.  Et^  uuiin 
fe  da  Well»  i->»'ltrmJ  aa  [V,  shooter  (. »  >  <ju  il  reçut  beia- 
«oup  de  eaatlV»«*|3!*  dv  l'enifias  qu'il  tsvCii  denJnde.  «  g 
n'et  ttaa  ,  que  celui-ci  r*  ît_l  lemorrirlt  '"n 

H  dnài,  ccrtsirue  Iva  tant  au  fujci  d*  la  Xe!icl.U,'n , 


SÏTS1bCw55.  r»         a  sjàrajMâS 

^"CSpSto .  a.  •'  £c..j;  ES ^U. Jrc,       -  ,, 
'""j*!*"   TT««NU/-i'  frttfmië uVrriiyouJoesnéno; 

I»»1 .  lunrutt  Apoio.'ic 
lis  lTot.-ia.-a.  Londiea  i(a-  ,n  < 


i-a  —fTurrut  ie  *a  L 
a,  Rç?^,  »  Z.io".J»"^'.f»' 


des  ^«^1*^-4,  iw-orâm.  * 


H#1 


I  I 


.TV 


u  fi""- 1  !  i 


i  PU   *     •  .  *  r  i-! 


•  M. 


Km,.". 


p. 


p$saa»ta 
p.  117.  ni. 


fit  lu.  >. 


41*  T 

le  Rai  Guillaume  &  h  Reine  Marie  le  noniine5«-c„t  Archidiacre  d' 
caire  de  Se  Martin ,  il  fit  plufieurs  dararion»  à  «rotte  l*at«z3>i(Tc  •  il 
aflëz  jolie  Bibliothèque,  pourvue  de  boni  Livre»    fg\  2 ç*  I><7. 

de  Lincoln  „  «'étant  concilié  la  faveur  &  reftir«c       \cuc-,  jyf ajc 


F) 


„  grande  modération  envers  Ici  Noa-Ojnfûrroif^É^  p 
„  le  fein  de  PEglife  tuuionaie  par  toute»  les  voyoa  de  Y.v  "douccv 
„  plu»  efficaces  (*)".    La  Cérémonie  de  fan  E/etlioti  ïc  fit  le  1 
lé  to  Janvier.   Le  DoSeur  Franco»  Marsh  Archevêque  de  Dut 
on  lui  offrit  cet  Archevêché  [Gl ,  &  l'année  lùiva.  ar ■  te  ,  'e  \  i< .>*■"' 
dans  le  Sicgc  de  Cantorbcrv  \_n\,  y  ayant  été  i;<>  «  »  »  m        ''•'^i  ^  \}t 
Marie,  ouil  fit,  lui  attira  une  Lettre,  datéedu  zcj>     S^dtCft  ,6o< 
|ucdépoierdcBari.&deWdl«.  En  1700  il  obtir»  «=       «jrje  Comn 
le  d'autres  Evéques  à  recommander  de»  Sujets  rapaaT^  M  pc*  vr  nVTJ 

du  Roi  Guillaume,  il  eut  l'honneur  d'être  toujours  «t_*  m~~m     <fer  jitfevn 
la  mer.   Au  corruruaxxrnent  du  régne  de  la  Reine  _^ <se%.         c  *  a'opp 
fionneUe,  &  il  fut  le  premier  Commiflairc  de  la  par  c    ■aearS*^'  ^Anclcti 
codé.    Kn  1705  il  reçut  une  Lettre  de  la  Princejfe  ^is^c-^v 
bourg  [/].  Lorfquc  la  Reine  Anne  mourut,  notre  fut  à  I 


a  CÊvtcbi  tk  Uncttn,  l'aort  tmrtiU  U 

ItL]  Un  cer- 
ne Jetfey,  Grand 
à:  !o-jt  fou  polEile  pour  taire  latt  au 
1  l'efntlt  de  cette  PclDcdft.dini  lavuf 
de  -1  gagoir  ?i  ut  ta  ami  le  Doéieur  Jean  irjr: ,  Rrclrtî  de 
Sl  01  Ici  des  Champs ,  qu'il  repiéfcnu  1  U  Reine ,  qui  par- 
loir en  des  termes  pleins  dcflime  du  Docteur  Tcnifon ,  qu'il 
ivoei  tait  on  Sermon  funèbre,  oh  il avùitporlé  favorablement 
de  Mite.  Ektooor  Gwjn.  une  des  MaktcflW  du  Roi  Charles 
il.  lté  tin?  reprit  ta  Reine;  jt  fis  oiiimmjfi.  Ctfi  uni 


[F]  Tl  f*  wnsW  n  Cie/rlé  d«  Lintsds,  ïa*t  ttn 


mi  aut  nuiiewisj»  Jrrjmw  r  J  ment  ;s-wmc ,  cw  fi 
Un  ivu  lu  yaa  ai  «uel|t>  ut  lufntimmi  it  j'm  nv, 
r»  n'mnil  jmmçù  fK  itrt  ftnt  in  dut  du  iltn,  «rte  ,. 
'i«K>  w»,o««  pru,'f  (f  Ontimm.   Nous  „ 
qu'on  «ois  déjà  tait  des  rcpiochrt  au  Docïcur 


si'itws  pu  /sit  une  ,*« 


fur  ccSrimco;  car  i  la  fin  dr  (on  Ki*mn  it  U finctraê  &t. 
de  Mr.  Paiun.  on  trouve  raveroflioxot  fuismt.  „  Cota- 


v  mc,queV|uri  Colporteurs  ont  crié  une  Brochure  fous  led- 
it tre  de  Sermon,  prononcé  par  le  Doclsur  T.  aux  funcrai; 
„  les  de  Mile.  £.  Owynn  ;  on  avertie  que  cette  Brochure  eu 
„  une  fourbnic  de  gros  mercenaires". 

[G]  Le  DtSnr  Frtnçxù  Mmh,  /tntntp*  it  Duh'ii , 
«uns  wt  le  16  Nnrmt-t  1693,  mkd  «frit  ctt  AtcbnitU  ] 
1a-  LXuleur  K'cnnet  du  (4}  :  „  yuc  Sa  Ma;eJu!  (fc  Roi  Gsiil- 
„  laume  111)  éont  11  porté  i  contribuer  a  la  paut  &  i  la  prof. 
„  pénié  de  l'Eclife  Anglicane,  (totit  que  pour  la  défendre 
„  encore  mirai  contre  le  Papifine  &  pou  prévenir  fl  mine, 
,.  il  n'auroit  pu  iul  tendre  de  plus  grand  ferv.ee,  que  d'aug- 
„  ««cottr  couvenablement  les  revenus  du  Mimftres  des  Pa- 
„  rouTe».  Et  qoowue  les  pierres  coorlnuclle»,  oh  il  fctrou. 
„  va  engagé,  &  ou  II  awrcholt  en  perfonrte,  ne  lui  donntf- 
„  fent  pas  le  leurs  de  régler  toute»  les  affaire»  de  l'intérieur 
„  du  Royaume,  11  y  a  néancnolns  des  perfonne*  Jlufirvs, 
„  nui  favent  que  le  Roi  «voit  réfolu  d'employer  les  revenus 
„  aies  Sièges  vacuns  i  de  pareils  ufages  charitables.  Quand 
aj  on  loi  propofa  un  beau  projet  pour  rendre  cette  Cnailré 
„  plot  efficace ,  il  se  reçut  avec  des  mrrquct  d'une  judicieufe 
„  a^probatioa.  11  eft  certain  entore,  iorfque  l'Aube- 
f,  vfahé  vactat  aie  Dublin  fut  offert  su  De-fleur  Thomas  Te- 
„  ni  ion ,  Il  deeunii  en  faveur  du  pauvre  Clergé,  comme  un 
„  motif  qui  le  porterait  i  raccepter,  que  les  inféodauon», 
„  qut  anpartmnient  i  des  Papille»,  dont  le»  biens  étorent 
„  craRIqués  i  la  Couronne,  fuûer.:  renduCs  aoi  Egiifes  Pa- 
„  toi  fTïa,1cs ,  qui  y  noient  droit.  Et  la  enofe  ayant  été  n- 
»  poireau  Roi,  II  eut  la  bonté  de  dire .  rue  ia  frtpi)ïrioMf!n« 
„  t.ii>rmcHti  mais  des  dllTtrultés  lopréturi,  qui  fuxrirjcnt, 
„  empêchèrent  que  la  choie  ne  fût  exécutée  , 

[II]  li  las  fiteciiê  itm  It  fifgt  4e  Ci«sr,Vr|.1  Le  Doéteur 
Kcnnft  rspppone  (s)  >  qn^pîe»  h  rsort  de  VArcheveque 
TlSorlbn.  „  La  Cour  penfa  ferieutetneot  i  rtrseilû'  fa  place 
„  par  un  botmcie  de  recrite.  Le  prctikToul  fcuiblole  da- 
•  „  bord  fèpiélenicr  a  l'efprlt,  droit  le  Docteur  SiilUngOect, 
>,  BvJque  de  Worcefler ,  raaa  fes  mads  talens  lui  «volent 
„  fait  Je»  envieui  &  des  jilocjt,  4  d'ailleurs  II  n'étoitplus 
„  en  état  de  foorenir  les  fstigurs  de  ce  grand  Pofle.  Un 
„  aflea  grand  Parti,  qui  avetî  de  grandes  i^,.,  de  La  piété  et 
„  de  h  modération  du  Ductror  Jean  Ui|[ ,  Evf q-jede  Brtfol, 
„  &  Principal  du  Collège  de  Pnnbroie  i  Oirord,  recom- 
„  manda  ce  Prélat.  Mais  cetul  ipe  leur»  Majefiés  eflimolent 
„  le  plus,  ft  qui  rvunrjfc-it  lis  fulirarrs  eu  Mirirtire,  <!u 
„  Clergé  &  du  Peuple,  étoitleDuôe»ir  Teoî!bn,  Evéquede 
„  Lincoln,  qui  s  «oit  drftfagué  dans  tous  les  divers  potle» 
„  qu'il  avoit  occupes,  avoir  rétabli  l'ordre  &  la  Difciplln» 
„  dam  un  grand  Diocéfe,  qui  nvoit  été  fr>rt  négligé,  &  qui 
„  «upaxas-ant  en  qualité  de  Mùil.lre  de  Paroiflc,  avoit  Bit 
m  tout  le  bien  qu'il  ell  peot  4tte  poflihle  1  un  fcul  bom- 
„  me  de  faire.  Ce  n'avoit  été  aue  fur  de  prenantes  folllci- 
m  tatlorva,  4  «près  avoir  rcfufé  des  offres  plus  avantagtufes. 

qu'on  IWt  engagé  a  »cceptcr  l  Evècbé  de  Uncoln;  & 
^  il  eut  encore  plu»  de  répuecooec  »  .iMuicfccr  au  drfir  A  i 
».  la  volunui  de  leurs  Majertés ,  pour  polTrr  au  Siéjce  de  Can- 
»,  torbtry".  [J>  J'ajoûterai  kl  ce  que  Mr.  Bumec  nou» 
ajprtnd  de  la  pconsnclon  de  notre  iliultrr  Prùlir.  parce  qu'on 
y  uovvc  quelques  ciKuaduixci ,  qui  adiévoit  de  dor.ncruiw 
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T   E   X   E   I   R  A. 


«m 


terncr  fc  Royaume  .uS»  a  I  arrivée  du  Roi  George  1.  qu'il  couronna  du»  PAbbayc  de  Wcftmmfter  le 
"g*  '7'4-  ■  »"»  ■**"  une  feu.*  fois  rendre  fe>  refpcas  au  Roi  i  St.  jarnei,  ou  .1  eut  tac 
f!*"  particuliiïre  de  ce  Prince,  qui  fut  fi  content  de  U  flmpGcité  4  de  h  candeur  oui  régnoit  dîna 
W  convcrfaticin,  qu'un  certain  Seigneur,  qui  av«it  en  toute  occafion  lotiKité  des  grâces,  ayant  detnan- 
C<™*<*  StMtJtJU  irvwt  rAr^jv?  il  répondit,  qu'if M  M  wMmÊSmm  Joùrfés ,  fmf- 

i  M,  rir»  «i  four  tii  m 
roixante-dbt-neuviémc  année 
I  jjrabcth,  «Uns  le  même  Caveau 
W  Tofut  fc  corps  JAimc  fa  femme,  fille  du  Dciieur  Uve,  Principal  du  Collège  de  Bcnnet  i  Cam. 
S3;  S1**  fSS2  fî  f*Sf  C*>  Depuis  la  more  de  m  UViftre  Prélat  on  a  donné  une 

Sffrygy  iCïB*!iZj£h*Z.*'.^mn  &M$Um  du  Docteur  Cave.  dan.  Uqudlc  on  a 
Obrm^ru  du  Dortoir  lenifon  qui  reétifiem  ou  oui  ccUirciflèm  divers  AnUa  de  cet 
rTZSïi  &  *î  t"^Xnt  î  d  "Ut-C*-.  °"  *2yn,"ll«*'  fc  font  trouvées  canes  de  U  propre  main  de 
Tl* S2*^,îA.4"  *!  comn>un"Jutc*  H  Kd.te,,rs,  par  Mr.  Doélcur  J.  Oiapnun,  rWcur  en 
«m  iSLu*^  2  B  S  "PPfe2Jf,Pi,r  1  A/^flctncnt,  qui  fc  trouve  à  U  tète  du  iccuod  Volume  de 
cette  nouvelle  Edittoo  du  Urrc  de  Uve.  Add.  dv  Tuai.  J 


p-  m. 


;  TE  X  E I R  A  (  J  o  se  r  a  )  don»  M  r  ftM  a  dit  quelque  chofe ,  niauit  es  Parual  d'une  famille 
*^\^a^CDCtTriiiT:  ««3  ( •  ).  On  ipwc  Je  lia,  de  Û  Sflance.  Apre,  avoir  fait  fci 
Sûe  nril^TP  ï  fueC?'  5  T  *"  r5rCî  !  4  *  vinp^taa  ans  dan,  t3Sn  de  S.  D«ui- 
•3m  fc  r  ■  ejfS*"  ^  P'"e  &  51*  r<rlcnce-  ",itûil  Pr,a"  du  Couvent  «fc  Suntarcn  en  157S . 
Sïf  "  ■«  Scbaiben  entrepnt  cette  malneurcufe  eipéusiion  où  il  wiric.  ' 
luCL-nla,  étant  r~>»»  "™  «-«*••"  •'<•-  -  ■  .  .  ■  ~"  _ 


.'1/-  *. 

«— .j.t. 

T.V.  p^->. 


Jerctre»  k>  ,x  t  11      SlT  am  '  — r  -  — -,  "~~  ut  «*  mwi  loriaueuc  tut  ba:tut  vlti 

iWTiiSÎ dlï' '.5!lï.î  "l ful  mem;  fut  P"r-«°i"  «'ce  un  grand  MM  de  François,  & 
dAntoine r2?  ^C  ,£tmn<a.*,'1»bon°c-    AT"11  «WW*  n»uyen  de  fe  fauver,  il  revint  en  France  au. 
m*M  Sl^  5Î  «^«PW  *  °«™<«\  &  "on,  il  fo,  Aumônier  &  ConfetTtur.    Pendan,  Ul 
oSSàlwAl    -  oc^fùn t  S  5  Ro1  *  «•  Rtme  Catherine  de  Média.,  &  il  Sut 

de  Km™.  "  *  4  [^C.'  SL"?1  ful  honore  du  titre  de  Predfcateur  et  de  ConfciUcr  du  Roi.    Lca  «rouScs 


un 
iprës 


^loujrtjue 


1        .  :  j —    ~~Z  .  "Vï  i^™1  »"■"■'  »»•.  «Kinui  auj«  i^yonnoii,  «ont  k-s  unnapaux 

&  fco  mÎT*Kur*  ■<Hltrc,:  00  Pd«  «>  fon  aWènce  Ta  cellule,  &  on  jetta  au  feu  ta  U*M  &  fo  Ecnu; 

luî"u„P™'-*'«  eoiru  nfque  de  fubir  le  même  fort,  *'iJ  n'eût  été  averti  a  tuia ,  <St  s'il  n'eût 

ai  eragsque 
lorsque  ce 

.  -  — ■  -  -9-  —  -jyj  >  ■•  3  »~  ..«jim  lumncsii  en  ■  spj,  psuiqu  il  ausia  a  ta  mort  «lu  Prill- 
CariCv -TÈ  K  mourut  k  i<5  Août  de  o.tte  année  <S).  Il  aJTitta  en  ijo<5  à  [-abjuration  que  Cliartottî- 
taZ  i  i  Trcmoille,  veuve  du  Prince  de  Condé,  6t  à  Rouen,  de  h  Reigion  Réfoirocc  entre 
fc/,""'"  i?"  LfiSat  d"  Pape  (f),  «i  il  fut  commis  pour  inftruirc  cette  Princcrfe,  &  pour  être  fon  L'un- 
ou'ilr/*  r71""  cc'  tcm,-«  i  fui  attaclié  au  service  de  U  Cour ,  qui  ne  l'occupa  pat  ncarutuins  allez  , 
yuu  aanptoyu  f$  tenu  oui  lui  refloit  à  l'étude  {Si  à  la  cumpolltion  [  B\    On  croit  3u'il  mourut  ver* 


S*  I  alb  trouver  Henn  III  ,  Tour,,  0i.  il  demeura  quelque  tons.  Aprea  U  niurt 
^rusce  il  s  attacha  a  fun  flirnililll  Henri  IV  ;  &  on  conjecture  qu'il  revint  à  Paris ,  le 
7*  >' ,ut  rcïu  ■  '5°3  î  »  y  "O"  du  nvosnt  furcment  en  i  soj.  puisqu'il  aflifta  a  la  mon 


y lr.  ijui  i«iui.jur  qu'il  fix  a:ui)ue 
'    -   mais  il  n  VDJique  pts  le  Une 


D  prévit  

B  e/1  lodsqué  mr  XI  r .  _ 
PU  £dmtni  N'anet  dt- 

de  )'Ou»ra|i-  de  celui  .  c|,  BfftiDtlDjMJ  OttratoflUtai 

p^r>       L-uboaxtm  isusm-a.  „  Ca  Aunitr,  Mil 

*  IV*  1  y  de  Ijire  Toir  que  I .  I 

■  5  *:  ,Fo,lu$?1  "  clt  P0'01  <*<*I»t  .  min  teredinite.  Il 
-  prétend  que  Tticua  eitiMennilfur,  iLi.baarir  luTivow 
»  QU  g  n'éteut  paj  le  v«.*r  iufjJe  Aultui  du  Llvic  Or  f<~tui%I 
"  B  mal'  lu'il  "f  toit  d'un  auœ  DomuiMin  .  nuraraé 

»  OKnoe  de  l.ufcun  •».   .NIcoU,  AniDrio  '>)  ifluie  la  mi. 

Uw«,  Mm«  lf.Jl  Awmo  ;  apuu  ,  n^ii  i.  ^uli  W  rtfliu. 

'-.  *ri/"ii/  MA*  .         rBi^,  ^  [màt,  ^ 

■""T"  LMfifpum  lyfno  ,  qry'dm  O^iniam  Oriinii,  n'a/ 
tw, T""  cetu-iUnm  .  ^»»t«nl.   Soit       U  ciimt; 
«ètttt  fisJre  WSM  a    A^jot .  c..r«nr  II  r  a  «juefciuc 
g**>.  »  J î"  «acte,  d  S  erra,'  quTl  p.ii  l.'ié. 

ttn,  de  ceux  t]  uc  Jean,.-     t    r  N  w  '  & 
«ne  io«ji  ic  il--"        '  "Jj-  •'reOiea.iuiii, r|'iiuJuii»ilie,s«i: 

ts^U  U  tmu  |sf«  ''y'-".«va7f^2c^!tV«.l  Mr. 
ttayfc  »  indi'i'"-  luïVrv  Jjtji  ne,um  Moai  prlM,  muil 


(/)  Ibid. 

ff|  i'#T. 

1...    .  *T-. 

Tliiin* 

am.  {aj. 


n-ea  doonc  le  titre  qu  tranr|uf .  &  il  met  I»  prendere  E  Ji- 
<ion  i  PirU.  au-||,  u  de  l'ours:  Enrr/lj  tir»»»l^.'» .  >v» 
<x,«lir»H  ^>»<»i)  rriMllMl  CJlurv»  Hil<'  >'"»""•  W* 

Wm<i>  Lmtâi      Gjuki.  rjE*  jSfcpW  r?tCT"*^g 

4.  &  trtte  att' 


UMàm.  R&'ln^'&yïc^'c***"*™  T(""» 


.ivoin  a.  Lcide  1  S9,  10.4.4  en  1017  ' 
m£Ugm  a«J  un  nouvrsu  .lue  eu  ,01  * 

*'f«  «•»««.  IV  Ul^P.  ClLm  »i°,1IC'  ifrfct  0u" 
•»>  •  «ti  «'Juit  <m  l'rjaeuis.  f  f-  S*!  ^f?^- 
■M.  P>tU  liSJ  lu-.,.  Tescir,  •»*-*•  fj"  '«"""«rlen- 
tlue  Boiul-on,  jufeuw  j  Antei»'  le  tfSL"  W  Je» 
Trorm*  :  fyi  Ouvrsic  canucni  b-"'1*  d.c*  uM.7-i. r  " 
voi:  dans  Ib)'le  le  Lire  d«-  1  Ouvras'  b  Moi^ff^  du 
Pline  de  Condé.  je  rOTinuci«i  reuleineni ,  qulU  1,11  de 
l'Ejdtre  uol.nK'lie  de  rKd«ion  die  "J"1-  ■  î^111  'l'5  <"'» 
de  Cmfiitlr*,  >4WJiir.  »  rV*.«*  *  C«- 
/</rmr  u>  u  fnM'iT"  Ciwùa».  Éf  f""""  ^u»»«t  du  f rtr 

vjm  :  Su         j>»  h>g>  *  £*5**j  5!  *  o*»* 

Pacis  ,  i^Ti,,  11.  En  voit!  -'«e  ^ir  le  P.  Nïorron 


■»«»•»<  *r  fc^,  »,/f,» 

at 


t4'tf  LrlU 
M.  f.  S 17. 


fl)  «-d. 
|>.  •»•. 


duu  CWMkw  r>  Fw't  iwi  m  •  B.  1.  icralne  ol«  cc  ouc 
Mr.  BavS  c.te  dJ  Clr*»»  ■  M  B.buijtlie^,,,;  jr  al.  je 
l'hon  ,  fuit  nue  Mie  ik  aci  Tibx, 


-S  M /A. 


îd  by  Google 


mi 


(')  t.  m. 

Mj  C«fl. 
III  UlU 

17*7. 

Ë£3« 


l.U. 
lirai 
Ortal  IV. 

c  IS» 

</)  t*»**. 

/.rUtt- 

éc  l'Un. 
4c  tu.  lu- 
lette  aai» 
la  MM.  44 

I.T. 


itaUcvovagcr.dansicacueinacxanr.iner  ïe,^   «i^  «it 
rx>ucer  fon  Paya,  Pc  raidit  d  abord  J ri3  j.j^  CVccc 
lés,  qui  paflbit  pour  un  homme  dirtirï^jutt  par  Ca 
à  aller  «établir  a  Sparte.    „  TinUès  .  pi^t  arma*  t 

1.        ^r^L»  /mw  Art  nianfnrvs .    îf  z  a»-- -        _».»n  ciTtrC 


k 

oédl 

curgue,  - 
t'en  fuvir  à  policer 
nomme  Thalèj,  qui 

il  l'engagea  a  aller  «établir  i  Sparte.    „  Thakè»  „  piuta'?"/ 
„  prétexte  de  ne  composer  que  de»  Chantons,  il  afà*ift>».r.  '^J 
„  auraient  pu  faire;  car  toutes  fes  pièce*  étoientr    a»«j.ts»wiit  «  0" 
„  béïlTinee  ci  à  la  concorde,  par  le  moyen  de  cerr^t  iric*  rrxtîutc» 
„  lUlTc,  tant  de  force,  ci  tant  de  douceur,  qu'in /cl^ »r-»  tTi.V>\er> 
„  les  entendoient,  fit  le*  portoieni  à  l'amour  de*  a»  *»o 

„  haine*  qui  regnoient  entre  eux.  Dcforte  qu'il  j»  4r-«=ÇT*^->ara  m  q 
„  rinftruction  &  b  correction  de  fes  Citoyen*  .  13s»  <*W  r-  £^g^v-. 
que  (c) ,  l'accufc  fans  fondement  d'avoir  confondu  1  hs=*  m  on  j/u/c 

Strabon  M  rapporte  auffi  que  Lycurgue  étant  ver*  *cmn    Itcie , 

comme  Poète  &  comme  Légiflatcur,  &  Sexuis  Erop y  jt-^atrat-r-arF  t,ppr^n.'> 
me  l'émule  de  Thalétas  (r).   Pluurque  (/)  afUirc,  que  ix^^me-  j: 
mier  établîflcmcnt  de  la  Mufique  à  Sparte,  c'eft  avec  juSïs*^  «  qu'o" 
Gortyne,  &  à  quelques  autres  :  il  dit  aufli ,  qu'il  y  introcr&c*  -^^tt ,  de 
fjeun fana  de  danfo  [£>],&  qu'il  compola  de  ces  Caoc^K—^i^Hcs  non 


^inètc 


r.' 


.t'A 


.)  Isvoct 
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(•)  TWA.I. 
fi~¥».  V. 
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«•vestrufs 

JJI7. ua-i. 


fil)  SOn 

«V. 

«•T.l.p. 
iir-Iuit. 

(i.)  AW-. 


as- 


[  -f  ]  £fsit  >V  Clï»  dr  CVàb-.]  C'en  un  point  far  lequel  tout 
tes  Auteurs  font  d'accord,  irait  ils  ne  te  font  pas  (oui  naître 
liai»  te  même  lieu.  Suidas  (  i  )  le  fait  naître  a  Blpe ,  4  II  pil- 
le d'un  l  tuucus,  ne  i  Cnorfc,  Poêle  auiE,  qui «1  peut  iue 
le  même  qu'on  dlfoii  nt  dans  (tue  Ville,  &  non  i  Elyre. 
Pluurque  (?)  dit  qu'il  étoit  de  Gortyne,  &  feiun  le  lémoi. 
puare  de  PolymoalLe  de  Coloplvon ,  cité  par  Paufaotas  (3), 
cette  Ville  peut  fc  glorifier  de  ViiHHr  vu  naître.  CeA  i  cttle 
detnifte  opinion  que  Meurfîus  feinble  l'en  tenir  (4). 

[B~]  Ctttmfnm  il  Lympu  Llrlfltmr  dès  LarAMac 
aawru.  j  Suldat  le  fait  plru  ancien  qu  Homère,  vi»»*<  mé 
'Qmn  {%):  mais  U  a'ctt  ccruinemeot  uompe ,  puilque  l'bi- 
leus  ctolt  conictnpontn  de  Lycurgue,  poftérieur  de  prêt  de 
cent  cinquante  ani  i  Horaire ,  lequel  félon  l'opinion  la  plu» 
reçue  ne  «voit  que  cmt  tolimte  an*  aptti  la  euerie  de 
Traye  («;>.  DiogèDe  Uéree  (7)  ell  tombe  dam  la  même  flû- 
te uuc  Suida».  Il  l'on  doit  entendre  de  noue  ThaJccu,  ce 

3u  il  dit  d'un  Thaïes ,  qu'U  fiiit  fort  ancien ,  &  contemporain 
'Horaire ,  d'HctlIndc  &  de  Lycurgue  :  t..V.>  ■;»•>;<;  itxjûn 
m,  .  uia  M'pMiw,  iff\f  C/r4*yM,  »yj  A. kVr>*.-  Clceton(B) 
fait  auill  Lycurrix.'  contemporain  0  Homère  :  mais  U  pxrotl 
pat-li  que  ces  Ecrivains  n'y  refardolcnt  pal  de  fort  prêt,  en 
tait  de  datei  Chronologiques,  comme  te  remarque  Fabri- 
clui  (9).  Strabon  ,  ou  plutôt  ceux  dont  0  rapporte  te  fcntl- 
ment  (  10) ,  ont  tait  le  mime  anachroalune ,  m  fuppofaiw 
une  entrevue  entre  Lycurgue  &  Homère ,  dans  l'Ile  de  Chio  : 
ir»*x„,*  T  ii  rmn,  *àn  Q'pmtw  /latvi'rWfi  i*  xim:  Fa- 
brxiui  ccojuffure ,  que  Strabon  a  été  trompe  par  celle  ex- 
preffion  i*r*x**t+  0>m*#  ,  prcriuu  ta  pcrtunnc  d'Homcre 
povrr  fes  Ouvrages  que  Lycurgue  irnuv.i  crïetilveiuctit  dam 
cette  lie,  où  les  héritier!  de  Qéoethite  les  camervoient,  & 
qu'il  acheta  d'eux.  C'eft  ce  que  0003  apprend  Plutarque  (1  iV. 
M  II  cil  vrayfcmblarjle  que  ce  fut  là  où  il  vtd  premafretnent  la 
„  Pocfic  d'Homcre,  entre  tes  mains  des  héritiers  &  fuccef- 
„  feursde  Cieoribylusicc  trouvant  en  Icellc  le  frôlée  de  l'fnf- 
„  trudioo  politique  non  moindre  que  le  piaiur  de  la  Dâioa 
„  poétique,  il  U  copia  J.lifçerBmcnt ,  &  ItilcmbUen  un  corps 
„  pour  la  porter  en  Grèce". 

(C)  Mr.  Oarirr  <lm</«  «rmirroej/ur  PluMrawl  armfr/nu 
/rntVr».  i  nu,  r^-'aWu  TUU,  m  TUuuu  i*  Chu  **<  71»- 
U,i,  Afiuj.J  .,  Flularnue,  du  Afr.  Cootr  (u) ,  a  confondu 
„  ce  Thalit  arec  le  Ttudos  Milélica,  qui  etott  un  des  fept 
„  Svte>  de  la  Grèce,  &  qui  vivrait  du  irred  de  Crtfus  &  de 
„  Solon  ".  Lul-naétne  a'eifl  trompé,  comme  l'a  drji  remar- 
que Mr.  Burette  {13),  il  n'auroit  pas  critiqué  Plutarque  s'il 
ne  l'avide  usai  traduit:  Plutarque  appelle  iruUtis  ***  l*  r«, 
wulijm,.,  iiuî  r*pi<  v*Arriwi.  Ce  que  Mr.  Uacier  a 
rendu  par  ces  mots ,  ras  pa/Jarc  ptttr  un  du  Sagu  dt  Grèce ,  cj* 
Saur  un  nii-mxi  Pilxitv  ;  il  n'a  pas  fait  attention  i  la  par- 
ticule Uêï,  u,  qui  jointe  aux  deux  mots  npuÇ*M*'*' 
■urejuc  feulement  un  Stftde  ce  J'ayr-U,  c'cll-i-dire  un  Sa- 
ge de  Crète,  &  non  un  du  Stgn  il  Grèce.  L'interprète  L«- 
tin  oc  s'y  efl  point  trompé  :  tram  aura  fctvr  iflci ,  qui  exerf- 
brr/ajàfXls,  <c  cnilvim  rmra  prriss  pacaMiklir .  TbairUm  nr 
aaaw.  Amiot  a  aiitïïués-bicn  faifi  le  icate  de  Plutarque -■  Or 
y  «MO -il  an  fnjmji,  rotrr  la  étant,  eu ijioit  ejlimt  1m 
fat,  y  tien  entendu  en  nusfrrr  d"tj},%t  &  dt  gstrorromiritf ,  if 
i-effUu.it  TUUi.  Mr.  Burette  rcinarnuc,  que  Mr.  Dacicr 
n'a  pas  obfcrvé ,  ,,  que  ce  Sage  de  Crète  s'appelloit  T&rJt- 
m  ^rr»  &  raon  pas  TteVr;  que  PLtarquc  ne  lui  donne  pas 
M  d'autre  nom  dans  foo  Dialogue  fur  U  Muucnie,  &  qu'il 
m  faut  corriger  par  coni'dqumt  dan*  le  texte  de  ta  ViedcLy- 
»■  curgue  l'acculatif  *>«aô«  Al  lire  s3«mt»;  d'où  11  parole 
*,  que  Plutarque  n'a  point  confondu  eufcmble  ces  deux  Sa- 
■•  ees".  Ne  pourrolt-on  pas  julUât-r  fur  cet  Àttlcle  Mr. 
Dacicr  ?  Plulieurs  Autiurj  donnera  i  'l'Iialéus  le  nom  de 
Truies,  comme  Paiifinlasct  Stiaocn,  &  Plutarouc  ne ooul- 
roâ-ll  Pa<  Vftrt  l'eni  ce  l'un &.  di-  l'autre  nom? 
,  1 1>  ]  H  y  islrrvuiai .  de  „  |V<n  .-rVendu  (f  i 
jWr>w«  dt  da«y>r.J  Plutarqce  dit  (laj  en 
lé:«  o.  dei  aotrci,  a  qui  on  devoir  le  ;ceoi 
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r*  ti  pour  la  victoirt    On  araïbuf  de  i-iîfveillcitx  etTeu  à  h  Mitique  de  IWfaK  Pluur^ueiappurii; 
*  roeme  laoc  Ptuùniu  (g),  que  pouf  <»Hcir  1  l'Oracle  de  Delpl-a ,  il  vint  a  Sparte  ailligtt:  de  la  pcile  f  o  etoM, 
«  l'en  guérit  par  fa  china,  A:  qurdaiu  une  autre  occilion  U  appui*  dan»  la  mera  Ville  une  l'édition  u^  u?  **■ 
V  le  ieeourt  de  la  MufcjiK  f>"j-  Athcrke  dit  ÇA)  qu'on  chantou  a  Sparte  la  air»  oc  Thakta»  ci  d'aVc.  gîSiïïï 
«un,  &  les  l'im  de  DionyiiûUe.  On  peut  voir  dans  la  Remarque  [E  ]  que  l'luarquc  met  en  doute  c.  ».„. 
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»  fcur»  Il  for  tfliorf  comme  un  emeflrai  P<*c\  l.r.  P.anr. 
J5*5;  Ml  «^tlttirmcM  de»  Onif.jurt  <n  l  lionncur 
■  Ajx  iior.  fi  ^  rjùmc.  qui  irmourcltotctit  le  fouvenir  Je  U 
•Jjulrt  tcmporice  fut  Python  par  ce  Ujcu  ,  doot  lu»  croit 
j™"  ■*)  de»  furnuae  •  tiMMl  île  ai  force  de  fi»  rayon.  Ou 
«e  fe»  tr,,„ ,  «urinrfc  Dit  M  Veitre  m»  .  /rapt»».  Cc«  tan- 
.  <"nUnue  Mi.  Ban  lté.  ae  qui  nom  car.prunioi»  mac 
•uomuuataii».  ,,,,  #  ^  Caerlque»  ciuicnf,  cjraairilc»  pu, 
«le  "d-.inajioo  ;',  ««ù,  qoi  sa  ctolt  comme  le  refrain,  t\ 
W  iccmlic  prc^emrrt .  ««rte  lu  .fUrU,  -a>ul*»,  On  Uni 
cluiitoet  poua  rc  |c  rendre  finortolt  dani  ht  niiBdic»  ca.nia. 
P*|  .9uc  l'on  wM  tonne  lie»  eScc»  *  colcrc. 
uin  b  -uiieaa  ùt  Je  eci  Paaar.ou  Cantique»,  pour  Alan, 
«  co  'ci  craantuit  u  i.  •>  u>  U  IIAte.  en  mirchant  au  combat. 
,  y."1..1  <Si,<"  ncp'n  Jasa  Tl«iejniî.at  &  dani  Xcnophon 
(Ja  1  Sut  qu  .„•  |c  Scholiitle  du  pranm  oWeive.  UM'au  entn- 
■enocimni  dunrait^in.l  on  Invofuoit  Jis<  en  l'uni Man, 
M-iKo  .|u  apre»^  veicHtc  Apollon  dewmhi  ie  leul  objet  du 
«iw '<«,  jl»  .;  ■«.„ ,         „•  .  ,a) 

«»•'.  »r«     ,^  ^«ajmm  ,i  A'nava.1.    Mnit  enrin  on  ne  fe 
*■  P™  i  cr.  deui  Divlnii»  dan»  cetur  forte  Je  ùixi. 

raeation  de  plufcun  lauei  :  & 
LacrUémociKTii  entonnent  un  /*r*n 

 ■  Jepcune.   On  en  Et  mime  peut  illustra  Ici 

8  J'.  r,(imioi ..  Athcne»  nuui  apprend  (a6). qu'on  en  com- 
Eîî5i£  J  un  "*'*'**  qnndrj  M»m  de  Lyfindre 
4—>~*l*l"0»e.  *  qu  on  cl-.inii.il  i  Saïuca:  qu  on  en  ni  un 
27  V1"  *»uloit  M  In  louingei  Je  CrattK  le  Matèdo- 
T"-  ■  '«u  on  cfuntoii  à  Driphcs  au  |>t  ik  U  l.yre.  aa'A 
«Ilote  hoar„  i  lln  |J4,cil 
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RSjjj/î   00  uiorei.1  un  Iwnneur .quoo&c-cri^olîJûqaaux 
fifto*        .^'ear  Autrui,  nous  a  conierve  ce  Laniulucd  A- 
J1L' '        il  ne  convient  pu  que  ce  loit  un  verlablc  /*»«, 
.  JH     nrfratit  i,  ««a., qui  Je  itou  le  urarler.lcf  .Mit, 
nolni     î"10  *"  °ueon  crairat;  au  lleu  •u.d  ne  rutoqu. 

■*"*n  *:  Coflotlir.  de  ltolor.ee  nûde  U|u..  H.J  2t 
■ypte.  d  AruiBone.  «t  .le  Denmr.u..  Polwrctie.  Albcirfv 
rinli.  fl7^  un  autre  Pwi.  adietB  rur  le  l'ocic  A- 

*r  a>.  de  taqpoCM  a  Myglec.  .  .u  b  Die*  de  u  irnul. 
fuCllI  ^!  ?  *frt* +  tf  l«a-r.  Mr 

"Ciii       ■  t^        "~        «nd»  «I  arnaiiii  dam  i>  afa. 

1  S  f  ««fSf»».  j  Ml.  Burttu-  a 

an ir  u.  tic.  ■  cori.rjiia  rethereho  lu»  le»  «aciyelUnaa  effeu  ai- 
•    juém.      a  i  IdMiîcjii»,  *  fit» -taat  i  cette  des  Créai 

-r».»»-.  ™  ".r*  ,nc  tue* ce»  pitfjarcj  de  l'ancienne  liu 

fy1  jf*>.  •  "  *''",1I';>  P"  «--t-u»  qui  le»  rirnxotent.  na«icM  rira 

**•  Vi1"'"-  *  *»"»  h  Muliiiela  plu»  cuiorelle.  »i 

pliai  ntoip.e.  «  niérne  fa  pi„,  inlonce  ne  pu:lTe  opérer  pann. 
omu.   \  vyaa,  nu,mcnr  il  mm  ce  pindoic.  I.      :  .1  » 
raWLl?     "a***1  "c  P"  •>»"«  tu  noeabec  damer.. ni.. 
S  ÎH55?*  *'uliqu«»  .    ctllo  qui  n  om  J  autre  ica-iid  ejue 
3M*gg»>»  fain I II  I  il iuam  de  b  Poelir.    1er.  foniVa 
elfetj  «iftr»rurel»  de  la   IWTe  d'Arophion,  au  tbo  de  laquelle 
IO  picnn  sorrjrujroierat  d  elle»  .  aadora.  puni  la  ronilrue- 
Mon  Je»  rr,  un  lll.»  Je  "rhaîbe»  :  tel»  font  eeui  de  la  Lyre  d  Or- 
f>hee,quienualnoit  Ira  ««inr  enliere»,  ealmoil  l'iinpeiuoliii 
•fci  «oit»,  eS  uictoic  I».-  cour»  de»  lleu.e»  Ici  p!ui  «apUc 
Ion»  cet  fini»  ne  pcuveruc  reccroif  Je  feu»  raifcuiral.'f  ml 
s  nT??*  lS"*?î**"   4  Ji  ne  font  nullen.tnt  du  ttrfert 
«  rTillloIrc.   Mr.  M.irceete  remirque  que  Ici  ill'cl»  de  fW 
otwm  Mulli|iir  (ui  le»  heatnwf  lolentdeiro..erpecei.  1.  EIW 
wcucluuil  les  MUI  .    <Si  h.uaamifoit  Je»  i^q.lc»  naturelle 
=<ni  luabaïc»  i»  (.Uvagce  II.  Elle  caca.*  ou  repfimoit  le» 
MWM.  III.  Elle  nue! rliToit  rJufieuri  nalidie».  L  Parmi  le» 
mm  de  la    picmli'rc  t- (pkv .  un  de»  plu»  fineulicri  A  dn 
.    ,.  .PP*"*  cl  t  celui  »|m  iceardc  le»  Arcadieni.  rapponé 
ParlVilyac  C»l«>.    "  '"aaiii  dnniaua  que  le»  Ktollen»  lireot 
J"f»lf  <WR  laBUIMM  OB    C)T>illic .  Ville  d'ArcauV  et  du  peu 

*  coOTiurlIÎ.  .n  eju 'en  curtnl  leuf»  »oi|in».  Ap»e»  arnlr  raii- 
poiie  leicarlii.l.ueaqia  (|,  fouïment.  Polytareonun.ie  en  cr- 
■ernie».  ,.  JVIa.»  ÇjElijuaa  maiiia.i  uiisctneri»  que  le»  (M 
k  lùrcn,  euilcni  fi^flerr  ta.  on  nr  ki  plaignait  »■-  t:ei„,t 

*  feWg*  **  "gf».  «       >«>l,.,i<  le  pli  d  trie  „„kra,(*. 
T  Sli r3c#c2  ^Srta  ^ I-A.ead.cni.peup.eeeieure  dan,  , ou- 
».  <tc  fes  rao 
n  ceur  & 
•(  Dieux. 
pi  . 
■»  criuucif 
•»  en  peu  dc 

ce  que  1< 

CaVltC.    «Ht  »yent.,,t^»*«* 

„  «outrée  nir<«  s*11  ~ 


Imt 


Ollrl' 

Jiie  Ma  Ancien»,  lagr»  tV 
jl    ■  u     , .....  „  .  M0" 1  ùiir  t», avuienr  pfudnu- 

»  T**.»  .         .«  A»  .  h'.iiiaie»  .  e-.l  aîil.J.ri.eui 

-  ^''a*^  x!ai^gg  P'^n^conno!.,,,- 
,.  »e.  fit  ccc  *2fïj;  «jnM.elu,mcitac,  torWil  du  ■««■ 
v  mervcctnc-rit  ac.  v>n  (Ktmty.  quo   |,  Muiique  n'.  W  la 
„  veinée  'l1'  P™  treaueer  le»  honiinn  te  pc-.n  lioi  BaUc 
„  iUulWra.     M  m  i*ut  jw,  ..m  re  |..«  ce»  aneieni  CwWti 


.,  Ijc.'dèraonicni  lycet  pril  farri  laifon,  roor  animer  leur! 
h  tutcuti  à  kl  guerre  ,  la  taule  &  Jci  j.r-  au  liru  d'une  ifutu- 

r- 1:  : ,  ni  que  le»  premin»  Ar. .  .  fi  rullcrc*  daDtvjt 
»  le  relie,  •ytex  eu  lorl  Je  crolic  la  Mufiqnr  iicnuure  i 
,.  leur  Hc|*ll»':qur.  CeMrkliM  il»  eu  «oient  II  petluadct, 
. .  qu'il»  voulurent  non  firulcmeca  que  U-.  enfara»  La  lucaflcnt 
n  t**ir  alnil  dire  avec  le  l»4,  anau>  encore  que  le» jeune». 
*  cetu  y  fulTctit  caereéa  juruu*»  l'Iap:  de  tieme  an».  Cas  toce 
m  le  qhonde  fçait ,  que  ce  i  rlt  caaafi  que  chea  k»  Arcadien» 

que  l'on  von  Je»  eofami  chantai  dn  hymnes  en  llionnru» 
„  de»  l>ieuz  dt  des  licro»  de  Icut  pin« ,  te  y  lue  uuligc» 
..  par  lea  LratK.  Ce     .1  auifi  que  chez  lui  qoe  I  onappren  J 

le»  air»  de  Pbllirxëne  Si  Je  limaihc*;  qu  en  plein  théstre 
„  chaque  année  aus  letc»  de  Uaeciiuf  nu  carafe  au  fun  de» 
n  tlùtea,  r\  que  l'ua  a'exerec  A  dit  çoeibau  etucun  irloQ  (cei 
»  «gc,  k»  enaana  Ados  ceaaibar»  J" enfan»  .  le»  icunei  gi«  i 
„  dea  coinhid  d  homiocs.   Ils  «oient  pouroit  fa»  oolrie 

-  Icniwcr  toute»  la  autre»  faence».  rmu  il»  tie  pcuient  pas 
„  lefustr  d'appmidre  d  chanter,  parce  que  le»  Loi»  le»  y 
„  obligent  ;  ni  »'cn  eVMendro  fou»  preteue  de  le  feavuù, 
,,  parce  qu  S»  crrxtoicllt  par  -  U  Te  dcibunorrr.  Ce»  |"H'> 
n  eoeabara  demue»  cfaaque  ajanee  au  mi  Je»  liflte.  wlon  lea 
„  rfrrJc»  de  la^uerre.  «  ceidanfr.  I j ite» aua  depeni  ikl  pu- 
n  H  le ,  ont  encore  une  autre  uliliui  :  ceél  que  pat  IA  le» 
,1  jeuMs-gen»  font  cuonulrre  A  leur»  Cccclioyan»  dciauoi  il» 
„  fuor  rapide».  Je  ne  pui»  se  periuaJc»  que  no»  pete»,  pa» 
..  cette  iniUlutico ,  n'aient  eu  eu  vue1  que  le  plaint  ce  1  ainuie* 
a  exul  de»  Areadiea».   C  eU  parer  qu'il,  avoutnl  <tudit  leur 
M  naturel,  ce  qu'il»  voyaient  que  leur  vie  dure  ce  liborieufe 
„  avoii  t«  ...il  detre  adoucie  par  quelque  eaercâie  igrrable. 
11  Lâulutrloc  dci  meeur»  de  u*  peuple  fut  encore  ucc  autre 
„  niiofi  :  défaut  qui  lui  virai  de  l'air  froid  d.  trille  qu'il  icf- 
„  pire  dan»  U  |Jueurt  de»  endroit»  Je  celte  Province.  Ca» 
«  no»  incLnaliou  pour  l'ordinaire  icuic  conforme»  A  l >i'  ".u1 
.,  nom  envlronDc.   C'en  deii  qu'on  .uit  Jeu»  lsNau.10» 
,.  diaeremcs  Al  éloigner»  Je,  „,„  de» autre»  une  fi  g"™!* 
M  varléac  non  feulement  de  coutaaacs.  Je  vilain  de  de  coû- 
ta teiu»,  mais  encore  d  inctinuLuti,.  G-  fut  .lui.  poui  adeu* 
,.  cil  et  tempera  la  dume  dt  la  icioeltede»  AtraBaW».  f'\['' 
,.  monduiairi-ni  le»  chontori,  et  les  danfe»,  ât  qu  il*  eulill 
N  reot  outre  cela  de»  aiïëmlner.  .V  de»  l'aeircr»  puf^lcs.ianc 
m  pi'ur  U»  liattuaea  que  pour  lea  femme» ,  de  dal  i+i*r?jri« 
.,  J  ii  ii.rt  Je  l'un  ce  Jel  jutre  fexe.  Enunmot  m  attirent  loue. 
M  en  aME  pour  cultiver  Le»  umc.it  a.  IiuiimiOiV.  le  csra'lercs 
„  inoaitahW  de  leur»  coricMoyeni.  Le.  Cyndinèin»  noent 
.1  plu»  befol'i  e/ac  peffumic  de  ce  ficiH-i»  1  l'air  qu'ui  rtipk- 
„  reot  Ai  le  terrain  qu  il»  occupent ,  ion',  les  çmui  di»f.iaL,e-a» 
m  Je  (iiutc  rArcaJie.    Pvurr  avoir  tout  a  fyit  necIlBC  cet  arc  « 
11  il»  pallcfcnt  bren-lAt  des  querelle»  A»  des  corecluKion»  s» 
„  urx  fi  Br»i».k-  fe»crt:lu; ,  qu'il  n'y  a  posât  4c  Canton  dsna 
.,  la  Grèce,  où  il  fe  Ml coana».  des  dr.'oedrc.  plu»  e,i»o.l»  *%,' 
.,  plui  loncriMielf.  Knfin  il»  etconit  devenu»  li  odieu»  aiour 
„  le  relie  de  I  Arcadle  ,  qg'apfes  le  carnage  «I"*  ',^n.' 
»  rapporte,  lorfqu-ll,  tn.mcroat  de.  lXl»aui«  4  ^BS 
„  dan»  toutes  les  Vlllcf  ffllfaiHr  oii  ceuac  1  l«sLt*™,(,  ' 
»  leur  k  auilitdi  <jirc  par  „„  Héraut  qu  u»  le  |Wg-aVteaÏÏ 
,.  faplu,  4  Ma-i.ln^.^Cat  de»  qu  '-  'u.ent  r«tii  * 
»  tawrepuiiiKic-,,,  ,  fc  portant  Sl»"*^»  flSSaidï* 
.,  ctfli.o.  aut.uar  i|0'  la  vTlIe  t\  du  unolt.  ^«gL? 
..  dit  p.;  .  ,.,.-.-ie,  ,„  „mM  A  les  <^S£SS' 
„  pour  fain  vo»,  4  K  _,..(£  que  ce  n'eU  P-1»  B"       '  • 

..  a  ne  k  .umai,  r»vclu<r.  V  fournit<«  •^.rf££i*L 

-  <li«™t.  >cn,  dc'cctted^reflion.ac  *"kJ'^J%£ 

„  il»  fe  tuurnent  4  Ulut  „.  3        ap|„ivaiur,  leur  eartete. 

..  airnt  pout  le  deiairc  de  cii  efprit  *E**IZ S&fïSv 
,.  avtna.au  dan»  Ce  temvu  -     Mr  le  CI»*»»1"»  l^r* 
un  peu  tourne  en  aldacule  h  maniCie  ^  "T?.C,¥*? 

l'olytre  a  aaM  cet  arr.jie.fc  nSS  *»  t***  "/'Sa1!'-' • 
que  le  KM  Je  t  ll!llw»..n  le  lui  a  pa"i-.  ^  <V  f*1 1  a,lr 
«le  luJlrugc  qu  il  allefle  J'*»rJ.  l1  "'t  une  e.'.a  InOajue  di 
ereeTii.r»  fur  la  Wul...ue  Je.  Ancien».  Mr  Uureltc  ..mené 
juJickuieaeni  (n).  qu'il  y  »  l"u  Jlc,i>i,r  v'"*  1  h"""'1  J'1  '  ,;»' 
éharuterrunt  ainve  Jan»  le»  «narui»  Je»  Aicadici.1  ne  lut  pa'  '"'  1 
du  uni.iuetnent  A  la  Mufiquc  .  f  1»  la  J'rtfc  y  état /in»- 
.   ..   ...    .  ,1       '  :i(<>       :  :     ..1  . 

axe)  et 

ctliuit 


fil  I  11,,^ 
y  -  |.  ,  •  CJ 

r.  x  dirte 

kta  asaa. 
J"  mi. 


fti)  (n, 
' 1  )••  ll|. 


fiai  OMtH 
c.»»  lui 
Chap.  de 
lu.i'X. 


m  ao  I"  /V"»*"""  «*■•  "  tSar.  U^att.  .nr- 

11  tim  i.u. .'  Ù  r*iM  n        fu'ia»  «r«« 

inli'  en  .Vrt  t™"'         Ce  n  eil  riul/cmmt 

la  penPcc  J.:  A''-  HufiU«  qui  lout.ent  que ,  qU,|,, j,..  estriui- 
dinilie,  que  p»i."ilc-.<  »  quelque»  pcrlnnnci  ce»  c-HVt.  tfc 
l'ancitmie  Muli'iue.  <"'  0  <.n  I»»s1  "<n  om^rt  (wur  fa  ;<r 
fniioii.  „  IJ  .a-iunen  tr.,  au  il  TK  .n  art  a  .xo>- 
„  niee.c  a  i.r».'ivr  ci»  prasfaàfiirl  aiervni .»  Jar.  un  u-u», 
,.  nu  .1  n'deearl  entece,  puur  repli  piih-r^  (jliau  tMAiitfUa 
làt  A>  jS  •  e'..l 
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ro  c.-.  que  Tfulétu  ait  eorepofc  des  Pr*u,  ccpenj^,,,  Srri^  „| 
"N"'  ventkmdeceaefitftcdeaunlbns.cclksdL-  piu^,^'  > 


„  c'cfU-dlre.  avant  le  liège  de  Trt>7t-.  &  foui  ks  prcriiios  i  être. 

"  Legliutcur*  d'Atcadïe,  ou  peu  apte».   Or  on  Ou  par  le  toWer*** 

„  u'iiiMên'ge  unanime  do  HtltorUn»  combien  Orolt  amaat,— 

„  ilon  imparfaite  cbes  Ici  Grecs ,  la  Mtdiqiic  ,  mit  »ùca/c     w  *i*at 
„  qu'lnllru-wnialc.  Le  SylUtr*  de  I»  première  ttult  renier-  yyW-. 
„  mi.'  10  plu»  (bru  1'ciendue  de  fept  ou  M  (uoa  ;  él  U  Ly.  p**" 
„  re  de  Tcrwndre  &  d'Olympe,  deux  des  plus  anciens  t;u{  **** 
„  fe  Ment  iigrales  fur  cet  ioltruoicru,  n'étoit  mont*  i)  uw  »»»tbb4 
„  de  trois  ou  quatre  cordti  tendues  à  vuide.   Que  potro/c  -         «'«.  ft,A 
„  on  «iKrKlietfurKMufiqueirferréedaivideJboraisliiirof-  «T*  H_ 

„  to .  fait  pour  la  variété  de»  chanti ,  fuit  r""'  'eut  oxtbi  -  '^  itit' 

dus  ce  qu'on  appelé  Sympùtioler  Ce  n'ctoiliULB- 
„  par  reipreftwo  pstbOtiquc  &  par  le  rhylhmc,  Crll  Mir, 
„  par  le  mouvement  a  b  cadence,  qu'elle  pouvait  en  t«l- 
„  que  forte  réparer  ce  qui  lui  manquolt  du  cote  du  ion» 
,.  De  tout  cela  II  l'cnfuit  que  la  Muûque  des  Grecs,  qui- 
qu'elle  fût  encore  très-fliaplc,  crés-botnéc,  4  par  t«fe- 
..  quent  très-éloigoée  de  la  perfcflioo ,  produirait  lei  mirai. 
„lcux  effet»  que  Ici  Auteurs  noai  en  racontent  ".  L'A» 
demlcicn  Contient  eolime.  que  ces  effets  ne  doivent  pu  pf. 
frr  pour  aullî  fiirpreruns,  qu'un  le  leperluaue,  a  ']u  jUk- 
fuhcnt  de  la  nature  même  de  b  Mufique.  Tous  les  liiira.ii 
font  Crnflblct  i  rbannonlc  &  i  la  cjdrocc ,  a  l'homme  eteen 
boiicajp  plu».   En  le  rendant  attentif.  cUa  fufpcndtnl* 
calment  le»  mouvement  inquiets  qui  l'agitent.  Ellci  iui  fr«  In  (=t. 
goûter  une  forte  de  plalfir,  qui  n'cfl  troublé  ni  pas  Petite,  ainat- 
ni  par  la  jalouuc,  chacun  en  Jouit,  uns  préjudice  des  aitm.  qai  = 
Il  tctnblc  au  contraire  »  qu'on  cil  touché  plus  viveinru  ot  ço'ua.  j 
cote  espèce  de  volupté  ,  quand  d'autre»  la  partagent  r«  M  o  aat    jar-ae  ; 
nous.   En  un  mot»  c'ert  un  moyen  prcfquc  infaillible  de  liât  Itta      <m^W  i 
ci  d"cnrretrnir  d'agresoks  Sociétés  ;  a  par  uoe  fuite  nerrtâi* 
re,  c'en  elt  un  dïnfplrcr  l'humanité  a.  la  polltcue  aus  da- 
tion» les  plut  tinvages.  C'cft  ce  que  Mr.  Burette  prosntar 
l'exemple  de»  François  it  des  liai  ici»,  les  plus  polir  aies 
plus  civilifc».  &  qui  font  suffi  ceux  qui  ont  cultive  b  Mut-  .. 
que  Ici  premiers  65  avec  le  plus  d  aJBdiiIni.  Iju  mêmes  fom  »  *-m  "  * 
ont  eu  de  nos  )out»  le  mttnc  rucce» ,  qu'il,  eurent  autrrfuii  „  ttsJs?   s»  «sc^ 
chtx  1rs  Arcsdiens  ;  «wt  rrur/ntir  ùgac*t ,  <n'm  ,'  kWm  ,.  {•»  J 

tbn  caix  ci ,  i  raayi  ét  grmt  iisi/pima*  ;  aaJùn  pu  fvw   ..  '**  *  

■tau  «s  «y /a*  fn/fae  ouconf  aatMtm ,  ^inr  fw  «u  txjtmm  ,.  ^  ^ 

pmj  rruert  J&uéi  iaru  iti  bruina  pmt  de  nte ,  fut  «4*sw  Ui  ii-      ^  a»,  asc 
sairacain.  ,<  fei  "S"r  ""V^ 

IL  Un  autre  effet  merveilleux  qu'on  aoribue  i  r  incitant  „  tec  —a— -  * 
Miillquc.  c'cft  l'empire  qu'elle  exercoit  fur  IctPafGons  htt-  »  cm  -■■ 
soainei.  Elle  tarait,  dit  on.  le»  porter  aux  derniers  excès,   »  «v  m~  sfT 
&  les  calmer ,  lotfqu'ctlca  ctolcnt  dan»  leur  plut  grande  foa-   „  en  IV 
Rue.  Et  ici  on  trouve  une  multitude  d  exemple»  dans  l'Hilto*-   »  P**^ 


.  dont  Mt.  Burette  a  raflemblé  les  principaux,  félon  l'or-   „  nor  » 
t  de»  teins.  Plu»  d  un  Lcetcut  le»  verra  avec  plailîr.  Plu-    „  du  * 
f..i  0«       UKl"  rapporte  (î*).  que Tcrpandre.qul  fitulltolt  du»  U    <ie  T't 
V-'»a.        trente  triulienie  OI>tnpi4tle , environ  oaa  ou  oajaninint  !«•  Butct 
nurâisiA    fui  Chnlî  ■ppaio ,  par  le  fcc«ar»  de  U  Mutlquc,  une  féditioo  affcz 
VuMMi.    pjrtni  k»  Lacèdcmuaiena.  Mr.  Burette  fouticnt ,  que  la  l,y-  coma 
C mmSâ   "  oc  1  «r80*»  neut  f*  '*  meilleure  part  i  cet  événement,  txmda 
a,  TétoÊèU    Kllc  ne  tcrvoôt,  dit-il .  que  d'accomjta^riciHTit  i  h  voix  du  tnetxt 
Muucien  ,  qui  ctoit  audu  tm  exceDent  Poète ,  a  dont  les    oia  1* 
vers,  en  cette  occafloo  ,  furent  piui  pcrfuaûfi .  que  l'a  M  u-  taqut 
fîque.  Va  tnoduiatioc  étoit  alors  fort  bomec  :  a  quelque  en-    par  d 
vie  que  pot  avoir  Ternindre  de  fe  donner  arriére  fur  fa  l_y-  potci 
ic,  Il  n'avolt  nirde  de  t'expoia  une  féconde  foi»  i  l'amen-  lesir 
de  ,  que  les  Epbore»  lui  avciiew  taie  payer,  pour  avoir  o«  que 
afoutet  une  feule  corde  a  cet  inûnnnetii.  PI  uurqnc  rapporte  dey 
encore,  dans  b  Vie  de  Soloa,  nue  le»  Athénien»,  hatiBue«  aaaéc! 
de  la  guerre  qu'il»  falfoieut  depuis  longtems  contre  les  Me-  pctn 
ga»et» ,  su  fujet  de  Salamtnc,  publièrent  une  Loi  qui  defen-     eut  r 
doit,  fur  peine  de  vie,  depropoicr  jlinait  laconquéte  de  cette  inv- 
ite. Solon  ne  pouvant  approuver  une  refolution  fi  bonteufe,  11 
&  C  préjudiciable  S  ta  nation ,  contrefit  l'Infenfé;  a  dans  une     cle  < 
aCcmtilée  du  peuple  ,  étant  monté  i  la  place  du  Cticur  pu-  tiévt 
blic ,  il  le  mit  a  chanter  uneElegwdc  fa  façon,  comporée     d  lt> 
de  cent  vers,  par  laquelle  il  exbonolr  les  Athcatcos  s  recou-  de 
vrrr  Slismine.  Ce  Hrstagéme  lui  réunît  au  point ,  que  les  A-  eéd 
thénieni  abrogèrent  leur  Loi ,  «  prirent  les  arme»  Tous  lat  tiet 
conduite  de  Solon,  pour  chalTcr  Its  Wérarleii»  de  cette  Ilo.  n»o 
ce  qu 11»  exécutèrent  heureufement.  On  trous*  cette  Hiftoi-  rici 
re  avec  quelques  sarutions  |»tir  les  circuolianrci  tn  di  vera  de 
l„)DU,     «lue»  Auteuss  (35).  Mr.  Burette  lait  fur  cette  .vanturc  slea  niu 
;  «r.    l  t.    rtnerion»  sotu  naturelle»  que  iudlcieufc».  Il  obfervc  que  ta.  qw 
s#K-n.*«.      dilpofition  iavurable  eni  Soion  trouva  u  jeur.elTe  ArhOnien-  cï'e 
ftfif!  1ul  DC  ssaîltoit  que  la  guerre,  n'aida  pis  moins  au  fuc-  l'*5 

«"  B**  de  r°n  "««pi'lfc  que  la  beauté  de  fan  ?Jtç;c ,  qu'il  nf-  le 

stuttiVt.  fsi'oona  de  tout  le  pathétique  uéceuaire en  pjrctllc  circon-  po 
c  ta,  jfmi  ibnor.  Il  y  o  grindc  apparence  que  ia  Miiriqm  n  y  entra  «lue  rc 
tand.  pour  peu  de  chofe.  L«-  chant  qui  etolt  encore  realermd  dans  PI 
l'étendue  d  une  Odave,  n'étuit  pas  fuiceptible  de  besucoup  fe 
(i<Hi  01  »»rietea-  Pythagoec,  Celoo  le  ténwigna,.,.  de  Boéte  (30),  «u 
HfÀ^t'   r^SLf  ti*""L'U.ln*CT,'  ^.""T*  des  valeurs  du  vira_,  bb 


trsnfpotté  de  cukrc  &  fur  le  point  de  mettre  le  feu  i  la  inal- 
(on  de  ta  inalrretTe,  animé  de  plu»  (qr  [c  fon  d  une  Hote  , 
dont  un  rouait  fur  le  mode  Phryjien,  rcnJit  à  ce  /cunc- 

hominefatjaiiouilliléoi  Ton  bon  fens.enorduoiiantS  la  Mo-  p 

Ceieiim Isa  chinger  de  mode,  4  de  jouer  piui  gravement,  p 

fuuant  la  caoVnce  marquée  par  le  pied  appclif  Hfinkr.    Mr.  i • 

Burette  tait  à  cette  occttîua  une  rtsmarque,  qui  ne  me  parott  l< 

pa»  IndlliOrcntc;  c'eil  itue  c'eil  jultement  lut  cette  aiefure  »  C 

que  dans  no»  Oprro,  l'on  compote  d  ordinaire  ces  fortes  de  s 

bymphonics,  li  connue»  fous  le  noan  de  faauiriu,  «  il  pro-  . 
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'»  l*W    *<•*»,  ,: 


porte  (*),  que  PythaRore  eldntoit  les  vieux  Pétra  de  Thalctis.  Le  Sdwliafte  de  Pindare  (0  dit  »  TIC 
Ttufcui  fut  le  premier  qui  coinpo&de»  MpMMw*  pour  le»  danfes  armées  ou  giaarieres,  os  «>■ 
fwiWmti  fctoicm  do  Poeïics,  faite»  non  feuiiiocni  pour  être  chantées  dt  jouées  fur  la  ftûte  ci  fur  lacv 
dure,  maii  encore  pour  être  dansée»  au  (un  des  voix  &  dci  inllrumcm.  Anllote  (m)  met  au  nombre 
dci  Ugiflatturi  célèbre»  Thaïe»,  dont  Lycuriruc  a  éM"  auditeur ,  ce  qui  ne  peut  «'entendre  que  de  Bo- 
tte Cretois.  On  fait  qu'anciennement  le»  L011  ctok-oi  en  ver»  &  le  chantooent,  pour  les  imprimer  plu» 
frôlement  dans  la  métnoire.  Et  Boêthius  allure  (n)  que  les  Lacédcmcmietu  firent  vtnir  Thalctau  a 
grands  fraix  pour  irtltjuirc  knr  Jeunelle,  &  la  former  par  la  Mulique  ;  &  il  y  a  quelque  apparence  qo  il 
""ployort  h  Poetîc  conjointement  avec  la  MuCque  pour  rendre  les  inlbuctuira  plus  ifrrcaoki,  cV  la 

raver  plu»  aifèroea  dam  les  esprit».    En  rciSTÙUÏnt  donc  tout  ce  que  l'Anoqiritc  nom  dit  de  '1  haletas , 
faut  té  mettre  au  rang  de*  Philofophe»  &  des  Légdlsteur» ,  qui  Brait  femr  h  MulVjUC  &  la  Poulie  à 
rtnltrutlion  des  Hùmcnca. 
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»  P»ruede  la  M,detibe,  I»  mine  dei  ApotWaw.  abfor- 
H  '"ne  dn  Muftticni ,  cerna*  le  Mercure  «lie  de-  Cl  ,!.  ..: 
»  «.«m.  SI  ijut.'cjw  Médecin  qulaara  bien  «  prof 
»  cet  >Jt  iree  de»  ulem  propre»  1  l«  cemv 

••  »  attache  1 1,  recfwche  /cl  il  eWouvcne  d'une  Mi.lcemc 
»,  toute  muûcil;,  pu  le  moyen  de  trrti«B  si"  ,  dr  eertaiin 
t.  <«>i,  &  d  Inftmmeiu  prnpfci  pivur  l>  cuiiifoo  di  esttallu 
..  Baux,  fur  ItiVucli  il  juuên  c«  chuiteri  l'ssr  qui  crorlni. 
»™<  chscun;  <c  qui  retil^in*!  Inf»illit*rmerx  li  iVput,. 
„  oon  du  !>,„.  ISjtjtï,  «te»»  d  sSoûln  Coi  1  bien  di»  tor- 
»  °ee»  1  piniailiéreàcnt  tuueluiK  l  opinion  oil  il  rfl  «la 
„  grand  puu>x>ir  lie  11  Mufiqoc,  ft  de  ll«tlu  occulte  l|L- 
n  ctra.T«»  cSnnrixii  ft  de  <rtaim  mm  cono»  des  • 
"  r8"".  m'  f<*  Ie  »'imatine  que  ce  Médttie  Molli 

*  5?*  HnnlWW  *  dn  turct  fuiprtraiila.  1  ne  1  j  ut 
»  «frercr ,        jy, ,  flj»^  ^u'sucun  de  li  profelTinn  net- 

*  ju  'T*  '*  Muflque  en  «coere  ci  rotdonoe  for  f»  wli- 
"  î?i-  FK">té  feroli  iWoliiment  déferoiei  do  BBQtttl  en 
"  B,ellTcur.-la  derrolent  ll»  l»p|iilqKr  fur  li  ^  i 

"  !?i  *  P0'™  de  rel"*,<  contre  ce  mit.  Nlv  Dl  n'eml 
"  K  ,c  f*1"-  *  ™>o"  *  «'appert 
..  rtumiunfc  rot  capible  de  nuttlt  cette  malitfc,  ili  mln- 
*  .  l'T*  <1u  °"  ne  vuu  *  tecueeiohre  qoe  l'on  p- w<t  (V> 
Vi  T  «"«c»  le»  lottci-.  Mt.  ITcoette  mfonr.'  j-l.-i 
ricuie«eT|t>  &  a"anc  manière  plvn  fitiiriiante  for  1 H  «srVq 
w  1  Til!™1  *  '*  MuùVjik  (*»\  Il  otilcm  tjx  le.  fecoutTei 
réitérée,  ,  „ut  <}fUTir,cflt  iu»  {bit»  *  M»  Imild 
r  SJS  *!"'r**>*  vlbratiom  de  l'iU  fobtil.  du»  Se.i|uetle» 
«oniiitins  I»,  aivcri  »on».  pmvtat  souvmt  rcaeltre In  ref- 
lotti  dtiiiqu*,  ic  riime  ouchtiie,  dm  cette  ffî>tV. ■  .1^- - 
bre  cùuainn  la  fanef.  Comme  tout  cet»  drperd  onlaiil. 
Temeril  dn  rt^porn  Incoiinui  qui  fe  trouvent  entre  lei  cjm 
t»in.Ji^nj  Aa  tons  et  lei  Jeuneemew  des  orpmr*  :  ran  éa 
Aluflclcn  n'y  a  qacfquefoli  aucune  part ,  flt  le  f^:.e.  Jr  :-i 
5^ure  n'ett  du  qu'i  ta  rencontre  fortuite  d'une  hiraonie, 
dont  li  j'yfte  petipcinlcHi  arre  la  caufe  de  11  nnbdie  produit 
tout  le  miracle.  Seion  ce  orinripe  ,  Il  Mofique  li  nlui  lim 
F  r'  F'm  "1,'c"îne  4  ht  plui  barSare,  comme  b  plaseom- 
rorec,  la  nim  reguJie'rc,  A  li  mirai  concertée,  peut  nprrcr 
ces  fiiriej  d,-  gutrifam.  On  en  a  h  preare  chci  Sf  Siunïc» 
ctu  tauidi,  qui^ucriflent  plaSeuti  maut  par  certion  fpn- 


phonies  ,  on  pJnfk  pat  ctroun  chieiiatii ,  qui  leu»  tien- 
ixnl  lieu  de  W«rique.   Patml  le»  ai"  . ,  unplojO  dani  !a 
•"cuiltc,  1  la  f^iicm  de  ccuiqul  cet  ett  plquis  p»r  la  Ta- 
icntulr,  A  qui  ne  cudrilTcnt  que  pat-U.l;  y  en  >  M  qui  ne 
rouknt  r/ic  far  rred  on  qtntrc  tons ,  ce  que  Terponarc  tu- 
toit  piibitnncnt  cacVuiei  (m  la  Irre  I  iroii  ou  quatre  cor- 
des.  Cei  tunt  ne  euruircnt  uieane  cM'ca  cscitsnt  les  matai» 
a  h  danfe,  dt  c'efl  propremni  t  11  fuenrque  caafe  le  <*>• 
lent  oerclce.  tonnelle  tait  tranlpircr  le  eenia.  qa'oa  doit 
irtruMict  U  foeruon.  Mai»  qui  fe  pcnindnl  nue  rtunnuole 
feule  crulutra  b  |iclte  d'un  Roysuxox?  Celle  \  "■  Ttul^ui  lit 
ceûer,  devait  ippartaunetit  finir.  Mr.  Buiellc  Cftnîile  crol. 
re  .  que  fhstmonle  peut  »»oir  une  liifcstil»  pl«  rct*1 
pour  tamiser  Ici  douleur»  de  11  tSarique.  4  tell  inJeptn- 
dsmmcnt  du  plu  ou  moint  d'hitJcbi  da  Mulkietl,  unttn 
dituat  aereiMcTDeru  l'oreille  du  malide  ,  A  en  cauhnf  pas- 
Il  une  fuipenlioei ,  ou  une  diverfioa  dini  le  loun  de»  efpfit» 
inimiua.  foli  en  rencontrant  par  tanrd.pir  rtsMd»  duTe- 
rtntei  moduUrràen.  l'uraîfFim  dei  libre» ,  dont  bten6,*n  ex* 
'  rffirc  fait  tt  emrrtient  I»  doalcor;  d'uù  d  irrive  d»o»  ce» 
(ibra  dira»  irerDinrflèirirm .  no,  n  l'on  ma.  «hVcnci  ui- 
hruiona  oc  ffritl*à*v ,  qui  led.iiinenl  du  mouvement  aux  II- 
qurum  anéteo  Jim  ta  ttllure  dt  11  parbe  doutourruir.  et 
p»  ennlequcnt  li  soûlassent.  Sut  le  tout,  e  ne  voit  pu< 
n"c  milçré  cet  merrcllleux  cflcii  de  li  Mulîtroe  ancienne, 
le»  habile»  Médecin»  ayent  été  molni  recherche» .  cX  qu'on 
ait  moiit»  calirvc  k»  di  verte»  panfe»  de  l  art  de  irmtsnet  tua 
miu»  du  corpi  humain.  Ce  qui  pourrait  faire  douter  au 
motnt  de  b  eonctuflon ,  qu'on  voudront  tirer  de  certain»  f>l1t 
en  faveur  de  I»  perfection  de  b  Mufiqur  ancienne ,  c'ett  I» 
rcsarqee  de  Mr.  Folard  :i  J:,  qui  tauiiot  de  11  f<uie  de 
tout  le»  inltnimensoe  Mufiqnedei  Ancien»,  dit  :  ..J'en  l»°u- 
,.  »e  un  «ffe»  bvn  nombre,  mal»  te  n'en  voii  aucun  qui  *r»- 
..  proche  do  noirci  t  rceird  de  l'harmonie.    Avnera  •  le 
„  franc hitm-nt  ,  U»  tentent  atTcl  le  barbare .  ê*  .i*  ne  puis 
,,  cocoptendre  leuri  erTecj  maaculcux-  Ceoi  de»  Moderrei  , 
H  en  plu»  ennd  nornbnr  encore,  font  bien  antretnriKC*7n- 
„  bki  dt  remuer  te»  pailloni .  de  donner  le»  muni ,  &  do 
„  In  opulfct  dm  retour,  m  ennd  pré^dke  des  Ajsstjatd 
„  rea  ou  de»  Cuilinier»  de  la  Moi-tinc". 
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«>  THEOPtl  ANE,  H'dinrien ,  Poète ,  &  Horruxc  JTF.uii ,ctoit  né  i  Micvleînc dans  1  Ile  de Le»- 
W*  (a),  mai»  on  ignore  le  terni  de  ta  naisTince.  Ce  qu'il  a  a  de  ceruir» ,  c'eft  qu'il  eut  de  grande»;  »»■ 
toot  JW  Pompée  le  Grand,  tpe  celui-ci  le  CuMtlkoit  dan»  In  affaires  les  phis  imporantes  (tV)  ,d  oui  ora 
Jnftre  9ui7  ne  puuvuât  y  avoir  une  grande  dirTcrencu  d'ige  entre  eux  (c).  Mr.  1  Abîié  Scviti  V™*** 
croire  oue  I  neoplaaacae  vint  s'etabur  à  Rome  jeune  encore,  &  dans  lc-s  conitix-tscernens  de  U  t?"0" 
Mithridate  f^J.   Jtale»  Capitolin  affiire  qu'il  ccost  d'une  maifbn  trùs^aïKyeTrne  ci  aé*dilbni£uee:,  c»  1 
l'appeVJe  Balbus  CorneSut  Tbtcpiam  (fi;  nuis  les  Critiirjcs  ont  rctrujrqaé  que  cet  Ecrivain  conlonaiCT 
Corodius  Balbus ,  lCfpajrrioJ  de  nation,  avec  ïht«ihaDC  de  Mit^lcnc  ;  ce  qui  n'empêche  pa»  l1*^™ 
lôit  a  ce  eserraier  qu'il  savinue  une  aixtesarsc  nohlclTc.    On  ne  fauroit  douter  que  les  Uaifo"1  de  ™"r!~ 
&  de  Theophane  n'ayent  commencé  de  tres-bcMine  lieurc.  Sirabon  f^c)  aie  qi>e  Theophatv:  êrarryarr  »> 
tilf  dmt  ttt  maliires  À  Wr  vpt ,  que/aw  .  WTmm  de  Pempit,  Éf  qu'il  «  *aw«»a> 

tnj»é  su  fuccii  dt  tout  s  fis  emtfiifil,  ce  qui  femble  infiitucr  que  Thiiophanc  avoit  actrompaijric  k  Oe- 
nêraJ  Romain  dan»  fia  prerruerca  «pouutkii'.s.  On  prétend  que  les  cloge»  que  Straboa  otomie  a  la  verni 
de  notre  Lcsbier»  fout  juftancot  (ûfpetu),  a  caufe  de  ce  qu'en  dit  Plutarque  IË\.    On  tK  uaavc  HttCU- 
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[A]  Mr.   rstW  Sn+nfamJ*  tmiM,  ^  n  „.,'J..-,- 
l'iMklir  d  At«M  i-mt  eneii,  y  4m  fa  gaxnm  j.  4, 
furtre  aV  AfaiVI»*)   V'qci  comment  le  Tirant  A 
cootuie  la  chofe  (I).  Ut  MstvHninm  dhloaU  p 

ce»  de»  "tmel  de_c«    »,inee,  lui  avoietu  Une  V>tilu.  A. 


„  quillus.  I  un  Je«Otfta.^raui  de  la  ftépubllque.  Bnvalo  ha 
„  pin»  laites  *  oppoCe iro m  i  unc  |  |sche  r*folutk.n ,  l>  mul- 
„  utude  (toojoun  liKltj^Kile  &  rouj 

»  v™"'e*).. *,t,'"eC^_f*  pstlicontiaire 
„  viUe.    Il  y  a  b*rn  lappareaeeqBr  |  h*< 

„  peae  furent  «lu  noea»  ^  &  1»  >  ™ 
„  thridate  «volent  ,  mmil    \  JgJgJ 

,.  ftiveu.  Oeil»  eemûa^  ~£  ' 


aitasa.  «.lienernena  ccmitMi  f  pu,  cei- 

;:  Mïïgi  ne  ^^iïïTïÏÏ^ÏÏZ 

«  'lue  :  ou  acvA  -  cl  it  jijui  pour  R1"  .  •  .-    ■   ™  _ 


tx  ion  ,  cflir  un  t 

tJf  I'Imv^-'. 


'  U-h>i**- 

a  1. 


„  utude  (toujpui'  Indcj^ne  4  rouj.iur»  atrwcnei' 
„  veautea)  «t>lncea  lea»    *ief,     _,„;  Contr»ire  i  i'»i  r  «V  U 
ville.    Il  y  »  «s  lapparem que  I  heop  ineafon 

  ntiL.ni  de  Mb 

fonno.  q»i  1  la 
-  JUoa  <jm  oaatwr  «wdamneeasent  une 
baatennltraiw.aua-^»^,  t,Jre 

„  ici»,  ck  immeni! j1  ^'V'n-ir  de»  rwW,T  •• 

(  /l  \  f>.  pret^  ^»^e,  caeo  ^  4~*  ■>  U  «™  de 

ne  (ont  nuVlçtnent  a  »  limnesaife  in^hanei  • 

tnici.tVana  le  PJ"«  ^Vmmt.  „  l>XV,piiincc  dii  1 

„  Cfl'or»  y  effO"        iJiicoandeHuittliui.  oir 

,.  luatlolt  «V  linotoit  a  faire  mou» le  uni»  W»  R.i.uai.u  Tu 

„  eAuccnt  eu  ftuc,  ce  nue  toute  Iota  os  e.Umc  iïl.  »i^- 


fil  Ibl.U 

roi. i«  ,u- 


"  J-vVi    a  la  &  >utout»ond  un  l  r«»ophi- 

"  î^.:  q     ^  S  I  Ja»|l«1a»  *■  0I"'  ft|e>  f«  bribiv.ne»  * 

«SZS  11P  u""  rtn.luce.aerojribk'.  cuuame  le 
,.  ilKoplune»  n    I  fji(  (111„  TTlliaÉlB,  pour 

"  S  «u  '  ,' n  a™bî'^  n  ,v,„,  ,lm  J?7.n.1,„Tjî  'fj  \S 

«  <  n  avilit  ptut  êtK  pi<  une  ld«  plu.  innagcuie  r*.  »••  '»»< 

ic  la  îl^bSt  *  1-h'ofMn».  .,  Lç  qu  1!  y  ,  oVr  certain,  dat 
t»  (uJrfs»*"'  '<r:  ll«  dan-  une  ue  fo  Urtns.  il 
"  h'jmt  le  n"»'  qua""1 1**  •"«••pce  di  le  retirer  en  Ef.i» 
"!  Bart  &  aWt*  '"l  »•*'•  "W"  *  ^o,:  <»pi|.)ue  <a- 
'  d  If»,  aT  L-r  'l'bcvplune ,  il  a.otltc  '14.  ,r  Ci».»  rnrrrra 
2  u>jt  en  nu-  "-'  0»Mt  eiiHin  toa  »nil  a  atl  puiot  Ioim  t'e 
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+20  THE     <^>  p 

ne  circaoflsncc  pinkuCére  couchant  ThAopi)ant  av-anc  la»  f 
Pompée.    Ce  General  etoit  feDfible aux taq n&cs voulut 
térooindefaeiplait»,  &  qui  pût  tranfoettre  %  ja  porfcsrité,  t 
qu'il  avoit  toute  forte  de  raifotu.  de  le  proarnettr-e.  tTheJophr 
ter  [C],  &  t^nrpée  fut  fi  charmé  de  la  leci  urc  ^  y  v^iiloirc 

S ion»,  &aprc«  undifeours,  où  il  releva  mr&c  foin  \ea  fer-Ac 
e  BourzoHic  Romaine ,  grâce coofiderablc  par  clle-tofeIï?c  »  m 
re  dont  fc  Général  aroit  alEuToond  un  bienfait  cJc  ctttte  ""P°rl 
1ère  Maxime  (/):  iVt  Pmpijur  ifuidtm  Magnur  lyoffi* ^ u  P- 

farpiorm  terum  fuarum ,  m  nwridw  aiAinon  croira f^-  ^Jcrn***  •»  « '•f J1 
wditwf  puftcutus  :  tarse  t^fftimi  tjl,*ne  fuis  iubir*^» jr  «vwat  ,TtJtl 

-     -Cityl^inCj  , 

charge,  «St  en  faveur  de  TWophane  Q  leur  rendicr  /j»  «^rtc  Oi 
nouille»,  pour  la  punir  de  l'ardeur  avec  laquelle  ils-  -sa*  ^^Nk  BD 
doute  que  Ici  honneur»  qu'on  rendit  à  Pompée  cor» at rtr^***"1*^  nC  m 
de  Mityléne;  ilaflKbiiux  jeux  qu'on  y  célébroie  ja^y^w&fez-//crr/<=-/ 
citer  diverfe»  pièces  de  Pccix,  &  dam  cette  occafîc^  •  *T  Je»  r«y 
Pompée,  ce  qui  devoh  flatter  beaucoup  un  homme  a\rt't/c=r-       de  k 

de  Pompée,  lui  acquit 
Lettres  de  Cicéron  à  Anjou ,  que 
choient  de  découvrir 


rapporte  (g)  qu'à  fort  recour  Pompée  paflà  patr- 
liciution  de  Théophane,  bien  aife  que  fei  citov-. 
étoit  auprè»  de  ce  Général.   Quoi  (f»a  foie,  fe= 


L.  V.  lui*, 


„  l'Italie,  nn  Grenu  («salât.  On  fait ,  MM  Afr.  Se- 
„  tél.  que  on»  Ici  CcrtH  Je  Cscéron,  ainfi  que  dai»  ceux 
„  de  h  plupart  de»  Aucun  de  l>  Langue  Launc,  le  tenue 
„  de  Cnm  déligne  Couvent  un  tocante  léger,  incoalUiu, 
„  &  qui  ne  Te  faiipai  on  ferupuledc  violer  laiégkadel'hon- 
,,  ncur  fit  de  la  bonne  foy.  je  ne  voudrais  put  lépondre  ce- 
„  pendant  que  tel  fut  le  fcni  des  paroles  de  cet  Orateur  ". 
Kfacrtl.ement  le  chofe  ett  tres-doutcule  :  en  lllant  tout  le 
Dallage  de  Cxéroai  {$),  il  ac  me  parait  pu  qu'il  ait  eu  dif 
fein  de  tuer  U  bonne  fol  de  Théopbane  ;  il  lenible  ou  ton- 
traire  faire  fond  fur  lui,  acaufe  du  créd-i  qu'il  avoit  fur  l'ef- 
pnt  de  Pompée.  Pmujuj  mili  ft-Maur  eaduVarur.  ...  ru  thj 
pâma»  cette  menu  1  u  f/a  mittuu  peebatan ,  (Ul  sa-a-era  /  -r  s- 
pt.mi  facile  /erjaw/,  «trW  rjr  rarinu.  eu-m  «.j'^uam  liaus-  aV/- 
etettrt  :  erg*  Cwu  nruataei  ;  vain  auun  «u&muu  tjui  Êfudùr 
km  piviarmi.  C'elt-a-dire j  ^  Il  me  pnroiilbit  aufC,  que 
„  Pompée  avoit  certaltxiBcot  le  def&rtu  d'aller  en  Effunne, 
.  ce  que  je  n'approuroii  point,  dt  Je  n'ai  point  eu  de  peine  i 

perfuader  a  ilacopbane ,  qu  il  lui  étoû  avantageux  de  ne 
^  |wlw  t'éloagner  ;  ce  Grec  t'emploiera  donc  de  tout  fon 
„  pouvoir  a  le  taire  demeurai  dt  il  a  beaucoup  de  pouvoir 
,.  ftar  fon  efjitit  -  Laistant  donc  ce  que  Ciofroei  en  pcnfoil, 
U  «'agir  d  examiner  de  quel  ponlj  itott  fere  le  temoegnaee  lie 
rhitatque.  compqrd  avec  eclui  de  Strabon.  Mr.  l'Abbé  St- 
ylo ne  balance  point  i  préférer  l'autorité  du  premier  t  celle 
du  dernier,  &  1er  raifoa»  qu'il  en  allègue  foot,  fnnble  t  il, 
lam  teptique.  On  peut  dite  en  faveur  de  Strabon ,  qu'ilé- 
toic  prefoue  contemporain  de  Traéopbane  i  qu'il  avort  vu  en 
aVlie  Pouapejua  Maccr  lila  de  Théophane,  et  i  Rome  diver* 
(et  pet  Minet  parraateincat  uiimuKci  de  la  vie  6c  des  action 
de  ce  célèbre  Grec.  »  Mais  eavain  opposerait -on  des  ré» 
„  ficslons  fi  générales  i  des  pniraiics  forrncls.  A  oui  ne  ffau- 
„  roient  recevoir  une  interprétation  favorable.  La  fincertré 
„  dont  Plutarque  tait  protelEon,  ét  fon  aéle,  quelqeiefo-:i 
at  mtme  partul ,  pour  la  giolre  de  fa  patrie,  ne  peneettent 
„  pas  de  Ootre  ou^d  ait  voulu  flérru  de  propos  délibéré  ta 
„  naemolre  d'un  borarne  qui,  par  fet  tilem,  fa  dextérité  A 
.,  ton  caédlt,  avoir  rends)  i  ba  Oréce  des  fervicea  Itrtpotani. 
m  Kévoquer  en  doute  la  bonne  fur  de  Plutarque ,  ce  fenxt 
„  ccoauincr  Hutilias,  le  prifonnaje  le  plus  vert  jeux  de  fon 
..  Cède.  Toute  l'Antiquité  le  propoté  cocnmc  un  modèle 
„  accompli  d  honneur  A  de  probité.  A  Théophsnc  eft  le  feu! 
,,  qui  ofé  l'accufer  d'avoir  entretervu  avec  Milhridaiedea  in* 
„  teliigencea,  qji  coûtèrent  la  vie  i  tant  de  Romains.  La 
„  pureté  des  rncoira  de  Rutllius,  A  ta  fuite  de  I  nifloirc rnet- 
„  tent  l'iropollure  dans  tout  fon  jour.  SI  le  tait  avoir  été 
„  véritable,  pourquoi  fcdégul fer,  dans  la  crainte  de  tomber 
„  cfnere  les  mains  d'un  Monarque,  de  la  généralité  A  de  la 
»  recoiinoisTance duquel  il  devoit  tout  attendre?  Voila,  13 je 
„  rte  me  uornpe,  Thé^hatae  ptesncmerit  convaincu  de  roeo- 
m  fonge  A  de  calomnie,  A  dit  Ion  il  ne  faut  avoir  aucun 
„  égard  au  témoignage  de  Soabon.  Il  partit  avoir  eu  des 
,,  liaisons  avec  P  «rat-étui  Maccr  Gouverneur  d'Asie  j  peul- 
„  être  même  en  avoîufl  reçu  quelques  bien-faits  j  A  dans  la 
„  vu*  de  taire  fa  cour  au  lila,  il  n'a  pas  craint  de  dire  que  la 
„  vertu  du  père  lui  fraya  le  chemin  i  l'amitié  dont  Pompée 
„  rnonnra  julqu'au  derraitr  ruorneat  ".  On  peut  ajouter  deux 
autres  rations ,  qui  rendent  le  témoignage  de  Strabon ,  A  ce- 
lui de  TWuphaïK.-  iul'p«ti.  L'une,  alléguée  pai  i'iurarque 
niésnc.que  l'Hiiiotien  Grec  avoit  eu  defli  ln  de  plaire*  Pom- 
pée, en  dénigrant  Rutli  us .  qui  dans  une  Histoire  qu'il  avoit 
cnmpoféc.  avait  tiit  un  paruait  odieux  du  pére  de  Pompée. 
L  autre  raifon,  que  Strabon  tsii-snèmc  fcumlt,  e'cil  que  Jan» 
le  tems  que  celui-ci  écrivoit,  lefili  de  ThéophaDe  éroie  du 
nombre  des  amis  de  Tibère,  ainfï  ce  Géeu;iaplic  avoit  (ce 
raifoni  dele  Harrer,  en  parlant  honorablonent  de  fan  pére. 

[ 4  1  -fu^fi-suf  ie  cmiu  il  txanxfi  i«  fnJuiuer.]  On 
peut  inféiet  du  palli-gc  de  Strabon  ,  que  Tnéophane  avoit 
écrit  l'hiiluirc  de  Poaipce ,  ou  celle  de»  guerres  des  Romains 
u  dtvti  r  pays ,  fout  la  conduite  de  ce  tiératrai.  Cet  Ouvra- 
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enraye  ai  Egypte  mi  Ptolcmcc  Aiilc-tés,  4:  un  llifloricn  pritnid  qu'il  prtvariqua  dans  cette  AitibïŒi- 
de  [£].    Avant  que  de  partir,  il  adopta  CorncUuj  Haibu»,  (oit  quU  ne  fût  pas  marié,  ou  foii  <wTit 
n'ait  penne  eu  <f  ennuis.  Cette  adoption  déplut  a  bien  dn  gens ,  cV  ne  fut  tfarucune  utilité  a  Raina  L 1- 
Ociiron  fut  obligé  peu  de  tenu  «pré»  i  «juitter  Rome  par  les  violences  de  Clodius,  et  la  rraitvaifc  vo- 
bntii  de  Pompe*.   Mr.  TAbbcScvin  fi)  dit,  qu'il  y  a  dam  tes  Lettre»  a  Atrjcui  quelque»  tadro»  ['^"'"J/ 
dont  on  ell  en  droit  d'inferer ,  que  Théophane  travailla  CnccTetnent  à  ccoiurer  ronge;  que  Ciceron  en   ia>wà>r.  t. 
n"îut  de»  «ardai  liauiarre-f,  &  que  de  fon  propre  aveu  il  l'ctoit  repenti  plu»  d'une  toi»  de  ne  le»  «voir  ^» 
P°">t  Surit.   Je  fouhairteroi»  <pie  cet  Acardémacien  c&t  cite  les  iMutt  qu'il  a  eu  en  ma,  je  n'ai  tien 
pu  déterrer  de  fcmbbblc ,  »V  I  l  liftorien  moderne  de  Oceron  n'en  a  pas  touche  un  feul  mot.   Ce  n'eft 
«ncore  que  par  eao><âure  que  Mr.  Scvin  ajoute,  que  peut-être  Ciceron  fut-il  en  partie  iraicvible  de  (on 
«"tour  à  Thœphtac.  „  Le  enidit  de  Pompée,  dit .  it,  pouvait  Gui  en  aûurer  le  fiicces,  Si  il  n'j  avoit 
».  perlûnDc  qui  tut  plus  propre  que  Théophanc  à  difljper  les  ombraRes  Si  les  Coupconi  qui  avotent  al- 
„  teré  l'anuoe*  de  ces  deux  grand»  homme»".  Sam  rien  décider  li-dcfliis,  continuorjs  l'IMloitc  du  fa- 
vori de  Pompée.   La  Guerre  Ûvùc  ayant  eclattC  entre  edui-ci  cl  Cefar,  ramifié  Si  rintcrtt  artacherent 
Thiophane  au  premier,  &  raceffive  confiance  que  les  amis  de  Pompée  avoii.nl  en  ù  capacité ,  ci  k 
nombre  de  fes  feldau,  firent  rejetter  toutes  les  proportions  d'aecummoderoent  de  la  port  de  CeCir,  à 
quoi  il  paroûr  que  Theoplianc  eut  part  (*).    Apres  U  pêne  de  [a  bataille  de  PtuiOlc,  Pompée  s'embar- 
qua avec  ce  Grec,  Se  B  fc  rendirent  à  Mitylénc,  où  Corndîie  s'étoit  retirée,  pour  attendre  le  fuccés 
de  cette  grande  journée-   Ayant  pris  cette  Dune,  Pompée  continua  là  route,  tSt  fe  rendit  enfin  à  At- 
ulie  en  Pamphylic.   La  il  délibéra  avec  (ci  amis  fur  le  parti  qu'il  devuit  prendre,  &  Theopltanc  le  dé- 
termina k  prendre  la  route  d'Egypte,  où  il  périt  maificureufaDent  [G],  L'Abbé  Sevio  conjechire  qu'a- 
près ù  mort,  l'héophane  ne  tarda  point  i  implorer  la  clémence  de  CeTar ,  avec  lequel  il  avoit  eu  des 
bailbo»  ttës-particuliércs;  il  crok  même,  que  comme  Pompée  ne  faifcut  rien  que  par  le»  contait,  il  y  t 
oc  rappareoce  que  les  inlinuauoos  de  ce  favori  le  déterminèrent  à  entrer  dans  les  vues  de  Celir,  4k  i 
Ijvoij/cr  des  entreprùes,  qui  furent  funeftes  &  à  lui  &  à  la  Ripiolijue.     On  ignore  quel  parti  Théo- 
phane  prie  après  la  mon  de  Ccïar.    On  trouve  feulement  dan  Ciccrôn  (  /  ),  que  'l'beophane  lui  avoit 
rcniande  une  entrevue,  dans  laquelle  il  devait  l'informer  de  choies  qui  les  intéreiTbiciit  également  l'un 
<x  I  autre.    Depuis  ce  tcms-la  il  n'eft  plus  fait  mention  de  Thcophaoc.  Xacite  noua  a  conlcn'é  quelque» 
P-^wiian  tés  fur  la  lamiUe  f_»V]. 
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J»<ler  TtKo)>(MW  ful  |r,  dapofitioni  où  4toh  Pnmpta  »foo 

rmn,  i.  <i»n,  mfia^i  ,i   

,\  !  L**  Hijimien  fnml  f,  u  ftHMfli  If  am  Amty 
}***  \  C'nl  flueu.iue  (  n)  tjui  nous  Sffsrnd  .  que  TlHBUjese 
B9y?*",i  Vk  n  IWOThme  f  ut  »  totee  i-.nllnaiiloni  eDp. 
Cjr  Ptoloncc  AuVétct  i  lonlt  de  fa  Eau.  Le  S*ml  «oll 
SS" iîS""  *"  t"™1*».  <i<p»u*i  la  quereUe  de  ce  Roi 
»"« .  a  Thci>[<hjrw:  cfphoil  <fn  t<mt<tt  terett  mu  i  il  [te 
*<hoeej  *  le  rttlbllt  Sa  le  Irtut.  P»  n:  moyen 
ce  -  ^.  °'  <"  *rroic  cmvé  en  érat  d>  tenir  fet  enncmii  en 
rt-ip^a,  a>  aouvi-rocr  la  ifurei  k  fon  çré,  &  de  tirer  oe 
gramlc  foaimc,  j„  n^,  dF^jrm.  TtUei  étoétnt  In  euh 
oe  rbeoiriniM,  fdoa  Tiraneine:  rmii  Pluttroor  lui  ■  morne 
n  ^..rtic  «oint  de  fol  au  rtrit  de  cet  HUtortm. 

(  F)  u»  «dytïn  M/Obt  4  tira  drrnv,  tf  v/m  /Menr 
«<r<r«*  à  2ut» ..  J  rj  jr  tue  quelque  choir  * rrréeuSer  dzn>  cet- 
te »l"p<>on .  et  Irt  gens  de  bien  i  y  oppc«rent  irenleoent , 
.II!  Mr.  nUN  Srrïrt  ClO);  Céiit  étoct  lie»»  Coalul.  il  ri- 
yo*  »r«r  PompcVoWn.  la  prut  perftke  inteilireoce,  4  (cas 

drus  de  amern  nerf/iotent  k»  loi»  i  leur  tartrét  4  a  leut   ene  noui  »ppreod  (itî  <iue  Pompé?»  Micnn»  «meKy^içç  fil) 
frsouVs».  Çuecrnr»do$j«loaiit 
on  o  en  peur  doorrr ,  «juandonl 

fon  un  Anteinfi?)  .-  F*lr±:n  tnt»  mmmofdtmffignm  qui  ttolcnt  de»  piemicrt  Mtroi  le»  iw«~"  —r  "e— 'j-,  »rf. 
r-aisi.  ^rry/,,  6f  •>^Wi,.  iW,  lUuilre  O^rsito  Itornim,  *  ^^VÎ^SS^ 

— »  »  AWnuViM».  lin  vonpir  un  endroit  de  lilbmajoc  de  teur.  «ofinc  qtnrs  llWeal  être  eonitonf.  •=  tu'  (  ^ 
t«*'i  t.T  ûveur  de  B«l>m,  queeetre  idoprion  ne  lui  r»u-  niénK».  La  prétexee» qu'on  •l'éfu'  eooite  eH^,'^nrm 
cm  locun  image  fit;-  O  •dqatx  7Vtj<*pii         ifi     mêlé  tjM  Pompée  «voit  eue  j»»r  TmtgB*ïZ  »™.  ainUn- 


,.  cond  lieu,  il  npréfirnn  <  Pompée.  c/sH  >vo*  tiè»-*"»»1 
„  tort,  de  peur  d  ftrc  le  receed  ^rei  un  H^naln.  quTéiok 
M  même  fon  tasa-pere  .  de  lelWrr  J  être  tptè,  lui  le  pieviee 
,.  de  toui  In  lutte»  horooir»,  et  de  ne  vouloir  pu  éprouver 
.,  r»  tnoderuiaa ,  pour  aller  rendre  naître  de  ls  pertonne 
H  un  Anâce,  qui  n'avoir  pu  fr  rendre  sultre  de  celle  do 
„  Craflus  virant.    Et  cnîat  que  rien  n'ély  t  plm  rrrJl  mule. 
„  que  de  «ener  «ne  jeune  lemme  de  I»  onirun  de  Selpioo 
„  parmi  dn  Barbares  ,  qui  ne  mef*iiinfent  leur  pouv,itr,  'ju  a 
„  la  licence  de  oararjicttrr  tuutn  forte»  d'Infolcnce»  <t  d  in- 
_  tamiei.    Car  qnmd  mène  elle  ne  foutTrlroit  rien  de  leur 
„  brutalité  ,  cependant  le  leul  firupcoo  ou'elle  irrroU  pu 
.,  foufliir,  parce  qu'elle  araroit  été  avee  oc»  gcni  <arpae>lrtde 
M  toat  eenreprrtrdre,  et  qui  era  a  voient  le  nouveiU,  ctfili  urie 
u  aflreuir  indlaalte  ".    Pcrmpee  fe  rendit  i  ec»  raifona  .  ce 
prit  la  route  d  Serrée ,  uu  il  péril  pat  u  plu»  lâche  Je  toutes 
les  inhlfoaa. 

[//)  Têc*f  wtuara^^fardrut'fwtierj^ijlur /a/anJ - 
Ir.f  On  voit  dana  Straboo,  que  le  H  de  rhoopf une .  r»irtv- 
mi  PoKpelusMaerr  ,»volt  été Gc<jverneur  d'Aile,  fcaur-om- 
bre  dn  mil  de  TrVte  va  comme ncerrrrrat  de  fon  Ijg^J 1 Î! 
«n  a  lewmtemes  a  icui  cite  noua  apprend  (il)  que  Pcmpér»  Macnn»  •M*J5S 
dépln  i  Wen  de»  ptrfueaaer,  611e  de  Théophanc  fut  condionée  an  ^""'"ÏT^!' 
lit  ee que Oeéron ecrnoit  i  ayant  deti  aatpauannt  (are  pétri  fonmail  «  WRCS 
r.  mim  mnttMmtfacrmÊ.   qui  itolenc  dea  premier!  parmi  le»  Actiera.  I.e  r*         .  . 
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fer  rare  Canari/au,  nth*t  ,/) ,  r-aam-u-  r.rfinprrv-  jr-ta.  divins  que  la  flatterie  de»  Crée»  avoit  *frn«J?'"  " 

bcnthutti   */ilrrt»fwr'-  n—é     FriM  <n   t —  ■  t         *Mmimi*  / f** 

il  urtt  m*Ux%m  wuftmrn*.  J  Yluarr]ar  '  i  y'  n^posîtr ,  iiûe  P<  œ 
pce  sj-jr.t  tiélibeK  avec  fesamir.  la  frniimcni  furcncpuU- 
tét.   Pooipte  vouVoit  fc  redrrr  pamti  le*  Pirthci;  J  î  .nrn 
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Fui  confLillblenc  de  fc  retirer  en  Afrique  cher  Juta»  Roi  de 
rdamliBiih  ;  inala  aascears  de  cra  expédient  ne  plut  a  Théo. 
retarre,  qui  pari*  i  Porra | Ve  en  ce»  lermci  (aol;  „  qu'il  trou- 
,.  vult  ries  -  Infcnl*  prt-oaierement  de  UW.r  li  l'Eej-Me.  epal 
„  n'etoit  qu'A  créai»  jcatarrseet  de  navigsrion.  &  fon  Roi  Pto- 
m  lemêe,  éjaal  ne  venolc  ^-etilaolcnicni  nue  <f entrer  dan»  1  1- 
ce  de  puiaci  te  ,  tnala  ej  ni  etnt)  eoeaeé  <  Pompée  par  toute» 
.  Ici  obllcarlrarjs  1>"?  fc>u  pérr  lui  avoir  dea  (raodi  fervlee» 
»  rruU  en  avoit  reeua  .  puur  aUrr  fe  jttrer  encre  fc»  taalm 
u  dea  rarrraea  ,  la  plus  lia  bdelic  de  train»  In  nauona.    Pn  fc- 


que  la  rmtene  rlcaurcca  a  >„  miu 

ûaaa.  ru  Paeraar/aa»  âaiiaaara  »JjUit»/f***;V7 

Ce*  y»t««,. .  f^^,  ^*^J£?ï£2Z 

a.fWat» 
3,  TrvsrtW,  tthf- 


rtaYarrar,  «ra»  «a.r.ni.^ri^a,  i,  Sfj  »aS«».^ 


CVèMM,  fmi  j 

FJZ,  <SSl'**^  j££  T35l  obfrrvrr  id  qu'e 

font  poLm;  cor  esetnple  que  Cp!l»',  "*i '  ' ?*" Jî? 
phtec  par-rin.  fou»  AuRuVà  la  *s»"î,:,,:  K Tii 2 ïZEL 
pé3  Macrin»  étolt  fa  i,llc,  qu?lv  •'érç  «  la  J»  prtvua- 
teiTl  pur  une  reart  vol^.àire  la  cVa»Jûa?  «a»  ÎV^t  *  1 
reur  riea  fuT?IV«.  La  limple  lerUt'C  du  pa«ibt  prcetve  que 
le  tarant.  Acadéiuiehii  i  cR  irompe- 
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lazTiix)  Jurifonfultc  r^eus.  du  XVH.  «St 
•  H5Ç5  de  jio/rcs  Thomafrua  ,  célèbre  par  fç*  crud.t,^  &  p^r  fes^ 
J  li.  r»,«iva  rreree-  l«nrr.L  rie  foin  le  génie  vif .  rerietrant ,  t 
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<r>  THOMAS  1US  (Chi 
i  laàTOig  le  prcrnicrrc-  de  janvier  i_, 

rcs,  &  de  M""   "X^cber.    Son  Père  i^iltiva  avec  beaucoup  de  foin  hr  6™". 

?voc  teaaicl  il  érou  taVi  ft,  eut  d'ailleurs  pour  JUiux^  p)ur,e.-ur,  rvabile.  Reja»  mi  ^ijgWwi»*»  tejrd- 
Uda^'Univcruté   ^P^,  encre  autre^iu  ^  gfe 


U  dans  l'Univerritt;  de  Lrnptti;,  entre  autres  I 
Il  fut  rcvfcvsitoie  à  rcasr-,  Père  pnrsa^IcTncnt  de 
avoit  donne  '  ,?ucn*L»<»  «ceffairc  à  diieuter  k 


Ce  qu'il  tataua 


*=»e  ctxîc  Soerice ,  tx'tfoo 
■à  apjarexxl  lui- rtsc. itic  de 


Tmïmm^tt  contre  t  &  devoir  bien  étudié  U  f%0O- 

laTiÏe^S^  avant  Suc  £*È^J*&jfe 
fe,  ptcmxrea  études  i  cet  égard  ell  curieua  {_A }.  gode 
r  «juif 
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JVTr.  Bructeer  (s  ^  nul  •  ptaHé  daira  le» 
tntt  cri  <aai  de  taire  corrnolerv  r^nmaim  cX 
ueitKuup  uueru  qu  ora  ne  l'a  fait  jufqu  i  pié- 


fcM  dan»  tue-an  Ouerap  en  n^  Unene.  ryt  lulqtrtnoa» 
fournit  ev  que  Tli..n>anu.  dit  de  fe»  tVd.-,.  Lo,  V.I  com- 
mença, fe.  éVciele,  Académ  que»,  il  affina  Jreooa  Je  ,eo 
Pcte,  .)iu  cap'-^iaott  I»  u,re  "C  t»'«l"«  *         ff  * 
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vot<  (ou»  li  cendre  ;  ce  Tut  en  ifigg  ,|  ,'aJluroa,  voici  a  quelle  eecafion.  A  prit  avoir  travaille  avec  Mr. 
NOCfeen  au»  J*t  ,  J  normJlu,  entreprit  de  publier  en  fon  particulier  un  Journal  Allemaml 

yutulé  Ptnjic,  tint,  fenetjtt  (f  tmufmut,  «.«ferma  a*  Las  &  à  iTRâjm,  «  DkkmUfm  éotrs 
r™""'  fnKtfakmeM  mutxtux:  les  trait,  fatyrique»  qu'il  y  fit  entrer  dcpttrcni  a  un  tel  point  à  ceux  qui 
Ç«rtnt  qu',l5  portwont .contre  eu»,  qu'on  porc  des  puante,  contre  te  au  Coofiftoire  Suprême  Ecclé- 
Whpc  de Drcfle  [£];««*  Jurircunlube  trouva  moyen  de  conjurer  ce  premier  orag£  André  Pe- 
Krrtunn .  ftofepBI  en  Mte,  fut  le  Menteur  cotre  le>  Parue.  entendante»;  on  promit  de  part 
«dwrre  duuobcrlepiffi  cltde  bien  vivre  ciifètnble.  Ma»  à  pcoc  cette  tempête  étoit - elk  atace 
&»!*&!  T  T^P-'ï^f"'-'  *i  "^«creufe  de  la  pVt  da  Miniltae  de  Lcipzia;,  anirr* 
P«  le  DotW  Augufc  PleuTcr,  &  par  Jean  Benoit  Carpaoviu.  fa;  il  fc  tira  W*m*£m£n  fort 
Inutilement  de  celte  aftire,  ayant  li  bien  phkH  <à  caufe,  que  K»  ennemi»  ne  j-Jgerent  pas  i  propoa 

"^c  i  en  meh,  à  loccaTxxn  de  ta  Critique  qu'd  avou;  j^,.  d-un  TMjuS  Godcfroî  Maliu  [Hj  , 

Pro- 

WjmP*  •  èf      7«"  a»n«  Mante. J  Tout  le  Com 

ifci  Miuiilra  de  Leipzig  denouci  I  I  mk»  i  k  Cour  de 

Or«Jt,  comiae  un  homme  qul  mépfiiolt  le  M.o.lU.1*.  <jui 
^  Pliiioloc.!"  E.'-ÎWg."'  ^B.'  ■'"W  d«  «  ««"t  Auteur  de  Libelle!  .li nimaiolrc.  &  comme  un  lm?u- 
W  a.*  de  Ci  ftcTj  ï^e^^i™  "  ■  ■^**  E*£  drct  î'^fiSS?  ,e  *P«*»nt  S  «u""n  Ici  phH  SS 
f-         MM  Jte^^^gfl!^'  i      **mV!ZI!'**   ~  ^["«««ur.  «KTteHtei  i  h  Cour,  foujçfr»,. 

quJ  encrait  beaucoup  de  luJVcui  dai  «ne  liùic,  firent 
cnu^rcndic  11  o/urinte «ju  fl  y  1TOil  de  leotcDdre.  Le  Cou- 
fiitoiie  ^eiieur  unlonu  donc  au  Ctxte\  ActoVailoac  d  ru- 
uaiic  1  ryimaiiu,  Tur  lei  Chef,  dont  il  eto>!  i«ule.  4  d  eo 
lure  ra|i|w»t.  La  ami,  de  cclui<l  i'anin>e«  de  fe  cuBdiU- 
»_ -  -,    - -V"ir"    i  Pn,*«un[1".  darw  une  circoorlaoee  ou  il  «'oit  «ftlre  i 

Jl™»  que  ceTulna_perfonaei^en  panleuriet.  On  pera 


— "'W'noirH  d  etre  trop  prévenu  contre  l'An  de  nuTos. 
u.  n:  ,.       ,>?  î"  É,»«'  de  U  Ptiytfquc  4  de,  Ivblheiiuliaaci. 
i".  ,  I  f  J  O»  fau  du  tlaame/  i«axre  Jul  au  OnMa»,  Vrai 

Ztl  *  Tluxrufij..  patuidTque  b  H„rc 

•ÛT         J5r  i   ""^e  le  plu,  effile  c notre  In  atxa  meetire,  qu'il 

"•jy-oit  rrnurriuer  dam  U  République  da  Lettre,  4  (ur-tow 

«  »  <ei  AouVtniea,  fc  lira  1 


bnlm  ^  •"'  comau:  •**»  un  «lirairuiteur  pabllc.  Le  1J.  ewient  In  fuinor  :  Ou  il  fe  momm  .1^'.  j  u  r-h. 

?™o»»,avott  InipilmeloHiiJo^.euiotditikdécujer  ekm.  a  de  ccu,  oui Te ,£!£Er    '  r^P  ÏS 


«.  CMi  pouvoit  aiem  le, 
erpriu.  Cate  par  le  Conftil  de  rAooemie  a  coœoarul ,  de- 
!SE  tiT!C  dîl  F5î*  ,1'JmJ'<i«i  poitc,  conaeliT .  h  per- 
mUDoo  &  le  teau  nelceffitn:  pean  y  répondre.   Le,  Grlefa 


de»  pUùruea  u  Confi  loirc  Supeeme  de  Drefde  contre 
K2?T;,ÎI'SÎC'  comme  coertrr  un  caloc 
Impriiiié  Ira)  llitlora. 

-  -  -   v  ■  —  —  — —  -  Ult.ljn 

InomaMw  prefena  une   ent,,  qu  il  nluuiniuii  le  Minifli 


eti 

>ul.  „.r„„  ■  LLZ,  "ï."SL*r""  quoaojn  u  cxxmtuuon  ,  l'.mpuucKe  da  Thomallui  concrarc  mi  cx,n- 
SSSSi  PÏSî,*î,?f,??l.  '  *  R"?1™  v»l"«">  Al-  nea  «aceuru  Le  duafell  Aodcmluue  nr  jour,  ç<u  i  |»op« 
de  nnLVHiii  Ph.lofophlriue.quife  chu  Kfte.  porta   de  donner  i  ce  J urifcunfulce  la  Copie  de*  Ctxfi  d  accufa- 

cnlrnïr U  S^""'"  1  Dterdc.  Thoroofiiai  rtetat  apprii.  lion,  km préicice  qu'il  n'en  arait  poàrud'ordic  de  la  Cour, 
voil  2      1,u'y  IToin,,  1ct        de  ceoi  qui  W  en    "aai,  il  promit  d  écrire,  pout  fi»ofr  la  volonté  Puill'un- 

morrrïïi  pm"  ,acia*  1  'I      ménage»  b    ce,  t  cet  égard.  Thcraunu,  de  fan  cote  ladreSà  de  etouva-as 

SSH^Sâu  H"n  ?-■•"**"  *  •»  Cou  Haurewirz,  qui  tu  Cwifillcitrc  Supincuc  de  Drel'Je,  dcttwnda  qu'oo  ne  lui 
olonru  fa  i  a  C,1,,c>»î«'ej.  Djni  cru»  du  moi»  d'Avril  II  fertntt  paa  le,  voye,  de  cenutner  l'atTuirr  p»r  on  iccocoi»kh 
ZZTiZ.  '.l  .«Mrr/loïc  d  une  manière  fi  Utlriqor.  qu'il  te  detnent.  &  ciafon  lui  riTltnl ttiIt  le»  ClK  l»  d'aceufatioo . 
ITÎjT.!,  V*  rr^e^p^lflblr.  Sa  ermeanii.  ftchinc  qu'il  (xwr  qu'il  |.«t  fc  d*UT»ire.  Bn  attendant  Fié-Un  avoi«  ac. 
di'rr  1"  P'0,0*ur"  *  la  Cour,  jogéreo»  i  propos  d'uXct  de  ni»  alTcx  clairement  Tbomadius  d'Atlifircne  dan»  un  l'io- 
r-  dautaot  plu,  que  noue  nouveau  rhllofop6e.    gramme,  p»r  lequel  il  tnvltoit  11  Jeunellé  â  un  Caillége  dçC 

Tiff?.'?  bonté  de  U  aufe.  irait  eu  la  banlieue  de  dé-   iioéa  conibittrc iTtorfil  l'hwmiûo»  l'en  p»"»!».  *  de. 

Ptelffcr  decrolr  ce  Cultete.  Del» 
la  uirt  de  la  Faculté  da  Thécdoe.e, 
„oaofceM  ConlUloire  Supéilear,  du» 
aqortle  notre  ^Vanl  étoU  talé  d  teplete.   de  iliépn» you 


iëtî 


J.         i  7  r   —  •  *n"™^  v^o^ii»,  qu  u  u,-     i«j«.i:  ni»ire  ,1,van;  CCMC  Ule  u  UUI'Ict*  •    —  ""I  i 

■J*"»;  «S»™           la  prrcndBon  de  la  KKulté  Pblfofophi.  la  Religion .  4  c^oo  deMdolt  qu  il  y  eût  de  »««*te 

que,  &  érigelt  de  fa   propre  autorité  un  Auditoire  pnrUc».  tofonnaakini  ratg    i.  Coadiltolie  répond",  qui!  (croit 

lier,  fou  ont  nLnli  taux    pieds  l  auiorité  dt  l'Académie,  il,  6.  permli  i  «eillee                        annoncé .  raaùi  q«e Tfio- 


*■.•««  le  Confcd  Académique  pour  en  rendre  nifon ,  «tJ-en    Culte  „ 

vtiKr  le»  Pidcciaox  JajrIStoofutte,  de  XVUietnlierg  pour  dé-   leçon»  prounrea  p.,  Pfellfe,  cooir* 

Çider  .!e  la  peintMc  inéritoit  l'Acitturi  le  condamnant  d  ail-  du  tort  pirffli  le»  licdiia,  ce  o«»  l'cne»C"*  "uiooorr  d.» 
ici.j»*,,ne«ineiidede  çcrwduatiydrBounwitj  jttaxioer ceul   Leçon»  J>ré>iminairt»  fjr  lei'diife'ei»^  <*>  J"'*'  4  dc  llloo- 

ala  r 


fun  ennemi.  ulim4  „  J  dè  rrteer ,  >J  cnujnlc  que  le» 
»  prouiilc»  par  Pr«.|,r„  eootre  |-^tWilinene  lm  LftVnt 


Jul  eofeljtnojerit  r«l»II»iueicirat  put  fci  Sattrei  .  ou  pu  de,  néie.  à  la  téce  S 
rV"j:u S !*2      •  a,«?I»rc*otion.  Ttiumaliui  préfenta  teeiui.    nil»  4  h  rcuullHi 


(on  collège  fur  ra  Jurilprudenoj  Divine: 
an  de  la  «acuité  1  héologiqae,  l'annonce 
On  lui  défendit  de  commencer  ce»  I^uau, 


.  -fîSeion?  V?«i  de,  Miniftre,  d'Eut .  qull  .voit  l«™do|,  'pronvei.  qu  i"  -  t  "<>*V*  ■  r«mle  Rehgi'on  LuxtV- 

roolevé  le-»   ^^ci.«---»i.  contre  j„|,  w  avui,  lait  petdtc  le  tienne,  nui       T"'!"*  »  ffiSuft        *  M  tr-nnodlTité 

dioit  de  donnwde.    L_e(„,,,.        a  M        c,,^^.  da„:  l'El.t:        ï"Su^^'rt";cn""'  *  "  F- 

uc  lui.ee  en  total  «r  »■»».' tt>,,li,  ro't7mcni  1  tout  ce  qu'en  Hcilier  la  R^l"'!'"1^  ?"*i««étiulre.  fout 

Ivil  tcprochyi'-    »  *  «OrrJi  encore  t>„  lettre,  au  Frfndent  prouve,  fc  TMft.  U  ^"""rité  dt»  Sonrcraio. 

duC<iolitto"e.5u?,<^»ie|wuiot.tcnt7lunice.  en  léatrol».**  relève  Imméeiiareinra  de  Dte fcul.  rhoituliu, rendu «rnipor 

teTTtiTloiu»  cjui'  ne    Ta-  refufemr  pulnt  au»  vove»  d'accoov.  de  c-«  Ouvrtge  dans  lun  Joornil,  en  forme  de  /Jul^uc, 

mcAmcnt.    »-«  MJr»|llfe)  4.  |,  (jJ>Ui  ■  rkté»iveo>CM  &  ei|wû  le»  doute»  qu  II  arajt;  il  lu  Voir  qu'outre  oue  la 

e,oe  ce  dernier  piru  eîroil  le  meilleure  v„ur  prerenir  un  plu»  «unténuence  éloil  mal  Ufée,  ce  prlncjpe  nétoit  pi»  p»nku. 

r.nnd  (eu  ^"'.'^iverClé,  ils  cxHoiUrent  en  canféqumoe  1k,  »  1»  Soc létv  des  Lulliéncn,.  Un  htuuun,  de  Ulpiig en- 

VAavai.auiUe  de  Tbouuiiu»  «  terminée  l affaire  à  Ilmnbla  to»i 1  M«*u»  la  Oloq»  de  'iDUaaallu».  Lcpnaaierrnrut 
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Profcfléur  eh  Théologie  à  Copentap*  •  W*« 
fort  irnie.  de  ce  qu'il  K  dédira  en  uveur  de  JV 


ter.  in.4r. 
p.»«l. 


Km»  Maurice  GuLUirae.Duc  de  Saxe./^,«p»<c>orU  b»  tttede  ^ 
formée,  &  le  Prince  étoit  LmbénaL   PhU.pp«     JNIuUut  CVl'"'^ 
confcquern  Sujet  de  l'Electeur ,  publia  en  AlIcm^cJ  unUv^,  ^ 
Prince  Loihcin  ne  peut  époufer  en  confaenec  ^«o  Pçigf*?1???  , 
infolcoce,  fit  mettre  Millier  en  pr.lbn,  tfém-*JWXm  dtC*^*  ^j»ni, 
Cek   TtoMfil»,  quoique Luuhc"en.  refuujc  -^S^x^f^ 
auaachofa,  contre  CiQw  Loticher  Iheolog  en  <J«^  .       l/s  l 

Te  r^ons  légitime*  *  J"*"*  ^"/«"^^ 

cérent  au  Conûftoire  Supérieur  de  Drcfde,  les  J  Iw-O  •CHSCT' 
KM  hS  leurs  plaintes  'I  bomafiu»  apprit  que  non         «fanent  « 
Eb"!I  nu-i.  pourn-t  bien  être  fourre  en  *} 
à  Berlin  .pour  obtenir  paVleur  crédit  a  penniflion     ^  ^Jk^S^f 
.nu,  favôrafcte   il  quitta  publiquement  Leipzig  ;  &  c»  mrzm      •**  ^lJU  P-J 

J^.-rft*  Berlin,  **^g£É£& 
S  fa  effet»,  ne  pouvant  lui  faire  d'autre  mal.    L  £  1  c^r^-J^*  «a-  /*r. 
drdt  dVr^r  i  Hall,  cil  Jl  «voit  dcUbn  de  fondée- 
a  ucs  leconTcn  i6»,  quatre  ans  avant  IVabbOem^,,^ 
^•rivit  en  faveur  de  Mr.  r'rank;  on  Kii  répondit,  4  la  <ftp 
Brandebourg  défendit  à  fa  Sujet»  de  frequenwr  1  Acadcr^e^ 
vamoven  aofli  de  faire  lever  la  faille  de  es  effets  (/).  Dur^ 
I  pubJa  d,tW  Ouvrage,  fur  U  ^^dl^T^^ 
&{c  déclara  en  faveur  do  l'tulolbphcs  mvftique.  ou  lhcoi  -c- 

vivenrent  pique  &  fc  plilgnl»  amèrement par  lettre  ,  de  ce  »*J<««_  ~ * 

nue  Taunt :  atraipaoll  un  rimme  oui  defcndoll  le*  piéroe»-  nlwcm-  ^ 

uves  Je  leur  Religion  commune,  ietaisnt  de  pieiorapoon,  ne».   i-  — 
ii  dcn»ic  de  ealocanict.   Il  tacha  même  de  lui  fureilçr  de» 


..4^441. 


•Huit»  1  «Cour  de  DreuJe,  l  «ec.iûnt  d'avtM  publie  de.  •*  tlï~^l— 
UbcHcl  calomnleui  contre  les  'rWologiens  LutheneBS,  &  «  iii»-^-^. 
contre  le  Clergé  de  Danreurc  en  purtlçolkr  U  werfe  f  "  ™ 
■tiCrh  pat  U  manière  (antique  4;  mordante  dont  ib.«u-  I»  hnuje--^^ 
fini  p»ls  dun  lurre  Livre .  publie  foc»  k-  tm  nom  de  J»to»f  ^<^=rT^^ 

&|M>,  qoietwiaufflduWoîdleui  Dinou.  Celui-ci  »»•  j."   

iketVau  Rcl  de  Utanenuic.  *e  obtint  de  (t  Monarque  de»  ^1*^55, 
Uttrn  a  l  Kleclcm  de  Saie,  dm»  k*|Uelta  U  tn«oi(  fort  Panf'u;'^~^r3 
durcmen.  Thoirafim  6:  le»  EttllK,  demradaut  1-mMjiun  »  J,T~Zr  ^ 

cet  égard.  1*  JutificonfuUc  denunds  d  iue  entendu  «  pur 
Mil  foi  apolouic.  Il  lit  plu»,  il  d*li»  le»  Rialoguo  de  l'an- 
née 108SI  4  f».-»  ennemù ,  &  nu«meniei«  3  Maliu* ,  déditace 
dam  Uquclle  il  Icdoonactnieic,  ce  qui  irrita  Ton  Anu^o- 
nlfte  i  un  tel  point .  cni'il  obeàit  que  le»  Ecrits  de  ITioira- 
fiu>  fuflem  bfîliet  i  Copenhague  par  h  uiain  du  Bouriciu , 
4t  ou'il  en  6t  rcptodie  la  nouvelle  partout.  TliOBnfiu»  in- 
forma  l'Kttlcur  de  ce  qui  a'étoit  pjffe,  fan»  ncanaoocai  de- 
nicdct  rien  contre  Mttlu»,  qui  «voit  fort  maltraite  le»  M- 
lotcnci.  L'Eletleui  eovrlt  an  Roi  de  Dacemarc ,  pour  dc- 
rnandt  t  raifoo  dei  outrage»  du  llieolqgien  de  Copcnbuguc, 
lequel  reçut  ordre  de  répondre  aux  plainte»  qu'on  bn!oii«in- 
uc  lui:  il  obéit,  mail  en  buvant  toujoun  le  Biiine  ptan. 
TlwaaCut,  pour  fc  de  l'injare  qu'il  ivoitre<uc,  pu- 

blia un  Ecrit,  foui  le  rxuu  d'Attila  Frédéric  Froramliotii ,  dan» 
lequel  il  oanuno<t  ce  qu'un  Ectlmn  honnitc  homme  duit 
Eure ,  lorfque  par  ordre  d'un  Souverain  étranger  Ce»  tenu   P»  ™  *** 
font  brùiti  r*r  la  main  du  Bourreau  V  il  fit  voir,  combien  il   «<  *"  ™"J" 
cuit  tid»a»lc  4  tojufle  d'avoir  recour»  i  de  pareil»  mojriu   Jein  frcise 
dan»  une  caufc  iulk,  dt  nu  on  pouvoir  avec  rairun  regarilt  r   *  «  »uUe  m 
cette  pteteoJuc  laiioaninic  av«  mepili.   Mallu»,  quoiqu'il    UillM  pai  e. 
n'eut  pu  eu!  notwne  répliqua,  Jmira  .cnmilereneaiiflii  *pruri 
defone  que  niunafm»  voyant  que  cette  querelle  degeiKiolc      l  "  J  tn 
en  velillciie» ,  prit  le  parti  du  lilcnoe  &  du  andptu  (10).        Jf  ■"■«•  «■ 
1/1  l^um^^Kia^trirJrn^l/rWilpaili»    «  ™"  ap, 
drifi  Owt«c«  A»  la  P4iï«lplw-1  Noo»  avtnn  parlé  dan»  la   «a  ternie» 
Rem.  I  Kl  de  fou  htnéiAu  m  rl^hir»  ^uta».  F.n  1  frut  «uiuo 
il  publia  in  AllariiDd  fi  Logique  en  dm»  l'utile»,  oui  p*ni- 

rwt  Eparement.  U  première  paru»  fou»  l< -litre  d /rjrtuur-   •"■JT^  -aan» 

um  i  la  i-wf" ,  dar»  i»«»rU«  m  tratr  à  Inu  tti  knmu  un»    "f  9"'f'ir  ^> 

«n<  rWalf  *U" . >" w*" 1      tyf'jt'}*'.  ^  """'V  - 
2L£?k  rJ.  ÙnvijM**.  IfUt**,  JfEïim   IV"  S*?*3* 
crir  i  «iMulto  f'trius.   La  féconde  partie  a  pour  Utre  La-   a»vu»^n       g | 
#uw  |»ui»«ik,  «»  Al«h»fcc«l»«,ajlrf .  B'JoWr  *  (mltre<r /M    *™  î?™*"  "Il  „= 
SUhrSlt  i  h  tntxrit*  it  a»  MMM,  dt  j»  «*«*»««   'lue  d  Mlle  =^ 

rL  Mh»>  «Vue  MB  -awr.  d'jatJifw»  ("  J*™"0  .!  1. 

rmir/.  ï/dt  r r/i«*  iiwuWiw  i«  *«r*»i.  Mr.  llrucicr  nou»   i  ce  qu  il  uT 
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rit]U>ul. 


r  •  •  I  lbld. 
tw  »»»■»>*• 


muer.  Êf  de  ri/»»*/.».»/!»*»! 

apoicnd  (a),  qu'il  a  formé  un  Syltémc  bien  lié  de  fon  P'o- 
pie  fond  ,  Bi»  négliger  «csnmoii»»  de  coofuHcr  le»  auue» 

Auteur»  ,  lar*  ancien»  que  moJerne»  ,  &  de  meute  i  profit  ««pilai ii, 
ce  qu'il  t  a  rroové  de  bon.  On  peut  voir  dui  lil.llurien 

Critique  de  U  PhikxViic  taie  clpéct  d'Abtcgé  de  la  Log>-  «J^Jg" 

qac  de  I  bomaCu»  (  i  a) .  ucf  long  neminoin»  pour  rinieier  /v*"iuuiir  i^^j 

ici.  Tout  ce  que  nou»  en  diiom,  c'eft  qu'il  a  voulu  teni»  «"'ervet, 

un  milieu  entre  la  l.ogiq-je  Cirtéliennc,  Pt'ripucticteone  a  a  la  riirtii|ui»^ 
Epicurienne.    iVu  avxilr  re/cemé  la  Lcsuimc.  Tlwiualiu»  i^T 

entretirit  d'en  faire  auunc  de  la  Pliflol.^hie  Murale,  qui  lu»  **  l  Acj».-iii»j»- 

paroiifoic  en  avoir  encore  :<lus  d  e  befoin.  il  pulilia  Jau»  cet-  ehuil  pi  ineii- 

ic  vuù  en        en  AJIciruoJ  :  tMnhuHm  •  la  PUU^plâl  nu-  llus  engi^.! 

rdi,  ai  i  fx  d-ntUKf ,  myWM  «  la  f»^6»  S  *  4»  vrm  •  emploi»  I  le 

rouir  IV Jfl  mtyn  dt  arv  mx  t>ir  aru/rti/f ,  l*m<" ,  fcf  ira»-  «  ,  v  ";  • 

màuV.  Il  Y  traite  d  abord  du  Bien  cï  du  Mal,  S.  de  leur  ton-  au  ■  beu  de  I 

iKHflancc  en  gttiiral  ;  enluite  il  parle  avec  étendue  du  Sou-  fcrvir  M  ce 

reriin  Bien  de  IIwuibic,  de  Dieu  le  pelnclpe  de  toute  la  Cé-  i»t,¥'>1'  lue 

l.ciié  fiumaioe  ,  de  l'amour  raifonnablc  pour  le»  autre»  boo»-  U  cv'iuniençi 

put,  de  rxaow  du  prucUiin  eiigèjiéril,  de  I amour  railon-  l'ciulitoule, 
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paûllcr  longietm  dans  kurt  principes,  &  m  commenerracw  de  ce  (secte  U  changea  de  nouveau  d'idées, 
&  fe  fit  en  grande  partie  un  Syflèroc  différent  de  celui  qu'il  avuit  fusvi  jufquci  lion  [£.}.  En  t70i  U 
pubha  une  Ùijftrtahttt  Jw  la  Magic  &  Itt  Sereitrt,  où  il  combactok  la  préjuges  vulgaires,  ce  qui  lui  at- 
ora  encore  hien  des  ennemis  fur  les  bras,  &  on  l'accula  même  d'Atheumc  {g).  En  1710  il  mit  au  jour  '1,4Î1,"L  h 
un  antre  Ouvrage,  intitule  Cmutl*  toc*  prtcogmta  Junfpniarmi*  [jfj,  En  171s  parut  ta  DiiTcrtation 
fir  le  Concubinage ,  oui  lui  attira  bien  des  ennemis ,  nous  ne  répéterons  point  ce  que  nous  avons  dit 
ailleurs  de  cette  Crfputc  (*).    ThoinaQus  adonné  un  grand  nombre  d'aurci  Ouvrages,  &  nous  ne   î£[  «TÎm- 
™«»  pas  i  portée  d'en  donner  un  Catalogue  exact,  nous  en  indiquerons  feulement  quelques-un»,  tels  sanrsuM 
font  rMhfcl  ét  la  Sagtfli  (fat  la  Ftlit,  en  Latin  <St  en  Alfennad;  IMecat  Q^a-llumm  Ifijlain-fbin-  ' 
f°finco-J\aiài:mm  paraixanm;  Pauls  plnk*  ISflwria  Jutit  Notvm  ,Hal|  171  y:  Uiflmi  CwtoiiMmr  nier 
Jmptràm  (j  S*cr.**iim  brtvitet  ét&ntata  ujfxr  ad  Senhan  XVI.  Qan  Âppnfat  &êtfkmnttnm  ail  Cap. 
*7  jÇ*utrL  errea  Pracognita  lurirprud.  Ecclcf.  O»  Jm  Summanaa  PvttjUmm  dm  Sacra ,  nmuanm 
^'iTmtrwn  de  Mtilsod.>,  &  *>»  t>V?!™m,ts  rwuraaatàwr  Hijluka  ,  Hall  171 2-    A  quoi  l'un  peut 

ajou- 

5  fiS  «devaSse  de  l>  cnnnnlILace  qu'il  en  avoir-   Il  tlcba 

•  iÎ™  r""»l''  éebxpésaeiiccs.  esssjajirs  I"  «pcnfci 

•■  ■  M  IlSISjSllIlJI  elle  SJSBBB  Wt.  I  NSJ  MM  u.  i 
0:  qu'on  les  cwuwjlC; ,  j»ur  cur  w  àtu  ûc  l«f  fixri  ccut  qui 

*  'looSr!K;  il  s'en  rert  pour  éttbll»  une  ctpttt  Ac  Pyrrho- 
■MM  Phirtlqur  ;  Il  ernfurc  In  Phyfideni  itaderan  de  œ 


iritrKrdri  dmntsge  I™  Lois  monta  tarinet  du  DiXiIqpie, 
*  qu'il  f  a  txcn  3ei  il«3l«  qui  oU«Lnlait  In  Joifi  fculs , 
qu'on  1  Mjiponoa  s  u  Moutc  m  g<néial.  nuiunlixi  «Tait 
crarçé  (on  Syrtéec  fur  ls  nsture  nwrileik  l'hcmmc,  Il  ne 
pel  que  prendre  luflî  de  Kurtlki  Ucei  lui  la  diitri  gts> 
)éraiiucr 


]EH  II  veuleni  rai  iSMMriM  l  lgnortnce  4  11  folbleOede 
lupru  humiln;  ïl  «'l-RViics  de  tirouver,  queplulievrs  Es- 
perienccj  font  Lfnpôtnblrs  &  cootrslrcs  su  bon  ■  fem  :  en  au 
If,'  "ll,CTCl"  J  faire  TOir  que  b  PhfrtqueslicfelnJofccours 
oc  Ij  PiiniTOiolMlc.  Il  publia  Jaw  eut»  vue  et  169».  Ta-  _ 

555   ,  2^"  6"  tfr*  jj**i|  1      fdsp  sassaHi  1*  l**mm  sj/aa  m,^,.-  Mata  ibsm!  3 
„  *  .  ,  ™-   Uni  court  espoft  uei  prinapci  de  l'Auteur   w,  «ut  m  SBMssssiSSSSi  raea^  ai  ai 
'j'  '-^i'1*'1-!  r-^iai  i  Djtts  qpsl  w  l'i.v-.-ni  j-.ù-lt  isjeaan  a 
^Jurrj^ci  uicrks,  où  nous  pulfang.  Oo  reduic  ces  prtDdpes 
*™~  teu<  prof.ujtîoni  fuivames  ,  dam  leibuelies  co  myj\'m 
l'uloiicn,  du  puadoie.  uuii  du  Maure.  I.  lOsisssi 
Jf"îul  "  «Tir.-  conj\iaM  ctrfiHer-  ntn  in  ugiunr*      ,  jij 
auTrt     c  t1**1111*11  ■■siefia  nw  ju  «rrr  ptjfivum  ;  Jpwuau  autoa 
ZLT^f^  "*1*rri<ar  ,  es  fui  turafue  rayrei  anar  maur,  aaaajSss 
r..°.  TT "  f»"1'"»»  A  ;'occall«>  «V  crclc  |iru|«rfi 

™oo  sas.  uruekee  oblcrve  dans  use  note  toute  l'etinvacan- 
lT,f?l,,s'"*aK  de  TnunaCuj  Cmj  :  £i  nJr  mluaVS ,  dit  il. 
ÇJ<  '  jX'Uvu»  nporadï ,  «nrennri,  pan^ari ,  aWi  j/trOu  uw- 
Z',  '  ,'?V«n»™»i  èf  /Vlfr/ariM»r.  /uauati      m,  caWu 


Jf™""  «Mnna  Jnylb».  f^'c  nasentiMt,  uari  ^rrinra  ,<h» 
Jf  n.uw  ausuli  urUufr/dlf» .  tfit  m  amuar  Iruiann,  rarsw. 
Jpiniun  aaaluia  fcf  6wu»  (fi.   U.  U>r,  nim^n,  ^  ^ 

f  "~«.  IU. 


fcf  6wum  6f'-    U.         n™  jpMiiu  an  ra- 
t»*»SSI .  fri  laav-n  dajmtar,  aSSSMaa  IhUca  y  luaua.  tu.  Om- 
gaSasSSasS  uâroaaa  cX*  ™j*A>W**"'» 

/Ua*t>c  ptrfieiim.  IV.  PtMUm  m  f^/ntmim  WTr 
^yW1".  /ea1  a/»ir  tuler»  (uaiw  ^kVnri.  ai  ciaVI  pas. 
V.  Chaaiej  4arfatur  f.atfntui»3n<at,  fnt  aânee;,  tjj*  imifiMit 
ufi  maisru  mijii        **?rua><TOm  aa>  ^raaai  pabtiual  aSt- 
»>«.  7/ac  nrra  ra««ur  s  VI.  £llan  ùmea  6"  altéra»  inU. 
*Wm-         QuKpdJ  non  ptfSt  OKifffm  mtm ,  SaWsJSjJs 
tenerurpaa  fans  lurpnicoa'oo  vit  un  nomme,  qui 
J2~  JIU^"<*  *  mimé  en  ridicule  twdeprliKipnhxrrtains 
«•nercpreojVr  je  rubtilcucr  sos  principes  ceitaini  de  ts  Pliy- 
riquc  er/VrJjnpurale  de»  issaxinitiuoi  crcuTn.   PluCcws  A«- 
«curr  'Jcoqucrenr.  entre  sulres  Elle  Came» bai.  Médecin 
*1  ubjnnie.  asa«ana  ni  p*0« ,  f»«i  aiKr/j  i«  man 

W*1*  CT  "vt^U-z/tr  n  n  /WUKM  miiu.naa  WX1*1"  A  fui  eaa- 
ffrww  an  panamiias  .  _  jp»sia>a.  riM  &  vutfmji,  pria 


<<»!  »»( 
>•<'». 


tu/tV.  a£^>  amaMmA  ■siliu  rMaaâ,  rrirlla  \S 
mt  Mçfatcmn  uaarar  /W/;r  aViap- 


rsasl- 

i.aloi"''3 
sat  friff» 


ÛsMlIt»» 


r^uïr  ètartii . 

*>7*y*  P'rjjùa  eïrrrllmiuili  W  j/a/ak-«niai  aSaffl /WJr  draa] 
A" .  Af"»  •vUoa  «A»  ,    a/aar  do'rwrar  mmm  ju&fiàifft  (  i  ;). 
[  L  ]  stu  taaafnrewai  aV  rr  /in-Je  «  (bavea  de  SaSJSJSSSi  ït 
6f  fif*/*  trm^t  jarw  imftitut  a'i/aVmj  dr  «M  fu'il 
fc«a  /aires  ju/fuau  oiora-.l  II  ccunmcDçs  uâr  le  Droit  Naturel, 
julqoes-là  il  avoH  fuiv T  les  principes  de  Pufcntforf .  mais  il 
s'en  fit  de  nouveaux.    Es  170s  II  donsM  su  Public  un  Lisse 
intitule .  Prima  toVaras  de  I3mm  Zfuirraia  ra^vJusarM,  tu  ftd> 
Sur  daresur  quid  ju  prraaSersu.  fsud  ta^Wtotana.  fias  rariiaf  ta 
•d  Utti  ptntmat ,  tmsW  oifma  pnasssua  um  n  di'i^rrulu  a3i» 
mtuj  Lwôpttit  ,  in cmxx^r_f Axant  aauaidtans.  &  jtteàa,  aaiaruSasr 
dHMflua.  £3*  crtaû' ,  «/ea«ca*  faaad  IAjU  rdru^iaa  JanSa  otjù      *!'  i^ 
Serenda;  ék  l'anoce fui  vante  |uvlut,  Sjtcimm  fndtiaix  jsUkir 
lit  ex  jun  naturabf  jçtvtùtm  txliiintm,  in  txrmflii  i  imiii 
frmtum  negttiit  a   cowmmfit ,  fudw  /sarfta  tmm&naa 
tiwOna  princi(*i*  "fini^wnà  ^*«iyT«r  tutufm.    Dans  la  Pré- 
face du  premier  tfc  ce»  Ouvrages,  Il  Indique  les  raiCi»,  qui 
lont  fait  ctwmjrr  de     sfauiinent  fur  les  (ott.lcmctB  du  Diu<t 
nsturrl  ;  il  t»rétrnd  eju <-  tout  ca  îpparefl  de  cltitloiis  &  d  su- 
torités  cfl  Inutile  ,  «c    <)u  fl  faut  s  sltscber  *  eisntiatr  1  fond 
la  rature  morale  de  i  sV-»omme  :  q«'on  doit  renoncer  i  Teneur 
aisscnulc  «luiUv»^»,,,  jui-mcmefuivis.  que  l  essendctoea 
_-_nssn«Jea  la  ""tc*^  i  |,        ^fequerje.  qui  eo  dt. 

çwtle  «rue  tous  «  ^  t»œ,  fM,  *  |,  .^W  Que  Pu- 
fendue  f  a  trop  oppor»i    k  MoaJju  N       ,  ^ 
tune  conncaJoo.   Vi*   ^  ^  diterasiner  plus  csaflcsacw  c* 

2lu:-c ï™  ?"  ^  nu»  ir  *    *  3" ''  °c  f^t  P»«  4TCC  «rotius 

4  PufcnJorf.  «Pe  ,f  —  ^»  plvine  en  uénérsl  ci  1-oi  humaine, 
fusent  de»  e-fixi'-a  U  «j  .,  n<oc  gettre  .  D,rce  CMC  U  Loi  Dlri 
ne  .  qui  elt  celle  o-tua  I)Kll<  Mtut.J  _  »dJjj(  fc  Icadre  ,),„,  UB 
feos  plus  éteruu.  *l»a*on  re  J»-:  ;ar  (OI,re<ioefit  pas  confon- 
dre le»  peines  uiMsrsaa,  tnx  ^  ^  tiumsloes .  nrils  les 
conOdérer  ^  eaiurui  »  j  vie  eeïïes, 

tomeme  ayant  une  liaifdet  nstu* 
selle  avec  les  »"'Ot">a  «toieufes.  Qu-oct  awolt  J*  svsnt  tou- 
tes chofe»  dtluneucr  p(us  eiaUcuttst  l  c*li»»Hon  inteneute 
•Se  Vcxutrieurt.  le  jvute  dsvec  monnaie:  qu'il  ravi  mettre 
des  Uoinca  cane.  U  -Morale  &  le  Ututl  Naturel,  qu'il  faut 


rei  d  cruiaion  ,  et  ayant  abandonné  Polm,  la  Houaiîtwn  4 
leuri  ieatblstilo  ,  il  en  rcvim  1  esaKcr  l'ulsœ  deb  raifon. 
«I  1  décrier  les  mylliques:  lifts  les  paroles  îulvtntes:  JIU- 
ns^ir, <».  Je  a  camm**d*lmt  m\gut  lie&*ia,  fd  tl  Wf- 
sans  Ettle/uflka  rfrauiV/ëf .  raaa  aarurr  ac  JttàmjHum  strafarspa 
riwtaa  [  laaSssasM  mdt 
_  w  J  ai  raftmwi  «tsUSUYS*- 
aVpssaanalaam  eaeaa*  ai  jurïmtjsv  aiùnsss  b*mxsm 
*»~  ■4JW«  irraluMitSii.  I  /ruoV  asaaai  r™m>i'>  rrsV''« 
rt      RS«srûr  sstmaKIsu,  taai  irauèai  tamtferr  df»MjWal«a». 
7™  ****«.  f*""  ;">Jî«u«.  e«  {?  eatmiusaw  a/- 

Ç"*J™J,  iuwe*)«s<r  inw«'/B  uyse  ktwi  se  «Sir  &+■»,«■ 
L"  °^Tn'f°n"  "WÈl  '""<■"  rsr  in  srnrtnU  »eisrva»- 
hu.^ffraai/,  «Veuri/.  êf  fana» arm-,U»ltr<u .  lusaisetiietr 
««  '//f  »  «Vse^rsJlr  Cf  iwnltroïdu  rnmhaj  altiruaa:  n  à><r 
qjgiUssIl  at/arr»ai«W  <«•  /aj»  rat  aVfîiaarf ,  «  mjuu  Jur»« 
45?5  yiiS'f'  •  ^i*«lJ™.a:a»»,ll»ssli<e 
frstrt  mtuUa  ,  nmulMitatm  .  ianlmdi  (f  baraAmdi  fia- 
dtaaa .  m  imtT  «liai  tSMBjsttf .  ff  myflù:im  »iit}ï.  W,Tr  U  m- 
tuns.r  axjivej  AwW  as  .,«  ^ja,  aasiValii  \i  >- 

p(man»aiu ,  r/typx  eaau  i/j'mkjndu  i,9trmtit$ .  «ulnaa  a«re« 
>  aaVucaj/i  arsuaitue  «ferai..-  Loess  i  enituSimtm  lisSava  de 
Intrllertil ,  ex  pa  cnuuUt  revansï  nshyt-yni  dtaïrrrit.  Poux 
cooeevour  le  Syltéme  de  ThuauÛua  fus  le  l>roii  Maturd,  Il 
fufiit  de  dire  en  peu  de  mots  ,  qu'il  y  applique  ls  d'Itsnrtlort 
sMte  Loi  et  CodIcIIs;  relues  Un  h  Loi  naturelle  scoaruent 
plutôt  ans  Omit  ils  qu'aus  Camnuridetncns.  Car  U  Loi  ligni- 
ne l'ordre  d'un  Maître  et  soi  d'un  Docteur  ;  la  Raison  lalf- 
fée  S  etlc-naéinc  Ignore .  fps'clle  doive  ceaseevoir  Dieu  cosss- 
ma  Roi  et  Seirncur,  qui  Inésee  des  pciœa  esscâscurca  salai. 
tsaires  è  ceux  qui  violent  b  Loi  de  là  Natstre;  car  elle  volt 
clairement  que  toutes  les  peines,  qui  ne  font  pas  inlliec-e-s 
par  autorité  ,  font  naturelles ,  de  laaproorenseni  ainsi  nom- 
mées; puisque  les  peines  propreroeat  dites  font  infiltres  par 
celui  qui  œrnfnarvdc  ,  &  quelles  le  font  vitibWsm-.it  :  'es 
Lots  le  publiées  suffi,  «t  le  PhUufotule  tenorc  ss  publxalloa 
du  Droit  Naturel.  EnSn  le  Sige  cootolt  Dieu  pluidt  cotnine 
un  File  que  comme  un  Maître ,  a  (trenuéte  flm"|*™Pr 
rsat  va*  crainte  raifusruiblc ,  «t  b  teeoesde  une  crs'n  e  rer- 
vile.  On  juge  alfetnent  que  cet  Idées  dépusxent  t  M»*» 
leaa.  «t  qu'on  s  attaciu  la  bire  vetir  ^peu  de^emenu 
II  n'y  s  guère  de  1M^dones  <)ui  scccedertt  i  ^  «insfiss^  qa» 
b  Rsifon  t»  «,„',„.  pa,  Mt^lletaeirt  Oku  «  le 
Souverain  Msltrc  Ndtl  CteTanes,  ausqoelW'  «  "  dotmé  1». 
Siltersce;  Il  femble  m  conTrsire  nuefelVU  la  premttnr  .d* 
qui  le  prêtent*.  EJESS  s  neo  de  pi»  naIuld  ^  d  '• 
b* nsllne  de  fort  Ouvrare  . 

LJsiJ  £«ITlo  «liT/sor  sas  aaaa  C»"*°P  -«f  Csa- 
telx  cire.  Pracognio ;^prudentte-]  fgjSCLZtat  Z 
OusTJtc  é<  '«ire  voir  ,  ce  que  ceux  q"1  fe  ocllu,,™<  »  b  S"' 
rtlprudence  doives.,  savoir  Sa  autres  Séances.  Il  fe  Iroiiv» 
quotité  de  belle.  4  borax,  crtofes  d»«s  « 1  L.s-re .  |  Au, 
leur  y  a  corriré  dlverfes  encur»  0,1  !  ""il  ,aa,b* i  *!! 
exemple  en  parlant  des  prétaurio"'  ,    î^siére  en 

étudiant  mmolre  de  h^E3*r*£'J*  *?2  la>*a«>rr 
ment,  que  les  Patriarches  eiolesH  des  hommes  tapies  *  la- 
ïcs. lsulllsulletl)caide.rt>l.»Iol«l»;">  V  on  ne  dnl»  pu  .eut 
attribuer  ni  de.  Livre,  ni  des  F-coles ,  (M  il  «e  tria  cherebet 
nue  la  fieclle  ecomi  le»  IMbeeux ,  que  reiudc  de  ta  Caltba- 

en  bt„bsre  &  Gneqoe  fent  fort  1  ûreu«t,|  des  Orrcs.  MsU 
Hr  Bruclcr  (18)  resnsrqoc  qu  il  ne  salin-  pa»  devoir  jvm- 
S  bsordeVetioirs,  qu'il  suroît  ie)e«ta!r.,  s  J  le.  eét  csa. 
e,,,,^.  "  .„_,  plus  de  foin .  rar  esempie  que  les  CaTnitet  ont 
do«ln?n\Sncr»  1»  r^o^S^alrT,  que  WasaMM  s 
natte  t!  IPIMMWi  1°  OOUW  *  brt>M  ■  Uvies  PM- 
BgaR.SS  Nuttuj  qu'en  revensmtçie  b  Qeeivlré  defla- 
bylu  ,er.  I""'  appoint  "«"»~Œsrsce  deurphlloiuphie 
svee        que |e.rh^ucns.vc.eni  be. ue Mp de rapportavec 

•sjsSsssMtSÎ      «■<'  .'"t.      -^*^icurde«r  les  Ei»- 
nlen.  avec  l«  Crnqjes  ;  que  le  aatu  é,o,-,  me  certsme 
vols  nue  llille)  fa|f""  miendre  pour  le  concilier  de  l'autori- 
té :  que  St.  Paul  s  attaqué  le.  1  ndMOM  Rabfcinique.  (ut  le. 
.W,.a,r    S  a  reforssi  la  Ph.lofophle  des  Juif.,  «e.  n'allr- 
mcot  Maine oitilnen .  Il  s  foutenu  que  les  Mathemam^». 
ne  peuvent  fournir  de  démon  il  tatien  ,  et  qu'efles  ne  merl 
terx  pu.  ménse  k  ooas  de  Science.   Aji-etcaii .  que  dan. 
I  Ouniare  Jour  nous  psrsotu ,  U  s  tctauuiclle  r"  «ocaennes 
U  n  h  lt**- 
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ajoater  quantité  de  Programma  «Se  de  Harin^çtJOS  Ac2u^ 
rie  d'une  fauté  vigpureufe,  n'ayant  jarnais  et**  jmaJadc,  .V7  ntoc 
dan*  h  foiionte^juatorziéme  année  de  fon  ag»?  _    après  a»'  -oir  rcrfu 
a  Leipzig  a  des  conditions  fort  avanageufe».      .£j  ètoit  0»raiViiï<-'" 
de  l'Académie  de  Hall:  trois  de  ici  enfans  lui  onc  fUrv«i<=-vv  » 
Fologne  dans  la  Régence  de  Hcnneberg;  Ciir c? c i n  -  y\. u V  ot 
Ttotnafius  etit  fis  ennemis,  il  ent  suffi  un  grand     no*io\>re  de  le 
mort  il  reçut  les  pli»  grands  éloges  dans  le  lieu  rsr»  «£ky»c    où  "  avc 
Auteurs  des  yfôj  Erw&tanm  de  Leipzig  (0  ioli.=-j«-i  t    -£V=>r>  <=Tta,tUV.ai 
rcté  de  fes  mneun,  que  l'avance  ou  l'orgueil  ne  dt_-s  I-ikli»0^  \ 
mari,  pére  «xtenof  &  vigilant,  &  ami  fadéle;  ags-«t=a.t»"\(r  ts*tS.'pVl« 
dam  des  coiuioiflànccs  fupérieurcs,  il  a  lUuftrt  le  jTZ^mt-c^}*  r»  aturcJ 
phiej  laborieux  &  ardent,  prudent,  &  ami  de  h  J"*        «fc.  A 

découvrir  les  erreurs,  &  n'etoil  pas  fort  porte  a  adar-sr-ai  _»  r^/e  Asr  ✓ 

tant  remarqué  (  *)  qu'il  avoit  aufli  de  grands  détau  «r «  ^  f^>tircllem 
avec  une  ironie  amere  ceux  oui  ne  vouloicnt  pas  acj^^yr*^-»^  pan 
fé  le  Pyrrhonilme,  en  rruUtipliant  les  doutes  ;  davoi.»-  y^^fil,-,/^  /. 
d'avoir  plus  détruit  qu'édifié;  d'avoir  changé  fouve-nar  ae^sopixuon 
qu'a  en  fiât ,  on  ne  peut  contefler,  qu'il  n'ait  éc<5  à  o£a«_  -ver»  é« 
tenir  un  rang  diltingué  parmi  les  Savant ,  qui  ont  rendu  /cm  vice  au 

nous  apprend  que  les  Ouvrages  que  Thomafius  a  pub&'dr  tre-   =3  Atterri 

même,  parce  qu'ils  font  fort  elégans.  Mais  que  ceux  qu'ils», 
de  Lcâeurs  ni  en  Allemagne,  ni  dans  les  Pays  étrangers^, 
lion,  parce  qu'ils  font  prefcaue  barbares. 

scierie*  fut  la  rbrllq»*.  ""«(«11"  ftmbloit  avoir  tenon- 
ce.  U  ou  ■»■■>»»,  dit  Mr.BruOtf  (tjO.  vènm  tm- 
Hfftâi,  fd  tumUfnu.  *mo  bu  tsuulu  tUderxl ,  myjliiu 
mi  mkafi^mmm  àm  ,  (f  tmtùnti  Imn  jvffrwmt .  £a&£a. 
«a,  «u  ma  k»  wnWI  t-ctgtmxt*  ,  m  auuiù  ma 
ftaJama  tMlam  •rtjfas  /«ù  de  Uinlnii ,  rc  «ijUicu , 
fcf  Mificu  hmfit  rtftùijje .  (f  «U*  i°*lp>ù  «(jKi.0r,  tw 
laii  prarunl ,  mm  tut  mm  tUsrua  tréâtuna  Mi  kjHl,  «t    ''J"*"  ■ 

jslil  imuikxijjt ,  aiMfltf  nfaauli*  ytrptimm  ris  Irihiijjt   tefiPi*  _  

|uu  ju«J4,  nw  jiutui  cf  Uijtkm  ?W<fif«W  4ijîi»Mi    munàT" .tww^ -*m* 

THORNDIKE  (Hexiirt),  favant  Théologie xrr» 
ge  de  la  Trinité  a  Cambridge,  dont  il  étoit  Membre,  lîn». 
Lc  2  Juillet  1641  il  fut  pourvu  de  la  Cure  de  Barlcy  dans  * 
Samuel  Ward  Principal  du  Collège  de  Sidney  a  Cambrid^^. 
Mr.  Thorndike  fut  élu  pour  lui  (ucccdcr,  mais  les  conjonc 
empêchèrent  que  cette  élefhon  n'eût  heu  (i)  [iî  ].  Le 
ilx-r  de  WclbnWtcr,  &  l'année  d'après  il  rcûgna  le  lient 
ton  pour  l'Edition  de  la  Polyglotte ,  &  publia  dis-ers  Ouvrsai 
rrw  é$  Gmui  wiwnu  Kcclcjujtiipc:  Cambridge  iftji  in -S. 
ttt#  Juilic  tk  Dieu  :  Cambridge  1Ê42  in-8.  frète  il"  Dnir 
Rnifim  m  furmt  i  JfpmSx  :  Londres  164.0  in -S-  JujUt  £ 
pat  ftji  à  la  bêlant     au  petdt  eu  Sendueirt  :  Londres  c 


kM  tu 
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r  ductt , 
ob  nrv 


[A]  U  s  JuOI*  i«4]  a  fit  pmm  it  U  Curt  il  Bêtltj 
imi  U  Pnànct  il  Hmf»i.\  Mr.  Wilkcr  ooui  apprend  (1), 
qui  ii  tin  de  U  QumU  CiMitrif.  nmxc  Théologien  (c  trou- 
ve eXfrtrlRmeni  nomtot  Juu  la  Iule  Jet  Memutei  du  Collè- 
ge de  li  Trinité, caane  aruat  été  chalC  durant  laGuentt 
Ovikï.  y  Malt .  itj.il,  ft  ne  Gai  eommcni  coocUier  cela 
u  avec  ù  réception  4  la  Cure  de  fiuley  dioi  la  Prorinœ  de 
„  Hertford  le  a  Juillet  1042  (i  moins  que  je  ne  me  troaavw 
„  en  r- tenant  la  daie  de  la  Dutotnatioai,  pour  celle  de  Tua 

aJrniinon)  parce  i^ue  je  fucipofc  comme  inccotclublc,  que 
H  cette  Cutc  étoit  incotncaublc  avec  Ta  plaie  duni  le  Collc- 
„  ac  :  peut  ftre  avott-il  (té  chalB  mm  les  autrei ,  tV  avant 
„  respiration  de  fon  année  de  grâce,  dont  on  jouit  je  peflic 
„  dans  ce  Colloee,  comme  daau  k%  autres-  Car  il  eu  cer- 
„  tala  au  molru  que  ce  dc  fut  que  vers  la  lin  de  164)  &  au 
..  commencement  de  1644 1<"  k  nisnd  nombre  fut  dépolle- 
„  dd  dat»  cette  Univcrbtd  (dc  Cajntirldge).  Peut  (ttc  aufli 
„  I  injuilicc  des  terni  ne  lui  panait^lle  pu  de  jouit  tnnqull' 
n  IctDcnt  de  fon  Béneôce,  a  qu'étant  retourné  dut  le  Coi- 
„  lége,  la  Cooununautci  lui  permit  de  recateodre  fa  pitoc , 
M  ûru  turc  la  moindre  attention  i  ce  qu'eue  avolt  été  vacsn- 
„  te,  par  l'acceptation  du  Bénéfice.  11  me  parult  certain 
„  qu  il  ne  léligna  point  là  Cure ,  avant  que  Ci  place  au  Col- 
m  ieue  lût  rataote  de  droit ,  parce  que  je  l'en  trouve  en  pof- 
„  fctllon  apréa  le  téablilTeinciK  du  Roi;  il  elt  vni  que  ce 
„  pocuToii  être  fur  une  nouvelle  nomination.  Mail  fi  la  da- 
„  te  du  2  Juille»  ell  celle  dc  fa  nomination,  il  ■  pourroit 
1,  qu'il  aurolt  pendant  quelque  tuni  ditTéré  Ci  réception ,  fur- 
m  tout  II  l'Cvéi]uc  de  I.ondrcf  lui  «voit  accordé  lis  moii  ~  cau- 
„  fe  la  ttoubla  ;  &  qu'il  eût  dtanruré  an  l'Unlvciiité ,  jua- 
„  quet  au  tenu  qu'on  y  commença  la  Vifile", 

I  B  j  Lu  rv  jrtûim  au  nu ,  «m  /mriittmt  tri  tMaM . 
rvipftirrM  mw  cou  IMtsm  nVvil  >hu,J  Le  Uotlevr  Walter 
Poix  nora  dit  (l),  qu'apréi  la  mort  du  Doéhnir  Waid,  Ici 
Membres  du  Collège  l'aOraiblctcnt  pour  e.'ire  un  nouveau 
Chef.  ■  Mt.  Seth  W'ar  1.',  a.  neuf  autres  donnèrent  kstri  fuf- 

fraget  poui  Mr.  Tlioindlke,  du  Collège  de  la  TNDMl 
,1  Ml.  Mloihull  eut  huit  vois ,  y  coroptlt  ia  ûenne.  Mais 
m  pendant  qu'ils  éioient  occupés  4  l'eteâioa,  U  entra  bru>. 
»  quezuent  une  troupe  Je  fotdets ,  qui  etiur^eneseot  par  force 
„  Mi.  Parfum,  un  Je  ce  us  qui  vouilcni  pour  Mr.  Ibuni. 
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.'W,  f.Mtnr  0gM»W  Rtflnm  nî&:  Uartdrcaviû?©  in-8.  Dt  ralùn  te  jmt  firnnS  ûmtmrrfut  Eak. 
j*  ■■  Uodre»  1Û76.  Il  mourut  au  nuit  de  Juillet  1672,  &  fut  enterre  dan»  l'Abbaje  de  Wcibmnfter. 
H  f  >  quelque!  rjair»  rtroarrautirjtca  dan.»  Ion  Tdlaincnt ,  due  du  j  Juillet  167J,  taire  autra  ce»  mut», 
ci.  h  Mj  volonté  «t  que  H  ma  Nièces,  ou  Tune  d'elle»,  retournent  a  la  Nouvelk  Angletcnc,  apte» 
<•  ■non  deçà,  uu  qu'efle»  époultiic  un  hntnmcqui  aille  a  U  Mené,  ou  <iue)iu'un  oui  fuit  de»  Concenù- 
..  taie»  oouvdlemcnt  permij;  tout  te  que  j*  leur  donne  par  ce  prcfënt  TelUorm ,  ao-deli  de»  quitte- 
n  test  Ijno  Sterling  que  je  leur  a]  donne  abiulurneot  pur  Acte, ne  leur  tu  point  paye, «Se  que  cet  Ar- 
•>  ticlc  l'en  nul  &  lin»  effet;  en  fais  que  H  toute»  deux ,  ou  l'une  d'elle» ■  Te  marient  »  a  quelqu'un  qui 

»  fcit  làncttetncot  attaché  a  l'Kglilé  Anapïcauac  ,  on  leur  pavera  ce  Leg.  f^iur  ce  I»' 

>  rtftu\lc  nxm  corpi.je  charge  l'txccuteur  de  mon  TclUincm  de  faire  mettre  fur  la  piètre  de  mon  torn- 
■>  beau  ce»  mus:  /A*  )*«  &rp*<  Htrbeirj  TI»ornduu;,  htbatàrù  mj<a  Bul'jit.  +ù  mm  titrum  Rt- 
v.  f******  Fxcleji*  raxmtm  te  mtàu»  fntiliu/fat  JlMjtfa  juvfamebair.  Tu  Ltàw  ,  nfùtm  itam 
„  m  Cïn/r»  irjmàiawm  ftretri". 


»  ?y"e  U  leur  pull  ta»  qusliicai»  qui  ûi^ituixit  tourr 
..  rEjlift  0  l>        tAuf  ,  if  y  a  oie»  Je  I»  4ilTù- 

-  jntje  entre  h  ruaS'ance  de  l'Paxiraire  pour  le  film  de  k.m;, 

-  «  «  pr«ttnu.a>  que  ruu»  let  hannwt  ont  une  connoUEui. 
».  et  chair  &  <»u!rtiie  de  1001  ce  qu'il  eli  «rctwlre  de  cçjn- 
..  noluc  pout  h  «lu,.  Lune  n»  vr»»c,  4.  (utn  eli  ,utTi 
..  fit**  nu,  rjWamibilua'-  de  IT-rOTe  aâucilrnort  W>l>  lan 
*  1™  hulr'-  *  que  rintalr>fcillte  dciuute  rEcllltMl  w- 

-  ""uj-  ta  appclter  .olcneaaaatm  «  iKi 
"  I  ComiaK  e.l  icui  eu  quaiaeiraa,. 
"  £1  >T1Ï.  '"•'ortln  i  Jaune  Joie 
"  "  m*»*  t>;on.  que  ceui  ta 
n  «»«Hm»tnt  luMiunce  IrrfaiMUe,  M 

carte»  ni  m  j  ,  ,;u 


thir  ou,  ara  ,U|  cu  appellrua  A 
"**  e«r  «r»*l  Je»  iîeW.  fui 

"  Ri'rbMiail.m  ft  rEnlife  Rmraioc  ,  (e  dfclucne 
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•lu  1  fuo  pruptr 
kdueot  I  Efittn- 
■wmt  uiruis  t'e- 
ieuli.  Or  II  cQ 
un  revit.  »*«aiK 
poiu  coriUûTcir<îa 
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'  £';.ï'"<,ne  r*Uit#t  m  «imfclenn:  de  i  tn  tenir  »u  paflV 
1  ■  I  Eerituir.  lux  W,|wl  i»roo*ot  Inj  irntieww  lur  le» 
po:uli  en  u\,rrut<.  Que)  autre  moral  relur-t-P  doec 
<»n>  «cair  a  unt  iiee^io,,  sr> >  ,T  mieMfcUâtvdtai. 
ï*.n«fl  Je  iKorudutni  EV-T'  C«bal»ç«:  que  notre 
'T™"***  r'ufcflfc  V  tl  |areo.«r,,irai4rf.H»ctlKi.,taif»» 

ueiHr/o,  t' 


fut  IcfqocU  un  n'e<t  pu  d'aceord, 
,  loures  âu  LtU  ir  t  Acuj* ,  à  une  ee- 
"  SJB»  lundae  fur  le  leru  d.  fui  U  jujU  joe  de  loure  Mt^r 
"  S 1      .Je  <ontitMcr  i  iivirei  de  plis  tr.  plui  l'Keiue  ' 


.  UUu  Ui  

"*«- 

wniinKi  1  wnn  ue  plot  en  plui  rKgluc  en 
*  eu  Conimuoio»  diféremef ,  i^lqaa  1  orque 
y"**  ayant  perdu  tout  frntivm  de  I  cMmmkm  Jenoete-   u»:.  Âne  du  Tiari.J 
uir  a^cuahutuon  avoc  toute  l'Kelu'c,  «n  plui  ruineux  pour 


»  l'eOenee  du  OuiRiiBlUK,  que  la  Conupii.  «i  i  ltqucttc  la 
n  BVfwrac  a  prétendu  u«éixi.  UaUcti  «uUjam  le  rent 
.,  que '3ou< uunnoi»  t  rKcriturt  ,n'x(qiinlait>uogmaiiquc». 
„  &  [t<  Loti  que  ikiu»  demandum ,  dani  Vi  herraa  que  la 
.,  fui  A.  m  Loir  de  route  rtVUt  (àakkM  e»lBr .  tvaa 
p  avau  uai  la  louliui  du  chqmui  pour  pir>erW  i  une  W- 
,,  funmt^n ,  en  atinr  kn  tuc-demn»  à  U  nifuii .  <t  tut  iela 
inrjnc  b  reRÎe  d  1er  conditions".  On  uouve  t  U  fuUa  oc 
cet  OjiT^rr  deux  petit»  Dtftoun  de  l'Auteur,  qui  avoMnc 
Jeji  para  |  Ito  tnùwle  :  Lran  û  rna  ftér*  il  ta  KMpm 
aarari  mm  .  m  cmJifM*  ±  rjgt  mi  omU  m  Cmmmmt 
fm>  ia»/rr  i«  Mi-^Kj  fim^tna.  L'unie  intitule:  ta  t*i- 
ItHtvcy  «rumévr  ter  diftrmdi  rfftuiu ,  n  HMM  fK 
e^è.  (n>  J'ai  un  mot  de  nifteaion  a  (elle  lui  or  qu'on  oienr 
de  lire  de-  I  0u«raae  de-  Mr.  I  norcdike.  Je  ne  la  A  >tr>Lec- 
teun  auront  p]u:  de  pc>tW<ritiix]  que  raol .  nurt  Je  ne  <eaa- 
l-Tudi  pu  tr  qu'il  entend  pu  l  *Vu4.  iiw«  ta  t*  ti  »» 
don-ene  fervlr  de  rteie  ,  qui  dai  itrminei  laaalUlW»- 
aieilt  l«  Cantioverfea  ,  &  liatr  le  feni  dri  psilBei»  dooteur 
de  l-Eeriltae  Uinu.  SI  je  ne  aw  ucerpe,  U  n  entend  pér  it 
aucune  Cuaniunn  jiartICBlIrte,  car  etlr>  r.ujt  teural  m  Af- 
Itiend  i  te  «  dooe  eouat»  I»  Soewric»  Crueikninei  prifn 
en^nrtl»  »  mata  leur  Foi ,  leur,  RtipWem  n'oru-Bi  pwat  de 
i.mliBS  y  Us  dritu  uom  rtrrntrr  um  liilalMbltnKrit 
detide,  un  Pointa ,  fur  lefqurli  route»  le,  faille»  lenindue» 
dnu>  ta  Monde  <oa<  d  uecuidf  Mal»  Uon  comnenr  tat  pointa 
m  dli'iiurc  rêiont'ila  ddeidéi  t  j  a  voue  que  je  n'r  »o*>  P" 


clair,  ta  touhatttr  que  d'aullra  rjciit  ka  yeua  iiaeuJeuit  que 
a.  lion  — 


^THURLOE  (Jean)  (•}  rjâqnit  à  Ar^t-RotlmB  Jans  la  Comté  d^Eflcirjn  i6ie>,dcTho- 
I  nurloe ,  Cure  de  ex  lieu.    Il  l'atuclia  à  Ictude  du  Droit ,  &  a 


"Se  «  «n  L 

iîmESI 

^T.a»«* 


•> 

tTU»  l'hurloe ,  Curti  de  et  lieu.    Il  a'attaclia  à  l'etude  du  Droit ,  &  gagna  biefatot  le»  bonnes  grâce»  de 
Mr.  Olivier  St.  Jeun,  homme  irsa-vcrfc  dan»  la  ronnoiflancu  dta  Loix,  ot  quà  fut  fucextlivcinent  Pro- 
cumir-Getidral  Je  Charles  I.  tS  premier  Juge  de-  la  Cour  de»  l'bidorcn-ccaiimuTu.    Ce  l'ut  par  fon  cte- 
dat  «uc  TbuiUxhn  nommé  un  de»  Secrtzairca  de»  Giounrllàirei  du  Parlcrnctir.,  aux  Confértaace»  d*Ux- 
J»fe(fic  au  mou  de  Janvier  164%  En  1647  il  fut  admit  au  ixitrabrc  de»  Avocat»  du  ColleRe  de  UncotrT»- 
inn.    Au  rouis  de  Alan  164;  il  cabdot  la  place  de  Receveur  de  certain»  droit.,  qui  fc  payent  |>our  la 
X            bicn*i  ef  porte  rapporte  au  rnoiaa  quatre  cou-cinquante  Livres  ftcrling  par  an.    1)  a  été  ac-  .-^.^m*. 
vufc  d»,x*jr  eu  part  à  la  mort  de  Ourla  L  AI pluGcur»  chùfe»  ftius  le  OeiuvOTetneni  de»  deux  Crcan-      ta  n~ 
wcU»,  mai»  c«  a  Un*s  de  te»  Lettre»,  où  il  0;  jullauc  fur  ces  arride»  Au  mon  de  Mura^S»  J^T,  
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„,f ■'it*!"iT**/'*  aC-anati.  ti  ajipJHUfm  ro  artirJai.1 
»Jle  ctt  idrerlcV  lu  Clac  valier  Hurtuciie  Oritniroo,  Onu  m 
dru  Chomtiie  «anV  .-  «ri  le  n'cll  point  darce ,  aau  il  paruii 
qu  elle  doit  avott  etc:  aHriKe  tett  l'an  isûo  (  1  ).  La  autel. 
..  JV  apprit  qu'on  peaUlle  Jer.i  le  moale.  qwr  «11  ta  tenu 
u  duproeo»  A  de  lu  tracin  du  Roi .  ta  déclarai  i  plulkui» 
u  OffiticT»  de  1  AriiM^c-  »    «fur  fulvatn  l'upanioD  de  aafytord  Si. 
..  Jean  il  étoit  i  ciropaks    de  li-re  anourir  le  Roi ,  fana  quoi  ta 
akjtaraon  rte  pouvoti  pst»  cire  en  fùjeie  ;  que  Mrlord  Se. 
..   irjcaa  étoie  celui  qui   aavollfetl'uadH  à  Ollvici  Crocu»nIl  de 
>UMm    »  l'eaapane»  du  i!"Overt-»eraent  de  l'Etat,  o.  qo  il  <tolt  ûan 
..  principal  coofellIeT  dan,  laJmlnlftmioodeaaSàlicj^tiqK 
>.  e*dtoit  nui  tau'dt  cm| duyûlcm  tous  deua  pour  fc  toausu 
.1  BjVjuef  reeipr^M}oerxa«.-ra  (  ntujt  deffritii .  de  plui  que  Mj  ord 
,;>  r»  r irclpair  pan  dau  l'eaMllaoïieni  de 
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éferïoiettlie..*---*^'';^ 
,i  je  déclare,  que  Myl.--  • -1= 
usa  un  feaibUbie  ccaaftîii  t  Ollvta 


Si.  Jean 
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Ruhard  Cmmwell . 


.  qu'il  ivuit  laftl  fait  loua  le»  enorra 
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.,  pour  le  tiitatbllr,  aprarVea  api  fc  fut  dema  de  la  chante  de 

1.  Protcelt-ur.  Saetame        11  -  Tinlniiiiii  i«  lu  I 

»  «me  atiloluaxaent  «ta-ac  ,  ft  fan»  aucun  foaadcaxnt,  J'ai  cru 
»  que  ce  «leur  |c  doi»  4  1  ja«.  vriW  »»-e*lan»oU  d'en  prendra  con- 
„  miAncc  .  t\  J*  »•»  i-»i,r  j  unfla  (Lu»  fennnu  U  déclara 
»  non  que  pa  val»  Bit-«r  _ 

,1.  Pour  ce  oui  r  4^inie  le  procè»  cl  la  mort  du  Roi ,  d 
.,  et».  OTtierrttae^t  nnax.  -     4Wlr<luI  oflkien  Je  TAr- 

"  \  "U JSiJdZ  ^  I»  fuliïrt  M/ter  J  St.  Jean , 
,.  U  «toit  neçetBilre  der     ,,-,,„        œ  ^  Ro|  •  w  ^  te  (<itc 

..mourir.  Ic  r»a^0'»  «Va-.,  b  rraaàidre  canii-i.tvanee  de  ce  def 
,.  fcin.  ni  J"  ^riWl»»  «^onatanu.  fUI  Cl-  fuje-r,  oatin»  au- 
^  cun  eennanctee  a»«=  «niiqd  rcor  tu  poft-  Je  crut»  aufu 
'W£&m£Zm32*  ^  3  Je  p«»er >e  la  tact 

,  du  Roi  fc»i  ■*"**»»■«.  qu'iu  cutitmirr  le  l'ai  oui  Sauvent 
„  teavolejner  ,  JP_U  cln'agwnuTOh  aufli  bien  que  toute»  ta» 
„'  p»oofcdure-»  de  M  rt»  ^.  e?  dan»  c*  Icm>  U  ,  cl  lonatren  i 
„  aupnravaivt.     Ie  'v»a   auroh  dune  fan  eranJ  ton  Je  p"1" 

,.  a\ntt  de  ^"1 .  oomtvaç  eu  m'en  fait  t  niol .  en  m'Utapoe"" 

..  oe  »»tue.\a  dlfetw». 

„  (\7  Ova«nt^ _»  ee  ru/on  peérmd  .   aaaral  rerfuaeVa  1  OllTkT 

„  CtoitvwtM  J*  fc  r.ffi,  j,  cOTaerocasrient ,  4  s«-»l  »  ete  fim 


,.  Ccofcnier  dan»  r«dm|„iil/«lo«i  de»  attairea  ,  «  que •  f*»u 
„  VlnSruuitait  de.nl  ,u  rt-  fritoienr,  lou»  otr*  V™",  " 
„  tnulilquCT  teuia  de  il  ... 
„  eroit  II  el.<i£ne  dL.  daaaac 
-  qu  iurant  qu'il  m'cti  foawtcnt ,  u 

,.  L  Jerapprouvou  wl<fœnll  ft  ,'efl  rou«°«*W ^r* 
"  "'jLTF?.<*Xic  OomtreU  avoll  pria-  .ft^taintfavnS 
..  M/I«J  St.  Jean  ,  «j  cn  looi .  ni  en  P»rt l* "3. 
„  pu  nue  pçrlSnne  bal  tn  ait  naile")  <iu<-  E? 
..  qafll  eut  eU  P^hd.  tafqu'rcan.  ^.'",,'  2?* 

fc  actea  une  Uanajm  &  dinicieufc  en»'-"*11»  "i3  aixait  «ue  . 
!  avant  on  t*  3t  HnvS^Sé^ Je  le-  AU»  <u  nu  picfcnee  . 

„  le  jeta  avec  dédain,  en  JlCaot.  ,« -<-.  »We -i  uaa  tvfnot 
„  par  U  Natta»  nain*,  te  taW»  jh  a5*T « ù,aUL 
,.  jVfeœbUWt.  et  II  parla  Ixtaleoup \f_ AttJ.  El  laitnnv: 
„  Il  n*a  eu  au.une  pan  dana  IWblitfcane^.  du  Oouvente- 
.  ment  de  Ciueo-.llVaulli  ne  fal-J*  P"  .  *  «  g*  laa.  o-l 
duc  qu'il  T  eut  aucune  cornaounieal^o  de  eonleil,  ecare 
.  eux.  nltnediaten.™  ni  Lmin<daeet...-ta,   .«iiluea  l'«lm.- 
,.  niilradon  dV.  tlftirr.  P*'H»^ „J,*,°*J  ^J"»"  1  ^ 
.  iUtatuIetn  retuie  de  fe  mdlel  de  Ouoi  rpae  ce  fut .  tl  ceodt 
Jc™e  ôul  leprJo't  f.  durée  de  Juge- .  A  «.fane  en  cette 
cmaliTi    il  il^  iatual»  voeu»  ptoceiin  aonforméinent  aux 
la?i.  fcl.e»  fouiTe  Gouvernement  rde  Ouunrell);  doi» 

il»" &  i  ton  exemple  ta  irfa.  que  t„  ^are.  ji^c,  fai- 

fotSs^e  fc  fuu"«7'«, ,ve™"jc 

..  Je  lullice .  cpd  *a*°"  4  Br    ,  S*  J'  01  '«ne  P»a  oun 

I  SS^aW  1»  *t  ?■  "a"» ''«Ta  ...  „  M, 
'  lo«J  ic  l.«a»l<t«tae«rtdcnldeÇr<«i.»ea.  .pi  .u  cun- 
«faire  ccu*  tiolcnt  Je  l'etuanc  A  de  |  amitié  pou.  lui, 
„  curnat  qocl.rue  peine  1  lui  coofcrvcr  fon  nnptot  foafx 
..  Uouvereactneait. 

*,  lu  Pour  ee  qui  elr  daroia  fait  Hlcraij  Prcereceur,  oa 
»  d'ivoi»  v.iulii  le  rcUaunt  r;ica  ta  rttl#ruLico ,  Je  n'ai  fntar» 
U  h  b  »  o«l 


c»  tatu  v _ 
r  nci ia  lo- 
ua. 


Diqi 
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t  nr 


U  K 


Thurloe  accoenpagna ,  ai  qualité  de  S&rctt»irc.    oiivie— »r  Se.  je 
que  d'Angleterre  ew'oyoU  en  Anxballade  a^jc    Etats- G  «'  néraux 
eux  en  Angleterre  au  mois  de  Juin  fuivant.       V\u  comnwcncL'm' 
Coofcal  d'Etat.   11  paioit  par  le  Recueil  de  jV*" *-'m0iTos  ^«iWW  1 
Eipions  dans  prelquc  toutes  le»  Cour»  de  l'l?T«.  xi-ope  P*** 
mou  de  Décembre  1053,  Thurloe  eut  le  poffee  de  Séccc»»e  «• 
au  Parlement  pour  l'Ile  d'Ely.  On  prétend  qu'at»  comot*nceme' 
&  le  Chevalier  Richard  «Via»,  formèrent  an  pi-0j«;t  ,P°urr  £ 
Royale  [  C].  Le.  o  Avril  1657  Thurloe  decou  wz  Y=» 

tramée  awcpluOeurj  Fanatique»:  &  deux  jours  »p«"2?  «COt 
teeleur  oc  rendre  compte  à  la  Chambre  de  cette  C^V=**-k  «S**^.  ôon. 
Orateur  au  nom  de  la  Chambre,  pour  fe»  K»  jî" r»  tm         jfà  vjç 


&  pour  le»  Mitres  grands  fervice*  qu'il  avoit  renc*  » 
de  la  même  année  tl  prêta  le»  (ermens  en  qualité  caT  <s? 
l'étmiW»  Rtfitt  tf/ft»/,  &  le  a  Novembre  fuiwu-»-« 
ce  du  Docteur  Laurent  Wright,  qui  étotl  mort. 
Whitclocke,  de  permettre  que  ceux  qui  avoient  xx-c^m^. 
le»  procédure»  ordinaires  du  Droit  commun ,  &  non  j^jz. 
wcil  ayant  été  proclamé  Protecteur  en  Septembre  m&s'éT^- 
lc»  emploi»  qu'il  avoir  poDédcs  fou»  Olivier.   Le  3  1  Oéa 
Parlement  pour  l'Univerfité  de  Cambridge.  Thurloe  <Sr 
qui  furent  du  même  avi»  qoe  lui,  de  ne  pas  difluudre  te 
parut  par  l'événement  quds  avoient  raifon,  puifque  dé 
toute  ion  autorité,  de  fut  obligé  bientôt  de  réOgner  1er 
charge  de  Secrétaire  jufques  au  14  Janvier  i6|{,  qu'elle 
fuivaot,  le  Parlement  ordonna,  fur  le  rapport  du  Confci! 


t,)  tM. 
ti-.tana. 
ta.  p,  «Ki 
4". 


fl)  Hi». 
éât  Cmrrr. 
CmiT-Vf. 
p.  HO-IJ». 


<♦>  M. 

,  ■  T. 

xiv.  p.««. 

Tnm- 
XIX.  p.  lia- 
(M- 

fi)  W</ 

III.  CL  p. 
TU-  ?*»• 

Mu.  *e 
ma,  4»/ 


„  ouï  dlir,  &  je  ne  croia  pu,  que  Myiord  St.  Jeu  ait  ni 
al  ta  naotodre  eoonoiflkim  du  defleïn  qu'on  trait  do  faire 
„  fuaiJcr  KJcbird  a  fx  pire,  al  qu'il  ait  jiaaaii  déitbéié 
„  avec  Ckîtier  Crotntreil  f  ad  avec  qui  que  ce  fût,  fur  cette 
„  affaire  :  je  ne  fiché  p»  non  pttii .  &  je  du  crois  pasquM 
„  au  JSIMU  projetai,  Uché ,  ni  mcXnc  (oubaiuc  de  le  réa- 
f,  blir,  parce  que  je  l'ai  Jbuvenc  entendu  fe  déclarer  contre 
„  ce  Kl-ibJilkuxet ,  éc  le  cru  il  qu'il  s'y  ternit  opp  OÊ  sa- 
„  uat  que  l'un  Pofle  pouvoit  le  loi  permettre,  Sx. 

j.T. 

Une  revoarque  qoe  cette  Lettre  fournît  naturdlement ,  c/eft 
que  Cromwcli,  quelque  paillant  qu'il  fût  devenu,  ne  Ulf- 
foit  pu  que  de  trouver  de  b  rélUtance  de  la  part  des  Juges 
d'Angleterre ,  &  qu'ils  refufotent  de  juger  conformément  aux 
nouvelles  Lois. 

\B]  Il  paras  URmuiJ  il  UMtim  HMuifimi fi» mm 
i  î.j'J''.  1  fu'ti  ettà  dit  £jpisor  dam  ff  rsjur  ucu  les  Ciwl 
s>  r£tn«e.j  On  trouve  dans  ce  Recueil  (a)  quantité  d  Ex- 
toits  des  Rèfotutloni  même  Ici  plus  fecrettef  des  Etais.  & 
quantité  Je  Lcurci  d'avis  fin-  ce  qui  fe  paÎToic  dans  Jes  Pro- 
vinces-Unies. Thurloe  avoil  uienae  des  erpions  aupie»  de 
Ourles  IL  pendant  qoe  ce  Prince  étott  errant.  Mylord  C'a- 
tendon  (3)  en  rapporte  un  exemple  en  la  perlbnne  d'un  jeu- 
ne Geouihomtse  nommé  Mtnnuig  ,  qui  fervolt  d  cf|»o.-i  t 
Thurloe,  ayant  été  découvert  de  arrête,  il  avoua  „  que  le 
„  rnaunls  état  dt  Tes  alrsiies  l'avait  réduit  i  ce  vil  emploi  : 
„  que  pour  p  mieux  téuflr  II  avait  dciçuilo  !»  Kcleion ,  *V 
„  Uni  toujours  Catholiqoe  Romain.  Qu'il  avoil  été  envoyé 
„  par  Thurloe,  pour  tue  un  ttlpioo  dut  tous  les  lieux  uO 
n  icrott  le  Roi;  6.  qu'il  lui  avoir  donné  résuliéresncrjl  des 
„  svls,  pour  kfqueli  [1  avait  reçu  de  bonnes  funmes  d'it- 
„  cent  *.  Le  Recueil  des  Mémoires  de  Thutloe  a  para  I 
Londres  en  1742  foui  ce  titre:  Rmril  éti  Mtvainj  tEut 
aV  Mr.  Jean  i'builoe ,  Ervytr  ,  $r<ta*itt.  (nuemm  au 
CttfU  /lin,  fc?  nfwu  <ki  dtux  PtouSmri  OHtutr  d  M- 
rtard  Crm>u"U.  £n/ipl  «niinvj  m  fiHt ,  rtnimant  Ser  Mcaui- 
rti  «utivmawï  nVpuu  l'as  i6]t  à  1s  Kefmmtiwa  de 

Ctmlti  11.  PuiSti  fii  Ici  Oi£i<awx  sm  itàrt  ri  art  ms  imr  is 
Dîllùtiriue  au  IjmA  Jtn  Sêmni ,  CraW-CUvrlin  i,1aflt- 
Util,  <*ni  ilj  ru  payé  Svu  cette  éc  fn  Mr.  Jdépb  Jikjit , 
CinaJÙT  (f  Matin  ici  Km.  Ct  Kmuil  rrîyW  m$un 
grmd  mmtVr  oe  Leuttt  &  f  Mitre  i  Pititt  arifiiùct ,  ttmmsam- 
futu  for  fi  Grondeur  SAtc^nlyM  4e  Canurtvry ,  mti  tel  a  ti- 
rtei  de  la  BiiliaMttit  dt  Lmmieià,  fv  tt  Cm,  d>  Sbetium; 
tt  par  Smtni  feetimvl.  U  Itol  reiu^/iwta»-  rirsW  Al  lt«. 
On  <s  mil  i  ta  Itu  h  fie  dt  M*.  TU+W,  Se.  far  Mr.  Thomas 
BlKll,  Mabn-il.jtru,  V  M:*Ste  ae  la  ixmr  Rtfue.  On 
peur  voir  la  notice  de  ce  que  contient  cet  important  dt  CU- 
rieus  Recueil  dans  le  Journal  cité  en  autre  U\ 

[C]  On  pmtiuf  au  au  <tmKtmnaent  de  larTiOs'r  Ttaalac, 
tt  PmcScor,  te  CUtalsrr  Richard  Uli\u  fsnaitmt  un  fn- 
jet  faut  eturmintr  dun fini  rrup  laser  la  Faauuc  Aij*lr.)  Ccll 
£chard  (s  J  qui  rapporte  ce  fait ,  &  qui  le  laicdt  *  dit  -  il ,  de 
h  prOjiru  timche  or  Mr.  Samud  Mortand,  Soui-Sécnulre 
de  Mr.  Thurluc,  ce  du  Cbcvalicr  leau  Talbot;  il  ajoute  que 
ce  fait  lui  a  été  cuelinné  pai  un  lumioe  d  nonheur.  Vokl 
dequoi  il  a'ajit,  4  ce  dont  on  ne  voit  aucune  trace  ni  dans 
rililtutre  de  Mr.  de  ltapia,  ni  dans  lei  dirféruntet  Vit*  de 
Croenwell.  Pendant  que  Clailcs  II.  isoit  s  Urueei  en  Haii- 
dres,  avec  fet  Jeux  frères  Ici  Duei  d'York  &  de  fjioccrtef , 
Croaiwcll ,  Thurloe  1  éc  Willis  convinrent  d'envoyer  un  ruef* 
fàfer  J=  ronfunec au  Uni,  avec  une  Lettre,  où  un  le  priait 
de  fe  rendre  en  Angleterre,  avec  les  deux  frerci  &  un  pe 
lit  aomlMc  d'autres  peifuisucs ,  dans  un  (cul  Vaiueàu ,  &  de 
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r&  "'om*.hr°n  rj"?"L  Codant  somme  h  pirti  de  Chérie,  n.  fe  fortiGoit  ie  jo«r  en  bu, , 
Tburbe ne  voulut  p*  tac  de»  dcrn.cn _i  Rugnc,  le  benne  Ence»  de  ce  Prince.  Il  lui  fit  donerfrit 
*  d^k"V*       *  tow  foi»,..    W.ïi*  Rci  "*•■  6"  *  W  qu'à  bonne,  cafof»,  il  rxi- 

«ade  k..  d«  ™^ae,  irrite  défi»  «c.chcmrm,  at^tque  U  ^  ft^X»  "il  fôuluiua 
ÏÏÎi  ^re  «forme  de  ce  que  hm  o,ffl  avoi,  en  AngteVrn:  penfoiem  de  Tfc«Ec  On  ne  lait ,  Q 
utï^r  ^l  ««^«wUnce  «m  Charte  IL  ou  quelque  autre  action,  qui  fit  qu'on  raceufj  de 
I  rah.ru :  ce  qu  ,1  y  a  de  certain  ,c cft  qu',  «,  fut  accule ,  comme  il  poicSt  par  une  RcToluooa  de 
ic  Trlr*  l^T.T'rt'  <ïu'  P°"c  ■*  h  Secrétaire  Thurbe,  . Étant  accule  de  tau- 

du  iwf! ttt  El  ^fr  ' ap?lr,:n 2 <IU'00  ne  F*  *■  P~"ver  contre  bi ,  ou  que  le  retour 

SL  te?      fc  7"  "r     !w  att-i ^rûvu>ce  Oxford,  ou  il  demeura  conTumment,  «ni 

**»       6»  appartement  au  Collège  de,  Avocat, ,  dans  Ijncoln  Vlnn.  foit  par  une  forte  de  btenean. 
ite_  ™i  mrr»'  tui  i.  nra  nouait  ervv™  —,  i:-_-      *  ™  1  


fcaaûte 


«         en  Wif™ïï  tU)lt  ï  1J  r^l<OT-  ^  n£  *«*  <J"C  ™  °°  quatre-  m  «£  lui  & 

nwftteieV^  n     'r7  ^rr  P*°ï,n£  *  SLorreï .  &  "  en  e«  quatre  fil 
?«&rk?ff'  """f  WUChaM  T<,urJoc'  «F»  mérite  de 
Ufure  tenir  de  Stouppc,  fort  employé'  par  Ouravrdl  f  O  1. 


quatre  an,  avec  I 
-  Docei  une  fille  du  Cht-valier 

-h°rrc  n'-i.  iZ.01      f^m  ~*  * tkux  nl)c>-   °"  louve 
'  n'être  pai  négligée  (*),4e 


.,  OtJon 

m  Jr  nu 
•fu  K«n 


*  nu  ,i7j?t,,1,ram  feteoeWeaient.  que  le  n'ai  juaaà 
-  i  «L^f  *,n1""wn«  pttticde  a  HinJrf ,  ni  iv,is 
'*  I"  nxr  pair  tvur  alTuie.  ai  poui  quel. 


CV.  »'«. 
Ue  I7>l  J- 


i  PS'SJÎ  c<:.  .Ç0":  i"«Wll  iunaù  aiœirj  («oiuioi 
qwWie  t2'L     iî  Uun:"'     »*un  «epa  Je  voui.  pou 


nuîr  I  "5  •    <)uc  *  "e :        coaooilV.1,  pu  mli 

».  Rnae«r«r£L      ^  *~ f  ' 1t< Wf  Du 

.,  TnurkJ  r^i»  '  <,"C  '"îu,,ll),:,  ««       *ti.  le  Sccitoue 


«1  enrojr,  de  LonAwa  su  pind  nombre  des  Iznra  de  IVU- 
VJ^'^e»  ercMmt  de  çbnle,  qui  „,  pevoiem  toc  (ue. 
lu ,.'™'*ï.uiil11"'  «««lit  imCe^»»o«n.  .u'oq 
S>««rre.  Olui  o  «an  c  Je  nto*  i  tondra 


as5B»i 

MaUrnC 
«JteHaSi 

ijiîto^S 

&«WaC 
itetaaTï 

»Kke# 

MtekM 
■MaW 
t*tomÊ" 
«dA  >.»• 

^-inVa.i""* 

aaaWafjf 

-  Itetal'ftï 

a* 

.Cwiir.i"» 
h  ton. 

..a»-.-»-' 

aarMnaja 
Maaa*» 
,»,«*■» 

*  imià 
a 


1  Je  fuù ,  4t 


-•,  Mr.  Mic-inJ, 

^fK.T°  ?VÏ  plui  emmw,  .  eu,  h  f.ru*^.«  de  ùuî 
"  '  Lî  'Î!.VC™  cnJrDl"  «  «errtrtelnem  i  ioure>  la 
"  uTTS!'  !*i  Eî  "S"U<T  te  Cheviilcr  lUhaid  Wik 
"  klii™n;BC  mW,  as  Roi.  min  eoow  m 

"  iSïfJ'ï-"  •  *  fl"i  njoéW.  M.  ~  qu,  lui 

conclliet  «viv  b  Lettre*.  Morliod  rij.pom.'c  ci  dellui.  Or- 

1    Cromwe.l  T^»*r*prtcî£'  leï^ptm7o'nr«*W  Kr? 
il  ci  J  r,cï|  j.  'W"*  nPP°""«"  Î-ÇOIJ    a«nror»e.,t  ,  ,  y  frit  de  U  w™S Twk 


Il  n'e?"' .Lm?  <*f*«W  nettemtw  le  nir«  de 

1  FIS*  *"la,n  P"  h  Kn»  de  MfteS  CaueïïS; 


«vlc  le*  deux  i.ir  1 ,  dau  k 


tWr.vi. 
r-  '»»». 


E*^«*»f<ri.  Charte  n 

kcî*~T  lii'f  ^J,r'1  •-       »  «>  ««naei  ea^es 

«ra/,/Cwi  ,  J.  ., S  •"'  J  UJ|"  !e  R<",4  «»  aSùrem  que  U 

Cro.w'  /i  ^!?^,  <*"  ila.Und.apri.  lijaondOiivia 

.  naWiLfle^nV*;^. f  çtolt  i,mtadc  Oa,!,,  ir.  ri  qd  deroit 

"«rr&rrt?   „  tl  "'na">-  «e  p'u.  * 

de  aaaSJaSffli  V.*î  i«rJemJ"'  a. 

de  temor,  n^I;  Xe,  Traur  qu'il  oetm  po.  être  faT,.™. 

Ieî£  df  n»,dc  V'rWVUO,  de  «u,  qui  «voient 

M"  dc  P""  au  lecr.-e  «J.-,  ^ra.cnn.prlienl  q«  l„  cho. 

te'  \  V,  ritSLî   ^If^lî  k'  r,!n""ir        "S  »àa»  gn,ca. 

Vit  ^q^^pr^^j^ 

u  une  i»t.-r-i-<M,ne ,  en  rm;  Sa  AUjeiic  avort  une 


celle  Hfde,  qB*tl  lui  etiieoit  fournie ,  &  qu'il  nouvemoit 
"**  l«  raiti  Jtoraline ,  ujtCc  qu'on  le  reja»  Juit  comme  I  e 
plus  pruacm  &  le  pfui  haliUe.  Ctwmdl  trouri  moyen  de 
lui  puler ,  et  lui  dit ,  fur  fa  ntV  <Um  pmr  4i  faire  du  mat 
ma  f  nu  ira  fini  Kpjallflc  ;  tu  Jjm  iljtm  au  intnire  Omit 

dr  ;r eienir  ietrr  nrru  i  n> n  inur  »  /«voe»  ,  *'e  1  <»(r 

JfJ  tMUtriikl .  dm  /imit  do  prnaa  nmtridrei  tr  ad  t» 
ttrtu,  nuj  »  fwnanu  nj'ernarr  a  Ira/  nancç  fs'il  j«>»n  ««• 


r*aa  fui ,  ivatu .  Vn  ,.,  ■ 

TawrlrV  de  t«u/  ee/  proitu , 
f**r  e«^*V*vr  au  iij 


a/ii  aa  il  ;« 


m  ara .  fn'il  «  :'»»  ne 


_  ,  _ 

fui  ev^eiji«uuit<  « Malaijl  fmmW  *  Oi J»3'rt ,  «  n*  Jrrrt  fur  pnrr 
(«r  a>  trau  ;  lei  ii»^»ala*rej  w  r^e»w#rt  alarr  fMj'ar 

ter»**",  >u  erwrrei««ir *mu  U fmd  dr  i  ofMt.  11  of. 
frit  i  WHU  pour  «.e  irmce  low  ce  qu  il  dcmandcroli ,  4  île 
Je  lui  donner  quand  A  comme  il  lui  pJUrCrU-    CeJul-cf  fi  ta- 
"*/r>w.  i  demeau  Livra  S  t  crin*  /«ran; 
* Jf^"^  «i.T.detachcdeqiieleSecrctauedeCKim- 

-el.  dlftu.  Ua.  SJg "JJJ "/oT.nc  lul.4  i(..»tt.e. 
-  *pr«*  la  n„7t\i.  Protêt  .    Willn  ««.in»,  de 

..  oannetaMi  *  I  hurloc  de  tour  ce  q--,l  "'>">•  "y  P»™» 
,.  I»  aVlTciniyoe  lc,  Ro,,,!,^  foniieretir  alondun  IbuWvc- 


fvtujkc 


prtr&i  a  umt  Jer  «r;o 


ytanm;  ra»^ 


i-atoal 

ta  vfe 


niii»  qu'il  ne  mtnrnit  ^imaii 
A  ne  ferait  jamiii  pinduJi 


,,     ,  |  H,  1.  H     1,1111.         «  _        .        "     -.     I"   t"     '  1  ' 

lir  (et  pc.ur  leur    t-ôrpÏÏ",K<11,,jn«»e  la'  "£«5^ 

r>  taratfjrjiirtrjr» 


rxj 
...  ,  r.  ;  Je 


fc!  HV., 


raterAtte  l 

■teia*l«  I 

r  \ 


m  aSfT* 

■i  pctfÏNinc  en  p<ttii  de 
f<  puur  témoin  comte 

pu 

Ht 

avu.rionn^  ,....t  Je  r,t.-  'rT^fï^," •  J""'  «  "S*1», 
te  carence.     D'un  aWr^^SrSfy  ■|u'«w  «te^ftif* 
tOit'je  n-être:  P«         i  «c  Jci  n,^  'J1?0"^- 
dc  rendre  Sa»  V-rvfce»  TJV*?g**TI«  h. «lime  qui otiv  t 

«^pareil  ca^rnaU   ?JSfM  SeC^^S» 

"  »  P#Mte»  de  «  o"  aSlteaaw. 

fc  lut  Un JfW  «a  ronflaoc.  n  „„it  m  W  ««  la 
.»  ïteuve  de  ro'l6t''ttt,c  qu'il  conn0iiTv.U»iieo".  Udcuiu. 


'-e  Roi  etort  peli  *=  ^  loioin-  mat  eena 
„  qui  prendiolcm  la  «me»  cUna  "orln.»  de  SuOVi.  U 
.,  deroit  débarque»  i  Qiiciletter.  Wllli»  .  quicorvluilbltBKrt , 
lui  tendent  ce  plèite  oa  il  aurort  c^d  pris,  félon Hujrjrj  1er 
w  uitant  4  tenu  du  danger  i 
...  Ire  de  Tbiarloe.  Immroe  ijcne- 
ccnreï'pondancc  cic  l'un  Maître  avec 
pourtant  pai  fàcirc  de  periâjader 
,,  a  oc;»  pteifenu*  en  ra¥eur  de  w<flls,  c*  qui  l'cHcoeat 
„  0  fore  ccmôe>  '  'ui .  H"'"  "»  capenle  d  ure  trehil'on  fi  nof- 
„  rr  ,  cV  l'oo  crut  d'abord  ouc  l'avii  n'écoit  que  pur  artil*- 
>  ce  pou,  bnwlli"  do  a.tu..  Mottand.  oblî^e  Jc  diSipet 
,.  ce  ruupton  rcmrunu»  os  n«u.for  meteoJi  fe.  atcnieére, 
,.  recret»  qVrl  rrtlm«'lt  le  plu».  cTnaront,  ù,  at4c  ^t,. 
«  binct  pour  n*""1™'  !  V""  Pr«eicc  du  Ocint  qui  > 
„  pceid,./,.  dont  il  .roKbcfo.n  pour  une  Lenre.  Un  jW 
,.  P'cinic  de  la  f*  *','»  <■"•  CT  "<  &fre  une  te- 
..  fiable,  &  fe  fctvlt  de  crtte  arrrr  pour  «m,*,  fc  ^ 
.,  Cabinn .  où  il  ttxan»  de  Urtrc.  de  Wiiii,  qull  n.  ,fn> 

  Oric,™.!.   Son  ecrilure  tu*  reoinn,*.,  „V«  doua 

»  plu.  dr  fi>n  cilme,  «  1  on  rbandiMin]  le  p.ofc:-' 

[  D|  Ot  «met»  d»o  *■*  ;«ouanii'  ^  o»^.» 
■nriwa  Tburi— .  fui  "«r  *  n  Or,  pu  «rVr  J  Certr  y?,. 
tlculatiid  ptiaivr  que  latrue  iToh  beujceiep  dc  pan  i  ta 
contnoce  de  Crocawell ,  4  qaTI  avoi<  un  grand  ponioi,  fmr 
foo  cfp.it .  &  on  pcui  Jufir  auU;  rural  ou.i  crédit  racannu 
11  M.  j  le. 
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T  H  U   R  3VX 


l  U 


les  ilfii  ".cations  perfcotielles  de  ce  Sterecilre.  dans  ta  Let- 
tre v, -ponte  ttam  b  Remarque  (  A  ].  Voici  k  récit  de  M  <- 
Dur  net.  ,.  Stouppe  tne  otratM  une  Chofe  rtnurquiblc,  qui 
„  «mes  pcndcnc  qu'il  étolt  cinpiMyé  psr  Cromwcll.  Ce  Mi- 
„  niilrc  Or'.fon  avoir,  prie  fe»  unis,  qui  croient  an  fen'lce 
„  Prince  de  Condé ,  de  lui  mander  do  nouveltcs .  eo 
,,  ectunge  de  cdlcs  qu'il  leur  écriroit.  Un  de  ers  Mdlicurs 
■a  lui  miqui  qu  en  IrirMj  «à  ftijt  iepteii  foi  m  A*f<r- 
Urn,  ierult  ieffHn  t*£tfiv  Cnrnmtl ,  ff  n I  dm*  »>• 


,  gee  aVu  Ksof^irta  dr  1 


,.  lecteur  ,  qui  était  alors  lu  Confiai,  pour  I  «tenir  qu'il  a 
„  quelque  chc.fi:  de  canfequeuce  4  lui  dire.  On  deoberoll 
„  alors  fin  une  ehoft  que  Croeawei  aruir.  i  (on.  i  ceeur , 
.  rue  t'Itafliioant  qu'il  ne  l'aelllblt  que  de  quelque  avis  H 
_  dehors ,  il  douta  ordre  1  Thensoe  d'sllcr  voir  ce  que  c  é- 
„  toit.  Slcvppe  emberrafle  fie  pue  Te  dîfpeoler  de  lui  mon- 
,.  irer  b  lettre.  U  Secrétaire  mia  ceb  de  lusaiclle.ct 
dit,  nmlr~m»m>jfirormt4f»fUi*vii.  *•**•«■ 
'  Mi >C"  /*■»  )tmM*it,  suis  <V  du  tntet. 

„  inroan^oi  £f  fu'j itftmvf.  ce  jet  ta  ummpvr 
I  «v  efpémtu  dr  rr»e!»,  fui  «r  rnami  peu  a  un/  tfrand- 
„  hM.  Stouppe  répondit .  fn'U  rn  enter  M  fn  dr  iw  piur 
„  si'jrr  mu  rue.  Jfii».  rcpUqui  Thutloe,  tutUa  mm  ta 
„  n'n  /Vi  •  i  «i  Mm,/  n«u  nr  vummi  tm  h  perJmàwT  II 
n  lui  recosmundi  nfattuiolni  d'écrire  à  Bruicllci ,  ft  de 
„  promue  (elle  rocoœpenre  que  l'on  voudrait  pour  une  dé- 
„  couvrit*  ploi  précife.  Stouppe  rat  fort  abtacu  de  voir 
„  qu'un  arjs ,  qu'il  svoit  cru  devoir  (aire  fit  fortune ,  avolt  et* 
„  npeu  tKmt  II  ecri»itiBniïelle»,4n'eii  eut  pour  répon. 
„  fe  que  la  eoetfiftiiatton  de  ce  qu'on  lui  avolt  déjà  nurxlé, 
H  Ttusrloe  de  (un  cote ,  ne  daigna  ni  faire  des  informations , 
,.  ni  viika  b  rut.  Il  n'en  dit  mime  rien  4  Cromwei;.  Stoup- 
w  pe,  cbuijrin  de  tout  ceci,  rn  parlai  M /tord  Lilse;  6.  H 
„  s  rriia  que  peu  du  fcmiioca  après ,  ou  découvrit  qu'ai  cet* 


•  ^«s-ivs  ira 


lue  dr  H'e/ruurutfT.  La  I 

çue  Stouppe  va  i  Wbitctull.  4  fait  tenir  un  billet  au  Pro- 


.  W  rr 
eetat  I 
cm,  6 
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tt^  THURMIUS  (jEiK.jAcc.ctj)  rotlriterH^;. 
getu  dcvcniu  cckbrcs  pu  une  érudition  précoce.  Il  t» 
miut,  ne-^ccunt  de  cette  Ville.  Il  fie  des  progrès  fi  «-  — 
qu'on  le  regarda  comme  un  prodige  :  à  l'âge  de  quatort*^^- 
on  l'envoya  dans  l'Univerlkc  de  Leipzig,  où  il  tut  placr-  ^ 
la  ftiiloiogie  fanée  arec  tant  de  fuccej,  .qu'en  tres-pem  « 
Hébraïque  fâm  points  &  les  Ecrits  des  Rabbins.  Dcpt»  i  ^ 
Sa  l'.ivaDU5.  De  iijlintïisne  f&msiartm  anim» ,  rsiioni^-  ^ 
fi:  une  autre,  dr  muk  prirpemcntS  pb:kfifbiam  GtmiBum  1 
anime  rotitnaiu  ii  jmjurot,  &  une  3e  Apitut,  OÙ  il  tar-  ^= 
Jxjoes  Tltonulius  prdida  a  ces  Tiiéfcs,  Ht  le  jeune  « 
avoir  fini  Ion  cours  de  Philofophie,  Tburmius  en  fie  utm. 
enfuite  a  Wittemberg,  vifitt  les  principales  Villes  d'Al  X  i 
un  Journal  de  ce  qu'J  «vote  ranarqné  de  plus  cuneux  «' 


':•  .!-.-■ 
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[  -Y  II  ,  Imfil  «  .«-mi  dreraudendt  rrurfur  <V  ^«i 
cunnet  daw  au  «au  <u  il  «cru  rt«  j  Mr.  Scbelharn  (i  j  polK- 
dcdi  ce  Journal,  ou  du  km»  l'a  ru  cotre  let  aaaioi  :  il  ras 
donné  quelques  canraio ,  pu  kfqueb  on  voir  que  le  jeune 
Savant  vorageudt  en  no  maie  qui  ebrreboit  é  mettre  fes 
courtes  i  prouli  il  y  pille  des  Univeiiit^t  ou  il  avoii  fâk 

Siquo  ferour.  des  fiiboochénurs  qu'il  avoit  viutees.  des 
ms  qu'il  s'oit  vas.  Il  rtad  rMSMeotnptr  des  conveibtloos 
qull  a  euci  arec  eux;  qoeJquefoii  il  parle  de  leurs  Ouvrages 
«  de  leur  catteléte.  le  rapporterai  quelques  pariiculuites , 
qui  pourront  faire  plstur.  Etant  t  Meualltad  il  rendit  slute 
•  Saubotui,  Prafeueurcn  Laague  tlebnique;  encre  autres 
choies  far  lesquelles  roula  leur  conyeiùtton ,  ili  parurent 
de  Philologie ,  flt  Truimaius  marque  que  Saubeit  lut  iodiqus 
deux  cajMdrcs  pour  connolue  l'Antiqudc  des  Manufcrits 
Hébreux:  Zlecaluti  etiam  fimmr  ad  tel  nSUtU .  f*a  *re- 
fimt  àm  Oicnùrm  tbmnm  CtHnm  a»  n  £ëri ,  awur "j- 
mmm  faaien.  api  cari^tcuasur  SMsaaj  tvr/rlilsnMi ,  pure  Ht- 
traînai  /eauatur  OaiaVuVui ,  in  ■j'àui  jàlUet  opuoi  întet  JuArsi 
atfsaï,  CiaUrarw  uWi êtfmft&i ,  isùnui taasm/u  <mr<ui- 
nm.  fuad  a»  mafwaUm  as  fin  tt^enpu,  sa  «ria/  mm* 
lùau  repfMfivtrt  Agatâi,  fulasa  Codicem  «sdi  sa  AMiauuva  E. 
ardarali  Dttfi*  (s).  Il  rapporte  un  peu  plu!  tw  (i)  qu'il  a 
ra  dini  la  Bibliothèque  de  riehnlhd  un  Manufcrlt  du  Peina- 
troque,  qui  y  elt  tenu  de  Magdebourf ,  écrit  avant  b  nalf- 
ûnec  de  jefus-  Chrill ,  &  pour  lequel  tan  Juif  avolt  offert  fix 
mille  écus  (Jet  mile  liaient)  :  il  est  fans  point» .  le  caractère , 
en  cil  afléz  beau  &  adex  ejand.  L'a  tarant  Anelois,  nul  a 
donné  depuis  peu  une  Dijftrmtttt  fut  t  Elsl  f"}ml  ou  Trtu 
Httrnt  4c.  t  Oxford  1753  in-*.  -[4)  n'ajoute  aticune  fol  i 
ce  qu'on  dk  d'Excmpbirea  arudrirura  a  l'Ere  Chrétienne:  il 
feroit  nucltlon  de  lavoir  fui  quel  fondement  on  auribue  une 
Il  Jtrandc  antiquité  au  Manufciit  de  Hclmllad,  dt  Tlsurmius 
n'en  dk  rien.  Notre  jeune  Savant  rapparie  une  convcrùtioej 
qu'il  eut  avec  un  Médecin  i  Brème,  norruné  Cottik ,  grand 
ratutique,  qui  pcLtcnduit  à  des  tèvébilous  Intérieures  dt  té- 
axiiim<it  un  grjnd  mi^iri»  pour  l'fiait*irc  Sainte,  comenc 
c'ell-i^^  l'ordinaire  des  gens  de  cet  ordre.  Il  rspporte  qu'é- 
sut  a  tteiuiitad ,  il  sUs  van  Mdboanlu^ ,  donc  if  loue  extre- 
memrm  la  poiitxlTe:  il  dit  que  ce  Savanr  lulraconca,  que 
Sohoox.B  ayant  accule  flefcartes  d'Atlkifrac,  fe  vit  expose 
aux  pCTieeutions  des  in  ..pies  de  c*  lamtui  Philotoplie,  & 
qu'il  «'ex cuti  en  calant,  qu'il  n'irait  tait  que  prêter  fa  plu- 
an*  1  Voetius;  mais  celui -t  i  lui  donna  un  démenti.  La  baille 
<ao  Curu-iicas  contre  lui  alla  11  loin,  que  dans  le  tut*  qu'il 
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TILLADET.  TILLoTSOR  4i, 

de,  U  le  préparait  à  publier  un  Ecrit  fur  l'une  eu  U  rarfon  des  Bêtes  .  &  1  fc  <b(pofc>u  à  pal^r  cnfuiic 
en  Angleterre,  brio/il  mourut  te  7  Août  16*9  .n'ayant  guère  plu»  de  vingt  au  (a).  Schéma  ,  célèbre  <• 
'I  heolopcti  <fc  Loi«u^ ,  a  hooure  U  memac  pu  ici  quatre  ver»  fmvar»»  :  t. 


1  «Je», 
n  *  ■ 


«mat  m 

?/ 

M  f 


àVatoju  i'hçiiu»  t*itftt  JMbs  n  ont 

Amis  major  ntt  Tburmkit  bar  fuis, 
lmbttbii  jmttmt  finiim  ài  «u  JMbat  : 

Ciimt  fàl  mtm  fau  futajjr  fetem  1 

"^TILLADET  fJixxMaxit  dz  m  Mutci  oi)  aitoit  vos  l'an  1650  ou  165*  M 
Î7  '-'"«au  de  Tilladct  en  Annaeruc,  de  Françodtde  U  Marque  &  d'^ngcjxjuc  Kivicre  [in  U  fit  fei 
numiiu^,  &  un  Coun  de  PhiloSpoie  a  Aufch,  &  delà  il  paît  i  l'Academje  de  Tuifoufc  »  fit 

l'ai^L-w3  ^P*goes.  l'une  dîna  l' Arriére-ban  ,  &  l'autre  a  la  te  te  dune  Compagnie  de  Cavalerie- 
jîr 1*  "«négue,  &  le  dérangement  où  il  trouva  Ici  affaira  docneftiqiia  à  fbn  retour,  lui  firent  abun- 
rr™*  *  paru  de»  anoa,  cV  k  déeouterent  du  monde.  H  vendit  la  Terre  de  Tilhdet,  qui  faùoic  1J**" 
1J 1      b*al'  A         ■**■>•  Paru,  U  entra  cbez  le»  père»  de  l'Oratoire  Se  y  prit  le»  Ordrtr*  «£ 
DjjL2r?',',i'VUl11        UK  dc  •■S*'  1  U  riûWupriic  ettàU  TMotorie,  otfl  fut  bientôt  en  et*  "j 
ne  hr""T  '     î'-1  ac  fon  «^"pation  chez  le»  Père»  de  rOratuire  pendant  pré»  de  quinze  m».    Sa  MnÇe 
Predi-f:rmetUnt  **"  "lon  *  continuer,  il  fc  retira  au  Séminaire  de»  boni  Eroam,  où  il  le  dono»  •  «a 
cation.    En  ,?OI ,  Ion  du  renouveuement  de  T Académie  de»  Infcripùocu  i  Belle»-  IrtfKJi   1  J 
rc-m?-,^1*11*  d'*0*^.  *  ™  '7<=J  il  y  remplit  la  place  de  Peafionnaire  de  Mr.  ï»*fc_i?5 
tron  r  „    «  eut  une  autre  pcnfion  fur  le  fecau  catm  Eliminateur  de  Um  (£Y  On  prtkena  au  une  (<)  1 
tiS  11  "''.«PPlication    ■— ■•  1  *  *    '  ~  *  -    K  *  .t^îdclar. 
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uu  aint  fpécuhoom  Métaphyliqae»  a  abrégé  fc  fours.    Le  nouveau  V- 
re  rVZ,7'?J  fur  !«  Créature»  rai&it  beaucoup  de  bruit.    U  voulut  en  peu  de  tenu  |'appr««°"^r  •  en, 
ftvtenS  *  5e  63  «town.   Ce  travajl  précipité  le  jcua  dam  un  cpuifc>rient  dont  tl  ne 

o'eDtirrm^*  *  d,vt"  autre»  acodera  iy  étant  roèlé»,  il  mourut  à  Vcrûille»  le  15  Jn'1" '7t5,  âgé 
tlùmb^i  "antc-L'"xl  m  TO  U  P0™"1  «f*  8*  de  Mr.  de  TilUVt  ett  cdoi  0"™  n0™*  wcn 
rri,  pL1',taa  «%ard»:  00  nom  le  dépeint  doux ,  honnête,  modefte,  docile,  funplc  «iani  fei  manié, 
roru  Ju  AL%  drotmre  &  de  bonté,  &.  offiewu ,  même  à  l'excès  envoi  tout  le  monde.    Nota  parlc- 


U)  rwi 


Je        ^  —  «  x  ounu:,  (x  ancien 

,c*  Ouva-aga  dans  les  Remarque»  [  CJ. 

tlflM.di     l_  f  ^}  A^jhA 

't*  "     BpTO  rej^f,  "**"■*"  «■  <*fo  «  Kji.;  L'Auteur  Je  foo  E 
r.    /"u  p^,,  D,?~~"l'*2  »  1"  '«  ne  bit.  a  que  lui  ■  mewe  »r  unit 

SIctwi  Jbrfidr  liwpm  dkSM  m  l»,  où 


ee  oatn,  j'lu  cn'"»    *'  « 


Mit 

Util 
■"i. 


^»irr  fou       f  Il-  "Moi,  ém  I  ImpoultiUuA  de  (m- 

«tsMtwJri'Tf!  '   «jul  i«»  Jcemiioci  prteir^jiKn.  foo 

eier«nîqU„<^n,r*»J^1  "»»*•*•  oriui ,K  i< 


1  poui  U  Prètriie  r»). 


».  A1ai/or> 


Mirquc  Jon  il  ttuu ,  4k  ~A*?r.  *  A«*>  (3 
,«^lue  celle  de  Mirta  ,  l  une  des  itiaUrum  Ju 
ldr, '«f"  n'eftplu»«dui.à«  w  cto«  di^rtllc  «S 

I.     1    ^!ac'**™'Tlilwn4.  (JM  le»  llltt»  «l'une  Dafane  lalll  I 

"  ^°?U,,C  eetie  Vt.iloo,  tMSi  de  «1*5^  nStT 

"  .7*  J^S  €r^a«  l«  èc"«-  1«»C*.  Cert  4  Mi  Mate, 
►  ou  de  Mires»,  d-.uUT£c*i  t  lAt. V» Muta,  4 pi^cinu- 

-  ton»  etokt.  OS        «fc  «  oiffeie  p.  non  plu,  oc  c<L  Je  RI 
beyt»  .  dose.      — '  I  >  «M  bnnebe  tvBOAtabi*  éoblm  a 


.,  Ii  ReJIglon CKhotlcjoe"-  U*™»*  fouhsster  ijue l« P. Ctl- 
frUi  toi  polShki  un  7»-'U  11  Lj^iue  Iranp»*.  P^w 

rvuillr  ta  tegoargue»  pli"  inlcl4»>blea.  A  fa  U  aéi  m  qu»«- 
<)■«  endrotu  un  peu  P*"'  mttOÊf  in  ùi  «dm.  Pu  «*»P«i™ 
p.  aa  il  oaïae  mT BcîcW/*"-»»».  *  ■  P-  'V-^ufï 

"  cette  lia.*  ft  de  ceUe  tolte  é  la  fruill*  M 
Z  .pf.rir.  ch  Mr.  Itoioiil  Miuilbe  É*atlllg  *  t*™ 
:  iStTfio.  4  "mac.  ma»  Calauuftr.  «««^cto 
»  aura  la  Uoote  Je  «te  pooK  (urprn  fl  cr?*0,™^f"''t, 
„  am  érudiucai  &  aéleeincr.et  qa'll  f  m*le  Jrl^c«jc*itioai 
„  naidin,  Impenlncatta.  tsaiafnut»,  fcamJiltuixl  «  ncre- 
„  làaim.  Icf^wilc»  «.luirent  eut  *  uw  les  bac*  Catholu»ucl 
„  utiWrtca  &  Jetetlcci-.  Je  ne  lu  li  une*  \JtÙ*sntta- 
PRmkoM  bleu  la  INue  qui  fa  lu  à  la  p.  190:  »  O"*?* 
.  pluùcara  dci  Calvuiacs  mademn  aélospen  <k  Cal' m 
„  en  quelque  facrJCl ,  fur  ce  cutual  Ua  rat  roooeot  que  Juiu* 
„  Chrift  Toit  ihrtwTtdu  aux  Enleca  neanatoie»  pouraul  cm, 
la  la  plua  eriBde  tarde  J'cui  rrVufnenc  m  écria  Ik*i  . 
iféc  


««fidérible  éablie  en 


i'îîcV-  1  «eTIÛaJcpubi^n^,,^ 
fc  4W«ren,_Ku«e<n.  feua  ce  titre:  ft^i^ji'S^ei 


&.  f«t  tonftqiiiCTVct  au  vrai  dopse.    Par  U  on  voit .  &  co 
,  ,  alycit;oU  elairemem  nae  dsss  Uuri  Jltlïrcnteajoftrioc. , 
prolciaona  Je  tuy  et  CuiiS.I>iikacs  .  le  coerrocuent  mt  le 
„  Ch.  11.».  »7J«»AU«dc»Sauit.  A[«Vj>'.  <\  .u  manie  (  !' 
'    VI.  Je  I»  1-  Kp-  *  Se  Pierre.  De  pua  Ui  rencrace  un  mi- 

.  KWn,-.   —  —  »  "  Tu^^^^^^^^i 

\.C\  rv~,  p^ ^ar»w  t<  /„  Oann,  a»  lu  «  F„  "  Ealife»  Anfctesnic.  ne  peo'eni  pots,  l  aWeiuw ,  coaani» on 

"   •  Vi\«»«îB-  a.Tlu4.pu^î^«"  ïTXcaLr-  r^dcco^eciùre^pa.he«^^ 

en»  IXusraan,  tous  u  ,itre-  ".vrZ '  ."V?0™       „  ,    Cea*-  3-  Ch.  »•  *-9-  *  •»  VSBlm  eTlfckWbrr» 

Ut.  Bcnoill.  qUf  y  croit  i«<irÎ3^     .   RoB,rciue»  Je    -  ^~L, Tzaailo  aatme,  Iwause  fott  elilmé  pu  ,„  p.,J 

Journal  LatatMrsl  ret).  rima^^u  W*  d*°'  k    "  ^SZZiawtt  favorjblci  lissa  fcausnici,  qui  cTOyentqu,: 

fit,  p*,  Afr  Jlun  .  am^htfT^àr  *»~-  — E  "  auSrta  aie  fut  (eparce  du  corp.-.  Pour  revcn.r  i  M, 

•nrro  &.eaara>.  «^eST  ITT  /  ^t**'1<"^  ,  ?J"  ['^PV  rûU^^n  MM  calque,  Hra»  «  fa  faton 

trriakt,  i^/^»»tV  i«  Wj<* L^IR*  «H  le, eUnS  Je  l'AcaJemc^ lefo=PtioQ..  BsTC 

cfc  t>.  VUl.c.    trev/a,  .tSLj*^ "  *2l~J^r£w.  Ir-  Gr«^  mToe  farci:  tj.Uo.lrabte.  uw.otre.  i»  X. 

c.rt-rrax>.     AJ  â.^,  ^/asTâT'     *y  "Btk— aj ^jj^ïS!  ratàsuT^lîatr  /•»  1"  «Suis  Jri  E-t-^".  R-u^.  Ov1 

aV  a.  Afaarr  at>r  «JaasuaaaavjTaZ^*  ^*^LT^,-^v1S. 

marque»  etan»  ua  Ç'«UI  ( irJ!ifoa,e-;7j«--  °V„  IjT   „  l  a,  u> 

„  que  oblVurltT.  J  »l  Cûnlçe  eecot  va^  a'îîcffoiciul  OtUactoaie 
.»  Je  la   fWa  *■  *°r«l»l  |»l  Uoaai^S*         icraornuc.  Iiittrèer 
„  psrcle».  Auteur^ PT?,ftk      ^  ZL£tSSSlVISS  moue». 
,.  relie  .  J'C1>  *  °PP0ft  d'ruaiej.  c^rîVyrlS  aaa  B  * 

Tt\.l-OT  5 ON  M  s.  »,  *»  ■)    Arcb^-èoje  de  Cantorbcry,  étoK  fili  de  Robert  Tiltotfon  Dnpier  de 
Scwra^  ilP»  \a  ¥3101^:  de  Vtalrfax  dans  b  Pro\nncr  d'York ,  ci  de  Marie  fille  de  Thurnas  Dopron  f" 
^•tKttt,^ .   VI  Tào.'uai.  vers  U  On  de  Septembre  ou  au  conuMoeenient  d'Octobre  de  i'annee  1 630,  PtJJJ 


/arnSasas  au'/aç*  *  L  , 
J>atare»jv  ,  a.  «•  «arai^ya*.'**'''";1.». 
sxssJ^'^rJ.CkufcavJs^rrr--—  LAjj^defa. 
LJogv  CT  inJique  plulkun  lotie. .  confnven  orna  k.  Ré- 
çuîV.  7<  Aciiemir.  toala  q-  n'<«  puant  W  icnpnmte . 
L.na-dcl.e  parut  euVIk.  nW  P**  pm  ato  mtjfttfflua 
|«ur  HWS  uu  ^ani  rBUttaJe  .  ou  dana  ta  41e- 
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boptilc  dans  TEglife  de  Halifax  le  3  OSohre  f»  [«r: 
rhain) ,  mais  chez  les  plus  niifunnablcs  de  ce  l'art!  > 
que  d'avoir  des  co«K>i(Iinceî  plu»  claires,  il  fentoit 
des  idées  moins  rigides,  &  à  des  fendmens  plus  douj 
de  ta  Jeuncflc  étoient  généralement  peu  folides  Si  rr» . 
même  avant  qu'il  connût  rien  de  meilleur.  Hcureufe 
ta  entre  les  mains,  dans  h  lecture  duquel  il  prit  le  st 
goût.   Il  fut  bientôt  délivré  de  fes  préjugés ,  ou  pot»  ] 
confërva  néanmoins  l'auAéritc  de  mœurs  dans  laquell«as=      4»  V.  - 
„  net  (i),  toute  Tcftime  &  toute  l'affi^tion  qu'il  <J*=r-*^^^ 
„  dans  les  rentirnens  qu'il  avoit  abandonnés.    Par    /-£-*     *  t^, 
„  principes,  il  guérit  de  leurs  fcrupulcs  un  grand  nt^f^&t-, 
„  nion  de  l'Eglile,  &  les  y  «tacha  plus  que  ne  fit  pvnaM& 
fait  fes  études  CUluques  avec  rapidité ,  &  s'être  acquis  uf*f~ 
vantes,  il  entra  dans  le  Collège  de  Clarc  a  Cambridge,  tS 
David  Cbrktbn,  &  le  1  Juillet  de  la  même  année  il  Tut  W 
gré  de  Bachelier -es -Arts  a  ta  Su  Jean  de  1650;  vers  r 
Collège,  &  en  165+  il  fut  reçu  Maître  es- Arts  (c).  On 
ire  lui ,  fur  la  conduite  dans  k  Collège  de  Clarc,  mais 
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(  ^]  fl  fut  btptifi  imi  FBgtijt  il  Hato/ar  le*  Ûa*Wt.) 
1>  Docteur  Hfctles  dit  (l)  ,  qucjinpfVr  irt«I  fut  it  itnnl 
team  .toilijiijtr,  ce  fui  mil  àml  (ira  il  itntwnfm  But- 
mi  «  dus».  Et  un  sucre  Auteur  observe  (2)  ,,  qu  00  «voit 
„  débit*  Tout  le  régne  de  Ourle!  11.  un  conte  fanùileux 
„  Tut  cet  homme  luulhe  4c  vettueux,  &  qu'on  renouvella 
„  arec  plus  de  virulence  i  fan  élévation  qu'UrtsérÉloitGbccn, 
„  que  'mu  iximt  on  Ptrt  it  n»rt  Egi'Ji ,  fi  «  m  m.c«  joujij 
„  ttà  fût.  Cette  calomnie  engagea  quelqu'un  de  Ce*  asnis  (an 
11  n'a  die  que  c'etoit  le  Marquis  d  Ha'.ifax  ,  qui  tut  Ton  pa* 
„  uori  &  Ion  ami  confia  mnxm)  pour  fermer  la  bouche  aux 
„  Calomniateurs,  de  t'sdrtflcr  aux  Mlnlflrci  &  aux  Anciens 
11  de  Halifax,  pour  les  prier  d'examiner  leurs  Rentres ,  ft 
„  qui  lui  envoyèrent  le  Certificat  que  voici  : 

„  A'ku  rrrr0w  par  tu  Jrl/mleJ,  nu  Jtan  TUUlfm,  fût  de 
„  K*m  Tiliitfm  de  Srxtriy,  Fmàhi  it  Itciifn  d'au  b  Pro- 
u  tikr  ttmk,  4  ni  Saflr/I  i  i/dii/ax  ^ijdil  i*  Hwiktmt  )t*t 
„  tOa+n .  m  famte  ne  un  oWnev  «tilt  /x-enu  y 
„  sreaM,  emm  U  ptrrtt  par  narre  PJgiai  ". 

lu  ni  J  J°r-  WIlKinfoo ,  Vicar.  de  Halifas. 

*  i  jo.  Cauxtoger ,  Ckr.  J»««i».  de  nJIfix. 

[B]  On  »  iVaanuu  mantki  dt  buiu  r^un'n»  emm  M ,  /W 
/a  iWuàv  dam  tr  Cuirje  dt  Clan,  meil U  i  Ht  oaaKmrnl  jaf- 
Ujk.  ]  Le  rjoeleur  H  cke»  allure  (  j)  mie ,.  peu  de  teins  après 
„  foo  arrivée  dar»  l'UnivcrfUE,  le  Roi  Charles  1.  que  l'on 
I!  conduifoct  à  Hampton-Court,  psua  par  Cambridge,  &  lo- 
»  en  chrl  le  Chevalier  Jean  Cuti  i  Childerlr ,  proche  de 
„  I  Univerflte ,  ou  les  Ctudrsns  <c  rcodltcni  pour  lui  bu  1er 
„  Js  snain.  Mais  lui  (TiDotron)  &  quelqoes  autres  lYtoietrt 
„  A  fort  lijniliii  pour  ceux  qu'on  appellurt  alors  Têtes  Kon- 
u  des,  qu'ils  ne  furent  pti  sdrsii  1  cet  honneur,  avec  les 
„  autres  Ecudiam.  Au  bout  d'un  an  ou  deux ,  U  Se  fie  Rte. 
„  voir  Bachelier  cs  Aru.  s'ectot  qatlfeV  par-U  pour  unephv- 
t,  ce  dans  le  Coilége,  il  ohdnc  un  ordre  de  ce  qui  reltoit 
»  du  Parlement  (du  Fumf)  au  Docteur  Gunning ,  de  lui  nS 
„  der  (a  pbce(qul  «volt  et4  oorupet,  Il Jcoeoic trompe, peu 
„  auparavant  par  an  mirrc  de  fa  Clique)  comme  une  récosn- 
„  penfc  de  ton  utlt  pour  1a  Caufe.  Depuis  ce  tons-li,  rui- 
„  ques  i  qu'il  en  fortit,  il  eouveTua  le  Collège,  les  andcni 
11  Membres  n'ufane  lut  leGIter ,  i  caufe  du  crédit  qu'il  avolt 
„  auprès  de  ceux  qui  croient  les  mtltro.  Il  «ait  fi  ardent 
„  pour  eux,  que  le  coté  du  Collège  que  lui  dt  frs  Elèves 
„  avoteot  choiu  dans  le  nouveau  biliment ,  fut  appel lè  le 
u  Quaitîo  des  Tètes  Rondes.  Et  lorfque  le  Roi  Charles 
„  lut  défait  i  Worceller ,  Tiltocfon  envoya  cherchée  le 
„  cablrau  fur  lequel  école  écrite  b  prière  d'aftiùn  de  pt- 
„  tes  du  Collège,  tt  après  l'cndrolt  ou  l'on  rend  cracei  pour 
,.  les  BSeOuiircuis ,  Tt  Ininmu  pn  RcorfoStnlmt  nt/hit,  <tc 
„  D  initia  de  fa  propre  main  ex  de  l'on  chef,  prtfrntm  prt 
„  nuprr»  «i&Via  mu  Caroavj»  Sluartuai  m  JJ7»  '  ««minyî 
„  rrpmu,  nu  quelque  chofe  de  fcmblable.  En  16JS  ou  au 
„  conmacocernect  de  1(157  II  quitta  le  Collège  i  rrideaux, 
„  Procureur-Général  de  Crconwell .  l'avant  demandé  pour 
„  venir  intutjlre  Ton  rils,  &  faire  les  fonctions  de  Cbapëuin 
„  chez  bu;  flt  le  Lecteur  aura  la  boncé  de  remarquer,  que 
t,  ce  fils  étoie  le  même  Mr.  Piideaux ,  qui  a  eu  part  i  ta  re- 
^  bdllon  du  Duc  de  MonmouBi".  VA  DoÛeur  Hicxnrt- 
nuirque  dans  un  autre  endroit  (4)  ;  que  quoique  Til  lotion 
dans  le  Sertww  funèbre  fur  la  mort  du  D°cleur  Whichcoe, 
faite  l'éloge  de  U^ért^tèdeee'Trièolojlen  cuver»  Te  Docteur 
Colliaii ,  dont  il  occupai:  la  place ,  Il  n'a  pas  cependant  eu 
lui-même  autant  de  genétofieé  ;  ear  tarai  fe  DtStw  H'hic)** 
;mij<n  i»  It  alarr  ou  />s3nir  CaUn» .  iJ  «eeupavl  tttie  du  Dec- 
tmr  Csvmiy  imt  U  mfmt  tmr,  S  sa»  il  «  damajBuoi)  an  fit, 
TMau'il  «Il  «T  uut  aiu*  s^tytnvms  fJw,'i  awle  flaârar  Cal- 
uru ,  &f  fu'U  eut  atm  atur  tv;im  il  ftxmri  «w  au.  Mets  il 
Jif  ei&tirj  une  ouirr  circenjlevt ,  rai  fut  batmrwr  ou  D*Stm 
UïvUit.  imt  tl  m  f*k  ptM;  rrj}  tu'il ;«lfT«i  ii  la  rJ» 
cr  du  Doùnr  Ciiiènt  du  ranVtauvarxe  it  te  itrmer ,  on  •  èuv 
aw  lu'  iurmpaè  seaas  eilli  ja  DiBem  Gtasadiu;  dt  faoni  di 
«oai-rlj  (f  il  w  toi;*  pu  fttrl  fm  piew  ntfrt  M,  Uwt- 
f'U  m  rr/nl  ftfftffiK  au  tint  it  la  Rtflttstim.  A  l'égard  de  la 
place  que  Mi.  lillotCon  occupa,  Mr.  Le  Neve  (j;  nous  Jet 
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M1 

ttm  avm  la  Rcflaiooc  il  M>  Vicwc  du  Doficui :  Je»  W.lk»»»  dani  .Erfft :  de  Se  Laurent 
à  Lc^drc, ,  &  en  ,66.  &  IM  i  fut  VK-e  du  Dod^r!  iackee  .  \W  *  Chéri™  dan.  U 
Province  de  Henfurd.  Pendant  ou'il  remplit  ce  ^«JP™  •  BmJIJ*"* i  à  Uclw  un  vieux 
Soldat  de  Ooma-dl ,  qui  Mm»  en  Prédicateur  Ajiabapuite  ,  priant  en  lubit  reuge.  &  qui  était 
{un  fui*,.  Mr.  TiUotfco  trouva  moyen,  pu  fo  matuèro  douces  Se  &  p»  fon  eloquen- 

ftioilTo  I  &  à'  faire  urTautrc  métier  (if.  Au  mon  de  Juin  166; 

™»  yCto^KlWa^» Krtfiijin». àmktmmvtj^^f^in  Mail  iJnytowura  «M 
*™*»--  ccnpèenr.il  revint  i  U.ndre.,&  fit  avoir  h  Cure  de  Keron  fcte^ffate  (/f-JU  1604  f (uc_ du 
Ptedicattro  *  h  Socj,,.  <fc  N icxel  de  Lincoln  [CT,  où  il  «crea  ton    Mmillcrc  MM  aooéa  ,  ^  g 

i,«  U  même  année  on  k  oomma  ftedicatcurdu  Mf»» 


■V^ruafive**'d'cWr  ttmmé  ApocreTnc  plus  coueprendre  fu r •'«•ftiom  du  Minribc  Je  la 
aroilTo .  A  a  tac  urt%utrc  meticf  <y)ÎAu  moi.  de  Juin  1663  *  SSTTu^  ^ÈHSÎS?*'1"  te  1 
la  Cure  de  Keton.ou  de  Keddiri«ûn,  dan.  b.  Province  de  Suffolrt 

-  c  ,  1        f.  £.       *   1,      ,„.  .i  Hrtrin  a  Ion 

Muni tere  plufieuri  looee*  »  «5t  k 

6t  Œtre.nem^radiîter'ri  fa  œFknVSerrnnnj ,  Si  la  mèroc  anoce  »«  le  nomma  PrcUicatcurdu  Mardi 
de  ïEgiji  ac  St.  I  jurent ,  où  il  prononça  le»  Sermom  fur  U  Divinité  «S  fur  nncaraauon  de  notre 
«»  LÛJ.  11  y  avoir,  ordimiraaait  un  nombreux  Auditoire,  où  (é  VOUWMOL  axa  la  Thcoiopai^y^1 


•«> 
p.T.I 

r»»  » 

tetef'- 


r.  111 


"  Pï  *— *  PoUblr,  de.  chofe,  qu'on  M  irroule  dam  le 
-  !~*llc-  J  il  trouvé  Jeu  petfooœ,  .  crai  étolent.  aulfi 
"  ?""»<.  M  Collège  Je  Cure.  I  été  que  f»  dnona  la 
*  *  WuimUb,  avoir  le.Cbe.ilKt  WukUrfun 
"  2îïi  S  "°"  Gentilhomme  PctiDoonalre .  A  Mr.  la 
S^«^^c,r*u,'  ■  1ut  **»'  «e  n  CoUegr.  SU  i f* 

"  'Wiw  eharrretnent  dam  11  Prière  dû  ColléRc. 

,,r,r,  "  Jo"  r»'*  I"  Brochure,  certainement  quel- 
«tarai.       no'"'  lui  l.re)oor«««li«ent,  cil 

1  SIS  cw-ooiànce.  Mlij  m  MemtwB  dédirent. 
.  Balf?  ')uc  "»•.  qu'il»  imom*  rwùlMraK.»  9"'«l  <* 
"  ^"  ™*  «•»  -m'oo  r*  terne  de  bire  rira  de  pareil .  i  q«  u» 
„  crt)  ™*  l»«i»l,  ou)  prier  ;  4  arth  iont  (M-rlulde»  "lue 
•■  M  t/mJSf1""0*'  """eieu».  Je  m'«rpeiçoii  que  je  me 
1  Jitci ^.tTÎ*  f"  "ffXI  «"  »m>  où  il  1  ci<  igeregei  "om 
— —       "  P««>icji«r(aLI»m4thDrfenftquefer.««J»cl- 


MsaKe  &  d'MicaiMin  ! 


>l.ùr4utei>r.lel.»V*^-, 

r<ul 
outre 


rW«e  riUa/«  nou»  IceirenJ  (loi 
„  «te  Mi>  de  U  Wrii*  dV  «a  Hillolre.  01  m  p"  ' 

—  «  vie,  4  perfucœ  «"en  a  liW"Jg"" 'gq —ml 
(le  Dorteui  Hleaei).  U  nen  «Hé  ggj. 
iklluon  orale;  au  couinUc  il  P11*1         _  qK  ce 


tenoln 
N  Auteur 

„  iioe  liklluon  „. 

.,  nj<,.r.  ...  |  .m  MiarirfMIat'M  »  1"  ''  -,,„  j.i,ôilier<; 
,.  innJ  Homme  i  ebfcrW  (uujuun.  ■•"Œai  data  l'alml. 
„  dani  cette  Société.  tCMc  la  détente  t»*u,'\lf„nIlC.  cjjk- 
„  rullraiiun  dea  thofe,  rainu».  et  qu'il  '  «.nr'.itaijc"'. 
„  lumrot  au»  illagei  4;  aux  ixdtxi  de  I  **£~±uu  f*  tm  f  lu- 
(OJ  Oui,  p^y.  JoSemm,  j*      f^^S&t  ce» 

Ser-o»  iLoudrc, cr,  IW  •«•«•  ^  .ntcriiolenc.  Ce. 
«iiKin  du  Sotaiianllrar-    —  — — un  - 


me  .  qui:  Cet  c.» 

•  ra^.^  «•»«  G  b«a.lle  de  Worecller.  A  kooI.  »er,    Sermoni  furent  attaque,  ,«  une  •^L^ïJBC  aW  ai 
-  mérJre ,  «  bout    ^avte  le  dû  de  SJtWj^^  £££ 

SSâBiL^Srlte 


••  <*»rn  i"  l'',"Ac  A  «         <i«  » 

••  Ho,  r-K?  J*1™*-     r««i  au*  dam  le  Collelle ,  Inrre-e  le 
hOhlSSih  C*1"  H"  CimliriaïCi  A  | ai  oublie  ri  ni- 
»  a»au  i,.  r  S  t*c-1'  "  *  Cb.-»allcr  Cuu  atec  Ira  autre» ,  nu  non  ;   m  i  il.  H 
"  «*  Jale  !a     b*c"         V»  I  Hr'lloire  <»a  relui  qu'on  lulau- 
■  e«  r,„(> °c '»<*«»»  mire  »l'lK«iijeue  de  iailct  la  tnaill  «lu  Roi 
•'  <«»  è,  r' ;         j*'"1"  •>         oui  rarlcr .  «  fi  le  hit  (. 
"  froi»        T™''  i  "en  «a»cJ<  .ena-norrenl  eu  cuuuUMtllIH , 
••  *  lue.     Iui  "lOrac.  du         nwj'aorm.  p.ilquedi«r, 
t»»2£t!i  "  r*1  "wWk  *— "»    «elJ  rni  qull  a  eu  U 
••  Xarvi—V       ' l*  '  Cu"l,fe».  n»»i,  fi  c'a  ele?  e*  rtltu  d'un 
..  Urq  cJ?,'"  ou       »  rojrd  eltltian .  e'ert  e»  que  te  no  poil  dire 
»  «ont  Ji!mSSfmMJ  m ml*  KfcfiXi  par  T«iy»  d  elec- 
>.  d'un  nJt     r°T*l*»« y  eou»,  rllc  eroir  vaeaou  pu  la  rul 

-  q«c  llrEEl  <T>tlcn»»r>rrx»Jipa»6eur«  «nnfe.,  depul» 
„  au'ar,!_rTdcur  Omninal  avoir  quittée;  Ae  jerccrafeiai 
.  air  £1? .   f*eT»»ler  raanxcnin<  lait  dan»  I  e»  Colleoca .  on 

-  ££  „P"  fa  P'««»  »«antrj  par  de.  tfandwu;  Je  nen 
M    »rî,"u'"'  t«»  certain.  ■  M  r^hluf  de  m'en  informer  i 

"  mJnt  ,  'orf'uie  jeWlTUi  il  peut  •eraireuibl.l.lc. 

ES*, _*.  ™..r<"» "«r.1.  -eux  que  moi .  4  »  In,  première  .«Cl- 


ac. 

Kaplica- 


fm  aW  «Vrefîe,  A.  le*  Mil** 'g. g?.'11.*! 
BjlJtlI.  a-un  L*,*  *i>*  <^MniM>  lu,  la 

wicu/ïendre  de  I" A.cnevfu-e.  U igjag  *W,Î5»> 


'T,,J*  «"«I  Je  le  »«ir  ou  d«  lui  écrire,  k  le  lui  oe- 
ch..,-  il.'  ,  «xr  ce  .«ai  efl  de  ecqo'r.n  dlteiîm  la  Bro- 
S^SlaS  »  C*^'  ■      ""'"»  AtnuWri  «.,..< 

«a»  erA*".  dk.  cW'  ali  e«Jtt  au  II  aroa*  •upti,  dr  ira»  «i  r 
t*H<%  U,  wîi  -m—„ .  v«ll  «n  (an  »ulli  svatici  vuX  que  fan»  ;  cji 
«  Q'CIotr  nu  m  kinent  imç*tiinx;  H  avov».  alon  cette  m*tne 
tanuvtw  de  «arauéle  .  eja'tt  »  iaa|Our*  coirfervct .  ft  Un 
ancien*  Wei» — ibact  Caifotcnt  beaucoup  de  c»,  de  lui  11  cil 
vrai  que  abaa.  ce  Mtn»-I4  U  uœenortte  de  Te,  lurrùdte»  4 
la  cuiudwnce  aaaaTaifuietn .  que  Ve»  Ancien,  picnolent  toujo>u» 
(on  avla  (ttr  le.  aaVatret  qui  teeirduVeni  |e  cwiéec  4 
f  'H  n%3.  ****  »e»ue.~f  u  eg»id  .  tout  jtv.ne  qu^il  eto.l. 

-  M»-  pAouttu»  An  .  qui  clou  un  de»  Ancien,.  4  autant  H"* 
le»  lKir*M  du  Rni,  avant  été  qaelque.  «n- 
•i  armée.  |fa  M..unlain.  *,-«;,  cunlerve 
aTnute  eltline  pou,  M,  4  B  t„  p„|e  jamait 
=-*tréaar  vcnémioeT. 

~'aWta4^drr//iuda>fJ«eaoil  ^  Doc 

cuR-  f«)  d'avoir,  peedant  fon  Miniftdredara 
Jonni  la  cuornrurik*, 


leau  »~»  le  «iw.  rau»  eiair» .  "»»»»  "  ™  *AT.~JL  „il «al. 

L  Auteur  do  U  Vie  de  Mr.  ï^*^<W£3a 
a  SB  fi  rleineincnt  le  D«leur  TlllarJon  Wy*?? 
de  Soeinianirtne.  que  noua  rapporlrruo»  U  tuuai,.  > 
loee,   „  Il  (Mr.  l-'irtnin)  enua  auŒ  en  »Ulfl*^|ï~  4 
.,  »«c  k»  DoAeurm  VVTiIclleot  .  WûnMniït» .  *  «*^- 
"  avec  Mr.  TUIotlejo.    Ijc  UoAtua  WUUnl  »  été •kt~°  ''. 
Z  voiue  de  Cudlcr  .  «  Mr.  Tlllulioe  (U  n'élûlt  r«i  '■ 
Z  Docieu»)  Archevêque  de  CantorVfT  I  rr»»  »»*  fi* 
.  v«i«.tx,  i»  )ufqu«r.  a  fa  0.0.1.  Mr.  Klrniln  eut  touiour.  a 
antror  paît  »  l™.  eOime  4  a  leur  amitié,  quH  avoit  eue 
uiru.avant.  Dan»  le  ten.»  que  le  Doeletrr  Tlllncfun  (allcnl 
"  k  Srimnn  ôu  Mardi  »  St.  l^uecnt .  ou  .1  aniroit  une  li 
"  erande  foule  tant  de  llu'.J.w^eo»  de  I»  Ville,  que  de  per- 
t  Tune»  de  qtraliié,  il  UilToit  eeivuralcment  :  Mr.  KirtHnre 


oeif/crtrae  dam 
■  neer*  clan»  (o 
,  encore  ci  ne 
•  nu'ivie  une  < 


lemne» 
foin 
.  Cam 
oa>  pour  p.1 


K") 
nr  lii 


leur  1  licKc-*  l'ac- 
crue -S...  .cl.1 


1  de  pourvoU  »  ù  place ,  UHfcju'Il  croit  oblige  d'être  i 
torbery  .  ou  ',4  .1  tlloU  i  la  Campagne  pour  ù  iioré, 
„,  niendrc  quelque  lecicaoon  ,  &  Mr.  r'irrnln  ne 
"  min.ie.clt  *  lc  «»»pl»cer  par  quelque  Piedcaeeur 

"  T  i„7ié .  delort»  qo  on  ne  ta  lionll  la  moinjje  pUlnlc 
"  I  aaïï  W  Utrttcui  Tillou-00  éto,t  aWrot.  il  a  ét&lt  pai 
,  .t  1  i  Mr.  Iltmln  ue  Irotner  de»  Suret. ,  parce  qu'il  n> 
"  7 Sa  rut»  de  Tlpeo'<«en  de qotique uupruc .  uni  Loo- 
"  A  ou  »  u  Catflpafne.  qui  vint  en  Ville  ,  avec  qui"  if 


le  xnettolt  en  é*at  dr  rrn.fre 


.  UneDamr^w.  '  ni,ur.  qui  cWmrurol» 
dan.  le  vciUiiuuje  n'a  line*,  eu  /7  *  g"  fi  d'abord  le  p»'" 
*  f  Vl"  ,*  ''.Te  ban"  .  CteXie 

Il  donnoic  la  coamuaiulerL,    -'"f  LQirnt  à  eerKiui  de- 
vant U  balultraide.  te  taar,  LS,42Sa».  «ivnie  la  dc- 
,  cerace  y  aunut  rxi/pp  M  ucr0    *"  ^.ÎTen  «errant  nu  <ki 
,  .Wre.  fl  JaUur  A»^j,,c,    »     «"^c  dit  le  V«vr«  r 

'  't  P  * 

',  cote 


que  le  f«r*a  e/r«baede  Se  fc  irboÂenr  Cuill.ume 

..  Lloyd)  donna  f^^tmmmlSut^Smmtï^mOm 

„  «cur  B«te»  *  »  «1  rawre»  .  «1  (r»,,^  f<J>Djj,lc  4«ne  p»nle  de 
,.  l'.fretiibUe.  qui  rnluruiBaoAr.      .-ucqu'il  ne  pût  Ignorct 
,.  que  y»»  •  t*1*       motifall  4'UaK.TcA  k  mépiil'er  le,  uijRr.  de 
l'E*i>rc.    Ie  Peut  toi»  TnpçieiticT   d°»uu>»  e»eni|de.  de  I» 
„  mtvivc  T»™1»  tCrucYur»  le  uiç.tème  ,  i  l'éBard  duijuel  le 
„\Uto»  cVc'»««  nÉMM)  »  «Jt,  d'urne  numiére  inefu.»- 
_  \,Ve .  cortert  \e»  cidre»  de  v  v.,;i i  1  '.-  ,  »u  pruU  Icandile  de 
ejeua,  cjui  ÏOttt.  t»,  »'fM'A  '-loi*  »e»  reile» cuille»  de  biu»- 


de  cette  manié  rc  cn- 

'-'"■utne 


,  iorterner.t  de  lacer  ne  ■  amener  «...  nr- 
rur  ce.  emportante.  a«ltre..   L  Arc he,(. 
, .  qu'il  y  ,,0,1  rer"*  I"8*!  mM**K 
acoil  été  iu*u  aV  «  heur,  A  deput,  tl 

,,„nci|«.  Sociniet^.V^-^.P1^,^. 


„  «-i»aarlt«: .  g  L^^aaTll  Divinité  de  notre  Siuveur,  A 
*  Ï^SSLtLm.  A  en  p»l.  i  TUleaft», .  4 

îS»-»WS  S  «»^*  ™.  jîcJ1:- 

..  mit,  1  la  vériielu'  t 
-  que  lui  répo*»  • 
..  Mr.  Flrn»"»- 

..  tibie  timm^SF^L 

,.  WlblU  le»  S»*?""  m  ", 1   _  *A,r».le,   4  eevora  «  Mr, 

ne  Répond- 
«***■> 

.,  :r.  1» 


,  tiré»  de  l'Kerlt: 

,  refpetuaruie  (iprolqu'il  y  ait  eu 
,  donne  un  fen,  u-cpcttudu  I  une-  e»r--•lU," 
,  éloil  inumlét.  CHfd»""»»'  f"  '" 


i  il 
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Ville.  &  quamité  ie  perfonna  de  d»11^1^   U  P"c 
en  1666,  &  le  14  Mari  1669  il  fut  reçu  a  une 
berr  dont  il  devint  Doyen  le  4  Novembre  167*- 
£$£  appelle  d'EaUland ,  te.  l^ldé  Cathedr^»^ 

Je  Coœptéheniwn  [  £  j.  L'annce,  fuivante  1 67S ,  *J-.f 

ctnnoMince  avec  Ctorle,  Comte,  &  dcpun  D^  &^r  f  Ç 
il  écrivit  dans  1»  fuite  une  excellence  Lettre,  que 
1680  il  prononça  i  Whitehall  un  berroon  Cir  Jofu«S 


Ji/t  c/tr  / 

,Sc_  Pau 

~        nuar  au 
mir  (M 

V.  X' 


"  ~"^''nJ'p^™fc«  que  .  no«*lVi«  c«  Sera»" 
"  ^fiL'y*intal=<™.  Mr..irml»-.dic 
m!2S«,  peu  >pre*  3«*  «*  Sermon,  eurent  fan. .  qu  i- 


CC  Preï.t  f""  1 

Sta r  il l^mir!  venir  mit  ie  lui ,  S  M  xro.t  ft 
„  l«  calomnie,  de.  gen,  lUvoien.  obliié  de  publier  le. 

1*    '         .,.  1  Elut,    Il  „,»nt.        nue  Que  ttlUi 


fil)  M,. 

mi  r.  m, 
r  ttt-tom' 

<fcali„.. 


qu'il  avedt  pcîcbc»,  il  y  «0<t  déjà  quelque  tciu»  .. 
"  i  ™  Uurrnt.  eantrV  Irt  principe»  de  Socin  ;  bjtt  ivo.  ., 
"  OT^W.IoricequJcroyoliIirKeWiDt.cicequI.ewMt  ., 

"  fur  «I  pointa;  nul»  H*  P"f°«*  »  " 

l'ut.llgeruit  i  maltraiter  ceux  qu», pu»  on  principe  * Ol 
"  W«««tp.r  <lo  font» rtfK.ni.e'toicm  to  JMw  ™* 

(Inieni.Tontil  cftoerolt  loujout»  te  f»volr& ll,«..ilete, 
"  nSucn  nue  leur  bonne-foi .  c<  «  pureté  de  leuri  nHM 
'  DanTla  fuite ,  lorfque  Mr.  ttrmin  lui  tut  prirent*  Ici  Cm- 
"  Utaft»,  il  te  corne»»  de  dire.  .(.fè.  te»  avoir  un; 

ÏMtrd  df  S»IUl«ï  lumiam  Jw»  Lcmam  r  fan»  témoigner 
"  "moindre  froldrut  a  M,,  Hrmi»  .  qu'il  irai*  corane  d 

"  fSffi" .W -«  Can/er«,  ««  Mr.  JW-W- 
Wrii  rJu'J  d>  CmfnbmH'"  I  Lui&lv  'lodcut  Stl.luwuset  ma- 
tricha 1  d  W  une^entrevue  avec  le.  L^eur.  Stator.  & 
Bnci.  &  MM.  Matthieu  Pool,  4  B«ter,  pour  tlcher  d  en 
venir  »  q«'n«  accoiomodancnt  avec  les  Non  Confornur- 
,„  Itt^MM  eut  d'abord  feul  une  entrevoe  a«c  tadeiei 
Doacu»  iSm  l*quel>  Ib  «aaniorrent  «  diffwetem  d.vcn 
noieti ,  «t  enrio  en  dreObent  ur> ,  dont  eonvinrer.t.  A- 
ni  né  eoasaiual.ioe  aux  Non  Confofwlfiei.  Hl  le  «dM- 
reni-  =ii>  qiand  on  le  montra  aux  Ev*qua.  il  Ç»» 
ouefiio,,  de  l'Accord.  Il  y  rut  bien  eWj  thofo  wl:*  n  ap. 
m»vtrrnc  p»»i  Mr.  Ba«to  t«  *«f*nda  au  Mm» 
lotfon.  a'il  pouvoit  patler  de  bebofe,  F"»  •"nccr  "f* 
oloa ,  S  dire  jur>ju  c,b  I  on  ru.lt  orn.enu ,  nlm  que  km 
Bon»  donnillrm  quelque  noid.  i  l'affure;  le  Doettur  T.L 
lorfoo  lui  itpondit  pu  la  Utue  fuivante.  en  date  du  11  A- 
tiU  i«7J  («')• 
„  Monfiecr , 

r.;  faift  h  première  rranon  qui  s'en  PtiifrDte  nprél 
nŒtt  entrevue,  de  parler  à  l  Evéque  de  ial.ibury ,  oui 
,  me  l'romit  de  tenir  l'affaire  fecrette .  &  de  n  en  ^«ler 

'         .-'  ....    A  J_  af*k. 


I  1.1  I 


niOmit  l««wtrv"w    — .   r  "  ■  _ 

.,  mail  je  n'en  II  [»""  entendu  parier  depuiv  Je  ne  fou- 
',  hiinetol»  w»  d'itro  ncenmé  dan»  cette  affaire,  non  que 
je  ne  fouhaitre  de  toot  toon  cowr  un  accooimmtement ,  « 
"  nue  ic  »  contribue  toujoat»  ûncerancm;  ma»  parce  que 
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I  15e1 
,  ue- 
,  tab» 
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>  ou 
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rriaii 

c-»»n>e  il  J 

»'P«I«.-/J> 
r-    jprrter.no  1 
s  flulcaicnt 
erre.  rcpiirL 
«    tnitei»  nr>. 
M  ut  cri  dlvifi. 
,  li    de noeze v 
.  a  von;  qutue» 
,   c     4  (ol.tne* 
.  — — c}ue  l'on  ■ 
K  ,.>!>)  de  Dieu 
-,  yenct  U  refo 
,  «î-aratiott  mettit 
.  s  «J»»t  •  Plutôt. 

j«fui-»circ,  fi 

■  .     •-  i    <*  îue  /■ 

o»  çue< 


E  fui!  ifluré  que  cela  me  fcrolt  ton,  Tans  *1te  daucu- 
„  ne  utilité  pour  fafre  réoKr  l'iflàire,  qui  dani  l  ttat  pre- 
Z  fent  de»  chofe,  ne  peut  p-ITer  dan*  le  PKleuxoi,  faru  .. 
,,  U  concurrence  d'une  grande  P""e  ia  Evêquc» ,  &  (m    ,.  1=  » 
,  Tappui  du  Roi ,  que  Je  voil  tria  -  pru  d  ipeaterjce  d  trpe-  .. 

K  Votre  aea-affrsaiooné  Frcre  ci  Scrrlteor , 

J.  TlltOTtOW. 

f  F]  A  fà  il  ««oit  da«  <»/"*«  um  otiiitiiu  Uni ,  fut 
e«  damer  m.  ri  LaToàd: 

h  Mïlard , 

„  C»  <té  cm  grand  fufet  de  ûtliftOlon  pot»  mol  d'wolr 
_  contribué  en  quelque  minière ,  i  toui  faire  crabraflei  nr> 
„  tre  Religion .  de  la  i-erité  de  hquelle  je  fui»  intunemenj 
„  prrfltijc.  Mai»  ce  qui  m'int<tvfc  A  m  a  IntéietR,  c-«n 
^  que  Votre  Ornndeu»  continue  I  te  homme  dr  litm ,  plu. 
»  encore  que  d'être  bon  HrotcMant,  étant  perfunU  que  I  h 
„  gnonnee  &  le»  erreura  de  Pentcndeincnt  obtiendront  plu- 
„  tôt  grâce  devant  Dieu,  que  le»  faute»  de  la  volonté.  Je 
„  me  fouvlemque  Votre  Grandrur  me  d.1  une  foi1,  quevou. 
„  vouliez  jaltlDcr  la  fincitlte  de  votre  chansemem,  par  un* 
„  attentwi  foutenue  *  fcrufuilcure  i  toute  votre  eundiuie. 
„  Je  fui,  aUftré  que  «ica  ne  pouvez  cond.mner  plui  hauto. 
„  ment  la  dCnurctir  i«ie  voniavea  fiiitc.  qu'en  \ivant  plu» 
„  nul  âpre*  avoir  fait  profrflion  d'etnbriOcr  une  meilleure 
»  ReUeion.  Je  fend  ectrainement  un  de,  Jrmlen  a  ajuitlcr 
„  foi  i  quelque  chofe  qui  fc.lt  4  votre  deiavantaje,  mal.  je 


•il  n 


enaun 


U>  afrc»bit 
Tparici  Voire 
i     crctll,  n't( 
^—    ma  prorel 
^-j  u'on  puillv 
coût  ceci, 
_j  i:ut  «vec  », 
„  Gr»»^  ^.«rne,  Ajt 
„mot     _  -—n  confeli,  , 
r  que*    .  V»  à  fent  lem  d 
„  pte»*» 

[fl  1^  Jol"<  ""V 
mon.  ^ur-P*,!* 
m  t^'-îr»  ".re  duA| 
»  coi^Js.  '""luinlcinJ. 


Pi  ci» 


-fi. 

.  d-t»r  " 


pr^rïr* 


,  tac  ~ 


TILLOTS    O    Ni  +„ 

ligner  VAArdfc  oae  le  Clogi!  de  I^ndres  ottitai»  ju  Roi,  pour  le  rerrrxrrcuer  de  n'avoir  pas  donné  (on 
«ir^-n  cernent  au  llill  d'Eidulion du  Duc  d'York  (i>-  ta  i08a  il  publia  un  Volume  de  Sermon*  de  m 
J  Evequc  Wilkim.   En  16Î3  il  v«  le  Lord  RuIM ,  iprèi  que  ce  Scgncur  eut  été  condamné;  il  lui  écri-  »'  "' 
vit  une  Lettre,  &  l'accompagna  fut  rtchaffaut  [tfj.  U  même  W<=  » ht  1  Eduur  de.  Oeuvre»  du 
w.oi  I  année  d'apte»  de  esta  de  Mr.  ticdaai  Burton.  afc-»  «687  d  écrivit  une  Lettre  à  fin 


Wt  :**f»i»ncriiuiS.i^eUr.'»p«odadelui,*   JiUic  lieu. 

►II. 


•y 

"  «  f)fu 

"  22-       •>»»««.  - 


le»  aye  ne  fait,  parce  «lut  h  Sk*4  ne  peut  «tre 
&  fe  ma*  ricemr  en  psi»  fur  «  PkJ.  H.  j;„  trol- 
,  vouer  m «iiimcot  crt  contraire  i  1>  doctrine?  ea- 
_  toute»  le*»t<bKiPro<rilanrc»;  lî  iiueiqua»  P"- 
ticaSct»  ont  «!&.-'#*"<!     contraire.  lf«  ont  t/u!  contredit» 


îfa™'.  d/IflU ,'  uî }>ra  cTcor>d»r»in«Hl  cc.-l *</J  pu  te  p« teftSjnjjjfc  J« 
I  ordonna  m  Doyen  de  fuie  ..  ritlc  Voire  0«anJ«y  ^e»arBJner._e 


[  Il  '/LU 

HC"Ï  w  Sermon.  Apre»  QJtfrl  fut  forli  d»  deffoùâ 
,    '  ,'  '•'  en  rt  prêt»  .:  1  Mr  1:  i»r,  „TO  il 

"  iï'    1  °'a"-airen*m  Je  toat  ce  qiaU  donnoil  au  jour.  Mr. 


»  «ï'ioeboit  avec 


nu  Doyen,  où  il  lui 
■  d'itoir  poné  uiî  pi* 
i,  «  lui  marquant  que.  fraie» 
« ,  ^™ .  &  (oui  nos  autres  bien  rWcv.« 
a.. .ient  W  d'tn  ausrc  intiment.   La  Rctl- 


1  Q»*i«>ue  (fl  ^jj  eoofinaje  p,,  dei 

r-pr<veptc«,  qt~  - 
■  elle  trouTC 
un  Maria™ 
n?  NcTent 


*  lc»  •""'qû-irpîatra'a'un  VmuI™  nal"  Hitrraîonnr: 

r.  ReliçcaT  ScTenTT^I  per 


publique  de  la  Religion  Prwcaonrc  peur  dire  coiaapa- 
•avec  do  principal  ceaaceï» a  n  doctr,r»e «Cncr* le 
leltan».   Mon   tw  en  ceci  dt  de  convaincre  V«« 
„,  «  aoui  &n  to.  une  grande  *  danger om> 
»  f/Vou.  en  Cte.  cemeaancu.  «  qui  «1-*»^ 
,.  (ton  «n  pfchc  d'hjnorana-.  vouiparolLrad  ufi  °"-»"'- 

le,  Homme»,  voui  en «bdendrex        ^"'i. „n  j 
de  1»  mui  de  Dîtu.  mil.  .ou.  c**v'ew»«",,*.:rr 
1" 


1  .,  >itable  peine  de  vou.  caufer  quelque  ^f^^-  V* 
„  trille  CSm  <rt»«»»ou,u\»rt«.  'lu' fcnfib  e  I 
.,  .,a  .u  fond  du  enrur.  rn.1(  j.  fui,  d  *«  »*» 

"        le"™  n"de^«  u^e'^oo"*  a-  une  buffir  pLx, 

M  ardent  pour  voua ,  vV  j 
H  déc  que  )c  fuis  i 


 i^f,HJI»  .  «  Bfu» 

mincie.?  Il  lui 
Uni  un  Scinaon 

••  '«  «îfe'm.'",,,"Inc»  B  P1»""  »  caufe  du  Papifme  contre 
••  roiKeiSSu"'™'*'  *  »  illSfll  f"-»01"  fu«  K»ld«>î=  '■>• 
•'  /"At»    X  nou'  n<m'  *»  mlnclei  ocrftH  îor  le»  A- 

"  «*  "uif-'j"  '"o^lvcition  oà  eoui  romn»  d,  .laûur  foi. 

"ou^e/Vci  rt     "«-'licioet  qu'lî»  ont  enblle.  Ciniiacndrcde 
•>  <re.  4  i ,  jWiive»  «c.  Mr.  Hoa-e  porta  lui  nidmc  fi  l.et- 
■u  botvn  :  celui  •  ci  1  ayant 
iu  ll  eroie  pe*  a  dlitutet 


leTy.nn  i  avei  une  nulle  paix, 
*       I  iL  heur.    J«        d"  v<»« 


■       4  fa  , 


ajooiani  que  con- 
ta où  il»  ecoieoi  fini  lut 


"  couii^ u»J'"fe,;,lifcd«Miwf 

••'Ololt.     A", ?. '««dIlf>irAe»diVir»ariielc»  quelle  ton. 
'»•*.*.  que-  «Ml  U  /e  pin.  ,r»nd  malheur  qui  lui 


&  tri»  -  atllieé  Seteittar, 

pr lete,  qu  "  f,,ÏVCt  «  SoP"«  fu'jj'; 
f  4/coriiiri<%e  i  Sutlon-    chartaui .  en  et,  u  noir  s  i  * »'  ?"  ta  ' 
»e  fut  toute  fa  Lettre  Jtmmu ,  ^1  JunHmi ,   dfyrwt  tar  cm  •'liC^*'"' 


'•aawr  nui  de  ta  Pravddnee , 


i  lin 


»  /M  «,1-/^,*    luoetemi  ,  /r  twV.  dit  -  il  ,  pi  a  fur 

«eVofrTiL^"  e-aurae  prêcher  ce  >oor- H;  qae  celui  qui 
»  ^*vol^T^,^'  i""'.'«=u«'  ™?«fc..  te  OmeaJcriuiibellm 


.  «I" 

*»t.  La  conduite  du  13o«cur  TWotfon 


la  rUvolualon 


dur  r^«b«  *  la  Pa?t  du  DacHur  Uic- 
eEfc'i»i l  .raioir  ..abaradunnaJ  feM«°r?rF'« 


de  I»  Nuo- 


:  uiande 
•«  n  avuic  paj  ^ 

»  <!«;"  J  «ju'aua  c 
°uc   le  /  eate 
»  id.  c.     Ct  j, 


11  ajouta,  qu'il 
u'il  n'aeolc  eu 


aroit  paru  fourmi  'ruatuecMetn^rcnre 
dil.il,  rnir/.rndwd.  taC,  „*.  * 


l'expola  aux 
kes,  qui  ("aeeùfa 
M  cipei  publiquement  elécîareai 
„  tlii--"»'.  fur  l  ancltrnor  &  rrfpeêtiule  doeiti 
„  rtfillance  &  rte  ix>t>eailince  PaiDr»-.  K»  tt«  ttflt«|»" 
aouTdire  iquelqn  un  q»  auoil  etd  aratrefoi»  âjrJnd  tùf  >'*"•'.' 
duDo;ieurTill«ron  .  ««-«  U  rrajt*  u«  «lu/i  ^ravi^i«r«"0 

continue  le  Iïofleiar  H>.lic»  ,  «jiu  M  C**^"^ 
Miwue  de  M.  Turtfmiiue  4*im 

4c  (a  t~W-  «Mnn»^» 


M.. 

(U)! 
p.  ♦•■ 


pat  f  rreoir 
rui  CfUr  ad 
me  t?  rfauinra 


Le  aoj 


"k  Jtr*.nou1 III  WCi£°^!?i.<*ï*°'  *  roi,  ce  matin  «ver e quel- 

P«  dune  Iran*  utilité.   Et  comme  de» 
ne  pt^uiirac  foUWBttj«e  peu  J'eflet, 


„  itndoieiit  ' 

lion   «uo'Kl11      ni-  I"»  qu  «  Tul  nderiri  je  qu  i,'» 

*'    '    '..  iu^  U-dç*.,.  .^^.«.-ouirahorteru^de. 

Derlînric»  marie.»  a  remplir  leun  dtvoin,  pourroit  fe  Cet- 
"  îî  5e    c«  «P""5"»»  e^"1"  *      fauT  que  fe  «,rl 
!<  tïaf  *  *»  ,S'',,"'  •  i 7'-',J -Onfl  itCUfA 
-  Tj  ,tuc  r»*  f  W4,  'j*  A/""  »  7<,àu  -  dri« , 
Jt.,  /Vtitnrr  aWon*  tuijHmijii  à  Inri  Mirù  n  u*- 
•  -  Il  pourrolc  dire  lout  cela  fani  rvltiiaioii  ;  tk 

J,„  ?T.^n»  dao»  le  «  de  tntttnietii  crueli  InAppotrabJe» , 
"  '1  Ï!L  .d?i'i-  ril  en  dre*  de  pourvoi,  à  U  cooreiïauon  i  4 
-         ou  r^aiituVt  la  met  encore  plua  en  liberté  De 


n  demerras.  n*efl 
»  dilcoura  pafJagcrai 
i  faute  Uc 
le  plus  ce 
.j  la  libertaé 
»  dOraliona 
>,  Ire 


,  la  De/ertia» 


..  faute  Uc  eerm  pou,  ,  rffleeWrtaiV^^y^Xlu'aik 
f^n  or  ineotlon  W-m  conû- 


i  enrana  a  taVir  a  Jr»  j  /'I. 
9ua  nc  fuppofooa  pa»  que 
sr,  tu  ne  |uc- 


en  ca»  que  nu- 


«voir  iroia-  .,  ioll 
ennuie  d*-  ,  d« 


fui  van  iea  "toucW  A  «<«'" 
Reliaiioo  &    e|u«  au.  Wi?p 
^  comme  vou.  le  fuppau.  «,  *5^r»  tune.  Ju 
>.  Doeieur  Hurner.  our      arie»  V^»'  'îîïfrraiu  <-..c  fan. 

Secondcirsen 
,  le.  Loi*.   «=" «m  (OQ^^  -  AIC 

,  tenc  de  celui*' >  ViOTlmCU.eU w»  le  toeinr.  Loi», qui 

I  Ua  an.,,  fc.  Outre  »•(■ 
leint  \e  droU  de  faire  l»«uer- 
:  <\uA  \ie  le»  main»  »£»  Sua»*; 
6c  Vei  Regtr»  générale»  de 


ve  changé. 

claireene»'  loin, Mxqkc  U^ncr.' fuperVeuee».   .,  noire 

ndc-tnen:  .  que  (0,1  etaWie  par    .,  paiie, 

^ai*.  .«=nJ.r,>1         Soûu:nv,^f,^6nolreca.«rt  dalle-   „  facril».-  . 

qui  r..i  f— f  pour  do  mgp  J 

Jfata .  qooiqu'il      eûj  pu  un  teul  ^ 


tutmï  .  quaod  D°ua  eaJwnon» 

ka  Pan*  fe  ">«r--<, en^«  , 
.  tcodoni  dit=  «  qw  le»  entu»  doUent  I —  — 
On  Be?  rfclU  i»»        '""'ÙM  •«  Ca»  eitraordinaire» . 
."i  q^d  A  donne  d.,  «,1e,  poar  U      lu.te  orj.^irc  ^ 
la  i,  I.      *  rar  celte  raifin  le»  ThiolorKDa  peu»ei«  ur«- 
"  cher  li  iiunilSon  en  de»  retroc»  eenenua  4.  e nc^iqu.-.  , 
u.  (.;.,     ,'   ctoyi'lt  cai-uci  re«er>r«»««       de  cunlBtuilon 
1  luuV nature,  qui  rreat  lu.uacr  de»  rerue- 
pïû,~;iolelu.  C'dtoat  -U.  l'en  U  ferrumerude 

re  fèu  Pri»»at  (Tillotfcio).   Ce  fut  il  ce  que  noui  re- 
icnu  ne»  i  '««  "»!» 
liée  a  la  fueeard'un  Parti 

^éaarai  qu«»  »« 
/«.  qooiqu'il  neeorpuunliul  laWIn  Vl  dé^i  a.et 
■frrmci,,  faSn.oindre  cMfe  eoratre  lui  •  •m^'cu'crm"1  *X 
avoil  tenu  doa  danarr  de  cette  nature  en  I»  pufer«,qo0fi 
juroai,  qu'il  avou  approuve»,  quolqu on  nc  rag 
un  feul  mot  de  la  bouche,  qui  iraarqr*' 


jeente  vtrt.nw .  qui  fut 
irle  de  MylcaJ  Rjffri. 
qu'on  accu'uit  a>  irati 


:  jpprobarion. 


«rf  T  I  L 

ami  Mr.  Nkobs  Himt  de  Cantorbtry ,  t<.  wuu  ^,JM<A  __,^„„ 
vu.ibrc  1689,  il  fut  anttalk  Doyen  de  J  EgJifc  dc=  S^  ^"^^STS 


.  ■•  »  ■*•• 
.  • «i  .  •  •  j  . 

;.U  t.. 


■  r.  V 


r  »»• 


„  doit  qu'il  y  avoir  nfibiemeiit  un  (tcflêin  d'Introduire  te* 
_  fffffM  &  le  /Viroasr  arUmin.  Dan»  cette  vue,  on  ivolt 
„  expédié  divers  S*o  Hirrrui  connu  plufieurs  Ville*  et 
„  Bourse  par  oiiTâo  crtangeoii  entldrenscr»»  h  Conftirution, 
„  de  II  Chambre  «tel  Commune»  :  on  «volt  donné  i  b  Ville» 
„  de  Londres  du  Shenrs  élus  contre  la  formel ,  dans  sa»» 
„  vue,  errrroit-on,  de  pouvoir  avoir  de»  Tupfj  a  fa  çuife. 
„  Oa  peirfolt  que  c Vir/cnt  la  de  légitimes  tuieti  de  réliftan- 
„  ce.  Le  feu  Priant  &  mol  nous  étions  d  un  «utre  lerei- 
,.  ment.  Nom  tarions  le  ficret  de  ta  Religion  du  Rui  ré- 
„  grsirx.  ou  du  moins  nom  selon»  dci  raifoni  de  le  croire 
„  rJatbotiquc-Romaln  ,4  nous  ne  doutions  point  qu'on  n'est 
„  de  mauvais  deflen» ,  &  que  ce  qu'on  erstreprenoit  ne  fût 
„  eontrtire  aux  Lois;  mois  nous  M  d'opinion  en  même 
„  tems,  que  des  crainte»  de  maux  éloignés  encore,  &  des 
il  démarche»  empotées  aux  Loix,  ne  jullifitnt  point  II  re- 
„  firlincc  dansée  cas-là,  &  que  le»  Loir,  de  l'Evangile  dt 
„  celles  du  Royaume  obligent  égalcusent  i  robélftànce.  Le 
„  LordRuflcl  nous  dit  la-deffus,  eue  duru  cou  Hyf*l<ft  U 
„  m  M70U  ptiM  *  itgtrmct  mfr»  tn  Ccwtrmnsya  ftnU  far  lit 
„  Ltix  if  m  Gwtmrami  à  I»  Tttfw;  quand  non»  lui  <&■ 
„  mes,  qu'un  ramer/mu* Mal  de  la  Confliiutiou  changeoit 
„  le  cas,  U  répliqua  ju  r.'  Jercé  sien  trop  lard  de  rtfiflc*.  Le 
.  fini  Primat  fut  toujours  du  mime  feotiment  dans  tout  le 
,.  cours  de  cette  affaire,  &  dans  le»  même»  idées  où  11  a  été 
„  jufqu'a  l>  fin  de  fa  vie.  De»  râlions  particulières  l'ont  cm- 
„  péché  d'écrire  fur  la  matière,  nuis  il  n'a  jamais  évite  de 
p  s'expliquer  ladeuus,  tuâtes  les  lois  que  l'ociafinn  s'en 
„  cfi  preftntée.  Tout  bien  cocuTdéri,  l'article  de  la  Rififlan- 
„  an  réduit  à  deux  Questions.  L'une, û  le»  Sujets  peuvent 
„  légitimement  ou  non  résilier  au  Souverain ,  uniquement 
„  pour  eaufé  de  Religion ,  foit  pont  établir  pu  force  une 
„  Rêlurruc  générale,  foit  pour  le  mettre  eux-nsesnes  a  cou- 
„  vert  de  la  K'rfccution  ?  I j  féconde  regarde  \x  Con- 
„  ûttution  de»  Eoci  te  des  Rovausnca ,  (avoir  jufqu'oii 
Pi  ils  Ont  enferré  00  perdu  leur  Liberté?  La  première  ell 
„  une  Quciaon  Tbéologique,  &  la  feconue  uix  Qutltion 
„  Politique  &  lliftotsuuc.  A  l'égard  de  la  première  je  ne 
„  connois  pas  un  feuli  Théologien ,  parmi  tous  ceux  qui 
„  ont  prêté  fcrmeoi  au  Gouvernement  présent,  qui  ne  bit 
„  encore  dans  le»  méines  Idées  oit  H  étdtt  ci  ■  devant,  &  qui 
„  ne  penfc  que  la  Rélifrance  pour  caufe  de  Religion  ne  foit 
„  légitime.  Mai»  fgppofi>  qu  ils  ayent  changé  d'av  s  fut  ru 
„  tre  qucflion,  qui  n'efl  pa»  autant  de  leur  retTort,  je  ne 
„  vois  pat  qu'il  y  ait  en  cela  rien  de  honteux  pour  eux,  lis 
„  peuvent  avait  été  égarés  par  des  notions  cbltnériqaes  de 
„  Lés  Imptriaiet  &  Piliiupti;  ce  comme  U  y  avoit  des  gena 
„  nul  l'étoient  engagés  i  tenir  bon  contre  un  Roi  Papille, 
„  &  qui  avaient  menacé  de  lui  dire  en  race ,  ou  qui  avoooient 

du-moins  qu'il  étoit  de  leur  devoir  de  lui  dire,  qu'il  étoit 
„  un  JjWsstc,  un  jtimatvric  Ptm ,  rAieranr  ivm  DHfft, 
„  fans  parler  de  plufkun  auttes  beaux  noms  qu'ils  voo- 
M  totrnt  lui  donner;  ces  Théologien»  pouvaient  croire,  que 
„  nom  étions  en  fureté  fous  la  conduite  de  gens ,  qui  étorent 
„  G  hardis,  lorsqu'il  n'y  avoit  nul  danger,  mal»  qui  ont  été 
„  plus  triitabki,  &  plus  clrconfpetVj ,  quand  ils  ont  vu  le 
„  péril  de  plut  près.  Cefl  ainfï  que  bien  des  personnes  ont 
„  pu  prendre  de  f luîtes  Idée»  de  Doue  Connitutlon,  dt  croi- 
„  rc  qu'il  ne  non»  reflolt  point  de  Privilèges  qui  dc  fut 
„  fent  i  la  difcrétlon  de  nos  Souverains.  On  ne  fait  aucun 
,,  tort  aux  lumières  et  su  lavoir  des  Théoteigiens  d'avouer, 
,,  que  qootuu  ils  fblent  toujours  du  mime  sentiment  fur  ce 
„  qu'il  y  a  de Théologlqoe  dans  cette  matière,  le  fcul  point 
„  qu'Ici  étolcnt  obligés  de  bien  entendre  ,  Ils  font  (ombés 
„  du»  l'erreur  fur  ce  qu'il  y  a  de  Politique  &  de  relatif  au 
„  Droit.  Valsa  ce  qui  répond  i  cette  marpeufe  objcilion , 
„  dont  00  fait  tant  Je  bruit,  ét  qui  a  lervi  de  fasdeaMBI  i 
„  tant  de  traits  odieux.  Un  grand  nombre  n'a  pis  changé 
„  dc  sentiment  même  fur  la  fecoode  quefUon.&  uautre»  ont 
„  reconnu,  qu'ils  a'éloien  trooapés  dans  l'idée  qu'ils  s'é- 

t  oient  faite  de  notre  Coofiltutlou ,  delà  nituic  des  Lolx, 
„  ét  de  la  fureté  dont  elles  font  le  fondement ,  comme  aulG 
„  des  droits  qui  en  féfultent  dans  le  cas  d'un  /cnscrnrmml 
m  usai  dc  la  Conititution.  On  ne  voit  pu  trop  bien  quel 
„  avantage  peuvent  tirer  de-la  des  Athées  ou  de»  Libertins, 
„  rmdqùe  foin  que  notre  Auteur  ait  pris  de  les  endoctriner 
M  ll  dcuui,  4  de  le  leur  faite  envllàgcr  comme  fournHTant 
n  on  préjugé  légltliae  contre  nous,  &  contre  (ont  ce  que 

nous  pouvons  dire  ou  faire".  Four  ce  qui  elt  de  l'accu, 
mion  d VstWjW  contre  le  Docteur  Tillotfon ,  Mr.  Bunxt 
s'ernrime  en  ces  termes  fur  ce  fujet:  Il  [  le  Docteur  Hie. 
xxs)  r«eis  ass'B  éas>  «m  Jnimmt  m  Apotlat,  msi  un  Athée 
...  .  .  1U  un  rose  si  ne  ut£  ii^t  mevn  toi  f  r«ùv  eue  tut  /uomat 
fm  Hoswnvr  iHjftmuitt .  pnir  rrwiller  lu  Un:  lu  f  lui  sdira- 
jfri ,  fwirM  Sous  le /soi  U  'as  rnirrro»  i  cm,  t'tji  jnt  Aft. 
T illnjon  ireyà  fu  s  y  s  du  crfmr  à  t'tfftff  eux  Pui^urH /ur 
nttnxi  Jimffmi,  fin  frsrlfUM  itmmcta  ttmtun:  aux  LnX, 
fffil  toi  rtsJusrr  rloignui  ;  ssairen'il  nr  Mniiit  ssu  eu'il  in«I, 
Itriqum  temujrm  esievrtrwsat  tu'snssVf^in  derenverfer  (otale. 
ment  <s  C^itssirn.tf  sw'(w«iln,ri«s»vi»(o'yrrjr^ll<Tji;>. 

Il"]  En  1687  il  ferross  tut  Lnut  à  /m  mit  Mr.  jVWcssi 
Hvt  sV  Csnstrtery,  tuf  Hàt  Ap/rreu^hûm  auùjue  {un  Can- 
in, j  Elle  étoit  cuncue  en  ce»  utiix». 


„  Moniteur, 

„  Je  fui:  afîllgèd'apptcndre  par  ta  Lettre  de  Mr.  Jaisesnry 
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bordé  de  XcwinpTtGn  dm  11  merre  Kglifc:  il  devint  encore  cette  année  Clerc  du  Cabinet  du  Roi  Guill 
me  &  ta-'  la  Hcme  Mine  fi);  il  fut  .ufli  un  des  CommilUira  nommes  pour  préparer  les  nSlSSaî 
qu'on  dtvoit  meurt  fur  Je  taiat*  dam  l'Afiènibléc  du  Clergé,  par  rapport  h  un  Bill  de  ComnrthenricTr 
en  faveur  de  tous  Ici  ftuCcfUnt ,  tant  -\un-t'<«iforn.ilki,  ctuc  Membre*  de  l'Efthfi:  Anglicane  T  Al  Le- 
aj  Avril  46">l  il  lut  ouroDé  à  fArcncvêdié  de  Cantorbery  [  L j ,  ou  il  lut  inllaHe  k  3 1  fcM*  (uivant 

„  j— 1 1  ni  k  pri|-n  I  Dira,  rot"  l'ranoor  de  oW  qui  «A 
la  profMiKtioa  pour  no*  fMMiua  voui  coetfossne  & 
foitrùont  par  l  idée  Je  la  bouté  de  I)  tu  ci  Je  fn  prooKlIca. 
,.  ,\  par  rciscaaavce  A)  boohvur  dont  voua  êtes  prêt  *  alkr 
n  (ovùr  .  &  cas  m*..w  u»ni ,  a  ptsliquant  la  1»  A  1  r° 
„  uenec  pouf  un  pesa  de  tcrro.4  ta  ayant  bon  courette  iu*- 
.,  que*  4  «  foc  voua  Ttjyiea:  ccrif.  La  tracée  dont  voua 
m  tara  albélli,  'Vu  battstôt  patte  .  &  alun  ce  fer a  comme  (1 
m  «l'a  ii'avoil  point  été  1  ou  pour  vtcwxdire  k  fa«jt  rnir  d'en 
n  eue  éaanippv .  fêta  un  fuis  de  loir. 

M  Je  n'ai  as.'  coutaatac  d'écrire  de  fi  longuet  lettre; .  mais 
m  Je  faits  vlveancat  touché  de  foire  état,  A  je  lerolsçlur- 
o  rue  de  Miroir  coruiabtarr  en  quel^ne  transe  I  adoucir  vos 
m  sa  1  u  a  t  «ou»  madré  pies  doua  6;  plut  aile  le  chemin 
sa  rsadé  et  pénible .  par  leqad  vous  avex  I  pauer  pour  entrer 
>  dam  »  «  meilleure  ne. 

>»  Dieu  remlllr  fuma  diipufrr  l'un  et  fautre  j  ce  r/and 
•*  tJaniirni.TK.  que  noui  devons  futur  un  jour;  ce  li  noua 
~  Kunmci  en  quelque  rurrr  bien  dirpoléa ,  un  peu  pluatta  ou 
„  un  pre  plu  ta;  J  n>  tait  rien.   Je  voui  riiuil— »*■  «■ 
.,  Pstrc  do  aifVricofdcattas  Dieu  de  route  coafolaitaon .  le 
,.  fupolUni  J'atscnicnief  vorre  fo.  &  rotre patience, id'étre 
.,  avec  ...n.  dam  votre  dernier  4  grand  eomhat  ;d>lui  fat 
ai  '"i-Slue  roua  niarrnerea  dam  la  va/Ire  ,lc  l'ombre  de  U 
••  ™<>".  w»  ne  craienie*  aucun  mal,  4  que  forwioc  le  cour 
.  vint*  inainqurra  ,  4  que  la  fane,  voua  abaladtanncToni  , 
»  voua  puuS»  epriOTer,  <r>  "  ell  ta  force  de  votre  c-ltir  4 
»  votre partafe i  teujom.  Adieu,  Mo»  ther  Ami,  ton- 
»  dia  ajue  noua  r.xamei  «ttèau.  prlona  fm  pour  latine, 
-  P""'       mf  |»iŒon,  noua  rencontre,  avec"  ÎSê  uana  le 
.  raotadcd-irtiir.  Je  luu 


(•)  Le  Sut 
p-aaa.  ni. 


„  Votre  creViJJMionriJ.  Ami  4  Srniteur, 
a  J-  Tutoriorr.  '* 


•a  «Vue*  «uarrr juf  a>  uttid—,t  jn~t.ij.jL  n  a 


•uDtvf. 
r^-V.i» 

Iff 


cotnane  U  «toit  fort  arant  dans  laboranei  ïfaeeîdîf  Roi *5 
h  prévalut  de  U  Uwur ,  pour  amener  ce  Prince  i  jba  lenet- 
"■n'  rue  ee  fijet.  Il  lui  repreieno ,  combien  de  toi»  Wt  IV  " 
*'*a.  rar-     Pillrl  noua  aïoicnt  repoené.  que  notre  Rffbnnarloo  croit  " 
fucxàee  ptuxipaletntcl  lur  I  autorité  Patlrmerea'.re  ;  *  qu'il  or  " 
falknt  cm  leur  donnet  de  nouveau»  preteMrs  de  renouveller  " 
ottttacuwrl.Œ.  (Vie  le,  AaTjlrraKctleVialliqnes  tlolent  nrln-  " 
crpdaiornt  du  rctlart  de  rautotltc  Synodale:  ci  une  ce  oui 
fera*  ré||l«  ru,  les  Vieeux  t»  de  la  Convocation ,  >,.•„  .,,  non 
reuarascui  pM  tgf»W  ta  Corpa  du  Oer»5  ,  itvaVt  paToitrt.it  ' 
j'kia  relpottablc  aux  lojquea.  il  aloOta  u>e  de  peu  que  des 
TU*1     eerre  raatuie,  qui  tont  tort  rompliqueet ,  nu  rral- 
mlàrna  ii.,r  „  i^s^gam,  dxnt  are  AlTernMe»  autTi  ntnnbteu- 
t  "^riarur     xpéjtti*  ferolt ,  de  charger ,  comme  Von 
d    ri  ■    *n  rf'ma*»c»  orrafiora,  quelque  un*  dea  principair* 
eau  i.lcnpe  d*caairktnet  par  quels  attofena  on  nourrort  mne- 
«jué  TX  HS"         ''Et1*»  •  T  eoblrr  tmc  pals  durable. 
caaictiLt  *"      **°n  c  ^*  Ccneaniuaires  cixivu-tkIïou  cr  ,  ferolc 
•ni mu    LB  14  CoraroealMn .  o.  qise  ce  que  la  Ctmvccaalnn 
Do!iiV    a""'  •erejit  ratifie  jircaiiereaatnt  par  l'avtotnt  Sy- 
»  «t  îZm*  CS*"  f        *•  r"arU:nKni.  Conformément 
•apej.e,  „'"_  ■*!    e.mvoqtu  une  Aaéretolée  du  Clergé  4  fn 
a»  le.  mn?JL^<'i* 1M"*»"'  «en«e  Th-olctin-na ,  de  prépa- 

„      'aaTaalre  de  1)  Caearetisaaiaat :  CetIC  Conunlf- 
-  '     , .  -,      t  eararruei. 
-  ftrao,„„  „„,  foa-rtrsx;  ru  «rare  du  Service  Divin,  4  Ira  cé- 
a.    llaTli  ,-,       F  S»l  ciaolintvt,  \  atktr.  font  dea  cbofri 
>•  eemraar  c«r/a  °l*r,*e'  «»é«xa  4  lufcet*blea  de  ttsansi-anene, 
»•  Arr  dtr,  confié     •"■J rasasse,,  il  ell  jullc  a  naToaruble,  que 
»  *es»ce  dtrm  rt-A/^îl  *"v"  *  latrpOrtantea ,  rrlun  I  ni. 

»  «Terrien  .  .    „  J"  •»=  do  rarconlUncea .  on  y  ùir»  kl  eban- 

»,  retTàiftx.  ô„  u.^î"^  q»' ont  en  main  rautotlré  jn^eiit  né- 
a,  Junc  nature  n£S  S  comme  k  Livre  dra  Ceoc.ni  ell 
a»  «  util  c;,.  i,.,r  «a—  uundrr  revilion  ,  pour  être  de  plus 

..  tfailltur»  j|  '  ">»^^a<  à  létat  prtfent  oV  l'Egllr».  Coann« 
••  c(éllalli<iuv,        ,ZL^=r'  defauia  4  des  abus  dans  leaCoun  te- 

lulllfaajaaaenc 


»  EffiS      tî*B*f T*""  rtnna  la  l-IrtraHe  4 

"  ^V00?1-  *  KB  £  **  •ÎT'0''0"'  la'eror- 

,.  mr  des  Coûta  l'.ccklsaauqors,  4.  de  p«.fct  w  , 
,.  %  ccre  avis  poiarn  conrr,3ucr  aux  nna  furincn'i„nrtres 

Les  Cotmoiûairea  notent,  le  Ltorti-or  'l  h,,mu  Lasas^l,"»!, 
Atchevequo  d-Yorti  le  Docteur  Henri  Coimon.  p'réL- 
de  \mjm  ;le  Donna  Pierre  Me*  ,  K.ooue  de  Wmrhrftcr' 
le  Docteur  Cuillautne  Lloid.  KveYtue  de  St.  ArrpJi;  k  Ikc'. 
leur  Tbonua  Sprat,  E><t|ue  de  Roiheller;  Ir  DoOur  T>«- 
mts  Smith  .  Kvéque  de  Catlinc;  le  Hoett-nr  Jonathut  Pat 
Itarney,  litcque  d  Lacler  ;  le  t>««eur  Citlbett  Uarret ,  r.»*. 

Îm  de  5aliibvry;k  Docteur  Huaaphrol  Humpftrela.  ■aatmaa 
:  otitror  ;  k  Dotleiir  Natob»  Stratforr),  £>éVroe  de  Cber- 
tet;  les  Dorlrars  Kdouanl  Stilli»i«eet,  Doyen  de  Sr.  Paul  . 
Siaun  l'atnck.  Doyen  de  PtserDorriuth  .  Jean  Tillct'rn. 
Diiyendt  Cantoruei»,  Richard  M««o'.  Doyen  de  Wln- 
cbcller,  Jean  Slastp.  l^aren  de  KcrwKn,  RiclurJ  Kid.kr. 
Henri  AUrlcb.  IXiyen  de  Chiift  Churth  i  Osl'ord,  rjuWau- 
«ne  laoe,  Proteltur  Royal  en  fbéoloeic  i  Oxford .  Jean 
llail,  ProfclJrurenl-héofct*  de ih Msraajçr»»  dmlametno 
Unti-eetît*:  lofrpli  Braumone.  iWtlîmr  Royal  en  tTléolo- 
Ble  a  Caniriiee.  Iran  Monta««  .  CM  du  t  ollé-e  de  la 
RÎM  d«a  ladite  Vniverttté  .  J«°  <**-*™*-  nfWH  <«« 
MldtlIeva.Gm'Itaanne  » <™*F**9 "a 

Jn,  Bacteley.  Archldlacfe  de ^eataey  «ttirlta  AllSor,  . 
An-»,M,.„  j  iifct    Thomaa  rrailon,  Atcteiliicre  de  lx»rs. 

^  tf  *  tdouaTpo^k..  h»  tu  de  Oloeef. 
■ I  lS£ ■  CM«Tl prébendser  de  St.  Pm.1 1  Londres ,  et 
i-l  — '   ■  p,ebcndi«r  de  la  même  EeJifc.   Le  Dorieur 

meTde.  rjommtir^  P.^  La  première  choie  ip  oa  "•■cr/w^ 
*,  r.  e.u  de  retrancher  de  KMM  ordinaire  Ici  Lecxir. 

"  Vy  '"MI,°CT 

Pltnr.  ck«  l-'vrex  Çanmiiquea.  On  peranir  iut  Mlnlftrt, 
"  f  LZr  dilVrétlon  de  récite,  e  Symbofc  d„  Apotw.  J0 
'ko  de  celui  qu'on  aroellcd  Arhaaafc^ parce  que  quefquea 
~.fr,.nnes  trouvotrec  *  redlrea  ce  dernier  a  ciuk  des  A- 
"  Sdmea  qui  y  font.  On ,  aea  jr  Ira  CdlnSrr  pour  rntrm 
linnt'e.  '«  plupart  furet»  rviiMdiirs.  4  nn  ka  rendit  pfus 
'  SSSUh ^*  ïl£r««  *  »  rjt™gfle  du  jour,  eetice 
'  Won  lit  d'un  ,111c  D  elre^nt*  Il  pur,  ir.rmii  ta  d  t- 
'  nerajle  ci  un  ordre  Sjxeux.  qu'il  n'y  «voir  tien  dé  plut 
propre  i  exciter  la  dévot  on  «kl  Auditeurs,  4  i  ékvcl 
leur  arme  i  Olcu.     Le  Docteur  Sun,  n  l'atrua ,  can  aralt 
nn  ru  m  tout  rort kiilurpnurceii,  en  lit  le  premlti  plan .• 
Ic  Uoctrur  Gilbert  Burnet  fit»  degré  de  force.  4 
y  donna  de  la  «le  ;  elles  Muèrent  enhritr  foui  Ira  yeul  du 
,  Docteur  Stllllnrflcet.  drltlntui  par  tm  jujenient  cxqoii, 
.  «  le  DoéxcurTltlario»)  émit  b  ilcrniétc  «uin.  en  pdir. 
.  tant  ce  .,„,    ,   ,  ^  Je  rude  »  de  m«r»  l^m*  d>«  la 
"  '""Hilon  .  «  en  I  < lukhldint  de  li  didion  douce  «  de 
"  «e?  p  "  *>  conrtaen,  aaffi  d-"ne 

"  T  .«...TTV  Plu»  eoatfonue  4  MMl  que  celU:  i|oco 
"  \'t^lL"UK'  LilMÏlL  dan.  k  ferrure  de  rW« 
'*  nlfiT?,??.^"  «iehelelloftrar  liiddet ,  q««  rtcHl  parfai- 
!  nfairri  r^1"^"  Orienraler.  UDu«t-.rT«. 

"  •£kSL/9!i!U  fr~J>  Li»*"-  «uxn^aela  onttv» 
"  }lr!^Li^i"u  donner  de  re.(e  anx  pbr.  drftnlei. 
"  enrKemrnt  à  la  Corrroca.Km. 

<f.  !SLZÎ!iSli&*  *  brbrr  au  choit  des  patent  IV 


»  cnruai  ïiiiuos     ôi  <»  m  «lauii  çt  ues  anus  uana  IrtOHin 

potin.-.»  -j  «JoîivaJi^*  'en  oiitkulies  on  n'a  pa»  rulllnoo 
a  pluicj-.a'â  la  Heita>asr—  _lc»  rtsjllira  de  Miiiltlars  icxn.rileut , 
i  du  pe-tiplcr,  Cotaarxk  ltn,lt.on  daa  meeua»  ont  dea  Atinillirt 
•  Préfet  i  ver  deartel      ^nc  il  ell  très  convenabk  Juin  .  q 


■  J"!  eritawr  tlana  k 

■  laoexrincr  ,  ,ju  a  rasav 
h  un  «rttt  t  de  aaotrsar- 
*•**««  1*1  cl  |  >î^  ,  i  lest ,  , 
a*  «O  Clw  t  (te  An,, 

n  cft  rsttllâtalc  roussi, 
«.Sujets,  ci  |»'v, 
t»  raoua  nvorsa  juicesw 

a>  tseuf  ti't-iitro  t  t_»>  , 

m  voaaja,  aLTciulilcr 


nnn 
illaesque 
J .  qoon 

a  Léreres  pour  l'examen  de  crua  «nii  veu- 
^ —  '  Ordres  sacars,  tant  par  rapport  4  leur 
■■^-^rrd  ,k  Iruta  astreuri.  A  ces  Cstrlea,  pn 
.  ^  pleufe  4  Rorak  attent^m  a»  bon  ohlrc 
^^e  reV'le  d'Angleterre,  ccstmiife  à  no 
'"^«  lo*nf.  4  pour  terminer,  autan  qu'il 
asrs  .tixTéreruIa  oui  réir/acnt  cnttr  nna  boita 
Xsrjlr  4  l'avenir  1rs  di'.nlioro  entre  eux, 
«tl  propos  de  tout  aaurifer  roua  4c  ou 
!-sat,.  jmjuiiu  qu'il  y  >«  trmi  fcatn^a.  t 
*as.uJS  l'ourcnt  qu'il  Uni  tjccrsjiite; ,  4.  à 


,  ,  "  ,, .  c       .  ,  "    "'^  uc  aaaurr  au  crapia  ues  purent  ' 
"  vilain,,     C*w'  *>w  l'admlnlllraiwn  du  Bapit>ue. 
"  îï,n^?i  ■?,!  2U  U'1  t,U»>,>'*  Non^onlormlllr.  qui  k 
"  J?  -?TA  rL£"  lifc  Anelieane.  ne  fertu,  pe»  oblige,  .om. 
..  fnecelduftajr.de,^^  „„;  noUrelle^.din3IVon.rrmx 
..  ia*a  reçu  is»trnjiant  une  Ordination  eondttitinelk.ojm- 
..  me  noua  atooi  coutun]t       ulct  „  bo.pti<aut  It-s  pctlon- 
a.  nés  dot»  le  Bapiéntcr  eîl  inemain  ;  que  fBltmc  leur  im 
>.  iwcroit  les  mains,  t^mt-  ^  Ancien,  le  pratiquoicm  ■ 
..  en  recevant  dtan  l'Es-life  ka  E.x1éllil;,*aes .  qui  a  volent 
..  élé  ordonne'  par  les  HVrrtinues;  4  ecteene  kfiircnt  l'rM- 
..  (fméVjiK  Braaahall   y  Pthna»  d'Illars-'e .  quand)   U  uV»a> 
.,  non  l'..rdit»stlon  4  qiaerlqo'on  ou,'  avoir  reoa  celle  de»  Piea- 
..  Mn jsendant  le»  dèrnkn  laoubfes.  La  Convocaficn 
-  l'étant  alaériil'Ice  peu  de  utaaa  apréa,  root  le  Clcreé  ap- 
..  ptowtHt  déj»  eau  Wlnu.it  bauteraent  ou  dant  le   fond  de 
,.  l'aatir»  ce  que  aesCosnnnntiijra  avoirnt  lait  rtaadvctxarnt  aux 
sa  chaneemens-    la  plua  grande  pailie  naeronterite  île  «vu» 
•t  qui  sétolerat  déclarés  pour  les  t  ha  ^ancres,  ni,.,    -  for. 
■  troent  4  fiime  le  D.vtoxr  Jane.  Profririttr  Royal  J  Ui- 
.,  foad.  Orateur  _de -s  Cnirucatloru    UiiuTrtl,  artras  ft« 
.,  «itlmes  da«as  rKclife,  dimtiérent  Iran  voix  su  |>ocViir 
.,  Tillorftan:  anais  la  plaialué  l'ayant  empoit»,  Irurxt  t!l.„ia 
.,  furent  lana  lueji».   Lei  choujenien.  nroxttéi  airail  .'ri 
"  "ISS"  1  1  A*!"lolce,  ara  J.fpute,  pcur  4  entré  farts* 
„  Ma  avec  beaucoup  de  levj,  4  I  Aucanblce  ful  icrurce 
k  émus  fsns  avoir  ,jc«  conclu. 

ll.j  l'Mwwi|>tlr«Mr  «V  CesurleTy.l  Voici  dé 
qaa.1.  façon  Mr.  EtrMtJ  rappotu  (je  i,u  ip.tllia  «ore.  le 
UtK-lcur  1 1  Ittroai  elu-1  cure  fi  avant  dîna  la  lal cur  i  *  *  '•' 
•  ■  i  3  OaaU- 
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<jt  joui  a  apica  il  lui 

**'  Sî    k  confiance  fur  là  prudence,  û  modération ,  & 
V'ISuS  attaque  imprévue,  qui  lui  fut  fatale,   il  en  fenric  fcrss*. 
vot  m.  p.  oc  Divin  dam  la  Chapelle:  il  le»  négligea,  comme 
foondkiaeni;  ci  quoiquiJ  parût  i  &n  air  qu'il  fe  tr-, 
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(ni  >d. 


Gu.llaume  &  de  h  Reine  Mule.  „  Le  Mariage  («de  I* 
„  Prince  d'Orange  ft  1»  PrinceiTe  Marie  )  l  iant  (ut  pu  Je» 
,,  me»  politique»,  contre  le  gré  du  Duc  (d'ïort.)  ft  ùni 
„  que  fc  K  mi  en  fut  Ihch  content  dam  le  cœur,  le  Parti  rV 
„  trrotiauc , ùnû  qu'on  l'appeliott  ilor» .en  fut  cxtrêtaeroeiit 
„  ut.iEiit.  &  ceti  toi  enôs  la  cour,  apte»  le  fclllo  d'éMaM 
,■  du  LwJ  Maire,  on  forma  en  ferrci  le  eVflrin  d'inviter 
„  kt  nouveaux  Mariéi  t  un  repai  public  ft  folcrnnel  de  la 
„  part  de  la  Ville ,  qu'on  devolt  faire  exprès  poui  eu».  Pour 
Jtorévcnir  ce  coup,  la  Cour  fe  depecta  de  faire  fortlf  I  fc- 
,ypoux  &  l'Kpouie  de  la  Ville,  le  plu»  promptemenr  qu'il 
„  tut  poflibk,  «forte  qu'ib  partirent  avec  tant  de  précipi- 
„  talion,  qulli  eurent  1  peine  le  tenu  de  faire  de»  provi- 
,,  lu»»  pour  leur  M   L«l  Damcllique»  &  le  Ml 
*  allèrent  par  Hatwuh,  mai»  le  Prloca  t*  la  PrioceUe  pri- 
,.  rent  u  route  de  Cantorbcry,  oii  II»  dévoient  demeurer  juf- 
,,  raua  a  tt  que  le  vtnt  lut  CKm ,  &  que  le  Yacht ,  qui  de  volt  le» 
„  iraofporter,  filt  en  état  de  «antre  i  la  voile.   Arrivé»  i 
,.  Cantortierr ,  il»  logèrent  dani  une  Auberge.  &  comme 
„  leur  départ  précipite  avait  Ole  caufe  qu'on  ne  t  ernit  pu 
muni  de  tout  ce  qui  leur  étoit  néccfluiie ,  il»  arrivèrent 
»  affamai  fours  U.  Mr.de  UeMinco: ,  qui  Ici  accornpognoit, 
,.  tieba  d'emprunter  quelque  Vtluelle  4  quelque  atj-cni  de» 
„  Mtjillirat» ,  pour  leur  voyage  ;  mai»  après  avoir  grave- 
„  ment  délibère ,  te  Maire  et  te  Corp»  témotenérent  qu'il» 
„  cralgrMknt  de  prêter  l'une  ou  l'autre.  Le  Doâeur  TU- 
„  lotfun,  es  ce  tenu  'À  Doyen  de  Cantorbcry  ,  ft  qui  l'y 
H  trouvait  aétuetleuiani,  ayant  appris  ce  qui  le  paObu,  ra- 
B  maflà  au  plutôt  toute  La  valÛVlle,  &  en  emprunta  d'autre, 
„  outre  une  bonne  fbtnane  en  Guinée» ,  &  tout  k  rvde  de  ce 
„  dont  ib  »  voient  bcteuil  alla  «sifjitc  trouver  directement 
„  Mr.deUrniincIt.lui  offrir  tout  ce  qu'il  avokrairsaue.ft  fe 
„  plaignit  en  même  tenu  de  ce  que  Leur»  Altcflc*  n'étalent 
„  pai  venu  dcfccmltc  au  logement  du  Doyenné,  où  la  ra- 
„  mille  Royale  avoit  coutume  de  loger ,  &  le»  invita  aftec- 
„  lueufement  i  l'y  rendre ,  parce  qu'il»  y  (croient  mieux 
,,  traite».  On  n'atcepia  point  cette  offre,  mai»  l'argent,  la 
„  VaiuVUc  ft  tout  le  relie  fut  accepté  avec  plaiûr,  Ennuie 
„  le  Doyen  l'ut  introduit  pour  faire  la  révérence  au  Prince 
„  &  a  U  PrliKetTc,  ft  Ion  eutante,  qui  était  d'une  grande 
ai  crnciee ,  en  engagea  d'autre»  a  »  acquitter  de  ce  devoir. 
„  Cet  heureux  incident  fut  le  comaneneement  de  la  Ualfun 
H  ft  du  cooamcrcc  qu'il  entretint  avec  le  Prince  &  Mr.dc  Ben- 
„  tinck ,  ft  qui  devint  d'année  en  année  plu»  Intime,  jusque* 
w  I  la  Révolution  ;  que  Mr.  de  Bentinck  fc  trouva  en  état  de 
„  faire  beaucoup  pour  lul-tccmc  &  pour  fc»  Ami»,  tant  par 
„  fan  propre  crédit,  que  par  celui  du  Prince,  lorfqu'il  fut 
„  parvenu  4  la  Couronne.  C'cil-la  b  cause  fecretta  qui  lit 
,1  meure  l'Evcquc  de  Londres  a  oui  nier,  quoique  I»  quillté 
M  ft  fe»  ferrite»  fembuuTent  lui  donner  droit  à  i'Archevé. 
„  ché,  tant  avoir  de  compétiteur,  ft  qui  ft  paflèt  le  Doc- 
„  leur  Tiilocfon  par  dctTu  u>  tète".  Le  Docteur  Bunvet 
nous  dit  (ai)  qu'il  eut  d'abord  beaucoup  de  répugna»* 
„  ce  1  accepter  I  Archevêché.   „  Chacun  fait ,  dcM.coui- 
„  bien  1  exigions  ft  avec  quelle»  intuoee»  il  réfuta  ;  non 
y,  par  foibâeûe  ou  par  crainte  :  la  vue  d'un  Parti  contraire 
„  ne  l'cffrayolt  nullement  s  II  ne  »  'cabarraflolt  pat  de  toute» 
„  Ici  ceafures  &  de  toutes  les  calomnies  qu'on  pouvait 
„  répandre  contre  lui  ;  il  ne  té  iaifutt  aucune  peine  de  facri- 
„  fier  le  repo»  de  fa  vie,  quoiqu'il  fenttt  nu'il  teroit  bicntAt 
„  fur  fan  déclin,  ft  en  danger  de  fuccocaber  fous  un  II  pe> 
„  faut  tatdeaa.  L'éclat  de  la  Grandeur,  l'obligation  d  tl- 
»  1er  i  ht  Cour,  IcsFoÛe»  élevé»  étaient,  i  la-vérité,  dei 
„  choses  contraire»  i  Ion  humeur  ;  mail  quoique  par  ce»  rai- 
„  (oral  II  eût  de  la  répugnance  i  monter  plut  haut,  aucune 
,w  ne  parut  affez  forte  pour  lui  faire  réfuter  obttinément  la 
„  Diguité  qu'on  lut  otftolt-  Ce  qui  lui  faite  le  plu»  de 
„  peine ,  &  qu'il  repréfenta  te  plu»  forteanent  i  Leur»  Mijcf- 
„  tea,  c'étoit,  que  le»  taux  bruira  par  lefquels  fe»  rnnt.mii 
„  orotent  voulu  donner  de  toi  de  mauvaifea  impneitiotii , 
„  avaient  été  répandu»  avec  tant  de  foin  &  d'adreflè,  i  la 
,,  faveur  du  méprii  qu'il  en  faite,  que  lui  qui  en  aucun 
„  tenu  navoit  pu  rendre  de  grand»  frrvlcei  4 1  Eglise  (telle 
„  était  ridée  que  fon  bumilité  lui  dannoit  de  fea  talées  ft  de 
„  les  vettui)  que  lui,  dis-je,  fe  oouvoit  ator»  rnoin»  en  im 
„  de  le  faire  que  jamais.   Cependant  Leurs  MajcOea  perfif. 
„  tint  toujours  dan»  leur»  intentions ,  il  regarda  cela  comme 
i,  une  vota  de  Dieu  qui  l'appclloit,  ft  il  lui  vit  fa  vocation, 
mais  avec  une  tulïciTc  dans  rame, que  perfonne  n'a  mieux 
„  connue  que  mol.  Lorsqu'il  fiât  une  toi*  engagé,  U  prit 
„  deux  réfolutlons  axes,  dont  il  ne  l'cil  jamais  départi:  l'u> 
»  ne,  eju'aiatlUot  que  t'eut  des  atTairca  de  Leur»  MajdU-i 
„  lui  pniDctiroil  en  quelque  forte,  de  quitter  ce  haut  polie 
„  fani  inconvénient ,  il  ne  céderait  de  te*  fullkiter,  pjfqu'a 
„  <e  qu'elle»  lui  euflent  accordé  fa  drmiilîon  :  l'autre  que  S 
„  le*  Infirmités  Je  la  Vicù'.cflè  le  renJoicnt  incapable  de 
„  fun porter  le*  fatigue*  ft  le*  travaux  de  fan  £anploi ,  Il  le 
,,  réù£nrrolt  humblement  entre  les  main*  de  Leur*  Majcltrz. 
„  Il  clutgca  quelque»  un»  de  ft  i  plias  Intime»  Ami»  d'uiVr  la. 
a  dctûi»  avec  lui  de  toute  forte  de  liberté,  a 'Ht  l'appcrce- 
„  voient  plutôt  que  lui  de  fon  incapacité,  ou  du  chnnge- 
h  ment  de»  chofta  ".  (<r>  AjoOton»  au  témolgnigc  de  Mr. 
fiuinct  Orateur,  celui  de  Mr.  Humct  ILliuntn  ,'  U  nuirlte 
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Le  nul  avança  lentement ,  mois  il  te  déclara  mortel  :  tuaJ 
t  bientôt  a  une  l'arjlvlic  titurcllc.    Il  fc  irotivj  ti  omircli'e 
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ce,  ni  fc  hiter  d'aller  chercher  du  remède. 

lef  fmfétmm  ctosvat  fHdteux  ;  ià*  aboutirent  bientôt  a  une  ratatyiie  morœiic.    u  ic  trouva  li  opprcITc  , 
qu'il  ne  put  plus  parler  qu'avec  beaucoup  de  peine;  mai»  on  voyuit  qu'il  avoit  loujoura  ,'cfprn  libre, 
quoique  ceux  qui  ètotem  auprès  de  lui  ne  puillnt  pu  en  profiter.    La  feule  «Jwle  qu'il  dit.ccft  qu'tf  ne 
Jèfemti!  *»  cmjtimct  ckvfti  <a>  rira.    Tous  le»  remède»  paroitToicnt  mutiles:  il  ne  témoigna  aucun  r» 
eret  à  la  vie,  aucune  crainte  de  la  mon;  il  lourTrit  paocrnrncm  fon  mal,  jusqu'à  ce  qu'il  y  luccomb»  le 
Jrrnrjuiè.nc  i<«ir,  11  de  Novembre,  dans  la  foixaitu-fijâetDC  année  de  fon  âge  (/).  Il  fu,  enterré  fc  ,c 
«lu  même  mon  dans  l'EgSfc  de  (jurent  les-ry  a  Londres,  &  le  Docteur  Uilbert  Burnet ,  Eveque  de 
SaUsbuTY,  fit  Ton  Orairon  funebre  fur  2  Timoth.  IV.  7.  où  il  a  tracé  fon  caractère  au  long  [  .1/].  On 
a  ériïé  im  monumenc  fort  propre  à  fa  mémoire,  au  cote  gauche  de  U  Table  de  lu  Communion  dut*  |, 
fufditc  Egjtfc.    Pendant  qu'il  ht  dans  une  condition  ordinaire,  il  roettort  toujours  a  part  dcux-dixic-mt*- 
6c  fon  MMM  pour  des  ufages  charitahles  im).  Depuis  là  mort,  le  Roi  Guillasune  ne  parkxt  jamais  de 
lui  qa'avu:  des  témoignages  particulier»  d'ciiiroe  pour  fa  mémoire.  [*>  I a  Kcine  parla  de  lui  plulieur» 
Jour»  de  fuite  avec  beaucoup  de  tendre*,  «Si  tààfOm  inëmc  en  verfant  des  Urnes  (»)  Auo.  ]  J|  ai- 
bit  fouvmt  à  Mr.  Chidwick  fon  Gendre;  fournis  votre  père:  je  n'ai  jmxi  cmn  <k  plut  ImmAe  Ww, 
Ô  je  n  ui  jamnu  en  de  meUtrf  ami  (»).  Pendant  fa  vie  il  avoit  paru  un  Volume  m-folic»  de  (ej^Scmvjns 
où  il  y  cri  avoit  cinciuante-deui ,  qu  il  avoit  corriges  de  fa  propre  main.   Après  fa  mort  le  Docteur  Har- 
ker,  fon  Chapclam.  donna  ks  autre»  en  deux  Volu:«s  în-loho,  dont  le  Aiaiwicrii  fc  vendit  deux-mille 
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„  qol  le  rnitoient  injuilcufcinrm.  A  a  leur  rende*  le  bien  „  nonçoH  fc»  Sermon»  (1  *nina«nrnt .  d  mt  imlMn  sf 

»  po«  le  nul  dans  icec  In  ocralîoqi.  Il  ne  craint,  poml  ..  poli*  *  m  nfcae  uro.  n  *  "  (°"i_c?i 
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„  Lorfa.  I  puloit  *  Lno,  Msjrfe,  ,1  etoit  fi  1-etiH.ulua  1  »  «sali,  «jneni  di  cjii  de  f  ^  ,X 

»  to(e«  renui»lr.n«rjt.  ssinta',  il  «  , 
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«k;  non  u  rijinmo,»  rouroor»  les  fcntimeni 
■PfMfc  qg  I«i  can»rooii  Ci  bleu.    I.a  même 
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„  cm  de  ,;,nM  ou  de  dllfauH.i,ai.    Il  ne  crovoit  P«  nuit   JeTinAr  a  »*«•»  <"  TT*  .*  '  ™"  "  1 
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fa.'L  S  (tt)  qUC  S  °**  1"'"  tc      fBmaé  »o  lerriee  Je  rnnt  è  <-  JUkUl  Ro^""-    rl&mi  w_ 

„  llt«;Hle,  Il  eonfilt  .,uc|  cranJ  fruit  pourrait  faire  une  u  il  dirt,  |i.-f«*««  " 

fUmm  J«  pfeiier  fissylc  A  èdilunte,  A  II  ne  pou»c.;t  " 


„  (uere  fe  rètoudre  t  fuivrt  les  modèles  de  Ce  tsstn-U 

rJ«ei'  eoui  iin  tenu  pillïi.  Il  fc  lu  donc  tui-niea»  us 
t.  modale,  A  en  modèle  qui,  (don  toutes  Ici  spuarenen , 
*•  leta  htoatean  fuiil  puioat  où  11  y  surs  des  pcffenon  Jc 
„  bon  goôt.  ||  M«rv  pit  étudier  vMondérnesrt  l'iî. 
„  crlUR.A  il  donna  I  Ortie  Cluuc  ■•ruJlrc  M  cUiqtm.e'eli- 
m  adiré,  tnu  utam  Je  terni  qu'il  lui  «n  Isllut  pour  bien  en- 
n  tendre  ces  funcs  Livret.  Il  lui  enluite  tous  let  aoeiens 
,.  {JMjAtS,  rk  le,  Tr»i»fs  de  Moitié.  St.  Bsult,  A  St. 

t'riryfonôri.r  :'utms  de  tous  Wt  l'èret,  ceux  suxjqueli  u 
••  *"u^.',,,  princi  pslement  Apte*  nvou  fait  une  (i  Donne 
»  proriSoa  Je  uinuhisus  ,  Il  le  mit  i  cotnpoCci  un  gnnd 
»»  J""*bl*  «*e  Semittli  fut  Jliet fet  msÙLie*  ,  A  fur  le»  plus 
M  «"nui  fujiti,  cl«(oite  nue  Uinul»  prtK-ècie  n'a -t -on  ^u 
•■  r",aucuri  PrecSicttcui  un  de  variènl ,  avec  un  choit  û 
>•  exquis.  Ko  tta  vallUat  seec  I  r.ve>|ue  Wilroni  i  trouver 
»•  Qrajté,c  u,  iiverfel.  Il  l'ttiixna  t  étudier  avec  foin  la 
,,  |>urrxé  du  1,0^.^1; ,  4 1  «aOitode  du  Mis,  |anutl»  homtne 
*•  ? 'r*u™t  aneu  ax  .  A  ne  trouva  tn'icul  le  tecret  de  n.injie 
*'  un  flr        aatl  cr  Ivofe,  avec  llfimp'iCilè  des  terme».  Il  lu 

 „  r*ureux  mMilarure  de  «ci  deux  rut»  qualités,  que  Tes 

o«»r  rira  de  rampant ,  ni  fon  lllle  lien  d'eei- 
c«  iiifciun  un  ju'.'te  ttulieu  entre  I»  follette 

A  ta 


~  w  Situ  «jV. 
fsi  i>JLU- 

.  .  aVi  tvrur.  dr  lé 

M  Cbreumni.  à  m—>  tm  Imm  tsrv.  I  U'mM»*tit  f* 
aJUi.  M:  TtUmfm  fi*f*  *  ■*  P'  ■ 

(m  f*ir%  tnrmfltn  leur  cm)t,  à  «ttvlfttr  frit  f  d  «  fi* .  end»/, 
/■m  iauniru  1 A  aV  Un».  C«K  il  fis  I  «un»  uWnnud 
imm  !•  ftfi/mt,  y  ttt*f*f*.  rVHXau  auifwi  an»»ri,  tl 
burns  f»n  i/MHVvrami  /«  «del  Ut  «  <1U  «.  ,.  I.  AuasmiC 
„  etilicc  du  l'ap.ruic  lui  parut  ti  ru.tKUX  ptM  II  Religioa 
»  tlirtltienne  .  a  rtmvrfiger  pjr  OjT'urt  i  (un  t?*1»1  ,,u<» 
»  qu'il  (c  crut  obluio  de  ty  ojfoier  avec  un  «fie  A  un  et» 
»  "S"  de  l'importance  de  l  Onjet,  A  tel  que  le  de- 

"  Y?Î"^K?"  Ic*  eitcon.iaiiHsdatems.  Il  ètoit  prrfuaJe  <|ue 
"  \lT,t  '!'       la  ^upcrlluiun  <fc  l'Eflife  II**» 
«  **t  u  ctoatate  do 


enlrctetiK-nc 


,(tc  mime  li'fc.  c""mc  m  t?" 
•Pfo»»»»!  a  la  douceur  de  i»xr»  Se«neur  Jèisv 


SJ»»«  n  i 


»  "Ve  iS^J??  "  *  '<T'*  otnemeos  d  une  raufle  Ilbctoiinue.  À- 
"       «  tot72'c         «perfliM»  il  nanoit  aull  tottas  fuperniâ. 
»  •  qui      ' "  "ip  '  <  '  icttioo  toaale.  H  difoU  juDrment  tout 
-  enoiî-,,  3 ■  "  nè*.-«--«IaatT  pour  donner  une  Uee  nette  de» 
••  ^gues  de        «vantât»-.  Il  It.ili  i  qutnler  lespénodri 
•■  *  rurie  de  rô  „ 1  ;  fi  phrift-  etou  Roture  A  cliire: 

>•  mie  fort  timiIL?  tta"  lc,ut  d  une  plfer,  A  l'cecono- 

»  >UicfNce      r  lU,,   ?"  r°lw  J  alleebtion  de  fas-oa ,  point  Je 

»  Testes,  no! XV  ,  fuper*=lel .  diat  l'opliatlon  de  lr» 

"  fojtiun  harS,         •^atsiuue»  prnfees.  pofol  d^rfSir  dsae  Ima. 
»  Apout casât  deii    r  *  *  u<  <,t>''         A  neSDniiiin»,.! 
»  ceux  qui  le»  e,  ,    ^-t    *m  ri"t  Sermons.    Il  7  unit  pru  de 

•  PeofeVx  .   tl<-B  v4,7,'Jit    "«netrl,  Tti  n>  trouvaflrot  Je  aoui 

»  dans  f  'efpric     00  *■  5»"e  leut  itolent  p-»  encore  vemirt 

■  >»inaement  *   _  1  P«  du  «voins  conçuet  li 

k  Sole  qu'il  tr3cx»!:IM,ev  _^J"n  tout  le  ^>ur  qu'il  leur  donnoir. 
»  de  Coutroveîlï     i1»^-  d"  M,lia«     Thèototic,  de»  Pi^ni, 

•  de  fujtrta  .  don-  icm»  *  **"  ResJes  Je  Morale.  traU  fuite» 
»  k  plus  d  •eî-ttn» duc  derntm  frolen:  ceui  qu'il  Bsliott  avec 
>  a  da  ptxrticrul  U  r  '  m  '  •""•"nuo*  tcajoun  quelque  cho. 

•  tulTIbicrt  quedt  I r  iJ».*!"  06  '"vieiuli.i:  nutire  Je.  rlprus, 

•  satluit  .  casa  èiuit  ctraoca  de  fa  Auditeur»,  Ptissst»  tju'ri 
»»c  (avoit  pas  ctx;  '^-"oov»ln;u  que  l'un  r^venoit  ce  qu'on 
%  Itsytoic  ;  ctr  llev-  i  arc ,  non  ,'imi  1  il  ne  fnituoit  ni  n'en- 
m  tueur  du  dllfces'r^^  *olt  e^ilc-nrr»  le  II  tir  Jilfut,  A  11  k-i- 
..  poids  .  ek  d'un  etir-si.  "  *rdflult  f°r  Je.  jemeri  j. 
.  Auditeurs  s'en  -,  t          ce  tre»  ■  remar.ju»b.V  .  d:ibrle  q 

■  Client  pour  I  urJltii  re  fnuipet  A-  oui  I- 
*-  sUeit  de  frofoiidci  iniprelCcéa.  Il  piu- 


H  a>r£> 
Ka!<eM.   Il  mil  lu 

deug.  dsn.  t««  ce  SSt.  dlWî  ou  «1  Siroît.  rtprJ.  wior.  ««T -u  -T  *"  •  .l^L^Till'  _T 
A  tenue,  fes  r^rdères  leai.'.  .km  éiT,.aner  de  Ju.  letut  loup    ;Ve»t  ûu  -/-«  «"*"  '"         *>  *S|  »  Irurn 


»  lue  v*rt«;,  qe   t  ^ 


Ul.  r» 


"  îl.  hV*?D  l"e"  qu  a  ramour**  la  chirite . que  et-arand 

-  ZSSSSi. 1  """Juèe  e,«un*  « -carrière  Jt'UncW.  au- 
.,  mm  on  pourrou  eec.'nr,-.|,«  (c,  D.feipk,;  ah*  il  refaiu-. 

"  me   cil  :  ""'"i'^  11       P*  de  fr  Ucriiicr  Ul•^,^ 

«u  iiti*  dl  'Wî'paila  J-loeiJenre  com- 

"  oui  ne  m.  tlf»  1  ■  m^<"  *  Rel^"» 

"  Sl!tSs»£iS  l"'ixipe»  ,iius  A  evtkn».  A  prouve 

"  »Ç   WLhwn«.  qui  ne  voulut  ..en  eroii», 

,.  u-,  rx  lut  ah  peutèo  ,lc  It  Ruifun.  Il  s.x,,,  de,  manière» 
"  Eïaï'aï1»!1!»  _  ~TI  fllWlÉWH»..  Il  tlthoit  dV'riin.lu- 

■  Wcudcadivuim,  eauft  pt,  li  dl.erl'ue  de  fentiuien., 
..  A  dr  août  reumt  tou,  jjnt  «ne  même  L'cratxainlttn:  au- 
..  lieu  que  ft«  himemls.  ir,u»tea  l^ur  l.:tJritdam  une  ce*». 

-  d«iiet.,ulcop|«>l«,  p  SlflTll  ||H  l.schjfajtolenteneo- 
"  -    — "P*.  'Jl*'*»»»  erpèie»  queltrue  x-rano Jcnvnri, 

t-pliloient  lu  Ji  puten .  e»  u-.  4n1e11v.n1  let  enimcjfirM  de 
,.  tours-,  icuit  forett,  as.  desuujane  à  la  nriume  Itrxckoimn 
».  de,  Loix  Pcealrs,  o»t  cn  prrruu:  le  prtl  Je  la  J-olènui- 
»  ce,  fcfon  que  eila  icrvun  a  livir»  n.»  rlinll  iî»  rs  'oubltt1. 
.  rem  JstSJ  p»*"  lahe  rtyinfcr  Is  eondsae  fWe  *t  r-aidlde 

■  Je  Mr.  iillotfia»,  corsirM  a  rror  jue  Je  «'le  à  fimuxi 
r.  ta  Clu*c  de  l'fc^'lrè,  A  eassSM  la  i:u/que  J"un  feetrl  p-«. 
,»  chant  pour  les  opinion»  Ju  ceux  enefoient  rifiar^v. 
t,  Mali  quelque  mal  que  lui  eût  r.'uol  cite  itu'tlutde,  pu 
i.  un  ctfct  je  lu  r*«»l»cnlTé  J'iurrui,  qticluuet  ilHipexaiis  qu'en 
..  cuuettt  coiçu  eontre  lui  leiiuinei  ptr'Ofinis  cmport.V»  À 
»,  impiuJen:r» •  Il  alts  lou.Aa»  fori  thniiin.    line  voulut 

ni  lenoneei  *  t  i  uoJii.ion  .  m  prendre  la  p.-i»ic  Je  fe 
n  jufb-ks  d'une  itnpuïsiion  tl  fàule.    Il  ét^ii  perfuat.l...  par 
..  plufieurt  botw»  tj|e.«it.  que  ce  frondé  n  tveit  B-t'nr- 
1,  foin  d  apot.uue.    f«n  oamr.  l  frar»-  et  saMfl  1  l'es  nitaura 
M  l"ej>roe>nbl««  [  ft  ùunc  fuf  .  le»  fruits  viliWct  de  f.»  lia- 
n  vaus ,  qm  nvMivrt  nnt  <o-tribuf  I  tnfp  rvr  t  la  plu»  rtn- 
,.  de  paru,  «les  II,-,.,,.,  rie  Londres  un  ».•.  ..  ..  .» 

n  pour  l'I^linr,  ê\  un  f.vme  *lr»e*Nfni,  ru  1  fa  Ceinimi'Ptevt. 
.,  als.|w»eii  etort  l^a^cti'aitd,  aurmt  qje  qui  quter 

_  u«, 


f»  ».  fi- 


l>i./#»r,#t. 

r  n- 

(|]L»P>. 
Xirtiirc 
4.  ■  >iUw  t  , 
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*J  E'v». 

(•)  *>.*«• 

PHH  bu. 


W  T   I   L  L   O         -p  s 

cinq**»  Guinée*.   Ce  fut  h  feule  fucaffion  <w*i  | 
Chante  coofunvjit  tout  fon  revenu  annud .  aulB  Jr^fcSsLSJS 
„  pauvre,  <&  Afr.  <W  (p),  que  fa  dettes  r»-^ SSSTS? 
M  Se  payemem  d*  Annates .  qui  lui  étoienc  encot-^    <ju^,  \£ni 
„  ce  Prélat,  dam  un  Polie  où  Sancroft  s  etott  ri  ™gj  î.  A) 

mourut  le  M  Janvier  1701-1,  anc  penUon  atuiuesl  ^  «uatr 

du  ï  Mai  de  la  fcpàéme  année  de  ton  règne ,  «X  /£==•      x  g  AofÀt. 
deux-cent  Livres  Sterling.    Hle  éioit  fille  du  Do-Tt^t,,.  Frt;nl;t 
epouû  en  féconda  noces  l'Evèque  WiSun».    On  dan»  un 

apol  du  Collège  d'Edmond  a  Oxford ,  datée  du  1  ar      Janvier  » 
dievéquc  (f),  qu'on  avoit  trouve'  dans  le  Cabincc     ti0  .rVfa-. 
Livres  à  Oxford,  b  Note  fuiVantc.  „  Il  faut  reniai-^j  ta  cr  ^  .-«/a.- 
„  tout  ce  qui  t'eft  fait  pour  abolir  rEpifeopac  en  Koo/Tè  »  oie  - 
,,  l'Eglifé,  a  été  projette,  conreiilé,  &  approuvé  {H%ar-      Je  Doé" 
„  étant  dam  le  Nord,  de  tobiuon,  qui  le  favoii  a  fond  „    &  ci; 
Docteur  1  lickes  nous  dit  ( r  ) ,  que  calques  Amis  Je-   JVI  «r.  Ti 
fa  /tigfc  d>        contre  b  Rautt  fore  (Sure  footing)       de  Mr. 

dock  (  /  ) ,  qui  avait  deffein  de  faire  une  Réponfe  à  ces-     _«t  _ivte. 

eufation  ce  qui  fuit  (»).    „  Il  «A  certain,  £t-il,  qt_»  ~«zza»sri  oc 
„  Cradock ,  fans  pro6ter.   Mais  je  ne  crois  pas  qu'il  sa  »        eu  y* 
,,  quelque  autre  Livre  que  ce  fort.   Je  fuis  allure  que       «^=~e  né* 
„  ku-meme  un  fond  fuffifant ,  &  n'avoit  pas  befoin  d'e- m~x— m  jrunr 
(EtermU  det  Prime  de  t  Enfer  [AT]  a  été  rudement  are^sj.  ^^p>c  g" 
Guilbume  Lupton ,  du  Collège  de  Lincoln  à  Oxford ,  cM  sna»~ 
bue  i  notre  Archevêque  une  Pièce  intitulée:  dpobgjf  de  <^r^ 
imprimée  a  Londres  en  1679  ;  de  même  qu'une  Lettre- 
Londres  1600  in-4.    Apres  fa  mort  on  trouva  un  l'aquer-  — r 
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,,  f<- 1 .  l'ardeur  cotisante  roc  laquelle  II  avoit  loujoori  trn- 
.,  du  de  boni  oftV.cs  4  Onu  oui  venaient  travailler  dan  cet  le 
„  cr-nde  Ville-,  de  pu  au  11  lui  procurait  tant  d'avantage  : 
.,  le  paml  clunecoatnt  qu'il  avoit  produit  du»  le»  efptltx , 
„  en  Ici  §>rénll«ni  de  plufieur»  opinions  mnnniiin  >  ci 
„  es  les  emenant  i  des  princlpei  bjfts  &  fixet .  &  cet»  d  u 
„  lie  nunierc  lî  prudente,  que  ceiii-méme*  null  defiibufoii 
, ,  ne  s'en  appereévoicm  point ,  A  q-j'ih  n'etnlent  ni  cflaiou- 
a  ches  pu  la  conmdiâlan,  ni  lirltci  pu  il  Urfpotr,  featt 
„  qu'il  pulRituit  mervullcurement ,  a  en  quoi ,  Ém  faire 
„  tort  s  petioane ,  Jaauil  boua>e  n'a  M  plut  habile  que 
„  lu.;  tout  cela  ccrtalnrnenl  deiolt  lui  faire  penfct,  quTl 
..  ctoit  au 4eÊm  de  b  CaJoanie  ".  [«>  AjoQtoei  i  mut  ce 
qu'on  vient  de  voir .  quelque»  traita ,  qu'on  trouve  aillcurt 
(19'J.     Jib.  a'at  Mr.  nVnrr.  fon  Orelfon  funèbre,  dam 
„  laquelle,  de  petit  de  parler  in  bomn  de  l'ciiete  vérité, 
„  je  demeurai  en-deci  des  4)oget ,  que  ce  Grand-HorMnr 
„  aneiiioH.   Cet  escéi  oie  parut  pnWrable  4  l'etcet  opcol'é . 
„  eu  étntd  funaut  i  l  ettolte  atfiitie  qui  nom  ivort  unit  t 
.,  depuis  tant  d'années.   Te  n'ai  jitmn  coniut  d'homose  qui  > 
t,  eut  le  iufement  plut  faln ,  ni  le  cantttrr  meilleur .   Son  1 
,.  efprit  étiw  d'une  netteté  admusbtc ,  A  fon  ensar  eom-  1 
h  paiiiBot  A  tendre.   Ami  aéld  &  rtdele.  Il  pardoniMiit  ta-  1 
„  ciieiMni  i  Ces  ennemi».  Sn  crlrarbes  de  Religion  &  de  1 
,.  Murale  éloient  grand»  &  non  ici ,  &  fini  le  moi  mire  mé-  ■ 
„  licuje  d'afTccUUon  de  birotterie  ,  au  de  IkocrltltMn.  Sa  1 
»,  niuiiércde  railonncr  allée,  cltlrc  6.  foUde,  «tt  i  Cet  1 
„  auire»  ulcnt,  le  rendirent  non  leulcrorni  Icrrxilleur  Predi*  1 
„  calcul  de  Cou  née  le,  aoaia  le  rirent  regarder  enrnane  aftnt  • 
„  porté  la  Prédicatioa  tu  plut  haut  degré  de  ptrfeéaoD  ....  ■ 
m  il  coolctva  Juiqu'i  b  ain  de  fa  vie  mutes  ces  qualités  fu-  1 
.,  perieures,  dont  je  vlcni  de  parler  ".  KnitTfl»  cette  Re-  1 
luïrque  pur  un  liait  du  Speâateair  (3c) ,  qui  achève  l'élo-  1 
ge  de  rillulhe  I  lliotlon.   .,  Noue  vénérable  Uorteur  eu 
„  Théoloç^e  nous  indiqua  deux  on  trois  pallâge».  qu'on  voit 
,,  diu»  le»  Univrei  PoRbume»  du  fameux  Archevêque  de 
„  Caniorbery  ".  Jt  1»  fuie  »u  «m  r'nair  nm  Iv.ft  mus 
imw  lus  <M  fiiéfir;  <i  ji  Loogin  mtnu  du  chgtt  pmv  1«r 
écrt  dn  SuUllillc  m  jïur  «Ml  &  nvrteux,  m  peut  ai»  «ne  »• 
rrr  Orateur  Cbrrtlen  parie  Se  il  Sincérité  otve  an»  gtmwfran- 
t.«t .  d'an  air  fnfit  (f  uxurti ,  Jmi  pwtpr  (f  ini  Mitinni  i 
(f  eu  fi  m  ft  tww  uiiu  prerarr  «m  atrri ,  Mil  f>  ii  m 
/omit  aui.n/av  i'ereaptr.    Aok  faatir  ntmne  ,  am  futur 
dmr/ur,  mrurw  trrmrr ,  /i  evievntttl'ei 4 Jk  Pt\-.-Cicn  .n  t i'K>t. 

ta  Ircp  on»,  psii'r/iil p«nv  ,'«.  aiftunw  y  jatinfvf  «tau  ,'n 
<tiur  tuà  n»i  /aa,iV  I  Homme  de  bien  remportait  de  beau- 
coup fui  le  bel  Efpiit.  Awi.  nv  ï  tan.) 

[  .V I  ion  jenon  /irr  I  Komiié  des  Fclno  de  l'Enfer.]  Son 
Tcala  ctl  St.  Mtlth.  XXV.  ad.  Ue  i  '  1  Hlekei  nuque 
vivtmcnt  notre  Prélat  fur  ce  Sermon  (ji),  tV  dit  (3a)  que 
„  le  premier  Auieur  uV  cette  optmuti  parmi  nout  clt  un 
.,  vieux  .'>■:■..:.  1  n  ,  qui  avc-lt iait  urt  Livre  fur  cette  matière, 
*  qu'il  avoit  coutume  de  mettre  entre  Ict  auini  de  ceux 
ra  su  il  pouvait,  pour  en  faire  dci  Ptaiélvtei.  Lorfqu  il  le 
,.  donna  i  l'FAtlcuatfiquc,  fur  la  fol  duquel  je  rapporte  ce 
».  fait ,  il  lui  preaclU  qu'il  avott  converti  le  Docteur  Tillol- 
»,  fun,  ét  cinq  ou  fix  autre»  Théologiens,  dont  b  plupulC 
„  font  au,ourd  hui  fin  |6»J)  élevés  aux  premières  Dl|>nitei 
,,  dcl'K(lifc  '.  I^Piéce.dont  le  Docteur  Hickes  pille  data 
cet  endiuit,  cil  du  Révérend  Mr.  WhUefoot  de  NorxiCh, 
«  efl  intitulée:  .toauum  Ttuiqpom:  Diictwi  /-rrelratui 
(lu  fur  In  pcmii  iurmtUtt  il  ttnftr.  tlle  n  i  jamait  été  nu 
liinee.  Mr.  l.c  Clerc  (33)  a  eVnnné  un  Elirait  du  Seinrnn 
I  Archevêque  TUiXioo ,  ao.ompai;né  de  que^iuca  remat- 
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T  I   N   D   A   l»  ^, 

contre  lui,  fur  lequel  il  jvoit  écrit  de  fa  main:  Jt  ptnkmnt  aux  Aatmi  de  ett  Lrati,  (j  it  *,„  bim 

làmiu  mpi  («).  [a>  Ua  Scrmanj  de  Tillotfbn  ont  été  imprimé»  un  grand  nombre  de  ton  b 
Il  s  eu  !.. i:  deux  TradueJiun»  r'rançoifc»  du  Volume  que  ce  grand  Homme  avoir,  public  do-  f, 
La  première  cil  en  deux  Volumes,  &  ne  contient  qu'une  partie  de  ces  Sermons;  elle  eft  I 
d'un  Air.  é'Akùac,  qui  en  donna  Je  premier  Volume  en  17C6,  &  le  fécond  en  170g.  Cette  Traduc- 
tion n'ert  point  citimce,  parce  qu'elle  (ent  trop  la  Paraphralc.  La  féconde,  phu  connue,  &  infiniment 
meilleure,  eft  du  célèbre  Mr.  Itarbcyrac,  qui  Jonna  d'abord  le  fécond  &  le  troificme  Volume,  tSt  enfui- 
te  le  quatrième;  delà  il  revint  au  premier,  afin  de  faire  un  Ouvrage  uniforme  ;  celui-ci  fut  fuivi  du  eu», 
qujciiit ,  le  fixiérne  a  tire  traduit  par  un  habile  homme,  &  Mr.  Barbcync  a  revu  la  Traduction.  Il  l'eft 
fait  puiucun  Edition»  de  ces  Sermon».  Depuis  on  a  publié  deux  autre»  Volumes  de»  Sermon»  de  Til- 
lotion,  choilîs  dan»  les  Oeuvres  i'cjfUiumc».  Tous  fia  Sermons  ont  ete  traduits  en  HolUndoi»,  CSt  im- 
primei  m  cette  Langue,  en  cinq  ou  ûx  Volume»  in-4-  Ad»,  do  Trad.] 
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ne  peut  ttre  m unie,  quarn 

m  ee  Irroit  mil  lait  que  de  vo 
cet»»  fur  qui  elle  | 


„,d  même  or»  >"T  «rornperoit;  et 
routeur  délivrer  de  cette  tnlatc 
ellc'peoeluil  ctt  effet-      *NU"  Î**  autre  co- 
„  te,  lorf.|u'tm  1  a  taire  1 4«  tp»  rl»*«r  ™*  "'nés  fort  rt- 
voiler  core  lEvanelle,  &  nui  Uclstînt  de  détourner  les 
autres  Jy  etoirt.  U  nul  k«ui  leur     permettre  de  noce 
M  .les  Peine,  bnméei   nue  de  les  éloseSTl«  Mul-t  fi,,  Jc  (j 
».  Rilitkin  Chrétienne,  ou  de  leur  dot»  r»er  un  avantage  pour 
la  eoenUcor.  Se  Jérôme  I».  «Anse  Bardou  un  tcinpit». 
m  ment  U-denW,  ecaamc  .Ipatoat  l*-1  I"  Ittrole»  fuiviijr,  - 

liSeu».  " 


1  |>arolci  fulvior» 

..  «a;  Ae  aiaiH  iaina, 
»,  ftaeaa  tm  m        iiilani.  yuesl  m 

„  «dire-  o»,  mu  ,     ij  jiitt  l«nw  ami,/,*, 

,.       Dtmmu ,  pm,  tntnux  mt  mimt  rtxiftmct  it  Dm, ,  £f 


„  faire  connoltre  ce  qu'il  a  defliln  de  faaVt: 
„  les  ntumne»  no  reml—ii  pulVlqurm.Tit  »  \,  „„„.  r^ero 
„  qui  l'ont  méritée,  avec  oedre  latantnoin,  qutmiH'foii  d« 
„  leurannonevrl»  erice.  au  moment  ■ju  ta  croyent  ^vo,. 
,.  moum.  1)  pourrait  fe  hure  de  même,  rdoo  asTS 
„  i'esptique  la  pende,  eue  I>leu  cooeUn,,,,,^,  ,  g  f  ' 
„  et»,  tlUaiiw/  pour  U  durée,  de»  crin  „uc  ft  aamàmti, 
rtroit  enfuue.  en  disert  teins,  après  |„  ,voh.  ûu  n^rZL 
,.  aaant  que  ù  Jute  le  demanejcioit.  Air.fi  tiSm 
_  Sainte  suroît  nutnurf  rWir  de»  fupp|ic  ^ 
.    „  ait  1  IV^tJ  de»  Créaturr.,  &  j^0"  »  J»« 

>  atMarm.      ccemae  qu,  de  pieu,  «quirll  la  |b»J(Z£  »»a»»iîa5 
Q^L>».   ;  mot  Hébreu  =£» .  auquel  réporj  Ç  „„„  ^^rf. 
'«•'*.■»»*'••    ,.  qui  muqut  suili  un  tema  (eashhbie.    Sune**».,.  „ï^î 


LmjoéUk.  Ceft. 


»  **'  Lvnmu ,  acaar  aw  ee»s  fat  a 


qui  nurque  .aiD  un  lests  trtnhbc*.  Suppo*  que  cela  fut 
alaâ.  cotBm,  jbroIumI0(  patlani  cela  iwirroit  erre  ndee 


"  l?f|BrxJTcaJ  ''l'»  »'"K^'f  quelque  tïo>c"drrem' 
"  W»V*  »"sy  font  queliasesltoition.  /lov»  crus  qui  feint 
„  uwl  t  Rai  incrédule,  il.  n  oat  pai  p|UI  J,.,  fjp. 

.,  pltcc»  ttcmdt,  qu'il.  De  ctojfent  pu  „uc  \jc  mt  que 
.,  Ion  vurtde  décrite".  Nous  l/o*tcron»7cl.  que  lespiin- 


"  »  iS1'  S*!  k"  tstr»  tjl 

"  ÛZISZ  J'J"*'"'  *wl,Jm-  ont  flhVi 

"  nr!    l?i       '  tWDato°Jf  /*-"'  i'«'f  dans  /es  Ortre- 

II  »ui."rïhu|';,'       ,frT  /'■  «'"î'*-  ■«"•  Ceux qti(  MaWP  font.  Tbo.  Burnrt .'aV'sii'ïi^.  Ôp.  X.  p.  sto 

eïï.  h    LJ     *?  '«*"*■<"■  *"  mes,™  /  quel-juer    t*e.  T.  Sw.nden  .  dan.  r^yeadts  efetooTrall.  ». 
aa».^îlSïl95j*«  rW  avoir  r.ropo«  fe»  sorna-    /.  Auteur  des  l»e«.n»«  fur  k  /.ux  Orir*stt..  f-  73 


cipaux  Auicurt  qui  ,  «mue  rA/tlmfcwe  TUIotSm  , 
Went  ctwibatut  iVtetnité  propitoirai  dSc  de»  Mne»  de 


:  Watt  IS^^aM» 

"  -   ™WuIince  du  unas  tunoet  eHe  ton,  i 
..  ejjenee  ?ue  lûn  are  iu  bi^Tôl  ûc  U  WRiBS 
"  „  '  f'^icenser»  eoeao»  ep-Uu!  o*.^.  - 

»  «^-uamneu  s  cet  tas.»  ta^Kts  in  œ.ptrsu»,,  ù 


des 

Le»  AVeomau  Imptrtùlti  de  Collfttr  p. 
ttVja,>.  4,  A/^ru..  «rofte,  p.  ,„  «c 
4»yÉ»*»  /ùr  la  1  Kp  il.  aux  Thcttal  ' 


lo;  esc.  S  fon 
Whiibr  dam  fon 


Uleu 

Bâtai  jajB» 


^Tle  .  Éfirïopfii,  _ 

*  *es  y.«iaa>l/.  Vor.  aeffi  Fauticil  S*?5  "U 

Cap-  a7.  p.  yiej.  &  dru  P  éces  dan»  l«  ^'T"..'.^™*'"™; 
un»  de*  prlncipaui  qui  ont  fouienu  Ww»«»««.  font 
I  Attbtrvèque  f),»t»  .  1rs  nock-uri  lcnKin.rkiles,  L«on, 
L»«e.  SlKtlockaV  U  /r«ae«e  d.  *  &X  n 'r 

!>cou_  4a  la  Pu  ttrru—,  Vol.  V.  P-   «'  *"  D'r- 
~~>  XXlt.  p  t1,  Jo  , 'vol.  de  fc»  Oruvrei  iJ  folio.  Pa- 
iJTSgËjRM^  Psrt.  U-  toJ.ttrùrjtn,. 


use».. 


- 

Sa® 

M  «aï* 

?h5  '"  I 

-  ^  I 

B 

MlkafiS 
T»*îetju,i; 

A 

<at'i***T'i»». 

Si 

..«rertstoif'/ 


t-Mr»eJ 
*».(),•- 
Vu.  ca. 
■s,. 

i'1  I*f» 

.IlLCat. 
Su 


Brtt*er-c».a\jrta  ^ ,  &.  dans  la  ... 
kutpe  de  Ha^hcUer  c0  Droit  Civil 
lè(t).  >ou«    xc  regne  de  Jaquci 


Ferrci  da»  1«  I'fo- 
dan»  le  Collège  de 
oir 


prit 

solir.^"Ju"~'  "  L~clcur  aw        même  Facirl- 

Ibx^lp^  émjgl  yJ^^T^^fZâr^  fit 


M  a»*- 
t,...  v.  U- 
eau 

aj*J 


W  **,,'L^*«  *  7«f"  »  a  A  da.br.  "r-rtM  jr_i 
■«>..^Jg?^'»^-*^L.  I  Mr.  nZKZ 
rpljn'a    retourna  i  la  «elietoti  Piatri|Œcf ,  -ave, 
aa  Japai  <«  «aTaulie  i'  ^-itim.   Mais  sot.  m  ce  oat  Tin 
tuU-mtrre  «  1 1  II  -deflui  dans  la/aranaV  UerWe  a</  D>mi 
è.'ltUitO'tta-ranr  (a),  iloatrrvc:  .  Ou*  loeCiu  II  siall 
.  V  toaesrte  »  |  «oit  cotre»  le  font  la  plorati  des  Jim 
.tros,  ia»w  njl ,  *  croyoit  de  bonne  Ua  .  (  fon  tJuemxjn 
.  taoarnciil«  ne  lui  ayant  pat  donné  u-,„rr«,  ksér,  1  aiK  c  ë. 
,  lott-ia  le  centre  de  toute»  M  Connoii&ncr.  dleltiet  «  hu- 
»  tnaines  .  defos»» 1  tja*ll  aatopt»  bientôt  rop.nio»  rtcatite 
,  (Ion,  dot»  11  eft  parlé  dans  le»  deua  derniers  Chapitres 
,  des  Z>i«i.  fur  l  antor.té  du  Clcrçé  ;  d  que  pendant  le 
,  Ion»  «jourqull     dans  l'L'nivtnlté.  n'ipsnt  ttncontté 
.  ptA'unnc  qui  rts-oquie  en  doue  la  retiré  de  ers  notion». 
„  eue»  avuamt  troc  de  H  prof  ondes  racines  dans  fou  ct'pt.e 
qu'il  les  irgsTdolt  comme  auX  certaines  que  fon  esiflt-n- 
!  te  mime;  oat'U  a  en  «voit  appercu  les  tmsi.'qvences.  que 
dani  le  RU»  nue  les  Kmiuxitcs  de  Rome ,  W  le  K-.„  ta 
*  nues.mnailleileati  tatredes  Profel>tes a  Oilord.cpiecc» 
'  fjulltUTei .  fe  (rmai  dis  urnes  de  la  Haute  Emilie 
'  rte  elle  mélnc,  lui  noient  nit  l'olr,  qu  e»  aSViptan 
"  ptinupt»  •  00  "*  P0"'0'!  jasSnirr  h  fcpuatlon  eraits 


lk- 


l  des  armes  de  la  Haute  Kgilié  cors. 
tui  aroient  fiit  voir,  qu'es  soViptant  ces 
w  poasolt  eJi,;ter  fs  Séparation  tracer  .  r 
'  ilife  Romaine;  4  «c  osa  qui  ptetendoxnt  di/putet  non. 
"  ut  elle  furtoartine».  ne  faifoiant  que  battrel  air ,  &  f«j 
"  uixmrJt  le  poar  *  le  conrie.  Cell  ce  qui  le  cten,,,,,,  s 
aller  f«l  pea  de  teaa  1  la  MelTe;  mais  «xaJTea: 

I    tm  ie  wm*.  *,  ******  4m  t™.  qtti  rl. 


totnine  eli,  |c 


Jyj  P1"».  fiapné 


toieni  tetlr  û**'  *  P°asoir  indepc-aiam, 
"  merlir.  *  ■>  •"■»■*  éu  Papi 

'dtprer.  que  du»  un  eerrain  tk^  

'  K  i  ■■taért  «««  toute  I  KleMlon  .ten|  |  dau.1-1»?!* 
*  *  ,rou.a  bieruot .  à  la  enmdr  iu»p.iic.  c«  Un,  ?<"b  '.- 

.-£,  ,«  le.  ptixipo  qui.  a,0.t  ,.:,UCU  tC^i.'Lu,. 


:nr«  tien  dans  U  M«« 
.,  qui 


fr'  t  >  1 

tt. 

/Ji  Idcra 


li)  Meta 
trié-  C«t> 
•  ■f. 


»  me  incnoteftsMe» , 
,.  traire  it»  n'av 
.,  contradiction 
,.  Autorités  osa  P 

"  1i'lNl"lr"^jLfi'  «r*.  osas»  rifi*^. 

„  gluant;  X  II  reconnut,  en  en  curuinant  la  ConiTitution . 
„  qa  UMiN  toatrs  ce»  prétentions  d'un  Pouvoir  in- 
"  fflESE:  ,  ^',t«»«Jtl'',iicllt»oor»ïoit  nourri. 

„  Laujintuitc  lou  qjii  jfljn,  „  ,  Cérémonie»  Ptpi.-le»  fut 
a  *  h  Ch»ndt!eur  de  t«j,  ft  4  |,  F,mitie  ceia/ion,  qui 
1fut *  '•si"?'!  to",r-a  r-ùHquctiiciit  dans  la  Oupcl- 
„  le  de  fon  s-oGéce.éunt  le  prestlcr  a  qui  iaPnocipil  dun* 
.,  tut  le  Sactuneoi  ;  il  rx  pc.,T0it  «vj,rt  trpctidanl  nia 
„  cette  action  ne  l'eapcili  .  une  rvrtc  ccitiioe,  puUque  le» 
•*  Pspifle»  avoknt  nias  ieulemeat  taie  Armée  aux  environs, 
m  Mue  I»  Roi  &Mnéaic  formait  »  leur  Aulfe,  mal.  qu'il»  e- 
tuient  BlVuiét  du  (cours  du  grand  Cl.ioip  on  .lu  Pq»fnw, 
,*  qui  Pc  trouv.sn  en  état  •  par  la  guette  où  l'KaapIte  et  oit 
..  etifa»Di  avec  le»  Ture»,  d'aOllet  l'on  cfet  Aille,  d'autant 
,.  de  troupe»  qu'il  Ui  plalrcct.  pour  eatiiper  lileréue  du 
..  Norsl;  en  un  mot  que  t. ut  irait,  félon  ks  apparente»,  ait 
..  art  de*  leur»  délits,  la  Riioc  iccoacha  dun  lit»,  comme  11» 
„  l  avoïtsit  prédit  fans  as.^r  le  don  de  Prophétiei  defuito 
*•  qu'i  I  n-y  avott  tien  qui  put  ftuvs-r  un  tniÂ-rable  llCrétlque 
Relap,  Je  'eut  furwr.  Cependant  .1  m  a  du  plu»  d  une 
*.  fol»  ,  «sue  cru  lui  avoit  asui»  bien  moins  crînipwiétude  , 
n/i'U  i!'av«7l<  Hvt"!  *  (atiitutlon  ,  d*avoit  r.KCalion  dt 
M  "«svaincie  l«  P»',||C  lutl  ««iuoli  par  Friaclpra)  <Vqu» 
m  entqeji,  il  ne  «  étuit  po,  fait  une  peine  de  uainet  fh  t.'-fU- 
„  tatto,,  ,„  etniiraiî»nt  la  Rrlldon  Romaine  ,  loilqu'il  1 1- 
.•  «oit  e-^.  er»>v.  i!éto.i  aun.  prêt  a  rfquer  root  vnjre. 
"  "«tic snT.I*«  1"'U  seioltappeicudc  f.m  etreut.  Kt  ost*. 
..  m.-  1*        ., unes  de  fun  edutalon  svour.tto!  la  f.nin.e'a» 


frira;  l'autre  ràik  fur  ks  Lux  des  Notons  &  Ut 
tion ,  oui  en  parut  la  même  année  in-4.  Rélatiorm 
fur  la  dur/lion:  Si  l'on  ne  peut  pat  regarder  comrti^ 
avant  des  Conuniflïom  du  Roi  Jaques,  agiflent  fîxt 
Rifieximsfur  ki  Raiforts  du  CbevaUtr  T.  V.  (Th 
ce  fut  reimpronee  a  I-oodres  en  1709  in-8.  en  un 
faveur  A  h  Liberté  dt  la  Prejfe,  &  un  Sjfrifwr  ki 
1694  il  publia  encore  in-4.  une  Lettre  au  Clergé  <<e>_»-  •<«":*î>'Vk^^.4.'' 
tbomfe,  &  en  1605  à  Londres  in-4.  Difertfe  des  _^£éj*-s* ^f* 
Jujlificatim  ie  cet  Prmfitutajr. 

m  kl  Prétrtt  komoirrj-  1 
r  k  Carvernenmt  tk  tEj^/^/^-  S>  Si 
;  IB},  &  r  Auteur  fe  eJ^i^_^! 


trt,  court  la  tmftémt  Jujlijuat 
r&U  Chrétien*  défendus  contre 
pciiiiw.    Avti  une  rrijiiie jiir  le 


„  qu'après  mûr  examen;  ce  qui  produifit  un  changement  to- 
„  ni  dans  les  idées  qu'il  avoltdc  00»  Libertés  Civiles  S  Hc- 
„  ligieufes  ;  par  où  II  ne  fc  fit  pas  peu  d'ennrsnis ,  parmi  ceux 
qu'il  avoir  un  tréigrasd  intérêt  de  ménager.  Et  il  n'y  a 
„  perfonne,  je  n'Imagine. que  ceui  qui  en  ont  fait  l'expc- 
11  rience.qui  puiffe  bien  concevoir  combien  il  cft  fâcheux  de 
„  l  oppofcr  tuioplniooirrgnsntfsilecruuvecqul  l'onefto- 
„  bucc  de  vitre ,  lurtout quand  on  cfl  intettaîa  ne  pas  lc<  indu'. 
»  poicr.  lln>aqu'ufiamourekiminamdcUveritt,qiapiiifc 
„  i-npitcT  atefintnilatifn  alnSparmïdeiexm.qulprtixaideM 
M  que  I  uiifèfoumttte  a  leur  autocilé .  &qui  peu  accoucuncs 
„  a  la  contradiction .  ne  b  IbpporteK  qu'avec  impatiente 

[B\  Ot  Oinaigtfue  aitirut  dn.fr s  Autant,]  [CE3*Cotn- 
me  le  Livre  même  de  Mr.  Tîm!al  n'a  pat  été  traduit,  que  je 
Mue,  en  Irancoù  ,  &  qu'un  llirjplc  Catalogue  des  Pièces 
«un  ont  paru  contre  lui  ne  me  patolt  mi  avoir  rien  de  fotr 
ititcieiûnt  pour  des  1-eclcun  qui  ne  lavent  point  Mcquui  il 
s'agît,  je  crois  faire  plilfir  aux  curieux de  leur  donner  quel- 
que idée  de  celle  graixic  querelle.  Mr.  Le  Clerc  a  donfté 
f  1  )  KM.  un  aiï-x.  ample  Elirait  du  Livre  des  Drttu  (3) .  nuis  tout  le 
ciifrT.  x.  monde  n'a  |«as  le  Joumi!  de  ce  Savant  en  mim.  Le»  pteten- 
*«.  vu.  rfooi  du  Clergé  de  ce  qu'on  nouxtie  la  /faute  CEghi  font, 
félon  Mr.  Tindal,  que  Dieu  a  établi  dans  chique  Nation 
ancienne,  deux  Gouvetnaneni  indépendant,  l'en  de  l'au- 
tre.l'un  pour  le!  chofu  Ercléfiiillqucs  ,  l'autre  pour  le» 
Civilej  ;  que  chacun  de  ce»  Gouvcrnciocns  a  un  pom  oir  Lé- 
tillaiifrj;  Exécutif;  fans  quoi  ils  ne  pourroient  fubflïteri  que 
le  Gnuvimimcui  EtTfdua:lli)jc  impàrilcnt  au  Clergé  pu  un 
droit  inaltérable ,  qui  lui  vient  de  fcfui-Chtin  *  de  Ces  Apo- 
trr»,  &  dont  il  du;t  |oi.ir  ivCqu'S  la  fin  du  monde;  qu'en 
vertu  de  cet  Esnjiire  ipiritud ,  1»  EccJifialîiquej  ont  le  pou- 
voir  de  faire  des  I. oix.  non  feulement  fur  ue»  cliofe»  indiffé- 
rentes,  tnti  aufE  ennutléru  de  Foi,  ci  de  oVtemilr*r  ce 
que  I  on  doit  oolre  4.  prorelir  ;  qu'ili  peuvent  eanernindre 
les  peuplei  d'obéir  4  leurs  Ordres  pat  le  «nojto  des  Ccnfurei 
Kccleiafluiues,  dont  les  effets  font,  félon  eux,  infiniment 
pt»  «  aalrxlic,  que  toutes  «es  peines  de  la  Puiffince  Cis-lle; 
paii'ou'il  ne  slign  pu  moins  que  de  fermer  le»  paru»  du 
Ciel,  dt  de  livrer  4  Sltiu  ceux  qui  fb»t  afTex  nalheureux 
pour  fc  les  sititet;  que  comme  pcrlonnc  ne  peut  être  admis 
daus  l'Egafc  que  p»r  eux,  ils  oot  aufU  diolt  d'en  exclure 
ceux  qulls  jugent  devait  en  ctre  exclus,  &  d'oblinef  les  au- 
tres Chrétien»  d'éviter  le  conmrce  de  ces  f 


Ugi'oa  — 
Que 
toute  ^ 
ékqu'i' 
tend!X'<> 


W|^^TéK 


Pi<î:«_ 


î"*-»"re. 


■  es  ■ 


Il  fou-  m'. 


exLTCXr  leur  juriiUictitui  ils  peuvent  étaliUt  des 
des  tinxiios ,  &  taire  ce  qu  ils  jugent  i  propos  peur 
tenir:  qu'iU  font  les  féult  Juge»,  après  Dtu,  de  l'é 
de  Uur  Jurifdiftion ,  tV  que  par  conl'équcnt  ils  peuvent  ex- 
e^rmmlet  leur.  Sujets  ^'rituels,  pour  tout  ce  qu'il,  jugent 
être  mépris  de  leur  aurorHé  ,  coMurmee ,  ou  défaillan- 
ce ;  qu'ils  ont  un  grand  avantage  an  dctTus  des  Laïques , 
parce  qu'ils  fotst  capaMet  des  Emphxs  les  pins  relevés  aulD 
bien  que  des  ehnrgcs  Ecdéfiafllques  :  au  lieu  que  ee  ferolt 
une  ni'urpation  impie  fit  un  ftcrilégc  horrible  an  ceux  i  qui 
les  vn.-s  fucccDcurs  des  Apdttcs  n'oint  pas  conféré  le  Sr, 
Efrfft.  pu  l'iinpolltion  de<  mains,  d'exercer  aucune  jurii'. 
dittion,  ou  Ontec  Eccléfinltique:  que  tout  ce  que  Ici  Laï- 
que» pourroleiit  faire  en  cela,  efl  nul  de  lui  même,  nirce 
qu'ils  n'ont  pas  la  vocation .  qui  ne  peut  eue  donnée  eoe  pu 
ceux  qui  oot  recédé  en  droite  làrne  aux  Apotrei.  Telle»  p« 
font  les  prétentions  que  Mr.  Tindsl  combat  en  du  Chapi-  fier*' 
très.  011  II  tache  de  prouver,  1.  Qu'il  cft  impolEble  qu'il  y  m  * 
•dt  deux  Pouvoirs  itsdcpendsns  dans  une  Société,  dt  qu'elle  drest» 
fubflile  fini 1  troubles,  a.  Que  le»  Droit»  Spirituels  auxquels  ^sritu 
le»  Krcléfuniijue»  prétendent ,  font ,  ou  pmktauer»  1  la  Na.  jm  À 
ture  divine,  ou  n'ont  été  dormes  qu'aux  Apoovs,  ftqu'ïU  l«  p<5 
fc  fervent  en  vain  de  ce  prétexte ,  pou»  envahir  les  dioiti  du  Wir»- 
Peuplc  ,  fît  de  ceux  qui  le  repréfentent.  3.  Que  les  préten,  faêfc 
tJcmi  du  Clerj>f  d'avoir  droit  d'exclure  le  peuple  de  rKgii.  tri^ 
fcde  WuB-ChriU.  font  aufO  shfiiidc»,  que  «lui  de  l'etnt'd-  fKtC 
cher  d'aflSUer  au  Sei  vice  Divin  ert  peu  cliaritarVe  i  *  que  cet.  tut* 
te  coutume  ci:  venue  de»  Payent ,  &  rartlculiirviEcM  de.  n»st  -s 
21" ,'  I™ i1"'11  te  Clergé  avolt  gagné  une  autorité  Loi» 
innnle.  4.  Que  c'efl  une  chofr  locompatstile  avec  h  Raifon,  tlsée» 
«  U  6n  poor  laquelle  la  Difcipllne  Eecléfiallinue  a  été  éta-  impr 
une,  qoe  *  dire  qull  n'y  en  a  qu'une  feule  forme,  qui  w  (f 
f'n,[  '■  :'  ■  •    '?.ii    .'y  a  ruV*  l"tlc  Je  gens  qui    II   •  - 

puiiRien  mêler;  ma,i  que  l'on  efl  obligé  de  la  chanern  fe-  sror" 
ion  les  çoiiiantlurii,  pour  parvenir  au  t>ut  poi-r  lequof  el  lu  dal  * 
a  été  inftltuée.  j.  Que  le  Pouvoir  Indépendant  du  Clerné  «n  ao>* 
mit  i»n  fcu.esnmt  a^xk  aux  - 
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Volume»  in-S.  [•>  Dirai  aucra  Eciivjunj  ont  attaqué  l'Ouvrage  de  Tirxfal  Un  trait,  cnua 

«Utre»,  qui  peut  faire  juger  du  caraclere  du  cet  Incrédule,  c'eft  qu'il  duoit,  fin)  la  mu  rtai,u- 

„  de  ta  frayeur  plurfït  que  celle»  de  la  Rai  Ton.  Il  n>  t  rua 
n  dtbOirdtoc  qu'il  ne  ctotc,  de  crainte  qu'il  M  crorTi.rè  E 
„  ij cl»  capable  de  prendre  M  le  champ  ,„  mi&irci  j,,  S_ 
„  nilnnifc»  pour  foo  propre  txcn.  Det  Efpiiii  turbu.Vnicc 
„  (eJllIeiit  fc  renient  malin»  de  ceux  qui  ne  fotu  r.i, 
.  lemifiriici,  en  abufanl  de  leur  crédulité.  Damtttént 
.  li  uiiiiuiudc  prend  lecuelrairni  (in  ennemi!  pour  fa  taaii 
.  &  s'utllcr*  ilcf-pfrexent  kl  nu«  qu'elle  veut  prévenir" 
.,  C'eft  -  U  1  quoi  Voo  doa  attribuer  lu  Uhrllr»  mut™  ai 
,.  perfide*  qui  ont  puu  drpvei  peu.  pour  tituler  ou  fediuic 
„  do  »en»  Imprudent  <x  mcoaiiiire»  .  quoiqn  il  «y  nii  ni 
»  vraifembcaocc  ru  fbUdite  dani  «ctT.crln.  Le  plut  uni. 
H  cleu»  Je  tau  et»  tVfrun  de  Ubellet.  Ccil  l'Auleurdca 


Al  Smc  ;  mmlt  «  jm#r  fur  rte  je  I'  N»â><  «Vit  «  m  *nalr 
4k  eutlf»»  tu,'*,  if  Jw-um  f1"  U  Otârt»  «j  Tarr*  *»n* 
M»  trapu  .  d  uwvw  /<  /au»  «"  p™  *  tu  U  •«*»; 
cnuu  il  «M  l'vuil  «<afo*«  >™>  p*t  dteulrtd  par 
«■tjM  r«Ha  te  M  «*»»./•  ■»  «f*"  Jur  /•  »«•*> . 
|f  it^M  tant  P.«i  mpmfttt  MM  (m  «Mini .  eu  /e  «'ert- 
nu  j«uù  Wtfiee  ,  »y  nie  u  m  pu  <»«  "V™  •  1"4 
M»  aaunu,  fcr  la  praattt  daful  )l  ItWU  uwur  rattjarr  '.  A 
»  pt«  qu  un  homme  t'tfl  M  d'un  ntictt  arfiiice,  pour 
a,  irott  entre  Ici  nuira  un  Muni  (ci.:,  dom  a  ralutc  même 
l  <U6e  4e  dépôt.  «  sue  contre  ta  Miette  U 


ta  peroée 

.  rendu  publK ,  ta  tau  eu  en  parue.  "  V  ■  laremeiK  M 
„  île  euotn  rc  aux  reclei  Ici  plut  leverc.  J,  |  Donnent .  d  In- 


former le  PubJic  m  li  uinlfte  dom  II  lu  >  «te  contlé.   „  Ijmni  Piiinfm.  |cJi«e»  dir»  le  J<w! *  1«»S  T»n- 


„  Par  le  lidck-  Ktpareque  ,c  r*m  de  tu,e,  le  Lecuur  peut 
n  aifexacnt  cuiccrncr  Onu  aMltet  raei  ou  rua  eo*»££  idref- 
H  fer  l'Ecnt.  corilie  i  Mr.  W— ,  nui  ne  poutoll  qu'être 
„  nerféidc.  que  ie  n  eipriaetoù  ïl»einent  fur  le  furet  d  un 
,.  Sdcncnr.  qui.  félon  et  qu'il  B'avoct  du,  avo«  deil  tait 
„  clirgracjrr  un  Mlnilrrc,  *  n'avoir  p»  de  metlleurci  inien. 
,.  tinr»  par  rapport  i  u  m  irc«  ;  qui  J  tllieurt  étoh  fort  porte 
, .  d  faire  paner  une  1  >ilprare  de  VASt  fKulsfi— ,  en  tnca 
t.  de  certalna  Ktrangrrf.  Ce  qui  prouve  anrtf  <OoipBilf ■  W 
,,  fc  rendiru  mjlire  de  mon  Mirvufcrir,  d'avoir  m  nsaindc- 
«Itrot  m'eapeV/ier  de  faire  «atprimeT  le  tfwqf«».  e'tU 
».  cju  amAîror  rju'fl  I  eut  en  fou  pouvoir,  quoique  ee  uVtloor. 
"'"'■  9"''1  lurttlt  fea  eiaplou.  Il  rompit  Krr- 

t  avec  mol.   Il  au  congédia  en  rne  diWa  frol 


dli  que  Ici  autrci  auootrenl  cWrtuicnt .  qu'iU  n'ont  ru  mm 
.,  que  d'introduire  le  Papuàu  6llc  Preteodlnt,  4  m  d,  no 
.  peuvent  dcfuiiVr  eoeafleo  1U  ûJJt  etro.-K»  dea  Mlncipc. 
»  qui  .ftiirenr  la  Liucrtt  Civile  *.  »»l*eufe.  «luf  a  intc- 
,,  refle  tri  iu&V>ni.  cire*-,  flatte.  cufaraBe,  fc  fanHu  n'a. 
:  StUS^iSll  *•  1-ujaV^tnu.D.çieaicdc 
„  pUidcr  plu.  lortement  que  perf-UT  eu  flteurJc  la  Ubr,. 
»  te.  a  taX  de  paafuaJcr  uuleocm  qu'il, 

-  font  char**,  d'un  loue  inl'upp«table  à  un  peupk  liiec  . 
,~Ji,  m  m  iSâ  *  Jr*Œ  d-aneatiujeMaaraaaeiu 


"  Imi,  Jjg^TSvS  HSMrSalaTaall I  ntaaSta  abii.ïu*, 


les  nwyer»  p.'ITrble>  pour  prtvc- 
i  ".   /tanWta  yw  u.  Caw',,  d.  m 


, --'quelque*  nioli-  -, 

„  T»r>  du  Roi.  6l  avant  fini  de  la  manière  que  le  »  

ta|i|«.ftcr.   Maù  quoique  (on  IuaprRe!.ne  ne  lui  l 

ra*ntH      A  «i'i      ,    j- 


„  rapputarf.   MIS  quoique  ton  llnamcdme  ne  lui  ait  lui    Loodrea  17*3  |n  "*"      -  9    !?  i'._ 
„  reulïï.  »  qu'il  •*  5  que  I,  cr,u,nr  „  m    pat  ft-i  cuir  le  n  a.  |»tn;  pn.  d'eu»  ■  fcuJ  inc.  t»  x  „'.,  fcj,  „. 

rJloieM  f>  dl.tineucc.  <l»c  lit  R»t«in.  duen.  ,ue  m» 
7  que  fa  Cat«U  ha;»?"»^  "  Wflfc  *  a»oli  t 
..  rirr.».inr.  &  il  parou  !**5S  B  1  Ka'l"«.,')«  &a 
élévation  ne  |-av««  joint  enortutilli .  qu  il  eunferia  fun 
i,  nu  m  lue.  étint  «fua  aocca  finie  pour  lout  le  mande,  & 
..  traitant  le*  iT»inJrrt  du  peuple  ivre  ta  plui  grande  alTjul- 
..  lit»}  i  c'eft  pur  cette  talion  qu'il  ell  appelle  ir/tw  art». 
,  u«ar»  de  toùs  le*  Iwnmei  ".  Umi  aa»  H^auu  do  l'Un 


ft  î„r,«  rapporte» .  t  une  autre  nef- 
_  fonor,  en  dlum  iw  Public,  puni  eu*»W pur  wi  .Ifj-.- 

^mÊêmmtmM'mtk»,  v» <»»»'«»•< c/«,  m».» 

m  n*J  «"•»»»»;  prr, ««ter,  luùfwtr  Mmifitft  *ysm  ctt^fi,  m 
„  a  ef»«  ;,»,;  ™il»v  jr  •van»  Ir  Jîe»  j  ff  f  a  rj  avmin»»  ,/t 
„  /an  la  nmaanÉ  (aoniirex  l'hoamcte  braniane)  mil  «aMUd 
,.  ('.«Unir  uu  ^»»»w  dar/rmt  peur  l  tmpe eu»  a>  le/jatr»  iupn 
d  aur.  Mata  j  oie  en  appeller  t  tout  homme  feule,  t'Il  cil 
H  ncreujtre  de  PKttre  le  nom,  pour  faire  contiolcrc  I  qui  te 
.  émettait  rvnataole  loull  au  premier  coupd'icit  unit  le  uion- 


»  dene  verra  pai.  qu'il  ne  peut  avoir  fit  me  que  d  aprii  —  ;   aV  aUtmdrrr  ff  de  WrfmMuf.  tauroau  ara»  Uw*  rallor-ilc. 

fut    «11    am&É   E    aaaaa  I  aaBtaaaai    .  I  MM  uav  .-  — ..t        j  _       .  __  *  ..  na    m  a.  *  mai  aV*».nla  dla> 


na'ya  pi  toura»  fjoi  cjw  lulqui    Ml  .  è  n  m?m  miSLm  1         *  L**"  mfmUtérjm 

halSc  id«  d'an  Ulwltic  Sc^nrui  in  a  •  i  «ccd^q   ^  nrktj  CJucrwci  fi*       P«  *^«" 


•  «  *e  dotin-t-iu  une  t 


rnpeeaentml.cun  pottraH  odieul.n-uarott  r«i  dorme  Ae  uu  en  /twnr  de  I  Int  ndulueT  I^mlret  !7»Bln-l.  Rcùnprr 
k  rucent  peur  faire  ra-^utut  on  Kern ,  nui  attaquoit  uoe  mrej  avec  cU»  <rJ^rmZ7t\  An  nlditiuru  t*t  S«auil 
..  perfonne  qu'il  r»Wu.i  mwMlement .  pnjtot  que  dVr,    l^u,.  M  //^"sT,alVri  ^r-dre,  »a>  reilui»,.». 

..  même  ton,,   .que  Cei  erand. ttitda  pour  le  M.ntltérepté.   /«,  ta  ïiifcn,c  £ TSL h  ™  S STanânnntM*!  fia«»«- 

-  *»'.  &  le  .e-ndte  in.Aet  ep  d  prend  1  Vhonneur  de  ceux    lliu,  de,^       d'eiÇ?.,"S,!.:.,*>iî  îilà!_.,u»ln .  a. 
Je  Cfr^poiVrit .  *fH  NafMrOM  oc  ftnJre  talCon  puut- 

».  Çuoî  il  ne  peut  Mi  oœ/tinjct  Jarn.  ftn  fooeboru.  U  tfl  , 
».  i  jrtmi  voulirx  Vcn  ciolic,  *ïun  carsKterc  û  mo^kri.  \ 

t*  "fi^fte  fl  f0w-  c  U  rc(<vrrulon  de  ccu»  doc»  il  fe  plaint  d'à 
■  BMilcr  aittf  tnu'..  t  ibflkw. iwn  feulement  il  mllxui- 

"  H  r  u^*''c  tlo*  chose*  qu'on  i  mp>:i  de  lui,  Qcaui<7ucl<> 
*»iiunH,ï»*0noeiJ*  ne  tuA  i  paj  pcnni»  de  confcratlr,  Mliqu* 


t.  a:airc 

-  yjrfmi 

1  'I    fi        —--«au».  «tVMM 

-  »t  iwj,,?  *  ucr  poar  juninet  l'Ioiiifticc  faite  i  un  HooV 
„  rue  ,'.  îr*"  **  **»  i  ^  dnnitile  humblcaaetn  pank».  Iin>ui 

-  it .  ic Taxât  ISS!  c  rclP  noiltmctn  le  rxmrait  qu'il  mm  av<.i< 
 prcilHiniqui  fuient  de  moi . 

Je  ne  tai  al  Jonc  conté  que 
- -..oit  pat  plui  Je  droit  de  ren- 
due «  je  l'avoii  cane  en  forme  de  Lettre, 
eullv'  racuate»  en  confidence".   Tindal  a 
»  «v/Vuv  d»  Juf  aatal  du  DtSrur  Prldraux  >r 

—  ('le.pdiniMftlMvvmiinvll 

tm  aipttrVr  a»  Joanval  û  iandru  du  a  (f 
'tua.    .i*-.. .  tutltuer  Anurtaei  tetitifui 
a>  rtaur.  l^indret  I  ;tl  m- >.    Il  coin- 


^cvt'/tV      '  rw"°«fc  Kduicm.  I^oui»  i  IM  in  ». 
du?»lJ^r t 'ftuiar  M  attuu,  I  Ovtvt»  aV  H* 
du    A«nt  nue  ,|c  ,„  ill(J  <roi,  a,vou  d.te  on  mot 

de  1  Ouvrée  de  I  lnj^,  i^^^^  drutuanklO- 
traindieule  lournal  c|ui  en  maure  (u).  Ce  L-vre  eftactat  M 
*—  ir  Daiocuç,  r,u.«,,ue  nt*W  en  OaW  nom  nuui 
.««CTteroM  dlndx,Ue,  c„  „„,  lV,„  Syiierne,  qui  revient» 
ceci.   Dieu  «  m„  ^tuu.   fa  ,  umaîcnameni .  donne  au 


f.«>  Ï.U. 
HJf  T.  T. 
p  Ma  ty 
Kj  vi. 

y.l.&luav. 


'ùf'»P'oh5,'I.rn'' 

•  •»  pub  ,„„  rto  *      3» « 


.«que  leVlnï 

!*S*e«x«»f*,    ^  ; 

*"^'  idefu-tei  - 
*» 

f»  "  Oeux,^,„ 
*tfKc.  en  obrerv 


^"Unt  „  que  le  but  de  cet  Kcr.t,n  c;l  pu.  [»■» 
-  )oteeur  Pndciut.  que  de  cutntuurc  une 
en  encourageant  Ici  C'oofpirttioru  rà  le* 
d  en  même  terni  j  introduiic  une  atilfcli.c 


I  raim,(c;  tf 

Ict  l.ettrea--, 
«Relation  lld\^-^ 
novre  Stc.  Lort^-^ 
en  tetmen.  ..  , 
«  il  conduite  etti 


van  uoivriKlEc.  ol  à  anéantir  loua  let  rva^e 
mmt»  ont  dm  It  Srtetd-.   Mry  de 


JultiliCT  la 
.  ItoeUîr»».  .  qUi 
..  A'Jiinnuta,  tetr-, 
.  «  une  conMej» 
,.  tient  quo  lea  »j^ 

cTralrl»!,!!^'/^*^'     '  '  .  -  •    t?i...  I  Ma* 

Jtnaf  les  1  cttrt^r-,'  "*  - uw  at  turicart  t.tt«lio  at^tualairrr, 
'b  Kelatlon  'HilW^-  Je  C-Uiai  di«i  i  .  ira,  (f 

^  Tique  dt»  AvantL4ei  de  la  Succi-diim  d  IU- 
ne»  t?tlin-8.   C«ar  Ptccc  MaMaMM  en 
Cjnrnnie  le  liazaid  doit  atoti  ion  tour  dam 

tive  ouelc|\xt»~  ** 

^"'^S-  even.mtfll  itnptCiu.  luit  Ici  iurpi  rJlolil 


...  en  un  mot  une  MWaat,  Cette 
Rel«iun  drt-ciit  Oirc  l,,,.,»,,!,^^  ÉadtaMIt  teliuit  J'unt- 
tre  dont  b  fattiS  ce  U  pcUtiwn  jUni  inliniti:parconiï<|Utiic 
clic  n  etçut  furcrpoiji,.  j  ,,».-„„  jian^imoc.  J  aucune  iidi- 
lion  m  diinlnutltm.  &  ,„,.  j^,^,  îtrt  aJB  imiuiiabu:  que 
Ion  Auteur.   Il  faut  auin  ,.Ue  i>ieu  .  qui  a  teujoun  «•*** 
«w  In  nrautau  pintn^r.,,,  ,  u  canw;Mr  i,  ia  «rire  ,  leur  ail 
donne  de  tout  tenu  ilcc  mcnvni  ludtunj  de  cuiutottrc  MM 
*Loi.  ucremciit  ti  n'auroit  po.ni  pu  atteindre  le  but  on ~A  fe 
propodult  en  la  leur  prrfcrivant.    Lri  moyre»  de  connedue 
Une  lelic  A         ,  uuoariitVr  ,  (f  Jru  i  «raw  ne  p»-u  »  ent  être 
autres,  que  l  ufaee  dci  (acoltca,  par  Iclqucilei  tem  hoaaaxt 
font  diitlnt*uei  dti  lt»>tei.  en  un  ntiK  U  Aat/in  //unauraor,  i  la 
faveur  de  laquelle  loua  le»  Homme,,  en  tout  teint,  ont  pu 
avuir  une  »-tiiir»cM!IVncr,  non  pua  i-li-terite  abfuliatnent  l|;J- 
le,  avait  l'utliiintc  par  i  apport  a  leur  cut.d.  tout  ce-  que  Dieu 
veut,  qutlt  fichent, qu'ili  troeeni      d>  proledcnt ,  et  qu'dt 
pratiquent.    I1""  'r  yerarU  ciapurr  en  NU  cette  Atea^fm 
jVuur^li       ttmvetfttk,  dont  l'Kvacttile  n'cll  wu'utie  nouvel- 
le publt»3ll«ui;  elle  tnttiprcnd  l'ei-jQ  l'Auteur  tout  ce  qui  elt 
fonde  fur  bi  rxu'on  C»  fur  U  nature  dti  chofet.   On  montre 
iknt  le  Cli-  111-  que  U  pcnccUin  ce  par  conleqiac-trt  le  lion 
utui  de  tau*  te»  Ettt-t  niioouabaea ,  uni  en  excepter  H -Vu 
même ,  conlale  à  vivre  foon  que  leur  propre  raaiurc  leur 
dictt.    U  ou  l'on  l-Vj»-,  qu  d  n  ef:  ,ut  befoln  d'aller  chef 
cnei  lior»  de  noti,  aujibei,  ou  de  ruxre  R.iiun  ,  Ici  reefe»Jc 
noue  coodcjte.    t'Avaeui  repond  dam  le  Ch.  iV.  a  une  oh- 
Ic.l.on  i|j  «  fo  ftj,  |_u.,  I,  i.  ou  un  ù  Kpv..  fouvent.  «jue 
Kii  l  ctui- 
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«»  yvjt  utuc  4(  un  tai  /i/i/trrflrj  nwu  atteins  au         ^  ^- , ,  . 

Ouvrages  donc  on  a  parlé,  Tindal  lie  imprimer  c 
lt(,l.-K.i/l,r,  ou  1.  pienoit  a  tache  de  dealer  ics 
d'insulter  même  ce  Prélat  de  la  manière  b  plus 
contre  VAutmii  Cmmiçu  <U  T Evangile  film  St. 
de  l'Evêoue  de  Londres  :  cette  Pièce  a  donné  lieu    ^m     «tf , 
le  Journal  cité  en  marge  (4)  Ado.]  Le  Docteur  ' 
bilTa  en  inmufcrit  un  lecond  Volume  de  fon  Cbrifti 
dam  le  Journal  que  noua  avons  déjà  cité  (i)  une  x  j.^*'^^ 
»  gué,  dit-il,  par  fon  Tcfbunen»  deux  mille  Livre»*  ^»  J^tL*Jùr 


©tel 


,,  Ion  ami  particulier,  à  condition  qu'il  Ce  chargeât 
„  ni/me  mijji  ancien  que  U  hlmit,  qu'on  dit  auûi  cl  rc_- 
tan:  (i  cette  féconde  Partie  a  paru,  du-mainj  n'en  ai-/tr  ^**at^Lt2 
Mr.  Tindal  dam  le  même  endroit ,  on  dit  „  que  la  rna**s±-^~^ 
„  Public  dan»  la  maunife  idée  qu'on  j'otoit  toc  de  lui  csîaê^P"^ 

Londres  une  Brochure  intitulée:  Lettre  i  un  Ami  fur  lm   

Droit,  Atgrigéi*  I 


Lettre  à  un  Ami  fia-  /a 
des  Tripajis  Ami  TUnherfité 


comme  Ici  Créatures  ne  fauroient  rien  ajouter  i  h  félicité  de 
Dieu  ,  ni  en  rien  diminuer,  il  ne  peur  l'ene  propote  en 
criant  Ici  hommes.  A  kur  donnant  des  Loix,  que  leur  pro- 
pre bien ,  &  que  toute»  la  Loix  doivent  rendre  à  cène  lin 
pr  une  faite  neteISfre  d*  Il  nature  de»  choie».   On  lui  ob- 
jecte ,  que  li  gloire  de  Dieu  étant  on  de  ff»  attributs.  Il  l'en- 
tait qoe  crue  Gloire,  pliait»,  que  le  bien  de»  Hommes,  cfl 
ce  qui  l'a  porté  i  créer  l'Homme,  de  i  M  donner  des  l.oix. 
On  répond  par  un  tuffiec  d'un  Sermon  de  TUlotfon.  L'Au" 
tcur  awntre  dans  le  Ch.  V.  que  non  feulement  ce  qui  fait  la 
matière  des  Loi»  de  Die»,  anb  encore  les  peine*  qui  y 
font  at:achte,  tendent  au  bien  des  Hommes  ,4  de  ceuxmo- 
«  oui  :jurTrcnt  pour  les  avfcr  violées.   Il  footient  dini  le 
Ch.  VI.  que  Dieu  n'eiige  rien  de  nom  pour  I  amour  de  lui- 
même,  non  pas  mène  le  Culte  que  nom  lui  devons  rendre. 
».  la  roc  que  nous  devons  avoir  en  :u..   Il  mnanK  dans 
le  Ch.  VII.  4  m  stnir  au  fort  de  la  matière, qui  confine dani 
crue  Propoliiion.   „  Qu'aucune  Révélation  extérieure  ne 
**  fauroît  rien  ajouter  i  ta  perfection  de  la  Religion  Nui». 
„  relie,  ni  en  rien  diminuer;  dt  que  sa  vraie  Religion ,  de 
„  quelque  nianidre  qu'elle  foit  révélée  ,  ou  inténeuu-nirat 
*•  «u  e»iérieare»ii-nt,efl  toufoun  la  même".  Dans  le  Chip. 
MU.  aptit  avoir  tacrié  de  montrer  en  général ,  comheo  U 
ell  abrurJe  de  oc  pas  fe  régler  uniquement  mr  ti  rature  de» 
choies,  dan»  toutca  fe>  rradére»  d«  lUfieian .  l'Auteur  entre-   ..  -  —  . 
prend  de  ralrc  voir  en  particulier  les  fû nèfles  fuites  oui  en    vev  m  «a£r     .-Tî^'  1 
réfultrat.   Il  employé  le  Ch.  IX  1  prouver,  qu'il  ne  Mit  y 
avoir  de  Mco-crj  ywlaoles  &  dirTércn»  pour  pinmir  aui fini   HTm=m  m.M£ï 
à-  U  RelirJon.   Il  combaidins  le  Ch.  X  rou.es  les  Inilitu-    w«s-srU^;  J 
twns  pofiuvea  S  îe  tou.  fc  rédait  è  cet»  preuve,  ou'll  ré-   eemT^*-    otaC  f4° 
pugne  i  la  Saeclfc  &  i    Bonté  de  D  «  u ,  de Vuppoft,  qu'il  ..   DrfSk»  ««-^  ^ 

Çt  arnitrairement ,  quil  commande  usmlemei»  pouicumman-  IsiVœ-   

der,  S  cela  Tous  de  rfoureufcs  pelnea.  Il  continue  la  même  to»_  C*7Vl 
matière  dani  le  Ch.  XI.  qui  a  pour  titre  »  que  la  fupoofitloo  te  e__«  es  1  -4rtic, 
„  qu  il  )•  a  des  choies  purement  pofitlres,  qui  ont  éumlfea  CCaa»  m— m  vr«Br  dt 
M  P°**e  P*rtje  de  la  Religion,  eft  Incompatible  ss-tc  le  Elt  -m—  M  •  e«  s^ea 
„  borheur  du  Genre  Humain.  autH  bien  qu'avec  la  Gloo*  S-mT (.ta 
de  Dieu".  Dans  le  Cbap.  XII.  Il  frprcpo'i. de  montrer  •  c!lin«^m  i  .  «t  «  I 
Que  teta  fû ,  fmr  rrlceer  fexetllrvct  ée  tt  Rrlipm  ,  M,    de  «"  -  l^oftei 

n.rnt  ta  fim  de  U  Rtiifim  Nmnti, ,  iranssllrni  à  MnrrVr  itu.    l'Aa  aar:  «=f  atar  cj*tcs 

«le  ta 
.     *S  qu 
—  laimpiut 
«Jaasin  |g 

^5#c  tei  on 
nétrér-  «»aiaiaerién 
fST  -=«2.  «étél 
mtcl^«^a''  , 

m-M  ac  «leîtrcMi 
les  *  s 
cs~  flsivélit 
"ur*^-»-mC  &  pi 
u  fe»  »  »  . ,  micux 
(«ju  »r"  ^  v^iaition 
H  rvation  , 

l'OLa»  que  rj 

pros--*       „   a  uraer 

1  ^c:iireUerni 
ell  1=^»  .isaii  on  1 
land  —  _  «_„  difcrrjt 
ceqaw»  ^»|<m'4>t>  a 
..  Q^^*  »**"* 

«  t  " 

,,  1»  —  -ac  tr"r"  a  b 
.  O  V*  """ të  M 

..  H» '= 


|f«sl«,  psur  lir^rr  irr  A»  Hu^ine,;  Djh,  le  Ch.  Xîll. 
i  Autiur  veut  prom-er.  „  Que  le  Commun  des  Hommes 
•  ,  i  ,  •  1 J*  hm,r  F  la  Raifan,  en  eu',  de  diUinguet 
K  la  Religion  davec  la  Superftiiion.  ûnt  quoi  Ils  ne  pou». 
»  roient  jamais  fe  délivrer  des  Sunerltltlons  dans  le/quel 
„  le»  ils  fe  trouvent  engagé»  pat  rEduaiion  ' .  Ce  Cht,'  lue 
ell  rempli  de  raifanncmi-us  A  de  traits  malins  contre  1,  Kévé- 
Ulloti.  Dans  I»  dernier  Chipitre  II  s'agit  de  la  Craque  de 
quelques  endroits  de»  Dijeami  Jur  k  SeUpixi  AVwrur  du 
DoCKtir  Clarté.  Je  tmlrai  cette  Ebauche  de  l'Ouvrage  de 
Tindal  par  le  jugement  qu'en  porte  le  lavant  JournaliUe(tj). 
„  Je  remarquerai  feulement ,  que  l'Auteur,  qui  fait  flèche 
„  de  tout  bois,  n'agit  pas  entre  autrri  eborfes  avec  beaucoup 
de  candeur  ,  dam  Ira  Citation»  qu'il  a  eotalKes  de  nuan- 


„  uté  dt  I  béologitns,  ou  d'autres  Auteurs,  four  y 
»  ver  dequol  ftvo» Ifcr  ta  tiers .  il  totd  ou  eflropie  fa. 
„  leur»  parole»,  &  en  le»  détachant  de  la  Italie  du  Ufcoura," 
„  en  fupinlinant  ce  qui  fulvoit  ou  prccéJoit,  ou  qui  même 
„  étoit  entre  detrr ,  Il  leur  prête  des  peniïf»  fort  éloignées 
„  ue  leurs  vérsablc»  fntlmena.  Loi  exemples  qu'on  en  a 
„  reanirqués ,  nom  donnent  lie-j  de  nou»  défier  de  fa  bonne 

„  foi  dan»  les  antres  Citations  Par  tout  ce  que  j'ai  rap- 

,,  pond ,  on  verra  de  relie  que  .iaraais  titre  ne  fut  plus  rrom- 
„  peur,  que  ce!ul  dont  l'Aulcur  s'cO  avlfé,  7Vmt<  ràras 
„  p/twv,  «M  l'EtmgUe  eft  me  tmiulle  ffbikatix  4e  k  Rtti 
„  gun  Aaruroi:  Il  devoit  dire,  rrsur  «i  l'«n  a  mu  nu  en 
„  «uet«  swr  msiurrr,  fi  ctnmfUe  éuà  veritMe,  «.n'y 
,.  irartwair  par,  emnufmfàt,  w^ravia  mpemHnble  >r 
»■  "  »>)".  ?«  k  .Vorur^ii,  mJnxnt  r(ji. 

„  .«tu  d  tau,  toHmm,,  fcf  une  inaftétHu,  «Wnf . , 
imi  Ut  F^teei  aur/M  ri,,,.,  m  y,  tutigim  AWriir". 
Peu  de  terni  antet  iiue  le  Livre  de  Tiodal  eut  paru .  le  Docteur 
Watctland  publia  une  petite  Brochure  inliualéc  DeAmhjUM- 
ctwre  igc.  où  II  fr  prnjxifoit  de  juftlrâer  le  fens  litéial  ou 
1  explication  qu'on  donne  commu^-mi-n»  de  pluflcur»  pana. 
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faccafim  dt  dhà  fterfaoti  court  m  Libraire  (f  /m  Curpa ,  pour  aoek  vendu  m  Ejtetaplairt~"jt  ctt  Oitèra- 
gr.    Fj>  font*  ic  Ixtttt  fax  Homme  ét  Ltniiti  i  m  Ecrkfiijliaue  et  la  Campagne,   A  quoi  pm  a  ajatti 
dm  Treuil  de  Gratin}  fjr  tel  deux  Outflimt.  1.  S  l'en  peut  aJndnijlrtr  tt  Sacrement  de  la  Str  Ctru  li  où 
ilrijé  feint  de  Mmilbet?  II.  S'il  M  abfikment  nietjpare  rn  tout  irai  it  cammunitr  acxc  Ut  s]mteùi?  «j- 
trt  mdjvi  TraiUi  Sa  Âfr.  Jrm  Halet  J,  Celkfe  «■*■»  for  la  Sir.  (Une,  la  Parfimce  des  Clrfl    {#  le 
Sebpm*        Uoodre»  1707  in-8.  En  1709  il  publia  a  Londres  in-8-  une  Brochure  intitulée,  iJnorotl- 
k  Haute  FtR/e  devenue  Ptetbyliriennt  du  lieux  lnu;cccie  Brochure  fut  fuivic  de  phiGcurs  autres  en  1710. 
Iwrir ,  k  Catitbifme  de  la  Haute  F^lije  ;  Ai  Jacabitifmt  ,  k  Parjure ,      le  Paftfme  él  Pre'trei  dt  la  Umtt 
ffl'Ji:  Lrr  Semence  1  hmrui  dt  la  Haute  FgKje,  inmftamjôut  k  ripet  dt  Cbarkt  L  centre  kl  EeeUJiajli- 
met  en  faute.    En  1711  &  171a  il  dunru  à  Londm  in-8-  Z-d  Nation  juflifitt  cantrt  1er  (Mnmuer  ifunt 
Brachure  intitule  Tableau  dt  fOà  frijent  èe  la  ketigion,  par  rapport  aux  pngrit  exceji/r  que  rittcridùlhi , 
r  Hrrejie,      k  hbtrttnafr  art  fait  ikpuiipeu,  tel  q*il  a  été  apprêtai  far  la  Chambre  Baffi  dt  la  Cmoca- 
tten,  en  deux  Parties  [Cl  En  171 3  ckoins  les  années  foi  vantes  il  publia  plusieurs  autres  Brochure»  , 
ta  plupart  fur  des  Sujet»  tfc  rVjtiijue  [£>].    En  1730  parut  i  Londres  in-.»,  (on  Trait*,  oui  a  pour 
titre:  k  Cbrijlurmjmt  aulji  anun  tue  k  Monde,  vu  Traité  dont  lequel  en  montre  que  l  Evangile  ejl  une  nou- 
velle 


mi~*rtji,cu  4mx  Liur,. pet  Gcotrt  Hktes,  Dtdrw  en  TUt- 
eegu.  Lanmm  1 70s  tn-t.  u  U»i*  marne  cl»  Je  Mb  CvW, 


(,)  wy.. 


'«  eu-  Ut.  l/«t», 

Fiiïicc  font  tTxu 


J  litre  I<twJo,l ,  <*rjrti  m  fm^W. 

3£2£  V  J  4  P         «,«  c-elc"ik.  le  fiilt  or 

tlu  00  fKienJ  Kt.^uekUyre  Je 
Ouvnee  acSpiaoU  à 


/c  fcnuaroucr-Jt 
j  Tïadal  ctîewpt 

icd.    hUu  Air.  I^e  Ooc 


ipruncé  d'un 


"nTyrgPgft! lnU' dcA-'i001"  «3  on.  MM  (.i. 


Mr.  Colcru,.  IL  — 1!L "J"'-*  v«" 


fOlJS  IC?  fMltlT», 


■>  riirrmea  de»  Jocnncnj  divers,  &  «ur  dn  luçorx-n.  dl. 
„  tm  ptoelul&iu  rxicefliiictnen'  de.  JctcniuiMtioo»  iii»AS- 
..  rratc.  de  la  VolonU';  &  qo"«n  liouwic,  api  par  folle  ou 
..  pu  «ffica  iMdfere  ceqal  lui  Jevlrai  pi*>l,cUnk  lç  ehe.1. 
..  ft  M  uu  U  i  mïlfase  eomne  m  bleu.  U  Meienw 
qu-5  yieinc  la  Homme»  4  1rs  Anges  De  canufte  pi», 
„  ek  ce  que  le.  uni  &  les  tuirc.  tic  drtrecc  pu  jvoc  use  rte> 
n  ceffi^;  eulc  Irai  propre  l>lco .  su»  en  ce  que  la  Je»,cT» , 

"  rfje  le»  honimee.  Dteu  lui  mèse ,  w  »Cr. 

„  ni  do  1  Vxceiknce  de  ■  mture.  ed  tiu,«im  Jeteiminé  esc. 
i.  celliirrmenl  s  vouloir  le  moJturi  ce  «jui  nempfcjhe  uom. 

"  IJIoiwmr  rn  uoa«oolliT«,  lMr^er^DelVn>iio:be4. 
fuh re  û  »«*»!*•  quoique  fi  vu*iiie  foit  une rlé(cnrj|m. 


gtessi 

*'*f.lv. 
nu. 

».  T. 
••«II. 

C  »•,».«.,. 


IJ  tv.-.  ' 
r»  4.1  , 

P" 

iknwffi 

Suffi 

... 


tLT~ V*'^2fr;  £?*  fc  «  Herrononu,  5che     "  ilr  auTu  voluote  de  I  lutouie  ell  C  nroiuc  Cuuc,  "e(| 

qui  cil  éterori  ;  ml»  fi,  CCMC  toute»  fa  w„  tbofe 
oui  ont  un  cceumentemeiK  ,  elle  a  une  CunS-,  clic  doit 
„  ,,\ivcMr»ircojeO(  en  ocuwln.  pul|l|«  U  Cauf,  &  ft»,  rfh 
_  tout  deux  chères  iiil*f«rabfa :  ou,  en  daunt»  teraiet. 
„  fout*  Csufc  produit  fotl  rtlet .  uni  oçioi  elle  ne  ferolt  p» 
„  eau  Te;  &  ce  qui  doit  {toduirc  tan  cfl'rt,  le  pruluit  ntcef. 
„  Ibjrcuncnc 

[«]  £»  i7,3£3»  d«u  In  «lat/Mpee-.  foHia  ^iyW, 
sasres  <rar£«ru,  id  sWart  lui  du  Slfat  ét  fitmpie.)  Htf. 
ciuis  /w»  dtffuaitr  efa.  7sr«4iniWi  «  ai»  m  tTiml  » 
*"  !S  iV'»*"  «rtmitr  a-u»  KJ  Paéflt.  it  m  M* 
SfïSia*.  Loridtcl  1713  h*  fernetuOitma, 
^JWUfm  du  Jac+nÇn,.  eu  I  n  rr—™  ,'mvrfi  d»  C!if. 
g»  B"  ori  Vnivetjafj  2  tamn  ta  rétif"  &  -  f<n*rèa». 

luiptenant  •«»«  ^^J*  •''4('"•  CT  Ai  «ri»'  *  P'alC'ASt 

"  SS„„  'oniïtnicoce  crime  «oteloa .  <)ui  Cuppote  que  le»  llirtd'..^  TT--"""  «  iaw»  »»utaK  Dttenfc  do  Df« 
"  JT~*  *  le»  RttasspRdcs  ont  une  Influence  ntkcflàlii 
*  Jl*?  »o»oii»»  hMoaines,  fait  qu  elle»  n'arrot  aiirua 
ZSk    1  S  "«Miwso.&qll'eue»  ioieTO  ehlis^ricracstiv; 

»i.»a7,'.7^BW"*T<^tar^,J1*^^*^l'euiiricme»  dfll.tssrw 

,  eutliriii  l>  t%mà  de  cbolfti  U  doulcm  4  la  3  Satmn  1  Ediii»,-  V  ~.  T*H~  —  ■•-    .  —  -mr 


»  1^''  J  S  "ÎTr1*?*  »sfi»VLe»7ïioiu  oc 
n  Slire  Chrttirnneic.  Pm  losnTuracr,  /J.3«r  «  Hu- 
^■r-.d»iCM»tt,  c/CkOetslodi.  tW«  **»»». 
SB  ,7°!,*B  '"7  -•«•  Un]onrmdine  noui  3p. 
fiena  (li)  ouon  tiouv»  incrren  de  turc  bitilct  quekiuei 
Kiro.|.i.i„,du  Lnte  ue  liodù.  n»i  Oïdie  de  la  OaSblo 

,  ^BuDn-  A"»-     T"».)  "  ' 

.  l~*  Aitiori  Jojlitûi  nntn  lu  Cinmou  Se.  ]  D»m  H 
^"**M  '  ■"'  (l_-ij  l  A«Bnn  ivleie^  une  llemaïqne  de  l»  *.. 

,  (vol  porte  ;  que 
huwiei  a««M. 


Œ  s--"^eSe.G  Sœisîî  -sSsiSsï  as 


»fu«oc  ,•«  „. L  *~ *"  P""»  "■«Slnq'ue.  rtcJaiparc, 
•  **  oouiomt,  ?  *^  **  ni  peux»  ni  i^oompaifcs.  Adili  u 
1  ?fal<-«  ,  /e  cïïï?i    dÇterminej  otcTluin-meM  1  .'.imei 

..     **1   *fef«o«'trihi  plaiflr  de  «V  fc  eiranili 
ess«  =V»  i  **  oeeelutrcmcnt  aulD  duc  le  (rai  o>,>. 
»«inri,  qul  S_|S5»*!t  ■r™ui'  ni  donoe  if 


l»6n.  «,  ht  on 

"•qui  lui 

Il  n„  r  u 
•î*"*  «r  cfl  u 

■«2fssk»a  r 

»  roulent  I 


'  «Sr  r  "Tr'TnLu  S  Ie  pu'm  fi  «•  t*ï^7«^BS?  par0 

•attise,    rots  le  ujonde  convlrni  nue    liitimlee  _ 


ta  t— ,  -  *  •       #~~*  "  rrcimosnt/uaavii  &«*  A«»r« 

t»i  ,  „.  j-,  „,  L  •    rmtunuiru.  Londres  1715  I"  -  '- 

&oS?ifi  Ç"ut  I   I  l»CTl  durée  de  Parlcoiem  . 
M  K*1.^'  u=  U  uiiinTinnec  du  llo.  Uulllswme  4. 
ma  ■îfli  MWII.  art  ,  -pu,        ^a,  pameeamUmrafi 
o  ^  '•««•■asico  »V.  Farumtm  fnfuimet.  Luolres 

ïiB™ I  "  *!!<^>W~<  <~  f»  ÎM  Je  "HlIlT-T  m 

^!  *^*.J*|S>.  fetwo»  Wirmn.  Uindres  1717 
deux  Erocriures,  l  une 
ttfig*.  tu  Kerilieo  A 


*'»■  nuouioes.  de  cellesll  mfmc  ou,         ITT  WL"111.:  W*>  *3P  ~  0 «-«■"<■  LoocSr.»  l?l 


de  coiitrs  le»  delibemluo.  de  l  h„m  fiP^^^JgGl  "«  ■  «».  *mmda 
dshîrc  ntf^t&irmefii  d«.(trr  lotit  ce  cjuj 


r  r^^-^^^œ^^- 

4.  t..  CànoVvu  dr  CAU-piMt  rejtfnf.  LondJO  I  7,ï  «' 
I .'Auteur  de  cette  derakic  Tléce  TOnmcoie  ;ur  ohl'crvrr, 
"  X"/ "  n'».H™u"-l<!72.î  1°?.  nl  I"»'  «  ^■ntssuvi  a>  la 


.  *trr  „. 
.rodu  *-ril|>IHH 

»  •tsrr  .  ou  ,  ],i,ct         11  OOlt  aulli  neceUairnrnrnt  douter  i  d6i 

n  née. IW  i  enUamu  »S?  dire  llc*»oie  en  d'iutre»  termes,  Il  cri 
»  Q,1>|e  ra->,^._*"  «e  qu'il  y  1  dsvaisesrrw  on  deprejudi- 
»  rn  ^pjicrcjoiva».  ^^iTrt  \  lul  "**  «neatlkm.jurqjufsi  ceqa'il 

•  fc  rufun  dre)«».  7°  loolequenosa;  â  aket,  n'y  rsani  pias 

•  ■«ne.  It  ell  l.btrrr.  t™» dl»Wr»iian  criTc  ntceililrt- 
a  «mime  on  ne-  "V^idenf  ftx*  tour  honnie  qui  rcnieoi:.  que 
m  l«t  MM  paie»!  _^  **«  «"enipecli.i  dr  iojct  fur  iee>j'un  ott. 

•  tMn.li.ic  aliwcaBs^    •  ^'  "l'0>c  u  diiTOmce  Jr.  Obkri,  «u  b 

^tnle  Jlci  ils  iHius  frippeet,  jrolill  ncef- 


1./.U1M  tte.  quoqailfut  delà  dernier»- conio.iurnc-  i 
«u»  p..ur  I  micrct  defiiueli  cote  Pwtc  a  *tei  pu  lire, 
d  en  Lullci  le»  A«tcun  dan»  le»  «,Kbt„.  La  sjfeMMa 
,  do.l  i  enveloppe,  d  un  epali  niueo ,  ,1Bn0  die  llu  ,t,v, 
.  pcT'ume»  u  un  mente  iccuemu.  S,  J  me  lef.injr.in  Dus 
.  uchc.  Ujtdcs,  »s»ir»«à,  1, 1 .  jj.  S  dT^mcnc 
,  de  M  qiu  la  tUl.  ltl  c^nouiTc  la  po^ic ,  uu  ijuc-  Ju-mr-  < 
«  ■  1  I  ..  i^e 
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auquel  p'»-» 


.  A  »»  HcOn  que  h  Biche  ■  M»  «  ■.'»n'«ï!'- 
"  càVede^fpérée.qui  employé  de  fi  indignes  imlumcn*. 
„  pour  fc  mettre  i  couveit.  Il  tu*  avoir  le  goût  toul-»- 
,,  bu  perdu,  pout  ratTemWer  do  plante*  venimeufe»  en  gui- 
,.  fc  de  t»«luer .  ou  pour  thneher  de»  parfums  dan!  le»  Ml- 
„  rais  d  Irlande.  QuiiJduohomne»efloocripitouier>  Tlc, 
.  S  qu'il  »  top lové  tout  le  ùwlr  auquel  un  petit  génie, 
,.  nul  pourvu  d'aillcur»  du  fccours  dc>  Languu ,  peut 


„  dre.  i  ramatre»  toutes  k.  petite»  Ob,etti™  c«w«l k 
„  Chrlfltanifme  même,  pour  attaquer  hardiment  la  Religion 
„  de  fan  Pays,  en  rnéprifer  le  Cuire,  ft  tourner  en  ridicule 
_  ceuiqul  la  peoftilénri  ncilcc  pas  une  monunetic  ou  un 
pardi 'toorne  WTe  mlocde  fe  «n  Wue.  le  Çfumploii  de; 
Droiu  ft  de»  Prliilégcs  d'une  Société  Chrétienne,  fil  qu  II 
"  prétende  défendre  un  Corp»  doot  II  oc  fut  jianiii  membre  ? 
"  Srrpnw  âfl  .Svraeiswisi  a*«t**.  <m  ira  Ptf,  dit  Je  Pro- 
"  TC,bc.  Combien  ce  Malheurcui  n"a-«-il  pu  devoré  de  Li- 
vrer eapolfonnds,  pour  <c  mettre  en  en«  de  devenir  an 
enocosi  formidable  de  si  Religion.  t*  le  Proceeleur  d'un 
_  ordre  de  geni,  dont  il  prend  ii  viïoureuferacnt  la  caufe 
en  u»in7  La  vérité  même  ne  fourTiexUe  par ,  quand  elle 
fort  d  onc  parole  boutique  ?  ou  ce  qui  cil  pire  «cote, 
i  lieu  de  foupçomxr  foilcmcm ,  qu'elle  oc  peut 
t  Auteur  a  été  convaincu  « 


m  par  liai  de  (oupçonr.tr  lu 
>i>  trouver  t  Poif'jue  cet  A 
rrx  d'ivoir  fMrf*  • 


„  déguilî  le»  mations .  ou  faute  de  coni»i3arjcc  de  le»  avoir 
„  mivtnUement  traduites".  L'Auteur  finit  en  ci»  aruxt. 
„  j'ai  donc  eiamlnc  dans  toute»  fus  parties  la  DefrStm ,  Tans 
t,  avoir,  )c  use  flirte,  bldlC  h  vérité;  4  li  j'ai  pris  quelque 
„  peine  pour  défendre  le  mérite  contre  la  Calomnie,  j'ai 
„  Tait  un  rolejplui  digne  de  louange, qu'on  homme  qui  l'oe- 
M  cupe  do  xniferable  travail ,  de  répandre  la  médibnee  A  la 
„  calomnie.  Si  ki  &  11  on  trouve  quelque  <hof«  de  vif  & 
„  de  plnoiiK,  j'avoue  que  c'eft  un  effet  de  l'Indignation  & 
„  du  oaiprii  que  je  rclfenr.  qtand  je  voii  uo  «ii'erible.qul 
„  ne  foit  ni  «crue co  AngSoi» .  ni  n'entend  le  Latin,  entrr- 
„  prendre  de  fWtrir  la  ré|iutuion  de  fea  Concitoyen!,  foui 
„  le  bux  prétexte  de  l'amour  pour  ft  Patrie;  dicter  en  mt- 
„  me  terni  de»  Sf  lictnea  de  Politique  i  kt  Supcrlnir»,  ic  en 
„  fiifant  le  r  liteur,  inTpiicr  de»  idées  fcandalcufti  de  R» 
lieion  au  Public.  Ccll  ce  que  je  n'ii  pu  (bufTrlr;&  je  pro- 
t,  tene.  que  ce  n  ctl  aucune  vue  il'intcret,  ni  rcfpennce  de 
„  plaire  ou  de  dcplilrc  avis  Grands .  qui  m'a  engagé  i  mettre 
„  au  Joor  les  nomlini.li'  fwùeiê),  &  Ici  abfurdltes  de  ce 
„  [jvre  ".  A  11  fin  de  la  Pièce  on  trojve  cet  Avertiflèincnt. 
.,  On  publiera  du»  peu  une  Relation  de»  quilitei  favintct 
„  &  poiinquei  du  Docteur  O— mr  T-nJ-U  ;  nueto,uci  Mcmol- 
„  rei  de  fa  Cabale,  avec  un  Catalogue  cuti  du  Brochure) 
,.  qu'il  a  f-iblrfei.  4  de  cellei  qu'il  a  deffein  décrire.  1W- 
..  die  i  Mr.  A.  C".  Tïndu  publb  enWte  :  Hij«n>e  d'un 
Jfa^vnl  mri-m'e  U  Ruine,  eollllquimce  infaillible  de  la  Di- 
vifion:  ou  U  Néccffite  d'une  érruitc  Union  i^nni  eeui  qui 
aiment  le  Gouvernement  ProccQinr ,  A  la  Relijion  Prottf- 
tante.  Itri)  *  li  rtnMum  d»  R-  W-  (f  WM  no»  ft,  maim 
djta  rvrWe,  nuir  pnarar  drpulr  curare  j$  pmuflt,  «:c  da  ebt- 
ju  ry  imrîj'-t  «  f  Atânv  de  l'LCumen  de  la  Dclectiou  &c.  Lon- 
dret  a  71 B  m-g.  Vo*cl  le  début  de  cette  Brochure.  „  Je  n'ai 
„  par  dcfflin  en  publiant  cet  Ecrit ,  de  défendre  proprement 
„  l'£c««ni  ét  la  DtftSIm  é>c.  puifque  les  falii  qui  y  font 
,.  cipofés,  fontirouéi  ou  eapicilcnient  ou  utilement ,  pir 
M  ci-»  Baroouillcur»,  fini  en  cicepttr  R.  W.  qui  or-t  fait  t 
„  ane  Pièce  l'honneur  d'en  tailler  4  leur  ordinaire  en  ftile 
„  de»  Etal  Ici.  Mais  je  fui.  aprxllé  au;ourdhui  a  me  defen- 
„  dre  perionnellcment  contic  un  ennemi  pcr>lc  &  lâche, 
„  qui  viule  toutes  Ici  régies  qu'on  a  regirdé  comme  le» 
„  plu»  fùciéei  parmi  1rs  hommes.  Il  n'y  a  point  d'amitié  fi 
„  intime,  qui  par  le  changement  de»  clrconllancet ,  fit  par 
le  cour»  oc»  evcnemeui  ne  puifTe  fc  ernneer  tvi  Inimitié; 
M  mais  H  s'cfl  trouvé  peu  d'imes  afTri  batTei,  pour  dlvul- 
„  suer  &  trahir  les  feerets  qu'on  leur  avoH  conliés.  Sans 
„  n  fidélité  à  cet  égud ,  il  oe  peut  y  avoir  de  commerce  fur 
a,  les  chofes  les  pfûs  ianpoitantei ,  enrre  les  parem  les  plus 
„  proches.  Quelques  différends ,  quelques  querellci  oui 
„  puiflétit  rattre .  Ici  confidences  réciproques  qu  on  s'eft  fait 
„  doiveiat  être  Invtolalivei.   J'ai  la  latiibétion  de  pnurair 


,  ma  jullllicirioii ,  et  pour  rectifier  qu 
,  riérisnent  déguîfe».  On  ra'avoît  lu 
pcrfannei  en  prsnd  crédit  étoient  dai 


tes  fait»  nu'II  a  en- 


ven<  all'uré,  que  deux 
i  la  ferme  réYolution 
j  de  rendre  fervlor  i  leur  Patrie ,  A  qufls  étuàent  dérenni- 
„  né»!  fualaaer  les  Non  Confarmllle»,  i  qui  leurxélc  ar- 
„  denr  pour  la  Succctfon  protefrante  avuii  mtué  de  non- 
,.  vciui  chigimij  Hl  voulaient  encore  réublir  I  ordre  ditil 
„  le»  Univcrrirés  .  &  faire  iftwlfei  autres  chofes  ,  qui  fc- 
„  roient  néceitiirei  prwr  le  bien  public  ;  maii  voyant  que  les 
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^  dire  qee  fai  fuivi  rigoureuferoent  ce»  régie»  par  rapport 

,iMr.«f  qui  m'a  bit  autrefoii  "  honneur  { je  le  or.*- 

,.  regtrdoii  du  œorni  eomitse  Ici  alors  >  de  an  idmettre  dans 


Je*  Rein 


„  Vâ"coohdence;  il  lui  cfl  irrivé  danî  ce  u-mi-  U  de  dire  li- 
„  brcmrnt  ma  pente  fur  le»  homme!  &  fur  les  afriires ,  & 
M  Je  n'ai  eu  garde  de  divulguer  jamais  ce  qu  il  me  difott  ; 
„  foo  procédé  préfenc  1  mon  égard  ne  pourra  même  m'obll- 
„  ger  a  rien  dire ,  que  ce  qui  fera  ibfolumcnt  néceflaire  pour 


dr 

ce* 


,  esTeti  ne  répoeidoient  pas  i  et»  afuranecs ,  je" 
„  i  foiipcoriner  que  cela  vmolt  de  foibliuc,  de  crainte  ou 
„  de  ruts  d'hitérét  particulier.  Pour  le»  animer  donc  par 
„  tous  h»  munis ,  que  Icfll  devoir  cnvirs  leur  Roi ,  I  amour 
„  de  li-ur  Pauic ,  ft  la  coafervabon  Je  leur  r 


on  ne  p< 
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t.  Pur  101  Memht  4»  mfm  C»Siu.  Mr.  Pope  a  ttdic  qnickjoej  traju  fotincrue, 
corjtrc  notre  Auteur  du»  fi  Dmcimk  (*),  &  dans  «rte  Note  fiir  cet  endroit  il  nom  die  ;  „  que  '1  iiiAil 
„  avoit  Ait  une  Brochure  diffamatoire  contre  le  Comte  Stanhope,  qui  fut  fupprimee,  ec-mç  encore  rna- 
,,  mdcrtte.  par  un  Homme  dilbnptie,  oui  n  croit  pas  alors  dans  le  Mmiftere,  «Si  à  qui  il  |a  montra 

comptant  fur  (en  approbation.  Le  Docteur  pubis  dans  la  Giitc  cette  Pièce ,  avec  Ici  thànficrncnj  n- 
M  quia  (muatit  nrntm£j)  contre  celui-là  mime,  à  qui  il  favoît  montrée 
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TOLAND  (J 
nale  ' 
fern  l 

»,  élevé  dans  la  Supcrftition  tS  Tidotitric  la  plus  portière ,  mais  ojue  grâces  a  Dieu  là  Ration,  aidée  df 
celle  de  quelques  autres  nerlônncs  ,  avoit  été  rbeureux  inftrurncni  de  Ci  Convcrflou  ;  csn  il  n'avoit 
»,  pat  encore  (bue  ans,  qu  il  «toit  déjà  auliî  wlé  contre  le  Papiune,  qu'il  l'a  toujours  éM  depuis  (jy . 
Après  avoir  tait  lés  premières  études  à  Rcd-Caftle  près  de  Londondcrry ,  il  alla  en  1 6g  7  les  continuer  1 
GLucow  en  Ecoflc,  où  il  demeura  trois  ans.   Etant  enfuite  palR  à  l'Univcmo:  d'Edimbourg,  il  y  prit 
le  jn  Juin  1690  le  Degré  de  Mairrc-ès-Arts ,  dont  le  Diplôme  lui  fut  expédié  dans  la  forme  ordinaire 
par  les  rrofcflcur».    U  retourna  enfuite  a  Glafcow,  où  il  ne  fit  qu'un  tejour  fort  court ,  ayant  drfliin 
de  reprendre  la  route  d'Irlande,  mais  ayant  changé  de  fcnùmenc  il  vint  en  Angleterre  (r)  ,,  an  il  dt_-- 
»,  meura  citez  des  Proteftans ,  auffi  zélés  qu'il  y  en  eût  dans  le  Royaume,  jusque)  I  »:>■"  qu'il  rallie  en 
»,  1  loUandc,  pour  achever  fes  études  dans  ITJniverfité  de  Leyde  (J)  ",  fous  les  edebtes  Spunhorn  & 
'i'ngiand.    il  y  fut  gcriercuTenicnt  entretenu  par  quelques-uns  des  principaux  Presbytériens ,  qui  avoient 
conçu  de  grandes  elpcranccs  de  lui,  &  fc  flattoient  qu'il  pourroil  avec  le  tems  leur  être  utile ,  en  quali- 
té de  Nlnuflre ,  car  il  amie  toujours  vécu  dans  leur  Communion,  depuis  qu'U  avok  quitté  la  Religion 
Romaine  (»)  [CJ.  En  i<5pa  Mr.  Daniel  Williams,  MmilVe  Non-Confonnifte ,  publia  un  Livre  inti- 
tule .-  U  Viritè  «V  tEvanfjlt  iiabBt  &  défende ,  <«  fm  exsmhu  outlçx'-m*  àti  «j™™"  *»  «od""  Cn/p  , 
&  ou  r<m  ttablit  &  tmfirm  dorment  kl  Ycriiit  tfpefiei.  Ut.  Toland  envoya  ce  Livre  a  1  Auteur  tic 
la  mtmjm  UmvcrJilSe,  le priane  d'en  donner  un  Extrait  dans  foo  Journal ,  &  i la  |"4mç 
icm»  de  fHiïW  de  cet  Ouvrage ,  &  de  la  Difpute  qui  y  avoit  donné  lieu-    Le  Jourriauft*  lattsat  *  Q 
tEr*2l  un  Extrait  du  Kvrc  de  Mr.  Williams,  &  fit  iroprirner  la  Lrttrcdc  1  <>lmd ,  qu  il  qua- 

Ii6e  EMm  m  ThMcgi*  „voil  dctneure  ^  a„  J  Leydé  il  r.vmt  en  Angleteirc  bKa; 

tôt  après  fon  retour  il  alla  à  Oxford,  où  9  profiu  du  commerce  des  Gens  ae  Llwcs  Ût  de  la  Blbttûthtj. 
qoe  publique.  U  fit  des  Hecueiis  fur  divers  furets,  &  y  compor»  (juelque»  Pièces,  entre  auucs  une  />,/- 
fenarkm  pa,  fnutxr  pc  U  mort  tiagiqm  d'Attihu  RtguL,  CMW  Rsmém,  nijifun  litmm  [£>].  I| 
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J*  if  1°^  ^  doamau  «sptérne  le  nom  de  *, 
Vi  S  «I  «««le.  lui  sioi  roo.|Wi«,ti:nKa<l<(r.1r  1 
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fort 


Miltre  d  ordonner  ,iuY.n  lui  ttoonii  crlul  tic  T»/m',i  ,  (ou. 
i™7  B»î*!*»«,»(0-  (*>U  «  Isjumh  aui,té  nuiù.ére 
de  loa  rmtbtfftkm ,  ou  il  reprit  Ces  nom»  de  Bapteinr  eti  » 
iotrnanc  celui  da  lien  de  ta  naldince ,  T«*iiv  Junhu ,  j^v/ 
nrfitti.'  et  dernier  e/1  l'anclm  nom  de  li  P^ninfuie  ttltnw 
«w  il  croit  nf,  iwssméc  xxreroU  Inf  £*gm,  4  i  preient 
InjWn  ou  fuir  ita«n;  voilé  donc  un  Pfcudonjnnc  de  uiuinm. 
Ami  eu  Ti,r  ] 


mûri  «<«  MP"**!  fl  '  «TT^fo"  <*m  peiw,  i^. 
Su7i»rii«ent  nVtoitp»  11  e"™.'!'"  'I  f™l'lol(.ouduiuoin» 
ôuc  Ile»  bo«  ProRtaMi dcpartAx  dM:c-  „.  ,|c. 

.•oii-ni  pas  (c  msuVero  cnirttemeix  les  sut  Ici  BWrc».  I 


nufe  *  la  dnerfilé  il'  ftotimciii,  ou  IN 
"  El    nudltOt  nrll  comprit  que  la  inlmoâKa  &  In  trae. 
..  relier  de»  derniers  tous  "c  «citoitotpnnitiélTmcmd  un 
„  prhsclpe  de  Rdiglcn.  fl  «*ne  i  Rtl.^ioa  y  amll  nuel,;.^ 
„  ptre  ,  Il  le  pemit  «te  plus  psnor  lll>rTSt  fut  bu»  terne* 
„  «rs  .  dont  il  Ctt  feroli  fait  un  (nupule  «ucinn-int.  Les 
„  Voyages  aug^nti^icïl^uilcAUiirtuIrvtoleùlUnui 
Jr»J«„-»?        lT*  W''1 5*¥°,P«fow«es«»t    »  pei  f«lioniii  m  lui  ente  d.iniiiiion,  "il  H  «lt  *«t  :  car 
ffiftioî  i ItaSS  ^J'Su',Av'*tt*,-AV?1**'!''^,?i.p,î',:?i,î   »  quel-r* Toit  ton  rnsJnrntr^lKrf"  I» 
îîl"^..'"^".""* 1  d??n4       4 1 3*î*  l1*  T11.^'  <»!.&  i   „  pute .  Il  trou«  qO  OI1  cfl  d  Wu  fur  rcfloitS pami  tous 

Ht  l'ratefbim,  piaseols,  HsaisuJ.  Angloii,  *  Ecoflbb, 


Mr.  Iluét ,  £, jnua  d'AvnnUif.  C3)  ôt  le  sntltnlter.  'Mil» 
«'  franciftau»»  lilondott  de  Pl*tu<  lui  douoextru  en  i;o» 


c-1  -  v- 


*y™(ru»e  lu  I  Tsni. 
'P',  «stM,  Jtrf  m| 


ItilBjal 
ssâj 

rkrir™  fc,  swSWsett.   I*  rWui  tri  /ii», 

E JM  5?"  f»rrS*s  wiun«  r«?rlli  wmàim  frbjmtfi 
mnmtrnl»  Sac        a  J^.  ijo». 


_  Dm  Joaimeni  ToUnd  «ttm  tffe  ex 
tif  Mlpiljl"»  ftmilit .  fut  frt  fCtro  f.itr.ju 
I     /J^rà.  (f  ça****  sutuV?*  <o«MrU ,  m 
frtf e  ursm  Londino  Du- 
n  jU*t*t 
-  'r«fi« 


m.  t.  s.  r, 

Lp.t«* 


L.  8. 

Joannee»  O  Kc.\l .  Susrri»  CUlrjW  /InWtiw, 
*ranoi(V;oB  ODculio,  5.  Ttrritvrl*  fnfiifw. 
«Utto(pïs»J»  O  Nciil,  S.  TLrdtp*  iaoV. 

al'iw    4^        «f15"  ^»^e>on(«)feinhle»oulDÙInv»liderteCer- 
"  B  .  Uidro/t  t>,OU,,rra  ,PC  qnelq«  '«id  tut  ceoc  Pita,  dû-il,  U 
•  oceics  la  rVL  .        «Ç«     Wioernoi»  eutlcni  cornu  par  eu». 
»  m  «voit  dltr-'f**        IWjoi.  &  non  potnl  pir  ce  qu'il  leur 
Sq  A^cur  n  ■„  „     *vî  1  *qw'  «1  «'»  sucunc  ceiriuade  ".  Mais 
**  •»  perfonn  K    E**1"™*'  9***** HfassiltaiitastSM 
Ott,  rjODt  i|»  Vï^f5    riJkule  eu  donnant  !cmo(giuge  d'une 
u°°bn  do  «lui"" 
gj?»  ne  Oc-voie 

^  *s  pour   lin  I 
«Mtun  AoQflâ  r    *  OIîm:'  qu'Hi  ne  poyVOtciK  recuder  qu» 
eïMurtt?    Kn  fc  r  ~       tep«le.t.||  donc  ts«  que  Toliod  ait 
•"maiariac-  UAI  ~      t     P'uj  bonnète  •  buuime  pour  farr  né 
(C]  Car  il  7£liZ^<t.!u'a-  »  T»»D].  

«ce  dans  Ton  -*T  _T  «■»■)  Cdl  ce  qu'il  atouc  lui 

aft  d-itrc  rlcidc^r^^f!'î'■  J?1!*»»;  en  i(!9?.  On  Iiroii  ac. 
.sx-ii'O  ne  ^  N""-C«.rorininc.  ..  Mr.  ToUnd,  rt- 
h  K  des  rV  on  -  c^^irra  point ,  que  U  ItoipSdré  rtrfle  du  Cul- 
»  Ml  Sjllhlll  nui:  _'^-J»>,''>rm';,c'.  o-  l'éqalte  appirerae  dr  It-or 
.notiie  i  rond  .  (■  je«or(5:  ce  lui  peisteitolt  m»  de  con- 

.  dan,  le  ttmiuti,  \  aient  une  cKnojJtralK  iœprdfcon  fur  lui, 
►  UJuppoi table  irei^n>oii«outi*ceisj,riitdclir«dujou»5 


n  &  soties,  defoitc'qUi' eit'daiu  •j'rtfj'teiondc nitiire  a 
"  ïï^iiS?  «  quUptul  cnWiJre  daltmibl  tawa 
n  ce»  Om^LUtm  Êg,^  &  j,  By  ,  que  do  Interc-j  Civil.. 
"  Ï.J?T  ~  ''cnJ|ISSCEr  i  fr  oëcWf  contre  soctsa  de  t.» 
"        «  2  P*»  ce  q  ,,  -.  ■  ,1c  11  Rtlifiico,  il  ne  pmfcp» 

'*  »S^:i,KÎ5  «"«Wer.  MM  moin.  irÛsS  la  tranail' 
"  i^Kîff  "lï*  *«•»"-  SI  rels  rend  an  tlKsunc  rJo». 
"  fDw5^Mr-  TolwJ  lt*  inecu.teilib.ell.ent-. 
Jtrsttf». .  .      «a  *^„, ,  ^JJ,  IKOOTuyqua  K„ou: 


0«£ï*n"c'  «  «''«cmeftal.  tjtia  IssM  ce 

îï  Sou^£m^ee',,*,.r'1         MM       Août  tout. 

ËsssJsftst?S  «>w  KtSdjl 

g"*!»'  f*."  '«'W^  b  Mta  nut  ss,  asdial  rwolûcnt 

^tWawlasUaus Hgassaae*  l.  P,,y,; 'uStaw 

A.  "Vf'IElM?*  mtm»*Sim  unelitu.i1;on,rlul 
aw eualrrutcntkinwttj!. ,a  f!ljt>  ^ ,,ui         nviiBIÏ  qu A 


(11  r  i»-. 


airoit  oiconllincié  l'ij 
flrvcbt'e  ans  Lcaturs. 


de  Rr;j 


pour  ta  ren.lre  in- 
|ue  tl'aurr»  Akaicuiuict 

xaic.mteutu0iixcc«ncûll»b,''quepai  m^U^STÎ-T  \ 
«lireu,dequli,,««i^Dall    ?bï?^J^-< ,       :  y 

ttur,  dont  le  pilncipal  ùui  1  ete  de  décrire  de 


prcuee.ncparçftpas 


t  pas  eue  iq  turdîemerx  tort  htvucicdeastM 


,-jT.vnr. 


Su 


n  qui  »ic  jamais  sr» 
„  vt  de  kduo, 


«  —  r""*'4»ii  oui  t  etc  ue  uecriretKt  hai.;i*l.;  A. 

»•  Jestltfes,  peut -il  conrriUiUn.-Lr  Ici  itaagaiBtrs  Coenieli 
•>  de  Ocenpn,  deTke-L. r.  J  Appin,  deZoii«rv,  «par- 
tkuficrtuiceit  de  Ttid  ,  1  ■rrr'piirî.n  do  ruIyîicV 
«  Tout  ce*  Auteurs  sdGvctii  ,^.K.;.iUieipiniaii  efltlaaadeS 
n  pltucroels  raurmen»,  quoiqalla  r..-  fuirai  pat  d'^ccmilui 
..  le  tenie  de  ruppllce  qui  limuna  tn  iujn  ".  Wq|s  H  ,.ejlT. 
nléte  cliconteatKt:  ne  dos-  -  t  ci  .  pu  a™  a  bien  v|c,  In. -es 
fur  ce filjctf  SUl*  «a  tassa  de  n.tre  terni  («;  a  ...  Il  ftrre-  ru  1)  fti 
inem  («l(  TSlnir  eeae  dirt  '  entre  Ici  |  |  .IO,icr  ■ 

qui  femiitc  eêTcctlvcttie*  doimcr  lieu  de  penftr  qu-aa  sens, 
vwt  rien  de  Un  Le  minir  Errhitn  donne  i 

»  7'^-  pwedutlklieei:  Mlpr ,  beautoun  dc  f^ce.  la 
fccood»  tartoadeToisnd.  cc:i  ,;uc  i.iFnmaln»  1  h  «usinât 
reot  de  bonne  heant  à  bn-i  r  I  M  Uairr  i 


.F  S Cr-*/    <P*>t.iq»e  Autonk, 
JTcrvlrçihwjme.r^fc  Bo^i^reo.   sus  dJp«i  des  Peupla  r^fm,.  n 
»a,  Mjli  a?:ti  que  rite  <t  roptrl^c  c»-  «jaUtN  Uutpas  XiSfigt  . 

r.i- 


t«l-an 

if»  lt 

m>i*t  f«tSf| 
*fH'.» 

i.'i». 


Digitized 


p.  llls- 


dan»  h  Relkion  Chretiaine,  nui»  il  <juim  Ojc  aFV^*  ,"  f 
rendu  i  Londrc»,  il  l'y  publa  Tinnéc  Clivante-  à  ^  «-  i<Sç 

us  {El:  ce  Livre  fit  beaucoup  de  bruit ,  &  a  1  «*•  -J*»  Ç 

le  (Lnd-Jure  de  Middlefcx  le  oénooea  (  i  ).   i  J  13  ,e  ,r"1 

Bernard  Davartzati,  Cntilbommi  Ftotmtm,  f™—o^~     *?nn\  ?  " 
MU  A  pur  Jean  Tohnd  [G],   Le,  Ui  ^f 

fou  Livre  in  Aï/!«m«i  Ottctitm  Jau  MyJUw,  er»     ^  rtiSe  i% 
rc;  le»  clameun  «arnenterent  par  Tarm-ec  de  To  M^nd  l,.i"mi 
ment  de  Tannée  16*7  f  «]:  mai»  il  revint  bicr»  t^>t  en  Ar- 
publia  une  Relation  apologcuque  au  lujet  du  trai»:^^,  -  g 

fit  pur  Mr.  Ttltoi  «Mrmt  imi  tnu  Liltrt  icritt  f>«r*r  h*i-ZtS» 
dhlaxiti  la  vrille  th  jour  tue  fin  I Mut  fut  conJmrr^  fm  t 

a  fait  «rirt.  Kn  1698  il  donna  une  Brochure  in- s.  iratitul'ét= 
javj  en  A^Uicnt  un  Car?!  Je  Fvas  it  terrt  fiffifarj*  j>ox*t  pré-- 


ni  fou  etl  t'fs'e  d'un  Fngurm ,  qui  lie  trouve  dirai  les  Extra  Ui 
publié  par  Mr.  de  VakHt.  Ce  FngBtem  cl)  du  14.  Livre  de 
Dindon  de  Sicile.  On  y  voit  que  1»  Féroé  de  Régule  n'im- 
puta li  aott  de  foo  Mari .  qu'au  peu  de  foin  qiïivotrm  ntii 
de  b  pen'onne  les  gros  1  qui  la  prde  en  avou  été  contact, 
4  que  h  vindicative  Rouaine  ayant .  i  crue  occtfioa ,  mit* 
fort  inhuatiinemmc  dru  Onruginois.qur  le  Seat  lui  irait 
remis  comiae  Orages ,  peu  l'en  fallut  qu'elle  &  tes  Erjfau» ne 
lu'Tmt  levéretssent  punit.  Crue  preuve  »  rte  mtfe  dan»  un 
grand  jour,  par  l'Auteur  de  la  Diffmabm  fia  r»aula»ér  an 
«m  pmnim  Jittla  aV  CHtjUn  Hmatm.  Aud.  m  TuD.l 

[£]  H  l'y  staWia  J*aanrr  /irisai  «l./aa  (entre  *  E  Kftf- 
rsso  Cfntorw jmt  Myjhrti.  1  Le  tint  cutirr  dl ,  la  rrrttgir-i 
Clvatins»  |ùru  JMjiiSero ,  a  Traitr  dam  IrauJ  aa/à*  utar,  fa'«l 
ssj  a  rira  aaru  l'Aoonfil»  ai  nanin  à  il  SLaa>i .  n  fut  firpaffi 
JatmOm,  (f  m'a  n'y  *  pttm  «V  Dqpa*  <W  OhSimjmt,  pi 
palfft  ftrt  amlu  prvnwu  iljfitn.  Toland  (bû:Unt  que  le 
■101  de  AfgMrr  lé  prend  tou.ioun  dam  le  Nouveau  Tetajtncnt 
pmr  gnretyr  (i«IUf*U  en  nk>  ■rw.saii  fntmviptmcm- 
w*rtt  pat  far  anr  Jtrniutfai  «aiainiinn.  Pour  prouvir  cette 
Thcfï  <  il  rjrxnirjc  tous  In  PaAgci  vu  le  trnnc  rte  MSIrrr  fc 
trouve  ;  ,V  il  prrtenJ  montrer,  qu'il  fe  prend  pour  l'Evanei- 
fc  ou  ta  Religion  Chrétienne  en  général ,  Conlidérée  comme 
use  OUpcotation  ewlereuarot  cachet  «a  Ucauli ,  ft  fort  lm- 
paitaitrairai  connue  des  Juifs ,  avant  fan  érablillemctit.  Fji 
Iccood  lieu,  que  certaine»  verites  porticulierïa ,  reveieri  oc 
caûotioelletnpnt  au>  ApAtre» ,  font  nouaméca  des  Mijltits 
wmmftjl::,  ceU-i-dirc,  des  (ecrets  dévoiles.  Ex  troificmc 
lieu,  que  le  n rtttx  de  Ufjltn  ic  prend  pour  toute  (bofe  couverte 
du  voile  des  Paraboles,  ou  de  touri  rnixa-utlqucs.  Il  trnur- 
que  encore ,  que  comme  dans  b  Nature  nous  ne  donnons  le 
nom  df  Mjfltot ,  ni  tux  eboro  qui  0001  font  plelnciDcni  in- 
connues ,  ni  I  cel  Ici  dont  noua  ne  pouvons  nous  taire  une  idée 
coaipletre ,  on  doit  parler  de  ta  mèoac  laçon  dana  b  Religiua, 
puifque  toutes  1rs  veritrs  révélées  de  U  Relifloo  Ouétlcnne 
peuvent  être  rendura  aulïï  ci  rn  A  aufil  compréhcntables , 
que  les  choies  naturelles ,  qui  entrent  dans  la  fpiiéi*  de  noue 
intcillgrncr.  I)  tbutient  que  le  cas  eft  exachrmeM  le  même , 
pt orneront  de  le  faire  voir  dans  un  autre  Ouvrage,  A  d'y 
donner  use  tttlkMim  pmuUm  (f  ml/inutlt  du  Mifltta 
•romau  aV  f  £tun»ilr . 

[  t]  Q  lM>n  fituuttup  lit  Moi  &f  aILnu  il  PMic^u. 
finit  Autrui  J  «aararrrnr.J  Mr.  BcconlaJ  publia  La  fm  Cïrt 
Itmnr,  TraoT  aà  Tsa  tsahUi.  (ai  taaau  il  n'y  a  daat  ffioyeiie 
rira  it  tfotrt  à  la  Roi/m ,  ri  rmftnt  «vmmoi  au  DtSn- 
uu  fi  Jurp^Jcn  lu  hmioti  di  la  /îayrn;  (f  vu»  tassas»  «au 
fmWÊU  SbUgti  it  mitt  cal  aaflràvi  .  tlltt  jtn  Mppetiéti  Iris -pra- 
fttmat  iti  MytOu  :  rmtfenu  it  fitmy't  i  an  Lrmr  nvansuf. 
La  Religion  Chrétienne  lani  Mvilk'res.  Mr.  Rcvrrty»  Mi* 
ru  lire  Prcthytcricn  ,  <loom  une  Brochure  .  mtitnlée  :  Lt 
Onjllmfmt,  k  Cftai  Maître,  paur  ;Vnw  a>  A/M»  i  m 
Ttaài  fsa  a  nmr  râlrr  La  Religion  dx.  <  r^I  -a  -dirr  au'eur  a'rjf 
ni  imemn  ni  mi  -  dtfui  it  u  «ay«l  •  an  rtanlû  far  u  Ittligin 
Otaitoct  tfl  au  iù  jur  it  la  JU/rn  me;  aaru  fm  tut  tmUrm, 
fit\it  tjl  imfàn  a  as  Rtumt  raaaarw  carra-uw  ;  if  f 
cinjtr-u--*  fu'fîi  tjl  imltfnu  it  fim  fnfrt  us  Mvilére.  Avrt 
uu!  Leorr  i  iAtatrJur  lijetmJt  Kàaun  agmtxu: itjt  Fuit. 
Ki.  Je-.it  Noir.t  le  releva  s  util  dans  fc*  Un  aV  la  rcoyin  c*? 
aV  la  rti  par  »«;;<«  aux  Mjfietti  aW  OhSs^ss».  Mi.  Kl>') 
abru  Ta  Lrttr» au  CWtaUrr  Robert  Howard,  rare  du  Ctuiruri 
jury»  Ijw  iisrinW,  LjRrliflon  Uirctiennc  fans  Myttcres: 
je  Dnâeur  Fayne  duns  des  âevasav  prononcés  a  Cambridge  ; 
le  Ductcur  Stillirijllcet  dans  (x  Dtfnft  dt  h  Drim  it  il 
T-.-J  Jcc  L' Auteur  de  la  rniia>  ftccarSa-wilt  Nu.  111.  M;. 
aVtiller  dans  fol)  Traité  u»  sa  l'mjumtt  4i.  Mr.  liai. haï J djiu 
fun  Livre  ermite  1rs  Sodnien».  &  Mr.  Srngc.  depuis  Archc- 
\ C'Ujc  de  Tuam  en  Irlande,  dans  fol)  Affoàtx  *  la  Rtixfvn 
c  sri  llmnltl  Hvnrnt. 

[CJ  A  aVaaa  1*  -«.'.«  aaru»  un  /).;'■  --»>j  >»  irj  Mtnmyt,  .  j 
11  uL-trve  dfis  la  Préface  que  Davausati  asoit  toutes  les 
qualUéa  rrqu  fe*  pour  bien  traiter  ce  fujet ,  qu'il  étutt  dillm 
gué  par  fes  îalens  catureU  A  acquis ,  que  non  srulcaicrit  il  en* 
teraioit  tté*  okf)  le  Commerce ,  &  ctuit  un  des  plus  najilcs 
Atùrtméucicns  de  fon  tenis,  isatis  qu'il  étuit  auIC  grand  Po- 
lit>que,  cornu*  on  le  voit  pat  fa  belle  Traduction  de  Tacite, 
«Xpir  la  Ouvrages  de  saproiur  cumpolitioo.  Tuland  |ugca 
i  propos  de  publier  ic  Ùtftttat  fia  lu  \fmnty.-i.  parce  <|iie 
l'abus  de  les  rognrr  étoil  Bots  un  des  grands  gnefs  de  la  Na- 
tion. &  qu'on  Mnaft  propofé  divers  moyen*  pour  y  jcrncJlcr. 
[U]  Lu  tmrjvi  auçmoStr.T*  par  i'arriatr  a»  T*W  tus- 


,"■0.. 


r.  


la  .ij 
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itized  by  Google 


T  O   L  A   N   D.  M> 

Jmu  k  Aframm.fimmmmlélJtntimMmamÀmfi'.  Li  oaMM  nuée  1  dono*  h  J"»*  eV  An/tua  k 
b  de  la  Oomn  en  Profc  (  /J.  Quelque,  endrean  de  cette  V»  rang  eu  en»»,,  a)  éCTi'vr 
icm  Jmjmr  1 1 }.  En  1699  I  puhtw  «m  it.au» fin  *  D— M  Lm*  Hcalea  %w  tltêSm  t^kt,  4*. 
a,,;  /au  KS41  >Vf«'««  10,».  Hr  un  MmufcrH  que  le  Duc  <k  Ntwcaltle  lui  avoaj  cusnoMé.  La 
roenK  «nnœ  il  fit  uiiprinM-  rrVana  A  jauura  Haninpon ,  tf  furtfui  *»>rei  Ijruft,  i»  M  Jtum 
1  pm^Li^l  f*  "  ftmitïtfmi.fir  1V1  Mvmjsrnt  Orrytiuaur.  «nuriÀW. Hnrii, y 


MMl  ^*i^f'*f" 

»ar  Joaiottod.fn  '  /mmm  v»  tfdiit  FMunr.  I»*».  [  £).  I)  panai  environ  k  roéinc  lemt 
chut  lurtiwrr  Ou,  Fttmt/v  tt  Fmt  »V  frfctaaM», dont  ftducut  adurc qu'elle  dliie  Mi.  Toài 


Toiatad.  L*0- 
Au 


,.  ratera»  t*  a,  a,  naanilTiixT  :  Mata  Il  r  •  itoua  ckrt*. 
.«au  Ut»  i«>n  lm  aaa*«ua»«al  i»n»ie;  i«  in 

_  menu  qu'il  dt  I  Ml.  TolalW.  *  »«••  "dU-ai  qu'il 
,.  lui  datai  :  I  autre  qt  <n  di«n  n«lr«ln  II  laqdaue  k  le. 
..  «an*j  Maallrru.*:  ma  lr»»i«r  a  ai«r».«*tuMei.  Cefl 

•,•11  -  .  .    ■•— "  -iHbM 

..  da.  gnu  k  bai  ra.  da»Valir  de  »  •*"'"  1  lue  H  tt  le» 
_  «t.  lui aa.i.ilna ftefrlevur.  g  h  euivi  ou 
„  HaffaBi  u»chU..1>ueiUr»ri»  •«•o*»  J»i  t»K,nm 

-  »  ■»»*""  FWkt. Ten  U  «*«>  «  -«"'"O  H« .  GuoJ 

_  IX  ■  atuacfd  ■  kit  4=  ?i'^r*^ tgj-.  t^cKui 
..  «  -  tan  Amn.  n..i  ~i*  11  g  «jg  »»aiali 


In  1  il  Muas  par  «Bcb  aerïatnt  Impr-f 
lia»*»  mi  ainll  qu  II  •  «pu»)  nui  « 
ikb  II  prit  «011™  *r  Un  U    un  |n  lu 


Vrta  «tu,  | 

I.  *  a'  (■•^'dT^Tte'tat! 
,  tout  t»bt  e'ril  pane  tarai  aou>  Jant  ua  latcnallr  a/». 
,  ni»  Ma.  dam  «n  Met»  f»~<  *  tour*,  t*  L,  .£„, 
.  ISnla  .  utiltr.o—  d.  f  pte. .  &  ojueH,  jnnd.  ityruu« 
,  Œ  I  i<rt»  a  ocraluirrw  m  piai  It  taatlir  ,im  awi  |  a-.,, 
,  Civil,  que  tune  U  Iditui.  k  ne  ak'anmrpia  «»„ 
.  a*  publia  *  arca  eau  d»Ur«.  r^ipoK,  J"  ™ 

•  H"  P"m  *  «•  i-r-taUr^ST 


nponnu  II  fan  J.  I11W11  ffltMiiei 


.  ajnni  mv  rajjuituet,  at  uaa  ka  utea 
mV  ff  In  laycoclarr.  ce  ^  ^  J  J 

<*     TTS?»  »'<««" paa» t«a» 

SS ^         *»a*-*ia  <*  " 
1,  *  fatoSarva  et  aV  A 
l'Iirte  «jiTI  f  a 


■WlfOnnIJai».  Iiiuii"««t«i*;™,<iu  "le 

■aaX_*"'."  ,"^*™-  "5  "SCC  ?"  Cfc»*;*-   .. -"paaaWinTa? 
Ja—  ggay    La  Saasaaac  n'a  «Kiorinals  qu'a  fe  ealra ,    _  uaw.  h  aaaff  Je»  perTe 
"  f  .."T**  ^naa  lue».  «,  a*  par  u»  Jure  .u«  jo/lr  ti     .,  J  MM  MnaaajV  gai  roumarrii  J 

TÇ^»—'  »-"-o~a  f  caMe-ei,  aaUlKeaaa    .tor.  Oujprtm  au  U,  «  ét#£|£!]BSm 

»«n»_l»nK  eintii  Tuiol  Jr  t,  „,•,(  „,'„!,  „  Maal 

«T:,u<i»«^ 


1  'lacon-  ora  CJMI  *»e 
MU  f>l||liaajlM 
lircWlr,,.  çarpai  fa  p««e 

MaMJM  fifre  JoiTia  4 


..  «e. -irruc^.,  iviuaomra  et»  t»Ue-Wi  miv 

-    "    lIiTttrtf  a/ un  aa>*W  ^a*.f  tSnCMir  ^aU.  -  ._ 


le  Roi  Ch^ele»  I.  rll  le  taiatde  Au»""  *  JJ""  *V- 
Ija  fiece  Je  w.,  -,r,  „XJL£  ^  eu  !««<••'■  u 


l"4eu  a-, 


V»  'ajajal  M* 


a>f>.a.- 


.1 .  !  I.  au  S  -,  • 
pua  Jeaaafaakai 


.  *"    <jf  f-*uaaw  air  rUcut,  MMaBl  a»«ar«  ai 

.-*iJ,V  «-«auaua»  ToUnd  puu 
la^W'fK.earar»  U.  U      M*»v  Ça* 


•  «y  Mi  au  ai)1»»"»»»  - 
O  fji  pour  reporte  a  ee»  oWl  Uellem  y» 
»  <"i  '<Wra» ,  duunnaa  ollota  pvtti. 

1»»  kai  «TCra.l  U  paru  1  Ijaaârri  «n 


l<~>  le  r«r,   JUMuat  ;  a.  ûjf>a>  ar  la  rV  a» 


m  m        .  j  ^        a       ■  l  itpaïai-iai 

,  m.  «aie»!»  «»  a^,  tir  u  M  t 


.  U  peu**  qa"»  anutaa 

f  il  tfeaU  "a  «ri  ir*  J  i  ftuli  va 


•ppoaure  m. 
raJulKi  , 
M I  Me  rieer  av  trou  hn 

M  fia  ha<wu,  M  fc  ._ 

a>  fSrVneai  ni  i-Marje  -«r 


fd  ippl-i  '"Ml 
...iae-Ml.  i^, 

"(anljna  ï     <»*ot*  «y 

'     rfaerrlwew  fcrDkotla  lofli 

,  *  


rjullrre 
A  qull  a  a 
■  •"îaialirt 


oaVnv  art  n^,,,  i.jy      >  M|  fc 
-■  m  aM  an.  ika  L  m. h  j,  j„. 

UWfMle  Prarami  (Mranal.  Sar 


ne  M  II  qaal  rtftf  a 


'•■■/Wiaura*  «^raaflaaaaa 

;LV  jTViZ!*"'        "  U         *  alv'^J  Analilrr  I 

Me.  r  rll  ane  Bruuhurc  iironjaic  n  le.  „  La  a  i     r  V?~ 
6.  J**~. ,  aru  tV^Mfcc^ïi'î.'ieliwJi. '"3 
f-  «M">a  «Va»  1 1  rEioai  BjUBu).  C. 
l>ri-<i>i.  l'^a™.  *  U  fl 


CaM  u  tu»  aorarol»  uar  mullice 
alla  irauvah  en"t.  Mpj  te  left. 
P  „t»ii  »  Ti*-ul  liaeaW..  m 

4  aaoa  ML  M  aajcnn  k  bute. 
[  e)  luiutfiiliai  riaarM MM,  tt  eaa  aa  Lrjl 


ealratf  aV  foa  Urra. 
qiaraa  I»  tant  ferait 
RU»  at  pria  donc 


.  '  *  L.  *T<  a»  Muua  ,ue  lu.^,>4. 
paie  Ma  la  Remuque  p,ex«eatc,  „,?. MaM  I ctu*5 
PS!  t  "i?"  Ju»  f"«  —r~  raa- 
traite  du  Canon  «a  Nouae»a  r«lirwi.i .  ce  w  nucuta  t> 
arri  Tbéelca£rr»«  •  prrr.lr-  U  jluor  Le  ll..Uui  '.nurl 
daile  elonna  uw  peiaa  he\r  uahulee.  Xtflrcum  a»  <ai 
 OU  [Xfcaac  rkbVia 


"jT"'  M  paatàr  Jm  Lnrf  lUil^ur.  A»a»mr,  m, 
loilc  mnfalertr,»,.  j,  ajllm„  aa*.  raraatr  ai  faï  E  fta-ua 
;  Prf  Jjae  rBbnt   —  a,  Aaaaiaa  Télaaaai;  aVa»  a»  Lm 


Ny»  piiuu  r'/r\ete 


"  "i,,  l'oliania  .  *  liialinn*  NarMa.  qui  a  «ai  aâvM  ah».  Ttfl^m.  "  *<Ml  . 

"  II.,  f  lilawV»  U»»  MMMMMl    Ken  M  M  t»|  .haedhai    H»:!»-»»'  an  IrUolaf»,  &  tKlriini  âMakU  au 

»  nfei-fa .  J"  *TTL  *****  T0**1  fa"*«  ?î  p'»a  ka'i^l  Cubra,,  IvO— a.  .V—_  fe** 

"  baH-M  m  n»!"-  *  J»  u**re  aauroci  pu  M  tm,  umtf^i    ^e/arM  •ia>«Upaa.a|.  T  aMi 

"^fti-I~».*aWjhMtVfcf>raaa.M|W  *  7f"  •*»-•»•  erV-J  nienWIte 

r,  I  line  «JlluM  ««  M  raau  Mau  u  -  folio ,  Jmi  lea  anc  aiuwlbrT*»"  '            eTlVr  I»  fat    Ou  fa»  a 

Ul  n-m-m  "i"*'"1  '*  9»  Mit'^M  *'i«  riAi^Ui.  ainUlan  ^«tvn*«  •  MU  M  *•  Mil  •'•au.rj  ir  BJJ  J». 

aie Traaaenml  M*  »<•  u  «tra:  Iar»iJ«J,,a,  i  ,Jy  ,T L*T  *r»a»n  naaau»  C  i  1  T  u .  Mu  ûu  la  roirt 

™  aau  f«V**"  *  /u  Oaenarn  W,^<"  C.JT.;  ,v  i Vii_  1     ,  aau  I  faaa»  Xi  furie  *a]  ir  MV,  r«*U  1 


Lutte  4  ta  Jmi.  Me. 
tf  aa  Difnvr  a»  la»  da  AW 
d  fAnnauit.   b  Ma.  foat  RI, 


.  Ka  p«l<« 


2I7a«"  4P  £  "lu"  »—  I  A«e^ 
r|«<  a  0»<lt  L  fuea  le  otr,  a  luVi  «UUW.  A 


MM  • 


OU»  VU.rla  I  raaUalu  I,  MÛ 
ayant  ra/- 


latte  a 


•  Ma  Mlftllk  llrunir  an 


"ruuenida 


eu  taMcvlM  1»  en  UMnce  a<d  luua; Xaai 


ÏM  k  liVen  d  >»»»*>»»«.  1"!  MB  an  buuMi  de»a«<  oe 
'»P»Hi  l^f    V^'P»*"  »>*»«  OUa.  deaaaiJr  I 
iuI-p"1-  *  Pa«r<olt  de  ll^f-n»  »<M  all- 


4,0  T  O  L    w       H  ^_ 

Au  goinmJKtmoK  de  t?ot  il  poaua       *  ff0»*^,.»   . 

date  Ciaetavraner  *»  **»  Ohnukt.  amUm  imt  "r""r 
tare  i,  /r»rt«e«  /«M  t*r/_v  1-  »f  »«**f  Jf™  ij^* 

Tobnd  apex»  que  b  Oacnbcr  Ba&  de  11  Coov-^k— 
ta  UNftntfZ  depu»  peu  cocktc  U  Relqrrjr*.  (-5*^!^° 
Lim  de  bAr**«  >»  Myflini ,  4  ,  fc»lî<S2^_ 

cet  CanmMiire».  Il  éeriw  deux  Uettrtt  au  r*>a&e_»  *-  -mSSL  mr^ 
dTurttct  le»  Koctdun»  qu'er,  le  dilpofoit  i  ftarr  ^aa^^0^,^ 
couiii  dan»  fa  dtfenic»,  avant  que  de  ta  coter  c    jrraài» orTVv 
Delbue  l'Aile  du  Pirlemem,  qui  ijugeow  Ut  Courra».-, 
III.  &dt  b  Prioceflë  de  Dinewrc,  H  défaut  <*"Hc*i-jciJr/«5 
—  -  .  .  &  Ducbeffc  Doouritrt  tfHaaovre,  &ifa  Mèptwï«-^  aVroiefl"3* 
SUS!  &  arewnpim  le  Comte  de  Mocclcrficld  à  llmon-c».       ot'i  <*■  .*» 
Ï.TtT'  T°l»nd  prefeia  fon  /f»g*<  iiim  a  b  PttDooTe  Sopi,  Je,    &  g-, 
!..  *  r-av  kia  comme  1  knuoe  PreÈimpove  de  h  Cauroone  ,  cr-*  lui  bai  CT 
le  de  ninnl'  <rH  k  «commandi  foneroeot  à  cette?  X^a-jucelle?- 


,4»rt,e Jjnm  l'en  charte,  &  Irdirroe  tout  ce  qu'il  eu  a  ee»t  „ 


r<  ùe  mni  *  *  wrrrtlllojx ,  mhac  par  rapnotc  im 
BMx'rr*  *  «îcUfjloii.  „  Je  «  firtcem  pv  wi'irrfuf  li.  Tw» 
,  les  InoAnin  bcnS  de  muca  Ici.  lUli^port.  fertai  « 


»<•  »  •■«»»- 

>  T  t-t  M  »- 

tas: 

«ML  T.  VU 


i  ma:  foc  qu'Es  eefttruilVnl  leur  urroril  ea» 
,7  Un  noiri.  «à  qu'IU  «Ml  l«  (niberiei  lou<  Je» 
„  Cacajcrrota;  «■  ut  mm  feut  qaelqae  de^lrtucttl  ou  Ili  Te 
M  «n uni  pour  mener  le  peuple  pae  lenn.  en  nartagtanc  (ce 
„  dcptwllt»  '.  Crue  Pièce  tel  truquée  par  une  Brochure 
Ire. lut*  :  Aww  eu  C»,  rlrater.  TularvJ.  tfUfmne 
etuiraac  délai  ici  lie  iewrtsttir  rater  de  jwm  Pwm  r.*i- 
etv  ,  awadr  rt  oaUr  :  m  rkni  Learm  e'kw  aefjettie  dr  il  >'*W  r) 


M  eV  irj  .<•!.  t  il  Cn/*c*. 

(V)  fj  - 


ij  p^aiM  i  Art  de  gouverne*  par  le*  Ftftiara.]  Ceree 
Pièce  parut  t  l^inJre»  in  i.  fart  er  Mre  :  L'*fr»  *»  e—^** 
«rat»  Ki  faStraui  >mitttu<i  «re/tro ,  taaj  ir  Cri.J , 
U  r*lamM,  4mm  In  TKW 


.  (aànilrrtlrattra;  eue 
tri  i«lKr/kl-»u  *r  «n»r>»v  Mtr  l»  fniir  ea  jrv» .  rearla 
X«  en  pfalitukre,  fmm  tac  afaérrj  cal  detart ,  tmmm  Bcccr 


c"r«H<  nartCK, 
■  al.,,  crettrtraca 
nette  Crcctt  if  Mtrtwn  Cacac^u,  m  fut,  m  OacTO  tfr. 

O  [O)  Mau  tt  «ta  ;»a  Marjjrj  t  jU  éeattl  lu,]  Ceci 
tncrec  an  peut  deoai ,  d'auunt  pUji  qu>  re  urjuat  citée  af- 
falée nrçorrfe  cttfcreramcm.  Mr.  Motrteiin.  duu  l>rV* 
■aW  e>  la  >'»  6/  Or  trm.  tt  TitW.  au  il  ■  dnnnte  ta  U- 
0»  ('»)  rrjorae  h  choie  de  b  minera  lulviwe  (toi  Lee 
OpUjkaat  rie  Tulind  feirvu  du  Urelt  en  Arajleicne,  la  Coa> 
YiKalton  du  Cltree  en  aMunJa  la  ccoctinauiiun ,  dam  ut 
w.  :  tri?  n  pf*ftm4  tut  }  w.;u<  t  eu  i  toc  et  conicuatit  kta 
nrteo(lilo«  dino,-nnlW  qu'on  aiûct  eatnitca  de  fie  Lrcrc*. 
Ce»  Prdlau  ea  laOoairent  *cae  rail  aïoit  t*hif«ye  ju  C*:r|cf, 
ce  qui  n'e'tmt  par  d*  momlre  coniet|Hccax  que  la»  aicrcs. 
Celle  ptupoDuon  erj.  _  0*e  lie  Sainln  Eerilurel  ne  roca 
H  mtadenr  notai  la  Fui,  a  raton  actt  ualm  obliae  d'ic- 
M  qaarlcce  I  ce  qu'elle»  coacluuicnt ;  qu'cllrt  font,  tonatt 
p  tes  autan  Lcrre»,  aV»  ■iiifxTM  dclboot  J  dooner  aux  fKid 
„  ttxi  Cfjtajnc»  i  ram  ireaiia  1 1  Se  *D|*»t  pwrruir.  ruattet 
eccnvrte  cttie  pcopoOiion ,  «  rittle  de  fc  «irer  «'.U.  »,  « 
aplquam  \  m  rtodlrraiM  keauoet.  CepcniUu  Ici  F.i^^ae» 
ne  jtvercnl  pu  1  peecpva  de  Scène  ai  6  raeO.oBr.  m  le»  B- 
ait»,  par  une  eundturoaiion  dit»  le»  furtacs,  ce  qui  dcrani 
■•J  i  de»  foierau  ■  1  de»  r'perwra.  qui  n  Kcaaai  pai  i- 
vuiicru  1 pUceuri  de  ne  Prtua.  Il  coarie  rnCrae  dit  g- 
alu  II  -  rleuta.  On  sccult  r/itdutevjur  de  Cinincbcry  de 
Droerpr  Toland ,  tt  rEctctire  dr  Salirturr  d'ttx»  prù  t  àt- 
leruc  dira  le  Pulement  d  Aiajliterte.  Tout  cala  n'ett  rien 
moiia  caa'esaa,  qu'on  ea  jieie  par  le  récit  q>ie  fait  TolanrJ 
lulmèrre,  data  une  efperoe  d  ilpokajic,  qu  il  çaiblta  ea  170» 
fçm  W  titre  de  Pltcrairui  tUamai.  „  La  Carmure  de»  Coco- 
„  mine»,  eilil  (ti).  fana  l'rrru  de»  Ei&aiea,  ranaaueeriee 
„  la  tcerfanlDim  de  If,  &  fini  égard  eut  cWt  Letne»  caa'il 
„  fToW)  aeoft  ecTiir»  i  rOntera .  en  ucit  4  dra  OuKlu. 
„  (luia  fur  le  Line  de  ai  «tian'ci  OcatiiMe  /mu  JejiWi, 
t,  *  atraac  Oal  le  rarficirl  de»  Cnnanllillrea ,  ifle  enwia»  le 
to  Uin  an  ntdnolre  Mil  Cvaaun .  pour  leur  iliaaîi  fir 
n  leur  corrcrfrcnce  ft  leur  tait,  fur  Ira  truymi  de  firppcl- 
m  mu  en  Uarei  A  toui  le»  autree  returaaolcs.  Sur  Citât 
n  Reraontrince  ta  Clauubce  Haute  tomeia  aicX  fciCorainif- 
„  ilirei,  qui  ciatanrreut  le  Lure  de  Mr.  t'ulinj.  *  qui 
„  y  uouvdren  dlierfea  n-npoliriewi,  I  leur  a  l'ai,  dr  dac«e- 
,,  reufc  ivanfcnuetKe,  &  erere  Ita  tubu.  une  en pajuc J.C7, 
„  ejai  leur  ptrouTult  ta  bafe  de  tout  k  relie .  bien  qta  la 
„  Chattore  ablTe  ne  rrtt  na  «srarrte.  lideflu  let  deia 
„  Chambre»  cemerteeot  urarainvroete  de  proeduce  ujcilrt 
M  l'Auteur  A  rt>rrararie.  aucun  ene  an  Lent  leur  preoaca- 
p  tirneau  de  le  taire.  Il  fut  dcaac  refeeu  dr  coarullir  let 
B  plut  loblla  JaririrmruHea.4  le»  F.tésuo ,  qui  fitrnucluuv 
„  Ce»  de  ce  fore ,  raroorterim  i  I  AUcorvete.  cu  anntde- 
,.  .usa  leur  avlllg  loi.l  dee  Liarea  futur»,  e»w.,ur».  * 
m  eactlralre»  tais  bnooe»  mreun ,  A  particulieenotni  dr»  U. 
h  areideiëatapti  ta  Qvinbra  UaiSc.ll  ne  Itae  pariu&atraa, 
..  eut  _„  /„  art^uba  eeacryc  ah  Km.  |i  »  aanama 
f  Paae  ewrar,  ib  rujmr  aatadija jmrnmjmm m* ec. art  aaeaaaV 
ai  ce»  Chauler,  ce  qu'as  cortrurr  a»  ttoknr  Infueinei  gae 
lit  drua  Oaaatrit  ta  .  -<  :™  da  QM 


"  H_c  tT.'f,     (""'  pa*c*r  pat  le  lierai  aV  M  15 .  atw  dr 

■  ,  "t*  »tll.   Ce»  Scigtieur»  iioutcecnt.  que  ce»  nebilr» 

■  JHSJj'i  du«  os  t«ie  c«.i  k»  tïli,  tvoou  rendu 
-  ~["JMi  M  dau  qietfjiori»  lulemnin  qu'un  leur  aeoit 
..  laopuiec,,  L  yuxtTl*a»i  t||ldj rrraTM* |  fajtaat iatC 


„  oui  cl«ra  V  rem 
_  favulr  Jtarïaj 
„  Il  VI»  l-  »« 
_  l'AlTaetra-aV»  1. 
niable»  «r»*-' 


T  O   L   A    N  D. 


4ÎI 


A  fin  iSépm  mrflncr  DouiMn,  9t  TEkdnm  là  firent  j^rel  de  pWienri  Médeïk.  doe , 
noor  remnncdtn:  Ir  «V  a».l  irai  rcmraxne  m  «ta  &  pxr  Iran  droio ,  «n  écrivant  £»  terre  Au 
ta  SmxWBon .  rEtrttrur  lui  cttami  mrti  foc  rNjrtrjit,  &  ceux  de  rEMckur.  du  Princr  EWtnrjl,  dt  de  ta 
Rrêx-  de  Prutlë,  fout  en  hait  (,}.  Totaad  fc  iWt  m  tour  a  Berlin,  ou  il  eut  ven  k  roeomrncenm  ' 
dTXtobr*  >T°*       Conrerenoe  lirr  h  RekgKo  avec  Mr.  de  rajaadctbre ,  m  prrfcnre  de  ta  Reine  de  . 
Pra*  fa)  l  01-        Ctomu  de  MaTlr  lirai,  à  £»  retour  de  ta  Cour  d'Hanovre ,  est  audience  du  c"...  r  n. 
1  »•>•«'>»• 


rreuùu^vaa  ■  laMaa.  «t  C«W         Vri^        B.&  Autrui  Je 

'  I,       ■  1  ^  >■  ...  InU.A-  -.«..aa. 

(11  u  ■  MMh 


aie  asHiaew  n  npBanre. 

.  <■•  Eac  Mr  iTo»  d.  1»"*- ■ 
.  taaaditat.  ta  tan  »  • 


pee-ïrl  ?*ae  »»*••  t"  »  — •  *  )<•»»«—.  a.  le»  i'iSïV 
eut  tai  toi  Lrwn  d.  N.  [ihan  qui  n  «a  paaab  luj  - 

ca.iH.ea .  «i»«em  vm  widn  w  veut  Funmic.  n  „  „  -TS3aa*. 

euapu  rE.ou.lk  <tlt»  SL  J«"   <,ue  l'tUuUarc  E»tl».  Er  «• 

Gaten»  lalMM  a>  n  aa»  k  »J»ia .  a  que  «n  r»  ^  wr*>» 

un,  'IMilU*  invii  dnco  Uiio  aianav  SiSTL. 
m«""M<i.  ,:»!  4iV»i        !•  «autan..   Cck  noua  ** 

.iteur,  bu  Jli^.T»  kl  Eaartta  fst  FM  IbS 
-  *l  *  Clara»»», 


M  I.  KJ» 


.  «T»  _ 
.  Uctum  I  n 


•  «  «m  a»M*  Mena»*  Tïr  ,"."«>«  m  »* 

>■«,.  juin .  —  •„•«■•»»>« 

l»Jh   y  **•  d»  »»  «o*f  Hg», 


d,  lui  Oui,  ar  rtiiunjil  ill  4>' 

„  «odiM-K.  née  St.  i"ealaei  pradal  — 
.  .cdk  Je.  wa  A?.**».      J"«<-w  mu»,  „„,,_ 

;  paaai  m  H  »  l uTTa-         1        «■  »-, ° ...  — 


•  *  ati 

—  Béc.Cr.1*.   k  p-fc  ««■  r«l  «W«a(  «S  £ 

Jar-- 
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.  crtlaàal  Je.  f  jufdc..  Ceama  U.  Ia>  ne  ifeuerre-r 
.*ld^»>uetafaealJ.(ua  taxnvkalié.  1  nur  tlfeM  de  la 
.  eaiedtua  •*«  fdaa  k  uemt.  je  ae  cala  pa.  ékaakk  ta  eo- 
„  ««Cet  »  b  prev.e  Jn  fUu  einuam  Jat»  le  N  r.llkaeîit. 
-  Ovtnuuit  >a  lui  I-  reuiii.cucabaai  tu  niUatcanana teat 
.  aloaal.    Uaa  HUuxM»  Macn ,  J'<  laauullcan,  eau  cuil 
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_  pceun  eUt»  ta  N.  leftlTa»  ta»  vdllooka  B  rerùuua 
"  que  j»  la  faifo»  mroaner  «ul ,  A  que  Mal  m  eaill  peet»a. 

etU  c<e>elu.e  .  t  ell  q«  qaaceae  d  aoeleaa  M  aeaa! 
'  pie,:.,  *  M-~«>  f'l»deu«.  Ifelluil.  peur  «xalreee^ 
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euT li  Jikl  uni  U  do  Verrai   Dca.  lté  ra«a  np- 
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ru«  paru.  B  «i'î»r  ,•»"<■•  i  "■r^T  „«  f  rl 
a^H.  mu  far  Mr.  T*mi  j*  <k  praaiuîV  JX4rT 


_  lileni  pal  Je  "Ot  katr. 

e '.TTreattCeaTUaV  dea  EerbaUM  Battez,  t**»  ttH 
"  gB*»-'!  .Tr*T*aaWaa'  U  juru  .  uaVnftr  ek  en. 

"  K^r^ie. '  *^l»i«»So>a«^ddrui.  5  g 

"  "  ^''^kù.uiawu.  de  £..<*.  Ii™"ea.le.  al. 

5»  «V-JCL  SU  K  ..pp>»t  atal  •«  Trf- 

. _^^iall..ai      L>«  I 


^rît'/îaVraawcu  oav» 


^1  -■  ■  it  aar 


».  Il  » 


Roi,  i  lu.  i.-nJ.;  compte  <W  fjMgociMkin;  cXar.  t 

„  la  m  imi  Biclwirw  de  le  prévenir  contre»  *î S  **  !™^™** 
„  rawaturfaea  •  feu  raterea.   MylorJ  bn6(         «£52  ^ 
«  Dam,  où  il  fi»  pMfaiumai!  dctroœpe,  o;  des^,  ,  j*»  P1^» 
„  dre,  kxlju'cA  i'œ  retournant  chcxliii,  h  marc  r~z»* 
eu  diubue  k  u  Novembre  1701 ,  &  un  autre  a-v_  '„  P"y*  J~ 
.1  -  r—  ci  i.  r«i-.i:—  ~i  -      ^*ni  né  coo 


dut  que  l'on  briguait  par-tout  pour  l'élection  ■-  ^      ru—  «l. 
m  tv  (.)  c«  iTtrnfîmin:  Li«n*  ,  ru*  nK«r  _  _35ÏL' 

*  te  fa  PmJm,  A  Srrr,,  d  a  rfZr.J^ 

!75         /«*»  A*»  Or-jr»1  *  or  un .  n  no-/.    CccJ,,J  tJ3tt** 

—  me,  qui  pubiu  eoow  lui  uoe  Itrochurc  intitulée:     _«£_;»  yiuflé 

fiAmvntfêi  «ar'en  oray»  fïii  ctWd»  «  rV>  aW  fm,  1  atl  dj»aJ"fT  1 
ra  [iV.].  [O-  Ver»  k  nubcu  de  k  même  aanee  il  rcrroimi 
et  «</-  ,.  b  Ken»  de  Praflé.  êt  TAuim  «V/iov  (p)  le  rc-çunx  Fi- 
Tn  r  "'    '•  dcUcitrûV  de  leur  cfprii.  Il  bliditc  ik  leur  jugerne-»  1  c  ^     &  la. 

H  pour  la  ornement  du  Boa  Sac  La  peana  la  pJe-e.a»ni  satinai 
„  oc  aJfure  de  par  drmtiflcmem ,  &  km  grtnd  pLi*«w  M~m  w  àurK 
„  &  pcnetruiu,  dont  la  idea  étaient  nûuvdie»,  ou  ^ej .» ^zrvi  ci» 
„  fouvem  jdinu  i  kai  Coofercnce» ,  oc  comme  il  fi  ajt  tua  pl  < 
„  eut  juIE  fnx^uemmont  occBlion  de  rendre  fa  rciptOt  d  h  • 

„  da  aaefbans,  &  i  entendre  (ci  PitJoqot"  Il  y  a»  «in-. 
l'Iuruxc  de  Mr.  Tobod,  que  le  dk  (00  Hiftoricn,  &     —  j  fc 

rf>  t.h  b  qu'ea  lut  bt  à  b  Cour  de  Berlin  a  Wfuu'il  t  revint  en  b  —  »  <^~% 

nTu.^'  Li'J.cV  un.  Inducbuo  de  la  Kttfr  par  ML  -  .  ' 


„  PtrMtosi  d.- nlra.  Qu'a  te om,  je  (PU  «M  4e  ta 
,.  mjin  de  Ordre  ,  ptrvjor  root  cf  qui  rOuenr  i  u  nnn 
„  il»  chofo  Battues,  ou  ut  Pernenoni  Divines,  ne  peut 
cm  1  ni  :  Qvt  <  eiuii  il  k  nreirnee  orarecre  ,  r*r  Nud 
H  f»>u«  ftauvlcot  Juger  dn  Pahlrt.  t^VU  y  ra  nott  un  fc 
..  caoJ ,  qui  eiull  «lui  <*a  Hmiiriem  cpl  m>m  nrçwtral 
„  les  ma  i  ■»«  t)sc  ir  m  croroli  pu  qjII  [4i  muni 
..  dun  ta  Apotret  de  J.  Chrllt.  teedcmi  Jr»  Uit»  Cfi'lli  uni 
, ,  firtrtifc.  4  en  puuailla  de  la  RerarMfaen  da  Mptnn , 
H  lucto  dci  drïivas  «al  pravrm  aeaalldii  an  lêmacuatr ,  ce 
„  oae  je-  aae  charpaou  tlea  d  y  trouver  ta  ccettnlrr  lena  te 
H  9«  peutiuHilirT  taa  iuvbUuq,  de  Irai  tapattté  daaal'cn. 
„  eara  ■  a  leur  kaVJi  loi  dun  le  reck. 

.  Me.  ruWiieoiMl  1  la  Etaaeracboa  de  J.  Chrffl.a 
..  m'illepioli  tes  eirilKa  ,  oit  le  trourere  daeu  quelque*  Ca> 
.  Je  U  NiMKl.^  Jri  K.utceliilr,    ]r  i.„  r 


m  da  ce  na'wi  a  couuilx  de  reperdre ,  affiliant  eue  |e  veu- 
.,  Imibeo  rivuelrdMa  mut,  fi  rraiteui  dit  relitrec  I 
,  c-eS  ta  aux  de  Se.  Maatara  MVIMV  7, 


,  fc  ii-cenea.  c'en  te  suu 
,  QaieaîraUi  naalraren 


tf  a>  jr 


lai'ile  riyaea  I 
Voua  ce  0—  |'ai  pu  ave  iteoelln  de  m  emneura.  •<-> 
dan  deui  Vewn.  Cclt  la  Ml  Me  se  aaj  rit  am  i>ri 


lll;  wnal  ~»r  fararai»  «au  aaj  eaaal  1a.  Mali 
1  eue  Ja  Vaewccftai  eu  orftae  (cm,  que  ce  WM  «toit  vnv 
,  preuve  ptaunla  de  la  sume-fol  de  St.  MaMam ,  a  que  ja- 
„  B*k  m  luiueârui  aturoa  lai  une  ueenllv  rrtViion.  Je 
.  M  Éamu  ne  Kipcller  I  njarlk  oeeelliin  ,c  lui  allécjai  la 
„  fine  Je  Unie  de  Fm*  I  7>rfaa.  taucJuta  In  Chrtelrm. 
.  Il  Siul^ut  |ea  linnl  uaekfi.  .iiriinjmKacritnrtilUille. 

.  paalaoe  an»  njiaaaàa,  tante  de  cae  ropnaVe  ,  qaa 
„  eViiili  anc  Lenre  rapnoet.  le  le  prenai  an  peu  vnnv 
„  tarai  U-deiVi ,  il  •  eiml  i«M  data  u  polie,  et<  il  u  «nli 
.  laqnlUMe  de  1  rkféadrc.  k  lui  deauruhi  a  une  itailfi  i 
.  tara  peu  iclulunir  lea  ftrun.  aV  erttr  runxuluoa.  Il 
,  D'en  ivoa  fini  3  «grr  eue  In  Vell  dea  »|«u,  à  il- 
M  vrn  U.rci  CiHcmmeet  uu,  ou  fcqXIai  atalt  eaanaae 
„  cetrr  aapaat  *nji  vtj-ur,  «que  je  lui  irptcu»  eTuarca 
„  fetcae,  qinl  liiioit  ouvrer  data  La  lettre  mécrc  det  Ca- 
„  raArm  de  dutie  fauvIU  t  cevi  qat  le  uouitacse  dane 
_  kea  Livra  SiSylIlra.  la  aurecitanui.  qm  conotra^uli  I  de- 
,  vaut  paiiura ,  tmc  U ,  Sa  Maklle  rivaee  arcxiraevue. 

^CtAU 
'-,  va  Ml.  TuUaJ.  je  au 
.  que  IccunRutmian 

,  catau  OCfenda  b  CauTc  da  Aurrae'i  SacM»;  mab  k  ra» 
.  ewipval  êirr  dearadua  ptea  mal ,  S  ,e  ih  «•fioli  tttu 
,.  ndaaMaaai  BVllaaJlyal  uL  |tasÉMi  >jr'j-:-.  ili 
_  atanlnr  dea  Apocrrpnee  da  N.TettaaanaC.  [l>Oi  »u« 
que  Tcdaod  ne  Te  ura  pat  tort  1  Un  liiaaanii  de  anc  cou- 
tereiKe.  «  ctrl  VLilOrablaDleeticni  b  nltoo  oai  il  iiana 
le  reçut  plus  (roidrarae  1  Beraei  dam  la  Mae.  Son  UuW 
rte»  aie*  carde  de  raue  axntkiD  je  ctrec  ivinruie,  au  da- 
fanai  II  mule  fun  UftieBml  aLdctfiii  :  en  pcrkre  du  voya 
!..)/.*      (e  qaa!  Toiand  tu  4  Hérita  eu  i  Jrj7 .  il  jn ,  J4) ,  fv  ine  m 
*«.p.«».     au»,  ara»  jraata  paar  aaaa» plare  aau m  iiWu,  eraVa 
Mr.  Icuaaxl  a J0tt  a>  »mn.  jUa«  f  'd  ae  i  J  akat  aaial,. 
t„l  (Hl     SI  l  oa  «Va  eifijnir  i  Ml.  Ile  U  tbiudk  (at).ï »««  joa 
jhfl  1mm.   tatprnum  que  Tolind  f«  lirai  eu!  d'aaTutr  dana  ronaOa* 
air  r  im-   anea  il  thpL  .Car,  a»-*,  (iiupatlrr  du  aMMaBBcja 
.  draav aae eaiurtife  eaide,  il  cil  ttraln  que  »,  ToluU, 
..  qui  bvoll  ikv  «  tadaaer  de  auea ,  Hat  an  dea  pli  pu 
vna  npuaam  do  UooJe  dutu  ta  toenvliJtlun  Utieule  . 
-  »J<ue  dut  b  D.ffMdTd  ftaaataouxi  a«iaaat'  .  Ami! 
•u  Ttau.] 

[«)  liiril  paiu  attanfa  Pu.-,,  |  PnaUu  a* (M 
laeaMlatv.itaV.paa.  (fi  u  /kaaata  dn  qtW 

jeaufajBMial  jW  u  //anau/a*  da  /taL  to-a.  AatW  aatv  /cm 
tém*  M  Jtffium  kJtaBfJI  i»aaateàite,  &"*  facile.. 


r;..in  r  taaafea% 


r»^i  f^*Z    2-  ^aai 
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4» 


aura  ftéa*  (  U  \  En  1707  il  fit  encore  an  »uv»d«:  en  Alkmgnc  [  fP~]\  i  (on  «tour  m  llofutv 
de  W  puli*  «  «  I  liye  en  1709  un  Vuiime  caunu  dru  DtfWflationi  Latine»  ,  ■nmilca  Ami- 
f  &  Oyxvr  >dkfc«  f  Jf],  4  une  «écornic  MMa  de  km  <*«■-  /Vulipru.»  llj.  El  ai  coee,- 

r-,r-~^t  de  ï tance  1710  il  pacte  une  Bndat  en  rrenço»  far  le  fajtt  <ki  Duttrur  Sacbrrovll  [Z  j. 


lui  &  nHftTU** 


•■)  Lt  ,41b  Ifcwctk.  me  quinilid  Je  pcrCnnet  <r*  en  ht. 

Mimr*  * .     SI  u  bu  lit  *  ni    Ml.  lUlUy 
IWIÙB  II  raUn«  M  «e  u— U  peut  hsn 
Ce  *Pi*  uuuv*  mi  r*j»i  J  pinv 

_i  faM  ime  r»  <«*.  0«.w  oadi,  a3 
'  •"*•«   IM   Ik"»  *  m       .  Ii  < 


(  Ji  f.  |.,u 

Um  a.  Mr.  T«M  rue  *<nw  r«/J,,.  Tk. 
*  «»*■  ««•  k auodkMr  du  Ou.  or  Uni 

TrTclr_î?n'.-'*  '  "»  TU  il  mue.  A-  dVpo-    M  »»*  -  ■>  _ 

i..T?SZ?L  b*  T*"  **'  roJbnd  t  ntoo..    <_•»  .-ut  feue  to«*.w  km  dM*  rî-e. 

'.■"»#.      — Jk>.  *«►    J  un.  du»  Mo  Ik  J<lr.  „u      ■•  "" 


•»«**»  «w  -  *5l«»»jne.  11  Fini  il* 

(M  i  r«  rendre  »^  do  I  riedew  .  4  lu  JuâM  d»  ainv-    ,   ,  ... 

1  *'t  *  m  ï>v«— »  «     «  «>«.]  ut--  rv" 

tir  «nk»lk»  «I  M«»K.J  i,  ,1Xji  iwatl».  '^'.tfi. 
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aw.l^/nw.411  I  nucuiuf  liV.c? 
I  dat  Ml  1»  U  il  H  rvade  * 


W  ralruaa. 


•  naimknikkfdncl  f 


fui  I  * 


>~         Uvki  •  *• 

V  Cl;iw«l»  r  «««« ,  t««- 


fn)  1 


■  iffnni  Mrwni 

■M  |ai.  Il    I*  pt«Mr'l  L  Mk*M  d>  I  Autrui'  r..rn  "ni"  l.~ njieïï 
"     IdW.  T«  ■*  relire  |»  le. /.-wi-IKIr.  de  Trd 


Ml  ntuw^wn* 


r,»-;u:     aj  .> 
dkaece*w  *  L  _ 
i«  Ion.  te  ttuinum .  t  f>*  1 
rm  k  111I111.   Mikpnut  dmrer  k. 
U  nu  j  «Me  ut  erimn  ki  «il  pom  « 


^  kkkkke  d»  drtnkt  Pkl'i 

,  .«i  k>  >ikjiii«l  kakliKi  de  rr<kKl  mm  k  aé. 
,  J,     Mm. "t".  .  «rai  fn»«e>  ann.  Inlilm  I 
■nMf  Je  1 


on  nuinini  >  »  n>ukkM.  *  |kki  InWmnedk  Hfn    œ  l  or— u 


VOVI,  a«Ml  rumwk  Wbui^.HrViiifi^u.i.1  ia  .Bued 
Col  bAon  de  Mr  I  Ab»<  <k  îllkdrt  I  a  Bm  OdRrlMlnm 


I  '  I  iml  1  I  "  l-'k''  ai  l?o«.  k  Makcki.  aBh!  de 

turv*t.  DeaM* » h. Vl"' " 'i* 


r«aad  faew  enoae  mi«,»..  p_  Mr  lui  rrr».  Malf 
tre»Un»rt«.  aal  P*»  <•  i  Je-»  «i  Ormae  «liakr,  BV 

M«v  fera  - 

ÎSai7 


/^«.  «u»l— .. 


dMi  tT  OMii  7»«a  .  NJBJM  d... 
"/Ji'^eal«w,  T.  ràaJI.aaw  «M  k|6 »ka  AdJnlMar.^: 
dkak.-..    A^loulr-e.  JW».    Mr   IVn«I.  Mmlilrr  I 

ei   IMI».  k  en.  »ul*  M  k»  ™r  fi»  fe"  ""n1  ••"••S 
(f  raa»  ki  Orkjtna  kriOc-.  «u. 

(dMu. d> >.  Oate  PI.Tpfda.1  »T» 
enife  I  ^  w"ll  d"  MiMUd.  vàaka  dr^l* 


Aat  I 
IX  lk  171a  m  •  . 

in  r 


SS, sêS ft?s^i^tïïssî^  ?jd~ 


4Î4 


m.  ■ 

M  mi. 
P-«l. 
CI  Ml. 

«l>  M» 


T  O  j_ 

Il  demain  «o  HoB»nfc  Wy'e»  1710  (Os   J|  . 
donna  bien  de»  nanjua  de  h  RODOuixt  (<). 
Trtfcficr,  k»  fournit  dequoi  vivre  pendu»  ua 
cura  Ij  bnv  JeSurrtj.duoI  il  pJolu  «roc  • 


K  (t):cequi  Icporaiccru-c  qianuit  de BiochL»,*- 
Eo  1717  Udooni  fao  Amtoû  hb<r* é k  C^.„ 


-»->«  moi 
"^^rtis,  ce 

^»*  Ounore 


eu  «.u.frd'Kau.  d'ine  rnJumnn  dei  /-aneii  dr  htv ,  *  r. 
MM  41  ntruUckl.    S4  rJrkrtttwa  d'eVe*  tt  trouve  dtta   f  _ 
'  -n  Oeuvra  Put" 


Û.  Votant  du  Recueil  de  (t.  i 


»*otre 


tltl  itu. 

A^L  .M 

». 


ditrercatc  de  11  pnaifa  Edinani  I  Auteur  «  1  fili  unt  <Mt? 
llniM— ■.  sm  «1  peut  drtt  que  ce*  un  Ouffrue  nouveau 
[*>  I  irAm.  la  hit*  qa  Mr.  Ot  U  Onfrlk  (M)  ■ 
oonivëe  de  cette  Pièce,  ott  n'i  pont,  foet  juue.cn  )etunt  le* 


1  Mr.  Dt  U  Onprlk  (M)  • 


«coi  lui  U  Otfaimm  redite.  ..  On 
u  a  «m  c'en  01' uns  Pièce  de  cette  nuun-.  quad  en  ûlt 
..  ««1  ctlc  «lent  d'un  Huounc  oui  ne  rorrtaKut  point  drfura , 
H  aii  l'en  croroft  iniirrrnent .  7*1  Toulon  ou/on  la  en  croc , 
I,  qui  le  piquât  d'evxeSa  en  toot  finir.  Al  q»  très  «ont 
„  cru  h  Ittsiuit  da  piuininuadoucetjidubl'iiilui»  Va» 
,1  l'f  «orn  ttzarre  rforuiicur  de  rinuaue  dt  do  moderne 
.,  donner  do  relief  k  Tes  nettlors  nor  de  tnevJrtrj  iikiiluot,& 
»  tmetr  le»  b«f(*l  &  le.  pklfiri  etamodirri  d'Ilfroa  de 
|M  couleuri,  empruntes  anede  de  Pline.  &  tuL'cda  Rn- 
*  imt*.  kl  vu»  (otei  lAnaquiire,  tu.  Polie,  oui 
„  on  ondrou  cVfl  un  Erunc ,  dvu  m  mue  c'etl  m  Pté- 
..  eleuil  pu  mut  c'etl  en  Bel  Ktjcil.  nul  fin  I  irtrutcani, 
.,  Je  n'en  uoduinl  que  qutlnran  llcoa.  pour  eeertre  Ici  Lec- 
h  teon  en  eat  d'en  Mer.  Suffouuu  paorara  ou 'in  (Wcnt 
„  rte*  oTEf/boi  ell  un  VIII11.  *M  h  Proewce  dt  Surre», 
„  •*  k  «OMl  de  Piir.  1  dei  Eua  Minerolo  taire  l'Ere 
„  bencaup  de  nena  rnonde'.    te ,  et*  Mr.  Toknd,  Ht 

kmÉmdmik 


I  pJOrtM  iilii 


tf  aaieai  ;«je»i.  m»  tUufmn  tarât,  fnr  «te  lirliiiui 
pr-r«.  dr  Irnr.  «u.  te  It  VHtilmijt  tabinro  nW  ;•». 
y  ewvoneifon  dr  jTMdMM  jkg  k  (•»  »  M  e««. 
MlWeaUrlIorwdMen,  «IdjIUlIn^iAo.  X 
Mil  m  m  M  uore/wu  «  ttttl ,  ni  4  CW,".  rV  /«à  rj i. 
"«  "•».  miCht*  i»à*t-U  tktm  dr  final  ■*■ 
«<l«l«<l  «  neWri  mu  i»i  /on  J  ^TeoMtr  «r»  1er 
ta  «oJinr*»,  cydoweUdrurroodnSetn».  »  h,  RiM 
r«r  m  «a  pào  /read  nantrr  *  •nkerlln.  «ukir/- 
'V^aataér  n-UeriIè,   1  pj  toa.  f^mnf,/,. 


r-a- 

■  de  en 


ta  .V*u.e  •  en  anjt  le  earae  or  rofier  nu 


o-aa 


de 

vdrji 

dl/iae, 


•'  Cvoi  * 
fm  *e  »  <  » 


la* 

eVw>, 
Val  II 


:a».  irànarer ,  tf  ^>  pat,  aalar  a,  (r-4.w 
rrr.  eaieaka.      «Va,  ra>  Heineeaà. 

«rancVr.i./er.v,  (9  rVaadear  dt'iatn  d  aua»*»  uu  onal  fM 

JafaetVi  ni  «aaio»  i»  eaaa.  dreV, .  a»  le.  ieaafj.  «ar  «r.  o/.»i 

M  Whr.  par  fat  «3oaer  lliaMdki  taoemaa^arai.  l'ea.  ea  a.  Il  finir  r 

•«»  *  drfà».  rte.  U  ne*  laea^aae  faU  ,  r*  drr  ewderri  -a  ea^aseeLa 

pa»  <  -daaar  dav  a>  Ijm  e*  >  aalp^/aeik  1  a«a.i ,  Jrf»ti^/«  « 

Tain.)  eeeo   il  ■ 

. 

a»,  £f  «rileef»lrai«l  eaare  i  eaeara»  in  «a  a» «a.  a. 

tf«"û«âj  dau  kl  OSneM  e»  leeMnl  I  Pe>ll/i 
ne  de  fralf.,  oalair  OartaM:  ou  Ktfmf,  k  II  Um,  M,  t 
env  PrinâtApe»»  J".  Vont,  TltfraW  Ae*ai .  U  Ûa/ri*-  en 
Dm  Arf.    IMaa»  en  Vwi.  «ac  m.  P~f*.  au  fll 
,  ta  <"«n  eaa  ce  «ai  |  daaa  rctfim  à  ttm  L*mt,lt 


Je  "iteAneej  caore  il    ladra»  aaeTOF 


Te», 
n  «u'ea  (i 

da  Mr. 
Ami  Taa 

ll9.".|M 

■ni  Oi.  à 
Vend. 


«■»»/•••  •  AfVd  ^arlaa-,.  „„  !„.(. 
«n  &  JdVli.  ne  crue  »  Mare  El*~*tH*m»t  fm  m 
F  naw .  ta  «  l>ea allai  aw  /u  Ltnrer  PeeMer  de  Une  dr 

^T<f-  -"^.««.«-1-  17.* 
m  i  i«  i»«a  «frtere  ataaa  fd  rdj  de  eeMév  i,  eVa,' 
l*u.  Me  afalrar  k  Janeejtai  d'/Vaatn;  u'aakaUr  . me 
fe*..>r«pa»  ùreueer  Je  >1>lyaa  eVaerlonr.  <«4aaile..a«d. 
Il  M  Juuaew  euu  ùnenUU e»i  Pan' 
anaeiwv  irvii-r  Uraea  .  atf  ewi 

a,  iw  waew .  kl  /non  taeoju  lânji  En  ce  trrn»- 
ceeura  de  donner  unt  nouvelle  Edition  dei  Cleatao  de  Crée- 
rai .  rea r  iWunrrton  ■  donc  il  dcâm  un  PI» ,  en  fuenre  de 
DtaVlInl  ei  Intitulée .  Cttttt  lOitfeanu  tlr^uetaiie  "H'inriri 
Oaau  fm  f  uTIIi  u  detaaedeaa.  QL-aara,  aUl  titra  aalâ» 
dt,  ruaa  raeSaaa  «eaaaa /ajuee,  [I  en  ic  dire  un  pntlt  netn- 
bK  a  vxecpuùiet,  qu'il  dillnbui  1  uo>  Ans»,  4  «lin  tetroa- 
«e  dan»  le  L  Vuluaa  da  Heeunl  dr  In  Orotrei  PoTtnuneei 
(34!.  ttmti  an  /•*>  dr  Mai  raart  la  e^e*e»eJtieuer  netetu 
ta  kl  PrWile.  ff  kl  Jdaenno  ekr  /jeeuel  /«anv.  raae 

1  USnjïeeiri  L*taue,  îf  k  Laant  t>  CteyVirMt .  etaerranu  

«eai»»r  /etoiru  tf  iaedaaru  ai  rueuneei  vu  au  aaiau  iv,a 
>«làaat  Urueaui  eaa  ara  iiaieai  «ta  eSetiti' ullan»  «r- 
r»«ef»u  dr  et  m;  tWer'  tmftft  1 1 tmJm  m  dtnm  Stt 
aaa  ta  /lalear  Stettorreù.  i;i3  j  s.  O— tant»,  ta  fjtaj 
M  '  Heaw  t»  M  Xtrat,  J.  5uiae  de  té  ,Vaa».  j.  1J 
fcf«r-taVa*~.«  d-ta.i.fl 


Il  te  Ui  M  iruii  eou»  du  >  M»  de  cet  U«.r«i;c. 
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T   O   L   A    N  D. 


aV  PtjVott  *  Hmt  [££].  An  rnmmmecincin  de  ratant*  17»,  le  Doftror  Franco»  lUre.  nom 
1er,  tAtyen  de  Won-cfUr ,  &  drpua  E.eoue  de  Oacheftrt,  dora  une  guatruerae  Édita*»  d'un  Srr. 
,  aull  «mit  h*  ■  «oc  \'<*r  Eprfcopale  ,  intitule  /V/a<é  dr  fdMiU  dr  f  £ 


•joAtz  otic  ApcOUk  tnocrant  Totend  f  ff]  .  «  r. 
dant  une  Otame  (m)  [CC  ],  annuel  le  fWteirr  " " 
«ejrrr  Gazette  (•)  ' 
*•«*  Eu* 


cebi-d  a 


tw.,  ai 
>•■■>■... 


re,^è  &c  &  «  y 
«  un  Amtiftmiin 
,«wdK  tv  un  autre  Avrttdfcmem.  datu  uno  <•>  H- 
tam  Citent  (■*)  [  HIT),  cr  oui  fut  fcin  d'une  Brochure  amieuléï  r.0ai  Ar  te  MMhw:  m  Or/nul 
«*M  rrîfaaTaMr  EatfjUKfu  fW  e/»  far/*—' la»  .«fV  TeW  f—  m.  Iferfr/W    U*  différend  entre  U  Gati» 
Chanére  *»  rVr»  d'irande  &  crie  dn  Pûn  de  U  Grande-  Brcoane,  dam  lieu  1  or»  dermen  de  "" 
proodèr  un  Bill,  fmr  rtrtr  émmmtit  te  teiraaiiY  di  «mm  i/I'W  *  te  Ci  l—  *  U  Gratte, 
eWara-,  00  Ton  eipoSà  ou  il  y  «toi  un  Appel  de»  denfoni  da>  Pair,  dlnandc  à  la  Ctttmnrc  lin. 
te  Je  la  Grande  Brcagtx!,  ouanme-  à  b  Cour  Suprême  de  Jurtict ,  en  droit  de  Jvfcr  ni  derme»  rrŒjet. 
On  publia  i  Ducart  éàvtrfc*  Bnarfauro»  en  faveur  de»  Pin  d'Irlande,  pour  empêcher  «  Bill  de  pdla- 
Mr.  lolaûu  Ai  reknprznrr  ce»  Br««;hure»  «  Lraare».  &  il  dotiru  lui-uvemc  à  cetu  ocafan  une  r>ccè 
Inutulee:  Rtilmi  fitfmHi  fcaaaWas- area»  •  te  Clmteratr  O— un,  fat  aarora»  rtmftcbn  dr  paujft  ra  La  % 
Il  tjtf  aai  a»  a  mari  k  OanAr  «te/ faarr    rfucuV  Bill  pour  aiTiaet  donneur  o\e.   Ven  ce  tenu .  a  ,\ 
publia  un  Ouaragr  Uun  aautiaaé    Psmiiijtkm  [U],  4  «Jtkjue  Km»  ipre»  un  U»re  <»>  a  pou,  ,)m. 

r*. 

H.  nrekrnliirwroinu*  ftS**  U  Cmlrr  )  tan»  os  A""1*"™*-  dur  de  laadkna 

».uro  Jur.Mt  S  p"ohl«J««>jue.  ft  ™  r„  ,  rtimi  1  71»,  Tôt»*  »*«  »  «  a  a  iaa«v  aaai  *T 
■  B  fait  il*  «11  louée»  >•»  Nirion..ïd1J-,   (.««rte  mm  Mu  *  civiil-aai*,  ,,„,  Mme»,  « 


_  «il  é*  raeai  unM       "•"<»•.  Vdai 
e-rtl  M  l'a**  te  lakimca  |«mlaaiei«  ik  hrW 

»ifcore.  qia  tau  ta  m  ntn  uni»  ■*«  I»™»»  *  h  DM 
-      I-Oeàjt»  oc  (  Rriteoo  ]uil<)U<  *  l»Q«ftk, 


TotuJ 


„  .:  iïâj  Prit**» 


«.  Si  foci  peut    Am  « - 


liai  MrlUrci.  éê 

^T^^^^Z  ï^£» 


a  il n 

"  *f     ^  «KWoei  *e  li  Piklltne  t  Et  d  'oil  %ime  9^ 
«  mteic  JWue  drpa'i  Q  iMhertfoa.  ■  ane  hormr  extrane 
■  (•«  •  i*v'tn«,  *  ente  ïoitneurVaKBe  , 


■rMi  rmun  lui  M  ir»cle«  ,  d'OO  feaj  «je 
teou  iti  <  s»l  anehant  1  I  Idolllrfc.  «If 
£*  Naitxx  einriae».  peadait  V,M 


u~dtir  eoafima« 


»«e  la  .Njt,oa.  janw  li^iartir»  Il  b*bitr"t~ji  «et. 

fTooiaae.  te  or  jWAe  perioma' 


|at  le  in  Je  ee  attendu 

211i'î2îîl?r^"c       *  "*»eu<e"»  ouuh  te&iaàraa 

gWara^alaj  .ar^a  >  r/doUerle.  A  I%UJ  Jle 
ouifl,I^''^i~«ï.*ÇÎL',«L«r<<n''.  «««lp< 


1  eu  arul.  pour  ce  rrtme 


l  ^rieore  <ara 


«ait**  aeaaai^ 

S!S*E?î*5*^.V<M,fc*r««''>n«itl  fclra^e.     erl  e»  foeroe  U 


»  llparak  ai  nuurèsi*  gjlrloa  du  Srrroa  te  Dam 
,  *W.eveit«.|m,0éeUl<S**'-Wa^r^(ia 

"  /ut!!  jr-  a  A        *  **" 

"  l»)  «>  Oaat  La*»,  HH  IWtheaucoi,  I  upera 

aa  tjie...t  a»  o  rare:  r-ieliaV«i  1.  -   

hWe  tilia^n  5»»».  aaaZSZ'gu.  tara 
■tetdenaa  >e  Ué.  .  e^a^TTTJVTÇ 

i  aatrat  raaatOWa»  /••*>*«*- TZÏlZ 
,  e/  •a^TarDilhaà»* 
Ct  A  II  1H1  4m.%*m\* 
forme  de  Dktaja  cime  k  rreudeat  A  «a  Mtr 


Ar/ra  ■ 


5n  bat  âlita»m,Mco 
Tntial  ea  «oakita.  — - 


«m.  lAlnxt» .  ltwir.l« 
.liur».* 


^■■O*  hiitnue  -latl'aM'e*»*      .^nai  ™ 
"Jntte  ptuprte.iaf  ate!JW*teiM|Ujtt(»lX 


(M)».j.«. 


«.a.»  Na.aalcaaT»T«/«»Sa^ea»^r^    "  aVtiL."  ifW'i  <*  "-«Nlh»- 


rfinà  Ae  Tf-Ctltofc:  k  l>âOrw  LTho-u,  Hr-n  fritte  n*>U    ,#.*fve    tiw  uir  U"C  Le*  nm  t. 

S«ul-  »  ^,*SLLir  'ï"""-  -SB**  SIC  .eJrlZi''r StSKîSS z 

t  ba.  e.    fan  (a  j)  ,.  Ot<  rvihte .  ajaj  oaa„i  jTc,  5  .  "fa,'„ 


CcSl-a*»—.]  Ci 
,0a)tar+«aa>. 


/«*  —a.  ca»»i^, 

U>  >la  MKiaa 

«tefioaMtea) 


■  lAji.'i.fi 


ei(»t>> 


.  a  w 


rifuoire  Jn  pla'^ajaa 
f-  ile*  - 


nîrri  Jni-rr  ,„  , 


;  latente 

«a? 


tueft  i 

»  «oa  taj  lafoiaa  bMpaaaa  teaaiilmi  uae  M 
Urar  aliaa  *  avaraf   Ayw  eu  ■>■ 

■  lafaeitatloa-  I  ■*  •"•»  1  s-m  m  «-eillai  11  ,  u 

■  '  **•*-.£  frltiTS.  fd-SfiSfil 


malt   fit*  Jilf're  ^  «  *™  C"ÏM^  -mr»jltm»-i,  qiiv 

ieï        t  ^^-^r^ 


_ai  ua*J»er  4rt 

KiiVan" 


'rtr  <mi!E"tÀ       "faaj  lk„       rlT  «Ji       1  —  wara  a— aa  a 


'm 


a.  *>'li 


Mae.  laaaetJli»»* 
a  «utt  aa  ala  relera.  7*  ■* 


/la  a»  eaaU  p«. 


T  O  1_ 


tL^L~J^  fort  roue    MiUBOttrouve»^  »*n 

liunu,  lui-cota*  »  fat  de  t»  Ow  de»  Mood^. 
«ne  ««'il  iw«         te  Uvre  ■ 


1  même. 


-/e-r  & 


.  utre  tft 
3  " 


A^l  Ton. 


i«Kt>  (-.*«*»>.  »w 

I  racine  t»»'»»l»*iI<»' 

M  fkkjcuei  fjnllifa  .:<■ . 
  mi  du  IVre/n;/.  m  *m 

k  taa  ont  talc *Ein»<  *  ««">W  *TT,"'(*'2{ 
duo.  le  lou.  «t  o*-pn*M  •  S 
r  Autrui.  DiburJ  if  louranlille  oW<  .».-U»  qu  on  • 
de  prenne  loundell  rA*-ii  <*>*«» 
nffmn  einofee»  d'««  ■«?«■  ■»"  °°  XÇ"  S  , 
STSn7r<><i«>.  rnoportèTotad.  E>«aM'.pfU 

«       pour  «WX"«  e*  dfc.il.  de  U  MM.t  b  plu»  (ont 
x  L  picoler!  bue  fcult  latin.**  6.  le  rUlcuIrek  » 
„  renAattiun.  la  ccnOTuViiooi  où  (Auteur  <•  mute  jute 
I»  iiieme.   Cet»  e'pece  de  rtfuluk*  tlt  celle  qui  couve- 
oott knkniipCTnr  nliiie  tel  que  k  FnuU»*llir».  Lepm- 
d,,,,  on  tu  >  rETiu  aime  1  Ht.  Oe  U  Ctupello.  V«i  le 
bu  Oo  bit  qi'il  y  •  quelque»  tante*,  que  Mi. 
Lui  m,  ou»en»  Slli«*  wr  It  Myltot  oc  II  Triiuai,  .leur 
«c  «ie»  cklrXe»  U  te  fa.nl  M  Ml  De  U  Chlp-  l»  te 
dernier  pciwli  m  i;tgurw  Inoctnire,  inorukt.  Aijvrwer 
m /gmM  U*«  ■  Mm  tm  W*>  r*»*  »-<«- g  » 
A/jlm  A  k  frniue.    Il  H  uecunii  ruer»  (on  AJoel*jW 
ckrn  cette  Pièce,  un  cruel  entre  luim  choque  aUnmllHrm    «1  ne  * 
«•Intel.  Mr.  De  L»  Chapelle  irea  ivoir  npf«lc  la  deuus  u»»»;.n»-mr 
eue  «t,  M«i  «cprenJ  dwi  k  Syltéme  Onhodow ,  qui  fceu"   1*  *  — -  .»  nri  que. 

de  l'ecnrtcr  Je  :  Ecriture,  oc  k  mellic  ai  UMlnirlHin  •  «»««^  tuï.-m 
.  it«  elle  «ont /le.  "  jj«4nt.kiSeP«  »i«Toki>kn.  *5g*T* 

IliTiîir   ir-'v'J -t-1-  «k    rs»  _  «n 

un  peu  J«e.  A  que  1  Àultur  iMiuil  pu  l'eptrgDrr  *  G» 
Aévct iW.  PJU  on*  (s  ouïe  y  cul  nen  perJu .  «juj^ue  cr- 
ia u  y  toi  Jonoc  Ittn  pu  II  nankni  «Mil  il  pu»  «V»  Ot- 
.  Onoi  ou' J  <n  bii.  Il  loolm  fe  r«nii  Ju 


:  fa»  k 

niunllilfnil  ivre  Tûmd  oxcisu.  éttl,  nnnml  amM». 

 >Ti  Ctafrlk  »  «on,  J.  Wf 


fan  oc  fa  O»**»  *  k  Trnnk 


J  tat  Sp»»XUa; 
6ku  cooipuniton  to 
iÉ^bmael'Enock.  U 
Ton  kx  lot  nillec  4  nu 


6=00  I  £xlr»li  Que  Mi  De  I 

.  MU»  Mr.  Mn  naoll  dû  k  (amnli .  qn'»int 

IhÊiToonid  nnulf  1  «JllIfMTr pnr Aon tonnli-ni 
"  t  fur  et  cfi'il  »  écrit  cenert  le» 
c  enluHt  Ion  Adwftire  Je  n'i- 
mé  nU  que  mille»  »  turlccnnn.  f»  k  f^Mfticm.  »  1« 
cTen  f»ne  .ne  «(uarion  (une .  (irteuk  &  p»w .  »  *  le  ftl- 
r.  «ville*»  «10:  km  IVurrur  Ji«l  J  dl  J«ne  lei  M». 
tS  ned»  EnJMM  Mnjnj  (>  aU  .1  k  pWntl  II  .» 
rirf.mucw  ne  ileroii  nik  uek  penlc.  ilninnil  que 
k  luni  line  Mr.  De  L»  Uuprlle  •  prn  dira  Sun  lUimt ,  ell 
■lÉnnill  m  phet  propre  I  kirc  terni/  k  ncUcuie .  l'nmn 
mm  limeurs)  Je  k  Mtc  de  Tuknel .  qu'anc  re/uniinn 
San  ChHkT  Stu  ippmurer  li  auicre  dont  k  lllenllnfjka 
er  k  lUre  ■  iracK  Mi.  Mney .  |e  ne  puU  |ualei  que  «lui. 
a  t  ion  cou  I m  va»4i  Jenicte'  (u>  un  fu|n ,  où .  nifiure 
inoR.  il  unkkc  plutôt  dclelont».  VikI  ce  qull  ta  CM 
IniDentn,  lotjDenM  intnl  ft  qomlle  avec  Mr  Mary.  ■  J'en 
„  il  pule  atlkun,  (  Ju  feankfJ»».)  «  je  JoU  4rr»  kl  qm. 
1  ajaScr*  le  uw  tjur  it  peu  de  douter  JnlAuune.  au»  de 
.  me  dlvtnii  «u  depn»  dun  nomme  eau  t  tnoniicM  Je 
k  Edullcm ,  reifunae  nlcnoiMi  t  Ijjndte»  qui  TOuvr». 
ne  ne  foi  ne  rakw"  .  |  id  un  mol  lu  Mjtt  <k 

i»  >iie»;  doK  il  1  enf  paile ,  dt  far  kqutlk  l'Ancen»  de  k 
Vk  de  Tokni  k  lullitit.  Mr.  De  L»  tiilptUc  dit  k^effu». 

Je  fouler»  volonuei»  a  ce  qa  II  en  dit .  et  je  (uû  bats  pet- 
Z  lu»nf  que  A  l'Aucrur  d*  ^«eaMftKn»  eût  fax  dm  addition! 
.  de  fa  aam  a  quelque»  Eieapklrti ,  U  en  ave uk  orne .  Dre 
'  krafdctacm:  I  toal  lutrt.  celui  eia'oji  me  prèn,  toilq* 
'  je»  u  an  An»*:  Cnt  Upertoena.  d'ailonn  d'un  tréj. 
.  nreartrnx.rmttondaAmli  le»  pu»  tcaerrui  A  levnlui 


r..  1  niu. 

A-i  >  Tarn. 

xiT.Mtr. 


„  ccenpxiltlui  de  rAnusr  (4«)"  Je  ne  penre  pu  em'an 
fane  un  aime  in  Joomilillt  Je  cette  pente  Ju.!ilKihoo .  puir 

T ion  doit  rrndte  liant  le  raonck  k  joTlice.qul  leur  eli  at4, 
ukad  •  itks  (nr  Ton  lompte.  ne»  k  chan-cc  d'iniquité» 
dm»  J  n  ftoir  pu  coaptbk.  Aon.  nu  Tus.) 

|  JTA'l  rmndji  1 .)  UnatutiLotaurjen  i;ao  in  t.  and- 

■k  Tlt  tiimn,  o»  k»  tue*»  Ti  r  , 

I.  Hnnteni;  m  rm  tar  a  Cokannc  de  Nuee  A  de 
Krv  foi  naak»  M  ^hnukv  am  k  Dtf—t  n  au*  »*ni  anrr 
*Wf .  mai  «ne  l'M,  Udr»»  ».d  >J>1>M  rvfpM  Anu 
rJtnuV  «ai  Stjnal,  nçiinniK  en  ukre  pnmi  ÎUP«  iVdiscu, 
(a*  mn  jmkmm  nwV  ma»  nyiffnnt  nkw  en  dnfanj.  11.  Cli- 
nor  iioiui,  eu  k  rwmat  «  k  f*i»/»lw  Cianinu  if 
rjn»1"  "J  d  **j  u  i>ara»j»»lî»«  tf)tami  An  /tV 
tJenr.  par  Carnuk  aV<ann<  m  /*>f«vi  k  peuaract  «  m  aire  K 


T  O  L  1. 


P  S. 


HPumey,  «fou  il  pouroiit  «»uwd«nnit  aller  à  *•-  »'  ■  •  * 
■«■imiiiiii.  U  pka  grande  pmc  or  mZ    rT!..     ,,r"  Mm  ■  «">  jour,  nuii  il  T  piflûii 

o»  hi  aanaatnm  ; il  jepeib  un  Hilton  ,x)  >"P»x<n.nr,    LVippcut  4  fc,  («. 

"n  vwmfÈrào*  <&  un  Areynwn,  a»uoud  L1*"  E  fa  0^un'»'™.  <,>*  *  M»oae  eut 

«■  U  fc  mvi  mieux .  4  tut  que-Juuc  efWxnc,  £725  P?"  ï.«5*  naounwr  4  Pumcj , 
P<*m  u»  Uiflenarion  (ûr  l  a^^mnU  gg8R.*.*«**fc  I  J"*«  de  «  boa  mtcr«Uc  pu,  cnn». 

I»*»  *Œ  uncWCV-  une  flrWiurc  inuruV^T^T,  ETÎ        tT  CWwtul  <>)•    «  P"*- 

l-utadu  no.-M!  [/.n   Ojduuc  jour,  «SSVL  u'JïlS!  J0"™  *  <« 

a  aflurc  rfone  mmiCrr  uévpof.uvc .  .jue  M,.  *>--  J'  Ami  Je  Mr.  Antoine  CoUm  r.»a 

priniee»  a  Landra  en  17x0  en  utui  Vo&mtj  in  0.  t*3""»  Poflhuœti  ont  eu.  an- 


(•)Up«. 

r   .'.  - 

,  ,u  IcraJ* 
«*  dkW  I« 

IL  (MM  t*a 

■*     -  ■  ■ 


tu«~  lin,  «,  mm.  ]  l.  AnW»  *  &  IV  (4,S  dSTaZ 
..  fmluil  KOH  «âk*e  II  nnta  w  puni,  M.,'^ 
-  I'TMtw;  iffll  «  »«ra*«T  h  'eu  a,  «»Dl«ne, 
M  I»  WJOtriirc  erminee  .  A  tf«'w  nminv  «j  {]  rfldt  rxliTeff 


r  ]  Vokt  , 


nu'tn  aie  l'Amrài  AnM*n  T« 
j»_-x-  j'JlM  *»,  to«w«  I  (>  il  — ~- 

tTl^-*.  M  '"«»«•.  rWfH««ui»'ii< 

M  I  <»h/»n„,  >.-k  um  min  Jt  imn  In  Ul«ue»  . 
"  " "'"i  LfiUf»  dm  «une.  As>  rile  <uih  bu.  cott 
*"«  g.*e»X7o»tXe  ;  n  maïui  Jn  dire»  tuuinltalK 


..  -f»n«»ioli  *     ^  t^tlM  «fil 


>(  •>  Cï»fc  II  |>Iib  hottruiV  .  A  unr  m»7H  ttlkJ.ha 

ijul  a  Boni  km  rortir  ka 


,  K«r«k.-n  cur  IU.  n '■       II  peu  A:  m  rf|»r 
.  nr*Mut  de  fikvOif.  i  In  £tn*  J.  bim  OK  CU  «Ja  an 

,ho*»  *1  knr  tKirt  Le  bj^sk  irair 


Hnâw  4u»  «m  frute  i 


,  «ok  fnt  I,  JVUiami  '51 

■     1 1  ■  •  ■       ■  - 

..  le  Mn  d'ia  <Mb> 

T»>«. .  «et.  »^*^-  rjdkee  <„)  oW,^.  . 

*  nu  on  ■  luUMrf  u 
~  ru^rend™  Ur  T.U  Jedlii.  U 
'"■  «PU  M» •«  taMM 
j  «r«  n  a  lut.    MlU  11  CM  la 

fc  rmnw  t  n  er«t  ik  .»  <a,ry,  n», 

p  l'en  «on  A  l«.  ft  iijqHeline  roukir  anuU  rr^et.mO. 
„  c-f  In  «  h  tekejej,  a  tei  mrHvmkei»  fi^-f.  -mm  i,  t  , 
rnrâeon  AltiL    II  Uroii  M  •  Hailia  Met .  e>  <  •«■  i» 


_  r>»  i»«  Iflpm»  le  W  c.nmborrii  weu 

„  Irenl  Tboui  tar.  elUuet  «  g»»*»»/ 

.  oal  foot  rom»*»e*e 


l  nuau  inie  < 

,  un  jucufe) . 


>•  A«<rO  :  e.  le  b  ITfful 
ia.   rwx^ntqii-.leroilt  Oxford 


- — mpmkf  - 


rrui  Tirawi-ioOTl  "I"  S*»S  "  tf  S  *»><' 

.J,  L5aBfc».'i-3&_5â2S  *S  C*#ta»W 

ifuBer,  tef.irc  Je»  IjTUi, 
Toeat  rk  fca  Ormo  Hentu- 

 t  qB*ll  eeoil  i  Oxford  011194.10  Ittiawi  |aj 

eerltli  druf  Lelon  foel  iimnliiuipnxr  t'rxbouei  i  firre  ua 
hmItui  uftsr  île  In  lumibcl .  om  fin  kil  aii  |uri  le»  fo^>- 
fvu  .10  an Tvej»  '«  fon  jeu  d=  RiUjlco.  TJukJ  dt  retoute 
J  rilùonyme  ptt  U  an>l  nid  lii  Mt  Minet.   V.:L  ut 
neresiu  de  f»  «epeexfc  (J4).    1.  J'  reranoctt,  efl-il,  oae  <„ 
..  rcute»  uae»  «reurni  ar  ijo4\ntr  eroir  pœ  îx*l  rae  Vi  ool.  up 
..  rr  de  I>len»  *      Me»  de  n»  flux.    L»  *<tiiili«=  tUtiA  "■ 
.  fei]a*i  «K*  1»  fiUilXMnTOlan,iirrt'nlvcifi«l.u<-«  " 
.,  jue  t»e«i>  ■>•  ""œ  ow-n  n  rot  de  Dal»rti|iHo«x. 
„  n'eeoit  «ta  1  g  >ei  rtiraax  eiirtnca      Uc\x  ni  "  a»- 
..  exerce  de  t»»'  di  penou»  iimeea,  xxuxuleW  fi"" 
■  aaoi  a**,  «ftnii»    MxiieijeJN^  0ruja,oiwfaiootxil. 
«  I««e».  fl  J'eioia  àVtlee  <aj  ENTlh  f  Cxx  vitaim  .  reewx»*** 
fan  ou  r^ufra.  CMacraas^  Afmllou^    l«  P**1"1 


■rjeVjae. 


V.NX\  li  f«  y, 


C«Wïi  fon  r>i artère.  «ueÉ 
f>»  >Hta  IXHIb.  lld  ITOU  ni 
•B  .Mien  A  I  nxrodrraoui 

i>«ntwiruc.«. 

otOapUvn*.  a 
ilrmce*.  »  tV- 
AU  fc  iQono»™"»  O» 
Mv  o*  Diux  tw  fôo  Cxnrttic  afjàxri- 
■      ■>•  fun'exue.  Anu.  pu  lu.  : 

*  puiuaaf  eu  y  fit  i  -n  ,»*!«■  -M 


,.  r»  InfroflDle  >ux  wux  de  II  V,  prtfnre  à,  r.K»*"' 
.  oe  .  pont  h  sur  «rtlodre  nA^L  '^'"^^  ' 
,.  jota.'  Kx«<  J««  S!  Sr^ÂIe.  ÏS  »  'frtlï-  •» 
„  «ornuexole.*fcureoBlre .  t?!,*^ .  1,"',";'^.n»- 


un*' 

par* 

Ax» "or  fixa]' 


™'î,.*n»U|[Dlii=-  itulloln  cTuer»". 

î«e  >r  ctoix  «*-"  "»-«•—'■■«•• 


O  TOV-UlUS  (CaStlkUw)  a^pi/T^CAjei^go,  [jh  t,^  i .Ut»*ciit  de  Jex/i 

I  J'oi- 

O-»  I»  CMtWuri  <>««tij  NoMe»dolt«m>i  <f  •«  ItfrVw  tU>_    >,  ^     .mil«i«  in.,.. 

le  ti-J.^.  1.  CmSTr»*  p!faf*»l.li">   Ax  fvn-d,  11]^  ^,P7^  «^...iului.  w, 


T   O  L 


Tolliu»,  dam  Ji^norc  b  qualité,  mail  fa  <tori  tr^ 
Curadllc  fan  fais  demeura  quelque  tenu  die»  Veilla  »_j 


r.imr  m,   ]l  frinMc  qu'on  peut  ccadure  île  IRrare  Dé 
dtcatolte  que  T'.IIIU'  t  ttou:  ni  mettre  pbcë  à  Ifat  Jrnn>k, 
ellr  ni  .Ijiiv  d  AaltcrJern  le  il  Awll  1647.  A  tiilieifc  1 
luth-  VjpY,  NM>Atapjmi  *  CWnllexAi  l>  Coor 
&.<,-*  rutc  Je  Usufilm.  jeu  Burexaard  Mcadtcn  1  an 
Batirat  ce  Délit  Oorvraaa:  de  Ta"in  tviv  quelque*  aatret  Ai 
■c.ic  genre,  I  Lcipltc  en  1707  to- 11.  Au  relie  Ttalianc 
f  tic  q  u-  Jn  jp.-»  de UW  Italien*  ot  rnneui*    ntr-  I-e 
fil  pK     Cktt:  (1)  a  ea  ralfun  drirtriiiquef,  qu'il  »  1  un  défaut  'line 
,      -  f       ce  petit  DarTiax:,  de  m  i,;  ijoe  dan*  cdoi  de  Pkfiol  Vllc- 
UF.f.lil.  rtutut.c'r<t  qw  on  r.'y  mat.-(ue  'lut  tic*  wttncTit  k* anafea , 
ou  ce  que  l'on  rapeuclc  en  miré,  &  duc  t'Autrul  n'rooY 
eif  le*  uuoer*  où  il  1  puife.    II.  f  ileaaaoi  *>  /•*• 

t,r*nu*u  nm  ***>.  Aalteniim  laao  in  It.  Il  rfî  wlli  l'Au- 
tre* de  il  tctûuo  Latrie  'l'ont  ceux  qui  oac  douve  Jevuli 
det  r.  ir**i«  de  FW*p>vei»  ont  cimlerve  a  veraon  dr  Tid- 
|int  (1).  H  rei on  pu  deux  de  le*  Lentes  A  Itac  Vofuai , 
n>«  avoit  tmailk)  tir  cet  Aon»  dri  l'an  1047.  1*  I"  doa- 
oetoi  ici,  dauatv  pius  qu'ellrt  coexkorient  dlvrrlci  lot  m 

r nirvana*  curâatca  (tj  louchaM  er  qui  (V  ruITi  en  ce  toni- 
I  l'clgjrd  ducttébre  lloru.lqul  7on  reslolt  praa  lui  fai- 
re reaplir  uoe  Cfauic  de  rWcrL-ur  i  HtrJrf  «71k. 

C*&~  d  S-rn.  »»*  Ici»  VulCo  i,  r. 


*^;^r..,.cnc  I 
,  ,  '  ,»l  ar»'«  fin 

"      /if"-  «>"  " 

.  :  *n««. 

_        r**- ê-»«-a  «-Ttxvtv  e  . 

•»*_  | 

"^ncvoltrai 
V,,urf«i  Clti 
»  »  »  »*»  .   m  ou 

te**.  ******* 

_  ■  *1  »  1  turo.  .1  r 


■a  at. 


um, 
outilla 

"  .  *  *  «  >i . •  tM«,^; 

ru  imu-„>, 

-  fle'«*i 

"    *r-»ït.  i'cii/a/ 

"  '  •  ■  ai  uni ,  curM 
"    LV*  *-*lne,  0*1*0. 
"  **_  ■         "E  nux  «liai,  ^ 
"  — ■—  *— airataK*  h 


«_  _  Tolliu. 
^■■■^  —        ^  C<n>?narow 

nui  «=■  Jato  rk. 

J,"«  fourni  fc 

'ex  _  •'a^r  •«  »  c)l„  i_x 
àee*  •  dp  /*rami*l 
fuue**"^  -a  ^rs-iiMlvnaoi 

*»"■>«»  -  «L  '<    ■!  ' 

A'nra*^         «j.u,<  '•■ "  ' 

ira*.  Joue 


pe^f  OH 


■  11  iira.aao  »> 
oafea  «m»*a«-J»; 

-^oaliu.  fc-r-a-r 


,v  Bàaal  a  a  lecroi ,  VuETi  crlebcninre,  quibal  hanctrtn 
„  nihil  potui  rtpooerr.   r,itim  ahera  ilia  ib  13.  Fut.  cis* 
,   a  ftriroe  tanJea  ad  acacrveoriuio,  pollutuapriuiDivin 
alun  atemlTtnc    In  ntfoiiu  vocatvdi  Mcal  aidttj  eanc 
„  neriûrJa  kvlonj,  caam  iimcuaa,  a  nujoto  iium  Hkii. 
H  MnjrnslïJûk   Siaaidnti  mvjfùi  ad  no»  Zutphanil  Nobi 
„  liut  GaiDoa.  at'yntex^iua  totun  le  vldetui  ad  vuc*iii>ncni 
U  Mon  atirdreaioSr;  fiampie  Tnaul  aniuur»  atacn  n  4 
p  tMoacoiro  ooenr*  ad  pet uceodun  aerjotluak   Ailgte  id- 
„  nuidoni  •  trt  Ptofrfkjto  ilit*  aqur  adeo  (tilltciwa  rfié 
,.  eeo  Incoluaicae  nnnr*  Andtma,  &  CuratotitM»  vellc 
„  k(ra<  ptiiu.  •*.  ac  ..  Mit  itoeri,  nce  latii  ad  cunnilia 
p,  rea  almHi  eîTint.  Ceotquirehatur  prettrea  a;uJ  ne  funrr 
M  IX  Staobeaio,  quoi  eplllolati  nu|xi  ab  rUo  aecrptlkt . 
„  qua  ùokr  la*  A  quaG  t  tourna  dixllw  lllqinailn  Nob. 
„  Wyn^fcuaiii,  otma  qui  l^eret  ftovenirc  ea  andia  & 
_  pntaea  HaulletlSii,  quai  preoter  n*  frhtnaa  cua  CL  . 
„  Moro  ni'ot.   Hni  autev  peiblc  derauni  ad  iltum  font  aayaT«: 
„  béera  llli  riofedùaua  Uliknliian .  ab  Conlbanttno  Icrlp-    (V  non 
a  e>i  n"*  oSiit  ipnlra  nollr  rtlulquou  Cnun  eannea   amr  . 
„  euoemtilnt.   I  ren  af>  non  putcll  ut  ma  al  tempo»  ua    Huii  I . 
,  piitinr  qucia  lllaïun  -•r>r««w    Mbian  autca  m.  -: 
p,  potero.   I^aorkil  tarte  la,  tut  falmn  «iiletur  oroekrar. 
,  i>  J"  pradpae  cotant  cil .  qadquU  haeterua  advet'in 
^  D.  oactrun  aeeidit  Mrtat  lunuliwn  Ikm  Mmxane 
m  njo.  ou  Ceuercaaem  tut  rutoiio»  iv*no  leiluiiin*  onc- 
M  tant,  a  m  quo  iii  nihil  firme  uect.  lorromtn  caaten 
„  otteudeail  voluocau-a  ooctndL   Dabo  operaa  u  ndotn 
,  alicniiuki,  a  deEtrihia  Illa  0.  Mondiftira.  qu*  a  m 
„  ooi.(o  tapuro  ore  apud  omon  tiaduaa.  Oc  u  inirttiio 
m  jllo  ittqui  inaodiviroo»  CHidqaaeti ,  neque  ert,  qui  nneu- 
_  tua  crtnat   Non  eniro  verdiauli:  virum  awtrc  griDJoiiru 
,  lait,  eaLiCUlcmua  L'kea'cei.  niuendiun,  liberii  panaa 
„  coetntrbta.  Ilardtr^ico  ftdt m  au  naiiUra  4  caDinojim 
_  moeaurua   Limai  illulkii  Sabnatii  iratluemo  ja  t.bi . 
a,  nili  abnrinr  polît  tnterim  tût  uliara,  ini'.quim  de  allt> 
m  rlu*  rtxnoov  llacoaui.  QiUd  initrta  (a«o  cpui  «il  toa 
„  D  JolnuoV»  Foui,  ueipriirui.   Rcddu  amc  tua  iiuenll 
.  but  ctanii  Uloneut  et  Cekbernml  Pauu  aan  1 - 
„  lauirn,  quo  olrodum  Sntjl  ut  aoyi  cka  patana  -daicoK. 
a  Vaeuli  tfli  .  qauus  i|0  quaa  iubenilllrne  idllrliaor, 

0  quinia  luat?  AiuWwa  idjianenra.  Jektato  visa  iigoo  turui«— -  -  -_-faa 
„  euniehn.  aaticai  conluerudinii,  libraniffl  roaaiiiokaatn,  a  eu  i  a  a  *  Il  i'  E= 

„  lot-ra  tarxllotei.  Sol  aalo  fox  aeauri  A  „Skx,(ù  ui  ctiM  a  »  »  '  î  \t  I:  L: ,  ^ 
„  100  feoTre.  naun  aulm  oiare ,  qui  tK/àc  Iple  kbtni    JMOu ,   I  a.  a  •  ; - 

m  proitro ,  à  ai  mit»  auda,    ImitMo  qoul  Jctorqutte 
^  acecOïiin  laoliit  putTull  - 


d-flille 

*     a-ov»  r  A^«^hi«-> 
var-«^  Jlkli  i 


Itaita         .  Si  rti*H  Yu"' 
lui  lia  Jo  TaliphlM,  Ul  h    fummi  W»  t  -    ritneca  f 

linpublKtin  mie  imuturinooo  Ac«fcmk» diewi :    fe  pour"'  *~     ,,iî.itu  „f  - 


ai* 


„  qoooruiiiultioilhiin;enfitoMio,Aai(Xrtn.pc»dlu«    «n>d  car  a  ^  ( 
„  Cutacorca  Nobilitl.  dea.ycrom.   Vella ,  Ifiaee  prolbay      \t\       £-*^r„\,*r  > 
„  tuBcoe.  litouu,  illua  Abhorra.  |i  ^tm  oaeilt.  tueua,    oi  l.j7f> 


.  ad 

„  li  lut  rdaani 
m  In  reoctanlo  fe  uutulii 
„  rilUrcbuB  pbtuN 
a,  01  teo  itMM  i.^i: 
t.  lakdl    *k garnir  «a 

-  -  *         n  torllô»,  ff 

1,  inoàoe  kviirnaa  motiucoc  'itvtndàn  fil  àvena  .  .. 
„  jaai  diin  ri>v^,&ilterura<<aTeni*icuai oeâaHe  Ouid 

-  ■  '•r  i — 1  ■  "un  finlti  îllbniit— aallladltoai  Vok, 
"  !î  <tfcb"",oe.  ac  nui  Patiita»  fuamo.  A  Miin  no- 
,.  eifcûata,  annun  qumi  iocsterTi  du,  fooitua  Mliciatqoe 
"  i'^ol'  t  "**  "««a  ia  au  anlca  eipofmnl, 
„  o  omtloc  nratia  arnat  ari  pota  prtfûSit  Ù.  Gro 
"  H"      Ï8H       **.  Wotta  idltnbo  pliatuoa .  A  to 

"  ESS  ii.(iinato  oac  atcatua  tr^uleat.  Ji>*um  tak  Voffl 
i.  amiLiitinK ,  d  aru 

„   ,  Oatnlbui  DiSeili  ttnan 

»  HVllcm*,c,f>,,*--lui'.  „.  .. 

J«.  1x1  œ  U..111,  Cortalma,  Tollina». 


de*  altcul  ryracpar-horaqi  AraVlodiurnulan,  quo  de  fia  *  T^-  éll  u  »^" 
cM.lli  lil  pir.li.it.    tue  rnin  t)p  f-ran  aul  nul      llul    CV         M  fty 

l*ail.  AatiuioB  cua  tnuuo:  defciilienu  koa   particu I  »  ^Z_^^_>ït  t  K*t  »• 


«art»».  Y" 

1-  D.  t<3*~ 

^..-eetl.  ' 
•0»  «a    .    J«>»  •eo»'  • 
,>  ^  -  ^   .„  tmaaa  1 
-  *»  r  a  o'ïctllla,  itat 

,  baraot   aa?  " 
„  iel»'*^ 


T  O  L  L  1  U  S. 


4(9 

nue  Je  AJeUt .  m*i>  ce  Cul  m tam,|(  fat  daam  m  lwr„.<..  i 

pwoncic  foUnn»  à  lû«c  Voluo..  911e  Ton  <mi 

ihKic.  U 
fut 


comme  il  rurojt  i 
£■  J&jp  il  fit 


<•*<!■  * 


-  conou*  tmer  bac  o  'jiwwk«D«UQj  tKmli  mSm  *  i  „  J  ^ »w*ûtr 

-  i"unn,  -«-n«i .  D.  «nb  A  Ol/f-aa*  c„„éaZ-    "  ~J~S%  ~  i 

-  lUt'urwtoi  M  ••uni  prafelBcHia  r 

-  Q* 

..  lb«MbiL_  . 

•  î»*  ln*ru>  Jiirbbp..  |iii»n  «a.  cime  Hae  v„t,Ta, 

»  û-  *  abber.  M»  uu  Ikhuu  niai»  mu,: 

ej.  •  ne  abjalb.  Ma  r«p«i»oo*  JJ  ^a.  1ClJ. 
D.  v.  iiAHÉw 

7—" 


Mmncac  KiuDreiàllMc  Vois™.  « 
t  i  U/iicrwyct  rOaifoo  £««ébrc  de  Voix» 

f-^^-iJ -w-H  MM M*«  ■!  Mu  on  m 

Aim  »J  cuuuibb  «Al  nuk.    K.k-..  Il -Il 

■i 

s 


aubuioo  «Ai  oe»!,.    Haboi»  _ 

t»"-»-    Obluulil    •TOCV.rajh.ia  irk» 


Tj£caxW»!0  cewdtbb  fa  fmkllMltft  aVIl  POU  Je  Vot- 
ât! le  Un. 

OiMtfb»,  n^A»^  TJ^?/],  "  4*"*  r* 
n  Doom*  ni. 

•MMau» 


nahali- 
Égga 

L^'g!.l?wO»°e««"i  «g—.  ibX^bJlbbbl»  N"V 
lte?.?V  ,«bb»WbielbMj  b—*  MU  «lia»  «fl 
212!  JLîi*  Cbjra*lit  Qiiiifcwiiac  Voffl.  «  On»  « 


.  1T.I  r ,, 


*4iii.  lxaaonnb.il  UobiIu  l*li 

cm»  *ml1iiiM»f  J.i 


-  Die  SaMatfri  I  r— ..... ,  « 
..  Seraiei,  *,<  ahu» AaoVIi 


-  IKtmaïuuHe  .Mb».  (!«>>•>«■,  bl  ell  bai.  aa. 
»  .  ««a.  «In  a.  «1  a^er,  eirt. 

-  Pk  IrrSli  Ull.  * 

-  berueb.  tnnttla 

Mabbael  ilaa 


-  PtaatPam.  .  .  . 

.  il  Apelt.  eu  ùc  urin. 

,     ,  fîS  •"«""•  ("J  auuceat  Cil  vu»  «ulCbK  Vof-  ml  »a«a  ' 


-         &ért*Tàm  (f  f  |»illgill 

,  I0a«D  V'uauu 

I  falaar  S.  D. 


«.  111  da  V.  D.  6t 

„  uapaa  Ut  aaaba.  Ralin  uer.  aa.Ua>  a  ,;<. 
-  h-  «raa.«rtu;  a...ba  «.nt(e^n  p„l  i  ( 

aai     ttt-    rUtrt    ë. .(.■■_        -il.,    (à.       Il  "   


>tto  •»  «  ajorea  eonteM  rael.      „  àccrai  tau.  CCleoeBaae  Vom.  a  auimun  reo  nax^ 
■  l**""*?1^—1  >  ■»  ««»*■,  «nua  «peu  A.laaitaii  InSmu  ahT taaa». 

p»t».  liai      ibtaHlaca-  rtli  ii|7a£in   fl  H  limi.llal      «r  i.  I*»L 

nain  nnLTniM  iinïSfaT aZiiiTl..«'.i  b.  VuSS 
^auraai,  oane  llWaoi  une  doture  deOaaDU,  bue  pa, 
fa»  laauUn  ajoAai  oatjaj  telutmaj .  ajo  laapu  ib 

Mat.  *  aat  foM  •mauluaaa.  VaUal  bat  aaaaa  aj  IT 


(ublla.  nom  *  illnaane 
a  aiotbx.  tjtffmU  Jlftn  ..itoArax  lâauaaVla» 
 .  oeuilcàuiei 


M  —aH  "J™  r""*1""»» .  Wan  laapKai  .  (rMba.  V.W,  lU  Calebatran.  ,  &  „,     ■  ^!££Z 

••         en<»  bSCT.     g***1  Mal  nab«  Alnaïa.i  S  „  li.iu  Sew.  eu  D  e  n.„„.  lBr4«.w 

.  Junu.  M.  Me**» ■**»■.  |  P««"  V.  eikcniat  -U.  al  ~  l«e,-.  aW  — »w  *  ?Ta«  .  S«ÎS 

■  wuibi  buaur^™™™1"-  "ni  ™"  «a»*»,  *  a»  Si  f~1  i»aam.  1  Ma,  Kamaai  ' ,  ,(Tw-  b  hb  .  4  M 

.  «j.  oui  SSJÏr*'-  "«  i  Serrnu .  ai  a  fuiu  l'otîb»  dîvo»  Ul  a.  aayb  lto  aai  Kern.  Je  VuaJaa.  Un»  ^  "'■ 

irai  iS*  i  >-'■■«-  ™  T—  I.  ku*t-  J'Ibae  Vo48ui  I  a»7ifob  »  o.  Ow. 


"  ,  7lT  ,  -  —  «a.  «  na  aeaNTbbM 
>««D,  V.  OlMb  aaaàan  Uia_. 


bail  ,n.    tincajoe.lt  L*ro».  >  — 

Câ="         «ualUlUlao]    Oiaabwoli.  *  W  "  "'  " 

~.  ,'  r'.'/Vm— .  aa-Aa  «libbriabi  aoboa  vaaa.^01.  T«-v. 

«bj.   Uto,  ear<^        a»  aja'i  «Il  ^il„,  Ubàa. 
VTU»  raaiijMaïao  J-Jbl.  eaabiaaaan  eaai  bla  .  ajialiai 
•««a,  .t/i,.     M"l  «  du.  tu  en4.,i  i|  M  ,  ia|t       4<  Cx«- 
eeUla  l'oillu- •  11  "»  «Il  an  «WFe  c*  il  TebiUv  ol|  Hei\««b> 
H  b-ctte  I  AbtebF  be  II  bute  ee  ibei  l„,t  (  \~1    Hrobal  (>V)  baal. 

p«ibiitc.aib-|be.ii  Htm  ooobjwtWiï  mm££à         »•"•  '»• 

I—  O^ajaa»  ab».  A-  na»  ra. .  „^V^T 

atlatb» 
babM 

iab.ll 


D.  V.oa  oWaMaotta 
ZlM» 


•^5iSSL^^iSait^4sR 


.»>•  .»«  IfibC  VaCbl.'ll  (.eakqb  li 
S  f  en  uou«e  ima  peeuie  en 


ton 
laofr 


raalav  ii,,  'barra* 
la  mflt^lmS fa 
IralcTi  ajawan 
Awaaa,  yaoTi 


'   bl 

_  ^Wiwe»  t^t  i  ■  i  balvbbbf  «eCuraeclle  (leiV  o.  Tarn  .e.™  in  encc-j> 
""  «Hunn.        **  breKalaetU.  baicnbuv  ee  <>.i  W  jajlu.t  i  l'e.  VeaBua 


'g—,  e»  ne 

'-^«^bMalTZ 


aj.yMIlatajàbbbblin-^      •  .♦««i»  Lrt- 


"  '^***  B  rrrikbc«e  .  ~.  /*-~    '«lUn.  gSj^fb^ftbjSSgai 


^.re^^j.r-,;c5s-i^- 

I  «bt 

eee  eo 

-         >aaa  VoêB A  *e»r»  <  Aaillei.Lui 

Ha  B  ai 


r*>  im. 

T.IV.,,,*. 

ni  r«i* 
(il  rw.F». 

fcrnt.  CM. 
CJMfc  Vol, 
II.  p.  I*t. 
<p)frr*M» 
fer  FaU. 

i-  ■  i~. 

L.  U.  «.  I. 
t  4.  Vol.  I. 


A». 

TTlV.p.  l«* 

p.  hi- 

<•)  T«f- 
A/a.  T**.- 
MM  I  CeaV 
Malll* I 

n^c  MA 
I»J- 

MJ  He. 

lu».  C— 

*  >'•■ 
u  Mit. 
««KM.  -.. 

1J.  I». 
Hjtfi  r  m. 

p.  >|f.  tlT- 

mua. 

T.  IV.  f  M. 
U)  Idea 

Sut 

<>J  M. 
p.  ■«. 
Il  ••>. 

r  «r. 

<»1 

u— 

«.  'il. 


COI» 

il  Sfi-i, 
T.  il  a  n* 


f.)  sua 

o.  >JJ- 


t 1)  1*4. 
P-HI. 


P-  •!». 
tlj  »4. 

P-  M7. 


tu 


4<$o  T  O  L  L» 

fin  aulE  Scalaire  des  Caratetjn  de  l'Académie 
t'reuctic  Croooviu» ,  qui  ttoit  jaraculiiittiBait  Ud 
Nicolas  Bbncard  i  ToCiui  peur  une  Chaare  de  Prr> «^«iJ 
à  lui-même,  tant  parce  que  raminé  cju'il  y  iroit  5*-» 
Contre  ibo  gré ,  que  paie  qoe  le  cridit  qu'il  «volt  «j,      ar>a-«_:-*«  - 
pour  rendre  iouciCa  Ici  tentatives  que  l'on  terou  n»      lajarsr  <i    1  * 
occ^icrn.cïfai  ditqu'd  avait  r<^^  «-»ri  a 

travaillait  »  fuccoder  i  i loraiiis  dira  11  Chaire  d'FJotj no,, 
faire  obtenir  a  Ton  frire  ta  place  qu'il  occupait:  qu«_r     x*~H     _  i 
à  lierai»,  il  l'intcrelTerotf  avec  pcaulr  en  rarcur  do  ui 
le  terni  précis  de  fa  mort,  mû)  il  parait  par  une  Utcr-eo 


Ji. 


qu'il  était  mon  en  1 66l.    Outre  Ici  Ouvrages  qu  il 
ToUim  aveot  protnii  (  <  )  de  publier  le  Livre  de  Ttnm  r^t-  r< 
te  rm  de  Néron      1*  aa/err  *>r  Uma  :  1">9  ■  ^» 

Mail  il  neparoit  pat  qu'il  ak  eiécuee  ce  deftciri ,  quoacju'jj  , 
été  fourni  par  Saximrife  li).  Il  fc  proposait  encore  •er=ï«&  .j^, 
me,  qu'il  Htîl  callauoc*  avec  kx  MaraûlaUs  (/)■ 

n>  TOLLIUS  (jACQjrn)  Frire  de  celui  cl«=»n,p.  

étude»  en  Belles- Lettres  foui  Jean  Frédéric  Gruoovius» 
paflj  aulTi  quelque  tanchciG.  J.  Vofliu»  (*),  eV  il 
précéda  celui  qu'il  6t  i  Utrecht.    Il  paroJt  qu'il  fc  rer»«Jf  ^  t 
1»  (r).    En  tdJI  Uc'tOv.iUtredit,  fan»-aloiUe  peuj- 
Hcinfiu»  k  prépare»  pi!  ordre  de  h  Kriae  Ctoiltirie  d«_^-  «s,lti 
route  par  ta  ïrance  (d);  il  ttoit  befoin  d'un  Copiftc    ^ LJJ 
rendre  d'autra  ftrvicc»  dans  le  vojage.  J.  F.  Grooovin  aas       .  cri  i 
fàu  pareil  avoir  eftimo  l'amitid  (r),  celui-ci  propula      f  Cire 
KconiriuuiLtcr  à  IlciafxB;  raus  quoique  pluficurt  [n  rfT-i  m    pja  (; 
point ,  parce  que  Ileinuui  craignit  àc  fe  brouiller  avec  M.'mc 
ifcui  frerea  [  A  j.    Comme  ta  braille  de  Toiliua  n'etoirz  fa«u  a 

foxraenir ,  i!  vint  à  Amftcrdarn ,  où  le  fameux  Blaeu  ■        m  |M||| 
Ivs  DLlliiptiona  de»  Payi  irdèrea  data  foo  Atlaa,  &  nr  »  ^SrncJ 
nia  une.    Tolliiu  s'en  aéouitu  avec  ancant  de  capaciri  q  «  aK  aae  dn 
Blato  en  ififjj,  quand  Honfui  qui  rto«  i  Stockholm  v  »JCHui 
CupiîV  labtle  ,  CCc  celui-ci  lui  propofa  laqua  'l'dlaui ,       ■  omm 
a:  que  non  tulemeat  il  était  vcrC  dam  Kt  BcDei-Lcttrcs     —      «St.  q 
qu'il  polfaloitcneore  leKrincoil.i'Iiaaen.riVpaajiol cl   J  ~"  .^Vlltir. 
ia  ToUpai,6i  qu'on  kii oflrlt  d'autres  pana  avantagauc  » 
Celui-ci agtéa  la  ptopofjtioo  de  Gtxviua,&  Tofesos  parti  aer  pour 
balm  au  cormneuerment  d'Octobre  i66a  (>).    Mais  il 
vus,  Sl  il  l'appropria  bien  de»  remarques ,  qu'il  ara  des 
rut  quelque  ciiofe  de  pas  à  fa  charxc  (  f  ).  Cran-ius  mal 
lieinfaai,  tacha  de  raccurrjnodcr  Toiius  avec  lui,  ers  Se 
paroit  que  les  raisons  de  Heintius  n'rtoicnt  que  trop  bon 
toit  défait  de  Son  Copiftc  L']»  q"  dans  la  fuite  mit, 


[  A]  llntfti  atifat  él  h  tmuUir  anr  Ijm  TifEu  If 
jé  mut  fu  r>  PJaWlPi  «o  inu  fnm.  ]  CuaoK  k  Pile  de 

TollPa»  éivis  ehuae  Je  taaiile  (i)  I  uirok  contenu  avac 

fÉMÉI  A  If  rail  llloT  r»tv  rirmliut,  ipjoiau'iii  qualité  Uc  oo. 
BM liw|tac  r  pourvu  qau  eût  eu>  lut  Él  ptej  un  peu  hountn-  & 
ii^acrue.  Cromn»  Si  ncacnRMui  ctau  les  tenui  In 
pin*  lo«n ,  à  fini  ce  qui  fe  psdâ  dira  la  fuac  dk-a  lir  .itliui . 
ou  ferait  trace  de  (ui|ic,u«ixt  fc, ,  F»nu  n  de  VutB»  A  de  il 
Mae.  tTsvotr  ai  dutrei  par  ta  ptSVxh  Vota  l'ttat  «se 
Giewviui  m  tut  (s);  «prei  ivtur  dit  case  Cunieille  TUluii 
l'jioèf  prie  d'ippuivraecii-  jUuie  de  il  iraxocundiuen  ;  il 
Moàtc  :  Uui  CMMBlf  m&ilmvm  nm  /murim.  IM  &  I 
y tu*v*  ee*»V ,  faaMMcucf.  mh  jttwtftttê,  f — ' 
ariwa  aaaù  ilnin».  fcd.laila  itfarjKa», 
y  Lmm  ytrwm  tmjhtiur^  if 

'  9i 


IIM  I 

■cil 


.  u*  Oran 


tm,  dmi  un  M7r.  Heluriiai  RpcaiJH  S  tinwtia.ï* 
drus  iliolci  lui  laMM  de  la  pnoe   lunccju  ll  lixwcifc 


que  craa  qui  «votent  quclquca 


MaH 
tocanj)  i 


ordinsinnictil  plu,  arreajcini  <su«  J  aiDCT,  A 
leuci  Uslcrei  :  que  d'sdJecei  al  cjajenoit  cjaw  la  forçant  de 
Cocn.  ToUnu  «e  dœnll  nw  de  rinli*  1  fcn  laere  <Sy  liai 
U  anode  dUttcult*  tak  VolUui  4  a  M<rc .  rodifpoln  fane 
mer»  casera  In  l'etaaM ,  wamt  cet  le  peut  voir  dam  la 
Rein.  I  C I  de  1  Aitxk  preeedeot.  Oronoeiua  ma/qui  ISJef 
un  S  lleaiiui.  qu'il  svoil  pWdii  l  Corn,  lolllui  ce  qui  m 
M .  ajaï  iVn  «icwrtoit  I  fjpndetKe.4  il  le  pefc  a*  mi 
ne  uni  de  ne  pu  Caire  RuinalucS laVc.  Vedaui,  qui  fc 
tue  met  de  celte  allure.   Il  que  ces  deiii.  Meffiiuii 

cisieouieM  Sa  ssdrt  ce  se  lîls  :  leana  o  asW  hmb  eji  «u- 
fmUU ,  m  San  laaaiaii'aïaaj  f  va,' ii  «■!■)/—  arcasa 
alaf|w,  a,.,,  taie  paie  (KiWraw  SjUMI  (a}>  Oie  voir  par 
ubc  ihmnë  Lccue de  Hcinusa  (s),9*e  TcaUlca  lui  ptalluit 
»r.  i .  ce  qu'il  n'etolc  siréee  qur  par  la  crilnic  de  dfplsiie  aux 
VotTiua.  qu  II  du  "uatta  ionder  b-dcITui  Greetaxw  »ef 
pen  paa  qaa'il  ptx  adnucar  l  e fpraT  irrite  dr  b  mère.  &  .1  CTM 
fTiiHt ,  que  quand  aiciie  ellr  ternit  lirnnaini  de  Te  rendre .  el- 
le n'alcill  lun  lil.  S^waa-  Smt  mm»  majru  tUj  tua  ayae  f*m- 
™-/ WM  .J.:>al>Saaita»»«aara««àra.  tltjjk  "  S" 

».  »j«»a  pwSlutal  («aaea-o,.^,  >M,  riUjUU» 
na»>l,  faTaaa>fi  mjkm»,  taénaaain  akalèa  la  cou 

vcrtiiiiMl  «jac  lUalMia  eut  »««c  La  uacK  de  Voulus,  1  taae 


•9»  -f*  fer«», 
"9*-f-^«»Sa-al 

«veec  *  2  ,  i  r  ?  c/em, 
eu  1er*-  ,  -j.l  liiil- 
aac ^    *     ,  ..  vue. 

—*  C^^riL.  S,; 

tHa.  t'Z-f  -  ««1 
n,i"*  '  /«a» 

dater-  ,-frâarse  J«l» 
dlc  f»*-^  pta'Mat  t 
1«3  r«lr»»*îr**"iî 
virr»      *l>7«a  '"-« 

•au»     -r»»  p*»«ér> 


T  O  L  L 


V  S. 


BifC}.  (Juoi  «ju'U  es  luit,  Iia.jji  revu* en  llDilaodf.otdrmikfhi»  doChfladcCo^.iVW"» 
yueOeunec,  nui»  il  ni  oiuin  uu  u  Iciùm  tiejaen  1666  (m).  Je  bateaux  ou*  celui  paiimi  qudcoai-  !*'  r" 
iàtaepuOe,  fiH    fit  receveur  Duc  (a»  co  Mcdcoor.iSt  Daim*  nue  ce  fut  «a        fi">]-  E»  167J  il  . 
6»  anâcnxi  <ïw  U  d&P™  *  if  prieecteui  rfcreot  CM,  Bouti,a»«iire  de  Coda.  *  pi»»*  *»  a»  tel 
emploi,  J.  Cî.  Grirrim  («;  «imbue  en  parue  (un  nutmz  i  fon  miprulcucc.  aiitant  «taioe  U  ligcru  ,„  1— _. 
Je  paner  trop  libremenc  Jirr  J  initie  des  perfora  <fn  aairm  m  timon  du  (ÀnvcmancM:  Tllhm  m-  g*  r—. 

L  I  n«n»  fcmimijm.  i "r  Mm*  akait  dr  Uvajmm  fanium  »*»»/ ,  nu  M(mi««i«», 

r&nt,  bmirn,*  Jma^qa,  i  jnla  du  qodDu*  pan.  (  •  )  de  fcej  mm»- 
-  vMifanMiMc.    OiAk  à  TuiUui  ka-meme ,  il  jurèuoit  fin  uitunune 
I  le  vue  dm  une  Lettre  à  Voulu»,  que  noua  aurai»  uccd'ion de  rap- 
portet.    n  (fcretiri  a  Nourdwjck.  ou  U  eurcuit  lj  Meileesic,  &  ioaacjt  dcl  leçon»  a  ujutHquo  jnl- 
■"-rt»  tpjt  m  maHmm  il  a<"^  iha-  uoe  ouuv^uc  IdnxmSAiJmi  [£].  Ver»  tafia  de  1015 

Tel- 


"'i'miw/î,  ~&/mciÊu,  fH*j*>  rralmtt  li»iii«m»a»;e»cj 
péraoca  ilè  langue,  niai  U  ctiufr  vraianuabLif 
4  Mr.  &  Ucvamng,  «Jeernt  un  le  voit  du 


t» ,  r.. 

ca.;nj- 


CM  l» 


"»  >.Hto,  fcf  •"!*".*•>*» 
111     ma  M»)  Ucnfliii  lu)  I 


-  '  •  >«» 

-  J  Irall  1  lltinfl»  (llj  lax-de  «MWM  •*■«*  lui  uli- 
H  »ra  tu*  UUl«  J'/iuluoc  Je»  Cormto»  qa'B  ■««■ 

»»*.•  <Im  M  r.«  iaQiéSwgfri  fneWI  n».~(— . 
»*».  aa/î  »»»t»uiqt»»u,  atiiaïaaiiiv 
r  j  1    ■  *a» .  »     /  "'»"  ■  .  t»»  »"  »■ 

...  ormmiu  «rusui».  Q n»  lotialii oudrÉ,  »*/«•. 

r™.  /»».  1.  r**f*£  ■  •»"•  m  non»  wwjkt  «■  »n 

UuM.  r—  »*i  aarj»».  •  a»li>»ai»  a»ji 
Il  r  »  Usa  «le  rianacnct  qui  1  n.»u*  n-  r.t;.p»  ?"» 
~    .qu'il         Uihi.1»  ptptm.lt  l|r»».  uh 


„  f«.  iKnluu,  iwjci,  tum  Itira  I 
h  «on»  rogo,  »ii>)»imï;  Jik  ml.i  oo«  Ul 
M  ll**W*t         nMK  KlKwwa  Inllli'ith»!  in»' 
_  rimou .  (ta  litc  çuem  Clttto  •>»•  In  lil>    I   i  n*e«- 
m  rll,  m  ille  ai  «mb  junior  flln»»»;  *n  nnj»  aeulrr  tmn». 
n  »  il»  <b  Ou.    Najuna  t»:  SchnUillui. 


«nota*»,  u.  »:  <u»>[.  «■»«••« 
UT»  cecntm  diic-  patu»  J*»«e«m«i»l* 
..»*«  wc»;<»  reriin.  illui  qua*  |MMM 
iuui...  .ira .        y»»  cMoicun  ^  ^  auhl  < 


r»  (il. 


ioi«..'iîi!uT-ï'..n 

aleluurli 


,  dwa.vii  UikiW 


fis? 


il  Guu  4.n  d  .n  «nue  câM  *  Il  levât»]*,  mmib  *k 
I«a  C6ii,4  qu'il  n»         p^'         Je  u:  «ç» IÛOUV 

U«  »  «ufncacct  Cn  Vumh    J  e.  UOnc  U  pmitc  «feu  „  t« 

ItMm  «■  t»  LaCiiaTo  A  ILw  WOui.  Mt  MLMl  U  tu»  _  nii—  fl  ■)■>-- 
H-  H  <*•  iurti4.ucKirW,c«  l«MÉINt«liUtflW-»l       I  6)  T» 

gWt^TM  tvat  ^    v«É£l  vkui  «il  (■  Loues  .  *ta  vn  «i  ■  >r  fa  M 


U.  ifkaoQVoOk. 


Ittttt  l>«V  II4H>:  Ijçwo.  Il»  DM» 
« .  «ni  n*avhuM>^  «fcna,  A  m» 
aiH*Min .  .Ut  p-«ltuf  *  Ijiul  H. 

IM9.  <  CleV»  «T»;  C 1  *  J  («JtHivcuciit  «u  J  aot  OoiWw 
m  HMkw.  1  «oc.  onr  L«ire  ajul  fundc  w  niD«n», 

il  ui  oe  JiCjnS  <«  I0OB.  4'luiClL  nnm<.  ut  ïlFItt 

.  I...    V    11...  (•>>' 


,.  MNM  «rlla 

,  uln,..jJnWwY1 

-  an  pnnlw  uu  »i<viâii.-'l 
*Jum  detnm  ,,ou 
«IUI  *«Jcnil 

— I  mâMeaj,  I 

1  via  ii 


rttiia.at»»  «iM . 
«a  buliaruujc  ,  qaa  me  i 


crula  va. 
■  llb.  *  lu  qai 


(JUUtl    .u.  i 


ù)»v ,  teruei 
acuU  rdKKa 
iii  ikaeic.o 

M'IPf.ti  Ht*  (HJn 
avoque  M»  aiiiJ 
j  qui  u  obiih 
n.»  inné  ttonmi 


SlSR  n"»-»»*!!  ocoiuiwr  MM  o«oo 

.  S  n.ÏT  »!'«»  i*Ma*  part  laortan  « 

-  i-iukVlCLr"  •"»*>.  oderrt»  Jbnak  incenai.  »  uitu 
,  i»l»-7_ "'«"ilHon  ivtlubni  la  Vcifrillum  Mialnxai 


L»  l^J.  ■■  Vv*li.t 

7  «j-  lui»  a.  p.  u. 

H  ti»aDT«»ori  «von»-*  «nt*»^  ""'lj' ■*•—«» 
..  K»AaM4»»».VU 


.  »fc»  _  ^1^-a-aaa.aM  gaaaiDaBa  ■  ranuna  in»aBeni  v  »'«■  la»"'"  "  .  _ —  ém  m  »m0>  laki 
•  <</.fion,KT  '  Vnw.  latf.euf  Ut  IDfùi»  «II!      II)  Dm  «**  '   ,   ,  ,  M-  u  l»iu  BI»  ■ 

•**"»V!ll?re*""M-  ■""  l™  <-!"'.  Scalaro.  loa  Wu..  pour  '"j        ..  LZj:  a»..  Au». 


-  *«WU  l-ï™*?«»on»  >Uo~«  *•»*>  SB  lonl"*>ltl 

-  lalaS ;  _  *»  faslkmc  1»  anço.  tnte  pi  attnjlUV  w 
•J*.  qui  Wfaul  .ulj.««u  f^rioL  S*J  quan  on» 
•S  -iuiiiï;,-  re  ftdTn»!ki.  le  larwllo.  »  g/uiim- 
•  P'oùb»  .  *  il  w»:il  m.  «untm  proaiiaan.aro 
"^«n  Je           V*  -•   Snii  Jiai  -  1^-  i*. 

•j  «n  «juauot  *C»lltlo«  de  Veolït ,  aotc  l|  nt,k .  A  il  M» 
v  '*■»>,  u_ai_  U»  uirn  aiiuiU»  orKk».  V«  Oi 

.  «lue  4  te  JaL&^*    rumuu  U-ttU  «itl.n.^Çuod  t  «J 

-  -9MJ  r.Tnnrta^~*  I"  ilbonii»  Irnam  pomri.)  imi<«t»n: 
•■«Id  rjuriBl  ^*     T~       vrlltn,  CnuOOtalMMmt»'.  N 

•*  n»  aina«|,.^_t**«l 
tid.  J^J» 
»  Ai.  i  t,,  tnuJi»  ~  * 

»JkA»1«=  »     fcj  !«,»  ,  _  ma»»  . 


_    Odo ,  IrvJ  haant  rttiui,. 

.  ^-'uoadL  a.      viu  gg^.;. 

Bitaoï'imMa* 

•uiotatxitu 

.éMaaiR» 


en iv  Tolliu»,' 


qui  i 'tti.lt  oNjaajt  ttltonfiu 

'  do  I*  Ijroje  lin- 
puiicfl»*"  Lr. 


te.  Vaai,  v>  au""» 
Uvbas  Oo«l£  à.  enue  u»t  a.*. 


_,7_^,ille-  C'«<1  «»  9»on«Mner»l  dr  la  ljrti.t  Ii* 
5Ï5S3  <■>»«»  **»=n  taw  pari,, 

r^pillf—  a»r  i>v***jnvi  >7 

U  liuwo  VrtDo 

^«a»  ;     >.  r.  a 

„  Onlit  riui»»»iantiaan  »  vit  no  pl.  jtvi"1'11!? 
.  uyeu  PartU  '«  anjai  »  roeuni.  m  q»ot»r»»  t*  mTL 
.  apava  M  |  ■—^■n»  n  edm»,  «iikj.o,^  m^Sff* 

..  i»ruoi  allquot  t^eni,a   »«  o„id  ndchaatf 
.  palcia  .  rtt»i  »»»  aib'  jrt,  IunPQ    ^  un*"^  ' „/ 
..  polUjuia  *  le  nain»  C0oM.  fc.orr  i^ljt  Aittl  ^  ^ 

■>.»(<  aana»  «aS  r  ù  uni  ,„,..»"•  •»■ 


.  Cm-i/Tom  F.    In#    |  I 

I  >.  11..  .:  Vnluo 

v  Jacdn  l'aaau  S.  r. 


-  r^rai*c.ll»=ni  naptr  «otnd 
t»  uni  »ace>  ruacno  uiui  1 

..  mÊ  k><V-  °rau»  BWl 
.  CiaiJB»*»  '."la.  taraei1"" 


iVm  m  m  ui  pi—a—  .  «oo»  ni"» 

.  Utoum  «aui  il».  VÎ^»SlaV^ qana  e***! 
•  ru^aaa  erpm  ici»  /aa7iù»olVe«  HEST  r,~-  " 

-  fo--l  l(T«o«7W»i  Uu«  («M  1  i-^tn,  'iiS'""  *** 

»  team,  um»  .  nT-  l  »^rj^T  *gg  J*5tâ--Ï  E5 
.»  aiiu  la         .  t«nl«  itltMa  Wt  2al  ^V»»''"  I  * 

SS  «jj""»  -      i»n«  SÇJSr»»»»'         *!ï  i^ 


<**  T  °  L  »      U  s 

nenL  à  cette  place  quceau  I  pr«*rat  UDe  "f^J  ,<*"c  vuoanic 
rotw  terne  infirmer*  en  rWoph*  *Œ.'jf*«=>  ,  ce 


"7l  *_SÎ 

IINX  i  :  !  ■ 


 I  


»  .1*.  y  «^,'fr™3nt*i??"  '«ta: 

'  i»r.  v.  lu. 


l«i»«Ti( 


|U0  UlVMi  te  A  JUIK. 

IV»  JlIMM»»'» 

[)  Ifuti)  Vullto 

;  7»«wi  non"  s.  r.  d.  (ib). 

;;  Z^T^mn  t^f- M"«  'pO'K-u  M»ra. 


Un.  m 


■i        i  — — ■ 

„jm*m  r—s-r.  d.  (t« 

.  Emuierei«  ^'P-g™-  ^ 

Tlbi  A«fa»~œ  teum  j»  Hifxato  «-«a™  i«*  '««: 

"  moi  i  ui  rii  j;  .Uunutj  m  nainen»  \lneueo» 

Ubeeiiec  eoTViiremi.  ilui  ■*  "«M' 

M.  lin,  «Wob  a  Bill»  EJrtlQMi 
jMUDm  ■tUflnmnio  :  «  &  M»i'>v 

n»io  p»i  |«tinu  II  winen  HBi 


-  -  ff£  ■  "Kf  li  . 
■  »  •  » 

* —  «-»  ««olci 

■  »  »-a  «r»,  1  icum 

■  ^*J  «duo  A 
MotianJa  i 

■  *  i  m  es  . 
ti,  1  «r.  Vit 
mp»«j»r*>.  Ci 

«  ec  Loi 

'"W  uloflr  /w 

"~ *  ».  /f>tri* 

*«  fort  Au 
C,  tlai 
«il  Jl  Hrin 

no  ^bj^  a<i<  J-j 

II, 

■C  .If      11»»  • 

.. ^  —  »-  C'"'^; 

•  Jr  ■  *on> 

•  _  ^—  1  '«M  IVt 
.  K*3  «4l> 


*  pli  datnt» 
cr.1.  «««n«x)of»«l 
«ipuba*  lantam  m,  qm  iqm 

nrjU  AC    Vllt .  PllKX .  «K^ue  Ut  DIU» 

«à.  1601-  XIX.  MutU. 


tnoaallTa»  .p'*J* 


.  J  • 


du  Ait 
six  «Silui 

«J  »T*Ji»V  : 


I  «  * 

mm*  ~  ^«^"^  !f_L 


■VW  |  IT». 


(ni  Mi 

li'"  L  111. 
C.  la. T.  H. 
».«».  lue 

*  trt:  ITII 


SuJiriH 

AkftHi  AJM  ow,  a— i         "T  "T 

ES    i  -i-r-  Mr  Fibitn.  iw  puoU  «P»"*~ 

■    .  r  i-ffihLnti  d*  r,ii  u»  ciîrut  i>^.r  a  «anin» 


(■Il  T  L 


(ail  t»  l«»9  a«~i»«wii..  dJmt  *J*" 

MaapST AS  M  en  i«;<.  *  po-itaimiM»  ^^Si-^T^^ 


, . .  et  pouf  l>  troinifflc  ~"ZT^^^in*' 
_,  ,Vî»  -v,t.  le  et  cofinoii  peétl  t*"  <»»»*«  M«". 


ft.) 


■N  *  Un. 


v~~  ^  '  V  '  h! 


l&ico  vmfc.  f*«i*i. 


,.  ItoKi»  sa  n.  <i»-»  pirara»  «fliene .  W*m 
.  »ior«n  unm»  6»xre  din»*»"      iWjurijo  n»B»iu)Bii 


T  O   L  L  I  0  S. 


4*» 


dre  ù  plier  à  Cotai»,  i|«ilû«  que  1er  ,„m  Cun<c«n  kfiiaita,  mil  M  Bewn.HR  l'a  nfonr- 
ma»  tnvrrft  .  qu  il  «c  ftn  «e  qu  il  MM«L   L'annie  fiiivanx  i»;J  il  fallkia  U  pt**  de  Kieieur  >.,  ,,j 
de»  CUIfa  à  I^yJc.  *  ><         «»«  cour  Cooctmml  le  celefece  Pcraoroui  (  (  )  i  ■•  par  «H  nul  V  •>  ' 

•voà  dea  frrjtettcun  (»_),  mau  il  échoua  ccpcmbnt  duu  fi  foltanuoii,  &  le  OHHMM  ou  framd  <■>  i*a- 
Ragent  fui  nommf  a  ti  première  place  fmJ.    Aprei  rut  de  lunaires  miles,  il  .entant  enfin  dan  l'A-  '  . 
ock-nue  dr  n^tlft  une  Ouinr  dcJWrllcur  en  HilW.  Etoqucncc  4.  Utffue  (;reot«i»    Comment  V  '„~ 
&  4  quelle  cxra&n  il  ooemr  fa  ptTmdlioti  de  »»n  tul  depew  de  ï^eieui  de  Bruidebou»  [  «a 
f-ft  «que  J'ignore;  eecjoifyïdc  certain, cert  onil  eut  cet  titnutf.    Il  deut  cire  venu  m  Hotbrjdc 
ai-ant  uni  de  MÉVaCÉT  le»  ver.  -agci ,  paiC|u'il  piVji,  p^,  ft  prcmkre  Lettre  (ta)  cn/au  axunusxe-  &'.,.'î> 
mena  de  fumée  10)7  il  était  i  Utrccht  A  i  Amnerduo  ;  A  U  publu  en  ce  temt-ià  fcs  rwtaru.  Un  ri-  Eu».  1 
»?:  dam  lequel  ufli  bien  <f*  d»n«  pIwhum  autres  il  a  fait  vote  qu'il  ctuù  panJ  Chafnirtc ,  &  fuit  rmèoi  *■  *■ 
•*-•  cette  Satin»  [  /].  U  parut  d'AïulfcTifam  te  10  Janvier  JÛ8; ,  a.  mi  dam  ta  roun:  Hanovre,  Bruni- 

urrek. 


Ukato  VcnT.u .  m  "af«  Éf  ftiuu,   Onara  Aucun.  MA  ai  pu  Jconëi  n  rutile,  lia  cft  dru. 

.,  7«*«*a.  1">0«  t.  f.  I*  irf.  accrue  uu  kuaiel.  il  t  Mon  aire» ,  A  qu  U  peu*  Érf 

um  de  ruMIvr,  Oe.  |ae,„te  |û-|  «  fc  puucnvMt  nSJ.aW 
"ue  ««auneu».  AdHIae  du  t  net*  d'  limita  '«r  I» 
$4jogev  Gi»»4(,1-eut  1  luuauM  fut):  ASaee  Arnmuu^l 
— ■  7n>w  aneiie  lolOia  I-  une»  Aalauit  t 
umc  V  oïliue  .  u  pimi,,  udobra  1»)  1  (H)  :  M» . 
n  Artresldorn/ 


m  S»  diuluitiuul  fllctaiua  tninnnuori.  nuWa  LsJTt  un  rilf. 
la  MaaqnS  1  ell.  «-*">  rnc  haïr  n*pe  pui  iaa  cflr  nus  ne. 
h  eivVrliu.  Laïc-  VoC  Va  IMailili.  nul  (uui  fcacniMi  iimI- 
«.  lu  s,|  ce  lacu*  ejVd.-ilia.'.auiA  ilu  »tdA  naiu p.-*clï ,  170a 
.■  L«.rwi.luitii  crunli*  eiW 


ifTrui 


.,  BKin,  Tiamm  cette  ibelt ,  «t  urne—  tel 
,.  numin,  oamiui,  m  ouwr»™  l«f  ««»» 
..  uumi»  irftiKluauai.  V  **t!SSP.  0 

t.  ict^Iju  tutfit  •    quo  fllMI^w.  lUjqnû  bi 

,.  iun  net  ortnata,  aleoq**  pn^eu  onn 
11  rublrrMM,  Nam  laiw  quou  MPM  OuiU,  ci  ifihkm 
••  uim  m  kbUAo  caltnrv  lui  nvncrc  uie<ca.  Lilll,u:  lilu 
«  Mttfcjcw.M  usoaturun  nuriuM  iw  CiNCUm  iceil'inAl. 
n  Koaum  lajaca  .  quu  petru.  Maine  uuuu ,  a  Inïnkoiuin 
M  rrutera  u*Urw  ucrâcllui.  lin  iMieiMr  e&aa  te 
I*  llfcvnm .  c/iue  mltu  uni  iu.Ua  a  rat  bercviktlll  Ii.vKji 

u4  te  ada»  lenputiart .  aet  [am  inlram  unh  ntprn . 
H  quaui  luciiHaacn  awm.   Oucaa  eaun  hraa  vrarahbui  au- 
«■  Miaraiii  r.cuilau  rnarn  OTMrlaa  nulduw  itt  luas  :  iitun- 
lu  anal»  u  lesriTatar  I  .]iair.;uaai  k  «r.  un  nctu  i»ui  ab 
«.  '-'"-i,  ùt.  taaociJIiuuc.rlEiuauauyK  aaMML  ueotuli 
H  InaivaMt  aauauTOa  *|ii  viiuicai,  aua  f^utalaan  If^Orrn. 
aaikua  atliai  inkVaaaei  attaue  uon  Ctamnl,  l^Dailtluni 
ajaaoïali  faierai!»  «X  BUrU  littca,  .lattic  VCHCVa 
"    ~*  "aB  P^"u' .  aataiM  MM  aiiina»  v>WaiTaire ,  ai  ad 
-  "  "-.nsaudu  H.  Et9^3âS3B  raa- 

"  ™  *™lconuu  patTVaaaai  ctaWiuliuora.  u  aauruau  iuua> 
"  nu      *"■      initrmunQitiu.  &  atH.ru  moi  mi  É  ia> 
.^*Î1"T  i™""  "Sg*  l'illl,  »,ivre»  rrlianuac.  *  .. 
"  ^fy**  ea»a.ia  luduarrin.  Sue  m.n   aanqui  aatacr 

'  Puealire  ira  liai  Aiadciaaa  Litcraa  liiaamiuea  lue 


ra  Anraal«Vorn/i_i,  SMCi  OuaieBeHi  aiajl'"! 

apaaaw  (f  „ru,<ar  kavit  taaaaaaa. 

Dcul  ania(irc3^f  ownMICtaeurrdeC«  Oltaal  ÉM  fcl» 
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l*\  noir»  •«  *«•  tnbi  pmuKTM  rUHei  t;  a  Retwnll  lirei 
«au  tel»  <N M  i  raifr»  »  I»  e'eaaiab  a>  U  •  . 
ra^ti»  Tii  ibfuiolBU  li-ji  ttrew»,  wl  i»uia«J*a 


lUCeici 

iV>  ta»  leouve  due  l'aVdKKn 
^GpMaVaV.  çwaVpiei  bllei  Je  |  . ,  t 
JOtvlllc  laâuolrac  fhj.i  ai  V  liait  ufi  .1  r.i>V  ut  ,  <°Lm~ 

*  TaillM.  V/Mlieanioci.     „,  Hta- 
«llna.To,  raeraaVu.  I  aGC ;  4 TTaLî  !  „.  m 

MM.  R«.,a»  Je  ».,  lV»2f—  ce-  ?^SS*»" 

aBlb.'  ,i^**g"**«'  ■  «irtaM,,^ 

ÏV/  J iSSiîg  *  »  Kbrapblrr.  M  ,^»,e  «e  law 

n  îximi,  iknaut  la  ru  b  luMia1'"*'''  aui  eaaejcaf 
Une  Ju  »TAt  Je  Uuiiq^.  !«•  ,v'1*  (c"ru»ee  qae 
or  Leurr  |ajaaaj|iaï  TUT-Jt  V»".yf*T*  «a.-  r.iluii 
if  7  ■  e  tfl  |i  rt.'atl.n  Ji  .  cli»1  ****     ir  01  ,Mo  * 


r  .  '  Mit . 

VM  hKa. 
T  l.lll*.  I_ 

ait? «y  * 

fl.ll-aa,. 

•a.  tr.e. 


b  »( 
b  I 


'>  TOL. 


+*s  tollio  s 

Edtimd'Arawen         ItBilsrai-q^fo-L,,^*»  aStafcC 

Ije-    comme  le  refrr  Je  (a  rlaiùV ,  en  grande  laiton  av^^^T  «b  La 

UST  ~n2to *» de8^ £  k«^%.ÎS*^  u 

_         i.  i  s  /tant  ,ii>elnaae*-iraaei  (le  n  I    ■  * 


aaw 


r. »  ut 


IU  »-      bm  en  rend  compte,  (Uni  quelque»-ijnei  de  (a  Le=-«rèî- "  a? 
ZTZX-    fort  fculuitit  que  VoŒui  feut  pra  auprét  de  lui .  .?  *  I C.  Va.  f-? 

Ua  t«  l'rofcfleur,  peottociHudeiwyck  (a);  ij   --À0r»  lofccr*^ 

c  r*»«z»x  er»  , 

tjt\  ATr*,n»mr-«ae  »«■»»>«  Uaaaaa  '/C)ftm]  We  ,   

ipwnfowcemtt:  aannuiior  auuuiiui  nul.       ....  'H    aï:  i  n 
ia.  Afêlrm  Aa****i  Aaaear*.  H$m,  Alrandtr  Tolliua        HJti  >  »■«*  « 

■  I    ■■■■il  II  II  M    ri---   1    <-*  1     ci|t«  ;  f\%. 

StrpS  ,w4*mm  pn«*ll  >'•—          ^M»-.  -~.//  r>/S^ 

«li<m.  Aaifleadira  1*70  lo-l.  a  «IL  Cale  Edifie*  «Il  telle      J  ™ '*»•«  «•»»«.  Vc 

&  d'a>  eaeltXr» fort  «et   II  paae*  par  ira  Lmie  de  Hein-  aa-,.. •nmiZ*°        *»  1 

Bm  .  raue  l  EdWur  •■avoir  août  nxifuW  la  Sivatu  perw  /-»  ,  mmm^- 
'.Annuel  in  Kdcmn.  4  il  peanl!  fvri  rratVrmirul  Jt  te 


M  ve*.      k*  Cm  eTAjcJcn,  dont  Tolliui  a't  doutai  ou  uc  I  rsfnun'  ;  c: "      4*,'  '  ,ï*" 
tffakTKK.  para  nos,  dh  H,  dini  une  met  la  fia.  Il  n'araoli  pu  en  iZ.iZ,Tla 

Tcd.    ocec  rKieatphue  entier,  «11  la  Velfioo  Liune  de  lnul  ce  fn-m^.  mX*  5 

m  M,«.   lj.rca'r  trouée.    Il  ;  a  de  ISpratrcnre  eue  TouVu  na»T*  or       ^.^.^/^^  - 

(i)Ai«ii  mir>7ie  cfretuverrKnt.qjwpuvra'avuir  pu  rwrmuniifae  ton  *~r&»  mt     a  ■  **' 

*  ryu.        deilrin  aua  Sériai ,  patfau'on  loi  »iro«  erilfeubltmcnl  cfa/jc,  UuiJ^, 

g'J'gg  pr<*uri  le  icat»  Ciel  pobM  pet  Hoefcticluii  en  1 59g  In  4-  É*M~   ^  i*^. 

rïiL-JLT  (i>  Celte  Edkloo  <TAnp»n  ell  h  dero^re  qui  ut  paru.  /«a»  J^.  *i "JÎ! ■  *2 

[ *]  ■  «M /»t  ÀJmM  <w  r^i  Mi  m,  atre,  de  lia),  ira       m  '  "  "  " 

fcf  In/pUw.  <W  a»  t/rore.  ]  >*uw  m  donoetoa*  TU-  tu  »—  — ^-  ,™^û,™^. 

irait,  parce  ou  eue  cnaiieat  aaelqael  parQcafailtfa  curleul»  dc=-  i«n  wjr — * 

iwbai»  Uueiu.  An.  TolTua  (3)  «oll  CMnde  i  Vais*  ce-  ac    aE  «•  ÀSZtT^r 

cr>  TORRE  (PanifM  Delta)  canon  par  «  S  i -ven  Oi"^ 
■nier  de  Mai  1657 ,  de  Marie  délia  Tarrc  &  (Je  Cernai  M  (je  F.i.«r>- 

<a)  >V>  (J)'  ^cc       éXHlr     S'ien«>  lé  dVctira  dea  fa  r»aar~  aaaBnlsM  j«  ■ 

*—  taof»    qu'U  prrferoàt  à  tout  ce  que  tes  enfant  aimeot  cfdimitea  ter  je  «cin  v  pii. 
1"  *      KlKtùr^ue  &  û  Ptuloaoprue  dam  ta  Patrie,  U  alla  i  rJl- — 1  Tlr..- , 
T"i'rà»'    akUra-Ltore»,  «S  enSntc  il  trturlia  en  Droit,  l'appl^uaïTTm  aC:  en  rner»^ 
p.'„j.       toonic.   A  l  ige  de  vingt  -  am  environ,  il  routant  nnB\<aaVS  «li'jii»-" 
pbudiBaocas  de  tout  le  oioode;  après  quoi  il  l'en  reiouK-jna  dira  «t  ■ 
il  fut  pourvu  dTan  Canceucw  ,auc  lot)  Oncle  paternel  s>»-e:       â  c  polacdar 
de  dea  Mcoumctu  de  rAobouité  fe  renouvelai  :  je  dit  <*  «-arnouve—- 
pour  ce  genre  d'érudition  pendant  Ton  féjour  1  htdouë  .         oaTa  il  avt^a 
us  det  plut  Ci  viril  Antatfttirca  du  XVII.  Siècle.   Le    ~atr  m  ouveau  <C 
Ton  Chapitre  det  pièces  anciennes,  qui  lui  fixarrureot  '1  <n~ *  ai  i  a ■  1:  rittr 

 ibre  d«t: 

atout  erja 

âV  fiant»!  de  D  tiltoire  EccrtCaTbque,  déiucte  qu'au 

boi_»ar_  ajataquelej 


tv  m  ut.  l'appcrçut  que  ci  genre'  d'étude  dâraoaW  an  graad  a  ai  •* — »  a  a  : 
avec  les  Savant,  il  aita  à  Rome  en  10II7 ,  4  la  3  k  li  v  Jar- s* 


e  quai 

nh  au  Dmebre  de  Tel  AcacahiùàeDl.    Ce  lut  alon  que  m«-a»»« 
élit,  &  il  l'acrjuic  dea  amis,  entre  auucs  Char  Ici  AuguaJi^fc-»-»"*  ^f*0 
me  pour  lui ,  qu'il  le  recoerimarida  au  Cardinal  Iropena.  1  a»  T""- 
Légat;  il  ortnena  ItiibppedeJ.  Torreavtt  lai.au'il  f»»^_  ''7  ' 
an  avec  tant  de  prudence  te  d'intégrité,  que  ce  Canluai»  *     *V  , 
■ai,  &  i'employ» doua  pluûeurs  affurea.  Il  ne  laiflbtt  ps.m         *="  "^"Y 
qui  lui  relloit  ;  le  Cardinal  Nom  le  goûta  fi  partaiteroe ar»  JB  *  «rja  ir 
faUbcia  1  les  études.  Ce  lut  vert  ce  ternt-la  qu'il  publ  —,     j  ' 

il  doona  l'tïpucauun  d'une  Ijifaipcion  fiar  le  Tmméùit  — '" 


a-  -  X». 

av.  r-r.  a. 

M  IKK 
P-  l'-^T». 

à  ami 
R»»i 

f'irrvu. 
r>-  »n. 


[a»J  Jlfutàijéj  Morunwna  Vertrti  Anlll.  J  aVOamtft 
parai  f"u-  ce  lare  :  Unimù  r'twti  .  rar  ni ,  fy'mp 
ni  .Vf.  Aw,  tf  rat**  Mal  VirtW  l'an»  fâfarà  U  " 
Wu  nUpi,  rua  au*r  mil  rtanea,  <m  ariidnM  Cm 
tarte  likuraau  6  arrara»  eatduie.  Atad<—  Diffit 
aV  Son.  If  au»  (rralryip.  .«pUk»^»  fh«,(*«  talanla 
f^rrolurui.  daftarf  ndûpo  a  Tatrr,  "  eaaVra  Unaa, 
ra/eaia.  ^aéea  Am  Aac*r<aa  r.Mntaa  /nattas 
Irw,  «taxe  la  -<jti  kwmt  «jfaOa.  Roaae  r?30  In.».  Le» 
Mutunua,  deata  II  l'ani ,  furera  uuirrSi  S  Ara»,  ville  de 
b  Campagne  de  Roue,  1  quatre  llraaa  de  Vent  ri  \arijt'on 
j  tcuua  la  terre  par  urdre  4t  Pape  Innucent  XII.  peau  en 
réparer  le  Port.  Ce  km  deax  TatVei  de  marbre,  la  renniè- 
ee  ell  une  lnrirlptlun ,  <jee  1rs  Atciam  xVeew  loutre  /  ITk»». 
aeee  de  M.  Aquillut,  La  recoade  retarde  le  Dan  JaMaa 
oale  Sokll,  l.'Auuur  en  eipllstaml  rie  111  (nrri  nombre 
<e  laErrcnei  curlrvfri ,  &  eapaiiel  de  donner  bien  du  plll- 
•V  i  mai  enu  <iei  alaaeaa  l'Anoquit*.  On  y  trouve  auC 
■AiDeuii  parures  des  Ancien!  edalrcb  ou  eorrraea  ,  ft  les 
fiutr,  des  MuJernei  •].:  „.,,-/  reVrrèea.  Oa  peut  eoie  a* 
a^aeij 4e  <«  Ûarrraie  a» ru  li  jnumal  rirt  m  mm  (1) 

1*1  An  il  dusu  /rafiualia»  tmm  WrrïaaW  fir  Je 
rauerat,.  ]  case  Kaplltatloo  tut  nrêyfe  aau  la  JMÔUnar 


'Jaior  de  ht,,  le  Clerc,  (s),  t  qui  l'illullre  Mr.  Cujrer  la 
"aataanltjm.  Caste  laftaipuon  far  déterrée  tu  aaoi  de  De- 
«n»ee  ixa,  I  Lyon,  <bra  en  eadruat  de  la  haute  A  are 
reaaaai  Vu|t,  ^ual  ooaama  Inaanlttea.  Cell  fur  cette  mon 
i.»»  out  u  Villa  <fc  Lyua  tuui  Ulut ,  taaat  qaj  aata  til  at«e 


&.  ^jmecarlneva  l 

ausc     —       ,  ,1  1  •  : 

dt-l-aa  ,n  lin  

10  v»  ^ara^«  1«'al 
d  »»  *  »»ar  l»a*il,: 
(4  »*«reH«r»,  d 

detaa-^ii-  ^aaj,„ 

aVaaT   -       /,   <»•»  "aeser 

■•f  é*g££-m  font  tV 
"K.  ^  »  rii   «laîelc.  > 

■p 


T  O   R  lt  C 


-V>7 


premier  «Je  cet  Oumget,  «Jn'i'  ne  IV  bOftn  pat  à  M  donner  la  kxuagaïqa'i]  nrruuil ,  mu  lté,  fit  juill 
aLfkm  prrluXt».  &  lut  anroM  ahnaicac  fa  lammlliccr  pua  c&iccnieM  encore  s'il  »wtt  Ma  plu» 
laqgiuni.  ZI  ouï  rai  futvui»,  &ce  qu'il  n'ivuit  pu  faire,  &  tverrm»  le  13  Jxitkt  17»»  00- 

xrc  ■»  ■  jr ■  1  J'fvécné  JfAdru.  Tftan  crui  oui  connrajjuicnt  ibn  mer.tr, rxcru  avec  regret  qu'il  auniM 
Rome  pour  »*er  <ê ejoatfncr  dan»  un  cwoblinit  &  rml-ban  de  liauri  nuà  .pu.-*  k  **>.  il  aut  de- 
awr  fu'ivre  ù  wieanWi,  *  ft  rendit  tfiraord  à  Kuviep,  ou  il  fc  donna  KM  enoo  tu  joovemanem  du 
for,  ThocèSc  caaùermt  ceptndun  11a  Mufa  le  tenu  oui  pouv.ui  Uû  refier,  il  trouva  4  Rwup '« 
Comte  Cantïllede  SJ^ta»'  avŒ  W"1  ■  conformité  de  tout  lui  fa  coorntlct  une  lui*"»  munie.  De 
tenu  en  temt»  il  tailbit  an  lour  a  fadouc,  aut- tout  pour  affina  «ut  Acta  pubkt.  I i  .ctuit  aufli  en  re- 
lation jvtr  k*  i>--»part  015  Satan» .  «Si  tiummuii  coinmcfcc  de  Le  tira  avec  eu».  ConUBW  de  loi»  ton, 
>>  reneank  (anm,  pendant  l«  peeinirret  «nndaa  de  foo  Epucopat.  de  n'avoir  pu»  deouo>  fe  leur- 
rur  ïbjejamrnuJt  de  ljvu»,  ot  fcutenir  en  méVne  trtn.  foc  rang  ,  il  pannH  (uartarat  à  Ce  ter»* 
peu  I  pu,  une  tUa-otlteo* .  ot  il  retrouva  par- la  on  état  de  Cure  diverfa  N0M<%B>dl  lut  [C> 
V^vrrorTdeuat  minnW  U  ™  dtane»tWf  caitanudée,  jointe  a  une  irUktuti  dutina  , 

qui  otott  un  mil  t«*naate  dam  lui.  Cette  foif  kj  cauut  une  lièvre  tente,  qu'oat  nefuge*  &  qui île  oui 
au  tombeau  le  t.t  Kamer  «717 ,  àtia  u  Icaianaone  année  de  ion  âge,  onivctillenunc  rctmte  de  km» 
Ira  habitant  de  ktivigo ,  oa  il  fut  enterré.  Serere  4  grave ,  ,1  ne  uilTwt  pat ,  quand  roccalu*  le  re- 
qwirtiii  d'être  «fFablc  ot  Uamete ,  au-de»  même  Je  ce  que  ton  aj,  aurtete  ftnfcVjil  le  paorocore.  rot* 
tEn»  fa'difmtirat,  *  uUcflxnt  taïaot,  qu'il  paroùlat  avoir  médite  kt  fajeta  dont  il  pailutt.  t^»o»*»tl 


Itny  nettntt      »«<»n«  Art  k  lie»  . 
.  «vol,  «meute  «-»>  barMVk-ut».   <>»  oautroti  la  fofc 
.  -V»  eteauo  l» catutrt  «a  tjroieewt  eudiuro.    On  etoeii. .11 

ibSkTuune.  *-  -  l^nrt^,  tu.  tetèwly 
n.  »a»<  eu    trvrtre  tnauou  lia  h  Piètre ,  .on 


M  m-, 
«tl-aee. 


*   iTiilll  1"    n»»tT»  toajVM'  "ut  «sPra»».  <hn  anr  aiemr  l»ut^  i  p(<a»hlaieT«  1  U — — 

U,"3»lT«<e.   U»K»  festctuaoli  attira  lui.  taon  .un.  c  pau/         4»  r>àMI»*»l»  a**  • 

-  ^tnieTll  tde  ■n.rttrntt  >•  «voit.  1  ^ol  "«  tanltol,  (niai,  ncent  k  con«rnr«n  «*■■  JJJ!" 

:  fc. hX„  ^a-ti,  ce-™  5  „  p,„i  hSaa^hagaf»        ^  ■ 

„  *w  ajaafaa  tacaeat,  A  e«  k>  uattrrveet  me  acnetupdc  weunmei,.  J 
..  tellfltia  (J)~.  L»  n»aat  Aotaetakla.  natn».  i|ia;  ce  U- 
C» ifiec  pnovou  ttn  crft.t  rtt  4ct  riri*ulrT»,p"  *t  Cran' 
mutiauUi  p»i  det  Vine»  S  Jet  rtonner»  iitrVu ,  un  aoer 
eau»  --..i.  1  ..itrr.i.  nt .  naa  pmr  la  faïué  (Va  Fitoca»  oa\  vt- 


tauut.  * 

  il  eau*  U- 

'cu  3e"l7rT"io  T.^^  4 

,rlle  que  rfr  ,       t**1  •  ,J  '  ,,f 


,  faut 


tlll  toelte  II 


G <•«"«.  at  paua  la  btàa  fûaac.  il  ■ admit*  wevaen  t  Cf 
<■  :  <raat*uctoli  nota  liueucet  tac  tbet  Atr».  0*  Uiartei» 
»  llmn^aalon  d\u>  Taoreaa  «lit  «dut.  a  tt  «t» 
v~.  R       '»r»inee  t  iretlloll  ftiitaaa.  Kararfla.  « 

fit  <=«»ti«.K  !>»  t.  laarohok  «  .U..I.L1  <t*  la 
'•«""«  »»««  de  liW  Aioaae.  caate  ■..«  la  plia  u 


bat  i  tlattta  p-uj  loti  _ 
trtateVewJafcfli»  gl*lj" 

ertui  apj 

de  »ir«r  in.   Wof'ai  '1  ■  U'«i»ott  t_tcor<  tu  tie,  enatw  \t 
bat  <art.  a»  m  C?itu.Vuru.  Vol.Htmt.doDi  II  e«  h*  e*Mm*m 

a..M,rtKjetrt  jaOtoti.   On  iffurt lot.  t«r«oti 
rK  r^...'  g  eauVrmil  II  rfltmœ,»  du  ll.rAtaule ,  tota 
plut  toreadleDrat  aa  CHriUaitUaaic.    Ce  dull  ta* 


-  ïï1  ,ï"*nit«litna  a/t'Ut  it«aeai  vaa>t  etakttl  ée  ce  «ara- 
Mil»  tallr  dunt  It  M,  eVtatrei  »  l.peo.  pnaer  tt 
corn»,,. .  caa^geiia  a««Jj  Anlatlia  le  rtaaa.  tt  faa  ia> 


■> 


ïaiîf^' 


Jw"  ■*  oicwc  flM  uu*  main.  M,  4c  t«M  m 


 -«iiccKiiett  rni.VBt<bK«  l'tHiUllCaMttiTkK 


«m  u  icaUi  MHMfl  J  (o*m«t>v*  *  proMTcf  l'l»>-     ^ - 
ù  Mhrin  !.!,.  7*^  1**  mi  tnft  <Je  tmiif-w , 

r»Vi  horteui .  H  *tnr»y«it  «1  efftm  ftlMlt  atffcfï/l» 
Chrtt«ii.    Un  «rcu  j«H  fe  ftr%  it  aW  h  riiKulc  &  *» 
"  cr>k*iic  c<(*wm«*  iV.  T lui'ibo*  nu  du  Critfco'<e  ,  ^ccév 
™  i»n.  I  .»SV--Ji  P^lOt'n*  .  A  le  icntia«  tXavpjCBcnl  In 

"      eT.  »i?ii-  ^lSïïSX;,ai-K  r,,~ 

«J^Ti-mm  —lu  «elue-Hur»  lia»»»»  aityre.» 


.  l*a»itn  In  />«»»•  »rr,     Ovl.lr.  t»U 

^V*a  faite*  .  -Jll  qwe  tetlr  <r*i<  b.«n  W-M  I 


.  ..  •* 

naW  ipr  W  4iniin*«i  «Jr  1  C«plir  la-» 
1     t  St  lût  rouit*  fou- 


,«  rjmcr.  tt.ialJe^s«  r    j„  ^„*,»  t<.  ,„!.-.. 

i  eo-atte  '"P^'fc,"»l*"  "i""  "7m"  P** 
11  lrf<  awai«-->;'  <"  55 ^irtt  e^l'ina  ■»=  ete^ha 
BatjS  u  "uuveaa  eV^.t  da 


>«iivu>,i>/.  Il  ail  taraln  en  i.rtciMt  lua. 
"  ^  Cyl»al.  nt  inatauc  ftjct  uu.J  i  llaaar.  Onn,  U 
ÎT.ÏÏ"!^^  •>«•""  Ov.da, 
ï"  «taie  « 

foira  A  1.7^^      "  rut .  v*  •■•■>■  "i"  ■»"»■■  pr  !■(  rcnuiaV  f»"'     *t  •«  ■■>  »■  , 
,'l„™„   "*»Vuai  k.Uv.lra»Jlauaoi.,  „«a%a»™nt    ..  fttaUait  ajuiW  »  l0" 

5|â TcT;  f        «caaroa*  k      teut  «atatir.  *  «  ™  iSii   aV  au  J  îl      a  /  |TT-t  St  Jjilk  a"lu«k  faanl 

W|»rron     ."^  •  CWttataale.  Ratnaiofl  •  *    riw  ™  'ut»"-*  U.tu  frtUl  i-alrat  I  ta- 

*"  -"    -~'  **-  «  I  .  oa  Hak  eelliae  dt  le  r»|,c  paa  «Wfr    a»,  te-me  d  Igl'.MJ  -1.  ^  r^tju,  at|  JiMrtrnt  Ikiu. 

M  k  atriee™.  Ctpettitte  tentt  fr  ettlteJt:  tutp  Je  »«1liÎ^VÏÎu„   i  r,„f,iu  ta  i  Pitt .  rfin  ytAflé 

r*  fl  avet'  lat  lupetllitua»  JAniniln  tt'y  eonu.bia  aw  naj  ftlfecni  •  .Vjr!^!,,'  f,0),  Dt  Si  ^«artkî  vt«M»u  X 

Mncipaj, .    *  9  PtotunU  «s  l'IarD».  aVaaa  M*l  ttuit  en  i;n  of«"  JryZà^.  '»•"*»■  eaMetk  U  a«jrf»nV.Wfe»- 

•Vlet,^.  Ctule  De.uitt.    tajulea  l>ratt.lln.  .tar  kealwt  7''*»^!^: JT, .,  ia  uaaSi,  rectte  alO"»/»"' 

•JJt  „u      *  ptytaa»»  au  a  eut  aa  «a  Par>ik»7»»Jru'  t«ue»t»l«l  K*lf7.  "  Piac»  -TtuWc.  D« 

'     JZJ*  *»  «  r>raartuc  ot  I  taJIea .  aviia  gee  da  BOl- 


1  pteicipa/a. 


•t 


v  fretrcûc  or  l.tJUt.  avant  qsed 


Le  eoew  " l 'ta ut  J:  riocuM ,  A  ctt  nuatU  d  Eapt 
^Atceanu,  aW~  ^\ktrtu  netport*  an«tire  |MxAittt.  ejt.uk 
*  un  U-î-     *»  ravetu  aety*»    fcVlk  kl  al  toit  Otot 

l*ra»aja.  D'aï»  m  "**«atti  de  aaarhra  ftulpmau  au  biaïKlw»  dut 
*■*!•»  de       .  pMn  Anl.ota  ttl  te  pmr.1»,  Eueitteui  Tuf  .» 
'"an- «IU   **     «t  truua.  k  a<«      Crbtle.  ft  rauioe 
tYVc-eV:  «ii^cuUaflotKTKI-tr.ua, «„ut  irrtafa.lt 

lé» 


,tal»  >(< 
nedlgaa  de 
A  tnvwet/K' 
,  lit  tuucat 
Dt  ai  tvuu 

SSFiî"  SS  «*«  itoulcna.  cectotvtri^.  t.  f.«"«  |ua» 
,"l*",?<?<llaii.    La  perotution  4a  -ïaurott"1 

'  «TtUt 


"tJ^V^1^-^- 
t^tn',.'r^/-T  J if- 

m  ».  |_>aot  la  un .  yi.  a.  -u-  w 
Mr.  l'Abbé  tWm,  m  •*■»  "  - 
«ail  tv.Nt  ■■■SP5  t.itte»i»|t 
dlUlioipihdk,  »  mm  e-nttnixi 
unetr»  5fiv<»v.  dit*  i»tr  IliTttltlii 
l'ecrtWti  /J..>"0"  *r  «a»  »r»a* 
aw«  p»<«  ^S"*'  «™»" 
ta...eai«.  /-aueaa  JrV,  Kaaat  i  - , 
t.pliau.4  I  ïv4o- J  Adrko,, ,.  K 
lu  tJtyWtatu  11. 
.Mn  .t^r  f*"  a 


,  i«r" 


ntutda;  ['aatfdr; 
ut.  nai  aj  . 
'atjcr.l    J>^.<.l  i 


ctAea  ut  m',0K  etToye  it  Knmk  ft  «*«o»^  <« 
»J^Ve,  Te(«ra«ilt  un  ta»  4Ttu»««^.  ^_P»^ ^!,,' 


peltte 


•.'•I.'.'».*.,.,, 


Wte  M«t3^v  \«;  ,  y.,  ^  efpeta  d.  W,c*a»  Je ftjk 

vWvc^etTtnae-m  *iLoe,  M»  «2f"WL»!  lk.  X>«  Nd»t>S  b  " 
«at  Vtamtte  ft  de.  «~«k  nft.»  l»-^  ^ 


ïftl 


iaV»  rjktr^ 


C.lV>.f''a 


4*9  T   O  U  ) 

donnât  baueoop  de  mm  t  !**tj *> 
Mmaitceuxqui»«i»«:ntlc«uf.  *t«»*»9«i*  ^ 
^wVtt.  Winnagoiftjuonïiii  (c).  —~ ■ 

S»fi?    rioUi,  bon  b<™  o^atitcVtlIe  t».  U  *uk^-^« ,!ff*^ 
SîTSi.  A  fonoocfcpaamel,  dont  il  y  a  un  Oivrsii^ç^  «ciia.U-»-, 
*• "*■       fc  feaut  au  goût  pour  a  Mithematicmie.,  il  t]  »t»e-»ii«  "^'•tirent  j 
SluXl-uSm  cT.'y  POtaflér  il  ab  à  Rome  a  rÇgSfSP».  fi  ta" 
neuft  Carte*,  Abbc  do  Monc-Oflin,  tsfciple  du  ve/tl i  ,      1  N/Tuit-yi 
venir  dm  cette  Viilf  pour  t  profcflo  la  MiLherrii»  c  ,   "  T*;  ,"b!TTj 
un  fi  par*!  Miiue  :  &  la  Dialogue,  de  Gaulée  aya.  „  r   "  ?*  '  ' 
laoïBWpeidetftlubilehooMneiiB  Trait»  du  M  <->«-■ -v^^T*- ^  5 
tevx.   Ce  Ptre  le juge*  digne d'hre  montre •  tint i  J«£^~**>^t  L- 
en  i«4i ,  Wbu'il  alh  au  Cfupure-Ocneral  de  ton  Or<Jrc.*     «  ke  J, 
'•)«*».     hkauredemOirvnpivccplai&,& eonœa^  1-^        T  *^<t- 
propolialor.  de  faire,  venir  chex  lui  Torrusto  rjour  ÎTiiVi 
dam  fea  travaux,  parce  que  e'étoit  l'homme  le  pu»  craa  ■  ■«.  j~i  ■ 
MpxfafaH  JWmm.?*/me»d*gi,ltf*u*fim  i^"^ 
rirrrrr  a»  fini.   Gaulée  ;  coofenut,  &  I  orrice*  ^ *  °  -/< 


de  faire  fc.  leçon»  de  Maiheœatique  en  rabfawe  du  SSt 
retarda  fi»  ronge.    Dan  l'intervalle  qu'il  demeirc-saz. 
que»  Tburémil  ji  kl  StUtl  ou  il  eclai_ar-  «s  ïSaTÎi, 

r»  M     àoâriK  d-Arehioede  dan.  fco  Traie  de  la  Spberc    ..ec-SVA  or 
M»*»*  mença  d'abord  à  travailler  fou.  Galilée,  mail  il  rw»—         iouù:  nae» 
tri  Maître ,  ce  grand  -  homme  mourut  trou  mod  <"J-»--m-^  Ï» 
retourner  à  Rome;  mai.  le  Sénateur  André  Arrighet       S     ayir»  fï  » 
Ferdinand  II.  ce  Prince  farceu  à  Florence, en  lui  don  wr  -—  --tnr  1_  tnec~ 
W)  Mi     cV  une  Chaire  de  Mathematiouc,  vacance  depuit  lonaje^i^^-  ar-ru  (r*) 

»■  qqqs  de  la  Geutne'tric  ne  lui  m  point  négliger  la  Phjucj  ou  pk  a 

travailla  avec  beaucoup  d'ardeur  a  pufviiianncr  la.  vejaxr-  qui  k  ajr- 

ce*  d'aprache.   Qjint  aux  trucredeope. ,  ai  ctt  le  prenaa.  j»   w  i  qui  an 
re,  travaillée,  à  b  lampe.   Il  donna  aufli  aux  verre.  AfL^^m  liaient»*, 

Ï aravant,  &  rît  pluheur»  pièce*  en  ce  genre  pour  la  M  —  »■      -aîtxi  de  Pi 
)uc,  qui  outre  une  faune  coaGdérablt,  lui  rie  prtfcnat:      «J'uivc  ern> 
fait,  Mme*/  frtmi*.  Tarricdli  l'occtipoit  nÉ  à  faâres  «IcUt»^ 
argent,  &  le  tuyau  du  Baromètre  porte  encore  foc  nom  _  Jj  S'.  «--r 

erperanect  iùr  un  homme,  dont  fca  coup,  d'eflii  annanç^cz» S  en:  £^ 
WJJJj    de  jour,  te  nui  au  tombeau  fe  23  CX^obre  1647,  Igé    «Liane  ■* 

[yf]   ■>  IMàlHMML]   llK    fon  «.'oip..  S 

jdrèfc  iHjim  |mf  l'Catnltdv  ft  vk.  duuae  pu  k.  Joqrmlif-  ca«aT^e9  w**t^fi* 

tes  de  vouîc,  nue  ce  Traite  lit  tc^  iatprlate.  oommekfup.  n^at^^-cs  ncï  rf«ii» 

le  P.  KiUKM  Uj.'l"  àt:  .,  JtJiert^  jo.nl  ImiWe  «il       aTl=»  taitent  (m  1 

Ai  dr  [  Edition  B%attOanafll»«M  nitctapeifeanat  ie4r.  »cr  »  »»«^  l«  toK^? 

ut  T  XT.     „  TonkdB,  tMauMIi  y      drpuli  une  AcWlion,  qvi  (r  a»  «Jl.      *  ■*  CiWm  « 

r*  **-         .  traite  i  la  tuite  *i  Livre  dr  Vinmt  Vnunl,  Monte  p«#-c       »  "iA  P"""™*. 

,,  timi  tWuoUit  uat  proinM.  /o  /rnur  1 6 j4  àM."  laor  1  ar^  «*^^fu*<*«^a 
Miii  il  nr  l'art  pu  d'âne  Addition  u  Tnlie  da  tnnvrf 


M  (m.    aient, tAuteaf  de'ii  rte  {Odltque  desqalt  ftf  i  Florenoe,  cent  g  »e"  *J^JW^.  " 

a.-6.t».       Gwiiat  cutMncnci  Itim^Jkt  A  U  fà*uiéar>wn«r,  pour  kt  devrn^^  TVatrorte! 

TmsvIXX,    ycutdte  mi  -yjicc  rulrn  touthint  U  Xtrr^anutue À  le  rtcu-  r. k» '  *  ^ _^  tfVntkrit^ 

r  M*        ranent:  (t  t/eft  ttne riiee  de  Oïlilee  ij^co  mu  dit»  ptt>x?"  Uni 

IXXvTue  de  Vlriinl,  Ion  ce  tttre:  Alerttii  «Mk  imn  <!•:«"»         M^m    r*n*Jc  - 

Ckn*.d<IOiliI».  d.  *Ii^***i,rm*Kl>~fm  duk  ftijc  «t. 

r.  KWioa  l'en  donc  ooenrd.  «  il  r  »  dt  l'«[v«cmceq»e  le  tM-  *  *  î««m»tairoii»m 

Tmeé de TotTiCalU  Sir  le  Motrrraieni  ni  limili  été  lapel-  xLc  »  ■  — JSJ 

n«, ftpeutèm e*  11  U  hkqaalqai  ufiee dnu k  Recueil  pnta^ai  nCt 

fi«vxnt:  QitTa  Giwirka.  Fterrace  164.401-1.  Produit  In  pcr*r  *  y  a -vrai» 

deta  pteaitra  aaada  in'il  prcdcOi  lei  Mithc«inNia  I  »it  t^î—JZz*     du  «S! 

FltTrcnce ,  il  coatpori  tel  Pièces  contenue*  dant  ec  RnurJ  BJ  al* ^^^o^iai Hem 

intitulées.  L  Dt  apaem  tf  Siikfu  SftmtOw  l.£M  dw.  Ce  ton  J:r.vc»iù 

peut  Oivrtte  r>umv«amla  U  p.  ici  du  U»t»  Initttd*  :  rnler»  ■cr— __l  /Sntr 

Sfigabw  Mit  mi«*  tiC&  Omdmtlm  i.-  IHI«^  \ZT,^    «jul  I 

(1)  d.d-  Boncm.  t*vi  in-i-       IL  ûr  «ans  iialdn»  «a*  mer    *=y^ntr.  Mi 

r.;.s.M«   "da»  iV/nuWnt».  Ul.  fie  m»t/rfltil*.  IV.  1>  «  «tPi.»  ' 

t.*        w»«  J"»*!..  frda«i.  v.  jL»tu  •>  ai»»?™  c>.  3 rxî^- ^7,,,t  »e»  tkr. 

CMIL.  Vt.  fle/iiuiuiii.  taatMbî;  MO».  Vil.  ^*fe»-   pu  *-*  rat;  tii^ 

dk  de  mmfm  CM».  Volll  tout  ce  <jai  i  para  de  Torrt.   twrC"c  craifu,,', 
crlll  pcniint  û  rte.  Mr.  Tbucen  btKrosiennjti,  GentJllioea-   b'iv  <"»»  *  ^-lt    li  ttv' 
ne iWnlin ,  pablii  en  ijij:  La**  Ataétmltti ilvm-    ci  _  M«i, 

aulHi  JVncn'iïâx.  Klorenoe  in-a.  Cri  Leym  Acadcatiqvei  prlm  »  1 1  FkSie»  11 
on  DiksMi  font  au  ounbre  de  doue ,  que  r«ti.-t||i  n«t  d'en  t  fur  dot» 
prccooccs  en  ditfe'tenici  occuîoni.  te rtTaiier  cil  «n  Rc-  LA*-1  «  J  cjumat 
■eicineut  l'dtackiuk  drtls  Chu>a,  qui  l'aio»  nirns  dans  diia* 

un  de 

û>  TOURNEFORT  (Joinr»  Pjttom  .H.^re:  Pittc 
Siècle,  naquit  à  Aix  en  Provence  k;  Jàa  itjjô ,  de  «On  le  r. 

&Pr  &  cTAimare  de  FagauJ,  cTunï  famine  noble  de  Par»  (<5* fc  n 
i.i.m».  lage  fca  ÉalWi  mWtm  aTaaavdi  fon  goût  pour  U  BW  * 


tan  O*  ««-/«/«rraii-r  li  «aMp. /•  «-d/c>a)  N**l2?î> lLfî«?' ™ * 
'■  de  l'ainicfon  tcurnh  un  r«u«l  aenitJe  de  o»  i,o«  cr  .c.in  le. 


Mi 
ouu 


iksh  ea  «taOo»  d'efclnTO  p|„  4"unc  foti,  qœ  les   „    »_  ,  un  dut 

it-ai  ;o.,«ia.  qui  f«  (tav  dlltlniuti  daaa  quetcaw  dm,   .,    »*  «>  » 
■a"  *«  paaSk  pai  une  aaprafciu  de  H  mtuie,  oui  ire».  , 


'y  ooroirt  point  la  Km,  qu'il  «note  a  ob- 
"  M  œoixfcnt  a  aucune  oaractSinn  (bbor. 


bc-lca  runt-o  fcba,  qui  ronwHCTXXrcw 


'  *  *  *  *T.  ^oo.  >1  r»pj>ora  «tank* 

moin.  *  h  taaao»,  d^flT^fi^î^S  ^lEiL*  Quïïe.  V W  ^ 

pT^%it^F^  jaa"? *****  •  'M»**»  îfc 

<*  ta  Uperuàoa  de  Qunuc& 
t"»nt!e  («■).  XJcia  U  mourra 
rtufléc»  de  tout  coua.  Mr.  !  «j-. 

F»*»-  Le  première  «oaTCrCtOOO  cal  eu  avec  Mr  de  To,nZ<  '  ,  OT  5!  k  .U  1  *" 
j»oiL^^lîSL,B  J»d  ALTiS^^i?^  ««ut  anne*  il  le  fit  amer  Prûrikv  es 


dvma  en  Médeciat  (e). 
qui  voulaient  las  dtTeaar. 
cwp  de  diioplr-a ,  dorai  ta 
ncfecapkfaipCMCc  [aire 
lug»! ,  es  lbafiaude  &  en 
ui  a/fci  abondas  La  de  Planta 


— -  ™  gr«od  cancotin  de  pcriuaoct  fàvaarej,  ou 
dan.  le,  P.T,  étra^..  A  lui  attira  beau- 
ner*  oc  vivre  fcctaWr.  *  Cxenm.-.!..  r„.  eu  .77?..  J 


tjoable  4  ccauno.lt  lui  rarroi  autant  j'amâa.   Sun  emploi 
f"!"*w>y'  P0"  ««h»  le  Jmlio  Roy»l|  il  jJU  en  F.lriurne,  en  Pur- 

pour  rendre  te^d»  Royal  un  de,  plu.  nV 
.    y/  f  ntnm,  eclebet  Prulrflair  en 

M  Mi.  de  Toumcfun,  pendant  fon  k-jouren 
«ou  fort  agi.    U  lui  «écrivit  au, 


Mr.  de  To«nietM.n»d-«  C»  <i  ~        .Jj-fi  ^kYS  nifuror       cnaplui.  fora:  o/il 

debfjuem-oV  1701,011e 


M  r«-i. 
p.«n. 


(i)  MM 

AU.. 

T.l»  (-•»•• 


f.i  i»,d  ,. 


,  om.  opulkuti",  lui  "firent  re&a(er  la  offre,  lï  (bette.*»  &V  « 

P<>^«*uier  f  m  .  *>       '«M  U  oubli,  for,  premier  Ouvrir ,  =»iT«taiï 

™  L^>J-  Son  go*»  pour  h  Boumioae  dt  fi*  ardeur  >  U  cultiver  ne Ten^BtS,  £à7  de 

■'**>• 

d  eton  tuivt  par  Ira  MMceue  du  Pm,  ai  pu  Im  Rradam 
cm  Médecine-  i  i\a  J  «rnonuoil  k»  Pmaan.   „  L« 


"  Uraeaîle,^"*»*  "•»»  BjS<M  *  ■  Orte.  peur  albt 

•  d«e»  eoafoaSJj  .™*  59WSH  *a**»M<iM 


1  qu'il  parwit 
or^iT.sîSi™'» 


>*■ 
.ta 

•  '  «eacxeK? 
-g  rAçî.»« 
pu.  W» 


 il  fnrttU  ej*  Il  w  TOWfMfc  jaca  t«4 

Sjltntan  =.,  u'<  I.UU!)«™»  «mille  i  crJlc  état  ^ 

l'ïl«fîr>«iew'  «S         1  "«na>r  r£m 

JJ  pu*>in  f~.  p»  i"  "g'*^jï*>!liia.  11 

1.  o.ia  wll  ponçai  hé  lu».  »fi«»«i«»a« 
w  °a*a»r«.  e\  »c  fijf. 
ùktallatfcKr,,,,,, 
_    meluxaicu  doeu~ec  lu,  tu  for  c«u<  funw 

 rocher,  if  aaa  e»  pm.iut  inarrrfliMc, ,  mi  rt». 

rlrrunulce»  *e  u»lca  pue, .  i  toKeni  rjesaja.  po<a  lui  m 
_  m  nuenilt'l"'  BihixcMTir,  ad  II  m»  le  puim  Je  mi 
..  ver  tout  ce  eue  £■  connue  deuaaloit.  a  où  ,',  ;4/I.U  On 
..  rocarade  delrOeuarm.  Un  |M ,  anr  ^dianur  CJane.  tni 
m  il  cocaeboit,  uw**  lue,  a  totp.  Il  fa  dm.  heure,  errt- 
E^icasM ■  Cîlufde,  .,  nll  rejua  le»  nu*,,  «  |t sgrnipert.  li  I  un  tOll»"  en- 
■jue  du  opeeMloai 

»«>,  lorh.  qurru.a7.vX0 
~  «"lue- 1  «o  ■  nyof,  . 
t>  .  <|Ui  pe>r«  n 

«cine  M Jcite,  I.  haaard  nu  nu  la  lurta   mgm  de  rut«»f  vu.  dr  rttnr  t,  „-UJ<~^;'>-  «^rrruje» 
■  rraaua»  au  (,<»«  4  w  pt.II  <V   ta  Syl(«m.  de  Mr.  dr  Tounefcc.    .(  ,%r^,.taiT.  <• 


Vo.  ue  A», 
'  vçunauv.  ou  M  la  .. 
"il"*"*  "JU  fr  pceJtc»   m  te* 

.         cfc,T""2»«- .  *  en  )cm(  ,1  peau  tar  actaoW  dr  per- 

(J*,*»  *  Mr.ieTuunofaai   1  .arcurdrea. 

"T"**"».    ^"eaion,  tu  erfme  dr  n  eVrc  rcu  ne»*»* 
*Mea,t__   -  .  La  Ikxiu.icc  .  d>  d  f  ^iiu, 

;  ï Tt^aLr»SïS& 


..  Dca  vin,  imt  nu  u  »n 

«çr  .Un,  ma  Sdcac,  v  deerra  de  panV™ 
d' uu  autre  rTpde. .  M  Mk 


^lHe,  ft  iwc  orete  puftii. 
«eu  linii  qui  oclltc  U  uilvre.kune 
■•  dcKu.iie~iW.le*» 


fait  . 


c|<J*vai  pand  funi  Je  invet* 
.  rumal  1  w. 
T.lc  pot»  ■  aVaccccSMa, 

fàW  r"  1  ''  Maumiivi 


*4«wavieok 

w,*i>>  i^^T7i7rôau^7&7»^"f>y.'  1 

n  VMve«>«  tua.ln  cuvlcucu  de  lafcrcaeHwr  *  r'1»  *  ,,a 
ntiata.  a.  em  Taigjmu  av.  u iMari lanincuji  uea aw* feg* 
Ter».  lH6  il  trouva  uentaw  B*f  bor*  mjSm  «J» 
«  7<rw  pou,  aarecVaruie  a.  Mi  erAenl  iW .  4  • 
ulcu'c.  U  Vjmi  ib»  le*  tooauciica  dt  Caiakuur.  '•' 


-  f"l  uuti iar  ..uTurfiL1'*1,  4  de.  »•»■■»»  "T 

cT!  S  d   --'*'*  «fernoSnief  de  „a».rfS«Vc»'. 


p  !»•. 


»  "-au  pm  ,  „,re  que  in^.,  ,„  pu». 


r-  •« 


"t 


47° 


T  O   U  1 


E  r  0 


',4m. 


,  d  alsae'd.  Car  I  ■  trouve  lufae'lcl  que  quslorsc  liisjrv 
„  différentes  de  Fleuri,  qu'il  Mlle  •  imprima  dm  b  o»«« 
1(  moire  ;  lisjn  quand  M  a  «Pc  les  sseine  une  Plsnte  *  -  r 
M  fleur  ,  dont  on  érnore  le  non .  00  roM  luéTi  u*i  à  quel  J  — 
„  Ckntc  elle  arppartJeut  ,  Aaes  le  Livre  de*  Elécnrns  de  Iksrasi  - 
,,  nique,  quelques  jours  asrts  I*  Fleur  patedt  le  Fruit,  ejusT 
„  décesrnltre  le  Genre  dtm  ce  même  Llsre ,  4  les  suer  sr tas 
t,  parties  destinent  YUftot»  dstaree  que  Ton  trouve  es  or» 
„  tireraient,  *  le  son  que  Mr.  de  Touraelon  lui  donne  peur- 
,  rapport  e  (on  Syllesu- ,  4  ceux  que  daserrs  Hoeaaavtaca  des» 
me ,  oujiai  rafoon  i  leurs  S  rflé  - 


^  «"e^to, 

r?,"*  1  il  oe  1s  oni 
'  nq  nseMssc  iV 
*V.  -  C  as.  ft. 
»»    il  un  fi'eic,i. 

t  paee,  t 
drliTk  I, 


J  «rlTia 
•flIiluW 


-"■•luis  :  ...s,- 

*  -*»eessel,  Sr  Crsyf 
T***"",  s»  laGcseri 


1&71I* 


Par  il  rm  e 


_  <K  detsdier  cette  Fiante  dans  les  Auteurs  qui  e»  eux 
»  parie,  lus  craindre  de  lui  attribuer  et  qu'ils  sumot  die 
„  dune  aajtra,  uu  tfKtlftsner  i  une  autre  ce  qu'.»  wrorrt 
a  dit  de  celle-là.  Ce!)  sel  rvoerklrux  fMSasjrmeni  poae 
,.  ta  mémoire .  que  tout  le  redulic  I  retenu  quatoree  fi 
t*  (tires de  Heurs,  par  k  rnoyen  drvsueile-t  cet  defcend  !«;) 
„  Oerjrs,  qui  reprennent  fous  eux  13 16  rtseers  de  P!an- 
„  tes ,  CcU  de  teste  fuit  de  net ,  coneucs  jufq a  au  terne  de 
„  ce  Livre.  Que  fereritee  l'ai  ftP-oit  rontrdtre  inmt  Jiite- 
„  ment  ces  tlad  espèces ,  &  ceas  fous  les  noasa  ditFértns 
„  qu  il  a  plu  aut  Butsnilres  de  leur  Urtposer'  **  Le  Syflétze 
deMr.de  1  'oaroefoet tsx  lAVa  a^néTaJensesat  flobai  dts  Pliy. 
aVsrot.  Cependant  Mr.  Kir.  célébra  Botatasne  Ana-loll 
,  dans  une  Lettre 


jnm  qui  parruien  idpcL   1  s 
.    une  DilTmanion  Latine,  s- 
Atarjoia  beîde  dans  la  mé- 
luhmmie  m  Xr  rftvsasss»  aT* 


attaqua  astiques  points , 
Mr.  de  Tcnenefort  y  « 
•die-te  1  Mr.  Sberard  , 
me  Science:  De  «tassa  M 
prêtas  .  a,  sue  jèiirliat  _ 

SM^rs»  sssiaasfa.  P»n.  iMrsa-t.  ..  U  difpate  fut  I 
_  alemir .  4  même  allea  pcùe  de  part  4  d'antre,  ce  qui  ell 
_  asSairessarqucr,  dàt  AeV.  de  /àsssBssssV  (rj).  On  dira  peut. 
„  1ère,  ejvûsr  t  «.  que  le  fèrert  ne  valolt  ruért  la  peine  aVces 
w  s'ecnaMlItt .  car  déquoi  s'aa^tSsil-il  1  de  Avoir  fi  les  Fleurs 
»  4  bas  r  ruas  fsasuosesst  pour  dtabtir  Ira  Genres,  f!  tate  ccr- 
„  raine  FLatsce  étesc  tftaa  Genre  ou  d'un  aune.  Mais  on  don 
„  trait  coapte  a»x  hotssncs ,  4  plusaam-xniaerenientaiilSa. 
_  rana ,  de  ne  r*ectuuâa  psa  beaaacoup  fur  de  Leajera  fujets  ". 
L  Auteur  a  raâson,  d  autant  f*m,  qu'il  efl  rare  nue  m  rete- 
nue 4  la  modération  léneast  dans  les  dilpsstes  Litèratrei , 
quelque  mince  qu'es)  fuit  b  sauet.  Tout  srs  boaunet  ton 
viennent  qu'un  peut  fe  tromper ,  4  qu li  efl  fanorablc  de  re~ 
coonullre  les  nreass  où  l'on  rit  tomba,  4  U  l'a  efl  pies- 
que  auren  qui  est  croye  qu'il  ne  fe  troatpe  janets,  4  qui 
ne  rmisfe  d  avouer  m  il  s  clt  mépris.  Mr.  de  I  ourtxrort  rV 
bus  l'aaoée  Maassce.  f/çdsin  aV.  /•lava»  r-  lu^rnnaai  ru- 
r.'wu  mm  Pmii,  mt  leur  aWu  as  A.'il.iur.  Fans  ie.pl 
in  tx.  R  en  i?a(  en  1  toll.  In-ia.  Cette  tseonde  Wicioa 

ell  aar,nmtn-  par  Ml  il:  ImrVs  ic  jeune  ,  MeJc.t».  Mr.  -' 
1  ossmefon  Ce  propofe  trois  choies  dans  cet  Ouvrées:.  I.  Le 
aVjkitnbreinere  des  Fiantes  qui  ruinant  an  enlroru  de  Paria. 
U.  La  CrsticsK  des  Auteurs  qui  ont  parlé  de  tes  Fiâmes, 
4  dont  les  deicrspnaMa  ne  font  pas  ooneoemci  an  aaajand. 
IIL  L'utaaje  qu'on  en  peut  faire  dans  la  Médecine,  on  voit 
dans  fbet  Livre  ses  Analyses  Chimiques  que  l  Acadetuie  en 
avoil  tsun ,  .V  rim  \  .  -t ..  r  mitux  prouvées.  „  Ce  Livre 
„  feul,  e*  M>.  aV  rnwtssAe  (7),  répondrait fasniammK 
M  aux  reprtstbet  que  ton  faut  nsxlqaefnli  aui  Mfdisns  de 
»  n'aimtt  pu  les  remèdes  tirés  de  umpln.  parce  qo  Js  font 
„  uop  Isoles  et  d  «letTrt  trop  peuaipL   Cetalntincnl  Mr. 
.  ck  Tournefort  en  produit  Ici  un  grand  notaire ,  repro-    .'.  vtta»  ' 
„  dut  Ils  fcot  la  plspart  airra  néijlitts  ,  4  il  femble  qu'une   „  ét-^i 
,,  cestainc  tstsiire  oaajonne  qu'un  les  défirera  brauenup ,  4  -  /ta — as 
,.  oa'un  s'en  rentra  poa".  En  idop  il  parut  vas  Ouvrait, 
qu'un  peut  aneatre  m  enone  partie  parmi  ceux  de  noue  lia 
Tant ,  quoique  ce  tM  fott  pas  lui  qui  l'ait  nnV«é  ;  cet  Oitmr/r 
porte  poui  une:  Ssals  *  '  '11  /11  fHileriir  " 
"  ./-an*. 


t"  mnt.M 
-«Fj»*arar  yW  uMn 

_  .Sjxw??***  •• 

-7^*    a»  Amttridsa  1  - 
_~  _    fc  '°n  rtt  ssop  co 
état  'en  trourae  dan. 
^Jpni  *  vcrrfrs  Pièces  de 
^25.      «atTî  l'Auenrur  d'u» 
^  U  «««>fr,  u 

QT;  éat  nus  port 
(S]  Sari  tri,  f 

,   — ^S<pUl*rr  asaurasy 

g—'  ■ I     aSMgïÏMb .1  II» 
an»  rasros  »  dePéuii. 
^  ^  eioquilli^e.  de 

n_ar  Les  Pierres  t 
*XE=re*yoit  que  c  et 
sT  erett  des  s  u  lu- 
aT_jc*o>e  juii}u's-is 
'■ma&ttt  (o 
lest  Madi 


t  '.•  ...1  nu 

^cr  araave  tort  dure 
acasJinne  tasaururo 
«r-*^»«ra,ialllesl  as  étoil 
aaraT«r*ares  n'mwicn 
«1  txsrtirs,  cssti  blcr 
•Tst  *  r  des  plerxrea  « 
n»aeafle  Un  KtanJ 
-.nrias  plaiiTr  Je 
le-     roeuTrar.  de 


de»  astbri 
"  iM  Juflinail  psu- 
■  c^uas     crtaquea  pu 

*  -  S  TUC    .  ,»-!>.  u 

"  ^*sra«=  oreapperreu 
-  J  ^v.  plamtam  1* 
|;  „  -«=1»  poUK  saoç 

as  " 
«  pat 
»,  1  " 

n  g* 
iS 

ru* 

quldasi 

et 


1  >>• 
„  matas» 

..  fl  ^ 

,.  ellc=e» 
.  «ha»  ' 


de»  n 

.-.■'.  11  t><m 
,>nr  «rse-ra 
jsjk  ét  H'inl 
ron  Sy1i*»nt 
«  -yvntipnrsai. 
,09    Lettre  sb 
varie  nos»  ai 
ajasrat  diirarrxi 
ra<M,  4L  qn-il 
»  «sois  cHoit  a 
17      la  Naansjrc 
'    .,.  aili't  ■ 
sTast.  pour 

_  î-ai.tto)-; 

•    %     laidlll  1 
r  t^r  1*"  J« 
■  txnWari 
rva  4  4* 


•ssu  ai  asiassa  an  as  //sets  Aer»  fanneyi  slsxfaru  rWuspaisl 
I'»  CW»ui  Jsttyésu  Fstm ~Sr  /-«mrf»t ,  OttV  Afrssi. „, , 
se  if  tmh  Hrrssm  Parnat/i  Pal«s  PnssVassu.  Atnll.  1  ;.pj 

ias-li.  Cet»  asa  Atvetois.  noaaené  Siann  Wsrton .  rjss  a.ott  1rs  suc   "fTT  :»"«>st»  *•  ds 

etuaié  trOs  .ni  en  llocsn.que  au  Jardin  du  Rot  <ous  Mr.  des  fc—  »»     ^-«4t   4  lauct 

de  Tosmefon.oal  fit  ce  t^icsjue  des  Plantes .  ^l'il  y  avait  droite  »»  e  Toi  i.» 

■rués.  IU  ijcoM,.  de  Tournelw  do~entVTOdr.lv  formo-  s»  ^      rl  cooiosc 

un  Tradtsûlon  Latine  de  (rs  FJémens  de  Boosm^  Jjjj^^ 


one.  fusa 

Assavswf,  rz  Casses  Larasr  eavtâ  ai 
Ijco  bs-a.  J  stsiL  UprrmKt  contient  les  nntm  des  Fiantes, 
d.ilrllm'rs  félon  le  Sylbàsae  de  l'Autese,  4  Ira  deux  autres 
loirs  ftiarti  ses  bien  crevées.  Il  y  a  k  la  téta  de  cet:e  Tia- 
aksftlnn  me  longue  Préface  ou  Imroducsoci  a  ta  Botanique , 
daca  Isitutllr  l'Autajaw  de-erioppe  4  établit  les  pctnclpes  de 
fun  Syflétse.  4  ou  il  donne  en  même  irai  line  Hilbaure  de 
h  fiotanlque  4  des  Bocaniltca,  rteuetllie  avec  bsaucceip  de 
Joto  4  »r,aUlernet>:  e.:,rr.  Au  retour  .-*-  ion  \\.tH?  il  pu- 
biia.  Car»lara.  eylv»n<nM.  Un  y/rrW.  m^aSarua 
netemajaty»  L***!*,*  m  OrawlahaV 

i"  <   Mr.  j  I.sjtkIv.:  de.ur.-i 
la»  efpdces  de  plat»,  doue  u  plu.  (rande  parue  ft  , 


ses-      /i,s,  k 
a»  »  "     objets - 

s- *U'V. 
«_»     gons  efl' 

rU,  leva 
XI. .K'  J" 
e*5V   i  u(aaj« 

iiii>" 
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«<m«rr  le  PUritr»  «fa  Ancien».  4  c*-«e»  «j  leur  «M*  «*jçp«vrBii»  encore  m  y  I»  de* 


l^™""  rù  &Z««  rfn  ffaipM*.       eut  pour  CompHW».  de  vor*.-  MM 

%Ea£*GL**m»m  fa  ES  fi. 


cc  ^  r^  ftwo*  Mf.  -p^"i,  C^wJoc».  TA™*»,  .  «orgie.    A  fia  lii  il  prt 


Aubrict,  cKrt- 
QMH  crue  |pa> 
r  Archipel,  ferfari- 


yage  du  Lerant  dtt  le. 
la  choir»  ■:.<■  Yanam  ficà; 

CSlTi^^SSwSl  fur  ,c  5S*  *  >*  nuit,  *,  «™dc  il  Mi  rabulle,  .1 M  c«. 

H*l  ton»  ^«,6,  alternée  r  «p«ra. 
-      ,  I.  rnenapr.    5  fur  I  un  acrnjern  enpro-u  ou,  priva  le  K.^l^ç  de,  Uv 

S? SSnSi  le  hornS.  Un  ^  qu'il  »"°«à  rAadtwc.  U  itpjt  un  coup  .inlent  pu.moc 
1  rîï^d-uncr  clumic.  «il  ruTpui  ev.ler  i  il  lui  furviot  on  cnchcœtnc  de  Cinj  ,j  >l  néglige.;  fon 
^5  i ïZ£*Ti  t»  oVvoEi  I»  fit  «me  «.«prendre  de  foie  d*.  cet  état  k.  leçon,  de  Bo- 
i  Imitant*.   Son  mal  «igme*«, .  oc  ipre.  tvo»r  n»»>  pendu*  quelque,  mo» ,  I  niounjt 


pi  "1 


d  g  jBgg "xZZZ  Lujik  ck  Grecque  d  >uigDcut  celle  deYlraàrane  &  de  rKfpi^jnole-  „  Il  «oit 
ar^^^xxx  que*-"  ettw  «"il  «»*«-- .  ml  llu^fcphr,  bon  CWotndtrv .  Amnxu-Ic  Cl.i- 
"  N^ur^kp»ctr»»it,  prodigue  de,  oWEr.  de  fa.  «prit .  oud  rep«riu«  û-ortent». 

■  pLe  fu,  le  traccre.  fa  plu.  fechc.boo  tarent , mu,  citoyen  a*,  m- 

"  '""'ij  rf'iucime  jal-ute  contre  la  Grand.- Iloamc:  plein  cTueeû^e  «naimun.  qui  lejaton  I  la 
„  «H^ÎS^SSiMtÏÎ».  ptein  de  dromiti:  ci  il'equ». .  m»  pu  inelitsition  mum  que  pu  denw, 
„  HIV.  p»t  m  j  féut       u  t,,,^  d,.  fc,  raneda,  dcûriUTrtfc ,  gaie- 

J  r^i,  o»ir.»  1  ku  qu'à  lé.  «nu»  (  ')"• 

.  n  vfMI.Vi:  (ReNl-Jt>»im)  Sevimt  célèbre  par  Ci  rare  ât  btflt  éruditw  ,  ci  pu 

k^  oorabre'dc  Te.  tenu  [^].  Mqu»  à  Keax.  en  Breusne-  le  Mi  Arnl  |<X3I.  11  «oit  &.  lïr- 


..„,..,<•  *,  *r«^l  11  ny  ■  r»-"=">"  ■*»  <it«tre» 

„^^\T^n»eo«mlll  an  *»  plein;  I«—m  J.  *• 
6W  .i««.nu  iiu.  O.U.  Tbefc.  0.  ™<*>fl«.  K 


e  ProaMtt  NHIUB  p«rt"-  .0  eh  III.  lf« 
In  Scum  .  A  aimanlc  il'rwl  ,  ee  oui 


fc»nh»lLiiirf-'.0«i 
"  ui  .wr^  <""W«  ;  «il  A  «le  oe  le  P»T-«t  P"  *= 
•'  SfSS  -«-.lié»;  lu.  iToft.rt.tl  11  E  ren,r^ l*M 
"  IUu^fM»ÇeM^Jepn»i™»lun.lr«n- 
"  "SiT-  ■»  ~.«^B~i..  *  <»«.  «ui  neçnJ»e«Ninl 

■T*Clln  IT«eeîle»u..~..tole.r)yr.' 
,îlCr*r  .  rtl  tmj  1  nui  «ut  iUx«  "  <criu  Je  Sw- 

5StlSi  tw  le.  i  siltrtN:<l  rréue  KCJF 

J/n~lk  »««l  «US  fcnl  *pi  rnn  d  KnimOrt.  » 
q«l  •«•"«  p»         MKKtfcj"-  S,j«tt. 
-  lUvtK?       ,lenuinj  I  rtar.uer  f"ir  prnnli»  *•»  m  M 

/i^  '«o»ïf  il  Un.  nte  niro*.  »«  pue.  h«  .1  l^pblt 


« 
» 


lîvlî.  h.îilMliiiialtftihi'* 

l.u  pitié  luffi  .l  .rK  L>"Vi'  »  lltu<f 


U«nr  <-,V 
M  tu*  » 

ne  hk  luirai  J  «  l'VWi.  On  peut  iluoter .  «w  Sir»boh 
r*ui  Jinitoiel  or»  tolM  Ville,  4.  lum  t.alpob..  U 
■•«m  t.  lld.rp.1.1.  I»    tl.r**,,  Uul  pultiTior  de 

falere  EimIMuc,  cVll  ttmmmt  «Mm».  Cepenauu  jj 
•  m  efl  eauie  «atad  *  la  .  pli.  um  «"  "  r-"  "' 
eu  1LX.M  m.  tV.  Sv««u  i»u>  •  «mftrrt  k.  nom 
de»  rJente  liMi  p*em«n  lu.,  de  IHkH  •  .w^lew*"  de 
leur  rf* ,  A  l'expliuban  de  kun  nom.,  a.  fitxàt  de 
Inm  li»««r«.  q«  IH»ol»  ,fyil«  dm  ApuDodOie.a  Apol 
a»,  k  ttino  d Er«»4W»r.  Iteihin.  decUre  pto» 
J  u=c  n.ieu.1  <M  dee.  ù«a  k  lÏHrkUxMI  de  Ton  Sylld- 
ne  de.  Ormlll»  d  RcrpK.  Le  nu*  du  ueole-lUie™ 
fc  um  co..  d.m  le.  auatcilu  de  S»neellc.  Sur  e.  pté- 
«m  MiralMt  ntruebe  ma  tenVuteuee  Ho».  M.  In» 
■do  de  lin  rejt» .  't*  &7TK*tk  nuil  «n(«uee».  V.  Il  net 
pan  k  n«  tiollreme  Km  de  I  BeM  l(k>lm/,  eeil-d. 
dire,  mur  r»WJq»:  Raiollni...  cl»  oui  1 1.  linrndUc- 
euk  inl  cen*<»**T— me  mi  «f^m  il  «uajeU-eiV.^uli  ,. 
nue  nvec  M»  le»  iWeur,  eue  llktcnlt  Euniuen,  knu. 
cuui  iJu.  aiKUn  annkûrec;  *  cerendurl  pu  mit  rronlfe 
coeur ,  U  In.  fin  uuraiinpml».  VI.  Un  tente  lie.  pna 
lue,l*».Me.  «km  k  P.  TMnnrinllK,  rpjl  UJ  Kpuddfai 
tour  lUvrrur  de  MiiUm  .  c  rtr  I  Kpoiu.  rh  idole  de  Se- 
follrvi  ml  ilnrre-  UM*nm  ceeirvnu  91e  t «;  Il  Ciel  de 
loi,  tyléan.  Autll  le  r.e»m  l«uu.  enrrrTnnd-ll  Je  6,0» 
VOIT,  !)■>»  Srntxnrln  n  A  pau«  SeÙM  .rpn  ;i:  JiruUkn,  1.  „, 
le  rtfne:  de  Enkcrn.  Mm»  k  ftaeed  nUnrnrm.  Jlro 
■fan]  ■  plu.  parut-'  pir"e  de  II  {Xtltrsunw!  .  r~m  r ,  onn 
Wfcnlrl.  >  rend  Icequn»  ne»  k  funie  de.  nfinii  d  Kimu 

.or.  rrrjrr»..  JS«B  "?u.«m.  du  MHMki  *  c^».^ 
*...*i.k^1,rn«'6'.l^I-*iMr»,. 

m  de  Trrvum  f  4\  telle  tipllCnlKei  .«1er.  Tourne. 
Klne  Ccmtm  cdlc'd.  ko  Centrée:  k  F.lUlduinn,  a.  ^ 
rkn.  iMUei  Auli  uri.  .  né  nVtWnl  en  IjtiD ,  A  Iran,  1  un), 
tbn.  k»  4"*».  in  -*mm**t .  IbrAnuiX  I  M»  e>';.t»uni 
f»  :<tnty»  de «10»,  PHt*  (dV,i'"««'Wi, 
a;t  f  Wi-i-  ■  t^  MlHulleaiiIAilnni  nr.irpier  l  cn7|- 
m  de»  Nunyrlc.  ci  de,  Miuec,  AI  que.  Mo.  te.  Llrtetin 
?  .  llrr.r  il  ee.ua  en  Lnnnue  runqnt,  q.'ll  t'inult  tili 
t.rrt'run  en  Un  h  .  rAfnquc  ir.'n  ne  d"ujur4  hjnîtiree 
net  le»  CHSnJe»  A  In  Lptutu!,  pciuilc.  tWtnrn ,  feu  toU  . 
lu.  pUife,  An»  eou.nn.mere.  4  vlr»  de  kennwfre  U 
plu)  fnuinee.  n»l>  «ulteenilc  donc  oeut  en  l/pnjpic.  lu*» 
nriiet  tueqiMei  de  dlrtlrertm  *»t»cjtli  l  ,wn  diinpde  ;  «P*d 
lei  Medei,  k»  Pe.re»,  »  k.  itraetintM  «n  ,  txunrni  l»!"' 
re»t  en  nhkue.  *  i  rtuninm,  w„»,  d>>  »  W**! 
tu  le  heed  de  k  ruer ,  »  le»  P. tas  rr»u  *«u  •«  <i"V; 
r»run  in  i:-.t,„.m    11  ,„»  m  nom-.  J" 

pqr.  nraru  •rdOrr-«l  (onr  ■  lu,  dn  ■»u1^J'jcl-,4nu- 


fil  l>  ». 
•njm.  ?•• 
,  i.ln  un- 


pHV>»TO  tirfl  dt^gw  '-  uuk  «V  IVIn^w^t^  ^  

mer  *  U  hL-fM  ■  5  ?rn"  ÉfllK  éa  rtf*\f  I,  » 

•rut*  V»-fe*iB  rrnirr£l,  4  ft  IMHwé.  P*"u  *  P*^*^ .ui«  • 
Xtukfq    ntd.1  OéW  -4  1  lWI 6 MIC  (CMitcM  *di«- 


k  ..*rr,  ... 
eu  4|U 
lr,  .-1. 


rneur  du  Bo*aoA'oj«r  dtc  &  de  Marre  de  CTJ^  t  _ 
dan»  h  Haiatc- Bretagne  (a).  Une  mémoire  ikfta.-      'l|t>Kon  , 

mm -  «S?.*»*' * œ»»^-"*  »  ,V^i™.S,. 

furt  ta  grand  nom  dam  !•  Lrrtcrature.   Apres  ^     _   ».  «Jiinufi^n,  ,|c  bol 

Il  fourrai  astc  daftin&tori  In  tkfleeritf-»  carotte»  S» «ofl ion  frJririracIse  de 

fuccrflÎTOntnL   Tour  I  tnor  Hamimfle,  Rbet^^_V  H=  coundca  emploi 
«en  Rtmea  de»  difciplei  qui  firent  honneur  a  lira»    ilSL^*1  »  Hiilo/opnc  . 
(Iructxim  le  boa  uCige  de  leur»  akns.    Il  régent^  *_*ris  (  comme  »is  f*i 

te  11  régent»  i  Rouen  U  Phifarophx:  pendant  Jeijjj  **t>ord  \a  Hununj» 
mène  un  cours  dan»  l'intervalle  de*  deux  Rrjrrerrjcre^**«j-  =**18.  &  an*  la  ' 
aakiptfinrde  rranoiBàpcti  diyerfa,  dont  la  ifcaj^  <-"<j;  dji> a  ai  t"<ji 
cmbrilli  tout,  &  acquit  de»  lumières,  que  l'oo  irot,  forment:  le  Savant 

Lettre»,  l'Ekrijircncr,  la  Phyljque,  la  Morale,  la  J%^-jr*~  r<trcment  unie*  e. 
rHifotre  Ancienne  <St  Moderne ,  Saaoc  &  .Votai»  _   j  :  ,  «-apoyi ique  ;  tome 

™*  Scjeacc  de»  JUt'Jj 


es.  m  rmt  tans  i 

M  lier»*  rawarriu  » 


h  LU. 
CV  I.  *  U 
TdiCoa. 


ente  rlf  mine  leur  fit  prendre  le  nom  de  Nimlilet.  Vcaci 
lOrWail  *  Sillulie  (a;.  Jtfriam  meu  kUW,  Cauii  fcf  /.» 
Un  tfari  miàUfm,  rwii  ntw  M  m/m  ;  um  estai  as 
'lar»r*ae.    /««f-minSK.^ij,,  «^» 
— ■  •'{•'-<"  Ml,  «euauer ,  ru.  „<  frfrn* ,  /i*< 
«»»V—  *<  "■!>—»  Hmto,  ta*  Vf 
a*>n»  IIIMU  rra*  raararWvi  «uni,  rarrnaie  ««A  4 

awrt  Jiuw»,  f,  „         iu.  jteis  y  S»,  *«- 

«iew  m  wtnySi .  /.un»  Min  m  Ur>  nUM- 

Srd  ttrfi  mra  Gifmmmmgù.  hp^r»  Ma  nf. 

,  |nu  «fKiwr^hirnj.  nnua) 
raurtseatrrtf,  Ataer  hvm  r/if» 

Hat**.   H»  faajÉÉli p»tiiialiit>- 

Mtei  j«ni  winarr.  fcf  rAfama»  y.,  etraSee-tr. 
<»<alailc<tam,>w(«A\»faW,itor>.  tcp.1- 
bat  fi'ufrt  de  enadn  <»VAi  Aucun  Coarsrcaterieur* 
Sillutte ne  IH eiplique  («  partait  aàtfi  a  i ren)  ni  lucunde 
cx-squloui  craie  .  Hii:uj.d Arr'ïir.rw-.pii  ' 
dini  ion  euxlkni  Oimn  fui  In  Cokmret 
1 Auteurs  «>  l'HUlaw  Uniwrhlk  (  •]  difnu  >ic  . 
„  m  le  nuée  de  SilUifle  re  i  ictot*  siens  i>rc  hi 
v  me,  &  ijur  li  ûockjR  0.-1I  ferme,  ett  enkaeai 
a  fi»  au  coatta»  de  I  Hllldre  inclenne  terri  (Wrar  IM  peo 
née  i  les  Leetcm  font  en  droit  de  I»  re>etirr  il  ne  parait 
•«  H"  il<  «Teat  ~  toeiaolftoee  de  I  npioïkrr.  de  P.  Taee- 
aemlrx ,  aue  os»  n «portera»  der<<  ue  «romenL  le  ne  Ui 
P"  l"f  omœeat  lecuedrr  .t.  MelBtur.  e.re  era  -  , 
ai  en  rerluu  de  I  »tsN,ot  <ta  attWen  et  dn  (eirpleiauen 
t,«aeee  pntie . Ill  dlreni  (8)  que  ,.  lej  AaCeaTun.  erelurr 
„  lk  »  due  m  lei  Cei^OT.  le  arelercur  ivee  kl  Pertes. 
„  &  <f«r  an  /Wyenr  en  nruikulirr  (wreta  d  ur%lne  Pitû- 
„  ne  ;  ai  U  Perlé  4  I  Ar»ite  «ne  <t>  rfjiunr  comiiae»  e» 
-  quetr|ue  forte,  r*uWi  Peifts  pru«nt  r  ené  ioeUMi 
„  Coioirlet  Antres  <iu  priernu en  Afrique,  au  du  rrwm 
y  fUsbcal  Sefcc  &  Ibrosse .  dkas  In  eanCdliions  de  ces 
■  ^""Tl^LT1  L'nk"-.  »•  «*  nue  les  Autawsi  r»  dir- 
ser  en  t  de  Saunant  que  a»  la  atuute  acw 


«=->•-«>».  aee  AU»  ("l  r 

»aa>  Cifcoue»  lur  l'Oirsiir 
~ ™    rur  Ierft|ue1s  II  etcrie 
■  a  »  I  ter  oTat>of  rl  ursc  rwu' 
Cc^rir  rekuilcacfon  de 


'J***'a    ** "  «-«srrane  nsmti  1rs  Poecea  G 
*,"»^a«ri>rror^»  <t°t>vrdcL 
lia  ce  qu'Hérodote 


»  rertt  dea  snyfleee»  J'I 
"  Syrij ,  drreee  il  corri 
»  ■«  dltrffrookf,  et  rur  ce 
■«  fitml.ule.  Il  ne  pan 
slae  luseVuiion,  A  lr  Fui 

«lu  relue,  pair  car  qu'on 
■  ExbUfmUn  Sur*  Ali 

A  Induite  ertl  1-Atir,  cfnr 
Aa/nwf  «le  Maritmm.  Lf 
"lltium,  c\  aruque  le 


ïi=»»  ; 

to  ar 

VI 

a'a^ 

■  •»-*•  aj  clamit  n>alplacr>/'^ 


les  Perles  coi  put- 
noas  otle  des  ixarrctur 

Ce  n'eA  .--in: , 


ne  aratrts  de  rAejunyme  cTur 
'  Onguit  Je  rur  ai^i 
^aarulra.  &  mt  Im  T'e. 

a»/ /are» 

r  «  an  celle  rjiireitauon,  et 
aoa  t  «C  qu'elle  parue  <nnnr  / 
i  Jae  premier  Torue  oV  la  A 
"  btK  Lo^he  au  FmfiK> 
—  «*e  Parla  i'. 
C  »  4)-  Lmnj»  iru  c> 
<^  asVa  e/7  rwn  te  S'efW  t 
HT  C  »  a>J.  Eciair*ilf*m*mj\ttjsb, 
imxdJ^T    ata-a'a-reee  afe  rJaJrerr  (rHJ .  n 

awr-«'*ae*  »    A'rç^Ue  a  le  Xaatre  a>  J/ 

M'firxiom  Cl  faip  1 1  Are  i 
aVa-ar  es»   /  airrmnr  tnarrrrr  acr  £  3 
a*''  _/«e  les  «ryaor  dr.Wa,  I 

rs  a  tiÊÊmW  su  . 


de  a 


ns ,  rrui  tac 

selon  lui ,  «ke'Prrfs»  dès  UMs»,  *  des  Àineiie';»  raàéta! 
«oui  les  ^u^sues  *  ks  Matées.  Jurai»  Uemrra  a  eut  de 
cotunetee  aete  <ea  psaftes,  «  estât  dur  tesu  d  ltocule  il 
n  j  «soir  wrrurre  NtOcer  qui  et»  le  non  de  »«*».  Ce  n'ait 
que  Diutrcuit  laklet  depuis  Hescuk  que  des  Sans,  peupse 
bsm.1  de  J»7tine,  on  eu  ea  nota,  at  ieaii  rbrrrrf  su  Pis» 
qu  lit  ncnipeieaa.  St  Atsjufl.e  noa.  apprend  que  les  peu- 
pies  rTAfrajue  fe  Afolein  Cnatltm  ,  «  nj|jBîlM  or»,  de  ratât  «-" 
■dates  (M.  Piocr»  (g)  dH.  qale  ks  flabRsnr  de  11  Pi  «t  de-  at  «= 
felline.  n'anni  pu  rtnilts  t  Jesu*.  fc  rttlreseu  eaEavtrte.  rnala  ctj»  *  * 


etÇs%i"sS»'y»r  i,  P-*ttm,  ti  Jars» 
ludsa.  «ÏSals-:-  C»*)-  Ceue  UlOcruLv 
,  •  l~t  ^  m~  ai  aîuruiarc.  Danslipmri 
„,'„_  -  v  rataaiaial  de  ptouicr.  ^  , ■  ;. 
"  ^5,;.  le  Piujcc  nul  rulrro»  de 
dur  que  W  fprptre  &  h 


«rtceCTiie2lrltTTru.&âcc[e  M 
-ttufe  de  la  llitH.eè  ot  de  >' 


Ccl»  — 

lutcnar 

-  <êc  BsvM  Wattrorll  de  i 
r?.1!,  -  — ÇaTItT  veut  eubia  dan  cl» 
■  ^  r  rsaa  urosror  b  snae  da 
•*  Ar*     -  ^a  COt  par  I  a  TttsWrteSKHd, 

_       ,M       que  la  frtpûeur,  dira 

2"d  I_a» J^»»iplre  en  |<lu . Quin.  la 
j»*  a^1 —  ^  £  a  feiutions  liera  ut  {mi 
Ur;r  1-  —  -_  ,  ,r  c  dt  peu  ern  ce  «n'oa 
eti'  ,  !f  *~ -  ^  «rctilotje»  ântrpaji  turcr 
ce  fujesicr  pataia  ce    i»  |eil.nr  ■  ; 

Jucetraav  _a^'-y  ifTeirtlion  ell  baie,  A  qu 
ejue  la  ^E—TaL»*  'I  déferai  Jus  at  pus 
ment,  ^*  jon  rjuKfeja  ^^j 
''"T'i'^l^^,  *  1»  eau*  ii  (riituuni 
rarrmlaw    _      a  rernnkqeacmtPItedit 


Jofaa.  fe  mjfir  r  aj  I  j  qtL 
mrlr  que  tointie  Ik  n'y  tmueeiem  psa  de  terre!  vseinin , 
Ui  fuiete  otrlice»  de  te  retires  en  Afrique.  4  que  defuoieim 
on  «rjoil  enerrre  proerre  de  Tancer  dam  Ccstxinei  de  plerra 
blanche ,  fur  ef^jelfcs  on  tenu  crise  ea  lirrçue  Pbtninenne 
tes  races  :  AWr  (aaarr  r  me  tul  acmu  al  (Mb  a»  saare  sav 
par  Jr)W*tUria.>traVAai7  Celt  psrrrTce.  Caa»JS, 
nue  le  P.  Tuumcmine  ooit  deroii  eberehei  les  Petfts .  les 
Mtdts,  &  les  AimttiieiM  de  Salluile.  Les  Petfes  tant  au 
Plereaeau,  qui  etoasK  oa  des  peapka  que  JoCu*  tlulli  de  U 
tyjiadersnuaaon.  Lata  no»  ramlrre  propietneni  iri  Ctas-   rasoeat»»  —  , 

rsarrurdj.  Saillie  atrqae  que  le,  Perlet  qui  erokni  figi«i  celtqu—  »■  ;  tieatiesAutsaa.qiiaujaie, 

Mcstirk  rra  Wtireac  polm  de  Vilk  :  surS  l'on  feston  eraod   rraatqr.»»  .JoptM  f  itjiMae.'au.- 

03T*}  n»'?4»;1.0'!  eni'e  1rs  Pherteetni  A  Us  Perfe,  de  cet  eullow  £    —  t  t,liui«qi«aalaKea,f 
Hlllorie».  I^Ja-sseidcretAutaurliefoM  que  celle  parue   dsrri  li 
des  ArscerVem  qui  tatxrxne».  h        «  la  pleine  rk  ifraa.   Il  l'en  l 
ta.   Auffi  Ssllulla  et  1ère,  ^  ta  perstes  sollins  les  ippel-    en  eorrt 
Iroe  AWi ,  ocrai  ri-  n'efl  psa  f«t  noTcil  de  au.  J'^r-.. 
J*!!^  OulU  eanrott  de,  Villes.  Et  enefetln  Villes 
des  Auuertrecm  Ion  onabers  amsa  IXctlnrre ;  A  dperuliriue 
ce  pero  t  état  plus  poli  que  kl  Phérfaéene,  et  qu'il  KS 
non  kukaata  tarir .  ma,  fooilkt  les  Villes.   Errrn  les  At 
de  Salluile  liant  les  ^haaoMr ,  partie  dei  Hfecen. . 

*  rurf,r»  lesaasiroo,  du  morv  lleraion.  H.senor,. 
«*a>»Otrrarjoide lunre Strs« jemrre.  BWwkM 

mr?^ii!L  ^  .p'  Jau'^e~,M,  •"6tn,J  nM  '™in»tnt  n*w 

^«Ula*aBa:elld»l«rlulutn.  imU  erKnre oa'slcll  ^  fmu» 
«•J»»»  ••  Idlls  des  PrrJcrlptlui».   i>a>rwoUrae,  W   aVAir.  «a** 


_  astbess"»"^*; 
-  .  «  a- ut*»  i«»  "e»  ar  t.  rsu 
— '  Z...  paor.  wi" drapas 
-r  î-t^as  «.*rt»»:» 

J*^  ,vei  ta  lrtasarj  à 

r:<  a  U  I  »,  , 

Ofmji  k  ta»,  i 
f-as^r> 

-  l'fcuTU  «  aae  Qr» 


s  li  i 
srifr 


TOURNEMINC 


♦73 

-  ■  -  j  t.,  dam  le  Colklte      •*  Sanrté  i  Pir»,  pool  être  a  la  t£ic  de  ceux  ouVifi 

sufhSa  Je  ijci  »  ■y"ïy4|.j3Si  de.  Ukmm  &  do  Bcaun-Aria,  con»  (bu.  k  un  de 
f"a"  M?— _  P^l~  ^;k  fc  (ooi  hmnciM  ira™»  dnm  «ae  Ville.   Ut»  outille  eoi- 

*n  W tTekiTe  l  bnllmm  (mm  arTetuiMi.  nH  ta  être  aqpii  Tor*».  b  • 
»  «■■"•l .  m*t''ZT^^k^ti^*'  relcAwem  km  de  fb  obfcrraÙMi.  A  doODoMU  <k  U 
h  mone  ~L~"     ^jfcuflion.  cpineiifa,*bii  Ion  lujei  l'obligcoit  (ou  vent  d'entrer".  Ce 

».  '"ce"'».'*  ry  -jjjfwrc  avec  tout  ce  qu'il  T  .voit  de  jMV«m  de  quelque  non  du 

Itanil  k  mut  «^JÎ^auM  lavca», .  qui  «gtoailoil  reftiroe  qu'on  ml  puur  ku.  UU 

I  Curooe.  &  il  oanM par  tunnéme.  «  v  ocuuH  «s  auue».  Aufli  «durci-urj. 
pnwkwnyè»  «M  " 'JV,  "1  \«A-j>tTruJnc  •  eu  k  confeil,  tM«  le  poroûo  deedre de  k  plu- 

que  pendarv.  r-*™*^' J™  •.<<"  "  *  »  fc  faire  un  nom  dan  b  République  de.  Leoru. 
r«*~  g™ *",,,€.••  •  »••«..  une  comrlkiua        A  •niercllMXe.  un  M  de 

"       *°?  '*'"♦■*'»..    ■  fn*  »vrc  kqudk  il  biloii  Uni  refcrve  purt  de  ta  Iwniere»  a  oui- 

"  SÎfSSS KdC&VTSrM*  tj"  commerce  egtfmcr,  uuk  '•  On  ne  fait  M 

Z^SZH^SttSi  Ki^weUL    Fd»  ml  il  S  Were  a  k  UA 

E^£e<  m^SSStSS,    kV"  5-  — «  W  "&        ramaltr  beaucoup  de 


fl.U*~i. 

tr»» 

lté)».* 

M  *- 

lu>  U-J. 

m»-*'  r. 
iatî,'.'-'.. 


,..>  i«* 


a»o  «j  Janeiro  <k  TretouUtl.:. 

S  *•*•>  c>9> 

i—  v— _  naJ*!*  ,      Il  Ht  ftt  *■  *  ~_- 


.  i  auw  ai  r-»-»'"    JS).  UiMMKOt 


tr*t€ 

»,.j>t'l  •**  k» 

La  GJU**««  •  t,r*  m  •»,,,'  tW  rt"11*  *>|«i!» 

.„  ili  I  iutml  cnoabl.  (k.  ftmnu  Pittk  ■  ne  .n,.,x* 
S  Oui.  l»W»h  Vi*m.n"ii  M^Min*  "«i^rrtp- 

acarir  a 

nmZZÙ  Cm*  Uiw.ll  fc'«  r«f.  hta»M«  de 
S..  mL*  .  CM  "«luult-  .  h»  h  «■«."K""—  »k  to 

êPi.o.  UC-  Imiw»»  I"™"  P»  l»!'.""^ 

lui..  r*»  v  KfJ«  t»*  5  f»      -  1 


a»  k  r.  Ii»ioe«lK  pu*  un  kwiiM.  de  l. 

V.  *!i  Cm-« .  fut»  t%  1 7'7  k-*. m  IX  uçmifc 


nJl  (lajiui 
*ut  IMK 

/«•J  PMli- 
]•-  Itl.. 


Uc- 


ll-l' 

,  I7l'- 


«»».?&w>  n.  Oj.i»«n»jJk~  4«i«'..i. 
Étaj  AnMl  OrMk  •  *>«»  tMLST 
»■..  r«<i«<ri-JiV7*».*"»'^ 

m~  tJ  *.  ,/«~>.  *■  >^  n^dli.1  («>  «il  I>1|  k  K. 
l'ucr»  MU  donna  une  nmH  l.rtnoo  de»  CuiiMCCitlfl 
A,   MinoukM  .    dl.^JUUij»..  „ 

fojmv*,  ■ù.pL-u  tt,kl|C«.iji«JW- 

ai  I«t«  Uni»!  i'«"«|"'ii 

CVidMn».  P«u  in»  a  voJL  la-U.  Le.  Uul.touoni 
\~t  i uurrKiilne.nuluwiui « k<w!Vol«w i..«Jnu  w 
i.i  Uek  MMII,  1-S»  li»  «ufrei an  raertaKhi.  H.  >-p 
ria.nT-11.  ou  ,  on  «M*»».  0  k  In/u-nt  pnT«»  dim  1. 
l,  ;  -titoo  jnKiJoœ  ed  «Ml  •»»  rtJ» .  0.  û  u>  i;n,o. 
n  Imm  vi*ilie  B»  boUr  lu  H  mtMmnt  d«  flnn. 
<  il  1  lf»ll«  *  SclVilUu,  Ir  »~n«l  Ikh  <1«  «n«  U 
.  m  '«T1  —   (V  VnwtU»  kbui 


III 


■  Sauce  »  r  •  .-.-k 


loMtlk  M-llod.  d'il 

V.  De  k  Okk*aka>i  Jei 

k  CrenenUieic  Un  n\ub 


ïr,;,^,  .  aot.  ,-H.m.*  ni  ik.        '■•"*?«  «JT' 
V«  DnHuK  M.da.i_  ,| ,«  pMU  a.m  TEiiuur.  Wr. 
«-MI.  OWinalmi  Ckeu|ic>  i'n      lniJ.iui.ua  du  r. 

£j7A»MS  IX   U.H.U.».  lu.  Il«»l  11— VvlU  •  Ml 

oii»-i.  dm*  ""l""»  °"  euJi.li»  1.VI..M-.  palv^.  a«-i 
n-*  'Kl  n.are  s.»"»  X.  De.Ru"  tniid<i.~.  »  av  Ni 
"-♦••"îîSr—  r*>>.  »  O.  frn» 

 I  j|l     --1l»aifc|l  ■-"■■Mil  TOUM..T.IH1 

..a»v^,%    1  "    <r.  LMia ,  ft  rouleti  fur  .irt  "wiiere»  rwirir 

SSS  »  >ii ii  tfiiui*» 

>a>Ty.a.Mr  iViaW  I  l 


pSkW&lktdl  *tr  l>id>aa 

-  aWïl  » ..,«»  r  < , .  - w ■.  .  i  .w  la 
:  jraj«  Tifmwmm .  m.  ui  K«aj1»w  ■  l»WMni  I". 
'•_u»*rl  l>na  I  tdmue.  *r  hlMiu  I.i. 

*  *  .         1 716.  Le  gxtmlci  «>  or»  nekaiLtbnr»!  •  e»i 
àu,  ~    «a.    *,n  1  la  (renrak  »i||tioii  de  l  uiiui»*  du  Caetoii 
,AJu.»An»la»»aai,«au  unnipiaiuif int^adi J 


».  p 
•».iid 


»»™r.n«»!ie»Irw.  »«^»,aiiMW.i«»lll). 
-V—       M.,™»  a..  d.«-1.««J,«|(>»  akHIN  .kaift 

Ma.  Nav.  im  'an-  L'Aotnir  au  MemaiiT ea 7»edu>n 

a  u»  ,«  Ictuin*  SltKfK  di  WMllen  lu.  I  orLCiar  da»  «l  • 
Bf>  A  dn  AiMlUTini  In  nul  d  nuhln  un  l  in  In  Id 
jai  MU  a*  ratM^IllFaM  .«Vrai  dn  r-ndUWfj,  Du.  k  «U. 
aiarw  ait  lleft.iutan*  MUit.  ■  ce  Vuuuaa.  d  litote  gue 
k.  Nlerr.  I.  t.  lit».  a>  «... .  &  le.  Aaaelk.liM <a"e 
de  Uarefli  fom  la  conkran  *n»  k  ivlujr.  Whcacairn 
«■■■  I  Ml  mil».  »(*•»  lanai  Mi»>in  aan  k  aanaali 
ItttiÊ  dl  W  T~n  La.  lUaeat-aii»  do  P.  I  .miik»  iw  ™u 
Imi  tut  pnncxHjrAien.  lui  L'unlindl.ia  da  u  ««bofàe 
U.  preo...  Munek   {Ski  4  k  MiTarark.  lia  k  7™m"»> 

a»  (Ma  .  <aa> .  ÙTnn*. .  t?  •*  pke-m»  . 

tt  S~a>.  <4))i  k  BktaMM  ■  kr|»«i>«  I  A»teiir 
■nnd  cil  du  K  Paoel  Jaule.  «  k  uuu.e  daoa  li  |ur»«c-e 
_eicc  da  nuiii  tTAeak  |>1J.    Umn     n        1  1  ".«t'* 

bMtalkaa IFimWMJ  /»  Laryi 

»>T»  a.  MV.  l'a»  av  auara»*,  7—  *««»('  A*»- 

MÏaE  O.  kaMldnl'  fi  kli*%«.Uai  Uf. 
AVii  nrce  Pk»e  dekTlknti.  Hclki.ua..  Oa  al  verni  e 
la  ilt«r  iiw  pkllk  cjati.|P»*  une  la  P.  Touraemine  ni. 
it  n    t  I  Inraeduk  kia  un  *un  uhur  Je  k  Rtaiua.  ou  l'd  an 

■iuic.  SupocAr ,  dit  le  himi  ^f-u  .  dam  k  Radun  hunit» 
le  de.  .  uac  ctUiAac  ifudk  a  l  jMl  k  aouuc.  km 

dt  te.  inkni  k  ikurci  e,a  on  «a  atterre  Jute  ce  mà  en  ui 
deiTui  d  ele ,  ci  c»'-  oc  c.ui  panenu  ;  n  lue  point  nt  air. 
de  ascète  II  kluAiuti  Je»  MB,  kl  ilutkn.  de  lurueie.. 
&OS  énruuvle»  a«llt  lok  .  U  lliTV  I  IlaçacdSoo  «V|  ob- 
(eu.  enfjaecs  l'crwd  o»i»  liimilctai  I  enivre,  de  jdilUii  ; 
ne  luofuJui  k  lailun .  </i  eku.  <rv  k.  p*uic-i»  t  uu  drtei. 
■Irde  A  tlr^aalte  ce  ajul  pl.ll .  prmjle  tu.  Acari  /tmr  de» 
arrr.xiltrKU'ti.  rioter  touc»  fc»  la*,  «e  II  |uuarora  en. 
«  Aorte  k  C.v»,  o  ktx  pal  ataifei  d;  Il  raïuur  l^a  «t. 
dn  tk  k  prulctec  axoinaAt  A  uni|.|ace.  Ml  ce  cjuil  y  t 
jjrra.»  eu  de  fi.de .  Ikl  ucccîlcvt  |aa  kl  JtKnrauléi , 
km  .  Tckii  U  t.  l'euratmor ,  kl  luKim.»  L  Kc  coi» 
mdae  le  /olid  tvceobr*  pal  Ara  oouw.  dn  iancoai,  de. 
cunktlun.1  kuUKcni  rllra  k  «ten-li  di  enad  nietrhi,  ( 
II.  Ne  pat  lit.  I  anuScK.  de  tua  <e  tl.'oa  n  sgTercc».  p,,, 
ae  pat  lakrt.  I  ■rtoptdBfclllr'  dure  enra*.  de  oe  que  tcueti  a>. 
r.««l  lui  tlpeeinc.ilf.  III.  O'  ne  .oa.  polni  n>,i,  ,  , 
un  ptrll  n*»t  Uteveuin ,  km  in»  ra«n  irtirnraaaMe  «1 
aal  oui  nom  ueu.  «rrivet.  ..  IV.  A-l  ■  ca  k.  ptttra-at 
„  apti  dn  liii.cunaui.  quaid  an  (e  Au*.  ^r 

„  ilfaer  iirraorlantr  lïit  un  eiancn  linlfwi  T  Oprriioe. 
a  aveec  nulk  Uf.  te  •  rit  aeiTi  untoruir*  «,>*  k  (tM»i.  je 
„  ««tek». .  qte  k»  prreaacwni  eu'eile  fnrkTe  puui  |  injr 
„  oad.  Un  jeuar    00.  »  titun-toa  teend  lui  pan.  ;  a  ,41 

„  ennUal  le.  praionan  raculri?  Il  Ittllil.  A-t  II  raacm 
..  «e  lui  I».  nent-  l  A  1  ■  .1  nreeedund  rrtknLkktc  immmm 

p  I  f  A  1  il  lu  II.  IMvrtke.  i.lcuj,..u  de  car.  de 

,.  (cav.ro  Oettwirim  de  U  Rt.vOua  ?  Mort,  d  ■  k  que).]uc» 

„  Ijtall..  eu»  tc/Boc  rvui,d.d-Co4li>i.acl.n>ul». 

.aal  aieal  d  I  k  «t  petu  Oevlafet  taaMdt.  At  loi- 
.,  flnur.  I...t...n»nl  .  Il  .  mil  Uueijer»  <«K<l»on.  A",.*. 

.  Sm  de.  «on»"  ^  o»,kaide  tel  Klp"<V  fgi 

e.  a'ota  lien  ai,  A  teoune™  1  n  Relouai  fui  I  K"*  " 
,.  inaiu  lama  A  devairf  11  en  cil  jKaamix  <Y*ttrt*~  Jd™ 
»  O.UI  .1  rtfu*Vol  pu  u.  .njjrr  ir.v.|l  pour  «.«in*» 
,.  Itiupdet .  »■  allenam»  1.  l>etk«„,„  d.  rar»1'  •  ^,  ,lt 
..  Ai  fc  «.«,"«  *  nain»»  ea  entii«i.»o-  JtTJSm  * 
. .  k,  mi  l.prïefaoum  idci'i cotai.  ii*PWT.  tru>.e. 
.t  k  tonne  ilu*  «n  p.-j>  Au»  fc  nknvc  utuatur  ■  -  Ju:- 


(tt  |  «-d. 

Al.  ITH 
r-.tt  tl. 


r.nav.*. 

•  >  i  draui 
Ha.,  (m. 

(<•  >  ikd. 


*>:+ 


T   O  V 


r>— i-  1- 
sua.» 
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tm?mta<  • 


S 

"'•in! 
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Mlle  Volume»  (O-  L«  P-  Toararniioe  ravoir  ..  -j 

qucfou  fort  loin  fa  vrucité,  dont  U  n'étott  pas  f^."  ce  contenir 

Jôae  qu'on  >e  cotiruadit  longteuti ,  &  ouctl  le  q». ,  ^     ">^»'î»r  re.    u  aimoic 
coôvuiKU.  „  Il  «voit  une  taibleffc  ûnguliere  dai-»  ^       11  c  Jàu»  lui  avroir  la 
,  fa*  qu'il  «a»  iffu  d'une  inoenoe  4  Otalrre  tV»  _  S?    SrW  «Se  dan» 
„  il  en  pwIm»  ku-mtee  le  premier.   U  «mit  cl»  «"«ici» 

il  fe  pbHbit  i  rderci  la  avantage»  d'une*  nsa.^ 
"  (un  amour  propre  lappropriott  une  partie  des  «£ a , 


-on  - 

jc'étsic  lui  faire 
«*c  tout  ce  qu'on 
j-.  <Wboçue«»_  «3c 

rrjndc»  difoute»  ooixrcie  P.  HardouSn.  Il  m'a  *****  •  qu'il  donnojc  I. 


,  iue  101  ùiAylun  é  fm  S)JUm».    Crfl  ainfi  ca  ^ 
il  rckitx  mal.    Le  P,  Tournejnane ,  encore  fort 


"  la  confeuueoce»  qu'on  pouvoir  tirer  du  ocinio  y  -,  ,  aaUifEs 

„  défendre.    N'ayant  pu  venir  i  boni  <r«ig>tJT  , >^        'sngulrYes  , 
„  Oeœe  qu'il  »o««naênè,  il  fc  jemà  fe»  pied»,    «Sft^  ™on» 
,  pouvant  rx»  obtenir ,  il  lui  jura  que  fi  juub  oe  » — 
,',  toutei  fe»  force»  ,&  il  1  tenu  partie.    Il  a  poulies 
,,  fe» Ouvrage»".   Il  »  aasflë  un  petit  Traite  Minute? 
MirdMR,  f!»ft"  *  t-**""  *>  tejUm»  n  1701.  Ler- 


<•>  iM 
n..  T»«a. 
-  ■•  r* 
r.ac- 

Ml     I  ' 
•  1 

«Il  Vor-  Il 
fillilMI 

I.  "1  f. 


fi)  ~d 


Ail  M    »  ■'■ 


capnmoit-  H- 
"  pu  d'« 
qu'un 

„  icTf».  j 

=!*  conjura  avère  laur 
_~y  '''•mt  c_-toic  donne 
*  ***J  loin  ton  aafte  co. 
S*    intitule! ,  Deux*  j 


nrraaui,  rw»'  •  •  -v—  —  «s»-»  -  vr~"    -at— „    TiumêiniiK  corn 

d'une  Pièce  nillt  (unement  que  ceux  qui  y  (ont  »cor><  *  «  «  ,  , 

Aumtn  DnmntHVM.  nui  HlUkEll  HCt  j.J  Jl'  lut!»  le  CCfc  m  — 


Auteur»  Dncmaimua,  qui  venoKnt  pretjue  tuu»  le 
U  ne ,  un  tpanchetnent  de  bile  le  condiûlit  au  torobv. 
heure»  du  tnaon ,  du»  u  iboanteHlix-ntuïitox:  année 

oilr  (r  pkWn  tmdoate ,  qo'n  loi  dftcaiint  *  «"m  np- 

Kf  1  reflua*' 


1  luaèlm .  <•  l'»gist  da»  «a  netmcr.  nfle 
Jt.;on<lc .  uoe  kapa  pat  l«  »K«Tun  noamt.  Scrjt  Sara* 
2m  loi  l'oiao,  &  Ir  ttanJ  b  vallkMlM  * 

cntim  tUu  ,  Joa  h  pf»uw  tneuelt  tout  kl  doutn  d'un 
cAi'it  fml*.  Toi  tant  u  Raamtiai  de  JeuiiCbria,  s 
l«.blifleaei«  mfrrnlUut  d>  ti  llildion Uireimio»,  Smln- 
qoeti  il  rrmvyv  1  l'efcceflmt  Oorr»sr<a  tMiûn  ' 


r: 


«Vfe*  Uw  itAttwJw,  dt  -»4«c  qu'à  Sitôt  ChrrfcA6»w. 
Il  fiiefivJ  tmt.        y  i  de  !■  IMM  *  Si  put  de 
rteertaiiie.  A  te  prvm.    U  bit  vjtotr  iw  fore*  t>  pwe 
île  t  fooJtfiVoïtm  de  k  flcllew*  Chi^HuMc.  Il  teuthe  m 
mat  dt*  Mincies  dr  ^foi-OulA,  i»xwes  par  tri  i  #i<r». 
l*.-f  ,>YTrt .  IH  Juluni  &  ntw  mimnli  de  .'Etwclle.  Il 
tibout  lot  tocirduk.  i  coaoftrer  (m  P/opMik»  l'eX- 
Brimt.ultlM  eoces  urnti.  H  t-W" Piijriri .  c «1  k  oo» 
,  oc  vow  v*M-  donnée,  ne  von*  ccncn'ieiK*  u*i,  peaCei 
„  |(b.e»e«.  un  pow  MÉT  lilire-ocM  il  nui  </w  »ooo 
„  ntfoa  (tcoue  k  ,*we,  de»  pfflloni  ;  penfc.  itttKi««e« 
non  daiLiEoltc  de»  pdiiîr»,  &  j  e»  rtooodi.  h  lulitk* 
„  I—  lP»ajW  jm%mÊÈIhn  Une  chofc  ftrii  qoeliyr  ft+r,* 
i'«n  q«e  te  P.  T«nw«ine.  *Hn«  m  «nfifcott  «j  «ku* ,  liihe 
des  trmiO)  fort  dur*  ocacre  Gnxàu  ,  «jw  meriie  il  bien  <T*V    rot  e  -»^- 
t^BMMMnrjrvdt-.  rWcoieaiA;  URellpc*.  «  y-ft.oiç  pr*C 
Heu  -nacre  .)oek}ije»  ilcit»  itnunMt*  è  faite,  mm  le  fond  eou*r-r-»^ 
<k  k  ptecr  elî  n°v  \*m  peut  lelerer  qw-^oo  petite*  n>  Url»*: 
de*  finillciM  rentiaeïiCK-)  dn  On.rjgc»  du  f.  Toirmnnl-  ►efuC 
ne  £j*<v  m  wri  i  IrV.  k  Pnmt  Àe  /W-i ,  j<*  t*  m<ii  imf 
mpvt  à  tift  Mt  Cmm  Mm  m  •*>  Ok#  {JoV  iWwtm.i-r  k 

mvt  y*t*i  U  pnto-or  Gkm  (e  Mrtr*t  dr  Mti 
i?t,0-  Lai  Fi-eoftfc,  fcdsere*  pir  Mr.  I  Abbe  de  l'oeipipiin , 
<hi»  «lui  d'Août  d«  k  intoc  innée.  iMfmfi  4*^*4  Cm 


^  il  mourut  )e  i<5  Al 
foo  âge* 

wmrm  air  c  \i -j-ww-'i/.  Wr*  >• 

()l  >/  re? Fmpr J«»*hr 
»,  oiuk*  if  (y**%>r*J 
l'.vw  Onukct.  farts 
O.   Il  »  «  1M4ICOUP  J< 

-*    1«<  M4*iDorm  d«  Trtv 
■  Icîe.    Lkoi  la  prejnrVrr, 
'  —  Touet>e*ni»e  <•«  prend 
a~tr«  dr*  Auceurr  cnj/ii'i 
te      MJ    ■'  ■  iiIijhii  m  A  Japo«nc;ie 
t<>  âT  far  -»  ac  rn  viv»cjréj  courre  Ait 
w  «jodr.    Ji  m  laut  p*»  « 

'i*  a  *  ar- nemine  n'etolc  pv\n  4*' 
cc«-a  atr  m-  «r?  Boiteau,  en  inrrax  tri 
te.  -K  af  pouvait  irat  kidicc  H 

dr    «a».  -  «a. a-nrJar  ,  ma  M  BoiTvau  o 

<Jowf»  ecr  Jar  r*.  'rourneaiUie  eYcur 
de  aBariae,  inriinriuene  f«e  iv 

kiârj  m  ar  -*=■#»  BotlWu  M#aaWe  bvp> 
g.  »  -ta  0    auri  potor  prendre  une 
tri  f  Facrr      r*  «tprlu  tir  font  pa»  i 
■  i  ■  ■  —  a*  J  /oit  J.  |.-tt  j  lonctomt  i  ui 
«e»atceBir  «Jeta  Voruaw»  f» 
asaireilire  plutievr*  antirV. 
«t  fana-ecue  lu  fécond.  1 
jufiiuau  aujaodrr  nn'cv 
coati*    Or  uosiaae  II  iv 
ma9  m    aVlcAevr*  j  <<  apprraw*  tx 

halcce^*'   «  o  on  r.  e»»TV*«  - 
,w,r  m-»r7ri>c 


auPul 
d'eicelkt 


célèbre  Thtoloffjen 
AArirtenibci*,  k  ij  I' 

Ville  [^]  &  *ï>*i*  5*^*225  le  ï*  » 
I«j  â  t3e  Bachdier-B-An» 
il  «JlaaTiBinjn:,! 
fijr  lui.  &  rentremit-; 
_a  "année»  a  rE^ft  * 

Cependant  il  dent  l'être  appliqué  à  h  Tf-»  TSTj-  raixté*  4  mA» 

 .«roi  au  ao»  dt  Jui 


tr>  TOUSSAIN  (DaH ikl) ca Latin  Toa SAN  c 
de  naquit  a  VluntbeiUard,  fcu»  la doninaixw  de»  Duo  ci 
Toufunn ,  Miniflre  de  cette 

dans  le  beu  de  Ta  raiiflance,  on  renverra  a  Bile  en  155J- 
deuxani.oty  reyat  quetaoedegre  Acadcmiiuae , peuréuc  c"< 
dKaam/irt ,  dx  Mcttur*  Adam.    Au  meta  d'Oâobte  i^i 
ClinUopide  Ooc  de  Winemberg  cm  beaucoup  de  boort  pa- 
deratiun  de»  fervices  que  Ion  pere  avait  rendus  depuis  tantx 
•'occupa  i  Ttibinguc  principalement  de»  Beilej  Lettra  & 
trees-Aru  te).    Cependant  il  doit  s'être  appliqué  a  la  T 
MootbeiUara ,  il  s'y  exerça  pendant  Cx  mot»  k  prêcher  en 


dans  cette  Ville  qu'il  fut  admit  au  Se  Mjoàflétc,  au  mojst 


I  <f]  ATlat  a  tsVntruW  ii  rim  T«fri,,  Ui- 

mir,  ic  <«■(  l'sUt  I  Pu»»»  TouaaaiarKnitadBBti 
leuoelfr  oa^liK  de  Mets,  ou  II  irait  un  Oncle,  nomaé 
Ntceaa  oui  *t«m  Pilmiritr  :  ea  oncle  l»vc«c  uit  «udrr  i 
CobofK ,  i  Paris.  A  t  Rock.  Enraie  araft  I  laissa  «V 
mrtie  i->jr  li' .  ooenar  on  le  volt  par  uoe  oV  Te»  Litem  t 
Kuoc.  dni  knKlb  il  ta  rtentantnoe  TorOln  (1):  Un 
r«m,  r^ni  ;'«»<<«i  tfi  b~<U  iKoaau.  iaUc/UW.  if 
a«M  mm  *4<»JI .  /iiimi»  >«.  *ri*  «ave  r>aai 
in.  oi«~«.  R«A™  ,iél«<  fv^raa  Ctaa, .  frt  ,ft»M 
«vu.  aa  ad koo  r^i  iti.mi.ji*,  aaj  hsjassaali 
jmrfvnt.  aVo  ur  j<«a  njrnsa»  «  '  ' 


saiaastftï  ^0—  y> 

 J»  *aoat  jvâaa  n  fi«W  >lr«M 

«f  rxn  akrtaMi  aaj* «r  rtpre»  6  non  de  foo  Oncle  Pxrte 
•j  c  rxuia  taprlorlprs  de  a  Retoroailoo.  par  k  com- 
merce taailier  qu'il  <at  arec  Jiqua  le  Kvre  «Eiaulcs  et  K- 


Il  1 
«r  Dtn-- 
Je  Suil  a" 
ava  el  «" 

Pf~ 
etnor  ara> 
.....  Il 

autever 
bre.  »a*" 

tre  lu  a- 
I  Mo''* 
J«iro«* 


^..ifaaeeatant 
«aaaal.  vaaa  t 


_  a  *  fl~^prinaiiii  a;  « 
^aa^Kallaï 

«  »Viïï.  *'■"»-»*. 


.  Pigitized 


r   O  V  S  S  A  I  n.  Vf 

qa  y  êtcet  latjurde  étoil  «Jon  une  do  Plu«  nj-n^ra  dt  des  pkas  nce-.lrantrs  de  h  France.  Trou, 
ara  «para    „  eÇwinï ,  It  19  M*»  »•*<!?  J  .*5  fc  'ïiU'Ppe  Court  „..;  et, 

Aroeat  »'p«kmaiT,  &  Confalkr  de  U  Re^^ihrrioc  *  W^iei^  avant  la  troubk»(>).  Tutiluin 


IU  ««■- 

ni»*-  ■» 

iss-  nf» 


«  beaJx»  a  Ibuffru  raendant  ta ^^dî>l* 

Vri  ^  |c  Um  fatigua  cxtnnxmta  dam  fa 


gui  driultreni  la  France  dans  ers  icroa-U.  U 
M",  fat  aŒtK«  lanraee  Ibrvantc  par  le  Duc 
de  Crade.  tSm  durant  w  «=  5S  d»nt  [exercice  dea  fccaUiolia  de  lus  Mimf- 

Irre.  La  pax  .  «ont  faite  eprea  aut  l*>"rt V?'  tuc  10  ^  •  «  «a***™  «  profita  pour  aller  ruat 
fa  EimiHr  &  fta  amis  en  Ijâo,  mau  il  !■■■'•*«■*  I  Ion  polie,  parce  que  la  OUwlique.  eu.it  dé- 
ferras rullana  a«Vta«rEa(U<.  «.«  «'  f*™ «w*«> »  ™a»  «  freonde  Guerre  de  Rdmwo  lëum  alio- 
nw  en  1  rt,  U  Ville  retourna  au  pp"vt"'  ,  *  ri°?  °»  ,c'*~e:  "  F"  I**  »  ""a*  Mari  ijoj. 
fut  prcr^auftaM  rompue.  TraJïain  fe  «t  «Pc*  a  dea  danger,  cuntamidt  pendant  le  peu  de  ma 
qu'elle  dira,  parce  m  I  Viik  .fOifcan»  •^Mt  «U  «mue  an  Kui ,  &  <|u  un  ■  «eu  mat  usa  peaX  g»,, 
lalua  U).  La  tnuVme  Guerre  ayant  «gg  «u  nkaa  de  Scptttnfare  ijrjg  laiiTuri  le  ûm.  dtkkune, 
00  la  OuVouiKa  irioicnt  ka  ouitro,  *o*f  1  "Jt  le  tttiabeur  d  être  pria  .m-  la  Coalegi.es;  &  il.  ne  fu- 
rent rciiehea  nue  (but  uoe  gtosic  rançon •  "jo  «tara  avec  ta  ft-mme  ce  déni  enfana  ou  il  avait  à  Mixi- 
tar/pa,  où  il  derneuri  qatkiuc  tenu  loua  P  PP***"0"  de  Hrnir  de  France,  fWstuc  de  Fejrarr,  gui  lui 
rk  n-ètr*  rhorintur  d'être  Marraine  o"ur»e  *  ù  femme  *ctuui:tu  »'  )•  »r*  asais  ayant  appris  b 
«tram  iS  la  pr«es3aon  ou»  césar  Priascsell»  «ccordutt  ao«  Rcfontià,  lui  oiJunna  de  ka  cluiTer,  ou'au- 
oeraent  al  en  onjeroit  des  ScAiata  pour  le*  «terrruntr.  Touitun  ■  réfugia  a  Sarvrirc,  mi  s)  lejouma 
une  aerare,  esc  alb  crrfuiie  faite  un  tour  à  Muntueslurd  [  5  où  il  derncuni  assllï  un  aa  eniaer.  Las 
put  ajant  etaS  recunbe  en  France ,  en  15  7'.  rEajliie  d'Utkant  rr/pira,  ot  fc  railcrnbb  ;  tMt  rappcii» 
Touuaso,  oui  s  retourna,  tutu  il  ne  pue  prêcher  dira  Okans  roeroc,  la  Reformes  étaient  obligéai 
rk  fc  rendre  a  es  ctàtcau  de  TUt,  k  dcui  peuia  Ucuâ  de  ceae  \rllk,  qui  jppartono*  à  Jérôme  Cruf- 
|c<  BaUul  d'Uvkaa»  (à).  1  ouflaui  lierociarok  dans  le  Chattau,  on  il  etoit  4  cousin  des  infuitta  des  Ca- 


tri  ■* 
r  J'T. 


P  Wa> 


Jt.-erujnn.  iiu  aa.ax  i^tctelLaers.  u  tsouvtsae  ue  «a  uagique  eveiurncnt.  Or.  du  mallacre  de  OrUiot ,  gui 
«orait  nurrx-u rcsifirriscnt  uou»e^i  Paris,  ne  fat  pu  plutôt  veasat  au  diltcau  de  l'Ile,  qu'un  (jentilhom- 


:  CatJSofsao«=  ,  qui  faOK*»  ChaKe .  etoit  r^eier^  crsssmat, 
autre  piertl  ,  &  ont  ce  ne  fiaflérii  krs  Rrfortnta  oui  esipint  01  fc  neflV 
ttaiiisa,  «5<  etranena  b  »cu»e  de  Groflot,  &  l  ojfuan  avec  Ci  femme 


I  que  la  étioles  ne  tisueni  sur  un 
:  JeiTia ,  retourna  cbel  lui  proche  de 
MontsuE»,  «3*  errsrnena  ttsrcuve  oc  e»toui*.  >*  aousjaanat'cc  la  fertune  ci  >.s  ^i,l4iii.  La  rrovidence 
le  Cuiva  de  eettt  manière  par  le  moyen  d'un  Cativl.qi*-iWujin.  car  des  le  lendemain  ceui  d  tkkana 
vinrent  attaoeier  k  Chiteau,  tuèrent  queaqua  Serramea  •pti  y  rusent  refîtes,  &  psKrcnt  tout ,  entre 
autres  la  tncs-ihla  ût  ka  Buiuotlieijue  de  touûaan  (1).  Comme  h  nuuTun  ou  il  a'etott  retire  d'abord  eiort 
dana  le  txua.  A  que  k  Martre  etuàt  Caditatque,  il  ne  s  ;  cru  pas  en  lôretc  ;  il  paiTa  dans  une  autre  oui 
n'etoie  P»  ekaittriee,  où  U  rtata  gueloora  jours ,  &  (c  rrrluga  erstm  à  Moraarj-u ,  ou  b  Ducritfie  ùc  Fcr- 
r*re  k  recul,  ex  le  mit  avec  fa  lamiife  dana  une  loundk  du  Château,  eu  dk  kut  laifjit  p  .rte»  fecretic- 
tncnl  à  ituingei.  Ce  fut- ka  que  fa  rttrrme  accouena  k  17  Sejitcrniitc  l]fi  de  Paul  Touflain.  dont  nue» 
parlerrr»  dana  un  autre  AracJc.  Lorfjue  b  fureur  des  rasalticru  fut  un  peu  caiiabe,  1  csjOàân  fe  retira 
avec  fa  famille  en  Aasanne,  dV  fut  appcnV  à  ItndtfbeTa;  par  rKkeieur  Paaann  Frédéric  III.  (ùnseisnvi 
le  Pieui ,  qui  k  prit  pour  fon  f^edicateur,  &  au  reTsice  duquel  il  trouva  beaucoup  de  dcaaocar  4  dagre- 
sncni  [C],  Ma»  il  eut  k  malheur  de  pendre  cet  ilaiilre  ("nKetinjr.  qui  mourut  k  an  Otlobre  157* 
Ixs  clKilca  changèrent  de  face.  Louas  IV.  liai  ■  fuccsdaisar  de  ce  Prince  croit  data  ka  fcnlanseisa  des  lM- 
thériena  C«na  qui  ks  U  aroietx  iitfpirés  rertcagerem  i  CTiattcr  tous  ks  Minâtlres  &  ka  IWelIcues  Re- 
Cixrssà.ToudQâan,  à  qui  «a  aveit  déjà  toterdâ  u  pmiicaooo ,  fut  du  outabre  (i>   Jean  Colircar ,  Itère 

ou 


f)  nai. 

P.  Tla  7tt4 


t»)  alsas  isaW  iW  mtlmmi  Jat^iiHad]  tly  psi»  m. 
ausrv  «ntkrr  avse  Ci  Sasulk  .  parte qse  b  pats  ftsWk  tfi 
Fntxc  twoiToit  rtMtiiKeiuHM,  quen  traesot  >t*  tlk 
«autlt  |H>  XMaitesss:  <fn  i  Ulirars  lEcnlt  dosleau.  «r. 

1<|<1.  ,  ,r  1r,  t  ,>fcT..1  ik  r-l*i»nX  p^rr  Y  rilllIC-T  le-"e 
rta.Urt  lO=  fticsoe  1  MaaSktabnl  «7li«-Jil  fal  f*l>  f~» 

Il  (xUlcasKa.  ilu  omfainns.au  asajjiluii  arb  riakat 


P»«  «su  rnasu  nslrm.  iWêff-nl^r  Amtliml  /Umm 

—     I_.  *-j  —  '  fa>  ,i  )l  ii .  «y 


m*  riyssl  al  mssrWm,  w     UU«  m 

u»  /«■ ,  *  «s  w  Jkssitsàl  tjf  ««»  t»if  ta*  aas 

/tjj.t.-,  l'a- 


•iV»  " 


des  CtsMîelITnn  «Ju  P/ltue.  La  tasisiairW  doM  a  ieulliult 
lui  alcotDt  rniuliMe  pst  b  asasmlS:  ruâtes»  Je  ^l|un 
Thmlttf  »m  àt  Spiftjsiaj ,  su  rsccutittse  nt>  U  trout  ia- 
frttar  loirs  Hf.ir.  Ji,  cirrars  ai  Csliluusr  i  asi  Zi.iu.li. 
sJCeu ,  util  "fit  tulles  m  Pnasre.  lu  vostoleDt  qj'U  ic 
,n>uil  Stadasiuk,  un  tr  ft  Jdliaii  4:  ta  irmii  Oam  kui 
e.isrotns:  a  leuts  atmiasi.  a  ^u  II  aatall  I  fe  i  naasana ■ 
i  «ut ,  usa  dîna  ts  eotdslie  eue  aua  li  aonrue .  m  I  ces 
«nifftlrms  Ils  P'ointtaMcot  de  lii  rersjeare  <T ott tsr  b  Ml- 
atîitie  aans  u  Patrsr.  Il  v  i.  ,  aua  Knitsunm  de  tes 
MriTf--jis  pat  un»  «pttotjt  bar  t  satdefts.  quù  ttirosa 
au  Cu.feil  «k  Studnrirt.  Le  P.  Nkemn  r»  I  «tas  ceosGuo 
usdsu'lpm(»«  J  non  fit  de  auavslfc  fol  .  Il  lat  oWissî. 

aa  i  m.  Pw*' lr»  ™«rsirr  fk  oartooki  m  tWnt .  dass 
''  „,  j  il  pttarrt.  os  II  «ott  rwuws  asxist  1  b  Conhf 
* ,  tiou  à  Aittsuosra ,  4  rrs'ia  «»oll  Ion  dt  ûnas^rtAtl  f« 


',  fciidrfM  fVajfi  iis^ars»i»Kisaaii 

a»  f  rW  "  «*•"   tib  P.  NKsroi  „...|  Isa  hlrs  B> 

Sàsstaaa  «ta  annei  *  ttxlfcn  ,  isupnnts  pa  Adsa  ;«), 


jwi»  vrt  aiaaaaanai  «tas»  -fv^'  -fl 
«as  aasaa  |rsa> ,  tuw  adili  Smm  ■Ssaj.aiÉki»  aWrna, 
rvaa,  as  lassa  Itasar,  iaa  h  CakunvrWUa,  ^ssssi 
.  rsa^ssssaa  lartâts  l  aa.vartr  aV  sjtà  iwaïusau  ,  a^is. 

,  SWasaal  aa  w 


dsoii.  r.i^'sw.w».. 

_  6t  »«»W  r^r  ui{* 
as  craotsui  taselrua  aaw  tf  Mtgtmu 
upt  tls« .  saaj  ta  t  bmnfwi,  ô>aaaa  et  slwta  «aiaaa  raj  ± 

iu,.  Msus  ^  >..o-  m  **—m  asaafasja  , 

«  Of'i^">  -fuf^A^,  i*  .oas  «a  «JUr,  (io*W^  çfl 
/»  If'  bs  '  1>ru«j  ;>»ysj  sVprcaau  «a,  is  «safa,  da' 
sa  «s  afsV««i 

ttalSSî 


I  '  isy  ««  a  uasuau  /Anaai.  atfntasu 

M;  v-         r-.'."  F" 

Cmf&mi.  «V  ■«  ^sastii  ao»«» 

«sW  «lia.»  «rUu,  1m  as  *t  aas 

•ms.C>,w.i  «4  .tai.mnSs.i^i 

Kl  *a««J  . ►Mo.r— <«j a.  e>, 

rataaa  )  o  friset  lui  itnaiaru  asucuif  d»  mat  &  |  ho- 


iwra  de  tes  tumiei  i  loari  m  noTuuMS  ki  plas 
■*»■  nayrrtSnrn i  an  dtsaurr  Jo  uruMies  dr  éuii 
rouâUn  aonta  tau  a»  prruses  «k  i  tVkinf   de  UM 


diruo- 

efllnt». 
atlcS 


ç»»'       a  .^aoMi  arasa  »„«,  m 

fi5  fg?3a»fcl»^  Aisanstarôe  a?  I  ttubak  rouf 
-0u.  destd-H  las,,«rfWl«ul.e^t«ait™. 
i  u  Lf^  1»  *»»'  unc  atee  toiisttfi,  s 

^■^•■»,rr«-  lK"<"  *  l/iunral.  !„>«».«> 
.  S  ifas  _^  aatastai .  «r«  m  i**rm  p«^.ir»jn  >-v,«aR .  m 
-  Uu«fi-«at7  «'^  •  aaksa  laajt  atstrdh.  r/(ra.  ffS 
rd*a»Tïat_,dia"  aavaia»,  nta  sa  caw  U»j  wu  {f  fsros. 

'         a  ♦»  a*  aaai.  aa 


<k  a  nruVvr,  tjsr  rglantsir  ccap.'  l»~i  *c  dr.  linlia»ns 
mil. .-..(,■  |Ji;tu.tTi.^i..i  V  ,.,iiut,(1/  .-j,  UufJi.iri 
Rna^nwplunsaruwo.éros^-^.^puin».  E« 
fr.  CmMIrn,  us'll  fll'urs  s  ^ «TT;   r^LTri^  n  si 


am 


(Pi  ràa 


4:6 


T   O  V 


du  nouvel  Bcftenr,  oui  tuvit  ta  Rdigwi  de  nj», 
châtia  d  lUukfcOR,  <*  entre  mua 


A  ■* 


i&  ro«. 


^=  •  attira  à  • 
S«  *J  fit  Mixiiil 

•  ■i  -'"enfwçe*  1 
y  dcnrair»  i 
«la-.ciquc  «sas 

*  •**  1-  rançoi»- 

"5^  <-»»>»    fur  la  1"h 
Cafimir  fii 
«-ant  pour  la  <J' 

*  <=»i»CIaia  l'acqui 
f**Hn    l  IV. 

-«« —!<--•£  Ic-ur  Frtdtii 
—  .  ^«"«J  »nair»  .  il  y 
*e    S~  *-tutarm  r*?  en  " 
r/Jcurs  (j?  aV 
5"-*«it  a  belcjxn  «J» 
i  aTcieieJbCTg.  a 


a  un  mou  nombre  d'autre»  [  D 1 

Dtinop»lctnCTit  ic»  narrent  d'établir  la  cocirormte^s 
U  SE  &  d'aider  k>  outra  du  l-aluiR»  (  ()• 
EraSe»,'  .u  pk.  haut  dqçre  f  £].  UHtfo»  l'^a 
nw,^,  W.  tu.  charge  de  la  nitclle  H  un  ■  a  c  , 
SîoW  rendu  i  Hbadbctg  peu,  prendre :  ta  Regçn  ~ 
fernt  à  rétablir  la  Rehpoo  Refofrocc.  Cjaw  •>  a 

5  tarai  «>t ju^îiiw *  ùtarn/l»»;  eeipte "P» 

Or,«u..>«Ki  Profcflcur  en  Théologie  5 


O-,,  Sua»-.  >»  *l»  W^»" 


(o]  rnimf'l'y'-- 

/«a  MM  •-->  fa** "•*•».  

ISZdZSmvËfî&toœ  le  Cru*».- 

nier  criK  (on.  I"  M™  iSSSUSJSSmm 
ai  nu  a  tir1— •  ■  ta  ^"r*-1  Qaaaaa  iMac™*  .» 

_  «  .Sa™  Lw  Ôltoirr.  ">-ff""*  !T£ 

.  In-.'.::  IjH, 

lilniad 
1-8. 


Il  ,.  du.  la  PnAte  de»  prliculu !«•  twiet^l  tA^-. 

U  7<fiu  CWif  alminli  «e^i  •>>  •  l"*»"™"^ 
ffV.  jirerY-:  -■  b  fnIMMiafai  IIHiklb<r(  ij9l  »•«• 
VI IL  *tWn«i  (<n«™<i>»-J  ttmrABM  W  k  l»^»  • 

Sr„™  . In •  K *  IleJe*»-..  *lWl  £S£2ii 
^^àMi  iaarMwee  m^hm  Jmm  zxfmMttm 

*Tr_O.LT.  -  ■--  Ne""»1"  'SB*  'n  a.  lV.Cta- 
EVcSTla  rtpoefc  t  «e  ÏVIi  5  iWTa™!* 

jaaîi    " r-^'-- pHi — m^uk-u»? 


i  *"  «  r  m  X*<--»rvf  ' ; " 

~a  -  4.  X.    y»  "fi  / 

—  —    r  _-»»r.«r-...'  'I 

mw  <aV  i 
.  ftta  fiM^""  - 

•#«.  Heldelbere  i'" 

areviA»"  / 
_  .-4>tla  Jj/Untlj, 
4  Smrii  Jtjim*-  » 

 i    qui  LU  ■  ftKjmi  < . 

ea  v**flf  pee  eu  cH^aJio 
(7  JEJ  Y*utf*t<%  /  .Vf»' 
ra*çm.  au  /Ou  Aw«  ■ 
«zonJeJla.  «juVI  le» 
Cl  ne  fiUrbk  rien  <<• 
Bcilee  fana  avoir  pr" 
fa  &  *  ^ —  «jra  ^jranflera  «lui  1 
f  - m  fx  4'V*icisi  un  dei-orVde  er 
rpj  «_»  a .ern«  de  fte  pnauiVre 

r.  .  i  tf  il  en  rereatrjeua'*' 

l  ',  4r**r>*  C^hmnu  «<«-  .. 


 ■  Biaafji  «*■»"" 


,   „*i-r  icchoftanar, 

i"»  "-„«.-« (émit  «eir«J 

80  a  ^ Si ueUKU  I»  «J 
ne»  »  ta.  "      jj  wil,ul,< 

feea  ar  w  itlii 


talc 


ErJ  ll«l  E  •  SeBknf>*e*laeMe 

î.  u  flfcVTulveaei  '"«a  TJVei» 
.  Mgtaaap  ijgta  .émm»m..  «V  laj. 


Hdddboe  itea  In  *.  Tnjrrwa  rtplicfM  mrare  II  a*ne 
!-lîr^"'  Onauwi  £«a»ulie  <W  ll.ùltllxrt  |U8 
l„.a.   vilt.  CnaJ-ao-ia.  RtJnW™  aldrtaa 

^atJiTfl£^r3w 


..  *  rat 

...JieeUiA 
r^-d réelle 

ûe-acr  -  . , -jeu ^SjSi 
an*  *-«■'(?■,,  waatnni 


o  J  a» 

£ 


:.a  P" 


SraaaVTaM-  ^W^-i  M»  dt*fa-«*HEÏ' 

înld^w  lr»lt«>  'l^'^r'fut 
liM  i  i  '  —  imnenj  ism  m  a.  »  'i*5,"1  iLa  !' 
ITafa  H  AuuVlrj,  a<  ma  OoU».  «V  fit}M  Oyi.  a* 
MBb?  »c.  «n  Latin  «  ea  Allonand>  lltldxtt«s  ijuj 

«w, H».(aw p*nu- a> «ani- aJCa  ■Mil  !■["■' 


^•*Kdaa*al«r 

~*^-^1'r*l^iaflf'i 
m,  *  f>aaaeiic. 

lca^av-»     » -»<£TWl>a»'»>»i>.> 

i.  <>•  ViSaMïSr  *  5 
«K>i*^^  rïaa-rfc'iTiT^ 


.-  ag  ... 
XVI.  />  eatJUkei 
D,,  tf  Se.»»* 


Ibtd.  m 


xvn 


ai  rVn-ulnua 

raaajlra/tl 


MaMear.  IM.  ilSS-Z  XVKL  O.  Mai 
Cjuilaanii  ,  tiOu  »mi— t>rf»H»i 

».  —  - <i  ■  .  i.—.j iu-l. 


«.il»  ■      •  -  .  ■ 

ï.^wuj  Lif:-l^i^  ^  .«^  ■■■■   

lUiivfc.  l]Op  ûl->.  «œ/UI«tlUBliUeiU.ni 


r.olfî  i  «e*L^ a^*f,*Ki 
H  «-V»  '«.Iff^  0»..  a.  ».  I 

•ou  *»t- 
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II  «nprit  à l'abord  pulMMi,  4  aprea  «voir  déjà  profela!  nrn 


T^^Lf^JSTl«tfi  '     "   .      Iltawrl**,  ilftfet*ixv«L«xl*urco 

tan.  »  Sd/5LmiJ*Uii*nc  — «  (•>■  En.  J*7  -«le  **«  de  perd»  k  km»  aprea 

mS^^S^^  Prince*  Coadé.  *»  «5»»  «  eo»  k  douta. de  perdre  loc,  ■UufTre  rnxcticw  ic 
•n»  «M  Mataflr*  •*  rnnee  <"  etangt.  hen  4  r»*x  de  ««.nTo^  h  Pià^ 1. 

e.  la  1594  ToWbn  an  rtu 
un  ivce  beaucoup  d'honneur 

dn  (una«.  de  orne  Ou/re  (c>,  ,,inr»*«!  .  '  '  ■  ■59°  ■  *u-  onodcfcerg  fut  tetfagerde  la  perte, 
S  "Jg^gSt  fiaar.  .n»»'»  de.  rWcûcur.  4  de.  fcudun. .  l.ituWTuc. 

Sun  Ï-Wa DcèrteT  |  «tarai.  *  k  <™>fc»er.   Comme  il  cooamroN  à  fe  reffcnt.r  de  rrmrrn,. 

tord»  la  ,»ern«ra>,  on  .1.  pn.*  ^'"«^rmf"  *  t°-  10  ^eilWn, 

«oc  «  M  domndoiL  Sa  uiorraw  ■"Ç-Jf"  ■  *  «  con»a«ncemen.  de  I  Mode  ioV>j  d  fol  «tu- 
c«ed"uoiro.  inoc,  au'aD  ne  crut  p»»  ma»  duel  il  mourut  le  10  Janvier,  dut  ta  r..  vu.ic 

uàxrac  année  iJc  ion  ier,  ayant  fait  psroStre  de  rin.U  (mtimDM  de  pasa*  (a).  Il  1',»  ciaerre  data  k 
Chapelle  de  ÏLlnlrttflie.   Son  Efftapbe  une  ùlce  de  Ton  caractère  4  de  fe.  auln.  10}. 

■e  MlM  .l»eon««*n»«M  W  fana  •  1"  «HW***7-,         t-al*»]  La  ««  |  Dmé*  T>B~r*i  fi*  Mm*,M^* 

SaTlrea araTâtu  ptoe'eaefau.  Il «.  a*n»  "e*  «t  *  tmmttmi S nfPMM.  If^tJWMr 
SL2. d-,  Rm«»>  aHcaWbeq,  fuxjapt»».   «--T-  ^  à^^^^—i^ 

alai|aaaw,^adana' 


à> ...  p 
.»»• 


r.)  ivj 

p.  >»»■ 


.HT'»- 


rcfWa'tlwl  a/a»  dm  lâ  co»»»«^>»4x»  cW»a.»,u  eneture.*! 
•  a  aa)L  au.  m  «m  .ou»,  k  f.»* 
.m*[e  pané*  le»  ««tdc  . 


bâtai»* 


I^«(>«*iiin<  l»u»» 
lit  an>  aow  »  flH» 

•  k  -■ ^aa*  ««.l  ÎVaUblLTae««dui»aiK«ai 
a  aaa  eaftleu»  ktaw  ma  le  «eun  at  naat 
voir  jrj  cJniac.»  5  KallLi  mica*. 


.-  piawi  ; 
.  1.  >.!■«*:«-" 


„  aj'auu .  ua  »  •v0" 

7  I  ir»»  L.u««"W 


a  TOitai  6.  .,f.i.»..«  1».   r»u«,  ^(.. 

1  U,H»nfl.«  Ac  ioiih  mr^tUw  a  in-    iairaw  taai  a—  faa» 
■  ~  u.  «taraJaOra  u  pu  «  rue*n.  ijai«.l«>-  fm**  ,  jfAm  m  le 

"  7"mc™  oVeui  r.rt».  4  Moatrowr  a  vaW.  *iae 
"  lLu»  f*>f»«'  "«  i  amn  ni  an  ■  »o>»n~  Je»  S-'lor. 


awJbM  iapa.aila»aa»aal.a»W 

a»  '  alnf  r  fmnmu  ■*•«>.  »»~4 
daatiMi  MUCU.  4-a>i  tmuSmmm* 
•aaa .  aai  XXVI.  Ma  t?  Cam  >- 

 aaa.  wa^aara  wm**   )r  tiotna  ua 

Lkajl  at  awe  l  wilaui  M»  «n.  Lnm  dt  Oaatl  !*•- 
rau  (aâ)i  Vm.  i^urU  te/a  uai  JjaaW.  aaaai 


.  r«a-r««- 


tau  ■Hita 

[0|i-  ■ 


.  I  r-  y 

qu«  Il 

f  Elit    I  LU 


aialolL  C  ataaKical 
_    .w  Im  arparflaa  s 
f^e a»b  ara»  aa  aa  a^mVttf  a> 


■a-  »  i  .  f— 't-"-".  r 
«■Va.  rat""*.  fc.-Ha  »  . 
ni».  a>aa  aM.  «uaHUar > 

liva  «r  a  Vie  de  ToalAla,  an  ■ 
ailllanra  aarau 


apatfa gtmmm,  awtaaa>awaa- 
lOUa  H»ow.  'âfra  an  mmvm: 
"•tfraai.  JSaau^asna. 
«au.  J*aaaar>Uaa»_i,«aà 


.7  r.... 

.  «*i  Kla< 

•  a* 


e>  TOIT  SSAIN  (Pin)  nirjuit  i  Mceiurgis  dira  une  tourelle  du  Château,  oA  fi»  père  de  ta 
enere  cuxoit  cbcdci,  le  »?  Septembre  ts'l,  de  Uarad  '1  uuttan .  4  de  Marie  Couft  («).  toaoen 
cant  rttouroei  en  Atlanignc  riniwc  fairatitc,  il  pafli  lé»  premrere»  armée»  a  Metddbcrg  4  à  Nra-IUd , 
4  lit  fi .  Étililan  u  1  tunurtiic*  dan.  la  prunicre  de  ce»  VaVa.  En  1590  fiai  IVre  reitvvya  k  Akorf  omit 
v  Caire  û  l'htlofaph»:,  4  il  ptii  k  degré  de  Malirc-ct-Aru  a  Ikaiètberg  fe  6  Avril  içot  (i).  Il  alla  i 
.  .  Va  taverne  année  pour  7  ei*aJirr  U  Thc*>l*<t$ie,  4  <  palu  deui  an*.  Dca  tl  fè  rendit  a  Lcy- 
de  en  ijo*  .  uu  on  ivfig»».»  à  lé  coarger  de  ta  oonduite  de  l'Ecole  de  Deaenler,  4  peu  aprr»  de 
celfcd'ArnllcrdaiBi  il  J  ua.l«a  a  il  roatjl/r.dil  k  1'.  Niceruo,  1er  Oalrari  (f  In  ftVler  Crarr  if  La- 
irai,  ce  oui  du*  s'errurotlrc ,  Dve  de  leyal»  telle,  uue  k  furx  ce IV»  ou'oa  duonc  dut  la»  Uoiernltca, 
mua  de  kion  convïMbka  É  de  jeune»  Ecolier*,  ta  1  fjf  |  fit  k  Toyafre  d" Angietcrrc,  4  y  vilita  ka 
L'nnertiee»  d'Udurd  4  de  Can&ridflc.  'Il  piûa  enfuitc  en  France,  d"ou  aprea  avoir  vj  le»  ttaiocipalea 
Ville»,  il  retoaartai  ileiidberg.  Ce  (jHt)  qu'il  cor»tjtaua  ericore  ouelovc  l'cuide  de  k  Trve^vljM: . 
aprea  ouoi  il  alfa  le  fan  recevotr  Ooâoar  an  cotte  Faculté  à  Bile.  Ce  Tm  Sauna  Cryiuvu. ,  IVedeccf- 
fem  de  (on  pêrv  i  Headdbcnt,  4  Cal  ami.  oai  au  en  cutuVra  le  line  &  k»  honeicur»  k  1 1  Mar»  tjpa. 
L'ratoec  fimraritc  .600  il  fut  epecUe  à  l'F^lui  Ynoptic  de  r'nokenlal  du*  k  Paktinac ,  4  il  y  pré- 


V-  .11. 


IC.  8 


r-'aa.a— 

»»-*r.  «  Irr 


t  j\  [w  ara  o<,  u  raafa  h  n>  aV>>  l'ea,  »  «aa» 
Îïîaï-tf«S«tt  v^a^,<^«aî 


•••«-r,: 


u  ùyan  taaraatiwi  rlrioclKrgitV»  la  ».  Cna  vktell 
îTiTiiiuo'^alea.  É  Ced  a  dure»  c4  aliUiuce  aJta.  A 
L  ««ta  lUiaraWa»  ou  ruiM.  I^t  iut»  uun»eei  J» 
£Ln*SCSWto  n"-*»-  '  '-"v-a-  /-"Sa... 

'(^ ai  A  7i»va«  -fH  raVaV.  <>[>r>otaa  é«ij  «-(. 

S  /vw—  «J  "M  *  77f  • 
y,.»-  "-^«a.  *•"„«*-«.  u  •  aar.  a  raW»  «p^ 

i„ ->  Ciaor»  anaa,  Taaa, laataa  a  ta  1  1  1 
jn-  "  a»  «ta»a  fimtm  '«u  In  ».  S»  iaaauna. 

'"»a,a«rtn  1*0» 


t,»*~  r-i*>, 

a  îr  r  y«ii  à» 


I  aunciiK  r»a  ïuaba 
.  Bar*  rwia  a  a  th»»rc  p-  m 
.IraltaU-  imav./na 
'  JiyiirVt  ,\Va»  ><f<«a  a»  «a«t° 
■       aaa  JajVaaara  aira—i.  « 


iot| 

A  l'occalon  de  cet  Ecrit  tin  a  Cwaaailwi  tam  In  tnn 
«fnree*  ijull  rra  foat  prnm  drftla  «a  rrncuue.  c>it  _ 
qu II  faim  »  toetuititT.  *t*  é**.      £arer  ou  Tonne  traite   '  a* 
jac  U  luaarovtrk.  S  m  u«*  Caj'i  *iw  aetpofc»  kaaaâa  . 
«laOnrv.  ew  eilia  an  aa  ae  iitaoïyr»  t  d  Multè    '      a  -  - 
farta»  fur  an  raaaUm  »  I  «aarn  aaWoa  o»  ra      ,„,',  f^JU- 

Cl»»"»»»  «ail  r  .  hea  i  dira  tja  tau  ta  le  <**m  fj, 
Tial  ruatia  «a  ■**».  ai  ï'aM  à  a  Ça»  BajjJX 
•rue  tu«....  «ara  u,,*!  il  «.«aaililU  r«a»a.  «um  p^,,, 
l.(.iaaaaaa  niaxta  l'ular  aa  Ckllee.  U  pour  «na W 
nanfc»  »  ix  Tnlk,  ruae  .u»au«  J  Mr.  «*  U  Hoiue  *|. 
nulie  Je  Hmaa.  Auana  Je  l'H.it»ire  avrluauranTi  I au 
m  J  an  ruaivan  ,  aul  ne  .  eil  Bal  taie  conaaoe.  Il  IHUOU 
par  k  Recual  an  Unani  /'4t«ne.  jr  Mr.  Ikuuet.  qu'a 
aval  ttamlie*  m  KepUtua :  i) , <|in  .e  ne  eaoatrii «u« 
k  pn.  ua'ua  a.«at  Mal.  !..  >aattaliiin  Je  Paie.  N 
.  «Valur,  pn»  ttnair  ïam  f>« .  apii,  ^  Ml  j«u  "BW 
.  a.  .Lira  I  an»  Jr  aouai r  a.»  fioecJlau  aamn»"  '"jT'aaT 
_  lanulTnlr  Jr  «avnaaa  pw  I  r>u»atV ,  or  ipW      *5îî  " 

t.  nu  a  a  CoaaaiKui.  11»  «a  raavrtii  te  Jeejjvr  aa  **■*'*   v*i  .»»«»« 
.,  aaare  ua»  pa  I  aniuiia  a»  rtan„  «  j,  a  Tr«J|u°* 
a  Hat  .<  a  t  nui.  011  «cm*»  k»  aeete».  Ja>  W'1'" 


'■'  !Pî£< 

a«ai»  *aa 

H  I';  B** 

r*»i«- 


.  .  »u.e  ua;  »  .i««i«aii  «ernaa  an  rare*»,  ua»  > v'  ' 
•  Jut^ituraitca.  tuWn  ctnlaaaieia  U  liaciia  J 
-  aifnruaara  a'u»<  leUeiapatB.  eu  aa»  Jeu»  mgSà  ac 
1»  .»  ,|w  Mr.  luaTxi  'Wa.  da,  1»  aaa»  rj_;^». 
»•»  (iu.  ..  o»,  puui  aaa.  fmir  Jrlc»  lUj/'ia»  jj 
U.«  I  " 


.vrai- 

|*jjI  i4-  a> 
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/•Ap.  Il  . 


«•  r>Nr. 
7  III 

p.  Jtt. 

t»  Huera» 

■  i  -  *• 
h—m  IV. 

»  ro  ii. 


Ot  Lrtita. 
•■  »'T. 

(<)  •»•*. 
p.  XI. 
(.  | 

..  Mut». 

M»!.-  T. 


161S  il  lut  tJéputé  avec  Abraliam  Sailtet  A  »  aT~«r-_ 

par  tjjrAjoa  endroit»  do  Leara  que  fc>  Mpu  e  a-**"**"'    -e*\  Jr,,,,  r. 

KJT^r&ukt.    c^uifit  ivcc  beaucoup    C  A.  Î^JSSfUL* 


«r  I 

<«r*  it»i- 
p  un- 
m. 

r»  jhw. 

«a-». 
tu  r  ivir. 


no,  pu  de  gens  plut  decilîf»  que  le»  Députe»  ci! 
quilsdùuicM  cmnt  mot  d'Erirupar:  Stmilli 

m ,  &  ttrtrtid  fut  lintu  haim  latiaat  (ira  data  *'K»rC-~f  a^t  «"«"mâ 
eepto  la  Couronne  de  Bohème,  le  P»Um«  fur.  «^<J^r*?1'  Striai 
k  fluuui,  où  il  mounii  en  1619,  âge  de  àrVfuaar-»  _         I*i  1,, 

„  ttlmla  Jmmmli/lu  fil  «aa*e»JI  PonSr  11  acaonfltait  « 
..  iuiiiu'1  11  onirrîrc  tiadcrit»-    11  fuit  I 


•J"<-  dama  K 
*»tioat.  «Se  tji 

rn.Jx  irrir 
■i'-r  C 

par  la  guer 
Pt  an»  (J~ J- 


.  Ni.,  1  I  ■  J..  :,  -T    ■■!,:,,     Il  fut  [iir,l  1  pied  fei  de  _ 
,.  ralverflam  .  ekarioppe  leur»  tiuiccjque» .  confond  Itvr  t-  » 
, .  aulriilitei.  s.  fait  fcraa  tout  kura  rfiirti  i  U  détenir  tt  a  u 
„  inoapht  *  U  rttlrt™.   Vota  qid  en  bientôt  dit,  naja 
c»  tant  4e  cet  detiliuru ,  dur»  t)  efl  perai»  Jippeller.  r  t. 
n'ai  pas  «Vflclo  de  traiter  t»  Coonovct fc  ,  ft  je  ccnrr.1  Ue 
i  «eut  on  ioat  curieux  d 4m  itrUrurra  fur  cette  inarikrc,  de 
ne  jm  eouti -fait  t'en  rapporter  a  ta  punir  de  «m  alrdSoai  , 
luit  41  .  faii  vouloir  Le*  offoifcr.  Je  roc  rootaucnl  de 
■kux  octac»  leaurraat».  U  prerràf  re  orna  »T1  cil  lapoiDtilo 
de  dwrtaner  pir  I  rjiaielk  ce  qui  cil  r*ati«l  à  la  Curanu- 
iilori ,  laadh  apec  In  Hfloricna  Wrci  noua  ont  traxrlait 
nrt  tant  de  «tarte  &  dam  aa  I  enad  détail  rinrutatica  du 
Saactncnt ,  il  ail  fort  t  craindre  que  noua  ne  r/officea  lira 
■Vrtrmner  par  fCvanrJk.  Su  un  .-1  par  raaanl  i  mut  cou 
clafloa  au*  J  ea  aja  aaudlCMt  venir  t  Mi  lecoie  Reaarqnc . 
c'eft  tare  je  fiil*  fort  cm^eanlTc  a  roncilica  Ma.  Bofiact  aratc 
le  ConcrJe  de  Conlrauce.   Le  premier  drt ,  A  draaaaar,  dit- 
rm ,  w  la  Tnadaaan  tr  raau  Ui  fiitUi ,  drfab  rariratr  tu  CcVi/- 
MaaijW ,  rtatta  conltienment  te  IvVaM  a"%t"r>  aaarf.i niaient 
d'au  >a*  «part,  au  dai  draa  an/hatar  ;  &  k  Ccack  dccUre 
(j) .  <|ie  aWtr  te  araajam*  Ajrtj'f  rr  Sacaaarra  a  aW  rrca  par  la/ 
/larari  Inu  in  aaaa  aTj>acar .  A  objc  ce  n'a  cet  que  daau  la Jmi- 
K  (pollea).  «u  d  t  an  rai», vu  I  vnr  eaVau  l'aaaaa  fi>rt«a«a 
parfairacvrj  tajfcj»Mi  llfatUaleqaieleCooclka  Ignore, que 
drpras  l  oricinc  «ta  Chnfttinlfoa  on  ■  tu  E«ulaaaaiaru  la  iibtt- 
rd  d'en  ufer  ioiaKnramenl ,  ccrame  on  le  lujrroix  I  propos. 
Sim.rtirarc  qu'un  aiffi  hlNn:  hottltK  que  V.i  IWuTucc  errtera- 
dok  raaeut  a  Traaaiioa  que  k  Concile;  ,  y  ronln*  aoltai 
1  ,  -> .    ,M-^  ... ,,,  uNirA  x         i, ,  11  S,  ,  ■.  ç  Jftrcikna 
■ex  Ouvricta  de  Paul  'l'ounlo ,  dort  cette  netita  (riiMTtTiirn 
m'a  ctaard.  III.  <lr^>ia«aiii  dr  ,'f  xaam  dri  TVaUxuaj  dr 
«VlraCvrjr,  dtv  tefWir  *»  turwr  auaitiarj  à  liUlrna  au 
ti.leaualij.  trm  Stfùtti.  (f  m  I  «  drtaatnr  u,  ia»vav  tr  art 
rrttefaui>aaaM  iar  taa^rVftai.  ftaetrabet  i«la  *i4  RntVI- 
I «rural.  Le  t.  N'icrton  (  t  )  nota  ippread  que  cet  Ournaar 
tint  t  la  fuite  da  laVjlîiuri  autre»  .  compote»  par  ckffercni 

A.'ruii.  pt".X-.C  Je  J.fj-iatcï  tfr.rt  rhei  qt  il  f  ni  aiiBi 

daoa  k  Paiatanat  rnerc  laa  Lullieaicra  r\  kt  CaK-irnltes.  Il 
tut  uaqad  par  Chrillophk  iiuidcr,  TouSiàa  lui  répondit 


r>ar  1er  flj|v_. 
•»"/*/«•  B,ndrr 


ni. 


"  '    ■«••«. t  ... 
St.  Jc-an 
:>"~*-i-  ree  rat 


'fraaeVra.    I  r 
ajaaaaa  /r,,.rJ11Jrr..„ 
Î?.'"  aT*aa«raaaa  .  ta 
-ur^e-aîaauja  aara-aWaanar. 
^  *  amtet    y .-,  / 
*e»Vr»a.,   f^j"  .Haut*, 

fP/aa-a  raa>    AaauJ  l'a) 
Jaau  «Ct. 
It 

fc«   Dtfciple»  . 
rmrart  (s).  VU. 
'arar  tar   atuotat  aaaairja 
-  aoIJo.       Ce»  ru  il 
a*  prlraclrae»  de  ta 
rritellara   raj  J'dtrr 
atat  rit  un    jj/vrtr  /rat 
"VrarUfcu  eaaataw  ara- 
'fM,  rrtjmt*  Cbrtfli 
TU.  HeidfltWrfienfij  . 
*        /jteràard  ,  ajr  faaip. 

a»ua»  t>elerem  a^/ira .  r! 
ar-a  1617  fR-4.  Tout. 
JI  1  I.  vt*rWa/.M  Ara yur, 
t  mixtMtensf  ,  y—nnii 
'l>tr|  rtSK  in-4  .  w 
aeut^e  InrfraiJd  ,  JVeee// 
areaiï  TiMimB.  Juà  ittui 
GiatR-Xl  idrd  tir  -  0 
,  a.t  I*aÊm»  A»— — 
,  fliariaf  t'tmt,  if  . 
.    CtUrffw.  InrM'ur 
i  Ira  lui  vani  JL*n*M 


w  .a»ar 


.'  CàVr 

r        ±f  w  /.oraaaaa  Caaaaua 

E  _  — - —  J3.  NicanrtN»  ûuau'recuri 
ec^  taja  antdjicaataj;  te  cjui  1 
Ctax  En. 


»  TOZZI  (Luc)  «Mbre  Mtfttecin  de  N»pfc»  ■> 
cjuàt  1  Avertît  dîna  le  Kovaume  de  Napki,  vert  I  an  JK 
fit  (ea  HtBUUUte»  &  fa  Prulofoptiir  dam  le  Collège  de?*» 
Unuphre  Riccw  (A),  fameux  JWrrfleur  de  ce  tema-làa  — 
un  an»,  <5t  bicniot  il  fc  61  connotirc  ifiinc  manière  avsm 
Dextrmhre  1664  lut  donna  rxxafua  de  pubber  un  petit  «t 
Mturar  OtWJ/aaa»  drtrVÎd,  0(«J  Catca)  rBiattav  cwfu  ttytroilt £ 
JihmemKc-Pbjfict  dormir.  Nrapt*  tdlSj  in-j».  Aya« 
lege  de  N*plei ,  il  ronamenca  a  »  eaifogner  le»  principe^" 

gokSh  ault  plulieun  année»  pour  1  hotrua  Cutielio ,  t*  aaj 
en  Mathcrrutic/uci,  qui  etoïc  devenu  fort  infirme.  C — 
non  lëukmcnt  nantie  PruaDlopbc  tV  MeaJetin ,  mata 
pendarv.  ^uckjuc  tetm  la  prernacre  Chaire  de  Médecine 
0  Andu-  Lama  f  autre  Proeelacor  ait  le  Viccroi  empira 
quatre  fdta  par  jour  en  Chaire.  Enfin  il  obtint  en 
mon ,  ayant  la  rjermiflion  de  la  faire  remplir  par  d'autre-^" 
un  Hittonen  (t)  tms  te  fameux  Luc  ToiZi,  fi  tattrtu  paar^a 
rUmttxiiic!  de  Puguc  fit  qtadquca  tenative»  pour  l'atur  uC 


atS£e  connu  par  de»  Oi 
ar5^.o  (')•  On  l'e»»» 
JOliiuxsi,  tV  enfuiK 
■  I  fut  reçu  Dotieui 
a  1  titgarfe.    Une  Con 
^>tixrraa*c ,  qui  hu  fît  h 
«£L  Vr/nn*  dr  Mn^r  JM 
c   ticé  aggregt  au  oon 
.j,    tic  la  Moixine,  m. 
52.      aCofcnet,  I*rtjftfliaT 
■-=••"  , 

 7re  AfrjtatStrje  «J  Ci 

j/lieocrqur.  &  fut  ch 
oit  aularxn ,  ce  oat  l'o 
la  rnétrae  Chaut,  t> 

Jet  Q^"t"  f  * 
arr  9  nuui  lûa  myrerrr 


[A\  Caaaaarardw  Otarat"  /«  ejtéaafc.  ]  Touari  an  Ou 

«rai  de  Mr.  Taxai  ont  cet  itrcwlacara  I  Vcnik  rota  ce  titre  : 
Lmt  7'araH  Opcra  «faaba aaaraU.  irti  ta  ».  caaq  Volunn. 
Le  prewer  a  caraa  finlei  MHÊima  farr  artar  «taaaà.  t» 
"V  faaajaaiiaaex  ««raUajririr  .  M  ai  fatladrartrC  aVanaap. 
la,  (/tatanaa.  rarrvianaafw  OrVreaaa  aniWwa  aaaflilaaa 
Cn  Oui  r\çe  avoil  deri  tlt  IrraarM  I  LfOa  tn  rtii  B»4. 
,.  C, ire  praire  cil  fort  courte ,  ce  n  et",  qu  un  Ibreet  rk  tue 
..  lerjere  Idée  de  la  TMrarle  de  la  IWdecIne.  Mr.  Total  n'a 
.,  poat  liant  d  AoMoaae.  Il  rmacre  lut  Autrun  qoi  en 
ia  'oet  de»  Traiat»  cipret ,  runort  I  Tboaiii  'm  1,  ■ 

,.  patltean  II  jute  cana  parti»  datraà  paa  d  otacr  peur 

..  le  but  et  la  fin  de  crt  Art .  qui  traej  a  conookre  rk  I  cor- 
t.  rater .  ou  rjetruirt  or  ttaa  peut  atarrir .  uarcarptr  ou  raa- 
.,  an  l'atcucKiear  de  a  HratalM  aramile  (1] ".  Suit;  aVa. 
dinar  tari  aatara  f.»lf ka .  au  Misa  aatarçMl  aaatW  adav 
tvaa^aa.  Jranairaaer  S  IrraaridW  aapuraau.  Cette  Came  arou 
rlCal  paru  i  Aaltauan  m  lead  la  I.  Le  P  Nraâroa  ;  1  ;  dit 
que  „  I* Auteur  netatdàt  dam  cet  deux  Oumaya  aucun  Sri- 
•i  Ihnt  pattaculkr,  il  a-  c, interne  d'à  propoter  In  kniâncna 
..'de»  Aotient  A  de»  Modrraara,  ronrianl  craratue  eaaladle , 
„  t>  UracbaDt  ira  Kir/dn  r/ra  lui  (un  propre»  '.   Msa  il  y 


a  ql 
Irait 


_Ic^*ta*  «•*»•»»< 
aalan'  H  ja"" 
ûa  y  iMuren  pau  ik 

ai  aï 'et 

«n.a  11 aarta»,». 

rfa™     _        .  ■  -  ■ 


„  !  eaj-a  l.uaraoe 
ai  i.aea 1  d»  iftu^dlti 
* „  i< Tua" ereeaur  Ai 
^^•^^.lauuaaas, 
-TTL uuai  laaaaa  Lia* 
r-  «/Tu»  JoaaaJta  *  Je™ 
ilalrraa.1 
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de  ntcp*»|  dr  r»m*mSSt,  A  cnfuire  fcb  tt  R^ltfpyt  k  ,™w  Menée»  «M. 

NovnSTi^» .  Toeiful  chnifi  »"  ^-^T  "FT?™.  "T"*'  fi"*""  P°"'  M  r~"*r  da  « 
pofte  ;  <*  k  Pape  f'«  <">  content  de  ^J^%\,  *J"  "JJ  <*•«•»  b.  p«m«!re  Chwr  ,k  Mettront  d*.  k 
Cr*i  de  b  SwiŒcr  à  R««  «V  "TJ?  f?°"  *  "jtfg  1,0  Torai  W'»HHlt»tW.  «me  kt 

•piJSntn,  bitklnnoctnt  XIL  (  '  S  <BO,t  *  ™'>c'  *Tv*rK'         *  ImÉH 

I roo ,  Toi»  fa  elo  Médecin  du  C*>cl "»»P-  «™pl»  la  feofbom de  «n»  Chirac,  avant 
rte  aJ..n  ipoclK  en  F.lpieric  :1e  U  part. *  Ko<  Chark,  II.  qui  boralfat  *  b  mtMie,  dont  h  mourut 
peu  «pré».  11  prit  I»  porte  au  fart  ée  I  J2ïi  m  imvxnt  k  Mlrxn  il  ipprit  qua  te  Morurquc  tvoit 
celle  de  vivre.  Cittc  eouvelk  f oblig**. "^Wagner  a  Rome,  tm  pour  la  tKwtra  penk-tilwrci ,  nK 
pour  mxkE  fc»  rdptcb  ta  noorew  PaV* .\ Ornent  XI.  donc  il  «mit  cornu  *  ifumr  Ce  Peindre  lui  ti 
t<aui^d•iriluuxx»,cVlli^^ritle^cI>?a,,^  la  plu»  awntapnilct.puui  l'engager  1  demeurer i Rume, 
nui»  i  voulu*  f»ire  un  tout  <Ur»  ft  rntr"=  ■  *■*  le  Duc  de  Medint-Ccli .  Vicerui .  ne  lai  permi»  pin  de 
furtar  (i>  I-a  Jaurmlilla  de  TrtvouJ*  \.Q  «triuent  Ton  retour  »  N»ple»  «u  feul  «meur  de  h  l'jt  r  » ■. 
Le»  .^r»  Ici  r4m  cngarcjnm  du  Soti  veraui  Pontife  rj*  k  peuvent  retenir,  Il  quitte  rnctne  b  prerrùirv 
Outre  o»  Médecine  d»n»  rUniverTitci  ■»  U  Seprnci .  qui  là  mxw  soi  coeuYree;  il  fc  hâte  de  fc  ren- 
"  dre  i  6  P«wne,  »  bjgjuelk  il  croit  dtvj  rbccunrincrti  toi  rniir»  de  (a  volfc»,  4  de  fon  raperaenca". 
îî  n  »  iiuut»  po»  k  repu»  dont  il  l'ccoic  Bra,  à  caufe  de  h  guerre  qui  »"é«rvi  aprét  b  mort  de  Ouate» 
U  rmu  elk  n'ernpecta  pM  ptxjrtan*  Toaîai  u  'eirreer  nrkipbktDcnt  (à  Charge  de  premier  Médecin 
..tiI  du  Royaume.  11  iocoipi  toujourt  aw«ï <k  Téuk  jadfta  dan»  l'»»je  k  pm»  jnnee,  puifien  i»i5 

Il  muurut  t  Naprc»  k  ■  ■  Mari 
I       en  rcmi  un  fort  bel  eJofic. 
„  t'eparinic ,  pont  ck  rtcJtercna 

,,,,'J  ne' fait  pour  l'nÔBte  puboejue ,  kl  meofit  tout  ce  qui  peu  perfectionner  ion  Art  ,  il  an  roue  en 
"  ^td_.  1  «rn  coenpoti  une  rYaiiuuc  compkmc  de  Médecine  ;  tut  rcmedei  «ncifm .  ijuc  fcuyent  IcnV 

•  ,„,,.,;,!«  Otite ,  ÔV  k  rcipcei  «veugk  qu'on  a  pour  de,  «coédiu,  il  en  CjblUue  de  nouremi  ejirou- 
"  v  »  4  pkj«  efficace».  Pu  lui  b  rtnrratoe  prend  une  nouveie  forme,  &  l'enrichu  d'une  mfituu:  de 
"  retarde»  crhoiu»;  par  U  Nuptei,  ont  offrat  dtji  me  tôt  eTatcafanee  drauu  ' 
"  lauttut  encore  tout  ex  que  k  travail  &  t'ctpcrier».c  Dot  pu  découvrir  tk  pkai  fik  | 


lM.  .h 


ncnl  du  Royaume.  11 1 ocaica  toujoui»  Bt«  de  r<a»ai  Mqcn  data  I  i*c  k 
3  ,ubbt  encore  le»  Tbtjti  r*)fif  r»  Sami  /Jrurir  i/naai»,  in-t.  Il 
«t  envaran  da  tirtanot-ia-Ceptatl».   Le»  Jrxratifta  de  Trrvcm 
'  Il  rMl  po»™  tk  loin  qu'il  ne  prenne,  «trW-iu,  notai  de  travara  qu'U  »' 
"  1    ,    'r.rr.  m»  rmladraibaner .  il  ratcolb  tout  ce  au  on  «rfrétù 


(.•|  V»*M. 


r->  utJi. 

1*11.  ■»■!< 


vrvrc « 
pour  vint  torujtrrna'; 


C*  fin*  eeua  ah  d-dte». 
rev  k  eaatervaakn  a 
•uaan .  uiwi  ut»*,  «d 
■ai  r.t..  u  n..», *  iV  jm- 


t_  aW> 

BU* 


y  vet 


lawa  ae  H»  :  iau;«  Howr  4  ic  Mamtr  ,  I,  M<w 
i  C  le  l^a».  k  Suiatai  à  tt  Veoki  ll^iwuuoo  ,u- 


etatataWal  r«nllv  to  l'Aarear ,  at  av^ven  lai  au^  m 

"  SfSaîàjBSîî ,  w  u  Kievnt  do  Taie  leabk  «*»  M 

,  „  Jeta»  ae»»  EdUea  oo  Cmuaauaiie»  de  Toaa  ta  iea 

Sotca-  Toane  d.  rEJiim»  a.  io  a»  rjai  aab-  «  a  aaptrtMa.  tan»  fc»  ras»  ai  naaj  (rx  A  l"t-  a= 

„um»aal«  lanka»  aaajaa aj  aaaa.  Oavwpa  SMliïSm  tt  Ut.  tmà  aw  HiSa.  Jaaaai 

*^jfr£*l7tfi<*»  rrrrj^Ll'A  i  '  -  *1       4    *•  -•J"*  <«a»n»i.,  *  a 

«lurta  n-taaaa  ««a»«».  Wiat  af  lia»  «a  /- 

tu  S£7i3tl         »•  trïln»Tp»u    Mi.  Tool  In  tnllc,    ^  Je  G  U  rte.  i**nt  &c«  «  c«  (Kjwmi  .  où  »  AuiiMt  «u 

U.ifaC  »  ijla?  Ol— -t  ■  rOUaU  tlifC,    ,uaa»rj  twl  ■  pajfié 

i«  é^'^DoffAïkr  ou  4pki. 


Ïi'OC  rn  a  lui  «S^f  Ile  ,)•  tralr  fa  pin  iici  W  bc«i  l.nin 
UiataTXatM.  t>#rrr  lt-, (  Juvrtaff*  MM  f»  «w  r*m>«a>  ik  fM>W. 

&  In  -faifur  dm  i**,»  naijiii  4mm  à>  I  ni>  *  l  Arrark». 
os  ■  et*»rc  dr  Toaa  k  W«vh  ,  Mmm  «BtlM  J>«  «a-w 


ir.  .n.  Mb!  •*«  Ucttrm*  bcifwli*,  MfMAwBl 
il  rouit  fui        És  d 


tus» 

p.  ta. 


I* 


TRENCHARD  (JE  A IV)  dtoit  cTone de» plu» ancienne»  Etmiïa  irAngktrrrc,  oo  k  pramerde 
k»  Aarcarca  tadui  avec  OuUturoek  Coaquerane  (j,V  II  naquit  en  1669  (»),&  rcyul  une  tréa^eik  edu- 
cation:  on  le  deAtna  au  Barreau,  dt  il  y  earjét  tm-propre  pu  le»  proagaaix  pnavri  qu'il  rit  dan»  b. 
hriftnidVnca;;  osai»  la  ftjlkiquc,  dt  k  polie  Je  O^rmuttire  do»  Iken»  canfiaqtiei  en  Irlande,  qa'drut 
tm  k  régne  du  Roi  tiuàMae,  A  où  i  brilla,  quoique  fort  jeune  encore,  lttàrnéirnc  du  Barreau 
Um  qu'i'  aat  januas  eu  envie  d'y  revenir.  La  mort  d*im  OncJe,  &  Ion  trohajre  k  mirent  d'ailkun  Ujn 
i  ta  ailé,  avec  reapenaxe  «Tune  çtui  pande  farnane  encore  {c).  li  ft  daUrurua  Je  bonne  l»tjrc  par  le 


Errita,  pua-ju'in  iC;7  il  pjr.'u  i  Londrt»  in-»..  Ru/mi,  qui  «raroew  <px  t mrnrmr  im  ^rwut  fwpirf 
,/t  aar  ityt  fncmfMk  toit  m  (Imnummi  Un,  (f  attirent*  HjlntHvt  il  b  Cm/Utmim  tt  ujioa»" 
réit  //*>H»"T»r-  L'mnée  fuivaar*  il  donna  è  Lundrea  in  -  a.  YH#Umf*'mu  in  Armtu  tttUu  n  yt» 
riaient  (.^li  «Ion1  f     b  trou  Edataoo»  dana  l'efpace  d'un  an.   Ca  aeui  Brochure»  en  artinrent  plu. 

Urun 

a  qui  ■Mirantnt ,  *  oUt  de  cru»  au  tm  MaataW  aai 
,.  prtiMaaa»  k  tham.  u*»  y.  Hoo^CTaMu»^-  .1 
„  tcuw  I 'Aui..,M  ,o>J»  aua  ■  M .  on  n  1  ta,  j  !  ' 
„  Inorrre  (cl.  .  aaui  1  *nllutnuc.  ■  I  Imtiei  .1  «n  <  "  * 
„  bu  .  «  dan,  un  baimaa  libre.  1 1  nanti  J,  , 
,.  le»  Mm  de  ruât.  Ce  Ictemk  k  aa  a»  l'Artu,," 
„  »  l'aa  raataii.1  1  <|i^aei  lia»  qui ic  cju  rlnt,  '  ; 
..  f  *aa_  noua  CvilnatKa.  La  U*iU  3.  laajZ! ZI 

-  E""-  *  r™P<  *m*i  0*mm"\, , 
.  r.|n  ftro.  *  u  tvaif  ai    ,  A  aaloUaoaroirji. 

-  '"d»  «■  1  Anaoï.  Si  c  tuana  oe  irai  leferieniBii 
«  imiq  *  louiiNuin,  mwiftlMi  mj  a»  aHraaaJal 


S»  w..,  ils 


B  iaiaaa  , 
a'- 


,  <,  tral^>>aaraa>aaN<«|aiaa>a)iaMl  O 

^  ZI  a»  k  fn.'«r  :  .,         a>  •  rltn  lui  Cfioi  k  pl 


1  On 
hpla 
n'a.  var- 


rUrei,  aalla  «tsar**  »"  J"*"i  rcuontr 
t  a»  ijiulrt.  t»  aajBJI  an  l»™  »  ea  irau  que  dei 
jjata  liifcean  1  aiiikaaianai  k»  ataMB*  latilus  i  a 
t'->' jpeiui  aa  Uoae  aaaan  1  ik  ikraftnem  que  Mat  le 
ïaaa  etlinleebr,  ojartr  «41  nfuSta,  a»  flaw  aaeaae Ke- 
»l  À  aaa  ee1»  tataÉ  (Il  liwllreja  paiev*»^*  k,  au 
{m,  rark,  a*  tk  rr,  Mj|aCr«i  u»  j*vwiiIIm. 


!  u)?1  &  r» 
«rgal^y-adr  —  aaâa  ,M  IH«  „„  roW>      a  Mm 


"  ar.de 
"**  «7" 


^  toaa  I»  taeta  etanai  ,  cru  1"»  triai  on  II 


ôim  tr^ti  pre^  ,  BMMHH .  crJ 
le,  leara  pituM .  aa*  le,  aaaaae»  mmM  4» 
«à™  n  «an,,  ,„caollii»ri .  oj. 
.  ooa,  nu  oa  *ae»  ai»  ehoa»  «i"'*  loat  u 


aa  Hml.,».  «tmain* 
"  ik.  1...  tet'ai  mua, ,  BkNatRt. 


;eô7 

'.aria       *  "nk  J 

"  *  „UIU*  !■*..«*!«  t  le  fat»  ifa-  araa  au  .■ 

..  r™,!"»».-  ~».i  le  b™  uoalii.   Il  e»  evrorn .  aaa  «a»  «t» 
„  fia.    ^ïaâJ  c»it  «n  va»  Irm  mtei«i  pankula,.  »  "a»  l<» 
.  Î3rv      *nern»        font  ("oUVi  tu  .cpuaCat  :«lk~m 
^  «i  k  ii-m  miJ.i  1  ta      1  j jli  *  *i 


.^aaaanUauM, 

,.  (maa.  a  ta  M  poanaui  ,  an  aalfk.qK  u  epj'iu  "liât"- 
.  mat.  anoatnii  a.  Ihtm  Puuit.  Cu  aia  u.krea  pa»*- 
„  raie,  k  nom  alkanoi  a» y  ^  rMplr,  uu« 

»  »a»  niiaaîera  po»  aaa-aa|aat.  ^  ,>«  usoia  J'™» 
.  101  naaoau  «  air,  4t  !,ui       .„„„,  j.aulre»'  "«• 
.  rallier  p—  I  mum  eeaata.  a>  1  rXuimt\„.  yu«  JaJ 
..  ptt*  o«*rt  »<ao<  r«  in>mra  .»,•,.  M  ak  Mu' 
..  par.  calai  4tba(n  a.  «v,»  M  —  m»> J 

-  a»  i,a*  or  •.  1»  1. .  aa,  a,  t,  p»„„  j>  10»  >»*''"_ 

.  oaa,.  Akaa  atkteMa»  .T.rar.  W" JJE 
.  ne».«aat^^arm»uiJui^».ro«^'-^c 
.  ncai^c  itaae  MU,  ■  i.u.  truie-  la.  Cil  «  **  "jVeal 


bu*  de»  chufel  r^^fata  .  fan  ««,  J'-^'"  quelque*  « 

Air.  Xrerocfiard 


f    te  ncunV:  un'  to*      bon»™.*  W  redieflfcoMlit  ^ 

i„  Monique.  «  «fllfc    i»>«rt         to  H*™*  •  — 
Ui  Meawûnl  de  I-odlo».  m  u  ««t.,  f»»*  /lr~« .  •«»• 

c.     ii  .*«••<.  y  ~ *  ~**  es 


jur  Ma  fft#        nwi*  J™*  i  ,1  ■  ■    ■      ■  ■  ■  -  —   ÏV 

wBËtts*  

mm  im  ~»  f**»  f  -  l**"f  rOn,~l) 

Ui  VoM. 

U  Sjitms- Jom»tu  No.  XI-  Pour  Ir  i  Dtenfe.  i  j«. 

1    .  Si  nos  m  cfe»oni  n»  A*JcJam ,  in  TutX.  m 

"  HWÛri  M  à  kl  n&Bbto  <k  fa.  P«n<l  M» 
ui    II  0>  lc$»iBKUi  de  M  l  Uaitin.  trotn  ttiufa 

"  (M  ,iB!t  „«  miaiu  Je  «1111001  d  Etolei.  pl^rfi  M> 

*  tmTiSà^mmmÊmm»  b  *l*»g>Bltl^ltf'5 
"  ~î<  i«  ^•v  -/*1  *  t'»^u"'  ■»"",>rJ  !  m 

Uot  d..  TdKopM.  «  fim  do»K  uot  lnr»o(  i  mua . 

au  <a  «c  pcul  totm  dicoonU  lier  a  fa«o' . 
"  Le  DoAau  Cuill  d«  f»-f«      uruqjirmrni  f« 
ibn  i  Wf  «ui'  nvt"  tw  LOtt  nirT^nrr  h'autmi  uucil 


rc^iK&ilIco  <c«lf  •" . 
Le  Daanu  Cl- 
»«»»-/^  «r  du  Pouvoir  n 
■r»  «nl,ui|<iri  MMi« 
«-«<»■■  «u  atxv<«  »'•/• 
«=t-c««j  nlfon  .  «Jl  •"•ME 
X/.  4>  Qwond  O" 

«Itti  fcrolcrne  MMBI 

■*>n,»|u!  (fcf~* 
■  ul.  &  rw  hm»ju«  i" 
mz  miwii  pour  l'oppilmrr 
;  i.  "llnir  AVj  ; 

Boa  i  rontf  r»»»»  W  Coo 

No.  XV.  pour 

-"VI.  .  Il  jr  ■  d«  g"" 
«7  rpetc  J  £rrr  rM.  &  q< 
M         Dofteur  Cl.  Aîm.  c 
■                w  propomoii  ' 
i  -r  rtB  4a  miliioi. 

AJ.  ,.  Il  »  «  eu  ^''''''U 
^cjo-t^o  Cjie  cette  prcmrfre  C 
— iuvmm  coricevorr.  f»r  • 

.  -~J   I   Cl.  ûd.  ç*  r 

J*-«mculic»  «r  »«•«» 

/  «  I .  „  Car  lt  y  en  «  9 
r,  ««cre-fïté  J« rf"  «■»" 
"  Uoebrur  O.  «ddrli 

,  _  i.alr  ntc«ru»:nrm«oi .  0» 
«  >C.  ..  C«r  puilt)or  fo«  11 
V£r« c  «tue  r.  volan.  &  ; 

••    fZ^»r  troniKrUrrt/r. 

»    fyolAKd  *  Jlnr"»" 

••   .Ji    Dortow  O.  S"  A««» 

■ï  I-  »  UC    ,|;«  r^-Œteontr» 
XI-  V-i|.inlroe»"prnrvn 
.         «mer.  h-  " 

*î«  é<«»*." 

*^idu5  oi!*l«V* 
UCTa^nl«ii.»il°' 


:: 


ml  r  fncIT  /M'  uu  uiiij>i  ,  o>  <  1 1  — — 

il'  -  jet  fiHion.  (de  I  H»nn»)  f|ulretlrat«»t».nrient   „  " 

-É|H.  r  ||  r" — T  1  i-^"'""»>e  cnne«lr«.   »  2»   J-B».   .  f*^.  fcoi  rtilo»  I 

^  Lil  a  *  <jo.  tirer  kTrfrinOIci  SÏT.  *  I  werar  kl   .  qu.  _*=^  «Jton«  •» 

pb//.  ce  nui  w«^iri  toute  11  wrle*  m  rnooreoiem  . 
''uDcotJco.m;  <M*9#M  f"  *  -evinurT- 
la  ructmotf  >«  fnfc"  *  «K"»1»"- 


Ici' 


No  XW.  pool  le  u  Deoaolirt  ntx. 

HL  -  le  aoli  nut  toui  lei  Hoarmi.  eitrpti  le»  ■«■* 
.  nei.Vlnl)eto.leinidcUr«tŒpfrOTfc.d.BO«e»* 
,  do  non  ff< .  coovlennmt  9«'ll  ooui  ni  pomu.dt 
,.  ion  txmi  «Mt  f—  -or  #5* *  •»»»•»»  Cfr.  - 
'  U  Doeir-  a.  /ii  ~  «.  r»*-«^~,         >fv ,  . 

i.  lu  i/i  >mmd»o  .>e*fJ      iMrN*rv»r4r«J«.liUl    ,.  «rK- 

,  g    7, .  S« -  -j    -  g 


ï'*  -eo5»  3âCfl?J?5» 


„  erco-  ^^^Z»    1  „  m  lit  "?  V 


lr  M~k  .  «<•  JI  mu  Ui 

"*îv'"..'  îï  tft  ml.  que  fur  le  pied  ua  Omt  lei  thedb  »  prê- 
tent, iiikoom  ooui  oiyote  point  l'iMtonot  donc  Feie- 

"  liiioo  U-drOOi.  nom  pmrroo»  (se  ire»- m™  qoe  Dtoo 
moi  •  dotof  rrafM  lui  d- mm  Ortrwo  perce  qui!  non 

"  .donné  le  pouvoir  »AhI,  en  lnrjdcntrtlc.ee  Ici  d*ru. 
ce  &  de  la  confcrvei .  xltm  ou  elk»  oo»i  font  nullltilei 

"  nu  «ellei.  4p»«m»«^nc«oeejoT«»r»»«'t"de 
dconn  MQJ  ■  leur  egird.  r«rce  ente  oooi  narruiii  Itor 
nuire,  Ct  ou  eBol  ce  piuitut  ufcr  *c  icpreilUei ,  ou  de 


*fc.d 

-  ■^S 


c  î-wr^^ 


-Di 


trench  ard. 


4-ÎI 


*n/..Vl;- 

*  lut  av.xcnt 


.  LakJra  175  e  in  8-  Mr  Gorjoo  ralbnbh  <*fuiic  In  Kéca  «  Mr.  TimAud 
a,  A  ki  puUu  a  Volmw»  ta-  il,  feu.  le  uue  de  Lutin*  Cm,  ra  M 

/■à 


h  tkftt,       „  «x  n*.  «otrrriei  nttT.de»  F?    -      j*«aae.  * 


i  t«  Irnwi    faut*  4'aMm.  IODI  i-  ■  _       i.  «^.r        -7  — iVT".  "fmmmmmiW 

TlwJ.  b  Iruealnr ,  ne  un  ,Mlr>«-«     ■  Ca*   f  J SS  IJ*  d.  » ...llance.  . .„,,«.,  ,u 


lan/rr  4a  d 


,f«»lrtl 


1  ne  M  1 

"  rka7â* 


eaur».  M-»et» 
XV.  „  V«mm  M  1  airejkwti 

»  '  Win 

-  —  •  «  bu  imi  «a  .  »  net  ■  *»*  Sun»e= 

nuiwu  ~.  1  kur  tHalieet  f"     .  -r_. 

"      aeu  tire*'*.  "-V**'- 

essai»?-. 


an  .tai.  d<b.  ;  put*.  trtfM  errtttta  ot^lr 

îffilV  •■>'»■•»■■  f  y  «o «u.«ni-4i. ii,',W( 

«""•"r1  ^.™V^.  ^  -  r  *r-        s»  ■  -^-5TSV«^*Jr  nï 

P»*™.  *.  ..  •*''  **  pVlnnrrc*  A  de*  retire  lot  c  »i  reilui  de  ira. 

r™"*.  ■  «M  •cdotranpafcn  aneau-rr,  É  no,  M. 

la  rOtlc  .  1  I  UK  fodJ.  OPKIW.  4.  CO  Ucllra, 
.""■■■'"»  »  "loudre,  1  eaitreiiitr  aten  JltK.ld,  ib  ... 
[SES*  u  1*"*  ■  *■  ctatuialKUvrk  pei. 

un-Un, a,  ni 

Ctt  CRc  peut  1- 1 


i.r  !>«,„  |  l  ,\**t, 
XVI    m  Voyant  rn  «tt 
.  Iradaee  le  faonkraa 

rdtreee. 

Le  DoeVw  O.  «  .'trrter  nu  *  ftV.  .  j, 

XVIL  _  C*  C  h  aelee  «  k  trnnïwtn  0 *■"•■•«»  XXVIII. 


..  n»  k,  ptft^i—.  k.  rJu«*N.  *  u,  ^Ht*MM»,  k 

LlVXTtw  Cl  O.  u  (•••  -  l-IH .  -> 


*M»         ne   „  I  Inr 


IU.  „  C»  t)t<:  eau  ,1  ,  nui,  *  ^m  (mletK  <w  ct> 

■«■■••aiauJe  lMaw.4ÙI  tutea.Imt  k.  t.„, 
,  ftientm  de  k  e— gTjf  JttjWe;  a'^. 


.11.        :  «iiiiHiii  ST IV 

atpaWHtfte.  ..  "trtr  o>  (on  Cotp..  Je  Teel  IfBecMil  &c' 

Xflir .  Il  r«»oil  «M  pk.  iimle-Je  «  Ptaimin.  bMBO  EfÉMilS  kaÏM  de  ««kT.ns 
,  Nblt  Je  roiMibar  Ve  '*ue.SuP,*,"J S?  *t  A^eo»  f  ttrfct*et 


in;  au  nid  le*  tennt  Ae  lo«««  le»  < 
.  u  de  II  Mun,  il  da«  du»  M 
*  DOOT  k>  d>W  «Pi  iet  I 


Le  lwteut  Cl. 


...  t.llft-.i  rn 
Le  HCllktr.  «lui 

■tel  ■  "I  1  lin  de 


An  mtmity$. 

«Il  f|  «reMl  ittiK  d  10  ««f  «T«U,  rien  ne 
ûu  A  peimiflka.  *  ftr»  «m  dxXHM  »*• 

"  LTlI^rCX  r*.  f«.  I',lr»»»et  ,  M>  f— 

*  4 «r'*'lJ»i..l  H  e=  IJ»r.  (du  Bit*  A  dd  Mkl.J 

_  'n7«ùtt  »  liteu  .  te  ùlt  ttWIt»  -k  enil-Mn  CCOBc 
"  CSS*  <■  S»*,  .lui/""          kj,*  -'-m»e. 

"  .totunu'»»"  I  T»ilt»»'ile  k  fm  iwmi  iw 
"  ;ïT".K«.  Jrl?»  que  «tur  m»  «i-r.  tu».  4  n.l 
!  ne  rcw^dl  «»»>  n!«k.  de  putoc.  p«nW«le.eJi| 
.7  ont*  ctnvic:al.  Adi  u6il4tt  daurrea  erdalutee  uter  num- 

■ÉdHIa 

"uMoii  Cl.  A«6»d.dv^É,,  pdddMltf. 
Itnee  S  «»■  »  du  Ml 
XXI. -Nom  t*.  pc.ueu  pdttfttrl  II  nlloll.A-^WDIru 
PMI  u«u  ir«  lluooo  >—  le  (drtw  de  ton  pmnlrn  ne 
rmt    UMUd-l  dtatttl  COOHlbed  ea  rira,  te  prtttrntitt]  Il 
"  ta.  li.Jl  rat  k  Mr. pour  k  pdcbd  de  Datld  kitl .  ruw 
'.,  tluMiriOT.tdaMlKlrtnlird  itaaa.n.tn^.Maidcrto^ 
«  /n  neaii  fut  I"  CoPkaa,  p»r.  aa'll  Iviu  mducel  le 
c«aa  *  titane.  aX  neart  ae  ruavceii  pli  nleui  toadte 
(.  tallwa  ptMddiaea  il  deuu-Oi  k  lirnrr-lTamin  au  le  Delà 
..  Bc.  .  ..  -  tir  in  tiuan  ty.  il  turot.  fat r*dwe*tr- 

td  Uodaror  CI.  Omi  aad  tan  ea  art  Mi  taule  ran  caUM , 


XXIX.  m  La  Baie  a»tfoo.  rrul  rildaelfivefOai  l'airav 

-  ndt  ndtnlf  I  ire  aaur  .  A  tu  tatear  hmtne  en  dten 
^  cerne,  a  par  ctjoeejuenl  rn  aetiena  tat  eeltei  dea  iterea, 
.  tptl  fait  k  taaaa  de  cet  Rlirtaoearni ,  dutreat  rwler  . 

Le  Dndaar  O.  O  a'tjt  pat  an  rlntaa  Phyll^tit 

XXX.  „  Nea  Mtsterd  oam.  teaii  am<  <pt  note  lba>- 
,.  m,  aara  mm  fit,  m  adrdtd  d»»ilt  6  tafc  k> 

..  aiim  par  eat  Btrfnu  .  rrad  le  Cri  trterea  kae  I  _rm 

..  d'en  Uue  abat,  rte  l'tatW  de   «t HtaTuC^T 

•  "■**  dr  ptàaa.  t  cai'dA  rot  itère  choir  tout  k  Qa 
->  preor.»  fend-r.  r.»n  prooe*  .  cefl  l-dàe,  d. 

-  t~T*  ««•  1«  l>ka  da»  ka  nrotortdeari  de  It  SeêrCt 
.  t^«dodlHHaaBueo«».  4         fur  nu  fat  niW 

Le  Dolhw  O.  C  «  Btpv.iata,    aeltetl  Atea- 

"TVr  '  ""ir'*"  *  W— * •  ♦««  «>  *d  ■  avfat  la  r.uk  CitnV 
*  t  XI  _  hm  etMvrttom  ttau,  eja'al  a  a  a  f 


-  !*#/»»»>«  drt-t.  tarit  Ara,,  dr  L  c„,  C 
..  m  pataaaa-  a  la  /«i fctdreat.  Oa.u.  .^a^eu- 

■  /lllli»      ipa  le  rViete,  aat  dw  ~  rri»  te/e» »  ^« 


Ld  UrtArur  Cl.  laat  rat  rat  ea  art  non  tatla  reu 
rr._Uv.nua  non  p—  Caui .  n  fat  r/l  tauaarr  d  fm 
XXII.  „  Ddtat  catle  tu*  à*  otr  Ue.de  Ik-una  a 

.  et  de  rue  Htpre  k  preestet  fertetlat  de  lotara  Tel 


Jra  aVatW  tau  far,  ta*  do /reaar  dr  *te- 

XXXII.  a  Quelle  enaudrt  dr  n.leaner  ait  donr  telle -el. 
..  de  dea , rper  a  Orl  rioera:  t  deriet  ua  pearrea*  tjnre 
p  «ib  >*%'■"  t  P«ar  etenûr  k  tarllker  parti,  ttircaqwe  ce 
..  purrrae  A  cet  rttcelft  MrM  ttafeaa,  A  Ocsjcmexn  le* 
..JvîVaaittt.- 

Le  Oottotr  CL  ettaMrai  pae  rraaVr  raraarat  apahk  /a 
/ar ,  tarai  Itfllllaall  Pare  k  fcarrr. 

XX  XIII.  .tju'l  CDacd)  t  kraW  rhatr. 


.  la  IdariD!  J'tx-r  eap  at»  ÊÊm  1 


«nue  norearar  me 
retrJt.  Il  T%  nfardink. 
■arteera  mille  rinWrtt  J 

..  I  carrelée  rat  rrrac  litrmd  ;  " 

..  Iili,   II.  tde  I  Aatatrde  fcai  ttre  **.'  Le  tXrrlrui  tl    lé  .»  ,aa  daa  te,  LVJi.alw    ré  s  Ara 

Le  Dorteur  cTtva,  ,-urpraeaun.  a.  aa>  peraato»  nrea*  .rdaetuaabtet.  ' 


Met  ë  «•  «i»  d  ta  laiaa.ba.  tard  11  .ana  ru.  t 


.  St  JU">T  .lr  Ihro:  IctdàK.  dlbr.  »l.  «ta), 
rte  .    tX  tt  Puleraae  k  mtt  ta  draf  dr .  rarurrrr  . 
A  t-  telle  fVacnet  lia  lu  ntrtjtrd  treett >earrAaatea  du  et 
_  papere  de  ira  airnliali  ,  ta  afêeult  drn  Aartarat  aa, 
*  nu  ta  ae  peuvent  eitrrètndre.  tt  lut  Itanarl  lia  k  reotet. 

peat  prêt  être .  en  &*/pstaat  au'.l  ell  dteereal  dr  H  Vu. 
"  W  .  rai  ««uk  rttjk  ,  ~ 


:  tri  l'a  dit , 


'  U&Êm  Clt  Cek  rd  /au 


XXIV. 


k  Jette  k 
dt|ti 

,  Cefl  net  J.  k.urtetr  tt  Pttitirar*.  eaj  k  CCtt- 

 cf.  Il  a  ear  de  toute  éreeredé  de  toat  ce  tari- 

te*  ou  te  enil  perd  ar. ici  data  iL'altert ,  car  cuti  te  trai 
ccMaaertnt  ta  fol ,  eu  ce  cal  freuc  A  prêt  nt  pae  utl- 
,  .            rtrt  arrrea.  Ce  n'rtl  pat  rdantperr  tu  rrtjrKt 
dtt  t  I  En*  Vaerrrran  de  dtr*.  qull 
,..„.  .ncarTnaa.,  k  rfi'U  m  paa  raa 
-  A  d  e(C 


XJLXIV.  .,         Kl  du  11  lut  .  doeaaf  «n  Krarndranrce  ta- 

.  edble  de  |ctfrr  Itlnerteuc .  A  dte  ntcauau  tftaerrtt  t,, 
t,  tUtaratfd  data  tordit.  A  >)uc  ntannneta.  tn/arâa  Ida 
,.  f  Je  cette  tacultd  A  de  tel  ofrarran  .  n  kartrrx  tf  tt- 
p  rte  caanldr*  toate  opnnfttr  as  vrai  — mm'. 
U  Uottrar  O.  Hm  ...«at  ta  n  cet  Eu.tr.  k.„,  ,(.-, 
XXXV.  „tjkil  ta*  au  pann.  de  |«afrr,  ta  u  ralC 
„  de  I  au  tare  l  rat  •  — t—  a   ^ 

:rr 

t.  fku  A  '"■  a— t*  a»  aaaa  tara  Itaa  m  Ira..,,  Ttant»  Ira 
,.  aetlca,  ua  de  «ttant  b  plupart  dea  rhlur,tptVt  de  k  Or*. 
H  ce  A.  dr  ttuarr,  on  ïuutett*  tr  'Jejtet  ou  Itécetled  d* 
..  dietnr  >jae  luutet  kl  Seele,  part»  l,r  lata,  n  lonrn  „ 
.  trait  In  luertletli,  Seete  dira  le  luttd  p.  ntttttreul. ' 
trrd  n'dlkdiqa'A  caklae.  ttaikatrte<Mra.  Ke  i  i.uut  ,^ 


.  J»  »  tnirada  paa  k,  imtk»  dr  tïtartk  Aaeliriir .  0  e.  „•,, 
ruttatede»  .  ne*  H  tii*  le  Ie,e,eirrt  Onboduar  * 
du  erek,  ea  La  Itoftnr  tl.  (  .d  et  a,  ptavéa  rr..»  .  k  r«d-,„ 
*>"  toertnl     Ira****,  lia  dr  TAutulIll  rua  Lurerik. 


|u  fini  ptdebraM  ai  termrrr  (1»  rjur 


'  rfr  >^,i  ci  fi> feu. tire  <*nn*.  ptror  ta*,  tout  drrraj  ar      XXXVI.  „  Cru, 

'  rtttekttied'.  „  ttertal)  rrreruui  tuakutd  nu*  Dttât'eririi  «'  de'l  en!  -''Jt* 

'  £  ItaeW  CI.  */m  «.t.»    to«e>a*eeX.>aa-    .,  rrrueeeaHua.  r.^,^  tJZiVlS^LZ-  J' 


«««ar  a,,  irtnetl  *  PtrtUtare 
î.t«ria  dr  f  ulllaae.  ^rtat  a 


"Cek  ratelne  arkapee  I  u  SaplTt  A  d  la  Pain., 
'ilaî    «t  ta>«j*  •  f?""  »"»  '•Pft**  aalldrdktou  ta 
certara"  <k>fr,,a  au  I  n'a'  put  chut»  k.  rncfeee 
-  '^r-J.  .  ,ratalt;uti  |  uPutlDira  .rt  aeettira  pour. 
~û "tf^ ^  V  reulDr .  ;*<u-Hd  le  ,our», 

Ç,  ^^*a ^/  a  /arakrtett,  aat  ua  d  etaatjtlf.  .tbietaeul  a  a 
ttlra 

..  buti-»"-  -       Ceft  ■nrnee*  I  tt  r-rr,i,|>,K(i  A  la  rerli 


le  uaim  cua  ttatart ,  &  taaadrrairu 

«a  XVII.  puat  k  il  JanerSt 


ttrtutetnrnartd  Ae  rUralven ,  que  de 


.-tr^  "  p,.aa»a  t  rate  patar  d»  ja  r~lj—  ■  en  il  .t 
■Cae.rtl  vdoalxerixi  A  - 


^    ,L"  SaS  P^a"  **c  ■►*•»  ><en«a<r.'  .  1"* 

-  ctllteauirai  ta.  I e.tpate.  Bal  reTl  ^  ™  t.w  *• 
..  I*ui!r»r,  If  dr  1  raarad.  *,  C^r  J"„^. 

te  Durerai  aVtfeïïu  rataî.»  SS  l'«M£'lI 
XXXflll.  ..  «irnnvc  pie.  , ^TJ* «Si  at.  Bje. 
..  kl,,,  ,ut  k  irai  tart- (lie  eueiprteV  lutj.t  I"  P"'"*,' 
.  rnau  dam  I  lun.  u  a  i  a  para  dr  7*td   ai  par  i>u"**tvc=" 

-  d,.  caalitrtAc.**.  .  _ 

Le  ht  ai»  g  r—  m  «i  n.         .»»*  1— 

tUtart|etUlter«ttra,.    jj,,,,  _,.(*_  W  • 


Uftujlei 
ll'lWll  I 


11 


T  R   E  >r 


jmsfvk  LOrni  Ckilc  (f  RtHgmf,  (f  fa  f- 
gér,  i  para  co  1737.   Cto  a  cru  que  le  Urd 


JI  A  R 


m 


ga  ,  a  paru  en  1737.    un  «cru  que  II  _ 
M  t.  '«•    uo-gnode  part  I  ces  Lcura  ;  mu  Mr.  GardL 
Milncr,  que  ce  Seigneur  n'y  •  jamais  ma  une  là 
étcôent  la  Auteurs,  «vrac  que  tout  le  Public  en 
cil  qu'il  n'en  a  amaà  vu  une  feule  Pièce,  a  vint 
pu  taon).    If  eft  tmj  que  ce  Seigneur  était  fi  ™ 
prex-entwo,  qoe  bkn  dei  gen  en  conduoKnt  qu  »£ 
toji  deux  ou  trois  foi» ,  ou  carnage ,  quelque»  m 
«té  trouvée»  trop  patticuliére»,  &  ne  ccovcoint  r 
en  a  publié  depuis  quelques-unes  (bus  une  aune  fcj 
croire  Auteur  de»  irtr/«  A  Cal»»,  c'eft  qu'il  parue 


I  ,,  fî»V^"^  avoit  eu  f 
>c= Blt*-«r*  (Y)  tJaW  for 
jt  *.     *"  founii  une  fc 

-#-..T~1,c*  avait  paru. 

m!?*  étoienc  de  f»  1 
-  a  imprimer  f> 

aÏT^**  au  but  de  Ow« 
Ce  qui  contr 
'»  un  portrait  de 


XXXIX.  „  Quoi  Je  plu.  nln  pu  cm»  nUba ,  de  roeuarr 
a  Un  Ftoratafaïunt  os  des  lalfoooctaern,  atuacti  de  c»cue 
».  ou  de  tirer  de»  coule: 


de 


»  prciotlVri  eraticrcTncnt  aedattava?  C'elt  dctt.i  caoaavis. 
'  S"  a*!**  I£**»     tellt«  «Isjutrs  ris  liiwnd'ol        —  - 
1  J«*  °«u:  «ne»  lont  fis  Amouu,  »  la  Opersliesi  j 
.  ni  avance  «1  a»  Itort*.  ou  n^.v,»i~  MaiAn      ~  ~ 

*  Wf  nu  ;  fi  r>!I  le  it  il,_  ■  r,  -~  l»ù  L. 


ecaap 
1  qu'Ui  n'e 
,  ou  fi  peu  que  rko  ;  ce  qu«  je 
>•  Tai  bien ,  c'en  os»  tout  («tes  e^uù&sncais  se  m  001  tet 
1»  mm*,  quoi  qu'il  es  toit  det  autan'*. 
Le  Docu-ur  CL  Pmn  In  Lune/  *  Ulhe,iiz  y  s>  Clute. 
XL.  ..  DM  nuèeeaen  protaole  ,  4  feu»  nol,  en 
■  Uin,  qo"U  ne  peut  y  avotj  deux  ae  ptulican  ttrri  eecet- 
,  Iiliei ,  4  csiltst»  pu  eut  encan  ;  il]  a  y  calepin  feu), 
■•  il  doit  due  la  Ceufe  de  umh  les  lu  cm ,  oa  es  qui  e*t  le 
„  aassegaaiti  lrfekptrid.m<t>slt<aarja»,  m  mUé! 
n  Te  rravititeroeni  uu  unsfeMiacemefU  leur  ceiilrnre.leur*  ta- 
„  allies,  leur»  lrnlit.au.  «srr ntjlaM  s'a»» ,  &co»is- 
„  <j.  laniBi  leun  «tu  unau  de  lui  ". 

Le  IXOes»  a  U  a*suMt  nras»..»,  J  auaaM 
teal  t  tonmirc.  • 


îfcî  Docteur  O.  G 
■3CIJX.  ,.  irn'eltJ 
•Pau»  /e*e  ce  qu'ai 
qu'il  n'a  pai  «V 
«Te  soLourrcnc  atnre  I 
*»-».'n,  ni  t'/e.ii'jn ir 
n>HHa  rvc  le  oVè« 
•asj.j  en  <ocitcqi*err 
■"«aos.  Si  l'on  n'en 
t-sien  Jirv,  qu'un  1 


leas  qu'un  tAijvt 

in  aBeaT  " 


XLL  H  MsiS  par  goefle  venu  ou  puiflaoce  U  (me 
,  lue,  c'afi  ce  que  dchs  «ttinroae  afcfo«au»C:  &  p"  c 


-        «ut ,  S  cell  Je  ànjtnure  dr  fit»;  ce  eue>f«i«e  le  m. 

«'  drScflfaeiua»;  dt^puiei  qui  oeu  uecuru  beaucoup  dois 
.  (mm  Hcsnmes.  qui  oui  nrrr.tor«  une  psruc  cteiW.'rar.< 
.  dt  ln>  terra,  1  prouver.!  ce  qu'il  M  Icsnble,  \ 

t  rim  1  II  auiiesc ,  ou  fi  peu  que  rlea  :  ve  1  . 

slcsri  stteete  Ion  orr 
►a.  «iu'll  peut  s'esnp*. 

"»  *e  pu  1rs  OtyXs 

»  ■mzi.n*.  ou  etl  le  il 
•  ai  abjet  pulfiknc  n'y 

»  ■      Ole  peniVr  cuinaie 

1  «ts  du  dehors  ,  Il 
*■  «z.-urt  images»  ou, 
►  «Tuessi  lu»  lani  alprlta  1 

is  muuvemenc  ,  .) 
sarsaraar  ne  peuc  s'esnpdM 
«M»  ssl  font  dm  fenfa 
.  —    efiia».  s'il  veut  rei 

M-*«û*r>rj  rêjuhaill. 

■Vs  i  1  détermine  par  ■ 
né  Jsvantasfic*  lu 
_«ï  Docteur  Cf.  On 
us«      -t/»J  Me  s*w%  jnm 
■t — —     ..  Mata  IMeitTeii' 
Jt^-M    miwewsesM  as»  Of 
^•asr  >>*atr  Ses  .  que  fc-s 
a*  S  ■  ».  si  >'  raevceSNI ,  uue 
a  *      f  ..is  esijcènl  autlâ  , 
e>j.rouiTdr.  thu.iff. 
c?2a^     isasinioo  eau  rctcni 
xa      »  *  a"  van  eesrii.  «tara, 
sa  I  <  >  T  m  ptrUotOfaHer  ad' 
ce  stcure  et  la  dlipotii 
no  m  l'ormes  nous  nséi 
a£a«osra*  ,  ou  Inilucnt 
n      asvaansoias  sas/sas  fiahi 
'  ,  |  mt       Cssppuser  que  nui 
t  asasU".  .  ecHTartau  dr  h 

XLU1.  ..Une  Bataoce  pufsaesrVn,  en  équlllure  «pesa  "  Dotleur  CI \  On 

isripe  d'asHion  ci» 


"  l'îT  """î  f  *  Propotoor»  louerrant 

„  I  Ellencc  de  Dieu,  fca  Alinouti,  fca  Eariniid,  (on  loti 
.  muf.  ta  «satin  de  Cm  ejultence ,  oa  asileiellkù. 
«  t*".  ni  louihint  tes  voit»,  &  les  railoui  data  le  Ooo, 
m  vrmrarnt  de  l'Univers  ". 

JLe  Dotltue  O.  its^léasrsaral  reanpar  en.  are.  (f  Pipi  une 

XP',,".>  ne  ToaS  pas  osjoa  pul»  sesneer  une  pas, 
sens  atténua,  fa  de  dire  ,  qu'un  Enr  m  tau  un  turec. 
.  qu  ■  cite  sa  entière,  dent  il  eft  ctartapoe,  ou  a  lui  donne 
„  toute.  In  ntnUlei  q.M  a ,  mue  la  tapseité  dt  nUonoer , 
>  At  ramnt  Jqi,,  lu  moatrea  de  prafer.  qu'il  lui  uBVi-tin 
„  Oh5t.de  (11  peu  ara,  ascKtaolnequi!  lui  UB  as  a 
„  Iml  i  m  dune  aunlere  oppeastei  m  etJsfZTqui  eft 
.  tekao  moi  atattjkanent  aapcdlele 

Le  Dottoit  CL  Le  Pouvcu  fùkfÊÊ*  eueniiellnneni. 
uaunaarut,  naaj  ni  sbrurde  au  hmooÇa. 
ÏLIiL  ,.  Une  Baance  pufadestVnt  en 

poln 
ira  Agent, 


IV- J 


,  rnexilipouiiea,  aisrare  palaa  du  tout  ". 

Le  I)ocW  Cl  >ajea  ici  farpurar  ar  e^ma'ra 
■oecaaj  noo-Açerti. 

XUV.  .  Tout  ce  qui  as  point  de  tores  qui  W  rrtruau, 
"     ..  *™Ï,CT  ■  asani  ;  mail  eaaaatne  le  moindre  brin  dt 

-  Pïlf  .bl'tJ'  *!  V  ""^1.  ou  qu'un  fnal  Inin  dt 
„  ùiSe  la,i  rsrliarr  ar  «eau  d  une  Balance,  où  il  .  aaroit  le 
••  •f*"  .  m*™e  «tiet.  Un'»  a  paa  de  doute,  que  Jauni  14. 
..  aères  cuvonitancn  ne  palltna  sa»,  estai  ta  etW  des 
,.  rwainxi ,  Uni  qu'eus .  rasltaes  al  les  autre!  ne  l'en  aprrt- 
►  ,^^vsaw  errainetnerat  |1  tm  ,  rwWur  e^t  fM 
»  uns  quoi  lia  ne  pourroleras  Ara  aasma. 

"  Jia  _lto?e"  CL  C-a*  «,  nuifaon  d'arSr .  ans  decerailne 
ÏÏJSj;         «—         mSmm:  «  ->n*  pw 
XLv.  „  Q  Une  rertderlan  rJrdlre.rjse  Irarctaolr, 

-  *"™-«a  a-àl  7  iqossgeretrrecbcKe.  <f  deave  deier. 
"  l!"-1"  P*.  <Te"*  •  t"  qae  ce  luit  tout  ta  qu'on  euadra, 
,  I  rdei  doit  citei'itaaâire- 

UDoeseurCI  DtnaMlet^dtteraUne.a-^a^tnea»-   araTL  a»  „.  Ot  tejare  !: 

Xa-vL  «  Dire  qu'un  raorrane  s  le  pouvoir  d'ssir,  fana  au-   "  paal-.      ^        ST  «J 
..       moiir  ni  railoa  qal  le  porte  i  «ir .  me  parent  uuucno- 
"  a»»«aeir4ble.  Un  twnaac  ar  pria  tvWaar  «fie 


Par  -  ■  "  " 
_î  «-arurnssiasomi  pour  pt. 
w  "* — "      r-i-    lui  fait  fait» 
••  ^Vt   II  la  t'-f 
••  c  ^    lea  ejçaeda  dont 

■a  "••i.nt:  rtttcais  oui  pu 
-  ■•■  "  peodulta:  raalot 
.  W*V  atsc  puilTâ,'  raouvi 
*.  qi-aa  an.  ^  i4  )rc  antidrvmnit 
..  f'^^    ar^oCscar  O.  It . 

Le  sa  as»  t  "S  ,  au*  connei 
HVllL»a  ag  "-at  Sam  daras  la  PaVi 
aa  pe^  pat  Je  cjrii»  avo. 

1.1  .-m  qu'unir  Cauir 

„  n  r>  aap  a»Ç  .«r  d'sulrnc 
.,  ra!t  ssf  ou  i»ea»stlM  «e 

„  Cmr^t^L  \  «rs  sutte^  aa-ei . 
•  totaar  asaaa»  e»eteui  Ç^j*  ^at- 
Le  -5 fi-ill  srscr^reaut 
lU.  iltaM, 


re/s 

U  UoeW  a  C^AtntSr.  «a.11  ta-  M  ,  aa*  M  II- 
bre.  atraesfs.  dan,u  fmmSm ea«4  ryi  cbotfc  Lbre^-», , 

tr*'**'ncp"*",choMk' 

Ï_ÏZ_   .,1   f  (l"t»»a»e)  aaoit  la  aoaaaral  de 

-  ■."■*.'         «u  I  r  ttt  qtrcloa»  choie  q.  Jttrrailoe  ta 
"    *  aaatâV  qu'asle  B .  ce  t»,  dire  ta  casai  a» 


1  n  aal . 
>  '< 

Le  Docteur  Cl. 


râlait  ■  'I 
-  n,«llu*kC)'l 
•^urd-fan» 
rvcearssaaun 
~  ",.c  l-uJ'.^  'f- 

L  «  Jsaarn  » 
■^j  «aulean  .  <al« 

■^!ur  cïsrkrC, 
~,  fatu  contri 


gjirajjiir..k  ,  ...,..„.      ,s:.,  .-,^,,rt.  Saurai  -  .J],-.-.-.-  r- 

XLVllL  „  OiauJ  Jaune  Aeirottdaelr,  celle  Aeafc.a  «  »  V  ** 

.,  tseaufe,  t»u«al»».aata»sadcrA.iioo".  _  fasas* 
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oftcieuHniant  empare» 
production  d\OK  r  action  ci, 
— -»4c  rendre  fennec  i  un 

—  3  •—■»  «M***  forme  qu'il  (m  4 

.um,  mi  n  tfmiu»  jcjdxe  »  um,  nitrac  m  S 

If  li  ir.  11  i*  .-r«t*t#*i*»n     A   r._ _  i       V 7 


»  'j^La*  paru  quai  fc  trouve,  ûn»  en  iw^c 

..  nibta,  &  lui  racine  cxt-uûUa;  I~  -1-     ■■■  —  -«s 

»  «a  w,  Parue  î  «a-  In  won  donne**  ta  «ucune  <M»k  ccnvmboo.  4  tara  u^r,  *p,d,  linon 
»  W'oj^u  «oc  le  Public,  ipr»  «J2T£* ^"■del.icrrtJooavuirwtn.  .vu,  irrpri.TrrlncsuJ- 
«  fit,  cSTj  *  ena*  U  pUjpirt  «W  fujeo  «  P^imparuii.  tu  gcnre-humun ,  4  on  n  ,  1  wudrfT. 
„  ÉhJÉil  kotauirrprtte ,  *"  »  «™>*«  ««fian.-.  Mr.  Trcndurd 
fut  carpeee  u  Pvkxxnt  at  h  (on  de  '.^S""™  u  Pravioee  de  Sotncrfet,  &  tnounii  Ju  mai, 
Décembre  ,713 ,  dua  I*  ano>uiuc-  cjpvoix  mec  de  tua  i»c,  d'un  ibC-ci  du*  Jet  mu,  après 

'  Une 


,  m  ui.te  .  et  ir 


pt^'eejtdei 
•  .«un  ;  I  «m  »  «m  le  uouasi  ''Md  '  *  S"* 

•a  lieb  H»W V»  MB .  <1"V*  °">  «<■• 


«reniée  «MU  s/Te 


_  u>  de  «arc»  l'a  b  pneme»!  .1  ie  m.  «J 
H  partai  paneieeenrse  kpRatede  «ki  qui  paele 

te  Dotmir  c-4.  c-«f  ,  es*»,  |«Sm  r.,*        «"u.  6* 

r«-  |>ae>riiiai..d»Jio«.  W  «.auaea  l^le*l 

il»,.  —  Atau  m      .mmi  dj*  4  fa» 

a  la*,  ra.  '  U"  MU,  4,  muùMe  aiaenats  ,  mm  «minu  fus 
.aakCiria  »  winm,  •««««/•»•  Mn 

,■  »■'"•* 
Le  Duw  Cl.  laee  naetota  eecnrsi  kCmp,  «ou» 

LVIL  .  koui  mena.  4  nw  fnuxa ,  .y*  le  dada  I  k 
.usas ,  In  ntKke,  ehilnuit»  aieslusacrs  4a  C-enseai,  «i- 
'  Hrrtr  l»  ,'(rp«-Wniuïl  4c  tuuec  U  ■Kbtne  .  fc  Coulées  «1  ed- 
'  ,  mV-  h  (unKiiuL   Nom  Hftsa  qr*s  Ve*  étales  4*i 

lu  le 


•<      Ci  fU  AUï  M  « 

«au  k  VIBN, 
1.X l!L  ,.  S, 


une 

,  <  «•  dessAV  UW  l'Eveue  ff 
tim  ruoruciwHaduriH.Rqs-J 


Q  elles  M  A»  pu  curpurdla 
«   cjul  a'tO  pe>  «aterlel  petf  I 


.  rouer  <f» 

_  oui  leo  '• 

i  ci 

oe<tc  mo;*ï  «•«•»•«  «ueMU  a  s  "  k  — — 
oa  ujMI .  * "      c    ■•;,n'  ur*  *titwo  k  likaotae.  «an  ■» 

aëxioa. 

1 A  111.      5<wi  euera  ArnaneM  (du  Doêmt  Oàlï'j  cl 
~:  Se«t  ew  - 


tCL  Om  m (m i  «BMef  M  kl  nnmaitn,  ia 

ai,  l'Aaae,  i'«1-a-da«  l'arlim  dcoMj»uir£^ 


,  lois  ,  l~  ic*  leraie* 


.  eraçad  pu  «  an  d'£«f«  .  il  rtp»»*.  pne-àte  ' 
.    tO  qatl«M  «hoie  qa  «  •  «•  anaW  t>  foùdat  le". 
Le  Duflrj  O.  faW  aà  a— 

LXIV  .  Miboapauna  toi  dmnda.coeaeami  la,.—! 
,  ae  eoanealejue  aaj  o<  jolW  U  naiuredi  Co^ ,  ursum 
,  Ktur     au  o* '«nn  •  '  C«|u  '  C (II- la  «M 

diluLuki  dota  ja  a.lli  b  uduooo  à  4c  pUi  tutâk,  ,„e 
a  ana". 

IxDoOeuiCl.  1»  i>  Flftue  <y IfauraDeK,  tTaajreal 
•Vaan.ra,r»u>e.  Mou>«»o!.  IX a*>4  i-«  par  kuic 
HatKie  dl  atnrrilnarar  doute  a  acluai  a  ue  f-r«pe>»  ? 

LXV.  „  Ckiaa  fémale  saillp  a  caotlo!  dapenjxu 
,.  mtttanloje,  de  U™  *  du  crxpi  *,  Anlornn.  qulreS 
.  ruleeax  ualoaetaete  de  bai  Srfltnx  partlculki  Je  eauMre. 

-  Jg  P<"i  du» Je  ctok  a>  laaa  leron  ,  raicnVi  de, 

-  de  aaaauu  faasij.  q.  ili  n'oukee  fm  ausai. Titie  tv " 
la  I^i ter.  4c  Oui..  IX>J«,|L  ' 

S!  Y  T™"  fa  *"«"al  *  In  Vcndtsn  «tact»  «t 

line  Jùcction  qae  cc^c 
eHVltkru  &  ap  irdar,  p 
prta;  ce  qui  mweia  ca 

eetuauitua  panieullcn,  «u  Seiitatc  4*jaaaaatT  «ma 
kau  fm  UDc  (A  a  faaaaa  aaaaea..  u* 


JJ.  qui  rtl  propre  4  leu  ebétt,  ùn 
,  ine  Juiébeo  qae  cela  de  le  Ataur,.  a  ,»  „, E 

■  et» «oc*,  l  !«h  peu  * olilertue 
j  uineoeni,  *  aaou         qoe  leur 

Va*  * .  4,/ af  car  aMUwe /uhak  liaiyiHe,  ,,  leur,  uofn:. 
Em  a,  JUaydMr,  p»  ee/a».  |W  Aa*  rat*     M  d*am*eeaai'. 

■  7/1  a»«v.  »  /aa  fi.ai.an.aaa   Jbj  av  Mal  aaak.  aV/ea. 
a,  .«V""  ■       •««      f~>r~  aa^  aaV      LXVII.  „  Ch  je  «a» 
aufoa  gar  cl-deltea  , 


.  (f  ««kaak  de 
^  »«IUW>k«e 

flsmtt  raaMM  aiauc  I '^»i«iW  quclju  aane  fcra^ 
,.  caai  4e  Bat*  <•  >"•-*>»  aenaaae,  /a*>i»fa«|<a 
«  ainu   *aa^eraaW.    ■  lu-ueu  JJtm  akr.  d 
„  IràUa  la,  avlaa>a>'»a4af.  qoe  j'ep|«lc  Oku. 


CUIUH  etf  cent  k:  \ 
O  LEeKIeica  au  (M 


hU>pai  ea  Ja»  aa  a  .  aa—  a>  mm  naMte  c 
SatVaaV.  tf  «aahteaaia^.eW 

Sa  nil.  p»*l  le  14  Fevitet  171]. 


.f*>- 


UX.  .,  Ceeu  laenére  artk-ei  re»!ut  a  ,»\un« .  «  u 
«  le«aau>  prcaiuli  la  i*Vna.  &  1, jtmttn  mt  paolt  pm- 
^  rti  r  u   aiMKk  (lui  ,ali  B&aiiMrv.  -;u'  Ir  Vrre. 
h  9a  oaSe  le»  voile»,  roiaTf  ta  Vatican,  É*  qMaac  Hu, i> 
«.  a*  renia  «Q  nauuieaaml,  ojaadcn  4aWa 
Le  LhWtea,  Ci-  Cu.  m  ea  pa  al  k*. 
L»   .  Uaeica:  Srluam  4a  nxtn < Ml 
.,  UralaVe.  1    «pal  l'ara  aa  cmeiDFI 
.  >»rt»  «epeuc  raoe  iea4)r»a  m  Owul.  n  ,l».emirc- 
„  qui  EaU  Ir  Singe,  ea  aie»  da  icraliint  eitVx»  ua  rlom 
_  aa  ne  pear  faire  ce  ou,  fan  aa  autre.   Ce«aar  II  J  »  des 
„  aat-tinas  .  >-aailuc.lee»  de  paalaa  plu,  daisaa»  i  ™  plia 
moi  rniealarc  que  4  mum  .  aïe»  ta*  nia*  ouabice  Je 
riua  JvqdvaaieieiB.   Uoe  atocare,  aaa  aanpa  le»  aUnarea 
.,  us  Ira  levCSVda*.  a  plaa  de  roué»,  que  alla  qui  ue  aaripar 
eue  Us  barrai  1  &  use  MoHre  I  n>*i;iiiiei  e*  a  crarore 
'*  nw  ou*  ' aeaj  A  lauoe ,  qaaiau'ua  la  aooic  avec  h 
odatCaat    La*  «uaaua,  qal  fuai  eueapeae»  dav  *r 
"  end  4e  «J»<.  de  revues,  darséles,  de  Uu-Jo ,  ta  de 
Vaucuii  .  uuarr  aa  intraU  4sacre»  penae»  de  uaueae 
«U^sarulr»  te  daauea  djare,,  dolres»  Sent!  a.ffi  ue»  u- 
"  lankeaatacs.a  aanarki  a  kui  oieilliujiiu*. 

iu^i"  "**=»  M"  «^aleaeae»  ckarera  ans  nrafenu» 
"  i~l  r^debsecuahiasta:'. 

Le  i**l*vr  CL  Cas  MkTea  /anaas  jasa  ea  fmffmm  as 
asaae*a-r»|  J  uoe  Hcalaae  .a  a,  qa  <m  aeui  psi  fiw  aaUnc, 
Htmim,  m  taeuuen.  if  t  -Hait». 
Hi^.  i>e»  aajtoj  n^,  dafVtca.  aasM  (eka>  bj  M 
.,  asetles  da  k  edactuM  q.  rlk  alleeVi  1  ra* 

»,'*7i  as  a»'ajrpe<ke»ik,  leediceailur.  aaaaaVe  U :-. 

Û-  '-"*>*"—«  iAii—.  tf  «Pc 

TV',  *  »i»v>*- 

Jaw     _    11  «1  asKoea  a»,  KaVuk  daeri>loss>  k  Bresse 
idueâ         ?  -aa  aaeak  >ew  /éasj  puer  rrnA. 
a»u.      stress"»'  chcaee.  4M  assua  1» ,uo»  de  pan  *  eTau 

1e  O-  T***  Satdunc.  at  Inconnu  .Va,  aea» 
rkarea-ia,  laa,ta«.  aaaa.,  pa  prie,  cfau 

•  >«*■  (- 
a-  Idlkr 


•J  i' tonosii  ou  il  lia  en  me.  1rs  k  »d«* 
cl  deltea  .  ne  t  fsue  aroii  lcsuuis  t  de»  tal- 
rsclesperpceack.  ailaa^,e«Daaa«eiikqic 
elpese  daialtaaj  4as  liael  4 une  eiKxe  dlKb»aea  de  cej- 
m  un  desaatm,  a  I  craaa  ladieasi  use  leae  *\tawMje  da 
■  ceikdeaauBY,  kaaHafji  de  hn  tCrete,  qui  csade  ft  dan- 
..  Ce  uaucs  as  eetana  A  qui  ni  k  eaue  de  lueaas  les  il 
„  leiiocrir(e,-j«jue».  a  idainqacs  oae  nou  vuvuoa 

Le  Ikdiesr  CL  Oka  la  flii  il.,. 

L)ty"L  t  ^^Mrj"  «•  *»  Peroll  toadde  ni  e* 
»  ni'ori .  ol  fllr  1rs  Uheelvaiioa .  a  |r  oc  eaaoola  pw 
.  4*alVrUTT .  qsel  uUae  ca  Beat  ialea  ak  cette  euoeellii,  • 
.,  car  ixt  qarl'aSM*  Aa  Aaloaue  Ut  assea,  gm  tmth^o 
„  Ikaoa  4e»  rasa,  aaeaVsnka.  4uni  II,  ruai  crarandia  tae  ™ 

Le  DeaSesu  O.  Action labji «f  piojuiic  uatakc.j 

LXIX.  a  adau  lea  ca  teate  use  essaarqaabk  dllhrellce, 
„  ruera  le*  0  atka  de  tAm* .  A  celle»  de  (are  e  ,.,  „, 
a  J  autre .  caessre.  enice  ks  Ta/ aaa  a  b  Jt.,v.„,,  ,.„c 
..  les  ./ppeta,  A  àa  «a/naas-  j  que  l  oo  aa  r.  niciirj  *r 
..  tresiilcs  csasese  n  tlanl  pu  OU  fend»  Jasa  b  rimais  a 

:  "  *"  "      *»  - 

Le  llorkui  a  £■  Scufiiioas  y  in  Appeiû»  a ,n>s 
sVi  Uldreacea  4»  C»iy>.  ceaa  n  nieè  panel,  sau  vTaa. 

■  pâtir.  IcSakaiipsaa.a;  H>l/*t'*~. 
n  s  ni  aljsaaaea  «aaa/apa  a>  aeaa.  aae  «A/a.  a  t>e, 
ceyeiua  mt  faka  a  asaanaasia  ma*  asiate.  ^ 
LXX.  MU)  otere  pkdeur*  aura  CauV»  pe*aMn  an 
„  Jalius^leenbi,,),  ï  uW  pluûciri  ka*  «la  ea'aeii. 
»  nasal  aaeasta.  «k  eue  Dau»  m  ojeauiLiro  pcent .  il  y 
„  a  une  ua  nota  ,11  eanaac  >ai  coiaiK  rai  k  d,r* 
a  de  ll*e  açne  chat;  >  orlk  ci  aaaal  anaran.,,,  „ 
„  *a>  aceaaluw  de  ca.lr.  v,  lot,  S„,  0,  cota  .  a  „a 
ffM  lli.lallaairaeni  aur*  aVnnre  poirou.  infa,  " 


.  aKrv-ure.  tVal  ace  crlka  qui  Ueit  e 
'  La  Pliai*  ^°*'liqatat  'a**1»"'- 


aa  art  an  ara  Ouaàuai  y.», 


LA  a  I.  H  Je  Or  puie  raucesuu  eo» 
.  kaOlleau. ,  le^LjasdnaaJcs  5 le."  „. 


u  acic,  peu.  ccesnsmi  r»u* 
et  iesj  jiualaia  Je  ekurr  I* 


*    <»»»./«•  *»V*bl.  («failli! 


..  Win,  ks  Dtae.  aluincurr,  ,  J,       |IIW1K  4,,  n,«m.l 
..  •"neta  foae  Ici  ccnleica..»;.  t<-1       ,kone|..  a*- 
-  «a*  ua  i  peu  près  I"  ttesan  mir,    a  s»,,.»  uue 
.  ùnaersnur .  '.  JH^Kck,  Je,  par,  „  à         "  " 
«t  pal  u»  alckaa  auiu. 

,.,el'  ,-..!!•.:«  a::,  (U1„ 


j  Lntcuapcdèa 
.  eftasa  ,  ical  CM 
•  pcllnaa  leul  are 
■  a»  4 

fpp 


A  iks  Car»  , 

cl  11e  Pesa»»  n  —  ■ 

.  jfi., %-cn.u.  ar. 
qa  cfla  ..  'I.  fa  clk .  «  >.u  ' 
Hat  I  dradenti  cane  faa*» 


Jlll- 
TU 
u  T 


•v 


r'-  rntm 


4* 


T   R    E  Tsr 


kilti  pain 


i»  maladie  de  cinq  ftirama  4  quelque!  jixir»__ 
turent  (a  héritière».    C  ému  un  lnxnrhe  bien  .    H  n, 

vilrtudbaairt,  &  qui  ne poffeda  prefooe  iarruia»    -f*nt'-^  _  .>■„..■•  'm 

il  médite* ,  lui  calife  bten  do  înamnodatca.  «rodaetnent.  I 

mio  homme  n'eut  plia  que  kii  et  lour  d'cfpri»,  °"  t  «rc  qu'il  fiufoit . 

Ce  que  Tiw-LiTe  dit  de  Caton  l'ancien  ccovieo  t  r>orte  i  ,'occupe' 

fvim  ai tmult  f*it ,  M  nanm  ad  H mm  &tm*  "~«  alternent  i  M' 

traits  ICguliaJ,  Il  phjfiooomie  d'un  homme  d'Ufc-^     ^'~*^*tfcmaut  aftni- 
que  tien  des  pcafonrtej  „  m'ont  afliaré ,  Ht  Mr.  «r^J^^*"i"r»J  (en»,  fit  un 
„  J'ai  oui  dire  n.  même  chofede  (bo  père,  cpii  ^^^t**  (j),  qu'il»  n 
„  de  menti".  Mr.  Chardon,  qui  a  fait  k  pûftr^i  t  c    i  loua  fgawda  t 

Ktci-oVUia  [C],  du  cnmi  ù  Lhikact  (b),  en •//  ^Z**  Mr.  1  rtoctiard 
t*ir«i  Wiiwirw;  fur  ju  ièfmts  arewtu  frtiti ,  fn  r  la  f  "fW  m 

a'riatf  u  &«  lu  pan  itbjbts ,  tel  tau  b*Mtr  _        jP'  '«'«r*"'"' 

in»  *  fniân.   Il  n'a  biffe  aucuni  Ecrits,  faeaii  catV=- latiirr, 
k*  pour  lu  Lrtr/u  air  Caw,  &  mis  coCiicjc  i  rte»»—  at^      S  U'0J\W*' 
'  «  a    «ïf  u.ui  font  es 


■  f 


«    *  . 


-  .  » 


f»)  IU 
p-l*- 


fil  1b 
h  II. 


r-  h. 


M  TT*^  niiftaf,  qui  produit  l'iAlon,  fi  tant  eâ  <uTo« 
p  doive  4MÉM  r^mioo  d  uo*  ISaJukt,  de  cette Puif- 
n  fa»**  même*'. 

Le  DnAcut  Cl.  Oh  M^lanirTOfWrtnrt«»«i<Wj'loreT 
N  Titloait*  fm  ètt  iètu  coeurdiOoircs.  vu  o*  tmrtn  .  <<W 
If  km  ibjLjjM,  il  n'j  «  p-U  lu»  4  fc  déployer.  &p**M 
rnkinW. 

LXXtl.  „  Il  efï  (Ulr  que  kuis  4Wi  (efJlw  «W  Mu)  font 
„  «fiffcti  ,  altfrêei,  ft  n  ;:<n-(  de  l'sugiwttuîon  ou  four- 
,.  Ire  m  de  ta  dwlauiloii  par  II  Jt-r ,  les  nuièdn  ■  ft  ptr 
H  ic\cfciL-c.  ft  partklpcni  i  Jnnt  êùrdi  i  l'eui  «le  leue 
,,  Sr':fme  aurtnel,  A  ç'jc  'nm  Finjltrt  f<et  plmoamuiai 
„  ilicotliH  (eUn  la  dltyontiofi  de  ce  SjUffiae.  Cl  coame  le 
:  dult  Un  catipoft  de  <ti  jxnirt,  p»r  quHIcriUai 


«a  ninc  «*"  fot 
*~k?4.  hvenalnc*  f«nt 

^         n^iTfc  rnvon.  m 

*  1  «  f  «  d  twntid 
»  r-j  eter  vei  lieux  ulr) 
^^*><-  Il  n  4tott  p*«  liï1 
*  -■»*r»  «-»lc»  plui  plfli#iï(ï 
«m  fo/t  <*/<xji«*n 
y  *^^»niiyrc  »flio»n,  II 
"  rempli  de  fijjMre», 

">on  ie*  termes ,  Il 
m    ^Z.  «:aiu  cotrei  lAid  di 
r*»c  briller  Um  L 


„  peut-on  prouvtr .  ijuc  des  aufei  rMBtfiklIn  pcittotatir  «x_«  c  D'û-uurs  qu'il  y 
„  a  produira  In  pmim  4  dot  k  tout,  je  ma  dircfettri     «  _  ^  «]   t'érouu  t  ou  Jour 

.frt'i   '  *  ^  »     aaaaaau    /:  a..uili 


,a  d«U">* 

Lr  DûAam  C  fpn  f»  Tint  «s  dr  ronrav 

MMM,  corune  dt  boas,  «r  Otrpnei  n  ces  quillcdt  itx 
CJlfi^a  »  ^irt  aV'ti  fMar  «tic  dn  PakTICI  (U  L'amk  riiémcf 

LXX III.  p  f€  croirai  tcujaun  6ure  ptui dhonneuri  M-rt, 
»  de  croire  çu'd  t  formé  d'tltod  ff  i  uv/oii .  boa  lr  Syrie- 
M  rnr  dn  Cfnix  t  di  h  T  en  ,  de  minier*  <j*'il  prgJuilV 
n  tous  lu  Cvencnjcru  <\u  .1  »  ell  ^tai<A'c  .  que  de  rupfoGer 
M  uu'il  uouie  futvttii  do  nifeaa  de  tlm^tr  ^  d«  rrtStfîfr 
„  lei  piroiien  deUtins*. 

l  e  UtiAcur  CL  Tm£  OouiTmretmt  A>  Mcnrjr ,  rjf  il  nw 
*ter«sbB.  -*  wm  Conrrbcnt  0»  Dlru  rji  ii  rirm^M 
l li N;.l  »>  W  lAfèWJ /•»<  Mtfirr  .Nv  ,  fMtl  fM  k  ITaciiJ,  <M 
H»  N&fULiihltnr  fWf-ftire     nfMbic  df  r****!* 

LXX1V,  M  L'a  OwrtW ,  «ul  peut  bircimc  nioKni,  qM 
„  U*  rniTSe  un ,  ■  cjui  fr  bhkn  m  pirwi  i  MriM  fiid ,  eii 
H  nrtiinrmrDt  riuitehir,  que  celui      en  It.isnriju  ilftui 

tmmttt  ■  u.  tes  jemn.  9l 

Le  Docteur  O.  fm/n  tm 
àtm  (u  Leares  de  Cktk  i 

lu>ii»<u'  [fi***  pulfEwe  Infrues.  tfi  itvx  m  tWdt  ut  tin 
faitt .  fut  A*  «  ■  drti  du  pMiMrir  d-«  MdcbJOirax  uiifcme 

(  C}  Mr,  GsfdM. . .  •/•*  Je  pr»rà  dr  AfV.  rwW  mm 
Ar*rW .  <bru  -  Pr<£*i  c*«  ri-  drf>/.]  Jl  mus  dt.  que  Mr. 
Irnxlurd  finir  soi!  retenj  i  foitner  des  Ikifui»  d'anlud , 
qu'U  etax  coaflint  1  enutcenlr  ccllci  art  il"  a»uii  uotfosfor* 
née*  (i);  i|n il  Huk  fi  fcropuln»  &  il  ûicerc  dtaM  ù 


pàvèmàpM*  «Tv*r 


dwee  eaven  Ici  pcrfaoïKS  dé  uwi  ordre , qu'il  expl» 

SOa  ft  les  dcfca.  dsiii  tout  le  deuil  poOlVe , 
liraoit  de  te  prcwlolr  le  moiz*  du  inaode  de  leur  errew. 


&q«*a 


l'Us  fë  uonpolent  fiu  ce  qu*||  pmfolt  (i).  R  dikwî  qu'il 
mvoli  jsrmn  viole  suture  protnefSe  rtl  rrunque  à  un  Kudes- 


vous,  dus  aucune  craonllintc  eu  £  lut  rmiit  ftd  , . 
de  remplir  run  etix-gtirteM  (iX  S'il  dioU  d  liV-iic  &  refetsd 
dmi  k-  ettoix  de  In  anli ,  jfn^  ivoji  rotlB  al  perdu  dtfrajrj» 
ru  prdiujKS  mo;**u!s.  al  espnee  ol  ptin>Hi ,  qui  jufltDt  don 
rut  MtrsMB  I  tes  fcnllmtm  pour  eu ,  ou  le  porter  I  rnnprv 
rrre  ni  i  Les  aJomrue»  les  p'  a  irutVirun.'i ,  ks  cours  In 
plu»  —IrWi ,  ni  In  nCnuKlons  les  plus  fpectrrdc»,  ne  di 
fnio*c4r*  eu  ne»  fou  ertiuw  pour  eux.  Djw  en  eus -ta, 
corarae  dans  uui  ks  »sutj,  Il  touloii  toir  de  fei  propres 
yeui ,  A  a»x«j  dis  preuves  (unv»ln*at«s ,  i  vim  qur  de  crut- 
le  ou  de  condanmit  _U  jumls  perfceine  n'eut  élus  dTn- 
eVilt^ax  ibm»  kt  Mtaklhl  fiu mines.  &  pc«  lrscrjrun« 
IoMki  des  bcenrLcs  (jj.  Il  fjvc*  rjuc  fUs  ctfi  n  htvti 
lupuQïhfc  que  le»  hotunrs  fiA-K  focubki ,  ■>  m  lyam 
p»nt  qui  nuit  fes  .  gu'il  É»ui  le»  (m^dreicU qu'ils 

tout,  eu  qu'il  Btx  Kncruer  I  leur  axnrnrttej  qu'il  rh  de 
I  t>[u^  jïuir  p-iur  .'d  lutrtt  11  condffcendriocu ,  dont  noui 
svims  bcruln  pour  nous  mêmes;  que  ranaeb»  bamo  A 
Je.  ruiinuifii  quilirêi  t:  rrottiiu  la  us  cm  caîAr.|i>:sei.fcm- 
bir,  ciks  nftJéeix  mil  fouirnc  ii-  unes  desjucrci.  Cr* 
J"i:li  que  dn  gens  «fu  ou  de  l'eifeit  A  do  Counor  font  fou 
veut  euicres ,  ft  w  la  p jUIhh.  vite* .  A  leurs  borne»  ridu- 
llies  cceopenftw  l«  r-wvnfn,  Cert  Unil  cu^r  «uc  les 
plui  cueekitui  fout  sintralrmcni  de  r^i  honnîteiam*.  rk 
que  ccuiqul  tfeu*  duo  uYJtMM Mrjrj  font  quel^fijusUTH 
Ixa  ueusrl.  Sur  ce  pcirKÇ<  ,imii*  perluune  |  nt  plui  de 
CMfM  Uncv  Ade  dcuttur  |uj|  fc» JaJs  .crue  Mr.  Ttaujj lord, 
ni  nr  ruppurii  »tcu»  tarn  rjtfrum  JJik:  dniaoJuk  enera 
«u*un  boa  cirtxUrc  A  de  U  OfjeerW.   Irlaa  d  *c  uxtwdt 


_  leaii  fVuI  au  r  oit 

  y  purler  ave  Iwrd 

^  'T#gr  qu'il  y  a  de  cer 
JU  «  a  *ii'|ipjrti,  il  *'é 
(ftaîne  bkn  d« 
£  «— •  uT  *  aruut  eju'll  porûi 
»  »  mm  i*oamc  chagrin . 
M  «>     ou  rjueauranee  de 

«J  <=■     lui.  CVroitunJt 
R  «rr  m   du  ok>«»oV.  d*« 
loi  C   «Tnemcnc;  famllu 
es5«ur»  Jar«Jioi,  ennesnf  de  t 
ùui     «  c  jlji  Icuiotidc;  ave 
»  rtr»  =•  née,  preîe  A  eendr. 
le?  u-»  lie.  nfenvie;  (bo  i 
yjtr     «J«^  faire  Ton  devoir 
Il     r>c  rc  At  joint  du  i 
j-.^-  yai*  p    c'eft  itjrjoeemrtir 
C«rjëJr«uu|  «f*Tl  avolt  (.9) 
jl^jt       «r  «  enrr  nuiu.ii>  ,  a 
x~u U5 ut .  A  il  r»e  bltn 

}  „e  pet.ru  moto, 

' '  '  '  de  corme  hmr 

•  * a"""""  ! 

!C  \Tm  M      fût  lodjciur» 
9U^*_««  ,-îilt-mrot  fuict  » 

.VidjKtT-    Dmi  • 

(WL-ar^  t  ou  jour»  beaon 
"a-  *  lcx.ri  r^Uie.  L. 

un  x.     M«rf  rendit 

cha»  *■  *~  m  c  de  h'r* 
lld  -»  ^^V«c  fe  raifolt  un  t 
lui.  , r  r\iuir»tilr  <k  f 

u  t  *  «^tt ,  mM»  iremi 

!•  TT«  tint'"1""0**' 

ra>  *  f**  gVl  mMleX*  S" 
■i-ra.  uir  b  r«*fc  . 

il        ^      .  - .  <tc4mti.nr.. 

C  e»  ^ir-W  .ftXto 

7"*^.  C  «ou  f»  *j* 

teic  t  %. .  ^*  '  .•<vi  rte .  fc  il 
rnr-*  «-l«_.7^,o,,rlit« 

«>'y  !•* 
a*  *-* 
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*  fa  tecorcur»  Tcrtanenoira  ( ,  ;.  Mr.  Antoine  OMf,  liane  le  Catalogue  JUoufctx  de  f»  Hib[a> 
•neyae  fa  aroibur  fa  Pièce»  Éaivime*  .  gP*J  *  J«  %a»Jfttii»j.  Luodre.  itcj  ro-8.  CM- 
««r*,  la  0«'M  rtH>r*»-  Loodrc*.»''»!04»-  Cl«iMr»fa  ici  Pncajifaieii  u>  ta  Ami»,  «ter  alfa 

*  ■  clianc»  Je  SU  Londre»  1710  ■»*.*•»■  *  ««ktow  £•?<-.  Loodra  j7ia  i».x. 
ï«lTÎw.  Umdrc.  171»  »■*.  *  »»  l>M>IOMW%  Lcodrc  17.0L, 


m  ib. 


TRIMNEU  (Cutm)  P.vM"*  \\  irachefter ,  fili  fan  Ecclc&dfax  de  meute  du  me. 
me  item  f  /f]  naquit  le  «7  Décembre  *  î  »  Riptan- Abboo .  dm  ta  Province  de  I  luneieyt.lun . 
eà  fiin  Pcrc  ètan  Mirurtrc.  Le  10  JtJ»'**  ,67J  il  min  dam  le  Collège  de  Wirichcftcr,  où  il  occupa 
nptal»  de  fmJlliiH;  il  t'y  diltingui»  bieKuc  pu  l'un  arapbcauun  4  par  fer  mni  rcgulia  a  Ici  oc- 
«ans  eaven  le*  Supérieur» ,  4  fage  dur»»  ■  conduite ,  il  k  cuocilu  I  ertime  de  MMUuo  de  low  cea 
oui  k  cwuvurcrK,  dan»  un»  let  lai»  de  En  »6e?i  il  nui  de  Winchrilcr  «1  Collège  Neuf  à  Ox- 

ford „  li  il  apperu  pha  de  dauceur       «  patience»  letude  de  ta  rTiirafopruc,  90e  ta  plupart  de»  phi- 
_  lu" ,  plie»  n'en  rempeetent  dt  cette  étude  (,)  ".  Le  14  Janvier  1 6s  a  C  fut  reçu  Maître -et- Art»,  4  h  r<i  »  «■ 
nvhKinCc  le  Chevtkr  Jeu  1  revor ,    Majire  de.  Rôle»,  le  nomma  FnKiicaeeur  de  U  Chapelle  qra  ^^^T 
■farùsx  à  ce  Cottgc   Au  mun  d'Août  168»  il  accumpagna  le  Comte  &  ta  Comccflc  de  Suaderbrai  -  1" 
e»  Hullindc  :  Si  apte»  «air  tecur ,  il  continua  k  demeurer  dire  oui  i  AJrJiorp ,  en  qualité  de  Chipe-  B 
Uac  oxodlKjue.    UfiuisAalk  PrebcudicrdcNornch,  fc  4  Décembre  1691,  &  en  io«4  le  Comte  de 
Smktlind  le  nomma  a  ta  Cure  de  lYeiirrgtuo  dani  ta  Province  de  Nonhampeon,  qu'd  rcïlgn»  en  trjçj6, 
timt  tte  po«jrvu  de  celle  de  Brœfjtan  daJ»  ta  même  Province,  IVoaTc  où  Àilieep  efl  fitue  ;  comme  ce 
BèntVce  n  cceait  guère  piui  cotdidenible  que  celui  de  iVidinaynti,  on  ïouloit  qu'il  fa  gardai  tu  deux, 
lilfedcmic  du  dernier.    U-  S  Août  1698  «ace  devona  Archidiacre  de  Nuefalk.  il  obtint  de  ton 


..1  JfcoM 
"fa 


jttutlrc  1-atTon  la  pernûfBon  de  refigner  ta  Cure  de  Hrtngtcn ,  en  faveur  de  Ton  beaufrerc  Mr.  Downu, 
oui  a  clé  der>ui»  Etequc  de  l-todan-Derry  en  Irtaafc:  Kudn  d'autant  plu  (ttocreufe  ,  croc  le  refte  de 
kVn^tni  o'eicedou  pu  deuKvni  Une»  Se.  Il  fut  reçu  Docteur  «o  TtatcoVie  k  4  Juilct  160g.  Pen- 
dauit  le»  difpu'e»  qu'il  7  eut  en  1701  ot  en  1705  dam  ta  Cluuntjrr  Baffe  de  ÏAft-mbke  du  Ce»  il 
publia  queVjue»  Piecei  en  laveur  de»  Droit»  de  ta  CWutne  &  de  rArchcvéque  [aj  Environ  ce  tuc- 
mc  tenu-la  il  devint  Ctiapciaw  de  ta  Ruta:  Anne.  En  1703  on  rînviea  a  te  meure  fur  le»  ramr»  pour 
lai  pbce  de  Chef  du  Collège  Neuf  a  Cftrord .  un  grand  nombre  de»  Membre»  de  ce  CoUgc  le  rtcudi/* 
comme  r  Homme  le  plu»  nrore  à  numtecur  cet  e^rnt  de  duopinc  &  ce  goût  de»  Science»  qS  avoit 
regne  fcu»  le  feu  Doeleur  Trarne»,  de  qui  a»«it  t!te  Û  avaneageux  &  fi  hunorabic  i  la  Mailio.  Mai» 
cuotre  laW  4  ïci'pcranec  de  le»  ami>  Mr.  Bruhtrtrrte  rcinporu  [C]. 

En  1705  ,  comme  depuii  peulaiiara  année»  il  n  avou  pouc  eu  de  cure  d'âme»,  il  fc  chargea  de  U 

Pa- 

<?»•»  Mi.  Trams  •  Mt  now  J  ».«<  Deatik*  que  a 
Cm .  *  fui  r-m  l'airiaiuar.  Il  II™  fxWK  «ifUM ,  qU 
rMMiattut  lut»  è .  Igr  Ut  umm.  It  t  MM  ellUBHt  bal  Uuil 
rua*»;  a  a  j  •  r»u  4>n»a>J<  luu«  q*  (c  <«lc3l 
cutilio  data  k  alu»dk  pkw  bcicrduAUil ,  A,  aw  une  étui 
kvr  retMlauon.  C*n  de  »>•  Tu»  Aient  Imi  uûdti  fur  tir» 
1..1....1  ..tu  i  Wnihcikr  s  1  Eauu.  La  Car^uu  &  I»  Fil 

!?_T'  '-!  S".?*  :  K,*i.':  •"'  »  '»■ 


I  ail  Hk        fcu*4*»r<»i»«»«*i«»«««») Me.Ctar- 

lat  Inwl,    net*  dt  VkadqM.  fta  iltW  dwii  ITxUe  de 

Mtaaï  ai  b'eiaa  1  Mixluna;  ajo«  dalltioiiotd  . 
ou  II  «an  au  CnlMKc  Ntuf.  Il  co  tut  »u«  dVhnn  m  1*41 
lai^V  liée»»*  Ju  PirViwai .  aw  «yMiauc  unaa  apte»,  a 
««t»  J.ru  la  Cotnv  Jf  la  Riu»  a  CasbuaiK .  i»|"l  11  <af 

■-■--te**rta.  Ua 


«aca  U.  pa  a» .  e  ctt-ai 
aaa.  étant  aaur»  en  1701 


•4>n»«,  a>  en  i»!«  Il  pra  le  tant  de  Milui 
«réa.nu.u«e.  <ui  u»  <t«t  cieeisuen  oenta 
ilaCatedt  H.|«tn  AMiiai.qia  «aul  plaa *» 


.jui:  lœlia.  a^UJ. 


aVaneeial..   itaïUt.  :.  un.ihi». 


r,  11.7m  4>  Vriundlci.  y  /itèaai.  A- 
F**ui%  tt  la  aUilua  ii  IW  4  flatta,  Aiti.Jia.rc  L 
LekaAca,  et  Ouont  di  L.uujn.  ,.  llan..  Mu  A  M, 


MM 

de  fuu  l*tr.  Il  laa  inurrt  4aiu  l'EaU»,  cd ai  k  r»>uapta  7*M  ai«en .  Aielu.kacit  di  llaaauakn.  «.  Jmm.  nai.  ,' 
k'uK,  luaipoA».  au  ua.  »■  le  DwTe»  Dowma  ti»-   iair.  VLJ*W  U»u  a»  tiMmmUKlltt ,  J>a  ai  rViouaoa 

lljmimJott  ;.  final aé.  «foutt  au  Uudaui  Haan  O^, 
t;>e<|UCU>  lacrri  an  Iranar  I  Ul>-.»  w.a.BiW.»' 
B-aa».  «^  «Kaa.   la  e.  «al  ttt  dàjoada  ». 
._  .eeltqac  In  cimum  A:  atu*  injiu*  tviiàrtiu,.  hajjj, 
■ae  juaim  a  fcettia  nadl  aatt  hiure«ItuKaa  oufeaat 


ajw  de  l>mr. 


M.  9. 

admedun  Vatl  Caaoti  Taiaracii. 
ea  Maara  aVww. 

lua  laa-r  ■  àula  ,U«aa«  ta» 

io4a.a 

aida»,  f 


•u  m«.  mmj* 


mÊÊ^SXSmi  I  7al«ia_a/i,.>a.,. 

na>  ifrj.r;  aria  Oaa*~  «.,,'.  -  k  Uua,.,., 
Il-  la*»malaifn»Reta*Af  InngU'Miw     l'I-w,  ai,  / 
UrmM,  it+4.  I  loi  I"-  AVpayi  a  M  IstiWaa  l.  u.e  a^  r  ' 
cilra<|f  lf«a ,  an»  ;a,UVT  Ini^tMantlrHaaiai       —  . 

t»  a.  •)  !.  IV.  ta  r*«t.u«.  it  «. (Mt  B,,K  j"*' 

C<  wnt  H  hjuua  lia  Pevt»  dVol  euaa  total»  ra  rieat  Zl~ 


icyt 


■  I  nuana  )  Coûte  u  7  aie  «u,i__ 

tlmaubaia^  auikTtl  Uaia  .atat  l.aetu»,  nom  iq  jV.*"" 
an  «w.  Il  i  m  1  mut  an  tuil  ptu  ait  lkattir^^t~T 
•  iaa»  ara  p,1i  k-  Jlu(a.»r  I  niancll,  iWciau  It.Oiuv,  V. 


^iaa 

z^»- . — 

^  ,j.r«a  «-»u  —  «aa-  (f  a; 


+>  IKNIM  .V.  («,,., t.  .SI 
lit  (Jfuil 


(Il  »*J.  f  a  f|l  «S  11.        1,.  1L> 


4*1  t.-  fjit  ptu  SiaiAVi .  &  1  (tant 


M4X 1  In  nagim- .  '  ■*' 


cmc  aWr  UrtnirMkTC  tctuii  uC«t* 

fuuUtc  çfi'il  R>tull  fkMM 
«fK  omu  mi  «ai.** 
«Mifc  par  ka  f 

«  I.B.Ml.'I' 

Mwa  Imm — - 

ftiU.   O  de*  n4iJcui  jk,  fKvtîtiMg  gteS  f""01'  A  *. 

«OM  l  illIK,  iatdMvaKW  êf  H/J»  rjqn  j  caV^an^  nw«  n**'**» 
A  par  cvm/Uv**  f**"**e  «jUsoW  .  (  *L 
•ni  •">--« «al  .i  tow***¥iÇ=£m mm 


**  T    R    1  X   E  L 

Parafe  de  St.  Cita  a  Noorich,  &  le  4  Ott^.  -W   a  ** 

a  IfceéctW  de  Noiwicti ,  en  U  place  du  IJottci,  r  S..*       .  jj^^m, 

rkgarckr  fa  CuredeSc.  Jmwiw  TEvêdié,  J^t>  «,«„,„.  truuft 
Cknf  [D]  i  fa  p«Œnie>c  vifite,  ou  il  pau  iv^T^'clai,  M  En 
Opamoitt  4  a*»"  «rama  rVuique»  prakimit»^"*^  «^«saucum  de  liben 
riubla  interéu  de  TEglifc  Anglicane  en  paroculi.1_rZCe;«  .j  j^joii 
fie  imprimer  un  Difaiurs  qu'il  irait  tart  du  la  C  a  ^  »  «5c  a  ceux  de  U 
ûrjon  contre  le  Docteur  Sadieverd,  tué  d'avoi  *-  ****~»fcvre:  Haute,  pou 
„  leaLoti,  &o«  contraire  a  ta  Raiibo,  &  ineaLc^,-^»  ïavaricc  «St  Coaa 
en  pttjâcc  deU  Chambre  des  Pair»,  dont  on  Fij  c  4c  ".  Le  jo 

le  «tmnlinieni  ordinaire  de  remeciroent  [El ,  *M   M  .  «Beamtene ,  q« 

ce  Sermon,  defcrte  qu'il  fe  vil  obligé  de  le  faire  la»  a  1*  ***  donna  lieu  a  q 
modère  ôt  fun  railunnabk.   U  a  pubUé  qiielque»  «a«^?fT,nicr'  &  00  vlt 

■     «  «ia  Senoooa  de  £ 


fa)  1W. 


(/>]  nrMimjn  IcrWtetitu m  Ctrtfi.]  LefKOleutCcca . 
ajcnuute  dé  ce  l'eue  c  ei  :  de  rappoclti  quelque!  cndr^cide 
fi)  f-tàt  ce  IWcoun-  „  Les  tnkr  pcroclpiln  opinion",  ait-il  (■), 
U  ta*.  IM.  „  qu'on  ■  lencatvtllect  en  dernier  lie*  en  laveux  du  Grnjé 
»  font.  I  hilfmlmu  il  !  E&û  di  Pouvoir  Civil ,  le  An* 
_  rfffn»  k Aéryfci ,  »  uiu,  àVaaaÉaa»  1»  a**»  |  que  je  fun 
„  uéa  1  pcfluade  qui  fcaat  erronée! ,  ea/au  qt  00  le»  •  Cou. 
,.  tenuet ,  &  oafcaacac  conlurmet  1  U  doctrine  tic  VLçUtc 
m  Atajllcioe.  Attribuer  (j)  i  noua  ajioiltére plia  dcwl. 
H  îJcfca,  ou'oa  ac  nr*£  bien  durement  jvflirwr,  a*  Fer» 
„  jaetà  nfjteéW  davantage  ae»>  taanoVre  chet  Ici  jem  It- 
.  «et  4  ecùairci.  tek  j.e  nota  devant  ftanaiacr  que  tout 
,.  ta  nnmaete  le  ibicac  1  an*  tourru»  de  Influncs  préjuge* 
„  encre  nom  Prétendre  i  une  aitotit»  Indépendante  dam 
„  lee  cto'ei  «ni  font  du  If  11  rli  ruannaf  hnanlni  iM|-|r 
„  d  offrir  un  ""^^.^g^^^JU^"1  dc 

2  itlotblir  lei  roodcniem  &  «>  nteaU  de  U  H^rumuio» .  et 
^  doonet  A  ceux  de  Vt^A  rkanlof,  es  a  noc  ntns  Ad 
n  ttrfanraj  beaucoup  d'e»«wtue  conue  nette  ;  mcii  ne  peut 
M  jirata,  i  non  aval,  ranon  kre  interdit  de  b  Re'uy un 
,.  Chieeiotnc  en  aeneral,  ni  de  notre  retire ea  pieiicullei"'. 
11  i.wita  a:  •  I"  fuee  Je  M  SiUnmm,  pose  re 

poadre  1  qoekMc*  peuteei  dn  Ancrent .  qu'on  leuk  i>legTj*t 
en  tttaar  eV  I  ■  jfn"«*""  de  rEatue.  otoa'a  6t  efuiunt 
hetae  F""  'olootleri ,  a*  ■  <l  fj) ,  qu'il  raafcu  .  o,ne  U  ejasquataé 
»  de  l'Eau  a  Cric  de  I  )^lii"e  (  inlenr  ejtlcaejil  intirefleii. 
M  &  qu'il  ne  pouvoK  l'rtnpceher  de  ctMadre.  le  prcludapr 
n  eue  I  un  et  l'iutre  rourltleoiem  d'ute  pretenuon  fi  nouvelle 
.  parmi  cm,  fil  fi  f>UaW  Uctnbcct  de  l'&clira  An(ha. 
n  ae,  Ealite  oat  kdqaet  t  peéteat  t'efl  tunai  dliltiurjee. 
m  pwtMMtuaf  ca  rr;cttaai  cette  pretencioa''.  Il  t'aft  enco- 
re exprime  bien  fortement  fur  ce  fans ,  aaai  an  Sermon 
rjo"a  prceuXKt  en  iror,  devtnl  Ict  enftn- Jg  Oetie.  ,.  Pre- 
hj  nom  ajrde,  qu'en  aamtetam  11  dnuncuon  ft  U  dipiré 
„  de  antre  Ordre,  août  ac  hoat  ItUBoett  entrttner  a  tvair 
„  des  aarvau  Csarei  de  ceax  det  perfonnei  qui  oc  Toot 
B  puirrl  de  notre  Ordre,  on  de  eau  de  l'Etat.  ....  Car 
te  août  ae  porrora  prétendre  h  ire  an  Ope  t  pet  ûni  fii 
„  re  k  pftu  imt revue  mm  in  Âeé^Wi  ,  ft  oui  epptoche 
„  te  plui  de  celui  qor  l'Ecttrare  ennimoe  ;  A  II  n>  a  rien 
„  qui  puife  être  Mut  irtntaeeijx  tuz  a  terri  SchiTaes ,  qui 
„  ttoubknt  M  peu  de  l'Klirïe ,  que  de  non  frptrrr  ncaai- 
M  méroet,  es  quelque  raton  que  culbtt,  du  véreable  Intérêt 
y.  ac  I  Eut,  dont  nota  tairont  partie".  Dtst  ton  EaWrtc- 
atta  (t),  il  releva  un  endroit  d'un  Ouvrier  de  Mr.  Johnfbn , 
tajlBUe  k  f  rare  tarrna  f  m  Bitkfa/tkme  |  dini  une  Noce  fur 
h  l'ecovd  Canon  Ape^titUque,  cet  Auteur  avoit  Htaeeaaar 
jarfftfee  prawitai  dk  ;  il  Te  défendit  contre  a  Cenicre  de  l  E 
"     ;  Jant  l'AlA'tlII 


fut  ~ 


9*  1*. 


,.  Il  . I. 


(t)  »t<t. 
►  III- 


...  i  («  -S4i*i  rtplinia  pwir  jirtttWr  «  q*j'<]  •voitdit 
fur  ce  ftaiet:  à.  aiiïtïi  enimm  l'dktttitl  6c  h  Mffttf*  dit* 
U  «mp»  «k  foo  Eiiww  mêm  (5).<d  m  don  mot  itot  fcwaite 


O*o«  lot  opinloB*  *o«  mh  irtmi  wrW ,  M  il  defip- 
piouwtt ,  il  (kr  itWaTi  fTKorc  a>nirr  l'ute^r  twrnnr  de  m 
p»iim  tkite  «fc  pni«  k  S<raoo ,  d'«rjoindrc  tu 
peup*  de  prier  ffi),  Brél^Mi  «ftc  ettvpMteji  a'érolc 
nt«  mfli  LLX)»eMÈ4c  *  Il  ntatrr  ^  Srrvitc  D'»  1  rai'akjje 
t*ntn\  *  mrtm  dériva*,  |  l'd^t  du  jj.  Cwnw;  Il 
«MaarVOàt  fa»  fmLiDfTTX  par  1 -utoriii*  ilea  DofVun  Mjvbft 
FWuhcr.  eu  dm*  Pr«Mi/,  vmmènfft*  SS-  Cm»,  ^« 
«^•wr  rv  Wwjiw^rciMbVm;  H  «.•*Buoh 
rwore.qurloff.jK  rEvCiiut  dt  LiipcxA.  rit Vlfttcca  iiM'- 
ndn  /W> ter  (««furb  II  louk-i  oBOf.ni  d«  rcttirrcrMi. 
-tHuit  énosLif  et)  ces  \cttK»:  CmwmijfH-vm  éa  Mtok&rti  m* 
y\tér*i  —  fM  m  fnm  ;**-o  «tu**  w  MM,  -mm  ordon 
•httic  «i  f->>>  de  pdr***  m  fw  Hj^-taT  «v  tpfifw  «rtre  (_<-.•  d-_ru> 
nie  mmÊt  &*in»  momtm,  rw  »*f+f*m  itm  Ukpm 
fer  ZeMx  y  y*u  k  immm*. 

A  uae  Mire  VlfVc  m  r  r  1*5  11  roi  vit  uv  Ltm  dttéÊàn 
I  fin  Clox*.  du»*  It  friod  but  Vtc«t  de  Itrt  ttirv  fcuitaji, 
cûaibMn  eioknt  de  tkdan  *V»  ivu  «ft'lf  In»  Irak  donn** 

rm.-rf  kl  Opifl.Om  Jt*g*i*f*i  tMI  OD  âIO.1  ixti«i  v-llic, , 
(Hjlfquli  r«ro<&>R  /a»  /rnq^B^ .  ,;uv*i  «a-oiM  etTnflif* 
tornt  Û  ttiea  tnjt  Fe  chefltin  i  l  lndaféraKe  pour  In  •rtoci- 
pw  de  b  Ktfutmxkn ,  M  oo  iroh  ««  U>  pirti  d'à»  fiet« 
db*C  Pipiilc  rrprr^drf  »ic  A  uwrtflr .  A  eicitcr  en  b  Grrtut 
ait  rrbrlllon .  qui  vecou  dtVrt  h? iir»ufctt»mt  tnctao». 
Jé«nwr  t7i<>fl  tïftfM  " 


dk:  ce  Sert 
a»  ■»     tî>m«wi  col  qu'il  « 
»■  —     Je*  mc  p«rru«de  *i" 
4hi     1  leu  a  tout  ce  <.<>•'•• 
*  tft**»  cvum  oui  i 
»   —        ti/,..L(ÎS  été  |uf<l« 
»        rrl'p«Ctu<u>V  eov< 
I,«  bue  dfl  Difeoiji 
*  ifune  put.  Cl 

^Ci»  Ir  qu'il  jr  a  une  c 
•*  »  simck  «5t  é  ecux  q 

•  «— -  «cw  donc  la  cojxJ 

=r31  ~*m— »  <olqg~iJ  pat  i  lit  ave 

•VMiMriair  du  AffuMtr 
9  trvaicnC  fnivu-, 
«V  m  ^  tout  cri 
4K-  at  4tfftt7  en  faveur  des  £>/o 
F>«  *  a»  avec  le*  maxime 
«■a  «t  «£»*  dr»  affalrv*.  C 
o*  a«-  «atS'  arx  pu  tel  cndxoii 
Sft  «c  tat  «ar^  noujallona  r»pp« 
■  »  _H-  >  r-rjc-Tr  é  Sa  Mtji 


BTâ^a-unuIruiVi 
ar  a-  aaalfSciirecu 


vQjv*  excraord 
1 1  •<■  mkiauic  la  pr< 
>a"eai>cji  ,  ira  aoea 
«aire  V  Prince  A  / 
tn<or,  A 

aucuc  plua  de  irai; 
<  »  «  -  •qu'an  doive  re 
«a=-  <ar>  un«t>lr  dWn;u/>ace 
a*  â«_lc*lf:i  &  Jer  piiM  h> 
ont  cru  qu'ils  étoi» 
-t^ar  oyei  ftuienr  de*  de 
jj-ana  tr*jjrlkaweni  é  croi 
:«t>mnir  ceux  oui  goi 
-rite  iro 


L,rtci  laaeorlCc  iro 
"  -  *  MJÊ  OB  ccux  cfua  prêter 
*'    ■  y  porter.  Cir  r* 

•*    i       |  «m    a^HiAlnitiori  de 

■  TïTai  ara»**î  de  carum  «fui 
iTT^vcnt  lauiortrf  pi 

«  jjv^,  cJcnoent  nuuael. 

"  ^^^^e— .fc:ai«eiw  l'ubéiO*. 

■  ,  „~   IffM  petlcanncaqu 

■  ,T  «v  2  ai_rcr  ^ 
a  pat  «pprtt  »tnG 

M  D     ■*  d-!  U  fMCleOCC. 

i.  ccr  „  je  rerpetl  po 

„  »*a*  aL  ■      rtrvAiu«  de  l'auu 
*  ^  ^aatcUV  pea-ar  K»ut- 
„  dé  *  m  r  proua  ltJ>w  p«*»" 

•t  mm^-^T  «-»rptodr>erqu«lfii 
••  _    atTakîaT'J*'*  a*ax  ebok 

»»  P*  **  ^  -  ....  «X  oo-a  *( 
.,  L*  aT  ^"^^  ™"  ,  .  oaou-*  uaviJ 
«  67  —  _  ^e\ori.prer iciitea 
Birl  *  "îr*,*î«  duet  «—  to  • 
*  *  Jj:  ■v«rï  douk«r.i 
.  tno  atC  f^,  ^éotnlc  •  *•  P1' 
aj  Qti^—  **2«<:h<l  d'aawr  rat 

•JdT^Î^^ 

[/"■    - wsce  de»  rram 

•«la  j?iS-^!  «-jsa; 

Ciitmjt  * 

■tavai 
iroa. 


7.  SenaM 
;lu»t»e  *»rî 


■?tJ-  ^^pea*''»''» 

tm  -m--*      <|iôïe  dUJtl 

aourlc»    _  ^  « 


il  CUatki  au  r"t.r. 


i*'»»**  "  j*f)'ew*  tant 

/u  /i  aalnatea ,  ptewcrattju. 


_.el» 

CUIe:^ 

S.^lr  «-  ' 

mcei  '  * 
d»ïu»-: 


Mi 
1 

_^«irteiaau»l 
iJjre,  *»<?■.. 


r  a  i  m  n  e  l. 


b  SocciJlion  Protdlsi».  qu'il  a»uit  «""i^" &P &t  irorut-  *  eu  lieu  ,  J  fuc  notnmé  Clerc ii  Ci. 
te»,  Roi  CJcorge  L  porte  quel  «  .  *■        d  Auû,  ,  7  »  i  u  fut  tranifcré 

i.T.vrhi  a.  Winclvcilrrï  4  JJ  incw  toc  drUSod^dn  Fjhn.au  Oergt  Apréi 

15  AcXmï   E  biffer  de  PfAfricd  COJ  Mr.  Sccohcra,  Archiducre,  &  Curé  de  DrcAuuii.Td, 

cScMftïS  âJmmK.**  y  »/î^tîpbc  S&  i_>il  .  £  "*g  d«.fi«Tdta»«. 

preche  dTtonibau  de  CJUmm.  aV  0y*^TajL&ltma  *»  *■  c<**" .  °*  <àn  pére ,  fa 

frère..  &  lui-même  ircarm  été  élevC»  i  '•J™™*  3Tf  P»^»  roetïfon  de  cetBagncr  rmcerhiendrei 

dam  k-.  cuvct.  pofte»  qu'il  occupe ,  av^  ™  »F?>de  « ffhnrt ,  ncooUhnt  la  tcalaVue  doc  tempenmenc 

fiai  efnrit  a>  fe  reirenu.il  nuilrmem  «if  Ig^gH*  de  IM,  tant  1r.n9u.lfc  4  cafa*  dan»  tcnti  le. 
tenu.   L'BXTMrenodiui  qu'il  f AdTroU  Jtf  w  cUfpcélfJon  de  Ton  corp» ,  ne  k  1  enduit  poinc  incwn- 

""ïfetoa  iTi' no»  ictère  tendre ,  doux ,  «3i  bon  ;  4  cnaniqu'il  eût  un  tflëx  grand  fonl  de  vmcàé ,  il  l'en 
e'i.at  rendu  fi  bien  maître  for  b  réflexion  4  par  l'habitude,  qu'on  ne  la  guère  «1  en  coter»,  fc  cendui. 
dni  Ranoura  ,  tant  en  paraculiCT  qju'ec  p»Jnl»c)  ntc  hrarararp  de  iDDderniun,  4  de  fermeté  fdpk. 

{1  licacàl  ta  paii  &  l'ordre,  pat  riuun  4  par  aKanatkai;  ûocrrcmcoi  arraché  i  'Earlifc  Anglicane, 
il  i  ..um  conAanuncot  la  principe»  de  Veaerjncc  ex  de  Support ,  oui  fendent  cette  EgUlc  k  gloire  de 
la  Kérormatir>ai. 

Oo  a  de»  af-afrrri.  par  kHboclle»  il  ctroit,  qu'il  pefa  mûrement  Ira  ndut»  qu'on  aBéjruoit  de  pan  4 
d'autre  avant  que  de  prêter  Va  Scrmeru  au  Rat  Guilbuane  4  a  la  Reine  Marie ,  airpnrh  J  futreagico- 
fanent  aeVte     tant  en  il  vécut  ,  par  un  actacheroent  égal  4  conlbr»  a  la  Révcaution. 

lama»  on  ne  loucuat  rEriicoraT  me  oka de  içiutc 4  d'ecenrité ,  &  umn  œannw.ini  Kréqee 
ne Te  fit  (*»  aimer  uuc  kà .  du  Clergé  de  ta  deux  Dioodèi  :  il  étok  bonraéte  À  obligeant ,  acxrfliole  è 
m  le  tnccïcteï  ,  ci  il  étoit  extretnement  artçntif  à  cette  partie  de»  moart  qui  confient  le  plu  à  un  Mi- 
t.  V'Fvaneilc.  „  Sa  Cenfura  étoieni  evr^imon  en  peu  de  mua,  &  d'une  maruerc  qui  enar. 
.mn  i  Vl  pt-  ine  Tj'd  reflentok  d'être  obligé  de  la  emploict  ;  mail  cfaovju'cna  ruffait  concifet .  &  plu 
"  J^„,  m  r*ut.V ,  c'étaient  do  trtui  ftrfmj  ;  narre  qu'un  co-ir  ronfibk  ne  puuvok  que  reflénùr  dW 
"  um  pk»  de  doukur.  par  la  bonté  mim  qcn  tàcfaok  ck  laaaWir  (r)".  Il  etoit  incapable  de  U-  jâJfaja 
heicer  des  gratcea  pour  ka-onérne.  rai  pour  in  ptreiu  ki  pka  proche. ,  qjokxi'il  Va  aimât  avec  toute  la  ET.".  ... 
KodretTc  pcdTïbk.  Rien  ne  ha  dépkita/t  mtrnc  davantage  que  de  roir  d'unea  cartonne»  l'en  gager  en 
des  follicieitiori»  uro ,  4  il  l'évita  tnujoun  Icd-méme  arec  (un.  Et  cjocàquc  tout  fa  parena  arere  réiaffi 
dan»  k  monde  par  ton  enojcn,  kun  Saxé»  eau  été  du»  pktot  à  refbjne  que  Tan  irràt  pour  lui.  4  an 
cmidi  de  Ion  caraétére .  qû'i  aocuae  loAL-ttatiun  directe  de  &  part.  Sa  nobktï.  d'âme  pareauaa  enco- 
re par  fa  générofiié  &  ton  oVIiritérdfcnent  !  ayant  f.  Ion  mépnfé  rirgent ,  qu'il  n'a  eu  m  k  talent ,  ni 
k  mirtcn  de  perpétuer  Û  iraxncurc  par  da  Charité»  après  fa  mure  II  n'crrt'ifarecét  pa.  fn  rcrenu»  com- 
mc  dAmt»  xwur  l'avantage  d'une  f  mufle  ravtacialiére,  mai»  coreox  un  dépôt ,  ou  en  bien  demi  il  n'étoit 
Sue  l'irxijootne,  4  qui  dévoie  fenit  au  foulagenacnt  de»  Patrrra,  k  taire  régna  k  bon  exempte  partoi 
k»  EedeajafàjquM,  «  a  encouragn  en  gérAal  la  Religion  4  k  Satxnr. 

Il  n'eu»  ta.  rnoica  propre  k  rEpitcopat  par  fa  alen»,  que  par  fa  majun.  „  Trca  rtabilc  dan»  e» 
„  anaux»,  il  amri  la  conception  vive,  t'en  verte  dan»  Ici  CV.nrraverta  T'héologiqua ,  il  oVrnéicat 
,.  d'abc» d'k?  point  euentkl  de  k  c/arftion,  4  écartok  tout  et  ijui  était  incident  4  inuàk.  Il  avait  lu 
n.fuarTKufcrnent  k»  Ancien,  ci  Bru  fc»  citer,  il  fondak  (buvent  fcur»  pkabclk»  pentea  dan»  fe»  pro. 
M  pre»  cocipofitirei.,  4  avait  quelque  ciaafc  efaife  <x  de  beau  d^n  fa  manière  particulière  (J)"  eTea-  </]  tw. 
primer  lia  fen tuner»,  en  queiqoe  ocWaa.  que  ce  fût.  Il  avoat  d'auVuri  *jfjcn  une  profundc  cxxancâuan-  r  " 
ce  de»  homme.-»;  ce  qui  kant  I  ta  rruiuéra  affabla  c\  palia,  lui  concilia  l'ctlime  géaérak  de»  periio. 
des  de  «aaaliutt  4  da  GeotiaaaaDcaa.   Sa  grande  pénétration  4  b  folidicé  de  fuo  ju^uueut,  etouxu  ij 


[G]  Smi  a-M'.'t*  '  ]1  n-,i.V-.iiV  CD  primant 

r<Vc»  lin***  ««r».  Uie  4u  DMlwr  (Mttim  Tillv.t, 
«ko  llvi^ur  .f<  >kr<jkTi)  à  iei-Jlt  *■  aUnttun;  to  oat  Jtpta 
0jn,i»M  ,  qui  mouiurnii  rfl  Ut  Jf  à  l»m*tr  ffaewfuc  fn 
m*.  Yn  11**  *9-  Uéfotti  en  r\rcoMf»  inVr»  Ms^mc 
H%d*d  MÉr<  veuve  J<:  Ut.  )0&pt>  Ivfex ,  àm  Teaftplr .  d 
fityr  iu  Ii>*»J  Wfim.  «V  Kofldl  Amm  b  fr» 

«iiKt  dYort.  t=*lrd  liât  knt*u 

I  If.  Jfr.   >>.f>^fWfcr,.}  CrtO- 

rt1njr  iu  l>»ftû«ri  taiatqutH  rrw  irt^«.Vi|in»^<f*liiij-,triir, , 
dU  ctKoK-  >•  P"lJ-«*r  rwirlWkK{iiX  .  Qu'il  iwc 
un*  ttn»"r  ét+çziir,  4  nrw*  ri*-  p>ùt  ^ui  i:  -  ■ 

-)'■■*  aa'll:»u  '.     1^1  :'.  .xSainill  J  J FI  1  L»« Jl   i  it  - 1  C 

A  iRtuiKi»:  '«rut  r«§jTk-t7i  dn- 


un* 

,  ,  ,  a  *V< 

mirwtX.  A 


lin  rM«**"»ei 

«Ci 


-,  int  f*U  d'at^lcCfiCT.  A  1 
t^u'il   i* rr.ti  il  if  éift*  f«  MA 


lilftal**  .«>MUl(r«  fa> 
A  «WrT  anOU»  d'<ej- 

I  DMAitfniu.  40UX  «tira 
liaâi  «»*nOj"(f»T.  P°**  *W»  IVïtrtJCf  »V  fao  «uttirit».  .... 
"  ;r,  a-t  fkp|  ,!jfjt»ac  (  caMfJ*i%lf  Hftj  tljrntc  ;  rtWtTiti 
"  .  ...j^in.  wïii  (M*  i*!«fu«  Jjm  fn  [atl-ju.1, 

■  d  WP«    /i»«J   flirte  A  Tau  ifei*r.m-. 

C„m  /okw  1  r  F. 

fr+*aM  AanavnrTt 

/>,„  c^^,  £^d»H. 

LI'ntiM  Dm  r. tu  Ofi 


si 

f„  ft.-jtfluV.  nuhu  qf-ow».**. 


fa  -  lirai  il  Or**  t^uMit, 

&  |M1  •dV»*éWa»-  . 

Jflakr  n  MAllf  3»utU  «f|u.*H«*Wi , 

■  kM 
Om  éVrir/b  Ma»  11^.11—» 

ïhu~«  fc/  /'a-o— a*  «aa »ul—, 
rnMkaam. 
ati»a»»i  n  raina, 
fHt.auiiiM. 

Ci»"  «*»i~  fimd  ql  at  ,i<v«jrT«»«  Oxm. 

/n  aukMtatM.  ar  fraf^ia  »  . 

.tM,,  GnAa.,  CAa*a 

f  ÉM   Mai  1 

L>™  ■»  14  r»  W'.  .».,  i  «4.  UM 

»1t«»«  |W  .  .  —  Ml  1   .  . 

itiuirairt^.»..*^,, 

^■^MWw  ,4- /«w*  £J«r— 4m 
JUù«44vl>«4^, 

,4^.4»  ,^», 
//L    ,.4.  f.44.» 

ry— m.  «ai. 
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S;i»»ai  la»j»tj.| 
)Mraa»ai  ■■■>/»*, 

f .    -  -a  *4U  MO  V*. 
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T  R 


Ucn  tourna,  que  ccoi  qui  furent  à  la  tête  de»  ■ITil 
en  lui ,  qu'iii  le  cottrultoiœt  principaleiiiait ,  fia»  or»       ^*  Vc*"*  1»  fin  d 
blcs  dans  l'Kglifi:.    Et  quoiqu'il  a»  eu  autant  c*  ^-j.    o^.'.Huenacnt ,  luefi 
RcfccTOiàon,  il  n'cxata  jiiuaii l'envie ni  U  lia^  *~>t/  ,»  i  "  *  ***  égard 
Clencc,  &  modération ,  ci  Ci  prudence,  eropfrc-  #  ,  t?rr,  "wrc  I 

«voit,  m  pur  ici  difcour s ,  ni  par  h  conduite  ;  c-*«-or2!/i  tauj°uf»  tju'oii 
gc ,  pour  augmenter  l'envie,  que  le  crédit  exciter-  *  ju,  55E  qui  lui  a 
&  il  étolr  trop  homme  de  bien ,  pour  donner  à  L""°"cm       ,  par 

cocfpcct  a  promeore,  que  fidèle  à  tenir  fa  pr»*«-»<^j£"r>°  de»  eOxfrun, 
il  ne  puinoit  tendre  femce,  par  L  bonté  &  fl»c»jiS3Si-î F 
dilîcrens.  fi  rarement  réuni»  aifanNe,  de  Savane  .  ci " I  ï  *  r?nt  "J™ 
Oiretitn  rel,peu«,  ci  de  bon  cietnplc.  fc  trouroiorac  1,^,^L^'.'  ' 
&  le  mareni  enune  fi  blute  elW  dans  le  monde.  <j  wj£~  «ureraent  r» 
refpecic,  par  tout  tes,  Pattia,  qucli  qu'ù  fufleM. 


•   1  ' 


januil  pcrloiu 


(*'.►:  *erro 

H,  ,  .., 

Nkcem  KL 

I.  un 
r  sa* 

f.)  1X1. 


(,>T.IIS«. 
r»l~ 
.»'■  -  7  *  •  • 

T.  L  Ml. 


jt'afK* 


(SIMic. 
f-IM- 


a>  TRISSINO  (Jnw  Gtoae»)  naooie  ^  Victnielt  7 
«Tune  famille  noble  &  ancienne,  a  laquelle  quckjoa  utcun  donnent  [ 
de  Cécile  BcviUcqui,  fil*  de  Guillaume  fleviucqua  ,  «CT  i  or,  riBMiiiMttï  V. 
à  fige  de  fept  ans  il  ne  U1II1  pa»  de  «  applioner  avec  an  «-deur  à  l'étude 
«que  &  fa  Plluorophie,  il  alla  à  Milan  pour  étudier  In  M  ^  n  _ue  Grtrqi 
il  eut  alors  pot*  cumpjpion  dVtude  LjIio  Gregooo  C_S-  inaltM  (i)  Cha 
on  tombeau  du*  l'Egale  du  St.  Sauveur,  ci  fe  livra  «c*rr»  ari«ii«-omcrit  à  le 
dii  oo  de  grands  progrès.  L'inclination  naturelle  qu'a/  je»  voit  pour  la  1' 
nager  des  roonxna  pour  ûosaaire  Ion  goût  i  cet  égard  _  «SSc  il  s'y  rendit 
fige  de  vingt-déni  ans  il  alla  a  Roux ,  où  il  acquit  la  «=-«^,jrar»oUlincc  ci 
le  oammerec  contribua  à  lui  former  le  goUL    En  150^        m  I   fut  rjppcnV 

Viecnze,  il  s'y  maria  ci  épaula  Jeanne  Triuina,  filse   raterite,  avei 

union  (a1).  H  chercha  après  fon  marnée  i  jouir  dea  M  «z>uceura  '&  d 
pour  cultiver  as  Sciences  Tant  obtbcte  ;  Se  fe  retira  i  Craf  — - — -  fur  la  Rii 
de  ratnilat.  Il  y  fit  même  bâtir  une  rnaifon  triagnifique,  floni  il  donna 
puojué  dès  fa  ieuneûe  à  l'Architeâure  ;  &  l'on  obfèrVe  SB.  cet  te  occalio 

coniuueuon  de  cette  rnaifôn,  qu'André  Paludio  apprit  I  t</ômcns  de 

vjnt  un  fi  grand  Maître  dans  la  fuite  (r).  TriiTrno  vivo»  jm  at  content  &  t 
eut  le  chagrin  de  perdre  fa  femme ,  qui  lui  laifla  deux:  Jsfï  iar  .  Francoi 
pagne  ci  lé  retira  à  Rome,  0(1  pour  adoucir  ton  cbas^era~.f  1*1  il  corapoC 
que  Loon  X.  lit  rrprèfcnscr  avec  beaucoup  de  pompe  de  tnagrufic 

Trillino  avoir  d'autrei  meta  que  celui  de  coropo&r  des  ^^draa  ,    ci  qu'il  < 
en  1516  a  l'Empereur  Maainiilien  pour  en  négocier  de      coniTiclérablea , 
li  aurcffeci  de  bonheur;  il  fe  rendit  roèine  fi  agréable  à.     ce  Prniec,  qi 
3c  de  Chevalier  de  la  Toifon  d'Or  avec  tout  fea  oyfcairlr»  sr»»    <LSY  M-" 
ToaSaotadTeur,  l'employa  *iffi  en  diverfes  Déguàutions  sjr_I>  "^a"tâcrubéres,  1 
y  demeura  depuis  lc+  Senternbre  1  jifi jujqu'iu  5  Janvic»^     ■  S  1 7  i  «*_ 
Lia  du  tracas  dea  affaires  fe  retira  dans  fa  patrie.  Mr.  de      "VoltïK  du 
„  biùon  oc  La  prétendue  solidité  des  affaires  publâquea  a  f~«c-^>*rav    -goût  pour  I 
„  ep&u-t  il ,  de  quelques  bommes  celébrea  que  nous  ivr  «=>ar-mst  vu  quiiu 
„  apréa  avoir  Eut  fortune  par  dea  ".   En  isaû  Triffinc"-»      ^Tfc  r«»ana  a 
fils  nommé  Cro  (è).  Clément  VIL  qui  a  voit  été  élu  \'a.XT~^=   ■  £  P?*  ' 
ci  de  Cl  capacUé,  le  rappclU  peu  de  tems  après  a  Rornc=-    v  q^u^ 


4c  de  fon  i-ftimc.  11  l'envoya  ex  divers  tenu  a  l'E 


'•  ï 


/ii,V.-  L*  .4. 

jt>*i  N.tw 
IMÎIB. 

xiiL  r. 

|aHh 


[A]  Aymt}«é*f*?tTtè  CiçtètftjtMV.  il  w 
4t  ttgjÈfm  *m  wémm  À  J  *tuatr  ]  Imphali  (i)  alTuic  t>i'i| 
m  cimainç»  (a  fwmttîn*  ctuir*  qu'A  «ir  viatt^rux 
«vu,  &  pot  iprai  qf>U  IUl  »rtu  *  Rose.  Selon  cet  Auttur , 
B  (Tftfoit  eu  lufqim-b  9««  du  mtpmpmu  lt  Siicnc*,  A  ce 
»r  -^tr-mt  que  ta  députa  qu'U  vM  t'4 (nn  enot  la  Stvuu , 
u^eiO£6cu  fon  éiHil*l>cn.  Il  f  ooln  y  prendre  part ,  A 
iiphliesliofi  ;-i  il  fut  obllfc  de  cJtKirïCT  aem  ewh  i  letudr. 
hu  dooni  Ju  goCii  &  de  i  «racaur  pour  In  Lettre».  MjU  k  Pat 
rc  Nkdfo*  prttmd .  cjin  c'eft-tt  Me  II 


6US 

«ta  TaWaV. 
*ui      ;  j  1- 

SE 


li ,  qui  s'clt  ipfi^f  il'iucun  ii»t»J<mnit 
{il  fm,  Jmà,/m  Ompà  il  nmfif,),  T*t*U,*  £o 

phutiitW.)  TlUDno  ell  lepnantr  <r»  «I  doont  une  Tnsj*. 


le  j-ranicT  ifti  m  doaoi  une  Tnj*. 
dit  en  Laètjue  tulicme.  Awu  lut.  4k  Mt.  Ricntjeal  {•  j , 
«n  suait  M  scrouruasé  casas  k  ■oaTauihnc  MO  a  voir  bea*. 
Or  rrprtrmlMk*ni  tauca.  orte»  de  11  tiHtat  de  Jeta- 
in.  de  ls  Vie  4n  Minrn  t  Ja  Vlerjo .  mu  ces  rrrrt- 
lenodoot  m  (a  raubteac  le  plat  faivtnt  qae  pendant  le  Ci- 
ttee  et  tlini  Les  KolilW,  On  rfutou  1  ces  SprttKirt  par  un 
mwif  de  Rdiricn]  &  atec  devotm.  A  l'ccs  en  foeuu  srec 
dei  moiveact»d'»lusdli*«nl  à  de  dotie» ,  nuel'm  rrçir- 
dok  curamr  uor  marque  de  fcléMlST  poser  les  n ertres  de  »■ 
ue  Reltpon.  Le  Tiè&i  voulut  eStfyer.  û  en  uaieaet  tnv'- 
quenrel  un  Ssrss  ter*  de  l'illlloire  profirw ,  il  prndtlioit  les 
mecnei  effen  de  EOriLJber .  d  icitniIrSï.  d'escliei  M  h  àoa- 
leur.  Il  chojiii  un  (ten  cmau  ,  paru  qu'il  m  voulut  point 
*u  d  rùl  étraecrr  lu  rpeeluew.  11  donsa  la  peerdrme  1 
l'inïtulre  de  BasUi.  &  é  ce  e/l'll  y  s  de  plus  intfrtlluit 
diiis  eclte  IlilbMT .  Mil  malheurs  dV  ivttv  H  i ■  -r .  qui  tucutr 
pu  le  poiron  que  lui  esttoye  thulunllti.  La  'l'raijojie  de  Trie 
Du  fui  bnpiuuie  h»  ce  litre  :  U  lùfmmbm ,  TrsfaSU  es  *> 
■st.  i$ss  =n-ii  elle  a  ced  Imnanee  ioevtnt  deusii,  dt  Mr. 
MafTri  l's  InCtrêedsn*  Ir  |,  Vulueirdu  Tmn  fri'ù  u  .  la- 
prisse  par  fis  Coins I  Vtfooe  .  os  irij  io-l.  Le  T.-iiEn  Je 
di,  cene  *l'ra{6ie  1  L6an  X,  &  SSSSn  ce  qu'il  dit  dans  Son 
E;«tre  déomoirc  !  J>  .,  Je  te  mVieodeii  pas  a  me  luulnu 
•  de  a 'seoir  psi  uJi  accoiuci  pu-iow  ara  non ,  parce  cpie 


-Pi' 

►  <!<-> 
m  vr^ 
Z  ta 


r-»Br,-Hlure  qotii 
^ jlllc  au  «""V 
_  nofcle.  «  pe 
,  coioi  q"  •  ^ 
fiue  sweaKorVa 
-fj  mt*  le.  dikorr 
T.«-=»ie*  6  jour  en 

*  —   r-        ci  on  «lireoor» pr" 

•  T  _  _  «  leur  ne  r"* 
»  SJ  *  tualc.  d'eu  il  f' 
••  1  *-  .n«Slil^e."P«» 
.  -•.  Mr.  Hic... 
n  SS^=-^  csul  •Vau-o"' 
qsiersiv  '„£,«»  fculesmi  I- 
«t»  .  _  en  ltsln.f  i' 
eue  »  »  *  V  rtero*  eltW.  I. 
elle       *î"»rcr  du  usasde 

.  I»  »  —  „vce»>Oii(i 
„rassa»^»î  p«a*i* 
.  t*-m~^..îc  fuisTee»: 

cn'L-^  '-  i'/rt?™ 
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T    R    1   S   S   1   N   O.  tfta 

te,  *  '.»<•. V  couronna  rEmpcfcur  à  Bo^pv  le  14  F<n«r  nv.-,  «  Tut  lui  o  il  w  l'honneur  dt  par. 

m  11  1,'arta!  de  b  r*e  de  ce  iWifr  (  i).  Thlfao  cninjmi  un  i'uftM  kniie  iwa  fc  mn  de  lu  iii,  m  »•». 

A.WJ  oui parut  en  1347  fCJ.  Il  fc  fer»  «  dm  cet  Uwtrnt  <j*  auetque»  Lettre,,  qu'il  ,„:,,  r  "•■  ■» 

inermr*.  poor  I»  perfection  &  pour  h  dotai  de  fa  Lmeue,  fur  le  lufet  idfWpi  il  mtw  drii  «r  m. 

gifd  en  qtaHoon  ddpu««  f/>J.  Lcrfquc  le  Tnflin  revoit  i  Vienne .  il  tremn  6  famule  rerripar  de 

trouble  A  de  diTUxm.    Son  rib  Iule»,  fui  cl»  le  feula*  rdUt  de  (a  pmnier  rrurngr,  étoit  Inouillé 

•wc  fj  bclarmerc  qu'il  ne  pmrv«*  battra ,  &  bailleur»  ï  ne  eorok  mi'inc  j'«iTie  i  pMMrdba  que 

fui  pert  trir*.i<Tooai  pcar  ("on  frire  Cira.   Ce»  brouille™,  iefoamu  i  Trilw»  de  IV  cfiuo  pour  fan 

tint,  4  tu  Ares!  petaJre  la  reibbtacm  de  le  deaber.u, ,  «\  de  buter  tout  Ion  cdon,  au  Cadet ,  «finition 

peu  tt>utabfc cK  ou»  lui  cou»  cher,  quotient  ne  jiybtic  pal  rwo  pan  te  procédé  du  F*.  Juki,  in- 

ibuc  de  te»  delHina,  Jui  mtenu  jv  .ce!  pour  avoir  le  bien  de  fa  entre.    Pcndr»  cei  troubla  TnlTmo 

pratait  fa  feograot)  femme  en  iJj.ot  «-"»■•  evetarnxor  qui  lont-ai  devoir  contribua  a  la  ajaauanWaa  du 

JVre  *  du  rit»,  n>  cooenbuj  point.    I  rùlino,  >;.;.  ,  «rtar  aaahe  On»,  k  non  à  Rome,  puur  l'e- 

kifuer  des  pre^-edem.  4  pour  livre  ourfaoe  trim  Kanqiulleiticnt  (  t).  Il  t  detneura  quelque»  «ne» .  ',",^T,^ 

ma*  voyant  que  fan  abaonec  ja^ikiicHw  i  fea  affaire»,  A  qu'il  courait  rdque  de  parure  tua  prooat, 

que  fea  fila,  fcautxrai  de  toute  û  puux-me ,  pourfun  uàt  à  Venu»,  il  a';  rendit  ptamptetnetit  quoiqu'il  eut 

b  joute.    Il  fer  fit  trwfporter  à  velu*  dan,  une  litière  en  154! .  oit  dea  fe  rendit  a  Varcaa*.  |«k» 

lùu  6b  j  avoir  fait  £ufar  moi  Ici  bien»,  ce  qui  firriu  i  un  tel  point ,  qu'il  chinât  le  TcftamcBt  qu'il 

non  tait  fere  ai»  auparavant  i  Vciûk-,  dobérita  entièrement  Julea,  Jk  Infrirua  Oro  tm  l^djpoire  unà- 

»erfcl  avec  le»  «nÉar»;  *  «  qui  marque  combien  il  dtoat  aum  coaaora  lus  |fc  «lot ,  il  ordonna  que  fi  » 

porteruc  de  flro  Tenait  à  manquer .  û  rraifcn  de  Oriccol  futTcroat  à  h  H  epunuque  dt  Venue ,  «  que  ht 

refle  de  le»  bien  a  trait  parure,  par  ejçile»  port  1001 ,  entre  ka  Pnxurauura  de  St  Mare  II).  Sam  dou-  m  awJ.  >( 

lequ'J  le  flauoit  de  fe  rendre  Ici  Jwft»  làvonbka  pir  une  pareile  dapoution ,  il  fe  oxenpa;  Julea  pV  '  "" 

fan  procèa .  de  ■'empara  autTitot  de  la  m  jifun  &  uka  biens  de  fim  pstre,  actiuo  qu  M  Banque  pua  otr- 

tanieTient  un  boa  cour.   TrilTmo  en  fut  tellement  JiBute,  qu'il  k  bannit  de  lJn  raw,  &  rouauru  a 

Rome  en  1540.     AvaM  que  de  parut  il  St  dea  vcri  l-aoni  fort  tooetaru  lEy  II  K  f^m^ut  pai  km»;- 

mu  a  fa  dilgraare,  (unc  mon  l'année  uuvatM  155a  a  Hume ,  i%t  de  (uixaute-JjuK  j,».  Il  lut  eateml 


ICI  Tiiflm  lion '«pu  aa  Pu»  !>«•  /au  Ir  aiM  4»  U 
■nia  ilwT»ia  Ooett .  f****Mn  itt.'  l  Ccruenat.qai 
S  >n  >ir*<  fcv<  I  -l~m.  pan»  <«l«»a  a  Km  *  H  I  »ba« 
^    ^  r„  oonraia  a»  n™~»a  WIOO.  a  Tu»  «a  Ira» 


eet  I*  arfW  ILJoutn  maomt,,  ^  la  T««n  nii- 
la  roefe  un  kjici  a ■Ani^i. :,  1  !. 


i  T  *Mivot.  la  Ndai«  ré*.  <0  I  loua  «« 
Lâ«S  r-'»*  '•«""•  «»urran«r.«t  Mîiutu,   »  U 

■  '"'"  Tul  «*-»  h  roJrtO«  »  k/T  ^O"  l""«  l  1»« 


1.  rotae  Je  rv.^  Un.J«ri«:«. 


I 

UhAti 


Irtqa»»»ur  oui 
fut  c  •  iutim  liitO».  a»» 
_  i„l>oiu.  ta«lt.ei«i6o«iUtLaon».«*i  aaan 
«  *•"**.  «u.     Il  paiuM  Jin.  M  rolni-  tue  rV*or  a  —i     a  Ml 

..  •**"J, Yuaa»le  ilHOOKl»-.  Ht.  *a  Voluir.  11m 


poui  Cauie  etnnOK  a  l'uè,™lr  te  fluauM*' 

(i-.)  •  fallu»  raanaHja  nev«*ecua  »ui*i"-, "  î"£ï 
a  Ma.  ue  IHou.  ou  k  Cuataouairo  J.  lu  fia  If  h  Pu» 
lùr-  tfaVuloaeol  a  at  l~-»*>  >^»»~. 
am  At  lui.  i  „••  ,  «ii  lut  1.»  »r~.  «V  i  gjf*; 

pou  vt.li  qu'il  wu  i  i  Jut^je  0  llnr-Mt        r^pui  aa 
1 1       ma  .  ii  n  m  »  *  a»  o*  •"■'"■"r 


q<t  vtala»  -  rt  Io(w,.  u  I 
»  »™*t!j.'  lïTaa-afi 


r  a*  tut  t  tarabet .  auh  '/»  u 
.        futbu.  i.cTiiIIn,a».«,  h  aeat  vm 

 *-  ael  *x*  data  thaaaVr,  B  tt- 

llée  rawalr  luriai.  I  aa  Kout 
«av.  Il  iaaaaaa*atl»iin  pwat  uwrhrt. 

.  **h££m\  wî»  t»?  U^ib  (uao*. 

..  k         n».-ii  ,-|       jusa  1.  ttuu  4,  Jcfo^non. 

_  a'avoU  "<V"L  ,  —|„„  l„  tjl.r^iani  &  Il  oetr*-t 
n  ert  P«»"T^  — ,  h  na  «t  pu  an  a»  at  Iran  oa» 
•■  v     .  _T  *  " .  «ut»  «•  4  '  •*»".     aa  1»  1  pat 
Iiai  «laauaaat  pou  maaroart  an  tuoa. 

" — r  oui!  aetiu-  datx.i  ne  k 


IpHuc  rteairr 


J5)  avau 
tu 

-•iTri. 
-  •  t.^ara. 


"  îù  ta-f.  Wrp»-.  "«Irea-laBroaV 
"  tJifu  ar  >a  a.  raxkraott.  apouaca.  labial 

"  !l!3Jïtéa  <aua  fe»  Ovwiara.  «  4<l  n  »ai  pat  aa  petit 
"  SSa  ll.*<a.î"«'aH»pU  ■•uajf.fc- 
-*~rTHaW<tU  Mt  liw,u(Ji  llaaqaelcTiJnn 
Î^Jilii,  ,.a  a«  b»4rili  aoMt.  ma»  pn.  Warvilt  pat 

ï^iTrro.ttKUr».  a  aaum  *■  rtralalo»  Càaoaae. 
,7T.o..Ui  4r  aotutt  iaUlka»   n    M  ua  pMualt 

r^,«7l't.u.t  pu  V»  tnua.  ruamiao  J.  la  itiK.  Oaat 
Si  ..I  ,«,,*~tf*M»  fotJ  Oavn|t  fltiaan  nfclldu  fllt. 
2il  Vlui  tu-at ,  ttpaatau  II  t>  patoU .  Ja.ti  U  coadate 

~o„  a-w  «  Uottaae  b  fetua  pltdBaaai  rm.Jetrc 
u>t  mvcraliut  C  itia '*  nrfae  îcaa  fl  atel  tu  I  tnltaf  ir 
-Tmc  iuin  A  ivitufli  JHoaate .  «il  •  ttiaaar  rin  ni. 
aas..cauiltuui  .U  aur  tm  ha  Uunap  lel  Htm  de  M  ttf. 
cdtia-  .la.  Htutiu. .  «a  u  p*a  a  fti  fttroi.  U  aut  aa  Aa 

~  n— ^ l-at im  i»  radin  11  vlaOf lit 

.  I  •  dotne  ranplpt  «  ronn 
datt-i  ai.»  dn  f»»1™11  Inlu.  Sua  illla «l> uaahd  ft 


ïïf;  S>77aa.i>i  <rr«  artaa  «a 

aa  Mr.  ak  ai  MooaoWTou  da>  rckaa  tsar  faaw  de  Util. 
*al"  l'Un  Le  1<-Tr  .rem^tet  pattio  patuaaa»  I  V  km 

a«a  ttavio-M  i  aaâan  duaaeita  iVaniicaa  tMiiava. 

I^a.a^a^ai-<#ai"^^f«a 
d»+a„.  |  ua.i„7i=,d.«ea.a»fa«  Bfïia  IttaMaafaj 
ta  utat  par  tau  Lam.-  daa  eeaa  l*t|*  t_uruj-..t  Vil.  a 
li hila  i  Vlttaa  m  -av.  roui  >r  .kre  '  dtrOada  aVBi  r  avi 
ai  ia  arraurr  arta  Lava.  Muta  1"  L-rtrurta/d 
anaMt  attatira  <  u  Lanaaa  ltau.ua  aaoaaa  UNet  éV  la 
faretpu,  ptair  aia  |  m  ka  dtaunaat.  prtaaaxurttao  ac 
ndtata  Lttim.  Ut.  Mafi  I  tiiiavuws  qun  luallittk- 
d.e  ik  II  etiflinéliofl  tfr  a  At  I  aoaaBtt,  tT ant  ka  *  fà  ka / 
nt  Je  l'orna  dm  a  dan.  In  atott  aa  ka  buta 
du  IraVa 


icfifii- 
aail  tat  I. 


I  l^tura  du  I 


Oaatk  Tiika. 

oari .  tt  ùnb  M  a  .Ml.,  u  pran,at  puMaa  tait  If  ruai  4A- 
*^U>  luav.  aaruaaw  uUiaau  bM.  a  .ia» 

-  Putui,  aa  su»,  au...  j  Pwa.vtti.iV  m  t  TrOlNj 

U  nSÎ-  BLtS»)^  "  ""•*-  »■ 1  «r*»» 
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tll  evoupuarun*.  Portail,  tutuial 


i  Mdiai  aaulawaaUaa/k* 

— J  lerrula  aa»  Pua:  iTanxUi 
a^eaawab  baltaMe:  iTUrarratai»  ddaaau.  l^mT?**- 

XTSt  rV—  ■••"■ar.aa  k  d. 

,re  M  JauVu.  dt  Mail-  AHaa  ùaaaap.  a  tata,  Ad 
7n>»'a  utaiiuii..  i aiyiaa.  a.  ta.  aala  iuvaa  aaaeaa. 

Kl»U.  ht.  1*  Etyuart  avat  (ou.  I.nao  de  il  ...  Ua- 
ii.   UTrdBn  in.au.  tuiaaicurd^V.KsuOauuVii. 

auOtaallni(it).  ualfu!^.„  (,  „sal  M  prtUOu.nrK.  ,„.  T„^ 

l,Pr«nd  I P.tuok  ZaSda , n  otjvu»,,  ^£ ^ HuX»  ataWa'u. 

a».  ha»iar*.a»»a  ^puai,  ia-««,  QS  ,.  „. 


i.»u~a  aaaaaa  uuaaiapT^a».  il  t.  »„  or,  Aatui  >raa 
u  cil  tu*,  <at  Uinujc  ot  laaaaMtta  1  tau  ttat  «ici 
oot»  amtau  depanni  Omi  aafaua,  dii  d.  .. 
av  ^aat,  tUtaa  al  a«jl    i   ,  y  (Wtaa  t^ra. 

mv  Mai  aau  .Tua»,  mu  Cad  aai  iianaai 
njeiraiknoaa  qar  k  I  n«o  tOna.  eue  Mr.  dt  Tau.  du 
out  ki  r««li:tu ,  A  ea  jaitaaiai  ka  Aoaleakkiu  <k 

iVilk.  k  — 
te  pwrvwoti 
tut  alargue 
ttrhir  k  a.inbe'  ir  <ll) 

|ï)  UuuU  f"  dt  at.  fur    .  L,«i.«,ki,.' 
Le  TiJati  aidH>.  Il  lertta»  dti  r^éut  c.i  via  «  Vatau  :  ly , 
B  il  puali  quil  i...t  iat  luaubutdo)  VetaCtcctàu 
Ikt ,  du  aolm  hailki  (  i»,.  d  <  ..  Il  ert  mmve  4e  ttiltnevr 
Uie.  uo  k  reaodra çaodrikaitm  d  to»  a.»  ,  kl  pIH.|ic  Vratiutt  »  U^ondu  rtll»nn.  pu»^'.(" 


■tt  en  cKauiDc  .  « 
S  b  dutViae  dt  kB 
drutlpticm  dn  r> 
tVwaat . pour  ar  paa  .lut  aatt.tt 

tsftftt  d..  U.iUO  H"1  tuEttta  1  lia  aaaic .  .ut;  dt  ka 
pb.tr  aad.  A  II  tenaow  I  h  atatic  q.Traal  pa  tlrtl  d. 

jojj  de  ptuav  &  de  platée  are* ,  ujane  n  fen  qa'eHt  ttat. 
awaTUfttnr  u  it'u,  aataM  totaoaariee.  Ce  qui  lui  nantMt  de 
j rt.fttntTl^ft>]ue  pattdi  rliaAt  k  faite  dt  fa  Laruut  o*t  de 
toa  Ata.  Jtakl.  rll  1  opoaai  aiaitlilaiiti  oat  Mi.  tïiavuu 
a  du  Lut..  nj  ,il  eepradnii  tpta  (oa»,  qarta  J»»ira 
U  latlaaJt.  -ti.  tuco  liuaU.  Ua  tnrlei  1  itptnuo  «.arata- 
a.'lladtter1. 


ntu  ™t.  »  ta  janvuuat  Ut  Aeadéakkiu  Ai 
rclp.Arrcîi  *w  do  MM  d.  J tVjtlfK .  ft  .pilU 
,1  l»ATrir  ^u  un  prjaapn  Ira.inkjt  1  ra-k*u». 
,cd»a.r.^d,  a  taepetua  le*,  tapabtfs  d'en. 
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"Tut  Mr.  d.  TVou  l«>  Jiaaad  H.'il  <ll 
k  ftoiar  <uii  E  fuut  kett  de  «n  non  mar» .  A  ta  1  a  ni 
illti  aa  erla  lu.  Ijotal  AUuaaai  à  lurouUa  Tafia,  qts  1 
ie>«rat  M  Je  ».m»<  au  au  it>uacai  Mi... 

rtl  oui  (oitt  OU  ter.  •  «  f  •  «atpart.  dmt  tta  Ptd. 
aauavt»(clA  ,lUu  At  la  Cicaoua.  k  derruo  J<  a.  t>t..i 
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ruiné ,  Lriaii'on  rcLiollb«  «né  Eglifc,  fc»  1 t<*.  .^*?*bt'**ia  — 
gafe  A.  S.  Laurent  ou  étoit  la  «touiture  de  (a       ~V  r^îïL*  lui  erra 
ltc  use  Epsaphe  [  r^'J.   Outre  (a  Ouvrage»  do^-,  pwet  ("  ) 
encore  quclquci  autre»  [CJ.  ncatautt  avoau 


T.  IXtlT. 
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r<)  wt 
p. .,». 
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aav  /raaira  t'raaaa  galant  aai , 
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.Via  «il"  «iaui  ,       «art  iavtr. 

<  r  J  rVafft  Tnjfca  fltirCh*  hàft  arrtrr  «ar  [flufi*.  J 
N  ui  11  duraont ,  |H>  4-uelrt  conumt  dtl  rauùiaknari  <r«- 
lt  i.cdaTtilaa- 


Jomst  Gidicio  Ttimiro 
rnrt.ir.niia,  fat»  (j  o$*mt  «Mena», 
Ta»  ntian  an  #*6>aa  rjf  «taira»  Lan  X. 
i:  Càamu  VU.  fia  Mat.  «k  «ai  ibralllai 
£■  Cirai  V.  Imftr.  tlupi  franjua. 
atrntfdW 

1  ajilml  twCMItJ  aarari 

/HU  «a/tti^r»  aW  «lira  firaS» 
LàrwiwH  rqti  ««.«.run, 
/*  nratiat  QnU  tmftfMmt  ai  Java  Piûa  pâturât 
jVarraii  /» liai  SvriMfU  arar,  àtnjpiareai  fnarrpUlu  af 
iia-  gtti^ÉÉ  ii  h  i  Wlaaal/.  aaarat  <*8* 

An  waav  l#ai ,  6f  caarà  «pa»  araji 
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Mal  <T/;« 
Opuiau  tavaau  cwa  < 
AVhuJMi  tr  yfltrv  *aVa  *%-iy«  A/tyactû*  l'Ml  « 

I^aaStUiataaaulu.  t,U  rrtijjiaijfai /a>St 

Amttmtlfm  LXXJl. 
ffrràtti «a*  ranu  MOL 

fayrim  <V<  tataa  tf  ifùufiim  aatojàttffta.ar*»  y 

Ht*ttt  éMmtjyM  mH  jtmmtff^it  «a  rôtirai  aàal      (al'   a_«  a»  UÏ-- a-  aat 

il.  ff.  y*ra  {mu  MUCJC. 
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■♦«$«•*  Vr(Ji„ 
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[G]  Oint  Jn  Oimpalauaaifvl/Jinn  tn.  h 
AU*  ni  a  aaat  «arar  facial  anri.1  En  voici  a  l^Ac 
I.  7>aulrai.  Ci— MU.  viioue  1J48  In- 1.  IL  Amk  W 
tttue  1519  UV*   II).         Aav,  f»M  aa  /ajjtaïUau,  < 

«>  TRI  VISANO  (Beimàid)  niquri  1  Veni  aTfc  1<S  nr5  F 
d'une  dea  plut  incannei  &  de*  pka  iluiAra  firmlla  [  ^**3t  ~\  »  &  ■ 
firmlle  fort  dillmg-jre  jjffi  (./).  Il  penû  ne  >im«ii  voï  «r  le:  j *-"»  1 
vail ,  &  W  Modcora  éurit  d*ivii  de  fectifier  l' enfant  p-at=>  u«r  fîiuvn 
i'y  oppoù,  &  notre  Bernard  vint  enfin  heurcufctnent  at-^a  arr-»cjn<k  ( 
parfaire  beauccup  de  RCrot  4  de  difiMnemoit ,  4  du  »  «T*  te  pour  k 
cle,  dtftingué  ëgalemera  par  fci  lumière»  &  par  Te»  graoarJar^  rs  qualiu 
dirigea  dana  fci  étudet.  Saut  un  tel  Maître  il  ne  perdit  M.  »u  de  ta 
apprit  h  Langue  1  atw  prornprenent  dt  me  facilite         a=r  "  ' 

rxtrndre  la  Gr^imphie,  rHaicare,  la  Poiioque,  3t  la  ML — a«c-jjr>que- 
l^rr^raiiede  Dàwxrrite.i  Ui^llt  il  joignit  rcrede  de»  -aL>»»<âln«Jll 
court  de»  Manufcriu  de  tin  (rruid-péTe  malernel ,  tït  la  d  »  «c-  arrâion»  d 
rwda.  A  Tige  de  dut-neuf  an>  Triviûno  •appliqua  à  U  "t-.^  t-tiWoph* 
de  Platon  devint  l'obja  de  fa  étude ,  (but  Jean  Cara*--*^-»  H-Ji  Ert 
fentuiet  &  profonde!  œ  l'erripécherent  pas  de  donner  a«_am  < 
Ptrtfc,  dea  Anuquitea,  da  Médaille»  &  da  InlêiiptioB»—»»  • 

rk.  A  ce»  cooriodtnca  il  voulut  joindre  celle  det  La  «tr-»  aSoe,*'VJ 
quclqun  autres  Longue»,  dont  il  parloit  &  écrivoit  rjumja»==- "nV 
pUqua  a  h  Perfpefhveâ  au  Deffcin  ;  en  un  mot  il  ne  oéfll  K  " 
prit  (r).  Non  content  dea  cooncallince»  qu'il  avait  acc^  ^  ^ 

pourroient  contribuer  k  augmenter  fet  lumière».    Ce  fat  L  J>trv  1 

magne,  de  II  France  dt  I  Angleterre,  Je  il  eut  la  fatirfafr^*'-  '/«ce».  U< 

Tant,  de»  perfcnoca  le»  plu»  diftinguée»,  &  même  de»  1  Stauf  ordre  < 

que  lui  lût  cou  jour»  ouverte,  &  en  Angleterre  il  vie  aiuTâ  qui  k 

neux  k  Oiford.  On  vou  par  la  Relation  de  Let  Voy»»**  pju,  diaw 
voyageait  avec  goût ,  de  qu  il  obferrott  ce  qu'il  y  avait  *^  |  jocwpL 
cure  par  celle  du  voyage  qu'il  fit  en  1710  a  Rome,  o>  *~*  rlïoti  dut' 
élu  Kvénuc  de  C«neda.  A  Fige  de  vingt  an» ,  (a\<oie  a "-m-—:>cjrenif  b  n 
leur ,  âV  peu  de  trou  après ,  foo  pére,  qui  (culuktoit  de?  >.  jj  n'ett  d 
Ernioe  Ifcrrgonti,  d'une  famille  noble  de  Vemife  (J)  ;  rx^j"     ,c  la  ourt 


.  J  V 

aa/î>  <aanl  O' 


t'ila 


ravi  n  *ca  tiroir 
cavotcni  c& 


ati"*/.""        *  Fàgeu'un  an,  &  une  fille  mone  aufli  jeune,  rruii 


I  .-Tl  1>W  (Vl  (Ilu  arvan  «Vj  (air  iOtfrt.  'mStol.  1 
La  LaaUIlc  <a  IMttjaai  cfl  rp«»«  dUlirurure 

pir  fiai  ancannite  ft  par  In  acnllél  qui  l'oof  tltailnre.  Il 
otrott  par  dci  Aon  auihcntl^in  qu'elle  tire  rôti  ur^aa  de 


^.  :e  w  7™ 


lu»,  OU  île  /taU  II .  Oairar  Càut..»  Nrrdc  Xaa- 
W  III  <m,,ikI  J,:.er.l  l  lllutlre  raallle  dn  Sclrnran  4 
.  Dca  cceer».li.  avoir.,  .ilrmillru  J.Aufmtl^c 


b  fm  !k  ck  TriiiCim  feoii  itu  noobre  4ee*Mf-  <|n.  -k>«tk 


Digitized  by  Google 


T  R  I  V  I  S  A  N  O. 


♦9« 


firoRilwT»  rjri.  IW»  f«i  r«»  a  cornrnrnej  à fcbire  corewrrm, Pu6fc,&  il  •  pufeM *vctiOibti«i [M, 
„A  Œdoî»e/&  Ctar*v»  *  l^klb.  *  dru»™*  *  Wto  ■  de  ^  "^-f** 

t™,  <  V  M»>*  fc*  .rm.  Ai.  hm .  .1  fut  nu,  ,u  nombre  de.  Juge.  * »»  1£™ S"" 
1  r„TuruJ  "  ~  de  MM  »  Veoifc  (/).  De.  que  Btrnird  Tnvlùoi  c«r»         ï  cimerc  dm  hoo- 
netirin  fr^»£<à  ™"  reulemem  de  le  rendre  utile  4  li  P»rrie.  m»  •«*  *  J-nmir  —  P™^« 
jZ*  <Z  £ Tvr  du  rnerw,  par  Uc|ut>fc  tioc  de  fa  ilLiYre.  Anrfcre.  j  éto*"  jxrrrrr».    Cm»  U- 
l»te£Ztetolc*>k.  f>i  mi  en  ««doue  fafoa  «Ubcfc  •  fan  propre  jnooanem,  nnon  ai  lu,»n« 
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g  ku.onol.  *  fal^^*rjlk[,r  JW>.  le.,  me.      hmm  - 

I"»*  II.   d,*r<VJ prn.Un.  rtan*  ,.  du»clrei.  5 

d**  »•  *«'■  ion**"";    V7"|Jllir  le.  M»*em.  ,  ™  .  »  n.  il  «vTcMd.  loyl  un  plu.  ,.«n  J  H»l«il«* 
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re  fcr.il  ccft.10.  manu  lu  plM  (ni.d  Me"  *  'nu  l  u. 
Mm..  1  l>r«ti*«  àlMvur  k  pu.  «uier  Je  U  rtv^u. 
ou.  moipccod  I"»  »  Eir»..  Jin.  roui  la  |X-le..i*V»> 
far  ue«lne  luloua  I  ■  fjn  de  l'Oie 
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Berlc  .  &  I  *n JfE  qui!»  irlini»^.  r»»olr  II  mnie  ni- 
«.eM  M  »  l»^3»  tMttli'  ml  *  ed.elil  aal  »  l»u™ 
fnn  pew  "3f"»*S  Ujol .  *  |,  Sr         Je  I.  PridilUl» 

.«n.  *  Il  ■■ii'Ji—  e.  deo  Je  m  «eu.1.  «  I  mac 
*  re"!  I»  r rtinA lu.  u^reuj  Tir*  An  .i*lc  Vln.l.m,  qu. 
""TiTll  I  SBffâpJ  »>jra.Vulim.  d«  MiiUT"».  ■* 
"  M         S  .  J*'i  pèn|J"  *  ■        n*Hr»i«l .  &  4>Uk  pro- 
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la  tiotmeuri ,  du-moir»  en  lé  tentm  i  l'écart  t 
pëctia  pu  ceux  qui  œnaaîûbtrix  foc  mérite  de  » 
le  clurce  d'Avocat  ou  Protecîeur  (  Jwfàr  )  < 
pic,  qu'il  fut  prêt  d'obtenir  (*>.    11  fui  tiret  eef 


r. 


onkraooK  qu'on  n'élevèrent  i  aucune  Charge  et?-  «_  m 


Oui 


fafuqjua  ;  ce  Décret  lui  en  fermait  b  ponê,  pat  »— 
Rome.   Bien  loin  d'en  enoceveor  du  oiagrai  I  j^.-9u<z 
pka  de  un»  aux  Science»,  aaxqucfc»  ks  affaires    fXj  *î*  *  * 


«uroiu 
lun  frt 


Vt+it.     auroil  roulu  (i).  Vincent  Pafqualago,  Profdfcur 
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p.  (•■<». 

(-)  lkd. 
P  ir-i*- 


r.ii  iiu. 


Ml. 

».  M»- 


le  Serai  iwnama'le  s«  du  même  mou  Trrvaûni  r»o/"    t**!  lo(i»pJ 
occupé  que  par  des  Noble»  Vénitien»  [0],  Nôtres  Sa  v«  * 
curieux  il  «voit  formé  un  de»  plus  beaux  Cabinet»  «J         ,  lr    " c  ' 
lemcnu  11  l'occupok  aufli  lu  Defihn  &  à  b ftintua-.»—  ^«Hiuct 
de  beauté  (/).  L'a  accident  trsjpoue  oui  coin  la  vie;*  cm-»        *  , 
là  une  longue  4  daagcreufe  rtudadje,  doot  il  (ë  re*  *-*^ml^li  c 
enfuite  cTauire»  infirmité»  anolbirent  b  fauté  par  ck^ç  ar-  <i  a»        S?  , 
peu  pce»  de  foixaue-nruf  au  (m).  * 

[O]  Q*  n'etl  j— m  «ndtfv  p»  du  Aaatt  Clam.  1 

CnoW  00  0*eltOH  failli  ffl  Wla'l  II-"  tnllriiit  tkuqnie. 

cji  Je  k*  ElaMiuceornt  Lrrrnirci  d'Iuli» ,  qm  de  ena  de» 
M»  Pijn  i  m»  crojfOM  ose  piaucuri  de  ne*  Utacur» 
iiuivouu  ivci  petrur  quelque»  ciawciOVare»  fur  cmi 
Pm  de  PlMltifoehlt  delhric*  enrouement  t  drl  Natiks 
VoKItOL  feu  I  Metteur,  ki  laaiullIVn  de  Venife  «oc 
tout  en  loroevee  re4ev«Ve»(iiV  On  ne  filtpu  reKlferneut 
en  quel  t-.'Bj  celte  Chaire  fiic  fondée,  tau»  î!  j  t  Je  l'irf*- 
rcaca  que  ce  fui  «m  le  eeeaeunicuK  fKtlr .  kefque  a  Re- 


■■-oie  il  dit  q 
•  H***  >-■"■■■. 

I  «■"«■  tr>diej 


roi  ii  y         U  Claire  de  Dre*.  là-rctautu 

premier 

rWc&ur,  Juta  li  fait  fait  neniiûn  duii  In  AOei,  et  ' 
kl  HilVceicm,  eft  iTmwjur  Iiaratu».  taaune  Étïl_ 
lro«e  qee  le  7  Aot»  ■«<<  Il  fui  etarj»  de  fuir  dei  leçon» 
de  Lnpqw.de  r*»e*phle .  4  de  TtAilaile.  p^mC 
rtm  DU  «eeluim  binnr»,  «  face  le»  Irnne»  de  U 
Arte»u<>utt  :  U  fat»  de  fori  Ecole  de  cnx-ii  homiin ,  nusil 
lefqueli  c«  caootc  rancrace  JoltiHiinl .  Luc  drl  Jkjerp ,  & 


•j»»r tciiàu  t 
—  '"aaeJ  ai  si.  «nu'»rin 
*  e«»  ara»  ipfir  quel 
»  se-»  «3    le  cheiri 
Jl-IteiriFi 


qui  fut  ton  fucceûnu  :  Siuellicui  eatlint  de 
Carearo  (13)  I  i,-pcile  imtmribu,  ff  onUnd  ihu  |» 

'•>«i  m  n» 


,  &  dao»  un  mue  es. 


tf  Bnnlt 

rv  «  jo. 

«•Wd-IU. 
If  » 


cr>  TROMP  (MixriN  H»»ps«tiz  ou  FaotB» 

de  Houanle,  ixiquit  à  la  Brille  en  l'année  1597  (a).  L>  « 
l'ige  de  neuf  aru  il  étoit  fur  le  Vaifleau,  ntuamaxidé  pa.  m 
re.    Ceka  ci  fe  troura  en  i6oy  i  h  fameufe  bataille  de- 
tin  Tromp  y  étoit  avec  la.   Tcsjjoun  cft-il  cermr  a 
Marinier  ayant  tue  attaqué  liar  k»  cote»  de  Guinée  pur  1»  n 
ce. qui  oc  1  empêcha  pal  de  demeurer  fur  le  giilbrd-u'ar 
deux.   Son  Fia ,  enn  avoit  i  peine  onze  ans ,  cria  i  l't 
mm  tint  ce  oui  n  empêcha  pas  que  le  Vaifleau  ne  fût  -pm 
an»  de  gareco  de  cJiatnbre  au  Corfaire;  au  bout  de  ce  c«« 
enfiiitc  par  ton»  le»  dceréi  de  b  Marine,  i)  fut  Quartier- 
Vaifleau  de  guerre.    Deux  an»  âpre»  le  Prince  Maiaicc  ■  ■ 
te,  montée  de  quarante  hpeiune»,  &  depub  d  ne  fé  fàt  x«k 
il  ne  donnât  de»  preuve»  de  foo  courage  ci  de  fa  prucK  « 
Pierre  Hcyn  lui  «voit  rendu  ce  glaricux  témoigrena. 
toinrf  »u'i7  mut  rtimnj,  iV  n'y  n  awir  fùswtqm  n'eù  futr» 
ftil  namtifiiit  n  tW  (tarer  i»  auajWr  Sun  ftrfmt  bmmer- 
ce  Grand-liccnrne  voulut  l'avoir  fur  le  Varfleau  qu'il  m  ac= 
Mer  en  1679  pour  aller  repeinte»  le»  Duoquerquuu  ;  not-im 
dcr.ee  Tratnp  cacha  b  mort  de  i'ArnitaJ ,  pendant  le  o-a» 
de  tern»  après,  on  donna  par  faveur  ce  mëox  Vaiflou, 
autre  qu'à  Tromp,  ce  qui  piqua  tellement  œlui-ci,  qu*1** 
enoerrne*  U  Marirje.   Il  mena  ainfi  une  vie  privée  juS  3 
d'un  coup  I  b  député  de  Lâcutenatit  Amiral-Général,  aW. 
mandé  fa  déitiùlioo  (i).    Il  julnna  bientôt  le  choix  qu'aac 
t'i'I mcM  *  r*tu«ee  1  £39  il  remporta  une  viiloire  Cgoalec  3 
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■    le»  «t_7apir. 
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eau* il  l'ai 
X  étorCutx 
âtére,  ou 
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ri)  »>• 

Lm  H  -'. 
AlnaU  a*< 


Uii  t»<<miM«M  1113g  a  tml-ummc- 
l<\mfl.  te»!*  f*  ki  Dmntmnuh,]  Mr.  Vin  Looo  (1)  iseau» 

,  -    01  tlK"c  «*       "«"io.   „  Trcoip  Cm  enraye  ai  Ukt  le  7 
•"**""  <  '«rt  ••  '*«  *JUK  t^PI" .  aoda  qu'on  u»Mi|. 
",','"         ..  kw  1  force,  datu  toi*  let  Pcet»  de  llotlaadr  «  de  Ze). 

„  lande,  a  étjabfai  «1  •jasai  rioreAerd»  ViilTeoua,  eaddc 
a  roxni  k  jouidrc  dcsqu'ila  fercaoK  Mme»,  dt  le  mettre  nu 
.  a  eu  dut  de  boucha  IrpULaeeui  i>aBa»»»aj>Bb,  ntali 
..  eeui-U,  loeu  de  a*J  «nrrJi  VulTitua  dtocire,  deon- 
h  u<  lr.-4.ee1,  ekeinqVultea.  4  d'une  rèeaSè,  tonni  a 
■  luibkfle  de»  Eaatnli  nui  ftotcu  devint  leutpart,  ml. 
1.  tent  en  met  k  1 9  du  ndine  bmm  .  de  ueVbcto  matin,  latil 
^  deikiû  esore  de  dire  iomc  pour  rEtpaxnf.eai  ek  loenhit. 
»  tre  rroenp  l'il  Te  eneltoJi  en  ckTOie  de  I  enlèvent».  1M» 
.  qu'il  fut  mlleiM  dt  leur  toeiie  par  un  Nivlre  qu'il  «Tort 
„  aiU  m  fmneielle,  il  leva  te»  inean  r»  aianea  cm  ordre  ek 
„  tataillr  ^cn  rentra,  qui  UJoH  à  k.  rneef/nt.  un  rbehl, 

.  blique  tkfeltni  tout  Irun  eiem.  pnur  fe  nctire  eeatr  « 
.  Duneucrqui»,  A  le  r.tif» .  &  pour  leur  taainer  aletU  a 

.,  um.n  ur.  Iran  K.l,  Jcj  d-ia.a«  «a,  dquî^jv',  Je 
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x  tàompla  pu  moi»  gfarirwftamt  d'mt  puilboe  Firme  Efpigulc  [S]  Eo  1640  Tnmf  p,it 
queJçuo  biumrxu  a  un  IWjueiquc», ,  efaiileur,  il  m  fc  (uii  ries  de coaCdrr.bk  de  I,  wi,  i,m  eu, 
auit  u  drtant  Je  b  Kadu  InJea  Unnulct  f«).  Au  emmicziDeDi  *^  faocec  fuivaM*,  Ami 
al  Trung  uot  u  Mer,  61  iMnbooii  mec que  Vti&aux  cm*)  Mimma  de  L>™Juerojic,  «g  mil  qia- 
«rc  en  fuite  A  en  (»"  f  *««  «if  Prqbat.  cta  Rca,  4 6t  quetoja  ««ré*  P»nei  (/J.  En  1641  il 
Se  Irouvj  dm  da  cweunllatvei  eu-fez  deheatet  pw  rapport  i  rAïUjkUm,  »  dej  anuileria  qu'il 
J 11M  entre  Je  Roi  ai  le  JVknwtt  ff].  Je  uc  uwivt  nœ  de  fufl  impufiiD»  «■  I»  innM  fuinna, 

juf- 

.  nullm  rmmert  i«e«  utr  Ibère  deeaaeelfn  Vulleure 
m  démarre,  A -jnii  i.jl.l.f.  de  t-.-i.  ■  .,   bùqadl  »  r 
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.  un  nip«  pl*> 


»,  ••• 

Et»* 


m»» 

p..  I«U 


_  dtjl  dure  fc*   hrurri.  •  — -  — 

"  tvixluin.  Si  !..  Vllu-u»  S  MjfijH  .\Xireal 

^  E  w^ti ,  te  .~t  1—  r««r  ;  22S2  S  "TR 

.  ireétt,  .  li  /-«««  *  kau.ee.  A  *"2BESk&>£? 
„  .1  n,«„  ■«.OU  I  nuip  elKll  dure  "'"'T  •Vleuerfli... 
"  «en  ..  owm  V.llkau.  dont  II  •  «oll  r™. ""lue  '  Le 

rtelc  de  M,  le  Ckn.  (1)  Sl"l-™'  Vin 
\m.  toi.  k  rd«"iic  <  j)  •(»<«»  ?*",' 

gM  k.  «an:  MWIM  ki  deux  V.-atairi.  Tr<— p 
KVIi,  ri»,  -UMiai,  m  etuauïe-JMI  Je»  Viehure. 
„-c  .h.l-i,  &  un  raeabilk  u'Oi.  de  U  ilkur  de  atul 
pu»  flot I,*  s  Ica  Klao  de  MÏÉ  lo>«<rtnr  cet  etcrn< 
fie,  an  lai  IUQ>B*  pria»  d  ut*  Médaille  •  d 


r  Chafte 


lai 

I  valait  mille  fie: 

I  J»  J  L*  ake  aaa  C  1  

a-pat  mirn,  ru*u  îiSr-"  1  (Junln,.»  l'*fe»*e  de  Duo. 
,.,rr.ur  eut  ete  t>atlue,  Daavotl  nwalnae  *  eifelpper  na  El- 
pien:  uoe  puilTaeiec  Floue.  La  Neuiui  fa]  eiiisrfc  partit 
jTj  Côicto-  aki  BÉtiak  Jullel;  kaia  Ur  k  Cleiafi)  eaet 
ùc  ckpitt  ae  co  u,ixi<ta»>  *  ïVa^eadat .  rk  ntee  qaa 
Mi  Van  Local  Cej),  autaoa  oo  Ir»  ehea  a  orankl  W  amie 
Je  Man.  nu.  ett  hit-alii»  une  bue  ttmjgm  ' 
l-toiie  eu>"  ^>imtnir.ie«  ^«I  !>■•»  Alaolne  J1.kr,anik>.  * 
L.,  Je  laianw  •  Itpt  troa  VrUHm  tk  cuem.  ~>K>  Je 
loinim.  la  NeuiUle  Mlura  <f~  r*.t,.»*t 
in^-uereiae  =»ia<  fourai  uulteoHl  nu»oeae  \lifkra, 
*J^"uVre.     H.3or«...  a  et  H/e-l  r».  ;  »  W.  M«*ll» 

■  «  tri*-" 

■pt  k  »J^£v^netTïôiïi!iif  dat«""'l  Mi  WmM  imale, 
fiaxrie  J«  '        ,  U|  vu/kio».   Il  ea»<>r*  a'ihoed 

H  «r^lVTi_<>r,  pour  aeeou  >a  mai  Viutam  .  <u«  «- 
«e^  MW*ÎJ     A,  le  .eau  l«~ke.  i  JuKMU  m.lloaiVr  fi 


Ëfl  "    Inppek.  I  I  ueeaDon  a>  la  V.iluut  ae  poueraurl» 


t»r«  Rf» 


a»  ic 
9fS 


SB  ?  reO"'  dMintU  llrl  Va 
1  f  o^^aua  mm  "  eaeanMeewtK  ua  i 


a  |«m,ke,  & 

La  vnt  M.  ml  Winan  1.  .  • 
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uen.  «  lu....-.-...  u«  dea  Vulleaua 
,*E  faute  en  l  aii  pal  fta  peraa.  r~»"<.  Il 

u»  T"«"r  *  ft0<ie  I.Tiec ,  en  ournnt  fo  nna.  Je  cdlt  dea 
tjn"u"  '*  JJ  ,^  gute]  forn-nucl  aue  irmbk.  Cktajcnri' 
VtMSSSLd  Teuaip  area  ,u;urui .  mai  d  «a  ke  11  tuen 
SSît  T,|lcoinl  aatnilf.aiieit.ilM  lauaueheure.ifee. 
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tant  ffin  en  mt  ur  i.vuler.  rtaetur  atfai  ek  purin  k  tuup 
aV  déelIVxi  e  Ln  eaneaL    Apnk  eeuir  racuiaitl  lee|caa 
~  pal  ua  dikxm  adM— ,  I  rouja  fon  cabk.  uraoana 
»  uu  «n  ea  lk  aiuni  pm  moee  k  butte.  Iikm  la.  aolka, 
„  eâ  aurk  ekulr  1  rcaaat  Truap  Mil  d'au  léfalutx» 
«  nu  II  attmdeft  dapki  tant  ue  tejeu ,  pmWM  la  Sutie  ra 
„  Lino  fa--i .r. .  At  ctewietiea  k  (oartai.  La  faemalia  tteuie 
.MA  pan  -,u  e»  ncemoaeliei.  pene  oœ  llkti  a  uimi- 
«  aa  cakne  loue  d'«  coup  4  <fr  kl  veto  ne  fe  eratlir«*i 
„  ni  puur  le.  ana  ai  pua.  lee  aurpn.    Man  un  TTOT  4»  Nord 
l'eranr  levé  enruiir,  l'rtfim  eue  keeu  Ira  dm  pure»  pour 
ta  ftcneaptree  rmlum  letuuaaeanc  ara  de  vinltaee  naa 
k*  t.y.i  d'Ancferaere,  de  Feaxce  ■  de  rkndrn,  colca 
„  Ptap».  exeaeae  aoeeiurue  es  ftaik  pou  aui»  un  Ipe^k 
„  «  iiaulant .  eaterenene  feee  loai  de*  coupa  du  eauoa  dt 
..  du  icèlc  de  l'UTPlcfie.  ijil  ftaaall  ka  rillre  .utlkct.  S 
eu  taira  lea  vibat    l.e  Ccntw  ebn  plaa  d<  huit  hawaa. 
,.  peuJllyl  kfuneJta  Troep  &  \n  c^,,  trTn[  rai.tw  prAtitea 
m  de  cetleur  lùaa  k  fVu  fi  |i  r,^^,  qoi  avenir  la  Bel .  Ot 
,.  qal  en  Atoll  11  .ur  aui  fpretaKor»  ae  l'uiae  *  Jr  /lucre 
_  cote,     le»  Ifptajmli  nment  feme  )a«i«  »  Jff 

,.  dclllte.  Plaueor.dc  lem  VunVatl  fr»>n'  penea. 
,,  belfi*  ,  emiëi  k  fond,  ft  dtauift.  U  en  pèji'  'l.annla 
.,  i»ac  Veun  i.finajt.  .  dou!  laa  nrindpaul  I«f<"tle  Vite- 
..  Ami  «al  MMBi  l'Altfnl  de  Oalk-e.  e»  lepuidOiK* 
.  de  Pornapl ,  tf M  de  amaurm"  laaaaMi  —a»J 
..  de  Ma  Pleon  de  lanen.  i  de  huli  t«n'  fammS  H* 
.  que  ioui  Gerr.i'.Sjaiem .  qui  fannr  .uda.  ou  pni.ua- 
„  fuTere  dam  k  Teu  on  daiu  feau.  L>e  œoij.  ■ i  pul  * 
„  tel  du  cexoMt,  il  t  ea  eut  alnji  an  *tHnZS£Sa. 
.  a  ne  Oui*,  et.  K.|«HaU<  en.uvWe  '  "  H^**» 
..  T  .n.nyeirn  letn  biO'nn  c~>  .■^^"^J"' T 
«  AnglmT;  aul-f  k  neunrJIra  1  l.oaedr  II>  «eaolem  »■ 
..  a  r^wT.en  Su.éeent  d.aJrui.  du  f™  f«  »  oo«jnrt 
,k(...nV,  Detmtecjae  m  H^kruola  avoeacteli. 
„  JM  neTpunrn,  eanoaer  uae  orna  1er  d«ui  uoe.,  qui 
..  aantirn  rV  briaa  de  ce-ail .  penemt  entll  leunuani  . 
L«  récit  de  Mr.  Van  l«un  V*  e"  P**  a"fl' .  «pki  fui  ru 
Ctllr.  w  Le  ai  iktotac  II  C  Iroeap)  pnrtl  le  cap  aat  Cfpa-  /u»ap  u» 
„  (mai ,  aatc  m  ^eni  de  Nord  Ouell,  A  «ogranl  nue  tq 


««"•r'a  k  parrl  de  lu««e  k  peoad  ai  Kœd,  *  «  I 
.iMau  ,OL»a  OTkcetDdn  Mft  «ree  «cet 
!  STaBaS  oui  amu  fri  ruai  «akrarrr.   Truap  «ou 
*'-"!:  u  ,^cùrnen.-«kio«aaiki7<u«lata:«nkMI. 


SaâkTâu  ir^eneiemarkaMaaf  H  17 
k  «en.  ce*.  "fe 


aS  k  ISfS 
die  ie  'u?  '* 


-.  leur)  Va ilk.ua  aroten  prli  le  pand  de  fr  film  4. 
,  cbLuar  Inaa  ka  Claaeaul  ekt  Dune*.  I'  «a  pêne  une  par. 
,  lie.  *  Il  Irak  le  reine .  ipeta  qui  f-Vu'/arei  i  en  tu 
,  rent  ûnrrea  à  rerr*.  oej  dava  dea  ctadOnVfa ,  ou  |  la  iuee 
,  Lee  autrn  VailTraui  «nnaaii ,  nul  ritealOa  J  lD  urtui). 
i  lard .  artrarne  tua  en  aner  ,  et  fat  wâV  ,tri  muctl ,  re 
,  «rmt  inwftn  de  loalei  pn.  ddfàne  le  lent  i.-  fa  e- 
ebari.  lu  fuimr  t.rtet  alor*  de  fc  cklrnire,  l'it  ne  eu» 
loosil  pai  tnnn.uil'iene'M  fr  lllflcf  etukr  I  aond.  Mita 
,  leut  i ell 'tenir  nr  il  nae  rcculn  putu  \ki  Je  î.-an  Wumil. 
,  lieorniie  dadUaaWf.   Treaap,  qui  £aiu  tou  cet  cuanau  a- 


nuk.  A  «e»f  aeurn  k^re 

dllapd.  «•  a  ell  Il'Ouat  Nord  Ouell  prav  ««.»—-  Hia.«.w..  ^uc  n  innée  coartui:  lûuLr  u  aie,,  k  ne  

.  iniJerrre.  aoa  Ion  de  Hjtli  A  de  fe*lk>n  m.  .,  dfr*olt  cef.-ïeuKk  atTreul  1  crut  qai  rnatuilara  I ua 
„idarioid'Olleadeeaeaef.|«,  BaU  naaow  «en  !t       »  I  uitre  r.^e.  pour  rn  retan.it  kun  «eut.  Le  p  tin 


k brwlllird  .  anli  fait  de.  prud.ra  de  Yllcur .  fil  ut  feu  C  rerrlak  A  II 
Pif»  de,  Ck>     „  coni  riuel .  que  la  fimee  ceatvtoa:  lOUIr  b  née,  A  qt'tlle 


!  .  .i..  «ivekem  II  arma  .en  ee  quon 
U  fôn.'ù  de  douaa  Vaideata  tnlt .  «  ri 


art-  fk-M- 
■•I- 


,  Iram.  t»  dcHr-inr-e»  F/fMpûki,  <|>v« 
,.int  {nj-llco»rt<  iM]inM«4  MHMI  iMMfl ,  U>  i*e 
t,.  ni  lui  D«-« .  iffC.  Itwi  fmJu  (k-a  Je  Irutt  Vs  I  (. 
I  fc  MfijsiUH  qtc  Hm  m  I^KI  rraOT  Itl  IcrOirnc  I 
cu^'ndutir o<M¥<lk UJVjlK*-Pru%w(jii  IVid 
■vull  uirTviat  «pgm-W  «*»■■  fa  à£tirta  cuu4j«U  Um« c» 
fc»  pf-*fc CjOO»  «k  0lffm.**Hclc  eu  fut  ta-mJdi.irx-.tpa.».,, 
v  ■  m     i-  i    1  "■  ■•J  ' -  J"  •  *  ^ ":lt U1*  n  r  ",  '  l'iir'  >>( 

i  te*  -*xm  pu1  IVmtV  dea  Vilffcaux  ■)».  U  venuient 
— S-it  efftf*  het  qar  |-m  k  f«our« 
dkfl  cp-»  t-romlbrJ.  <M|  Vm'. 
1 1 ita-tjvji» .  oiwsb  «tiBrK  A  •**  t-  ;<  t'irrur 

fie.  ,  ne  Atmc  «^wNwâritO^ini,  A  ac  MM 
hrvmliacnt  L>**V^f«  U  frfl.  de  Cette  Annot 

IWVâlc.  ttMMrt  twoOTKtit  par  1  tOto.  ,M 

«/■ni      «r,  p|u«  <**  trt«  Vwfcwt  fim  lui,  WÇJl  dt.  r>^»:t 

J'Atuji  Air-    A      Aftjwïii  .WiTif .  rai  k  imokik  en 

afetttS  rif  f.  .4»I>fcf  I  ï -U  ROl  0'\l-l'"»"*  ■    W  k» 

•ûltioui  (X-  i' fimtmmâoit  de  Ft-jrte  &  d*et*«i*Vi  K**» 
dk/e  A  j  '(iLi-ur"^  •><  fûeia  de  k*  f>ni  A  d«  1  •  •  'f'  ' 
deiwCAw.»   9).    Cdul  d  (Wolul  >  ifMrwrin  P-W"*! 

C . ■    t  v       Il  d«»ti<k* d*m le*  r**»  dn  u .:  . t-. .  i A 


runlmid*  le  (uAboit.  .  -'■->■•■•  m  lk  bkrEH ,  & 


p.  :e  yr  i.-nr-.rri.    I  fvw,p  ,t, 

l  t  i.  ■■■  l«  pn  t*  ti-m  i 
tic  Ivw  XIII.  t*vim,>rn!i  u  v 
vtrt  |  U  dlct-ic  de  OtVSllal 

e^tStVtvUek  La  mruuiif  d 
.-.-«frf  -c  y»"  M.ito.ilei 


LXilrO,  A  au  Ju-irn 


■j.»  Aiwk..,  a  *  toii»f-d 


JpW.Wn--.  -j   U.  mmum^  mffmmmmh 

J/^îi--  /'•*,-*•  ti  AWtâLe  Aa/fS. 

£j  /«-.  d-f  rwe.         kM»iM  xutTuj-. 
,f  urT-,  dù>  1 1  .VirO  «-aflt  i'^^Mi 

>#V  V  **Vf  /  ***  ^tftto  /rdrre  , 
ty+f»  n-kkm|.  «  Km 


;iioU  I 


HHil.  ^>v.  .  aa-u.  u       —  r,Mml  oW.<r 

..  eju~V""«u  ll.veank  ou-  oeU  dua-...i™  Irjrnt 
»k,etlLat.   Li-ulru  îteav.  "--"  '"lettdr*!. 


fer  J  r>  iffeid/aa 
fmntf^*  i.fV'H^.a.My' 
w  k  f»«tf  ai  Parua*ra.j  Mr.  le  Cit. 
aaffj  de  Ma«,uV  rr—rariec,  l'Aaaire 
eVcini  l>uri..,erqur,  ttnue  e«.i  ma 

«rut  lu*   _,.(,,  i;tD  I..  ;    i.:-.J   .. 

n.^rrlt.ifurtaru  JeOa,,,,,^»..  f»"1  ^aei 
"  •!  1 


•  éutnmtmm  «Ta*!"»" 

>der-»aa»^"«>i*)*"^ 

il  t  terre.,  v  u«'^« 


ru»  i**' 

tkait. 


**  T  R  a*  A. 

jufquet  &  Tanmie  itf$i«  On  lut  <we  TAnglete*-^^ 
du  Roi  Charles  I  :  cette  ooavdk  Répubcmtoc  nr-  ^=-K^vTÏoic  tfrifl* 
Uoici  [£)].  Cdfct-d  ■no^Tcnt  par  Mer  pour  c^^^ ll^c|,«->ic  qu  u 
rtnte  Vaiitcaux ,  fut  prête  à  mettre  à  la  voile  fî>.  M  Y*1**  ^cur  Cb 
manda  de  quelle  marnere  il  devoit  fc  conduire  à  .ar  ~cJara  j°mma'»t 
en  l'en  remet  à  clivai  egvdi  à  &  prudeoce  [£J  .  *Çrc*  A 
cootrira  l'obligèrent  à  t'efaigner  d«  Côtci  de  »  ^«^/bCf^P™**4 
■Icierrr,  puur  Quvcr  fa  Flotte,  &.  éviter  dr  fairaer-  jj^îî-  *  d< 
pdntblc,  pour  aller  vert  Calait.  Pc*  de  tema  at>r-«>^  ? 'ra8c  »  1 
ve^tiiDetroitîcl- ctae deux  Vaifleain de Guea-y-^^? ULi?1  * 
leur  donner  la  chtflé,  Tromp  changea  de  rcotc  p^c^r-  iSmEeSZ  ' 
vm  Robert  fibkc,  Amiral  du  Parkoacnt  d'Ar^lc-r^*-^^  »w  " 
de  guerre  ou  Fregatea:  les  deux  Flotte»  cogagcrcit  t  cara  comba 
preioïdat  oetre  poim  Ti(fftGaii  [ / >    Let  AngioU^    m '*5coicai 


(il)  \*ft** 

Uàim  T.  L 


ru)  u 


avc<*t  un  PilTrport  (iraé  Je  li  Reine  d'AnjVtrm.  Ce  ffMf 
frau.  alluit  au  Nord  de  l'AncWinr*  porta  ce»  muiKinn  i 
t  A/rade  Royale.  II  n'y  a  voit  rien  li  drdan*  que  4c  iea^ume. 
Pun  coté  il  étoit  naturel  que  le  Reie*  proc.rit  au  Roi  wn 
é«oa  In  G*ih*i  ftf  JeycaJoKnt  d'elle,  A  Je  I  autre,  la 
Ki. t.  n  jri-.c  point  prit  parti  «ire  te  Rm  A  le-  FtrkwK , 
qu.  viuirnl  en  ajuore .  Il  £*o«  tneuiel  qu'il*  iifhlfcrK  m 
MtTjp;  libre  aui  ValITi mi  de  l'un  &  de  Ivicrr.  CcpcnJmt 
ob  W  attira  ensuite  la  fuerre  »<oc  Dotnarel,  &  le  Ro* 
Oui  Ici  11.  m  Itur  en  fut  aucun  rte.  „  11  yeut  aufli,  <va**« 
p  Mr.  |  Cïm  ;  deua  Dofwine»  de  qualité! .  qui  ilkrera  voir 
M  Troaap  I  »i  bord,  A  q^  après  V  ivmr  toulii  donner 
-  r;  -,  rtlnUhitrttnrm,  qu'il  rcTuOi.  lui  detmodérent 
M  qu'il  fbr  pertut  lua  îéchcmt  datera  liPéchedullinnc. 
„  Mat»  il  Vur  rcpondll  qu'il  craroti  qu'on  pourrai!  l'obte- 
„  ui  d»  Cuti,  li  l'on  voofot  asti]  dcKDort  utt  Anaatrurt 
m  de  DMrnunque  de  hire  *uc*«  tort  au*  rovhrm  Holka- 
h  doû  &  Zcbjndolt.  Tromp  coofulu  U  •  delTu»  É  far  nr 
„  cres  chofn  la  Cuu ,  t|ai  te  mtoqucrtitt  pu  de  lui  repoo' 
„  Arc  tm  lin  mÊmÊmU  enorauun  ctafo.de  r«rne«ir 
M  »  twetra  ViiOesu  ctiiffic  dr  nunilioni  de  priicd'ooet 
p  Jim  le  Pwt  de  DmOTHM ,  mi  deo  forer,  &  1«  orden- 
„  iktcu,  que  1*8  en  luofjuii  qurion'un  escre  retaHiru,  U 
H  l'cwoitt  on  flaferak-  a*  en  ZeUnde.  0»  il  n'eut  wm- 
B  meree  arec  îucun  Dtpixe  des  (ConentU.  Oue  pou  b  N- 
p  chc  la  (h.uTe  dirait  draciorr  cotnau  illr  «toit .  &  qvekt 
p  ÎM  r  metiroleatocdrc.  La  fiovlnce  de  IloliinJe uob 
.,  va  f«  tour,  nw*iu,  qa'D  rut  liilTI  padjVr  h  V*i\Tcmt 
„  Tm  le  )'ilfe|oitd:  u  Rein:  d'AnAtcerre,  -uni  la  pcofea 
m  ote  cita  WKut  du  GctaliT  de  uein  PrinutlQ ,  qui  aatAit 
m  bu*  voula  eofiacr  I  £ux  i  tàiic  la  apierre  u  fîrktsent , 
u  en  fjrr;  r  du  Rn  *, 

[  D  )  Om  wmttit  JUfxl Um  m  tUttMt  fu  m  frtunt  4» 
imfn  #m  ki  Ptwtn  ■  Um$i.\  Comtw  la  conduite  ucëe*- 
dénie  de  U  lUpoblIque  éAapettttt,  canjAtcr  tiec  celle 
de  la  RepuW'quc  dc«  Province*  -  Unir* ,  peu!  répandre  ba 
pair  fit  les  MlwcocceflM,  m  doncunt  iœ «Jee dr»  dlfpofl- 
cxm  de  ptit  ft  d* satic ,  aoui  rapponerons  m  peu  dr  mot* 
le*  iUnmtbct  do  Ana>oa.  En  i6ji  In  Piov^ca  rj'diolemc 
p»  meure  conreewo  entre  «Ile»  de  rrconmiUrr  le  Parlr- 
roerrt  comme  Sourenin,  Pour  l'en  rugn  te  Pjrteaneac 
tadent  prendre  fuid  dlven  prdinlr*  le*  N'jtûe*  Marchtod», 
qui  iltoicnt  en  Toctucil  A  en  1  rancr.  Il  vouloir,  adnr  ou  ou 
viriU!  k*  VlilTeut  de  Guêtre,  prdietuue  qu'oa  y  dMiaeint 
dti  ttpicn  d'ec  A  dsejent.  pour  as  rnofportrr  en  Hollan- 
de. 11  ddfeadit  encore  le  Connetce  iui  Ue»  Caraïbe»,  cm 
l  oi  itou  enw/é  un  evtnd  nombre  de  Navire»  A  dr  awi> 
cruuidifca.  On  pilla  let  Vilûctui.  quoiqu'il»  («dan  putti 
avant  ia  dcTcsTe,  uu  qn»h  n'ruftVtu  M  ea  être  iwrtia  (ij). 
Ce  n'clt  pa*  toux.  1  j  ntine  année  Crocnwrl  envo>i  deux 
/iifAncVleuf»  É  la  Haye ,  pour  propofrf  une  union  étroite 
entre  ho  deux  Kcpubliquo .  A  rnrrne  une  incorporwioo.pnr 
latiuelle  k*  Province* 'Unio  feraient  devenue*  do  Cueud* 
d'Ancktcrr*.  Cet»  Néevciaiion  n'upant  pu  rendï.  Aaa 
AuitudbJctkri  ayant  eu  diveri  luieu  de  anéeontrnfeaccee ,  St. 
Iran  ,  l'un  d'eue  propos  un  Acte  inlieaté  de  Cm*r*$mm  de 
la  Armigmkm.  par  lequel  II  fut  défend*  aui  Etrai^ti*  de 
porter  tn  A'ieletcm  uuinc  tturehardiic  qui  «  fût  de  leur 
cru,  ou  oui  rx  fût  mvailicc  Jus  kurPa>«.  Un  «6:orda 
aufli  do  Lctuo  de  rqncûiillit  k  de»  touodien,  ioua  peé- 
leztc  de  ccrivnnKc'rnickmOi)-  I«ip^*a  toutedâ  que 
In  Ane1"1»  i'aïuiuuCNeai  :  «nuire  de  la  nxr.  déekevit  nrt- 
tetnent  qu'au  rnapociurouna  lo  llulbudui*  d'y  cnirrmu 
une  Fluue,  nurec  que  ce  droit  et 04  1  on,  qu'il*  frl*V 
tokntacqnVa  la  puinre  de  I  rpér.  A  nu'ili  ne  fouifnroltm 
ieuui*  qu  J  ^rfjt  far  rucéio  d  autre  Panlon  nue  triui  dr 
leur  République.  Tau*  or*  feu,  oui  tant  incooirVublo . 
pcuiront  diru;ci  le  jngeaiew  qu  at-  ponen  m  kiùiu  dou- 
ant. 

[£]  U  vent  «Vj  «vdVer  arVj  J*fei,  & mi'm  rnui  t  item 
éiWt  À  jm  fmùmtt.)  Troup  ayard  donandé  aux  Eau,  de 
quelle  manière  il  devoK  fe  conduire  envrr»  la  Antluii  jm 
ranMirt  au  l*avlllont  lo  Etaaa  M  Jeaiandérrni ,  rountm 
il  ■'dtuU  eondwc  I  cet  eajvd  du  cma  du  Rot  Ouilr*.  Tramp 
repondu .  que  aoefqitt  ar»  ValÙeaui  do  deut  Njlineii  h  ren- 
eutatrenem  «r*  le  Pu  de  C*hli .  ou  rue*  do  Coco  d  Angle- 
terre •  lu  r  (mit  G  U*  Anglol»  étolent  les  plu»  loti» ,  In  Hol ■ 
bedol»  notent  rouiuanr  de  In  âlucr  de  quclqun  eolén  Je* 
Canon .  m  bailfaiit  lr  Patifion.  Sur  ceuc  répoafe  k>  £rao 
t'en  rrmirett  I  at  ccr:du>:t  A  J  I»  reudesee  dr  Trornp, 
or  Vmn-  reof  de  nr  titTt  lun  au  dr  i»>w»£e  de  la  Naeios, 
&  qui  /ùt  préjudiciable  à  U  gloire  de  l'Eue,  que  dadlnui  il 


aT«rra«Je-o4t  )« 
c_*  a-af»  *tr«»ui  tiu 
'*  * — »m>cr  de  no 
Isolait  arpe- 
■  Jaaaa  vu  ■  a  cr«*  fur  0 
*****  JcJemrnt.  . 
**  ye/otrtvrnii,  é 
"     aa  »  a»  aft;  artactionu 
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>    dur  currr 
Icrur  mai 
lix  ;  que 

a  r  .m 
ar-tr-ror»  rri 
VulHenui 
tac  unten 
■W  ar  adletrrre 
■^r~  mr    lu  méir 
.  arat^/erctte 
«  m  imtion  «a 
w    ta  1  u  li  <vu 
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,  Hull  ,  -  jnim  ^ 
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,  Jom  » ^»   _     «vec  »« 

.mut-»  .roMT 
ÇiMTT  »»  ^"      .  »  Awin» 


1  wacr  ^ 
*  Mil  " 

.  «Il  f    .--J-  tiefU'O.  , 

.  «te','  f-'pjt^^^ 


T  R  O   M  P.  m 

msuisi  troicn»  tmiÊtÊt  l'un,  après  l'sinw  pu*,  *  en  «voir  retire  le  Capitaine,  le  la» 
ont.  4  ousuone  ou  outnie  hum  met  Je  Uijwpsse.  Tromp  «criv»  a  ce  sujet  *  Lettre  à  Bhsc .  <fc- 
td»  du  a  /uni,  pour  le  prier  de  Cure  relâcher  ci  deux  Cieounes,  &  de  faire  rendre  le  VasTcJu  peu; 
■M  rAm.rJ  Arqjk»  lui  repcsiow  trec  buuevup  de  ruweui  [C).  D'un  «HT»  <=«•  la  Eau  firenc  ptr 
leurs  AmlMlTiuViir»  tout  <*  <f  otpcodt*  dette  pour  prévenir  soc  rupture  »ve«  I  Ar-lrterre.  mu  ce 
lui  itaxiJemerii  l  l«»  A***»  "i"3"  da  propoUmni  û  peu  «wrxsWe»,  cju'ii  fa»"'  ,c  «fcudre  i  U  Guerre. 
la  Amburudouri  de  r^unde  partirent  de  Uodrcs  le  u  Juillet,  ouatre  jour»  •pretaue  b  raxte  As- 
_fcj.lV  frrtlt  mife  en  Mer,  tuûnt  voue  wi  le  Nurd,  pour  u>r  ruiner  11  H**"»  de  «  pKhc  du  IU- 
nuw  A  sttertare  la  VariSuta  oui  revendent  de»  Joue»,  lu  rencontrera*  Trorbp-et  û  Flatte  tu- 
rue?  de  r£  de  A:rwutren.  Mr  hu« .  Chef  de  l'Ambalnde,  itbouctu  itCC  TArart,  auquel  il  donna 
j-,(kT  aa()0ef  Aifcue,  qui  avoit  pot  irua  ViilSaui  HolUndot»  rîchcmeni  charge»,  it  ; 


h  cfuulc  a  quarante  g** 


dont  les  uni  ivuicnc  eie  prît  4  la  svues  «  noient  réunie  ver»  la  (VM  de 
Frime,   "iv^rnp  rrljuf  donc d'ilkr  chercher  Aucuc,  mu  le  aime  •  le  tronc  contraire,  qui  furvîrit 
rf  Li  Ktrniht»  p_  d'iirci""*  Ion  projet.    Il  prit  donc  Ion  court  »en  le  Nord ,  pour  lïfcr 
TCrner  HUkL    «S  ■!  «««  trop  u«i.  c,  c«  Amiral  Aru-loù  .ro*  aVjt  MM  quantité  de  Pé-. 
C^~,.  rf,  t^^n»  4  pot  ou  coule  •  iue.1  prctjuc  mg.  fct  Vafin-  Je  Convoi.  LAtrural  Tromp ,  oui 
mnedxr  •  ce  mallreur  en  elTuya  un  autre  beaucoup  put  grand;  r)  evoit  découvert  BU- 
£!^£¥£ttlSm.  fur  ta  cSm****,  &  -7im3 ™  lecort-nre,  terupar  T« 
iît    ATuti'un  »ent  de  Nurd-Oueit  cicia  U  nuit  du  dn^tièrnr  au  Hutox  d'Août  noe  horrible  tem- 
tcpul  H  ,  a  M  Vulciu> .  ot  en  cMbeTl*  un  grand  noiobre,  desune  que  Tramp  n'en  put 

arec  Idquei»  il  repnc  a  route  de  b  Mecifê.  Bidce,  oui  ciTura  b  rnerne  tem- 
botucoup  ruoiM,  pu™  nue  le  vent  raruitpoul»  «n  le  Nord  de  HuUnd,  où  il  était 
Ea,  1  cweeti.  Trotnpl  tiienait,  maigre  le  rrolbcur  oui  lui  «oit  «rrive;  nuit  lb«  que  TAn&m  « 
tZùt  put  terdre  l'aroDttç:  du  vent,  ou  ou'il  <ut  ouelpt,  autre  raule^ J>o^cuto,,  if  fit  eoourra  du 
r  Tl  i  li  Ffam  fl.iltando*.  oui  entra  otni  le  Vue  *  ÉM  le  Ttntet  tu  cc-imcrK-cmenl  de 
fcprSeU  >   L  rlrliCax-  de  ceue  apt^cwn .  d^t  «  rendit  Troenp  refpcetûble ,  U.  fit  Cter 


T.l.ti  si;. 
Ht, 


t  t'i  i  rtusnr  se  t»  vie  . 
c™,«ri  «  fut  nJ,[7"^f"«'ï!L„ 

^■^.t.^  t  ?ri-\uVrnfu^S«*t.^luu«.wi.«    lr.Cploi..n  Hulsnlull  > 'ir''™"'  * 'i*.^";1^  ,™  »ï 
u«coi«  Jj"     1Ï1.1  t.M«  iJ»  ««  b»Me.  tsu  <t-   trtsl-el  |  rx  nb  cnsrfcsa.         »  «y  'ff*^* 
'  «Sus*         ^LS  ^i  «  eu»  w  4i.ncc  *  put  k        di.ome.  Jr.  lubti». .  *?ï 

»  ï  r<s*"k  v S Ls  Z  BlSSBU  <u  VtésUrl ,  *=•«    mur—illn        lM  nul  fcili— *  rHl!kiirt  I»  sfBBI  Sri—. 

-  V^>-«" ffTLS  ïVv.!3r.«  m«3S  »c-  -«  ^  i%-—*v*-  itiu  *  ».  <ruT_or«r.  p-. 


AinS  lecusibsc  lyvit  ccui' 

"f  „it  r.ibil  ut-  lui  duaue  Ni.lt»  U 

a  II  rfctrr  Aiu'uti*  «rûiOurf 
un»»  Naa  t. lot»  po*i 
i  utti.iuau  1  rsnwra.  ■wok  lut 
^.ikboim.  »  ivu  rc*t~ 

*  o  II  " 


"    tct*.  5ÎÏ&  ""F** 

M  .Lui   S  ipai  k  CC*ctMT  du  I 


m  rKiu  Je  t-n^fomfipm, 

m  mm  c«  H  ch-c*»  a«K«r.t.  lin 

fiW  lupjir.mrr  wt-fr*«-c««  «  qtM  -ikni  lc«  «m  ,  pou  n«i'u< 
t»chef  m  _u  B*irB_«T-ii«  ici  »»»Tm,  J»  Hn*ii  m  oMrvm 
-  .r  b  NtvrA.  ».  t.l...  Mi  M. v.  »  Jn  l«t£et«r«  dru 
Ce  f o«T<Wt ,  m'ili  M  fcapowii#ieM  potot. 

Cntt  Littr».  «il  trou  ainniie  ckwi  o'w  |É  »'tt  j»n  *• 
*.  WoMWuf, 

,.  Rien  ne  an  t  c_M  Lurpri*  tj«r  la  *oi«  -*  *  «  i* 
r.  «i»**  -ioaMat  vom  *0eiU -g  j  a»n  uot  dr  vw.tr..  «te  («frt 


In»  r  . 
yV-  MM» 


h.<i»t  m  «»_t  nuritoitr-  ;  MM 
•  ui  A«^«-t».'4rii1»ciu,cw  -R-i  _ 
iini  d<  (■*>■  &  rf»jnis*n.4M-ili 
„  lim>  4  «jiiitlcwi-ni  U  oaocUrsVjt.  _  . 
„  h  dt  ÇtmiMmto*].    Vo&i  M  mt  M  ■.i^t-tul  k  Fan- 
-  dcinelH       «uu.  fkuiT,  é  «toot  ro-  fui  ht  i  tac  .i;uftr 
v"*0*1*  -  f'""»!"*  •mtm  twm  Uà  <**t  ftm  vûm  lié- 
,  frfadrt*.    MU  Of.  «*  9JJ  «ou.  ScflOMI  M-  ptuicru- 
#ka  tftWitMfi ,  irrat  't  :  ..■>%.  vot  tktlfim  »  ■  »  .  pt*> 
I  l>tz  r-W.  »*»*»  eaui  fcÉÉM  "_p*jr*n  jtftlHMI  vu 
je  vo*>  Viiikata ,  cjw  *c«j(  't>4a  »Wtt  ->  itlUma  tu- 

»  uh|'huls.«  ItUII  uW  œt/ltrtCf    tit-fi  ratftiis-  oui  ■  àLsmJ 


T  R 


ai)  ». 

»•  »»». 


ru)  w<. 

t>  air. 


m* 


(n  Mali» 


kcomnundtniCTi  delà  Florie [  ff] ,  &  on  le  cj . 
de  do  Ruyter ,  lequel1  auparmnt  «voit  battu  Ai  r<t 
fxa  de  nouveau  ko  yeux  for  Troirai,  &  au  c«r> 
ik-  lui  donna  le  eomaamiancm  de  il  Flotte  qu\, 
(oauite-crciM  Vùffciilï ,  ivre  ljrjoeue  il  devait 
tard-    Entre  Dcurm  &  Koifton ,  ri  découvrit  f  . 
ambre  il  fc  dormi  une  touille ,  où  Troenp  rctr»  ^_ 
dcui  Flotte»  fc  renraritre'rrtH  de  nouveau,*  ce  fi»  t 
&  ou  l'avantage  fut  ifltx  égil  [X]:  ce  qu'il  y 


[H)  U  mm**ùfm*h  4a  cm*  txféàMm,  <ù*  M  ****** 
T»mf  rgfv^,**,  M  >  «Mr  »  nmmâmw  «V  b  fUtàw.J 
Vutcl  Ce  9J1  Mr    Bi*i**<  (kl)  *uu.  »»yr€C»J  fui  Ce  t«1?f  „ 
t,  On  rend  .  ék  11 ,  M  wnefiua  riVponlïhki  d.»  «vchv. 
„  tncru ,  principal  nnrttt  Jim  fc*  leut  ■  u  le  ftuplt  libre 
n  fc  erott  wmH  •  re»#V»tw.  de  Irun  tkfft  im.    Cvlul  Je 
M  IkiiUadc  »einot  coure  Troenp,  &  ic|M  looifrt  qu'il 
„  cé*         rwff  U  p*chf  du  Htriiur, ,  pour  MUuuei  AIIctjc. 
M  On  fc  plugnalt  .    m  «tas  IciEaUts.  de  c*  quMavott 
„  fuKi  le»  eansob  j  un  Hntmif  qui  n'citiendoti  point  I» 
o  Marine .  préfet iblenm-l  I  Ici  preerti  lunwtfv*.  »  *  !  œ 
„  drequ'lt  jvofc  nu,  puru"  qu'en  l'ciécuaru  il  w/uit  bu- 
H  vtJ  In  Ncheurt.  &  jueretw  ta  lunoltc  qw  •«»»  ri*ad  a 
,,  riocit-    Mr.  I'»  l* ,  oui  n  oit  donne  Tivli.  o'-lrctt  pu 
t.  <(»rmc  (tant  fa  murmure*  dn  Fmrûe.  Ui  Cun  de  r*ul- 
M  rude  t  --mi  iwiirmii  de  h:  deX  «r  tm«m<    a  -U  : 
.  peendre  tau  lent  ptocertwn  ifn  «k  k  prtMit  de»  inTul- 
„  m  dm  Peup&e.  Timio-,  Migre:  Iri  forien  tmyçeuns  qu'il 
„  ttoàttmàm,  prraiiiH  qtii'me  <\u  II  a\<ù  nm»  b 

M  cairfe  de  Llraecani'Aa.lral ,  «ut  beaucoup  plut  de  petae 
m  i  k  fêCtifmi  il  »»">it  nuiiu  d  *mt»,4  f»  (iule 


•lui  gnode,  pute  qu'il  devoa  domer  iouic  Ton 
j  «u.-i.iiun  *cmnt-T  k»  MM  Hi'IlJitdpndu  pcriJ  dt«w 
^  Uicccteac  nxMcet,  pu  le  depin  dcUlUe.  il  ne  poo- 
»  ve»(  Ipctct  ".  Ce  o/tc  Mr.  BÎTMfc  dk  au  wmtrwiM^ 
-04  ?*ilàçï  on  itejx  de  lue  «i>  irUeiDcnt  «ni,  que  le  def- 
ivuiu^e  110e  filtk*  eut  le  l  c  Deccabr*  l'i-ip^ii  juIH  sut  in 
m  lin  ta  ropulm  de  Londiti  Sur<^joi  le  icite  llillo 
rlea  flj)  util  une  reAciUto  cu:n  judicicult  4  Fondét  4  nu 
Jjprdt.  p  Si  ,«%■•(.  eea  que  tt  Forum  c'ieve  1  U  IBM  dts 
«  Années  de  tuer  ou  de  cerrc,  faifmr-c  rdHrxiuK  fur  Tn  t»- 
m  prkei,  on  aaroii  dt  b  peine  I  uourcr  def  boauu.»  qti 
p  voauJTfTU  .  ,  eipolrr.  On  ne  puuvuil  irp-iKhcr  I  Mail- 
„  r»l  du  Pj'lrtuer*  m  um  «crtptditc  qui  rcipoTott  mi  pJvi 
f,  Brandi  pertb.  Trontp  ivok  cette  viU.-*r ,  uuic*uc  Xuùc 
u  Tor4>M  niwwuj ,  qui  fait  te»  ennot  Capuift;  cvprn- 
a  dani  TrcKnp  taalbeartux  du»  «ne  taullk  par  U  fWc  de 
„  pluucur»  OCuen  ciwdci ,  oui  1  auidutimm.  à.  Bbcfc 
m  qa«  d prowe  k  ton  tocerulo  Je»  uaiet ,  aityc  tatcei  lr» 
».  prc»Tfit  qu  il  a  dunndti  de  fa  vilrur,  eftiymt  mkfmr  *p 
«  le  ment  les  BKUwncni  fédiueuidc»  Peifu^.A.  k  tucc<^i- 
»,  irtiic«cnt  de»  Souverain»,  qui  dit»  c«i  unonltsauM  dtf 
„  iv-aotaju*^,  rcotobtu/ide  fc  ujuiuetuc  J  b  cklpcdcloo 
de  km» 

fÈnâimvmâaft-}  On  peut  »w>  dan*  I  Anxk  de  Bukb  (14)1 


que  k»  bcntvoH  Auîgloti ,  ne  pouttac  paa  dlTtcovcnlr  de 
t'avjnufe  que  Truwp  rnneom  dant  eitie  rxafcn ,  fc  wur- 
new  dr  ma  coces  pour  fc  illndaurr  tuoni  qui!  eù  poaXbde, 
dûm  kvoru-U  tvkrt  «JH*|*M  iraila  de  kure  rtciu;  4  le»  en 
(roof  la  flotte  llctomlotfc  exoit  du  doue>«  plu  fone  que  la 
leur.  A  b  pernterc  averti  ftort  <her  l*av«nuajt  qu'elle  «  «  ; 
■un  cwn»KTitcor*ririer  cd»  ure  fc  orfcOBOfirtiTTKnldu  Peu- 
ple de  Londres  contre  ItfcJtr.  dont  on  1  eu  tuin  de  ne  rtcQ 
dir»  àtm  I  Artitlr  de  m  Amm- /  ]|  rar  fnnbfc  qnt  I  on  ne 
peut  aifcux  être  itdiradt  de»  ebronluifoei  de  ce  -iui  St  pajll 
data  cette  (tct-iiu.n ,  que  par  b  R.-Vumi  mène  de  A  -  1  r , j 
Trotnp.  qui  r/avoti  lucune  rattun  d" en  onpofer  a  fc»  Mû- 
rie», qui  ne  exjwvtHt  viMiknr  fcureache»  les  pertet.  ft  qui 
«'♦toit  p»i  bcaone  i  fnàrr  la  g*oirf  fordw  buffrrdt.  en 
etaueiiM  b  fc*ce  de  ton  ovumi.  Vokl  ta  Lettre  de  ost 
iuoiralaua  El»o>Oéadiiai 

.  Btata  A  r\iûini  Sclznrtn, 


1  ta!  reKjftJt  ;  nn 
»-     I  «  -   VmiiiFcvm  <it 

a».     de  Canon,  6 
c  «z>f»ni»j n jjf  p1( 
Jo«t  r»re»;  non 
»  »     fi  te»  ,  que  nmft 
—  »  Tuieatt  btlix 

•  A  -v-JiJ'on.qiji  c*. 
w  •*  turm-  pdéci 

»       C<^«-»é  ,  BOtU  Cl 

•*  •»  Jwîui,  jwtoju't 

•  d  r«uancc 
■»»■»*  *3<-*>\J]t  Clp-  taini 
»»■»•  c:»j    yviti.ui  Jr»r 

•  —        #V>»>  Hwwbocd 
^#n<»eufure  1 

»  -     <,'iajranw  j 

»  Ji  l'envipi 

*  a*  V>  rera.  Nou* 
■•^  Jl    t»tctlc.x.  I.f 

— €r+**Ur*mirt,  r^ 
aV=^  «— ■     '  lu  lit  loiodti, 
=:     *f*-  fj  rïoile, 

k  a  J*ilucc  cjul  d 

^  kc-^ —  -»^n  fierof  hrure» 
»•  m  «~    contic  les  A 

M  u^aa.  tac  parlai  •*  >q- 
>  »  »  "  coi aaaacnt  - 1 
-  •  aVi  <  "  •  <c3c  rauucf 
„  1  ai'  «u  Jou  r>:r  nu.  \ 
M  il  -       «  '  1  :      M  »l  «ralin 

M  b  aT*aiitii'  »  noui  api 

n  nmr  AlJt   fàTTanc»  dùtUV 

„  p«ar~  |c  un  ;  c'etoit  ui 
w  pi  «_*«tc*flî  *f  ci  Canon 
„  M*"  <atr»u&  fat  me»  vctli 
«leJcacntl. 
m  u  J-<"lott.«;  n.uî  cm  . 
„  no» -an»  intirulkJtn 
»,  der      »ioa»  Viiff.aux 

*  at  la*  on*  P1^-  ' 
— "a»    ern  «ut  Je 

1«    vJiilnn  d- 

■  «_-»  Du  on ,  1 
"  "         «^ft  <_r  jester  Tint 
ï  — — *.         aVKun»  fc  C 
"in  — W  aaifl"^  dn  P 
"Sr-»-^*=  Ht  P^«  * 


„  dir  1 


,  Du  1 

,  m  1 


«■u'e 

wen»  — 
pout/c=3 

leur  1-  1 
,10:, 1*- 
Je,  c-« 
plilnC  - 


laiw.  Il 

y  r«««niiï 
^ji-c.  Pl^ltu 
j-  T       Joialni.  Ko< 
_         -  «  en  li^voYJ» 
tv'  »ût  Vult 
t   ax  .>  Vai  ir» 
-    a  -      pour  liief  ' 
anoullltr  *  Il 
^ _  *  «j   «4  Dte.i 
-   >  *         rlco  ojI 

S  a.  I<yi"«f 
'««»!■  A"**""- 
1  «*tte  'T**  1 
ara  ,>,i»n.nct«i' 

.  Airiac  col 


„  Drpjli  ma  drrnténi  ffn  9  de  ce  «ïoil ,  nmn  erow  ftrt 
„  nui  aoe  don  pou  foire  roue  **n  les  Deaeo.  I.e  0 
„  1  seau*  hrurci  ayant  attrfaJu  le  ourec  ,  le  yv*«  étant 
v,  O.  S.  O.  &  O.  N.  O.  nom  ippcreoian  aie  noue  dans 
m  Ira  Dunea.   Hmaa  alara  I  ta  Mille  i  dois  hrurea  ,  les 

a  Anekilf  en  firent  tuant. fort»  declnannie  deutVolln,  ,  [IC    a\  «vil 

M  Hat  e^inda  que  pelita,  [arawl  Ict-^urtl  P  f  orott  i|eeremo-  /eera.        *^^fjL*te  t 1( •' 

„  .tint  ..  1ar>-n  .jrutreVlIflieui  ou  tttimet  nitf.la  pi»  l»l<  J  atc«wtq""'i 

»  pin  rkhoteK  Je  fure  toute  fera  Dourre*.  a  drtà  Je  qedsa*  r  ei»»"'  ■  " 

»  uurtar  i  IXXiail,   A  «or  bnitt  lr  «rat  Jr»lm  N.  O.  I  le  Lef  *     '    *«-<tlfll<n'  " 

a  lOuM ,  &  nKnntfiçi  a  fadflrt  vlr^urrufèaaeot,  Jefotae  toni  f 

e  »tra  lea  die]  naorri  noua  inwnea  l'antr»  à  IX)u>1l  HolB  r\ 


'm  \  «  «npeiO 


,  feu.  Jim  k  «kûetn  Je  oauper  Ira  Aetlo 
i  a appreatajat  de  noaa.  ocaa  ittlnea  i  lui ,  roraot  cela  II 
,  lit  eau  loo  pcJCtee  pou/  fagnet  le  JetTua  Je  aot,  ce  nul 


<*"*e  •  ■  J« 

dot  «ror4' 


T  R  O  M  P. 


monoit  ùtafjjc»  de  b  OOBdanc  de  leur.  Atwiui  (4), 
use  mnrJle  fiacre,  donc  oa  doua  awn  Je 


t^rMbnni  fut  h  h**  de  SUte.  ce 

Kileintre  cevul  cl  au  il  ae  *  ru»  f"'™  reejuin  A  « 

■nia  Tlusna  pen  re»fulie  pluiieun  f"o  au  maer»  rie  b 
flceir  eratea,*.»!.  «jura  m  tien.  ritalY*.  *  émt  Hast 
l"u»e  Je  vm  fit  K»y<«  »'«">•»  "mu*  eneaxe  u. 
•ira  Vnlfau.Bc— !*  *"  T<rdcua 

r  .  ..  M.  . ..„  .  i  .b..rjare  * 

9  fe  «mh  up«4  »  Ange»  J-  périr,  puer  ' 
«■daTo,  einp  VaKfau.  An**.. .  vr£r 
le  Vua.Aalr.1  E»«HÛ  »ml  1  fen  ..,.„„,  A 
U  tjqnealnc  krulk  ,  qu 
«h  i  iood  un  VailTriu  An 

S  *"  *  *fcad.oC-     Lr  (Vjuln.  ï«t  ■  "fT^r**»«! 

.  (rod  —  Vantai»  Analnu.  rm  natal  PtJ  f—a,  MJn.« 

^  |à  r.fce.  ,  u  m»  « .  r-*"  »  «     «  ^^JaT.  Eî 
fou.  lui  A  Ci»  pa'a.ue.  5' 
■■■]  ,  uattream  Ce"  '  IIbbM  i 

r:i'«  aaS >a>  V*  VaJea,».  lu.  *  «ratie  Je 

BrX  u  Baille  ru  u.  coup  miH  lardl  mu  Wraa.  rrot. 
~a»  V.illeao»  A  "«ta»  le  banaenr  de  ».*•  «alque  «.ter 
TjbaaMtou.  «a*  a  fou  ieco»ie»  â  te 


Au  Ptiiuen»  de  raine*  i  « 5 j  00  «julpp»  tint  [H  Mai 
-  à  Tforop,  rota»  il  ne  ica  chargea,  fi*  » 
va*  au  »a. 


p. 


qill  a  rcntjvi  

(»«•«  »  *»»  :  te  Vae-Aairil 
0  «  ni  |our  par  Jl>n  eknvJ.lr' 


tHltotn.  Vertu  h  L*""  Sue  ntaàe  ni 

U  lalftnt*  dl*."  «0  kuun-,  M 

.,  mua  son*  coin*** .  »iecrt  *  **nner  1  ni  Ser»>re.rt  dei" 
a  ceemara  nkk.  a  à  bcddJK*  m  »  pa  ta  defiac  <a  a  ht» 
a  auabk  Hom  de  rMbaJc  1  1        bina  en  m  auaal- 

„  In  ClMlBuUiW»  if  i.  1;    •  »l  UUUnCtu  Cl  l  . .»  j»,..-»  JiH*  ■ 

*.  rem ,  tlciaic  ub'ui  if>n-  umnnrc  Je  fuifunucta  fim  taa- 
a  btS  aarc  boi  nan* ,  ki  aifm  ont  M  dfj^rb.  A  «M 
-  |an  1  M  ttatte  4it.  do  lat»  0»  in  a  un»  au  t 
..  »a«n  «n  peactana  *i  Manaw.  Ilau  Ma  ua, 
„  Maa  11  >  nkn  >«ut.  aa»  «  f>a  honarc  iVi  na.  de 
.,  b  fjuiréuia.  «a  atcaaini  kun  m  taa».  Ocpau  a  't 
..  deceaûbitaoui  linNH  paUfn  «Sitaz  de  Hiniffif 
4  une*  1  par  lea  venu  ail  W  ont  étt  favcraalra.  Ntat* 
lima  ù:  <rou»uil  t  a  uavi  ir  rW  anil  ua  «Oku  Je  » 


j.m.,..«o4  _ 
aata  «a-lai»  •  I"  «i»-aiit  . 
1  aua  M  •  rnenc  cu«  "»  l~tll  irai .  .. 


j , „  toa^S  b»  doont  a  ao-ai  Je  luaaa  a  aaj  sa  On 
a,ial"rl  1ui  «"*  dVî  haM  ce»»,  mai  pm  de  tcail  tord»  lira 

SE  lubu  le  erc)me  far  ,  Ki  lW"lf««e  a  rut  le*  dunr    >  ca»  tel  Kr,iaau  •  ruant  b  v*at 
...  a  ^  ._  k  Villliau  " 


ManvJbr ,  tuei  aa  peia: .  dau  b  j^nlét  que  Ira  tCoa-rl» 
aua  afam  uVjamrain ,  uretem  arae  uiire.  rxai  jeura 
uninvei  ooaa  einaa  en  jeldra.  i  r  il  auua  rraaa- 
uuaan  que  I }»: u  IKau  inpiTOMi  ua  |}i  éuaenl  Le  I  eaae 
dioli  cei  uauica  •  Cnnja.  XX  id.  fai  draaaa  if  «a  *•»• 
"••".<#«.  *  paàa  le  CusHtic  cm  eapllnat .  aiaa 
1 1  un  .'aune  du  imhu,  oai  nrm  aaarîAibci  I  Maét  enaa- 
m. t   Sut  le  <himp  Un  aurai  ■  U  iqùa  pour  alla  i  et- 
„  ut.  rEftnrdil  rte  <ua  cocé  caà^tuarif   A  pein*  Iradeul 
,.  IDori  raxanrea  (a-a<  eapre enta.  ^uilkTi  tutie*""' 
fteura  d'aaa 


ic  Rcteemouer  .  *  delà  pauerral  fui 

uul  venoii  ej 'ém  naain  urme « «juina  J.  (n 
_„  IthfiatitH  •••  namarUrau»  oa  v.itau,  n  mua 


lia  te  KltOrenl  ri 


__,  Kb*»rc«  l"« 
Lbaarc  fon  mtralir 
-ujfe.  rrr 
unnukar  •*« 


aj  tb  ami  abrlr  lAnelou  eaee  nul 
âa.iValcate.    r>nda«q»tcn  hrivei  llrtean  t  riurindl 
^n~ieK     «*e.   -arqde.  Sg  t  ajaatl 

"-'uaduii.qlli  k  br- 


U-ra 


lu  ilka 
d,  deuraii"*»  ■ 
..  t  na  U  nluç*1*  "c  ma 

a  tll  ki  a  nu  ClOU  d    a  mrtlktira  Varfâau  ae  jMiurcaeni  lvua.tr    [kll  rrtM  que 
..  le  Viafcaa  Anarai  II  Trnaih  «<uya  ce  icual  -  U  b  pha 
a;  md  feu  uSai  Enaraa .  latvili  qui  ka  iialii  ti'aluiera  par 
a  dam  ua  emnnira  rdri.     Mua  /)„  ,  ru  uu"c  "au«ruu 
.  frotrcVlal .  u»  Duoiqua  rKU.  .Vanta  eut  ejdia  puua  b 
..  aoltae  ace  Hm  aiapar.  le  couru-  *»i  » 
„  ad  dceiriûlt  eaccee  de  (nndra  elparant".  «  <nau»iu« 
Vf™,  ^tnarnuVvteairj  lia  Ojaulnei  Hab-l«.,qai  khi    „  0=  rreic^tea  b  perte  le.  auna.   Ida  a  -1  "/T^JT 
"■''■"Jgj  rrane   .«kiUrxr  da  C^a-I,  uaab  eue  fin.    ..  aueruic:  davanae  dru»,  que  re  mSS£HSS£ 
,^,n,  Ju  ve  T      „  ll&m  iioieni  M  cSa-   ..  q.'U.  fHara.  «  q,  aa  fane...  .a»  aaadau MMM 

SrS,  *i  ■    -  rTa.lte,  aanaa-Ja; -aa   ..  r.ft..^^.  u^rna.  |M  non.  bu. r,"""'„^l 

etuVi  juvir  «/^;_    e-^^,^  4  eùluea  kl  Aajl».  •  «  eell     .  m  Aailraua  a  .„  Vin  Auiuil  ,«"»*  5SfB5  ? 

1er  leur  .  aVa  leraal  ».  uarraerr  S»  _  Wc  CaauunOea  »r...ltro.  V.Uuau».  k«  f» 
/-  ™*r      aabaaa.  tf^  «O-"    ,  iraanara,  ,  fuvaeauilu  l^fc^nd^reajl. 

..  tunre  ou  auniauida  Oa  VIU  i  I  ie-udaCr  1  b  rue  de 
-  Trouai .  lat,.  qu  ,|  ,uy  .  .  otKauit.  Le  Caplraloe  Lat.ru. 
„  idum  aeetocie  ,  „„  araàrf  Navlnr.  i  ra  rendu  iu|m, 
„  aaa  II  axai  lue!  ueuard.  Marnai  (k  Osa"  a'eaatearrenl 
„  aiai  dV  deaa  Vailuaua ,  ariue»  qea  noua  en  arane  pin 
_  plufeun ,  a  au.  Ennnrda  feaout  •aairainaa  Xarouat  kura 
.  pertca.  Noua  «voie  eardu  qucàtun  OeBeiet»  reaeearuiv 
H  deoiCa  par  leur  ItUrUe  A  uat  kld  lalcUT  .  «C  aine  ipt 
,,  niât  CM  fi»  Filma,  du  pmuici  tana  ,  recnluei  pour  leur 
_  Wjndv  conduia  A  leur  er.ituc  laiCaec  .  ara  perler  de  quua 
M  CM  de  kivo  lie  la  >'lutic  .  aaaa  noua  Bavont  perda  aa- 
1.  eu.  V.illrau  ,  f|  00  en  esecpae  ua  que  BaKa  leca.  ncua- 
_  tuiaea  linùeafcavd,  ou."  AiuCiluaa  b  l^aac  de  1  AauaJ 
Truap  puai  pleaa  de  Cùen  puât  ton  Qi). 


^i-n««nl-'  t»»eai» 
TrCW)  62l£  .u'ori 

u*ae«e««»«"-  *-  (,  puak  audcHic.  ea»rouc  «b, 

lar.    riruce^  -|f l.tliclC .  IrOua  que  Ui  AnpVii.»  Oi- 

Te  «J.'.»  ^ JrT     L*  ImJraaln  prrauer  de  Mai.  U  «a 

TO.oaoear-" 


a  atll  heure»  d»  »  

eaUlc  r-coo^  l'  j..  wale.  1  reae,  a.ull  lanK  foo  >.na»e 
Va  ri.  O-  *Al*>.  aa  CSmm .  «>n  d  cnleneei  Ica  Vi 


Va'"'""  KVâ>  n'ka.  eo^nir.  Q.,^  ta  crunuaoeet 
»»„.luu>l»  ■  "  •  -  «.  Je  -aulee.  fui  tl  »1neil  llulueiduile. 
è  m»-"»»  *"  Ç^a,  eu.  d-eaja  upullk"«    to  Cacaleinea.  qui 


le  eueujea 


Artre  airui  icur  dc- 
"  iharae  raie  i^iet  de 
au..  "*  •jJEivuii  «ardunJi  du  pu.  de  té  l^ctr .  mai 
'«'**"_*'„,  c-rr.  repueJKv  CrfeiuaJC  ..le  mm».',  ru 
IU  l^rtrr  ^'..^jnvaua  Oirrhaed.  lai  ïlalr  ^Uii  /  m  rui 
"•""u^u  avrrdeul  V.IBVaue  delurrre.  Letiitar.. 
daa»J  de  rr  .  Ju  ta-jàa  .1»  itarjoti  *  pn-iuaa  J 
fi  *  "hlir  .«orta  ti-ae  huacuri  VdiaVaa  M; 
Mai  *■  n~"  c_|,v  Uan  alauBoca  de  «-erre  dam  kl 
lande-.  •r*rkur  4  b  .niu.uknr  rue.  d eeal  de  aaa  b 
traitarfce  .  Tnaeis  oedena  aaa  Caf.la.ata  qui  ra 
U"*1  2Jrfua  k  f.rl.l  de  le»  eau»,  de  Ce  iau>Tl  a^efc 
CâaSiS  U>ni«io».  aa  *  prrlooea  1  içanei 

W^.»"nq  ou  l«iV V.llkau».  .«s  taqaei.  4  .larnj  l 
T*  "—i    Vil'l-   tt  kanint  4epatl  du  Iki.re.  du  eualn 

Jîn£. ^.leour'»1"  *  b  '',,,0,  e,n,,",•  l^aacrcouale. 
î?9 Su3     Bille  Si  méar  de  rncamrr  A  u  cwu 


„  llauu  A  Piaa»n»  Seigneur. . 


a^uiaKir-- 


■  Muji  Va  Tiuap  :  aundpd .  «  «r  «a»  «n  flbt 
T.  "ur  ara  A  Véeard  de»  peitei  rrr.rer.ou.. ,  ba  MaVaaM 
t.  tff.n,  eulgeao. .  ^S^flbaa  taWclat.t. 
L-VE  f...  de  ineae  lue  luar.  V.iiau»  ic  Ouerrc.  iroil 
.  il  acre  I  forai,  &  ao"  n  'an  k  lanrbrcdcl  eloro 
Âlbaa .  A  cru*  de.  blrûca  i  ua.  pce  pla.  Da  cdri  dr. 

•  ~  „nq  Vaircao» .  ifHHt,  aa  leuti  Ma .  «  'a  r«im, 

j  !T,  J..1.1  k  Cailnint  eflcaaane.  fuiair  naKa  a  (mai.  un 


btaW>. 
a.p.eM 


.,  ulnea  cal  4  panacée  b  lena  d.  1, 

oicna  k  tord  &  rAnar.1,  kpeeairr  dr  Mara.  la  mnar 
aj  arfra  qcel  Weadrefcde  p. urne, qui  an.11  dgnnCtûrla]. 
. ,  titre  iarde  «aanae .  ba  rua  on.  uaelquea  Viiùeaas, 
unib  q.  Il  r  m  a.oil  eu  pbltcan  de  pan  &  d  auna  uiu- 
H  kli'aL  'vV.'r  •  I  Avaniaarda.  doc*,  javoub  Ceualuê 
t,  le  eutiaantcamr  a.ec  le  Cuaue-Aatral  Fkutu,  cik  uta- 
ta  qua  eeaic  Je»  tvnnenaa  cou.nuaJCi  par  bbie.  beotniaC 
».  fui  rude  A  <  eoïi.tr.  a  b  vi  luet  fl  luit  babneee.  qa  ae 
?.  cun  de.  Jeu  i  fana  n  a  lum  de  k  nnar  d  evaie  ca  de  l> 
„  eaMdee  ;  ce  fat  b  b  fuaaa  de  •»  Malus  cb  puma  1  paar, 
m  A  quatre  hrare»  i|«c»  u  .!.  .f.-i  rc»aara)aï  ef«  ba  Aa- 
_  ejoi»  a.uicnc  cclaeta  u«r  Lxadrr  4e  leur»  «clbata  Mi> 
„  lier,  pau  «II"  fuaore  ur  la  Lui.  «aeaiaadt .  <aa  b 


<nl  a 
p. .«»-. 


_  Cette  bannie  qui  1  4uid  „„|,  ,i 
..  aenç»  ta  dVrnaer  de  «vriea  «  p  heure,  cta  j.  /  " ,  A  se 
a  ..  fer-    .  inil  qoa  b  dnal  du  a»,  de  Uui.  qse  b  BM  KTSn  la 
lu»  lefls    u  uaalratnuu.    K'ic  »  r  A  donnée  dam  cens  a.naar  de  art 
oui  e*  enue  foiebud  \  s^cne.  ci  lloaWnr.  Le. 
àaaas  i»«.n  (oiiamcneaf  ou  biianae  J».  VailW.l 
ouircaeio.  a  ul^an  (Oetena,  nuu.  ..tu.,  aj-deb  dt 
uHiauliJil  a  aiueaua  de  fmnt.  A  cent  eiaiiia  Na.i- 
rt»  neithara*.    Je  nr  fituo».  ttxt.t  lUuaatr  vi«  liaiae. 
Pulnaate»  de  roui  b  dswll, 

■sa» 


1  denVis  de  b  adlea,  a»ai  qu.naea.  b  ceaardau  pour  veotr 
1  beenara.   Apu»  t'ailla,  .c  la  vcur  A  tuaaoel  AtaL. 


n  l'ril  -..,1'  r„,i  eti-barlllc  duu  b  tocoiac.  >1>B  il  eauc 
!,u.ee.  dw  lart  ISa-n  Mr.  sa.-i.aAc (tu),  oae  b.  Canwli4- 

..  ...  ..r  aourraiaal  (bt  u»  id  (uoituani  «ainlaer  b  va.  ».  a  Ion  fetoon 

luira .  A  qac  k  , T  Aeielub  .  qui  «BU  te  foodl  avearnl  pua  „  ra  art  tatua.»  Oraaiiul  de  I  Ame.  .  fc, verth  A  de  Au» 

MnLt  que  k»  I-  lol'aaaJoia.  lioknt  eneniff  n«*ni  de  lados  .  car,  pcuAinl  que  t  or.'d  l.ear  luin  de   fou.  eeaanr  bfl 

Je  îtrrende  tau  '„  reorpofee.  foui  ictaatr  de  J  ..ter  anc  .  V.ef.lu  de  b  Horr».  eu  e.  i.uirm  l^fo*  (i^u.  de» 

"ye  u&e  de  ir.Vr  taneuk  baeallk .  A  en  ejeac  ai.i.Un  .  tanna  JoeK  lu.  I  CUt  gérant  dn  rtf».  ,  r  „  .  ;„,..  !► 

—irre  de.  deu.     aaiiau».  «ou.  ra.yulMraai  k»  Lcee.lt»  gt  .  liuai  racoee  »,t»iues  kl  l.ttea.i  en    abatadeara/c  k» 

,'.-.-■•   te^.airenl,  A  un  l^cteiir  «natka.  l'.pjercc-  .  Vatteau  aatar».^  .  fueqic  aeuu  **.iooi  'roc.  I-".***» 

«ra  l.ieaeiu  Cac    a  d.f  ceence  qu'il  /  a  enue  «  M  n«IT«-  ».  fene  (are  ad  4>,ul.B.iil  M  Vailtcaua  .  |qa  earre  r-a. 

■asi  JeatA  ta,  10da*io«i  de  I  un,  A  ta  ilik  au , tir^k ,  «  .  taarar.  uuae  H,  ,1  1  M>  lieu  J  s-i-a  «.  'uuJ=J  H-  " 


4*» 


«ust  E 


'  ■>  --  cJ 


v«  peine;  &  il  «cri fit  ara  EmvG«iiéraux  «atc: 
•voit  de  ne  mndn  le  conimnckmeni  de  *  ■  ^ 
dure  ven  le  Noed  de  l'Etoffe  <5c  de  l'Iriinde  a  _a»  °fct«  qu'a 

U  Fiance  &  pour  rEfpagne,  &  d'en  ramener  p^Bj^lZ^*SaCM  d  c 
Amirwi  Anétoi» ,  infbrtnet  de œ»  «dm,  rcx» a»-  M__^  JU flcauK  i 
joint  ptr  la  Vuflaui  de  Zélande,  mail  il»  m  ^m  xl  riT  le  <=k 
vérent  à  cinq  mUa  Tune  de  l'autre ,  fins  rrfai»  »-»-,  ^Jutî*"«ent  le:i 
Iroia-ctn»  Navires,  avcut  fut  le  tour  de  TEceaT^-  fe  ren 

nemi.  Trotjip  s'en  revint  vers  kl  Câtrs  de  H<3»  y  #I„  ,  c,ta  * 
sept  Vaifleaui  de  (tuerre,  il  remit  a  la  voile  £±o£jr^  r"r  b 
&  après cette  cxpédibiiO  il  i  avxncs  vers  Btulu^r*-,^  «aller  c 
le  Vlie,  ce  qui  le  détermina  à  railcr  chereber,  11  "I 

Nieupoort ,  tés  dam  Flotta  en  vinrent  à  un  cn/ça/ç «   *  a  Ju 

ce  qui  leur  donna  occaCon  de  faire  de  grandi  ravs>s 


'"'<-m ,  "a- 
•-t-r!»    «fixa-  tes 


„  Ailloli  o  oiiroit  encan  oc»lo-t«"  corps  de  retet-er  »mC«  — 
„  tes;  «  «il  etrmptas  1  ptcaos  de  lei  dercsdrr,  en  lestai-. 
m  tant  rétifs  supins  de  «oui .  A  an  attmdint  les  ennemis  s 
*  4  coiane  ta  poudra  cMnaencalt  I  ■eaqun ,  bous  deenl— 
„  mes  ordre  qu  e*  la  tneraejeat.  A  «jaon  ne  Brtt  potnl  dt» 
,.  coup  leuiilcncnl.  Non  dècouvrii-aes  t  l'Kn  tSa  tau  des 
>  le  Van-seau  I  /Aowse,  0  delabrf,  qu'il  ne  lui  t»it 


as* 


,.  tu':e  oie  I»  atude  Vnllr  «  relia  de  Trlneinrx.  le  dosa 
„  won  à  de  ***•  de  laies  rcmosi-uti  ,  *  de  leasutener 
.,  i  U  tkxrc  D'attcad  eue  nous  eûmes  aHentae  mus  noa 
.  SaasaaueanidaaurtreqacauKMnds,  saut  ssanes  I  sa 
„  ie*  avec  an  peut  frsfc  de  N  O,  roali  far  le  foi  nous  c-i- 
.,  ssn  sa  trtnd  calao.  De  Wilde  n'ayant  pu  unencs  I  -eu- 
n  snida,  Cn  Atts-to*  le  con-uilircm  I  trot  armée.  A  dix 
m  beara  ou  du  heures  (L  demie  In  KnnerUs  trvInieM  I  ta 
..  chstf-t.  IU  ivoient  an  cinq  ou  (U  de  taras  Irreite»  les 
„  rues  l*tr/*«  nu  les  Ules  de  ROOT  Houe,  icrii  tlenet  de 
„  ccatte»  quelque.  Vi-.flasua.  On  contant  jataj'l  I  rnude 
„  OS  la  suit  te  jour. II.  U»  Capitaine!  le  Sife,  de  Zatan- 
„  de.  et  le  [tua  vsn  Zertp  d  Amllerdim  iree  quelques  Ns- 
„  e-tasa  atarthrom  fjinit  coupes  «•  joural .  A  lecuu-ex  oc  la 
H  rTcrtxe.  Sa»  le  toit  quelques  Villtcau  l'a-prwWtem  de 
„  aous,  *  fe  ptalcuent  qu'ita  «arment  plus  ni  poudre  al 
„  boulen.  A  ocenase  /iwl  encore  fat  I  Amiral  Uesucoup 
„  de  bel  et.  de  haï  Listes,  ie  1rs  il  diflrlbacr  I  cens  «tu 
m  smitea  da  Uaoo  de  re  calibre.  Noea  poutrulvlao  m- 
,.  rare  noue  raata.hj  rem  exam  O.  N.  O.  «  chacun  uv+ost 
»  ruloir» .  attsac  qui' etoll  rcaVile.  LesdeMs». 
„  le  Kra  ecaui  O.  N.  O.  les  Aujtoli  nota  ans<|uerrnt  enco- 
>.  rr  «tnsnncutjKutesdunutiDarerceayco^ilevlattfur, 
„  ■  I  peine  aréceta  nuits  ron«aeiu  druk  trtar»,  que  la  mol- 
»  "  *  ™  Vaulhaix  natntt  plat  de  aunklont  de  auetra. 
.Noos  Utaars  tairlquet  coups  de  csnon  pour  les  avertir  sic 
„  fr  rmdia  suptéi  de  nout.  coatiae  il*  lirrnL  Je  les  as  ran- 
h  S"  dsni  le  M  da  U  Hotte,  f  ha*  da  d>  Mai  (rtnbUnt 
„  de  ae  utsnquer  de  lits.  «  ejur  crus  qui  avœni  amure 
.,  des  aciii.es  ntllmiirnt  i  Inu  lût  :  u- ,  A 1  irlie  des  Ht- 
„  elles  sasKjBtsii.  détone  oec  jal  rootmu  le  contbsi  juf 
.,  crt'l  II  nuit,  en  les  détendant  arec  vttft-eieu  oa  treate 
„  \  liiTcaaj .  ejai  rroient  encore  de  ta  rnudte  A  des  buultts. 
„  Deux  heurei  ipics  Bbka  tret  rurcmble  Ces  fcrrtt.  m 
-  f" '  "îf  "s^r  a  II  ehirp  i  sojanlreh,  |e  lis  snentr 
„  1rs  voiles,  &  lui  K> cnanoKre  que  ietoli  près  1  recota 
..  tnences  ,  deTorfe  que  In  Atinc  assors  dps  deux  Anncrs 
„  s  etssK  i+areees  penist.  <te.ic.ae  terni,  les  Aistteu  Fe|. 
,.  lent  entes  le  tarfr.  ft  «laite  étant  bots  dt  la  portée  dst»  f^.  «s--»»1"". 
„  ntta  ra  revint  plut.  dx.".  L'air  de  candeur  A  du  venir  2-L*mf>* 

m£E££2l  u""' ™n*dleu""<  tm"      ■■  ^* —  ^SmvSm 

1  t]/l  aeiaas  met  bai  C*»ml  tf  «v  JCuat  *  //titan-    ^—"ssr-  ser  fo.  Ar 

i-aj-a».  a»  -  il  l>  »av 
,  -,  «_ss  «--a  asetes  la 
l    —    -  m  »  »' 

r~z-  -  ara  axa  sysre  et 
c  a  Siclrts.  Ils 

Z__"*c-  lie  A  l"«rjr 

j  _    «  ssaoJ.oill  f 
L  "      fc»  voit  ni*  li 
«jjlicir.  «ilii 
'  si<>l']ue  I  nm 

^rltfrr-IBtik. 
,  -1.  tso'*»'-  * 
»_r>,aiJr.  I"1 

S    -  V«?l!»lrt 

*  ,  ôolnt  «slll. 
«<arv  »   a-ul.  ,„„„, 

a*  jv4airlsealit 
<a*-srr.^je>nnet  «■  T 

I  *•     ^  rlui  as 

«_*  •  "  ^.it  *u>3<s 


<J»a-H  pat 

*c  ' <c>»riKit 
■lu  i  tttou. 
IC»  Huila 

J  -*e  dellcj 
sc-«trx-<el»,  n 
<cxar<era;  aul 
*<elles< 
aOesns 
a»_ 'ua-ssrasrrn 

'aataord. 
xf~^_>ra  tV  de 
tabtak  I  «> la  com 
X  «ladre; 
ar  Jo.  sr  oa  de  ta 
^Sk-^-«m  leur  ests 
aLXX"f I  avait 
aszxa  a_a  tre  avec 
ar   te  ff  a*a  tm,7 
1  «aeaa  a'eiae 
M  .  a  extiuia  lit, 
-   «  a-ar .  s&  .1. 
StT  aam    vins  rots 
vi«*/enri 
aasJlas?  ttVisaxe'e, 
aT  ~  I  «  »i  ta  «Teinta 

j»  ttriti  f  Je*  J 
Km!  a  lu-uuel 
«  a  asraa  J  s-ataa 
an  <r>c  cavtczctin 
ax=rlap«  cJcnrasxll 
g  »«*n  t  <jii' 
M  a  <  >i i.iiiL 
^ftT"aw  asx^ltoàn  lu*. 
a^~«acx»an  «sAcailti 
cTSar.    on  n'en  li 

t  <_     «ors  fr-i  dt 

tjess  sOspitalt 
.  ■  <«_=-  -VrViC  4  île 
raK  as»  „  fit  In  1^ 
L»  I  *  axa.  Oiirt 
taa  •  ■  la?  petr  b 
tafia  «=lii  dcêa-i 
r>  X  av-aa.  as  tj  anso 
a  a  c  ou  il  ai 


[L]  Il  fctssu  are  lutiCwnii  if  ma  &ati  *  //dlav 
■  p  ff  last  aaatas  lu  fajWi  at'U  «sa»,  a>  tu  avasVs  ta 
laaaauiat  a  de  u  flme  t»  rtvr  rr.-v-sa-ve  J  Jlrat>«;v!intii« 
tpprerti .  que  la  Lettre  de  Ttottip  poiton  Oue  lis  aetl. 
a  «un  Viiaeaux  ss oient  j*n  aux  preeetirn,  cocubso ,  oseta 
,,  ta  ae» ,  ta,  pat  le  feu.  (fe  panai  le  trtV  oa  aveàt  a<V 
„  t'kt*  de  laite  tersollt  crus  qui  rtoren  le  plus  ra  dot  de 
*.  résulte  do  Terrier.  Oue  11  l'on  navrait  pas  teiï-porlr  ne 
„  plu;  rrsndl  STlnajes  fa  tas  Ai».  , ,  ce  n'svôii  psi ete 
.  il  finie  mata  trtta  des  intrrs.  Ou'snfa  II  obelroa  us 

-  f*  h'™  «MM  dm  être 
,.  dllpen«.  A  caun  eslt  dnttM1  II  rraïaaaduiiLut  de  I  At- 
"  gM!  #"L?i  o«'Sr^xvou  .inii  teprermee 

-  '  T^,"*JC  &MmÊB,  cm  sntCM  tort  de  kil  xnpatet 
.  lesoeiontaesA  In  nettes. I  quoi  II  rr  aoûtat  perax  qu  'on 
!  ^h^JxFM  ■  ■-■■•s's^rsiajoslia.  iiucï\e  lultvt 
peittu  de  feponie  fm  en  uueis  depliintes.  qui  lui  rttnrm 
a-tutsest  plu,  pjtdcarulilr.,  qu'il  clUoealant  m  II  rat  enn- 
tnint  de  aieiite  en  user .  avec  un  erroi  ooaiire  de  Varf- 
leiux  Itsrrrt.  nestnaatiii .  A  im  cun'ques  Cspitainn  (ans 
étant  A  Uni  esprtlence .  A  qa'on  l'obllearut  1  fjautdrt  tressa 
»on  îculntimi  fi  aie.  nais  encore  Ion  bonnetst.  A  la  reprr 
■WfJaJ  l'ctoU  sonatta  par  la  prea.cn  esrlo<cs. 

AZ)  5  "ît*  i  ■  rW«.  tf  «s 

"«ssasrrria  ta  siAan  )  La  Hotte  Anilolfe  ésolt  de 
Cftstr.  »lnjti  qulrujr  i  cent  voiles,  dont  II  r  aroû  nras  de 


.  .,f  ci». Il 

~*  S  va  s      .  i  oti 
ïa-r   C^res'4-  U  : 


rti.Tt». 

Air.  Imi 
Hea-'X). 


-  .  ietoue  rroipci!. 

are  par  sarr  Fleure  lut  la  ccusute  de  Blike  ,  quoiuuc  rhuti. 
■rssl  dots.*  caj  Am  aJXivaie  i  HonJt,  «as  y  cunaanioat.  A 
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kurde  Ta  frrraincj  tj'iI  tVM  ëù  en  Zcunde.  rende  a  Mer  le  «  Aodt , avec  une  riatte  de  lai  90 
TOila,  dura  refôlucian  Je  criercria  In  Aogk.  cV  de  In  ctaucr  dnCdcex.  Muarid  il  fc  fermi  jaim 
avec  I  Lfadn  0x1  Vice- Amiral  de  \V«;  oxaii  U  loueur  de  mxkpn  amen»  vuniera  fut  ciufc  au  .liant 
gt*  k  jonction  fût  faite,  il  fut  xtteiot  pur  In  Snnnu  m  pka  apk.  dn  Anxekaa.  &  que  le  «  de  ma» 
iliuc  caanûDC  den  venir  lux  main.  «  k  moteur  de  Canracfc,  me  un  Enn™  im-luix-neur  U  « 
lailû  poi  de  tmÊÈÊm  de  «m  devoir  pendant  Ma  le  km  avec  beaucoup  de  «■■»  U  9  De  »'<  le 
Joignit  M  v.rart-ftpt  Vaiixmux,  ver.  fe,  cm,  hrum  lpra  n^  fa»  que  An^  pufoi.o-pé- 
chtr  li  loortwo  de.  deux  «ont».  Il  recommença  le  combat  k  10  avec  plu»  <T intrrjuite  que  txmaa; 
k  combat  fut  terncJe  *  cruel  i  Troenp  perça  IcU  f.  aM^J^^^ ^^^^  ^* 


8  <c  trouva  tclkmcnt  cagué.  ou  ,/  fe  r*  accable  ~r  k  grand  nombre,  &  »"J  J«Mg 

U  arracha  ces  parole.:  «*«/..  af/aa*  a»  ,r  «aatrr  feie-ou,  f^Jimm  1  wm 

h  mtm  rl^t  ttH  aW  I  aa»  a  /aa*rim-  leur  Jr/ix  «  M  (.).  Son  Vaafleau  ecanc  couvert  dune 
aminé  K.^T  „',  j^uflbit  pàa,  «rrmidtim  k  Contre.  Amiral  Anajou  Coodlùo  farri  de  deux  r  régate. 
XSt  -        S  il  pan't  S  ï  dernière  «  bak .  qui kremeria  au  p«i  du  Mit .  comme  J  <?_,■„». 

CÂ-K-r  IW  de  la  ViedefLn.  Tromp.  *-£  £  tr^\^  g-«. 
Z~  ?!   t_.„  K  hjupçoraie  ou  il  ■  «ai  entendu  l'Orignal  JioIltftJoui .  qu'd  n  1  fait  proprement  oue  u  „  1. 

"T?*  *^*7g'rffgJlS  gauche .  4  ou-.^n.  et.  traolporte  dan.  U  dMÉM  du  Captwne .  g^tS 
îftmun?P  ^^"^.«pce..  «T»1»  implore  il  miliricorde  divine,  6.  ouiurte  fo  Maaefat.  a  faire 
^jy^J^^ZT^  ^r^-  *  u«u  t~«  re-ay;..  Amûmcurm«l,td-bocuicui  k 


— — .         (jupeonoe qui!  •  malentendu  l'Orignal  JlolUftJota .  oud  n'a  fait  proprement  que  „  „ 

riîlriX"-  ikiundoa.  de  même  d^  1.  Vu:  de  i=  Ruuxi.dxlltnt  ou'd  rc-  c--«- 

£S*&*S5mS3  «-hé.  4  qua£nt  ne  KM  —  -  — -  = 
rrn^^e^^nen.  ^r*..  «J™  «pk« >  «ufakeede  divine 
leardKear     «1  leur  ddaot,  r>A /a*  *  ain  .  Mi  u«  pnar»  «.«(,. 

P^-^T»       lljrucTU  'l  romp,  l<tt  de  cimiuanuHa  ni ,  qui  bac  regardé  avtc  jiance  cosunc  un  dea 

a5a  Je  do  Mate lîuT traitoK  aufli  avec  beaucoup  de  douceur,  le.  appdLu«  urénairnreot  Iça 
tnfaru  ,  corrurne  de  kur  rtte  ■  lappellraeot  leur  Père  Ma»  ce  qu  on  ju*~rou  k  plu.  en  lu. ,  c  cu-C. 
amSmaS  k  lane  fn.id  quil  corafcrvoit  roupaun  dîna  I.  plu.  grande  dateur  Je  combat.,  donnant 

ST*>  On  rendu  auffi  i  û  mcnvxre  au.  k,  l.ooocuT.  cju.  ka  <W  fl  kga.mernco.  dû».  *  k.  E- 
tau  lut  brent  tilerct  un  trugnafeque  Munumcat  L  A' J. 


f                   1   u  CJ,«  de  Tiom  «f"  «  J»  »  1  Amiral,  an  flmm  tuua  lui       «~~ "c  tm** 

F**"  ^^mZibt  tatwaat  axa»  u»  t-""ic  t  u  ifaf.  ■  cm*  un  .ou  ...  itmtp^m}émm*^wm.m^m 

m.  »«*.  f»             >  ■  t.  ■«?,<ui»-.«.ui.»a  Bai  c«p.  «aax «W. aa xââaM ^ «■yfgSlLT.^LÎL 

*  M*!?  «UlaxT  f  fr*  Îj  ".  T    aa  «M|aaV  n  kaauomaiiw  taxai**'  •«»■  mmm*mmm 


ci«u  <"    «iuow  a«  r-...i«.  i«<»  m  «tokili» 


JKruai  Mr»iai* 
a&T««ut .  g»"  * 


44  Tax^îST" 


FSAVSSlt  k  mue  av  UaaW  .  )■« 
,c  "^'lîni  .  ie«  »>i  au  u»  o*r  de  ttoai.  â  Ir 


_  tSaVM  4  (li.fc.kat.iatc  util  9  .  Ma  Vilill    PulkfU*.  Ma. 

M»l»  —  Bja»  A.  «^m,  oa^,,  *<■<*  ■  t~o.ll-  .ta»  «  calllara  .  dunan  «cou  .  rutr~  4  « 
TO1       «""fj,  7^,  «,»lfc   tu  l»iuJl.  ol«rlui    ..  b<n<no  nxlt  ia>sxtal  i  nolt  L.  nt^u,  4u»n  tu. 
p>.«  "»  r*"'  "I^k..,,    «„  jrifcui  (urk  BeuefHne   ..  f«K  .  ">  pan  Bara  |  poil  atltpin  fcuti  Ht»  val» 

rm  Lettm  *T    '       ,  -uiM,.  .  .r  .  !      r    „  lui  ;  t^'ft  toomt»  infra  meteas.  huouto  ;  taa- 

«c  «artre,  ,„,X7«il  aMM   .,  lo  Aiutuco  untbm  aun  .utm  .  ™tc  lu.Mui,  X  A.. 

i  li  tn.ui.  aYuu.  lit. 


or  a+r*™  •  ^....t.  a  ■  S  ,  a~i  (utimit.  «1  »<r.ut.l    ,.  lu  AiwlKu  tntum  ~«i  M 


«t«m  "™"^'J^' ,'.„,.„  a-,  ■  wucx,  tu.  rj...  lie-  ,.  »"«  K  voient  dnut.  l'outrm  Hck^i  rum  Ifcau.  a/- 
nlC   .'n*  *..«  *  a«.«le  n.  a-k»«  Cklr"..  Ht 

.1..  rtiue.  maxaaxi  «iu<tm .  *  i~iie«.  ta-  xa.  r. 

dm       IvlT?-  ^i^^kipittâ.  l'Ami-  .  _  . 

r,r.  *™**1'lZ7"hM  "  ,  S  tluio.  t"'  '»  u»  C..K«  aj»  ta.  Ja  Tu«l«u  m  u  fa.  rio«r  n  ^taof  te.ua 

ac  »ulit«-  — ^^^-.i  .  -t.r**^— .  ^  ^  VunieH  !  )?).  U»  Kuu  lamt  aut  (.•(,«.  toc  Ut.  r>,  >  au.l 

t*'1"       PT^l/T  „lu,  2  „  '„  ,(,»  ua  mk  ax>" .  ~  dan  cot.  ou  vt«  le  Hulta  a>  I  Aniial       un  »■»  X" 

........  Nink.    A»  lUTIil  ac  criutc  m  «a         w  «r  _      u  .        f  ...  .      A  —  a'J*. 


dVuxnni  a>  fiaa-ai.  m  m»  h  tmmit  mJm  lïùa 

l^M«ajn-njal«./iar»n.h— «. 

«>  TROMP 
aaic  â  Hatte/caun. 
vr  Jur  oxr.  &  dea 


'  (Coxaiiitx),  <x>  de.  ri»  du  fameux  Amiral  [/*]  don;  on  vient  de  parler,  ru. 

ko  Sctxembre  t6to,  fcroerc  i'a|«elloii  OuudelUaa:  X  fut  comme  ooum  &  ek- 
à  qu'd  tV  ai  état  de  ctxxanaiidei ,  ii  Kit  fait  CapxJaac  de  \  adfelu ,  nucuaic  trea-ku- 


frff  Bkaâti.  flù  /— »  M.    Mirt..Ha.»tm  népnn  Adl«i"U  d.       * »  rAIcoM*.  tm ta»  *r  Hul- 

r^'il  *"  "ïii, .  tir.'lk.ll.  ,k,i,  4  .VJrra.    J.  Uijûj  a.u.       .x*  «  eal  ftaw  1  l'Amrfuat  it  U  Un 

•  •«Ti™     t*^"-  a.«  oli  icôi*-  *  dt.i.K..r.i™  E  An.r>  rrrtt  «km**  to.io.fcn .  Ml  Jtar  uunai.Ml. 

SdlaS r  £*SSS  J  -  Cil.il ^ui  fcr.lt.lt  rFiai.  aKU  Tnmi  «inoi.hit».  «««M  ot  rk.urturaalirtel.l-»>- 

îï«rd  "k-  ?  ï;',,«"  S  '«■»•> .  Wxt  t.  qui  a. eu  tll .««..  ter  .a». .  *  Jaw».  en  knet-,  PnuV,„l  eiaq 

avasmf      U  fi«  d  V,V.*«  .  OJIIww  Ul.  wl  tll  1671  tr-aj.  Mcu.,mi  m  i«|.  *  <>*  «1  "il  Je  la  V. ^-*e  fi»**-, 

BaS     h  llaeeït  . 2  ÙTpîufafl  ar,  Vill..  i  Holb~x-.rt.mu  n  arCor.fr il W  r»7«ael  U  Htfe.   Apr*.  "  ti"ii,:' 

,-.  U-llk-r  ar  la  VlHt  de  l>»lfi  (1).  tU  II  potlr  noal.»  tr,rt  ira.  '  awrot  k  »    XAtl  14111 .  t,...».. 

îitï...  t^'tv.'T.^.L -  en*.  Lxnnfc  Max»  'I  H  Xt»e»J-  aa^w.  »au  too «rtre "uaini  U\  a— "»■• 


(•I  M» 
rut. 


M 


»*  T  R        O  R 

gl  5*    ne  fa),   ta  itîjo  il  aextrœpagtia  «  cette  nu»  1;,.  , 

^        li  Mcditarinic .  pour  reprirner  le»  l\r«es  de  ««.u    .^0nnunJa.r  I. 

Dfjjociabon ,  4  pendant  qu'on  crùnt  de  h  p^tj.  ,.*«»  Cale»  le  ft 
•dcor  ter  k*  Vjilfcua  marchand!  jutqa'à  Cadix  m  "4ivi!l00>P  «"t  deeacbi 
matruri  François ,  qui  tvoent  para  ver»  la  Cap  59  ordre  de  revci 
dulson  de Upai»  atvec  le» Saletim,  il  revint  a v«— ^.^-^  "-/«racenc  (*).  |j 
que  fcur  commerce  du  Levant  ne  rut  trouble  paar-  j^  '"  Galesa  en  HoJ 
Arairal  Caiz  avec  une  Efctdre  de  owatoric  Vnflvr»^ ,  7_  "J  r,g|o>«» .  envoie 
s'eut»,  cunduii  d'une  manière  dont  la  Eau  fiai— Cn  Kue»re,  don 

Galen  en  fa  place  (r).  Cekii-ci  livra  combat  au    «^<>,,  °"  <C1».  th 

■»  »•        iojj  ,  &  Tromp  »'y  drlbratua  pir  fi  valeur  &  fi»  n   îiSSïSÎ??  £°Pk 
fert  de  même  que  celui  du  Contre-Amiral  de  Boear-  „    ,  |,   V      *?  •*  fa< 
<H  M     Cotfc  (d1).  te»  Angles  perdVent  daru  le  combar     «J*or» r  '*bK<;* 
+  »*        dont  la  Hotoiiduie  ft  rendirent  maître» ,  <*  que  1  Von,  n  £2/^ 
tellement  maltraite qu'à  peine  il  pouvok  tenir  la  rracj»^ _      IN,!,,.  ,„  î" 
par  furperfc  .Jars  k  Port  de  Livourt*  [*].    UCraaioj.,,™"  Ivr 
te  du*  un  de  fa  Ports,  comme  on  attentat  contre  aT^aa.  Souveraineté 
U  envoya  ordre  à  l'a  Vaiffelux  Angloilderorurdu    M    I  r»Vr-c  oùic' 
puât  pajûcur»  mues,  ou  de  leur  rendre  leur  rregact          «»»0«;c    ordre  donr, 
clou  de  k*  HullandoU.  dan»  lequel  Tromp  le  dit*:  m  ngUu  d'une  fua 
fou  nommé  k  Sam/m,  monte  de  quarante  paece»  de  <^Taa«  non  ôt  de  ccn 
re  du  Para»»,  il  accrocha  ce  Vailtau.  monta  à  rabcj>^— (jd  -,     A  ,- 
«•»     /«  Pur  otjige  de  Te  rendre  (»).    Le.  Angku,  Dirent  fc»^  t  ttas."  mwle» 
F            toure,  TAmiral  Van  Galen  ayant  eu  h  iambe  dtotte  -  >(Jrl ér  d  un 

{/)  "*«.       terre  après  le  combat.  C*t  mourut  le  23  MlM  (/).     JetŒ-      m.,  trouve  (km 
Hollande,  ni  s'il  fe  trouva  a  la  baailleoij  ion  Père  fît  se       atajci;  la  choJl- 
affilia  le  5  Septembre  ans  hiouraille»  de  ce  Grand-  Ho>  »— a»-m  M -rte.    Le  1 1 
ayant  fait  une  promotion  de  pluûeurs  Offiocri  Gcntra «_a«  j«c    de  Mer  Ci 
(j)  fm*L    mirai  loua  le  Collège  d'Amltedam  (g):  l' Aoteur  de  Ca».        Vu-  s'eat'iro 
]tw,*      phulcuri  mots  plutôt ,  &  avant  k  combat  où  Van  «»sr~    —  ^alén  fut  bki 
■>«■>        après  la  cooclufion  de  la  paii  avec  l'Angleterre, Trrmr>    am -vc-c troia autr 
pour  efcorar  de»  VaiOèaui  marclundi,  de  Ruitcr  fut  «_r  aar-a»  vojt  en  mén 
alTurer  aulTi  la  navigauan  contre  les  Coifairca.  Ce  fut  dai  ar~>as  cette  expe> 
différend  qu'il  y  eut  avec  le  Prince  de  Salé ,  parce  qu'il  a«_a>-  «_» i t  prit  pre*  1 
cette  affaire  Te  termina  dan»  la  faite  par  de  Huiler.    Et»         ai  tf  s  <5  la  gue 
GolVivc  Roi  de  Suéde,  &  Jean  Cal  nui  Roi  de  Polcgnac^  v     lira  Etau-CI. 
h  furexê  du  Commerce ,  juanirent  à  propoa  d'empêcher      A  aa    h*r  ufle  èV  i 
de»  Suedoih&dani  cette  vue  d'enrayer  dan»  laMer  Baltm  <au«s   l»w  Ktotti 
dam  devoit  avoir  k  commandement  en  chef.    Mau  tan»  <-  i  ia»  cj  ut  celui , 
dre  de  prendre  le»  devants  avec  k*  Vaifleatn  qui  k  ar_  aruia vefrent  pre 
(«I  swa.      Florifz,  6V  k  Contre-Amiral  Tromp       on  embarqua  t~~i.»f  «^«fCteFtoOc 
•-'*■        Daniz»E , en  cas  de  befoin.  Cette  expédition  ,  dooi  k  dec  at» » I  «r»" tapparoen 
Etala  Generam  tauptlKnut  f  Amiral  d'Oodam  inc  la  plu»  ats  jiranJtpm 
10  n»  av    doonérent  antflï  ordre  à  Tromp  de  revenir  avec  douze  Vi»i  il«-ri».»jut,q^i et 
f;            En  1662  il  efcofU  avec  k  Capitaine  Scbey  dix  VaiiTeau  ^=    m^areband»  a 
ta  etoit  depui»  pais  d'ian  an  pour  réprimer  k»  c 00 rte»  dc=-  asa»    «C_:«jrlJirej  de 
rappelé  en  Hollande  au  mus  de  Mar»  1663 ^  Uilti  par  oartire:  uV»  taiii 
qui  devoit  relier  dans  la  Méditerranée,  à  Trocnp;  celui  —      ^  »  ayant  pris 
(>)  «ui-     ment  de  l'anrxe  1 664 ,  obligea  ce»  Barbare»  de  fc  meure^r  la  nidon  ( 

mu.  m.  decl|fe  u  gaem  a  u  pjjpubj^ue  oe,  Prormce^Unie»,  _»»  1  "llut  F*"' 
Tmnp  a  voit  ctt  fak  Viec-AmaraJ  au  commencement  de  M  **»niie>e>  *  «J 
commandée  en  Chef  par  fc  Lieutenant  Amiral  d'Obdarn.  ' -f  1  Ji" 

Anglou  remportèrent  la  victoire  par  un  concours  fatal  dV  ■*   circœilutKt 


r.i  r&* 

c.  r.-,,. 
r  <». 


TB]  /as  jf«elaô  U  ttarirti*  netfar  nu  aSfir  aar JWanjV 
•av  1«  Uw»  ]  Lm  Hi)IUn*oli  fr  eroyantn  (m- 

■uë  dlnk  le  Fuit .  Il  JUertiflUlefll  arint  fait  uae  espnue  de 
otutwc  fnlchc.  9,  aM|i>oir«(  Je  faire  benne  g»di.  La 
Craininoiur  Bodlry  &  le  Capitaine  Oea»  a  étant  Infor- 
me*, aniiïrcat  ttem  CJxtfaunet  de  trente  bctniH*  chnmr. 
biro  poimm  Je  pntakH  a  Je  fibre»,  A  nw  ouuc  ceb 
de  petki  Ajci  *kx  de  U  farine,  pow  en  ienrr  sus  y«us  de 
crus  qui  rertrh-rcfcac.  1k  rmtirtnl  far  Ir  Soir,  n*h  l'eof- 
curae  les  tVpam,  l'eraat  fe.otno  è  h  pointe  ds  jour,  le  v> 
Nnienbre  IA]|,  tbi  abeciSerenl  I»  Ffrrate  ,  ducun  lyara 
ton  polir  allient;  ks  preBlejs  avoine  cadre  de  cuuprr  le» 
eaiilc»,  te»  autre»  de  eomernci  le»  voile»,  le»  erotn»cu=s  de 
tenir  kr»  Muelot»  e»  tew.  A  di  faire  aîàin  btoe  uir  toot 
ce  tait  le  fvrVtecio*.  \x  Capeline  tromp  tym(  utd  l'al- 
krove,  fioli  ds  lu,  4  lu» oniijuei coepi de  pillôlet  far  te» 
Analoii.  cru  Cccku  J(,a  eakin  Je  f»  I , rf.tr  Voyiot 
qutt  •>  »vut  nia  4»  nITutace,  Il  fc  jttr»  dsni  b  Mer  te» 
la  fencire  de  t»  chiabre  .  eV  niée»  junn  s  ce  qu'aie  Cht- 
kunc  Hcaiindotu-  lia»  4  fea»  tacot»*,  La»  Analeai  un*  per- 
dre de  trni  tinrm  voue  ven  N.ple*.  dtUt  Viiirrau*  llol 
bnjoli  kw  .lofiterete  tt»lileavmt  Ix  cjulk.  Il  r  cul  huit 
tattelou  eh  ton  an  cette  teiicome,  &  In  bteslei  careot 
—1  t  ivrrv  S  Njpk»  (|), 
j  leicWi» 


ici*,. 


1  *k> 


U  »*9«. 


v/aiJaVcéte>l(MÛ,)  Il  j»  MtltjM dWtl- 
"te  a*  turc»  des  de**!  t'Iunes  ,  ce  doat 


flt<  do»  la  hVloflet.  fc» 

s  dt  l  autie  d 
1  pré*  eY>r* 
tm  Chel  pir  ntaW  J  Ubisvn, 
qui  aroli  Iciui  lui  *  rraeu.  hoomei.lt*  dm»  K.vnim.  Kor- 
ttetw,  flvlBp 4  qLek^ei  Jiaree   La  1  lotit  Ançeoeaicat 


00  ccwlem  tfci  oyct»iU»ient.  c  en  ou*  l\ 
soient  de  plu*  dt  cent  V.dFtaiit  tlmi 
IMIaidalfe  eion  tucrrnndev  m  Chel  wr  .-/ 


qui  ». 
santer 


piur 
tulss*. 

m*  — 
b  t>» 
k  1  X. ~ 
le  V 
ta» 


•<*nj-itT-l*r  -  an 
>l  ■  u»a  bii  Peu 
le  Côtoie  de 
^  la  Vlededc  I 
ij,  i  I  le  »«  U  de  J 
«  «a -elle  «e  de"' 
V  a.ree-- Anund  TK4* 
relira  ipte*  I 


^  ort  le  in"1*  1 
treJinbt*.  etelu 
prlnvs*  IWirT- 


•  'dtejea-   •»      .        ce'lTWte'^ 'ï' 

ftari».  *  '  .  .  ,„„,  f»...- 

kir  -  _  ruenllretia 
«*»*^i7aer  /«  fïmemi 
<-aae-*=a»  *srr*,  l.r*  deui  I 
•a  <-  ere  r  t  en  n*«m.ï 
Kl»''',,  l'avtuKatrdv 
»wai  m-rr    Z       fui»  a  ru  l« 

fec^Z*  *  **  *  *    f*.  Irr.il/  1 

Uac: 

«Ile-'  .;'':■>"  '*" 

"  '  *f»'7  .»•• 

wrt  *^  «Vf  r>a  1  «■•  I>>-, 
LVL»«r>  ■"**  ..  avri»  * 
i  Jé.i'M"i  <**  l' 
*W  e».«?'s  ,»,ôu.*.  i' 

cran*»  jtr      '  J^,r  nu» 
dre»    ,  7,«»Jee^  «ni 
'  »^;1t,  1-  1;uu  l 


ruons  joi 

ft  <r*f<ur  A  fbo  inir^piAie  don  nu  bataille,  où  oui  d'Ofcim  I  lu  anjou  Arc»»,  partir?  U  plia  bca.. 

mac  Ucrkic.    Comme  pUjean  tic  ma  ci  tarent  puna ,  le  rnérilc  de  Tratnp       »ufli  ftumpnac ,  go 

le  dédira  le  >  j  Jurilet  iodj  Licmrnam  Aaural  de  k  Mode,  »  la  pUv  de  Krxtrruo  (,X        Luc.  jfcg* 

feont  inrib  M  d%™.-*à  remet»»  k  floue  en      *  repimtoe  en  Mer  ,  Wm  on  le  trouva  jhtu-  »  •■.  •» 

Ç|  lur  k  choix  de  celui  a  qui  l'on  en  doenerar  le  conirraokaKiw  es  Chef  i  /  '1  ■  4  on  ne  fecctudi  à 
racoa  oœ  tous  la  ordre»  de  rrati  Ddpeau  «a  Lrarj,  qui  drvvtea  mutuel  fi"  «  floue  me  a»  (a). 
M  le  rem*  ou  e*r  «noir  prwe  a  lorur  du  Poe»,  un  apprit  que  dr  Rumt  el»«  de  muur  de  feaftipc- 
cluron  de  Caint*.  ce  qui  fil  cnjtqrcT  la  u»durej|  de  Kater  fut  Uni  le  II  fWJJ  Ijtwriuiii-Airuril  de 
HoJknde  A  de  WàWm »  »  «i  P"*«  *  Mr.  d*Cbcfam ,  A  le  mrmt  jo*  en  reic»l«  quE  arnnundrrciii 
l'Armer  tftnJÉ  en  CTie/,  <*•  I»  dirrrlian  do  Députe»  de»  tim  Uneruil  (a).  Co panai ejMBBJM  £,,77' 
murtifia  Irurin,  oui  vixiluf  fc  dilpcntVr  de  Hivar  foui  île  Hurn,  tua»  on  I  enjpqnr»  ir±n  •  taire  U 
Cmiffoc  [  F},  1<*  D",t  ,m  dc  rfmmr<*'r.  A  qui  lé  borna  à  carder  quelque»  tlunne»  fur  Je»  Cote» 


taa  aaa  vuacui  Holl»*»»  «suwllrai—'.Wih.  .narra  B  iOJi  himm  IrmMiK  là  Si  Brountrt  «- 

£^£b  ,^aTjo.  t™-™ ■  "—a*  ""-ï*~  .*   -  ZjcK^Œ^io-*,  ^.M=,-.'il..«.  ,1  01   

3          _    #1  b^iMAiH  u"ai»t*.  *r»  "  'ta  taue-Bi  „  t.*  w  U  Di^-,  àtm  la  (.ui».r<»  ruwi.uK».  <ta  U«uK- 

■ai*r  ta.î^tr    tr».|.»  cka.«t»  Ma»tou  iteTrapil.  „  „,  l  mm  ,„.,,  „l„  m*.  ,„  ,1  „  W  « .  «  »  b  fcroit 

w^^Wi.       au-,  iwha.    L"*nfta..t»  r  pt.il  fou  ruOWi-    t>i»tob.un  rtl  f.nt  atonie, 

,"u*.   ...»  «uliana.  au  &  ^ui».  uu            eu.  «lu  lu  P.  tlOilear». qat 

utx  fc.  .  i.f.-ri.  puui  .Iuiiki  u.  iota  btmiblc  au»  ajU*>M 

Ira 

>au 

iTort  .r—  itmaaau»  vittn»..  Vaafcau.  HtuutMOl.  qui  a   .  <a  i.  fJ  ,"'»J 

{"tait  a  l'ut  .  tVk»aa  «  Uatbu  de  I»  aller  nu 
ail.  U  toi»,  ail»  4t  r»flna«e» .  -»T»T«ni  eu  le  «nui 


(a«îcl  y  u»v,illml 

eaaM»M  ea  Btq  Ma  ■  ^  '  '            tautrt*»  de  trot»  ailna  aveu  «  rtilue.»  poui  Uuiuai  îa  lot»  aranbk  eu» 

^u^laTtau  îi  \.Jfeia  «n«K»'  "             1«  k  Capl  du  t>*r  4  r««.  <k»«.  jaae.  IL  .  La  fluae.  <• 

ïï  il  inu  ™.»lt              Vuta«i                 fl  »  ••  Caaaea»  M    U«  .  Ira»»  aneiUiJ,  II»  a 


att,  Il  fut  port*  »  tan.*  taouat.  U  I-'eataïuiit  Anttrjl 
K.«tr,a«  .r»w  ae»  rat.  Jta.  E»entt  traote  k  éW» 
Amlial ,  aala  »m  k.  fil  ktwt.  *a  Wr.  I»  toinnl 
Blu  etlttr  k  ma»  .  pan»  qu'il  t'etotl  Bmvt  liait  wutr»  *ca 
ï.t,iii».  dVpua  itott  titra  tu  aain  kiftae.  I  let»  n^"»t 
£  bu.  «  «e  Mira»  nt.  b  Mratt.  I"uin  *  qutta»  MP 
».u*  a»  iraenr .   oui  n  .veutn  acae  iten  bat  ctawi»  le. 

■—î  twttta 
t  part 
te.  imi  ftl- 

m  !t"tuut=  eu  ^aaairSaaaajt»  rit»t«pUi  Tien». 


i|».'(Hi  n  rKaaitoU  u  oiJn,  ycnlmvi  U  cuic  s"»         •  * 
».  jour       Il  vktlûiix.    u  ftiftls  t'cji  ,,.it  fui  wn  lit 
ptm  p««t»iltr  «fMHotn  hmi»  a.  irpo».  'r1'"  '*"" 


afjMettaXl 

Kl  f  i  » 


.Vtui     a>r»frir  .    oui  n  ivc«ni  motte  rttn  n*t 
r-rcit*     flMleun  tyuu  prU  ta  *i  J»n  |« 

f^jr      .  _  m..    -»â—  ■  akaM  I  irorrniir  Tl^aTT»  .  I 


(Ml rtt  min 


mr  Ai  p-j 


.  t* notai  Miiiceoe 

pàilrvi  h-nrm  nu».  -M 


I  -  n.  ak 
C  T»**-»» 

f.»M-ftf>a 


ni  nra< 


i^SS^lRWaaï,  &y.  »a**  i. 

"aaar»11  ^  <««r  IM  vuHuau  k  a» 
ËWmtUHaW«« 

OSV/ttt .  ■  *         ^  Jiaj  -rc  ntanVR  . HHM  relut  kl»  le 
Tloaf  «"Bn»  S»,  aoutwu  ara.  au.  aitujue.  «ru- 
—  H^JJnMt  a  «.  k»  «u-jikui.  ii.atott  tu 
I*<-^SC»~">  arâMata  alla. »k>  (aHeik 
tjai  »««         iVu'  atliaai  4«  »««"  pn. .  Je  r.i,«  a  .i 
»  Crf.ut-S [SE             „,<«  rua.  f.  «I.  te  p**.. 
•«  »aJ«2  S ~  .7 «  T.«<  aàa  II  t»  Juote  v..ir»u. 
ntt.»           primate  <ui  ..cJ.ni  l»li  Vt»  Jxturn.  [T> 
T*  e».«~r~            iS  *  ~t  Va1«»r .  k  atl»  de 
i,  —  aaarâo»  '  '  — tt<—  — 


icTUllura-  ««Bit  ceura  p».a  II  la» .  a».  It 

.«"«^•»  "n»«  llurn.i.a~».»a  le» 
*  " _.  ..  St  lt.  Aaïk...  u.  u, 


a-  .i»« 
H.t>« 


"  Uatn  pot"  ■ 
"  rfalcl  1**'" 
-  v,7,  ,k  ttlt»  ™  1 . 


*  la»  aatSBta  lt  Cutttil|U«» 
on  ka  ajrotr  .niait,   ftta  ' 
'naît,  art/uaa»  *  anae».  a  m  »i"" 
,  cfaiu  '"uitfaa  k  t»a»j» 

_a»>j»a— uatlq>a..  LeU.n. 
,  V^Unuirr  I  l.  »*u»  de  I  Mjaal . 


U  mil  »>»«*n»i»-fV". 

:   iavïr  a»a  ftaM  t.aae 
Vrnt  tttni  Amw»  .l.m 
eaaolV  oaaL  aa 


«  j',^a"^5?î<»Tf-  aa'aaaa»  aak«>r-  «  l>- 

"  !Xt«  nue  ">n  Mut  ••  •  erf» 

-  BZÎa ^thofc.  »  k  «aa  peur  *"»«.*  *  ^  ?' 
"  *2a«a>  a  a»*»»  mfKm r- >»*  »   a™»  *» 
"  iTTinâ*    On  m  (.à  ce  na  (.  •»*  tiare  le  l>at  « 
"  I.r,n7et  a»  «*  k.  ûeillWin»iao  .«a'         •'•»  * 
"  «HT.*  tm.™.  >.  ttl  «ut  te  Oe"Uil>»  urne 

"  iZt.     Pfl»  lbn»U,  H  »«ata»>ni  nv,.«,tata  •»•  lu. 

B_V»aT«k  aSlt  t»1i*.»MBii  *  kataa»  kj 

"  DuV  ./««"'  at-akraTlIla.a.  ,aara  »a)<»la 

"  7™»u  •  .Ti  f»"»* .aaM  «aak»  aWT  On  f.-tt^r. 

-  t?SZS,  5  «ara»  iT,,Wn=-.Di  a  rtin.-.  ï  tt-tim 
"  •kVSaE ^™<oi  aâaalaaiaaaW.  ».  aaai^iaina». 

"  IrT  mtr  |  VT«I'  »  l«Ut .  ni  PW  .  »tul  f  t.nll 

"  otafi'    ji  ,   t  ,tai  pcutoia  Vf"  f*"'?".  k  aruraef ,  &  k. 
Aaa.  J.  a-utt-  iu*r»?rtai  uj.'H  «  eu»  p.w  H'»  '*»t»r- 

;  mJiZm  «■  *  »-  -"■*  «  1-  k 


_  I  lui  aie*  mn  Mi»1* tteM  '* 

P.  (Hllct  é  l'.-s  M  ..  «L-W    I  n-:lp.  jf 

nt  ne  ni  «ne  (t  ». i  t •»-  tu  Pe- 
i  à  Mttt*  K  (Kl*   MrttW  »*»» 


i,  mif  ■*•  ï>  ^  7  ?  f 
m     il  rte*»:  4  pfx  l'*"1  * 

r.  [y.  !rSpSSjpî«t  ai-ï  ™* 

.  l'ai—Mi',,  *  <V  f»»'  lien  atkaa  Jt  oatlet .  eaa 
u  «"Va.  Bat  k  Iff»"»0'  J«" 


„  .-cennandf  qi'ti»  fa  fuite  é»  iiUu,  JTâa  u»  'utH  ae 
„  plu.  pr*.  quunpawrolf.  R.  ifle»  Ua  lAin**-  V"1  •* 
„  aott  Jaa  »ata>».  Le  Uatltintainc  ,  nu  tl  elell  ta»  tk 
^  tvaa  .iu  alaea  U  flou»  pl..  ^  a. le.  trptauntt  Ul 
.,  Cum«»-.iutk»l  y  t' raatolnil  liup  nikliaa  d«  k  Oui»»- 
„  n».  É  «eiiînt  J'wwll  un  coton;  ut.lt»  tk  lu»  puul  Cure  t«- 

,.  lacPatt  le»  trakii  ■  qui  h»  ka  aal  l  ptop»»4'  ■  ~t 
..  (■•»»  .  &  pt»  i»  falla  au.  lt  Pukaa-t      "t,"' J"* 
..  iniatata        Ht  «apataei  ce  tecàl  »<»e  C*»  ■  f** 
M  .  lt    art    livé  k  t  ipiWKlV.-  .   laque*  "V™ 

pu.  vialkdbaUt.  lui  t  ..l  u  ina  fca  ai.  "lion  l  itéra» 
ta  clKO^UiKc»,  *.  Ha.  u.ir„se  {.»)  ■  v**:***^  V'A 
».nt  «.ntce.  ..  QarirtMl  :k  l.  !-•«  *  u"*  '  j t:„ 
„  a  ..n»  raatc  io,ilut„.«  a  ai  lk"«.  f^** "'        f-  J... 
.  ai.  ni  «ajj  |7  ta  a»,  tuabU,  ni  aw.  gM«l  """""J 
...  u...-  r,r   ,iu  ,v  ir  ir..iK  tiuapict  itiat  cjnl'l  ute 

-  k.tinti  l„  oN,^  pu»,  itnt"'     \  '  , 
.  u-».«MK„.    u  ti,.  JebVa  Ju  lluçj  1.1.  ~u^m 

Util»*  ,  flU™  l    tl'iN'Ott  laVBLlU  «H*     Vami«la»CtDl  *.t 

■  J  PX,.viX  »  O        nit/vriii  «  *!-».  diUK»l  "umil  * 

ru"v»tf«.  t  d\  i|M  U  LKK  m  retuiiM  fiui  «»»  ■««.  A  q»  J 
ilMJ.*im  4e  f!  utjilllrtî»  L«-f *  4"iu«T«. 

*Sm**twm  »'  ââwiaJa-taV  te  *V*tlU|.    .  . 

U  (ni  uqwi  fwiill  h  tvmtui  ikalw.   „  flj  fuj». 
„  etdt.  dû  -j,  fteft^oup  4m  mtm  <j*i  ytmia***  >n  ywu  Cm  le 
,.  »  -fil  .î    Irutnp.    Ml,  ixiaiBn  tw«lil«ci.f»  t'i«ve» 
_  MM  rncrr  Itrt  hum  É  W  ■  o«  -W  mini  ruie  kuii  ,-:.0 
,.  uKiTtuici  dh  i *-  .u»  Anwral ,  lmfi)«'i^taf  <e ciàttaliji  irn. 

.,   Ul  IU    lettl  ,   «>CV  ïê  platal  a|.|aUaA  fia  Hit.  «fe  l'atlMetC  . 

„  obillDl  le*  fui\uit*tttM%*  qu'iv*  1«  IsiiLpxtj.  aie  tenu|rit>. 
»,  |<p*i  •■  MMC  :  A.  cikott  taM  le  L|.t  «in  CafaUHOkâi a% jr> 
„  cjtuitnc  ilai  n,  ||  ni,  â  o  fjfiilct ,  rjutj.^*  t*  fui  im  i 
p  p.n.iipAlMjq  ..u  il»  ttWkHt  €tè  »Ut»attC>  pnt-OTfUOf  I  t>H 
,.  tx  -«4.1.1.1».»     4»P -\*  .  (k  le*  ttK.MillMCUtCi  ci'.".»  IHfPI 

,  e«rtca'.  tu. .  ..  «  p«n  -\  d  ».u  ■  uiawm  l|  pfe|. 

,,  v»n  J«.>  «tprni  en  fufptMe,  *  bitoitnt  iVtM à  h«  dmn- 
..  »w  le  "»ut»»l»r»i»««  de  I  iM--;.  On  ■•  ■  .  «-«CTia) 
H  «ut  •*(•***  ».o»u».  x*:  cm  K«i  coijnipe.  on  livort  17U1I  e»-,t 
»  <L*t  in*  Us  m*<J**n  mit  k)  f  MOit  »VMa)K»  timdri 
.  «»"  l        ■  l»i't»ii*aj«a  mU  hfttihrdshW- 

m  Unie .        P«i  -W*  f^k»m  d.  [->imhi—  **  uw.,„r.  m. 

bemJle>  •         i-Jt  J     II»  ta  cn»yo*m  inu  1  : .  , 
,,  .iifc<t»  Ju  r.ilK<  JOnr<t,  'fM  «-•(  »i.«.i».«  *i  t«.| 

^  k»  k»  ft»-***  .l'tyioev  ev*-rn4iK4  um  pi*  tv*^  ^c». 

„  IrK  tfioi»  n»  paivoi  m»  1111  m  r«ttrf*T  vn  mic  tdni 
bi  a»a*e  um  on  Uttlnlc  H^M  Atn  >>i»n-,  d»  ne  W»  pMin. 
I*»  J'  f»  ptatltlte,  A  uovin.i.:i  Jr  re      uul-  s 

J"  11  iuITi  mlircaUiloij  .V  mae  Came...  un  ctluu  ,,.  ,1 
"*  t.  u.-  cfln-ryt  n  mr  trou  MtfÉaî^tfllMI  «r  L-  Il  f. 

»uti|urll  U  l»fneoc  auninrf  4nnciireJo4  en  Mit>,  A  TU» 
,.  |r  &4MI    J  r  f»p  .  .  .  HIWI  II  fin  ,|M  >,»  ni  'f  Je 
fiMi  rul.  ■■  tulliie  lit  Staurrmn» * , 

"  i  XJ  IM  y*»  iiiy»"«'MPii>  /'-v  (hdwm.'i'i' 

r .  »  ■•  *  ttr.m  ,mt  m  r.-*tr*   -*  m  i   ^  ».  4  ■ . .  ■  ,« 

O^Âaahj  ,ci  C<-'»»"îi'"i  in  ti-u*^;«rvT»i/»  ipm<iae»> 
-1  :.  i  um  "  '  ■■  ''  •  1  '  '-•'"■"«i  1  4e  >  :  "  f  '  ■  '■■  ■» 
tMi.i  r  1  H  -  .,i.  .v.  -!^i  r  (onimtVtwuntM  t  * 
R.ter.  I  i-J-W  J<W.  puvitea^aM  m  Mi  f~  m 
l.-*r%j-*  *f  ""•«-'.  I?  f»  m  MM)  }Jm-*u*it.\tr* 

4*1*  I*  -»r*  ■  *T'J  «»•"■'  r*«  i4  faWaw  ^U-MK  -a-W< 

ft  Wf  ..t-- 1»*  e*  ta«  «M»  u  j*  >"T-«.'  srr/nr>      »wt  pw  U 

(*al^,,l'P     U  l\     Laf    "ICTTAUl,   IXaiHtC    «•  aWla*tD«l  H»  •» 

pNrt-Ka.  dr  >*u<  (ul  r  ta  uddiu  .  ||  ■  Ut***  ■> 

'prSiuvx  U  iMuiiui"  fin  *»« m  û«e  le  |^ tpvtateM. ■ 
•»!,-("-■  ^^(tata  *-  f  a-»Mj<Tr  «t***»»'  •  "* 
ta»*-j*  /*•'  ve  e.a»  fiw*H  if  >tart-Wtai,  *«««uu  ■»•** 
u>t»ia  iu»e  i\'jp«,  ca  oe  I*  .umi  &MjlPt  k  *ap-iL'»"t  * 
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d'  Angiome ,  à  offrir  le  combat  •  Il  Floue  Ar-» 
lui*  juun  l'erroné  de  U  Tierùfc  fennec  («). 
déclara  ta  pierre  à  l'Angleterre,  en  venu  do  AT 
Provinces-Uaic» ,  *  au  mots  de  Février  fci  Ee-. 
marc.  FenduM  qu'on  fc  preporoft  de  port  &  d~ ^ 
£cr  ft  ejiulite  de  Lieutenant-Àmiril  de  h  Mcufaxl 
Les  JAi  Armée»  N  u  i  es  Angtoil'e  «Si  Hollande»  à 
qui  duri  quatre  jour»,  &  dans  Icuucl  la  ItofeDcla^ 


*o-C;*rit  irmi/ê 


fnvWtjuHgV^utta  l'Eiai,   Lr»  Dcpilft  de  L.  II.  P  tya  e- 
«ooleii  asve  «ut  de  I  Aainint  ,  tae  ateni  dn  rtyiefttir; as  - 
,  A  tlthcrrui  de  tal  (tire  ccaapreodre  cale  fins  fc  rji  a  c  - 
ion,     faut  que  (udhotinew  y  fût  t-çv*.  m  putnoit  cori- 
uau«r  fe*  frrw.\  ï  s  a  Puru  .  pralioi  I  EsprdRion  prrxhaj- 
mx;  Us  l'iihoneren  m  netnr  seins  fortement  I  rate  Ion  de*- 
voir.    .ionp  nr  le  lendit  poinf ,  A  perliUs  I  dcmasOct  ta 
•Jectarf»;  ks  Deaiir*  L»  rtp.»Jircw  entai  qui!  n'noll  ras 
«  leur  puuvcat  Je  b  W  tccorjer,  que  fi  ■cmaiojM  il  «volt 
sWirlunenl  «loin  Or  ne  put"        .  <<  devr*  t'jitavaVraiit 
Imi  UMniii,     |b  «ente  fort»  MB,  in  dealer  , 
p't-Uj  lui  nrFrcMcnc  ao€  Jecilre  ta  u  faveur.   CnKisasM  a 
Bi  loThmit  ternir,  qu'il  ne  pourà  fc  «iptnlrr  J  ittcoire  J 
ta  AepcuuV  on  Hats  Geuenmu .  ou  que  dv.  moins  ils  euf-  g 
(m  tnvcft  un  pouf  olr  V^st  à  leurs  Dersirn ,  d'acetr  m  m* 
le  "Ccilluti  j  4  que  quefuj  mime  il  loroei  obietu  ta  Jeuldjîon 
Il  ne  posèrent  pa,i  mfceintbklleH  fe  tttèro  •  quapeas  I  sert- 
vie  de  de  Kultar  SI  Aiaste.railqtic  k'Cotneaandenitntqui  lui 
en  «t<si  tt*  pioritiurarVt^cm  J.*ine  psi  s.  H.  P  runullolt 
JufqMs  i  ce  tioif-li.  Trônas  quiim  les  Députes ,  tant  »'ca- 
ft-quir  nrevilfaxrit,  A  um  déclarer  s'il  ecrtrolt  sut  Etstv 
Gatettua.    Ixs  IX-jsste»  or  leur  cosf  vnutaicat.  nue  fini 
•njr  tutu»  «garda  ce  qui  le  (Matai .  on  neUifftl  ptlir  trsnil- 
ki  are:uits..i-:fts.nreUi.  k  •  i,in,r  puilibe  ir*K- mi. 
tir  Is  l'Iotu:  .pour  nt  pu  pttdrc  pu  le  retsieknvmi  quelque    ..    _  _ 
oesslîon  fisofible.  Les  Enis  de  HosUtsur  ijim  local i  rai   dd{  jr 
des  Lttrjra  Je  Me  Wlhrn .  sncieo  Buureuessssue  i  Aseiiee. 
déni,  A  du  Conrtilln-r«nuceiiiiiK  de  Wit.  quietoituadn 
Députes  de  L.  H.  r.  su  T.  i.  l .  que  le  UcuteasK  Ansssl 
Trassp  ftiiust  taakuW  Je  fcrrU  fou.  de  Ruiiw,  ft  d  «Jkrro 
•in,  eaivinse  sus  Pepexes  Is  Lstere  fulnact. 

■s  La  Gars  de  Itoltudr  *  de  Weilriiie. 

t  HcUn,  Vénérables.  PruUens&c. 

n  Mo»  rilntmt  ipmss  querre  rnspin  ft  farrelff ,  qurb 
H  nouvelle «jullte  ft  le  umsiindeiieai  Je  I temK.  (peteus 
„  siens  coideror  su  Llntmni  Aminl  de  Rester  ont  don 
■i  rsd  «raison  lu  Lleutcnsnt  Amiral  Trotnp  a  tetjnserrti 
„  dus  1  eircstiesn  dn  ordres  <lc  l'Etal ,  &  dsia  les  ruinions 
»  de  fs  Omv ,  «eue  nilquï  rtrufn  de  fmrir  fous  le  ccen  1er 
es  Dwdenere  duKt  Sine  de  muta.  <  pu  ton» aient  a  m  m 
,.  loulolr  psi  rindie  Tes  fcnkrs  i  l  Elst  étant  I  tjpeektwa  tt< 
m  prorfvitnr.    Nesomom  iuus  efperotis  qu'lpres  suotrislt  tas 


£2 

s-  «  - 

71  »  *  o-oenc  i 

«e-o»  aéslct. 

•ma» 


n  de  fèiuufcs  retVsions  Air  une  stralrc  lî  linpcetanot  su  Pu-   m  j 
,  blir.  ft  fur  le  pMrerniu  rort  qu'il  noll  irolt  (te  lait  <  fa.  Vail 
,  perlonne  ca  ptstrcsslln,  Il  ne  usujurrt  pas  de  prendre  nd 
„  un  suite  psni   Mil.  9Wi  qu  i  en  fotl .  le  ferstoe  de  l*E  noue 
.  nt  ne  posrrsni  ni  ear  <taw  en  usouie  tsan>e>r  <ur  nr(l|.   lient  ac= 
„  «epsi  un  enldernseat  n  peu  nifuosiibiV,  eniiJrfuoniqot  ooupso 
„  de  soin  eût*,  psr  routn  les  stnits  f/liiDjpi  tous   avac  a 
.,  les  nsosco.  invaimbles.  vont  dirven  U>  ><sirn  en  mile 
„  fort»,  que  !uu  i«-o>e(«rd  i  ta  Idnlcane  du  fuUi  Lieute- 
„  tmtnt-AinmJ  Tromp,  ft  fost  qu'aetnap  de  lentiaent . 
.,  ou  an'il  perulle  dins  une  reWinon  n  l»pr.deiile.  ft  i 
n  peu  noonéte,  U  (uns*  dn  Vallletus  n'en  poifs  être  re- 
*  tardée  .n  aminé  rinKre  ;  nais  as  exortraee,  qu'on  m. 
.vaille  Mie  toute  ta  dVtqfence  tvcaiife.ft  ftaa  perdre  a  teins  _ 
"  g—**  '  ra>tnnr  ft  i  ta  Mit  pixtnptnnrai  rtUfllr.   M  rntsar 
„  Cepenjint  nuut  mon  Jrmts  les  t  vu  que  tihis  nous  donne-   Milrna  ' 
,.  i»s  ioskTuuii  ti  derrurr»  ft  trille  rtfulutl,» .  que  ta  fufikt  " 
«  Lliutet.nl  -  Amltil  Tromp  pnim  peinJre  itr  K  contenu 
„  de  ta  p 'tierce .  Bit,  de  poivnlr  Ma  .ejk-r  dins  nos  de- 
t,  aftatainoos  selon  k  para  qu'il  an  arn.   Au  refte  aoui 
..  tepofsni  miererseu  fur  votre  aie  ft  fut  votre  prud-ace 
.  twurtacot^wetalirtrjfc.&r.surlsolnriwinpt^ 
,.  tezntni  en  mer.  nous  evUms  Dieu  qull  vous r^nw  en  fs 
»  fsuitt  pnle.  A  ta  H>nr  le  1}  Aoai  lUf. 
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«oit  qae  cent  Lsrot  ru  ienpreCon  fur  Troenp.  en  «pi'll  auprâe> 
eei  f,u  de  plus  «ûnrs  rdneiioaa .  il  ehsnera  de  tdfiHunoa.   oartl»»*  . 
*  "vit  *  Ruim  fut  fon  bord  avec  dn  aanlOes ,  qui  fneot   que  I  at^  J 
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Un:  r»tJc  fur  Jeruui.s  uue»  rairuns. 
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•n/Wieta  rsaata,  p«  *sra|uavr>n.  &  «ni 


ede  Trompé- 


Ittan-tu/iW- 


lotaaia  *  ,  ,  '  »  attâ  u  t 
j<cjiiua«*" 


T  R  O  M  P.  fo) 

AaodMicp»  aar  isrépidité  atmj>u«c,  &  pw  le  «nraige  me  lequci  il  iffranui  la  ptepanii 
prrt»;  il  jtem  la  terreur  parmi  les  Eacentu,  Ici  une  tictkMK  d'eVirr  fan  ravillui,  bum  n'm pou. 
yoten»  fbutenir  la  vu* ,  4  larfinjïb  le  vira  arbore  fur  m  de  Bceila  dirrVrcm ,  parce  ou'il  fui  léunor 
d'en  chanter  piufïeuiT  fotj,  iaj  ilenundaicat,  rif  »  tout  cnuj  «  Ai»  Tr—Mf  dent  f -"WaP  Le  Comte 
dTJtratiei  (f)  ecnroi»  au  Km  Je  Krance:  „  Truenp  a  craubettu  en  Lion  f"'  'm  V«U1ea»a  m»  imaprei  SRJî 
„  la  aura-  m»»  s  ,'rto"  «ipgt!  '«P  avtm,  &  1  cttri  Ruiicr  *  haiarder  tcot  pour  le  retirer,  .... 
m  «  qui  a  bien  rtutS ,  *  pourra*  le  faire  périr  avec  toute  la  Flanc  une  autre  Iota".  De  ptr^dr  d'autre 
on  remit  harnecit  de  rauilTtiar»  Flotta  en  mer,  ci  le  4  et  le  5  du  lut  J\vùl      <^sgfau  curent  leur  te- 
vancie   &  rentporttfenr  une  grande  victoire  [GJ.  La  manière  dou  lrotnp  le  cuaiuilii  dam  «oc  00 
*  talion 


jr«„,„  .  eeemneme  ivre  ta-  bMaajajtWMM 
au  On» 1  d*  u  M«ufc|urtt«t«  Ou  J"«'t  lunurt  mt4t 

S luCl  «  cuW  Trotup .-eut  S  .hn* 
ITllll  K  inalent  «U  !«'  *  >B  S5! "ui^  *¥■ 
***■      «„Zi«< .  un  te  V«M*«-J.<WI  depl  en  fcu. 


«'  S_*».rm  À.»  taure,  paetlede  'Jl''"***'1  ra*  g 
m—     '  I"'""       ^  cfaaiueet  encore  de  Vwr. 


kccmd  thee  a  f.  1  É  1  l'iiUbu  IkOauloi.  fa  hruaL  r» 
EaValreide  Van  NoAdade  L.Ue.  tatl  ctukm  ■  I  taaet- 
eaia»  faut  ae  M>».  caaaaIUtcnl  »»iTfanmL  De  U--lle 

« approcha  ae  a  me»  aa  viee-Adauui  au  rnace  ttunert» 

eue  roi  t'en  fdkuejaekut»  Venruratk  fr  tooelil*.»!,  la. 
le  tmouaci.nt  p.n»it  an.  u.me  roture,  4  <  taultt-re 
■  f^mo-akitu»  baanva  duauuacr,  Lit  fraie i (eut Cf* 
!..  a»  Aimer»  «lurent  u.  axuantkttvnaVtce  Aeii<a»a- 
De  Lktae  caancea  de  Vitumm ,  4  k  et>aihm  dr»lm  l|ia»' 
trt  :  k  VaaToau  «•  runot  kcom  fat  ttttamrae  eeaet  ae 
coup»,  au'ua  Utalat  l'ataap  pont  letart 


a».«t  le  Sa»  <wec  M  aauaj  aul  «oient  ta ^"'J*™ 

S  L*  V>u.  Bh  pdfc.  .le  Shar,  tglliig*  ;  * 
■.a» ,  *  <Vur— «  k  brûkt  .vee  d  "•«»•  pi»  *  *»*■■ 
~c  Biu.  In  r-*«~t,  u.  le  axMHKUcat  *>BpM 
SeatacAilua    Jtiiual  ik  I  Kicalre  nkochc,  >ii>t  iuaJIi  aar  - 

JT.  1T  Jtu.,^         BtUot.  p™,  le  t—  r«„.  Ml.  de    WlesanM  «rfe-aatje.  *.  J  (H  t« 


XJuei  la  ooabac  retotnSMaai  «vae  ■  

dnu  «Ml .  »  m  MM  V.liaau  a.  I  (Lfc.tr.  Hi»a» .  *  louent. 
•iacMaVCaaon  .  ctxla  afeoa.iroi.  heuiT"  Ruilei «a 

(t  perte  un  autre  de  I  bVnai.  Meut  i  k  V«e  ■  Aaanl  da 
tkiat  an  perça  un  n-orUn»  de  l'EatXr.  ikui.  le  àt  tant  a» 
«>iia  ,  qu  i  Tut  icnw*  fat  an  an  i6rt«.  »  ère'""- r" 
to  ruita,-  me  «Icnl  berne  apntt  an  eaaa ae  ta  tnfaaM». 
ire  rat  a:  tnd>ma  (tat;  le  Vtutou  kt  M—>  *  ! 

ilund  *  n.*tarnuu»VillIaai«.aa»e«*alt»»e  An- 
LS~'aja,f.t  liiuti  etacu  le.  den»u  »e«*lr«  août  a»  nn 
VuTà  S  f=a.a>ae.-    U  Villa»  Je  Je  Kean  faa«« 

TS^tam'.'  Oim  le^»inr.  -«  <•  P.»Uk« * UVlune, 
*  H   1  ÏÏVica     J.»~r  uni»  au  IJmlmaai  A*ar«,»«n 
ee  ^£5_"S_Î  le  k~t  Ittaier.  *ut»lt.t  t~  f  • 
Hei ,  <*?°*Uo„  AaitH ,  ea  lonmdat  en  eliat  »•  «aei  » 
(émuler^-        (  f||  lw  ç^ae  oieitu^t  Atae  witHr.  c»i. 

ïîuitra  l»aatpMa|K.aaa» »a 
to  ^.uîuoaoï.  no™-ni  la  a-tnana  a  la  .tan» .  le. 
aat  le»  â**-^  ,  t.^e.  le  theaJO  a.  laa»  t«oa  .  U 

""«^l^^Weae  r.triiie.  *  aa  Hollrolia.  mrtia  fut 

*T\can»»-    Va.  Ne  ^  nu.  un_Uet  *  ÛJilell 

-  •"•ÎÎTi—ai.  Jeleutkaar.  uni.  mot  ce  a.  Il  fat  pu|B 


U.tM  A.«luia  im  Ibaea:  le  HwlaUxa  paur  farr*-^» 
araau,  l'un  at  twnt  urfjlejml  i«re  ane  Kmeiie  Aaf^t'r, 
QUI  l'raibairafA  aathetiieufcwla  aerc  rat.  Tineip  tnat- 
Bt.nca  une  fcrouJe  uuaufl  i  audi  ;(  nrrç.  Itlon  i-Meuae 
'    i  la  fuet  de  ta  flotta  fiBajUti   J,  mute  tua  EAadn  lut 

rj  : ,  Je  11  -  n  r  i  I  I  tuf  t 

taauoet  aaaau  «lae  le 
.ee»  *e»  «;uata»  It'uaa, 


I>  Oentril 


A  de  CLiânef  ifii  en  avtac  euafan»  l'fliuit^tc  t  feeuade  de  I» 
auinaat  de  le.  UStiun  tVniiuii ,  rtioMl  d«  fam:  e^"*« 
uutfea   te»  tfcuVet  art  adrte  u»   &  de  iueJ'e  lia  I.  un^M 
de  l'Alinh  Anémie;  celle  .ci  hit  »eui)ade  filalliuaaueM, 
oae  otaii.  »Mia  l'un*  rfitaie  br».c  de  cctialaa  »w  l*a  aiira 
îrTco«ruriea.  «  en  dienae.  A  mil  ta  chat  au»  la«.d. 
fol».     Oe  «met  «  fuite  de  ».»T»»  .  V"»»,.  "T4""  !  S* 
■olee  ,4a»  coeçane  ......  *  t. ...  ^SSSiSt 

ravoalfalarttriaeaea  At»tluli(t'l.  ï  oie.  ce  tu.  ta  itérée 
d  tlt.«le»  e.  eal.U  au  lui  i™  M..»  «  LaC.'- 

,.  bait  a  durf  „i»ie  Jcut»,  A  Lundi  teael».  a^a-aleaat. 
"  Dlat.  JlLU  1_ tESu  <k  ."i1""  a..lit..»..uaA» 

".         r'e^SaeTïïe  huée.  4  de  „V 
„  pou,  eiiEetee  »»ec  pan  d  »*e.  t**  ****** 
..  cott.  .cet.  .roi.  mtu  »  Stti*  SSSSScmt 

t«n7Îu.ei,M  "  meurt  u  Fl.ue  r"«* .  ou  eil  le  Ifil 
d  ane  aaS  afoerale .  4  aanna  ».e<  ">t  Je  .ifu.ut 
daaa  u  fSm  .noetnle .  ta  peie»  dnaafoa,  ,.  „, 
Bnu»d»  Vn:lc-u»  A  Cl  cuua  quitae  »  tunai.  cnti.ee  de 
,  .|ua  ta»  Anr<"  mirent  I»  luit..  A  <<*  le  tua  t'cuia  Itué 
aa  aread  bn»ita.id .  I  An— »l  de  K"«et  ouat  prouie  de» 
Cattad  Aualtternr,  4  uimelandant  letbanu,  piakaeu 
a.te  la  t'ktaa  ataaueieule'.   Si  ru4  a»  fcact  traue  la 


ii.jfva. 

Lu.".'""' 

t.'.  ..a. 
U.K. 


>  Un. 

•Va 


i^,eV^nu7k.  ZbiZTrZ-'  le  C^,  AtaJll, 

,  k.  taadta».  («n  Via*...  oal  tla.l  aeju»lte 
rouet.  Su  u>  de»  »ann  ir 


..nn-doam  p^e»  ic  Culte., 

T1"»1  ^l-Ti  i  _i_.«me  m  ta  Taaufc ,  d  k  tau»  M 


?j™r^!^'p^i7uï5a,  du  «Veim  k.  Vatl. 

i       l.  ta  iecç»e  >îalre  ie»«t  toeern-  km  routa,  air 

dô.c  Tromp.  oU  »oa<ta  euaeiilni  »prt»  le  Second  en,u- 
ÎLi  à>aaaW«i  k  lieu*».  &crue.i  aipié.  tk  tai  »»rt  deti» 
,  rtouni  «m»  k  leu  Idai.  Ai*»  «iTuc»! 
ZTZ  r'nmlte»  »U  t. ho...  datadowf  ae»  «ru  .  »oee»  t», 
îTr,  „„>,«  l:.lOT«te  Ce  lent»..  A  tau»  tiftaranta  de  te 
"gg-L'L^  k  rt.uloa  Aulntl.  4  u  nmjïr. 
JhT  uhtn»Ôîé(u.tahohiaerrt»p.  A  TZQUpaae  lut  le. 
O.  »e».  dtHuam  euteamw.  e.eunaa eue»  at  (.ait»  le 
Viltk».  taem  .1.  il  me»<T-<'  T«  k  tuatae  frerm  nteia. 
a  ktdeawa.  A  oi'il  »«eua  fallu  uopdea.auae  |^ 

Un  etaHov»  k  aau  4  Te 


.raekuenaaarn.  U..-.^» 
t  I  Puu  .»  .r  utc  ••.«..«aa»' 
de  Adtn  A  I  AatU.1 


a,  4  ut  il  «n 
aarAa  an  «  graa  Vllnaa  Ct«> 


Hl  •*(■  l^areutt  ■  u»  ooumlta  bauilk.  La  rnnea  »oam  avec 
k*  T.uî.''    vieut-cuo  VaUV»  an  pdld  ta  flmt.  A»«laUc.  aal  le 


einfl-OHI  , 
t.  •  ■  w  lltvi  aUTO  ea 
■oient  frtli  A  en  taon  tau 
lolsaiorquatte 


Vaiâriu»  .  auu  k  phipart  e- 
te»  llcttandov.  m  l'Oiett  cminie 
iwioil  bcmuuo?.  hatteet  .  de 

a  aa  coûtait  de  ue*.  eau».  Le 
Kuaer  ipant  lafl  »enir  tOu»  kl 


ciciToef1  .""hi'n  nord,  ka  enharta  pat  u*  duuue»  tktrc 
leur  di.ol,  4  i  tup"  paedee  la.antate  maleia  ,« 
u.    i.        '    j.in    Le  tjjunai  too.n-'Ts'»  l  liUt  tarui.»  du 

i"  *  rlTinaa  ete»  k  Vaoetaad  4  ta.  lumaatl  taAe».    t».dc  de.  Bollaiana  .  eue 
r.eu*  \JT(  t  hiat  mHea  dea  Cfee».   I^alec»  Ktoclrc   ciunat  fu:  coin  A  '«aile 
tatUoi  tîT  aauit  r.euuane  a.  ».tn.  peatueicni  au  u.  dm  a»  aetir,  eue  ta  Li, 
,«  p»  non  uakinei  d,ie.e.a.  ta.  ' 


ta  Welle,  lut  kue  flotte. uwlt»  tan*  nillkpcducaum,  ittdQ 
..nu  atumarfl  en  HulLinde.  U.  Hollmaob  m  médirent 
nacepute.  Valucaua,  brûle»  au  eo^ea  i  tout.  4  lli  tuittlt 
dcui-onllc  lui  Mililol»  ejueaolaau  ut»  ou  Ucllti,  auue 
Wre  Capitaine»,  un  Licuaman! ■  Amiral .  ua  Vua  An.nl  A 
»  CotiDc .  Amiral  >pt  .1»  [u.éiua  la»  Anakn.  aanjau  aal 
pcelu  Ira»  Vlev  -  Aailrau»  A  putartn»  Cl^ùum. 

10)  La  *f/  le,  a.TOd^u.lr,  .*. 
o— U .  W  invMim  une  /r_di  ntlme 
pille  uka  du  dlOeMna  eauc  I  Aaueal  4t  R.lur  A  l 'AaaM 
T^aap.  deiac  août  parluoea  data  ta  Rctneirrar  luratte  J 
li.t  rapponm  mi  de  vuli,  ttaaltee  kl  tauk.  É  p»-*inl 
aan.c  urnioat.  La  noue  llotllnjoile  tu.1  dr  inalraviuit* 
lu»  V  Uûcau»  de  (uerre  ou  Pteeatt»  Al  reul  B.-Clot.  A 
dut  Yune.,  Avifta  en  trui.  r.r.-idir-  ta  premeat  ûlui  ta» 
ordre»  de  l  Aauml  de  Hutte,  ta  fcswtdc  (ou.  ta  L^uteaant- 
Aenrat  kan  Eucnlcn ,  4  .  iiotik  ne .  nai  ceo.1  ta  plu.  h-r-a 
tau»  r euna»  :  E.ictiim  dnaet  ivu*r  ta»  aaceaiik .  ae  Ku.ier 
toilolt  le  Co».-»  ae  Imm-le ,  4  T.amp  .voit .  utake  aaeilc. 
Cla.ua»  Eriaeet  (at  aakaaak  en  ttaUdJvuoat.  euiriudla 
ua  pectettea  I  ordre  n.'ciica  aeumeat  Juivtr.  avec  adleaaè  é 
oui  que  m  fût  d  aaaaa.a.  h  Paatua.  fur  par  aaan  aaflaâv 
m.tjrW  aa  r*-  raNUt  r«J.  La  rvaur  Aa(ltale.  Ina»  le 
coamundaueat  d.  Oetkfi.l  Mon!  Du.-  d  Aneuatk.  etottdc 
ipiMm.vtaat  ■  d.»  V.iln»uj  .A  de  A»,  neuf  eu  vmai  Btukac. 
dWiicc  aaui  en  trot.  K-'oeprc  Iniura.  Atan ,  rp.  uaadul 
ûlH  mBf  Hkaernr,  (•  •.  I  atintaede  ,  MiaA  aeei  I  El'- 
caAe  Iteuer  «1  l'ccrn  de  haalta  .  &  )cecmta  So.e».  epn 
Ccoanand  .t .  ennuie  ttmal  ito,  r»i.<ri  pna.  Cenvie 
1  aafott  pua  de  mna ,  oe  ne  fû  oae  fut  ta  nu.  mm  la.ru- 
"  "  eusaxi  »vee;  i  K'caam  Kanenr.  I ai 


t. cl  Br.aa» 

t-  -  aà  au 
Km..... y 
ira- 


II«l»ndoir»a  avant 
ver.  de  aa»  r  *  c  1 
Anai.iU  d^,  ifur  edal 


i  nvano  d.téteta.  le»  kadm  emporcr. 
W»  llulandou .  A  telle    Aaaral  Corder» 


rsee:  k  l.altle»iat.  aa 


.  prcfiiaac 

aWuaWkmï  i  Ht  lUlT"  '  Hua  fert  aeee  an  tu  pludajkel.  A  nnrt  de  oe,  OTH  Clat.  irfoi.J,  I  »  , 
»*etuei  e~ l,è.  ea*  *  tutti  4  damne.  taVISaùe  m  fe  d*.  1  Pj.,Jre  L  e,-t<uaer  rai  Vicr.rua.tfr 
arenuiuuriè  p^iata»  dea  daml  fana  iuoao  a.  fca-.  Au   »„»  U  aauruu.it  .pntuw  tutiaae  tV 


T  R  O 


c*fa»  donm  lieu  t  de  grande»  phin»  de  la  paa-^- 
Tranp  tenu*  ejejoetnenc  Nom  di&utertav  ce  . 


fan  mr«* 
[••■■• 


fui  «r.1.1 
I  I  •-'  » . 

JtMW.f* 
1)1. 


(ni  Idaa 

iM.p.|»fc 
I» 


(.O  lait. 

«•  up  a. 

1M. 


'ni  aee-. 
!.. 

lltM. 

VI»  I  Vir  A 
»  rtaurr, 

p.  lia. 


Deul  VailVrai»  'm*  brûle» ,  *  le  refte  f»*  k  ehete  e-J 
bu  bel'  hewe ,  tan»  faite  aucura  ertcntiori  lui  ucniui  lia» 
fiiûiK  r  Aaatral .  aaa  de  ntremCler  autour  de  lui  le  lefte  <*Y , 
cetse  Etcaclre  dilpetlee  (ait.  Dr  Ruilx3  qui  roarnandoft  t  «i 
Cupa  de  bataille  ea  |kc  joindre  celai  de»  eaaaanie  qii'f  u« « 
larvée ,  m*  aaa  partie  de  fea  dlvéfrrm  H  fut  k  fuivre  aaa 
caute  de  calae.  u  fui  iluu  riwiaaaa  aa  foutenli  im  un  e 

Crtfc  de  rua  KeVedre  ai  cottrtal  fiareeui  coacre  celle  dV 
lit.  ..  CepeoiuK  U  vU  int  beau 
„  lie»  en  pouvoir  eoejprendre  a  cane,  c/je  k  LieuruaK- 
„  Amiral  Treenp ,  comme  l'il  n'eût  point  voulu  — 
.  à  'action,  dcmeurixt  avec  f.»  vrrllra  carreee 
„  suffi  bien  que  le  relie  de  Ion  Efcadre,  nia  dtaat  k 
,.  eniiii Jerabte  de  l'Araee ,  forerai  laiilcrcajarde 
,.  KM  demeura  1  data  lieue»  1 1  Ouat  4e  k  dlvvaejn  de  de 
„  Rueur  rful  «mit  iloea  aal  prifri ,  derlvare  pat  ce  moyen, 
»  a  fr  trormnt  trop  de  l'imdre  du  GenenJ .  luunt  qu'E- 
„  ve  tît  avec  lavant-prue  eruit  trop  de  rivent  f  ai)". 
Motif,  qui  montait  k  rurvW  Ourlet,  vint  itraquer  de  Hui- 
ler ivce  plaAeaei  fiea  VaitTcaia,  ce  qui  doana  Uni  à  an 
combat  rur*'UL  De  Ruaer  ta  uo  nia  fi  lerrlblr.  cjae  k  Vaif- 
feaa  de  Munit  fut  defempare,  &  que  lui  4  le  Prince  Robert 
fuira»  oblvsftd'tn  tnoacer  a»  luire.  Le»  enneaia  fuient  oblj- 
r*S  de  l  ejreet  ;  pcfïdeec  qu'il  etoli  cerne*  è  rttrarmndei 
ce  qud  iv.nl  de  datant ,  d  •  appeetut  de  la  fut»  de  le.au.- 
tarue.de  aine  que  tlonk . qia  ratait  I li  crante,*  IcCom 
bu lecumtaeaac» avec  eue  noevHie  chaleur;  le  noabee etult 
fort  inrpt.  de  Rulnr  fe  vovoii  envlrtaad  daanemii,  k  t 
n'ecou  douiaui  que  par  aa  pnlt  aotnbre,  et  teinclp  lieraient 
pir  le  Lieutenant  Amiral  Van  Hn  ;  I  la  fia  il  fut  oNIc/J  de  ndrare 


->  4ri  -aa», 
ta»  •-  ./Sénat»-/  r1e/„ 
a-  "  «=-f«Vt  eieo  u 

~  foteni  «ça 
ctl  ua„ 
«»ee.et     p.rr|  , 
»•  nie  a.  uotei 
ËM  '    ejol  aV' 
"  *         aa  I  aicju  eui 
«»*  »  Ce^r  «nUt 
_î*  -  du  Pi 

*«lflo,kn  t 
"*«-'     «a»  àlCç,. 


,-«.  *  RTd-pou 
«avère  le 
""a'r"'  JeKl 

îiT****  —  aa  ac  Eeai., 
2*?  ^««-tait  oaive 
y.1»  a»  <t-Arn.eeP 
ïf**  "  »a  y»  ayant  a 
HE.»"  ««110»!,  ne 
âî  *  »  aa  .  en  c 


>:.Jiia 


me 


î-irr,-  f-  lenirttllet,  iil- 

I  Eacaire  Blaad.  U  Contre- 


cornlacue  tn  retnlte.ct  k  récita  A perjcca  voileaem  Irâvta 
nul  avoii  iift  pris  la  ehaftr  ;>3).  Vovora  a  preCent  ce  Que  le 
Tmrnp.   l^ecloac  u-au  apiea  uue  de  Huiler  eut  poite  fur 
rilkadre  Ruaae  dra  Enncmk,  1' 
Tarapi  evuînea  leairoeajra  vert  I  I 

Amiral  Vaa  dea  lia"  lit  faulra  aa  trMea,  oat  ilrott  mettre 
le  Ira  I  an  Piivirc  MatlandoM.  oat  l'etcaetropaeaaea,  Senlcja 
arr'ia-.t  fur  Tiuraç».  ira  Te  canonnereat  toofitcmi.  mail  k 
dernier  reranTqiant  qu'en  pmcam  le  vem ,  ilpouverà  lr  rarrrer 
rat  un  Vii dieu  du  fûiaaate-ux  piecca  da  Cancre.  Il  y  reuHà; 
cil  lal  ajnau  Uche  hum  lire  bordée»,  a  te  trouva  trllrnacnt 
delihre  qu'un  Brûlot  le  mit  caleu,  et  rpal  peine  (luvaa  on 
cpnrinic  Imaraci  de  l'Krruiparr.  Le  vête  avant  fraîchi , 
Tronp  H  k  fatnil.  «m  que  route  feep  r.fcadrr  ctwerii  ea 
meaac  uaia  l'Kmcail ,  «  narrant  fiai  I  Amiral  da  Parilkaa 
Uni  il  le  r»t  c«  pra  de  te  au  bor>  de  caeibat.  Le  fea  sait 
1  U  clundar  du  Mettre.  *  lait»  tira  plufleara  rôtira  pour 
avertir  de  venir  à  ta  fccocea.  tdtpptl  Ltewenint  Amiral 
de  Nurd  Hulknde  aattacha  aa  Vice  ■  Amiral  d»  ranUoa 
Bleu.  A  le  eceitniaiic  de  fe  mirer  Aine»  fe»  deui  Laeu* 
atnin»  Amua.i  peuOent  aa  invera  de  I  ElïaJre  Bleui .  * 
lui  devarrtrent  ta  etulTe  readant  toute  la  nue.  Ili  k  poutTui- 
vtrem  eecoee  le  lendtmajn ,  mail  ne  pearvant  ni  larrrer r  al 
k  iairrjrr.ili  revlrereac  de  boni  poux  apnrmdre  dea  nouiel. 
lea  do  relie  de  II  floue,  qu'ila  o»  retoleiirnt  ou  au  Wteltn 

rn  (><).  De  Ruaer  etrc-.ora  la  tu.i  é  rdpa-er  le»  perte», 
i  k  p  i.vt  da  |oer  lui  et  Van  Ne»  té  mnneiera  enviraine» 
de  k  PUmib  Ana>>fe  ranpy  ea  créditent,  il  ne  leur  retloic 
que  fera  ou  ban  VeulLaai  poar  h  aVAndre ,  et  avec  crk 
kui  monde  eiuM  IS  ftiluie),  qu  Ita  avalent  de  la  peine  1  le 
Ccpesduii  le  Général  raton»  lit  an  feu  t-trite. 


r  celui  - 
A  eue 


de  .f . 


-  ■  1 1  on»  r», 

'  arêejrale. 


—  «aa        i  ï.  cV 

t-     W  a — t     me  avait 
*  dr-ae»  éT>aarcfculif 
..  fier»  arrer  t*  celte 
■■  I'**»   at—  r  r  , .  .  xaee: 
ra      -      -  .   •  '      /-T  i 
„     aï--,.--  .  /  .  . 
u  va  m  >  e  /  ; r.  i .  a', 
>cf<J  vent. 
„  Blam  ara  es  .  (aaivir 
„  fur      J  an'  i  candi» 
u  de     artoere  Atmi 
a,  torae      X£f«2aacf  re,  i 
n  k»  ar^ondutcei  • 
,.  etc»  M  C  cctaéejAliav 
„  »laa  raawillea», 
„  rrr^  »1  aca     «ESC    le  Cet 
..  AravS  »  <=»  l  a»  le  plu 
»  o. F  -a  «_t ar     l'une  dr 
„  qui     «f«rtr«r»l«  rrftei 
„  mea-»  ac      afk  fe  irai» 
,  Tir»  ac    —  aarareleia». 
.,  prr»«=Sacam  ntnwti 
,,  rra€  m  -m  atacs  dedeat 
..  julq,  a_a»  —  a*  ee  que  ■ 
t  er»  ae;  «J'en  venir 

_  dcTa_ai  aaaa»  ■*""n<f 
..  eccraesa-  —  rueluueir. 

Coaa-aa— ■  ame  notre  f 
Zo^m  ^  aar-er-Amr.1, 

fon--Jl  j»»2 
mirai  V» 

"   i  o 


fa  va  actr.  Cepcoant  le  GeaeaaJ  Mon»  rit  an  feu  t.  . rite 
IX  Rareet  â.  Van  Ne»  tarant  «VtKhea ,  conclurent  ea»  il  S 
ewt  h  bartre  rat  retraite,  ce  cja'ila  firent  rica irarener* ,  aiaii 
acre  de  ne»  j  randa  raque»  f  a  j), 

[H]  Km,  dlrVaarvaru  ee  /aajeau  preer  ri  «v/Ta».]  reATer.  ., 

veut  cltlxird,  <aae  cracani  iitrpa  de  k  ccaaduiM  de  Trocap  „  ne— 

fi-ka  ië»  paUïcvi  et  fe»  eaecret*.   Braeuli  (as)  raprxnretei  .mit  „T!i  „ 

dieert  lureeaeni  avec  èeaeaxaap  d  herariialrr,.  ,.  if  ,  ret  de»  „  BlreaJ  -***   a."**1  ï" 

..  gêna,  dt  il  rrui  crurent  que  ta  itmlieeVTOMreBktai  „  Ira  ■ —  ~ ipliaïaK» o* 

„  adtnit  que  l'erlet  d'aae  rutï  de  tarera  poar  fpaaii,  Treain  .lier 

„  de  Rulta.   Dame»  Itérant  même  plut  ■frftrinricaea'i  ,.  don  • 

.  aaent  aV  Troerr»,  t'Iiraainereirl  qu'IlnVapumorefad-  „  tner 

"  I,*^^''',w™''^tn»«**«defevoirpr»>  .  StO- 

,  ferer  rtulter  I  (ras  retour  de  il  Gulaee,  4  que  r/èiott  par  m  ,1-âa 


i,  cette  iilfon  qu'il  avnit  paru  r  toruleter  fl  peu  de  l'état 'ok 
,.  il  vovoà  ce  tSerrenl.  Xdab  û  y  en  eai  aiafc  daatre»,  qui 
H  rarmt  taietijade»  que  ce  a  fana  epaa  k  ihilcur  du  ccaabat 
qui  l'atoil  importe  trop  Iota,  en  ctaatûaa  fur  rCAadR 


.  nui  l  atott  cinporte  i 

f  Ura*  ,  4  qu'il  l'etûit  ràa»  aller  Mut  eararr  d  Tardrur  ■ 

etaeik  de  van  trtnrenmtnt  et  de  feo  c  miner ,  uni  ivoli 
.  a  Ita  erdtard  i  ce  qui  fc  panUi  derrière  eaf.  dM  qu'.l 
„  int,.:  Juter  .n.mertr  i„  v~  fi  i.  ,iaww  fe  fût  <■ 
-  fUmmt  ddclarre  peu,  k»  Laeataaant.  Amiraua  Evcrtf» 


ClaUr  r.i 
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■Lan  dtatt  luit 
1er  detruifu 
^.r.  «aprfal 
_  «-a  le  llrtlcc. 
—  "araaeraotiaJîn 
te  Mi  JcUaui» 

t-î+—  ofe  hoaaio 

quaa  ■ 
lefara 
ter»  ■ 
Mer*_ 

vdlran  »ra 
m  *■      -V  _   avec  aaiari 

.  itu  net"  r» 

..ton        TU  c«*mtio«tT 


:int  . 
.  frire»"" 
ru  u i*ea  i»r  h 
._eVl  *  le  Vite 
tr.lut-Ucoa 


«».  k  Une  (»7)  n  «h  eafleuuvK  nrvorable  »  ce  vjinauc 
Ouerrrea.  „(laRrWbri<»1,;«,q1ar*nauinibr.ndel»art. 

"  ^'^""^«^•"'«'^Trctmp.pcruraTCrlr  „  dan»»  .",":,lll»_ 

..  ail  k  flotta  en  ttarerer  et  paa.  ,  être  tenu  ekuené  du  Pa  N  de  ***3*M  O  ^Tîf!» 

n  vaâaa .  nraïai  lea  orjm  nui  —  ■      u~   nu  A      :  w  -  ru 

3aJ  ***" 

. .  a»'  d.kl' 

i  d 


MM  le»  ueJrei  qui  awakae  et»  dTai»  aui 
..  tfaâcaaea  de  ne  l'afraadraner  point' .  Apre»  ai  eu  paa  le 
aotaa»  de  k  Laerre  de  Trcaap  lui  £eau,  epae  noua  rapeaar- 
K'2?*J','i'lc!l°"'  ''"'I""*»  aMtaqa»    k  PaaéVartyue 

„  de  Hollande,  qui  avoà  fait  eeait  ce  oa-ll  avo.1  pu,  pour 
—  cet  etpvtt  rlrr  dt  inquiet,  en  fx  . 


.qut  DR^etarfjre,  ecaaireaa  I  *.  fa  al  aoHI  aeaaeJaV 
a         f  «a»  faajl*  d  caaar  k  ta  >  Ir  ea>J  Mtau, 


Ure) 
„  Aiaâ" 
„  der» 
„  brûl« 
„  ddt»c 
«•  voir 
.de 


ittal 
faataV 
eeaal 


"  _  «Je 
a»»»- 


T  R  O  M  P.  jof 

jWavrf  <fc  îcur»  Ccamdhira  lex  Ku(»  de  I  Mlinde  rtiArrru  d'ùta  k  Tromp  là  CootniiTai  de  Lxu- 

icnanl  Amial  d'AnOtidita.  Tmtnj>  MB  cadre  de  fc  rendre  É  h  Htje  ,&l  y  vint  le  »j  Acûi.  k  bi- 

dtnwt  il  parut  Jura  r^m-mWfc  des  £ut»,  i»ui  iut  rainnmdrrem  11  Cummiili^o,  qu  »1  rendit  laru 

tune  rcftljnce.  On  nu  * Jortj>  *  fc  Hrjr  &  dtoir»  ■  ta  FJxic ,  •«»  peine  de  répandre  de 

fou»  k-f  dtfardre»  qui  «mveroient  ;  prdcaufjan  fie  fon  nreaoii  •  cane  de  ranachcânertt  enréme  w  la 

i  "!..  .l  :  :  &  fc»  Mstctoa  traient  pour  lui.    U  ctxint  pourtant  la  paaMoa  de/  K  retirer  tr  (et  Terrer, 

ma  cei  ne  hri  «reuftii  ceaie  pcrrrullicin  que  f.  v»  de»  cvnduiaDi  cura  pour  un  Hororrx  uut  fa  vafcur  d. 

Ca  lerricca  evotml  earvd  au  prtftuef  fatale .  nufgre  Ion  niivIurjKtx  pour  U  NUi^d'Oinge,  IraueJauroit 

c)ù  l'en  ei'ueencr,  dira  «m  rem»  ou  le  Ptni  opanfe  i  cène  Mutin  clou  k  pi»  lert  fVl  t>i  •*•[< 

L'Hrfroricn  de  liwrip  (0  rapporte  qu«  le  Cuccce  d'Ktlndn, «oyani  ce  qui  verok  darrreer  i Trcenp ,  * 
crut  ouï)  ctuut  «te  rinterea  du  Kot  fon  .VUtre,  de  ar  pur  ter  à  ptufcr  a  ton  lirvica,  il  lur  <n  tu  Touwr.  ,„ri.*e. 
Itère,  ix  rut  offrir  une  penGoer  annuelle  de  Cirtratinre  imite  Letret ,  mari  1  rorarp  lui  rcpondii  qu'il  airrrok  M  r- 
ntactu  palTer  fa  refte  de  fe«  jour»  comme  irmpji  toorgrrars.  dt  être  fideï  à  ut  Patrie,  arc  de  ta  trahir  """*• 
aox  dépérit  de  ton  rrrinnettr,  en  prenamjrant  etici  un  autre  Prince,  qurlrtra  uffirei  quon  lui  lit.  La 
affaire»  ayant  c-hangi  de  Éace  en  167  a»  *  au  cirrrirncncernent  de  lanoee  fuavanic,  ■  Charge  de  Làeuic- 
nir«- Auita-il  que  1  ronrp  a<rcât  eue  ehyini  vacante  ,  par  la  mort  de  Mr.  de  G  lient ,  qui  ca  avoet  cte  pour- 
vu, le  ftaice  «l'inajuje  Toukr)  que  »  romp  rot  rappelle ,  rua  il  iou huera  en  même  terra  qu'il  fc  rcoon- 
cflii»  ntc  de    R  tarer,  ne  fc  laifanl  rappdrer  que  fixa  cette  condition,  a  aujueae  'lrorop  dédira  qu'd 
eicit  prit  de  fUeiirajre:  comme  de  Runïr  et..,t  mlUldleroent  fort  deant  dt  eenerrtnt ,  cet  n'eu»  pu  drpei- 
oc  a  fc  laite  cejrucruir  i  la  rranciuaucei.    la  jOTliralltrciu.  en  prOfcnce  du  Pttncc,  &  prorrarait  reo- 


„  (f  U  «uW  uarot ,  ftil  Tjrtuir  jrijmtmett  «k  «>r  aarrer.  A  qoai  le  Prmce  répondit.  .,  Nota 
avccut  ura-fôîncufcrrjcnt  recoranutafë  au  Ltrutctuni  -  Arrviral  Tromp  de  recevoir  vue  errdrea  atec  U) 
,',  rtlpecr  &  l'oceiflarice  qu'il  ataarrtieat ,  araft  i|ue  le  fiiréui  1  jeuterrant-Arnu-al  nota  Ta  profiU.  Nota 
'  ntui  pcTfu-.tcl.eu  ena  iaqurneia  dtpiereene  de  ce  devoir™.  On  ûac  que  fa  Rcpublrqtre  avo«  àori  \ 
i)urxnir  Ici  t fTotti  de  la  Krince  4 de  rAngtetcrre :  elle  mit  en  mer  une  Floue,  que  de  Riùtncoov 
mmûVit  criClMi,  A  qui  fc  troora aifcmbkx  a  Scliuuocveld  en  Zéanlc;  k  i«  Maa  Trocnp  »ùu  join. 
r>r  V  l'avtlori  avec  fit  Vaiflcaui  J  Amtterdam ,  dt  il  rendit  au  Ptrilloa  tua  ha  Ivinneun  dût,  enlui- 
■  il  Ce  rtodic  il  bord  de  l'Amiral.  Dana  cette  entrevue  ,  qui  etou  U  première  oeptât  fcpt  ana,  tout  fc 
.jr,  nxc  iKraaucwuti  d  hcceétrtci  &  de  roarfx»  d  anuué  de  part  &  d'autre  ;  de  Ruaver  recevant  Tronp 
C  .„  fore  eJva^c  ta     k  iktial  tb  ïew  c*  fc  acuvuit  la  rTw 

.  >«iiTe  "t  "  l'exil  (»).    L*  rMrertuer  de  Juta  V  Arrêtai  Ht  toua  Ici  OtiieicrvGetteraux  dînèrent  a  bord 
t-fuSm    'l"1  dnt""1  •  *  R"""  tDU'  h»  t«teM«tria{e»  d'arratié  ci  Je  Jefcrerxe  qu'il  pouveut  fouhatt-  " 
■  , -7    l_a  fuuc  ht  ee«  que  ce»  deux  «andi  Ikcomca  i'«eàent  Gncerrrorrie  recxxikC».    L'un  dt  M"* 
<C  '  1  .ùjerntl-remt  de  uauvcuci  ptvtrvr»  de  kw  prudence  <3è  de  leur  rakar  daru  le»  deux  comlut»  qui  fc 
t*MV— TeSana  k  merrar  moa  de  Juin  tl\   U»  deu»  r'Iottca  de  r'raoce  dt  d'Arajkterre,  qui  l'etotent 
Uvtvret*0-*"  reu- 

•ataal  .  nul»  outii— aru  Alan  W  ivre  l'tarat  „  Coq«n ,  a  «.'irtrih*  !•  »=£<'«.  ptree  91e  Die»  ei'i  £,lf 
..  % ,;'  '  «uj  iA.nl  i>ott  conmtm±  ui  pni  i  trahit,  .,  ta  pau  de  ploachct  an  Emesili.  peu  d> fcaeo, 
,,  t**"**  )Uun  ;wr  trcai,  a  a  durât,    le  Itiiieae    „  lltMn  t)uw  rm  itti  es  atoir  tf  yiltt  jrrnaee  It'i  m  oerita 

h  J  rcrl,l  1111  om  uiier  tutie  tfeul.tr  Un  ivculre  •  4«UiaruAoc;  AU*  D'oteiet»  nji«eeilnn  «c  cet  evraai 

„  Ji,,  air  •  EniMii.  «  eetenaiM  quo.nr»  ux  .  i*       Iruapabk  de  firrvlr  ta  firtre ,  (M^ik  II  |e (a  par 

"  S  S  ValUau»,  k<eu»rant<i»iay.  innieOt  _  lie  Un,  BO<  Jnm  ekm  ce~ema9ûO.  K  m  tuera. 

•   ,  .r«    A  U  ravoir  Jece  »t«  réali  nu»  «MjtippjMjU  ,  ae  »  en  erie  Je  le  titre.    D iiileere  oe  1  efl  na  k  eeaa 

-  lAmnJ  Je  :tt»*-  iB,  FlàtiaaMM  »  aiaajklje.  ckn.  U  Marine  de»  Lacho  a 

**  *V  no4f*  Am.-.tile.  que  atui  le  uiLud  eeek  ton  <k  n  na«  ptutce  ûe»  Capnsiiun  tâee»,  pnuieea.  &  rahaa, 

"  raéitaa    U  (tu  l'étant  trà  »  k  darrare  ai  Mettre,  Il  nr>  „  prêta  en  tour  traaa  i  ucrilWr  Itun  tuent  a  leur  va  peur 

"    luicu"  uxcu  peur  arotlr  bu  V.'ce  Amlril  a  lia  Cua  ..  k  raviuc  4m  rZtal ,  a  pour  leur  projee  tiemaur  a  leur 

"  E?  Amiral  te  nrrinf  far  Ul.  pour  Tenir  é  ix  l'nuui».  K  rtfOUtuau;  4  Je  août  tenu  kïil»'»  eene  w.  f  tacK 

"  „,ii  k>  K~«>h>  ^aaaaaie  k  rUril,  au  lieu  ek  itv.rel ,  .,  couktve  k  tatenae  par  Ea  «racr  ek  OUta  ,  p  Je  rte 

"  „„,„i  naïunJeiieru  U  thuli .  à  iaj  le  cane  e/rl  rur  .  tenh  pat  qui  al  va  Xauru'  £  Imin.  m  auean  ruaure 

rdon  luelD  la  iipterun.  nue.  Iruknenl  r«  Aral  „  au  eu-.uk  fcit  m  eot  ek  m»  h  rertr  ,  unr  qearle  • 


-  .^eni  hanara/nntnt  la  thuli ,  a  ûua  le  ea'ane  qui  lur  .  aenk  pae  que  al  u»  Aar,.,,-  1  »„,,„.  «  auean  raaaate 

"  ïue   Woo  uaatra  la  npmn,  nue,  kukraent  ttt  Aral  „  u  «ooek  tuit  m  an  ek  oaa  la  rtru  ,  uni  M»  K  e-ral 

"  .u  «ail  k plipur  ir<  fullraua  ek  rue,  raallhre , fcnau-t  „  aai,  |  .pprebttuU:       |e  pueue  quH  tieat .  ar  »»l 

"  tua'iratt  eutre  nu»  r»a»   Ayant  leeri-I^W  or  tjcruvk»  .  ruai  eranj  retiet  Uni  Je»  ucUirTa  fur  la  l'Utlr ,  a  aie 

"  ,u»t»rea  tut  ta  pi- eu  Illriê>lr  de»  xttatku  nneui- .  .  lea  tM>5»>  a  le»  Maailoi,  euru  1  lerrr.  net.  nrmeti  t 

"  aace  tellt  iu  Pavi.un  Butarr ,  la  jucrtarut  Ab  tuée  han..  .,  te»  cxrrrriiitea  llchnilca ,  qae  ■:  prie  IXeu  de  ikeeaiinri 

"  me  ri4*l»«»«t  *»"»  k  »li  m  ,  nota  atuue.  nurtpk»  „  #'»itt  m  B|  4  en  a  rare  .  jealutr  £ 

"  poirtiuïr.  k  •iBure.  »  »eaa i  ne  ruur<ai. ,  tuaicea».  -  vo. Maj  ruj-ee,  aç".   Cette  Leureet  Alrreii  ,j 

Li  un:  «a  nuit  Irréparable  .  ««akr  muta  I  rjraauu .  £an»  Auû!  itruj-    Il  ell  bunatf}  il,  de  Baflâ  iu"i'r.raete  nul 

"  |,„  Jeona  la  tlauV.  Car  lùpppoel  iraa  raaua  euûa-<u  lallK  »>ull  railun  on  lun  euand  on  entend  et  eue  ^...-an  uteAue 

"    ,,,,  ,  I  1-iinul.  poar  aller  ru  tecuren  du  Lleuaetatll  A-  lxill'r*u..i<  t>:   Ru.ur  A  Trunap  ttuUa  ùtua  #nr»a. 

"   ii    il  de  KeJter,  <jua,|»  il  fil  uleae  ,  nota  eaubun»  tater-  Horme»,  a  ut»  lue>lea  dan»  Il  Maràur,  ctai»  lire  tel»  % 

"  uu.e»ede  et*  e«ui  eaac  k»  Valacau  de»  tvid'ii  Je  Jc  n'etoknl  pu»  ltilaia.bki,  tu  luapariie  leur»  i«ita.  »'.  »«. 

'  x»,  ici  a  Jf-»tnla  ,  Itecàcnt  nrta  crorufrieoi  11  lui!»  ,  mit  il  pt»  qara^uc  fn.et  de  ruaa^xaaee  qir  l  «n  a  t'iumr 

"        . .. .  i  que  autit  Efetadre  l»oa  ;l»t .  a  'n  rnirnit  il».  fureal  un  pe*  rai  faute  :  ik  Rueee  ea  hnitan  tron  arrururr 

p  »aeu  I  I  nwmi.  Jrfeeie  qaeper  a  wui  lu.K.r-  rtn  i,.,i,.  Eeertr»  avec  t'Aiiai -farda,  ftaah  aa»ae«»e,  A  rrorap  en» 


:  eVxneraajr  i»na  Na»lrr«  i  reri»  meure  eneuaaraae  tee  le  laifunH  erapieler  J  fin»  iei.  A  en  aduaavani  uvu  du  retlc 

 ean  a  uuaa  puuifuvre.   H  ta»i'(*»  »;»«*»  a  ta»  rteeer,  uv  ta  npoeT  rett dire  aaa daaa  d'aïuca  eUtveillaTicara  oa 

,.  »Uu,û»«u.  tt  *  «a»        t»  eUW-»*»-a  _  Mennr.  A  eeaw  auruit  tenAt  de  pav-kt  tt  enaad  daTlreal;  nia  II  ell  clair 

„  m  aeauau  au  axer  k  knrataun  ee  Dut,  Baratta)  uu  idlu  epar  Trcreap  nlinu  pan  U  favear  pocar  tu.  en  ce  letna-la .  A 

,.  yfeptn>»  e«  ,av  «U»  U  Ul'UW mat  Jml^t  de  rTaatarrttreaaaea  que  cati  ccertntaa»  ceaurauupl  (t  tiujrare 

..  cei,  .  JW»  A""*  "»»»»»>  A»  cVp.  a»  haceuV.  ranaa»  uuu  ;  1    /.  a»  tf  faen  truna  a>  «eun-Uu  praarel  eV  ann 

..  an  M  <^ul  /»*»UT.-|jare»,  rkaaa  rJas/aw.  i'aaaya  aajtaaaa  M"  *  a»»  "la»  Anu  u»  tara  emmta.  pu  >  la*. 

n  /uay  fUriaeee  ^»**  t"  U*»  a^têa  /aéra  pmr  ura*»» état  eeaj  dana  k  «la*  eaeil  d»  JeeU  ]  Le»  JeauX  fVaie»  fureni  m 

n  .»..,,  ir»  *«n»nu    Jt  pruultc  I  tu.  I  11.  t,  Fuitan  pn»ku.e  peniual  enq  ou  dt  van  âaa  en  pneveae  »tnn  i 

n  aaj  fa   I.  parleajur  a'a  lacune  put  i  lu.tcequl  rua  «n  eta£Aarraaet»t,  t  CMrfe  du  ail, In  teau   rul  rei  reilnaa 

.  d'er.  ivani-d  .  A     U  n»  »  rien  ouc  deurtearea  ceev  a  deaeurrt  1 1  m»e.  aa»  k  •  <»  jam  rtv»  I,  u  tarent  ae- 

»  fce—e  i  i    v,-i,te,  «ant  prit  i  le  ru»»  rit  t  u  raor  dt  tcat  tulle,    la  Florre  Jet  rnoteai  (t  £■  A  repu»  teert  de  teert 

-"••'•»  te,  «  Jt'»""  *•««  l)...'d».afc«taar»  eAlaartr  Vo.lt».  fini  M|urlkt  il  .    aieSl  ere«a.»lrajt  «« 

..lui  me   ,<inll<pl««a»inlHTUT  er.i,  Va.iïait  je  turrr^.    Au  cearralre  11  Vktii  Hora»- 

..  rilTdlTimllll   lllu"  *  rlMpat  Sxijteur».  r  ne  tu-  JUk  nïvo»  ,ue Urouiiu  Jrvu  tSEm  *»  [eant.  nt> 

«  "OU  rute,fftii.  q  "  l,n»  W  »     ujc  i  a.  Ut ,  A  »  ku  ^  eaancti  ,  aa»»  f  reeaeel ,  eruaeert-z,  Yuhr»  du*»  •  " 

-  'ei  autrnr.  IloV'0  lr",lt>  On»  l'ai  reraJ-..  fc  Unlcfuni  tlnpe»»»,  Vfnai  La  tfenw dt  |B  &  .1  Aee.ielic .  te»»- 

..  A  r..,»,  a.          I"     pi  netpede  ban»  A_k  .iljulr.  BaaHi  en  (Sâaa  fc  >W  latea»  a     ,„«  i..al"", 

»  kna  tu  »»v.»  cuunJu  ni  ,.uk,  aM  Ufc  rauVa  («ht  ut  ltTl, , lafaaaS  de  cefc  k  HuJaua^t'.  "rua»  q" 


T  R 


mirée»  dm»  h  Tartufe,  «pot  nom  en  mer  »«=■ 
fcin  de  tenter  une  dcfccnte,  la  Hotte  Hoaudoà 
gilité,  d'aller  au  devant  de* ennemis,  4  de  leua 
trouvèrent  en  prcfcpcs. ,  mai»  la  Fnr>f oii  &  lea 
r Avuit  earde  les  proroqu»,  es  leur  tram  pWîoaj 
doit  de fain  côte»,  poor  esectiter  leur  ddfan 
en  Jrvert  endroits  à  peu  de  diftaace  des  Cûcei  ct«^ 
ai  il  (bail  paOUe,  p-  -r  la  obt/er  i  isarafcnoer-»- 
naient  comme  aflicaj!».   Le»  Flotte»  Ce  trouwc-»-, 
(k  donna  on  d=»  plu»  furieux  &  de»  p»oi  (inRtiru  *  -  - 
tcftable  que  le»  HulUirdoi»  rempcctcrctn  h  vân  i  r- 
&  la  HoltoJc  au  bu»  de  Février  16-4.  le»  Cuusb 
De,  (bu»  ks  cèdre» de  l'Amiral  de  Ruict ,  fit  roi». 


0  1 

»r  ta  II 


P-  IH'Ht 


114 vu.  csaiwiMcpir  le  Cossee  d' Watts.  eMttMtyt fi-kr- 
m  Afcuur»  (dus  kt  uHkim  de  fon  Rlcadre,  A  Le»  Mtic  — 
loo  de  foo  tquv«cr ,  A  for  le*  Art*  ta»  apte»  «i  — 
41  ■  ta&tti  1. te  cette  IIAairr.    Le  Vke  •  Atnir*  1 
Scfaraa  ,  «pJ  etc*<  An  ptmien  A  qsri  etoit  k  pi»  ivan  - 
ce  fat  i'SxsKM,  Itucnparrt  d  en  boaVrt  4e  Chkb.  Do 
Rumr ,  toî^ik  -y*  ks  tf-adie*  lLcuge  4  Bleui  slloknl  ar- 
river for  li  Aexne.  A  fgr  orlk  du  UMnîaÉ  AnlnJ  <H*n  - 
km.  i*r*H»  jsikTint  tir  rfeinroii,  ■vec  RrrAm.  pour 
ne  pas  en  être  (rnn ,  <*  qw  dwrt  joiqu'l  dra  Ikhh  îp'à»- 
mial   Atari  a  sJktea  I  propos  de  rervtr  m  Sud.  A  en  e-v 
«Ofl  av.-rtif  Trcaiip,  m'a  i\u'i  Cfaif>jjest  suffi  l'a  — niimrr  : 
il  cauatnç»  un  farina  enotet  avec  |«  Vnoct  R  ■»-«-- 1 .  A 
tbnktrrt  ivee  SpiisK**,  ;  iH  WtkîtÊÊÊ  ECUS  deul  ks  fcl'tawree 
Aiciotfi  ï ,  A  pv  «oc*  où  de  Auits»  pafcu  k«  EsMsjaft  s*e> 
cutottM  tk  lui  ,  poor  ne  pu  efljyei  *> s  bonlées  i  fur  <)«*oi 
UAcai  liane  m  Olfeirr*  de  (on  VuUcssa,  s-Til  tsrpsft  ftsr 
la  «fjMirwi  wsiéMsfcw»  i-sr»?  ki  fift  tmtnmi  Uidnx  alV 
lion  non  ftuhucm  i  foo  Vs.tW .  q*  te  Moie&ou  ilnfi. 
&*■  i  iixite  b  lUpssWtque.   Mais  Bsnfccrt         prrd»  fixi  , 
atli  dt*  JfuM  d'svtu  A  fu*  grsskl  Huilier ,  cet  accident  en- 
ta qudai*  d<forstrr  d-m  fon  BK^dat ,  de  AshIct  k  d^rs ,  , 
A  i      t.t  bkn>/u  fentSiA.  L'&U  cnleinUe  Ils  ttaqufrnx  4- 
■MUNttu  le*  Smssus,  A  fiisiurlisu  i  Ici  faite  fikn  ils  , 
smietcsst  pu  posafLr  cet  teaaosfr  pissj  loto,  ptrar  que  A>  . 
Ruiwjr  »«■  «(  CBak  le  veut,  A  este  fduAcun  Vsiltësui  Ao-  , 
•Jota  fHoicnc  leptfés  do  cros  de  la  r  lotte.  Mu  ccenme  de 
Itmer  m  «oyoii  point  rEftsàedc  Tioss>p,  a  o 
cri  Airtni  »  rot  puM  ck  iMnolIlkuni  de  kt  uasMasiiis  «a 
rtïlc  de  h  Flixu.  A  luces  qu  en  ce  ot-ll  il  poursuit  «rok 
btfcn  de  fecoun.   U3dfes  il  nt  rrrirrr  Nord  pour  l'al- 
ler l  vi^erj,  &  i:      <  BM  «n'a  la  v^r.  Ju  luit,  mi- 
<ça(;t  ride  I  EAadre  du  IMnec  Roccrt,  A  «rte  «*£rc  Efudre 
CaAcmk,  Il  fteûe  que  le  fuccèi  du  cosobat  étoce  fcet  dou- 
era ;  il  «seul  rouiete  lotirai  les  pasx  pose  eoir  1  de  Butter 
ne  tUJklroc  pu  i  foo  freuees.  sysm  ete  ob^er  d 
i  IPJII  rt'. 


da  F'7  v  :  rinr— » 

ir  i  iiin  na  ■«■ 


^  ■~*«'oli  f3 

-  »  •v-ejfcntc 

*ef  (raût«l 
►  •       -Ctels  dJtH< 

*      -*  «iBiTe.  ■ 


mr  As  cette  cfpeieace  les  Equipages,  atà 
pièi,  A  de  tew  ducsrjcr  du  cmu.  eu  les  siTurini  en  tb  fc- 


fcei  Fsct-    „    afW  «r 


(  bkfiuk  recourus,  Aefqsj'U  tpperçsc  deRuker,  ■  ■'«> 
au.  as»ssu  nm  k  km  fén,  e  ccok  le  auto  que  tr*  Mannkn 
dburKnerit  X  l'Asunl , 
j>  ur  J'eaaasMwrai 
ddd  esê  fi  oeorassi, 

foudr  Viiltou,  A  rarriiée  de  de  Auiict  A  de  RanUrt, 
le»  Va 


s]UÏ  i 

•  s»     «M  qWJl 

•  »      v«r  ra  /g  (  , 

-       «OBBt       r«m  4CTI 

Alser  cfhw 
•M  I'rtVM. 
a«m  1  /«»-  ra  i  re 

•  lilk)  J^et 
>i7t've,    ^  I 

«^*=»t afcil  d* 
atTci»  J  ■  i  <ju  'A  ta 
A>  Of  ({ ar 

rSc-  n  «■  x  de?  Fn 
■«  >         lervm  l'eu 

*  i   ■        <_  !  . 

A  ara  C    eo  cem 

r  sr.aquvr  fc 
t  Cftse*  de 

a  >   «  *:  .  n-u: 

•s_r"«cair«t  ejuv  lea  f 
r  ^  <  »  *».  >  venir  ex 
mm*  i  sru  font  rp 
b»aa  te  sni  c  ont  qu 
315  oc  tir 
.  srrt  »œiu[ 
Jr  tuet  MA 
A  M  ssttn) 

y  n  i  ri 


c/it/jtji  c/te    ,.   n  vsa  arrai 


UnJ,  «si  tsttpwaa  acae  m fftmwir.  AW,  M  A»  ■ 
i  *BiB  /eafesii  leaiwy  s-H>W.  Trusjtp  a««A  ,,  "*aj-^ 
w,  qu'il  tvoitéw  oolkck*  de  cf-jneer  deux    „  M 


A  entre 
»  I  (Tau  *ftt 

c  « — «  Fnnv  <i . 

Auclm  qui  t'ttnrat  uttrlm  ï  f ><x>> 7V«V  du  »  «  *  «^i^,  .'î'w 

^omçtŒta  4 1  tout»  vola,  &  u  non»  ï»^*"î""ii2ioi»  a  le 

i  fumt.  II  J  cul  m»irc»  qtntorat  Vilfaui  In  ^*^*7^su 

tk>  LiinfujU  bfûlta  os  colla  i  toad,  A  il'auta  fort  mal-  un   *  m  *   m  t  *  rut  1 1  'k 

ttian-   U»  HolUn*î>  i*  pcidlmit  auc       ir  noaie,  *m*-  *J,VtleVW 

o«>4qge  k  eonbat  eftl  *it»  |ufoi  I  «la-hcure»  At  ftdi.  la  Ttc>  "«^          „  jr,,ir  ^ 

F kale  de  U  HtyuU^u:  («ni  I  iticic  dut  k  11»  itdtnt  c*  <ora       __^Sa,k,  Aral 

l'etutt  Jutinc  U  Mille   La  Flora  AIMr  fc  tttln  icn  la  nant  m  -m^  Kiiltrr  k  | 

Câtn  J'AneVtfiw,  fi»  tinjuK,  cmhoc  ûclkatult  miot   quir   J5S  i  lerafr'  — 

*t<t*  pptaluivic.   Lfi  HcJIttidtH»  n'tratw  perd*  autan  21*  vu»i  m 

VfcVau.  tmli  (isaaafH  cia<|  ot  (li  brtloti.  Lr  Ccaae  fur                   Jt>ian#  :i 

JTJMo  écrir*  i  Mr.  CoJxrt ,  en  lui  m»opnt  U  RrlUKO  Pnr»  «—           mit  «u'««i  n 

do  caotati  «•'K  «Ml  é>  m  >a  «a»  frai  dl  fi  •«  b  (buh«t»  *    0:  (>i  jnfctr 

M*f ,  f>'n  (Mt  ■»■■««  fV  *u«t  <Uu  :t  naisi  a-  [  -A-  — *  _ 

au  (>oX  Aocfi  »»ûir  lèjeU !•»  iloomife»  caWe»  pu  kcofj- 
ht,  es  t«Mut  d'itaqger  àa  mximu  la  Ejmnnli,  A  le 
il  àe  Jaia  k  Uora  Hoiliuifctfc  kvi  r«Kfc  raoe  tau  hw- 
iri  A  mitll;  io  AackM  A  In  Fraacaii  trau  mine  6t  1  al- 


eraurc,  ma  dlbard  aue  In  llullindui  ctMkxncrfnM  » 
kt  ifyiochet  icut  ik  htm,  A  »  canccaier,  lli  firent»  de 
bord  «a  NordOurll,  A  ttftrrre  tan  lu  CtMndA^cIrtrrre 
1  toute!  lotld.  La  flora  iloti'iadoik  In  fBtitdf  p«ci.  A 
a*  put  k»  rirr  i  i' «te ht  i|Uc  vtti  ki  tyiurr  hrvra  l(Kfl- 
wjl.  Aloti  J'romp.  qii  aitat  ctKcae  rAnnt-carJe ,  •  tnfp- 
(ta  «sec  I  F-i-ite  ai  Piviliat  Blnt  roaminak  pu  le  Oie- 
vallet  Kiiuatd  Spraa.  Dr  Ram  de  {uanW  MM  I  F.r- 
culri  Ai  Pivillini  Hume  foui  le  Prince  Rceen ,  hinkcrt 
eut  lllue  nt<  *  Cocete  JX^!r«»i.  qulaioll  r<mi  kl  ordre» 
l'Kûadrc  du  p,s  illùu  Btinc.  Les  deut  Flutua  k  battirent 
lurtetr»!  ,  A  >  fmpbat  ttl  (un  otajaitre  i  Ban  cotinat 
ks  dem  Flraiei  Rayait»  t'wnt  Géao^né  om  leur 
■ktléui  . etwi  pu  d,  .  elles  fe  ttnant  da  rein.  .. 

donc  elles  svcsisu  rivuitafe  pour  k  mirer  vers  ks  Cote»  PUr/il  ^ 
d  Aaaletcire,  A  k  leaUcassi»  on  sss  vit  plus  al  Asselou  al  aufle^- 
Franju».  put»,  b.co  c.llmce  aise  ks  rlullinjgu 


m  iûss» 

dena  . 

m  Je  r-^j.   -Zr  tnM  nuit' 

>  inl»    JJJT  j  prt*akit-r 

_  qui^  ■      A-  Je  » 


il  l  '«s  prk  ■ 
tnkia  —  ««.erosasi"! 

iÏÏ^f      «•*  car*.  IV". 

IAins<^  _  aajiiuirraa 
^.sarrrna, 


ru  lafnnisstt,  r^kjVaj,  avOMt!!  <jbMjé  I wcieooni.é  k  rrti- 


le  pra  jssr 
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T    R   O    XI  P. 


.  Cab/iÛctoea»  *»  FlaTicinii;  /iucw  parue,  cruxaru-aJre  pii  Tromp,  fit  ose  dWectVc  4  BcJliiV  tu  fc, 
*n  Je  llmiUJ*'  qui  ne  fil  p»  *Mnt  de  m*l  •  U  Fronce,  Mb  ouroil  pu,  t  cwilc  des  preewLkjm 
*r.n  ,„,,  /->.  L«  floue  fit  rofuiie  tuile  «m  Cadix ,  ou  eh  arriva  k  iode  Juillet,  r.\n«ai  Tron»,  i 

'  V-  tic  grandi  luinrur*  ;  •=»  ordre»  do  £wu  I  jjwK  «pptll.  en  IWUnd» ,  il  wm  tu  le»J 
1  a  i  ÎL~l,b'[  La  re'puatmn  l'ctoit  acquise  dîna  le  Monde  eu*  &  rjaodc,  qur  k  Rot  de  la 
fcldc  a^Ccrn  lixjhaînude  le  voir,  d;  Ica  Cornée»  d'ArfaigLon  4  d'Oficay .  qui  firent  en  «  baaaj-xk  un 
•"•jlSÎÏE  V'i  eurent  ordre  du  Ro  dr  te  prier  de  vouloir  fufltï  h  net ,  dt  de  fc  rendre  4  la  Cour 
„Ttaje  »  «  1  *T,\ir  quelque]  lènauncs.  Trurap  fc  dilbuia  i  repuodre  a  fbooiaair  que  ce  hw  ksi  bu- 
aVf'eterrc  r^  ,jf  Orarure  lunneme  IMWB  julqu  t  b  Brille,  dt  tu  dçnru  toute»  ka  ourquea  cl'arm. 
Cpt;  le  PnocaS  ^-atx&et  ;  k  l  3  Janvier  io?j  d  fc  nui  en  ener  ««s  trou  Vatliia.  qui  famnikarM ,  dt  I* 
L  \  a  t  llirm:  j|  arriva  à  i-oruirc».    lat»  Duc»  tTYurk  ,  de  Munœouin,  de  ajrtmy^m,  &  grand 


i!  Ju  mèitK  "  Seigneur»  aarniM  ou  devant  de  lu, de  lui  firent  de  gruai»  itaoncu/t.  Ucurx.nu:  J^ineu. 
»**rc  «s'*'ir^rfedeV  le  vuir  eun  fi  rive  ,  qu'uei  «voàt  de  U  peint  a  pajui  dau  la  rai,  eut  k  «ouk 
„i  d' ArqrJeuery  ttam  £m  iar  une  fiait  »  ■  uuurii,  le  cnocuun  y  (m  fi  eitriredaaaire.qu'elk  ne  pou. 
.tv^arraDdc i»  _ j  ,■_  aflienuk.  Le  Roi  rhunorade  la  quanta)  de  liane-..  &  k  rendit 
uat  contenu  I  \t  tAml^\  au  ckijuc  d'entsm  nuuca,  fcn  frère  I UrpcH  Iramp,  tkjur/jucenaktrv  de 
priécVitaire lt  fucceder  dt  âpre»  au  fc»  Enfam  rruar»;  que  ii  asiate,  n'en  aruat  pcuol.  k  utredcvoil 
ijdfc(WiidevtJ  (m  Xdrkn  lromp:  quand  r Amiral  prit  concil  du  Ru, ,  ue  Prince  lui  fit  prefcnt  de 
raifct  a  fon  *"  -.^  dc  (iMlmB.  Il  partit  fur  k  tin  du  mou  de  Février  pour  revenir  en  I  toltandc  (aa). 
(or.  pwltailj "l    ,a  même  aiunre  ka  Luu-Irtaienuut  dtdarcrrnt  la  guerre  aU  Suéde,  qui  avoàt 

Au  «no»  ,  la  +  rince  ce  k  Roi  de  Danonarc  fc  jcugnit  aux  Eau;  en  deux  ruinante»  convinrent 
F»  PttfU  v„ncM  de  I  tnaee  ICTO  <f envoyer  dam  h  Sund  à  I  ouvenare  du  rraaem  une  ffcete  de  qua- 
mca^!KCL^Z     vioïi-cu»!  Dinou  i  i\Ymt  do«  Trœnp  deroat  arou  k  comrtundrreetx 

"'^'cï&Si  roni  du  Teaei  T«  7  Mai,  dt  «m.  le  i  là  h  rade  de  Ccawxbaajuei  ,fcu  jouri 
"  %  Murcltiemtrt.  kl  aW *•  ■ ,  •  u"™^'»  •      ■•«*•  aVal,  û  (rrinue  repoa- 

"P1"  n      7T  3c  l'Ordre  dc  I  Béphant  (M).  Le  a  de  k  e  de  Juin  d  y  eut  deux  conçu ts  entre  la  r  bt- 
viucdoilë,  fan»  qu'aucun  de»  deux  panu  le  pût  vanter  d'arc-  remporta  de  grandi  iran- 
"*  »'e?unr  rendu  a  l'Armée  .NaïaJe  Uanculé,  d  fe  donna  k  oeaierne  Juin  id76  un  combat 

•Sft^ïïnamto  vaincre  fur  Va  Suedoal  fij.  Le  Rot  de  Daoeauic ,  ruiaUnt  protïxer  de  cette  nctu- 
oudrenxpc»»  »  ' 

aueier  loa  Vuanu ,  a  ar  a^ln  »  bord  de  k  "i  irti .  a  ip 
UM  louiour,  tan  nna  du  /V*mv  Jbaof  ,  puar  i*faww 
Siaaec.  uul  ckilt  mm  sa  tomtal,  if»é«  ara,  chtnx»  a, 
vua&u.  N  uwa  u  &.  O'Mvrr,  a'ov  II  OefcaaW  k  aikei 
«•  Il  pti  le  rnmi  «~1 .  q»  cuuroii  e,  ,„,  llS|„,  j  «tr> 
•ru  ou  hiaW  pu  Tr«rfl  KonrOY»»  nylwm  aatl  «rit  arn 
aan»  ai  i'Ki.idit  du  rinlluc  dieu  fat  Sp™-,  „  ad  ha. 
va  la  rWa»  «#aH.  Ccamaani  »  »  Garai  ,u,  a  fia  loar 
t  imluutf .  ta»  aaiaxt  fc  <  n  mmt  lustras*  Je  ruue-Jor- 
«i  i  •«uni  mu  dau  «eu  etsUsast  rosi  fc  r»ndre  t  aord 
du  «sfU  Ckk.  k  iriilansi  '«  ouav  I  (uad  par  un  aoi- 
lai  de  ouino,  A  U  i  lui  spuxaj  ftH  sosu  arev  roof  cnu 
c|ul  f  «luicnl.  Pmauit  use  iV  vvtsfall  (immiM  tauiiur» 
■ver  k  aalojr  «karot*  votre  Troup  *  l'Ckadrv  Hleasa,  de 
Kuftrr  A  sinlrn  ,rriwrsra  uawoi  d»  I  ras»  »rr,  |,  ,  ow' 
tir.  Is«m.  a  .ira,  isjc  1-KluuW  àVd  Mo»  t.»,  p,.,A.  , 

.lia  nisol  rfceU.rn.roi  udrue  d'eue  mOrmarni  dur.?,, 
il  le  huas  aeiou  naaiik  auxe*  t.n»  1  <^": 
ije  uaser.  Ue*teaan,.Aailiaiu  reo»  uuoi.  loM,t„^"i 
nuu.au  lut  kl  émisa»,        !««•  I'  deflu,  du  vsàe  7. 

J>l  rtaa—i  k  (ontai  use  keosdr  lu.  *  k  natdir  r„ll 
.  iiikUÙu.  De  naltaf ,  va»  Nst.  IfctcOeri  &  trean. 
rent  aree  tant  dt  uussar  w  siUlru  de.  Aotkik,  4  gtr(i|  ' 
Il  frand  tea,  axa  leur,  ruiftnsit  outeol  bien  d>  fa  t<llr  , 
u-fatvei  le  VuaVtu  de  Lpnnj*  leur.  lun.  Vtajèaa,  d,, 
■  «ia.1.,    Or™Unl  k  lU  d  mm  fe  Itntu  . 
du  mil  f«  etmaoadoit  d'eue  ffeetaceui ,  fcaj  fe  l 


f->  »< 

a.  <  «  sa  lui, 


t»)  av. 
f.  sa* 


5uîî  |n  I  tssoul 


,  Il  l'oa  saotnlr  k  Contre  Aaural  IMitirl. 
,         (sus,  U  «loo  ruatiosbut,  damiOtu 
T'r^ûàn  ùasnl  ou  ,1  leur  tu  oUOUe.  Isa»  l  ésa. 

Z.I  V^k^^*u-» 

ï  lia»  T*  dteoaaaow,  uak  oa  •  cm  .|u  Usvesi  d«a 
"'  TTo  frrtîit  d'un  ufca  Mil  •kltcn  oar  «m  ■  b~ 
Vl    .nV.ire  le  toedl  I  lut.  »•  drurutlmu  .«  rtenut  d. 

rCLsîT^c  l  Efiadnt  du  rraxr  »osmi  ce.  deux  Auuroi 
•»         aTC  vullrauI  d«  les.  MM  k  sauuknt  n«.«it.i- 
'-s.'i.     Mt.  uefcue  k  Ueuieoru  A«»«l  Iknurl.  »o>aua  uuc  In 
r-      rre~MU  ■<3mo<  p<U  k  bra..  v«U  sa  ueouode  1'A.ltU 
•  •••s.   dt  kuntf.    IdlViMMwkaaaaM  lnMa.|| 
ce.  de.  Ilonandou  an  uit.  hja  jm  ki  Fruttsi.  v.nneat  i 
u.u  fscour.  Ma>  ko  sukl  1  ««"Ire  .  «I  «ea.1 

ajfei  accsbUi a»  le  Ira  on  dsu  Eladte. .  atu  k  Mal 
d=fu5„.e.  lieu,  ,ir»tt  ktCs, si  Nor*o«il.  Tfc 
wivk  aV  iooii»  fc,  lu|Ui,  suai  Uuadnn.  t  !t  cnoibii  (j;). 
t  rpcUn.  le.  '.foire,  tk  Vroenj*  aa  r.iulus  «lu  Sfut 
rue  botd  ao  Nurd.  es  ccAMinoi. <iuusl  esucn^rol  dif 
p.tu.  dVsWer  ,, *»mBm  1-  Ttouu  s.  «k  dam  k  ps. 
r>l,  tarauca  t,K  bâton  août  lut  aotnet  aa  fcaueni  k 


t  ma  soraot  à  aiiilinsi  otla;°<  POut  Sport .  «  c,ol  pake  d.  keoutlt  k>  Aaajloit,  oal  le  TOruu  tOudusot,  « 
roWlva  »  *Mra5  (tint  a  fox  Efcate*  U  sans.  nou.eeK,a    uo^ua,  ro  nstftM  suit  pat  Ktsa>  kt  foxca  dn  IkiUsdut 


osro.  'isàur.  attn  de  tulm  :  U  tottae  d  Eiltota  Uni  «ufi 
ses:  ton  Efeaclre  .  «où  hra  «  t'.urc  fc  barrât  SMeoun 
nondr  U  p:..,,.  ds  canon.  U  Viut^Aaùtii  Ssoen,  qui 
oaMaanM  cane  peins  as  1-fUesJte  de  Traotp,  teraat 
safaU  avtt  prrailtn  N.vuode  fElcsJre  du  fieilloa 
PjU.it.  uuwmi  vde.  pu  k  Vite- Aatlnl  Reaieatora  ,  dt  le 
tnuitt  Ataleal  t'otoK  JOarrr.  S  sein  umaai  I  ilmm 
k.n,'7.)n.  >.u  II  bu  euu  Mltt  de  céder,  ce  «s  su  en 
denUM  11  r*upan  do  Vudeau  de  llm.n  nleol.  lutnar-i 
In  IMitedo,,  doariéteoi  k  Ju* .  aa.  Troup  s.  Spnu; 
coeruttinsM.  peodtnl  fc|.  bus  eoilem ,  ireç  «ne  opiti». 
nne  A  sa  attutisjoeu  uxooor.i>ae.  ,  k  a  kl  voù  data 
U  tlafrut  Jvi  cotsbst,  oa  uifoit  da  oae  cndevi  Oueritett 
<         asreç  leut  vuaaiuac  rwoa,  Oa  : 


Ti  _ 
fcu.'  naana 


are  4  ravfnae  satarabU  •  reaatd  dt 
e  ri  ou*1  "sa  otu  roodacta  kt  hrste, .  ka.  ajnal 


Atotstea 
m,k  atr 
[rr.ra.  t,k 


t  uti  dk  I 


t  te  tW'pcr . 
quea'nar  fa/Utlt  *  oa  OieOStn  -'UTil 
ne.  Slttaen  fui  nrnh  uflesuta  ml 


Estxup 


qu  'il  luauanu  Cul  Isa  Sut.  >afeu  i  os. 


Cumf  ^"<cl^5iirf  »  ua  k  *  Trranp  daat  k  axte.  aè  vuvi'ot  re-  'or  aajflj  sofi  aaaaceuc  oretlHio,aoatnfC4ttcraoo«  ulai. 

Il  arsndoaoa  U  nitAn  A  pril  il  (Mue   ère  t/M  I  Aau«st  l'roaxi  eenva  sa.  fcim  Lletteraux  (ÏW> 


X  Un»  Ml  >»»■»■  Rica  k  laffuet  ou 


ainsi  eolin  cauatalntl  de  pbar,  uses  sa 
rediUse, ,  et  cs.iioo  M  k.  "T"  haarn  du  fcu  lli"  ptlreoî 
k  ukaf.  Les  HUIaodou  Ira  posttalraroi  juloiï  leearsa 
dc  U  sait .  «t  in  loeeetra  pour  k  iKSnJc  fol,  dt  oulikr 
k  ater.  On  pesta  jeerr  cocon-  fi  11  victoire  ce  Au  pa,  es. 
tlercHcnl  du  tafcc  usa  il  en  coriOLnrc  le,  pmea 

de  rua  4  do  l'autre  puu.  Las  MfUUoJtu  or  prrdresi  pas 
uo  fcu  Vularav.  èt  Ik  euma  es  tout  sois.  d>.  auto  oa'il 
a  f  ra  ivedi  tes  le  fcul  Vtif.  m  de  l  Aulnl  Saras.  il  rit 
«ni  n,  i,  i  nssiiiHeot  puitt  In  avsro  In  VlufAsanui  de 
l.ufdr  4  Sucvat  4  «uiire  Capudon.  in  Atujtoa  oass 
I  «au.'  Spraxt ,  epu ue  laptuoacs  4  Htm  scrVocns,  de 
•"««.  parditsw  deux  dt  kun  ft*  rna  V.ubua.  qui 
tire»  coslca  s  fond .  lii  os  km  ojul  latrie  tsdlca.  4  «a 
Hrtou  os.  puireni  (ja>    I.  A  rasée  Km)  dr  llnlusde  ftijna.a. 
i,si  I.  soi  «■'qu'au  il  tusjtcuorc ,  apte.       «lu  *  NB>  ' 
»■•»  IfO  act.udatml  as.  teuton  u,  tansarska»  saa 
Oearrsaa.  4  sa.  iru«a  dr  ceui  ,,,,  .tusol  ojuct,  en  usa-  7V_. 
tuiuta  puer  k  Fuie. 

staTtsa- 


r**^o»7a*8fZu 

atûsbh.  ^,^,atir  "*t  fcuxl  «a  sa  il  pu  poai  fàrrearr .  4  1 
iTdo^J»'  ajjrl TcuVcanoa  w 


a-  (i)  alAdsssbsioissr  MolMau* 
b   paa»  U  -ÙW  4a  ttî  IsasWI  pou  , 


,0.0e  aU.  de 


ar  curais 
•awe, 

SeS" 
ras* 

feudn 
»«u4e' 


i  Isl  aak  oaucca  an  .nuis  «  ko  mit 
,  le  saarfaitaaL    S.„tt  asm  rte  oa  ko» 
MUioae  oa  {•  'ta  VUicaal  dt  i  n  aaAtsdtc  11- 
»     /..t  il  Aars  df>.  Sllllt pu  Tnanp.  pas»  Mk 
Aoîliali  u»  I*  deoaba  wfcjM  Brtliala.  qui  a, 
ÛTiu  t^»«-s.  Jjisoti.  ul    11  ,c*  MlSl  II  sdto«eo.etu;  nu  la 
T.'.»-"?.     !ï:.i  «al  .  lolatsou.  lunauarafrcol.  4  le 

.T**3,w„,7*,  dn  aaa4ki  .  j,Cru 

""i/l   .à  .clkuaaa  dtstne.  v-tf  fut  (MtJ  £ 


I  rlso.4  Puilkn.  Sa-jntvin  , 


».  pn-Vill. 


t  b  <kr».tit  «tu  i  tir  a-  itvi» .  oik  je  m*- 
...    icvii  Jitrft  i  V  H.  t  Ju  JC*+s(>         ■  ''  ■■"  aj. 

 |  <u  k  bonr-fajl  <k  kdu-tb  j>s>Kfctf  lr"  I 

,  «ivlO  vcfll  <t>M,  a  IrUn  f.  u.  fitwwir»  ixriiu»  le  fm  4 
,  I  Al»**  N>«aV1'Hl«|l)«  i  1  an,-,  rturr  SirtV  *  ^  -  n-, , 

foay..    U  •*«,  k  ifM  ctam  K.  S.  E.  iv*»  I  ir». 

,  CK        '"We  11  roiu,  ft  mkttn  k  ûp«       ;  no^, 
&  •  •  *  M  ru,,. 


(d.)  H*d. 
r  r.i.  ... 


M 


508  T  R 

re,  amwetiK  a  r  Amiral  Trcsrtp  de  fc  ftncl»-^, 
potable  de  fur  deSwite  de  «  c&e-lk ,  *w  Sc-#»  *>n^C  1 
de  foei  Armée  de  urre:  ce  deflan  reuflic  htarcu  a*  ï • 


refte  de  et  qui  fc  paftâ  cotre  la  Saéioa  &  le»     J^t"1;*  Yroni'p ' 

pur».   Le  Roi  de  Etanemarc,  corl'idcMiic  le»  ira-»  jf>,  jrJr„     *• "<rfl  pes  c 
rtairr  qu'il  l'etoit  acquife  dan  tome»  hs  «pediti. j       .  ™  .  J 
3cm  «voir  dont  rOrdre  de  l'ElèplMM ,  SNenOara  m 
■a  preuves  de  h  haute  eftime  qu'il  irait  pce»  lui  „ 
ce  foulakum  que  la  Ktats-  Généraux  cnvoyafTal^ 


re*  91* 


SCOlcnt 
f^  1  attacher  dav: 

dan»  b  Mer  Baliique,  à  rouvert  ure  de  li  t  ..n  yai  r\,i*    Ténèbre  R 

llolkode,  pour  en  faire  b  proyaiûix  aux  Luit,  a*^,~  .  '"'■''•aunte,  en6* 
ue.  Tromp  partit  de  Copenhague  le  10  Février  V**1  » ^i'1  °bU 

caufe  des  lempltei  oj'iI  tiTina  pindint  fini  vovage_»  £_JL  iv 

h  tète  (te  rAtimv.  r>«ir  aller  Lire  ie  f>ote  de  St.  »C 
arcet  appr  <  U  Duivdle  de  h  pi  ne  d.-  l'Amiral  de  »T- 
re  qu'il  «nui:  reçue  dam  ta  Bataille  Nivale,  qui  l'c3  _ 
de  France.  Trouip  fut  elajifi  pour  Vii  liacoéder;  fur—  j 
General  d.;  l'rovutcci-L'niei,  avec  li  peroiflion  d  ^  — 
Roi  de  Daiicrnarc  (etf)  ;  iSc  le  23  Juin  ,  il  mit  en  r^-*^r 
voile  vert  la  Nord,    OetH  empcditiuii  fut  a  (OUI  cgn  ai— «J, 
lia  (rrandt  l'uecei  qu'eurent  k»  IXanon,  &  t'acquit    a_at  «a-». 
Fanic,  coraiilc  d'honneurs.    La  pair  qui  fc  fie  dm*  M . 
de»  njecontentemena  particuliert,  ohligtrcnt  enfin  ce? 
net  le  Service.    Ma»  ta  Guerre  l'euni  rallumée  arcs; 
1691  pour  commander  la  flotte  dci  Etat»:  on  fondoar  c 
leur  de  I  romp;  mail  il  tomba  malade  tandis  que  l'o 
otupafjea  de  la  fioug,  de  apree  une  leogur  maladie 
peu  près  de  foixanu-dtux  ans,  laiivcrttlcJixrii  regret;  1 
crame  fort  odieux  a  cet  tgard ,  nu»  on  ne  dun  admeet  m 
freuva  [Nj.  Trainp  «voie  epoufe  Marguerite  de  Rata 


arr 

Prince  eTO 
"7e»"  ■  Trotnple 
7.*-*^*"  »  quietoiti 
*     «Jotinee  ta  le 
\  «  r»  cfc  Mare  1 
"'terr  encore  pc 
^Vtc  une  Ef 
erreia-fieareul 

•/e-eit»  a  ««.im. 
^••«"d  Homme 
France,  le 
agrandes  efj 
•      •ïa-aivailloit  pu 
M     ara-aourue  a  A 
t*-  «Quelque* 
—    «J«e»  accufiitiu 
Vctr 


■M 

■Il 


1     '  r 


,  cemwwliDC,  tiotrr  wm  iabp't  l'cntnV  de  U  tsit.  que 
,  mw  Aouimnet  au  Sud  ■  Ouett  «tan  a  IOwi>  StoJ». 
,  Le  «  é  U  pcuur  du  four,  nota  Jémartaet  avec  un  V«c 
,  0.  *  «pr*i  «\x«r  p«A  Valllnbon,  «eut  (t(S»tntimr« 
.  lAfeTWr  Nivale  eancmie  focte  de  dnqiuiiK  tot\t*  et-  - 
,  àn  ou  ptnt<«  ,  si  rapport  d*  noa  arvanc&av  Et 

,  conm!  .  2fjrjc*-aaU  k  MM  OMiwr^  i  îf ndilf ,  i 
,  FjMataui  m  a^oimi  I  inninjr,  lit  •'*»!  fm-ifvM  pour 
,  >  t  r-cn-i  Ar  oma ■  dcforw  qiK^noua  avlont  bkn  or  la 
,  puinc  1  Ici  MlM»  U  fuit  Tuivarar  mw  Wt  pAutrulvitoei 
,  à  Rwin  voïki.  nnlsa^charuoederouEc  ib  Sf^ir*»*- 
,  rem  i  noue  vuê ,  i  la  laveur  de*  bfntfhrea;  ce  qui  m  uoll- 

Es  t  «ndxr  fcpt  >'rqrac«a  Ir^êrn  ,  rour  In  rWrticr  « 
.  recoanolire  de  mouvtiu.  Rmlrun  W  «tidl  aastia  lea  deS 
.  «»avrjfji-«  iu  Svt  -Ell  de  mm  Morte;  now  dwinltn-» 
,  d'abord  le  dMbaJ  1  lûui  le%  VaiUeaux  de  taire  fuce  de  vol 
,  ki  pom  aller  i  eux ,  A  notai  In  rarfuivlaK*  jirffja't  l'en- 
,  irée  de  la  tmU.  Le  ooaiaïrae  de  ^aua  anant  midi ,  nous  lea 
,  jppcrçeWea  rnrner  au  Sud  de  Or*aod ,  &  noui  1c%  »f\m>- 
I  iXalnxi  de  H  ptè>  aW  lea  onte  heurn ,  qu'il»  furent  con- 
,  cnanttdc  fr  rar»l«rn^illr  Ji^kwdlkrcwrto«rO.N. 
i  O.  4  non»  en  irioaja  rarraotatje.alorilcf  Jeai  Armera ISa- 
,  val  a  i^MHMM]  *  *  p<)ne  k  combat  HmM  oeaiaaam- 
.  ci  .que  k  VaadVan  in  tn*f  Ctummei  .rnowei  de  cent  rrc-tç- 
,  quHK  pièce»  de  Canofi,  A  cunmtntk  par  l'Amiral  CM taf- 
,  ni  Swdoii  |  fat  iwtrrfé  »  &  dura  en  la*  peu  de  craaa 
,  opata ,  fana  que  te  fiKhe  par  quel  acccLat ,  puilî|U'a  peine 
,  lia  aaob-i»  mmfÊ0Ç*  bordée».  A -<n  t>«nr  l'Arraee 
,  eaoemk  »  aalne  de  pr tndre  la  cbaJfc.  )e  Aa  d'ibord  don- 
»  art  )e  lagMl  powa  l'att»t]wr  de  lourra  fa» ta,  A  fonder  far 
■  «fie  avec  k?  troa  de  noue  année.  Ce  nourctirnt  utfrta 
»  ratnneml  tout  coaai.  Noai  virtmra  dune  Ir  bord  m  Sud , 
,  A  pa  mapprortaai  da  flanc  de  I  Amiral  enncua.  0>ef  de 

,  ItïrUPt  d*  T*V, 


n  J-»  «  -  a  ■  endkMticnaa>>a 
>•  *a  l*|tii*  co«ip*  a 

«  «Ja»-  a" «- «i  Aatkerrlloot 
u  «Z_J=x~a  jra»é  auinc  liaac  T 
H   !■  »        j   i  colc  un  nkcïlk 
o«lj*> np  tic  ClauM>)i. 

J'maa.  Ê  asf  aj  cent  nxvti 
en  ar  <— >  a.a  *    dli  VaiUL-au 

tm-cyn  I*  6  fnHk:r  w 
fonaa-ai-aa^»- 

STlu  I  *■  Va**1  éli  cor,rk; 
v.Ia^r  A  'I'r«iV.  *  M" 
bravo  ïiommc  CtjfXTt.- 
a  a  s"  cettr  Ftp*»] 
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» 

Tro; 
fi» 
lur 


I  *  * 


intrus  mumi  àe  i|uÉCje  «irt{S-feiic 

,  plftaji  deCaat»,  ■  m  PeaBajeaJ  vicoureufcmeK  Mn* 
,  tns  ViiÛriuk  qui  le  l&uiefiOleOL  Aytnt  uïmbitiu  rifpice 
,  d'usé  heure  »  arase.  Iv  ensaJ  mil  <k  l'Anml  r/tnl  M 
,  rtmiTA).  il  Usa  rarakm,  Hnnli  ywti,  ou  le 
i  lui  aannlsl  â  Club  i  l,  TifuMrurc  r^HloïKT  qu'il  »*<ok 
,  fait*,  a  <lc  la  tnroare oi  II  venolt  de  hue  Bwolrre,  I  |e 
,  il  détacher  ua  ctuloupc  pow  l'aller  prenne .  nttUeefut 
.  MB)  mi .  ear  aj  de  an  Brtkm  I  i»am  scererne ,  Uni 
,  cceilîdertr  quV  avo»  haine  Parfileai ,  A  qof  nota  là  ni> 
,  Dosa  ae>  ngassa  «S  ne  k  |»iitt  sbofdei .  k  reduiOl  m 
l  «adret ,  d.lorte  que  ce  tesa  Valneau  péril  ivec  luut  fun 
,  Kqulpaer.  qui  elolt  de  lia  -osa  chiquante  homixn.  Il  « 
,  es  raCL-ear  cioouante.  parmi  Ictquilt  il  y  «vue  ua  Ptdtre. 
.  qM  tamat  njuvei  par  1e  aiorre.  d'un*  cniloup,  .  ceci  im 
,  m  fur  r.  Si  hnm  du  >.«r.  U  riune  Kt,-ee  *  içeea  h 
,  (iu.«  pena  de  deul  Aajliaua  dam  su  aera,  mkS,  prie 
,  tun(uteBrntbf*ne,ar*dainballorreder(Me>l  lapout- 
,  fulle  do  Vimqariat.  Ih  aldetes  denlerc  cua  k  VuOrau 
,  k  .Vqw».  nunte  de  quaratae  quatre  parce!  de  Canun, 
,  &  de  nae-qualrrrlnp  ■  «a  •  huit  hûajmei ,  lequrl  fut  prit 
,  par  k  Cpuioe  Van  7.rl.  d  1  en  at  entiM*  un  awre  iiaS 
,  conuaVratw  que  ceiul  k ikimi.  Deua foli  k«  Kamaall 
<Me  mb  le  lin  a  mon  Viideeu .  irai»  num  I  ivunt  tou- 
,  pxir>*tew:  d ailican eeil  uneehof*  laaaiaia»,  «  qui 
,  aaeque  II  ailuœ  dn  anna  do  Altri ,  qu'il,  sW  perdu 
,  aucun  VailTcs*  dini  uite  memonUe  aëllim.  Aqu'ilt  ne 
,  fut*  pretquc  peint  cn»au»>c<i-   Mon  Vai&au  i  <te  un 
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■  limais  eu  d'enfa*-  *  J''»n  fon  «T»  te  mt»  dam  ua  Yacht,  tnalparté  a  Dtift,  &  inhuma 
Jo/te  rt/pcrtcr  -Jotnbc*  de  fi»  WT»  t». 


u.-™  1  fi  Aalra  etnara*  ctern-.r.«a>e.  A  11  oc  Mavaa noue 
fion  ail  UN  île»  de  kmà'Ubr: ,  ua  or'an  ilt  rundacou. 


.  qui  «a  tai  utperfer  ki  -  un,  . :. ,  1 
tcverrrtarra  tarer  dafuntin  aufl  ojicea  e 


•0  H  r 

U  Ut!  C 


Cau  fa* 


.„..-.   neiWrtrnei^MttpiHr/»»,.  Mat  «M,  »  a»  r«u «a*  cpt».  An»  .if»  kMMM 

r»"."f  ».pl.lulill„>k:Kilil>atUEM,l 

'(.«""'  _*I_u  liiaaniffilw.ttr*'-  iWRirïT 
'  MU"  «="«  '«•  i.fji.c  ilt  Gimdval  a»  Ami  toi 

T,  <m  iv.uir  .3»"   „,  _  a  ojc  h  iMi  Je  raturai  Tmmr. 

J.  k-heux  foui-*         |n  ■  peur  «.ire  itacuetnieej  acre  d  «o    «n  ciai 
J,*  «  •  paop*^ 

—j'CHIN  (Locn).d9ehre  ThA*«icn  du  XVII  Saisie ,  BÉquk  .Genève  la  aDocero- 
r»  T  -heodore  Troochin,  Paîtras-  &  Prv/eïlrur  en  Ttieciopr,  dt  de  Tfarocfcre  Hocca,  petit* 

Vu  «6>9  «  _»  ji^ndore  de  Boe,  dana  la  itveifon  dtajuci  ttk  jvoat  été  élevée  (a).  Luuia  tn-v 

tu  de  Va  Irtraa  ^  ^  Ma  de  du  huai  tnfana,  fit  partdtrc  dea  (1  pnattt  jeunede  beaucoup  Je  go. 
df.  ■  -.ajkicn  tpeur  kaScienixi.    /M»*a  avant  tait  <a*  lltinunkea  avec  drnbaâaoa ,  1  laephtfu 

^t&dedalpaT  a  |7l  Jlebniikpic  4  »  la  1  healngte:  il  cuidu  «Ile-ci  d'abord  t  Génère  foin  Ion 
,  a  IJWg  Mr>  Antoinc  ijepT  j;  Pluanpe  Mitlrem ,  neveu  du  célèbre  .VJdlrojt  de  Paris.  En- 
j.rc&fc«"  .  .-foochtai  A  à  Saumur  ca-mtinuet  Ces  étude*  ftwMrt.  Umu  Capprl,  Mo>fe  Arnyraix, 
M  te  jcoaat a  «  tut  (bua  ca  prtuuk,  Homnux  qu'il  fi  tonna,  iym  çrdquc  tcujnun  fctm  Voira 
&■  Kg"  ,-ot  rtaêrra.  r  avantage  de  kaRtr  chci  Mr.  Arr.jrit».  4  parti  de  ptufîtu  doubleiiietu  de»  in- 
Principes  ■  "  Imxkui  Thtbjavajrn.  Au  mou  tic  Jtdilfcl  1651  Ulut  reçu  Manillre,  aprea  quoi  il  alla 
Ibucuotta  «  -j- M<  „  Anclcum .  en  I  vaAande  &  «  Allemagne,  vtlitant  ouna  tous  cca  P3)S  les  Sa- 
">lfrJF  Au  retour  de  ta  eopê1*  rJ-tt&  *=  l-ï°"  r«PPHla  P°"'  la  ftmr  ra  tmabic  de  1-rfcur,  <* 
va«  '    n  qu-ti  fut  utiwé  de  ttaV«r,  fitloo  t  DucipiiK-  dea  Eglifa  de  France.  Kai  61  beaucoup 

le  nuaeei  eaaii  Ce  fut  eo  r  année  »<iJ4-  True  ans  apre».  Mr.  U  Place  pruAtW  •  >—  *»nt 
d  bonneu»  L  ,  4  jUmjrattt  rictaernst  île  rerujaacr  4  venir  rtroplir  la  Craure  vacante:  on  or  noua 

""^JVZni  raWK*  faifco  rempècha  eTaccepur  ce  polie,  ou  ru  j,  eut  An  oWbkiea  «rao^i  aut  tirenc 
a|>pn«l  P«'  SàUM  yuol  on  il  en  foat,  après  avoir  rte  attache  fept  su  au  fervice  de  rÉfllue  de 
r**"LS  .ntx-alu  ifJeneve  au  nicua  de  Novembre  IlSdt  pour  ronpbr  J,  ptKT  de  IVjScJfae  en  TbSO- 
l.yoo ,  "  ^„V7  Aiir  la  mon  de  Mr  Loger.  Cctlc  Vocarajo  isc  plut  naa  a  Mr.  Pt»v«  Taaietin  ,  fort 
loee,  y*~.uc  1«  ftaumeot  dea  lltecaVjgierta  de  .Saumur.  Bacouic  la  a\Mfal  eciaiu.  Mr.  1  rundiia 
P"''"?  '"'^Juitrv  qu'il  dcsappruuvui  ù  rigueur  avec  aatgttcaV  on  en  doit  à  «Jeune  à  os  t]ffÊà,tmmM 


li«'"ï 

ra<"' • 

•y  T"' . 

«a. 


asir» 


V* 


Ait,  ces  deux  I  r«Mao/riena  trouvèrent  de  «rande»  oppdirjona  de  ta  part  de  Mr.  Tl 
MJ«"nooa  at«"om  lait  rl/iHosre  en  abrège  aiiurr  (i);  cV  cca  troubka  dimnerem  dam  b  bâte  naïf- 
tin,  '     lJlWui  Ct^e^u,  drfonc  90c  Mr.  Alpliont  Tuxrcun  a  aida  a  reatveHcr  ua  ctiiËct .  <|ue  ton 
sa"01  Jj '     ^«e  avec  tieaDcoup  de  peine.    iNoua  rapponeneia  dana  lea  Rcmarooea  une  Lettre  de  ce 
oui  pruure  au'd  ccou  ton  mirnc  cutitrt  Mn.  Troodiaact  Jddtrctat  (.1 1  Notre  naaftrc  I heo- 


10  ' 


•  1  A  tsatv  occa 
wv  anlvec  •  kaj. 
 Fjip.llur.iO,,,, 

i.rjt« .  iK.  1  w».  n  . 

•m:  beaucoup,  d  htn- 
^jll  î.   1.1.,  .,  . 


le  kwell  ta.  ic  < 
Voneoa  atie 

.  '•  .i 


a<  Lemt».  aa*at*.a 


mu  tu.  tt«xr"«  an  poph  «Itutt.  Il  .«ai 
Sh  PMM  drPwu.  M        IcaGeu    .,  dt  ne 

arfki  t'1»*"'  *  mJ°* Uu,*a"-  i^i"  „  ai  a 


aal  n  '  «I  PnAll— ■  Ma; 
^  oi^au.  «  v*a  «a»,  au 

iik» 


,  «J5  i  «J"!n»a  aàwl  .a»»  (<—  f-»./U 

w«^i.lu&a  •>  ft/a«aai, 
naM- lu/  ■»■   r-  f— '  *   "  fi*'  ■ 

If)  UmmZTSi0*lï*mt*>fi*,  tau.it.lH' 
/•»--»  <raf/aaa>>W.  aa/bu—r I 

fti  pmt  oartlc  a^uoa  «  iwaa  Ira  raottan  4*  OuinMun  m(l 
rcfialberrm  .    A  cfll  lama  durer**  M  U  tip^r*  *  ck  Ira 


Mi    I  >.i|lt  «.«1.11  i  Mr.  I  li«t<~  lutraiw.  „  Oa 

adaaa,  ftS 


t  in*  J»  »»rtï1liew  a 


riuii  us  ftai m)  a.  fcieeceaa.aHaii dr  lùm lac  Amtlun,, 
qalavutl  Oïl  1»  Sam*.  i]W  •  «oa  aa.  I  «Jil  STB>Mb> 
tUa.  arta    rcMtncx  tTuo  M«m  ombuiua  iha  Tui . 


,  N  tf.  1  y  ni**  raua  u  «Ua.  ■  ■an.Ut.  raiuare  a. 
_  tua  ia  tjii  iin  pou  *■»'*   P««  ■  proaoatuuuw 
"  n<i  rW,  nai^atca-atainnau.  «  Ut  HMllII  b» 
„  r.iuJc.  nfnaraua  ai  n  Iruu  hauear  (ar. 

if,  Jawâaaaaai—  a»  w  «aaarp».  u>  Lu»  ar  „ 
a-a»  pa  jn-x  «1  J«f"  a*""  '•■ru.lf 

n  -u  )  otix  Lama  a  av  >a*»oM  an  i?n  lu  tuin 
j.:  B«ia  i^-io  «  «Scaaml,  1  »«tn».  a»«  nanu  et  K- 
.ru  ni»!  bym  tiwnu.  rwa  iiofoo»  oui  orur  l^tnv  ru 

afeuaa  iJJT  alti  ou  .m  iupunr  a  «lie  ar  Mi  c», 
•kI  '■"oa^Ve  I  U  MT  du  Tuot  V.  .!<  (r.  OWm  Puith^ 
i- 1  ,L  R-mn  ca  utac  usr»  i  mnénar*  r*  ire  iMua 
mm T'  «.    aM  ruici  dr  Kj.  Turritta  ua™  rllittoiia  lur  aoo 
dcltJr^MaaC^vO).- 


***Ti  .r  urlilHcadikdtanvtirrrsaalt-tc.ma 
"  T~  Jr  «-r.  put.  *  a»  *  »aw  tin  heaucoup  4, 


w  w  ""art  Mi  heaiKoup  ai 
u  «ont-,  „  1ulxtii«i»iai.>.1i(n  tawuvuj 

"  *5  ir^JT'i'  |u*  fu  U  «aida.  w  aialIVaup,! 

**C       voua  u'ydtmica.  Huadcu,  M|<>j  MP-M  ac 


,.  ».»»r  raintr  aultic ,  *  4r  b  aamveiltaitt  dont  il  vaur 
-  pUU  de  ai*bA«ut*T.  1*  i«  Urau  coat  a  uli  Indicnr  ai  ta 
m  aaHr  <iu*  ion  au  taira .  £  s  tira  ■  voi.  mue  U  rrneat . 
„  «m  dota  p-  un  vapaUc  MA  wqK  a;  u 
a  UvûunfiH  «u.drSMa  d.  lias  <>u  «ou  ai  1 
»  &  tp»  U  Uaiiu  ra«  aa  awitohuasu  a 
n  'lie  jr  ac  aUrtu  pat  ht  Itiman  uuc  "oui  ua  «toaan. 
M  je  ar  UiHr  uu  dr  naa        A-Mil*  *  b  «nau 

 Ml,  A  dr  U  htruT  Htm  ran  Bi'avrr  Li 

1  uaend  dot  trjaannu  tui  ou  avait  pau-aria 
Ul  uoà  atllm.  I  abdni  iuS  rpj.  voua  ar  u..„,m 
..  pu  uauvau  'Ue  |aa  a*  de  b  uAar  fotte  poui  rm 
..  mlrulM  ar  b  lérlK  dra  ilKdei ,  A  pou  aaaa  ûhtmu 
a  fcuaajaM  kt  ccuriaetlaicau  nat  piulkwi  p.  i4^r>r. 
„  a  l'tn  A  à  lauuff  t'erpi.  taa  i'aï cumDarircjue  art 
„  Leturk  ,  ont  udi  tut  ce  mu  naa  noua  y  lepntsVuwa.  Mati 
a  ae  dknloni  pu.  blualkai .  qur  tx or  luit  lotir  aék It 
a  mu*  enarka  qui  auto  ail  fait  u*  an  osue  utaafloe,  iiar 
..  ou  aim  akuauirs  dora  »o«a  parlea.  pu  rirurna  ose 
a  1  ■  "•  prraci  Ul  blm  de  «or  K«Ua>.  A  pu  le  atnr  oue 
«  voua  avaa  de  b  voir  uau  uur  parât  te  p  H.  A  atua  ac 
H  rtautuaa  aOta  vota  resureur  du  ipaolfaacu  «ta  «cua 
a  Una  f  donner  I  cet  6MIJ  d»  no*  âante  afcAiuu.  Mail 
.,  Je  seau  avoue  oua  acui  «nau  ua  ua  peu  rinrU.  dr  b 
M  uiraete.  en  bquelk  wa  wj  m  pinrz.  t  111  i-fl  paru 
„  eiKa.  toopouri  data  k  dintku  A  dio*  b  tuuUa  |  aiaui 
H  rue  ooaa  ciovaua  uae  drtjue  k  pruJrncv  de  t.ot  Marti, 
t.  tau  r  ivoU  puarvea.  avtn  tut  rlafkalira  deautrat  ttr« 
a  leTrnauuai  a  aaolru  aar  caaa  «pu  ka  ara  ha  unaa,  m 
..  saoaW  le»  rrriouttlU  A  ma  rrapwa*  auj  ptra  aa 
a  a" ulaetilr  I  uTrt  sue  «rui  toi  orra  piopea"!  um  drttir . 
.  oui  elt  d*  nturata  baiiilc  eaba  u  akWu  dt  aura. 
.  vurra  Lama  p.,  ,,.  ,i  „  A  " aaii  T 
„  miakuc  an  lata  tminiu .  eju'itk  1 
n  iMMvraua  troaran.  A  qu'en!  nv  iwr.  .  . 
H  t«.l  denat  Are  aatirreaieiri  trelae  fioac 
.  turu  «ta.  devaa  ,iuc  de  dahnr  tui  ieaVvuaakau  peu 
„  dtairr..  nu-<a|  naa  |  »mr  Al  a«rr  eoadaae.  Il  »o-a 
,.  eu  pieu  àr  nUperteke  vtua  Ua— H,  ua|«a  I  ol  «fHI 
„  ttaa  uua  evaur  oa).  Scan  k,„  («rtiaa.nl  nae  nau 
-  unoe-  "kl  ek  ctuu|B  aa  ««ter.  A  de  raa*  naan 
.  pu.  ItTOuUan..  uik  uaMn».  ^eaant  aieua 
„  Irlbeaet  dt  teta  ce  «jl  |V>  paVA  det  kai— •"•«*.  «tua 
„  tara  Cjuna.no  I  U  A  in  n  U  "  1  T™"'  S 
,.  dreUrrcar.  d.  hlUtr .  qu'an  loaJror  IU  Intpntee  .  eV 
„  tiitaer<juruultiea.ltnnmt,  «au  Baat  ne  Hra-ina  fat  1.  ;. 

ncue  a  «oui.  Lut  Mibr  aan  vnrav  .  > "  Nnaa 
„  baM  nkn .  «au  e  ttl  k  preaaal  <k  «nia  .an  nxn  du 
_  oealle.  «Ul  aa  ttearaiH  pa  oatatr  k  deplatm  <X*U  .  .u 
,  ar  n  Ht»  pat  «raaa  1  beau  dr  leur  arflein.  «r  '•*»»  faaj 
"  ...aitaeade  fceer.  U dirtAwi  paana  eOat  «•«  r""'  le.,, 
d.  beau  étante  .kak.ni.  tntaéau  la-JI  teoua  «««aa  fa, 
ua  avarl  k  Oaraa.  à.  en  eoil  »  pdaVaw  '"u»  f  ,,, 
parant  eaux  Ikaama  «k  eao.  tituimun  et  .1, 
*S»  J  ••  l'ai 


fie 


T  R   O  Issj 


loc*n  iro«  coûta  la  quaUri  requit*  pour  rem  r»!;,  . 

b  mttnoire  da  phu  ImiKtife»,  ci  i)u il  i«Ui«  fi_»^  «"JÇ ' /,  n/ 
brai  lu  lidlo-Lcttra.  la  Lliujx»  Onaïuka  .  Pplu^^ 

ctoir, ippetle à «rrfrigna.  Ce ncfl jWHKB      «r  «Je  c^*" <*c  b  Phil 
qui  ont  une  érudition  irnmerilc ,  conlule  «x  n»„|  _,7T  *»i»v«n»  «jui  £ 
princijijl  ariftoe  «oit  un  jurement eiquii,  qui     I.,,  nuu  et 

autfljtKU  que  Ton  pronotbit,  0  n'était  puiix  de  _  ~.™1*5>»t  toujours  l 

6Ûi  ne  ma»  da  ifScuWi  nulle  part.  Mr.  Tro*^      .  . '  "p^lo^imi  pr«Sf 

■  (Lmoit  où 
>po(ui[ .  il  | 
ic  i  Genève 

dii ,  il  en  roua  le»  Principe» ,  &  l'en  (enn  trcwjcr  »  1  "SM  *  »vo"  »P1 

Ttrii*.  .utira  cWrifiM  I»  pui  &  behariré,  «3C-     uîSîî»  ^u'k. U  fi 


pour  les  Avouer»  A  q^Afirfo»  o»^  owrxJ  on  f<^^  ,  *5*  f«i 
y  avx>it  dtjà  pluGeurs  vméct  90*1!  prafcflo*  U  -mT^ilcç  .  V^ropuJ 
cumtDcn<airjkeduhrui(-  Peu  prt-vcou  en  Uvn»  cl        ^25®*  * 


qudbons  peu  «Dp* utiles.   Ce  fut  ce  u>û  Je  Jticcr j 


*  «ftiigcoit  de  vc 
»r*3»»  uaviilkiài 


_  PâfTk-rft.Ti,  ft  ont  tldné  «*d(«t  dm*  kur  pnt  de* 
'  rxnftinixt ,  pour  kOiuclln  e*  *  soaee  forte  «W  ref|Kft, 
.,  dm  I  rtpeitvnrc  Je  vfnlr  en  serieic  dr  tout  ce  qui  mon 
„  <rt  te.  Crft  dan*  cette  pcnSSe  fanrvwiir.  quik  pm 
„  vtm  vota,  avoir  tait  nrter  de  km  tant,  rcrteaJux 
M  «au  in  4M  powuirnt  poim  rroaver  de  «Krre*  plu.  propre  a 
„  feur  but.  .,u:  de  l..  :  i  Ur  dira  kur  M  A  de  voua 
>(  Cilfc  parler  pour  eve.  L  éclat  4e  »otrr  ftuai.  qui  elt  11 
rtMire  dant  toutes  le»  Ee'ifr».  ne  pouvant  que  faire  ira* 
„  piide  ispicOk*.  dam  (et  i<piîO  en  Irai  faveur  ft  ft  no- 
„,  ire  utfavaniacr.  Mm  *"«t  eut  crop  /ail»  A  trop  rai- 
m  knoibk,  Mootiear,  povr  nattrt  d»»  c»  TcaciitEU,  êt 
„  tuante  aeu>  fouamt  pctruaaes  Je  b  juPiiat  de  autre 
M  caufe,  noaa  ot  dtvtonijM*  rjui.i  le#  avea  «mwi, 
mm  4*at  lia  Ûuiilfr»  i«|«cafeCM  qu'is  ont  jrtxa  dam  voire  ci- 
M  prit  i  vota  sa  now  acevdin  h  aaenie  pacr,  pour  noui 
«,  ouïr  dinr  aoa  JuJkt  defeLfn.  C  cfl  dam  mih  »  ^  riut 
„  p;  pron  li  .)!  ii.  ■.  i  ,.i  écrire  (Tulni«atn  pour 
.,  edunir  dea  ebofta  o»i  fc  fooe  nafWrt  u  milieu  ik  aoua , 
9  6.  put*  «vu*  oter  In  pr*>tfrJ  Octeta  qa  un  a  Ucbé  de 
M  voiadonacf  :  ti  >e  icui  riftwr  ât  ««r  boeof  <^  vom 
„  ne  le  deâaifecrc*  pai.  que  >oin  ïupuomrca  ce  oar  )e 
„  vnut  dif  4>  noi  fmiimftii ,  quoiqu'il*  ne  Méat  pu  peut- 
M  être  cackrcMexe  coafanuei  tux  iotra. 

Je  a'*i  pat  iKtuîn  ot  «uidir»  ,  Mua4V«.  kdrfffeaa 
w  que  nom  aveat  eu  de*  troaUta .  que  I  on  a  cicae  au 
.  Bélieu  derUkur,ilpaoaHqoetan>raa,  a«  fujet  de  U  Gnv 
H  ee  w«*mfiUe.  SI  edu  a  doaor  da  fnndalt  à  louirt  ki 
„  bonnet  latex,  epjj  m  ont  oui  partir  bon  <Jid,  A  quiota 
„  i  «cwr  U  paît  &  U  nrotpejltc  de  notre  pten*  Tfohar ,  il 
m  n>  a  pat  aputratu  tjm  n<*u  *jam  pat  vuir  ce*  JcfotJiea 
y.  à  ftux  (*ca ,  4  laaa  en  tut  narra  ftiytn  4  I  ira*.  Mm 
„  do  ut  akxnt  trtte  confuiitioa  que,  coaunc  no<«  n'atona 
H  fes  cûntrlbpj  pour  ki  fiurnakre.  fa  ftutt-  or  pninant 
U  t»  ètrt  invuice  qu'l  ceaa  qui ,  juaat  delklo  d  UKfoiuirc 
M  Icaat  aouveaua  hatimena,  s  on)  tm  «oulu  fa  riximniic 
„  an  Racemni  qui  en  ivukut  éve  faits,  &  fnui  IiÎ  -aH 
H  ■<>*»  atoaa  uujuun  vpra  oao»  uoe  p»i>/ornk  paix.  AuHÎ 
„  ouut  notons  rkn  outillé  peau  les  arrêter,  iraat  fait  cou 
M  an  les  ilfi—ftn  i  d*  pa<i  &  d*  oWeh,  que  nous  aroru 
tt  peu  csrin  Metfitwi  DucKrërrt.  poa»  ka  norita  i  quti- 
H  que  aiodemkia.  &  pu«r  le*  obtqter  S  avntvrcr  dan»  la 
„  tuetne  tttenut,  nu'ili  aToicnt  proV  jufquea  akaa.  Jr  ne 
i*  vmb  pu  SJnV relier  1  tout  faire  le  «etall  >ie  tourr  cette 
hiiiolre,  que  m«  pourrri  apprrnJai'  tffalkun.  }t  veux 
m  fciùrawrtf  rousSapp'ter,  Monbeur,  de  rt marquer  ose  Bja> 
„  De  I  j  .  .  ayant  lou'/oun  été  dm»  k  pogetoun  de  II  dot- 
p  tnar  que  noua  avom,  &  o'ayaM  | avilis  peu  apprutim 
M  les  (moaxm  coarjua,  a  creu  cire  obtlgerdr  l'oopoTcr 
„  à  ru  inlroduÂwa,  Tcaibant  ronrbtot  il  cil  ifafUjmui, 
m  oxna»«  vous  le  txsBarqaut  tcat  bien ,  dr  remuer  kt  oornet 
pi  aatlcstm-»  en  fau  di-RcliçH»,  &  de  dutiiKtlieuikntuin- 
p  dre  ianuvation  dan*.  ||  doctrine,  la  oVnojopifon  m  on  a 
M  wdloaatcotnt  pour  11  aouvatuic ,  fallant  qu'on  a*ri>'atr«ta 
F  pat  au  tuauaitHPairni ,  .pu  fenbk  pra  de  thorr,  saall 
t,  o*  on  va  toujoun  plut  bbjéM  ,  &  qu'on  tombe  facikiacia 
,,  crune  trreta  en  lautte.cetaimv  rnptikaaot  ne  la  ont  trop 
H  bit  vtà,  v*.  dans  rilttliiè  hUnstivc,  &  daai  celle  d'au 
H  iourdhav.  Cell  ce  qui  ûedkca  notre  Compagnie  d'écrire 
H  luit  .fiiiimm-ti  m  Srnodc  National d"Alençon.  auqud 


^«sard,  fj«  m  e« 
*»»»  ■  '.'riuVi  fur  ce  piirx 
"»   »■  »-rs  pu  je  u»fr. 

■»-    tju  on  irait  oViïiri 
-  -      ^a*f  Jlri  a  ««Vrirr 
aaru    r* *-oe vibrion ,  e|ti"ov 
"  ~     fff    «-«'jetiroit  mv  •  ■ 

,;«    «^otMiuMifon  des 


i  •■  '.i  tir  u  ■  .  i 


"V-rtl» 

«aaieo  U*  flaMhmYAÏ 
*»<«-  p*ircetro>t).  fat 
l_nnru/t,    CWn  te 


<?UI  a   «*ttf  «Srpei: 

*  * J  *  «jui  ont  <êwè  tec* 
Wi      Orf  é  cela  que.  vi 

*  2  |  eu, 

ne  iKilr 
5_«a=»-r    A  l'a  O 


Ion  CfOil  qu'if 
*>c  polot  fait  <V  n< 
-unTctltun  ;  \ 
dt-  I>  cHofr,  o 

■  *^dl  «wa»  *  •!   y  *  bien  oV  la  « 

afatt     I <ca  art iclvi  dk-  U  C* 
•        «c_>  I  ne»  iVknJaimncftu». 
'*   <->         J  i*e;*'iit  e-OnérdlLtm'Jie 

■  atat  t*  •_  *  Kc^ II- mm,- lia  qu 
»  »  vcalr  ataM  urw  t^-Jik- 
.    ■rku='  àT#.x»a*"I  «iulvtftM  Kkl) 

»  IV=»  ara  at  p>*  fonda o»cii«iu 
,  le   aan      mjt  JiJmtiiiieru  otn  n 

■  aftaaj  ra  *a  les  Kg  U  foi.  rJÛ< 
,  /V  ar  ac  I  «cr  Ici  «Je  foy ,  il  n'y 

,  I  «_  aa  Synodt-t  ne  rbrlcr. 

,  It      jv^.  I  «t_-nieni ,  fa  km  ooe 
t  <£>«_:  I  «js  ■  *r  <if  c€  qui  clt  uan> 
cj       -x.  ■  aa  s  a  t  de  quelque  neum 
|  rcril  »Ti-*  .  qtacwju'ctlc  ne  i. 

t ,  n  «eJ«nu^tiae.    C'a  «fa* 
'  aj:«cr»*«r»  me  "n      pourront  a 
4Sc*  SlVtM  que  ajotre  Ecltfe 
■  ^  «e^av  1  <•  «"<  n«  pour  l'unéloti 
-,m     mF>ew  eitime  qu  put 
ira*»-  P*^^  * 

"  ~ qui  u 


tuut  et 
uni  *t*  fa 

"—  ou»  oiatttrnir  cfans  It 
**  *  -,  -  .  a  *jun  et;  «r^:  a. 
h  -V-»»«**it  juJ^ment  btlaaca 

m  «  "  *       dt  qui  ont  lac  tuu 

"  '*  *  de  n<«  Re4kt«t» 

*  î  t-wm  ,  Mutdw.  que 
°?54  ■  c   été  claircmeoi  dMo», 

»  P^î^i  aa_a  «  du  |*i  ni  que  notre  t 
«  vouiu  qu'on  ra  Ai 

»  n  **  f-jaire  «>n  A'  fanortir  on 

"  SnZ  fur  d**  outiLotu  d  l 

■■  *à*  *         mr  rtcllc  denrunot  m  to 

-  n»*BB*3   tt 4  j  rvicni  U  p.uf,  c«| 

-  I1"  amf*d9  /as**»*  niaar^nvf. 


M  on  drvuil  tnnttT  de  cet  quettlona ,  pour 
■  Venentuc  Aifenblee  d*  au  d«>oa«r  point  de  Iku  ft 


kelkt  JjelntHi,  qui  dc^urotent  lirtceucae  A  (linoJc  de 
d»  DordrrtW.  *• 
qurjltont  cineui'ei ,  non  nétitriiret  Adan- 


i,  Boorr  Créance ,  chuqaoicac  ka  ^frliffSss 
,»  ntûuvQkw  dn  qudftoni  eur 

„  perruf.»,  (ûr  kl  pfai  haua  OiinVrea  d*  lt  Rdkîori,  ft  c- 
„  branloiefli  tn  Mm  tes  ruetca  k  foi  des  Ilrra>ef  C  ell  ca 
u  oui  l'a  MMteV  ft  faire  dr  tempe  en  eempa  oVren  Kda^etneni 
fur  cr  Itjsl ,fclon  les  necadftea qu'elle  en  a  eu.  qu'afts 
M  a  va  cet  lentlatuaa  fa  renaadra  en  àven  endroli»;  ft 
M  paitkuiNronva*.  l'an  ioa?  ft  (640.  pour  obliger  ocua  qui 
„  farotem  rrciwj  parmi  hum  ftrejeatrron  noenaiV*  byfo- 
„  tW*W  ,  comim  rifa  rcaro*  qa  on  en  ufolt  aux  Paiviui . 
„  eu  Kuiflc,  A  mémm  autrei  bcui,  oc  clka  nciuHni  rua 
■  "V*>  dan»  •rM  iKiS-Om  que  noua  aront  tou- 

,.  Jour»  rte.  ft  que  nout  a  vue*  edkaj  en  drinde  ttaaquiilttd, 
n  furquet  I  ce  qur  do  queiquet  inoeet  en  Ci.  qu»  Ujwj  mil 
„  de  naja  Krtrr»  rxenaw^tvee  i  mtm  tiouOkr  I*  duTUi ,  ne 
„  voukm  plut  fc  l.iurjvntn  1  «1 0* dits ,  1  1  j  ■  *  '  1 1 1  h  pra* 
»  me  rte  (|u  il*  »«^M  talc ,  dlfini  tautraca* .  ^ir  ûe  u'c- 
„  mil  tftK  A»  |VdiiMcr««  Adn  tocmMs  tr^rtla.  que  l'iti 
^  «vmmM  ptusu  qucl^t  (but*  dam  Inu  tecc^ioo,  i  cet 


_  Va*  J 

„  H<>>  ■*• 

»  qu»  ï 

,.  nnirv  * 

1.  tant 

-  *■  "  ' 

-  JultH  » 


«ruopQUM  or  pulfr  A 

ne  (t«ll  JM  dr  ictt 
-  qui  o  1t  Dit,  &  r/ji 

.—  <Tci  «t»«tt«iii  4tv» 
— -    du  ftnii««H.|K  i«j 
^»    P*m  .  »  ni  mt 
_  r  par  d  -««fa  jirj'  b 
«lonl  *  «ut  f*lktt  te 
,  |iuic    — ^ —  ^rr'turr.   Ce  11H  pu 
»*l  *  oir  Ikx.  r<u  ,t  au. 

.  Lii^rl  lieu"  |Ui«aluitf, 

Ir.  P~  t"  V  i  IVr  ?-  '«»  *•  il 
ihen>  =•        <_;<.>i""".  r»«» 
„„„  «jr='  _  -,  .  à  —  i»,riiiik 
•'  IwMS-  •  ù,r(,«H-*»W 

-  "r  *i  »       fin-**, èiL 

-  'i  "  £  *-  *  Q.l».W,tap.f, 

~      ^  _  _-  . .  |  ■  fc  r  r! 


'  1 
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T    R   O  N   C  II   I  N. 


M 


H 


par  rapport  ««  fnxMimi  de  Mrflicuri  de  Suurnor.  (^xapa:  Bout  tjone  p»kl  de  c*  oui  f«  pan,  lutaiu». 
rfV,   rrcars  M  po*rv,*r«  a-  palier  entrereruera  Jôta  ûltnce  ici,  &  uoua  i^oûtcrora  4c»  paruoiantei,  que  gj* 


«..««M  tÛPe»r** 

du»  ira 


wppe  AU 

c<mui««i  'luncnt  à  un  do  l'jileun  de  Génère  ,  qu'il  cuoouiIWih  plu 
le  dcûein  ou  il«  «totm  de  alerter  de  iiirc  «bdii  lout  ce  qui  nttquaii  de  ruHole. 
1 1  «ta  que  l'un  rcjteriioa  an»  frère»  Mr.  MeOrezu ,  qui  depue)  vingt  im  pro- 
gn*  en  (on  penteuln*  qu'il  De  potrvuit  pu*  détenir  W  vorile  cantrre ,  &  que  h  curf- 


"jpctpur  rapfx- 


(ta  -  âal 

M  SS 


|dw»V  — "  ~"  ^  i-  Ce  Pilleur  vou  lui  la  détourner  de  leur  ucifein  j  en  leur  Uidnc  craindre  la  troubla 
ci0<*cto"  8r' ^ |i;  mue  cri  deux  TheofagKai  crurent  devoir  pcrfiAn.  &  (tire  dq-najer» quefaue  ter» 
a»"1**  "?C*iS»ï«  de  Juin  de  Tmiiec  1069,  b  Ccrrtrpugnie  etanl  «uercWee  pour  receler  imMrniflrc, 
un*  ■  -^jb  le  recerroil  en  tolint  U  tirottrlUiron  urdirvùre,  qu'il  rejettott  kt  tntimeru.  de  Sau- 

,  t>t  conclu  qi»    ^etdemeni  j21t  en  1647.  Mr.  Tranclun  reprefenu  tientucti  il  cunvcnuit  de  ne  port  06* 


_  j  bien  un 
inrr  -le  patci 


"  J*rderoene  nul  en  1047.  Mr.  Trunctun  reprdlcnu  coatuca  il  camemt  de  ne  part  t 
U«j>  MiiuIiicj.  4  00  lui  rail  d«  que  et  n'etuteni  que  des  pedmtena ,  &  fx  c'en* 


•duo- 


.    ,„,        at*a*ta.».  ...eilllr.  H-e"e.  *  ■• 


,  lui  Inquerllt.  unptet 
*taa».  " 

T*tc»rct  qu'fli  m 


„  «  ''r*^_l;  r«>  a»o.t  km  foarei  Ibr  le  ISiWcj. 
.,  #r»™  |f».wm  r-  l*u  é  llnMMM  *  «u 

i>*.  ■>"tr*!''tr«  rr.nioi.iiM.  <t  «  r»iiii«m  *  h 

-  ne  firr  *  *  "   V    .  ^         u.  n.fi 


»Ml>  établir  m  aoncte  4oânat .  »  o')!!»"  »  1»*^ 
eutreacnl  t 

bluilfeur  r 

evim  «M*  BÉfoKaTr  %  mm!  « 
a  ddlce-r  la  mirun  l^h  cornu-  t»  »  u 

U  pu  uni  ma.  ,  W4I      *  dut  qu'ia  «»'  Je 


■cnl  <|>ia  tiirvii  lui  ra'.ian  lion,  »U  p~muit 
rurrtuiode.  <?,,  l^,  ^  Jr  ftal-uNc .  naù  Ma 
roua  Btrsaafrai  paaalee  ortie  indenatduebrra 


„  Uoof  SI  teui  prtan  a  annt  *tuefulrmt»  .rie  Mr. 

_  0>ui»  ■!»  *»"     Sei».^     toatiXna'  4  H  ivat 

m  «iVai*.  IL  «  Ta*  n  ,M  „,m  Wrn9»r  ~ia 

-  tartre»  oar  ruine  «lk  dt  aa  Pere».  l<  m  **  uat 


•  ™  ?ï        q«»a   erureae  que  tri  iuiret.j.1  nrbat  .  rlbate  Quelle,  n-w^'i  p™  &S 

•  pi._»  oi-  fwveniiatarodulre  *n  prfmrreïttr:  .  lutT»!'        fratukrr,.),;,  uV=o  oter» 
■  H  "".^iliàt                «««a^rneei  Jinrreu»».  «al  „  fcrir  I  natter  la         j  0o,l*  p„„à 
■""^     „M  ^KareeJt.-  ■  '■■■,  lta-m—  ■■— 
.  prrrerm  ■J'Ï.T  ferll™.»  ne 
„  teut  1»  m  '^Vc-tn  ut  k>  I 


,  l„  !>,:V«rrJ 


.   ;  *  quorq'rt 
rfcrretu  «V  M  rimera  ■>  rr?«>Jre ,  «eu 
-  qv» '^'ir*  IK  leaarttrenreTrfr  Irari  ejtfjH» 

n  t^V^L^eûifweur*  •  aalrrnem  di  peujUe  .  aun 
M  ar*  •  *.  1  e.'i'n"*  n»  rtt  fuel  ra*  Il  rVrêilce .  n'y  loai 


J  l*tr 


tan»r  T1 


aaJHjS 


tlli!«u(<t 


it  rflre  l 
Cdl  ce 


X  eren  a  llotnrte.  n'en  aerri.  1».  «a» 
,  nu  il*  ont  on  mtm  n  «rnkrrt  par  (ondée  en 


•>  *      '    ~  ,, ,  nu     ont  rave  os 

-rrliuï. ST..™.  E«-A 


<  <iul  1 


■  Jtj  iircuvti 

iuI  ■  raie  t|M 


cet  feiiti 


a  fOW  f»  Vm/ot    M  io«ir   Mil.  tm  pitlti  rli»  ittot,  Mun6trur .A crOfCt 

wtr,   T         «uiid  m   „  que  ptr»  «pt*  n.w<  biik  m  »     pu  co-wmiéW  «le  j«V 

'  f.k  rrictlon  W»»f.  ou»  r^tilM  mtm  »«  »««r«  „  teoAic  qvdqacs  nprrCnm  10i  f*  tant  M  <Utx»  1  Kv«. 


l  uoiOl  «tpttb  cul  dri  «V.r 
-    I>  âni  l[  nrlnnodCi  qttr  crue  M*#ÙmÉfMiM  . 

"f  *i*  »  «de  io«  I*  ■«  ojfmlR 
,e,4  rrirtton  eococc.  ty-r^rvf 
c/ct  .t.  uoaft»-  jw»  ow».  K»H  <*»■'  ic'wp*i"  non  I* 
'  (c!-ii<i  «u--  refait  àtjtisjUti  mm*  W  Jlvibon  etxie 
i  In  V?«a««».  à.  4wlf  fi-rw  «■        iwtnii  Ah 

'   t*d  i  dilt  lonptx)»  rrut        tidcul  qt'ff  tootir^  4 

I  t-  rît  A  tfe  «cflfbsblrt  MeoorrnJffw'  F.i  tt  oui  r)A  fat- 
..  v#«  rra,  fcfiimvti,  Un  f<tf«vVt  «oV»  (wdflM 

„  ik  t«Xile*if-n  OC*,  4  DK  VKT«  «Ofttine  n*  t-ril  tjMl  fort 
,,  [iKT*fip>ttMt>  #«t.  I*  t*lt*.  ni  îim  qui  foR  tûatrtlne  i  I  r 
„  no -M-m  <k  |,  f irj*  f*itt ,  ft  Él  î»  nir-  ,  pour 

„  ûjuoy  (rnwtXVrt, .  ||.  suif  is>t  11  ytli  4f  I  t^AtT  è  tt*o* 
»um  qu'il,  irtr*  diScvM*  *1«  <r  fe-.-Mirt  lin  orJkn  ft 
„  («tfll  ftootta  f  K«  ftrot  npauK  <%ok  di|pr  4*;  tcui 
fUit  A  <*V  Ic-til  «*lf  J»kkr4«iÉ»lrtil  In  RrgUBm.. 
P***  yjr  •  t«/tVf  f*e  fc»  nrtvcffa  fwuf  fie»  <bofri  «on 
v  -..--'■"<   V   Je  rrcffc-j  fl  ton ,  comot  lu  f«u .  1*  ro* 

lime  f  |r  r^j^t  tira  Ait  In  50ODVn»  t  COI  rfUJuc  fan 
ttiinît ,  Il  \\%'\\  y  ■  bien  de  II  Jiffcrm:».  nu  lurwdr 
,  l*iu.  «1T»»  1j«  dothltc4n  Vil  é  Jrf  HJtm  ;  tT4i|  a»  m 
' ,  prii  W  BKf   «que  en  uiWé«nt  «  jir  trè.  mal  rfnfl  I  :  * 
pid  IVt  ftj».tDiem.  «yl  'nrttyili  fwwi«nc<rren  pi  roter», 
«i  H1*  Toat  mlrux  cmnv  Wr  »m»     w  sutuirm  c» 
lk  c«-«c  que  ic  JivciiVi  >h  -WiiWf,  if-M  uirvmi  jmr  k. 

■  .r  ite  tqjunques  Mqf)Antri  nttr  luUiiaM  .  quT«  a 
„  vuiftn  lrmwttlcr  MM  o-ni  Jmj»rHfc*iete,  im  (mlrcni 
.,  pot»  mftfucr  tfVf  rn-wn  .  4  pour  MMaMM  k  ml , 
„  Kun"l  i|UC    ek  (V  prfr  r.    C.H  M  qil  S  I  que  tiOfi  pam 

„  d*u  ut  ne  WajtprMiifc.  oè  tt  Ifetpcn  qu'oti  «  nt  pou  lO 
„  r.'f*»ni  a,  j,-*™'  ihopn  «e  ta  (mm  , 'W  tVikinnc  tt 
„  «a-  uuf  p.%  f  JonC  «c&Xrici  D  ûftlt  I  <  »T*"  norainn 
„  -  -  'j  r  hl  Jrn  ri|-fr»nK«t.  «.  IqMprl  *k  «tir  n*>- 
*  «*«"  *  "o.  | .  c»t«^«  *  r-mMKT  M  CÎM(4M  t\k  Ht**- 
„  irWwT.  .  '  (MmM  un  >ttr«  plu  Turt  pwt  f  p(-ujro,T 
r|^u.     ijp"»n  f..0«ï  ce  qt'll-t  «  I-» 

-  «ï»?  5*«  n.oT/T*>.ï f. TaeSoirt  l«"  bai 
•  *■","»  'alSion  S  ASSk,  kE.ruu.V-aoam 

-  ■  «  I  5J  ' ,'V  -a»  «.  Je  eri  ■u.i/a,a  „w  affïrt  je 
»  ^  J"»  aT ^.%t  a  ,i.J>aa«lauaîr««rt^''vV. 
'mr^aiS^"    "iu  rnu*.7ee^,,u,Xrt.V 

•    >  -  -  .frni^.^rra.^T.rr:.'? 

.  m  je  de  qu  il»  puuviaeai 


r_e  f  .  "'""entr .  ce  ne  fcrttrlr .  gat  ma  eu 
«rue.  .Ion  fcuUntae  pour  niai  Bar  r.r*anlrr  Jlnptaer 
lurunt  Lot  •ut  attra  t«||(a ,       —ùvete  nalrurrtla 

■—  rraiqii;iia. 

as  g 

"  SUSJt  *IpMW.  qu'on  fu*  Weïtlm 

,.  M  cWaiMiVf  .  qop  rota  lirrs  *  rxjtrr  pmbqu-  ,com-« 

-  *.  «i«ra»(kitfelyltriiilrrf  I  rpea  qui  ne  rculrnt  ph  IW 
„  faire  A  mom  ArtScfn.  n-*m  «wito-w  par  re-  tMn-rn  Mckm 
B  irajiciici  in  MinirWrr  tout  txui  qui  sr  |S  kur*«ur»f  u«l 
.  a  ks  (Jefr^lcr  cteant  ta*  en  nnii  eft  Oti  ■Mtfttut  tw«» 
.  k  avvvkrni  r«e  capéAernt  rf «■plwr  pjni  nom  erua 
,  qui  (ont  dam  «•  iMMMLti .  pour  Vi  )U|V>  mioiu^ui 

MCri  «n  ■roni .  itn*  m  («ete&krii  f^,  Vm 
t  nrrir  I1>nanrut  4s  MimOere,  ni  esuilc-bcr  lm  toCKK» 
,  •llltMuTf.  Si  cota  Aecuc.  IWW  W  érri«-i»  MmMI  e&  l.-** 
,  i»ce«ut-  ■ujctn  «km  tu*  Ctwtm ,  lu  ku  iju  ■  y  >r«S  hem 
.  Ura  CMrn>«c  Nom  acwcni  qtDI  1 1  Ukn  d*r  ta  d  f^rcnn 

-  entre  V  <b>nnrtr  d*  IVimilIrr* ,  X  f  MMMBM  qu  uei  «B 
~    irfcm  d  citr^ilurim  dn  lirwi  CO  l'on  fe  pM* 


J  qui  tw  (mt  pu  rUn» 
flic,  ou  Ar  itieutn  d miV%rir»  crrtalru  •l<4t»«.qjii»tl,E- 
_  crime  nenftirtx  pu  fi  pruetfojREU.  -ul»  <M'eSu  a  daM 
„  iV»  int<k»po(Hlh,  ft  ut'dtc»  -.*jiir   I  ■  *-Tli  5 

.,  irnrS,  cil,  r*  MM  M  édl  ÉH  borne,  w  U  r\,irr.i.«_.  r«v 
..  mu»»,  «;u"»llr  l'Wt  vouW  taire  «ji  Minin*r«  |*n-cuUer 
„  A  tnT-r*  1  jrttr  In  reo*«Kn  J'um  tV*mil«  Arlii^  ^ 
..  [WWp      Itint.   U  fcroli  itï*ri<Tt«*  «a  crk-*, 
„  A  u«J  ikvrait  mm  rr«4re  odkca  par  tuui.A.  «kvarit  Oku 
,,  ft  (WaUe  le*  totar.no,  b  noui  en  ciluai  ujuptl'ki;  MM 
M  Mua  et  àc/maca  t-Vs*  éUejnB  ptu  U  graue  tk  Dtru  ,  ft 
ai  noui  cKryaiuj  que  q«ind  vuu.  prcrulirs  k  pette  <MMMri 
M  net  ta  tliufe  ek  Uitt  peci ,  roui  frret  k  prraiMe  4  auca 
-k<r«u«ef  lW  a  blMue.  •amBKOC  fttui  trne  ainnr  11 
h  MM  dire,  <p*  «an  In  fut.  que  M  j3|kj  roMiaV 
,.  twijJtférlliLf  do  »rtM.ka  r^air,  iwr  dlmi  po«a  aV  cbtv 
..  irme,  pour  .'OfVofn  A  l  unroeluefcun  «An  erreur*  <MlSut* 
h  m,  eDei  tciottoi  »I-Ae«  eu <<Mii  de»  berata  d>  U  puLi%n> 
■  Ce  tnnnlrw  ,  tt  k  (r rewew  feu  ut  ilm,f!i ir  pc»rrK«J>n.  Ca 
.,  Que  f*  n'ai  paa  m tnarqU  u>*ua  ira*  ak  IBcmut  wt^Je»  1 
.,  ptéjcnt  II  rau>iroi(  au*  lu  t^litriHn  hir»  IUj  .  r»j 
J  Àlacrugnc  A  Jr  Sutfr,  qui'aeui  deti> ■  iltt-x  1 


llifadc*  Ihn  lu ,  on  «fcr 
r,  cmi  MH  M*ni  lUVx  tUaeiH-it 
m  k»  pu4nu  cutiurAcfl ,  InK^u  rik»  ocu  toitf  liku  ki  faf- 


Ktn  de  leur  ret&nAk<n"A.a  doeh-ht  re^ku.  fuient 
lOaJMtf  *r>t  enta  fiMr  .  j.'  râutVuit  eaftrr  m  aCOlfer  rut 
„  S»Ttrair«  NMjMMM  à  rrc*i* Ut»,  qji  ni  rr>rtuu dT«r> 
h  f"  eapeawanl.  4  Av.n  Ja**u*i  de  ce»  n^tclka  hfpo- 
..  lkr/n.  «M  d«ri2.ir»f  Ha  tan^uIi.tTmcnt  drafatr* 
•*  *  .    *  ¥>*M  drvOÉt  aaivair.  4  dr  b  nanlera 

,.  duce  II  *****Vlmti  intrvU«cr<.i.  CrpnvUi'l  k  n*  »L-b 
„  pu  q.  M  (Il  Jaaaatù  irou»*  «"UTeti,  oui  ie  «u  m  Mt 
„  Wn.  MT  tt  MMaAtM  ih«*u«  Eekiù  dr  po.rroir  «M 
u  4t  U  tu-.fcrrjra  *  I  undorahli  de  k  duclrine, 


:  al  dé  1 


,  .(llt.'U 


Lca-rfl'-iir.  ' 


'a!!*!  -  T'  'A*0*'?"  **  rafaaiM.  «au,  „V  totrfnr  pcaaf  * 
iaa*  M  drrtûte  M  dt  blairruirt  drna  k  Tn&tn*.  u*t  ad  S*~ 
Helk    „  «rat  our  liOct  6» «e/nup  de  fiu»l»k,  A  y  k««  ka  âr- 

■  eureaca  JamlWefW  dvlwML  Ctll  peux  ta  pjd«n'».M-« 
,  *.:..!.■.  nt  MaaM.  de  laka  ce  que  aou»  •»<>•'*  fj"  ■  * 
,  araje  ar  utaarti  paa  uu  laïux  Ef 'n*  »  t  .'>'  1  1  ^ 
.  eva  dr  kplitadie.a»  dt  M  fc^em  J*  |mM  .  tan^iirtmaa 

■  a r-oni  puiai  dtKtc  pmke.  qa*  de  twaa  kali  «>^-> 
.  Urtnl  ■  k  Ju4tl«.  eue  ouu*  atucu  une  fut*  ««*»*- 
,  je  tua  Wtk  l>aprf .  aaaaCeai,  r  it  pa  tka  ea«U  da 
.  ips^luuI  4  M  connu  M  «  la  Unncc-  j  r»"-*  •  M*  * 
»  f.».*  reirt!.*nion  ka-ua-rta  uaao>c  tuoe«it»k«  »*^k! 
.  AVut .  A  fi  anaa  ut  •wltona  au  rK-'twttrt  (-nae  BMfJI 
.  or.lL»'  In fu.Ti-t..an  ^rro»!  Jti*  ttUain^'  il-ra 
"  (r^^t  de  3MÏu»  dru  ;  »>>.fc  :  Mil  po«r  M  ***o\t 

S  ua  avukut    „  r_.  mt>nli  cea  bfPo<rdki  .4  au**  draauaar  qca  ue.ua. 


T  R  O 


Mtîbraat  fippu) 


tdopeer  do  frmima  Papiltijoa  4  Antkhrdt  , 
La  AlHhni  fouiiorciit  .«^i^c 


•"avoir  fàir 


ne  eu»  qui  ncûx  bu  ccnc  praneflè,  &  s«  ■**-»*-™ 
qu'il  n'ivoit  rira  promu  de  fembUblc,  &  on  Ic_»j  £K!S 
£f  *  fmt,  jf/i  ^  *  M*.  S  «5  S 

il»  curcot 
PaftwrW 

s  qui  il  efeveài  déplaire  ayant  eu  coriooifliDCt  c*«~w.  0" 
Mr.  Mcftraat,  qui  ctoit  ModcraMor,  Je  foi»  ij<.r 
U  dD&nDC,  qu'il  ne  l'eût  entendue.  Mr.  MOUC^LL  ; 
ment  to-detfi»,  à  A  iolbatarioii  &  a  celle  de  Mi-_ 
rrnt  aiTrt  It^cnu,  defoete  que  dani  le  m«ncnt  , 
fol,  en  forwnc  elle  rencontra  celui  qui  lui  vcooet  3-5 

ftrti  rrppoie  fur.  piqué  contre  ces  deui  Mdlicun  J^**f«*ï  MME. 

pkii  f  .limncUci,  &  d'avancer  det 


es  la  C;  race, 
«  on  avoit  fa 

Ce  P.iiV  r 
.    •    iMajrrflrat  ai 
%iï   *-«ruû,  lâcha 
^J^nduo:  ce  lt 
r  ***  Campucnicr 
 ^ 

Jjml  uccqA  der  < 
*  d'employci 


h  Compagnie,  de  catcchiler  peur  la  Grâce  Unive«r>  m—  ~  *  ~ 

fol  Ol  puiu  k  icupk ,  enlbne  que  Je*  cfpriu  a'aiyjjar:         tl^ii^f  ,^"*D  ™ 


3 al  «Menât  puni  nos  foient  unlfrxfje»  ivre  noua* 
itn  li  dxtftiiae  »  ou  r3-ce  qui  dira  que  pour  cri*  an  Ctw 
"^  «n  ttlnilttrc  pankuker.  &  qu'on  ne  reutUr  plu»  a  - 
r  A-  cimaMnius  IMM  Tu  trert»  f  Qdiii  je  ne  u  ctoarte 
.  MonOcur,  eue  «oui  fiqm  raxrd  Anaccua  put***» 


,  voir 
P». 


niTe  un  Miniltifc  |.ir.i:u  ki.  A  qu'on  oe  reuillt  piu»  a- 

■  eue  vaut  f"pra  wnl  dam  crtt  . 
M  piubu'u*  kuu  i  h  «al  Informe,  que  Je  dire  que  dmk 
„  vcwfompai  tenir  pourvtm  Minora  oVCfcrillceui,**»*  1% 
p  vocation, dei  li  JoiïjtDe .  A  duu  la  vie  délaie*  noui  De 
n  reconptMiriHi*  aucwi  défaut,  fi  c«  a'cil  qu  i*  neaoyetK 
B  pu  comme  no  a*.  &  qu'ils  a  Weipiew  p»  I  anpvcaiioa 
„  du  prunier  peef«  d'Adam ,  anairkurc  à  k  CorrupUon ,  & 
I«  Dttrct  de  I  envoi  de  Jeriji-Chrift,  »j.;c«  cdoi  de  IX- 
m  lrfUan.  En  vitM,  Muafievr,  je  ae  puli  pu  voua 
m  cher,  que  j«  fuit  bkn  u-,  ■■■  qu'il  j  ait  >  •  prrfcmto 
a  qui  tknirtot  dei  dlfcoura  u  eoio^et,  &  Il  contraire»  ài  I* 
p  vetilé.  je  fuit  tilen  perfuad*  que  vont  n'dlii  pu  Je  ce 
r.  Bombrr.  ê  je  mananne  qrae  ce  que  vota  n'en  dite», 
„  c^elt  putcV  pour  auiquer  ce  que  Ica  auuea  en  dJleni.  que 
y,  ce  que  %«ui  n»  paMCJ.  Cependant  %xui  me  pmmt- 
M  irez  de  dire ,  qu'il  fiable  que  vous  rapportiez  toaeei 
„  nos  quelliuns  fLultinmt  è  crt  druK  po«t».  qai  legirimc 
»■  plutôt  l'onln  aue  la  iiblUnce  de  U  ebofe.  Au  lira  que 
foui  Gfarcs  qud  j  en  a  boaeevp  datuc*.  ailes  coofiae- 
^  nbln,  qu  ■«  font  pu  teulemem  pour  l'ordre,  ou  pour 
_  U  méthode  ,  ouii  pour  ut  IWIaoc*  de  k  doâjlne.  ti 
)(  )t  eton  qa  on  nr«c  bien  dWc,  ûbi  fr  tranper ,  qu'il  n'y  ■ 
u  poits  de  dognx  qui  «h  me  0  çnuide  euaduc  daai  11 
„  T%do£o(>e,  a  une  H  ctroiw  lialion  ntc  la  principtui 
polnti  de  U  Rt I ^  --n .  m  dooi  l'Ecrinire  pirk  il  fouira; 
p  defute  qu'on  ne  fcauroii  a  y  bkn  inllruke  k  peupk,  (am 
„  t  entrer.  4  prendre  par  ixcûMuent  psm  d'un  cou)  oo 


zz  a 


«lucre   C'ctt  ce  qui  pora  U  Cùtx^tctàc  À  drclW  k|  ir- 
n  |jde«  qu'elle  «n  fa  au  fukt  d>  Mr.  Hom,  pour  npli- 
„  quer  dlibaWrrmeni  quelle  avoir  *te  k  doetnne  conltinie 
„  de  etetc  FacliiV  fur  cet  cuitieru.   Et  je  rcôa  bien.  Mon- 
»  ôrur.  qurm  rail  a  eErarfement  degeuife  k  virai  fur  oc 
m  nlt.  lotfqii'on  voua  l  Tait  croire  que  ce  at'ivok  eut  que 
p  rkofrit  ptrloootl ,  eu  U  patlion  de  quelqaca  prrfonm t , 
„  ou  en  aixxeu  en!  la  ciuk.  Aa  beu  qu'il  coawc  par  lea 
p  ReH.i(irea  pvblia,  qnv  n  <ho(e  a  et»  eaOrement  dcllba'- 
l(  tiv  par  plu  fleuri  fé inra ,  &  enfin  rexie  en  ctw  forte  par 
,.  riutorliè  du  Mafiilni.   Kt  II  bkn  Ta  dlu  uodea  nu 
p  W  f«rt  pour  une  ocnflon  ptnkuliére,  il  ne  laiur  pud  • 
p  tre  ml.  que  k  Coaçujuk  i  déclare  pu  lé  quel  eiiolt 
p  k  frttkieu  eu*2ani  de  cette  Eflik;  canne  en  efi\*  U 
M  rVupan  rV  cet  ankln  (bot  puifet  mot  é  aaot ,  am  an  (Vib    ,^  * 
,.  lUûce,  ibii  du  jjgeeoroc  que  Mnw  Dlodatl  &  Troachln  ... 
m  pgtkScot  à  DordrM  de  ta  put  de  ccoe  EgliTc.  Toit  dn  ^9 
p  écrits  de  Mr.  de  Be*c  far  k  ïrftujcwion,   EaronlhjR   Z.      *  3= 
p  que  U  pfupart  de»  Loix  ,  qui  fe  font  fur  de*  occafioea 
p  panîiulafrr»,  n'ont  pu  de  k  fcrtv  fc»V»ent  au  tempi 
n  nu'elks  ont  e»e  faim ,  A  que  ks  occafiou  qui  leur  ou 
n  donne  couumr  fublillent,  mab  qa'ellei  ca»  use  vlcjrai 
H  p/rperuellc.   Ce  qui  juAit*  deui  a(Ti  k  ptoeddë  de  la 
M  CoÙDafjnk,  I  leeani  de  b  fipaEJwqu'dfedtTOnde  de 
t,  en»  qui  font  reçu»  parai  nom.   Car  puib/t'ellc  efl  Je 
M  meure*  d'accord,  que  crfltdt  k  forme  de  doArinc  qui  a- 
„  vnli  toukiura  été  rterue  para»  aoui.  ft  qu'elle  «oaToa 
M  qu'on  gardât  airlolibkmem,  qva  pourolt  clic  bire  de 
p  mieux  pour  parrcnlr  i  c*  b*.  que  crobIi|er  tus»  tWmcm-  • 
„  brea  à  drrneurer  ctnfbuu  4  ut>iu>r*rt  dani  cetie  doetraie. 
„  ocur  ôirr  toute  Torie  de  dMAon  &  ée  coniefueiuQ  i  ce 
p  uajet.  qui  feioit  infi«llit4c,  EaadU  qu'H  f  aurext  dt»  per-    „  J*^" 
,»  fun&o  «pu  ne  frruirnt  pu  dam  le»  mime»  fenumrnaqm    M   «-^*  ' 
if  nota,  A  qui  ae  manquante»  pu  de  nom  brouiller  ll>  ,. 
m  akéW.  det  qu'il»  m  aurvlent  rcccaaaon  faioraMc  f  Elle   „  € 
..  fefl  d'auiam  pfut  anenntr  en  eatsc  penfte  ,  qu'eC«  a  rt-       m  J 
p  connu  qnr  tcan  le»  aaucs  morens ,  a*  on  aovanli 


««•nO  rins  aMn 
ea-cteiiir  la  Olvtih 
ftmrtute*  fondât* 
«neuf.  Quauit  « 
I»ût  ruflve  pour 
«>f»(  u;,r  n  Damw 
peut  pat*  a  'cuif 
naac  de  latfiVr  (m 

-'  '"Ktfif  ir.-:,  ! 

■     ypfaaaa  cjui  avoterx  , 

«mpefertM  de  Je  »« 
«auc  truc  digue 
«rôtira  de?  ce  lorrc 
p  ul (Tàntc .  pour  no 
**>    erai  ne  pouvoir 
uture.  par  i>  | 
j|"»«mie*f.  on  pouvo 
«rcûciointt  a  lauiv 
dioic,  nuui  pourri 
<5c  cimenter  par  or 
cjui'  le  Magulrst, 
au»  ar  <?l*eocacian  de  û 
ci  a_ae  cou»  ceux  qui 

a  *  ■  aTcnt  fudhiu  a  n 
cfiTlcur*  no»  KreVc 
•lu  cette  dé/erenec  p, 
Dature,  cm  l'en  * 
de  fc  coniofutet 
<%^<=>ir  avec  cueflc  dot 
c^u'eo  aut  eu  drflem 
couru  le  bruit  anal 
•t  <_>  i  t  l*roputan»  i-.'.t 
aaa  iTVijctiii  à  la  même  I 
C  «ar  ka  un»  pbaa  que 
■>ounnt  taire  pour  rji 
<Sm*nt  è  cofjrfeqwenc» 
««u'<n  prenne:  A  >r  i 
■3  ornrurer  «facenrd,  qt 
-»!"*  >umcU«  i  un  ordre  , 
1  le  pour  an  punoilic 
xwtm  *»k_d**  ***  ,cctu-  L 
gE  «efuie  de  Hfiaa  er  qu 
M  »rav*dlv=  liyu'iruu.nir. 
rjnc  contre  tawajotliii 
■  a*  P'**  I»ure  A'"'1!-" 
^a*«nle.*aau^#Tei4 
r  »e  t'iuûe  dotenne.  qui 
vj  oa  nous  par  inre 
aut»  ni  fu  prniicn  ci 
^ —ijk  afiea  qaon  en 
-^p.  jra  lait  «jaielque  Ba*glr> 
J  ^>  nij-codine,  tUnTv  o 
^^Z*lol  de  D<»foieet,  en  c 
r^j-,,.  Canotai  de  Dwiimî 
'  puiatloj»     prmkt  ■ 

m-Z~*  oecafW  AUCfV 
S^^-m   fe  fcumalifct  d*inf  cl 
^^^»oue  c<  ««  *«h 
-•aclnun  RcboWn,  pj 

1  _  g  «ou  l'ont  de  et  p 
*  ^  »  In*  Je  vow»BWrtH 

2  ■*  >rt  r°arja*i»éa 
""Jjriei  ètowda,  q»l  fa* 


plufrr,  pour  k  ecaWvrvat^o  dé  tapais  A  dcVvdhaf  m 
milieu  de  noua,  oetoient  paa  f-rfiuni  de  le  taire. 


pour  la  tulermcv .  qu'on  voudrait  qu'on  accorair ,  *rtn  de 
M  pwettre  <  rhacun  de  cre«re  A  d  enfeicaer  oeqa'il  lui  pkl- 
„  mit  fur  ce»  maticm  ,  elk  a  err  qu  eue  ne  pouvoa  l'accof- 
t,  det.  tant  6it*  brèche  I  k  partie  A  A  ta  aJmplic^e  de  U 
p  dXkltie,  ijiu  a  toujouii  <t< eafotnor  ad ,  qucJk rem r« 


Car   „  au^ 


Zm        JOfM'lVI  dt  CB  BRI 

-    pi  lu  dtfnaei  qui  m 

Jv  vlencvaxcnutit: 
fsAwtf™  In  Sain, 
^.»»  »  *****  f«u  l"l 
jroea«an  .  a. r* 
-ml«aiia*  U*i  taa  i 
*;*i»  tf^.a-rd, 

5  «mtfOt  la*  itûan.  n 

--  Zj*a*  bflmtféanfcaji 
^fo^llTilnaum, 
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T  R  O  N  C  I!  I  H 

g  lilH  de  «WCCToir  tju'ti  y  Mrait  ttiiuHiuu  du  potage,  «5t  nue  daandi  tara»  ta  putjfiiM. 


—  tour 

'V-errnr  les  fuite*  que  ente  afTairr  nouroat  «mit.  qureju'un  propou  *  promet  «  à  Sire.  Mata»  ti 
p  -r/ii  n  au'ja  CM  qu'ua  <è  ctxxinrk-'"  dmi  ar  fifcncr  4  dm  ta  borna  prtfcriia  par  la  Rérletneta ,  1* 
'  'Lurnié  E  ftif»i»jftcre«.j«<qu<»-uj  quVsji  l'iMUendrox, tuant  qu'U  <m»  pcuVbk.dc nuacn  nurt. 

«.  «nie  V«tfïan  kvrm  oWitr de  les  iimct  dans  rrk<iic,an  le  faouas-jc  rosn  U  nodenuan 
fi>^~  '  <cr»  ii  ThéolopeiH  en  ayant  otv  parler,  temoig»erait  qu'Us  oc  crvtmtu  as  desroar  sc- 
«rfÇ*  ,  |   projet.    On  ne  n*jT«ra  rien  en  mcntlim  pour  rendre  leur  conduite  odirafc,  &  ce 

,«•<**'  ,  an  Jjw  cette  vue,  «l'on  «  coBiurj  de  garder  U  rriDderiùuri ,  qu'ils  itcb»  tu»  paruirrr; 
^ûm-tloure  aAaje-j  rxuor  cibler  h,  peu  de  rfcfrnte  ,  4  d*  confioWrr  k  kandtde  qu'as  carne-ene  m 
».^r,'*n'  •  "L-cr*  •        AdcenSura:  i  efl  «ire  de  jiqçcr  que  «  n'erou  pat  là  le  rrscrttn  d"tn(pujCT  ce» 

'on  vixilniL  Ka  ■oenduit  on  rjavsaua  auprès  du  Marquât.  Si  on 
reroation  de  ta  cttuJc  du  précèdent  Arrêt,  qui  drfendou  de  icfutrr 


«•ySHffS  **f<**Xt  i  et  rsu'on 
*KÏ^1&*B  4  Aodt,  tre. 


m; 


«  raifutra  conmirrs.    On  agit  aulu  du  cou  de  ta  Suifle,  oa  J  donna  raltarrne,  comme 


b  i dnne  cîe  ■■JÎLg.  exe~tîaAl  un  penl  cmtnent,  &  bientôt  vinrent  des  Lettre»,  rasai  des  Paitruri  a  ht 
fi  k  »el«4jion  "L\  Cjntrt*  Reforait'»  .tu*  Magiftrats  de  Ucisarre  tnhvproarcs  i  apaurcr  In  dttseaoa  du 
<-irTrf»«n»e : .  qu*-  ^  LWenfatr»  de  la  Tt^arrance.  La  Compaurée  fwc  dam  de  rire  ligner  a  tous  fes 
Yn  oppor»  Articles  drelTes  cil  i<5*9  pour  Mr.  Morue;  la  pAipait  les  fignerent.  mais  MenTeurs 

Wmtto  «™'  ^h,,,  rdnttrat  *  fc  (ai« mtee  qui  qu»m  «ma  rUsn  0»  srur  offre  slars 
Mrteerat  «  _1  ■    qU-,|,  rirnafo*-,  aon  cusmene  1rs  autres  (tel  cft  mon  (énaancM)  nu»,  ,fc 


*  le  IIMII  J* 


i,  «reysirarnm  Mrs»  aW*W,  •***"••'  >"e*»n»,  (c'sjl  cequeftnfagnerai,  &  je 
*"**'         c-sic  corunuie  ni  en  aubuc  rsa  en  parocuaVi )  ih  ne  crurent  pas  devoir  ta  (a'trei  «  It  Para 
ni  «cil  qui  y  ™        Alj0l  „„  nouvel  Airtrl  , qui  leur  c«TA*ina«  tJcprumrttrr  pumi«tifiir«?»cnxw,»uraa 
cçpule  abun^ ■JnfcûrMotcnt  ta  doctrirse  de  la  Grâce,  Cuvant  l'ioaenrsr  I  raattrre  Ccc*nme  °"  »» 
deu»  jours •j^.g^iifc  £Gesshe,  &  coTiiarmerncnl  lui  rVcglctoen»  de  la  Comptgnar,  t4  de  ne  nets 


.  I  trfStMt" 


■  .    e«nre  aeUMnsioa  sfont  ttt  que  posa 
'         «a-auirul.  «  H  ec  »yfl  pu  pour  *s«i 

,  r^n  IS"""""  A  il  p-  ^■u^urJtur  roarasent.  qu'Us 
,  <r»flsiil  qo«"  ™  t  i_;m  aj.nV.  U  r  •  tascrraspi^u'.r. 
.wsldiitWJ*  t  IM  knl— fc,  anu'lhenoatecr.i 
™|  v,,-nioirs*s  fs*un  *  ArKraraa  loi: 
'  •  "     -■  J-  i    «n  on  «ttlrott  i  Ssa 

s  qor  ©»  fest  II  pn 
.  -ataw.  qu'Us r- 

.  sccnoft. 


|  S«S«"V."«4     '   ,,tdr<  son«lllrr,Jil< 

■  ^'«-^«STlaeiua  ao^rtes^-a , 


.  qw  1rs   ataaaailuas  Csracltai  aa  (essntaeat  sTsurui, 

^  PWflt  rwOOSllT  les  OUIn  rt,M    OU*  Btr^UCS. 

-  «fSMsaaisaswiilitatiiui,  tas  nmiissBanial, 

•  *'••••  <™>*ra»Kc  i  ou,!,;  „.  ,  u  ,.»  «1  psi  ar  sut- 
.  as.  gsnal  as  estait»  asismi  *  nsc  Rtss  la)  cto- 
„  fts,  tune  nout  o->r>™  qs»  i~u»  !*«««»  hu  *  ix 
,.  (,,.,-OMi  qus  taaaVsui  nos  rtrrti  SV  S^lH  Si  Sonrat 
"■ire.  ' 


tnmn,  qu  i  . 
—  points  sV  ta  Fue . 
»o^™  ta  ,|,„rfo!  *  «toélrtsc.  >■«)•  r™lc 

I"  ^ii^*wi<lli*!SlSlt<>ae;  qu  lll  tas  (HMIM 
iîrïiiesrfcsKi»,  a  J  amorti  ra»  les  raoresis  le. 
■>  1  iT-  «sa  sa  sndkt  ta  tours,   tt  crus  qui  foi 


_  cusaj 

,.  Plltsic 


oui  M 

eue*  ont  . 


*  l'Hoce  De  Sis  «s  ( 


..iîu*c»ts  ïyp*KJi<fe« 
<eas  «iVs  neesnlns  de  Usrt  je 

-  ■  VrSVr  sn  r  cmuailr*  tm 
n  fct»!  4c  nanesu  :  Ut 


rus  qui  fçs- 

|wn>IS  \OU 

otittsvt .  a 

toirt-reuet. 


"  aûnï 

"  "fâtoeTq.*s  uieonTS.!  P»»  iucf.T,,«p«;i«nt  a 
"  aTu  fc  gansa»  *'ai  p~ftn  te  noire  

oit  *  oom  slkr  su  kos  at.  iKUUts  powtat 
"  Uvseï  .»<niUes  Jeut  («ce  f»|«.  toimt  on  I  s  tait  s» 

"  iti"eu  a-  a'mm  ,  qusrd  j  taaaà|MaBl  ajakat  uurtr  t  an 

"  rtumo-s.    »  o»|  *  «mu  pu*»  M  J'  P" 

aie  seule  At  oluip'ei.qilTIlo'S  mil.  qu'on  <  elluetios 
Z  I-  eoui  sw  titii«etIrsieM  I  ciiMtliirtl  liai  Btt£e» 
'  '  ssl  en  souuseoi .  post  »t»  tmrt 
ru  JUrf  r«  prnn .  qsi  Ws  ost 
c  «eut  4M  pluuu. .  a  (  m  n» 
ssos.  I»  rerosra  oblusa  S  ncm 

,  .  «Hi^aosaSBk.  ocpcui  qsTk !,•,  tm. 

runem  *  osnKcTOr.l  roteoees,  &  ^iTll  tt  pnuVot  1uei- 
ouc  srsntoae  swurslta  staeitiM.  Orenasm .  ccerme  cee 
ItSaWa faat  rwi  a  loiiœss.n  ne  riuêsioratrassins 
"raaai  ase»    vTrst  sséu  une  affaire  dt  tstte  taaassaasnr, 

4  ^i*'3U  nt  peTècra  bien  oeuf  tirent  coures  in  rslfuss  «u'H 
T  pou  IVOJ  «W  usit  A  d'sutre.  drrsat  qat  rfc  rien  ierrr 
"  iiun.  'osa    SK«".  Monteur,  aoss  as  sass  m  nefltri! 
"  ptt  plu»  svets*  .  reaettsst  I  Iriu  lire  LUtslula  Ut  tstrr 
{Lûluql'ai   traweicoi  kr>-' 


_  pu  deçà  ,  dl  s  Intr  mmei   

_  tries  «sis .  doue  ils  tau  lu  dlrertcs 

„  putcé  lourait  a  rsoss  an 
_  nscer  ■]i>  ,  f  cshs  eoaass — , 

'    a  C.  t..  .itt.  ej,  noue  a.-saeaie ,  d-  ; 


"  ,  ..„.  tetit  lUttuiltn,  lli  donnsJbu  é..  nui,  ;.Ui 
,  seiut,  a  DOai  israsldtr  nrc  Irstusle,  ctsluse  luubat 
'  tOTtiai.i  la  natuiVJe  4  «inrtenn.  Ilbeiti  des  sotie.  T. 
.  «nies .  un  rcitspre  le  Kl  *t  I  Comsiialos  sieiefles. 
.  nain  il  fétBitUe  ose  «osa  «r  «oslles  suiuuei,  rx  use  )e 
.  n-sl  peu  UrK  ne»  «ar  dneSwi  t«int«e.  En  U  pûdNc  , 
se  I  on  H»  troll  ettte  ptnlrt  •»«  rno.  sa 
faille  vsst  U  «asliaeiia  ism  k  |.jlTiffke,  <n. 
ft  Xittrim  .  bas  t  (guffiJ  cTTllMisr^o .  Sis 


nsaaaat  4  «ta  aki  m  [ssciosrs  qat  k  nsMeat.  a  — 
.  Alliiasa.ni  et  sasvs  (Met  «ka  fipi  keu  ne  k«  soi  pu 

.  tppterleode ,  <pmd  «Iles  (r  km  daVSHrV.  »  eoisetessetlt 
h  tonus  tes  «essinem  dteli  pl-sîeor.  d>  eue»  9rou«ks,  isnt 
H  PUrnsudi  que  VTsVtt».  cvsssae  ks  Aeh-s  en  runt  tôt .  A 
„  tn  n's  ps.  eeu  sue  ta  n-.e«ic«i  er.  on  en  s  turc  es  Suufc 
,,  m  piodirs  ssesn  «k  os  titrtet  eUetj.  a-ans.  car  as  «  es 
m  «ft  rsMssta  ttesaj»  Vsus»e  dires  pen>*lre.  qu'il  J  as 
.  kmrt  I  ersinsW  que  k.  stm  Calllri  nul  U 
.,  sseni,  m  skaMern  »  nsrs  cks  c 
„  fnsw  celles  d'Aiwl 
.,  plsltase.  lieus  STAllr 
„  cetaurtt*sx«efeKMSu  

„  petor  I  crulrt  qu  suture  tcl.fc  nelonooe  euulat  eesrsctaa. 
_  ma  sur  donneie  rpa  s«f  .insune^eoi  rreear.ie  rie  tel 
.,  .11  y  t  tset  .rg«tl(«.  qui  «stess  dsss  on  swmrs.  Tvti 
.  telkl  J' Aurai otr» ,  «jee»  s'teos.  ss*It  soeore  veu  de  atai 
„  tu  «lent  purïllc  de  kut  (esetsseol  »-serîss,  M  esrtu  «sS 
„  s  ont  ru  resnx  7»  issr.  Isoeteuit  f  fcat  lue!  pstr„îeJ- 
M  a.  que  sll  p  «si  a  diem  qui  speM  fatel  «es  nu» ni  le»  ^ 
m  Mus.  »  psrse  qi'eZca  ont  plu.  «te  rapport  tu  ktr.knem  de. 
„  Arauikni ,  SM)utt  ■^xl'?»e»  tm,  d  mue  011  penchent ,  il 
„  yens  «sAHitsi  ipasuaa  sT  stare. ,  qui  fini  d'un  i'm 
.  narra  euursln. Afseiieulitten.isd.ni  aa  HMa  d"Bioi- 
..  le.  Uuast  S  oelln  d>  PnrS:  A  de  Pultsjte.  esus  qsf  „ 
.  costiollsVm  ta  C'enlHoiliua .  croptat  qs'elle.  uni  u, 
.  thitré  datst  ta  ttaonne  sioenne.  A  qs'elle.  m  perrest 
.,  fin  ni  sans  l'état  s<  dao.  h  restant!  dr  faire  as  knsk  U- 
.  avatav   Pour  rAJInasant,  tr  atal  pas  tpprk  n.  il  j  su 
.  ru  eorsMUiion  «tr  «es  uuo*r«  qs  I  «Use ,  «a  k  cSost 
_  1  «K  tarât  Ivcurr.letneni  termine.  — t  l'iusnrSS  ds  M. 
.  rllrm ,  lu  ■valndnt  «ta  laxHaej.  dofWst.  A  t  i'e»rta- 
M  fc«  §  ts  noo»ellr.  A  l'trnu  dr  celles  de  Pisncr,  « 
„  novatan.  enonse  visnilin.  01  II  o'r  s  rtro  a  cnmsrs 

seaaaa  ses  Spaodes  net  dHsadl  <' 
„  rs,  k  qu'on  or  vudt  n»  kfeurt  1 


DSlrrarts. a.  Pnsae.  de  Poleoe,  ad» 

..kmii-if.  jei,flcîé,  M.>nl,e»e  .  SMSJ  lî 
tua  une  inott  nchrsrk.sisl^ ourse ssSi|taJ 

tamrr  

Ine  nu 

MB 


pesaui.  u»  Spaude.  aaj  deitadi  d'en  parks  ni  d'en  scri 
"'  qs'oo  or  euar  pu  kfeurf  t  prétest,  qs'll  pas  ait 
uul  su  aduerr  nejlliumeni  tes  ursnlus..  nus». 

Ut  pluftetu,  p^Mut  qsi  le.  SJ 
1»  ait  tuArree.    Ij  «lllns  erre» 


„  nnr  au  ,rte 
.le  ni  do 


„  .  ..  eu  un     /_  Jotarnc  .  Isa.  j  '-.,.11 1  »  a  ItlSOtsnon  .  e.te 

-  >"•'•}'  "T'c-.  „.„ ,  1»  lilent  Se.  ejin  U;lla .  Anmpiclt 

-  U  «  î,o»irui..^o  B  la  jetai  .est  tUtaTTsut  ifdxit 
••  .  ,1!  uv>  ^;s;1*•  ans»  lade  10 dit  le  Intn  de  pour 


rureWicei .*>s>«ee  Wu»sssusss«tst«.1r»vli 

ZÙTr  *"  wiVi  tous  ks  auras.  Aslkn.  »<«  Bss  «-a—» ' 
'•«cln^  «taî'So...  —  *  (pr  ,uur«,iVeïïe  s 

'  "s7y««^ls»asa«  iaiaa»a«staaaaaatsfsn  fcaaji 
' aMaat? '^^îtSe .  »  d'à  n.  p.-  pa  .ai.  ua.  an  <«*»'•'« 
"  -W^-  'WEl  lui  «alita  nw»  estât  sluite.  en  sUC'ant 
'  LT1*         4Ï  cr.  a  pats,  rfll  «  oui  If  otdl. 

"  Su  ~  *»      •  î,»cu.h.'  k  drffan.  A  à  oMrtrsKtVT  detillo„ 

■^fa.   ^LJu  riKUteaw.sIfcfaae.  J'anair,  MutiUcur, 


..  qull  1  ut  plureui,  rVxuii  qsi  k»  rpeat  rnbrtfjee.  .  A 
,.  qu'on  le»  ait  totares  u  Aillnn  éiroae  tue  cent  Etlita 
„  tas  ruuwsrt  l»«ifti.  '  o^fe  s*«Ki»eni  i  llU*  t— 
,.  es  qu'été  pest  peu»  entntm»  te  tscre  IVn ,  A  t.onûJe- 
>  m  lie»  toucan  ateeiwfl  «•  Aerrtrt  Jr  leur.  SrooSV"! 
„  suit  ttlese  croa  pn  qoetsb  reatnr  I  «r  nnrfsrearr  mm 
..  uni  A  par  ion  t  uv.Vi.fcssm..  pass.l«ae  s  SWi  isj- 
,.  lues  païutulen-,  peqs  en  ukt  anaessm.  A  su*»*  i.'t- 
m  pune  psi  qer  ur  «tr  Us  Srsndes  am  hn,  e'ell  pou!  mmn 
_  P4l,és  ftuleaarnt.  t  esufe  de  kl  tiiiunlantt  de.  Ik«s  « 
„  de»  lassa,  uaû  qs  i.  u'onl  p.»  ramcnJu  dr  tatts  ta  lt*r 
_  aut  autitt  aajsasati  qui  ae  Itol  psi  dsn  Ir  nstfias  ellat, 
_  (ueian  al  Met  dus.  d  .  aa.t(  00  l'on  ipsi  ancl  que  ref- 
_  ul  dr.  iîioia  t'a  ps*  peeab  aas  Srnodc.  dr  taire  iota  te 
_  qv*j  ctsarat  tomlùmt  potr  lirntrs  Ir  coan  daa  opituous, 
.  lustaa  asii  qal  r  «ni  lAtV  I  tm  m""*  dse!ar«-  fiyn- 
„  dau  uka  lots  qurtk  enaps  d'.aolr  cnoqné  ks  Arrasea 
»  dis  iraevsn,  en  te  tfaSts:  »  (sk,  ,11,  0  pcrfsnle  P"*l 
H  eu elle  .  luol  k.  ractaae.  lasen 
.  «  .«rmlr  la  dortllre  ropsl 

paj.  .u-  que  les  Srntalcs  ass  

.  TeiilUi       I*"  tJola .  A  poul  ks  rnln.  qui  f'"*î'»' 
«,  tmio-i.  tll.  t  Usa!  qs»  «.la  août  atUusnu  »ftlto-lrr 
I  tt 


T   R  O 


N 


H 


•»B    .  leWjtm. 
ub*ircn 
ilt  amvai 

m 


«Bfcigncr  de  contraire  ni  en  public  ni  «  parc 
(bo,  conoe  la  Rcca&w.  M".  Troncbir»    o^.  5J.  «-o- 
cet  Arrêt.   Ce  ne  fut  pu  l&  pour  loin  A.  taw£ £*' 
Refolutioo ,  qui  ponoie  que  tout  ceci  qui  1ct-c  »  i<=l£  V'/J1^» 
faillit  introduit!  dm»  Il  Coaipigme,  I«wttrr>:(.n7*':>rtnai.  re-en 
■neriide  1647  4  de  iSiP,  tant  pour  0  avoir  «Jar^  ^  leur  .rgrui 

cfrormeninu  à  ce  oui  y  eft  cw*rnu,  &  Jt  •~M<~T1  Cn(W°n"  9"'  "V  ' 
bfc.  Cent  RAbtaot»  fut  portée  topent  CoruTi,-,,  iiT'We»  de  crxr* 
h  confinai  par  un  Arrêt  du  10  Décembre  m  «s0*  «nfiiitc  au  C 

Ni  oppoS  à  Mrt.  Mettrait  &  TroochiD,     ^/-,^"    «^P™  "■■! 
•  iU  «voctT M  «mern»  de  ta  paix,  parce  que   ^r^SS*?*  «25» 
ki  Aflèroblcei,  où  leun  ennemit  etoicm  le»  iç»«  s  t  r»-.       ' x  Hi  .  " 
éenvoient  •  leur»  arniien  Ffincc ,  pour  leur  t+M  «-.r.      "  tachoir.  nv 

Muffiird.  PlfteurdeLyon,  fut  ouKgi cV  le  reti  «~«^-r  «  rime  de  leur 

rmt  qu'Ui  feroient  bien  lift  qu'on  employai  u*-ai  'tr'\v!c'  * 

ck-w 1  poriererj  ta  Comraignie  à  declirer  quel  M  !fr7'"'  i""  ?  ,er; 

qu'il  fitirftt  i  l'ordre  état*  par  l'Arrêt  Souvenir»  ^_  «Si^S  prete  4  ?  1 
qu'il  n'en  feroit  rien.    U  Migutrat  ^rdonoi  q»_«  .  *  «igiiant  Ici  Art 

remet  eniiite  fa  intenuora  «u  Confiai,  en  pre-  ^  Sfi^S. 

nai  &  bu  détour  contre  ca  Article. ,  &  cooerf        r    JL„   ,  }*  Comp«f 

«luinc  911  il  ni 


,  mc<  lia.  pour  prdvanir  toute  ikemloii  mm  ta  docte- jr-_ 
„  ne,  *  pour  «trua  ta  pont  i  mule  for»  dedrrfSoei;  -rf^Kfc 
„  ele  1  cm  de  ta  pouvoir  faire  frion  h  liïeirr  que  Dlee-eui 
„  lui  a  donne*,  tu  choquer  poejtiii!  ln  autm  Kilu'a;  wM  — 
„  fa  l'f  «Il  pcetdaivee  d'autant  plu  de  (Klilic.  quelle  «a 
,  «tu  que  bien  kilo  que  In  Synoda  raOrol  erçroive  coaar 
,  il*  aïoicnt  tSa  fut  voir  qi*Us  M  1er  poci— 
tirer,  ma  lentement  en  ocTradlM  Jlvciu-a» 
laaJeJeaua,  dont  ea  l'axait  fcrvi,  A  njrt- 
_  uni  pu  ce  nrfine  aaoyeu  «fa  nxirclkneM  ke  doBBCl 
„  quelln  reafcmûitM,  nu  luffl  a  «rnjoujnene  tifa  Mut- 
,,  KWH  de  l'iblfaaèr  de  town  qudtium  ciultula.  9*  l- 
„  »o««riO  rotvê<  1er  IU|M.  4dt  reconroraw  i  h*c-  , 
„  mneOnliodo«e,  ntfa  qu'elle  «oli  toi  Cf-étym  enfet-  , 
„  pifa  A  nioleaee  duu  la  Srnode»  oret*dni>  J  Ala  o;  6e  t 
„  Chmito»,   C*n-fa  ve  00  «mu  la  dceuVxu  *  Dot-  , 
diecrii.a.  oaordaiiiB  oae iou«fc)u'ini  rvieuoi  omet  tour  m 
m  pu  m  pirtif  ib  dgAriae  àccliht  pu  ca  Cawru ,  ou  refu-  « 
.  fou  de  proin  fa  Kraeat  de  tonfmiceioil  &  J'tpprota-  _ 
„  lion.  Il  «e  ferai  reecu  en  eacme  Qaree  Bafatafllque  v 
.  eu  Srfx>lii>iqo«,  a  on  pronlli  il»  loulou  ocaeum  loin-  m 
„  «s  *  metacfoe  utcaai  Irdra  da  r»ri-B»«.  «ie»w-  m 
m  tra  Eclilai  bon  do  Roraunc.   Or  ceenae  anoe  Eflife  m. 
m  cfi  pcrluailoc  qee  ce*  tirpornèlff  ne  peuvent  ptt  i'uxo*.  ^ 
„  dn  m  luut  a  piMtn<  tvte  ca  Unou.  a  ans  canine  • 
.  kl  KtfUa  A3  rV-Bii .  «  le»  pTOKlp.»  Mrnlxn  àc  cet-  », 
„  t,ve«i»»AIIHrbléeloMfo«tatdeci«e.ellai««« 
.  «te  ooadiaaéti  en  ce  00  eifat  «voint  de  coarmn  itec       •  , 
„  la  Annioécm.  elle  •  dîne!  qae  la  Srnoda,  qa  ont  ». 
»  im.ourt  castrai  on  Ckxku,  ooni  pu  pieteadu  a*aa-  v 
„  peotiw  ai  le  recevoir  ca  dogffia  ,  qiefe/ri  poar  de  •> 
„  pindu  ronliiiemioai  On  ait  Nvporftl  ceui  qui  duteat  » 
m  3êm  ta  prorea ,  uni  i  aufe  dèf  Malrtillëiircni  qiHl  ■ 
r  adoucir  U  dvrete  le  leur  faauaeat.qa:  «1 
Il  foictnotllct  oalli  lîrvDt  4a  ht  m 
:  fanfleaie  Jelorouli  de  inar,  ce  » 
i  ewe  ka  Synoda  avoaeot  iamvouad  t  &  dipaà  on  a  «en 


n^-eT<  ,  rK.w  rduiKir  I 
ovraniot  ua  peoaeélbi 
■ir  daaa  le  filme»  »  de 
.  ,je  ka  Synoda  evoieot  Bnee 

,  par  dtvrn  Arrdrra  la  Sjaoda  Provlncuui ,  qui  ont  fait 
,  da  ansclea  f — 
.dfatfaadti 
,  Wlea  n  a 


,  da  tracki  fou  prfca  (ur  cea  queftn™ ,  vnfiae»  «  en  « 
1  Nationaux. que  1  uaearJca  de  a 


ca  (nota  Ai'-         —  — 


1  pu  de*  de  lea  ippioum,  nui»  l'en  eanpef- 
,  cacr  k  eoon  ;  quelque  l'on,  ait  veu  «faaa  11  faire  avec 

AuTO-  I   <  faM  ta 
,  l'a  fcrvi  qui  faciliter  leur  Introdatfcoa .  (oit  fm  ta  liber- 


I  nia 

,  doafaar,  oae  la  001 
-  (ervt  qu-t  ' 
*«oni. 
,  &  m  Eaipu  &  m  Sennana,  Toit 


tloot  on  aiuàt  uEé,      ^  ■» 


on  l  afl  donor»  dt  la  KUtei  en  dlverfei  ocalkaa 
mon*.  Toit  par  l 
faire aà  D  tçin ,  qw  k  retpeS  4  h  vdodrinoo  qu'lb 


r  k  M  qu'un  a  prta  a» 


,  ont  pour  lean  Maltrei ,  a  ençaipt  UU 
,  pull.  Ce  qui  a  ne  oafa  fanaaWv 


t  en  liveii  llrui. 


diviUonl  qui  r  eeoâeM  auparavaal,  A  

'    doat  roua  pariri.  Mali,  Mon  (leur,  cela  «eu 


OU  la  uariit  4 
m— à  i. 


la  rxao-    w  — 


»  pcfcbe  cac  pourtant  qu'il  a  y  aa  aUleura  an  Praaoi  baaa-  a  an» 

y.  coup  de  filela  Samtoon  de  Uaea,  <jii  geetuTetc  de  ce  v«P 

„  oriordre,  Aqui  fliajaa  hargafon  pta  y  apporter  quel-  ,„ 

»  qae  acteur  irnuKk  ;  ^il  bien  luln  d'avetr  de  II  dnulear 

„  de  caque  M  irtina  fan.  A  Jr  crearr  que  noua  a  foyoaa  » 

_  veaua  julqul  m  rapnue  <k  b  Coonunica  rrilEmelle,  m 

.,  nnua  en  uni  témoigne  de  U  Jove,  de  imaa  ont  adrurel  al 
M  qu'il!  eavoyeroicat  Icae  JaianrHi'  avec  hcauooap  plim  de 
uj  rxarknce  tu  alUoa  denuf 
„  ne  kav  donnera  i  facer 

m  rôle,  qui  eA  fana  fraude,  A  9*' on  ne  t  mutera  paa  à  ni- 

M  Huer  noire  Tneuioek,  A  I  faire  r,lc*T  de  ndvrr  dn  rou-  aa 

.,  tealcararaa,  A  1  débiter  tant  le  penlcea  noiteOej,  qoa  „ 

„  nna  boni  Pern,  eau  ont  cnmtUf  li  ulllrmeat  è  l'IcUbca-  „> 

m  non  dta  C^lifa.  n  ont  tBÊÈk foflteei,  qui  peuteae  bkn  .  « 

,  plalic  aa  nikiraanenl  k»™.  nalao»  n'Mhenl  par  la  ajai 
,  cunlurccv,  A  ajut  andntiaeat foavrnt  la  retende  la  Ooie 


,  quand  ili  fcrcrjt  It&urca  qu  on 
elekk  pur  A  aanphi  de  fa  Pi- 


B,  èaCMÉ.  Ceknnuaaperruao*,  hicaaaair,  qucaoaaw  paai 
M  failkia.  rlrn  ijw  l'ûl  dnaner  octaaon  aux  nawaaâi  de  ta 
„  Vdra!  dr  fa  '»  .-..ir ,  al  aux  bonna  naja ,  qa  fnni  parmi 
m  %xaaa  le  l'itutexf-   Ati-lku  qu'iba  auroant  bien  du  lu  w 
,.  Jat.  a  lia  vu>«arul  qm  mut  ana  dci-cyco,  uat  fiait  pe» 


»»  1"  pairetd  &  d, 
»  "    "--ai  polar  c*"  «|tH 

—  »  veaua  forme  fon  c 
-»  «ee  tac  penrfe  II 
•  »  aloaa  paa  *rre  to 
aaa,  cca  o)>Jnioaka,  pc 
aa«     nelç  petit  pu  foi 

*  a»  pour  Cela  ,  ,\  ana 
—  »  arVre  T  cft-ex  1  j 
aar  «3k  tea  tncfnvra  ad 
>aa  «-'hère»  Bclifeer  U 
»  *  le  prafond  de  noa 
,  aa      «Je  leur  trolilure  ,  Jt 

a»      rw  Eaifona  pua  dea 

*  ftaour  leur  paix  a  j 
a.  «doua  •  raoui  qa'elU 
m-  pour  Joiater  de  ■ 
■  «c^u'ellea  orvt  toujou 
m  voudrait  prendre. 
»  «rjue  de  leé  en  dio 
v  «que  1  û  MeaTeurt  r 
.  JHormutllre  dont  t 
„  la  Pulteaiid  puilTe  r 
_      «s»b  ne  te  fait  Que  L 

■  e  facrd  dépoli,  ou 
1 -aien  Ijjet  de  crxl» 
il  m  noau  en  redran 
X3icu  le  vcaiillv  pa 
poar  ae  le  foavoar  p 

1  prie,  na  donner  loin 
«rj  ui  ont  lea  yeux  fur 
pluepuiea.  fok  non 

"  &  qu'allée  confiJerrri 
ace  ,  de  blâmer  notre 
erae  ce  que  non  ave 

"     «d'induieeace,  qu'on  1 

*  écrite  ne  pervaoralcnt 
^     de  noua  iafultea,  eorr 

djr,  (ï  noui  n'iviur»  1 
cxael  fulet  a'aurolt  pu 
«icratrie  an  RU  qui 
«rac  leun  AïKKrtt.  A 
Cux-revdd-  D'ub  ,oea 
atout  ce  qao  h  Ne,  rat 
Jlci  (tioil,  mail  plutôt 
ameune  inaovadcei,  l 
fou  lerraoyeidcraardi 
M'on  litbe  i- patn'r  ce.' 
or  unies  lara  borna  laa 
are  qu'il  von  alali  é». 
a>jer  de  CMirVtia,  pni 
^rue  trok  cnaSa.  luti 
Jam  leur  tuaModa  d 
«Januien  t  pu  A>  ks  au 
c  roidonc.  que  aanr  1 
—r -Trmiaa  »  Ib  BUif«  it 

—  Avtlc-s.  ffour  a'erlla  n 
-y-aj-icure  bviea  daaroa/ai 

oie  cbru  nrtac  gkui. 
-rtalt  toi j«m  etfct  run 
?i  -,  iii^uap  qandu  rte 
,)uot  veux  1  r  cexi.  1 
2^  t  »m  de  riu  |iJV  u  » 

,  |f  C  .  S«e  J  )HCB  iAitj 
•7L     m  Tmliiat.  adycll 
«t~    t  de  leoxarc.  p  wi 
-»  IjUanlurnkt,»^ 
1  rjaj  ,<n  1  «•-«  anei 

"  V»»«»«rai  Ce. 

„  ,iC  »>r<tta*e(rter« 
pawakr.  ».».(„ 
. e-r  rtieidccliaa,  â  ». 
_ pareil*"1 1  atfcafc,,  , 
*  entot  luan  m  t, 


r 
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i  «Gtnepe. 


p**  tma^^Z3tt  de  Sure  venir  de*  Lettre,  dt  Swilc  pour  cracèdKt  qu'on  se  fc 
«a»*-  P"  "SmTt*!*  de»  «m  flui  n'efcurat  pu  tnuena  «fehiiirfi..  «u'oo  Tétoii  k  C 
l»*01"  *  ^Tmftnjta,  A  un  ceblara  tout  k  moreic  l  k  fipK».  Mr.  Tronctem  fc  rwoùni  pu  ù  pni- 
;„  pfoVtn  le        j  (>pc«rence  ,  <p?«Bréj  ta  ma  " 


On  dc 

»  a 

ou'oo  retoit  k  Gr  ' 
Mr.  Tmcbn  fc  i 
dc  Mr.  Turmin ,  amve*  en  16I7 ,  Ica  chute,  fvrnc 
tuujoun  avec  brwwMp  de  luccù,  &  1  (orne  un 


ta**.  *  Cet 

«,  irincjuiHew~_-|c(  Qjftmkt.  Il  «Soit  en  taufon  ivec  no  ami  ambre  «filkiba  Tbedoaeu,  fer. 
•pvJ  Dombrc  iV,,,  ^  k,  peu,  dffingMcs  d  Angtaerre.  tek  mie  Mn.  Tilbdbo  &  T«uK», 

»»         P*1  j«.  rchcvfauci de  ûiKorbery,  Compte»,  Evequc  de  Umdro,  Gailtaune  UoTd,  Eproje  , 

r«  *  r««K  ^r«beir«yf«l  £»<Boe  de  Sdlnfaury.    cTSernàer  •  f»l  I  ekee  de  Mr.Treortun 
*St"  Afzp*lJ.,£_-«»  connu  4  vu  peocUJK  (on  Rjsur  à  Genève.  „  Mr.  TnaSin.  eftif.  (eft)  hotMie  '",V*X 
•fl         "»*     a  j-^  fc—menc  ornât  oc  cuir ,  oui  Gui  bien  cr  tju'd  Un,  4V  donc  ta  cxmvtrikioo  ■  .... 
~'nC        auiqueta  '1  ■  nnoofliedc   de  «Ofter.  Ce  neft  pat  tout,  U «ri d'one  venu  extttoedintire , 


,  de  bonne  < 

»  to,^!!^L"iplu7riakmau  à.  muo^  k  c«||^  &  i  (érvn  le.  go»,  n  nrtdje ~tm*  telle  feece, 
„tVfeportcl"  „  que 

  .kpibiktaw  ^k?™,?trSi-  "  t^.u^*-  1J'>-1™  »  tan  btreoee  rite        en  fl 

leV  rtx*.  eS"»We>.  «l*  """E*1'  -  ^  *  tnand  II  ■«.  p**»  J«  i»eaeke  tajnBe 

'    .lu  it  lew.  eyee  I  on  ~  twai  y   „  de  reprtieecer  à  en  ■■  J._    coter»»"  lu  ex  /un»- 


:  KprttAccer 

.  "Mon  ««  Eejnt ,  a  1  ne  1 
1  neenkponi  gk  ntin  lueuee., 


1  ktlte*- 


k.WemirkpB    „  e™  beaucuec,  dc  aoktneliei.  dvrppi  pjafcwi  nM  ;  )» 

-'  Aaneeftritt   .  w.  het  MntiKaincii 
dent  fallu  i  ce  «n'en  peu 
MeWnkaM  Dira  k>  »L  _ 
taaniadumafMWJdliT,  Ml  coo     .  ttltMf  rftolvlati.  A  fvéc  »uul  ■IThmf  ^mc  m»  7  enref. 
H  *J  ,,*nee>l<*v^.*o'oft|»É  *om   ..  poo*om  «t«  toofjun  4e  eyn-  ow  i»«  baeai<e>  4e 


~ Veilt.  "*f  v^Tr*  Je  «oui  npefcnw.    11  JT  »  fa  N 

iim  '•  Jt,„.»p  Jiiie  cwlil  ire,  -.1.  ctx»  -  ftiwertJo 

7.  „  «i  ^"^"rooffeme.    Je  -  pi  pouronf  tl»  Onf  ,.  )o*r.  f«r  en»  cnUejbk  <fa»  une  perfali.  Uneua^Ke. 

.«■•»J_,li»«i«a«™.kiie»«»i  m  *  P— I  dkeeuinet  n»»  «ee»l  fcton  tmneble  kt  ta  »p#let. 

„  «l|e»«"  "LTl,  m  <n  J".  I««  1»='""      «ioi»lie.  »  ►  B"  pei  ft  p»<«  un  Inljilre  <  tou.aa  bo<»o|ii»  . 

»  I» '""^Z~*n  h  BKéiiuS  Je  »  «neoelcew.  le  ta  ..  a  no»  1m e  Je  Mm  tilliii  ■  I  ta  ' ~ 


... ,  .lquJ. 

<  failt»  1  ce  «•'<•  pent  I    i  lu  J <ui  1  ee 
No»  Wniioee  Dtnj  J.  t»  e,ectei>n»ll 

ml*  CM' 
I  ni^nec-l^vnw.ien  alenee  e 
I  peu  peuream  inlr  i 

«.  .  I 
leeuirt  ■ 

 fideaeetaMeKlcew.  Jer*M  .,  *  nom  d 

««.  w"  *rT,VrA.  J<  utneeu"»  eSeee  •  pt<V  *  .  et.  <ree  nout  K  ble«e>  P«»al.  celle-ci  pet  aeeMol* 
••        ,vf  l^Trie»"  ~un  n«»  peâo  F—  .  OretW.  tpH>  Ufameotit  elteeet  «IkHtpee 

-  Je  eo.  mxhWe,  toeMnel  eiilpe»  fêt-   »  «ne  <nneeifi  timlufr.  uli  qee  nom  auUlu— e« 

'    kruliele  ■  ivnn  MMe  t  peif«inei  liée  IWn.i 

 '—  ipliJc  i  oe- 

-  ifclee 


Ouil- 


'  *"  ,?Staïfl  <P>1>  ,«lSeoTi  *"»  L-  •  ! 

•  ^      éiiiini  fce*wl  mi  eium  «et  e  < 
-  ïTjîjri.  »eree, .  <n  uie>  ■kTjheejej  eu  y  • 


_  perfee-nel 
e'<kl  elle  em  — 


■  vente. 

■  ■  - . 
Jet  . 

a  *e-e.  nui  u«r  i 

t  «ul  ell  le  CnaT.  a. 

n  I>  Oméee  ce  Id  IVeilei  to *j. 

Cr»  Letm  ne.  a  Anaii  camoe  neee  telle  me  le 
IIB  Od    «le  d<  Mr.  Tenet»  dtel.»TTVd,rchn*74...  Je  Cwetni, 
dl  h  «nik  rooftie-    en  repolie  I  «Ile  qec  <ee  Uhebe  Piehl  lui  erall  fcra  l 


.  t  I  celle  «  en  llheln  Preoi  lui  erwi 
T.Z^Z  îê  «Mie  Je  DM*  *  tepo  de  cène  K«aW.  l'ocselka  d>  te  nul  f«<u  m*  I  Luilune  u  t*>t, 
•^T  ïiuVdV k>  Vê.Ut ,  «•      pont  1  tilt.  cTsee  Cnu  uSie ,  nul  êÂTcei  belle  *  <nk-i«ie  u 

■  „  u,  ■  .r^reniftete  tnmleet^tienie  nu Ile  Tunnel   tienne ,  raele  fut  U  ametiilun  «u  en  Joe  .»ult  pm  tmewM 
^        ^   e.   j.   „  d,  u  Prtdelun.tto  »  J.  b  Oiece. 


(llinicicnMdvnncn  Oieenn.Jt 
e  ncenl ,  *  de  n  j  ftneffrlr  umic 
Cfitlnn     |t  tun  turl  jmtU^iâ  que  cmi  lte«x.  A  tfuE 
...n  ..ni  vi»  »  Jtearthet  m  cote  aondtan.  poenw  „  pana  Me,  de  II  U).  lie 

^  q»*  eeTwïêieflt  Je  nef  di  rlaeM  »  de  vwiente ,  pjif-  .  pm»,  de  itt  euiièm. 
e*Te  n'ont  rouiene  econk  ki  n^  ke  ■oDefc 


MM  «M  -n.™,,  p  .il  j>«  alpâia  ■ 

iNellen  ralruei  *  k  Lear,  de  ton  Wre-  -  Je  n  m. 


lorra**?  i  eu  tel  de  nacre  R*~. 
nka  neac  kl  Lutdeleni.  Util.  IdrKed  ,  de  U  léiui  t  *-  ' 


«'(JeTtcki  nrna  •  M  ean 
_  L'OcUeeiKm  M  Kuimn  n  1  b  pu  e.  Id  n> 
^  tret  deeu  tete.pntt.  k  |e  ne  «'ee  ekifeeeel  |inei> . 
.  nani  qu'il  r^roîpnrSbk.peu.  pntte.  ke  A>fc,  t  net». 
„  ceul.  *  neuer  tien  id  hnae  ft  le  kendak.  Je  *>l  bkn 
.  que  |e  t»a  le  meendee  Je  ma  bkee.knue  unaaee  Icdaa 
ne  euerrou        T  cenitienet  beeuecui..  n».  n  n  if 


-  feeeeeeer  ep/Ua  k  loamaefait  de  ce.  erlnclpti  en  dep. 
k  tana  bnel.  „  uea  oonafanaa,  k  eje'lk  fuient  ntunaa  ke  edbanel  far 
..  i  ulii  k  1 1  ibiilllina  ta  ne  kial  pea  liinliaeeelii  pu 
..  peet  ait.  1  nlWnepe,  ineen  k  frulani  il  tan  rap- 
.  P"l  d'aaueel  tlenfaeeeke  d(|eM  uk  le.li,  ,  De 
e'tO  caae  Je  le  aeake  a  du  dnuea.  d  ce  foie  ndcae( 


'  teuK.Mcejaaenw.  en» «and  «a»  ne  >>  eibotitek.  pea, 
"  Vaftad  naa-UlaW»  tan  deneea  toea  entière  («u  aa  d 
7,  Une  amn  .  aaeea.  ne  peuriek  kaknnndtplni 
—  de  nnee  eon  roea  b'—  ■ 


retna 

■eue 

«  1 


n  tiafouei  M)  Je  p«t.  dilpeua  de  ex»,.  —Il,  M. 
et,  qpaelk bjaeet  «en.  r  " ^i.  de  ikac.  lajttlii  eut 
ta,  en  tuipjkMI  dea  Feeauktte. ,  h  en  aumR  dan 
tiCnteara 


Ceejnl  n  ait  J  aie 


,  année  ee^rlnae 
.  Mae  J.  riSut  ke  Cauaklre,  Il 
,  k  mmlVJlmi  te  uel  a  eed  fiii .  *  pai  k 
.  k  Ci-fH«T„H, ,  i  ll  fee  aernaiiee  d  netm  m 
.      »  •^*Mn«et  nare  fr-lU...  le  ne  >. 

-  a»;  U^^,„  „ 


ZdUk  kn  u,  ennaatre  uennaelllna. 
bue,  U  fcul  abolit  an.  «e^keama. 

k  Cieell  k  eet 


l«t etejtr  im  .  tm 


««■il  lai»  1 1 1 mi  d  Berne,  t  Znrtaa,  1 
.,  i  Otnen  t  Et  que  Jlrael  ke  Lndanma  de  k  enmlre 
„  dbwnenta  itnol  noea  en  nkana,  kptwll  •  «>  dr  en» 
.  Mann  aenc  ma.  fi  Irr'y  " -~r'  Il  rn'-nnni  e  i  ri  e 

-  klrei  t  Oafl  ce  que  ironneue  faan  i  |eennj  étape  Age 
„  k  pana  EvtViue  rVj»  m  i.  Jade  «an  gon  eeVelg  t  ftw 

-  B,e  «ue  pea  qu  oa  hi  amer  teena  lae  fornilUne.  dt 
partudi  «uelllooi .  dei  Q.ntue»  aV^htaaea  .  k  ab- 
"eenta.  nu.  ae  knpn  de  lien  fmm  I  taUkeno.  k  |»ue 
kkluL  "  *"-  „|  ,   n  ■'— n   m  rniliel  n  1-  "■* 

établie. .  qp,       „é,  «Ver.  »  ,«^»pilM.    Ce* . 
''*»»",  'e  "-Id  niTen  qpiir  an  de  ManU  Ira  M"» 
ReUninakiJ.  «plana  ejaaill 


Pane  pie  «ee  te  w  rot  le  noite 
mm  n  k  k  OTPtde.  au 


k.  aune.  Ickba  lop,  pielatnon.  _ 
.  Jt  feplaieJit.       vulq-  aaniiaf  ont  mm  M 
p  dnuue  aa  ditien,  twu*  eluep  eu  iand  de  l'dkaie 


•  „~"  «ex  _™         _i„  fc  reeneeuer  aeec  knn  IMene.  quel  ,.  uni^pci  tili  t  te  turejelaue  ek  éulué  ,  qpon  appelle 

"^^'V^^'^uTeikareonike..  teajt  wWaakKaka  ..timL  f-y-ei..  .««t.  ^  ^nekln  etepui  Jae.  ateb 

"25?  'e»,^*  ™1.  mur  lb«ul  de  but  detkea.k  poee  K*.  .  put  i  t>*.J  J  À  ctreain  q.11  a.,  aptkie  de  *€,„,. 

.«lut,  ^*e.  JlTkeKni.  lutaneiao^  upaalaent  Ml  eke  „  JtfVe  aumi.ie  JtaoHkl»  tereiieui  de  De»  H/luina 

"  *W)<*  V  _^<"..^  t  kp  anUmil  Tnei  an»  ptparree  btp*.  Je,  d)aj|  que  pprS  inea  In  DoeWa  Je  I  tdJUe  *\n«ov 
^.,,iian»«  Tu*  ••an. 


d)a\  Cm. 

I»)  IV 


au  fa  Serocr»,  qui  fcet  du  prnre  rufalamç- 
"  font  neWci,  4  Ion  ékxjucncc  nnfc;  il  icn 
„  douce  pertuafou.  Tait  que  non  feuÉonom  d  t= 
„  àioutceciudveut".   En  i7oj  Mf .  rrcooi  _  . 

d  Aagtctrrre,  OMjMMMIt  WtX  »  Orfaple  "O-C.-  ,  ,ÇRr<>!c  â  la  S 
Ml  en  aperçât,  un  legp  dftwjontac  durant    ■rjJclc.J^l^  Lc?«*x"  Mr 


île'** 

7  rt  ;  .... 


aiture  U^?*  Vaudita. 


«fil  moonj»  tara  douleur ,  4  avec  «we  la  pwi*-  SfitHS  f." 
lampe  ou  riiuile  aunour,  le  %  Septembre  1705  prit  ri«laTH« 

urajurotaoq  au  Mitaftrc .  &  rempli  la  Ouir-^.  cl<_  ^..y]^11'1  «*■ 

„  rte,  furtma  eau  da  quatre  pmrrim  fterbt,  A  »  _ 
,.  envi  noabrech  MilatmtM.  prefque  loin  w»  Rel 
,.  attut>,  un»  bot»  ninlr  cl»  Tl*)lot<w  lltfora*.  4. 


,  l-'nare,  j  our  dira 


:  In  plue  hauts  d'antre  eu*,  unn  « 
t  luu*  1er 


bonne  initie  Je  ceut  d  ABcanjnc ,  enuo  prelqne  lwi<  le=-  ^m 
,  I  fcéotocirn,  de  voira  iaaauaanhb  E»life.  ne  irreaéra  pan  ^ 
..  en  Huit  llpie»  ce  Porrauleire.  *  Comew  repr*»  pa» 


renirquent  ctmnc  Indlcne.  d'nma  le  Sl  Minlfleie  il 
!  kj  lieu»  nii  ce  Icronuc  ed  établi,  je  ne  dirai  rien  qva  ét 


»*  fuit  créa  •  ce» 

li>(orM>  .  Il  Te 
raflent  alnfl  :  r 
nahuiat  jnm 
î*^*«»  introduire  le  1 
Y?***  di  Cbeillian.lu 
*'S*~r\  OrMIetnr  R* 
»**»«  l«5o»  ainfl  dire  I 


TURNER  (FaancouJ  Evêque d'Eu ,  . 
Cantorbery ,  &  de  Marguerite  Elle  du  Chevalier  -At>~ar-i«t,  . 
Roi  Char  Ici  L  Ayant  tan  fa  premidrea  coda  (tara  m      M  *JK«^ 


attnë  du  Do 
oit  Windcban 
■oie  de  Wtudttt 
»~ca  en  tds9 1  ^ 


I  Olfcrd  en  1655  (a).  Il  (c  fit  recevoir  Bachebcr 
il  fut  reçu  Pra/Èiartw  Ma/or  du  Ccéegc  de  St.  le»  ara 

émit  fSàfS  ( c ).  Ayant  pria  fa  Ordre,  Mj  à  aT      dtvi„t  A.in 
Rcf.der.tarr  de  St.  Paul,  oc  Gué  de  Therfcld  dan.  jS^SKS 
Jean  Barwrtdau.ee  Bénéfice.    Reçu  IXxSleur  en  'J^S^J 
ilalmfe  du  Cc^  de  St.  jeao  4  Cambridge,  que    <c_  -J  lSiico  av 

le  DoCleur  Turner  reTigna  ceueptace.  En  16IJJ  Iks  H>oâeur  Durci 
Mr.  Tumer  fut  nomme  pour  lui  rucceder.  Lamemc~  aa  jr~a  jrit5e  il  fut  pran 
la  place  du  Docteur  Jean  Dobcn,  élevé  a  l'Archev*c=-ar-a«iî  dYork.  Il  ét 
il  eut  perroirffjun  de  garder  foa  Doyenne  en  Comme-jr  a  «rJ«»  ,  avec  Vet6c] 
Docteur  G umiicg  àiru  le  Siège  d'Kly  ,  en  1684.  X  M  «écoit  PkaMidHN  t 
Le  3  Juin  ittt,  il  fut  envoyé  à  la  Tour  par  ordre  «=•  «  a  Confiai ,  coojt 
Cantorbery ,  A  cinq  autre  Evcquea  Suffragana  [jB] ,  le  «9  du  mérr 

Cour  du  Banc  du  Rot,  L'atcuuiion  contre  eux  ctoiarr  ™  mj  'avoir  preicmt: 
leur  non  que  de  cuver»  aurret  de  laun  Confrère»  abfrl  lapa  ^  «5t  du  Clergé  d 
prérendoit  que  c'était' là  un  Libelle    Lo  Jurer ,  qui  j.  z*  ia  jf~l  ermi  tcxite  la  r 

3uo  NcK>-côupabfa.  A  1a  Révolution  le  Docteur  '\\m  mes  fut  prive!  de 
e  prêter  1er  Serrnen».  [e>  Ce  qui  acheva  de  dètcrmi«  »<rr-»T-  le  Koi  Guillat 
de  ceux  dea  autre»  Evcnue»  reeufam,  ce  fiât  la  decouvts  xt-tacï  d'une  Négociai 
rétablir  furie  trône.  L'Eveque d*Ely  fut  un  de»  Auteur"»  «J<  ce  Projer.  M_ 
b  Mer,  i  le  chargea  de  rendre  au  Roi  Jaque»  &  k  taaa  l^Lcinc  fon  EpouCL 
haiitoteot  leur  reiabilWnt.  .  Le  fbk  de»  Lettre»  de  I  *  M-~  •vèque  d'EJy  ero» 
„  il  repoodott,  tant  pour  foo  Frrre  ailé,  que  pour  le  xe-«r£te  de  fa  raimllc 
„  rerneot  Saocroft  &  le»  autre»  Evéque»  ducofét  Diaxarae»  f»  Lettre  a  la  R. 
„  &.  de  celui  de  fa  Ami* ,  pour  te  Prince  de  Galle» .  aaaj  «  t  Ci  tant  qu  ,u  rcrx, 
„  ter»  qu'à  ceux  du  Cet '.  Mylord  Preftao,  4  ceux  » 

i«  futdecouTerte.  mai.  Tumer  eut  foin  de  fe  tenir  •I9^C^A°DJJ' * 

ârpofjuoo.    Il  ni  publié  que  deux  ou  tro»  Pkicc»  [O  Z\  -    H  «I  cotems  d. 


[jy  A/ut  »Wi  In  Odrai.]  Sn  Lxtrm  d'Ordlrolinfl  CM 
caf  tralda».  ot  te  font  perduei  dut  Mncendie  de  II  ruifoo 
de  Mi.  tiouMon  à  Wlddal  dm»  b  Pmrinot  dr  HrrrJniJ  ; 
ni  Mr.  Ooulllon ,  lu»  de  Mr.  Kkhird  Goullloa,  HOC  ftpoo- 
ftbflhdanMrePrdlil. 

(«  J  II  fit  imwyl  4  ii  7W  fer       a»  C^'rU  #1/)  L'or- 
dre d>  bat  efuffr— mml .  aJteC  lu  Chrra*er  f 
R»'«.  Lleuirnent  o>  la  Tour,  ponoii  que  céioli  ,w 
nwei  ./«I .  tf  "♦<"  fftctkm,  ÏMk Jiinlnms  n*K  &  -Ui 

laM,  fcr  raw  /•<  C  »   Le  Proourw  Crnrril  al 

lectn.  torfoue  leur  allalra  rat  jurée,  o/ilt  aïoient  «lté* 
1 é  h  foa»,  para*  gae  lorifalli 


.fia 

«-ara  le  Confrll ,  a»  a'ivnlcnt  pal  voua»  t'ennee?  à 
rcarre dr™.  Il  Cunr <a>  LW JuRcd.coaawd.  ea 
eu  reonli  par  le  Hol  .  &  que  par  cette  iillbn  2i  liraient 
ért  conllkuta  rairunnien ,  &  oa  1I1  eomeanxl&irti  «  ra^frnl 
txaraa  a  Cour,  en  rem  de  leur  ralliement  louacauiion. 
Dajca  a  dilbilBan  de  l'ium  ir  In  AvontsoW  8«tnim  fon- 
llnient ,  orjt  c'ell  no  PneHnae  de»  Pttn  tfAoïlecerre .  dn 
nhre  dernueti  font  le»  r.vèour» ,  q/j'ih  ne  prurent  êtra 
es  rallon  pour  iitmc  de  noorllle  conduite.  Lai  Avo- 
1  du  Roi  prétendirent,  qu'an  l^hdk  i6d»lrui  croit  ua 
raw  coorte  la  nampjllliri  rubllaie.  luqixl  eu  le  prht- 
tdre  cet».  Le>  fugri  deaderefa  ,  que  11  00  il  y  a  Libelle 
trdiiieaa ,  Il  y  1  aucmt  ntH  iraurr  U  nanqulllitf  publl^ir  : 
c'efl-t-dira  ,  mtiraaifc  conduite .  ouf  deoutne  qu  no  nia» 
caution  pow  le  minnes)  dr  la  pat» ,  et  7a 'en  rai  de  re/ui , 
l'emptltonnemem  peut  avoir  beu. 

[C]  Um  AU,***  m  Xd.  •Mr.ln.nmÈfr.]  K  Oc  b 
„  Cow  a  Whlirhill  k  4  Mil  ,(43  i  Si  ab|clbf  1  ordonné 
„  ce  rnnrdlMfej  dana  fon  CotjlHI.  que  h  IMdanncadu  r) 
„  ArrJ  demlnr,  (en  lté  prndanl  a  rdktirattca  du  Service 
„  I)ra*a,  le  »  et  Ir  1;  deeeaolt,  datatouirt  te»  Ka/Jn 
„  «  Oapenci  dr.  Ville»  de  Lueidra»  4  .le  vV.Ibnlnnr..  t 
„  det  Hen  qui  Ibm  I  dt»  mlllrt  nu  envlroai,  (V  le  3  &  b 
i.  K  Jain  prochain  dbm  .ouica  le.  lucre*  Kflilet  rt  Ctiipetr 
.  nr»,  data  mute  léuoJtc  duRoyauaae.  Il  efl  aiaf  enjoint 


t   ,  r  ■ 

CJI»«=^ 

notr  ■ 
dray  « 
foa»  a» 

cen* 

■I 

A  »eC-! 
•rTat  * 
NatT  •* 
pliar-» 
neur' 
1 1,-,  ■ 
ni^a^»» 


Pre>i  T 

il»*'* 


le  préfent  Ordre  au 
„  iion  à  "oulea  le.  Erli 
VeMbRecrae 
_  »  l.loxtnr.  qw  fa  rtaa 

...  ■ 
„      o»  V.  M.  pot»  ta  L 
rf'on  défaut  de  refraél 
m  e«-  Méi»  'Tatilè  Anii 
w  ,  gjr,  tant  data  Ta  pif 
-VT.  M.  t'uroaépla.  | 
réjuanaEte  ne  proonj 
afaxar  ntwr  tel  Non  Cotrî 
.  -vira  prêta  I  iDneifnrrt 
tf  arc ,  lerabM  entr  natk 
tv  «  r  ParifmMt,  A  par  -, 
M  frtnrnt  eV  or  que  b  [1 
Je  difrestlei  on  loa, 
•pair  le  PuWrartt.patk 

^Z-m    il  htprturar  A  dat 
^f-l  .  taac  irétartcblR, 
,     race  pravmfrrooliarr 
^  .eTCt  ci  cmtiaap,  ira 
^Attachât  Bat  ftAar 
cSnri  I.  ira  cttoi  f . 
(MjartcU  «  rWOratt . 
*     sa»urcl  cti  y  ccemraj- 
™  _    .un*  car  raav  jV 

»<;'..'W<i-. ... 
**  ae>»22?  2cr* 

5i*  -*5gp  «tm/ababrtï 
)l.i»Jkr.«». 


cnjoaat  I 


TURJlETIN. 


uFrovmctde  lUn&ti  [£],  dmm<mvf*n*  de  rban  <a  t&r/mti:  du.  te taa» qu'il «„ 
Cri,  H  ïavo*  R»**  I*3***  ■»  4  W  «ac  de  rOne»  de  rrarhrr .  ,|  r.TO«  f!u<  ^ 
tolt-r.  en  r  /"-*»*•««        *-  c"™,nc  <»■»  ■  Cnxar,  &  un  pkioad  a  tvAd.  UcuwWnu 

,TOÛeme  £  v***  J     ,  «Vain»  r«nâiaa  *  M«-5  c  a  M. 


QuaM* 


MjM  .  MM  U».  fcu  Itp»4.  u,  .  , 
X  V'  ■  """>  MM  peu»  u  (,n.i.r 
>»»  J"  IWimii  dm  u  rr.oaue  a. 

S  a*»». .  »>'   —  ,™-  * <*»  •»*-■* 

..  ,  .,R  t»-tTIN  (Jraa-At.Ho.Jit)  ««AccTMnhtiaiAtXVIU.  Sfck nia* . Garit* le 
de  Françau'i  gmon,  rWeflëut  m  Thfetc^e ,  4  d  Eliabah  Quuro .  ruece  de  «  Mr. 

61  paroatret*.  fer,  S ,  .V-e  tme  r™d=  vn"^i^  ^^ZœmTf^u! pou.  Te- 
....  r.....  i-  «Ma  As  heearaaàba)  diTodldoiu  [«A   Il  fit  b  Philolopok  fixa  Mr.  I. 

a  plut  haut.  jr»jri  de  u  Mie?ltt-..Lre.    Cet  habile 
(     nliapii  >  ijarneve  u  rtukjroph.e  c*  lifcsna,  &  Mr.  Torrrtrn  en  prarka, 
I.ij  '  «t  d'eur  dm ,  frrnphe  .  rr*horhaoc .  A  de  ban  ntfntma  (*).   Le  DoÛLur  Burmi , 
5L^Ev*rac        Sjk,tur7 •  V»  l"Ç  O*"*     f«nnee  iôSj  ■  Unew,  v™,  f^yent  Mr.  Turre- 
^*ïT tare  l  *>  *  3  cûoîul  bcluc"uf>  le  File  ,  duol  il  adnÙKui  la  càeru  ;  4  il  prttte.it 

.SLl  -■.ntre-tCTiir  avec  lui,  pour  lue  fin  rendre  onrrrrvc  <ie  Toi  «udcij  6:  «  fut.B  ^  cumroracOTcrH 
S?Hp*  <."\»  V  ««Vpu»™«  £^L*>\P"k  *  *^-J^««  pour  le.  Livre.  Arçfab  (/). 
p-  , cs-  il  perd»»  ton  ptie ,  a.  fa [M»M  M* w>  »  en  (buftireni  poinc ,  il  le»  perd-  me  iuc- 
fc*»'*^  L"Km  Tranclun,  Camrulniu  .  &  Pacte.  Le  prerrurr  n^i^Ja  pour  lu,  une  rendrrflc 
jeuliere.  fur- ««i*  parce  qu'il  remanjuuit  en  âu  un  Hi  arrwu,  pou,  u  Vente  rS  pcear  la  Pal*  ;  4 
Muanar  mua»»  fm  »  kl  mtui  /hufflv.  ■ 


r"?  À^rV«"  M  ■*  *  C1,,tlvtr  ***  •* 

"frJrt^Jê*  .  J-J»  rV/cAur  A  an*  «M  a*  plu.  hauo  i 
W^.WPliraaa.  qui  enfaen.  i  <5«r«é,  ■ 


u  •  . 

F-  « 

»'  >  '«T. 


ce* 

taroculidre 
S)  daort  un  jour 


r  -•><  l. 


A,rS»l'«  Savrot.  trinuiBHrrem  deJcilme.  mtre  ajrm  Mn.  f>rrun»M.  Roell,  Brania, 

~ icdexic  Sp»I..TWi  Oerc ;  on  nomme  encore  Mn.  Du  tWc,  de  Supcmllc.  luricu , 

V~*   'ftefinge.  JeBraural.  te  Monc  .  Elie  Siunn  ,  Berrurd ,  &  pWieun  aitrc».  Mr.  Turroui  pulj 
»  rl»x«erJira,  ou  m.lgrt  le  ùWfet  qu'il  y  avu«  «lu,,         lin,  lurio»  A  ft,,u-  iKui 


Ce  ou'ii  j  .  de  oerain ,  c'eû  que 
-  -  i  eruda  [  n  ] ,  &  7»r  <te  ri^re  de 
''oragej  au  mais  de  Février  irjçj  ;  . 
lu  «voit  diiTrm  de  l'inrwr  lonfÇteM. 
pruwieerrni  un  »ocoeil  Civonible  pnr-iout,  kt 


tSkmi  *  KoÛeJUMi,  au  nulyre  la  «Win  qu'il  j  an*  «ron  IntM  Mm  Jurieu  clc'fia'yle ,  îeui 
Vwt  u'ktr<  b*n  vu  on  iku>  l'ut»  t  C}    Son  pniKiuîl  ik ffi.  in  ,  du»  G»  fejour  en  I  lolljodr,  rturt  d'ê- 


tif|(.rw«l^*  nkl-r^  Wa/„  i/Méj^l 

i  Vuit  it  Je  f""         .  i ,  "<•"  .      <W»  ou  non 

iaaa*i  r^*'»  Jt  rin*i       H  ruilùfjc,  lui  fcr- 

MtVfrnl  *  tuw  Je  PMfto*»».  „  L'tdnmn.  .  tumn^ 
M,   tlWn  •  lit  I  s»  û  ou,  afiCMl  a.  Jn  ublUi 

"  tuai  ptnicultcref  .  r*»W  hji  **ilU  uyrû  I  lin.  me  f*- 
"  viiun .  &  I.  p^uav:  i  ù  uhn.  &  um.  lui  avoir  ««nef 
"  (ukietTcBem  fin  p«"le»  aiopoJnon ,  |uf.i«'«  Un  hue 
,,  t'.*uin  uoU  m  uuiut  Vii  ku  rM//r>a>.  tel»  licrw.i 
,  weVyjriuu  rtUxluf .  naît  J  t«"i  pôiauani  pnu 
.,  tauj,  qtui  fat  Mail»  ratio.  ur  aiugrea  11  p» 
„  »au  Ucusi  <  ■«  J"  reua .  Jaai  une  *r(.mr«  a'ua 


»  farraanr, 
x.  «  fcvinr  uni  aura  IrallmlaVa 


.  a«^piu»aaaa.ia»jtaiia<«>^  Jti  cuauac  l_»fp.u,«- 


•  chaaan  tant  lyrunn  H>  ■» 

 ra  (rauaot  de  i'q.p*n**<>n  qae 

In  IWa  U  IMuranoil.  AnK  «elle  f>«udcnt* .  nU  |%M 
..  (•  unuuuri  kj-u  i  te  hou*  .1,  put»,  u  )titt  da  te  ra 
„  puai.un  quart  bnu  avoir  alora.  ba  aiKuii  att  en  iubi 
„  qunoir  uuxor  i'inJ.io*k«".  t»qu  H  r  a  J.  , 
c  «"  oac  nu.  Turman  la  ton: .la  rnhiu-rJca  «au  «fc  j.,  _. 
traa.  air.  Beyle  «nrai  i  Mif  Mlnraoli  le  >7  »..u, 
(•)■  ,.  Mr.  larrai.  prtdu  barr  daaa  aotre  Eal  ta-  »!ÛT 
H  au  lOUl  ta»  Aoailuira.  qn  .UNI  «tdll.rmr^it  r^rzt 
fuopal  naar  a*rac  toi  aiwNi. 


..  'lu»  Mr. 


-     •'*"        i-  ■ 

.  arurar  jury.  Ta  Sarnun 
,  nlrr  — 


:  en  tesrraBat  .  S  y  aroll  pe»  or  tetni  «a  1  jtfraraat 
,  tur  qaaaj  U  u'citarat  Jt  ara  aaanfa  Oa  BOT  ecrti  hj.t 
.  m  Uua.  wli  a  FraaoaM.  U  »«  i        Ikan/ini  tf 

'  aie  Mr.  I.  lira.  «Ml  far»  iam  ca  MM  te .  rut 

'    K  Ida*  il  fiiaannal.uUu  fc» 
U  aurait  vculu  ca  pouvoir  «ri 


.  Ici.  W  IXj a  al  Vrai  *  (a 

u>c  auuuta  aVaDnana  ron  laVada.  il  avitau  pour  ia 
..  aautwa  rilioan  Jr  U  J'iaorS .  vm  iiocaoao  a.m  ma. 
..  riait*.  Je  lava  M  Anu*.  ana  aarpte  rHla>orfatqar;  4  loaa 
„  kl  (noari  qrae  rourair  ua  raa*  rorruaoiae.  pgur  cvuiiar 

..   aléaii.1    La  faaa  v  lui  aauanual  point  aaora. 

..  qurlifrH  fit  J*iaK  cunrorxavn  aalaaaa  '.  Oand  Oa  a  rai 


ulnaa  aiturv.'.  raqua  pou  ntiofe,  aY  ojon  a  la  Ojoym  o> 
In  tlatrar  .  on  lavaaunr  tan  buaoa  r^Knicai .  late  te- 


anyk  aVhll  ,'au»  ,  a 
fjojjalt  iinn.iilf.iiir 


aat,  aaaoaâT.  .  .  .  a  au  laa  praac  n  uin   Oa  atanja 
cipârvnce .  qai  ortirr  &  qui  a'cipaine  août  «  ait  urikanv 
aerar.  .  .  .  .   Il  fe raii  .ou, Ira.,  «orteil  nravla»  r, ,  ^ 
ira  Ira  M  qa,l  moa»  ea  CtaUre,  ce  qat  teu  ml 
.  Jeua  fols  Jrpua  k  praiikr  Je  Janvatr ,  4  il  r,  „• 
a  noloa  fntm  an  lunvnlaooa  ,  pu  te  Jk>àâavA>  ar 
..  rCptll .  *  par  un  hoontecor  «  te  ncHkiU-.   u  a.  fa, 
pn  aaava  laaan  avec  tell.  Jaoaa.  avat  toaaai  il  parau  ,| 
a  rmrciEuu  rounuia  iaaaurur  coaauvarc.  arpao, .  \  aainrl  il 
ranJolt  lullKm  aval  aoar  lia  teauena  qar  pua.  Kai  Saaaî 
poarrolt  «.ualhucr  au  bu.  ac  U  MWa*  U 


Moiuîaur  A  UaVhonora  farc. 


»'à  a  roua  ranor  pa  fooveat  par  ain  Lerracv.  - 
»  M  Unie  par  da  naritrrar  maujur.  UMt  ter  unyri  uaan- 

-  po**r  ateaa|  «  y  ne  natte  oue  Mai  ne  «nkr.ra 

"  uî"  Sfiî  !"'.— .  dn.trra.pru 
,.  levrfn  lilprtete|i>cn<draci»,,r,irauj.^prakn 
•  B  "•Bf*  ""un  |«aon.  .pue  i  il  f.  .nù<  M  pa- 

-  W"  _  "  "«Kl  uvr  4  arar  oouvellr  rf,«tt ,  te  aVa.  ■  té- 

,.  uin>IK  te-Jauu,  _  „'um  n.oaV.  iraWinamr.  Vouavu- 
n.aMaee  puiM  itcojell.  coms,,,  «.  p.ra  de  rnaa  •  • 

tuoiofl  da.  rro 
■  n  Uttraqur 


en  oarJ  une  -ter 


nenda,  An. 
i  mn  mm  J  aa  uauaraar 

r-a»»rr>:      ar»  na"  *"  5 "~ ""T,Î."BJ"  ~ 


-  "T"  "  pu  l)uvra«T.  »  par.  *  te  teauoiua  da.  fio 
..  irtUoi  ;  te  Iwvqiullr  beau,  il .  rrpmviu  I  a  Uatraqur 
"  "™,_C™T*'*«  M  "O.  oatee.   C'a*  ce  q-  aa  *»oa 

..  uccatan.   «  ■■—  if  «  .Jr .  i  ni  '    «te  k  davina 

„  paakr  m  gualua  oytearrrur.  or, u, 
aj  J»  ar»  r.  aa.  da  no...  &  uUi  a 

-  'ou  ara.  4.1  bciuoop  pu.  lu  oo* 
Il  rte  an.  a»  ir  la&v,  a  ca  nui  u  note.  a> 

l*Vic.« 


"  — i,  '  "  •  ■  «  na.  u  uoo  .        — — ■  ' 

-  rtt  «V  «^qala'«|oa.tuWaîma.%ea».  punrn  opéra, 
iteo.  a.  aatra.  ri  n  umuaniom  aa  parvuflaoa  !■  ta-,  u. 
.  nala  pan  ?  nvrulki  aup.uurrui ,  que  rt  tute  pertauii 
a,  Ote'ca  •«  akoaruu  t  huui,  i  Un  Pulftota.  "maHanta, 
„  b.lortu  rauritUr.au  rakiaaa.rat  Mrtkv'  Luaailo., 
p  Mirtnana  Hdaaiei .  q*  r 
.  ioa>  parkwit  a"aaa  aarpr  a 

■-VtTf 


f.J  Lrura. 
».l  raafa 
nu  a. 


rri  Mai 
«*.  p.  an 


**Mf  Ivlrato»'  "-~<tlc«a_ 
na  cm  an  aan.  I  Lirou  rera  , 
ra  aalaira.  qui  ail  aa«  ""■  knaua,  . 
tmnfm  m  On.  Ce»  ai  Lfa^ 


■  3 

fV 


m 

■  \-\ 


à 


tn  »» 


;■■■>■ 


1 1  F  lit- 


,1» 


T  U  R 


tudier  FHiftoir*  Et-ckûiftiqoc  ibu»  Mr.  Stum'i*^^  _  •  v 
lairat  que  de  ptrar  ii  louant  des  1  Irctcs,  usai  sTet  » J  <*  **»■»»»■  

ra  attante»  d  «i  jfthnie  qui  1 1  tourmente  tout  j],     .  '"^«cM,,,  ^, 

cftilam  MM  la  igrcmau  <)U  1  pouroit  fcuhtitrti-»-  r  Vî^  C-^"5-  fVrxi 
rannte  1693  pour  rrpiflér  en  Hdhade,  où  il  no    aBafr#r~  I4  <iuirca 

&  il  eut  lieu  d'fcit  contait  de  l'accueil  qu'on  lui  Jf  ;  ^  rî*-?*  Point ,  «*dt» 
de  Mm  1694  au  Se  Minute,  loi  feulement  L/j  J  .    IX-  ntour  < 

ans  ncunt  uu  cocorc  cubue  (f).  Peu  de  mut»  a  m=% ■"•»  1 
de  b  Ville.  iyi«  «  prtftiité  «1  Pc»*  en  cett«^ ou»îî  fearaoc  da 

d'aucune  fooetu»  ordmure  pu  rapport  à  I*  P"^c^^^**»*«î  le  14  AynJ 

^"-^    LGJ.    En  1 


.  atooera  a  ikaa  fbUkicmeiao .  que" 


1  écrit  er* 


,  Anrsetrm.  p*"u  encan  u  Cour  1  mmio  an  Mirriinrr 
'_  I  Ijvotrnt.  la  ehofe  «  Ireablen  rtufll.  Il  y  >  eu  d'abordi 
.  «faim  pklree»  dt  rtaquifaïon  ;  mili  11  tentai  de  11 
,.  Cour  d-Aaaikterre  a  d  tH.pt  Mot  a*.  II  e'epnxt xsefen- 
„  teoenc  d Mes*  Meturni  le»  Eau  I  aire  U  rnernedWc. 
„  Tool  efcnoit  la  y  oblieer,  &  a  Religion.  A  l'honneur. 
_  Ils  l'obUrodrotlt  Infaurflemeni  an  I  en  00  l'ont  aujum- 
„  d'haï  la  tintai  mal-  d  l'on  pttd  cenr  uecaûon,  pent- 
„  «tn  ne  la  wtometuoi  Jaoaae  Nue»  uvoni  c/ac  voua 
„  tn  oed  es  b.  beau*  de  «oui  envoyer  pour  cela.  Mail 
H  on  Mcncuri  rou»  erreront  dt  nmouveller  voa  boaa  ocB- 
„  en.  rendant  dut  IttabiilTeencnl  du  Minuter  Anftoû  «toit 
„  encore  doacma,  Je  nt  m  étonne  pas  qu'on  n'ait  paa  voulu 
atd  tant 


«»Uvr«s  de  Dieu. 

"^oirnour  ce»  Elr 
"*  5*f  I"»»  I  ticrilente 
»,  ,J;'*"rod  en  rrratiqo, 

v,/1'  «entre,  eupra 


'  y?ne  audâ  OOJ  Lit 
n'itanf 


~*    f  " LL<-~0P»' .  ni 

■>        *  «f-riir  -,       il  _ 


m  bkn  que 


à  VAOÊiaan.  le  pic*k  éooe  h  1  Osent* ,  tulli 
en  M«fieun,  dev 


lUndr  ce  o«H  ■ 


-V  *^  vc,.  que  d'*«c  j 


&  île  «ou.  itactlaei  d'en  pulef  ou  d'en  faire  puisr  for* 

(M.  «s  IXw.  La  cnUifienliori  «  ih«M  ^ 
e  qutvieM  de 


r  oonr.  ft  pou; 
(%ire  plu»  d'alten 


□  d'au- 


to pTopotKJon.  )e  fin  des  rtra  t»èn/- 
,  pour  tocte  tmmnnAm ,  A  jt  ruè  me 


.  MM 

p  anaa  le  rtfptd  &  toute  b  ogtuftktaooa  ptalbla  Oc 
«  A  Geaére  et  4  Octob.  17a}.  ^ 

10)  f»  d>  MHir  «  /<MM  tk>  TVjii,  ne  M  tVnt 

lm«>J  rtete»  1  Elln  ftoienl  InUtuKa  :  tpàmmm 
r—$iim ,  Jh»  /Vfa  rtWttsi  ny«M  dt  in«h 
AMUVimta  être*  &dnU  ItfMllMlli—.  Ltcd.  Bal.  tW  14 
««■  Cttlt  fSâ  a  «af  r*«otl»et  datu  le  laei 

ta  DUettallani  de  Mr.  Turrara.  Ceft 
tMdeation  du  Uvra  dn  t'enta»  da  Mr. 
arquette  notre  Atetur  léanlt  la  trou  trahi 
par  VM  Oauek,  Pijun  A  lurku.  pour  rtpcttdre  tua  Peça- 
ati  Lt^aMwr  de  Mr  Nkoir.   Mr.  Ttatrrô  maatirue  fW 
bord,  nue  In  PrtjuHutti  eroaa  paa  auDait  titlé  qu'on  la 
en  accrut,  A  qat  Mr.  dt  Meaua  aa  kur  oeottVr  cjar  doucmj 
quatre  Vartattom  lui  de>  queltlaea  de  i)  cr  " jor  report! net . 
leùuelln  tncorr  rnnrdeat  plutôt  l'Seolt  que  l  EHeiKt  ek  la 
Ralttjon.  Il  oblerve  enfuite  que  quanafaal 


■  le  «Ktire 


lafohiauaie  là  Thf«.  Il  ne  ponmilt  en  lieer  aacura 
iaqaeace  deuirinntjeule  4  la  Kdranje.  pailtaj'il  lïnlul 
k  Manent  qat  In  pettnkn  Reroiaataan  a  ont  pk*  lot* 
au,  qulla  oat  au  te  trttnpn  1  ootlquet  ecardt .  que  noue 
rouront  netifiet  lean  encan  ■  A  q*e  rtkllMt  tujr  lato 
rtrdkunulr.e,  non  ne  cbrrrnoo»  que  u  rentlt ,  A  la  «anrani 


net;  il  lauady:  aaMeaMaaasat  4  ramcSe  de  l'InraillCCiit 
de  l  '«nn.  A  fait  roi,  que  It  Dottrit»  a  vtM  fat  en  trou 
poaan  caalcaai.  1.  £1  pKalue  et]  Intillllblt.  a.  Ok  ttfdt 
f'IaaaaiMIM  de  ITnillfc ,l(*aj  tant  le  Pape,  dant  le Coo 
cilr.  oa  dam  In  Jeux  eaarmeJe.  y  Qutlln  font  ka  bomn 
de  letta  liafaiinwiiid  Cet  trer»  polata  «ont  dircula  aine 
hniKnqj  d'cejfi  delolldil/.A  fan  f*<u  Jire  q.c  inTle 

«ta  natta  un  Traitt  ooajolae.  Il  ta  «ai  baiKoip  d'aBfedaa 
I.rrrr.  .t.  MMI  Laur.:..  pi  ven--..n.:  J  fir.  ,-.,,„  j.ta  i 
tjiae»it«jr  Dn  Patte  rit  beaucoup  dnoooeui  à]  Auteur. 
.  Mr  Turtetin,  ah  Mr.  aTtOh  («} .  pareil  *  la  pour  I  An 
tletetre  II  n  y  a  que  paa  ek  paire.  Voue  eea  va  In  TS4- 
(a  qa'il  a  tVaitaaaan  furie  Pyrrhoalane  de  îEfi  k  Rctnai. 

ilaPalleandt 


hjala*aaal 

le  Grand  Dut  n  ofcroat  refufn  i  la  HolUndi  _ 

— aPaabllqiae  cuiat! 

S-  —  •  ««Tua  uVa  fueml, 
oaar  uneMaîiÎH,  e(l 
,  «re  arireiote  i 

*3    aTianit  audi  out  I  Kg 
'   '»  '"mie  extaVI, 
Al  nllanjcion  DiVioei 
J      1^*,vr  P«a  mal  de  la 
^1  erS-nanique,  puliqu  l 
■     aaaja-ilaio,  l'ordre.  A  1 
•»  ^  ™*  *  ■  ecaaa:  ce>nrerv<s''.  1 
;'  '  *  i<»n  de  Mr.  Tarn 

le-»  te^aïaa  ,  uti  il  fe  trouve 
la  m—  a  a  air  du  tsouversen. 

■"♦«•«^dttar  ail  mmÊHtJfi  4  cet 
toi»  ttaraL-edlre  •  parce  que  le 
dai  rm  aa»  J  ci  lieux  oa  noua  i 
de  ar-em  C  a*"«on ,  ft  une  il  dieu  I 
dc-v  «^a>i  <t-ant  rervlt  de  re^le  4 
de  ar-erê  tï  <urn>er  le»  Coalriru 
rno«rl«=aj-  à  celk»  ek  lïejife 
les»      F>mr^t  «cr-iBlireai  aaaia  peu  d 

La» a»  ar^»ardi«eda  de  J'educai; 
a>a<=  t  ■  arliawu  .  ptrfuadcnt  . 
et»  t  ar  acv  aai  •  et  qe'lra  ont  tort  0> 
en  a  a<Jt  re  n.;m.  Mr.  Bu 
I  a  a  m- w-*^"  e  1  "  ram  d'amitié  4  t 
Ajj  gp  ■vaearoueai  leon  ftulcinr 
orra»  «-•«•aaa  Ion  Evecbe  dv  Sa 
H  m~  »r»  a  er    le  l>ceteur  Wbtrby 

B  ^.V  «Je  faire  la  itwremt 
Maaz-<<=  •  cnit  luIjaunWteae  en 
.  _  e  1  aaf.  Mr  Humer  l'Inti 

*  i,  ,  «ça  *  lEcItle  Anej.c, 
V»  en       arbery .  toenpioti  lut 
gS  ^actele  I  Jncnfn ,  Lovd . 
f.  \i  •  «n  Re«W  d  ant  h 

"5"  _  ^r«f  «|Ued«  Canlorte«y,7 
k  „  ^ ^—  »r}«a»lar>e»»daiiaane 
S  l  «I  fcaveni  I 

.  -      "/PP'l'  ireahltn  h  , 

afTlândbr  bien  I  en  >o7t  p 
aajajj  ic'afl  qu'aprea  tn  n 
agtBr»  .  a  «Vyked  r««n. 

an  a_îfient  4  tvéthtr  en  A 

  »  j  S  feita  «fane  naMre 

■  tafattss»  _—  ntvaaeaaxiawa  deti 
bien  «^,n  litrarqpr    Oaaa  la 

I™!  «J*  a'err"1"  ta  Ara;, 

çllitt*  lfn. 

raaj  .  »     .Vet-ai  naaa  4  Pari, 

(  dt  I  at«adayaa4./S 
rvwler-^^"  ^^a^ral  Scat[t«r.  ai 

le  O  ar^uraiacccjp  rfaetaeV.  A 

lui  nat  _  j    aatok  dubi,  k»  itm 

donc   nct  lUarbee ,  eraaav  . 

perroe  ^       a  .  l'AUJiMlcai.  kl 

-  m-yrkt*a!4elt.»ktrt,4 
erexl  laje  erenafcre,  aa. 
lavée  àatatretan: 
■r,"*r?™*r»rr,J 
laa  }?*~PH1*l*P> 
Jemltte  VUle  qu  il  vil  Mt.  Ktnaa,  ",  .   .paa»  """T  aa  •  '^"rjTo^ 
etok  eajccta  ne  connu  A  A  tlraeat.  4  arodelLa   „  qua»  ~%  f^HZd^T.T^ 

manerr, .  qa'u  fallcat  Are  roi ■  mtmt  u»  lui.!!»      [ C^fV^aa*-  .*„„Vtlï« 

pour  aaeaattcevoi,  qa'il  la  fat.   Mr.    née»-  ""T^  ^>T^!f  1 

lurrnln.  qulirn.aitaMGe.ia.eae.  A  oui  A ettuenrou    3*  *0ÊS^  «Je.  *  P" 


tare  *»* 
feuaeaatt» 
IV,,  j  ei  ' 


,  A  qu  il  a  deoVea  1 
,.  Oaneee.   Elle»  lui  eau  arqua  une  claire  uWuliere,  A  il 
M  l'en  va  die,  avec  acte  tépuaauo»  feet  rare  é  des  cent  aiUE 
„  njnra  que  kuf. 

[  Il  Pnataa  fm  ft**  m  jMtm,  41  ne  /attirer.  a_e 
In  ac.aaaau  aa  d  leasee  /ailatarv.]  L'Auteur  de  Ton  floce  '  t  , 
aoui  appetnd  piulleun  {b.i  icaleiteda  InierefleMtt  i  oct  tscard,    Lo« »  *  %- 
qui  raer«ntd'«tr»  rantaxttea.  UtetV^danalnt^llfnrW'    km.  ^.-»er' 
ç,»lea  I  Loodrn.    Mail  fa  lanlé  f  oolurea  le  drmnaer  qart-    „  ces         *«J  » 
q.'  ™'  afbeey.  pot-  refpirrr  un  meilleur  air     F-  •'. 
Il  alk  viSUT  ks  Uni>-mii<a  rlUarord  A  de  Carabreke.  „  Ca 


BJJ 

I  mfftgtm  A  dt  la  Uajlque  t 
IralMl  que  qodqaea  btlka  idée» 


ae  tira 


a«» 

A  1 

aaT*»'  'I?"  Arum , 
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nur  une  Qwi"  (ITOloirr  Ecvieiuft^ur,  au  Lan  apponunm;  Mr.  Turraa  «rat  en  iiu.  éc  Le 
remplir  à  cet**  coodnon-    Il  en  fait  podcOao  le  ly  Un  11)97  pat  «ne  Hvangue >  r«t4i.  4jr  ftll" 


(n  A  t*i  1 .  \fr- 
,-e»  s  < ... .-. 
Le* 

m. 


«»ee»ia  »w»*Kiw».i*t*ici*n ),-  lmmmUÊâmmémtm^t»tltkmài.  

»j_i»  detii  Sdtit.ru..  lare»  eieeae  eafabale  v.   repeie».  On  itouiwr  teauteert  ea/ll  nwi  de  «  «a  Il  bll~.it 


M  e*elè  Me  BU  peeecl- 

.  (Hiut  la  Preijkaelu»   awt.  vrniet  NMM    pal  lirw  oaa^lclaaoïllnu  Ut.  w  JtanJ  >,,„, 

ta'  .  4 ,ti  roaabaaitv  k  pliai  de  tmwvrr de!»  t  lliili.ee    eee  rpjclepesi  ewtceami  baillant  i fltài .  ualic 


Je  ce  eg»ai  1  ,r~e»te ,  ce  et*  fcasé  pta  lei  e.in.numi  de  Ta  vie. 

tfl  hurtiimn  £  fV|  rcntinjciu  aee  di.xrtn  ilwtn ,  sera 

^e  le*  «te»»  qut  infinjii  .laed  (cet  j  .  e.-i.,.c.  Kap 

«ta*  *■«•-  VaA&i  de  Mr  Turnttin.  A  le»  imUeaeea  fur 
lanltrr 

a  I  , 

.  nom'*» 


.piclwe»  Bneeau  aetlbra  ot  Heu .  •»,  i)  la  pmfwjc 
A  de  .■«*•„  da  ii»4  eaJeeahV.  Ce  «eTpa.^'.l  eiépnCji 
k»  «iiewa  le  UeXaeai».  le.  lUeee««.  Uii-k.  fc„, 
voie  julVle  ua  i  ceett  afedde  de  (entas  11  I 


Cuaed  .  UUJIal  U  b  jBeajael  i  atopea.  MeTil  U  cro»uU  de. 
S  .  .  *  0"i*-  w  eœaoei  poeot  qec  r  Auditeur 
Mr.  «vnaale  al  lerjel.,  aail  II  awt  il   Inllrut  4  édi- 
tai. Ce.  aalnetn.,.,  *  _  tnelfa.,  ^i  emmura»  de 
tnreill  J«  hediam,ti,te.„m  Mllnaern.fcloe  ki,  kper- 
Ile  la  plu.  fmole.  oeuc dm |j  Niniie le» daafa  enta  ne 
ff*K  paie  Ira  peee  Ultlei.  On  «,  „e  „  ...a  aou>  ivmii  du 
inW»<  t;,,,,p,n».JM*«.  <•'  "°!  •'"".''r.  fml,M»«»dtu«a)d„a^ ^  dM.ea.S.aaraaadi). 
MM*»  .  "^...rut.  .  nal  n  •  «ae  ooe.  lnf««W  bOaM.  U    Ce  .  el  l  pa.  «u.       fiLmêom  applUfaee  I  tir.  Tiateu» 


«t  renfieux.  duit  «eera  caenrw  ttrt 


"""^^C  ijeirxHtre  nue  k  inataoeje  e«aj- -  ■t'atiwne  „  ,™  s»»  «ma  ait  ter  or  OUrt-   le»    l  * 

^""LÏ  ilia  rcV  cn^hpxr™.  Il  »  borV"^  »<«  n«e3    .,«l™e  eeerau,  r»n       ,  ^Chaltr  :  a—  !«■  paiott 
.îl1J«r  ep^V<ti»lCM»=Je.  ™K*»tI«-    -™.  A  9.  die  a,  dai,  p.  dMedaMI     •*  «K  a  (n>Kl. 


t^'^îSTie-" 


1  dpurct  /'memn.  ni»  lit, 
^jiuer  A  Alix  .  Mr.  BcrwJ  1  unmillôti  eufl   bien  eet  /ait 


fn/eewankil  eralas 

l^CTeft  bea  ptrlee  de  ipar*|uel  aurai.   Ouattl   leeat.  n  tllr»  pee  mjt  eaaaâii^ltCeedr^  TlDrTëX" 
M«wtuli  pn     ''<•*<  itnHtK .  M,,  rueeetin  «   tfitq.l  donne  de  le  et»  *  da  feu  <  un  [Mue» , 
JC  méeauit  •»»  ta  Altkiei.  taule  e»«  ua  en    fee.  naan  ne  netlMte  née  de  tueedrn.  fan  n  «4  pee  ■ 

—  e»>e<ed  intee.  tUOilalKee    eatcudd  a—  I  eme.   HereeKetu  Ht.  Tama.  Il  treoveet 


Mal    ralfîIlHaiCd  eaKOdct  qev  I au 

S*      -=E  de  plai  bcao.  ai  namire  a.  a»,  «t  dUvm  kTci  IndîtTe,»,,.  de  Ui   Veenel .  de  tV  fer,!,  dJCaaede 

T  „TrîS«.    Il  e»  iHee  eee» -piMn  reiae  a»  pèsent  pee  de  t'a»  pedb.  M>>  Il  almoe  louitain  naleui  qu  o«  l  ea  pat- 

aaSS  veennlrpie.  »         que  le  ne  fe«eeie  de.  po  ru  ,        de  h  deaaao  de  a  peine  Ma  a.  rtitteet.  Il  pa- 


-  •  ,  pat» unita»«ed»hpelM.etllt» 

J,  *Ter»^l  ;  a  efl  t*-  «f 


teie- 
■  de 


SX.,  de  fc.  ■«  *"  .na-Uope».  pou,  r.  ,  |Jr 
le»  „fk»>am  ..»«»  w»  l     f 


e  oae  I  EteaeV  en  nd 
IXhel  du  r»fc«ie>.  BBd  dix  «or  cnrreeneble  tant  aa  tV 
enee.  ndtna  qu'a»  caeenére  de  cela,  qui  pari,  h  .„  „„, 
re  en  dodu», ,  -l.li  d  .la,  ave,         intfajnattv  d.  ai'. 


(eeeteae  et  en  »  f*e»daer»alit  le.  lieee»;  eeébr 
(tandea  lua.|ere.  inaibcae  ait  ■»  teneU  le»  et  lu  darne.  Je  Sa 
»ee.f  anmtican.    Uueiteiedrai  «agi  d  pièthot  pu  Ma»»»,  a'a 
a'ar»ni  poenc  j  vjut  fie»  q—  ee  raajei  n»  o«  fru.  emdee 
 daeniiat  lepeCTlee. 


de  r  uni  111  »t«  k  icreei .  aelid». 
i.«  1i.iv«ii  i  ur  ■ 


dkn  une  U<|c  fnlutm .  q-  k^KOOl  ltpp.^1  le  Breailee.  «  «.  ..m,  ntreOct  l'AdeeM .  et  etlteM  emp  de  »W 

a»n>OaV.»UIr,,,»^-,kfcre*»lf<nld.r^tieeera»u».  mf.i  W  Icaret-aur.   Hi.  T  armai  «adou  r,u,  tkn  l'^ela» 

aa».  Il  eacxevx  d»n.  «  .pu .apj^l. a.  (hII, o^,m».„.  ^.ee^MtooeeimmdttUwthnTM 

ce  dan  D»IV-o»,M.    ion  r"n  raemnaei  luuixai  tj  pl»  „.  .  *  .  kui  deneaeatl  t  lU  i.u^nr  h.-,  ~,„,  ,j 


:  d»«  DitVromr».   t».  rien  [.rrotbn  u~ut»i  M  pd.  /ueeetraêi ,  dt  t  arut  aieieaa»  tlk 

euettl.  plia.  n»V-  Ua-betatoa  =.  a  e«  pa^nerM  p™.  „  „  d,^,,  dnetl  M  aeeec  para! ,  qau.  eatrtt  daru^ari. 

A  epat  t'datM  le  pnaaaa  ika  .  nUrne  I  rB  «p.  ddeafl  ;  qe'en  diSedt  kl  lllancey  ai  c...tb  la, 

t  •  <«.  m.  preoracE» j  nu'nei  foi  prenait  IWoti» i  aurai  et  puié» 

era  Hat  le  tteleue  &  awt  ar  îeta  dm  1  — -    -  ~" 

l-k-ialaiefr  de  o  «ai  d».  nret  peut  I 

I  peetk  tcanulltat  t  i  autre  u—  amrrile  leT^ta.    née.  Tarmii  etwt  raîUdt 

(k  *  le  in  h  eaaTKte  b  Unu.011  et  leur  te  et  proa  ^keelcan  ilu  da  et  .arufr.    Mae  1e»  il  _~7_  ea 

»■»  uanl  reflli  M  1  cknre»  .  *  patttant  bn.  n-  Sne»  tn-relb.  nwii  eevetTaerrl  f  A  le  Xi™.  t«™e, 

etp-  de  ftfm  *»  rileelnrtlf    U  ae  »  papjcai  eeent  de-  qeaeat  eee  a  leued  dn  ta^t  dae^tieeagaee .  «.«■  ai  «r  lea 

paifci  f'^e,  Ivyai  .—11  ar»t»  Uifa  qataine  tho*  ea  aetai  ^.eet  de  pratique  qet  e»  deeuwkot,  â  guToci  in  retire  ta 

.  1—  dedlr.  qatteuettoled-.natlle.  Le  abnt  Loc^m  ujo  l»  prdcapie,  de^Waave  Prodearu.  ï 

*  •  »a»et7da»»e.  eajlttann  eppebi  peeen  »  «u^  cauaae  *  q^lo^Oevear.  dt  eue 


dec  dnttre  .  A  tpat  t'dvx  le  unaiii 
prit  :  k  teuarmlara  tueeVItn  dt  (an.  i. 
Itoa  ivv.t  e.ue  de  le  Iroueer  t  Cette 

de»  partie»   le  «Isctault  dt  tharthe,  de»  uaeaeàn.  lia»! 

eaeol-1.     Vite  partie  tlatéjllcat  t  I  autre  loal  natuitllt     Un  i 


qta  ùi 
ne  peau 
qu'une 


eTa'ntr, 


 »  ladale  a  caenflt  ia  nlluteaDae»» 

"la» la  11  an  «Taaa anatidre dalte .  I  leat 


Vettu .  1 


^  ;;.TneKib-  h  irtoB»-..  _ 

«t  eaaV»  llale»  iptaaqaee  la«|i         da  I«ot-  m  m  iiaaMai  eue  ba  noaaan 
'     nleee  «W.  rx^à  r**  b  nbea  de»  ceneali ,  a  ilaeto.»  aprea 


-  ajuaadcateeaaedediaa^Oevear.dtçi 
'■   1-*TÏ  >°f.-.a«  dti pe»  S  ata.  k  c 
<•    y  gtjbafdl  I  Aède,., .  riwentaaa  ,»»€«- 
*  aetar».  KM  ea  en  de,rtopp>at  k.  aaad..  tu  c»  cuanai- 
k»  Jkeka.  oue  k.  tuaenr.  fc  fcee ,  Hat  en  du'eaut 


....■iir.  1  n,  4,.,, 
M  ptaaebeua. 
al  niDenaatt 


*»>»»•  »  r*'*» 

-  ^eaa  IIM  , 

^    »a  dt»  eardai, ,  et  .r~t.ia.ij  epratHlêd'an'aMttcawaaHartlé 

lut  tout  le  oc.                 JAp,.,r,keif  l  a  ul»  qall  bairaV 

■>•»          '-J^.  .  ievl«  "tdat  -fui  <  nmee  «1  d  *k»„  deude. 

%»          «  k  »iut  de  taaUkta/  i„„„  p-™;»  aa  al  JL^ou  aWE  e*.  t 

•         ^  '          rriuu_  —  q^qaardol. dek  2Jîk» (h*. dertl. 

ni  naa  en  l'aceej-  d.  «etd 


ex. 
•""rat. 
«e*>i 


■*»e 
'  ence. 


u,  te»  dellno  r  «aateokta  1 
O.  .m  H"™" p^uot't  P»»  ' 
eau  F  lanu  du»»»  a»  laUtolt  p" 


uireU».  c  ett  ce  aa  0»  d 
rail  le  Ajnamt  de»  »lf»,  ejeaj  Jl. 
4  qu  •■Uaujlra.i  deu  due  de.  Oratk, .  paaee  qu  ,1. 
oavddte»  a.  liit»  dctpelc.   Il  eaieat  pu  eteeuil'  phaa 
.  d  t  dt  uerujla»  leueea  laietfbn .  epll  pate.qa'il»  ne 
m  dtjdd être  .1 
*  raauwnt  d'an  eee  4  Ïu»  natt  aaa»  mu> 

«r  ,  bekaet  1  tan  4  t  "»*■»!.  n 

anaan  PatdeiKe»e«.  1»'  tuurent 
_   .  etar».  Il  aoanll  q.' J"  aiuad  In^, 
'deeu-    dt  neHt  ^aal  atful  peu»  uie»  prattur ,  «u  un  ffeluj  leu** 
paav  7etpTd  ua  de  iience.  Ko  ptaerti .  il  dutu  que  pou.  h,^ 


ID  Ttte. 
Tm.  S  IL 
M!  p.... 


MM 
r  «H. 


,10 


T   U  R 


imtt  ia  Jaiqaui  Sacrai  [«].  Il  travailla  tntlmi  wze*  . 
takr  *  rraô-crrw  Dfftnmimt.  u  Bien  da  grnt  »h>  ».  a  P  3  "n 
„  jatrms  regardées  que  comme  des  Rceuetli  fut»  "'le 


«Je»  'on  A» 

,,  jtsTtrd.  Miittu,  «km  fntif  &  M  ^'^»^i^ri'"'r^»i^?^tl  q" 
s  i  ni  quelque  autre  raifco  qui  a  ptrré  le  l"ubl«r        V'er"  ^Jt^jrTfJ. 
ayant  lea  caraflere.  oue  lui  attribue  Mr.  Veroet.  "^-Jr*  W 


lingulicn,  pour  mériter  de  voir  le  jour,  fusif-ar  fia 

i_  mî  MM  air  ta,*     JhW  aa  fdMff  fa*  an  .OL  urè me-a»- 


il 


rabat  qui  fc  preienu  de  faire  k  voyage  de  Suiûe  i 
Genève  enverra  vers  Ici  Gincotn  de  Zurich  &  de  ati, 
miciiic  à  Zundi ,  il  y  trouva  tin  oueri  deji  cunnu  , 
Berne.   U  tioit  déni  tn  cuauoem  de  Lettre)  averti 
a  NeufcWtcl  pour  les  voù-j  4  cette  enirevue  acho 
Il  renouvelta  aulE  foo  amitié  a  l*au(âme  avec  Mrs. 
acquit  dani  U  fuite  un  nouvel  ami  en  Mr.  de  ttorbe^^-  m 
bail'txii ,  parce  qu'il  poiledoat  à  un  degré  peu  com  sr-,, 
nouvellement  du  Siècle  rengagea  a  faire  des  rtebert^r-  ^  4 


a  es 
y  a 

^•'«■rjt:. 
«Se  il 


«ey*.  V" 
Air.  1er 
:^=umn«fçrea  IV: 
^-<>mmt  fbn 


I  [XJ.    En  troi  il  fut  élu  Keâeur  de  TAcat*  _ 
17 1  r  ;  pendant  le  cours  de  fbn  Rectorat  il  prononç 
qui  le  fax  tous  les  ans  au  mus  de  Mai.    En  1701  i  al 
peut  met  ne  ce  Panegiriquc  au  rang  dci  pkii  beaux  ^r 


y  fit  dealer. 
-  Werenfela  C 
former  entre 

u,n    ,  11  «on 
|c«  qualités  qu 


«  a_T-  uri  DrJcoun 
V?  ^  »  &  00  le  c, 
Si?*    I  la/angucs,  I 

■«  aosrnf.  liica. 


f..l  aur. 

DtajA  T. 
Kl.  p.  «sa 


0.1  )  a- 

TwtTtl.l 
f>  J  ■ 

p.  ne* 

'r>; 

a»». 


reerpllr  ici  dooir».  Il  Faut  le»  btout  I  osas..  Avecoriton 
sise.  4  base  de  osai  ,  su  Uni  que  In  ans  rrotd.  &  indùfcos 
se  reuIDoeni  i  m».  &  l'ai  ne  fc  fcnt  ps.  de  b  vocslron 
pu»  k  MinUrrr ,  qu'on  s*  »7  dftllnc  pas.  Mr.  1  urietln 
etoyott  que  Ir  Perceur  ordinaire  dune  rallie  du*  le  reras- 
de» ,  non  eau  comme  un  Orateur .  nue  tosirse  un  Bdtatre 
•ppellt  i  espliqiar  un  «Suis  de  Religion ,  As»  Te  piquer 
efsuue  ctiote  que  de  tissu! ,  d  ordre ,  4  de  folldee  ,  refcr- 
mm  les  ennd.  d.  vi.iei  pour  les  |ours  plu.  fcdesMirii.  Il  li- 
moc  loei  par  ooric  itifee,  les  CsieeSimn  *  les  llossestes.  a  il 
M  rnn<aa>t  qu  trre  da  einse  *  de  boeae*  dudes ,  on  peut 
acwe.tr  la  htUui  de  prêches  Ton  tara  par  UtittMm,  & 
d'eaeteci  Hmt  h  Minlltere  sree  roolm  de  peu  pour  M. 
*  son  omsss  dseilad  pose  k  'l'nxipssu.  Bosocosp  i  art  *  . 
de  ÉScoa  ea  rXu.lt  11»  sur  El'priil  lleilles.  BÛ  apstsll'M  [  ^  s 
eal  posMe  bien  1rs  maodees,  4  qsl  eonnoK  oirn  I  hcriture   •«•  <>»^a 


f  is*!"  «lurse  rsnuii 

.      r.Al  f'esieusn.»,  lu,  . 
Js4._  '*  plue  0.1 

2  *  «cesrim  Uv 
,  .  "  JT  '•y*"  dans  le  S. 
/ .-  "  *r».«1e  I»  ï>a-|oi,'/- 
*  *  *  r     le.  /sM^SeTaV, 


en«ia 
rerSi* 
svee;« 


1  n'a  pu  bcuVo  de  ism  de  préparation.  Je  ne  profs 
pss  i.etninuios  90e  M»,  l  urretln  souUl  qu'es  monetr  o 
Crulrr  (inueoir  penle  1  es 7s on  1  adtre.  janielkro.. ce- 
k  piecltci  r.n.  medunon  !  lUtall  J  ctl  rrnsin  qu'a 
boeosie  <p  s  ta  rfsj  bco  Tainù.  &  qui  polBue  ItUeiliin 
peur  ne.  bus  pnVher  fins  écrire  les  Ullcnon  ;  poorsu  qu'il 
Bi«t»  fenfuiet  svicosdie.aqu'ij  rssce  tsen  les  kkes.  U 
ranci  'i  retiï.iii  .k  Cenenr  «roet  pntu.de  ne  rsiloo  que 
I  Eermii»  efl  une  kuree  Istsrûlkble  de  belles  idées ,  &  u>  ri- 
che fonds  4  csdriw.  A  ose  plu  on  en  Put  uns*,  r  ui  00 
t  .»«7v«  de  li  fKoodue  SK>scilles«s, 

rd  »  r«" <^*!"" "•  "*~«~ >' 


etesi  -     ,  ,  , 


asï 


]  Mr.  Le 


pressa  des  Hirsrcue.  do  Mr.Turreiln  ers  afllnl  dk.oa'd' 
les  ..  ne  font  su  ds  nssbee  de  1  elles,  00  il  a  y  a  que  ' 
1  coasses  I  peins  sr.  unes  isec  les  siens,  «  où 


'V 


Km 

etBvs  a  I-uoeitH 
«*a-  Mr.  Turretln  a 
*'".'*  .   00  les  ns» 
foin. 

•"  KrTMss.  d  >si 

•a-J  C'etl  Mr.  V. 
ce.  qualicde. 

"  11 M  ■  e'«s  mdnse.  A  rutium 

"  i'?  "-V5*f  chofr  dr  r»*< 
"  ^="î  »~  •  s  sic  dk  ts  eoniisoce 
..  il  ■  ai  m-m.11  ,  peudenr .  Jelu 
f.  at£s»*-«J  «les  esu.es  ,  mui.li  > 
-  '«=■  rvleje.  On  Ir  trouvent 
«  en  m.  «r  c  rcirn»  bien  la  rot 
»  1  â  SLsuiTc  t  6c  niéxne  Uc 

»-v«t»*  sr  pu  s'affranchir  d 
..  ».£■=-  rfc.  Civil  nisess  roi 
1.  sseasTS-Bsw  .  . . . .  mais  il  ne  n 
Ublcia- vcmi.  tei  que  le. périt» 
S  I  aras      «.s  lu»  illfca.aïas  d  la  tu. 

SI  ors  C  le  psà.  ds  vrai»  ai 
pr-srar  srr»créoV«r  pdas  os  et]  t 
on  a  r  a  k  otficleu».  et  asoVoi 
edr  t  a  sa  t  >  Isrusent  qu'on  leur  do 
leuar-a_TT  jrprefcsusjnn  ,  «n  Je  Ci 
ds  sTâer?  Ilvmipeustpru, 
liineO-  L'atspdrKTSCe  ekm. 
eaxx-a>  «s-»«=n  ne  cxinuilSEat  ount 
leusr  ■ -si  sa  tueur,  leur  plsrrir.  o 
tttnpm  ;  erat  pose  en  prcw.e*  Is  Tente ,  pool  expliquer  a  ss.1  est  mV  \ 
ecairor  1  Kc,i»r»  Sance .  «se  pose  reosnirli  leT,  E  u,    leusr  s*        «<'""_•  1  '"-nri  kue.  r 

.  i,-a_as  pbsfir .  oa  qu'Us  un 

liJrv-»  w  -m       srre:  vous.    Ores  p. 
n  w  ïTsT  »r  ^asWes  que  (oient  vu.  S 
SEOSI  leurs  espeirss,  ce 
I  'ans  di f  j'.rulr  p  &  ygjj 
aaa  'un  hoenroe  haut  A  ht 
p"'.,—        -sa  que  voss  lui  saesres. 

|  _    '     ,  .       .  .  M',    p."..     .■  OMlveSin 

IjV*--"  B  dlaat     BT^sf^asssss^reriltnfcaWTa!  €^bf 

-      -     —  -    ,  6f  ssi  ilùe-,  si,  ; 

I  >i  U  .»UI     ■  || 
aa  •  d«S    Centoosua  qu 

' les  est  coron,  f«.  , 
quef  <»"  ^  lu.  sera  jstiile.  or  l'K. 
"""'"."-ejun  au^rJuteui.  u 
te  IX  s»  —  strouss  eeqs||»»dr; 
no  r'oa»  Tailtr  Pt  en  pars,  ùn  < 

c"**-  ssSarTa*  Vaa^lilln  1.  sa  i, 

toto  IJtuo  dKttao  frlto;  >c»  fitiriuni  Cesbsa.  na*ii7«!  ladii  -^^^-isSSkaaSsi  asaraSS.  S 
f»sVfu««lrtrdUb.d,t^I-Uiebs  EccW.I.,igplfcr,    naa.  -=-»^T     ils.  (<u  .noei oia,l„ 

emnl.sa  ^  ^_ t[e  tnaratra.   saUi  lut 


;  suite  rc  qui  nstrlts  dftre  ;  tant  née ,  ni 
:  rorthode.  L'Asssw  a  cboul  JuSUesIcoxot  des 
lut  ItfqueUcs  li  «t  anrussrrui  d'être  SaOra».; 
u  -  <u  .  dit  eoul  cseraun  pourcuduede  plu  isasonant 
»  es  beau  tenon  4  en  bon  ordre"  Celle  dont  llT^lt  ,„ 
tasd  i  Infplrer  ds  M  pour  I  évade  des  Annquite.  iasees. 
D'atord  d  fa«  rar  qu'elles  (en  d'an  (rsod  ttaste  dan.  b 
^->;  Qat  pool  en  pria.»  b  rtnet,  poeu  r^Ji,|u<r4 
r  I  Kesiure  Sam.  ose  pose  rsjamdW  ds  Sm  lui  le. 
Coutroverles  qui  .  leeeut  paissi  le.  c'breUeni.  &  pour  r» 
(1er  les  Mnsir.  par  as  a-cosu  4  les  esetsptca  ca  ries  ntsss 
peelnncss.  L'Orsccss  tsit  reaeii  enfuse  ak.  7.,ua,»au. 
que  b  connnats-i  daa  Aarajultei  Sacrées  ne  leur  ctl  pss 
s»lri.  aille  qu'eut  I  brOlojusM,  «os  rsulisiM  psi  reppott 
as  Drus  Canoraquc  ,  aal.  encore  par  rapport  .u  Droit  a- 
su.  Ce  ruatceas  eft  asa*  plein  duev. .  qu'il  ett  court  4 
besu,lsTo.et  {14J  :  Pas  èfttur.w  ti<  tff*U$  llisrunsruis  la- 
hauu.a.l— fc-a-^-. — »  u...i — 1  "Ù1É1 

—  -a-^  lUi  J««  oZm,  Jw,  -o-U.su .  2SS 
,  osa»  r'asajtrva.:  nta  CrtSK  aéra,  asau  eaad 

.  sasV  esllrdsa  rWpdau,  *>  i«rù  sasajrss- 
wmml  «Of/t  le/va.  /aaW  tr*m*àl .  ta  aaûau  snate  rua 

-  *y'.''  B  3  .»«!a71iJss 
•  |l  laVlaata  .  ru.  s»  eulere.  srapare,  arsiaas  sstaàtl 
:>ssTVaolo(il  Csdira.  avraSi ,  •■  e-  ar^ak  Ô2Î 

.  de  Masserai 


41  MMiT 

£f  s  t rauta 


un  ..-  — 


reerra>. 

Uni 


ft\,'l    ,ats  TVotrm  Cabra  ifa„  , 
ne»,  ds  Bpilropll  .  Ke.leuil .  Clenra  ,  dr  Mosatta.  ,  sV 
Hsrencti,  dr  Ispn/ni  Itessesoax.  asajfaa ratui  ■aSÛHaV,  -SVWsi 
in»  frlle.;  nev  Jultoisnl  CàaVei 
rlasucr,  s»  tsersaanttis  IScckll,  _ 
r»  *  Oerea,  aV  f£|Srcupali  aallrseâ.  saluaw  raru  svv 

seyru 


»-«-s>»l  sait,  fmiufM  sa.  taasrre  «aa^ro  ,  /(ta    donsxr  sar" 


rUyraaaasaiM.  a*.rk*vi»a 

Mr.  Tunetln  FM  arsr  oae  limiter,.  mSg 
J^,,|»e  atlue  rnenie  Tur  les  Ita  U, .  fc,  u  S 

aTosete  enTuee  n  rrût™  ,me  enad.  ril  aeiestte.  4  es 
celknte.  Notre  UluCnt  r.otesfcur  .sosslisj  des  lorattiun.  ds 


«cusil  dalaMsruesd 
fla.es  su  IseerUl.qa't. 
f  s  7}  1*  IV  ■ «sue»  le. 
tl.»  I  P'»  «■«  Laftesi 
<»«F  «  -aUrW^atds 
rade      *    3~  *  I  >■« 

pré.  * 

contes» 
nés,  — 


—  *       asui  m  MB  irade.  ras 

j-^.      tissa,  ta  rnuas.ui 


* 


T   U   R   R   F.  T   1  N. 


r,  «*  «yn  «vec  boucoup 


.■fjppUudulmrnt  (»).   Lo  «titra  lli/ir^jn  renient  toiitci  fur  tara  f„j— .  r»  vu 


»  u  .__fLliilJj  t  Amm%    fetiplct.    l-È  Prftr  Ml  ^MCç!*  Mil  (Um 

'"•r|Cwr««M.nl;  ifa*i««»yi..ra. 
c^lre-U  tu»ue«'  ^UMI,  cabUne  «»  leUi  rouTcu^.,,, 

e.e)«"*"  .  »"cl  <»<K<>'  .lu  ImmUt  ém  VjMrtei»»»  **mJœ.  » 
!a »>»•,.       Viltn».  0»  *TL  m  ta,  sk»~-   Il  ivn.i  airain  *  u  ui 

ni>  :  ^^r!  EîiT h»!..  ^  s- i. («•*«.* 

•_^k      ci  bon  4c  "  -  -"  u  fit  n*  i-«  fai  «t  terrible 

H?    . «f*  *  rtSa»,  t.  cTrw  fcMc  »«.«*«..  «-c «6 


*  krk>  CoVuta ,  «u  I  lUleerfai.  fnr.ii  rln  P,*,:., 
{itryMa  (r  ir»>Jou««  fa»  la  beaul  au  Utn  iaa  tau  >tvHlt 
r.np.  os  kl  tac  Sanitaire»,  tiaaee  es  t»  x.iiibi 
prli  nerjaike    w  y  b.iacot  rareté»  won  aiirfi ,  .nui»  «r- 
mf»m.  a»  Un»  Je  nota  lOaHl .  4  la  Mailt»  il.  a, 
an,  Mit  H  <*>«A»ti  *  «a  <Uaa.   Pirateur  ta  rue 
a>ca    toai  la  .yoart.t-i  *l™<  Uneet  ttali*  M  4r>  (nit ,  4 
(••'    PU  an  illumlii«l<™  t«M  nan.  Li  fcctrid  wd'Srf 
Oo.    i».  In  Liane»  allouai  aa  Capeete,  *  <  *non  Teut.k«, 


eaTrl,  i  dl**fct«r.  Utv.alét  km  .raui  4  UanatMm.  La 
l'aKicia»  |ouf .  Maba  h  Ntt.  rrrtei  an  «a...  eu 
(rua,  «r  aata  llullta  .  4  aa  a>  eau.  elle.,  «jl  de. 
voical  lo»u  «reaaa  lurai  Wltalètun  uuic. .  «tarai 
[urtatxrt  rr  urubu»»  Ihuuii  .  4  lituanien  iba  k  lirrsle 
dApulon  Pauro  «r,  HrwK,  A  de,  C««.,„«  en  (.roc  4  en 
Latin .  ceuaprar»  cipU  (nu  «ne  Ceicauaeu .  «a» 
M  a|totan  p™  Roi*  le  h«a  4  ta  |«uea»»n  «■) 
Dirai,  qu'on  iraul  fhum  |a>4a  - 
ha  eoU  >oui.  qar  ÉMataaM leu,  I 
dee      -u..::.  Je  lual  ardre. 

U  jîOgjM  Qatfliai  cfl  j,  ta, ,  —f  I»» 


'  „J  V  al  «««?  " 
"  "a  (raa)»  e'«'«-t|d 
"  aao^r  fc»  î 


ru«ct .  »       a  y  r«~"  Ma 

,  Tla*f  *—  W  foftl  =«  W—  *  * 

J<-  I.  rtnrmr  »  bolr.  *      ■•»■  Cm» 
,  0  ron  atftéaal.  Cm  Tu»»  dl  àfluat- 
_  loin  <b  rire.  Dalltur»  i/  BMa*)  iu« 

.  ai  loo  «uu •  ]g  a         aM  Oau.  laanTr.Ua 

a  ■»■»-"»*?-■  (UcraM««a>la  di/r.  alçari»"*».  u  ■* 
1  1™,  la  aéna-  rou  .  4  «TÛI  Jct\>ir  abrflf  »-H 
a  nain  r™"  ^Itaïc  lut  ta  «nliia  dua  un  baaaa  l'ar  ta 
.  OaaJ-  j*2aal  Iru  iw  nu .  4  anUul.l  aià  l'ctu. 
••  TÎW"  •  ISâ  mouioaai  Je  roua.  Il  Te  aa  i  la» 
a  ton*  "J    -     a»  Iba  «aa»  «Ion  f4a>  Joal .  A  plu» 

-  ^JS.  **»"»  •ppraJa  ».«  fc»  ni. -a  d,  u  ^ar 

"  ERaSU.  laiarlta  «1  «ftaHl'l  lima»,  U  mniH» 

■  fSSSmS  J«  I  OtckT  4  y  fan.  J»f«»Ju  U  »Jo 

"*        U.  Dlc^.»  .  '  '■  *  l  ,:     ''  ■'  ^  «I"1  la*  *tOH  *T 

-  JJ^"  h  ,luuftf  -k  l'a»  4>  Tare  .  4  la  àuaa»  t  botra  t 


JuTrar 

4  Vnrurr  acutr  ,  4  Te  rsarj 
la  nraat  avcrlii  cii  futaK 


Tuf  IrqicJ 
i  l  rx>«irinc.  AiaK 
D  Cau.  u 




"  Sl"ùn'£u»»W.  V"l TlnaVarao» 

"  Bâ  aa  V*W>  bcrtl  dau  ta  Ckaa»  d»  Ma»,  r» 
"rSJm**  !%»»««  Jr  Praursiac.  Quand  |U  canra 
"  rapr-x»!         (o»<tr  !  Iru,  Plia .  1 1<  acufer  daja  w  ai- 

aaaât  Itau  .  4  m  tmtlwn  at.  Wtm  in  «uni.  - 
"  cai  aau  tioicH  au*,  t  Flaan  4  >  Paourpi 
_  lia»  ro.mnu  tlaaravrnl  ce  <.."J  df«ul  (aire, 
a  «et  iLOuart  luire»  fa»  c«  aail.  4  y  pat  la 

"  Il  lui  «poelta  Ha.»  V»«ie  Tan» 

_  La  aatedir  cuata.r-jl»  Hua  aSaf!  es  Ronalii 
a  drtaaa .  4  ta  pltalrtu  aircv  mi  Vt  Hou  «mi m  eu  ,h,r- 
a  Ira  Je  «mia,  pataaaa  Veleilui  raMaal»  lurlla  r»  la 
.  aâaa  auail  m  aaul.  4  une  iKta  aanc  i  NaloD  4  i 
.  rreaarjiia,  ,  4  ta  V.l*  1U11  «4»  *lllraa  de  II  aatadi».  u 
P»'»  f^f  l'iard  «file  laulpuaa  PuMlai  Vik.ua  Pa 
-  Wm  '  "mucKtaaadu  .-baap  Je  Ml»  1  riulaa  t  I 
.  rrufepaee.  A  ,  lttw  de»  |eal  en  lu»  haaoear  ara, 
„  hanaraïKr-  ja  P.uaJ.  Rcosua.  "  Ob|«ucae»o.TO,.r, 
eaiedacad.,  .^^  Va-<ie  Miitru  (If). 

»a<C«r 


fiai  un 


La  rieorWc  ari.,,,1  ,1  reaarda  la»  l^taufur»  raj'ca  abfar 
1  dan»  Ce»  Jeu».  *  le»  ulka.d.  tu  ttrfauiaea.  4b. 
neam  4fciit  teair  cala  aiac  laaaaacaap  diiaeuiaif  .  aa 
ali.  Benaji  .  man  calao  n  ta  luauSc  ika  Jasa  -.'u  E». 
ulM  :  fiapyrt'  "HT  m  fa  .car  aie  cru»  aul  aeuwai  fcubi  oxt 
d  aire  Irrftruo  a  Je  09  eeaeuaaac  ZcilaûC  f  >j,  aaaa  a  a 
deara  ko-latl.  f/caJoa  aau  iraal  iiu  a»  cearUUces  Jeu», 
lu  bourrant»  Ul  lllllll  Ou  Huaau  paifaut .  caui  aivtti 
art  Peuptai  ci<  uriii  anuter  I  au  TtM,  4»  Ul  DlvoicaaaV 
uall  val ,  oc  «a'Ita  ne  Kicrruim  ausali  Plu  .If  joun  araru 
h  >*»,  taf*.,,  prdàaa  du  La  ru  aMM,  oui  fa 
un  poraji  Sylla  au  uaulee  *:  c,»lma.  4  apaefaa  pu 
crue  r«li>c  Jjaaau^aai .  al,  da»i  ta  aaa  ta  pria  im  da 
Ç»»la«  .  i  i  ifria «i  a,  a^l,  du  faulaau».  ■ 
*■  "aaaaa,   iK>aI  fcparava    U  D  y  iraaa 


>*u  »■<  i,  '..iniripaTtn  .  ar. 
a?!2î/_a  wil  1<  ■'■  '  "U"' 


du  ftaiabcaul .  du  hraffre ,  4 
»  y  avvut  «par  ta*  pufaaan 
efraraca  an  caucoi  cvlaa. 

a   k  l'u.af.iduujvu.  p>ar 

i."îaîïaa  Pa'ï»»  l'«  paluau  data  ce  Teuvie ,  4  uni 
f*J?  CcM  lu  E  Mou  A«abli.  .leinalb  «TaurTei.  en 
WhT&ajll  »  nalua.  i  rrrrlrnaa  .  4  1  tfauae» 
W»  Jcïaaa  ta  aaa  aa  la  F4e  «ail  aîlu .  00  en  lai- 
L  Ï.V»>h»i<  t*  ui  PrcarnVn  fuenraclta.  ou  «trou- 
toTJd^""»    TtEm  •  J-T»  Cocu,  ta,  lUa.llraM.  IOu 

iaaalal'        ■  ^flauM.  *  pu»»  *..  fa'aaa  I  ta  auan.   lia  al 

STcJat^iiJV  fta»  *>  eauajai. a* a»  leur  fmcaf  l-Oaral 
aSoo  r^ST  i;  ta  todta»»  i»»a«v*  auualinarrit  «J»Wu> 

I,  T,?.-       ^'pTc.lcVpaK.  »•»  ra.ua».  i  Uuri„  su  Lucina ,  t 

1      imrajfo.iaj»  I'- 
*■  \_i  4  ,'ctuPia  1d'  f"*  ""«lu  »°*-tL  u  (Kniaîra  fiait 


,  ,.■„,..-.. 
incao  Pi 
uaaaail 

de  tau»  élevait  ua  jea  Secoaùe ,  ccuau'a  I  aarre  Le»  Au- 
Irai  eu  itnt  toit  fur  nr  fuel ,  4  aaAnL  usa  Dafar  fK  lofH 
pu  J'acccad  1  ta»  ua»  (ouoearau  au  oa  te»  «aurai  tou»  au 
veal  ara  R  4  le»  item  éc  ceu  a»  au  «a  «u  4»  aaa.  0*M 
aafllltar*  ri  «I  ta  fana  a»  r»  fa»  Il  avol  aèaa  de  M 
ta  aaruue  fm  louain  aa  aMae  ryajor  •»■  «r»».  Il  fttnnu 
'■  ""l 'r.eTU.r  eV  a  .ie  j  ua» 

'™  "•  ^  u»»,  alu,  tauet»,  4  , 

cil  .ma  eu  ta  aide  ne  leltp»  itugar»  pni  pau  ta  • 

utaabre  d  aaadu  DUltaan  ciT.  qui  S  JtNUrrU  I  f 

Etaaetn  ne  Si  fuM  paa  liUecucac  bauta  J  a»o 

1»il»  aayera  tu  racuta  oa  i.aut  I» 

M  '  fP»   1 H  e0  irai  ,»»  Vataeua  PuMutai  .11  atat- 

Urt  kl  WSet^lin.lu»ate  dalelFtarSo.au  lto».c«fl- 

IdUC  fin  de  lare  lia  .  il  k  troure  ua  llrlerralta  de  uut- 

ba*  ani  etitir  teur  Jolelin.u.  *  au  auirt  1^.  r   i  .,! 

(Ulta  IpahM  (»l>  nul  toeraar  fui  lu.  ]5,  de  «oue.  Eu     f..|  /a. 

trope  (n;  ûl.  .|»ifartai  îlot  i  Riuac  i '«n  jifVotjr  »»tf  •»* 

lu  au»  Jril»  S«tuUrc ,  ya  -tatouce  k  cercfcUJ  la»  Jl»:  rulultc 

Nia»  or  talcef,  Ou  i  I  eff  akuarle  ceat  luiaajaeaitaeaa  an»,  lae.ua. 

tnttc  le,  Uui  de   U  4  ceux  de  jie.  tu  .'il  e  an  .  ta  eutra 

Jeu»  ,  Ua  ont  fie  .ilcrui.  avux  ta  iftolataia  a* a»  atrda. 

Aun-li       .  .  -an      le  R"d.    V  .  i        JeienloW  a,,  d» 

dcvueinl  le  ûataaiaar  tvu»  le»  «cm  du  un,   Claude  ne  t'en 

ut»  poil*  I  ce  Cakal .  4  II  Wa>t  («Kbie-r  lut  le»  da  Bo 

nu.    Dra.Jl.cn .  poul  aeuar  I  .ioiuvrat  Je  ka  rai  loua  fa» 

l»(ae  ,  lonpu  lu  aaace»  depui.  Aucv-'ic.    Ccaa.aa»  u» 

mm  ievéi,  kaiUablli  M  AaraonA  8m  auat*.  La» 

deinlen  ,  Junl  on  âaal  ifTuic  .  fuieul  tétetee*  pal  I  lôiia. 

teal  lalllppe.  ce  .jul  fuCl,  «M  Ml.  Taruila.  pau,  ,ef» 

ici  l  .aunk.e  «c  ccua  rail  prttai  11  eau  cet  Einprrt  u»  a  eu 

Cal  ratb.la  lUrrrar  rsanine  e 
Zoàmi  a  i  1 
cal  P.artfftrur  _  _ 

frruuia  puia:  de  orna  çaalnoa .  4  ou  rtfatf  a»  r»iiuo»  fc 
csu»  tnat  loulacrau.  la  tumratn-  Oa  ufoat  la  première  par 
tac  en  tir Ittatuau  dru»  force»  da  Ical  SUulalru .  la  a  uia  cail 
lomoitr»  loua  In  (ttr:'Ju  rau.  kltHI  liadttratliajd' Aaaullr, 
4  «•  coaipuu»  Jepai  le  (eue  ua  II  la»  Utarrii ,  4  Ici  aairci 
«MO»  clklnct  10.11  k.  rirai  ira,  m  irroacarM  A  C, IcaU» 
tloa  4c  Route  (V.I  que  .catbn  Pml.ppc  etoleal  de  cefae 
ounare  (oite ,  4  i-«àr»e  eu.  ,ack  uae  du  pirsiin  dut.  fo» 
llito.it.  ta...  /  a  tuf  Ulte  ralfoa  Ht  tau.  UlcuViaoe . 
Il  a»  «Hidem  oac  2aa»tuc  puk  ladllltunaere  dei  uu  4  dei 
aauu.  (cafuu  r  fan  «acblacrt  de  te  tu  au  u  «lebre.  I  Ea 
prieur  Ctia.lt.  -  poun|uoi  M-J  fupprlaae  tua»  llakua  la 
ttltlau  ,  pat  la  naVaie  ullo»  eue  CUude  I  c  ait  u  n.uaai 
vui  pu  bien  «UreracrU.  4  11  dlllllictitn  d.  Mr.  1  oittui 
ne  ta.,  pai  la  ataatatari. 

Ou  dcR.uakr.  en  caetaleuc  lalu,  flm  Jeu»  fuma:  cele- 
taea  pu  l*Krcceeicur  Htuuiu  .  ou  4»uutai  lu»,  fan  iaV 
çte.  eouuuc  le  uMuicim:  Pa.elUut,  Ba/  it.ai  4  net 
M/,  lauetln  ait  poul  ta  nfxaclrc  ,  A  tf{>jevi  aua  raitoaa 
tauur  de ,  opnkui  touraac  Ml.  Je  I  IP 
a  eic  du  oriae  riuraiare.  „  ta  ».  toy  pan .  au 
.  <  (»]),  apat  CUaAra  e»  dite  rlaaj  4  t'ell  tac  (unak  <••>  nu. 
.  ma.,»  ratlk  n-eiuatll  pu  u.1»,  fap/kj  ,  eouraà»  fb» 

^r-'«-r'^'i':^;,iS  IZïSî: 


u  llorraii  rxaninf  e»  ipjiliilar  lieu  pcuiuoii 
1  poiu  joi  k  J«  Jeui  tTkrbro  par  Pbaipp,  \  „ 
rut  a  ua  Chreuen.  On  rtpanl  o-eji..t,„,  x  ,  t. 


„  u.  palf.jall  ne  je,  paat  g»  011  i>  fiUanal  II  rueult 
.  piuu..  ai  Pan.  iuTu  fukl .  oued  i  na  I  aieod  pu 
„  »oal.  bue  Aiata  ta  P.  Pif  foiaa.nl .  i;«aa  Soiaree .  f|tCrl 
..  •>  •»  M  Puait  cent»  M»»  M  (l  a.  d,  Jaiu  OM* 
„  aVaUUlirr^i»d|,tai»eTa.aarHi«anupolU»l»U«M. 
..  »,.Url  ..lu  al.  I.ire  fHoo  ioccaja/a.  "I  °*  **"*■ 
h  af  luit  airae  de  ta  TUt-k  ". 

tara  la  rUieou  QutlUoa  'minm  k  lit**  obarvC pu 
teu»  de  I  EfUi'e  aeajuUe  Ml  Tarrrran  icoiaent  ou  i  o  • 
|aml  rut  ttatfi  »  l'ta.tai  ondu  Juuta  ara  Juda.  puafa»  Il  f 
»  mm  de  tuWuiarrr  ouïe  ['aa  4  [ autre  il  aa  veut 
pu  attaxi  uu  tïfM  exllltaraoa  M  fit  taux  fut  k  rnadete 
Jet  Jeu»  Sevtaoum  dei  rayera ,  uau  d  Ktaae  tpaun  fc 
loti  brut  a»  Ir  crtMra .  |  lu»  aaaluu  tu  lufei  pu  la  nr. 
fearVtauc.  Crut  qu>  firant  «aairu»  Je  »ou  «aale  »aaia.. 
le  4l'taar>»  1  brral .  pcorru  ronftUai  lclctlta.il  l>-.l»|to 
Je  Ml  Outil.  ulitukV.  Eaarer  Itralaeaea'-  if  fUaa.a,. 

trau.aV   La  llaya  llt>  IMj^ 


>k. /atwi  y  an  Jutaar.au.  4.   La  Ile.»  I 


t*4  L,, 


T  U  R 


1 


fort  mttrdfcm  [/.J.    U  C»w«c  de  Roâcur  . 
iMquc  pdUiqiit,  qui  était  alnr»  eft  mtorui  rJtt*  ,.u  A-3r  j_ 

(a  inttfiUùiu  furent  hcufcufcmca  fccoodec»  r»a*-  j  îw^plmn 
cjurd  de  durer*,  irnwpwn»  fort  ubk»  f  M],  JN^r  ,"2*5  «wjri^ 
mort  en  1705 ,  Mr.  TuiTcrii)  fut  ctioifi  le  s  j  »^.*~f*  *  «»  ife 
tac*  «lit:  qu'il  oeewooit  déjà-  Il  en  prit  pofl^^^*3?^"1"*^  poir  R 
Hifjnpje  fur  l'âUAchemcw  (jam  Tbrok^ieo  ife»*^  "  pirc^«»i»cf  tk  H 
VmxAi  ff  tads JlmtKfa  Sa  imnicrr  Jmtbçn^?^  £  .L  poiv  b 
naircraent,  n'es  aysu  poini  donne  de  Court  tuvî     #~  /vr  t"    "**^oVMPic  » 

-1-        Il  ce  fin 


ht)  1 


(tï  r>  ».  »i.pv3fi  mie*  v  -u.  ^r-»  ^ 

fm>  )  Tout»  le*  Ibnnc^  Je  M*  Tur min  ont  été  niTrri  a  . 
Meeten  M  Voamr  if»- 4.  .twelinr  h  Ginéteen  iTV-  Non 
*v«m  4.  ji  parle'  tir  rrlk  nu  il  fe  es  prenant  poScft^  4k  te» 
UiAf  dHilMre  ^kiblttoie  En  1  w  H  prtt  pou  v 
.[«!•  foret,  In  f«--*rn  dr  i'fcWuan  dnv  le  XVII  S*!*,  «ec 
l'exu  f*atet  dn  Lrttm   Dr  teé  XVtl.  tf  <V 

Ém  £.u<*«nM  ^fi»éU.   Dt5of4  rOnmif  p»rc<*Kt  1  '  "aat. 
In  ScMncri   a  imotr»  romWrn  clVi  ont  été  poutlîu»  JinSa* 
|r  iectt  lat ,  a*-Jt.U  de  ce  ijtfefla  etotert  wpm««i  I  » 
met*  h*  anrm  dn  boemxi  tVlébre»  «pu  In  ont  oniivéeaaa 
A  purWvs  ft  Mb  .  tes  anNIn  In  Wy"Hl  tVrnan  ^ut* 
fcun*  MpHitti  te  >Wut1Xi|iri    Il  («ctimhe  en- 
Mb?  In  auld  de  li  déaJence  dn  Le  tôt  1.   Qui  font  as** 
feln-nin.  Pc»  dr  tfroi  «  y  ippiitprw  .  >m  1*»  «lâchent  m  • 
m  U  tex.  A  l'.t>x-«k  «m  A  J  te  pif rfle  le  io*c*wni  k-  0*rr- 
m  fMquetiics,  lr  i.utr.  U  MoUetTt.',  b  muKiptxation  de* 
vite*  ,  «jdi  font  perdre  r-nucoop  de  rem.   Lr  «AMht  de 
Naim  A  de  Prutcetnit*  n'y  contriNir  pu  «oùu.  LeJ  Uen 
de  Leurn  «a  même*  fvnt  par  riuad'un  tnxkott  un  *#Wle 
ta  «ttoile»  Il  ms  erapé>  de  I  Erudition.   Nid  choix  de 
gdoln  ,  ont  l'on  définir  i  reeude:  on  v  a^pllfiuc  dn  rem 
<na  nj  (mx  pM  fvatnea ,  tent«  cm  dntee  «eux  qui  rtafi 
rotot  4mu  une  errai*  fcience  i  d'iorm  Sctencn  ,  fmt 
lefmieirt  j(  n'oni  point  de  dilpnftinti.  Ott  pet J  un  tnni  IntV 
fi  1  apprendre  des  Lanpin  fc  1  In  tpprendre  ofnc  funerf.- 
oeUremM.   On  rit  acnjbie  -pe  b  cmiiiutdr  de*  Limi,  h 
pliMirt  memJs  »  &  de  pure  nrteteîon.  Cnrt  nui  re<t- 
[•m  pnnVr  pc-tr  SiviiN  •'muncw  s  mp  4»  cheAs  dtSem- 
Kt  :  iU  fc  piquent  J  cm  bttrtn  pref^or  «1  tout  r«wr  d'R- 
nte.  nt  pti  U  B»  ne  6 mit  prrtrue  Heu  tertine  II  ùm..  Mr. 
Ttunrtin  vfttr,  que  dam  te  plupntt  dn  frfi  fPrutrnwii) 
on  pnVne  oop.   Si  In  Xesmotu  émiestr  pte»  rare»,  le  Odtc 
IHvtn  n'en  faiffriroit  pejte ,  pnifija  I  nwttfhr  ppr4ll,r■'«»t*!,| 
éÏÊê  l»  Fitee ,  A  4\no  lt  LcêUire  de  Mtcrburc  Sitnie .  à 
tout  te  M-wOm  ne  fr  dteoncrokm  pu  entUïtwrw  ■  1* 
PredbcMkm,  fomett  eul^ré  eut,  BMte  Ht  ttoufenotec  &» 
rrnu  pour  wytrr  i  d'«ucrn  crmsx ,  propn-i  I  rmnement 
de  la  Rr%tlon  A  du  Sivalr.  ddfiun  oftuth  nulfrvt 

encore  beàwroup  >u  [rorm  dn  Uaret ,  I  mour  de  te  AW 
twnw,  <t  le  trop  t'nnJ  relpeel  poar  V.+mip**.  AK»6*r .  te 
Tf*e*.  ont  m  ont  dendioto  te  U  Hbtné  de  IV m*.*  , 
en  dtMU  celle  de  due  ce  au'on  pc&k,  cr  «joi  1  éce ,  Il  (m 
coenoatt  «  dn  phr*  (nmdi  itetiHumfnnrn».  tt>ntnir  Mt 
«n  imdnM  U  fuui.t*  dn  O^eAlDni  duet  on  rcapui  lu 
Sirrncn  ,  te  détet»  pninnnrlf  d%«  Oem  de  Lettfet, 
L'innée  fuUmnic  170*  Mi.  Turmln  tratra  ■  U  rriormirh-n 
dn  llcndn  «n  toot  ern"",  é.  det  nw7em  dr  In  niitm  Dt 
fhmRt  tmniméu  &  pmÊÊtÊÊk  U  prenî  te  Eohnt,  p«r 
ahrfl  dire  un  Ni  brreeiu  ,  A  If»  rrm.ViliVic  ^,U]uL  ri^i  de 
perfiattiw,  il  lift  rocr  In  nmn  que  l'oncoama.  ft  te  W 
nlére  doen  0%  devrait  »y  prenda-  i»ouf  In  élever.  U  *i»u 
droit  qur  In  Pue»  n<Visr  plui  Je  fort  de  leur»  af*m<]u  1I1 
n'en  ott;  Amek*  Maître*  fuTct*  f*m  «mrotjft  I  te*  in 
lîntAian ,  A  pras  hiNlts  qu'A  oe  font.  II  roudrmt  mir  de* 
b  pte  nrâdre  icunefiV  on  oc  ffc  rkn  t  y rni  Jp .-  tux  Kofjrn  , 
ur/ui  ne  coenpiur-nt  ^Inr^etnrat  :  cj*  nn  nr  In  nSt^ti-:  i 
rlm  tronc  eu  â  rlru  fi -t o,  6ve*  on  ne  kur  ikmrit  de  bnn- 
Betnlte:  il  vouitrcir  rru'em  beir.it  wun»  k*j  Fahin  dott 
en  Ira  nuit  d  ottetlrr;  <t  qn'm  eût  beauco^  phii  de  foin 
de  kur  Kjiw  urort  U  Vtrite  A.  la  Juth^e,  rpje  de  rime  ce  ijti 
tiMKeine  le  Corp*.  IJu*  roui  lr  rrftc  dt  cette  llxneçur.  un 
crouTf  dn  arft  rgsteinetn  .odidrux  A  utile».  La  rteaj  & 
îexreiknce  dn  Schmtn  fui  le  HiKt  du  Dltoan  o*e  Me. 
Tunrtoi  prnn»nvi  m  1 705 ,  Dt  Srwmiin»»  iwtete  if  f*t- 
teM  U  fin  Tolr  d'ibord  t'lt«tYrt\-ecK<n  te  Scknen,  7*' 
rfl  un  ptefervaiif  cuntrr  ta  trnn{r*t*i  inKhenentice  ojn'i» 
xTeft  pas  pofOblr  de  larolr.  Rnudrr  l'Oraintr  nontrrf  rirrï- 
Irace  dn  Sctcntn,  71».  hirn  ftticndue,  pr^rtet  le  Bénrff 
A  le  <tec*L  L'année  Atteinte  &fr.  Tanrtin  uiita  dr  li  Lai  ■ 
fo&  iiu'ïl  y  ■  entre  lea  Î^Wtrfr»  A  b  Ket)gk«,  th  JFrihfUi» 
mv  if  nfa*  mi  Et  il  fx  roér .  coniScn  te  Rrteion  cil 
«Xi-te  aax  Scjcbcci  .  A  tornSn  crtin-rl  f-^t  u:ik*7  h 
IrBkn.  ¥■*>  1  *  ,*  il  dMllt  perar  fulei  b  RAtak»  dn  Rte 
•rllaatf.  i»V  aiott  tet  I  creur,  Dr  rarpcarnÉV  Pratrfbnv 
ttun  it$4t>  ;  2  v  A  mit  ton»  le*  veéretm  dont  <**  k-n* 
peur  enmunar  la  dlviilon,  A  fl  ralt  rolr  p«j  nueh  muixt* 
en  uaonolt  j*ms*j  1  itltr*r>  an  Outnre  fi  utile  1  b  A>li- 
«fou  ProcrOiqee.  Un  rlrcrmOanm  lui  donnolrat  *lon  de 
crin  te  r  'fV  un.  r»  lin  ce  rujrt.  Le  foi  Ko)  ,ir  PnsiK  mviif 
lût  1  v-ttte  Aruntiiii  In  Puccurt  A  rWfflfiint  Je  Genéic 
fiaalMAf  i  rrrtr  c^^fion  «rar  I^ettxe  3  ce  Motwnpir;  ijuJ 
le*r  *t  l'honaew  de  kur  «>*tdre  ,  in  detti  TMca  Ce  nw 
▼et*  >a**nei  A  li  Hmn^uc  de  Mr.  Tiarrrtei.  dr  iUt»c  rtuv 
cette  da  Conte  de  MeturrVvh  .  Minlihe  de  1  M.  r.  en 
StrlfTr,  ru  ieut  .  ■  ■  7  mr  u  r  ■  Hol  fcn  Malirr.  Le 
Difrnan  nue  fvcrr  célclrt  PrarrrOnir  lk  en  ipeji  n'eft  pa* 
a*jr}M  Itecretfxnt,  j  -mc,:  dn  rtvolutM»  Mteaj  oan»  U 
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T   U  R    R   E   T   I  N. 


,Jba  de  Ceoàvci  <)ui  obtinrent,  fia  1706,  que  Toa  n'omet»  pha  U  figmare*  Formulaire  1  _ 
S  Je  nom  de  0MB!  S"  aa*a"8i  oente  ou  i/jonott  m  luparaYarat.  Mb  Turrcun .  dur. 

/i,r£-  li^Jc-flu»  une  rrprefiraatitM  au  Grand  Canfcil ,  l'en  *>»"ra  int  bciucwif»  de  modérât™,  4 
■* ^ilî.  / />      Ceft  use  ebofc  ifFot  rmurnuabJe ,  que  k-  l'ita  Ml  contribue  ■  in'lir.  «  nie  Tua  Perv        *•  ^, 
* U*^}fA,?\A  «ioe  d'eube*  (<-X   On  ne»-  .dire  neaaarantni.  que  n«  detetueu, qui  eloel  de  U 
iiid  dci  nuuerca  ,  claire-i  &  rpineufei ,  il  <..nn„rtj,t  been  Ici  m..,»-» 


^'""LV-c  t*"  *■■»■  run*«'»«*  de  •»  Dutirioe  dam  In  rautnu  eflewick  (•).    A  rocc*. 

aar.  a  pfu*»«-(i  p^fr^  ,™  ,„  fiakt  de  la  Réunion  des  Ptoeiflan»,  &  dum  Oûue  non)  rark 
fa  de  ce  qu»   *  k  'R(,  rie  pn.jfc  fit  preTeot  i  Mr.  Turrcun  d  une  Meditur  d'O  i  d  U  tulli  a, 

Rem.  [LJ  - 
j>a  Société 


rlti  dan, 


■J  V»oyalc  de  Berlin,  coroenc  il  Idaum  «té  deux  11»  aunartvaot  i  cclk-  de  Londrei  pcwTi  £7/0- p- 
».     iiïi  f»).  Noue  Theobearn.  loue  padftaM  qu'il  «oit,  crcryoii  que  c'eft  une  chufc  inv 
**     «k  Elire  un  accuru  arec  l'Égide  Honuiane  [O].    Urtkntnrrerat  occupe  de  taude,  Mr.  PJKT 


panit  penfc  ki  maruuje  jufqu'cii  1708.    La  mon  d'un  Oncle, 
utttjn  !(_••  injjjjj  dutnciliquei,  l'engagea  er/tn  •  chercher  une  Compagne,  qui  prit  Ha  de  la  per- 


fie  lequel  1)  lé  repeaott 


i  Djutea  fc»  **'^f^,  /notai  Julie  ÏXrpin,  fille  de  Mr.  Marc  Durât! ,  qui  a  rte  premier  Syndc 
ixitc  cV  de  la»  ^  K  (njj.jgc  ou' un  ri»,  qui  n'a  pa>  iavi  la  Hr.  Jeilioo  de  km  Père,  dt  qui 

4t  Oeoér*-    __.r  _  -jigjgBjli  17J4,  l«inam  an  Kia.    U  même  amee  1708  Mn  Werrnftli  ck 

viftte  oui  lui  Ht  ue  catlrcmc  fJufrr  (a),   Ll  rcnutaùon  de  Mr. 


es  jour ,  toi*»  k»  Kiruccrs  de  qiacruur  uilucctka  .  qui  tulîjieni  *  Genève, 
ïurretif»  croai  »  L_a  ^  fufa)[  ^,  n  r^MM  4  PaTionei ,  i  prefent  Cardinaui ,  qui 

fc  (ai^"^'"^^  ^  Uot  Lrtm.  1-c  fanât  MigUibcccni , rkhlncbecaee  de  Florence,  ut  dur.ru 
Tutu  ho»ï*JSu^i»  de  Sa  «ttime.  M"-  Japek*  ,  de  la  Phcette, Jablcrukj ,  Nolihenuu.  Lecdjnt , 
t"*aïrtr.£Z=  intrerera  cri  reauon  avec  ka.  U  Mitgnure  de  Heffi-Caûil  chercha  a  rarrirer  dami  ha 
&  de  ivtuuiot  aroour„  troo  de  nùora  r»iuchcôent  à  (a  patrie,  pour  que  ce»  offta  pulfcnt  k- 
Urmerflte  <ie  jJ^S^  oonne  de  ù  maourrede  pcnfcrckdc  <bn  Caractère  ne  peu!  aa'in">er  ' 
tenter  f  (  ^  r_p-j.    Ea  ,7„  d  cwnene»  a  meoft  au  jour  de*  Tlielo 


de»  témi- 
fur  dirre- 
ren- 


'f  >  asi 
p- 


f.ll»n  °** 

T»  »  '  *  '  ^ 

1  im  t"- 


t.  a. 


fa-)  a"* 

r*-  m 

r-xa- 


^,„0ifTIii>ic  i|i|Wmv«r  de  U  TaCutork.  »" 
I",i"^^ue      0«  *.  ft-Ji.ru  rrrurill-lm,  7-*i«*A 

»nr  f  *  *'  /  t*Ér.e 

«l^na  *"  *T7Î,«-  fUii  ucaol  •*  «n'a™™  (ij^uor 

ni  ici.  fia 1  tj_aai *,  ir  !«.«<  conv«  1      ûu  ai 

Ut  tvit«2f  S&  MBB  «•  «"Xent.  II  Be  puutull  1er 
•ja  I'  Sf"I  \icuC"'  <•         uo«rom«  4e  ita.i^ia«c 

"^"'.^oSiVV  HaaiaaaBaîi  a  Main»  4uc  S 
*aa  "UŒiii  th»(IJeeca4ri»vr«.tr.il.rr<»jelllc.«<ir. 

1  lo  lurutt  «■  pr»,  aHha  dlailKt  Wi 

ËS2i  «Î5  âaâiil  In»!  pae^ra.  Cri  ta- 
""■  àr«  l  »KJ«<  **.  Tarmin  priuuArcm  u,,», 
aaaa^2  j,  m  uiul«  TneuV^jt» .      r«™  (ou>  «  tt- 

Tannin  art»»''  puMii"»n<  Ou-r-p  ('»).  It  »rea 
rti  rraae*  W  *r«:>V-»  Aiail J«"a  Je»  uçoaurn 
twnlmaK  bien  awrrvrtm  IT«rlurr  ,  «  ili  avoieni  (boSail- 
u  iuitim   <i*'«  ewailiai  l«  nuu.tfu  Srllam  prupiit  par 

ui  o«uh«      ft>  Caaaaaata  ,v<  h  Ur»  Hikao, 

— -  — an  nau  m  r-uteun  iJuiun*  acnvlKU  ( 

_..  11.  pfyoKtt.  i  ««tu»  <f"  S;  naa*»«  p»im  . 

un  ^»  lear  »*ruà<  I  'urtleua.  In  Leçan,  eotl 
il  tarir ,  iiwe  Mr.  TuirOn  n»«u  Uil  neo«  iii»t  arat 
iHri  <  -it  balrm  Kamlu  lut  fac  llteM^ac  k  U. 
aja  *w  oa  ■  va  a  tirrr.  iknl  lr  *Hc  dl  Inrt  mauiBia.  \ 
cul  jaunira  en  rrafùi  le  fianrhaprraVa.  Alnll  Mr. Tu. 
nron  avoit  dn  bcnrvr*  tlifeo.  àm  orkVruun  une  (Urarflt  tao 
On    iJKji  fyj  lion.  a/J  a>n«  rnàb  *  akaa 


Ai  relie  on  te  troaa  tua  k  Conamalrr  dr  Mr.  TUrrr- 
ta  ni  ruenlfi  SchdM»|iirt.  ni  vain  «ùaj>  .t'ant-iimn. 
t>  autre  flwnce  Punhnni  4x  mtme  armr  (ont  In  !.*- 
oreu  ik  oc  taure  lloiiac  f.f  kl  une  Wt»im  |}*iMirc/ 
ir  J  >^.ltnr  au!  nœaill»  /■  fan  .Wul  a1  taa  t>. 
/ai  <V»  XI  CHara,  7V»àe««.  cf  Cmu. 

aavar  Opu,  f^ai  ijutinnc  a  «JeaSc  i-ai  m  a. 
«Tel  Owiair  ettai  .Ir.a  tonna  ar  i|u l,|,K(  aricain«i,  pu 
u=,  Coxica  MinaAritn.  „  I'  ijaran  .Jui  ^  puiiir  atiuaa- 
m  d'iiul,  aaa-a 'ji),  a  01  ne»  leaaalnadruiauiruiaarcm 
_  CofAt ,  in  p.u  l*m  .  »  ■«  <t<rc  uo  aj  aveu  eat 
.,  TcaoiKnêc  builn  rni  aanerb l  Auieur.  O'aileunnuu 
^  peuvent  aOiira  \*>c  crtw  fcnnnn  a  rte-  airiger  pu  ara 
pvrlunne  trea  catwMe  da  rrnpu  a  tua  rcarda  le  dVnr 
„  on  Loettart  k<  l'»a  RTanlraa.  Il  ae  &ut ,  pau  al  |«- 
..  aer.  quv  tW  ■ir*n:v»> i  Uiwirn  dnec  <n  toarnea  I*- 
vmlltiaient,  •  iiua  lire  nDuvmp:  «anr.    Tout  f  rll 


r  aa  I VJaaaa  wr-t  pu  y  aj» 
k  >raa  4e  le  ninat  mir .  II  n  y  i<ne  rka  a  drfircr  peu' 
k  fooJ  in  ttofn.  <m  imvven  nenw  que  le  nji,  m 
„  aas  eotrWr,  pcar  m  Oaraae  4>  cm»  natura;.  Ca  a 
..  ru  (bat  proprotuot  11»  an  Cecnn  Je  TVoluai,,  eae 
.  air.  Turm*a  ti.loli  Ciailiereaent ,  «  Jar»  Irtiiuelt,  »TE 
,.  fc  plantât  pu  «  la  rota»  brkrele  «t  (j  qAi^ 

„  ■fc-.ir.rrflt  ak  liw  que  aaa  ta  un»  Iartt,  j,  £ 
„  cnerchoti  nie  la  tlane.  «  ll  n»  fc  aaMI  point  d. 
.  atterean&J'etendictttnTiaSuiia.rourkafatni^.^ 
eornpnrnclic''.  Ol  rrour»  «1  nrovOeo  Btcnk  de  irt  Ou 
via»e.  Juu  réadmit  *r BrtiaOraa  Xaa/aaar,  d'aux)  u- 
te  ce  nue  km  trw  de  npfontr. 

lOl  rVan  naïujla  .  Mal  ra  <  ed  a>  rU  arvj. 
ranitfc  ar  d<  /y»  «a  aeWIM  r*«v>  «aaatjT^rat 
nlka  _  Il  •ealea  Offuti  IK  tue  (Ma  aoa  kaa  Ciatrovct' 
„  aitea ,  qui  «ail  aa  pce  oeollei  â  pour  artère  In  Eté. 
„  tllana  rut  cet»  vove.  Il  rmrtk  an.  In  Lreua  aeaaa.. 
„  net  ■  fond  M  Metlavt  a.  Omrt  dr  »W.  te.  or  eut 
„  lulaoana  ocnduo  detramk  pl..  en»Jc  aiOcdnCo». 
-  troverlea.     il  ne  rrf-h  pa  talae.  a  b  prirrc  dm  llrav 


>  ar  parier. 
Le  rreavrr  «Il  :<m  CV^anm 
,  de  Si.  >••<  nu  r  aViilillliM 


ml  a-l 
T.  ItrL 
»-  «• 


aaadar/a  uavuaw  tkaair.  aali  II  ni  pat  têtu  lipromel 
».  air.  VeranetdH  Jjt):  ..  Je  l'en  U  fourtm  >rrlB.  ,«-•< 
p  c/t'en  eflvc  or  krolt  as  Ownee  net  utik.  Ulla  il  n'a  pa 
y  aavei'Jrr  que  wrt  pra.  aueanoaarMiM  peur  fciviiqurj- 
«jaajuut  aa  en  donan  uac  EdluOn  reciairarVikaicul  pua 
tM«etrue;  cela  qui  a  aani  "   Le  fui*  d  écrire  In  Lcçau 
de  Mi.  Turrettn  a  ><iu  ai  PUMK  daaa  aatm  Oormpa ,  ta- 
EElarm  aueUlean  aai 
ft  ira*  «en  tan  ap*  a 
tain  4lr  Ha  aaai  Fjlr.n  d. 

taa,  ytaimf  Tmmmi.  rialafi  Canouû  .-«Ma. 
Cooil.  "a  ,To.  T  loteetto  rnfllra  la  FiUk-lu  Oui  Cui 
W  TnanalcaUt-rafr»  qra  PafJaaaa  Bi.'c  i-jtla-a.  Un 
a*ur  ..1»  .  nue  a  Cojk  f»  laquelk  e«  CunaMaaaire  a  lia 
«V»1"'.  éft  **llr  paor  E  luaT in  entec».  Oa'llk  a  eat 
ffrvY  A-  r^wriueojaarw&udtjraeiiî.ttkrit.ei«i Mtwaau 
HaWrila.  c„r*K  .  paa  eorreei  0.1  luppkkrl  Rem  I  ai  pat 
«*"  ■re  .  -uur .  oui  aiaii  fie  ;  lut  aarnelf,  ou  o*l  atuà  ca 
■  aain  a^,y,  ie«ert  to  kaa  qa  cet  l.hr.eate  rra«iMie 
l.t,!lhuae.  «et  taa  a.t«adrr*u» 

fceJradn  ma".. 


uBrar.  II  a'caoa. 
CpIrrrideSi. 
inpoISr.  Pal 
pu  In  deaa  nu  Trwtuluikkni. 
,■«  fruk«  11  il  ait  cipYunct  en  neer.  Ca  dcflVo 
LT^'*  avu*i     rracaav.,  mt  t.utr.  In  Pfltrra  dkea  Apd- 
*!'  ^     ^..ïroa»  ïl  ie»i*jCoria.r€i,rc.  d"0«  *»aa  pu 


BHV  r- 

oatrtr,r» 


fc.nl'  • 
fcok 


a  no,* 

"S  <v 
aatV«S« 


a.  %-*,..«  *afj 


:  1* 

aa.rve 


de  *U.  PlO  .  de  fœ 


...  de  û  ™.  «de 

— al  U  laaa) é naajajatai  la  ajiiiaa  tt.  ir 
~  iiWr  data  kî'»'  t«anae  >  «a  «nite.  IV.  Lau, 
l  ,laT ari-.f    *  1-oaaV.ae.  „.«,  trouve  |  k, 
VI-  tu»  k  ,Kr'1,  ■  'aiaaaan  ce»  dlfficuli;v 


_  Mderxravatioo.lrienmirdau  on  Ctaam  a  la. 
„  trea  nrcre  un  Doekar  qa  fdou  lavara». .  a  g»,  r« 
M  trouva  être  fAfaete  ar  CaotVaoa,  La  dtïpule  le  Iobu  que 
,.  fur  trote  ou  qtaor  OeTI.  aorél  qaJ*  rn>  loara  e*eAc- 
m  aecoe  C 3aJ  Céral  paa  nlfuo  our  ntr.  Tunrta  «ou- 
Vat  ajl M  lût  ka  Aav,  Itottuo  dr  Cemuvtrlr ,  vfaarat 
rru.  que  lea  .dli  etroir»  eVrlvahi  de  rEfir.-  *,*auie 
repem  de»  arEanrra  a  dn  cakamaa.  q.1  net  eat  rrY.cen 
I  furd  par  Irt  Qndr.  a.  /atleu.  ...  I'.  ■■«.  In  Mettre 

n,  ka  D>iiM ,  4  iaUataaai  1 1  ion  diion  a  rait 
lr  son  que  (renanu  terrain.  Crrlraco.  a.'an  a  a  panaia  rka 
remuai..  I :  rit  lru  et»-il  y  «n  a  faa  il  ua ,  trar  n  oat  pou- 
être  faim  an  Cnl  dn  Outrrafn  Je  en  taNItn  IS*1.  <  «al 
k  CMttrl  InvuakrUika  ,  quoi  ||,  ent  aakeee  qoeltia-  en- 
droit dea  Ecrit.  e>  laalaeounx,  de  Ml  de  Meaul.  au  de 
Plran  :  aab  lk  l'en  tapotent  nu 'a  crua  oui  ma  oee  .p.-  de 
rnflruat  ,  K  et  lire  tt  qtTOed  eerM  lea  innda  laaoaae» 
dont  irai  i.nra  reate.  . 

If)  L'un»  pra  taw  a  b  _Uke  *  aa>  (f *fm  ra. 
racVrr  a  aa  fa  aapnv  da  /noiarai  daa  ka»  «fW  r-a 
ai  )  Ko  ratlue  dû  raorali  eat  dr  f.  tlt-'«*  .  otr  v  nnet 
rrit-ur*  f ]î)  rail  eHoal.  au  .r  ■  uilattiaaa  fa  mm  dar 
S  «I  taa  riva  aTak,  k  01,*.  jatae»  dai  rata  ae^da, 
Ctur  Cuturoon  ta  lui  paiouluii  nJteaaa  rrpea*»a  t  ), 
ou,**  rim  Nature  irteC-eem»  »  liwe.  4  »'  itaolra  il. 
R,  .au  uar  jrarrr  de  tlarwaêUo!  ,k  I  Javf  ■  f»  tllturt 
g.  aavu  a  ara^,  ra  Du»  .al  au  «anu», 
ttt  a  t% 


(11)  ua» 
f.  na 


f.o  m, 
.1 .. ... 

T~e  III. 

p. 


p  «•  .■» 


,,«,  T  U  R  £      ^  ^ 

mite»  nmie'ie»,  mit  prirarinafetrarric  fur  b.  ocfcrœ*!»,/ 

ChlttkBM  [gj.    U  fit  dtvrrûoo  a  t»  Dm  ,    jj.Hr  5  |a„ 


htu.fmm  mflmf  m  {•»/  rte*,      taCruW,  »v 
i«n .  f™^*«"  tan  nu  ê  nfw  baba  «a  »"/'*"■ 
A  ftaaM*rjr  Mr.  Teeicrae  ■  «fcvcfoppd  cet»  pmrt  avrar 


tfoflpe  ceue  praire  ivcc 
i  de  fora  dent  ri  DirVrrtalioa  fur  ttrorKirulite  de 
flan?.  A  il  jmctt  qu'elle  aufolt  tusaacoup  dunpreflkra  fur 
le  .  A  atree  ttiioo.  Il  rr  ptrlfuil  i  conliltia  ar  plan  de  l'U- 
nlcen  ea  rjitad,  4  relever  di  matériel  M  fpitinael ,  4  rennr- 
e/jrr  l'WulUie  çat  aarolt  dhM  lea  moindre*  Ouvrieei  de  11 
Nien.dli  fiirif  errodeilntion  ridée  d  m  Die»e  Ctoeliui , 
tenune  le  pocat  luninrui  *  le  eenlre  de  iuube  rame.  „  Je 
.  n'ai  an  pertcane.  d»  i*.  Un»,  qui ,  en  caacâUnM 
■i  le  plupart  Att  trtotet .  l'eneili  trrcaae  A  U  patrie  e/oflWt . 
,  &  allie  plut  THe  cbrreVr  rr  qui  en  rn  lime,  ai  tpi  rat 
"t  beauH>oofor- 


„  plue  Trappe  que  lui  de  loar  es  oat  l'anpclle 
„  ce  rotrllerturllr  .  ordre  ,  u*<*  ,  prudence 
„  HUiec.  Et  c  eD  li  Aat-dcae*  anr  do  qaaaaei  «il  con  „ 
n  tribune  le  plut  à  former  un  Grand  HctriiM  ".  Un  tuue  m 
antUrr  dlme  ocaMe  ,  qu'oa  rortirqucnt  eo  Mr.  Tamtèl.  _ 
ét  qui eitirJri  tare.  Ccll  qer  km)  de  voir  d'un  ced  Jalonile  m 
■ente  d  eatral ,  ou  de  raatpaalu  ce  end  a  reçut  pat  de  Ion  tef-    „  ~ 
tort,  il  atrnoH  &  Itvornoit  toujoun  cxai  qui  ainoiralcnt  des  fc 
tilera,  eh  quelque  eCpfce  que  ce  Tût.  Il  hcaxnwt  bouton»  m 
an  crand  fntAtucn,  an  frand  Médecin,  an  grand  Junactar-  m 
Utc.  Qunlcj»  Il  ot  t'emeadlc  point  aai  Beau  Arta,  il  don-   „  _ 
Beat  vcHomicra  dea  alrqao  d  dllme  é  ceui  oui  petToknt   v  fc 
pour  y  exceller.    II  iVlonoou  qu'on  a*  «B.  riaa  plut  de  retn 
oiflopr  leur  k>Utr  a  eeuJln  rAueonte ,  rlliilolre  Nata- 
telle ,  l'Apiculture,  oit  le  détail  de  une  de  lueur*  de  Metieat,   ua  — . 
ot  quoi  la  C a, i utile  trouve  I  chaque  pot  quelque  choie  de 
DmTvrûleax,  Une  «elle  inAférence  lui  patuifTolt  ont  marque 
d!  Ilnpiiitr*.  ou  un  efci  de  cet  ataoar  pour  11  SaraieUe ,  pour 
Icâtern,  *  pour  lt  jea,  qui  eA  la  maladie  de  nolnluklc, 
«Vqul  ri'ctk  protee  <p>  1  ectntit  *  1  ettouflet  la  utcajtéa  de 
«t'tlpttt.   Ceft-ca  qui  lui  tltecu  craindre  4  «ptorcr  la  de. 
cadeace  prochaine  da  Scimtra .  Tureciul  par  rapport  i  la  La. 
teratura.  Soaeeat ,  lorfqu'il  tesoat  quelque  baa  Aatear  do 
cerna   t'Mi,  Il  ne  noataoai  «  etapécliee  dé  dire  ,  ivee  on  air 
de  terra  :  Ottaaaaa  l  aieaiùunfaaidlr  aaaaaai  aaaaaTlaaa.   .  ea  - 
Il  fe  rljoaiuTok  de  «en  idnn  de»  Germa  apaban  de   B  p> m  -m 


"<«ua  m 
»»     »Hj«a  ne 
■     ^>«««  Hc 
*_?  "»  pltaa 
^  av 
Hurp. 


ZZ  V^ciaa  Ucci 
■  »         _   a  - 


faire  bcetntur  i  rEjjlifc  k  é  ta  Repaetique  da  Leilra.  0 
eicitoii  la  icunrt  cet*  n  miaj ,  |l  In  ntqaraii  .11,..-- 
naar  i  II  iim  vouru  que  chacun  eat  tau  dri  ptctjret  en 
quelque  aaOfc  A  te  pm  on  «crenex  rot)  /uni.  Il  etthnott 
toua  ceux  qui  le  dilUoçuoient  pat  quelque  Btdrocc,  &  ne  aaaV 
pr  hr.  que  ta  ainearu  &  |n  noraot. 
.  *»lrn<l"<aaiil;. a •an»a»>ia*aW  Ttejri  jrnUf. 
/"•«'•  «aarrev.  nui,  rmn/tlmtmjw  im  •HlsSu  b  ta  «rte 
tfM  k  i™  «  la  JtduT-  antttaw.)  Tetra  ea 
1  h/iu  "it  eu  taCMIta  ■  J-ji  ma  tt-a  .  (aal* 
met  1  Ottttve  en  1  737.  Non  en  partceont  Won  l'onaWcé 
lAottur  ki  a  ooottto.  «pic  Mr.  Vomn  Italique,  llcoameo 
ça  pat  det  Penrîct  dcotneo  fur  dira.  put«,  de  Tbtoia- 
§c ,  Caattaaaaan  a>  taetu  TWac»  Caatiaat.  Cal  Penlen 
rot  mue  tUet  de  la  btfon  A  ane  lalilua  naturelle .  4  «1kl 
tWtnt  coutme  une  erkete  dt  Sefleme  de  TrttolotOe.  Ceui 
nul  n'enittiiJeac  pu  lOritmal  peanent  trouver  une  Taditt- 
ticai  Innyiia  de  b  ptuparl  dias«  I 


.la: 

,  da 

.  V 


i  l'nncjc 


U  JeatrnaJ  caé  en  carre  air 


(  3°  X_  "  donna  eatuilc'  une  eictilaàae  IVueattcioa  egacn 
r/ndifr,«.«*i  tuttrttai.  que  Mr.  Vtrnet  a  ralfon  de  cjaaS- 
dct  M  paru  i  ratât,  car  on  y  trouée  tout  or  qtl'un  peut  dire 
a  ratent*  1  Cm  orna  aucaere  .  qui  j  «fl  mitre  arec  autant 
d'ordre  que  de  iViUlte.  Celte  Pièce  fa  fuiras  «Tune  narre, 
ou  iAut™.  prouva  ,  que  Jl,\u  ■  tV,«  ,:1  tr  /V»  Atat»  ra  m,   ne  pe- 
rlai trader  aav  itïjiVri  lltrie .  qu'If  tablit  d'une  nul-  i   «aaar  _ 
con.-alroe  tuât  t.iu;  qui  fc  leuJrnt  i  l'tSiarace  A  *  la  for  jigcn 
ce  cfci  ralfcni-  Mr  I'urreiin  ctintinua  par  do  t"nr,«tj  >»  ta  rtndr 
Xrùçim  tj  1*  là  /teatrtt,  uadatota  en  Fiaafloâa  par  Mr.  aVaar 
Veinrt .  4  la  fin  de  tt  Seflluo  IV.  du  rrattt  t»  ta  I't»«t  aa  la  étalai 


-    »  . .  ■  .   -*  ■ 

Caa.Banj».  j  outre  lia  Peu  Ko  (entrain  fur  ce  fluet,  lire 
m  lont  taMau»  tua  Chefi  Uniu  :  Du  An.-  C'aœa. 


a   q.  lent 
da  rtaaWntj 
tOaal  fil 


"  iaanfaîiau.  du  Praar;  dea  Oortltr 
.  tac  Enfuira  Mr.  TuntriD  rjatrefaft  cette 
belle  fiate  de  Tlalfct  fur  la  rietcffiie  de  a  RaSVIatlon  o  fur 
b  VttU  de  la  ReJinoo  CtaCuacux ,  dont  Mr.  Vtrnet  a  don- 
r*  oeil  tue  uarii:  on  Fnaxrak.  en  rotaw  de  Tnlnl.  ot  I  ta 
ironie  non  ftajamt  lthirtire  dr  Mr.  I.rrttin  .  tnaia  en 
ccae  quaotlta!  d'eicellcnto  cttufo  qui  en  aumwil  un  eltet 
arnt  Traite:  ce  n'tll  pat  une  liirolr  Ttaduftroa .  ont  l'a 
Wi  In  Thefei  de  Mt.  Ttareun  font  ai  fuml  ta  loqctef  ton 
Uulbre  Dltipfe  tracaille .  s  qui  dnlrat  rkhe  mue  la 
naint.  CetOuvia<(eell  trop  cran,  pou,  en  parler  Ici.  Taadia 
qoe  lit  rattet-«cri™.loa  I celte  ocllefuaade  Tbefo.  line 
lalITuli  patdr  iranii  raaaa^alaMi  J  aarii-.Su,^!,  nuard  ,:  ,  ,a 
frt'.-niiHL  L",.'  ....  ,  q.j  ,1  [.-,.a  a.;ur  line,,  r,  ,  >i  ptea ,  a 
fr^i^rui  aarln .  c»ft  tr,  <i^„  raataaaOatrti  »  llatxailfoulrau 
Il  ■«a>«ia  dana  tca  Peolfa  lut  le  Smt  Com»»n .  ou  II  atrolt 
au  que  „  Ceaa  nia  t  aauu>t>rot  troite  da  Chm'o  Contndlc. 
*  P*H  '  V  "  "  0"mtxw  en  tria  tntbiis.  lit  tuujneni  en 
-  Patàal  do  ratai.  &  nui,  do  idla.  Or  toto.  i  ptrkr  pro- 
„  prceicnt ,  c M  icaralre  enleabic  ia  Uoa .  A  S  „,  do 
j  mou  .  Mr.  Mail,  ollebre  Throlutira  de  la  Cottleitton  tataaaa  .  .  i  ■ 
d  Auouwre..  ataqui  cette  Tbefe  dant  urne  de  ft.  »*«•■  la,  r»r/i'"™£. 
act»  (37),  te  gui  etajirra  Mr.  Tarnata  i  «tnpofer  celle    rte  fU»*  l'aVjî, 

dunt  Banlcfc  auûl  ial^fe.tirce  qu.i  tel  .otfililr.  Mt  Le  cieiia»  iiaU'F"1 
ejetc  o,  dortna  an  Lainit  (    ;  ,,u|  poarra  liuaftac  ceua  11*»*' 


«t  n 
aattacc  rn 
#  tea  pc 
ion  de 
ar  Fcrtci 

BItOIl  fi 
I. ■(■.,,  , 
r  r.  vu 

a*  Iml 
un  1-a^.^.t-  mi  li 

(■  -rr  <  er»  tic  mot 
U  ntaarr  at_ m  ar«  tâtr  I 
, -,-at  at<_-  LJ.if. 
cjars  tra»  aa=IJc  qu  ' 
UT  eja-aa.aajlaliae  c 
qur  j  »  -  '  rcf 
nafa  «m  aci'll  me 
fur  car  rcee  mat  u 
St  _  ^£**aul  tlit 
H  a  alai--a^  J™-'M 
arv  cauf  tvu 
dire*-  Jlfcuc- 
II.  CacL»«T-a«.-illrT  I 
L  aS  ur  le  pi 

faalc      «=f a»  af»»aaai 
lo,  a*aaaanrCî 
M"  m  r  x  t  tatts 
a*  I  c.  n 

•ni  ejua- 

E>ar  lar*  i 
fan* 
nepa-aSIVnU, 
ae  ,  «  «-a  rce-ixia. 

r*  rien  u 

Mai.  p.,,., 
tettnr 
aiull 
octit  r  __Ve.c  penl 

Mala  2S?3eira 

dr  ba"^1*  »  ,  drtbt 
dilc'rar^  "  f  t  g  on  <lc 
en  <)•-*  *  .  *  .noetc. 
dut  «te         ■       d  la  r 

Se  Paa»  ^  rentiai 
cad-^LV-î--Jc  r 

dinvc»  y***  ^•fl<:•. 

toatess Lr»Ti  rrîffi? 
tell.  M*-— 

1^  aaaT 


(roja 


T  U  R  R  E  T  I  N. 


aoû  à  U  prière  de  àem  Sdffxan  Luhttm,  & 


r  — ac«u  aqgncm  uuuh-ijcbi,  punies  1719 

««/«mcutotoMOt  vi«"»"*Mt  B6luno,  Ait*  de  h 


.  tm  ta  NU*  7V*u»  [*]_  C«* 
jKom ,  4  SurinuaUr*  ik»  Ejfr- 


1  IM  BMlBi 


iMton^MMl»,  a»  jfmtôrtau! 
I,  four  «Mi  "Ht  prcaolwt,.  .  kaanii  pruv.,,  ,„ 
le  iwnbc  on  nu  CkakWj.ll  iitraly.  oU  4ei 


VI  M— ÏA-  <r-  PiWft»»^. 

ja  ■  pilMu,  Un^DSOfluol 

Tm»m  w!T7!X tow»»»  *»  f»*  Mua 

Mfcll  4u«  fWeïc.ilk  or.'<MM»F»pl«l«n.  Ualk*  j»  lo    OW1»    »""'  <•  K(V*»  1«  I 

»>~p4  «W  U  un,  fa  «t  Nfilli  put,  <ui  !  ■>»••  au.  a«j.  lulk»  k»  •«•■  nwn,  i««  »~BRni  ta  to. 

p>  «fKr*  dirtloM  la  4..m  On»»  ck  Mars  c*  il  r*  Éu»  Jufiîcl*.  Il  M>«OM<  «M T.  MÉM  fi  bfi«p  lut 

r**"""*  o.  te  MMUtoM»  k  rkld)  Oa  f«  piaf  «oal  ptrak  Iw  «mikn  .  oj 1  ~1 ni  prai  a»  pn- 


M.U.J.»,  *  k  do»»  V*  cent  Tkn.  kx  r  , 

prauve-.     )«  p«nù:  K'U  M  4r«.i  p..  d|Pà,fc  J,  »|,|. 

tkr  kr   cutwmrk-   Atoa  —  <u*oam      Dku  airkk  pto- 


■lÉ'l  '  I   .- T—  T.—  — ~    MM  trolniJc,  coii       ion.  .arànkrM  «lu  4c  but,  & 

 lUZ  Inai'iaaaillKV.    CtUloa»   «m  k  <a»  ><1  iliulMultw.  Ancinl,  Jn  i„. 

**  «f»T«  h»  1  «fifipi  »~  «nvdc  t*»»  *>•  W  *"  •"»■»  •«"•««««•  ni»  «ci  «m  in  iibiw  bjro.ii.lt 
r~»«b*..  Ma.  rt,'<.vrcb«n.  q.-iln-,.  polo»»*  h»  ««««•««•a  nt  Irai  .ni  eut  »  ÏW  1  k.  prurarf 

■»  d'cnaKvnwu  Ae  »  gn^'"1'  *  icrooki  in.  bJciVk  prttour.  cemar.  cata  Je  a  Vit  I  inui.  Mjl- 
(-"<*•  mSSXbÏ  «'•MMfi  Ej<"o«"»W"  »~.a<'«-r»«  U  ^nfc^  Jo.r^.fliWnitttpM-tt.tpl^ 
'•■■*»  «»<l^mr  «4c»  Proofc  ...rafles  b.u»  40  Jate. ,  f"  1"°*  5  fc  fSîifi  «Kiileaurract.  .  4  w  bS 
«■util»,  r!  ^L^T.  L.  f.  k.  babiiu  ai  U  Vk .  4  b»  k    *a«at  U  mim*  a-  i_T3^cl?T 


de 

XXXIV. &  X 


xTv  i 


Vdkncoi  i».ir.  olfic  p"»  |«H«lf»l'*^"  * 


portid  . 


IV.  t  -  o.  V.  it-ij.  Xlli-*-  x 

kfM.«l)M»«Jr.iH«    «Jllrillll  r«W>attullib> 


»  -4-  Ul.kQKtMIaitla,'*. 


 «Ltvfc»  tkkkBw».  4 poo^ 

"-I  1   "»l  ÉlillIkH  kl  kl  fr   Y  '  *"   -  rB«H«B»  li.nt.       (u^      ttkHf,.  iT 

.  oj  4.    m  Mk.      «w—  >m~  •  -V   "  ""^l'.,*  *»  >*•  TlksîJ.»;, 
pkkir  *  c«  qui  pc»«_» v-t-ek  hom  aakpMf ,  w**'*  «felk»- 
uca  A  non»  »'i>n«,»llMicw*ikki«»<i» 
m  «rien  r<avtk      m  mu  m«i gaiva.  Bu"  aaak  _  rakkraaal 
point  Qjoa  l'on  «tôt»  ioatfr  rua  dlaritw  a 
l™«^.-la.<V.I-«rï.W|^.4.|-»i«k<r«* 
■téta,  |-K»p<««^»»aaa  ki  tajh ■■ ,  kokHkVi»" 
IL  fw»  •<*    aKaaaakfia,  iuti  ...ijaioi»»  ■ 
en  uk   t°<H>  rasait  «y,  ki  Pi  in ■<  1  Pliteal  1  in 
aUfltnl 

65  « 


4c  a—m 

Oma|> 

mile  >k». 
UlOOi 


ai»  Kafarnrk.  «il  fcrimi  t  rkke  coaaalrn  lakki'oci  h 
•*'  P«n»l  k  Takkiacc  inanAtdi  acIlnaiT»  ami- 
""kcaaal  çpadk  rnesul  ui  A,«  p»kx  fc,  kloaaKn»! 
auJSamhi   .  «Wk  rWIptl    1    «akO^,  tokmkfc»!. 

-  ■ouAa  a  onkroiic  w  du  uin.1.  buiamaa 
ockl  o  bd.af  „c  J.ijmcrixu  4  Je  «001.  L'Amrai 
k  iHM  I  Afthcrélak  of  CaUMOt.:.  sui  ra~a  acol- 
■  w  t*k»lt»    .  $t  Ami  fcrftn  Latucs  Tm  la  mise  k..f  hm  bl.faiir 

,-n-cn  .  fais.  4  *  Goa^..  »  «„! .  JT"  ^T-^VToi. 


t«m.  mu 


ir*>  1»  «vtc  « rhik  ^  — rav  ^"  ^  — »"#•  a>>-  ., 
I  B«*kfinkandMI  JH.»»  Ta  dl  ncte,  «., . 
i«^^JI«ra»k-  Mai  *%>«4  4b 


I    Util  « 

f.i-1.    Otac  k  I.  L  Aauaar  cMfljall  c»  qua  aka  crkmircpM 
-4a»  m   i     111    II  ckaik  l.iAi- 

_  ^  *         f  -i  *  -f  -   in  p»  k-i 

.  kc«>an.  mtjmf    I  1  »,  (ffMiLl  4*- 
-    aa  »  »  lu  a>,  k  <aûa  «  *Wal 
wïknkk 


,k.  JlR«  '««iwiiaiFakickani,  «,  «  jaaak  n|  11-1» ^r-  ^  -  aaaaaaaaa 
î»  *lîlir.*  ctal—.  akh  la*  «Irak*».  0.^1   k7|--. .  4.  su  r~~'  kl,'""  f«o-  {>i|l 


ai'^4ik|aa.4aka«aiac*,HTi  k.  |~.  *  j"  f^*"'  " 

Jô  ^^Lu  k  (..1  4r  U  kakkan  Vu  ck  c»win  14  a  i>a> .  e  «Il  «4  Arucjc  ( 

•«"•     or  caipoikoimi  aaai  k  44u  gac  Uka  tf  k  ».  _Ml_n 

■  aaja .  k»kn*c«,  fk'aaaiau. 


s» 
i  .... 


T  u  R  xr  T 

b  de  Bnir.rwfc  A  HinOTt»,  du  Doctair  Pncie*err  j  f 
dm,  PlafT,  Adepkifleua  «m  Uriierio»  iâvtn, 
jet  do  raiwamen»  de  qucajucs  Princes  &  Minîrtrcg  ,jX  •^■cifiei 
vrage  fin  UAdukcn  Alterna™!,  4  imprimé  *  *V»r»e<Vi  'Cat-  M 
un  clprii  de  nodentian  parmi  lei  Piwefhm  'Allesma— 1* 1  «e 
ooâijoo  de  «'eipliqijer,  &  de  dciermino  ce  qtt*ji  y       3-  C 
.„  w««  ce,  din.  doc  bette  Repente,  entai  fit  au  Primu  tf  V\  „ V.  *"  nc«!i 
*-w       Thêta  lur  U  Vente  de  h  Religion  Cnrttienne.    Con, ff^1  « 
iiTT-uLt  k  DubJc  o.  pu  k  pouvoir  d'en  toc,  cmc.  x&trJota  t  n  F» 


:  tek  par  Si  Piul  1 1«"  XL  &  Ln  An  .-lu  Ponds 

 It  font  «taxée  oea .  don!  h  eeatnoufcetc.4  h  rwn- 

c*  tà  tleceititre  0f.pt  non»  rtnore  axjtsbkl  1  rXr».  4  pote 
" 1  k  klut.   EoAn  ce  fue*  cent  «km  *  proieflinn  ni 


arcrAlre  pour  «rerr  erre  rrt«lau'r»i  dam  une  tnto»  C< 

•   'mi,  *  sel  MMks  taVotKlIes  bu  k 


.  pnllcrie  1  Rrfcciae,  _ 
■en  d  m»  pareille  Coejeuratoci.  L'Autre»  eepoaV  enfuira 
■urlouei  ppnapn,  qu  il  ne  (lui  pu  perdre  de  tue).  rNtlnie- 
rireenT.  tjoe  cooene  Bleu  i  efl  rreeK  dr  dhtetenict 
■si  bomiro,  A  qee  ces  Rfeerstte.se  fort  pltM  ou  rnout» 
eklm  4  farrriun ,  In  Arrekt  PnnAarai  nraura  varans  uidl 
Irlm  les  *»m  degré»  tk  Rertkrlott.  M>l<  il  >  iri  Ici  peln- 
cluikroeui  Je»  ArtKkiPufMkfftefiljia  Je  IsRevekltotiCrire 
Henné.  En  fecoeu  lira,  m  «frralmnt  «J  Af.ltkl,  ■  «■,«. 
eroir  tpri  sus  différente»  conditions  V,  nuermes.  à  S  11 
««errWde  leur  «nie.  *  Iran  Mkm.  4  Un  rtnxaeeaars 
dkrs  kfquelln  t*™  kl  s  pbtea.  Bl  m*émr  tm,  on  pce» 
petbiT  cornu  «tm.ni  pake»  ai  Rdlcloa  «n  deux  «eaeriee, 
eu  psr  Intenter,  osrukeoaesa  4ka  ntsainc.  ce  oui 
M  tenir  de  dlven  peeacipia .  eue  eteoncearns  Je  clreea» 
nsacc .  4  seot  de»  face»,  pis»  medr»  Jincvrrufo.  Osa- 
trUinrasM,  on  peut  errer  tnfl  fiwauuimilemml  en  rkus 
•amein.  en  en  irisât  i  one  façon  eepitrAr  .pslefae  veau* 
fllliaailllll'l  .  ou  ex  neXitsai  eu  frmJmree  niKlij»,  ehole 
e»»  k  rrnm*.  ïn  dnesileine  lira,  m  d.fcee  m*  le»  euli- 
cle>  Foaekarauul  fom  etw ,  (n  k  enemnlUiner  &  bru  11 
foi  rk(iTP<<>  uo  or  peut  psriet*r  m  lis .  cm  se  prétend  dm 
q«e  perfonse  de  ceux  erui  font  di»  ï  tene^nee  I  er 

rrur  fur  oud<[u  un  Je  tes  Articles .  oe  Sers  tsuve.  Cm  Iles 
ira  aoublr  rersede  1  r*lfnonr,ee  et  M  erreurs.  Je  rreiw 
entais  Peeneb  et  sus  Vkrs  :  liât  de  notre  psrt ,  r  ell  k  Ht 
pentince,  qer.  «r  rruenk  o»  sassaaWs*)  lW™dt  Is  pM 
ek  Dku,  cet»  fi  M <.'r«of de.   Entrs  on  .lilLme  entre  kt 


r  ter  dutfrs  tr  paPAllt.  4 
tftl  nous  oec  etr  msrouées  dsni  Is  Piroke  dr  Dku:  4  ks 
wwyn  rxtrmrSmtrti .  frivint  ieitrseVs  Dieu  peur  jju  .  A  lui 
rsur  lequel  les  II  y  s  lieu  de  m*»  qu'il  s  sgrpftncr  i»  lois, 
m  rruYsrri  tut  tMde.dr,  ptrliinsr,  qui  MU  >&■«-.<  dn 
Mm  ou  II  n>  STOt  pwnt  A-  Mlniflr .t  e»M..  M  s  ii.ll  kl 
reulerprae  des  royes  oreSo.«r>.  lirai  le  CroMcre  II,  Mr. 
Tsfretm  prenrr  ent<VT« ftUf  ■  «"  ^hwlu  fcuWt 
Sssrt  ,  (f  tmmti  suf  ne  k jW  *NU.  l.  Ij  Heure  nuSik 
de  ta  .-hoir  en  ell  are  pérore.  Si  c«err  dllWHres  n  a  pcaul 
lieu.  Il  rare  ose,  mi  rpsll  ny  ■  point  de  réelle»  stradimen 
eeler ,  dnea  U  .*-r,nir  cm  tuW(tsir«  .  ou  q>*  eûmes  les 
setlré»  rk  U  RtNetoo  root  éraietnera  rVeiOsite^eaks.  Msis 
l'on  4  tsulrr  efl  infiiuereMblr  II  ttut  ftrr  ArhrV  pnta  dure. 
ou'II  n'y  s  poire  ae  rerltn  dont  k  coanolllstK'c  lolt  oeertni- 
re.  Crus  qui  rWeeeauuiTeete  l'eiillmet-  de  D-re ,  ekareac 
eeasrrnlr  qu'à  tssl  k  ceaasojrre  de  même  que  les  Lacs  eflt'û 
,  sourit  qu'a  eft  poaeoir.  BrHifmlr  qirr  tuile,  Ira 


VtrnH  de  II  Relieiea»  foett  rtmaarreniaks ,  4  qoe  k  cuti- 
aoiruner  en  ;lt  lAeluirr.  e*cft  dVfVrrinr  une  SMWka\  «ju. 
peat  erjetevotr .  esse  Dieu  eskje  qrerora  les  brama  eon. 
noIOtat  toute,  ks  Vérités  ùjru  esJereteia.  4  quelles  foSriH 
asHrment  Irtruntsean  »  Qui  prut  txetcrrolr .  qu'il  foil  ers- 
cëuàlie  de  ccuinokie  toutes  ks  V.*r  t>%  Oimolrrcv^uet , 
rkoc.rphtqcre.Crstirrraa.eoasIts  Notas  prrrees ,  souri  les 
nreoeillsoccs  des  teiornjrei  fveienasas .  rau  ont  du  rsroort  I 
k  Relboun  T  U  »ut  a»  k  eUHrxei  nvll  pas  J'caee«i  l'et 
prrr ,  nT d'orner ,  poser  «r  rea  dite  accabler  k  tneasosre .  psr 
eaas  ek  Ve,  lies  tk  iota  genre  Son  Kj[  efl  H'rufplret  aas  Son, 
sasu  du  ret'peéi  4  de  l'saiiiui  pour  Uirs ,  4  as  nom  pnetsr 
1  k  prselqot  Je  eeenfru  «cuira;  tM  Ire  Veitses  qei  euslr>- 
buru  lu  pka  i  on  Km,  font  kl  |ilu>  laponsatn  ;  so  hni  qae 
cet  kl  qerl  j  oui  peu  ou  peoir  de  esppnre,  font  lins  euntrerat 
ksi*  kspintsrrKs ,  4  par  eonkqiienl  ne  a  .i.e,,  pss  (tre 
reesr Jees  coersnr  teïeoliisseae  faHreVen,  De  pka ,  „  -.  ■  qui 
pnhïneairleeu  que  louées  ks  V<rlsta  de  le  RelkSaet  foat  lon- 
«kaK^rates,  4  que  ta  rcetnoif&nca  en  efl  mmwmi  au  fslut. 
ekerairrt  erre  eksa  dis  tVsyeurs  rarrpeeudks .  ea  k  croira 
IrrfclfnhWe  :  enlorte  qu'Us  coornareac  tllIrcrMrtt  ceuien  les 
Vdrrles  fins  caeepeko  .  4  qu.'ils  a  nnfieetr  psi  jIOJ  k 
ssoimlr»  paenr,  Win  r  itrrboer  un  sel  prirAUje,  ce  SVrnrt 
k  nurnue  d'us  ersnd  rond  er<erwr*i  Fnna  on  oe  emsarers 
krnall .  que  Boutes  ks  Vdnofi  ek  U  Relknut  aaat  ronaaenen 
roua ,  4  que  coecci  les  Erseurs  esrofcm  i  k  dsruiition  i 
une  parrAc  sITenita,  fenue  cvutrsire  è  Is  Dont*  4  1  k  Sa- 
fjdle  dr  lt.„. 

IL  Matai  eesblit  etanrenent  II  diulneïsoe.  drrtail,-,,!,. 
I  Coemtfi,  Ul.  ii  ti.  Se,  Paul  *«intue  «rtekararre  entre 
V7*T*'  *''ral^**>Vay(Jfci,  earialwltuBUinr,,. 
*  aaaja»  ;  dr,  t+o<es  lytenes  4  aeaks.  ose  I  Apo 

trr  avsmiw  par  l'Or.  l'^aVrna.  Us  P,r»r,  |mva'„ .  rkieho 
fes  eesju|ea  4  eaèsir  ewïbki.  tri  les  que  lonr  aks  arisMM 
rslnes,  des  aVJOfiMii  reearsslrei,  des  Caneav>ni,|  mksii.ics 
s  rs  aVajetlbak»,.  deVIcaéea  pur  k  sau,  le  «ak 
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«I  Ha  taiiafa»  a  a. 


•i9  T  U  R  R.       E  -j- 

a  fupcifluitàSchohn»ï*i".  Aprèi  binon  do  -eTVi>.  t.,,. 
deux  n.vuvriiahmflioM:  Tune  étoil  de  birebcloc^rcj  .  Mr. 

oc,  de  û,tc  l'Kihcaraoori ,  prcfcnu  par  tel  l-oix  iJer  Ci^SÎ**  «^ibou 
bMt|crxnlc de b  BourgeoilK.cjBfe oemdcux faim  paVjTv'*>  Ua< 
Tamn  t'aajuiuoii  de  cetdimfa  fonction  d'une  *n»a^.  ■r*our  ' 
■  en  beaucoup  de  eurt  I  diverfa  chofe»  utile»,  qui  /i-  J-  °  V" 
rrrtfwn  det  Lmrfu^  la  naojerc  don  le  Sert*»  £Mx,j  ">m  But 
r<rla ij  A'mam  Ttflmmt  pubiicc  en  17a*;  l'Rt-a|J,.i ^ 
■Jt,(i<  modèle  de  cette  a" Angleterre  i  &  enfin  ^",nmi 


p<i. 

SK- 


»  Coatmmfc,  mm  <*  la  hriaj  drarirrii.  Ce  acfl  pour. 

un  ou  le  cm  pu  ou  II  brille.  Il  raiclt  c/ae  k  CuieVrft 
.,  rarres  I  la  •'■>*  |.lilsaatctie  ive<  lo  nlCuu  <te  ton  Vills- 
„  ee.  Posa  la  nicaua  au»  Isa  meram,  voua luer»  nen 
,.  fi  t  ta  t« J.firraae.  MakMa  tuioa  ae  i> 
»  J I  «a  recour,  a  I  rtpddirat  Jet  Procrée  arum 
„  deiBilleai  t'rA  dron»  le  mat  de  courue  Miaiflic  mu 
„  au  lors;  «  en  ère»  eunetetra".  Tuia  k  intinir  iMgn<&  te 
Lindk.  Mali  I  fvrque  eaDwrrfe  ea  trmr%na  k  plu.  d'» 
ditruraea.  La  Cure  avant  donne  une  Ouurelle  fbrae  I  Ion 
Oenaje.  tt  J  liai  bm  da  Braira»  nxifiderabln .  aroit 
rartnln  de  la  peiuiirlicra  de  fan  K venue .  avant  que  «h  BaTase- 
der  une  Ircradc  Mata»  U  Prêtât  neraaaa  drutev  bari 
iiiicn  pour  voir  cerne  aoraelle  lannaBaBai.  Crrat  aflraabiea 
ot.  i  \LÀqm  ruéasia  CLUaaunea  l  l>nrarr.  &  defrnfr  lut  fai- 
re I  I  Auteur  de  la  tain  tapissées ,  aire  Ctafurr  du  pal». 
Ceci  ae  rafle  en  Mal  1 71 7  va  Satlode  leau  é  AaocrT.  l.c 
Conf  chercha  un  IJasirr  koei  du  Pwe.fr,  Il  ua  trouva  ira 
I  Lion  avec  Oearxviip  de  pcvte.  A  I  coodekur.  or  l'Aotrui 
te  ttorfaroo  de  a  moitié  des  Rirait. tare.  L  tvéqut  fa  fou 
an  edet  d>  cette  rkn-eacïûente,  nia»  ah.  Vcra  que  k  Cura) 

ni  fur  ua  nouveau  Temple  tan  I  Genève,  le  itafcjatai  

parce  qu'il  1  momal  une  lire  dea  plua  baWo 
as»  Aaragurillles  de  Mr.  Tarmto.  dam  tans 


Oeil  11  pai  ère  fiché  cor  Mr.  t  raiera»  sa»  tout, 
pniKju'U  l'en  innurte  pis»  d'rara  jon  dan.  F  ' 


userai  plua  d'une  rota  dam  ah  da  kl 
pu  le  crenper  aaaa  rasa  iea  paeeaaeaa 
„  litiâaay  noa-Japurlei,  A  41 1  M*  i.  Mr.  de  B.O- 
_  nea.  Jarwi  ftlsraseei,  a  de  t.  T>aatlra  dr  Tel.  Ulula 
.  franhfe.  esse  W  Taeredn  vouloir  (air.  ua  peu  ht  Dirra- 
„  trui  dam  at  ReioMareie  dea  Letxrea ,  ea  l'anrjnaas  la 
w  peeerair  de  (mrief  I  oui  Bon  les  frenhk  tu  Port  de  l'I» 
m  prlrornc  ' .  Oum  nu  u  en  fuit.  Ml.  de  Ikaoeol  rubla  en 
«  «v \fr.  T.  C  «un  Atd,  m  »aaa.n  aV  rM 


r.o  T.  11. 
'aii.iL 


~»mu  dr  la  a^aaaala»  d>  Ma.  Iran  Alpaonlé  Tamrraa  /» 
le»  A  nie  Un  foniUn  utuui  dr  la  Ré!  14100.  Binrhaar  aa-a. 
d»  a«  MI-  Mi.  Tunrraa.  >|ul  eroroii  avvar  lira  dr  ta  peaiit 
dar  I  dlvrn  «tarda  da  procède  «e  foa  aVdauÉajc ,  et  nou 
varu  9.  a  Ion  ivla  II  aioU  tarai  pria  IVtal  de  la  ejuatlioa  ,  k 
aefura  aarr  aravr  dr  traanaa  r»  u  a'araa  raaaae  ai»  oaarr 
dau  k  aa>«a*  croc  irfiaatnxi  a  pour  <iurc  Cr/aaé  dt  k 
d.  Mr.  TurotaV.  fur  Ira  ArtxM  C.trKaaorr««  dr 
kiaafant.  raan  aar  *<acrarr  aakaaar  lettre  de  Mr  1 .  (_ 
CjUSH*  Mr.  Théodore  Crtnlui,  ft'aaaaaake  aakaare 
auaa  Mr.  de  Biunaaa.  Geraevc  IN)  in-a.  purx  10.  avec 
aine  PrrJace  en»  en  cuaran  ;l.  Mr.  de  Bluaern  rte  raids  ras 
1  rn.l,7ir,.  «  nihlk:  ,f>raarli  ae  Mr.  dr  rUonro .  nnari 
ai  Ara  latruar  llrrVnlr  de  la  Iniarrtaiiun  de  Mr.  I  urrvtln , 

tau  AtmU,  /à^akaeaaaaa  dr  k  ttMfim  Yvardaa  U!7 
a-  pace-  J5 ■  On  aoaa»  un  Eatrait  de  ers  r™ Pièces  ccen 
toTai  k  aillial  h,  i  rtaftlr  (4S);  <ko>  knuel  toute 
k  m  on  ert  du  coee  de  Mr.  Tiarrasg.  ■  1001  k  teat  de £6 
te  Je  Mi.  de  rUouena,  m  endroit  ftaafrat  raetna  en  étal 
dm  |,Crr.  ,  Si  k  Ceafeur.  a>>  Jassalpli.  eh,  (rasassent 
„  ptopoK  pas  occuflon  ce  nu  11  trrssvolt  I  tvdlrr  data  k 
,  uaanMrs  dosa  Mr.  Tsimla  a  trsat  un  futet  6  fort  lié 


a  «.-fT? ,  que 
™P  taeaaaaa 
ë.  Itliputee. 
"^reak  leeitic 
—  I  « 


.  L  autre  AsaDrâtur  de  Mr  Tssrerln  ta  Mr.  Cttafgu  da 
„  Sirteam.,  Tleokalan  du  Paie  de  Vsad .  ettanabk  par  foo 
,.  lavoir  &  la  par**,  osa  s  traesuV  uttarsacnt  «as  ourlnart! 
.  Lânva  de  l'Btrlmie  Saute,  rnaa  4ul  ail  encore  pluscoa- 
.  nu  par  le»  peeUiâtoet.  lâa^aaérsa  4  preetlea .  nuit  o  a  pM 
.,  criait  de  tarj/der  dîna  foa  Coaarm  iituat  (sa  t'Asxxi  y;> 
a  ta",  CWI  anl  rrirca  paak  Mr.  Verset.  Il .  ireat  ra  nuei. 
que  furrt  de  retenti  iHatueut  dr  k  pan  de  Mr.  dr  Btocarm  : 
Il  ut  plaint  que  Mr.  lurrasin  a  ecarribod  I  la  tafaaraaia 
da  fa  aseraaAv  k  Imtm  OMaraavri  i.  J  ar.nr 
Ira  LthraMl.  raé  le aanf.clstreis . d.  k  clatsrr  * 
fi  Traduction  ds  jet»  U  da  :M>qoe  Mr.  Twvrtua 
lui  a  dont»  ktet  de  (e  plUodre  de  tai ,  A  os  II  l  a  rufrin 
«  cla  rus  al  des  «prda  ou'»  k  talfclt  ua  pbliV  devoir  pour 
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"  s-î  '  »  I  BB'srû  I 
■mr  I »«5c.i.yf.tc- 
a  »  «ia^e  d»  I* 

,   t  ,  J  .«nr/oeia  . 

,   .  sr  s  <«-uv 

esr  — *•  v  sa  sa  a  aaaa  s 

"  «J  Fïr-e  Itoasrns 
''la.  a*  *«*»S* 

1  L-iit 

Mr.  J" 


Nal'J-e. 
T.  IV  I. 


j  Biac  aa  antre,  fur  tassas  Ils  fore satfaa— int  d'aectard 
„  posa  ta  fond,  on  raKirroét  paesaaier  eam  aa  eu  d'autre 
M  daBario ,  qar  de  ontrlhaci  quslrass  chofr  da  ssalértsnr- 
.  ck  k  aaaiaae.  Mata  ua  aUasara  fait  tout  câpres,  ptibue 
a  eaasaar  an  cachrtn ,  4  rarparatu  ufeadaM  aire  éuaucoup 
_  de  folotreitaioi  trauu  pkjuaaa .  crrralni  ua  de  conliarart , 
a  ga  ■  aH»  1  it  d>  uns  en  Irma  i  I  Eaaairiaieui ,  aaal(ié 
.  b  rsamut  A  11  svodefue  dont  II  fc  ptosa:  tout  rak  tttoa 
„  d'aheed  arararyonarr  riusiraai  moi»  de  prrfonnel .  osa  a 
a  été  k  4r.ni  rratrulr  de  rené  terée  de  (aajdaea  ".  U  rstle 
»«ra.rau.arasvur^lM,  <r»«aac«a.  Il  jutta  1  nro 
p»  aaaadr  (eaVtntki  ceaaarr  des  attaqoea  11  vivra,  et  fit 
raaerea  aae  arasas  A^oaslunue  danl  un  autrv  Jcairml  (in). 
Je  aar  borne  t  rapporter  a,  aUpaafl  t  ce  eaa'oo  vient  Je  E 
te.  a  D  a  f  a  eu .  as  Ma.  a>  arausese .  ni  aecrel .  01  ifTrctara 
..  *aas  k  poblicsiion  Je  I  Poaeaea  oui  s  fj  fnn  déplu  I  Mr. 
a  Tserstln.  Let  fnn,  don  j  ai  arancd  les  preu,-ai  di:ii  mou 


-      -r     aal  arvs  — ™ 

~,  ,it  as.éie.i 

'*5  je  Me.  » 
£'*    sic   <1—  " 

far  _       y  rut  H 

"X»'  "  utilla 
tar.ee  voula4a 
i^t  1  ■    t-»-,  Anna 

rpeaer  «freoll  r*"*1 
assta»»"" 


te.  ""A  - .  ,n  luto 
quaar-  ^-iMliosi  J« 
Ua'*        cajar  a  1^ 


^     .    :        '  » 

Ma"  -  inJTaute 

:  ^rSel  •■.'Su. 


a»» 


ejlt  i 
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fi? 

™/&K  «tant  oc  „J,,f^*^ur^•T^l*,?,'  TeT  df         *  fe  L""'  ',c  *»  L""* • 


T  U  R  R   £  T  I  N 
>.-^A'":l& V""1"'  *  <*«  P»"*"     C«*t«ii«à»  Utri  mata 

j*»  *T"'*CT,r  *  traie»  d'exigé  pour  Mr.  T^nTl/ 1  ' 

f^ZT ornent  m  On/rr .  A  fadcmoit  pan-  de»  -  t    I-         layaiu  «vu»  mon 


■~     -   .»■  un  lu  eu  i  'ufrt-  f  .J. 

f**        nouveaux  /Vieuri  aa  . 

_  ■*»  réprima-  quclauc  adu»  o»i<Bnt, 


j_   "  ■■  l    .;-  «**a 

noueux  ftftcur,  «  |fcn icr  de  \Zff&,  tTS^utT^i^  !  ^ïïfZL*'      """^  • 


H^gTjj — iii  i.  ni 

i  oj  pour  ce- 

„  ur  Cyflc  »  falc;  en  .73°  Wfâfclill  S  «  ,7y  M  «Ile  de  ÔSZ  ce,  L 
^      i*  qudooe»  aieatre.  ont  En  I  r33  Mr.  h  tBlK  Se  luub .  paflane  |  <Joie« 

_  *  «ppora  de  b  pan  oV  la  frue  "f1"*,"  ■'«'sfcwrre,  un  MedxObn  «Te»,  rrprefenum  tome  |, 
••■     <4«le.  Cette  jrraixfc  Princedc  „  fi  «WaM  par  foo  «our  pour  la  Rcl«wn  *  pour  le»  IdaMal  «vck 
*        a«r>e  plm  à  une  fou  A  Mr.  1  urretin  du  iraiitaie»  de  lôr,  e(W.  6V  avoii  ne  me  puuffc  a.  cunWe 
a-»      julfu  'i  J'empteyer  en  de»  =u™  duro»  de  fa  pjéte  4  de  &  Charité  Royale,  mau  uue  ta  l^,^. 

'       «orc  pus  grande,  prenOK  foui  de  cacher  («)".    lu  J«fclllllil|»«HlH  I  IH  |J   * 

-V» ULtercm  vivement  Mr.  Tumtin,  ci  d  oc  put  «Mit  nmitt   mt  amrrt  e*aaW  le»  rrrobrioni  amvt,-, 
rt»  IT4.    Il  lue  aulTî  ex crAoctncnt  rcnfibfc  a  U  perte  du  OoCteor  Wak*.  Ardicveauc  de  Cuaturhen 
«trot  au  inoi»  de  Kai-vner  1737.  La  Compagnie  de  Gcorrc  ayux  ntiolu  d'écrire  au  nouvel  Ar- 
che* 


(-> 
^« 


,.  a«rfaMr, .  propre,  à  «•!">  «uaa  ttftttl  A  Iranmiolr 
..  "«  Lî?  .  *  U  "»™>nn™  rfc 

..  lam,  lia,,  ft  (or,  njf*  n'éini  p.^,  lion  Owol 
..  r  «u.  »«-ul„«m<  •»  r^ ™*  1*»  edit  j\.  l.Cm- 

•  ^."y  "C'?,r|  ■SP^JŒ  '  »««"Ke.poje  0.  irU 
■■  f*™*»  .  k  noble  fnnuabi  Ji,  1,  v^,,,.  a 

■•^^*^->eaac<.J,tra«.44lr..  ES  r«»Vo  . 


onnrotîtico.  Icnoet  p*»«rocin  utaH.  uiviu  A,  h 
•■«ii^wkJWajii  df      '^tr  ruu  <■  S  *ù«i  dii 


1,1..  4    *  Ane*  r***'1*  km.   Il  _ 

Kojimlanki.tmu»*-»,,,,.,!,^  p. 
„  d'«i  t'.*rntum  a'i  macMiné  »  i„  j  lucrc  l^c.^cn(  „ 


I  celui 
-  !•«" 


«M.  tih'*t~  ' 

l  Util  * 

I 

.  r««JM«  nulle  pan  aaria,  oj.  d»»  fa  Laim.  C'eioii 
;->■»- f.-n.  mm  p.r .«al  •Vnnla.l,  r.o.  r«nii.  im 
uif  4  faole .  J^r  »  ktSS ,  ri*» 


k..»up.  11  «uuu  *  f uiran  lJnn 
peu  Uua  ru>  a&etai 


.  loccarjua,  toulovn  4um  k 


«  àaâfA^fi!  «»««aaai.*  laai  a^lat:  aaa'cacteaa 
'  mtoii  .Te-  ^"''e'4î'  lbTt  ^? f""»" .  P—e  k>  autre,.  a«»c  aaj  cl-ilix 

™  '-    Un     C5S^  "a»r»nr»fc*«atac.  .  Utt-crwieOe  A  Je.  huai. 

■Jour^-.-cTifc.  e*v>«       cilueiitVMi  d'an  «1 


..  1*»  ne 

::  ïfifr^ji;; 

"  Mr  ~»»«-»  il,"»  arnusti  pu  lora,  U  prç-«t  de 

!^?!',*'all    I'  »rm«  fcn .  a.<a  Utc-rolns  dl.rrtn 


'  "  «  rrmii  «•  wrn.  aa  uiuiro  u  iicihi- 
"  S»  i2.U  'allraaira  k  •  «ik>,  »«  firarU.Ltc  (t  mt 
"  «T^i  anrairiJ.,  IU™»j« ».  <*rn,.i<  «c-pnctl 

-      1     "       Jlmj,     p,„,       ,.,^„.    4   „.„   „„,..     ,„,,,,  ,.  ,„;,,„,„. 

*  7   *•  P«i Tonne   d'v-i>|  «ipttk» .  onpac  11  y  cuai 
"  1  1  i*  "tf*-  "<  ;   <■   •  m  it-»im"«         a"  pulucnc  aa 
■*  .„«    •  lT1  honnie  ciwi  coaiKat  Ir 
"_«twl  vtioalent  iliJle/.laf 
ifjflau 
1  h 


Bon  lui  & 
■iolcnre  Je 

«■  «H*  plu,  WuK..  wt'i.Tfa.  llSÏ'JZ?!*'™ 
m&2t3ES2liË£!  VÈ  '  «•  ae>a«o.#r<H,r.' 


"  *!?ïrF  U  ''P^oCe.VlîSnat 

r  >  a  riiniHju  mm  ■  "  -■• — 


>w  4.  u  EKSu£ flC *•  «r*  Ja. 

I  iivc  une  poule*  *a  aaa  aalprui,  «cîi,iJ!|,"V 'i  "-  nvouaic  en  pino- 
aaaa>.  ftVxuiuanlt  Ia>  k  %tué  éVVtuS^jL  î"kk  »  *  -k™t  «•«»»•. 
a><aaaa«aSâ,  o«Ja  i7Jj.  *Dm.  rmu  j!T^!rrZj-î,,w*r*» ■  «P«- m.  1 1,  a» 


•i*«ir  Je-ut.  •  fa. 


1  caroc  qu'un  I 


'•=><•  a.  u,  o,vi^. .  .1. 


v«>u».  >»  K  rtftamKét 

•  >«•   ..u,  .i.rw...  IH-toii...! 

«,  «,  RMIfniMCon.  _  «eitU  ,  la 

Wm    «»-Joo.pf*nal»cr<pJc«.il«at-..  .  en  B*               H*J  '"f*        »  a    pu  au  on  M 

■rp-r-tarkcMi  J'en.  a».f.r  pha  dmindc a, pl«  -•''•wntamMcacllli-    i^l1'1*'  ►■Li.io.tCnu. 

"J't  »  >lt«  nciuii  pu  fcakarrM  cucapoBd'K-  |a>  le  H-al cm  f          |          iB^Ju»e     Maifcillr  n  elt 


••  <aae  a/ocle  ava< 

"  e      ■  *J.C*  «*  »    ««ial-—-. .  nw,  ai'  fcn  I™». 

.  Sa  itunatre  d  «nio  !,.,,„  Jju,,  „„,  nrabW ,  cwéi 


fart.   Son  AuuV-e.t.,.  „<,„!,  _  fc^,,.!  o»apoa«dl.  |K  le  irul «ai  ftîiï.  f B^e-f» 

_  tuaiin,  :  il  y  a-"  a  a   de.  Oea*  Je  Imio  «r  inut  uidic.  qii  oii^Ll  vitilta  cai.au.n,  .1  ,  , 

,.  v-.enolem  pkul"   «a    l'-jkt  tnaradii<4>,'.  lacra«ue^ai-a  0».  ac  UrtaVafn^drZl™!"  ff"       aatre  uam  .  t 

ne  n>  laapalDCT  (or»     Ab-éee  lia  ■#  Copte  t««ir« ,  k  le,  <r  <ai  oa.  a  f«a«ia.  rZTT"/     ,*  1"^*"  (««...Une,  4, 

(^.Itciiaouoa  de  '««     AUi .  attmilnrrnii  Ht,  lantdn  I  k  <«  l»-r  »••-••••   t..«i 

>  •  Ototrr  an»  ra  litre  :  OaaMaaj  i-^U.,  C,'  JJP*       «au  «  «m  ^arraedr 

iw,>.r»u«  «aal  1<J«.  Cet  Oa, -ST?"  ***'■•'  l^<»"  (*"nei- 
«H  uae  ct'Bcc.  «T7!y  f","  uroi,  Put  kl.  l»ponleil 


dirnlKt  »»  F«ae>li*=  : 


*  »  k  le  leasntan 
-oa  f  «yoJn.  .  Ouli 


"iittjl»4"v>n«  «gï 
\ilu4  t» l_: 

"tf  •»«*«. ~iim  6ad«7  «  L'jaatar  eMai  bas 

*  sVÏa  SX  11  *™>  *  I  Je  fc»  «  la»  «r  aka. 

•■  '"i,  V<«  "'■baau,  «  ^«oae  SK-.c  =1  rteurtl 

„n  VitffTnrt  .  u>ui, «Il u«.  bàaM.kd 

-iv  aaaa  r- 

v.Cyu.'  • 

VU,  M. 


liai  UleJedaiur.iirrl'aaâe.  _ 

.,  .i«  «%>e a. inl  lièvre,  «ncarha.  au.  «i  lauina  .  !ijL *Cl*uO'".  eeaaeeakafllllf 

putxulierr.  La  («eaierr  Kaeuo  le  de.  dit  i«x  plu  ttm*.? 9  "  ''ïr  *«"-  Nice*  »  rapln  oui 

: .  qa  en  aou.  de  «eu,  im  .1  en  alke  de  a  liaa.  Ce  «>û  ,.:.T  r,  """"«t  k.  4  li  ctT^V"  nue 

injtaBI  ail.  Veme.  fut  Je  cet  ll.ril-  t-mrk^XmnF.ïl^*"  d         ">  •»'<"*"'  ^'  " 

M  *  t*tt  pu  "  ^jTr-'t  1«-  ceik  de 
•ootre  e  efl  lrTeoio««Mf  or  l  laluï 

u»  Je  I  im*>rii<.  Jt  laaaaata^fVaa 

"lIM  oea  Téton  San* 


n,  1'  ûl  un 

r 


ia  «n,-*  *a  ai  A .  w ,  ^.«V 

du  Lm,   r  •' 


la,)  lUa. 
a  ai,.,». 


«a-e-e  aoa  «  «a 

«k»  ••  ywoai  0  

"•^Ifr*  •k«a*«%ajrlk  /k-«aia)  fj. 
»ei .  fZïait  r>"«r*  :«»).  „!)•»«'  Iliipoaa  Au- 
tcitnl»  *Zi  II  aufoil  alkt  l'uppoer,  1  k  »<l«a*«  auC 
mM*ffg «v>"  P«Sak.  «a  la  rfuemaW  (mil  il»  1 


«a  ebceee  ceO  k  aasaw  *  IW* 
■  mrtaT.o» 
il* 

u  y  errra  eue  e*ee|  Tut  fc  icnxMXia 


ï*J!laat  •*"!«« 
"  roj*K_j.  dclk»nrat«ae«««»i 

1  irtSÊK 


aaa 


nna   II  i 


^Oa-dl.» 


a,  lïullua'i  Lba 
..  ^a*e  «au  J-araaal  • 

•  l'—J"1  '!JJ  •  i-"*  »«*riUaoau.i  a  am, 

,  ajaaj  il  «titre  ibmeflt.  liOeecbrnaeiJc,  dilkaieé». 

.  t*r^ltlJJt*  tMe  lawia,  riatnaai  a,«*  (««wrparaai 
.  Jj  iai  nue  I* .  iwt  "a»  fa,  M  iiert.  M  dm. 


i^vit,;    *  *^ 

IrtaàV  KgliiK  dXhxaaW.-Jl 

*"  MrtekCk^^lju' 

«Vit  In  IfelClatta,  tiaTl  Auftiry,  , 
•lu  1 1-. «, tu  conretiV  ivre  «1iK  ,  «m 
Upin.  tfa'il*  .'r  i..n:  le*  AiliMirt  d 
fout  de  l'Atattan,  [c  (uppuic  *tM*U 
kt  lt^i>(rt«l*t«-  de  I  KC1**»  Ji  UnlUr. 
tfMk,  Mf  tMNall  i  (.ion  St.  r«».  41 
•  KV**-  t>  qirii  <*«  lot  Ici  Xttdf, 
\  r  i.  'tu  ti Tarât ft  for,  wtshnr.  I 
pf uu-.«  pu  «-)  KtiaMn  «t  u*  ■ 


a-Mt-  Mt  4  Itf.  J  ■ .  r  -* 

du  N  T  pttvtjv  ni 


t  P«»  <J«  f'ert  'il 

u  Oa»ik>  éV  ;  --M 

«uC  i.pJ.J-, 

Mtitd  a.  ire, 
Hicut  a  mi»  m 


\  1 


(.1  M 
P-*«r 


chCTfaoe,  le  Docteur  Poocr,  pou»  le  filicircz-*-  de  f^,., 
mafrailmn»  que  *>»  Prfckwflcur  enver»  Jer»  r_u"  «'tev.two , 
eonaànwn,  &  c'dl  U  dOTiïtï  Lettre  de  t|uo7q0c'*     ^«  ««ranger, 
«fa  du»  lu  tome»  le»  plu*  f.vorabte.  Mr.  Turrctin   PO,r[,u,cc  f 
(crible,  iiouvoitqueûoooftiiuiiMi  »iffoibliiroic  »1cnOblc.tî?*K  , 
declia  de  fil  vie.    Il  ne mmquoic  »  û  Ttwoloar  te  Nau,'"?' »  «j1 
li  VM venir-   Il  t'y  applrcjiB  avec  un  atuane  plaif,  r 
voit  »  cette  ocafico  à  Mr.  de  Croûte  nurque  un    I,  r,-*|.  **  c  ■» 
11  tomba  nubde  le  Jeudi  15  Avril,  &  fcn nui  Mlft^r?'Wl 
re  Tort  direucoDC ,  daris  ta  nuit ,  le  premier  de  Ma4    »       1  ^ 
x-trfellcmcrjt  rcgruic  (i).  «-JY,.agt 

uccorduK  1  «1  Eatrjin ,  que  I>  lUll'oo  dkle  <jre  Mb 
t«  iiiUJll&le ,  Il  endroit  luru  a»  Il  nou»  cipliqalt  ■  ■» 
dicte  eut  Mit'  Infli 'ktililé  lëttk  ;  titre  due»  k  Corp* 
Je  tous  la  Chrit.er.i  r  Eli- ce  euro  celui  de»  Docteur  l? 
EU. ce  dru.  u  pcrfwc  du  Piper  Elit»  *■»  le»  Cuo- 
ciln»  ES  ce  »»ru  le  Pipe  A  Ici  Concile»  mfcmble'  Cèle- 
rait une  belle  découivrta .  que  cet  Aurait  auroit  liltr ,  g il 
m  •r.^nwil  pu  quel  trompe  li  Rtifan  ramée  un  Mi- 
^3  ir^div  Ile Tetnu  8  Icuieiefr.  le»  Me.fc.ee.  Je  M 

nuruuar.   Ifcn.  Ufcconfchrde  J»ftu>  Oewp  il  établit  »  a  d'Avili 

Il  néccfW  *  Il  T««r-« ,  B»r  lel  UBrrncr»  que  Ml.  niyle  v        ■  • 

,     :  „i™  A*  ■  Or.  C'.-.~.„  Pin.  U  t.o .  J«  TlSE 

«ne.  U  fc  riuptnV  Je  frite  icer  que  le  «%rnlnnerlon  fere  indul-cri.  I 

tcutre  eu  f  noce,  mil  ex  w*<m  ter»  Il  raworvlk cemut  ..  .  de  vu»  en 

In  lUfbeme.  kir«illnalo»nleiaot*k.Uinrfixtaj  _le»  _  »  du,.  MM 

—  a   prctlï  Je  r 
m  1er  de  oou 
»  a.    qui  fetuy, 
—  »    Ilieu,)  tl>r 

—  —    rri.  A  s. 

—  v     foujHr  &C 


r«)  Crin- 
oefc  »fl 
piuxiaik' 

du*  M< 
eewU»  Je 
Mj.  I  Art* 
sct-«  ■Vre*. 


~      .  en  lifir,,  . 

**"  «r»lt  y  lunlr.L 

**==*«rf<  un  hocu 
■  «dlmc  ,  ce  nu 

1*1  CkT|S 


dtui  cirinJ»  nu  J  r»  de  ce  qu'il»!»»**  fan  Mr.  Mttjtt. 
A  M.  .k  VoJmn.J»-tei  Siècle  de  Uuil  XIV.  Kefc«- 
ce  pu  M  Ici  Auioti  du  il  f»w  cheteber  a  qui  »-efl  pu» 
iMu  le  bllicuir  Siècle)  Celui  où  tout  ràow  ett  ttuphl».- 
ni,  nur  que  de  ratomiiliufc»  JocUnatlom  en  pupoieu  lut 
c-u  mloimlJcl  &  Inlbulu.  L'Auteur  »  ton  «rot  h, 
jt^u,  Ici  Uumcn  Je»  Fnxcftiia  ivet  w  tfrktHi-mm 

o>  TYRTE'E  (  *)  PoCte  de  grande  rcpuutior»  extWc. 
niilTtncc  [  jf  j.  Il  cft  ctrtiin,  par  le  témoignage  uns.  «-»  in»e  de  n 
duii  le  tenu  de  kl  fecoode  guerre  de  Meffcoe,  dont  ■  il  ulânias  ( 
année  cfc  I»  vingt- troifieme  Orvmpudc,  ûi-ccoa  rfi»  «vrc- _yingt 
tret  recuVot  cette  <pouue  de  cinquante  ans,  mail  ta  p*  «"«fcmidrc  cq 
La  ljci-Jcn»rucm  &  le*  MefBcient  l'cant  fait  une  X-  «J  de  guen 
année  de  la  neuvième  Olympiade ,  jutju'a  ta  première  «=•  «=  la  quat 


[^1  gàà.ffamutaqtaim.ji*^***!!**?! 

,    Siilii  fil  dr V'I  «»l  uMUMIMMatu  *o»i  felou  le» 

HT    emlKUMUrueMilet.  «  Je  LurtdeliK»»»  rel»  J-iulre». 
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»»>**?■ 
r*il 

!»«>.»«. 

t.xi  ^•»r- 
x«ir-  Je 


ixrt 

r.|L..";i 
r.i.ji  ... 

twm.  f. 
IftT. 

f  .'.i.:  . 
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Eb  l'Abed  Sctùl  (i)  c*(trre  que  S~du  pouno.;  rx.  .  1 
tre  line  l  43  eulJti  ipertm  ft  nat  InltruH».  (Juc  pin»! 
le»  Antieu»  il  n'eu  coimctt  lueuu.  qui  flJfc  nellre  Tyr»Se  I 


l.l  i-i  „ 
Ulli.  i.  v 
<t)  tuli- 
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Mil»  ;  et  aa'll  u  »  »  que  Jetn  ïuuè»,  qui  W  ekioDe  U- 
coJetno*  puur  peerie.  Le  (rrrlunent .  cul  lui  Tirt*  AcW- 
r»™,.-.!  unnoncwlit  le  mlril  fonot.  Le»  «.loniq»: 
Mr.  l'AbW  5e»in  »IUi«e  pi™ «M  r«»  relique.  I)  ifcœd , 
on  zc  peut  Juuttr  que  le  tetvncrujr  Jr«  Orea  McJnnr. 
ne  pus  iar  uli  es  ptnllelu .  ni  »>ue  celui  Je  Plmn  (j> ,  ni 
•■«tceMJe  l'Oneeur  Lycurjuc  {»),  qui  inurete  poricm:. 
M  trm  Titrée  <tok  brw  cumpililore  :  e»  il»  direaleai  a» 
lurrllcuimt  être  mrtui  «Minuit,  que  de»  Kowiuu  polK'- 
niran:  |Un  et  l'iuiie  *oiinl  Articule»»,  &  urâi  eloig»*» 
du  tenu  de  notre  Pu*le.  ce  nir  ccoftqueie  M  Jtoieet  I  pce- 
lee  Je  •'■nruller  de»  mcTOu-r  euâ>  ùt  hiKIn.  C»-.IUi<ne. 
rratocore(s),J»nir>  ÏSSuêBb  I?)  ei  Dlodote  Je  îlel. 
!e  (|> .  fum  l'nKe  Alinéa.  Il  eu  vni  nue  ki  iron  Jet- 
r„.i.  i/i  ..'  tir  7"  -  choie  en  ttrmr,  .ipt,.  milr  In  clf 
eunlUna»  eipWw  kur  penKe.  pm(qae.  felun  eei  Au- 
ie*n.  kl  Atbetiieni.  JiniH  eut  de  le  conformer  im  or 
dr*.  de  ronde,  envojereiu:  Tpreee  i  UxéMmm  ,  il  efl 
évident  mit  dnuuttie  Cuojm  d'AlfcJnei.  D'Hlleur»  kl 
U'tilùnonletu  euiHnèarc»  ue  tomatenent  pcdM  h  »»n«f  du 
lira  Tnditiou.  ,.  11»  a  voient  ofananlrii  gnaJ  iteeret  1 
_  tctiAcv.  Quu  en  Jevoll  pucotact  un  ptteil  iveu  I  la 
„  DKicn  duacuJetapluiUrer  LnSpuniMM  fc  loyale»» 
_  pu  11  dim  II  ttrvtillnj  di  cca»eu«  que  II  nJcw  du  leur» 


â  OtuCnui  ivou  uwlm  de  put  «  h  cuaquet»  Je  Me  e- 
'  d'un  tKMme  né  du»  If  fuit  d'A- 
ioune  n'en 

i«  un  «il  de  jiluufk  A  Je .  lui:  In  (»)  *. 


eue  ki  fire»  ivir  <J 
.  :hcrxi,ViUe  JukS 


n'emiÈ»i»n.!  Ie»priifpe«e»ciu'j 
Jcchujln  (p)-.  fltarqu»  (ro) 
nutn  intvmJ,  que  IWln.u  ik  Je  Cleumbrsle.  Inteuuci 
pouiiiol  In  UcrJeuiunieni  iwilmt  «ccarJe  i  Tinte  W 
druit  Je  tkiar/xJk;  c'en.  dk<il,  ira  qu'on  ne  reiuocMt 
joint  i  Lacedcuniue,  que  te»  viAulre»  ttoitni  doei  unlque- 
dm(  i  u  ridelle  J  un  Capkilne  ecriretr.  Une  (taie  Ub)ec- 
uuo  de  qrx-kjsv  poiJi  qu'on  peut  fl  re  contre  le  fend- 
nunt  que  nuru  aJu|itun»  ■  efl  moe*  fur  un  ftiAfjeat  Je 
Tyne»,  eonlemi  im  Stnaun  (il),  du»  lequel  k  Pc*» 
lut  itfauc  detl|U>e  il  ptuto  foui  k  oom  J'£»int«  tfmtit  «w> 
pliaùBj  defoneque  fuivumU  remarque  de  ce  Gtapipa«a 
ou  le  morceau  qu'il  rapporte  n  u:  put  de  Tnieie,  ou  l'on 
m  du*  pBicti  Ltuire  Cîttlllièrie  &  plulkun  lucres»  qui  W 
font  puiïr,  ki  ut»  J'ArMw.  kl  lurrui  JAeetulni  ,  boueg 
de  l'All»aue.  Mr.  l'Alioe  Seiuj  (ri;  lut  rulr  ptr  quelque» 
ObfcfVJUori> ,  que  eeeur  «Mfctji  u  ell  pu  lufi  pettlam 
qu'elk  le  pfctult  XatoeX  tin  ne  lauroK  JutHct  que  ka  Uur 
vracei  ck  Tvntc  et  futur  entre  k»  uittu»  de  raton,  A 
qalsl  le»  eût  etaauiiei  Ma  t«u.uup  d<  bua,  puirquil 


de  M  mtm  |»r«i»uve. 
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M'I    L»  /^^mecue™  ^t«™  »  Bran  dTïiiiûtaT  roci  de  etatohe.  -:  .— '"j1—?* 

-*J»ur  ^t/icoe».  afin  de-  detn^ndo  un  da  Ckown.  de  cène  ViUc 
»=•».     /-ci  >4chenacm  jeartrnl  ta  w»  fur  ■  vrtee,  «  rro«' 
•étair  rtii  lir  paiTâ  b  première  mon  <fc  U  Came  [Cl  &  fi 
-  ne  fumrtj,, ,  dam  Je  chai»  , 


»  —  *». 

*.  Mi 


«-  Rte 


ta  lo  mu.  ta»  l— r 

«o .  comme  Piui-ni»» .  **>  «  *  tut  lîurre  fa  iru.  A  Ton  «trree  1  Saute,  il  nxiu  ai  pteti^v  da 
M«ftt»u  d„  f.RXxr»  .  *  fecc.  ampoTca  en  Vm  Aaneft».  A  a  ne  ranqguil  du  de  fat 

divUmcr  »vril\  devmt  re  r™P*-  U»  »  donno*  I  b  vekur  ciel  tourner  acettm;  co  c  c1o-oÏ|d«mi'm. 
aiTamour  cta  U  (-«rie:,  <*  iirmfF«i1cde  cet  Inra  guerrier»,  «ui  dut  ta  curobn  Droit»  WLt, 
rtpouvwte  <fc  u  noet.   La  I  ton  de  Tyruse  dont  il  oc  no»  rde  <t*  dm  fMnMaTîij  É^  J 


ijjSîS  "**■■;      ■  -*  ..... 

•EST"  • 


VoeltaueJu^^   j^^lU  Mt,tfikéOM>J< 

.   Hdbil 

.  !•■  l'on  il  a>  Frà  . 


..  nue  fb.t  k  foiLAcM  &  I  AuKwk*  Mutwn  d'Ami 
..«•t.  L'ciKl/O'l  9«r  Scrfcïi  neyta»  cm»,  cll  cfc- 
.,  '^'«coMiit  i-tfW^,  1  Liim  w  9HCn  Itum  tués,  &  l»w 
«  i«â|oo«tt  dtrcelenBtt»  oypnWi  It,  t«.l  «k  iS^fmUt,  fjif 
M  ne  «km  pu  àtte  icjceu  m*  4n  rkJ'u**  (u>ukt  A  jitHfcWu- 

' j«  I  «•  <■•«».  S«m.   7>T*  a« 

il?  "Tv-"'      »iw"  j  i   

»  eu  i»  »n  UM ;J,  ie.«iuc7iii  io.it,  4  b  iiumiim 

<U1  liUÉ    I,  .  4,|j_-   i  *<■  _       .  _  • 


-  OC  U.vM>il  à  t», 
tau  t*«i  m  dn  tWm  k  tcue  »W  "Ai  ,  0<ski*uk  Aitui 
RTrxvrKiii  écU  fcumJK  (UCIM  4*  .pu  il  tllit:  <)« 

aBdMCTrfeft  :  -^".t.*rt,'u*.aiS?,îi;^ 

«Il  eue  rnuau  >  imfaa  (ûo  ••£»  .  iiulc.  I««  1.  fulKlTL  £  .•  ""P*"" 
■  il^Ltb..  Tni6c  t  Uù».  -l>*«U»*&.v£'£^l-*VH'^^".U**° 


~-  —  >VCC  Lvlul  C|,  f|:lVn«.  Bl.1  liyl^J 

rtHMfaCfe  <iuvkM«9  »      im«i  k  iiii<n^ie1n .  iJ 

JAçdr.  Rai  4. lS  c  ,n  a  ^  «  pc«  q  

ICuoojc  idofide  i>,t  EulKe.  Li  cUucJc  jiiciti  »:  taiSu  fcui  eur 
•  Joré  Jll-lial.  »  4  ijifeBéM  M  »,mi,i« 

minci ,  «tact»  U  c  ^>».iri  e'uM  initfv,  kcc  iruic 
iiiic  rtuûuii^c  ro  «.cm.  ,ij  ,r  p.*i.  m  Ci.ain 
U  renili  c  k  SiT^c «a   »  Cm  Uê  atuiu  dit  m  J 

I  coenpcet  iV  lç     »  «ouiCn,  cmzi  Je  h  ueur  tin|  J.O.  l>  ick. 
l,mp  .vie  ,  ^nlïe'»*  pitGS&m  I  »  tccijc»uvi»  J»1»om».  JI] 


iniiÉiâiT  l2  ^*"-<"  S  Ha»»» 

ES  ^Zm^S,tZV^L.iK'  u 

«Hgww*  *eS£r"« 

i.iodi. ,  i  d.t •i?.'!!"  i"  *•  »«■"(■"  * 
Lri.i.i/ 1  «î       "  <"otx  11    <wc  iS3  «..m 

TT\  ,   ** "«*.;  11  ■  '"iilMi  ai»  k,  AcT.nitu,  a,,.,, 

ta  Pil  lirait  |  f.  «  ,  ,(>  f,^, 

rtvgcjtai  «a  Joitc  * 


fut  TVi 
WBVjçtt 
iricl. 


,u»iéme.  O»  *•"««>.  M«I»««»l«.«lco<.c»l  Il/toi™  (■•)  ■Ml. 
i-  LA.l.     m  encre  ta  «»      «InpeiiriinlIipittiVata  T —  î  rawiuMjT"^ 


ul  uau|w't  V*  irfti*  de  Lydie  •|t«ni  p-,i .,  r 
-  *  — a  Ar*ip  i*#  dt  Satipuu 


i  .-<■  ■•  j-  s--, au  , 


U  «line  (ituJr. 


13.' VÎT 

P*  II». 


m  T  Y     «  -ï-    £  r 

vives  mpnto**  ta  l«P«      UeAtoowttj».      , , 
/..  w-.    icBconuBcrnc  dan*  im  laru  ck  h  Mdlmtt  qui  ■^gOp^^gg^lÉI 
Wctfa  dei  aaoia  DccJÏa  n'eurent  auaaae  tonetioi»  "    .  ,c  «««ui 


Prcaa  dea  Deelïa  n'eurtut  IUK  *oneéj0f ,  r*c,  .'<=  nciu 

fur  charge  du  <k  rekva  pu  fe» «mbûRH»&»  Ve  Vc!T "«««ire,  ri 
ne  iut  p-*  inc  le  fcccè*  qu'on  t'en  promettait.  Le,  jV1"  «  «*•'  de,  i. 
lifllipi.  narrai  rompu  &  <Jcfcu»  «ucfcrocBL    CVC       !  7m^mo^â 


—  faire  U  pta.  Tynéc  ka  ai  Mania  en  leur    rcSoit  „ 
rage ,  <&  il  moka  le*  fubMi  cm  «w,c  pen  dao»  Icr-^*^!^  1 
o»*»    cur^diniicilreupa  (*).   Ce  fut  fur  b  &n  dt_-  *£-V^*l  P» 

IT^T    mbk  de  U  Guerre  que  et  projet  «'execun.  U«n* 
IVi*     teitfbû«cooriicribks.   JuOin  («)  fa*  osenuoo  r^**"*  1 

r-,  l-»  trouve  pajrx  wlleun , entre  sucres ,  qu'un  promu  aux  ICtV.lltV(  '  ^  1 
ju.  <-  «.      de  kur  duorwr  en  nmw&  k»  Veuves  de  ceua  m  nr- 

«te  Botfgewlîc:  «oc  le*  Km*  de  LjcxxKtDorw  roulant         ï»T  , 

ta  iofptfiat  per  lia  va»  Une  nouvelle  ardeur  au  tuU^*.         ^  mitt^^ 


««fui  erilMa,  te  frul  don:  te  fcien  favl  les  Auteon  t»' 
cex  «erit  dèp-ui  «et  Orurwr.  Tyn4*  >'«  pn>>afii.t  àmt  te 
f  o6oc  de  me* a  la  efpe. L»ce»  da  \Mtmm0tÊt .  qt*  d*e 
cerw*  tfftrrM  IWXW  rtnierraicni  Jiuwnp-.  Il  f  tqrt 
terne  In  i  vernie*,  eut  pr*Kurt  •  la  j-tax  un  cumwr. 

■  haum.  omirn  valtuRuknenc  1  * 


i(n  de  i  MM  U  roftrr.  étM.  tint  notiie  hwdkifc* 
_  CHU  QUI  l'CtlViKMfKfK.  A  OC  «Oil  fuir  UiVltil  lui  dil  b* 

;  io*bc</41  fuw  k*  eotfM  de  I  cttMRl ,  de 


,  nutik  #«n  nr  copbU-t-l  pe«  *  Niric.  fai  Owrew  * 
,  il  MiUun!  Jevues  A  vkux  le  pkuteu,  co*t  rît  >Jjii«  l'«f 


Hkitos;  fou  usiihau  ril  o£icù«r  i  jinMu.  ft  IVdMdcfei 
m  bawti  fan  repiMit  julquci  fur  f»  poT^nt*  a  plu*  reculée-. 
„  Ixi  frtolcrt  tOtcni  oe  font  point  enfevelln  daiv  I  «kjK'. 
M  &  le  crtyu  >rT«r  |'l«ronrulu4  1  en  |vnrkn  tniieptdei 
.,  Qm  fl ,  an%rt  te»  pend  loftptnAAft  de  mewr  «V  »r»n , 
„  il  i  te  bntheur  de  fut-»|vre  t  U  viAcaee,  0  n'eft  petfonot 
.,  qui  ne  tr  rrtprrte  .  ft  H  aeun  ^rà  ivnlr  fiM  *«r 
t.  [Urine  de  chinun  A  4e  *.uuMt»  Oo  .u^tn  HMcmi 
r>i|CMA-  ■«■  m  cYhittrillon,  «i  Mr.  l  Abbt  Sen^s  Omc  «ou* 
^•epL.  m»,    «vom  Me!    tndaebo* .  de  la  uner  du  i'oêmeàe  îyttée. 

Ln  okv(t«u*  «]«  eti  ti«ifc  vtrun  tcJcm  I  cu«e,  trflecdrfrni 
toui  t  (tM  c,  A  In  Awcti  nrc  dW  eu  nlfceAeVc, 
qiK  k>  fléJiet  de  Tynér «olrni  crée  |«um  *  Infylrcr 
oHiisfr  A  èr  b  nkur.  Nocrr  P^ètr  ivmt  fuivl  k  même 
eJb*H  daai  famé  Oumce  lmltulé ,  fclou  Sutdu, 
F,kt  oaUMe  ee^nm.  Peufenk»  y  Ml  ellufino ,  kloa  umn 
kt  iniRDRi .  kjrfbal  tfTure  que  1  ynee  ccrnpoU  pnur  In 
LllglllUll  ■  l .  dwgt^toAda  Ven  Aftepefln.  U*Gne»> 

Dit»  mdieTfrMrlIa'auuiri^iciEs  AmnHIaA  (kiS^yi 
dèa.  &  la  àtrv+tt  fyllibc  nw<  tooicun  brrrti  Cxjwmn 
fm* .  èa  Mttfui  VlAoïlnu      .  #tf  Nr  rtMfur «n>iM ,  t**4 

Mllll,  Irtai^i^^yiiitiiiiii^llilMkrCT-  fi» 
y  EltJBPtqfl  <WNr,  jmitfl  f^H^m  am*  f  »  wdfwwtw^w  î 
m<nb>l  kMitiai,  «taliiM,  ~r*«u 
W  >aÉr<i ,  «f  «in  ^f—  mil  u.  Mi.  I  AUX  Srrto  o* 
tari  lit  et  jaatgt.  cpE  <  U  rtjk  que  Mulul  VlSorlt» 

Plan  c:<l-..r.lte .  lanboc  I  T|tUt ,  M  ll-rnl.nl  (or  de 
«t  «cin  Kaioifi  .  riHy*  kt  |««c<i*it  tahlh  p«  le 
OttajButtn  D>  Ami  ^nk  oOftrrrt.  .  Jr  fk  voairolt  pow- 
Mit  rien  UBiéct.  éÊ  ÉrJMMM  dÉwfcWw  .^t.'  ;  f  tut 
B  aae  dni  In  VmAntntfliques.  outre  i  uiipclK&te  ipnn- 
w  «w ,  on  y  tdaerlou  encore  dn  dtiTrlet  &  Jet  procefeut- 
nJC-Jnr»  .  &  JttJon  II  t'r  p<NTTQK  bien  fclie  qat  T|T- 
,  «te  nr  le  flù:  pli  rtrur^Lriijulrufnuni  ilUn  a  la  nié 
■^qar  — 
lia 
ki 


Ma  il  j. 


..    .  . 

^i.w«. 

».  "ti. 


Cr  ut'll  va  aV'errttin  e'cll  que  ta  Htoet 
dont  11  t  tr/r  um  éaf  WirtxteiLt  en  ulaRe  dira  lu  I  ■MUton» 
mmt.  onloar  leur  République  a  UWd.  Ici  faaaena  • 
cnnferW  Irt»  ereelll  :  c'étaient  raumi  ctano  aal  (c 


{Auolent  (ut  b  Ni  dan  ira  A 
qu  elVi  inartnoio»  i  leonrajl.   Mr.  l'Abat  Sctln  attirai 
<ftt  1  jrtfe  cil  I  Aulrtt  de  rf  «menai ,  A.  ftlon  U  b  plco 
rt  t'en  Iroinr  dans  le  paflâgr  dr  Ntarlai  VWcwInut 


(.lirais 
M-  hé. 

U.t.1. 


tlL  e,  «...  «  S^tutt—   (M.  ^UhaÂd.  de  U-*»  jvl^'l1,^" 

«•Sa..  „.*^au^.«^fca»i«--*-  "•'•-•-«•  fTiSa 

r.on.,*.  larqut  parle  en  il  ven  enioln  dn  C5n.^-.u  e>«rm«ei  J<.  Ct>o»*i  «■•"*,  „!-„eiî' 

M—  m     UtaMtecaAtH,  «  e.  rT •  *k oaleir»  m*tr»arw  I TV  pnaC     .    a*       Yuut  I 

T.  Ufci  ■ ..  dee  «u'oa  nctu  doae  de  orlVa  delWL  le  ne  t«mr  1  rei  r  «  '  ' 

r^.!*-   "".«^  f-aate  lire*  .V^ÛftjE,  < poer a !^  *"'C^^«SC^- 


pre. 
lui  nr 
A  r.^iece  de  Veti 
v  d  appelle  Mlffinaam,  ..  Queue  r!T  ronclne  de  crac  41- 
„  noajjninuflf  Kiperrenit  ^ as. p*i  du  permio  coap  0  «Il 
„  «anblrn  elle  t  de  rappori  11  ce  la  Aiuptltet.  <im  ik  !i 
„  re»  de  Plukiiat  Aurnl  G  uniment  nuihyfn  par  Tyrrte 
„  dam  la  aint  de  McScart  11  In  irait  cnpulei  dini  le 
.,  Il  tntl  de  ici  eUejlel.  muai  le  ounne  crue  rfîriiuel 
_  tVdm  Muant  (io)--  Rardra  OrdanV  rSataBO» 
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r  z  c  t  z  r  &  fn 

raconta  qac  fa  l^eékaoùcm  avant  raflcrabi,  une  iscavefli  Arma ,  etttkaérenl  h»  UiiBmm.  * 
||U  m»W  «■  paon  iv  1*  mluSm  il  Ariûucrar*  Koi  d'Arcada;,  que  onu  de  Spara  avcumt  etrm- 
«ea-aa.  à  Ara  *«Jjc«.  rtuûni"  rtsrrerque  à  cane  acafao,  oac  de  tout  ks  peuple.  ««•  ifc  fc»  les 
g^rmicr».  9»  »j>bh  ckxii*  k  pcnuotn  exauplt  de  taxer  ta  ennemi  pu  des  prêtera.  Aislbjnslnc 
Sxrfudiiccqni  lafkut  Je  Meiksninsa  0»  fc  renier  t»  le  Mont  In,  où  la  Ucesienitsaseras  vinrent  ds, 
Konj  ia  autes-er.  Cr  ûe«c  «fur»  on» ut.  â,  le*  Afiégaw  cuccot  pka  •  fcuftit  Je  I»  fa»B  A  d.  b  di- 
sette, «111  '  -  irJ         ■  cause  d'une  oriiooDMet  esse  kl  couriêi  coisrjiaoclkn  ô'AnAuaienc  Ici 

^MaarerèraT*  pubi*r;  la  <Uiatr  causa  ■*  féuiban  que  Tynce  akni  pu  le.  vers,  Si  c'dl  vu  cet  cadrait 

^2*F££  èpropZLnt*'*'  k  fitfFr*  net  d^Lne  «rc  (.)-  Usttdd-asicurn.  fafr 
««■  «a  (crv.ee»  ejoe  Tynde  leur  avoir  «»>d».  lui  iKueilrreot  k  droit  d»  tm*tF<MmtJm  qu  us  n  tc- 


t  a  j«A-unnrin«n.  BUu»quUi  doonemx  a  notre  Pot»  .  un»  |«  wajeoadface  .nue  pu 
,   .«o/ou'il  ne  ffl  r,-»  <**  au  vk  etcueot  redenbl.  de  kurs  v*b»rc.  à  b  ûerffc  d  un  Ux^r, 
:W  hxT r«^*eœeur«=  aSf»*.  fc  "V**  coma*  le  Ubdrtlieur.    11  7  «  «Mme  çk. 

,-on  oc  Vil  accordi  pas  tous  1rs  Privde.cs  attactsca  •  >•  «uiùri  *  Car,,  en  (./-> 


M»]. 


g"-»»» lHtMigg  ^"iraiT,»^  ^Tsp.^T^rTdu  reft.de  »  Grèce.  Enfu,  de. 
"  i^Trt  H"  (•).  «fre»  pa"  ma  Acheta».  *  delà  iU  lé  rec«dirent  •dkun,  & 

Imm  adroireaVll  oraca*  l"embk  (»)  nbetT  Tjnee  imisediaurmew  apeès  llonrjtre: 

 hti  mfifms  Horocrus, 

Tvrrartirque  *mt« «mi  .■•«*.- «.J  Mil 
rtrfi&m  rsenur. 

Qumcisatn  f*«  "  tssnarnue,  a^Ht  r/Valau  /rsa/lra  Tftmm  Hmm  j*bpm#t  ;  &  du»  un 

■erre  endroit ,  parant  de  eetu  mu  ne  peursenr  tenir  le  premier  rang ,  il  du  qti  J  dl  luujoun  bon  d'occu- 
per b  lè»o«kdW  ou  la  trohOerpe  peux; 
pure  de  n'atre  uu' Ajaa  ou  Dioàuie 
bien  de  «elle  de  TTrt*t:  Nmmmm,  àa-i 
or  «»  DtonuMi  Lnhntfrtilièilm:  mwn 

de  b  réputation  ptnri  le*  Arxicnk  Et  Mr.  TAbcy  Som  rt-nunjoe  avec  radûo,  M  juger  . 
oaŒ,,de  'ï"ynei«s  soc  le  tenat  •  tefpccîex  .  oa  ne  faurua  n«r  .jue  fea  PuéCo  ne  muent  dignes  de  l'i» 
nn™',t  .<  Or»  j  «on  «gner  nat.«»«  cr-ut  nobk  lonplioiie  qui  dédaigne  ka  ornetneni  etnngvrl  ;  la 
.1  eiprejTkma  iiu'U  eteelofc  (ont  cpkrocnt  nettes  4  (mots,  etc  d  parort  lui-même  tnnfporte  de  Car- 
»  aalr  daoajc  il  -xtnécat  enflammer  l'esprit  de  Tes  sud. leur»  (  1)".  Lo  .Sctmliaflrs  à'Hiirice  attribuent 
à  T triés;  l'inveratjon  de  la  SuU,  dont ,  tekon  eus ,  le  fun  sncursuu  alors  centrijua  beaucoup  à  la  détour 
des  Mctitiriatni.  Il  eft  trn-vm  nue  cet  irtftrunsrni  rtosi  en  unVge  chta  hs  LscrOcmxoem,  mais  «  a'eft 
pas  moin»  certaisn  qu'il  a  éid  utsmni  ptuTieurs  furies  avant  Tyrtce.  On  ne  trouve  depuis  la  cucapjé. 
11  de  McfEa,c  aucune  psnxuUiax  oc  û  vk,  ka  Arsdcna  nui  ducrx  plu  ries,  un  plus  que  duttant 
11c  u  r- 


i  que  11  roh  ne  peut  *trc  un  Adùfc,  on  ne ^fc  trjjvtr»  pus  desbo. 
:  K  quac  f  " 
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k>  rmj|i  11  T.i  «^iwni  r^asîlk 

encore  r<>eas|.«  4e  Tcryiuanî 


!..  Il 

a-  t.»  ix. 


W'»ru,r'^~  r^,^rT77eTVai"ln«unss«.  U»*»* 
*■     -*  d»~s  »*,..    k'«.<  «  r  ■»  >—  «<  -*Uï«  s 

*»»».     I-«  &:liultjaft«:«i  Iti^yJiii  n^-^i.  '«itr« 

fe.  ows  les  1-iefuleiaaacMjitfu  a  saunl^sn*  lest»  ainKesa  s 
—  etraniect  ■  k>«.*^_  f  i.r j^^JùW f  rr5"- 
fV   _  .  _   baruuâlt  dWnaaVaeiii/  fc«ue 
mis»      sut:  en  lliWe»  néons  «a»  wla""- 

esses,  de,  On.,  «î,,  (SEsiu.  r.™*  ut  >fe**»kt. 

celslel  calitca  isut  la     |uj  "rrau*—  k  laM«ariie  ,  ine 
toia  k>  deoita  ft  tir  l  vlkaes  *J  y  Suasai  imcscs 

lulsk  Basasse  oMic*   «Vstriet  ittaeas  latitn.  un»v> 

u  ■-eue.  qu'Us  runt  ks  lads.  S  -ail  as  I jstdskeimieai 
SSSSSJ  MXCkteW  ksa>armva>~a:UBVMilontfe  aiw  j 

— i>-».      1,^,  tnr^.  "li»|.   Lnarau    .  USUI  ellukai  nbuayui  ar  aHMn ,  (areat  ni. 

■         k.  eus  Tltsna».  dl  k   »  M  saaa,  boaurea.  i.  rtatrea  Je  Spuic  ,  i 


Il  s^ïsie 
as.  A  as  Faese- 

^  l'  fiïSt    tlaWS  *?  !■  »■»«  *  »OUr.-. 

••J'  "a»  ■  lll>    I  arqua  ,  a>  aaajàaj  àaaWaa  iàt 

aûsn  i 


s^ras-  Ce  ^u'Aoaee  s  fan  ban  randa  i 

.  SU  Jotaassu  l  eSlaaJn  .    I  , 


f»l  n. 

s  ? 

tT*i; 


JI-»  tare-  forf, 


Ui)  isoat  qutl  "s.« 


aai  ait  awtla*  |, 
iUjw   stsasa  atser- 
u  ercend  les  aat-- 
s  rtuouat^.  J" 
Us  prenuus  Pae 


m»  trinas;  Csr 
•  n^reeala..  qui 
.   jase  isi*  ÛB«LiUen- 
a.  &  reWrca  ds  Sfaelc  ,  puu  tussie 
-  Ssurs  cSaka  .  Us  aafiacs  ft>ltVs  qut 
«n  uiJSTi:  Saapw  «a  EtUiiUAnl  en  in  Lias  ".     Uaixllu>  ir>«1'U  M 

w  JlaHocuu  im,  -xf.-ts.  telUltura«  il,  sai»aÉ.  .  aUlasé»  u   «tau.  utn  Trr#«  f«i 

iiilr,  pi«  i-CBaasct  k  aaaVin  dl    loui  lo  Fumets.  . 


u  éulnliau  poil  l 
il  ûjututa  aie  II  oa 
rt  iliibjr.en 


«kMi  ck 


a»  T  stS1^  S  (liai)  Ciainaiiisfii  da  XII.  Saéde,  (sakaj'd  deeka  <ct  AlleswKrs  cTIfcenere  à 

T,r_,,.T<c  Ix-atînt,  femerx  de  Manuel  tciisssrrrt,  ean  to*  cette  Prrnccllè  en  ,  .TT (.)  ntVjajt  vrat- 
e  'Sîuroi  »  C^^ùtv^ixipk  de  Maies  Tteues.  flt  trtiaixie.  Son  ajcul  Jean  Taiusi  itou  oragmas- 
VuildllMjrViVW=r,c*  csaoaai'il  isr  Ru  pas  tant  il  ameut  les  èamna ,  cV  «oit  en  état  de  les  favori  ûr  par  ses 
W^  l<  ffarsselrieTe  resteernet  de  notre  teeraes  eiost  G-ee  d'origine,  mas.  fa  arrartrnseee  Abagc,  ou 
cVieSk»'.  i  kV  Madad  Tactzei  eut  beasctsip  ck  tsm  de  Ice  ruW.njn.ii  rjetta  de  bonne  beurc  de  àa 
>«r«i^,f^u.»Uran'nn,  en  lui  «afcouu  k  gixlt  de  t.  lageue,  «  en  lus  raaxearnaadant  de  U  préférer 


Ujen^rptu.  «,  I.  radoo,  en  lui  «acuani  k  gout  oe  u  ugnte,  «  en  la  leumrnaadarit  «  s»  preiere. 
torroc         ,  mu  crédit  dt  sus  hoerxurs.  A  Isgedc  qomae  ara  U  lia  aoetoa  de*  Msiara.  <»"  1  "dtrudi- 
iui">t  iLutea  ka  Sciences,  il  aesxa  aak»  llleta^  A  fc  Srriaraie.    Tartaesi  isvidia  arec  tant  d ap- 
mui"*  aiât  fi  absti«BtirncDl  as  Poètes,  lesOaieun.  les  iiiiturieos,  le»  Clacenerrs»  4  kl  Plkkv 
iO'?  '  toui  les  H3m ,  caa'il  ItaaÉ  de  grands»  Corir»  i-lin-n ,  comme  on  k  vois,  par  fes  Ckn  rxges  [./J. 
•     q^ust  k  reoda  vain  ioffrueslkui,  Crirjquc  amer  de  uVSltsgneua.   Susivent  il  fc  glonik  qu  il 
6"  eau 
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X  X  s  J 


A,  lahaai,  aajal.   r.|  causai 

.♦ifïsr.',.  uiT«-i 

Sa. TV 


écrit  de  œéftwxre,  &  il  effiin.  s0'0"     f  '*  "**  «Jcma„..  

non  avoir  «-~.-  .ac» 


dTy  CuiiU.cc.  Il  fc  plaint  Ai  mi-pm  ou  on  avoee-  noUr  i.,"  g»  9"<*" 
&  i  pce*,  t  enté  de  et  imov*»  , <^  Un >^--  ri  t ,  r,  ~T  *\  *  °«  M 
daiu  ta  butane.  Il  in  tivemem  .««race  àa  *>mt-c._  *',C  ,dtlraln 
que  PtalcV»,  qui  fc  mowra  genertui  &  libérai  m  Ve_-r.  «arjTnîïL?" 
du  en*tief  de  CopùTt:  i  lé  pfatfit  qu'il  ne  «"»'  «ucu,,J  ,Zjr^mK* 
p..  eneu^ïï,,  r^uTrUnprmnce  ne  ta  p«  v„  ^,^<^?^' 
«nore  fc  ««.de  u  on  .^l  P™*  *,ÏSe* 

non.   Si  t»  pièce  ,  uu>  fc  trouve  du»  un  M.S.  <i«-      |  a 
ur»  air  /rnferaw/  <rn/i,  regarde  ,  cemeae  jeter 


uiw  dr  hmwntert  «tt/a,  reprue  ,  «ra~-.  J-J-  •^♦JiiirflnirT 
fut  tue  en  1 1|5 ,  il  Liât  qae  1  «eue»  ait  vtca  pif*  .*  1K  r  '  ° 

fc.  Allep*.»  fur  Homert  dm,  Intervalle  qt>  il  y    =».  m*mTZ 


ri,  l'clcci  ee  calcul ,  tï  me  onnjieliire  dl  londec  _ 
eue  rffcj  ifff  I  fa  roort.    Il  «rat  un  freec .  nomme  ^ 
n,  qui  dt  réellement  de  ncirc  Jean  [B], 
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bitK 

I.  ac  l"l* 
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ru*  iHJ. 

»ia- 


l>|  C'ait  k  me  - 
.  [«t  L  dini  wc 


r.-r-i  r-.  esC  m  pluflean  roirclo  Ai  un 

men.  01  Uuvngr  Mirte  Muuiaii  di 
(Mif*c< .  et  II  a  rout  iw  -V 

»  T*  'li  in-  r  >  r  ti-  f  fc  T'"','  '»  ■ 
*j»  "i-iU— mi  I L,.»,»  ti  t*,  aa. 

u*  J*Mt  Mi.  U«.  fc-ceru-  elAccuv 
Lruçr  i  (Jtrrfiu  11):  tit  eaiH  J*»»  *™  " 

IMF  ftfcfcb      Mj'i^vf"»-"  '■■m  viaur»—» ■«      tÇtc>  •»  «*-» 
o»,-.,        a.  0.....  -ft  iml'Hniii--"» 
UJ-Dl-m    WUj<a>>M  ».l»»J«»  llieilliell. 

•k.  taèit»  ta  •««•.  /W  tm^JtM  m  m>Mr> 
Ktnu  jW  Mi.  KibiklB  ,i,  relire .lurc'al  r^Jt  *" 
tk  cet  Oorup  <iuc  Dm  dtta  cemlnei  AlKtora 


l~iq«n.  Fh-llour-  «  Mcnln,  que  T.  Mofel  l»u«  «•  ùt  ,»  _ 
■M  Viar.ùO  uu>  rk  l'a  la,uo  1  l>ui><ii  1511  tl  «    IaK-  mm. 


 e  V caduc-  Lauacc  de  la  fHucc 

10  Min ,  coarac  tH-cu  I  acte»  dît  ciaaa  l'Aniclc  ,  fc»  AIL- 
gcniei  1  rrjMaérjtrice  trim.  «fc  d:  Biuntci  Loan»  dt  Sub 
tach,  c'<aaM  uim  Pllnocirc  de  taence,  A  i|nl  •■•>"  l'arfr»" 


">•*»       I  ,i  vicaicra 

-t.-  ui ,  4ue  Je  aj  ii 
™-  -  e^oiiiiiiiman  i 
~"  —  **c  ncUiad.At 
•  «fc  dciniac-i  du  i  ji 
—  —  tuinciil  kk  lt$ 
^     *e  .  qu'un  a  ai- 


laK'i  Jr  la  Mun 
veau  " 


„  A  ifcM  lalAan  iu»  fcailKi  tima  ht  oamcunal  «Mcminli» 
„  de  ruiltaot.  ut  twb«rc)a»n  ifm  II  tataauè  d*ck  .jal  (iro 
„  Uis  de  l'ujal  ck  U  cou",   l'uttei  lui  ■  aulave  tkiu.  >p- 

Cied  en  cena  PrtaecaV  ai  pafDct  barai  eJcadrcWc-c-cTif .  itim 

tcua  elaoat-  page  cnuicaaa-i  uni  aen.  asaii  cuauia:  le  non 
ce  dci  t«Hau  k  Biubj>lio«.  ;riru  dL4jle  I  Auieu 
prenolt  eom  a  U  oiiltwliun)  ccaa  «au  i/oinii  ;uu  dea  nmn- 
cc-»  tic  lmc-<jniu:c  wiunuarc-te  ud  peu  k  pm.  Cri  Uuira- 
lea  "Hiil-  .  dow  non  cuilctora  plut  txu , 
Tt(v  |  (x  foui  dea  «en  qui  i|'r*txîint  fort  de 

 tctkacU  U  tncantili  a'efl  poicc  uttKT-ee .  A 

OU  Vu»  01  cèard  tu  »i  uuoixt  in  SylliS  .  *  lui  aami , 
lli  foui  cfc  i|ulto»  fjflfcj^a  ,  doM  la  nruvKcK  fc-oamei-*  ul 
nnaieu  moi ,  h  à  i/jMoeilëaB.  dull  (tte  aeecxaee  ;t  ) 
\-Ki-ml  alanUk  (?),  rnrtaai  de  cette  arpcVe  4r  .xri.idcÇK 
•Un  de  1-ltt.UCfcii  .  Il  prdlttJ,  A  ne  tcaatlc  a~e 
„  aifuti .  oa  ll  faut  tnarndle  pat  l'Hfiu  a^aari  .  ara  \  ai  eu 
.  ki  OaaaAmieall  chaetoatnl  \<u  lea  tuea.  /atawa.  cac-a 
,.  m  «Mai' .  fa»j  t»tf .  C»ii.a-t«.)»<.  fit  "-la- I 
..  .iu.  fiaa.  -,  aTT"  y/o^  .ea»«Jha»a.  D-)««aj;«- 
.  Wiai  «K.lfca-c  ilOclt»/!  pulira  4  Craru  ra<-«4«llau  rV 
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AILLANT  (Jim  For)  nkujiti  licstrwi»  le  14  Mai  «vji. 
le  malheur  Je  perdre  ton  père  4  l'âge  de  <roa  "»;un  oocle  maternai,  qu'il 
at'càt,  perdir  rai  le  même  len  un  fils  unrruc,  ee  qui  rengagea  double- 
ment  a  fc  charger  do  foin  de  Un  atocrou"-  Le  jeune  ValUm  renflit  (à 
lamtaÉM  dan»  Ta  première»  étude».  V  *w  onde  le  dcCbra  s  ta* 
fcn  fucrrlR-uf  dans  une  Charge  de  Jtslicjrurc  qu'il  excuprat  ;  mai»  il  mru. 
rut  avant  que  ton  neven  flk  en  car  de  répondre  s  fc»  vue»;  il  |'e  conte-nu 
de  k  faire  héritier  de  fàn  nom  &  dune  grande  p»rbe  de  foo  bien  (»>.  Mr. 
Viu'iani  renença  à  U  Jiaofpriidence  spre»  I»  mon  de  tan  oncle ,  l'appS. 
ou»  i  li  iiéàxwt,  et  fui  roç\i  Duilcur  u»wil  vingt  «M  a»  acreamplii. 
Mr.  de  Hure  ne  dit  pe»*  «'"  P""?"'.  mwt  on  pn<  mturdlelttnt  l'inférer  d'un  cru  qui  A.  la  dm  le 
AXnUi'.iOTa  (l\  *'  n'etoit  P^uranr  pu  caVfunr  à  fc  faire  un  grand  nom  pu  h  Médecine  i  un  jwït 
caché  encuR,  tVoju'  n'1T0*  P81  ™ «caflon  de  fc  développer,  devuut  liDuftter.  Un  Fermier  des  sa- 
virons  de  Bcamua  trouva,  en  labourant  U  terre ,  un  graauJ  ncanbre  d»  Médaille»  antique».  Il  la  pur  la 
à  Mr.  Vaillant.  *  biennU  b  luturc  fc  déferla;  d'abord  rtajoe  caixux  crut  n'y  dotarr  qu'une  lèpre  at- 
tention, mai»  il  oc  fut  pas  loreJtcTO»  i  l'y  livrer  cnticrernenc  ,,  Son  cfprit  trappe,  &  ù  ciir^aflté  fou- 
,,  tenue  par  de  MM  eventmni»  qutr  IciHJlurrni  avaient  nul  rapporte»,  ou  doct  d»  n'avisent 
.  piiint  du  »ut  penc,  ne  lai  permirent  pal  de  perdre  de  vue  ces  muniiroena.  Son  gnflt  &  Ton  génie 
„  pur  le*  MtMujW  fcdéctarertnt.  Déjà  même  il  les  cMchiiTruR  avec  une  fticnce  obi  (einbkat  tenir  de 
„  l'infpirjtiun  _  parce  que  dam  lu»  tuireseJle  n'eft  oriiunairetncnc  que  k  fraat  d'une  karajac  eipmence  {/)". 
A  l'égard  de  »_-e.-.ie  beauté  Menue  nçpvttc  (<)  qu'un  efaloU ,  fw  Mr  f  auuat  Jjiai  m  dMtuuar,  an- 
"»  ■»  Mineurs  St  ta»  tLaUl.  l.rtubv  îles  Medaïur»  oW-vnst  fa  pua  agréable  occupai»»  ,  &  U  y  Oun- 
nuit  cou,  (ç,  |,U||„,|  je  (un  loifir.  Des  affaire»  cnrnefticjiies  rayant  appelle  a  l«ari»,  «  y  vu  Mr.  Seguin, 
l>J'yeu  de  sL  CJ»VTrMin  VAiarrrou,  «m  psltult  (mot  ne»  habile  Antiquaire,  tk  qui  tvoal  public  de»  Dif. 
ictiatkma  fur  «»  »ci»ie»  MeosiUe»  dvaafas.  Mt.  Seguin  s  apptrfut  Uentot  nu  les  comrtCiJace»  qu'il  eût 
Mr.  Vaillant,  qu'il  »»«t  un  génie  niprrwir ,  4:  le»  plu»  heurrui  raient;  al  icrraprtllj  de  le  pro- 
àjn  *upcc»«Jcr  cra»  qui  amoani  u  fcience  des  Médaille» .  Kl»  eerHerx  Mn  de  ljraoïenon.  Binon, 
de  Seve  ,  &  de  lUxua  ]c  uuu-re  usn»  un  ÇstsV«.>c  des  C^yragesde  notre  ûn-ant  Anouuarc,  qu'en 
•no»  il  publia  une  peute  V*x  contre  h  R  Wr»*JÏ  wnu  Em,p.  /fwuvun.,,  «nw  /«. 

»w  faanwn»  f^t-^io  (  Jatau  IfaraWn»)  \        <";\  M».  Culbert,  infartm Tdu  mente  de  Mr. 

Vtiuanc,  l'n,BJge.  i  aller  duoener  dm»  rl^,lJ^  U  Sl^fv*  dam  U  Grève,  de»  Médailles  pro- 
pre» à  enrichir  i*.  Suite  eue  Csftrao  r>K  JOrlean»  svtBl  donnée  au  fW  Nooe  Ataaquaire  laaût  avw 
ardeur  une  <iccr]*r»an  11  fl^faUe  de  perfeetu^ner  iun  guùt  dumiriam;  U  revint  cturrt  des  depouilks 
de  l'IuUc.de  lia  Salle,  &ekUGr*ce:  »e  r»Dmnu  '  aUnet  du  Roi  ta  r«  .jajnwme  or  rcurtie  ^t  fut 
dcs-lurs  au^UiTUa  de  uuiceut  que  l'on  c^.«ILitcn  Bn*.  quu»xie  Ton  y  ait  aie^ue  dcnuaVe' 
fut  .iprea  ce  pr«=Tttier  Voyage  qu'il  pubba  fan  Cataire-  de»  Médaille»  rares,  en  un  V.ilutDe  m-  ' 
Le  Miniflre ,  «gui  «uni  perfiads  que  Mr.  Vullant  ler.ni  tuujuar»  d'irajuirtanies  dieeuwrtr», 
mina  à  entrcpr«Lrndrc  un  record  voyage-  "  f0"*  de  I  ara  au  moi»  d'Otlobre  t S74  ck  alla  t'embarqoer 
à  MarfcilJc,  1  «  r..n  uMrtprnc  fut  irtverfoe  par  une  avantur»  très  Ûcueulê,  b  turque  for  LquJfcTil 

etrat  ayant  cuc<    ^«ilc  pat  un  Corfairc  d'Alger  L«J-    Au  bout  de  quatre  meut  &  cktni  il  revust  en  frai. 
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dcrablctixtic  le  Cabinet  dû  Roi.    Ce  fut  lu  retour  «Je      '^L^tJdotnmaser  de 
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ce,  fc  rendit  i  Pu» ,  où  U  prit  de  nouvelle»  à  n  iTj-i,^  - 

li  Perlé,  où  il  iroura  dequoi  rjfisfâirc  l'a  curiûfictî  ,  ««.  /-n"v.*     0  pénétra  d. 
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rc  des  Koii  de  Syrie  for  loin  Médailles  [C  ].  | 
Voyages  à  Hume,  en  Angleterre  &  en  EmUfa  ; 


0 *  1  quel  [cms  non 

»-c  <Si  <êu  Hollui 
Ppées  dan»  les  t 

Eduion  de»" Médaille.  Cboôficide  Mr.  Seguin",  ênricïîiê  a™  ^P*™™™ 

ex  Mufin  Prtri  Stgwii  mm  ipjiiu  Gbfmxuiœfou ,  J^.note»  "c  fa  W 

Camp»,  qui  avoit  un  Cabinet  eu  noix  de  Médita,  fort  v^e  t  ,a54?.w-. 
par  lia  Médaillons  de  brome ,  &  Mr.  Vaillant  tu  des»   ^     7«J^      ,,n  £i  - 
îc  fuivant  :  .W/smm  ■->  ««  ««Mim  nm»W»  .      *Z  Tig»  JHg" 

$rte«i«  &  ttntl  A  Meri*  *  Smixc.  C<mifi,  ifjr  ^-^JS*  :"uJ  Û'"X 
mthm  Dvit  Amiumum  ritWiW  Pin.  1604  in-4.  ^1^>ÎÎ  "  ,  ^  *2 
ùre  d'Antiquaire  de  Mr.  le  Due  du  Maine,  ce  Prince  ,.Z,Pa,rl>-"» 
une  penfiun  conlVdérablc.  En  lOng  on  vit  paroitre  une-  ^LÏS!£*£££2£1 
le  Ktvucil  des  Médaille»  Grecque»  frappée,  en  riwonc«_»  pr«duel.on 
Un  [A  Lorfque  le  Roi  Loui  XIV.  &  i  propos  •^^T^ÉS^.f 
&  de  B donne?  ime  nouvelle  forme,  Mr.  Vaillant  y  «F^,-  3g.-*WPgW 
Mr.  Oarpcnxicr  étant  mort,  il  fucceda  i  I  place  ÊSfarSiffS. 


n 

,.  . .  /•- 


M  parroit  pour  Msifcille.  FJle  taifolt  route  depuis  dc-JX 
^  fours  avec  «m  »ent  Iscoriblc,  Lorfque  le  Pilote  IMISJUI 
„  un  bàtaaxnt  de  Sait,  qui  avançait  à  Totee  de  voiles  i  & 
_  qoclque  masausrc  qu'il  fit  pour  l'éviter ,  le  Corsaire  l'ap- 
.,  ptoclu  •  U  portée  dj  canon.  Alun  Mr.  Vaillant ,  qui  re- 
,.  duutolt  les  miféres  duo  oouvd  «fellvetet!,  a  «ta  les  Ni- 
„  étrilles  d'Or  qu'on  lui  tiù  reoioet  i  Aletr.  Va  coup  de 
„  >«n  les  fiolra  prcfqu'sullsoi  du  Coiraire,  *  1rs  jeta 
.,  r<rr  les  cotes  de  Ciuiocnc,  où  Ht  faillirent  »  échouer.  Us 
'„  vinrent  enfulte  s'embarrafTer  encre  les  bancs  de  laole.  qui 
„  font  vers  la  esnbouctMcs  du  Rhonc.  Ils  y  pndirent 
„  leurs  aoerest  A  Mr.  Vaillant  t'dcant  mit  dans  J'cfquif, 
„  ebotda  lui  cinquième  au  rtnft  le  plut  psoctum.  Ccpcn- 
„  eunt  les  Médailles  qu'il  avmc  tralëes.  ce  qui  pouvoient 
,,  pefrr  cinq  i  fil  once»,  liocommodoient  escrémeaseoL  11 
„  confulta  deux  Médecins  fur  ce  qu'il  avoit  à  fuit:  PaeCl* 
.,  dent  leur  paroi  fm/utiet:  maisils  ne  demeurèrent  pas  d'ac> 
„  cotd  du  remède.  «  dans  L'Uscertitude  Mr.  Vaillant  M  lit 

riea.  La  Nature  le  foulagei  d'eue>mime  ck  teuts  i  sa- 
p  ut,  A  il  avoit  iccouTie  paas  de  la  moitié  de  fou  Trffur , 
„  Lmfqutl  mil»  4  Lyon.  Il  y  illa  voir  un  Curieux  de  les 

acois ,  i  qui  il  conta  fes  avancutes  ■  &  n'oublia  pas  l'aetl- 
„  cle  des  Mcdallln.  Il  lui  aacmln  celles  qui  lai  frôlent  dt-.i 

ttrseuucs,  ci  lu.  lit  h  defcripciun  de  celles  qu'il  Klcndolc 
„  cDcuee.  Parmi  ces  dernières  froit  un  Otlion ,  qui  fit  tant 
„  d'cnvâc  i  fuii  aau.  qu'il  hn  peopufa  de  l'en  accommoder 
_  pour  un  certain  pua.  Mr.  VaiHaot  y  cuflfairtt  pour  la  rn. 
„  retf  du  lail ,  et  hetuculcmnit  II  fe  Ucam  le>oul  tadme 
_  en  4 rat  de  ttnir  fon  marche.  " 

[CI  t>  fis  asi  tesaw  de  m Jéc<né  frpp  aW  Latver,  fu'ii  fu- 
itu>  IH{,im  du  Jtdi  di  Sjm  p*  Ion  ifnliùwr.]  Cet  Ou- 
vrare  prut  fots»  ce  litre:  Je^urWisnm  tmffrivm,  fit*  Hijlt- 

tètlhpm$/ii*rtifim SkmJkmlÊmmmmttm  PsiitiriBi 
in  4-  Il  en  s  paru  une  Edition  plut  bcOe  »  la  Haye  en  175» 
in  Mi»,  La  partie  de  l'iliflixie  ancienne ,  qui  fait  le  fujci 
de  cet  OuvtlÉe.  flnct  très  obfcurc ,  et  tout  ce  que  l'on  en 
favoit  coiaawoimciit.  i  toit  que  dix  tn»  après  la  mort  cTA- 
leanndre  h  Grand,  ScHcucus  l'em  de  fes  Ofnitaux  avoit  fon- 
de te  Royaume  de  Syiic ,  qui  «vos  fuMlU  enviiOB  dcun 
cens  cltiquaAte  ans,  c'eil^dire,  jufqu'au  terul  ou  Pompée , 
ayant  conquis  la  Syrie  fur  Aniàothus  l'AusiicaM.  en  61  une 
FiCAlnce  de  l'Empire  Roatain.  On  oinnottTolt  cncoi*  quel- 
qan-ims  de  ces  Rois  par  les  Lirrcs  Macchabées ,  &  par 
rHlHoIrede  lofephe .  isaii  il  en rtfloitbesiaeoup d'inconnus. 
Un  heures!  hiznrd  procura  i  Mr.  Vaillsn!  l  ocation  d*d- 
<!.ii.i!  leur  Hilloirc.  Un  tmi,  qu'il  tsoil  connu  ratticulle- 
rcaKnt  1  Cconantitxeoe .  liai  envoya  un  tac  rempli  de  Md< 
«tailles,  parmi  lefquelfcs  il  en  trouva  un  erand  combte  des 
Rn,.  de  Sytie ,  «la  lui  Ht  naître  la  pcn&c  d'en  chercher 
d'autres,  a  de  tlchtr  d'en  former  uec  Suite  cosppletlc,  i 
quoi  II  teafGt  pur  le  fieoun  de  divers  Savans ,  qui  lui  coav 
muniquÉtent  celles  qu  ih  astnent  (t).  Il  ptoduiSt  donc  les 
vingt  lept  Rois  qui  a.oient  rfjnf  dao  U  Syrie  dc-puii  Selcu- 
<us  L  iuiqu'a  ADiiochui  XIII.  que  Ptwpfc  vainquit,  llptou- 
va  la  fucceflkm  ehronoliîeiijue  de  ces  Pnoce»  pu  les  <co- 
ques  difRtcnles ,  marqufrs  lur  leur»  MeMasIlr».  Avec  le  enf- 
uie fecouis  II  rétablit  la  pliquit  de  liwsuitnomi,  ipji  étnlrnt 
cotrompus  dan»  Ses  Livies,  ou  donl  ipiotoi»  la  «niable  et)- 
tncJoeie.  Il  détermina  aulTi  le  conunencrsaent  de  l'Ere  des 
SelcutSdes.  Les  oell'eura  t>rot>olo(jlit«  le  lappeutcxent 
una&tmcravtN  i  la  pfrtalerc  année  de  il  cent  dil-rrptlùnc  O- 
lympiade  ,  313  avant  jeTm-ChrH).  mais  ils  ne  l'aecordolent 
point  fur  le  tesas  de  I  année  où  cette  rpoque  avoit  commeo- 
oi.  Mr.  Vaillant  ^tisail'to^noxeiJuPrcotcrni,  pntcccna'An- 
tioche,  Captnh*  de  la  Syrie  ,  mettaient  fes  innées  fur  fies 
Médailles,  y  reprdfente  prelnue  touiours  le  Soleil  tfacts  le 
Sifjoe  du  Bfber.  On  trouTe  d'abord  ior  cbaqfse  Roi ,  et  qui 
fe  lit  dans  les  anciens  Auteurs  fur  Ton  fujec,  dont  Mr.  Vail- 
lant forme  comaae  un  Corps,  es  rapportant  leurs  propres 
termes.  On  voit  enfilltc  lés  Médailles  qui  l'y  rapporte* , 
dont  notre  habile  Antiquaire  don  oc  rElpIlcautolJ,  tel  Ou- 
vuee  «il  épleaicnt  «uieui  c.  uUte. 


_    p  1  En  teuts  Mt.y*iï* 
j  ^   ~~'  —    ^■Miillei  de  Avense  frsfftet 

-  •  1  ~  * 


reus 
lorar  , 


pris  ■ 
oies 


_ev«nfj  t  ift  Jntptratrùr/. 
«Ouvra »r  ;  ^fytnijnala  m*. 

»ve«,  inOtmùii,  Afiak 
"se  aswa*  moJuU  pmuffii. 
esttte  nouvelle  produc? 
ete  I»  OironoltiKie  <b 
■  «  celui  Uel'Ariihabee 
que  cfiaque  linipcrvut 
*l,!t_f  -S™ 1  "es  tua  cbaqsw  Colon 
<r'i  —  empereurs.  Pour  donner  1 
qut  m  ■»  '  «OC  pas  ocofion  de  cou.' 
rsprs»  se»  mt  tes  on»  ici  en  fubfbnce 
«-*  «---»  Sçavam  (  ?  j.  Ce  qn< 
Mciliaa.  af  aTIc  le  reèduit  pour  l'oid, 
mlet-  ^-«tssxarctc  la  Cfocrsphlc,  . 
la  fict-ae  arm  cl  on  «Je  la  Vfiic  qui  a  fi 
Cfol  o  sa  m  des  tours  fur  la  tête, 
lu.'ti  1  i  <5-  «y  aou  A  ta  moins  fermée  d 
cheftest!-  ajnc  roclic, cela  «arque 
cagne  w  Quand  aux  ptedi  tfu  1 

demi  >cas9  «tc=>  a-ps  •  ceb  detaene  sme 
mural  M.  K  ««.ou  rjuî  trsserfè i'eoee 
ou  taras  sel  —  ^epalérte  .  c'ert  que  la  VïïA 
mer.  «truand  te  efoie  tient  un 

que  les  at«--noïr  dwenviruni  cflei 
taene  c3«--t)  df>l«  ou  des  grappes  <fc 
prod  >  1  «.  at  beaucoup  de  hK  ou  dr  > 
V. lices  st  "*>nt  fou  s'en  t  graves  nie  les» 
—  lui  de  la  fanulle  de  l'Eu 
«rsu  rt-pcirplfest  oneraniifc 
vileKe>  =«•  —  Qusitid  une  vaie  fwit 
ordiîa  i>  •  ar-cincut   fur  lea  Mddaillri. 

tr  «emploient  pore  l'otdlnilir 
il  dp  «-»«ï«ac  osa  elles  erolent  drseni 
4  celg  oit  dit?*  avoent  rrest  de 

ttaux-m  c  «Tort  jaloulésdi  f'aaejejsint 
touhsm  S  ecc  oient  ftir  touies  coofe»  d 
alita  rnanqiaolenteaere  de  fes, 

4  ce  jTicjor  Pcut  *  *"! ltJ  ■»»»■'" 
,-  hr.m'S  <>,Kjriiseï  danil  relie  p;. 

t7,,\„-J^M~nt  In  r.slt»drsEiipntun, 
par  lc_r 

2  ^-.nnfe  *»  arffneea  b^aelfe  I 
nolt  ■  '  it  auitl  lonetrideceurq 
On  y  _V/ *  (at,.  sosiileetw-KsieC^ 
elatè  *£-'J%=(I,ncJ  ||<cu  aie  V.iVi  .>r  1". 
qui  i1  »  v c  une  irssiin!  ce  elrcosliii 
on  tre^*-V,ue  Mr.  A'alILntaratAm* 
reurs  w  ^"Jj-n  »  erta  qi'il  toit 
foin  r  A.~c  dernier'  Cstf  oui  nT  It  n 

taerur  -  S?  «les  elseafts  cutcsfn  fit  f 

nit  b»'^  4r*n-*rp**rtvhi«im\h 

dut.     *~JÛ  *»«W"J *4(™^ 


■Villes  «les  Pronoces  qii 
" honneur.    Os  y  trait  s'îs»  1 
sa»  d'eutresClunasii  et  su 


S  cosî.1,*, «ras  «îuj 


sa 

CKtD,  Mfior.il  CJjl 

l'ccmers'ùlTu.sli*.- 

MtVt-.i •  -  , ' t.r^llïi-  airijleCoe 
For?  ,»»^^  IcUvtcrdtodtfulHn 
aiujtni»7  S~* 


VAILLANT.  53-^ 
Hais  it-fflllMI  „  ^-  ~  '  ».  fl"04^  •«  ont  pane  t^oi,  parut  lï  l.flcire 


vernenr  te*  deux  Saurs 
„  ui.v.:  tic'  la  Jùroadc- 


mjrie  ocu»  "»«  fw  une  tttt  puuculittu  du  Pipe  d.  «utt  <We  fgccefli- 
„;      difpcnJL-  Jtnuni  plu,  lingue,  A  4  ».  Nî«n,  m,  V¥iVfàt  m  m»  2>*«- 
r-  du  V.VJJU  de  U  ftcmuïei  mS  eut- il  bien  de  U  peine  a  h*ww;  oa  £rK.  Éfj-; 


«,0a  Mu.»)-. 


UAici,  »  ra  a  voit  en  m*«  trmi  rarto.li*  loue,  IrjOrrc   btln  de  Q«»»Wr.  marrntaft  4ir  V»  MrVraiOr.  r  u  en  drmnt 
«a»,  dort  il  promit  de  ctonotr  un  Volume  «par»  dan» dam   p)oueur.  mmeus  *  l*a*w  en  1705  et  î*ài 
».  Mel.un  [oitendoit  enojit Jorfouc  Mr.  VuUtaf  rueVl,  :    l'Ou»mi  — ' —  — —  J  


Mal.cn  lotct-tidoit  eneut  Inrlque  .Mr.  AileaMM  « 
n«a  drrra*rit7raK'  *»t*«»**<  «  M  ^ 

'W.  AW«.  uiuf^"  rV£.aan''W.  i*.,, 

tfaHa  rtluriuu,  erf^J^CT-^  -^V^""».  farf.  l«9«.a  <- 

MeflVeur»  Huicac-tart 
— Telle  Kdttion  l  AwirterJu».  Mr.  Valu*,  COITljrJ  ,w 


_  aeioU  «urée.  Mltt  dM  rien  ,  quand  lÀincur 
tLounic.  On  Irnme  dani  i  mrrrnlr  que  nrmi  a.urjt  cae  l'ea* 
Util  de  «  M  II  a  lu  la»  <*  llùa  1  lÀnd-.me. 

fCJ  i.  i  :co  ■.  f«m  rHUnf5  ■*.-£rW,,_ 

MMad  )  Cet  Ouvrait  »  pour  in  :  aWari.  /Wr2nCi 


.  «ru»  vetultm  tliflïe.  Ou.  refc  S 
gréent  Mt-.utci  nal  lui  rtorcsr  ' 
dun  rraod  nonUt  rrearetfcîrei  nm 
■  Amibcriiim  e»  i  ;cc  In  •  folio,  la 
i,  i^lanrraeri 


«a-jjarl  ajfiaa.  tat  |W~ i  <~ m+m  ,  (,„.  Anilrenhn, 
ilulio.  Me,  Vallkotfcdedtte»Gra/ad-uucde  Tuf 
Il  «voit  pnanU  crue  Italnirt,  en  BMkW  celle  de» 


i'ùi  in 
cane. 

Seiruc»«lei 


11.  *  i-u. 

(ij  '■>■!. 


'"1  r.  i 
e>y».». 


t  »n»ïafLH<!,,a  ■**  •  S0"t  DiSiiuiHo»  de  aanr.Vilm 
"^"'r^!__  «•l7>*'  *  7«/«i-Ûn|l  .  eu»Mwn.  for  lu 
h;  IVec  C        U  y  •  lieauciao  d- trjjii.on  rnai  ccr 

*     "-r  »  «rureV  wxur  Mui  for  ma  (otiAecnnit  peafceVIe,  ïl 
Morsarna  j  e  en  ddi 
-  iK"-  urwi     lie  e|»ïl  ell sua uulemcac  fort  Inceram 
«r  '  Sî"ul    fou  ne  «•  joruMi ,  nuU  Hu  il  ell  [«r*ï*e 

"   un  m  ITT  jour ,  evfeeta  crue  iimm  les  rkUoo. 


ilcocidei.  virujjni  "nm^M.  no.  BH le  rVtJlrfliua 
t,v.«Ue  1  ce  *  Il  Jomo.  r«r  le,  Hoir  J,  S«lr.  Il 
rroiz  cru  root  fujet  d  etrr  terteu  I  cet  eejrd    auli  II  rm 
.    ifeeend  Jruw  U  rWtçe  de  I  KUlnini  deT rioWarr  oTîl 
.volt  eJ«Wplu.âe^^,Je8traâlr^E  S 
o«  AV.   ne  l'avoir  cru.   Ij»  laevtallfci  ce  hil  ont  r»  rbwai  \£rt 
Oa   de  rerc-ottn  qu  i!  •«■«  efe^e  j  ce.  ï>       J'onl.rarre  qor  le 
frul   nom  gênerai  de  fmtmir  <«  Jlfjfu.  nom  col  etini 
commun  i  tuui  1er  M  uel  ont  rernedinice  Pm  cVriiui 
Il  mort  J'Alrx«r>Jre  W  Ûrind.  ne  nouvolt  de  rien  3*5 
pour  aHI insuer  ce»  Prince,  le»  un»  dri  outre».  Ol  ne  trou.v 


lijuvfnr  tur  ce»  Meduliel  c/ae  lo  (n(i  crfaaerci  oui  rrur. 

uVu  rirne  du  ftUM.  Orelouo^nci  de  beorn, 


î»nt  raunec  du  nrne  du  CruH.  Oielaun-uDei  tk  bencue 
rwexjit  l  ejJtheied^an-jru..  c«  J,  «ïlaak».  nUùtii'. 
voit  eunt  I  irrimr»  du  Prince:  pu  tnw  e'rll  b  trre  d  un  Ji. 
paer ,  comme  G  I  «egueil  de»  Ho,,  d  ïeitee  n-eût  pu  tarait. 

ggg  J  S  ÎL"?^»;»1-    Mail  ce|l„  J-u  foot  furI  rire» ,  da 

iA«~r  iiaiTS  de  affiSï. ,*™r"lc,J  °""  "  5!  I?,c"»  u<! 

.11  irilte.  *  donne  tout  "ce  «rail,.  Uiflodre.    C'en.urTi»,  'MiS  Futur  coopofrr  ceu. 

,                        &  feroil  rro,  .-au.  écarter  n«  P,<  le.  innie.4,  ,t,.,J?a  ?r ''^"i"  ,a,u  *»  & 

y  teftarar»,  j,n,         r..inte.  d,iciin»inT  ;  ce«  nul  fcroa  »-!  le»  Roi.  ditr,^"  S  f*J  SEftiaS  1  *S* 

eai^?  ^  '»»"<r  i^ur.ow  .oti.lio  U.  «.moire,  de  I  A-  ej^c  le.  Hifoor^n,  un/j,,  i  -VS^Ï*.-  "»*«'*''»"  " 

«"«TniVr.    larv/e^jir.UrwaiWM,  a  la  .«te  de  U  Vk-  S ^crlcallÏÏ-    T  i'  00 


Bg*>  or  or, 
I"»»  Chrlll 
,,^.3"  J 1  O  as  un  mm  yaur ,  oreeu  i 
■      I        Mr.  V* m  i I  ton.  luecbear  i  faux.  U.  Du  t  orr  d«  Nru* 
rP       MéUmdUn  Or.^u  A*t».  >~  lo  Sateewi  <<- 
S'P>-  Cette  JVlece elt  «truut ,  A  on »oU  que l  A*» 
Maq  le  " 


pixlfje 


?*lni»itfim'|  i„e. 


jJ^pini  >■  WdiUki  Ktc  ce 


dkiir.  ^  '»r."r/  j,  ii  ruv  ai  na*m  (  i  t-ette 

uatiie  avv,,,  £u  b,vo.„  ,       Vaillant  par  U»  AacM..  q« 
■  «n  du  itle;   |uia  .voient  »uué  ki  rmnet  du  fality 


t-eriasaf-ui  ^  3e  Mr.  W 


■'.au 


J~v- 


Vf 


fui  ii./t 

Idk* 


S  ~™v!r  c  4e1  ■»  »T*n .  tur .  |  ul  air  U  UeaMIc  de  Zrr>r*te . 
"!Î£U  »"  »«»»>e  dcaea  Preux*.  IV.  Dttfmmàmjm 
V'^iulir!  "  rr^waat.  <,]).  Le  bot  *  cette  Pircr  c!t 
Mi«a^-tC  cyue»  ;'r\uuui  a  dit  din»  u  re&ïdtarc,  que  ce 
o  liffuye  -nie»  .lu  Kcoe  de  Zenonir.  ua  «**  B»n|oae»  ritr 
loir.  raJJ  »  ,>e».  Il  t  fe<aavc  rutS  oie  Vaiuail»»  nVloli  pomt 
(c»  M*-;îi.,oW» .  n»,|.  petit  lîl>  Jod-  rar  par  llerudc  bit  de 
Ull  il'  *   ft  d'un»  pavnlcrc  retenu.  V.  **'  caeeùufu, 
tt  ttgfj  filOMUl  du  Aafmvi  AaarauÇla).  Un  rnlend 
ebû  yf  ,„tc     CVar^arm  eelrr  fort*  de  arredê 
.    tut  ■ 


.».  ^'  ï"*îilol  ^°ta  Uuuige  vutaut  prCvimr 
*l  5^^!^laKunlIl„|(CaM|ne.duuliin  plut: 
ptlgubtc» 

'UflVO' 

gg^  SjJS  SKV^JSSSi  Cenlure  «t- 
tWtalc  de  I  Oartare  de  l'ailf.»  .-J** 
tfhfili  fur  L'iflnm  et  fcu  Pacal 
fn  d.Tc.1  dirnc-ni.  nncdï  rudli  » 

ce  pW  11  U  y  uroii  eu  Ulm  di.  vu'ide.."Vd  n  eût'cftmlii 
a  les  remplir,  en  adoutuit  roure-n  k«  MCdalllo  rie  la  colite 
tijn  de  CofaluL  Abu  iltrprelf entolt  uœ  (r«!Je  d.nx.lte. 
Il  fllljlt  clAlidtn  tr.  IUUd.ii._ 
Pour  le  li 


en  lolrruni  Klinjac  un.  * 

,  orJaTAIf'-al'ttlU.ue.  Sur 


itrn*. 


I  (.Wyuuw  eetrr  (ont  dr  1 


r  oat  In  Eov 


par  ■•  -  a  udHia  fajljt^t  or  trnj  rn  irai  au  parVc .  et  u,  locore  net  lrrtun»  de  i*  Banque ,  rriuac*.  an»Wry. 

r^f.'^oe'"  <",*w"  cSaul's  *  SîfS  aw-  •  ersta  eul  dtolcai  établi,  pou.  «parer  lei  Edllkn  ra%r« . 

d.»  ZS'**'  f°"n»e u-it|jeii,  outel  ute urruloe ijuan.  «,  puu,  Il0lr  (olo  de  lecbercltcr  Ici  cnofc.  util  ireort- 

)^"t;  ..tanJ'-  ■=  PfeS*«'«S  ^'«iwdrcerM  u,mt       Temple. .  6t  i  ua  grand  nornSue  d^tmTirii-i. 


kl  al  laprereniolr  .  

Il  lilloll  cxpJiiieer  te.  Médaille  ri  rulpecbr.  »^.a  Sa.au. 
Pour  fc  lirrr  tx  nt  tmbarnu  ,  u  ëterjdJt  Dcaucoup  lut  le 
droit  de  oarrre  raoaoopc.  11  en  n'e  part ,  de  ù  pore  liar.'i'i* 
te,  non  reaietnrnt  aux  Coouila,  au.  rmeurt  de  ai  Ville, 
au»  Ediln  Cuntlo  *  ri.uelcn-. ,  un  Tribun.  .Iu  PrapU-, 
BU  il  tocore  a_t  l'rburi.  Je  la  Banque ,  rruumW  ant'aiif. 


tt<  ■>•  ifhece  de  at.frlbatim  gar  lt  Owavr  a  puilculk). 
ê0^i^JbM  iitarn  eu  mot  Car*-'.  q«  tVrnirie  uiu  mefu- 
frerdtj  "  Jj  Jux  choie.  Itctlalr* ,  A  cul  tuntenoit  etrrlrcoi 
■a  ur  „.*-.  de  l'iunn,  lu  lorie»  et  larpua  liau  rouvent 
•U'  fkW  lui  nJOiailh  ateieun ,  qurSquefeiU  |e 
«•"{"^uwiiia,  et  i._  l'ojenr  (bu  k  tenue  ceedrlouc  de 
l^iZut.         Va^-..  J.uil  il.ii'VàaiiC  It-luue  de  Ici 


iTrit»  de  lloenc.  Ao-lleu  que  c'eft  une  eSafe  cenauie.  ..u  ll 
ny  avott  dim  UVU'e  mm  lt.Quelfetiri.4  funcur  k.  Tt iott- 
t  ir»  Monétaire»  .  ainli  nomrm.  4  cuire  de  cela  ,  A  drpult 
iHewiîui ,  pendue  qucVaec  eau  de  Iran  ijta  liur  ikur- 
Ke  fut  mirjuenu! .  ST**  cu3Ult  dioU  de  faar  trrprtr  Ultui- 
colo  (l>>- 


(.,1  Trr. 
A"  •«  K"- 
...  T  lit. 


Vrt 


y38  v   A   I  L 

„  corda  qu'à  ft»  inflances  &  a  fcs  impommité»  , 


N 


p.  h». 


JwM^.T. 
1.  ».  «<- 
■C  At  Ibk 


«t  Ibii. 
l>  11?. 


1er  pendant  quelque  cor»  comme  un  fimple  MaDœu  Vl_ 
pluficuii  enfant,  &  entre  autre»  un  Fil»,  oca*  noua  wi 
depuis  &  mon  on  I  dorme  lu  Public  fon  Hiltoire  ties  Ar,T""',  ' 
jSt,  icdta  de.  talWtl  *  *•  S^^'  ^rei?renu  ^u" 
HiyinllBli 


avant 


rlï'T  *  l'Imite  «te* 
^vlorons  dans  l'Art 


dans  1 
iSc  celle 
lai  i 


(/•  Frc,  il  TOft  «<i  .iouù  A  ■«  «■  a  J*nt,"B  ■f"  ",1 7 
tOXtét  Ar^cOri  fcf  **  ^(«»nU<,.l  Qndtui  lU- 
la.'ies  pansera  fout  In  titro  fulnns  :  /fr^-iimm  Impn"* . 
Ém  K.fwm  Pexbmm  af  S*»  *"jfcff*JS2[ 

«Kuu.  lomui  L  Aiwuna  fc'-nio.jSi»  «'t"»'™ 
o.  As/atwscf  MME  «iJ<»u,  edAJ<«  tjteg**'  'T 
«**4.  Tcmj,  11.  Paris  ifu  in  -  s-  Ces  doux  Ouvrier*!  *; 
iment  trourc.  HUM  i.-.  Mr.  virunt.mii,  H  «KM 

mon  liant  suc  d'asoir  |w  KloxhiT  *  H'B'l'gJgL'g 
Ouvncc.  futtout  p»  rifl»"  au  "l<*  1m  ,vu*.'f'0!?  lk" 
c7m"%.  Le  l.ihrsirci^relli  1  «  Membre  *  rAgjMtt 
êVs  l„ru.,-<i"5* ,  oui  coyljp  huit  mai:J  tipertrc  I  lulloite 
di-.  Ai  jade  en  é«  *  fiKJ"t.  11  HH  rendre  le  »taC 
feulre  i  celle  de»  Bovi  du  Pce*.  daflc.fi.hare,  4  de  Bill  r 
nie.  &  le  primer  Réviseur  n'arant  r«<  le  tenu  de  le  tsue, 
un  autre  techaruM  S  «rte  ilcnr,  4  II  *  ptSt  encore  une 
innée-  Cm  deux  morceaux  nTlswtlt  ">ni  danx  le  mm» 
ruîn  nue  l'UirtoiK  des  SeJeuùJi.»,  a  militent  de  irait  M» 
te  iiiu  k  Cabinet  des  Curlnu.  iHp  relevé  deux  lu- 
ici.  que  Mr.  Vaillant  aurait  eoii-éue  crsrrujecs  «'il  eut  eu 
le  terni  de  «voir  lui  merne  fon  <X»ii{<.  cumme  elle»  Ictx 
uaroraiim ,  nom  le»  indl.|Urroai  lu  ,  d'autant  plus  que 
I  on  .nnfulte  qo.lauefuti  une  Ucloire .  iui  lire  pirsciament 
b  Pt'Uce.jKusclun  P"""0"  induit  1  erreur ,  lui  U.» 
locilé  de  Mr.  Vlllt*nc.  U  première  de  «ri  faute»  le  trou- 
iv  «Uni  il  Vie  île  VutaseTe  IL  (  16)  ,  où  I  Auteui  ùll œtll 
lim,  (ui  lastuilir  île  rliotliu.  cumme  H  le  aolr ,  d'un  cr>- 
i  .in  Kol  d  Annenx  .  iiccnxe  /ftlwmwAi,  <iul  cuo^ui-  da 
des  A:  ji  --».  n'ivoit  car  vuulun^noil  le  OildiHne 


I  I 


M  fr.«. 

i.'.r  .r. 

eVj  i.  ...f.-. 

T't>p.«lk 


uic  beloin  de    C  «       ^  _ 


.»  - 
•  l  . 


i  »  -  . 
l-^ll 


ét  j 
■rte 

eje  . 


».oi  Volc^ife  II.  fo 

«-•le.  aura  <i«-il  ftoft  B 
tladricik  av.  ..i  fe;rii 
-I  »*a>v  *<"'ic  <U5  Idobli 
VV.«=  ■  *  '!*»«  lun  lili , 
■**lcux.  uvolc  <ri!  dee 
~" 35  Autet*»  anckn  B" 
*"'ier.  CU:  n'a  jamais  éa 
nom  Je   tanillte  cjul 
»U>c  Arfacidi  un  oV-!i. 

Uu  terme  d*j4r&*n«ir*i 
'  umnw.   riioiiu-  rappi 
ici  Ouvraeei.  qu'il  ci» 

-»  .V-  «    I-W.!  i 
Aali  :  Xtm^iàM  ^ 

vie  dire  (ju'il  étoil  de/l' 
«j  SovuiLa  fe  vantuic  *' 
J3J  "riglne  d'Acherae'llc. 
"Ma  «Je  Svz(w)^iur  ^  en 
lion  I  ftiUlcur  l'aie  l  oi 
'  ire.^BUpIc  1 1  Ci? , 

■  1  >[flVHiWiole»iivLj 

«le  tous  le-,  JMncc*  de 
~   co  François,  A  Mell 
-  rcula  il  y  u  du  I  :;-|  - 

e--U«. 


«r>  VAILLANT  (Jtm  FBiNeoit  Foy), 
prcccdent,  nâicjiiît  à  Rome  le  17  Février  1665.  Son  i*<— ? 
rnéroe  terra  à  la  recherche  de*  irx»umcni  anùquei,  &  lXj 
Vaillant  puua  en  France  avec  fa  mère,  &  fut  d'abord  <=r- 
II  y  demeura  jujiiu'k  fige  de  douze  un,  c'eft-àture  juiT  w 
Hit.  Il  fit  les  Himanir.es  c\  û  ftiJofcphie  cb«  fcj  J"»-^  J 
Cour»  de  Piùlofapbic  au  Collcjgc  de  la  Marche,  afin  de  jp> 
nier  Cour»  achevé,  fun  Pere.qui  tenoit  déjà  un  de»  pre=ra 
éteit  tenu  de  mettre  fem  fili  au  fait  de  la  cunnoiflince  d  « 
rinlbiare  de  cette  Science;  une  de  recherche»  faite»,  d<= 
tionner,  rendoienr  Mr.  Vaillant  le  Pcre  un  Maître  bic  mr 
perronne  de  fon  fili.  11  y  eut  d'ailleur»  une  circonftanee 
Pére  fut  chargé  de  mettre  en  ordre  la  Médailles  du  Catr»» 
qui  mit  le  fils  a  porui;  d'étudier  avec  plu»  de  fruic  encor«c= 
dont  fon  Pcre  pouvoic  lui  expliauer  ka  myftéres.  A  pci  1 
eut  ordre  de  palier  en  Angleterre  pour  «rrridùr  le  TicTo-sr 
qui  étokmt  entre  les  maim  de  quelques  Curieux  (0;  fon  * 
A  fon  retour  d'Angleterre  le  jeune  Vaillant  oouinujiça  fc» 
la  Tht'ies  iirinaires,  ci  pru  lucceflH-«»nent  les  dirTerer» s 
cuké  de  Pari»  au  moi»  de  Février  169 1  ig*  de  vingt-Ci 


fïfs  de  trt-lui  donc  m 
*~c  y  cxerçoti  la  M. 
'jc-iout  de»  Médaille 
conduit,  à  Beauvaia, 
ij'cn  i«377»  qu'il  1 
«aires  ;  mais  il  fut  o 
■zsuvoir  être  reçu  M. 

m  hct s  rangs  parmi  fc 
s=m  MckUÎGej.  Perfo 

"Voyama  péaiblet 
■a     capable  de  furener 
*|ui  favorilà  bcaueuu 
m  net  du  Roi ,  &  dVr 
r      la  Science  des  Mù 
:  me;  le  Catalogue  fut- 
du  Roi  par  plulîcwr 
la  fut  de  ce  Voyage, 
ra  Cours  de  Méuccicic 
«degres ,  il  fut  reçu  1 
sn«,  cSc  non  de  vingt- 

oeloxc^î a  «Ui  firivi par  le P.NiccronTcw  frn^C»  ^*=^ic.ptJZ,'tJ,h^T^ 
ftx  ans     Février  tcHii.^cqdaiu:  qu'il  était  fur  la  bancs,.  ,  ^ 
«Ai  t'utTé;  mais  l'envie  qu'il  eut  d'en  perfectionner  le  fUl  ^  *  _Pr'va  j«  ÛTT.,^-?, 
à  revoir  à  un  de  fe»  ami.  cormu  par  qudques  Héce,  de  'I-  *?^r^ 
/lu  moi»  de  Juin  170a  il  entra  cW  ITlâuicmK  des  lnfc=  ***g^,J?J?2î2t 
J  juftu-iè  cecinurpar  diverfc.  Pièce»  ouieule»  [4].  L^"^'»  ^  <tenuo 


[A]  Il  *}i$ijx  c  rkii  pm  ttemju  PUea  rwiitfu]  A 
la  première  A&mblee  pubtique  tenue  ipics  U  leccpucm  4 
l'Aïaaeuile  dei  InUtifCiuiii .  t'en -i -dire  le  14  Noveabre 
1  ro>  1  il  lut  <>«  Diiirutiun  fur  use  Meiii'lr  ,  qui  repré- 
foxe  Achee  Prince  Syrien,  {#  il  «Wua  «u  Ihliinfi  dtuuiu 
i,  lit»»,  dit  Mr.  de  Bcvc  (  1)  ,  f*t  r««  eut  Jïl  fur  fujAr  (f 
aluêaa,  «u'il  ritià  l'ur  ctrtàxt  fmtt,  hd  É'.nrM  tiffit  tau  Ilif- 
uif»  euiirtMi.  l'Abbe  Blundelqui  lourolïoit  «fôti  des  Ei- 
tr»!u  an  Jaural  de  TrtSouI ,  Tout  le  line  de  Aetttim  its 
MniHu  ^ii'trui  dr  tAtaitmit,  uosca  un  Eltrali  de  celte 
Dl&nuion  iluu  le  journal  de  Tanner  17e},  Ac'eltudH 
tout  ce  qu'on  en  »  ,  jurce  que  Ht.  Vaillant  donna  ls  feule 
copie  qu'il  svoit  de  la  Pièce,  à  elle  s'el't  perdue.  Je  tetcar- 
querai  ejaje ,  fini)  titn  oter  au  niétâc de  U  Pièce  ,  l'Auicur 
n'a  pu  que  puifef  dans  Polybc  ce  dans  Saraboa,  d  Cdl  fan»' 
doute ,  de*  naateriaux  qu'il  a  ttou,^  dans  ces  deux  Auieun , 
qu'il 'a  forme  00e  Hiftolrc  tw%-ic:  la  manière  dont  Mr.de 
Aaac  s'exprime ,  semble  due  que  Mr.  Vaillant  a  rapporte  4es 
fans  qui  ne  fe  trourent  point  dans  ces  Hiiloateni  ;  D  fau- 
drait dune  qu'il  les  eût  uouves  ailleurs ,  ou  qu'il  les  eut  un- 
vecié*.  Cen  luuiours  on  mente  de  rairrrraW  des  morceaux 
fcors,  et  d  en  aire  ta  tout  tetuUrr.  Dana  l'AfTanolec  pu- 
bbqac  du  14  Novembre  1704  II  expliqua  le  revers  d'une 
MMaillc  de  Septiote  Stvi:,e.  ,.  Ix  r/pe,  qui  reirolûoil  d'a- 
u  bord  une  énigme  impendmblc,  ckvtnc  uïx.-nlib(cnirty|  cas- 
, ,  ire  Ua  mains  un  ubleau  parlant  de  la  lc i-miére  vierolie 
„  de  Sévère  fur  Pt&cnnu»  Niger,  Lc  lieu  du  combat  oifr 


 _t    nar  le  erusn  des  ntsTu, 

"  '"f  »  a  n  d«  t>»ilej  ka  Chef. 
<■  e»^»-*-_.j^onnc0(rcuntDiLeut,iu 
••  er»  ,  ..iinn»  tl  aanaatît  *  f  tw 
»  a*^"  Z\  viel<l>'('  *!ol,t  1  *a»4sV« 
»  a-as  _SK  il  I»  WiotTOe  ni»™  | 
,.  ^ ^''a  <-!)--  Onacnucu 
,.  c^a»"-*.  9  Méiuoitna'e  Tteinti 
datait       \~  «ai  la  nataicriuji  oi:  l 

lu  <.!  c.i  mort  •raaaitjittarfc, 

tntCz**     „ remis  .  yat aga rsaa 
5»  *  *î  ^eieei  de*  Un™Cc,;, 
tx-w  I  '    jt   I  Exe-*"* 
3  se  *.'"u-iV'Sta!»"î«> 
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VAILLANT. 


mena  une  vie  fort  luiguil&mc,  "«  &*re  àa&k  «erre  le  eonfiuna  peu  »  rrco,  4  l'emporta  le  17 
'ovembre  170V,  igt  jc  tiuanuaccroi»  ans  &  ueuf  muu  («g  Mr.  de  Bote  dit,  qu'on  1  cra  que  U  vé- 


rïtmbiaoax  attache  à  m0*»'  00  "^W""»  «aoe  oceaf»  de  la  rilttnl<V.T:  tloigpe  de  ujute  >« 
jr*^  d-inafrét,  de  fortune,  ou  d^mbwoo ,  «u poini qu'ipcci  t,  nwrt  de  ïuo  Père  il  ro.-faeiàu «uc^aa 

«njWo»  iWcfi  peu  d'emprclfanc».  10 1/ puut  bou»  les  vouluir  obunil.  qu  cn«r  lr  reproebe  de 
»»  *  la  «voir  njepriia  (0  "• 


(>  )  ÏH», 


f,)  lit 


,  de  Jeur  Culte.  Ce 
(enanalicr,  c'etr  «JU 

'    r»i_      Il  II  * 


oui  «rut  J-kII"">  SjBfS 
.  1  J.  r'.it  iu»  *  *  1  Au- 

JT, Jdio.  il  Jillilbus» que ton 


>  tey».  »  lui  losniâa  en  (anKS^  fl 


tCTU» 

..«0  lufte  milieu 
,,»«BH4r.  Cet» 


 ïlX  OQ  A  /DOÏ  5mm  lltTïWfH  Op- 

UUTeersai^ro  n  ivi.it  jm$  cacor»  eu  mi- 


re dîne  les  aiçlflrfl  *  tAesdeW.  qmni  l'Autrar  me», 
rul  ;  d.  eus  Tîîll  quai..  Ulton  narjc  «Uni  Omit  penir 

opkMi  *  t«itei.  Vc 
dont»  riu^gin  * 

t-iueie»  1  ^04 s», la.  Lccxle- 

Uibu- Cuj<t  <ks>«H  D.'JllU 

un  particulière  (s). 


f  1  )  nij>». 

JU.llU.  î  l- 


t»  VMUANT  fSi>isTi«»).o3*«Booiiillc,& connu  put  J 
k  16  Mai  tcoo  »  Vigny,  teu  ÛW  4  trv»  ucuc.  au-deflu.  cf«  Ponto* ,  *J 
&  de  NWu«£r  rmfbo  (a).   Lê  Nature  ck«l»  de  boonc  heure*  cssoi  « 


&  connu  pu'  div-m  Ouvrages  [/f] ,  nuquit 
'  Dern/i  Vaillant,  Mwdund, 

Ile  le deftinoit;  des  l'âge  de  «T.viir. 


.1  m™- 

M    '  "  - 

1  «en. 


contempler  la  Mure»  qui  rouissent   nul  environs  du  lieu  de  û  ttufliocc,  &  1 


Sïïnï **d£mi  tf  Vw«ëït"te  pta  r&'^ïe  fi^Snt  T^cn  »pp<*»i<  même  tcj»  1»  jour,  <t  oau- 
veDa  dan»  le  luriiO  de  fbo  Père.  Cclui<i  ne  voulant  pu»  Ctmrrancr  rincfination  de  fon  l-ito,  tu  «xsftnr 
BeaœtKÙn»  ^u'i  remplît  foo  Jardin  de  ruu»U3  ftivage»,  lui  marqua  un  endroit  lu  il  lui  pcritnt  de  les 

taTJ  CWim  ^  <C»n  Oimir".l  E^»•'Kl  11  lut"--  1-  Oif-  «e  «M'i 


tuai- 


^  isAUjrwi»  <•  m*   P»^ 


erarda  ,  L»  Boeiha«ls.  «vr 


té  , 
11   (   U-IV  rr j  1 
c«n  Wi..ln  J'i 


:  &  erméir  île  leurs  uti.Vrt  ;  Il 
e  cofindor  Ici  rijiim  *w«  fle 
rment  un  «es  oudoUi  pour  rtxwl- 
__.irtc.  qu'ett  n luralt eu  i«c^quc  ■> 
rtUUeo  pôsr  ccanohic  avec  emins/a 


ss  SSm     !iiVt-f  ^!!lab  ^ 

^      .  ».  «  r.am»i  *  «     ^rJi.erc.r  .kcclhf-  *:  chacun.  »u  t«  sMaastl  steioll  — qi»i  tous  B  Sfro- 


^  je-  rj^^?.^re^^*«^ 

toait  ««  quc  ,  jj^,,,  (,  _„o»llCtM  cosmv»  le»  A«- 
•"»« .  '•et!  .  à  JLr^  .  ou  k  nrve»  Je  osrtw .  d-irn  le.  inei 
fom  m«e,  ,  «  hVa  aûoês  iesulW .  k  qu  en  ceron»"  run 

<1»SJ«  roMtepuees* 
seitrarun  picj  .  CSX  ici  rcuiefles  f<«  r 
"S  earlrufe  «jirit  *â  it .  c'en  qoe  -  '  ' 


1  euaul  P  drtoit  suiqiirr  tous  ies  iftA- 
—  Ce  rlinseii  feulement  euie»,  t.  !*  ro^it s  pmé 
■  Pul>r^  de  ftw  espion  <■>.  Os  trwiw  ilsm  11  Ppifit» 
-■s  Mi.  flsssetln  s  mite  1 1,  nte  do  Tusse  II.  de  h  /*•  Si 
N.u»  dr>  Ktcwei  *  ^  Crlilquc»  *  Mr.  Valttftt.  Nos»  no- 
èi  msnleti  nue  l«  "eues   trarm«i.  ex-  qu;  m.  tMmil  „^-„  ,  donie  de  l» 

ataasMre.  u««  oS(er«-  rrt&f"  **  ***j.f*si»s«  (,),  n'.rni  pu  fan  rjste  mtar. 
il     e   r-en  qoe  .  s'il  «rl«  ou»  fur  m  ssè-   „  Onn«  Swroit  ^1  .jcUjua  à  Us^Erud.  stuc  bqseLe  se 
■      l«sM  dcî-u  ,1"     ,iVr3^c<ta»1nsse|*sresass».   -  CJ*?"J5?    iV*U"1'-  '  '"ii.  lo  Msalsss sjsyoi^sa* 
..  ss™  ,BB        cVr^sTarus  «eini»,  ft  sTsssta»  «si  fcj ue*  »      c."»f^v»  «lits*»?!»" i II . fores ti rsasarTeessiis». 
"  mu  Cr.  BST  Is  t^  oTlaSas'''»'11"  *«        »  !LLU  _  ««e^  «nu*  eriu.  o«tâer»7«l 

.1  esiw  ssBUrulin» 
b  tAbe»  du  anaap  _ 
«*  cA  CE  sa  avec  utsee» 

~<tirmg~*,,vl  rt»ole«.ed.e«b<.nu*£»stol«"  ..  ^"iJ>«  *  tSTT»  «ïï)~t™  ■  •  «o.t  qodquefo» 
..  nolen.  e...,!^,  .   „■  le  leme^l  p»  pauH  Imn,  ■)«  »    ••  •  «Jg  le.  PUras»  mil!  tlui  M,.  Vie 

.  Isa  bnisqurlenc  V«.  dSetanjr  »Swîr£e7- K-rtl'iî*>  ï  -  ^■îî^,lrï!'  t-^Œ».*  11  <<=>t>le  u-«*»d  que  1^  t  iuTr. 

inaasViii  qus  fc    -  -   *~*  u 

-  ps»  aasaj  «eraate  «  . 

„uss.  que  die»  |e     »J„  Imlsnt  qu'IU  etaeœet  li  île.  Hi 
„  fe,-ie»i.un-nt  aaas  sataaM  fnidsioe.  Ce  n  el>  <t* 
„  fa  termine  la  lt^r»«=_   A  eeisc  ce  je»  s-t  il  seôe.  <T« 
..  levée,  uu  luhea  KlTeut,  fc  riproetueit  lun  de  l'.eeir, 

_  SMC  la  naiaaa    >.- tielf.  quiss'en  tKnem  Suetcs .  1»  un» 
,.  tepiridie  1»  r»srastalen  forme i  *  on saeolt  pe«e  l  etm 
rendre .  fi  cm   n.  r.ec«  „.  ,.  «lk  eût  fc-Stn laassl» 
..  die  violence .  t  l'on  o'su  voi«<  iskost  des  mit 

nues  certaine»  le,  tn<u„,  ™ee*-l  de  ces  nllu.. 

*  ._    _  —         .     .  m  au   .1  _ikaM  niiMîaVIMI 


—  1U. 
tt-n  Vlll- 

|*.  «•». 
f»)  a»-lX 
at  J)istsaat_ 
T.  4L    r  1. 

{>.«■  CatUV. 


■^tt  -  ÎS-S        <U70<1  ^  5S»1  a  ^»  rrtWmet  pl.,  .-.ce! 


1  irvu  timn.a  H  inDtsie  daîs^ij  .—e  In  OuT« 
miiu  ou  tutti  U  t*Xù««lttf;  «    t.  J»niii>TT>t  mue  cila;  m.«  jKiU  iiu'um  dt.innn  MiiA 

d'uac  Uiftst-uneulk» ,  - 


V  que 

-  •  *  Plinte  peife  loejr.  n» 

■  pu'fle  «Vre  isiyee  fj>  1»  in  deui  auteei  C»to.  Or  ta 
,.  tleui  do  Hirmbm,  que  VaiUua  nuu,e«  HMaMal  J>« 
.  *v/.'li<«U)ïi,a  aaeass^alaWteavee  a  teareTune  Pua 
„  te  d  une  aune  UsITe.  \'allke«  eaoit  ».U..6iUe  qu-etle  1  en 
.  dlirtSBue  .Ses  par  In  anrtdrca  ess'D  Indique  .  mau  Mr. 
„  Oiael.!.  prouve  >n  ll  r<  eewredll  lur  rsdsse.  Il  !■■»!■■ 
,.  eo.oie.  queu  (uieint  VaSant  ère  ne  huée*  Ou»  dil'.rre 
«  (un  une  Cerlitae  CUilr  de  l  aïaue.  IniS'lu.-  le  polmeunie 
-  des  Passées,  eunanc  dit  Mr.  Mnnaus,  elt  epat.  Noue 
"  Î'!Ï!L5<Î","U:  •»*«•  en  tevse  dneiles  Pssnter . 
.».Uvtu\~-  It  JVsaass naas  ■  ■<«.   »  < I aM rJerqoelU,  11  nuc  Villanc  s'ad uomjse ;  ft 

IT  rtr-X*.  "I«  "1*- 'Jf—  -  '  7  »**"P**  le  ri«1ssew(X.Mr^\.»»"Tentt 

7r»rSï.  s  Ps*5  s.  «san.W  „  HsusT.  qui  a  oût  r.it  .,u  W  eu*  de  eerureo  rusrt... 

,  a  an.  les  aasfsaa  ta*.   ,.  pas  aieaa  reseC .  lastasa  Mr.  o.dni .  iTLiJmm 
_  ...   t-iuaeas  de  os  Ou.raee ett   ..  q»tl  s  fslt  eea  Cernes,  que  dam  alul  de.  Osnis.  eaar- 


"  l^mpiôîis  qc,  a  ""ûta  om7iUe".4  qui  lellern  quriepe  xmâ 
ubuicst  (1"       ss  a  taise,  «k 


autant  de  ainnalius  e 
IL  WsaaPlaas  aïf 


.     laja»  V  Koeo".'  nUdeein  de  lt>ttnii  J^jo-ri.  as:—.  -.aap«v  «- 


IU. 
osa 


Ots  J^etv»a-|rpa.7l«<«r'de  a  dé  ^Vstlùjit 
lajstaq;  J  IM-|  ini  m  »A"  «  S*f 


»  "JL1*       <«'  P"'  dese 


..  S.  sus  «ma. 

pas  aotni  parages  e».  eue  o/ue  là  autre»  "  , 
trull  ce  que  l'eut  .  ,.„...  ;  ck         pieseedr.  de.nn.-r  se 

s —   ^  .         tanir  nitti  UCIL; 


Sss^Si.  aV<  -*«^i7iv 
7e«î  rZ  M*>  del 


aaasl  Usai 


..wa  Js^eeee*ar*ttV 
irJI,  Me.  Vrilajut  svoti  deunn 
eaa.  snpnaaac  ' 

laÇssaW  r» 


uns  des 

elt  eaeaditBclrrdc 
librrualat.  SI 


r..  *-<  U 


Wif. 
a  curer,  esr. 


swtas 
 ckaff*.  . 

ue>  Si  itw  (Ukir  dus  an  («.-ril 
le  00  l'on  a  les  ooiecs  fusa  ssa 
-Ji.  et  cas  11  fesaerk  epi'U  taiott  pua.  .ta  que  cas»  a-a» 
Lbv  Scenee.  ck  parvenu  S  une  iraraJa  certitude,  eatrear- 
tt^rd^hrrcTided.uVulee,,  but . i  Car.  furprl.  sa  .1 
l'es»  reneorjsra  «lassa  »=»  aviearee»  qui  roulent  l'as  les  ornées 
eaa  tas»  basa  attsa»  S  nom  porte. .  a  que  uoea  ae  pno 
vèaaa  aaaaalarn  auta  eaaaatKvVroeTu  que  le»  Planera  f  aave- 
nLoj  au»  de  Mr.  Voient.    Leva  que  «eu-  = 

,1^,  ted,.,^lo^».e..l.qn  ...Upa>l«,lu  néeee  -* 


j  en  ae.Ht  <M*pss«  aa  qai  n'a  pssu  qaaprSa  <s  me 

V»|  » 


4k 

.''Mit 


V   A  I 


•  *  -» 


je  i 


L     A  js, 

«l«g  ut,  prtcr, 
"»e  intbuit 


tmw. 
f.  m. 


la  Ii. 

fin»  tic 


A  l'âge  de  nx  au  il  fut  mis  en  peru  ic 
u  apprendre  à  lire  &  à  taire,  iSt  p>, 

fièvre  mtermittecte.  qui  le  t. 
qu'on  lai  fit  prendre,  «Se  il  s'en  ?.ucri:  lui- mené- 
de  etodt  «Dé  à  I»  Mcûc,  il  te  l.vi,  fui  cuull-i 
ment  d'un  peu  de  vinaigre,  &  depuis  «ut-s-I 
chet  qui  il  étoit  .fc'.i  fcvcre ,  &  le  jeune  VW 
n'eût  pu  iflëz  de  icr.is  peur  apprendre  fes  leçon  V«_ 
toufBet,  garni  daru  fua  mijeu  o'un  gros  clou  Jir  «^-.j 
rratan,  &fc  lèvent  pour  gagner  du  tenu  ;  mais   rffc      .  ''j' 

pour  définir  rooou  a  foin»,  Il  là  blefla  kI'^^^/""^":.  clou>ur  1om 
porta  toute  fit  vie.  La  jour,  de  congé  le  Mitres  -,  J|0,c  r,  ^»"t-  U  la  nu 
notre  ieune  Botanille  ptuUu/.t  de  locoûon  pour  r«_-  i,,,/  a  la  t 

vrir  q.'idque  nouvelle  Kantc  qu'il  n'eut  pas  encore-       -v^u£r- «cur|  î<_,„s  dc 
«se  te  guto  de  Ion  fil.  pua  le»  Hante,  nVtçit  F* i  cj  ~  ^re    ,<UJ  „ ... 

îlaoeciajoucVduGivctU,  pour  apprendre ctlfiu  t.         à  il  v-<_. 

rattlkdc  S.  Madwd  dc  la  ViLe  de  l'otitouc.  o/f?hw      1  ^^m*.  Il 

cnu.^!*  progré.,  «oc  rMç  M  "^-^  x  oai,  Mr9"^^™  cl 
coder  a  fisc  dc  rf«tto  «nt.  U  remplit  cette  place  ««.^^  tant  «ÛfVl  s*.Uli,nt  " 
de  11  l;         .e  prierait  de  venir  Servir  l'Orgue  de      J,.U1.    K  £ 


•v^-  g-  Voir.r  i 
longSTet    "  ^Hfc:  il 

-*  J'oie  fi.-  ■ 


f,)  sue.    ce  SJ  tl  aeeepw  svtc  ptofir  (c  ).   11  n'étoit 


'iiij 

»Ô  tant  du  n_i  <_-<--, 


-un  j 


:  pourur-i 

o  tain.it  les"  fonction;  il  devint  Chirurgien  [iij.  3D 
aller  i  Evrtux  en  Normandie  exercer  la  Chirurgie  «T —  ... 

k  par  cniplaifince  pour  Mr.  leMirquis  de  GoviDcs  „  <^rtapiai"no  clin.  .    „  "'C-  ■ 

lut  favoir  aitc  lui  a  l'Année  en  qualité  de  Chirurgt  <jj  a  Comn»™  -  fi" 

à  la  tau,*  de  Fleuru.,  k-  pré™.' de  juillet  de  ftn««S«T^:  1%  E'tt^ 
tuai,  il  fut  ciiercu.-  Ion  corne  fous  un  monceau  de  crs»da\Tct,  «3k  le  fit  enter 
après  ceii  qu'a  retourner  en  France,  &  prufita  de  J*c»«=t;fifir>n  pnerr  wfr  phal^ 
retour  à  Evreux  il  y  exerça  la  Chirurgie  julquen  i<5ç>  s  ,  <j*i"if  t-,i  jaartit  pour  J 
rilo-.ri-Dicu  en  quilité  d'Externe.  Il  ne  fut  pai  pfcic^^  t  arrives  dira  a  cette  Vill. 
la  Bûtirj;|ix  reprit  vigueur;  il  apprit  uuc  Mr.  de  ïo«_«  ariae-Jurc  eiciixt-Mxuo'vt-  V«e-y. 
dans  le  Jardin  du  Roi,  &  forma  .e  deù'ein  d  aûiacr  a.  «ont™  1LS  kv<_>r,i  de  et  c 
tôt  Mr.  de  Tournefort  radrrùra.    En  1692  un  CtùrL»  m—  <Jl  iVc-uiJli  l'ini»jfl 

lui  peut  exercer  la  Chirurgie,  ce  qui  nel'empècha  p^ae^<c    de  continuer  à  étuttu. 
depuis  quitte  Ncuilli,  il  entra  en  4uaUie  de  Seeîctax*-«ir   cficz   le  i"*-     Vibi»  J<ïi 
Mr.  le  Duc  de  Uourgogi:e.    Ce  l'ut- la  qu'il  eut  1W  a_a.  ntapp  tl'«re=   curai  de  1 
decui  du  Roi  Louis  AlV.  qui  lui  donna  det  marques      «Je  la  bicnvtriliance 

•  heapacrï  de  lMr.  Vailli 


liabile  Médecin,  pcrl'uaaW  plus  que  jamais  dc  la  cap 
felTeur  cé  WdeniorJbiteur  des  PUnto  du  Jardin 
Vaillant  s'aoquitta  avec  ucaucuip  de  l'eeeu.  Mr.  i 


r 

-•I 


Mu-trMl. 

t.i  r.L 
^  m. 


dont  Mr.  Boertaaw  1  iU  l'Editeur,  eef!  le  Hiumwn  tmU 
fin,,,  ■ftmrtuw,  (W  OnW  .«]pfeMi|iM.  *n 
•»  l»  enuwn  «n  mrnmi  «  f  «ni ,  tmfns  «*w  t»  Cm»  a> 
la  AfoS:(  é?  •>  r£iâr<n  M  U»lil«  »'"UU,  ^i'  <« 
Cn>>  fdu  iieur  *  Fer  (J)  )  tmU  1752.  wW»'-'  ^ 
l"m>ltou  u  f  Imui .  Inn  Sywfnu ,  il  uni  it  fia*«,  CT* 
1,4ml  wv  CVsitfyr  «Vi  .<»!ar<  «V  AlMnfU,  jw  *J  A»'- 
À'si.j*«,4c.  F-r**-tn  *>  r*«  a> irau f<ni .fooru ,  èt&niii}** 
U  Smr  OnOt  lutrin,  f<Mr:  iu  CàrnM  *  ««.  Lryde  et 
Ami.  ijî  ;  In-ielia.  (Jumesni  aupannuc  II  a,olt  paru  un«lT» 
dc  crt  Ouvra»  Intlulé .  S.  J'iilli*  «<t«r»  /"o^im*  (^>r- 
>ii  «bvkIi  anâliaM  hMi.  Lcj*  1J1J  In-i-  ^l^.  B.K-t 
!i(ivv  wui  jppfend  tels  £j  Préfu-*  ru  <îJrlque  hçoo  1  H'l- 
d.lrr  de  «  Ouvrage.  Mr.  Vaillant  iraajé  d'en  illhoïc 
Incursble.  depas  quelques  lim^rs,  &  dont  II  rec^ovo''  que 
U  mon  ferai  Wen«at  h  fuite,  s'italgei  de  rofr  <fx  tan  Ou- 
vnge  dis  Plants ,  mxpxl  II  aras  inviillf  nmJiw  "«wus 
■ns,  cputok  riSiue  d'iuepei'::.  Toui  |iifvati>  ce  nulheur 
il  écrivit  é  Mr.  Hoertuarc  le  premier  Mal  I  ?s  l .  pour  le  plier 
de  le  thartes  du  Soin  de  publies  Ton  Livre.  Ce  Savant  s'en 
éuta  charge,  apprit  que  Mr.  Aubrirt  •roUddTua!  fens  lot 

a  de  l'Auteur  plus  de  trois-oem  figures  de  Plln»  

!  Inllrte  dica  tel  Ouwsee .  o:  q<i«  ces  lieurcl 
encore  entre  les  unûw  du  [IdDoiieuT ,  qui  n  en  ai 
Sut 


avoitpM 


glu  de  l'Auteur  plus  de  <roi«em  figures  de  PUnees  po« 
enec 

reçu  le  parement.  Sur  een 
«  peu  dV  iosm  enluke  Mr. 
nuforû.  De*iue  Mr.  Boerbaive  leut  reçu  II  lcpi.co.ur, 
»  (Ken  l'OurriK  affnt  bien  tnraillt  ;  mali  fl  y  remarqua 
crpcnduK  eks  choies  ox  C  Auteur  aaok  kaedbmr  corrl- 
mta.  s'il  en  avoir  eu  le  seins.  Il  y  avoir  dans  le  Mcu&rit 
'  iiacoup  dt  confuflon  1  l'égard  des  champi- 
enotnts.  A  ors  moulfcf ,  les  uni  &  les  sucres 
ccriu  fur  de  peut,  papiers  dlfperfis  ;  ainfl  il 
I  pou  les  meure  en  ordre.  &  les 
ce  qui  a  surmena*  la  aVHiciiM  , 
et  les  rcouOrs,  qui  f<  trouvvw 
de  Mr.  Viillant.  ne  le  font  point  s,l- 
s,  ce  qui  eft  caule  que  les  Livres  ne  (louvoient  enr  ici 
"i  qu'illalloii  une  grande  hiblieo!  pour 


s  que  Mr. 

Bocituave  éloil  occupé  S  mennr  l'Ouvrage  ra  or*e.  Mr. 
gîssru  J  qu.  éioii  fcyy  dira  lui .  «  qui  I  caufe  de  fon  ani- 
me hsblten!da«s  Is  Hoesnlqae,  énw  oès  capable  de  raneer 
'  s  papiers  cUqierfés  dont  nous  vestons  de  parier ,  voulut 
n  le  donner  ta  peine  de  les  revoir;  il  acheva  ce  travwl 


ftrupu/e 


rte  avec  toute  l'oxrt 
fure  .  ;ii  i  a  fulvl  n v 
ciuilD  de  Wr.  Vaillaaar. 

r  Bl  i°««*sts»  T«»«t  m  fty*,  t 
x,i  drimrgirn.l     Vold  ce  quc. 

p. ^  w-  li«>cihaave  non»  en  appre-r 
'itcit  dont  l'HôpIul  voir  pjnft. 
r.  »•«-«-*    r>vc<:  le»  <Jh»runjirns  qoj 

le   dedèira   ii'ai»prenJre  ■  • 
fu*  «,r  ajsstal  <ka  1 -Ivres  d'Astatoeat. 

jir.|iliearlora  .   ot  après  ses,. 
'''^rel-Uai  rol*,e<n,u 

!'  -  ^gâ™"arm t ehmarV 
fe  0=*^~r£    faire  de*  i«lTc«w.da»« 


rei  cjta  -rpitr  f 

l-*  Planta»  I'  r<x>>*lu<f  4< 
pae«-9  *Z  «on  p-eri rcr .   Apres  ImM*  * 

i  t-»'***  Z,  tllriolr.  '?'*-midî  <  V 
if  «f'je  Mr.  de  Sau-Vc, 


H 

«lui  -  ^/J^ï   <r"«<*:Z?r  * 


•4SP  ' 


ans  île  fovcéi,  qu  il  rjncea 


luiue,  \r%  Pls-ees  <tm<  leur 


bien  *'*Ir  il  \S 
m  mi"* 


.^Digitized  by  Google 


V    A   L   E   N    T   1   A.  H» 

par  ta  KWrafté  de  Lonii  XiV.  un  uajrni&iue  Cabinet  Je  Uruffjo,  il  en  damu  U  diixétaon  à  M»- Viil- 

Unc,  qui  fil  vetur  de,  p.y,  «riwer»  Ici  Drogue»  II»  plu»  rare*  pour  orner  ce  Cabinet,  «Si  le»  CI*["M  »»4<. 

dan»  de»  boc»«x  fc  ct/lpl ,  qu'il  nngia  dan»  un  fort  bel  ordre  (  «  ).    1)  fut  fait  »k«r»  Girde  du  LJtnncl  t.  a 

cica  Drogua  du  Ici,  cit  ce  fut  lui  <»a  en  cette  c*ulUc  en  erpliaui  toute»  Ici  rareut»  M  t/ur  Pierre  i. 

Au  comtoeiKemer.!  iê  l'anoce  1716  a  «04  a  rAciuVtnic  de»  Science» ,  Cm»  avoir  fu.licuc  eg*  (**» 

o»  ■  eut  même  bire  du  ta  pane  1  ta  ku  turc  accepter.    Il  alutra  fa  famé  par  i.%  travaux:  excetW»  LfJ  « 

mourut  te  *6  Mai  171» ,  le  jour  meraeou'il  eu*  né,  âgé  de  onquaMC-troi»  im.    11  avou  epoul*  «=  H 

Octobre  1701  Fl»nç™rc-N»cale  BoiTunet ,  doot  il  n'a  punit  laiile  u'enfau.  Ml.  Vlillnt  «tait  A  u0*  F°~ 

bile  <St  d'un  defioicrciTancnc  à  louie  épreuve  juluor»  la  tiuc  Mr.  Fagon  ayant  voulu ,  pour  tcconno'ire 

|M  forviee»  ejukl  ivurt  Md|  de  lui  dan»  I»  maladie  ou  il  fut  taillé,  ku  céder  fc»  drean  fur  k»  tjuix  mme- 

ralei.  il  ne  pu  jurais  l'engager  »  accepter  ce  préfer/.    U  n'avait  pa»  rojua  de  rnajdcfbe;  car  Mr. 

Xowrwfort  vuutacr  lui  curouer  l'clthne  qu'il  fâifoii  de  foo  mérite  6t  de  fa  capaote  dam  ta  Ikjtioiaue, 

donna  fun  nom  u  un  genre  de  rime»,  rnaii  llr.  Vaillint  le  lui  ou  pour  lui  en  donner  un  iuue  (J).     Yw-^i  »• 

(Me  fur  ta  chaai?  a*  il  ay  iwm  rien  qu'il  foukwUi  a*«  autre»  raSîlùc  e,ic  fc  curt»  tUMc  t  de  cerainei .  fnlf«» 
plu*  d'ardeur  q»!  4»  vcyiLtr  du»  In  Far«  évincer»,  pw  »  «uilinut Ik».  Lardoir  Me  k!r .  Valltani  ateta  de  «eounu 
devouvrlr  Jr»  ruWB  ln.*irnn.  &  pour  éeulrcu  de»  du  deuureHe»PlMte».lu<  brl'oit  quettquefol»  nnepctr/lic  fc» 
**•  qui!  trots  for  piultruri  ik  celle»  qui  érwcrti  çoniurv  Vti«ce»  »  pl'-J-  II  m  m  un  de  crue  efptee  »«e  «#i  -*  k» 
M»,  ragn»  lui  icoioir,m  qudamk  foa>  .Il retire  tttUt,  et  mb  b.tan  Un  ."<pu>'  1  1:  Ses>te»»bre  |«t«»u 'f  9?*" 
«im  Ui^nnoticB11''  :<  1  |uvr  It  I*.  Vakaa  tic  lui  im -  bic  1  •  A.  711. ....ir  »-  .  «•-•  un»  U  le»  Cite»  ot  I»  f*o»- 
toetue  4»  fe'ittlrer»  6.  il  iUkU  ■  rirl.  un  peu  ipputrwvM,  mndk  «\  de  ta  BriUtu.  II  pu  flou:  roavmt  In  ruiu  10- 
J2"J T  <Hre  fun  miw  oau,wlnn  He  11  Sonni^w.  Mr.  rl!lru  d»  Omnii .  &  fc»  ituJet  (nirM  minWérrt». 
JPf'Mr  «>ai  eouou»  M.nitK  t..»  In  nkr*  .k  Mr.  ValBau.  Cow  w,  ion.i«i>  a:  ti  Crnrte  deuiirudieK  qi'll  mn- 
.  Wi     î*ï  S  "î*  f'I  de  «al,  le  <t  io»  SuoeUl.   eMt  &  ou  il  rniut  beaucoup,  ce»  dm»  «nticr»,  jouiu  ■ 

\c  |  JJ  "d  o:alùt  duJt.A  11  puuiluun  ^"cnoir  «Un>  luu>  Va  le»  uiia  raliuii ,  furcrl  aufe  <r*e  ta  jKUoIlie  roulTrtt  ;  il 
CS"  *  *•  ■f*™  (  •  :  •  1  ■  1  *.f.  Ci  léncrvu»  tu-  rendu  roi  ta  hcith;  i^ui'i  uunnr  cem  petite»  pierre» .  ee 
^.^'"1.!"»"™^*  C  '."''*•  "  u        m  du  J.t    Mj  lui  »cut>  enillhoe.  qui  Hrvlnr  jKurmle.  et  dur»  po>' 

,•*"  ,  Mejrjilllini  ne  ui  »•  pl«!c  rcietu  oVxrite  Jim  le»  qu»ue  icm^rr.  araM.  <k  (1  rir  il  iiernienil  m 
luit  Ç.H  "»^»ennelilr  tajirdln.  ec  qu'il  riijvcc  c<»c  le.  lnu>n«od«>  p»r  I  ««i  dr  le»  m»»u>.  A«0ion» 
S  «tan,  î™  ï !■  r*  f^li"  "  ""V-'  *•  •    uw  r-nirutartà  cul  umur  «un  (otl ,  frfl  qui  I  ,» 

wtl*,*,««  dUW  OCMUIlul.oo  lum  A  KïZatt .  rail  U  a  cû  ****** 

Cex^JL^i:  r  N,T  I  A  (  P 1 1*  *  t  d  I  )  iwrant  r%«aol  du  X  VI.  Sx-clc  ,  &  Cur-n  par  ion  eicellero 

^W  uS  de  l  Eflrarnadare  U),  JXt  Ville  don»  il  fernhe  avcerlarnc  cïïtfért  t*V»Hr 

^^cfll^  ^'iL!!^  VQtt *  <"»«>  Commentaire,  4  rifCl dé-  J7.V S£ 

■  *'»PPl«m  Si  m         tndr™< «  *»  fa^le  hipporcr  cju'il  y  etoil  établi         De»  fi«7cofance  "-  »  '"• 

«!<ud»a  i^^r  ,    •     a.  &  fc  «»«  hVttruV-  uà-«arru'.«e»  Ici  langues  f-rteoue  &  Latine,  qu'il  '»  ! 

»"».  4        ~~"  'n  ,  Cotnene  il  panitt  o;  bonne  heure  à  U  tonnoitliiKc  d'Aru»  Mont»-  - 

5  lilSnl     P"'~  a  lon  "Tf  •  11  clud"  **ï  niebteu.    Il  avoit  un  attacbetrita  ot  une  «ttXTaUon 

S?  %  f^'^'l»^  1=  ri"uv.nua  pendant  Ci  vie  &  aprci  f»  non  foo  l'ère  & 

5?3—*m. T-ifflS1» y  *?■■*■■»  «J* O» m nUm timâSL  (t)  aitiru        ru  dans  nfaCcor»  de  ni  v 

«tuixat,  àlcciiscilTcinuit  ocThucI»  il  ruppuitot»  en  grande  paruc  ce  cjud  liloit  dan. 


avili. 


^TïJV  tfe  SLSSS  C^nutn^^  MM  .»  Driom  au  H.01  M| lit.  fc,  I,  .cacai  d  e» 

■UT    rWvTf'J:  ^«ie»r     \     .  *•  •".'"•■"»  l:<'l    li'.K.  Xh,i».,i  (Mira  u  O.  Li  tuun  lui  h  utuaf re 

Jg» «.^B? Al^i^>.»S!«rW«t».>W-  d  ir,,^^,.,^  d.0rp,cne  dira  Srf^^dT.u,  /y 

a!5£J*&FiRm  Si'**- Pwl    *tadbt&,^fcS^  d.-ae1idTlo6ligJi,.u.HJ,u« 

?* °*»^«ar*    '  4  (,       >.J«irw.  «  a««mlnunx.ii.cx.    k.  puma  de  cunaunluacer  leur»  .'uoMrei  au»  ~k  «« 

•I0K1II  dta ^iTÎ^k^»  iif,/T,  lllh^,p^''  '0     *  »•»  r«'»>r.vvum.lut^ariJLL 

«m'ei.^r  '  AuteatL  ^  Ï'I      .  "    "•y*  iu.vr  du  iv«    n-ui.  "■' — .  -'  ■  -  ■  '      ■   ,    '  riiiéiii 

"1J "    ■  •        *«--<-:■  •    ta  tctUm  dr.  A«>>»<  |.»u1T«i.«tw  l».1^»  uaW 

V  uiei  aVi  UuviiB:*  d  uu  »,.cre  ceme.  /Jilmv.  r«ut'«  'l  C»' 
i«U  Uejui~yat>càiorataii  San  ted  £f|umr>». 
jtlrr  rur  ami  >r  ;«u;«i  Ccimu  m  lu/um         »  r"*~  "J" 
I'nmu  dr  Lutwinci.  «lue  non  le  »  drdar  atdilul 


Hmérï--'       St-  4  •»*  (anHdu.itcpou^  ,,,^1,  i.J^a.  U,  lul^r».    H^ocriiTc  ull  peut;*»..' 

k«  u•':^»„t^*lil»U.,*         ."  ,iB"ft"'  «nuit»*  à  déac-    <«vuai.>  le  t  »  d  un  paltair  'rïulaVaï'lil OTiKrale  dr  — 


ktrS^i^we  dk  en  Apciitc 
•ZPjÏÏ  d*  »•  Luc.  dam  ta.  .. 


pttVIikcuon  dan. tu, S»    ■•.•cm*.  Hj  u"  « M" (uu— . "^PÎ'"S^7^ 

^rtarui-uu  .<m.  «ta»ft»<;..?ltïwtaa;'^^ 
IC,  dN  r-adr.  .trurr.     (de  Ju.v  t»  *J  ^W-Sf  k^ 

1»  lui. an.  (ont  ™,|     pu«  «B  Um„  ,  t>.  -rfate»  *r  ai  Cl"ïl»- 

.     AiK«ti  TelUu»e«  .    twr--  ,  »  ...  M  Ï^Xrlj^uVuei  Pnlaiple».; 

Caj^  l»»dl'-u.-nt  u%  hgu^v„ç4<uiu.1»rol.ti-    t.u"  «  ^     ^  -,      u  U  .uje««  1- 
Hvaui  awUà  «ut  k  bit»  1.  U  hua.  I 


m  M, 

tOTlSM- 
,.  ... 


5+1  V   A   L  E 

les  Andcm,  tant     dcijafliqocs  que  Produit*  fc 


«ta  progrès  ctonnani  ;  li  Philofophk  &  la  Tls 
juger  par  Ton  Commentaire  fur  Ici  .\cadeirùc|uar> 
i  des  anciens  Phibfoptie*.   A  l'égard  de  I* 


XJ 
leur 


ta  rocptifcs  aflez  fréquenta  de  leur»  TridixU^^^.^'s1'?"  A  noter  «v<eo 

'•olc,;.^'  Pour  le  Grec 

&  de  la  p0ji, 


niogne  de»  Ouvrée»  qu'il  a  lailta ,  qu'il  était  ç-^ -»*ir^t^**ii 


J 
iitiii 

gcnjofalcur»,  mais  par  le  Priace  même,  par  loi*  Ora-i  it?mc  m  Oracle 
par  Arias  Montant»  hii  méme.  DanslEpitrc  Cj >«itiit  "  -  *  *ee  plo»  illuft, 
ot,  cï  |  b  fui  du  Livre  pair  un  homme  «On  0t-  "lrc ^5  ."=»  Academ, 
rot! ,  jugeant  de  l'Auteur  par  la  matière  qu  il  a  U»l»ji»  J^.  '  Ml"  «  Ceaifeui 
«Se  grand  Ptufcfeplw,  mj&>  «'W  (0-  Le  r«gafE£Zi5g»  ?  IWuvi 
Commentaire  fcr  l'Epioë aux  Philtppieaa ,  en  parlc_-  ^.^f,:,  nttV,le  Vcla 
bien  mente  de  la  République  des  Lettres,  ce  qui  u  _j  .^.JIU  "f  c'un  d. 

tre  •  à  jufte  Lipfc  qualifie  Valentia  ror#.,um  J£  •"£«««•  i/).  Ar 

ikmeunt  lâni  ivanccnicnt  din»  un  Pava  curante  le  fi  «—-a-»  „  ^  ,  *  "  ttc 
ciù.'-t-o.  qu'elles  ne  l'ont  ete  dans  la  fuite.    On  cont  m*=kti.\n-        t~  ' .  tcms  ?' 

•;'--,  ChamWIsn  d,,  Ita  Phùppe,  S^i^"^? 
Acaduruqucs  en  1590.  Philippe  I  .  tant  mort  en  1  Jt"  -E__>  «  ,  lbn  iil„  Philippe" 
de  rappaxnoc  que  le  l' avori  n  cu'jiu  point  V  alentia,  ^_^c  tm'u  y  a  de  cerSr 

itten:c  de  nutre  Auteur  n'ewst  pas  inconnu .  b  fit  ver  a  à  Madrid     &  l'hoi 

ringriplie,  i.on  pour  imvupir  à  compiler  des  farts  à,  I  »iîscc  du  Public  mais 

profin-r  de  ta  liaroicre»  ot  de  ta  contai»  (tf).  Ce  fia  e=  J,,,.  'un  fi  '„  , 
Roi  &  de  l'on  rWleur ,  qu'il  palti  avec  Ta  fatùllc  ta       -ser-c-ft^  &  jcs 

Il  mourut  en  t6so .  dans  la  ta.pc^a»  nte-rax-rne-  aiinei  Je 

à  Jean  fon  cadet.  IxPuu-  .1  u.  t.  ^a  urïï  [X7 
ScgtA-àe,  Marquât  d  Agrune.i ,  qui  ta  pctliic-aT  « — ait  dans  Je  tertis  que  I 


s 


sa.- 


ce  oicn  1  dit  le  P.  Munn  de  Roi  Llb.  III. 
CapTlX.  *  X.  fiai  i  Mitire  Frrnifé,  it  M,iml,  Cluntm 
ic  SlnVe,  <!eui  l'ur  la  diffioilu!  d'eipllqua  l'Apooljrpic, 
ci  la  iiaaSeme  i  h  louange  de»  ms  d>  D.  J»nt  ifc 
OcatlIhouuiK  de  S*>-Jlr.  Une  n  Liwm  e  Maxn,  oii  il 
(Lii  vuii  que  les  Sibylle»  ne  font  peOrj  Fi 0|iMre<tct.  Une 
a  Muta  Arrrr,  .Vcrtultc  da  l)uc  de  Beiu,  fui  11  leftiue 
de  l'HiltulN-,  UneaulreoO.  f<d»  CurMlfa  *  dirait  £. 
T«i]ue  4e  PUIënlIi ,  fur  le  même  [Mctuje  de  l'Rpkic  jui  Pht- 
Ucvîero,  dou  on  1  parle.  U  ditdtm  ceoe  Lettre,  qu'il  1 
&it  d.s  rcnuriiues  6:  des  cortecliocs  lut  les  Ttjduàions  de 
prcSjue  toui  les  Autruri  Grecs.  Quatre  Lemci  lu  P.  ioit 
éri  Alawr  fat  rcxnlirxilon  de  l'Apociljrr>ret  une  i  ftançMt 
Jifab  ét  Slgumu ,  où  il  lui  marque  eu  U  a  enduit  en  Ëlpi- 
gnol  huit  Homrtxi  de  S.  Milite.  Une  lu  Docteur  Tim- 
nés,  fur  une  Editbn  ivs^eitv  dv  Itijtcs  les  Oeuvres d'Arili 
Mœeaeui.  Une  à  Paul  dt  Ctùtkt  fut  Ici  Spicm ,  favoir 
s'ils  l'ont  iwsnrs  jhmMu  siiurs  que  dsw  Ici  Krrili  la< 
a>  ci*.   <Xtre  cet  Lenm,  qui  etolera  loar»  mtnr  Ici  milni 

du  Marquis  d  Agtopuli ,  Areonlo  Indique  meute  diux 
Diffm^,  l  une  fut  k,  M~nj  tEffv*,  l,w  leur  ex- 

e>  VALERIANLTS  (Jiar  Pieriuj)  coono 
£  i^t"'  très  &  par  d'autres  Ouvrage]  f     J;^^*1  à.  v 


mies  de  Duonî».  L-Htre  fur  un  ptdkge  deBarocb,  fer 
,  de  Roi  I.lb.  1 


t  1:1        teatiSolzarJo  (a).   Ce  nom  de 


Liait  aoireàe 


m*  es>  icîio.  J%  l'autre  fut 
eatV  Rm,  &  Smîml.  A 
»«>rr.-doit  lui  -ir.CW  ce» 
M'altift,  de  St.raul.rur 
^■«vmnutt  liH  &  Ckmjlhi  r? 
•t»    cdretRca  A  I  Aichevi'.r.ii 
«tans  lu  Bibliothèque  uv 
«IVuieWi  ;  <k/  nuusm  -TVr' 
zalTute  avoir  vu.  '/Vat*A 
fi  r«  touchsans  la  famille  «. 
«ctldvs  Sliva,  comme  eti 
1  «>aiiapne  rte  Philippe  II.  ; 
f  inlt  fon  C^atatotue  en  dl 
«'il  fer«jll  i  Bwhiittcj 
ce  J'iïit  rt*s  même  II  on  « 
^-  .   pour  le»   rrerfre  pu}* 
toleiVpius  ecfiifunique  <vr  : 


»»r  fan  7™^,™' 
lai  Marche  1  restant. 


itL  [ii).1' 
«rut 


wtst 

Kl.  p.  m. 

(♦)  Moto 
fpr  a^i 

!    I).  T  Ha 

■Jvi 

M  (M.  p. 
H». 


f4t  efmfrCl  Ouur*£rJ.]  lj  prcn»t*rc  «fdicliKi  de  ce  Traité 
f»  U.  hiui  ectirte:  Ccnedi.-nvf ,  /rtv  ^#  Alii'Tttf n,r»  ^^rVA.-iTaïe' 

ÎUilri  uftw  Vl-MI'c  idso  in  -  4.  Âlmfo  Loltinf,  EvtVjut  «Je 
Bdluno,  en  fut  l'dlimir,  «X  k  ÂUU  iux  raVtni  de  crtte 
VtRc.  Ccfn.  Tolliuicn  ilotina  line  »uvelle  IClcimi  en  1047 
i  ^«uh-rdmi  in-  ix.  irec  une  Soisc  ou  ^VfttVz;  tl  y  net 
Ht  isi  tiHÎmc  au  nombre  des  Sivin*  milViifeux, 
.4  WndfTiTt-rit  (ij.  Le  P.  NlrtiOas(-î)  Imll^uc  encote 
«Ion  td  Hi-  ri'jd  en  :5y5  la.  Knlin  Jean  B, 
Mmd.cn  en  a  dcontî  mu-  ttuurd  k  &*<ion  3  Ldpzlj  ea  1 707 
m  t.  avec  I  Oa»  mjr  d'Ar(yw.iw  •*>  *îxfl»,  4  un  tuerr  pe- 
tit Ti».ee  de  Joff,ft  llirbti-r  »V  m^fVd  ^«Airvi  I7rr  itwi 
Valrhonin  1  dcnmd  i  fon  Trait»;  It  titre  de  Cntgrrmj ,  qu'on 
S  rttranrt)ai  dîna  i  éditioa  de  Tottiui.  pcice  rye  le  nvoiier 
Livre  c!t  un  mmitca  de  Cîi/par  Comuisi  Ainhitlideer  «*e 


Venifir  i  h  Co-jt  du  Pjpe;  i«c  rjurJfjma  luimGens 
I*tlr«  «Js  Rûcnc.  On  1  porté  de  ce  pttii  Ouvrée  dn  jo- 
Ktiniiu  afll-*  diiferriv,  Voâhr»  (3)  l'appelle  un  Orrrage  ea- 
neux.  M».  *ie  *■  Mixirnï/r  (*>  dil  que  ,»  Flrïfui,  l'cune 
„  bctfruî  J  juiler  dc«  esalhrun  irrivet  aux  Savim  Itktiemde 
h  li*  cra7»3iirince  ,  dam  Icipace  d'rftriron  quiiiaTtam, 
,,  pîrclt  avoir  fort  bien  Kmpll  a  «ieflein  dans  le*  ifcux  Li- 
».  vn  rft*  Lttnstmt*  tnfttfcttêU,  où  il  rapcfxte  touchnra  les 
Util»  de  IxtErcs  de  ce  tems-  U  des  rarflcsbrités,  qu'on 
„  Civacheittit  mutilcmcrit  ailleurs".  Buliet  en i«c  furtdef- 
rriata^LUiéuiere.  &  en  «rie  d'une  Mulevc  •âex^ure  (5). 
M  UTeeWc:,  du  17,  qu'il  n'ait  travaillé  que  pour  n«ïtf*.  rebu- 
i>  Ira,  <*a  J.i- moins  pr>«  nous  apprendre  qu'il  ne&utpoiï» 
cpcri-T  fiiru  rbnuitv,  rjtund  on  prend  le  parti  de  devenir 
lavant  par  l'Aude.  U  pour  multiplier  le  oonbje  <s>  cet 
«lo'oo  a|i|ielle  tkns  de  Lettres ,  Il  a  mispar- 
Avers  arcklcns  nturels ,  qui  ne  font 


rm'  ti  <-~ 
„  O»» 
,.«■»», 
..  *  «-^ 
„  ter»"»  — 
l  vear  »  « 
,.  »  I*  *~ 
m  en  — ■ 

,.  vi>  ■ 
.,  de 

 ^  *    "  _ 

-  «e  ■ 

,-  S-'»  » 

,.  din  = — 
,.  VilaTaes5- 

"  "ror7  aT 

.,  *  aifg 

«  lU'c^VÎJ 
„  rte,    »  ^ 

U.T  OU!^  ^-ta- 
ie,Iw  ^ 

i  Valet"  *  " 
.  lue e*^.' 

mené 


„c,n  apprencfieaini<«Oi 
-ÇJ«r  la  Vie  <>e  Jivrn  tour 

,  pkificur»  au™.  Çai  n'm 

L,        a  qui  n'e>Kitte<  l>tÇ 
f*?    r^rt  qu'en  tsteltetaedr 
c  -    f  •rslftolrc  <lei  rulhmi!  ur 
.-111/  Je  Ocra  Ji  UU"J.< 

'«"",Bnoo^^^ 
iac*  j  Ï™S  taWaST 

_  _      J  c  RoP*t-  *\ 

«jr»«=  -<2Îi,e*s*l>Mi«: 


K  ta.  *•    2,~omei dm  H 
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>appliqucr  far»  aucun  obftacle  à  retude;  nais  aï 
bientôt  auprès  Je  lui.    Hippoljic  de  Médki»  a 
rianut  pour  fi»  Seacnixe,  &  il  remplit  ce  poft<^- 
153;.   Celle  du  Duc  Alexandre,  fan  autre  £lé%*-. 
G  grand  chagrin ,  que  renonçant  a  toutes  vue»  d«~ 
quenn.nl  des  Lettre).    Ce  parti  «oit  convenables 
avoir  refufi  rEvccbé  de  Capo  d'Utria,  &  TArchc? 
voulu  récompenfer  l'on  mérite  A  fa  ftcielité  (  4  ). 
troificme  année  de  fun  âge,  «Je  fut  enterré  dont  le? 
Epitapbe  [CJ 

[C]  Um  r«it*u>!  r.fUÊfie.]  Ij  vdIcI.  J»l»t*a  Tatonto» . 
/^rWi,  /Vie,  JUdM^ifUl^H,  iiyurrai  aaaVa  rtas 
fmnUtnJim  rte  ïuwWeua  ^erau  «T.  «Vas  Qt  arcaaoïj  te  parvie , 
iu  fftei^att  Paur.ii  jtfrml  rffint  dmw  fau  ûnifliin  twpur 
.  toru  ummi,  *f  Jomui  Baft{<ia  RM*.  Pa- 


"amSf  au,  innar 

à  forT^  '  S  *  à  l'a! 


•  ""ayant  jarr 
Avignon  ,  dont  1 

-/©atre  de  l  Eglife  de  St. 


Fimiu  dum  /Vnuj  /râ<r*r,  kj  orci 
A'il  Jnorf  i^Wwj  ,  6m  /«ra  an**  râpait. 

Lia  mm  «mi  ^QeitLeni  A*  wm  esur , 
J'io:  «Mu  \aa  Pun^rur  cars. 


«a»  *a» 

1  I «;_— 

vaaar---» 
le#i 


<r>  VALLEE  (Giormov)  [af]  Sieur  delà 
Sieur  de  ChenaiUes ,  Controlleur  du  Domaine  dans  cette 
re  le  Bcrruycr  ,  Avocat- FUcal  de  la  même  Ville  d'Orfcàaaj 
bonne  mine,  car  drvrrr  Auteur»  t'appellent  k  btau  Vat!x** 
il  fut  brûlé  a  Paris.  Lei  Auteurj  Varient  fur  le  tenu  de  al 
on  trouve  que  Vallée  fut  brute  en  1571 ,  ce  qui  a  induit 
jdiate  n'ayant  etc  imprimé  qu'après  la  mort,  il  n'a  pu  rc 


-lltflum  4><r«r  tmnu 
>*»ue  «lawa  ex»  j, 

S^mwtM  en  H  rainant,  qu 
a/çrlanui  nia  nombre  Uvb 
,         P°t«>ju«i  durant 
mf?  «veur  des  premières 
«  I  a  eu  un  tiare  mOcz  grocit- 

_V«?U  qu'4  luS  t-,c  parvenu 
=S  1  lie.     On  poiirrolt  Ml.itôr 
_     »,  1"1  l or  leur  mérite  Te 
«-ait  de  lau  »pi.iumUofi  a 

^anchette,  nâquir  i  O 
^'ille,  de  cle  Girante 
■  —  (A  11  «Hoit  conm 
; — —    i'  cooipoia  un  Li\T 
-  ~-*limot  A  la  marge 

«ea 'autres  ern  erreur. 
^■«Stiiîcr  cette:  date,  qu 


to  avu. 


iiLittrr.U 

a»  ail.»*. 


ton.* 

p.  uî. 

r  iv. 
p -ai.  111. 

fi)  M**. 

/Mi>r. 

a-«.;».  <v 

On.  flic.  T. 
IL»  lu. 

rc>  au. 
V»Ltaa 

rcionauv 

UUj. 

fil  au». 

■H  L  p  n.t. 

P<  fttjji 

(Il  M«M- 
f  jai 


r«)  -»•«: 

h  «i.  JW 
1  c  p. 
Ail.». 

ri«i  fi./.. 

f  j  Htm- 

t«). 


[vf]  fliorraoT  Va:  li':.]  Mr.  Ravk.aBt  en  a  don> 
né  un  Arcade,  raxielle  aV  Ja  Valut ,  d'après  la  Crali  da 
SJalne  (1).  Qudquea-uiii  l'ont  nommé  Gtttfni  «B  ''al, 
trompti  par  le  nom  qu'an  lui  a  donné  en  Latin  de  GaiVKWur 
ou  Gu/raiiu  a  l'aù'c.  Son  vrai  n  èioot  CMTiai  faUtr.  11 
rut  pour  Iri-rc  aine'  Jotmt  VêSih,  CAnartrr^  blcur  des  Uar 
rcJux ,  Intendant  dit  ftoancei,  crû  de  la  femme  Arm  a'r 
Mfrrtju  eut  entra  lutm  entant  Jtfmt  VêRu  ,  Sieur  de  Bar- 
reaux Milite  dri  Retjuiln.  CeTurei  ipouh  AanV  Ma,  H 
en  ce  ,7«eun  '*aUà,  tioiliémc  du  nom,  Cocdeiller  an  Par- 
Irtieiit,  R  connu  dam  k  ateoie  roua  h  nota  de  De*  Bure- 
aux, fv  Junucl  Mr.  Ba>  le  a  lait  un  Ankle.  „  S'il  eût  lu  ett. 
„  te  Cc*clla£ic,  dit  l' Valeur  nu  au  fanât  m  seeuYiuarilrj 
n  (t)t  "  a'auiolt  pat  mac*)*!  de  lenaieuer,  que  Des  bat- 
„  reaut  n'ecolt  roi  le  premier  l.ibet tin  de  ft  taaaUte,  et  que 
„  fon  ciand-eaxle  iiou  eré  molnt  rcureua  que  lui  i  d«- 
p.  1er  des  tcnumeni  impies**. 

(i)  Il  e«"f</a  «  ii*«  lat/tr-l  Fji  voici  le  line  :  L*  Xét- 
uhuL-lki  Cwritlfu,  ru  II  /Trau , ■  la  tar  Oajjha  /'alUr, 
oacl/  afOrieaûi;  fiii  ét  fia  C«jTr~  »'iiï«  (f  aV  CtrataV  Jc 
AeN&ra-v.altTfveû  nrau  dtlPtre  &  Mtrt  tf^fcstalea  U  l'y  ama- 
«  Lerre  Geru  vrtr  Faso  D.  b  l'oy  b*rgatree.  £1  ta  aeat  <ra 
Tli  VaFko  lies  i  Vay.  ACtttmit  Guère  la  l-ole  Fojr.  Ht*r 
rtuz  fM  j/av  a» ^Jvwr  rtatt.  Ccft  un  petit  to-8-  ne  conte 
nuit  que  haittëuilCeB.  ou  iesze  paeea,  fiuat  nom  de  lieu  or 
hr.%  date.  L'Auteur  tait  parler  dans  ce  Livret,  le  rapide, 
k  Huguenot,  l'Anabaptitte,  le  Libertin .  l  Alrax .  et  Itur 
fjic  dira  cki  iinpifléi  mêlées  avec  beaucoup  de  paroles  en- 
t^rvsaent  deflnutvt  de  fetu  (3).  Ce  Urre  n'a  deax  d'autre 
Hérite  que  fun  eauêcne  nrtte.A  U  lui  inui'/ue  de  l'Auteur. 
Mr.  de  la  Monimc  en  avoir  un  Etaniplaire,  qu'il  crovoit 
ptef.iue  unique  (4)  i  il  en  fil  prêtent  en  1 7 1 S  1  Mr.  l'Abbé 
d'KiliVea, aaort  en  i?iS  Aicbr«ét|ue  de  Cambrav.  jvne  fçai 
a'il  a  cnfulie  pa!H  dans  U  Bibliothèque  du  MarVcbal  du  aaf. 
inc  nom,  cornue  le  dit  Mr.  l'Abbé  oTAiiIgny  (j);  <c  qu'il 
y  a  de  certain .  tell  qu'il  a  été  dans  11  JUliiitiiMijaC  de  l'Ab- 
bé d'Gllrees.  Mr.  d'Aiticny  a.olne,  qu'après  la  asoit  du  Ma- 
réchal il  cit  entré  dans  le  curieux  Cabinet  de  Mr.  de  More. 
Bayle  (o)  du  que  t  r»  imJJut  titm  àt  aU/tèAaej  (f  timfU. 
ttî  trot  Joui-CÎW^'J.  En  quoi  il  s'ell  uoateé ,  puUuur  dam 
tuut  le  Livre  il  o  eil  pas  léuleaaeat  tu  mexrlicci  de  y&n- 
Chrilt ,  diietlemeca  ou  eooucAemcnt  {7).  Mi.  de  la  Monnote, 
qai  avoir  k  petit  Ooviafc  entre  lès  tnaias,  nous  inltruit 
ev'as  rurtasrbt  (6).  „  Le  futsd  de  fa  dottnne,  dil.âl,  o'ett 
„  pas  I  Alîk'.Tmc  piuprcmcnt  dit.  mis  un  UcTuce  coaaao. 
„  de,  end  cuiaâllc  à  rccunnnttre  un  Dieu  taxai  le  craindre, et 
„  tans  apprehendet  aucunes  peines  iraês  ta  mort.  Sur  quoi 
„  MaLtunat,  conienaporain  de  ce  VaJtér,  ayant  dit  étant  tua 
H  Cooimttltatte  Car  ktliap.  XXVI.  ekS.  Maitbieu,  qu'un 
„  Llbcatin  de  Ion  tenu  aitiil  bit  un  petit  Traité  de  l'Art  de 
„  ne  lien  croire.  tibcUàm  it  oitc  mlxl  marna*! \,  pluiteuti  pre- 
„  nant  ces  paiotet  a  La  Lenre,  oea  cria  que  i'Ouvrafie  ctoit 
,,  Lanin,  &  avoit  véniablctneiit  pour  tilre  Att  ou  dr  A  ir 
„  aàtil  rrtitnH.  ne  pouvant  deviner  que  MaJdutiat  avoàt  par 
N  tri  imits  énuivaxns  voulu  caprlnier  le  litre  Kiancoar, 
é^aa  «V  U  Fd  \  Struviui  (p)  en  jpartlrulict  a  cr«  far  kl 
pjm'.i  'i.'  :  j;.!.  *  : .  .^u'ouuc  (t  tiem  i:  U  F*y  hi£*rnr, 
Gcoirroy  Vallée  t>oit  cumpolîS  en  Krancou  un  autre  Traité 
aV  rAtt  it  se  rim  tttitt,  Mr.  Bayle  (ao)  taffonc  le  fUhec 
de  Maldceaai  in  Latin,  nous  nous  oaoteneesona  d'en  meurt 
•  i  la  traduction  KrançCBfe,  tn  tireur  de  ceux  qui  n'cntriv 
denl  point  le  Latin ,  &  oui  fciom  Curicua  de  eotnparef  nutic 
Aruclc  nec  celui  i!e  Mi,  tjjyfc.  „  tjwlqucai-ni,  du  Atu*. 


lonr  atltis  yuaques  i  raJi 
<-  tara  de  cvuac-ci  a  bit  uVf 
ma  «  «Je  ne  rien  croire, dana  It 
„  le  w  a-  i  td .  ravoir  tjue  celui  qui 
,.  ié  I  a-xt  af  ar~«*  au|iara  vaatkt  Calvlrultc. 
u  été    aC^zal  viniite.  savant  que  ue*/e 
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„  pari  a 
moite  » 

Mr.  B  u  -v  1  e-  retable  «Jouter  un  peu , 
de  Val  Jaïtr  B  que  quiconque  veut  être 
retnenc       atlu-euenoe,     "  "r*  ™  J°J 
ail  d»a_a  -c«S   «|u'll  y  eû  I 
qa'llilt  «=  =      ..  Quc-N.u-^nimen» 
Hiia  <_.a>at)  car  a/ai  tuppofeiii  q.r 
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tmyfira»   ^ji|««l**«H 

aViW  ^>  IHlrV  occa tîo, ,  Ui u  o'Oil 
j^i'dm.  "    Kt  ne  vol»  fcurrtrj-vc 

dit  (11  ^>  —  -t^rllai  i  Parla.*  itontran 
>  nui  fa_»  ^J,,,   l'rlloit  Cal"»  qai  la' 

,,  ln-urs^  tcllcxions  de  lit,  ib>u 

doit  linje  *- »  Lx  fdrt:  binft  farm: 
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VA    LLISN1ERL  j4c 

fOr.  àe  la  .Moiino)»  (  i)  «Se,  qu'il  fut  penJu  de  brûle  m  Gteve  le  o  Février  1 373 ,  fcode  fur  une  nbec 
ft S.  qui  fc  aouve  liir  la  prenucre  page  *  l'ivttrniujjfc  oui  bi  a  ippinnu j  cote  duc-  «Il  d'un*  main 
^ancienne,  &  cwnjuc  en  ca  inrao  (r):  /7/u/J  «-aueaapa,  à  s/rr  oraïai,  {£  }m  curlt  nMiH  ea  rm. 
^/r  *  »  7«w  1J73 .  au  Ou/tita  A  /"art/,  Éf  /«/i  à  /npmnt  Ausse-  WryW,  par  ^rr/fl  A  Mm 
/V/  Z»  SmltJKt  rxrrww  Jr  IX.  /sar  «  latbtrur  »a/arrjunr  pbu  ar  Cm»,      mijmtjm  ttrtv  lufl°|UJi.  j  .r 
^Ljitm  fi/mti.    Maai  J'Afrtt  du  iWIciTierir.  pu6li<j  par  Mr.  rAlabe  d'Artifmy  [  C]  pmut«  que  tout 
Ô2  /ruteur»  fc        foreçâ,  *  que  Vallée  ne  feaShr.  U  mon  qu'au  mon  de  Février  1 574.   Il  y  «  tout 
lieu  *  penier  Suc  *■  honwe  aWiit  1»  cciresle  un  peu  dérangée.   On  «oit  dm  l'Arrêt ,  dont  nota  vr- 
BODt  «te  parler  »  qu'»  »™t  u"  curateur,  ce  qui  lupuofe  rertaaneitacTii  quelijue  dérèglement  ou  dans  fbn 
jjjj,  0,1  cUn»  <à  conduit*.    ITubm  il  lui  ioterrop!  tu  prélêncc  de  deu*  Medecir-s,  ce  oji  Te  hc,  f» 
.*  ic,  juiparcnccs ,  parce  qu'os  fcupj.jmncît  qu'il  y  avoir  en  lui  autant  de  Jbltc  que  de  malice.  Ajoutez 
?oeface  hp*       Mr.  Ltftoilc  dan»  la  Mctnoirei  (.f),  (oui  l"«n  1574,  que  prufieurs  des  Juges  de  Ut-f. 
i-',v  Vsilc*  cloicoi  d'avis  de  le  conCrjer  dam  un  M 00 altère ,  comme  un  vrai  (ou ,  tel  qu'ai  etoit ,  &  Te 
mono»  lor-Hu  r,n  le  mena  au  supplice.    Le  Pere  Confie  (s)  en  par  Je  en  cet  termea.  „  L'an  1573  fixa 
te  tégotf  de  Cfaxrki  IX.  il  y  eut  dam  Fans  an  méchant  homme  vagabond,  lequel  ayant  été  uni  fin 
"  le  tait,  dotJtnatiCuu  en  faerct  pour  f  Athtïlinc,  fut  déféré  au  Parlement ,  (Je  comme  impie  cundama* 
"  à  une  tHroate  priHai ,  jufques  à  ce  que  pUs  plcnacmcnt  on  pût  être  uitocrne  de  ici  déportcmtnj  oV  de 
*  b  vie  :  Â  comme  l'afflué  alloU  un  peu  trop  Unpjilîimmcns ,  lurranc  la  coutume  des  bonnes  aefaons ,  Ici"- 
",  croassa  fc  rallerUjfltxii  fur  leurs  progrès,  Sorbui  Evàcnsc  de  Nevers,  de  CcerfefJeur  du  liai,  étant  in- 
'„  tonne  de  l'affaire,  eut  le  cuurage  de  remontrer  à  Sa  Majcftc  le  Jeudi  Saint , après  (1  ConleflVm ,  qu'il 
,',  ne  pouvoit  être  en  bonne  contoe-oce,  jutaucs  a  ce  qu'il  eût  commande  que  le  procès  fût  Cm  i  cet 
„  uvipie ,  lequel  était  aminci  de  Wac-M.jtltc  divine,  au  premier  Cbct    Le  Roi  qui  etok  pieux  de  ta 
„  nature ,  ordonna  que  fur  l'heure  on  trrrrarnic  cette  affaire,  &  se  même  jour  ce  rniiheurcux  fut  Cran- 
,,  damne  d'être  brûle  en  Grève  pour  (et  rnecrainta  proposions ,  desquelles  il  ne  vuuajt  jamais  |è  dedi- 
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ciic  de  dettxTiUjKr,  fi  c'etuit  le  Ptitc  <k  notre  (jecAroy,  û  c'étos  lu  rcime,  on  qucasue  purent  du 
aaltWDom. 


B>JtM 


»'eû  potA  ea  Jauirn ,  qtfoa  ne  peut  diMu^ni  »'r  ner ,  eath 
as»  ymaat  ifna  Autcai  bas,  fujet  S  fruoapcr,  tt  qui  rup. 
paculi  rouwx  fat  fan  imairuiian  lu  défaut  Je  «tcamiie. 
r**aaSSSi  eu  tniinnl  tm  Roanjia:,  ifje  rrtutrai  as 
<"«»?t*<|ue  j-^  rlrt  *mfti  Wi ,  a  as  rufan  de  dir. 
.  ™  "i-r::u.  [>c:t:-nrTm  -tr  fSÉBS^  MtM  iM 
•Vr^T.  T«  lui  rur  [e  («et  os  u  IUII1I0D  ttetorsatt,  mif- 

32r£~Â&  r* fi H  '-t"*™  Mt  u  rr.-j.  a, 

lmL7£j££um™'  1»      «■«•  fro«  a.  nnltrmt  RAlfUt 

-        >i/'jf"H  **  F""**  •  ta**  s*  1/..  rjwiaw 

L  ue  Âf.  n™01"  apprend  (li)  craTU  la  lire  du  Minutent  11) 
<Vfa,v^jr^,ur.  4  que  eei  MSS.  rose  lu|mjtd-nui  i:u  ta  fc. 
'^'c,,,-  *•  *tr.  Joly  dr  Klcurj,  rVie,»i«»en  rroeutra. 
{"•S»  a  de  Ptftl.   CostDf  ota  rke»-fen  Je 

"Aie  J',j'rf  'Tqri  pjattuaUsiiUa  que  nous  avons  npooitëei, 
^*tt«/iti  rc^■",l/,  etltr  crmnliaic  ee  ijuelqu;  taçorj  ce  que  «>ul 


âjs  A  i  mtichaie  OèorTmy  Vallée  ,  noul 
orne,  d'après  Mr.  d'Artlcs;  ,  qui  ni 


rit.  P*"i  o,.'"  Cdtatar  ta  rwolt  •  Olaw««  «i  par  le  Prrrufl 
XS*  >»u  p 2  Ion  tt-4eutfninr<Jyll,  a  11  RiqucV  du  Suta- 
r"r  a  l-„fj°5uaeva  r  -OAuM  na  nof  luQufttl 


-  —    »  |  I ■■  ■  ■    .ucntm  ta  Rjf 

*  de-  il  2"'re.  »*-  Oeoftuy  Viûee,  rrUaonxri-Prl- 
"  -**0"  «n,,/^  ««ra-iierie  <t>  Patai..  Ai 


■  tianr 


lia.  Apnellaru  de  la  San- 


_  nSJii»  en  cenim  -  fes  bans  tWclirra  sequU  *  t<mslirt>-1 4 
„  qui  U  ^partieadrolt.  tu  uquelie  eoeAisaiua  fcluit  peia 
,,  Il  fnumv  de  qutDe-Ailic  Ueres  raialf.  osâ  ferai  cm- 
„  [tlrrree  lus  «ueres  r>«7al>ln .  fajvolr  un  l'iuim  Je 
„  [■ll.xet-Dieu  Jr  Para,  la  roamrdi  mine  Llnca  Psallii; 
.,  i  ta  Conuarour»  des  fauvre.  de  base  Vais  .  ImbuM» 
„  lûomr  de  Bille  Livre»  ranéa.  lui  nuatre  Ordres  lia 
,.  J'aea.  «  RelJle-fel  de  I  Ai  ttWii,  filles  Cenilealea  * 
M  rViea-Diea.  dimum  fut  tcaa  pnrticn ,  &  iieinstoLni  lut 
..  r  [terni  <Mct,  \  un  imouv  U*u  ,  Medagri  des  rasvlni , 
„  diaotrarjea  lu  riu'èi. feronî  jaini  ans  Corps ,  &  leur  Ft» 
„  ces  ftIL  Reqaevte  jireiêiiLee  S  IsSie  tour  le  s  lattttr 
»  dernier  prS ,  pu  Jaquei  Tarnarr,  sa  ma  da  toturnr 
.,  dadil  VsUde  .  lc=ilanl  i  fin  d'elttc  nryu  Arpr^aat  des  pto  ' 
„  eSdom  taBea  r*rdrvmt  Me.  «enl  Menai,  ConMller 
_  auda  ChsIMet.  ateaehSea  i  icalla  togoetta;  ernaia  êHn 
„  d  A fyet  ien*  ftlluralT  ti  Para*.  Notaires  Sudls 
..  ClarLeki.rn  datte  du  penater  jnvr  dialtt  asoii  de  Janvier. 
.,  ails  au  Isa  pat  otdoarnneedv  ladxe  Cour;  AmrTi  d'^aAe 
,.  du  huit  M»r  M.  VC  LXJUL  arec  pUleura  pUonnaiitmi 
.,  pilles  par  Jintn  Isilkc  Cour.  I  h  dnajerne  «Hsdit  Cars- 
,  urvff.  a  oui  &  tsssllliul  en  kdle  NdK  Vende,  tiour  ce 
,.  manda  A  piulieurs  4  dlrerlei  foil  :  le  rapts»!  On  MeJe- 
M  dos,  eu  la  rat*tee*6)»ali  M*  VaUee  aoroli  deraeW 
_  ht  iuteiroee  f»r  i»mi  riaiiririeri  d  iie3.  S  te  otmals, 
"  «  dw-pal.  oal.  n  ladrtr  Cnut  let'd».  MideOm.  Le!  Con 
.,  i  ..  .  ni  ili  rr..:ir:tJ  rj^BM  "U  Roi.  Unkit:'  Ie  tinjl  e- . 

A  tout  ùuiilîdere,  dan  a  dbl,  uni 


p-,  7*  '"r  cfotsnty  par  lodlt  Preewl  au  fon  Ueme 
r*.r  Utjuclla- 


■  •  P'ocL  JJcau,  repiraduB . 

.  itdlt  cir*,t  f'*'  lide  mroa  a*  osadanad  i  «tra  and 

•  •Met  i,.r„  "«««•  a«=«iaua  «Je  Qarene ,  depuu  ledti  Chif- 

-  «e  Pari.9"!*  t!L  *î?~  v»«  "«  -  r^jat»  P»"=  de  1  E«l.ft 
r"'1'  •  &  25  ^c»nt->d.pW,,tad  taVTcn  cbeuûie  * 
!.~?     *  •  ,        Corda  lueol.  tenu  en  !a  tn.ùa  une 

»  unehsj  de  cira  «"Je^aaaer  de  rctdi  de  deau  livra,  due  A  de* 
amrex,  qu.  teru"-»»  r«n«.  »  anlielrufcajox,  &  comne 
aM  aralul.  U  Faict,  coaipoSr,  fua  tsnthmr  «  as- 

,.Vofer  en  ve^t'^'î»  -  .»r.  ^Uule.ie -Va*»»  *,  fbqtt™. 
Sat  U  Pliveu  *>  !      *»   r"  O^raj  r-atar,  rarlt  «Orléans: 
WiiSer  ^    Aia- 81        1  n  H"'1  10  bt"pl'e«nes  (S  propos  nro- 
n  ■ttrrtttt , -e*  Qu  PVueei.eneo,  r  honneur  Xtllru . 
«i  atserA'^eia;  Snin  i^ar.daea  U  Te  rxuantolt .  &  tra 


.  irt.lt  «fard  à  «alue  ReqonV,  que  mal  f  |aj  pVf,  lrt- 
„  Vlllea  i  aearcta.&runenden.  tt  pour  waov  ce  fTet-t.- 
„  Alita  ea  et*cuitra .  setuo  u  Mro»  A  teneur .  Udiie  t'  ••••  • 

„  reraloveAirrsiote^lVeaaerriIblvalKM^ 

,.  i^ikPiriiouInaLleurmira.duiuala  .ileaifel'*:»"!*! 
_  icnidil.enjoaie  de  mesue  ledUe  Dec  rende  pnott  det-orr» 
„  i  .icearuoei.  dteerae coorre  ItMa  Goda  A  ciaos  Méfia;  t 
„  da  Parvbm» ,  A  runcraicr  1  l  eocoritr»  J'aus  — 
„  rcauaK,  A  leur  trie  A  psrfi*rc  leur  Procès  es 
„  erenca,  A  da  ce  ivotriiil,  en  crnlfie-r  liolan* 
„  rte  outre,  ordoane  la  Coar, 


:  dlll- 


qœ  inlia*.o<t'  A  dsftnrea 
„  lerora  mn  a  rouées  nenunne» ,  da  ciuelqur  éeat.  qua-'ie 
„  ou  coodluo»  qui»  rotera,  devoir  c\  réunir  par  jectra 
„  eus  aataina  raersplliro  datlit  Uvre,  .  etali|Kit<  fat  «Tlit 
..  Vallet,  ddrSta.Zruto.aW.alri.  leur  e-nic-ot  ^,JtT 
„  porter  deuam  ittlç:  nracre  beuiaa  au  are*"  UrtaSOSi  ae^Sa» 
— -f  .  ■— •    ,,  dite  Coar,  pool  dire  i  rsaltant  ara  A  r.raùra,  ■  -r 
rVmlait  icsLIenr»  vlandaleat  4  «■    ..  I  crut  tau  en  nrlendroa.  aatcani.  liVIre  aecarra  aW 
YA\a.  Vt*-  ^yt*  TO  f<In  holtti ,  ses  A  eeuilei  devant  îaiiie   ..  Hun.  MrMTitw,  A  punli  de  pareille  peine  que  lr*fti  V  al. 

rrOf,fiV"t..  ferait  rueaa  A  conluk  ea  h  place  du   ,  1er.  f  ax  en  talcaxot  le  t  /oui  de  'ebrr-er  otsif  V  S 
"   vÎTt;       g*  teinte  pondu  A  cénacle  S  uaa  pointer,  qui   „  LïiilU.  SujnS, 

»  TSE  -*.o*  djtlR»  3k  lieu  .  A  fon  corps  amis  A  alacLsa. 
.a  Vateve .  fei 
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„  tw^stavils-  " 


,  /•  *  /■  __a  raHj'awi  J  Vtàtd  ce  qrs'ort  nous  ifrpmid 
«aî  5??Saeaatatsisat.  ,,  Ua^luadar^u-rri 


r«imnp.lil,quj  ont  Mur  «rr^tne 
A  «aj..  dUde  Jaa  jr^ari 
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A4ra.rS  ^*»w  .  ^J^^^.  r  r6der>a  01.  eiraCoasea  P.- 
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«...  m. 

T««.«H. 
P  7t.  Jl. 

ti\  m 

f.  ?l  à. 
(«I  IUL 

p.  M. 


VAL  I  


I 

fit  r« 


n  Cbn  de 


E  I 


ma  i  Modttie,  &  In  actiera  »  Rerfio,  où  £j 

»u  Prince  l.ouu  d'Eltc,  en  1681.  L  année  fit  , 
bc.rdfuu.Mf.  Salini,  &  enfuite  foui  fc  «lcb«-^  Q"tc.  >  '         i  tmi^T^ 
fc  6c  recevoir  Docteur  en  Prulofbprrie  &  en  JWT  «e.,,  Up,«»li  fi)       Kn  x«M 

6*  Sujets  de  jirec-Jfc  ce  uigre  he.rj  de  le»  Eut»  _  vît*  P"««  qn«/le  Oui 
leur  le  difpenîm  de  travailler  i  èO)UCi.r  *  »Jt*%^.  ...  '"'"Wrr  i)e  crut  nu  n 
•  Y  pcrktt.omier  dm,  la  pr*xn>c  de  U  Métier,,,  ^">„o,lClrtcts      jf^,,  n 

luire  Naturelle,  tpr,  fnfcwit  «a  ttf.raeipa.nt  <e>jfe-«r,*         "    ylnill"""<-  .  dan» 
ou  il  j'jf  piii,ui  a  Ij  pratique  fou»  je  célèbre  Hor^^      «V  *>  ".W.'ca» ion  («?"). 
talion  de  Pompu.  Succhi ,      enlé^pioii  a  Part r««~  ^*   Icn  »  J  ClitrurRle  fou 
&  «nfuUe  il  retourna  a  iciiiduno,  riu  ii  exerça  l.at     j\  j  -.1  *;**f"  a  »*y  rendre . 
un  ilaitre  tel  que  "'Wi   il  prit  une  uiclmatio^» 
celle  dei  Infecta  ai  u^ruculier,  qu'il  a  porte  le»  <_-uf  a» , 
gré  de  perlecUoia  I  b  j.    Au  m»  d  Àuut  oc  l'aiir 
cation,  pour  remplir  la  première  (.'luire  extra 
verlitïdePidouê,  fucceuaaci  Sacclti  loo  1 


1  î  B 


,jecc  pour 


e:  beaucoup 
-  r— l'Otudc  du  I 

'<-*,  «mwtm  fur  ce  de. 

«7oo  I.  République  c 
de  ProfcOtur  en  M. 
qui  .voit  paUfe  { 


fil  *»< 
nux  r». 
p..i  * 


„  firent  bdtir  un  Château  dan»  leur  Tcrt.lo.re,  qu'on  noaa- 

,.  IIU  l'ui;  vrj,  ou  faUt'i  niew ,  à  clufe  de  fa  fiMalieo.  11 
„  fiw  Villajte  .lu  pltel  tk-  ce  chlceau,  qu'une  branche  de» 
,.  Cc*i»H  |Mi(B<lr  encore,  A  t'ifl  de  cent  bnnenc  qu'cll 
„  lu»  Mr  VaSiMcrl.  dont  II  l'aajlt  id  (i)". 

(  B  J  UtmUUt  lUfct,  àuMtttfi»  et  Atrnttr  trtùltt,  i  m 
tutu  -itpt  il  ftr/riin.  ]  Nou.  ne  nom  botni-mr»  B»  ici  » 
parle»  uiiiijuetnezc  de  ce  que  Mr.  Vilbfhlctl  a  Ua  fur  le.  In- 
fecte» ,  nous  rendront  ceatpte  de  fuite  de  ram  frt  Ouvra- 
m ,  pour  qu  on  icn*  d  un  coup  d'ccal  tout  ce  qui  cil  (orli 
de  ta  plume  de  cet  habile  hu< 
puiiogue  fur  la  turtTince .  I? 
Rrand  nombre  de  différent  lafrÂn 
Tome  d'un  fournil  is-folio 


(t>  loir 


(1)  y-mn. 

a-,  v~- 

lallnnn. 

ait 


vtyv.    in.   IUH4  iuui  lie  V»U"I4- 

1  coup  d'cal  tout  te  qui  cil  (oui 
uuime.  I.  Son  Coup  d'eflal  fut  un 
l.i  rie,  &  la  xeumo^cwle  dan 


loprune  a  Venue  l'an  1611&. 
Mmm  1 


Ism 

d«i- 

!V« 

1er 

■  - 


fous  le  nom  du  Ls  &jiirm  di  Mmnvt.  Un 
gue  fur  le  mCmc  fn;et  parix  liiru  la  Tome  trotfdmc  du  mi- 
me lounul.   tli  furent  .cuitprintr.  enfemble  fou»  ce  titre: 
(MtUgH  J>)n  I»  "W4"  *  «te*'  lyfi    Vcoifo  1  Je» 

iu^.  „  I.'Auku*  r  t  -Induit  M.l^iiM  tx  Pline,  qui  t'enljc- 
„  treniu-r«,  du*  le  Jviyi  de.  (liubm,  d  une  oianicre  c^ilc- 
,.  ment  igreal.k  i  inlbuctlvc de  l'Hliloin- tkt  lnirtl«,  fu> 


pie  *  ans 


' ■  »  verlurei  r.e  t 

4>içn  ploii'apjtarciiïc  ."|u . 
*  »  »» eule.jj^ue»  ck  pol,,.!„  , 

<C  car  le  ventrlcuk*  1 

*  «*  impreflion  .  que  (j  uur.ji 
»^ine-.  SitefK.ott,.; 
aToice  |o„  m.»,,,,.  ^u  l;  rt, 
■  «   dau»  iû  Iplidre  d'artrrût 

lr  dont  reltomac  luduie, 
^oneoiin  dtS 
Jcrurs  Ile 


I" 


erprîts  anima 
dan*  celte  ai 


m  h», 
arr  ce 
l  eC  l 

<|i» 


le.  »  m  n 

mcaarr»» 


„  quoi  II  teli-.e  a.ec  luaucoup  de  ftuce  &  .le  ^lUclle  let  «• 
„  rtu.-.  d:t  Aocka.  &  de.  Modarnc.  \  II.  I>aui  le» 
Te4tiei  fuiram  de  La  C  Olrria  il  Mitent  fc  trouvent  eno>. 

rc  pluflLUts  p«kc!  dt  nutre  Auteur,  leeudlliei  cnfulte  foui  _ 

ce  lue:  fritu  «c.'Ma  dOjrnaritni  e.f  d£ileneM<.  t««a  ûoeft:  a  - 

dJU  C^eru  d.  .Wmv™.    ^nii  .-la  ld  8.  IU   ûnAdo»  tr^c  «.i 

1  Cemli.  aï  Ai  ut  iautaru,  fiuartm  I 

ceii-  fîci  I  S  ac^ë» "tâoûr  fia  S rc  deï  F.aptfitn 

rvew  «e,L»r*.«veq«'ll  y  .JeOiw.. 

brat-  nu.  roiutrei  ce.  ou. 


*>~s  cor..»  durs,  rju'e//e  av.. 
»e«.-uai  et  d  une  ragure  l.tcg 

!-l  Cl|, 

comt.ier  lia  >\uroi<.Til 
j> «u ae  de  cet  onimal  le  ficH 
t=a>n.nt  Ici  OeÇfenfeu.i  du  6 
■»••  fuperriclc  .le  ce»  Co<i.» 
z>  f  ta,  ce  qu'il  cfl  bien  plu: 
(lo.nachal  .  aiddjm  le  n 
QueUjuc-  diclflvea  90 
m  Rctiuuu.  ,  cit  buo>mc 
laayllcrei  cl»;  la  .Vuuae, tn 
tiél  probKmaluave-  Il 
_  fea  JiJipc'.^coce»  (a),  < 
s  >  an  iwovaia  ajniû'ra  cn.ie 
t=rs»deiule!er»  a  jug6  ou.  k •  < 


I  ftjwiri*.  / 

nan  «VI  Ont  t/~«.  Pt^aue  1  Jlù  i^.t.  *  en  1  ; ao,  On  na 
ru  ema  l  0,i;,rt«a»ul  e  et  ajaenmae  i«»  ail'  «terae  ArV 
u.  .,  e  iVaooa  Ulvi-11  Auuu.i  Mu  Inoea  avuwtii  «cil  fui 
ki  Vers  du  Corp»  humain,  i  entte  autre.  M  t.  AnJti-  Le 
fa«nl  Me^ecu  de  Padoue  fe  propos  de  rtlevct  In.  erreur, 
uii  ec»  S.»ar»  *  Mi.  Andr.  en  purlicJler  suiil  lea.be, .  Il 
rwuquc  fur  tout  &r  ce  qui  r^prde  le  ver  tokaiic.  Un  peut 
vuir  un  Elirait  de  cet  Ouvtige  de  Mr.  V.JIftùctl  dan.  le 
luutruJ  cud  en  taar<e  (1).  En  171c  Mr.  Uarud  le  Cerc , 
Médecin  de  Genève ,  donna  une  traduction  I aune  de  U  Pie- 
ce  de  Mi.  Vallif.utti.  du-moin,  faillie  H  plui  «rande pu. 
lie  de  fon  «idari.  «aowWii  éf  »r*a  laurut,  Ww-Omm  etc. 
Genève  1715  in  4.  V.  *' 


.  I'™  anli  dfJJ  U,m.  taV  *1iei« 


Oenivc  1715  m  a.  V  / 
lama  ad  Ouaje  irofm*  m  I 

e.ru  Lmtrr >tu«l  alla  JWu  Afrtù.  .  A«ur.i.  Paucue 
171310  4.  La  première  partie  de  ce  Voivne  roule  fur  l'O- 
vaire, le»  Vjft!  fprriiMliques.  d  fea  Oeuf»  dea  Ver»  rondi 
dia  llomnx»  .V  det  Vt«uk.  La  féconde  rit  un  Recueil  de 
Lettre!  A  de  Piécn  de  fi  f  içon  ou  île  celle  de  fca  atnu ,  1er 
det  Polype»  <j»  il  i^fieile  riftnftmu ,tt  de»  Ver»  rond»  ren- 
du, par  la  «oyi-  de  I  Urine,  for  de»  Knfia»  qui  iraient  vécu 
<iurl^ue  lenit  née  i.  eeivrau  itileine»  vklt ,  qu  ill  patotf- 
fciitnt  en  cetecotieicuicnt  prt.ea  etc.  Je  ne  frai  li  t'Ourra- 
»e  fuivaut  luit  putle  Je  celui .  Junt  ,c  lini  de  puler,  ou  fi 
eclt  une  IVie  i  pat.  Aiicintla ea  O/reiwinu  m»  nii' 
OttftM,  aauiytai.  e  Cyh-i  6  fii  !-,nn  ,m  •*«  ■ 
tdla  Ne— le.  ,  AteaWa  11»  Padoue  1 
en  lou,  celt  dîna  celui  cl  ou  dans  lea 
de  l'orlKineccde  la  uanefornuneei  de  p'uUeuai 
autlradune  MoucV.qo'd appelle  Atftéjfa,  jêfc.A»i>,ècau!j< 
d'unoTRane  linculier  qui  lu.  (en  i  findre  d'une  auoiere  fort 


trltvaa  a 


le 

.n.ur  aa 
du:j.  * 
Dca  * 

. ,  .a 

aial*^" 
teuVu  S  I 


Ar»  oetVn,  il  irruLt.i 
uqUl  puoliTetaieii» 
Ljeaar  euuidtut.  Uu 
dû  le»  &lre  «t»a*r  ' 


ûtr.   D'autre,  ea  ou. 

_  ^ — ccill  * 
•r-aaa.tic»n. 

t^"^""       BValenl  voooiu.. . 

M,    "Z-  .  qui  font  Ioal.iw»  ûr 
lient  a  »  'caestir.  * 
i»érurK«  retreeeiwyde. 

ctwearei-u-ot. 

"  ek,  Pemie».  ifaauuj 

ne  poudre  trenut.  . 
quur.  Ditdnialeee 

::  a  -  •  - 

-  Pi  u  .  ,         U  reafc»aoaare  i  u  1 

"  L       —     '  «il"^,"^.^.  natale.  Dn-ft. 


u,  av  aan» 
»  Pra»  2 
.  ete^» 


-mÂ  le  d'une  aw.lc 

^".■.•"ù.",,.  WoaaVd.-t 


oui  II  » 

Aqut  ^ar-^_, 

ce  ;  de  U  nadbnct ,  <k  la  cry  falidr  «  la  traroformaoc*  cfes  Veri ,   ayant         *        ac  ,  à       Fra  J 


i^tUaWn:  l«i  branthe»  de  Rr>Vr(  pour  y  uVpofct  fr»  CJw*fi:ii 
tntiteaiiJifidu  V«f  ,JuCocon,& A-  bmitamorphorreic  bPu 
ladbnrc ,  *r  la  rTyfalidr  A  ta  trarofonraoci»  tics  Veri , 
«Mi  nUhral &ftt  U  avnw  du  rrom  dn  Brtbia.da  ChcHTv*,   dâat  y  » 
do  Daim* ,  A  de*  Cctï»,  &  de  crill  qui  vivent  fout  le  cuir    en  dut  ■»  « 
du  eSsafi  Ji  det  VacVa.  Il  r  a  encore  l'AfiaKomic  d'une  Au-    Ils  aver  P 
iroebe ,  &  I  Humlre  d'une  «fcuVe  de  CanUridr  de»  Las.  hors  cr 

Cesl  en  di&quant  «rxc  Aairuclte  i|u«-  VaJIirnieri  trouva 
dimfes  UnsuUficii ,  qui  fonUent  favoriftr  h  Sylhfroe  dea 
Lirai  n*  d<uu  l'Eflouuc  contre  celui  du  htofcirxnt  11  trouva 
duh  reftoaa&K  u»  utotxnu  de  Vcircf  l'ayant  eurniné  avec 
utention  au  grand  >our.  il  y  icawi)ui  une  infi  iltc  de  pctiti 
uuus  t le  peav^icut  Je ptn  en  ^ri c  " 


»>'"'   ,  "1"*  rata. 
•"aLÏÏat'"^""' 


rt!-~ 


greuta  dù 


,,,,01^1 
*  OtleÉcmar. 
irrita  k.^,- 

^Swvini  u.«^ 


Xi  "  ^âvitetateueeou 


V   A   L   L   I   S  N   I   E   R  L 


(oT.ut  oniioiire  en  Miidecine  Tl«feir»ue  {').   En  1705  |fc  VaSfnicti  profit]  du  terni  de»  Viaxxi 
pour  aller  dan*  fon  Pijs;  d  pouffa  jidtju'i  Uvotiroe  pour  y  «air  Ha  ami  Jacintc  Ccfloni,  hfibiie  ltw- 
ttixcien ,  &  tro-dlmiL  non  Iculcmcnt  a  caxjlë  de  les  qualitea  pcrli  «inclM ,  mua  encore  par  eu  qu'd  œlcI 
bit  dlta  l'an  d'obferver  avec  luin  la  Nature.  La  manière  dont  notre  célèbre  Médecin  vojageurt  mrrile 
Jeu-i  rcnurrjuéc,  _  il  joifpiou,du-oti{/).  a  ta  (atirâctioo  de  voir  leaSaran  de  quelque  itpuanaa ,  qui 
étaient  roua  de  ici  ami»,  celle  de  contempler  d'un  «ni  pluWi^ihe  tous  la  peu  ratâmes  de  b  Nature , 
'*  qui  a'ofrroicnt  à  tes  veux.    11  aHoit  même  en  faire  la  rechercfie,  jaques  0W11  le.  Mines  ce  tir  le  haut 
*»  Je)  Moatagne* ,  où  il  a  tait  tir  le»  Plamcs,  la  KoiTiia.  &  le»  Kuix  SUacnka  plmicun  Obfcrva- 
*  non*  cuneufëa,  que  fon  trouve  dans  fe»  Oivragea".   En  1709  Ira  Rertirroatrura  de  l'Uruvcrfitc  de 
padoue  •  a>n««-''éreol  '  M'-  VaJlunieri,  avec  l'aftemcnt  du  Sénat,  la  lècuodc  Cli.utc  ai  Médecine 
tSSSMSî  vacante  par  la  mon  du  Comte  Alexandre  BorrooKc  (g).    Le  ta  Septembre  1711  il  divine 
■-Lliirr  l'tofeilïeur  en  Mtiecine  l'heorique,  à  la  place  du  célèbre  Cîuebcrtiiini,  mort  en  1710.  Comme 
il  nr-ief0*  I  lippocratc  à  tout  les  anoena  Modectna ,  d  fut  chargé  d  repltiruer  dam  les  Lepooi  les  A- 
JEE&  ne  cet  Auteur.    On  noui  apprend  (A-)  cjual  pota  pour  pfcainiuiure  cette  Maxime.  „  Que  h 
Mcdccme  ne  fisuoic  Eure  dot  prearrci,  de  gnérir  Ici  nuladiea  ,  qui  rel'rteot  a  la  force  do  remède», 
"  c  Vcrn  œ  reprend  la  nxthode  d'Hippocrate,  de  s'attacher  aux  Obfcrvuiona  oV  aux  Expériences  ". 
1'    ■       *ufli  ce  ope  fallait  Mr.  Vallatoîen,  d  mcuwt  à  profit  tout  le  ictus  uue  (es  occupations  jnJif- 

pen- 


(.  Otm,:. 

».  Uj— ie 
r.i*~  r.  j. 
p.  «»•. 

t.r)  CM. 
lut  r*.».*. 
p.  SKIS, 


fel  Co«f 
•eau  •& 
,'M'U  p  1  >*• 

m  s  m. 

■  1.1  !.. 
I'.  I» 


_  pour  «'ecUrctr;  âl  iH  fm  qu'dlc  l'avoat  rreu,  UM  «'Il  r  «fit  b  neOulre  ileintuwi 

k  iatttxt  de  far  ttSrac,  Orne  ira  petit  «titnétre  sxrolt  il  ru  a  foroe .  4  te,  ej.ll  unie  lui  fi»  nidrleul  k  plu 

«a  tau  *  aaatcxur  de  giind»  cfucu  fin»  «Set.  OSM  Oc  kutr  irfll«e  de  frultrvarnl-   Celte  liptiicoer  .  ^ul  hlfeit 

Ira  cr<tt<  uisioit  aa  plae  au«  sa»  lir»  irwi  .paxm.  Leur  >x)lr  qu»  Il  cet  eUonav:  ivou  om-loac  force  pour  tutuees .  *t  - 

forte  rwlt  rocore  ucnnuti:  i«  sic  platine  de  fandu».  le  ttoli  Mm  peut  en  luovinllu»  Je  celle  4e»  etue".  "»>• 

d'onlran  «««.lijr»  «  oaiic  J  <p»UT™r ,  qyi  iKaKboa  tlo-  ult  ntautelkcnaa  i  eumlKr  t  un  Jiir„lv,i,i  m  b»  uti.iit 

m  bsms.  Mr.  de  H.  fit  inkr  us  *  en  nrtra  I  m  p.,  lieu  rte  ta  btte  >,a  mi  Je  dm  tri  Hua  Mr.  de  R. 


fi)  m.d. 


Boas,  deux  A  un  uuc.  ■  flx  I  un  aoUlénc.  „  Oisû* 
■B  a  «m  de  rOdhui.  jsi  uurat  le  teScr,  die 
dîa»  tegsd  un  au  [Uufleun  tube»  araent  refit  produ* 
m  limita  vtnxverafttre  hearn,  cm  (tendant  un  tea»  d'un 
■Suulile  durer ,  Il      an  a  pu  eu  un  i|ul  ac  m  1.1  II*  i«tt  , 
k  k  leur  avo 


■r.  «uesu  «unJe  ccmcuiu 
usas  os'Mtûe  y  avait  tic  dlcrrar ,  elle  t'ivuit  car  pai  au  du. 


tand   pra  de»  preKaatttini  puur  i  sSintr . 


talvarrl,  patee  ou  elfe  n'atoa  pa  y  tire  1 
11  n«  un  ITSMaSa  Icluir»  rouldu  tube.  auadf«la 
i>  .unie  «JH  J  taoll  ie.MB.«  devwt  fcuoavce  pufiire 
M  tl  abil  de  Mai  Ici  uuuitmens  <iu>  revoient  w  ralie 
n  rrolu  i|iin  1  de  réOllei  a  k  tace  ««u  les  avait  ataqûa.  d>m  TeAuaix.  L OWnveerur  fe  cesicna  de  pllki  lue 
Tuât  du  loncdu  celri  aai  aveth  le  aauu  ruulTtat,  itOK   uk  iiclncvadu  ucmb  du  ctbe.  w  il  l'on  Ut  cr.irei  m 


trimé  uac  caurlwr  d»o»  dratun  de  un  deux  «Xi  dutie. 
m  trxlesusnt  oppolti-  La  pkean  de»  aarret  avoleot  M  m- 
i.  ttareujmt  teipuele  Ltucûjuc»  -  un»  aiéme  irakntatd  dt- 
n  ""Un  eapacie.  Ut  piiu».«u  boutlicdcta  Irai  bum. 
-  *  «uuiudi  elle»  «.wrni  *r»  rxaartncnt  fiiudte»,  «vote»» 
"  "<iy**ea-  Le»  use»  irousx  est  msfunreca  casa  Ir 
i.1  r  . - ba  min»  *f  oknt  eae  ieudas  eo  debûn".  Kaluite 
2S*  UM  U  ceOllaeitr,  ej«  k  (fflur  cal  parvaau  » 
£  3S"  S I  tWKlut  m  i  lniilnr  d=  puni»  nppalces  du  ei 
A  piu.  t>u»diir»  pedlr  le  turpteui  efl  ctiui  elle*,  tuuct 
"«k  feFOtt  praSÏ,  D  ce  corne  nu  fur  une  laX*. 


Ali 

«a; 


*ln«  [^'"J1  a«  icsou  pnsae,  11  ce  ooepe  »•»  ivr  une  nue 
'fiic  ^ rtm  Kli  ^'an  poididu  lî?.  livre»  &  dcsrte.   Mai»  c,uj 
«  »•  jTev],"ic  4  ,.uck>ue  gnetde  suc  fuit  ta  toeee  l.ce  ur/iei- 
^"^Kt,  ,/  «k»  e.l  Teaax  broee  &  sioud  k»  «lituoi»  .  cfal  font 
y^Jt'Ttjl,  ""'  Ci  cssvilé.  nVeeUc  pu  rxlbin  4«ua  aidée  pu 
Ap'  m2>I  r  pv«a  •  T  «o  Uauve-tll  polM  un  par  lue.  tufile 
^afc  H     f  pour  d  ivlfer  kl imuceo  etpaHr»  i  tan  Këitn / 
IfË&entZ**  tlehecS  d'cciafcros  encan  «ei«  irutilluo  pu  du 
fv.    ir*  foi/.-  U  a    Su  ta  ul»e  de»  cubes  oureie»  aux  deux  buuu. 
j   't   '>aei-  ^»  po  ur  axa)  la  lutte  do  eeber  ne  util  le,  ekrx- 
daZr  fori     bel  atar    «T»  tuka  il  mu  es  cnù»  dcajje  crud  qui 
«u-r"  Un  frJc°re»>  —    «lan»  an  luira  u»  arma  d'ursK  monle, 
b>a;     ûf>r>  1  V Wty*-     un  «rmi  d'uiae  cuir  au  poiru  d'ette  ce 
ff?"    »  LrJ!°  un  «yrraiaem».    Ce.  Iule,  tuar  leIK»  peuvre 
i-  net;  €^ïu«rer-«cr  fu  arv»,  dt  qieaptetol»  ua  liai  U. utile 

t  *  toia  X  ,,w*  "indax  L  ttxpéomcc  1  ère  répète*  pk- 
"CRrain  ^  It  eî  rrun  r.iii  oud  dt  irrtli  de  fun  «Vrjrce.  luk 
•>!■(  /~  "  v««li  eiadepuuilHdc  lilienne.fotikgrea» 
**'/ell  i^"al"»»»«^n t  cceiten«lLurr»rj»eftleuei«»d»tf.  Il 
*P*U  rt-r.nîî_*"tv"'1»-'  «ltc«li»»  fcunuk.  Apeuaefelbeu.il» 
»  -fqi  "»"»*"-  d  rot  amee a  tota  eniri  qui  eût 

uv-lii,  r__^P"  J""    sa  «1  lieu  eiattuankk.  Il,  n'ont  mi  É 
ul»  ûenliblcnicraa 


assjarai  Je  bmit   La  Bufe  I  utuMlk  U  la  prenjre  le  pre* 
BHrlube  ainfl  prapard  , île  icniU  lu  bout  Je  luixt-rpulre 
heures,  ktl  nu  aucun  de»  £•  du  at"taee  idt  ca»,  fut  mi- 
me uu'utcun  cbt  (te  dctince  ,  ùaa  uu'iuome  de»  uuulks 
eaTrea  rte  <luxiu.  Mi.  de  H.  coup»  ki  tuer»  de  fil,  4  «u 
l'un  dt  I  «ma  de»  boult  du  tube  I  dactiinrrt.  „  Le  premer 
_  tuup  ;a-..  dk-d  (I).  cjtie  |C  Km»  tu  rbirun  de  as  til  rbt.v. 
„  bout»,  ne  rue  pensa  plu»  d'ivul»  de  doute  tu  l'cxirUoer  M  '-  p>. 
,',  dua  ddùlv«r*  dan»  l  cllnaucde  cet  O-fcas,  cacabk  do-  H».raiâ« 
_  père»  feul  11        ..«.   Je  n'f  v»  dxbtad  (  uni»  ff  Vr» 
,.  iraiJL.'Unrtetnrnr  )  «fi'una  ptacturt  nulle,  d'us  buutt  rii- 
m  fiera,  fji  eiiol  uiltvc  un  piu  ttte  b  peueerdun  ottiet, 
„  dt  l'arrra  u»*:  eauc  k  pouce  4  I  iolcx,  .a  lui  trouva»  la 
„  eotxbbjoca  de  la  ptae  la  plus  douce  au  looober ,  4  celle 
H  uuc  fctult  ctlli  d'une  jsalle  tteipiae  4  trevline,  raBniCe 
.,  ai  aJave  point.  On  n'y  ifcietceiott  lucao  yiim;  rira 
„  ot*  pat  f»  couleur,  fa  cxMlilbote.  4  ûi  uiure  eue  de  U 
"  rcfllaitaSDcv  nec  de»  frarnem  de  fères.  Avant  cuotlnut 
l  lYUnr  par  luo  4  l'autre  bout  du  tube  l'cfpeee  deatte 
"  relie,  Jo  ivcuobui  quiiUe  aease/lSult  de  chaque  uuc  le 
'   y»  Je  la  J.tipirur .  ou  9»V  /  et)  ivata  de  rpiol  rtaupla 
,.  un»  niuiud  da  «abe.  iprsa  que  feua  oaJava  toata  rail 
»  par  enft.  me  tanière  k'tfreoveta  rouakSue  k  uotna 
„  tiufe  I  JcTOUtett.   bile  «tua  un  psa  fda»  d»  tunlilunic 
o je  i  WIJe.   Craxt  uxoole  tuiucfe  aivuappou  er  «lui 
.  «ut  3m  du  atuccau  de  Insu/,  itte  ma  affanace  .1= 
I  r.anar  t  J  Je .  A  i  p<  u  piè»  u  couleur  tururtùe.  Car  refle 
„  dretuar  fut  bve  douceur»» pour  empurtet  lapela  ro«». 
qui  pou  veut  au  due  anaadiM,'  Il  ae  me  parut  pa»  être 

.WtUtM 


la 


A  peu*  fe  l'oat-ib   „  une  baitidai»;  n«iic  ■*>  triul  qu»  avoit  été  laisS  dut»  k  tu. 
enin  qui  eut  pille   ..  be".   Usa»  «se  raeoeld»  r^rietsce  Mr.  à»  «L.  peu,  k 
lieu  lieZtuanide.  Il»  n'œst  pu  or  ri-    —m  ■■■■  de,  beeW  •eAl  <t  cSWtr  etxna  le  tube  .  B  k  rtluSal 


»"rrl  base  avec  de 


il  Si  narrer  dama  le  tube ,  4  k  r* 
aexK^ukaciuleesrtil  uo  cttlT^varat  dam 


—  *m  tm  ■  (as\   s.avsrv»  m  ma  i   s  eu  n.  aaasrs,  uac  ISÉa^aMCja  murn  i n  g    "-eaus-aa         -  - 

»-rh,  »  t,.m°^!rî"3t  aivlKde.»»É'i»n«tircafai«i,vu.».irri  dobrlure-  ^  Au  refle  cUta  lurar  At  j„,  I  lutte  tUpet  Iro 

°5audt:  lerurpulvlt.   r»  I  de  leur  tJume  .4  fin»  o«e  Irue  car..  .  ce,  ta  twlllte,  badle  4lr  peu  rie  t4uit  qui  ^ 

W^ace  ».  Veuj  '""«V,!».  en  ciafctx  ent  aueta»taa«n,  .licreei,  „  4  e^  .  irai      ctjtrwt»  i  é»re  dlu^■a  ,,,^ÎL,*'•; 

Ufrt  tuctncen»  »,T^«aXiarib  deeuuriifé  odeur.  „  Dell  donc  „  keatnt  k  atunlfe  iJear  dus»  vlaujje  qui  cuaimmcn  » 
i.Wfi  ejtsic»"^"    "-^kir-draafeurtra  (j).  que  0  k»  ib.      rc  csrroaipre  ;  il,  nivolinl  tru'ua»  ookua  HJc.  il»  »  a- 

H  Wul  n'«tul**.R',a  bwveadaatkp'titr.  d»  t*  . y  d*<«e-  „  rcirtat  poinc  une  nrnttraane  (»)  ».  f.  a^adexlll*»  Whjt 

texteni  nst  '-''^.  «J^  »>  treavr  lucin  dlllolv au  capable  de  euolnrr  enfiler  iniiu  oii  «'eeraMou  ta  pouvoir  de  ce  umut- 
S,  Ailier  l  *       .,*rM  •llv*:"  «f*"*  posa  I,  Duim  iuS         .  ekaa  mS  ttoit  lues  oV^aiaatrOc. ,  « .>  «J* 

„  WS  4w«e.  lVC  Hut  u      rm  ^  mmu  ^  nM  mwjlm,  4  aiMc        clt<cetx„i  ...  Je.  a. .  ci  Jet  eaperrcawe.  «I- 

»  VAn  .oœiXKirit  elle  I  U  force  iwe  U-j^rilc  ce  •  tw  Z^r,  Au  vmrr  >x.a.  qu  *  oaraurax  pu»  •  ''Pre"«  ■ 

„ ^Ac4 , *\eV  sS  ^*  cnib  pu  otptndent ,  e^eeta»  Afr.  A4,, 


i0& 

.  m  m 


,  saav.  M    .kt**^*  bat/eetneta  ulmrea ,  qae  de» 

-i  "îe»e  rada  féal  de»(nln»  dlterea.  Lc'peaft  eu  ,1 


w  V't,»  qu'il  Iota. 

¥?S»-->ç>u.i  ■ 


i.  ,n il. II,:,.  i,r-,  ,  .1.  ..  ,.111'm'  ,ii 

OnfeicjUMi  a  tartane  esinuk .  Il 


I  iruoo  de  ce  daiUuaat  (lo).  Ca  eju'd  r  «  *  (B5ÎÎ! 
c'ell  qu'il  a  «  eue  pru  ou  point  de  BSMMaT  Pal  feU'iln»  n 
luraJrrna..«Vonll«edor»tMiJd.  K. . alTuta ene.»e  t-e 
U  nvitudu  emfiute  quelle  en  la  ni- 
1  ÛM  Le»  raaur»  dt  lu»  fes  o»  k 


f.i  l-.l. 
t.  »»;• 


del  Kliet.cni'.i  (  11: 


 j  Otfatux  de  prarv  «teeesa 

ta  aTu»-  uiq.  |  exulrtar  a»  qaelllon,  parer  M  foax  de 
■"".pvy  »r  le  l'iua  de  rappun  alcc  celui  de  l'Ueaiuxc. 
•fJTC  ccvo.p.cliuac  lu,  &ipmentta ,  lï  dut  rtvotr  eue  kl 
'  >  ,  itj-^  le!»  njtweee  «a»  le  bec  W  minerri  epur  leur 
SSA  (Tj'dteerer.  Mt.Jt  H.  la  pnpattt  drxtubei  dr 
>  V»'  ,J'  ,ù«it»  udea  raislastrjbk.  IU  •■ouml  On 
»  kt*y  Ml ,  4  k  dneadtre  d»  leur  eu  es  en  ivou 


SJS  riidc  rfreee.   La  fpisTni  _  .  —  . 

<-»-Pa,  ^  ^,lv  d  u».  ei»r^  nbllluw.  Il  nVttra p.,  ,„  ,  „„,,,«*  Ju  t^"f*  * 

f *  pSM«fj35  u  ftnrion  -k  akus  duaju  d  une  t-,,,  „  t4r.  Û  Va>  CeW*-  *  ^  8ft£¥ 

iSE**^  ^  fc.ru.  la  lius=  le  u-du  pu  k  i,c  ^t,  ...  0  rssatsB» 

"nv  e**rt*î"ïeuO0  nr^t  uuitrs  beuars,  ul  pi«itt=ue,i  cjuu  4c  A  «a  ■sdtai aa«rtf  OPP 


oateit  par  In  deux  bouu 
Le  a/odkui  da  tube  tac  la 
n Vtoru  pu  cu 


lure  du  unie  lUiueur .  eu»  a  —   

a-uiiurr  ae  l'eau  réelle  fia  l  ue .  â.  oral  "e  Pesa)  pa»  pdut  lur 
C  matletc»  rt»*t»iea  lue  l'eau  >etala  mm  fur  IStajoa  .  u 
'.d..  f  tndiknen  u»r  kfqualle»  U  «  a  xi  cm  peut  le  feemiir 
tS  sSstaaM  iNueur  pour  c 

éfJou.é,  i»  iota.  S  n  fSSf", 

%7,  «.les  uce  k  luuitw  .uvrrnr,  P-çe  qu  ,1  .  M  qu  » 
S m  jÔivreTjtte  plus  ui.aiplieea.  Il  rtiuka  ilka  cUiemc 
o,        ,re»  «'cl .  que  le  SvfuSnt  de  U  Diuistkju  &  pj. 

letr?..  m.Klurv  de»  e'toaaac»  .  *  qaoei  ■  woe.  ar»«r»liir 
rTîl  J'aait.  IWœ..une  IHe.eiW..  4  u 

kl  Idée»  de  yan  4  ""aLu-ai  de  M..  Villuii.i».  VI  AW 


l«*C!  tStSal**  »roI 


Ar..— ■  V. 

,  t  fpJaWtl» 


(1  «w 
p.*l. 


«ï  ">ld. 
p.*t. 


Î48  V   A   L   L  x 

penHiblakii  saitToient,  &  prcnnit  même  fur  tckpj 


ferviiKuit.   Dé»  l'année  1707  il  a*uil  «e  »ggr^.  . 

teros  âpre»  il  celle  de  Londm.   Pour  ce  qui  elafc  41  -r»  eajellMC  a«  Cu 


**4  i'j^cl'^"  r=,ntm'>Jei 


ne  voulût  lavoir  pour  Aflbcié ;  celle  de»  Rktmr-azafar  M-    .  ""-^«fmj«.j  j/i  tajjc 
Corps.   En  1710  on  lui  offrit  la  place  de  Mcdtrt^r.,,  1 '  «tiouc  lue  unu  j„  . 

SK»  vacance  par  ]' 


fon  attachement  à  l'Univcrliié  de  PacJoue  l'empéS., 


rjretiuVr  PruftlUur  en  Medeane  à  Turin  .  qu'on  ^r1if;^irP*ei'  cctcc  oiTrc. 


{>a  da 

ÏKlerublc»  (i).  Eu  1718  le  Duc  de  Modeôe ,  cczaarô n*£ ^"'nt*  •»  même  aniièfc 
pte  mouvement  ClKvalkr,  lui  <Sc  toui  fc>  defecrï^j^^^'^/^n  mérite  «Se  fà  , 
crcctiëme  Janvier  de  cette  année-li.  Dm  le  terrai  «r»»r  i*  a  pearpetuiie* , 
U  mourut  a  Pidoue  d'une  eCficc  de  Ptairefie,  le   i*  .a*    Janvier*"0'1  cncorc  d* 


delôoige  (*).  „  Il  étoit  d'une  conHUuùon  robu/t, 
,,  la  pririiorii»nic  revenante,  &  (a  cocivetfaïkin  cto."  - 


.«l'une  taille 


«veilauûn  «<_>■  «r       rnirir,*  uTi  "vi*I"'1Kc 
fort  fage  &  Iwurculê  dan*  l'caercicc  de  la  M6^1e^^i„\ï  _B?^bk:,i 


„  d'un  grand  nombre  de  performei  cUftinguta,  tara  te 
littéraire  trca-éiendu  avec  plulicurs  Savant  d'Italie  „ 
Suiflc.   U  avoit  une  grande  idée  de  la  PuiuaDce  &  «_/. 


ne,  lui  avoir,  procuré 
*H  Vende  qiac  d'ailleu 
<J  Angleterre  .  d'Allem 
—   la  i>agtilc  tic  Dieu,  c 


<>i)  s.  l. 
lui  -1.  ja. 
t,a.r.„. 


<•»  tUi. 


fr*  S- 
•lu  de  Hul- 


»tS>T*lV. 


frmtat ,  renk'  mni  MkantI .  e  fevatvï  mi  rraett.  Milan 
J  7  ta  in-j  1.  Voici  ce  qu'on  nous  afptcnd  «le  t'occalioo  de 
eu  Ouvrage  (t*)*  ••  sa  nultdie  ceexagiture  tics  llcevia ,  qui 
M  se  manuefia  environ  lin  1710.  &  aniges  ptedant  qucl- 
rt  que*  anoéca  piefqur  toute  l'Italie,  lit  te  fujet  des  n^niT 
.,  ehc*  des  plus  foins  MeJcam  du  Pays,  fuc.tcnt  de  Loro- 
,,  bardir,  uti  lu  mal  fut  Ir  plus  fort.  L'un  d'<ncrf  cvt  nom- 
„  mi  Mr.  Co£t«fli,  alors  Médecin  s  Corme,  i  prefrtt  Pto- 
,.  fetstur  4  Pnkiue,  curivitt  Mt.  Villidtierl  en  1713, 4ld 
,,  demanda  Cuti  '.miment  Rie  b  esoie  de  orne  pelle.  Noue 
„  Atarat  lui  repeesM  d'abord  par  une  Lctue  fort  ample. 
„  dans  laquelle  II  l*e  dulurc  pour  le  fyiïétnc  «lu  F.  aUrchtr , 
..  qui  fait  senlr  ctltc  fate  de  nul  cisniaBeui.  d'usx  prodi- 
H  Itleuit  cfKSnUt  de  seii  Invifiokt.  a  iTt'sffare  del  tuto- 
„  rju!  de  Cfselqui-t  Stvsna  a  de  plulleuil  ÛbfLtvations.  Mt. 
pI  Cograin  se  SessiiBer  ces  beurcs  i  Miasn  ".  VIL  Iftmia 
M  CtmiUtm  Apktnt,  t  4t  tmt-JÙÊÊÊ  i  lutta.  Veniie 
171 S  in -a.  Mr.  Valllioleil  tou|oufi  Obirrrateur  evieux, 
ayant  eu  le  tHiiihcur  de  nounlr  ptedamt  qoetcjuel  années  de* 
Cameleoni  tuâtes  es  femeues ,  en  doona  cette  Hidoinr  fart 
câpxmlbsmiee ,  avec  celle  des  dUftrens  Letarda  qu'un  trou- 
ve en  Italie,  &  qui  ont  dicerfes  chofis  communes  avec  se 
Csswkva.  11  y  ajouta  voe  Ilii'.oire  de  b  eraisje  Kmut,  et 
dis  ObSrnvtwns  ûr  plufieun  InrtAts,  lattis  en  IAB9  par 
Mr.  JaeiltH  CeJtOni.  a  nlienklpar  le  mfcne  m  1 7 14)  (is). 
VIII.  .I-.  -.m  eJ  »Vi  TultalIeW  Sipim  AntvniO  Vajlltnle- 
fi ,  arrrrjittul  tm  i  mm  afci  s  iwi  e  gwwilr.  Vniife  1715  in-a.  C'clt 
ttn  Rivue-.l  de  Tes  Ouvriers,  ovi  «voient  etd  àsaprunes  14- 
Idreincnt.  IX.  Lrxi**  Aiottmut  rr**n\»  tW  ifiil  Ftiv 
senr.  Vcnlfe  1 7 1  $  in  4.  „  CVIi  «ne  Lui  de  rAcadeoile  des 
M  XieeWad  de  l*sJoie,i)gei|uvlqu'«nderer  principstes  Mem. 
„  bres  doit  piLyoiei  «n  Piueueilie ,  déni  l'AtTéinhiee  gênera* 
„  le,  nui  Te  fuit  «use  foa  I  stv  Mt.  le  Comte  Loteis  ustaflo 
„  Sanpeeso,  étant  Prince  de  l'Académie  en  1714,  voulut 
„  que  Mr.  Vallltnléri,  au-lleu  dm  P,o61cnie  aulJ  y  devoit 
„  pfosx>fer ,  lit  en  Duccuss  Phi:olf.phtojoe,  &  qu'il  en  chot- 
„  ait  lui-même  le  luset.  Un  ancre  de  Nsyades,  d'uu  l'art  une 
M  riTieie  tortueufe ,  qui  ell  le  Symbole  de  l'Acadejue,  don- 

na  oucaCoo  i  Mr.  VaQilhler]  <3t  taire  un  Dll'cours  fur  l'O- 
„  rieine  des  Foncataiet.  non  feulemeca  en  pnjaence  des  Aca- 
„  deetueinot ,  mais  aufli  de  quantité  de  Dames ,  de  Cftsa- 
p  lien ,  et  de  Ncflû  un  In  Ree\<  un  de  U  V  ;  :  Ir.  Il  fc  déei*- 
„  n  pour  le  Cnicintctt  des  Phllolopaes  .  qui  attribuait 
„  l'origine  des  Koiltsittc»  et  dn  Meuves,  a  b  PI"  v  i  U  Neige  ■ 
.,  es  oue  Glaces  des  Montagnes  ".  C'cû  ce  Discours ,  dent  on 
a  vu  le  nue ,  qu'il  publia  avec  d'amples  accès,  dans  tclquel- 
tes  il  s'cicnd  breucDup  pour  prouver  par  le  tenioienage  de* 
Ancteui  &  dts  Modernes ,  &  pur  les  propre*  Oblervauom 
biles  Car  les  Monnene*  de  b  Oerisetisea  ât  ailleurs ,  ce  qa'il 
nasx>tt  cbt  qu'en  anWgé  dans  fou  Dlléciurs,  Mr.  Niccdu 
CualtKH ,  MèdeciB  de  Flotence ,  attaque  le  SrHeme  de  Mr. 
Vallirniesi  par  un  Ouvrage  intitule,  ktfifSùnt  jîfva  »*«^einr 
aWlr  Fm*wn,  e^vro»  ti/vN  ai  Lassera  Se  l.ucqurs  rrjj 
in  î.  dosa  on  troène  un  Extrait  dans  le  Tanmal  au  aeeenr 
(14).  Oiidquet  Amis  du  Profellbur  de  ndoue  ptircac  fa 
deienfe,  dt  «ojivlitast  divers  Tnvue*  peur  appuyer  ce  qu'il 
avctlt  avance.  Towtes  ce»  Pièce*  fusent  rointe*  à  case  leçon, 
de  Edition  du  Diseoutiuirl'Oilr.lne  des  Kceanùnes.  A  VeniuV 
en  «7*6  111.4.  X.  On  Irouveùans  le  JxrvJ  a>  l'enq» 
une  Plcce  de  Mt.  VsJllûaierl  intitulée,  JVaael  OiTimaaiini 
M*tkt.PlfUtf*uad!iig,  Antonio  Vallifnieri  seteWOliair- 
sir  fenaèwt*.  ti  eyiiitmk-a Jtnun  tirtis  GnWlf ,  Cstedal,  tpm- 
SeJn  ad  UanuuoM,  e  di  au. S 4  Sr,m^«r  Datants  il  K*vxJ«. 
Il  s'agit  d'une  efpcce  Je  Maiale  Bpitsriuique ,  qui  avoit  tait 
petit  les  Lnevaur  ce  I»  Pâulsùu  «s  Maulouan  &  du  Vero- 
ouis.  Mr.  VaHllhldrl  l'anrCxaoit  i  une  trop  grande  quantité 
de  Vers,  que  les  Marechaiu  d'Italie  «pptlleiit  rarnss,  c'eft- 
idlr»,  Gma,  dont  les  Poussât»  de  le*  Uatvaua avolent  le 
veneticule  rempli.  Il  einllqtM  duns  est  Oarraee ,  l'Origine 
et  b  nature  de  ces  vers,  qui  ft  transiuraent  enrîn  en  une 
elpece  ptorkuliete  de  Mouche*  sauvagrsj  &  Il  indigne  le* 
irmedes  ccwtcnables  moire  celte  Pelle  .ermitseedr.  XL,  /,««- 
ris  itUa  1  nwraaa»  aWJ  Ut**  t  àuU  Amimaii,  Si  fit  &  Pat- 
■aulli  jttrmuirt.  a  aaRs  »aj  cm  un  Tratuu  mt  fm  aVua 
l^truua  r  or>«  Ratait ,  «n  la  crtiia  ta  jaffulaai  1  a>°  «sx> 
v*  i  cm  ses  Dtftttfi  AttainaUt  seseruo  la  tMa/ffiant  «s  futre  li 

cnmt.  1  un  alcwe  Laam.Jfttnt  tau ,  vjmaiwm  fUt. 
•uni  uuftri.  Vcnife  1721  ir--*.  On    teq  tau  aAa  juass 


"-^  ^  »}•  cetOtsvreijte,  ess  lira 
-       ->«-»».tloei  de  l'Huuine  «  d,  a 
"  »  fujetsoelaa  Phyfl,|,iC. 

"  '.oiernes  Oise    Hche  .1,. 

'*  "*  *TL-™  »  «  meaie  ifts  Animant 
"  ^J»e--«natlquea  Oc  l'autre,  or. 

"  *  *™  <-"' fiécle.  <|ta'il  n'ctl  noir 
"  *  àV  «.  a»  e-ttion  cepesjdant  Je  i*  Cr 
'*  a  m — *  e  ru  .  «y  par  tous  les  Jcl 
••  -~  rfe?re.metit  dtt€Ut»  pour  te 

m  "  ■  ar  3  Icrl ,  a  ,|Uj  caetsjl  nutierc 
~  asr-3  r  er  ,  aappjfe|ua  avec  beat 
••  *JCT  «_  yarlori.,  ptsultol  gueliui 
•>  «•  ■  amt  aT<?rcnr<a  remelles  .  teecutL 
h  <=»a'sis  tocuUJe'ratble.  II  n'eut 
ta  ci  a^_a>  ara  «Je  voir  l'easur  dan*  le  c 
u  A^Z  —  M  g  a> iffhi  trolc  clskouvvrt  tfi 
,a  IV  <^r  xaeJëe*.  C'cft  pourlant'Ia  < 
„  pter  aa—  af~ araaJé  ijuc  a-tîtide  Tcetuf.  A 
■  de  e*  <CI>vaiîrv*  pletnesde  limpne 
„  Or  ta  <  ia-uft.  Nuire  Auteur  <J. 
,,  O  a.  m  r  sage  fore  travaille  fur  I* 
„  de.-  ts       Antoui.      Il  t  reeoonc 

u  aaaSl «  a  atc  .  qu'il  avoit  coeocattu  t 

„  erac-  «=»  sree  en  17  «  3-  »  .**  "J1^0' 
.  ,  an-  tas  <Je  la  11  I  b  I  luhdqut  IcsI-qi 

U  t'a^m  c.  r,n  de  Mr.  !l>«L.ivV  ' 
'  es  aa  »,»it,é  tenue.*.   '«*  E>pen.i"f< 

I.  rca  11»'-  n—lqsseti  Savant  ft.ndn 

..cetc  fur  loroucdisoe 


1  cuiri 
neiam* 


^  oui  lui  oatm  uo  coin 

-      "lf»ÎS   firuos*  ■  »ar« 

.    ii,  fuite;  ot  n  l«c<i. 

■?n      *  7ni.  M<Je« 

Mr.  Vu  vin  etiaua  ItnceXi 

Uéafmst*  -te.  tenu  eKaïaaau».  tw  à  n 

de  etc »  *_  _  _  ey.  Mr.  V«aVû>*J  VI™ 
deun  «t  ^«T m~~~M—  t%  J  N«P«».  neari  la  1 
IMtlt  V^-tjnoelr.  plui  «lolmles  n. 
eifiqueee-  "jr1  toute  Ton  n*"*^'1 * 
unî  tes-  *     *^urqui*  UoBlytfi^ 

de  for»  d  érudition lUnuoàfetu 

eefle  c  al  ■ — VZ^  fabut  de»  *  * 


6eCc**r29 
vant  ■  " 

.'. 

rrac  à  % 
lé  Mrr 

voulut  J* 
joûta  1*=- 
poux  au 


ŒCItTU 


'^Jt.tJatefaJlfe 

u.   


quelles-     'À  ■f»^Vll%a>*fc«»"5 

de  Mr.  '«-^ïïiÎRin 
 •  ar»      Voiji .  «mot  or  1 

s*  ^J^-.  ta'"  '"'P* 


1  "  -a»5*^ 
il  uaor» 


tenu»  J  «V^cff  »?  "  W»,  'TiLÈT 
ZmtuiK 

uali 


VALOIS. 


H9 


Hier  de»  fri  Ourracei  &  dira  fa  Ixttre»  a  fc»  Ami.  [  Cl  H  fcwcit  fort  clùamnt  en  t «ta 
miû^_^«'t««>n  de»  Angluù «S  dia^raricois,  fla  puhbc  Ici  Ouvrages  ai  luBcn ,  d'un  Ibfc agréable 

i  ici 

— t  ancienne 

farnïk-  <fc  Kersyrio,  an  fils  nuounc  Akmbt,  age  dcnvuua  duJuw  à  vingt  ont.  qui  après  avoir  ctudje 
b  Ptrrf»7,ic  •  •*»  Mathtaiaoquc» .  «Se  le»  Laxix ,  a  rte  reju  Docteur  en  Droit  à  l'adouc.  Mr.  Vallifnii:- 
ri  avoit  raiiMffc  une  riche  Binantoéque,  &  un  de»  pin  beaux  Cabincu  de  toute»  farta  de  raretés  de  la 
Nacarrc  &  de  l'An,  qu'il  tara  Italie  (m). 

F.enur)ue»,  rrvifrredini  b  MgÉMsac  kli^Jn.  VtLp.ii». 
Mr.  Antouut  VaUifnlctl  (on  IIU  «  donne  ter*,  la  Outrant.* 
ton  PArc  in  folio,  tel  le  imi'n  Vokjw  1  petu  ra  1731 
<  Vcnlri.  ,'l(»oie  en  quel  mm  kl  »voc»  ont  v»  k  -a,,. 

(CJ  AVi  UW  i/o  itak  |  Non»  louliaicurrcau  pieriuii 
r»  cottusaviiqurr  d  etnpln  Kiiisiu  I  aot  I  -r fleur » ,eaei>  tiuu* 
lion  trmivoa  réduira  é  non  borner  i  crut  train ,  qar  onta 
failli*  lit  lo  Auteur!  ,lr  u  «iHiaaajw  neaper  (soi.  Mr. 
VillifnKn  ctral  t^iitadc  l„  lanterci 
de  Je  11  Nature  ■  ' 


f.|  M 
h  «T. 


(-1  M 
c.  t* 


•      fci  i"ur  rparl  roeadrteertt.  „  U  efl  I  recraearr  que  k  Tra- 
A»tii--r  *  PS'  l"Mj.T.a»  sent  de  fcti  Auarut ,  nui  pra. 


"  l!aW. nid»  •>»  M  «U  aMMM  clmlo,  nui  t 
"  ZT,  Il  Tnduaki-.  Il  M  peroll  p uni  que  la 

'i™î».i      fw,«  S*  VxaaaVii  na  4a  pareil.  — 
^Bû  >roiu»  ■uffi  i  la  OeoiKk  Rdiiiun  «Vi  loa  Livre  fur 
,  ,  taurins,  «»  Retutll  de  plurïraae  nouvelle*  txvér- 
r^-.'^r  I  Hl'lo.it  Ninrelle  4  fut  il  MéJivcaa.  XIV.  O- 
f,J.l™«l<.,  ^rfarr.rae^amU.Vuiue^Uareae.  • 
arllt  M  fraaeeue  iJanr.  Venllc  1739  m  4.   Col  un  Un- 
mai.  >a  il        reonrtrei  •  Maaa .  «uni  Prince  il  rit» 
^,jr  {a  *.u«v.u.  XV.  U  1  pin  fout  W  non  Je  Mr.  Mif- 
(ll  la)  Dlfclplc,  uh  Lettre  Ae  ù  UfM.  qui  cA  «Itai 
7 s*  la  TnlriKoi  fut  Ici  tri  du  Grrpe  Kvrrntn .  Il  In  rr- 
iar\k<  kU  plat  eetkjen  pont  la  dcimrr .  Intltutrt.  tuner» 
il  rt«Ot««S»      «W  Oj?rta»ard  neece  Ht'  Serai  erl  lr> 
|  Mm  «U  In  «i<hv.  rwina.  niai  -J- 


PT  ,  fcet  la  paii  tant  que 
!  »k,  ritxaai'll  ivauh  in 
Ton*  n'en  tlm  en  compii 


i«»l,'|»u,l««.l,Ji|™i  itl».   OalKH-    I-.:.. /«u.  <J(|nm*f 

M  oum  etU  pluucuK  l'rctn  Je  a  fion,  4h  qreWjua- 


'rei  que  fournit  iy.ru- 
riimmiepuluclvolr 

rxiur  crairtolilbfM  n'èft  rien  es  rumpinjfjn  de  cr  qui  nom 
Syjg|flfl  Liutiptc,  |M  unie  oc  u  ttjoo .  qui  m  UKtt-  ICIÎc  ttti'ore  A  cxitinDtlre.  H  fe  erfllblotl  ehm  l'rïnrriucr 
«ai.  S  ft-^wni  fut  In  vrn  du  Corp*  Kvrmin.  &  In  rr-    rjuv  u^o  verrow  rlim  ht  W  i  venir,  tout  ce  que  noue  ifeo- 

».  w     —  1-  — I-  ._u..rL.   1   looi  à  prtfent.  Iv  MU  A'etv»!/  Fu,y-  m»  •»  «il. 

rr*,  M  r  a^l;rù  furfci,  fliMu/iainM,  rjvrurur.  rk >Vi* 
w,  r  idin  uueir.  <*e  I»  orf.  »  JUa  a  pa»  |  fan,  •  tt«  fat 

"  *  ajMi  fcai —m  «un»  /l  uaw  mi 

,  r  rr  *grmjtHrinM  drflr  urjf**  &rm- 

dcl  f*«l«u  4.  J-hii.'!1  Ijnn  h  'Ac»UW><<>  0*  rinjtm'.  «vunil  rrrdtHi  n  ,4jW  mm  l.l  rnrVirr  »  ,v.  v 
rarui  de  U  Ntturt.  demie  Cirvwat  it'Lmtmi  de  Venlfe,  v%  mit  irait,  Urt  d'une  lutte  Lettre  m  même  Atii.  tilt 
tt  J.ni  me  etnetc  de  kurrul  «tilulr.  auruu  •'lljejrail   conrrkre  In  dirpuAltuni  de  Mr.  Vultmlr»  I  l  ecard  4e  la 

Il  «"»■  VI  il  '  rr.r  prth  I  II  .K.lirr.  ,..!.li- 
.  ail  «toix  eeceUiire,  &  catM  ne  t'en  fi  mit  lurune 
peine.  iVUn  id  itvrtmii  i— n le .  m  S  Mm»  ni 
•uiataau  mil*  ma  «iuu.  ruMv  w«u  11  urrri.  I  an. 
il.  tartan  «ml  «aekli  reieteua  •  aiHanu  avAr  ai  lettl», 
rualn  /.j/e  Ajv»,  ter  aajaarnWt  a  eati»  del  len. 

*>  VALOIS  (Adiiex  de)  ncVqwt  i  Pari,  le  14  Janvier  1607  (a)  de  Charles  de  Valob,  nTu 
:  de  floiTc  Norirundic,  &  de  Cbudinc  de  1a  Morkcte.    Son  Père  renvoya  au  Collège 

'  '  itiitJioit  eu  " 1 
1  apprend 

n.  ( f).  que  Cl  vocation  ne  fut  que  de  dutuc  ticura ;  dès  qu'il  eut  dini,  antef  avoir  fait  ucac  plat 
afàaaV'r^'  «un  U  dcflus ,  ii  çruiTa  ce  deltin  coinn*:  une  mauvaifc  penftx,  cV  il  ne  lui  tft  jamais  revenu 

C  I  CljSl-..  a?-»  1  ;l  laîaai         *  1    f   .  |T    .   il  _•  tt  " 


r»l  t.». 
p.  sa.«i. 


dèinetrVt ,  *  Alye/î''*  au  R.  P.  IX»  Ascelo  CWociert,  pu- 
blie a  Vç»*  defult  1  Kmre  Sa. air  •  lillR  outre  «la 
le»  Ouvriee»  Utivitu  pectl  4  ln<prtatit.  I.  /Mxaaavte  /,t. 
ru.  .  AtaanJe,  t'ran  II.  JJniatH  Ular-ll  JlIr^avOeiai 
et  «<iM  Aynu  m  .*«u«>*t.  Ill  C»V»«U  .MraWi  Ae.  lltlut 
ajlKjtet  4  cet  OaYtaaet  lirc^iEtnt  un  Ulirv  fu  Ut  rqia  de* 


d  utic  Cunillc  noble 

*  Clerrnooi,  ou  les  Jefiutta  revarmnençoient  alurs  à  eoiagiicr  (b).  Pendant  qu'il  ctiluaoït  en  Khctori-  a,.»]'.",", 
gjf  •>  ait  dans  la  tete  une  mitinec  toute  cnaàrTc  de  fc  faire  UU<stt|  nuis  il  nous  apprend  en  tncirtc  t''"tl'A" 

dés  qu'il 
mauvuue 


ÎBeaij^  yK    QjLand  il  cul  achevé  fc»  CUflo  il  s'appliqua  fcaOTntnt  à  la  lecture  des  bons  Auteurs ,  de» 
de  SaM1*!  «Sk  Latins ,  des  Orateur»  Si  des  Màftôricni,  â  qun»  il  fut  puiflàmroent  cacieti  par  l'eacmplc 
gau/r    S  Oc  Vaaloia  fon  frire ,  ci  par  Ici  confetti  de»  Perça  Srrrnond  ci  l'eau ,  ci  de.  Mrs.  Bigitun ,  Ri- 
"Zlj  'n  Jufoii  p  du  Butiuu,  jt  du  Puy ,  qu'il  coiduluut  iuuitdi  fur  Sa  duïcultei  &  fc»  doute»  (i).  lin 
c'udc  de.  j."°o»  ian  petit  Kecu.il  pour  tourner  en  ridicule  Pierre  de  Mctnimaur  [  A\  Il  lit  ta  principale 
"oc  A}4,   '  'il  luire  de  France,  &  cmpkija  plufirtx»  année»  àcrirtxiu?tclrrtic»rnonumcMk»pauaceruins. 
JS  taai^  .u"l-r;r-s!  qu'imptiine»,  ci  à  relWre  1rs  dilnoilte»  qui  «'y  trouvent.    Son  application  loutcnue  i 
*  "°'f  f,j     J°'a-»  t«  à  la  parfaite  cranrtoiaiancc  qu'il  avait  de  ta  Langue  Latine,  sSc  a  fcsctllcnt  Iule  qu'il 
«ex-onjp^  n,,e  piavr  un  coriuraucl  eicrcsce.  le  mit  en  clan  d'enoepreroirv  un  Ouvrage  plus  régulier  &  plut 
>  que    tout  ce  qui  avuit  paru  fur  ce  fi/jet  [B].    En  1660  il  fut  uunuie ,  de-menie  que  1  lenn  île 

Va- 


pa. 

|a  ne  i . 
re»  eJatr- 
tteee. 


U  v..a 


7.  U~*m.l 


M 

!<*»M» 


nuaai"? *•*•>  a*«»«  *»nual  lai  mu  n  naatUe  i"«m 
?^a*aaa»>a  #• r"  '  '  «Livre  fut  utprruel  iuaa  ce  raue*  «"«ri 

•A*  /a-a..  ^'«variai   1    aLuaanaa  FnfljfrU  KrfH  Oarra  .  n 
y«ah»Xa  *•*■»■  •*»•  C*  «aù  aeaa  leaaa.  lakatr» 

.  St^*»,  yaaeua-.e.    agréera»,  fuit 


....  | 


1  104  :>  ai  4  Mr.  de  Va- 


Le  P^Ï'Vr?  TES    '  "        *  h  M,on:  *=      Outra».  (  !> 

ri2îLrc  r,:..'"Mn""-  «i»««*&'r«iK,i 


datte 

,  -1-  -•  ■  -■■  rce  Chea  loul  lei 

Vj"lr"l»  qLI  'ir>"3lc.tt  onleouvttlc,  par  quelqua  tjcaa. 
r.  moru  Uterc»  *  *-^»»:l«»  tfa'il  drlaKiil  pour  fun  <cL<  AaaJ) 
..  «olï  bien  KîaSS  li"n  f0"'  'irtrt',  •"^O*1 .  >< 

■      triartwkt  »  ,  *.   ,r«î  de  coa  le.  Sivans.  tant  <lvaa>  que 
Tnottk     fit  1 1      V    a?»  *mm  pu  un  ait  n'etït  un  tx»up  de 
Ae«r  '  \*  T'",VSti  cfc'  taaaa»  ,c  crurent  obi  1res  de  ai  ce. 
"  Vr,ffV*  5        erirtti.it.  *  de  lui  nsaetre  ajeliie.  Ce 

'  .7.  99!  .*»"'  ■«■  r*»»  <Uifl dire  le lorirtl eerrerc  lu. 
■9*^S  *•  V{«  en  Latin .  et  i  U  «1  4c  cette  r-ite  d 
.  W  ex.rBV°„-J  uy»=  tuoi  Iplciaritne  de  cmi|  venluai  kl 
«  «laliovv»  \,icnel><  laaeue.  u-nuc  tit  mn-tai  tourna,  le 
a^axavia  ,  ,  oa»  eue  dn  dcrnlm  i  reendre  parti  Jeltt  use 
"  T_  v>.^Ja«UltTte;  ai  ta  unteUlKt  deill  Pietee  lacàtnde 
"  55   à-"  •         «  pruac.  A  lautre  m  yen,  ivet  4cs 
»  »■   vr".i|iOiq»ruca  dru  Pieeei  enfiuO'e  te  utlliiil  que 
m  nL,  k»  dtivtll  ca  lieu  lutran.    l'eiuùul  err- 

H  !a  rtie  cluniulce  par  Mr.  Mctuate,  A  100.  Isa  «t, 
a  4t**a  A  f  rafS'-"  que  |e  pat  taeuir.T  dei  ant  A  dci  lu- 
a  l^'aucuarje  Ie  p'*0*  q"e.iu£»  L.'itnoute»  Lui  net .  que 
r  a£*  ilj/iur  W.  Cutaait  aaaafâ  petnaat  dt-t  ruran  de 
'/Jee,  i  ^l  ta  4e  Dlaaw,  A  pra  celai  de  J^uajuj  Jaiua. 
'i.  >aaD     />-*  Irul.  nuera  rae  converaiktil  uaibiuurent  ; 

^jt-av  '  a_5  qje  faaatj  «  ciûcaaca>a  4a  asea  ttëtasi 

*  Haaa-t ,      l    ^rvC  l]UC  fT  full  0*  diltl  le  ISO»  4j  J-a»lCI  ; 

'S*-**    .  JJJve  que  râl  le  fiom  laite  a  efcaé-.  Mr.  de 
la*-***  ta  •  Ivin*  luui  ail  ilim  «n  Recueil  eu'*'  a  Cajtirre 

"te    "  i    /•""  "  *>"•<  *  •  W'J» 

•   '  '"■  l  »4  "aie". 


[  J I  Lf  aaat  n  Aaf  a*ei«rrt7*mAr  ua  Or.rev*  siai  «vi>1ir 
£f  >kr  ateaaadl  fa#  u«a  e r  eu  jlMèf  paru  jW  ."r  ;s  .1.  ]  Cet  Ou- 
vrera ait  en  Irai»  Vokne*.  in  folio.    L;  preu.tr  parut  en 
I6«d  fous  ce  lilrt:  eïafj  An*»,  la  Itrruat  rWma 
léaaa  L  a  Mtaatiu  jvnai  a>.ae  ad  Col»a»lt  jOaalil  »«rat. 
?ata  1610  ln-&l.  raaau  11. 1 BMI  /«a>ù  "f*  - 
/aruati  eaaatr'iaaai.  rin<  U' J.  7aan,,  m.  a  CUaarfe ,-ataatr 
.aearcaea  ad  OeUviri  a^Tetataarai.  fwu  IsM,    U  cclllictt 
data  le  premier  Vouirar  u  partie  [a  ntam  obr-'ure  de  I  Hilluâ. 
re  Je  Freaex-.  „  Lea  rcclti  qu'il  •  y  ,,™  '  •  :   '  "  ,,M  " 
,./n  Eùff,  ne  pouvotertt  ctre  pJua  fïlrcl.  ni  le»  l»tlrc1oea 
„  çu'll  f  M|  plot  Mat»   C  i-ft  eJa,  rrcràmaaincir  601 
„  iutullie.de  urrrëicr  In  inckni  au»  tnoJerticl  *  le  plu» 
„  «tirai  auatkre  tu  plus  pan.   Oujo.I  *e  Égal  Jc* 
»  lut  s  par»  illrte  par  I  llBoctnuc  (loi  Opilla».  "  la  irtll- 
„  ni.  lu  cailiut  4c  mellleul»  ntetplam,  p»r  Aaçovi^e 
a  (tire» fort  hcuroei» .  A  toujours  IcurJiki  fur  -»  Oéoeîr»- 
.,  plue  ou  fui  U  CTironoloex.   Il  a  pria  taitieeup  de  pat» 
..  pour  rspruirtct  th»quc  evctteuicrm  au  terni  i\  au  lira 
,.  ru  II  etult  aniic .  &  pùut  «atqoei  («a  antrcVi  4  Ici  Coo 
f|..    po«t  rendre  ce  preauia  Turaie  inrciJÂrwri  "  a  ta» 
m  i  U  lete  une  utile  thriHHiluctque  de-a  »Q*v»  mctnori- 
„  tae»  faites  par  Ice  IttiKf"  .  depuù  l'rXuqûre  de  Vale- 
_  tien  lufqu  i  i  vuiet  taoïuirane  irrofe  de  celui  de  Juîlinten . 

ic\<  ne  NotiLC  de*  Ville»  A  de»  rruvinici  Jea  irattloii  ". 
Cr  prtoiict  voluit»;  »  étend  dcrul»  l'Einpirr  dt  VaVneat  al 
qu  i  la  tnott  du  vtrul  Clutalra.  Le  (eeoral  cocKIcot  c»  qui 
M  bai  depati  la  mon  du  vlcua  Oociltc ,  iufque>  u  re/iu- 
du  tJora-  .  Pour  «n  »"  ^  a»*  a*  A/.  Gali, 
..1  etuil'i»  i  'oc4  Oicjuire  de  Tuun .  prtf.iue  k  M  H11I0- 
lien  Jr  ta  tcOT»  "i  *  f""  >'>"<"•  *  NtSttsI  de  Mr. 
T  du  Oietnr  ,  quoique  II  eecllleure  de  l.aitri,  il  ni 
,.  i  olitlirun  minulait..  qu  .1  arei-r»  ivre  «es  Un 

T  r-r.l.iVllcWrar«d..Cuplya,ue4^ 
l  Aiur   .  ùi  taptx.nult  divetïéaeru  L-  neme  lut  < 
lut^rX!  M  et»  'emvrfoa  l'urdie  Je.  leanj.  A  J.i 
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Vïloii  fini  thire,  de*U  cjuafitr:  d'Hifloriographe^ 

1663  îl  6t  imprimer  deux  l'oêroei  anciens  [  C  u  ?°*  »  avec  une  ncnfin 

témoigna  fa  reconnailTarice  à  ce  Morataue  pat-  Tv£°nt  "^Çu  en  1  Jrf  < 

s*ctY.'  Afmi«i  /teri,  (MiJliMiftm,  fJ „^ ftïS0»1™  *  -  louWe  i,„ 
h  fin  de  1»  même  année  il  fut  privé  de  la  corn  j>-^  jetai? *  **»»•■  ./âasi*  rèjlitut 
fc  marjtT. ^Quelques  années »ptcj  il fiiivit  fon «*^»»S2feM^(^5  £r*nê .   qui  quki 


5,  les- Lettres,  nous  y  a  eufoncét  plus  que  jimai 
Ml — 


4  ITautre  furent 'heureux  à  cet  égard.  „  Nom  «».  "•SÛVjS,  fi,'on 
„  tueufe*,  &  d'une  humeur  aufl.  douce  qu'8firéafc>»./ci.  .   j"™**>  <*»-//,  deux  1 

"        En     ^nlpa«nie'  lo. 
J*n  i<S<56  «yant  «Ju* 

"loi^-  îfCC|,tel,r  à  A 
IW  »  quelnue  confidéra 


Cétrorie,  trouvé  à  'I  rau  en  DalmatK,  il  répondit 
fuppofte  [  0],    Quand  il  fut  question  de  donne-r7 
Duc  de  Monuuiïcr  fit  offrir  cet  emploi  i  Mr.  de  "\ 
put  fe  réfbudrc  à  l'accepter ,  &  il  nous  en  apprend* 


non  feulement  demeurer  dans  IcCelihit,  niais  p^^^aiidrë'n^s  t?«J*SS  A-^' 
pas  de  mon  eoût ,  &  je  fc  remercier  Mr.  le  IW      ^0  M0  ^  ";!& 
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„  ebofes,  il  ne  fa  point  Je  diScssVt  Je  lakiixtoarjct.  Il 
„  rapporte  dans  h  l'rétacc  p-aScuri  cscnipki  4c  en  lun 
„  éenappées  a  Grégoire  de  1  ours ,  &  les  râlions  qu'il  a  eue*  «'/er- 
„  dr  nr  sr  pas  Itls  11  apporta  ta  meute  csaâitudc  i  ton- 
fuitci  des  Manufcrrts  de  tredegairc  ,  6c  <,'cj  Annales  de 
n  Meta",  Cette  Mulotrc  cil  édite,  félon  le  P.  Ic  Coirne 
(1)1  avec  tant  dr  loin  &  d'élégance .  qu'eue peut  kwir  d'un 
csecllciil  Cvtoawnuùrc  fur  cr  que  Grégoire  de  Tours ,  Fre- 
deesire,  &  d'autres  sssckns  Auteurs  avotent  écrit  de  llliï 
touc  de  franc* ,  d'un  llllc  rude  &  tout  a  fait  barbare.  Mr. 
ic  Gendre  dans  fan  Cau>lc#K  des  Hiltarirra  de  Fraser  (S) 
parure  de  Mi.  de  Valois  dit .  qu'il  n  étoit  un  cxcclUtH 
„  Critique,  qui  a  épluché  nos  vleui  Auteurs  pour  &i>v  une 

H  lliftoare  exacle   Cet  Ouvnifit .  ç'cdu-l-fJ,  ele 

„  d'une  tt  grande  érudition»  qu'il  a  bien  autant  t'alr  de  Dlf-  fi  n 
M  (êrraLxin  cjue  dliiucdre  .  tant  U  v  a  de  citations  ce  de  de-  rur 
,»  grillions,  mcToie  pour  eaao<nct  jcs  palUAcs,  éc  pour  1rs 
N  confronter  les  uns  avec  les  aunes.  Il  clt  était  en  beau 
tt  Latin  ,  d'un  l'tile  tnatlr  &  cltsr.  SI  l' Aoteur  t'avot  cors. 
a>  lioaé  ,*ufqu'i  nofere  ctrns,  ç'rcc  eûé  un  travail  imaenfe, 
,,  &  innoirorne  rflimible".  U  n'avoir  garde,  S  en  jugar  par 
ce  que  iiMJOite  Vôrnc»! -Marrillr  (a)»  qaldltqoeMr.de 
Vaktis  .  tlo»<  très -difficile.  &  qu'il  fcmbloat  qu'on  luiarra 
„  elilt  les  «nrmillrs,  quand  on  le  prio  t  de  prodoirc  qucl>iue 

„  eliofc  de  nouveau   Mr.  Colbert,  Miniftre  d  E- 

,.  est .  le  loOkitant  un  jour  «vec  beaucoup  crtaonuttrlc,  dr 
M  >uslnlr  continua  fos  l'.illuirrdc  Fraoee  rn  Laùn,  dunt 
„  il  a»oil  tWj*  donné  quelques  Volumes  i  le  bon  hOMBt 
M  tour  cirrayé .  Te  retirant  <n  arriére  ,  eonrme  fi  00  avoir 
11  mnlo  rairoatater ,  sVcris:  tt-1  MatjtVar,  «tu  nrdvui 
Il  drt  veui  à  /'.lsjf  «i  j*  fim  t  «w  dmanaVr  rt  JimùVc  tnaoû*. 
M  r  rif  mr  aVmiiaSrr  la  cia".  A  il  tin  du  bycSctne  Tome  lit 
foi  1  lidojre  Mr.  de  Valois  mit  la  Diiterbuion  fuiiantr  ;  Dif 

■oV  wigmt  \tenatln  Ulrrrr*  ;  ini|iriitrt>o  suffi  ttpfcrtOKM  In  |. 

Mr.  Coulln  {5)  nout .  .^r.  <,.\  ce  qui  doom  occklloti  4  cttie 
Pitkc.  Mr.  tic  Valait  ctfrtf  chet  Mr.  Ir  t'evre  Ouatriciu. 
qui  icnftic  un  jour  de  thtvjwc  fenuine  une  i(IÎ-«t>Vîr  de  fes 
«m*,  pcar  s'encretenlr  ttxc  rux  d  Htfloifc  H  dr  ScfcDcc*. 
•qud'vwei  •  un*  lui  demindc/cnt .  pcxircjuoi  en  putent  Je  l'fi- 
fUtc  ou  de  II  JJxQlirjuc  de  S.  Vlncrrti,  ckvôe  p*r  là  liWri* 
ii  i.-  de  CUiLicbot,  if  lui  irait  doooi  tenasde  Monalte^e, 
m  pue  Urçsolrc  «de  Toon  &  Fredegilre  ne  le  M  doenent 
j*c*l*>  Mil  fculemctvi  celui  d'K^llie  &  de  BifîUqoe.  Mr. 

pour  fausraire  1  leur  deaunde  corrrpofs  ia  Dluér- 
ration  dont  il  s'agir,  ou  d  cnm-pm  de  noBCrrr  que  cette  K- 
aliié'U  nvoit  été  un  alonafléfr  des  ion  ooarjneneetbent .  fit 
Te  frrvit  pour  cela  de  l'Acte  de  la  fondarjon.  Mr.  d;  Launcd, 
oui  fe  tiomoâ  fouvrtn  i  cette  aflcsabléc ,  ccKpola  un  perfit 
éait  contre  crite  Du!:  r«  :i.:n  ;  Mr.  de  Valois  y  rrjéjqua par 
la  Pièce  fulvante:  DifrrSian'aulr  dr  S^film  «r/mri  <dm>i    Purr Jf. 
Jimii  iaravel  JiJBjm».  (g  ^c  rrttutirsaui  tkfiltkLmm    tlnr:  ^ 
XjtVr.  Pari*  irjdo  in  8,  Mr.  de  Valois,  après  avoir  iootcau   Cens  r 
tout  or  qu'il  a.iat  atancé  touchant  l'K(lirc  de  S.  Vincent ,  «im:- 
voulut  tneore  ftfVe  eofr  qu'il  y  avoil  tcas^nrs  eu  des  Motors  pofr  de? 
dus  celle  de  S.  Denis.  Il  joignit  X  fa  detenfe  un  Traite  hit'-   phare  ru  «- 
tork|Uf  deaanclentio  r^lifes  ne  Psif,  dans  lequel  il  réfuta  guarnt  c=="  ■ 
nluliiurs  indrolis  d'un  tour  Traire  de  Mr.  de  Launoi,  fous   )ur,  laf^*3 
Ic  mente  titre.  ■   vratm,  ^ 

[C)  En  IOS}  a  ft  ivirrairr  dwt  i°<eWj anciriv.l  En  eoiri  comme 
le  litre:  Carmn  f^rgywm  de  iWiiui  Mrvrra^aFri  ^mçt^iè9 
f  ^sUlVvMtU  fyijttft  Lmàmntfù  ai  AatWrvo  frvirsnm 
rrgrn,  ti  //osVùu  r*.V|tt  r  fa.  CuSi.  maa,  {j1  narar  tbrnf  ra- 
ta. ÏVis  lOrtJ  in  a>.  Nku'ai  Ik-itllith  lut  ayant  rneoré  fon 
C  luditva  (d),  Mr.  de  Valois  /  trouva  ce  Poème  fur  Mira, 
eu  (H,  ce  qui  I  .i>,:ii:'-i  i  le  ittmtratci  i  Hcinlius:  voici 
ce  qu'il  lui  éa.roii  .'j-dcfliis  le  15  Mars  lôjt  (?v  jfuarrgt 
cvuni.Auj  /frusi  oirar  tam  «tisV  petleçtrtn ,  irvSsi  ■«  rontaim 
firra» u-T^»fWi.  tmsot. rafoim . tau' ai /ritli  Srrmgjrii  ftalîa    Iran  ti'-« 

«i.      *     '    "         ««a   . a    X. .         U.laJa    —Bal  A..  -1  B     I  '  /  .  a  V  . 
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«ndiJSi»iaji ,  o-iMfr  ,, 
r-c.un  Ramgaru frnitri,^  j 
irae  annar  750  Jiorurtil,  «r  . 
•sa     rnim  Fvur  ,    prmJitUm  JL?cm 
— «  «rJniai  viVMier.  r 

evors  ftvxyr  ijlam  in^i-Tn 
xejlarum  fl-v.-n, 
aftijlamtc;  rsnssW'  •*  «v 
*<,""'         oV  iVwny7rsa  t». 

re^T  pHLIii  alUrr  fwm  gril., 
"'"—•••  .'  ;-*;-'t:>*  in  w... 

-r  excrtfUi .  o/<-,  /u.  wulrnir 
dh^T  f-uu^rrtaltM ju* Jtbi'mt* 

'   ^J'xartiu  cent  vrtnjfxr  rrt 
<fc  *S> Hi/UHvjlnJUJi.nvh 
par  fi'i  CJooutientaliea ,  o 
a?  e  in  (Stmille  de  BéreniKi, 
ST~ë.»n  avencMncriK  d  rfCmt'ite 
-a  SchcrTer  du  sa  Juin  10O 
s  iftssjqsjsns»ssa  gtjSù,  ajuau* 
s  f-m  '  {nttnQ/km ,  nnrir  psanH 
.    »y  lladrlano  ValelTo. .  . 
»«-r/t*rn»r  l*4<ruUm*  arrvdime, 
sralier  e<l  il*/VdaH-rvon  '■véqi 
des.    Mr.  <_'ciuliD  d.l,  qu  il 
n  r   JMr.  d'Melrouval,  Audtfi 
a  i  Heurs  C  1  i  ) .  cjor  Mr.  de 
cs   alutres  saaaeien*  aitwiimc.' 

—  ^u    Quoi  ojo'il  en  fuit,  \ 
un  PoJtno  fats-rliioc  en  00: 

«— =  auRui  «.obert.  C.liur. 

prince  cqui  étolr  enrwr 
nvarrim  «**«-  L'Auieur  y 
"  v  «  jjefcjair  toulour»  alto 

"ï^  SoîaumV*?«' 

occallo»  de  Taire  f.ot 
'  ^û'iln-aimolt™..-^. 

^i  l^ra'y  aavoiipas.dis.il, 

-  * J^l.    Ce  qui  aaottrr.  «as 

Àceqia  il  cia  emerv  es  I 

ÎLlJllon  AbbéceCItté.-ru 
itiut  KnirïCr-ra-r,  sea  Jtcw 
■^St  >  cou  ce  l'iyetri'".  /r-»  ' 
«Jdcilive  i  <o«t  lencoar. 

S^ttaCl€*^«Ll«jgj 


«ar^âV 

sf  «ris  ttsoo  • 
reruvea  quo- 


M.  MLCoefn 
MLdeVsUi 


^    •,,  .  «-.«m  rai  amiso 


lut  éX 
comme 
ré.  O»*"-- 
aaoss.au 
rn,  &  " 
tilios,  f#  *- 
Edition 
dans  la  1 


Ira  11  <  i"---' 


■JOM  sllT ,  I 


«aw     —  -  ,      v  trouri  fta  aji 


rr*w  ^^lïjft.  «',-Uf  U /tu»  MtJitrU  aviim,  «mïm  rr,rj6rtiup  rrj): 

.C  iv  V  lu  /M  m  1  ■ ,  liAtf  n  jutf        ■PPÉK    M  /  r*lf« 

«-  /wj  1*  rjT  njùj/r^iuf ,  «w»  «  mm  |um  ;ramu*,  ntevmm  Mttvnte  & 

tuttt ,  piI  »awii      AmtW  ,^'si'jruWi  «nia».   On  vo^  p*t  dKltil.  * 

ir..  MR  Uicrr  (|>  du  y  de  Julo  11(51,  tpe  Krindui  Kco  m»  Menrf^ 

pivr  Ce  Xt-mufcrii,  qui  «nlt  i  Pjdoue,  &  renvoya  A  Mr.  «•«  para  * 

dr  V:ili.i-,  Irqucl  m  le  reçue  nétntnnint  que  vrn  la  rin  d»  l.i|»po<è,  J 

lamirr  l65i-  <UnD  7a-!!  paraît  pat  uvr  aune  l.fiitc<fvj  .d.n»  cou  la  du  * 

Iii|iiille  00  trojtve    jug;mnt  que  Mr.  Je  Valolj  pOft<ilt  de  Prtrone. 

Cl-  Co>iic;  Caran  rUW,  dit -II,  ff^id  a^ur  M&f  rtJJuim  Djkhi,  t  **- 

tf,  -uw /.T.^ï  rri-jVrf.  ujut»  i/visri*.  /f  ^rjimr^fl-w-  M  fend 


si 


=  -,  *=*  *  V  ,  Sjoa  rm»  ta  ta? 
"V— ■  an-»    )ir  »  llVisfa  [u)  t  tI 
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VALOIS. 


Jepriar  ceux  qui  l'en  mediient  Je  )uy  témoigner,  que  ne  me  fanant  pain  d'incfajooo  pour  l'Eat 
'  icctfiaOhui; .  ie  croTuét  qu'il  De  trouverait  pu  miuvni  que  je  refurilfc  cear  dumite.  'reUcœeot 


que  je  perdit  par- il  un  ffà-ooo  pullc ,  eu  je  ferait  »  pnrftot  fcvajue.  Mû .  •»;«!«  i- U ,  comme  la 
"  crandeur*  ne  m'ont  jœuùt  tenté  ,  je  me  trouve  cent  Iota  plu  lieureux  dam  l'eut  médiocre  ou  je  fila , 
"  que  je  ne  ferait  peut-être  parmi  Ici  honneur»  &  kt  riche/le»  ".  En  1675  il  dora»  au  Put»c  f«  Mai- 
"  £f  Cautri  f  £J.  Au  mon  de  Mai  de  l'année  fui  vante  il  perdit  Henri  de  VjJoit  fun  frère,  avec  le- 
Lcl  I  avo't  rO"j«"''  étroitement  uni  par  la  fccieti:  de  leura  Eluda ,  que  par  la  lient  de  u  N* 

^Z..  t5c  en  1677  il  publia  la  rie  [fl.  Quatre  am  aprèt  il  donna  une  (eccode  Edition  d'Amnûen  Mar- 
fCX  Mr.  de  Valait  eut  le  bonheur  de  jouïr  d'une  aea-lieureule  victfeflc.  Il  Irioàt  &  ectivok  Ica 
tlere*  le»  plut  loeTui  ûai  le  fcetwrt  d«  Lunettei  a  quatre-rinajt  an*.  „  Je  ne  faiiruit  pat.  «ft  il  (/) , 
•     nû  f«rtt  Inc*  portiet  nobla  ûm  let  Livret  qui  me  root  apprit  i  je  n'ai  jurtuùi  reflenu  ot  jrardle,  nj 
'•  Z^rrxc ,  ny  goûta- ,  ni  rtiuirutifmet .  Si  fana  quclquct  rhumea  aune  huitaine  ou  d'une  qujnuinc  de 
"  ^Zr*  *°  pl"a    je  ne  l'aurai)  ce  que  e'eft  00c  de  malulie.    J'ai  1»  mémoire  oiaffi  beunufc  que  je  l'iye 
'  ^-T-v*  eue,  ci  je  me  Ibuvicndrii  précitement  d'un  paJEigc  entier,  <k  de  l'endroit  00  je  l'aurai  ki, 

,.  quand 


ft>  »M 

r>  r* 


'••>  IUJ. 


_.vuiJi"J'  .  naiaolrilii  talui  11 
2*53  «aaWi.  leivtfi.  m       ►*  " 

T?IS7-frtrt.-u<i  u  fadar  an         |n  1  S* 

II/,  —Vtouiieacaiilci,  oj  Gnmu»iullche4:CLijtuxTfr» 
ba-'du  tar»e«.  Il  a-jou;  eadilrc;  M-t  —k.  tiare. 

iii'  JMta  »—  enta  /■nu»  .fc.  -npuoero,  iblll- 

ïui  nnxauin  .  luipuili"  .  détourna,  ton*»!  .  BJudlou- 
i,..iiKoùe>,  oji,onlilrr.  4e-M*cK»iuni.  uifpe- 
c,o(m.  aaofe  g,,— it-<- H».-*."' 
eduaaa  H  «data  aai  rwaaiiri  alano  nu  J«f»«"  '  » 
Uiln.-  A.«ui  in«i>  ilrf»  dt  Juvnwl ,  *  btirud,  *  S™*- 
sur,  ikC^roa.  dé  PUuia .  *  toèwa» . *  U  ecaxlu  J 
n«  <ro4(  p»i  qu  il  uilûT.-  btro  t^ûcf  tout  u'a  i  tua  anL 
HtiuûJi  lui  iÇonJ  U  oélTut  (is>: 


■I u: lli  *mlmt  eonncé.  four  rmnlr  I  Mr.  J*  V1I0I1 ,  b 
,N<  «t.r  Je»  U*ule«  r^t  cili>iut«  r«T  Oon  Mlrhri  Ocrai  o , 
dam  te  Tiaiie  un»,  r<>rà  *«r»»  >'i««««—.  Noue 

Auxeur  muiiJlt  »  «lit  Crulque.  en  rt^sndaat  au  P.  Cfcut- 
flit ,  coujg  Wqurl  II  dalmult  M  «Ktuiienr  <g»'il  irali  u,u 
in  frur  mii+r-  du  «s»>  dé  Uasvaen.  t  kt  ranveuca  t 
la  ueuK  neuvUfOH  loua  it  Clorai re.  Codeul  T*<n  M 
laiwio  -«  foui  ce  un  :  CMnauni,  a.  «aak  D«*-<< 
<»>..  it-e«  »*«Tl*"  *n~ik.O«i»«rf  iltfWii"-»*- 
>T.  H-  >\WUM  OalM«.  ir/^u^ ^àWf»  tonau-aa.  " 

«ù  H-ru-i  I  ifi>l  rlu1ii>aj<)ll  JU(il  Ukt.  l'arli  16;; 
la-aa.  HeunoaS.  1  u  uueae  fEitwn  1  anaa.";».  Ilu.to- 


Kuieiiiiuquo.  fi.»  l«?7  uv(o!«.4.  as  'Wiifn  U- 
lim  tt  «'.reloue  tàHc  Œ  III71  «  fai-,  lu-toHo.  KU.lt  Onu. 
unil  laliadu  tKiuéOK  VcaaK  lutocUuiiaUsi, 


~T*'     l  Turin  11         '   fa'-"r~~—  SchcCe- 

n"  -jfrr  —ai  alMi  ■■min  \\'tt~ *■—  'T  a* un»-, 

9*^numiict«r*vi»  aijeWMr .  »  i'i>-_e— *«*- 


mJ»L  Miafca  ■  «UiW  /an». 


aadkajHlS  Cjo  eVcre.  aafaa  fi  L-tJ«o«"t.  «  de  aeunJ- 
lu>  ue  ûi  fiooa ,  ■  -■— r--  tuut  Jet  C**i«iiuBa  jUav  far  am 


ce  ,„-■  Abu.  OWM«T,..  (M» 


''  ^^^  ''^i^«^,|.*,^^f.r,X   dT^T.  U  iii  tnuv  ~uea  u»  IU»L  de  Put*». .  Coo, 


I  Elle 

tlean»  .tl>l»taak>ai. 
Kfl  ,.brt  kt  Auleun  qui  wadéaaa 


HT  1 1  .'-T-  '-  *-  fcbl«h«jit  Je  Mi.  CUbeni  U  J  |o«ui  la 
Uaacnwk*  Je  Oiudé  cb.*>>  ta  'i«  4  ta  k»  p^.i^ 
a-Anaun  Mmtiia-  Malt  coïc  Edltli»  I  cal  ««Ma  |>c 
ctlk  »x  linuei  Crunoiwi  i  dùunee  a  Lept  m  169;  loJol. 
4  lo-T/fluiuelle  il  >  apalK  fc«  Notai .  *  qu'il  »  renJue  plut 
coilKW.  WH  e/atU  loi»  l«i  OuiiKSMO/l«  Mr.  Je  ValUa  a 
Ouneaaaa  Pablit-   U  ta  avoir  néaiuuwMu  ai^uc»  «s  étal 


i  «M  Vottlià.  «il  fleuve.. di-i  1U»  .Oc.  F«a. 


.  .  •  or» 


'Ant  fviuiti. 
»  le.  ar»  ' 


M^leiea.  ova  Bvtthei.  de 
rainai  &  ''en  Jet  racu^iU  ou  il 
.«•e  Ncaica  r«>  r«udrt  da  I  AU 


mk  Mai. 

,  0* 

1  n  ipcanv  hé  Ica  monii-nii  I»  f*u 
La  rranvc ,  qai  clt  4  la  (4tf , 


■ .  1 
1*  La- 


Ucaa 
ju» 

• 

i/o.  ^  7 

"I*  "'uar.i' 
u  U 

-rcati'dd. 

 -  -  'r.  vUva  cncoce 

„  ,,x  «|ul  vouilmw  tievilllei  luié*  lut  Onen  v«l 
liiJr,  4  5  l«r  le  ticau  Pro,ct  d"apa  noamAe  Nonur  Jet 
lu,  Piyi  f"um,  mi  rruecou ,  (onui  dév  l'an  1 7  il 

[^>*1WI||g  Je- 


ifmlloruiA.  farJ  iiaio  Auuuf  1.  pepol» 


jtajaatii.i  ha  runorlem  Oreei 
m  mlllrun  Leilvalru  miiu  00e  Imft  dé 
Ja  tt  JVrluoa  Je  ùe>  Preivlooel . 
oui  y  Im  fcewsa  eu  dlffirram  eaau. 
caillante  olutnai  daerit  leaGauJe.  avvc 
1,11c  aéa  watraa  hMlaon  dé  ritaaairc.  « 


1  hovLocet 

V^jiVjik-  îu^miép  de  naxn  ojai  lui  iaat  1 
"*K«ri  i'  **'  Vaailola  ait  aoooral  beaucoup  Jé 
'  Une  a  ce  °u  """«a.  ■  es  a  bat»  anttata 


é>V««. ,  »  I"  CVÎI"  *»  *  &r-  *— fc 

àk,aar  JiV.Jé  »•*»■*« jW.  FuU  i»«$  U-ii.  Oa-ovar 
„■  .luel.iua  oioJillllHe.  .ta  k  ranroau  Mcrfirni  thajtaw. 

ZmSSSS  HU.b.uc7  oV.  pardcuiuu*. 5  b  vie  dé 
iSEài aVu-w.  4  du  a-™aiom  00  Kinlkaoe.  <k» 
aâSâ  drija»!.»!»  >*aat  Jiaaura.  ares  quelq, 
u77.  Ncui  osSâi  dire  Jmlr  lut  Savtm  de  1 
auMouer  ul  Jeui  —  noù  Ceiuva  de  a«*x  Sivani  *  luae 
vî2re3  D'oal  1»  Éd  inne-ién.  curea  du  Jtivujil 
i  Lrâwa  I  VcaBia,  oui  fc  rttawa  dalu  la  eUaiarwiuc  aaa 
Kenjctiuan.  <  aiaafcldun. 


I*  AcaJcaué  R.-/ilc  Jei  lafcilfaloni  a 


,  tioon  c  rou«  Juu  la  Rccanué  de  ualla  Coai- 
"JÇÏ  tid).  Voici  ta.-  c-ormtc  qu'eo  eu  rerJ.  ^ut  KTiférvie 
<*  Wine  tenta  un  '^«««Ulenarr  bkn  boni.raite  1  Mi.  Je  Va. 
lui-  Adrien  de  ValcJ^  k  preater  qui  Jonna  l  uXc  d'o- 
»  ne  Notice  t  ^i*<  »eairue  dîna  iétudi  di  acoe  Hlllolrc,  * 
,.  une  inimuaie  tn°i»»aiicU(c  II  jeeput  tout  In  auno  UeM 
71  V  v*"-r«jatlcS«ini;  nafa  qurtoue  unporonl 

"        r_^"S*  *v"Ke,  que  I  on  Par  pci>!~h ,  comme  un 
„  «p*.  JçAt  (on    B.eft   55  g  dWurr.  Il  lui  niaoquciil  dn 
„  rt^Sélt  ou    fpa»    »voai  iu|uaadhui.  Mr.  ScesuOc.  qui 
w  vjcnNkn  c^.râv       taacure  dé  ûetuxoan,  rcotaranl  pki, 
„  wrAA ^rTtjtf^ajoaaatkaai  7,p  <n  força,  tvok  refeJa  de  l'en 
il.  u   tCJnxV,,V-jfc»uae  nouvelle  Moilc,  a  il  Ma» 
"  ™c*0»  Vtiére  Panse,  qui  dtvoia  1  «mdre  drpua  le 

*  t!TÏ\I  ï'iuwue  cucnaicnçi  i  pailn  du  OuJa ,  :oiqu  »u 
"         î.  OVal'errotne.   One  parue  innpliwé  dcui  Vo- 
„\BaaO«>   0£   (i  oMertvirint  »a  aïolm  «mel  milW  «t- 
„  «eacauBM-U  ,  il  ac  aoua  relie  fat  k 

_  Ijmd.VC,  J,  pta  Boll ,  quKa  pteil  couilin:  de  Mono 
*  ISaSSui  dote»..  »  o™  j  v  pai-U 

„  pic^^llVr,  travail rora  let  lUiici  panln,  dam  Ici 
t^r*^™r«c*"dt  nota".  La  Savani  AoJeaiiden 

rt>  ,  „doaoc  ure  Idée  irai  avinapufe.  » 


/baVaaaM  fiu*"  ' 
{a..  f«fc  V.  t.  S.  P. 

Vlr  CUrimnc. 


(17). 


Mtno  tlbl  aaMulraliim .  qwd  ante  anrao  nr?,',lb'ir^î; 
ne  Henilcut  Vakfiif  nwt  nwa  proo, l  Ur* ■  vl"  ZSS. 
rcru»  Piauclanau  atorcu.  bi  e,uibua  nu  10mm  ■tt»""  f* 
moi Ju ,  »  ulque  aa  Cblutaïuuu  fcnlurean  Iftf  9SS?Si 
quoi  00  cVàjesclui  fccllla^  leeet.  <iuo«J  i  *  "^"tZ 
nmulU  i.i.FKHiorai.  Non  aVablco  ajuttm.  <!•""  "  11 
m  wcoj  aS  doM»  edtaaa  luiui.  meoae  cm  oc-l""  ■* 
■B  iminiiTicauime  tt^«E,aï«m£C 
fci  uniulam  toluaieu  rrp» cnuuiui  cil  ;  ouod  miriil  •■■"« 
li  OacaajÉ  Tvsoauiiu.  oomialloon  cunti Jcnrejll .  qui  aiuri 

dicta  uiAVaru.  l'a  tenb  de  lot  Minifarptii  A--o»'.t"" , 
aan  nM  ta  iB-'u  ronedri  cueuapt ,  Je  un  cUmui  lon./u> 
SSSrnU^-'  (erui  axa  wua  Scaarlulf  &  coim 
eue*  eitflirao  a 


qikl  Al4?  u  IcrUJ  «£«  W".a  Rrwlur'  «c 
S  anrcttari  oçoetevr.  cmeU  IJfl«—  o»» 
Tua  Giacl  la  Lsiailuaa 


'->*&  v,.lTuii  Jour  on  Our.igr  J"o.t  toc  «nnckl , 
'.  ÏV*..**»ia'r  _  i~  lu.  (■„  umnclie  Je  lu 


nauu.  Siau-iie»t«eJC""-  RJ£  r_ga  1-  1  — 

Duuli  ,N,^r^l<Jluln■^'*'aU*a;,*3<'',,rr'",• 
luir.apuo  r  w  -J—  l(  »l  ■      ■  * 


ttaaa  Lan 
I  fakaw 


LeoxMkei.  OmiiroaUi 


ateatti  w«nni  La. 
luàle  api  ' 


uuurji  m  1 
iT*ul-4'« 

rcpaeial .  "«u"     ?r   "jajgj .  huC  [ulc  S  «dlu,  po- 


1f* 


VAL 


r») 


„  quand  il  t  aurait  cliquante  art»  que  je  ne  l 
lois.  ,,  Je  commence ,  <Gt->l  mort  (  h  ) ,  à 
„  qui  iiycol  eu  phi»  d'un»  que  root ,  ot  de  t 


.tout  un  d«  c(Uc,"f/T1,f  y 
etens.  Voilà  ce  que  c'eft'  que  de  vivre  trop  k^^TLp^  nombre  if. 
„  lou»  fa  amia,  a  â  prache.\  &  le  plu.  S  «rSUTuT^ 
ano*c»  de  fa  vie,  &  ne  voyait  que  fa  ami»  paraç.-^»  ".  t |  torioit  , 
cernent  de  Tan  1692  il  eut  une  indi/pofiûoo ,  qui  «=-^»tl,J^.<lu'  10  V'fitoicnt  quc-lc 
un  rtiunutiftae ,  qui  dura  le  refit  de  l'Hiver  4  jga  sfdbaj-ir  l*3»f3  par  un  raignctnci 
mourut  le  a  Juillet  169a  igé  de quatre-vingt-cin^    •saa-ja      W».  cn,Lio.,«  a- 


(11)  De  et» 

mil  Dlfli- 


dioi  Ici 
F<»!<|  J< 
Mi  de  »•• 
loll,  K4 

"V 
.,,r.  ui.-i 

SI-  >*• 


M  Hld. 
Valflin  A 
SV.  «r>- 
Mil  PAfciCi 
»  li  t>  du 

Ton  nu 

in  Hift«- 

ittM  et- 
>'ci  .it  re- 

d  .-.an  a# 


/»»  td 
Ml. 


plurinam  mcisvctbis  ùliittrn  .!  ces.  Henmui  Vderuus.  fri- 
te: mm,  otrtunquc.  rctlrûra  blutât, 

Data  Lutttht  Piriruni»  p«lie  Kil.  Maiaj 
Anno  Dcau  ni  M.  aun. 


«t  queute,  muia. 


au 


HidrUnus  valcuu» 

s.  r.  d. 


Amot  4  rtcordjti»  toi.  Vir  CWIHoie  6  rWliffloïc,  h- 
cil.  ut  ce,  qutKumqlK  twisekllcerll.  meu  I  nerli  perfrquir, 
4  muttrra  actntrm  perouaài  ff onte  interpelietn.  El  Lntra 
qu-idern  dum  in  Baltt'ii  rnblrabai ,  plures  ad  et  epllrc-lis  min, 
rruibuj  A  pro  Eenttio  cuo,  A  pco  Ane  Poc-tia  r»  ttaaasjrjai 
ratrii  lui ,  vltl  (umml  auaae  ccedurntmdErtmi ,  iibi  r/wltt 
agtMm.  Sed  lueliun  occçauowi  tu»  obltitere.  quotainu» 
eaiSti  rescrlbcrr*.  l'otcqmm  autesa  te  In  Sueciam  11  Serin  .fli- 
n>  Suetorum  Rrçrma  tcatsm  tfleacctjil ,  cdfcio  »S*0 dctUU 
notut,  4  de  tua  t<bi  fclivitatc  tmattri  canlutul.  ut  inu.HI- 
pce»  çaio  me  vwuçeaic  heator  tlbt  iklttia  aflitiMt,  * 
vctcrtai  uiaim  <u|ut  diidum  abiira  cIT» ,  lut  mctnotitni 
gnam  finemniac  remit.  Pcliera  H  ,  «i  VcaS  (quo 
luùn  alie  polio»  notnine  otar  ')  fcllocm  inium ,  <)unn  unu 
Â  tint  iluaa  R(t<!n>  futH  ad  (c  llttert*  owaWt ,  <)tx>  Pro- 
«1-I.ik  At-.Jiniia.-i  S.  ■>  iliacaata  OfMKVuiual,  ijuem  !urn 
iwrnm  k  piotuium  lort  tfjto  virum ,  tanii  (rcx,  om  longé 
aiceflit'lr,  11m  avldé  eapetlf tt ,  tan  .Naoorit.:c  «cenlr.  Nec 
llla  tetlrtiada  lleroîi  In  ea  eteiiloac  erravlt,  qui  enlm  unie 
Reglna  ptudeatue  enare  pocuiHct  Y  Plue  utTenlt  ifla'quai 
quxfeoac  data,  Inceniam  «ninetu  .  icouim .  tgneum.  |u- 
daciuni  fubaroim .  doctrintm  cnnissmarain.  Naoc  tu  igitur 
mil  Baaj  bm  ptaifianai  paaîbai  ItÉaall ,  wmt  mirB- 
tU5  alloquerii ,  dssc  casa  ca  de  riatotie.ck  ArilNHeie,  4e  Lin* 
gu>  Lstlrta  Gniaque ,  9t  de  otnnlbui  IcberaliU»  artibta  fer- 
munn  hlbr»;  quo  rjuid  viro  doAo  continrerr  pouTt  optabï- 
liui  '  El  quandu  h*  vnKuin  <H ,  ftia»  vtilm ,  paietiiffliaaa 
Begïaani ,  (lollquara  te  &  Juliiialiuai  atque  Catttiuun  e  Bsu- 
via  evccavlt,  m  otc  omnium  <4b  Luietl*.  de  ea  uua  dofio- 
ruai  lwmin-jm  cIkuIo*  Joqul.  usant  laudait,  unan.qmmvit 
abfcntcai  &  nunnuun  vlftun,  oh,  unaa»  omnlbut  cunâaium 
(tnlluin  regnii  dlgnim  din ,  uni»  denlqae  onniba  wneta- 
donl  câ>-  Aid  t»  uigcrjii .  ahi  judicjum  Vlrclnli  Incoatpa- 
rabllli.aliqtal  m  lâauiiiaaai  notltàm,  nonnulu  eloquenuam 
nJmliantiii .  Uniirrli  tnaacitateB ,  &  ergi  dot  loi  benevo- 
louùata,  iMDcacentnmque  piiaê  reçàm  In  ctelua  earotlu&t. 
laque  cjootiiuuc  Tint  Lutecia  Litterau  (taal  uuen  ui  (cil 
plutlml)  feie  cuoAi  tan;»  Rrgiiw  nati  ejYe  eupiunt ,  4  ope- 
ti  el  fin  a<K  diare  wolunt,  aut  fiîttin  nuctere.  Necdcfuit, 
qui  roe  heatarctur ,  ut  idem  faorretn  ,  4  Biltorhm  Fran- 
ocain ,  acte  IV.  aatioi  editam,  ipH  mittmmi.  Srd  tioaui  ne 
Latcu^nu  nderer,  II  cv»so  incof nirta»  4  adeo  faroai  tosmus 
te  uxapcébtum  nomo  ignoiut  injjenttcfa  polio»  «Bnm  o«Tit. 
rem.  Ituerea  op portuiM  Te  obiultt  oceauo  dt  Reclia  rert- 
btitdi.  tnvitatu»  tniin  a  Claudio  Sitravio  Sewioïc  puiiioill , 
ut  in  ouamurn .  oucoi  Sole  4  'bditxrva  ffnatum ,  ab  ea  ai- 
cepit ,  diitirlxa  l»:creoi,  pto  uso  ola  cacyjlul,  qca;  u- 
lia  Cstjl  <  18  }. 

tt>  VALOIS  (Mixri  Bi)  freredu  pr6rëdeat,»T 
Vaiou  Ton  Père,  préférant  le  rcflDt  i  une  vie  tumultueuaT 
Henri  fut  envoyé  avec  Charles  fou  frère  aîné  4  Verdun  _ 
Jégc  a  Parti  avoir  rite  fermé  par  ordre  du  Parlement  (a), 
dij^toon»  pour  les  Science»,  qu'il  «voit  befoin  tTêne  r*' 
dan»  toute»  te»  ClaiTcs  d'une  manière  uêa-lionorable.  En  M- 
fcl,  quitkoit  tréi-propreà  lui  rîter  le  gcùt,  ii  fonjuR- 
Régent  voukxit  lui  infpircr  Le»  jéTuitea  ayant  ot> 

Paru  en  1618 ,  le  Père  du  jtune  Valcùt  le  fit  revenir  de 
uua  fa  étude»  au  Collège  dé  Clermont,  où  il  rît  fa  RhétC  ] 


Qa  ttjfit  rfottf  I 

I  ■  «  V*  J?n-rorfh:>n  &  «ntUtin 

1,  "'«"uiiieiKum.   Te.  Vtr  Cl 

part  eu,  ipiltol»  cl  Icgai . 
1  W-T-  _  ~  mi»-in»  m»;  bctiefido  obi 
1  j/V  i    *  ,n*  Vikiata.  .  fraxet  meui 


at "i'"";^"  Un  qulntu 

n,J        "         ' J  PlPfdttu™  Rrçcm.  . 

iit  »  ~   «lui  m  e «•  veteiihu,  mo 

,     S_  ira. ,  j„vm,K  me  .«tel.  , 

,J^T  I  5!U<dq.«,  «dire  ,»„ 

i_tit«i»  Parifiorum  A.  D 
KtA.iiJi»  Martin  (il 

Clariffmt  fin 

tjtc»  r*0k  s.  r.  d 

Ha dr tutu»  v 

*~/">i  ■  Vir  Ci  arlfliuie ,  rounu 
■  acjcrjâic  ctiuri  imnK-fmrrn  a/F 

-  ■  a  «iro ,  rruod  nîhdt  ad  nie  te 
S  tijui  de  FauditKii  calaDi^r^ii 
1  «rc  »  filtre  potuL  Cjfuaniejuu 
31  *  ^>  r >  fcmti  tanun  Principcm 
acm  arc:rtsc  fioaneulacunojut  vu  1 

■  ■  t  uoui  rural  ea  hit .  qmi  di 
I  1 1    ru  rat.  titaas  loeboavtram . 
r  jTâtaaa  iurtriora,  ac  roc  irafo 
dente  llllo   eaetre  anlua  du>i 
A  araramorari  ,    «c  Madanai  pat 

—  are.  Si  in  arognU  un»  tfl 
nltut  abfol  vei,  nec  tUewi, 

m.mclcruc  crlriaen  idmitToiut  tu 
.  .-    lmVc.iir.iue  ferlpliutm.  6» 

I.      AgO  tRltUttibigCltt..,. 

ColoV  n»»1»1  M  a  au"  * 
B  ^  ar  i  ivt  W""™  " SJSf. 
^•0,,R"v,7raj,  Oltntlbu.elr.ili 
Z^Ti  V  ferai» 

i,me  atque  T*>tutBiit .  « 
^af»  «-  otdbitakian»  t<na- 

 „  ,cti»  P«a  rintaun  A-  C.  J(i. 

0  Martii. 


«nuit  a  Parii le  10 Stptfr 
_  ^  vivoit  d«  «*""• 
"  «our  y  ^tulrr  to  ta 
*  jl  fit  paroitre  ont  dard 
,tenu  jJuTûc  qu  wrrit  ;  1 
r  l7«Jr:cariqiieîl«tt»«Mi, 
Sentît  l'avM priait 

^^^racfous  le  P  Petaa.  ' 


IQ31  a 

tem  m 
sa. 

bere  a-a 
fum  * 
%*  tn 

nfflliJ 
:i.i.;;  ** 

hum  a 

J    a  ru 

cil  r>  v 
dus  « 
rtiïiB  s 
tira 

vir  m- 


d'eftirne  pour  lui ,  de  trarme  que  le  P.  Simiond,  «Se  il  a  «=*  ^*£m.  fiire  fon-Cl"iT  «  [y. 
liaifon  avec  ces  deux  fa  vans  Jéfuite».    Il  employa  trois  a*"*  ^^j^jn  le» 


me  Collège,  maU  pendant  ce  terru-lâ  il  lifult  avec  plus  daCâr 
i^iWûpbcs  (t-)-   Il  foutint  pourtant  fa  Théfet  de  Ptuul' 
ce  que  Ion  ProWIciir  avok  tiiiUi.    En  idti  il  alh  à  Bo»»  *  " 
revint  enfui-  à  Paria  Ce  faire  recevoir  Avocat  au  Parlemer*'^  -  j 
fept  au,  moins  par  gout  que  pour  fauifatre  Ion  Père.  Ca** 


tnruuiilin 

■"^t^klteTC 


[a/]  a^n  j'nfn«*«  111  rasa» IÉMI  d>  fma  frit  far 
Riftt  f«ua«  i'ui  iv/aiitr.l  Ce  Acgrnt  rtoit  un  bon  borne-, 
nais  peu  captblc.  4  «|ul  n'etntndoit  rien  a  ce  qu'il  davoit 
cnrripx-r.^  Il  faduit  cooûaler  l'eJoqurfict  dan»  un  Itile  am- 
poulà,  qu'il  «mplupoit  pour  lei  eboret  tta  plus  commune», 
fc  itsvaat  era  proie  de  teraxa  4  dt  usures  k  peint  rvff-taBh- 


blcscTÏ»" 
twn  i*  *^%.  t 

dt  Rc* 

^  X  ■ 


Mile-  Hr  *'*kr' 


rr.ra-c*i*  - 


r 


VALOIS. 


n'étant  point  OTfjW .  drJortc qu'il  otiitta  enfin  le  PiUo.milgrf  les  eshornuirau  de  Gai  Prie.  &  fc  livra 
jooçnancix  aux  ikltti  Leora  fc).  La  aluûa»  Grec  de  Latin  firent  alon  nue  fi»  étude  &  tout  Ton 
pbulf-  "  OQn6cio«  le  Dènancbe  aux  exercice»  Je  dévotion  i  le&imcdi  apres-nidi  il  vafitoU  fa  ami.  f  81. 
tomme  ica  Livre»  qu'il  «voit  oc  lai  fùfBbieni  pas ,  il  en  empruntait  de  tes  amis ,  eonMiitam  paffaitentcac 
toute*  tes ifcolKXbéqu»  ou  il  pouvut  trom-ex  ceux  qu'il  n'avait  pai  Ici  mener»  d'acheter ,  &  il  a  «mi  cou- 
ru/ri c  de  dire,  que  les  Livres  empruntes  «osent  oant  donc  il  tirait  le  plus  de  Cru* ,  parce  qu'il  les  lifert  avec 
pi»  de  foin  ■  ol  qu'il  en  ralliait  dcsEurâtia,  cxienme  ne  devant  plus  revenir  entre  tes  mains.  La  cormoiOan- 
icqu'il  avoit  acojuifL-  des  Antiquiiw  Latines  &  Grecques  rayant  mis  en  état  d'enrichir  le  Public  de  fes  pn>- 
duà»3D».  i' donna  en  1SJ4  les  LarraK»  de  divers  Auteurs  [ C],  qu'il  dedii  à  .Mr.  de  Peàrcfc.  Cet 
horainc  Mu"":  oui  i  intérellùst  à  tout  ce  qui  pouvtw  favorucr  fes  progrès  des  Sciences ,  fie  vers  le  même 
ter»  une  tWpenfc  cutifideraUe,  qui  Tut  mutile,  pour  procurer  à  Mr.  de  Valois  des  lurjiiéres  fur  le  Port 
dcScnvrnc  tOJ.  Osu  ara  après,  en  i«jd,  dpubtaatôn  Edition  d'Amrruen  MarcelUn  [£].  Au  m.» 
Ik-u  otfe»  «««i  une  difajrace vint  troubler  te  cours  de  fes  études;  il  avoit  toujours  en  ta  vu£  aflér.  foi. 


MM 
SrJ. 


ye  ma»  •oa  applsauin  continuelle  à  la  lecture  ,  furiout  à  celle  des  anocni  Manuscrits ,  l'altéra  fi  Fort 
qu'il  perd»1  ''osif  droit,  4  ne  voroit  prefque  pcttnt  de  l'autre:  cet  accident  robugea  s  étudier  beaucoup 
^ics,  aj1™  de  Ll  peine  i  ire  4  à  écrire;  il  cacha  d'y  fisppléer  par  le  commerce  de  tout  ce  qu'il  y  avuat 
de  eetSoritiagea  illuitrcs  &  de  Savant,  tels  étaient  les  l'rclni.ni  de  Melinrs  fit  Amclot,  Pierre  de  Mar- 
c»   Archevêque  de  Toukuifc,  Jérôme  Bqmon,  Claude  Sarrau.  Gnuaanin,  Grotios,  le  Docteur  de  Lan- 
nais  Mrs.  Noble,  Ménage,  Ûpcr,  ci  quantité  d'autres ,  qu'il  fer  oit  trop  long  de  nommer  ici.  Au 
bout  de  fept  ana,  ta  vue  s  iiTaibluTaiit  de  plia  en  plus,  il  fç  trouva  dans  la  necclTUé  ou  de  renoncer  a 
Vétude,  ou  de  prendre  un  Lecteur,  le  premier  étok  dur  pour  un  homme  td  que  Mr.  de  Valois,  &  i 
ne  poovoit  efpérer  d'obtenir  un  Lecteur,  Ion  père  étant  fort  rcfTerré  (a)).    Cette  ûtisuion  le  mettoet  r<>  atl 
dans  un  embarru ,  dont  il  parloir  (auvent  i  tes  anus;  un  célèbre  Avocat,  qui  étoit  de  ce  nombre,  lui  ' 
préfenta  on  moven  de  fc  tirer  de  peine;  il  lui  offrit  de  la  part  du  Préfident  Henri  de  Metmes,  une  rien- 
non  de  deux  mille  Livres,  s'il  vouloit  lui  faire  pan  de  les  CoUcctians  ot  de  fcs  remarques  ;  en  acceptant 
cette  prapofltaon  il  fc  concilient  la  bttmvedlancc  du  Préfident,  «Se  l'afluroit  un  Lcticur  cher  Ton  Férc 
pour  vaquer  à  fcs  éluder-  Mr.  de  Valois  avoit  toujouri  rrgardë  ces  fortes  d'emg  îgerneni  cornent  une  fcr- 
vitude  ,  cependant  ha  raifona  de  Cjn  arr.i ,  fit  l'avantage  qu'il  trouvait  dans  ce  paru  le  détermina  à  l'accep- 
ter.   11  avait  lion  quarante  ans,  &  il  jouît  de  cette  pcnlxm  jufqucs  en  iSjo,  que  le  Prétadcot  mou- 
sut.    Il  n'eut  pas  lieu  de  fc  repentir  d'avoir  acquicfcc  aui  prop,/Ot>atis  de  ce  Grand  Maciltrat ,  ;>uili;u':l 
eut  fc  moyen  de  prendre  un  U&ajtt  qui  écrirait  auilî  ce  qu'il  coropoCiic  fie  ce  qu'il  lui  datait;  il  ache- 
ta aufS  quantité  de  bom  Livres,  fur-tt/ot  ceux  dont  il  comptait  avoir  le  plus  de  bdotn,  afin  de  n'erre 

pane 


_J*1_5«  W  eprrta 

5*«*»t£r.t  InrVi-  S., 


hmîM  fl  tifilikjtl  «ill  rrtinti- 
i  S.moraJ  fit  Petau ,  Mitarurt  letotM 
mruw.  tisutt.  Honric.  Bot.uit».  Twain.  Le 
d,  v/V  '",n»d .  hoaauv  na  <t  mit .  a'fitam  ay?:r(u  que  Mr. 
sas  ;uur lvTcnote  ae>  voir  lr r.  Peau  fit  lui.  i^,<hii  le  tmV 
asabju  u-  -  Ptéefrïmeri)  1  [ku  jve»  ils  aAue  lièani,  luidi- 
*c  StmrSf!''  f  q"'"'  n**1  n  •mut  toojmi"  *e»  \nti 

tf  *  *rrL      f-  at)  VSlOh  llll  rfrOltlt  <J1»  CVIOS  fOM-  -Jï 

jWta  or,ï??*t  aV  fn  etadu .  parce  ni/U  ne  fcuffrolt  pis 
f".  oa  ,i  rr't  A)  cruoltre  lAu  ifune  IKi  trur.n  kl  terni. 
Jh.ï""  proT*  obliel  or  M»  S.l*»i  eo*r> 

<in  ^'r.'"  /"xrj«;?r'  ■*«  ct  «"*  r*"    fn  "m"1  *"' 

„,^?  "'«vt  <to  Je.  Si* «■  Ôan  le  T,  S  rn«i«l  rtpr II ,  nous  -»u«i 
tbmtL/?.ro*UtZ,  .''«bjlxjartlon  s  voue  Sernnte  ,  de  ce  qu  elle 
aaTHL-T""'  Ou-  S  P«  •  fit  Je  rau  'ed  qucliurtoli  l  II  feiwt  i 
•orar,  ''"*  il  r  "!vou«  oblleeM  1  CoRil  jyut  fou  vent;  euren- 
r-,  J'<V,,"?U' s»ar«J«  un  |ulteBa.eu,  a.  nom dewa  tredr 
SnJ*  'rafe  V„  »  voca-c  ftoté  nu'l  y»  ei»sv.(i,\.  Oa  «an 
fSm  voO*icr»    iVfr.  *  Valois  éroft  appliqué  fit  lilo- 

o»n  ^oôi  •  «s -T a  t"  i«w»i * pour 
triT "5JW  Po,  i1*"'  "  r""  f"  I^P,,lt'  l'Empe^ur 


Puv  '4  nos  Pkhoa,  cortine  le  *<  le  T.  Slnre»;  in(ietr 
Mr.  de  Vsluia  i  h  eniun  fit  a  le  domei  tu  PuWl:  tfet 
l'Uuitite  qal  •  4°ané  lieu  1  ceie  Kiauntur .  oa  il  p uSIùt 
lu  ..  litre  :  MM .  OMmi  aVruli .  iVnls  O-JÏM ,  Un- 
Kallur.  Jwiml  AtanL  Omm.  if  7<M  -*■!»>■! 

(.umjuaQUiBm  Oy»j«i«  Atvli  l>Ih^r-j  IK  :. 

ricin  ViXiu  <uv  rmw  Cra»  u»ai .  taMi  ana .  .Vau. 

Caa,(rata.  Plia  lOstna.  Il  OrJii  or»  fhjn.pt  t  Mr. 
felrvfr  •  qui  y  avou  un  droit  naturel .  te  il  iloan:  I  ta 
GiInJ'l^eune  Inewocjn  qol  lui  ^tcaiat  ratissmidCut  mit 
aoua  buracttam  I  lappom  i  W  entrant ntearai  Je  l'EjilUT  ie  ■ 
à-i-stniw .  ptuce  qu  il  fc>jrntt  la  prtutv  de  et  que  noua  ivocs 
oa  .  Tu»  aaaaa  Stt  tf,  aatfwaa  al  •  i'-M^m  éf  ^* 
raa.  m»!,  /'a  U»Va»a».   flaUal  n-.  a  pran 

~5»a.  ffur  lltn  .  f"  >"«"■  a  u  nsatat.  aduotaaa! 


jiaïaiiau  tau  1 1  ayala  Cjfaj.  ff  Si  Star  a^ai  tf  «fflii  f 
.mi  *W  rtaana  m  Ut  trlt  «aaaa)  f<*uC'  aaa,  attttaTu  J  lui 
Kjuaa.  afarrym  •  aaatii,  àaae  iiïigmii  «Kl  ,  aaital. 

tia>>laj<.  »/  q'»>  taaaam  haaalaa  aaat  lAtakan 
trader  aiwa  tt/u*    AW  tari  laOra  awrt  aafra 


«ta.  raJsl  tasser 
r-ava  ht  aaraa 


■  aaeu  Caiîaaaa  ^arujSa  fttrtara,  faan 


-ai>Jt-  . 

inj  Oa  1  n  i  i  ittyfrr  >  aar  1»  urW  laai  <nr  ira-,'? 

tamtvVa»,  «at  y%«  aasar.  fmrjnnm  a  Mr.  ta  Kaati  aVt 


n*t  le»  reC'."'  I^^tSr ^  m  *ua  Llvm,  donl  l'un  renfrr- 
Ti  avna-L'  r11"  T.W  »*•"'  "*-"lau  Hiltteiena ,  en  oe  crus 
rirrrJl  i  'c,lt  a****? ""v  « creaunt,  dt  M.,,Je .  *. 
Eâd  .  e-xtr><tiJ«--sa  J  tjrm  les  des  Caperean.  Ortmeei 
taintta  o«,  ra'avolt  ça  ea'uri  rtul  Une,  crfal  dn  l\an!aUtalci. 
m  LegaMonihai.  '"'vlui  UXInia  aatrit  donne  l 
*>»*aatfcetea .  »nBr",ÏLi  ««  "»«t  PJjai  • 

«atW         «4«*  IL* »»o-î«l  «aAtan-f/ayt,.  Caatal  ttaUl . 

taaaa  ds/hi  t#  '^£*™Ï**M«'  en  aa 


Wxéi  4t  Con^vtanrtr.  Faarkrta  îs;.  Isaa ~lîùtMiBl|ta  àmn 
siasù.     >e  ieu  ren  ce»  ja  éieacirtaaaii.  iriare  LtaMm»»  DtetM 
■vet*_j>at  "   -  ■  Paw /a 

raei 

tde 

Dta> 

T^af  —  «a  j  ta  ramure  de.  Requêtes,  en  putaU  aae  Ver- 
.* S?  trop  <0  8.  qat  nVfl  pli  (o»I  essfle  fO.  oa 

Je  ||  iiwsiini  .  fit  de  l'ancrer  sate  le  ime 


^'«U    "S^^vast-v^fitatl  dis  Earttlt.  dra  IJ^i'xIR^XX^'t6'4 
w»  »w  w" v  h  \\  tuiV»  «1"'  r"«  periuv  nniliifiatuilu  C 
•        Î^^LT  Àt'j  »  *•  lUquétei.  en  ptlba>«a<\ 


,ua,.rt,  >r  à  /'m  a  saaav.l  t'e  I  ki  vas  de  cet  traits  qui 
nrarVr.ftM  J-une  nature  fta|aa=te  les  »tl.t  Ptoteete.rt 
des  Selencn  et  dtt  Sataaa.*  qui  métlu;  d'autant  rau  qtAii 
n  eonrervt  la  cufmoje  .  que  te  ne  uouve  p"  Vi  'T' 
fait  ■étalon  Jtra  b  Vie  de  Mr.  de  Pcartfc  p"  Oar&rdi. 
Vnlcl  le  bit  Irt  que  It  rapfwne  Mr.  Adaicn  *  Vsk»  I T  )• 
Son  Intrc  lïolt  u  qiteltaac  'hole  dan.  un  «"""'  A"""'1 
mu. tiart  »  Pon  de  11  VÎU:  de  Scrq-nsc  ,   qu  d  n'«"}  ***** 
:.:<Lnli  dr  ccmpicadiv  Oats  atou  vu  Ja  dliï<int'u<l  J*1  ***■ 
nfaaes.  Il  mfialvli  s  Mr.  de  Prime;  celLi  rt,  Jea^iCfit 
avec  «n  Marthanl  dt  .Mit       .  .i  «niriM  p3""  ""  '  r'"' 
ne  pour  Srsvrac,  adn  de  lever  ov  dnAat  le  Viitle*»  ■<ra« 
Ir  pim  il  Pou  de  cette  »'■&.   Il  mvoy»  cniiul'  «  P'*1  1 
Mr.  de  Valou ,  qui  le  reannvU ,  mut  lu  t  eemci*ni  eu  mfiui* 
icini,  quTl  h'éioit  p»  tntrttrneni  eelalrei,  à  qu'd  ta»  ret. 
■ak  dei  W   IC  *e  S*»*  r*)"*  d  avoir  lai  «~ 
pea/etaullle.  et  dent  on  lui  ûmo.1  û  t-eo  Je  tre,  lui  ttpttr. 
M  au  II  attira  l>  J«  de  le  jtlifaae.  malt  que  a  ul  a'o»  1 1  » 
cratère  J"u»  e>*t  Ijfi  easel  Ju  ruai  «i  .lortlioo,  U  ta  aV- 
veat  i'e»  prendra  m  a  lui     »»  Peintre,  mata  S  Ion  rr°»"0 
e^rt,  qu!  nete-  lanrn,  fatio»"  *  '"n- 
[at;  Km  au  55 .  »  1«J«-  *  tsnt*  •****' -**1- 


ft*.  r*r,,« 
It'  r#*.«» 
p  tir- 


i  Um..     />l"Oj-l  ta». 


rauv 

a  P.ranln  , 
I  Dire  />  IVlartav  ( 
i  aolt  11  '  ■aàtttf  tm  ancien  au 
KÛ*'' at"'   »VaJ,i.  ill=  ^iwrs  *  I  Irt  o,  Ort/prc  :  et    rr,.,*.  Un  Chaiaes  I 

^  ^••«S?  Tir-  I  t-ttiei  mvun  et  Maralttlt  a  fn  tam   aCtUauei  (1). 
(f" ,  lunptW  nétllefi.  oui.  Tiene  di 

^   U  /il.* 


Ht  -Ira. 


P«dic    fan  rxh-c 


V   ^         L     O   /  j? 

pnitc  oblîgo  d'avoir  rccourj  i  (us  arrà  (  e). 
que»  mois  après  le  Prcûicnt  de  Meftnca  (on  r 
un  difcuurj  4  la  louage  de  h  Reine  Ouifbne  m 

fit  remerocr  avec  promet  de  lui  envoyer  une-     ^J-il^'"**  *=  monter  fur  1 
Voulu. ,  dlc  imvia  à  venir  en  Soëde  avec  le  «^J^         ,  &  ^  la  rLœ 
i  n'eut  point  de  fuite.  Son  irere  en  ooouc-  ^  «oeriart,  mais  la  ch 

: ,  lorlquil  panfutt  au  Voyage  de  Su  c^iv on»  ^  quoiqu'il  n 
uc.'ii  cmpcchcruit  bien  quelle  n'appellai  dans  tin^^  £.~ aj™  F»""  tout  ,  UUL.  u 
■  "Rrua «nvireKt  ai SueVie  contre  lui,  J,fatViomi-r»van»  * 

mail  nom  «rbjrarum  route  cectac-    ^  fljif.—-'""    ^ciprit  «* 
B  [rj.  U.DÙmcanDcc  ar.  - 


(.OU 
Un.  • 


[h]  Ltfmi  itavmi  é  mi.  méi  mm 

UUt  IXt:  âfalie.  tint  »Uf  Ml  Utlrtl  MmêXM  4  . 

Ira  «ni  fra  NnrMn.1  Cmuw9(<hu  perle  Di&ourt  n 
que  Mr.  de  Valon  lilli  lewxR  de  11  Reine  ChrlUine ,  i  1 
le  lit  mirn  «et ,  4  l'iuracnu  4  le  aminci  en  quelque»  en  - 
droit,  en  le  rendue  publie:  tf  en  «rrop  i  V«Œm  ro  Exein  - 
plHic  misniliouernen.  relié,  pour  le  ptï/tntu  de  ù  put  i  la 
Rnne  :  cette  ?iece  lui  pUiolt  curèmetnt-nt .  S  II  j  »  de  liç>- 
pucace  qu'il  1  en  reoaaettoit  du  arane 
ue  i  VjflUdu  mou  dr  Mal  i6jo  (»): 


OlriSmi  Fin 

Ifiracu  Vuflio  Hn».  raftfru  S.  D. 

Euair^ir  ivjian;  tvbcùata  tcâum  pelle  1J  :e  raiito ,  Vir 
CuruHiuc ,  qui^i  eu  S<Xt:niiL=a  Régine  offerts  aieo  Domi- 
ne, otcauimqut  acprrlccctaa  in  niliiiothcca  rcjpacotUxaliil. 
Habet  lutem  toc  cditlo  pmtryrici  nollri  aliquld  qood  voa 
ad  Rieeendiun  invitcl.  Nam  prstet  ryporum  pulcnrlntdt- 
nern ,  uiqooi  prêtera  In  lotir  auctiu  a  air  4  etncriiatui  e:! , 
ut  jua  riuv.Dii  opu,  [aflli  viA-ri.  CaMcru=  non  pUneinizi 
Minerva  cam  ««looem  a  me  falpu^  t&  ;fcj  qurr.  Mi- 
otrvam  ioidllgo)  (ucoaTes  l;.fe  mlhl  toitatii.  Nam  a  w 
bs  placvit  «trojuim  edcrelnr ,  4  in  tut  urbe  maeno  omnium 
pliui'u  4  fiiore  excepta  ili.  En»  quidera  intrhar  magsa 
omrtuun  eruitorum.  qui  in  hic  civitatt-  vetfantur,  i-uiluna- 
lia  de  ScrcnitSmi  Régit»  dotibul  alquc  doSilni.  Eiui  tiM 
eifinnarc  pctlan  lirJI;<ilic  rrullra  netiwquam  tmininutim ,  taso 
panjj  auaiui  aiq«*e  Inceiram  clic.  RÎdcblr  foetade,  4  me 
mihi  pli'jderc  jUUliU.  p"«eor  el  omnlbui  Cf  uiiu;li ,  que  • 
ute  uDium  cbbceia  funr ,  oalltm  eue  quo  mafj  me  otilrC' 
ttsn.  IJqui:  rinn  lni>r  operum  ncorue.  qua  tc-eo  Iprecon- 
anirv,  icd  irgummci  ipliji  puicrtrttujj  effint,  quod  u!- 
m  meum  rapir  in  dier ,  4  ad  fe  ipo&zmodo  allfcrt.  Qroe 
<  lUytnawm  bcBamum  apud  toi.  4  prscipuf  ClariHiml  &al- 
i.  wlti  id  me  fiudiolc  per- 

j  çptu.  Vile  nti  Voffi  4  noi  uni. 


anore»  .  hax  iaa  fHcuca  noll 
«•uni  iLUalt.  P*«|î,li,,  qu. 

*.eo  quiajuii™  esculticr) 
»ioll<rm  quam  cibt;  fed  n« 

*  ,e.  MeliKc-nri»  rn.-  at 

*  1 1  lu lonin  Llli  roi  uni  aii  le 

"  mciarbicrii  funt .  ut 

lutlio  .  ic  ilillo 
W  ^  I  UTlmum  tiluta 
Jmtnu  ut  fralui 
teici  lnTvt'pclviiciîi  «juam 


a  tït>«ri 


Ta  < 
la 
ru  ■ 

•a 


LuIRix  XI.  Kal.  Jusll 

HDCL 

j'ijouieril  une  autre  Lettre  (te)  d'une  date  poclàleure, 
4  oa  IL  parle  de  Ta  lianneue.  comme  n'étaat  pas  encore  Im- 


«M  d'ci 

«mIi  lou- 
lrd« 

' ' -  >^  li.-. 


primée,  ce  qoe  >t  nr  coociGc  pu  nvc  celle  qu'an  vient  de 
lire  *.  Elle  cfl  turieuîc  tut  un  aulrr  endroit,  en  ce  quoa  y  de  v  _ 
trouve  dti  Hiru  du  c»r»àerc  du  PrtSicut  de  «-^ —  "  -  — 


ine  ChrifUrae  a  i 
erattrcmnicnt  flirt. 
'Oyacc  avexr    ic  < 
je  m  e  ctl  ce       on  voit  pu 

Cl.  fcP  DJUjZmi  V 

£  r. 


axlman  mibl  jpuatuni  «r 
t  ,  ei  nultaui  Coc*rcffl  -' 
crcinn  tnecHcli-  Bcw'di-- 
.  r   rîoe  tanto  jun  çunJe  IV 
-  »  t<l«i^  auJic  .ld'  deUdcrio  tn 
î-v  „Vlui  notrît  uTcne.  cum 

1"  E  "-\T  „i„.      «JUC31  p<"">  f""1 

<*  eutol-m  cVFAn^l  t,; 

laF»  »  -^"Oîiea? "aXSa.rr.far^u 

i 


foc 

coki 


Acccpii»  prtorlbia  huais  cuit  (blru*  en  in  in  m  brève  tenu 
nom  ffùaun  jccepl  )  Orstrontm  icieimtuc  mieu&lui,  cxCcii- 
m  auiTcran ,  pmqx  cam  Biii^o  -iêdotm  *ti  ce  tnlticD- 
dm,  cum  reddiix  m.bi  funt poUeticrcs  liteic  tu*,  quiUii 
oemarttn  me  Jecjl^l ,  &  Oracbocm  mes  m ,  qram  peilioe  cre- 
diJiw.  *bs  te  tandem  rrpertim  fu-lTc,  &  lUJus  leâioncm 
ScmilTiiit*  Rcptw  minime  dLfpIitvItTfc.  Quud  cûuïiica  r.on 
OfMôtii  (âiundiu , iftis  nal\*  t»,  fiai  cem  butranîtai  icfiiHÎ- 


iium  cenfeo.  Pjc 
(«fui»  pUcuiiTc  me 
".■■.j-.:.-:>t_î  ilnni  t  - 
non  fcilbeoij  *)ut- 
m  rywijpaajihonim  p<«- 
ut  rtïtbis ,  &  T-ùiunati 
u:  <iaix>.ji>c  opc/5*n ,  tt 
u  cetera  mi  vi»  j»ctfera- 
7>>J  qui' 


rit  Kç^inJB.  r.ta  fii?r-jn*ttunl  iui  tîihuii.- 

del.cariiQmU  luribus  Iniellôt  Csumoi 
foimliio,  »5c  quidam  me  Tcrmrui  ttrocr, 
des  fied  edendi,  <juirçe  qoi  jzm 
li  fetigxrc  defknm  :  Éactam  t» 
tu*  7o:iui  cofc^uir  rjuam  pu&* 
cjatm  eIiTprnii''^nïï  typit  ediu 
tur.  De  anre'»  Nixniumtc  iVaguiMrei pitiat 
dem  tih  nprrtSktn  dhrini  vuâtm  rlT^icm  kinet 
c/jfifh  ob  rnetiJli  pretiiuo.  Quod  fcribU  de  CiUlnyo  MSS. 
CcàitcuB  Illuttrinimi  Memmu,  Jatn  femcl  «o«c  icerum  ab 
en  iiifiauvl,  cétxt£u:pc  Ikcns  tuai,  quibuv  Scren.  Résina 
id  p/aciŒmum  fore  li.e^ifnbu.  Rçfpoodii  ftintit  Te  oulJum 
babere  Catalogum  :  ddode  in  alkd  ivaçm  faune  fcnnorrCin 
Kiixit.  Knt  eniai  tiai  farte  quibutdam  oegotii  diltiflu*. 
Vit  tlW  «cran  dieatu  V  nihil  ab  co  t^mndtni  t£L  H*m  ejàcJ 
ncr.  in  ifr-dum  t:tn'  nnutiiiii-i  iSnnt'fc  Luon  mil; ï  ;c  .,^avss 
libiT.tifllrjo  jniino  omtKï  MSS.  Codlce»  Sam.  Rcaj^iiio- 
flafturum  efle  ;  iJ  ctfi  vcHlEcum  cil ,  nuû  idclrco  tamea 
q^ifcjmm  si>  co  expefhfe  <e  oportet.  Soient  enUn  noftri 
™«£c« ,  quobn  al>  e*  aliquld  tut  enenduB  eut  poMMn* 
rium  pallul«4itfi  dMlo  fe  dmrro»  fy>";,rcji,  idque  K(pccfum 
lu  ïtvpanuj,  qmn  'Ci  huutftc  nt^cber.  nrc  poflluc  uigcrr 
»  «mpliw  conluevimui.  ne  gratii  obunere  wLieei- 
t«  «  irmdi  faouiiuibui  rem  .ulmaui.  Hi  fut 


ver  laboriofum.  *  «"k"  ^ 

•  ^P'ï      t  ml|UJM!l"'' 

»!<:It,1,^,c:iii.>a«U''' 


cibii» 


xiiin- 


II 

iesi 
.:  t 

faite 


...»c  Lrtr:  i  HÉ 


•C  ^  ai  „  ti.-  Sa*- 

«  ^.^^^u'v^«t";.r-  •■ 


Vrl*  - 


U)I,taill<<,«  " 


fera 


D 


VALOIS. 


cent  Lirrvt  pour  inVailltr  a  une  nouvi\Je  Edition  des  Auteurs  tccldulU]iki ,  &  MM  pentîaii  fut  ms- 
tfiiicnnxJciknxcvaiLjvrciev  1670.  Ko  lûjH.kCardixuiMiurtfi  WisiÛWMmiMÉBBMMiUra^ 
«m  M  a  tut  continuée  pcmljm  tault  U  v»e,mé»ne*prc«k  nn.oduCariiiiul,ijui  l'ivait  ainli  ordonné  par 
/ 1:1  'icfUmcnL   11  eut  k  clu^nn  de  perdre  en  uuu  innées  conlecutisiei ,  (tua  Stvara  de  kt  inujnts 
«nii»,  *c  R  S»"»»"!  «•  i«S'  •  flcrre  du      5  >4S*i  &  k  P.  Fcuu  en  HS53.  &  il  fit  l'éloge  de khu 
(,  »:i .  pur  de*  Difaior»  ta  leur  honneur,  oui  oac  ue  initia  dans  k  Ki»wil  incimk ,  t'tt»  Stltàt- 
M  ai**»  f  hn*  Lundn»  ifji  104-  H  travadluil  cependant  à  répondre  aux  (wi  du  Uerp: ,  «n  sue- 
™        J05  Auttwi  t.vie :iiiU)ues,  &  00  vu  pjruiire  d.oi*J  EidVue  en  Oi  enfuit*  (uccerlive. 

ment 


tune  Uiav  uc 
ic  iniK-r  o«  Irt 


.    _wo«J»««  de  rlirm-  -Vakliuai  tf  Bn'humn  nrr*™ 

'ait,   f i>ifM  tt(  Sefi 
K£L'  f***'  4*"** 

"Lu».***-    'VV»  eiw»  f««H*»l 

S  doit  ■Wf'jgg  ■  J  SEJ H" 2 lu ,r      £££  K 

liuidt  vn&t  leur d(ïntt.&  Je  Inp'w  Jt  ofrafwwquckiit 
h.  ii  i  n-ï«f-   y*mylt  *+JMum  cy  Viluain  atfJu 

lilL  *  W^-M  3irT6M  OTtf>fMri,  JWuwjii*- 

,t  ut  -pi  (t^M  jm'J/"**.  fùmUCfu  fa  Giidm  uww.  na- 


»  Urtml 
*Ji  Lcrx. 


doatou  I 
ycin  i'«  t>  L 

fui  unjiluf  i  u 


im  ' iMUQ,'<n  l'f'.u.ii  «7m/. 
mst  uTaWf .  &  <t*K»ùL*rm  airwtij  S** 

.  Vutci  CV  i(uç  k  [;-.•...  din*  Ij  ifpw^Cc  d4 
;  Ju        Ju.Iltl.  b>  FtUfolà  tK<MH  «ml  W 

]m  itm  M  irt«1lti  J***  ji(.^twH- 

vu  in/,Jirut  v-m   Ûû  voKpar-4»  «ï*'o* 
(li.  4^  \VUi  ebl    .  ii  de  |uuiir.  CetuiO  M- 
si  Tuf  1  ■    ■  ■  :  ■  (nouu  uo  le 
1  JiiiulIU  U  (PIMHK  ui(fi  i;- 


CmtuJmm  r.K  /;.,v<  r^'j 


Ai-ctpi  litrm  (usa,  Vi:  Cjr.iTinv,  ûaii»u»  KjtmtJU  Julli», 
1"lli(lf  «•  ir.        —  -  "  -  ~^  ■*  ■   —  -  -  '  uiAl 


r  .lt  qu  i  [UcHirl ,  qu'il  CiEoic  inluc<n k  dVIai  df  fou  TOf»« 
qtc  IKuiliu»  Iwi-o^iDC  «q  pvoUTuit  perfuadri.  (OUH 
u»  ^  vnî(  tui  une  Lmrc  dcccSivint  da  19  A0D1  imi  (17). 
oti  il  ioit  i  Vuftoi;  ^Ja«i-Tf«ift  /M>wr«.  /wj  mm* 

tw  nu»  m  ft/utmrwm  ,  /  <«r«U  A*rt«»qw ,  «i  f«m  fyi,f*- 

dir  lu«w >  »W*ir<  mit*  fn  M*nm.  |W  rii«ir  #f«U  lu  Au- 
ti««  n«A«irr«T.    ]r  tiouke  te^cniini ,  que  Mj.  de  V* loti 
6iuii  naai  4c  pan  i*u  dit»**  que  lUnlmt.    Une  Lctac  de 
n  SmM  Ju  '  $  *W  iAjii 
pu  ikui  ulîon».  t*CM  qi 
■  ; .  1  vilûlc  mieux .  ou  il  d 
de  «Un  die  IÔ5».  aln  d<  | 
».  »til  l'hjrvcc .  »  i  *UUt,  Ci 
imgr  fut  Ici  Anla*.-<  du£ 
timyUne  en  mènt  icaii  qi 
£ct  rti&af  ,  3  <»  ptei  1  ft 
â«  I»  L«iie ,  Il  <io*ee ,  qm 

une  Leimi  Je  Mr.  de  Vjjm,  qui  lu  icao^ne  SI^^0** 

Lien  life  *ulfi  Je  JifTctrt  le  YO)-âje  juT^u'iU  niul*dr  MHI  » 
[i.m  rji'A  cr.i-<  yi'to  p*rtïoi  i  nivriot,  il  tomnCtwl  Hûp 
uli  dwi  d'l«yw.  duiii    t  M  Je  m  pogvuir  WVMvVks 

l,i  hmw  lrf»*f  <««jVi ,  ffdr»f        r*«w  *»* 

>i|tï.  fmfiwm  fc^Wu  P**  * 

iw  ft  U  AbrÙBM  MifM  Uvutft  14  WilnuiÉWi.  tèn  uf  .ff 


11  jut=ole=I 
ïaa  au  ouj.4 
il  en  l*"DfJ 
1  de  Ton  Ou- 
r£t>rimrei  11 
1  Uti.ruu;  d« 
L  \tn  ti  fa 
i>*  il  K(alE 


ru)  rud. 


lu 


tri  

D»  traflDM  Hrijr»,  |*«d##dmt,  fjnuj  »«ni  iV^rtài 

JCuen  lu  |SnM«maiM  Snloimba  M.  U  Eelae  *:  SnMe  nr  hit  ?*» 
S"  -""'"ni*  IU*,  Sd,  M  H«!-*«i»  »uaoi  fvntu  il  ojwe  <W  V«lou.  «jm  cccuaui  A  en  rtj 
JL***  lc*u:  Mintilld  liTipuandkbvc   E*»  enlm   (o«n«:«o  U  voii  puuteLemed 

la  «»icai  fv-minti*  pctttftQu.  ,  nre  cunr>uu»l  intu«    «  JT  ûeitii 
itî^  'f'iltiv('     XJok  tniln  tuiluie  Ul  vutis-cra  ut  hoc  m*    hnMt  qui  ffff<y 
ijrr  f  ^'^ig^  rJuJjuju  lïolmui  Ctlutiicui.  Lt<um  ixDium    ejVM  1 
mSnSSt  ^''iVif  ntm  joClai  «eupni  ocuioiain  mearmt  iu«tj4W*.îi 
«.'jji[MiJ^l4,,1i ,  cuinitcn  »w  pul^l  Aftwcn  uiueil*  wti  Ho-  fvfrcniiHtrnrr 

pt,  î/^vr/ain  .  «ul  iitu-Wm  fittiinauin  id  Om  font  to- 
*"  «cr  ..i!'*^  m  i  hi  fitfûixxvtnt.   E<»x  MW  .   tum  mr 

f^  ^tjiV1^-»*      ^ 03  "^pi     *uiù  "»u;^ 

^*'Jf4ii,  Ue  j,(t»Kxtiui>>:«.  m£Jiii  iu  Uqucnu-oi  *ïi>W!  dif- 


etiîdcfilr  dd 


■îll-i  d;  llr 


r  ■  »i  iMd. 

Un. 


U*ti.  La  Lttux  (U  aûsacuiiiufc. 
H«i*ui  IVr.tu  S-  U. 


i»  dtf  U  Hi  -te,  q«l  y»:ut- 

iioie  été  U  i.itr  1  cvi.fe 
kOs  i  UfAJd  d:  &U.d«V&< 


Mil  lJlii(i4.rie 


1,0,0  MUtûu  *'u*«  uiinan  p«iU«Jfur,  tath  ■  ftiWta  Unf  mi'jjktiuo  eacta  fuk  q«M>d  ex  LilcVs  tuii  <Of*ovi  «dveacun 
iiIa'1^11*  ui.^iâDtvErr  a  6>  pfo  ûudW»  c/ao  iMMb  MMjjÛ  In         ruw  6.  Scttn.  Rc«h-j:  fit  [Itd  mlnlisv  in,unjoiua  t»n:  : 


i  lue  ncuuili  M  IK-c-wiiu  vjWtt  liitl  i, 
»  Un 


A.  rtyi  nupet  Lltt-ni  ru» .  Vif  OmMIm  ,  eo  Ut» dlr  T" 
N.  Ikmim  Jmiki  M  taliam  cral  |Mfattiiruv.  El  qujuquut 


ru,  riJ 


MJaa 


Tcd  û^lUIL'  H  <VXl<1  J"»  «lalnu 
ei-atdj«-rr  ,  a-Kv  ut  uteequMi  ai  roi  ptfffO 


f7t.  **•  prul  ei^n  mihi  mtxiumd«  6nf.  Jeeque-  niM  <"*•- 
l>  Kvf  è  *   <]uut  ui  Jdanln  aaU  /pi  1  ejn  &  Uo- 
•^^ïiirc"-  f  4  .-»ilti_-.    JbiCTlm  dbbtf  o^'M  ul  ZluNC- 


l-ll 


~T'11u 


l'bllla  *_»«>iiiuu 
JikMi^a  c  t^a  r«j«u  tti 

.  iij-i  i-ijui-  ad  mi» 
'•    j|h:uj  auum  1^.1  c^i.iJvu 

COtuSltUHK'Ul  l'U|.rU.tUI 

'  uiiiKm  Hcc**4:  "Vrir«ne 
**T  ••«•■Biuifiul 
•S^  «.ta 


qui  ipud  lllum 
1  luit.  <iiu3tl"JfioU 

uiium  1  llurd&'lutiu 
d  ilIeCAiiliiilccfuc* 


T  J  fttTptfil<pJt%«  Jf****  GilUcinoiutt  An 


IMMM  l^utaji 
.  :  j  J  n  1  .  qu!  mu  IJ 

1  ui^  ruMllce  dc> 
Ur  > 1  eut*» 


<ib  pimiBiii 
ire.  TioinJ 


lllud  cimco  priniPlclU-  tuli,  quud  u^iibU  tDoetiii  k  <tib)t>o- 
unii  uicvn  tiomuà  «iTb  de  Sèren.  Re{ie«  bctu:»oc«u  |r> 
bitiniK.  E40  %vn  de  iJJJuf  erjp  me  bcnr/ulcntsa  M  d*LI* 
fo,  oec  B>jo*«dubBtJvi;r««fcfi ^11  ftm  &ui  uuinttu» 
ItiiTi.  iu  »  de  ca  ne  «t:iohTi  mldidWris,&  ex  ifvja  R^m» 
evilloa  »  <u;u*  pu ::a  ad  me  cnatmiCi  locboiiu»  budUf  ,  Id 
itf.011  i'«mc  IniRVvsfilm.   Quûd  li<k-  c*  re  illqu*t»iw  d^aai- 
pir.n. .  Haut  «lin  <iv  ta»  ode  atque  uniclti*  B»bi  dub^m- 
àtm  i*&t.    Scd  rf-.  MM  n*i»ua  Umv  de  «» 
auuJiii  bcftn,  <u«n  qutdcm  duanKMi  efle  conh»,  ut  nul 
lun  Màn  t«ii1r«  rrl  viittllni  ùl'pktcaricin  j-Iû  "11* 
de  ■>t*Bi.j»*rlocî'i  xi  n*  aalam  con-ict-t*  dituiruqMni 
iyfnA»j.  nVUdfxMi  UrnwbiSîte  oMVfJk  B*»*  ■p*i 

ùo»^uid'U..^.i  hu^j  ùibaJi  -T  II  mTa  el«)  M'gf^g 
Su  .ran^iaLiT  SCTlid  JW^LS-*  "u'  fc'iPfi,r' 
An  IMKharUua  lia  m  v««l  X  Jf «ft    nui;»  M*> 

!lUlhlfciij4JLlL  ÙSu  MlWÎI ,  a  Ocui  aiinueili.  QuoJ 
falhp  Retimm  tUrdttfl  eûc  de  in  veut?  ill"  «îutlû  'K?  * 
l>*»iTii>lui  i'"- mi>**<vr«iu»   eum  nun»:  li'-Janhitl  adue- 

<1  qg." 


Cflfal 


:  tube  1 


utulum  cl- 
a  nuld  «fiOU- 
■m.  fcribcrwa 
iui  {«ruiii-m, 
m  uuieaiu  de 
«JlCrt 
poru<Jti  t<v 


Tcui  ca  aiilmo  //rtv.  w- 


die  de- 


MBWR  Ni  Je  peavadaf ,  <pc  «  û'e- 


Tlillc  Cïtdu.  U.dwluJld 
bu»  fmellter*.  itaenuM] 
Ce,  M.-'  :;t  ,■  ■  3U)il 
deiait.  UaW  (Uni,  MM 
cOc  duiL  N«*C  im 
iix^jin  ar«m.  V1 

lâsra  Ses1  s  "-a— s?  •*'«£ 

quir-  't-.illi  dl«  m 

mufla  PuJciul,  qv 
A«a>  1 


5J3 


V  A 


/  S. 


1»  ton  n0  L  "  J- 

Kdiuoo 


trois 


f<W^?£nnMÎ  entières 

«-  .  une-  nn,,»,ll. 


l">smoe.  - 
d'Eufébc, 


a*  pu  c 
«ian» 


ment  les  antre»  dut  rtfpace  des  quacoene  ni^es 
que  foo  frère  Adrien  de  Valois ,  de  la  qualité  d*  aT 
penfion  chacun.    Ce  fut  en  conCderatioa  dtft  a- 
cedeme.   En  iSrjj  il  perdit  l'œil  gauche,  «S  fi»  * 
lui  leva  le»  cataractes  de»  deux  yeux,  mail  il  »W  » 
nouveau  obligé  de  fe  cootcruei  de  voir  un  peu  c3«_^ 
pu  ferme,  facu  bâton  ni  guide,  non  feulement 

un» de  fe»  uni»  même  avoiem  de  ta  peine à  croire     -atc-e»  " >  ma,,  clans 

En  1603  le  Roi  Loui»  XIV.  ayant  donné  k  dive-at-»  sâva*     «voient  ouï  dire  d. 

«te ,  Mr.  Colbcrt ,  qui  avoit  beaucoup  de  pan  à  <r~<r>  _  JT*1*  l'Europe  des  pr< 
etueur»  de  Valoii,  dont  la  penfion  fut  portée  à  a  tt^  C| RS?  Pr>nce  faifoi 

fortune  détermina  Mr.  de  Valois  à  pente  au  """'-grri  '\}>  l9  dcux-«zcn»  Livre» 
fonne  nommée  Marguerite  Cnefheau;  résolu  de  réjx^».  i2fcr  ^i"1™"  deP**i»  du  tes 
paternelle,  où  il  demeuroit  avec  fa  mère  <i  fes  frérera»  ~  y '  quitta  le  dernier 
maria  le  18  Novembre,  âgé  de  plus  de  (biiante-un    aa<asr^.  m<a^la»  prompten 

des  gens,  <i  même  de  auebues-uns  de  fa  ami) ;  foo  -SsF'ât— tC,-,.  «vrw.  r*,arche  ,  cat. 
de  ceruio ,  c^efr.  que  dans  fefpace  d'onze  ans  fit  fcp»  c     .je*-,,,; „     -,  «J6"*!»»  faire 

— -»aoi8,  si  fort» l  de  ce  tn. 


1,  llberafltate  alloua  pro&que.  Quai  veroesur-  /^ar^riV,  «SS.  ^"CJ, 

etali  vlccn)  apud  DO»  obbe  volucril,  id  pro.  Jam WA^^^m^i(^T*~**-  TV*' 
Isudsteuin  Imied.  Putcani  frccrnriim  omnium    ex  5B5 1  ■  ■■  'f}"*!yert» 


ramsndo,  IJ  nrmincin  po&  uakprcicstre ,  qulppe  caa  refu»  u-c^ 
fueilc  munincerxi*  homlnca»  eszerum  ,  ■  Rcfuu  Potanls  t>*r 
cwnmcndstum,  llb 
mnJi  hanineiri ,  ni 
blus  fuertt.  testa 
foefo  ranime  UuiUMura 

oui  tan  fane  adersne,  afbenfus  cicrpit,  Inttr  quoi  cru 
Marellus  nouer >  cuju»  eplfloiaratt  librum  vjdiitls ,  a  vtr  Uïe 
nobUis  Burdelom  arnicas,  de  c/iu  in  potVcteâ  mets  id  K  H- 
utî»  fcnpâ.  Sed  &  qaotquot  in  bK  vrbr  vidl  honclborcs 
hommes,  id  rattum  vaUè  admiraruar.  Vides,  uî  credo,  quo 
r«s  tfln  pcrtîaeic  Omne»  enim  or  reeibus  périnée  jodicirc 
Soient,  ut  funt  ii  qulbus  iEos  ddettari  vidmt  Quid  putat 
dictwro»  élut  humlne»  noltros,  ou*»  Saoftafflsnduiu  hic  vide- 
xini  Irgsd  Suer  «ci  nen  aceniem  T  onaino  srltceas  laaa  fu< 
dunbunt  qui  vobit  ailro  illuferit:  e»demqur  open  vot  ynwm 
ralMo»  e»inim»i>uDi.  qui  calG  fucinii  >ccâ  impuni.  Poe-  fiUu 
aaa  kltkrt  fui  vubli  oltendu  Otllico  (ennoae  eonftripc» .  <**■< 
J.c.-i  »».-  al  y-oïl  «.Mi  lineuz  'i"l>r*  pu>m  tmtn  ituf- 
b.  V01  nr  laitnr  Iwv  (immu  miml .  qui  Homcrua  &  Vit. 
fllluin  t-filtiif  niN'l  ioeptiul  «rt,  «Mnl  crede ,  elufinodi  PotV 
U»,  Tcupixiui  RhrilimognenUi  de  qulbu*  lUoaMaioall 

1  :t :..     :..:.■-<:  bleu | 


Qui  llaiium  non  odlc ,  tnvt  rua  CanUiu  Mrvi, 

Quod  fl  Serea.  ReaÉiu  hjjafmodl  caraiinlbu»  deWlarl  prr- 
eii ,  obruetur  multhuolnc  Kclo^arom  &  iioalruum  ;  bac  enim 
Ejomtn»  IncjaJI»  fui»  tndiderunc  Quai  cum  In  bîc  dvlcate 
r^crril  ac  pco  nihdo  lutieri  vldeanr,  quarunt  apud  encra» 
cjuum»  eu  vendirent.  Atquc  ot  func  nomiaes  faCDoO  &  aflu» 
II,  cnmaiendailocibu»  nobdJum  fsmlnarum  &  muruii  Uudi' 
bus  soient  idnuin  ûbl  pararc  in  aula»  realas.  De  ht»  le  mo- 
nendnm  etTe  uWi ,  eo  quod  ad  Set  en,  Rcglnr  famam  atquc 
CKliilmationem  pertincre  mihi  videbanew,  eut  eoam  hanc 
epinotatmez  pattem  abt  ce  leçi  veltm:  tjurmodi  enim  animo 
Scrcn.  Rcglnam  eue  exlltimo ,  ut  mitât» ,  çratfi-rtim  que 
ab  hosnme  Miieibirt  ipluas  dkatllljuio  proficilcitur ,  pat,co> 
ter  admmaL  Vale  VlrClinuUK.  Lutetiai  Farifiomm  UL  Ka- 
kmlu  Ottobn»  ldDCU. 

Tuât  ta  Indmo  aftân 

IefaiDtltmrn  illam  Hrrodli  >d  w  tan- 
dem aaitt»»vr*i«.ncr|a«eninincura' 
tione«  imtu  sJmitto.  Fta^mend  quo- 
çiiic  Sillultlani ,  quod  ta  nptrtuc  lorip- 
liili  eatteluua  tiJtra  cupto, 

(*a>1  Ur-  llyadini«e«Ul<redcVolïïus*lT-lnrtul(lo)unirtlln*l». 
niMi  tji.    tif  S  «que  Vaistiii  mtftiue  couchant  Saint  Anund  -  t>t  .Wio- 

hitT.  lu,      «u>»ti  iAtmpailuvt  Wallium /mSt*fJ,/mttU  miml  ;alf,li*u. 


mç  £xr^ 
«hiM  r* 


«Vttûa 


I")  rwa. 
T.*.  r  «Mb 


rw  mmâM  Jte/*a«  ttfytkli ,  ruas  impntinfijmt  nertxn,  pltou- 
f*  itimn  ratuai  /uim  rtfi  mitfwwn  ,  fttaai  saie*  rtusaànm. 
Mmu ,  mnU  et  atatt  R  traa  ,  nn  Um  aMfhm  rgf ,  fU4«  ifA 
jmÙM,  De  eature  d  eaatMto  if/i  pta^Utu  Ctoai  furrù  a^J  /tast- 
rare.  le  cocajeenue  que  ta  liberté  de  Mr.  de  Valois  avoii  dé- 
eaa  A  Ta  Reine  de  Suéde,  &  asaj  la  dircracc  de  Voiuua .  qui 
fuivlc  bscncôt  acheva  de  lui  faire  passer  l'envie  de  voir  Dotre 
Savie».  Ce  qu'il  y  a  de  airain ,  c'eâ  que  Roctuit  partit  fod 
pou»  ta  Soéue  sa  meus  d'Avsll  1651;  il  tcrlvlt  pouresnt  i 
Mr.  de  Valois  pour  lui  docaee  avudefoa  lieport,  Misl  fort 
cas  base,  qu'il  paaxxLTim.dit  notre  Savant,  qu'il  avoir  envia 
de  pare»  uns  lui.  A  cet»  fe  loignic  le  Olenceitc  VocSus  dtpul» 
kvi  moi»;  d  ailleurs  Mr.  Mldal  i  qui  Mr.  de  Vakuis  rnrora 
la  Lettre  de  Bochaat ,  ne  la  offrit  point  d'airenc  pou»  faire  la 
voyage,  A  la  chaîne  d'or  promire  n'avolc  poètil  été  donne* , 
quoiqu'on  m  eût  remis  une  1  Me.  de  Rrleu»;  Mr.  de  Valoia 
le  oui  dosa:  méprise  A  moqué.  Voici  fes  proprra  cerent» 
(n)dans  une  lettre  i  lleinfi'.ida  27  Ma  1651.  (,Wi)«t. 
sas  ad  r<t-.v,  vui«v^i  wn  lâueicaiB.  fie  nm  Êm&  at<uw.  Ai. 
ciaitur  a«r<r  e» ptfitm  fl  atjfw  ar-  SeeifHl  pm&m  mi  m, 
«ssrrssH  frtfaifittam ,  ùd  M  nm  /Mlisausor.  a  offrent 
filum  if,»i»  pê^i/tt  oeieiiï:  Pmertt  t'ejjmi  nader/ataù- 
dasi  «sussi  aa  me  iaemt  JeHe.  Seetem  enem  aanuu  Aninast ,  , 

«  t  Ii*j  .'ssfsi  so  <•  arreai,  ou»  sa^tn  ittmti  jcrïffïtim   dim  m  y^ef 

Unvijtti  AiaUsau,  «Ulkcnu  ÂeeJkmti  mjtn  irjltuur  iq'ltn,  j'a  j'ua  M* 


_  *»s  rtfa 
Jetuié,  n 

-  -  .   Ut  primum 

lieUUet  aku,  cmf  tjfam,  aWm 
ptriïrVi»-  ;  Ua  r(w[( 

:^*"r .        Jitpjficam.  iw  . 

P-Acljci ,  «««sçi,™,,, 
™  c  "<*  autre  Lettre  du 

_„-,— î  -.<!"«'  Mr.  de  Valoia  arolt 
5'r„'_  **  dopinlon.  que  le»  m 
M*  iï"  VoirJua  ,  avoletir  preii 

1  paxm  ar-f  «r  d'un  Trafcd  fur  la  Oitiqu 
"lcr  <^t(tc  Prlnceise  ,  d  l|  aloûl. 

a^ew»  »rtl.  OanaV  m(. 
**t  ejl  ealuemeeHj  punaatia 
Vî/a .  «Ul  f  'aj/iuim  eiejhtm  un 
ti-j>  «»— ^astxvuiat.  Une  Ix-i(rc  de  V.itTi 
de  C^^ùT"  <^a»  -vesnbnt  ses  sa  nou»  apprcn> 
cour»  <lST  c  part  A  toute  strte  aA'ai'rc 
de  |aafjTsv  clcant ,  qui  n'avost  rien  lu  &  t 
M»I«T7«r^  I  I  i  11  ,  it  les  dirarfi*  IcCimt 
pour  M  uf  il  (âvolc  vivre,  rire  A  b 
plalto  S  te  A  la  Reine.  /wsw«*  l-'a.'.i 
fin  .a»^>«  a  Uveett,  otM  Itiet  fe*U>  <1* 
tanaj-  ate-fji™.  CT^ffiUen  (  if  t 
vAvr*»-  _        €jf  l"te'  çl 

l  ~~i       eUnvit  pteereten  rfaW  Za/r* 

njn,*-VSH*.u  »rr  a«»r«  slltl  r«j«v.  ici  , 
letr  I  «^a-aa;*  ckr'ra»s«>'"'i'i1;1'*1'  ' 

ît,?"î-i^.   VeYr.  Hinii-icniErrWualPi. 

coSonnet,  p..  Luc  H,„. 
vue  a  aca»  »  «-  ;  jcuX  ancutns  Mnulinl 
lcdloar-am««=»  °VS,  det  Vslols  »  venir  sv. 
d'<iW»a  at^f_  m  y  pattu  oaaacerra' 

•aldc^  atç-  /7»  '"  Jcu  p.ïci  t«  vmlam  pas 
loa  as-  g  "E  de  fr.  irtse»  i  au  a» 

te»  fer» "^Tvl t  de  Va I »i> uV cmr but 
chai|j«-—  a»~  .  j3u  Fil  U  !•<  cent 

c«e  [  *  ^  cailler  A  unejcswrri^atttup 

pour   «e  al  ^ïi^jr  de  Volol/rr invryufwW 
fagli-.    _  -dtZiard  la  iu«m  1 1-»»™ ,  * J'< 
mil  <l  jS»  ""S,    Helnflua  <»«). 
Lenrer  «at  ^-otiercment  *  Verfs»  d&iï 

prefqe» „  pCTfemorract  fcç  Irit 

^ as  ■    *T* ÂSja7  /«dut  iifsf»! 

^ «-/>*'  gS, Î^T-lv»  i^.C»  i- 


efl  de  «- 

remplie 
trml 
ment 
■loe. 


iplle  c  »e-^fi  Kr»"*"-'^'1' 

btc  I'-    a^«?  ,À«tr.^^«"g"l 

dira,  su»*  -  aesr  *  Voû  S"* 
ominlttr  -*:ZZtr*e.-*:'Çi,l„  l'.l"  H-f^f^' 


Ifeemtr- 


)igitized  by  Google 


V  A  L  o  I  jL  J?j> 

-*  <W/ïffedcp?  û,roor,t  C tkro'  *  V>Jou  «in»*  tîbStafc.  afin  de  a'anrjïïrpto  foic£ 

1«  nWditMioo.  U  darmoïc  beaucoup  4  prrfondrtncm,  vallott  rarement,  ci  noa  tàm 
Je  extrene  neectute.  Il  irait  h  nwmoire  li  Itcuieufc,  cull  iodnuuit  In  cneirxuu  ce  la  ira  d«  U 
vre  1  00  "g"*  >?  P^P»  *»'  U  «*<*  "«n.  JjJouj  de  tait  ce  qui  «Mit  de  luî*  il  fi^iRoie 
loaaaamXHmt  qu  on  m  litige  de  l>  moudre  chofc  qu'il  eût  dit  en  converfkxm,  à  mma  qu'on  ne  lui  m 
ÎTSoonctir.  A„rt  Mhh  peu  .f  Otivragea  avocent  ravamage  de  lui  plaire  ;  il  reierW  touttfon 
cûitne  pot»  tel  fêctu.   tort»  a  btimcr  ceux  de*  autre.,  il  n'était  pu  d'humeur  à  fupnorter  h  111111" 


ftl  « 


mua  w*« — d     — -  —  m   —  — 1-———  "  - *  MriuvH»  ,  11  lajaut  u  ciiren 

pouf  ne  P"*  I  inconuDoder  :  il  ne  voulait  voir  perlbnne ,  il  oe  pou  voû  pu  mime  fouffrir 

■  _  crinir     A  le-  timmrmt  ;  iifnif.il  »»r*Kli    il  .1.1*.-.»         i.-..  ml       -  x-j  ■_  • 


«1  prtcjatkitt 
U  lut-nicre ,  1 


pleuroit  •  «»*  >  &  fc  hncMohs  «tait-il  rétabli ,  il  ditoit  que  iuti  mal  avait  été  peu  de  chofc  :  il 
Lit  p»  rtujçnicœ  lui  en  parler,  &  on  lui  taifoit  grand  pUilir  de  le  féliciter  fur  fa  fraîcheur  6t  b  botUM 
fauté.   A  lige  de  fcuunte-dii  an  il  voûtant  encore  palier  pour  jeune.  Jaque»  Uronoviui,  lui  ayant  «ta 


Fanm  l>  Ptt*-  PtrIC  1677  fol.  ZxtWt  a»  Irlemt  LU 
kM't'il»  UeVa  leituu.jfe»  FnaooCWtî fan»  ieS; 
U  I^fi-iaeee»  eaU'av-a  fmfity'n* ,  Amltcid.  I<i9f  II 


rtioi. 


pu  ai  »V— iti.  On  vent  I U  liée  UVled'Et»- 

«fee.  &  le  mucil  dei  ni«uiani|tri  de»  Ancien»  mai  cet 
attaque ,  eotaanr  aura  une  Ixtue  tk  Pierre  Je  Marc»  k  Mr. 
m  VataU  fur  reutaufcacM  da  Oriltlalfiai  m  France.  &  ta 
«n  noue  Seuil  a  ajtttal  qnatre  DilTtruot™.    L  Sut  le 


U  Verdira  que  Mr.  de  Valait  >  tilce  de»  Autren  Kerl'IUI)!. 
quee.  „  Le  prerrater.  c  e»  qca'll  Pa  fa»*,  ooa  (ai  in  pour 
„  être  mile  a  cote  Ju  Grec  Je  te»  ItJlocirna,  tt»n  Je  ïe»t  rt 
M  i  I Intel Hatenir  Ju  icaae,  juir  crv.»  qui  ont  tec-fuia  de 
„  eonotree  les  mot*  Je  il  Varflm  avec  l"oiujni' .  que  pote 
„  cire  Uaj  é  sari  par  cm  qui  a'eotrnJent  que  le  Liera.  Ce 
„  la  a  fait  qu'il  1  eO  plut  aujefte  1  ' 


Je  l'eieiectuon,  nui  fuiiTr 


U  nrtKiJ  &  I  rjlerrnce 
4M  rlpieui  ka 


octarnie  dea  OnnamUt.  II.  Sur  le  l'eneic  MU  i  feiulalera    «  («aulea  de  fun  Aiucul.   11  a  un  aila  perloelKjw  k  axa 


P«r  Conltantin.  111.  Sur  la  Verfion  Jet  LXX.  tunrrr  le  fini- 
ttmm  durreeia. .  «JreCe  1  ce  Sieant  IV.  Swr  le  Xlany 
«Jijte  Roarain  Jnené  par  ltof»nde.  Mr.  de  Vilou  Joniu 
««a  «n.  apiti  1  If  i-olre  de  Socrale  dt  i:  Scaomeac  foin  <x 


Jitteient  *  celui  rffetitx.  a  Jee  aulm  Hmorleaa  qal 
,  »«ll  nen  maint  91»  taduM i  deloite  que  W.  ptiiudet  Ju 
,  Ut.a  De  lepondent  foef  tni  piilni  tutJ_'llr«i>iTi  JuGree. 


BMa 
mmi  nu 

. 


Mait  II  lau  trouer  qu'il  <eull  JiaUe  1  Henri  de  Valoia 
,.  de  taire  autrement,  parce  rju'ataeK  prtlquc  ateamla  lera* 
M  dulfe-tf  cei  Aururt  fur  la  lecture  qa  un  awre  lui  m.ruri  de 
„  l'ori|>aal.  Cepealaat  tria  MM]  S*  Vaâoo  mmflmai  rnurU 
9  utile  i  la  pnjpart  ae  ta  l^eVan,  qui  ne  ma  fervent  fJC 
„  pour  mlrui  enlemlre  la  Grec.  Setunlemeu,  terre  uia- 
,.  nière  de  trajqefe  a  taa  qu'il  a  prie  tiop  d* liberté  m  quel- 
,.  ejuta  e-vlrnni.  en  i,oUi..n:  ,  rn  icuiiKltaee,  (k  en  liaie- 
„  nodar  Je»  enofti  c/ii  eemblenl  le  rien  ihaneet  daut  le 
_  lent  :  était  Ceuteaeert  rendre  lelprtraon  plat  Sepntr,  tt 
„  piua  ,  nn  chance  qjelit.ele.lt  tleâjtement  M  ptnfM 
->  M  1  u-.i  t'en  acpctceyott ,  tlt'ell  ce  itn  ei cil  trietéauillturl 
contre  UanUtie.  Enta  cinqaiu  apntlU  .  <oU.  Ttatteoemcrit ,  epaotqu'il  rat  Irtt.hatak  dama  ta 
~  a  I^Mut  Cefripte  .  on  a  nenarqut  tyi  U  «'ttuet  pat  iffca 
n  mtcdantUTtteolacic  uVt  Plret ,  pour  eoueulre  et  qu  i  « 
.,  dile  t  en  r,je  ;eel  tr~.  e.utere  ", 

(  RI  A'~i  ptrimv  ému  1er  Areur«t«  »>mh!  Outra- 
('1 .  IM  ae  eeiex  (a  al  a  érmei  M«tW .  «w  e*  feu  ev  U  ma 
r*e;eiee: ,  aa  fte  «ne  i»  pteljtrj  iepau Jt  mm.)  Nuet  teunf  ut- 


U  to'u  *     Vie  Jt  jet  Eceêa  da  ce»  deux  Hllloalen». 
m»  /'f1  trui»  Uvrea  d*O*>fereaU0ni  pour  l'eclilr.iHc- 
imî;  ÏT>"  Hiflolre.   ta  nremlor  Ou  U  Vie  de  St.  Alla. 
•mSVS  4  Aleijndne.  Le  ÉeeonJ  fur  celle  Je  Paul  Pa 
efu  r,    <-euillaul.aceile.  Lctroillctnc  fut  le  llaleuie  Ca 
^"C'Ir  de  NUée,  dam  U»]»el  »  entnbit  le  letnl- 
'  oV  I,runol.   On  volt  enlulte  le»  Aclei  de  la 


*LL  main  i  et  r-tnl  tluvraae  en  publient  le»  lufea 

J*e»«ultiqiK'  Tteataet» .  tf  aT>e«ra  lliftmi. lu. 
—T!^  iau»*  A>-  ;leeJe/il,*l.</'(a»VarTilcf 
**S  «^'-'tf  iJm.Ac. IWtlOMiit  fci'r- 

ieJ'rie#  s  ^m>3  *n>  *'lc,'k,^_lîî9?n*,1*ln  ,u,rr1'  ,  n  ''*'■' 


*<1eniiJ'J?«a  i—jttine  (nile  i  Parli  ea m  Voliane  is irÙL'u 

nt  i, 


'G 


'Ire*  JCJItcttt  JctotHCTallHIceteni.  l'unet  Art- 


^.  i„.  V©  cran  troii  Vuluatct  tnJuliu  .4  l'autre  a  Ctnr 
Ur  1  *i 


diqae  tout  le»  Ouvnsa  que  Mr.  Je  V  alue,  a  pubIKt  Je  fon 
viram,  a  b  rcfeive  de  quclquei  Fircti  ra  tette  telle»  fota 


.■7   —  — _ .    _  _  _ — -  ■  —  -  >  1  ■      ,  •  m   ».  M      1~    ■  ....  1  . -  -vie  ,  eeuea  iui« 

■o|„,  «je  m,  t,.„a.n.rRra.llnc,ni  17to.au»  Ici  Jeux  «alviatei.  Setru  a-,  i_amai  Mte-t»  MM.  CW 

"•     ■^*«r  oVrnln  fcjeteur  1  joint  un  lUrtarouei  ui  pjutr  en  Ver»  lleumetie».  dar.  le  mit  .l'Horace,  lia 
ruri ,  Uejut 


u  noraee,  fur 

le  letablltlérneni  Je  la  flliU  Ju  Roi.  1  innée,  lui» une  II  |W 
btll  en  autre  l'oOttr  t'--  let  vietcaret  rapoitérs  lee  le»  Mja- 


le  ' 


„  On~t  *^le^f^. «^c-l.'e»  ete  quH-}uc»  autre»  Aulriin  , 

«  àuîL,î*,«>l»        P*»»""!  P"  «armement  forttTieuj«e-ua(i;).  „ 

.  irl.*  'aa  i;„        •>"-1  •          ■««  '*  r*up*"  dcce»naair.  te»  a  fur  le»  Titra.   Le  P  lH>ceroo  lùdiaue(ti>.  Karuw 

J 'cbore,     L"  ,2!        fajre  lort  I  leur»  Autan,  p.reeqt»  ni  pa,  ,  u  ileotr  Je  Jeear  tt  fue.'fun  «e,„        fur,,.  l>  "  * 

"«la  r»_   f.aaaa»  »tylc  ne  retrcrnblstu  i  a  que  I  on  truirre  enoee  ce  qcae  cefl.  Il  o'BÏ  taàt  tnenoo»  atiUe  part  «ma  dira 

•    «  M  u  tait  pa»  d'honneur  a  cri  re-  fcJ  Oirccw»  a  ta  RtlDedeSueJe  .fut  lequri  nn  peut  Vo,e  le 

•»=t.mtK  d  I  on  ttctluei  en  ubleut  «*it>  ceennenrerneatt  de  la  lletwvque  (  i»J.  Le  maraa  Auteur  <>«, 

s  — mrm  -      r.ln,a  (  *»uirr  tableau  de  ■  BJaam  J'un  neelimt  qu'tcs  uuure  tient  l'e^ftticia  dfc  quelque»  Uue-tttle»  J'Oublie 

«adu  d-._".  _f           °'1«  Jeéire  que  Mr.  Je  ValeM  a  mu  a  la  bile  par  Mr.  Huer,  de»  mceteaui  qu.rienrideVil.il.  a 

i  Hillcenn»  E-eldiiirique»,  Jeu»  traduit»  en  Latin.   L'Auteur  de  la  Vlej  je  m<ie  Saranl  nota 

*  premier  tut  riettc  d'Aotloctc,  apprend  null  aient  reeu,  conleé    *  ««iclu  de  fr»  Nettr», 

tt  de  r-  r»,f,rinor>  î*  r<n''î!*         lui-„U  fa»nJ  fur  A»  In  A  te  ruri  de  erjlllotrc  Biweme  „omîê  f-  CoetaVMa  avait 

«  K  ConlU ntw^lce    &  fur  k»  dnix  CcorJc,  Je  Renne.  mSSS  a  traJuS.rn  L«io  ,  4  qui  Jiait imam «W'apr*. m 

M  fut.  ty^Ziï^  r           u°».'1i*-*-  «>  I*  Uol-  """< .  1  Penh  en  tais  ;  n»„  tora,^'  "  ï:„,.a.nTont  i-.ni 

MM.     »-»              Ff  4  "              ,q»vlî<ae.  erdrolt»  du  ftn.ReTtarjue»,  j*«*hajS^^  «lie,  de  Mr.  Je 

tonVet  de  r,|CL_  .  Lj  v**!"  f»  S|»elaa»*lur  ta  fuite  Valol»  fe  font  perdue»  avre  .dire  d..  m  tioanedeO»)-  Va 

k'.'ijéXaUB*'  Ju*  travail  de  Mr.  de  \  tic*,  a  M  ,„  jUocfil  autre  Oarraie .  dont  il  n  ell  tan  a.icu'tie  neolion.  cVll  ta 

IrïvU.  n  SUB^          "»»"»•  ■  F'Jf  «Uillet  t  a*  >  tjaJudk»  qu'il  aeolt  faite  Je»  Auieur.  Cîitc» .  tf-  or»  Iralrd 

^tt  ma  *e  .  JS.  .  2  *SÎ  ■  ajmgaoiiqaajo  du  «ara»   de  t.  Mecat,.,!»  qœ  Mt.Uao»»,,  0„jc  de  ia  n,Wio»jie- 

»  »  S^g4<'!L>»-l-*a»m  am^al^ljita;  afcriiptm  qae  da  Roi.  en'  a.olt  tire».  Ced  encore  A Jr.cn  J.  Valent . 

*'  Bt  tt  m»a.mVJt^a«  ,  4  4mi  toutti  k»  nraneie»  qui  fur»  tou  cul  oui»  aenrenJ  «je  ton  Wrc  k»  a  vuii  tetJuUi  ea  Lalfn. 

h.  te  »5*ï     l"1"^  Ce"  P""1~i  11  •  parfa«aieat  iTaeoll  eteTua  TraùTde»  tVrfjr  /.«tVnrr ,  outl  »"»«  JclTe  i» 
,  ér»tX»  V*  a»1  ordre»  a  i  IMente  du  Clctue  e."e  Fiance  de  publer,  ntalt  il  le  fuppiltaa.  aymese  du  peef'mu  pmr  Si- 
ttoern»*  h      fOif        lue  non  6r»ee«-nt  il  a  rfaa  a  mucl  Petit  de  Ninrrj.  qui  fit  unpiiiner  «  Ouieve  Au  .'« 
w    ,  -^jlBealea  1  tadetêteeeif  cral  le  funa  faite»  rtf  ce»  Au-  mène  fuitt.  11  paruU  par  une  Lctue  de  Hclnfnt»  ni; .  eiun 
**  *  Ijaer**^!»1  lui.  tuaU  auS  qu  el  y  1  peu  de  Tiaducltaart,  dlfuit  qoe  de  V'alnit  peedènt  *  dooner  une  nouvelle  Kelinoi 
m  *S»          "tt"t  >»<ktlue  eu  aiéerte  i  l'cartl  de  lia.  de  dcaent  d'Akaanitte ,  Jane  k  tente  esu'il  preparut  le  té- 
ta T^^Bà  p  te  traave  de»  entltveei  dam  q-Hlquca-unea  cond  Veduiae  de»  lllitotkn»  rVeif Haflique-, ,  cr  qui  neju- 
»         l'T|jt>t" .  "»  cr  iteinr  hoame .  aa  imenenl  ici  toli  pourtant  pat  fon  eraiaeaaaVatoee  :  Hmmuui  falr.ùaj  p,M 
k  >^>d..u,;eeurJtui,aaituitt»il»f*nc!crr»Jeutye«^\  //oltrte  tvititeTua  «immmiwmaijl  J<  rtreaixe  .*  ttnd^a 
-t3»'*)   natlt-tt  de  k  Vertînei  de  Mr.  Je  VaJcà»  (i9)  rdenaa  rarue»»  Jartnir.  Cr  nul!  y  a  Jcplnicmt»,  e"eft  qu  ,f 
Crv- rdr  J  »  'jnciiir  /^reaudiucmrnt  du  Publl:  a  l'elliitie  a  travjilla  fut  tdtuniui:  \  utclcea>ac  Ikiniiui  tja^  dera  I 
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i" -taeini.   Elk  a .  M  «V .  drut  qatitb  aueâ   Ôlart'iu,.  h :aaKavrtel  I67J  ■  ^irai«a»»rMa  atio»j/»j»  iu. 
*  lee  feilenee  >    ,r,u  r.«ffal .  fer  .tfer^rt  ilmnrlaa  l'e^eSun ,  p,J  rûtaf  //y: 

atei*  ».  ,Uy\a,tke  lènjaarre  »t  Mjgdj  taie,  tenta  feeea  admaaml 
Ketcetiteiacvat  il  taClM  efperet  uoe  EJinon 
Litmoîaa . ceptndaa  fon  faeVen'raparkpuioii 
Il  anuieqtic'rle«l  ekV|lku»  nM  ^ 


'>*■  ÏUiiîja»  J'',nt  fmjnmH  A  lilttile.  Un  Caiticata  y 
,   '<'*>»>  iwîjn»  retteuqte  quelque»  faiea  :  nuit  II  et:  lin 

>•*  rf  P^litenln  tew  le  monJe.  i  tem-d-nVile  de  net  nuer  «eu»;. 
■  éliP1  tl^eapee  dto»  an  Oucra(c  auata  kne.  que eelta  li".  dei Leltrcade 
fi    "'c^.    »  I  ;     '  '  1  ■       «walqat»  neuiineiin»  aucun   n         qlK  ] 


fiai  Ikidl 
Ta».  IV,  * 

r.  mt 


a  <^7^^^^iiaiiilcf-cctit  on:  uuùvc  uv.i  dexauu  dan»  t," 


tt  a  kit  dit  qu'il  aaoit  ncueitil  Jt£tic£a  Mlnuf. 
À  =  aa  »  "lu 


î<5j 


V  A 


O 


oc  tcm  la  écrit  un:  Lettre,  où  il  lui  fluniitt.  »  £ 
jettj  la  Lettre  avec  indignation ,  en  diftttt  ijulc 
il  n'avuit  jimiii  penfé  tju'il  fut  vieux  (*). 
Savani,  qui  «(nient  du  nombre  de  (et  amis;  if 
étranger! ,  teli  étoienc  k  Cardinal  Krancoil  UarLa 


I  S. 


nid. 
p.  «ji.«tv 


—  etojc  . . '<»  £  *  fl«--"rcurc  vici 


déTie  OrunoA'iui ,  UlKrius ,  Ntcoli»  Hjnlwi  Ç.  j^jj  i  *  j  *c  '"loUtcniu* ,  Ltion 
ma  crxTgiques,  d  qui  marquent  il  quel  point  il  «--llimn,-  ^  ^""îu*.  tîrtcvi 
cipal  &  l'unique  fuuucn  de  l'ancienne  érudition  «=r-.ar?  lr-  c1q  Valois  i  il  l< 


dont  la  mon  laillcroit  il  ta  Uarbatic  la  liberté  de  fa  ara.  . 

de  cet  illullre  Sav.uil  nu  rien  de  rAu  honorable  A  /à  rr»Ji0Va*C*'  3e  CToia 
Griviu.  (i).  ASw  /«si.-  toc  /Mtjiifmm  ni  U»e*  «a»ji  j,JT^^^7\.  1u'«=n  rappon 
«  nwrr  migni  VaV.ii  impart.  h„T«, «i»w»?i»«iv,  0„a,   o3S?S  &V>™'  <■ 

ni  but  wi»  J<  «nr/flmYii"ir,  fui  /ft'ar  in  6*i(i«  piftnar^-*  rUatn  auT/t"-"  T"" 
tm  falixbat  ;  qui  ion  mute  (à  fr*tl*ra  mt&tiiatur  _        ^  J9ius^„7 ^tenu  U 
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If  M*, 
trut*  ■  4% 
la  •  -  -  ne 
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ï  rot. 
A  UCU.  *> 


oilt  quluc  Ducour*  ou  Orr.!>n5  de  Mbanûls  touchant  lïlif- 

I«iirc,  «(j  il  HMili  tnduliei  en  Lmi  i.  fi  .  . .  rrdoC  >m 
MUBVWKi  Ad. lut  i.vJt.  »  t|  l'.tpui  ia  tfiurt  «1.  fou  I  ■.  itl  il 
B*a»xvt  trmivcqur  q.tuii-  Cm  Cinq  Oiaiftm*  nxlirita  m  L»- 
tîn  ,nwii  ittl  n  jioi.-<  point  «V  r«[i|iiKt  A  l'Hiliniri'  Mr.  tir 
W..  ■  r,.  (;  :in(Ti  fi  t  Ki-*ur«|tir»  Tu»  II:iq>ocmifjn,  oui 
tiKiibvtvnt  cure  lo  LMhH  Jr  Mr.  rriuillnu  J  Orlcsni,  li- 
«|ucl  avut  :i<K.it}  b  Bibiirt|t*Aii<  Ji*  notiv  Su  ni.  •%'  il  pf<>- 
mit  4  |.i  Ûlitibtktn  di-  M*-  Nub;*i  de  liivnvt^ it)  Grcviui 
A;  J  lli'ifi'ii».  p>x«  kt  fiïi*.  iiB^.inivr  rts):  /'ilvi  «S 

//.  jî.-TM  /:iIrjU  if  t,  ai.lf  Utoï^llt  tjijitlu.  IIU  dt  JimU 
»uiatt!t'Hiitui  ci  iftu^iriii*i«M  iVi^ik  frtHtMii  JVm  i'ry- 
jfïiiuu  ,  *1  t-ltjjtr  Anrriltu^Jit.^M  ÏM£  ut  tmï«lV><' 

•JUi,  rV^WfUlai  4  A*:iMt<i>  y'irw  d^iu  Mbfr.v,  Je  Hit^ttm** 
k-«  f'iujii  /jcniiu  n.'^iifait ,  itl  nue  al*  nu  prtft*au*,fi 
tr.tttÊ*.  ut  fiiwm  $l\  *fn       •  i    ■  .  m  -j-  .  £f  nt 

t\  i*- iilif  J>(\ifdtii(%  euj'iiif.  Lit  RdUMLti  H  puutm:  pour- 
uni  ftiu  iiû;t  ant  njnùt,  tV  re  iil*  Ci  cunimcnt  il  fc  lu  que 
]?■>«.»  trMivu'Iii'  en  te  tlUit.urj  oroi  tjB*U  tn  fotln>kl 
T.-  MM.  .V  :i  <4 Ittaute^Nfl  ifl  //arf«rjtw«v»ï  cf  fW 
l.;,-i  J  lUShutfati  r.tUJ.  Kx  Btblktbee  Gviitlmi  Mk 
LÔ.1J.  IISS 2  m  4.  „  Ce  Rk^inil  tïe  nct-jj  de  h't,  tic  Valois, 
r,  dit  le  ^tvmi  du  '>  :  ■  ,  oouiir.c  -j  fon  belUs  rc- 
„  Bjrq.iwt  fut  r:  «jnj  t.^iri:  Il  Jtlin:^  <k  h  Pc*îiïc 
N  &  Ai  l'Lluqucn;»;  Ujcniui.*.  MLB^MCII  que  pluficiirs  <bo- 
„  fa  curiiufi*  p.  -.r  I  int.I  isncc  de  I  IHlIoiTt ,  di'  la  IV 
,.  Vl*.  &  dé?  M  QA|BB»1fa%  N.^l-i  Hïam-tJ  ïjfant  donne) 
ca  mu  Mmadld  J  -  '  :  dilifocuii-^n ,  y  BtMMM1 
Ls  nutti  d:  Mr.  <5u  VémIk  Ou  s  vu  <i  dvlTus  (37;-  '!  ■  ,r 
traviilluît  â  va  Tf*U  fut  U  CnU'im.-;  ïl  »tvit  f:iil  »uflï  d'  i 
iliinui;.vï  ruTqiaiiUtî  trA.itt.fn.  C:><kux  <  ■»'«  r  '  ;  ■  3|<nK 
noit  <rliî  Iwvjnic  inilni*  (V  iViqliueS,  tunifi  ptifltSeii  llol* 
Ijiii'v  il  y  *  (jutl'jm  r  mata,  ïi  y  iwttlx'-nriil  enire  Ut  nui  m 
di-  Mr.  rîtrf*.-  IUhmui,  m<>tt  PrtÀ0ÂHt  i  IM:,  qui  rcïû* 
lut  de  publia  J;.  Mjï»  iffeutiei  ocnip«liv«  nr  lui 
i)-ant  i'ii  p.ttni)  dYiWcutcf  oc  dcwvA,  Mi.  rmit  llui- 
tuin,  fuaNmu.  sV[«PÎfifK  (VOMiW  i  nM^CMMB»  le  pria 
du  hii  en  la'flcr  k-  wm*  &  il  Mijuiiift  4*MMJ  nanu-iL-  dl* 
MM  de  il  N^WMrtftMt  &  d»  «Hc^rl  du  )'u!>Hl  (jaj;  Il  ■ 
ru'ulit  <vi  Ovni»^.  j  KUit  Crtlttc  :  Si-  !  -,  .  :  .  , 
Z^finii  ■»' .  Cj>-.,':..:..i.'i       /Mim^m/U  jV.-^ji  .  Kr-  ii.l;- 

M*  ivu  «feiairfJ,  K»r  J«cn.  u  £f  Nie.  Aipttil  L"  UM,  fiul- 

li.l.li  UijMalii^i  J.  Pv^'.i  Ktfltdtt.    vffttVtiU!  11-    r.  Vii- 

Iti  Oui  m.'j  Ktf&f  jou'IIm  rxfj>j  Hidr.  Vakft  Ottio  de 
liui  Lii-  l.u  ut. c*  XlV.fi-  Ciêiinrci«tiin(t'*  MtMUf.  Pnfix* 
rji  l\.n:  S'aklii  tÈÊné^ÊÊÊtÊtlihÊt.  Vak*uo*«tf  «tj&t,«r!v. 

duo.  £*!rtu.*  hsn  h^uiUttnaji  /V.  nii»!  i  .■  ;m  -  |ui  ftX' 
fMlocxui,  Kmm  c"  lodicis  atfeut.  Atnlhid.  1743  in  4.  Un 
Littur  .  ni  MM  llb  Uuinaii  1  ttnJu  MÉMI  >ts  eninu» 
qu'A-inen  tic  \  a^iiavoic  i"ar  ce  fuiLt»\  qu'iUiprinivrna's 
ttiitic*  :  /|T'i  «n*ni  iu|w  P.-  ,  m»-. ^  m  f.t:.-  mv.i'iu/ 
MOfi  J*-^  /''iturj  |  aw  /Vin/r  ii*.f(ijiuta  tri  /iJMMMlM ï 
it^;  .1  ï*ir»  ti!p»  MB  BMM  f'*l*        A4</ef*r»utnr  M Im 

;  .   :  W  lU ,  1^  fU«  y.,'  i-.v.'.   :  tV  fini  t.-i  /u-  ,  fnffM 

avéra  |iur  (sw»i  rw.uji,  -enfrr  mKntVtCV.  B^MtMkBBM  .  «T 
t'r-^  BMlMM  MdJwl  ^ï^UTU  IW^niir.  ;  r;  1  1  f'ur- 

JSi  1.1  w.  '.1   t.  1  r--i.it  _..i.r,:.  ftu  rve  efinfjT  >*- 

»tr_-*.attr»tnl,  ri»  Ml  i,fï  ttfminl ,  tlâf  diMi  ttim  IU(  /-«iftinr. 
Le  l'tj.t.-  lui  II  Ciittijuv  tll  ImpiMÏjit,  <"cfj  |f  me  me  i)uc 
Mr. de  Vûûkm>^mm9M  ot  dodur  Ah  RcinuChtkrtiBc. 
Puint  llinnguti>  ii  y  en  1  uni-»  qui  u'jtuïi  pi»  Itn- 
MMlér,  à  U  lou^r^  CiidlnaJ  Muirni,  ûa  U  pAiX  del 
l'y-ten^s,  fiiX'tn  iG$Q.  Pour  Cï  qui  clt  de  ctlle  ipJl  eîl  à 
la  Jumi. „ *.  de  la  Rt  .v. ,  Il  Ml  forult  douteux ,  fi  clic  l'avait 
<Kà  ou  nofi  (41J1.  Mi.  de  Valms  avait  m  nuiH  cklfein  de 
donner  M  Auteurs  Lït.ns  de  l  lliflotK  En.'<.lîiltlHuer  S*tl- 
pii\*  Sti^K,  Rullin»  Calliodoix  A  <]ueli)i*vt  MMCii  colla- 
HMHIM  fur  de»  ManukiLU.  ix>rripris  6;  ciiricfii«de  fo  N"> 
te*.  CM  MOV  tout  ce  qui  vk-ni  dxi  grand  ||u£s:li  fait  pai 
lit  aut  atai  <h  Utiru.  je  fn-ni»  en  donxuiit  encon:  HMM 
lxuu»  Je  Mr.  de  Va'oii.  tàrtVl  du  u:-.  Hccutil ,  «pli  ui'a 
fuuiu  ki  jiitte»,  que  j'ai  MMm  daui  ce:  Ajtidc: 

u,  MatH s,  D.  (42) 

SpeîtJim  »  mi  Volîî ,  «dqur  ante  tuum  ex  har  urbe  rfiftcf- 
f-i»  in.hi  ,irjinilcnt,  ic  vam  prituuai  un  pautao  1  •:*■•■>  n  .3 1  f- 
t*.  u  «ne  al  tue  k:tcm  .in.-  n  .  Tcd  q«ando  le  fikn-  hio 
IU3M  viles  1  r\  'tan;,  quiui  ffK  Cunaptratn .  jçraliaaa  îiik-i* 
Ki  jiiur  ce  irii.-.vJiarc  uuoi  littetU  lului.  H'^a  wum  va* 
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V  A  N   I  N  I. 


mmftm  *  frift».  (f  «aW  tarf*,:  mrmma,  r»  pitlw  i^t  a  «a, afe  tUmtmmT 

Oui'  dabir  illa  -K+tri  JnflmU,  UmmU,  mm  primn  fmmfltl  Ufa  «f  ycu»  Ua,  «m  M. 
GtBmt ,  fii  tmka  tMtfm,  «a i  AwyM*««w>inai.   /te  pM  aaa  txvaa»  MjW.  Mito 

JUrijrin  art»  m«<ï»  wtf  i»#  grm^Utm.   Henafa»  m  répudiant  à  cas  Lenrc  (û  M  dit;  £k  • 

,4diSai  ON  «lu»  )■»«««  «éeuM  iwm  lu  i  1»"  tm,  ft»,  m  uuH  se».,  «••einolaïu.  unioetir,  nr  fécacs.  v»k 

JrrTjiftwntiiu  no6>  heiiantnasksTll.  tnudunMf  in  liée      Liaxtfti  fsrlllceur»  luùu 
"-/ri*  r«K*l«  rtsapat»»»  lesaelcaua  à «IIit-      Kifonln  rVvniiluV  ifli  • 

"T  futU  ooltni.  lie»»  er******  périme .  on  mie      On  uamplafie»  Utvr.  Jn  Jeu»  Fnttn  eb  VMèg 

Ipimn  anivo»  mm  klmt*  »iiijii»ue  ,»ule»ei  StimUmn  .«mu  l,»n,Iai.Hnit|f^> 

V,\NINI  (Lticitio)  [af]  B^ukiT«uroûooifcnilcRoT«amedeN«lafa],  en  ratanéc  (ijl1  " 

„■,,(.']■    Son  par  l'appet  ou  Jean  (Upttilc  Vimix  ,  FeraucT  au  Intendant  de  IXm  Francua  de  Crf-  »r«tr 

au  D"c     l'uaoCun,  «itwoi  de  NafJea,  &  depua  AafaifiUeur  d'ttpugne  à  11  Crar  de  Rame.  Sa  .TT^L'.' 

mcic  »vOj1  nom  Beauii  f-ccier  de  Ntjgnera  («).    Il  lia»»,  fetude  dot  Ion  CTiftnrr;  ton  père  l'envoya  à  MC4 

n ^  ptiiir  y  EUidict  U  finijtovihic  4  U  Tlacuu^ic  ;  il  y  eux  pour  Maître»  ijatthckaii  Anncu.oc  jean  ruZ";T?T 

Becuii ,  tou*  dcux  Canne»  (»}.   IV  Hou  tl  «cvint  a  Naplc»,  tek»  la  cceijccnuedc  Ml  Sdtrûnro (r),  ■••*  L 

&  a  «  ccntinua  A  liiikièophic.    La  Phyfiqac  émit  fort  de  Ion  çait,  4  par  amitié  pour  efc  il  voulut  ÏSZ;^ 

m^C  effleurer  U  Me  uedoe,  qui  en  dt  use  de»  brandie».   L'AÎlrooouiic  r«ccupa  encore  cunueferaiik-  Î""*"; 

ment,  *  k  jeaaii^itkBicmdBiatoré»me«doi  Altrotoguca.    Mai»  il  donna  k  mejlco»  partie  de  £,Va> 

fan  utt»  »  U  'n«to*ifp>  (é).  Le  bue  de  ûifl»  f»  wraur  Tare ,  qij*il  prend  dtBf  b  Dtrr  de  fei  ZXa*je»f»,  J 
■ait  voir  qu'il  l'ftoi  apposé  ta  Droit  Civil  &  au  Droit  Canonique,  &  il  paroli  en  effet  ou'il  naok 
pu  mut  »  tau  ntiat  dan»  la  JiiliepmWnoc  lant  Gyilc  pn'EccliîT aftàft  (/).   Ayant  fini  (et  étude»  a  Pa- 
oooe  où  il  paUà  «flétans  année»,  i!  le  fit  recrrair  hëtrc;  A  caraoe  il  «voit  du  feu  il  fc  trouva  IMnkay 


nt  l'occupa  pat  uUetncDt  de  b  Prè&aûùit 
tct  d'Avcrruë», 
itand  ou'd  prie  le» 


qu'ai  ne  dormir  une  partie  de  fan  tara 


fAvorruâ,  de  Carduu,  &  de  rWptan^,  CflteuwXit  fa  AiaUiw  favorw[  £  j. 

fr-tnmer»  de  ï Athcurae,  &  le»  priDcipa  permacm  ou'd  rnvagna 


■  B 

à  U  kaftuic  J'AI 
C*eil -la  qu\o  p.... 

nepvii  aux  août».  Le  Vtrc  Mcriènne  ailure  (?>,  <ra'tviat  qu'on  le  n*  lut  kr  bûcher  i  Touloulc,  il 
avoua  devant  tonte  raiTaublcc  du  Parlerneai ,  ou  a  Napla  n»  a'CRiicnt  députti  kti  clt  licite  antre»  de  fea 
Ami»  pat  toute  I'Eurupe,  puta-  y  (aux  la  duWiiKik»  Alliées,  6c  oueja  Fraute  lui  e'iuii  ixbuc  pu  le 
tott.  Maa  cette  ciicotittancc  n'eft  guère  vTajieniijLJe;  parce  qu'ii  eu  tlafhcilc  de  coDccvoir  ont  Vae> 
ni  eût  Wt  un  pareil  avra  devant  tme Coejr  Souvcrjioe,  qui  pcniToit  agEraver  fon  fimpRct ;  cV<raiHenn 
k  PictUcm  Uratntciil ,  qui  ctuit  Eai  ka  Ceux,  n'en  dit  rien  data  fa  RtUubn  du  procci  &  de  reatiniijoo 
<le  Vanna,  lit  a  plu»  eTapparence  que  ton  auAt  pour  le»  voyage»,  &  peut- être  fouie  de  fe  procarar 
«luclejoe  érabiVIanent  arreakle,  le  cnr»dnitit  dan»  le»  dira»  ucux  où  il  palla,  Qt  qu'il  répandit  Sa  (cm- 
mer»,  feioa qu'il  en  trouva  l'occafinn.  QooianT  en  fect,  Iprèi  avoir  parcouru  tme  partie  de  r Alloua- 
•  &  lia  Vayt-Bai,  il  vint  à  Ccoévc,  Jeu  il  [uSTa  a  Lyon,  où  il  a'aviû  do  répaadtc  fia  opinion» 
'/J1'1."».  <Um  protexte  u'enfeipiu  ta  Pbùol'aptne:  eucniEC  il  penta  être  tourre  en  pruao,  il  ont  le  paru 
2f-  , c"»vrr  en  Alatjeterre,  ou  U  fut  empnfonne  en  i6ta  pcridaot  cjuaranie  neuf  jour»  f>)  [  }'].  Ayant 

TuDc.  n  l'arrfai  a  Géne».  ou  il  ic  mit  tar  le  pied 
il  infniiuk  fe»  perngeieuat  principes  k  fa  Difcipic» , 
retourna  a  Ljo»,  on  3  tacha  de  fe  mettre  à  couver,  da» 


«e 


dV.T,r~,*r«  il  repife  la  mer,  &  reprit  W  dataota  de  r 
M  H  t~y^t*cr  h  Jeruncflè;  mai»  comme  on  laécxamàt  an' 
losittex  .^■•asraiTit  ne  ijutucr  cette  Vite,  ci  il  ick«ii._ 

ta  caîi,'  Ctereer,  par  un  Livre  contre  Cardia  cV  tTautre»  Arheei ,  dam  lequel  en  fafant  fctrahlaiii  de 
jeja^ttr»  d«  toute»  fa  force»,  il  kur  dtira-  en  ajtijac  tacun  ftain  de  ctiul'c , jar  u  l^lcAe  de  fa 
4Jt  fon  {amena;  Jmfbubtaiii  £  GJk 


Bit*.* 

^  «n.  *r«. 

<M  t 
I-  l-i. 


f-; 


u'  Ir  f. 


tau. 


yr.riaarac  Tm-.  Anf liitfwal-i ,  ilijeiu  7"m^im ,  ijull  l>rj»l 
^"t    a*  "1  r»kA  «tran:  Ai  [«1  *  .  ilu-iiit  V*  .<:.  ;im  r  Iwnn 


»■  J^roré 


It  »'uçe*ù  Te  Si.  /.i*  um  '. 


Craignant  nuinintuoi  que  Ion  ailiuec  ne  fox  découvert, 

n  minai  bnu  ù  Vepx=>  iS  Simien  :  H      tm  >Mm  la- 

e   l.-tlevlu. ,  rMn  li*:f!iiCû^a.    Elnùm  i«  mavu  fiylev 
f-   «tfjrljCo,      a  iwuru  Jîfmiiiiu ,  }tfm*iw  fa  ^miim  .  tm 
-   >»4r4ttr  lrrf*r  juVlUMne 

i      î  ïî  P»  M  mx  éfnti  u»>  /an»  rf/  [m  it»j  a  li  t#*h*"  {.{■ 
rrf*, 'fJmrtlt .  *  CWm,  fcfaV  fimfmtlt .  «U  iUw«/«i 
-^ewj  fawù.  \  Son  a/.im^iai  i^Nar  Ai  j1  ica  a.lolt  C  loa, 
'    naAiti.  u  *  ~i  Sa- 

étAmtf,  du  StfN  is).  :  U 


[Crtt 


liesse  J' 
lue,  ew 

I  ullln.»  c 

Je  ai  rtir 


as*une  brarv.be  âc  celui 
*.  on'n  a  niit  o'ua  !»a  * 
>»  lui»»  cimuncrKjl«  l'iada 

ii i  j"o.ii>,,tv;!™  /jn*.w»' 


fvl  a»- 

rsuh.  ». 


'  ,  n  .  f.;  \«si»f  l'itfi  Aéj 

^^i?    ^  f'*olïe-    ar/f  ar  ftf  «villm  Jr  méhu éi  J  fc'n'Ji.-j 

J  >«-V  *Wsw«.  <jj  >t  »«ia*at}!vJ.  lîTawttl.i».]  S4c« 
s^t»-^  Cv*^ai^  f„,  ri  |at.6- .  c*<t.ilt«  an  Uifo^M  ti» 
.  IcittuV.W'.A**  C|JV.  lUu  :»Kurre*<r>»niuiili»'rur 

fe;  »*-    v^aev  hJrVx* a»  »    rU  mu  péri*  P- 

•*l»*Mk.   ^7ai>vV>  •(.•  C'-.t-«!l«»*wn!*«.  en  vert»  Je  laqurtle  I  Jf 


faaC.rJ,  Olt- 

-or  fon  tuàv 
a.  uiHilc- 


cf. 


Tb;  a> 


3.  frochr  Ji  II  Ml 
s.  Euvr  tes  Jcaa.ll  / 
i.  &  rntKjmjtmi. 
le»  a  /  a  YtminÊ**,  moinlrt  iiue  In 
,  »  fUw  .la»  UvuiJre.  C  cl  :  noattru'. 


j*  nawacrtrC-' 

('.ni 


Wfirvv  ,  l»u  uf»e^<  » /mé^inù 

,i*w«i  Am,-'ti  :Wiiie.)  Il  fui  Impi'av/  »  r-liw 
R.  i.u»  ce  Ofrv.  .<«(Aa»»«»*i-i 
-.-.s»,  Clrsi!ù-~  n,r»r»»..  .<Aea.iv..  CattV 

■rt  leiZLîu TDVJW   «      J**»  au  la«t»  de 
arfl  ua  îi  ft  faa^W  *  I"»  lilerjutnir.    Il  etj 
!7l=aTcî»jeJ«  Ville.  Itonnu  en  'raValogic . 
4.J1J  otfcûl  »  Vicatrv -G<aeaii  J«  Lr*t, 
axe   fit» ans"  *»  »n>  >  *  Me.  Seec ,  Lirurr 
?lV.  Lv;io.  nul  s\*pilllienl  rfl  «i  uemai  :  /! 

m -  i. 7**  Ca»M«y 

m  tilt , -VfaHo»  •»  ' /"""S"  "  *™î* 
âiCe.  Ivru  line»  W  !""«  <•  a»™  TUutia  .Ui  , 


IMB.  f- 


asuvyia  Vs  tUil£ltfi  < 


l'ae  .oaiV^a  neuf 


<«•  îku. 


y+8  V  A   L  L  X 

pcnlablo  lui  laiiloietw,  &  prenoii  même  futfai  < 
fcrvatwn*.   De»  t'annec  1707  il  avoit  etc  agg'eV.ti 
tenu  après  a  celle  de  Undrtt.   Pour  ce  ou  eft  d  «tr- 
oc voulût  l'avoir  pou»  Aflbcic;  ctlle  des  Mamatx 
Ccrpi.   En  1780  on  lui  oRrii  la  pUce  de  MéaVar» 
fui.  atrclicment  à  l'Cnwtrjté  de  Psdoue  rem  pce  1  a 
premier  Prcjfdtoir  en  Médecine  à  Turin ,  qu'on  lui 
litierabre»  (i).  En  17S8  le  Duc  de  Modéoe,  conerj 
orc  mouvement  Cbevahxr,  lui  &  toui  fe»  defcendu« 
trxjitiefne  janvier  de  ceuemnee-Uu   Dan  le  tem»  . 
il  mourut  a  Hadoue  d'une  cfpécc  de  Fleurdîe,  le  :K 
de  fon  im  (  *  )•  «  "  ttott  d'une  çonftiiution  rubufter 
la  ph?»oocnie  revenante,  &  fà  converfaiioa  cccoc 
„  fort  ùgc  &  heureufe  dam  l'eaercicc  de  la  Mcdec 
'  d'ira  Rrand  rxxnorc  de  peTfomiej  dutui-ruee»,  une 
Liierairi  uet-eicndu  avec  nlufieur»  Savaiu  d  laite, 
SuoTc.   II  avoit  une  grande  idée  cb  la  PuuW  &  d 


1      E  R 


I 


l'adoucVIUk'' 
Pane    .       une  d«  p, 

"aï V"  nwenc  ,nrw!e  ; 

*  «  • m<!rjte  &  c 

*  «-  •  'iipv%Jt  P-^tuué , 
J«tevk?     0,1  eoccre  dl 

—       »JW     *73°'  dan,  l 

T^'vv'  *VO,t  Procure 
■      Ve«»ac  que  d'ajtkti 

l^cg'^t*rre-  d'Allem 
~*  iaastflfcde  Oieu,  c 


(11)  «.i*. 

lui  .».  ,4- 
,r.  f-ll. 


/u>  «ta. 

P.  It-  J7. 


(I4l  «•». 


«HITIIV. 

!••  r». 


j'i  1 111 1 1  cet»*  wii  imïrrti ,  r  f™,»,1!' 

1714  is-ii.  Voici  ce  qu'on  noua  aprccnJ  Je  l'ocnfiun  de 
cet  Ouvrage  (il).  ..  Li  maladie  coougivnfc  Je»  Hcruli.  ttui 
„  fc  maailvla  environ  1  1»  1710,  4  perdant  qwel- 

„  que»  année»  ptefqur  toute  l  lolle,  n»  le  fujet  dci  rtther- 
<hc$  de»  plu»  favani  Médecin»  Ja  Piy»,  f«i-tout  de  Lom- 
„  bai  Jie.  c*  k-  oal  fut  le  f*m  fort.   L'un  d'eoue  eu» 

!  Mr.  fel,  "I"'  MeJrcili  i  Oce* ,  i  prêtent  Pic 
llvlt*  Mr.  Vallitnlerl  en  i;ij.4tni 
ut  fur  ia  cauté  d*  cette  pelle.  Noue 
d'abord  par  une  Lettre  fort  impie, 
=<lire  Boutle  rylltoc  du  F.  KUxhn , 
uiR  de  mal  coiieaaleua .  d'une  prodi. 
ni  Im-Uiblis,  4  lliappliv»  de  [ui(0- 
uu  &  de  pludcon  ObUt«ikin>.  Mr. 


'aV««/îfr.C^?  Ouvrace.  en  lin 
"*ora  rfw  l'Homme-  «  dv. 


Irlktir  i  Pa 


„  Auteur  ta'  re>«. 
„  dm  laquelle  il  se 
qui  file  venir  <iiu 
,f  sieule  quartier  Oe 

IqiKl! 


al 


Mimer  as  Lellrcl  a  Mlun  ".  VU.  flNrie 
rkana,  r  aV  eur^.Auiwti  d'iaUla.  Veniw 
1715  in  «.  Mr.  V«lll£nierl  touiourt  Oblrrvateui  caràu«, 
annt  eu  le  bolilicur  de  noimir  |»«dant  qudqia  1  anniei  ilr» 
ûmeleoni  lullra  ât  feroeUei,  en  donna  cette  Hlltoire  I«t 
cicconCIlntiee.  rrec  celle  del  liffcrena  Léttrdt  qu  w>  UOU- 
re  en  Italie ,  ât  qui  ont  diwifea  cbofn  coaxnmti  avee  \c 
CaintMon.  Il  y  ajooea  une  Hiiloae  de  la  traîne  Krnu,  a 
d-.i  Obreruriwn  furphifiMH»  Inttuj,  fulva  en  lot»  par 
Mr.  larote  Crnoni,  A  itUfree»  pu  lemvlnie  en  1  Jl«  J.IJJ- 

«4 . «r..liiuii  <«  m-anm*  1  e»nw.  Vewfe  ijUin-a.  C  tll 
m  RivueJ  de  féaOuvr«i!t»,  qui  avoient  <te  anoreaca  le- 
parfmrnl.  !X.  Law» /ftiaanilra  lia.™  ejl  rrtrw  aVUa  F<p- 
StT  Venlfe  |7H  in  4.  -  W>  une  UI  de  jgdMl  du 
™eai.lHu  unJ«iiiprlnciiau«  Wem- 
1  rrublèiK .  di«  rAflimbraeiitala. 
„i  lan.  Mr.  le  &»e  LouiaCurpo 


,.  tv.i!  -m 


ou  par 
e*  aaieiia.  décidée  pour 
"  •  »  i  Qui  ccu«  mvit 
«'appliqua  avic  bt 
t*  Qiii  ,  pendant  cjut  li 
--ziate»  femtUe'B  ,  *ecc 
«.onfi.J.i  rablc.     U  n' 

ue  voir  L'oeuf  dmV 
.  Ifthl  a  volt 


RkmtM  île  l'aioue 

I  Sanpléio.  eu«  Pllooe  de  l'Acadeirile  en  1714 
„  que  Mr.  VallifnMii,  ao  lleo  d» 


ne  eu  il  y  det  oit  „  «un 
.aVu  ilenchot-  ,.  nda 
ta,  J-ua  fo«  une   „  me 


„  pjopoftr,  fit  en  IJIfcoun  Fbilorcphiqoe.  _ 
,.  lit  llli  miroc  le  fc^r.  Un  nnre  Je  Nl,aile! .  d  uu  art  une 
„  rivitre  turc.eule,  qui  cil  le  S,mlx>le  de  I  AiaJemlr.  Oor.- 
„  ru  occaGon  t  Mr.  Vallifteetl  de  faire  un  Dlffouil  fur  IO 
,.  ricmr  dn  r'omalnef .  mm  (oiU-menl  en  prtfnice  dn  A"i- 
,.  dSnieiftit.  aaali  aeaTi  de  quantln!  de  ,  de  U.a- 
„  lien ,  A  Je  MeffliM.  lu  HeCUori  de  la  Ville.  Il  fe  dceia- 
„  n  ,«ur  le  «entimeot  dn  rhllofopbei  ,  qui  lartajent 
„  |'1J,!Bi„cdei)oiicaiiK*4d»rleuvt».iBWen<.JaiNeiee. 

4  aux  Glacei  do  Monapiei  -,  Cefl  te  Dilcora».  dont  on 
»  m  le  titre,  cjn'il  publia  avec  daaeplei  note»,  dam  lifqutl 
Ica  11  l'etted  !ir»u:.iup  poar  proutir  jur  le  ttooiaiiec  dr» 
Ancien.  A  d.»  Modéra*.,  A  par  {r.  propre»  Obfinal.oM 
rollr-  far  Ici  Mrecignca  O  a  G*rfiçnu-ali  l.llturt,  ce  qu'il 
na««it  dit  qu'en  anWgé  oana  fou  Difcouia.  Mr.  Nkotai 
Gul'tifri ,  MedKin  de  Horence  ,  »t:»^i  le  SyfUme  de  Mr. 
Vallifaifrl  par  unOuvinp  intirwe,  .litre  l'erirh* 

aili.  /Va«i<,  dnhne  ai/™»  -  LMm  «•  Laa5«l»»  '  ?JS 
h  I.  dMrf  00  uouve  an  Euralt  dtni  le  Jmrmi  *V>  Snm 
(14).  OuelniKi  Amii  du  Profelli^r  .ie  fadooe  prirent  r» 
iV&iuV*  eaivirtne  divan  Traite»  pour  appuyai  ce  qu'il 
ttolt  iviiic*.  Tcuei  cea  Plrtea  lurent  wintci  i  une  fécon- 
de KJnion  du D.fcouii  fur  Ithlulnc  de»Kontainti,4  Venife 
en  i7»6  io-4-  X.  On  uoaie  data  le  Jurnal  a>  (15) 
■»  Pieee  de  Mr.  Valilullerl  intitulée.  A'uf»»  Oji-jaaiaK 
Af^Ar.  Jp*  /«/aaiî*..  AraonioVilUfnieri  «U.ta<raao»»- 
«  1-rmuMÛ.  U  (tiimij  lejruua  ftflu  CnaBr.  Cawiï.  f  ru- 
Jrail  art  AfartM»,  .  aï  ai,«a  Snmfm,  OmM.  ai  e'raeau. 
Il  5'«Rlt  JT^JK  ttfta  Je  Mulie  Upldemlque,  qui  «volt  tait 


„  ptr  m  «.aaoe  N»e  retwe  1  oui 
„  de»  «^>v«i'rerai  aileinta  de  Uni 
„  de»  « — r»«euni.  Noire  Aatc^J 
„  Dca  »  ii  fie  fort  uevnCW  rto 

, ,  dea»  -^^nimaia  ae.     Il  y  reco 

„  nia  a— »  zs&-  .  qu'il   avoit  comUiti 

 »  are  en  I  f  I  3.  Il  le»  vit 

s  de  In  Ulblicabeqorln 
a;oii  de  IVlr.  UaukiUr  • 

 tne  tou  tc-a  »i  »  Kxperi. 

e_  1 1  qucl»|Uea  .Savoca  ft 
I  am  la  génération ,  il 
■  termina  pour  le  tecel 
m  sicluie  de  la  garnira» 
I>uvtdcc  d'un  'I'rûlte 
«a .  S  leBr  le»  rernied» 
le»,  *  d»  quel«i«u«  1 
-»   Italie  ,  At  un  Mole 
«ne  i  Hlfe  l'an 


"  '^r  —  an_a  r  .  qui  lui  doon-  — 
"  (,  ,   ^ .l«;cuuoit  fou  M«;de:i 

7,,r  *m^T-  -a-  a  la  fuite  de  la  i 
U  ,  ^I  Vini.  Médecin  du  U 
r.J«       «JU  Vaarbnud.  Vtn 

i«7t^  a?fcrs; r^sïï&î 

gî^^e'^p^vT^ 
at,'ut^  ^  ZT"     eri.utr  for»  attcniion. 

ïï*/1*     «^^a-atiri«.ic  li-deir.... 
eeifcrja.aa^-  ,  af>ul  de»  Breuviac 
b«ei  <|  •_»  runt  er«  deux  I.et 

(g*      «  1  /.  tu- emp*  M.rr, 

ntre.  "  *     ,  a;;.  yï««  <aW  » 

^•v*>î, /J»aa«/a.  Venlie 
t«a.  .  U.<:>  •  &  «l  autrca  ft» 

v»M  a-v^  iiWt  de  lavoir  fuo  k 
r....i.i.i  »■  *       ^     ..  nuvrflP. 


foulxiac 
rtntl  fp» 
ftlfer  a 
tv,  luaT 


"T'ai lier  cet  Ouvrage. 

«>"  '  ùs.e.pineu 

^^aïoitloir 


de»  dl«t=Jt»^^M  .  ««pUriU^'- 


périr  m  Cliivaul  ce  Ica  Poulain»  du  Mantuiun  A  du  Vero- 
noii.  Mr.  VallHnairl  l  inribuolt  i  une  trop  grande  quantité 
de  Ver»,  que  le»  Maiecbaaaeriuiie  appeflcnt  Tanner,  cefl- 
ldira.  Cnver.  dent  It»  Poulalni  &  k»  Cheiaua  aroient  le 
venrticule  rempli.  Il  explique  dira  cet  Ouvrage,  l'origine 
ft  U  niture  de  ce»  von.  q»i  Ct  lr»tator»cnt  enfin  en  une 
clpece  paRituliere  de  Movclir»  fauvlge»!  A  II  indique  In 
trxemi  ciintcnabJci  cuncre  cette  Pelle  •crmtecjft.  XI.  /.Sé- 
ria An»  rnwr«i.x»  Um*  t  aejN  WauaaM,  /l>Sa  aV  V,<- 
mumi  iprimirtrt,  «  eWe  taa;  <«  an  Tram»  ^J»*» 
flmi*;  ,  ir  >.  Rimai ,  ,m  la  irkUê  *«  >f*»rtlui  ,  «V  ««■ 
«;  caiiM  fVV>»l»  X'eaeViaiM  inienu  la  tnrniW  i,  mï»  il 
4  <„».,  .      ^r»  »,  .^««^i  a-CV 
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VALOIR.  m 

Sujet*  £  i  Hiîîoire  aVatorene.  Mr.  Boorguet lui  a  date  ta  JjSS  Pbik&^&bfmmim  £»  p"' 

Ojt-i.  AnAadm  1719  «  »  hifft!  de  ù  femme  I^fclKLiii  du^iW 

otuIIc  de  Ra*g».  ™Éli  Dcajune  -*"«'«•  ».  W  dcm.rorj  du-huit  i  vingt  au,  nai  tara  Hnfc  étudié 
U  PhyT^K,  la  Matteraratto^.  &  la  L*.i«  rcpi  Dofln,,  en  l>u\r  i  Mr.  Val^ntc- 

3  «voit  raaulfc  une  rrene  Beeu»rxr>Hurc ,  &  vn  da  p,m  baux  Cabiflco  de  louta  fet-ta  de  meta  de  La 
N»turc  &  de  l'An,  qu'il  7  air.  en  hiiic  (<">  £1^"'' 

K  "e  «al  fur  01*1  bolcant,  ,,  Il  en  1  rae  cewr  crue  le  Tra-   ftuf»  MMlé»  lataeânt    r._"._  T  ■ 
••  durte-ur  ,  p,W  ix^coup  u  mar  *  lin  Awrur.qul  pto-    Nr.Anraioe  VaMMral  te  a*  a  ïmnTtM lsOui<£»£ 
«"blemcnt  ni  tae  du  olulk»™  Acaei.  qui  le  rrcwnr   aoa  Pare  m  folio,  ta  b  proam  Vc.ur,  1  taïu^i,, 

»  ta)  I,  TrliKlS-.  tf  Dt  pOTjt  pOir.que  fa  A*nir. du    1  MàS,  J1(PKJ«  ■  ipael  M.  Ici  »,Urv,  „* 

Journal  (te  fin.  irait  fMtsom*  n<"  dr  (mil.  M»,  vit  CJ  Su  Umutft,  1  Nuo,  fo*»»»^  Jï^- 
MK  .jota  -in  l«»»*=  P-Jlloo  i  -»»-^.  J-«f«  &SH  ^ÏÏSSTmSTï^ 

•et  Corp,  „„,, ,  n  Recueil  de  plaSeuri  Bannîtes  OtXvr-  noua  (mm»  refait,  4  na  bnrmr  a  deu,  mm  „„  a*a 
«""««•il  fur  tllItlcwrNirarelle  A  fa»  h  MtM*  X'V.  O  fonnllnn  In  Auiro  4  b  IakM»  /«w  ,i  m,  f„)  t.». 
»m*m»  Pneun-a».  j,t:«Vi»raaee>va»»^anW*rv»ea,  ,  Vellitolert  «toit  carfuada  M  |n  Bba  SfJim  i  Pau- 
-eViit^iau  laaaa.  Vernie  ijaul'i-a.  C'eA  in  Lié  dt  delà  Nmiir» .  kmt  le»  puu  fllrei  nue  riK.„„  -U|ir,.  ,«,|, 
rn"r  ■  qull  non  prurxnt  i  PldnK .  étant  Pttnce  de  TAa-  pceamm  nette  vie ,  qtacaani'll  laoeilt  ieu-cnrjracaa  «a<>e 
«4jeu»  011  tanvau.  XV.  11  •  pana  fut»  le  Ml  dt  Mr.  Hif-  nom  rneinnllluna  n'ait  rkn  ni  cafioenlUai  «V  er  «loi  num 
««ni  fin  Ulfdplc,  uec  Lettre  de  £1  façon.  <fù  cil  ai  ibri-  ir.lc  irait  t  ceMstrre.  Il  fc  etmfeki.  dam  l  cl|Wrai« 
8*  de  f*a  rnataatw  for  Va  ataa  diCorpi  riimiin.  ■  tel  re-  que  ixwn  verrom  ftim  fa  Vit  t-vitiir.ao*  isajaj  nomajnia- 
"•'dea  le,  plul  c(fcj<a  pnin  lei  ottrir.'tr ,  UulIliBt,  Lnarta  loni  I  prefenl.  Simn  mil,  A'*<fal>  KïyfU  m»  mtif  »u 
7,  *  or»  Ojfn«a»aal  n't»ran  eU  i»ai    Wa,  «•  I  .(/,,  I       rw.» .  nV aa» JWtat,  lia  radia,  eèa /arae- 

*a».  lan  «Ha  tera  aviu    pnMalla».  feaikaaaaaa ,  (   au.  <  Uàu  na>.  cir  |r  a(t  f,  ftUm  a  para  a  fart,  a  (ta  ara» 
aa  ^aaa  l'illi^rl.  Pidouc  170a,  On  iroa-  >>(ka<ada»  a .<  fkm  a»  jàaataa  jeatiangi «aam  f)  eaauapal 
Owre  cela  plulkur*  Pieui  de  n  flfon,  dam  qarVjue».    o*aa,Wlati  ai  ffmm,  ru  aw«e>(toaea>  «VOr  *iflr-  V  aaa . 
'""»  de»  taianu  du  Journal  Urtn  de  I  AcaJen.lt  dea  Co-    fa»«a«.  «aaaaaaa  rrr*wai<  dl  lafea  «alla  nJ  ta^rra  /t  tau. 
nnyj  dW  .■  Nature,  dam  le  (Daniel»  J»'  t*wmi  d.  Vétille,   Un  inoe  erall,  tint  d'une  autfa  I  nuo  au  traitne  A«i.  bit 
«  «na  une  r/pret  de  Jcuttul  imltde,  rtarraoa  fl)pp>all   euiiii.Utc  Ira  d  vintin'i  de  Mr.  Villirnlrii  I  lecmJ  de  ta 
^jraaajaW,  a  raéa/yt,,,  du  R.  r  Om  AiajtiaCalnaleri,  fw    afriir.   Il  •*«  e/i  II  (rroll  pidt  i  f»  dédira,  MM  pajbaV 
1Â  Vm,<*  Mat  1 7t«.    Notre  S»»aa»  a  hM  uutrr  ce»    queeKOI .  a-!!  eUM  nftelW.  »  qu'il  ne  l'ea)  fcroll  aucun» 
•ca  (JuTTi^eaAitvauu  nteii  4  laiprinHf.    I.  fMnaaaaria  If»    peine.  Ma  mi  i»an  rrnaaaraav,  M  »'.  I.  Mai  a»  ajpjsj 
7".  Nmmt,  «rwtàr..  II.  Oateta-  «Mna  ;0.ajaat  CWiaJa  ada»aaala  an*» a»il  (Ma».  a»»»V aanataunii.  •  aWenv 
«  bjM  iaftaltwa  .1fgUiW\<L  III.  CV«ttli  W-JuiAc  llfaul    ia.  t«e  nan  and  PaMi  di  roarm.  a  dljJknaa  •w6a  M  paiera, 
ifOUU  i  4      ouv,aae,  natir-jne»  one  Utue  Cur  U  voit  ov»  faaaaaa  fifli  fceafn»,  jar  ma  aaaceaaare  N  taaaure  aW  tm. 


•V  V  A  [ .  C  >  I S  MvaizN  Dt)  rtlquit  a  P*ntk  u  Janvier  1607  (a)  de  Ourla  de  Valait,  iftii   M  M*. 
<JW  Eqjjjj  ,-tublc  tic  Baffe  Noe-mandie,  &  de  CbutSnt:  de  U  Mortrre.   San  Père  l'envoya  au  Colleite  -**"■'  '  •»• 
•h  Caonaur»;      «jii  les  Jefiiiua  recoinracnsoicnt  iton  a  eafeigner  (b).    Pendant  qu'il  etudicit  en  Rbctnn- 


f»i  in 


soi  a. 

a  tdia 


«flc ,  il  cul       tu  U  ecte  une  manne*  tout»  entière:  de  (e  faire  Religieux ,  nxiii  il  noua  apprunaj  en  rrarme   •'■  ***JB£ 
fera  / cx   no**  al  vocaux»  ne  fut  que  de  dncnencurei;  da  eaj'll  eut  diné,  après  avoir  fait  une  pOui  * 
-   viV'^r»  li  oeffa ,  îl  duiTa  ce  defleùi  comme  une  mauvanè  penlec,  &  il  ne  lui  cil  Jaj  ' 


1  -. 


miirc  rttVjjof-i  là  deffa,  U  cluflà  ce  deflein  comrnc  une  rnauviife  faifét,  <Sc  il  ne  Ici  eft  janu»  rcwiw  ''" 
duna  l'rfpr , , .      Qiand  il  eut  achevé  fet  Clairet  il  l'appliqua  rortement  i  la  lecture  dea  bora  Auteura ,  dea 

!"."■'*  Oiica  cS;  Latin» ,  dea  Orateurt  dt  du  Hilkiiieni,  i  quoi  il  fut  puillimiwni  nnté  par  reiempar  lli/^tf" 

de  lU-nri         \  ri  Ini,  I!  .t.  fnlre     .V  var  le»  tftinlt'ili  ilm  Prrt^  Sirnx.nJ  cV  Fêtait  .  iSc  rk_  \Ira    iaiimm    et:  i» 


aaauâa  âïi  V*Uk  Cm  frerc,  &  par  la  confcili  de»  Pera  StrrneeaJ  cV  Petan ,  dt  de  Mrt,  Hitrnon,  Ri-  an 
fUt- 7  '  1  *  *"'rnt  »  t"u  Bofiuet ,  i  du  Puy ,  qull  confultuat  foui'ent  fur  ta  dilncultei  de  fea  dnajtci  (d).  Ea  V  ' 
'■u  Icj,  >Jn  P*"1  Recueil  pour  tourner  en  ridicule  pierre  de  Mccntaur  [  A  1.  Il  fit  fa  principale 

unt  AJjrj  {.'"'oaTa-ar  de  France,  &  emploja  plidirurt  année»  à  en  redierdier  Ica  mcouaiem  le»  ploa  Ctnairu , 
ce  travai/  ■  • !a  irrapràrnc»,  tk  4  reToudre  la  difficulté»  qui  l'y  croulent.    Son  appliadon  foutra ue  i 

dVàZfa  1:.-'  A»*»  «"ass  à  la  parfaite  «Hamàl1ànce  qu'il  avuic  de  la  Langue  Latine,  <i  à  f  excellent  fuie  qu'il 


l'rforr  f       Jw"  ■  «s  a  u  panai  ce  eoniHiiutitc  aju  u  uvoit  oc  ra  i^ngta-  a-auiae,  u,  a  icjtoeicnt  itoc  mt  ,j 
itarrn».  caat  a-    a^n  continuel  exercice,  k  mu  ra  eut  d  cnircprcoJrc  un  Ouvrage  plua  rtianaOcr  <S<  pbt 
àccuriijjli,  tjue;  me^tur.  ce  qui  avoat  paru  tar  ce  fujrt  [B].    Ea  1660  il  fut  laonotc ,  duMnéme  que  J  Iranôe 

Va- 

I A \  B  ftMié  aaraa    &*ùi  «ataa*  aa  laanrr  aa  nakult  rNaia»      f  #1  a>  aa*  «a  «al  a*i  iuiOii»an  «j  Oatrarr  (an  rra>ar 

tt  Maratawtaar.1  t-lvr»  fut  larnwroel  foaa  œ  otie:  /"art  fcf  paat  ■erarafu  faa  Uaa  r«  «aaeoai  an Jm  aa j^iic.]  Cet  O» 

Uvaraiiert  Cra'*r^*J',0'  Lum*rm  fntt(f*ii  Mtgu  fAaw» ,  aa  araaa  rt:  en  uoU  Volume»  âantlw.   Le  pecmlcr  patse  en 

T     r_„  aarll*  «     *U*r*m  aaàa  tf  aau  aiaat  a»a  ulaalra  lllt«  (caaa  c*  litre.  Cala  flaajaaaaa»  fia  Jttaaaa  fn»^ 

■•*  '~~  !•«»»*•»  ia»  ra».   ftrlt  164»  i»  4.  Mr.  de  Va-  Vaaaa  l  a  aiaaaai dilr  joali  vjjar  W  Ûvdaril  Jnaam  aaaaaa. 

••Se***  a,t*>e»'a,  liilliuU  de  la  tarcure  de  CM  Oirrrtre  (  1 X  fan»  l6«  la  tôt.  TaraM  ll.aOaaaKt  fadaro  ■»«  W  rTfaailf 

Makt,    W»  t'itineW' Iw'aorimir.  aSaàl.  altat-t  a  taiie  taoraae  chire  /aeaertj  aaaaailia.  Pari»  16; t.  7*aa»u  Ht  a  OJauag  fiaaarlr 

«»a.  .UtTrult^aVnaattul.  U  l'eioit  raaaaa  enerra  elaa  ataa  aca  —unim  mi  Otïarti.1  aV^aaaoam.  rarti  i«S8-   D  eclaàrr* 

va  txn.  éàrv^A)!  tenUcnt  ubac  navette ,  par  caaeaquea  fjoraj.  dani  le  piuaaier  Volurae  U  partie  11  plaa  ooMaire  de  l  lfillou 

-  Ot*r»V>  i>  *i  Latin»  qull  dëUirnit  peur  fini  etot    Areta  le  de  France.  .,  Lei  rtafca  taa'll  tf  t/afcrlt,      JVaVaear  a, 

a^.»  t>^Ttau ,  &  ban  uaraje.  poar  drrerua  lealinira.  d  ,.  Jaa  &aea.  ae  pou.t.lt-u  tire  plua  Rire»,  ni  Ira  prlmùrei 

■  ..«laï^r  A  aaSrtr  *r  roua  lai  Savane,  laat  eivwi  que  „  qu'il  y  établi  plia  acilidtt.   CvA  de  ta  nen  ivatort  Uni 

"  fc  ■*'.*.  *   1/  n'y  en  avoa  pa»  an  qui  a  rat  an  coup  de  ,.  »uu»iua!,de  Gmmp  Ica  mreai  lut  mixlrrnea  A  le  plua 

*  *>*2    ^*  aouraut  dra  Savane  fc  craaenc  obitara  de  le  ce-  .,  traad  ocanVe  au  plu»  pett.   tiuiod  k  cewe  dea  Aufeun 

•'.  &Z?^f£e  llleaatœct.  A  de  lui  rtodre  lullic..   &>  „  U  a  pan  aaere  par  1'arnur.aù;  dea  Ccville»,  Il  fa  rtAI- 

.  "^a»M"i't»ë~taa»Sjiiektt»akiconureluL  „  lu*,  aa  dilua  de  oirtlleara  eaetnpuiiea,  par  dractarajer. 

"i^ir    *1  li  v Lu,  «  a  il  rtn  de  eeue  IVce  il  „  tara  tort  raureulea .  A  loaacain  fcaideea  lut  Li  Gdcera- 

-S^xa  4W *,  une  ptoa  Epatriraaeiarnoq  analcaM  Ha  ,.  plua  tau  U  b Chieaia^carle. ,11  a  prk  taaaeoap  daa  peine 

••jïttia,/  v  "".oJre  lei  annei  vc-tic  cit  ennemi  luuunun.  le  „  poar  cayptirtrt  thiqae  ctérament  ta  Mua  A  au  uni 
Vf»  r,t  *>'  <— .  étra  dea  dernlrn  t  pKtadae  parti  cana  une    „  OU  11  etuii  arti.< .  A  pou  marquer  le>  anrairt  A  lea  Coe- 
-  "™>\J       lilfaniei  je  a»  raeaunii  aaaa  p«>cra  l^iUieade   „  fuie.  Pout  retdre  t»  prcaiiu  Toet»  IrcellUible.  Il  »  ajt| 
'£T;  <V*à»T..jV .  l'une  aapiot».  Araauetnaen,  avitka    .,  1  b  t*te  une  ublt  c:tor»l=clque  de,  aâKata  onemora 
'                 ^".(jKiiaooea  dnu  Pie<=»  aifrrnbk  uc  tli.Jtintqot   „  bai  (aux»  par  le»  I-.»™  ,  tatjajU  IBjifarr  de  Vale- 
i*r«"v.'     ,e  Ici  dlriùl  n  ileat  rouica.    l'a/oaui  «n-   „  llenjulqv»  u  vuvet  calquent  antieedrtd^dejalaatuaa». 
-  'alla»    X»  *  •c,wr|olÇe  par  Mr.  Meniae,  A  tcoi  lia  «en    _  avec  une  NotkcOci  Vilki  A  dea  ItaMB  deaCiailok-. 
a  ^aaaa.  «Ç»J  ,..,ariC"«  que  H  pal  nmalkr  dea  an»  A  dri  au-    ci  premier  volume  •  etmd  drpau  I  Bairtarde  Valérlen  )it- 
u  iVieaU*  X  aa jucl*  re  .,:*cu«  qurl*|aei  laSrtnmmM  lauaaea.que   oat  b  anat  du  vleut  Contre,   la  lecani  cnolU»:  ce  oal 
•  («ra.^lafui  fui  U   ttaaaee  clemui  pnita  M  nom  da    teaî  paS  drpaa  La  itmtt  A*  vicaa  Clûcalrr  ■  |u(qtea  au  reer-t 
■  naiS»    J'en  lia     n>*a»r,  A  oaaa  celuT.le           7"-^    du  <SL  rSOS.  S!"  S\  15  "5  *.  S 
„  f.,a*l'va,i  a.    Ce»  uol.  rtcaaa  an»  iiawvncacv:  patfJiKaavK;       n  coadu  '  fuoi  Oiea>.te  de  Icain,  ptti'iiue  le  feu!  Ila-o. 

<i**»ica       -me  q.»e  l'rtoaa  le  ctrayaleme  de  aar»  fterea;   „  nea  de  CM  tranja  U  :  \  fun  a  arrêter  1  l'idlocn  de  Mt. 
"  ii*»«aarii-,   parce  que  a  fuie  ne  dana  la  uvaa)  de  jaaalcr;    _  da  Om«.  «anlqie  II  axlllntre  de  toacei.  il  eue  iceouti 

;  *J  eSn-T^'^arëe  que ,  al  W  Itomlarec  4«vi'.  Mr.  de  _  j  -,'ulicun  aunuiolu.  qu'il  conurt  aire  lt«  IJvrea  ànpri. 
«VartarîTr^  'iriïer*  uar  ans       a»  Heeutil  qu'il  ■  donoi      ^a.  QranM  II  J  tr»ui>  d<ifauicioia.-.i  ellr».q-i  t-cti~cnt 

veviaaV*  »      d  Hultant  aV  r*itvr»  ra  Afaaaaaa  .  Fia/WAa»  „  navuo  de  Jicaceirk*  rLi  Copjllea  que  dt  la  ratl^rcnee.v 

•ÛL,      Viur-  C'.ttucd—  lLI^>Ka.l'arlr.  U  fll/t  .,  l  Aateat.  qui  rapparcoit  drve.rcmnu  fc         fal  earu,. 

JTPI  n,  l^1*rT„ox;    »—  •        a-  "         caalrcati,  «a  qui  remvjftlt  l'ordre  dea  «atpa  &  ai 


V   A  L. 


^à.  p.  y. 


(fl  lied. 


Valois  ion  frère,  delà  qualité  d'Hificmopaphe  <^ 
1663  il  fit  imprimer  deux  PoCrocs  indcos  [  t '"}. 
témoigna  là  recannoilEincc  a  ce  Mocatquc  par  »  •— a 
etVrirt  Ainitï  Rif.ii  IbrijUmijpuù ,  q&J  tjvi  ««i^j 
U  fin  de  11  metne  année  il  rut  privé  de  b  rampa  j^-j 
lé  marier.  Quelijuet  année*  après  il  fuivit  fan  cït-rrr-, 
&  l'autre  furent  heureux  à  cet  égard.  ,,  Nous  aw< 
„  tuctilêj,  &  d'une  humeur  anfli  douce  qu'apéabJc- 
„  let-Lctirea ,  nous  y  a  enfonce»  phu  <jx  jamais  * 
Pétrone,  trouvé  à  Trau  en  Daimaoc,  il  répondit  /». 
fuppofcc  [D].   Quand  il  fut  qucfboa  de  donner 
Duc  de  Moruaulïti  fit  off/ii  cet  emploi  à  Mr.  de  V*" 
put  (t  réfoudre  a  l'accepter ,  &  il  nom  en  apprend 
,,  non  feulement  demeurer  dam  le  Célibat ,  maïs  pr« 
„  pas  de  mon  goût,  &  je  fia  remercier  Mr.  te  Duc 
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a  thofes,  il  ne  fit  palnt  de  difficulté  de  l'ibiajanncr.  Il 
„  rappone  dam  II  Préfice  plufieuri  exemple»  de  ce»  rautes 
„  cttufoécs  i  Grégoire  de  iouri,  &  lei  nuions  qu'il  1  eues 
„  de  ne  le  pas  fuivre.  Il  apparu  la  «Ane  caatntude  i  ce». 
,.  feJlcr  des  Minuté  rit»  de  Fredespâre  .  «V  dei  Annales  de 
M  Mus".  Cette  Ililloirc  eft  traite,  fcloa  le  P.  te  Coince 
(a) .  avec  cant  de  foin  &  d'éléf»jnce ,  qu'elle  peut  fervlr  d  un 
ucc'linc  Commentaire  fur  te  que  tirègolre  de  Tour» ,  Fic- 
défaire ,  A  d'autre*  «oclens  Autcuri  avoitmt  Écrit  de  llfif 
toile  de  Fr»a.'c .  d'un  tille  rude  &  tout  i  fut  barbare.  Mr. 
lu  Gendre  dam  ton  Catalomjc  des  lliltoricns  de  France  (3) 
parlent  de  Mr.  de  Valoie  die ,  qo  il  H  étoit  un  eKellcllt 
M  Cnciuuc,  <)ui  a  épluché  nos  vieux  Acxeun  poui  faire  une 
„  Hillulra  eaactf. .  .  .  .  Cet  Ouvrage  ,  )JiÉ>  l-H,  cil 
w  d'une  d  fNfill  érudtclan ,  qu'il  a  bien  jucant  l'air  de  l>jf- 
M  ferticioo  que  d'HU'ioue ,  tara  II  y  a  de  nucioca  &  de  dt- 
p,  crcflkini ,  nicflne  pour  examlaer  dci  paAiCLa.  &  pour  les 
„  cuiilccifltet  Ici  uni  oiec  In  aunea.  11  eil  c*rit  n  beau 
,.  Latin  ,  d'un  tlilc  nulle  &  cuu.  SI  f  Awnir  "a :>■  :  coq 
,,  ci  ..■  ,  jfiiu'à  rtr.llre  t:mi ,  c  t^elcc1  un  tn^-jil  iuirKnle. 
„  &  inlinlmwe  ellimable".  Il  n'avoir  cifdo,  i  en  |wr  par 
Ce  que  rapporte  Vantai -Mamllc (a),  quidltqucMr.de 
Valuil  „  dtoit  eréa-dliEcile.  &  qu'il  fcmWoit  qu'on  lulana. 
„  cl     leaencralllel,  quand  on  le  pfioil  de  produire 

,.  cnolc  de  nouTeau.   Mr.  CoRerl.  Mlr^llre  d'E- 

„  lit.  le  lôlllcuanr  un  )our  ac«  beaucoup  d'honcétc^.  de 
„  vouloir  continuer  fon  llilcuùc  de  France  »  iaeln,  dont 
„  il  atoll  itt.d  donné  quelque!  Volutnea  i  le  boa  hcainw 
m  (eut  effriy* ,  fe  mirant  en  arrière ,  coaame  tl  on  avuit 
„  voulu  l'iaomsKr.  «'écria:  tl'-  Mmfitw ,  fa«  «e *««m 
„  i  fip  •»  Il  /mil  mt  aVwntrr  aitmUl  Iraooil. 

.,  rV)<  «u  ^aandir  la  tn".  A  la  lin  du  ttoUkine  Toinr  de 
(ou  Minniic  Mr.  de  Valait  mit  U  DlueriMloo  Csonle  j  C'y 
rrfcccii  de  M^ilUu .  cwar  }rini  Funtmm  rtrtt  rtoftaVrwi! ,  si 
«a  trifiM  Mrmltti  «u>»T*il  ;  Imprimée  aulU  «paréoxm  In  S. 
Mr.  Cou/in  (s)  nuui  iprernd  ce  qui  donna  oucalioo  i  celle 
rioce.  Mr.  de  Vilco  ttaw  clici  Ml.  le  Fevre  Oontereau. 
qui  tcoolc  un  .xiur  de  dwnar  (imame  une  iScinlilcv  de  lia 
unit,  pour  l'entretenir  avec  eux  dlinloir»  à  de  Sciencei, 
qiKl<iuea  -  uni  lui  dcmindVrenc.  pourquoi  tn  parlint  de  l't- 
iife  ou  de  la  Balillque  de  S.  Vincent ,  élevée  pat  II  UWia. 
fin;  de  Childebelt ,  Il  lui  avolt  donné  le  nom  de  Monallére, 
via  que  Crt'euirv*  aie  l'oura  éc  Fredrea  in  ne  le  lui  dunnetu 
jacalî.  Bail  feulement  celui  dUglilï  &  de  Balilique.  Mt. 
de  Valok  pour  ùtiliiie  i  leur  dtntank  coarçofi  ta  Dlllei- 
Uiion  dont  il  »'*!<,  <^>  Il  mtrijrt  de  tncauret  que  celte  K- 
elifc-u  avuit  été  un  Monallére  dé»  fon  oormencement.  6c 
fc  ferait  pour  crut  de  l'Acte  de  la  fondation.  Mt  de  t  junot. 
orai  (c  uoan-oll  foutent  J  cette  aOcmblée,  eoacçota  un  petK 
éoùcoexie  telle  fllnVteuion;  Ml.  de  Valnli  y  répliqua  c*r 
la  Pièce  fuivante  :  Di;cepl««eni'  &  Btfiitù  Jtftvfi»  »*xrfu 
?l.  jiJBtuli.  if  *"r  tW!tj?littllu  L.^lri.-  /»lnir 

laSer.  Pwa  l6Aa  In  ï.  Mr.  de  Valois,  ipiéa  ivoir  retiten» 
tout  ce  qu'il  avolt  avancé  touchant  IUI  de  S.  Vinecait , 
voulut  encore  fiue  voir  qu'il  f  atcat  coujonra  co  dra  Mninea 
dc.ns  celle  de  S.  Denii.  il  Jotajiùc  i  ta  drfetxfc  un  Traité  hlf- 
toriniié  des  ancienne»  EéjlHti  de  Parii.  dam  lequrt  il  réfuta 
étudie  ut  t  endroit!  d'un  autre  Traité  de  Mr.  de  Launcrl ,  loua 
le  même  tint. 

[Cl  £0  10113  i!J&  i«;»tnrr  ami  J*«éiwr  an.i.iu.1  En  voici 
le  tiUe  :  Cirx/v  PaifjrjrtriMI  dr  (lUlWw  AreqfvA  /1*ty/H, 
jUSn*ûi  fiijnil  L.inAmBi/1»  tJ  Kitimm  Frruwnm 
rrrm.  ti  /iisVtaù  ri.'jrTaf  l'a.  OU.  tna.  S"  "«•>  »4*jTra- 
u.  r.u  icYj  In  5.  Nl'^l»  Ikinliii"  lui  apnl  eovuvé  ion 
Cliudien  (fil,  Mr.  de  Valnii  j  trouva  ce  Poenie  Tur  tVrrn 
C.r  l  té)  ce  qui  l'tneao*s  a  le  ilecandcr  *  Hel^fta*  :  votel 
te  qu'il  taléctivuic  1  -  1I1  ■  1  ■  ff  Man  léjl  (rj;  '/ue<y^ 
ciui'11  i.uj  almu  nicu  luit  attoV  prrfrjrfvnvi.  fvfàv  mfumiini 
f.'-.m  TWTrvt .  amtiut  edaun ,  fui  Ue  vliti  Hcvrvgo^i  ftalie 
reitvr  J"*i$*.  alite  aa  fum  ffiitm*  «etiliu,  ntOir*  ti&tmim, 
giv^m jim  »i;mlr'f .  Awt  u  auï errrrtj^.  Qyi  R Mau 
se  peu.'/  k  rjt  lassvi^Tsaïur,  njçi  ni  ctj«  ju-m  atmiim  fsVudaaa 
cnreJ  .  va  miH  lu>  mvlnw  putiiV  jniuvi  aueew.  Un  voit  par 
une  autre  l.ttlir  (s)  du  s  de  Juin  1052,  oae  lleilk^oi  rîteo. 
nui  ce  Manulcrli,  oui  étnit  a  Pnduor,  *  I  enit>ra  t  Mr. 
Je  Valoir ,  lequel  ne  te  rreoç  nfaruniiin*  que  vers  la  lin  de 
Jxiivicr  16J  |.  linll  qu'il  piioli  pae  tinMutieLettre(o),dana 
Mutuelle  on  trouve  lt  ^  z.:nt  que  Mr.  de  Vahiii  pofloit  elo 
ci-  Poîmcl  Caewie  Ulué.  d't  it,  /(W  *|»«  «iU  rr.<dUun 
r<t ,  atul»  F  "S'  nvtfivur ,  ul  /Iru  ti<jl*i* ,  fnfmm  tri»  w- 
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,1"»      J'anfgytflan  lmfa,lr 
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friupenvrisfux  J(m  m!, 
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-  -»«r  or)  « i/leW4ryîtuli^ln«^ 
roeiaa  aparfes  CoaitncviUVm  ,1 

««oit  la  famille  de  t%itTn>t 
avant  *  »>n  av^iacnactit  de  IKie.1.11 
Lettres-  «à  Sctieî<l'cr  du  t  ai  Juin  in 
•V  '  ^>veJ*.  a  i7«Wfi£oriii  a7tntia  fui 

yt*<^»       ^./m  i.iH.-^.i^Intt.  .-„r;, 

Wa»»».  ,  f#  HeieJriano  VaJcnV. 
tnassssassaBBTalm«nfffjnHav  luewleno  aremkxa: 
ce  p«~*  —  Tir-ariicr  clt  «i'Adatbcroo  £vcV 
ne  l'««^-«^rlc.  M  »* .  Coutio  dilp  qu'il 
tant  K  ^» r  Mr.  «J'iiéroaval,  Audi 
tieiu^-  ^-  —     nlUeuraa  (  1 1)  .  e>ue  Mi.  c\ 

Îurli  2  ™  —  *rr*  autrcea  anelena  ommbh 
uM  SU  ^eécau.  Quoi  qu  il  en  seul, 
m  l"~ —  fc  un  PoCnle  fiityriquc  rn^ji 
H  vieV  d  arr  au  H.ot  Aoberc  Ce It  . 
m  m  —  •  Pvlncc.  qui  étoit  iTjt-oet 
,,  de,  x.aa.  =.avancé  en  ««é.  L'Auteur  : 
„  nK«  m_jve  «J=  .  oc.  prv-rque  touioura  »H 
„  dit»  &x        ■  c  Kiiyautae,  «  <]  ul  !ul  par. 

jpiit  eaccafîori  eaie  taira  fcl 
cau'U  n'aimext  pan  ...  .. 

 -  ,  . .,-    iU,.  CTiicjc  ete  ton  ife 

.'i  tau  «=•  Ml*  il  »Y  «"Oit  pu.  dii-tl 
'  î/a~   iimii.   Ce  qui  raootev,  ». 

,.  ^^■x-m  e.1  'i  I  e.T  forci  dea  borne»  d 
"  r.ni-.^^'Va;  d  ce  qu'il  dit  contre  le» 
,IT*r  _  ,  r,e,  ernrureti  c'eft  de  n» 

:iui  Empercairl,  aax  Hc 

*cou««i  Ka;liff".J'* 
,J'n  ««e-tiffv»*  cout  le  aondr. 

par  de»  CoaeoçnliU 

„  l"J^_    „  — „/?e  1  o  lut  en  teVM  iuî 

c«~  ^>^*r^«ri,  rdoeï  in  *,  ilr.  Çcu 
«e-trr  .  "%,r«r«veî  que  Mr.  0»  Vafcl 
pote  de—»  P.™,  bo«i  ,ueorlî.uni'u 
rdnye  ej  «-  *  «rmplreye  d  lneonrui  *  at 
gruevii      » ^»  ««n/.  ahft*™*.  lien 

nu.  *>f*^£Z  àu\  n  étoiene  1»  «mr 
veaua,  ^7T-r,W«fie<".  H  chanrlti" 
comme?  mareuliiw-  U  le  *r 
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VALOIS  w 

„         je  perdis  par-»  un  ois-bco  pofte.  car,*  ferca,  | M$  Mtl)  eo™«^ 

»  grandeur»  ne  mont  juin»  tente,  «me  ttairt  cent  l'on  r,|m  lieuretu  dm,  ietat  n^oaxrc  ou  ie imT 
».  que Je  ne  ferru.  prur-erre  pÊfm  bhWW  4  kt  richcÔe.".  Eu  ,«75  il  dcora  .u  Publac  i  Ali  ! 
«  **  G&r/  [  £j.  Au  mou  *  Mil  de  I  année  fiamotc  d  perdit  Henri  je  Valois  f  ™  fcre  a  w  u 
«J-JCl  il  ave-t  loujouri  été  aiilîr  étruitemc/U  uni  par  ta  ftoere  Je  kurs  Etudo,  que  rar  h  lier,,  à,  UN-T 
turc;  &  en  ,*r7  il  tf**  Ta  «c  m  Q«tre  an,  après  j,  oW,,  une  fécond?  ££. ,  d'Znt ,  Mar- 
«Uni  f  C  J.  Mr.  de  VaJau  eut  ie  bonheur  de  jouir  d  une  trei-heureiife  vieiUcilë.  il  lifou:  A  «.cr.voit  le 
«"rafterea  le,  plu,  menu)  fan»  le  fécoeir»  dea  Lunettes  t  i)uaire.rài«t  arn.  „  fa  ne  fcuruis  pa»  ait  II  frî 
»  où  (ont  me»  partie,  nctle»  ini  la  Lim'5  qui  me  l'anr  appris;  je  n'ai  jimxa  rejTeno  ne  mvdle  n» 
».  pierre,  nj  Ruuue,  ni  rhunutirmea .  cl  (ans  Quelques  rliurno  d'une  huitaine  ou  dune  quL-ruiné  de 
m  jour,  au  plus,  je  ne  ûuroia  ce  que  cert  que  de  maladie.  J'ai  la  mémoire  uutu  hcjareuji:  que  ic  Tare 
»  janiaii  eue,  &  je  roc  fijuvkadrai  prcalemcnt  d'un  paŒujc  entier,  ck  de  l'endroit  oit  je  l'aurai  ki, 

,.  quand 

■Mbs  (,  aenlant  «mjnt  IW  menli  »  Mr.  de  Valui»  ù 
MMe»  an  liaule»  fm  tllUiaH  fai  Dun  Stal  iWrmji.i  . 
da-rt  fed)  Tll««  Ulinila,  ftlau  *(jr>«  eWav va..  K«>lre 

Auteur  repunJvt  è  «ai».  Cnti.74*.  en  rt-^ojani  su  P.  Chif- 
in.  rams  Icuurl  11  ovteue  la  a>i«iu«  <->■  »vult  taiis 

■la  fcat  ma*-  -  du  Itcjrie  Je  Ot^cicrt.  t  |„  iwsiuculci  t 
U  enrwr  aeuvteSac  llukr  de  Clulwir.  Cc.aVn  fJoa  lurent 
lail.i  t  M  (nui  a  1  ne .  «'<»,.•.,  nae»*<*i  >W 

1»  iU*Ii  *a»>sw  I1  Hmu#  1  ChAtu  ZkiMrw  ■  ~~  d». 
fmf».  H  AWtia  CvW.  ar/ouS.  cmw,,!!, 
wm  t  maUHtmi,  fua  i6a«  ml. 

1»' ,  t..  S677  *  H»»  >  '■»«.'  file  parat ,  truitulfe  D, 
«t.  H«™  Nulmvn^i  «/««Tu*.  Parle  1077 

iii-ia.  rtilinrnmar  a  U  ukc  de  t'IUitiun  UUoe  dae  llilto- 
rou  KtT.eliifuquet.  Fait,  ■«;?  lu  tel», &  de  I  KJuiio  La- 
une*  Gievque  liiic  en  16:1  t  Parla  lu-IoUo.  EIWl'coou- 
ic  auâl  i  la  lut  da  trenUcttr  Voluaec  de»  néfacs  UUkalant 
par  Koaxc  1  Caaiufkaja  tn  i  71  ci. 
{  0  ]  QâXn  mi  afrit  u  éan  mm  SumÀt  ZJàim  tmmmm 
V'  ;  Heun  «  Valoii  (on  Mi  trou  public  ut  Au. 
uni  ca  l6)fi  ■  4.  noDeSaiiatetitrrtMii  <eue  nouivllt  àli- 
Ikm  i  a  lulllcaaiu,  il:  Mr.  Culbni ,  n  y  ijoaui  le>  miel 
noritiuaa  Je  1*1*1  fnrt,  «Iles  de  Lioialircic,  ce  Je  cnuvxl. 
H  Je  ta  ftçoq ,  coaune  laSÛ  Jrt  Correuiuos  taices  an 
Mmukra  Je  la  Bibllulhéiiue  Je  Mi.  CûJbcn ,  jj  y  joignit  la 
DiITtrtulûei  de  Qbmie  QiJBel  tvt  la  vie  &  IW  le,  QtimmW* 
à  AnralcB  Uirecllin.  Ifesasl  ectw  Eilitie*  a  i  ta!  efiicre  uar 
celle  que  \m^ia  Gtoootiui  a  daanee  a  Leyde  en  1693  tn-tul, 
à.  ia-à.  i  taquelle  U  t  ic4.il  in  SMes.je  qu^l  a  rcoJur  r>tu, 
cvmele,  Voùè  eucii  fura  le»  Owirafi»  que  Mr.  de  S'eloa  a 
doonasau  Fublk.  il  en  itw  nèaraiKuru  d'abitria  en  dut 
de  voir  le  jocar,  encre  luuea  au  Krcutu  de  f  udlâri.un  Lmq 
toetaairc  lui  lea  Saeavs  de  Ju>e^.dca  Lcuaca  Sur  dlveia  lu . 
ins,  4  Je»  Rrewiiuu.  l  ùau  &  te*  J  uia  Autmn.  DrpuLe 
■  non  t  paru:  l'tkfiam.mUi  fmbu  CVaifaei,  llflcnmu 
(J  Jbiui .  (f  Vi  lAlmii  il  Mt.il  l'^Uu  cU.  rV>rwtl. 

imf*  ».m  VtUu  jt* ,iu.  1-aris  leps  in-ia.  On  >  uuu- 

«  que^ues  ciroairLuix.  ijui  II  tetjaideta  pertoueelkUTO. 
Je»  rereuniuea  Sji  rll.ifciire,  de»  paruewiiilte»  de  ta  vir  Je 
Mpiaaj  pmuorajs.  A  Jli  CorreAloei»  nu  Esplluiiucu,  des 
t«-  de  quil.|ue»  aïKlcsM  duleuci.  avet  c/ieai;ues  boot. 
ovjca.  Nœa  cro» "m  IW*  e*»sîe  aua  Savsea»  de  lea.  coa> 
SSaaaSq —  ici  dcua  un  tre»s  Leurra  de  notre  Saimr  I  liaec 
VulTiu».  e,ui  tt'vau  lutui»  ttè  ImpiLBiiVi .  tlsér»  Ju  KeTUfU 
Je  Lettre»  a  Voulu»,  qui  te  uouve  Jau  U  BilaaoehéijK  des 
Kcuxmuiru  à  Aatlividiiii. 


a  faati  »ii ,  eaaM  »aee 

'  «lui  a>dWii 

s^/Uai  *«ti»ia.»TL?rt  eaasw  ' 

veut  ifuel^LKirinripIe».  où  (jteeiiyvlu»  Ikctae  de  tiirTiejer  lia 
m  feujJiciiL  II  aioaee  ttifuirer  lUIaa  leakaa  (.ur». 
J»<  ne  aWtde. ,  eaV/einaa  Ul  eav  eâi.  jmmt  ai. 

?~m't—  Aéra»  enta  n»dU  f***m  luaKi^ero,  abaV- 
™a».  ureeaiim  ,  lincaaoTua ,  0.(0™.» .  Ltriluaa  .  ijiullao- 
■J"?1»  WlciaoritaBD,  cctucailuer,  dr-prafinieaivim.  mfpe- 
2""".  ipooilo.  g;  ■  û  m»  fv.lrJicalUi  *wmi  nau  aea 
•"i«j»«  tf  ,v.ia«  nuaiN  »,i»nai  f»«;i»iiiaaai  t  kl 
-elle  Ji«ti  e^,,  eletH  de  )uvttul ,  deMtmal,  de  5ene- 
STr  ■  C1^,l»n.  Je  Pli.ae.  de  Slouhk .  4  II  conclul  na'.l 
iTjffJ*1*  ;u»  7*1  il  puiifc  taire  enfiler  tmii  tels  1  tua  ssu. 
"^nr.^.  u  repot».!  U  deitUi  Usy-  O»  J"»»»»-- ,'rv~* 

~"'  .   «•«*(  eiu»  eiUU  «,utoi.  tu  WMl  taSVow  ol 

•  "  ^  '"«i—  5"  •  /--T-  /ni""  -*>  ' 

y  inars»,-     ,-,   «^lhu/  ''ffraaaeiwv  «aîarfas  ejafuafuw  t-jtr- 
a»a*aaBer»V»ra  .  /data  et»»eako»  A«a,  ravin  tf  <—*Mi 
«1.  t rnsV.»  tidumv  ,.d»f.ir«M  <ét/**mfu .  eue  a»  aaalar 

SehetfV 
1  etandir, 


f^a.  Paru  C,V,  «  m  t-1-  ..  In  liunt  ks  Anreura  r^ii  touehenl 
•■  1""*<)a*  «.lier  tt>  Km»  HUleare,  d»  Mr.  t«ii.«  .  il  a  von 
».  'i*"  "i^J  ^  rcxaiaqia!  ce  eja  ila  diaofcad  Jes  l'ata.  Je, 
"  j!*??»-"».  Je*  Korell..  des  f^urca.Jo  lie» . de»  Puvu, 
■'  ?SLV!!}—.  <S»  *tneiaJrr».,  da  K.eHf»éi.  de-  leur  fuma 
*'  ■sj  Jiualte»!  ft  c  eltdn  irevial»  Ha  ivolt  lun, 
'ïmimSSE*4*  —""*  Naaa  P"  ''«"d"  l'A'r»»"»*  •  01 
errrain.  Lu  «Jt"'ll  n'apwe  rat  lea  enoiiULnenr  k»  plu» 
Utar  0»  ol7  '.'ûirrc-taa  II*.  U  fiefaie.  oui  e:il  ta  idte ,  ci» 
liai   é«  "f'«a»ir-î*<».*^Hn^e»»lieoci* 

auererasi  iiicitea»!  Eenvami  noua  L»»r  Ibvjc  de 
de  li  d.» Ilion  de  ie»  FtovltaM , 
flirt  iarvatiaa  an  JUfea  ena  cesss. 
._,»—-  m^m-mnsmm  oïlipai  dacr»  tr»CUulta  avec 
"  nasstje  roli,  (taea  |„  ,ure»  hewioct»  Je  l'raa«'r«.  « 
„  D-fJOC  besaLei.u,»  «.ajc  f)u,„  ,lmi  |UI  luat  tCLUtiptn  . 
filiale  Mr.  d-.-  Vm  I  <-  »  I  ea  ait  tppotit  bcauceiip  Je  fulu»  Il  de 
IcbeKht»  4  Cet  l>uv  araaae.  U  en  S  IsiUe  K— imlia  caeuec 
i  fvre  k  ceux,  nui  v<~»  «.sautant  UiviilLti  sueu  lid.  Un  tn  voir 
J*"*J~,  '  Ifi  \>etarmvi  Pre,.t  J-«v»  nouvelle  Nolice  A» 
lbj;  Luwvey-  ,  çQ  unu,  mi  |rav.-<xi,fonD<  de»  I  an  1  ;■>» 
"^1   Wiii'>  *■    ,"At",li"ie  «Vr'1'  de»  litiilpilDta  4 


Brada  »'«d>» 


ff  1  «-d 
p.  J-*- 


&.  r. 


Ti»».n. 

^■^^.u 


i  ûh  trouw  Jmi  lo  Riv«c»Ji>k  «tic  Co»- 
}aVc\  W  l- .n.,*c  du'»  «s  rrsd ,  lui  rrnftrup 
pçàe      V    ^*.\  t-ttwi.xjnaîr  Mn  honoriMc  I  Mi.  de  Vo- 
miafcïe'C"*1  «  i»:  Viloti  lui  Je  prunrr  qui  f^ni  I'-a<:  d'u- 
KiM^  Cawinwué  dJin  IVtuJcA:  doik  Hlllo4f< ,  à 
«^Wo^'^Ji»*  pro->'C<u^  il  jo4af,QJC  dur  In  tutn»  ukn» 
"  un»  ÎkS0\  ^  v/ttufcJcSàfim;  Bili  qtKlqse  Ispoinat 
"  ammmWSm  ljU*nC*'  IM<ftiMl Mlftr^tiÎMM 
"  9~  il  n  v  '  pu  •»-*;  dlnlirr»  il  lui  rtaDtyjmt  i-» 

m  J??    mctV*  ««ni  ■u)wrtl,liui.  Ur.  Sctuullt:t  0(1% 


VU  CUlilIi-ic, 


fi-l  a». 

canl  Vcl.i 

tana  a». 


— ^-  u. ,     mcvU*  HltaJ  aujwurd  li 
*Z-*^L  '.''»  f  la  nxaae  <k  cil  fémur»,  eonfulniii  fm, 


"i»»v*'*Cj;  <  Jîljlie»  «otaiaraça  1  lasrkr  dea  Uaa^s,  |utOjlT»J 
r  fSZrSH  a '  .le--"1"!""-  Itae  taatle naipliroit  drue  Vo- 


i  kjei^^v    *  ,|  i   liavail  pati]  |r 
crai'SAïij.^V,  ,  ^  proches  Je 

■Kwft  ^tjf^r*  oaiuir  inni  le  pUn  ptairil  J»  MU  N«j> 

tïtfw6  •>     «noi  c»  Junni- ure  nkc  ue*  jnrmcfutf.  J'*- 
m-  vT.  ?  *  ».  r    »  n-i-'ul-e  iuii  ^Itctn  cvnwtit-  il  uiuii  4  l'txjHjil- 
ufliju^    ^V.  -rwiW***  -*0111  "t  CKatvi^jc  tleviylî  lut  tsikhl. 
«iT,^    **£Emùi  bx*.  <fct  lumtfrn  fci  s^iàUujif  »v  fujm  ta- 

,.  (îol  |  «V  i^mrtFCïnt  vtwt  j  eiatÎLutr  >»  Pi> 

nHt>j2i  ■*HJ""t  Matwia  mi  ^ 


Mnotlbl  mafiuiWliin .  tpjcj  mtr  inttja  roef  t,bi  rocoi. 
ne  Hcntlcm  \  ■  $  ■■  '  •  r  mea  .t. .in  .  i ., .  V(U  i.  Jt,._(  t 
rrrum  FniKictnut  iîliroé.  In  qwhù*  mi^um  ni^lruiu»  pt\. 
uauftaUe,  âc  ut^jui  «d  Qiluuiliis  ùataw>iciit«tt*>:(ttf>«cuuf  ; 
quvt  tx>  Jii-.'i  /.j.  f;irtlao  •:  a  d<  |i«t*vii  eut* 

fionrwtli  com^kâ<ivniDf.  Nun  J--'  ,!i  ■  luiea,  91m  cTt*illtic< 
ri*  boooe  capui  -aâVjdtai  ckLiuxi  fi>Jlï.-,  utci^tK  lui  oti^utx  aul- 
Itm  promiit  Mfmoraii  ù-:v>viiTe.iiaai|»jf»;  ,i«  min  outj. 
To  ciotulua  vulmicu  qrpu  muftwi  r;l  ,»-j^  airau  ddliies. 
fi  Oimeiii  'lIT«cTJp,*'  ivtu^«k»wo  tunliafc-mrtaj.?.!  dua 
CKirna  inr(-.«'.  nlhil  *brul'.iL  V"0^  dc  '•^'■Ve  mcU 
dieu  fuffl*rtjnl.  Tu  \"<rt>  de  I*  IbUJiHfcnptia.  Auturibui, 
q . .  -.  Ut»  lu  tPl>l  tutxlKI  couifpt:  ,  i3c  U  ctiKi»  Jnlcrtn 
llaotbu»  <viid  fun-t  *')  i-'-^-  «Ç-c  tuui  f^ruiMif  1..  ctilui 
cum  cilflltt"  «»elljri  <^"rtr-i».  -^uad  Utizuu  MM  morr 
fijo  Gr«ti  ia  IgiuiiuM  mixarouiit .  ..-.;f.  .  vu  t.  L*tit%9 
joa,  à  (tutn  pro  J.  Rûawto  £  ronrj-.'  f4.i  ju^wi  roofutcs 
virant  Lui-"  L.  C  DuHlMniff,  OpttCliur,  J^iuncs.ao. 
trilulliiun  i»r;n»l^ui.  ,  £u**rmi*  K+u.r-x*,  ,  Àyi*m*t 
s.fl.j  V-.-.  v-""""  ^f  SniKnieti  tJHB  VJI.  iy. 
— r.a  tH*  I-"**'1  *L  Iuliwt  V'I*  Erpmil  ^rx>l,i. 

iritur  Sib>- :cr  ^4ïn*:-">'    Hui      Crsiiiia  Ui  rvihta é§ . 
*  t.  ii**l  r-*r&i>Jiui>     ^     CnlTi  voaNr  >-»-*.•  t  .a*.  >*rt> 

iTlaiî  MO!]"»  "1  -L-bn-  M.  Ai»V«mi  In^aTM,  ,  {L  diwr'uil 

*-Wirjr.  Au-'-Jt'  CaErtc-î-  .  Lcinon.axi  OtUicta  «Jui 
»-nn!u  ei*na>-»-  S*-*  t-*-n,,UE-  H^iïi*  Kapufii.  01 ^  L-t- 
ttMl  axm  (un  Itjflniu»  »  k  ip:uuiB,  jpiJ  Ki^fcMna 
npoil,  irtault.aKpio  ïç-.iiï\n  ipptllvivl!  It-aùa*". 
|»-»ilfa  tdicW  fcr-"««nTt  Luit  fccuil:  'oc  lui;  ipft  mtUiu  j«r. 
îAj,-»,  Vik  Vu  CtaiiE  fin.  luu  C^/  T  a  }\,*inJL  vim 

plij' 


VALOIS.  <îî 

point  ernolayé ,  rlejcrte  qu'il  quitta  enfin  le  PjWj,  malgré  la  nharaïkyns  de  Cm  Père,  &  fc  (rvn 
^Jtfçittnem  ara  BeUa-LcEta  (e).  La  Auteurs  Gréa  &  Latins  firent  alors  toute  fan  étude  &  tout  fon  {J*** 
^/ai/tr.  Il  ct-afacmit  le  DîrrsarKix  ^ 
^.«jmjne  fc»  Lhrra  qu'il  irait  ne  lui  Hiffifotem  pu,ilen«mprumoit  rlefc*  mû,  eoimoilCuit  porfiiscmcnt 
jk^>  eûtes  les  BibliotMjucs  où  il  pouvoir,  trouver  ceux  qu'il  n'avait  pu  les  moyen»  d'acheter ,  &  il  «voir  a», 
fsm— a»-s»ic  de  dire,  que  les  Livres  empruntés  étaient  ceux  dont  il  droit  le  plus  de  fruit,  parce  qu'il  les  lifo'it  avec 
_  %.  us  de  foin,  ci  qu'il  en  râi£»t  des  Extraits,  comme  ne  devant  plus  revenir  entre  les  maint,  La  carrnouTan- 
c  «se=  3U    arvoil  asquilcdca  Antiquités  Latines  <V  Grtcoua  l'avant  mi*  en  ctu  «l'enrichir  le  Publkdctes  pro- 
d  a»_ »Ur>iu ,  il  donna  ai  i6j4  fia  Euraits  de  divers  Auteurs  [C],  qu'il  dédis  à  Mr.  de  Perret  Cet 
t^^pranic  iliuilrc  qui  t'imenlsust  à  tout  ce  qui  pouvait  fivotuer  la  progrès  des  Sciences,  lit  vers  le  ntfase 
uc^-ams  une  d^penjeax^iriénble ,  qui  ftit  inutile,  pour  prucurer  s  Mr.  de  Valais  da  lumières  fur  le  fort 
Smyrnt  foi,  Deux  arts  après ,  en  to"3o",  U  publia  fon  Edition  d'Amrroen  Marcrflin  [£).  Au  rai- 
las.  ^-su  de  fes  iuccea,  une  difgrace  vint  trouMer  le  cours  de  Ces  études;  il  avoir  toujours  en  la  vue'  alfa  foi- 
^.M<<  mai*  fon  application  continuelle  a  la  Icâttre,  surtout  à  eelledes  anevens  Mimiltriti,  l'altéra  fi  fort 
r*     1 M  perdit  1W  droit,  &  ne  voyait  r^cfqoc  point  de  l'autre:  cet  accident  l'obligea  i  eoidtcr  beaucoup 
caaf*0"1*  •  ayant  de  b  peine  a  lire  «s  i  écrire;  il  tâcha  d'y  suppléer  par  le  commerce  de  tout  ce  qu'il  y  avost 
per  formates  iWtrcs  &  de  Savant,  tels  étaient  les  Preljdens  de  Moines  dt  Amclot,  Pierre  de  Mar- 
^*  »  Archevêque  de  Toulaulè,  Jérôme  Mignon ,  Claude  Sarrau ,  tàaulmin,  Grotius,  le  Docteur  de  L111- 
,^>t,  Mrs.  NuMe,  Ménage,  Osner,  & yiamité  d'autres,  qu'il  (croit  trop  long  de  nomnicrici-  Au 
^aiC>»t  de  fept  ans,  ta  vue  s  alToïililTiin  de  plus  en  plu 


s 


V^^J11  ,ac  rcP*  aru ,  ù  vue  s  aSbibltuaiit  de  plus  en  plus  il  fi  trouva  dans  la  nécessité  ou  de  renoncer 
y  *-tude ,  ou  de  prendre  un  Lecteur ,  le  premier  était  dur  pour  un  homme  tel  que  Mr.  de  Valois ,  &  il 

pouvott  espérer  d'obtenir  un  Leélenr,  Ion  pire  étant  fort  relTcrrc  («).   Cette  faution  le  meaoit  Ht  ■.« 
eS?3*^  on  embarras,  dont  ilparlort  fournit  a  to  amis;  un  célèbre  Avocat,  qui  était  de  ce  nombre,  lut  ' 
'€^KOa  un  moyen  de  fè  tirer  de  peine;  il  M  offrit  de  ta  part  du  Prêtaient  ]  ksiri  de  Meimes,  une  pen- 
de  deux  nulle  Livra,  s'il  voulait  lui  faire  part  de  fes  Colleehoos  de  de  les  remarques;  en  acceptant 
Propofition  il  le  ccociboit  la  heenswllancc  du  PréOdent,  ck  l'affurutr  un  Lecteur  cher,  fan  Père 

s 


«C> 

*|>  "  ''avost  alors  quarante  ans,  ci  il  jouît  de  cette  penflon  jusque)  en  i6<o,  que  le  llrtldent  mou- 
a>^  .  "  n'eut  pas  lieu  de  se  repentir  d'avoir  acquiefeé  aux  prcoouaons  de  ce  Grand  Mawftrat,  mùlqu'il 
■»«»  Jnoya  de  prendre  un  labeur ,  qui  ecrivott  auTE  ce  qu'il  compalbit  ci  ce  qu'il  Lu  dsitoii  ;  il  ache- 
■»a  m(Ji  Quantité  de  boas  Livra,  fur-tout  ceux  dont  il  comptait  avoir  le  ptui  de  befoin,  afin  de  n'être 

peint 

[B]  L*  •S^o*  a>r«Waï a  tr«u*j4i «.il  la  Brfnd.  Par  (St  non  PfrSn,  rorome  le  Alt  le  P.  Nlnsroa)  rBtsgpr 
•plus  J«  Pem  S.rnor>i  *  reosi ,  MrtUmr,  ^rttoe   hb.  i»e  Vstois  1  le  trainVc  X  à  le  itoain  au  fMblir:  tw 

THicniin,  Ï3"fur.  aicaïlr,  Jljren.  Bûi",|um.  Trtsu».  Le  l'unn»  quia  dotuMieu  ireltc  fttnunf»-.  ou'ilp*1'» 
-ffec  Siruiond,  mm»  itoft/uK.  iVraol  •rp.-r,-.  ^ue  M,,  faiicviltrei  /W>»».  OuoW/W/.  ,V«i»i  flntéio.  f*" 
àt  Vsiol»  venolt  ta  voj  le  P.  Poiu  s  hi .  «nicain  4a  aé    m/il  Httktt.  M***  Diwni,.  (t  Tmmii  ^éaixuW 

me  m  <*  pKCiainml  1  j«v  pre.  I  U  sien»  ntMrr,  lu  ôc-  tuirpuetC^uO.^^.  Cni^—â  Am&JH rm*ymw*-Hta- 
w,ii,n  lour,  pr  nuelle  nlloo  II  eeocA  roiroin  lr>  rai,  non  V.lrtiu»  t*u*m  c**.-,  >J.Ai ,  ivn» ,  A'a"- 
l,5mrdt*  Mr.  cie  Vllou  lu'  Kponitt  Tir  r'Wolt  pour  oi  r«  *k»»r»»c.  Pari.  |<IJ»  n».  Il  dfju  cet  Duvnae  *  Mr. 
TO  (cd<t«7urntt  ifc  fn  dnid:i.  parce  miTI  ne  JotAoli  jus  Je  Pelrefr,  <uri  r  «ro<  m  illott  mcucl,  a  a  donne  le* 
\rt;ua  rtfttcylt  a  rbantee  ;Au  iu:c  rui,  rcuies  les  fenil-  CrtbUscixuK  les  <i'icc*  qui  ljtee«ltxt  imunamt  dut;  mous 
-  -  ;  M  il  étolt  ooae  diltf  Je  ttirr  Sittur  Cûamr  In  /ufs,    noua  buracrDns  à  urvortvr  le  comrocncaaasa  da  l'Splrre  de  • 

~    dlmolre,  fairce  qy  tl  fuurnit  ta  pieuve  Je  <r  que  noua  svearts 
d<  :  Jim  aidas»  tu  ataar ,  San^m  aj  fv^aoa  (t  m  ~ 


Y**  ;  T»  "  . — — ~  — —  — Muai  tunanc  an  jaarj, 
A  <t>  »  rrtOJ50ft  J«ar  aolr  fn  mil  luratt  >;u^l 

lm        pnalîhle.  Sarrnol  le  P.  almeod  reyaU,  noui  avons 


(at  m* 


^jor*  n'en  *  l"obl(enk>i  t  sotie  Scrnnle ,  Je  ce  qu'este 

vryi*  procure  le  plllûr  Je  veua  loir  quctraiefui,  :  n  lerort  S  irawaisqv  am,  fw  pria,im  aar«cpfmu,s 

fbrisalniri  qu'elle  KHt  taM  t  r„mi  plus  louacnt  ;  m  ton-  jiiayUiu  raaa  n  «q'uU  Cjr»i .  fcf  h  Na*  vkaa  >.«  «,1,'lui  7  T.w 

tn  cVjfîi  U  IM  (iriet  un  luilc  ailiies,  a.  von  Jrira  ivolr  ™u  SU  «saVlni  H  W  moi  «iaiiaaaj/^iwi:»,  nulaBtw  s'eirf 

auiam  J'egaiJ  S  vwc  Tinlt  eti'i  vos  eualn(s).  On  vou  I  n  liii.  aMt/irltau  a  loaau.  àiiaa»  i^ijaaarii  «tria  aaaA,f 

yar  ce  trait  cueeorn  Mr.  4e  Valois  ctolt  ipplKflé  &  koo-  ur  optitaraa  latimM ,  aj  ajv  (éanarea  paroajjm  asyM  agaroail 

rien*.  sVss.  nàWt  aavsK*  aanos  i.J.  t    .Yu.j     ,  i«ar«  ^r.,  a^Tra 

[C]  /laWn  <vi  ie3t  tei  £a»aaiaV  oTem  ^hk|  Pour  «••*'"  Ssra».  >w>  ~aa.-J  C^'lmunl  ^u<«jja  furawa,  aua, 

fnOU  «COKK  tl  s'agit.  U  but  h  nopclln  nue  TTaecreul  ■aMl  Mal  otata laaAinaau. 

CcaU^.iiindPotptietoteofec,  aonen  ojj,  saè^fill  Jet  F.t-       ("i  Caa  aoasau  UlHlIr»  ....fiiwilt  ^tm*  Mim^n'i 

«rsita  Jra  HUfcoriena  Oraca .  Jean  il  avost  cat*  Ce  cm  ni  loOSÉgai  ■  Il  Sa .  f""  /m  irauiùl .  >îu>  Haraeir  à  Mr.  êe  t'tUti  iti 

OToat  para  >e  s*"  uiilr.   Il  ivoll  nr*/i  ce,  Kimâ  rots  Sain»  JW  le  Pan  Ja  Smr~.\  Cr3  id  un  4c  us  liait,  -711 

eerisito  cerra .  au  mnhn  ée  rtnnsiiqii iiiiIl  Chaîna  dt  esTaeWrlrenl  d'>jr<  maiiltie  mppsrxe  la  vnii  Profreai-io* 
ces  uoes  Itolt  partaBf  ea  deux  Lram.  don  lias  renfer.  Jes  Sdersrcs  O^  des  &avaoa,a\qiu  ixériu  d'siauoaiJui  cpaVn 
inoii  Ira  Eitrurs  de»  Nui  aneâaot  IMlorlroi ,  ou  de  crut   en  eunreive  la  «atmoire  ,  oui  ic  ne  nouva  pas  qa  d  en  Sut 


oH  aroirtc  Kri!  l  H.îluir»  Jrpus  m  atMloo  da  «Sonde  *  tilt  «attirion  dam  ta  Vie  Je  Mr.  de  Prlretc  Ha  Oauendi. 

fatrre  Ica  FiiraeiJta  HiftoiresJeaïneonin.  Detoua'cis  Volet  le  f»1t  tel  que  le  rapforb:  Mi.  Adaicn  de  Vs'ols  Q  7  V 

]tatra.ts  en  j  ivult  a»  uo  reul  due.  ectai  des  Anoa|T,di».  fc»  frtTe  avoit  "  >iiacl7ic  rhofe  dira  un  ancien  Auuui 

^A^,^^,,rlf>mrY''mT  ■à,ttu!  m  «i'triu  UKKlumtVs  Port*  I,  Ville  de  SantraK.  qu'il  neti.it  »urre,  »  l.; 
2£££jfc!2ni  S9S  ï*?ma  £S*  p«ll»<"  oecompnnJre  (te,  „s,u  ru  la  d7fp«o»j<»  Jvîti.ut 

ItSwL'S  JJ*të£TZŒ*-  n**"  Sulu  .  "tries.  U  en  étsivlH  Wi.  Je  Pcir.  Te;  celu  W,  Ja  unem 

f.  a.r.  paMié  le  titre  J.  Oautaaelr, .  ligt  tSSSm^ËSSm*   Sa  eu?i  nétoï  !        ^  «*r»*»  ">  »iéue 

***  •        OaieaOMdeiKIIee/iirotit  ptrdaa.  Cbsrka  Qmmr^t,  rv™av  J       '-^«.euiliÉilie,  mal'  a)Ur,io-lK1  a  r.» 

0,1—      fie»  tattaea  t»~  in  a.  ,„       pll  tcns^tV  C7)" on  ,£  L^cn.'        4  r 

1-1  „»  pas  11***  la TOOfcrrer,  *  de  Pmfèrei  sv  ee  i,  ,. -,c     ''/)„"  1^  «  2.  (_  ta»*».  ^ 

0lee  Jxos  le  RecueU  *o  Ulltorleta  Basant*»,  «au  s*.viaVÎS|/T  [ftCsÏMM  1^,  ,^,5f^«--T,' 

joint  I»  rsvantes  reauifroea  de  Mi.  Henri  de  ^dcj.  lia»  *JLi*2ïl  Z'ï.  XX ^4 1  f^L^Ld-a  *v ',.!• 

ie  w  mot  dara^  «  Inclue  I  luKVofD.u.d.3;:Noats«r,  Cf.  *^  ^^^llï !d  /îw^TiS-  » 
t««7(n).q^"om'to!r,c'"''enet<leirliii!«a.  âsraaW  fi  C";  Cî?rt  ItsTsTlir.  Je  Val„°.  cJS^-!  "fV  . 


(il  M. 
a.,  V  —  -- 


£,"^       -*«  »  »*        -  CS  >v^e>,  ?"  .tu  R>u7a  * 


nia*  a  ai*- 


„  M  runulaer.  «s».  «S(t>t.ua  «.;,»«,         »ili3fct!raWi,,..J|13|r...  à  i  la  ramnaa  dr  6r"?i^|nlî7ueSl' 
W^-  ■eTen.rsu,  £«i^'£r«w*1*'  (rs  q«s>V        .1.-  Bni    1  D  I  N  des  ■»«•  gfJjS  le.ee- 

'vantVu»  eesmpreiirieni  le tlne IM  SVva^c/ /»»  *  res  ,  oj  V. *,r>J  rain»i  Je  fe»C.vr,.rtuJt...  % 
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[  Paris,  crû  U  ctaseuia  Iwirrroa  sasvè.  asat/uoiau  v»  t»> 


*\  a»* 


VAL 


point  obligé  d'avoir  recoun  à  ta  ami  (  «).   En  «y 
que  mois  après  le  Président  de  Mefines  fan  pn 
un  dilcoun  *  h  louante  de  la  Reine  Chriûinc , 

fit  rernercier  avec  prooxû'e  de  lui  envoyer  une  — 

VaflaH,  elle  l'invita  à  venir  en  Suéde  avec  le  cckWi^- 
tatiuti  n'eut  point  de  fuite.  Son  frère  en  donne  pour  r. 
I'iroprudenee  .lortqu'il  penlbic  au  Voyage  de  Suéde,  d«^ 
ne,  Uerapeclieroit  bien  ou"elk  n'appd&t  dans  les  lu»c 
crurent  dêfignà  écrivirent  en  Suéde  ccaitrc  «à,  & 
narre  eù.  vrai,  trois  nous  éclaiteirona  toute  cette  3 
'  i[/  J.  Urnéme  année  tûio 


I  S. 


de  monter  J 
«J'ur  ,  &  à  la 
-sj  i«jc.liait ,  txaÎB  1 
* <5>t> ,  que  quwatfu 
*  rc  par -tout  ,q 
^Ics  dcnii-lâvca. 
'  I  dosèrent  l'efpi 
Lan  par  des  i 


(<■  1  u-a. 


«im  Quinine,  il 


[f'ILlHJlItOT  ifi  fi.  —U  MB»  SfJaMnai 
l.»  <«U  .S'a'.  U*  J"      '-«'•-'  J*>-K«"  l-<f 

»«  fui  >«  lwrrimiti.\  CftlMKOOait  paiK  li^outi  rdra: 
qac  Mr.  *  Vilo*  fit  è  h  tomnre  " 
le  wiapiimtr,  4  .a^pnenu  4lt 
«oes  m  I*  rokliat  «*iic;  >l  «1 r 

VoxiaxUt- 


tfucu  Vôilk>  «mr.  J'aV,^  3.  D. 

lUemplar  rrpuin  iuh«i(a  teâum  pelle  ad  te  mltro,  Vlr 
(.:..:  JT  ,  ..j  in  Str;m^ic.i  lU*apM  ûlTctii  ljCo  nonii- 
ne,  obluttn^u*--  ic  periecum  in  Biblicthcea  reçu ccUocabii. 
Hafoct  wou  ruec  nlttio  ponegyriri  colin  aliquid  quod  vos 
ad  rckci-ftjttm  inneet.  Nam  p  rater  trpoxum  p«ak  hn'cvdt- 
tum,  aliqunc  prêtera  ia  locu  aucnis  a  tue  *  cmtniUM  vit  , 
ut  jim  nocum  opes  podk  vider!  Cattrum  non  pCaoe  invita 
Mioctva  cas  amioncm  a  me  fufpwin  eflfc  Cfcû  quant  M> 
oervam  Incdl^pj)  fucerOi»  ipft  mW  indiearit.  Nam  A  ia> 
U*  pù*cuitaatc<jinin  ederctur ,  &  ia  h*;  aibe  iiagno  omratun 
pUulu  &  tavurc  excepta  elL  Erat  quldem  an  te  hic  magna 
omnium  cruditvnw».  qvi  in  bac  clvtatc  vczûncar,  exiltima- 
lia  do  Sacnilfiiitt  Régine  dctibas  Jtquc  dodxrna.  Ezm  tibi 
mffjraan-  [xiilura  arnicae  nofln  ncquâcjuan  iinrarncrtini  ,imi> 
ponui  «ucciin  a:que  .neiartn  c3é.  Ridd;n  fortaQi -,  >\  me 
mihi  ptoudere  pundsia,  Fueor  ex  ommbo»  opufadia,  qwe  a 
nie  un<:uam  eoiarau  îzzt,  nullum  tiïc  <^:o  mifji  ov  wîieC' 
tan.  ldîpjs  eboq  amor  ooercs  mcorani ,  <jux  tolco  ip/e  oon* 


i  pultf  m 
ri  ■■  .j.n 


KtnnMT,  leJ  KÇ-ancnt; 
nv^tt  lyeom  nç>ii  ta  dit 
fini  diattaruni  hominum  sjtitl  *<M,& 
miïli,  de  eidem  oratiooo  judkii,  velim  ad  me  ftudime 
StivnifîiujJ!  Rntirw  tnulti 


uoj  ani- 


Clanfflmi  Sal- 


:ud)we  per- 


••Ut  d'«B- 
à! 

dn  u(K- 
kk  décriai 
c-u.  l'arec 


MDCL. 

J'a^o&ïerai  une  anirc  lettre  (10)  d'une  date  pcûéiteiire, 
&  on  U  parie  de  Harangue,  comme  n'«5tint  par  encore  im- 
primée, ce  «pw  )e  ne  concilie  pu  avec  celle  qu'on  vient  de 
tire  *,  Elle  cft  curieux  par  un  autre  endroit ,  en  ce  qu'on  y 
trouve  de»  »t*u  du  raraMire  du  Prftldas&i  Meihxs. 


a  intra  brève  cetn- 
mazfdabu,  o.fcii- 
Icdcnaa  ad  te  uiiisca* 


l ,  quitn  f-TiiH'' 

,  &  illius  Irtlior 


Acctccts  prioribui  literit  tuli  (bina 
pohi  fpjcium  iccepiJOruiotirB  meam 
hi  cuiavtram  ,  jimque  eam  Bid; 
dim,  eu  m  rtddtrc  jtKûi  fwa<  po 
certiorc»  im  feolll  ■  de  Omlone 
nSderis,  at»  te  ttoiesû  reperan 
ffmwWfr*  Régla*  nUtatte  dirpUoillIé.  (Xaod  c^uldem  non 
Oraiorit  racunoix.aQE  nulta  cit.  fed  cbmhumacautl  Icûiill* 
me  Reginx,  tena  fut&oçatkinl  tus  cribuendum  irafw.  Pané 
màtii  iplc  vifos  iïsa  Oracor  vnfUh,  pvwlijuam  pUcuîHe  me 
dciicatifliniti  ainvxii  intellrai  Cjrtetuci  ia^îîccù  alcact  rc- 
furmido,  &  nuidani  me  teintai  leoet,  non  ferlbeqd»  qui- 
dt  ai  (td  edcwi,  qulppc  qef  jamaudum  Typagraphorum  pt» 
U  fitigare  ddkrim  :  ùcÈm  cunea  ut  talbCs ,  de  roluutkil 
rue  pouiis  obfniuir  qaaaa  pa>ioii  raeo  :  daboque  oprnm ,  uï 
quim  el^noumm  typii  édita  oncio  oaHra  ad  vos  perfera* 
tw.  De  aurvo  Nucoifinite  finpifiarci  t^aûu  aeo  :  <fîud  qwi- 
dt-#s  ob  rxprcflain  divliit  t'ututi  efltçVm  lontju  cariu*  hibeo 
quarn  ob  inesalll  Nctitim.  Quod  fcribU  de  Csul^o  MSS. 
Codlnun  Ulunaiffinl  MemmU ,  ]sn  frtnel  aique  icefum  ab 
eo  ÛAitati,  c£endlqoe  litcrar  nsa,  quibua  ici  en. 
Id  Kratiflimum  fute  r^incarba*.  Refpandit  nrinw  te 
Iwncrv  CtaioRum  :  dtiade  »  aliud  u«pu*  W  i 
lefeclt-  Knt  enim  tutu  forte  quiWaa  aegoriii  difldâm. 
Vis  cibl  «rwn  diaui  t  nihlt  ab  w  fjieaiikiijni  cfl.  Nam  quï^J 
non  irai  dndum  i^d  renxcUvi  aftnnaift  Utwn  oaiiii  fc  quam 
i  Seras.  Regin*  do- 
cûc  ;  id  etfi  veriiïamm  cft ,  non  [ddrco  tomen 
eo  cxpefnirc  t-  oportet. 
alï  ei5  aliquid 


«  n«)uo  utfoj 

t  tàns-cfotKv 
lr»t  aux  recoa' 
cr  ChriHint  d  i 
Ornement  luttt* 
avec  Je  et 
«=*ctt  ce  <|u*oa  ■ 

CI.  fcf  £>•. 

S 

um  inihi  ftai. 
«sac  <]uibua  tint 
îna  iiitettcxi. 

*    tanto  um  t 
7      au&ctxli  del 
—  P"lllt  ilTct 

rwlUax^a  at  *  *n<a<*  in  aul 
oulhuaa  snae  looeo  InfL 
Ipre  I  (  *T  ï  *c  cor.  Quem  p 
p\iclt>c=«r-«=-  rr»>«pi  n 
Ïj^I»».  <=>n«n  «t  A>u: 
i[Knt  &  *  llii>»  omnli  i 

vofuiata™.  «t  ■  » 
lies  ru  I  *  atJBl  »  —7 

Ie0 1       .  J.  .^>  ^  V1"' 

de  coït» '  t  ,tllB  pcrilun 
bruar»  a    »       }  £11013»  ef*1'  * 
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ment  les  autres  dans  l'espace  des  autant  années  fui  van  »  » 
que  (on  frire  Adrien  de  Valois,  de  U  qualité  d'liiftori<^ 
pcnfion  chacun.    Ce  fut  en  ciMlîderaùun  de  ù  nouvel 
cedente.   En  i6oï  il  perdit  l'œil  gauche,  &  fut  trois  «-^ 
lui  leva  la  cataracte  de»  deux  jeux,  mût  il  l'en  fonrt^ 
nouveau  oWige  de  fe  contenter  de  voir  un  peu  du  gaucf-^ 
psi  ferme,  (ans  bâton  ni  guide,  non  feulement  à  ù  nvtj 
uns  Je  la  aiaia  même  avotent  de  la  peiric  à  croire  ce  qi**  ^ 
En  1663  le  Roi  Louis  XIV.  ayant  donné  à  diven  Sjvra^-j 
yak,  Mr.  Colbtrt , oui  avoit  beaucoup  de  part  à  ce  que 
Meilleurs  de  Valois,  dont  la  pcnfion  fut  portée  à  deux-  r 
fortune  détermina  Mr.  de  Valois  a  penfer  au  mariage.  AT 
fouie  nommée  Marguerite  Chcfheau;  re'folu  de  repoufor- 
paterDcllc,  où  il  demeurait  avec  (à  mère  &  fea  frères;  Ll 
maria  le  18  Novembre ,  âgé  de  plus  de  foixante-un  an. 
des  gens,  &  rnern;  de  qoeirjuet-uns  de  fes  amis  ;  fon  frère 


L*.  CG].  En  , 
Karaiphc  de  Fran 
■*-aition  d'Eufc 
*gh  comme  ent 
_«scntât  une  no 
:  il  ne  liiflbit 
f*"**1  >  mais  dan* 
-=*  a  voient  ouï  < 
«le  l'Europe  c 

■  TiJ5,and  Pnnct 
:  »  âl«=  deux-cens 
■^irnoit  depuis 
il  quitta  te  d. 
"~ari  meubla  prv 
démarc  1 
«-cftéœaduîa 
^  ilfcrtitde 


***»  r.  tilt 


fer*' 


io,  IJ  orminrn.  polît:  Imprabare,  qulppe  cum  rtpï» 
muMiitcntte  Kitsinem  «arum ,  t  Xejjiaa  Poiooi* 
lum,  l^»f ralîta te  ailqua  prolcqul.  Qood  veroejuf- 
I  paraflnis  cl  hcfluo  apud  r.o*  femper  h** 


||[< 


.  iJ  ■ 


mail  hoailn 

bltus  fucrU,  tefatf  vices  apod  nos  obti 
fecto  minirae  kaudandiim  vu/cri.  Putearat  Kntcnt 
qut  tum  foc  te  aderant  «  a I  ce n lu s  excepte.  Int 
tAizrfi  JX  notier ,  cuju*  cplltotinitn  libmm  vulsil 
nabllii  liurJelocti  assrcuj,  de  quo  îo  poftremls 
tcrii  krfpii.  SoJ  &  quoequot  in  hac  urbe  T*il  bonritloie* 
hommes,  ii  firtuai  raldè  admirantur.  Vides*  ut  credo,  quo 
res  i£U  pettioeat.  Omnes  tua  de  regibus  période  ludlcare 
foent,  ut  fiant  ii  quitus  tllot  ddecWrl  vident  Quid  pots* 
âïâuros  eflr  IWitinci  notiros ,  eu  m  San^zaunnus  hic  nie* 
rnol  Icjpti  Surf iti  vices  afenrem?  omamo  felicetn  illutn  )u- 
diobuot  Tobû  adeo  ilTuiêrit  :  eademque  opéra  vos  parum 
ollidos  cxiltimabuot.  q«i  pafC  foehns  vobîs  iircwaii.  Poe- 
MU  fcillret  Tua  vnbis  oterodu  Gallico  ftxiione  cooferipta, 
quibui  aduiintionem  vobii  lluguat  nc-nrv  parum  [pians  IncuX* 
fit  Vov  ne  içxur  h  te  carmioa  aairari .  «731  lIomiTum  &  Vir- 
gt'tuia  lapais?  nihil  intptius  eft.  mlhi  credceiufaiodi  Poë- 
tii.  fcupouus  RhrtlanQgnpbUi  de  q-aibus  illum  AUratm 
terfum  ufurpart'  fJIro  ; 

Qui  E-ivium  qoo  c«i  : ,  a&xt  tua  Carutina  Marvt. 

Quod  il  Sereo.  Recina  hujiiGnotlî  carmlnibas  delcAari  pet* 
gtt ,  oômjcîur  muttit  J.1tne  Kclo^ruin  &  Sonieuum  ;  bac  enim 
ncaina  locptis  fui)  indidecunt.  Qui»  cuui  io  bac  civicice 
fptmî  ac  pro  n;tiilo  bsberî  videaM.  quacruot  ipud  eiterot 
quibus  cas  vetsdttmL  Atqpjc  ut  foflt  hoavtm  fiftiirtî  <SC  alru- 


II,  ctaotœcndali^ibw-a  DObiliuoi  f< 
bu)  M<nt  adituin  fibi  parât  in  au 
DL-nJancOcduai,  eoqntod  ad  Se 

exilHrmtkintm  pçrtïicrc  milS  vu 


mîiwnBB  &  mutuii  toudi- 
ii  reèt'i*  Dr  lu*  le  mo 
en.  lUcin*  (amaaa  atquc 
cltancur,  un'  <(iim  htanc 


epllïol»  uip*  parît-w  ils*  te  (cgi  vetlrn  :  t  rafinodi  enlui  aaimo 
5Â*mi.  RrgjR4>a  eirueililimo,  ut  veritatetn.  prefertîm  que 
ab  homlue  Makftitl  fpfloi  dlc(tiliuw>  prolici&ltur .  pax.en- 
.  Vâir  Vu  a*n«mc.  Lutccie  Puilloran  ULK 


UMjÙBmm  Htm  Herodts  ad  me  un- 
don  minas  vellm ,  neque  cnlm  eacutt- 
-ladolieo.  Fragmewi  quo- 
nl.quodtei. 


II  jadatisnne  Ixciredc  Vofllusi  Hn'nfii 
tif  A  ceque  ValoU  amour  touchant  Salot  k 
mufti \àmw*it**i  Wallium /rFûVeiSi/ ^Wi 
m*  rtmrtv  Fx'?mt  rtii**»M  ,  fwi  tmpr&ùentlî 


/aAflf.  />*  aa«err  1 
rarr .  Je  conjcAun* 
n)&  4  la  Heine  de  ! 
fui'ji:  '  ■  zr.iM  il.  ■  >. 


lia*  b  librrttî  de  Mr  de  Valois  aviX  1 
i|Wf  1  A  que  11  dife'»ct'  de  Vofliu)  .  ' 
de  (ai  faux  pattgr  Terme  de  voir  no< 


S»«ot-  Ce  qvltl  y  a  de  certain  ■,  c'tû  qcc  Hixhan  pareil  fcul 
poor  ta  Suéde  au  mcô%  d'Avril  1651  ;  II  cmrtt  pourtant  à 
Mr.  de  Valois  pour  lui  dooner  avUdefoo  déport ,  m*U  11  fort 
en  haie,  qu'il  paraiObit.dit  notre  Savant,  qu'il  avait  envie 
de  purlr  far»  lui.  A  cela  fe  Joignit  le  ûJence  de  Vouwt  députa 
firpt  n»n;  d'ailleurs  Mr.  Bidal  i  qui  Mr.  de  Valois  envoya 
la  Lettre  de  Bocfasrt ,  ne  im  offrit  point  d'atgem  pour  faire  te 
voyttfe,  la  crntne  d'or  promife  o'btoIi  poinc  ete  donnée, 
quoiqu'on  eu  eût  remis  une  à  Me.  de  II  ri  cm;  Mr.  de  Valof* 
le  cru*  donc  atéprirè  &  moqut*.  Vold  fes  propres  termes 
(ai)  dîna  une  Ixitrc  é  lieiniM  du  27  Mai  tûsa.  j^wdjÇwe- 
,  tV  ad  pmgrtoaÈàanm  mfvm  Surnrwm.jv  rtm  Mnru  tcclft.  &g- 
tt*iK  n^if  eo  ttafttou  r,U  «tyrtw  mr.  Scrty*  ficdm  td  me , 
Mttfifue*  jr^ijitTitur ,  fié  lanai  nm  fyltimtm* .  «  afftrrm 
rtfm  a»ajïfi>i  v&tfft,    Pharerw  rtfui  ntflf,  »m  du 
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„  parole,  de  foo  Aulrut.  Il  ,  „  Sl,  '  "VVj  "««f  la 
_         rien  Ban,  cuccjj.nï  „.,',,  „",H'"orw™  qui 
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"  iiî';"1«,il"t,>a.«"im*. 

Îtm'^T       !ï  *  *~         r»  ■     M  -~» 

v  iZt  i  i  '.'""'S"  I*  ««V  *  V.U.  •  ,-ut.  *  de  fen 
in  feK,  f''""';:,,•  A  i^<t*.  !ui.  Ceil 

SKj!         ^tn'ldrtre.  ■taPu««.-.  for  loMÏÏ. 

ELi*  mit*,  ff  •wJf"  «"SB»  /*'i.  )v 

S  f  dl-  'I  "  en  Lu  mixui  nulle  pan  «ut  d'« 
il"!  fc<>B' 1  U  HeOedeSaed. .  ftu  lequel  on  i«^r«.,r  le 
l*S-Wi2S9!ffl  L*t«M  Auttuf  dit, 

=**"-*fW»  L  Auteur*  h  Vit  de  won  Mal  noat 
*»  Abruti  Je  fHi!  uiie  llyunnnc       u  i  «S  B 
MOatt,  «  IrWuu.en  Ltcm  ,  4  '"in  ,.n,  SSHSi  L55 

twAirJloo  au  ll  r.,Hi  f.„,  .,_  7".  »«w>e  mer,«i00.  c'eit  li 


h  ■  ■  

■  vd-fti  tieici  Aierum  ,  dont 
m  |ieT»«  fuet'virunrui  (a  7). 
"i  ru.  «W,  t««rr  u  puits  de  m  lonti. 
«t»  V'-*-""";;'      i£  tMiiwlilejti.tittufii  pinxqucnJ 
*ir-2f       ""ni  ï  "'k  "  *  «  1"  l'on  <r«j« 

•**  tat£f*^Sm>  *  1''  "  '»■(»' flt«»ul  Icet  te- 
"  "T*  V  rll  "«"'  r'  rrtldtuj  UOIeu  iimMio- 
•  ^  Sr»*** ^j,  .1  un  HBi  nttai  de  k  nu  fun  «nellcnt 
;  -«"jur*! uolt  ds  ait  ut  »>.  de  Vdui  i  mu  1  U 
-  ■  '  vdtr»  inrtïu'mEiijrikllIauet,  dru 

£%    *>.  7Q**?m  efaetettaotld.  Ixbud  fur  Bl 
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1».  -  ._-<r«  •<•  inAauBuu»  funUeiiert^»  ^ —  ..  """tt.  tjulrit  imprimer  un  Ouvrtre  «if  le 

vu-  une  Lettre  de  ll<w/l«»  OjJ.nu  oe 
«."iT.w"'  m  tlr«err«  J'AV^lfrs^"i  4  danner  «ne  nou«M-ll«  Edition 

•     n  .-^'J?, ».««  J«l  nkpomn^^ '  «r.torleta  Kvc|<r»HW.u«> .  «  0«i  Bept. 
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*      _^r»«eJ<=«*«-;"k.^  ItaC  ivt,.  ^.'^"♦revrle,  1475   ^«iru,  «r»£|i> 

rlV^<'    «    -"«ri^-X^  rmir*  «!fn  f.,, ,  „,iClio.  T    T?'.')"*"!»»  llntaniH.M'àellii' 
"  TiV«re*'Kt  \i»ocii«fcM      "  ««I^VIta  1  u»  IdkM  HMtM  rdtanS 

eWap*»iefW,gtl.Ar,.rfj;,7  «ne  «..upurf.    Kftottweiaon  .1  wroie  elpetei  une  E.j,<inI1 

""^lin..^  irui-.ri  ixir*  ^'^'Wctdel-inariiui ,  e<p.ridunt  ton  frète  n'en  parle ;^4ar 

■  Il  ilTutc  duc  Hetnk  de  Vf.iu.  étant  o>i<aJ>,  lui  ttxvr- — " 
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"tt^tomUk^u-.    ■  ,tT,"e  4ue  Heml  de  Valait  étant  nealaJr,  lui  — nqrralmV 

'     In  ti.lll  .  «t  lut  dit  8>H  IViXI  ie»u..::i  Jj.-»litl.»Ianur 
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V   A    L  o 


t  »>  »  « 

m.  *i 
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T».m  ».  fv> 
Mi  *v  lu"> 


(H  lli.l. 
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ce  t(--ni-  li  écrit  une  Lettre,  où  il  lui  foiifuiitoic  une-  J 
jrtu  la  Vison  Wtc  indignation,  en  diftitu  que  c'etoïcr 
il  n'avilit  jamais  penfi:  qu'il  lût  vieux  (4).    Nous  avo 
Savant,  qui  étaient  du  nombre  de  (es  uinis;  il  en  av, 
étranger. ,  tcla  tuât»  le  Caidjul  Fninçoti  lkrbciin ,  M 
denc  Groooviui,  Uilerius,  IS'ieol»  HeinDus  (i),  Ct 
unes  cncrgiijui^ ,  &  qui  marquent  il  quel  pu  in  t  il  eaiimà^ 
cipal  cV  l'uîiî--|ik:  liiutien  de  l  ariL'îerwie  érudition  cri  fr'nii- 
dani  la  mort  kilTerait  »  la  Uurbaue  la  liberté  de  faire  des 
de  cet  il.ullre  Sav.mt  pir  i:<m  de  rj'  u  honorable  à  û  iTk 
Cr-evitt*  (i).    AS»  fruit  ii<  jMtjUjJmm  ni  Htttrmi*  «* 
ci  «if/  stugni  VaV.ii  .'wr^iiii.  Kifraw  *aU»«vaV3 
«4  4k  uituyê  rtnrrflumrjjl ,  fviyâiW  iit  GgJiir  prijiîium  mm 
HmfjUvï-Jl  ;  Jui  lam  m...rM  #  ;r«n.'a)a  ««Sioiunir, 


I  S. 


*">Ruc  Je  heureufe  ^ 
jeune  étourdi. 
_  1  ?  "^mnié  plulicrii»-. 
"™~-*»C  non  fcult-menc  _1 
=  Hntrtctaiu,,  I  . 
^  *-»ac  VolTiu..  C  i~ 
"  ^   -eVIr.  de  Valois  - 

>  tùmmc  le  r>«-«r., 
y^vaja.    Je  ne 
~-»^ioire,  qu'en  t-^  * 

-       O  dura .  . 
crtiditiemt,  rltt< 


lit'  Ht* 

»  a.*  Le*, 
ic  (1 1  1- 
t.,-1.  •  «.•»• 


olu  q ';l=ic  n> bMn  Ou  Olli  'nn  île  Ubonii»  totxhaaK  l'Hif- 
imrr,  qa'ilsHiiti  induit»  tii  l.a]i.,  \é.l. -1, 1.1,411  dcvCnai 
Bavatii'Cfc.  AiMea  ajwûl.-,  njaaaarir*  à  uiurt  d-  fort  tVérc  il 
n'avoir  trenrci,1  nue  quatre  i>u  elnq  UiafiV.i  tiidiiitei  en  La- 
lin  ,  Mil  qi.l  | neuirr*  point  Ile  rajitnatt  i  l'rlïtriiife  Mr.  de 
Valoi.  tttuit  iul£  lait  ilts  IU-niJrt|ut*  fui  ll.irr*Kmiun,  qui 
lombèiLtii  cmrc  le»  nuiiis  dr  Mi.  i'riiultrtsj  il TMÉM,  le- 
quia  seuil  aaltité  U  Jli«jllMh.'i]iie de  noue  Saunt,  t\  il  ptia- 
1  li  fiaMiitatiun  île  Mr.  Nut'le  Je  l-.i  iIih.vit  a  Greviiii 


fia)  loar». 
1I1  é  Juillet 


ration 

a  .<i  lin* 
lie  ,*•> 


fiai  Ta 

fltru  *. 


».»  ti< 
4i,ii  li  Ki- 
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Il»  T"f- 
Il.ii  Jt  >i 

/.«  ru». 
xxiii.  r- 


f.iv.ntl 

V1I.1..I  f. 


iim  li 

»i<  l'I 

la  Lctti  4i 
m,.  -  I  >M 
m..  1 

le  IiiUi. 

la  mi< 


à  i  Heir  'm,  f  uir  l«  1 
H1.Vf.1u  f'nï/i 

1  ^  IJv'*  1  il 


j  t}i{to:>j-  tilt  iijtnrt$ 
■H  /rixuiTir.    AV«  r'tti' 

oi-^rw,  ut  ^•njÎL-i  fm  itiiwT  # Vf.fouw  «.^\ljf ,  w 
uc  Ift* /r.MfJtin  iwtfAr.  Ce»  Rcnv.rqi>;i  dc  paroa-nt  pour- 
tant  que  trol*  M»  iptès.  &  |c  oc  fji  coûtent  il  h  fit  que 
1-71x1  Gr.-rriiiu'  vi  fut  l'RJ.tuir;  <\uxn  tju'il  en  fott  vtitd 
!.  t.iri  -V  .r  &  *^*u.irr'if<»»fj  m  y/jr**Tirinf«i  PU- 
ti,\'\  J.  \U  Miu^f'aci  r.fdt.  £x  JÀUw4«fl  Ouiiinm  Pt&tfttan 
Luid.  ica 2  m  4.  «  Ce  Recueil  de  noce*  <te  Mr.  <fc  Vj 
•a  oit  U 


„  mz 


en  ic 
lu  m 


J iifwi  %ti  Hizuu  '.îiîj ,  c<3Uicnt  de  ton  bc.bt  m- 
ci  fur  cl;  <;ui  r.tjnJc  La  cViliciKiTe  Je  11  Po£iïe 
l'iU  *-jixnu  Gitcijju*,  rjfll-b  cn  rtuc  plollcuii  chO' 
tituii  p-'ur  linCLrtixncc  du  iHîirolK.  ik  la  Ki- 
l  de  U  ui.t:,Tu|.liic".  Nai>)  l|  l.lancif  J  ayjnt  donné 
ut.  nou.ii.-v.'  K  lii  an  d  J]urfo.*i3u,»n  ,  y  fit  entrer 
dr  Mr.  dt  Valuts.  Un  a  vu  d  detTui  &}•)-  M  il 
t  i  un  t'uitO  far  fi  Ctici-iuc;  il  a  voit  fut  auflj  du 
H>.inirqjt>  \\it  (juintitéd'Aiitcurr.  Ciidiui  Ouvrages  après 
S  iOtt  «te  luiy^iuc  caduis  &  tVcItpët,  furtix  porter  en  J  loi* 
UfKv  il  y  »  qutitu«.i  ïitoics,  <\  y  lo«n')*>a*iit  entre  les  «wiiii 
oV  Mr.  rkiTc  lluim?*}»  MM  PlMMV  i  Uidc.  quf  nifo* 
twl  de  *i>  ptitiliir  f3d)i  <Mjïi  J'Mtv,  occuptcioni  ne  lui 
aytr.t  |ni  p  im;$  dYucaicr  ce  dCKÎi.  Mr.  Pierre  Ihir- 
KnNiVLu.  ^rrtfcot  Ptoiiiku-  i  ÀmPadirn,  le  prit 


lui  en  la  \r  I 
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&  il  l'eu 

1  ft  m  ên 

m  et  titre  : 
rC 


:-l«il.a  d'utu'  caitiûv  dl- 
I»»-*  du  Pv      (}Ol  ;  11  1 

Àllf)  du--,-    nilVa.-Ullt  alU- 


/Ou1,  I 

|i*  (jjVj  MJ^af/.    K,u  J'  ».  M  tf1  NÏC.  K^silt:-:       (lui.  Bul- 

I.  1 1,  Ui'JtW.ivt  d.-  PixVï.  K*iJtx   Wr//>ftni  Hror.  Vile- 
lu  Umi  rtirj  /'..r.af  judAin  i-jr.f.LV;     f  t».lr.  VA  fit  Otmk  de 
l.u  o.  ;i       '.  &  Cjcmul»  mtnalit  i-^-t.  IV^Cia 
lï.nr.  :.:ai,.Uiu£/k«ll^f.  Vsldioru^niiJuf  »v«- 

«Mai.  £ticni.*  l'uio  i.ui.ia:nr.o,  Ft.  FiU*%  \'t.  iNep.  fui  Vtx- 
faiiûcv.in,  Irjviicti  û.j.cu.  Amllcrd.  1740  in  4.  Un 

•,  .v  Mr.  liutmaii  a  rendu  vtines  îei  cnintci 
\  avoii  avoir  i«r  ce  £akt«&.  qu'U  exprime  en  cet 
/.U  j  çmsia  wj^vt  Rt\(aUti*  Jutr-irie  ilmm 
dAi  Juit  /'rjfuu  •  oW  /rmiV  iafr.rv-.rwlj  crJ  fitffnmciM ; 
uyî  a  rÏN  *»>f.»  iw  wtnu»        itufi  i*3# jîrcruirtw  q**)tm 
Ju.t  t-iitA ,  1^  fuf  J-.,'  twMfi  ne  MiuriiB 
éu.'rti  jjn*  jvm  rwtùCat  UiV^m 
J  r.wr  <Vï*iv.f a  atui7.#iJ  v>.««nw 

jJi-_'Vv."n.-i^J,  ci*  Ui!  I^jî;* 
Le  TiMi:  fur  h  Ci.i^c  t 
Mi.  Je  Valu 
l'armi  ki  linzc 


US 
qu'Aiiiït 


1  /'ju'e- 


1  .i-  j-.r  , 

»w.  /fii*fw 

vumî."  ru'  niv  a-vimjï  «j- 
tire  olur  itim  iui  ;  uieuar. 

•jrfjit ,  e'rfl  le  mc*ine  que 
lêdier  i  ti  Rcitîc  Oii»fline. 
ir,  qui  ti'aïuii  fin  ^ri  iro- 
p  i3«Je,  i  la  lu^ru;:  da  Caidinil  Msaurm,  tm  ta  paix  des 
ryuaLt' .  fria:  en  Idja.  Pour  ce  qui  clt  de  celle  qui  ef!  à 
li  Imi-  -,.v  de  la  Re-m  ,  il  nx  [omit  douteux,  fi  «Ile  l'avuit 
Cu1  os  f>>:i  (41)*  Mi.  de  Valoi*  avott  eu  aufii  d-tTern  de 
«luiiiier  Auttun  Latins  de  riJi<Qoue  EccV.fiallit;uv(  Sul- 
picc  S.-.e'rr,  Ritxn.  CalHodore  &  quelcjuc»  IMMIi  colla* 
iluvooët  t'ai!  de-  Xlmufeiiu.  etirrijee*»  &  enrichi*  de  ft>  Nu- 
t.i.  Con-ac  (Lut  ce  qui  vient  cki  grand  HeiSsxi  fait  p!*l- 
Jii  aux  (-.eu*  de  Luire* ,  jt  fnir.it,,  en  dutudrit  encute  da,>»r 
Lettres  de  M*,  de  Valott,  lirte*  du  mette  Hecutil ,  qui  m'a 


que  J 


Mi  iufcrtv»  dru»  cet  niuck  : 


iliUriiiw  J'ii^urtJ  b.  I).  (42) 


S^taNiut,  mi  Volt,  Jdi[ue  jntr  (uum  en  h*r  tnî»e  JiJcef- 
fu»  nt.hi  prurnifens,  te  cun  prlmun  *>  paufam  rewrluiei*- 
If»,  j  ne  .il  me  t.ttcris  diturun.  fcd  qtundo  te  liUre  liiir- 
Ua...  videj,  &  (anc,  gitrai  Tpe  cua-iyctun ,  /^jutui  ïïk-^i- 
ic,  Liuar  u  uue.'i-Uiije  «eii  tutetw  luiv».         uïiun  vi- 
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_*  x-auii  Limitanl  aelhuc 
sa     ve'llui  irnji|.:.'is  •  y,f, 
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I  wfcaiCa,  cxcjlils  Tii'laf 
a  -,   avolui  ,  ui  i>e-c  l'Iieu 
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%-T  t  îiam  iiiwlitue'uriquif 
tavinieiaîio.  AjmJ 
£  «„- re-invinum  StTatjOBttl 
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«g-vc,.,  ï  ,dtl^J^f^«*  ^TlM»È»e  I"  il  ,  cul  pour  Maître,  H-jrarir.i,  A,RJtli  &  .  ,„ 
£^  JB  y  c.'^*de,jaftCSSiîL  ^JUmtTîrS»  atfaplca Jboobi  conjecturer!*  Mr.  CraW,  , 

mcrumjfw  oicore  —  riifiST 
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«a*  v  oir 
p.  tout  4/i 


*  Î^^TSt  ^ * -O*^ *•  ".-«r» ^inr/qu-il  prend dnu le  tkr^dTft,  jC_£Li? 

«tu  tÎT*  UnI  CiVjJequ'tccWutbque  (r).   A  tant  fini  ici  étude*  a  Pj'. 


aneui  d*M  J 
doue  oi)  i|  _  "r   l il,  ■ 

i  /.  i^}'  '  ^  TTL.  -    '•-Uemcat  de  h  JV&toooo ,  q^U  ne  datmlt  une  pjnic  de  fôa  tttn 

"  f"  «»  g**-**»*  W'Ipntla  fclnenc»  de  l'Atiiciùue,  4  la  pnKipa  pcmieieua  aU1|  tatiti 
<fcpUJ5  Jux  «une*.  IV  Ww  .V/crlcnne  aûure  M .  m'anllt  qu'oc  te  mit  fur  le  bûcher  i  Touluufc  ,  1 
deranr  oticefaïtoiArdu  Parlement,  uui  Niplca  ib  t'etoicm  aVputci  lui  4  ucùr  .utre* de  fc« 
•Vini>  llir  tou^'  '  "-Europe,  puur  y  limer  h»  doQnncdcaAUrà.  4  4ueJ>  Ftance  ta  ànkechue  nu  le 
C  Mi»  «UCT  «rircotaurar  n'cfl  guère  vraifcnibUblc;  parce  «ju'ii  wdaïck:<k  cooccvcàr  ane  Vani- 
t  rftt  flH  un  rnxtrcsi  ma  orrmt  uric  Caur  Souveraine,  qui  pouvait  anraver  foo  Happas  ;  4  diîlkim 
nl  t»^id«^CriTrm<=>^iq«ittit  fat  Je»  lieux,  n'w  dit  tico  dan»  fa  ReOion eu rjroûri 4  de rexecutioo 
\C  H,  ^    p^dmiMiCC'  q»*c  tpngo4puur  la  vojago.  4  f«y -tat  larviede  fe  !  m. 


jTsratcc  SMC  ton  Ruât  pour  Id  vojage»,  &  peut- 
uj^i;c   Vc  ConduiOe  dini  kx  diven  Ucux  on  il  pafu,  &  <p  il  répandit  (et  fcnti- 
j,       »0Lcafioa.    Qucrq^I  en  (bit,  iprà  avoir  twreoum  une  pmic  de  I Alterna- 
P     i     .  i  Cenévc,  a  où  il  pufla  il  I.yoo,  ou  il  s'avûâ  de  répandre  booiniurj] 
^      StO»  ^m'i'^Aiencr  1»  Phivofoofaie:  cuoaroe  il  pcali  être  tourre  en  prnan,  «prit  le  parti 

,«*?  *  fcju»  r**5^ u  W  emprifonné  en  1 6 it rendante 


l  trau-inte  neuf  joun  (»)  [  Fl  Ayanc  (ll 
inéta  à  CJenei,  ou  il  jè  mk  Irr  fankd  «« 


»  .  ^.faflrTV  .•  ^oa^av^nrnet,  co[nloe.  oniùcouvrkqn'U  infpiroii  fc»  pernicieux  principe»  ifal 

'  Wm  orne  Vtfle,  4  A  irioorna  i  Lyon,  ou  il  tacha  de  fc  aaertre  à coutert  da> 
te  qu^^j^re  curare  Cardan  &:  d*auue»  Arneet,  dam  lequel  en  taHant  fe^I^llaIl•.  de 
•  fotca ,  il  kur  doruV;  en  qutk»»:  fajon  rain  de  raûf.',  par  la  toibkuc  de  fa 
\\<K  v* il  LJ i«  J^Sncn* -d-nWiJk'«« S. Ci>   Cr«Rrumt ne*B»*uim ifje £jo  ariafeue  Etdtojutcrt. 
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a  u'clt  'W'ule  boxtic  le  ccW  iTAi'- 
(on  <iik.       arak  <nud  blo 


K"11 

il*» 


r«)  te» 

r'"'*'  r- 


B.  »N-< 


.1  '1  U  ;,™  «  f»°  * >i*«««t  «  .Ht'iam,  su  l/n  <«- 

^vyv  A  lall,  >oate  fH****/.  iwvy'jM,/,]  Iî  aVaflirJ,  dlt- 
I  >uj  itJd-  U(»rftui>jn  J,i  p,^.eftj».  r»»f  fui  icu- 
tlk-uenr  »  a  OuWl:ltt  Ch  le  oie  en  prifoo  .  o4  il  de- 
me»  .iiuruue  ntuf  ^.in ,  Un  W/v».-.  Jii .  il .  4  «nr  la 
rmw^l  .Wntyr .  ;«v  ufwirjl  j1.^,,  M  1<M  f^mt 

("i  Î!"/'"**  naijOliWt-'e .1  11  fj«  unpr;n»«  11-ro» 
en  ni 11  «I  J.  t»«  te  titre    'TTVltetii-  a»»™rf 


.pi' un  itll  illn'.»»'!":"0 
r,.  ;  Jt  il  M  eaott  poAni  <|oe  V^imi 
V»  kU'.u>ju  CbrtUeatic.  pai.- 


-,  :*  a 

a  en  *t  •»!  g»!    ,  7Hh 

au* 


V  A  N  I 


il  retourna  en  Iralie,  où  KCufi  de  nouveau  de  rtparxjj 
fie  Keùgrcux  dana un  Couvent  de  Guiennc  '  //].  Aya  ar- 
ou  il  cacha  oc  fc*iwroduux  chez  le  Nonce  du  Pape,  . 
ic  fit  Cour,  &  en  même  tenu  au  CJrrgc ,  il  entreprâ  c 
Li vTtï.  Il  trouva  010701  de  fc  faire  <Jcj  amis  ,  &  fUa-  a 
pierre,  qui  le  fit  fou  Auoionkr,  avec  une  pénuoa  <I«- 
faû^«,iroptin>ààP»ri»e»j«i6in.8.[0 


asr  1. 

•  partout  Ici  ànpï. 
fc  «té  chaffé  de  foi-, 
UUldinl,  aV- 


écrire  r^Vgi» 
t  clcfc  faire 


tcd.il 


».  t  ■  v«r< 
•>air.ii). 


•■•>*»- 


p.11. 


f»»  it-i. 
,  ■♦.  ». 

(n)  DM. 

».  ■.. 

[I«J  t»d- 
•>  f.  ta. 


f  -1  M..). 
MM.IU. 


/x.T«n  t. 

r  M*.  .4- 


que  bien  dxea  fa  t-nme»,  &  OfeanuM  ne  faurou  ippronvrt 

qu'on  fe  fouUvc  lux  contre  cet  Ecrit.  Cependant  le  P. 
Merfecne,  Mr.  de  It  Croie.  &  ose  Infinité  d*>utin  font 
d'un  avis  contraire  j  II»  y  découvrent  un  rood*  d  neetfté , 
nui  ett  distant  0" 
fa-tn  cacher.  Vu 
anciens  6>  moi-ro  . 

^|e>  je  pe<*.  que  l'idco  de  TAlMiru»  de  Vantai,  frit 
■filiii  iîi  MH  ÉM  Ton  AHUM,  n  j.  doute 
qu'en  r  (roui*  lAihaûne ,  11  l'on  n  avuli  boa  lao.  Ou- 
ïjarr  Je  lui.  En  lUSm  foo  ,  \J  *  <'«iv«  *  h 


#=_^»Melléiii>c,qul  |a 


l>Uii  ilinprmt,  qu'elle  jr  efl  caqueta**  uïr  m  — 
M  h»  rëinbline  d'y  combattre  le»  Alh«.  „  *«— 
n»".  4  .erltacOctnent  il  Icoi  donne  aufe  „  fi  ^  J 


Write  beaucoup  ce  Schoadllque  .  de.  klea  bluiie».  htvu.   il  en»,  « 
dée»,  obtcives.  mets  en  netnc  tenu  des  principes  atbfolu-    Mer  XT  t-  — 
-nent  ircoirTctibla  arec  l'Athéllme.    Vola  une  ceraoe.fl-1.    voir  JH»  


ifCttrU;  pour 

rouve  la  fro- 
il  répand  ici 
."liict-ri,  1  :  -  '. 
If  Monde,  Il 


loa  qu'il  donne  de  1  exlllence  de  theu.  On**  Ent  Mi^i 
r, .  m  ai  c^,  0«w  «ru,  «ut  rrt  f.-ie-«.  m  i^-roti»  ;  nul- 
Ami  nu  ftnii  ut~  *  Jt,  t )mmt  r*u  «vu  tu  nsnwm  m  tr-a^-a-cri  un  ; 
^  tn  !*■■/«**,  *qj*  «Wuii  màém ,  nm  Mail  •*"■>>*  'JJU"  f*~- 
«W«rr,  AWfa  ntw  d^um  «Jai.  Cimfw  cisiwm  Mtvdaf« 
ftrfpitiamki ,  «fMrtat  mvrdrrr  nu  «tmvu,  <s  «m  (iWarg  w\f  \- 
m.  «liai  tun  flTrt  mtermm  nv.  i*d  tUfnmvii  irvl«<tiu»i ; 
/1Hil^i«r««U r£?ê  i)4  mi^G** ,  ngi  m»  *m*m 
mm  tfft,  prtvr  mf*$hÛ  #jt ,  mt  i<ùw  cmtm  tffi  fwrt^Ii- 
rnm  rjf .  En  (vmv  ;  Oiwû  rc^Irrcii  nùi  m*ti  nnt^mtjv^ 
fmàmtmtmmtJtàmuprimifiatim  »ftt  trgo  &  iU  nntjtuu 
mt  mtrmm,  W  Mm  ^iwmm  tiwk.'i  IVum  tMVè«u  (n). 
S«  fimnifa  dcitwtion  de  Dieu  n'i  tucuncjMftered'Aitiélftne, 
on  n'y  trouve  de  «enta  qu'en  Tuppolint  que  Vanlni  ctolt 
Athée,  &  ce  cju  îl  dit  de  notre  taonnee  ûir  la  nuurede 
Dieu  rît  conWraM  i  ce  que  lu  rhaofaphei  4  le»  Tùeolo- 
|lccé  lei  plui  uujet  ea  onr  dit  Celi  eft  6  vrai ,  que  Mr.  Sau» 
rln  fn)  ne  trouve  Vantai  reprehenâMe.  qu'en  luppoiarot 
foo  Athtïimr.  „  Cet  llcmnc,  du  t;,  fe  pnt  d'une  t3s>m 
„  ;n  ijrgul  cre  i  pri'.vcr  .-'i  il  r.  y  i  (Kiirn  Jr  Pi  tu  ,  tr  i  j. 
„  d'en  donner  l'idée.  Il  crut  que  le  cWtoir  c'éto*  le  réfuter . 
-,  fit  que  le  rneùieur  ncrrtn  «Je  fttii-r  voJr  qo"U  n'y  t  point 

U  de  Dieu,  c'etoit  de  dire  ce  que  l>«eu  elt  Noua 

,,  ne  ruuçilTons  pai  d'une  partie  de  la  définition,  que  noue 
M  Athée  dense  du  Dira,  &  ne*»  dttefoaa  le  but  qui  la 
,,  lui  a  Wpinfe™.  E&Tulie  Mi.  Sauria  parcourt  le*  principaux 
mi  a  de  U  définition  de  Vanlni.  &  les  appuyé,  L'Auteur 
de  I  ^«^AuAtaïf*  déclare  ow'il  croit  Dieu  uuitptrti,  £f  fu*tf 
(A  «a  ùrt  it*tiiif>ey*  (i  j\  U  prouve  la  Prtniderjca  arec 
entendue;  II  efl  vrai  qall  y  a  parmi  les  preuves  éei  aiBument 
moi  m  folide»,  mais  il  faut  ooferver,  qa'll  raifonne  pluaifu- 
ne  fols  fur  les  principes  de  ccu*  qu'il  combat,  dont  il  tire 
ors  coufequnxes  en  tireur  de  la  rrov&nre.  H  ne  répond 
pumt  aufli  Knbkmert  aux  objttho*»  qu'un  Ii 
l'en  coarrainerc ,  cm  n'a  c/a'i  voir  comment  ïl 
vidence  par  la  création,  dt  la  nealére  don 
PaatonicfcM  (14),  aux  Arillotéiidtnt,aui  I 
A  teuK  y.i  diknc  que  :]uiiiqur  Diru  ^uuvrrt) 
ne  l'cnfult  paa,  qu'il  J'sltcréé;  I  crus,  qui  dirent,  qu'après 
nolT  créé  h  arrangé  U-  Monde,  il  le  tailTc  ailer  a  l'arantn- 
re  (iô).  Voki  de  quelle  minière  il  ra-ifonne  eu  faveur  de 
la  Provitleece,  far  l'ordre  de  l'IiaraBOejie  qui  régne  dans  l'U- 
ni vers:  A1*»  m  e&tejittiii  t$r)&a%u  awfVrrMaa  «Mur  t*t+i  *, 
riegenliji**  àeùnftia,  n*£ntjk/*lifinui  <xJê.  liisntm  tf&m 
Rritir  *Ufw  &  «aAtalaf  ^  nattfe  qi.  Cuaieitr  tTfmm**»  i) 
ajb  pm^ditm  tmptrtvmjii  Dtum  i»  net  infmtti  auW- 
ra&tli  ftttim  prrtotw-p*  arensr ,  saVirra  îlii  Orj'mk'- 1  bai  l'rv 

ftlit*A  «aafi*  diUVlrt,  1UÇff«  fnfltf  tVw  (.«fi  IU«  îïtlM^rll 

aum  y  mT  f  rm«raw-  ÈtÊÊt»   ^in  mmnm  {^mas 

(il  dirpure  contre  Cicéron)  Deum  bac  Inferion  reficre ,  non 
tamm  îiominetii  ixrtrr,  f W^iée ^tanr  ry-wa  «im  ry'uij'r jïw- 
»/ru*  pnfmn.  A!m  /  «etrra  ntrat,  fvvtf.  nayu  tWirv-n , 
ea»m  1mm  ajBjahej ,  ««e  etému ,  tvra  J^tSMmtm  ju^  p>e>s- 
atjaa ,  tare  ffieat  jOetatrisMi  imjlauti  ,  etf^tjVaaarthjtif  ,  «birofua 
are  coerrw  •réânr  #jft  «uxaavr  £**  c%Jl*éi*,  uipue  pn  trUpiù 
tt*-j2*uiv*,  fi  pMnm  fc?        stfèeru  rnf^fiitnr;  fnàrn*,  te 

j  u  f  t  î  ivaAraaioa  r«er«  «~— -•  (  o-wiit  JkW  àa/fi-nra  pr»y6ir 

tSrtnemjW ,  letfw-w  i^riMi  ,-iwia  ;  aiudjf  Daur  iwwa,  aue 
ai  J(n#M  vaWiiU  hmt,  twam  enii,  aua<X4  w^ii  fimm  ifjum 
neanr  «Jt*«*»;  *yf  (17).  t^ecli  qoe  rufli-:<  ki  princi|Ki  fo- 
creu  de  Vanlni,  dans  ie  terni  qu'il  publia  cet  Ortiktje,  il 
ute  parolt  ccrtaùq,  qu'on  n'y  dccou.-rin  jaosuis  rAinéïftnc, 
liais  bien  on  ef»it  bizarre ,  pce  judkicvx  ,  vainement  fubcii , 
courant  après  les  paradoxes  &  purin  de  beevee  opinion  de 
lui  ■  même-  Il  u«r  femt>Jc  que  Mr.  Kei=ma-j  ru  a  iiaré  très- 
faiw-rnaiK,  epnJ  »  .tir  [igl ,-  »-erfvj  àt  oar  ne  Amfmmn 
fua«i«a  im  U.i.uu  p»**/^  ;>19a-«.HJ(  ^Vt»,^/., 
jWIcilaaui  awi^  .  ^.hatuair,  tri^Uu ,  Mw^'  am«iJ»>-, 
fOi^t-fOnata  /aSst^fiv  a,  jri  *:iM4s  team  êlf 
/at?  m  f/ft .  asrtv  atmmn* ,  attaeca  aterae 

.  leajaM^eâaa,  uJ>irewriuM  r'etii.  n-  fAr  ««i>f. 

flu  .ér^W  tnrfïri.,  a-ru«^,  aaMetaC  'Apee/Î».  ia> 
[  /'l  *»  fit  kttvm*  oéru  aa  CWil  «V  ^uyarov.; 
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'c»i  «1  ne  peut  , 
^rcs  les  plus  al><-> 

«ju'on  penr  c-Lai-i 
fui-rata 
JotM  1rs  * 
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Ma.  fur  quoi  il 
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«  >  t  J  c  cela  enfembd. 
~xs  lei  [émoic^uge 
^9  fullir.iit ,  p*mr 
lait  de  vanlni  g 


r   £>bi<3tnm  foc» 
-1ère  J»W  Cifi 
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X  )ccque  Morui , 
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difficile  de  ( 
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ae^^SraflsVS 

^ai  V^^^t^»« 


■  Docteur,.  4  où  j  -i,  


q«»  «ctecuta  le  19 


<wpw  Libre  rWnJaîmm- 
4t.  i/jin J  «n  j  lu  In  Dia, 


,  »'  Kr««  gejor  Joint  «rXlMIlmc  de  I  Aulcu,, 
ywitlfliit  «9ote  fui  et  qu'il!  tenrnmnt.KiK 
ii  I  Wntran,  qmbfttnli  o«i«»nc  J  c»mvigai>. 

laienJ»m  riifundt  U  b- 


<le  «ma  «si,),  fut  c^dini.^  ilz"!1"™.' 
..  «éki<-j.  An.  |  «ffcnt  4t  ta  to^,°luff5.'S'"«' 


..  <I>inlt  Éi  tOU  or  qui  M  IKté  *  ftf-wu.    |r  j— i.  _  .~ 

.,  point  Je  Dieu.  iJ  ,.„lbwu„  ,»»  Jïii,.  ^,c°?""'*" 
..  Natanr  ~ 


,  totil  [es  El  m 


tç.*..  le.  aoite,  fc  "B"*»^  SSTOijaCS 
inlititit.  te  «lieu  «,!„...«■  >4„ 


,  l'nilatKaer  lut  or»  

„  1  ©moule.    U  uuum  It,  »  r„T7 

..  furent  q„  fuutf  ,„  tjoiie^ .  »  nM  S,  g  JMJ  <*'- 

.,  nrtT.  «totem  ptu  lUfctptlUn  Je  t,'.rv,ll„ 
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7  •^^g^^f^  :«g^-fttJam»igHSSë 


n  an       4  la  MiŒu»ce .  i 


le  ndMI1 
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.  '  'j^yî't  II  •».T""'  <f*«d       "  q"l  peut 

«Î?V  ^îTô.lt».ail.t«  Jtlimr.  «  rooeluimfl,,. 

l/^S  J5  5K.   U  ">"*''•        »  P«>uve  que  In 


n«  «iK  icule,,rec„AawT  te  fgffifti.n,,.  ^ 

„  r.  VltMl  mi  ra.t  roe»m|  „■<  I  hiUhiœ  Je  U.eu  Hj 
"  îi?21B,0,I,4,r«'  *  Prffcnot  deinrileioJclaHiilc.ua 
"  b S! Ï5S  0n  ""lf™a  fc  T*«n  *  l'Ace!* ,  4  e» 
"  "V*       ««*  •""=<.  VinW&ic»Ju:[i 


"  ~~-ïtZZ-7'.    .         Iu*  '1  »*lltne,  Ml  rtMernsfta  lur  lc 

•  T'1.  Jcj™an«  Je  Oieu.  llreiKm^T:,.*» 

*  ""^j'-tv »  o».« o.,^^.»!.  y-mur 

•■'»■'«"  «"«V  /'loiatr.  Ah 

»lll«  4 -me.  il  u  tmuflj,  de  é 


■  ■  ;  ™u™tKU*u'  h  ter 

[M*  »i*v«  MM»,  e, 

-  ~  »^""«mi  .'nv'~'  flU 
.  H»'  «*«tj  lp|ittçi  use  taille  i .:          -  -  — 

-  SS^aÏ!  S  r-'tjlWj-- 
•  f~*  "»  /-r»  a  taart  fa'li  j  a  ■  iv>  r  Ocli  i>n  roill 

'  f!1,r""iJtii«,  iiajooa,  kptm  tmtm  mmjuttê- 
.  JwJaW,  r«-x<*.  1  Jir.hr,  „  art»,  e»..  a  ma 
i  «  w»,  il  m»  Wm;  *r  rçAnJaiam  JitVxWj 


{i  JN'aai. 


T.  "     "~V"  •  t-n"  ■'  T-  »  rrrrrrrr  .  m  «  rar.  frajlfaV 

«A««aitaà.,  tAW-tiimala 
„  -^a»«t>V*r^^.^?î**.'rtr»»>l.  ta.  t/a 


/aduDaeaai  «  )  ramiKaaW 

-  ,  _  a^»an--li^in»>q"ii«4«iDtMnill:llriierf 
,c  u   l«.«-'i'««» '^^/«n^*« *•"•*«.  (M 

^<^*f  ■■*«■■■  uu.  «WaatDàW.  ># 

'   ^_r  ohjlfcmi,  nm.Jtdt*  uQjh 

~."**"J"1~™~  •  f~  •*  — a  liH  r*^^.  t- 

11».'-   U»">  le  1)ulo»ut  ta.  R 
'"T.  cjlirfi»  .  W».  »*otfc.  In  Mmna.  fat  l»t- 

-        -       _  ^f»rVfl     Jr   In  r-lilUr        I  L_      l-  I.  


„  u.,1  Jii'uii  t«,  ™.  ■  ™  55**»  Je  I 


L 


Il  uJ.i'.-n; 
l  je  mon  inr-t*pitjr, 
. ,       »J  m*mt*  juxt  frvfpm, 

v^.: .  «W  II  >  im-m  if  f*»t  tmfHèt  mm* , 

Ub\i  m  -I 


VAN  j 

j»i  de  miens,  &  émit  d'une  vivacité  rèjouïflïote  ciaa 
trologic  (ej.    [ir>  Quel  qu'ut  oti  Vanini,  le»  pr« 


N  L 

Ja  Conver/àtion  _ 
-gelure»  du  l'arien» 

-»Vlr.  B,yle  »W^* 


J,.  ',-,.> 
/ ...  ■- 

Hmii  IV. 
CrcâasLIf. 
lit  |>.  m 
a»i-tl«.rat 
ni  lesta  de 

MpiMUl  le 

''*■',** 
',' .  X 

t««  «  «a 
c«,|<*<. 
L.  lr*lo:- 

,  on 

au  «on  *o» 
.«-eli.de 

Mr_  Dur<«d 
€|K  l'A» 

,  /.ni  . 
•  «  fii.  a,»» 

Sa>7a% 

rtOTum. 
V  p.  «i.  •*. 
ÂAo.  Hi>. 


fil  iHpayi 

1  M  ** 
*  Alai  ». 


(Il)  Dt*. 

p. 

tM.  Af  fait. 


il  «mi  f«#«ï  WiAi; ,  ffiMâftà  famui*,  Ttfr**  frtpâff , 
Éf  (m>i^M«  Ami  toutes  Jtw  auftiVi  r«n<M  m»  g  /r  ifMtwfe , 
ê^aifai  de  tenu  m  tenu  u  t'Uriéi,  fk'U  murms  en  Pt*L)<***, 
CAj  ne  jtiuriu  nier ,  iu  ii  ne  j'rii  mm  m  iw  Ww. 
f*  m  n*  U  feu  m  tktltr,  m  fut  tri*au  de  prcj'evtr  je  tangué 
ynw  fin  rrur-ff.  S)  if  «qfau>,  &  fe  >tMrrr>n  w  ftf  ftr»i>  |uV 
w*  dtt  tauàUej  ,  dm  Si  Jt  Jervê  &  tam  id  béfir  (j  jwur 
w  i  ■•     -    On  n'a  jmvr  rwodu  m  en  fins  eftjfêMi ,  vmu 


j*"0'*  «tre  en  peines 
^^|>6dienc,  car  il 


— -^i««dicnt,  car  "  »* 
*  ayant  conOVjT*" 


rwiiipùpM  it  tuwlfément  dun  l<m/\  jm  ntuf\t  cvnfimi 

I**  kfrv,  &  {ts  Crtdni  jtUitt  m  nmt   Jt  l'ai  tn  M 

p$m ,  j>  tV  «vi  tu  fmffhe* ,  y  j>  i'-ssau  (nm  mm  fu  il  fit 
«aWt».     l.nn  m  * >J  Ufa^C-j ,  u'  Mail  ntni  viwwir- 

t e/i'rr  ;  *uu  U  ^  A*  CmâaU^w;  Il  «Ut  i  it  «nwi  àaw*  ie 
txti  In  jt(»Pi  dt  la  Poiiaftfiée,  (f  t*fi*  ^  JutUjei  jnwt  m.en~ 

tagt   Larfipt'm  Jt  jàifit  de  jet  nôdits,  m  ipmim  um 

^*ti  (tiytui  ttrua ,  ftqfttmt  «il  w  uyï  de  enjiil  emiVi  J 
firttb  m  i**t*fa  de  iomiegt;  nmt  li  trpenia  «mt  m  ,-i-.«*J, 
<«AU«f  a  /V»,  KHf  uu  rtmtâe  tmùtn  tuMVt  Ui  tnuidtu  .'MU 
giru^rj  iMrt.'Jl'j.  /.'  j'ufrftriwf  jMf.tu  ûti  Sàitemxtu  fin- 
d***j*  fftfm,  &  cmttu  oj^iimrtf  ftt  ^rju-yc/.  Ia-ûu  tir* 
«>'w  t'y  aviii  t-àu  d'efpetance,  U  Srva  U  ntftmr ,  Mvntf 
r»«*  ri  «twV  wir»  &o).  VoÙ»  (ouc  ce  (îu'en  dit  Gnmond. 
Le  M.-nww  f'rarycri  U\t  plu»  d'huancur  i  la  fermeté  do  Vani- 
ni. nttn  l'Auteur  ne  faveu  pu  ce  qui  ■  était  palTc  cil  pii* 
Uv% ,  À  jl  y  a  bira  4c  U  did*én'iice  entre  un  homme,  qui  £• 
(rit  lut  Ict  iinu  ,  &  4  (nxlisr  do  Wiuin  un  faits,  &  un  bom- 
nm  qui  dorure  j  Pam ,  &  qui  ne  rapporte  que  et  qu'on  lui 
<n  t  dit  ou  éwiir.  Nèanmoint  ili  OMvii-ntKttt  pour  W  fuoda 
de  I  wcaiûtloti,  A  nieoKcti  (unpdrsr^  leur»  Rclatioiit,  nom 
apprenec*  au  Julie  U:  ft-tm  4c  \*  ptiioti  uV  Vanini.  «St  celui  de 
(ua  iuppJice.  „  Au  rooii  de  No%ttnbic  clnaâet  dé  i  *j> 
„  nu  U  Mttamt  (31),  fut  ittiti  utifoniiver  en  ta  Ville  de 
l  ouiouu:  un  Julien  ,  Piiilûfoolie  &  ^rtnacoicnt  ooâc. 
„  oui  aJlotc  metmet  pu  les  ku>*  aiu  Ënlana  4c  œaifoft,  qoï 
0  Jctiroitru:  ùvoir  par {*M cacril  to  PtvWophje.  il  foutrooit 
„  &  cnfcigMii  que  ne 
„  rant  tout  dtait  inor 
il  le-.  Que  ia  Vierg 
rt  cuniiotùûncechifnc 
H  titî  mots  bieo  plus 


p/jbtlat  que 
avo»t  point  d», 


cl  •  if  ?** 1  a  j- 
*«-   rorii  de  N«r"' 


Uc, 


-  coamoTtî 

-  oflrieie, 

•  °* tt   ■»      n*"1  pou 

'ï1*^        ««Cûur^mndoit  Vt 
~™    Dwj.wRoi.  «Se"; 

■fWi  f»#  i"  VUe******  g, 
au  mmtit,    Kt  M  r^  #  f 
■■  ■  ou  quatre  no  —  -  - 

"*  J^pcrçojr  i>  Vin  < 


l'i  rp  l*!i  ■  r;  :  utit  inir.  t  que  coj' 
pour  noua,  aiaal  qoeles  bfrtc^  brjta- 
i*  .1  fj^trtuifkf  ufvroBu.i  avoit  eu 
k.  ctAïuiic  le*  autre»  feaiinei, &ûT»u- 

cirtiiaieux .  du  tout  Indigna;  d'écrire, 
de  réciter.  Par  l'un  é.oquesoe  U  gliâcnt  tellement  û 
„  ^Tniticufe  opinion  dans  .  entendraient  de  fes  auditeur» 
„  partituiicn,  q/i'ilt  commeccétefit  à  balancer  es  la  crvyan- 
„  ce  dt  cette  faufTe  doctrine.  Ce  qu'étant  vem  i  la  coonoif- 
„  lïnce  du  Parinnisi,  il  décréta  contre  ce  nouveau  Mi-niltrc. 

Et  ciant  prit  &  irterrojé  ,  tl  foutiot  tes  wftrutlio*» 
H  vcriutùci.  Sur  quot  foi  prxcra  fut  fait,  &  l'intHdwatné, 
M  p:>rtiait  coodamnuiun  de  taire  amende  honorable ,  eud  ea 
M  tiicuiifc»  la  torche  au  naine»  Ht  Irainé  rtar  une claye,  la 
langue  it^CA-,  &  brûlé  vufr  co  qui  fut  caéruld  asicom- 
„  nurc«.uti  rit  tk  l'énicr,  au  lieu  appedlé  la  plier  du  Salin. 
„  Il  ntjurut  a  y  ci  mua  de  coatflaace ,  de  patieocc.  fit  de 
„  i.'ùloecé ,  «fu'aucun  autre  heawte  que  l'un  ail  vu.  Car  for- 
„  laut  de  il  ContKrtjcfie,  cormw  joânix  &  aléfje,  il  pro. 
M  winça  eu  mou  et)  Italien ,  alun.  aJÎaw  twe/rmetc  mmanr 
m  e*  Fi!aujïfûr.  Mai»  bien  pW,  pour  lucaHrcr  £a  cwnlbince 
„  en  la  mut,  ce  »  deaefpoir  eu  l'iwc  .  Uu  (qu'on  lui  dl( 
„  qu'il  ci  it,  (qtfci  à  Dieu,  il  dit  ce* aaots en pnffcocc  de 
.,  mille  perkinncc:  Il  n'y  ant  Dten ni  £tiMr;  tar  t'iijaoalt 
n  an  /Jitu  i»  fnvnii  de  tx\eer  an  ftudtefvf  èe  l'srienutt ,  eam- 
„  «*  au  liut  *«rt|ï)  y  Nuaur  i  ÊT  7  awÉ  an  XHaMe.  je  t'r 
„  jriemi  aiujû  «V  JnuriiafaV  oaur  iinor  jHawnarv  ;  /'«an'* 
M  pi H  n  j  a  ni  l'ara  <w  l'aattijt  nm  /«nu  rtrn.  Wr.  Leibniu 
rapporte  (jj)  ,  que  le  Protwvur •  OCoéral  au  Paitcmeiii  de 
TvjKnilê  v-uuluc  cbagrmiT  le  premier  Prétâdeot ,  chexqui 
Vwini  avuit  btuacaup  daivèt,  tjt  enféafooit  U  Philofapbie 
aux  enuu.  de  w  Maudirai,  |«>  Mr.  De  la  Cioae  &  Mr. 
DuUikI  ne  »'en  fxnt  point  a  l'autot-eé  da  Memee  Frme Ht . 
la  KéUtiun  du  P;t  fiJini  elt  bitn  plu»  vraifembiabie,  &  d'ail* 
i;uii  ..  .i  :iu  nii  „u  !ii.--'.nt  t  ie  iiiitm  il  Irulc  Jolpoum  i 
et»  deux  UciaùoQt,  celle  de  CtoraiSe,  dont  noo»  faons  utâge 
dan»  la  Ucmarquc  fuU'jace.  ,.  Le  preotet ,  àa-ii  (33).  qsi 
M  rit  la  dticourverte  de  Cu  horribles  ImplAcét,  fut  le  Sieur  de 
il  FtmtiH,  Gentilhomme  de  bon  efprit,  &  de  trèa-  grand 

M  c^ûizt^z  U  échut  que  fur  la  fan  de  l'an  161!  »  étant 

m  allé  i  Touloufc,  comme  il  étoûen  eltlmede  brave  Gen- 
„  tilhotBBw:,  de  bonne  6x  jurrtabk  compagnie,  il  te  vkaafli- 
„  lot  v iiît-J  par  un  Italien,  duquel  cm  parlait  comme  dun 
Piiilot'rpbt,  t\  dun  £i?rit  nui  propn&it foecv 
"   i  il  ne  fc  cVcoiiTTit  pu  nêan- 


M 

1  jnct*  ss 
Préiâ^aV 
dont  «aa 
evtr, 

taeu. 


■■j  dont 


 »t  9M, 

jul  jKMiTok  rvnJrc  \ 


gyenr- 

r-ir„: 


—  on  ne  voit   t>,  1 
an  »   (  •  ramorU ,  j  «•     /  ea  t 
*5*«'nrac  parle  tic  Va 
* Jta  1 1  ait  r«pî>rim«î  rien. 
J-»r>.  du  TaJii*.  3 
f    V -  )  t. et  peocehéurar  aSk/  . 
«rraa/erj  ce  nuifa*wetaie  «aa>  /vn 
aaTiaa  aïs  preHcnuori  ,  il  faut 
«_J  aans  le  cours  du  procès  , 
r»at   «Je  fon  repliée  ;  il  faut 
w  m-  m  ce   condamné ,  &  la  rl^ucu 
ma  jm^Mtrtt*^   Idée  de  l'ntat  de  la  qu. 

le      »  *'  t- u   «J  plutôt  la  mr*aili„ 

ta  c  ri»c  i° 

iwr  «  »  J»rtO<li.-nt  Urnund .  étc 
taltnir     *  ptufita  fraœcj.  dul 

HkS™     **      leul  <4-uc-j.u,:  u;n> 

Fnii»i«fr»  «-oitiu-paû-Jautjc. 
lui   il  vni  que  le  4-niicr  pa. 

„„     a  ^»  "  il  dx  ouello«toi«nt/« 

Miiiuu»  rJcn  Je  hlm  «crtaln .  c 

w4"'S-«.  lancent  .  <,yili  «  p™t*- 

j«Ji*ie  *_  "  ,  ^  xv c  !•-..:  c  •  -  il  P»» 
tM  V.»  <J«-»wt  du-K."  lui  IWn 

«"g  5*  "ic3  *  ra»  f-roli  avoir  voulu 

•aithner     .*-  "  ,  g-    &  j|  m  fiit  aucune  roc 
t,,;,  I  «a-fe     ~     cMç  :         on  petit  M 
."-,n<.ii  oculaire  ;  qui  d  aifc 

»"  de    «-i^lî    »  •jDtii«TK""'n  ee  wut  !«•!> 

r---,ié  "C«*  -  *  /ùli  c'ril  0.  il  ne  p.r*.l  t 
yide    *  •'t.JJf  tn  |«euv.<oot-e»«l.  • 


.  a'JlHml   Ce,  IknEjK  difoil  de  S  bclkl 

,  un  iiKipuliliom  fi  ckiovcJIc»  ,  J»  pointa  fi 
,  qu'il  >  miadw  ailSnent  i  iVaacaa  pu  uni-  frm 
,  c»hu-  M  cet  t-ctmii  hy|iotr.u>.  foapiei  U  fctvùljlo, 
ayaot  fut  l'ouvamtc  pu  ta  povxri,  il  ixapaKnoi  ainoii- 
„  tm  l  utoupe,  (kv  1  peu  kl  llchoit  do  a»ilm-«  au^ira". 
„  -uivgrmdn ,  a  dem  rr»e» .  juAjuei  a  ce  que  ne  (-autant 
„  plu.  comitir  le  vealn  de  l'a  milice,  Il  eclxta  toutlÉilt, 
„  «t  utouM  de  s  n ,i---ei  l»lphe-aa>  conue  la  Saaee  Uu- 
„  liuaite  Je  J,,'u-.a,.Ut,  que  /iadt«t  cuntVi  depul.,  que 
„  la  d.ivcai  lui  m  heiilfoknt  eu  liie,  4  qu'il  rail  deui 
.,  lois  la  main  fur  Caa  poujard.  pour  le  lui  plonger  dan.  le 
„  fein  ;  mail  çu'jl  (ui  rtttnu  par  une  forte  canlidirarlr.r!. 
w  voyant      I  tSw  ,  auu  p-Jé  " 


ment  il  *  7c.  aie      V.1^™  la  I.ou  rie. 

.   deliea*  v4rU*  «ïï       tavinillea  un. 

'   î™",c  <a>  f  *  "^f^œn»*»  cuir»,  eu»  » 

;     fcintiT»  fe    le  c' ■"".„,„   ,uia«  r. 


Vmt*  ,  *V  *  r"  lCJ;>Hirmi  lama»  e» , 
qui  t.aC^»-T  ,  «j  n  JgMg  ^^«,.r  le-an,  L 


voula-» 
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A  S   C  O  N  C 


E  L  L  O  S 


AfPmn  que  tua  £*  (Juvr ; 


î<r>- 


^  '  ««  CoavaV  *=*  '""M,  dont  noua  nw  aru  aTT^  


»iei  o*uai  pu  ul  iroprînic'i.   H  no*  BWj.«ti. 


•ce»  lùpinu  û  (  a  ) 


ont  ks  CguttrrMam  i"»v,4.i 


uu  autre  intitule  (F) 


Livre 


fanâa*  (  -«uW 

'7H 


!.  "  »  *  ,urc*  lur  lc"-/  «Ipnr.  que  I-kiIc  4  1— ItX 
Of  iToô  rum  7iw  Vwioi  «  m   *  - 


m»-*  gtos 


,  OugintUfer  drrm 
t.  Il  dp 


(ni  r— 

t  i  ►  m> 

IH,  »*i. 


•»«  il 


nm  t.  IW  fiSSjSSXSS 
I  -rfrt  i  u.  CSSfi"  "  "S." 


Si  i-"*"- 


•y  *  p*-  riri  :■  *  «jf-«iu  «prit  d 


«*»  fu'lonnc»  qui   :<  |l|ll<|"Z*îîk* 
^5f.  "M™  le  fuseler  d  i.u,  un 

liv"  *™  cti»<*">na»o(,,  a 

«sacrum, .  «non  Ji  Jei 
i  Ion  aria  larun**»,,.^ 


^ro*  ""«lever  u  iy(. 
'  FMrfltori  d  onc  a 
C-«î  MoVr  , 


«f*  «V» 
W  cire  la  plu,  «nre 
&~mi*rum  «Kl 


M,  f*  raM»  adalrrr  .  re*> 

<ciM*i  »«ium»«  .  fwali  rau 

»,  i  r><  frmtmitmft'K  ,bv 
MMbIiIImi   <~i« .  ~i< .  r»*. .  « 


„  ilvrrui 

,  ihiu  kl  riua  lud»-- 
m  nliun,  qut  dit»  (  «  i 

i,  tort  «lu*»  r»mrr  n> 
„  J*rc  «oihnfc  *•  t 
.  Que  I  »•;■-■-<■■-  eût 
„  Api* 


'  n'     "     .  1er  '«irac- 
g*™'.?1  p  fciitu^, 

,.  Apir»  w»l  .tor^alW  "^«piapOi .  Il  eût  à  mu,  lr„^.- 
.  uk.  H"."  1"»  rermii  dp  t.  rrrrvn.  S  .Ju-i,  rte 
..  dt  ftm  fui»  m  l«  rr-Mn  H.  3««  «fmcV  Au!7i«. 
,  de  i-ril,  H  U  M  un  iuUmc  pollK-d'fca.uinii  d»  fc    '  jVÎ 
..  exairt  la  Mnxau.   Ce  711  au  ,uù,  „„,  „, 

„  nllurtd  dr  chu  mlurr.  il  tu*  ap»Ji  de  «ui  ,^7, 
„  V.\iUcVuc.  oui.^  ll  --•)'  <tf  uaWrvrl.mlr  d,-  Vcjhl^. 
„  dr  Ufa»-.  VillrumilVHri»  Mr  Sirle  1  r„n,«fc 
foul  ltu>.  Vralm  nid  ptil  m  Mjitjri  dé  1  AjbelAmr , ou *u 
•  f»i  loue»  que  II  Ciilii|ix  ilaaflnr  ip'il  m  palm  fu,  il 
■  '•Il  ■Uijild,  >l  ■  iure  ijj'iI  étun  OnV>ln«,  a  n  i  ri<m 
■ég^gc  rvilrr  h  ruent,  blm  V>in  it'rvair ce rmc  cikn- 
binc*  dcoc  Mi.  Iï*7l»  lui  fut  nnuUleatni  rwnntiv.  On 
|Hvt  reveeHbci  uc  lou^rjonnn  ur'â  ont  en  pt  0  t|t. 
■jueiirc  tel  du»  tort  ede.  pnin  nw  te  uW-û/  de  ndôn- 
nei  à  lient  de  vue.  f tintlel  reiiceajc  drVintnl.  cit 
dea  AtMee.  Ce  QQl  ne  cmAimc  diru  'i  noire  que  le  Phi- 
lofcpHf  de  RiMttrd**  e  rreoeut  dr  imirui,  cm  qjeU  n-B 
point  cr>rncA  cet  endiuit  dr  to  fre/i*  Aerrj'ti ,  nenxapie» 
ÉViiir  cul  mieux  Inltrun  .  ft  te  vj'iI  nrticad .  o.  »rtm  ru  le 
prlTnuc  de  Qixnuod.  Kn  dru»  mou,  1..  Mi.  fe»rlc  drvrdl 
r»nmmrr  I  rl<l\otev  d»  VanBI,  où  il  nr  dVraripeaaCnmr 
■util  h»ijluwa/t .  ce  rra'll  ujueice.  Km  du  1  1 40. 


LB^«i.-f-»-M,^*r-**^ 

_    .^fiS  (Xi-  Aicditih  Mitlll  Dit)  cLoit  fil»  culrt  tk  Rujui  Rodri 


de  u  Suhftmmofl  do  Murlurlr,  <St  r<m .  nu  de  DiCgue  Cefco 
T'T.Lrhcera"™  ronx^»  éabï»  »  Evor».   It  ru^:ut  Ter»  lUto  i}S%.  Udliot  d"jb«d 
*-,œT^lL  fc,  ett>ic»  ion  r\J niverCtte  de  C'oimbr»  ;  nuu»  etilluic:  il  devint  l'héritier  tic  & 
de  Dw»P^cd<:  VolOTcrAla» ,  (aa  ttcSrc  tiud  oui  oc  kuTi  point  de  puftenoi.  Us  «u- 
m^=**^  ne  furent  pu  Dcjrrrnoin.  infructiieulr» ,  il  rteot  ebejura  1*  but  llilluricn,  ci»»tne 
[  /i  J.    U.  Atipptllui  eut  U  tète  t/anence  dm  La  place  du  Hoot>  de  UtlxxuK 


l»S£^V^aS?Tlî 1              J™»^»  6^  "«l»»5îreirtai^  a^"l^'"t^ril»»rtii'<3t  de  f,*;^ 

"î1*^»  »   r/^,  v6*  cv«W  d"Arm»tnir ,  pour  «voir  cou*  eafanble  oertip*  dut»  une  r^juratitm  L-ontre  U  p-«>«- 

1    ,        ,v  proclimé  Roi  de  PonupJ  l"mnce  preccdcotc.  Vlfcunctuot  «voit  epouiî  CE  Dre-  CVCr.i.« 

Cna  M»W  ^             •  ^  ^  ^«Owû  ce  »  de  Notuiu  &  île  U.  lawc  it  - 
i  l'     L.  n  i^ili  n.  Mareurntï  d'Alhunurm.»   fin.  a.  num  de  Siickoha,  OxnittwjeiiT 

11  n'eut  do  caéro  d'oucuo: 


oV'TTe:  L-ïwufa  D.  MjuTp^terite  d'Albuautniuc ,  fillette  Oitato  de  Saldaohn,  COTrnjrxlooT 

^^S^S^Î^Sm  rOrdre  4e  Chrâ  ,  &  de  DTImc  Lcto  de  Mcfto  " 


irO»  l  tfr-Wirv».  ra»>B«Mr>a  fer 

-     -        ,.  m*  /TTiel  la  Ciuioejoe  ir-'ira  ■««  «»  duoric  i  l >.  _  jer»,  oU'll  creroo  ne  P»i  »•  «etoli.  0  ■Hlcun  il  émlipaa- 

{  /J  23   î Sâa  *  Uabotin.  1*41  to-bL  .  Tre.  l/eLejuct  d  uoiloler  û  /MCtn.  cil  Cl(a»blt  De  p» 

"* —        y/TjJûW'JV—  ^  tV/i.  _  tettr  ilillemiioo  ou  ce  Ju- 


Hii'ora  o»  rame  iuuil  rvedord,  dt  en  on  lui  preiCrrcili  de» 

■  15'  — 

M 

urtewu    M  ta»  Icnnâu  à»  oonee»  d  falco»,  dans  le»  encrevlifiei'lc» 
U. a»l>«»j^J£drid  i»;e        m  Ça-    „  pl.  !„d»B,  I»  «int  tout  ri  raser  poex  leur  Un»- 


L»  vaatnt  »'p  mti;  ploun  d'arulr  rai  Oublie»  «an» 
™  i»  hwV.  u»  cencuireul  l'aire  dittcu'e  de  t'en  veacet  fur 
.  Cnu  eui  k»  ceKj^bllei;  le  péril  , échine:  la  fe  lirait, 
•lia  pi*  heidfi  «efloi.  4  c  urne  ruavent  drm  aiivol.11100» 
CnrulM — 


Z  P-  Irftul  Oi.rrairj-ae.U.  Aiatulla  w  eirj:  ..  Cnrulirre».  Eaimanurl  lilun  1»,  k.  rrunor.  Vui,  ,»- 

r"''*gS-a».*»wf  rlrrp»»râ»»ne»éo.el).  IWttevrdi  ..  cbmiet  oiwaaa'iri  ptaji  louorer  3 TZi  Cciur oV^ûï*". 
;*>*^Til  .  •* 3 Tr.AtïiiTr^re  d.  U  Vie   La  Ctelslnuio.  «nu  *  *<ao!ZL*£  ui^iSrSoa 
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1,0»  »U'«0 
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Ni 


mt  de  «itou,  &  etoit  (T une  vivacité  réjouUTiBt<5- 
ode»  (t).   [•>        q»'*'  <**  Vïmm«  te.  »=> 
CT«Î,  et  ma!l*ureux,  ne  peuvent  guérci '»<^aj» 
m  mitexable  foo,  qu'on  auroat  dû  renfermer  [ M  J. 


Xeifae i  n<  n  teeu  !?£■.,  t».  —«* « '-«rt*- 

au  «  Jt  U  fim  m  l-tiar .  m  lui  wimm  «V  t*)*» barur 
î-»*™,^.  fl  trr«M.»  UnWrra.au  »a«ra»w.« ► 
mTéumZu  .  mJT,JrU  ft  f~  kJ*"J3  J~ 
htmff.    □«  a  a  ;a»uu  a»  m  ami  tfriyH, .  Ml 

u>  Anurrittïa  PSu/if*».  (tnfrilfalfajmn  mm- 
tari.  .  T  .  .   Latfu'M  /«        ■  J"  ■  H"  "' 

^«.I^.MtCi  .MUT  al  n^f-«  •*»*»*. 

«V  A  Mt« .  tf  wM  Jhiu««  *.  la*  ■«•» 

«Soi  «>  «-  p«u         .fa.       tf  — 

clMW  il  au  Mcu  0  loj.  Vulil  tout  n  qu'en  dit  Gnmorul. 
U  Unn  «Vantail  fuit  flot  dtionncur  i  U  'crarrf'1»  Vmi- 
ni;  mail  PAuicur  ne  (aveu  pu  «  qui  <  *oU put»  »  pti. 
(m ,  A  il  y  ■  birs  àe  U  duTcrcncr  ti«rt  un  homme,  «ul 
ciU  ta  U>  Unit ,  fc»(w»ki>cviï.K(«!«&iu.*un"*!'-. 
■e  nui  Jeronmi  t  Paru.  Aqtàae  unpofit «  «w oo lu 
ta  a  dit  o%>  «vik.  NsaoBonu  lia  councnncm  cott  le  fcola 
de  IwhJUii.I  mcae  en  cotnpai.a  lenn  R^btiooa.  nou» 
afonrnuea  au  julU  le  BJni  de  l>  Btil'oo  de  Vania>l ,  4  «lui  de 
loc  (nnnlite.  ..  Au  mou  de  Ni.wm»/e  dnpirr  de  hjl  ptK, 
.,  A  i  Umw  (ji).  &k  urrhe  fmfonnier  en  ta  V ille  dc 
Toulon*  un  lialiro  ,  PliUofoobe  b.  (^andeeacni  oofle. 


ai  iiiin  fo 
■aaak  irluir»  • 
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ManauMUiJ 
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rnlT*n. 
v  r  ta.aM> 

Ana.  14!». 
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*>  AM.  a. 


(<ll  />>>>•. 
Cu'ir»/'  ». 
i.,.  Mu,.. 

Ou- 

#''Vu^'  !•■ 


Witel  . 
P.elMe: 


,.  ouialk.il  nioouti  par  lea  logil  au»  Errfu»  de  maili».  JJ 

„  ieUtount  ûi«li  oaiâlmioal  la  HulcdorlUc.  Il  feulrtoll  dont 

„  &  cii(c*aTOIl  que  noa  Cor|H  tioaent  Irai  ame,  «V  q«  mou-  mer. 

„  lam  toui  croit  mon  po«i  noua,  auofi  que  art  bfcoa  bruu-  ia»e. 

.,  let  Que  la  Vierr»  «  Simone-Un»  taceMaii)  awite»  •> 

„  coeuxJuincecliaioclk-,  ccawi«taautrea  (eeaatej.ftdrao.  rima 

.,  att  mot»  bien  nlul  Mndaleul ,  da  tout  ifaliroei  d  coite  ,  ^er 
ni  de  Krtri.   Par  (on  dceasence  il  tHUbti  idicront  U 


jjrut 


_  i«nitu:uu:  opiokin  iani  l  enirnotfflelil  «te  (et  anMeaut  «tnaïaja 
panicuùeii ,  qu'ili  eommnxcrat  4  bablKCf  en  la  croyan-    les  il  fu 
,.  <e  de  celte  taulTc  dotulut.  Ce  qu  <etnt  »»■  i  ta  coonoif-   un  >uC 
„  Une* du  Pnletnttit.  J  decreta  COTtti  teno«»«Miailtre.  - 
„  Kt  ctl»<  fi»  4  annote  ,  il  fuutint  le»  inltnaflior» 
veritibk*.   Sue  que»  (oo  cetxèa  lut  la*,  6t  Itnft  cVeïne- . 
I"  k  uïi  eoojitnxiiian  de  (ait  amande  honorable ,  mai  ru 
,  «Ueu.ifc.  U  uuche  w  noua;,  6t  ntlné  tewarctaye,  ta 
"  bntue  eoucee.  «  brêU  vif  :  ce  qui  Im  aèmH 


e  qu" 
I  ou  plutd 
plan  que 
u  J'réliJeM 


„  niroceunat  <tc  Fento,  au  Bru  appel*!  ta  puce  du  Sjlio, 
-,  JI  a»Mtul  arre  aatanl  de  ecattltax»,  de  [auenee.  *  de 
,  vglooti ,  qu  auniD  autre  hûaaauc  que  l'on  Ul  •»  Car  »»• 


,  Upro. 


yu..tii 

poOclon 

rici'uti 

U:  U  < 


Hial  ele  b  CoaurtlBie,  comme  |oteut  &  a,Cjre 

..  uvna  CCI  enou  en  Italien,  •&»■.  aitau  aiixtaaui.  ««une  wmm :  t 

,  n  fo»taal««.    Mail  bien  plua ,  pour  noatrir  Sa  cocilame  «ni  erra 

„  a*  la  mc«.  tV  un  cWfctpuIr  en  lame  .  kutau'on  lui  dit  catidanu 

aja  IJ  enèt,  mrn:l  i  Oleu ,  Il  dit  rea  mol»  an  paelmn  *  «siiûui  . 

„  mille  ptalborK»;  tt  n  v  a  «  Omni  DatU .  ttt  ri!j«*»a  o'»  avo 

_  „  tMnir  M  fitfMl  t  lama  un  raotWl'u'k'l'ariraioat.  mk  Juge» 

"  m,  m  ri»  »,      fcP  luiauri  t//-u  ,  mm  m  OùUf.  *  k  tfikm. 

„  rriffoti  mS*  aV  J  ^iaunr  anr  oVue  ^darnatui:  taaai  tarer  Je*  ara 

'  te  t  «  j  •  ul  l'un  m  l'mitji  n«n  /«rj»  rim.  Mr.  Lribniu  cilion 

rjppock'  ;j;>  .  que  Ir  Piocunur  IMurnl  au  Patientent  *  ciuelle; 

■rojluu*  «oulul  ebaaïiner  le  ruriukr  PicAicnt.  cbnqul  Urètre 

Vaniui  aacut  btMKoup  d  aecùa ,  4  entcifnuit  U  Philofuph  ie  ttc  bru 

aut  enuau  de  ce  UacUtnlt.   |t>  Mr.  IteU  Cirue  «  Mi,  pce  ou 

Duitatl  ne  t'en  beat  pi>irH  4  l'auloiee  du  Mftwt  Frmpit ,  moud, 

la  tUtauao  du  PK-fidtal  ei :  biin  plct  vraliembbblc ,     d'ail-  au  de 

leur»  Il  a  du  oituivllceieni  erre  mieux  imiruit-  Joienoni  i  qui  en 

et»  drut  RolMiona ,  celle  de  CûrtiTc.dam  nous  liicuii  uii£e  l'impie» 

dut  la  Ki-n»u<|ue  Cuiwnrt.   ,.  Le  ptemiee.atl.il  (5>).qul  P«de 

„  lit  la  dfcouvciir  u>  fet  borribles  impreKi,  lut  le  ïieur  de  le»  Oui 

n  Frmtm,  (jctuorionuTjc  de  bon  efpnt,  et  de  tré^-ertnd  qu'il 

p  c.tui^Ce-  ....  Il  cebue  queiïtr  ta  lin  de  l'an  lôlfi,  eian£  nier  pc 

,.  allé  l  l'caalourr,  ccutme  il  eewe  ea  ellUnede  brave  tien-  ne  uon 

,.  tilraama: ,  de  boeax  et  ofniablc  emptenie ,  U  le  vit  auC.  Qu»  •;■ 

,.  lui  vilué  par  un  liaiin,  duquel  on  parluct  comme  d'un  kl  J<rO| 

„  ticcUnt  Pl'.ilofophe,  6.  dam  t/prit  qui  propoiolt foret  J-tOxe, 

,.  curj'iiatc»  (oulci  nouveiea:  II  ue  le  daVouviit  pa:  ru  in  itteni  il 

„  uuiina  «Taeiurd.  Cet  Ikanmr  WM  d:  u  belki  m  (uil 

„  lua  uDiel,  d>»  propolinoni  G  liouvcllti.  det  pouitei  |j  de  lieu 

M  aticabàrt,  q  a'il  >'oi:icbt  ailemcot  t  Frmrm  par  une  l'rn-  itr*1*^ 

„  patine  de  Cet  Ivixuri  liypucritti,  roupie»  et  Iciviablr! ;  Nnntei 

,.  a/utii  ûn  ruircrlvrc  par  Ici  pointe»,  il  cuuimenpj  imoo-  rjai  aut 

..  un  I  itoupi,  peu  i  piu  il  ttc'iuit  dci  ■zixlme»  asblgur»,  lauliu  , 

h  dangneuk»,  4  deux  reverti  juiV|Ut»  4  crque-ne  routant  Aaa  al: 

„  plui  couvrir  *  venin  de  f.i  eoaiire,  il  relu;ta  fout  4  r>  I .  CuDiut^ 

,.  i  pi«niu\a  de  II  ,»».»•■<  b^frftraôv»  «anln;  U  Sa  née  Hu-  nfâmi» 

n  manite     f:i ...-(  ;,. il,  nue  fïmtvi  eurirciTj  depuis,  que  t*r  ,  m 

N  \v\  datuna  lui  en  bc<;ui*vut  nrOtc.  et  qu'il  m-i  dtux  ïtiu. 
„  Ivit  U  iiuio  ûf  ûin  pnixtuid,  pour  le  lui  plorirerdanile      tr>  | 

.,  fèin  ;  nuit  qu  il  /ut  irfrtua  |»r  imr  lente  conlideratien ,  /^ati  fa 

w  cuvant  <iuu  .  i::  . litou  juttee  tau»  uaucn.is,  il  puut-  voulu  I 
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RB.M.  DU  TUO, 

•gftjH 

O  VASCOWCELLOSfD.  AT0»"1"  ")        «1.  c*l«  d«  Ruwo  Rodri- 

Marti»  <»  ^/iTciatedb,  Sapeur  de  b  bub.hair.ioa  de  Mirciitak,  &  pctit-fila  de  D,cBuc  c»SLx» 
^  Vgfcooc^1?*  ,    («ntilihtimrat»  Partuft*ii  «ablia  t  Evon.  Il  n*)UK  m*  r*n  ,5J3.  Ocftuui  d'abord 
4  fFtit  Et^W'^OSqur:  il  fit  (a  e rudes  rUra  rUrfjrrrTité  de  Caiindire;  mai,  cnTuiic  il  devine  l'herioer  dé  & 
(,lnib«>.  P*,1*  "von  de  DifgoeoVe  V«roancello» ,  «on  frère  iir»  «jui  oc  |»Uli  pù«,i  ds  [* titrai.  Le,  <tu. 
cW  uo'il  «v0**  taiia  oc  fsmv  paa  nwnraoin»  infrudtoooloi ,  il  étuil  elurjucm  Cfc  bon  1  liAcricn  ,  cuiquic 
tTJJj,  par  ««  Ouvrarw  [afj.    D.  Augottin  eut  li  Dite  traocliée  dtuu  U  pUcc  du  Rocio  de  LuLmnne 
kTg  Août  l«54i  [Jj   Le  ratoa  jour  on  Si  une  fareUk  œcuiijo  aux  Duo  de  VilitréU  4  je 
SJgj,^-  s  &  au  Corote  d'Anaamar,  pour  avoir  tout  enicmblc  trempé  daua  une  Conjurjùoo  contre  la 
DdforJic  de  Ie™  IVi  prodamd  Roi  de  PormajU  l'année  prricxdenic.  VatMOCcUo»  avou  eprxifé  en  pre- 
m,trr»  oàce»  t>oni  Marguerire  de  Mcndoca,  Sfc  de  Qxûmia  de  Si  de  Noronh*  <Si  de  D.  l-o<Jùi  da 
y^ggajBj  aajrJ^gft  Margatrite  j'^1^^^^ '''^i13^  ^  ^^t^enfOT  d"«»une 
deadtuiC»')- 

g»  on  ne  l'jvf*  JauuU  nrrriV.  «c_  ^'on  ?r*»roh  dn 
(en.  nuM  aoroii  M  («i  1=  v.k.|,-_  \j«jllt^r»  ■•  «oirp-u- 
»r«.  l/LfufSwnœ  riuMlionr  &  To»  u»  la»'  .*  I" ' 
ter  tim«*t  I»»  toeauae»  •  mena  »  4^,  m  «anijin  m 
»  plu»  tixirdc«i<:».  ll>  of««  loue    a-  «iucr  pour  "V/  *e«* 


OmmLuA   Votai  le  C«*k«rK  <; 
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IL  arl 


qn"oti  août  ce  dntfit 
tatfal-  l^frbumt  1641  «-fcl- 
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Vater  foci  pére,  «oit  IX*5  ProM 
tnologie.  Doyen  de  la  Faculté,  Confciller  de  b  Cc«_, ar-   «  ntal. 
Curieux  de  b  Nature,  &  PhyTicicn  du  Code  UcCM^jrf*:  ^  m„, 
fille  d'un  Théolopicn  difuiiguc  parmi  la  Lutbenens  m 
Le  jeune  Vater  fit  fa  Hamimtà  au  Collège  de  Mcr/fyïttj.,  Ça» 
nu  par  les  Livres  qu'il  a  publias  pour  rinftru£Uoo  der  la  -/5k=jnClTe. 
il  étudia  (oui  fon  pére  ;  il  Mp  aulTi  aux  MniK-m^^z^:— ^hici  fo 
chitsky ,  <St  a  l'Hihœrt  fous  Mr.  Sctiurczflàfch.  Mr.  V  -^er ,  ax 

fcs  ADCècrei,  fit  connciître  de  bonne  heure  ouï  ne  déger—  .;. 

rangue  Latine  fur  la  mort  du  Prince  Kraan  ici  l-ehrccrit  d'. 
170(5  il  difputa  deux  fou,  &  fut  reçu  Docteur  «  PhiloluE 
des  Candidats  en  Médecine,  &  il  alla  fc  pcHccr^mx-T  t 
leçons  de  Mrs.  Bonn,  Piuli,  Schacber,  6.  Etinulfcr.  i 
mencement  de  fan  née  fuivante  il  fut  reçu  Docteur  en  Mo 

fou»  b  prélidence  de  Mr.  de  Berger  (t).  Ar- 
Litéraîrc,  &  vifita  les  principales  Villes  &  Uruverfrtes 
dont  il  fe  fit  eflimer  &  aimer.  D  continua  foo  voyage  p- 
Bauoos  avec  kl  plus  favans  hommes,  ci  i  le  procurer  fer» 
uquités,  &  furtuut  de  Curiofités  naturelles.  A  Utrecht  i 
nicke,  &  Barchuyfen  ;  a  Leyde  avec  MM.  Aibiuus  le  V 
Ruyfch  &  Ritcmejcr.  Ayant  triverfé  les  Pays-Bas  EfpsapKr-aa»;- 

nwis  à  Londres  [  A\   Etant  revenu  en  Hollande  en  i  j-  — 

Ruyfch  [B] ,  dont  J  ne  fc  répara  qu'avec  regret;  à  fon  r- 
bourg,  &  les  principales  ViUcs  de  la  Baffc-Saxe,  &  arriva, 
née  fuivante  le  Roi  Auguftc  l'employa  dans  pMieurs  Expé-, 
née  l'Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature  l'adit  • 
à'Aieifottr.   En  1717  il  tut  nommé  Profcucur  extra» 
«prés  il  devint  PrufcITcur  urdùiairc  d'Artatoroic  &  de  i 
lix  an»  avec  beaucoup  de  réputation.   En  1711  la  Société 
&  celle  de  Berlin  en  fit  autant  en  1 71g.  Lorfou'cn  1 733  le 
de,  fut  donné  à  l'Univerfité  de  Wiuemherg,  Mr.  Vater  _ 
Roi ,  rvc  une  penfion  qui  y  fut  attachée.   Et  kiefqp'iJ  qu^xsB 
lui  continua  cette  infoecuon ,  qu'il  a  conferwe  jufques  a  U 
a  er.richi  fans  ceflè  ce  Cabinet  de  nouvelles  Pièces ,  et  il  eixss^ 
fé.  Mr.  de  Berger  étant  mort ,  il  eut  en  1737  U  [VofetTion 
Hciichcr  étant  décédé,  il  y  joignit  encore  crfle  de  Theruss^- 
dc  U  Faculté  de  Médecine.  Mr.  Vater  a  rendu  de  grands  t  3 
jullcrnent  cftimé  dani  ta  rxofclîion  [  C  J.  Eprouvé  par  div»,  - 
cet  illuftrc  Médecin  témoigna  toujours  beaucoup  de  retig» —  n 
fois  avec  Sophie-Magdeiairic  Zitnmcrtnann ,  Veuve  de  5  1  a»— 
Uig,  avec  laquelle  :l  a  vécu  près  de  vingt  quatre  ani,  fii>s& 
U  tpoufa  Mademoifdlc  Marperger ,  fiais  du  pfctnkx  Fro^  . 
avait  détruites  luifoai.   A  mefure que  Mr.  Vater  avancorr 
1744  il  fit  un  voyage  à  Cariabad,  pour  eteber  d'apporter  dû 
il  éprouva  a-U-vérité  quelque  retache,  mais  il  ne  lut  point 


II' 


(•)  iha. 
r.  su. 


fil  «..j 

p.  a». 


une'fùite  de  (es  infirmités,"  &  a  eu  quelque  chofè  d'iidea  li 
i,  ddédanqu'iJfcfratwtp. 


Jm.\  Jl  à'ûecurd  uiticincni  durant  ta  fis  tnuu  i|u'it  v  rwfiï. 
Il  apnril  l'Aiu>oU ,  lli  un  Coti  SAyttt  *.ui  Mr.  Je  Moi- 
kt.  4  un  Cour»  d.  l'riyfKpjr  Espenaenu;?  ^  \u.  Htun- 
b*t.  tl  ifliih  Waueoruat  ws  Oj^iuloni  ttiiuijliiit»  ini 
Ici  ïl'.pitiiix.  11  s'occupa  besuc^op  dus  les  Cu.âcu  Je 
MM.  SlcaiK  \  Wr>jàw2nS,  \  n  lis  vrjc  anùii  rarrtculiére 
no  Mr.  Oiorad  Sprtj^el.  Avm<  que  de  qunrer  r/Vxle- 
terre.  Il  jU  i  Os/ord.  pour  toir  k  Théière  de  Sheld™. 
h  WHWty  Bodlrieeae  ,  et  1rs  Julm  nreli'i  de 
r—.      Unlrer'-é  (1). 

l 'J  "  *°="1«  *r  '"«"er  de  Mr.  *rtVi. )  ht  ft- 
nnt  Prori.-a.ur  d'rVntlcrfc*  voulut  bien  donna  t  Mr.  V»- 
ter  .1rs  inltntiioai  pirricullera  Cir  l'Anroore ,  4  fur  ces 
bellet  InjrSicmi  rjm  fcolcnr  (bu  erand  aient.  N«re  jeune 
MeJe:ln . . j^,-  ûm  pa^ruoe  rairil^jn  de  a  oâce  U .  ne  Ult- 
u  fur  ecluppei  la  mxnJre  chofe  de  ee  qui  cnncenxih  es 
eenre  d'^ruJe .  ft  il  fe  xi:  par-li  eu  dm  ,  «prés  ivrcr  été  élé- 
N  Je  Mr.  Ru/fcft ,  de  deveser  fun  dmule ,  fc«  de  rbrnrr  des 
Préparatom  Atomiques ,  q-ai  n'en  ceJoïcrit  rien  1  celles  de 
cet  Ju'xJe  booiDe ,  A  don  il  coaoou  on  cabinet  imenirW 
1-n  (i).  Il  en  a  pubiré  M  rnêac  le  Cualoeuc  fous  ce  titre  : 
A.Tittwà  f'*m  ,  Aj.  Mufeno  Arwonilesie  proprten  .  sS 
lul  »««i  frvrit  mon  fi  m  p*}vué  Aimmét*  ,  mm  mu 
.  'Ui  i^Su.»rn    »i,-^r^  ,sVt.,  jf  .s-uivr?         :«ftJ,  fi 

f*ril>u  •«•«  (st^srtj  fnni'ii,  {f.  ■«  sefm'aM, 
J.»ji«i  rmns.  a^,  mnjr  ,^rrMU  /„,  ;  „ 

'!'<'•  f&ï:  f*  l»>«n»«  (f  re^MwiaiM. 

10m,  (f  ju—winin  ,      MpaxdjM  Srsasnm  .  ai 
>«iv«iu,t.  y,dn>.  *..t:m ****** 

V  Omriù-j  taSrmi  in  fuUkti  O./MUstnt.Wi  cf  rrr^n 
■»i-i!.u^iwj^  ^-.^^  uçl  f„  /.«a»,  ,'„  /irofi,  .t:»,.  XII. 
•     .  Ki;;-;-  f-j^m,  i  ,„r-mj,  Hcilkri  He>n- 

•1'-  ln«.  ..  CetOavranr.  efl  recomminlable. 

"  î.'™;;'??™  en  ee  .ja  il  préfente  uim  lire  lr«s<li(l^« 
,.  d  «n  CsiiMw  de,  plus  ^inieu»,  A  coorient  une  frxile  de 
..  rcoiirqu»  ÙKet^.tn  fu,  to  |»iiï:j  ^  ws.po<«ic«»Ct. 
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dans  de»  taua  outmnbk»  sut fintiincn  qu'il  irai  pour  efc,  il  domodi  des  Cbcoun  fpouueii,  k> 
reçut  tTm  noun  tre»-ttliâ»ntr,  &  des  le  matin  du  jour  fuivant  il  iwurat  dourai^at,  igé  de  n  de 
bixantc-fcpt  uu  («5.  Noos  aurions  (jutsiurf  pouvoir  bac  coodoUr  la  Ouniga  de  Mr.  Vite», 
min  nous  d'itou  pu  trouver  mena  iëcoun  U-dttt»  ;  l'Auteur  de  (un  Eloge  l'eft  Cuotauji  de  dire  que 
k  Lifte  le  les  Ecrsn  Acrstordiuca,  &  de  (ci  lucres  Traita ,  va  »u-cUi  d'une  centime.  Jj  y  a  quej. 
que»  Pièces  de  (a  hcon  dan  la  'irmbûxxa  Philufcphiqucj  de  Li  Société  de  Uodrct.i  peru-ene  ;  en 
a-c-ii  dani  d'autres  Rccuola. 

«>  UFFEMBACH  (Zkdiii  Cou»  aa  »')  nixjuk  à  Utodon .le  it  lévrier  ifij  1 ,  de  Jean 
Rikhaiar  dUfcrabici,  Confcilia  de  b  Ville,  d'une  ancienne  famtUe  L  ./J,  &  d'Anne  Shjut  Miyer, 
qui  joigne»  touj  kfj  dons  de  l'efprit  »  tour,  les  aarjeroena  de  h  perfoone  (a).  ||  reçut  une  cdu.-ja.-ji 
i  «tire  en  val»  k»  1  ruens  qu'il  avou  reçu»  de  h  nature  ;  Ton  père  joisport  les  illitrucïaonj 
r""*™""  «X  inflrircrjoni  pubaques.  Au  aaoia  eroftobre  1694  on  renvoya  avec  un  de  les  coufios 
au  CoOcge  de  RudelOadt,  ou  il  •appuqui  avec  une  ardeur  rnOTcarlinSjTe  a  rjl,  jurmsa.r»  que 

Sn  MiJtre  (ut         dc  revenir  les  e«ci»  a  cet  égard,  en  dépendant  au  jeune  eTUfiancadi  d  étudia- 
la  nuit,  *  en  k  povmnt  des  00070»  de  k  faire  (»).  On  o'eraeagrjoil  dara  le  Collège  de  Riakïlldt  que 
k  Lu» ,  *  Grec  &  niéorru,  &  quelques  Eaerncnt  d'une  Logique  &  d'une  Métaphruque  purcmeM 
SchcMiquei;  rnù  Mr.  d" UrSsnbacn  ne  luttâ  pas  de  pnrDdre  quelque  tenture  Je  rHuToire,  de  la  G*>- 
gfapbie.  oe  t,  CbsOTolcgjc,  &  des  Omsklngit,  ralifint  les  bons  Abrèges  qui  o-aitcM  de  ces  Scien- 
ce».   Des  ot  tons-là  il  commença  autE  à  taire  paroitre  avec  tcaucuup  de  force  ,  l'amour  des  bons  Li- 
vres, qui  a  depuis  fait  ta  patTxxi  aVmuoantt    A  k  fin  de  rinnee  1^6  il  catnpoti  &  rêatl  iv«  bem- 
coup  d'apatauciiiléirxn  un  Dilcuur»  i  la  taange  de  d  l'âme,  &  cet  Ara  fut  nuooré  de  k  pretence 
eroomncl  rjosril^ paicOTa diOmgueea  ((^.  Une-  chute  cai'il  fi,  m  ^     Février  1607,  «Stdont 
U  tcnlSntjt  affa  lonprna,  obligea  fer»  païens  a  le  dire  revenir  dm  eux,  cV  il  arriva  à  r'rancfoct  le 
31  M11  l<%>$.     pour  rrobhr  eraiercineBt  (i  fante,  on  aodrfra  fon  »rdeur  pour  rétude;  il  fe  borai  aux 
Jcf"at  ■  Hiiioin  &  de  Georahic  de  Mr.  ArooU ,  *lor»  Rcâcur  du  Collège  de  Krancfurt.   Euro  allé 
muz aux     s-w^icb  avec  fan  perc,  il  té  trouva  logé  en  niëmc,  naiion  aï-ec  le  célèbre  Job  Ludorff, 
É^uacm^  c*.    gajfc  rrUnVrniuKfi  k  père.  &  à  U  pnere  de  eelui.cj  Mr.  LoJolfî examina  diverses  fois  k 
f^^OitB  rt    ^  4  en  fut  nes-fatiiÈit  (  •*).    Sa  fante  s'étanc  part'aatetncnt  rétablie  ion  père  fenvovi  i 
/^™*«?<<e=      Scrasbrau»,  ou  il  arriva  k  «4  d'Août  169t  .  il  s'y  «ppliciiti  è  l*etude,  &  l'occupa  i  ptx- 
ri.ntjotr  io   1er.  siens  (  Cj.  Au  mois  de  Macs  1700  il  fut  obUge  de  revenir  a  Francfuri  pour  voir  (a  mè- 
'  î"'  eteuf  -        s  ru  on  état  dr  brrgueur  dangereux;  eue  mourut  effecuvanent  k  jour  de  fiqua;  mail 
af"i  J  eu        Je  pjus  accabiuit  pour  le  jeune  dX'ffeinbjch ,  c'eft  qu'il  perdk  ion  perc  trou  jours  aupa- 

L'eca  jdc  étott  k  reffuufcc  ta  plus  naiureBe  qui  s'orTrit  à  lui  dans  fin  tSMimo,  J  té  rendit  à 

IbUr  au  rou>_j»i  eTAout  de  b  merac  année  1700»  MM.  teyck,  Tbooiaûui,  LoJvng,  Ludovia 4 
OBiKUl  y  tm«r~5rignokntivec  une  grande  réfutation,  &  rendant  prea  de  deux  «m  Mr.  JUIfanbach 
»'}  taxupa  K_aaarrcs  -  utilement  [ Dy    Ea  Avril  ijt,t  il  fit  Uiuantr  •*»  TÊ*  aux  Ctudes  Acadertu- 
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\A\  Du»  assMinv/alli.;  Les  Lran  JV  NobkuV^ir 

lt-st-netu  ».Q  »-  fcbrba  il.  roi  la  apéJa  au  cw^meocciiait 
du  fctu;  uA  ,      prourmi  ^u'tflè  inx  .l!|l  ren  lu  dci  trni. 
astrar*™  rat     aiStrie.  Otrr  Kamllle  •  «uŒ  pemSuit 
k'W/i*r.  rr  (Ml.  w  rtandablt»  1MU  a    Rep^.ll-juv  des  Lestlrt. 

r*-.  i  mm*  saawî  >  no*  a  M<^t<eac  •<•**  «ttaarka  1 

f  tnetnn,  k  V  si  procass  Jivafti  Tniottlor»  .  ou  fclltltx* 
«Uusisi» *  edtdn» ,  e/il  cm  eu  l'>i<Kuu<non  OnOxi 

•OT.-..!    J*»»  ct^Jvoai  rfty.»i»i ,  «m  >« 

k*  uij.(,kûiivi.,v«.  s»  .  ârÉ  ■  fii  tâaaaaaat.  dv  en  4k  foo  Tw- 
*  iiu^-o     CWUù  Uj'un  tauMM  and».  ~-u  fc  la. 

 I  < «aac.  où  U\-illc  de  KraïKltw  I — - 
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un*uwa»  de  Ton  H^orkn  f  »>.  m 
daCotWg,,  Ma. 
"raurnac. 

,  for,  orkoul 


ijt      m  pcnfiaB  chec 
.  le  Coe*ecUMr   «W  CoBcp'.  M»  tsrrA  Mark»,  orlglnslre 
i-  Xelbn.  en  Tuiarraec ,  hotnae  fun  vafe  aasM  In  Lm- 
-  eurt  t»rientate?SL   U  »  avok  rluAeur,  Elein  4e  bcene  ts. 


U  I  asok  (Éslkuri  Ekra  < 
reerkn.   tbiff*  l'ordtf  ' 


(1)  sud. 

». 


.  rri'e  cet  ta  peut-n.  Hslfrd  loidrr  l»e  ie  Maître 
,  ractiedt  Jt  taire  reeper . il  eâ  utposBMeQc'aicerîsliif^in- 
*  aa  jejninei  ■■■  ilrcnttUfcisbl:ljiucipieekri.i,Afins 
'  iLaLS»"  — baj  ihB  rrrl^  rhi  Fr'  «ootCr- 
"  'r-i*»ch  fu*  frTTt  df  entr  aaraefcei  pir  I  citrrrrr  pin 
"  qu'il  H.o4t  pour  IViuJe.   Ceuc  arueur  Inuerneiu; 

"  ri  «*  cberehe»  d  uan  piùin  o«e  ceux  ds  Otincl  ou 
"  4e  B  C»u*'  I  ei  ion  Wiirrc  iwmmirhm  le.  kl  ârpnt.. 
"  iiat*  Â  rares,  k  d-nçu,  de  iota  ks  aarrci,  &  le  dot 
"  reflue  tnurc»m  lum  fa  r=H-  n  lut  tom  dr  frit  TV" . 

"  /luaa,  »Vf*.  Osa». Tbc«  il  les  V<Upae<ll> 
"  ^  fxiûutt  de.  exmki ,  do  Rtnaaquei .  A  rnarani  dm, 
"  de  «Ttsias  leua  noinum  qs  ll  Vetoit  l*e>.  es  OU  lui 
*  uûùaTdl  liai —  Voiltptniveqaivïirde 

de  RM.  des  laeaannm  tljeiqutiniri  ^ul  mfrtieti!  d  è- 
«  raxassfla* _»  D',PKik  drtell.  il.'l  (j) .  r.  fc-K 

I  aas  sk  asatObs  cox^acaorri .  «  e»«Mr-r 

pour  »  t*-1 

m 

.  des 


,  pùDlt  L_ 

cul  fe  0"^!^ 


..  sk  ifd  *  ixaame  d'cftir»  <x ^^,7rtt  pous  «miq» 


«  i^-arce  de  icxeiolr  a  de  (orner  cetdtuti  a  .*  e  ur.n 

„  que  Se»  GiaodlJ^olIine»,  dont  la  Nauae  peam  t.  m, r , 
.,  À  .1  et»  s  «.(•  <H  coanei  des.  oh»»  rw*je.  Duea 
„  e«  s»eaie  <ra  ctuoae  imite  en  p»duu!l.  Okuliasll  lias» 

"  kV'/jT,  aadSTlTiaû.,  y  l  ira**.  *•»/••—> 

iiimi  1  11  s'ssesita  I  ^.l  ip[«eo*it  u  HH"  frinçoIK. 
neluilUUH  Sri  ^cirucri.  lelli  cete  relk>ui  m»  le  (DOI 
duK..uoat .  Celui  «kl  Lavfes  .  de  tnar  aaujwdlilice  .  a  de 

sait  ea  qui  eonotnc  km  rfaa^ae.  Mr.  d  UaWaOi  ac 
uuluoil  Im  CaOuci .  oae  pas  lUer  fumn  Us  iVn»»otb*- 
g.oe,  pmoslierri  6;  puLbauri.  a  kl  Llblivtn.  Il 
sua  ColLaes  de  Drus  de  Mr.  4chllln.  &  peaM  l'hrre» 
de  lAov  il  tm  rUiki  i-i  OakaXiru  An.l^u.iuan  de  Ml. 
iktacldi.  „  Il  akJBJ  fibkn  l'iailiuldica»  tnnd.  non  *• 
■  leonrtli  pour  l-.i  t.  -  .rertire,,  insu  seine  pour  luvtrs  1rs 
>  Vuies  cari  peu  naïUdrirtln ,  par  l  lorluesce  ipil  pnt 
,.  swdt  f.r  Ufueruua  a»  quiooul  de  «labdes.  guUc<n. 
..  fcin  rider  de  procurer  ua  irahcaU,  emMufeasal  aaas  a 
..  Prirt».  ft  11  r»  «a»  laaatsa  1  1»  1718  ,  oè  le  Casa  de 
.,  aetaiotioss  Sfint  tu  caropS  i  r'auvTon  en  «ssard  de 
.,  Cjieaasilùuise  liip.ru  .  pour  annl.K»  qiiulaaas  dsatotads 
„  rat»  te  MurWia  1  ->  rkiinteoiiK- ,  Mr.  j-vlrr  iiaerti 

,.  ooont   de  ce  rerrfhuo  don    l'helin;  dtuioca 

..  «xa  r4)  -.  (oa  srrejrnoo  letendOi:  I  «fiât.  Le  ,3  Scjxcm,  "J** 

!»*  en  ru.,«  r<d.rrr.st»on  r>«  soaie  I  eudualr  foOmit, 

/ut»  k  direrhoo  «V  Mi-  rieUilia  (l).  sus, 

(0]  faeabai  ««*  *  skka  sa  **. d»^ç«»«r>r>»«os.  ^ 
•tw««u.|  l;^e  Hits  ane  al  srde-  tu»»  eur~u.oai- 
rc  a  tous  1rs  etopeas  uni  t'o«re*M  1  ■  *  rosse,  pera.  d» 
I  l«liiaaa»è».«4ssb  i  *+»**J"  ^T^T-  * 

leae»  le,  p.,,.,  de  UPh.JeVora".  U  ■fWfcaSBaSWa 
«f^i.Widd..  i  celle*  Tkc.»s»».  l«rJ»ti«ort.  aa'.l  u 
«uu  la  Lu-  dr  U  »  .  pturkun  «ûut.  de  ea*  Ouvnure . 
d««  Il  n  .pptuovolr  pcananl  pis  ea^leskrat  toa  les  pslnci. 
pn  (41.  0  causa  aWll  s  aenu»»  dn  l-'nn.  11  l'aasehi 
hraiiouj  t  k  trdtul*  des  Voysee»  .  41  II  n  p  ea  toi  fuir*  ga 
li  likaimi"  tt  sa  ta/ail  ara  gsrrraks  •  es»  la  cal  beau- 
eosa  tari  dans  fa  revota  iowaai.  Idara  leaae  tsrs»i  no 
liât  pas  devoir  ne^ldw  l'HIwi  teleOlitipat.  a  israv 
cus  en  poOcirUiT  i  I  ff-.f-n  oW  f*-»*.,  <k  Mr.  Arnold, 
ooe  IWu.  lecoo-Bnaai  lorteont  i  („  Osclrlcx  II 

est  au*  ds  penlei  ea»  ks  I»  stnia»  ,  qsà saseafcirni  riors 
en  riasd  noaUre.  *  |sra  leioveU  II  >  ea  lier  sk  k..t 
tluad.  .  »-«4ojpts»lc»»i  [»•  t  ai  oateu*d.anàeredeM.- 
drtaftadisrti.  „u  men  ds  MM  ije»,  ksrajaj  a  M  cd- 
Vèee  4»  rr»*»».  t.ptrtao.uk  éth^  UjJfeaa, ,  „  ^ 
ressuarro  1  lire  Wt>u™s^d»ipeiii^  ^ptn4aJim.  « 
peinclialeasas  de  oeai  «il  fc  (ont  ^Zfidi  ,  liian  l 
rtsraaiice  «  le»  pxilirssai  as  Pm»  ^, i.iaAauiuori 
des  SKr^Ulr,  j,  tt  Msnm.   Mj.  d'  (XCaaalaaMi  «u» 

btibk  ,  v  eau- 


M  t>iâ. 
p  lfr>-sll« 
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ÎÛS  L'    F    F   L    M  J 

épate  [/•].  U  retourna cepetKtatenraite  iH»Bc,  pt»r>^-/; 
tWurJ  bcrtck;  enfin  il  fc  Ht  recevoir  Docteur  en  t>^^ 
niitéroLun  Laugurtle  Dr  Çhafi- Simmcf*™*  Oirt»«>*' 
fit  trjnfpocui  h  Bib&acrrc<juc  aall  l'était  formée  pe-rW 
^fcbfuloittjùujoarieiilni,  &  il  l'e^  mêrae  faic  * 
qrrc  celui  qu'a  l'émit  tnce  eut  foufren  tout*»  le»  rïrJea**/ 
a  enx  étt  ^twoe»/  étal ft/tm  av-pit  kfto* rAK*/* 
ni,  ti  delà  il  pircourut  le»  Villa  de  Saxe ,  où  il  y  ai' 
teetffivcmerK  Berlin  &  Francfort  fur  rOdo,  o4  B  v 
Do  Lettre*  de  fei  Tnrron  le  tipodlérem  chez  M,  &  i 
Il  fc  lim  aion  root  entier  a  retùtk,  poir  fc  ««■""i 
van* ,  dont  B  nivow  pu  jouir  autant  qu'il  ainuKunl» 
4  former  fa  maginfioiie  llabliocbèque  [F],  Le  Ma  de 


mat  l'Ai- 
Ltl.fcfse. 
tUie»  HuU 
W»at,da 


B|  1  :  ■  i  "  !  '  K  fi 

■khidsasli 
lin 


l'étude  de  U  Lettrée  Orecque  .  quH  tnte  iW»Hric,  par  un 
effet  du  prtiua*  -n«  que  eerre  Ungse  cil  inutile  wi 
Juiii'uniiJfci.  (oui  la  corctliM  d  ira  l»o  Miltrc  m  puilêd» 
ca  dm  <u>  le  Nouveau  IcTimcm,  &  puïi  deu"  1  d  au- 
tre» Auteurs.  II  emploi!  In  dernier»  mou  nuT!  pu»  »  II*}- 
le  i  erxendrr  «n  Court  de  Mr.  Buidcus  tir  l'HlPuIre  ft  la 
Puutlqiie .  4  *n  de  M  t.  Tliumxtlat  quil  ailiiit  lui  (on  pi  o- 
pre  Oanw: ,  Intitula  «sans*  /WisuM*.  Ueuroe  Mr. 
Sufembad»  s  cunnu  de  près  ce  célèbre  ProfiAur .  ftq'i  il 
a  klSÏ  par  teiti  k  jugcnêni  ejail  eu  portoli ,  un  ne  ftrr  ]■>!■ 
r.i  nil  Ochs,  J*  «TaïUiie,  d'en  irouvrr  m  qurluB»  liai»  (7)- 
>.  ••••  M»  .  Il  te  no*  ton  tout  différent  m  Oaiir,  Je  ce  qu  il  etott 
„  diiu  (n  Kcrtta.  Si  trop  pinde  vincue  ne  lui  peraB.aH, 
„  nu  druitlçocr  dune  ai^rr  méthodique  A  fbeah:  flper- 
„  deux  perf-jne  mur  foe  lr»i  en  dlxrellloni  iirutSri,  *ii*- 
.  (audre  do  Jrtfcultci  crusWiiqurs.  Arec  nia  pour  aatti- 
.  ret  U  t>*nmiluaw  de  fa  Audtean.  U  svoil  rteo»it  »  un 
„  arlince  9*1  n'ert  mil  cfl  oeuvre  que  pat  trup  de  Prcfcf- 
•  Csd  dsu  ,.  leurs  't  «"«fi  de  faire  des  coures  ,  de  dire  de»  boueccine- 
ic-iidst  ,  rei .  de  ncemorr  Béme  do  hllîarimrs  ,  «u  anecdotes 
,.  (aniilculcs  .  nu  depeut  d>  Ici  CaDr|un  oa  diolrr* 
„  SfixtH.  Il  einu  doue  pkil  peoprr  i  cvn«ei  A.  1  uracl 
.  IVfpiii  de  ceux  qid  avaient  foU  lii'cun  Je  lice»  rondc- 
„  «ni,  qu'l  douoer  li  prouare  culture.  Ceur  qui  M  ion! 
„  wuetW»  aalquraMIll  IW,«  conltire  un  cinrV<ra  de 
legente  *  de  fiiroUt*.  quia  Indue  ■«nfr/irwmdaa»  U 
„  fuue  fur  le  relie  de  Usa  rie.  Lei  deux  [nmict  dir"poCli»os 
w  qui  fettbirnt  k  fond  de  Tbonulim ,  &  qu'il  conniunli|uolt 
„  wu  pcàie  sua  Jcuoes  Den»,  qui  y  iunt  lout  difpceVi  d'eux 
„  meuacr,  CcH  le  doute  unlvenel,  A  le  eunchint  i  iuulocr 
_  mal  i-n  lUBelle.  11  etou  SV»j«iriu  4  ifUWnu 

1(1  U  JtmÛ  170a  si  ft  fretin  lu  »  r>sgu  mu  llmjtl 
.«•sWfsei.l  On  ne  nous  apprend  point  quris  Viiysjtei  II 
W  en  ce  leuu  a.  es  ne  nous  blilnut  que  de  I»  Ksnk.'re 
doui  11  Ucha  de  wtut  ici  ewirt  i  profit.  .Mr.  J  L Hem. 
,  uarn  ex  tout  ci  que  ropru  les  Voyseeun  tuilcut ,  mois 
-  Il  rit  aaS  Ce  ifm  n'dl  point  du  ltuk.it  de  b  cuilufee  or- 
,  les  canrtem , 
lut  peaftae,  le 
a  (iraerficie.  Il 

sifiaafc  loutes  tes  periannea  qui  srcssni  nueique  rep«lx- 
..  tkm  ,  non  aoar  s  voir  ex  tire  de  leut  m'ige  ,  &  leur 
„  ■nacrer  le  lien  .  nais  pojr  les  enanecr  dans  des  coavw 
„  allons  dont  il  pût  retirer  quelque  Lilllre.  Et  lin  de  n'en 
.  rte*  perdre  il  svuit  une  tabilrte  naenuere.  c  cil  que  kirs- 
,  iju  uo  lui  dirait  qurtepse  un  inrinitui.  ou  qv'on  hifoit 
_  quekqae  récit  incerrAsm  ,  il  ses  voit  cour  dans  fs  poche 
„  toi  ose  pofonne  t'en  apperctt ,  A  y  irait  tes  Tstdcttea 
„  dsipoiées  de  telle  ■aniere  <n'il  pouvolt  y  niHcr  oselqac* 
,  moo  falSian<  potii  lui  tnnpellci  le  relie  des  liées .  Al 
„  fupplrer  au  detaut  de  la  messmre.  Ce  cneoa  muillile , 
„  qui  scssstiitroir  des  paroles  /utiiivcs.  lui  s  talu  caen  des 
#,  pnllsri  dans  a  fuite  •  sanqu'll  ir^nuoit  les  convcrunlons 
ii  qu'il  svost  ssaU  nasècs,  ft  donc  u  susalt  nus  celacntieV 
,.  renicat  perdu  le  sburesaa.  Si  ce  tecrea  étou  plus  eomauei , 
„  ueiUe  Av.  fmmfj,  bien  des  ces»  ter  ni  en  ter  leurs  fardes 
,  en  pwl»M,  nu  sâors  H  perdroit  tout  son  pria,  rpsd  tire 
m  de  la  lecurftd  srue  Isqorlk  ceux  qui  l'entreuennent  difeut 
„  root  et  qui  leur  tient  dtni  1s  pcnNe  (t)  Si  ceux  qui 
pettiqttCM  isa  (ccret  du  wime  fearc  que  celui  de  Mr.  j  CI- 
îeuslïsch ,  ou  qsd  mènent  par  écrit  ce  uo  ili  ont  cnrals  due , 
est  uicuent  tou.ours  trec  ducrctlon ,  A  le  beuaalnK  >  coter  ce 
as*  cil  Imesetuat,  ft  qui  ne  peut  nuire  è  pet ûanne,  cepeo. 
cédd  asr  paraître*!  IcsaMe,  ét  nuTlemene  reprehcnuble  ;  mus 
Il  cet  des  cens  qui  mettent  dini  leuts  recueil»  tout  ce  qu'ils 
(dire,  ' 


dlniùe.  i  serait  i  connaître  la  baves,  k 
„  les  But»;  Il  daxuMa,  sseut  qu'il  nui  lut 
„  fond  meule  des  tAoics,  lus  s'arsenrr  i  k  u 
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,  ft  qui  dtos  si  fuite  produisent  au  gnad  ;our 
des  rhnui  qu'on  a  s  eu  nullement  deùeui  de  dut  pour  le 
pubik,  ft  qu'an  a  cr*  paurotr  lilûer  échapper,  au  qui  (ont 
ciàseqpca  Ont  rcOnlua  diiu  une  canrerlitioo  puticuliare  : 
t  cil  U  S  mon  arii  une  efpèur  de  trnhifon .  ft  an  aba  assni- 
ieoe  de  U  conlUnce,  ft  ce  qui  tend  réellement  à  la  bucèr  du 
tcotfnrra:  ft  de  11  rcunerdtiun. 

|'|  C>/sl«^sUe.  rsavesuklssIsetUui  /rare  /s  mm- 
.tnusp,  Aitoali.*».}  Des  que  ft  rstuackin  «  (es  rm-nui  kat 

CrmusK  de  fc  «stiilalre  t  cet  eesrd.il  puulul  lelil^UosulD 
In  9»  un  psrtkalier  peut  le  laii* ,  ft  ad  Isa  (bim  ni  le* 
frsit  ne  l'irrrcerenc  h  mit».  AuU  £i  OibJlacheuuc  s-t-clle 
tenu  un  nruj  dLlatafue  psraû  les  ptsa  oeflaa  de  l'Ksaupe. 
Mr.  dUrlembtcb  a,  publia  le  Caniofae  en  1719  In  d.  dans 
j«  dcBsto  Je  sud  duuw»,  pu  dirtrles  railbucsi  il  indique 
dini  ftafcca  (o).  ft  c<rctl«e««es!  cUe  s  Ht  di.'pctiee. 
rouw  tiare  uafer  de  ton  exBprefleaaasi  i  fncoarret  luut  ce 
dam  li  poieon ft  ptucnctiie  queVjue  araiiiassiliBeuuie.rap- 
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U  F  F  E  M  B   A  C  K  5u„ 

*it.àcJ?t*S*.&B  •  tnpb-aj  riODCc  170H  &  tac  partie  de  1705  [ÛJ,  Il  «vint  a  Fnncfwi  lu 
■nui»  oc  Juin  de  o. h»  detniorc  «note.  Le  pUsiir  qu'il  avoat  gouic  k  détermina  a  cnutprctxlrc  le  grwul 
*°T*ltT  1"  *  imUittut  dcptaii  lon^ton» ,  &  il  dioilir.  l'eau  ficro  pou»  co»npupion:  nous  ne  dirons  r*»  du 
cuconinuica  de  ce  voyage,  dune  00  »  promit  dV  publier  11  tU-labuO ,  qui  arme  «  peut-cerc  déjà  puu, 
ut*  <#*nctpj,  «icurc  parvenue  ju6»u«  août.  Nooe  ar«u«  Voyageur  vil  mut  ce  au'il  y  avoit  de 
wuirx»  dam  'Europe,  i  1»  referve  de  ceux  de  Fr*0»  cViT."'*.  «■»  trcuUci  oui  uRuoicoi  HD» 
rope  1  "S'11"  onpccné  de  vifiicr  03  deux  Pjyi.  Il  fui  rente  de  »*iitabUr  »  Oxford  ,  nuii  l„  ^,,,0^  4 
S~2Ï  "v"1  P»r"rciK  p"  canvenaUci  i  Cl  tinté.  U  rapparia  avec  lui  plut  de  quatre  mille  Vutorrw 
-n?  a  ."P**0*1  "<  commeoeeinenc  d'Avril  1 7 1 1 ,  &  peu  de  tem»  aprà  d  iptmA  la  suaire de  fjti 
ineweur  Ami  Jean  Nicolas  SrfiDeider  furnomnie  Schmidt,  qui  avoir  demeure  dut  fo  maifim,  &  .voit 


TrA*  "P**' il  entretint  une  correjpondincc  'da  plus  *frnitijj  'jfilLI  làll  II  aiMllit  I 

?.  ,r^S°U*  "ffl*"*  L««'  de  fcn  terra  (A).    Noul  roivorotu      Kcroirgua  drver»  train 

^r^TvltTi^""'^"  k  de  «■  d'U^t***  1*1    En  nrMl  fui  &ic  Sera- 

Kmnljù     .  FrWan  >  «  «n  '73°  'l.««r«  dan»  k  Collcje  drfEchtriru.    1)  ,-acquitta  de  ce»  di. 

SÎJSn  d«2  <,,U  "I*1      'T"  51  cœur'  *  1"  te  P™'"0'1  i  ■«>  P^ir.  nc  P*" 

put  gui.  e  oaon^  j,.  ll3u,  ml  Le,,,,,    a,     fut  mèm.  ,„  url  .j.,  .  fc  r— •  »  fc  de- 

L«ue  la  plu.  confulerm.ler-nKde  fc  aibnorhàjue.    Depui»  ta*  ^  (S-W^  ^ 

»*f- 


ro  mi. 


«*.Wi»VaJ^»î'.'£  «lui  *  l«»  loger,  du  ta  iwu;ct,& mi-  o 
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Q  n.eiuhwatrnt  ;-«>o  pal  ûiU'DUiion  su  < 
....<•  i  .  I...  .  .  1  r  ■ 


cotoine  tr»  liucte,  V<  buaal  uour  lunliMlit  avec  da 
n"*l~i,ul'ta .  I  lie  douwil  l'UlM  *  lent  dil'palimw  a 
9  m"''T  ■  liuiiïc,  et  eo  recv>cit  en  .:. .  .,  t.. 
«  'l»i  Inilrrjiie  tirrout  Ternie  dobli*-'  en  Mr.  «Ulfon- 
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put 

Sàtù^SSi"**?*-  iw  dérober  lu  rVJIc  «d 

fOlTrî'îî'"^,  — -  «  ■■•'*<  BMeW.<  et,  J«ute=  wlni. 
ril  /       ^'  '«4T»e«i»  fY  <V  fnMWir  retWii  «  IW 

1.  &  «J-»^.r~«l»i Tes,  {#une/-n. 

"l.-l  l  U  ne  «filouta  rwinr.  «I  «r.  Iban  fn).  «uen 
Wtoau  Jciliar*^.  »fp)u,  tuKituUir.»  arec  1er  Sca-in.  qu'il 
MtWKioi  a  tfi  pnneipita  Ville».  Il  ne  ur«  dfeur 

«et  l»i*ft»  N  c\        »  rcexiun  cotivenililck  é  fc%  vu£t.    U  ÛFutt 
•  HfjWjai  >t4*  *   '  <toil  demeuré  dim  dleers  C»hin«<«  bien 
ne»  bi'outis  il»v»  «irteVa  de  l'Orient,  S  qui  «volent  sproite- 
iiil'tatwmu  ariecv,  tels  nut  Biobc-c,  Aehillc  de  lluliy, 
Sjt*.v,  Vollel  1  L=^rf>LQlui.  Rdui.  Pocntk  cVc.  û;  fui-iuut 
de*  MIS.  <td»  Jl.ivm  r«rei,  ennenc  <eui  nu"»»oleiir  rn{- 
««Pnyj:.  ]i  ,i««-»  Auerfe  deTtiou,  IV  Pc:relc,0»dliu. 
Gunenlut  rie.    J  I    fe  jwoycfi» dore  de  raieetiuir  ea^rttti^at 
h  \Si/J«>iv  et  I  <V  r-»  Kletem .  C-**J[  en  reproter  tout  ce  dt«t 
VtÊUfUbiKm  n'Ue»  1 C.    Vit  lu  drla  de  fe»  Tif fin-  IVi 
de  trnirk  l  oU«je>  ir«mt  eTtbntdi  dirTdrei  de  qucli^.-*  Iraiil V*- 
cxwIm.  lie  ct  A  tl  «-in  ;  en  iltendrm  11  ft  be<rn»  a  de  peteee 
eeMifn.  m».Vt  Vx  n*«n  fufott  aucune  dont  U  ne  mirtt  c/rtl. 
«oefnni.  Sam  mllei  phd  loin  que  llinxu.  Il  Kqdt  un  dn 
!*■»  bevu  Miom  rtrlea  Oreei  qui  aj.tit  jiitpji.  euû«.  c'en 
celui  da  Cedex  Orere—rieru  de  Cotteanlin  rorr>7TCfe3etr. 
dura  Mr.  lUi.kc  m  donne  deputi  peu  une  Edition  i  Lelpilc. 
lltalEi  en  Hollande  «ne  partie  de  I  Eu-  dr  i^«,  »»*  Bout 
ec  qt  il  y  a.oit  de  cilflea],  ra  parikulier  i  liurleai  le. pr*- 
nven  rnociinoens  «1er  l'Iuprlseric .  que  l'on  conferve  1  u 
MlKcai  de  Ville .  fur  kûjiKU  on  ttntve  ua  Meiocee  tire  de 
deui  de  te>  L*1""  •  dlM.  I  tajviajr  Je  Mr.  SthellKon  t(ld 
a-^.    r«  nwree  C T  *)  :         fièmàth  rWraevtr,  «a«-  Wm'raà  la 
Cunia ,  tf  /*a»t«f»"«  m  idjàate.  i  UMèdxMM  aattlfata 
'»•       la».    Au  11  «  jetcOre  il  rllxa  eiec  le  aieroc  Mit  *l5T«n. 

*•         ce.  DumlU*  .  *ri«Lkejtrnil,  Manhein.  et  llel- 

drttj.ee;  «t  il  nm*(T,l,.m  d„w  nnuloe  de  Mddlilal.dsnt 
Il  Im»«i  tu"  u"  "uinet  A  U  roua  Wulieurt  Èa:». 

tn  aartaWea        I»  Blhiolhi^u.-  du  Doeleur  ttaioai  lui. 


«nrjjaent  de  ù  Binll«»*e£|ue,  &  qu  enoaie  ce  ne  (croient 
que  iln  Co*le(U«u  Impailaile»,  quand  ruine  II  j  «»e»'ujc 
'Ott  tnut  fan  Itirri ,  cWj*  dhuinue  |iar  ira  Cratvie.  txquiUuce» 
de  lJ»r<».    Il  „  ,«»{.  Jonc  1  en  raojei,.  *  tmniu  aafme 
un  an?,!  bon  noei.lwt  de  M:da:ta  ej.il  ivoit  dc>  rjlTct.- 
tdj«i  contre  plu*  u  une  cmriine  de  MM  jiitanrctiirat  i 
I  UUIoàrti  Cliile  ,  Kcdcuaitieaie  tè  Lllrtraire  diU  SuitTe. 
que  lui  procura  Mr.  Jtin  Bareille  Ollin.  TWulcuien  da 
JoncJt.    Le»  Collectwni  de  Sceau ,  „u  d  atcàl  »ub  clica 
Mr.  HeAtwxcMi* ,  &  atana  l'Ateiay»  d.  r  Jje ,  loi  en  ttiat  dé- 
lirer une  de  cet  ordie.    Il  tteaivade.  frcuuiii  ataJi  u  rvn* 
casera  tufli  de»  dilticultca  de  la  pin  de  rduGcun  Arelù.  airca 
cnvinuL  ou  paeetT.ui ,  qui  ainkjvem  rraeua  ItldL-r  aïoiûr  & 
fourni  ces  ancirui  Muotmeu ,  que  de  k-%  Lunrnaqû^uer  aux 
perlunnex  InlHIitentet  col  loivùaa  en  fure  un  I>ki  u/ue 
AjoAton<:  ..  guil  ne  rautrauie  rcpiclcucr  bdr.d  lir- 
.*  aattdMcli eomaae  wilKMamequi  acqueruit  uniqurmi-at  pour 
H  «^-eumuirT  A  pour  ctaker  fn  potTHlUis.    Il  crtkJroèt  lui- 
„  même  avec  amsufcé.  t\  Art  ptoatè.  n>onduiem S  Cou  »l> 
,.  rt'eatinei    II  l'aieachuit  fui  101»  i  b  DinicauriïU  ;  * 
„  r/i'Je  ror  le.  eiioSiiin»  qtv  le  V.  MitMlrora  a  foumici  p»iu» 
aj  eetrr  èiciencr.  Il  U  mir  en  élu  d'en  dondet  1  Ion  tour 
,.  aux  antre    II  acquit  tne  Facilite  eatraiMdleaaxe  »  lu* 
.,  couramment  le»  Eerliura  a* pua  dlateilua .  In  Alitireeii' 
,.  Ooni  ree  plut  culurnaTaeieci,  A  muret  IcM  l"W.r»  des  dir- 
►  "érens  Oetles.   11  cictcoli  es  Gifant  ce»  Icftjw  le» 
.,  de  I  An  Cittiqur.  IniÀirrt  par  les  liuna  Aareurs.  A  m 
ai  pirtîrulicr  par  Mr.  Le  Clerc ,  powr  ;a\;tr  de  riurhcnelrJs 
,.  •.Vi  MSS.  e.  de  la  nriee  des  tantes  que  le»  Coplltes  peu 

.,  venir  saTO«r  cnomllrt  CheeoaB fainne.  Mr. dUp 

w  renbach  aux  ecetnollunerr  lot  la*  la  l>jTOccruiique»  m 
*i  julrnolc  d'auuT».  qnl  découlaient  rolarc ri^enert  ors  lcc> 
,.  turcs  dont  II  l'accujeil ;  trier  que  font  celles  Je  !  Hut.e- 
v  te,  dc«  lîCnésroees.  de  II  <jcoeiJphtc  cw  asurm  arr, 
„  du  Blxruo,  des  Droit.  PràVtàquts.  Feu  <t  ix.  A  eTei-Jlerâ'li. 
„  que» .  c\  de  tout  ce  os!  elt  du  rriTorr  des  CloAins  ( «AI  ". 
On  mit  par  ee  deeréJ  que  Mr.  dtld'emtocn  ne  irtwldcat 


«•Tl  't 
p.  «a 


aduVMI  atrirMlm  t>hr(lu«  A  de  r* ;  I  roTirn,.  c?u7  VnWieee  Jfetler  »ux  rrux  saie  tVIfe' 

Mail«rrr«r«iuc  de  Mr.  Utuuto.  A  flirte  Mr.  d  f  rTcmhacb  toicedejuc  blet?  omee.  dont  Ils  ne  fow  que  jvo  ou  po^aa 
vu  \t  tel*;»»-  lIMnciTAii.  a  il  fn  rhieinf  en  mrucullet  àt  d  ulaee  eut  mejir.  A  dunt  lli  ne KS««troleiK fa»  au  m. 
la  Blank  Collecrain  de  Scixn  qu'Itou  forowe  ce  fttanc    tre.  d'en  «J.7c  ;  aulC  iatoix  de  leur.  Li.  re»  A  de  leurs  MSâ. 

T» 'une  femme  I erï  4e  le»  rXjrcrbln.-. ,  qe  elle  persart  d'à*, 
■tirer ,  niià  qm  focir  condaxnlces  i  «je  Jl_«»*l  ftsrlr*  l"°ss 


fui  rbl. 


junlVoti'Ullr,  A  W<  **"  fctvi  de  manCrc  «  l'un  de  fo  rùu 
têsur  Ourrafc».  «  JuJ  deux  mois  ea  Sut,  occupé  ptin-  - 

cirtilcinmt  i  taûe'.o'ei  u«  LlbUao,  A  u  ltuar»  tK^fioet  *nir  ee  qui  a  du  rapport  au  cmdctc  de  Mr.  crofernbucli, 
d  toiueflr  de  rv»nr,le»  ncûeltti  tn  ce  gçmc  j  f  uUe.   On    lioOtoa»  ej  aa'oa  ncM*.  «ppnmd  eacuer  futcei*u>et(ig).  „  U 

esoit  d  an  tempérament  colfnqsr.  (injjuin,  d'us.  iKlure  r  ai 


fera  moin,  furfis  des  futen  cjuc  autre  Sarant  eut  dan»  tes 
IKhrrCtKS .  Il  tjaa  «  ici.niion  i  un  ulm  qull  «volt- 
,.  Notre  lllulrre  Vontrut  Ivoli  an  fecrot  rixrrelllcul  pui 
„  lirer  de  rcat»  les  (J™.  de  beu,t,  )u^,  te  mdlLVur 
„  serti  p  tlble:  ee  te»et,  cetciii  de  .  i.ru7I-,e  ful«~ule- 
i  Cm .  «anr  q»  *  ta  «a, ,  Je  leu,  ZUT*  d. «35 
.,  fa.nn.  drleun  recta-r-hn.  au,  de  lcV«i,te  enfuitt  li- 
l„  )  X~r.     "  dédiai ,  A  Je  "s  Tore  Jtfee  i  leur  ,^  V,  êf  " 

«H  fupn.        ^^fJr,r^ret,a.1lIVre4VA/,  ]  V.e,  J 

*•  "'•  &re«seW«tete«rcf,^^ 

are.  ouTTl  M 1  en  corunefee.  Il  j~r*  i'1!" W5Z  Je  tcut 
ce  fS  pou-vlt  ra-'fetorblenxnt  2.  »ciuft>tt  • *" ,  ft  „ 
•W  h»        *«  mut  t£j*f*gj&  s  a» 


U  *Tif>:  Kt'rt 

re  r-#n.d»i. 

«dWSiltXir  ;  fuD  vill^r  UTJ  pM  j4*V.  Jr^iodi  jullt 

t,  noir»  p  mn  «le  ItQJ.  uno<*:ji!  urir  fiû6le  <.j:ii-Uf,  || 
„  «Hom^ui  miidjtcq»cpM;  Il  trait  m  tir  rilfii,  ft  M 
,,  i-nphiiw)t  <tc  u  »iiflVncttdn.  Il  pcnolt  din*  L-  i„-  I  «le 
„  fuactrjr  I»?  pnixinc  de  luuus  In  v-Ttitt,  vnt  Wn.tble 
„  crûiTT  de  Uttii.  Il  rivait  ilune  rrunlt^  tiétt,  haliî-nt 
toui  -n  pUlllr  bmyini.  ou  rirj^Ticî*.  1)  -f-tnuut  feu  »J>- 
,.  tncBi,  uni*  c*ctoU  u  -  r---  r-  '  n  ....  i  ■:  .tL-n».  U 
,,  n  nvi.il  pille  uT.ir-i  e  ((L  II  tknti  dtcjfttk  {&flc,  n 
u  bl«  «t'-fJ  mt  KCtpliOQ  lit  ,4     f,',  fM  ,,-N  t. 

..  Oju'i  fwe  M  mm  ,     nrpiDfuit  J-tkv  *mm9ÊtHtÊmat 
9*1  gkini.  Û  tviiit^  k  «oui  [duiui^    ^  fa  n  .  .  , 
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Ornent   ,!  e  ruccomb»  enfin.  &  Ci  mort  douce.  <3c  ^=-*z**?*m 

m  mourant  que  fco  cori»  filt»»  <-- 
S,  où  Ion  mfcfboo  W*  pu  notre  «ot  V1V^*  - 
<L  Tempk  u»  Monument  avec  une  bifaipuon  ao^Êct^  £/] 

qu'on  ;  •  mu*,  j 
A'*  mmh*1*m  «il  fiW  «rM, 


£35 
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J<uV  al  aw  tttjar*»  J-r— 

kjVJhti 
fil  H»  tiia»  «*■ 

<r>  VIEYRA  (Amtoini)  Célèbre Jéfoite Fora 
Il  «toit  encore  en  ba»ige,  lorfouc  /on  Prjre 
2é  fa*  »  CAp  de,  jtfunc, dam  b  Vdk  de 
ownccmcoi  il  parut  avoir  rréapeu  tfc  dirpoCuon»  L  -*3> 

ïïa\r.  on  l'appliqua  au*  ctucte  ^  ^xJ^ 
extraordinaire,  pendant  le  tenu  ddhnc  à  celte»  Je  l»" 
fEton  ta  Œéur.-.  Maître de  fc  B"^"* 
ma, ,  il  étudia  l'Ecriture  Sainte,  il  lut  k,  Ouvrage,  do  r 
de  l'Amiqu.té  E^léQaftkue.  Ua  Traite,  1»J  W^"" 
ment  goto .  qu'on  k^Uca  de  le,  aghe-oer  dan»  k  M. 
k*  JeRme»  ayrat  dm.  la  Province  du  fijeft.  «gf 
MA-anii™,,  Murquis  de  Montalvan,  V«rai  (h iBrtfd, 
iSSSX  de  i^l.  &  U  fit  partir  fi»  »  Fenuod. 
au  nouveau  Monifuue.  Vieyra  eut  ordre  d accompagna  p* 
ta  (a  démarche».  11»  arrivèrent  a  Lubonne  eo  MU.  •« 
pour  la  Chaire  [fi],  U  fut  goûté  à  la  Cour  &  »  ti  V.lk 
p^tcurOrdLiredcfaChapcHe.  Dan,  k.  entreue 
lui  trouva  k  talent  de»  affaire»  &  de  la  «tfoaataon.  il 


■ai 

j 


!  il 

*<  H.—, 
i,"  Tnm- 
JfXXIT.  9* 
ï;..  »7». 


cnun 

Kiiv  i, 
I  W.  , 
ductcui 
k*  tel*  *r 


rti.] 1 0:  qu'on  'feo™  û»  «  f«>».  »  *  5  "«*■  Jg 

SS  àâÀV  ^te  nprâpU  (l>  ►  Ce  que  rai  vuyoU 
dini  le  jn«  Vityri.  m-  pionKtuxl  e-iic  ce  qu>  M» 
filhllTtl  L'eloancaduten'.UvlYieiUfOe 

duc  *  nie«»ir«  a  de  Uimltre .  qui  m  lireni  le  {im  gnni  . 
"  oViufui ,  a  en  Ma  tenrr.  un  de.  ?lu.  pvA ktaMM  *  /«•  ; 
"  Naioo.  tout  «l«  dira  fe»  ptrmierei  ameei  ne  jeuat 
"  »  l>  uiiXBlrt  (tilltelle-  On  hri  Uouwcu  bcl*«un  de 
"  ^tué  *  de  cuur«ec  :  mju  lu  rrfle  fi  peu  de  eUnoilitim 
"  ÎCur  le»  ScIcdoo  ,  que  (i  driSaKe  »  ccoor»oâ  ce  eu  en 
"  C  eafcHooK,  ..««iu^cuui  d'elle  nue  & 

l.lier  ee  ou  i  I  ««Il  iffwu.  Jeune  4  plein  de  p.iu!  il  eut 
"  «ourt  fil  arite  ti  iux  UnU  ,  On  jou.qu'd  en  .eolt 
KDi-«lJ  une  t'ioit  jlKindjooc.  il  lui  fnnuU  quil  fc  la» 
«  fcïT quelque  cluascmn*  étU  1  Ictiieur  de  (a  ifie ,  w 
nx  II  ■abMaaaM  <r«».  domeUe  élu.c  eeaoplie.  (e  Mt 
"  diir.pe  M  *-"un.  *  ail  M  place  i  «ne  gruide  cl«u! 
L  A.u,ui  Ju  M«.nc-ie  .,-e  ta  P.  NuxTuu  a  »«'vi.  aprèiavc 
mu^rct  h  t"L  fUljlajal  en  cm  rcraei.  ..  Ce  hnfwtti 

a  i  riea  dune  un  Pliiiotophe  ne  vuj»  U  caule.   L  «ideur 
,'  jvtc  laquelle  Vieira  iirioit,  &  le»  farasel  qu'il  M,  ^ 
renl  lui  dec«tr  U  luaflance  du  ertveau  ,  de  lî«jn>±iie 
Z  dun<  «U»  «toll  fuichargée ,  «  pOieni  U  «titre  dini  I» 
.,  d  fi«'lujun  la  p'u»  prnpre  t  pioduhe  or»  HM  ,  a  *  le» 
iw'liiveJ.  VlrynirdioiipaiPlMlnlopbe,  loifque  I»  clio- 
1  (K  „,t»i  ;  il  ne  re«udi  cet  évrr*roeBt  que  coaime  une  M- 
w  de  Dun,  iieii  ti  fuite  inond  \\  eut  ttudM  11  Nju 
'  ir.llm'e  ie«udj  pu  luueinree .  perCute*  iNcuilque 
'  le»  Ciuie'  nmuelle»  n^iflini  quept  la  oirtfhon  *  l» 
"  PnwHaaCe".  Lei  homme»  le  perfu»leni  «olonUeti  que 
IJuu  l'inrenfli  dune  fK'iii  i  ecqul  Imerorne.  Il 

ell  liien  *M|  qne  kl  ciufe»  raïuirllri  n'iiiflerji  lut  rai  lioi- 
ne\i»n  deU  Pro»*me.  nali  i  fuivre  l'Idée  du  P.  Vli-yn, 
on  xruit  ooiigi  de  rwoonoltre  en  [uul  une  eou.r»eiii^n  tou- 

*  1  K«n  Jij^u  It  ...,y,<  6)t  >ê>  jm  imir*  (cm  ia 

CUM.\  De  nlulHW  Scr»soni .  qu'il  a  von  pioiwciCL'i  1  Li>- 
l,..nnei>  d.iw<|»elqui:i  Ville»  vuirmr».  il  m  Uillk  Impriui.  t 
lu  fuui  i-  Un  de  Semmri  l'tnm.  t-abonne  IjM  m  »•  " 
donna  r-  w.ic  tucrelCyement  au  PuNIc.  I.  Un  Dilcour» »)• 
ni«e<  le  juui  de  ,  oaillaDce  de  I»  «el«  de  PmtujjU  M'ije 
liibclle  de  Savuyt  Liiboom-  l»68  >n-a.  Mr.  le  Lemle  Je 
C  eev.Sfeieialr:  Je»  Cunmian.ka.eu  de  ecue  hi!xe1Te.  en- 
ÏHP.-J  fuil  l're're  Antoine  Vcrjul,  Jé fuite,  »  uaduiu  tu  D'i- 
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rn  i«47-  en  Angiome,  enHoffande,  en  France,  &  enfin  à  Rome.  Vieyn  profita  de  PoccirMO  pour 
aapneracr  fa   rannoilBncei  pv  le  des  Savant  &  par  ii  lecture  des  Livres.    \)  ixtouma 

en i  l  ortugaf  m  ^  fc        ro|KO)t  ^  fa  relever  a  l'Epifcorui  ;  nuit  le  P.  Viryra 

M»  U  permilboo  d  aller  travaiaer  a  rinlliueuoo  &  au  takjt  des  Sauvages  dam  les  Korérj  de  Ma- 
rignan;  mou  i|  ne  loUiot  qu'en  itfjj  £C].  Il  i'cmbaxaua  au  meut  de  Novembre  avec  douze  Jeun- 
te»,  «nul  fcndo.fcjt  a  la  Mali™  de  Maragnan.  L'année  buvante:  g*  Compagnon!  rengiajjnou  à  rc- 
iwjrner  .enjfbrrujil .  pour  rnjptorerl'Autoraé  Royale  contre  IcsvlX»"*»  des  l'urtu(pà  était»,  au  Brefil, 
qui  le  iJildTineni,  dct-ouilt  ic  prévoient,  Jet  Sauvage»  huirurrilc*  P"  la  Mittunisua.  Vieyn  ob- 
tint  tout  ce  nu  iJ  demanda,  irait  d  oui  de  la  peine  à  obtenir  b  libe«e  de  icn  retourner,  ci  ce  ne  fut 
fin i  Mej  qu  il  retourna  auUncfil.  Kn  momi  de  lut  «u  il  nul  plu»  *  fi»  eent  BaON  de  Pa}>  i  peu 
1  '  vvr  IBÙnc  ricd  H?  fc  ftnP*J  IPy  En  1=  l*"tW|pJ«  *  f-ulirent  délia,  le  mirent  Tut- 
un  v«ukuu  Jvtc  k>  jcrujK,  quj  psj^JpjBal  fuu,  lui,  <*  les  renwjercat  en  Portugal,  fout  «u* 
quiis  •  eotendalen,  avec  le»  Hoiaiadoti,  auquel*  les  nouveaux  Chrétien»,  poljeet  par  le»  Jcliute».  or- 

vujece 

'S^StS^"  "«  iHM««nsortio»iit:  /rutrà * /V 

*  ,  f»**— -  •  «*  a  5K 

JVr^**i  *P»nuW«iMi«.  «au.,  u 

Hr*:  ,  ^"«n»  d»  P.  Vkpi  onc  ne  induits  en  En- 
irViSir"?'  *  «"  (♦)•  u  «esauiiuiia»  au  4oi 
I).  A.tWr  d,*»  u  efl  lotW  d»  Ir  leslr  io  Vmmat .  3 

PÏ5!  j  g'w—li .  mm  »  Jt>i«i<n  *»i  »<hw»j  «»«i«i  aaai 
7  ^T*r^eti.  ■       i«»t  fc»  ■         ■««».  Pari. 

•  ItoBlrlr  itt74l«.„,  u  p.  vicrra a eawee  l»lt  «»  Ca- 
JES?  f"°i  ''"nlbuatal  d™  rwf  c»  a»  Uararwi.  n  cil 

"   *a"  r«aredta,     t^fa»  fou.  le  n<*  de  aB 

^JvT"«n««jtauie  fur  le  Une  de  Jouai.  4  un  fur  Te 
*  Ciratiniwa,   Ccteniii  dntitmOuYTiirn  n'eut 
S%kb     Le  P.  Vlrrn  lit  le  Cmairml»  {<,  $c. 

reaemult  k  ■.Munayje  dam  le  ColM«e 


i   -  ii 

.M  .1;.  .ii  ils 
'•"1* 
lu!  »l> 

ttm  du  ttrtic 


./«•  l'AMiur  du  u         >  . 

»tr»  l'a»  u  «m  jo  ^«  *■ 

"    de  *,r*  fc 1 

6  **  O.tJ.  >• 


»r*l>ag 

afipTjtiKaa 


çtoe,'//JrTr,  *—  tant,  a  j^m  or  snwi  rocherciiet ,  m 

ai,  >  j^™'  «««»-«  ^5  pour  ikie  t>  *>  fnftmii. m  Ouvia- 
aaraahM  *a  ■  ^*  aV~a»rnar  ni  »  "*-<r.  L  Auteur  du  Wi-iikuic  , 


dam  rcr  Article,  auue  »pr»vml  (5)  «Kic 
aiu ttcJ?i      ''*-ai  ^aa^irilenc  le  P.  Antoine  Vlcrïl,  rooiine  l«ur 

i  ««"S      "stir     *  es  je/^'i*.i,v' 

p  ■  etprrt.  Vota  re  i)M  m  pcnrwi  «Kif»  ua 


v.^ao»«i~ 

>»(*"• 53 

otaHai^av. 
>.VAuai«lts*e 

alfttlljin  i 

'  asanx  |«»>i 
Ma»''» 
alaui.»»!» 

lUDiMi'"» 
aollllt  t  Rt» 
lUklntiV 
)ùxtt!ssal,.r>> 
LU*»  * 
(j.ialliajBi»»^ 
,.«»^«i.ll«ej. 

iMtdnSos-;.'* 
■mutttt."'^  J 

.«elfolr; 

SafiS^ 

iutait*0"?!.  • 


"(Vil  »•«. 
P.Vleie., 

vi  «w 

tu*!.,-,  ,B 

Ir 


M)  laid. 
^Ml••^^- 


.■».»■>»  /.„ 
la  rariufî»  ls 

'  ftk  mtMmm^t     *  7S"i>J  »       I'Aush»  ne  nwnoK  point .  un  fi 
■»  u  i      ^  donner  £1  omkm  «iflî  lÉtfM  qu'il 
VrTÎ,  V"*  >c  nv  mindrri  poinc  d>rourr,  qur  je  Ai» 
  '■■    '  .-.  ,t    .«  .  >t<tiêd\'?t\t.  .f.-ïic  ir  .il| 

m  çt\  çicr  4.  *(4  tfLi'cnctue  que  h  mialtïic  lit  je  oeûi 
»  1W  d"cntn=»  -mm-dmanv  pour  non»  ,  crit  cit  réparil  (m  eue 
k  i'Wiroe»  »  r;  .<-  fi  ^  [muiv  en  quiquri  <-"*«»*<•  qicJ. 

m  T4*  thoic  q*  1       m  t tonne,  A  me  choqir  |Mc<qur.  parte  i>b« 
-  Sb»*j  fuit  p»«      «ccowlvmii,  j'en  trovTT  m  fA."oni>«îiirc 
n  um  une  |ÉD  £  êti  .i  «ntni  „  qui  m  docaenc  du  pUiTir  4  de 
«i  IWaliulon.  f iub  in  .  iai  U  qu'a*  J  ci;c\ir  qui  A>. 

«•  ?wj.'.Vrj  fk    «E  «jute  ^iiéouiipttifjn  ,  -  idfnirCri  Rot,  Icuk- 
it  a«tt\  i  «hunil*  nec  de  l'éruiitic»,  tnjli  tu  lu  celte  ekujiim 
„  unvtjiiit'l  i;»i.i.  ,  ixticUn4T(UiatiQnfrTornpcT& htnJle, 
„<■■:■-  tftnA  t.  «O mhK  Hc  nmcirmrct  î>tuKiif«M  ,  nui  l'y  ^ 
■h  ki*  ta  euv>u«  eu  funtf  :  raA-tHcn       oK  vrâ^r  de  f  E- 
„  (jiqk  «  niu.1  •  «cl  ,  iyj«ik  l<nU>\c  (iRfn>«c  ivoit  tu  rue 
ï'  -  .i  l'Avnetr  .       U  mt  v*ruit»  tavOi  tt^aCer  foa  eflime  :  cet 
r.  vi  <j*.>\<_  &  cninni  ,  sm  M  vnir  uot  miw  duix  en 
.  tuA  «le  -'..n.r    1 1-,  juun,       ehiKun  y  uogrrr  te  tjgi  lui 
m>  :iù..ii'.'t'.< 

tn  fi  m  l'iW#Mi  f»'#M  lâii.J  KJIr  \ti  fut  -«OTdée  1  une 
oCLavfKm  puUiilIsfic.  lJc.)fiiJju.,1Vc  l  Aaiiriii  que  »ou*  lift. 
MM  fa),  n'ont  tjii'unr  Cnk  rrovtoce  dm*  iom  le  Ro/»u 
m  de  M-WL     L*  Rot  tu  fit  ptopo^  de  b  numcrr  A 
d'en  birc  di-ux.   Lci  ÉMOHlNMbi  deuic  «ut  n  «tcient 
y»»  jour  le  r*"»H^    On  enit  qoe  Vk«p»  «voit  HyM  celle 
pcfllVe  tu  Rcit  l    (V  m  kl  eD  ii>u\i1  Jm  pwJ.    Clun|ac  parti 
•von  Cm  i«ft»n».     Lxi  MMgAfnl  MMllHMM  «iwernsi 
«Vf  Uiwwil"»'.   I-«  Mi&Mnacrtiao)\Men(  que  le  ptrufe 
UKirjnrt  d*o»  U  twcr4ce  de  rocetofr  un  plui  «ratil  non 
Lie  dt  Suri«.  «  5»e  ^*u-li  In  MiSnrii,  qui  font  censé 
<Wt  C"àjl"<.it*  d"  rroiina*  «V  l'Europe  ,  r»TO»mi  mUvx 
lounit*.  H  f  «w»)t  dr  j*rt*iT»irftdi»kT1i  proliiliiir» 
de  mNMjS L*.de  Tùroli»f(e,  ateu  viti  i     dirpilr;  &  IU 
di'puUfent  effraivt  tteet    Va  Autiur  (j;  *cctli,  •uirdini 
irtit  o*.(w«     r>  V-TTi  nit  ordre  jr  ■rfÉHi  HmS  de  It 
ivçK\à ,  lojuel  ne  lu  fui  rcttli  qw  uxu  wumede  de  rw  pi  » 
liûtnV'Vi  I  ordre  Ai  Goum«M«iTni  dooiniiquc.  XU.t  no  oh- 
fir«  DvUdcfl,  ipe  cri  lalvaiia  t  iç&jii  aueU  luut  dint 
Il  Snciete  It ■  df«'>  A  «t>  ez>pujrwiiu  d»  Pi^.  que  le 
Qint r»!  «  p.  ui  un'  o|  tr  p««r  «sutiqur  avift  qiw  ce  toi:  (*(>■ 


fï'F.  • 

Tkd».  lu*! 

ÊTÂ.  MÎT' 
.1»  P- 


*w  ar*«- 


UT*l>r*l>*-,=- 
■a^iWÎ 
itliinr»»"1* 

[JSSU  •** 


Il)  H 
*•  «• 

<■£**•- Jr 

JlAa.r.  i. 

r- 


IJ,  le  r.  V  ltT«,é<a,  'rosît.  Il  a««  fall  le.  ""a1" 
{jrtaieU  le  n  J'""«l  i«a»  *  Ubînn.  dim  I**»  de  I» 
galf  "  Pif**  AuŒ  l'*"nalnle  Je  la  p>u.mce  de  Puira- 
esl  dit  J  fcuV^jnt.  nue  qaekj»  una  <(0i-nt  d'»«l»  ajfl 

rail  • 


Kiïnli  >c  reir»"1^»  <>•  torra.  Ce /ut  kw,  v«vn 
„„,  I.  {cm*»;  *panit.  iprè,  Kfafa  ri 

enfat.  tau  le  Wl  irpmni  de  ra»,,|r  ^  -,nii .  il  le  ai 
dera-Vll  aptnini  qiri)uc«>iw,  ,    .     M  poovim  ri- 

pjz&iïxssiï 11  *«  Ci- 

icui'c  «n  olldienm  hadttaLun^  I 
,ui-      K  ie»  Aru  takiuaiera  |  ]  "' 
„  JF.ruc* ;        «ta  iraient 

.  m  r».«MeK  'i-Trii  (  la)  cT^aST (*&  *  m 


W  P«"f" 
le»  rtnluB»'.' 


Imm»  de»  Jèfo*n  m  PtnQay  neitm  peut  être  U  cnno-Jt* 
ek  bien  det  Lcttewi.  ixhtn*  fcjtf  scilrc  mi  kit.  *->iau 
qut.ruM.rtrltxjrCbk,  aill  ^  Il<u ^ (citUUrt|.U(  «^ui »vnii«- 
L*tjtMM  d'un  Wtocir,  rur  ^  (bjetfiUOOMiapf*^»1 
Sicile  tû«  k*era?AiliIt^ifuni!ji4£w  i/iuV.^.  Un  y 
«a  ë  **m  ic  plat  inttUVnWc  qwcHui  «oe  ki  Pc«e»  Jdfuite» 
yoot ■  fwme  Cet  «xoUfai.nt  «  cocunente  nwclrrqwu 
SHfflïS!  ««k  w  kf  JifuiR»  riU«ii*«nm<  & 
Wft     >î  Mkjp  *  UHUkic  d<  SbT .  ita»  "t  h»d 

J.fL!f  SBfe  quVet-ipoftHlt,^ 
trMom  -r.w  favautjk*.  re  qui  H*  pet^  Inc  v 

rciç^dt»,  |    MMUliw  ctotrotts  t7i?  i'-ÀJiy' 

J  cï?°»  r«*<»ik»  jcucl-tk.iw*duraini»,Aqu».  y,  IftU  " 
j"*  "*Pg  de  rUn9«x/  .  qui  Ce  dcCturftUH  10*11  dru!  dtf» 
k  >ku»«  hn^jy  Dn  luoiptuit  lice  *  «ko»  en  Prtipbdo  . 
*nit  \ogt  uu  mOktm  cent  foixmie  un  IiuUtu.  Un  a&*K 
****  »a  reuptn  vi*  il. u«up*«t  lu  pim  belle*  Tmu  de 
mt  le  paij,^  lîtoee»  t  deux  cent  .kiki  «Je»  ftxtufpii  p«r 
••>  •■  ■  du  Nutd,  &  «ut  te  SaJ  <  deui cou  lleuei  dt 
M  l'roKince  de  ftejteN  ■  Akea ,  cent  OBUr  vinjt- lieue»  de 
«  i»  de  TiKfurman  ,  et  ctaat  leie»  de  celle  du  J'ara^uy.  Lr» 
Terre»  de  k  Milita  ûsnt  imilea,  u»vale»  ptr  betueewp 
de  Hivtërc»,  qui  foftnmt  nantuc d'île»;  ki  bulide  hauxe 
Ju:»ye  A  le»  StMN  ftumeai  y  abceukm  i  Jet  I  •  t 
Ium  t*4ti<cu  ;  l«  bkd,  k  lin,  l.ij^i ,  *  cbuvre,  it  ce» 
KRi.leruCre,  le  pkaeac,  l'Uvro^aM, k BÉB ,  k  Ma* 
clieeiûMiu ,  lea  racinn  LaaaiUnaa ,  ft  pàa-ficuj.  wtin  Suu- 
Pk«  aikuriblri  pow  lu  imèk»  y  vknncnt  ibotakutniiint. 
Ui  Savane»  ou  Fatwa|ti  y  font  tcaaplu  de  Cke»aiui ,  Aiv 
k»,  V'tclasrt  .  Taureau  ,  A  Trcuf-csua  de  Mcmumii  ,  nu 
fnctmd  uufE  qp'il  y  i  de»  Mm  4 O  6.  d 'AÀMR  *u«»dd- 
nblt».  Ce»  reuplci  (<Jt\\  doux  A  uÉ*|ouuili,  akuiu  dt  k- 
buneca  t  A  foK  lugie»  lorie»  de  fVMUKT».  L'Awcid»  lliùre, 
qi«  daiu  k  tels*  qu'U  eciltoit  U»  dtûkflt  divirèi  «n  qieeime- 
«•x  i'anxire»,  ckM^rit»*  depua  une  iufdl'4  dix  UtUta  ivnc 
de  ("autec,  «V  .  iien.Ute  k  lur»  dr  k  Hivtdtt  du  Ttapkitf. 
Il  y  a  diiQi  chatpK  J'aroiAr  un  Jdiultc»  «jui  guiitanc  Ilaivc- 
.  .'u..  i  ;  ,  .  ...jL,  i  iout  obtlic  »»-rc  uiiecijtner  A  iate<x»Rl- 
tu»k  ci,ttattctiD»irci.  La  oatoke  luuie  cil  puîné  nie  k  det- 
e.atie  i'Cvciiti.   I  *  ch«l«airnt  en  uuqjr  rll  un  n»tadi  uooiliie 

cuIhtm  W»  peinra^ei  Croific»  d«  U  l'aie c  A  de  U  ôunic 
ttVa  f-jut  ui,  iiièaac  cietuiii A  ce  ,;u  u  y  u  «le  î'«iajjJin  ,  ccit 
que  celui  qui  a  «k  ti^rruicmeui  dutid  ,  tinu  ba<ùr  k 
imiKtie  Au  ?£l*>  coavwm  de  k  fawr,  Oc  k  icmerck  da 
chiriaent  eni'il  a  tecu.  Ua  kui  boom  te  coniwadc  dr  ente 
■a*ukre4  dix-oH*  faaailk».  piu»  w nwn»,  Cette  a>a«dw 
**  Kouvemcr  <lt  «£•*  dut»  luotct  loi  PiioiÛct.  A  k  rua- 
tuilliua  trxoeflt^e  le  ycuitua  dcUitdreAenciii  ke»  cxemplr,, 

JUS  )t»  JcikiiCO  i*'  iulp're  I  te*  Pcaapk».  i  J  «  n  cisu-moi  . 
.i-eat,        la  tic  A  dt  l babil,  A  fo«*t  1er  nrodkr  dr  kae 
tnvail  Ui«ujne  au  prufk  de  ceux  qui  k»  a^uvrrocfK.    IX  f  * 
d*'"  <-lia4ur  Pirjtlfc  di Rrand»  J.1-*piin» .  ou  k»  Su/tx»  k*H 
f>       lie  parue  «rvr».  itutiu ,  A  fdudraacuenc  mt,  km 
rti  iicii  ajtJSïi  •  û  iy mt  ;     omtoc  U  litacrae  .h  auQftr 
•ne  foule  de  cb'kf  quWa  4km*  da»  kur*  Mat<utu>. 
principale  (oùAjùa  dt»  Calque»  ««  Uiîk»e«  de  P'*jvVW,  tri 
de  coaiiolt/e  k  fHubke  dra  fl»i>'«e».  o*  nUT  kt-otr  i  un 
chacun  i*-»  i  .-jj,  (  A  le»  iuumiuo»  du  rVje .  de  viuter  Id» 
uuifone ,  d  .-tuHMf  m  iravftU  dr  ckxun  fuivani  tcei  uios; , 
A  de  promrrue  pwur  retuntpenre  t  celui  qw  invjiUe  k  po» 
A  le  mic-tn,  de  lui  fttr*  brak»  la  nauebe  du  Pète.  Jlyi 
d  iulica  iarr-<ecceuaa  pour  I*  mvail  de  k  Ctatt^eatae.  auquel 
k»  ludieiu  ùmu  itcakiae»  de  deekrer  tout  rr  qu'il»  recaellicee 
.  -  .  ■  i  un  ceuf ,  dut  lit  oe  peutcM  diiptffer ,  (VX  «Ikt  en- 
trer dan»  ki  uufaiïna  foui  ck»  pruirf  i^mucuIc».   ||  y  i 
«iifuiie  de»  l^llribuamn  pour  .i  'i       r  ê  ch»r  i  . 
kkm  te  Docobre  dn  prironcKt.  drui  foti  par  fceia>ar.  de- 
quol  fublilkl.     C*k  k  r"<i>t .  dx  :  "Autow  ( i  jX  a>ec  ^  ur- 
„  dit  uurvcilkUK  en  prefeucc  dx  l'ère  jer****,  A  Ion  dc>K 
u  dire  a  la  linunic  de  C*a  Pém  ,  epe  leur*  tnreux  foDt  '* 
D  fmH.  pJtve  qu'ili  vcitknt  a  toatt  •  pOcrj  te  UlAVr  vtmr 
aa>  dre  aueim  uau.     ped  i  kuri  i::.;.,  ..  ■       ..  ^  fuu 
bkfl  lècùfnpeiifrs  d'allkun  par  le»  prrjiju  liwiet.fc»  qu'- » 
„  t.r .  m  du  ira»ai:  de  *am  d«  t  n«     Lcj,  w  \K/,ytn: 

ni  vin,  «'  *"P»?xjn  ihank».  oo  corrpr»-^ uw ^ir*-  u  n. 
ion  qui  a  oçaKc  ^»  l)«ttieuii  4         CT  imokrt  l  *k- 
-  :*Ce»ttK-A 

CXTTÏat 


*V»#r  i»*  ^ 


fe.kciitlque  ùiitlcaïuiif  de  kdèrt,  *>  ^,,,4. 

oe  pmi  Mnl^rl ,  rtund  oikii  tffi ^-^  ,*3Dt 


voient  fc  joindre  poui  duflcr     PonupU  Ai  Br *  Ci»  _  '"^  Roi 

Louifc  de  Gufmiui  gouvcraon  fini»  le  otre  <k  '"ti.^'"'-"' 

ra  trouva  dans  eme  PrincdTc  lu  même»  fenuilKrr:»  r^ffc  ai 

Roi;  fe»  Cuiifmea  furent  pletnemcot  juftifiè»,  oc  '«%  dau 


r»)  ua«- 

T.  ILa-Tln. 


pni  I 


vroit  à  de  crarxl»  défofdra ,  par  1»  faveur  qu avo a 
I«i2  le  pnjjet  d'enlever  ocux-ci,  <5t  de  faire  une  lAv^rr**-^^ 
de  ceux  que  l'ofi  cuofulu  fia»  ce  projet  (6),  Icpud  afir*"  <*^cuix. 


«n'en  font  le»  Nation»  ito  IKMIveau  Mo»*,  4  qui  '»,Eur?- 
pécni  en  deWtrnt,  Lea  Jefiilaea  marient  l™.  Sulrti  de 
bonne- bru rr.  n  le»  mdWprfcr.  On  leur  «*!'«  dé»  1  ™ 
fciw  ta  «nirur *lr  Dtw  A  Ai  rVt c .  V  dégoût  *•  *«g.Wf» 
porcll ,  h  vit  Umplc  &  humiliée.  Lr  Gouvenicaarw  MM.ialre 
nctt  paa  moio.  bien  réglé  que  lr  *>»»^  & 
jollj,  \k*  «voir  un  nombre  de  Soldat»  diipKnr.  pat M* 
men»  de  Caralcilc  A;  d'IurMtcale.  fulvaM  t)  farce  or*  P» 
toi*.  Ch«»e  Wtimr«<Oa>a»^*  (li  Comiatnle.de 
I m» '         .  on  Colonel,  lu  Capitaine»,  lit  Ijeutc- 
«anT  t  tm  Officie»  -  GénérU .  «al  fait  taarc  leMteice  ™o 
lea  Dbarnthc»  «para  Vcçcra.  Cet  Oltlrleti.  oui  font  «levé» 
de  lYrc  ea  «h  la  guerre,  ■  eotrooew  fan  bien  I  difdpli- 
nrc  leur»  Sol  Oui,  4  1  moMn  leur»  TrcatpB,  loi»  cm'il» 
root  en  dctachenem:  ce  n'rft  qaen  ente  oev-dion  qoe  *» 
racolât»  fe  communiquent  pour  tonner  an  Co»p»  nrm , 
ni»  le  pl.*  «dm  Orncur-Géncul  coanaandt  fou»  nn  Tcte 
JéfuHe  oui  elt  le  CentrililHin».  U»  Arasri  oc  ce»  radierai 
.m,muw  en  r'ufia,  Epor»  ,  Sarroottir»  &  Pronde».  d«« 
il»  0  (errent  fort  adroitement,  l'outes  le»  Million»  entem- 
Me  peavent  mettre  foiicanie  -  mille  homme»  fur  pied  rn  huit 
tour»  de  ira».   Le»  Jelulie»  n'ippreonrnt  point  ■  Iran  leoa 
■  Langue  Eipazncle .  A  on  prétend  qu'il»  leur  font  un  eti 
eV  axrfriencc  Je  frequrrlc»  Vt»  Efu«»r»li  toraqu'l!»  «cet 
travailler  dan»  le»  ViJe»  pour  le  férvlce  Ju  Roi  ;  «  en  1 t  •>. 
n)  Il  les  c^mptchrnt.  tuant  qu'il  et»  eofllble.  d'avoir  aiaraae 
comxaiVuinn  avec  les  Etranger».   L'Auteur  du  Méaaoïre 
(Ni  tbUl     ajoute  (■»}.  fur  let*a»o4t^n|>tdedeui»rançoii,  qu'on»:- 
t  i»»-ii».   nJmt  parnmlln  avnlt  toodu-l  dtn»  une  de»  Paroitre»,  ta 
dfcfcpraluo  de  l'Ed-fr  ci  du  Freihvi«re  .  la  première  «oit 
date  «taralncerk-c  fan»  égale,  t  le  Icermcm  ne  lui  cédojl 
gui-té.  &  le  tout  rafonble,  f  compriil'ÏKiiSr,  raitunencloa 
oc  munlllc  d'cnviitn  foirante  arpcai.   Le»  quaiasic. - dçul 
léfulte»  qui  eou>TtncBt  le»  Piro-an .  font  Indrpendn»  I  « 
4e  l*utrr.  II»  ne  tepondrnt  qu'u  Priwirol  du  Courent  de 
Cor  an,  dis»  ta  Prorlncc  de  Tsoseinan.   ,.  Ce  Pcrc  r>o- 
vlnctal  rient  faire  fa  rrTae  une  fol»  lin  dan»  cet  Mil- 
_  lion».  eleor.é  d'un  grand  oomSre  drlmllent.  LceùfV  <l  u- 
_  rire  «oui  le»  Indien»  font  dr»  drmonrlnOani  de  jore  &  de 
,  tefeeii  inconcrwble».   Le»  Frlsclpaul  ne  «'ipprochent 

ai  en  tremblint .  «  touj'our»  I»  tetc  baillée .  4  V»  «ultra   ou  oec 
7  PcuiiIl*  loat  t  ctTOa.  W  taolni  iointei  loriqu'll  cttk.  »  Rtl»»>- 
.  fait  fendre  compte  pendant  for,  lejoui  au  lefuite  ifccbajoe  ment 
',  Patolire.  de  loat  ce  qui  eél  entre  dam  Ira  Magies»  ,  4   tout  II 
de  la  confootaaatiora  qui  en  a  été  taire  deperj  Ta  dernoîre   irait  c 
"  ?liiee.   Toute»  k%  Matctundlfei ,  dont  on  a  parle,  faot  jNMp 
"  tnafportM»  de»  MIIBam  1  Sanore ,  qui  eft  le  Magaun   par  le  ^ 

d'enoepoi,  où  II  1  ■  un  Procureur  -  Général  de  l'Ordre,   «J*  «woi» 
,k  deSantatë  t  Buenoi  Aire»,  parterre,  c*  il  y  •  »uffl  un  rn-afta. 
'  Procureur  -  rjratnl.   Cefl  de  m  dcul  eodaixi  ç/ie  l'on   cet  Oi_aa 
itfltibiK  le»  Mjtttnndifc»  tfani  le»  tro»  Province»  deTo-   que  ac^ 
'  nueroan,  du  Piraoarr,  &  dr  Huesot  Airo,  ce  dan»  le»    que  qtaaa 

iovaume»  de  Chia  S  du  Pérou".  Lea  Perça  Jéfuitc»  ne  pur 
conviaineot  pu  de  tout  ce  qor  race*  atnoni  de  rapporter  a   erprit  ■« 
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cet  éjard ,  cependant  oa  appcrçolt  que  le  tond  de»  faits  n'rfl 
pi»  conlieelrt.  é»  que  la  fontac  de  OouTcr nement  eft  bien  1   il»  ne  ■ 
DCI  tué»  telle  qu  i»  nou»  t»  dépeint  ;  A  J'avoue  que  j'admire  capable^- 
la  ûr'eullére  biuilrld  de  ce»  Pére»  dam  l'érabllDemrnt  d'une   d  eu»  ajE 

rille  Société ,  qui  n'a  cntainement  pa»  été  un  OurraKe  ai-  tointe 
Sam  m'ciïce»  en  jure  de»  taotLfi ,  je  foulauoi)  pour  tm   nocene  «al 
fenlkt  1  ce  que  euïen  le»  lootnulle*  de  Trévcua  ivr  cr  ftf-   cV  ar  taa- 
jrt<l<>-   »  ' M  flécle»  mm  ne  crueront  point  eradniirer   on  die 
de»  homme»,  qoa  l'aarachent  do  frin  de  leur  ramlllr,    de   oonlci  a» 
„  Inu  patrie,  tnferfentde  rafhe»  Mer»,  coorent  Irur»  Jcear»  cemarnar- 
'„  ernna  fur  le»  Laça,  les  Hirùirci,  dans  d'aride»  Drl.-.'ti. 
„  ou  rte  tombte»  Forêt» ,  où  il»  font  forcez  île  l'ouvrir  dr» 
l4  piftipei  ta  hache  a  H  main  ,  vivent  denucadr»  fecoun 
_  \n  plus  ncceuairei,  t-rrrent  le»  plu»  iirfiippûtiablei  fall- 
„  r  -, ,  ta  tirocur  dei  mirrnt.  «  la  mut  qui  fe  prélcsic  1 
, ,  rua  1  ;  I-  >-r»r  p*<  lou»  mille  forme»  dillereote»  * ,  tout  cela 
„  paur  ramiliW  dn  uMiara  éaerr  daiu  iti  Mj  emm  4ei  ontrr 
,,/raarr),  in  ititttr  II  Inm  mahn      J  leur  WWj  iroarn 
„  tt;  1er  rNjVnanr,  ara  rilmn',  Je.  .r..r  Jmr  Atijm, 
„  «rr  mjt  j'rtvwj  dr  im  /Tnijer'an  (f  dr  11  SfiiUU  ,  mtt  /bu 
fd  t*  /aaeianiyva.  if  tn  rcarlau  ira  Arjvdv  ,  rrachvr  JnnJ 
..  ;*in>*'  ■  o»  /aire  n  uiaa  u  IVaiplf  Jmami  au»  l-àx  , 
,,  «ne  Ui  Caaaaaauahrea  ara  aau  prr>»Jatrr  rar  Xoramonil  «o>  ctvc 
M  rvr'wea  aTavaae,  if  A  mt  a*aa t paa parquai  iw<*lie& ai 

„  ,.  „  ..f.,  f,   dr  faim".   Ne  voih-t-  il  pa<  "ait 

pour  trait  a*  ponrilc  de»  Mirnceiï  du  Puarotr,  Ul  que  le 
trace  l'Aurrar  du  Mémoire.  Lia  Joumaldtei  rapportent  cn- 
fui:r  kl  ccelarle»  oce  le»  rCon>;«ieni  ontfurdléi  au»  léiunr» ,   neur,   E  -  - 
t»  Ba  fora  fcur  Apolorle  iur  I  atilcle  de  l'atnbtcliin  it  de  t'a-    font  tour  ^ 
vidité  de»  rkbclfi»  :  1  éqoiic!  ne  permet  pa»  dr  luppelmcr  ce   pou»  le» 
qaili  dirent,  tn  r»cnndunnantauarelieairjn»daLeéleur'td'.    ni  paytS ig 
„  Le»  léfuim  rurrat  reprél'cntn  devant  le»  Trinunana  corn-  chaque 
^  me  ifi»  «mbiiini»,  qui  formtxent  u^i  Roracsse;  ccrnmc    Ion  prota» 
„  de»  noiniiH-»  avijr»  m  richelac»,  qui  ptoliKiirni  dn  Mi.    pour  le» 
.,  nc»nl«ilulinrnon»Tnri  dam  II»  Peuplade»  du  Plaajrury  '  ;    phc  lm»  ,  f 
„  cimordiitourbra  qui  fruOluient  le  R-.iJfc.,  M    -  1;-  -  jlî. 
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fhnwj  de  face,  «an  etila  ceux  qui  etotrnt  ennemi  de»  Fimru,  le  P.  Vîeyni  fut  du  norniet,  te,  r»c. 

nrtt  <T»»«f  draK  I»  Kwamaz  &  il  lut  am^  »  Porto,  *  enfui»  »  Cammtnc  (t).  pour  k  pu. 
être  pta i  fcraneu  ,  fa  ancra»  le  rradutOiaX  »  rjnquiûaoo.  ,  doct  il  fe  tua  manncai»  hcuK-ufc. 
ment  En  1660  il  fut  appelle  à  Rome  par  Km  Généra),  >  U  colncitauoo  de  U  Reine  Chrubne, 
teuaW»  eur  rrure  de  voir  &  u  entendre  te»  Imma  cT.tr*jrclir»aire».  ^"e  coteotut  Vieyra  ,  &  Tinviu 
•ux.  Conférence»  lavante» ,  oui  lé  fWcoœt  dta  ton  Palan;  die  le  g001»  même  è  un  tel  point,  tfuélk 
rclolutdt  k  fixer  àKucnc,  &  de  fe  iMOcher  a  titre  oe  Coofeflbur  i  maniait  de  Rome  fui  étant  Cu>- 
trairc,  il  Rit  ol.liçe  de  ranurner  i  Lubunne,  où  il  revit»  en  JO76.  La  Reioe de  Suéde  perûlU  ne  .- 
muine  a  Toulotr  lavoir  pour  CuofelTeur;  elle  engagea  le  Gercerai  àe  la  Cufnpa/.nic  à  lut  écrier,  ce  eu 'il 
fit  le-  premier  Déceranr»  irjrg;  mû  en  lui  propoSnt  la  ebofc,  il  l«n  "jj  la  ubertr  de  Uire  ce  oui)  ju- 
gerait a  propoi»  Vieyra  l'exoiQ ,  &  pour  n'être  pu  eapee»  à  de  noureflci  foUidtJikmi ,  il  »  onbiru  ja 
pour  Ce  lirrfj en  âpre»  que  ici  force»  furuit  un  peu  te  tablier-    Sun  âge  &  Ci  ûaté  ne  lui  utr- 

rnercoieni  plu,  aiviliia  duo,  ic,  McfTauti»;  il  pufla  le  reOe  de  (a  jourt  dam  le  Collège  de  Hibia,  cei 
il  «oecop»  »  revoir  fei  Ouvrage».  La  dernière  année  de  fit  vie  il  perdit  prefijuc  cMidremai  la  vue, 
ma»  tl  conlcTv,  jafcue»  i  la  fin  h  vigueur  de  fon  erprit,  &  rooiliut  le  m  Juillet  ,<sp7  âgé  de  otatre- 
vu^"?f  *"«-  Il  fut  enterré  avec  beaucoup  de  pompe  ;  &  i  I  jabonne  le  Comte  d'P-ricctra  voulut  li- 
t  ût  fon  attachement  pour  k  P.  vieyra ,  par  le»  honneor»  qu'il  fit  rendre  à  fà  mémoire 
dan»  r***  de  k  Maifon  ProfctTe  de»  JcTukea.  D.  Etnjnanuel  de  Soufj,  Clerc  Régulier  de  la  Providen- 
ce, «[«ngue  par  fa  talcn»  &  par  foo  ilViftre  naifCiDcc,  j  ptunonja  feo  Uraifon  funèbre. 


•0  in*. 

I.Ml. 


y'*'""'*'?*»  culecce,  k  Miri  9t  k  Cira,  qu'on  tecucU-  mv"><       eraSci  1»  y,,  «Jundorl  en  lo*-  Sur  le  tout, 

* <an*     "°**.  (ok  de  énat  ajanMn.  SI  quelqiw  cil»!-  uuelgur  ncomw  <ii'~  note  J«  l>  coolulR  &  oc»  «unir» 

*  flEJE  ■"•J*41  4  ■           »            •  S  1»  «S  £»  •  « cactanf  ^  1  eu.  de  «»  Pr»ti»d.i  cil 

^  1^'^" l.1™"*  10  **m  f  f™".°vr^  O"  «>■  de  r\u.r^4  douter.     J  ..^ 

R7C  au  urn  nia»,  tour  ;  «u  tu  occlue  bcweui».  m-  I  * 1  *'  "aanti  h  .  iThin  è  rfwiUua .  dM  i.j>  *» 

2?|  CfT""  d  ru«4.«  leur.Ti*cyhfte.  •««  Ulwneui .  &  «  <J«V"«)«^aru^   luwllc.  In  oerilln  PoclutKlt. 

^^JJÎ     dao»  tau  In  Am  «fctOcirti,  pour  la  «ue  «  «oimi  pum  ^rouiunicL  Ôudaxn  tw*.  i  ou  Oi  me- 

iZV:'alr           emxm  Iccoun  et»n|tr.  Ou  f»l>-  «'  wrclrncr  aie  de  fri  Lrtrta   0I1  II  »«c*  o«4  |»  Prct. 

"T^te^.  r««ela«>ftai4f4igl»  jilMtjnBp-  f-  cckvci  JiSu,  ,  ÊLullui»  ;  o»  le  raferm.  d.m 

«tu  JHM^p^n-'  m        f**"1 1  (ud6»1     cunqud/U.  La  uae  cUiaibrc  |t  ,  Otti*r*  iu<.  Le»  «culrtont  cornu  lui 

c5jl5SrgP  ■M^"^i»»l»«4»»«»>'''*  ■  c»'.ecaalj,fat»  twicat  rcuu,,  ^  {JX  jei  l  u         ^  eDa  tiolent 


^f^u-e  UL>.c_»TC^,.r-,  rJuhea 

"?***Peà>im  --—.iST  laa  Ame 


„  .  '  porot 
Meauh».  oo, 
l-eacro 
cuwu  |>«u  In 
■cne  liolfléti 


cUcbiiDà.  ou  00  vou 
ercdnM  aulne  la  pela,  et  k> 
_  rdre.  Lno  Arax»  wot  dcpulcia  daui  de» 
le»  Icui  cuarW  (jocortnd  II  nuit  ■Mjthcr. 
».  O*  n  «»W*neWeiuiïoajoei  4  lei»r-u- 
tllDcnalir»,  &  on  ocuerv*  uuc  le»  Ohm 
ce  tuittJiti  et  piuccç<lo»ie  k»  J>ewcmi> 


ko  uto>  •■ar-e.  Le  Ledrur  icruicjuen  Oui»  peine,  que 
le  fini  du  cél  u       ai  crt  i  tutu  de»  ecaidi  le  roewc  que  cvku 

fin  1       i  —  111  |  de»  dlrteeeace»  qui  •  y  crouvenc.  U  bu. 

detil,  potu  en.  «xcii  juger,  ternir  ûir  epKia  Metvtirie  Xlt. 
ldimcm  «lin  tea  illd  ;  iir  tar  lui.«e>ne  il  a  dtd  eiKote  ux» 
tu  tut  de  e»b  1  Bt_  Mire  oae  le»  Vonupeat».  don»  on  ne  «est 
p"  aimemek  »£  ^awlenWc.  pare»  qu  tk  n'ont  >aa»a{s  «pro* 
cejt  ce  plu»  pT^BL»  e)ue  oe  den-een»  lievea  de»  MiUufie 
Caut-e»  ont  pet    _   tesuLdc-l-U.  aroir  de»  ulToreaatiee»  4i 


bi  ir.io  un  Caccr>iliceui  publia  en  tVnecnt,  que  le  P. 
Mm  Vlem  jenurc  »«e*  <ed  uetdd  t  littuao.- ,  par  ca 
de  l'uiiuluioa  ce  qui  etolt  rattereeient  aua.  Il  fut  c1!»* 
f  k  M  Décembre  idtV  .  et  reTWrrt  i  UaVaec  Le  aedll 
dn  d'amcu  d'&iplicAW  étant  luaU ,  Virera  ne  parut  plu» 
"«irakic  ,  an  lui  uviimdu  rculcreen:  de  prêcher  :  cette  di- 
lUlr  fui  adine  lever  enfuit» ,  parce  ejue  flnlanl  D.  feJre . 
dteUrd  naeem  du  K^iaoe,  fljRMne  MlrtrlûWir  de 
Saroyr  voulurcnc  I  rniecAe.  Aa  relie  11  ne  perce  poire  i 
1  -de»  ta  fi,  *  on  a'etita*  ek  lui  *  »b|a<cica  ui  rc< 
tntceciun.  Srvn  hotinrw  fui  ctdaa»  aeiplnnent  repère  par  un 
lie  et"  rlu  Pape  Odcocut  X.  da  j  7  AerLI  107)  ;  ea  vertu  de 
ce  turf  II  Tut  roudltili  i  toute  Imltouriiria  aer  Lae;iilllecui» 
Pnetucali,  te  f^onm  rctuaedUteeuceu  I  la  Caserteacun  Ko. 
malue  lire  Cardianraa ,  prtGdrat  M  TUfnf  du  St.  Odl- 
ee(ll^ 


|ra))«a*. 


•£>  V10J01.U  (Atmomt  de»)  (0)  <*Vftre Savant  du  XVn&doXVnt.  e^.riiouit 
taiCtutcau  d'^Vubaù  cuma  k  1U»>1  jryriianiVjc  k  10  Octobre         «func  famille  nobk  ck  rréa-anciane  [A]. 
Le  Wrt  ck  ÎV4  r.  de»  Vùtcotei  «toit  Major  cUni  un  Régiment  de  CavaierK .  «St  Lrjufe  rJ'Aubu»  u  Mè- 
re tmn.  nue  de  Loua  de  Bachi,  Baron  d'Aubait.    la;  jeune  Alphonfr  reçut  une  educatroo  digne  de  fa 
milt^r,  ,  cV.  frit  patuicre  de  beconc  heure  de»  talcn»  dulinjruci.  £n  1069  on  l'envoya  i  Cèenéve.  U  n'tv- 
Toir  pu  cricrer  »j=  cboéfi  de  ntufeflion ,  îl  pcnluit  niêtne  a  fuivre  l'eatcmplc  de  fe»  frère»,  crut  fervotent  don» 
VeaTrocrpea.      Triai»  à  fin  retour  de  Génère  a  1070,  le»  crjot-erfaucai»  ent'il  eut  avec  dlvcr»  EeeJeHutib- 
cnet  Vii  in'.p.rereni  du  goOt  poar  le  M;nillere.   Son  Pcre  lerprouva  fun  defTerei  &  en  1071  il  lui  permit 
d'aller  à  l'AearJeiiuc  de  Sjumur.    Tanocgui  le  Fcvrc,  Etienne  Crattuen,  &  d'autre»  Savant  dillmcue» 
fuùtercnc  beaiicxjup  kir.  de»  Vignolea,  ce  cootratletcrrt  de»  laifun»  étroite»  avec  lui.     En  1673  u  u 
UD  voyage  k  l'are  Ce  en  Angetcrre:  il  l'arrêta  quel  nie  tema  k  Oxford,  on  il  t'accjUK  l'auniue  de  Mn. 
Fell  &  Curnpton ,  qui  onr.  été  depeu  Evéquet.   Il  fui  rappcllé  dam  fà  pairie  par  une  vocattioa  i  l'Egide 
d'Aiebaii,  ■►ut  de  fà  iiaùlànce;  il  y  cottranenca  k»  foncSrroo»  «Je  Cm  Mimllere  en  1075.     U  fu.Tt  peu  de 
terti»  tyrrè»  de  e.-vttx  Lgluc  i  celle  de  Cailar.   (^«oiqu'il  t'acquiuit  dan»  l'une  &  dan»  l'autre  avec  beau- 
coup de  nrgiiLxriee  de  (c$  detoer» ,  a  fe  mtaitreotc  encore  du  ten»  pour  étudier.    l>tji  fon  pan- 
chant  pour  k»  eaiiruli  OinaiolMrjiTeie»  «xnmeTicoïc  à  fc  ckxUrcr.   D  forma  dé»  lor»  le  dcdèin  de  tirer  de 
l'Eoiuir*  Sewntc  teréroc  l'urorc  de»  icroxi  ci  le  ni  de»  éveneme»»,  fan»  rrofer  prtajabianerit,  cxrrmne  Ta- 
voient  fait  te»  «utre»  ChronoVjçfte»,  det  Epoque»  fiae»,  auxqijeile»  on  dc  peut  certcaer  le»  Mnraametia 
HilWique»  ,  qu'en  leur  fanant  fouvetît  vwlace.    Le»  r^feicuoeau  de  France  cVrangerai ^ee»  projeta  j 
Mr.  de»  VTrfrraile»  fut  obligé  dc  penfer  k  h  fiaraé,  en  irJSs  il  fc  rerira  i  Gerarve,  d'où  S  I>afl«  a  Uiaan- 
ne  &  eraftute  à  Berne;  tl  n'y  eWeura  pourtant  ru»  lorurtem»,  prjjfcju'a  Te  mabt  entayrela  naitnc  annev; 
a  Berlin,  pour  ptatta  de  Pairie  que  Fréticric-Guilkume  le  Grand,  F^ereur  dé  «arietébuwg,  otfmit 
uan»  fe»  Etat»  »™  Ktianéi.   k-ti  aprà  il  fut  établi  Pafteur  de  rEgbfé  de  Sdiwéd» ,  oùdrverfa  arcoo. 
LLeacdti  dotpadl»?*»  lut  firent  pafc  ^  jour»  afflaficilcux,  &  En  [dM  U 
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^j)ed.:iirra^l«'a^fue»«:«olCreillr»VlL  Le  P. 
tkitltl  (r)  e»  ">  irrjie»  ue.  honctatfei-  g  Ç^* 
pmir  neete fui  lel^Sedtruc»  Vonte.  futcelledrV- 
:  SS  t  tf**.  aiçe*  Plu»  tZZEioBA  U  Hu». 
"  iil  dr  fc»  r  "»  »•»■».  de  fa  pluTajèle,  (V  de  fe»  ftua 
^  beeve.  Serveur.  «MM  i  g1"!  «cretM  de 
^  lc.lletr»ra^^ftrrfeui.  O,,  JJÇÏ d.»  U>"« 
.  <«io  ai  Mierr  &  eue  tm  Jr  Jr  **"  !T  erretldre  le  d 

brrtad 
larawl- 
II 


,  i4c£ca 

,  ire  de  !■» 
,  u  jir  dretel 


._  Daflll  d"E»mt  ,  a  ««■pt»»rtt,  «ralpd  roue  le» 

bienfait!  du  Roi ,  ion  hrjcnrur  Utraaalc  rnuplihant  de  ne» 
J,  ranle-t  pour  lui.  éeftricc  e/a'un  pea  «hrvant  Cl  nrort ,  dit 
„  un  |MMm  uxirevapciraln ,  Il  eroH  éM  oceefd  tfenipT««i 
„  te»  cent  «ru»  «Toi  da  Comte  ArMltat  de  Deetantutlo , 
.  00m  tl  «on  «et  Pie» .  »  oal  drfcrtt  de  1^.  «atl  ee  fekr 
„  r,^orir«.,  rj^Matpma.  Le  eui  fut  enrdrrrc 
„.-<■<>:  k-iit.»  i  crue  oerrt.  a  »n  u_,«,4,  La  oeil  ta  « 
.  la  Vmvt  de  ce  Sevjnoa ,  (me*  ckr^  atnepa»  ek  v»ft«» 
epa'll  euorervejêt  pucu  ki .  et  d»  Ut»  |eeuniiif»r%i  y  1 
,  avtut  dc  in  fei  vuei 

Cite  ,  1»'i  t» 


v  i  g  isr 


fut  mratété  à  Halle,  où  il  ne  demeufa  quiinj m - 
MlrtrlMIT  de  Brandeboutg,  &  de  rraMtort  le_, 
pcrac  S  «otiter  pin  de  rcpoa,  &  donc  11  ptcdurrti  t  « 
Si  »f«nen<  de.  Livre»  &  de  la  OwWnab 
ItW  du»  fonuieote,  &  il  eut  la  û"**»^  àf_ 
ta  doeira  fut  un  morceau  corvfklerable  fur  la  rtpell  <j 
ce  tenu-li  il  publu  divcrla  Vutca ,  qui  ont  ai  infé  r 
Braodtbuurg  il  examina  le»  Chrocialogiei  de  Martuitt» 
i  —  r»i,-.,i.  ,v  Maneilu*  fur  ta  ancien*  Itou  d  r* 


•»S    *«e»ns  le» 


hraridcbourg  il  examina  la  Ctirwiulùgw»  ne  Jw^oa  -  — w: 
Le  Calculs  de  Manethon  (ur  tes  anuau  Rai  d  bfgypf^  .=3 
poit  fur -tout  a  uk  Hittoirc  de  la  Ville  de  Brandebourg,  a=^ 

t  g\  Lt  ttfi*  /mil  au'iT  m  aVaim  ./m  mmarraw»»»*^   Al»  ^-_-^b 


l'Anlde  de  SaanaaiL.  ^  ,  »—»—«;      j  -r 

aaaé  que  Mr.  U-flfint  publia  en  1004  en  'oraie  de  1  «lœ 
une  TnJuttioo  Fiinc,*rc  .le  I*  KRtuiion  .-ta  fa«til  Kro- 
lefléur  fur  ■  PSpellc.  Le  morceau  qui  cil  Je  II  hcon  «  Mr. 
do  Vùnoiel,  f/rfl  toule  la  quatriime  Pin*,  qui  a  pour  ci. 
trr  Exmmm  aVa  mtilm  Qf  mlmioei;  Il  y  rep*  une  «""de 
«iinnotllmrc  de  la  C"lirociolorie.  &  l'A^rur  demonte  furlro- 
(cwnt  lei  batterie»  de  Hlwulcl  a  du  T.  Labbc.  Noire  St- 
vin:  en  foin  de  rKotaloo  dn  meeae  Ouangc  qui  parut  en 
i;ao  en  dtw  Volumes  in.  Il,  4  II  y  ajoute  «te  wtrea 
errata,  dnn  Chipiuu  oiicra.  le  prétokr  de  la  I.  Parue, 
4  le  rinqulrate  de  ta  féconde  rMrlie.  l>an»  l'un  il  doooe  une 
Vk  uol  -circnnflaocirc  de  11  rapt*.  *  plm  OTptettt,  Je 
noavr.  qu'on  ne  11  tnxnc  nulle  part.  Din»  faune  d  produit 
une  Lille  de  cent  cinquante  Auttur»,  oui  drpu»  la  lin  du 
XUI.  Sltcle  jnPiu'au  comroencemftil  du  XVII.  ont  attelle  a 
xviJtl  de  ente  Hillollc. 

[Cl  Dtfuii  u  ma/ a  iï  puHia  daterai  Film,  fi  tn  lu 
litfrrWetou  i"  Jtmaa.)  Il  y  en  l  auûï  quelque»  aune»  que 
nous  indlniKtoiu.  I.  En  1738  Mr.  La  Croir  pul.lli  contre 
le  F.  Ilirdoidn  fei  Mnjfc»»  fam»  Sfiftm;  à  i  11  uilç 
on  trouve  uae  Lettre  *  Ml.  des  Vgnotei  dam  laqoelle  II 
maijc  jar  U  Ciircooloeif  l'errante  Paadcoe  do  &a«nt  lé- 
(u«-  touehiiit  li  fai^iélon  de  la  plupart  do  anclcoi  Au- 
teur». Il  fe  fut  de  cinq  nrgumer».  luiqurtl  il  n'y  a  plâtre 
i;  reiilicuc  (1).  Le  prt»aicr,  c  eft  qoe  dan»  Ira  iccira  Hir- 
r../"r„.  (oilcr,i7c«nnR-  TliutïJIJe.  D^iore  de  Sicile .  Titc.LI»e 
S,.,  ...  ..  &  juiki  qx  le  I*.  Il  iidouln  rrnrHr  tomme  lupfwln,  on 
an  f>  /U»  utqn  pljfcun  Ecllplia  de  Snlell  <\  de  Ijine  miK/ntn  qui 
«Vrardcnt  fort  lilcn  avec  la  Tiblei  AtlicoonVw» ,  ft  dont 
le»  Chronuloguel  mirqucnl  lr  ^jur  dit»  lïnnee  Julimne  pro- 
Itotlque  irec  oïdltuJe.  Comment  concevoir  trot  dei  Mol- 
hb  il  X!([,  SKcA: .  tibrlcaicur»  de  loua  en  aoilra»  Ou- 
>  racia,  Mon  le  P.  Hir  luuïn ,  apent  eu  u\3  Tablea  ferobla 
blo  i  telle  ait  le  Roi  AV,rf|nfu  rit  6lre  dreuh»  Mr.  Dca 
V,gno(cl  r<|Kind  i  une  Objioîlon  tirée  de  Pline.  &  U  prou 
ve  clairement,  epre  «c  que  f  line  dit.  n'ert  uullemra  reopre 
i  UMlldcl  le  témoignage  dei  autrea  Majtjaj,  En  trecod 
lirai  on  demande  au  P.  itardooin,  où  dei  Mivnea  Françci» 
du  XIII  Sarcle  luroleni  troueë  ta  fuite  oVi  Archonrei  Altrê- 
niena.  ojui  a'aecor  Je  paifaiicmcnt  avec  dei  tnfcnceioni  an- 
ciennes, qu'ili  n'avotent  juiuh  vue»,  et  avec  toute  IHile*- 
reï  1rs  Paflc»  de»  Confula  Romam»  fiiumlITeK  un  arrjuni« 
«te  U  même  nature  i  d'oi  ces  Fauuairel  oratlla  eu  re>  Faite». 
lOar  In  inlërei  dam  ln*T«c-U«e,  daoa  leur  Daodore.  4 
dîna  leur  Dtiiyi  d  Hafeamallé ,  rnforie  qu  ll<  i  Ktoidera 
•vec  lr»  Fa!le»  Capiolio»  detnrt>*pul»  peu?  En  ■|uutrfm- 
lieu  Mr.  de»  Vlrnol™  draiande  d'où  lt»  oni  fu  le>  nom»  4  la 
fuite  do  Mol»  Albcnieu»,  puifque  I  on  a  difputé  juCpaailtS 
aie  paOc,  de  Ira»  fuite  ;  &  que  ce  n'cll  qu'aluat  M  il  i  tant 
Iiar  .iiver*  awnuioou.4  par  le»  Infcnptiona.que  Jofepti  Sa 
lier  l'avoli  bien  marejuie  t  II  falloir  cmc  ce:  Mo-ne»  du  XII! 
fièck  fuireni  bien  habiles,  pour  ravoir  or  qui  0:ok  11  obfcur 
pour  le»  plu»  fiaan»  homme»  du  XVI  4  du  XVJI  litck.  On 
tire  un  oouvcf  argument  de»  Oivropèldr»  .  qui  fe  Iroarveht 
trc--£oen  plNfct  dan*  le»  îritoncni  Crée» ,  oitlirrM'u»  fvFP°- 
(cii  4  on  le  pouBe  viverreni  fur  la  mnicre  aitHtniIre  dont 
U  corrige  Pline  fon  Auleur  tavoti.  Le  ce/ebre  Mr.  Cu?er 
rcgaaaJwCl  ci»  arrrumm»  ceuaane  dcvillfa;  U  l'to  iiphque  dan» 
i  o  Txr  une  Lattre  *  Mr.  la  Croie  p)  »»  ce»  tenue»  :  Qum  on 
»"••♦  t«  fhg&  /uulinrar»  jS'«l"^nlu»a  fil  lu/rai  t,<M  ,  If  naavr 
Ou.t-.lu.  «inr/^vi»  tJifirmm.Jaiu  Mtm  «au»  s  Eftlloti  Chrono> 
t  HU  ioglca,  auaaa  ao<  nm  puifra  naa  dlurrralxinc  idaiii'i.  L'p 
ata/rSi  eau  linn^ari  eiaaa  rua»  aiimtatf ,  (f  fut$  reu  eprr- 
<.,";  Alp.S:.iifuni  de»  Vitales ,  ffttàn  »V/rihw.|(a>im  .fa- 
nw  ranjularu,  jirrbfses  .4t&mtyfivm ,  wu'rr  /traita/. (f  Oly»- 
tujain.-Ufaaàa'lr^ragirarr  ulltw)  dafliiP»  <ti«a»  »if«»«li«« 
,aga.  II.  On a>a>a»ja? taani M»||aaal aja»aNiïW»1lr)tàâ»)g^^<alM 
Littm  t  ptiiiitur»  Pêéce»  curieufes  de  ta  fa^ott  de  notre  Au- 
leur  r5in»lel"om.VIII.p.  ?4-lir.  Dtimifiv  li  mai  a<  ia 
«*.»•.-, raï«i  a>  Aïraaj,  &  dan»  le  Tom.  IX.  p-  173  180.  Sm 
ul  n$w  Si  UOmu,  fa»  u'«  pu  alfcgur  !a  taaa»  « 
cm»  PoÏKmim.  Dana  lr  Toaa.  IV.  p.  »«s-isi.  4  V.  p.  1- 
55.  Laairv  4  ArV.  MaLtbn>r  «  tmt  Ltan  «V  Mr.  Schott 
Kuaaaanna  MOdiUi A»t*Ht.  I>an»  le  Tom  V.  p.  91-11»., 
kt*myiti  GitiaurJ  laaBtataia]  ft'àoi.  atueuraV  l'Hilloue  uaaerft* 
(f  a>  f  file  dt»  Anirnlaa  :  £1  ar  racom  aVi  aaaai  -ttuvmru  if 
il  mmi.  Dam  le  Tom.  VI.  p.  ps>t6cà.  Ja»  K  leaai  ab  ia  <>. 
takaeia  du  7ra<  jStoaiu».  Dana  le  Tom.  XI.  p.  i-S'-  «ï- 
«a«r  f.  aaurianl  (a  jtnr  a#  u  PUifîantt  fjtogwlt  ;  4  diat  le 
ToP'.  XII.  p.  i-jii.  Va Jataarf  l)v**i  fui  le  minu-  fd)rt. 
Dam  le  l'am.  X|i  it>  1  s«.  Utiitjat  1»  »»yT«*;a  dr  Pin» 
m  ar  «mm  air  mille  a  ait  aaiii  due  jis.  Il  I ,  T).\j«  Lettre» 
Ij.inei  tur  I-  MiiiUlede  Loui.  Ml.  i°«riaw  <wna  H^),'a 
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Chine, 
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V  t  G  N  O L  £  S. 


l*eaioB  de  l<  Soàni  Royale  dea  Sdencei  à  Berlin  en  1701  M»,  de,  Vbgtroua  r„l 
i*Ç^ÎL'U  n0Olbre  *  *•  MatbMt  Quelque  tenu  ifiro  Ml.  Ltibniu  nyjjit  ivprefané  lu  R„j  — ■ 
1  j"*"'  P01m,lt  profiter  des  àinaerade  ce  SarMl  ,  tu  ont  que  a'al  detnemoU  à  Boirn,  fe  G 
aui  ofdoriru  de  "tarer  cVandcbourg;  il  vint  donc  »'eo«ir  dira  U  Capiule  ai  itoj.  En  i7ll  TAadc- 
?  0fdre  *  *<  iwugeren  qujuc  OuTc,  Mr.  ces  Vigootei  lut  de  celle  de  HUlooe.  U 
>7'i  ilfcforroa  u«  itrWrt^»«^,i^«-afrcmU-.it  le«  Lundi»  chez  Mr.  Lcnftnc  c* 
*  »qu«iean  dt  rcdcvaile  de  li  BMMcfu  Cammifu;  Mr.  de»  Vignoles  en  fut  un  da  r*iocipuuï  or- 
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Ë31  11  fe  F*""  le  fnwmmi  Je  Cirai,™ 


ï 


Ituioi.te  dea  Annalea  <k  1,  cw.  li  •<  te»,  „,  pouroni 
iV.tMOi  d  V  •  *  !•  dlll.ndloo  J  «ilie  i  tel  U 


-  An  vil  BmTLum  x«*,a  j» 

/i— r,  .  t/  a-_ 

L  Ex- 

aajiaa 
de 


StiSald fet"  Htî. <Bfe  « 
3  là  h*?-  t»         fc  ro,B-  v'  Arr.  Il*  lit.  El 
— SJÊm»  d,  M,.  rW  inUulrV  O.  mm  aSE 

&  S^JJSSSîS  ara?  RS 

-  E*1*'.*.  •  ^npJ-«  ^  »<rin  tu.-,  fi  TOir  Mr.  On,-u, 

flHW  ,('?*».  r.vo.Tdcai  moactoo.   ,l.cml,H».  ^  "J^lJ*  1 

"  ™  f*"niii  .  mli  tbads,  et  an  ont  bo 


CÔrjn  (Ici  âneala  de  U  Cbtnc,  ell  tuopofc  j^S^ 
■ici.  dont  b  oernlui:  il  '  •«(■.cuKire >on<  ni..ail"«mio. 
Ceik  de  ce»  «Vu»  panin.  v,  cvnxmmttt  f m  1.-*  M 
)t(m  Chriil  Bt  Mrilr  lur  In  M  «marri  «ucnooiiM.  <r 
u'i  <te  publiée  au  Jfew  un  cunwi  tanaaiatz;  aM  «Ik- 
peut  êire  rrtpr*K  oinror  Jnttuç  de  II  flu*  craide  eeiU»Jr 
riiilnr«ije.  Cene  pmlr  Aimai™  03aii>re»J  l  lMlcrr  de 
la  lunillc  do  ltane».  4  ^  ^  p-tunée»  «ut  les,  nnr 
fenHi.  j»faii  dit  Jj,  w„(  iQ^,,,^,  ;  cour  dn- 
aidre  «n  vlli  11m  a  reec61>  IcilibBlcwou  Tanaro  Orleo- 
uml .  ej«"  reencru  ru.nlmJn(  1 1,  |  j  -«ct«  *a  An- 

mlei  nu  rotu.OTd  cIJlltajK  j„  lttM  Mcert„,  lux  Fjn- 
pertur»  «  I»  t«r 
Tamilte  Isinrru 
pi  «la  Chine 


quaira  pieltiieit» 


Vrvàoof  êX  Umm  m*f  Dtmm  r/jun  uiuulIkkt 

l>  ttnJr,4  r  *  WMMI  l"ï»c<t  en  «ieut  pi6%«. 
^         ^""T/oupçwtuQse  in?Ml  avo»ctit»i*  ktef- 

P  '  Arc  «  fc—  #•  n  rrnf  rua  litvsaihU     *  H  „  .1 


«?  o  «o*  pu  farotible  »  &  U  De  U  trouvait 
•  UCUIIC  ItUrrjiu-tjtK  p«H"i««TD«  f  rin  fX,  buFm, 
cm  chmW  ,dh  troun,  m  mdtfi  dncbrux ,. 
^Jr  tout  iMctiiH  :  le  lendtmuia  v«»  te  et  : , 
m  farew  rcikitKi  mr  b  gunilr  p»f  un  chlrn 
-'on  ^iiluir  »  JLrj  Ubrrairat  dau  le  Jsnllit. 


•■  m^n-,  « 
.  Aux  »W/nw--«_-  , 
*  ÇarJr,  ^   : 

gftlwaii          «5.„rriicV!  icur  te  garde  liv.t  cirT.ui  ht 

nfam  ju,  aaWataaaaaçi  un  rotniiir,  cal  ne  fit  Nam  cite»,  û  ce 
1   3ue       xab  — aùnal  f<  pû^nw  de  terni  en  rrma.  Truii 
«art  le  paif&  — 
rendit  eircur  • 
Meoedi  11 
VmAicdl  1 


la  «a» 

«et 


«tHM  .■ftabliflcnem  Je  tmêf»  ïu«*«f .  ell 
tll  une  fliltoOT  rrflii«eC«  Iprn 
—  —  -- «,      lo»  CMt      Womni<t«  JU- 

rs  *"  «Imici  Huloita  conpoko  far  ^  fc4o- 
7      ^    ■'■  To«»  <cui  «aui  *w«        for  cr  qiu  cooccmc  /»>  A*/--, 
iKtipift  de  I,  ,      «roof  t»nl  -jut  I  TWMlllllll  Cv%-   4e  F**4. 

i'^-       W  l*.  Mmt*  Sa  Oàjç .  a  t*»  m  fa  K-ftS 

K  iKie  I  40  ;4l5  ,vim  i(rg,  Clu.lt. crAinm  par  un  KJ.l  û  * v 

v*n  a  totti  fc,  JMflfe,  dr  UûlM  corn  Ici  Uttr»,  .•>..•;«-   l.t.f  .fc 
l»fM  traliùo,,  je  l  Acrtruliut* ,  Jt  j  Wrdec.Dc .  «Se  de  h«»-«^>. 
J  l>»>natfc>a  A  lvprJ-iu  tn-vii  i|u.  te  psrtlJ  vou|uir<Criii. 
«m  uni)  in  SOnctT.  le  II  NMU  nppoitf  rnjt  c'(Il<au'it 
«>e  paivoie  fouffilr  «4c  touJiucw  «ne  crlki  nml  ao^it 
«voir  Titnnt-a,  &  fe  fl»4unt  iTirav  ctTjcé  b  ylniir  àt  n>v> 
I"  Pr-ÂliixtB^,,  ,|  «n  vuuluji  rtriKktli  tifu»nr.A 
■»  ny'oft  ne  «ri»  qnc  de  ht  Ce  Ptintc  ttU<  rLvIix* 


M  »<-»•» 

MkfJ.  al-  ,*< 

r*.**.  r.it. 


:  illulbr  i 


et»*  aintf,  nu  le  Af*nil  la  i  a*,-|f  Icctten 
p»/  hi  furukdvus  m  mettes  drcbireei.  l.r 
I  rrndu  i  li  mfcnr  rvute  deus  fimib,  &  lr 
_  .  roujeur*  i  nidi ,  fe  boooci  :  drfnrtr  ouït 
M  w  tt',\*  ç'u»  s»  ffu  une  <xanwaet  dont  «an  ne  peut  rien  dlr», 
p  11  -  y  ■  «j  **av  amirun*.-  rrunjue  Je  itùtrr^inn  ni  lur  le  llnft  ni 
„  Cii  le»  iVt«*e=>  ITr*.  f-  U  fcuk  rfiofe  qu'on  puilk  dur  pour 
n  i  ffj  .K-'Te»  ■■>  «lit  «Je  ir  fmÊBKÊÊté ,  ttù  le  i«»r-  *■ 

ii  •  f  '  clé  (iViOODc  .  A  que  le  diirn  3to>.\  apfMitnia  t  ua 
.  Ban»-ht«  *"-  -»5  U<.'iWû.}uo  i* queWiri  lltpktnindc.  F.tj- 
pi-i.      iktMt    ■    **-  II-  atéitautu  la  AdM,  GfrM.  Ton,  VL  p. 

us.  Wl.  v  -   i  Ow  lUaMyin  m  :tc  iiLattiuicma,  & 

Mr.  iVi  Y'BH  t»  I  «v»  la  »mt  }omic>  i  (*sn  tllcinpUiie  da> 
T««,VUi  de=  B»»"J>ttaf  U>.  ttana  le  l  mu.  XÏV. 

An.  VI.  H  f  »    une  Lenre  Cotlrulv  Vif  U  ChrtmoloocChi 
wuli,  le*  Cir»i«aV7"rt*Jocii  tp'cUc  comient  nliM  doanei 
WuKoop  <i'v»totl(*  iu*  Avflet  oc  U  Chine.  Mr.  D»Vi> 
'M    srealH  iirmu^VKw  -i  »>mr4,  nue  la  hlne  Crttiigt  <ft  , 'équité 
■  rniMM ,  1«*t  t  '«on       oe  l' Uni. .  re  de  11  Chine  coixac  I  on 
|i«t^e  J«  reilr»  dti  Gteo .  -Je»  Rooftiia.  à.  ée*  Jixm  Peu- 
fin.    N««e  Aulcuf  rouajrnr .  Que  ptm  t'unlre  A  M  i« 
atrvno.u»'=  •  l«  Anmle.  de  la  Chine  oe  font  UUÎn  s 
«oco»  do  melll^n  Huiofkn»  Orvo  &  Eferxom,  &  elles 
le»tep«affeDt  mus  en  Atr.l,|t^,   D'aitlrue.  HM  U  &dclitc 
t-'--i.;->r.  on  |>cut  aurux  coflfCer  fur  ce»  Awatra.  parée 
qu'ctLes  ont  eoi  #*e»itr»  941  lufceirr  pu^i<)ix:  ce  q«"oo  ne 
y-ut  pu  «i"'  d<;»  Uuniyw  Orra  è  J^itu.  i  li  riinve 
pevjieiîe  de*  Mutiret  Aj  opfc*.  «J  se  Tom  jm  une 
Hiltulrr.  maL1  <*efj Mfe  Ihjleacnt.   OWnoaron  Aon* 
lu  cmrqU»r"l  e>uAenetf  le  ncmVr  .tMOeei  que  1.  i  Nr 
l'jnseredf  ■  ^n*   etie.  irathete  (eu/  permiéra  jwtV  4 
toc  aflute  d»  Cjrc-e  5ejvfni«,i|ul  rVrf^ep^Dî  jiu  Chr- 
iiUj.   C«  «V»»  5"  ««  pMtM  que  par  le  Caoon  A  îtrwumi- 
eM*  Ae  Pli*»cî"»e  ,  quinelrpai  Don  j.ka  une  llillùrf ,  m»  < 
un  f|ftn?W  CXâtop».   U  6k  encore  oofcrrcr ,  «^r  Jcpun 
«runv  oi'l'e  eouwr.,  l'axnee  Civjre  de»  Cninoi*  a 

lUUjlMI  Été  U  «èeie.  jywr  etU*  -.-  ■  1 , ,  iMmmMm 
«Di  «me  été  Éiti"*  «tu  en  tnm  i  Jcui  Ciicndi  ter.  ne  1  uni 
eoi  q ne  po«w  rtaxw  I  lew  «énaMe  ,oor  In  wjuvellr»  Lh> 
WUlH^ff  Iet  etatent  ir  peu  rciit.^t.  Mr  <k-«  V«nr> 
Ir»  ifiàtB ,  q«'»'  T  ••^ao, Lfcyjlpilîtjli  d*-  S.  M.  P-  J*-« 
fuDrt  de»  v*fc*«*'/  ■  ^  Ctar,  qj  rc  fuivenl,  m  cent-viiOA 

reiiu  VfeltJP**  prr«»ere  t^nntitKt  A  *'m  3VinI 
£l»  0>rVi^'r-  »«  IftSBiMiMrnttïl  <eiW  «  »■ 

^l«wmeJuP<rïQséfc'  Al""«dui||  Rtarvri 
un  Mtï  '1"  •  55  .«eer  i  .  ■  ,  ^u  -ut  S  r*,tie 
p«ced«T.ie^'^t,'«llâû|iij  Sy      .  ^  ,cre  II 

îî.'iLe  tmfr  SW*f  1«wo»*e  aH  fi  PPt5*  Pjn,f 
n..i:  J  Un  l  de  J.  C  qui  ell  I •„rïj1  1  ,c  p.  C«.^et 
t  ,ett  de  mïTHfer  Jet  tcU^n  du  SrSit  U«>»  ^"  ^ 
fmr..  M  »  dilhDjut  p.  ^t^g,^  R»* 
wéciWL'VlU'".  «ui«  aS ï  S  ^,4mi  41 
r«.<!e.  tej«u«.  &  tiev  brth]  CrfU  n  y 

-juc  <e.ui  d'AntuIrt.  iKnt  u\"  g  l/irr,^r- 
^uuur  jUk  l«t«N  div^ifu  r.DUf  *  lu"c  Jc  ("        i  «WMn 


(^!*Ma  p£a»  parfaitetnrnt  '(i  ju-ju  de  te»  l'rêiiecnfrud  ;  c«    t  i  p  ttt. 
m  lui  luiTi  qui  ecxiT7*lt  a  qui  tthtvi  cette  taMeuae  bu 
nilfc  ,  qui  met  l«  Cttne  ^  i  mvstian  de.  r*rw. 

Ou.drnnuï.  Dut  ta^ntci  lan ruiiL «ve«  1«  t3>rr>rn.- rifacu- . 
fr>ilTint  tootte  touj  cea  qui  wftiiig  ^nyjer  n».U.«:t 
Livre»  A  h  <WPhl  t>in#aJi.  A  puW«n  hm  fuient 
eicHretnent  eïtennnA-i  poui  Imuir  wot*.  .1  «S-î^çp»  ne»- 
Bttilm  <]ikI<;UC1  attCirm  Manitnrni .  rult  ■  »  Auttun  vsataat 
furl>  imnlére.  Lr  f .  Marnni  <io>dlt  au-i  r**^»  f»«*W*/* 
ok  eaé  euuCer^-ev  de  irmn*re  fjinnte.  Une  itr**«  fetn- 
•ne»  flut  aluDolt  »\-ee  paflun  lo  Ouvrare»  Hefùnh«iu»a  00  **■ 
Meteui» ,  «je  de  rçielju.»  luire*  xraii4*rhilot^«ube».  en  te- 
rara  Ici  fctjilUr»  A  ao  CajuTa  cumr*  le»  niuniUradt  fi  uui- 

I  --i  -  OU  n'àVCit  p- .  rr»jjf  c  i  ufigr  du  papier ,  &  l'on  étatioîl 
lur  tic»  Acukpi  dartafe.  Cet  Murer*  sdez  !>i  Je»  pour  fe 
cxci*tVrvc-T  dao»  U  deett  eiie*  étxM'ent  cTnJune» .  en  fa- 
trn?  ictin!*r»  pw  le»  faatnrifr»  de  eeth;  fetrme  mcootvaeni 
apie*  que  U  iaw  de  Cm  fur  éteint'.*  le  teu\  l'tfOrWd''* 
tn  kvtiaent  cHT-uî  di*  txlltn.  Bol,  |-aefl*kru;ri  *'<tot<onfr'- 

vé-  l>e  P.  le  Cutoie 1 1  ; urw  divanDgc  te  fît  ..jjetVivih  f ».>  /j?. 

.,  brda,  qui  wlim  U  «ouiisir  •voient  (Junnl  Ur»*  jeumltr  •*♦.  f.  tpu 

••  pjr-<ns«ï  prcfqic  tuu»  <ci  livres  r  eurent  u*ilre  de 

^  Jt»  «<rtrc  ruelfc«*.   i>n      trour»  our  le»  pl*«  i*tt» 

H  c«cbci  dam  le»  &  nU»n  w  r<»'uX-i:<» 

n  en  Jcs  iiKtUAi  nauKji.ellenKnt  au  tour,    fjutlguea-uiki  r. 

t>  reot  rciircl  do  ruHi  4  dc«  1  iov*  dri  mui^iiUeJt  endLtu- 

•*  u-*.r*.  i  1*  *  -  '  !>-•  pli  I   .<;i>;  :t  &  p4t  lera  wn,  u.  nttti- 

».  oi»tr»i»  ni  eut  de  tVnir  A  ceux  ouf  travaiAnimi  è  Te»  ic 

,,  pkct  :  parc*  que  ce  qui  te  ttaaivoit  tticé  r»  ceux  cy ,  rlloiE 

,,  .■■>-•  .j  1  aises  entkr  en  auetgue»  auurs.    I'oui  ce»  hM 

„  n  mipi  fchejeoi  pan  00e  le  nuurel  Ouvrage  ne  ru.'l  iklée. 

II  lu:»» x  i  J  rdbe  m  piuiScnn)  ctWrnlr*  dn  ucuim ,  A  on  >i 
Wftwi  en  d'autre»  quelque*  pitee*  ètraao^err»,  ij...  n^,-. 

.,  toieni  pu  taxai  In  wtfituu*.  *t"  Cnino1!  »  anennootOrnc 
w  rux-tnciotti  te»  u.r.-i..s  que-on»-< iitrti demiitadreucin- 

PfUmSh  IBsj»  il!  ("ont  11  l*llilVA*  *  C04i»r*ef  te  qu  (|f 
nnt  ttxev  4c  /anliqulté,  qu  i»  en  icWrtnt  msiuie  iVj  j,v 
„  iiuu  J|  n'y  a  ptrfaai-cqui  ne  fenu-qur  le  P.  Le  tutti 
te  1  viiu-ki  fejc  emue,  ftaun  1  xéjunf  li  périr  v.j.i..  ,. 
-,  «ïu'on  ar  Va  >>  1  r»Vllenieni.  V  -  -  ■ J  ■  ■  '■  ■  - .  qur  |(t 
Vieillard*  i^Iafent  ,urtrrwr  pri^pae  *w  «»  *^àarff ,  (I  tf»  le»  o--,| 
retnaui,  ocanmeru  *rri*t*U  pu  uaoqiKr  qurique  .-r..k  -  £| 
ce  qui  fr  if..tj'.  oit .  tf»..î  djm  le»  <-'pifi  sit.xi  r«i*  I  huattlt. 
te  &  par  le»  via»,  rtixc  miaei  diof  d'Saitet,  il  tfl  bkn  diffi- 
cile <x  romptend>r  que  le  aousel  Ote-rt^t*  |ut  ^fi-i'laiit- 
La  »éii«  do  dit  m  :ti:e  que  k  fifqwite  lir.Fmit  htX  foi  »r- 
Tro*  tni  ar»o  u  Ml  de  t>-  J|t>«inn,  l>jnpnr  palUlui^c  j.  /-tâ^^^» 


uuuvL-.k  tpulle.  A  cele  di 
av-jnt  J^fiiv  t'"-1'1.  On* 
favnJblfur  Je  *itlc  tl'n-l 
L«*aii*.  *  ta-aun-feieni 
techetchrr  tuur,  ce  qui 
Ijvreiiun  mnaiTi  jt.«%' 
il  ne  I»  trcajvi  pfcfquv 


lU ru  qui  tufTicinç!  |-an  1. 1 
ue  le  P-  XSaitia-  ippiUc  C«u. 
.  !c»  butccffruri  piotcasfxnil  Je* 
l  nui  Je»  Cuttivoicnt.  C-»m/c  l 

/c+xippe  1  ifcjigtifa  penfcii  J  i 

«fV'w*lluiJ»llT*l'rit,r*.  ..**r 
LMVMJr 


UiKua  que  Ion  pat.  en  fnftrm*!*  A  e^  htÎv^,  <\  y\m 
tût  tu  nri/Totufsrt(qt.i  xt\i  <>  q«.'l.  r»ry  1  itptuain%  ' 
A.  Je  fAyWaadHlII  M"» «i «0       ^itfxn|tt'*Jit  ' 
•  trfr  a 


^     i  ildCuiV 


^  pi 


U  Montrée '     ^  ^  |,  »oation  tf A-  Q 

ver»  Ion  du  Monde  lu.  i™  £X  (4).  Noul  ironi  J 

brthim.  Revenow  à  Mr.  D1an\ **  v  Àrù  kl  de  b  «*M.  h 
oubue  d'indiquer  .  q*  du»  If  1  «y.  >£Art .  xi.  « 

Bwitler.  »ti<CT"^ wSSvSmS  c£MhM  . 

œSr  co  quitte      pVu.  oud ,  qu'on  "f^?*^0™™* 

om  le  titre  doit  tire  M  oachMte.  Î~ST J"  1 

ES  u«  e<l*ce  de  C^"™7 '""i"^'  JJ^SÇ,  ! 
_fane.   fol  Dmk  lcm.  XXXIX.  Art.  M* 

Ml  L*»mi»  Tom.  L  p.  Joo-35  ■■  «  «  » 

jifi  ÎSfi.'Sn-u  I  on,.  V.  «A».  Aggfl 

TT-i  rniÉlW  de  cet  ©r>;«ie,  que  Mr.  del  V  mnt»ei  ■ 

5. u7 ArTviEcinla .  1  le  peter  de  miter  dm  un  de  lu  xr- 
ÎZî.  noeflS»  du  .crlibJc  tr«  de  I.  «lllince  de  notre 
^LL,  4  de  tx»Men  d  •  précède  Itre  V<df»uf.  Il 
^7  c™  X*7àh  ûritlirtari  de  foo  Auditoire.  M* 

S&ïws  BKSS  Si 

ra* SJ-rEi 


î«  i^e  AaMir  pnac  i  ce  trtVill  Chtorwlociqur «  M 
?w  qSen  I n Z M  l  entreprit  de  Mr.  .(.«e  de  re  qu'il  M« 

ïïppV  qoe  for.  «I  ^«««V  1 I  * «J*£S 
C«'.r«1e .  ccrnime  irolt  fi  le  droit  entrai  dix  "»  "P"»" 
MOrt  iceiJcnr.  «  fit  prendre  h  iMMlta  d  Mm- 
ncr  Ton  Oumv  .  nun  l«  preAnte»  W  iclDiwni  de  (n 

t«ec  dot  Te  put*.  1/U  ne  l  ichem  T«  >o  mott 
no,  ci  il  en  puWUlc  pdn  l'innée  fairtnte.  Mr.  dr»  VI- 
rnDlei  c«<  1  euuwr  d-un  «u.(jei  i  cette  «afion.  PJJ" 
miere  de  U  P>"  de  Mr.  Kohl«lir  d«o.  &  Or— <K»  A"*; 
Imprimée  1  Itaroboort  en  I7J«:  «  ««nui  notre  Auteur  lut 
drur.  Kilnopmiclrdu».  dont  l  un  ne  rfiprde  pm  Jl'f«""« 
,.  »«H««I  tm  î  i  idUn  u  MM  i  dbOMfc  •  «  J" 
l'an  n  de  T.  C.  dt  de ee que  Mr.  de.  Vlgnok» en «jorldn : 
l-iurre  rem*  le  Sïlleme  de  noire  S«r««  fi«r  h  durée  de 
l'inctrwlle  qui  r-eît  dconle  depuit  U  forlie  dei  MlWn 
tttflVt  ir^uâ  i  h  eoallraaioa  du  Temple  biu  |«I 


wld  . 

fc  fon< 
„  cje.  Il  *•  ^ 
ooa 

„  reortj 
.,  noIlIVL 
le  fui»  a  ^  ^ 
oeejtu  dey  _  - 
llltei  de  '  J>*-- 
qu'llr  a'or 
qn'il  CrroJ 
de  querqv.  * 
rxjoiçnctx 
rlté  on  n<^^  - 
qu'l'i  rUMÉr^ 
ruCon  ili  ^ 
de  fuivre  (J"  ~ 
«oit  •iro|l' 
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Irr  ratre  de  Im,  fafl*A  i,  j±,  .à  (fjtptu  Upièmt  PtjUmr  it  I F*Rjt  FrmfMft  <U  Berlin  à  Jm  ,ba 
Trmptmt  ;  il  y  auaaxaiit  MM-  Unftm,  de  Unufobrc,  <Sc  do  Vignot ,  chacun  deux  y  repomk.  En 
«7*7  Mr.  Herrc  Du^icoan,  Dirrtteajr  de  U  Obflc  de  Maiiiciraaracaje  de  h  Sooetc  Ruyajc  je,  Scico. 

««m  mort,  Mr.  Dca  V(anulca  fin  du  aruDirnonral  pour  le  «mplicer.  Clique  U  Chronulofilc 
dc  f00*.  ^"«"r  Rit  adanafe,  tiqua!  meut  public  le  Plan,  il  eut  de  U  peaie  à  trouver  un  Liuairt  qji 
"fl"  'en  <*arp».  La  a-rof&uj  de  PQMMW  ,  4.  U  Mtuic  menu:  dea  truttrre»,  qui  ne  cueviennent 
mi  »  un  petit  nombre  de  Lectcun.  faifoie  craindre  pour  le  débit  de  rOniarae  En  1733.  fc  Libraire 
liT0  """F*  dc  l'imprimer  par  Soufcription;  Mr.  Heiniui  DeVttur  4  rnYeOcur  en  Thcvloftie,  et 
5*2fS  5  C°"r|Çe  *  Joachim,  drclTa  un  frrçrammc  Latin,  P"  il  rnoimnutidoit  rt*jynu}c, 
âpre»  'vnà  examine'.  Cependant  nûstion  trama ,  &  la  OirwM**»--  de  Mr.  do  Vignole»  n'a  puni 
T»™  Tilt  en  deux  Volume»  jn-a.  [  E],  &  cet  Ouvrage  lui  doeiDcri  toujours  un  tiag  dirtingoé  parmi 

le» 


ÏTfl  'JfSlS  qu'oa  M*  ■*  »  aj"  cfl  coeanl.   de  /™-r  teceaer.  »■         a»  fo(W  arc"1  rit  Morfr  ea- 

U  .1,  n„  Aprt»  ">ur  un  Journal  n'eft  pas  ta  Irai-    prlieey  en  dlnea .  qu  il  rJton  «  XrmKv  !  JTerAears  «  Ch. 

ICI.  11.  Hu  tiare  As  Nnorircs.  |-Aarrur  Surt  Mac*»'  m 
mc'  T~Jl"'t',e  »ilu  que  Jolae  «oit  ai  ,»«  h»ra 


?w^SS^nir*.  *  U  eara.ieat  *>  to  terrine» 

l.BI  a,  a#r.  *i  *Tjr^<"  «a  f"  r>'"i  1 


3 


■   Mrt-nf  ciUir  trop  m  ixcaaaoacncr  rk  I 
oe.âeael.,1  dnt.«  «ue  m  •» >  Or««« 
ni»  •  S*™  • '**»  «K-dll  >m  .  doi.  Il  seurusteayil  »  far. 
vfcT,  •  Motte.  &  pWn<  rfl        ,,ui«n  «m. 
Nuu.  'cro™ irf»  £  ^  .^^^  ^  1,  foUe.  nrw- 
..   noua  «■  calral  deklr.  rin  Vsjnatta  MW  laatttaoet.  ec- 
,  V  S S  S  5"  f™«r»lwl         l«        J'iiïrvae  l»n  W,  Cao  Jem,._  Jclr.^ic  rS«l"ir»  -"Il  Jofui 

.1  irai  Ht*    1*  I—,    •    „ '  -      r-  .  -      .  '  '  .-  .. J_— j. 


»,        ayn  "l*  ■*>"  aaar.  m  r  1^  1  nu  1  «  ^v»  «  m  i  ■»  13 

7 •   e  •»  4  &>  >«ct  le  «lue  :  «V  < 

Wl»a  ••'■»««<  iJAi.   tî-HIn  |;3(.    Tout  l'OuVrij. 


*H ™,n*  U.tii.   r>.=«  le  «traita,  luiepimtilUT, 
"  fj  J»c"      *i  ieafnmmi  KMifJfim,  Mr. 


^empte .  MW«»  Orenlt*  Je  m*fiS,    U    71* y  6T  fW  noirra  «  wucr.  le.  t W?»  trrr.cnic.tr. 


»*«•- 

^  'M) 

fap  «nu  j 

•..de. 
çr-t.  «r- 
*»»»  l« 

■  1.  .'.  n.n 


...  .-».  «*■ 
r'i'J'  -3ui  hora-a. 

riaatiafti 

»  ftnaattou  eu  ~- 
tàut,  ataoai  r"— 

(>ar>fu  tuTt-rm 
r*»  Mikav 

&.tu  n'iml'P.-^ 


ITjTllIi- 

,-rrnfc- 

■wni  cDtahitr,  l'Kciltvarc  cosc"  d'jrmta  jetir  unr  «eiicri 
"un.  Mr.  De,  Vignotr.  *  enenrr  ici  rrrourii  JfiiVphr,  rjui 


A-««*  1  c«t  um  .m  étend*.  W^L,^  *^  *  tTr  «>  «.^  iru  SIriaaVee. 

rrooi  I  an  (tul  âmilr,  fur  lengrl  no-  tr.    J,,  iu„  ,ni  to      UI  .  in»  mq  cUr  t,u-ji  Auteur  Atik 


ntajuaft-.  ûMt  pour  ap.-«yrT,  OA  pour  rretl- 


■M  an»  Jolrra  aaa  >Hnct  emr|  rpir  riutre  Auteur  doit» 
•u  •'tvmiromt  Jr  JoM  font  qulrarci  iroi.  ai»  depuii  U 


»-     c/?  éDHK  fa  fortie  *TE<yp*c  jalt^i    U  «ch  de  Jofué  &  J«  Ancien-  rgl      f4r*i«curcf<  'aftju^iu 

\WÊ*mplc  .le  iatcxDûo.  rtjno  4e  S.G!,  tM>  W  voii  deu  IW5otre*ilfr»eriftr<m]  u 

Rata  Vf.  1  ejuc  VSwtit  ptMrt  trnt  fMr-  ac  altn»Mi»x-  ncefquc  <wt»*lairilc  f  nppfrJToo  ou  »ij  frrrtfp- 

'       *»  ",fi^P*  iSH^  ;  *  ^'^rraVl^^lûW,  ftaafcr^^defa^toB 

i-*  *V  >>afM«;  mjuvU  ncU  tffàit  Z*t  «  J'idcMlftncloo  *>e  leun  Ju^rv  Stwquoi  noue  Auirm  i.ll 
—a M*<j*ià  1 tttrmi.  Mu»  Il  l'on  e»«»w  In  Avi  noarauet  *  qui  rtoa  nrea4rn  Imtanuiv.ei  4  efu.i 
 kirouds  <bn>  Milfîolre  »t»o*  ce  .en»  b.  U  t-rt  ptnd  ub,(tT.  1 


I J  PremivrT(ll)  ïr'.ufiç  Je  l'aui.-eiii;  t-'u 


frTiS-  qucVVic<s- ji^tlfetloiï  ivoif  eae  beaucoup  pJ*»  long,  ft    Ci  mu  Perlât"  ni  a» ,  A  J'un  crarj  noslttc  II  «icrvlrt  4c  î'K_ 
■oterc  qucliM  L%a««  <jr  Copdrfe  (Uni     LJ.   crimr*,  ftxç  Je_  feni  de»  tenct  dc/rrtis-«ir  i\dv  r*p» 


qull        nuit  i 

f<n  ce  CUjet,  fie  fclon  funukul  U  durée  de  cet  Inirmlle  i 
cil  de  u\h  au.  Rnppuitote  d'ibord  b  imiildrr  don:  a  «- 
nirçt  (a  Chioncz>to|*U  t  ^  voyon»  «dC»/x  k*  laifom  pewn- 
W  dent  tt  l'V?  «JVC 

U  ft'fooi  >Sà   1  I  fiitiKi.  tl*aj  ledkfer:  f-jt  de  »o»  '  «  *x  î  i 
ia  YtK*nu^f»*  •«=•  tl.  ce  qtH  eft  luconirttible  ru*  I  Vui.  1.  3. 


)  ,41  Auif . 

lit,  tilai. 
#A.t.T*. 

Élf)  BliaL 
'»|. 


ûtre  ûvini  C%tooc4c*git1e  ne  bikoee  puiot    plt»ï«ï  par  Flllflorkn  UcH.  „  lyrique  Ut  tthfc'ilii»  avaient 

«a  «tf  Vatinois  tar  qjeWi  •  on*  d»i  Peuple»  «>*rtn*.  «•  de- 
m  Tcftaitru  trthunrwi  de  Jeun  viinqiKim.  «m»  fatini  Sue 
.  ■  ami  -  cl  eHoient  plu  i  WlnUfi,  jéu  *>-»n»  ou  plu.  c-:- 
».  cMni^  ràlRenlea  dei  iri>t*t<,  ft  uToirtit  de  km  avisKiçc 
,.  priai  de  violence  &  de  lyrantlf-  U"«  Ifi^llte»  dc^art- 
M  roieu  «jars»  «cic  foràm.  ;*<*]U  4  erque  fcm«Jt*nt.  *M 
,i  reptenam  cooiigr  tbua  U  cr-*tiuke  île  qua^uci  Ctxit . 
„  t)u  iU  açfN-llulnit  .Upicaulml  1*»%  urnet,  alloitfit 

»  «^J^ue;  levr»  Opiinrilêurt ,  &  «pt*!  |Ci  «ectl  rïttfOl** 
H  .'a4Trtr»tSiiT*»«eM  dutriiMai  ft  rcmttnnt  ditokma<»clt*v 
n«  Hbend  " 


nrttiù  -i'ttfw:  v^onti!  ktnbWhlc  è  U  tSmiX.    On  ti\  (miu(C 


f»i  U  -ImiT  de  r*»  ri  a\dnilolftxiooft*  tKci'Xute  D'en  *njc  rien 
dit  V  ipjfn  'I-  <fV  m  defaui  de  ■>lcilc»ir  Ui.  des  VUnoln  a 
iKCMità  JottV*»*-  Cci  Hiauclendlt  :" r«i  tx  jolVfTtSepv 
layr  de  H  Terra  ad*  Cuaan  «É  faw  de  c  [  K «j  ■»«  *r»n. , 
1*c  (17)  tlep»"»      /(MilriaqTM,  fit  qu'lliwx»»»"!! 


dtcfiuis   la  start  de  Muyiir.  dwart  ri»*iT-ci»ç 


«.m<.  >u  tdmol|;n>i«e  de  JuiTplte  I  Auteur  jeétf  celid  de  lt    ruthlu  le 


/rvur*»«V  A  ce        aolpcut  toc  0>ic^urtin«rnt  diitmi;*.;»  l'uo 
de  J'aurtc,  c*Kwi>e  r  Atcew  dt  Livre  dr»  Jurti  II  «.volbn- 
~~  Wr»    lUiTo»  cft  tf  probin  dci  ChreStltin,  <i<>i  » 


Onooiquc  (Je*  S*itwnafm ,  où  Je.:  dit,  1^  ipré»  le  p*m& 
de  b  Terre  <k  CLanaïa.  In  Ijnéilui  /wm  ^it^L  «v»W  «ne 


I  da  Srrviruim  arec  celui  J*.-»  jj^jc»  ùtirr.* . 


S- 

a 


ait  Tft*.  I. 
t    ■  • 


>Mi  ualii  que  ra»Joii»««itiaa>rfiai<.Jî*«a>a»»a 
Ht  aV  tenix  Inv  a  ru ,  a>ej  an*  M  at  Jf  i inaV  v.njttirn 
H  rurJffaa*  naafv.  lares  Atikala.  u«i  a  pats  jour  Ir  netl- 
Cfcaaioatajna)  or.  pieauiT.  rnVka.  oït  h.  «taie  eaattè 
rtK  lrjteyeie-  "route  la  dltBoalaé  ae  »iew  nue  de  ce  ooa  TE- 
ci  'u'l  rra  point  nutrnué  le  MU  dc  la  tuitjWc  de  JoTua.  al 
l  àaa  •"]-''  o.càr  I  la  totlixifmu.  Mr.  Dei  Vlpeecl(il) 
ie«erU,  f"»d«  *"  *e  caleit  de /«ivhe.rju-ll  croit  de /la  aaa 
{luutaii  CaVo,  qui  ira*  parmi  iaa, ,  u>rf,)ue  lui  * 
Jruie  a.o.  dli  auuea  (am<  — 


m  quoi  II  «  <té  l»..i  ptr  plnlieurt  Pdrca.  flt  pû  ûie  roule  Jr 

Livi 


Modcnea  ,  pour  coocllKi  Ira  sombre)  du  livre  dm  rocca 
avec  Laar  S|»utoK»  m.,  t^und  on  Ht  iioa  prerratica  .11  r 
tcure,  on  ne  peut  xuéte  rcaçécher  Je  feaifcrirc  4  la  Rrraer- 
TJe  dr  Mr.  Dr*  Vfemtlrv  Pêvlant  Ira  dla-  huit  aasiVtd'A- 
ijirchle,  qui  l'uivircft  U  Bon  de  Jofuc  cV  dei  Anckm.  le 
prur,'c  II  livra  J  l*tdt»Utrlr,  A  pour  In  punir .  />«.  Igj  ir.rj 
rrarr  lu  mmr  «V  Cw.  Xa  Ji  pi/»rmi»t 
•HaniTav  liaKJ  III.  ?•  S.  IL  la»"  aVnvia.  par  fit» 
atrf,  neveu  ft  arnilre  de  Cale»,  rat)  leur  procura  im  ,rJKI, 
de  «va  aaari  an..   iDne  r.iamSJ'  j"°'  [e,  rr^jiopd- 
crafa.  i|ul  a.oicee  cKi*  nairé  tri  jivc'^*' dc  f'^u  fur  cca, 
hanam,  la  Jarandj  aaorr  de  IRlodc;  A  cal»  riu  cette  diSc-    il,  furent  Jfomli  à  Ile  i>  ■  u  »  «  aV  a** Pradara  a  ta- 
rrarr  J»te  <|0'en  ron*.  <rlon  kà.  le  choix  nul  fut  tait    nuira».  T—e».  III.  IM*  tel  '*»el^l*,5'^iTeati. . 


'l  kTlk^^  ***** 
IciiM 


rie  lofuc  pour  corBuadrr  1  Araaca  contra  Ici  llimalecltei,  li .. u  leur  }..t.;,  un  Litafraanir ea  la  perion» d  XW.  .., 

ft  Doaa  fcni  1er  *  MojtV.   MaU  aa  pourrons,  pu  Jeeinei  leur  procura  un  repoa  Je  «caTae-Tl  auri  ail  /ac.  Qt 

„,ïiulirrtfon*acn<ria.3dclta'JUcljlieii^  H-W.    On  a'ctt  luurne  Je  imaca  racom  pour  alirtsrr  ce 

.'an.  llUriiiire.  *  uue  Mr.  Dea  Vlaiieile,  |„,.n»ln.e  a  U  urau.  aaali  on  ne  peut  le  ûtre.        cootrrdra*  nîtiliu- 

.  .w,  (10)  poar  rrlcYo  ta  dldniu)  du  Gou.rTtjetrreot  de  |o-  nr,  ou  «a  fappior  lo  re^Jea  t«  ptui  l»n  de  u  Oironolo. 

tal   om  ratfea  cit.  cai'aueui  Ifrasllu-  tftm  anal,  anuru  r<-   *-u  refle  «xrr  Auliur  icnruiae  dam  m  rt(»e  deoui- 

S TwSm  iv.c  Mo^eo-ledac.  Ce  StC  5  •estm-  y"* m***.'*!**'  t*!***!»»**  WS 

«.m,  ou.  reul  «or*.  Tortau  1  roc*.,.  S," ^naoniaana  .1  aw  CetrtJ.  ^e  Mr.  dr.  yujaDlr.  oublie  ta  iul  -mine  la 


r  . 


1,  ntarurtr.  f— -  ""Z,*  i-a.raai  i  c_^-    (J,  .. 
p.,  la  irTomce  d  lie  arxre  Cale»  «  l^J1  ^  ,  (,u  prtla 
m  t  Jcmin    prernier.  Ce  rnri  mc      :  Jie  ,-r  Jo.u(  n. 

»  M^NM  ï l^îi  rS  c"  ","'r,!M'-4  k"i  catKu.lrex-.  va  rr^^  j,  aara»«|al 


.w»  Kaod. 
«il  taure  aaa  « 


.  _  Noaa  TcKitai  uffi  uuaje  de  cette  Rcuarr/u  «at»  la  fui 
le.  Swrotu  M  racate  CraaaajjajaAk  tCBirrtclIln  Tr  mail' 
rrrtt  «Vt  rauueoai  Ccaapat>in  J  Wuianu:  •  6c  i  r.:--- . ..  , 


lïl 


Vit»  N 


(■■)  U..<L 


i 


,„,.  Au  hou.  de  ce  «r».  I»  rot-*  **Sf!2£iS,lî2 
3  _  i  _   ïv~  rL.  le.  fil  -aumri  wj  nimbe»  dam  I»  f«- 

I,  2b  ■  ruileme  u5  Wi  u  Jfc  H-  54  £ 
ta  que  ES  traduit  le  «rate,       f""  »  ^VVîX»  l 

„  ij.  «i  „   l.eRolrtpcfldit<r«.i3)quec  *K3Ï«KE 

tel  . ëtoient  cinfoKi ,  «pre*  ltu.  loti*  d  harpie. 
m  SS  que  Jeptilc  lui  lit  lUfXl  pout  utouve  l  HpiHH 
PkS&S  on  «il  fr*  a»)  au H  f*  »»'<«'  une  P°r' 

SSm  cccwt  S  Chronolope  de  noue  Aonnit ,  pulique. 

S  le»  lfr«e<itr.  eio»mt  m  popéCon  de  ce  P,,,  tonaunl 
SSTS  de  fc  1**1"  S  pluid-MdnM  ÛVcle?  Mr. 
jTfuSlWrn  cette  Jgljlll  llll  «"O"'  f«  -= 
M^mSTtmmiZ  font.  que  fiufcfca.  p««S«  le 

ftctieure.  «i  feulement  pour  flirt  un  cornac  rond,  il  ivoit 

iSmaSi  ta  i>««  de  «mcci.  fut  lequel  jtoOjiftm 

ta,  j,  «ètaHMI  >"  BU  'I"  «■  diminua»  de  ht  droit.  O 

n'en  eU  S  Si  «al  fc»-de  peut  «U.   Notre  Auteur 

InrVt  cïïàilï»  <iV)d'"n  cumplc  tirt  de niifluereOrw-  ir 

iS^^tVi^rcIrapotaL   Encffeiiifm.btec.uc  « 

ffSGTSË  S  fo«  ecode,  quand  - 

■oii  eu  eecurc  qor  le  quart  a  attendre  irim  qu  II  foi  ccen-  ■ 

Sel .  Il  eto*  i*e  du  luE*  ordioalic  de  ne  pttkt  que  do  Ju 

trc.ii qui  «vint  bien  Ooiconquc  ne  ?=«  I'*'™  ™  » 

faveur  d».*un  Srllin*,  ne  lrou«crt  M  tt  «  diafcnW.  ff| 

VeS  o^vetru  il  x  «tu.  Jue.  XII.  T-  Tra»  7««u  M^fr  I» 

JŒrM  Uni  inurnr^loo.  J*fm  qui  Inçel  M LPf"*™  us 

treilon  don  n  i  x  «a  t>M  1 1 .}  ^ qui  tou«nn  n iht  v 

S  .welqun  tîïooolot.riel .  illonctt  w  wotm*  le  WM 
Je  leur  cuuwneKeot,  c'cO  ntdferet  uo  Sjflltae  l«fle*f 
I  rSni  expieflc  de  rïxrliutr.  Mail  lien  AMI  cri- 
burtue  cei  Hmm.  qu.  le  (eau  Je  ta  fmitude  oui  MJt  U 
roua  d  -Af-  :  l-Bcritare  en  ptrle  en  <o  teraej.  fur.  X  11.  ■ 

i\!V.  "ht  «  »  ;  U  méthode  oedirjliK  eft  de  jtinlre  le  pat 

umi  dr  U  ferrilude  <v«  crlni  il  I^equl  h  prW*  ou  m 

rul  ta  fuit .  nui»  il  n'y  •  |a»  moyen  de  fuiire  cette  route  Ici  ;  car 

SfaW  le  terni  de  l'iAnfairtmic*  àa  qiutre  JuOi  reice-  Wf 

SSiMM  P><<riul  dB b  Snv'n*.  *  P?"WLS 
rij,  loec  que  celui  du  Joie  f«.«ol.  Pendint  q«  In  Ifrac-  da 
«olenl  lucrvll  >ui  Phillltilll  ak)ull  S«e.ii;  Mj*A»  ce  i 
teul  croit  qu'il  ne  cotumrDC»  fon  admlnlllriflcu,  M  Ufrl  att 
de,  quarante  «nncei  de  b  Servlrode  preccclroK,  4  qi'elt  duc 
dora  TiiioTt»<.  Hiiion  oppofe  i  celi ,  nmlOTcmim  w 
du  rc>uitrnc«nt  de  Sao^fun  font  rceopiii  Ani  lu  qumlt  prea 
de  h  fniitude  pnWdrDlc ,  puifqu  il  paredt  r\ie  peedux  \M  jiot 
le  terni  qu'il  (ttje»  HriEI ,  lt»  fhililtllil  eureil  dMiulvn  (a  l 
fut  ce  peuple;  miii  norre  Auteur  dillinluc  :  llpièKiiçiie  par 
dunnt  le»  quinine  innit»  ce  fut  une  fiiviluàc  onlc .  4  pull 
neniint  le»  >"lit  «tti  de  Samfon  c'éion  an  riwit-e»  •>  pUrc 
bfftr  .  «  non  pai  un  iffrinlli!kincru  ptrflit;  hnU  Ul  «1 
plarxeur»  putaei  Mr.  Dr»  Vitiiolei  croit  Mloltowi  fuie 
deceiirirtm  dir»  cet  tm  juPpi'iu  terni  Je  Riil.  tmio-  de;  c 
.  Une,  &  Ion  reunrejoe  que  Jub.  XV.  sa  il  endives»»-  qœt 
fen  t»fn  Ml  qutcninki  Phlli-V»  ciruji  d'oui  n  «j> 
inlJrc  Jeu»  rbofr». l'une  .que  li»annét»  dectJiJc'oT.nef  un, 
prlfc»  dinslciqinnncom  de  fcrvltodei  launeqiilcteai  KfpM 
tire  de  aaîme  ^t»  Jiuj:t  pieùhlcni ,  4  que  leuii4iriJb»>M  m  f 
doit  (tre  eolilonduc  avec  le  lemi  dei  finituiei.  JUlii  -tall  II»  r 
on  acicrdrro'H  le  piemler  point,  cr'a  neeoeclroitrn  n  tar.r 
fi.cur  du  fécond,  pull'itxe  l'Eoitun  nedil  risidtraitJ  la  ï  ir, 
mue»  Jinjt».  4  l'on  ferait  en  diuil  île  tiret  AJl  IKJm''  *"* 
qutnee  lootc  oppofee.  "  Xbii  il  y  t  plui ,  le  pirriir  rfl  no  «  u 
traire  i  l'Hifloirci  ce  que  noire  Aoti  ut  ptouie tï boni),  djiju 
r«  fuivinor:  La  dooiinuion  di  >  HaaitMajiaMi  WW  «mr 
quand  I  Aree  tnaoa(a  M  roifBnce  de  Siaifon  11}  SIH  !■  '•""> 
To  mû**,  Ô1!»  n/wu  uajlu.  9r'r»'»t"  I"1  J 

•  urrtncoctf»  i  durcrir  /ira/.'  u'r  ûl  muiii  drr  Jtdjhv.  ab  i*  prrii 
finuc  que  le»  IfioeMtLi  «ment  de|t  aflcrvii  :  te  irtet-  o> 
jiniditit  qu'il  ne  l'^tnil  rolfe  c/ac  quanc  iru  lircii   i"i  f  cf 
d  AIkIuii  ,  un  an  apte»  Sumbn  allait  i  il  gouiiiuv.t('  M  u  n 


vh 
S» 

r 

cm 

de 

uan 

Ici 
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V   I  C  N  O  L  £  S. 

„  dan»  fa  fr^»lit< ,  a  t  toujours  poiTèdé  le  preoeiut  Ttcfirr  <hi  aKW»ntenien{  de  l'c^it".  L*  tbt  t# 
i"-*]  P*»  âpre»  fi»  avriiMBiait  m  Trône,  «opneno  la  paifonde  Mr.  De»  ViRnoia,  cequ,  Je  maton 
peu  P1"»  *u  Urjje,    U  «  repi  iufli  da  Utœirpjgcj  mrer  13  de  la  btestvallancr  de  S.  M,  »  Kaoe  à 

■ffijffiEV.T'  *<™  )*>t  nnrrcem        «M  leslau 
S.j^gf.^.ftW»    nprdl  ln'u«ra.,.ar»a,tlnRoi., 
„„  „     »Çpreo»cr.  «aa  dana  imite  Ion  hlltour  on 

.  J Vl   -  F**'  o^ioeasue  o.«cii  i  sa,,,. 

S  î  S""-  I""01  "  «'nmeoci  è  leaTSer  .  Di  la 
mrîïï:.  M'-  l*a  Virnoln  .dotac  l'apllcaiioti 


dont 
■c  uuun 
XUI 

l«3ai:e 


*  '  "K  'lui  «mi  l  ier  qu  avtki  Mil  auidam» 
'«Mie  le  mm  de  foc.  règne.  Il  fonde  cttn 


ds.ee  de 

*.vh.n,™c£Si|on" 
ce  palace,  I  «rr  ■ 
a  fur  le  tront 

^"JS'^ÎMï  **  «entante  dëî  ïlltlonetji  taeâéT 

STSKirL "  "Mt  de  ce  «fil     rqeaide.  Udnnn 

de  ij.oir  ttœeiet,  j  „,  <„  pour  CJ;  T£ 

wA"Mi™,Wi  gptàkPHlcUt,  q«e»l  //~-Ju.,™ 
11  ■■  ,  ■  ** .  Oie»  Use  ckasa  U  f.U.»  o  u«.»i,ti 

P"^  que  SMiuel  II  *  M  •  Min*,  i  San.  X.  i«.  uj,. 

^f^""'  rrmmie.  le  Prcçhtu  le  Ocre  1 -n.  m 

-^^aîr*  J-JdeeÉ.umcaif.ny.1,  peuple  eroiicon. 
•  a  toccm&aa  éi  cens  Vmoiie.  Alori  |«  peuple 
/      *lm    une  euftailie  de  le  reeonftohrr  pcui  loa 


JTjejja-,  '««^(ioil  de  eeue  Vloouc.  Akjfi  |«  p 
*o/  S-^H*?™  difkulie  dt  le  teet.iiit.lUT  pou 
mmilSSiHSSSU''  *"  P°<"  ■  B(W  entieje- 

•uwr  ïmr  /!/?ui%<*<"ulnlue.  l.  SulXJL  Cert  i  ce  r«eoad 

sports  3J2 


''.'t^  -vieil  dé  Seûl  nppoiec  le  ml 
„        *~  —    JoHphe  (M| «oui  «ppieni  conblen  de 
°  •*-  *    ii.',W,rn  ™  ,         *  ■*  entre  le  teemle/  4  le  feraod  fteee.  Cet 

Jtotiir  At  oon^ 
i«l  1  couverné 


iem»M.B> 
«^«IfiMkd» 

•  ■nrH:  • 
ilTOKO'Cl*» 

«h'B.lle>< 

S»el«*eM» 

alu^.l^>I'^,»» 

j,(ii»dekTi».T 

.^totakui. 

^•im  •«.» 

..  Oarirrenrita 

,t«b  OtW  » 

:..•>•••  S 

«S» 


Mi  U  plupic-  w 
bav'ns.cViiie 
tcui  In  tuenipl»  i. 
We .  k  uhnn'/A  a 
n«tt  ma  de  UCit  ^ 
dMfcUle  «c  tei.l>» 
D.i-W.  «Il 
pmueni  foi 


W  «t«  J<  A»  &UI  du  huit  mi.  Peur 
imirjue  ptt  Sl  PiuI  .  w  reudje  dî/c ,  que 

"*cul  pefldinl  i-mfl  dm*  jn>.    C  ri  ceti.fr 
y)  rkou*  appreoi.  Seul»  dit 'il.  rYeiM  die- 
e-J>  ASmÊÊft,  éf  yir^i-deui  kot  dtpâb > 
det  TxftiuAeuri  /iirnt  twunt  ani  ■  mû  il 
ouae  que  iwiet  In  tijtloas  Oreequei.  et 
eee-j  cjur  Mr.  Hutlfon  a  vul  portent  ce  nées. 
*e  de  Sl  J'iul  cil  earne«T  qui  dotkiicqa- 
e  É  Saûl.   AptH  ces  remarques  il  n'efl  pat 
■r  Ici  laruncs  Ji  pair&ge  de  i  Sam.  XUI.  i. 
avivant ,  latfque  Samuel  ucra  Slû-1  peur  la 
S»tat  fli  dtuû  un  ieuac  homeje.  plus  Rrand  i|ue 


eV.  <|iil  ewit  denoattM;  ce  qui  fupaou: 
 dk li  de  nlnp  sut.  -S*  un  lui  en  du&ae 


too  Va  lfn*r«i 
H"  1  descnl  i.'Hr 

Vl.il  ......  ,  .1   i  tir.  dû  ^.n  le  de  tjuirt-t.-  u:u  J'.  '-.  .-.| 

Skis.  Vown  dou«^  coensscot  il  («idtou  fupjW«r  dam  le  par* 
Ji«7  km  U  Vnjrt  .  JJafli  ewa  4(4  ai  qAnnate  cew ,  r*a*d  I  f*- 
mm  k  rtjtue .  eej^a  viiaj,t^leua  aiu/tr  JJrsal.  llnVa 

WirA  4e  "iQkuh.^  fur  W  rsfjM  de  David.  U  cli  dit  dam  plu- 
venu  eaâraïu.  oac  l'Ecrarme ,  qu'il  rirna  iept  uni  è  Nttrm  , 
tS  «mt-uu»  ds  Jm4aln>,  ce  qui  lue  ooaaaajTe  «a 
peau  vml  l'iua  i* cjiat.  Le  Tcji.p'e  fut  [orale  La  fuajiawa  art- 
Dec  de  SalomCA. 

Man  mut  cet  avdlrkt  Oearxilt^lque  fanlile aoultt .  m 
kû»  W  paûTaate  du  Ch.  VL  l,  da  i  Livre  dei  Bûl..  eu  la 
,n  du  i'  


l|.|OVa- 


 !  du  1  rmiilc  elt  lises  a  lanauaete  «sas  is^iv-sayl 

la  forue  li'Baoïue,  au  ileu  que  l'euei  Mr.  Dn  VU 
taules  U  faut  IKfPluil  <nu  passi  falu.  Catttnenl 
ccotilici  deui  calcul,  n  dlireVcna?  On  ne  uurtB  pieaVrer  la 
Obneeritl  ■       l-'vae  Jn  Rasas  mh  au!  ilidj  MH  ta» 
rrta ,  fana  a'cupfer  dam  de  giandrs  ^iffw^rt^.    fttm  no- 
poitercoa  fèi  raUoris  .  telles  qu'il  le)  tj^enix  hai-aatrue  f  jol. 
Il  but.  I.  retranche»  aideoiaxte  Ai  ou  fept  notrète»,  bs- 
axllrment  eapr™»  dam  IHilltùe  dri  juges  ,  Ci. nu  «ui 
des  Ha  Servlnaeea.  4  celui  de  'Inarrretjmrasséallill,  <_i 
(om  ernlruo  "»>  trnav  a»;  eu  dMmrr  aua  astrra  dri  irî- 
teiveewiom  eitraordinairei.  i  dinerrwea  de  ccles  deinre- 
nnt.  avec  lefi,util  lit  h  Iruuveot  entreméln,  «  qui  aW- 
viannu  en  tnenc  imi  iculllei.  IL  Elfatxr  de  aadaae  plu- 
firur»  tnuu  cm  cfinlei.  craaaux  apWi  et  In  rynmlaae».  qal 
naicuml  la  fulir  J«  eaenrmeru.  uu  leur  dganer  dnespli' 
caiiom  cotanart  il^v-  oiiinaire.  a  dum  prul  être  ira 
aarail  ^  la  peine  I  .-rjlure  do  eaaip|„       £omriî<«.  m. 
KHre  vlotoce  i  1        *.  narncluns  c\  |  a  fu.iede  rllir. 
«we.  en  ccWt^etta ^fj^y  avec  le.  Km.  de/mi- 
«stei  quifoiydeiurarnllirem-ueee»,^   1V.  Ccallr' 


dc,  «eaetnawr. 


I  M  Wnu  â  lai ,  «  mertrTl^iue  •«  raau 
,,  «^«un  riaeeni^ijScna.  V, 
Cxetuer  luffi  k  pallaar  us  U.„  Jc,  KJTSjfc  Paul 
wie«nrtr<»q^e  reni-cloquarae  a  gj*  le  premier 
jajTiuroiiSaauel;  S>"«l'«  Muu,  |e  BSJS  Gretuue.. 

U  Verialluennliuleur.'J-- »^,,^Uo*l 
■MlS  de  ee  palTaee 

 >nr  tau 

HtlHlltl  1 

Jtû 


de  Lie»»».  """ï  anlfennn  lur  le  Q  SHTu  ce  pal 

-m  a.  latoeaauesa 


yu,,  dataere  rfwirce,  ic^mer  des'T^J.',' 
ftvnuir,  4  c/d  Dont  MpSaJ ceabT;  i"1*!"!!, 
Ie  de  rai-p1- 


frin .  ni  aua  paroi»  ie  Si.  Paal  VI.  Enfei  n'aralr  anoat 
ejasd  à  IHillceier»  I^lK,  qui  didmcui.  un  nnar  luuicel 
eveeemeni.  de  inclme  ç^e  l'Kinrurt ,  nl  j  qu^i  '  «Bt»al« 
fea  lutstnes  \mMtfÊmm*  avec  lea  leura  ;  ou  hrieitif  l'Jtlllol- 
re  de  cet  Auteur .  "'"^"e  fai-a*  dam  les  deruirn  BéeSei. 
taiiarx  k  nosrcJU  Ivllinr  d.  f.  Haidouln.  rna»  csi  ru- 
ftwa  ont  dcteraine  un  jrand  terrera  da  Ssnn, ,  tant  anckna 
que  jaodetnes,*  eouptta  plm4e  quatre-cem  ntarae-eliut 
ans  pour  trt  .eerrvalle.  i,m  „,„  tlttfC,  aua  dlïrrtnlra 
verres  de  conciliation  rji  ,1,  œolta  (  j„  y^n,,^  (c 
ranre  du  ctVe  de  coj  ic-  frimiaii  nue  le  pauafe  da  Ll"tr 
dei  Roli  rll  torreeppu.  t  qu'au  lieu  de  «tV  II  taie  lire  649. 
Les  rillooi  qs'H  en  douce  rofritcn,  d  lire  pciees.  I.  Depuis 
tUelx  &  in.  Jf'on^  lurqu'àsorreieeM.  Ira  Sanra  n'umpu 
*~  rSî..*  l»«r  coacdètT  le  padafe  dei  »u« 

,vre  IHIItc-eetaJuaei.  a  Tois  le.  Kcrrnaaii  Orea  (el- 
ctpte  ^  ci„,»„,;r.n,l(.,1.,  m  JiW  ( ntjauinlle asual 
Il  a  are  .  e..  prti  de  lit  cet»  an,  ou  acrdeU,  uni  fr  mellr» 
en  pe,'"1."1  P»1"*  dei  suis.  UJ.  le  Vtrveralile  Bededit 
BS  ™  qucl,»f'  ttrapliliï..  fit  et  non  psi  auamte». 
SSîa^ïf  "ï"  lllbjJlprtaeB.  IV.  Il  rlTelKoer  rius 
HfSiïJï  «  corroeapuc. ,  ru.'<ùue  U  fer. 

pne  w  artkl  je  ni^uJ  y  a  dan.  le  Teste 
Beuraal.  .  «làj,^^^^^  Jite^.^d^iaaaaifan.   fi»>  *  ' 

"  I-**  U  *Ç*  I**  *  ft^Sa"  *** 

-  _  1 OT  pcerr  l'aiarc  »  le  n  al  pas  home  de  repec, dto 

"  3è  d  '  fLS  1 nal-  Co"^™  «V  a  •  i  11  par  diw  (emen. 
"  ,  u(  ,a»  Irèa-rertairri,  ou  du  Berna  qui  patTèrat  p:ur 
dl  r  pa"™D<  k»  esolea  font  Iwnnnaeif  Cuaslilrn 
>.  oe  rallagn  corrntipui  daru  les  annent  Auaeun ,  couolni 
»  „5"™ei  littrt,  dira  l'Kttliete.  fim  qn  |  cri  railltr  en 
.,  lencet  «feutre  nifea.  cju  sna  lOdlik  qsl  cil  l'itudn'r 
»  tant»  data  CoedDos  »  Je  prop»fftsi  néananini  quelquel 
"  ^W*""  i  ««Il  »e  h»  donnant  qoe  cormv;  lefart.  cm  se 
..  uoe  ateradre  pour  leut  fondement,  qsc  dn  polDSileei 
»  ou  do  .rsifctoUlaiices  -.  Mt.  des  Var^cvei  penche  a  m»'- 
qte  ta  Heonua  Ce  frrvoient  de.  Chllrn  A  ravi  ce 
»i»Se  parmi  noui  ;  de  ma  un  Cordlle av>K oublie  1rs  On- 
Il  ne  rtrtoll  ose  «a  j  un  wu,ra.  Copine  levant  ai 
acashre  ;.op  petit  .  aura  aftaW  m  trro  l  i,  rrj .  4  aura  faii 
4Sa  qu  fera  deuicurc  dîna  le  l'ente. 

Areei  avoir  eapaafe  le  Sjltet»  de  Mr.  ces  Vlpuate. .  rni'll 
eae  folt  perron  de  faut  qrclqun  Reaur»ues,  4  Je  nreroret 
■tes  ceaivxluies,  ooe  jiuaolotw  au  mimm..i  LÛfW. 
le  tu.,  pltiiieeoent  coivaaioi ,  avte  Mr.  des  Vanoln .  que 
I  intervalle  qui  •  e«  trotte  dcruli  la  runlc  ereôple  juH|Bt 
»  ftaadaiion  du  Temple,  al  plui  long  que  ne  le  porte  le 
1*3*1. t  du  premier  Li.rt  dei  Kul».   Quand  uu  n'efl  prévenu 
en  firrrur  daucun  Sydcne,  4  qu'on  lu  l'Hulolie  Salnle .  4 
en  putrcullri  le  Lavre  dis  Jures,  qu'oo  le  tumpaac  arec  ce 
que  dit  St.  lhaial.  Il  n>  a  pertoome  qui  ne  s'apprreulee. qu'il 
a'efl  eeould  pluids  quatre- cetu  quatre- vingt  ani:  In  dilTd- 
lentea  useHhoOP.  que  les  Sjvituorjt  iws.iva ,  pote  ajataet  tous 
le.  autraa  nomlnea  avec  celui  dvs  Ross,  ont  toutes  ejuefque 
thoi  de  n  peu  naturel,  4  deli  force,  qu'un  butin*  de|àc< 
drpnfiiige,  „  en  poil  être  iali.fall.    M.,s  fi  je  fullduKOrtl 
fur  eu  puûu  avec  le  Avam  Ouro«vedar>:ie  «Je  BerlB.  je  ne 
pull  l  eare  fur  quelepi.urta  dn  artleki  de  ctteall,  ou  II  ne 
me  pire.lt  osa  avoir  le.e  lûtes  4.fHeul;é. 

L  Il  donni  à  Jcda»  qrteralice-etnq  axa  ta  terni  de  I  F  u«le. 
perce  que  cela  i  accorde  avec  b  duré»  otte  Joteptte  idacr-  * 
fon  edasuiifiration  aprb  la  mort  de  Movr/é.  )»  ne  relofe 
point  dadinettre  k  teaKlrnaje  de  cet  H  i  itou»,  lorlque 
""">  eapertale,  4  que  1  tel  n'a  abMumen t  iTiolrei  lumV!- 
«a-  In  fa  troura  da  la  cMaailte  i  concdke  l  ier  de  custin- 
te-cInq  ans  avec  la  quiM  de  lam  irnv  dotnre  i  Joluri 
in  deua  e-ndroiu,  osantae  je  lai  rrmirqud  ri -dctUll;  tell 
me  fenble  que  cene dcncsuiauticai  noursoit  Mot  tuiuvficri 
re  k*  dtainacr  que  treme  ans  1  la  totr*  d'F-cv-jxe. 

IL  J'ai  remarqv*  que  Mr.  dta  Vieraoks  oublie  fea  cvln. 
ti?ei  par  rapport  J  jfaatrf ,  dont  I  écriture  patle  net, 
Jus  DL  3i.  Oteorac  l'Hinurien  ne  Iti  donne  anj  {c  ,,(rr 
Jure  4  net  marque  pas  k  durée  de  fea  SOuuerotaBetu,  le  fa. 
asm  CbrutlofcMÎlte  rtxreriDe  cv  qa«  k  rearard»  dan.  les  qm. 
Cr»  -vmsEtl  ani  dEliud.  Mail  ce  que  rLeruurecU  ee  pereeet 
puem  d'aduruir  ce  calcul .-  jfrti  est  [tr-uij  m  Scjautrar  fiU 

ét  f/anau*.  fui  /varoa  fic  tt-u  araw  Ko  /'laUjlêat.  

U  n  i  L  i  v  ■  .  uiiTi  /,é.ji.  Il  cil  eri'ilrm  qtie  l'attoit  tain, 
bue  a  Staroear  cil  podérirur  a  k  naeut  d'Bhudi  u  n'cil  resa 
mtùeth  «S  aJent.  que  ce  qui  efc  dit.  au  ti  alrlllvu  /.nrf;  .'.ppole 
qu'uses  la  mon  d  el/vad  Its  iriaétltes  evieci  a  tuifrU  de  k 
pan  de  leur,  ennetnii,  cas  ne  peut  pat  aaur quak  fiirvnt  aaTa 
jettu.  car  l'Ktatutre  n'en  dit  rien  ;  il  laut  donc  attstner  qutt- 
tue  tarai  a  Scaatear.  JtVejdit  (la)  •>  «le»  au  ni.nr.rr  à» 
Jutes.  4  dit  quil  moa.ni  avant  ta  tu> de  la premUrt- arraaee 
de  ton  poueeruetueut;  cria  ne  lalue  p»  de  .ltnt.tr  q„  l„,in 
■oie ,  u.  ou  ne  peut  p»  compteaslrc  mus  In  vlnn  JM  je  la 
Servitude  de  Jatan ,  ItitU  ks  pnaacipet  de  Mr,  dn  Vî- 
■nolcv 

11L  O»  noarrol,  obareVer  que  Mr.  dtr,  Vanoki  (up-tne 
que  Haute.  In  aasratei  epa  fc  irorvsae  trai^JT  u.,.  .'™ . 


fia»rf«i_ 
9-i  ajv.  \  - 
a- 1,  ■ 
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qui  il  avoir,  drjdic  ù  Ctuomolo^je.    „  Ccft  cia  a—» 
„  et  ncrituxu ,  &  qu'enfin  il  i  eft  vinubl  cm  et  -»  ac 
„  lime  &  d'iffoiWiflimcJit  ont  été  ta  icuU  (y  m 
„  1744.  à  l'âge  de  «yaM» vingt -ijuworze  arts 


Mail  Mr.      Vi«>ol»  a  obvié  I  cetie  difculté ,  par  la  pr«s 
fui  miére  Héfle  < Ï3J  «u'il  pofe  pour  Iccuiiclllœcnt  de  I  I  li  I 

• .:  Lit.  11.  loir*  j, ,  Hou  Je  Juda  &  4  n'racl  :  Là  flWMtgl»  aie  l  F.,ré 
f  "K  un  Srchx  JttitlÊfm  mmui  rtkm,  m  (MH<Mt  Jri  iti«  <  £5 
Jrj  jeun  fi  tf  jih  piu  eu  ri*  wv ifju  1er  ywttw  «»i 
turf»  4e  anreri  comme  I  Auteur  me  paraît  avoir  aiiTcz  blet 
ï-rauve  cette  Prtrpollboa  ,  celle  iklBculoi  eti  prut-Clrc  de  |>ct 
d'importance. 

fiai  Mae*  IV.  On  eti  a  rôlt  une  lucreiu)  <¥>■  merice  utefltinn.  I-* 
*■..'.  m.  '  Méthode  de  Mr.  (Ici  Vcaoloelt  de  j  oindre  bout  *  bout  le 
"»  IIik  r.pu» I  il  Serrrtiidt  qui  le  fui ,  ftna anrre  aucun  Intervalle 
r       ita-   cJc  pun  4  l'autre.      Un  MgM  cependant  quelques  raifuns 

„  UV  fi  ■jrpcOADef  qu'il  l'eû  CCOUlC  OjUdqlUÏ  ICJQI  entXC  I©  fC- 

.  p«  i\  il  fcrvloade  fulrante.   Noua  rat  pcétrndona  pa«  en 
déterminer  ni  le  nombre,  ni  la  durée ,  comme  ont  (air 
m  VonVai  <\  Perron.  Noua  prerendoni  feulement  que  l'K 
..  rr.turr  inlîlvaa  sfiêa  cialrtment  eu  .1  irfl  pauc  quelque 
.,  ibofc  daoa  l'Intervalle  du  repe.  S  de  la fcrvitudc  c|ui  le 
m  l'Hit  ItlltnilW—liir.   Vold  nof  nifom,  I.  Le  repaa  Icip- 
„  pouc  acte  esxmpooii  de  guerre,  auircuatnc  1  ne  fer 0I1  pas 
„  repu.   La /ràuai,  ou  a  nérvflité  de  parer  un  tribut  ,  -eft 
U  I— ire  duac  Cucrrr,  dont  le  vainqueur  fiât  ufà£e  pour 
„  humilier  le  vaincu.   Cela  étant  acnll ,  ildoh  »'érre  écoulé 
m  ncY  reluiraient  un  cerulo  txuu  entre  la  **?  du  ter -ai ,  cV  Iv 
ciaaaaaencLaberu  de  u/eirvaadr.   Qtrcnan,  tout  un  peuple 
ce  pane  pu  dana  uo  Jour  à  un  de  cerceau  a  l'outre.  2- 
„  Quand  rtumri  Mr/ujCaiau  irj  Jurer ,  Il  «ait  avec  Je  Jugt 


.  &  lej  eWr-raif  aV  ia  aieM  ai  la»  flrmur fetim  août  i>  Wu 
Jop.  Jue,  IL  if.  Voua  le  repoa.  «au  «uarW  le  Ji 
nrau.  iir  yr  tarn«o>wriia  dr  nipeau  aiay  fa»  Irajrr  ftrti. 


..('.*  •'  Eurvljt  aietMt  n  ralrrr  «»rr»  «s.  v.  i  o.  t<  >.  | 

,1  Voila  un  everactorne  cjui  tut  la  mort  du  ttapt»  &  qui  cil  1 
„  ponerirur  i  la  fin  du  repoa.    ).  Mr.  ara  V  rnoln  ne  lau-  a 
,.  mit  placer  ir  VmtÊÊÊmUmm  de  l'Idolalrie  loua  le  JuRCqui  c 
..  araajeedala  rrrvinaxfc,  ft  afml  te  iuuj,nta»««  roua»  lecefo»  I 
,.  de  repoa.   Le  peSuje  qu'on  eieot  de  «car  ru  trop  prdaai*  f 
,,  pour  cela,  a,  daillrn»  il  1  rit  ferai  drcriK mifoti  pour  y 
„  «abllt  rAnaacJilc,  an  nxtenne  Heli  &  Samuel,    line  o 
„  peut  pu  dire,  qu'il  fiât  partie  de  ta  (creitude  fuivBnte.  v 
„  palfque  le  cuEixentxiDrnt  dr  cette  idolâtrie  ft  fe»  progtéa  p 
„  ont  précède  cet  alTujeltilIrrnrnt  tul  poupin  raltltw  ,  tout  vi 
M  comme  ta  caule  précède  l'cnet  ;  &  que  Dieu  ne  puait  que  Ji 
p  rjuind  an  elt  cou|uihlc.   4.  Enlin.  )<our  réunir  cea  ralfbna  O 
„  ncua  ne  oovooa  pu  qu'uo  puilSr  receroir  le  Syitémc  de  y 
„  Mr.  de»  Vignoiea,  lani  confondre  lea  irrm  da  guerre,  ou  va 
Bh'cc  la  paix  oal  lea  a  précédé',  au  avec  H  rerviiude  qui  en  U 
a  du!  La  fuate:  fana  cc^oodre  Ici  terne  oii  rea  ifraélHea  le  co 
„  iont  a^aodonnéa  1  l'Idulatrle ,  ou  avec  ceux  pendant  Je  i-  ti>. 
.,  qurh  Ua  ont  rcrvi  Dieu  purement ,  ou  arec  ceux  dana  tic 
„  kfcjaela  1  La  ont  épiumd  lei  Jutlea  chltlmena  de  leur  ira.  de 
n  piloi;  bru  confondre  extim  leur  Idolacrie,  ou  avec  la  ré.  ana 
»,  couipenle  de  lu  purecé  de  leur  Culte,  on  avec  la  punition  dr 
„  qu'il»  f'altùcrent  pout  l'avour  coarooipu.    Ce  font,  petite  etic 
,.  '  ■  '     'v  .'  "r  u/  ,1,     ,  dei  doutea  ,  cjjl  entrent  rutu.  deu 
^  relktncrit  dafta  lerprit.o:  noua  lea  propoumi  comme rela",    et  H 
il  eil  rurprenint  que  Mr.  dea  Vlgzxilea,  qui  a  ni,  ielon  lea  an», 
apparmtita, ces  dnîiar, dt  r|ui  a  rurvécu  plus  de  deq  aruilrur    lei  1 
L^rjttcjLion ,  n'ait  rten  drt  pour  Jet  ddilror.   Il  n'y  a  pea  ver 
,lY^inr*t  eaaon  puiuTc  imputer  fon  fllence  m  raepfb;  la   Ira  1 
dilhcu-^c  n'elt  rien  muim  quemépjkublc,  &  elle  éroit  pro-   err  1 
pvdce  J'urie  ititniéte  II  honnête  |  qu'ille  met Itoli  bien  un  i-  \u. 
ei«irciutiiu-nl.  Maître  ton  uraiid  1er  Mr.  dei  Vlenoln  étooi   du  j 
en  cia!  de  Ir  donner;  cri  ce  dont  on  ne  peut  douter,  en  paa 
tua  I  article  lu I vint  i  une  Lettre  cfatée  de  Berlin  U  :  j  -.:  Hiibt 
Vt»7.   'L>t  '       C3Sj*    ta       'a  traSn  foflirité  avec  inflancr  de  rrral 
■utl  Imu,   ..  icniphr  ie ijnaj  vu.de  qu.il*  InilB  dass  lllillcrre Silmr,  du  Pi 
lin.  I.  t>.   .,  &  de  rtmouter  de  Moefr  iuiiju i  Adam.  Il  l'nlrenAr,  rnrtir 
la  lift     „  &  le  il  Avili  1:41  II  tvrâtacrxvélaparaiirePirtiede  Uns 
.  «ne  naaetlit  Oeae.   Mali  fil  vue  a élaol  eaceffvenen  itnr 
„  aHiiiblic  ecpui  ce  trms  11.  Il  n  a  pu  que  ditort  la  Intak  rui.  1 
„  Parbr,  qui  rcr^rde  Irajtllliilrei  Ij.unfeiri.  Sileicot-  rnrrer 
M  j.iu:lurr> la  aai  pcniitrtent. il  rfpéu-  d'en  mibiiCT  tef^aa".  rrru; 
(lit  voit  pt-r  •  là  que  Mr.  de»  V'^rxitri  auroài  pa  écbiicir  In  rlêuri 
il.Jltl»  du  jluurrianile  de  la  flaje,  &  li  ul  Iniarovitt*:        .:  .  m 
qu'il  lie  l  a.1  ju»  tWf,  A  II  p  : 

Je  vin  i  prélcnr  prtçufi.r  met  canitdurc»  fur  la  Jarér .  ■  r 
inicrvai.c  cbni  II  >  ;^.t,  4.  fur  la  aaanléte  uece  t  aaLjr  eu 
>'■<•  l.i\re  dti  ftolia  rt^crrtoapu.   Je  jbunconseuiulej  eutnr  m 
>le  quitrc-cxni  qiutir-vingu  ui,  il  faut  il»  fia, otaou-  em>  i%- 
.!■  viliuu  ant.    lj  funfre  de  Mr.  dea  Vlrnoln,  or  u  ta,.' 
t'hill're»  Anbei  eu..  .:  en  lif'ge  dm  lea  llebtru .  te»  mot 
arpagrec  d'auiune  preuie.on  urn  trouve  ni  traceniniix.  ,  fi-:-m  * 
■  '"  '  |  elt  irrliin  -ju'il.  Te  l'ont  tVina  dei  Leelro *  Im  rarar 
Aptubrt  |wur  cxprlnin  le»  nombre»,  dt  uëi.  li  ildliaifir  uùt* 
WOfmfu  CMnrriir.t  Il  Terl  pu  millier  unr  tante  orakpf  innc  % 
faei  dii  l.ivir  di>  Hti»;  ilner.,ulouei"uppuiTqu«)Cay  «al  fc^" 
le  a  oublie  uni  fi  nie  l.reuc.  votel  ciinuient ;  Iriaik  Wiut' 
»••'•  ^«rtime       01M  de  Mo  «vt,  "en  de  pluiûclro»  jana, 
.omiitTiei  du  iti,»,».  s  aoili  r«û  tiarxiorméen  «li  Mu  aoe^ 
an  t  •  un  mi  tr<Mictei>.viius  cea  ta .  <riu  cjiMw>unmïii>  Janaf^-  " 
f.  k'|-i>'»\,  Ui  l.i-. ;,t.r, u         ie>r,  h»  ncuntVrca  wWm  len-  J, 
1.       de  Mr,  du  \  i....;,!,  r,  ;i\ic  quelque  lé^ei  cuaffiee  Cuû' 
qult>e|uruii  MpHj  àaialiiaU.  Le  ,.iemier  repiu.  Haï  nar- 
ds  l'adiinuilu-Jl  uu  de  Juiùe,  i|jr  uu  luje  mebliiaxe 


,8a  V  I   L  L- 

donc  unique  tant  i  Omboig»,  *  u  »"*  ^ 

dune  Je  Mr.  Guilhumc  AyWwry,  frère  du  Cbe^ja 
ejeterrc  au  corarrtctxeir-ent  de  la  Guerre  Civile  ,  Os« 
Ourle»  I.  &  3  y  entra  cUni  le  Collège  de  Chrilt-  CT 
k  prendre  un  nuuvjn  tour,  Budtrnçtiam  «ccornpag 
tJnïU*  de  Worccûcr  en  iC.ji  ;  il  fe  liuva  <Sc  palis 
de  U  Jarreiiere.   U  retourna  caiuiut  fecreuement  c 
Marie,  Tille  &  Héritière  de  Thorax  Lord  F airfius: 
6e  de  fa  bien»,  qu'il  «voit  perdu».   Apre»  le  rét 
qu'il  avoit  vingt-rrullc  Livra  Steling  de  rente  .  U  1 
Roi  .Membre  du  Conreil,  Lord  Lieutenant  de  la  F 
on  découvrir  qu'il  avait  entretenu  da  carTcTpondar* 
pour  exciter  da  foulévcmcni ,  «S  qu'il  avaw  trern  pé- 
cher, Oir  quoi  on  publia  u»  Proclamation  le  8  Ma» 


tuant  Undron  que  M  oubli*.  Mr.  M  «m  dit.,  que i  le 

Spcflte  r.rSrmWoic  pirfu-e-uet-t  i  toui  eçuiU  M  U-evalicr  , 

d^tmiri,a<u%lavmtk»ewluî«  qu  il  lui  avoir  . 
"  vu  fouveK  pce-diqt  fi  vit.  Le  Spectre  lui  *t  .  ou  il  ne  , 

pquvoU  ive/i  oublié  l'imiuc  ejue  le  a-cvfclti  Gmrt  *  rf.  , 

Uni  lui  ave*  itaceenée  dan»  le  tenu  qu'il  «eoli  Lcolit  -  . 

dins  la  Province  de  Lcktflel .  qu'il  état  porfaldé  que  par  . 

eme  conli  lén-ilon  il  làittlc-U ,  i  que  c  ctovt  ja  ration  qui  * 
.  l'enneewt  e  rair.  choix  «e  lai.  I«.t  Mi.  i>ew.  -kjut  . 

fitreuoc  cc«au--JtSiori  Je  b  put  au  Duc  4e  Buckiachuu  » 

fou  Sli ,  alin  de  prevcnal  la  uuCheum  qui  liilieialent  ieni  „ 
'  «h  M  Duc ,  éT-iul  aureiokm  u  put».  Itnlulu-.  «itiot  „ 

nue  je  toc  npne>  k  récit  de  Mr.  TWe.  le  Spe-an-  lui  „ 
"  an  «r  qu'A  firoa  dire  an  Duc  Ni.  fr-ay*  réf>oodit ,  „ 
_  qu'il  «volt  Uiusjuu-.  de  rtpumœe  1  allai  trouver  le  Duc 

fur  un  utnll  foiia'cairnt,  g*  ne  n-tult  que  lui  aitu-cr  .Ici 

nilKllé  &  du  UK'uili,  ft  qu'on  le  rOBUtleroll  comme  un 
"  fou  ;  ah-rl  q»U  te  ptloit  de  (r  euTorofer  de  cent  Milf 

(ion.  Le  Sprtlic  le  prêts  vi-em-ru  de  l'en  charger,  en  lui 
"  ditanj,  que  kl  dreouflancn  *  kl  cho&i  fecrrlto  de  la 

vie  du  Duc  r-U  n'écolent  euunuet  qae  de  lui  feul .  *  qu'il 
,  «ourroit  lui  dire,  feretcut  voir  i  ce  Seupseui,  que  ton  ^ 
,.  ménage  «'«oit  pai  une  immlnMloo  d'un  çeireau  ^étBVjt.  ^ 
.  mil.  ut*  inofc  crt»rcell..  U  Spectre  peu  mlon  cm*  de  rae 
_  lui .  en  lui  dl'int  qu'il  lui  Ulùû:l  le  tenu  d  y  prrrfcf ,  juT-  ^ 

qu'à  U  nu't  ruinai.*  qo"J  te»  iendrott  rocot-u  (a  Mpoo-  j 
"  it,  fjt  llixilr  lil  vuuloft  (e  cbirter  de  11  ranniiuoil  pour  , 
'  le  Duc  de  Bucki-gh.» ,  ou  non.  M».  r««yV  ftOi  lejo-ri  '  , 
..  Ciirtiit  avec  belucocp  d'Incju-iuidt  ft  dira  mie  irind»  ^ 

rcrplei'.ii,i-xntiiu  l'il  te  ch-/*fruil  de  II  commluV»  ou 
„  iurî,  enfin  il  piUlc  roni  de  lactcplrr  i  4  le  SueCUe  eacK 

[rvenu  u  njh  U»nie .  U  lui  déclin  la  rebluMoa .  a 
"  .vint  d  IT-nflnrtit  i  fend.   Mr.  Tmtft  ucwra  moyen  de  le 
-  fiire  prtrctitCT  lu  Duc  de  Buckiniluin  |ur  lei  Cbeviuen  TC 
"  Tl:  ÏSniin  S  rtJuaWr  fnrmm,  «  cm  aeec  ce  Setaneur    "  m 
„  ti'ufirar i  longun  &  If-min  eœixrritlnni.  Mol  meine,  ti, 
„  pic  le  -»>)«i  d'un  Ami,  je  fui  use  (ou  Kànui  i  le  voir  ,„ 
,.  en  con<hencc  panii-iiicte  a-ree  k  Duc ,  4  quedooe  ic  o'eo- 
_  r cad" ITe  pu  ce  iiu'fti  diUmi.  c  Kauiq^ul  i  leur  «hua 
„  Al  t  kuii  jeftii.  qu'il  a'iglilû.i  o>  ciwld  crés-reriniu».  w 
_  A-rei  cewe  Cor-Jfrence.  Mr.  r««yi  «k  du  que  ie  Due  ne  v, 
,  laulolc  point  (unie  ravli  qu'an  lui  doonou,  qtd  *toic 
]\  (  ft  te  ne  accope  )  omU  Te  defh  de  ceiainrt  gens  qui 
"  iioicot  beaucoup  de  crédit  auprès  de  lue.dt.iot  qu'il  wt 
'„  (c-uMe  ,  il  Bon-ru  rEveqae  Ijud;  qu'il  deroit  luuj  bue 
..  quelques  deewrebei  popuudrei  dans  le  ËÊtÏÊÊH  tth      m  J 
,  .int  dont  la  Duc  aurou  voulu  que  Mr.  Tfttk  eut  «e   -  I"1 
„  MoabR-  mail  ti  le  rriuU.  l'iecuanl  q»'i  muin  que  le  ..  JÇ  I 
,.  Ducncrulvll  leiOonreils,  Il  l'oppoihoit i  lui,  l'ilctoli  u_t 
,.  dani  le  ?uremnx  Mr.  Tis-j'e  me  rKOnra  anS  akrl  qui      .  J  i 

le  Duc  lui  avcMi avoué,  qu'il  lui  ivuit  dit  deicreltt.  que 
,.  prt/n.ute  au  nte-ode  ne  fiioit  que  lui-mêî-e ,  t  qa'U  a'r  ■  ™°' 
,.  iTolt  que  Dieu  uu  le  Diable  qui  niflhx  pu  In  lil  tétl   «■  gj 
,.  Ici.  Le  Duc  ulfrll  i  Mr.  Ti-àli  de  k  dire  crtn  Clerj'  JJJ 
,.  lier  fut  kl»,  (i  de  lui  procurn  de  l'Emploi,  nas  U  le  ■>  ™* 
_  leluà,  en  dibnt,  gu'«  awim  ojad  ne  (uivli  «si™,  il  »  toi. 
M  se  vuulC'ri  rlrn  lece-iolr  de  b  nuln.  Lcuiqui  Mr.  Tmy  . 
,.  me  raci-rmi  mute  celte  Htlolre  ,  U  me  dit  «ai  le        ••  uic 
,,  p^;mU  Inralllltlf-ntnc  aianc  un  tel  itou  (qu'il  xai-u.i  ,V  »eei 
■■l'rtT.iemettt  le  Duc  fui  rué  liant  ce  terni  II  II  or»  -  but 

JiUlî  qu  i!  ivo.l  mil  pu  éulc  les  dtvav  eautues  qitl  *  î*01 
,.  ivcrt  eus  avec  l'CpiUi  qui  i  la  nu  venait  i  âaut»  . 
.,  roou  |  que  rà  viCtclul  Ijilcu  au£  peu  de  seoc,  quci'ir  n 
„  roeftit  <c  ^e  d'un  ami. ou  d'uneperlbcsc  u^ta-outuia_  .  •  "  . 
,.  Mr.  Tta-Jf  me  dk  encore  que  le  Duehrui  L»t,  Aie»-  a  «l» 
„  lêuuc  dr  &u»rbc-y  [qti  ftwt  i)uri  Evéques'taa*ti;  »  use 
.  e-rdrerali  pu  les  tUtm  de  ués  ersnua  uv>>aauii:  a  Ha 
,.  ft  >, -.i.oî .  qui  lv  rédulrulcnt  a  de  i  aranUVv  ou-mus,  a  waa^ 
m  qu'il  fcfflbieroli  qui  mûim  d'un  oiiraelc,  ua  arpome  •  usas»* 
„  efjérer  de  le  votr  pactse,  et  que  cun»  la  lemieii:  k  ■•a"Ç 
,.  monde  delct'-«jinoii  de  voii  ijes  leani  plua  anmi.e  •  ll4r 
„  B   juj  c  ftmk  tout  d'un  coup  tv-tuVI  daiMairsi  w  i*nv 
„  nui  et  Ce-  I..!.  Eq  ta  leuu-li  uji-t.  père  /••»•■->  •-•  «ii, 


r 


ounit  lion  k£ 
'sNovo^iw 


r 


£0 

Mil 


V   I        L   1    E    R   S.  „. 
du  at*  <C7uii  i       "Vf"'  *  nl00*'  "W"  l«  *te  du  Duc  fOtmotd  t  c l  a,^  fi ™* <r"' 


«rSLLœ  '!^^ wafAœi  S&i  acte 

p.  ■j*<7iuKai^      m*  1*55*  ii nic«i« èi acrre *  Ho4- 


JwSV«> 


:-lrat.ta*t-i 


»4W.'«,'.< 


doofc  Mil- 


o'<io«  pour 


—  •  mi,  < 


mi».  p»«  if         ^  (r  FJ° 


Wiw  t»**  tOmmd.  1  , 


-  connu» .  fu«  p.  dl— fcM .  lou  i-^^**» 

-  «r,  r»  hrcnoDFdu  fic«3n»c««.  cc.!«S^ÎÏ 
..  tinu      Cnwiaiiii  r  -  : ,  jib  m»cM  SS  r 

„u„,  tTii».<^IdCjJp„™1ï^S^rî?,*^<*  *s5r3 

-  «t.  Evfwr  «  Wv.   o-  |S«I  ^uTÏ,   1  Tm-  y'^r»  'J 


du  dXmotd.   

<cr>a  i  .UpMrd.  toifclKrtïr LTH?  ?  I*'°l,i  «"  «  ' 
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f8f  VIL* 

rvftiftreM  de  retnûer  «  qu'ib  «voient  avancé  U  axy.  „ 
a  Harangue  aux  deux  Cluixrbrcj,  le  Duc  avoic  ticr  s-, 
la  Prorofiiuon  du  faiIcmeK,  qui  avait  etc  de  plus  „ 
tant  de  la  decmvcnc  de  ta  Confpiratiun  Papille  ,  à 
k-es,  &  fe  montra  fort  oppose  aux  mefurea  de  la  <_T^ 
qui  arriva  le  16  Avril  16H7  [/)];  il  fut  entcrr<î  dar> 
n  VIL  HafaitoivenaPiecc*.  [£1  [«>  Ajoûco 
r.i  ■  v.    nom  en  donne  Mr.  Burnct  (4).  „  "Le  E>uc  de  Bu 
n.\  itu       panicuuer  de tourner  tout  en  ridicule, Ibit  par  des 
î'i  îT*.  m  pûuit  du  tout  de  Liceranire.    Il  le  tulli»  iculcmcai 
•«-.  ml  '  n       tnnea,  d'être  à  la  vofle  de  ta  grande  dccoui 
„  lia,  de  perdre  tout  fon  bien  &  de  ne  rien  truu\ 
„  n'avoit  à  cour  que  le  plaiûr,  que  le  badinage  ,  qut 
„  incapable  de  crodustt  &  de  fermeté ,  il  ne  pouvoi 
„  le  gâter.    F 'prit  vulage,  &  ne  fc  fixant  a  rien,  i 
„  alun  dani  le  Royaume.   Fendant  plufseurs  anneci 
„  quel  il  avwt  eus  élevé;  mail  il  en  parloil  a  tout  le 
„  udifgrace  Tant  retour.   A  la  longue  il  ruina  cgalcn 
„  putaoon-   On  vie  en  fa  perujone  un  exemple  bien 
„  fin  de  fa  jour»  il  devint  11  peu  de  choie  ,  fi  n«iecfl 
„  fujoit  fa  caxiveifation,  mut  autant  qu'on  Ta  voie  r 
„  voyagn  à  Paru,  il  y  trouva  le  Prince  de  Galles,  < 
„  délabrement  de  fe»  affaire»;  lappercevant  que  ce  F 
„  impcdliom,  i)  ft  fit  une  étude  de  le  corrompre.  E 
„  tout  le  Liberunage  du  fiécle ,  &.  féconde  dans  ce  de 
„  saàkracm.   Pour  achever  de  perdre  ce  Prince  .  «St 
„  manqua,  cet  deux  Seigneurs  lui  présentèrent  Hobfc 
,,  Religion  que  pour  la  Politique ,  leçons  qui  s'imprir 
„  t'en  effacèrent  jamais.   On  doit  donc  imputer  au  L>i 
„  (éntàneiii,  &  da  mauvajfei  roteun  de  Charles  II  "■ 
gé  ce  portrait,  il  répond  aHèt  i  ce  que  l'on  trouve  dam 
ne  nous  dunoe  pu  une  idée  plut  avzntageufè  du  Duc  d< 
11  ■  M,),     „  de  beaucoup  d'cfpru.    11  aurait  pu  devenir  un  ara 
■  „  ptulin  &  i  tuâtes)  tortc»  de  débaudva ,  avoit  pu  lui 
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,.  mm  it  sa  ium  im  Saura ,  mfm  tttty  firrtttt  stu  pi- 

,.  Jtss,  ;t  if  mf  Inmutj*  pu  s  a  t A*i4W  4* /i  ntfl  ;  c'eft  tvw 
,.  aw  ;r  rrrtsrdmn  mu  f  ij.^JSs  ;  /f  nu  nvtsnti  SSfSSsI  tri . 
,.  Cf  "»  f"*Hot  ifn*  fi'  t     rnrnrrv./r  iw  crtUVrns  il  err 
.,  t>fi< .  ««w  «VmVrr  ir  fiiMtl  ét  Ru.    Jr  «MB  «V 

,,  m  Sw^w»  M  S*  AtfjdtV,  4ftn  fw  mu  m  intin  /m  «w 
,,  j>  w  sîMnrpfjncV.  j<  ne  ut  11  l'ga  trouvert  <blss  Cf  |imc£ 
M  dé  du  Ousile  i|ueliiue  LÏitifc  dt  <ontstirc  M  itrpctt  JO  au 
„  Roi,  «s»  I»  frt.-iiicc  de  qui  «la  te  e*b>  ;  tmn  c'twu  un  , 
..  asMi  de  œuiigr.  digne  d'un       HM  *  leOcosUnenr .  . 
■m  de  ce  ail  U  rse  de  Ion  pete  ivolt  etf  es  dinrer,  &  qur, 
voysnt  oue  I  Aûjllln  t  après  jvnu  sssvjm!  fon  cessp ,  écolr 
^  esieise  a  en  ïamAc  airur  i  U  Cour  .  ImmcJuremer* 
„  «près,  crut  pest^tre  qu'il  fillolt  prèreair  un  noard  tt 
„  tentât.  ajKvt  ouocmè". 
[O]  StmmtmrHmttitytwHitS7  ]  Mr.  Wood  ditfj), 
'Il  snwut  dsn>  >t  Msf>i  UBv  m  Frmtai  d  r«»  j  nuis 
.  Ir.  Pry-  Bout  apprend,  qu'il  routine  dans  une  Aonrrer. 
dans  un  ètsr  tiè>  a«fei»bsr  (y).   ,.  Dans  leplus  mauvaii rt- 
„  du=(  du  plus  mlleflblt  Cahîrrt ,  tendu  i  ri™  d'une  rfcil- 
,.  le  natte .  ayant  pour  tacea  du  mortier ,  ex  des  sunàln  , 
^  Je  fumacr ,  le  grand  »1a«<T/  e!\  couche  tm  un  natrii  df 
_  in.it  ,  avec  des  rsdeaua  de  toile,  noctstt  i  ce  pMtoli 
, .  te  tirer;  la  larmicre  pend  twrt  de  Ce  Ht,  i  iintcedMâi 
„  le  >tune  pauc  ,  le  dllooee  su  route  lilr:  Hèlas*  o/lldl  m  hgnmr~* 
,.  d  llerenc  de  ce  qulsl  rût  autrefois,  ne  virant  qse  petr  .e  .  MbK  * 
„  pfcinr,  ne  s'ornir««nt  l'erjult  que  de  rasjsMn  :  sisol  I  ,.  Oui  M  * 
_  cxl  daras  te  puuipctii  Alcore  de  Qlvedcn,  risnsaxjjeo  r  ni*(  m 
,.  luptucui  Sbrrw*t**7;  toit  èqulraole  qu'asnatlasl  sus  .'c  ^  keae^  ^ 
m  CocJtil  nu  snilicu  d'un  cercle  de  l'ctaiques  bcsfoss,  r*  „  rasV  SX 
, .  de  leur  rrjuulAstil  Moearque  ....  ViiDquenr  ce  :s  tort.  .  .'e  it 
„  de  ft  surrusK ,  de  lea  amis,  de  l'a  icpsxatkro,  n  Vair:  .  dsa 
„  Je  uni  de  tileu  inutile»  finit  ta  mule.   Le  kfl  ta»  .  sstj  'JT*?^, 
..  i'sTc:  f«et  u  ce  truie  ton ,  «  lui  donnoit  un  M  •£  .  !tfm%  ^Z, 
.,  bien  <onde.  en  luadltau,  tdurt  <—ml  mm;  que  ,,  Cfl'  , 

,.  reposait'  de  ceSejencnr,  qui  répliqua,  fs— 1  If  Jrjasi  .  BfciSf- 
,.  ymn'ltt  et  mr jt pturmfmtl,  mmmJjmMUl/mkm.t 
n  rnaj'M^dr.         .-i  ■  (ïpli.jje moi  ijuri  >t  Jtuïr.  c:-rr.  * 
r,  I  tndigctitc  au  ruilinu  des  biens,  ou  acec  U  Ion:  ,1-:  '* 

[£]7i«/<tEaVuquai°issTiO  I.  4aatl  a      Us»  ,  . 

r»n/u  :  rjjttunee  e»  une  demie  1  feu  11»  in  -fol»,  t  Rk,  ajas, 
psunée  (Kaeitura  fols  depuis.  U.  Lu  S|r;<is«jn,  CW*,  n>  ri' < 
uri  (rnttc  pour  ■ peemierc  fuis  le  j  Deéesutile  r«;:,  1  ;  atstf) 
(•unèe  pluficurs  fou  lu- 4,  la  quatruhne  Edlnoo  1  pt%  n  vu  «a  ' 
•  à«y  On  pretrod  nue  le  Docteur  Thomas  SpnttSv  rraaj uSS»  -  i 
lain  du  Dut ,  Mr.  Manu  Clirlord ,  Maître  de  h  Osm.  itmmr^^.  t> 
fc,  &  Saniutl  Butrcr,  Auteur  de  HaMm  ,  twJjall  as»  Ct" ~^e<  '■ 
•rtlc  Pièce.  Mr.  CiJea  Jacub  dit  (le),  rpïl  «l'a  pi  "  t^td^^i 
>tis  m  jufle  en  outl  m»  le  Duc  l'ivoll  cotnrnrt». , t.-  s»i.s5^,>. 
„  que  luttas  pouTocts  rtvueillu  avec  entitude ,  au  «,  u  t  r  »m*r  ' 
„  uni  atleation  tua  Cuiacvairs,  qui  y  rots  lourBees es tav  l«*«»<r_^" 
„  cule,  cell  quefJe  doit  arotr  eee  cotnenencèe  nuit  .i»(r^S^:' 
„  Je  laïaio:  ie/.),4 ovtHT  cK  acntret- «vae>  U  £n ti^,  tt  fe  s^ast»- 
„  pasec  tlu'apsciairoirèièieyitVplulieuMrbls,  la&sr  vm,m+*->" 
,  dlen»  <l«tnr  pitraitenirnl  f|,Jn,  4  rooirt  cl.o  ittm^ 
,  |*ut  li  ictati  MM  la  ,r .  .:-  hrftl  de  ia>%  ,  c;j;ta 


»  au**1'-?*'* 


A  N  I. 


.  — 3^- 


Mde,  i  laqucue  il  otoo  icmsitataé  depuis  •»  P1*" 
„  /nierv  jeunclfc:  il tain*  gloire-  d'ultain  de  «awiir  point  de  JUJjgwn,  &  il  paUUt  du»  »= 


Mr.  Ma" 


V  I  V  I 

..  Bi«Tv  jcunclfc:  illa.n*  g„„, 
-  P«ir  m  vintjtfc  Alticc-.  Aoft  TO  |"mi>.  j 

VIVMNI  (VtitceaT).  célèbre  Mathématicien  du  XVII. Siècle  naquit  à  Florence  le  5  A- 
J™  •."ne  farmile  noHe  1».   Apres  avoir  fjit  Ce»  Humanité.  &  û  Rii«urHuc  dir»  le  Collège 

de»  Jcruires  de  chu-  Ville.  ,|  ënida  en  Logique  foui  le  P.  Scbaftien  di  Pietra  Sanu,  Cocdelw  du  lOe-  «;>■ 


/s1» 


fcrvanee,  qui  profcffoit  u  Phikifophie  dam  fc  Couvwit  de  tous  In  Sair 


ints-    Ce  lie 


avoir,  ps-nni  3*:  meilleure  Logi-  u 
en  ce  cena-Ui»  &  U  n'y  avuu.  " 


ffffî. 1 G*?°?u*  (  *)•    Le»  Céonwrta  n'craiient  pu  fort  cbmoiUM  _. 

I^'a   l°rane  1u  un  M  *  MarhenutiquT,  nui  étoic  le  P  Clément  de  S  Cterle»  ,  Oetc  i^Lkm. 

S*"  P'c«*«.  lequel  CTrognoitcn « tcmJ-14 le.  Muhetnaiiqi*3 « *?'"£<="  A,P"W    Méd,.  ««-  "<-. 
a.  V  vum  „fK  ^  lec«» de  ce Relig^,,, lequel  fixD  Ikisfaii  drt  progrès  <*       EWve,&  de  fa  w  . 
H  H*™"»"  V'K  ecrl»-ant  «  pnnee  liopoU,  qui  tot  à  Livourne  ntc  li  (.u« ,  «  W  en  pw-  »-  •)•■ 
■>;  le  ITmce  maatrl  h  Lettre  au  Crind-Duc.  qui  ordaan  uHkàc  nue  Ton  Ht  verar  Viviini  i  \À^. 

cu'.l^réto^rou.lc  l'.C^.Xit  w  ^ 


-  jnme  Mathématicien ,  dans  le  pcii  de  temi  qu'il  avoit 


arrivée  "'• 


_  prtipt^ï 

falution,  &  furpnt  pjt  là 


Cniid.IXx 


ow;  1/  nryu,  Vivi»ni  chu.  lu  en  1639 
f  «>  nu/TU  non  « 
5e».  «pfcin  de  cette 


avec 

On 

P0™'  voirjulàu'où 
"J"1  '"i  JconV  une 

'  Gil,(ee.  MM 
r<tode;  il  *  '"■ 

I.J^tt^lMnirc  .vo*!         «udiéù  Ce^f^un 
<  Mafcre,  qu.  MM  «1  ,CH*:  hwreufanaK  né po,ir  le,  Scicn- 
donne  la  première  jounetle 


"«Win,, 

"■"fa!. 

»  -^b  Ttrt: 
JK9  ^  Or» 

'it.«*L.*« 

».Tit»-:r^- 


■  -mllîT  .V"  ««"Î'K"""  «"F™  »  Première  jeooae,  u  fit  fc-^  p/orra  (r)  & 

toute  fa  vie  une  tendrete  viirc  pour  Galilée, qui  tenoit  A. ..  „  ^'™.P"; 
nme ,  il  continua  encore  trou  ira  à  étudier  la  Cieon 

une  Chaire  de  MatfictnatiqMe  t  Floretiee.    Ce  tut  en  ce  (cm,  -  ft  '«rfâ'fiini»  le  deffi-in 
a&i^t7~™âL?t''rV>??la™^™lW™  '7°'   L-»];  il  apprit  aJEjuri  le  DéK».  «u 
ie.  tx  oranduuc  cocaraenca  quelque  teins  apra  a  fc  fervir  de  du,  oi  Tcnvoy»  avec 


r-*  P.  »•- 


t.l„ 


Mil?/ 'î*"',fc  ^J«i(l«.]  Ktwi^i  1»-Jf5ài  Mr.  JcHun- 


'  iftv  f>eur  6*ttï- 


Mi  (1). 
,  nUr  t),icl|j,ij  t4 


4n^tk=» 

.t  t"»*»»1 
en  i  rodi  |* 


10  tu 


Bfluut  il  &  tKxnirc  le  Dlfilpk'.  & 

—  4   pî?^'  C»lite»  jutai»  il  ne  met  Ton 

,  ikhi  â  urt  ti!r»  <JOu*ncc  .  fini  rKxouiriftnct  de  utic 
■  •  ******      M  ne  ft^que  u/»e  otcir.ur,  Je  p^-lt, 

N  L.ilIlCC  &  que-  |  «luefoi»  n*uiî,  cr  ^ui  Ut  enjote  iNra 
m  •  iyty  «tr  «z^uf  ,  Il  r-  lat'e  fin»  Scvki:^  <ie  ntyetti- 

„  M,  iiTnaA  il  no-  aioi.ii.nc  le  ixnr,  Je  GilîWc,  fi  ru  lu.  it-tdrc 
w  un  hottimv,':  ;  ^  |"«im  fcr.t  lnrn  rpr  te  a>H  ptiint  pt'mr 
„  itJTixivi  ci»  y  j  c—  loue  forte  »u  u^rltc  dtcr  giirnl  tomne, 
„  A  en  f*i»r  Ttrju  *  fiir  une  fftît«  fis  lui;  le  thk  Je  li  icn- 
p  ditffc  ni  bu»  -  an  Te  A  icccaocAtic  tfkvtc  oflU  d*  b  viri- 
a  ce*.  L'tnteiiH    «je— 311*11  prerioa  1  Ii  mfnutr*  de  fun  Miltre 


S«w*U  ttn£Wt>U  Wdrl^  t'n{4mM -,  iY('fKJM  f<ill  .♦JU'ïn-1  JiJ 
GWJH.  iftjév-  ^  H*-»  a  ente,  C*f  Owi*«cf  tV  O'cawtvi-,  «jf  ,wii> 
et^iMml  C«m/«  IrtiPL»  d-^r  par  la  {rmtmrvj  4c  fm  («ar,  y  i  t4- 

(anlui  m  S««*  tir*-:^       (i).    Une  ntrr  ptiuv..1  in^mede  fou 

w*xt*me\u  pnw     f'on  a-cxo  M  Jiw.  c*«ll  U**fac*-  t»'»' 
.jorYTA  Aim  U  Mm  I  «T«jn  ^  il  ii;  tiàiu  i  K.'ureace.  „  Le  Uulle 
^  d»;  OnH'péc  ett  ('«■-    U  paît.-.  A  l'an  iilf\;*f.      rlu,lil  u,OIC 
Vhrfluirc  d»t  t*   Vre,  dm.  %i  pl*;«  «éwfi^ti  «TfwiS;  & 
^  Mi.  Vwî*wl  j*«i«r  ief**Ww  d^i  v  3IUtde  us  Mctunetc. 
..  rpn  de  lui  -mhr.tr  nVtolt       AjnKl,-,  et.  *  f^l  Cire  de. 
!*,  <i"  'l   am^ii'.  m  de  fi  Oum»i»n  fur  Aftf 
Ce*  t^r 


d»v  lui  donner 

dfflnai 


Dti»uïel>et 

■Mal  en  .«73  «  e ~ 


J...  v  i(m  v •-■-«""•  •KohU  Jl»  Sccnto,  il  "P"1 
tSunh  l Tî"*'  *  Di*l'«'«'»  r-<  AHllie.  t"""', 

"™  Cr<«»,f.  I.,  tutMfW  IU»«  i^»<W  l«"fA«« 

n £lu  jfr»,rt,  Cmmi  H..»tiKc  itJi  i"  Wlo  11 

'■'  'Ja'r-Ki.  ju  R.«  Louik  XIV.  fit  une  Itir^pitoo  <n 


•Mi 


}v  rx-  fil  far  .jjel  Ln*.iiaHTj!  le  V.  - 
tou  ....  ri|>{vir;e  I.  a>jfiî  ,t\nc  a^rre  matii^c  »ii-  M'  ■i" 
ruin:r»:llt.  ,.  tV  nt-  fui ,  du  u .  qu  m  ii;<  q.i  il  »H  m 
„  <i«.  a|në>  JiM.r,lln  miirri,|«lon«,  d,  ~,WUr  kntuà 
.,  prvll  ui  Livre.,. ,ul  f.,ic,,:  n^.  1=5,,, „„  j  n„uwc.fml 
,.  wUcUl  -.tmldlr  joindre  .l«i  l  11  fiinr  I.  ,  J,,,,  rul  le  Inltm , 
„  1111»  dlici»  cit>iiii»  I  en  uni  !ouj«Mr«  cuu>é«fie.  Alnll  a 
,.  l'ilt  cunt.m^  pour  i.u.fmi:  fi  rtA.oiio«tihimii  i  rarirj 
,.  31  Uo.  I^iali  XIV   de  la.ie  tmi,  u,vï« 


CI  lUi. 
p  l«. 

M 

lu  -r  ii.v. 


Adll[ton>.  *  dl 
.'elt  truaoé<  te  n'« 


ï*«.ilnt  1 


«  ce  Pil-«- 
iojv,  II?  E- 


Arim.    Ijc*  trnii  l.lvr^  imt-ri».-»  n  48:1  u'wvoi.  m  pulie 

Se..*  Mt.  Vlvuni  ntlimiW'aqiicn  ^ca  ■ 

.iiie  il  lutlr  du  li.Tr  :  Ofu  Cru.i™,  ,  „^j,w  tkttmt 
rnlm.  r/u/ï.»  fhuil,  fui»'  l»%e-  1(1,  «.a» 


kl 

»l«\t> 

»  de  J^  J» 

"if^"*"*: 


ataineinni  en  irrw>«  Jneiiiiiln  d  une 
.«ITT  «iw  a  miH  l-e.~  i.ft-.  &  cl,  ife  no- 
iliéitiiiaiei.  «ii.œ^if  acc  mi»  Jitn;  cé- 

l  »  )  C  ■  /ul  m  r»  <?wJJ  f»  U  /irw  i>  «VJrM  il  /«  DiTÎr»- 
p«n  fur  ■jtlrteB.  if  111  nu  ,Wuil  M  >i  IJOI.J  Vojctde 
qaol  11  $  Piprm  d'.'l  V un-nc ,  M«béaaLxi/ti  du  uni» 
Je  Thr^-duJe ,  ^iW  .  4)  d  un  -*iit«,  ijuTl  i|i?i  lk  l'afWh*. 
Ir^uri  î.ott  ûx  Uvrr» drr  ,W>r JrAir* ,  tir».  r.^â*. 
c*cfl  •  i  ■  dire  .  tri  no  l'nulicalluii  dr  P-irvui  lui-mfcne  ,  4et 
frun  Srrban.  CiulvJ-t.  H  ni  pu  mrr  flmurJ  .yul'juLIc 
dent  nou.  «mw  k»  Kliiini. ,  4t  \lr.  de  l'umitHUt .  *  I"' 
nwlr^umt  II  1  rf'  rt"lmn  uui.  en,  im  iivint  Jcfut^lmlJ. 
Il.eie  ceruiicii-ir  inttikurè  Euclid.-,  .'iltiïvial,  cmti 
ne  Irll'urr  Pa^in  (ï).  'W«  ^  dernier  ûil  uUitc  de  rO-v»*- 
p  eTArii^ee.  nu' 1  '  ""'iriment  i^^da.  »  Mr.  Vl.iara  Unt 
„  vrtlT-d.ru  11  OKWlrk  de»  Aaa.ru.  es  iHKitiitt  II  r«r- 
.  te  d'un  p, I  «uutii  e  dk  Ira»  O  xrifie* .  nyretiiil  i  1 1 
„  f  dr  ntji-il*  ans  di  ls  iduoer  Ju-raoan  en  r-"»; , 
w  en  fcncerire.  autaut q/éH  ùuit  v^u-TWc,  fur  leur,  ?.f- 
-  tes.  ti  et  taettao»  de  davkws  te  qu'il.  i»uic«  Ju  nwi 
"  dire  .  .  .  Ltnf.iur  Mr.  Vrranl  «nollloil  I  wer  Je  H,i 
„  propre  f.'rji  ki  £lnn,  Livres  J  Ariller  lur  lis  Lirti  Sull 
„  d.i.  m  Sn'.lum  a.ni.|ar».  un  J'ind  nuubi.:  d.  çt.,\t 

f.  r««.  .  AlRieii...  >e  o»»me.ent  («;-.  l*fl»'«  •«»«  k  M 
n  iu.  lamii  XIV,  lui  draa  une  f.5».  d  rtioluc  d i-shimi  k 
•"?■>•     defltte  <)u  il  ivoil  f"im<  plull.a»  motes  4»v«snn:  lut  t> 


r.i  JJ«- 

•s.^  C.J- 
fc».t  Tll. 
M-   ...  .!• 

rat*,.. 

aaLO.^. 

».lf  .»«- 

i.)td»a- 


fS  SWVU  »  .Maslud  'jrjv»i~Jl  arw^sr-arr  . ^ualerje  „. 
ism  insa  mttj.  Jnsf.rri.'Mi  rjnelu  *t>  Hr/.p,  uVa-.rl  a» 
ra  i«;j   -Jiamdu  «...i'.l  .  tf  's  Js"»»  au,  MrMa  ; 

„  laPretKe  d.  te  I  .tvKiltr-aire^i'iue.iiudcùre  okioW 
„  fince  pour  dilTiie  niri,-a-n'..'«it».  ou  dr.iju,'.'.vx  .1  uï.'n  ndl 
„  Wii-  V-  tiar-di  Oerunitr,,  Je  <e  uMr,  4  ^,  ,|  ic.„  „r.J, 
,  puai  linli  dl»-'  .  t!"  rond  <V  Ion  («Mr.  Jf  |u,.Vr  ,  Vrr  (W3U. 
„  ^-up  d'elles  Jr«  /IMm  Gri  II  A  J.  duccll..  4  nt  ilî  jn 
„  Sfuie.Huïdrti;"'.  »'i,lB  fki'jdC'.eiiir.  ferrot.r  de  Me. 
.  Uitmlu  •  I"    •11"»"'  *'         ■  if        t«tr  Jv, 

T  M  ^au."»'  jkrt.  i  Jïàyfrr  l»„,a.V  J,  ,  Itif^TZ, 

„m%>,  i  ""s~ïi.        4  ,*»•;«•»,  l~.r,  „nU< 

.,  raaauu.  I!  ell  Bt-ilede.i»i>t.  ,lfr  v  f-»;.-,ri  o; 
.  eu'iv-ev  de  pure lUcs  dllpuliu.Hil .  qa..i,|u'.!  ,vt  etd  n.,'ulri 
„  dam  I  ino.nnc  Cétitreuk,  &  ^uiffùt  d'un  raa.  rt  plcrs 
„  d'elV'H.  d"""*'  »ÏU  rini  icTu^nauce ,  •  Il  rot  vèva  plut 
.  luiïlrrw.  U  naivelle  làeuee.n,.-  .la  Sepicnuiun.  4  Cora 
„  peu;  lutuewer  ifte  t.,  luD'ires  li  diinis  de  Cm  n.-n.e.  ne 
a  lo^w  p»  ita'iniirs  juvyj'4  lur.  Mr.  FsbrpDai  (10)  pie 
lim  A  la  périt-  des  cinq  uvns  d  AriUce  diï  :  Oyr^,  l'rrjirj- 


yulurM  /,ù,l  •«'"•  ' s^snsaw  V  n  rni->  V..iim,  iHernl  » 
ftai.  /W.^iar  Xl»t<«t«.a.  y  «,.>!».  Caittll,  eirul»- 
siauuru  aw.àr*  "  fUI.Ya  LWa-,  .Jtu  yfr^lii  (r  («u 
/«Uil.  U  fJi  oWtnei  ici  nt«Mr  laîei.iiaf.  tweiaie  tn  pl.- 
tant  de  ripas  IJlvirai  ion.  lur  An«ee ,  aj  l  ire  de jremii  0» 
eavaii  iU|  4  fail  r 
ciiui  fur  Ariite* 
daa=e  Tua  A, 


«••i  ma, 

a»-a.  p.,,. 


nuire      ■  Vlvàrani  ivoil  piri^diui  nu. 
.  us.»  ce  lior  ell  rliuif  1  ce  .1.11 
«ma.,  dustt  nous  riiliiou.  dus  h  Hrir.v 


il 


pi 
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Sbtf  V  I  V        x    iL  « 

Bicoodd  Bùnco,  qui  kiiïroii  appris  àdeflinet-  ^       -vifitr-ar  la  F 
i'iojui-q  fi  bien  de  cet  emploi ,  que  Baccio  ayat-i-^  c  '"'topcllc 
£  0,16  donna  i  Vrviani  h  Charge  de  premier  Ingé»-i^e.cj,.  ^jjeTjfc 

di'VMVk  j*  «cherche  de>  iltaflre»  Vopgeura:  Morjconys  jt9te  (f 

ri.»,  i.o.  tl  avec  |e  Sieur  Vivum ,  qui  4  etc  troil  ans  avtXr      ^  .»  '  Ui'w 
**"  „  croit  une  étoile  61e,  U  tiéceflité  de  toute»  cïu> /;_-.,.-  ,  A 

„  «d'elle,  U  ooofcrvitiOD  oc  toute»  d»ie»"\    /V,,  /^/*f<-Ç 
uaitiora  differeotei,  U  conçut  un  Ouvrage  où  il  » 'ujf 1 /-^-v^g- ^ f 
de  reftituer  de  la  même  miiuëre  k  cinquième  Livre;  c/,s^-r  ^CZoro^ 
fut  reçu  à  l' Académie  «W  Cmata  de  Florence  ,  i  ■ 
Rome.    Eo  1604  le  Roi  Lcxùi  XIV.  lui  donna  fur  rZ^^^  r^, 
tjucique  tenu  aprea  la  charge  de  Ion  premier  Aftronômc , 
gagea  à  l'excufcr  de  l'accepter.   Cal  unir  Roi  de  Pologne 
ulcmuit.    Le  Gnnd-Duc  pour  n'être  plut  cxpolc  à  le  — «^^_~T 
'»>  "»*•    prcmiCT  Mat/icmaticiLn ,  qu'il  a  cuorervtSe  julqu'.  Ta  roo»r^~  aa^?*?? 
™°  *■  "'•  Mr.  Caflini  à  faire  un  projet  pour  régler  le  cour»  des  r^^_  J», 
firent  en  méine  tenu  de»  Ubfcrvaikmi  de  divera  genres  ""5" 
ProUlémei,  qu'on  avoit  propoféi  dans  le  Journal  dci  Saw  -^~^_^J' 


f-i)  t... 

Ht  u. 


H<>  «14. 
ru.-..  «.U. 
G*4r.  Vet. 
Uk||» 


ru)  rai*, 
p.  11* 


U,  L 1*. 


[  C]  Il  [«oftrf  uu  Ckrtjttft .  tù  ù  ds  dnlotrmffi 

tum  |lsr  Jt-r  Anfltt ,  .•  mi  dr  -,.ïu»--  a*'  U  s'ai  M»  1> 
lliissdYsss  l-Are  «tu  Cim^ÊÉi  €  QsIIismi  A  f''*!*'-]  PùOJ  com 
pnndje  !■  ujtuTt:  «lu  travail  que  Ml.  VU  uni  entreprit ,  il 
faut  tulrie  Mi.  de  t'oncetielic  (11).  Apollonius  de  Ptrçr, 
ville  de  Pampbylle ,  qui  vivote  du  cemi  de  Protésnéc  Ever. 
rtec  premier,  environ  diruxerns  duquioce  im  avant  Jèfui* 
Ciirilt,  avuic  nuetnblé  fur  In  Settions  Coniques,  tuut  (r 
qu'avrxcnt  flic  mut  lui,  Ai  Ire.  Eudoae  de  Cnidc,  M< 

w.-tbrac,  Euelidc.  <   Trsfrdéc.  NicWele.  Ce  Tut  lui 

oui  .i  l'un  k  jtiemla  aux  uob  Scâlona  Cooiq*ars  les  rsorot 
Je  PiribcJ»,  d'Hyperbole  &  d  KHljife,  qui  non  fcult-sacnt 
ht  dlltliitucai .  dmk  kl  anflenren.  Il  «voit  tut  huit  1.1- 
vta ,  qui  iiirvintiM  cticlcti  jusqu'au  m  de  Pappus  d'Ali 
undrie.  Celui-ci  coucou  iw  cfpécc  JuuuxidjAlnn  i  (et 
Ounj^e .  &  dnneu  le*  Ltninn  ntèrdhlm  pour  retumdie. 
Dcpuii  le*  quutie  Jenlm  Livra  d'Apotkmuu  te  Ibnc  prt  - 
âji.  11  jaiûtt  par  rKpare  d' Apollotuus  I  Kodeoiii  de  rec- 
fimc  (13),  d  pir  Kutociui  Alcalonite.  Auteur  plui  jeune 
que  Pippua,quc  dani  Le  rinqu^tne  Littc  det  Coniques  d'A- 
ruillouus .  il  dtult  traité  do  pVas  gnaàa .  ft  plut  peiltcv  li- 
Itnet  droites,  qui  Te  Irrwttsllcnt  auCIrcotiJéstriccsdisSec- 
tlon«  CoTklnui's ,  érfl  ce  qu'on  appelle-  prélemeaent  des 
QutîUtuu  te  ytjtmù  y  Ariaévtù.  C  rû  cccJnquIéBe  Livre 
que  Mr.  Viviint  roln-prit  de  rr^ituer,  A  il  t't  occupi  perr- 
djnt  quinze  rooHv  *u  milicvi  de  pluuéurs  diltracuctw.  Rn 
i6st  k  Iweux  Jean  AlpluwV  fkirrlli,  pauint  pif  Floren- 
ce, Hem*  dtna  b  BllillaEliiiatK  de  Médius  un  Mmjftrlt 
Arabe  site  cette  InlerlpOon  l4tlnc,  ^tai  Prrgti  Omkt- 
rwm  Llàri  tSt.  Il  jttfei  pu  toutes  lis  trumun  eitésieum 
qu'il  put  rsâcmbler .  que  cedncsenl  étie  efTtébiemrec  les 
huit  Livres  d* Apoddnlus  en  leur  entier ,  É  U  Grand  Dtt  lui 
permit  de  porter  ce  Miufcrit  t  Rosw ,  pour  le  fiire  tra- 
duirepar  Abntum  IkhclliaTu  Martwte.  Mr.F>srisius(i3) 
a  ignoré  teue  particalariré ,  il  dit  slaçVcrnrrit  qor  la  Verâcm 
Aplie  des  Livra  V.  VI.  &  VU.  d'Aiiol'ùcuui  tosisba  tanrr 
les  mains  d  AbnbflD)  Echellcraus.  sur.  Vlvisnl,  irulruit  dr 
ce  qui  fc  pnircâl .  ne  voulut  pas  perdre  v  fiuit  dr  tout  ce 
tjail  avoir  ceéparé  pour  la  DisinaboD  (ur  le  clnquiétoe  Li* 
vre  d' Apollcnius.  Il  prit  l<-u!r>  la  innfures  néa-fulriv  pour 
bien  établir  ou'il  n'avoit  tvit  ctrerliveineni -c  deviner.  Il  Te 
lit  dcaorr  des  larllaifont  authentiques  qu'il  ni  -  s  •  1  ■  -  -  ».  t:  »  i  r 
paint  l'Anlrc,  à.  pour  plus  Je  fureté  qu'il  11'avo.e  isauis  vu 
' t  Uanu^ric .  il  obtint  du  Prince  LéopnlJ ,  frère  du  Grsnd- 
1>»:  Fcrdlniod  11.  la  psre  ejn'il  lui  parapblt  de  d  propre 
rcain  Tes  papiers,  es  lélat  où  ils  fc  trouvount  jjors;  tl  rat 
voulut  polat  que  Mr.  Bore llf  lui  mandat  jamais  rien  de  ce 
sju'EcrcllenlU  auioil  pu  découvrir  en  trtduuant,  &  cs-da  II 
fY  li.t  j  uV  devioer.  &  pasVia  Toa  Ouvt  jee  fuus  ce  titre.  Dt 
M^xtnii  (f  Afsvsmir  Ut^tvk»  iKivuliV  in  ruirewv  iilruss  CV 
tskasrrts  ^érsllwri  ftrgfi,  adtsv  dryhSfvsew.  l'inn-oce  1650 
In  fol.  Cell  le  pn.mur  rju'it  st  donné  sra  Public.  Pendant 
Ce  itms-.a  Abrariâm  Ecluiknâs.qul  ne  Javott  point  de  Géo- 
naétrie ,  t'Jû  par  Bufvlli  Krand  Gcoméire  «|ui  a'entendc-'t 
pui:i|  l'Aral»-,  Iri.-illûlt  4  Ualuoe  la  cradutllon  Arabe  d'A 
r  '  Il  le  trouva  •lu'cllt  avoùété  fuie  pir  sas  Auteur 

nommi  Abalnhaih.qul  vlvoil  /  b  fin  dJdliW-oc  néeViiols 
k  huiiWtoe  [.me  d'Apolloiilu!  ssanquoii  toul  ratlrv,  quoi- 
'lu'en  ai  rlifccirxlon  l.  i.  -r  On  ascnl  sWii  drai  Vnncs» 
1  ■  des  quiie  piemlrn  Livres;  I'sjbc  trés-faulvc  1* 
Ji--n  H«,-«ille  Memrtuus,  Noble  Vrtitlra ,  lavpslmée  1  Home 
en  1515,  à  I sucre  meil.'eure  de  l'réuVric  Cotnmaadln;  t'elt 
ce  qui  en^£ea  fubsifenli*  4  ne  trs4uhe  oue  la  Lines  V. 
VI.  et  Vil.  A.  U  traduction,  axcosnjugt-éc  d  un  Cornoirnuiie 
di-Bocelli  |»iiui  Kioreuee  en  if.ti  in  Toi.  On  compara  alo.-s 
la  Divinmon  de  Vlvianl  ttec  la  vénté.  &  I  on  rrouva  qu'il 
avoliplu'  que  deviné,  s  clt-i-dlrc.  m  ,i  avott  été  bcaueog-j 
pois  loin  go  Apol.onlu'  fur  la  soên*  matière. 

fDl  /;  ftd  mtityi  «tvr  AlV.  CtJSm  i  fwn  m  Ml  ,v»vr 
mfm  II  m,  dr,  rreiste,  M  It  7>,lëa.is.)  I  s  ssnilUlt  d'uut  la 
Ireprili-  dora  le  delllln  ivost  <r(  forme  ft  •liimlôoilC'  Il  y 
avuM  plus  de  r,w .  «eus  an».  Tacite npiiorre  tu)  qui-  l'srs 
tic  «mik-         A      uv  J<Hia>-L'l  rill  KS  l'empire  île  lï 

«re,  un           '.:m  ;  estuuiJiiu.re  du  'J'.bee  lit  lit  sti  tttli 

rsvme.  ua.ii  Rome  ,  et  <jvl  •.•<ircn>uu  k  S. un  1  ob  rsl  r 
les  a4o,vns  de  le  juramu  J  I  s.euir  dl  tes  fiM.u  a«,..:.,, 
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V  O  E  T  I  U  S. 


je: 


pur  ■  réUtion  du  irOBfiême  voyage  de  Moncanj»  en  kv-» 
que  Vivrani  ctt,jt  e„  mnde  cun&rnioo  a  U  Cour  de  Florence,  &  Ton  voit  par  o.vtrfc>  ciKOJiftincea 
qu'il  étuit  Quànemcnt  otSaeux.  En  idpi  noue  habile  Marbcmaocicn  propou  dans  le*  Ma  jM>i*t.  •»•••*• 
rs»  de  làpzig  un  proUérrar,  qui  faisait  partie  d'un  Ouvrage  qu'il  publia  ta  merne  année  [Cl  En  Ifi96 
il  fut  aggrégrl  à  b  Scciété  Royale  de  Londres,  &  lora  du  renouvellement  de  l'Académie  des  Sacnce» 
de  Paru  en  iflpp,  il  fi,t  un  des  huit  Aftbeics  l'rnrwn.  Mr.  Vhrlaal  fit  écUitcr  fa  recunnoinance  en. 
ver»  le  Roi  Louis  XIV.  d'une  façon  alTci  eitraardmai-c.    Il  avoit  employé  b  penfion  <lu  »  «ccvuol  de 
ce  l'nnce ,  à  acfjcter  a  Ftarenec  une  inaifon ,  qu'il  «voit  fait  rebâtir  fur  un  deflim  trù-»»jrtable  ,  &  autti 
magnifique  qu'il  pauvoit  convenir  a  un  particulier,  &  il  avoit  fait  meure  fur  le  rronufpira  cea  root.  &. 
iajtini**,  r«^r»naupraniCTrK)m  deLooii  XIV.  Si  a  la  manière  dont  elle  avoir,  cui  ac^Je. 

h  réflexion  Cuvante  (a).  „  Il  c(l  vrai  que  le  caractère  général  de  ù  Na«°"  P«w  im  dcriAu  une  < m 
„  de  cette  gloire;  ta  Italiens  ctxifcrrW  le  fouvenir  de»  bienfait»,  &  Pf^f" .  auffi  odui  du  of. 
„  (enfes,  plu,  prefeodeiricm  que  d'autre.  Poiptes,  oui  ne  font  guère»  *«23£SÇ1S  "r'f,dtrjn*  p1*» 
»  légère»;  mau  la  reconnoiflince nue  Mr.  Viuiuii  fait  eclittrr  eo  tout»  ^™'™J>H)ut  ,0u»  fes  bientii. 
_  leurs  a  été  regardée  comme  at/aoedicaire ,  &.  a'dl  attirée  de  l'arjnurauon .  même  en  lui*".  Mr 
Viviani  pofKdoK  «faune»  qualité»  non  moins  eftimable».    11  avait  cette  innocence  <3c  cette  Dmo^  J. 

   ir  -   .  .1  —»r\*'lCC  aVPi*  lu-..—  .   . 


f.'l  "lia 
«VI. 


MM 
a*  lia 


.  que  Ton  confcrve  ordoiaircment  quand  on  a  moins  de  coronve1^  avec  les  liotnmo^  qu-a 
le»  Livre»,  ci  il  n'avait  point  cette  nxieffe  ci  une  «naine  fierté  tiuvary  que  donne  jjfcj  k 
commerce  des  Livres  Laa  celui  de.  bccimej.  Il  étoil  affable,  inodefte  ,  *m  Iiir  {Si  fidefc  fl 
rut  Je  :a  Septembre  1703  dans  la  quatre-vingt-deuxième  année  de  foû  a8e" 

]  CVtoit  Nr.  Je  Oo-  ||  ii  tenir  jarola  :  H  lut  oedl.  Jone  fan  Easltij,  h  r  ai, 
•  t— ~  _ir.u  „  jm,  fon  r.j.lir»  JAUawlrt,  qu'il  alnroiiiji'rif™  Vrl 

»  *  *».e»fnY,Sîî.f?1  ''"^beau  de  Mr.  OarwMa.ll  la 


 il  T  ni' m'  au  Siuau, 

■f". nîlllioi  de  l'Eelifi  Otttxkfcdt  Tnnw.qut  Ix  roU- 
t   «rre.  Proliléac»  dini  k  Joumil  dn  Sivini  (  1  B).  Lci  Jeua 
prnnirn  arolcnt  du  nfpun  1  b  TiltUUe  de  rui|lc,  i*w 

vissart,  qui  non  dei  ■éthoia  eouwlki  pour  celle 
ifurû«j(ii  ^  conte  de  In  nteirc  su  >oui  en  dooDaoi  1s  f't- 
■     Jf,  ^nblean  de  Mr.  de  Conrim:  Il  puUla  donc, 

.        ^  i  rrTi  Mrfwvjfi  Ctmituifuf^fittnm  a  CX  dm. 

LJm*rr'-  f\yr^^ncv  10;;  in-|.  .,  tl  réTolui  tn  iJïùcnlw 
..  «anlfrei  fa  tw-oh  pI0e>*rot!  de  Mr.  *  Ccanlcti .  ks  eléve 


•  répand  cIiqi  i'distn. 


g^LS  iSBm»*»*  JioS^rmS  par 
^e  «ne  de  la ^pw  S  3555  0UJrn*(c  ». 


ri-  • 


»  ™^U"  pj/u  ï  M  I  une  p  lui  fnuxfc  unlreralkr ,  k  partout  (Win»"  *  ^  5ÏÏlVHlSiSj«îa 

..  afi,c  parclta-^-  bouc„,.r  d.%id.«lti  S  d-.xnd.Ke  tX»  /r.  O.  i-*»  f'><  ^^ôS^^Tak  . 

lia  rcnoil        ««liirt  j-TKf»u».  ]]  n,,  .    TScrduIr  11  kiluli"H 

?P*^r  I<ra&S  li  £ca>tcn>  d«  I**»" 


a>  A. 
/•tllrr- 


*Cooi|en,  aîMr.'  Vlvtol  eo  iéfou<  eccore  un  .  qui  rciwit  -»  Caliir*  ^volf 
„  alor»  d  étrt  |>  w~opol>  par  un  inconnu.  M1I1  U  ne  le  l**- 
i-  ye  pour  roar-aa^iler  la  raesare,  &  poar  C'rr  rn  ératdi  w 

"  5*^1  ohrmetit .  o*iï  renoDce  pour  lama»  i  ce  avé-  an  pnle»  ,  qu'o.  ce«n0SS?^ T»ii ^dertjuniîoi»  t  n  lia- 

-  «J«;'»0»".       En  effet , Mi. o=  lo«tmllc  nou» i»«:nd  Ile.   kïeél ^  'S?*  f^^cTpéd"!  ix.t <c.- 

oueMr-  Vl.ian»  parle ,  du»  ù  Pnfr«r,.vee  eh.trlnîi  eo  le  Méttoae.  Mr.  iSnHKlf1  J^?  " 

FfCAtane»  .Mira         .  —  _~.f*t  m  lUmlrm      II  nrnm  idu.  n..*.!  b  vlr  .  A  I      .  ^  m  t 


b  roMinn  t  H" 


e.  iBii      propoles  ira  lUnaian.  Il  nomne  plu-   *iil  k  vit  ,  &  Ir  daou        h_  ÂêÙ.-î  .le  Ut'*  c"  T 

*'  '  —  icni  Hluûm.  qui  001  auPiué  bcKctie.  de   inlnluî  de  rMniéwT*  Xlliui   Bnnorill  de  lUfc. 

.«I.iiie-..  Cililec  oeaie  lJïïolt  euntlllé   L'MWti  d,  SL S     H  S£ T^Sâ  cite  in«r---. 


leirs  M atbetnaC:  Ê  

icpûr  pnurcc.  J^»»iea.  Ja^tat»«_hl wnkmjm  «-'^""r*  o> nSuil  KS  ^"p.'o»Kc.ue 
denetc  livrer  jsaiacavai»  »  cafcras  «V  mpr*».  _..  lleftvral,   eplctim  fur  me  fniiiir  «.lame .  i  M'-  le:  ilint*  Ht  ^T* 


«h*»  M  Seenratjea-Jre  de  l'Aedee*.  o,«  (loi  fe  ftrta  de  ta  ul.  Il  lui  «  ekcm,  ,'r,,,,  gSâdéaW.  «e  lui  eu  >"'<>"  Jood4 

iiimki  de  Mr  .       HuJ de.  cpil  dilua  ooe  la  Otomeuk,  rnie  plulkun  aucres,  £tn  ta  rron  erindt  racilii*  uu  .1  y  ttoma. 

,  oo  Mére  délai     ^Vérité* ,  eicU lîtn*  A  non  |w  eAtaee,  ou  lai  nifeim  année  Mr.  VI viam publia  l'Ont r>$c  lui^nt,  deux 

,  prêt  dire  — -1  ■  moirw  eTcîfell ,  a  petit*!»  ptta  de  (oll-  ce  Problème  lu/Oil  perllc  :  eV«eaieie  1  Mijiieo  dl  IU=I  i  tie- 

,  ait  One  «ecar    -ms/t*  propedém  en  t^HjtUcu.  ontJoooim  II.  cm  la  HnmHt  e  feul'Hi»  tftta  dtlr  irtrr».  •  *ii  P"> 

I  it-aeaacii  i.v-  oir  coewe  Vrm  penleo  tonnée»  de  e«  er>-  duaauat»  CM*  n    i  a,b.  «  di  mJrgli  &tuU  diilr  wdi  «- 

H  tt.  ék  fceive-  vit  le  bon  New  dena»olr  uouwé  le  d-Vnu»  (abri  a»a]  ^rriuean.  Cl»h'j  ^mèoitll,  ,lf«inuirka  di  V. 

'  omt  l'Or  hiratae —  <i-     Mltl  11  eft  «rai  a«UÏ.  leauVeue  Aér  di  V.  Ax.  llureewe  l6pl  let-4.  Uatsa  cet  Ouvraite  il  rnito.UOt 

*  rminrill.    MUT       erette  rtîlbn  ncei  ip'l  rrceaVr  «eu»  <jil  M  en Gconaiuc  qu'en  ArehUecle. dei  VuUI„  „^n„  Jn»o- 

"  xafjàrcinc  m  aaaat.  -aappMquct I  ce»  Pre*leenes . ou  ttw «•  plui  nanti ,  &  afj une  Vouur  nouielle  qu'il  avoàt  inveacée,  *  qu  d 

"  mi  nul  ne  k-  s    ttenirtoat  rériiudre,  cujl  nce*  pu  1  dinrl-  ntuinxec  *brn«W-    Il  avolt  fiiuvenl  ,  «lit  Mr.  de  l'ODUnel- 

"  S  la  nVoite     «-»e  etoiqul  les  rKeaiJeont".  Ojalcre  dé-  ta,  rappelle  la  tANitriétiic  a  IuCiue  tira  Aruj,  ce  il  en  prénr- 

B_5.iu m  VO»_.  vraea  déM'-  Vleaal  «fl  une  erire  On  mit  l'utiliut  a  une  carOlMe  M.ilmL«    Cminraient  la  Oeo. 

«^"ÎT    U         *  «=    dretinde.  eilliBUiCell*  Mr.  Oerpetat».  métra!  fercec  une  eXude  allr,  vaute.  II  l'en,  „',  ,„,uvou  ck- 

it  de  loi  déeU-r  ïn  Ouirve .  *  quoieaie  quoi  ecauxeue»  t  perlccuueuici  un»  le  u«.„  An,. 


XV'i  ito'.t  in^'»-»-»        Jc  lul  *"  "niraie;  et  q""*l™" 

jj^ChjpcVatnlCanc  tnert  Jepiu.aotre  Sanm  le  croftiii  obli- 

*>  VOIX  IUS  (GYsifiT) 
de  Pavai   Voct  tTunc  ancienne 


célèbre  'Itvfologiéo  du XVII.  SiccVe,  râfluiti  lletjldœ  le  3  Man 
&  bonne  tamilk  [^],  &  de  Miaric  Jifielmgen.    IlTOnrritnfa  (a 


Lettre»,  »  >•  Phibrcphic  4  a  la  Trièolragie;  il  étaadia  fa  Langue  Grecque  bal 1  flotMvrature  Vukdniu», 
nirM  I  MOGoai  &  Gilàfaumc  Neuhufiu».  Il  avoit  fait  de  li  grarxl»  prqRrva  dans  la  P/iilofoplaé,  qu'il 
fc  ucuva  en  tiiat  de  dcorxr  des  Leçon,  de  Logique  en  particulier ,  dans  le  ter»  ou  il  cttn.roit  «n  TÏJto. 
Uje  ci  Uurgerjdvdt,  depuis  ftofctTcur  en  rtiiauPaphic  I  Lesde,  fut  du  ooinbrc- de  fa  Ddciple.,-  cm  le 
Scia  même  de  prendre  le  degré  de  Ducteut,  rnau  de»  rai&«»  JVXlaUl~J*  empec/,ércW  (A 

-      »'en  retourna  à  llculucn,  4  fut  reju  Uoojuat  du 

St- 


Avant  achevé  fes  études  Académique»  en  1611 ,  il  1 


pir».  |t-. 


•neinaire  Ol  f>T>  *  Mutiler  .ioU  lit"*  pnta  du  coté 
SS  îaTb^erif  «  >48o.  «t  leeitre-a.  û»  ~>m  d.n.  ta  M. 
dolicnevinloeHeuOen.  drelRe.cn  If'-  HcnrlVoet  eut 
Tux  Si  !îtWm  I'»".  Scau-rtleur  d'un  Cour.em  s  Wk 
eu"  A  JWarM ;<*rder  'ymt  eaW'»  l*  Rciielon  Relue - 
îïe  i  k  pêrti  9»  Mat,  d  Orenp,  fut  c™»e=S  r»*^»»" 


àtt  Adini»  voiflui.  bat  tlanorr  jlkod  détiowut«Dt3ic  mm 


(Jl  î,  dv^rta'/»|S?>^r«r/pierip^»r-.  C» 

rater.  ]  Il  MfW  o«n  leuletLeat  aua  Lamuti  Crecoue  et     „  , 
UtaarS,  MUltaRrunmiqM,  llAildMéùsue  «t  4  ULti-  a 
tjpuat;  &  pour  ce  qui  cil  de  Ci  rat&wirc,  tnpcuten  iiiger  **- 
par  ceci  il         apprit  nu  cceui  trou  Coraèdlci  couércci 
de  TéTcacv  •  autant  de  PtHll;  kl  preailet  Line  dn  Méu. 
nmrfo  w»  J'Orlde  ;  le  premier  Livre  d.*t  Oèét  eTIIcaace 
ta  Ion  An  Poiikitaci  jaulltun  des  Lettre,  d:  Ckiron  J  km 
tarot,  {a,  J^jaaaVra,  fon  Cetarariar.  et  qatiuuea-iieea  de  Irai 
OradoDI  i  la  guet'c  de  Cailllra  de  Sa'^l'lc  i  Vl  U4r«rr?lr* 
tl  un«  bonne  f*"1*  dr  l  Esûie  de  Vlntik  i  (r*lv«>  Cravl- 
trea  du  Nouveau  Te-lVaseU  en  Oloc  ,  &  ditnl  axeeeau» 
dlloruére  &  dlKUDifc  (a).  s,  ; 


tr(C 


(Il  Iblt, 
»  I»». 


fr)  I 


r-  im. 


Se.  Mimtlére.  Il  forma  alors  le  dcflcin  Je  fiirc  ^_ 
terre,  mais  il  fui  arrêté  par  une  maladie:  &  aprO-a» 
rnen ,  Village  fatué  entre  Heufdcn  &  Boû-lc-duc  *  <- 
chargea  aurît  <ic  rarceber  à  Engelcn,  à  une  lieue  cj^. 
beaucoup  de  zeJe  &  de  fucecs  pendant  fut  an».  Eu 
Heu£len,  malt  il  prêtera  la  dernière  de  ccj  Ville»,  ^^jr<i«^  „; 
li  do  Kcmootrirts,  &  il  y  alla  même  faai  être  Qr  t/ '""-t^^ 
qu'au  bouc  de  dix  moi»  (i).  Kn  ifiio  &  1623  ori  tf**'-^.;* 
ic  dans  pluficur»  de»  principale»  Ville»  du  Pay»,  mais 
aiiiluice  l'y  retenoit;  &  Cl  y  remplie  les  fonûion»  aim 
pendant  lix  moi»  au  fameux  Synode  de  Dord  redit  en  tàl 
tre»  Minillrcs,  pr écrier  à  Gouda,  pour  contrecarrer  ka  F 
qu'il  fut  a  Heufdcn ,  il  exerça  Ton  Miniftére  m  plufieurs  a. 
geoit  Bob-le-due  en  1629,  &  après  la  priïê  de  cette  VE_ 
prêcher,  ce  qu'il  fie  pendant  neuf  mois  [£)].  Voetiu»,  dat. 
pour  oombaurc  arec  force  les  funerftiuoo»,  &  en  particey_  ^  ~*  ras'- 
faire  ôter  de  la  Cathédrale  une  Croix  de  bois  ;  ce  qui  du».  ^  _  18  I 
jnn  tout-a-taii  trafique,  &  l'on  fit  même  imprimer  ectt-^gj^/*  ■?  li 
aux  difputes  qui  s  eJevércm  fur  l'Obfervation  du  Jour  de*  tabji 
fept  ans  a  Heufdcn,  il  fut  appelle  en  farinée  1634.  à  Utres^^^^  Du 


tre,  pour  enfeigoer  ta  Théologie  t5c  le»  Langues  Orientai! 
Septembre,  &  Je  14  Octobre  on  lui  adreflà  aulTi  la  vocatî 
illuftre  d'Utrecbt  ayant  été  érigée  en  UniverCté,  Voetius 
en  Théologie,  crut  devoir  le  prendre  ;  dans  ce  deffein  il 
cien  Maître  prufcflbit,  qui  le  créa  Doéieur.   En  1637  i^BjTJsjjj 
voyage  en  Angleterre,  pour  voir  les  Savant  Ht  viûurr  la 
gicn  remplit  (cul,  perjdanc  trois  ans,  la  Chaire  de  Throk. 
ne,  notre  celles  qu  il  donnait  en  partàcuber;  il  enfeignoit  sai*^ 
noit  des  Collèges pour  le  Rabbinage.    En  1639  il  cuounc— 
cruiani  déclare  [  G  li  Jt  ne  dirai  rien  de  là  longue  &  viole;  


T..>  £»U. 


,  dci 


t.!  fr,. 
oi*li  Atr. 

Hmruiua. 

(IJ. 
»•!  fi*. 

hit. 
V  XI. 


(C)  n  j rrauW*  Jii /poSmu «wr Me io»Kr  «ira fÊtyrmM. ]  aaail 

Il  ptoiluK!  ,  dit-on,  huit  fuit  pu  freiaine:  &  «  qu'il  y  a   "n  1 
<Jr  nlitt  (lnoullcr  rrxorr,  t'fll  qat  trai  fc».\ot  .  Iwfqut  le  C**i 
Lecteur  éjolt  •Maat,  ou  qu'il  enduit  à  Ta  rendre,  Vuctiu»  yrJwr 
lui  morne  en  rallbli  U  rond  (on,  lifoit  qorliiuci  Chapitre,  de 
l'EcrHure^unte .  &  taltult  chanter  un  Pénurie  (3> 

|  /)  i  jCulim      A  «■>  4  ïuv  u  m  tt*»  ««-  mù  «nim 
MmiJlKiïyfrttlt,,  ttft'Ufêfaàut  mvf  mit.]  Les  qua- 
tre Minière*  publièrent  une  clpéce  de  Manircflc,  pu  lequel 
rit  Invitaient  tous  les  Habitent ,  et  en  pariieulier  (es  EceUS   m  aatse*  j 
5illlques.  à  conférer  ivcc  eu»  (nlt  en  eannrulicr  fait  m  nu-  eAgpeXxtB 

hik.  lottchm  I»  f«l  «Kte»u .  r«hiyr,  jtp.fîsltrw  (f  Qr*.  neut.  

fiant.  Ce  Matufcïle  <tolt  daté  du  id  Mil  61  00  le   Profet  X 

trouve  i  b  tete  du  Cteue  d^yrtu  fjfurui  de  Voetius.  Jso>  Umftu 
fruus,  peur  loti  P/ofcUtui  en  Théologie  4  Lotroin,  op.  Imgaw- 
poà  i  ce  Msni.'cOL*  un  Ecrit  Intitulé  jfUrlfSÎumatvm  CHÂw  ewedjHSM 
^ludurfl/f%j  /•t;inilu«  «jort/ut  ■taUlmn  funm  Mi- 
mm.  dite  da  0  Juin  1490.  &  Itnptime  1  Itraelln.  Vw> 


f)  L^Xue 


llut  répondit  p4r  fon  PhtmÀs  Ajumi  renrHur,  aie  n*. 
S*  tf  n'f'iinw  n  /JrrXnuriuKulM  C<t«eliï  TanM ,  7»»»- 
Itfio  Ori»™  tC  ^'y>ilSrù  /.fmaenS..  lÉttj  oloinhaiaKi 
etc.  refera.  l>ordteoni  ttijoln-4.  Joofenlus  ripliquipar  un 
Livre  Intitulé  A'«Mt«  Sfngi*.  Lcnru  rd)i.  auquel  Vor-   7<r«u;i  ^ 

tlui  oppO'u  l>lî«T«l1  f  .-..if.-.v.i    '.'.-i-.'  ■  O»  «ru«;^ — 

lit  J«<ym<»  7<iW.  /J.  tf  F*f.  Xi£(,  m  AvUmi»  Lmmnf;  f»|Wt«r 
^■i  ,*{rimli  Mfm  ium  C^'idra  «  ft/muna  IVonv,  r™£"C- 

Ju.--/^l«x  «'  ieri^ow  /wuuut ,ii»>wrut,i ,  fm^H  nim  1%      [C  | 
JiWtnr  d.-  -Vfjj[ui ,  eu^Yw  o>nuVuii«iUu  fayttu.  Amftfr-  uu/turr- 
dum  1 03 S  0>  <-  finin-'ui  CJnh  ,'e  lUence,  il  vnrtiit  d'être   que  Vc= 
lit  Ltéi|ce  d'Inje*.  (.Ibcrtut  FronicoAii. qui  lui  avoir  fuc-   «fourl  M 
pfjds  dini  II  ChiJre  de  'l'hro'oçte  i  LouvUn.  entra  en  lire   parle  ifs 
I  (1  [dire.  &  publia  un  Ournie  luquel  Scbookio  répoo-   ei /tlù 
d.t,  &  Ptamolidui  répliqua  {*).  denlu 

(  £  ]  Ce  fui  daami  Uim  ht*,  en    était  ««  tfuw  /j.  /Uj 
; ■  tant  d/oû  Itjjifur ,  tf  I Va.fii  ai/ne  iaif«rWr  (au)  /afi  <n    0'  d^t^ 
fl^rw.)  Vuici  un  piâire  de  Votttu»  (s>  qui  mettra  le   •«  frtuleT=: 
l^caritf  plcinemral  au  fait  J  MMM  Syhv.  Dmîi  «ma  16S0   ré»  «aé 
(f  1053  m  aria  (f  arri  ^lotHtan,  avUaut  a.ïtux  «aaararai    la  rhucT^: 
y^mai  j.-  aMk  fj»  iwrrrxli  rite  miur  tz  Cn.-iaaat.TuVw    l<le  der- 
(«>.'anle«iiiftriuA.ra)«!Md  un  Mît  fruri ,  fffwd  fcjTeut. 

rua  Cairinitiiu ,  luaa  cw*!u:  ff  rftrjtalCTûC  hu  m  m  t«f i-    à  tif onr 
lurr  iatur.|«j.  rf^qja,  ut  roa  lèrnaa  n 

!5f»  Su»  Ara.li  rra^  a  ^«ea  n  //./fo« 

/vndian  <t\ir(j  mjumm]  Utinoùu  »^cea  K„  ;  f  «  .,  „<n. 
alun  n  -.!••„..  r.  ~  ,  iranluua,  aidm  a» n  naiTri 
gy**  l~ft  ntflmm  mn  moaurter  SEtaM  ,"^ri 
rrJow  rduuai/ur.  " 

(F)  £»t6J7  i'^ran awdyrOaatfv/iVIfoiTrt /«a  rOA. 
^ovaiM»>  te  J«r  M  /Jreunri»,]  Ouir.iumc TeeJlinrl  HMfll* 
S  Middelbourj  en  Zélinde,  où  il  ivoli  élé  ipiH-Weri  K13 
(il  ! .  a  a|ililli|uçit       («mcoup  de  léle  i  faire  rtaPirt  U  pie- 
RiS!  fo"  1,'oui'rtu:  dam  caoa       u  .rrrnj  fonement  écrite  n 
lOeleivailondu  jour  du  nimancbr,  rnnii  ifiniiM  eut»  Ce»,  celui-ci 
coi,  «aune  trh  arrive  fument  J  «eut  irid  veulent  Ktnd-  lutliua 
dur  a  que^ue  tbrtç.  Ci.'le»  Mu«,  f»,  Collègue,  dont  le. 
Jçrammi  aoicni  plu,  10uJ<tei  c^^,,,,  frt  Twa, 
tj-Kk  uvant  publié  un  DuiTïre  fur  et  fuiet.  Jaque»  Bun  Ml- 
n.Hre  i  Tbolen  li,»  de  CÏuei .  v  o^oû  lu  Ijere.  dum 
..iurl  drtTuta  lei  ft,^,  de  fer.iïei .-  ce  Livres  pas* 
lL:  /"S""  »"*»«''«•'•  oniwi^  dr  fMilundii M»- 
•"■ijri/sjïatui  tan  i«  ,^  a>  r>uiaj»/«ïr  oVj'kit- 


V  O  L  1)  E  R. 


liera 


Confrérie  de  6Wle-c,uc,  Mr.  Bayte  en  a  parlé  (e).  J"»-  P*»K  àlle». 
"  J.ÎJ**  Juflî  avec  WobKgcn.    Malgré  coules  le»  dilpuie»  qu'il  eut  à 


eVapé^  d  Ouirrajp,  qu'il  a  écrit» ,  Voccos  vécut  trea-longtemi ,  n'étant  mort  que  le  premier  Novembre  w«i  «j 


eS? 

lied»  de  fe»  cSffcrendi  avec  R*. 
fcwenif ,  &  un  nombre  pro- 


f.i  An- 

Ibitll 

(llMVIL 

IHli 


i.  ...  j 


1O7O ,  dam  b  9u«re.vinp.rMiiietDe  année  de  fran  âge  (/)■  Nie.  Heiofiu»  écrit  à  Daumiu»  du  aa,  No- 
"J*W  :  UMMW  «ayîn  Ciibertiioi  Voeouni  larea*  .  «*an  «•»*■.  ÎW^  ,  a*» 

,  (<),  4  il  rr^bnjjBK  «amellc  a  K.  B.  Carpacnnut:  K»  Oyibertnm  Vot 

raum  7W)<wt  ^  aW^IBI,  r*).  Or,  a  oone  de  ce  Théologien  de»  ,u-  bjjMh. 

8fmcnV?L0PP<>fc.  commconlepcwiw  dam  Mr.  Bunmn  (.).  Un  de»  paus  OcgAeri,  ci  des  J.'.'J-  • 
phi»  mal  rondes,  cft  celui  qu'on  rrouVdirsi  k  iJnw»  (I):  r"a»*4aT,  aafcupl «■!■>. fl»f  U)tuL 

||  t  a  de  I  apparence  qu  on  a  tkev  p  >►». 
i  *-'»f»  ~..  \ f  i   , 


— i  qnan  trouve  dans  l«  èUittpamm  (1)  : 
y*  fW  murar  m  On  par  Unifia  imx*i*>i. 


iwi  •**».. 

}-»  i*>iajl 
naroiiaii, 

ùoe»«ai 

S» 


né  dans  leicds  fa,  pour  b  buatwc  foc  pour  le  biime.    Ce  qu'il  y  a  de  certain, c  cftqoc  Voeuua  était 
t"™-  <*  <r^  Vro«  beaucofp  luT  c*nme  cTpeot    v«r  par  fa  nc^^  C^vragea  dont  OT 


.  ,  .  que  la  ntft"^,  "-__-"3"  *ï  T 
bquelle  eh  aferebotante.  Voetiu»  avoi?  éptwft  en  l«n  DeW  van  g*J«  ««"  u  »  «  G»  gaMoo, 
4  quatre  filles  :  troii  de.  preota  font  morts  l'un  en  bat-a>e  ,  &  deu»  peu  pu«  de 

la  hi  nomme  AVrois/  a  été  lucccfliverneric  PaOcur  à  Hcu&a  ckaUlwcM-  U[>  antre  nomme  fW  a  été 
ProWreur  à  Uirecbt,  d'abord  en  l'hilofopttje ,  &etuuiteea  Droit;  B«*y«  le  premier  Août  use- 
jailtaot  plufieunenfans,  entre  autres  Jtm  fournu,  cti&tt  Jvnfax&te  »  a  mort  t'rofeJt-uj-  ,  j-^J 
le  il  ScrrtCTDbre  1714. 


■  t'«iti.  aisat«i'll  se  le  ncocafti  palnl  jattioaUe  île 
„  irar  trH,un»l,  Vott.i. .  oui  ne  fou"»!  pmm  aum  cfco- 
"  <*»"<"       lui  •■uit  aorlbu*  la  Lira  «I 

1.  AumWr  la   J  -  n  .  1       .  L   a  .  .     1  .  ' 


U)oV 

tafia  1  nrotstt  de  Jf.^fSWm  toti/ln,,  «.■bwot 


,  l~iro,r  le  notn  jc  Sibooam .  aruit  luoora*  clno  tfoioir» 
-  7*    >»<T"i0Ve»  0  Ml.  Uefoutti.  uou  Utporr»  Ci  ' 
"  H?t?*?'tt  *  «<c  ilutisaiiiaii ,  oMnt  w 


arec  cinq  Lcnres  «  vocuui  eencea  mP  u 
;»«  Lnirt  U..^^  UrmSrcT,!;  ^Z'Z 


tia.na 

mi,  il 
•it  a 

<i.ckl 


ik|iore*  rur  le  tait 

ij  1 ,  ~r"^  "  *•  *^  uiMswi  n ,  otmoi  um  lîrniencc  cutcie 
m  Ui-fcarr»,  le  13  H  Sonsbce.  Dla  joon  »pre«  ,1  le 
"  î-Lt  J^  '  <->  «Don  Je  JaUlce  (Uni  (omptiolirr  demi 
"  *  1!?*"  <™-r»«K-aln>ln<t.  Mr.  Defcsitt»  ne  lia  «titi 
"  £,Tï™  ^l'r  oAfuret  qllr  vers  k  mllku  d  Oelufcft,  A. 

^rjc"au  ¥U  "«rllei  loden!  mcofe  a  ninctei.  ni  même 
"  CS  ï  9?"  toutei  la  fuma  Je  j«3lce .  conuM  il 

"  Î2ZJ!**\  «  a»«a*ij«i  l-wtori*  4.  Prioct  U  Onecc 
*  £'*<™'rmd^  Mr.deurruUlaleAint^ilcijidcFMi 
"  .  i.fK*f'  "n*"^*"  *  ce  Jetardie.  Le  Prince  d'Orne*  lit 
"  i  .  "*  r«*=*lu/e»  >tn  M.r.î».  de  U  Ville  pu  le» 
"  ™°  «  >>  Prc»Tfoct-  pankulKnr  dUtnehl  (H)".  De* 
artei  arifu  «i.,^  ue  SchixJuui  derau  ta  !««  nsnnli  »  ^ 
<fwn*É?'».  ItSér»  iit  Ac«^il^ucl<ii(lp..i:i!<Jare:r.  Hju',1 

VurbMi ,  et  que  c'était  Iti  ■ 


11  rut  U  f«rdleo>,  »,  aufc,  ..j^  ,„         fc  p.  Mt.r. 


ut,;  i'.^XS'JLV^  n  ^«'^  *»  ■«•":r'1 


#,,]«..  .1. 
ptf<«n<' 

p.  III- 


a'iroli  «Crlr  «  à    i'i=ni»juiue.'de  Taaaa)  ,  a  q»e 
qui  lut  ivoit  fonrr-»  1  de»  riieauiire»  far  e» ajifl  j  •«»  a.  ftr 
Icnnci  comre  De  ttrï=atces  ,  &  «ne  impn  [gf  r»  qui  rt^ir 

bie»  _  a  le  ' 
ri  Ole  fait  avec  V 
pthvel  ton  Oavno» 
uctB  1 1»  BUaasui 
\U.  <>,' un  Dlfe 


■M 

M'«lé| 

i,  »*«ai 

?»•  -*n 

ma  »«.-.-. 

rai  Tacan», 
.,.aa»».ç 

»*■. 

1  reaiaru 
»{uUtlo.v> 
iifla  r-JjfclfA  ^ 

aafàaljasi>  . 
irm  n>.  au»  a» 
if»»f»»»tja»  a» 
•rro,  ttti.V»»»» 
9#»«a»»a>»" 

IIO»*»!»-»' 
r«  101  «Ciel 

SciBjaiajih 

iafc.éan.»'? 

•  ror- 


aort  ton  AUMlIlnc  .  t  It  lont  tk  oJInn  paiailcte  cm'II  <n 
ralaiL   IL  Que  crux  ut*  tvoleza  lait  lav 
ce.  j  «avant  ajqbst .  fana  U  pankif*. 
choir»  dont  Otacain»  fe  pUÉpaak. 
de  VoeUaa  ,  dulRî  pat  celut-rt,  »  a- 
vglt  cluaujé  [«tailV"»  aaa  r»  choaas.  IV.  Qfe'il  1  firnannàajhli  Drf- 


1*1  r»eJma .  il  lui  dit .  q»'aPT«»  »'»<r 

t^SZï  *  "  ""-"t  pi»  de—a  5 

"H  ■:>n-i>K> .  u  tadaa  j  a  lâai  B  efpr,u  »•'••« 
f*»P°»1  Ceft  ce  qu'on  «ai  par  une  o«  *»  j-»*— !  J 
Uanlrt  Hnnfiua  m„„  de  MU  I6«a  {l*>  .  JVr«  I"™"  ■* 
"T"  ^RSl  "  -««ai»»  «JO?-»  ana.  aml'i,  «««»•«  « 
•aaaritl  CT  UvAlu,  /anaair.  fcf  /m^lkt  >|a(i)'i,-ku  aa/na» 
>  •  aaartaaaal  n»  fnLèltfm  taejlltaai  IvWu.  Jmiuj  n«»-T 
*  -*•>»"»-«  ktr  an  avrta  «>a  <tm[T*.  Sm  JuS*.  au*» 
cai  •mjnUai.-l  ^tù  .  _  p„a  AIriP-iM'  <a  iilmarM  •niaauar»' 
Tl»l  ■«  a»*"  aaunaaai  i«ulu  alaaui  Aaa- 
*P*  — '   mm.  Caaaa.  Sfaacw  a>,vn  —J«mm, 


Mfljt-  r.  il 
p.  aaa. 


cafaU.  ilmd 

aataks 


entra  pour  un  tonaa  amc  d«  pmcnal  A.  almtaamr,  qui  a'eeu» 
eullmmt  iVtbec.  ~V.  Quai  n'a  paa  r»  dalurw  de  diiïajpfi 

'^û,...  Vocoua  d'être  l'A,  ia»v  afatur  du  Ltw.  VL  Ou  11  aa-aal  4  la  ajrl. 
jl' 7Va-  aj  ncotuiu  à  l.  irrtaat  ,i  ejue  CaXult  ail  oal  «uaïuul'Aulrur, 
f„  mi,  ,,>»  ca  l»  ne  ite'^-»»oai-  a'efltaaadïe  que  «  la  clrtlkai  o>l'l>-- 

aat  a.  W,"T"    mrefi»>     ncfcaamr—  arar»  «v»n«  itoi  uoe  Copie  de  la  lenlatK»  _ 

"A'^;;i.   "Sinîa^T^^W  lafaaoraii  arW  fcr.l~e.ocea,  f  »«** /«-i-—  «<«l<«. 

tr>  VOl-DHII  :R  (Bumcittii  o»)  naquit  à  AiraaBdam  le  t6  Juille»  i<t43de  JufU;  de  Voldct  cTt 
cVe>Ut»i  tVe  Via^aati-veU,  qui  »itc»e«  Mennomie»  oo  Ariibipdlle»  (a»).  11  fut  fort  fuiblc  oV  fort  délicat  des 
(or,  eaiance  ,  nttavia»  des-lor»  il  tetnoigna  une  patide  iDdinicicai  pour  l'étude.  Sea  parera»  ne  ne,gl,RCrait 
naïawt  .uà  dora  ara  «r  une  bonne  edueatioo ,  autaMOuc  leur  condition  eXt  leur  lurumc .  qui  n'ecuit  paa 
ctà^iMt:r3to'lic  ,  k  r»uicm  perrrarttre.  Ut  a  rotent  ddfcin  de  le  faire  étudier  en  Médecine,  ci  apraarcm. 
-ou.  dit  Mr.  Cfcrt  (*),  de  remployer  eoruice  à  rxedter  dans  lauclcrues  unes  de  leurs  A&niblees , 

fc'on'l»  coutume!  ,tJea  Mermcauies,  dont  le»  MirutTici  exercent  fcitrvctit  la  Médecine  en  même  rem».  De 
Vo'aSer  lit  (a  Hurmrticei  avec  beaucoup  de  luxés,  <5e  acquit  une  grancVe  cunrioiltince  de»  Ijngua  La- 
une  St  Gtecojue   (cl  En  [657  U  étiiaia  en  Philolopliic  (bus  Arnaud  Seagjicra,  &' cil  MaaJieriuaoquex  V'v."'- 
(bus  ALotandre  der  Bar,  PriAflcur»  a  AmllerdarD  i  il  al-a  enuiuii  à  UtrecJit,  tw  fl  fe  fit  rece»w  rXrxreur  é^l.,"ic, 
en  TOVitophie  le  ig  d'Ofloore  160c,  (rf)  f^f).  U  ne  ctut  paa  pourtant  tfcroir  fe  tomer  a  crn;  corn-  • 
.  ,1  fe  dcftirwit  à  la  Médecine,  il  fe  rendit  |  Leydc,  r»OTj>ro6rer  oV»  lecoe»  *  Frariccas  Syh-iiu,   <*i  '  1 


CaW  .  rnaa. 

avi  1 1,  >. 
11»- 

W  riiA 


Hic  i'      ~~ . ... .  —       .  .  .-  —  —  "—y       1  j  r  .  ,  m  M  »  r  — '  i 

«ci  icnreign--.t  avec  tccutaticci,  X,.tre  jtune  Doûcur  fil  J'alVz  rapide»  progrér,  pour  être  meaj  ,M\, 
iboèasir  en  Méxleone  le  3  Jiullet  1664,  ayant  fcwtetw  des  Thtfre»  a»  la  hmm,  tort  oppofees  aiear  ilet» 
F«if«éticwMie.  («).   Il  1  éoifc  enluite  a  Amfterdam ,  o»  «l-e?0?? Lh M«<eeirr  p^nr  r»**^ea  afI. 


tus» 

ltt»ali.r=»* 
|.,Bcte.<al«î;» 


fr  ?Lt  e  , 
«*«>,■■. 


n  «""(Tii* 

Aâr. 
1  asp ^ 


or» ,  fans  ne^roiàfls  lafijliaer  IVtude  de  Ut  rhiUophie  &  de»  M-uJ-eirtaouoe».    Il  ddoura  lia  fiamau 
en  Public ,  «3£  onlurraua  plus  d'une  foncerai  qu,  prétkloit  i  la  DMpuce  {n.  Sa  «P«auoci  le  répandit ,  tJT)  M  . 
&  une  Chaire  m  rnakj»>plue  étant  vemut  à  vaquer  dam  ITImvertUé  de  Leydc,  Mr.  Hudde.  depua»  *  *a 
rVurp^iemalrrc  d',*anlierdam  &  grand  Mathémitlden ,  le  rerouwnanaa  i  un  des  Curateurs  de  lUnivtxfi-  u..?,. 
té  defonc  ou'J  fut  Dummé  pour  remplir  cette  Chaire.    11  y  eut  iwanmuio»  quelque  ilifficullé  d-abord 
tir  là  vocation,  »»am  qu,il  reçut  fe»  Patentes:  on  avertit  les  Curateurs uu il  étott  de  h  Gammunion  de* 
Menncrtire»  Mr.  de  Voldcr  inftruii  de  h  chofe ,  lit  dire  à  «a  M™ieur,>  ou  il  y  avott  déjà  Inngtrma, 
qu'il  ivoit  dkfen  *  fc  ranger  à  la  CoracMÙoo  tic  I  Eajjtfc  WaVonne  «)  {.B}:  par  cette  dttlarau»  M>- 

rafl  il  lé  *  •««ai'  DaeVar  m  PHIa/tf**  t<  ■! 
Itic.)  Mide  VoUVt  veat  jofqo  alora  «tudW  b  «atoll». 


IWlc 

|»  U  J 


<tl  aVu 
^  IH. 


■ur'"r^n«l' 
'T.  ^ 

;»*a»«r»a*^ 


aniV  Mi.de  VolarT»'ac»«  ïflri|0".._. 
lal C»>rX  StT'taam.  l'on  Wtbai  ceannunemetit  en  tr  tetn»*J,  «nll 
Î  'LUU     llT»ruvdTr»4|lt»  1  k»  .rature  or.  Ourncr.  ■ 
&  emrane  II  arolt  l'rtprlt  bon .  »  reetwt  OCTt»  "  ■»»- 
reieHeal  ,  avoH  entre  K»  «elVOdec  PWIlHopb.  «  eeai 
dti  5d-aj(in.Hurl  (0- 


ajw  a- ta 
a»  a» 

la».  Mal 


[SI  14Y.  d>  falaVr  Al  air.  a  pu  Jeajaaan 

•sa»  «Vil  inatieaa'  t"  J        «Vjj"  a»  *  "aaajT"  a  kOi  

S>AU|I  WalaraMT.)  Mr.  U  clerc  (1)  auaa»  apprend,  que  (a,  m  . 
Ma.  Je  Volder .  r»  r»if»ut  dur  shs  Cuialeun  ce  que  naua  t9 ^  , 
tatana  npiaorn)  .  'i1*»  .  ou'M  rrn»  i  ne  prtt»a»loli  pu  *'•• 
adietet  taule  I»  Claalre  de  Prurdleur .  S  lacjaeUe  caa  I  a.olt 
ippalK.  ni  ou'on  bal  reneocblt  S  laveoU  d«ùlrraran»t 
te.?»  «*•• 


Digitized  by  Google 


«s» 


VOL 


ÎSo.   Canine le  Or«£umfmc a^t  «n~rc boa, "^jÇfL^^n 

née  l«7«  il  fit  un  voyage  co  Angktcrre,,  ou  il  P**»*  «w*Utu. 
jjil  --  £  An  MiOieaiâuquCi.  Cef 


contre  a  conr.icncci  quWrmrrx  »  *P*"*g  HSf 
crïi  cette  ,.  «  «  »*  P»  ><™S,n"  '^"X'  • 

"  55  «»>.>  *  qwne.  ;  comme     t»««  çnMI" *  T  J** 
"  ZLva  p„ur  U  NN  d'y  d.iueu.tr .«  2«2 
.  J6.  ..r..*  ilovuiieittnc.aaemileui 


(,>  (Si*, 
p.  |H->I>- 


ICI  nui  ir  C««^*ik 


(ir  ml  fan  pufMlon  * 


m  im. 
p-  i...  ni* 


f«>  U\L 

Ni  J:  >!.. 
J.  V.  <■,. 


Sâ  uuWc  opinion  *  leur  doftidwv  1 
STS  -*  E  n—».  *  aux  qui. ç«Simnçn (kg 
moduin   eoe*  *»  oplnwni  comme  colla. M;  B  il  nv  «™ 

'  n"  cil  enccWaure  d«  dlvlûan»  de  U  Qir<-   ..  fl 

ï  de*?.  S  "~<  •p^bocm  «tre  plu.  uulc.  —  j»» 

«e  juin  Saclelc,  coi  II  tio^oil  la  roeiru-i  P*»?*  « 
Rclunoo.  *  quelque,  différence,  piei  nul  ne  [ont  p"  «. 

'  q*lnucrc«ed  entrer".  LoooWB»tBoqo».Mt.^gB»   ,.  * 
SX7«  M»  de  VcUer  font  nonneoe  »  m******* 
pne;  rcmirquom  ceperAnt  qui  mou»  de  fou  peiner  ■ 
feocétil* .  on  ne  peut  Joulrt  qoll  ne  tr<«<U  que  U  Ccmmu- 
LSn     bquelîr  6*  nnsrûic,  «oit,  »  .oui  prendre,  plu. 

q*  cSk  qu'il  ,tandoB«>t.i  «  qui  table  »jgÇ 
Ç?n  «ent  fut  ceraln.  ptm...  une  Id6e  »  n.  |llliLH!(!|* 
£i  ouCHinc  de.  Mennoniie.  que  de  «Ile  «*JJ*  • 
cutùjjt  In  Jlfertncr.  ne  foxnt  pcui  ■  être  po»  eflenllelle». 

ïcmit  odble  nur  Mr.  de  Voiler  ne  IrreoneAt. 

ir  dirrfjïoo^»»  JM*  nno  (•"•'"î  ?*■■»». 
<tj  fUA'fw/  m$*** 

4-,'ro-utff.l  Li«*>o=  Mr-  de  Vol—.  ™  , —  r  

S'enVsî.  I  del.u.~|».  I  clpllcuiuo  de  U  Logique  or  Bu.  -  f  "^^ 

SnrtcT  Wl  reoU^oll  »  Leide  ;  r«l.  .1  I  eul  ble«4t  <<■  ..  — 

5.Rt.  *  l -ça  ne  fui  M.  logjeou  i »'^c«««,.  qu  II  n <•  ..  b-^ 

LKwjs  wiWlque»  fur  ieer.  fujell  de  f'r-yfiqur  4  de  Hta-  ..  f 
phJûq-VV11  *<*M*ffl'»  Ton  «oui  :  -  1 

Cr  le.  elueici .  eocore  prtrenui  eomie  U  Phil«0(*iK  ÇJl-  r.  ]~~~, 
!îlltmv/il.it.^l'f'«v™jr»lrevoi.qoecertiu»piln.  ..  Ç^^J 
cJmi  de  DtfJiiei ,  ou  on  cnoil  do  nouYMulé .  fc  tro».u«ni  ,.  Jfv»^ 
d£  i«  Aneim.  &  n*Be<bm  Amloie.  „  l.<m  ■>»  «mir*.  ,.  d^^-  m 

du  M>.  te  ttat  f»)  qu'i^">«H  f"  ?unn  qnslqueloti  [a  „ 
"  Ou>iW'  (d'Amloie)*!»  U  Ctulrc.  *  qu'il  m  l.cu  .o   „  n»  _ 
"  do  ?iiD2i-.  *  loi  Auditeur.,  pour  dire  wlr  que  bien  d«    ,.  fc-  _ 
"  cliolï .  q  c  l'en  locufuit  de  naivraulé .  fe  trouvuieor  dini   „  y  = 
"  ai  Auit  !      Comme  nutie  r.otcl&ur  ewa  cncoie  le»  ,. 
ne  *  qu  i-  ne  eonnoillbil  r-enre  tien  de  meilleur  que  Dsf-  .. 
enia  il  luicero.i  d.m  If  PttHmfel  rcKinmu  «»«  M»    ..  q"-  _ 
kwP  de  feu.    Mi,  Je  Vric.  fnn  Ci.IWiuc.  .Irt«in  rrofeir»v.    ,.  ti"=^  ■  _ 
i  U.ra  bi .  I  ïmiuoil  ftwenr  dira  fa  Thtfa  4  d»>  I"  .. 
Cniulllil.'.  «.  l-i  î«rliDli.dr«  l'iof:ITivr  oiuquona  Mr.    ..  ~~ 
.Ir  Vol  Je»  <kn.  Vuk  .llfeoun,  fini  <ju"il  leur  en  »ur  dur.cd   „  r 
fuel.   l/a'WtmSut  fe  ]ar;igtreni,  in>i  la  CarlelieM  fe    »  1*  ■  ^ 
V ouvrient  fupèrieurl  en  naucoe .  ce  qui  fut  ej«2r  <v*  din»    ■  1^^_ 
urc  Oifpute  ue  Mr.  aV:  Vua.  jour»  k  .1  Moi»  '"T^"'*   "  * 
funl  qnebjie  defoedrc  jLœi  lAuditol.e,  flotte  .aie  ce  Pro    ,.  I.c-^- 
MM  fui  «UK  de  fun  r  de  Oi.iie  .  «i^l       QB5  ■    "  *'<ZZ  ■» 
teaite,    Cmm  poru  le.  pl»  -un  lu  Si«t  Audeminur-    ••  JIT^_ 
-M-.lâiiM  it.  L'urjKuri .  rruiuM  A/r  trCtorCî).  f»>  M  "^^3 
.  dire  jux  l'.o&irejn  eu  l-lulcdiplue .  qu'il,  ne  vouhilent  ta 
Ilui  (lté.  Il  littrlC  Jo  pl-..lorupber,  nJl.  ou  'U  Irnu  droi 
>.jjcnt  I  pMMf  prcitueltiurn!  que  lub  ne  niellt  pl> .  rtn 
'  alnli  nui  l'.ni  Wfoil.  .Se.  quclli:in.  Tbeolitjiqna eam  11  foie» 
'  l'h.k'fuuli.e;  co*«c  eel«  «eel  e«d  de,l  osbrtldu  pu  un  'i^<r 
'  Rid«...,it  Je  l«n  locd.  Et  en  leennd  l^u,  nue  OÊgf  ■"»2S 
„  fiev >0l .  fe.  o^Jilom.  fort  Carlcienna.  folt  IVripJ<«'-  '"i^^ 
„  clnyc,  ivecmodefiie,  «  f>n>  .VnpœKi  le»  os» emiiie      \^  ^ 
„  Ir,  .oirw.  Mr.  de  Volder  h  fuuali  ait  «dc«UT  *  '=•»!  J- 
..  fituimcDi.  m;.,  il  le  pM**"  W  fo»«dvi»uiir«£*:  »'i  ""T 
,.  mut  le  conlnirc;  puif.iu .1  jvci  irtié  d»  PkH  Ortfio".    re  r  5 
„  qu'il  jvw  I  nicoiii!  ror  dn  iuiCiki  de  Haut,  «  ■"*»"  '"i»^^-. 

l  «  eooln  kl  fi^lini.fl.  de  fun  Colle**.  »  IN  ËJf^S 

„  (rrA.iriirjitiiJrrrcxl.lL.nce  Je  Dieu  duoieufr.  Heulto-  l-in^ 
„  cu.c  ucjlica  Je  h  JdcnJi  e ,  m  quelque  Affmibi^o  Cfjl  paur-^. 
„  ic  luent.  Al  qui  iMuuki»  i  piu  pri»  1  l>  ■*■«  *«"e  ■  f0'1 
l  n  i"('4l  ...n  non  jva:  ursi  m  ix  tenu  U  le»  Coeïéjir^  «    1 '•^pv 
m  Orirtem  .  Oj.Umi.nl  >tl»que«  101  la  Vocueni  i  MM-   I  rlev--^^ 
llridunu ,  Wuiicliu*,  Al  de  Voiler  olleic-M  le  il!  Juin  1  ••  •  1  ijue 
w  Mr.  I  «el.  Cnfe-lliT  Pcimuniairc  Je  lloll»oJe.  foJt  jmr 
k  d.-fit>jfir  dei  prcetojloi.  quai  ivoit  voulu  lui  Junner  «■ 
e.eitreeux.  Le.  Jeux  pretnien  pludercul  11  r»ufe  Je.  l.Mu-  uir» 
lnr;itiM.  mu-  il  nVieft  pu  qjc.lwn  ici.  ii  .'Mil  .L- ce  que  lien 
■  .v)i.  Je  VolJu-  Mr,  Le  LJciv  («;  t»,^rie  qu "ii  .. 


•minute 
'xi*,,  «t,^ 


V  0  L  D  E  R. 


Î9i 


ctàcme         4  Jepoj,  «  nna^  y  ne  route  plu»  èat  ncramé  Recteur  jufau»  r«ti  kW«—^J f*  fU 
r>.j»  cl  une  fou  Sfemairc  (»).  L'innée  1*76  rcare  Phdorophe  oK  encore  a  repouiTtr  fcjj" "J""  ~*  V  .»«. 
/nti-Cartéticni,  .Uni  une  occMion  qui  fit  du  bruit  1  Lejifc  &  «tara  toute  la  Province  [>  J. 
Mr.  de  Volde»  81  un  voyage  en  Trice,  Mr  Bernard  dit  (f).  cju  H  eut  ordre  dy  .lier  pour  nebeto  flfc 
tous  Ira  infburoeu  qu'il  iuierok  orccflkira  pour  faire  de»  Exptrienct»,  mm  Mr.  Le  clcrc  00  P»?  '« 
point  de  cette  cwnmirBon.  Que»  qo  d  en  foit.Mr.  de  Vokfcr  apprit  «ffia  bien  le  Fr«itoi»,P«»  pou«OB  ": 
l'entretenir  commodd'mcnt  «cette  Utijwe.  ût  dans  II  fuite  rllc  lui  devant  pJu»  faimUére  encore  .de- 
forte  ou'il  fifoit  tout  le»  Lira  un  peu  cxâidcrable»  qui  paruilfcient  en  cette  Langue ,  fur-wur.  ceux  qui  te- 
e"**"  b  Phitofcphur  &  le,  NlSemaooue.  (m).   U même  année on  fit  umpruncr ,  fan.  fan  Aveu ,  Mit 
un  RaCDOl de  î£g ae  à  tomTùtk? Prmcipei  de.  ebofa  DBiurdta .  *  f»     J^ff^. *•  ï* :  2»VÎ 

£tfrlSoo  en  \Iathemauqu*.  étant  venue  a  vaquer  en  ,«U,oo  eecfiilta Mr. ^  VoWi«  tui  l«  d»a  cTub 
%  P«i^rtm|Aricdai  qu'il  ir^Uqua  n.nof  pu  pU ,  0»M  ««"gagRa* ». twwt*H» 
en  prie  ptafieflion  le  15  Juin  par  une  H«Sg«  fur  k»  nàceStéde  joindre  I  rVi    ST**"*  1TO  «*• 

de.  Maiicnauque*.  En  1 M  j  en  imprima  encore  i  fun  knlu  un  de  fe»  <W*G=^}-ï*oa<:  Savant  eton 
fi  habile  MathêTOticien ,  Qu'il  pemitr.  parfaitement  dan)  la  Science  de.  U^™"**  pc*»U  Ç H>  Quaue 
M»  âpre»  le  célèbre  Mr.  Huct  ayant  pubud  la  Cm/mt  de  la  Kuijîoiù  CV'i"","  »  1ï,ci<»"«  uia  do  Difd- 
pie.  de  Mr.  de  Volder  l'engagèrent  à  tt  réfuter  en  rivale»  ITiefe. .  ou  g  g*-'"*1**  «•  ,1690  &  |t»  Iroi, 
•nexie»  Clivante»,  &  en  1S0J  un  Libraire  le.  fit  imprimer  fan»  &  patùcip»"0"  L I J  :  awiG  notre  Savant 


*  «ans  I.  tube  la  detanie.  n'«ria  n»e  «e»W  cette 
•"■•».  Mr.  Je  VoUn  nt  vo»!ui  iiroili  prorcn  du  roplui- 
XI  «de»  Ejp^ricncei  nu  k>  Luidii ,  acmé  dm.  la  tenu 
»  TfXlPM,  A  II  r  r»3*»agoil  4i«n  point»  de  la  PhynqiK 
..■  «.  1      "'ry'—eatalc  ave»  bnaroop  *  nran*.  tlmm  an  ftiol 
!.,  JLr  Sipeétwini»  4  d  AuJktun  (IV  Mr.  L«  OvC 

if     wiic  te       frj  rcou„    .fl    ,  R„  „,  B-j  uoioi  trou»a  d»ni 
JBJ55  "">•  l'w  11  n.(olt  voir  nuit»  ««iérede  fnjr4- 
.r,  •!    p'"™r<?    Art  plu  out  te  Xilfonnnmil  r  A  du»  l'u 
"  iV*™'™  «"«s  Jar.  I»  thoft,  de  Mérasnyfloae  *  *  pu. 
IKtÏ£?   "°*  *     lc  *.u«>»™>nit  allait  fTui  loin  qne  )  £«• 

a^AffJL 
«ateurde  l  Acd  , 


tirer  .noanei  in>é*. .  içw  pr«t  aux  contre»^ 
défoH,  *  tbadii  de  Wrivnfioe.   Ceui  qw  S.Tdîl.Sk 

M  «tuf.i-0.  0.1  ..ou.uimt  i>Jt^  ^l  m7. 

^,  HckSl1  M1-0-- Volder  fir  te.  fV»Xdot*!. 
îfi  * "  ''"'"•«earai  hi*  U.ant  pc»oV!« 
que  toul  I  Ou.nMj/Si.  fe-,  fn.  »oo,-  ,/nu  nu 


d>  CvMfanàt»  nvHra<Wna  Mr.  aV 
ta*iw]  Mr.  deBe»emlru;.  Cu- 
Me .  avoir  conçu  une  mmïiU  tuuw  ptruni- 
o«r  çaur  nroe      Prafrfrtui  .itTonc  qa'll  art  »pm  du  W«- 
r  """"te .  0c     I  rnnpa  i  mmoa  HL:  de  Vokin  Rarnw 
--II.  La  l'ïiimt  fia  af«ft  «c  «vovée  par 


•i^ariaa»^. 

<«rWska-fns 
uraella—t, 
•  MÉH  E  ■  - 
<a>C«i:k«W 
■  IV^.mMcib: 

i«|rl,WBp. 
*aa.û->«irr. 

rra^kW* 


IMMHI . 

WlrUcliù. 
cerojir-r  I 
o>a,  d  Mr. 

^  '«".''fi^,  i  i^*1  P"«r  fous  ira  nou,:  ,/bTipu. 
blirtflrftlvejrCTto  ti^,^  f     ,  ^  lU  g^UMtm, 

.  oaua  d'cnrcljwt  k  SSB!,  JSSSm  I*"  I*»  *= 

^.Cr,'c,m^'«-^r.u^f«r,rAWe&«^par  jaérwUon-     S» Md»T«SÏ1t55J 

">  -«rtlUger  .     Kn  dei  Bourwetralrrr.  *.  UiaV.  felo.  la  hx  un  peu  p»Sfc,  u£3L2TL&£KtU*ap'*  ■ 

e..ut.roe.  CtM  «aujlft»,  fc..rou..ibrml.ra  M  revint  q.«llc.  M<l.pl70qucdtO,ra^t,,  P 

Villa,  t3l  cfortr  iva'il  n't«*t  pu  u=m  de  râUe  totrro.  [0]£»a    iati  ^  ■  f  '                  fcafcnadl  pi  O* 

etm  le  Sérac         tradémiVji» .  pour  1  atebm  l'eleaina  du  vifu.]  C'etoltm  dnTvt,^3,c  Vi  Adioii.  nui  P"U- 

Rc«cur.  La-  Ma^-fTaeer ,  avant  oui  hre  k  Uerra  dont  il  ètolt   reat  fou.  ce  rjtir;  Cï  l'i».  *  a,  aruia  r>i|[«c«*^-» 

cruiue.  publia  >  i  »,?  Mr.  de  VoWrr  ivos  tté  fait  Rcelaur.  I>aita(»«ir«  a»»/,  ntn  lu^u^icIbZn  >«»5 


«  ]  tir 


M»»  linracnu  i  tun  aumCouiiit,  .adretaïun  autre  Bout.  VuiJ  ceque  Mr.  Bayir  C11)  die  de  cet  Ountf.     a  1  * 
-  n  une  >tOT»di  Lettre, par  lacaieilele  Pira-    „  une  liulTcw  data  h  titre  de  ce  Livre,  eu  <«  r  >»"''" 
-notnlBltica  refredenlr.  «.ehoilUloli  poui   _  c«  fwt  tooa  In  Inere. que  Ml.  de  VoVacr  »  taire» 00»- 
>rtman-  ,,  t^ce'^LKrt-ina  on  erroead»,  nou   ^  De  kl  Acbéea,  A  11  o'elï  pM  vrai  qu'«uef  iciclit  ios«i 

■    11  avoii  aprrtjmçn,  iu„qu4  dan»  cette»  qu'é  a  ta» 


VOqunlt  ha 
W  Ml. 


adaaf" 

»:rd»ata 


t  a 


...iiaOa  a 
,1:  -  «i«e 

r^ltaitiifldg 

r*?û#5ei<Bba> 
r.t»«i»-e»»**5'c 
jak>  •-■■a  ■  - 

iiam«  it.uao.'  ». 
iatK»  '<*ra>'-3 

Bip  «tm»  »•-'-" 

bi*»<»»«i-rJv 
,  »«»»W  m'*^ 

.rtarJiI-- 
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1  tua 
»»»  tu 


RcêlniT  Ml.  Bo  

de  la  perlant  c^-     de  Mr.  de  V«idcr,«il  n'Cioii  paiicnmea 
»cft  attirer  para—      «ne  Oiaav»ifei»ndviie,»uiiduCirieuirii». 
j,  œ.  ayvit  ta      -aafa  nomtnatiua  nai  éteit  un  effet  de»  but» 
uftees  de  Mr.  i  Je  Be vemne .  *rvw  eolendn:  »u  Prittt:  c»ie 
,.  retoil  un  Ort«jSraen.  peu  »aVtt<>nn(  il>  Kbifue  d'Uran 
ee,  de  au  GtKl  -^remniKU  du  SoklirKudrr,  A.  uiaitatni  de 
",  Vil,  dam  l'.brL=r-w»« de  Mr.  de  Beierrine.  que  fvn  ckflloo 
„  fciott  rdvetqot  m^M    (.9  )"■   „  ,  ,  „  , 

I  ri  L'or»»!  w    0  70  mm  PWlfÊf*  mâ  ««m  i  npufl"  I" 
utuwi  dri        «^orr^iimi .  dm  »  «raj<in  n.^1  dv >»*  a 
i^ut  ,  WT  dau  asr  «Mata  te  Prarave.]  Mr.  Le  Ocrr  r-iur- 
S  eèime  «A<r»-»«^l  éeiiwdr  ee  teale  (B).  Lel  Knaeml» 
iVet  Ooccéven»  ri       «Ici  dnéurm.  nae  I  on  reaudoli  luoiur 
m'A  ttmc.  ryl'ilr»    atolent  eéilratcni  fujar  rftrie»eiT«iicra 
or  lî  w«dtT«  otaa»  e  on  les  rutluil ,  nrtieitermt  v*ra|l  prevo* 
Mot»  au»  Cur»**j«n  de  IX"ni>*>lw  ,  au  nombre  Jetairl» 


r. 

a>.. 
aV 

vjiti  »».» 
P- 


touttuv  1  fa  liiieiplei  fur  cette  Intuotunte  luelllon  de 
,.  leatllewe  de  tliva.  qu'il  UU  en  retlob  dautra.  ifiiie, 
»  d  «U  paroJi  wree.  Comme  il  n avoir  pu  drflein  qu'euea 
,.  Imlilenr  a  d'iuuca  ufegn  qu'a  un"  ■_>  i  r.^re  Aadéaloa», 
..  U  D'I  point  voulu  les  adrovr,  crovauat  par 4»  taire eufor. 
„  leo/l  aucun  Lrtuainro'en  entreprit  k'Kdiiion.    Ma»  on 
„  iomi  uni  eu:  iiueilea.tar  oa  a  publiai  nulKié  kai  ce  qui  en 
„  IVO*  pan*  uar  tel  oanca  de  Um  Audicoirv,  et  on  a  rerran- 
cW  l'endroét  00  II  .voit  evesti  que  l'Ouvra^»  n'eiuit  «» 
„  rnceee  i  fa  nn.   Coaarve  dow  il  n'avu«  ««a  «u  delTco  dë 
,,  tnnlllel  t»»ar  le  MMi  vn  feiuurt  ce»  'rheaC»  «iur  le. 
.,  LcoUei.  dt  que  d'ailleur.  e«ie  M  lliea>  a  tt«  tiue  fini 
_  _n  m  ait  été  averti,  iv  elle  efl  pWrn,  j.  Cuuui  d'»»- 
nrcffidOi  dt  qa'll  elt  tVhé  on'ai  I  air  mueprilc,  il  deçà* 
reqail  ne  recootrou.  pcnnt  pour  f>  juoouclioo  cw  Ouvra- 
Il  le  defavoue  cnlieranent.  Il  Lunrknc  rariiHuàn» 


g~Tlnllllr  «ni'il  flTl&li  »ur  rrofrllrur,  de  le»  en-    ,.  »»enr»i.e  i  qudquoietdroiu  dlna.il,,  dea  MrJJUùoe»  Ja 


t'eMi.  Le»  anera'reaaratitcar  »  f  rairloale  *  le»  lurrea  u» 
pvi'nfopbie.  H  ne  s'ant  ici  a»e de»  oemïfre».  <>n  acculrut 
ajtti,  lleidanu»  A.  Wirre*iu«,  ProieïlVun  m  Theoka|lc , d*a- 
axàr  ea(tl»eje  le»  prcrttrTrs.  d  Mr.  de  Volder  ?e»  aerres .  au 
rm.'-rt  Ixaai.  ..  taJiMIa  |W  "J  WgmU  j,-  n  «>• 

line»,  êt  qne  U  Snonrah  Beoheur  de  ITlomme  etl  dé- 
~  ue  centrât  de  (on  fort.   Que  »  Monde  cil  fottl  de  cer. 

urrr»  principe»,  euenae  de  iftrrarrt.  t^ue  fon  étendua 
I  eft  hrhme ,  enfone  n»  il  ril  «Irtairinble  qiirl  y  ait  pludrura 


aadadeur  uèaatrtaa' 
Fjfî  A'anSatM»»»  awl>  aaw  Wselaaainw,  traiV/vWwa 
«/.in»»  aa»>  *a  Mu  drj  A*uaeiu  »»„,■.  r  1m  parrjeu- 
Uri»i»  de  ce  ajCainî  feac  rottoiv»  iire»eil»Qiea  Jans  rffjiiiA.-e 
Ijterilre-  Voici  ce  que  soi»  anfreraf  fur  r»  (byert  air.  Le 
am  rendate  .iur  .Vlr-  d»  Vosder  .ansliiiaMir  d  étu- 

dier i  l  enrVaener  le»  rauinéaunqua,  de  uéaAaUUc!  cens 
drrouvnrent  .  .uxearllea  un  a  Jca- 

iV |e,nooudeUiVWa«/r^rAdrt^»raa»««/.  \ 


lll  '»! 
|CI1«. 

J»a. 


M.^le».  iTue  ren  n  Vramearr»  t.  ~rure  de  rlloanve  fc*»^cte^n««  «rnu  f^^f^ebc*.  en  pu  Wi ,  ^  „, 
<w  la  f  m*.  Vue  I  Aaed.  I1>0amr  neft  nu'une  ren-  .rcaeat  **>£™T"  M£™*'-  5"  P"t'o»Vsic  l'y 
T.  '^«"«N'S»™.  aartmrl.  «*■  *  t  m— «. .    Wli.|u»  >u«  •  *  fe^«?»  *555?  «"«•«  P«- 


Puur  d*Ç- 


..  sa»  11 

. .  (te .  enfonr  ( 

"  alf!  'fï!?**  ndVnnTnàe  T^nTeKa'  Z'â»ïl»5»»l  wuvrlr  loi  prvacipai  fui  kfaa,  ['dutnir  »  rtou  V<SÏ  ."Àv 

•^.^  *Sb^  ^^0?,?^  Ion.  encore  ^^.•"'î'^Çf40'     p**  dafti»  des! 

r  û«rer  .11  '.eui.^5»,  «eu.  iv.m.  une  faculté .  par  nottfnuM*  x       L,  Orre  iJeaVe ,  q. a  fe  fouvkne  d-». 


I  CLu»lè»»Fa>r^t>oaa  de  icsabrr 

1 


»  l^erreur.  A  q*  ell  «euleruent  d»n»  I»  vulonre 
Ilul  d1»ïe7»'  wul .  met»  de  l  eatnerr,  d.  pieu 
!  douer  »^»r«  I»  ?»  »  enn.de  cvunie 


iauTc. 


de  I.  Divinité. 


jauaia  voir  oui  dire  i  Ma.  de  Voldt» .  que  paa  d»  tant  ane»  iiut» 

Qu'd  rourraxe  Je  Newtoai  cutptrg,  Mr.  Huyaben»,  J  qui  le» 

,  S  en  nouvel  lei  Mètl«de»  ereiml  Tnconaue»,  le  vin  voir  i  Ijcy. 

Une  le»  de,  a  " 

f.  bue  U  Mr. 

".  On  ru-  cor. 


,  ft  le  ait  101  *e  *ui«  do  Livre  d»  Naalun.  Il  nom  i 
,„„„      une  Idée  enorptreie  oc  ■»  uivin.»-        -  «».  de  Vold°.  lu'il  uiawitee  livra  eutaesaent  <*.. 
^r-nk ri"  l.a.r»oeénTArlXc.in.re  Sainte '••  On  ru-  eut.  fît  In.  deaarO.  ce  ^  i  r»i  terno».  Ncoe  Pr.»iiceJve 
fci  —^SaotOeW    iuun  «...il  dlltaarulo.1» ,  e»  d,  lui  répeadrt .  ■»•  rfeeuvrn».  .1  n'eu,  p»  f».  de  pené- 

TTJ  2  1  » —  u.         ilreet.  In        Ll.  -tinclpei  de»  Uerncaiflrstna»  de  l'Aime,  aBU  qa'il 

qall  avoit  «%«iuji 

t  /il  eapHaur  uni  u  «eftiru». 
.are:  lUriraarnna  -ataaraua, 
I  /m-v  y.  »  c.'ruc»  altrvfu  J*.  O.  Il" 
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n'a  proncemem  publie  tui-mtme  que  V**^  C  4 

me  III.  le  numn»  pool  eux  Recteur  de  l'u™v"«^«-r 3  «..^îtns  t; 
ott  honoeur;  ma»  le»  prcvcntiora  contre  le  «J*-t«sr3«^j^*c 
meut  évanoui»;  cctu-la  même  oui  i'eu*c«  "l^^xJ^Jç-  ^° 
lui  avoir,  rendu  iufticc  («).   Mr.  Hoygjieni,  en    m£*?£^*j  » 
M,  dec^trpirmifaptpicricequily  trcKJver*^*-   H*  jft 
de  raille  floriai,  pour  lui  marquer  6»  aimne.    Z^r  g^x^W» 
public,  «i'iucuo  PrûfeUèur  ne  fc  fouveooit  d  «^o/rf** 
l-hiiofoohie  .Mr.  lein  Gale  i«t  lu  J-ncienne»  cc«v»*- ^» 

forwmeM  aux  inteniiona  de  Mr.  HuygheoMpurWfl   nQ 

ftfTeur  en  Mathermuquei  à  Frmeker,  le»  Oeuwop«~_  _-&„, 

Hudde,  ftDujguemaltK  d'Amftetdarti ,  rnounu  «  Mg^^--  ^ 

Ml  l'cftiSd  qu'il  avoit  pour  au.   Notre  Si«nc  *tcg^      ^  f|| 
urine» ,  fimout  for^u'il  preooii  un  W^yg^jj1."  1  ■>      », , 
vOTOir qu'il  avoir  bofoin  de  repo. ,  il  <-*=d'êtr 
coDfcmr  ni  «noluroei»  m  honneur,  ;  ma»  Mf*fl*L*r*__  Cur 
florin»,  ôr  too»  ta  honneur»  Académique»;  il  le»  rcrr»--^—  »»aeT=jla  , 

aoopi  lc     Odobre;  .1  .  (urvéc  encore  plu.  de  tro.»  .  

un  dégoût  gênerai  pour  toute  forte,  d'aimeoi,  &  »  «rv- 
une r?  grande  Ungueur,  au'U  fallut  cn6n  qu  U  gardOt  le  L 
de  (UiSite-fix  an».   Nom  parierons  de  ton  caractère, 


r.«) 

Mal  II». 


»'»>  UK. 


fur  Htm. 

M  T«ai. 
51"  f  il. 


«ni  Le 
ejkit  ><<>. 

r.  in. 

nu 


m  04mtm  PkliffUt  Omttfmt.  Amlt.iri»}  in-*.  Cornn» 
Mr.  dr  Volder  étoit  obtaii  J*t»  et»  Theie» .  déxplioiiet  io»J; 
nni  Ici  fcauuKiii  *  lVefcartee  eontre  tel  Advcttalre».  qoi 
m  le»  eOMndofcnt  p"  adii  bien  ;  cela  I  «toii  d  intard  d*- 
loue*  Je  cet  Ouvrir.  ,.  Qa-itreonc.  MM.  de  lecher- 
*  cher  11  Defcant»  »  cru  ced ,  ou  celi  ?  LttMW  m  adùré 
..  de  fon  frotlment,  U  efl  »lon  de  r»atér*  de»  Sdroco  .de 
.  ùvocr»il«lt  vér,r»t>k'\  C^int  l  «III*  *  Il  Jeûnent 
l  empom  DM  (un  dt*o4t;  il  ne  put  poartim  fc  «"»*•  ' 
achever  cent-  DedirTie  de  Détentes.  tV  encore  "olni  i  1» 
publier.  Il  deliroui  nvttne  rfCdltion  ,  nue  nou»  avoni  •»• 
diqueu ,  P»r  en  Lettre  IMi.lt  Beaural  (  I  >)•  -  I«  ■*  Ha 
„  .ù  U ,  m  nnptebet  de  me  plaindre  lu  Public  de  I  avidlcd 
'  dn  Ubetiia ,  qti  entreprennent  un»  iuam  égard  dW 
„  primée  tout  ce  qulli  Jugent  propr»  »  leur  ippoiterouelque 
M  proie.  Dam  1**  fencticc*  ae  um  profeillon .  j  ivoll  crun* 
,  volt  nuclnuc»  ^eicJutioni  Academlquei,  okj'matanb 
îî  la  Cc^m  Vriiil^H*  Qtofm*  de  Mr.  llufe,  4  cela  ni- 
ojoeicient  pou*  rufîge  de  nie*  Aa^iiuaan.  Ot  coasaaal  j» 
"  ne  lei  detlieob  point  i  nopeelHon.  je  n»  le»  al  pu  tra. 

nllléei  avec  I»  «éme  application ,  ni  la  même  ciactnudc 
1  que  fi  j'ivol»  eu  «faunt»  vue».  Dallltun  M  d  autre 
Z,  detlein  n."»:  l'Infliutlton  de  lia  Diftiple»,  «ou»  (iraqu  U 
„  fnt  explique»  pni»  auipleiaent .  e»  arec  plu»  «et™*»  . 
„  Œtlaim  ptlncipel ,  ejne  l'on  pofr  d»m  un  écrit  ppedlc, 
,,  fam  l'arrête»  4  le»  prouver,  pircr  nue  Ion  fuppofe  ^uil» 
fuM  dejA  conoul  du  Lecteur.  De  plin  je  n  ai  point  pre- 
!!  tendu  eipliauer  me»  propre»  fentracrii ,  Je  te*  r«.  ««aac- 
Z  rniH  precofe  d»  rapporter  le»  opinic*.  de»  Deicaria,  * 
rte  le»  «fendre  contre  kl  ob|c«lotn  de  Mr.  rErcaïue 
„  d'Avrancbei.  Mali  Je  ne  preni  point  de  part ,  *  je  nW. 
_  lègue  point  mai  Jugement  particulier.  Au  ttftt  eeae  èX. 
_  dltlnn.  qui  lefl  fin  fani  na  cerllclpaùon.  rfl  li  pleine  de 
lautei,  qu'il  J  '  boucoup  de  cjiolei  qui  peu«nt  due  mai 
°  crrrndoei .  &  dont  le  fra»  en  f«t  doumi»  ft  fc«n  ambigu. 
.,  Ainfi,  ami  que  I  on  ne  «Impure  ni  lei  faanel.  ni  k»  fana. 

aient  cTaotrul.  je  yen»  pile  de  defavoucr  l-our  a»ot  cet 
'  Exercitaeloni .  aujquelk»  kl  Ubnirei  om  alBche  mon 
nom  fana  mon  cooitliremeni".   Mt.  k  Clerc  (i»)  poète 
néinmoiai  un  juectnem  aiet  tavonble  de  cet  Ouvrapr ,  tosl 
Imparfait  qu'il  tfl.  ,.  U  n*»  ■  point  de  Uvr» .  que  je  âcbe , 
o4 kl  rentlmrm  de  Détone» , fut  Ira  mitlete» qu 11  traite, 
"  fojent  crpltipr»  ftu»  nterement  «  ikfcnds»  avec  pla»  de 
"  roélbode  cl  dt  furet.   Il  r  a  rncoee  unechofe.  qa  oo  ne 
"  ihuc  trop  louer,  c'eft  que  Mr.  rie  VoJder  jtraice  par-  lexat 
"  liaa  adrerlilrc  «ver.  ton»  b  civilité  Doawk,  >  ne 
"  riche  quiuj  choie» .  fini  tien  tué  1er  de  rïtrosnel.  Cet 
°*  Osi-TBt<.  revu  »»ec  Toè»  haï norrrolt  aOurétoent  taire hon- 
"  neur.  «»li  l'Auteur  «toit  tefolu  d  ne  rien  publier  de  fero- 
baable .  quclcrae  nient  qu'il  eût  i  le  bien  opllouer.  Ne 
dire  que  ce  que  d  iutre»  arcuent  dit,  ne  lui  parocoolt  pu 
une  ocrupatkio  etpc  de  lui  ;  4  avancer  quelque  choir  d» 
"  nnu veau ,  «oit ,  coetraar  il  ejoroit ,  rnpotet  i  de»  conir». 
1  dicboni ,  r/nl  aaïaaWrm  Ibarvent  par  de»  querelle»  ". 

[g]  Il  it  ffmiM  fitÊL  l»M»i«»«r««tuelfiiei  Hmiguti  ] 
lx  P.  Niccron  (i  j)  n'en  Indique  qu'une,  nu»  Mr.  La  Clerc 
park  de  (dulîeur»,  comme  avant  été  imptlanée»  :  il  nV  a  que 
cela:  que  M»,  de  Volder  prononça  en  prerumr  pea*rllîon  de 
In  Chaire  de  Phliofopoae.  dont  il  ne  dit  rien,  fbfccaralci 
n'all  pu  éaé  mpelmee.  fait  qu'il  ne  l'ait  PU  vue.  1.  Eu 
r«75  II  lit  POroi/«  fwmdn  dr  Ml.  Jlern  C«f«<>»  ,  Avocat 
d'Aaaarrdam.  appelle  FroatfJèur  en  Droit  d  Lrjde.  4  qui 
muurat  aprèi  a  voir  M  ta  Harangue  Inaiururïk,  faniécreen- 
rre  en  fonction:  il  étoàl  «ml  putacuiaet  de  Mr.  de  Volder, 
nul  lui  rendit  ce  demie»  devoir ,  avec  beaucoup  de  acte, 
„  Cette  Ilirinrie  (de  Mr.de  Volder;  comme  lea autre»  du 
n  même  Aeceur.  elr  mieux  dente  que  ne  k  font  ordinaire. 
„  mept  In  Onracea  de»  Profellbur»  en  Philoibphle ,  4  md- 
„  bk  de  beaucoup  d'entre  ce»  qui  fc  ptMcnc  de  (avoir 
„  mieu«cerir*(i(i}".  li.  Le  is  Juin  itlfi»llprlipoû«»Twn 
de  la  CnaiK  de  Mxnéaullquct  par  une  Hliaràta» Jur  fc  <*■ 
cetàlt  * ;«wW  roui.  O  u  i'iu..«»U  c/  tel«r  a>»  JbWK«uil- 


.  Tetd 


fcutM  aEfi 
*■».£  ;. 

■•■•Mi 


V  O  N  D  E  L 


rocn7uû!.lïU!r-fc'  Rc™'T«  [  2  7-  Mr.  de  Volder  n'.  jamais 
■WMA  Ufe  pour  ta  jurcr         ta  Tdliociu.TiW 


Loa  le»  dannoieat  (a). 


été  ratait! ,  4  11  n'a  pu  aiTei  estimé  Ici 
tuŒmi  a  ceux  de  ici  pôccm  à  qui  la  Ni- 


"e*"'.  »V«"t  >»nMode&Juo.iho<*nW°- 

<■»•  a  ,.11  liïlIlllullM 

SJJMb») 


»•. 

l«- 

«.>  ^)AL 

o< /i  « 

AT"  S> 
II*- 

d*l  J  JYiMt. 

feu.  Mit. 


tir.  ïsssssa  sT*  »-  «* — 

ralllok  «mCZ  ^  Eff  "T"  É       •  *  11 


.ri  rjfpret  darotr  mis  bwmftr  1*  SpiMflfec.  Sti  «a  ;<kw 

de  Cl.  de  Voiler  «  jhyn»  «nn^rr  .Uni  ta  fellafoat»»,,  J«d 

n,  au.         m  >ftll".  <Uu>  (f        »l>djr«.  cane,  ilkn,, 

a-  fiMili  CuteTil  /'lUjSidu»  «tl«  JunO.  riunaar  «TWU/Lca 


trtodiqiK, 


lis)  /lai 


A  it    .   «acuMllna.    ,.   fe  H 

"  K.  (")■  f«  BOClue»  plu  d-UIC  L.  dur..: 

ir  S  !2?** _rrodlM  («•*■•   .Hul  ecba? 


JpHïadM  rendue  loceitnu  

gj?.  *8  ™        dei  pUlMte.  en  ■meuei  «« 
Co"„^rl:JUIÇcï  *  P"**1  1"  r«n  "5  «i"  *ra  11 
£?J    «S  £  h  ««X.  *  *  U  peOtdS:  d<«Wt. 
a'd  w  5!!!S«  *l  CMMhâ  •  npoCt  Mr.  de 
dr  l!H  rrProch"  «rde-rtli,  i  «eVri  t»ipit»<'  «I"  ■> 
ÎT  5  H5  ■  ">  ctaplgi  fmii  CjrUtVne  de  nottr  fti- 


Volder 


nuire 
a.  en  l'tWolnftr 


dktjt 

ft.r  ,uV  .i 5S  *"="•  alcm  de  Mi"de  VeJae.,  il  es 

•i^yy  safiSS  "!É»"f58* 

»u«rj.  cmt.ou.IH   oblvru  ,ci  pi.  unie  WWtix,  4  e^rfremeo. co, 

mm*.  tTMalf,  imIIh  mmi  attur»  i,u 

B  û™*»,  »  f.  i  t^».e .  fia  p.        OoVmh  ,  y  ,  „„[. 

W  "K  «"le  ter  =»<ur  l'eubut  voiltto  icutc  KU.  de  Vcddcc 


■  «»./~e-iu.  fmtmm  y  fax» 

dexd,  «au  /JùTCdebeeiJea  (Mtva  Hucauft. 

eeaùna.  K  .ilefuc  ce  <|«  n««j«  11u'<<,v>,  tatci^  ,ul 
aooaa  de  eaule  S  d'e*'«'  ■  «mira  4e>  eor.IetiurrKa  md 
«  t«c  rica  DUii»  *  1"=  Mr.  4,  V  old,, 

cartalaccam  N  *«i  de  Ml.  fcnj.jj™* 

cou,  &  en  A»r>».  ^fj^0^'"  t  pouroï. 
de  il  «  Jmea.  dnorien.  « 
lllEoll  .uali  »  te  teouie  O" 
IKciiturc  Siinae  a»^  J°™"C""P  u  aitracio,,  , 
et.ni  lu.  bevea  dettioctaà  c^k  loCtgrf,    '  *°^j«'"a" 
>n  fol, ,  g^e  fer  oecap«n«ti  |c  |ul  pemurto^  ™î? 
P.i-1  «ei  p.PlHl  »«  toc  JM  mJ„  52|*»  pberou^ 
mon.  MciiKt»  dira  M  EpUrci  dea  AK>j?  'aIÏ1  **"  "» 

•loûtd  for.  fenumera  pmkuUe»    On  ur^LL*  r""k"'a>l 

7222  S£  Kx...t°r'rlu<1f,''irr  " w 

mesau  Sâ  quelle, ffi  525'*  ia«'   C'xaa'  «  » 
«M  fimrcmt  te.  55ÎJE2S  1!  ,  ^f1^    Lettre,  , 

ne  vouloir  !»..«  (SÎSaW"!  11 
e.  n.frftoU  IWuUi ,£ 5  ">I"U1-*  Ti'0^- 
fun  nviiier  .  ùn, ,  julT"  10  Sd«t«i.  m  de  e«i!ci  ita<  Je 
raïku,.  il    lie  ttSÎXËB   CoauMll  nfcedlpa.Br.eJ 

tcaaao.  avec  kfij K01"" 'n..llicee.i««  u^e  l^ir°- 

cVaâuuluic  ixuiVr.  !  'Willque  ce  pou.  Il  Lux-td  .  B  ■? 
foi.  k,oS.  itr  ^  l>'^l«fcn,  L  ce  fijcT  et  11  a»  . •«>»•*■ 
Il prînok  £2!^  ""«9-e  (u,  cec^rurfc  llquJiaM. . 
ÏBFmSSX.  SS  l««voJÛ  put  de.  rn.H..u.«ua.  Kn- 
btod^ïïïL,"lhu"""  en  e-ESe  Je  Helipoo.  .1  f«« 

•JM"  de  Ilieu.  ..  On  r»  oui  prend.»  la  pan» 
a  rctalmen. .  <*""eivM 


fil)  u 
»»»p.  »>>- 


.1.)  V»^s 


^ptAÉrztcaafeM.  1 

■aWaMai 
«p.  -j.ja». 

ian>tane,Hiu 

I  M« 

i^Mkk.Taaai 
...p»  q«!tpi*< 
jr*  (cea*"  i*1 
.■ambrai*» 
iticàctaQaK. 
n»."l«ccfï..> 
^,^lqlateaB.ta 
«.vaua.  W» 

.ja^j^diaila 


ÏTio,.  01  P"ulea.  que  don,  U  itofc  tactoe. 

"  Il  i  éu»  SSu 11,1  ^^er"  comiuuncaic.it  dani  'c  lieua ,  où 
.,  dap»rcauca,u|jdeiVi«u*cnceiie  \^ 

'KL  (JrjiTEouJossKTANorK)  fjnwiruocl  le  tlrrile  A  lf  v-..         —a  . 


ic  •.  .ïipt  ■  uou  ia.mil  èpoLuï  Miri:  VVcuf,  a  laquelle  il  Uilti  loue  k:  fuia  d'une  boutiqvK  de  tau    au'il  k 
va,  Se  fe  Vivra.    «làni  leiervc  a  £10  ux-tmauoo  pour  h  l'ocaie.    Il  a'apporçur.  biemôi,  «jjue  h  ojiarioiflarxx 
cjtî  V»i    rranquoil  pour  prrtettiocincr  fa  Ouvragea,  en  prufitaiil  des  lurnirro,      Ancien,  cr 

™ù  le  £vermi»»jjj,  j  appreridre  le  Latin  i  l'âge  de  près  de  trente  am.     l'eu  cie  tema  aprea  il  apprit  »fli  la 
langue  V  taivcoifi.-  (*) ,  doni  il  pouvoù  ncaomoin»  tirer  peu  de  fecouft  en  ce  terni  -  la  pour  li  p.j«:ùc  Tra- 
fique-   P*"*,        dix  ana  aprea  il  i  fil  ««feigner  1a  Laagiquc,  fana-dc^icer  parce  qu'il  Icntit  que  fan  raifôa 
nccntiit  avoit  bc^tuaa  d'dtre  mieux  dirige:,  nuii  malheoitijleroeni  le»  I^giqua  de  ce  term.Ji  ajVMts 
guère»  propre»  à  former  li  raiiôn.   V  uodel  a  travaille  dam  tous  la  genre»,  fi  l'on  en  cIlttxc  Je  Ciiru^ 
que.   On  coDviaat  (c  )  „  qu'il  a\uit  i'e  génie  excellent,  &  qu'on  peut  dire  i  peu  pré,  de  luicer  cjur  Mr 
i  U  Muttc  dit  d'Hi»ere;  dani  qucifje  sidcJe  Se  dans  rjueltjue  Payi  au'il  ct)t  vécu,  il  eût  <5rt>  rrmÀ 
„  Poète:  ci  fi  de»  U  jetincllë  tl  n-oit  pcrfeeiioorK;  in  talen»  par  Ici  ourle».  »'il  aiwmiLi  k  ton  1,71, 
dani  les  tùuroci  de  l'Arajcjqite ,  s'il  aroit  vécu  uUru  un  Siècle  4  dan»  un  ftjp»  ûu  la  iWiie  eût  S£  r 


f..)  u 


*■•>■«•.  Tu  m, 
III  /.Lp, 

Km 


(>;  n<4ci 


„  tivêe,  U 
„  Andera 


-.  X.  aeaa^aa  * 

(»cj5lSr*SlS 
LiKieSaca»."* 

i,  eu  Jotdi 

1  ml  ara 

«à  OK,  qil» S  ti. 
pjad  acctee**j_«« 

ai* 


I ,  u  J  a  grande  apparence  oue  fe»  Ouvrages  auraient  ejraie  ,  en  turpaJië  même ,  tout  ce  aac  l- 
era  6V  kl  MouWr».  coi  fait  de  plu»  merid/leux Quelque  haute  idée  ritararnoina  que  fc,  a7 
jts  aycot  de  fà  Midi  Tragique,  au  fautient  avec  alfa  de  rjilnrj,  çju'tj  a  fixntnt  peelid  cUn,  f 
Tragédies  [  S ]■  Nom  avons  dit  a  -  ddHn ,  qu'il  etcut  ne  Axubapuile  ,  il  vécut  alla  langterra»  j  JU ,  ^ 


Pierre 

ennu- 


Cgoas 

truie  fltlr.  eiui  fat  oandlre,  «  ,  ba^nc  M  . 

seacjt-alk  fe  ^™\^troUoa«.lltn^.fJcUr-i/'i^:r 
mill  erriclre  •  Ccdcaroe  lv«  fa  tœ.  qui  torfqo  elie' lu,  jZ 
«Ile  epouft  J^c  Vaa  cca  Vondri,  4«  die  ,u  Mtâa  C 
•eu  Poète. 


C  -/l  i>.  7^  ssa  do.  pisslMl  av  &~  «Cr— i]i 

Kiaroo  r. ,1  :       CUIenul  ctuit  J  Amn,  A,  ,i.  .11  M 
nlle  uu  AzabajC'lle-'  .^«m  eu  denooec  dani  le  tetca  detr-lai 
violtntei  peiheu^oai .  Il  Te  narra,  a*  f  eut  me .  c/11  «toii 
prcie  iTictoucficr  ,  Tut  ac.ttee  ce  utue  tn  pr-iuii  :  ua  puent 
oUtinl  pouruni  qa'on  la  icuiutrat.  étiez  elle,  put*  y  fuie 

In  >;  mil>  dé.  qu'elle  5at  ratùdie .  on  la  nmeru  en      I  S 1  On  /eutuf*  ana  affra  aV  nuji.  aa'U  . 

pniu,,  «.elle  fui  cwlamnyaSenc  broka.   If  paieai,  od  cW^i  r«iei'".|  Un  rW  (.^"«00  'ueTaiat.* 

«  ctolt  InièselJë  pou.  elle  demanda,  u  en  falfint  rrrtnli  s  d'aï  |Ugc, ,  a  .eJco!  nuinuu!  de  ibtauudui.  Voidel   11  .e 

laS|rWa  fatun  ftttm  und.fe,  rnfcn.,  que  k  rercaioiir  mniuc  J  jbord  (:).  u«e  ce  Podie  » .  M,  loueur,  cbolll 

nvot,  1  vUmgi  >l  n'y         P*a  "*7"  *  ••ffS  On  ivcc  r«eifc  fe.  âueo,  dool  on  trrol  .«,01111  toi  lue.  dr. 

lépuioii,  jeu  Hit  eut.   Su.  quoi  ol  m  i-our  as  ;uiuk  une  Livre»  ..  Si  lAuieurcn  a  asi.Hi  Ktora.  da  «CH. 

n  «' 


<•!».«, 

»->/••■, 
«"•►l  M. 

SHcaj  uu. 

{■)  V> 
aaw,  tMc 
■11. , 


554 


V   O  N" 


(4  u»«. 


S  attirer  6e  «Wjg&SSS  *S  on  fffi 

-ou,  une  amende  de  trou  cet»  plajfl*-.  ^v 

dam>?«Hi^tfcj^«h»25 tenrraûérc  ^iV^ 

ccrVvTt  «ne  Lettre  ira ^r*™f^!H»;il  fit  à  Hrui*^  ^g, 
1  °^J^.îSrtS  de  Sette  en  Scctt.    R 


Si  «S  cnicndue.  On  ^SJÇSSSta  I**" 
,  *  boa»  gnrt  *  J^°J^f„„  „lht  eumUirc.  AjoO- 


11)  Ibii. 
».  i.r. 


"  ne  foi  <l"l  topa!'  rulrtàflni  4  «  «M  rwui  H 

"  J<i.  *»  Sut*.  »>  'T'  °         **  *^ 

Vo„L .  m  m  *!^SS&^SmS^  * 

if.  w.  £f~ .  *       'gr  I  c^fnl»»  ctowe  trop  .. 
.  mdsft  <*x  picote  »  ■         '"Y*  S  Ici  S;«ûîcun.  ■ 

"  o„l  pour  rHiH—!  «t*fflSS5ïïî£J  ro.  loo-  ■ 
"  ^  V £2  r»u» k  exulte,  fm»  N  <tii  on  Tbiulo-  . 

,.  f.von.pa»  "J  ^T^^uV-oirpiwbcl  notre  PJS- 

-  vSl *    «M  S     ,,,y  svir  fBîi» 1 

"      ££U  «r.       iJitrrjrdon-  Do  rtciH  de  cette 

Suceur.  «ft»*UHn  1™ïï„urb  S 

1  plu.  cnnU»rJ  n,uc  le.  Cajun  tïSSSlSfffifcr- 
uien:.;;» .«  pnuiro  eut  fervir  *  varier  «  SF»»'*g 

,ZJt       léneiL-r  .nu«  vtibiipr  ennuyeux,  ce 
ira  rouveni  mjSSîSiZ  ,te  la  boïcbe  or*  A«eur. 


(ijlb'din. 


ù,  T.  dun:on.  que  noire  K<*ie  » 
iiù,  bUalM  &  rot  confeuueril  tMp  comralro  1  ne*jaofc  >• 

mu.  «  Jo«nni  |.eat  q»  f  H»  *m~*Er^l  £ 
r.-m'jlr  ûii  il  fsî.  q  ir  Wto  induire  la '  !" 
:  fScdc  .elle'^iere.  ,ur  I.  Copie  Wfc  M  «•  , 
;  même  iny-effiori  .,ue  Ittg  H»*»  c™  SK,Î 

«rrtiuii.  peueen:  r»1«  pour  <kl  cbme.  tm~fm*m± 

m,i,  chez  re«  e  '«  ne  pimecnr  fiuu  rciuler  te  5frtt. 
"  t«.  .;ul  trou  ne  pu  forme.  IVoVx  eampuste  d  ici  M  J- 
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V  O  N  D  E  L. 


<*Jai»anic.d«  l!  *«■  ^P"  «  orercinq  ou  fn  nulle  noraii  Art 

Inde»,    iV«rc  Poû^  ■  "™«  «  iwBf«iDfu  aliéren  (i  loin  «luon  hu  oblitt  de  l'a,»,,", 

,  an  JaJ  „  »!:£  ~«»tf«iee,  Ou'on  lui  «Cl  fan  emnJrd:  ernend^c  a  U  r0lli™_TÎT 

?  uani  Je*  KerniraiM  r  /n — «f^jn  i  um.    i'4^™  — un 

a"     Corp,  „■•„„  &  r         PI  »  J-  B  n*iraa«  pu  à  entendre  P*»^     U  mort,  n-  5 

«" «im,  eu. p«m*.   Dan*  «an,  ocaiG^  i  m* 

tà  SSs*  STSPfê  ISS*  ^ 

■M  ni 


replia  m  , 

klterr—  .  r'f' 

Ami;  h  lerrrrlunre' 
lera  «te  fW>-,  »  Kc", 

.     i  *      S  "A3!!?1*  n"h  ■  h  m  XZ 

vr ;,f 'Kir  n".™ -zf-*  » 

«**•!*"  •*  *  '*«.  m™  SSS  aï? 

^  «'gs»  agwr*    psi1  y'i 


«(S;  dm  ne  «a  &»1»0imii/  de  I.  (fv*-Vr«  B/i,l 

>olumci  Iti-j  dem  Oruvm  Je  VdM.  efttMM 

"m  Je  croire  ZJ|f  ■Ptlltn  jucuiic  Edxion,  «.  ilor« 
in  l'gilr  J^j,  J"  5  l  rwurtlh  leurn  Ir.  l.Vu'IV»  de  no.. 
Voici  un  f*|M|  |  "F— T*— .  ce  q«i  a'tll  pooiwnt  poire. 
«»-  I-  ^•_ilr,,1"*,-,","lt«.iel>  nu  il>  me  V<""'on 
nra,  Amn.iT,, T7  <'«>l*Jir«!.  i»  r*K  dra  Au- 

I6li.  dieu  -*■  fm'W  murjuc  w  Ed«la»  dt 

Ami».  1HJ.*  «e,  i  £■  •  «  dire.  TnçéJle.. 

.«dT.lq  «.  y.  MLj&SJlSSy     laHc,K'aj>«r.  Anit. 

mniAS.  de  sBSXîS^Srâ' A.'-viu^: 

»jn  «.  VI.  iTr^i.riîï'J'  •  Am!|.ic>«i.  I»4.  Ro,. 


Tub  II. p. 


1.-4.   VIIL  J^.e*.|.d=,.,ï«2.ve«..XBn.,i  J 
In  i.  Cell  un  Recueil  3r»  der 
en  uinr 


U  ni  <m  neeuril  Jr.  Puift  .i  de  T.,7.,  '     "■■Il  '*H 
-  en  mi.  rvec  j  Vie  de  V,»vt- 1  2?  gf5«  •  m"-e'  • 

V»Humii«e.  AMI.  iWimI»..     »  •2M,ik  *  I' 

•V/m;  ee«.à-dl«r  .  Ie«  MrBïlei  **"r. 

m  ».  /CToee  de  quait  «tnerriî  U  nreïïïïi rî}"*" 1  L'1 

tnila.4.    XII.  itV/il.^^d^^^V'.l'eJ^  AttJ. 

cwr.de  i-Kenfc.  tSSSS , mm^r'nS î*^*  ■ 

taTBIl  »elert"lt  i«.r«*ill«K»  ./er*rL  ri'  ra""' 
d»m  le  Reeuetl  ir  P.wî„  £>S  .t..?* .  Ç*  "Oure 


pan  rejnrdmt  le»  A: 
rrcure.     u«  1 '«unie»  ftutotlt  •  «  l.i .  nlrt .  &  n, 

PtimHt    poi,  (Jfc-  de  U  dcJfcunT^  de  rÀata. 


>  U  Plalotunhie  «S  »  h  MltSl  {A  Comme  ccuc  dcrrielcwice  2£S  a^'"  '  "P^l^n 
iy*nt  été  jpprffc  »  Bauloeoe,  VarlHui  Pi  fume  Av  S.*ffïîS,  7  arA*»r««ta.«e.    U  premier 


um.-  pi,  de  Mi^eOTetom^»trueeliaN.eu!i!f;,Jr,  "-g^^S^'M^llilt.  MwÉBHi 
Dp  ffîi  U  LtMÎ  SS       S  f-rv^decePrtîdi.  ^«.t,  ^^,^^2 


iiKtin 


{.«  *»rreo, 


»'J  <•>* 
I*-  *fS 


T.  U% 


t«  1 1 i |- 


le.  Mi  fm 
,1.  ... 

f.i  Mit 

J.lri.«è4 
1.VI1* 


(<)Ni'<n»i 


fO  Ibiil.  p. 


{. 'luniiin. 
UL.  p.  fl 


MU 

TrtW.  II. p. 

7»  »-;**• 


D  IhJ. 

>■  >>y. 


r.)  c<,\. 

<"■••.  Xi».», 
Ton.  ||.u, 
«II. 


Mm  rv. 


,P6  v  o  R    as    t  / 

mcura  un  an  occupé  de  b  pra6<)uc  de  iaMéderi,-,  V£f* 
Si  deux  a»s7.cdec.n deÏÏtow Hpg*>  M^OHi 

Apres  Z  Mm*  3c quatorze  M  .1  déta  *««V^ , r£J>£ 
■  cofi    Mai,  i  peine  t  étoit-i)  imw  que  b  Cot*  c<r/j<iC  M 
ftw  de  «on ffibn.   U n'occupa .ce Po[l^«^>^,1| 
connu    lu,  procura  une  Chaire  de  l'rofelTcur  J<^,£>*j  ' 

ssth  4  de  ******  ■*  g  «  *s^2r  "I 

L,  donc  KM  pardon,  dan»  F  Article  furvant ,  &  * 
OkS  i  l-c  Je  du  Droit .  .1  «*5SSÏÏÎ,rtifc^JS 
Lut,  (/).  On  a  d-.f-liu,  Es-erard  Vurfhui  deux  Owfogaeaaah 
fut  l'origine  de,  Bague,,  qw  ce  Savant  »  «•  i %*^^mt\ 
ou-ilTpubUe  fou»  *  ntre  de  OHjl»l<»  fr.'»?*  ,  t 

VorftJTuit  derrein  de  publier  dei  Noie.  fcrj»M_  .*  de 
don.  qu'il  aveit  Ma  dan,  fe.  Voyage,.  ifc  un  1  raite  «l^s-^  p 

„>  VORSTIUS  (Aoointi)  ^ 
toute,  fe.  étude,  à  Leyde,  ou  il  entra  i  W£» *2f- 

quénr  h  LU  jffcllll  de,  Langue,  ;  I  Icnri  (Wg . 

U  Littérature  Lirioc;  Vulcaniu»  le  fut  pourb  »"P 
il  s'attacha  auffi  i  U  Phllûtophte,  que  fja<8  frinWW  ■ 
'  prendre  un  parti,  &  de  faire ^P^™;*- 

decinc.  CelTce  qu'il  6t  avec  boucoup  d  afudiuté,  dona- 
fique,  qu'il  cuhiM  juCjuc,  i  b  fin  <fc  fa  vie,  &  qui  lui  17 
gSkm.   Lûtûu'jl  fut  en  état  de  profiter  de  la  eùivcflj_ 
tilitc  ta  voyage,  pu  expérience,  itfolut  de  lui 
m,.   Il  palTa  d'abord  en  Angleterre,  d'où  il  vint fflT. 
qui  tenoicru  quelque  rang  dan,  b  République  de,  Um= 
Doélctrt  en  Médecine  à  Fadoue,  le  M  Août  tfi» (i). 
tenu-b  Antoine  Mocenigo  en  qualité  d  Ambalbdcur  rm 
cette  oceafion  pour  revenir  œ  Hollande.  MceenUjp 
nier  Buot,  ritijil»  en  Médecine  i  Lcvde,  étant  mor 
litê  nommerait  Votftiui  pour  lui  fuccéder,  en  i«H- 
Mèdecinc;  &  fon  Pete  n'ayant  pat  furvecu  longremiaj 
Botanique,  cV  dam  b  direction  du  Jardin  oc,  hunpfc*.  i 
aSSS,  en  i63«,  t65j  &en  lûûo.  VenUfiade 
te,  &  ce,  maux  le  eonduifireot  lacwôc  *u  tombeiu ,  > 
xante-fa  aw.    Il  parott  pu  une  Lettre  de  Hanftu.  ( 
Hrita  f  tutJi  m£>  txtjjijji  nruitur.  Hy1  f£W 
CaiJiérùie  v-an  der  Meulen,  iillc  de  Daiiwl  im  der  Me 
tlicr  de  b  Fiillc:  il  b  perdit  en  i6jî.  apte  en  avoir  e 
çuni,  quand  il  mourut , qu'un  6U. 

I  ^1  n  ftMtltuii  0»tT«»j  fcJit]  Ouue  pluficunThc- 
Ici  lui  do  éiMlètei  de  M<0cvim  ,  il  »  puhW  unii  On*ni 
funibm;  «Ue  de  5MtH ,  t'a»  iiul.favgit  Cludié  m  PtU- 
loâivhic ,  qui  luiuten  161?  .telle de  l'um  Omni  en  16JB. 

celle  4a  cilehrc  S««ali<  to  iii$i.  Dini  le  Hrcutii  Je 
Ultro  liuWé  f«r  Mt.  Buisan,  on  en  liwnc  (l)  q»Uï  oc 
Vorllii»  4  Nie-  lleinûui .  «vec  lequel  d  pirct:  mt  J" 
liji:' id«:  on  en  volt  une  deHdnùui,  cimtlt  une  r<pt«-.i  1 
U  dernltie  de  Vùi  'I  ^.  :  je  ii«unucni  en  (ninne  que  h  Jiie 
àz  il  Leroe  de  IMM  eafuBirc.  «Ile  pente  Le  iist)<u> 
l^e  i67ï.  neur  Mt  apr<«  ia  non  de  Vmiliui ,  il  f»><  lue 
i  Mz.  Oa  «ilt  |*i  une  do  Lettre,  de  ce  Médecin  W  <P"  i 
iviv.!  eu  qoeliiJei  btoui.leflo  irec  lf«  Vofliui,  4  nu  il 
dtoit  fort  mécontent  de  lui  au  fiyrt  de  Saumiifr.  Helnluu 
eu.a  en  ce  letn»  j  a  Stockholm  :  Vwltlui  lui  tn»ur»  I  orai- 
fhn  funfbce  Je  Slunuiic  qu  il  t«ilt  ùltc  |  &  lui  ocnul: 
(jKln!  frmiiu  fn  Jlkjïni  Siuntlil  ertri,i«  ««e^fli/  w» 

e>  VORSTIUS  (Jt*n)  niquit  à  Anvers  vt-rj  I-" 
Uither,  il  fut  contraint  de  quitter  fa  Patrie,  «t  fe  retira 
pendant  troii  NI,  depuu  1J51  jjufHu'en  «55*. H" "  fuc 
lijrx  rituri  aux  Luthéiiuit    U  palTa  dan.  le  Jutlaml ,  «Se  ItTfc. 
l'jlUur  de  MarJierileben,  ét  ^«i/î«s  de.  Kftlife,  du  Cattii^- 
dert-n.    En  1  j6o  Frédéric  II.  Roi  de  lianctrarc  ■  nciim— ■ 
inrendant  de  tuutc,  les  Eglife.  de  ce  Duel*,  qui  dé]>ctidt>. 
i!  tie  un  vuvage  dans  fa  l'atrie;  »oici  à  quelle  ocvalioti. 
crédit  de  rjuilimiiie  Prince  d'Orange,  <k  par  la  connivence 
btïté  qu'ilir.'enavoicnt,  fouhaitereait  d'avuir  quelque*  M 
pour  l'édifier;  il,  appcllérent  dsm  ce  ddléin  VodtrtM  ,  M 
llerm.  lUmelnunn  (4).  Vorfliu,  obtint  du  Roi  de  tïantet 
ratriute»,  &  fu  rendit  auprès  d'eux  en  1567-  Pendant  for 
J'ui,  cuojguitement  avec  tes  Collègue,  [/f]-   Un  1  IiOt 


f.i  i»t 

vr.,j  M. 
I>  '■■  \  * 

Itia.ni'.aïk. 
/■•'«.  Tj«i. 
"  I  .  m. 


iW^%ei.J  El.'c ,orm  à  Aiuen  en  ijo?  in-H.  Liuealoi  Jiï  aiTu- 
re  qujl  y  en  eut  une  iciunJe  EJt:icui  en  1*70  in-f.  o:  "t"— 
Sninetnbcrit  en  donzia  uie  V'ertk>n  Ailrraunue  acccunc  Pie- 
la:ci  U  tlO>n  à  Ifltbeu en  1 5e  -  ld  ».  JiéTc  lU-.ttleyr. .  HtV 


«■t'tlC 

Inl  i.r 
f-ùnfi 
un:  tir 


'"vu*,:?* 

PS 

•-iVAl/tt 

-aa,C*. 

■Haï  un 

iit£»,4:- 
.»tiafc»«t 


1 


Lee* 

i.a^aiY»» 


V  O  K  S  T  I  U  S. 


Î97 


Jf^55SÊ  d'Arl:T<^,  *■  «*         •»  rEudanrbt,  où  In  choie,  ne  fc  raffireac  ru»  d"uae  imm*. 

.  ,   -    ~"' Apre»  avoir  dnrjcuro  environ  deux  mail  a  Anvtr»,  Vocfbm  retourna  chr-i  lui  a 

S  £,'n.°U  lr       J"^'»  lM.cc  1 J9» ,  qo'J  «ncwrtit  le  13  Avril  igt  de  ftxjntc.dù-  «n»  (<  V  »  Ujfli  (.1  MU» 

K2dfcflSt'  œtrr  *utfa  iljrtin  Vartuu",  Pcre  d'un  auire  J»v*  y«Jiua,  ckax  r»o»  purlcrooi  dent 


pet"  ' 

*«* 


teait.  >. 


X».  Zil, 
«III.  (MM 
1*1  l*»7. 


put*,  .uni  iSSiSlîSS «S     ®  Vt,rt(" 

Knntxv   &*,£JHn'  "•S*"  uueciborwloaliil-r- 

f-Sg'H*,'  f  5P  ' W'M  rois»,»,  t.  Stau, 
[ZÎ?2.,|»S*'i»)  M  Molleriut«iJeer«-oie  jc>,r,„,r, 

Î3SL  A  j^liJ,ifiilM#l|ia^''*  ™,ro"n,.  m.. 


,  liblei;  qu'il  »  «011  liru  *  ircai.  nue  Loiber  4  Méaceo. 
„  ihcn,  vof|pi9M  la  ktrbmuuioa         aajouee  ik  Uau» 
„  (A lu,  m  vpuiMcm  ras  d  abord  elTriyer  *e  Moncltt ,  en kd 
ricenari  nt  iultc  aJee  du  Siomcm  de  h  Silrate-Ur*  ( 


I  utat  I 

î»  tae  ;"n>  ijiî^JggSZJW  ftp  »  «voii  ££ 


'  Qjrf- 


•»  VOR.. 


•in)  éuiii  farml     Helonnà, àiwnrt  une  b*>- 
i  fiiink^inj  Luii-tieiw  powr  [«■  porter  è  tV- 
ntic  fut  .iti;n       m  rnvtçoJi  &  en  Miinimt  i 
■  ' -•■  miu.   Comiuf  dlfolt  IP  que  c'âult  une 
J*4c  U^nloobic  4e  roit  11  Cluir»  d«  Wrttfi 
n  «ne  Chilre  île  diii'urJb  j  qu'4u  Ika  <k  prù 
r*rolc  de  Oioj#  en  »  fiuat  reutit  j  6et  injun» 
L*<1'C7,  AUluxtiihoa,  à.  Jjuîkj  Tîm*o- 
_do  fanf .  ^ùmcm  de  mil  Serviteur*  «le 


dtvurt* , 


que 


.-..#»  u.:  t  . 


le*  qucreJrc' 

le  Tlu'i.l,  iitlrn        22     *  *  J™  4  dr  Mini».  C«  »• 
JZZI??**'  *  ù  fc,,  *  „,  j,Tvll*ne  d. 


Lober  uu 


 .TIUS  (JtlN)  niquit 

ES^'HaMfaMJi  M:  W&tAMmmoi 


PrcjfelTcur»  rju.»  - 

 jt  j .  .  ■ 


raÊmei  etuda 


0  jnre»  u  voir  fait  Ta  premier»  etude* 
«•J  tuoio  «_arg ,  il  wppSqm  k  U  Ftulul 

y  etifrigtwienf.   En  1644  ililU  k  TTillMilHi  £~  71"  f"1" 

9  »Pr^  «.voir  Élû  revu  NUsie-evAru  d»nT«t<e  KaStaît  céKbrCT  ^  * 

Millier  St'rutcr «.  »  r  de  Hambourg,  »ves  ief^cli  il  llii  g  IkMbd 


oriliu», 
precé- 
'Itzhoë 

«••loloeie  »W^Œ5  Ville  .fout  Wt 
s»  il  continua  la 


lJt.r.  T.  U 
P- 
t») 

T.VI.  f .  L 


d  eut  u  cuoduite  Je»  fils  de  George 

ÏJh«  U*_&* .  il  ï  donna  toWMi  de  S»  «iuduiun  p»  ^  nBnalMl  Wfc "tfSwW  T 
ponta.  <3c  douç  oou.  parier om  auffi  bien  que  de  fa  unie.  Ouvrir  dam  le,  Kenaniue.  rTl  1 i  «au 
MO  fculanerx  *.  'itWda  plu, b**i  pS ,  Mi,  ft  repuSoTS^  Mm^/Z>^|mT ihB 

Uot- 


DciTn  ittt  »  ivt 


(i<>  Don»  «nu  ^^drlmnr 

M,  M  ici  Inw  ]  De»  T«  lit 0  i  IWII  pitdW  * 

fcuim,  p«l>ll.^m«m  im  L>r«raaoa  far  auck^jr*  Nr* 
OMil  cit  taimntiw  dm.  l'illltout  S»o« :  UMrtti Qk> 

ftMIftaA  dt  tmbk^V^V"  rtnlwMl.  ■  Atlmi  ^MCnl 

ni  »rTti. ,  NVWien-fc  t_>  .  iiiiô  éh-4.  U  xccmicn  an  irai*  Dulcr- 
fÉirni  nu' a  m'*   "  «->  Jou»  *  J<uc  a  piur  otrr -•  InNÉMtÉ»  É> 
friulli  WUWI  fc:/>*^.-«>a«.  ranU  SitX/ft,  lurwi  «~- 
m  )bc         to-  ^  w  Non  loAqicrtcii  ici  dem  aairci ,  n 
fai'Mt  cuhkh>Iu«  l«er  s  Pifcei  dr  nobr  Aalmr,  <rtc  Ornlus 


UPM  Imprimée*  d'Jwj  .  BLoftocl,  m  l4!J  1^4.  u 
pr<inc»r  ■%«■>•  l'.ivlidio.i  dt  11  fuiuiuic  p,™î«Hle  dé  Dp 

TuJ»  »»lrrti  Ul  irhmK,      '  |l»J»lai|tii  IMllf» 

Ihaa  b  !ctom)e  fAuieur  mw  dei  tuiuc  rranjo  Mxur. 
r que  rjjnlri  a  d^Ucnrri  par  an  .juJtic  pu-uo  de  al 
Itirur  de  NebwCldoexaa ,  et  m  Un  enotre;  Aer.ma«x  '  Dt  «w 
■Vf*  diau  **■"•»■!*..  A**Bt  «bu  la  MutJdi 
idL.ou  du  l««  o<i  le.  arnet  4ei  attte  - 


fi.au. 


b>  Jti*  1***  to- ^a>w  Nnaa  IMMMbI  lea  deua  aaïKi ,  ro  Pandit, imj  du  l«u  od*  le»  ai»  cara  aul«  rorat  ncaa««Mjfc.i> 

fal'joi  cuocwlue  le  j  Tafcei  dr  nom  Aalmr,  oue  Ornlus  tir  de  Iran  corpi.  L>*  faraiua.  Un  peu  roir  an  Earne  dt 

a  .nbtn  dan.  «tan  ràyiêaaa  qpaMna  fw  ad  <Vi.dar«aa  tt,  UlutrtKiueil  dans  k  Jooioll  car  «,  ajliac  fa)   11.  Dt  U}7 

m  PUMaïaan  Saara-aaa  ;  Ha»;  il  n'a  pa  oSdrrvé  lordnr  SairaVlu  //arrararaaa  »>nu  l^ffmatt  wlradeauea..  Ont  une  d" 


rarl. 
Ta.1.  p  «rï« 


oirfiaic* 

bRejno»*' 
U«d«rtfa!f 

Ifdtll*».»1» 

HOC.  Kir4?»-: 

Egataw^;, 


itl  nia. 
»•  'ta. 


ra*»  '7  '.  ja  .< 


im.lc-J.I  VwiUuaaiiotteulUeaaUuirjin.  Illra  k  I  o 
BP  III.  (■)  0°  ViUt  de  lui  L  A  -rayu,  /• 
LMtua-  Celle  Piaffe  arear  para  à  Berlin  m  Uro  lu  ».  A. 
alk a <ie depuli  toréer*  en  dlven fujeark.  VnrClu»  a  non 
feulement  ta  I  uro  b  le  (CJ  taçoeu  de  parler  laurrrblalca  uua  fer 
i,;.aï.mJaJ»«r  Nouveau  Trrcaaamt,  anlt  il  a  cl  1;,,'h.ue 
raaUojllef^aarnt  *  faur  i*«cr  par  ha  eolu  dea  Habolm,  que 
t  etLlBU  dea  l'rwcrbea.  ekxH  l'uaae  ecttie  orduuairr  pacml 
la  |tlfv  II.  aaemuu™,  >  iliiiaaaa  auauTloM  (>>■ 
Cet  un  accueil  dr  mq  UlUrraeJont.  u  premier*  roule 
fur  le  terni  oh  le»  Urdea  et  lea  Saniloratni  fecutaerenr  If 
loue  de  la  JuutnaUcn  dea  AÙVlexu  i  De  reau^riaw  rauau 
Jim  ae  /lertinal  a»  ^jnai  étfttenmt.    Cette  IVacruti^n 
a.tkt  parut  Ht»ld<l>a>  itfû  A  ce  rttja  i"  •■  Taaaaaite- 
tondfl  U  a'aeiî  du  eena  OÛ  taajMajaajaj  Ira  LXX       de  la 
Cast-ale,  ,U.  Itafa  e»  Bairlcaae:  De  LXX  «aau  ùiait*»" 
jf-nraari^cyiara^/ftWyilj  Cet  «ne  de.  Utîer . 

ajona-at  ll  kne  et  itiap  In  ».  Uea»  u  tiejfieau:  U 

rxixi.'ic  iWa  e»-l  Inria»  le  Temple  de  lenatalem  lui  reu» 
1,  Dti^tf-  r»*J-  ««WJr"—  "»1°"TJ.'-* 
L,.  n^a jette  teae»  da  nom  de  Stftci .  qoi  te  trouve  je» eni. 
XXV  .  met  Ll.  t\de  l'anrah  ou  BasjH'Oa  lut  peilc  pu 
Çy.ia-  11,  >*t  Srfaeti,  fua  Jamn  XXV  4  U.  <«av.  dt- 
,  <  uatp»,  été  «atjtoi  rrdatrMa  /»»  .  Cr.  C'A  la  trta. 
lieme  art  rjiiarriauutu  utile»  aajour  t  Je-«  et  iû*u.  Uua 
la  ktrrrtixnM,  d  atl  e^uaT.kptt  de»  Seateunt»  de  Daniel.  C« 
Krcietl  .voit  para  i  hoftocl»  en  idfl  In-a.  Dan»  le  Tome 

IV.       Çn-  J»  d  a  luïnt  de  nutTC  Aulcïi.  I.  U»;tffUllmaa 

uatrra»,  aaruefM  «Bramana»  iS  PeUlijàanaa  Vea»  Sjt- 


UilkrCKlt.n  Tu»  le  Smnedna,  ou  erancj  Ooeaieil  de»  Jutla, 
util  notiparu  »  Rortttieo  16JI  Irt-a.  fjX  Oaru  te  Tu» 
V.  de  Otniu»  on  «oit  dr  Vutibua.  »#»>, 


iruee-a.  M  f»  cark,  jaiMTHaM 
ntatear,  axpatauatar    uifj.nW  d  aburj  j 


 t  Uifir 

■  -  Ro/axr>  en 

it<i  in  (   C  ellur»  ladurure,  où  l Auteur e»i» de-  j,  (j,. 


ne  Hebralejua.  dea  non  quelle»  donne*  t  Dicti  Je  ta 
maat.Tcde  le»         .  dr»  peuple»  oui  a  |anloaa»   jtV  j„ 
petnaeT»  rem»  .  de  rtntrtijina!  de  9ae,-que»  xtite,  ol)f. 
S   «  de.  f»»"»  qu'  le  JuM  (l.ileea  d»n>  le»  VerScm  tS. 
te  M  parlerai  p»au  d  un  arand  nurabre  de  D  JérraUona 
Llut.h.ïae».  <t"c  "O"  Autitir  d,-»iru  penitit  Ion  feour  i 
Rollocti.  un  t-nnetu  ma  te»  urradtni  Hm  f.)  r- 
metwrne  i  maïqoer  n.  relntlptlia  duo  rsuc  péa»  «-rtr-Tr 
r.ra,  telle»  foni  te»  Wltarae».  I,  OftZ  f^L,  *  e,5, 

dan.  M  F^lef^  Eitnu.  TW  SW».  Leioe  16B7  JoTT 


•TrltW. 
aTiu*-r.  j». 
».  >a«. 


Cetotl  rartnt  "iu'":u»  d'un  LM.  nerj'ui  enrc&ieeaiûe  doiît 
nompulero»»  tmj»  t«>«-  Ht  aSjJ  ' 
Vll(/XllJ«*»>-air.a 


fC»k  rai, 

. UM  itm.t,  in 

Ou/,  ar  naraiaa*"'  i"r*ilr  fcf  p>»]"awtua  .  fut  ez  aaaun» 
•art  ûol  ara,».»  ^r»  yura  r>ta.fiu  llolloch  tet»  n>a  III 
«xerdeatiV.»,  VII  *  aau»V~  ta  fHtUfm.  Om*,  f^. 
•aeuau.   Uoi  .r-1  in  a.  et  dam  le  Pterueil  de  Crcirte 

dt  lt»;.  IV.  "'J'  Uaaatr.  <V  artaaa  Cnnr  ta  aaaraifcu  a»e 
filent  eaaurrltaiea,  aaaat  rajarr  imjmmtéb,  tittana  fcf  at«- 
■n-!.-.,  H  .  :  •.  '  ir ■.  lo-t.  Cet  la  OilTmaDon  qa'il  Ba> 
Uni  pour  prendre  le  dW-a-re  de  l^cmtid  en  Tl^olcete.  Il  f  t 
ait  letc  vite  Kpltrr  oc.Lt_aw.ee i  IrtJtr k  111.  (ail dt  Da-e. 
y  III  ,  turc. 


frl  IM1* 


V   O   R  S 


Outtorp,  à  lui  oeofiw  nofpeûiûB  de»  Ec<A«r.  epur^fnai 
ce  polie,  qu'il  «eu?»  quatre  au.  peuiim  adoucît     iJ  à-^ana  au 
Lhiapl»,  da  Dilferuuom  ai  wu»  genre  qui  le  *~«=*»«i'iî^  cvk 
oiofie  du  Duc,  il  va»  fure  un  voyage  ntexavecUai  rM*i'.;~^a/tJu>< 
nombre  de  SavaM ,  tels  que  Djvid  Blorekl ,  Aôo»«p»  Aa  c  J^tAiui 
année,  le  Senai  de  Fleruburg,  dans  le  Docbe  de  iS.l^s*Y^Y>  « 
rllulkre  qui  y  eft  etaWle;  il  accepta  ce»  emploi,  V"' J;'*"'  1  aUf 
uuelque  etofe  de  meilleur,  &  il  «'en  ««quitta  avec  **»^S^«*t»  . 
prendre  le  degré  de  Lirenlié  cd  llieologie.  &  I  ran*^  4»v»n« 
Qldte  ou  Secrétaire  du  diftrtct  de  Supelholm.    Pcnd#~»  -an  fou 
Chancelier  du  Duc  de  Wolfembuuri ,  ot  H*»  p»"^  -J^W»,  ^ 

Thérjl.>gie  dans  l'Académie  de  Hclmftad,  mai»  il  la  rrfii'»_- — .  y  ,, 

la  dograa  des  Luthcneni ,  ci  qu'il  était  dans  le»  tœnrr»raaaaBj,BjJBBM)s  Jl< 
ne,  ce  qui  l'avoir,  empetbé  d'en  parler  dan.  lEpitlc  ded-^^,^^^ 


Ditr  m. 
»«■ 

f  .1 1..:.,. 

Di  *in.  Âr 
J..i  «r.  T 
1,<S><  Le». 
•  4(4  11*1. 


r,.i  m; 

ta  v«t 
in.  r.  ut- 


mi  yd- 


fis»  »*>. 
atrl«.  T. 
«•A.  .1 


I  1 1  V  ..... 
I».  M». 


flS>  »<d. 
P-  «t 

j:  .  . 

J-«  «il,  A. 


■jrr.far  la  otroKii  Reforrr*,.hm  laqrcllc  U  arJe  on 

filme,  rt*.  ce  qui  K^rd;  If*»»'^ 
Ile  h  vit  en  ofcjar  u  railim.  V.  *  Uni  *gf* 
mat.  dorai  tWi»,  U  Sr./ovu  «ci.  («iru,'1'1''  »  *a»u 
anVtfli.  A.  loi  7  ln-4-  VI-  Phtiuft.  tgfM 
Cnusiruf  A  ihMte  jK»  r<jla»«ali .  r»» .  fkt**  Ht- 
b^'iavuii  ig  un  N.  t.  «»mw .  Kw  «■■»  "HK 
m  (isfjtl  rfr^lria»,  «t»«  W*™l  t-"*""""  OnMiâa»  <*. 
txinr  wu  Ifttv .  un  Mua  su»  alla ,  rua  Tt»*i!ia . 

«uirçiMiur  cf  prrSn>Senn.i.  Cet  Ouvrige  cil  dlvifi! 
cnd.ua  l'uues,  dont  la  première  parai  t  Lesde  en  lof  8 
jiri.  la  fronde,  txinjutaitaaeiu  avec  11  «emlere.fut  iOt» 
•k!e  i  Ainuciita*  en  i«0| .  a;  ivk  It  Dlaeiation  it  M*  tu 
AI  T.  i  Frwlult  en  1 70s  ;  «1  dan  Ediinmi  hml  juK 
InM-  Vuriliui  tnlceiaiuca  Ouvnîcdei  Ht*minn«<lu  Nou- 
vcm  TilUmow  Oivtn  S«v«u  ont  Jcooe  de  enndi  clogn 
1  ait  Ounaa*.  Voki  ce  qu'en  «1  Leufdm  (8 J  :  Oi»  «»■» 
Voffliu  «ulttu .  j'UiAu  «  iMa ,  ai  iV.  T.  /M™I|S«u  vr* , 
iln  rwi  hJmu  iui  PKWvia»  ^fw  /aerni  .«lin  iiumiuVi  . 
y  A  WK»!  iviku  fr,  bW  ttt  eai  //rMJaii  f  u.-Ju  fcf 
dlUfmJU.  «éun  ,  rr^iaj  ^J«e.  liqui->  Rhr"'eid  <g)  en 
■  eq  termw  noo  wini  haNrablci:       ;'*,«*  fiita»- 

SMna  HaanlH  «A»<  »»»«»»» j*™.»".  > 
tAri  elwincw,  ««iW  )t|ratMU  «Klf<«r ,  f 
/(Te  teuwnwv  /i(*itf«»uM.  afciitù,  «n' «6  i,y«ael niulim (nt. 
>«!  j!Wî(  fcf  (nlV^  l«*»r  «*"7M  i  *»  cls'C"  r*"/"  «*J 
eluil  Cfdiw  «dr/*.  »'«(»■  mm  wr»  illet  eeèalu  f*irx*  tfl 
pauli .  fcf  °*  S-.'Hiii  u«kNn  (CW  «ni».  Il  J  a  «»  OîfH»- 
dnni  des  Siwi.  qui  oos  |uct  <jue  Vdrltlut  avait  trop  uiul- 
llplii  k>  HKmlCnci ,  je  «rai  dire,  qu'il  t  tnli  des  nlirfie» 
vraycinvM  rneques  du»  b  <l«ITe  des  Hebntrnw.  Hurace 
Vltrini» .  Illi  du  rtWbfc  0»:pfite ,  mwi  i  la  ncsr  d»  ton 
in.  *  fM  un petla  Tnllc  U  dcdua.  oui  elt  i  la  fin  dn  Os- 
/raoanu  iM|pll<ww  de  /.»«*"'  H",  imprime»  i  Frsna- 
ker  m  1707  ifi-a  Urca  le  polUfie  iVnni  du  céktite  Fibtl* 
cfui        -  Hthd/n**  (fWdrei  lu  Lfce*  fMfw <m  prMU  aft/er- 

mljt  «1  »iÂ«  (Jf  r»  m^km  T».  Ki»,i»W .  W  «a«ù  Haï  H- 
hnln  /Mjp  a»  >w«au  /aenrun  2V.  î"  i.  n,t»u«  Jfc. 
tViU'fitf ,  /an  jpawsfrai  adioK  mmtr**  «tun»  Taa  Kttntfitu 
i,  ^.  !,.ti  ^  nja j'tn>iù.  fcf  aluniiu  imai  an*  ft1" 
Inatm  u«u  *'(in«a,  «  A"  ""f"  maïaïu.  VIL 
/kiIu  fcf  npnau  n&  il.  ^>.d«w«.  ,  p>ull  fcf  Jacobi , 
/umt  aattriu  eV  Jujt^k^m  ,  manlaw.  Uerlln  Iddd 
Anmne  ReTstrui .  'Pienlocjkn  de  Hiuboun; ,  le  refuti 
par  ft>n  /Wu  /W  fcf  ;<«M  kmuli  at  TwJifk*»» 
UnMi  'M  (>(.  fcf  «J»  ar»-sllr4i.«.f«MI  ixiMvi.  Clef- 

fen  r«7»  lrt-4.  (il).  VIII.  ix  Ukte MA,  aatM 
(M  (SeiMi  («nwdfiati  taV.  Berlin 
l*3j .  ld?H  1  Idoo  Il  •* ni  etr  Un  plufieun  autre*  E- 

dîliont.  Vor'IKH  avait  publie  quelque!  HMn  auparavant 
une  D  Trj*  uinn ,  quleculturieeliaucne  deceTninl  :  t>(  LêU- 
nOx> ,  fue >t>*t3f  r/£  p*^»  »rfw  L«r>i#a(  Commua  i-m 
nu  (TrtoMTSM .  ffVyw  Dmnie.  Kulbxb.  idjl  i»  8.  Anac> 
Ihi'  ■'  1 1 1  lui  eert  au  'vjti  A; c.  Dallé:  M>Â<  l^nHuw 
a\ifii  /'aifth'û  prr>av«,  mu^tr  anal»  «iy-»aù/ittiW,  tad 
S.S»j  mu  inrJifVi*w«.  IX.  0>  Latraiuu  aMli jiiiarâe ,  if 
qui  oeiu  Srrmnw  Lttim ,  f««  tul^e  fm  wr»  «ïameMtmaftar. 
Heetin  1C6J,  to;«,  1  d8a  in-S,  *  («'«al.uri  (uli  Jepun.  X. 
Basn  des  année*  iprèi  h  avJrt ,  on  a  pulilid  un  lutre  Ouvra- 
BC  de  Vorfliu*  du  mène  fente,  dîme  (irariul  parie  (13)  à 
Betatllin,  eamxc  devina  |iaicltre;  mail  il  n'a  eiè  imprimé 
quia  1718  In-a.  i  Beelln,  De  Lxi*Mt  frkBa  fcf  fJf  U 
rt  nr/Jnte;  rOuvraejeo'c^l  pu  i.Mi:4-fi  t  cotnplet:  And.  Jul, 
Doinineler ,  Coorcdeui  du  Collège  de  Berlin  .  f  s  a|odu! 
un  Sapplement  aviv  de  roortrî  ootei ,  A  une  Diflrîuilon  fur 
liBéadon  vieinjfç  de  Cinlron;  miii  ctarM  mort  pendant  le 
cour»  de  I  >a»prel1»>j  C-uilluphlc  Pied.  Bodenluiig ,  Ktc- 
leur  du  Collet.-  en  rat  l'£.<<eur  iywra  Piétue  (ia>- 
XI.  SfKl*n  OJ)Vmu,rcm  m  Umm  Kmnlaa.  Berlin 
ififio  In*  ta.  Crtt  un  fiirii  fur  la  Langue  Alleaumde,  dîna 
lequel  Vorfl-ou  narqu*  l«i  orinfocs  pea  connues  de  plufieun 
mou .  tirées  drs  monumrm  Tvutonlnuca  anciens .  priodpa- 
letfcnc  dr  «vos  qui  fe  nuuvcTM  dans  m  BlWlotheque  de  Bvr* 
lin.  XII.  On.  Nrjmù,  «m  sa  uiajianda  createtatur  .  aTeM 
fV»»i.  nu  «tutu,  m  J  H  HiKlM  nu/,  fcf  un  tart»»«a 

jliua.  <^.>i  y  pret'imm  ée  rtnaaivar  ar  «Mofette  m*  aa- 
jm  ,  luaTrf  fnmu  m»»  hdku»  .  jaV.au.  Lriptl»  i*4i 
A  innjlns.  ftakltifcpriiiciwdanj  h  Prénerdei.  feeun- 
<Sc  E ition  de  b.i  Canoau ,  qui  puvx  en  id«3 . que  Voillius 
efil^foeméAiniernolé  fonls*»,  A fupprlm* foll  noniiinsla 
Vc.i:Uus  prétendu  au  tonnait*,  qw  ivdvlw  dtrolt  lut  avoli 
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Sî£d4S£î&i  ïlc''',acl,  !^Et  tolju'il  m*  fcdegrii  de  Ucaitié  en  Tlid^TS*.  oWl  m- 
iJ  n*  voulut  TiT^  ^     ««neuf»  dm  rUrorrnet,   Trop  ik-inr~*-  Iwm»  . —  jaca — i —  ii..  fmt"mn 
oxjul'  i  cnm1ZIK      fc  durK"  diafeigner  jji  aura  ec  ou 
Jiume  tfcelo   ?  'T*""*'  "dmaimneni ,  en  iMo,  à  Tcmç. 


,  -il  De  croyojt  point  Im-mènic.    Ce  menvc 
»,  .  fcinpVji  <|u'J  avok  a  Flcniburg;  Frtdcric-Guiï- 
thcc»jrc-V^nL* '  J*iaik*ourK     *>niu  le  Reflcnt  du  CulitKC  de  Oerliii,  &  la  ptacedefon  Bibiio- 

«ngc»  pimu  les  Reforma  ,  &  pu- 
ùoo  de»  T6eC»V     i    J  doÉlrioe  fur  le  Sacraient  de  b  Se.  Cène,  oui  rexpaf»  »  l'indign»- 

■luelauc  tenu  ."J*"3".  Lu"ieiio»  [JJ,  qui  rtujouerent  viwtncni,  &  cintre  Icfoml»  il  fc  défendit  7  i  ) 
Or  inw     i*      1  '**  ^  c"  *****  I  hciikujiqiic»,  il  revint  aux  IUIImIWIIW  4  il  la  Vbia- 

muj,  2BL       S vic  *  «»       p*»  « 


f  d>  T«.  i, 

y  •  '•  [a], 


»  «rare)      ■        ^'  ^  «Mvanc  lui  aiixt  rentes  i  Berlin  en  mu,  ai  »on lut  «terni,,. 

9*4dS2d !2  !  Pubto  '  00  HP"  que  ceft  i  tort  q*  Ç»«w«  l>)  V^-cufc 

U  meroe  Auteur  l'acaiTe  de  l'uuiiififnie  [CJ  '  ' 


tv. ,. . 


^2*5  '  ÏS    :  SÎ5«<«„  ES 


Voift-w 


BtrUt 


IX>wn  i  -;j  ;..  4.  Aystt  r.li-.d  ifR»  >1 


'  a.  *  4 

»lt»We.  *  qud«)»uiH.     Stt  lu  luun 


»  r«rene. 


*  M-  m   S»  o—u>~<  Sullai  «„  ÂénWi 

&*m~vj,'  S*S!»_*«  {**  '»  Asw>»rMri«.  bv*«>  çii  p«utc.ii  aifaiT,4'  ' 


«un.c  Dooilnl .  •  0"J»l  /au.  ,»Lh;T0"' 

Inpicl  Tic  lui  revlm  4  k  TH1I  •  ^c"l>»» 

«■,jWÛ»wHS«tl,l,JV, 


«l«IDC«<  p.,  d,u,  j. 

il,*"  ic  r 

Bot  k  |  I^lmllayi?'*'*  ' 


Vonl  u»  •*»dreiri  i  Tu,  j:.".. 

"  rl(n  IHJ  lèwia 

W«4»  Btrifa  iM]  in.  il.  U  thi«oli>- 

bii.  cuotr«=  taTSSStlï  ■h>°*°""'  "  P"**!"!* 

  4-  VcrDiui  Jeu  »n>ll 

t&M  \  I  M;  it>  ».  MWW . 


rntrlmm». 

|rrttre  étrr. 
llol:Uin 


M 


luit-  ,'„-. «'4^.»™  ITitelmtoi  f.  jaur.7l,akuiu1 

■oqu'  ifl  fut.ii.  /vvu  r>1)«»™.  *  i c«;.>i -  CW 

jfurf...-»,.).ahur  .  U  txrfin^hjVÊnAm,.  ]tn<  166»  In  .  i««Ti. -.-f™**'1"  dr  RV^r  k 
HH,»*  !•  fiK-nct.  CWl*.  Dtntnv \  rtufriiu,,  i 
jl»llimi»to  »*»tx.Ti.KU.|ui  JuSnoocAun-ainr  Jc«» 
Sert»  mi  /ui  u  Ste.  Uk  .  «.u'il  ihkIii  en  Allnra-J.  fù, 
lCHUi.li  V  u/.ilu»  ^  Jontu  uii  ^ujcanlt.  Juu  m  E<lll  Aile 
•uni,  iinucnHÎ  A  Uctllnca  10(14  In.».  TmI.  Ui. 
il  àtu*  nnr  n>        1  r.t,  1  un,  Ijtut  i  VuUim.  f;x  î »a  /•„. 

I  A  »>»»n         Ut-  Mw  i«w„ 

tbaffT  ** — -•«  »-  «  ■—»• .  ../^  - 


in^'y"""*  4  i»u>  ctnrJ»'"  ■Mnuui'e  * 
"tiîr.^'f*  h     A-il  KTFwwta* 
"  n.ii.  .|U    n»  ph.u?«i 
fit  Je  uiffimul-Kl^n . 
l  Artld»  Je  t»  Siin- 


nurloutr  en  lui  5S  "  "»n  !"<«.  rm 
4  ou:  du  reflr  J Zj*.  """'""r  P°ln<  ■ 

Tiaairfl;111".  r~<        f.™»*™  «M*. 

«4,ui^.-  ,  •  •  •  •  «ut*—  '/rc«c»'»'"''r"-.'*,~ 
rPSTL11  «f«*.«-<rf<.  /.£.  VorlVii  »  iuri. 
L«?JH'  ."•  «™m  nombre  d-eminrii.  nui  l  utnquoin». 


r.M  IHJ. 
p.  11.  i«. 

41.1  F,./, 


r»l  nombre  d'ennnnii  cjo>  I  «tu-run" 

dr  prJcr  k  lllco«7  2K"tWil  Jl  la 
.  pd.  iKS'V^f  ri«" ,  ff  i*1  B  m 

I.  Jbn#  ddw  «•OâfÉu  |U«  cmri  ,  (M  pn# 
Htr,  t>f  anjaMpSwaaHj  mina.  /Aro^ 


.  Vortliw 

■  ,îùl 
,  EUU  tTd.il; 
ai  EfillOa» 
tara. .  SjU«iJ» 

aÙMUU,  G'..«k  t.  t-fad  Irt6|  sri-ii. 
ht.  ,»<Wva  tnuatrr  Vor  ilm  ulu 

.  4i.r  


HI  aVdJ 

•r  frit.  $u«t>«w  iJ.  T<1  C« 
Ivrliq  i6t»    u.  HcinuT  lui  irpllau 
»S   l  .Uautxrfi.  m  JliW«r«  M 17 
•-ajrw  un»  .  fu  a^u  7tMa;l  7"> 
«   «^uiJaa  <l  akn»ncu  «u  rMllknaallil 


t»V7»- 

if,».  Tom. 

VLt.  1. 
^  n«- 

m.  r»'- 
(u)  *>,«• 


t.      £*~r  r„u,m  S&ÏUmmm  D.  7*  Mai 

mt'-rlia  ir-îi  ui.11.  Hciair  lui  rrpltaii  pu 

"TUS 

L  CtT- 

•V  aaUfaàpahu  1m 

.  — .Tio.  ■[.;■!  ii> uni u-.io 

an  tuo  /♦""•»  "»r/ii«i ,  h(l,,«Me»>«ai  jukmlal  i. lo- 
W.U.  7<i>.  1  <•»_/..!.  idn  t^tlw.  av  iJ  4{â»rM  1.  Oaai. 
aujnlM  Safaaa'a'j  .Jala'ùaY».  I  fait  UlMMi  Ujfamntu- 

m  »-<••»•»  t;  r«*»f4a»  u^n»  1.  A™  à>  t...^  «m. 
H.tfi*"»**  «^i.ianlnd^daiiaifii» 
iwiw  nlaruvi,  naW  a/oihdw.  4.  ram  kilvutn 
(«yu  ,-lr  nruaàan.,  (j<  .  «,Tr**u  r..u.Jui  a/Jn*».  s 
Wu  ■■"«•«J  Itn,  rwivnv.  JVÏ«tt«  H- 

«iiuw.  txiinli  iâJi  u-».  0»jîn  (i»j  ji,  ~7  v'w,. 
„  liiia>  IW  d'IVndu  t^irtaatturl  Cucta,  n  K-wnlini  a 
,k  J^Ktn  &4<fi4Ûi.-ti.  gui  Iitoicim  »]Uf|ce''.  fc  ne  UtM». 
M  poaruu  rien  ie  lacoUlut  Jinc  blaUVrai  7  »  i  )  uui 
nu  luftit  la  |..i.i:ui.-.i. .  Je  cette  «fureCc.  IMW  b! 
•»••  KiuhiIui  w»i  ivi.,cu:  i  VarlL-ua  a<  ûp\  u>  ts  Cn- 
t.i.  (.'.  Cou  £V>*\«  aud  arluru!  /«m  /«4  ai  lur». 
ad»  tWl  ieaa  "!  ■■  ■■  •>.;...•  I  /mail.  ,  eau  Surate 
aux  in«i  wt/d.  e>  »"j,î.'tih  »itii«,  a  ma  •jft. 
rai  ta»  »«ni  aria»/,  m.    A'a»  .  .    -u .  .    .  »» 

À< ,  »Md  <a«  <»  #*nd  /anar:  an  .ataima  niaw-.VfC.  tJi  rSxnl 
lit*».  l  !«x'»J>aa  Je  IkiofbJ,  ful  auME  Ul,  ^  AJrriln- 
r«a  oui  eanuc  Vonuue.  I:  pdMi».  roui  W  noea 

*<ui ±  Je  JfW  /hearnl ,  to  aeiaga  en  AJIedUTJ  lur  I» 


M 

Hf  IPps  'rr*  A  c.  «iut- 

/Vciat»..  u  q.  niri|-  [ 
_  .    ... ._  / 


ai  BtecUn  m  CVa. 


J  .1 


se 


■  7»«aaa..  aa»W  Maaai  naUMte'aat'jtJ^  ' 
M  tf  «fat.  atata»,  la"  eaa^iji          .4^  .^t^JTT 


jd»,  tau  eaa. 
Aui  mai,  iitdrtylaai  en»  tau  tVaml 


'         Ji    "        —  •   m  uaarr  pcasùT,  nai  . 

f°"SL  ^1  r.î*  -uta'  plSg  «  Sa» 
J^jfH'^ïî  aSS  ■*  w  «.■!»-« 


ct*tw'»i      •  - 
Mal.  Caà-a 
(u,vraaa/  17'ai 

'aUna».  laal  tapi»    fia»  «H»,  péJxjn,  kêÛH'^^IZ 
Jû-i  .  Umm*.  t~l*u  utm^Z  ««TTC 
•uu  idttie  ki  cnéhnn  reicncrei  iiIIitcu,  a  1/  craiure  tn. 
cure  I»  exa^sent»  *  Pat»  »>"•  In  Gttiot»  d.-, 
dene  Aujieun-  îm)  Apdjj  tftxrfà,,  «Vf  i«ma<  <i  ,1-1  U- 

rf)im-cd.  /«*.  «J.  a».  t^^.J^ZZ,,".,'" 

Un  Auunytue  (30;  a  aear,  V*lUt»  de  «  «Jniouc  "j  .  , r- 

Initiée  dam  Te»  Kocei  fur  ie  Trrt,  dr  loaih.  V.»!!?'  ii 

ne.  tire  bwjc  *  "«J  ie  I  c-Htc  IMfttl.   J„  Vr,m 
Veeitlu»,  Oit«^a<B8aÎH  cB-a  Pa»Bg  15 
a*,  n-enu  feiululki.  n>'em  aiimt  <|ac  leçon  £  y  ™ __Z 
»"nt  ta  uni"  p«  prctlnlauun  o»  pu  ouhjl.  """«u» 


rm  ib,j. 
»  a»  r_,-. 

L  f.44.  41. 


rVad. 
*»C|C»aBmi 


»:>J  /«a 
^  !•». 


•>  V'OSSIUS  (  G  j  *  1  n     -  I  r.  1  n  )  ,m  4a  plut  Sivina  honnmei  du  XVIL  «îiticlc 
nijuit  atl  rrratero»  de  l'année  1577,  [df]  dira  |«    fatataM  ,  dira  le  Taturiagc  de  HfrrH* 

berR 


•*->  Ma 


k  toit  nillrî  •"-  '  ■;<■>.       •  -It-  uu*»,»-.  Oo  prit  teme^tt 

■lâuJi.-  i  i).nit-  (t*dVinp  \D.  «V-'d  J  "ou  *  »••>•  (>•■>  ^sao 


if  Ani-l*,,-Ja-  ■»*»-  Hleo»  ■•»«-*  Ji  jnp.  o-e  (Mr--lt 
(m*  i4;  ;«rin**e  i*53  t,   VWi  qtitlnBC  cSi-c  Ap!u(«4liirt 
-I  *--'i-t  »  0>-i1ïiuin  IIurrlKOf  (u  k  ji  AnJ  tftlo,  t|u'.| 
.111'  1  lu... 


IV  ».<.  d. 
Ici  Otamu 


6co 


V   O   S  S 


bent  [BJ ,  de  Jean  Veaf&u  de  R ««monde  &  de  Co«- 
Rtiormoe, fe  retira  dam  lcPalatuiat.il  «udia en         ^5^,4^/^  • 
Savans:  en  1573  il  fut  reçu  Miniftre  d'une  Eglifed^;-.  gjîty^^jagn 
liiroonBDC  le  Pieux, Eleâcur  Palatin,  étant  mon  en  ar  ^-        j  _aunt 


(si  Otr- 

In».  Voffii 
f     T  \,J!3. 

av.  >aa. 

<kal  la  IV. 
Vol,  ét  Ta 
Oaari.  ia- 


ni  a.  1 
rilEi  *W 


M  a», 
/•f 


lie  Je-  Bicfc. 
?  àHei 


Tu  Eau  de  rourcrire  aux  fendiDcni  de  Luther  f.ir  1, 
faire ,  furent  oblige»  de  fc  retirer.  Jean  VtaTia»  fut  t/<r  ^^^^jitfc»» 
61»  (<).  La  répuunoo  de  rUnivcriite  de  Lcydc  l*«c-r^r«<fi*"-E^  y  , 
de  l'année  1578  il  fut  reçu  au  nombre  dej  Membres  c/er  '  mta\ 
rOTumiaim/,  ayant  pru  un  nom  Grec,  feJon  le  goût  c/é*  afl* 
tnxs  il  le  quitta  pur  le  confcil  de  (on  Maître  Rckcaanc/J  > 
re,  il  devint  Mimfac  de  Leimuiden  dans  le  Rhynlonc/,  '*■ 
cer  Ton  Minillérc  i  Kurna,  a  ta  follkication  de  plufieur» 
1.583,  que  les  Elpagnola  t'en  rendirent  le»  maîtres  ;  obliaï 
à  Da«u-echt.    A  Tant  perdu  là  femme  en  1584,  il  épos 
Kranç ou  de  Wit ,  &  finir  de  Corneille  &  de  Jxp»  de  "* 
Gerard-Jean  demeura  aiofi  Orphelin  à  l'âge  de  huit  ans. 
que»  Mjliu»,  qui  avoit  été  ami  infinie  de  fon  Petc  (*>■ 
eue  pour  compagnon  Eryciu»  Putcanut ,  avec  lequel  il  s 
on  en  trouve  des  preuves  dans  le  Recueil  de  Tes  Lapes.  . 
que,  &  pris  quelque  teinture  de  PliibCbphie ,  il  alb  i  Lejd 
Maîtres  Bonavcnturc  Vulcanius  pour  le  Grec,  Soellius  po- 
Moulin  pour  la  Pfùlofophie.    Le  1 3  Max»  1 598  il  fut  rep 
Il  étudia  enfuite  en  Théologie  (bus  François  Junius  ou  du 
premier  lui  cnlcigna  aulG  la  Langue  Hcbriioue.    Il  i'appl 
&  I  Hiftotrc  Ecclefiaflique,  trouvant  dans  h  Bibliotliéoue  c 
faiies  pour  cette  étude.    On  allure  que  les  Curateurs  de  11 
net  ij9p  à  lui  donner  une  Chaire  de  PhyGquc:  ce  qu'il  y: 
que»  muis  1  Lcide  (  f  ) ,  &  qu'il  fut  appellé  au  commencer- 
remplir  h  place  de  Reetrur  des  ClalTe»,  vacante  par  la  mo  3 
trois  ans  (ï).  Le  1»  Février  1602  il  époufà  Ekzabctli  Cc=^ 
perdit  aptes  en  avoir  eu  trois  Fil»  [  C  J.  Six  mois  apef 
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touche  t  f»  roisanièse  année ,  «mm  pw,»  fnfifam , 

oc  041  ladiqoe  qu'il  dult  «tre  ee  m  i*j 7  ? .  »aiir«t>'aldr- 
ment  dam  le  aoia  d'Avril  om  de  Mii.  Dam  une  Lclue  t 
Giaiui  (4)  du  4  Juta  itfjo,  B  dit  ojk  drpuii  k  Prïnicmi 
il  «U  entre  data  la  foitdnie-Uùîdëinr  irxiftv  ;  S'mu  b*.-  um 
prjTdf?  é^rnl^a  m  Jetai  «jLutskT^M  j'fwuw ,  Urltua  y  /ura- 
jtr^oaat.  Dam  une  autre  Urine  a  jett  llîkac  Ponlfcfi^i  du 
sa  juillet  1639  (s)  il  Uh  dit ,  qu'il  court  (on  année  Ou'ouo 
cériQue  :  illW  kit  tgrre  m  Qimàâuinm.  il  oande  la  aietne 
ctww  i  Mr.  de  Boerwrti  (fij.  J'ai  rauanblé  ou  datea. 
pour  avoir  octadrun  de  taire  une  Rnnarnoe ,  c'ett  qu'il  y  1 
quant ile  £k  data  faullâia  datât  le  Recueil  cari  l  axtm  de  notre 
Snani.  En  voici  une  preuve.  On  trouve  une  Lettre  (7)  i 
Laud,  AKhevcaac  de  Camucbcty,  dont  la  date  pocte  te  15 
Mal  1037.  og  VoùWa  lui  écrit,  eju*!!  a  fini  l'a  fixante  troi- 
6cne  année,  qui  iu  a  in  fscalo ,  non  fiulcimnt  par  les  ma- 
ladie* qu'il  a  eûliveea,  mail  par  la  perte  de  fi  611c  Jeanne  & 
de  l'on  âia  Gérard;  or  11  ne  perdit  cra  deal  ertrani  qu'en 
1640  (B):  ainlî  cette  Lettre  à  Laud  doit  être  de  cette  unoce. 
la.  11  relie  une  difficulté  fur  le  teau  de  b  ttallTuce  de  Vof- 
llua ,  oui  naît  de  ce  qu'il  dit  dana  aaae  Lettre  A  Gtotiua  (9) 
du  dizicaac  Janvier  1045  »  il  lui  marque,  qu'il  eit  entré  dana 
fa  rcûtaote- dixième  année,  ft  qu'il  fa  coaâolctrera  en  104$  : 
Em  âwa«an  mm  fu  it*r»  tmc  a^âVai  14545  "u  cru Jêftm- 
gtfiwwt:  fcluti  Kok'l  il  devrait  être  né  car  1575:  car  on 
ne  pevt  ruppoter  ici  de  faute  dana  U  date,  parce  qu'on  trou- 
ve parmi  le»  Letttca  de  Orotios  (10)  la  Repente  »  celle-ci, 
&  cilr  vil  du  11  Janvier  164$;  oaere  que  Vofïïua  marque 
qu'ai  «volt  reçu  il  y  avo£t  plua  d'un  moia  lea  Commentai- 
re» de  Grocàaa  fur  1  Ancien  relcamcnt ,  oui  renoient  de  pa- 
roitre  è  Paria  en  1644.  11  y  a  qutiq<«  apparac*  que  la 
mémoire  de  Voittua  1  a  crojapd  daoi  cette  dernière  wccafion. 
Car  il  y  en  a  aaoàta  que  ce  fait  en  pillant  de  fa  rotaante-trol. 
fiéme  année  dont  il  parie  i  dlvcrfea  petfonnea,  et  i  laqodle  II 
paaxdt  avoir  fait  une  attention  toute  paitlcuitéte  i  aurequ'el*  ' 
le  ctont  Piuiaclcrkiue ,  il  firabte  avoir  eu  dum  l'cfprit  que 
lea  Centième»  année»  croient  oïdinair paient  tacheuiel;  car  il 
prétend  qu'a  J'esccptioo  de  ia  quarante -ceuxiiinc  attahée,  il 
■  eu  totajoura  de»  maiadit»  dani  chaque  feptiétne  (tt). 

I  «  J  Aav  b  falanha  dw  i>  T^twr  or  Hnùlirtf.  ]  U 
plupart  dea  Ecrivalna  Te  TuM  ureaafdt  fur  k  lieu  oc  fa  nair- 
lance.  Valére  Andrd  le  fait  ntltrei  Rurtinonde,  rrtuteu»  1 
de  la  nouvelle  B^cttéqur  Hdgicue  (lai  cwrite  Valére  > 
André  par  une  nouvelle  iaiatCiTclotl  aai  WafjcsàlMig ,  dans  le  I 
raya  de  Julien,  ift  le  lieu  où  Voitu)  a  vu  le  Jour.  Dalllet  1 
(13)  et  bit.  Obcrt  (14)  diftot  qu'il  etoil  de  Rurenwnde.  < 
Columica  (l  J  )  le  hit  oaltre  i  Heldelbelf.  [I  parait  pa  r  ce  ' 
qu'il  dit  lui-aBémr,  qu'il  étolt  nd  dani  le  Palatin»! .  Oimmnt  1 
jMuei  immina ,  oui  m  Pduaactam  tflauoalhu  /WrVnti  1 
ii"'  T"  "■**'  *-uinSci  «atfjsàaaau.  Comme  ion  Père  «oit  1 
XliniltteiJa  Campagne, Il  7  a  de  l  apparence  qu"U  eftnéttonj  1 
f  "*u  où  Ton  Pérr  demeurai;  il  faudrait  que  par  quêtera»  I 
nieard  t,  acat  fc  fu<  crouwje  S  Hcidclberg,  (t  r  rot  accou-  1 
ci.'e  Jr  l„|.  '  1 

[C]  (tS'ii  »Muâi  ar«éi  an  nir  n  trait  fil,.  ]  Oom«  l'on 
V!,rrc*:,*,»!neraicimntltoulcr  qui  regarde  lea  Grroda  a 


iî?,min5;  *  9ue  tona  lea  en  Cm»  car  VulBuj  »  fo<K  plui  ou 
molna  eSfllneuèi .  noua  lercma  connr*iT  ici  en  troll  Atné» , 
ir 3  £  '  **  ma  •  Dcni,«  *  16a»e ,»  chacun  un  Ar. 
&  rentcrrint  i  parler  du  plus  Jeune  dm»  une  autre 


V  O  S  S   I  u  & 


Soi 


sas? 

'■m  mnn  ,lT" 
'«raw»  *mVlr 

'xtoir 
..-^.t<: 
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ki 


juére»  d'c^értacr;  tr  qqi  camcci  I'  IVrr  S  l'e&hann  île 
•  vi.il.fr  à  ta  Théolnpe  ,  a,  f  S  Médecine  ,  parce  . p  .t 
po.srnt  rtufir  dis  f  uot  au  d»*  .Mtre  en  A^cIttcRT,  p-t 
U  pt&rtUùh  qu'il  pou.w  Te  pnxwntrc-  Juutc  ipTil 

prufc.  iufG  pru  <ju  lujtirt.iïM  da  ronrdU  que  fuo  Ptrc  lut 
CoQDCu.df  celui-ci  h  fie  rc*eoureb*>  .  v't  teconf^  àe 
JXvfciuc  *  Loodrn,  A  de  le*  ..mv-  im.  &  en  103%  H 
A  *  AollerUa,  Voffitueio»  aixae  banla  »  il  k  cet). 
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«<  tel  M  g,  fiE7g**'W*P>l  I  «la  I  H  1er,,,    te  S  ici»  m'n  tp.lt  *fl£«*  f»IW  unTSlîî 
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ï  S  MU  ■  '.'  v.° 1  •?£!  ' c  "'m 

"Hu<  I  !_>._>  1,1  r->.l*  .i  I  ■'  - 
'■Vi:  avec  bcaunMiu  i 

">  nia»,  i«u  le  B.nnu  >  I,  |flC?  1 J  P'Woiiai,  «  rmtjl 
«  <«.,»«  4  Ucurao»  ftjî  "HS  aWItaaata  (en  firr 
aui  hotnewr.  ca>  IMn^'v ™P  ■  r"*  • 


sais 


»ote  de  anaMb 

n-ii-iaK;  aui/,  6f  darOéi  ne  MMIi  t  ^1. .  j  6v™'  ""tan. 

Oeaa  a«a.  ta  liant,    rr—tifau.  i„      «^an>  J^ZTÏ, Utm'-  A'tra>W«. 
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L   aïe»*,.    AVttaM  t|, »*»«ftlti i»  t  wrarraallM  an 


fit»  I 


— *^a3TLClr*'*'iV-   S*"  tP*  "~  ata.  ai  it  »nt.  fnaa 
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"M'w   u.!^*,•,'"  S**  ÎSÇ"  "  u*-^u->v>ui,  MalCjuD   «iL5S,  ?>»  k  Vru^Tlr.  ^r,!™. 

•  »a  «w  El  S*    ^  StiEfta  *"  J*24  S  «tk  J»  a^îilr  oJ^r<"  ^  ■  Ville  JAmUrrfaa.  .cor», 

j  J'y^"  -SW,7<l*-A<i,  al  a» afa  ajal  JJIartre,  qa«rTi^„.i0f,»,0l(>ll  '  I  ctahlUJcinenl d=  l  Ecole 


ar  Met.    eut  avuj  mué.  ^TTIj^^  ,«'rt ,  attu.  m-w».       .  . 

Sur.  r»"c|;*F£'i;^^S  , 

«,  „r«i,:  À ■**u:,l,f  U.'^.J  Ulr.wre  po  «urt  nid.nl.    II  m.v^uir«  twl 


Pièce  en  »fn 


 «s  _«aM  JtMJi 

Ai»  ftl^caMi  Uujt.^/^.  a#<lirt7>a  ttnu  i,a 

 V>-  wy.  A'-u.e .  Wi^gj-aaTTlfT 

taa  r^aipa  Wx.tt  ati  uritta  h  m  au.  Jt«D  V«Eut  a,  P,«lit 
V  t  •  ,   Ç*  *  «m  Pta,  4ueluuet  mon  ip,ea 

U  an  bcluln  de  m  »  uvratit  aarMtHMÉt  fuo  P.'ir  lu  repio- 
cbt  caccu-e  Toti  ieaa  «rtotliUnrr,  &  t^t  peu  de  cote  pour  le  Lrj 
vaU ,  il  M  ttyrticy  an  ce  vlventral  In  lo030i«iaexa  île  ô  euu- 
4u.it .  «l  H  l'cabt».  arlel  »  ipri^uer  rota  fe  tendre  caTablt  rla 
tjnW  eboft .  rt-at  t  «r,,u  avte  icc  tel uun  aa  rcun  lei  *.  km. 
cet  1  ne  ^ejjûttcraattr?  turc  drrtea.  Le  uraereie  de  J<*0  VolLit 

-  icpeAr»  au  naturel  data  cota  Lente  fis)  ratieli  du  >i    a  UKrMirratwoemUirnai,  lo,-»,^  ' 

-  «t-edhia».  twfirmM.tWltedaVaaata.  rarui  nuatre  ana  âpre,,  (oui  ee  utee:   if2LTi i-  JL1;'"- 


Mattiiiu  Vùatiua,  i 


lui'ilei  l6y>,  iaiea. 
taiiat.  et»  Jatte  tJJ> 

a*a«f<  te^taaara»  trafarû.  MM  data  jfjft-Jel .  atruta»«j4- 
dttit .  tutaaattVi  ataurtvctj  tm»  nrttet*,,  an  rrvtarjfl  jUr.Ouau. 

rutt  ctne,l  t""  «»a  «  erMtal  M  .Vtt  ,uud  t^Uttàt,    cet'  OiriTtge  (41) 

•4M  gwpu  araeat ,  yrc»(  ryaatar  /"ttia  uauT, 
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vœi  or  ont  Voffiui  le  Pcte  «"tnijta  ,  rtaitaai ïî"*!  ~"T 
Wt^aJAlTâTolrlee  dei  Eau- MratMT^ '^^wauu'- 
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rnl;i:**"2Lîe»l>  . 

.ndei^PlV*' 


TanUril  leivlia  cacci  IkcAc  aXiattia. 

Ftal  AlamiM,  w  aftaa^naa^  taiedreir:  eiieaBit- 
iwj  ^«tar/aneaieaiiftla,  aalta  ■  il rmiala  1.  taataeJi,  te  «V. 
ta:  «are " attawe  en»  tatea  tanat, >tM»Jii  ma»  a,  4aaràaaa 

WSgtt  itiëX  3ï>  r^l 
ma*  natal  tttilt  afjtaj  itata Jtataw .  ,aa  laaun  cent  ret». 
iwiljfam.  H  Ut  tfuiu^Ki;^.  aaaa  ■ 


attwa»  wt»  ivr/^ute ...  prt~<  «ee«a>/.  -a 
Irettea^S-  «I  553?    Dm.  U  ÛffSmSfZE 
um  dun  ourrafs  que  tel  IA  IMft  MÉt   »  "t" 

irubene  de.  Ilollatr.!»!,.  a„M  V1U  riSiS,/  » 
„nn„  dea  ttUlfcr-  de  eV.teoaaae  &  dvïuBT^  Xjtt 


bta  eawu, ,  MIMiùi/>a..àn  —  pr-  ttrUattaft,  

Auv  faii/aeieaaar.MaaaaaavAuaa^aaUaa.  ni  Sue. 
il  ttul»ai  l.u,Yn  rsWi,  aaf  i^Lrnaa  ,  tel  A/atVrSn.  ni 
MutiuM».  „•.  /auataea  7un«V,«..L.  MdaW  aaa  U- 
irauf  PVu.  lltalrtaMlii  /ef  tt  ataaa.  anltaiea  ae&ri 
•au/t* ,  fWaaài  /arrêta aa»  a/t  ./an  attrana  tkettt.  ta  ttieaa. 
"tu  tTfaaa  aa  pi»K>W   feeuir.  taalU  œ  .acatatti  aaaan 
troi  .f,«t^u».   ^»atf»t,  ta  t'rtu  J>.  M~at-»g ,  aa  ta  «aa    urjaaaaw  ^latau 
.<n«  u    .  a,  tyttne.  j  u..  et  patatur.  taeseaae  Weaw  (m  /ai.   eu,        uu  ,«ulr». 
'  )aat  fatnai  Jiiaijlnaat..  Q«        4a  Si»,  eieavat  — 
itaret 


SrJen,  e-e  U  rare  de  /.  «U^  nta  ta  c cuTT 
réeerue.  de  «•  ta^ta  fou.  le.  «tS  ktZaZS 


4)0  a4 
aefltw  1 


d  Aultrkha.  ^'  ^Pluyetmce^akaienilt  raiVe.  hf?-„i_ 
c  p..»  m«n'l'  kl  lient  d,  PMI  4  .i  SC  .^c  i  A! 
fia  de  Sun  S.  n«TU.  la  c,„,r J  J?£Z*K  gffta 
S  eiai  aaainr  C«mû,fJ4,,u.nU,  cet  Ouvra.,  an  ton, 

trace  4  Mr.  Scaarsru».  0,i,  »„  ,^^1—    /frr  le 


dtta,  •••>t^iipjiri»>ta..«r.  J^^r«W«-rWir.m.è,«VuV^^ 
,  -ai,  ta--,  ,. .  .  .  ^.t^.-*'.™^  SiTaSaS-^^ 
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„.  Itatr.eur  uaVeea,  aaeta.fi  t  

tari,  r'H  tpa,.  I.'aateic  aanveee  1631  le  jtaane  VoIDu  via 
tttif  fc.  naîtra,  en  tlullareje  .cù  -l  rjefurpavln/ar  icraa;llretow. 
ni  on  AiiA'tse.ie  =u  nu.m  J  CKloiite  .  :c  ;.  Il  paroli  pu  une 
Leaiar  de  fcei  Pt.c  (ij  1.  chetthcal à  otserilt .gutlgar 
csplal,  oui.  V  le  frjtobcc  dn  pt^tcnaU»  ne  bi  ïufta 


•un  «lue  ,J  aaWaaru'  AUtrt  >tWiu  fi-*».,  ru 
,41  A'otutù.a  .  f-l-Jet,,  Jabuaerii.  «n{eaaba  Hoac.  . 

HT 


|«  comhcrct  raroilier  qu'il  avait  «te  tel  Chcfc  due  Ji^-- 
avec  lelquel»  il  «oit  dm.  la  nation  U  pli»  intime-  „  .  /Cr<-.^' 
dm»  te»  Latra  «ju'il  lui  tait ,  qu'il  ivoU  à  ama  >  «era» .  'f?  *"«Srrxi  ( 
«K  pour  U  plupart  <te» Thtologiau Geramlte»  c 
Bcnthrm  pcnfcrcm  à  kii  donner  une  Chaire  de  Fro/<*c*-r 
de  Conrad  Voribu»  [£];  fit  il  reçut  erJtérjvemeor  , 
St.  (f>   Il  répondit  le  5  Mao,  &  demanda  du  tm» 
de  tenir  r  affaire  quelque  tenu  en  fijfpeo»  [F];  ku  ilacn^-^g0» 
Chaire  de  hofefléor  en  Htftoirc  Eccle&ibque  a  Ujx^^^act  1 
vclla  folliciatiorui  à  Vofliua  pour  Tawutt  à  actif tm^^~-»«a;  (/) 
Vtxflju»  pour  le  prier  de  contribuer  à  déterminer  ne: 
(0  pour  lui  demander  de  l'expliquer,  &  il  pamii  par  fa- 
de quelque  porte  à  Volliu».    Comme  oc  dernier  n«vo— 
on  députa  George  Brackhoff  ProTcucur  de  Lopo* 


Un 

peu 


l'Edileut  de  la  Annale,  en  Mêo  qui  tr.  roc 

mmlfiiivm  if/mu  dcnMdnai  VooW  — 


1.  y  ai  ~ut*.  luirtahi  llltlll  fcll  I  I  Uptrauere 
pettle  de»  Anoolc.  de  Vois»,  fut  fl  b»m  reenc  de.  Balade 
Hollande .  qu'ili  lui  iicm  *no««i  que  fou  tr»v».l  leur  «tou 
bn  vr^Jtt,  fc  qu'iU  fouhaitloicni  il  le  contlnuiti  e> 
M  MMI  ctptret  .  9«'U«  HlHlllîlIlll  ««« 
HiuenocitrJx.  *  qu'lh  lui  dtvuaerolcnt  une  nrnuon  Ut\ 
Kncouratv»'  pu  crtie  eff-vrante  notre  HHloilen  doc»  la  fé- 
conde Punie  de  te»  Annale»  «un»  ant*.  ■  foui  le  mtae  * 

r<rlù  Omnm  a  Dan»  H~mé>  I» 
AmOardun  1041  W  1 1  ne  uianqua  peu  de  li  prèfenter au»  d*. 
San,  ml  le  uJMliinl  HMori< «nplic,  «au  oa  a» con- 
vint pu  d'abord  de  la  penékm  qu'un  lui  donne rou-  Ourt- 
ooea-no»  étoatnt  dlvl»  de  ne  point  lui  douaan  dïppwntr- 
nera  lue»,  mis  de  lui  fiire  un  pftfrat  pour  cluqâr  purte 
de  «e»  Annal.-  qu  il  pobUeroft;  a  ill  ilkaMàrat  qu'il  y  e. 
avait  art  touillaient  de  fctuullMtl  pcanoni  uni  txn  hure , 


tlBTit  rose  exrarale  Dmiel  HetnAo»,  qui  n'avait  rien  doit 
depuli  ion  H.llotte  du  Siée»  •  de  W  Prile  de  Bouleane. 
D'juttr.  au  contraire  fiamoainj  «M*  la  a*<al|juaa  de»  un» 
ne  devutt  wi  fiUe  tort  I  d  autre»,  dont  l'application  e-inlt 
rail  ai  '  (4J>  Le»  Jtratn  l'ctoportem,  A  Volltu»  eux 
In  «einc»  appruntetatm  que  Hrtnlh»  («4X  ■  «U1 11  w 
ko  vov»  en  Zélande,  pour  tlcher  Ay  obtenir  111IE  le  titre 
oT1lltotloe»lp>«,  4  une  penlloil.  il  ail»  auflï  rn  Krlfc,  C* 
il  (e  .nulTver.  Il  I»  de  tannée;  8  épata  bl  «a  tm  lurif- 
confutte.  qui  Ho*,  dan»  la  Mieilbiiure  i  Lrnanfc,  &  qui 
rtnit  allai  pur  Ta  femme  à  dn  nmillci  d^ttaroct»  de  Otnnuu- 
eue  :4s).  Son  tnatlage  lui  aula  dn  diftranwn».  nul  tarer- 
JUbent  un  peu  (on  naval,  &  d'iilleur»  il  avoit  befcln 
d-eHrt  eidu?  (4<)  Crrenaint  il  s'irait  pn  cri  onV.  puif 
ujutl  donna  dan»  le»  plénum  mou  de  l  arere  ltl««  ta  no», 
liêtne  P»itie  de  fea  Annalei  (ma  K  tint;  j4*mùmm(ft.  Fwi 
Ufhs.f*  >ft  *  Ffii>Om*miimt3mMmtd}«4—  «/ 

St.  ArolVrtdaui  1044  In -4.  Je  ce  lai  6  cVt  avant  lapa- 
kxlon  de  eeitv  punie ,  ou  dm  » .  oue  le»  Ktu»  de  Zeiinde 
lui  jvokcf  BteortV  le  tllte  d  Hini«ii»;r>phe ,  row  on  ne  lui 
■voit  point  lOirn*  de  penTioa;  A  II  pan.lt  (17}  qu'en  1643  ceux 
ente  atTatle  nVtolr  pa»  encore  tcmlndc.  Il  enoh  anal  Bi  ptua  e= 
Uloibècairc  de  U  Ville  d*ABUetd»m  (4!) .  ml»  j'ignore  en  voir  m 
quel  (en  II  avolt  eu  ce  pofle.  Tandl»  qu'il  trinilloft  i  la  la  rcr~ 
quittième  parité  de  tel  Annale»,  Il  mourut  au  bout  dequatre  tic  fe= 
tour»  d'une  nullité  letrjafnqjae le  10  Mail  tC4d (4Pj-  Il  C*" 
avoit  dfjl  achevé  quatre  Uvtei  de  IH-fteire  de  ce  qui  l'eft  fiUUtm 
paSI  ious  laouetlne  dt  Bavière ,  MM  feo  itère  fit  le  tinquie-  peine 
me  (tû).  A  ce  démit»  Voloaae parut  h  maatl  anixe  Ama-  loleni 
iiua  Ht  P*i  gara  tMmni  Hifl*U*  nnm,  fua  rtfla  lui  & 
jvm  fm\  Tnô*  Bmarm;  uottlAftnumltm  /fat»  r<fiv.  au  i> 
Amit.  |3|«  in-4.  Je  remaroucr» i  Ici  q«e  le  P.  1» iûtron  (s  «  >  •(••mi 
n'a  pai  «<c  bien  bjrtniit  de  ta  nunutte,  ni  du  terni  que  cea  vm. 
A  mille»  ont  para  ,  fi  l'or,  en  clcepte  la  premtoe  Partie  ,  •''fiit 
dont  Itdition  lui  a  Mcoemur.  Antoine  llonrium  1  don-  ftiaar»; 
Ht  de  tout  1  Ouviaae  une  Edin'on,  Intitulée;  r.JSi  Amtlri  frmt 
MuUnaW ,  Pifudltaiii ,  «W  raaa  An.  Bmrmmfi,.  Amit.  rilum 
loto  in  a.  et  Nkotai  Borreanam  en  a  puboe  une  traducliuli  ar&* 
en  llollandol» .  ingDSMtN  de  quelque»  Remaroon,  i  Oo-  mu™ 
rinebenen  ld7?  10-4.  MMitiieu  VolBui  laiITi  tltol  rnfana.  -net) 
dont  II  y  a  ru  01  tu»  noanaae  GtntJ.  qui  a  «et  Cooaruaer  au  Jtaana 
Coof.  l  de  Fltndra  t  Midde^ooura.  ■■•■&<■ 
[D\  Nltaakajj  Wi  ft,  ttfitmpm ht*4*H4i  Tltote-  tu. . 
«rii  GWeulo.l  C*el»  i  l'occauon  de  l'Oovnre  de  Oiotiu»,  eo»  < 
faaituV!  Ptnau  CWimi«  //uWur.  qui  avtxt  fuit  deplû  à  Jttr, 
ce»  Mcfficuti  qui  ne  ovrolent  pu»  que  (fautie»  que  de»  M I-  1  un» 
nilrre»  fulTciu  en  dut  de  ;iitHt  ce»  autierei  I  lieolfif  i'.  c  -  _  atim 
Voici  ce  qu'il  eciu  4  Crotiu»  Rat),  DuJirtuoiM  ^4»  «wvjWefd  ta  «/» 
•«nw  l«»«  rieaLv».,  maium  <j*rt  h  r  ■.■,41.1.1/t  miU 
«(.»>  m  <«.  ■  4»  tnOTMj*  mmUjsnUjtéimm  Jcm  an/fa  «titW 
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i^S^S*  P^'oiat  tarte  (è):  leur, 
te  /cnciotem  dJ 


V  O  S  S  I  u  s. 


60) 


effara  furent  inutile*.  Vu,,., 

 ,— .  ,  venait  de  réfigncr ,  4  que  la 

peine  y  «ok-il  eahb,  qu'on  répara J  '- 
En  iiîio  il  ecniit  fcu  Ici 


Up-acedaRé. 
l^miI  de  rUruavTÛteS 
pmdit  des  bruits  contre     ,  raceulant  d'être  dans 
dim  la  Afr  0",/uï'Tïl,,■        10,6  "  401,11  fco  fcoûnient  i  Crotius  Gir  raxomé  du  Mapftmt 
-j? „ "**  Ecdt1uft*qufi  Utenbogaert,  qui  fut  que  Voulus  ivort  jette  quelque  choie  fur  fe  pa 


Sklt- 


„  ,,„„->,.„.      1-"'"i"ulÇJ™   uiraoMgaoi,  qui  iin  que  \  ouius  avuit  jette  quelque  cbalc  lur  le  pJ 
prer  éoeje/un  t  cette  muiere  fouhaitta  de  le  voir ,  Grotiu.  le  U  communiqua  .  du  raifaieiKK  de  l'Au- 
•?  "  l    'U1     ccn'>t*>tIt  témoigna  en  être  fort  content  (/).    Ce  n'eteet  pourtant  qu'une  ébauche  pour 
^irTiA.?^       P™"!»™ pendant  la  «c,  autant qnil  mcli  connu,  &  que  lu,  auroii  pi  fc  tifler 

/î.    j       v"flïLO  ■>  avort  pas  travail»  ce  morceau  avec  loin,  &  que  ce  t)  cil,  comiw  je  .  ai  dit  qu  u- 
«ucoe,  ceû  un  ami  qui  écrU  i  tua  ami,  4  qui  jette  fur  le  papier  les  premietes  petueci  qui  lui 
'  même  année  les  Cotilai-rs  Députes  de  Hollande  lui  dunnérent  une  cummjjuan  peu  agrta- 
oer,  conjoantemcm  avec  Polyandcr  &  F.pifcopjuj,  tes  derniers  eems  de  VccftUis,  oVl 

"a  L~~Y"'  d'Allgtoerre  arait  porte'  des  plainies  («Y.   Oa  bit  que  les  difnutcs  A  Hunier.»»  etuxee 

élans  *-vir  plus  grande  cruleur.  Voffius  crut  que  k  meilleur  moyen  de  calmer  les  erpritt,  ewat  de  lue 
larse  HaWa^n.  Art-a-al.  ■«  <•  ^&  rOuvrage  parut %s,  i6iT[ W].  H 


viuincnt. 


Il)  u-d. 


 t         fy  -<,  lut   «.imcu,.  tui 

une^lifloirc  BMh  &  (irxerc  du 


a»*i,  «élu,  ^^t.md^  aaajlau    Afa  m-  m+Lwt'jtji  nu. 


nkt  A  sr  w  Mm*  aat  • 

h-  t'ca\Ui  A*  fWSKiu 
«  isisTI  ll'l^i*-- 

^(.«.iW'r 

,\:U<fetU'"«' 


«*. ... 


fU«r«W  nn  MHtf  M  WUÀvjéu  ^/  MÙurs  «»■ 
(u.|uk  nfn  a  a.  #«attj  4>rf.  iW 

.  fahu  Mfminimïrj£*~'fZZ      .  <•«,'!.  ,W,  fr^J**™ 

**  "  i er m  no*.  J>*m  unjt/i  Ifju  m*  mm 

_    vttit,  fi  quU  fart*  ««  S^lnl  n  uxmw  alifks  Lltf4t- 
-    Elbm  Mjk  ttWj.  fcn,  ft.h,  i#w  *UjcoV  a.  *•  n  MU 
F^r.  »»•  t>tsr  rf.  jtAi^Wsntra  (,!««  «mn, 

ICI  rtjiw  *eei<«  aUrui  ù  - 
"jfc  kl  <-**r-fcvn  if  I  

c«mt«i  ttc  %cmto«m  écruùtftn  un  CunutAt  £  fi  . 

4c  Lc-fàt  4k»  \r  hk»u  Min,  tu  fujr.  I»  vdq»,co  de 
Vofflua  (5^.  Ceux-ci  pcttKK  Gmia  (Tecme  1  (o«  uni 
5»-!  lui  .'/•ftarfckr  Unt  en  Ifw  f"«i  *  tjB'en  vttiu  Je  l'tjitiiiLLa* 

pouvoir  canftfxi  trre  lui  ùu  in  iffua  qit  le  axKcmotnt 
de  ai&iia  9 ut  l'KcUfe,  Gtoilu»  l'xquAa  ik  u  "TnmMiju 
p«  «ne  /^«f/c  ^  ,4         Jfl,s  (Sj).  Suit  Jatiii  ente  o»n 


*  ^^Tiin-  f'u*  tonilue  d  oie  toix  t 


*t«mfraaIM  .   .Sri  ««Wm,  JunMatb 

wrta.    ,Vwk  Ut,  HMM  _ 


Wu»»u  MMn.  tf  rue  lw  ,«„„  ,-„„.   j6,  „ 
tf  .tf  »«ï«îei  .^.ra.  n,^,  ^ ^ 

riiti  MAinw  inf  >iw».  Ai  Il.-mjWr^,'.»  [wn..  t.'. 

fMsfil  fi*,  fmtfa  «pWfH  .         p.infi™»»  . 

«W  ™«  ^1»  «oui,  QmwMÎiw.  <».  !»■ 

f?  Vfuvnt,  <£i  ik-m  tvkwnl.  Si  Snfim  ,W« 
*I»MW,  txtlt  tien/mm  fujd  iau/uw.  it  lui  uO«i-«u,  SUT  *r. 
OA)u<  lai»Vn«i  J>«*.  Celte  Lcxlre  cil  <iî  is  LM* 
cetniw«  1417.  ËDTijDii  '.tijis  luit*  «ptèi  Okj:!,»  i  û,i  I,  |,«f- 
â  dr  ooneau  fur  ce  fujrt  -  £tu*  ,t«ria,  /'«iir  ini  H^r.- 
fis  àutfi  êtmUnt  nif»(,  fw  ft*»«i» f*fàu  e.  Nkvrm  (X  Mirti- 
liaaw  y  u>»  &  <^n»«;  <^ic  p>fr..  tu  o..  i-j,,un 
Crrlr,4«a  n»,  nrim».  i^nui  ftif  i  ij!  fi  f*nt 

ù-Ser  Ui.  rsssi  Ce  Livre  lui  lit  bcsueuup  Je  itm  f>si- 
«m  Ici  Ccalrc-RcxbontTira ,  en  p«c  eu  jucrr  lui  le  J.r.u^ji 
du  Ua(.niK,  dont  je  pu*  ou.  le  teste:  il  <,l  acwi  nr 
«■«f'">.l  .-trW  a,  l'.Jiu,  ■  <um  s  m  u  «V. 
wnsanrt  ,ra  M,  N.»  f.'at  t  />MniuVnkis 
au»  inkjm  aW  ftj<i«ij'«.i  n  (wta  .^j,,  f„. 

MiU  S  en  tKivraite  fa  mal  ttca  «  Heciaole,  il  lit  au-  */*/••»•• 
«naissÉre  uea-enlas  dans  Ici  Paya  Hiiasajin.  La  Arii3c 
Dene  cm  en  Si  jcrarKl  cas.  Frsccm  Jurina  lai  xaandc  (  66  )  f 
qu'irint  dnrani»  I  Tilcttw,  oui  «i*it  *rd  ea  Aivjkujrc.    sTfalSl  !>■ 
ce  qu'on  penreie  Us  I^m  de  Vcdlï;e  ,  du  cl  lui  awii  dit 
csl'aa  le  eiitacrdraifnnrat.  LEc<que  «e  Balh  4i 

Wees,  écria  i  Veafci.  (6?)  i  guml  «nn;ia><"H.  ia,iM 
Masja >a  f,laa>».,  W-ii  ».  .  p».       e:».i.  — . 

/•duw  7Vu«j »u«  f\f^it^m  i'e».,<j  f*tf.rxa  .>»»"•  '•»" 
—  IfjV  Àxen,  £a»J>Ûii  dcaWla.  6f  »  iffii  fiit/l{fmii  Ec- 


■{»    mZmm/-*  W  "wateadt  ardu 

L:  OWJC  ,-.,rjilcui»  W  PRWnrei  lp«u*ié  ici  m-    aU<  « 


fil  *u5j  «n  ' 


dirtinn  de  VuHWa  c'cit  ce  tp'ûn  vwi  par  la  Lrîim  Je 
OffiHius.    $kid  m  Bribmaim  kta  ru  u  tu.  fanMhu  ^fi> 


..i'Miru,  UrariK.  jaaalM  .  £fu«sî  .  DAÏlT,  au 


■  |i*«*^ 


perce  i 


t  crwide  > 
lue  !'E4h 


i«l"»'  „ 


Curateuia  rai  pncralmesl  lu|«u«.c  dr,  jhi 
,»ïr*.  iic  -  _     .  #>r«t'C  .  &  dea  dcua  Pmi«.  'jui  dan.  trftœt 

«nia  4e   vl^T'ari'-Ire  .  f» 

rrcifliliol^  de  grauaieta  ava«as;ea.  vuiu- ™.  .-jeirma.. 
.«du  Uul  ecr.1-  ^1— rtf'W'V;»'*- 

•jatsw  .jjv=e« 

.»•  mtfywumi. 

tatoè  cua   éalSt"""  ta  """"  flf***'-         f?'  a™"  d> 
u,.  -J  .Y  futur»  M  *U  w  aro  Tri  suas,  asMW  Sfaa  O- 


X^rfl  .   «N  Oa&a*-  71»^™.    »e^«  . 

iWiC     Kàj  ^s)V  Llfvaa  MM  are- 


»yaas.ailiau«»(««,V  II  lui  marqjue  silleun  (du),  i;uc  '«a)  v 
.'il  ne  peu  dn»ci7cf  eu  IlolUnie  fur  un  pied  digne  d«  lm.     ' 'J""  * 
il  uw.cra  a  l*uia  gaand  nuanbre  Je  perlurme. ,  dont  lun 
llllloàe  Ai  IVifciniimc  lui  ai  cunciiié  l'amlr'  ■ 
**"*•,  "f"  "  "»rt  KUda^M  ifi  nmf*  ... 
t*u*  M  Ptbgfna  HiJIm^s  .   M|an  lit»  tir  a^iliVu  aJTli. 

-  Ui.'.  — °Z?,J;"''Z'J'Z  *.v=^  ayant  en  Fr.«,  C.-ul-,  lu 

ùa4e  m  «ma.  iw«.,«r  ^  ,r^.~ 

fUMM  Sr—kaw  .«>  ^.i  ;,.w  peetr .  W>»  a, 
n*a*i"  .  C7  **a«J  rruaumw»  «yunna. ,  ,y£au 
Ibbj  u»»,!.»  Aa<  ^  ul.  »^«»j»UIa.  auvrUr»  «*  ««" 

usa.  Milpe  l'clliae  qu  on  non  m  Anclcurtr  pour  I  Hn- 
turc  Pebur^cniK .  oo  ne  iaujoii  pu  jt  |in,ha|iier  oue  Ma- 
cew  la  p*rfca.orralr  rnttirt.  t,  lurluuc  qu  il  ui»  J<  i  l'abaa 
qu'en  fourni  qurlquc,  Ktrnc,:[11„p  'ul  t  m  ^liùkol 
tonne  k  P*"  fa  ftvhé  Orlti,.!  «*  celui  rfc  la 

Oraee.  "Il  eeQ-j^p^,,  ,         ^  &  , 


aawd.        -'ill  iaUrf  VII- Leyie       In  «.  Il  doit  y  avoir 
^Ùw^Ti'^  '«'4  .  ^  il  P"olt  par  use  Lettre  de 
,  il  lui  en  a»oli  etTnyf  oacque  eteaï  (efa)  :  M 
t  bt&tna  Tzf.ujÀ3  rwe  a  ni. ,  «ner- 

•aea** 


sir' 


Fc/eeSâr- 
MS%fT/S£»\ 


Wud 
euJr^1-. 


.  i" 

ileV 


gsacaaaasi  fsaarjarj  aaiÉaaa 


il  parce.  ..wtr  c 
anneea  fulnntea.  ce  ne  fre  i 


SH^eî.r^^^Lvl^^^X 

enverra  cet  tia- 
couixiroû,  t  Oroaiua  ^6a):  Veàcd 
aeaea  en  avoir  h»  k  Livra  rta- 
ajsj  ell  i  la  fui 

•VTÏtsT   ï éiràsjîirx 7* '  .ii*s»>»*ir»w as 


r"  «'^^Uirri^nl^c^frJaUe 
liéurc  l,0-^'  **" 


m.uie.  dan.  ka  Leurra      rto(toir  1Umnl00j,  pubi.^,  ,  p.  n. 

,.  «ce,  .iTur,,  oarcme  Hi,l^e^,l.^ariy^.1-:  C^x,*^. 
vr..ree*b=fr:  O.cnl  ,      n^t^n  adaa  (,.,)  ,  ^  a». 
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itié Ravrtifperg  fo).  Son  Hifloire  du  Pélogianif*-»-,*- 
rent  condamne  les  Arminien*  dans  le  Synode  de  M  Z>*?*~*sdf^fl?'  - 
Régem  dan»  le  Collège,  un  des  Amis  de  Voflius  lui  <z*r^  jSjL 
damner  auiFi  le*  Arminiens ,  pour  cooferver  Ta  ré/«"V«  _.  dow* 
dircours  d'un  Magilbat, qu'il  lui  rapporte,  que  ffcj irt<?*>—  ^-*°°  & 
contre  lui.  Ses  ennemis  ne  tardcTcntpas  i  exécurcT 
Ton  emploi ,  &  on  mit  et)  la  place  un  Théologien  des 
de  Sud- Hollande  s'étant  afTemble  i  Leyde  au  mois  de 
puoicTc;  &  comme  on  ne  fut  pas  content  de  lès  répo 
te  Aflcmblée  (r).  L'année  fuivante  iôîo,  le  Synode 
la  Communion  à  moins  qu'il  ne  fe  rctraftàt  (r). 
de  Rotterdam  ordonna  qu'il  ferait  admis  à  la  Commun 
vertement  ni  en  cachette  contre  le  Synode  de  Dordre^^^ 
la  Faculté  deThéologie:  on  jugea  quil  pouvoir,  étreti — 
eu  pat  aucun  poire  Eccléfïaftique ,  ou  qui  fe  rapportât 
qu  on  l'obligeât  à  rétracter  quelques  endroits  dè  fon  1 
Lettre  d'où  ces  panicularités  font  tirées,  qu'il  croyo'it 
rc  luretnent  à  Grotius.  En  attendant  il  lui  étoit  défen 
qu'une  partie  de  fes  appointonens,  défaite  qu'il  lui  en 
de  l'Univcrlité ,  qui  connoiftbient  fon  mérite ,  penfoic; 
pût  H:  reiKlre  utile;  ils  lui  deilinérent  la  Hrofcflion  d'EI 
qui  retardèrent  le  fuccès  de  cette  affaire ,  qui  ne  fut 
1 62+  on  lui  offrit  une  Chaire  de  ProfefFeur  en  Hiftoirts- 
il  préféra  le  Icjixir  de  h  Hollande  [  L  j.  La  même  an» 
de  lui ,  &  il  s'engagea  même  a  expliquer  lis  fentiment 


f-.'VnOU 

1». 

'"i  lUi. 


r  «,  int 


fi>i  11..J. 

Cinf.  tf.,1, 
•II. 

(-.).«/.. 
«V.  I  —  - 

m  t.  nu. 

P.»J- 


trace  ni  vertige.  U  ne  ptroU  pa»  mime  que  ce  Prélat  fût  le 
moins  du  inonde  en  cotrrfpoodancc  avec  Voulut.  11  y  1 
quelques-une*  de  fei  Lettre*  i  Grotiat  <luu  le  Recueil  inti- 
tule' PtrjlMiim  fktrum  £pijïot>,  étc  &  on  a  les  lUjxmfet 
de  Grotiut  parmi  celle*  de  ce  Savant;  niait  ni  dans  te*  une* 
ni  dam  les  autre*  il  ne  fe  trouve  rien  qui  livorilc  l'anec- 
dote de  iLiminond.  [VaUleuri  parmi  caût  Je  Lcurel  de  Gro- 
llu*  A  de  Voflaus.  où  II  cil  qacfllon  de  cet  Ouvrage,  il  fc- 
roi(  bien  étonnant  qu'on  ne  oouvtc  quelque  mention  des 
Recnedf  d'Overa  I ,  a'il  le*  «voit  communiqués  i  Vofiju*. 
qui  au  relie  n  avo.t  pu  befain  du  recours  J'autrui.  ICatC 
Vorliu»  a  donné  une  nouvelle  Edition  de  lUiltoirc  l'i  li- 
gienne .  avec  le*  Addition*  de  fon  Fére ,  i  Auiitcr  Jani  rn 
10J5  In. 4. 

[  /  ]  Qvtpus  au  mniem  mite  en  m  tMigeit  4  wlmUir 
trttlfùei  :  nàiêsu  de  /m  Wi;î*rr  ftiêgimnej  Le  but  de  ce*  gens- 
la  eioit  de  décréditer  par  ce  moyen  Volïius.  Ce  n  cil  pas  que 
celui-ci  ne  fat  dlfpolc  a  retraéle»  les  chofe*  fur  letquellct  il 
pouvoir  l'être  trompé,  mal*  il  foueaiuoit  qu'on  les  lui  mon- 
trât Ce  qu'il  écrit  i  Grociui  Il -dédia*  tfl  rcrnarquabl».  74- 
men  1  -1:1. 1,1  ■  j  ejfi  •«nmu.V ,  futtu  nM<  Ue  n«ki  oenatt  rail* 
•■toi  virftssur.  iVtsa  rxi/tinau ,  fi  iwn  (ssassisar  W  jubtcHk*- 
•étm  SvHdt.Jtiltm  t$t  rrtrnSana»  fi«niaas .  esse  m  ttftifid  nus, 
•e  tUntou  fU**m***M  jtrifftrm.   £p  mi»  Im  fi ,  u  s^rrt   en v 
m  tùuriuV  m  pôftmm  rr*WUu>>.  Ttmn  Ji  tmrtm  vtdtn  tsliusa ,    (Sa  _J 
twt  ^idrWr  raragarr.  Stdjim  tjemdtm  tjl ,  cm»  iiinf  iayt-  HTXZZ 
miner,  nrfoe  j.ïruiîur  itX  îinWimm.  Nevi  funudan.  fm  a*V  teti» 
nie  tx  a.: ».  nr  wlnwifct»  in  aurr  H/Ion*  inmaasadr  «i-  noial 
ttmraihisijji.  St a fêcxkwm vu**.  QtartimbM iinum\m\m-  lui 
An  w  fuu,  v  ^isjVn  >ùmp«tnmiii(^*iiivi.  ky 
/r*«  v»  uW  /«w*  artftffui,  jam/fàrgmrfmm,  meemmin    ne  ~a 
*i,i?<fU  «m*  (//i  cmfejjmt ,  nie  ^fr  tiad  adiiu  m  aarrr  «une*-   avo  s5 
(iir,  noi  auiiar  i^  m  nfcitw  rMr!  o**re  tvriiai.  anr  rrisM  Idl 
ti,'iarM  ki .  HI  <«*_,«  «isu  oï.    fKV»  *»>  rim^ptOe  tjfi    fui*  - 
o^enauca  a»»w  rtttfttxu,  fmd&tim,  uktêtvm  w  ifftit.  tcroK 
*rrr  (  74J.  renc^ 
(  A'  1  Crue  ajfiairr  ...ne  fi*  avhu  fmt  U  fin  de  i6il.]  Il    des  - 
ir.  ir.Jr.it  à  Grotios  {75)  le  ij  Avril  16», qu'il  j  avoir  long-    bie  »*»■ 
tems  que  le»  Curateurs  fetnbtoJeiM  penfer  1  lui  confier  l'em-  qoe 
ploi  d'enfeigner  J'Kloquisice ,  ou  l'Hilloire;  mai*  00e  des    lit»  a« 
enncnd»  dcebre)  A  cacbez  a  voient  toujours  trouve  moyen  odl<=ï 
d'y  mettre  ob  11  acte  ;  mi)  qui  préfenc  le*  circonilancr*  etolcnt  celles 
telles,  qu'il  ne  douiott  pat  qu'*  leur  première  Artcœblcc,    de  dtV 
i  l  ne  pcnfalTetu  a  lui,  oo  plotcil  au  bien  de  leur  Académie ,  qu'o 
''ù  l'étude  de*  Bclles-ljcitrcs  étoit  de  plus  en  plut  négligée,    dit  i 
Son  aircnte  fut  trompée,  car  il  écrit  j  fon  ami  (jôj  le  13  de  quoa***- 
Septembre,  que  de*  geni  qui  altooient  peu  le  bien  public,  verussa» 
00  qui  l'rntendoieni  mil ,  a  volent  empêché  jufqueill  l'effet  efptr — 
de  la  bonne  volonté  des  Curateurs,  Il  parolt  par  l'KpItre  dé-   de*  «stf 
dicatoire  de  foa  Lnre  de  Atu  Âbeutiti  (;?).  datée  du  m  Que 
Mat*  *d«J,  qu'il  ivoit  été  tait  ProreiTcur  en  Eloquence  &  liinn**** 
en  Hitloire  il  y  ivolt  environ  quatre  moi*,  l-e  P.  Néceroa  leur 
dit  i  errte  oonSon  (7H)  une  chofe  nullement  fondée.  „  Le*    li  ci 
,.  Cursceurt  de  l'Académie  de  Leyde  jusérent  à  propos  de    de  k  ■ 
.,  lui  donner  un  polie  plut  gracie  u*  ,  &  plw  cmfirme  à  fia   &  qk — 3 
„  etti.  en  te  faifut  Profelleur  en  Kloqueoce  &  eu  Chrono  forr<i»- 

logle  dans  leur  Académie".  Tint  t'en  taut  que  ce  porte  voir 
rHtlc|Juico«torme  Ifongoût.aucontraireilauroitfouriaitté  terre^ 
dc|xjuvoir  continui  r  i  t'uuacneriui  matières  de  Théologie,  Cairstsa» 
oud'llitloiretolétianiflue.  Kii|vjrlantlGrotiui(7»)dequcl-    «  pis 
que»  Ouvrages  fur  l'Hilloire,  qu'il  illott  mettre  au  jour,  il   ei  clrc^ 
lioùle  :  Smi  frtfeOt  fntttto  tswtirt»  tw  mtu  infimne  narra»    que  W- 
tsnu»  fimdmU  iflii .  «r  W  fieutem  Onllûnam ,  Srrirstaroraat    ou  f 
«/jantriBieta,  tW  Eccfà  tyriêm  fierUm*.    A'nttslr.  m<    tene  t.— ' 
rvrr*        •™"  •*«  ^««ts  crpewm.  Std  imfmm   qui  de— 
V'felKitti .  icmttl,  wi/« ,  rat  «.Vipart ,  «  ira  (tu  kfit  Uienrtit  lentir^- 
- .irii  aijti*.  Il  paru;  IW  le  mime  lou  *  LaiNcIut  Audtcwi,  Avril 
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dans  fon  Lii-re  de»  Hiftoriem  Utira  [JIJ  Chargé  d'enfogner  l'Eloquence  &  rHiftoire,  il  l'en  acquit- 
u  a  "  Jatufatiioti  de  toui  Je  munJe         U  puKja  dans  I'inncc  1624  Ion  Traité  des  Historiens  Cru», 
tnii  lut  reçu  avec  beaucoup  d'appliuddtoneni  £  jYÎ  (  de  me  roc  que  ton  Traité  (ur  la  nature  de  l'Huloir* 
g     roanidre  de  l'écrire.    En  l'année  1ÔJ5,  on  le  chargea  d'écrire  l'Hiftoire  EccWGaAique ,  cV  d'en- 
leigncr  u  Lansuc  Grecque,  en  la  place  de  Mcuriîus,  qui  veooit  de  quitter  Lajyde,  pour  aller  en  Dane- 
rrurc  ( .»  ).    fendant  qu'il  travailleur,  à  ion  Traité  des  Htftoriens  Latins ,  les  États  de  I  lollatidc  lui  don- 
DtrÉrn'  c°Jnmj|Iiûn,  en  ifiitS,  de  ftire  une  Grammaire  Latine,  &  une  Grecque,  en  luivant  néannnouu  o™S  Bf\t, 
pour  /  une  fc,  (;raninuirc  de  Litnocome,  &  pour  l'autre  celle  de  Clénard  ( y) ;  il  s'y  engagea,  d'autant 

£lucât,  que  c'etoit  un  Ouvrage,  dit  il,  de  quatre  jours.    Il  publia  en  1627  Ion  Traite  do  Historiens  tfL"^ 
atun»  [  O  J.    Dini  ce  tem»-là  jl  éwii  li  C4.txaoidiiiaiixnxnc  occupé,  qu'il  tu.it  obligé  de  veilla  la  plus 

grau- 

déterminer,  &  de  |'accnnip«(«cten  Angleterre,  où  □  deroit   Le  Clerc  tui-méme  (59)  rcconioli  qu"  „  outre  que  d'eicct-  (aait/N/a- 
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aller  (8S).    VoflTu»  reç«  vtr»  Irmemr  te.m  une  Leuiede 
Hofvd  .qui  Ce  plugnoit  de  fuolone  fllence,*  de  r«  délais, 
le  prisât  de  s'ex^tquer  enfin  (8»;,-  dans  cette  Lettre  II  lui 
mari|ue  que  la  «ppolnrcmeni  de  11  plscc  qu'il  lui  oSTie  fe- 
ronl  de  cent   Lu-rcs    Italing .  4  qu'en  fi  laveur  Mylard 
Brooks  fournira  une  snllfon  ocnmnode  flt  fpacieufe ,  vjlaot 
vingt  Livres  rte.ling  puas.  Voulue  lui  répondit  ft  écrivit 
en  nitroe  tenu  su  Haron,  il  leur  stiecin  Ici  ra lions  de  les  dé- 
lais ,  fit  en  même  eesna  celles  qui  l'obliecoicnt  *  rtaxrcicr  le 
Bsion  de  J'horuseur  cju'il  lui  avolc  fait  de  penfer  4  lui,  A  qui  flfliftajnV 
I  rspécholent  d'accopeer  la  Chaire  de  Cambridge.  Ces  ral- 
foes  étoirat  en  ru.',i tance.  Que  l'afTeinblc*  des  Curateurs 
svoU  été  retardée.  CSc  que  dans  cet  Intervalle  U  femme  étoit 
tonibée  dangereu  fenicnt  inabde.  Que  les  Curateurs  s  étant 
aQêmblés ,  ils  l'avoirnc  prrlTS  de  la  ntaoiére  ta  plus  cflectucu- 
fe  de  ne  point  quitter  1 Acsdésnie.  Que  d'iai  autre  coté  plu- 
Atan  de  fes  amia  lui  «Talent  cortfulle  fortement  de  prirfe- 
ter  VAflgJeterre.  Que  chns  le  tenu  qu'il  balaoçosi  fa  femme 
émit  Ktombcc  fl  dangereuiemetK  malade  .qu'il  IjjdoiolI encore 
««Ile  fctoitnfllse  de  fa  maladie ,  cnforlc qu'il  oc  pouvait  fe  ré- 
lundrc  S  accepter  le  putle  qui  lut  étoit  offert  (90).  Mainte 
ce  relus  on  revint  a  la  chirge.  G  l'on  s'en  rapporte  suidâ- 
tes des  Lettre».  Ce  fut  en  sAx6  que  Bofwel  écrivit  encore  1 
VoQIui  pour  lui  oftllf  la  Chatte  de  Cambridge  (gi).  assis 
ot  ïm  Viwtttcinent  :  notre  Savsot  lui  témoigna  (01 1,  conv 
b'.en  d  teoie  fenlsMer  S  rcoipreSerocEc  qu'il  avoit  de  l'ait! 


,  1er»  hommes  fe  Trompent,  pour  ne  pas  aflez  pénétres  de  f'V-  '"• 
,  fubtiles  rrrpottséfei  ,  ili  tninbent  encore  dans  l'erreur  , 
„  S  l'éaard  des  fenclmcns  dautrui,  pour  les  vouloir  cxplt. 
„  quer  de  la  manière  II  ptoi  raifonnable  qu'il  leur  fi  .lt  pofll. 
■  nie.  Kl  c'cfl  or  que  Voulus  s  encore  fsst ,  en  eiplsquant , 
,.  comme  11  dit, S.  nisEuilin,  enforteque  cejére  ne  secon- 
,.  iredife  pas  foi  même,  ni  ne  Ton  opposa  sux  fentisncni  des 
,,  rtres,  qui  l'ont  précédé".  Supooloas  que  Voiius  fe  fuit 
aiMicé,  pourquoi  alors  svoir  recours  à  la  foibleOè  S  i  la 
'  : >  N'y  s-t-ll  pas  suffi  d'esceftens  hommes ,  nui  fe 
:n  crorant  voir  pu -mm  les  fcBtltDfl»  qu'ils  ont 
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(iV)       7V«iUdeiIIiftoriens  Crées /ttssja.  «tw  iaaanu» 


faf  ( lasaWisasat.  I  II  parut  fout  ce  tioe:  Di  Mfimtu  (.'«• 
tir  Litri  IV.  Amilerdins  ié>a  ir.  ».  Il  en  a  paru  one  nou. 
velie  Edition  augmentée,  en  1051.  Toas  les  Sttirts  en 
portèrent  un  jufraaent  des  plus  avantageux.  Krycïus  Pures. 
dos  lui  cCTivOft  (100):  Ç^aonav  au  ,  Amt  Drm  .  aftiai  de 
lliftostds  Gratis  iian  cqrvmt  Ttm  ftUci  •naufrû  uw  s», 
as  eaarjuid  a  navri  a«s  Grmù  fiants ,  igvrwi  awf ,  sa- 
dad^ur  o^H%jrs ,  fus;  aaner  uour  amljil.  r>aa  drtaiia .'  f*a 
dsnirur  '  iVuiU  laa  sNOraai  rW  aaa  srgrrO  ,  tom  SbMaa  «val 
an  «xsrnami ,  laa  aVeanus,  «uad  mm  xmfitmrii.  aVs*  p  A*r 
AiU.njli  ia.Wv  pari  rjf,  Mr«aau  M  «nru  pv-mii  «irsnsi  rfft, 
if  nsnu  ?»ro  «vi  ff^trusa  atrararnm  i-l  mttoimt  Jrrir 

eaUeSaa  esarâsrr.  fm  sm  <iràar  arasar;  fax  ftsai. 

«m  ui»nni  C'Ueûn»  «stianr ,  «unair  II  ;  cltaujlfur  nabs  Snt>- 


V") 


dit  pour  T'en  remercier  ,  &  lui  assrqua  en  escroc  teans  com 
bien  die  auroil  hwrtti.té  fa  préfisKU  (93)  :  Aqut  tëimm  u 
<v<  -Fortunt  nsn  hni&lpi ,  «rl  .Vimiwr  ;<iuj  ■■uWA.'fl 
(*w#u  ,  inta-û  Jruaau'a  Mogiflrii  aaWr  Je  fnftttvt 

Mmumtfiu         aw*t*  sajt^aaaasi  surae  vin  .'0*  tarv  /*rf*t- 
fani  .   '  autre  l^treealu;deùaicia»ajeonlit(p4): 
Ausvr,  nin,^ aQgai  Mfl«|  M»f*  Cemeorifinfu .  fi  uW 
S"        .   (±J,J~»**  r&  t?  IblaalllaSiasavaaaaai 

JZ%n  inaMn. 
_J^f'_,-^-^mfme  <*"""  ■  r**"*  le  f terni  fus  UiSjnûàti  en- 
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c^«. 
t_  II.  1. 17. 


m  es  Nosjctesre  .  A  II  lui  escliqua  en  nvéae  tenu  les  rai' 

(uns  de  secormotnatKC ,  dln.crct .  4tde  tsakllc.  «ni.  ne  lui    tanas  Grscmsa  aseauns  en,  fuaa  laua.  oeasura  7arakj  ianl- 
ptTOcuolem  aa»  d'accepter  les  offres  qu'on  lui  («Ifoit.  Les  taw.  Arnold  Buchcltas  (ion,  célerrrc  Juilfconfulie  ét  Si-  V"}^' 
Anr^oLi  leeaoigpcrCTU  besutoup  de  segiet  de  n'avoir  pu  rets-   vint  d  Ucrcchi.témoigu  suit,  i  Voulue  combien  cet  Osrm- 
f><er  i  aceerner  1a  s-ocaticm.  Ayant  dedal  è  l'Unlveifite  de   geluisvolt  uio.eo  lut  coaununiquint  quelques  doutes  (los)t   «.  is. 
Çio.l>ri,!çf  fot,  Traité  des  UillotloaS  Latins  .«Ut  lui  répoll-    Caa.  aaprr  i  jVrsaV  agira,  l^t*'  l'-A".  varias  imam  S-    "V     )  Vu«ii 

tafijf/rva  lÂbnt  tqflrw,  de  tidtoricis  Gracia,  asn  taaaM  plu-  W»,rt.  71. 
raaua  ma  U8\m*  Srt*9acw  rtn* ,  f*&  &  infini*  kUitni/  av- 
airiaa  laaa  ,  fimml  tftômm  ar  Jif^u  /uak-laa  ,  aurua  in 
aaajaaa  aiT.raarr  caai.  Grotius  lu.  saiiuioit  (103)  :  Ttm  de 
Gracu  11  .rancis  Caawssan».  Sêimtfi:  «traUf  .  mulisi*» 
•amnu  salar  Slanul,  c/  a^SaVrsaai  reestata  fimiii  f'"  " 
Lawama  //iil«ncU.  aâaf  s  u  pr*m*x-i  gémi*.  L«  eéséora 
Bcxhart  (io«)  spprlle  enOu«Tat«.  aau  aaM  mussurai ,  ea 

[O]  Il  mHkm  soi?  Jm  lemt  des  ftlUanjas  Utios.] 
Uutie  cita,  «lilanni  Lmué,  Libri  ill.  Ami».  Ida?  tn-a. 
Et  aiermenié  t  Leyde  165'  'n-4.  Cet  Ouvrage  fat 
trras  fous  prette  (soi),  Volaas  le  dédia  au  Duc  de  Pucklne- 
ham,  &  i  l'UnlverOte  de  Cambridge  ,  celle  ei  l'en  rcmereis 
par  Lettres.  Le  Duc  t..  écrire  S  l'Auteur  par  Lsud,  alors  E- 
.  vC.,.u-  de  Hat.-!  &  de  Wells  (  1  -.6) .  qu'il  foohsittolt  d«  (avoir 
de  St.  Profper;  qu'il  croie  que  la  Fol  Ot  la  par  quel  eodro.r  il  pourroa  lui  utm..lgi.ci  fn  recomaoïlMnee. 
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il  r'isseqrra  aéasr  S  eaalifs»?  1 
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1  exfhfm  Jet  Jemmti 

—1  &ir*^m?'ù£"aBe  •'  J  iUnu  "•*  tr*r  ****  Uvt 

iti  Hylor-i^  ra$ins.\  Il  nous  arpsend  la>lliaaae  (os  J I  enga- 
eeamt  o((  *V é tojt  entré,  &  comment  il  l  avoit  rempli.  Dans 
«nendrot  t  S  fon  Traité  des  Hulonens  Latins  (90)  il  mette 
fc  fnuiaa  k^JT  ie»  S*o>i  •  Wlagiena .  *  dit  qu  il  toit  celui  de 
0  a..-,»  i.   Ac  St.  Profneti  qu"  crou  que  la  roi  ét  la 

tSlSJ™  Int  tlca  esTets  de  la  Preueliinarioo;  qu'il  n'a    11  parcét  par  une  autre  Lettre  ( loi)  du  même  PrSlal ,  que 
oôuî  lîïV**^  Sue  le.  Pére.  des  IV.  pressées  ficelés'  fuient   dabilc  terni  .pie  ce  Seigneur  tut  stWEoe.  .1  srp.t  j i-tlém 
o  °r  é«    îs?1'^ U»îàsSil<ln.  mais  feuleenînt  qat  ce  Pdre  s  plus   d'envoyer  un  nrefetit  en  smeol  s  VolCus .  «t  qu.l  avott  ob- 
d!'n«  1,-    ,'ucre:»  n'avoita»  fait,  sans  seatscer  rten  qus  fde 
cermitirè     î         doflilK.  Enfin  il  promet  de  trsJter  cela 
piui  au  1 

efU  Oec^aataFidali/  . 

aST'V?  :«^>  ItFmUÏÏ'!—'  C?S»a1s.'ttsaaSSM>staa.  dont  Mr.'dè  Thou' avôit  "pii\t  en  terities  pç™  iVantijoiii 
S  '  'toa7ZT  f£ù  «Ti     I.  riff"  "  ayant  fi,rrl  en  cela  les  irnpreffioo*  de  Jolq.h  4ca»Ugcr,  qui 

"**  "V"  ^J^lim^^.^^MMi^mUe.if  déeture  pw-tout  jutslus.    VoaTIui  avoit     ^  fuUicitc  de  tous 

l«,r^re««V''««J/J  utmmi*&  wlrtstr-  e-.i-»a-i  m.  il",  '  ...  ,.      t.....,«tr,  .1  le  rte  aree 

tnfc*im,mi*  r^ZL^éL.mZ.r,  av  Qus«arr&  . . 

rite  d'être  tapporté,  on  y  ruât  fa 


«"••rJVtaïl 

-*>-■'.-. 

(<■•*>  IU4. 

«*u»  na. 
fs.7|  nua. 
*>*•  lis- 


aa  w.  ...j,  ,   SaVI  Il  SU  VII  j  *-    i-^iaia-aar  i4«« 

M.  rVcT  n'avoient  fait,  tans  avancer  rten  qui  fik  tenu  du  Roi  une  Paterne  pour  lut  donner  un  (MH>H 

;»  îeur  tlcsélrlot'-  Enfin  .1  promet  de  trsatrr  cds  Csntotbery.    Vofflu»  lut  même  0**îa  WV*  9— JE SS 
*,  dans  une 
*op.°  JScelejU 


autre  occillon.  A'iaye  ««arrêtas  |Br  lal  avott  promis  de  fa  propre  main  usa  Uoomeat,  ucs  qu  v 
,  eJvj.Tr.  i-rjur^aur  .^«1»»  H  y  ■  1  au.  ,,.  1.-,  ncant.  DOM  I-  RaaaO  *  M  tfc.v  M  so- 
da ê?  ist«™  a-iâsri, ,  /etSjiinmimami  lias  détendit  la  mémoire  de  foo  beaupere  François  Jussios . 

isa  v™r.  W  votr    ti  aanias  Insu»  donc  Mr.  de  Tèica.  n  va,.  r>jrlf  en  teiales  Peu  ivanlajnia  . 


(.al  ts»a. 


•rjàJ"  '  _j,  fttltumm  m  «ysrrs  «V Ca.awee.jW  j  IVIagît,  beaucouj.  de  retenue,  même  par  rapport  *  SosligeT.  te  qu  11 

'îï  iïilS1-?    eaiuwris.A  arsarr-sau^sai  IravatMirUadiiUil  écrit  U  jeffiis  i  Grotius  mérite  d'cVre  rapporté,  on  y  reat  fa 

Mi1,..ieTî/,ftui,  r^  —  jg/X  iaKllllYs  Cr««saa  P:  douceu,  4  la  (agesTe  de  norre  iKia/lrr  Savant  (100J.  £bnr» 

ftsMk  .     Aai.sf  oP**"~  ans  a  sr  a   asv      . .  »   _ r_  .  ar    -    -         '.  _  J._  


^'".'";'*^î7leTa'si  <*>  ftug"  savejfa  ex.naa.  AVc  raias. 
3,ui  deTf^.inasiarie  P™»«  A"  P™^*'  * 


lW- 


^  _.!îrtiaac  <*-  ,5,',e  '"'ïwhkt  cet  ctiJiKiifcintîni  »l  1c 


ùtur.un"t  .«a»"*' 


fsO 

sjaat,  Tv-a* 
avis.  ?- 

Ira-  s  s  1- 


Istur.  Avant  q"*,  kj  paaMhaJ  en  Tlkolevie.  qui  en  fu- 
comenumqua  a  s  ey.,^,  jujtaqu  il  fallutt  aroûtet  un 

tcist  contens. "     ..  VolBus  ta  s  util  ce  raotouu  a  plurteurs 
Itvat,  qui  s  y10... 
Eecl/ftiiUlue*- 

"  lit"  v  via  |.i:ir  li  ',. Mrr  vtv»  qvd  lui  avoajnt^fair 


ms^ira.  r»«1V">«  Jenmmi,  &  kurii  aawWi" /'att/s- 
tai,  utsurrrr  arwieui Juen  «ster/iir  /nsarrapa.  Et  Utetrà** 
/user  «  jnrjim  pa*»Janiw.  jMjij  aA  iapra/e  *aaarr  Juium  ilu- 
aVna  Jtmper.  m  uuten  ta  tarai  ena  an  guarr  lilù  fart 
putevi,  (»  w^rrer  pra/artanr  altéra  âseri.  aajfri.fua  r/r  miLec. 
urem.   I"  «aval  "Jfovie»,  ut  jai»  ^aceri  aru*f .  aaaùitau 

Mtawril  arasa  -* mu  Sdaii  irywrejri  Worrju,  i.^t»-r- 

ma,  asdi  nlailsu  rirna  m  et  fmu  e/Ji ,  ruad  siturae  atr  Jaefa 
rbasnui  tWifa:  ufiiem /«uaaa  aaata.  Il  .apporta  eofut- 


ftaal  ibid. 
**/>.  ssa- 


,     aaraàllVC  à    V lilDasS  SkwL  BUIS  CC  flUTaTCSU  9  pliant; mi»      •  -  -  ■  - —  ras         —    -,        "  y  ------ —     -  -  ■ — -  ■  a.  -  -  — 

îiaS&5ir= 


U  dit . qajl 
r.  dtet  fuis  e- 
,.  fe,  ou  fi:  . 
„  iol(  pas  p» 
qu'a  u  par 


mvt.t  Voflius .  *  '  pfojjre  fur  ces  m«.vre. . . 
toujours  <!t<  <■'"  quavant  Pél«»  on  p'.Iok  svec 


pl.,-;  t  tjitss I  sî»  kl  t  que  ce  fis  fotblçf. 

'  itlt»)  qui  le  lu  pat  1er  «i.iiï ,  h  bon  homnae  o'e- 
"M  al.»rs  da--a  lis  lesatasesal  de  S.  MM. 
Mr.  li»  Clerc  n'auruil  pas  talé  fi  aifé- 
I  aeoit  tait  rdlLii.nn.  que  ce  Savant  avott 


que  Htùaflus  vert  on  de  publier  Ici  Lettres  de  Svaligcr,  dans 
tefoavlkt  Junlus  ettat  groifitiemcnt  maltraiKi  qu'il  aurolt 
foubaité  que  l'Edilcut  efjt  fopptiuu!  cvS  eodioits-li ,  ce  ras 
l'eût  pas  uua  dans  la  nveeiliie  de  répondre  ;  ce  qu  ,  |  avuat 
bu  raeanosoint  avec  tout  le  tacnagtaaetii  poluble. 


tes  .*  qu'il  svoitluog 


10*. 


moi 


n.  de  n***?™ 
I  ente  Ft*afisu-,w 


.'s...  -,  .-  -t.  '  "U"  f«.t""  9UJ 
,  pu.u:  .<V-i.|!lau<  alieaH  Jtrual , > 
lapa^tia»  ^ti;.  A^utuoa  que  Mi.  aJuvc 


wJ.-a  Sans  astas  mapuâen  re^aaataai  aaa  tataMfn  Hm/mi. 
>.[  laaea  sis  rr  ipaasee .  tu  aaa  a^esat  fsarvr  sans  Aiaiat  apW  aax 
ejjt  SuUteii  Cpulalai.  ar  lerVt  ataaa  pffi*  t"  "a .  ru;»  aa 
ntmcm  dira  asrem  talla,  snsrdits'  ataUgaraaa.  iVrarviuat  aV- 
aura  aaafna,  caaa  «ju  ar  Jurai  £pfc*sjaua  "/"•■  /<v.rt>  las. 
dna  ,.«Vaag».  al  s- Je  Epiilola  ntatUiitis «ai , li»e  clicu  live 
uc  innvminati  . .... .  Arausr  mnaasinaa  aus  "aaa  eaasaaaaa 


u  S'I1""  .rfaJV^Ii'  ■' 


CgiS  s 


Digitized 


6o6 


VOS 


(.■1  «•"•- 


<~)  «M- 

HM  da  »• 

Aftll 

:  .  1  Mili- 
ce U  Pinte 
(<a  Hallan- 
dulij  *■  XI. 
p. 

NUH  1 1  > 


f  i  loi  H. 

(item 


ennde  pallie  des  nul»  (s*):  outre  fa  leçons  pub  ff 
Coflto  tir  r Eloquence  Ct  fur  l'Hiftoire  a  u  n  gra  r»ci 
v,fn« .  la  un*  pour  lui  demander  <kt  éclaireiflerac-,,^  - 
riecr  leurs  étude».    11  V  aroii  bngtem»  que  Lwl  l« 
22  parent  par  divers  wvuroli»  de  fes  Lettre» ,  ou  a  1  y  f=> 
vrc ,  mais  il  «oit  détourne  de  ce  travail ,  MftPW 
de  JloitwJe  <Xc  de  Weft-Frife  engagèrent  Vothos  . 
,5r.«ir  AMr,  qu'ils  voulaient  quon  enfagnir  <^ 
à  la  liilicitaiion de  pluIkuTsperfonncs,  une  miuvelh; 
parut  ai  1630  («).   Les  Etat!  furent  fi  fawfiuu  de  io 
S3rin»  (  W  ).   Nous  parlerons  de  ces  Ouvrages  fur  ta  1  - 
Vortius,  accompagné  de  deux  de  fra  fils,  Dcnyï  &  Mf 
deux  mois:  il  y  fut  reçu  de  la  manière  1a  plus  dutinp*- 

ta.  Antmmmi  iww»V«,  tut  rjw  dt  Jteua  tiVarinm  «mpu  . 

mit,    La  rtixmfe  de  (Jtutiw  m  roue  cumblen  il  ctwt  coiv  m" 

MM     ce  qu  avoit  écrit  VolEut ,  4  rdltax  *)uil  ««IIP0"*  S1 

Jiiniu»  ( I io):  éÊk  fU^w  Mà<  M  kÊMi  I* 

n  «iximi  Arwi/tl  JmU  adow/u»  «•"»« 


•  c'rnTea- 
iNeflion 
don  Mt  «V 
Hufu  l'rloH 
faivi  eal4l» 
Uni  île  Ju- 
■UUh 


<iil)V«Si 


«Mioufit.  AfVrW  ter  tnri  iMtu  /anâaaj,  f*)tmpr  mi- 

«Ma  «3 ,  ou  dcfultot  H  iaienli  •  m»  *u 

««.«.    /1,'ad  «h  tant/  «wiftio  fwainrel .  •lia»'  ton.  y*-./*""  ^ 

lanauu  u,  ut  a/îmdmr  mjtrm  u  tlimm  M  taa-nrw  tnrtuMa»  »  . 
iuim^»  ro«i«i«»,e»w  intpitia^ia-iinuj.ilJiau  «naonfi  a  7» 

mo  jnlau,  titfu  rf.  «rti^îiwu  J«  ufiv-  Mwa  ter.  ta  tac  <W. 

lu.  tfrfe  parte.  atiM  laatalra.  H /<"«/■»         7""»  J*  ÎC» 
..■««an»  m'».  ^r^i^à.n««uttifl*n*->~.;'"/— 

rfmnin    Ce  t  rille  Jet  llillotietu  Latlot  ne  lui  pu  moiia  av»v 

favorablement  fecu ,  que  le  nrecédeot  de»  llirtorlcw  Gîte».  « 

Samuel  W»rd  (1 1 1)  du  Cnâlégc  de  S»Jne»  1  ùmWidee,  *  ttfi 
qui  VoŒu!  I'ivqU  cnvo>-é,  *KO*f*lQ¥t  d"uoe  LettK,  lui 
tern  en  cet  urne.:  fiH  Jl  wUt  fm*.  k«  lu.  f«»  «" 


•util* ,  jrtnu 

tkifi  tUml  tïbi  iwmi  (P«ai 

Z-iunù,  (Ml  «mu»,  ^  o« «1m  /ufwtÉfc"  J*"*" 


tf  «M  *  «l4»~* 


per. 
MM 


(111)  Ibid. 
kfdt.  1.». 


ft,i)  IkW. 


'i'i>  ti.4. 
111. 


(M,)  t».d. 


Jure» 

ttura.  T .  .  .  (Auuaaur  i:U  «ri*,  m»  nm  filum  rfi/  polit: 
tmH.ttiif  ^*tu*«ii  ^1^5,  fi«  r.U  KM".  J^* 
t((ÙUtl  -  fnm  HIM,  ué  nrif.  tu»  4*rt.  M  W»  *  ■*« 
HïJjtirit  Cr««i ,  ru«  itt  d>  t«ii»it.  Bucheliut  en  pu  le  «pur 
jïcc  une  erp&e  d'cnthoulUfou!  (iti):  Pmvni  fiûlfla  /.<•  p»"< 
rn«  ton .  a»  LMiM  Hifirkii  ;  in  fw  oéWotui  Jm  Met-  „  « 
Ualhm  imm  tilirntiim.  imrnlùilm  p*timti*m,  &  ruOvm  „  V 
fiZliviitbm  twm.  Mm**wf*m,  l^m,  »MU«nù  iS  ..  •  ■ 
<Mrf  n»rt(-ii  nur  «cu,\«»i*iw,  uatua  umfcrii  «Mi  JV»-  n  P< 
f./<  fnifft .  tw»  MM  wr».  eperi^^nr*  JiMnfitm  »  „  tn 
n£  Munai.  »i'.n  M  iejitia.ii  t-rfa,  foitau  MSI  Wf"  merila,  „  et 
nVn;  ajnffttt.  Ce  n'etoli  pu  Tarn  nil'on,  que  BucheiUu 
îdimiuUiiuc  VqIBuj,  aKible  d'ocrupttiont ,  eût  pu  trou- 
ver le  icmi  decouipufa  un  nsml  Ouvraje:  ce  qu'il  y  t  Je 
plut  eionnnt  eocurc,  CeU  qu'il  ccapoui  plut  du  lieri  dece 
Trille,  pendu:  qu'on  l'imprlinoit  (113).  Celle  dernière 
clrccatlince  Uv  qu'on  ne  doit  pu  être  furprli ,  qu'il  lui  (bit 
fchappi  quelque!  ftuuti.  &auJiui  publia  en  K77  :  «Vat«  & 
yfwauaVff/lnet  io  U.  J.  U'ui  111.  éi  Hijlcririi  U 
mù.  Jean  liallenroiJ  de  Konajiberj  «wt  déjà  donne 
cinq  tôt  auptrarew  1  jenc  en  K71  une  elpèce  de  Sup- 
nWincni,  fout  le  liire  Je,  li:  llijltricii  Ijaimi  tyiriitjfta», 
Oprti  aufari  frimiffvm.  Le  favant  J.  A.  Fabrlcim  1  (lit 
réimprimer  cet  J.u»  Piecct  dani  un  Kcruell  Intitulé  :  Uv- 
plnamiu  &  CM/trwcwtri  aJ  K^Eu«  Je  HiflmtU  Grmcii  (g 
Lmimi.  Htmbour$  1709  in-D.  Ojttc  Ici  Ouvraget  de  San- 
ejiut  &  de  Ilâlleivot J ,  on  y  en  trouve  deux  auiTet  pour  fer- 
vir  de  Supplément  aux  llitiotieni  Gfea  de  Vuâîui  :  Btf. 

itt.-iw  ftdnftar,  que  cet  Auteur  arout  niii  a  la  fuite  d'un 
Traite  fer  li  Smtrrdn  Bien  ét  tHmmt,  au  ai  il  ira  «Vt  mt/etei 
drittar  uiftiae;  Uti|ielmr!l  Colofnccn  Kfd,  &  Nigarnlt 
Ornait  £pi^«ia  ai  Adimim  fummmn,  GwaMmai  ymnm. 
Jim,  7'uptr  Kail  iUuflrilmi  génère  luiu,  fui  Gnrre  Jni WatM* : 
ce  n'eft  ptl  que  Ncariroia  ait  écrit  pour  fupcJscr  VolBut, 
puifqu'11  écrivait  fooxtcmt  artnt  que  Voulut  lût  au  monde, 
mm  -Mr.  r'abiiciui  a  iuge,  que  celle  Lettre  pouvolt  <tte 
d'orage.  On  truure  d'ciccllcM  Supplcnxtu  au  Tttlce  des 
HilloriciK  Utin»,  dJDi  le  Ctamalr  «" iMtrmi  de  X'enife. 
qui  iD6iltcrntcnt  bien  qu'on  le»  railénibUt  en  un  corpr.  Au 
relie  il  faut  dire,  que  Voilait  !ui-ineme  etoit  li  pciluadc, 
que  les  deux  Tra  tét  fur  tes  Hilturieni  avgient  bctoJi  enco- 
re  d'eue  pcrrectioniiét,  qu'il  y  trat-sirioit,  comiDe  II  le  n»r- 

2 ne  a  un  Savant  AiKtiolt  (114):  &miJilir  Cjtaavnlariu «ani 
1  H  JMcii  VimcU  Lumijfut ,  futoijnii  Uni ,  mi;m  ,  emenio, 
tnw.  lit*  amas  twrti  &  ww  ieço,  •  :  nru  ataïa  alilarr il ■ 
/ai  tifqrri  *tm  ,  Jti  tuant ,  metîin  aaWtiii ,  fnffia  muant 
MÉNV 

f  I  ]  iVaiu  parJrrnu  Jefei  Omagiifurk  Abririra.  danr  tri 
«eawijiirj.l  Volllus  a  fait  quai  te  tluvraf(ri  Tut  la  Rhctorlnue; 
il  publu  d  tboid  fa  kitunn  CtattOa,  jivt  fintin»  Orata- 
n*.  Kcimpacnix.'  Je  ic*  CWnanaavfi  Khttrki,  fi»  hjinvtio 
mm  Ofaunonin  Liiri  fit.  Lcyis  ifloo  in.?.  Jl  compofa  CCI 
Ouvrage  par  otiltc  de  Tri  Sujictieurt .  pendant  qu'il  cToil 
ttreieur  de*  Ecoles  de  DordrcchL  II  dit  d*fl*  une  de  Ici 
Leiiret(li;),qi>e  cet  Ouvrage  arolt  M  teïmprinitien  Kl», 
«  au  une  aille  (  1 1 6)  il  çailc  d  une  KJ.nun  txicc  en  J i09i 


en  110; 


■aj>  i 


an/ y  JzBit-.-^ 

ut  . 

a*:  Vin»,- 


•FVia,  «aiv- 
>«;-.r.î"-  l 


Ma. 


■;v;.----~ 


■.k-:....„x«ï.:. 

grimai**» 

toi,  cbk  rfajoutf  :  . 
rTniiciéav.»  „,)*<'J 


nc^fi  '  revm'  •  La^cle  au  commencement  de  Décembre, 
S5l  i  rt  a  ,xu  auanl  <k  piaf"'  »  «u*  qui  ne  le  voyoient  pas  de 
^teS?"*"1  form"  le  deflein  de  fonder  une  E. 
Vacation  fut  cOccrircfnent  adreiTdc;  il  I'* 


i  Roi,  &  de  le  remercier  d'un  Cano- 
d"en  jouir,  en  demeurant  en  Hollan. 


Bttï 
&  m. 

l«-a]|b.d. 


V  O  S  S  I  U  S.  «o? 

perronne»  de  tout  ordre;  il  i 

ot  oV  l'on  vuira^rc,  JOB  le  foc. 
J  (if).  Ver»  !«-'  même  ta»  la 
IIIuutc  [Jgj,  &  d'v  appclkr  Wliui,  àqui 
It-  nmn-  ""  tu"-UTlTnent  aaraice;  u  i  accepta,  oc  fe  uanfpwta  à  Amilcrdam  en  \t \i  ,  mail 

Bitrlxus*  HU>I  y  0,1  fUr  affilire  emre  ViBe*  d'Amftcni»fn  «  de  Lcyde  fut  caufe,  911c  ni  lui  ni 
Ci  i  /Jran„?U,  y  iVOK  .  ■  3uflï  "PI*"*»  nc  Purem  donDcr  ^S0™  1ue  l*anD<-:c  Tuivante.  Il  prononça 
j  a^ar>«ue  jnaxiioiialc  le  S  Janvier  1032  («),  &  imméduucmcnt  après  U  commença  (b  kcom,  où  c",*"i 

il 

remier  de  Jtùi  une  Lrmr,  dans  laquclSe  aprti 
grands  éiocc»  4  leur  diiTcln ,  Il  teawlgnc  fat 
■u  choU  ija'ili  ivvicnt  fait  di  lut  ,«£t  tue  «ITa 
rPofé  a  »  rtpondte,  nuit  il  leur  projwfe  tu  même  Km» 
■Tuekgun  dlfficultii,  qui  I  jniioicut.  Il  laur  rc|irtrcritc  «u'il 
*  «(lotoit  à  tin  bUmé  de  lux  h  mon^c        quitte  utic  A- 
cadertu»  cèXbtc  r — 


vciri  pas  farn  qutj  fjUC  p|t|(ir  touKt  lei  drconlbacet  rèsiin , 
et  aaitc*  en  ordf  c  ;quoiâ««  les  Lctxra  de  VofEw  me  tes  ayent 
lcmintm  ,  ce  n'cll  pas  uns  peine  que  je  les  ai  débrouillées ,  i 
caulc  qu'il  y  a  plullcuis  Lettres  donc  les  dates  root  &ulfcs ,  ce 
«)ui  cauli-  litamouj)  de  CDurutiro. 

Blvcrfes  nHaM  d éleraiMtcot  les  MaglUrui  d'Arnftct 


ohms  a  «tre  cusme  ne  tax  k  moelle ,  i*u  quitte  une  A- 
lût  ceJ<bic  i.our  une  KoA  lUuflic.  i  nKilas  que  da 
du  tnvsil  fi  des  appolniemcs,  1  anotwt  ne  fcutaUci 
trand  pour  devoir  emporicr  h  baluxe.   Il  oaignol:  ajéS  |c 


>•  uiecrantencciucnt  des  autres  Prai"drcars  *  &  de  iri  inir«  cou. 

dao.  J  établir  dan.  lc-ur  Vilfc  œe  cipdce d'Académie.  U  pre-  trt  t«i,  furtout  s'il  contiuui,  c«k  a?  ,c  1  î™ ^iî  u  2 

mutrc.e  c  i  ,iu  lJ.  etcaient  «bli^S.  d  envoffr  leur,  enran.»  trop  „,e  NUflkur,  d  An.MerJLun  le  fo!h." ioii  tZr 

Z?t  oit  f  0Viatichce«Oite«H*«  dettramner  Vofllas,  lui  oir,i„?  Wm^k  cS?«ns'fl£ 

S  â  ùUurt^  'i'"'  dL'f.tttfi,qU  ;li:  ^"j'lfnhL"^"S<  ,iM  <"^°l««»cu..  une  bonne  i"^, C  c '  " ? 'ft 

ua  meurtre»    &  que   le  «s  dira  homme  dilUngoé  de  loar  prometow  outre  ccU  d'avancer  fa  famiJIeVuiV  Xotoue 

VUk  «voi,  lue  il  n  y  «von  qw  nea  &  tcrr.s  on  Uooreeoi.  de  Jt  pa.esi:«  offre,  le  tcniaïknt.   •  boU  »«  'èeaS?*T 

L«de.    Il)  croyo,cnt  dm>,r  ,1  autant  p'u,  stnciresTcr  a  as-  Quaïï  Ici  .Vazll'mo  de  iXfc  inn,/,™?",^  S 

.itc,  K-cout,  «/„  clcfordre.  que  leur  xNlIe  feuk  foumilTu.,  5L,  a  «r*p«ï  la  vla^ JAn^  ■  U"  "t*.V«-"«P9; 

pl>u  d  ttuJ jns ,  que  toutes  les  autres ,  ci  mJme  que  le  relie  trot  de  vouWr  fufperulre  13  rffolui 

**  U"V  »«"  «»!«>•.  e«*  le  «ot^r»  *taad  cutre.it  confcré  a.xfle.  De^es  «Tm^SoT  "o5  Tieï 

noœ.orc  de  leurs  Cicoyeni  airolcnt  pour  ka  Sciencis,  qu'ils  — ■  '  " —  »  ,.««--_rrl,    .   »_«m'"  mj  r'u  v  . 
alwoitT,!  i  culti.'cr  ,  au  ral  ieu  des  foins  du  commerce,  lant 
tuiVa  de.  Ertaniicm  qui  abordoien  de  toutes  paru  i  A* 
yoral  hniim  (us),  ^^e^am^u.  da  Voil 


r,  1 

a*.  cf«o~.»W'« 

Lâita  U.  «  3rr"c 
5  4.  saaeae  ':i|l.  l.:  :  - 
Wrmqt  -  Ma  •>  >r  0«r«  h> 
loii.Mj,  «i»  «h  a»».  ; 
«r  Jf  »,4<»>A*  «>•./«• 
vAtaatf  tv.  <i:.tr. 

oarasM  fmJL  daHuri 
iî  1  rrscoar  A  raajewSrt,  ta 
en,™  o»a»«i'l'Mar  '. 
-  ,na!Vt  la  (luaws,  i 
.^rta  A  »  F  '  Aaenr  L-«c  " . 
t  artdraTO.  b.  0*/e 
tnefratk-r*"»»'»' 
aie  oirroVras  i<lroi- 
3tf  çait  istflçaer  Jj; 
^•«rkrfrmmlfc- 
^•(t-at»»^.»: 


latn  ,  il.  lui  denaandc- 
jurquea  à  ce  qu'il» 
1 ,  qui  vin 
Curateur*  de 
lui  la  Eitme 
lilteuicr  dîné 
loi!,  de  peut 


r.11)  tbtat* 

Z.ue.  i?7- 
CV-f.  *  f- 
■  •a*  m— 


f.„n 


.ihluïé- 


lis  rf.-.w  . 


a,  fWCÙJ  '"C".  anuVe  ollfuea  (ufaant'ilf  rrrun  isatu 
L  a  nitii,  aluatra  nlua  naoiliu  aulitVr  aV/Vrnuna 
lui  «».  A"»"  **■  d.-<ri»«,r«ë*u/  iÉna  v^n. 
r  i,V.i  .  «i.i>la</«aan!w  ili>y*'.  «  ^fallina/o., 
;7w  Mntutiaiu,  fsàhu  aMnai  ter  Un  ruu  7(1 
■luriij'ui  txemfto.  kk  marcuni  auà>r  yîd  riaauM- 
PrJiiAr.    Ce  qui  eoœribua  encore  i  U.rc  peendre 
"sL^Î  *l*su»  d'AinllcidacB  la  (elolutinn  d'avoir  des  Pro- 
"f  "*"»»»,  leur  Vilte,  ce  fut  le  mccootenicmciit  qu'ils 
c°  »-»!«.•  niaclquc  Piofcftvur»  de  U»\Jc.  Voici  J  quelle 
jj,  j, voient  cru  qu'il  ccovenoit  d  co  asir  aviv  plus 
at  i,l**Jt5t-i4  >  j  avt>c  le  Annlnwns  ,  qu'uo  u'avoit  tait ,  & 
des  /ania«5  -y' .0 a  7  »  on  avuiï  m'*  lJ  timco  1lc.tT.1ire.  quel- 
cun  Ma;  »  jV,    ,s  p   «jUi.  l'en  connollïjic  porte,  i  la  tuWrance. 
Lcj  ilrtaj";         ,  'prialitOtent  des  cUcontlancca  pour  ttaair  d.-a 
AlltB<>l<r.ti^'x'QULl<iue.  Wlnillrr»  Ooaarilte.  dt.  plus  ichaut'- 
U  l=,  "  uJrttnt  p*i  de  déciuner  livraient  en  Cbilre; 


iRtqu 


.  le 


lie  de 


u  fut  obligé  de  re- 
lu, drtfëcs ,  &  on 
ue  leur  Sersoeat  les 
tmin.'.u.  Ûui'lquci-uaas  drellc- 
:i'>cs  i  ce  Serment,  qu'ils  pro- 
tyje,  cV  a=x  Commlublres  des 
la  tc^Mûï  mecorxnua  tort  les 
l'on  iT»il  que  ce  fut  un  des  mo- 
fonder  une  Ecole  L'Iuflre,  pour 


pnracr  r»,^    ii  force,  «y 
tmitvrit      je  perfuader  au: 
obligeoi  sr    si  fC-vir  co 
iru'.c,uu.lc:lU1:*  <ll«' 

wjulwrit     i  rAcadt 
Srnr>ic;«     de  Hollande,  < 
M*i>*rr,«d'A...llcrJa..l; 
"■(•,  'i\a,\   ici  detcrtiiineru 
ix  leurs  enfata»  etilJint  moin,  i  demeurera  Ivcyde(ia 
l)nkua  i0yellX  fur  Volliui  cl  lur  llarli».  11  parodique  ce 
(m  iu  rnoil  d=  Janvier  i«jû  (128)  qu'on  en  t»  t  Vollui  1rs 
ouverture».  Comité  il  ..-oit  a»c«t  dt,  lialfcni  tav 
time»  avec  Laudl ,  pour  lur.  Arelievêque  de  Cantorbcir.  il 

Ud  coira.nuwiua  trtte  jfF-"rV:,  "  lu'  "^T'  ,.Le  t  "e 
,,„1V.ai.    lui  «pUllbit  point,  parce  ou  il I  pourroit  fe  rendre  nplcmtnt 

V.-«.  ..«•     utile  au  pu^.  *  1»  11  Iul 

Li  aaac  île 
,cii«  Ueitrc 

sais  rlH  ail 
eytHeaocni 
i.  vi, k 
vint**  rai 
von  [ui  la 
MM 


la  Haye  i  l'AtJemlildc  des  Et» 
re  étant  wnui  i  LeyJc  exi, 
chofè:  quoiqu'il  fut  .V.'^riailc  rw. 
l  incertiiudc,  il  n'ofa  refufer  ce  qu  00 
de  fe  faite  de»  ennemis  (132).  La 
lïtl-fnlurai.  cj^ue  celle  d'Amltérdazii 
ment  dont  il  s  agit.  Elle  prétendoit  que  cette  entreptilc  ctoit 
contraire  au  priviîégequl  lui  avoir  été  accordé ,  en  conta!*1- 
r«lon  du  fiége  qu'elle  avoit  6  couracrufernent  fouteou.  Aa- 
llerdamalléa^uoit,  qu'il  y  avoit  de  là  différence  coue  fonder 
une  Acadénie,  dt  fonder  taie  Ecole  illullie,  qu'il  fil  oit 
dam  le  premier  cas  des  ptivilcKa  de  la  |»tt  du  iouicraln; 
que  d'altVun  cette  fondation  feroil  avautageuh:  A  ccuioe 
ïxyde  rnime ,  pinlqiae  Ici  jeunes  .gens  y  vicnliuient  plua 
aianccs  dans  l'étude,  c*  plu.  uiùts  pour  le  Ju^tnenc,  ce  qui 
ptéviendrent  les  lUTordics.   Lcyde  précenduit  encote  que 
fuppofé,  qu'Aaalletdam  voulût  avoir  Jcs  ProfcùT.uti,  ils  ne 
dévoiera  er.l'clgmr  que  dam  Ici  ClalTi.  onlnaitci,  exKcme 
NanCui .  Polyandcr  ,  ci  Marvel  avaient  fuii  I  IX11  Jtcctit. 
Aiuflcrdatn  rc|tian.luit  qu'il  uVvoft  êcre  injilferem  à  ceux  de 
Lcrdc,  en  iyu;l  lieu  Ic.PioiclIi.uridonr.iinir.tlcccjn ,  fit  ou  -o 
Auditoire  Jdlcrent  o.i  Cialles  cixivcuoit  mieu»  fit  à  la  ui^nU 
bi  de  ceux  qui  cnfciennleni ,  &  au  caractère  de  leur»  Audi* 
leurs.  Koiin  Lt-)\ie  dii>u,  qu'en  ruppofant  tout  ce  qu'As 
tlcrdam  allelfiaoit,  elle  n'aurolr  tas  dû  appellcr  des  rrofet*. 
f=un  de  l'on  Uotvcrliié.  A  avoir  égard  i  VavaDDage  de  l'A- 
cidéanie  uc  toute  la  Hollande  &  do  toute  la  Zélande  plutôt 
qu  i  celui  d'une  Ville  patucullére  1  d'autant  plus  qu'étant 
elle  meusc  un  Membre  ll'ullre  de.  Etats,  qui  Dominent  les 
Curateurs ,  lefquels  étibJluent  les  ProaTelTetarï  ,  elle  étn4t 
ceni'ée  les  avoir  etablù.   Le.  Ma^Utrat.  d'Amlttrdam  coo> 
vinrent  qu'il  y  avoi;  quelque  foodetnem  a  ceci ,  dcfiute  que 
•«r»  Députés  aux  Etats,  auxquels  ceux  de  Ijyde  |Uiléacnt 
far  ccfjjrt,  inelînosenti  leur  donner  faiisfatlion ,  ficeu.-d 
Je»  priournt  de  ne  point  appellcr  de  l*lorrtTcur  de  Lqrde. 
A  G  l'oodonnolt  qaclque  eWlomaiagciiicrit  a  VoUiui-  Cxiut 
de  Lcjnie  négligèrent  de  ptocitir  de  l'uccalâon .  ét  aunéreiic 
rnicuii  artend.c  I  AiJ.inb^c  dci  Eui«  du  mol»  de  Mars  1651 , 
dans  laquelle  ils  fc  .'lattuient  de  fi'ie  défendre  à  ceux  d'Axn- 
«erdam  de  fonder  une  Kcute  Jllultre  (133!.   L  AaTue  fut 
dlfcutie  etTecilTt  ojcr.1  avor  licaicoiip  uVr  chaleur  dans  Ici  E 
"au,  julqiie»-l*  que  la  Ville  de  LtyJe  raennça  de  ne  plu» 
«"tribuer  aux  fraax  de  la  raerre  contre  rEf,«aijoc,  /I  l'on 
dceinoit  atteinte  i  !aa  privilège,  lifut  d'abord  q-r"».'»  du 
vrai  fe»  de  la  Patente  accordée  pour  la  fooiitroa  de  l'Aca- 
démie de  Lcyde    nuis  cette  Vilica)ant  reirarquéque  11  de- 
arion  des  Etats  force  point  ne  lui  liroit  sa*  favorable,  de. 


fus)  »»'•»• 
*.«r.  »i- 


f...»  IMA. 


utile  au  Po'1 

fTc  .  A  qu'il  ul  krolt  glorieux  d'avoir  icllé  les  àfldo  des  Etat»  fur  ce  point  ne  lui 

fonileW-n,  d  une  Ecole, qui  pourrait  avec  le  tems  le  difputrr  standa  que  la  ouefîiyn  fit  renvovée 

aux T.I,    rt'ebre»  Aeadt-mier.  Que  fa  femme  avo,t  auiE  beau-  tice  de  la  H.ye  (  1 34).  Am(i[rit 

t  ju-i  ^   rlin-ll«n  J'allerdin»  une  Ville,  ou  c:.'e  favoit  que  Députés.  ava«  que  de  partir  de  u 

I    "    l"  ~:.^>a    £iiaa  ,1m  Vnr.fia         >.__  aiwl^a  r+m,ic   rla*    t  n*c4<*  lïlf  Vrilfc...    r  . 


illratl  avoicBt  folB  des  Veuve»  de  cvux  qui  avoient   ceux  de  Lcydc  que  Voltu,  [c 
, .   ,  '"8  "  .  ,u  public,  ce  qui  cloit  unavintage  eti  cas  qu'il-  * 
krl     !  M*'  ton  mari.   Que  fes  enfan.  le  follirito4,nt 
refiVranec  de  iwuvotr  mieux  fcpoutTcr.  d'autant 
les ^Aiasi!1'".  d'Atn.1çtdUm  Iras  avoieol  déià  pro- 


i  condiuoe.  que  ni  lui  ni  Baalau.  ne  donneroiem  point  de  le. 
«on.  Juiqucs  à  ce  que  le  protiès  fut  décidé  ,  ce  que  les  Cura- 
leur,  ex  gèrent  «uttâ  deJ,V,fliu. ,  qui  ,'etoit  rendu  *  la  Haye 
135).  Cç  ulci  avo«  écn.  f„  ^  lff.ite  a  OroUui,  qS 
lui  confelIU  fortement  d'accepter  le  porte  f  AirarU-rdra.  A 


soùtcnicni  ce  (iœ 


III  Souverains 


ii<  a  its. 


i,  'parce  crut  (  ils  nc  (  approuvoient  pal ,  Il  poui- 
Ita  f  n  i  t*i«.  dîmal.    Au  mZ  de  Mal  Se.  Ma»If!rai, 
i??  '  l    r  7c!ivrt\'tent  quelquet  Membre»  du  ConMI  de 


««rouai 

*Aea««mla  «tut  o£/<rte  f.-^Jtmeyti  n 


i'-a-  11', 


2Tr,îuS> 

Ut  rinnm  miitwm  a;ev«  ,àn  il".'»  oi-tna  1 
,<l  asd  i,  ira  surs.»  ffiti  i^me  ad  i«;u  f3>t  (*,«  , 


i;^rrat^u  rffr  «r,a» 


Pif.  aTJ* 
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ft*  V   O   S    S         X       u  j 

il  ,  «oit  (ouioun  un  firand  concourt  d'Auditeur-^    £  *>  *«- 

trente  an»,  &  cet  Ouvriff  parut  en  1635  Lf >  «  cons-i 

eut de  parois,  A  il  en  nrojctiou  tW.  »imc*  "K^*'<r^*  «èMAM 
igTvSa  eut  un  grand  *STSLJ^.     ^  ^  < 

fc  wninuu  Cococlsc,  £a>  fe  dilbnguoit  par  fa  bei^    ^  i^k^L 


(ni)roHii 

*V,».  IM. 
fc  ili- 


E»„t.  1*4. 


(■il 
f  n 


r  la 
le. 


f  r.  .  ■  V„(li( 
*:  J  s.». 


nn 


îr,  il  iUù  r«Nu  c3b».  rsrj)rr»«»  l"*»""  „ 

_  .r-t    r  j _         4      .  njanfport»  sree  ft  h  p»"» 

m«î  qu'il  .voir  pri>.  &  00  cou»» qu'il  ivoic 
uVceMcr  un  P»l*«.  beaucoup  I*"  "M— ftîîf  * 
Sfflipolt  Le  procès  entre  I»  Jeu.  Ville»  te«ftjd*- 
?,Ji  en  fiveur  d'Amltadwi.  r^ltcetcms-aiEcoklI- 
lultie  de  cette  Ville  1  eu  un  grand  nombre  df  P'f^ff1  ,  ' 
lebces .  outre  Voffius  &  Barla*.» .  elle  »  eu  ta  Bbodcl»  .ta 
Motu> .  ta  Mclboora»  ,  ta  irniKiiu ,  ta  Surrnhuls.  le»  H 
Itanllcrhuis,  ta  u-OrWIteA  M  Siv«s  hMW*.  ou.  y  «tar 
ooi  enfeigne.  &  elle  ed  rtfr.ucllco.eut  fur  un  pieJ  MM.  ««- 
pu.tWelle  .  q^tre  rrofefieurs  MM  pour .Mh .  »  «  J"* 
Jun,p,u.knce  !  que  pou»  ta  UnBun     la  Iheoloele.  Je  "« 
Butai  m  ohlcnit  que  II  Vocation  de  Voffiui  à  Arnrtcfiirrs  g» 
t.  1  IIIMMI  f  M  HM  husWsMI  Je  Uy-ie.  *0W  «r.  M 
augmenta  ta  »rnoi«emeM  pour  leur  oter  l'envie  Je  le  rctl-  » 
re.  ailleurs  (1  jo).  , 

l  * ]  /j  (U«e,ru /■***"'••■  u  j  mà mjtmmpmi 

IMM  */«»»W..]  Il  .voit  BOT  feulemol :  pour  Audlicuu 
du  jeune»  un.  BMrt  du  principaux  de  I»  Ville,  ft  dcl  5a- 

v.„..  SStW»»,  ^^^Jg'i'lAJÎIg 

'•.'^MiulfclttawUi  »ef  II  nounu  pauli  •u'Mr ,  »{*:' 
^UtarH  pr aflmtii  «T-sfenjM  .  .1»"        f0*1  _jM 


|I«(J  Ibid. 
(>1».ll«.l 


«I 

!  ,  n  170». 

i..  «04.  «y. 


fui' Vudli 

HT. 


fl.4;  IhiJ. 
tflf.  „.. 


oVre»^  / 


ne  lu  3 

rk.*  

temJ__ 

ne, 
ver» 

coup 
:.  çont^ 

pJltiK  de  cet  Ouvrage  dit.  „  L'Auteur  ne  l'y  propofe  point 
;.  d'cjpîiquer  ta  piemlen  principe»  de  1»  GramDUilre ,  tels 


trmlr-.i ,  (J  mmSSU  c«H  (  1  ta).  Et  dmi  une  lutre  Lettre 
i  rAfcnevi.jUe  l-»wdl  <14«>r  A™  *~ 

ilurU  4Vr»;  fuW  «M  >•*  /«Ç«e*  Wrfefawo  eJ  «jurM 
net*,  fripïrtmt  akm  tH  ^tfi«ii.  ee  dm  Cr 
ta  «mur  *>0f»Mf«e  i-^jp*.  ^.  ... 

[S]  Ca  OmÉftfamn  1635.)  Il  1  pour  titre  :  Dr  /Ole 
Gnmwtta  IM  SrfWT».  AmO.  tfl«  ta-«.ï  Vot.4 
««iiKfité.ciooamliauture^r^iwlw.  Mr.  Bcrnard(i«»J 

r     fure  t 

conta 


„  qq'on  ta  fait  apprendre  »ni  enfim».  U  pénètre  dan»  le»  po»ir 

,.  myftéie»  de  cet  Art.  Il  en  clirrche  ta  premieri  roode  «lolt 

„  men» ,  ft  quoiqu'i  I  ne  aejlige  paj  ce  qui  a  fie  dit  p»t  ccia  Ç  ell 

.,  qui  l'ont  pnkéàf.  Il  évite  pourtant,  autant  qu'il  peu! ,  de  |M  u 

„  nom  dormer  de»  rotn  recta urTéi,  &  s'attache  funouti  J<^>, 

noui  apprendre  ce  qui  a  été  omit  par  1«  Grammiiriem  Cawi. 

nui  l  ont  prirfdé,  ou  i  letewr  ta  fauta  qu  11»  ontenro-  '"<™ 

iita".  Voicieeque  VolTnii  luijiêrDienJiilLr<ud(i43):  ' 
àmJn  ■Ktatamtca'  fiant  perdui.^  «tare/  mrtu  Gt<ntmaU  u, 
mùtnu  etiém  rant  ta  a»«i  <û/uj  AnU  Sirlfnni ,  muJx 
erue 

(Wlra.    tlbru»  pr»  Wdre  iuri«.  fui  «il»  jljlenrt ,  fnQul 

„iim  n  Kl  rntai  art  Remf.  iitmrim.   Jrm  amifivÉ  tritim  s 

Vf  arufliu/,         m  (ijlr*  OmutUariH  càsgrgl.  ftkfdffmi  («K<n 

trtn  prtmm  n  i^Mù  frrîpiribu  *fm>ilm.   Cu-  ■WJMI 

narui  •  qui  il  avoil  tnvoye  ce  Traité .  en  riit  l'*7o«  en  ex»  wmfc 

(enuel  (i4»):  £f       "f*"  ""u^  •*  ,;J|r  inJfle*»,  piurfrna  rr.  eaM  r« 

rrric ,  4«r  m')*U  V«J ,  euweur /ul.'ndirij  Junr ,  rua  prow*-  ■  jvitr 

,,[  7Tiua»r.   Jinai  aarJfrn  Ariltarchu»  MmR  k  àwruVw  ai/ ,  TWi*u- 

ln  eo  •'^•'.i  ruxn  a^niiit.  Cme  fmmM  1  Jn.™  /rrr  ititmif-  Hifl*m 

finm  perlnri  ru.  /oaMU  »*«Jr*(»,  £f  ;<rrarT»n  rtwltwaur  luruin^ 
«rnu.    ^aV»  uWfM  lV*w  urVrta»  >Sr^iurai  o^fruarta»». ,  jvr^ 

..tjiuuij  aW*m  abnVittf  H/ie  f,if.   Sauimife  {us)  l'ap-  «  'A  = 

pelle  un  Ouvrage  tre» - «aft ,  &  ila.oOte.  ^l^on  ne  trouée  pr^eSi— 

rien  ni  dan»  l'Antiqutié ,  ni  daia  <c»  derniers  fieeta  qui  lui  «™ 

foil  coDipairjble .  qu'il  ell  utile  &  ncccIB.re  non  feuleiacnt  «•*'•  < 

«ui  enlàni ,  nraii  encore  aux  hnmones  ta  plui  avancf! .  &  **HI 

nj'on  ne  pourrolt  |Kijnc  ipprendre  liaVajnj  ce  qui  s'y  trouve,  cpr. 
Tiatm  lit  f  muni  1  Aiietcuti  euBiffimim  in  kvjwrrifar.  [ 

friiruin  rt(  I rr^ri  mr.      nqlrt  l*ffït  (a»if*.i'i.  /r  aarar> 

h  Ile  errants 
dellino 
Rlle  fe 
pour  lei": 
prind^»^ 

queVoilîu.  cioii  a-rez  riche  de  fou  f  'ni  .pour"  ne  pis  »'»r>-  minlir 

piler  rojvrate  d'uirul ,  II  ri't.'t  fiuéres concev»We,qu il  de.  e'i 


er  tui 

A'm  f  urrà  Mm  t*t  j<ri(U  ,  /<»"  vrrr'l  fal  haurr/w  tour  d«3«- 
ru  enuSatii,  yuartst  timlt  uivrrl  ««l  pi}**.  Le  P.  I.snee. 
I"t  ;ij4)  pieieml  >|ue  VoCu!  a  Tuivi  prefrpic  en  tnsir  Sa*, 
tiuj  ôVirv^uj,  \  qu'il  hraible  Touveut  n'avoir  f.ir  autre 
c-ioi'e  que  sts  copier.  Ce  ji^emer.t  a  de  niol  furpren. Ire  .'ou- 
tre < 

prupiicr  1  ouvrage  d  sutrul.  il  ti'Ht  jUjêrri 
•Il  travaille  avec  ranc  île  foin  plu<  3c  uenie  -j.*.  pour  r.e 
faire  que  copier  .San^tlui  et  Scioppius,  Qj'ïl  ait  profile  de 
ce  qu'il  a  uxioi-i-  de  bi^i  dnns  ces  Auteurs,  on  le  comprend, 
mu.-s  qu'il  n"r.lt  l:h  i;ue  !r»  tâtrvre,  c V;t  ce  qu'on  ne  pcrfil»- 
d.-ra  qui  cen  <).ii  ne  Ci.iiuoi.1cnt  ni  Vullin  ni  l'csOuvraiic». 
Croeiui  (147^  jppL.le  celui  dont  il  s'agit;  Opu  rut/m  &  ws- 
»«7iiï  la'Wi/,  tiiçnum  ji.A.'  11.  i  .'ifrj  fmittuf- 

(T)  OJi  a  i.«u  U  il  Mat  /lu/Tenrr  narrer  Oacwt^r.  en  A*    fs»r  t, 
J-  ftimUi  tf  il  m/v.y'roail  irwrr  aair«r  irJ/-j»rinuVr»!(f/.]    une  ider?" 
Outn-fon  £()nw^<vrics!i,i|  ind.i.ucf.s  l.iwcs  fur  la  Poêiiijuc,  «Uio» 
un  Traite  de  la  ulunr,  de  .'»  I.j|.run  &  dl  fatal  dc>  Scirn-    ne.  /i 
ccl<  un  aulrc  fer  le»  t     n,..  I  .    .%  k>  Annales  de  Konirt.  au&vali 
iUii  U  billùit  caCOtf  tous  eci  Oujvjaji»  •  l'ecasc,  pour  dos-    perdu:  Ji 


ut  de  C^- 
tis.  tVIcsass** 
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perte,  h  doalcur  tle  (a  femme  était  pour  lut  un  furcroit  de  peine  (gg).  Les  deux  années  fuivame»  ttx^  ^%J>". 
ne  lui  furent  pas  pka  favorable».  Dans  le  cours  de  i  639 ,  î!  lut  attaque  de  divers  maux ,  qui  altérèrent 
ù  famé;  &  en  1640  il  eut  le  chagrin  de  perdre  encore  deux  de  fi*  enfuis ,  fa  fille  Jeanne ,  &  fan  fib 
Gérard  [  fin  ;  la  douleur  qu'il  en  rclîêntit ,  &  celle  de  fa  femme  lui  caufcrcnt  une  maladie  de  deux  mois  ; 
fa  femme  <&  foo  fils  furent  auflî  dangereufèment  attaoues  ,  deforte  nue  cette  année  fut  une  des  plus  nu-J- 
vaifes  de  li  vie.  U  ne  hilfoit  pas  de  s'occuper  néanmoins  de  l'Edition  de  fon  Ouvrage  fur  l'Origine  & 
les  Progrès  de  l'Idolâtrie,  dont  les  quatre  premiers  Livres  parurent  en  1641  [  X  J.    <£oique  (es  farces 

dirai* 


ont  mife  dan*  un  cnuseau  pour  aHrr  for  la  glace  i  Leyde,    foire  ulVr  «Je  celle  de  1 
fort  Matthieu,  fa  tœur Jeanne ,_  le  ni»  de  l  Envoyé    tons  é  fon  Edition* 


de  Pologne,  q«i  s  voit  été  confié  é  Voflliu,  à.  te 
ncur  de  «  >,-une  homme;  celui  qui  conduifolt  te  I 
entreprit  oulgrt  cox.de  vouloir  palsex  le*  autres, qui  etoienc 
par  centaines,  de  lot  te  qy'.l  cal  riapruiicnce  «le  prendre  du 
cote  où  do  pécheuri  ivoteni  rompu  ta  glace ,  &  oi  etJe  étou 
fort  mince.  Je  force  ouc  tout  récjuipijie  tomba  dam  fcao, 
Coroélic  fat  icuréc  la  premk'ic ,  n(4.*  prcfquc  mone  de 
frayeur,  les  aucrel  furent  faute»,  prifxiprjlcmcot  par  le  fc> 
crwn  de  IhUtthicu  .  qui  fauLa  troh  foà  dans  l'eau  i  mai» 
CwivtUc  en  mouruc,  o  ccome  ce  trille  accident  antru  prêt 
de  Lcvdc,  elle  y  roi  mlfe  data  le  tostbcau  de  U  û  mi  Ile  ma- 
■MM  (rj2>  t*  f.  Nicéroo  a  rcprcftnk*  mil  cet  é>cne- 
tucot  (1  J3).cnduanc  „  qu'apnt  voulu  pcttduix  I  hp-er  aller 
„  cIuTet  fur  Je*  canaux  Qjul  foot  pré»  tic  Lcrdc ,  fulvant  U 
m  (ouiuttti:  du  Pay»,  la  glace  ocra  fous  fo  pieds,  &  elle 
1,  ft  nDj'a". 

J  WJ  £u  1 640  S  evt  le  rtWrid  dV  ^raVr  eorm  deux  aV^cr 
™f*u>}sf4ie  Jerinne,  (ffnfij  Gcrard.]  Jeamuc  Ame  la 

feule  lîiir  qui  reftoUa  VoDras;  iT  Iode  ta  pieté  4  fon  relpcct 
pour  fet  parins  ;  &  il  ajoute  co'cHe  poflÎNiufl  iilkfieur»  Ul>- 
*ues,  &  divers  Arts:  elle  muurut  de  U  petite  véruk-,  au 
eûiMDcnccaicn  t  du  roots  de  Mai»  1640  (154)-  A  regard  de 
foe  fui  Gérard  *  cou»  en  diront  ijuciooe  chute  de  plus,  par- 
ce qu'il  a  tenu  fon  rang  parmi  Us  Savons ,  quoique  mort 

ituTic, 

G  c  a  a  h  ti  Vossivi^Ic  plui  jeune  de»  Us  de  notre  3a- 
**nt  (155^,  usUjUlc  S  Lcyiele  tB  Janvier  1610  (iS*)-  s°n 
pére  ne  tiétliftc*  rien  pour  fon  éducation,  il  lut  donna,  de 
même  qu'i  fo-n  frète  lfàac,  qui  avuit  environ  deux  ans  j>ty» 
que  1ui«  un  Précepteur,  pour  «tillcr  furcoX,  car  do  relie 
U  viîngcoît  lui -Tntnie îruii  ttudrs  (tt;).  Dé»  l'afic  d'onze 
xr»  le  jeune  Gérard  pofledoic  déjà  très .  bien  les  Laoeucs  La- 
tine 6c  Grecque,  A  étoct  vtriî.  da;»  Mliûoirc  de  Rome  ft 
dt  U  Grèce  ,  a  dans  lllifcotre  Sacrée  :  Namsligx**ètfrf*tw*- 
brve  fpem  lfaacus  Gcnrdus,  ««raimi  (Ur  •imrmwi,  rwjjf» 
amum  expia  uttolnui ,  fc?  Lsiinu ,  Giacifau  titerit  j  Iltfleru 
(tua  &scra  «  ft—  mn  ,  Crera ,  rwn  tétfiuj  ftcam ,  jW  t>TCvn 
it«  «rote  niti  fei'^ur  /;!  ^vrj'ui  ^1 5  8  H  conunenca  de  bonne 
Vxure  i  faire  valoir  fr>'  *n»  ,  &  â  traralller  pour  le  Public. 
A  l'ige  de  dis,  fi.pt  ans  ïl  avoit  dJ|l  fait  de»  Noces  ftdes 
Correction»  pour  lis  Str.:ctKC»  de  Publlu*  Syru»,  qu'il  cornp 
toit  de  mettre  au  jour.  Voici  ce  que  VolCu  écrit  i  Srjcul- 
fc  le  i  j  Avril  irl);  £t5o);  Più'iu  Os»»ihu  ^rfaj  £^  ;^îu:e»û 
n«  ftritfîi  1*1  Pu*.>tjî  Syril  Strcentiis.  £oi  cum  twri*'ai>tu 
Envftti  ieM-mitius  iu  bkiem  4itë  profx&tm.  Aitepum  Umt* 
ex^ùntur  t  a  V  tf  Muuet,  ftita  ut  iwîlujrrr  rrtrmroinî*  noa 
3fSi*.  Jrduit  cmsuierit ,  oarbifie  «Wmwru.    £a/m  intr  Nf*- 

J^tf  TW}*<»  fiiiu.'  fHMurrà.  S*uui*iie  lut  répooJit  (ifio):  ^ra*- 
4t  ex}«ù».  f***  oûi  Syri  (entent bs  <f»»ti:i^si&j  tugvatfî*** 
Intoj^iW  /v*ivr  parstti,  Afir«  iilum  taevrt  EmeJIm  mè\  diiif  * 
*miu*JU3  ri  Jtsîmànijl tapit  f»'  «  --fngiij,  JWà),  Callia, 
fim  JirtfXÙ  c*iit:£tmi  tontxvl^tt.  Corn  a»  ft)  fttarcrm  ^uu  lÛVu 
Mmm^ifurrdmsw*  iiiCdUM^r^aaivift^f,  f  tuom'r^tW».  fiit 
i£f  ytnf  4»i>M  'S'o  csntuli.  Exttrjta  u«trn  «trjfusW*  tuilrjjùô- 
■nkuwi  (  _A  w'**V»**r  «o  «kstu;  rem:  defUtrtt.  Ce  trav»  il  de  Geraid 
VotEu»  elt  perd  a.  a  ,  du-;coins  n  a  jin»ii  paru  (ifiij.  l*n  1639 
ce  jeune  Ssrant  jiuolj  Jlf.  f'riJ.'iu/  Par/roiiw  eus  A**w  Grr. 
fsJSi.  Auifï.ieS3Q  in-ia.  Gicciut.  qui  c^colt  Cxjnnainhir , 
képarSe  fur  cet  *  ^uvr^ceo ce*  icimt»  C'Ôa]  :  $'c&nm mum , 
Twwuir  erM^diJ/ii  m ,  drrqtf,  i>'*»(pv  pereurrrrt  Oit*  p»<p*»aei  cure  «uiu 
fJ  ffi-iiiij»v  pu»  ««ma  r^w  Iff^t  iW».  Fed  tvra  ir-  w  fn*a  /sri 
OM  wlaft>«'  ra^arua»  ,  ftï&  cm  /nJa.    Piurisw  dV?ricur   Ans  jcW 


pére  le  crteft  IRiit  cstrésiement ,  .1 
il  dit  qui!  l'aimoit  plu»  que  fes  yeux; 
r*.  cri  S  rtti4  bûttrmt,  imafrdm.  A 
^  d'cîod.iion  H  jolçnoit  un  grand  [ttge- 
ment  pour  foo  ige:  il  fe  dllïlnfujoii  d'ailleurs  pat  la  doucenr 
de  fon  eataèVjc  ;  ansi  de  la  \énté  ft  de  b paix,  Il  donnoit 
toojoiin  le  tour  le  plus  hs-orab'e  aux  paroles  6;  aux  nîHons 
d'aotrui;  &  il  moorut  d'une  minière,  qui  prouve  qu'il  a«nt 
autant  ft  plus  de  piéni  e.*>core,  que  de  lavoir  &  de  génie; 
Voici  les  propres  terme»  de  fon  pére:  AVe  enbm  facile  dUtn 
rwtnm  mh  J^heittu  fim  **  il»  vog^ù*  ewm  /udrâ  fn  m\me 
n  ùsrr ci  tam  <a«6V    Do*  rvi  suirirrriod  puiar*o,  wru  m 
smn  (tfiebor  tndtiû  bemuu,  m  vmutis ,       vctukvès.  sra 
Satii  or  ranraroW  erat  jhdi^tss,  em*à*  damifwifaw  in  meiierm 

pxnfm  wte*j#ttmèd,  oe  fret  mrà?t  fie  xrrxre  àtrftt  - 

Afulia  b**g*e  dt  tndtt;  ptsJicamtt  jitiki*  ebmkatit:  nm 
■p»u  rx  cberùmij  rvprWd  naàèckàmfieri .  feos  aliter  4e  errrljuju- 
atnssxa  ferre  nm  lictt,  Omni  emm  tm/wr r ,  m»  4et niuiï ,  m*rt 
paihwr  msrlrm  r«m  ^foeen  h*3u,  .ij/tJue  uezm  fJ>t*iliJ*M*i 
prrriVto  ciMprrraoaV,  wjtt»j  yrrrrr  rrr^/nas,  un*  ni  ù*^  r>*ji**i 
vrrba  fa  léger  tmue  ;  ù  ttd  née  pare^tt ,  r«<  fntm ,  od  /wrr, 
nrr  as  arsinw  raeneiMn,  orrw  aaa  tadhipmfriarA,  dtpi^re- 
osf,  rut^  roi  arifflri  m  Ptsaf  ttiuilJrt  rtsuc-i'  «'M  o^wtttU, 
fehxûm  nroWr  A  «p»/Çûf«  oofVrr  «j<nut  in  mijC^t/oraui  pa- 
ir»/ [.Ti-,'?«.  ÉT  **^ftw  r*^rJ?!tnî/5,lSff.aiHij  J^'u  t'.Vjïi; 
(«Jm  aa4  ecr/e*»ûK»i  u/ft^  folurra.  Ya\  nwunr.c  11  revoto- 
manda  i  fon  frère  tfaac  l'Edition  de  Valerius  Maccus  ^  de 
Cenfofàn.  deux  Auteurs  fur  IcfipacM  ïl  avoir  itavaUW.  F.U- 
ItMirta  Vaierti  Fiatti  (f  Grnfmni  rramm^teft  ft-jtn  Leac*. 
Utnumtue  enim  (pu;  «/»/tifitaco.  ]  fiac  Voelîu»  fe  util  en  devott 
de  répondre  aux  tnlt-ntions  de  fon  fa*re  (iûs)  *  mai»  il  n'a 
pourtant  jimau  exécuté  fi-j  votootéa,  &  n'a  rien  publié  dis 
Vxrtts  que  Gérard  avolt  billet. 
Ccn'"orin  .  il 


m 


fier)  *M  • 

ifif  ■"»- 


Ccn'Ainn  .  il  (vnK  «Kort  d'julti-4  Onvnjn  pria  (166)  :  (■«•  >•••»• 
/ffurav;       «wl»  Scrviui.  if  £wwfiUnM  h  »»• 


[X]  fa  i 

u  lu  fu*ri 

gnri  in  n 

xw«  £Mwi,  £<Sri  /r.  AuilltiiUni  164t.  a  Voll.  u>-*. 

X*  d'Anilrttue  ,  «t  en  envi 


1 1  pa 


^»  VOiigiv  &  Ift  Pngrii  Jitl 
'  iwi  ^tirru  n  1  «4 1 .)  oe  Qumt» 


Il  JWii  <v  Livic  1U  Cil 

Ei^mploirn  1  jilufïtun  Pr«lnt  ,  di  i  di.nj  s»>.Jtu'd«  ce 
H}"  "«■'«"«SW  I»"'  I»  Biblioth6<|ue  liodl«,:nnc  i  Oi. 
MM  LUnlmCW  de  cttre  Ville  rilblK  de  ]  ca  rcmc.clrr 
p»i  LiOrfi  m  nom  cfc  tout  II-  Corps,  «  qui  crt  r^rjVcuin. 
me  ira  lr6-^ianJ  honneur  C'«3J  ta  1-eore  de  c*«u-  illu.'ire 
Ualvrr&é  Kl  rtmp.']e  de»  lémulgni^  de  laplu«h«i(Lrnio»c 
poui  t  Auteur  4  poui  l'Unviaige.  On  m  peut  lu&  r  l«r  u„ 
feul  mit  M>h  UetmflnfaJImfrm/fjlvvLS}*!, 

"fi  i"»J'a  K'°"  ioiœ«»nuJ ,  ai  ra  ftntgrre  ou»  oJ  v,û«i 
lamaw  «auMar.    A'a*  «  Jt»,ït»,o  jo,  iv,urir.-  Jota»  raine 

Km  f.n>Jili»ai,  /tHo.  Miflsrùm,  fKM^Aipm  .  TlVrtaeiiin. 
ai  h  Ut)  aurn  tarai  RnilJlù  Tlniaeie  fcf  CVj/luaar  /'^IS. 
ru  farjîiïu,  bdjpeaalariavai  r  rrralarù  rrarrr  fraf-ow  ,  a 

Jlu  /acUUrrua  tlMararr  ,  Jatrntrt ,  ekuare  ,  ajfmwrt , 
Wir  pmieU  nai         vwaia  Jcimùia  aturWI  ,  ^ad  aaa- 
JHertit.    le  c;Mbrc  Kdixntd  Pococte  en  fait  uncln(5e 
•jiakitt.    ini{nl.V)uc  (l?o):  /rat  «.îtmai  «iaanlaa!  Illud  tfui  lutna 
>Ma  raaW/ura;   oawur .  rai  au  «  au  IjHTOJ  aaaM.    1  ru*  al»    aV  /../■  .Valiao.»  KiUf^,  t-jMcv^  aamil  ex  «alura  ai- 

intci  Jean  Iltnri  BoetlcriB  donna  aie  KJItion  du  nitroe  Au-  frnfu  xd  i>«>»  rur  •  ira/fflj'f;  iarm.in»  fiam-e 

uur  in  ■  3.  4  dans  qwlquei  ctidroiu  II  or  fut  iai  de  i'avia  de  trmiaai  (;/•  feuaie  £'■<*>  **r<uWt/.  çintdi,?!.  o,*  (u  uU 
Cnird  Vofliui.  Ayant  appm  <jue  cela  avoît  dr?lù  i  noue  C.  /"JUiii  *  ^Mi^uiJ>  HSl-  A'ol.  «<  airraj»  aVieo,»a,  tiftn. 
SJ^a^t  ,  Il  lui  en  écrivit  es  c«  icraxi  flOlJ.  ^«rJi!  iw»  Km)  Hf-f-m,  rraii'lMi.  »«  turru»,  fua  r^a  «arara. 
,»>  (Jtflbmdi)  rxfmm,  nfàUm  fud^fi ,  au  j  ^-j  ad  .ai  M.  Hcma.i  a  duuie  uo  tiuaU  de  cri  Ouvrv<.  (171),  dune 
*  '  .««^^*»«  »>^v«^-iMM«  I»  JtrifiMii*  ftéff',   il  p.tl<  en  <ea  MR».  . 

,  sjjj  IU>i   JjjjMt-M.    S,^  ryuaan  dif^nacr  niKi  te. 
f,«-i  «^"ar-a»,».  rae  ,c,.  ^  ^Q,^  ^  fl„ 
AM„  .  ''""^  'M*.    «aiwiSi  r  alipjaau  hUid  fiium ,  fivt 

auaJrri»i  r        ^««ae  la»  j»^»  rra^jiiq 

t(,lt>»  ,•  "«Ma  J'eiWaiia^iitui  aaVr  ir 

M  W&ZSJT**  ™  ^tVivrn  ,ao>*  ria. 

*■  *'^JJr?mm-  f*rfi  isrfi». 

*"**;  qw  ï  rf4,™"  l'alcrcuu)rdei.uii  cr  uttt»  u, 
»rec  lei  Note»  de  pluCmti  S  «,  n'ont  bih'io m  pié 


fiail  VoaT' 
//a*,  ail, 

•  i«t)  ir^J. 


f.jo>  *li 
»  I.  J»|. 


fi  ,nn/ortj  raoa  «u^a,  û,  ,mf,  fj,  a      ,,  ^  j 


..  tt„lc  en  «ea  termci.    »  I  Oiat  ;  IMVrïfî.-.  n  »  p2<  i,/ 

„  r-.é  mililH  dunr.l  la  vit  de  l'Auteur.  Il  nVut  le  lo.ilr  d'à.  du  t,.,  ' 
.,  chevet  4  de  pjblki  que  la  quatre  premier.  Li.tr,;  A  ' 


ttttt  Aàaa. 


DtHUtt 
i'tfrjttm 


U  pi 


:qucli 


te-'t 


alfa,  puifque  In  aunes  nr  friot  ni  fi  amplei , 
«ou  tVavKlIri    OaJi:q«rI«fquc  |-Au!eur 


^c-a^raiam 

,udd  J<tn3c 
lu  t  lùiciau 

ua»;>,  «,4 

a*  Ln  Edl. 


ut  Clin*'  le  deûeln  de  ce  tnvsa ,  Il  aroit  de  petitej  ccUu- 
m  a  p«J  P'tr  fcraMaW:»  1  allea  d«  laprlmcuri ,  dans 
-  -Iles  H  rutilait  pal  ordre  a-ut  et  qu'il  aoyuii  poii- 
r  entict  dan»  f^n  'uir<>  *•  I"'1'  icntnotmit  en  chemin. 
.Un*  le»  leflvrtl  qui!  faifoil.  Ctil  paioU  aff./  pa:  |uut 
rOuvtaê-.  car  "  rlt  J""''  1  VoŒ^.  eu  «:u  ocaUjn, 
ce  qui  «"«  »"»  (f*  tVhM.  auij  maaia;»  îudmicri, 
qui  avant  detltrn  de  t.jn!lruire  un  edifice.  (fat  d.  j:an,l» 
atuit'jr  matirjui.  Il  le  ttiHiie,  «aand  il  nçjtdti.a- 
illir.  qu'ils  ont  ajua.Tè  bien  des  ihtif.-,  iJuulciou  lu 
mais  II*  inoert  mieux  rendre  Irul  edi*e<  dânor 
•  de  ne  pat  nultre  en  OMrtr  te  qu'  leurs  t\JUte 
||  cil  fut  .je  eo 
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duninuaflént  peu  i  peu  (**)  il  fe  confaloit  par  1  éni^J^  t 
il  6i  deux  voyages  en  Frife  I  l'occafion  du  mariage  <J*r 
ne  furent  guère»  plu»  favorable»  à  fa  faruc,  &  «»*-»«-»-»«=*' 
par  le  nombre  d  Ouvrage»  en  état  de  parotae,  qt-l  'il  -s*J 
faliifacbon  de  revoir  foo  SI»  lfaac ,  qui  voyageou  *\cpu*J' 
£1»  fut  un  grand  fujet  de  joie  pour  ce  bon  Ferc  Qtk). 
maire ,  ou  plutôt  une  efpécc  de  GlofTaire  [ Z\    il  y  .***. 
motogics  étoic  prêt;  &  quoiqu'on  le  folbcitae  de  le  roc- 
fa  mort  [AA].   L'année  i64<S  ne  fut  pa»  favorable  a  ao- 
ût de»  attaque»  de  goutte,  il  vil  mourir  encore  deus  oc  

toute  fà  nombreufe  famille  il  ne  lui  refh  que  le  feu) 
Père,  mai»  bien  différent  de  lui  par  rapport  aux  ' 


ï  u 

il  était  t 


1  in)  voiTt, 
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„  trouve  dant  cet  Ouvrage  bien  Jn  chofea ,  qu'on  n'y  cber- 

,.  cher»  jamai» ,  a  n'en  Juger  pi  pu  le  titre.  

„  Aufll  VotUut  «voui-t-J  dam  une  Préface,  qull  avait  été 
„  tenté  Je  donner  pour  tint  i  fon  Livre  Ut  A«ati  tAwjlet- 
„  àm.  I  l'Imitation  d'Aulorelie.  qui  t  appelle  foo  Ouvra- 
„  Ici  ftidu  Juifm,  A  cela  non  feulejiient  parce  que  (a 
„  autre*  occupation*  ne  lui  on»  pu  ptrtnemc  d'y  trivailler 

„  que  ta  mil.  mais  avili  puce  que  cet  Ouvrage 

„  n'ert  pet  moin!  divctûfié,  &  ne  contient  pa»  dei  matierci 
.,  anoim  JirTirentt»  les  une*  do  lucra  que  celui  de  cet  An- 
,,  clen.  Mail  il  ■  ennfidéré  qu'un  tel  litre  n'appnrfidrait 
„  lien  an  Lecteur,  i  il  nétoit  accompagné  d'un  autre,  linfl 
„  Il  a  mieux  aimé  lui  donner  le  nom  de  TraU  de  f  IMicrit 

„  ici  Pryttu,  (f  ù  Pbyfitlô£it  Qntiflw.  Pour 

,,  en  avoir  une  idée  uo  peu  plut  dlluiiAe .  Il  faut  remarquer 
..  qu'il  n'y  a  point  d'Etre  dani  la  Nature .  Phyuquc  ou  Mo- 
.,  ral ,  qui  n'ait  été  l'objet  de  l'idoration  dci  Parent.  ,  .  . 
,.  Il  n  y  a  donc  rien  ni  dam  Ici  Oui,  ni  fur  la  Terre. . . . 

„  dont  Voflïtii  ne  parle  dani  cet  Ouvraee  Malt 

n  tout  ce  qu'on  y  trouve  n'eft  pa*  autu  exacte  qu'on  pour. 
„  roit  le  fuuhaiurr  .  pour  deux  rallbta.  La  prcoitoe  cil , 
„  nue  cet  Savant  £«rjrfco*ftr»u ,  c'eil  1  dire ,  qui  ont  une 
„  Icleocc  unlverfelle.  telle  qucfavolt  Vofllui,  ne  peuvent 
H  pat  également  exceller  cboi  tous  Ict  Am.  &  dam  tixjtcs 

,.  Ira  Science*.  I  j  féconde  raifuo  etl  qu'il  man- 

,.  qiiolt  I  VcdEut  taille  découverte*  qu'un  a  faite*  dcriuii  en 
„  dytique,  en  Médecine  A  dans  l'Hlilolre  Naturelle,  en- 
„  forte  qu'il  elt  lirapolujlc  qu'il  n'ait  donné  i  gauche  dam 
„  net»  Ici  accalîont ,  ou  ceux  qui  l'ont  précède  ont  été 
„  dont  l'erreur  faute  d'avoir  hit  on  découvertca".  fubfcr- 
verai  que  Mr.  Bernard  t  Vil  troropé .  en  di  Cl  m  que  VocHui 
«rat  II  Uifir  {tctmr  (f  ie  tutti»  (ne  lit  flux»  fnmim  U- 
vtii  II  nous  apprend  lui  même  que  Ici  cinq daruert  étoient 
a  Vvét  en  1644  (1  ;»,.,  en  parlant  dei  Ouvrage*  qu'il  avait 
dctlein  de  mertre  au  jour,  il  dit:  /noir  e^ineur  rrÂaui  LûVt 
il  Pig mica  Tbntti;  fM  un  rféai  •»*<«,  Jti  rùwm  cm/tât. 
Lri  neuf  Livrci  (wrimnt  en  trot»  Votumia  Ir:  4.  i  Francfort 
en  1663.  On  trouve  qurlqurj  Renairquet  fur  cet  Ouvrage, 
Je  Mr.  Doublet.  COnlciller  i  Ea  Cour  de  Hollande  A.  de  Zé- 
lande, &  ami  intime  de  VoŒiu,  dam  une  Lettre  de  cet  il- 
luOre  Jurlfconfulte  fr?3j. 

[  rf  II  rutt  imr'jun  irfafthie,  tmmt  m  le  ont  par  h  nm 
lut  fOmrtgu  «n  éut  itptrvttn ,  fu'il  an*l«a  prott.)  n  lei 
lodinuc  datai  plut  d'une  de  fei  Letrrei.  Voici  ce  qu  II  mar- 
ouca  Cretlui  (174)1  Auti* fiud  tan imaka  in  um ovtù^u- 
ètrum  imrihajm  fgrtjjw  ,  u  rsotui  ttgilo  il  Jmg*IU , 
nûtprimt.  fiuiitimU,  tu amu i'mum  rajrrraair 
iravrnt  Itijlme  e  frimii  f»)  ,  Liinm  fngilmtm 
de  Natura  A  Cooilltutloee  Foêtion;  «bar  auteaa  de  tempori- 
but  Pocrarurn ,  Craxorum  A  Latinorum ,  tuai  ranwi  tn  ift- 
tint,  «■  rui  Litùinaa  tfufttt  /*mnn:  Tni  «an  Litm, 
de  Artit  FoCtiCB  lOtiut  Pnxrptil,  Cmio  tmàm  miim  Bu- 
rnaniam  Evanficilcajn  de  PalCooe  A  Refurreâiooe  Drwilnl, 
«,iu  ;na  mmu  viglnU  funaie  iiii*im.  Dant  deux  au- 
tre! Lettrée  (175),  il  paile  d'un  autre  OuTngc,  uuc  nous 
avnni  déjà  indiqué  dant  la  Remarque  f  T  ];  il  mande  i  Sau-  I 
enaife;  tim  amaïui  rit  gmJi  cfui ,  de  omnium  Oilciriiina- 
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ruai  natura  A  conrtjtuu'uoe,  eànuufau  Jrti.ti.mku,  rua  a». 
ti»wi.  «t>»  n*oi>.  Dani  une  autre  Lettre,  U  dit  qu'il 
y  a  ilx  au  fept  moil  nue  Slctu  tcet  Ouvrage  foui  prefle: 
v*nlf  neayii  [tififttm  Bmwaiui  rxmûi  tfl  LSnt ,  (Ml  «nrrapt 
d>  «unam  .rVMum  (f  Sâtvâamm  natura .  tyu,  ar  neru;  il  en 
.  parle  enrotc  fur  le  même  tun  aillcuri  <  1  ;6) ,  cependant  ce 
qn  il  a  fait  U-deltui  n'a  paru  qu'anrea  fa  mon,  auffi  bien  que 
1  util  nu  auttrj  dut  Ouvrage*  dont  il  parle  ;  ou  en  peut 
voir  le»  :  1  u-t  dam  Je  P.  Nrcenm ,  &  une  Notice  dani  Ira 
Extraits  que  Mr.  Bernard  a  donne»  de  toutei  In  Oeuvra  de 
notre  Savant .  dani  fra  Journaux  de  l'année  170a. 

[2]  /Tu  1645  <!  /«lia  un  rMirwJ  'Jwnru'r  CramaurVr, 
tu  flutr  «ne  rif*i,  4,  iiiéff^tt,\  Cet  Ouvraec  a  pour  titre  :  De 
«Ttili  Srrmmi,,  (f  CittffmMù  L*ùu-B„t*n,  ilWIV.  Am!t. 
I64<  in -a.   On  en  a  irubilé  cinq  antre*  Livret  dani  le  R-. 
cudl  dri  Oeuvra  de  VolEiat  in-folio.    Ilcompoia.  &  mit 
en  ardre  es  qu'il  avait  déjà  U  -  deAu  ,  pendant  une  attaque 
de  Goutte.   Voici  ce  qu'il  dit  I  Satamaife  (I77>:  «  aurai 
naVai  W  Krariana  lu  mt  talui/fi  Dtctm  maJ^rnait,  fiuaa  rwr 
Prhgnm  nctmw,  mtottiu  Opui  urrrartiM,  de  Vitiii Scr- 
tnonlt ,  A  Ololrêinatii  Larino  -  Barbiiit ,  ruju»  parmi  «Ha  far». 
nm,  aaarW  trauwr  fmimlmfjimm ,  pmtim  rx  tvtrrihu/rftr- 
m  Agtjfimw.    Exifw  U  Ma  duurg  lui  timu  nfftnmuu  : 
UM  eu,  wf  atfui,  fti  utiliMtm  rum  dUficuUtu  cmln3*m*jli- 
tuMtùfit  praria.    Efùdtm  tic  fuarur  cum  /rtmtw  Murs 
/ai  fit  bon.. 
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mairjt  d'une  ErciSpette,  après  cinq  ou  fit  jours  de  nubdic  le  17  Mari  1649  à  trois  heures  <S<  demie  du 
nuun  (on) ,  açl  environ  de  taxante  duuze  an*.  Ce  que  nous  avuns  dit  julqucs  ici ,  &  ce  que  tout  le 
monde  tait,  fait  voir  qu'il  a  ete  un  des  psux  tarant  hommes  de  (on  tenu, oc  peut-être-  un  des  plut  lUvana 
qu'il  y  ail  jamais  eu  ;  U  joignait  i  fes  villes  connoiflànccs  une  grande  moddlic  OC  beaucoup  de  lagclTe: 
nioderè  oc  retenu  en  matière  de  Religion  ,  il  deûroit  ardemment  de  voir  la  paix  régner  dans  rtgh.L  i 
Gmple  dans  ia  rnxurs  il  rn.it  d'une  pieté  exemplaire  ;  ami  fidèle ,  «poux  tendre ,  bon  père ,  Savant  Cummu- 
nicauf;  laborieux  autant  qu'homme  au  monde,  il  travailla  toute  fa  vie  joui  &  nuit,  comme  l'on  peut  en 
juger  pur  Je  grand  nombre  d'Ouvrages  qu'il  a  publics,  &  qui  ont  été  mis  au  ]our  après  fa  mort.  Nous 
juttifieturu  ce  Portrait  dans  les  Remarques  [CCJ.    J'ajouterai  feulement  •  <fic  \  oflsus  Tut  en  relation 

avec 


rasas  )▼•»• 

A"  fafc- 
liv.t»» 


S  jgHhi  rirti  Je  plui  dliTrrcni  que  loin  cfprlri.  Dm 
le  Pire  le  jiiçrrrKoi  Jomlnort ,  ritnarlrutiiK.  domtno.t 
dxm  le  Kflj;  |c  pfte  trsniltolt  lentement,  Ir  KM»  mrafl- 
„  luit  facilement,  le  Fetc  fe  daMlos  des  conjectures  le»  mirux 
m  *saWùe«,  le  n'aimolc  c/se  les  coeitetiurra  hardie  le 
„  rire  formoit  fes  opimunt  far  ce  qu  il  lifoit,  le  l'Il»  pre- 
.,  non  une  opinion  et  liSiit  enfuilc;  le  Pire  l'attacho»  *  ne- 
,.  oerrer  la  pentee  des  Auteurs  qu'n  droit,  i  ne  leur  rira  hn- 
m  polct,  à.  ici  regardait  comme  Tel  Maîtres .  le  FU«  Uppli. 
**  °IUDM  *  dontxr  7m  prunes  peu (ï ci  aux  Aucrura  qu'il citott, 
„  il  ne  i>  rnrjuL.il  pai  d'une  lidèllcé  exacte  en  Ici  clram.  il 
,,  M  regardait  coauBe  des  esclaves,  qu'il  «voit  droit  Je  nii« 
«  f*'*1  .*  r°n  «pe.  :  le  l'ère  chetcho*  I  loltrulrc ,  le  nli  s 
Itirr  rfu  6ruir  ;  la  ver  ire  «rail  le  charme  du  Pcrc ,  la  nou- 
..  vexuti  étoJr  te  charme  du  Fil».  Dan,  le  Pfteon  adcolrc 
»  u°e  fruilition  vsflc.  aais  imngee  n«  tint  d'ordre .  ea> 
«mer  avec  rarx  dectaraé,  que  roui  1  entend,  tu*  fere. 


tir-- 


°n  adiaiire  dim  le  HU  UQ  cour  éhSoulâarjt.  drtpen*  ., 


"  "7  *>»uJlcrc».  utw  vi.aeir/  ifal  Te  tourtent  toufour.  t 
qui  plaie  tixjioun.  méw  dan»  la  plat  mlmalfcciule.  1^ 
1,  Père  a  ta.,  de  raoni  UVrea.  le  «1  a  ftltHoUTieactlHcul. 
"  jgaSl  tctui»  oea  et»  aulE  <UrTéi»M  que  leur»  er|Hil«.  l* 
••  Père  liummc  «Je  ptobùé.  rttjlé  dam  fea  mtiiin,  né  par 
»  ihalb«uj  «taras  U  Secte  CalvIrMlte,  •  eu  tcu|ouri  ta  Rell- 
-  pou  en  vue  «tara  fea  érudn ;  II  t'clt  dctrottire  de  heauc  vp 
•>  0 erreurs,  te  il  a  aratarocM  Je  la  fol.  aanaac  que  la  raifora 
>.  tetale  peut  en  approcher.  Le  lits,  irbcttin  Je  onir  6c  J'rf. 
■•prit,  a  regarda,  ut  rel«s>in  comme  ta  nniicie  Je  Fea  uioss- 


pues  t  U  ne  l'a  étudiée  qne  pour  en  chercha  le  (maie ,  »• 
veugle  qui  ne  voyoit  pu  «use  la  cioira  «k  1s  Rclliiion  clt 
.  «  n'être  ataquee  QJSSJ  pni  des  efpriu  ftrprrîkiell.  L'Or» 
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Ictoitat  de  fes  Atmufim  jm  CaraUr,  ue'iimeei  fur  la  un 
t.  de  va  vie.  t  dàXHivrrt  un  autre  pciaclpe  de  ton  imputé  '". 
Les  qualité»  que  Ira  Jotamalitlei  rtramntnuent  en  VefBua  kl 
rdre  fou  vatntahlcrucnt  du  noasbre  de  cellei  qm  le  dirtira- 
rxilcnt ,  &  qui  dotrent  rendre  fa  meanolre  refpertable  non 
Icvùaoenr  uix  Satan» ,  mai»  encose  aux  (ena  de  bten.  L  * 
lc«e  qu'en  fau  Grottui  dan»  une  de  tes  Lettre»  aubetat  bitn 
celui  de  MdBeura  de  Trdvoojc  iàt  Jm,  fui  1 

ru»  Hmefitx  mti,  ,g,  iwn  rutruitfwnW  i«r>  aHBml/aenM 
rJaatsaaa,  naane  wm  «  ad  aajl trlaataa ,  fi  wn  ait  toâtfUtu 

najrMr  #rran>aa  tfl ,  ««n  m  raser  MaVwi  »fi it  r an/ant- 

tasaù,  nom  tu  In  nvjlru  ntw  «*>>.  auaiir  aaa  radia.-  anm* 
nadarr,  ans  levej  imvnuUrt  /■1m»,  adn  rua  aaaaaH)',  X  o«" 
•mJié  etJaVt./  «eunrria.  S  £  SlïdHBI  Sua  faS ^iVaajàaarl  Hdf- 
fi**?*  iir/o,a  aalatuâiaai  d'ûtmaa,  M  tr  (u«i/arH,  /airreat  14 
aWji»  fui  aal^i  rtawa  j>r>  ,->it  Miua  arira  Utaw  laaualaaa  aatt- 
tnltlatr  .-anaw  r/J.  SVj  au»  rrarnu  aalii  Harra  roaa  cmdiUf- 
fimm .  (f  n,KMmnm  nrmrni  *A  kn» ,  ai  asat'ara  «ni 

m  fiiietuHt  m*  mfm  unt  atjal  >«y^u 

attira  £f  auaW.  «jrud  aa  anjutarun*  7inJaco-»r»«  aifv'/rr 
MSH  .ùriJa  le  r-pe^(  maeaia  tf  .«^  «a«IWei«w>WaaWr. 
au,  ai  .u  rua-  Ec^Sf/U  a*  éffmjm .  (f  faut  rtaa  aJia  «rr- 
■idrair  aWrSjVaaar  «-«aVwraaa,  «uni  «aw  rajiiatata  »>•«««. 
•:  .-uuui  iterimt  £  a»  fù  tvra  ra«  aatifairur  ftiaram  WiaeraM 
di;;«acanu>tetii.  lilH<!>«rrj  irrnn»,  a^Uaaà.  gnvad  a«af«/afaa»  f» 
tmm/mHut,  lasaaBaçns  riH  «W  aaaalta  astnai ,  rv<*>  £?  raan. 
u  .Tiif»'  lxmêift**t  la  nxtaxi,  Laitfit  «aigua».  ai.ajr.naaa, 
fcf  iiaacaam/arficitavaa.  On  peut  remarquer  euacone  une  cl»lc 
llrtfiilKre.  «ju'ayaiani  Infpire  i  (oui  fea  sutrci  enfaru  de*  feuti- 
mem  de  relicnra  ,  il  n  ait  pas  réuni  I  l'égard  du  (col  qui  M 
ait  f/urveicts.  j'ajouterai  cetTtae&atmniie  ecairli  t  Ifasc  Vof. 
liuxapri;*  la  mort  «Je  Son  ptire:  h  Jjerrre  dl  du  10  juin  1049 
(ixt):  /aatetani  [*»reni  tutu  nabù  arttxuj  rt? .  akurna  ta»,  aaafne 
«Htm,  «aaaxamo  Xrlrular»  Mrnrta-  «Wi.  "air. 
nm  aVaUrrm  rr  tjtu  «Mm  cramai  aala  aifmrj  tnita  aar  lùjti, 
fi<<f*  »  ««aaWau/ànaaa,  tf  «kanutai  ua>  «tel,   «<  'p»f. 

Jim  npmrr'  errata  fiaara  r»  ami/,  ««n,  tiw  „„,,»»*>.. 
^  «*■  cerf,  aV  «/ratio,  „  „  „«™  «n 


foaftzira  (en  rxine  i  ce  que  Mr.  Bernard  Jet  (lie)  d«  fe»  ■ 
Ouvraçea.  avant  que  d'en  ccnonacraccr  l'Elirait.  B  LeaOu-  tll  ,,„. 
H  arsaje»  de  Clmi-Jan  Vt&ia  ne  Tuât  pan  du  nombre  Je  Mai.  i?»»- 
„  crus,  qui  n'ont  coura  qu'un  certain  tétras,  après  Irquetoa  y. 41a. 
m  les  eonrine  au  fond»  d'une  bitsllcaiaenue ,  nbandoc.ne»  a.  b 
„  merci  de  la  coulOcre  <X  Je»  vers,  il»  leroat  clua<s  aauS 
.,  lorigrem»  qu  tl  y  aura  Je»  Savant  &  de*  nerfoasne»  de  bon 
goai  dans  fe  aaonje .  Ai  rtxracrcbea  par  tous  ceux  de  ce  ca> 
.,  ratière  qui  les  ccuisostront.  Il  eu  vrai  que  VolEua  n'a  pa» 
B  rte  lox-i-fali  eseiix  de  ceruira  de/aut»  aflea  «Janalre»  i 
,.  cou  de  fa  predeauon.  Il  a  qurlque/ou  un  m  trop  «•»* 
H  fa  lecture,  «x  a  trop  (u  l'an  Je  meitrr  i  pront  tout  ce  qu  il 
,1  atvit  la.  Coasne  il  avolt  le  goût  fort  bon.  &  que  aor- 
,.  dinure  il  *  hoileJuit  bien  ,  il  anroit  pu  te  d:fpeafer  de 
„  noui  <Mre  tour  ce  qu'il  lavoir  fur  les  fusela  qu'il  aaaàoii , 
,.  &  caactrre  certains  fcniùrteru  dont  lui  même  recoanoilToat 
fort  bien  le  fotble,  ou  audeac  rimraextineric*.  Il  pouitalt 
tcui  observer  en  diverics  ocvarloos  une  eierixjdr  plu  ni. 
turclie  <x  plu»  eaactr.  quecaile  qu'U  a  tuMc.  ï.-ja.  il 
■  a  pas  lonioun  raifoarie  bien  Julie ,  &  a  prit  fournit  de 
,,  fiinplc»  prooabiiîidt  pour  des  ralfooa  ctncaïastaaales  «X  fo- 
„  liJca,  Mali  cuire  qu  i  l'égard  de  ces  deux  derniers  de- 
u  tsuls,  il  k»  a  btaucoup  mo«ni.  que  la  plupart  dci  aucrei 
m  Critiques,  ils  font  d'aillcun  I)  avatuagciaauticrsi  reccanpen. 
„  les  par  le  grarj  nimibrs  de  belles  et  bonrars  clioçts  qu'on 
„  reiacxrnrre  s  chaque  pai  dam  tout  fra  IXirraeei ,  que  je 
„  pull  dire  qu'il  y  en  a  peu  dans  la  lecture  defqueta  il  »  Sat 
„  plus  i  apprendre  que  dans  les  Oens  ".  Je  oc  citerai  que 
deux  trait»  Je  fa  mojefkr  et  de  fa  fagrâc.  tl  eaii  i  Cto- 
liui(il:),cn  |>arlant  de  quclqu  tm  qui  ne  lui  voulost  pas  de 
Lucn 1  aVaa  «>'  na*t  aotn  uWra.  Ouarr  «iaiiia  mima,  ar 
bat  famm»  nmmii  ntfln  fi^ajamw.  mm  um  a»  aaima  mci. 
aa».  taaa  ra>>»  mn,  >a  oitia  yltaeutt/ .  atrau  iiakaaa  Mr  m- 
iriàdcmim  tfmiemii  alia).  crlaau Jtrmmi  ûtVnsatr,  asm  'ni 
jaflj  dlaVi  /a~fStari  air .  aaa  nieal  «t/rWairar  CauaVa  /al  aaa.  -r 
jartrikaal.  ôaa  fuiS  «itri  cum  raCUaaj  I  rVatcrns  iataaraiaaal  baae- 
/KwaSi  Clara*™,  trcearu  «ri  Siartu.  mtal  .aa  y/ipaariuli". 
A'am  utnmjui  orna.,  ee  fus  (tir  rtu'A,  fil  aaaa .  Catn  iiam  al 
inuau  mym  laaJIrartam  «rasa  nrau .  «  aa^xma  nm  ramrtm- 

*"'Cn?'"'   ■  H'  V»U  n«>9Ù ,  a»  r«ra.i«»ui 

.Mulr  drirOata  aaau;  «alar  aa  «lu  tamà  f/  filrmi.  aaa  wl- 
eytar  traça.  H  a'esraiiuc  aaec  non  moios  de  moaetile.  es 
ecr.ianc  a  Mr.  de  Berrrayclt  (|8J);  An  |ù  fcf  U/r  aV  Pi- 
Iraiaif  a«fa  nm  panra  taLyC^aam .  r*  fimàtiur  >aa»i  |  mt  Maar  ar 
"**""*.*!!**'  c"mmMna'  '  Vraisoaaa.  «ail  u  fl iata Eki 


I.iTivItl. 
i    l.  >«a. 


t-.sil'6'4- 
arr,i.n» 


raa/ajat/ftaajaaj 
r'J  titroAvaa 


V   ^fJH^J^^*'         f"**"  /»M>>ncr^ta«a>aM 

Non  ra  vli  snimo,  net  tant»  fuperbi.i  noU»  , 
IMcc  eain  avers»»  equos  Batavii  toi  luraja  ib  orii. 

jVxauaum  rr»  ml  da  Paltai,  «al  4t  aliu  /nratr  («ïaV.  fuaàr 
»»  »ar^mr>iiaaWr,.  iiaaarms  aalsa  aaaaâraaW.  aîl  frc/ir- 
"  <  aa»  parre  r».  ,  (#■  rcmaai  »«r,  fi  arma  annana  ai  ta 


A^aaiaaav  ^raaia  vrrf  T*{J'  dictrt , 

TStim      ieifar  (yar  r*  rua  mtujnt  nm  ftriff,  tammi  ratlara^'  rua» 
r~rt..  ^  r***  far-  «  f^fim  rsafaravr.  au  rarraa 


fl^l  AaftfS 
~CV) 


«aa  'Kr/ortajT/,, 

aVaau  MH%nmt* 

on  lia 


nf.  diSrlna, 


^aiwa»  uVj  irj  Staaurrw  I  lln'rll 
ar.  rare  e,t»  on  loiar  ta  gland,  hommes,  ni,  .m  Ici,,  ar.ri. 

H  ■*'UC  'jT-eureT  «■  «urcat  Je  la  nel»e  a 

fcum.r  d",r»™«?-     C'en  crilnatrimen,  dans  leur»  Le  tire» 

1  ,'eUï\^.!ffi  «laï,  éVif'  [TP'ïl4  le»  voit  au  natu- 

„l  ;  c  ri»  smOï I  ajjji ca  llracfcVndasa,  qge j  ai  pour  |r»  rrair», 
«,  Urfruels  e  k  aneUrik-,  Il  «e  f^,quU  „c  fer.  pa. 
6,-he  *  J"1'  '^"'««cni  de  ce  grand  kSmw,  Perib:^ 
ht  contelte  I  eteuatue  Ju      m-iquiltaxes .  &.  je  penfequ'ul» 


rariparài.  rmnvw:  /lia  «Uatlriam. 

>.  Ego  vu  ■allai  inter  Unaaattas  notaeo jiro- 
hlerl  metmx.  Làtmmnt  iki  fmmt,  fui  m  «alaaat  «oiaeW, 
fuaaa  fuvf  sahsjfrir  Vêflrm  arMr  Prarria  Jartaaaai  aaa  Gjaaatfta 

rua  are/irtTSK.    U  manière  dont  J  penlolt  fui  la  pré/crence 
qu'on  ooiuvHt  fou-vent  aux  Ktranser»  fur  le»  cas'ana  du  Pays, 
marque  ausTi  beaucoup  de  aSceûe  j  il  en  dit  foc  fenctment  S 
Mr.  Jaque»  de  Wit .  ilUtlue  MagUlrat  de  OoaJrecht  (i>«); 
tta^làra,  ^p»»i»a^™iw!r«.f»»»r»»a^a»ir«ar  efue  md^rrur 
a'.'larr,  «pam,  aswrr,.  fuJM,fiU  ia  a«m»/>a  »r«a  »//>  eaaara. 
Art  raacawm  sutuf  ruaa  araaa»  mnffftm,  rWfua  aaaa 
anun  tf  «reaauWai  /arairoa.  ai  kr  aprrai,  a»  alita  tara 
larotuin  awaw,  naa  *i  d,  raaa>.  aaaa»  fusa  mUi  rW 
taruar  vti  aàtanaa .  ea(  utraava  fint  èfttùm.   SI  VolKo»  n- 
vost  Jan,  notre  ûecle .  00  croiroit  qu'il  P'rle  de  ce  qui  le 
patte  encore  en  pua  d'un  endror.  Sa  modération  en  niant1, 
rr  de  Religion  luiatlJ-a.  cueaine  l'onfalt.  laajlgraataon  des 
Zc'ateuTS.  »u  tema  du  Svnode  de  IVordrecr:;  cette  dlfpocl. 
lion  étou  générale,  &  t'ieradou  i  tous  ceux  qui  penroieni 
autrement  que  lui .  4  i  tout  ce  qui  pouvoir  contribuer  i  nj. 
rc  regoca  la  P>-t,tt  i  taire  bailler  la  pureté  du  Cbnftianrtmr. 
l-il'ra  ce  qu'il  ectlti  Crocius(lsir)  1  Marna» pla «w^l ,m>  f 
rr  ra  cap» ,  IvW  aad  *<■/«««"-  ««lgwn»a  araVamr.  tm.  fi.  » 
aau  ar/aaarr .  r»a  M  «mkatu  >a,lr /laaafi .  tri  ««ranha  aman. 
ui         vert»  «J»™»  «uUarn  an»,  arajUaurd ,  fit,,  ,fl ,  nu 

fi.  7*!^'_ .       ii7iIS7mù  lue^fiTiri 

l'occalioa  du  rappel  de  Dur  eut  en  Angleterre,  «■  .es  tu- 
uxi  Aautana  pi'maram  wr»,  m  iswaaa j»«J  *aaa»m»a 
ta .  »uiarv»  rç/^'J<as  ara»  m  oar  «;«»«»»,;  »<«•  •»  raa> 
a>  lia  Sac  »rAal  argaru.»  i  )ti  f»w  ,w«i,<'-^  "»».  »" 
^rrwa  mwit.fi  ar/aaat  prK-;.'rrU  "  »<>«'»« 


f  tlal  B.aa. 

tnannt  Sy  i- 
Toia.  IS.  s* 

an. 


l'orci 

l«a. 


|.,il  H.id- 
Sa-.f  .  ,11. 


r 


6u 


VOS 


*  u 


avec  toute*  qu'il  y  «H  «te  Sava»  de  g*"»lWWg« 
de  Lettre,  qm  fc  font  dtfbogué.  avoient  été «°f*»«£  M  rf 

été  recueilli»  en  fa  Volumes  in-folio,  iropnmeji  iA«C testa,  „ 
uer  ifaiu  k  deail  de  tou»,  nous  no«»  fummes  boro*5'  *V  pirtai 


fui)  IWd, 
f>,Y.  il.. 


Me,  ■«** 
su.  lie* 

tu.)  Ibl*. 


îïX^  "fo^Ti™.  Tjnede,  raltai.  «ul  lui  «<• 

KSq«  cou»  ta  lettre.  founilA»!  à»  MM* 
Oa  S  "«ive  dut  IM  Lettre»  qu'il  7"?  "J?  j„_ 

.1nc  ri»t) .  A  dm.  plufieur»  watt  fur  U  Biort  *  le»  enta 

?«cX»  de  U,  «on  *  h  lille  Cotoèl-  "^TJl  "  „ 

•  Min  i  *»»  W  »  W»  A*  *fc3w.  i»W  iy*u/rn«*  «4  »  » 

erndi,  f-rof^  me  rriini  p$<*  m)mtm,  partmxxn,  va,  »>. 

tr>  VOSSIUS  (DEMts),tjuatriànc  fibtkGew 

me  Mars  16 1 1  0)  i  "<  »**  »  p*.Di,F  "T,11"  !  ,  2 
il  ccudia  fou.  lui  &  fou»  Daniel  M**»*  kSStZt 
ans,  qu'il  fr^ta  le»  leçon.  P^^^  Meurfa»  fa 
cK  qauVy  avoit  pas  d'Auteur  ceibre  q .d n * 
avoit  fit  de  conCdciabks  eraia  (0-   g  acqu"  ■ 
Chaldaïque  fou»  le  célèbre  Conftaoun  rEmperair. 
qu'avant  l'âge  de  quatorze  an»  accompli»  I  avoit  lu 
dan»  l'Orignal.   Il  étudia  l'Arabe  d'abord  fou»  Erp 
Langue  à  un  td  point,  qu'il  augmenta  d  un  grand  nul 
a«n1  à  peine  toTan».  cl  qu'il  travailla  à  traduire  lav 
même-  i  Fctude  de  la  Langue  Arménienne,  Ethiopienne 
ddir  de  contribuer  à  la  eonveriion  des  juifs  Jtngage. 
bins,  en  quoi  il  wofita  de»  diie£boni  de  Mo»  Ben 
fultoît  fouvent.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu  d  mdutfiç  de  l 
car  le  jeune  Voflius  pofledoitnon  fculemeni  toute»  les  La 
A  le  Fnuxoi»,  &  vraifcmblablament  il  n'ignotoit  pu 
voyase  d'Angieterre  en  ranoée  i«40.    Dan.  le  même 
i  deux  autre»  traduilion»,  à  cefle  de»  Annales  d  Everard 


(a)  VaOli 

l-ll,»!l. 
If'lf** 
da*>  le  IV. 
vol.  de  let 

/•■'• 

(»,  = 

d'il.  Voulu» 
«u  if**nl 
duTmréile 
Jlfa/rarMl. 
«V,  Je  lilo- 

]nlj-rij  A 

li  fuiic  de 
Jou  Mflt 
.li  O.j^Vof. 
ii  in  fui  L'1* 
dotittie. 

(>)  Ibidem. 

(>l  VoSi 


■t;  *  Tarn. 
II.  pv  144. 

1%)  VoUsi 


fO  lbiel. 


r^K'^^^«^'fl*,W^'<'rf,w^ii<^  r 

diiwii  &  5  o»a«r  >/.]  c.t  Omg  jft  KtaK  i  JM«.  i 

Mflki  ««  /jWJ  Conciliuor,  >w  *»  /^trw.  S.  c 

^Z^  t^Z^i^^^^»-^-  A«nft;  ' 

l£fr««DOl  un  fccDod  VoUraïc  pareil  fui  le  relie  Je  1  Ancien  1 
Tclliient ,  en  168 1  (i).   Le >.  le  ,  qu  il  y ■> 

trente  queltlon.  dm»  VÉrpojtnDl .  que  Voffiu»  n  i  p*.  tradui- 
tes Son  Père  jatk  de  ca  OuTtt^e  en  en  terme»  M  :  IVec 
Mer»  »  MH  fttiHà.nmoi'  fnfi  QBtjfiuj*  fuam 

Se-rffrr  e«i»»nii««  Scnftm*  rw  "[»«»•'''■ 

E  Mtulm  pt»/rt»»i«i»Tf»i  »»i  pujtrjintftftbac  m 

Lit™  MMttt  t»l«.  Afa  —•>•  "•  *  r»«*«"»". 
T«tW  *1        In  h«c  urbe  «i»»»r««{^»-  Jf»J"«  *■  •» 
iîtm  l>i**»«»u,  ■<  fui  /u«»»r  ro»utvn»Ufi  m  W^'jkj  VU"*  .  «* 
«iMWi/k  mmltaù  Hm^tnmiwhfim,  M*M  e™t«*»« 
mn  >ù  twitH,  fjf  — *«Î»«H  **  ""f 
rt«  i«y«iujn«..  Mevuiiui  temoipa  i  Volîiu» le  P*rc ,  tju  il 
«voit  vu  »»ec  plilllr  cet  Ouvrage,  de  Bienic  qoe  celui  dont 
notw  parrTfofJi  dam  la  RoiMiqne  fuivintc  :  Rtvim*.  Hi'lonam 
W  TuAri  iWau  CWvrikoMrfv»,  iuVnu  oie.:  «»«ew  «»■ 
6-  '/Jinvirii  »««*ip«  /»»»M  «r»  |<«*»   ^"TO»  a  CT 
roum  /Wu  «rtnitr  (•)).    Au  relie  cette  Traduâ.™  de  De- 
nr<  VoiBu»!  *te  Inconnue  »u  Pere  Nicéron,  ft  1  j 
b*  Goujct,  qui  ont  l'on  &  l"»u«re  dit  quelque  clxXecte;  ce 
ieurw  Sa»int.  . 

f  Jll  «  tTmmllm  kénantm  TndaBimt,  àctlUda  stn- 
mitt  fB*mrd  *  «ey»*.)  Evenird  de  Reyd  étoit  un  hcmimc 
de  dininelloo  écltlré,  Brave  ft  prudent,  *  ce  qu'il  y  »  «Je 
«lu»  iiminron»  din»  un  Hlfloricn.  il  connoill'oit  pirlilieiTieTit 
Il  RénuolKlue  dont  II  o  écrit  midolre,  4  M  »  portée,  par 
le»  cmplOK  dtmt  II  fut  re»«tu,  de  t  lnllnilre  de.  irTurr»  le» 
rlu»  fecrerte».  Il  fet  d'ibord  Confeiller  de  Jean  de  N»iTau  . 
Gouverneur  de  Oueldrei  &  du  Ccwte  de  Zutphen.  ft  enluitc 
de  Guillimc-Lwii»  de  KiSSu,  Gouvemeui  de  r'iUe.A  fut 


Digitized 


"F",  «ml  bit*» 


V  O  S  S  l   u  S. 


6,3 


^HataiT?'* 


t,  aa  Lfc^*  iraaa 

.^«ar*^** 

•Si'*-**. 

as?* 

{Mb*** 

rua»,  4tpàtN»i 
■^.ixepaajaaiisri 
09!  àmaaiwils 

en  Li^oflMio"» 

-Ifem^fcMWap», 

Jbén»  MjjffT 

1  1 

^fjmûcxai  ttmos' 
1,1 -•iW*"** 

'«"ES*!»"* 
ei^JftZai.V,1: 


f,l  voCI 

a>u4.  •».■ 


t.)  im. 
vit.  •>». 


'!•>  laid. 

«m.  «»*■ 


dUo  far  ridoikrie  [CJ.    £01631  te  Baron  Chriftophte  Stapeski ,  qui  ivoit  demeurt:  trois  ans  chn 
Vt>ÛV»  le  perc  ,  ËcnvK  a  Deoya  ,  pour  lui  propolcr  de  l'accoropagaer  dans  un  voyage  qu'il  avoit 
deilcin  Je  faire  à  CooiUorinople  &  dans  l'Oient  ;  le  jeune  Savant ,  qui  (Mirait  avec  ardeur  de  fc 
naU&vMOB  dam  r  Arabe ,  auroit  ernbrafle  avec  plan  ir  une  occafao  Q  favorable ,  mai*  da  rai» 
foo»  grave*  &  le  cooial  de  fe»  amia  dèrxriumerrrjc  (00  père  4  remercier  d'une  manière  honnête 
le  Baron  \D\   Ce  fut  i  1a  fin  de  U  même  année,  qu'il  fut  appelle  a  Derpt  en  Livooie.   Le  Roi 
Cuftave-  Adolphe  y  avait  fondé  une  Académie,  il  ny  a  voit  pu  longttmi;  le  Baron  Jean  Stcyitc, 
Gouverneur  de  b  Province,  de  Chancelier  de  la  nouvelle  Académie,  invita  lui-même  par  Let»     . t(<r«c» 
trea  Denya  Voffiia  à  accepter  b  Chaire  d'Hifioirc  éic  d'Eloquence  (  t  ).  Mail  (on  père  le  trouva  trop  ,c. 
jeune,  tJt  lia  amia  lui  coolbUérerit  aurti  de  laiffer  le  terna  à  Ton  fila  de  fe  perfeciiooner  dam  l'étude  oïl 
Droit  (Je  de  b  PoiitKjue  avant  qu'il  allât  s'établir  dana  In  Paya  étranger»  (f).    Il  fit  imprimer  en  Tan-  f£'r -,  >  •■. 
Bée  1 633 ,  deux  Pièces  fur  b  Campagne  glorieuse  que  le  Prince  d'Orange  Frédéric- Henri  avoit  faite  en 
163a»  de  ces  deux  Paoegyiijuea  l'un  eft  en  proie,  cV  a  pour  titre:  Pmtgjriaa  ai  htdtnam  Hariam 


de  trtvatllrr  dm  _ 
toireie  van  Rqrd 


lee  plus  mâr ,  i  donner  b  fuite  de  I  ITi  f- 
Srlaui  rua  adrnaai  rue  ai  «aryuii  fviljt , 


as  rua  tAt  ftmmlm ,  uVé  fmilatt  u^nm ,  eu*  Mf  7ui- 

auul  11. <,' lia»  ,       /lii^n^û  /Wcrau  Ailrw»  Or^Mdu  U 

IC]  Ci  ënilt  Ttùti  i,  fUmiUiJm  i'/AtaVW  ]  U 
a'écou  appliqué  a  l'étude  de*  Rabocni,  pour  pouvoir  cootti' 
bua  i  la  Caoverflon  de»  Jalfc.   Il  y  ■  de  l'apparence  qu'il 

rloic  a  leur  égard ,  comme  6ifo<t  Ibcj  pére  .  qui  écrit 
ce  lu/ct  au  Comte  Slopaki  d  «oc  annlérc  qui  mérite  da 


-  "-—f    jaatata«a*n  1  ifYt rwraW — / "-f- 

f  ctùUm  bÊTUm  Jhuhwnm  u±m  ptrtntrt  iffi  j^lj/«  p*t^m 

[D]  Du  nîfmi  grwm  tf  ï  tm^eUét  fu  mmài  arlrr"^ 
rtftjtt  fin  i  munir  a'Mr  mim  ienntV  Je  Baren.)  Il  pa- 
rait p»  mm  Lettre  d*  Vc*Sas(i])é  Grotiu*.  qu il  était 
furt  co abattu  far  le  parti  quU  pretidroit.  .  O  un  coté ,  £t- 
cruat  rjue  la  Baroo  «oit  âiboltqur  ftoemia  .  il  emipaok 
ou'ua  jeune  homme,  tel  que  foo  ëli  qui  n'aroil  paa  encore 
vinet  ans ,  M  fe  bllTU  pajoer  par  dei  pronwrflcl ,  ou  (Mad- 
ré par  dea  raiforti  fpeclcufei  ;  ainli  d  ne  rrouvott  nu  de  al- 


...J.  i7*' 


trouver  place  ici  ,  quoique  cela  ne  faOe  pas  dirtfleaaeot  i   resél  lui  faire  entreprendre  on  II  crand  vorioe  arec  dea 


rGuTTTçe  du  fih  ;  |ej  feotlmcnt  de  Vofliiu  (ont  g  beaul  S 
C  aireiieni ,  rpx  je  (ouoaitteroii  lea  InfrVrcr  i  tous  aie»  Lec- 
«eon.  Jnéamm,  ét  eur»ur  fmHi.  «atent  mr  fr*)m  :  J^ujn» 
Jté*4  m  fnm  dtrtm  Ori/lmé  au  orramndù.  Ma 
^«Matrurù  (f  RéU^cu  ôomjt  aW>  carreras  ;  |i»««' 
t^myfim  «neur.    M*w  ;«tii*uc  twrihu  fcrrir  «rira  eeeaai 
V  J~mru»,  «ré  /il.  Mer.  atforVrw  Sanr  trHtm  JtiM  :  ajurfc"! 
*■•»  fui  iaWl  TreUiamr  rû  nruf  narutu  :  eamia  «cnUvuur  7u- 
•«1  pcttutÉcùr  ,  /«é  arc  if)<  ^irau  errata ,  (lundi  apW  ruySn 
yiy***éum  jarenC  Onrraar  Uunt,  J*t*fX  ^ai  «**  cau/â»  Aa- 
/•ùi  a«ru  rail  —111  pua  dVrnwiil  ;  farjl  lue  ar*W  jtl 

tua.  pratrrr  tlilÉaaim.  ....  J^jHarfma  tuiir  «w  

<"  ànûiiaii  CbnfrûM  uraii  *m  i^lniSùrrr  adnriiu  JuArt-ua 
fWranuam.  .\|éiii  Z>rf  (/  &Tit«iT«/iial  pr»  naoù.  lia  vd- 
»u  «au  ,  ntfJurut  m,  rxarawiiu.  X>ari  auU  eaujer  ula. 
Sjfan ,  funm,  Mai  /Jaurnui  na|rrmtiu  prergl.  AANi  Ne  /a- 
praurr*  pa^i.rauu  gai  ai  O,»  Maitai.'uimr.  .  .  .  .  O  rMra 

«aiiaucumpui luaii rwuU^ur/rru hiTuii  nlaaliaai J  '"r  

■uai  ftrftffi  aaar  a>l>  jarrrdamre .  jfcl  fui  Ma  ij'n  jeendua 
AiMica, ,  uurv  faaereia  wifl ,  ori  rncllaruSnu  tel  rvmhxias- 
àar,  faw  arinuar  ipanrWr;  awv  «eumia  aesnclfura  cf  aulka- 
rua ,  a#r  rrt  m  ira  >n  l[r léaur  Jua  aéjfuafur.  .....  Jaea 

auVi  mtfr^/t  raid  M  rV»UJ  mi  aéut  rrm  *mlu>.  Waw- 
Jéra  BaSaWI  arautei  rurttf ,  «uaa  funna  ranci  jicaur  i  *  ,  o- 

àur  prvxtmi  ;  faea  laaiti  rrtihu  iwjttii  aueri  irbntmar  a  aarll, 
fcf/àaai  «U.  «arnu  labu,^,  joltrai  rurfua  t.aaKj(7).  Ce 
fat  rcr»  ta  fin  de  l'année  163a  que  Denra  Voffiu*  enrreprit 
la  traduction  du  Traité  de  MajeinoniùVi,  auirucl  il  a|ootoit 
dri  No«e>  (H),  ér  qu'il  le  propôia  de  Jedlrr  J  l'Arebevénue 
«le  CaotOrbarry.    Sa  Velfion  du  Oarllarw  de  Mamûert  Ben 
lfriéi*  ét  celle  de  rHirto-re  de  via  Reyd,  roteriompirentuis 
peu  foci  travail,  qu'il  reprit  ft  qui  tendolt  i  fa  rua  au  corn- 
mencement  d  UOotxe  aV  l'a  ■«)]  (9).  ét  M  I  acheva  avant 
U  mon;  mari  l'Ouvrace  ne  parut  qu'en  1041  lia  fjiiede 
celui  de  fon  pire  ,   fur  FOrteine  ét  art  rroeré»  de  rldolinle. 
Son  frère  Jfnac  le  dédia  ni  déni  Univciuté»  d'&wiaerte . 
&  j  mit  une  Prc-faice .  qui  condenc  un  peot  ibréce  de  la  vie 
de  ce  jaune  Savan  t  ;  le  Tratré  cet  intiiuU  rt.  Mafi  A/nauni- 
U  de  idcaolatriai    Umt ,  «a»  raanjvraaiiaaf  iMàm  y  aair 
Hirvjjfa  fêfit    'MTout  kt  Savaai  reculera  cet  ûuvnce  trec 
appjudiircoK-nt.    X-oui»  de  Dira  écrit  i  VcdSui  (io)-  déurl- 
m*  IÙV  Idri  avat-at«i ,  rua  pracren  anrurr  aavnra  /tt.-imjpmi 
fin att  rû  jaiai'a  m  ,  jwormj  itit;i.vi  tara  aura .  toi"  ra# nJur- 
riâ.   JVac  dl/^rarsaXuarr  ta/Tuai ,  tour  rrrmi  rjui  arurum  ^«rïi/- 
jfuaupv  ^raviuioiv.'  »  m  BHDraaf  liuJji'rV  aie.  (uad  £rrtat*- 
rii  aa^ri  fjrawaVJI    eirtawraam  fiitvu*  Huarar.  caneaa  véajrnaa 
(Uua  /aderir  f*i£Ti  a/lrral,  rai  npaiar  Jisrw  tofy^àw  tara 
^stnHu  erSa.    âLjoryinnrin  1  Earrereur  ne  peefiyt  pal  mc*nl 
innniK ulcment   «tu  travail  de  VofiTua:  Dtmjfim  i  uaaarivuj 
au  piflhil .  au*  nen  /«rwr  fuU  Murelar  :  rara  Mjmiull  turaa 
tf  immfm  Lmini//im  y  UMa/tttiiuu  oprj/ii ,  m  .-.1jV-j.v 
urirwr  viicaua  au  rua  ftaUjdpeir  auaarau  Ihui]  elraai  run  Sra- 
trrai>>r%.         Vtaaa  /t  ardaaa  la  Orirwaliaal  irrrtlii  Otiidn- 
laaî  finr/aaa  raaaraua  eiaraairailj  arrtra .  aul  J  /efrau  affJP 
frais,    yr rfirria  et  rueû  aarairu!  aélmir  muai  praavtrf  »• 
Jiia  Éa  d*QîJp**it ,  u^ui^iuraiir  rarafrafou  juljttn .  mSai  (1 1). 
Baeujjius  Prorcltcur  S  Copentiague ,  en  raie  un  éloge  enaenlru 
>|ur    1  2  ;  -   £r*  riiad  rarr  rare  auar  Pnftffmii  uijMUa  av- 
aafra.  .  •  *  -  *  '**0*fttt  i  a—aanat  aCair  rainer  JreajaaWaJÉjl 

Mi>m*iM*-  "~*  M"""  "irflYifrr  «*>  flalilrti  ii  — t 

aw/ar  aiatonau  y  ttUinuti:  <avd  /UMriui  fcf  Q»WIia»ui  £ 
aVatm  /.«ruru»  Wïraaanrn  lui  rraar.  iat  ru  BVii  r»J|îal 
r^uu  /-"Wf  r-aai.^  AiHrw/ai  /^rtarrni  ,  „  W^iiur  r/1 
trftWf  'f'*  In  Ctmmmanu  erra  irai  LàjuM  cariV 

•aJri  c*rta»a  ■«  P^rraatai.  -Sfaen  data  AattinWe  /variracirii 
fou,  fcf  t.il«aiif«  raraSrij  aaotc  ,-unnii  arrnna  {f 

tartau  """/or ,  *ru«  tutrraaN  m  aaieirrtianm  rafnt 

il  Car/  Cr*C"  fcf  /_«, 


eeni ,  qui  croiroient  taire  une  auvre 
Te  ftiftM  coirtr  dut  lt*  frln  Je  rt,;HtV  R««ai..'ic.  D'i.llrur* 
oo  fiiioît  (Viupçoanef  i  Voffiin,  t}uf  le  Roi  Je  Frana;  avoic 
oeâétn  d'etivôfef  un  AmbcaiSjiii'ur  1  ConrtlWinopie  ,  de  14 
Co.npjgD>e  duquel  te  Biron  proAiefMC.  Or  il  n  y  ivo«  pu 
(fa potence  que  le  H«q  envuytt  quelqu'un,  qui  oc  fûc  p«  à* 
L'AmbatTaKleur  ne  pouv-on  e^Mw-r  d'avoir 


à  Ht  i ,',  :ii 
itcc  turi  un  Prêtre 


^aflf itie .  «iijiti  frsnJt  eVraaj  y  i^sm^tijwidjij. 


avv  « 1    11  "    —      _   -—^  .  —-t-»  ar^as'aar  f/iiu  u  1 

là»  ticUWv  nriaujwum  raaWi  iuflrrù  acaiai »«  aiffaauu».  »  ».»  <"  '  ^t*'"™'  "»»  ^,7"^  jV. 

r*.  ««  «-f?  *ui°N"  ■»"!"*      ai«r  U  r-ai  paacir   taMi  I  VotSua.  k  que  nui»  aicma  rapporit^Ç' 


arimauu  Cadi"  /UluWim<ri  rt.y..,;, ;«U^«7U<  rnedlBi  Cr*   qu'il  v  avole  d  avantateui  dara  ks  offrai  4» 


un  lui  fii  'uit. 


drra  Rt  lleiun  Ro- 
maine, dcfcrre  que  le  danrrr     féductioa  que  Votoui  crai- 
fnoit,  jugmer«E.it  far- II.    Il  ne  redoueuat  pat  routât  qoa 
Von  fin  ne  fe  corrompt:  pour  Ira  mertart ,  a  U  fe  trouvoil  dea 
Libcriini  parmi  les  gen*  de  l' AmbailaùVur ,  cowne  Cita  pou- 
voir aitémeoi  arriver.    D'un  a.are  coté .  cwnine  l'on  aime  à 
fe  fiarsrr  fur  les  chofes  qui  funt  pratur,  Voéaua  penfuit 
que  peut  être  le  Baron  étnai  moini  at  la  crié  4  la  Religion  Ho. 
auioe ,  que  dam  le  terra  qu'il  étoit  i  Aaiftcidam  i  qu'il  fe- 
rait peut  être  aceouapnRné  d'un  Madceiri  rraeeola,  nommé 
Filtnal ,  qui  avoK  été  fera  Gouverneur .  qui  a  ctoll  point  na- 
gea; que  peut  être  fon  ptui  Jeune  frire,  qui  étoit  dana  lea 
(intiment  des  Proteflatu,  iùtoit  du  vorafe;  enrîn  ,  qu'il  fia 
pourroia  que  rAvaboitadeur  ferolt  du  nombre  de  ceux  qui 
te  trouvoient  parmi  lea  Pofiurtuct  de  France  ,  rs  qui  na- 
voient  roi  fi  mauvalfe  on'it >m  des  Reformés.  En  cas  que  ces 
ralfor»  euuëcit  truelqoe  fondentent,  Voflliis  étoit  itTes  difpo- 
fé  i  accepter  lea  oarea  du  Bar  no ,  qui  étoit  d'aUlctira  un 
homme  d  unrrand  mér.rc.  Il  prie  Groùua  de  rinflruire.  s'il 
lui  étoit  polfible ,  de  tout  ce  qui  nouvuàt  revarder  la  voyage 
projette.   Celui-ci  lut  répondit  Eu)  »  que  le  Baron  avoit 
drftrin  de  faire  le  verrage  d  Italie  i  de  Coaflandnoplc.  ét 
qu'il  étoit  incertain  par  lequel  dea  deux  il  cummetreeroit. 
Que  t  Amuar&iteur  de  France  et  oit  fur  fon  départ ,  ét  qu'il 
n  j  ivoat  paa  d  apparence  que  Sluprsal  pai  être  prêt  pour 
rt*n>e»paenct  ;  que  cTailreurt  II  ne  croyoit  pas  nue  le  Baron 
voulu:  (bUlcIter  d'étr*  reçu  i  b  fuite.  Que  da  refte ,  le  ft«. 
queri:  commerce  qu'il  avoit  eu  avec  les  Jeiuiiea .  l 'avoit  coq  • 
firme  pars  que  Jamaii  dans  la  Religion  Romaine .  eaforte 
qu'il  ne  vouloit  écouter  rien  fur  ce  sujet  Que  la  Médecin 
en  question  ne  deroit  point  être  du  Voyage qu'il  Jtuiru- 
rort  auprès  du  frère  a)nê  du  Baron.  Mr.  Doublet  que  Vof- 
ûua  avutc  consulté,  s'ea  remit  i  la  prudence  pour  décider  i 
on  voit  cepriidani  qu'il  peneboir  plutôt  <  ctiaftriUrr  le  ver- 
rage .  qoa  k  décceifeiOcr  :  ce  qu'il  dat  rfl  G  ju Jtclcufcntcitt 
tourné,  que  je  are  tais  un  pUilir  de  le  reppeuM  (is)  :  JVer 
«mur  idna  ta  irrrr  (urncituiam  liberiui  rapurrere)  tu»  raa< 
ruùruia  ,  in  traa  Ur<ga  rerrrriataliiu ,  naaul  Aanij  fcf  fer 
rraaWi.  rrrarrr  tairas.  U  &  m  m*  valu  fiUrrraiu  ,  afeia* 
êi'cmettl,  if  (fardietar-ar«»)  fin  lui  inlkm,  «uni ,  'a- 
ftm ,  aMatAta  «ara»,  d  sàtia  taûrrr;  ptiffrdiffrma  faî?" 
nra  raiuaa  (M  rverarai .  »é  arirroiaua  fr^arur»  nvreé.  ra  V 
Sa  ip>  rrudiliu.  alrae  i>  jHHfcaia  enu»n»d«  ar»W .  aa  auaaa/t 
MMM  cura  /riAi  Mt^grWâan  Ulaa  tHnfffa.      Arc  /»• 
cur  rdràaTJal  nasanata*  «,»i>aa«».  ruara  totc  rfiia.  r>4  raru 

■wiiliia  fflF-îslaii  aùaai.  as  taaaaar»  n&mJUfrUn . 

Vurau  arrariai    (V  rrudiot. /uni  CJtre  aaâiaai,  C»/iuj,  ht- 

ŒtdVfcàV'""  Umf**„  hu.  /a-  «<.«, 
Setairna  éfeiraW.    *  «" ,TU-,V«  ■  ■* 

IWral    r-*"  «aaatr  itioeattu/arillraar^  ,  waYrrlm  fmu 
irritiri  ;  tf  f*  '«rrii  livrer». .  fua  cutrru  ftjlM   )M  «V 
UaMSatauV  iuaitaurrir.  «uraa  cnyullrr  aa.irf»  rssra 
Ht,  tuar   /wrli  i«r.  «4  «ruérruiJiaral  Mgrat 

'/S  ruiïrW°i*all.  éf?  ac  rrarri  ar 


air*  »»* 
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émâmém  ?>»*<■,«".  &  l'autre  cfl  en  vers,  Jt«-,c»'« 
dira  eo  .Ô33  m  *.  Son  frète  parle  encore  dune 
PoioooM,  mort  à  Rome  pendant  le»  voyages,  9"  ~*l  V 
ki,  ci  qui  a  ete  imprimée  à  Daitteig.    Parmi  uur»e 
nouvelle  Ediuon  de  Julci-Ceûr  [*:].  Peudeten»»  jg^ 
poferent  de  faire  un  voyage  dan  ce  Payi-ta,  d  y  patf^ 
dê  vil'nct  enl'uite  Ici  Archive»,  cSt  ta  autre»  monun'e^-» 
deme  de  Suéde:  iprè»  quoi  oo  dcvoil  lui  conférer  *T 
cunûiknbta,  à  condition  qu'il  écrivît  THiltoire  du  Ro- 
voo'iùt  a'eublir  en  Suéde,  il  n'y  a  rien  qu'on  ne  lui  fit 
voyage,  fur  le*  forta  iortance»  de»  fils  du  Crumceher  d 
&.  avec  l'ainé  desquels  notre  Denys  devoU  faire  te  voj 
ment,  il  tomba  malade,  &  mourut  le  25  Octobre  1033 
verfcilcmcni  regretté  de  tous  ceux  qui  l'avoienc  connu 
étoit  particulièrement  Ué  avec  hu,  ci  qui  culuvoit  cor^a 
mis  dans  te  tombeau  de  fa  famille  dans  PKglue  Neuve 
il  y  fut  inhumé  auprès  rte  fon  ami  (Q.  Je  ne  dois  pas  c*. 
Voffiu»  parmi  celle»  de  (on  perc  (*),  qui  conaent  une-s 
de  Perte,  qui  vouloir  l'imiter,  f  ajoute  qu  il  dingeoit 
nés  frères,  lùaccîc  Gérard. 

[  Z 1  U  trmMt  mm  s  tmr  ojukUi  ZMm  *  Ja*uC<-  !»■■«■= 

fu>  11  MON  curriec  un  mnd  nombre  d  endroits  de  cri  Au-  tau 
But.  te  l'i«ekcnilchi  de  Noir.:  Dtfikitm.  fMfsBt^-  »— 

mm  if  Tau*  Ofirt.  «ara  pjl  Sx^mm  ifA». 

ft&tut  inmmttù  âme  larir,  <•»)(*»'.  fcf  "«m  ■ — 

fMMrr»  On  volt  Mt  dires»  todrolit.dci  MM  « 

Voulut,  qu'il  compiolt  de  meure  ce  travail  de  (oo  BM 
jour.  Gérard ,  frère  de  Dcnj».  fc  propoù  d'en  donner  VMr 
ditfon ,  Cl  d'acticvct  ce  qui  nianquoll  i  ce  nue  fun  frère  arott 
fait,  mail  II  inouriK  araot  que  d'avuir  rempli  celle  tlche. 
L'Oumge  du  jeune  VolEui  a  demeani  luitgwrtw  rofevell 
dau»  l'oubli,  c'a  <tc  le  célèbre  Graviui  qui  l'en  a  tire,  * 
qui  publia  en  169-1.  C.  Jaliau  Gtl'tr  tua  n*i)  Dùntfn  PML 
Jjllfî  Jtuàu  Ciljm  it  tu  èf  «hu  pfiu  C  Juiù  Cayam, 
n  MMU  Teomii  Cor^ti  Cravii.  AuiOadam  169]  ln-«.  Mr. 
Oudcndoro  a  iiiféte  le»  Note»  de  Detiy»  Voulut  dans  fon  E- 
4.tiuu  de  Julea-Cifar  in-a-  Layde  ti  Rotterdam  1737. 

I  F]  Murm.  iratrrtWIaKni  ngratt  dt  uau  cauxfial 

i'màm  rcw.  |  Il  n'ell  nj»  etonoana  qu'on  rujyctUt  un  jeu- 
ne I»  nrae  qui  doiinoil  de  fi  granJct  elptaiDCca,  car  le  por- 
trait qu'en  fait  fon  péte  n'eft  point  Qtut  (1 7)  :  Qfuttm 
U  *<k.  m».  ^Keltora»,  auU  mijfdèmi  fyuquiM* 
Ui  CUffitti  Scriftnu,  Latin* ,  if  Grttt.  SUgêtmi  «wùte 
f*î  fua  fêlUutf,  mam  uM  vui  jfi  Urnt,  awrinv 
tulV  jwti  n«(iw  ùaiiatatur^  j2.uù  pkmam  ukuwuo  «• 

lEim  tifitiiuf  Vûl  a-vujaatau»  rajaurrW  .  «uao 

■nlw,  <urtu«w  ba«t>/>  /.ûarafài.^Wù,  ijWtaaw  ijw 
*rft3t  :  jVic  Ht  Ji^mi»  w*<  mritnm  (f  wmlUMmm , 
iruuuanra  ujia**,j*i  «oc  rtlan  u«r««<.  i»ult>«»«  JtV 
<urwm ,  (f  fui  «w  fuu ,  uiaiùm  fMaUK.  Tout  les 
Savant  a  l'envi  In  uni  des  euuca  letDOtgMiciu  le  f-m  vif  te- 

Cl  de  la  petit  de  ce  jeune  Savant.  Sauna Uc  en  parle  en 
tttmcs.  qrut  iniiqueue.  qu'il  etoil  eatretnement  touclaé 
fl8>  :  mm  mi<mm*ù  tuJum  jta0*iu  f*rv  t[Jt.  rmt 

i;!  ttaeiaaki,»  urr^rapw/i^lw/erriuM.re^riwadir/rrti 
jvejXtW  dmrrjW  ,  «tutu ,  ran^Eau  ,  iecl  ijj-rn ,  c?  »i  mmit  ;"— 
titti  /ioj  tt«u ,  fUrm  m  ma  film  kçcrt,  /ru  nanti  i 

o>  VOSSIUS  (^Isaac)  frère  de  «tut  dont  non» 
Gerard-Jcan,  naquit  a  Lcyde  en  1618.    Il  reçut  de  for»- 
un  Précepteur  doréllique  qu'iJavoit  avec  fun  frere  Gcrar< 
fon  frère  Denys  leur  doiinoit  aulli  de»  foins.    Avec  de  p» 
naturel ,  Ifàac  fit  des  progrès  non  mains  rapides  que  tes  f" 
conccvoicnt  de  fort  grandes  cfpcranccs  de  lui  (i),  &  i 
ntiilë,  J-  F,  Gronoviu»:  Nicolas  Hein  lias  ci  lui  «oient 
Livres  &  de*  Mar.ufcriti.    L'ardent  defir  qu'il  avoit  d'ap 
i  Leyde  en  1637  pour  étudier  cette  Langue  fous  Eiichrn 
donner  fon  qui  parut  en  1639  11  petifoit^ 
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[^1  II  traraiilail  i  drnnrr  /rt  Sériai ,  fui'  pana  tn  t639-] 
I.  O.  Grunovlui  lui  6-t.v  •::  i  ce  (ujer  le  4  Octobre  16]; 
fij  Urne»    \'):  Or^»^  tOt  txmihmA /mfHn^f^  bmiturU 
Mis  Jeu     jta  frtftiU  mme  mtntù  fe  emounKiùtwa  fwtmt  Hm.  Se'ylaccni 
ami.  dei       màm  jià-  prtkrflt  irrihnt,  fcf  narratt  fnrUmiJimi  fiotru  ad. 

h  «ara  rua  «m  asStmu  taUiJmu  tifeSt,  tmo  ftù ,  atd 
Jjtiiïum  rrn^ie  ma  tjyra  lAatuia  ftreffi ,  (f  tHn)  fW  aV  tut 
■HTMIi!  «Srh««(  yitrj  anna»  eûmnu  mm  trV/a  wrii  yj><ira 
/a.  &.  L'OutTaes  parut  (iiut  rt  titre:  /Vi/iw  Sejoarii  Carj- 
aatVij*.,  éf  ^aamjmi  Pnifhu  Pmti  EutinS.  Croire  ($  Lmim 
eu»  nalr  (&ar<  fif/H  Amfletilaiii  1639  laVl.  Voflîui  arolt 
eu  le  MS.  de  l'Auteur  Anonyme ,  qu'il  .1  Joint  i  oVjiax ,  de 
Stumalfe,  a  qui  II  a  dédte  ce  fruit  de  fa  Jeuneoe.  Jaques 
Grotioii  .ia  a  raie  entrer  If  1  Natet  de  Voulut  dans  l'Edition 
qu'il  a  donnée  des  Oèojrraphcs  anciens  fout  le  titre  de  Gn- 
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«Vitiéwa  Aju.  Lcyde  169;  in-aA  v°àc'  ce  que  Grotiut 
ïcuvit  i  \'edhui  au  fujet  de  ew  Ouvrage  M  :  ■''■■*>  ■■■■■ 
aï"  oa»  aKqX  nj»a*u«i  Ji'a  Scylacem  ,  <fjrtfW  / "itif  m  a  iftra  ■ 


rn>  r.-Jierjt.  .Mirarrr  rfui/rmijai  cuan ,  i«y?  irima  riftu  e//u  fi 
Uiu.  Ji  iu  nui,  lia  atW«< Jpmwii  tauub,  ftur  ai-  alut ;>r- 
rar<  un  «oitmiu.  lu  nanta  enomifli  nos  j^ta/oua,  irf  a/<- 
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poonmc  jamais  pub  lit*.    En  l'ancré  164c  il  donna  une  Edition  de  Juilin  in- la.  avec  des  Nous.  Au 
primant  de  l'année  suivante ,  il  obtint  de  fou  père  la  pcrniilfioo  de  faire  un  voyage  en  Angleterre  si  en 
France  ,  pour  wjfiter  ka  Bihliothosuei  Ht  voir  les  Savant  de  ce»  Paya  (  4/)  ;  il  pafLa  en  Angleterre  au 
mots  d'Avril,  &  s'y  occupa  principalement  à  copier  des  Auteurs  Grecs,  qui  n noient  pas  unprums, 
&  a  coibDonncr  ceux  qui  avoicnt  paru  avec  des  MSS.  (c).  Il  fc  rendit  en  France  au  moi*  de  Juillet  ou 
d'Août,  ou  il  rut  fort  accueilu  par  Grotius  (J),  &  tous  les  Savant  s'crnnreflercnt  à  kn  donner  des  mar- 
ques de  leur  eftaoc,  comme  ceux  d'Ansietcrrc  avoient  autli  lait  [_Cj.    Aptes  avoir  pafTé  quekjuct 
moû  en  France,  il  eut  envie  de  voir  l'Italie,  mais  les  dépensa  &  les  périls  effrayoterst  Ion  pere  (*  )i 
qui  consentit  pourront  aux  defirs  d'Hase ,  dans  rcfpeYancc  qu'il  Te  raidroit  plus  propre  à  être  utile  au 
Public  ;  Groaos  &Sauraaifè,  mais  fur-tout  le  premier,  lui  concilièrent  ce  voyage  {b).    Il  partit  de 
Lyon  vers  h  fin  de  l'année  1041  ou  au  commencement  de  1O4»,  cît  fc  rendit  d  abord  à  Florence,  où  il 
pafta  trou  mois  (  '  )  >  l'occupant  dans  la  Bibliothèque  de  Medicis  à  copier  des  MSS.  Son  ardeur  lur  cet 
article  étoit  telle,  qu'il  auroit  voulu ,  difuit-il,  avoir  cent  mains  pour  ne  rien  perdre  des  oefura  au  mi- 
lieu dcsqucli  il  fc  treuvoit  (  *  ).    De  Florence  il  alla  à  Rome,  où  il  n'eut  pas  autant  de  faiisfaction  qu'il 
S'en  prutnettoit  [O].   D*  Rome  il  alla  à  Naples,  dont  il  fut  charme  [£Ji  il  revint  enfui  te  à  Rome, 
&  y  paît»  encore  quëjrpc  terris,  cît  prit  le  chemin  de  Venue,  où  il  ne  fit  pas  un  fort  long  fijour  ;  ouni- 
qu'il  eut  des  Lettres  de  recommandation,  pour  lui  faciliter  rentrée  des  Bibliothèques  (f)»  &  particulié- 
rcrnem  de  calicde  St.  Marc,  Une  paroit  pas  fort  content  des  Vénitiens,  qui  cumptoient  faire  une  gran- 
de grâce  de  permettre  qu'on  vit  leur  BibliocJiedue  une  feule  fois,  c'eft  ce  qu'il  écrit  à  1  Kinlm»  ,  dans  fc 
tenu  que  celui-ci  voyageost  en  Italie  pour  le  fcrvice  de  la  Reine  Chriflinc:  A  /  Win  ne  ultra  «ijuU  tt. 
pfdti.  Magm  erttb  ilh  ttntjici»  tt  alftàsm  tjji  pulani ,  fW  ttrum  BiHwtbttum  femel  \litkru  (ut).  De  Ve- 
nue il  fê  propofa  de  repalièr  en  France,  en  prenant  fa  route  par  Milan  &  par  Genève.    H  fut  fort  con- 
fit de  l'accueil  qu'il  reçut  dans  (a  première  Se  ces  deux  Villes ,  cV  en  particulier  de  Bernardin  Ferra- 
ri (»),  dont  le  commerce  lui  fut  d'un  grand  Ibulagcment  dans  une  maladie  dont  il  fut  attaqué  [F]. 
Voliîus  revint  à  Pari*  vers  le  milieu  de  J'auntc  1643  ,&  logea  chez  Grotius, qui  le  gqdo  fort, iku pro- 
cura 
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deflclB.  On  trouve  iculmcn;  dint  fr»  Nmc»  fut  /"j-j^inu 
«tli.  Jei  CiM-retbons  de  auvlnud»  p«IB««  ife  PioMniée. 

ICI  T<w  la  Sonav  /'n^n^itM  i  lui  dmvr  *>  wfua  4t 
l"*  rjliaw ,  ttmmt  tau  tA^lom  «wiw  nff>  M.  )  Lirez 
«  yic  ton  p»ro  en  tait  i  foa  pmnt  Cotpat  (6j.  tljjmm 
B'*u*i*  Magru*  Itrij.  pmtmt  »fc>  «il  (ffflu .  l*yl  J«* 
t««,  f»«t.<  muh,  lu/Uni  i>nn  /i»  4>  C«Uii  *tln, 

rua  SomcrU  dlptiiat  »^>KW  Itnilfn  ma  Al 

iinn>H»  iwn  »iju»>p«u».  Mifti  m  tua  hmMu  tH  ,  Ki 
lw«  nmn'X  Jl»n»i>P«w.  DiKrui,;j,  t«i  f»ttt.i.  tifl  .r;i 
«'«1*  fJU.  EfaJm  <n*.  Ôf  »*t  awtvW  wt^fli-  ^ 
M»»n  pio  ernf»  >*Kffr.  ai^rf  ScylKoo  rfii— ,  rt< 
Jwim'jro.  &  (*trrtzi«*m. oldi  d^tntu,  fujmt  r*r». 
/«s iiaalUt  <o»  J»*ii  ««aiUjMu  <j7i . /jaJm /nm  «M . 
Mât,  viril  1*1  «I  bas  <«*•.  E«  ttenil»!  b^rvil  Ibim  .  BS 
ta  b>uiimj  M  fnaM  tnwimriw ,  n»«  Ultimmmtmi,  |ui  tu 
Meu^ereli  lpc70  &  pieutetn .  tW  cjunfu*  rtn  uflicr  ^1 
S«  m  «aria ,  tt  umi  rutfmaj.  *«■»  |WI»<  i*U  /m  tifri 
tvi ,  t«.i  «  utniiua.    Voflliu  avoit  niTon .  &  il  y  a  Jr  1  ip- 

i«rcw<  i|ue  lea  Toyjgti corwltuérent i carrauaïc  Ifwc,  tt 
eiCHUTer  en  lui  tes  piiiwipctdtpMie  que  las  ftK  lui  trait 
ui(jiiiei.  foui  revenir  tut  annaKi  ùelUme  oa'oo  lui  uon- 
u,  je  ne  ciictïi,  poar  eoo&acr  ca  que  ion  jpere  dit  des 
Savtna  de  lu.,  qu'ofic  Lettre  de  Mr.  Sinn  '?),  d^ft* 
laquelle  il  lui  jiatlc  ca  ces  tentes:  Qu*  lu  «iafw^<  «>«u 
;f.-j..«j  .  Aiam^Saw  l't^f ,  •  ne  lu  »  r*Vj|j  rtcli^^i  0"  ft- 
r  i/m  'iru/itu  ,  rst  r£0  titai  Mto/l  {f  >Vi'  i  <■■*  'jfif** 
mut  taa ,  tua  mawraii  Me  tadttHtu  tuu  aarnu.  fratma 
■UilUU  «nui  ,  ^<ulanr  anrun  »ubl;^u'Ui»J  (ux> 
tu,f.r  ImilHm,  inmûtiaa  pirn  nrya  •i&ai.  aiaïaailil.  Eu 
lulie  II  M  Alt  pu  matai  bien  reçu,  (munit  i  rtonace  du 
a/tftr  Manlu6e.-c<ti| .  &  i  Loqon  Je  JoCroh  Luiienliu»  qui 
rkzjvolt  i  foupdro  (S;  Ijma*fi**uUmi\K«ii™«*>'it* 
IMS,  «vu»  |t tMM  aastaaj  *u.V«  tniiil"1» 

y- ^«a»»»"!  r^A/im  ,  M  Lara»  ItaaituJUi admit.  Jtmfix»- 
ùut-au  twwa  nm  l«Suj  ;»rrWC"  j»«i'«nilJ  ,  M.if«"Uu 
autalna  untoi».      7lai  J  'Hu£n.  ■&  u  urtt  juit .  au 

lataj  ,*nt.J  *aJa»a?(  cm  nfiùj  rtcao  aaarwrai  À  a  i^urMfw, 
■m  uii  iifrtmr  tmtmm  /uagSaMfiu  «<  nt  Xiflnu. 
Klvci  twndoii  A  "V'ulïuj |rt  que  DocLart  (ta* ete 
chuuit  de  von  fun  . .i> ,  4  atjl  ne  dcuto.t  pu  cju'il  ne  eut- 
ebU  (ai  le*  trace  as  de  (un  pe«:  Saaufl  ix  iWi  4i(b«J  «nu 
s»  luirai  faxi  ta/ZaUU  (jl,  (UM  ddaal  filit  Ma.  a»  ujjm 
'T~j'  ,  vto  lia»pe/i  a.-âearr«{  M  Ç irfwaj  A«  m^Wlt,  fut  et 
r  «aniliu  euan  ri  aat  ait!  f«n  ,n»v  w>!l|l«  ji  )àj M>- 

[lil  Dl  f^trrut  U  tuad  (nr,  •*  •■  n'oa  pu  tulaK  « 
/sw/asTian  fVti  j  rti  «faartl  a*.  ]  U  crouv»  cjue  I  4i\l»  tut  Di- 

uu>ihd<|uc>  <t^i«  sjtjkllt,  uliet  qu'on  lui  pcimitir  vol»  ne 
Ici  procurerait!  pas  grand  ivuKt^c ,  an  |>.  r.  aéa,  I  n'en  éunt 
ma  nsoittt  JaJuut  a|ue  de  leurs  Érmmcj .  d'i il Jcuti  quand  en 
Mt  tvoit  vîtes  une  fini,  tj  r. était  plui  fo(H  >;e  d'r  tvofr  en- 
trtei  c'eit  eu  fubM lance  ce aa'll  mande  I  llrintiut  Cua 
>>  »ic  UtnumermtHUj  pat,  JaVacla*  LùVmia  Ssrisun'* .  ,ua 
al  Mjr^IrrM.  «an  rWlp».  fif  AWuiaa  fuiZutm  *t- 
au.atVo  tttswn  *frcui>  ,ji  tàtui,  w  m',;  /itwr  aUfta  .«u- 
jrnsarl,  Wr»|»«aaa«jr,  lieu  f|én£  a>ÎA  /auMlJl. 
w  uva  nù» .  M  pe*aV  /i  api  i  n»,  wtMàa.  M  fa) 
en  Mat*"*  •  P  •  "U»ûy«j>»>a  i^». aï-..,  ,  «i»  un 

«*■  £•»•*■.  .V-ttaUi  aafta  an 
et  «ta  fc?  «ntojiai  aats)taa| ,  <ua  JtsWatiiiu. 

eJuratl  fi  f«*  «trait  par  âa  IV»^, , 

i— «*  «'f""*"  Eff**  ■—  *■"  n*â.  S  tajalial,  P,m. 

un  uW_('™'î  •  "Uit  pificW  urriaa  tuaVisdl  /pa  rrita- 

aj&ar.  ««sa,  /»aripaasua  u,  tat 


mai  l'-iaïui ,  rai  «iiOT  ni  m  miU  y.rwri  tKvnnl.  Srifn- 
firM  fum  f  IfTttar  f  Vraru  najw  UMt^tiiu  ,  svritf  itUflua  rru- 
d&anaa,  iajwrarc  U/ti  ixtroaa  ti  Knut  faurrint.  Il  inrolt 
par  une  Lettre  de  .Mr.  Dn^blvi  (uj  a  VutSui ,  qut  It  81- 
UitxliOquc  du  Vatktïi  ait  frrmce  prndini  tout  le  toiru  «in'il 
fut  i  Rtxoe  :  £rtr  jwm  iffi  AlUboW.!  raa  txvti  ■•vTrufi^Rta, 
fcf  rrirtHj  QtMV  /'siri-u ,  iirrt  tix^ûas  iliim  fuifft  'au  teafat.* , 
fats)  aatMtasattJtf,  rnrurrtrii.         M  racuiVa  fcf  un  O 
«aW  ijau ,  tum  Krif.  atlrririr  rùutï,  aaa  eut  <^u- 
j  fliUixIttai  cmi  taWJMBaaaVS,      ijiijlioirieqiu:  de 
'article,  &  «.elle  du  Carditul  Aluempi  furcol  aulE  l>ttr..-vi 
pendant  Tua  «i'our  i  Rame*.   1!  ctHi  pique  contre  Ici  Ht- 
Wititlitxuro  d'ittlk,  &  en  |4llicullrrtonue  celui  de  la  Bl- 
iKiuthéque  de  Sl  Attrc  à  Vcuifc.  &  il  en  jarle  fuit  libre- 
ment S  HetnSus  (ri):  FenmtpiU  ir  PtUixUt*  /Vaaa..'iti 
rraatrw  Untu  rjiu  aannu'a?  Irtx  «rltW.   A'aa  Ktrii  4<t- 
iaaa  Om  itrwiuri,  itlttuaiacariaa       tW»m  if  in  ii- 
Mru.  fc»  battl  i«a  Siatl  rutn.  f*  tarJannt.    7tUl  t*ai 
p«!Sn  m  /uUt  Ijr*  al»>Wi«.  fcf  Wliuircu  tr^îefuia.  t  jaBaa 
OTUi«ndjrtiuui/ua,  r*eji  laum  alquia  fubrîT*  :  nrjturni» 
frimfti  /itlàt .  a^pnl  diuii .  Min  Ji^-ii/?«ra>st-  Il 
tuxutani  UTajcsocptityi  en  lavem  de  Mlliii .  tV  île  ttemirdi» 
rcrrarl,  IpMaaSal n'W  parut  tx  asiat  ^wut  ,prxf<2j  pitdîttat 
>l  /liiluciK  rmrrn^iisernJrdioor'cirailo.  i'iro  Imsîirujir». 
fcP  Bstotsa  innitm  br^r  daSs^ùtil  (SJ>  fakAsaBi  l<T  une 
pariculilile  que  J  Ji  iwiifc  dtui  le  klte,  cc(l  nue  Voûuis 
ptOi  lutu  i  bou^sne,  milt  il  n'y  troiret  rien  de  cè  aaffl  «- 
l^.t.  peu  qu  po.«  dr  «coi  de  Lrttia.  fc(,  «  ,'.yu  é- 
teii  i  Hniuiui  ,u>.  dont  l'wentr  tvoli  »uill  été  Boat- 
pdv:  I^lW^tA-.taa.«l3rJ»,«Vai^r-u«ro  Milefi*. 

Mm  Luitiumml  éurmwmMmutnmUum  Um, tassai . l tt î 
àta  tW  «H  O  tas  ttetil»!  )  p»iytiî4,  fmuVcu,  a,,.:, 
;i  taciiav,  Mtfd, 

[r  Or  ».«-  it allia  Kufln,  tail/u  rUanaji.  1  II  «Voit 
iUclnfca  (is).  qxc'cn  d«  coûta  Ici  Villes  qu'il  t  rua  la 
p:j|  belle ,  tV  que  tw  tercmeot  da  cette  Ville  l'anslcni  eua- 
|  e:K'  d-;  Vtqucr  Uciucuuji  1  l'étude:  du  relia  il  ne  tirooign* 
pis  faire  grand  tai  ni  dit  BilsTiuthequet  ni  des  géra  de  Let- 
tres de  Naples  ,  quoiqu'il  indique  i  (un  ami  ce  qu'il  y  t  da 
tarlllcur  m  l'un  &  en  l'auuc tenir:  KiftHifi  txtvm.tti 
cfclcV  SiMdxrta  Siiumaril  U  Castvtu  sT, 
ttrii.  Pra^  ef,  m^/alhi,pui»  «aiita  CVjfcfrauas,  .  a<  fUtst 
al  U,:!   u  iss/nii  n«'»-u'**»i<-    ht»  «  Mm  fyl  Caàrz  i»- 

tll  l  «i/rsu  fatTsati  de  B  r».'«--t  rail  «istatsa  M  rjJem 

urirpiaaliJ  0%u(  J'iisr  />a:nia  Tîeawaura,  >ij  mu«I  M  rUl 

*aal,  rua»  FrMtml  •>        MJihu  liUi^rri  J/aulu 

ils  taxait!  Uroi  airtioTnVT  msdtu ,  uïrr  tuai  uawa  r(rr.^™rt 
aat  jîmt  Ira  Cami.1l.  Glorioria.  1  mima ,  &  Htfiit  t*û  tn. 
BU.  Sica^fextrù  Janultium  Gratlom,  -  f— -  tayiia»  laai 
l  aaaiw  ru  nul ,  «usas  PS  */.-tl  isUM.  «  fwmt  0tmm  tjl 
^sVadratira-siai  ra  in  vit,  MU)  Otiou»  taras»,  W  r— 
/.'ûvùl.  r<iin  Prir.-fi;  m»  riu'l.  jVm  as?  fermnt  jîaj 
rw-ir;  aaaiuiu  gai  ■.».-» ,  Tw  aasvasa .  faa>t 
iwi  tt  iuii!«»Tlaa. 

\F  )  [ifffm  ar  rarotril  au  il  «pt  dav  la  pms*,, 

dr  «m  tVas  >"•"« ,  cf  «  ptaMçsm»  ir  itwandit  /"ffiari,  aaa 
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Il  raaauml  /al  fan  {ravi  /nlirmmt,  aasi  asar  ai,.. 
JmtUfie  uMJf"  ]  Nuut  ivocjs  .Ivjl  ik  us  saot  de  1\  Men- 
tion 'W  il  fait  ">  ureur  dr  Miltn ,  00  Terri  dana  «  qui  fuit 
combien  il  etcu  fitu/nt  de  atttt  Ville,  tant  par  rippon  j 
It  biblioclsé-iuc  Aaibioifienot.  que  par  rapport  tua  Vivien 
uglrvivoimifice  <'oj:  aàVatsWt  1W  isutraflar , 

naa  uiia  M  tstlsi,  ctlltta  l'MIcat^.  .*Jitu<  (>'*"■», 
CaVs  ,ar«  ,'>^r»lu  osiKu  pstaa ,  oiri  «iua  ****  «  ar. 
V.  ttaruia  l^'A"*^*'»' ef  ff.  (f  arslù  rr*.  /-»t«ni 
uaara  (u,-*otaii  1km.  1  ertarii,  D10V11  C*rpi  .tm 
H  .  1 1-  ri  J  *" 
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cura  l'entrée  des  Bibliothèques ,  &  le  commerce  rjg. ,  i 
lui  permettre  de  palier  l'hiver  à  Pari*  [G] :  il  fe  p/ui 
retour  en  Hollande,  n'étant  arrivé  chez  tan  pére 
H  apporta  de  les  voyages  un  grand  nombre  de  M  S*- 
l'année  fuivante  il  fut  fort  occupé  aux  Ouvrages  et*?  j 
au  Public  ;  il  travailla  aufli  a  des  Ouvrages  de  la  f»c;o/*'  c3 
ce  [  /].   Après  la  mort  de  fan  frère  Matthieu  en 
graptie  de  Hollande  ci  de  Zélande,  que  le  défunt  avïVC__ 

3c  Hollande;  il  eut  aufli  la  place  de  Bibliothécaire  de  la  V,  

trc  Manufcrite  de  J.  F.  Gronovins.  Je  le  trouve  vers  tes^s 
j'ignore  quand  &  où  il  avoit  pris  fes  degrés.    Une  cire, 
te  Uafbit  un  plaifrr  d'obliger  les  Sa  vans,  tant  en  leur  co 


(i?)  m 
u.  m. 


fill  Cioeii 


Voïl 
Crf.  ail. 


fini  IbiJ. 

W  *>*• 


bnfiai,  tirifcrifUi  tbrijfimj,  m  »ftu  caaftaaa  drtew  Mfl  /«/"- 
jU.  /iir  aura  m  ayrâataria  nw^iu/uà  Jelati*  :  «du*  fttvm 
MStmm  tjw  BMMns  prKwaeït.  &  <n  tim  •taitutu  & 
cmfii»  if  ra  frmfn  mM  ad/nal.  Sri  fcf  piurei 
Mm,  IferraniMur «Misuhal;  «4  Pater  SfonJntm ,  O- 
toi  nom»  ,  y  fmunm  lUuJtnfimu  Joanncs  Maria  Vice- 
cumo ,  r  ts  ar  rumina ,  aoi  viderv ,  mm  partit  un  Mata».  Il 
toenba  auWcn  chemin,  en  lUant  de  Venirc  i  Min.  & 
Il  attribue  cent  inalidie ,  oui  I  ardeur  du  clunn,  oui  quel- 
nues  excet  qu'il  svolt  rail  Venifc,  oii  II  létoU  trouvé  avec 
de*  Allcaaaii  &  det  Angloli  ;  Il  es  hit  le  récit  i  Hrinfiut 
aléa  MM  MM  (17):  titm  MM»  MMM,  nififêikw,  mm- 
fi  bmuimmlthu  rwOù .  6?  '£»  Medirfanuai  •«'■  me  iiiaanvaai , 
/cd  w  jçratu  laareu  i>  tuner*  rpfnjfit ,  tarai  an  mfimi  fcài , 
aura  trilea^Sauaa  liiù  duOiu  (wtjm/> ,  aricda  pisfmm,  waM- 
m;  «l  ter»  on  knr  Jervju  màmtrtu  duu,  ur  nunc  etUdrai /*u 
tlixtrim.  lUtti  anniaa  rertt  /ri»  ,  w  in  paît"»  farina  aaa  V< 
Mtitl  Ou  f&t  mlfiffi  ivttv  Girmami  raWjm  (y  vfn^k/.  td 
ajff  radar  famrm  (fftim ,  tut  itii  ni  fus  uosri  (f  gm»  ffpc 


V  tai  ranlrijini  i  iàtnmkmfm  fin  i  UMnMSCrr  de 

'♦jorr  i  "«rir.J  GrotUu  le  reçut  chei  lui  a  prit  beau- 
coup de  ptailit  duit  ion  commerce.  Il  m  rx^llte*  neu  de  ce 
q-il  pouvolt  contribuer  i  ù  raiiit»flioti(ie):  fcfl  iomi  mjîr* 
I  iv  eu  ne/Ier,  £f  rtll  rnasim  05e  wirt,  ffvmpimUl  riur. 
/fjJruM  debSjr  ej'iu  («yunudnw,  Ma  c4  /nuua  rjui  .-ruai 
liowr:  tniru«f  vr  ynucrurn» ,  M  mI  in  M  ou'  if 

fatHi  tSfrtU  raenrisn  rutk,  Sfm  m  Maïir  ri /er»  «fi*/- 
(■S  {f  «Mssj  tw  ér"  jVurfnu»  erodlUt,  «ui  n  kir  Ami  arA. 
l'ara  ver»  ad  Artibtittai  Ar,ù.  nuani ,  Pktari  if  ^i.  w.  , 
jaM  ri  aaWwr.  .Va»  Carde/lnna ,  fua  veod  naj>M  lad  jUe»*- 
«•».  •■tel  rainr  GaroWlr  Afasarinor.  Btme  awna  wln  Ijm- 
«i  6)"  S»  rrfliiu  taurat ,  ftft  «aa  «tira  urbna  Jfstmmm,  <U 
dur*.  VoiBut  le  l'érr  Tentit  tout  l'avantjge  que  Tan  fili  pou- 
volt  recueillit  du  commerce  de  Orotlus  &  de  Cm  lefcmr  i 
Paris.  4  il  répondit  i  ca  illuflie  ami  <ij):  D»  fiUê  Btm 
plurianai  |(suaV>,  faod  Lwoimn  rrdlrr».  6f  £n»t. 
Oaia  nur  puceat.  as  jp*u  nkmin  «du  rreibarr  /u'Ugnai», 
Jm*u  ttnm  cnj4>,  ut  fi  n*flim  fa  ru  nm  aa/en»,  a*>aa. 
|Ms»  MtMPMf,  *a<a  eaatl  vuiWi  .  areue  auJirr ,  M ;w  aV 
M  An|i  r«  oaraJù  iiorn  deJal .  fwù  etiaa  nalirian Jaaaa- 
r an  Mme»  ren/etaniir  ;  ifcjiariecu  wrtu /raetur.  Uraruaw 
orr»  mr,  anir  nan  wia  aWNs*  fin .  frt  au>  (ruaVnt>ar.  U: 
but  de  V-1M1.11.e1.  L11I.nn  l'on  lut  quiloue  UOtl  i  Paris, étnit 
qu'il  le  pcilo  lionnar  dlru  b  CDlirw<rbiKC  du  Droit ,  4  Je 
la  Polidi|ue  .Cetl  ce  qu'il  marque  i  Mr.  Ooub'it  ilî):  lin. 
rw. .  ..fifptt  «dut  KM*  ,  M  m  ai.'.-*.  MÛ|Ml  Cri 
«J  qrtt.  /mu  fie  laMttr,  w  aufima  Tarir  ,  »  wn 
Gt i*uiajiriM,4.a  aarrt  :  fuad  vit  éU  Um  iWlljal  SSM ,  fuats 
aa  fa  arta  ÇT  daauv 

[H]  /ia|u«riadr^r^rrim<W«ili^dril^.fui. 
au;ay«a  «Kfr  dnr  ni  MM]  On  peut  l'en  rapporter  i  fou 

 ".-I        ,,      ....      F   .      -  I  ^  .  .       .      .  ... 
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père .  qui  n'dtoit  pu  nomme  i  en  Imjiofcr.  Votrl  ce  qu'il 
écrits  bclden  (lt).  jfmu  duar,  tra  mn/tt.  Coût.  /  " 


/t-i  tïi  y*  r , 

BW"*  •  *•*■*  atarav  »«<%r«ifvr  Stnpu-i,  hu' 
umm  tmSmi .  acrar  aoeran  j^/aunna  asaenatai.  ariaj  p«1  aJ« 
;Vt>  ratNici/aSura,,  W.  «urarenj,  «<■  fiviJiauv,  tmnm 
ktmfitU  laaraaa  paurim  in  j»Wi<r  &  mtù  &  liSmnm.  Il 
nsnoult  i  HciraGui  en  1445 .  qu'il  avoàt  crimmeocé  i  for- 
mer une  poule  Uiblloirjccjue  de  MSS.  A  qu'il  en  avait  deji 
deui-ccni.     II  lui  Indique  un  endroit  ou  il  eu  avolt  acquit 
uoelqua  uni  i  Orldan»,  &  où  U  y  en  svolt  encore,  qu'on 
(a>)S,ab«   l^urroli peut-être  svolr  i  boa  nurché  fajj  ■  ûrpi &  m  in- 
Ta,,,,  m.     jlrutn  MMditattm,  iuVanna  MSS.  &  Jm  ad dwntM 'esflS- 
»•  gi    Si  .Imikv  excurriu ,  m ,  ur  iaam'ra;  dr  auadaa  naaan 

woitf  {car  a)gS)  X.  and  X/f .  erreae»  Itmii  txxn  artrm  .mvim, 
««•  «rton/er  «r,w  tmdir.  lu*  iua  MJo".  «ataaNartaua . 
fiu/  t«rt.  tWJ  SMi  eemaWf.  Aiifaa  a  iU  Kttftm  HiSlit- 
fvuà  funiu».  ruai  mlii  tmiiM,.  CW  re.Wi  aetereia,  dlril 
aaita.  aumaaiUaai  fa  fatra  tvr/«n  .*  aMrtna  Jîifi :.  i)  pr«na> 
jW  w>  iarai/Ti  raa.  itf,  a^//-^    u„  jj  dcriïDi[  lu 

me.Pici: ajj  ;.)UÏ!  arolt  rort  aujrnenté  le  nombre  de  fit  MSS. 

S    5ÎSB"S  ™«  d'/illem.ignc.  BlUictbKam  awaaj 
mialu  «uri  UR  a;»j  Wm         35  j^M*  MUintl  Rlgl. 

■,'«"f"«»u'iKfrpi»xO%naau4.e/pr«rMf»- 

..J1'  '»11»ite  cri  portJcuLritéi.  parce  que  l'aurai  occa- 
lion  d  «J  Un  uf,^  jj^j,     f(|  K  r- 

-  f«J  £  «'«««a  aqJÇ  S  «Vr  t3,,i»«^fr  */« /arw,  {f  SuHis 

•eit  Ouvraer»  qu,  eicitoierat  T'attente  des  Solvant;  outre 
ici  MM*  &t.  Ia^»>.-e,  if  penfôit  S  nun'ier  IVn.'cmde,  A 
Mi  NU  MeOff  lui  fcrit  (74)  :  Sein  cupimm  if  r<*  «»' . 
tf  fW  a3r,mi  fi,     r>naeri  4^^,  iirrao'./ priai»  u  M» 

darri,  Bwbt'.h*  /'.«I.-afcfBa,       «artau-rm,  *n'w  d-nderi,  ,„„u 
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ter  l'EdiutiOD  de  lem  Oorrue*  [  K].  Dans  ce  même  tenu  notre  Savant  lé  propoCoit  audi  de  faire 
imprimer  quelque*  Ouvrage»  d'Ongéne ,  &  Mr.  Sarrau  fil  copiez  pour  lui  diverlc»  Pièces,  qu'il  lui  cn- 
vtiyJ  (x).  En  l'année  1648  il  fit  un  voyage  en  Biabant  &  dan»  la  Pays-Boa,  où  U  vit  loi  Savant  qui 
«'y  UDuvojcnCi  *  loa  retour  de  cette  courte ,  il  fc  prépara  à  fon  voyage  de  Suéde.  La  Reine  Crtrilu- 
ne,  qui  utiroit  auprès  d'elle  tout  la  Savant  célèbres ,  avait  fiùt  inviter  Voflju»  dans  le  cours  de  ceue  an- 
née de  venir  à  £1  Cour  [  L  ].  Il  partit  d'Aroltedam  i  h  fin  de  l'année ,  &  U  Dèmble  qu'il  avoit  def- 
ièin  de  l'arrêter  à  Munftex  ou  à  i  tambours ,  car  Heudius  lui  écrit  du  29  Décembre  (  1  )  ;  ubi  jtim  cet- 
ses»  a*  Monaitoii  ma  Hamburgi  fixais, £  as  fut  hk  agnat»,  fnBxtuoan  afam.  Quoiqu'il  en  (bit , il 
arriva  i  Scoddralm  au  Printem»  de  l'année  1649  («).  Dés  la  première  Lettre  qui!  écrivit  à  llanlius,  1 
il  lui  marqua  que  la  Reine  tbuhaittoit  extrêmement  de  voir  les  l'uclies  qu'il  avait  fait  imprimer;  celui-ci 

ks 

twrii  rV&ttrr,  Misant  HomlM /txj«  ,  mH  IgnaS  fteil  metii-    antatt  anàai  lu .  ua  italrt  tan  ira  Iriiaa-jkj;  fu*f  auaat  tl^w 
nxsi  ■  fcr  u»i1M  tantsM  [Jum  nrj'w  iejcntmt .  Qyumam  Blm-   fit  vel  uu  fasm  na/Tn  l'j  rrbMfouii  lardtuu  /sur  faerf*e  M4 
anliur  tfiftrrta ,  m»i  ^iie  Içrvttsu  ritrrur ,  MtuflQm&a»  y*al   tasatt./jni  pnt  Hevnwm  m  iffi*  etnmtm  tanjttrnrU.  Jta* 
elJi  fJn^enu  ,  ft4  H^fimitlmMd  jm  Orietni  tfii^Mil.  Vof-    i^eUnuum  m*imm ,  fim ,  foW  lu  fmt  ammur  maoL  foa  tmr 
Uni  envoya  une  répoeri:  aHim.quIlui&Tivicàoerujtt  (33}--   4m.  j*  pt^finii  fSmm  jÊÈSk  «wfMwia  tjl . 
Xtiékitr  mUi  Mit Jwi  /i,WWaJ  te  ft»  kiwu  iu  rrjfitrifit         i4moi  «m  (fvri  ,  tm  ftmmnJatkm         comtifv  u 
r«"«v**uf  W  X).  BlrniàtHm.  Ptntm  thf^tm  pncvr\ ,  lin   UKfxn  mMf'fH  Suis  ImiMim,  KJù 
^f"*»  «r^nriM  1  fin  *1       wirrT—  jsruu  éteofime  corn    fu«  (mnw  frfimu.  L'Osmgc  parut  cnrWl  pu  les  HHm 
»m    Jtfii. ynprr  wjSu  tfi  fcf  *t  *tt jHf»  fcf  *»      x""*'  <luc  Voffiuî  fc  dunna.  Je  pourtu4s  npponct  ifauots  enin- 
tarin  m  Mniriiu ,  y  si  m£ttw  btbtmt*  ftmq  tmttnrt  f—   pJfidgroimrçtnrr;  il  luffit  d'en  avoir  Indiqué  quclipici-tto*. 

■■SgMssi  ^s,.  CbarlrsDuiderioicnccrarlcdi'Ci'Itedtr.      (  /.]  La  Rimf  C4r0»w  fa  imker  f'JJntt  imi  U  <ms 

pute  dam  uoe  Leuxe  <  VolIIus  (14)1  fïdi  /jnidansi  £Wfi-    «V  "Of  «on»  «V  t«wr  d  jb  Qur.J  je  oe  trouve  pn  pteti.e- 

,m        «««*».  •>  »W  afm  mi  im  mnli»    ment  en  que!  tetm  on  avoiteeut  de  fs  put  i  VoiHus,  saslt 

rntiitmut .  fij  ermi  erra  nai  mim  /tnaaim  mriiiu  JaraUi    un*  Lettre  de  levrtiiffl  Cuteruiiu ,  éci'U:  an  moi)  dWt>- 
itîhfti.  /Mai»  ad  w  isodl  BlonJelluni  an    bee,  n'apprend  que  nutre  Savaot  avait  répondu  aa  Leurej 
<".l!"*"! .  & /purin  Ismtii  EptfiUi  tn/timm  1  fit  tud  mes ,     JTtjviutloil.  Votd  la  Lettre  Je  Came  nu  lu*  (al): 
fu-^cu  HtrnUs  ,  fi  tmm  fert  nanti  tan/iauM  r  /niai  iiwra- 


,  J. 


In) 

14».  1  If. 


(11)  S;»t« 

TU».  Ul. 


"f      erarih.  Alt.  Sitnu  demanda  i  Voâiui  de  luiir  ortie 
*v«  avec  fllondrl  (35):  Gatrm  wSVniu  «fma  rWran  aV 
X^aM  te,,  m  ^iaU»  alwhu  naa  air,  Miat  fc?  midU^Saw  rr- 
ein-Kara.  LaOsnial  Btraa  ^1  rul  oaUim*  >nrr.  Sattm 
ta»  m  in  MlicM  atifaai  raamt.  Voffim  ne  manoia  pal  de 
s  en  glorlcVci  en  écrivant  1  IlelnOiu  ()«):  Jtandunu  >iTtp<i 
"*tl  ;  m  laviana  vian  rfjftnàm.    Aa^atataul  aw  ^arveonu ,  tvai. 
fcvtut  tartan  «ecXnaaai  nrxna ,  na  t— m  aàrt4  acvr  in  ilAïaa  dixe. 
m.   Quelques  années  après  II  Ht  imprimer  tel  Lettres  qu'il 
sicH  écrites  contre  Blondel  i  la  fuite  de  l'Ouvrage  de 
Tearfon  rntltuié  Kuanete  £;t/(Uan«i  S.  (psi.  Cautbrid. 
Re  1071  in*  4.  4t  elles  fe  uouvent  suffi  avec  ici  Notes  fur 
tel  tpttres  dlcnscc  dlns  l'Ediicn  des  faBri  ^ipatailiri  de 
Cotelser  «  faite  pas  ks  foin*  de  Mr.  Le  Clerc  est  1724  en  z 
VuH.  in-folio.  , 

[  K]  Il  j*  féfUt  aa  plaiiTr  a*<Ui(cr  lu  Sanw  en 

rTHnfVtiimt  à  l'Ednàm  «  Anal  Ouurd/er.^  Ce  fut  lui  nul ,  S 
la  reCLtairnandabon  de  Mr.  Sairan,  procura  rimpretTiuo  de 
l'Ouvrage  de  Blondel ,  aV  Pieityn-it  (f  Ef-fitfU ,  &  d-jTrit- 
té  Av^tamle  Ctxijl:    il  y  a  dam  le  Recueil  de  Lettres  MSS 


l-ttjliMigSm  Daav  l'ajr, 

„  Accepl  lltms  tu»,  qui  tes  prooipilnidlneiii  tuim  deferen- 
1»  di  volantaU  Serenafilnse  Reçic  MajctUtii,  fufciplendirnie 
„  lier  in  hjfce  oias  (ârnincaili.  Quant  onuurxi  >piam  ftbi 
„  effe.  ac  Regta  fe  berurnieue  atjnituram ,  fus  He>na  Ma. 
n  Jeibu  JuAat,  us  ribl  vicilfeii  ORnlttcarem.  Que  athitilo  <uo 
11  aimmodimlbusrpae  veOti»  reiinr|ui(  a  quo  retttpure  t  .tri  vi- 
r  fuaj)  fuclt  te  dure  in  vient .  se  quo  nittere ,  id  quod  pet 
pl  Dantsm  hoc  tetnpore  vtdVbinit  cuiiimodlffimuiti ,  hue  po 
u  tinunum  pervenoe  ;  caxnun  quo  suiurius  illud  eo  fueti 
„  ruas  erTe  arceptius  es  S.  R.  M.  rutetlesf.  Cjj  ui  jutlu  etiui 
„  reliera  ,  qsn  ad  hsne  tem  pettinert  ridrarur,  adClarUS 
i,  snum  Dnuru  Parmi em  tourn  perrcripfl.  Dum  intérim  cet 
M  tus  efle  potes ,  quicquid  Tel  impenfirum  vel  laboris  hu 
H  corttuleris,  id  tiul  almnde  compecfituiii  Irl ,  denique  h 

oriti  tul  non  prenilendos  fiuetui  ctte  rclsturum.  In  quo 
„  sel  une  me  rpe^iorrm  s  conforta  S.R.  M.  rrjta  litmtul 
„  nlenioteuMcc«tlhum,aiquehucappuirashs;ien:.  lllutf. 
Ilo.  naiont  Skyttc.  ttnqîxun  columrue  Incluiatur*  potexi*. 


4.D  «-'- 
i*n. 


dont  Je  me  fen  pludeun  Lettres  de  Mr.  Samu  fur  ce  fujet,    m  Oood  fi  quld  cl  lu,  qnlcaigtor  ubl  peregritBtio  fupp 


ItT)  T-ern. 
ISS.  Val. 
A-  Uu, 


r.1.1  tKt 
st. 


Je  ne  rapporterai  que  cxlqtart  uiiit,  qui  fuot  fol  dM  loin 

Sue  Voulus  a  voit  d'oburct  lu  Santu  dans  ces  oecalîons. 
(r.  Sarrau  lui  écrit  du  n  Décembre  1645(37):  a  Mon- 
1,  flenr .  je  ne  doubce  point  ooe  voui  n'tya  enrtn  ircea  te 
„  pacquer  dani  lequel  cfloit  u  Copie  du  Tnité  AVfoaou 
„  CrWrâ  de  Mr.  Ulonael.   aulC  veut  je  cioire  que  Mua 
„  ventre  bonne  voloiitC  envers  l'autheor  Ot  etjt'ers  rooy  voui 
„  en  procurerez   rimprenîoa  pu  MoaGcw  Ulaew.  Cetsa 
,,  Pièce  fen  bien  reclwic'née.eilatil  remplie  de  beaucoup  de 
„  urcuiarltes  retnarquibles".  Dlns  une  autre  Lettre  du  1» 
Mars  104e?  (38)  ,  ou  il  s'iglt  encore  do>  mentes  Ou^ia^es  t 
Mr.  Sarrau  lui  die.  -  Le  Public  vous  surs  obriratlon  4t  l'sn- 
iheur  en  fou  |-»ardculier  dr  la  part  que  vous  prendiei  de 
„  pteuer  Air.  B  lacw  de  salie  fortir  cette  Pièce  au  plu. luit , 
aulrï  bien  que    celle  taper  lias^aSa  Aqnvsuj  CT».;1<<  "■  Ce 
fut  encore  VoITÎ  eas .  qui  contribua  l  Uuv  païuoue  le  Traité 
de  Daiuc  Ot  I**mm  fcf  oatit/aKasittv.  Mr.  Sarrau  lui  en 
écrivit  su  moi-*  «.le-  Juin  1647.  fil  tl  l'y  employa  avec  fuccès, 
&  BUria- protnitr  d'Imprtrnct  l'Ouvrage  de  Mr.  Di  Ht' 


ditnvit .  cujulcusttttte  tandem  tînt  ireusscnti  ,  five  ett>-< 
„  paterua  queuam  fit  eiouca  atmlnts  (%-idlmus  autein  Igrï* 
M  (lanas  tuas)  esperterix  eo  gralxiiesa  vent  uni  tiauet  fore  , 
In  ltefia  veto  Maicfbse  non  minus  esaccunrl  de  Ils,  qer 
n  ad  tem  tlteiarlsm  rperrant  judtchnn,  quam  Ut  ontnino  p  u 
h  rimum  delecumn.  Kgo  te  divine  ruitioatl  coenuKrtdo.  il  - 
m  Wque  qoalenieunque  aneant  operam  porto  oflero.  l>ab  i 
a  SiocUtoltui»  ;}  Odob.  104*. 

M  Tui  StudiofLiTitrius 

•  7-  Caaarrarsau  ". 

Freinshfrn*ui  (crrrlt  suffi  dans  te  même  testa  i  Variait  tu); 

„  Settnlrluiu  4  optima  Régira  mes  binas  hodle  tuinf  lftv  - 
„  rai  oiletkU,  Ouiffimc  VolG ,  alrersi  tuas,  «lieras  «ne. 
„  rsruli  Panntis  lu) ,  utratque  ad  Vira  Kob.  Joacfiimu 
„  CamrtariiŒ  (cripess.  Fsvet  ilbt  Jtn  olim  erudisioei  m- 
miuique  tuo.  fit  cum  fludia  rrtti,  hitqu*  excukot  botni. 


fit)  tnad. 
tan.  lis. 


JVTisfv  Patrirnarat  Rit, 
Erucduitfine  Ginjfftaajur  Taceni , 
Cm  Mb, 
Il  i%U<iu 


Tartnrj 

S.  P. 


U. 


qoi  erirturea  tIhi  n  i  écrire  4  Vcduui  ut  Lcute  fun-snor,      net  incredttkll  qtaodam  sdieetu  proicqustur, 
qu'on  ne  fera  pa-as  lâché  de  voir  (jp).  .  Qll  placuit  Itigenalras  tas  ,  quod  prarentism  operatnq  ie 

„  tutm  ram  pnxnpte  obtulilli.  Siqulicm  igîtut ,  quouvla  > 
p  dum  llgelncalil ,  bue  tlU  rideacut  socedexe,  fa  diclt  c*\  . 
„  turan,  ut  flve  tnanere  (lve  difccJetc  tuo  catrunoii  nu 
„  «que  rsolellia  te  pcenitcic  ,  neque  laboris  nxtim  ■' 
„  beat,  quetn  es  de  csulls  fuSteperu.  Hax  Ipfius  saa.ii:  . 
„  iaripIL  Addsmque  pauc»  de  meo.  Non  uim  la  forte.  . 
„  prudens coniaïutn  dire  posTït ,  fed  ndele  rsmen  potTe,  e  I 
.  patrem  tuum  fponfûtem  dabo.qu!  niiî  use  >iruoa  nonpc  l  !':• 

mum eiTe  credertt  nMdec«rBC«mirrJttere.ut  mihl  liioi  i 
T,  titimi^locuinatcAKOaiivmctfc.SuaAoip^  , 
ut  «niss-   Cicdemibi,  non  enim  nlu  crimne«i4IInui  tV 
>loeieit  luadustioajcm  Typognpho  veûro   „  bain.  Principe»  htnc  rram  ptopoiiio  uvnttlotctn.  forti 
:*alli.  daturumque porro  operam  notliccrii ,  _  rem  inUn».  nsaturiurem  joilci»,  pcomptlortin  InfeDu., 

Urclorctn  benentua ,  eulrJorem  dotbnoi ,  denique  (ut  in 
"  cônilicad-um  mimm  rcS  plulicai  4t  nsuimai;  virtut.li  . 
'  ouanilMi  inltaittiutea»  eûc  ,  quam  sut  oederc  quisquau  , 
"  lut  fufp>ar'  Pu*.  Hoc  non  sudetem  fctlbete.  nul  t . 
"  tum  junanoum  6\  ultra  quotula:  cum  eacooverCifui,  n 
"  vas  adhuc  rc|ierlrem  sdmlrauonit  cauuu  ,  ét  non  prks 
"  înlmadveils  prixLtu  conlusntis),  saptextic  *  eruetit.,». 
"  Vrni  â.  tàtcberli  te  nlbil  Isa»  bealêes  vidiHé  D  ro  fin 
"  liiu!  Vsle.  Dabim  Holmie  A.  D.  Ut.  Uns  Oâcc.rei  J . 
Z  LaMa.  Anno  Cbrilbaocj  MDCILVU1. 


a  Vit  Artipldniriiis,  D.  Sarravius  uilter.meatm  Banrr  cor». 
m  municavlt,  quaa  lu  VotS  clltillime,  proslaae  id  eum  de. 
_  dlfli  litetss,  Auilutludsasi  fetipuu.  Es  lit  intcllcsi  quitta 
„  tul  fit  ctlârt^  lis  iipiotoi  hunumital ,  qui  uoltrain  quandaitt 
„  de  rebut  Tlieokieito  lueubraii osera  Typoeriplvo 
a  eniie  comincnfttiti ,  daturumque  porro  operam  potIL. 
„  tic  quaun  Uie  j  uni  molroi  rotora  domoi  luiiuit  sneicem . 
n  «rn  tandeni  eMat  «que  estrudit.  Ms^nam  equideta  Am- 
,.  pllir.  Sarravio  habeo  jneian.  qui  oTopeTi  meo .  4  mlhl 
p,  iprl  «anttun  rautorem  eomparatit;  neque  pog^im  de  fatu 
nortTO  nmbeoc  suiprari.  oijus  tiataJinua  tain  nobilii  nia 


r»)  rauj. 

Un,  m. 


nus  ol.nrtric«itr.  Tirai  veto  .  OarilEme  ^Is  .  nos  ét 
.  Jsm  «niea  dev  m»cra,  primo  famj  aoi  [cbu(  ,  ru  a  ,UQ 
,.  Ignatl"  c^«a,  ,c  neirpecsa  erudirio  im  eueileni.  £ 
,.  tnuf.iue «M  cVmailiiio  parente  In  eimnoilitierasaioor, 
«  xtutie  ^«obilr^uortte .quod  tu  prie, trieAlfcuin 
„  entai .  olllc'utri  c\c.  •  On  voit  p,,  Utt|.  ^  Lettre  du  j7 
Mari  I04W1  ^  '?  •*■«  Svi«  écrivit  t  VolEul,  que  c«- 
lul^l  s  exoit  non  fculeinctit  employé,  nui,  que  Mr.  Daillé 
ne  comp  ^  f*f /^^ir  paroere  fo„  Livre  Ows  fc»  bonioffl- 


auillîna!  EruJitiotiui  tuai 
_  CandidwatlunarkS 
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f«a)  lbid. 

«»!■ 


I«  ayant  envoyer,  cllej  plùrcnt  tdurnxnc  a  ChriO;ir»ci'  ^ 
il  t'y  détermina ,  &  l'embarqua  au  commcnocmcnc    c/u    .sr  t 
Stockholm  il  y  fut  tre*-fwc*ablcment  reçu.    En  atcerf'c^* 
nir  fa  BîbJkithoque,  «*  celle  de  fon  pére.qu'ii  vend  ït  ai  •'■e*      ï  . 
fprcuon  ;  b  Reine  lui  accorda  un  appartement  au  V*J(*ma\ 
pointeroent  fi).    Dans  le  cour»  de  la  même  anode  ^'V. 
d'elle;  il  œ  m  pourtant  ce  voyage  que  l'année  fuivan^^r 
Rcmarquej  quebua  Anecdote»  fur  ce  qui  regarde  Sauisav, 
Mai  de  1650  la  Reine  envoya  Voflïus  en  Hollande 
il  partit  de  Suéde  dam  le  même  terns  que  1  leinfw» ,  qui 
faire»,  y  rewumoit  (y).   On  voit  par  quelque»  Letir' 
ne  voulaient  pas  de  bien  k  Voulu»  (  s  ).  Il  fe  rendit  a  Pa 
&  il  fit  de»  acquifitioni  confitkrable»  pour  eue;  on  l'a 
par  tous  ces  achats  de  Livre»,  ce  qui  ne  n'a  pas  paru  *  ' 

Sent,  r        Durant  l'ablcnce  de  Voffiu»,  Saumaife  arm^-T^^^""'.  bien 
L    J  -asnavvaa  Sec 


fil)  T.  L 
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fflav. 
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.1  L'Àutcut  des  Ai 


m  Leàtw  im  lu  Rnurfxi 


f.t)  lut. 

»HS.Vot.A. 
tm.  im, 


W)  rV<L 


/me  (43)  rap. 

rmc  d'après  Patin  (44) ,  que  1»  Reine  envoya  foc  portrait 
Saumaile  A  l'inviu  il  «lier  11  voit  en  Suéde  „  i  quoi,  a% 
„  Patin,  il  1  repondu  fur  l«  champ,  qu'il  faifoit  pour  lui. 
„  qui  étuis  [;.]  ^  pop  froid  en  Suéde,  Atiopchaudcn 
„  Àngk-tcrie,  fur  la  peur  qa'il  aurait  d'eue  piit  par  les  An- 
„  glait ,  contre  lesquels  il  «r»  une  défenfe  pour  leur  Roi", 
le  ne  û;  im  Tatin  a  pria  cette  réponfe.  Les  Originaux  des 
Lettres  de  Sauœjni  a  VolGus.  que  j'ai  entre  les  nains,  con- 
tiennent des  tranfportt  de  foie ,  d  admit  ai  km  &  de  recon- 
nolllâncc ,  des  rélolutions  tt  des  ptctmcUca  d'aller  en  Suéde. 
On  7  volt  vue  ce  qui  f couda  fon  voyage,  ce  fut  fa  Déftnft 
aie  Qmrlu  l.  qu'on  imprimoit.  du-moins  ce  fut  le  prétexte, 
car  011  y  découvre  sailli  que  l'arrivée  de  IleioRui  i  Stock- 
holm déplut  fort  i  Saumaife.  &  l'an  entrevoit  que  les  lisl- 
fons  de  Voulus  avec  cet  ancien  ami  /estèrent  le»  première» 
fcracnccs  d*  la  divUlon  qui  y  éclatu  bientôt  enire  Sau- 
maife 4  hju  C'cft  ce  qui  le  développera  fuccesiivemcnt  par 
quelques  traits  des  Leur  es  de  Saumaife ,  que  noua  allons 
rapporter.  Dana  une  Lettre  fort  longue  du  premier  Septem- 
bre 1649(45) ,  qui  n'eft  remplie  pourtant  que  des  marque» 
de  l'eiccuivc  />«  qu'il  reucaiolt  de  la  ditllné'lion  tltttrufc 
dont  ChrUtinc  l'avott  honore,  on  lit  ce  oui  fuie  ,'nu  ;'am 
ad  Xfifiêlêm  Snmijfimm  Jtagsa*  fusas  mMi  ma  mariai  ;«3a 
r/ii/dra  Hcrana.  Qmi  dkmm  mtfru,  auU  fatim  fia.  mm 

tarin  ma  Jmnuu  faiUu  ammijmfa  bic  rxsrrauas  tic 

ranu  <w  irjv  nuat,  Stufar  (f  »  Aupv*  fùtniam  nation  farta 
agirent  ani.  Ai  Mn»«tM  rat  rtitçi  Rtgint.  Suit  une  lon- 
gue urade  fur  le  même  ion:  &  puis  il  ajofuc:  ^rdetira  on- 
uufWosurdniaupra/ej7feaOTaS  ea«  t»iare,ttunr  friffuntun* 
tum  ai  Uia  (tiata  txfrfâm  accapara,  ut  in prafùjilv  eam  aJeunM 


Jcnpr 


fiT)  tUi. 

Cii.aii. 


fan  M 

L":  nom 


fat)  IBiJ. 
Im.  air. 


^uiJrrsB»?  JVadtu  jafia  mibi  oermai  raric  r,1 ,  lu mr 
m  finiaatdrpribmia  I  Xtm  auii  nia  iiù  rimJanatau  ta- 
alifuài  rjjt  f  fjrru«lsaunrufiiilat(incnt>sV  lilaumarri- 
ta  a  aiiapiiiatr,  caai Itatm aatàtum .tVÊMmtjm  nmiatatuna. 
ujÊilXr-tummilÀpnfma.  Iliiùemmttft nmehm .  iliunus,  IW- 
mus.  £r  nàiiaru«>wr>yuaaiaiuM,aiaaV*»ma«^ 
aeadt  veljtml  Uttat  vrfnt .  fi  merijlotm,  KrteoWr,  awrîa»  fteawr. 
Dans  une  autre  Lettre  du  12  de  Septembre  (46)  il  écrit  i 
Voulut:  „  Moofieur,  j'arl faJtrefponfe 4  toutes  voa  Lettres, 
„  A  nocamaoent  i  celle  que  je  reeeus  avec  l'obligeante  cV  Ea- 
, ,  .  -<able  Lettre  que  Sa  Majcfté  volbe  bonne  Maiilrellè  m'a 
.  fait  rbonoeur  de  m'eferirc.  Je  bal  al  rcfpondu  comme  /ai 
„  pu ,  non  pu  coname  j'ai  des ,  &  comme  j'ai  voulu ,  n'ayant 
„  rien  fecu  trouver  ni  en  mon  erprlt  ni  cnmonllllecipiblc 
,.  d'exprimer  Coces  de  Joie  de  laquelle  je  dois  furpns  par 
,.  de»  tcfnsoignagej  lï  Dands  d'Une  fi  grande  affection  de  la 
„  part  d'une  là  grande  Rejne.   Il  niult  que  jt  voui  advoue 
„  que  l'cfbt  où  elle  n'a  mis  en  nie  tcfoiolgnant  tant  de 
„  bienvcllliooe,»  elle  etufe  que  j'ai  Joui  tout  cctEfléd'une 
,.  fancé  parfaite.  Je  ferai  heure  m:  fi  elle  me  peut  continuer 
.,  pour  faire  le  voyage  que  j'ai  rctola  pour  lui  sllcr  rendre 
,.  mes  hommages  .  8  wir  ce  mincie  de  nos  jours ,  &  don- 
„  ner  i  mes  yeux  un  contentement,  qui  me  (emblera  tou-  , 
„  jour»  imptrlait,  tandis  que  je  ne  le  ponihlcni  qu'en  efprir  . 
„  &  en  idée.  Sam  le  asaol/efic  que  j'ai  fous  I»  preOe  je  . 
„  11  cuif.  pas  diiirn!  plus  loogtempa  de  me  mettre  en  chc-  , 
„  min ,  mais  il  efl  force  que  l'achève  ce  que  J'ti  conimen-  1 
m  ié  "•  Vofllos  lui  ayant  témoigné  quelques  doutes  fur  la  , 
certitude  de  fon  voyagé .  Saumaife  s'en  plaint  dans  une  Let-  , 
tredu  91  Octobre  (4?),  A  lui  donne  les  plus  fortes  lILurin-  , 
(ci  du  ...  %  1  qu'il  a  de  fc  rendre  en  Suéde  r  Cau  tan  sassV'  1 
«*  ;*«  ff*'  fW  ase  foSuv*  tfTt  Mi»  riM  (f  im/nSe  , 
promifi?  QuoJ  fotnt  ils  eupj»,  as  «Sri  aasgii  fit  in  tatsr,  net  , 

/mràt ,  me  /xuji  /urum;  friai  nnruia  rna  ufi«  , 

m  muv.W  tau  ,  (f  casa  minù  dtfiittia  tiïa  rtsiùU'tm ,  , 
sua*  M  ttsWr  trtiiga  tUp^nJa  iUwm  inrns,w.tUlm  Herat-  , 
mm  ......  FtUirù  tm»,  ,  fMltnù,  tait  AU  SU  US,  un  , 

)ut<Ul.  11  manda  4  Voflïus  le  10  Novembre  (4!).  Oiunia  . 
•j*  g*  m*  «» .  !ti  fi.fi  .un  Mtr/I  af  av  dirai  in  saaai.  , 

mfi  ai.mau  fWn  fmn  *fmfi*m  Jrrw  parota  mt  il 

«i.-;-,  sés/umi,  oVnWiarrpnur  <VB*iv  fsiaaa  i,  àinm  mit.  I 
MM  une  lettre  du  59  Dec t mire  (49) ,  on  commence  à  voir  k 
«jel^ucs  _fçuicnci.-sdcuiécontenteijicr4.  Saumaife  dl[  *  Vos-  „ 
fins  que  s  il  étuit  founconneux  ,  il  auroit  de»  ralfons  deooi^  „ 
re  qj  II  etolt  chtng*  i  fun  épu-J  :  lraL.  edeoié  lui  qui  avoit  ,. 
lait  semr  en  Suide  Ifeinfiia  .  fou  er.ueuii  décùn.1  ;  que  les  ,. 
uuu  de  «Jumi  «ViWtoicni ,  que  cetoit  pout  uivail.'u  de  „ 
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mait  pci  après;  il  narott  par  rAificurs  Lettres,  qu'il  y  étoit  déjà  tendu  au  mois  de  Septtmket  &  pesa 
du  tenu  aptes  Frurihrmius  ayant  été  fait  Profcflcar  a  Upfal,  Vofliui  lui  farxéda  dans  le  poltc  de  Bj.  ^ 
boothécairv  (M).  HcinTxu  ayant. été  envoyé  par  la  Reine  de  Suéde  pour  raine  de  nouvelles  ac^uli-  ,.. 
Dons  litÉrairo,  VolTius  i!fc  lui  cnirctenoitnt  correfponitnct ,  «S  quoiqu'ils  enflent  été  toujours  humes 
unis, ils  pcnfvrent  fe  brouiller  en  1651  au  fujei  Je  quelques  nippon»  1&  Je  a. nain"  Lettres  de  Madame  vafm 
de  Saunuife  (a).    La  mime  année  la  Reine  furma  le  dciu.iii  d'envoyer  Voflius  en  Efpagnc,  &  il  le  ey:,,.  t.  ^ 
propofjit  de  voir  HcinCus  en  pafTant  à  Paru  (il);  mais  ce  prujet  n'eue  pas  lieu,  ce  notre  Savant,  qui  »' 
avait  déjà  envoyé  fuit  bagage  en  Hollande,  avoir,  bonne  envie  d'y  Elire  un  tour;  il  partit  effectivement  "  '  „,,j. 
de  Stockholm  au  commencement  de  l'année  1652,  &  revit  fa  patrie  avec  beaucoup  de  joie,  d'autant  ?, 
plus  qu'il  n'êtuit  guère  content  de  la  Cuur  [OJ.    Ce  fut  dans  ce  voyage  qu'il  fit  brouilla  Etna  retour 
avec  àaemaifc  ;  roceafwn  de  cette  querelle  fut  en  grande  partie  l'intérêt,  comme  le  rapporte  Ménage  (««):  n,.*~ 
„  leur  amitié ,  dit- il,  fut  rompoS  pareeque  Mr.  Voilais  ayant  prêté  de  l'argent  au  fib  de  Mr.  de  Saumaife»  jL.+  r  l*« 
„  M.  de  Sjumaifj  ne  voulut  pas  le  lui  rendre,  djfànt  qu'il  lui  avoit  mande  de  ne  lui  en  pas  prêter".  En  •  ™  "" 
effet  Voliiui,peu  après  (un  arrivée  en  Hollande, alla  voir  Saumailê ,  &  lui  denundale  payement  de  quinic- 
cem  florins  qu'il  lui  devoit-  Saumaifc  ne  trixiva  pas  la  demande  de  foo  goût,  &  répondit  à  Voflius, que 
cette  dette  ne  le  regnrdoit  point ,  à  quoi  il  ajouta  quantité  de  reproches ,  dont  un  des  principaux  regar- 
dait l'étroite  amitié  que  Vofuus  avoir  entretenue  avec  Hcinlïus ,  même  après  l'arrivée  de  Saumaift  en 
Suéde,  juiquet-U ,  qu'il  s'etnit  rendu  chez  lui  par  une  porte  dérobée.   Quand  VotUus  eut  quitte  Saunai' 
le,  celui-ci  dit  à  plulieurs  ptrfonnes ,  que  Voflius  n'étoit  venu  chez  lui  que  pour  rinfulter ,  qu'il  étoit 
un  iriiport etir ,  qui  lui  avoit  demandé  une  greffe  Itrnime,  que  b  Reine  avoit  déjà  payée.  Vuflius  l'ayant 
appris  écrivit  à  Àaumailc'quc  ccii  ctuit  faux,  ci  le  fit  appcller  en  Jultice  par  un  Notaire.    Cette  démar- 
che mit  Saumaifc  en  fureur,  il  écrivît  a  fun  Créancier,  le  moqua  de  ce  qu'il  avait  un  parent  Notaire, 
éfc  lui  dee/ara  qu'il  ne  ennnoilToit  aucun  tribunal  à  Leidc,  qui  eût  droit  de  te  citer,  Vudlius  fui  répondit, 
qu'il  kii  etoit  indifTércnt  à  quel  luge  il  fe  fournit , fuit  a  f  Académie ,  donc  il  étoit  membre,  fuit  à  la  Cour 
de  llul.'ande  ;  que  du  relie  le  Notaire,  qui  étoit  Ibn  allié ,  étuit  un  honnête  homme ,  digne  d'être  parent 
de  Saumairë  lui-même:  è  cela  croient  jointes  de  vive»  recriminatiuns.   Saumaife  envoya  cette  Lettre  à 
la  Reine  de  Suc5dc  (jf),  qui  en  fut  fort  irritée,  comme  on  va  le  voir.    VolTius  le  mit  en  chemin  avec  '-^J'i'^T 
BocriartiSt  Huiit,  pour  retourner  à  Stockliolm  ;  étant  arrivé  à  Halmftad  en  Halland ,  fur  les  frontières  p-  •»•»*> 
de  Sjîdc,  il  -y  trouva  un  Ordre  de  Cbnfline  de  rctourntr  fur  fe*  pas ,  ci  de  ne  pas  revenir  qu'il  n'eût 
fait  Ciiisfaction  à  Suumailè  (gg).  Il  revint  donc  en  I  lulhnde,  &  malgré  une  Lettre  d'exeufe,  qu'il  ccri-  y,',,'.  ' 
vit  a  Satamiife  ,  il  ne  put  obtenir  de  M  de  réconciliation.   Bochart  entre  autres  s'employa  beaucoup  en 
û  faveur;  ce  ne  fut  pourtant  qu'en  1653  qu'd  rentra  en  grâce,  &  qu'il  retourna  en  Suéde.    On  trou- 
vera dans  les  Remarques  quelques  deuils  afkx  curieux  fur  toute  cette  affaire  [/'].   Ce  tut  à  b  fin  de 
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m  tic  le  fetoient  de  bhm  Jours **.  Je  n'apperçole  dans  tout  ce 
qu'oa  vient  de  tire  pu  U  moindre  pleuve  Je  ce  que  l'Au, 
leui  Impute  à  VouTiai  ;  Il  voyagea  par  ûttlie  île  b  Reine  de 
Suéde,  ehaieé  de  r»  pari  de  la  conunuSon  de  lui  Klwut 
dti  Livres  fit  des  MSS.  jufisUcl-li  tien  de  lepréïit-talitite. 
if  tfl  à  pr4juma  eti'al  mi  rauXni.'i  foat  biio,  ceu  ne 
prouve  eiKoie  rien,  à  muit»  qu'il  n«ii  paiR  m  compte  1 
la  Reioe  les  Livres  &  la  MSS.  i  un  plut  huit  pris  <)u'U 
n'en  avoit  donne.  Pour  les  en* - /vaxotee  - atalle  «m  donnés 
pour  ki  deux  l'ieers  indict  des,  en  pourroit  douler  du  Elil, 
malerc  le  [<Snol£na«;e  du  Voyageur ,  parce  qu'on  n'en  troa- 
^  ve  m  crace  ni  vellla-ar  nuSr  cort  lillcuis.  Cutumiai (sa j qui 
pirlc  des  f'jaajmenk  de  katl>ù<pic  >  n'setoit  -  il  rien  dit  de 

i  l'aujullïiion  que  VolGua  en  s  Uiic  peut  CbriiUne ,  C  le  fait 
éloit  véritable  7  A  l'nt»rd  de  I  scrui  de  11  BlUUoUVque  de 
Air.  Pcuu.  ecralncioent  notre  Savant  n'y  peu  rien  pour 
lui,  elle  fur  payée  «jurante-  mille  franc  1,  &  a  l'on  Juge  de 
Ion  pris  par  Ici  réarma  des  Savait  de  Ftaocc,  elle  ne  fut 
pis  trop  pay^v.    Zj*Aijteiar  lui .  même  nppotle  do  preuve» 
de  ce  90c  j  avance  »  j'y  en  ajoitersi  une,  tirée  d"oac  Uliro 
de  Air.  osirau  i  Vclfiui  (53):  imptumt  J#  nUtSMur  «uili 
i'UJCiiaa  ,  fW  loaacaM  Ih^oaruil JfM  fc?  Udl»  'HP  f"  ' 
«wifw/alt^ta  un  c xceprnt  um  M SSui .  n  fata  luirt»* 
rms  FrâivKmm  m/lrtm  Mflmmi  /arrtams.  pt*  fait  *M 
asar'atfar.    ^Cilf  er->j,  /lemj,  fi  H  fitlùrn  jmm  peiunieaa  fer 
/■fcarù  tf  '"''«a  tb/fîjmi.  Il  femble  donc  oee  VolTius  n  avoit 
pal  fi*  un  ussuvaias  Baicbé,  dt  <)ue  l'Auteur  a  ton  de  dire 
,|lie  Cttijtint  n'oovim  par  en  tut  m  Ml  G«sW$w«ù«.  S' J  athé- 
es encore  pour  diac-soltle  fnnea  de  Livres  cV  ov  MSS-  il  n'y 
a  pailm  encore -IA   «Je  preuve  de  mau.u4-luï ,  i  aptiln»  que 
la  Tomme  n  sic  fur  Laaûe  la  valent  des  Unes.  A  Tegird  de 
fa  pcopre  BibliceHcïjritae.  Vvritus  la  vendit  i  la  Reine,  avant 
auc  d'avoir  ccanmil  flion  de  fa  put,  d'sebcter  des  Livres  A 
dei  MSS.  U  direCliua  quJ  fe  restm,  ksdaq  mlue  taorint 
d  apçointecjlcDs  fit   les  auues  sraniaajes  qu'il  Utpula,  n'ont 
rien  de  contraire  a  la  prottltê,  pullqtae  ce  fut  s  cet  candi- 
tiens  qu'il  s'scucha  au  fcriice  de  la  Reine  de  Suéde.  Je  ne 
vois  donc  pas  encore  lut  ouol  I  steufition  cpi  on  intente  I 
VufSul  «Il  fondée.     |c  car  ditlunulcni  pu  que  Hrallius  le 
rase  d'avoir  eu  en  vue  d'erendre  fon  doinsinc.  en  auttnen- 
tanr  la  Biollothéque  Je  [a  Reine.  4  il  cil  «Tes  naturel  de 
penier  qu'il  y  »Wolt  soordei  avec  plailir  ce  qu'il  y  avoit 
ije  plu.  préeieuat  d»ni  (  Europe,  parce  que  c  etoieni  autwl 
driitifcirs  aiui  eroivnt  a  la  di/poiicion ,  &.  dont  il  nouvoit 
uru-du  prolic:  niai,  lootwTOl  à  place  n'auroil  - Il  pas 
ta!  dan»  le»  mtocsjenticnen» r  Voici  ce  qu  i]  re—tid  à  lUm- 
dut  (Sa )        1  JN^ee  oV  reproche  que  celui-d  Ll  avoit  fait. 

ftna  «s»ir(l«ao  mt  aaaamam  teeWonm  iM<m  m,  m* 

ii  t^mtMM^m  prrUnea  ItaWialirear  %,       „i  -,J«. 

*»■  "l^z±.      ■«•:'"»?•.  ••.  -s^/Xt>!%, 

M  tnt*i»f^i  r~"*«"  iê  aEii la,  KO 
lm^mJ^j!s'STT  .  Weastï s*u*  MU» 

^'î^;»  ^^4n*IM"  ~—  n-al»<i~-  •«)»»- 
W.  '"^  Z_  mré  ïjUttm.  .ZrrviZm, 
'«■  jutai      /'^/rWere  int.mjiù,aiib,         ju  oaavor  ». 


haa,  te  irtW  iifi  ttmparsrr  .  ç'Ji'davia  ificmttnbitl  emparr.xrft 
£><asnw.  Aeat  cersr  fi  (i  iNc  nai  dttttSrj  tuaa  AiMauaVr* 
/trrraraiotIna/sBvajvaaCCe).  A'ifK»1  rtiiw rfl  ru*l  irrae  »;<e « . alvW 
u  far/wi  m  fini  rvaaSvar».  aval  oiïfaaais»  iâteraruai  mmmtti  f^flaJU- 
fi  fàvnirur  n^'lrj  aaVrutf  ,  à*ar  ansi  fi  pt^remimx  aarruerp  tsrtraa , 
jùtù  Maxim  tVmjçw  aretua-,  Pour  ce  dctlltcr  article  VolEas  me 
permettra  de  croire  qu'il  n'en  aaïuit  psi  été  I011  content. 

[0\  Il  ttviija  parna  avec  tedwiup  dr/'aif,  aTaaarans  plus  eu  il 
u  «sau  |uvc  root  état  m  la  dur  1  L'arrivée  de  BourUV-lot  en 
Sué dv ,  dt  l'aaucil  qu'il  y  retui  dcpluirnt  esuCtni-tneni  s       ,  lVi | 
VotTiui •  voili  ic  Comanrnuliv  de  mon  Teste  (cj):  Eju  SJlla .  »•'• 
f  Patrie )«à*i  rafU)archtr  al /fw,ve ,  ira  qarar  ajfaaeue  e/î joaaarulf/.   eûa  ai  SU'* 

.■i'W^  .  '-itfu  .  i»,-..im  Jmj'^.  m,  puiuJ  iu  aa^'.li.J  «Ula  f^Ji^kur 
r#  y  f  orna  appaaml  ^r.  'ni.    Juaeaa  naa  pqfitm  evaatal  «am- 
tn>(ua  aawicm  in  eaa».  faàa  suarfltr  piuV»»T>e  "Uii Jeaifn» 
«-Van».  Etfmfi  .VtrtWii  cT  /«»«  fitaew  rnsintaa  awvr  aur.* 
partie ,  a^'rmw  j'ap»  tf  fitnlifflmw ,  fut  tm  rfjtin  aaurr  6T 
alraertra  «vjf'aa,  (aaviaMjaarnaeaa ,  laaajaaMsav  ,  taaa  fauirm 
Irrcila  lù-<r  rur^na ,  tara  dratytsf  rvaretuaw  ,  in  ui  ^rajeuati  urafaiar 
"d™"  (f  >rtmmna  mnujKure  féffii  aantnaïam.  aVot  fâ/um 
ilafu.'  luM  jarar  t  jprimert,  vet  tant  trmU  Umm  tirrarum  evW*e- 
rau  «nananaa  mita'  tferu  eilureaso  .  .....  rie  tsourdclolio 

eu  DacVaj.  saluas  anse  {tarque  oej  Jtr  i-'-^aairfrr  m  Sut&a*  V' 
paatVrta.  Candea  la  rattue  pràaaafÉi  ^SV.-sWri,  riarariiWf  aaa  om?U- 
fimu,  AWi'au  lauaaaaai  frimtfs  «Ufatà  axrrpiu/  or  ^anasa.  /o 
VYVIrtiium  rvVnaac  aateraas  anrafSVJtrta ,  ranftiM  laryïa  Je  it/e- 

riarm.fWM  (aiaew  rVsaarakltfao  NtBMfeaa  nan  rjt  rtiHimo  

jfrsrjiut*  iaatena  ^eirrn .  rdr*£*  iliiltfaaaw.  aat  finguiu  «mil 
«usuer  iLUUtanaai  tulfsi  ifr*  rje^'llncmurar,  Upw  eu  i^fa  Cailla 
rer  •rq'ZSus  aatteeaaM  lempau  jVjiaalaaaU  rapirareS.  Sxreit  ab  <*- 
dm  ara  lai^i'ia  arinarli  anuluedaelaa  fimmttnm  aatli'ids  t  «atînes 
(vasrrra  aàaak-dnnfi  ■a?lijlfc™«  in  ana  rrria ,  /mutaaaiae  oraS- 
/et  innsiaera  es  cialma  Kt^im.    t  ~>i  fataf.""  P-arW  readoi- 
làa  Ca^Ur-s.    Otaô  *un  Jurât  laesesnuai  jarri  t'-j-  »u'Iaa  ,  fne>- 
linevna^.e  trs*ua  atanar  (f  •W'™       »»"  *V-''itte»'  T  » 
cil  ailé  de  remarquer  que  VolEas  ctoa  toccontent ,  aS  qu'il 
ne  Tcrjoiifti»  de  bon  ad  le  aédlt  de  Boutdeloi .  ijut  cnVctl- 
\<UKiil  étoil  un  miuvlli  fui1»,  quf  cautt  lastai  dea  delViriS 
mem  i  plulieurs  sivaii».  <t*m*  l'on  eo  verra  quelques 
pKUKsdui  la  Kewarque  fuirsnte.  JajoJcfJtl  feuleiscM 
ici  que  daai  lesMtwnesiceeacrii  il  te  mine  d  eue  île»  ama 
de  llvinfiui.  nuit  dit»  le  fond  il  étolr  errtnare  de  Jasuinai. 
fe-  Voflia,  en  avertit  le  premier  ()6):  1>>  Biuréeju,  ;jaa 


«u  M  leru  au"»,  lufuiàvni  («yWij  aa  l»  atur,;  itoui  u, 
mr>  mit  vjam  mtaiiri  tm  part"  H™  V*  *  ""'•"' u« 
nu  a;al  rratis.  Oui»  illual  vil  u  c aateiuae  aiaaVrr,  aae»/a  e«> 
reeuali  cf  «uit"5"  Omini  lui  irswat. 

I P)  On  rnueera  dans  lu  «nauraiej  fiarlfwi  dasasll  tffn  tu. 
eâeir&e  teste  afairr.]  J-Ft  OtcMiri.iua  noui 1  apprenJCs;! 
nue  Cluiflinu  écrivis  une  LeU'c  rulmlnantra  Voic.u .  dan»  li- 
roëlle  rDeluI  Jifoat  enetc  jultv*  cltaecs.cau'cuV  a'étonnoit  de 
U  l*atai«e  (terme  quletoittepété  picdlcaafl  fois  dan»  la  Lettre) 
d'aa'vii  iiulitaité  «n  4  stand  tVmaie,  qu'il  suret  i»  rtfpee. 
ter  n'eûlee  été  qn'ea  coeafideration  d'elle  :  ejcfll  eut  i  ne 
point  avancer,  «  f«"fcre  devant  elle ,  qae  u  Juillet  est. 
rwli  qu  ille  révoquai  !a  cgnimitHon  nij-ellt  lui  s»>M  d*]- 
née  «lui  ordoraBit  de  if.outnei  en  Mollsridc,  1™"  y  lal. 
I  i  il 
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Mai  de  165$  1*  Hochait  l'écrivU  à  Vofliu  i jui 

lui  av«t  die  en  convcrfioon ,  en  parbnt  de  W x>  (#■■«.  — »  | 

que  ie  ne  voudro»  pis  perdre  pour  rien  du  amie. 
"  re  dire  mon  fiibtuthcciùre.  Je  dy  bien  fcewana, 
'„  pu  que  perfonne  ut  cognoiflîincc,  qu'il  buikS» 

«  recormoa  è  cdul  qu'il  "  £ 

bord  de cadrer  f> dl'it» .  M duant  qu  il  a'"*""1"*  »  ' 
drt»  pour  6ire  le  d'Eipagnc  &  d  Antfctern.       »  L? 

novtS  lui  écrivit, ft  loi  coiiic.lu  de  tenter  II ivoye  «■» 
miflioo  tuof e»  de  Saunalle .  6.  de  UcriSet  même  1  «r«£ 
lui  étoitdU  pour  l'adoucir  6:  l'amxmcr.i-inde  >™^f"«r  •■  ^  =t 
MMM  en  £a  la**  de  U  ricuic.  &  de  m  p"  d-w  1  • 

iwi  M|  été*  m  luUe.  fut  mlrrult  plui  tard  .UMthc  ■  .  » 
fourni,  8tU  M  *M»dJNCdW««MW  - 
Gi.™»l«,  lu.  prediiuu  que  ce  Crtoli  covain  qu  I  dictf* 
roll  i  fe  réconcilier  avec  un  hoœiue.  que  ne  Ûnot  a  pc 
cotait  que  de  piidonorr.   Comme  Heir.fiu»  ètdicrrea, 
déclaré  JëSauroallc,  il  ne  mteiaec  pal  lu"  '» 
M4bM  «Hu  liai  i—*wff  P**»*?  g 

,  ««a*  «g  5*5  g  '"S*? 

m  .  f<-  "»«         f»V«^  «T~. 
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rjtu  panu  Jrçiil,  ,•«■«  m» 
éuijM.  Parmi  riiu  8"  H«rT»  W**   BpâSJÎ"  «i"- 

ZZ  tmtliiù  «wtattl  *  û'  f-»^  «"  «fe>*C 

f^u  «M  ~rtr«  ,  S**fim  h  m  Ma  •*  « 

fou*  »»W>  pr«;miaiu  rji  M^W.  g" 
»t«mu  rfrt .  /  druriu;  tixi/fa  ;  jA»  «m  «««» 
èujL,  Wlw  «4«(.rf.    C-^raw.  rw.  Hr»U..  «m  C>. 
«uhi.rû  .  (kl  Wt>M  lUa  ticiftr* ,  «■«• 
?!-, ^mu  «unilio*»-.  M*  •  ■  WWWgg 

dMr»  «i  Tii* ,  «  fu>  iurw  ^a*rmi  nfrir.  A'«  rJ^r^*"" 
««h»,    ;*tw*J ,  *»  W  <i»-  perAirl  dr*«B. 

Si  Mua»  (Ml  liU  «(«U  f4Wii .  «m  ^««ii  »y» .  >» 
nnr  nw  ?wru>«  nus.        M.-mriJtoi»>»/nil!ra  JJTr*'  «!■- 
■auf    An  içnmu  fui»w  moru  rtu/rr*  pmrrm  mm.  "[li«u« 

M#KM  «^rlr,  Jt  eij9i~i*  l*rreftan  uH  «>w» 
ïir»utjî«  IleiolimccottotiroirSiunuifc.  Voflius  «votlprl»  ejfl 
le  [xmideluldtrirc  une  Leuic  d'ejeufe  par  liquetle  II  le  pilolt    d  i 
d'oublier  le  piM.   Mal»  Samnile  ne  d»*n«  pli  I"  lire  ,  Ce 
/..i  e,;i-    la  jeun  «u  feu  en  oriftnre  Je  plufieuiJ  pnfonne»  (s»)  ;  tg» 
iMnLilt   /«(  «»ùip«'^  f««d.  «  Ulmdm,  mii>  netili***  ,  rpijlclan- 
*u  ii  mm  r«r«J  bummjmm ,  «M  ^<ui  u  ^«frinnix 
nrJ«  ^f»Bi,v<»<tur.   r<m»  tnc  Wh«        nom  prtufiuam 
iaWrjh  .  ta)  rrafcto  ""uW»  ^r^knittiu.   I!  avoir  en  Sué- 
de un  boo  Atucu  er  la  uerlunne  de  Bochart.   A  peine  cç- 
lui-ei  fut  -  Il  anivique  de»  !i  feconile  audimee  qu'il  eut  de 
la  Kcine.  Il  pilla  en  faveur  de  Vuffiu«;  on  trouve  le  de- 
uil de  cette  converûtlun  dut  une  Lettre  de  Dochari  , 
dont  noua  dooneroru  Pcatiait  JSo)  :  ,.  ]e  lui  djrque  Tel  Lec- 
„  créa  &  conioiandoueiit  reecut  i  Hclmltid  tous  avoyent 
„  furjirtt  &  flippe  coaune  un  wopcle  tonnerre.     Que  voun 
tfnerie» qu  etlc  vuumaiderolt  une  orcilîc,  &  vous  orroit 
avant  que  toui  condamner  fi  fort.   Oui  U  vérité  vous 
'„  tvtrzpaflc  merureen  vea  Unnil  àr.  de  S.  cl  deviez 
„  conliderrr  divantagc  fon  aage.  fafluallid,  fon  mérite  * 
l'avoir  emtncnt .  4.  «jnibltii  II  ert  cher  a  S.  M.  mal»  que 
„  je  la  fuppiioi»  d»  prendre  prdeldeui  chofvii  Tune  que 
„  voua  dcmandiei  votre  argent  (bsillé  il  y  a  nul»  an*  )  en 
„  un  trmpl  auquel  vou*  en  are»  grand  beîttln  ;  l'autTe ,  que 
„  Mr.  de  S.  voua  avait  efern  aupaiavant  dei  Lettres  bien  |>l- 
„  quaret-i  dl«vrfes  foii,  &  fur  tuut  une  dernière,  qui  avoir 
„  attiré  cette  refpuufe.  La  Reine  repaxiit  bien  à  propo»  , 
„  que  voua  ayant  accorde  ajtrea  foli  avec  Mr.  de  S.  &  coru- 
N  inandédebiin  vivre  avec  luy,  voua  ne  roui  deviez  adrcT- 
„  fer  i lunequ'i  S.  M.  pour  avoir  jul'Jcc  de  tout  ces  Rrief». 
„  Je  reparty  qu'aulC  voua  lecoenulluct  voua  en  tort ,  ex  étiez 
„  pfcll  de  radvouèr  fulvuit  Ion  ordre  d  Mr.  de  i>.  eV  luy 
„  faire  «De  fiUifxUoo,  qj'il  auroit  rujet  d'en  eflre  ton- 
,.  lent  Mail  aprif  celady.Je,  Mjdamc,  I  Ml.  de  S.  ne  le 
,.  veut  contrntrr  de  rien,  continuerez  voua  i  élire  irritée 
.,  contre  un  qui  voua  a  toujour»  l'ervle  avec  unt  de  lïdéllté  . 
„  &  qui  m'a  patte  ciut  loi.  de  V.  M.  &  i  milie  autre*  avec 
„  t/anfnort  &  ravilTellHIll ,  4  pour  oaïqoe  de  vollre  cour 
roui  le  voudrei-voui  eîicn/e  envoyer  ea  Anglttcrre  éc  cr 
»  Ei'paene,  &  le  priver  ainû  plulitur»  anr>*t.a  Je  l'Iionneu 

,.  de  vollre  preTence  La  Reine  dit,  quand  II  »ur 

fait  fon  devoir  en>xra  Mr.  de  S.  nouaadviJeron*  AU  relie 
„  (t  pacirierona  le  tout  quand  Mr.  de  S.  fera  icy  .  qui  vit 
,.  bicntufl.   ||  faudrolt  dnm ,  luy  dy  je,  Madame,  que  M 
„  Vofliui  atlendiitvoi  urdict  chez  luy.  *u-licu  d'aller  eta  A 
,.  «Ictcrrc.  Oui,  dit-elle,  je  ie  vcui  bien,  &  qu'il  trava" 
„  crpendioi  i  l'un  tisltntt ,  &  die  qu'il  y  eil  pour  cela  .  . 
n  Je  dy  que  S.  M.  pou/roit  voua  donner  quelque  comuiiT 
,,  iiour  fcrvlt  de  preteatc  i  vofrre  demeure  fil  retour  en  1 1 

»,  lande  \t  Rcine  pcrfilta  j  dite,  qu'on  y  advi' 

m  roit.  Et  fur  ce  ijuc  je  reparle  de  voftre  mivué,  bol 
"  SS  '"  Jc  '1*  irivioiiblc  a  foti  fitvicr,  elle  m  advoiia  que  v 
t,  l'aviez  ''M  _i.  i  j  bù-ll  lervic  t  cé  aie  di:  ataVllfl  l  uui 


•S* 


1  "trou, 

s.taiia.raHen-enUa,  „T 
«     ci  i  iixn»(« .  *«  u 

.  V  •*•!■»  W"« «- V 


-Ile  Cnrd  te  «-(«te^; 
•ï  eejrtcMiriu^raTf,,, 

ne,  tgawutot 
opiï  7*  le  aoja  fe  rica: 
rie  ;  »ac  3  <ae  V  af  ji  n  * 

.oaak,  »«i  »r»««r,  •» 

■  i>i  rHav 
j.jliB.ir.'.n. 
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V  O  S  S  I  u  s.  **• 

„  grand  phjfir.   Jcr/cn  cognoy  point  »  inonde  de  g  Uéle,  ni  fi  l,»b&,  &  je  ™ÈS?fcr^ 


<•  r  .i 
r-  i»f- 

<••  )  i». 

Mil  fu.iL 


ï_  U  \  I*  Î>J  IL   L  AU  «-  M'»  ■  ****  i      |         ■   -  -   "  ^    ■  ^    ■  w  — 

„  lier,     Ljj. Vdt  wojoun  elioigné  de  toute  voye  oVamdraii  <*  "wm 
»  m»ï  pour  VoA»,  feion  monmtenaon ,  il  a  toojour,  tOche  tVc    Cet\  PJWJ  re" 
„  ralKderdcoattr,  ni  de  m'KCommoder  i  lay.   C'tfdequo,  voat  dlfeui«»«        ^ •  \  ol^s ,  &  rne 
fcra&vûùifcllomn.icccquilvoiiiïurarerpolidu:  &  fclon  cela  ™  r'v»n  ^«ngetl, 

^^«feHdtandcâ  ScotWm,  écrivit  en  même  tem»  a  VotTiiB,  &  l,^^*,',*«r«  un, 
reo»,  J,  |,  bonne  volonte  de  la  Reine.  Il  •>  rJitamuu,  t*  re^pm  la  rou^  deSoUe,  lK1  j 
«"t  *S»  rendu  au  moi,  de  Septembre  (»  ).  Au  bout  de  trot,  muu  .  y  ^^^c  V^i  àc  voyage 
C*i?n»0e  (U).  mai»  JanVutpa.de  Otite.  U  quitta  pourtant  la  ^^^"0l1  «"«Ma,  ■65+> 
S  "fi*  en  Mulaodc  aAt  Mr.  van  BemiaRen.    On  )-accufe  davoir.  »^^1<J**  *1  P1IDr -  PlW  h 

du  la  MM  do  Suéde  [£}  Cette  PriocdTe,  avant  abdicju^  'av^Ul?w,e  •  .«Ju"ta  U  Suéde 
*  Pft  «  Bratant  ta  même  année.  Voulu,  fe  rendit  aupre*  i«lte  a  ^"^.^  ™«  "  Août  («)  , 
^™^t  pot»  lui  rendre  frt  devoir»,  mai,  encore  pour  Wtatcr  ^  .  i^rT  M  «wi  lui  eu>n 
d°ï  ««I  marque  »  Hebifius  (mm),  que  la  Reine  proincnoU  ck  ^s  uuS       ""  1  ^  &  1  autre.  J/litàla 

<«iif  ■tbMca  1  en  égnJ .  il  lui  éori<  qucliioe»  jour»  iprii , 
S  un  ■'«"1*;*  1  tout  Munnat  Mr.  K»fc.  4  qu'il  fcruil, 
„,mw  le  Pl»<  J«*.  twtndiat  de  U  Bibai«heque.  &  Vor- 
uui  tuuHiurt  B.I,|,othcc«ire,  u  m  t i  •  *«  m  i«i  Fr»rr«r, 

»^;i>u:  Uuchjr,  -,  «—/ru  Wa*i«i**»».  6?  H»' 

r><^  0»  «pu  ^  j,      a,  ^  UDC  L.njj.  j,.  v«llis  1 

m-iniu»  iu  ,a  Scpletnbrc  (M),  <)U'U  kki«  la  l*ni,  * 
""  "  "(eruioit  de»  orins  p<Àifi  poui  |»uroir  le  inclue  rn 
ta  î™1'   nun  *°  >ue'ae  teirn  Mr.  Via  Keuttngcn  lui  ecri- 
»«  v6«)  TU  O«  lui  irait  Hfcrt .  que  U  Hiiiic  oe  penfoit  ptui 
f  fe  "1  Kfruçne  au  de  Ccalhunoorae ;  &  que  quand 
jne'ni  t|.e  |c  [uj  u,jora)ef0(l>  n  M  voyoit  point  que  Vuf. 
—  est  nlfon  de  I  cntreproidrc.  inlhnit  <wnme  il  devoi» 


'im'.'Î  por  l  aIeBipie  do  BtiaaTÏiYwl  .ni»  jkk  le  «-oiuge 
u  iijI.c  Mtal  4  ici  ptonre,  dhvn.)  qu'il  ne  hlMt  |« 
eipticr  d«  l*mjr«eiin  .,ue  In  thofrt  »ll>Ct«  mkui .  la  II- 
",c"  e""t  en  msuvihi  éat ,  &  I»  Reine lyu*  rooii»  de 
*2U' 1*2"  '«  euriofirt,  lltcrURi:  5iH  ■* 


VcIEm  éorivlt  >■***.*  *  eui-nja  Je  Ciutoeue  .fe» 

Li»fo  et  MSS  <1 a'\ aPP«WBoioit,  Au  mon  d'Avril 
Mr  Van  BaMMC1"  ï  '  ?  ,  ™™  <  Vonjus.  qu'on  •'eioie  cm- 
■Me.lui  partro:  •Yuc  &JU"Wlfetal<lrrolr.nuiiqu  II  jëufpe- 
nirt  qu'on  h' I  P»»"  "ul  '«J  <lo/r  du  de  ter  vpoinre- 
ment.    Peu  de  «m»  aprei  |„  €lMiltr„t  cn,|cre- 

ment  Je  h^c.  Bourdelot  f„«  dirwdt<  a  ,,u|,u  i,  sufj,., 
de  Brème  «ut  plufiemt  ixra.  Voulu,  fui  HpnclK  &  j-  rc- 
mur  nu  ,  conin»e  noui  i  ivum  rapriottc  du»  le  1  eue  du 

l'Angle.   - 

(  0)  On  l' tmxm.  ^         .        r,  A^Jm- 

tixn»  ^«  J»  /e«™  *  SueA  ]  l;/ju,cu,  M.Mmnvmr4 
Or/lrn»  (7  7  ^  u*e  VolEiii  i  cct  cffrrd,  A  il  le  fjit  te  une 
•otorits  qui    'eu»ule  De  dr-nur  point  itre  fuipefle ,  c"cfl  ttt- 


«  le  de  H»tn(i««.  qui  unndc  i  Oronoviai  (:SU  Ofimau/ft-  I;'1 
,1-  H« (S  m+>l/' f»**«,  jy  otidr  moutry»,  «  fl'fr.  ;„. 
te  UM*«ujartM>*  m  lar.i,  «ju.uuU.  ftwirm»  eulru  itr  o™.. 


Ton.  III. 

».  »«♦. 
rat  i  ibid. 
y-  <»»• 

(0)  IKd. 


(•t)  tarrr. 
Mil. 

irrr.  ir». 


/Tf)  T  I- 
p.  »?■•  '7  *  - 

cm  iir<»  - 
I»- 


«*<  '»/u.u7Jfi,  « 

fire  rrhra^a^    .  ...  .  „ 


Ixr.  l>(. 


F-  «••. 

fejU  ter». 


■iU     J  iifcj  aV  n 
;  rc-rll»  O.  Nj«de(.  &fi 
i  LtfW  cwjire  <aOaru  v  lu  i  fur 
.  „.  Hr*r/(»  rvrwt,  raVIur  H  :  ■». 
C^fVMaMka /«rt^Hc-JruufW  Mtuc.wij^t» 

£252  H  ******  ji*™  drwrtr»,  Environ  le  «Ane  RM 
aiS  «  KJBP*»  (»>,  que  &um»ilf  .«rit  eoititou.fr» 
lurniV  :'r»  ,ut  *«lt  »«i>l  *  «  tout  pou»  jmli.  am 
Mt»i£SS?!R*«  retour  ;  quecettt  nouvelle  fe  dMoit  du- 
viï&SRSS**'  Cequ^lra.drrurairr  Afl 

de  \'«aivj-  „  ..  I"oi'»  firvorabiement  dilpolïc  en  fipreuf 
pl>n«  de  uot-!IÎJ!L  I'»'"'!  fc  1ue  1  ** 
qur etcJr  fur  rJ?îl."tJnt  >oeun  ne  •'riécoimt  fji>.  Mt**] 
en  rojjl?u,.(  i  en  jpperrue  bien.* Il  lui  donni  unill 

afiew  ti-n  iwjj1'  ejonCj,|  <;e  prendre  rm  lutre  r«rri,  H  Toc- 
..  qui  tous  .  JZ^  '  T-,ic  (ni  -  ..  Voui  jure,  veu  Mr.  Iluet  . 
.«u,  rcrit  neflrc  dut  &  relur  de  la  Oaar^Toù 

four  ruu»  ~  f«4.ue  vou,  m" i enindreou  t  clpriTt. 

«  rocM.&r 


»;i/^" 


r.e.™™  ™  *; Varier  i  oorur  ouvert,  enfurv-  que  jt  m 
«wAViL  **^5>c  quetoue.nn,.que  voftre  r«u6tdft- 
ga^f^atVS.  ,le<eip*rc.  «  '•etr,.rnoèJ,  vou.  urM- 

"ifîîP*  Wl.  ou  triieun w  nrMi»e»B.ly.  *»»*■ 

^Tjlre  veJoù  le.  iwcrJ  A  ewrllcnte.  que 
^  .pjrrieu.  Je  oe  «ou,  eonleilleroi»  |«»  ùe 
„  pour  Itorerarn.  roa.  dctnandrifei  ivee 
,;0flrc  reihhlitjéiDrnt  irr.  ou  to!1.«  con- 
r"  ri».1»  recherche  d'ailleun  ;  &  Il  ûudrorl  ou 
rire  Jcllr.en  roui  rcftrililiieir.  ou  qu'en 
.  «m  P»^!  ee  qui  e!t  de»  du  p,a> . 
•mm  Sien  ferHf'.  Voflîujptit  b  rtMauje» 
— jc  flaichart  *  de  deunnuer  fera  conRÛ 
■  fl!îf«r  irr*  *r**  Mlif»v».  «iw»  r^ru- 
«    «r  cS:rie>'il  »  HclnlUa,  le  Knvcm».ie 

itîl.  Boehut  «si"  ^jr.  Van  Beuninucn  continuèrent  i  lui 
eooîrillcr  de  Trrr-~  ,  ,  Ce  paru.  U  «ut  reeiorqurr  Ici.  «lue 
VotTau.  ivcni  cn^  «ri  ouelnue»  lotTr^men»  1  prier .  «.  \m 
Acvoit  utve  alter.  «^Sfi  fomme,  6.  il  avuit  enenn-  en  bu^de 
fe»  Lr.Tr,  .  le.  \*?LT "  .  ft  f..  «iruble..  çrfH 
voulu  TvO.e,  s  «  <!»•  "  ySSÏÏ  ^ 


ïu-nuyniat-. 

..  10>W  rrJu,  f   

«  rjtqurj  voua. 

Il  * 

,,  >uu>  donTiini 

„  |HM;(iK  vuu»  ast  - 
de  urrrre  le  corij  ^ 
(73):  Krdf.Uf  *. 


tmOta  «iuVerr-     «  ^TmMrMn..  i. 

et  i»Jea«  «ururm   ^«Z.,^eur.  <J»<r.wr  a>«0"  «Ml»'«^, 

Je}.««i  SSia?  ^m-M  lï*  s-  H  **s  CSZ 

™    r  "  ,T .  "B  inn.-if    lloeli.it  lui  eciiv» ,  <|U  il  lui 

•t 


CUiaona^Hr»'--  —  "iiir-.MU  nMUW.    rtrmirm  r«  w  — 

y  M  u-  i«/>w«iu  urrf,xi,  Adaaûteau .  «uawfuai»  KUrmu»  a 
rry/rril  ad  tlefoPuii.in»»  ia-  'rrtiaw.  ev»  riujD.  ?'»aUo- 

i.  iut.  ftfgat,  e//,«;  w  -^r^.  Jj  Wd  aiiiiwjl**»*. 
|»yi  dûlft*ij/tm*n  (.ïïrvt  mriftm.  Siiu-dojie  que  HdlW. 
•crlvk  quelque  choie  de  fenrfiable  i  VolGui:  car  celui  ci  fe 
dalcodlt,  éàt  lui  cunda  que  le.  ouedai.  avûirnc  bunnec11' 
ca  d'atoll  de  li  hcuie.  Udc..  de  eu  que  la  Reine  M  a.oit 
cernb  dt  ..rendre  du»  Livre.  .  laudli  qu'il  avoit  ont  de 
raifon  d'itre  œeeunieot  .  de  ce  qii'njuei  >.o!>  apponi  cri 
Suéde  une  tictJaclle  b.blloihrq-e.  ou  il  ne  n.ar..,aU.t  aayjiin 
de.  Autnr»  uneieM.  *  dan.  Itâarlh  P  1 1™*-  P  u.  rlrçtol- 
cen»  MSi.  .  il  n'en  a.ou  rerop^H  oue  du  haçxdlei,  ci  paa 
un  feul  l>  .n  Au:eui .  »  •«  H»2  nwl-,ujjjin«  de  DM 
quikiiipi».-i»eeT,oier..<7u)-'  ,f'''fJ'f,''^m  OM.i-« .  ara  tm 

m  ««r--.  «u.J.ru-  M"  "  .  tuefw  fcj  Ira  rv'vraa  tt.'- 
«nrai  '"^"i^H':  i  "S*  r*"'  "T'.wrri  fuafu.. 

liB.tVlf.KI   tu  w-"  v-*»  »«•  '«*  Jr»  auîa.  lti-,«u 
rf,  «fM  »M.ia)  ..y"  W  ">"".  fur  o  ra,«u,, 
Paw  «Blaire:  ii  h  ■ :,l'u«  f- "  uppeiKT.  qu'il  a Wt  n» 
du  lllH.ii  le.  'I"-- 11  UA'ui  "'lur  Jc       IV.v;jn).  A  i»li. 
coerane  ie  cl  ■  c  |"rWr«  X-i  Xmtuu.  la  li.-iuie.   Ile  plu::  la 
fictive  proi»*  c  clou  aflia  coeialcrubl. .  puif^ie  Je»  :  an  i fiars  ' 
(g|),  ara  tac  riu'H  all*t  en  SaUdr.  cl.e  ftofe  Jijl  uh  -  .-he 
en  MSS.  «.  »  „  j  va  dim  U  Kerrurquc  fui'ndinrc,  nuil  parle 
de  tel  Llv-  r  i-«  A.  de  fc.  MSS.  qui)  «-oit  cn  Utài ,  il  en  4- 
al.  i  Ueirat  iu> ,  ,jui  ur  pou.o*  l'iin»'ier.  H  i-a  e-|.  tut  men- 
ttoo  dam  |       i^itrr»  dr  Irocruit.  qe:  nui  fur  |c~,  Vieux,  et 
qui  pouvoir  tivoir  li  lei  prrlenioni  .le  Vufliu.  à  <C1  f^aid) 
euateat  fonUcV»  ou  «on;  il  lait  plui.  il  U  ertvnye  a  i  Mr. 
van  Beuningcn  un  Cil -.iloear  dee:  qii  lui  J^arten.i.i.  Ile 
quel  ftone  :iuruli-i|  pu  le  faire  11  crl^.-lKi-ïH-ni  il    n  iv.nr  pas 
eu  A»  Livre,  &  de»  M4S.  en  piopre'  Vralltincjjhlc.'.ent 
que  dan»  le  ceius  ou 'Il  croit  «  ùveur  a  11  dur  Je  Cluilli- 
"*•  *tflilC  <ou*  ,t*  l.lvrei  tti.leiK  en  f»  Jifiortll  cm  ,  il  avoit 
poui  f.  e-.uur,OKli(d  mi»  li»  l.i.rci  4  fe.  MSS.  a.  rv  fa  m- 
otaioe  cil  ce  .|ui  fur  JK«  iirc  eiul'e.  ijuil  crul  PatlTOfl 
raprcadie  d  autrn  ru  fa  Pbce  de  ccuk  «|u'il  oe  trouva  pirat  : 
A  il  piroit  pu  (i  repenfr,  llt-ifi.».  que  Cetoit  du  cor/m. 
«ararm  de  la  tteln».  ou^i  ,-e«oit  aaoiP.w>de  J'une  cerraine 
quantira!  de  Livre-.,  ja,  npportm,  ct.  <,„!  ulf  4  ia  dea  „:!£c 
pni  or  >pii  fait  ertre  lui.  Il 


'»»)  IbJ. 
P-«?f. 


ii.)  n  u. 


r«.)  K— . 

U). 


deVofîlin,  je  ne  dilTï7,u|/f 


avoit  cire  de  II  Bibliotlu.'- 


que  d*  la  Re.nc.  nuu  ,r  lrwre  „„  mn       „  rilI  lbup. 


P*»"  f  P,n'"!':-  ,t:'c<ldir..»        ,^tri  Aafa 
peu  Je  lerni laprt,  foa  aj^,      s»,*.  ba|m. 


i  Hein- 
A  r>r*r 

"<«™~"  g  .-m  .nvJir*,,         -a.,,  ijfw,  ,w  r™^;, 

tifa*  1  'i^Il'.  **>"B"  »  m  '"^.raivri,  i.. 

r  e**éul..  p-,«ai  non  «irfafam. 

fcj»««^^"^^«*,  lu  ra«r-i  «S».  «  6?  UM  irv 
tf  eUTKUsr.i,  faaajifaajai  Ce  qu'il  y  j  Je 

Certain,  cl  cpnl  ne  pJwU      Ulrtl  culremcm  qje  \'of 


i»  >|.  C. 

pr*  p.a-«. 


0| 


(aJalMIIIpTl1  -  » 
Ut 


rtmoisjoH  Wavo.r  -  ((  fc  ^.«^  lIiah  j»  alcMM  :  ri,  1 1t*U  a  tWafalM. 


f  r»  ;  f.-- 
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fin  Je  ramée  un  voyage  a  Paru,  pour  rftu"*r  *5Kfc^^« 
de  Chnftjnc ,  dequoi  fc  payer ,  far  kl  cffctt  q«  du 
tour  il  travailla  à  fe  dédommager ,  &  a  dcdonira^  /«as^  «  »• 
qu'il  ne  fut  pas  fort  fcrupulvux  dans  cette  ocalwi,  *«- 


?u  il  ne  lu»  |«-  •— i   — ;  -- 
RT.  Une  accufalioo  peut-être  mieux  fonder,  cet 
efprit  de  U  Reine.  Heinfira  (oo)  marque  a  Cctwiw.p 
Saurnaire,&  Bourdelotavoierit perdu  U  Reine -V"*** 
qu'il  defendoit  le  premier  atitant  qu'il  lui  étok jaB*, 
roit  foubaitté  que  VolTiuJ  fe  fût  davantage  up?Ue  ai 
Vofliui  alla  avec  fa  Mére  demeurer  à  la  1 lajt,  «» 1 


'••  '■  J 

y  «11. 

t>  '<! 
frrj  Ibid. 

r  ut.  i» 


voulus  aua  avec  la  .«ut  utu«.u..j  -  —  -— i-i  - .j^- 
oblige  de  faire  encore  un  voyage  a  AnveniSt  »  ua-m 
fins  (pl>):  il  y  a  de  .'apparence  qu'il  y  WflJîSLr 
lie,  louhaittoit  que  Volfeu»  l'y  fuivît,  mai» ^«•^ 

lande,   lin  i05<5  "  ■«  »  *W  ra  <™fl*^î 
où  il  avoit  un  procès  pour  qtielquej  terra  (,rr}(  «F"*^ 
il  publia  fon  Pomjwràu  Meii  [S]}  &  1  aoiK 


ri.)  rsd. 

|-r|.tUa»lC* 
NjKt. 


[fi]  fMfrimJfic'ilM/a»  tu      Jcmplevx  dtvam 

.■n)fi./».  l'on  l'en  rapporte  encore  i  l'Acteur  des  Mrawrrrr  H»  «i  JJ" 
f».  ne  tnboem  point  I  condamner  Vcéliu».  „  Mr.  BW 

_  écrit  i  CaffliD  du  Pu»  l'an  i<55 .  que  Voffius  ""''J*:  T'L 
„  va»,  oii  il  mertoit  en  ordre  cette  Bibliothèque , perds*  tmr 
„  que  Chiiaine  fe  rejoutUblt  è  Bruxellei:  &  cclt  ilaniccae  i£J« 
époque,  que  Vofliui  lui-même  manda  rondement  I  Hem-  JFJ 
.,  lluT,  qu'il  s'etuit  approprié  le»  dotjbie.  de*  U«»¥«  g» 
'  avoit  trouve»  parmi  ceux  de  ta  Reine .  prétextant  qu  il  le 
.  en  avait  autrrfol»  Tait  prêtent,  «  qu'il»  manque»™  i  »  F" 
'  propre  Bibliothèque.  Mail , ûéÊttAâKr, a**!?"  ™ 
défaire  de  cet  houimc-la!  Il  dit  en  iw  frit  prtfe  il»  13  r 
Z  Reine  l  lui  qui  fe  fa  prier  Ces  livre. .vingwnille  «orni,  me 
trois  ou  quatre  ani  «uparavanl?  ou  bien  autolt-H  nitpre-  r« 
"  fent  I  Cbrittine  ta  fecood»  ciemplaires ,  dont  elle  a  nott  tn  > 
T.  pubetoi?  AttrreanCurdltfj,  .  .  .  Krt  confequenre  .  ..  «m 
',  Sn  fe  petfuadcr»  facilement ,  que  dam  f.  belle  BlbUothe.  bat  - 
"  que,  où  11  y  avoir  761  Manofcrit»  Orca  à.  Lat lut ■  ■  ■ 
'  i  ou  il  ne  nunquo/l  fm  de  ce.  piecleu,  MSS.  de  reou,   »  c. 
,  nue  Cbriliine  avoit  achoéi.  il  y  avoit  bien  moir»  oe  ce  row 
"  qulluiaprdrtcnolide^ort.quedeMqu'IlaTOitercino.  aec 
li  de  II  Sanlere  qu'il  le  dit  lui-même  dan»  le.  Lettrei  ei-  >uffi 
tèei  d-dedu»  ".   Je  n"ll  aucun  imerit  «  jultiSer  Vofllua.  UQJ 
que  je  neflime  point  du  tout  du  cote  du  araaere;  mau  U  6<* 
fxoi  due  1»  vérité.  6c  ne  charger  perfoline  de  criinea  odieuit ,  ae 
<juc  preuve  en  main;  et  j'avoue  que  Je  ne  vola  pat  encore  m 
ici,  que  V'oûîu»  (oit  aulD  blsmablc  qu'on  le  dépeint.    U  a-  a» 
L-oni  il  l'xeitdefavoir.  s'il  cil  vrai  que  la  Reine  Chnfline  lui  /> 
éroit  redevable.  Mr.  AretelholB  le  révoque  en  doute  (8*)-  *« 
11  fc  trouve  auffi.  du-U,  cnoi  la  Lcurct  de  Voulus,  qui  01 
fe  confervent  dans  la  Bibliothèque  de!  Remontrins  i  Am-  ■ 
herdam.  dclpreteotions  de  quelque)  millier»  d'Ecui  a  la  J< 
"  charge  Je  la  Reine,  dont  U  vouloit  qu'elfe  lui  fût  rtMleva-  « 
"  ble,  mal»  il  parolt  qu'elle  autoit  pu  lui  frire  un  tout  au-  1 
"  rte  compte,  puifque  (et  mnncecvrei  étaient  aflci  connut*  : 
"  car  Boeder  écrivit  encore  l  an  i64*a  BolnebourB  :  Vw»** 
"  magm  praïm  tek  a  BiHàtktm  Càtijlk*-'.   Je  ne  con- 
nuiiitam  U  Bibliothèque  des  Rnnontrmt  i  Amfterdam  ,«jue 
|rt  Lettre»  écrite»  i  Voulu».  j'Ignore  qu'il  7  en  ait  ele  Vof- 
fiu»;  ce  out  ell  un  peu  différent.  Il  etl  vrai  que  dans  le*  Let- 
tres de  Mr».  Bochart  &  van  Bcuninjeo,  qui  »"y  trouvent ,  il 
clt  parlé  de  ce  qui  cto  t  do  i  Vodiui,  comme  on  peut  le 
voir  dan»  ta  Remarque  précédente;  i  quoi  l'oa  peut  ajofttcr 
ce  que  nous  »von»rapporté{asJ  que  Voulut  écrlvoit  i  Hcin- 
fiin  dan»  un  te»»  où  il  ne  comptoit  pas  de  pouvoir  recirtrr 
rien  de  Suéde.    Il  eft  dtHklIc  de  le  perfuader  qu'un  homme 
Toit  aOex  hardi  ft  aflea  impudent  pour  parier  siiiu  à  tous  le» 
eentinllruit»,  &  en  état  li  éclairar  les  frit»,  uréellement  il 
ne  lui  avoit  été  rien  du  :  ce  qu'on  ajoute,  que  la  Reine  su- 
roit  pu  lui  faire  un  autre  compte,  n'ett  fondé  que  fur  les 
prétendu» profit»,  qu'il  avoit  talc*  en  l'ncquittanl  de*  Corn- 
•nifliaru  de  û  Reine,  mars  II  l'j  a  qu'a  relire  ce  que  nous 
en  avons  dit  dans  la  Rem.  (»VJ  pour  fe  convaincre  que  cela 
n'etl  pu  aulE  clair,  que  l'a  au  Mr.  Atckenholrt.     Ce  que 
celui-ci  dit,  que  Voulus  avoit  vendu  fes  Livres  vingt-  mille 
r.orini ,  ne  vient  que  de  ce  qu'il  a  confondu  la  Bibliothèque 
du  Père  avec  Celle  du  Kils.    A  l'égard  de»  Livre»  double* . 
dont  VolSus  dit  qu'il  -voit  fait  préfent  i  Chnltine.  je  con- 
çois  encore tres^oien, que  cela  fcpoyvolt:  peutAre  le»  avoit 
il  donné»  dans  le  commencement  de  fon  fe>our  en  Suéde ,  et 
qu'enfuite  le»  même»  Livre»  I  ctoient  trouvés  dans  le*  Biblio- 
thèques entière» ,  dont  on  avoit  frit  l'acquirltion  pour  la 
Reine.  Qu'y  a+il  dabfurdc  d»n»  ceuc  lunpofiuuo  f  Voynn» 
i  préfent  comment  il  fe  cooduilit  en Brahant ,  &  rapportons 
"  ce  qu'il  écrivoit  1  Heinfiu».  qui  l'avoit  chargé  de  le»  »nt»i- 
téti.  D'abord  Je  trouve  qu'il  avoit  payé  de»  Livre»  I  lébtcu  x. 
rtai5,u>n   n«  Manaûe  Ben  Ifracl  avoit  envoyés  en  Suéde;  il  prie  (86) 
lor.cii.p      lieioliuj  de  lui  renvoyer  les  Livre»,  niyant  point  encore 
été  payé:  PnHtrùifiii  /frontal  Jm Jku/eH  Mtnaffi.  lia- 

Si  mndum  train - 

_  nur»  ur  tM  raiui  prreM ,  finulfui  trteenti  Jtxa- 
ei'tt  imptriêiti,  fuu  pr»  UUi  pcrfttvi.  Obfcrvoo»  qu'il  pa- 


(il)  Cils». 


■p,  Letr 
dit»  Audi 
'■»«- 


<•')  Itta. 
P.  art. 


v         l  mf      ■     *  '  V  f  W  r  •  j  jj  ■  a  j     jiiwi  jku  yuwF  |— »■ 

fur  in  ipfi ,  Jéd  mit»  renia  mit  furt  /ttn  >ft< ,  ' 
iji 'jm  srrànsx  t'mmtm  a  S.  fireina  éccefierim.  i 
wùjji  /u*r  ,  /ir  ng*  ur  ilii  miul  prrrant ,  fmui^ 

gii*»  imferlêitt,  fusr  pn  Util  pcrf&tvi.   Obfervw»  ijy  m  i  

io  !  :  par-la ,  qu'on  ne  lui  foumilioit  pas  toujours ,  non  plu» 
qui  Hcinliu» ,  de  l'argent  pour  les  coinroiluon»  dont  il  «5tolt 
chargé.  Le  li  Ortosre  i«S4  il  écrit  i  fon  Ami  C»  7)  :  -êV«» 
line  djllàisa,  mfi  fiim  imfetrata Jiumu  iU*  f>«  "»»*»'  drbetw. 
SiU'crcronius  Jiitratir  <Um  !n  tjlin  fnwjpi.  /Jafi.-  «or»  fruW 
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/ 


'fa 


Mon*  [  n.  VtkGua  eut  dcfcin  en  1 660  de  faire  un  voyage  en  Angleterre  00 .  !!™î*a  torftÏÏS^ 
eue ,  fcitm Tes  apporencei ,  par  une  dingereafc  maJadic  ojrtl  eut  («) :  cette         wne<  "  £ 

»*  >U.  w«-i        ,J»ùn.  ÏÏJ  MWÙ  r*vtur^a»     IV  ■  Cl*"  CMel»)  «Mi  «—"A";  flKR^  * 


iu.4. 

t»)  IM 
»  I*»» 


*  t"*.  «fi».  r*»,'..? 

■«•<»»•  ,»»*««  r91 

**>**,  «UT 

MM*. 


util  WlfnU/t  M  M,  Sca%<r  i.lmir.  luUM.  «ou  ma- 
S-Wf*!!  I*  a*  *»»»/»  t»l»  ,  *  di^a»»  in- 

A'/  L -f  '"">■«  aiean»»  twem  Mur/,  mi  tiUU  Salimlïwl. 

.  "*«     o-wx^tf    nui  a»™  «..4mM ,  tu»  fUMiin''  HT!*? 

""    )  »i»  lIlfMhlil  I  mpMr.   4ÏÙ  JÙVtjo  ru/.     M  ili(rai««  '  J™ 


_  a/v»' 
x       mU'Zirrm  t*"a  ■  &     *m  «jl  au.  /V» 

V«i  njilull  li  fm  anrw»  t-P  '"«"*  .  f-H. 

tûmàmSm  —  •  <*". ■"E"  jÇ""-B.t>*  mou 
u«  Uf«j  /Mu         «  aoJrce..».  «1  te  wt  rtl-rms  wi 

uul»  ^triw.  ï"e"»»  dW  "t*"1  *$«j*7£i  crue,  tf. 
ni  ttitgmpr 


i  t«*n/(ci 


(*•->  1UJ. 
p.  »*)le, 


£ ^2?»«  vcaîwritoe 

nuiii  d  fluc  comme  I  caimen  de  loua  Ici  O»vrano  de  Siu- 
fc-jiu— *Jl'?1,*tToit  irop  de  ttoM,  il  Te  bottier*  i  tiuelqucs 
,™7Ï  fi  'm  Omiaite  fui  Solln.  dut  kiquellti  il  inoo- 
que  is2  J  K"lJ'".4  «"l  «i«rl«  ermto»  i  qukon. 
2..  „„  ?ucra  "ne  feule  rage  de  cet  Ouvrage ,  lu  II  n'y  ait   «nui  «•» 

ft*  »W«  poUieie;  QotM,  quecooiece  qu'il  mMI-    (eut.  •'■"«•"fif'it  ntll.»   ^""'"J"  *dve,f'lr?  ™' 

1°   '•W*.  Il  »  d.Ur.i  de  publier  dtt.  |«  Je  lUuIr**    V  i™tr*a*  'f''J,'*r-  "u~" 

U> 'ajA(to,lBWJ  .  p^.qi^uaaifrKMn.inult Plu.   ^iuUr^.»^^  HOtufeum*-.^^. 

1=^;  UlUt     <f"  ■«  J«°"«  '«S3-  H  «e  ii«  pour-   niui  entra  g*»"1*"»  1  Uafti»«lon  a>  OoLai.  \ 

rS^.PMolc;  vraifcBiblablcitui  .m'Il  craiinit  q«  c£  ne  ce  oo'il  éerl  e  »  V  olBua     4  Mit  1050  (i<»J  I 
luT.i        ^  u*>ll«l«  •  f»«  retour  ta  Suéde.  Mail  il  fc  fà 


a>r  A.  >.'  •  •  ' 

lut  iinw-avec  ■ 

«,  rua  WlMrfUW  f  '"^«WautlU-iU-^r,  .  ;  |    .  ■ 

,,;^T*r«  *icf"e;i''H*y"ti9*-*.  •«'HJJ,>r,T,llo|. 

aïeul  Je*  LXX-l"1^^"'*  Trtle  Hftmu.  D.«t 
min  I'uidkiuj 


f<i>  mu. 


i  ■<  *T<*»ti)«m,«,'  ' 
»  MfafcJlajE 
■<x>Hi>tn,)<> 


rî  ScIlul:  bVin  ™  relevul  W.|ueBmicnr  Sa  uni  ire, 
fut  ré      Sfgy—itll  Poatponlua  Mda.   Ot  Ourraga 
Cu^jT'f''  "«"coup  ifappl*«jj(leuieniparlou»  lei  Sayin». 
■i    ehjrti  v  ïrf5^  "Ptwtc  l'email  dune  i-enre  de  Ml.  l*o 
1      ~  MS^SàT  il  prrle  de  fi»  Mei*  ea  ces  terme..  »  U 


»  SLtte  SS.  *>■  *"  C'aû  «  itpai  4  repoi .  il  w  l'iy 
»  Jvoc  ra»    v""' ■  noooe/urt  toinn  mei  affaim,  que 

"  F,VÎo«,a?ii,',n  ru  oui  l  égale  ai\ui  «  apî- 

h  leniani  JT?)  t^a>a>K5M.  Mr.  de  Siurruafe .  que  noui 
*t  qu'un  c*tiit>  t^ejatu.  ne  me  parullt  plut  dcraat  voua 
N  ««>e  Ov  ïkjntec.  U  a  bien  lait  de  mourir  trant  que 
«  *e  chiV.t  ,  vl"  jour.  Car  U  (croit  mon  de  colère  & 
«  Vont? u^C*  n""1'  *  awl  ment  4  avec  tant  de  nitoo. 
*>  cowimtrJ^  clJ;  ntcrvcUleux ,  vot  ni  font  faite» ,  w 
"  de  Llvic,  ^n^«-ptftic»lié««,  «  lireo  pour  la  plupart 


_  t  k  raception  de  vollre  Ll> 
cre  A  quoy  je  aie  InMaV  emporter  de 


7  01  «nu  aai—  uMii,MM, 
I  toaki  a  cmeiztB  J  c  M 
.aooiiii  an  tatrutir  i  r» 
ut.  Cfi'da  cMftù  pi  afc 
en  Lina.taValaax.- 
quldwcar|ra>A«aair 

„;JKtj£.«tH('«t-.-.- 

wvJituwi.nuïoasr.--- 

•ivaï.  f  i  KIKJit.I. 

jpio  rasât,  I  t'iarxi 

:atii.-!»arawiW 
,  ;a  anzaa;  attexrt  » 
.-Kfaivatfaaai^., 
lB.*ia»fc»r,ii1r. 
itleauUUkaWtt, 

>taaal  î 


relira 


i  non 


"Kota  publiai  ;  toi  cunyrtûm  Iwur  coîet . 


'•')  Lnr. 
Mîs.K.in. 


■wirtnjji.^  ••  '  en  »  peu .  qui  ne  rtuirJcnt  juRtf  pour  t 
?«1">V  fut,  /T.  -    JU  velcbre  Caillé  .  a  qw  Voltut  I» 

NÉI  ravt^  /TT     c  . 


s*. 


■l'Iua 


rill. 


^  «r.  Huct 

I.  -.Tr,J'..l. 

qoe  Ira  t.iv. m 
ccilviut  i  lui^iaB 


«artta*),-,,,,. 
ilaithftriTa», 
^Nau-Jiitti» 

Jl»  M  N> 

^hlaarWala  j  1 

•*w|e».W*i»» 

trxaBratiaKtaalB 

uAaVjaafc^at.iav, 
«aîimaastraept 
araraklaïaiàata»' 
t,ka1r^\riaaùi.i 

^StS&s 


*ri» 
«  1 

H<t  .  •  ... 
Cttal.  de» 
aille»  ncu- 
>»M,  M  Mm 


m  avale 

r»u*  /iLA*  »  ne  lui  doamc  pw  moi  ru  d'elogei  (o5)  I 
«  akv.ï^v'w%^        *xprxi,  fmputtm  miM  a  mm  /aatl^»»^ , 

&  «ta»  rat***-  Tu  vn  la  Mi  mttm  mam  (f  uu- 

f>«***iéw,   *>J«sirr  «aff/»rïft.    Qpm*  «udu  >*  nraj 
aVaTviUL^I'     .«uai  arWx  /mhtàrr     aifW .  »»r  t» 
>»,  /an  /4i  f^^is»*  tet-ùm  ra  I  MM  ■M  aawu  •tari'  v» 

*  s  ■»  -        Sal  n.  M  «'.-"f  f"^—  -rf«  .  '  «'»•<- 

'"•-iV,-   *^-*»-  lavutfaa*.  LTlaaIri» Maa», é aul Vkaftli fj- 
^a»         peu  remereu  comme  d'une  ■arque  u  a- 
"-:',}  ;  Qymfm.  a,  fia»  dJ#iuU«a .  <ij** 
j  m*  Ift  »vuWr«v»  «re**,  nm  rxmdua 
j  rui^itu .  U  «rira  aataaWefM»  <»»|*a»- 
•av    u,  uit  en/uiic  an  ouCeulri.  fur  bquclle  U 
^cjufrcriffèment.  Et  (  0*  ee  doit  pat  pcnfèi . 
aaaa  ta  luuatTcnt  I  Ouvraer  de  VofCui  qu'en  tut 
«  .,-    Jean  Kredenc  Gronovlut  (98)  en  p»tle 
i  ikinLjt  de  U      »,  ,',,.',iéie  h  plot  aiuiageuic :  r*ffn  Melatn. 
■pu  M  ilaguù  r,  .  ÎLar»*»»  .  ru»  f»»uUjaii.r  .iM  r«|lura, 

auat  Mrla  i,y.r-^r^'^f  nt^ajim, ,  y  mtrvrya"  rnjpiW». 

aum  .111  iu»  o»éÇ>  i<  "  ■  unua  OroBoavui  ne  pend  pol  cumriie 
ion  Pire .  H  dora,-^" •  *  j^uj  une  Edition  de  P*mf*-&  . 
ohUpemhpu  rv»  nom.  VulDut  y  éwli  ana<iut  «tj  a«« 
peu  de  oyinaetu.  «  emi  l  engaivr.  *  publier .  I)**-  JJg 

ln+,  «t  i  b.  fv^  "de  la  iecende  E^°»  *•  McU  *  ,V<* 
ftua.  VnneV.ce   „.  ^*-e  Oronovlu»  nrpllqua d'»bo«d  par 

ratlk  (utvam  ;  *  ^r«ai«i.  S  »'»!»  »•«• 

p.^a^fr  1.  ^l^^^atî 

tfèi|iMi.  J«  w  ci. 

oui  feront  vu*  que 

Vt>vîlu.  iiiefle.  r"'  I««*ui  i  L  0.  Gruvtaa  .  4  voio  ce 

trocWui  .  .ru^T»,»»^  «iM  m  pncal"  w/m  01*1» ,  «•  •"*■( 
ltaWr,rT—  ^irr»i^r/rr^<ealu<TOi»^»»: 
raVt  coûtant  ,i'l|t7la»taal/  r«u-  a>  te  «a™,  ^Jji 

c.^uuti«ie,  »«af»«»"'o»»iUc£~ 

ctf  unt  pi^ua*  .««prri..  OrotKtvIu,  oc  Ajeura  P»'«> 
„  Jerai  rKO  de  l'Efiique  |li  iniiqilé,  ne  l  •y1^ 
'  Jw,  \,^ai.T  aàa»  il  faillir  aualt  Pref**  *  u 


lf»»roV.^io 
AivfuarJau  CuaW 

S.  F.  D. 

,.  Pierre   non  polTirai.  ouln  quai  tua  irirereflc  tl 
.  lincere  apud  te  ear«ruB>  :  Sdquo  tacio  elçon'cleima  >i 
',  lunrati.  ers.  lue         UebeVnofrè  qua  auetol.t^e  tfa 
,  UM  fumpCutlt  tem  «lut.  ut  w    ""»m  ï*?™ 
„  Ml  «oitua  ,  tuba  beili  Taeri  :  Ivoc  allure  *  lun*.  ouurn 
„  eftfcftO  horribilem  litHrllum.  Ma  to  fo-iaaifubai  ■  rv 
„  vit  :  lllc  ndhuc  laboranrà  oper.m  ..ro.i.eru, ,  q 

batina-reeUi-.Te.  ne  plane  «odailu»  «uaere 
l  delLOititu..  Non  <J.«j»..  f-d  ™«  °^ " 
»  nov  iut  n.lhi  pr.tr,  t!  «gjW «.    Opof.ul.m 

„  but  ,pfe  oui.u.  ^  ^^  V,  .,.  S^amJuiiaïutli 

„  eommçneitvit.  que.  çul      I  (a  i^^.^^r 

-  iuoiœrlio.  LKi-bUenirotiW<u.,.»,i%j«;,. 


,trr|  Lrll. 

M>v  t^a. 
a  t«r, 
•  11- 


"  "i~  i'l~r"^aîi  pmiaa»  nlilttajifl  moil  ai  .      ;  i 

"  ibemer   nuief-< .  durrunodo  ne  m  c,rtamen  n  i .  n 
Nui.  protVat  leerpiam  m  ue  contro»erfti  toleuciiai .  t» 

nio  ficnultaa  InicrcrdiL  Jicrai  Homiua  feiir  irw  miau» 
aroicoruari  .  w  'mpriuilt  rri  mactiitudine,  bcthim 
"  pille,  in     rtlio  non  Vote1  fuCcumbcrc:  vide  a]al  lfi>  01  un- 
"  tôt  fpirit.au  hccnlnUconipefcaicVc'". 

VotTJut    n'avcêl  »»  ucfoeo  dette  ené,  tu  ci  rafci 
•e.lniblet       mi,p  cornue  Heitma.  4  Mr.  van  11 
cnoreiWrartat  de  fc  iKteodrc       a^ératton,  j   Elire  va- 
lolt  fei  raiConi,  4«vlt«f  l»*f«.™9J«»».ll  i> 
trop  leur  ^onfrîl.  Heinlir»  »  I  *  Gmnoviu»  f  1  m 
il».  *ilrr    ^ff^^um  lU-r**!'»  f 
tnu  fcf  <Ka*Tjrilrî  ftlauWr  i"  -"Uui  irrSamt.     /  :  !  a  .'f- 
ri*.  avM  aw«,,  12  OJ.  &  "M™  •'■muvtiu .  ,uj««'  U» 
/ulanu .  ua  rorum^u  (ouw  .  !■■  »»»»»,li"  J»»»î»»t«i-  °'JtJ 
ftaaVai  «"'"m  nuirai  jtmrtié  et  aarar,  aac  taaaae-a  (Wr  «inaùi. 
nui.-  jaSa  »ùv         L  Kalt «V  VofEui  parut  foui  1  IftR  da 
CuliaT»»»»»/  »W  Stri/tum  Gi-fil  Hrmi  tt  etutr    M  wK  l.l 
litre  1059  in  4.    Mr.  Bocturt  témoigna  i  VolTîu..  raei'ai- 
oit  de  llornlus  tua  avolt  paru  ituuvili ,  4  fa  rét>ur;.  .  noiutr, 
Tant  neantDotit»  aetprouver  le  frarànent  Oa'LI  loucenoir  :  Ja 
lettre  eft  du  xo  juillet  (loa).  „  Je  aaedon.' ■> Il 
„  voflre  homene  voui  donoeroû  berie  prife.    1 1*1 
„  fié  ce  qui  fe  dit. que  Ici  meilleure»  caufe»  deviennent  mtu- 
„  valle»  entie  le»  roaina  d'un  miuyiii  Advocut.  On  aun  fu- 
„  jet  de  noire  qu  il  Cft  i  veu  eaera,  4  que  vou»  lepnyei 
,.  pour  prcvartirUtr  4  (tahir  fi  caufe.    le  »  «u«ii  |a 
„  en  un  fi  petiierciit  un id laaaiid'iiiàpertineii  > ..  ^u,  lieu 
..  qu'au  TOtlrc  4  le»  mifom,  4  la  faconde  lea  eapriaKrmv 
„  fuipreiïoent  11  loet ,  «ju  taxore  que  j  aye  tou^>, 
„  caa  de  tout  ce  que  ^  vcu  Jcraui>  je  trouve  ni 
,.  petit  cfti  r  vou.  .au»  (^y^  vou^meCme.   [  1 
„  me  avott  du  lenucrvent  il  lui  laudrolt  donnet  J  . 
„  de  peur  quilnc  Ut*  comme  L.-.t.nN  de  de 
a  voir  u  aaal  nica)».  ....  Si  ^d^eralt  fe  r 

„  adjourteroli  quelquc  lltak  fc  ,„  nouvetut*  ,1 
m  Syriaque,  que  le»  noi«r^  Srrieoi  préicndc  • 
il  etwiirveiwee  dot  le  tnnp.  de  Hiraei4i  ta  requ 
„  que  vou.  trouvère»  réfute  par  pUifieun  bonne 
„  Ici  Prolcfc^rica  de  la  amande  Blbla  AOfloK,     1 1 
„  cote  orx  lit  tçu  la  pnncvtie.quieilciuc  Cel 
„  toute  pIcliKdtinciaijirti.  .....   Cou  ecequ 

lui  1  ,.  ,l„ 


avec  ulCon  ^cç,  ^  - "  h  |rrorV  fm  fcf  tm 
?  "VwJ,*"        ^»  «J*aut«  qu'un  irait .  <\ 

W«»    tWW.la-ida>\.«_^*^-  1  .  .[.n  au  IM 
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VOS 


l'Académie  des  ApilLirtes  de  Florence  (■*).  Un  ai*  t  v  , 
Inlrrpretes  [  tVj.    Eo  lôfiï  il  paffii  du  tenu  à  Ucrcx-/W  j 


(  ■•!  .T«it» 

ItuUC  Arli- 
LOI. 


{■•«)  LCII. 
US!  »••.  «- 
f'*  Lirt. 
Kl    ta  > 
•Lin  !(>(, 


f  |«I  liVfi- 

i-runi.iii. 


„  promet  de»  [ntcrpfettl  Ethioplquei ,  voui  l«  pouve»  af. 
,,  foirer  tjoc  leun  Traductions  du  V.  T.  &  fpeeiitement  du 
H  PcntJteuche  font  notes  prifci  do  Grec  et  non  de  l'Ebieu. 
„  On  m'en  i  cni-oyé  de  Rome  quelque!  Chapltnn  nul  (ont 

„  foy  de  ce  que  je  dy.  Qoclîe  folie  do  aire  que 

,.  Ici  chiiictcrci  Eoceux  A  SMMitM  fc  reffanoient,  il  n'y 
,.  i  rien  de  plu»  diuemMiele;  il  uni  i-en  faut,  le»  Saanrl- 
,.  tain»  ont  quelque  ehofe  dei  Gicci  .  ou  pluftolt  la  Crcc» 
,.  d'an,  qui  en  une  dei  ralfon»  qoi  njonltient.  que  ce  l'ont 
1rs  chMftcna  dont  no  fc  Tcrvolt  eo  Phosnide  du  temps  de 

,,  Cadeaui  Je  ne  fay  fi  on  approuver»  ce  que 

n  vomi  dite»  de  h  nouveauté  d'tnikclos.  Vollfe  homme  tfl 
.,  rift'eule  quand  II  le  fiit  beaucoup  plus  ancien  que  J.  C. 
„  inrli  l'opinion  rceeuc  cil  qu'il  I  elent,  oui  la  (in  du  pre- 
„  taicr  IKde.  ou  au  commencement  du  fécond ,  &  Je  ne  voy 
„  pu  de  ralfon  fuffiurnte  pour  la  eowxtiei  (loi).,  .... 
,.  v  m*  dite)  Liiuriuiii  llibrttm  ($  Summtltt»  tfft  aonaVm. 
„  Tjtit  l'en  trat.'ci:  font  deux  Langue).  Ix  Samaritain  ap. 
,  proche  b.-iucoup  plui  du  Chililaique  &  du  Spiique  que 
.,  <lc  I  Kbtcu.  Si  les  Samaritain!  puloyent  pur  EIhcu.  il» 
..  ii'rtlticrt  pas  ctrbefoili  de  traduite  le  Pcntatcuche, comme 

.,  ili  font  Vuol  vom  rapporte!  a  Mcflieuri  Daiilc, 

.,  Amrnut  &  nioyde  l'Interprétation  tki  paflagci,  qui  par- 
„  lent  du  Déluge ,  &  jnfrjj'uii  1)  «'eflcndlt.  Et  je  croy  que 
„  nous  nuua  rencontrerona  tous  trois  en  mefme  feminienr. 
.,  qu'encote  que  votlre  opinion  fisYC  i  6  tirer  plus  alliaient 
.,  Je  diwrfei  difficulté»,  que  nesKcao'mi  l'autre  ettpluscoe- 
,.  forme  à  l'Iifaltuic.  \x  Monde  ayant  dure ,  (don  le»  E- 
.,  bretix.  fclzc-cctxi  tant  dini:iii,  &  félon  vou»  après  le» 
LXX,  beaucoup  divnntare .  pou\  oit  cl'redesje  bien  peu- 
„  pic.  Car  leur  vie  citant  ton  bien  p'u»  longue ,  ila  engen- 
„  drurent  b-.aucoup  plu»  d'cnfiai ,  la  mott  n'eftolt  pal  fi 
„  fréquente.  11  clt  aoiiritnt  aufll,  que  lea  bédé»  i'efto)tot 
„  efpaniluti  bien  loin .  or  peut  •  cttre  qu'il  jr  en  atoll Jofqu  aux 
„  deinterci  autmttea  de  nortre  Contincot.  Quoypoft.  Il 
„  (illolt  au  nolna  que  le  Dchige  eonvrilt  l'Europe,  l'Ali'.'  A 
„  l'Afti<|<ir,  pour  défaire  toute  chair  ea  Uooelle  il  y  a  «prit 
„  de  vie  fuui  le»  eaux,  fait  beftiil.  reptile»,  ou  otfcaui. 
„  Genei*.  VI.  y.  J7.  Et  11  toute  cette  grande  partie  du  Mon- 
„  de  a  elle  couverte  d'eaux  cOrrect  de  qtilcmt  eoarieei  au 
,.  dcfTuidei  plu»  haute»  moougpe? ,  pounjuoy  nonauilirau. 
„  tre  heaifphere,  veo  que  le  naturel  de  I  eau ,  quand  il  n'y 
„  »  rien  nul  l'empcfchc,  c'rft  d'aller  en  rond  autour  de  II 
„  Terre  :  fiippoter  dooe  quelle  efloit  6  fort  haut  en  une  partie 
,,  du  Monde,  taodi»  que  làutie  efloit  i  kv  .  c'eft  fuppofcr 

„  un  nuire  miracle.  Et  put»  Nof ,  qui  fut  arenl 

,  du  Déluge  1 10  loi ,  eull  pu  fe  duvet  en  ces  lirai .  qui 
„  dcsnyem  dire  exempt»  du  Déluge,  fini  bafiir  arec  tant 

„  Je  |Kine  un  fi  grand  vailT.au  Ouoyqull  en  toit, 

1,  je  11e  puis  que  je  ne  vous  die  une  chofe,  qu'aeaotè  vietc 
B  en  Hollande,  je  criin  que  mus  ne  vous  mies  beaucoup 
„  d'csnetnlt ,  en  vou»  opportun  de  cesquefUotdaiks  Théo- 
,.  koglciH  cft rangers,  uni»  mettre  en  nul  compte  ceux  de  voi 
„  Atadêniiea ,  qui  fe  reniant  amfi  incrptiffi,  ne  vous  en  ai- 
„  aieruot  pu  unein  ".  Mr.  nocbtrt  nejugéolt  p»i  biendi» 
feniincrts  de  Mr.  I)  iX.i ,  i'II  faut  »'en  rapporter  i  ame  Let- 
tre de  Mr.  B-gut  (tOjÛi  qui  écrit  i  Votmii:  /'«.'a:  mw 
I  .tb'i  lanai  Dallau» ,  in  rmyureuVj  turiavu  s  jcuniia  • 
Util  IsKiu  iiyj/gnttUvi .  ar  tv^rinij  fi  éfmafft  4dm  &;h,1lr<- 
uti  Itctm .  fidmn  in  i»,  m  Anria.  nsn  lrfùnj)'e.  OuWJr 
1. -«•».-  ptàtrtaùi  hmimin  tqutrii,  (f  «V  pnusrtiinf  langittv- 
fu.n  bjnûntm  tt/m  Mamù  bnvittij  evfW  /rieiirnuai  tSeru, 
tsna  in  <  l •  >•■'•  m  «ht  J'm.ïi'ft  Ctprttwi  shuiui  .  «tan»  kgtti 
tt  \.'J  1  JrttuM  e;,V».  A  btimt .-«un ad  Summmt  ufjm /w. 
ralMtfi  J>u  ,l.  :'cdum  etnom  nwm  aoiuui'wrui  iUr  m  nanitaii 
CtiméAUt,  v'-«  "  Vf'  Ketu  Mata»  rral  &rtjlmu,  «w 
nui  ntfc/ fvtem  ffitrtm  latm  Miful.  A'frdaWtlt ,  »uln  fi  &> 
ftOai  luam  uV  MwUi  rot ,  (f  vjnentm  mmarrainsv  tMtftt 
J  r/rria'-'imm  ,  <s*l fin  rolnu  cmfnimunu  fueru  (f  jtntunu. 
/j-m  t£9  J^ravu.-  e  fim  ée  Aftrwv,  «uns  f/Til  fangninil  nobii 
rrefitua  e<tc  aicljex  vtlfWtr  Ma  Jlùbei  fj  Dllltuin  rt* 
j'mtinven  lu  rue  de  àiluvie  Jrrtffifli.  Sk  vida  Mnm  a»  UU 
m»"  rit  ci  auV v msipiiserf,    Horniu»  répliqua  t  Vof- 

Huf  par  I»  tsrj^\fi*  bifjenttimij  de  erra  «tur  .Veraii ,  cmtia 
C«/fi.;.u:tii«  /|ut.-(  r»jj!i ,  «a*  Jlitrxi  Btihê ,  rtnmrae  aotlna- 
l»UI  JJf  iiintnijVa  tvwui  ipmnt  «^ViJwvi,  rx  LXX.  /-Xerp. 
i'jnitrit.  71/rpl*,  C*r.'*>iT,  A.zuttii,  Snrlfihti 
I.ryde  1050  U.-4.    Vouîus  nrp'inJH  inr  un  AfSmum  C^Ii- 
i';>-iimi  BiAiT;ia«i  rfr  «ar,  «.(V'irt.  (j  llaye  r A 5 0  ln-4.  Et 
JiiiiU'  usiul  i  Iî  «mit,-  par  im  AuBninm  d:fnfi&ii  jm 
«•Ta  oui;  Sfanii,  Lr/.li-^dj  j  hi.4.    Vofliua  aiata  cnvoié 
fo  Ou*ia|gti  t.liionufogrqiki  à  la  RcincChililme,  etlc'ie 
u  l'a  ,111  peu  la-ckiTuj,  lui  dirïnt,  qu  nrdlni Iremenc  fe»  hnni- 
m.s  axajRM  piiulne  p.'us  Jctines  qu'ilt  ne  font,  (t  qu'elle 
l'ilonnoit  qu'il  vou/ul  faite  le  Monde  plui  vieux  de  deux 
n  :  un  contte  Copinlnn  commune,  l'exhortant  inefci  oiot 
J*  "  d\i  «jinatt»— |  épineufe-,  de  la  Tl.éûloglc.   Cefl  llelo- 
hiij  qui  n<ni  apjire.).l  cette  Jnecdote  (ioj)  .-  Abyttiui  mfltr 
C1.wn.urm1  O-naml  jjuw  Mlltm  swiut  nm  <U ptiimmifav. 
Ktkntfa  iUê.  .     -..^ur  trrijri» pauii  afrroau  arurdir  ocrNj, 
«r  y.n-  Utixt  iji ,  u  a  wfntiu  fcf 71.mi1  (6-ivariO)  rweinrrS 
marf  ynaraui  ww.    Mituiùjt  vbemrtir,  •wtmfilittr- 
cuau^i»    un  inrift^wm  /u/qMH  urtt^tmhm.  F.fft 
W»,yt  v..:ra  r4.ryiur  M  inVa»!  inm'  e»/- 

i.  inr ,  aa»a  mtrj  /Te.  J,ii  U  A  ;  ■-  r-ïr™  ,  m  Âfi 
f>ji«  «  .»fi-».'i  ».»  fgnut .  mereifue  Ut  milie  wiir. 
'jctd  (uiaVm  Uc  uit,  j%d  uakmu^ttr ,  fi  jraV  saga»,  ««lut 
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leroii :  terminé ,  de  taire  un  tour  en  Angleterre  &  en  France  ( 
■  ■  <-°w  <*>:  LonJra  (xx).   Soie  oue  le»  affaire*  qu'il  avoir  a 

'  » rnllCfiiam  311  itvué  .1..  !■<■■  A  il.  nnj*ipj<rf  i.i  V,".-Lt'  i*  -  il.inr 


»•»);  il  le  prorocuoît  J«  gnnd»  Honneur»  dvu» 
.  -  UitceJic  ruiW  ttrajmiw  uu  m,  U  émit  «•T~»'*- 
ilcfdam  au  moi»  du  Juin  &  le  prëparijti  au  Voyage  dont  nous  venons  de  parVt  (y)t)  cji  u  n'execu-  V. '  ^ 
■  PM  Pourront  encore.    11  femuie  41a;  dan»  ce  tcms-la  VulEio  uUI  occupe  Je  lnutcs  loue»  de  prujeu;  •/•«.in.f . 


c^'^w  /^a^ntf»,  ^«a,,     SoSéi  ivi. 

lii  7~*  "'«pmuiu'i!..,  |n«  «  /r.uïre.  )tm  ànjt  «i  vq-if. 

"«tft1^*'  f  "  "imnjMiiu.  Wkiufd'lr.»  «rit*. 
J'^^na.i.'*"'  '  *■  Ni*"—  tfi"^.-  «> 

nifu.  roT* .'  !1u3e,  f»»el*l  rtf ,  roi/uO  auffp4-jnian Jbntr- 
*  •'  WwïflfIÎ     T'  "*  ■>*"«•  a«ia>» .  4jU  fa-"»»  iu.u 
411  ItwiM  jtft&viJi  ttlH  fil*  ai  eui|Ul/^i«a 
?  ,  ftuftu  ej  Àugiit  ipftj , 


Sis" 

■.-11.      *«^«  ^.ur  : 


.    *  ,^.|. ,  litU«  b»|.i>  MJUrn 


jiu  (.-niai  0V7F  *J- 


eu 

,  XIV.  &  de  ifctlu  !-*«>.  '•  ?*V-J'  &  Ub.  VIL  Ci»,  ici 
,  "o-ii  x*/* .  *  u  v  1 1 1  •  jwj;  «  i«Mat«  >rv  Om  r4ni 
.  1=  tocc  IKIitcu  Jl  J  ofc-l^  U«<>  *«u<on  Lib.  v  Cw  ■  de 

„  3-Oniu  fut  U.AI  toHLS*^»  <f«  oi  S»»bS S 

L  iS«r  « '.T.O..JT  V^S^J  'IMcS.  vii^TurSiV 
..  eu  tlle  n  ui  «Ï^JXCWH  ™r  et  M&w'ZhS 
„  ,cu  vrn»  du  ^S^^SS^A  ****  *•  ««■"""• 
••  «u»  ,  ai».  ftgSmtVTSt*  "ferrer  Jm.  ouiioii, 


T>».  lt. 


i<n.  . 


tu. 


-  ,'  ^'"jj»  i  "«a»  luufe  ^j/<«  lu  |ue,ï«oiItu  ££*u 
OaJi;*  '  1,1  J"'"0*"  i*f .  »u*  «n  aùt^^f  m,  «M>  e 

VaS?  M'-       P»  MMÏS  Je  (KioclDc.  Jt- 


«eii»if  ir".""iVul*"e'   Pdu'  ™  'lui  cli  *  Mr.  Bixtuut,  il 


de  m, Z  j.f  £"  <r!iJ,i»«  petite  CilUnue  fLvit  d'une  Kitn- 
«ittvte  ik  ,*-4v,e'  Noui  De  jxiitftlom  lanppori«riou(r 
BOB»  bùro  wu8<«  eiuerrrtiucot  at  AltlCe,  aijill  nut» 
*  .«Jutloiin  cadtolti  Ot»  ylut  itiiiiriij»b»n. 
"\t>"  £ fï  "^T01-  *•  ^«f-»  w  u.nU  Je  V«mu.  ,\  «m- 
..  co,e  '  '  ^UC*  Kc'°*''l'>"  Dloerelet.  t  lui  dit.  ..  El- 
,.  vt  >>,  „  /*"  double  M  de  «  que  Mr.  Oippel  ■  pra» 
..  l^ofpt,  1    ',l"'0,».  q«  la  Otitimul  ElJteiu  jjauti 

••  <"«  PniIouI?.'.  ?*'n*  ■t"*  FjÇfMuH  lofqu'i  doui, 
h  è*  ebïofcrrfL  •  ^  en  effet  toulTcii  quek^ue  tiRruibo 
••  (»<  •ZZLSLr*!**  inPorar';c S«  Je  )«  uen 
h  te  jur*r2^  P'u*  PUf*  qu"iucyne  vttûjn;  y  lyuacet- 

>•  >«.»  lu*™*  ™,rt  *  !"  Vaûoni.qMllejquc! 

t.  «et  <n,  fSSEH  l'6"       ,c*  <e  **  "  '  t10"  ,,u"  * 
..  que  le*  aT/*1"*1  "  nc  P"<  venir  uur  aa  Ccyilli-» ,  pali- 
»  «»<ioo»  323  er'uitut  ProjiKcla  lnl>ir«H  Je  Dia»  .  lei 
••  <»  cHrr  r<x>tn,.  f  d"  homniei  fubrcâi  Iciumpc'i 

te«  ont  copt^y*.  "  tâkmeut  qa'ouue  les  fiula  de  txuX  <rd 
*•  vu/  or  f,./Ul  "  *  1 1  y  cd  ■  eu  auiS  dei  Autcu:i  t*ut  meuecs, 
••  «u  lit  ont         '   o'l«  en  petit  nombre,  «eu  k  ditnViilt* 
natte,  dr  /i.     *^  cnnluîni  un  Litre  cfuit  ra  une  kceui: 
"       t**"**»**  e™  irfie  l»°*<"Su*;  *  r«i  qu'on  puft 

••  S'«ur,  Atot?        de  lurrji:c  do  ftutirs  l.i  .tr.  de  U  neline 
^  auneoD;  yv^^  «ju'ii  n'en  rtJtoit  qiufi  pJul  il'Juwer  mo- 
*  n^ftl*  aat  ^^A»*1'^  que  cu<nine  oa  dceoit  oien  ului  de 
»  p'-lJc  fa.      ^7j£jnjui .  «oin  ant-Ui  du!  axilcivu  tvec 
p.  m  Att^T  '       "^ïk  1**  °'f  J'*ac  4u  ufl  OrteimJ  Hri^vu,  Il 
m  XB^'r,         ^-^^fcer  veriloof,  eu'un  j  çuelqurJoiB  BciKvietv 
11  Ombb»  SL    -xasLir  v.iiue  h  tarrjjitioo.  Suuime,  fjc  k» 
-  o.v  Ô»JT  w.  u(  «*nr>  J'Ouvrife  de  l'Efpni  Je  Dieu, 

ni         ^  U  froWJaice  de  Oreu  n-kk  vedlt  d  une  f«- 

S-^'^i-  •^^-uliéra  à  Irt  oonfmo  tu  leur  totici  pour  l> 
'  TrTf  Je  *  *■—-  «Wuflr.  »  <Nt  »<  hro^r  Je  Dieu  (in  de  ré- 
*%'  1*  "e  P1»  *k  ,  i.n.cujpinoumniicBctantleujsieKbrL'u 
,  Il  lw  u  i*^.^  *  1  VJM\  lkilt,2  ,M  1.  vcnloQ  uei  Se,.  ■ 
,  BtiU  ,  luriuu*  IfcTÏSla  que  wl  MMM  .  *  du»  l'ieceKltule 
,  «mi^Ur»  ^  '  ,.JJs  oot  /unu  tlai  Induit  but»  kt  cln-i 
.  u.vje»  ue  M  e_  ^  f  et.  Sk  etifiùn  oui  doui  refle  et»  U-ur 
.  vijjre  Uuau*.t^>  ,c  dt„H|  pluOeen  puidi  perfunn«K« 
,.  cjujent  ivolnr  _  .biefl  «  000  ter ,  U  u  au  vint  en  i|u«Ujui-i 
,.  eniiaiu  fi  cri  _  V"lic  de  l'Oil^nel ,  euufKl  on  dit  >|ue  la 
■'  xnS-'  ^^l«si'ciU>l«M  U  fort  «tttchrt.  A  quoyjl  me 
—  -  ,.r  une  rtilbn .  1  taMueikr  je  lu» 
"iw  poaf 

ClDOUj 


u  que  1  IntetUTi'rjt 
.  cru»  <iut  e»p  ^utnc  L«+  „,  trrlt%  fmitm,  min,,  fi, 
„  mixr  ic.  «  >H  ni  rJliorj.  ni  lutorlte,  ni  «mlofle,  *  uo 
..  p_in ''t,^'c««jK«au;unli«i  fcf».  Et  nMy  je  mtin- 
„  D^ri .jut-  »""JJt  trrut  L'in  n 2  Spu-i!  anre, mpr/u,, 
„  que  S.l  i«"oiiuli  le  die  m  (et  Queftloo»  iUbraf.  .  .j  3  fur  le 
„  veaiK»  _~r"'  Huii  ùn-Joutc qu'il  prnru/t  jillrur». 
.,  Cif  luy-«««l.nc  Juii  ^  verfxjn  l'tipli^uc  lomioun  auur- 
melit,  mJi>rtl,/rJ  L„„       <„mmc  JoU.  11.  5.* 

AXXIil.  ,. &  |M  yI[a   Mj, /i  àa» i«  lleui  it- 


pour  ee  que  c'elt 
Lei  CluUVrm  i 


\u&t%  dtdro>\4 


cilooni 


"loMphe  efriouiei  ta  Bile,  ertt.lt S«il^- 
1  C.eneC  SUT *$•  So-  *  Xl-VL  »?-  .u- 


„  PlUTUei,  »t»_ 
,.  ttvn  *'H«luu>»i  J 

..  lieut(ue»tl«ni.t^i ^rëÛteSiTsiiriiiiieui  j'O».  ,ï'»'-IuJ. 
„  V  il.  eiwie  laj^—JîgtZ  que  ceult  «M  uuftuxnt  4  I'bano. 
„  ei^tKMMate  J  »    ■ùkmi»,  uutjf  qu'il  11V  eQW  ntn 

..  taHkktt«  _  *jTEJS XIX.  17.  mmimiTttmjbui 
"  ï u? ™  ^VV«      le  rîu9«*«  «HS  P"  T3  :  1  ÏLtt 
.,  Htl  .  tut  tJV  r>»    *r*a,  eeue  Benne  neriion  dit  que  rm^. 
»        ••»»  «ix.%  ^.^-bj»»^  ,.ii.'o.:|c<iteco  lleui 
'imilv.mt.ut  „-ieliinc»ib3teiprel«0«ut/'<<y"«t' 
1.  w»  lUluuNiU  c'efti-uire.  Temple  ou  VJk-  Jt  Soieil  ** 
„  Voicta  euae  011M  V.Ue.  4  nue  llelmpauicrioli  fcjjr. 
feftA-AUe.  «u  frf  fO*.  Ex  «  K  »  Aquol  i  tAouner  d  où 
„  W-ttT  ea  Menu*  eetie  ptn*e .  «u  que  lo  «M»  d'Jq& 
dHlU"pt*n  ou  <fc  nomiinide(hnl>lible.  " 


.,  XIII.  3- 

„  Ugm.  A  *)  Snp-c,,,,,  joi,.  XIIL  t. 
„  fort  fouvenr  une  ptaituVïdverririi*. 
,.  Sifirene  a  le»  Artuei  l'optin»»!  P"  """>  ViVV 
„  lient  jtJ  .  fit  i»,  t««iu.i»«  &r.  *  e'tfl  ee  qu'il  llsiu- 
.,  lie  «  ie-u  de  l,  ctKiCc  .Vont  11  fenis.  7«e*  "~ 
,.  a  Hubt  l  ,  M  i  „  „'  !i  rmmaf  /•»  «uu' ion .  Voici  un 
„  lutte  lieu  MbJHm  lue.  XVIII.  ■■  ■—>■■■»  Dm 

,.  cifli  \nUt-U,  iu  /jii  nniri  LTiJu  ^na/wre».  El  encore 
.,  ici  lu  Septante  fc  iont  forçct  une  U'Jm  UU.  qui  «ou. 
„  oUlleetoiem  iioce  te»  défendre  1  WNIMa  UU .  udu 
,.  vieille  .  &  l'imite  ni'uvellc.  Ce  mtTiiic  t/»*iM  Te  jhcoJ  Juiti 
H  «,uei,„t:rc.:.po.ll««e.  <>»  M^Mtl ,  u  .Noinb.  XIV. 
„  il.  £«  âne  vit*  «»;  <  '<<  Ilu:u  MU'  parle.  4  «oui  n  y 
.,  niuiurvs   adiulicr  volire  que  «oui  atr*  pria  Je  S. 

.,  Illcrorttie  P.  46-  Vouj.»BPiuu«w  et»  mot,  Jca  Sr|<iae 
„  Kiod.  XX  Ml  t*-  «"K,.,t*"'*"'"  <»i»M«.  tarae 
„  ftfUimtmm  viru»"  <i>  •  qtu.parli  roni  dire  i  lloyfe 
.,  unL-ehofeiiui.>'ei>P»«ï<"uJl,fc:-,(-"  I>eut.XXlX.  6-  Dieu 
..  dit  iccruad'lfr**1'  '!'"'",,alin<lcu'h,WotKiniud<iti<,rii 
„  n'ont  point  n»»D*  Je  P*1"',*  "î.uol  btu  ni  lui  niier«oilV. 
»  El  Je  laiek  ,  ou  I  '•*'«;*  ?n»  en  ee  lira  cWfert.  ou  on 
„  ne  plimejdc  ni  vitna,  ni  Ua,  ni  t,nudj„,  .vomo, 
»  XX.  5.  nul  PU"  rK*u"otnb,e  Je  mon,  OT  <u. 
„  cun  huit»  „ic  ol««t  pUR.  &  ou  peruannea  ifoit  hïilté 
,  Jc/*rn.  x  1.  d.  1*  I  Hébreu  dit  féultmcnt  mjp 
,  eema  —  Tnairir**"  •  ■  Irt  ataTit  ;  nuii  £ 

i.  Vin  il    rVea  pi*  faint-  ta<erpr*te.  |« 

.  foob(on»  œ  Joac  que  de»  l/rec»  Ici  vit  avolent  uiJuit 
,  c«-<>  dt^,^^™.,  le»  luuvl  f»  «j»,  eiprlauut  alotl  » 
„  leur  nusie  en  Uuk»  Cretiiun  le  mot  qu  ils  n-cnienJoleiii 
„  pu.  Se.    «uc  loigruoc  cet  deu»  Vcifiom  on  CI1  afaii 
„  »f^—  >.      De  peur  que,  feiun  lei  I.XX,  Ki».» 

■  A^t'lci  4  janialikiic.  ne  folt  neuuné  AUtrfuVutt.  Elth. 
..  IX  a*,  ce  qui  efi  Ion  abrurde,  iw  i  .ul«  qiro»  llfe 
-  Wag*"  cVll<i.dirt.  de  JlK'i  ou*%e^AJ,.  obtyent 
.,  lu&Je  «ux  dc  la  polbliud  d'Aouj  Koi  J'A  uBdeC.  Jonr 
.,  /ufi»  c'tuic  iOu.  SeJ  kiuu  tmv  eiaAi.  vitdrmtm  auâu 

„  Aei d  qm,  dlcitur  l^iWi.  w  AiJ-,  ,„a  l^Z,  & 

;:  £»SA*îtS  î^p|^^ 

M  M,"° "S- '  .Addltlunei  AptKryiJuu  non  rlTe 
-  API«>-■».,J1,•.^,•  p.  joda;  «oui  D~*i>nu  -  Juniv, 
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car  il  publia  non  ftukmflK  dcim  Ouvrages  de  Vhyftqi 
Edition  de  Virgile,  du  moim  ce  dclllin  vrai  ou i  prêter 
i  HeinCus  qui  navjilloit  fur  cet  Auteur  (m);  Gronov 
lius  eût  le  tenu  d'y  péri  fer;  que  neanmoin»  puilque  Voffi 
fer  de  le  croire,  parce  qu'il  mtrqjrenoit  loue  ce  qu'ot 
San  avidité  pour  les  MSS.  rares  le  porta  en  1663  a  |"ul« 
ncur,  &  dont  nous  avuns  parle  ailleurs  (M*).  Ileioas». 
le  crédit  qu'il  avoit  auprès  de  Mr.  Colben,  engagea  ce 
une  gratilicalioo.  de  dauzc<ens  Livres ,  qui  lui  fut  ce»». 
fut  i  la  fin  de  1663  ou  au  commencement  de  i<5o+ 
quefau»  mois ,  oi  pjfTa  enruite  en  France ,  où  il  fit  aull 
U  fin  de  1 6Û+-   H  s'occupa  alors  à  l'étude ,  &  à  ciitret  <s«^ 
me  il  traie  très-bien  pourvu  de  MSS.  oV  de  Livres  rarts»»^^ 
on  le  voit  »r  des  Lettre»,  non  feulement  des  Savans 
tre  autres  df  Meffieurs  Bigot,  llievenot,  Charxlain,  ssl  ^ 
Ce  fut  par  la  cordeil  de  Chape Uin  qu'il  dedia  fon  il 


■*'tlj  Vay 
■l<m  :  ui| 


Mit  TU|. 


jVftifcu  ,  fia  Jfopsnjisnu  ai  OtjrSj  wnita*  Tkm*;n».  /ni 
La  Haye  1663  ûa-4.  Qoelquo  isata  ipies  il  cm  une  dlf. 
pute  fur  ce-  rnesie  fajet  avec  le  f  etc  Simon.  Celui*!  exami- 
na ft  sefota  ce  que  VoEm  avolt  alUeue  *n  faveur  des  Sep- 
tante, dm»  le  Ch.  IV.  du  Lie.  IL  de  fon  i/(|l«i«  Oiti™  M 
V.  T.   VolEua  lui  répondit  pat  l'Keiit  Suivant,  Rtjfvit  ™ 
ai«f94  nmtt  Crfti»  San*.  Leyde  |6S3  in-t.   Mr.  Si-non 
répliqua  i  la  Tuile  de  lt»  i)iiiiiifti«n«  CH-irar  r\c.  Jw.Hu  ar«- 
dunt  hnlaxl  ndwQtsai  tV^ltd«|sjb>W  K  l>*#l  *  * 
tr-Jr'rd/  Oraruili  (S  ijif/irta  Rrfponûooeai  ai  tÛtOimu  mfrrt 
CHnk*.  Londres  it)i4  in-4.   VotHui  lt  liefendii  dans  Ton 
wrivMi  ONiiuulipiim  LirW,  auquel  II  joignit  Ton  Trait* 
Jet  Sibylle*,  &  MtHmt  fcf  rfimim  P.  Simam  Ohjiùuau 
Rt!fnft.  Londres  168;  in-».   Mr.  Siaaoo  lui  répondu  par 
l'iîciit  fuivai*  .  Hkmtjmi  U  Caami,  Ttmlyl  MM».  J«- 
ouriun  dl  r.,.,...  ■  lf*ui  r>£u  ai  Ufrauu  J».  Simmii  OMsMwi 
»>ayïiiM.  IMM  (en  Hollande)  i«!5  In -4-  Voffim 
revint  i  II  charge  i  h  fidtt-  de  fort  AftmSt*  OâjVruHwmim 
si  fm'tmm  Jttom.   viecrAi  ai  Urtut  P.  Simmii  éjtSitmi 
fsfayfc  Londru  16S6  In -4.   On  trouve  dans  le  même  ;i« 
Volume  une  Lettre  de  Coloinieal  Mr.  Ju-'ttl,  4(  Il  ttfMb  fiti 
de  Voulus  i  ce  que  Ilumphrey  tlodr  svoit  dit  contre  Ton  l'en-  ania. 
timerit  fur  les  LXX.  daiu  h  UilTcitstlon  fui  l'IIifroirr  d  A-  ad 
rlttcr,  imprimée  i  Oifcml  eu  i6»i  in- 8.  .'.j'o.i 
[  W)  Il  pnftlia  aViur  (M«;<i  de  Ptjffaw,]  Le  premierrou-  rjfn 
le  lur  la  lumlcrCi  Ot  l.ucù  nom  cf  pricrietatf  {.t'Afr.  AuilL  parc 
J0û2  in  4  Hdnïiuséctlrixr  iretecafian  de  cet  Ouvrage  {1 13).  que 
r.$*m  viïrvm  de  Luce  CawurUiiriw  prrh  cmmifitft  «riAri.  el'p<? 
.\.*iS.»w«>  ;j  nr  kr  «'•.«>  irr««  «ataV  iaffa<.  cm  •wKapaw-  (11; 
ditu  i  .jnui: .  ;u«i«g«  au<i(.  OrevljicnparlL'lHeinliii(iis)  „n 
,V  ,  v.     eu  ces  rennes  ;  MNpjrt  «as*  DMnln  A  i.u« .  a»f7«>i        „  11 
11,    '      Jattw  drdarafjm,  40a  mnrtinji  ivttuw  Catuliant  Di/àftmm    t,  ce 
iauaaur.    L'Ouvrage  ne  rut  pas  fort  favorablement  reçu.  p 
llcinllus  rninde  £  Gronovhu  (ri  5).  qu'on  le  6rBotc  eu   m  cï 
France  ec  en  lra!le;  .4nki  ntjln  t  ;  Jt7<»  mtprnm  jcrijam  à  o: 
GÛlu  luSijfM  txfWnat  mt  rulnw.   Mr.  van  Beuningen,    ,.  k 
qui  ctt.it  en  ce  trou-M  à  Pari* ,  manda  i  VolGui ,  que  1rs  Car-   „  es 
tMaSM  euilcnt  partout  fort  mécontent  de  lui  (r  |«)  Ivttm   „  A 
Jciu ,  in  Us  fi*  cmttù  Cmufii  tfinimci  Jniff\fli ,  run  yaluai 
THfltttfj  fauni  pJurwawu  Irai  aabir/arurar .  JrJ  «aura/  cor  ig  urta , 
(f  «unnai  rx  a!Hi  audit,  «rata  la  AnglU,  PMMu.  fdàm 
Cirtr/unù  ifr^Mllhu  44<Ââi  jum,  as  a  tmur  itjriirr  Mit- 
imiar ,  fiaU|aii  rua»  ail  naa  cmcktiII.  Il  paroll  par  une  Lettre 
de  Mr.  llievenot  (r  17)  que  ce  Savant  a  volt  (ontcccTts.te 
de  Voflull.   ,.  Si  l'on  liai  attaque  fur  le  lujet  du  dernier 
,,  Livre  1  je  ne  doute  point ,  qu  aprea  avoir  rart  parotltre 
„  dsni  le  Livre  des  Septante  une  érudition  extraordinaire, 
„  d;  d'une  mute  don;  roui  n'svle>  encore  tien  bit  paroiArc, 
„  vous  ne  falrVi  le  mci'tni-  fur  le  fujet  de  ccluy  dr  il  LttmUt*. 

I!  y  1  bien  des  Carrdiieus  icy,  mail  il  fc  rencontre  que 
„  ceux  qui  le  font  n'ont  pas  les  tuoderaents  qu'avoct  Oef. 
,,  ca.'tfr.  &  il  me  fentblc  iju'u'i  manquent  fouvent  dcsanDcs 
„  qui  feroient  les  rlus  proprri  pour  dettendre  fs  culè. 
,.  Monfletir  de  Gouraclot  m  unira  un  tour  1  unesuini.qui 
,.  fe  dévoie  faire  de  vetftre  Livre  .  il  ne  lie  entendre  que 
„  Ro'jctval  s'citolt  chared  d'en  faire  une  DilTércuian  chez 
„  lur.  Je  me  fourleni  que  je  vou»  ccrlvU  dès  ce  temps  U 
que  je  vous  rrundeiols  aei  nojvcllri  du  marnent  qucl'oa 
eu  faifolt  icy ,  uisii  Bobervai  ou  Wr.  Je  Bourdeloc  nrxn 
,.  marxiua  de  parole**.    Dell*  Auteurs  attaquèrent  VuHiu 
fur  ce  l.n re.  Pierre  Petit  Médecin  .le  farra  (r  iB),  ci  Jean 
de  Bruyn .  Praftlléur  d't'tre  '  • .  qui  publia  tt  .'..>  ad  IftQ- 
<un  l'cjjian  dr aaaura  y  frtfrituù  Luit,  Amlt.  16/13  in -4. 
Voffioi  répo-idst  1  ces  deux  Advcriaires  par  un  F.crit  bststr» 
lè:  jrrj^yTo  ad  ttj,3j  Jomii  dr  Bniyn  if  Pmi  Pmt.  it 
IJKt.  Li  Haye  166}  in  .4.  il  faut  que  Vofliu>  ait  pubiK  des 
avant  l'année  mas  qoelque  chofe  de  teliUI  i  la  lumière,  je 
parle  d'une  nitfmmxn  $m  lu  Cttpujèuiti  (g  kl  RjfnSmu. 
<-ant  .  or  rrnuve  pourunt  nulle  pan  de  trace,  mau  du«  il 
eu  ou  mu-.  ,r.  dans  ui»  1  A-ttre  de  Mr.  Iluetd  Voliiu»  { 1 1 9) 
du  4  Mars  \iyj.    jfnu^am  mii/imu  fxm,  fvMt  vu*ii»i 
jy-r  DalNM  nu  de  CrepuAulij  &  Kcfrittionihui  tJ/i- 
fiaai,  |r»r  Iwif  W,  afuàfai'  raùaaar,  aAr  se  sera,  drttjûtn, 
vinm  tiitfU  mitftijfamm.  ttimmtfimMm,  ff  it  Imrrii  run  «tua, 
MSSWatal  iaL-rrrJ]V«irM,  ,  unm  mm  «ra  fxtfiUâi.   A'olitm  «srtiiL 
ftStm;  *»«unù  eji  mort,  fi  aud»  U  rrraeiS.  fîrl  «muni  rrr*       (  X 
ta  krugiv  iinifun  f.  v4.  vy.  jytcnem  ttpeimfo.  «W /r6'7i    du  .V 
tnrtwp»  •••  .ttarjia  «.n^jram  iradii  rù.  rm-i  /.mm  tllfmmJt    ttt  il' 
Mttjft  P&fit,       rj*  LïHij*;ii  ii.titoi:.*  nt-fatK.it;       de  V 
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.1  ll-nL 

Il 


Vnitias  cfliijra  une  petite  nwruficaiioo  de  U  part  des  Etais  de  Hollande,  qui  lui  fireni  dire  ,  qu'ils,  ((M> 
luuuncnt  qu'il  «•appli1Uj[  à  remplir  les  devoirs  de  la  Qmp  d'Hillorien  du  tnt  [  r  |.  En  i  «5?o  il  pttk 
?  «siiH.1*1  *  '  parole  .'y  être  Hase,  car  je  ne  trouve  aucun  indice  qu'il  fuit  revenu  en  l  lollinde. 
c  ii  ro°  ^l  ("0  >  qu'il  fait  le  degré  de  Doeieur  èi-Lout  en  AnglcUTre,  nui»  je  le  trouve  cuaB< 
hc  (d  loogtenu  auparavant.    En  1671  fea  Eut!  de  Hollande  lui  uterent  la  place  d'Hiltoriographe  {Mi),  m  t~~.' 

.  I  *!!  .«uningen  Si  d'autre»  irai»  de  Vafliu»  fc  lUttcrcnt  d'abord  que  ce  ne  feroil  pas  faia  retour,  1"1  '  '"' 
?*n  r*"  bt  VOU  1,11  'k  ,CK"ml  trompés.  Deux  an*  aprét  il  eut  fujec  de  Ce  eonfolcr  de  CM  affront,  [ttin^T. 
le  Roi  Ctiarks  U,  |y|  ayant  donne  un  Canonicac  de  Wuvîtor .    La  merue  année  1673  il  publia ,  fiiu  y  h  wt, 

mettre 

2S^i^  ',','r  1666  lr"''  *  ,tf'"wta  '  Voului  Je  n'a-  «  i^otk.  du  «mp»  qu'il»  ont  fait  ce»  Vopfj:»,  dci  moti'i 
mm  VV  Ixiffî?-*"  *  •fc****»  fuii'iune  l^ttlrc  ,.  nul  le»  »  M  «îgigiï» ,  >*j  o>i  Piicki»  ou  fntslci  i>xV 
«h  1*ÏÏS  lÎT  Ch,al*l,in<  Jora  «okl  II  fliponfe  (1J4)  ,.  qui  »  ont  ciKO-nmeKr.  Ou  lun  hnt-Joun  mnai  Je 
lu  II  r  u  i  "  •""0,il'a'-l'ol,'c  Arniircl^iitdu  2g  „  J  ,j-.:ie,  mail  en  uHliauxnfe  l  Efciit  m  iel»  r>\a  auihen- 
"  vin  Ïr>  r"^  ''"'f  •  <lul  «»«4  !■  bfc»  Jccuvcii   ,.  uqx,  k  ptrfiuJcn  plu»  fottrmœi  u  vériu!  drec  nu  il 

'  nr ïïr  '!"  *  «Vrir»  AJVtt»  ft  ^«  Onj[ftu  Afili  Jr<  „  comkni.  «1  «  qui  ne  leroll  pluique  tout  pccnJrc  cerui- 
n  rri/iwj  ii*-;i  j„  commun  JaCreliiuei.que  ,<  U  cMfoia  ,.  riJtt,  c  ell  que  |in-U  «ou»  Icrmeret  II  bouche  a  10$  h-n* 
"  LtiES  j    /  '     .        11  *  I  «1  ou  Je  l  iuliv.    „  \lcux.  i|ut  fe  fcrvvnl  Je  ce  p.-clfnJu  «feu*  |«»  '«'«'• 

'■7!    ri    "J"  *  /l  ^Inp'l'i'eioiit,  ou  Jim  celle  Ju   ..  blii.  &  »'iVi  ...      1  mefme  friouflo  b  Ktoilr  Je  ci» 


;iue  l'autre.  Jaai  la  treize  ian.  jôurc  ciû 
••oncioit  h  en  ' 
cn')ueîlc, 
h'eri  pooirriai 


on  ^  en  rap. 


to  4  ta  ndart'iti ,  TuM  M  l»lre  Ji  plu»  curuuiV 

"que  U  lim  ne  l'en  vouloil  r«l«  Iilt  i  lu  y,  or 

...  .  '  .1  i^liilcil.  en  le  eëlili>n(  fur  la  IBCtCI  *l 

.i  m?  f  "  i>'"nl,i'''.'iue  le»  Manette»  {ni  datera  «voicnl 

.  en    J"™  <|u«  tay  «1  leui  pniOince.   Mm  nua-t.i/ûit 

.'  »"  1  *         **  V01"  '        '"i  cil*  le»  Auihcun  nal 
'JP-iym  voluc  opinion .  ■ 


<n  rai-j  flline  tant,' 


M 

ou  i(ui  l'imfucnenc .   Ici  Au. 
J.ÎTrei  font  dan»  le»  main;  Je 
noiuJc,  ft.  û  voui  n'arei  poict  Elle  de  li(!e 
••  !>o"         n?"       "V™**  k  dS"  dB  **"  'lue  v..,,, 
».  rjUl  i.'î-    -  1  cutarc*  viiui  d::cs.  pouiccifjeec  n  cll„i( 
«  In  1  ,' .  r,]'>",r"  &  *■  riUuei  obteuii ,  <,iiv  k-sJilhcl. 
..  ra,,,,  gg?W  n-julûicnt  pe»  plu.  lecru*  four  bor.«  Ki- 
leii  i,»'_         14  *  lcun  rapport»  .  nuaed  II,  tn  auro;«« 
pLanir    ^      t,uc  h  ■**•  ">  a»n*  U.ilei  au  boa  Je  u 
PublL-'  ,  W".  I"ticl1  «urib.ïcju» aailleu.»  d-,mp.»:ii  au 
••  'antamou^      '""«Iran»  &  des  OtueivaiiDn,  huûetci 
••  'aune  r  I,     "  5  I*'1  de  votlre  leçutaiiun ,  pouvant  atUV 
••  5  von.  .  co,",uli,<e«  &  cooeaincac»  Je  fuprxiliuun .  & 
>».;.  '  Uv,r"i»c  lien  de  l< 


_ .  qu'il  ai-anco.1 
«!'»  (u^.  Kmim  rjki  litimim  eMtei. 
/a»  fil/r  aluuuu  r«l/ij„  juVtnl  ito»"-'^  **™  *  ff""*  H" 
r  tVeui  Ma  tea  /LUt  m,««  ,  K^"^*  'Ic,fu*- 
<(in  raiiann  Un  m  <m  ;ûri  r-  «•<  I"»-"1"1'  wrt"  flutu? 
<#t  (M  ar.  ta3  umm  „Jtj»,.    I»  <<jf'  «g 

»»/mw,  par  uio^n,.,a,ri4Jf.UaV«(;iKal«>  ÎJtenirun.li- 
*«/.  tV«'Jj/  «tnw  Jtùttfrft  In  t«»J  ••au  »"  > 
f  »  /ur)..  1  ••«,.;  «o,  >.< .  /i  im'iiia  rua  eolrr  C3*  ciM  (7 
fianiM.ii  (f  mnurit  rxlinSa  fatrint} 

I  r,  /,'<  £a*f  i»>  ffulsnJ*  Au  yûfatolifr,  eu  lir  4aa«l»Jat»a1 
«t.  rj  1  afiMipél  J  rrm^/aV  Ira  rff wira  it  CS»i.;r  i  Hijltnru  <fré 
r*y$.\  Ceit  LTir  pattic^lailieq^c  i'fc  ippril'e  ail  ^eu*  1<WÇ* 
de  Air.  Chapelain  tVeanlj.   liant  l.i  |-«çm>!r« -»«  3'  *™i 


fin)  aieV 

Un. 


flITÎ  «•■J- 


J  etau  êaMMaTT  puoiot,  que  ic  pnuu 

••  '''lue  4  de  û  "îî  n,KU''"!  chofe  *  11  f*"Velio,>  ■  ï"î- 
'•  n'e^.,  jw  ,  ;  °e"i:rapi-.*.  par  uel  mlvrebe»  que  voua. 
•<  -Sfrei  tour  i  '  <lu-"«  l»»j;nu(i  de  defanifc  \  Je  loin. 
».  oifrinr  j..  .. .  ul  "eu*  ferme»  u  oouche  lant  réplique.  10 

titres  fur  tel'. 
.  -  Jl  In  feurers 

■ï"  Putie  leichofei  qui  fcr»er.i  de  |u.,J,».n<  i 


IM7  <117;  Il  lui  dit.      Vou,  oi  .ppnne.  i)  t±2SSZ  '•'•!'•'•>' 


Wli.  '«nie  d-unci.u^^^Vn'irùie  JW^S 
S3  S 5.  'S^ilile^;"1^^. 

ia  muode. 


■  "i:  cela. 
.  4 


S  nC  F^uvo.t  ei|„ 
F"  SUi  "latrc  roll.eeraidcci»"»-  . 

Je  u<*„y  ,tur  0,j  f ,      ,     ,^r,c  iu  P 


unJc. 


ta 


_  ^Taiv-'- 


'i^efa         ^"""numquer  aux  lnnhau-'«  te» 
où  vooi  ml  i       "avai.'le,  a  rie  liur  lilrevc 
•  '  o«  con>crt«î  ^'"!'  lc»<l»fciqui  fcrvenr  de  ... 
ftïr«-uêi  .,  "eu  r**"'  ^  vraje  origine  d'un  Klruvc,  i;ui  |ar 
n»o/iii  voua  ,  .    f  udmirauon  de  toaa  te»  lempt.   S-  néant* 
*.  au  >oii,#  ^  -J"^'*»  rlca  qui  voua  empcchalt  uV  K^im'ltre 
».  'nnxUuti   ,|J  |  c*",i*  i"  laua  liil  nw.-a  d'aefaiiv  ».-.*  Irt 
a  J  ■'ilfrouvc, i.  ^uneeurnic  uj  Commerce  il  U.eiJenl. 
•»    o»  iceof,uVs  tfcSS1"  •  I»0*»  contenter  tout  le  inonde,  qui 
"  ,JjCc*.  ^'onu      "'^"n»  eou«  i.lCei  pal  allKlciunCaMleçoe 
..',1,  L  ,  "  'c-ni.,',  g*<M'*al  tem.'jr«u»  qu  ili  fuient,  avec  une 
,.      î*2S5*  <-i(ti  t  *   laM  eofaaxi,  ce  dis  fiiu  pnicii  -liant 
».  waouv  •  4-   ,  "«'J^n».   Cell  liieroii  darjntaec  I  ifpnc 

».  iuiu.  i..*"75  .  '^*s  /j|^/*°ru.(Vit  je  Dcrv^jr  quille  autorite  ptui 
».  rlr/.ïV  /J-j1  ^  'tvj .  *  *f-*n:i2l  »  que  ne  lait  .-.ur  lî-nple  eupolï- 
ta  ùr  ràe  /j.  t'"ù*  7ea  *  vollrc  iiuteoent  4  ne  toe  derermi- 

».  )•*/  un  ïnS  tut  ce  que  vous  riiuudrc»  de  faire  uu 

»  Junv  tttam  u>tnc  t_f _       iLc  fait  c/ae  vtxai  mefaive»  el.ie  poiè 
.,  i'i..>  fi/u-  .  f"Wr\'#       ~*»lile  d'ene  fource  cuuian*e  J..  lommct 
1.  raid  J  tj,  ftu'«r.  n  .^^1  ui  n'eu  a  aucune  autuur  d'elle  qui  ne 
-  •"aoci-  «oj.  >e      e et      *«a- 1  tonne,  non  pai  uoui  le  noire  verl- 
••  à  iout  cv.  /,rt^"' ^af"-^-^  tia  alifo-'utnciit  àu.*,  nuit  de  ee  «i — I 
••  cunia)n,,ul''Ur  '"«-aa».  *  tion-  I"'  le  ne  croy  puint  fouteiplde , 
"■"-Je  tcatit  r         «■*      a.*-*»         J""  tDncrc  ""'  •"«-■'J'e  Pillue, 
Uur.zjrre.  «        Rv,w     a  aj-ne  île  vuu»  ".  On  j'iei,-vcr.;o.i.  au  lia. 
rdu«  .7 Uc  •'WlaT'  •^^aa^-.-ticMdeMi.  Clareliin.  eu  T.  1 
•-»ire»»ii..vt  *^-aa»     H  cul  ciii  leijiranJ».  Cci:  ce  linon 

p;iretj  c^  "*^^r«tîc"-*r*''  ^lnt       1*j!:'"  ^-cUfe  ( 1 2  S 1  •  P-I 
nie  VolCui  aïoit  driTein  ex  »aaâl  <i  fur 
' 1  p..  [  e . I  4  celui  lul'il  ve-auit  de  elnnner 
-T^-opotolt  de  le  dédier  a  Mr.  Colberc 
^    iilicur ,  que  i»  »oui  periever-Ef  dani  le 

 f">_a  vo'l'e  Tnuu  ée  rOfi/lw.  e*f  la  A'-aturr, 

r-  »e  qui  |i,y  f(!tï  -aaatf-  MunlVul  Uilueil.  »ou»  feacicliu. 

..  youi  cf>r»<i-rvcr  - »»  "™«^_        .  a(.iiable.  6;  Mi  m:  fournira  dei|uoy 

-  Um'  <-<««»  voua,  4_  «ai»  _  '\H  de  luy  c-itii  la  eunlkacntion  M'el- 
..  que-  dUni  la  l-"tei  e-^-?  ^^»fc  é  li  d'Une,  e-i  «  «*"■  fetu"  • 
..  u»n»  ,  qUc  Vou%  «  J:  .  JU  l.-.etrji  «T..UI  cmpleij-lir».^  le»  lai- 
■  'autlK-uri  dlMl  -.         -"-«j.  _    . ulleeueev  de  n»vu-r  pu.nt  - -l'v.n 

-  vetitti  rutWic  e  î*»aft  -i-rtlte  du  Nil.  Ief.,u..n-i  devioiem  a  la 
•>  vain»  -Je-  \  Ami  ^S=al  a.  tt  .lin  funt  laai-lier»  teie  le»  boni  ttVtl- 
••  efi-rUt»  lut.AetTi^1*-^».  ai  i V  :  un» ^u'enfu.ie .  iwor  conieolel  le» 
.  Marei-.  ..,,.,  Sî*    —  \m 


je  nauendl.  p.  „,„inl  ™  *  •gZ^w^^Lt 
cn  deceui  que  vou,  kuir-e, .      '^".J.?  4  ne  rer~» 


«ou»  «lle^» 
Noi  A"1" 

lit- 


|  d2a«V, 
*"- 


iCavvv 


„,;ui  i0ilVV»unclille»e»l'iljti-it\di.i 
t  jiunt ,  Je  'lu-  vuut  ttiaé»  ce»  R._- 


"  «Anare^S  a^lE  ,"  ^aeilTE-; 

„ du  Niger. */i»Z\\?;z^u^xz:?:x1X 

,.  font  au  cœur  Je  I  Ar,lq„e.  ce  nm  li.ea.t  »»,„„„,  ijT-Je 
..  aaCipde  Uonrie  Kip.rtnte,  don»  on  nt-M,.  !  ,,u  .'. . 
,.  brada.  Cela  pimilli-ten fontmp».  MaU..Mwl;>u,  ,  ,„. 
,,  m'eStonnta  bien  de  toe  dire,  crue  vota»  em'.eui 
H  qui  voua  font  paTei  pour  im  laliaeane ,  A  i-uj  iVfloreeri 
m  Ae  voas  nuire.    Ce»  ge-ni-li  ne  ptuvçni  v;\.e  ^IJC  ^  ^ 
dan»  &  de»  lafrbci ,  qoe  volhe  veeeva  ex  voftte  ravoir  e- 
„  blo-itlTem  ;  4  C  leur  incd-faiice  biUnt  qu-rltp,r  lT^irrflI--j 
,,  contre  votai ,  l'aorol»  une  tre>  oauv»iH:  oplitàm  do 
„  nnnl  de  ceul  qu'*»'"  ,uroit  pu  coiTOftlptc-.   n  feitab-V-juc 
l'on  p-mi  Inférer  du  dernier  aitlele  de  cette  Le!iw,  nut.  Vur. 
fim  aliriboolt  1  de»  ennemi»  l  ivt-niticincm  qu'il  in.il  reçu 
de  I»  |-Jit  de»  K»>u:  l""T"  1"  "  ï,*v«J  du  ittn.  qui  ne 
lui  TOuluicnt  pis  debitn.   I*»  quaell.iqu  ji  ^ 
Poueui«T.t  nu-ieoii  lndit|Wlc  euliîre  lui  plurte-iiri  pe-rjonaev. 
t\  Il  fc  peut  titSi  biei.  qu'on  avoit  (ait  entendre  l  Je-  Menbt.-i 
de  l'Eut  .         [  lli  )ur;«gnpile  de  Hollande  dnroil  l'occu. 
ptr  d'autre  e  finie,  que  de 'f  «eriiem  de-,  Septawe ,  de  la  U- 
mlfrc.  de  IDna-inr  du^il.^i*  «urre-j  ft-mblablei  ntiUre», 

'  enco. 

A  tr.l 
icr»  bkj 

..  dirent  I  innée  f  :  .'_e  chel  ajlW ,  le»  mquatriot  de  vooi , 
,  divnl  il  y  avou  loi-ujccmp»  que  je  n'aioil  ouy  parler  .que 
„  Metticvi»  Ici  IClUta  vouaavoifnc  niHiliC!  qu  u»  n'approu. 
(.  voien:  t»nnt ,  qu'étant  leur  H.llorit-i.  vouivoui  apptr 
„  q-alTKS  à  liiute  autre  chufequ'àleurfliilojT  .CiqueGvou» 
„  en  >  !-..'!..-  t'etuploy ,  il»  le  conneuroicni  i  un  mere. 
M  Je  tir.»  (etiviiepociyeirrc.  au  moina du cu'..e) d'une  i,  fe. 
t,  eie  Jté--n!ion.  Je  vôy  maatenant  que  vou»  travallUa 
„  cxTective-nrni  4  vcalîre  lldloiie,  4  voy  di  vou.  |a  <MPl. 
„  meacei.  Veut  La  |tub{»iatluQ  j'erctre  tout  4  lait  dan»  vullie 
fentimem  ,  que  qu-anJ  le  travail  en  letiv.l  aelirve ,  il  y  au. 
„  n>l  Je  l'itnprjdci»c-e  4  h  fane  rrrruUw  mlnj  -anaVra  renr 
„Jfriiù,  4  le»  ircreu  de  I  Kitit,  fur  kfiaj  11 tri  liiitti  ar 
,,  finunKnr  la  macluiae,  ne  r'uuaTnnt  pa,deaidei.wu*.rj'o!oi^ 
,,  le  nivlrcre', 


mlire.  de  IDiifiine  du  .•»".  »*  '«m  icra-ujtiiet  mil 
c:  ell  ce  qu'on  peut  coiffure,  re-mi.le-i.il  ,u|u»  narement  c 
ie ,  Je  ce-  que  Mr.  CltaprUnn  éait  4  votlïui  le  lo  i 
IIIAl  (.»»'■}.    ..  Ç»Jetqiae»  Voyafeuri  de  vo»  qvarh<ri 


«*•»•  I  I:  J 
Hn,  »»r. 


Kk'.». 
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(m)  lUcL 

wn  «■'»• 

r  i».  ai 


VOS 


mettre  fan  nom  un  Traité  fur  la  Mufique  &  fur  le?  /*>~, 
piîlquil  eue  un  héritage  crèKonfiJcrable,  qui  lui  pr*»c*^ 
gne  fi  vafk,  qu'il  roftric  à  Mr.  Van  Bcuningcn  &  iMWC^ 
avec  toute  leur  fuite  («*).  Il  eut  pourtant  un  proce»  •  jC= 
feflëur  de  VI  leritagc  qu'en  1677,  que  le  procè»  fut  t/cç, 
quelques  Pièce»  à  la  Scoètè  Royale  de  Londres  [A  A \  ■ 
Je  foo  Traite  fur  cette  matière  parut  en  1679  [  Bti  j. 
tenu  attendu  &  fort  fouuaiuè  des  Savant ,  je  parle  de  1 


(lit)  lbid. 
Im.  17  l'- 
Un I  A«U 
147». 


tu,  r-»M 
•te.  Tom- 
VII. 

Si<.»»°. 

(4i<  île 
Houjnilr. 


( »  «  1 )  t«tu 

M>>  V.il. 

«-fcri.wj, 


[  Z 1  II  anlUa,  fim  y  manjm  mm,  m  T^fffJ* 

fous  a  dut  :  STrrimMm  cm  tf  wrihu  «}«*•».  I  ne 
manqua  pu  Je  l'envoyer  4  fon  «mi  Chapelain,  «lui  vcilloïc 
«oujouji  4  lui  faire  continuer  annuellement  II  gratinratioo 
qoe  le  Roi  lui  avolt  accoriSéc  en  1663.  Voici  «  que  Uupe- 
Uin  lui  écrivit  fur  ce  fu»et  (ne):  Ce  m'a  efté  une  bien 
.,  igiétble  furprifr  Je  teceroir  de  voftre  part  le  P*|utt  de 
"  Jrm  Exemptera  du  Livre.  *  Carmin.  Cm»  cr  y* 
vmew.  Elle  ne  l'eutt  elW  davantage ,  fl  apre»  un  fl  long 
„  Glane,  ce  paquet  eull  elle  accompagne  J  un  mot  dcvoflrc 
"  nuin,  qui  m'cult  uulruil  d»  nom  de  l'Auibtui  de  ce  bel 
„  Ouvrage ,  &  or  qui  ■Vcufl  elle  bc*ucoup  plu»  cher  de  I  cf- 
„  ai  de  voftre  famé  A  de  »o»  «ihidc..  dans  un  ten.pi  ou 
,.  voftre  Pairie  eft  faille  le  thettre  de  11  guerre,  4  00  I» 
,.  r'oinioc  femble  vous  avoir  favorlfé  de  ne  vwi»  avoir  p» 
„  f»  trouver,  afin  de  voul  efpargoci  d'en  voir  la  defoli- 
„  uon.  Ccrt  U  li  plu»  Impatiente  de  roei  cuiLofjié».  par  le 
„  grand  iiuéirft  que  je  prendi  en  tour  ce  qui  vous  regarde. 
..  Il  rn'eftoic  venu  un  avl»,  U  y  peut  avoir  (il  mm»,  quel  on 
„  vou»  avoir  tenté  en  Angleterre ,  pour  vota  y  attacher  par 
„  un  honoraire  Double,  ai  qualité  d'un  Lettre  du  premier 
„  ordre,  «lia  d'en  releva  I»  gloire  de  leur»  Académie»,  ti 
„  l'on  n»  dlfoii  que  vous  ne  voua  en  élolgnic»  pas  autre- 
„  ment,  fur  le  peu  de  faiiaiarlion  que  voua  avvi»  de  Met- 
„  fleur»  vo»  Compati  loto  en  Temblablc  matière,  A  fur  la 
„  commodité  que  co  eiUblIffêmen»  vooi  donocroil  de  voua 
„  fabe&ireiairooibmtwteoUebreCoair.deccjue  quelques 
„  perfunnes  de  coodition  r  dévoient  t  voflre  famille.  .  .  . 
,.  Je  n'eu»  paa  ptaflnûrcoru  le  paquet  de  CCI  deux  toempUI- 
_  rc»  m  Cmàam  flic,  que  je  le  Irai  avidement.  I»  manière 
„  dotât  ce  fujet  etl  manie  J-aboid  m'ayint  charmé,  d  amant 
„  plu»  qu'en  le  liCant  J'en  uouvoaa  Ici  maaiaiea  a  ptiocipe» 
„  de  gro»  en  gro»,  pareil»  à  ceui  que  J  avoti  cftarjîi»  entre 
„  me»  f^avara  Amii  louchant  la  nature  A  l'abui  Ju  Riilunc. 
„  k  oe  le  quiBT  pa»  de  la  main  que  je  ne  l'culTe  achevé 
„  jufoii'a  la  dcttûérc  période.  S  U  dl  de  voftie  compoinlon 
„  je  m'en  réjoui  1  avec  vou»,  cooinic  d'une  production  que 
voua  pouvé»  tant  honte  avouer ,  a  rrconnoifln  pour  lé- 
„  gUune.  Si  le  Gfiupliu  de  la  Préface  l  acoanpoft,  Aque 
„  ce  ne  foi!  point  un  nom  de  guerre ,  >e  l'cltlmo  un  tra-ga 
„  laot  homme ,  A  capable  de  tro-grandes  chofei.  le  par- 
.  lerar  de  luy  en  bon  lieu ,  &  favoriferar  fa  vertu  de  tout 
„  mon  petit  crédit,  auflï  bien  que  la  répurarjon  de  fon  éru- 
„  dluon  A  de  fon  flile".  Mr.  Burette,  qui  a  enrichi  le)  Mé- 
„  moire»  de  l'Académie  de»  lnfcrlpooos  de  pluCeur»  Piccei 
eurleufe»  fur  I  ancien  oc  Mullque,  ne  juge  pa»  aurli  avanta- 
georemcni  de  ce  travail  de  VolBui.  Il  le  relève  fu»  diven  ar- 
ticles (  1  y>) ,  A  conclut  en  ce»  tenqaay,..  On  aurolt  tout  lieu 
„  de  préfumer,  que  bien  loin  djjH*  fuffluUBmcnt  appro- 
„  (ondi  u  rnaisére,  il  n'auroit  fflk^ue  I  rfhVurrr;  &  qu'il 
„  étolt  prcfque  aalE  fupnDCkl  dan»  la  coonoilTance  de  l'an- 
„  citmr  Mufique,  qu'il  ptioli  l'être  dan»  1»  ihénrle  &  daoi 

„  la  pratique  de  la  notre.   Je  pane  fous  llkncc 

„  nluficurs  autre»  article»  de  la  Dilterration  de  Voulut ,  dan» 
„  lefouel»  cet  Auteur  prend  également  le  change .  A  fc  coa- 
,,  trcalt  en  parlant  de  la  mélodie  A  de  la  fymplionic  de»  An- 
f.  cicrw  quelque  facile  qu'il  me  fût  de  réfuter  fes  erreur»  fur 
„  ces  deux  polrtts ,  conforaiémeot  aux  principe»  que  j'ai 
„  pofé»  ail  leur»". 

\AA\  Il  prijatê  avaiauu  Pimi  i  U  Stciài  Riyoli  or  Los 
•Vn.J  11  s'arn'  de  deux  Kcrit»;  l'un  fur  le»  tache»  delà  Laine, 
A  l'autre  fur  le  Miroir  d'Archônéde:  Mr.  Hooi  y  oppofa 
quelque  choie,  iquol  VulEus  répondit  Ces  particularité» 
fe  trouvent  dans  deux  Lettre»  de  Mr.  Oldnburg ,  Secrétai- 
re de  la  Société  Royale.  Voici  U  première  (131). 

CWféwrms  Fin 
Dm  Ifaaco  Voffio  Ti.  {?  P».  i?»0«rf 
Heur.  Olilcnburg  S.  P. 

..  Fronce  perquaro  ferma  utrumque  argiirocntum  tunm  de 
„  Maculis  fc.  Lune ,  A  de  Speculu  Ardu'medeo,  excepit  Rc- 
„  gla  Sorletas ,  lulîtrjue  ut  débit»»  Tibi  ipforum  nomme 
„  gracias  rcfcrisctein.  Non  notul  cltlusquaindiejoviiproxi- 
,.  ne  prscriro  (quarto  fc.  MirrJl)  tua  prclrgere.  Ingcnio- 
•t  ri»  agnovere  coglcMioncs  tua»  ,  ecque  anfain  dedetc  oui- 
•■  bufdam  ibi  prvtenrthus»  mulrx  de  its  diûcrendi;  quorum 
„  fummam  D.  Hooxius  ,  ni  me  admodum  tallit ,  fcnpto 
„  comprehenfam  ,  fub  prnsime  feptrmaDC  lincm  ,  ad  te 
,.  tranlmittet.  Intérim  rein  fc\rri»gntlllIroam,  plura  ex  penu 
s,  tun  locunlctiirjmo  depromere,  ôt  Socicrxtis  nollraj  judicio 
#■  Hlierc.  t^uxeorarn  non  ira  pridem  ïnnulfiidcKc  Halittica, 
„  rolrum  (lie  opiDor)  in  modum  placebuOL    V'jk.  s  nos 
d"?  ma-    'hh.  Londini  d.  A.  Martli  »*:t. 
L'inl'cnpiion  de  cette  Lettre  nota  apprend  une chofe .dont 
je  ne  trouve  aucune  trace  «illeurs,  e'cll  que  VolEu»  émit 
Doclrur  eo  ThcoJogie  A  en  Phlfolonhie»  il  T  a  de  f'J.->iu. 
rriice  qu'on  U  avuit  couléré  ce»  degré»  en  Angleteite.  voici 
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V  O  S  S  I  u  s. 


il  «t  cla 


& 


dernier  i  ni  foin  <|c  IRJiaon .  mu  qn'ane  partit  île  foi» 

Traite  êt  PnfiUiêiig  tarera,  y  fait  inférée,  c  cit.  oc  qae [ernble  lu  tenud  Aujaltr  t.... 

drmerjurMi.BiyleCuj).   .  lli'elon...  u,  irpcvlu  ta  nrafnmlt  i-xot  il  pamc de  li  \  iHf  l«ue«  fur  Ici  bord,  du 

„  bniii  ta  ce  Pan-c,  de,  qu'on  y  parla  de  ce  dnraicttairc ,  Tibre.  ^^.^^'VV^.^™!!  j..^^.,^*;!1^" 


beau 


IU|1 


or  choies  nnpures 
certain  Komax 


»,  publié  detu  oeiïts  Kcritt  nlrtm  d'Infamies  t*  il 
•»  avou  et  le  fois  de  cet»  Edition ,  &  arolt  mêle 
„  ùtes  avec  celle  de  M.  VotSus  ;  mil»  U  lecture 
,,  duGp»i  ctt  îr  table.  On  7  srist  à  la  vérité  quelques  exp 
1,  autant,  qui  ne  fer  oient  pas  bonnet  à  duc  dmne  tout  le 
»»  ■••fc*  «»»  00  jr  gyrde  tnuloun  de»  meium  ntronm- 
»•  oies,  t\  il  .embJe  qu'en  commenont  m  Pf4tr  aulE  iinfu- 
»  dique.  cm  ne  pourvoit  ceiter  de  dire  ce  que  l'on  »dlf". 
Je  oe  m'en  nppaiferafs  cependant  pu  tout  I  ftit  i  Mr.  H*y- 
qui ,  quoi  qu'il  en  dise  à  ta  fuite  des  paroles  que  je  vient 
w  citer ,  n'ctolc  pu  «uemenent  oVUcu  fur  l'srticsr.  Mils 
qui  ose  perPuaste  que  VcdDus  n'a  pu  été  auffi  loin  qu'on 
le  dit  »  c*cll  usto  Lettre  de  bir.  le  Motoc ,  l'bk'iAjtlVo  grave , 
rM  docK  dei;ntodi  è'.ogct  iu  Commenuire  de  VatTitu,  en 


g»  tn>p  lllirt».  aqulnepeuc,'<aBble-l4l,t> 
«Juïngc  (cl  que  ceîui  de  Beieilind,  l'Il  y  cat 
tWUt.  Vokil»Ui»ceo,iirilii)ii(i43): 

Amfbfliml  Fin 

UiacD  VolCo 

S.  P. 

Caatlliu.  main ,  Vit  ptaÉtHafiM,  Irgi  remel  »t<lu«  Ht- 
-  'uni.  a  iKmduœ  ese  co^it  Iraiooii  illiui  falnra».  Muln 

*  tt*  ln  *"K''  "»l'»minaK«i.qoibui»ïbancntci  apràr. 
..  Mula  im,  e«.)Ui!i1.IIinus  domina.  &  rarr  crud.rxinis, 
•1  quaapad  illoa  omnino  finlba  qnireitiitur.  Mulci  dico, 

•  >  naai  quadw,  fum  qui  a  multli  non  piubanlur  ,  ft  qur 
••  Bulti  caten  doâi  aolleni  quldcn  iiccre  fa».  Sel  llcel 
••  "o«  ptobcDtai ,  in  illU  amen  probtfli  doârinim  ft  tca- 
■  ■*!  ""m .  jure  brsw  de  illonun  judicio,  tu  qui  rr»erl 
».  m  faon  allocua  jwSciuai,  ft  liudei ,  &  canvllia  ,  cum  n» 
**  ïïîa'ï!  rtmc  *  cl|A'il>"»  "fltglo  confluutu.  errew».  lî 
».  qui  tlbi  eicidant,  hvrenio,  Invenlonr,  nobili  ludaclt  le 

»  noeicaa  ex 


fui)  Un, 
MIS.  ï< 

C./4M..U. 


I  trou  nriîfâ 

fanhlc-i  jl ,  i-tnlrodre  d  un 
»t*.n«lÉen 


ne.  H  prelrad  (u«  que lenceùiie det  nmrtinei de  Rouir  , M<)  v«j. 
lu  tenu  d  A"ialle  rtoii  de  plus  tieole  mille  fM».  quolqu  c.l«  U 

lui  tei  bordi  du 

v  bqùclle  coottnoli  vinfi  faillit  pat.  Soi  or  tued-li 
I  rocuàede  Rome  luroil  (tt  de  plm  de  onqw.lt  milkpu. 

St  en  Ic-a  r  cumpri-»nt 
le  ariHe  i»>.  Que  foi- 
du  Tibre,  quon  ne  rc- 
_  je  partie  de  la  Vuler  U 
Pal,,  dê  Ntion  emouroit  «ont  de  ce  cùoMà .  4  II  fcolt  d'u- 
ne étendue  li  piodifieuie,  que  Vofllui  dc  »i  pu  V  il  y 
1,1  lurune  ViHe  de  rKurof»=  luffi  eiandr.    Il  ne  donne  p« 
nvolni  dam  l'hyperbole  foi  le  nombre  dn  Ilableini.    Il  np- 
tmrie  une  kc^'-e  Lille  de*  iténcimbrerneni  d-J  Peuple  Roawm 
h\a  depai»  Seiriga  Tltlllu»  .  jofqui  l'in  de  Roine 
Ouolqu'un  n'ait  laraii  lonuvtt  le  cciriae  dta  fatilnns  . 
Uui  prtiend  qu'il  a  tte  acclEvemmi  uand  ;  car  II  U  |«opoi- 
tian  de»  Efclnei  emU  I»  mine»  So«»e qu'à  AiWneJ . 
pour  v«r«iHnUVr  Bouipou  on  coaceoit  quinr-ccni  «<  ^ 
Efclavn  ,  il  l'rnfuiiioit  qu'il  y  lurorl  ru  a  Roaoc  pw  ' 
bat  ir.uln.ni  d'Eiilavo..  ni=bce  p.ui  grand  nue  ce"" 
hoten-c»  qm  vjvn.t  dim  quelqut  Aoyi'-™*  Je  Vr".«ut» ■ 
a  toit,  félon  Vouacs.   il  ptciend  qu'ivam  11  l1"n  "  tlU„ 
SyU  la  feule  Ville  de  Rome  tx.nlrnûlt  lutmi  d'tvib« i™ ■  I 
U  mol:ie  de  l'Europe  de  fan  ira».   Voici  un         JJ  lc, 
hit    II  lu|.po<e  .^i  11  Ville  de  P.lla  *  de  Londt" '™Vrt. 
eoleint*  rr*1>llruient  une  aire  de  frire         P*ÎT"  ^rtut 
&  que  U  Ville  de  Roue  avec  Sri 1  "'''^'v'u  'il,  Vr  'rA 
du  delà  du  Tibre  ocajpwt  un  ;.,,.a 
que  «  lelre  m.llr  „„.    Mf^J^ea .^e  fond»,  fut 
du  roomi  ludl  pe^'.Ie  qne  Pari;*.  L<"»     •  n„'A.ieurta 
b  hauteur  frodlgieufc  de.  m*g  -c^Ti!l?ura  lueu. 


I 


□m  dim  cScinc  des  Abu  Vf  An  .  dont  .1  M» 


fit  tuer  1  tuiiantr<dix  pieds, 
bien  rupponVr  ici 
aux  exs^ratiosas 
mil£e  habitai»  dans  ci— 

il  ton,  lut  f«l««  retle  pr.^ortlon  j»  ,  y  nvoU  d.r«  Ro« 
euacrrr  n.i.^.ni  d  l,abtt»rM.  Mr.  Matlind .  Membr  J  U 
Socicri  R««  V  J  Ane>r<erre,  Il  rtfulc  dini  ion  " 
,  le  feotmrnt  de  VoiEui,  *  de  ena  qu.  comiU|. 
it  une  fl  grande  étendue  i  r»ntlcnnc Rome.  *  uii 
ni  noipbrt  d  lMblarn,  Volti  fer  rtifooi  v'*^> 
Infcrli-rioni  rt*»*».' 
m  ,  que  I  Knipeirur  Honorei  avoit 
U  Viîle  de  Rom"  q^iHe.  Roi  igSSXlSh 


uu,  6.  fl  oon  prorfui aflenfun ,  fcliem  enilian-  (I  prodieieui  immbrt  d  luhltans.  Voici 

uarqucm  4:  t*i  coocilUra  kc" .  Crarvbn  en  lait  i.  Il  pircdt  par  pluBenn  lDrcrl|-«iont  aaCK— v,„-i«, 

^,"l-^nlf«|u.  eloce,  «t  en  puoi,  (banne  (■««  :  ..  &.  „ea  aSr,urr«n«,  que  l'Enipe.c„,  Honorât.  t*p  î'  .1^,^,, 

■V^tleuru^L?'^'^,'  """»'»  e»»i'^rW«*  ..livra  de  U  Ville  de  Rome.  qu'Alirle  Roi  ^^«'^ 

"  ^*^ri^  d  '\"f'"«:.  »■  U'  de.  ruea  .^«u,,. 

.'.  CuV",:  cun"*vn.  »«ri  nihil  poOrt  Kordcre.  Magr 


,.  fcVr,.?!"  lui  lUvln«  WHirn.  *  rrudaionu)  pn 
M  non»»      T.   i«»niianii  creda*.  lange  Ylcir  «ift.ni . 


M  tlonean 
>.  !■.,[., 


ioncœ  mOii  dim  conuta- 
rrlicim.  *£  rrudaionu)  per  onuia 
vrre  4 

...  .jnge  vieil  meam  eapeila. 
dicana  de  iliorum ,  qui  in  cultlûlmo  hoo 


 *  nombre  de»  ruca  "  ..vwoc»i»4. 

rrKiwo.t  felon  Pline, qu'a  2«s.  ou  félon  PuVil^V  "  mi,^  da 
nombre  irop  petit  ruu,  r„„nir  „,„.  ville  de  «* 
cirronlilrciice.  s.  La  Ville  de  Krafcail .  c»^'*l,£',?  i«mé. 
bac.  OU  Ciceron  avol,  fa  nuirun  de  dam^tr*  •"*,A*5l 
me  diflaoce  de  I  arxien.»  Rome.  ^ ™tt  p,eint  deRr, 
aae  l»odrr..r.    A  l'égard  du  nou&e  det  HaUM  •  °°  Lî 


cliboranint,  lucisbritMnibus ,  ip£vSov-    ivcc  celles  de  là  Ville.    Mr.  Maùituîcï '^Sa-nTuIn  de 
».  àvre  ccarrà<-!^„.VcTJ'^nej  nanc*  t»ts  vit»,  non  quiirni  for*    le  nombre  des  habitai»  de  Rcmte  A  u>s  miiii.ins, 

'r.   i      util  -  ■   i'  i    *       i    v    #-.^r..-  ...   I.  ..  , 


,,  iubfij^PcrYn(»  fed  camen  lonre  Infra  tuamm  preltanuami, 
r.  irrâiiira  i^n  V^antuTn  enCa.  rerum  ablcnifaum ,  pneterlooi 
..  obfcura  A,  '  c«ulli,  ou  Ml  relHcoiai  Iblleminme,  aul 
».  bu.  ded/ti  n  'ucc  pnfudlrti,  omnea.  qui  pracbm  arti' 
docuifli.  t  qu»  prKer  te  — 


n'y  a  ramril  ra  troti^eni  mi  le  ItibiiaiM. 

Vléh  - 


••  Jwerat. 


Ma 


..  nu.  prm  me  rr. 
..  'empe-fiar,.  „,L T.°  •   ouim  a-lmlruinnein  tul  ^;c,il ,  cui  bat 
..  cxlmio  dot,„      ^rTiRticlétunduill.  Tlbi  vtro  nro  tam 


.  1«? 
Jlditqu.  Mon  P. 

itbar  il  y  avoll  i  Rome  47977  mairun.  .  <i,wa504^erorent 
apoellcc.  r*Juut.  04.  Miifonnettn,  eV  a  psu  Aau,  ou  Pi- 
lait: qu'en  comptant  cent  perfùnnea  d.na  chaque  Pilai, ,  dt 
huit  damcl\aquc  Maifonorlte  ,  il  ne  fe  trouve  m  tour,  que 
ernq-cen.  foiiante  mille,  llacem.  foiatante-huir  prrfonnei,- 
nal.  qu'il  n'eft  p«  probable  n>ii\  y  i-O  j  »#n.<  «■  nombre  i 
.me .  puifque  dam  toute  la  V.lta .  H  n>  aVtti,  que  jj, 
<a  i'»n  t."K..ini ,  Jm  nrcrrllaona  .  ck  t 


Rome. 


«"publfci.  a  '  *lMo  me  omalii,  jrltita  .*o  qui.  polîamj 
ÇHJJlbt»  v-a„  '  'J»    liienrl»  gntulor.  qu»  um  Infujni  ma- 
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llfrr^*  f-^We»^  *  „,U  .  i  f.  RrrW  à  ce  quile  r  „ 
riofrrvarlori,  *  -»a_ ,  CtUkt.  Oraviu.  loue  HKelTiverncM  le. 

('«$;.-  *>rew        ^sZZ,,iTlu.  dan.  une  Lettre  du  jt  Aobt  i«8< 
<*•  *»«i*i  ni  ^      ' \r'*  ^  "j^""1"  •  H 

^  fflontiu,  *JT  Lft.o  <M/ewM»o»ui ,  eutSu 

*ur  m  ftupi+a  —  ,  ,~r,i  vida  -  ruai  rw  ««i  adniraiar.  urrti. 
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memnie»  que  VcrtTui.  JVlKie 
OWmauoiu  fur  la  enndeur 

gsg  as  î&krS0 


u  u  ny 

It  MM 
l  Mr. 

iâayle  a  rarfoï  de  dire  .  q«  quind  11  ,  yl  oe  crr»«  14  la» 
homme,  ne  coûtent  tic"  1 VoSor.  RaïqiwliK»  i  ce  fuler 
ce  que  nouaaot«Y^Mr.Reiianrfot(i4li):  c .11  que ,,  V of ■ 
.  fiua  ayanr  eu  de  frequcnrr-i  Conréren.T-  .Tet  le  P.  Mim- 

m.  léfulie,  durant  le  rijour  qu.'  fit  en  HoilinJr 
"  I  ranicirion  de  fon  â»!"  Chlno».  ne  fit  lucane  dilIScultd 
de  croire  tout  ce  qu'il  lui  entendoil  racocaci  de  tnervoi- 
,  Ictix  de  la  Chuac  .  mil.  qu'il  ne  .'en  dm  pont  *  ce  qu  4 
„  «oit  appel»  de  lui;  il       beaucoup  plu.  loin  .  &  Il  in- 
blit  comme  «n  fait  certain  l'inclqulte  dri  lllttoife»  Ch.- 
.  Boifc.  au  de  lia»  de  celle  de.  Urre»  de  Moyfc.  llnceft 
.,  pu  enibarralK  ,    araùr  Af'   Arwuài.  do  c.jnr6n,Krori 
Z  que  k»  Libertin»  en  pourotem  tirer,  ft  U  •  décide,  f>m 
_  Hhinccr . que ica  LKltt  Chtnoi»  dtwentauffiinotnt cra «• 
'  fc  pretendoient  ~.    Un  ne  fera  plu.  f^urpil'  •pré.  «  I.  de 
n  que  die  Mr.  de  Sl  E.remcnd  (,,,;.  qui  m*  ranl  »u 
VilBu».  -  Je  conrvoii  un  de.  Savan,  boaw«  de  1  t«roi». 
Kkkk.r  ..^ 
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il  voyoit  auffi  beaucoup  Me.  M«arin,  qui  te  plaî/b/f 
chez  die,  &  die  lui  fiabit  de»  qudbow  fur  toute.  J^Tf^~ 
généraierociit  fur  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  difficile  fj  FJ"  J~ 


pour  tenu      *r»      caar •**.»  '-7;  ,  "  r- 

,.  toute  créance'.  SI  Mr.  Graviua  r*rla-rt  m*n.  fùttafe- 
ruent  M  crolroil  qu'il  •  voulu  fc  «ckjbo  d.  Voffu».  «U 
eft  tieavrai  ou'll  n>  avoit  qiK  lui  feial  qui  pût  enlcujnet  ara 
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Ml* 
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MB  Vol. 
C  Un  ••». 


fuO  Vuj. 
l-..i»  5«. 

atm  tal. 

}*.  Ul.  llf. 
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MU. 

ru  un. 
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(m)  lb„i 


de  «I  voua  r«v«i  «wradre  mille  ^SftgLS 
nrcdoodei.  en  oui  «oui  rrou  verra  une  crédulité  tmorWJe 
pour  tout  ce  qui  cil  t.tr»ordUairt.  fabulctu .  clo^c  de 

'  (I  M,  r.r.uius  nul  Oit  moins  ftnoife- 

de  VotTiua,  CJt  U 
cul  qui  ptll 

cJv.fi  auŒéW*e' dt :  toute  vrai-cti^.arKe. 

[££)  /Im^ii^I«.(«u  M*.  **J*  wr 

fm  A  dcmotiUimX  II  falloir  qu'elle  nedt  p»  la  oreille* 
trop  deiiata'Ttt  ce  que  Mf.  Dr»  Maiieiux  (  ijo)  «lu  cil 
vrai ,  que  Vatii*  infrtmm  dam  I*  rmtjeyiatn ,  tmm iU  •«- 

qu'il  eo  l'on .  on  ne  me  Ouïr»  y  mauvais      .  t  j» 

Lorter  S  deux  Lettre*  en  Utin  de  Mt.  deSt.  Evretnondé 
VolTu* .  qui  'Mt  rélaavri  a  mon  texte.  Il  n'y  ■  pumi  de 
Jaie  d'iivnec .  mail  fui  U  première  on  lit  du  3  »Wg  WO- 
lulfu  Régi»  me»  ,  lu»  6;  tu».  Serrnillrma  M**r**  , 
id  te  perlent»,  ut  eenlora  no»  facu» .  quid  te  detuiat 
_  io  cdititSrao  iUo  loco ,  ubi  corpora  oonnsa  fURore  perot* 
«MtentoT  nobu  exatilmari.  Si  calcfcu  fludiorum  ardear, 
,,  art  ne  vil  nu)0<  frigorii  citlnguit  6;  hune  udorem,  S 
.  te  Cou.  lliicm  tuif  nirmura  Inharrenteni.  Calent  Itudn 
in  nrbe  ;  rurl  friget  Sototii  ;  «  Bibliotntca  tua  vent» 
"  oinnuau*  obnoxia  non  admit!  it  iliadiorum  niO  cuin  nuerao 
..  «letudinil  neticulo.  Replia  rxxlra ,  foinu  4  inRenio  |U«- 
«  a  pn;bntlfli»M,  duai  lwr«  poil  ptind-nm  cruditlom  def- 
,  tioMM  nbcntiinm*  Uhl  oïen.  &  offerte!  plure».  fi  »J 
.  bittiuiii  i»  lie^iet  «ul  ;  fcd  non  fiint  tu»,  fuoi  JJaitw. 

oK  (capui  «««M  (iji;illudpi«ituitnnpji.  Mwuwi 
"  nolltr,  de  quo  tequor .  non  ctl  Judcu,  ut  Ule  qucai  no- 
'  vlfli   infcnfoi.  VBltun  enim  pr»  fc  fert  f«rii  Judiicum, 
1  née  verfionem  replimlnt»  .  nec  tciunn  Hebnieum  cuiit. 
Uoft.fflmai  primuniue  omnium  Hubbmorum  In  tenu  Bwj- 
l'eu™  dici  potert.   Oblivio  Litiniatii  non  finit  fermotiein 
"  fo  ^ius  prCgrvdl.  A  •pprlme  hmlluirli  Ep^oUra»  BBb 
«dl'jberl  débet  Vile.  Wulluni  enim  votum  irnintiu»  voto 
valetudloii  hoc  t empote,  quo  oeinei  fere  Egroant.  Vile 
»  Itcrutn.  41  «d  noue  ccoÈaii  citn ,  Reruu  ejuiaue  fut». 
-  ditietUmui^cetiwnrogint.  il.guiiind.qul  ItelDOBvl- 
detui  dl«nui  do«i  terniuinione  i'wriitunduj  ".  Dk  3  ftb. 
U  fcconde  Lettre  <  1 53)  ell  d»ni  le  nicinc  guyi .  St.  Evre- 
nond  follicitt  Vofliu»  de  fe  rendre  a  LoDiirei  pogr  étit  l'ar- 
bitre de*  difrMUt  qu'on  avoit  etiut  Me.  Muarin.  .,  Quotl- 
,  dlanii  dilputaaonitai  l(itamur .  Vir  ErudUifiinc,  ful>!|- 
'  m'ioribuaque  qu»<llonlbu.  impediniui ,  quas  co«itn«nl  opi- 
'„  niooe  unuj  n  qui  pofli»  folvere.  Hit  de  CMÛi  tau  tibl 
„  fciibo  littéral,  qua  phmum  ubi  te  faluuvertnt  meo  nunu- 
"  ne,  rufribum  ut  (ne  intttnpcrui  ><rli  humorc  fubuo  oc 
"  cunerlO  te  m  hanc  urlxia  aïooriut  conteras:  qui  poflèt 
ede  lot  eitenurum ,  qu«  Iwaitcnus  friearii  auta  uncoen*» 
„  fuenint,  novitarura  particeyi ,  qud  poilii  dilputan'.ibu.  an!- 
^  Bill  quafi  nubuna  cafigine  invotuiii  iucem  ferre,  fartai  tôt 
1,  dilcnninian  orbiter  ;  qui  puflia  dcalq w  harentllM)  aninia 
'„  Cmatacrre.   (JuiJ  plura  ;  lu  Qtahi  vidcor  te  au  tire  nottraa 
„  difpucattonei  lolvencetn  ,  ut  prmi  aiideam  Ictah  ,  quam 
„  veorrii;  quaati  g  rata,  quant  jucunda  oit  ilh  din.  qui  te 
,,  rwAIdebo:  Jam  nuac  rnilii  {ntulor  Istabondui ,  titillancuf 
lurei  uacc  fub  illa  fpe  adventuj  tui .  eaultat  anluiui ,  dt 
„  qiaud  maxime  confiât,  pm  nunc  o  nna  gasdcni  follicilL 
Hogit ,  qua  faluutn  Ubi  ftrt  hlfiri  aniino ,  Ilh  nobilii 
„  Honeniia,  rogat  te  princcpi  llle  pfuJcivior ,  ragat  déni- 
.,  que  hic  (tient  je  nue  oalror  humiflirnui  ".  Ces  deux  Let- 
etea  [wuvcni  donner  queJqoe  idée  de  ce  qui  fe  paùoit  daoi 
Ici  Société*  chez  Me.  Mazaiin 

[  FF I  On  (r  r«yu«at<  mjfi  tffn  t*mlrmm  ;'■■>  i«  r»  tu'U 
y  a  tvm  AJtffitik  )  Les  Lettre*  que  l'ai  encre  Ici  maint  en 
foumiiTent  un  gnnd  nombre  de*  preuve.,  je  oe  bornerai  i 
donner  det  Kitraita  dn  laxtra  de  Mr.  Henri  Juifel ,  nii  II 
l'agir  (^incicaicmeTJt  de  l'explication  que  Votliu!  avoit  don- 
née d  me  Infcription  trouvée  i  Rotnc.  Ce*  Lettre*  de  Mr. 
JulleJ  (bol  de*  année*  }6tS  &  i«<7.  autant  que  j'en  puia 
juger,  car  la  plupart  n'ont  poira  dédale  de  inoixnid'aruaee. 
..Je  voue  envoyé.  .  n;  1,  :  r^.V.  (1^4},  liiifcriplion  qu'on 
„  »  trouver  à  Hume  deyuu  peu ,  dont  je  vouaavoli  parld. 
„  voui  en  lugerex.  Mr.  Auxout  me  minde  qu'on  en  fait  cas 
. ,  i  Roanc  ".  Voftlut  lui  ayant  envoyé  fon  explication  Mr. 
.    Ju  kl  lui  écrivit  le  r j  Uclobre  l68v  ÔsSJ-   ••  J'**  'Vf 
„  l'eipllcatlon  nouvtlh'tTKTJt  trouvec  1  Route,  dont  Je  voui 
„  remercie  Dèi - huniUctneot.  Elle  avoit  Mm  d'une  pet- 
p  fon  ne  auiïï  pénétrante  dt  auflî  vtTfee  dam  l'Antiquité  que 
,.  voui,  pour  élire  bien  entendue.  Je  l'uii  aiTeurc  que  le* 
a  Aotiquairra  de  Rome  ti'aiipnxJicrout  pu  de  ce  que  voua 
,.  avea  fait.  Quand  j'aurai  recru  leur  cipUcaiion .  je  ne  man- 
„  i)ucraipai  de  vouf  I  envoyer ,  ceprodaiM  j'envoirni  la  vô- 
>•  trr  4  Rotuc  .  pqrcc  que  J'efpdre  recevoir  la  leur  devant 
..  que  Mr.  Auzout  puùle  avoir  Ia  votre.   Un  ma  envoyé 
,,  une  defeription  d  on  Toinbeau  qu'on  1  trouvé  pré*  de 
h  Maintenon  fur  la  livk'rt-  d'iùirr,  en  J*'rance,  qui  fecoblc 
f,  efJre  fort  ancien.  Voua  en  jugerez,  dt  vous  m'ubligcrtft 
..  de  ne  vouloir  mander  ce  nue  vous  en  penfez .  dt  eo  quel 
„  terrien  vous  croyrz  que  ce  lépurcre  ait  eHé  tait.  Jl  frinble 
„  qu'il  y  ait  de  la  cootraJittion, parce  qu'on  voit  que  quan. 
„  tiré  de  corjn  dt  d'os  ont  elle  brujicz  ,  c<  d'autre  part  il  y 
en  a  qu'on  a  mil  dans  un  tombeau  i  l'arJinaire.  Je  ire 
n  doute  point  que  voui  ne  levici  ce  doute  li ,  n'y  .lyant  lieu 
„  d'aaKrriiqui  KNM  [iltiillilllf  1 1  J'ay  la  %ultâ*  tombeau 
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f    S    S    E    R    1    V    S.  fiji 

N.  itan  h  fcixante-oiMicme  armée  de  foc  âge  d'une  minière  très-peu  édifiante ,  n'ayant  fait  patotoe  aucun 
(intiment  de  piété  f  CCI.  Nous  ne  nom  ctendroo»  pas  beaucoup  fur  fan  caractère;  oc  peut  voir  ce 
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tt irna  ce»  hw«t 
-tôt oiu  ateoteii 
•<  «n.  i*evtouoe  rt«  fc  _•>» 
soin*  Paiai  ii.  <M <j 

.  te/atc.  que  tajài,  *• 

.-.a'Aiiart  T<oa<  fcXnn  r* 
'«Viewa»  4e  1*,^^ 
VMA.'wt  fauta»  ttifc  * 

».  1»  wt^puij»-^»» 


[  CO'J.  Nous  De  nous  étendrons  pas  beaucoup  fur  fan  caractère;  oc  peut 
Vf  JJ*  *"  avons  rapporté  ailleurs  (**»).  Nous  nous  contenterons  de  dire  ;  qu'il  étoic  exceflivement 
CTcdulc  (ûr  les  ciiofes  ûriguberes,  ce  qui  tu  qu'il  s'entlu  G  fort  des  merveilles  de  la  Chine.  On  rapporte 
f*.*M  Charles  II.  l'entendant  un  jour  débiter  des  eboto  incroyables  de  ce  Pays,  il  (è  tourna  vers 
quelque»  Seigneurs  qui  étaient  avec  lui,  &  leur  dit:  «  Smart  Thttbfitn  ijl  m  itrmge  bmm*  ,  il  atil  ttxtt 
btri  la  BiUt.  il  pubUoit  des  Livres  pour  prouver  que  ta  Verûon  de»  Septante  eft  divinement  inrpirée.ii 
J  témoignoit  par  les  entretiens  particuliers  qu'il  M  croyait  point  de  Révélation ,  dit  Mr.  Des  Mjûxjui 
i  ■  a?  m*°>e  nous  apprend,  que  VolTius  entendoit  presque  toute»  Ici  Langue»  de  l'Europe,  &  n'en 
parloir  bien  aucune.  Qu'il  conooilToit  à  fond  le  génie  &  les  coutumes  des  Anciens,  ÔV  qu'il  ignorait 
les. minières  de  r°°  néck.  Plein  de  rrmàinrr  (  S  peut-être  de  préemption ,  il  négjigcoat  louvenc  les 
*v"  »  plus  figes  de  te»  amis  (M),  avec  lesquels  d'ailleurs  il  ne  fe  piquait  pas  d  eiactiiudc  lor&u'il  »'i. 
gulûit.  de  leur  écrire.  D'ailleors  il  eioit  un  peu  fujet  à  caution  tûr  l'article  de  l'antiquité  de»  MSS.  ne 
h  u  point  *  P***  den  *DPo!'a  {  m)  »  tes  meilleur»  amis.  Il  avait  noe  belle  &  nombreuie  Bibbo- 
!«qUC  '  Univer,«ede  Leyde  6t  acheter  trente-Ox  mille  florin»,  „  &  fi  ron  n'eût  ufi!  dcdiligen- 

*•  F*j  *"  *fc  Baylc  (mmm)t  dés  que  le  marché  eut  été  conclu  de  faire  porter  les  Livres  ctaei 

-  Çittera,  l'Ambaflïdeur  de  cet  Etat  a  la  Cour  d'Angleterre,  il  fut  vunu  ces  ordres  pour  ernpé- 
»  cher  le  déplacement  de  la  3iblknhéaue;  afin  que  les  Héritiers  fullent  obliges  de  rompre  k  nurctie 
..  avec  runivenité  de  Uvde,  &  en  faire  un  autre  avec  celle  d'Oxford". 
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..  ertoli  coauMnble. 


L'lVuJ^Joq  fur 


..."         q«l.)UC  ptlftee  pour  appuyer  tom 
»  "vHiyigc  du  ble.  Ayi«  <,oa^  c»  D.euîaaaajfi. Je  cm- 
"  ^9uc  «IcroU  uuclque  coofrairie  roui  l'on  nom  &  «Un 
..  a  AntliKiui.    Ce  Dieu.  U  eltoil  le  Dieo  &  le  Pjtron  de» 
"  h.!^"-.  M"'1  ùy  1  biendei  chofa  à  fouhalutr  dm»  « 
S! '**!",dc  t,,<.  *  oo  oe  »oti  pa»  ce  que  hit  ce  bW  .v« 
'  »  *  Ir*1"'P<ion.  "y  que  le  ciinnln  «fOOIe  par  Arlci»  i 
ï  fr      PS  P*r       *9f  "Y  l«  *"fflr  ;  il  yauroit  dm 
••  joli  p|„  Ioû,  que      Ka  Q|jU|b,      tflort  toute  dtotte 
"  *T  cn  cr  «mç»  li  II  femble  ou  lf  n'y  avoit  plus  d  >#*a  fes> 
"  ffiff™  "S"  <*  ■•«•Il  pria  q«''l  n'euoft  pu  ncmii  de 
."  SS>S?jS  Î^S*  ?  -      J«  •%  qu'u»  eo™oî,du  S£ 
at  w,u,  £  °*  'l*'011  et  tiln!  un  non  ;  eu  on  ne  aolt 
Si  Kc  I?éro"  «'«  rien  bit  an  pon  d'Ortie,  gel  a  efld  6ic 
ou  i  .     '  r  5Srt  A"eu,'c  "'•  'uc"nt  P""  ;  car  qu.w- 
"  P^u?t TtÊïïfZ^S  ^i.c-etotoadlfttùelnr"! 
Z  i£ILVtm'*J*  «luy  que  Trapn  y  ifotlu  ;  4.  I  »o 
..  SSy**»»  W-BHIIim aWllilîsila^Mfl»».  julca 
"  ^""W^'dVIeraire.iMi.OTMToltBaïquruVraKCou- 
"  "..yy"  **  tnnlIW.  U  elt  vay  qu'on  »olt  une  nvf. 

-,  s  r  a ^«'V'.""- 


n'e/f  Ha>  aaani  ru>  farlear.  £"<j)  BSJ  lassas  As*  vkei.  '•J? 
le»  propre»  taraxa  de  Be»ctliad  :  tw  «ttarou  ftÇÉSîC 
U*»»  <»  NNrrù  rvUtriu  l»/uarr».  vnivaw  ** •*ïT—"_Ill 
tan  Irruitant .  dtni  VolBat  :  Doœio  qwornodo  InTv 
colono»  CDOipelîere  id  rolrvnda»  fui»  penllone»  ;  hoc  racltn. 
Ou*  nrsa  iu  >n(/lr,  àurrmuril.  >uu  »«  fa»â*i'»  J1™"" 
jï«r  «juvo».   siur  rriH'u»  *•*  tjnan" 

/mmrS  ItastUot  lumo  ^Kta»  rau<  Ca»»"  »f rrr.  <u[»ew_ 
Hoc  preio-j-n  inl!imtu:n  nr"  Pcccvciibu.;  AvuncuWiaulcr» 
mrut nuillaainaseaqutm f  rccalor.  Mr-l>e«  M»iteaux( l  Jo) 
a  dans  b  fuite  contrcdic  ce  fait,  qœ  de»  perfrmne»  (rives 


lui  avoient  aifure.   U  dit  qu'ayant 


il  f-^-^-sueunHiflnrlennediiqu-il  y  ak  travaille . 
iToÏÏ^ J^*"*  voil  «  ee  n-efl  point  un  teven  de  Oau- 

Jt  oc  fçay  pu 


„  ce  -3_*J  00  w  lotut  »  k  telle  de  Néron.  , 

-  1  >berr  IfiL  ff!  5!  J"'1  4  1)0  Kawt'wna  da  terap»  de    avolt  dei  llalftm» 


P«  a  >4i»aw7i"«IVai 

^ttsBg» 
•■«»»*»»»fc.7«î" 

'"^•^Noraiu, 
î'wlaHMedm.j.; 
■lJe«Mtn>,,4«,ea, 
»  '•"  Itw  flaaatuuai» 

■■■ÏOMld,  ' 


Si  apièt  Nèran  tes  VaùTeauz  dé- 
U  eft  vny  que  le  cbeuiin  par  :erre 


aà  roit  pu  ^ÏÏ'  eftt  pu  Aric*  i  Borlllei ,  mau  m  n'au- 
»•  «mue  „uc jÏÏTf?'  -™  W*.  a'eftam  pu  fut  le  chemin , 
que  dam  J-l^L, ,  A"Uwu»  elle  n'eltolt  plu»  :  d'où  vient 
»•  que  Bovill-,    taWcl  O"  ne  ojame  entre  Aune  &  Arlcls 
»•  neraire  Hierr,?", W  Jv~";  car  ^0wo> .  qui  cil  dam  lit* 
•"        'e  tnon    iT» ^ ,  «dl  |»l  Aie  loin  qui  illw ta- 
»  «.  /c  ne  vcS      *■&  4  non  pas  0*  eil  T  prêtent  Alba- 
»  ro.r  un  |_x«c  ~7  P*a  dani  cette  InUTantloa  que  c<  Salcnal 
■a  foc/1  r  c.i  eltr-IOf>  tuperKur  aux  autre»,  il  pou  volt  feule- 
"  "T1  lux  pou  wji0  •  «S  il!  y  m  avait  quatre ,  Ici  trotl  su- 
^"ïl^"^^"  cette  Inrcipuon.  S  .1  a'cft 


rail  de  nouvelle»  tacher, 
rtiei.'  il  a  erj1ir7icoû'vOT  quV'eê  tefir»  de  coinuiunier  étok 
cbimerltiue.  Ou'on  ne  le  prot>of»  P"  Kulemrot  à  Voffiu», 
q«J  eiolt  trop  «lolln*  de  la  «itualioo  d  efpilt  quit  faut  pour 
taire  une  action  auiG  lainte  tu  aulE  rrligicufe  qa»  cellou .  & 
If  veut  qu'on  rubcluue  dan»  l'endroit  de  U  Vie  de  Si-  Kvre- 
mond,  que  nous  avons  cite ,  les  paroles  fuivantf»  :  ^yrif^u 
t  fwiqwr  areVauliwu  eue  l'tn  ptft  t  an  ne  rw  jaauu  '  'SJ' 

jf*r  i  mmmàm  m  t**m  Us  ymui  it  1»  &)«;>•»  t>n««- 
ne.  il  1  ic.Jiui  *  guéa  là  Jtljtu  <mmf<rÀ  ftim:'.  Il  icoanj* 
«pendant  que  aeveilinJ  devott  fcre  Infirult .  pulfq11'11  ™ 
trouva  cbes  VolEu» .  q.i«»d  celtiKi  mourat.  D'un  sut" j» 
t*  on  1  de  U  peine  à  fe  perfide,,  le  Dot"  *.  fi* 
«  -*•"  "ll  L1*"  *=  fratlnient  uoutvciuloit^r J*^-0™, 
«.union  »  BjsMWa,  tel  que  Voulu..  Henri  P»jSLg 
•vee  luiT»  qui  connolrtuit  K^TSÎaV 
lœa^ou  avant  S.aggigffa 


flfl^iVi»*. 

*  ta»  " 

4**  Lt** 
A  ml  i?»*J 
p. «il-  *M- 


lui  <Ctfvjt  q«fîq 

■     t»»    flllair.  - _     —  * 


f  iaa]  te», 
seu.  .«LC 

wi  puitet  »c  doiMir  LlVinui'r irTrn« tèuToh  oculot  h»-  du.*". 

la       lAH  CCrlal 

Unit  ■  M- 

"  j2^:JuT  î  e«r  «înwui  hocoiou»   r»»t..  aea 

JUTa.ivw. 
CarifV 


»...  e       .  »r»*t.4Lfc,  mon  avant  !■  ■  Jt- 

»  senelorte  te  mtauiquc  lirma  in  dbca  uti  .a%f 
„  «V.  parité,  .c  dc,M\    U(UBn^  f .Tmo  tèm  * 

»gîJ*MJ!?^«<|liai>nillB  aui.  «..«w"'» 

„  wivxntur.  ¥tc  ,  quasu  ,  „c  petrai»  ù.?,i  lui  S  tun  rM- 
.,  gne«  .r,  re  Utentw  Tabo.c.  M,^?."'0""  1,1  - 


gne»  . 

dueuinforein  i I La 


i:aipwlaajra,rriwai 
••iU,i  o'daïAaaaiai 

Vsstuil.ai  rot^àa».-»» 
u.ataeicaaa'Aïai 
.ptuèor^bttlAaa 
luiraarf.oto»»"»»* 
uns.  MWM* 
lalnb».  tlatâT'as. 
>«ssja»«i»»»*» 
1  nittaa  a*»J*au» 

osa»  ai  «"ff*»» 
-  (^rafeûaelaaai 

le^W  I 
c,lk>raTJrdalBaI 

»«aaw.  ' 

^r»efBB'"v 

-ïd7i.»»a-« 
>ia»iW«P-' 

t1fMas*»ss* 

aSaaaaaîW 
faitsasiuan 

aalasai»'* 


M  liai. 


c> (Hua  prouvai:  pCuficun  chotr*,&  qu'il 
je  croi?       iaut  construire  l'Inftrlpriao  cotume 
SS*P  cju'il  la  taut  divuer  tout  aucrrtncnt  qu'il 
r  «- 1 1.  en  prornet  une  EspUcation 

i  w  aunuw  1/Cj  .Wu  «dr^arsr 
Jasasaea  éjasitj  Mr.  D«.Mu- 
'  Dofttur  Ha  lard.  Dojcn  de 
-  .-c  j^.  ,um  avec  le  Uoâcw  Widurt.  un 

en  d/JSS*  .  *  JIIWiJ  l'mriirer  i  coaaaaanier.  corn. 

r»*a»  fam—Z  J  '//•-*»  %J£Îlile  AngUcane  ■  eaalqoe  fortement 
CiaM/r      ".  tejU"j  Jui  dire  que  l'u"  ar  il  eaultd  par  /ai- 


Vaoreahorrd^^ 


aW«mS«J 


rea.  4 


<îue  r, 


*  ^?"««le  vit, 
SL*a*  for,  r>?., — 
voulue  lui  a  * a«r- 

tfl»,  lu/  dit-/| ,  ^  ** 

parKI-Hôrnrne 

«  étoit  flia  jia,^.  ~s* 


Cor,  ^  ^ 


■      jappofcr  li  choisis  un  peu  Miremcnt 
a*rcr  •  J*cob  Coycf  ;  félon  Ijl,  k  Doyen 
è  nWr^t L  «luUt  lut  dit;  ^f'*- 
roi  «aVb^tr  «mu  frrmkrs  i  me  féyet  c* 
g/J  fi-  fW  If  ttwirw  *W  t»iu;^/*f».  Bc* 

^.  .  forte*  de  difeoun  iuâ  étotenc  oviitiu. 
sfc  du  Jon  (7ftui)(n*M  tnourut  en  i6?t 
--wUil  «lu,  «ni  la  maifon  de  VotTiu»,  & 
tD9teri>d)  étant  nulad«  .  un  Ou  no*  ne 

af^4>niita«aiiloD,  miti  Votuui     oofiolii  : 
lift*  tt*W  fkhwi  ;  mm  mttU 


"  &-l!Ï9B  Ne  "P^1  ^nSi  du.  en-- 
p,  (Ml  fjoiua  &  ieviorcni  pluma  clor.^.„  I„„  t** 

„  tumque  homme.  4.  rpelont.v«.l,ftbi  l^LX",  a"«C 
.  avocant  eravuTi.ni»  iv  awiiltalMante,  ^7 
»  cide  *  unie*  hanc  tnram  m  falutls  tuaa  aSaM  wA  aaaV 
„  /m  Tribu*  ainlcit»  qua  use  digiucuacr.  uiùo,  .aiil 
„  tiaUni ,  zelo  trluue  futur»  tua  forUcItatl»  ftadioOilumo. 
M  Fac  es ,  obfecio .  que  te  morlbuDduin  Feo'fl*;uWJi,IL  r0% 
H  le  ruibi  fullicîtudlnvm  :  da  M  de  pie  taxe-  tua  parlter  a*  eru- 
dioooc  Gncerc  a;  es  anima  eujdawn ,  qui  id  unice  cucio 
H  ut  In  sternunl  gaudeoa.  Vale.  Vir  Cl.  vaVtitdiotaanua 
„  tium  &  faluiem  cura  *.  M.  Bayle  qui  |  reaécbi  .'u,  I,  £ 
dune  de  Vofllus  (idl)eo  parle  oi  tn  terme  1.  Cotnme  II 
>  eioit  il  ta  d'un  boarme  qui  o'eto.i  paa  moio»  bai,  Qin'tien 
„  que  <av»rw,  nou»  devpn»  croire  qu'il  Tut  uin,^  t\c,i 
Z  in»  le.  VcVïtesJc  ,  en  fut  ,Ie,  l£g 

„  de  pluaeur,  anoeSii.  Mal'  H  y  s  de  |  apparence  que  ,  i|  ra 
.  oit  Du.plement  dots*  BU  <»^»0»tj«eâl  p,U  ».  pa„i 
„  lt  asoioa  haiardeui:  Il  <f>  tutli  en  OruSodoae,  ifiit 
.  draandd  la  communion,  «lyw  rie»  fait  de  lout  «la.  il 
.  eft  prubable  qu'il  'V,0,<  •"etuil  dan»  cette  penfee.  qua 
«  l'irrelieion  ne  lui  aufenut  aucun  nui  apiéi  cette  vie,  â: 
„  que  n'y  ayant  rien  ni  i  perdre ,  ni  i  pfner  pour  lui,  de 
„  quelque  manière  qu'il  »»uiai.  ce  net»!  pu  ta  peiœ  de 
„  due  un  menfonge ,  *  eus  qui  le  quel)  ionoolent  fur  cet» 
„  uaioer*  ".  Conring  l'accule  neitcmeutd'Attiéî'aie,  coouna 
on  le  peut  voir  par  deus  pailage» ,  eue»  pu  l'Auteur  dea  Mt- 
winij»  la  n  M  QrlftW  (tSl). 


ti»» 
Me 


capueid  ac 

(liap 

luelaBa 


f  isil 

'■IU.«t»_ 


'«■)  Tf. 
f  . 
>n  Roua. 


ou  USHER  (  J»  0.0  e»).  Nous  donnerom  ici  un  Supplément  à  l'Article  de  ce 
ar  M'-  Bajle.  Il  naquit  a  Dublin  le  4  Janvier  1580,  ejunc  fcuniJs  Ibrt  ancienM      '  ; 
JVlr.  Arnold  U»ner,  un  des  lu  Ckrcs  de  ta  UianccJkrje  d'Irlande,  &  de  Margue- 
rite, 


"  ATenU. 


_.]  Un  de»  Anctut»  dUf- 
étant  Huiffiet  du  Roi  dTAn- 


"nd-  »iec  ce  Pnnce.  *  »'T  «ont  «taba 
{UttiLlc  en  celui  de  ta  Cbuge  t*n  An- 


gtoi»  Citer)  félon  la  coutume  de  et  trtaa-U;  ft  dépoli  en. 
te  nunille  Ce  puagea  en  plulicur»  brsnctiei  aul  cnTiiaii  de 
Dublin,  ft  |vrnd»nt  pluiieura  Oeclc»  tilt  occupa  le»  tnploii 
Ici  plu»  conlldertble»  ,  untduacette  VLUc  oa'Mdehon  (iV, 


fi)  Un  ta. 

fi  »f  stni* 

Siiaap  ua- 
har.  f .  a* 


Digitized 


«3- 


U  S  S  E 


rtrrUt.  fs 
I.  L    •  •  - 
I  M  ;    u  ' 

tr  Tbo. 
mit,  n- 
u  J-m»Si 

f.  ■•  »".r. 

»*|iacj*l«» 

«•«■>'/•  t> 
ftj,  fW. 

<»>  "".N 

1  IMt, 
|i.  I«.  li- 
ft) Imilh. 
»•■«-»• 


,,  un  & 
fin  p.i  •» 

<»)  rue 


rite,  fille  de  J*»u**  Suaiharil,  Greffier  de  fat  Ville  df_ 
à  une  Ecole  que  MM.  Jaqite*  Fullcrton  &  Jaque*  ^ 
avoieiu  ouverte  à  Dublin  [Cl,  A  pendant  cinq  ans  qu 
dans  les  Bdles-Leitres  (i\  Le  Collège  de  Dublin  ay*r 
Etudians,  qu'on  y  reçut  d  abord;  il  y  apprit  la  I-ogiqut 
Hamiltoo  qui  avait  été  établi  Proféfléur  dans  ce  Collèges; 
du  jeu,  retardèrent  pendant  quelque  tenu  fei  études | 
gueur.   La  leâure  de  ces  paroles  de  Cicéron ,  nrfctrt 
fît  punm ,  c'eft'i-dire  „  ignorer  ce  qui  s'eft  pâlie  av 
le  Livre  de  Slcidan  *  joarm»  imftrnj,  qu'il  lut  avec  bec 
concevable  d'apprendre  l'Hiftoire  (  c).   Dès  rage  de  c__ 
toriques,  qu'il  pouvoit  crouver,  <Si  les  rangcoit  par  or- 
ge les  faits  dans  la  mémoire.    L'étude  de  Fl  lifloire  ne 
prés  avoir  pris  le  degré  de  Bachelier-ès-Arts  à  l'âge 
Conrrovcrle.    La  lecture  du  Fonaiitiam  tfiri  de  Staplc 
des  Pères  de  l'Eglifc,  pour  voir  fi  cet  Auteur  les  citoil 
exécution  a  l'âge  de  vingt  ans ,  &  continua  cette  études^ 
salant  une  Loi  de  lire  tous  les  jours  une  certaine  tâche  , 
voit  dcffjné  à  l'étude  du  Droit,  pour  jaqueUe  il  n'avoit 
gleterre,  pour  qu'il  s'y  appliquât,  mais  étant  mort  en  I 
iùme  fbn  goût,  &  fe  livra  enoéremeni  à  la  Théofcae: 
de  Dublin,  &  remit  à  fon  frére  cadet  le  bien  de  ton 
dans  rUniverfité  &  drauoi  acheter  des  Livres  W)-  En  i 
mé  Kia-Symonds  [  D].    En  1600  il  fut  reçu  Maîtrce 
d'inftruire  <5c  de  catèchifer  les  Etudians  du  Collège.  En 
d'Armagh,  l'ordonna  Diacre*  Prêtre  (»)>  P«u  aDtè* 
Dimanche  après  midi,  dans  l'Eglife  de  Chrilt  à  Dublin 
Dofteur  Ijk  Chai  louer ,  pour  acheter  des  Livres  pour  la 
core  le  même  voyage,  pour  y  chercher  les  Livres  &  I 
l'Hiftoire  d'Angleterre.    En  1007  il  fut  reçu  Bachelier 
tus,  Archevêque  de  Dublin,  le  fit  Chancelier  de  l'KgliI-E 


d)  ms. 

p.  u*. 


p.  1»  li- 
ai Vi.Af 
r*  t.i- 


t 


[S]  JtfMi  SumUnafl  ,  Crrfln  itUfWkb  DuMrn.]  II 
fut  Or «1 .  ut  de*  Communes  d'il lande  «Uns  trois  Parletuem , 
il  cioit  ufli  un  des  Matins  de  h  CluiKcIlnie.  &  U  fut  le 
princqcl  Moteur  du  dclRin  de  fonder  &  du  rcrtfcr  u-i  Collè- 
ge fit  une  Unlvccfjté,  dans  te  dernier  dis  trots  Parlement, 
tenus  fous  la  Rrlne  Elliaheih,  celte  PrlrxcUe  ayant  peu  de 
ttfru  aptes  teraiLni  cette  affaire.  Il  avoit  un  frète,  nommé 
Thomas  Stanihurll.  qui  croit  Catholique  Romain,  domine 
trés-fnvant  (2). 
1 CJ  Oi  I  mvf*  i  unt  Ettlt .  fa  MM.  JtQut  FuUmmff 

atjttu  i  /JuWin.j  Ils  étaient  ullei  tu  Irlande  |or  orJre  de 
Jaque»  I  {alott  Roi  dëkollcl  pour  forum  quelque  laiton 
»vec  h  NoblciTe  Protcllaiile  de  ce  Payt-lé,  4  avec  les  An- 
<tois.  qui  étaient  a  Dublin  &  nu  environs,  dam  le  delTeia 
le  s'ailurrr  du  tlopiime ,  quand  la  Reine  Kliaalxth  vien. 
droit  i  mourir.  Pour  ne  donner  point  d'omiirasc .  il»  le  mi- 
rent i  enleigncr  te  Latin  i  Dublin ,  ou  il  tituii  liait  IM  de 
rrouscr  di<  rrerfonno  qui  fuSttit  eu  àat  denTclaiirt  Ici 
Humuiltt'-.  Mr.  ruHrtton  fut  dans  la  fuite  f'il  Chevalier, 
&  Gtnti llsominc  de laCnamhrcdc  LltduRoi  Jaquea,  qui  créa 
Mr.  Haniilion  X'komte  Ctandeboàs. 

[D]  ÎUijpuu  r-xarr  un  Jtjaiti  IrlaiMi,  nmmé  Fat  Sj 
inmJj.]  ¥ïiz  SyinonJs ,  dans  ta  £rrrdrinrwsreis,  titée  par  Mr. 
Bajrlediss  fon  Article  de  DOtrc  Uderius,  patlat  de  ce  fait, 
dit ,  <|u'J  In  vérité  II  fe  préfenta  pour  dlrWcr  asec  lui,  mais 
que  lui  ayant  deaiinrlé  l'il  cioit  autocllé  de  fe»  Supérieurt 
uour  cela ,  &  J>  1  ni  Ai  qu'il  ne  l'étoit  pas ,  il  fe  reetn.  Malt 
fr  Porteur  Thomas  Sicitlt  (3)  a  prouvé  clairement  qu'il  y 
eut  une  dtfpuie.  Ec  le  Docteur  Kiehard  Parr  nom  a  donné 
la  Lettre  luivanie  d'UlTeriiit  é  Klla  Symondi  '4} 

Je  n'avols pas  deiTein,  Monfïcur  hu  SymonJs,de  vota 
„  écrire,  avant  que  vous  m'eutliea  écrit  touchant  quelques. 
„  unt  des  principaux  points  de  votre  Religion, comme  voui 
„  vtxa  y  étiei  enr^é  ilan-  notre  dernière  ciitreruc.  Mail  vo- 
it yant  que  voua  l'arc*  différé,  pour  des  ralfoni  que  perfon* 
ne  ne  cotmoit  nreux  que  vout,  J'ai  cru  qu'il  ne  serolt 
„  pu  non  de  propos ,  de  m'intWiucr  de  vos  intentions  tou- 
„  ebant  la  continuation  de  nos  Cooférencct.  Ce  qui  m'y  «1- 
„  «ge  d'Juunt  plut,  c'eft  que  Je  fuit  infonné  de  ban  lieu 
„  at  certains  dlft ours ,  que  j'ai  de  la  peine  i  me  petfusder 
„  avoir  été  tenus  rut  un  homme,  qui  en  ma  préfence  a  té- 
„  taotsné  tant  duffecHon  &  d'amitié  pour  moi.   Si  je  fuis 
„  un  petit  jçtrçon .  comme  il  vous  a  pla  de  me  qaailner  d  u- 
„  ne  taçon  méprifante,  je  bénit  Dieu  de  ce  que  mon  procé- 
„  dé  i  votre  égard  n'a  pu  vous  fournir  un  julie  fujet  de  mé- 
i,  pr lier  ma  jcuneitê.    Votre  halebarde  etl  ouqi  votre  ef- 
„  prit  comme  Penfuble  d'un  l'iireran ,  &  vorre  force  telle, 
„  que  vout  défirea  d'entrer  en  lice  avec  Ici  plus  redoutables 
H  champions  de  l'Aimée  d'Ifrail;  et  par  Celte  ralfoa,  tel 
n  que  l'orcueillctu  Philiflin,  vout  me  siépril'ca  comme  n'é 
••  tant  qu'un  jeune  garçon.   Malt  Je  veux  bien  que  vout  ta- 
„  chles  1  que  ni  alors  /e  ne  fuii  point  venu ,  ni  ne  riens  i 
M  préfenr.ivcc  aucune  confiance,  en  quelque  fa  soir  en  moi, 
„  qaoiqu'i  cet  égard  je  rend*  grâce»  i  Dieu  d'être  ce  que  je 
„  fuis;  usa.,  je  viens  au  nom  de  l'Eternel  de»  Armée» ,  dont 
„  vousivci  mkkt  te»  batailles  rarujéet ,  étant  perfuadé  qu'il 
„  peut  tirer  ù  louange  de  la  baudie  des  enfant  &  inéuit  de 
,,  eeui  qui  tetrent ,  e'ell  dans  cette  vue  nus  je  vous  de- 
ia  tnaa'r  eticcv;  tréi  inliaiiBiieiit,  de  mettre  à  pan  toute  ct> in- 
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trc  époux  qu  uiitriu»,  li  elle  avoir  defllin  de  fe  marier.  Il  y  eut  en  1O15  ai  Irlande  un  Parlei 
une  Adènialee  du  Clergé,  uù  l'on  drefla  «wtaiiu  Aroefcs  touchant  b  Ductrmc  ii  la  Ddcip'ioc 
•dluiuc.  Ce  fut  UllLriui  qui  eut  ce  foin ,  &  il  furent  (ignés  par  l'Ardicvcque  Jones ,  Chancel 
UQdti  &  pir  1er  Orateurs  lant  de  U  Chambre  de»  Evciiues,  Que  de  h  Chambre  flaflë  de  l'Aflén 
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il  fut  fait  Proftflcin  en  Théologie  [  F],  emploi  qu'il  remplit  pendant  iieiœ  00  quatorze  ara.  F.n  1609 
il  fit  un  rruiûérne  voyage  M  Angleterre,  Si  y  fit  cotuwiiTtncc  avec  le»  pliis  illuArcs  Savartsj  dan»  U  fij, 
ic  il  faiJuit  toujours  de  trou  en  trois  ans  un  voyage  en  Anglcunc.oùilpiUuU  un  nwis  de  l'Kte  i  Oxford, 
un  autre  nkw  a  Cambridge .  &  te  relie  de  Ton  tenu  à  Londres-  En  t  ûio  iJ  fut  élu  d'une  'voix  unanime 
Prevut  du  Collège  de  Dublin,  mais  la  crainte  d'être  gène  dans  fes  éludes,  &  dans  Ici  voyages  qu'cllci 
l'obligcoient  de  faire,  lui  firent  refufer  ce  porte.  En  1612  il  fut  reçu  Docteur  en  Théologie,  <5c  l'an- 
née fuivantc,  étant  à  Londres,  il  publia  fun  Livre  A  Eukjwvm  CbnjUuwum  fitcejjùme  &  /Utu  fCJ. 
De  retour  un  Irlande,  il  epoulà  l'itoebe.  fille  unique  du  Docteur  Luc  Clulloaer,  qui  était  mort  a  Du- 
blin (c  07  Avril  lût*,  tïi  qui  avoir,  par  l'on  Tdlasnent,  rixommandé  à  fa  filk  de  n'avoir  point  d'au- 
tre époux  qu'Ulîtrius,  lî  elle  avoir  delTcin  de  fe  marier.    Il  y  eut  en  tflte  en  Irlande  un  Parlement  & 

jcip'inc  Eccléû- 
Chaneelier  d'Ir- 

u.eques,  que  de  u  v.tumDrc  mile  de  l'Aflërtitiléc  du 
Cierge ,  eoamc  aulli  par  le  Lord  C/iictieftcr ,  par  ordre  du  Roi  Jaques  I.  cV  en  ton  nom.    Des  peribn- 
ne»  mal  intentionnées  prirent  néanmoins  deb  occafmn  d'aceufer  Uflcrius  d'être  Purium,  &  de  tâcher 
du  le  rendre  odieux  au  Itoi  par  cet  endroit.   Mais  notre  Docteur  étant  venu  en  Angleterre  vers  b  fin 
de  tCitp,  CrnjBt  fj  bien  ce  Prince,  en  lui  expliquant  fes  (Intimcns ,  que  vers  la  fin  oie  1620  il  le  noov 
nu  à  l'Evëché  de  Mcjtfi.  Le  10  Février  iflîo—  1  il  prêcha  devant  U  Chambre  BalTe  du  Parlement  à 
*>!v.  Marguerite  Je  Wellrninikr,  fur  1  Cor.  X.  17.  &  ce  Sermon  fut  imprimé  a  b  requifition  des  Corn- 
■pMtsj,  a  Londres  en  16: 1  111.4,    U  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  en  Irlande  la  meroc  année  162 1  .  qu'>' 
'-'  lit  lacrer  Eveqoe,  (jt  tU  163Z  il  mit  au  jour  un  Traité  ur  ia  Rtit£m  det  tncitnj  IrlmtAt  H 
<y>u  [H],    Le  11  Novembre  de  b  nsëmc  année  il  fit  au  Château  du  Dublin  un  Didoun  a  quelques  Of- 
ficiers, pour  leur  prouver  que  le  Serment  de  Supctinacie  éloit  légitime,  &.  pour  leur  faire  fentir  le  dan- 
ger qu'il  y  jyoit  de  refiiler  de  Je  prêter  :  ce  Difcours  fut  imprùise  a  Londres  en  16:3  in-a.    Le  Roi  Ja- 
Jfij  ■  eenvit  i  Uilërius  pour  le  remercier  de  ce  Difctiurs,  «Se  cette  Lettre  a  été  imprimée  à  b  fuite  «1 
Difcours  même.    Vers  b  fin  de  l'annde  1(113  notre  Prélat  fit  un  nouveau  voyage  en  Angleterre  pour 
rccucilltr  les  matériaux  néceuiires  pour  l'Ouvrage,  qu'il  meduoit,  fur  les  Antiquités  des  Kglifcs  d  An- 
Rlejerrcd'Ecofte,  éi d'Irlande,  <i  il  prêcha  devant  leRoii  Wanftead,  le  aa  Janvier  1614—5,  fut 
r-pliei.  IV.  13.  fur  n.:^  jc  rEgSfc  Caiholujue.    Ce  Sermon  fut  imprimé  i  Londres  en  1615  in.4.  Il 


)<Jini«Dient  avec  les  auues  Evciucs  il  t/oppolâ  vjfiuureu/énicot  au  delÈïn  d'accorder  une  plut  grande  tu- 

It- 


nà^L?  {<M.      ^"W*  m  rtrt,'«"l  II  Jannoit  des  U. 
■  *ouics  les  Scnu  no,  pcndird  loul  le  ctum  Je  l'ir^e. 

tssÎM  les  muieie«tte  OossiNssasV,  & 
Ttucelbni  ont  avec  VKal'le  Kùiuaine. 


illéfu  .  bj  meun,  lepunduil  tus  iignineii»  «lu'ellê 

1  tc';"  P°r  '  Eisitutc.  ttmîfm,  «1  u  MmIUM.  Ce» 

itri  r-,c'  *uï  b|m  c.ue  jiluiKua  autitt  l'iécci ,  (c  (ont  (es- 

«.  ituii  l  ri"  Dc  «tWDHm  CluKIiararum  rucerflionc 
Mi(2£>a  è,,x"-n  *  LSSMStS  et!  i0l}in-4.  f'jui  ce  nue  : 
**^nr«fï  iT*1*''  *  *  tllSSftl  1  SIlISll  ttrlrfitnm.  in  Ofrf- 
r«  m*,L  l"'liim .  ai>  .1^,1  A  U  lei^uniu.  m  ISStlïsti  ai 
•'''"rihM Sv!^'fi  Hfflokm  *«f*-*i, 

u*r  mutium  ^'"novre  en  tGjK  u 

J'Vtltint.  -  ■ssnter 


(  /]  Ritmft  cuDfdu  7r,to  Maldl  lmptimce  i  l^n- 
dru  en  usas  &  '631  In-aAi,.  fur  cit  {»)-  ..  9**ï^f 

„  Oiuit,  MalDn  pubLt  emin  mc  longue  * 


f,J  t  .1- 


ya/rtu 
hiC 


lié /Il 


J  H  US-I.  Ofut  Hilt£r*m  ab  vfe- 
l.'jndlet  16H;  rofov.  ave:  le<  An- 
lSriiansii|ue£.  Une  des  prmclpilcs  niy 
ton  aux  Pf<iteltui, , 
K&'igM  PnitjUm* 
i^,  M*mwt  ,  de  .Silltbu/y.  «voit  tuvalllé 

«le,  p.'°™  -«•"if*  r<~  faV'V'  «m  In 

Sam  confùituej  i  ceux  4n  Pcrrs 
j,  U  Jîtlui  a  vo-'j  acVier  Ce  nue  Je. 
j" fi|u'j',jer>c* »  *        Vll">  1ue  dejiuii  k  Itiiime 
""»»  «j  ji1*   Kélunwiiso  .  pcndint  nnif-Ceiii  aiu,  il 
VL1*  1  U^'dvllt  do  ElîHre»  Ml  ml  Ou!  Jani 


eoirtin,.  i  1"  '"■'«.  Caithrilic.iaei-Mcca«liii 
*™  Cutim-/  ,d<'"'!""lr' .  Ou  «ni  ia 


f.'a» 


CotctUmi,  Cet  Uuvngc  i  lt  alTcz  iaipirfmt 
*6>3i  &  ^'"ï        *Jc  I6;H  ,  qui  m  elt 
*Av>ii/"f  ^«>re  a^jsuaiiii  dia*oJie  Je  t687.  L'Ao* 

jH  «t  /<-  »  j  vriije  en  "t**  Purtiei .  Juci  U  première 

"^î  itfcfi-  ja'iu'au  XL  «lac  Gregixire  VII.  par- 


'eu,  div,,e-r 
"••■iK'me  /;.  /  * 


■S  achever  Cctt<:Uuvr,61';  9?  "ïi,1  'ncûre  ^-li  à'  RibtioclxS. 
que  BcdlcK-nne  »  UxM  lc  Rbl,ur""  J  Vûefiua  «  Jau 

nVleVoinj^fi  eCMsC  pFLtVrt  un  «ifi  [  ï  j'  |»  *  tèsstsp  ?#K>  l*i  «"K«liifr  k 
tloH  po'  le  tixre devoir  être  faivi  r.  f;~t»r,rt«i«  jV^«  £2!TSÎti«S  '"j^"1^  d  Jl"*a"  Mr 

-nwiltince  piitlrulptre  de  ion  jiwpre  Dio 


iéde  i«>ïu  au  XL  ij'ae  Gregi 
jLa  IcCihiJc  Jculr  a  ler  jm'qu'i  l'an  n 
jiu  I*  P'^ilUt  <|ue  ju!<|ue«  t  l'an  1x40.  La 
«îti-ndui-  jufi|u  a  la  Heluraojlion-  Kichard 

■  •Vrwnlvt  25L. 
de>  "«31  pou,  1* 

"IO«4 
•lue»,  l'riue; 

oe  l  lkoiVe  &"    »  'li.-ieal.  «  Clireilcni  li'lrbnJe.  du  NmJ 

•  kl»  U  li.c.r,.  v»  ^J^-Jittenc,  «toit  4  l  ejaid  dc.  eue"»- 

Itlet^ric,  >«_CjfiTon .  qui  eil  i»<loiuuieni  cuhlie  en  An. 

K*P»  SnUsjdafVL*  ^     "  3SSfia»  Je  I»  J^rinc  nouvelle*;  é»«. 


„        Fa,„K*  lui  .«nbtrmi  rur  le  , *  arc*  toi!  1 

,.  OH  Auleu     ,„  u  n-c«  pa>  <f,r,J  ru,c-e  ,>«•  (V  vanter  Je  iM 
,.  .Muophe    uircriu.  ,  au.  i  la  lin  i„  ù  h,^^.  ^  (  j. 
utogue  d«  Auteuri  .,u'il  av.nl  vinli.  ft--l«.n  rttsJM  CIuo.hv 
l<V«lUe,  iju  il  Ut  proixilull  d  eicnilie  Javaaiarr  a,,,,  url  pu, 
RraïaJ  tlu.  iaec .  qu  il  voulut  Intituler  aViAuatâv^  /ïraav*. 
«ur,  0I1U  vSrvoit  iSunner  urauVcail  >4e  «»»«  ,P  Myt-  rcau^ 
lr>  aliclciii  Auteurs  Eucuîtâaltliiue».    1 1  avoa  bu  jc  »rarAli 
Recueil»  «oui  cela  (  nau  daiM.ea  ocmuiiont ,  |„  mj 
heur*  <Se  l'Irlande .  és  les  Uuenra  Civile»  d  Anefetrrre  1  cm 
pichéicnt  d  »*ever  «  qu'il  avo*  commence,   u  onionu 
en  mourant,  quon  lemlt  ion  Manufcrit  enire  les  nuina  iù 
UodiMi  tîcrsid  lJnt?Mine,  »our  n  mettre  en  ordre,  ru> 
pK»  r  i  ee  .iui  y  manqu"11 .  * 1  ■  ™-'«rt  au  ,our  C 1  ^)  . 
la  mort  de  et  Savent  .  amvée  en  revue,  165  j  frmpeclu 


f.-:  »  , 

1%  ...  1 1  _ 


*  taloi't  par 

«jiti  n'ont  pis  cepeniinnt  paru  .  01  pour 
^Hiburjîil,  y/hSena  /.n.C  '.tr-i'ii  .  Atrtei  ^*r*. 
^-^n.  rrt*ww  <un  J*ra6.  Uftttit,  yvi  in  /ui 

CVr<$<  /"ïranun)  teru»  iï  «e»«a™m  »^« 
ksis  in  i.  Ce  Mr.  Sanihunl  mouiut 

Bssj'dVa  'J  Rel-S'on  dn  arvlrni  Irl.nd«i  éc  B.c- 
I  ,  lin  d'un  Uuvnuc  île  Ct'.iittophlc  ÇaS> 

,  .  fujet .  »  buûlui  en  1611  in-a-  ■  i^imprl- 
'',031  ln  «.  Le  DoAewr  Parr ,  ci  Ur,  l.e 

-— .  funt  tioaipe».  es  comptant  cetie  Ediiloa 
renucrc.   uifcnui  tichc  .le  nionlrci  Jjui 

,*  ,a  iulici'»i  pmleilcî  pu  V<~  anciens  Kvé. 


prendre  une  llWmw'î  !T!V!'V,'"  oc  100  i""P'e  Dioce. 
le.  es  de  la  tap»"'  Jck  Kccl^lialli.|iic>,  en  y  ràllarx  uV  Xii. 
qurniv.  vifites;  exbonant  eeax  .)«'il  reouvoir  en  tau».  & 
donnant  d'ejtccllcn.  myii  aux  autres.  Il  leur  vrdonnott  de 
faire  uiaajede  ta  LituiU'e  Je  lïfife  dans  le  tulle  public,  de 
(«♦cher  4  de  cKceriilet  ioi|{i>rufca»roi  Jau»  leun  tniroiile», 
ftde  raire  de  riicriwn:  Mainte  la  renie  dc  dur  fol  {ma  I, 
lu  i-,  dc  leurs  Sermons.  Dans  un  LVoeeic  aulG  «tendu,  at 
rau  il  y  avoir  très  -  peu  cï encouragement,  il  n'etoif  par  (uaTi. 
Me.  qja'il  n'y  eut  bien  des  ehufes  a  reJrc.fcr,  iruii  le  fer- 
las ne  le  borna  cuis  s  tiihcr  de  rétoroicT  fias  Clergé .  il  vou- 
lut en  faite  aucun  des  OlhVicrt  de  fc. Cours  Kccleûxniauri, 
qui  pal  tco?  cxjietiuns  avnteoc  cxesie  df  t/ande»  nlalnm 
curstre  euxuiu^  Ton  Pieieccflrur.  H  ne  lui  parut  avoir 
plui  canrriliue  auac  ptogic*  du  PapiOne  A  .Vu  LiUeitleatre 
ilani  le  Ki^raumc  cjuc  la  nCttlntence  e,u'on  aroit  eue  à  faire 
des  Catéi lu  fuie»  éîc  des  Sermon.,  cumnic  1  feLoit,  deltire 
que  les  pquvrvs  gens,  qui  dtoient  exi<iit%aement  frutcttint , 
et.iicot  fort  iancsrana  dsjii  11  Ke'i-iun  ,  l-.uie  U  intlfoeonn : 
61  kl  Papiltes  deaxuroient  toujuura  a..ucltiucut  ujùoi's  3 

tut» 
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fcrancc  aux  Papitres  en  Irlande  [£].   Ces  foim  <Xc  cas* 
commuai  fei  études,  amallmi  Oc  toutes  paru  des  l^i s'^f-as^ 
que»  dans  l'Orient.    En  1631  il  publia  à  Dublin  in-4.  O»*: 
wut*  Hijhrii  [A/],  ci  l'année  fui  vante  l'tunm  Kptj?"^-^ 
d'Irlande  étant  prêt  à  l'afièmbier  en  1634 ,  il  l'ékva  une  « 
d'Armagh  &  de  Dublin,  mais  Uflêrius  6(  voir  fi  clairerwSs;, 
que  dcDublin ,  que  l'affaire  fut  jugée  en  fa  faveur.    En  I 
et  riacammion  du  FiU  ire  Die»  10],  &  en  1639  Brhanm*  _ 
fit  un  voyage  en  Angleterre  avec  ia  famille,  dans  le  ddlc=- 
bcilion,  qui  éclau  le  13  Octobre  1641 ,  rte  le  lui  permi  « 
en  Angleterre,  il  tâcha  de  pacifier  les  différends  qu'il  y 
1 64.I  il  parut  a  Oifurd  in-4.  »vcc  quelques  autres  Pièces 
bt  [  R  ]  ,  l'un  fur  l  Origan  Jet  EU  fus  t$  ètt  Mttsrtoliu*  ; 
y  ïlifteiifie  fia  TJfu  Ly&emt,  m  Prtcmfulairt ,  (j  fi" 
leurs  l'acculent  d'avoir  coolèillê  au  Roi  de  figner  la  conrfcî-,^ 
jufljfié  par  d'auercs  [S].  B  perdit  dans  la  Rébellion  d'U_^;r^-^tm«x 


Irun  Cooduâcun.  H  l'acurhs  donc  de  tout  Tua  pouvoir  I 
redrcllcr  ces  ibqi,  txnt  psr  fon  propre  exemple,  qu'en  fti' 
Ont  valoir  U  Difdpilne  Kcciifuliique .  4  comme  tout  ccls 
n'était  pu  encore  aiTcx  efh'cxcc  pour  renie. Urr  i  an  nul  fi 
Imétéré.il  obtint  do  Urdtu  du  Kol,pour  donner  du  poids 
(11)  I*»       *       autorité  (il). 

f.      il.  [  L  J  CWv'«lr»niKnl  «*•  '«  «UIK/  Créatif!  il  'fft{a  "i/tio- 

rru/Hsra  ai  ietftmttccHin  uni  fins  granit  uMtmtt  «tu  fiftf- 
w  n  irtvufa.]  Un  iTOjifiitqocIquci  propotiilooi  dTaccwdrr 
une  ptui  (mu  Je  tolérance  sus  Pspsltci ,  qui  j  •raient  foui- 
crit,  c'étolc  d'entretenir  cinq -cent  Chevaux.  &  cinq-mille 
horuinet  de  pied ,  i  quoi  Ici  Proleibni  dévoient  suuï  con- 
trlbacr.  Dam  cette  vuê  le  Lord  Falkland,  Dépoté  du  Roi 
ce  Irlande,  convoqua  une  AlTctrabléc  de  tnoïc  li  Nation,  k* 
Papilles  co»iik-  le»  Protcfhin».  l.Aflernnlee  derait  fe  tenir 
duu  lu  grande  Salle  du  Chueia  de  Dublin.  Mail  les  Evê- 
quci ,  convoqués  par  le  Priant ,  s'aiTeniblércnt  auparavant 
ctiex  lui ,  drttferent  4  Génèrent  umuiimrnieM  une  Protcfts- 
tion  contre  la  Toscan  ce  du  Pspllroe,  conçue  en  ces  termes. 

_  jurjnoent  de  piufieurs  des  Archevêque»  &  des  Evêquca 
,,  d'Islande  touchant  b  Tolérance  en  Entière  de  Religion. 

„  La  Rctlpon  des  Papille»  ctl  fuperlliticufe  &  Idoîltre; 
„  leur  foi  Ai  leur  doctrine  erronée  &  hérétique;  leur  IpJNbl 
„  l'un  &  i  l'autre  égard  ApnOate.  Ai  mi  leur  accorder  la  To- 
„  lirariLC, ou  confentir  qu'ib  exercent  librement  leur  Rdl- 

giun ,  &  profeuVm  leur  Foi  &  leur  Doctrine ,  cil  un  grand 
„  péché  ,  &  cela  i  deux  égards. 

,,  I.  C'ell  avoir  part  nixii -mêmes ,  non  feulement  i  leurs 
,.  Superstitions,  i  leurs  IdoUuies ,  i  leurs  riéréuci ,  en  un 
„  mot  i  toutes  Ici  abomlnition*  du  Pajufroc  ;  mail  encore 
„  ce  qui  en  «t  nne  cooféquencr  neceuilre,  a  la  perdition 
„  d'un  peuple  ieduit ,  qui  périt  dans  le  déloge  de  J' Apoflalie 
„  Caiboliquc. 

at  II.  Leuriccorder  b  Tolérance  en  cunlidêretjon  d'aucu- 
„  ne  fornnsc  d'areciit,  ou  de  quelque  cootributioai  de  leur 
„  part,  c'efl  vendre  la  Hctigrbn,  ft  avec  elle  ks  araca,  que 
„  JéJus-Chrin  notre  Sauveur  a  reenetéet  par  Ion  précieux 
„  Tang.  Et  comme  c'eit-tà  un  grand  péché,  c'elt  en  même 
,,  terot  une  choie  de  b  plus  pernicicure  conséquence.  Nous 
„  en  laitTona  le  jugeaient  ans  pcTlbnncs  isgcs  &  judkicufa  : 
, ,  (uppliarrt  le  Dieu  de  Té/lté  .d'infpirer  i  ceux  qui  ont  l'a u- 
„  usrité  en  main .  du  xéle  pour  Ta  gloire  A  pour  rr.vsnce- 
„  ment  de  la  vérinble  Religion ,  de  les  rendre  rennes  &  cou- 
„  rageux  contre  tout  rapliuic,  coutre  toute  Superitition  & 
„  IdoUtrtc.  Amen, 


,.  Jaques .  AmatUmu. 

„  îdal.  Cdfcllrn. 

„  Anth.  jfifrdfli^r. 

„  Tbo.l'eraclA  Leslilin, 

,,  Iti).  Duntnfit. 

,.  George  Dtrcm. 


Hictutà,Ctrt,acyai,RiJJnu. 
Andr.  ^sscaouêru. 

Km.  A'i.Wr  if  ,/ril/i. 

'J'heod,  Dr  mon. 

Micbiel  «'««r/w^cf  Ltfmm. 
l'ranc.  iyaiffata. 


Le  Doéteur  Pownlum,  Eiéque  de  Derry,  publia  cette 
ProtcliMlon  des  F.véquci  au  m. 'nu  de  ron  i.  miun  ,  J  la  pre- 
mière Afleuifalée  qu'il  veut,  le     Avril  1617,  en  préltnce 
du  Député  du  Roi  et  du  Cuiifeil,  dant  l'EgJie  de  Ch.- n : .  il 
s'éleiklit  beaucoup  l'ur  ce  qu'il  y  avoit  de  criminel  i  lacrlricr 
fa  confiiir.ee  à  dei  intérêts  mondains,  &  S  faire  trafic  de  fon 
»  M  pour  de!  avantager  rerreflrci.    Le  Dimanclie  fulvant 
UiTenui  prêcha  devant  le  même  Auditoire  fur  I  Jean  V.  15. 
A"amr>  pwu  le  mWi ,  ni  ttlityu  «ui;'mr  aai  mméi  ;  texte  qu'il 
appliqua  de  la  même  manière  qu  ai  on  lait  l'F.véque.  cenfu- 
ranr  ceux  qui,  i  l'exemple  de  Judas,  Tendent  le  Sauveur 
jiour  Umic  pièces  dargenr.  Le  fciuimcnt  des  Evêques  fit 
ailiz  d  luiprellian  fur  les  Pratelbns ,  pour  que  les  propoii- 
rioni  ne  fuirent  par  poulie»  tort  vivement  ;  cependant  on 
trouva  après  tnOrv  ré.Oeiion,  que  l'état  du  Royaume  deman- 
itoir  r)èanuiair.s  qu'on  eiu  queiiiucs  troupes  fui  Jiied,  le  Dé- 
gf"  *  le  Confeil  léiiiiurent.  que  Je  Primat  qui  ètoit  Cnn- 
Icll.er  Ptisè,  ê,  dont  le  uiériee  droit  efîimé  des  deux  Partis, 
ciporVroi,  dim  un  Difcoui-  i  loute  J'AiTemblèc,  I  éta  pré- 
fenr  du  Rw/aumc,  (V  le  liei'olu  qu'on  avolt  d'entrcicnir  des 
1  ruupci  réglées  pour  le  défendre  contre  quelque  invaJlon 
éuinecri ,  k  imur  |*éver.ir  let  troubles  inteliinii  que  par 
confcqucni  il  sMWl  quc  Om  aucune  corjition  les  Citholi- 
fl'Jrs  Roiuilns. comme  les  Prcct.'lans ,  cuntribualTcni  i  donnes 
1rs  loritai-f  requîtes  pour  cela.  I.e  Député  du  Roi  ayant  coo- 
vwjue  l'Adcnulcc  au  ciu^-jj  de  Dublin  j»ui  Je  jq  iV.nl 
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rJiothànje,  &  Je  quelles  meuble»,  qui  étaient  dans  Ci  mailbn  a  Drorbèdi,  tToù  il  fit  tranfoorter  là 
Biblwtteque  en  Angleterre.  Le  Rot  lui  dormi  ÏEvccIk  de  CirUïle  a  Cmmndt ,  rruu  demi  le*  ave- 
nu» etenere  fort  diminués,  puce  nue  Ici  Armée»  EcolToiflé  «Si  Arurloife  y  avaient  leur»  quartiers.  Lorf- 
«uc  le  Fjfcmcnt  eut  fait  failir  les  revenu»  de  tous  le»  Evéchr»  du  Royaume,  il  alugna  à  noue  Prélat 
une  penrton  de  quatre  cent  Livre»  Sterling  par  an ,  mai»  qu'««  ne  lui  paya  qu'une  ou  deux  fou.  On  af- 
iure  que  le  Cardinal  de  Richelieu  lui  offrit  une  retraite  en  France,  où  il  aurait  la  liberté  de  profeflir  Ci 
Religion,  &  une  groflé  penfon;  &  que  le»  Etat»  de  Hollande  lui  offrirent  aufli  une  place  «le  Prufd&ur 
UjrioraiTc  dam  .  L'.-nvcriiie  de  Lcydc.  Mai»  le  Docteur  Smith  (/)  revuque  ce»  deux  fait»  en  doute. 
I  «>  U  remarque  par  rapport  au  Cardinal  de  Richelieu ,  que  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à  ce  bruit , 
c'elt  qu'Ulfcrkis  ayant  lait  prêtent  à  ce  Miniftre  de  fon  Ouvrage  fur  le»  Antiquité»  de»  Eglife»  d'Angle- 
terre,  le  Cardinal  lui  envoya  une  Médaille  d'Or,  fur  laquelle  il  étoit  représente  ,  fit  que  rArdieveque 
à  l'on  tour  par  rcconnoiitince  lui  en  vu  va  quelques  Chiens  de  Chafië  d'Irlande  Ce  qu'il  y  i  de  lîlr  en- 
core, c'dl  que  dix  an»  apré»  b  Reine'  Anned  Autriche  le  fit  folliciar  de  venir  en  France.  Quoi  qu'il 
«i  soi».  Aon.  ]  Ulferius  alla  demeurer  a  Oiford ,  quelque  tons  avant  que  le  Ros  t'y  retirât.  En  104  J 
un  le  nomma  pour  être  de  rAflêroWee  des  Théologiens  à  Wcttminfter ,  mai»  il  refusa  de  l'y  trouver . 
«  qui  joint  a  quelques  Sermons  qu'il  avoir  faits  a  Oxford ,  irrita  le  hrtetnent  contre  lui ,  qui  ordonna 
çu  on  saisit  fa  fkbltoclieuue ,  qui  étoit  d'une  valeur  confidérabk  f  T\  En  1  «S44  il  publia  a  Oxford  m*. 
rdytarp  (f  fpwjj  Efij}^  Grmtt  (f  Lai  nu,  am  DiJJittatmt  &  «mm  ./criplir,  alraw  /fy>!ioii<is  Cantm- 
Cmfliiuiimiàut  Cltmoui  rnter».    Comme  Ici  affaire!  du  Roi  prenaient  de  plus  en  plia  un  mauvais 


t.  m, 
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va  du  repo,  $t  fc  mu.  de  nouveau  il  étude.  Il  palîk  delà  au  Château  de  St  Douai,  où  la  Douairière  oc 
otadluig  l'avoit  invité  de  venir  ;  mais  en  y  allant  U  fut  fort  maltraité  par  le»  Montagnard» ,  qui  w«  f"" 
levèrent  f«  Livra  &  fes  papier»  [U}.    D  eut  le  plalfir  de  trouver  à  Si.  Donat  une  très- belle  B*"0^" 


"  J  <e»  Sujets.  Cela  doiuKdcufloa  au  Roi  Je  fe  pHlitire 
"  "  il"0^4*  ta  Ji^ci  «Wïi  lui ,  Je  ce  que  1er»  iraot 
"  £  1  .  f*",l*cnt ,  Il  n'f  avoii  ni  laïujtani» .  de  lui  dire 
n  quel  uçi  Chrfi  d'sccurnk»!  caaut  le  Comte,  «oit  ai  de 
v  .  rn'>l«>ii .  po»'  l«  ÛKoir.  l'il  «rrlVoK  <)uc  Ici  preu- 
"  î"111,'nnuiu;îii  de  tel  ou  ici  Tait .  il  n'avolc  pu  06- 
"  2?  "jno  de  lui  en  inJ  ^un  aucun  en  pvucutlcr ,  rtnfl 
"  H*5,"J  •  que  nu  lo  10U  cnfcnble  onpomoit  sivte  fin- 
>.  ■""«■tii  facculVt  de  Haute  Trahifon.  Dun  ente  revende 
"  d!T  vP?*  •  00  reinarqui  que  lïvê.]ue  de  Lnfidrei  ne 
"  um *  ">mocn*  "en.  auli  celui  de  IJnocdn  w>U  non  feu. 
"  .  /l!?"!'  .nUj|  i,xxa  mcnic  un  i«akr  au  RcH,  dont  le 
ln)f,„.    ^^SStt»?*?!1     «m"  *  ^C^nrtîlW'.  Ox 


«r  ■  (m  «m  uw /ail  f  Jt  crwnl  f*  c*ri  m  oau 


liyni  ?K?  ♦"«aiif«a#«*»îal,>Wrl<i>(l>aVrt 


'  g*  J«wr 


/«t,  d'i^iJO^9  «  1»  r>,M >njh .  ûiu  f"  il  »'n 


"  •■•  j'm5rr~  «*  "l  -sWli  a<  i  £>àu"e'^Aa:i 

-    f«e  tnidd^a/MtiWi 


fart»,  ^ 


nobj  f»q|  dç.l  du  /ur  f  »  /u/ff ,  ;  t  rs.  -. 
4c  cew  CalMW  ;  u  /al  vxU«alf  rmt 'U  cf 
y*  /«u  au'il  y  rat  «eww  jw/tyï  .  lue  la 
.ètieltj  «  .'  £>im  ^,-ta. 


_irCan. 

j,tw^f  JamtU  Mtnak  S  Ir  frimai  1  m  fWSfua 
™>  r*ntrt  le  Cmu faur  11  ft'a.  M  fa  inm  Nm 
^  Jf*  cmu  n'nayaajanaia^asfrr»  ta  «aiiuta 
^  J  *"'/;'ww  /ui  a*  /rùinti,  il  a'j  tajammU  U 


n  coup  4-cfuine  tKmr  r.  puH.  Ar-»'  fcjg^gt^Sufg 
T.  de  en.1  «M  éluien.  p.Se»,  pS  M^fS  *^ ■  C  '  ™ 
.  Ml  a»/ «air  /Ve*.  ««  I—-  *  f^T^.'f  ""^ 

.,  «w  nia  émfmx;  cm.  a>oaa-t.il,  aj"  f". 

H  ««Il 

_  guccfKi^  a'cguivalrnt 

f?)       »aai«         >uh>  siwwhni»  «W 
sairur  .^SaVraMe.l  ..  Les  CamanlOUre»  dci  Mens  'les  IVI'»- 
..         (16).  A  la  p„  Igf),  eipMKtemuad'1 

,.  Je  Pt  tufir  d'un  Qbrnet  coi>i'idOr»W'  *  t-lvm-  3™cu* 
Ptinut  ntji  «ffpnini  illilsialii  iM  BctKiciJcp««i>»jût 
.,  avoit  mis  a  cstpcM  dans  le  Collcirc  de  CheUf  i  — . 
.,  lit.  o.  Ils  aUoient  tt,c  vmlu,^t  ,<  Uodcui gj^g 
„  rroit  ilort  quclo.»  tred,lfwili  ic,  Parlctfie"1»''  •  ^.  u. 
,.  M  II  «o:e  de  PAIfenblfe  dn  Tbeolof  ien> .  ''^iîl.Mlr. 

..  Selden.  qui  étoit  Mimt»c  do  Pirlanerut.  »»*5*ÎIfî 
..  froMée  de,  Theoteslen, .  pou,  qu™  »  scœ»^  «  ^ 
,.  TTti  pour  fon  ufbee  .  fou  ,•„  pur  d  *  (yt  m  Jonn«« 
.,  juelpoe  areent  pour  les  aeoi,  ,  ^  c  •  ,,,«0  en*"» 
..  Metteur,  IV.  uuvéreot.  de  le.  o, irm  '  e„ ^rrt* ■»« ■ 

„  pcndaci  qu'Ji  avoiem  été  entre  le.  |„,  S  ius  qui  k" 
,.  iroient  f»lU.  encre  autrei  cJwret  qui  t  „eni  aSai  1  pel- 
.,  duei.  le  trouvoLnt  quantité  de  Papier*  A  dcKKun/i  de 
,,  la  picnte  maid  du  Prinil,  A  te«j<es 


(,ajr>a 
m«a 

at>  r«*. 

Cl?)  ». 


reçues  de  Ces  Antla,  ou  qu'il  leui  avoir  c;  .c, 
[UJ  B  ^ia  /Wl  m*l  nu  far  La  Ml 


Lelfrn  qu  il  a»e* 


fi**  A»«r  -.'«  «fis,  r«a  ^air,  Si'* 


/^i*'  air  a>  5^ 
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Oui  ra'il  m<m  tmfritU  m  Km  àe  lui  /«m 
a£  n«l4THl  ni  jrurrr  nu  /f  *  earSi  '  \  il ■>  ■ 
■M       îftiae  A  11  "*r*<  urffiiw  I  asm  aWt '  à 
»*         1/  reai  «»nr  ;u/'rt,  a  jb  daœr  sa  nm- 
».  '  /»  ptipant  è  la  asars,  eeiaa  a>'ii  m  avait 
^—drewe.  au-  rr  ftà  a  M  «Ml)  /Su  ^rr/r, 
-^Jirti  ri  Hi  aVnaoaV  l'aiVan-i  dam  JéraCe- 
^Sst --.oJecur  pjrr  rapporte  encore  (15).  q« 
sa»— r  rnal.  et  comptant  de  n'en  paa  rcvcn.r. 
-,u  de  St.  Doiat ,  U  deamsJaiee  Prélat. 
„u  Roi  tV  donner  (00  confcnteinent  au 
•S,  de  SeriSTetrdf  S  quoi  le  Primat  arolt 

t  -3  on      A*  >^»)'«»*«  Npssl  r"'r«'  asat) 

(ta    j  immMll  ni  wt«  «  a«f>wiV  un  p»*ni  ■* 
*  J  -  aai  «iil  rourr  ir  (W; 


point  non  «a» 

\  Atchv-vtri^  *  as 


tu  0111  enurr  ta  laaw;  ma-cm*r<mt  jt 

•ta*  fit""  t»  ">*  * *"  m"n*'  ^  " 
'^mss  ciueitirva  fur  ir  (j«r  «VSail  !>•> 

«sa  SpW" " T*"" r3'T' 

r'e/î  r»  ru  Je  Ah  jtamir-airn.  (f  Um 
iJjtf/irr.  ,'ilSrwal.  „  Il  ne  fa  trompa 
9  S  {gird.raatl'tur  le  DrfJn»  P»ri  quel- 

W*-    „„  dit  Kl  Roi.  qui  CtOM  iOirotd.  que 

S  >A„ôaab  étoit  nwrt;  ce  Prince  d.t  au  Co. 
s»  1,      *  s  Mr.  KUk ,  qui  Huieen  auprès 


vramt  /«1  Luati  tf  tu  /afarar.)  „  KoriquTI  Au  nréi  a  par. 
„  tir.  «M  le  DaSaw  i-ar»  .  »»ec  Madame  f>rrt!  ia  tUie  fui  r 
..  In  Habitat»  d«»  rnTlrooi  [»<reo<  tumultueusement  1er  ai. 
„  sacs,  étant  bien,  4  oc  que  t'oncrolt,  au  nombre  do  dlx- 
,.  mille;  Ua  fe  cSlcdBlent  euvraétoe»  de,  OfSelcn  pour  les 
„  mettre  en  réf>.  prefo^"'  <~'r"''  !«•  Mrtdtér,  dullei. 
,  de  façon  ne.no«.n.  qu ttl  oe_ M  olem  plu.  de  Ooaue,. 
.  neuis  Anetol».  ******  Anabjet.  Car* 

un  nouvel  obft«l«  ■  are*  oui le  frl„,  C  Oallol, 
.  >!ta«  DoOe»        *  Vu>*  le  V11""1  9  Se.  IJonae  11 

«astaSsiC     f""  *  ,f'  ^W*  P«  oachenun, 
détour™,     P«»  éyito  la  """'•»:  quoique  e*  ^ 
Z  5  .  dont'  a?»*"'"!'".*  SB*,*"  î  •anâsT, 
fût  atrcV Sélei"«"  eseeuté  pucel.  g .„  d»,^; 
,  Il  en  ,.,1,  mal  au  Prel»!  *  »  «os  r,u<  etoient  a«c  W.  car 
!,  avant  pris  par  °"  Crf"itT1  *ca»tet  1« long  dei  Montsanea. 
,.  ils  tombèrent  dana  une cmbuKadt .  4  ceux  ^  y  étweoa 
L  œlxa .  naerafrem  toute  la  Coopagnie  au  (rot  de  leur 
armée .  o*  e  étoat  un  crime  d'eue  Angloà;  uStranbéreni 
"  d-aboed  rur  le  t»saiie .  ouvhtetst  par  force  la  Caste  de  La- 
„  nés  du  Pruttat,  pUIdrcnt  cou  In  papiers  fe  manuscrits, 
„  dont  pluueuri  tuaient  de  fs  propre  Bain ,  A  qui  dani  un 
moeuent  fuient  di<peiSta  en  mille  mains.  Non  cunicns  de 
„  cela.  Us  atiacratrrnt  le  Primat.  &  tille,  ft  les  autres  I>s- 
mes  de  ddTua  leurs  chevaem;  ce  Grand  Huaime  foàdSWt 
„  mut  avec  (s  patiente  otdlnaire,      arec  une  indiffère tM-c 
„  apparelKc.  Ouvl^ues  OsBoeri ,  qui  étraent  des  Genolr 
,.  hommes  du  raya  ,  étant  fartenat ,  parurent  hoateas  d'un 
„  i  indigne  trslsrtnent .  Al  ssoliié  de  Bjrl  moitié  de  force 
H  leur  litenc  rendre  leurs  ciievaua  ,  d  ce  qu'on  Ira?  avuit 
,,  pru.   Mita  pmar  lia  Urrei  ât  les  papiers ,  Us  avuie&l  |' 
„  en  trop  Je  aasloa  ,  pour  qu'on  pet  les  reltouvei,  tel  Mcf- 
.  tsturs  m  Ce  cotucuLCrctu  pai  de  ula.  et  les  c/tonérenl 
LUI  r.fu<> 
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que  :  mais  une  maladie  dont  il  fut  attaqué  on  rr»o/* 
ks  avantage»  qu'il  en  cfpewit.   Dcj  qu'il  fut  léiabti  '* 
eilc  a  l/jndrw,  il  accepta  tes  oBrej,  cl  fe  rendit  à  U*- 
ment  de  1647  h  Société  de  Lancolnt-inn  lechoidt  pou  . 
donna  (un  MÙÊà  tgnuiani  [X]  &  f°o  Trailt!  *  « 
D./ftrtJriw  /ut  &«Wrr  *'  Maceihmttu  13  itt  J 

le  "Roi  data  l'Ile  de  Wight,  ce  Prince  le  manda  auprçw 
l'Eglifc  [*fa#J.  Lcaccution  du  Roi  le  toucha  au  plua  r-  - 


l  CI 


(ni  Fik. 

r,  »«■*/. 


„  fon  clrllement  JbUjoct  4  h  miift»  *"  Chevalier  Jean  Au 
Z  betT.  qui  «'««il  P«  eluilr>cc,  0,1  LOTpafiuie  f"  ,re*' 
.  bien  reçue,  &  »*fb  ta  mE",  OW  ir  Praaaa»  »/-»  rnr 

lu.  MM»  |bMilt*MMn1«|«  **«-*<  I  ■"V1* 
a  taS  &  tur  .utru  vul  liciavrii  «  lerm/ekr,  je  (ai  que 
"rît  u  mairldeDiru.4.|Ue  je  fui»  oblijé  de  fupporttT  Cet- 
te fptcuvi  avccpalicriec,  "»»<"<)»*  l«  me  ««rfcnte  tTïpdell 
foihWc  humaine ,  pour  n'en  pa»  tac  «atifflcnwii  khkIiO  ; 
eu  )c  lu»  frappe  i  l'endroit  le  [.lui  fenflbledi»  c«ut;  pur»- 


JCII.     *d™-     UUlVIIVa      ['VU!  ■ 

bien  de  l  eVIrfe.      iu«»W»  *>,»t»»i 

.*»  b  wn  aaftt  tvsxUtf  i  i»  Jertr  IniffUe  jn  d  ml  fou, 
îraurtUNl  *  JM  ,.,«  Jwr  <r<»W  »«»  rfr»UW«»  «M»  »  '■> 
imt  «4  n  -MM  !*•  ****  m  ■*»*"■  tf  (hâaWWpa 
fWriT  rn.,kw«  iufr»'«  U-lu»  A  A.  D«m.  Et  r*v  «w 
ttwxt  »w  eu  ilcjfcw»  »J  *»™r<*  »»'  ■>  d«>«V,"  gï 
uj .  H  «  «1  <b.r«  biu*w  »»>r«r.  f»  "i"'  J" 
W  i™»  (téaïc.  t»'«J<"«  r**-1  I"  RS?*i? 

•wnim  I* .  fu»  m  «fl  «Mim;  fMtf»H  Liera  «  ré- 
tin,  WÊm  »  fer  «ff**»  4  «w>  M***™  g  *  "»™ 
Suc  fÛ  »n  «aio*  »-^-<r«t  jw*  ;  fu  tWu  J  (tf* 
„  *Tfta  «  *  et«;  -w.  M  M  >ftmutu  fon»,  umj" 
Umi  iS  '«»  /«  W"'.  *  f**»*"  «iM». 
ww  IrMM'l  f»  \l  «-»t»*  t^f"mt*f 
mi  «  W»ir«  >«o«u  mm  rtjjmntm  ,  a-ta»  4«Mm 
Jiriu  JW  k/  V.udoU,  «ni!  mM^umiftuijmUttt  it Mi 
"Soïecffion  dt>  Emilie»  CbrAicnoci .  M  Uulugue  MS.  de» 
Roil  Je  Fcrfr,  fa MMI  M  »•*  <M«Mi«y .  «  » 
M  ^<  Ixeuo»  dlmnii  du  Nouveau  TVluwieni,  fc?  «"  tJmm 
tmfHmu,  m  Oeuire»  de  Ciceron,  &  imltmi  tuuts  ic  «win- 

^'{^^ÂtUmmaitmat  ét  :o*7  *l  SkM  ù  tùiralw  • /nu 
b  f  im.ti  mr  jta  J*fUîr«tnr.]  Apiét  quelque»  foliiLimiuoi  II 
iccepu  cet  Emploi ,  &  le  TftAvIcr  conjolnietuent  ivcc  Ici 
pntwmiiu  du  Cotleee  lui  «Higneicnt  eiel  ipcunetoou  ton- 
iecnble»  4  bien  lucubte»,  4  dei  Oiimbfei  pour  plKer  fs 
Bibliothèque  .  qui  vos  ce  teun-li  fut  umffxNlee  de  Cbcr- 
tet,  4  qui  eïolt  i  pco  prè»  tout  ce  qui  lui  relluit.  4  qui 
airon  échappe  i  !•  furie  da  Kebclies  d'Irlande.  Un  eut  pour 
lui  dan»  cette  Société  tou»  le»  égard»  lusnuwble»,  4  il  rem- 
plit coofbUBmeat  ici  funcUooi  de  b  prédication  pendant 
duir  an»  :  au  bout  de  ce  tenu-  Il  h  rue  commença  i  Jm  man- 
quer. 4  Je»  denD  oa'U  aroit  peruViet  ne  lui  peruietunt  plu» 
de  fe  flirc  cniradre  dana  un  (i  «raisj  Auditocrc,  U  fui  obligé 
environ  un  m  4  demi  avant  fi  mon  de  quitte*  ce  polie ,  au 
■rrand  rezret  de  «tic  honorable  Société  (19). 

[X]  &o  Appendli  Icnatiani.)  IJ  fut  iaiptlméi  l^ondn:» 
en  I6«7  lo-a-  On  voit  dan»  cet  Appcojia  uor  nouvelle  Kdi- 
don  des  Lettre»  réraablci  de  St.  Ignace  avec  une  nauviJlc 
Verlîon  latine,  quelque»  l'iéces  qui  ont  rapport  1  m  i  ;  •  . 
ti  de»  Kcinnquei  où  Uueriu»  a  liché  de  lairc  voir  la  rérilc 
de  ce»  Lettre»,  et  édaircit  plulieur»  pcdni  d  Antiquilé. 

[T]  S*n  l'rmU  de  Huauana  ludeli*  Sppbolu  ]  Impiimé 
i  tondre»  en  1047  io-a.tuui  ce  lirre  ■  Or  Kroont  Etiitfai 
A<rWl  /«>y?rdirot<Orr.  «/«Jfv  FM  fmalil.  ww  a<  Of* 
«tniuJiaiu,  (m  •*  Oritiuhlni .  in  pfiau  ùr<ri>|i.  Èf  Biy 
ct/iw  pratmi  fitèii.  Rtiuiprlinc*  .ivre  le»  Amuiu  du  /"ma  & 
éu  .v  •>•  . .  teHamtm,  a  Gtarvc  en  ijji  in -fol. 

[  Z  ]  Sa  !  1.  :  «un  1  Jur  lAmytt  Sttam  du  .Vu  r. •>•.«..  £f 
iti  rtuylii  ie  i.4fu.\  Imprln^e  a  Loodrct  in  -  B ,  4  avec  le» 
.4:  i.i(.  à  Genève  eu  1 712  in-ful.  Il  uaire  dan»  cette  Uif- 
ftrtation  de  '.!.-■'  Salure, qui  cioil  «ndennemeii!  en ufige 
elica  rc»  M^rédonum»,  le»  Syrien».  &  le»  Haliluna  de  I  A- 
lle  praprroiinit  dire  :  il  expftr|ue  diverfe»  dirllcU'ld»  de  la 
Chronolccfic  4  de  l'IIiltoire  licclddalllque.  4  rite  pnW  fi- 
ment  h  icui»  du  martyre  de  Sl  Poljrcarpe.  il  compare  aufC 
le»  mois  Je»  Orea  &  des  Mja'Jonicni  avec  k  mots  Julien 
4  avec  ceux  de»  sut/i»  N  -i  'i  .  4  apre»  avoir  développé 
unir  le  fyilé:ue  drl  Annee  Macédonienne  &  Afiaiique,  il 
«fonue  de»  réuiei  poor  rrnuver  le»  Cvc.'e»  du  Soleil  II  de  la 
L^nr  d  le»  l'aq-Jt  »,  à  perpétuité  ;  il  «oui.  de»  remarq.iei 
t.inuici  (a-  k>  niouvirroen»  de»  Corp»  OlcOe».  félon  les 
Opinion»  dr-  ancien»  A.'lruoâinrt  Orco ,  Melon,  Ctlijfc, 
Kii-K.i»e  ,  &  antre».    Eulio  II  doniK-  A  la  lin  de»  £phèmé- 

ndet .  qui  forment  un  Cj  Irnilricr  Orcc  4  K~   pour  (ou. 

te  l'année. i  quoi  il  aioiitele  lever  4  le  coucher  de»  KtojJe» 
dimb  •l'hnce,  !i  Macédoine,  &  la  Grèce. 

|  A/4  j  rViimt  «un  truM  atw  It  kti  danr  T/ie  de  Wbigt 
te  Prifitr  te  mmia  »iuvo  «V  lui.  &  le  ran/ûria  )t*  U  geuexr 
■MM  dr  r£jeûj'r.  ]  Ijoriqoc  le  Priant  arriva  Jaru  i'ile  de 
Wi^ht,  il  trouva  que  le»  Cornmiltâirri  du  i'-iiltmenr  tntif- 
tOtBDl  abfolurnent  rur  l'abo/lrion  du  Gouvernement  Kpili'o- 
pal  eu  Auglcurrc  4  ci  1/hadJrj  II-  Ko!  M  CiOyoit  jjji  j 
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6î" 


««rie de  fit  Annale. du  Via  Teftamem  [CC];»  iôM  S^^1****  KÎfcîâW 

tagm,  [00J.  U  répouoon  d'UuW  fit  naître  à  Cromwd  I  envie  de  te  toit,  »  »  HjW uMH  WWf 
ment ,  Ck  lu.  6t  d.veVfc.  promût.,  au  il  ne  tint  point  N«rePreUt  ne  vécut  1».  MM  «M 

cela ,  car  étant  tombe  malade  le  to  Man  i6$5-« ,  «  nxiurut  k  lendemain  à  » 
foo  de  campagne  de  U  Cocatefle  de  Péterborouri, ,  dan.  h  ftorif  A»  »  4«-  WWW  Jg» 

te  MJt>   l/cIcvaSer  Tvrrel  Ton  Gendre  Si  U  Gwueflc  de  PétertMroush  eto.cn»  convenu,  de  k  taire 

.  Aa.  "  m   a  n.^«.-    ^-in.  U  de*  I 


m  (Jendre  oc  la  tumioie  oc  rcw.L~.-~s"   -»■■;■ — T  ■  .  .- 

pumpe,  à  Ri-gué,  dan. le  tombeau  de»  H<«ratdJ,  de  la  fjmiUe  datte* 


enterrer  décemment ,  mau  tani 


core  Air  U  Rdigion,  Jifint  qu'oa  arolt  donne  par.li  beau- 
coup denma»re  lu  Papifrne.  que  déformai,  les  Prétra  irou- 
vetoicm  moyen  de  pouuer  Iran  delkciw  contre  l'Rglife  An- 
(ticauu,  A  canuc  U  RcIickhi  fiotertintein  çtntni  »«t 
plu.  île  l'uixc*.  Aiooiotu  ki  ce  nul  arriva  au  Primat,  lûra 
dr  Icitcuiiuii  duHoL  La  Kalfon  Je  la  Comicae  de  PMct 
txruutti.  ifita  qui  il  demcjrv.i.  eiott  irl»4-vii  de  ChaHn»- 
l^iuïi ,  plu&un  dci  doueltiquea  ceue  Oume  moaurtvnl 
Sar  U  MmUe .  d'uù  lU  poUTulent  volt  a  plan  ce  qui  Te  t»<- 
fol!  drraix  Whilciilil.  Dêi  que  le  Km  uarut  fur  l  echaltiul . 
quelqu'un  du  dancOiqua  liricendit ,  4  en  «eux  le  Prt- 
taui.di  lui  JerniraJa  i  il  voulait  voit  encore  une  foule  Rot, 
«mi  qu  oo  le  fll  mourir.  11  ne  voulu!  pat  d  abord  y  allel . 
■>aia  Cm  le  arciuada  J  la  lin  de  muolei .  uni  par  envie  ic 
voir  ce  Priace  encore  une  fok*.  que  par  eurloalce ,  ayant  de 
■a  prine  t  attire  ce  qu'on  tai  dlfoii ,  a  moitié  que  de  te  voie. 
Quand  U  arriva  fur  ai  terraue,  le  Rai  ctoit  dam  Ton  eUf- 
eoun,  le  Primat  l'miu.  fani  dire  mot»  nuit  en  fouoira^* 
U  leva  rn  maint.  &  fa  feua  rempli,  de  lamaci  au  Ciel ,  A 
parut  prier  avec  beaucoup  Je  ferveur;  nuu  quand  le  Rai 
eut  liai  de  parler .  qu'il  eut  Aot  foo  ruWl  rk  Ton  pourpoint  • 
*  parut  en  camifole ,  t\  qu'il  vltque  le  Bourreau  aeafque  rom- 
uxaicuit  i  lui  relever  fea  chevcui ,  l'Aichcveaue  pàUt.  &  le 
trouva  mal ,  detbrte  que  fi  fon  valet.  «  quelque»  -  «m  dea 
Aiu!>4nat  qui  etotent  aupra  île  lui.  ne  l'ittUenc  fuutenu. 

a  le  mit  fur  Ton 


voir  cette  afiir.  ton  Iccrnn  maû  qa  il  en  f«t  ce  qVU 
"  voudra .  voui  pouve.  compta  bresent ,  qu  U  éu>a  trop 
I  ,l^^ou6..«l  pouT  prendre  le-  .„,  d.  Prirna,;  «n»  Mtt 
"  je,  ditcoun  fptocu.  en  ^narence.  il  le  ta"&£jZ. 
nttrment.   l'iiuicee  il  en  ce  lenu-il.  ou  en  quelque |M 

!  malt  )e  ne  le  croit  point  ;  quoiqu'un  Auteur  oui  ■ *> 
,.  U  vie  du  Prélat  il  n  y  •  P"  lonatemi  CmJ,  «flgSl 
,  diroent.  H  ne  tai  g  quel  fcetdenKtrLjeme 
Z  ieulemcm  ,  que  le  f  ilearu  mfou  que  QooiereU  • 
.,  ptxjmltde  lui  accmiVt  pout  ïmu»  m,\i^7T^«h. 
«  de.  tetre.  qui  appartenolent  •  l'Archeteche jj  «"^J  ,. 
,.  ce  qu  i!  n  .voit  pai  fut  rMatM  d  iccrnter ,  P"1"^"^  ^ 
„  toil  ion  bten,  imt  il  avoil  el«  jxlve  p  u.  de  ta  ^ 
7.  ce  tetat-U .  &  en  conllderation  de  fa  /ille .  *  de  « I  ^ 
,  peur.- enfant  .  pour  lelquell  U  u'avort  t^^^oi,*» 
'„  p».  en  état  de  ,«lW;  Il  A Ueur.  t M  ^^Tcerte 
.  rtiatillr,  a>'««  ce  tant- li.  elle  ne  perdolt  rien 
;  ec«ein«.  «<  finon.  il  W  fitublo.t  q«  " 
yoimtten  profiter  jufu  Uicn  que  «W     g-jg  , 
le  becietaire  de  Crrtmwcll  au  rIlf-"tr  .. 


ru) 


cutHclll.» .  «  Uôtl,  il  aat  RUi  ^  >Ull  nuovTat 
,  voimten  profiter  aufC  Uicn  que  a  »■"'"•.  „oa^I  h^j. 
„  le  ^eta-re  de  Comwell  J^»*. 

-  rurd  a  {«ki  dam  u  i"^*'  «  j  fTJJ  £  cette  Con- 

-  ™'i<  M»  *•  1  ■nr';.lVS«ieur  fut  plu.  fin  |  Il  en 


le  P  relit  vécut.  &  aptot  i> 


„  différa  l  eirtfaliilon  ont  a-*  ">   "  "  jgga,  -^ife 
■  'v'ol'  totibe  en  fcHbieîe ,  m î'euvporD  ce  o»  le  ink  fui  foo    .  «ut .  U  «J  ,Ï^Kc""Vrtrru»  cl«»e,it  nul-lacnlion'- 
l't.  «././w.d.tleDofhn.r  Ptn  («^  tu^i»-?  *-    „  que  11  nlJ.  *  te  gendre  du  »  "™  '  ,„,,„„». 


«tunt.  e/  lu  bail  u  «n.  du  laraui  dt  c.  ,»m  eau»    .  cuntre  le.  rVtUfJrMg^g  Jr™^™?  ,  .«.ujiiiTetiicnl 
i.  an  j IM,  <ruv .  6f  aUt  drr  uarer.  t  Sn. .  pur    ..  coollina.  quolqu  iouuU»  effolt,  .  M ' 

P— >«nr  M  jCt  /i  <~e.;  W^-undau  «JS .  ea  ~  r»  f»     ,.  .eadece hrl^H  feilnt  ideebuger  ****2£3Ë& 


jw/ad 

J'a  M 

[CCI 


U  ûeauu.  aV  Jâ  4Ut><  fcT  f  iMuarar  aW  la  fra> 
fU'ua  etleutat  aadji  atnel  aWuril  laanm.   Ci.lt  <r 
auprli  at  .Vf..  Jquu  TWfl.  du  frtaïa. 

ne  ta  tetuhr  du  aauu^aaar  pu  1' 


fur  Ici  EcdeililTulue»  tpticopau».  Myfja.  ^ 
,.  fou»  de  rw,i>uiïUlci  peruct,  de  urtni  VU*;  oa.l.iuei- 
nlii  lacune  des  funcUoe»  de  leur   Minll'*™„«  ,«un  «il 

-,vil,Jtl  '  - 


enieu  )ma  ;uUu'à    „  uni  de.  piLOcijuux  de  Londrc.  A.  do  cro 


,"de  «etpert 


_  i  c  s  -  u  uuiu  la  irraufr»  fotie  Ji  h  AiraaWt 

du  Vieux  l'etuunem-f  Elle  lut  imptimee  k  Lnndre.  in.fotio 
fou.  a.  |  ^tBiataa.  furr  prttr  a  rrauwli  «tvarlri  arurri- 
PJj  •5'W  W  fVlai.n^rtVtraui  aatu  praauOa  .  aau  tara  ma» 
-r^u  caru.,  y  dkurvvauvtM  Omara.  La  IrMltrM  Pare*  pa- 
!*?•»  '«ï*  :  'fmlw  Par.  r-»mar.  »  ,ua  »ei«  JaWci. 
laaa?.!?  tlgll  ■  hurti  /t>»arun«.  Car 

/J"-u  y-i  C  w  (jt^au.  .mu.  mv^»  m  *  kilt 

-  au»  r<ra»lt 

 iParueaoot 

r  f-«tvu  y  Nk* 
es  i  r».  In  fol. 

1  certv  BdlUon.  truU  Opuitulra  d  U4e- 

•volciu;  Je.à  para  ,  4  u  Vie  par  Thoma.  Suwlh. 
/u-rat  auat^r^?""*  ti JltlSn de Bieroe de  loWln  M  oùloQ. 
*  &  3&£2S£?*  S  Lhrorwlutle  de  notre  Safct  Sa«M. 
Peuple.  cT/kr; "*/«r  l'Année  BWti  de.  Mar^nteo.  k  de. 
'O/Jj  ^»-»«».  OU  Truvo 


....  —  —  »vji»yri.-i  ut  —  _r.,uP  oe  rauw" 

.,  dire  que  Crurowell  afftvtoit  .lavoir  bouc"  ^ju  pool 
,.  pour  le  rnrnat .  ic  ptietent  d'employé'    f  ooiui  h 
,.  itoisater  i  »«o,der  aua  Theoi<»t>cui  k-P""  ^  de  fùic 
oie  Irsetli  qu'il  dunnoii  i  luutra  ' 


les 


On 

«u.  qul 


-«--<»  i/tvjfiiavi  /nurarenu»  r«r>a«  Sj«t«|f- 
Jf'fe  ^~£JL       t«>Jri.  en  .655  1»  >>•««  « 

*»-a,^u...  fcT  Tuer.  Oava^rava.  D  p  a^od- 
.-«ruwvua  LXX.  /aarrtrtta-  n*tun>  juavreau»- 


iQ»  Ou*. 


^7/îvTUe»  /'  , 

'  *    *  aax  lettre  i  LsuU  Capeel ,  4  une  autre  que 


&  Aaarrt.»  , 


tîau/'joinc-  av,,  . 

.T-2 

*  *  Mr .  U 
'■!>•  />•.  V  U«.„„  ' 
C™»~*ll  .,  peuj 

»  '°f  fterfonue  , 
».  .upami-ant  «v/ 
..  qut-j  l^irconniJ 
-  oue^ïîrtaiB* 
»  <*  avare  de  n^m». 
..  «eur  almurt, 
■  de ,  et  rjui  fu« 
..  «pré»  lui  avo>i  . 
».  doit  donc  etr»^? 
-  voir  le  Prima»  _ 
»  le  tratavrr,  tat^ 

ne  le-roie  qu"  — .  ' 
»  tre  le  rafle  _ 

„  pourroU  JH-Utt  

.»  moins  l'etru»^ 
n  pré*  de  lui  J 
i.  kcrieutet.  de. 
h  fut  quo\  V»  e^ 
•»  ou'i  tikiet  e 
».  tl'avauacjct 
».  Ct-tn» 


t  avoil  écrite  «n  >oo?. 


c'ett-*-J''5  Kl2,o»rtl- 
.,  .un,,.-  Je  I  Kfl.fv  Anglicane,  daiu)  leur.  A^"*  ioliti 
.,  eulidre.,  |uacc  qu'ila  n'uvoienr  point  d'eaet«e  J  , 
..  a.  dordtmoei  uuc  ni  let  Minilur»  ni  teu.  ^  ff-. 
„  au  fervlce  quiU  falfuiVnt  .  ne  ruUmc  wnt  inoii.U"  E 
„  <r>  fuldalv  1^  Primai  tondelcenUira.  a  leun  délirt-  J" 
„  mai.  et  Croenurell  »  i  fit  tout  eu  qu'il  put  pour  .Joudi 
„  foo  rea^nriment ;  cévai-ci  promu  cntln,  quiuquavcC  brcB 
H  de  U  peuae.  qu'il,  ne  rrroleut  poiita  iniiuletcs.  pourvu 
M  qu'il,  ne  fe  mciafJcitt  ptiiiu  det  allai  tt-«  Jn  Oourernerotnr» 
M  Le  Primat  «tant  retenu  pout  taire  raacirîer  cetre  priimeflè» 
lk  an  falae  expédier  acte  par  écrit  »  Il  trouva  Croonuell 
„  enuc  ko  maint  de  fan  Chirurgien.  e)ui  lui  pm„£,is  un  u|. 

cétc  qu'il  .volt  A  U  poluine-  Il  peu  l'Arehereque  de 
"  MUS,  en  lui  dittnr ,  qu'il  lu»  P»«  leawii  quand  oa  l  au- 
"  ,on  panie-    Pendant  que  If  CJaJrurglcn  .  tta„  occupe. 

milan*  »ltn.  A  quoi  le  k»»  Pralat  répondu  .  ft  nmmi 
»  2ïuSal.»a>  rakarVpt»!  pr-W.  md  tft  m  lmr ,  L, u  /mr 
-  "7*lV»,  /,  p».  i""-  J/euu  f  ,ep.„  vWucll 
"  u  ÎTjn  apparence  inutlTeren» .  fe  en  foupwnl.  «aau 
.,  dun  ait  aj-  -JJ  g  p„M  feajl  parlî  de  I  •*«,« 
t.  **t-V* 
H  >)ul  l'avoft  *1 


.Tirri-i.  il  lui  itponâi.,  que  tirpul*  qu'il  l'ivuic 


„  />.  (kxMM,  rj  — ""j-  i  »-  «        — '.-"__,„  lui  »  ........  , 

"A  Le  Docteur  Part  (.1)  rapr^lrque  „  d.  furcid  ^  M  ennemi,  paré,  de  tk  prtf.mne  (k  d* 
Sire  croire  «t  moitde  qu'llne  g*M-   ..  de.  Bf».^^,  :     fe  torajeuk.  en  de.  terme,  hoon». 


**£5S  h  btTnuT"»  quelqueV  tfMfjl» 
'  "•"BSl  eutrva  .u  Dufleut  Urownru;  Bve- 
".a  a  volt  fait  venu .  «t  oraue  m  rrpparen- 
•afî  U>urda    U  «toit  d"ulleun  fait  le  Doc- 
"^l!uSk«iàt  Chaoclain  du  Pnmat  en  Uluv 
•Lr.Zm  Doren dTliUmore .  fuo  AumOou:.. 
p  ié  U      i  la  pr.f»  de  I^cHklKum.  Oa 
ESZÎmSmBSSi  «à  rouhamude 

"'"Dl  enuute  fait  réflexion  que  for.  refu. 

C'*  i^*d^Px«l  Rural.  «I*  d^"«"U 
t-1  .^J-lU.kalie  aucUnie  bten.  ou  du- 

M*  *  ^  ivre  de  grande,  marque,  ex- 
'    -  ^,^LtocT<<.  oecviln*.    ]e  ne  puu  dire 

,va-  "L^ut  te.  ^^^^^rtUtro  de.  oirtyen, 


».  ft»  ^..tn^en    -.m,,-,  U  Primai,  vorant  qu~n 

"  &^»?7ka3faW,WlÙl  dit  pu,,  «ne  quelque,  mou. 

•  £°   Veï«  chea  lui  t»*  ehipi»  * '"IW  d.m.r  fi  mal 

'  un.  de  rvVparen. ,  *  *  ..Wl-mdmr vqui  etu. jveiiu  le  rolr  : 
'  V~  "    -  — -e---  au  ueneur  a<  ^aù .      »r/u)t  a. /orra  ta 

,.  rreuufMJj,  au  le  eemi  f-vau .  «au  va~  fuurrrt  "ÏTjCW 
aaur  Jv  u»ar,    L»  Curorrrarua-J  «r /  tua.  ?  *  '  «W  V 
"  »  rvn/vjtan;  Ivr   fffi"  P>«lirra  au  rutavSaa.  »  axuueu 
^  iLTÏ^Tn^  d-utr»  iarvu»,  akad  «  tara  *t  la  peau  i  H' 

"  îwj'ffi'il"  eu--  -.'-.  •«-««*  >l-*«r»^  d- 
rV  a>  »V-..,.u.l  Pendant  que  la  Comlttle  ue£*l<t- 
O.  iTo^Sdre  du  Primat  fufotcnt  le,  luetraraid. 
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BtciSire.  pout  l'eoterre.  *  Régate,  ..  Lan  ou 
~Z  ,»0n*  Pare  (.5).  mU  dau.  h)  itatA  C.W>kf  1  g 
ce  feroi.  troc  ckwl'e ,  qui  fetoit  hormeu,  au  Pltaaat.  uraa 
"  i,en  qu'a  lui.  de  le  taue  aaerrer  fofcmmllrriHniU  U  r?» 
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U   S   S   E  R 


il  défendit  ii  fe»  HctaticT*  de  vendre  la  Bibliothèque 
eun  Ouvrages ,  qui  ont  été  impnmci  depuis  ta  mort 
d  &  bienfait,  oc  i 


1  M 


II}.  Il  «où  grand  < 


marcha  fort  droit        — --^^ffi  ' 


„  q  cette  Idée.ftluge»  tjnr  «  feroit  on  bon  moyen  de  fW' 
„  re  »  peuple.  n'Ignorant  point  c«nbien  ce  Piébt  tu* 
,,  effimé  Je»  perfcnne»  de  toute  condition  :  Il  in  dorse  eipé- 
ifia  fui  le  champ  un  ordre  ni  Gendre  A  1  U  Fille  ■  Prl- 
"  m  qui  imr  délcriJoit  ibroUinmit  de  le  faire  enterrer 
,,  aillcun.  que  dui  I" Abbaye  de  Weflwc.net,  Son  Airelle 
„  (cell  lirai]  Qu'on  le  qualilioll)  voulant  qu'on  lui  fit  de» 
"  obflque»  Mcaneiles.  Le»  interrffiat  noÉrent  defubéir  i 
„  «  ordre  vu  le»  dreonftance»  du  tenu  ,  quoique  ce  «t 

i  contre -cœur  qu'il»  confcntiucm  i  une  choie,  dan»  b-  J*l|" 
.  quelle  ils  frotoiVnt  bien  que  l'Ufurptteur  «voit  eo  eue 
r  de  Ce  faire  hormeuf  i  lui-rnêttie .  rfatot  qu  eu  Prlmtl  ;  A  « 

ili  eooccvoicfil  tTailleur»  trei-blen,  qu'il  oe  le»  défraye- 
"  toit  pu  de  la  moitié  drbdèpenfc.  *  to  choie  urine* 
_  fccHivetneot,  drfurte  que  tout  le  poids  de  la  dèpefife  re- 
_  tcanbetoit  fur  cul.  €«10111011»  ruftnt  le»  moin»  en  ér»t  de 
Z  la  porter.  &  que  ce  feroit  lui  qui  en  attrait  tout  ITwi- 
.,  oeur.  lenemefcrol»  pu  tant  étendu  U^efJut.flor  nétoi: 
_  pou*  Wre  voir  |-»«iôdeu<é  finellé  de  l  Uftirpeteur  dan»  cette 
,  pente  «Jure  ;  qui  pour  dru»  cens  Livre»  Sterling,  prit 
„  fur  le»  deoicr»  qui  «oient  entre  le»  nom»  de  fon  AuaDO-  . 
„  nier,  ce  qui  étoit  uo  lien  pour  lui ,  trouva  motto  de  au-  f  rm 
„  ta  une  eroffe  dépenlé  a  de»  {cm  qu'il  leganJolt  comme  l" 
.,  (et  eoneanli.   Comme  on  ne  pot  pourtant  »  en  dtJeadrc .   »  r»v  , 
„  oo  farda  le  Corp»  lufque»  au  17  d'Avril,  qu'on  le  trinf-  r.»™»» 

nora  de  Ryute  t  Londre».  km  de»  CatofTe»  de  Il  plu- 
"  part  de»  perfoone»  de  quahré  de  h  Ville;  le  Orrré  de 
,  Londre»  A  de»  enviroo»  ,'inampagnt  uepui»  l'Hôtel  de 
"  Sotajctfei,  jidqu'é  l'Wtfe  de  l'Abbaye ,  oh  la  foule  étoit 

,.  0  grande,  qu'on  fut  obligé  d'y  mettre  de»  garde»  pour  _-_  «juwoau 

T.  «Senir  le  dtfordre.  Le  Corp»  ayant  été  porté  dini  le   *™  -*_^*^iici  à,  j 
Chœur .  le  Docteur  Nïoota»  Bernard  pour  Ion  PreMIca- 
leur  de  Grayvlnn,  fit  ton  Oraifuo  funèbre,  fut  I  Sam. 
,  XXV.  t.  Somuiimnm,  IjnllitjJniU,  ffmmt 

,,  aW  jm  M,  &m  Imjiwlè  LOtilfon  finie, 

„  le  Curp»  fut  enicn*  dan»  b  CrapHIc  de  St.  Enfuie  ,  le 
Docteur  Bernard  ayant  fiaivl  le  Rituel  de  l'Eglife  Anglkt 
ne;  U  fut  ni»  i  coté  du  Chevalier  Jaques  Kutlertoo ,  Jadlt 
.  (on  Maître-. 
[OC]  Il  «V/m*  è  fu  Htritirr;  it  omaVr  /«  *iMie*fu» 
.  i«.   [mu  jm  m/roaM.1  Le  Docteur  Parr  allure  (16).  que  le 
Vrunat  avtxi  dcflëtn  de  doeinet  fa  Bibliothèque,  qui  étoit  de 
plu» de  dti  mille  Volume»,  ont  tmprirué* que  Mtnuforit»  iu 
Collège  de  Dublin.  ,.  Mai»,  ta  k  D*trw,  ou>nd  .1  p  ur  i 
„  Dieu  de  l'xfilieet  par  la  perte  de  tout  ce  qu  il  poUZJoit, 
„  i  la  rcfcrve  de  lé»  Livre» ,  I  n'eft  pai  (urpremnt  qu'il  le» 
laltlit  i  la  fille  unique,  ciramc  le  feul  hérluee  qu'il  pou- 
"  Tok  lui  tranfnmue,  d'autant  plu»  qu'elle  tvoll  une  n>  ai- 
_  breufr  (wnille,  ét  qu'il  avoit  été  bon  détat  de  rten  fane 
„  pour  elle;  car  d'tilKur»  U  n'tvoit  rien  A  lui  l.-tuer ,  a  l'ci- 
„  orption  de  uuelque  Or.  dont  le»  Héritier»  de  Mr.  Sel 


den ,  &  qurl<Hie<  perfonneade  qualité  lui  avoient  fait  pré- 
..  fent.   Cette  H  hl.«rn;ue  avolt  coûté  plufirun  millier»  de 
„  l.i.  re»  Stertirac  iu  Primat.  &  nprês  fa  mort  le  Roi  de  Da- 
„  n  antre  ét  le  Cardinal  Ma  tarin  en  lirem  offrir  de»  fuea- 
„  sie<  conlidérabk».  Mali  le»  Héritier»  lyint  reçu  déftnfe 
„  de  ruiurpai.ui  A  de  fon  Coefell  de  la  vendre  fat»  Ton 
„  coofentenient.  elle  fut  curai  achetée  par  le»  Sddataék  le» 
Officier»  de  t'Anaee  d'Irlande,  qui  par  émulation  pour  ce 
„  qu'avoic  fait  lutreioi»  rArmée  de  b  Reine  Elizabeth.  Te 
portèrent  I  cela  A  rmlltgatton  de  quelques  petfurtnatéleet 
„  pour  le  bit  n  publie.  &  il  fallut  la  leur  vendre  fort  au-dc£ 
„  fous  de  fà  valeur ,  A  du  prix  qui  en  «TO-t  été  offert  de 
„  b  put  du  Roi  de  Danetstrc  A  du  Cardlml  Mtzarln.  Il» 
,  eurent  auffi  tous  le»  Manufcrlti ,  oui  D'étoient  pat  de  fa 
propre  rotin.  A  une  Colleâion  cboilîe,  quoique  pat  nom 
„  breufe,  de  Médilllcs.   Mais  lorinue  cette  Bibliothèque 
„  eut  été  trtn/pottre  en  Irlande.  rUrurpttctir  A  fon  fil», 
„  qui  y  comtrtandoienr,  ne  voulurent  pu  b  donner  au  Col 
„  léce  de  Oublia,  de  peur  peut-être  que  le  pré  lent  ne  po- 
a,  rot  pas. la  auffi  etMifldèrabJe .  qu'il  l'érutt  en  foi;i!»  prètex- 
,.  térent  ledeuVJn  de  fonder  un  nouveau  Collèee,  pour  le- 
„  quel  il»  la  réfervoiexir.    Malt  révénetoent  art  voir ,  que 
a.  Comme  le»  tenu  n'étoient  pas  favorables  i  l'clécutlon  d'un 
m  dcl&io  li  utile  A  fi  pieux .  il»  n'étoient  pu  non  plu»  gens 
,.  J  y  mettre  b  main,  cette  Bibliothèque  demeura  doiK  a 
,  l'abandon  dan»  le  ChAtrau  de  Dublin,  durant  tout  le  tenu 
„  de  lX'furparion  de  Crotntrell.    Apre»  fa  mon ,  Ci  pendant 
,.  l'Anarchie  qui  la  fuivit .  1rs  Chaiobrci  ou  l'on  garduit  ce 
i,  tréfur  étant  ouverte»  .  pluilcur»  Livret  A  la  plupart  île» 
„  mel'lcur»  Manofcilt»  furent  volez  A  détournes  put  ceux 
,,  i  qui  la  garde  m  etott  ccuunufé.   Mai*  lotfqne  le  feu  Rat 
h  fut  rétabli  fur  le  rrtVic,  A  qu'il  en  fut  le  mattre.  il  en  tit 
H  (éncreuiement  prérent  au  Collège  auquel  le  Propriétaire 
„  l'avolt  dellioée;  cell  •  li  que  Cette  Bibliothèque  fe  voit  à- 
"  I"''1'5™  <  *  L 1  lc  tj"  It  mririuurc  putlc  de  celle  du  Col- 
i,  tax". 

1  ////  ;  f>:u  Itjjfl,  ,•;■.(.,...  Oirrnt/ei,  jm  n  m  ralpri- 
T'  7**!*  I  anMiirim  Smcnjm  jfmwnm  ij  mm- 

■WU,  Pmrunknm ,  Ijrtilmmm  in  -*'eyft> .  An- 

Mm  /uauur»,  Rtgim  /mi»  IjnlUi .  C&ra- 
mlifit*.  Oalotd  t(!fe  in -4  ,  le  Docteur  Thomas  Harlour, 
eiKtiite  Kvèque  Je  Lincoln,  fut  I  Kdltcur  de  cet  Ouvrage, 
qui  1  été  rélinpnan;  avec  les  Annale»  de  l'Ancien  A  du  Nuu- 
vwu  IciUaien:,  a  Genève  ci)  ijjj  io-fol»».  Cm»  Cktlr- 
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fcnms  dant  la  jeunertc,  &  était  hauc  en  Coukdr.  Il  avoit  l'ait  g^ve  &  bon;  &  étcic  aile,  attable,  ff)  m  r 
& gai ditu  ta  converiaiioti  (*';,  d'ailleurs  exuémemcat  charitable 

**t"lues.  qu'il  fi«  dans  rWPlWrtW  deDublin,  pendant  qu'H.  M  qu'il  fit  Sorfqutl  fur  reçu  DneW  m  Tbiologic (m la 
T  *rtt  l'roteifcur  .  «  qui  roulolent  fur  la  Controverse»  en-  jo  ScMrfwi  de  bunid ,  Dm.  tX.  »«.  tt  fui  le  itoi  de  nitUe 
«a  kt  Catholiques  Rcxsua»  à.  la  Protelbu» ,  &  les  Le-   M»  Apte.  XX.  «,  r«M («"lue». 

«>  UTENBOGAERT  Ub*x)  célèbre  Théologien  parmi  Ici  Rcmontran»  niquk  à  Uiredii 
te  Février  I 5J7 .  d' Auguilin  Utenbogaert ,  d'une  ancienne  ci  bonne  famille ,  &  d-  Hélène  Hamels  de 
Hcusien>  où  (à  famille  avoil  été  fèjuvcnr  dam  la  Régence  (a).  Le  Pére  de  notre  Utmbugaeri  avoit 
28  IUb  Collégiale  de  St.  Pierre  la  place  de  Sout-chancre ,  ck  étoit  chargé  de  l'inlbuclioo  de  la  Jcu- 
"P"1-  Sa  mère  le  mit  au  inonde,  étant  âgée  de  quarante-IU  anj,  après  avoir  été  douze  am  Cua  avuir 
oetifjù,.  AjaguTtin  Utenbugacrt  enfcigna  Tui-merac  les  principe»  de  la  Langue  Latine  a  Ton  6b.  &  t"en» 
v°ya  enfuke  aux  Ecoles  de  h  Ville  fous  la  conduite  du  Recteur  Corneille  Uurimannus.  Loriuuc  le  jeu» 
ne  Utenbogaert  eut  achevé  fc»  CUÛe».  fon  pére  qui  le  deftinon  à  réiude  du  Droit ,  le  mit  crua  un 
Avocat  de  Ces  voifini,  &  enuwe  chez  Jean  Bogaen  fon  parent,  Chanoine  de  St.  Pierre,  très-habile 
Jttrtfooofiike.  L'un  tk  lautre  firent  bre  lea  /•//«««  à  leur  Elève,  <St  comme  il  avoit  d  /icurciue»  dirpo- 
"ûom,  il  en  prit  une  idée  générale.  On  le  plaça  enfuite  chez  on  Notaire  &  Procureur  pour  appren- 
<jn--  b  Pratique.  Cdui-a  ajant  été  obligé  de  faire  un  voyage  à  Malines  pour  un  Procès,  lufTà  le  foin 
de  fei  affaires  à  Utcnbogacn ,  qui  s'en  acquirta  avec  beaucoup  de  fidélité  ;  car  la  pelle  ayant  en  ce  tenu- 
b  régi*  a  UtrccJu,  la  femme  du  Procureur  &  deux  enfans  en  furent  attaqués,  ia  dernier»  en  mouru- 
•eut.  On  ferma  u  mailbn  pour  fut  femaincs,  lèlun  la  coutume.  (Jccnbugiert  y  demeura,  rendit  tout 
le»  ferviecs  poflible»  a  cette  famille  affligée,  «Steut  foin  de»  affaire»  de  fon  Maître,  fans  être  attaqué  le 
jpoini  du  monde  du  mal  contagieux.  Cette  conduite  lui  concilia  l'cftime  de  tous  ceux  qui  le  connoir- 
(oient ,  &  entre  autres  d'Adrien  Vander  Burch ,  Greffier  de  la  Cour  d'Utrocht ,  qui  témoigna  à  Uten* 


tm\  >ref«* 

fit»** 

■  «>'■  1141 

T»  •  *■ 

W  i  In.]  ...  »> 
( ...  ■  ].,, 


Se  Jaques  [/f].    Ayant  dam  la  fuite  fait  une  profdfion  publique  de  la  Religion'  Reformée,  il 
•  appujut  bientôt  que  cela  mertoit  obfbcle  à  fon  avancesnent ,  deforte  <fue,  pour  n'eue  pas  a  charge  à 
les  parens ,  il  fc  mit  au  favicc  d'un  des  Secrétaires  du  Comte  Jean  de  Naftau ,  Scadhoudcr  de  Gueldres , 
S"'  f-if'Ji'.  fa  rcfidmce  à  Aniiicni ,  ou  il  fit  tOùaàUOBt  avec  Evcrhard  M  Riie-)J  NUfïnwV  H  R 
dégoûta  bientôt  de  la  Cour,  &  revint  a  Utrecht,  où  les  Reformés  avoient  obtenu  le  libre  exercice  de 
•rur  Religion ,  <3t  il  fit  quelque  tenu  parmi  eux  les  fonctions  de  Lecteur  &  de  Catëcruïlc.   En  1 580  il 
?  4  *  Genève  pour  y  étudier  en  Théologie,  en  partie  aux  dépens  de  la  Ville  d' Utrecht  ;  il  entendit  le* 
Kconi  de  Théodore  de  Béze  &  d'Antoine  de  la  raye;  U  étudia  l'Hébreu  fous  Corneille  Bcrcram ,  &  le 
'Jrcc  fous  Ilaac  Cafaubon.    11  eut  des  Uaifons  particulières  avec  Simon  Goulart  dit  Char  Ici  Perrot 
~î  deux  MitulVei  a  Genève  [fi].   Pendant  fon  (èjour  dans  cette  Ville  le  célèbre  Arminiui  y  »ioî 
"  1  pour  continuer  (es  études.    Utenbogaert  cîc  lui  contraëlérent  une  amitié,  qui  dura  toujours  depuis. 
avoit  conçu  tant  d'amitié  pour  lui ,  qu'il  remployoit  à  écrire  Ici  Ouvrages,  qu'il  lui  dictoit, 
H  '^uire  un  témoignage  très  avantageux ,  il  lui  donna  une  Lettre  de  recommandation  pour  l'Eglife  d'U- 
'i  de R  J?uaf"1  u  quuja  Genève  en  1584.   Il  pafla  pr  la  SuilTe;  étant  a  Zurich  il  y  fut  très -bit  n  accueil. 
Z"rich°i°ipi>e  c'u,llc'  »  LolDS  Eavater,  Jean  Guillaume  Stuckiui,  &  autres  Sa  vans  de  cette  Ville.  Oe 
C  Duc  «     'endit  à  Rile,  fit  n'y  ayant  pas  trouve  Grynxui,  il  alla  pir  Strasbourg  à  Heidelberg  ,  où. 
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1  -  1*       '  Adinmiilratcur  du  PaUtuut,  avait  ma  Dde  ce  Théologien  pour  régler  le»  affaire»  de  Re- 
'^n.x:h     '"boçgKTt  en  fut  très-bien  reçu ,  <5t  paŒi  plus  de  trois  heures  avec  lui.    Utenbogaert  arrivai 
a,,     iu  moii  d'Août  1584;  U  n'y  fut  pas  Jongiemi  en  repu»,  un  voulut  l'entendre  prêcher,  fit  il 
LC  Line    «Je  ticce»,  qu'on  parla  d'abord  de  tappeuèr  «n  qualité  de  Miniilre,  quelque  honorable 
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û  dajjj„  '<.'  If  «-»>  -ylliuii,  ayant  toe^u  de  l'elolgnamr.:  pour 
des  a  .  ,,0',  tommetict  i  pr&her 

rite  fp\i ^é^vticm  ^eîi,  mais  Um  rompre  ouvetreacat  eocarc 
v/ftM*  £0  sr  -i»Ki;iir.f.   Il  «volt  amlcr**  le»  ImiRes  Aint 

d  1Z  a.'  P'éc''">«'  avec  le  fur|ilii,  iJmlnliIrult  le  H* 

i-  I-  -saîmple  .  Te  comeaiwi  de  démoder  le  nom 

?"  '  en&ric,  tni  ^ii,:e>  aucune  promeoe  de  crvi  qui  '<  pré- 

lâchent  :  i  I  djC^  «B-rd  tic  11  Conuion,  il  kiffijit  i  chacun 
iiepcciuver,  ad  K — -iHtetlar.:  tour  ceux  qui  fc  prcltntoient ,  fias 
leur  demander  d  ^r-        conf<éSan  de  roi:  nulle  eicommuniatloa 
chea  lui  ,  Ul'ûtr-s»   s»at  aux  Mn»«llrats  â  leprimer  les  pécheurs  : 
Point  de  ConM\_  «^_alre  non  jilui.  11  permenolt  In  mutuel 
deruw:  le  M»iU\.  am.    ^11 ,  ou  en  Milfon  particulière, coum;  dant 
fleure,  (ouvva.      que  lei  bini  eulTent  tii  pubtiei,  en  aitea. 
dant  que  \cs  V'.c  _  h  ts  cuHènt  h4  quelque  rig'einent  lldeflus. 
îl  est\alic\uoii  VcflBb       Ennzùei  A  ki  Epttrci,  fiiea  par  l  £^iife 
RonuUrtc  .  bo&«       ac^wiot  de  Catechifmc,  iflfira  que  l'Kcruurc 
Si'intc  était  (or»    ^J.té<h.fine.  Die»  ta  fulrc  Duyfiwii  piécrn 
en  Robe  .  tau  t~t«  »p|,i  (1).  Ulenbocaen  aoota  u  dodrlnc  de 
ce  Luit.  Cequl    «Muoilml encore  1  lui  biic  embrifler  11 Re- 
loi  mattun  ,  ci:l\    «jue  fon  rérr  »  b.  Min  l'lT«.icni  juimie, 
lyant  Vu  en  fcc  r»_-(  j'ElTltim  Sainte,  4t  qutteuei  Uvret  de 
\-u"wr  ,  te  MafcltksdKkaa ,  de  Bullinget  &  d'iurm,  Jean 
Uiock,  CVitnoitte  de  Sr.  Pierre,  qui  «oit  Pimlu  d'Uttnbo- 
gaen. ,  »\da  luHl  i  lm  infplrtr  le»  fenMnem  dci  lUroraïc, 
poux  Icfq.ueU  il  «von  du  nncbanL  11  lui  donna  1  lire  eV  i 
copin  le*  Ecilts  ote  'nxxjjort  rOir»)  on  Abcoudr.  Vicaire 
de  St.  Flctrc,  <)ul  s'ruoii  rendu  fumet  avoir  et<  longtemi 
en  priCon ,  &  n  en  était  sorti  eju'i  n  faveur  d'une  rerneta* 
lion  forcée-  iuIG  ev  rcu  .i  le  pluicjull  pouvolt  de  duc  la 
Meûe,  fou»  pcetexie  d  lncomnioj.ee  CaMMsM  «mil  arts 4 
la  tttede»C>iPi»eide»rtOuiri»eicrUcDrrirc.yij  fim/tut 
ptui.  tjtcnnotaert  lut  encore  1rs  Uvm  d'Anallarc  de  U  Vf. 
Vuwe  .  &  le»  Colloque»  d'Enfmc.  Il  fol  ronfinmS  dan»  1„  , 
poritle>nso«il*cdtfeirPirtrrL":rabcçlertfc>n  CouSân ,  Pieire    lion  (»> 
Uu  l'Ordre  InlloaujiK  a  L'trivlir , 4  Curt  de  Scaooebjc.veu. 

L  1 
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(/»)  D  M  *a  Imff  ptM.^UMl  ««  Simm  <;«d»t,  (f 
Clmki  ftrt»,  Uui  ami  lilio^tm i  OtaM.J  Simon  tiuuUit 
■voit  une  fort  belle  BibliotMi|ue.  donc  it  accords  l'cufeci 
ITtiTibo^iert,  même  quand  il  etoit  abfervt  ;  un  joue  Coulirt 
le  furent  lifant  le  Line  d'A'««r,  inotulé  SbraUgrm**  Su*- 
Mi  il  le  lui  arracha  des  miins.  COlui  difanc,  mu  t'tutt  il 
plu  Bttrttstr  ie  nu  lu  tVatrn.  Ce  qui  n'empêcha  pal  Uien- 
boipert  de  le  Lire  dans  la  fuite.  &  de  le  goûter  beaucoup.  A 
caufe  de  H  saodèratiuin  de  I*  Auteur.  Charles  Perrot  étoil  un 
Tliioloclen  fort  ùranr  4  iies  iROderé,  qui  iranr  emnuu 
■aire  i|uclque»  Proooliilons  en  La  lin  ,  fciuiû  tVrtilencc.i 
U  rente  ifiert,  conçut  beaucoup  d'amitié  pour  fui,  &  lui  don- 
na fes  ccmfcll»  ck  fes  arli.  v.'eahogiert  éiam  fur  fun  départ 
ails  cries  lui  pour  Se  piler  d'inferire  fon  nota  dins  foe>  At- 
bum  tmiuncm,  Ptrrot  l'rriiRtint  fort  loneten»  famlltere- 
nscni ,  &  I  eihoru  que  li'-e^qu .  1  f««olt  parvenu  lu  tsluoiitcre, 
it  ne  concourut  pet  ilsTment  i  furc  coodaniner  cem,  qui  ne 
ruivolcns  pas  en  l<nll  le  doelrinrdeslulforsaei,  pourvu  qu'ils 
reculant  lr<  Àrtkki  fondaiDtrxJui  de  la  Religion  Chrttiew 
ne,  ft  qu'ils  fufsVnt  difpafds  1  entretenir  b  paix  &  l'union 
dan»  l'Egl.fe  ,  n'y  ayint  pal  de  moyen  plui  efficace  que  le 
fupport  muroel  pour  prévirJr  kl  Schifniei.  Per  rot  a/oata , 
qu'on  avoir  pou*  les  cbolci  trop  loin  danl  la  Rellorme.  et 
poar  preuve  de  fes  fentlmen»  il  ecnvil  dam  Vjton**  J'Uten- 
becaert  ce»  paroles  du  Sauveur  :  Bimmmrtm  Jnu  ui  ptcifi. 
MU.  tw  sVjMM  inrlui  n^mj  it  Bw.  llunàtsiticit  nnut 
•pprend  encore  fur  le  furet  du  même  1  heolotlrti  qg  il  jvolt 
vu  une  Lettre  ou  ll  écrivolt  â  Thomas  van  Tlet  (_  TSha),  qui 
■volt  fie  Aooi  de  St.  Bernard,  et  qui  fut  depui,  Minillie 
i  IKIft,  duu  laquelle  Pirtot  luidlfoir:  Hr/mmawv»  ;Ù7i 
ror  /ararunl  hflat  t/sur,  B«eW  mtmm  êdmmirmu  m*  Dt 

•uni.  W  è*m  «mmm  « 


MinStafUS    Apre»  la  mort  de  Fesrol 
ou  crouvï  chea  lui  un  Traité  ,  qu'il  avoit  couinole ,  tout 
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ar  A'ïJrrmu  m*  Aelfffimf  edlafviir.  qu  on  rupprim»  * 


oe  drre  — 

Genève.  Les  avil  de  ce  1  beoloeieti  contribuèrent  beau- 
coup à  Infplrcj  i  Utenbocacrt  dti  fentamena  de  modéra' 
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que  Cela  parût  pour  lui  ,  il  fit  ni  ce  fJp«/w.fe  <* 
divifium  qu'il  J fmÉ  *  Utrecht  parmi  bNM  f> 
avait  pour  fcs  parens ,  il  wruic  pm  le  pam  de  quitter  cn^ 
«ftorupow  obtenir  «fëtre  employé  trou  oo  quatre  a™*** 
&  cî*cïpttT  h  Vocation,  qui  hii  fut  adreOfe  Hnntf^ 
&  peu  de  tenu  après  (on  Collègue  WwtW^ 
SSS  wE  l'Egide  VVW    En  ,586  le iW 
un  K-coraroodemcnt  provrfionel  entre ceuxquon  appeli* 
Se  Jaque» ,  qui  fuivoient  IcSyftcmcde  puyfhu»  (*)» 
œtoelmnec  Tb  tint  un  Synode  National  a  U  lW*- 
«  dtver,  Rumens;  ^^SfSt^i 
voulurent  pas  le  foutnettre  aux  Décrets  du  Mnode  .  « 
Sm  tV  ViBe  d-Utrecht,  d.vers  Ifcfjfa  W 
fc  S  ailleurs.    En  Tannée  ,588  les.  cr^cs  prirent  un 
ta  55b*  difgracics,  &  l'année  tn^fc-tsrt  ^ 
OuSSSé  furent  entièrement  csclus.  Immédiatement 
du  nombre  deGaucta  etoit  Utenbogiert ,  on  leurdonna  I 
k  ou  dans  NS  de  fan  reffort  (0-    »  «**»"•'  ■  ro 
qui  inquiétant  les  nouveaux  Maàllnis  ,  t  s  riouvercnt  r« 
firiSSS  &  Utenbogacrt  dcT  rendre  i  la  Haye.  Le 
M  à  demeurer  à  b  Haye  &  ««7  P»*ft  X^S^. 
ictté  les  yeux  fur  Utenbogacrt ,  il  obtint  de  f  Egide :  d  Ut 
g^  hJTabie, comme  auffi  du  Magnat  de  la  V.lle: 
t  wn  de  l'Egide  de  la  I  Lave ,  qu'il  n'accepta  M  avec  une  ç 
Au  mois  de  Novembre  de  la  même  année  il 1  employa  ini^ 
Amftcrdam  entre  Arminius ,  qui  y  étou  MUMi  <*  « 
de  fc  rendre  fufpea  à  quelques-uns  de  fes  Confrères, 
M^iftrats.qui  lui  offrirent  même  une  place  de  Minitlrc  1 
penfcr.  S'appcrcevant  que  l'envie  commctiçort  a  s  attaqu 
mais  la  prenantes  folucitabons  qu'on  lui  fit  .  &  que  qua 
ijoi  plus  rjairiculiéremcnt  au  iervice  de  I  Egide  de  U 


JU«W.]  On  a  vu  dan»  U  Rem  \fl  lut  <l»el  ?>•** 
Diiyfruir»  avott  <u*U  U  Rèfurniaiian  daa.  l'fcglirc  Je  Si.  Ja- 
que» ;  mai»  les  autre»  Refont**,  qui  ctorent  maître»  de  la 
plupart  des  Baille»  de  II  Ville,  «vulei»  un  Conlliioirc  cwn- 
pofï  de  Mioiitre»,  d'Anrteii».  ci  de  Diacre»;  ci  de»  Règle- 
nient  de  Difclpline.  Ceua-ci  tacheter*  d'engaajrt  Ouylliul» 
'  1  fc  conformer  entléienamt  *  eu»  uni  pour  b  Doctrine  que 
pour  h  Difclpline.  Il  déclara  qu'il  «toit  bècn  itaccord  avec 
eux  pour  le  tond  de  te  Doctrine,  m»i»  qull  ne  «ageoit  p" 
1  propos  d'introduire  dam  (•  ParoieTc  une  forme  de  Gouver- 
nement Euleliaiiiuuc  fcmbiable  au  leur,  alignant,  diioil- 
il,  qu'apte!  svolr  fecou*  le  joue  dei  homme»  d'un  cou!  de 
l'en  iharger  d  on  «utre;  qu'il  prloit  dooc  qu'on  ne  h  trou- 
biit  point  fur  cet  vtkle,  étant  du»  le  delliin  de  prè-her 
roujour»  t  (a  auditeon  11  Onrlte  rx  U  Piété,  rit  d'tntrcte- 
nlr  l'Unltd  Chrétienne  nonobftsnt  qarlqoe  dircrlitc  lar  Jej 
point»  de  doctrine  ,  Hir  de»  cérémonie»  .  A  aulrci  chofe», 
qui  ne  toucholeni  point  Ici  fondemen»  de  Is  Fol.  Le  rurrj 
upporc  ne  (où»  point  le»  feniimen»  de  Duyfhuii.  Ceui  oui 
le  ccmpotcoviit .  quiliiioicnt  l'Eglifc  de  Si-  Jaqoe»  d  Kg' lie 
des  Libertin»  ■'  il»  Jirotent  que  Duiihuii  pctclvoit  fan»  voca- 
tion légitime  ,  parce  ou  iyint  «e  Pr<(re,  il  n'svoit  pu  Tilt 
J  iS.'uni/on  fwr.iie'lc  de  la  Religion  Romaine,  ni  reçu  lira- 
podUondesmaini  pu  le»  Rcïorarts.  A  quoi  Duyf1«jl«  rtpon- 
doit,  qu'il  n'y  avoit  point  de  LtbcrdnirrDe  i  vouloir  Te  main- 
tenir dan»  le»  di..u>  de  la  Lihertd  Chrelicanr,  qu'en  cotn- 
batrant  journelIcTicni  le»  Dogme»  de  Rome  il  abjuroit  fulH- 
fammclil  le  rapilitie;  qu  II  avix't  ét<  appelle  légitimeiBcnt  pu 
fa  riroilTe,  avre  le  crjnicntcrnrnt  du  Magi  lirai  ;  qu'il  n'avoit 
dooc  pas  beftiju  de  recevoir  une  nouvelle  iinprafltion  de» 
maint ,  funout  de  ceui  r|oi  étoient  venu»  drpui»  lui ,  Tan» 
l'aveu  du  Maglflrat.  L'aigreur  entre  le»  dcui  Parti»  augtnen- 
a ,  tt  bientôt  0»  en  vint  ouvertement  tu  Sehi  Troc  ;  l'un  des 
J*atti»  partoit  le  nom  de  St.  Ja<iues,  &  l'autre  celui  de  Coo- 
itloire.  lit  t'attaquoieru  leciproauestent  dans  leurt  Ser- 
mont  ;  adm  Inlllroient  le  Baptéuie  ri  la  Sic.  Cène  chacun  fé 
pjreenent.  Dnvfiiiits  etiat  anort  en  IJtl ,  on  lui  donna  de» 
Sjcceffeura.  qui  penioient  coenine  lui.  Cl  leur»  Parti  fan»  «'»:- 
crurent  tclleaent,  que  data»  la  mi  •  le  Magiltiat  leut  a  ce  or. 
di  une  feconJc  Eglirc,  S  un  troiûéine  MiiJl'iie.  Dart»  une 
Conférence,  tenue  par  ordre  du  Magilltat  le  4  Août  1  jîi 
entre  le»  '.:       ...  de»  deui  Parti»  ,  ils  djcclareretit  qu  Hi 
ne  trouvulent  rien  S  réprendre  dan»  ce  que  let  us»  &  Ici  au- 
tre* enfetgnoienti  &  ceux  de  St.  Jaque»  ajoûtetent ,  qu'iit 
approavolent  le»  paina  contenu]  dan»  le  Catéchlfine.  La  dl- 
Villon  continua  cependant,  ic  Paili  du  CooCltoifc  iK.K'iint 
toujrjur)  t  obliger  les  autre»  i  k  confuraier.  Le  Peuple  fai- 
vott  le»  premter» ,  tuai»  le»  prindpaui  Hourgeoi»,  &  Ici  Per- 
foona  le»  plui  sfssaaajaiaa  étolent  attacbe*  au  Psnl  de  l'E- 

ÎM  de  St.  Ja.juc» ,  narcc  qu'il»  regardaient  ceux  du  Cun- 
inolre,  comme  de»  gent  nul  voûtaient  »  ■rrogef  p'u»  d'su- 
lorite  dan»  te»  arTaltc»  Kcciéfiiliinuc»  qu'il  rte  leur  apparie- 
noil.  a  dominer  Tur  les  Con/cience»  (3).  Utcnhogaert  re- 
douta de  fe  trouver  rnelè  dan»  ce»  divitloot .  d'autant  plu» 
que  e'etoft  le  parti  du  Conlillurrc  qui  le  vouirut  appclter , 
anill  II  fut  obligé  de  céder  au*  délir»  du  Peuple.  Ce  qu  il 
y  a  de  ungulnr ,  cV:l  rtu'jl  fe  trouva  pxr-U  uni  i  ..a,  dont 
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du  mA»nt<nMroent  d»  M 
Au  mon  tf  AoOt 
,f*»ye,  il  fut 
^Ch»pelte  de 
«  d'un  des 
"•encore  I».- 

•jfe*  |  u-nant,  de,  différend,  taSS^  tgfig* 

Ç  Prctendoiem  s  auributr  plu,  d'autorité* ,  que  le.  ^ maw1^  I»»  «cwe  de  raecantemer  ceur 
fcfct  axnba  for  lui  pour  aller  faire  k,  foo^mdefc>  n<:  v?ul«"«  Iwr.ccardcr 

S?'«<».  i  <?uo»  Uimbopert  eut  bcwcwp  dc^Tr  "V""?*»  <*  Paiera  qu'il  frfirt  »m 

pen-ble,  mai,  il  Ttt^SC  UlSX^*»1»*» 
"J***1*  endroit  qu'il  " 
<femwc  o>i:i,c 

a  A"»«""     ««M  de  Frofcfleor  en  TmVSaSGl^mT',    S  beaucoup  a 

^  LAJi quo^uon  lui  oflMc ce poftc 

■  Pc.Bc  S  ZSZ  ^,*!  "ISm'  dL- Crol«. 
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«fd^»  da  Confeller, 
dc<jhargc  d'un  Minif- 


qu'on  inroft  <ie  u  re.nr  iZ  £  "  Vw  *1  r2>i0r"  ic 
aduo:     m  SJ&rSÉE  Am"'"'a,  1  '«-nwr  uvol 
nur^. .  loi  S»ft  S dWtablrfc  Oe- 
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S"nd  SSèiS  *  ,  •*  tf,i1**«*f«  •  <>"'''"  "oient  en 


f-.- ■.      .1     ,  I    -  1. 


volt      i  Aiminua  o>  S  Sùva  taib  i,  S  "  * 

de  ce  qu-on  mk  d.t  e«xrr  lui  il  lui  d™ '*î  Vl"bat^ 
mm  ntcdDriti.   Noire  ThéaUmiJ  ,e* 

TWologfe.  Anntolui  lui  rA»,,j1(  Jî,.P,<  f'?I!an  m 

Ho*,  du  Mlnirtére,  nù  mKSijSlSfSSfl  r<"K" 

lui  Uiirrtoicnt  b  liberSde  f,  Âfclfc  drtmî,cni»'»- 


«jurant,  «ù'r  quolqu-irctTialT^  S**»  ».  »p 

■e  rrorcnom.  qu'il        ffffiav  es 

pleincnulrt  fcWkft,  ae  rooUnt  donnr,  ,uc3,   !  * 
pour  quelque  polo,  de  doeltluc  que  ce  *"  fth,r'«« 

IKlifj.ti  du  feliifcifldneni,  terolurcw  d'tn—j,  >-urattii'i 
Mr.  NlcurUdi.  i-bb  j-enoe  *  Ml.  f^1"  i^»1"""- 
re  de  Uyde,  t»  Seercul.e  de  l'AacMnlc,      i™i  S*1.' 

P«"  ftlre  reofllt  MES  nai',  tc  fiSffj! 
Voulu,  cxi.nt  cn.aiJic  ,  déeirri  «mn;.„    -    "f1  "*'  * 
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«c  ^VmmSSH  t  Fi         Cuiateun  o\  vrf lier  I  ce  qu'il 
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t-ooa-  h  quelque.  Re&rmd.  pruiaotem  eA.itt,  àuffS'J? 
«otane  .,  .«ien.  pu  errer,  &  que  tout  «oit  fi  MbSSS  iLÇS 

.  mu  ne  vouloir  point  lolérer  ceux  qv|  tnSSémlSH 

„  chofei  :  qu  oa  n  arolt  p*M  la  liberté  de  courèrei  SSSi 
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vocauon,  au  m»iS^J£JZ*If55£Z3**l' 
,JL  V™  2  0U1  «prdoii  Ic3  chofr,  qu  en  u.'  In,. 

1"HJPU1.  q"I  étnlt  prtftnt,  fe  cr«  obl(c?l  ïr!^ 

o>  Jiverfr.  ralfneu .  l'an,  en  ttolr  «e  Mat  Â^F/L  - 
fuK  une  eoovcr£itlon  paiilail.cre  J.ee  Mclmlchiuï  &S 
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K  IL 


à  lui-même  (H.   Avant  fait  un  voyage  i  Utrecht  au  eont 
nS»,  le  'Magiftrat  &  le  &nfifa«  le  fefcfc - 

qu'au  moi.  de  Man  ceux  JUtrecht  enrayerait  deux  IX 
S**  ItabâfMR  pour  quelque  rxm.;  rEgufe  de  U  Haye 

£n  Imputation»  de  U  part  d'Utrccht,  où  on  voutac le 
rUoti  oui  lui  avok  été  accordée  en  1590  ntat  que  prov. 
ta  Ban  de  Mi  «te  Pi**  Prince.  «  S™» 
éipMion:  on  k  prêta  feulement  encore  pour  trou  fernaine 
^•Généraux  Jaflbmbler  un  Synode  Natwal  Jj  Provu 
a  condition  qu'on  y  ferait  la  Rtùfim  de  hCtMlftiinnJ»* 
ce,  .-étotent  toujounopporée.  à  la  tenue  de  «AS* 
une,  fous  la  condition  mentionnée  o-deffu»,  qui  déplut  cx< 
touchât  à  ce.  Formulaire»,  &  il»  ne  r^eUgércnt  '^^.^^^^^ 
convocation ,  quand  on  ta  expédierou  [  f].    fcn  1607  "  £t  J  , 

Thcotoffien»  de  toute»  ta  Provinces,  du  nombre  delquci»  t.^.  Af 
par  ta  Etau-Gcncraux,  pour  donner  leur»  ayu  fur  le  ter— u>  k 
[C],  La  diverûté  de»  fœumcns,  ta  bromllcnc»  qui  augmess-^  swittK, 


dotent ,  le  ConMoire  fut  tout  Ici  »ri*t»  fort  lonnena.  En- 
fin le  Marital  ft  le  Cofifiltolrc  confenilrent  i  demner  I  nr- 


ninlui  foc,  congé  fou.  le»  condition»  fuiwmiei.  1.  «J  «" 
p.,rir*t  point  dAmllci™.  qu'il»  r^uflcni  -  JJg^ 
roiue.  1.  Qu'.wnt  que  d'cmrw  en  fooftlon .  il  ÇMtoeKitl 
Irvec  Goa«^.  en  prefec.ee  de  quelque. « '  d«  2S?££ 
Svnode    3.  Qu'en  ai  ne  brfom  ce-j»  tfAœncrJam  Ht» 


,  prefence  Je  quelque»  un»  de*  D-rputtidu 
c»  de  beftwn  cru»  ffA-" 
roicot  le  nppdlri  M  fcmee  de  leur  calife. 
&  Areniniu»  ivint  accepté  ce»  «»ï**^-JSÏiïrS 

Noorrwyt  en  préfence  de  «eu»  Dépoté. 

imniu*  le.  Huiefit  fut  fon  rUpliatioo  du  Cb.  Ml.  del  Epi- 

t.e  »ui  Roroair».  ât  fur  f»  coi.ttrence  SS££t!u£S, 

qu'il»  lui  donnèrent  I»  m»i»  .  *      fouhaittétcni  I»  koedu.- 

uoa  de  Dieu  dan»  reie.cice  de»  f°J<to"  r™!™""  Jt,  S 

fuite  Gonuru»  lui-même  k  exe.  DoSeur es iThfaloelc  (9  • 

Le»  Auteur»  de  Ut  PrcfKc  de»  Canon»  du  Synode  de  Do 

dtechi  confirwaii  ce  qu'il  y  .  d'dlœud 

,«ioiTent  feulement  u.m.110  oTinop.lnnetiti  MWM, 

U  vocation  d'Arminhi»;  nou»  nppottctoo»  leur  nUDR  pour 

,-u'on  puilfc  le  coBiparer  «vec  crhii  d'Utennog.ert.  C<m  mv 

rw«  SdHei»»«»S».  Lr^'i  #«  «rrptu. .  bten- 

J)3».  KMHJJ.Êlfue  ylmpliff.  Auitmim 


'(Annlnlum)7.«.ui«U»*.  Zt  vUttiu,  D.  f^UT**/* 
hlflf  ir  /artirutour.  Oj«d  eu»  <mWli<«^  »lj»yWM 
/X-TJL'i   wriii  «  eiH  d.  iiwMdar»  unwt<»«  M«M  w  1 

rrt  wotm  rfllW  D.  Cur»(»r»<,  ««r»«  £ffif/ûi  .j'J^ 
M»nf<fn»  (xWeuU* .  JM  de  a(rf>-/»»»  f«ù»i  wn>  »a»  'An» .  »»• 
»K«e  fujpicémt  immuim  rjj*  nfUmevt.  UienlK*»rdum  ft»< 
tiu  mcrtxrwnt ,  U  .  c«w»MTuta»«  1»K  i(jy<«.  2."' 
tb  hii  «iMUMtu  wit  di^iW  twalinra  M  fg 
mm  unie*  olcinui//K.  /^iauia  ncdimt.  f  tniiUrJu*  yf«i'» 
ijiw^f  b  .iniiiinmrt!  ';w  <«ifn»»>«  «n*/»*»».  MM  l*!?"" 
«o  f»u,«« .  nm  rrl/limrm  pnJtvtimi ,  hgntw*  (jnto.vte 
^ttruu  y  MtMRMV.  «idruisri  <M  ftHcuit  in  /f'»*r«ij, 
in  <ua  7ut*mv  AfiniiJwi»  Ectltjimm  inrtmta  «>yîiii<iriif , 
m.n>/uf  i«raii  iitrt»/  i^ur/ori  j«l«  ,  «tu»  h  Eidtju  élipa 
itrtwlmy  i"  f  Pnitrtuni  vifUMU»  *i>*  mHÊmW  «*" 
ut  coetttri  ptffrt.  tlf>  VrtJMtm.  Dimijpi  auum  y  mi  criin'j 
P.  O.  <W.n.n .  Uieulxicudl ,  »«♦>«  iiyîiu  «w  ^™in» 
»i.  mi»  Mudrw  tmjM** /m.  Utc  tméuimt  tmn  ■  t  *>*»• 
iwa  ;«Jtu  nm  A>.  Fimnjlo  Cmwi  it  fr*ii;vti  Je3rntci,-wt»u 
nU*wrx ,  tmntm  bamiaiti  fâfirimtn  f  imnd»  frtruit J'itt 

Jtilmlimt  i  fi  mmùmttur  /tyÏKuij  /i.i  .  it.n  /HJ. 

CWotnw,  rV».  -r.-t.'w  «mu  iw*  Dtptaii.  fan  ».v'U». 


7a  «ua  nm  péhlmm ,  fi  ftttifva  felagimmm  àignMt. . . . 
ÎKfiru  fawi  /wluft*  ^»«ii«trrt,  nJili  fu«d,*  «' 

7lnl«ji(inii  aJuÊtjfiu  tfi.  Ce  i  .  il  y  iceceruln,  c'cil  nu'UicO- 
bogaen  comiibu.  beaucoup  i  U  vocrion  d  Arminiu» .  A  on  ne 
Mal  l'en  b  nr.rr,  l'ellinvinictiaiDcllf>i»u»i,  &eontdin>di.i 
IciH  men»  moin»  rigide»  que  les  «une»  Tnéolugkot  du  F.y». 

[F]  IU  m  rugUgnm  rim  fvur  rm^/rtV  f»'m  vttmtiimi 
ki  Laini  ii  emmuim,  fumd  en  Iti  rxftJtmu.)  I  Auteur» 
ce  la  Préface  de»  Canon»  de  Dorilrcclit  ne  le  diiTimulcnt 
point,  &  "on  voit  claucnurnc  que  cette  claufe  depim  c»it*. 
oirment  i  ceua  du  Parti  oppofï  i  Arminiu».  (Ordd.  C<w»ji-i) 
*tl»jni«,  n«n  Prenne iarym  Orii'ui  m  i'/Wi  Af.ui™iil 
«■rtwatioifl»  j*m  ««;...,•,  '.  mn  intrr  Ma  oui  in  iùvtù 

ctwnfiu,  mx  tmvhomwm  ,/n,  U  to-ant ,  (Uujuhm ,  «di>- 
djytnr.  u  »f»»»f .  m  radra»,  Ôn/tjunii  (f  Ctlabefill  larua» 
Arcj»>ifi,K]i^Trt  rrtyîa:  te  ptutUi .  Syi»h  Xttinaiil  hhbki- 
iltnm  .  fi<u  Otiimm  he'ui  Prmneia  jisjxiicil ,  trt^  addia 
(W  f  wuéO»  .  fien  nm  polît.  Cum  aiatnn  an  «J/o" '  "»*''•»•  -'!  ■ 
«w»ia»  au  awuj  oji^i..»  IUufiritnu  UrUmJi*  Orji'uhiituo'u 
fitijleat,  t  o*r  .  :    ,  eriaaanum  tugtrair, 

'jfo*  aaaniméini,     f^a  rmtrae'aui  Sjaadi  adjiay  mtur,  w 

/uta»  ar^mnaur ,  A Éastal  rria<a  (oac  prsfirlim  terum  ii&tu)  Ec- 
tlrjiù  tfrnfimrm  U±J  lewm  tfft \fgmmmm .  Pffi  < >•■''■ 

au  Edttfi*  if  dtaifnj  Urfau ,  in  tx  Çtn/iJ^tv  if 
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„  pu  Je-  — "  '|oc  oo-dt 
,*  i:<t Je;  ^»  poinitt 
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.r^.aiiaV^t.-rawiu.. 


:o  m-  r>,  |*.  -  rair  irazaas  E 
C«jn>wxoi,  ;:  ;ùtL=c»jji 
aTJiti  ït  ût?  ce  fjwfca^, 
iïtj  r  aal*  «i  iii  jgnuj 
T  Clc  oms-li. 

>  «.retiufliy/sB.lJaaKiaeae 
R»    ^-^rttmaJf  avaaair»  ffaaacaes  r 

taT,     -  xar  ès  im  is.  i 

«t<Z*wrr  irWk  Syuit]  Lf.T: 

3  u   mil  Je  Mai  lté;,*.  »'ac 
i-i»-jints  propoCe»,  tait'emar. 
a  Litcuctie 

i«-  et**»»  t*Uf«  Jtnai  «  kU . 
,1         .  M^tnn^thm'm 

8t  deux../J«»ieï3»!»»n^ 
lt-    pendit  a  lu»!  lo 

\"0r*  d*  iwntu/jiieda!»^'; 

îcl\er.  U  ^:i«-s-!"" 

•u.i  de  ■=■«-.; 

■    O»*  tn»™.!»*  •»••'*' 

^r  At.i»iuui,I.WV 

ou  CK-i.  nous  bu» s^ 
c  trouvoit  bon.  Ir»**'-  , 
,ur  fions,  propa^ pub--;,  , 

.«  F  rat'.  J=  ncpuunt* '  ^ 

L  ck-calc^^Ç*:.!.'..5' 
il  cf.'fe  aM'  ' 

ï*<&2£* c  - 


arec  l'Eljxigne,  retardèrent  la  convocation  du  Synode  National,  &  chaque  parti  chargea  l'autre  du  oii- 
mc  de  ce  rccirdemenc.  Quoique  ce  ne  foit  pas  mon  defléin  de  (aire  ici  1  Hiftoire  de  tout  Ici  troubla  de 
Religion ,  qui  agitèrent  en  ce  tenu- là  le»  Province»-  Unies ,  je  ne  puis  me  difpcnfcr  de  toucher  pluiicurj 
des  principaux  evenemens,  à  caufe  quUtenbogacrt  y  a  joué  toujours  un  des  principaux  rôle*.  En  ioog 
fur  une  Requête  qu'Arminiuj  gvoit  préfentéelcs  Etats  de  HoUande ordonnèrent ,  queGomarus  <St  Ar- 
mmius  fc  rendirent  à  la  Haye  pour  y  conférer  enfcmble  devant  le  Haut  Confiai,  en  pro&nce  de  quatre 
Minifkre»,  du  nombre  defqucls  dtoit  UtenWaert  (m).  Il  allifla  aadS  a  la  Conférence  que  les  deux  me-  JjJJJï* 
mes  Fiofciîcurs  eurent  devant  les  Euu  de  Hollande  au  mois  d'Août  de  l'amicc  1609;  après  Unucllc  U-  t.»  x  ». 
t,  appclld  à  dire  Ton  avis,  fit  un  DUcours  ires-remarquabJc  [UJ.    Ce       dit  dans  ce  Dif- 

cours  luiif.  v. 

«u.  la, 


nrtient".   Lobbemi»  «t  Uimbo- 


_  puini  vuire  loute  iultiixt.  iy»nc  ciitc  pourfuirc 
„  éllit  UBtaÛ  JithuSl  annf<i  continuellenia».  &  [tu  la 
„  irrruplioni  non  p»  au  rcgirJ  d  Arminim.  n  »  à  fOT  0» 
,,  molni  4  H  mienne;  mal»  ûmpiemeat  4  ouaurnt 

Z  pc«  le  regsrd  de  EBlir«  en  gMnl.   Non,  Ocnundon. 
„  4anc  le  Syiwde.  cnwut  <|ue  Ici  Kalife»  le  demandent, 
point  iuue«!t.Tit;  de  raçon  que  fi  !e>  E*hfei  peuvent  l'en 
palfei  nou»  nom  «n  trautTimi  lifemcnt.  un!  s  en  ûucquc 
',  not»  le  Toudtioni  pteutc  poui  aucune  nodre  ennlMen- 
"  tiua  p»nic.iU4ie-   Or  ,  comme  II  a  pieu  à  MelEcvr»  les 
Ell»u-Genèr»ux  de  l'sccoiuet  enlin ,  S  ce  nu'oiut  jui/ci  , 


lfaTot»»,,<qu  ii"n'aTO«  point  «ni 
de  b  Haye,  ni  o>  iroft  opin*  comme  Dcpnui  du  Synode , 
œnt  comme  y  ayant  éu  appelle  «roidrc  Ipecisl  dci  Emu 
île  Hollande  fei  Souvemina ,  «ulquela  il  devoit  annllnat 
coo»pic  de  fa  tV|t    ,j„|î  „lK  lui  «  les  autres  Mimbrei  a- 


ccb.  La  Térlte  eft  q«  son  Aialnios.  non  Utenbo.   »  lurqueli  le  jugement  areni 

nvai«  touoi  lei  Etlilca  des  Province»    «ert  a'ectirâent  aufli  plullcun  Le:ne«  lu:  le  meine  fu.<t, 
&  H  pourfuivre-  M  Synode  eneert    3oot  quelque»,  unei  fcctouieOI  daei  le  Recueil  c^é  ci -deffitii 
-  Ht  («t  encore  pi,  |cu„  Uc.    „,  y  ,o|(  que  le  fécond  aetuie  l'autre,  eu  plm  d  an  endroit. 

lie  pourfuire    de  «nauvaife  fou   Utcnbocaert  eut  ane  noa«t.e  ataq«  i 
fbuteoli  fut  ce  fujetau  Synode  de  Sud- 1 loi liade.  qui  fe tint 
j  Dell»  au  mou  de  Septemotc  de  la  même  anoee  too?.  et 
où  il  alliiu  en  nualué  de  [Xpute  de  la  Claue  de  la  Haye.  On 
T  propoû.  ..  fi  l-oo  ne  devuie  ,uu  ta.ic  venii  k.  Nlinlnres 
;,  ïïe  Sud-HolUnde.  que  les  Etatt  aïoieot  manda  i  U  Hiye, 
„  pour  In  oonfulter  fur  le  tenu .  la  manière  etc.  de  ténia  le 
„  Synode  National ,  pce,  |cu,  demandée  le  détail  de  ce  oui 
ietolt  paît'.  &  pour  |cur  f„«  tendie  compte  deaa>4 
^iU  ito».  donnez,  ar,n  de  Juge,  s'il  n'yavoil  rien  de 
„  préjudiciable       Estifa'.    UienbOf^ert a appetcu.  fana 
fe  race  une  reveue  tant  de  U  CoajfttTiun  de  Koy ,  oue  du    peine  à  qo.  on  en  vou,oà .  &  il  déclara  qu'il  étoit  prêt  4 
"  Gouvernement  de  00»  KbII(m,  c«nroe<di9  l  Afie  de  Iwi»    communiquer  au  Synode  le.  Avll.  qui  avolent  et*  reœliaua 
'  Selcneurlea)  on  efi  aceoulhime  de  faire  en  lelleaalfcn»!.lcea.    Eta"  ■        «l'nl  uouvoit  de  la  cnSculeé  i  tendre  raifon  des 
!  irli  advctiu  qu  aucunes  Egiifc»  uouvent  celle  teveui  de  la    avu  .  q"  il  «voit  donnez  avec  d  autres  ,  o>  n  etixent  pas 
'  Coofenî«Ki  uonne  ,  aucunei  non.    Celles^y  ont  voulu,    preiena.  «  qtu  même  ne  reliroient  pas  de  ce  Synode;  qu'il 
"  _U  OI,  rc«|uil»  leorsSelgrKuiies,  d'oftiv  cetu-  claofe  de  leur    crt>yolt  ne  poaroir  le  faire  fans  avoir  nopsuvam  conféré 
,.  EdVi  comme  fcaodaleufe ,  6t  que  ce  point  14  fuit  remil  du    avec  eus. 
,,  lotir  au  jugement  du  Synode  ntel mes,  fur  quoy  advii  ayant 
„  cflc'  demanuV  entre  autre)  4  Mr.  Arainiua  &  nioy,  avons 
^  e.'litné  que  celle  revué  etloit  nckeûairc  principaleaicnt  i*n 
„  ce  rentpa  ,  et  que  |tarianc  elle  ne  devoit  eflre  lufpendui  4 
„  J'arivt/iige  du  Synode,  l'olBce  duquel  ferait  de  tomnaen- 
„  ccr  /'/ifuriitblee  par  crlle 
„  Uinillrt!  ,  ,;ui  auroil  4p. 

,,  nuVJIe  fatl  itbieraent&modclleroeni,  pour  cftre  avile  [ur 
„  rnllémblaîc,  s'il  y  aurait  i  corrieer  quclgue  cb 
„  qui  Tcroic  propotfei  finon  qu'elle  iWI  tant  plut 
„  letncne  conrtnoec.  tu  quanti  noua  nous  n'avoo* P31  ulï« 
„  a  nous  avions  i  propofer  quelque  grief' ou  taon,  nouacon- 
„  temans  d'aJvifer  en  eetWral,  ùu  ce  qui  laoui  "voit  elM 
.,  demandé  ,  preit  w-rcltc  de  fulvre  en  cela  l'ordre,  qu'on 
'  eft  Kceaulîuartc  d'obfenxT  en  tettes  enofes ,  lorfque  le  tetnpl 

"ers  arrel.e.  &  qu'on  fera  du  tout  aiTeurédela  setVt  peur  is 
Or  11  nous  n'avommcfinca  patrlcdcapoinâa. 
1  que  nous  voudrions  propofer  owuolnt  propofe,  au  Syno- 
n  «V «  co mènent  avom-noui  peu  nriuter  copie  ?  peut  on  te- 
',.  U'^t  eus'*  U  ou  U  n'y  a  point  d  Orieitialî  aulli  pcifonne 
„  ne  nom  a  yamai»  otuutndi  copie  d  aucun  pointt  duquel 
,,  nouatTons  dit  voatoli  conférer.  •  .  •  -  .  Si 'enfuit  le  plus 
„  ttand  ctlme;  c  et»  que  nom  «ion»  au  Synode  l'auihorité 
.  de  dfrîuron .  ti  toute»  Ici  vois  KineriKnaefU  taea  accordene. 

Je  dïa  que  t'tft  une  puai:  calotnaKi  cela  trayant  jamais 
„  eue  tfK,  ny  meuac»  penH  de  noua.  Voici  ce  qoc  nout 
„  dùona  i  fçavoia,  nu'il  napparuem  pa»  aux  U^ute,  re- 
.  oKftuunl  le  Ss-node,  de  iicalit  le»  luatleres  dedcelrine 
fini  nue  ptcalablcmeut  leur»  Pruaeipsu»  ,  ceil  4-dirc  lea 
fpecialement  le»  auuei  Min  ute»  ,  qui  Ici  ont 
ayrnt  veu  ci  eaamini  le  tout .  &  dit  leur  opi- 
_  cnl'uitc  de  ceia  ,  bailli  charge  fpcfiale  4  leur»  Dé- 
putes de  rapporter  au  Synode  le»  vois  d  iceus  leur»  prin- 
T,  cipnus .  sSn  qu'alnù  la  ueeifioa  fe  face  ~ 
fçacham  irés-bim  «ï 


. .  ainli  m 

votent  olîtrt  de  le  rendre,  quand  ili  en  (croient  requis,', 
eue ,  son  que  s'il  euft  aueun  le  Synode  fc  predpUoit  donc  trop  en  voulant  en  ^«jer.  U- 
paelque  grief  li-drlaj» .   ttribogactt  appuya  te  qu'il  difolt  de  plulâcura  autres  raiCona 
"   très  forte»,  ce  qui  fit  qu'on  no  pouffa  pas  cette  allaite  (uî- 
tit  LmiLcé  fut  rattturité  des  Souverain»  dam  kl 
fiaftic/aca,  Henri  Arnoldi,  Minilire  de  Delft, 


:  fur  ( 
plemn 


"  d-a  Synode  fen 
„  tenue  d  icelui. 


fit  qu'i 

Couine  II 
AIKiitei  Ee 

lut  dit,  i  ra  forbede  l  Airesnttléej  eat'li  finit aj/êl  ée  jm J&v 
ttaan*  lu'  J'sacariu  du  Mo.ei.'t'UJ  CivtMetu  daau  au  a^jtret  fU- 
iKJUflmmi,  1 ,!  r.«y«l  |W  ceux  au  Pmyt  fujftm  iMjmotl  CM- 
tiew.  Utenongactt  lui  ayant  demande  ,  ce  qu'il  requertiit 
dune  m  eul  '  Arnoldi  icpllquar  mnd  iUU  <mmnutmlmdS 
SA»  pmr  I»  Xeit/iai.  eo»  teut  «V  Aiijfe,  ff  4*mrti  mar.«r 
il  tltiu-là.  Otie  devrtileTt  il»  donc  ratre,  reprit  Ulenbo- 
n-Ul  lli  aVtwtou.  répond'1  Anioldl.  SsinirtMu  tii  sVeiai- 
7n,  i  mm,  fat  .1»*  «  >~>  H  "jj "°*^Pn  *  " 
.trn  /i/,'W«r  Utenbogactt  frapoé  Je  ce  DiTcctur,  ,-éoia. 
'  Que  mon  Une  n  etxre  P<"»'J"»  «aa^lVala  »•  Si  .ou, 

..  tire  u1  habitsns  «  "n.  I  f,  V""  t^-Vf  * ■*  •«  lembla- 
„  bit»  ce  que  die  Iscitt:  a'a.iiuteai  tnua /ii>±!n* ,  sacna  c,. 

"  un  Uu<Lga*<t.  «fpfilr  4  iînlm  «t'it.  fii  w  «Vi«i»trr«. 
rr«»tiuah>  )  Après  la  cottlerroce  k»  Eeau  loubiiliterent  r^u,.. 
Ici  Miniibé» ,  cjui  avoient  fetvl  de  témoin.  00  d  Alfiïlana 
,„  jeux  Prolel Tcau.  tommuuii|ulllrnt  ltu«  p:n«»  fut  eta 
.  diimitci,  tefur  la  manière  de  lea  terminer.  Cetas  oui  étalent 
1  icrur  ituiiivr,,,.  du  pJ-,|  Je  Uoiimru»  re|irélentteni  Ira  choies  eoeoroe  eunt 
e  par  la  pluraUté  de  la  derniete  coaueqtie»»t»,|wiete«auck&vanCir.ed  Attt.i. 
tes  voua;  loacnani  itouro  'tue  ce  ferait  chofe  abuarde,  niu»,  ce  aaTurérem  que  le  feul  saoyra  de  décider  ce»  |.illt- 
de  i  a-tenJrc  4  une  décloiin  uéneralc  a  unanime  de  toute»  rends  étoit  de  convoquer  irieirimirent  un  Synode  National, 
les  voia.  qui  peull-ellte  ne  fe  «étroit  jamal».  De  ntefuic  ou  Prov incial.  Ceux  qui  avoient  aflill*  Anilni"»  .  appd x% 
cliotTe  efl  «lue  notudrfitom,  que  ta  Foy  demeure  en  fu.  enfuite,  lemoignérmt  par  la  boache  d'U  tenbcajieTt  leur  cta- 
fiten» .  iufquca  i  la  détilîon  finale.  U  Koy ,  et  ouclie  Foy  I  erin  du  peu  de  fuccéa  de  U  Conférence  ;  dirent  en  parlant  de 
AiwItulMUc.  Chrefiumnc  éc  Uanverfelle,  décidée  J4  tant    Ta  Juili  .cation,  que  Ion  pourroit aiieirtom  s'accorder  f«u cet 

 •—    Attieie ,  la  l'on  sinaoil  la  véiué  s  la  paix,  t»  *  ,'0'' noûa- 

coit  4  l'envie  A  4  l'aoisaofité:  4  I  égard  de  ta  ftcJefltralioo 
li»  dirent;  „  lonlnion  d'Arminiu»  rur  cet  Article,  eft  non 
.,  feulement  confofroe  4  l  Ecritare  Sainte  ,  mai»  encore  fini- 
„  pie,  a.iee  a  conprmdre.  eaemptc  de.  lubiilite»,  quiac 
..  tomparneot  lei  queitiona  abflruie».  &  jf-uaconfolsntequc 
„  celle  des  autres.  Arminiui  a  tout  ÏKvangile  pour  lui.  Le» 
Idée»  de  Gomarua  font  trup  fubtiles ,  ■  ne  fe  trouvent 
point  dans  l'Ecriture  Sainte.  Il  avoue  lui-même  dans  une 
que  la  FtédrfUnatlon  .  telle  qu'il  l  enfciene 
'"(■o)"-  PiSnt 
Pour  reubiii 


..  Chrefiumnc  éï  Univerfelle,  décidée  J4  tant 
"  dannée»  par  I  F-fprit  de  Oleu.  tant  en  fa  Patollc  quau 
"  Symbole,  ci  tant  d«  Ccœilci  Uiureafcls  f  J4  n'advienne 
"  nue  nous  la  voudriom  ,  ou  en  tout,  ou  en  uariin .  tirer 
"  JL,  di'nûte  ,  tant  »  cn  faut  que  non.  m  vomltktta  ful'pendte 
iment.   Autant  difon»-nous  çk  too»  Ici  pointa  fonda- 


:w.cIr 


,  ..   Cor.ffBi-.11.    Mi  1  .1  pirlvi  -m  deman. 
doit  deClOoo  au  Synode  de  .paelque  trt.  qa.  ne  fera* 
'  pa»  damner*.  «  connne  il  sppameM  dicidie.  ne  taut  .1 


"  Sa  nu'll  foi'  "ouy »  Elbmt  ouy  a  le  r»kt  mu  en  difpute,  ,.  point  dans  l'Ec 

"  '., ^.Vnedoitel>luaemefurpenluc.|ufque^.4hdé.  ^  de  re.  Thefei . 
"  euîotlfinade.  cwi  fe  fen  félon  la/arotle  de  Dieu?  Af       n'appwient  paa  proprement  4 

"  tendre  «  Mt&i  s*-"  foJl^re  la  royi  Kt  ceapro-  enf.ue  aux  moyen,  que  1  on  pourroit 

"  c?ure»%<*  l  Ui  «ytxnolqoe»  '  11  nous  ferolt s.r« de anoof-  h  pai,  dam  rEgiite,  UccrAoïcaert  - 

"tnTSnon;  *  n'eu  veuiile  que  ceUea.  q<ae.d  aauc ■» ,.  (l7).  .,  Vo.  Se-^teuric  favcTT 

r    le  ^  fuient  pu.  Encore  vous  phtta-t-i  0°;  „  on  doit  lea  connaître,  aulli 


ftalOW 
MIMlt. 


f.r)  I««hL 
p.  ait. >iav 


«si 
IV 


„  parecul,  qui 
..  «quewous 


tS  itssIllIlf  Éi  noui  coitmuiiJet  11.  Que 
^,  ,>on»  opiné  ét  adviic.  n'a  rilé  tai«  que 


"  n  ur  noa  peat-  .;,nl»e»  liulcmtnt.  ûn.  pal  cela  porter  pré- 

,uâor  "Y  >uat  W'I'cl,  "»     S1n"ic-  "*  •Prrfoeoe 
"  )Tir  cotnnae»    ,uiu  noilrc  advi»  le  potte  eipteucmea.  III. 
"  liue  nt«>»  avt^a.  n.  offert  de  fouiner  no.  sdvu  de  bonne»  rai- 
"  iona.    F  inale  arxfit  que  noua  nom  ccaKcntou.  i  avott  dit 
l  mlUe  advis .  fu.ee ■  qu'on  nous  •J™'*^"* 
..  fcicnce .  V«ei.ls  de  fuivrc  ce  nui  en  C«a  oidonné  pai  ceux 


lasa 

appercoli  dan»  le  Paplfme,  outre  I  idolltne  ^rran" 
,,  nie ,  plulleuis  grande»  erreur»  aufqucllea  on  ea  de 
„  remédier  par  une  Réforme,  en  Allemagne,  errs  Suide.  4 
„  Genève,  en  Fiance,  en  Anglettrre,  dan»  ce»  Viswioees. 
.,  4  en  d'autres  Par»;  mai.  ecl»  ne  a  clt  point  tau  ^  u  n^mc 
„  manière ,  les  un»  ayant  pna  une  occalton,  d  aut  ra  une  au- 
„  Ire  en  dtveii  terni,  dclotte  que  Ici  Réfotmata^  ^  n'ayant 
>,  pu  agir  de  cernent,  00»  été  obrtgrx  de  prendra  dirTeienits 
n  anefure» ,  a  n'ont  pu  réfoiitie»  le,  doctrines  cV  jrt  Cej<v^ 
»  nies  fer  le  mèrue  pied  tx»r'~ 
„^oel.  Chréti 

Mua 


♦ïi-bV»'»» 


1  rélotiuet  le.  dixtni»"  ex.  i,.,  cerer.j- 
:d  conformément  4  ia  Pxre-^t,.  a,  l>^u. 
auroil  été  heureufe.  H  l^.eoitps 
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U  T  E  n  n  o 


COOH  fur  l'auurité  des  Souverain!  Chrétieni  dans  les  I 
dif^uu,  &  i'taigagcs  à  publier  en  1610  fou  Traite  dtl~~ 


„  établir  une  Ré ramuioa  uniforme  !  «I  ce  eu  11  (OUI  In 
n  Roïo;jur£.iri ,  cnveuiat  ici  point*  l'o-uJiuscntaux  île  U 
,.  Région,  aiiroècnt  uPc  de  fujyxt  i  lé\;irJ  des  autre»  Ai- 
„  ticlea  «*  Ce  fcrolent  iota  rautuelicrnent  ;  on  n'auroit 
„  point  va  Uc  uiiiei  dJ»tt»M  tojclvioi  des  Dogmes ,  qui 
,.  n'intcrcueDi  point  le  Ctlut ,  de  quelque  manière  qu'on  les 
,.  entenac  Tirnii  la  erreurs  de  VEglife  Romaine,  li  '/  en 
„  a  ■..t.:  dem  principales ,  auraiaellesii  talloïl  rero.'iairt,  qui 
„  confiroient  i  croire  que  Iri  tiwi/id  Kii/'w;  psr  Je  mri- 
„  u  4e  Ikui  ikthi  &  que  fit  Uuri/mti  nmrilià  sir  peu 
„  uns!  acaurnr  i<  rratt  ntrt<ftin  m  II  /ah»  terrad;  deui 
„  points  capiraui  dam  U  lOiucr:  Je  U  lulluicarion  4  de  11 
M  Sarstliucau'ou.  Quelque*  uni  de»  Réluraiateurs,  voulant 
»  réfuter  cet  doitnoes ,  puiferent  leur»  arguuaen»  dana  le» 
„  Ealu  de  Se  Augullin  contre  les  feligleoi ,  4  dan*  ceui 
„  de  quelques  &oot*,ltlquci.  alin  de  comlurtre  le»  Papilles 
„  me  leurs  propres  arme* .  parce  <loc  ocuc  •  d  fjiiolcrjt 
,,  grand  cas  des  Drxicurs  de  l'Wiîc.  IU  »  irnagirsiteni  que 
„  pour  1er  rés'uter  purfaitetnetat ,  U  falloit  établir  une  Fié- 
„  dellirurion  abiolue,  4  une  tiracr  efficace,  telle  que  Luther 
„  l'cnfei(riur  dam  Ton  Une  <tr  Stm  Jttèrb).  &  Calvlndaiu 

„  le»  /ijuncinr,  &  en  d'autre*  Ouvrages.   1>  I  fuite, 

„  d'aiatisr»  Réfornaaieur»  ctuicnt ,  que  l'un  pouvoit  réfu- 
,.  1er  le»  Papilles .  fart»  aller  li  loin .  &  fana  millier  fur 
n  une  Doctrine,  qui  ne  s'aceordoit  paj  même  1  toui  égard» 
M  avee  celle  de  Se  Augullin ,  qui  n'avoil  point  été  reçue  pu 
„  1'ancieone  te.  il  lu ,  &  qui  puoiiTolt  i  pluficura  non  fcsilc- 
„  ment  contraire  i  I  Kcrlrure ,  mais  choquante.   Il  feuible 
r,  qu'on  ait  t-u  égard  a  cela  dam  îei  Confctiluia  de  fol .  Celle 
„  d'Aucsbourg  ne  parle  point  de  la  PréJcIlIrmion  ;  celles  de 
,.  Suiûe  4  d'Angleterre  en  font  mention  en  terme*  pluadouij 
..  1a  notre  &  celle  de  France,  t'expriment  en  des  termes  fu- 
„  Iceptible»  de  divers  fera.   Si  Cela  a  été  fait  a  cMuriJi ,  c'est 
.,  ce  que  j'ignore.    Luther ,  Û  l'on  en  croit  lies  partirais , 
„  abandonna  fon  premier  fcntiment ,  4  s'expliqua  dan»  la 
h  fuite  d'une  autre  manière.  Mchnchton  alla  plus  loin  ,  il 
„  inpclil  le  Dogme  de  la  PrcJcflinailon  abfolue,  un  Atani- 
,.  tbtljmt  nirawejni,  ticrefie  que  qoelnut*-um  de»  Ancien» 
,.  ont  regardé  comme  la  plu»  pernicieule  de  toutes,  la  quall- 
„  fiant  d  £>»*tufia/«r  Sldfue.    Uemmingiui  en  Danemarc 
„  penfolt  de  mène,  difant  que  celte  Doctrine  ralfoit  Dieu 
,,  auteur  du  peclié.   Cependant  Calvin  tY  les  Minilbrea  de 
n  tietaeve,  a  en  font  tenu»  1  la  rraSdcftinitiofi  abroliac,  Â 
„  root  prcilee  avec  l ouïes  le»  coniequence».  N01  'I  heolo- 
,.  Riens  6:  le»  Unlvcrfites  de  cet  P/orlncci  fe  (001  cor.runnex 
„  principalement  i  l'E«l|le  de  Genève,  dotal  Ils  or*  fulvi  U 
„  DircipUne  :  on  a  aulfi  principalement  lu  &  étudié  les  Ou- 
,.  vngr»  de  Calvin.   Queiqtie  none  Confeflion  de  foi  & 
. .  notre  Catèdtifme  ne  paroiflent  pas  aller  fi  loin  fur  cette 
„  matière,  00  a  cru  gérjcrakiner.*  que  l'une  &  l'autre  conre- 
„  Doit  la  dotliloc  de  la  PrccWIlinaiion.  Vos  Seirncurles  fa- 
,.  veor  que  cette  doctrine  a  tté  combattue  dans  noi  Trovîn. 
„  ces  dès  le  comnienccmeM  de  la  Réforinalion,  non  feulc- 
„  ment  par  le*  Papille»  ,  les  Luthéiieui ,  le»  Mennoniles. 
,.  le»  difcipks  de  Coornhert ,  4  d'autres  qui  n  Violent  pal 
,.  de  notre  Communion ,  mais  encore  nr  plufieuts  Membrta 
„  de  noue  Efcttk,  rt  mime  pat  ie»  Thcologlcns ,  tels  que 
„  C»>14»fr,  Hnitns.  m^mjz.  Tu*,  4  autres  en  llullan- 
„  oV,  dbrj»  Il  Province  d  Utrccht,  4  ailleurs.  Quelques 
„  Mlnitbes  ontaufli  été  reçus,  nonobitant  leur  diltemiiiicnt 
„  fur  ce  point.  C'a  été  li  la  fourec  d'un  grand  nont'arc  de 
„  difputea,  dediTenlioia,  4  de  troubles,  qui  font  pour  la 
„  plupart  connue»  i  vo»  Seigneurie»,  A  c'eft  en  cela  que 
„  conlillc  en  grande  pmle  le  nul,  qui  rèpie  parmi  nom,  A 
„  cela  l'efl  Joint  une  seconde  chofe,  qui  tire  aufli  fa  fource 
,,  du  Faplfmr.   Les  Papifles  nous  ont  tuu  'ouri  attaquez  par 
„  des  argumen»  plis  du  «infrntcoicnt  de  î'Kglife ,  de»  Pé-res . 
,.  A  dis  Conciles.  Ils  cirent  far»  ceûc  t'Eglih!  rBiiui'.  kl 
..  Pàti!  lu  fini!  Quoique  I  IM'tolic  de  l'KgJlic  4  Ml  a» 
.,  clens  Wre»  euflenr  pu  fournir  .lui  llèfornutiurs  .nji-z  dc- 
,.  quoi  réfuter  (es  PapWrs,  éï  que  plulieuis  d'entre  «  UJ  ral* 
H  leni  bien  en  état  de  fc  fervlrde  Ces  armes,  ils  prirent  tjsi- 
„  néralcment  la  voyc  la  plus  courte  4  la  plus  fùre ,  en  ne 
„  re-eonnolilant  pnmt  d'autre  ré^'c  de  foi .  que  la  Parole  Je 
,.  I>lcu,  cornnae  J'unlque  fundement  Je  notre  IU  ..t  .  i 
h  *  àu  Salet.   Ceprr>.lant  on  irut  dins  la  fui  le-,  qu  M  élot 
„  nèeelsairc  que  Ces  Reformés  cullènt  aulti  cenain*  l'ormulai- 
„  res  d  uninn,  contenant  /[•»  atlic.'e»  dont  iis  consenuient 
„  entre  eus,  &  qui  (es  Jiilir^guoicnt  des  autre>Srck-s.  Co.u- 
,.  rue  ce»  Formulaires  pouvo ter.t  avoir  leur  utilité ■  ll;pr>,|. 
,.  vo.enr  auiB  être  fU/ets  avec  le  tems  i  de  grorxls  livmnvé- 
„  Mets»,  loifau'on  ea  abuferoir,  &  que  dans  les difjiLMe», 
„  qui  »'éléveaoient,a-jlrVu  d'en  appelier  à  l'Ecriture  Sainte, 
eunuin- lia  feule  Ré(;le  de  Ve'rile.  onen  appelliToil  nilTi  i 

••       '"'  f'irca,  ooriiiuci  de»  Kégles  d  Onlioilo»    A  Je 

■,  .une  lli/elrirse.  Ce  ijui  doit  retomber  dam  le  MAati 
,,  ta  quelque  manière-,  tn  le  parant  du  nom  de  I  E,;life  Ke- 
"  "-'««te,  comme  les  auticj  il1:-  celui  d'Es'Iië CurlKk'ique. 
„  Sur  Mut  li  |  on  vnuloir  de  plus  faire  valoir  lis  un»  conirc 
„  les  auriei,  l'.ueorité  Je  noi  plus  célèbre»  J'Iiéologicrs , 
,,  ce  qui  vil  Btatass]  qm-  j\.„  Jm>1.||CT  igi  Péra.  lurinne  le 
„  lont  nos  ftlverfains.  Au  coiiiinencement  de  la  Hétorim- 
..  non  dam  ran  Piovirtrei ,  quelques  Minidrc» ,  «i  pdii 
„  n<.rr..in.-,  ..r.  iCtm  une  «iwlefiion  de  foi.  qui  devoit  ler- 
-  ™  d.ipoio;it  aux  Réf..rnies  «u>>ié«  «Tu  Kol  dVrîaiMÇ, 
"  „,,a  Cerr:- «.'anfelirou  rfl  devenue  dans  H  l'une 
..  une  Hcgle  Je  tloeu.'nc  plutôt  pat  coatutnc  év  j  aj  t.ad.'- 
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Uicttjit  fui omcmtat  tE*Bft  f/J.  Aptes  b  mort  d'Ar n ûciiua ,  arrivée  ven  b  fin  de  l'année  prêctJisi. 
iç,  te*  Ouatcuri  de  J'UiuvcrtHé  de  Leyde  rollicitercic  pour  li  Ucoode  fcw,  UtaJabcujiaxc  d'accepter  la 
C'/uirc  Je  'i  huologie,  Oie  la  buiH-xcni  même  uTez  longicuii  vacante,  dus  l'efperuice  qu'il  fi  Jcur-r.i- 


■  le»  dt  votreport ,  qui  ob  fervent  non  feulement  ce  oui  t'y 

•  i  dit  A  s'y  p*w,  mai»  qui  jr  déclarent  votre  voloirc  tut  k» 
„  ■fFainrl,  y  donnent  Jcur*  futFnigcs,  &  décident  avec  Ses 
m  uuc*.  .......  Kn  oégii£(>>nt  ces  chutes,  via»  avez 

•  ■  liunoe  lieu  i  quc^fUtspchbcoesdedLre .  queeeque  voaSei- 
,  Hatiuin  ne  loin  puinc  ■  t.  cl:  pot  non  plu»  de  kur  compe 
M  tcoce,  qu"dlc  .  pauenc  lea  bornes  de  kiai"  autorité,  bVxoe- 
„  lent  crap  det  affaire»  de  rEgtlfe.  qu'elle»  n'entendemf«ii« 
i.  la  Atfcgloa,  ne  (om  potin  qullilites  i  y  mettre  ordre. lorf- 
m  que  diai  de  cetulnt  eu  ,  k  Kpoi     '*  So£'«c  Co  lle ,  ou 
,.  det  vuei  teligiculu  les  obligent  i  entrer  dam  queliMi  M- 
„  CctenJt  KwltXUHaques  .  &  que  la  Oldrcs  itu'eues  donnent 
„  dciilallrn  t  certaines  per fonces.  .  .  .  -  Nous  Miniflres , 
m  csCtulqul  font  revêtus  du  uicinc  carsetere,  nousnenous 
n  tomaa  pas  kulïi  acouitea  de  notie  devoir  envers  vos  Sei- 
M  ljneairt.cn  leur  nrçibllaj3tlisobIii;ationj  dont  j'ai  pnU.au 
H  contreite  miuf  arans  nourri  en  voui  ceete  opinion,  quai 
„  u'Maairialljl  LiusnMnetumtdefenijterdes  Alfa  ires  Ecclé- 
m  nuliitaa»»,  ot  qeee'cli  lediottoci  Ëccléllalt,ques-  U'où 
„  L.i'eiiluit  nuoL'&in-niexit .  t  notre  avlt,  qu'il  yad.nx  Kuif- 
„  hatKa  Sojveraiocs  te  CMMaht  MM  n»  Pay»,  la  Puif- 
M  faoee  Temnorclk&kaPuilTlrieeSpliitvxne;  aMhMC .  qui  i 
„  caufe,  4.  i»e  peut  que  cwfn  encore  bien  des  troubles.  ... 
„  Si  vos  SelancuiM  luuhtiiK'a de  les  rmivtt  ir.  il  Ibutaho- 
„  llr  ce  coeiUitfl  de  Juiiidituon  «  qui  ne  peut  que  cauftr  une 
„  grande-  coutuSoj  cun-  l'cttac.   Ce  n'e'.t^as  1  noui  i  v'-1 
„  crite  la  n,nt   .   donc  il  frut  s*y  preodie,  cela  regarde  vos 
M  Sei^Deuri'.i.  Le  grïridnrajied'Alf*a.>rctPolirlqiii:rncdoic 
.,  pas  vou*  tttnpecber  j'y  J xiner  votre  aueiKvan.  Il  £iut 
,,  ai'Oir  ioùi  de  la  II  .  ,.  ■  i  avait:  tout,   t^uelquesains  den- 
M  Ire  vous,  M  a>  »a  i  u  x  rus  s,  iV  plaifticnt  de  l'etoùarrss 
u        .'<ur  e-ao.'c  le  Clenje  .  &  Ils  louent  quclqucfoa ,  non  la 
.,  Keùirion ,  anaii  I  Ordre  A  l'Unité  des  Papilles.   V  ■•*•*' 
„  JuCiUW  Société .  aocune  Allêcobléc  d bomires  ,  dans  le  tours- 

„  efc,  où  il  me  s'cleve  l'ouvert  des  dirputes  t  •  }f 

„  i^psltua  nvCine,  quoli|u"il  levante  de  ton  centre  d'unité. 
„  n'erî  puinc  cxcuipt  de  ronteeUoai .  qui  y  ont  cauie  de 
„  gnads  ("e  Ijiûnc!.  LappirccKc  d'unité  <laïi>  l'Ecllfc  Romai 
„  ne  n'clr  fondue  que  fur  la  tyrannie,  4  ne  Te  foutlent  que 
„  par  le  r«  it  le  leu.   L'isurope  ft  lafli  de  fouflrlr  cette 

„  t/nnnla?  ta  Ré/ontutico  qui  croit  o1'  i"""l'r-1 

„  in'cclTairc- ,  falvll,  à-Ia-vériré  avec  de  grand  s  trou'*'1'1  ;  °^ 
^  lictblit  auili  tslcn  que  l'on  pût;  ou  s'apperçue  bteniot  qu'il 
„  y  avoit  encore  beluqxifi  i  apprendre.    aVEgliCc  de  Uirtl 
„  c.V  l'Ecole  de  la  VélM,  donc  on  acqulen  peu  i  peu  iacoo- 
„  rknlTsncc  par  la  lefturt  dt  par  dei  prières  A  celui  •  qui  nous 
,,  eummumuue  l'cfprit ,  qui  don  noua  enodtaire  en  toulr  vê- 
„  t'ai.   S'étetf  t-t-il  des  dilputsa  fur  ce  fujei ,  c'eft  à  vos  Sci- 
„  gneutles  i  examiner,  de  quelle  rature  elles  f„  ,t.  S'il  la- 
„  gii  de  point»  iorportaiia,  qui  le/etelseot  lu  gloire  de  Dieu 
,,  ci  le  uiul  des  nommes ,  ctaiieuient  enfcie;uca  dans  I  lïcrf 
,.  use  Salue  i  ce  es  et*  pas  avec  le  tilaivc  temporel  iru'll  rauc 

ytcmidlei ,  rnais  avec  l  Knte  de  Vefpiit.  .jui  eft  la  puole 
„  de  Ulcu.    Dans  les  uiauires  obxurvt  ôt  lujettei  aux  enn- 
„  lefUtit*»,  Il  taut  retotnminoer  la  modération  &  la  toli- 
„  tante ,  fit  renrimer  les  fclprus  tuicwlrns  ".    Ce  que  nous 
avons  rappottd  du  Difcours  d  Utenbcaeaert ,  qui  fut  extrême* 
nient  étcudu .  fuiEi  pou  donne»  une  idée  de  la  manière  de 
penfer  de  ce  Theoioglcn.   On  peut  va-jet  qu'il  déplut  fon  i 
seul  du  parti  de  Onusarus ,  A  dans  la  Pieface  des  Canon»  du 
Synode  de  Duidrcchc,  m  en  touche  un  nvot.  qui  tend  à  le 
blliuer:  l/lyw  AaWjMajaai  /ewrn»  fin  MMa  ccnctVWcni , 
Nruraai  aosaasa  èMrfiu  nOfm  t'flmti  mogii  rza- 
rirvureal,  prv  Uunboesrdum,  pnvai  ruisn»  Orutlaar  m  Cm- 
tvwu  /il.  Urinaut»  tuons  ,  arinaV  pacora  icvtpu  ,  pnfimlrn 
Alviri  l"ùw  imaifml,  /'a/farti  rrjituu  Uigl/lntmmm  su» 
main»  ia.»mur>i  M  UMJlai.  sal^amatu*  fiuftm  csUalr* 
radn»  .  ivu  a*asuar»j  ,  tfftEUrt  ysSitur  tmfsrt.    On  v»  voir 
dans  la  Remarque  iuivuxe,  que  U  quclrïon  de l'autorici  du 
Muiltrac ,  donna  lieu  1  de  nouvel!»  disputée. 

[  /)  Lt*fgr*  *  pnWuv  en  icito^B  Trula  de  l'OffiecA  Je 
I  Autixlcé  du  MaRillrat  Chrétien,  dans  Ici  choies  qui  con- 
cernent rERilfe.]  Cet  Oarrate  parut  i  la  Ilayon-a.  Le  Dif- 
cours  d'Utenbogleit  dani  l  AlSeinblée  des  Etait  avoll  (ait  du 
liruu  G-oniasv»  De  aatmqua  pas  d'en  être  infbrane,  A  U  ré- 
foluc  d  atiaciuer  Wambngaest.  Il  a-olt  paru  environ  ce  iem»- 
là  un  Ecrie  srxmyroe,  donc  Jean  Corvlnut,  Minilire  deUy. 
de  étoit  l'Aule-ui  contre  une  Pièce  publiée  par  un  nominé 
ItajatteUeek;  I  Kole  de  Cnrvlnus  avolt  e^.Ure .  iriusis. 

erut  tw'UresAoa-aert  en  itoil  l'Auteur,  ce  qui  lrtiea|.** 
SLjS  S!  iîî>  Kt.it  intitule;  yfw-*!*»»»  «s  Fnry^OV 
^  r."  I  f-*b£utm  è  ».  DmuHtk.  dan»  lequel  il  déû. 
,       aura  •.'aiilinrnt  Ulasbofat-rl .  qu'il  coaB|suo.t  su  P. 
Emoi,  4  '  liojebe  ,  U  dé|«>anant  eomme  un  Couru (ui 
llaotur.cooiitktj  0„3anbiDtui.quipt«insilo«ii'etr^ 
i  aoMité-   Oa  aras  le  l«ss  que  cet  toit  élo»  (oui  preffe,  U. 
ini(«*T»--rr  "..j-rt  moyen  d'en  avoil  fclllllimin  quelques 
(cuilU  uopn«ras«eci.  qu'il  tOMiunxjui  ta  PenuoniuiieBar- 
«v,!!,  en  lui     IctlrelentsQt,  que  ti  telte  PVéce  paioilMii ,  il 
«pou-ro-tfc  ».»,r^fCTdef»»od»cnp*sjme.  pout  fe  defen- 
d„-  ce  qui  do.  ar-joeeoit  («ni  à  de  nouvelles  dirpaar».  Le  Peu. 
lior.wiie  «umiria  sinioaicrs  feuille»  aux  Conrcilltrs  Depaces, 
qui  les  envoyer  at-tiit  u  MapibraK  de  Leyde ,  aSn  qu  i»  fup. 
rjltnauenl  uts  -.-Hreil  Oa-n»te.   On  faifit  le»  peun.lil.es, 
Outiisiu»  jsliujnit  BatMi  d'uu«  ssoUtiou  dei  fil, Lattes 


de  l'Acaueune.  Le»  MagilLrjUde  Leyde  le  renvoyériat  aux 
r^cats.  Il  le  rend  i  la  llaye.  A  aaalere  toutes  lt»  (l iisui-'.ian- 
ces  qu'on  lui  lit.  euuaase  l'un  nr  ttut  pa,  devoir  en  venir  i 
une  défense  eaprettr  ,  H  mat  fon  Rttit  au  juu*  (t$îi 
bojaen  y  oppout  fon  Tniu  *  l  UJvt  (f  j,  t  <.„.:■■  au  ilfa- 
eyrrat  Qmvn  Ac.  L"  eulEon»  M  teft.  jient  en  ce  teni*  ia, 
us:léicot  des  jueeiiH*ru  bien  dliFérena  lur  cet  (Joviale  Mr. 
r'iancol»  d'Aerilen  (r  couti  <utcmc.-...i  c.  Votcl  ce  qu'il  en 
écrivit  i  I  Auteur  flo>  „  Monlieur ,  |  ay  nu  vaille  l'ra^ii 
,,  fur  l'auttiofiié  du  Majjlilrii  en  l'Kitlife  ;  ti  ni  .ru»  di(iie 
i,  de  vous,  plein  de  reiencr  A  d'éloquence,  vou*  le  drkirai 
„  vous-oseuBes .  pout  voua  parer  dea  pointe»  de  Gcxi--.i  im  i 
i,  mais  il  etl  encore  mieux  deu  au  publUi  pour  fon  ini'rue- 
i,  ctoii,  fi-  voudixiy  feaileasent  qu'il  fuit  traduit  en  l'rin- 
„  coi»  :  vuilfe  nom  n'elt  jus  peu  deferié  en  ptoileuti  cis- 
„  d.oltts  de  ce  Royaume ,  eoaainc  fj^vet  des  nuuve-sjt.zde 
„  feu  Mr.  AaTt*âsiias,  qui  fe  brûlent  ie>*  de  tant  plu» ,  que 
tn-ani  elle,  fevat  connues;  ce  petit  Lsvict  vous  pnrïers, 
„  natusiit  ta  lunuétc  A  u  délenfe  du  dJlMunil ,  A  les  |  rcu- 
u  ves  de  vo.'lrc  Joftrice;  Il  iieineia  coup  contre  totile  fpi- 
„  mon  anticiper,  A  imy  /„„  a,fc  j*^,  „„,  n-nffirlc  tn- 
,,  vail.  comme  eeluy  qui  iy  touflovirt  feHiflcnu  votre  peeol- 
r»  c>,noV'-té  Aa-rano  a-avoir".  Nniilïus  n'eni^-frapasciolns 
.vaiilniisafensciit  (ao^  /vJiuS,  (f  H<U„Kl,  Uh  fl.a»  af- 
tuer,  fin  jggtm  r/ï,  .aaia  pmi .  tamim  t?  ^'i-Jj 
«  •*tr*  <u'T*i'}*H  in  n  inttt  rWfr  re»/tt7i»i.    IViule*  .Srt- 


M) 

p.  -.»> 


a. 


ff*J 

ir*.  fi .». 
p,  m.  sas* 


fus)  J'.ld. 
t-  «f* 


•  -a  rotetr  rW/r  pcvl 
aV*a  j!  ;iuiirn«  jtuvaSM,  XaUl  '  gj.  m^ililK  M* ,  rm,„M 

nPBB  ^S»"»»  «arcma,  ;  ,itj1^  «  ;.;)<. tel  ai  »ru  1» 
y.ritl»,  atuo  difno»  iranatW^  n pjurai  iina-ui.  /''•■•«. 
JjJ"  J""1»"-» ,  faut»  ui  aùid  sanu  s»  Ir  ïiftSui .  (ti  «maa* 
*  ^  -"fa»»,  eu; le/  t»  eurracT-aiii»  Krrri&na >gïn-uii, 

tayj  emeux,,  su  „j1m.  »iW  i«,*i»aWi  tasuâ,  auaua,  esta. 
r"S  (S  ilrvoainttiaal .  tW  jmguint .  fi  tt*  IçSe  reniai ,  veauerrt 
fa»-usu  Jïj.  Adrien  Satavia.  <jui  avoiteie  MiDitire  illns  le» 
rs>>  lia» ,  A  qui  l'etoil  retiié  ers  Angleterre ,  écrivit  fur  '< 
nverre  fu  it  i  L'ttnbo^acTt ,  4c  f*  Lectrecont|er.i  dei  irait» 
dift-sts d'anention  (ail  Rapporconstn  qutl.iu:  -  uns:  /un 
ad  meoi  »nu  aâ  juauai  /asjwii  U»  teAur  £eeJrrsa.ir*nt  avtiatauie 

Ir.'i-e..  ;.*-.ctiu   />•  t^abar  ag»,  fuit  Ai  Ivk  we 

I-**  ij  suana  .iiiit .  f»W  puiltee  firifiçm  tam  paveirieis  ivtm 

«"i-irir  immr.  aXrmrv  .«,-a;  «   On»»  ar'îrrrjrarnil 

•V  Anayiaar  nn  yuul  i^ujars»  .iTSrana* ,  tr.Wutt  J^iut'Irmaa 
nauudii ,  Jt  mm  pktwi  p»  tsrrû  Cpru'l'suulr  ,  f  usina  tmtfiéett  ui- 
fim ,  uVW  as  rr(w  BnUfiaSuw  aaWiaarrv  fsvimJtntjudîitl.  I Jû-c 
j',vetà»'»  tturcar  «van»,  led  nm  liirul  e-uin»  iim,  paMtairai, 
IliSi  ftvi  tuai  tjl  iwmnwm  taipeitum  ,  j^WÇ*»»  »biàa»s  C«kre 

fuaïtaaui  ar  tn»  c?  -anira-s».  ■  srettv»!*/  rj">'Wi»iwenu,  aa  »e 
natui  if  ullii  «m/uiù.  »»•«•«  na»  lenl un».  /.,„„, 

ouir.au>  \t*>utr*m        ™"  '"Jr&SKI  '  (?*«  U  ni. 
.«rte  enfuite  le  IcrtBervi  qu'on  ell  tAlini  de  ptite,  ,„  „ uj  ' 
«dScMIR,  a.loùtaiil  quil  içioiUfouluau-,-,.  que  quelque 
choie  de  i-reil  eût  |,™dan»  le.  Piovlnoo  tnk-,.  A  j 
,,-aac  eu  ee,  tc.n.e-.    S-*  •* '» ^««aai.iu. la 
«ai  yi«U«f.ir.  »»a«f  W<r».  l—asri  M  n  Upffi .  au  i-j, 
eorurv         AV»s  mM      *«•  *~~imt  f^/  Ais/sn.». 
«sa  in»».  ii»:wi< {*—un  ataianlsiv»  m  casSjVa  eu.n,  KcCufMr. 
Sir.  n~  a^via»*  ,  6T JW  <*P"JfU"  *»*ua«  iiuat  wW 
un  m  «tiu  Arca*^»ijtu*i .  P»»  '»."»  **»*  .lue  MviinU*. 
«Va  .;ua'nù  i«^<i-aaVsal"i  l»suo»n  i>rSa.   O;;»^.'  ivon . 

nui  f a,M  Hmm«  aé  Xu;i<>iaiaa  m'uir,  ftiiiu  -uai.r  rtat, 
^.Vùairaa  (j  ^W««fn«««w»u.  t*f  auir.1  BtraaaAaatv» 
£.tir,ia|llra  p^aauaraaw  :  (f  tôt  -Mi  m  plrtalii  riew  ,\f» 
.  Ibcaai  raawrvaaauu .  ftû-pal  liu  tjfa.  /iy/lu  m  sr.'Jsi  -  I  £. 
JjMl  aJ  /d/parsiam»  Ritrm  tfO'i"us  nri/saru»  P'.nsu- 
„ina.  rua  tlita»  sra-Cu»  .rva.Aàvi  t-afifllttÀ  hllrjiarvn,  {f 
Meumflfuw  tWIas  raù^iaai  %mff  M,  ftaaKSU»  U-»"  s^lrlri- 

tueruauj .  In JÉsrS  *A-«ia.  S.  l'Ooi'iane  d"  Uteaboe»"*  ««juva 
det  a,pr-'ie.:eur» ,  Il  ue  pouvoil  tmnqucx*  de  trouver  au  lu  di » 
C.oi.edilsr»    Voici  ce  qu  il  dlfon  fur  ce  luel  i  un  d;  l'es 
ami»  (n) :  lïaâas»,  mnt  inftmt  >o^ra  ansd  fracsvr  sdeo  r,J  ; 
faud autfrt  asr  ta amm  ex  lùtu/u  m  .-.iaaiaa /suSaU» *  M»"-» 
aiacev.rar/w  £.'rUna^yieaa  perunu  rauiu^iaM  tviû,  w*-  eT  f-eJ 
mmir  i  «i-«"u  Maïuanattrai  nabme      iMnalsa arali  aibran- 
du> i  «àsaanr  UmWttt  (f/amn  HtUmtUàs  fvijmtiirmlm 
*s  me  ftnw,n*t .  .  „  sa/vaauj.  rua»  Wer.  I).  ûoini-us; 
funrtsr  uib'  cdar,  (Ivairruai  g  Ctrauma  aaassàea  ru$uuur. 
Afaiimr  urit.  aa  fnues.  f>t j, fenM .  Co..'jcer.l,talii  ter.  a 
«se  i  u  ai  uni ,  r.  vr.'vi.  i»  '»  aaku» .  etu  lu  alim  immrriu  acar 
Js»>  •  «r  rnifwrwew.  £g,  tarutra  erpetla  tvss/u.'en.«i  lia  atuf 
fva-xu.  ,'ivmm  rrsradar/  auliu.  sVjiiucH'.  »c  «a.»  luen  Vur- 
ruatr  futarur.   11  parut  ta  cd'i-t  foceenavetnent  un  etandaaiu- 
hied  Ectii.  tonne  le  Traité  d  ijcenboe^erc.  Huard  Actoniui, 
Minière  de  beliiedta),  pubiu.  un  Sermon  de  ce  i'Iteoliyien  . 
prunctiof  il  f  avoit  vanf-tron  ans, qu'il  prétende, t  4(It  (aB. 
tuile  aux  lenuaie-na  qu  Utenbop»1'"  ,TO'*  loutenu»  dant  l« 
Trsi-i.  Ce  dernier  m  voir  qu'il  n'y  avoit  aucune  cuo-rsic- 

'    •!  i  o.î  au,  a.  >«iaec  que  quaitj  „sm  il 

aarolt  »p|-<i»  osa.  l'ef-uce  de  vinçt^tois  ans  .|Urcl<vJC"c.*wie 
qu'il  Icnoruit.  il  n'y  avo.t  lien  de  luiprcnaiit.  ïl  nceui  ap- 
prend (I))  qu'sl  y  eut  a»Js  un  Jrtuiic  nesaarasi  le  rjov- 
da,  qui  écris.:  cuntte  lui.  1-*  Piua  eurtlidi ral.i ^  ^  -K 
fa«  de  fr»  Ad. er  tau  es  lut  Anustne  Walarui,  Pr<ir||M  en 
Theolcu-ve  i  Lrjrdc ,  qui  publia  en  iol6un  ïrxitt^  fui  jir<- 
rce  trutiere,  ou  II  réfute  cclvi  ctXcenbopt rc  Voluii*  es 
;  .*e«:i;alléariv'ar»bleinent,quoiqu'iinel'»|q:e.uc-  a  ».  poinlfaa: 
Jds-rj  m  tt  fiiip»  rt;:fi .  f"  ■sri^et»  *on-«n-a  ^  ^sir^av 
il-uuiii  a  '  M 
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p.  lin. 


fl»)  CM< 
f.  lai. 
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6^6  U   T   L   N  li 

#,t  »■;>      ncrost  enfin  k  l'accepter  (")  J  mais  vojane  qu'il  p 
pour  le  bien  de  l'Académie,  à  obtenir-dé»  Comte 

*'"'''   '  fiât,  ce  oui  dm)  U  Cuite  lui  a  attiré  bien  du  blârr 
ncOancnt  a  la  vocation  de  ce  Théologien ,  avec  lequ 
tons ,  qui  ne  fervirenc  pas  peu  à  le  rendre  fufpec 
gne,  Ucenbogaeri  fit  un  voyage  à  Bergen -op-Zooi 
oui  le  pria  d'y  accompagner  un  de  fe»  Confëillcr: 
Généraux  te  firent  prier  par  le  Greffier  Acrflcns  ,  d'à 
tés  a  Anven,  j  niques  à  la  coadufion  de  la  "l'rcvc- 
même  qualité  les  ArnbaJIidcun  que  la  République 
l'honneur  de  faire  la  révérence  à  ce  Monarque ,  <& 
ton.    Pendant  fon  ftjour  à  Paru ,  il  eut  occafion  d< 
une  Conférence  [À'j.    Utenboeaert  eut  part  aulli  ï» 
mus  prclcmerent  aux  Etats  de  Hollande,  «5c  il  fuc  un 
rent  en  divers  tenu  entre  Ici  Théologiens  des  deux  Pi 
&  eut  ordre  de  ceux  de  Hollande,  de  faire  un  Mi  ("col 

f.)  ît-id.     Maurice  reçut  l'Ordre  de  la  Jarretière,  que  Jaques  I. 

p.  «t.        remarquer  que  le  Prince  n'éutt  pas  favorable  aux  R 
quand  on  le  vit  fe  déclarer  conuc  Vorfbus  ,  diiant ,  qu 

ru  H  t  tt  (?)■    L**  troubles  caufes  par  les  différends  de  J 

t  f"ïl  i    *  udjvilion  augmenu,  malgré  tous  les  efforts  que  les 

tm,„.    a.         fur[oul  otpofé  aux  traits  des  Gomarifles,  parce 
liens  des  Retnuotrans,  par  l'accès  qu'il  a  voit  auprès 
.        it:r..:i  et  Miniflrt,  (f  que  «Aii-ti  çauvernoit  Ut  Etats  (s 
endroits,  on  travailla  à  Je  former  a  la  Haye,  &  on  rei 


«leeVjtie»  fruea.   Smt.fi  fait  u  ex  cfKK  excerju  in  unum  eon 
grrai ,  fimjl^m  acuiû  Ju/y'irsat,  vu  awstiui  oÉftdrf  rtqtiifiiuntl 
Udetair.  VJ  tnm  duvtnu  fwmni&u/  /lien*  grtnrijjime.  A'jnji 
vaprii yji  «M,  (Ma  im  ttf* ,  tttfil  ;  nuitée  fi  tffugnt- 
wt  cttli  mil  «  no»  fia*  tfpugiwijamiuu.  La  Lettre  de  vot" 
lius  ccoLtcM  des  Rcmaïaura  illei  étcnd.cs  fur  l'Ouvrage  de 
Wabeui.   Si  l'on  demande  de  quoi  il  étoit  proprement  quef- 
non ,  le  voici.   Ouand  oei  commença  a  dilputcr  de  I  Autorité 
du  Souverain  dans  les  Oiofes  Sacrées ,  le  Semlment  cooncun 
des  lJH.olug.im  oppofes  à  Arminius  S  i  fei  Par  j.  uni  éroct, 
qu'il  appartcooit  aux  Conûlloirel ,  tui  Câidci,  &  aux  Syno- 
des, couipo.'ci  de  Minlltrcs  &  d'Ancieni  de  décider,  par  U 
pluralité  des  voix ,  de  ce  que  l'on  pouvoir  enfeiguer  dus  les 
Académies  &  Jei  Kglifcs  j  ewone  on  après  avoir  prononcé 
U-desTus.  les  Souverains  étaient  obligés  en  conrcicnccdrlur 
vie  leurs  leiitunenj,  co  feulant  entcvner  la  dcôme  qulis 
a|ijjrou .oient ,  tV  dans  les  Kcoics  &  dini  les  Temples  de  leur  < 
Jutu'Ju-lioa  ,  ti  en  chalTaiK  ceux  qui  iciuferuient  de  l  enlri-  ] 
gner ,  oa  qui  en  débttcrolcnt  une  autre.  Ceux  du  Parti  op.  t 
pi  île  prétendoient .  que  Ici  Souveraine ,  ipréi  avoir  oui  les  C 
uni  &.  I«  autres ,  &.  pelé  mûrement  leurs  11  n'uni .  Iim  atoir  „ 
égard  i  la  décilion  des  Synodes ,  ou  d'autre*  AUcsbléa  ït- 
eléutlliques,  J  volent  droit  de  décider,  de  ce  qui  dnolrcur  „ 
ci:  feigne  puowaunnent,  ou  du-moins  toléré ,  a,  d  rnpttcr  » 
ceux  qui  ne  dittéroient  en  rien  qui  fut  cflentiel ,  t  nvreoi  k 
paix  dam  la  même  Egiii'e ,  rus  que  cette  Flairante  Ii'u  obll-  „ 
gé  de  <c  foumetue  eux  fentimens  des  AlTcmbléts  EccUualli-  » 
fait  M      quesL  Mr.  1>  Ckic  (a5)a  (on  blenocfélopporopâiiiinii'll-  „ 
efelWn*    tenbogaot  &  de  otux  qui  (ont  dace  les  mêmes  >toi:  nu  ., 
r.'..vi  fivo.    rapporterons  Ici  r*SBM  qu'il  en  fait,  en  faveur  Je  tas  qui  „ 
II.  p.  su.      n  om  pas  ocafion  de  lire  les  Ouvrages  mêmes  cù  ca  lu-  „ 
»•«•  ticres  font  traitées.  „  i 

Scion  ce  ranimera:,  In  Souveraini  C3irédens  ont  I  alun'.  ■  I 
lé  non  fculuscDt  de  couverner  les  Oiofes  Civiln.o*]  m  „  f 
crue  les  clio.es  tuculiàiUqucs.dc  iacon  que  rEgliirtKoai  ..  c 
pas  i  la  ,  &  b  Rctiuolique  i  i  Egide.  Ltm  Su-  „  li 

jets  doivent  leur  obéir  dans  le  Civil  fans  exceptitn,  &  daq  „  n 
les  Choies  Sacrées,  en  tuut  cequl  licflpescotenirtaiilaii  „  p: 
llivines,  ou  qui  ne  bleue  pai  la  Confcleuce,  Isa  La  „  n 
ftlietirs,  ou  (es  AîTemblées  tolciia.'uquts  S/tnt  dJOt  Jri'f  ..1 
oppoiVr.  Ceux  dentre  les  P/uteians,  qui  voolroén!  a- 
clurre  les  Souverains  déroutes  les  AnVtcs  l'.ceiéfiiHiju>,& 
établir  un  Tnbutal  collatéiaj  dsuiccifonesd'ilfaiKi.eiignc  „  trar*»  '"'1 
Oiie  le  Souverain  lie  fut  que  l'exécuteur  des  ftatrrœ Syat-  „  laa  i 
miss .  uni  oie/  iaget  de  rito ,  ai  s'oppofer  aux  psgaats,  ot  »  ua  * 
ne  lèguent  que  trop  dam  les  AûcmblCci  Ec<l<Ûilli)ia,  fc  .  Il  Sjfi*1  ' 
jcurroleM  dans  les  mêmes  embarras  ,  où  les  Cmxmri  t  ,  u"s  et-» 
fbor  trouvés  dtm  les  démélci  qu'ils  ont  (u  avec    l'^et.  „  ai  l 
*-'*  "'e"  P»»  qu'on  prérende,  que  le  Souverain  ail  Irai  U  ,.  Sal"*-  *J,* 
prcieibe  la  r.ceclBlé  de  croire  ce  qu'il  lui  îilalt.  éVifcclea  .  i.W'' 
i  l'aire  moreuion  de  tous  (es  fentimensqu 'ilgpptouK,  Kule  „dt  se»  _ 
taielit.  l^-i  CliufLi  Sacrées,  fur  lilquellei  on  Ui  «mnjcm  ,.  il  ^f\,n  .. 
d.i.lti,iijpp;i[I,ennentpaiirelB.IlCc0lcu3edelaRcli;affai  „  tJ  '^l'," 
fejlnnenc  aux  clxifes  du  dcborJ ,  comme  font  les  rtrinw  ^ùtfTt  a„i 
nui  enWyetlK  lj  Religion;  les  Lieux  publics,  tsitu/m-  .,1b  -£ff.( 
Ui«nei  le  icms  éi  la  nuriiere  dont  ccia  fe  fait ,  &  liutwl»  »  bar  *  , 
les  feuiblabJci.   Aux  (oint  du  Souverain  a^punicimiu-  .  aSr  * ^xm.  fe 
leetKin.  <m  la  conlirnjation  des  Docteur»  publies,  kl  lui'  „ria  et  ÎTii 
aient  ou  iistuicigntnt.les  gaa;cs  &  les  émolumeoi  o'onla» 
donar ,  la  min.crc  d'eofiigncr.  qu'il  peut  &  doitcmpéici 
devenir  lèvliUeufe,  &  propre  J  nicttre  les  Sujets  dcltaïui 
ilj.i;  ici  un,  avec  Ici  autres  ,  ou  i  lairc  cbaircl  oiulrti 
Ict  une  punie  dei  Suiéts  ,  pour  faire  pjalfir  aux  Ejttlui-  , 
jîues  qui  leur  i«nt  contraires,  f:  qui  prétendent «'« b  , 
leur  facrliic.  Il  nclt  pas  permis  aux  Sujets  de  <  emiusi!  , 
Efillles  puoliques.  ou  d  y  préericr  CC  que  le  Souswui  t>  , 
(cud.   IM,  le,  Ld.x  du  Chrilrianiline  l'obligent  iùdiri 
<.ia.une  la  nbtrlé  de        lu  caacices  de  fa  ttdiguaifu, 
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jf.exCÛ  'bt'MDtr.-  . 
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anptùtr,  ixrceter  aaix^ 
.-».rrr  ,se  no  nciraiszar.-a 
*  /«  assit  ."«»*:, 
>  are ^."rhAranoilr,  carras*;,; 

ixiScssexg,  ccoatroua^ 
«=•  .  ra  ccx»aji»eu  »*«-'. 
#i<rc«i%f,jar. 
»«^*sy  tsr*.-ias>t  IxUm  n 

■'  »  «  IUl'toi.  £>iaoi.j 
*-«  >xï  remii  Al-  drcn  niâio 

i  Jc-Miu..-Jt.  La  Mil»  « 
iant.  Uwà.  11  OÉMMMia 

>ÏCU  »  Wllfl'|liciq,c 
très.*  «Jt*  to'»V«»|N"»J- 
- 1.   ^titrjjcra  i  afte  tœeaï=t 
v<_  i  r_-.it  crrl  ta.  «fsrt  six.  j . 
,oii  ne  ne  tottimlmae» 
i  Cotot a tr/mciR.  (fc,;..- 
_Yvj_.TcifJe  de  Reïncc,  ■>[: 
,c  (un  cSt  foi*.  itactr.xsjra 
oui  «-'.a-rérslé  ri)  Ratait 

.-s  cscczSara  ne  flaaxxe  -  i 

,c  faichede  rouf)'-  L tes- 
te n'y  pu»  rtrfpeein,  tu»  ~ 
e  que  je  of  jmùiwwS; 
ouil  a  ilecretewa&jB.1* 
holc  •ocniioiMt. 
■  luiion  Latine,  cctleaarrc*" 
i  ftpr  cft  intolrriie.  Bj* -■  , 
)0uiie  cela  ett  ima**'*  j, 
nd'elle.&tootptaiiP'^,, 
eux.  que  je  «oc**' ^. 
_  rnetcent  en  penc.  ^ 
Antiquité.  I-J^éV 
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U    T   E   N   B  O   G    A   E   R  T. 


Rufesa,  un  de  Tes  Cûtfrgucs,  y  travailla  avec  Juccéj  [L],  Ce  fui  en  oc  teaw-là,  c'eft-à-dire  a  1616 , 
que  ('on  découvrit  clairement ,  par  le*  converfauon»  que  Barnevelt  &.  Utcnbogaert  euftot  avec  le  Pria- 
ce  Maurice,  qu'il  favuntujc  Ici  Contre- Kcmontnu  LAi].  '1  oui  ces  embarras  firent  i'ouhaiturr  à  L'tcn* 
bugu-n  de  uuitter  fc  porte  qu'il  occupait  à  la  Haye  ;  il  demanda  plus  d'une  fois  ù  démilfion  aux  tuu 
de  HoUaode,  mais  inutilement.    Le  Prince  le  nwntrant  de  plut  eu  plus  favonbk  au  Paru  de  Rofeus, 

Utcn- 


M  "rtndi ,  eomment  fe  porte  le  cocqoede  vos  poullei  d'In- 
,i  (ta  :  (e  dire  des  Muflta  III.  Ptxif  le*  msJucs  porter  ts 
a  Cette ,  cru  elt  dan»  l'AzitlquiGé.  IV.  Pour  le  JUjtteûne  elt 
>*  advenu,  nue  djiu  un  teaip*  c*tre**ineDent  "><!?, (iiclqu'uii 
,,  potnxt  ton  rutirx  pour  ertre  Mptlft  *  CtureniM .  l'cli- 
M  nnectuni  miiadc  é  la  rooft,  on  ne  voulut  pai  ^  UtpH. 
.,  fer  devant  le  prefehe.  renum  mourut.  •«■'  Pfre  Te  /e\xilu. 
„  V.  Pour  le  Sacii-tnest  rlKftlie  ,  I!  elt  certain  ,  yx 
„  tkliiltt  donne  à  imcndre  .  qu  U  y  t  bien  quejqu'sutiechofe. 
„  l'kuS»  boucuup  de  buCTètri .  Moulin  aulG.  VI.  rOUr  la 
H  PiedcJlAilaon  ,  ||  cil  mal  iiû  de  ne  tirer  la  conlenucnce , 
„  DoutH  o»UW  VII.  Pour  le  libéral  arbitre ,  Mr.  Cal- 
„  vin  fur  dire  i  S.  Augustin,  ce  qu'il  ne  dit  pas.  VIII.  Pour 
„  les  bconci  ituim ,  Il  y  a  ijurl<,iHi  autre  ebofe  qu'on  ne 


it,  pour  <e  moins  il  Ict»  taudrott  plu»  prefeher.  ilr.  Per 
„  lot  dixtit  une  fwii  i  Geti4vu,  qu'on  avoir  trop  prclUÎe  la 
„  juftiiLCjiton  par  U  feule  foy  :  îf  eft  tenir*  qu'on  parte  Jei 
,.  «euvre».  lX.Pouibutremttaui  Enfin, Mr.  Calvinparlc 
„  iiupcniement;.  le  tpj  que  Mr.  Ca.lvln  a  cfnf  grand  pe-rfon- 
„  nage ,  mai  i  l'es  dlfrjplea  empirent  les  affaires.  Il  jr  a  un  vrai 
„  Phuilalfmo  Mr.  OouUtt  ufthoit  un  Jour  de  faire  jurer 
„  le»  luliituti  de  Mr.  Calvin,  le  fuit  ui  la  p)ui  grande  peine 
„  du  ruondc.  D'un  eofbi  &  d  mue  je  fut»  nul ,  nooobllanc 
,.  qu  il  y  »  dci  gtlli  iSoflel ,  g--ace»  S  D«u ,  qui  m  airoent  ". 
L'ccniiMS^rt  ajoure  qu  lt  lépond-t  J  <  jtluborj ,  que  tout  te  que 
celui  el  venou  de  dite,  s^iricmi  i)u  on  t  penut  mftremect. 
Qu'il  (rouvou  aullî  Uvti  del  CtlOfc»  S  dire.  Qui  l'égard  de 
la  PrWriiinariun ,  il  ne  voroit  pas  qu'on  put  le  dlfpenSer  de 
tirer  de  filuik-un  «iiofcs ,  dites  par  Calvin  ,  la  conféqucncc  , 
que  M  u  «fl  auteur  du  pèche  :  que  cependant  il  im  falloH  pas 
fajsinlW  .  «le  jxur  de  dlviAr  encore  davanujc  ks  lUIsaVsv. 
AJor»  Cilaubon  dununda.  fl  Arnslnuu  n'avuit  païauflfquel 


que  ftvrf  fc  plaindre  1  U<enl 
avofr  itkf  ,   nui»  que  ton 


repoodit  qu  »  « 
__.in  etoit  de  rtunu 
les  C'ircuVras;  &  qu'il  troyoit  que  le  meilleur  moyen  dy 
reusur .  étot  t  de  dulîtieuer  entre  i.s  Points  Fan Jamenraux  Jt 
Non-rooiianacntauz  ;  pour  fe  tenir  fermement  aux  premiers. 
&  pour  avoir  une  liberté  ralfonnaolc par  rapport  au»  autres: 
fur  quoi  Calâubon  s'écria.  S  m Jaimu (enfin  !  UteflbOjpvctt 
slouu  qu'/Vrmlnlus  avoir  eu  delfeln  de  woporcr  its  idées 
•laits  iip  Synode  ,  4  qu'on  lui  aroit  caufé  bien  du  clugrin. 
Ului  t  .cun  ta  en  fuite  ce  qui  fe  futTmt  tnoctunt  la  tenue  du» 
SyK>Je.  La  conférence  fui  intornmpuc  par  l'arrivée  de  Mr. 
rlc^enbcrs.  On  voit  que  tafaubon  penfoit  Uifféreinincnt 
de  Cs'.vla  fui  divers  artidet  ,  et  qu'il  éton  aini  du  fupport 
m.-ticl  «t  de  la  tolérance  ,  en  nuot  tous  «eux  qui  aiment 
VHunwnué&U  adipon  feront  de  Ion  s»  ii^ioi  .ju'en  pulllént 
dite  tv-ux  qui  ont  teuis  raiforts  pour  aimer  la  pc-rlccutit>a. 


muniom ,  le  o  Octobre .  puûate  dans  le  ConGHoire  contra 
le  Sermon  d  Uceabogaert ,  coosm  tcmlj«  i  faire  un  Sdirj. 
me  .Uni  rKglue.  li  fe  phlgrut  suffi  qoe  ton  Collt-aue  a»oit 
liclié  uV  le  rendre  odirus  .  ex  de  fxue  rtKvriVrfur  lui  la 
biin  d'une  diviûon.  desundsnt  qa  on  csamoi.t  le  Sermon 
en  queftiijn.  11  reptoena  mime  au  Conl'Uloirc ,  qu'il  Isiffoit 
faire  i  Wenbopcri  tout  ce  qui  lui  ptalfoU,  &  q»  il  ne  tsi- 
foic  qu'aller  *  venir  pour  femet  la  divillon-  La  coniellHioo 
fut  longue ,  Rofeus  déclara  qu'il  ne  pouvoh  communier  de 
la  main  d'Ùtrnbcuraert,  ni  même  avec  lui.  La  Paille  cè  La- 
motius  priranl  le  parti  de  ce  dernier,  et  exhortèrent  Rofeus  i 
ne  point  troubler  la  paix.  Il  fourlnt  ce  lu  il  avoit  avancé,  & 
3|oura  de  nouvelles  acrufatloni  contre  Uienbogaert  qui  y  lé- 
pondit.  Un  conclut  tn&n  que  Hoteus  délivrcioii  ta  grieta 
par  écrit  .  pour  que  fan  Collègue  pû<  y  fatisfaite.  1^:  pre- 
mier t'abfcnm  de  la  Communion .  «  plidieurt  avec  lui .  ce 
qui  fut  cuiiiove  le  premier  fiscal  du  Schifœe.  Le  1 4  d'Oc* 
labre  1'aHv.itc  fu.1  remife  fut  le  tapis,  aptes  bien  de»  illfcours 
de  part  ot  d'autre  ,  on  fe  repua  fans  rien  conclure.  Il  y  au 
djimis  plulieori  AlJtmbiees  f«ce  fu|et  ;  enfin  le  cTonfllioIr» 
drcJa  un  Acre  d'accoanmodement .  auquel  Urenbogacrt  .le- 
clata  qu"  fe  fourocttoic,  ruais  Koreus  n'en  voulut  jasais 
(.Ire  autant.  Au<oqirai„  te  so  jMtmljK.  U  prêcha  d  une 
manKie  0  «portée,  que  quelques  Membres  des  Etats  de 
llo:lindc .  qui  svoiciit  entendu  Ion  Si-rmoo ,  en  portèrent  Je» 
plaintes  dans  leur  AffemLléc.  Les  Etats  mandèrent  la  Faille 
it  Liuiotiu.,  et  Itm  aidonnérent  de  bue  ilfcmbler  le  Con- 
filtoire  le  Itrulcnuin.  siin  de  pieivdre  des  mefurcs  pour  |iré- 
vernr  de  tels  excès,  contraires  aux  Kttcl.itUins  de  LL  NN. 
«  Ou.  PP.  Ij*  deux  MiiulUes  rapportèrent  aux  Etats  le 
13,  que  lalTaite  n'avoit  pu  fe  terminer .  «t  «voit  été  ren. 
voyée  au  ^dec^eJ>  fulvniu    Ils  cxpotïirnt  entiaite  ce  que  le 


ci  après  1 
•  de  toisuerriietSct. 
t  i  fc  fouanettre  i  l'Acte  d  aexaminode- 
a,  sil  ne  voulolt  pas  vivre  défor- 


\L)  llnui  Rc/eur .  un  il  {a  LMitmi ,  5  trax,^,u  nx-fr. 

tomuw  Cette  affaire  trij»  lu  voye»  4  la  |ujw  j-yj^. 
il  elt  nécjjsiride  1a  développer  avec  quelque  dd- 
avoit  dans  t  EgHifs  de  la  Haye .  outre  Ulenrwei'ic 
res  Mirtiilrrs.  Bernsid  U  taule,  éc  Jean  iJwnoclus' 


fsv»  S* 
/t.'utd 
«-"<•  I 
■u.  S» 

(..)  It 

r-  su 


boRvcrt 
t-j:  .  il  y 
truit  autres  _ 

lefiiuels  .  quoique  Contreritaorrrrans  ,  aimoient  la 
tleboicntde  la  maintenir.  Roûeus»  le  plus  jeune,  «Voit  été 
innme  iii  d'VJienoagicit,  auquel  11  avuit  de  grandes  obli- 
gâtions  ^17);  dans  les  c«maene<-a*eKo  il  avoir  tcrnciienè  ne 
pas  l'eloigni-r  des  ft-mimen»  des  Rcsnontrans  ,  jufqJa  lan 
sots.  Depuis  ce  tems  li  il  cbaiieca  de  langage  ;  il  le  décla- 
ra d  abord  vivement  contre  Vorllius,  qui  avoit  été  fon  Mi4- 
uc,  qu'il  avoit  liiiuaéme  recommaaAi  lai),  ce  pour  lequel 
il  avoit  tcosoigné  beaucoup  dctliiuc  Enluite  il  iicha  dans 
fes  Scttnoej*  quantité  de  traits  eliulens  contre  les  Hctnon- 
trans .  fans  'xi  nommer  ,  mai*  d'une  aaanlétc  affez  claire  , 
pour  faire  itiicudrv  a  qui  il  en  voulolt.  En  l'année  i6tj  j| 
a'erplkjUa  plus  ouvcTtemenf.  UcetilsogaeïC  difttmula  pendant 
tons;iefUi ,  de  peur  de  donner  occafjuu  au  Schtftne.  1]  evi- 
toét  de  parltr  dans  fes  Sermons  des  articles  controveiiea  »  ou 
il  fc  contenroit  de  dire  fon  sênriment  fans  réfuter  celui  des 
autres.  Mais  eisûs  Rofiua  rev  lut  fi  fouvent  4  1s  charge,  & 
awc  uni  d'cinporteoaent,  qu'Ulenbogartt  crut  que  ton  lion- 
ncur  o;  l'on  devo^  l'orHigeoient  de  fe  défendre,  non  par  for- 
me de  plainte  contre  personne,  mais  par  voye  dexpotâtson 
de  Tes  fentirraens  fur  tous  les  Articles  de  la  Religion  Chré- 
tienne ,  afin  de  meure  -e  Troupeau  en  état  dé  juger .  s'il 
devolt  é:rc  mis  au  nna;  do  faux  Doclcui»,  des  Séd»:tcurs. 
Oes  Loups,  des  R.t-uatdl.  des  gens  qui  n'avoicnt  point  de 
Dfaaj  .lu'ort  devoit  èviur ,  qi?an  ne  devolt  pas  recevoir 
dita  l'en  ,  ni  l'aluer  pour  ne  pa»  communiquer  a  leurs  rrsau- 
s.  «ro„c  00  avoit  parlé  depuis  il  longteins.  4  u 
-  U 1  ertbogaett  cboiOl  pour  exécute»  fon  detTcin 
le  Dlmaticlie  0  ^prembre  V.  St.  de  Tannée  1615.  Après 
•  esnliqué  ffw  r!rntimeas,  il  txSoiu  tes  Auditeurs  i  ne 
lé  porter  ra...  Sctitfuje  pour  l'amour  de  lui,  ni  de  per- 
,  ssufs  de  ^onfervr»  l'unlié,  prorenantjaeloe  iju  il  ai- 
r  mieux  fc  »_  _. 


tioas  des  Etats,  qui  /ageolent  qu  il  n  y  avoir  point  de  lieu 
00  le  Scrtiûne  dut  être  moins  toléré  qu  à  la  Haye  ,  qU,  émit 
le  lieu  ou  Us  tenolcnt  leurs  aiWsiees,  «V  ou  refidoit  foa 
Excellence  (le  Prince  MaoricO  aufâ  «en  que  les  autres  Co|. 
Ufee.  d,  Gouvernement  »  lesCoun ^  Jullsçe.  Rofeus ,  répoo- 
dit  qu'il  ne  croyoil  lias  a.o.r  rlcu  dit,  qi-i  ne  fil:  cuof,>rine4 

STSSï^-iï  Z  ^eXitene 
lui.  tanSu  "|Uil  n'étoit  ^nl  avec rj^Jfc publj," 
Que  du  relie  il  is'avott 


aucun  démêlé  perfoond  arec  Uren" 
.„  feulcsncot  fur  la  doctrine.  On  lui  de,  quapréa 


ent 


jugé  à  propos  poar  c 


:  ne  rien 


le  n, 
ufeilte 


^-étirer,  que  détrecaufe  que  la  divujon  le 
siir  dl**  un  'l'ro>"at_,;ïcag,  qu'il  asott  fersi  pendant  tant  d'an- 
née» «  qui  lui  /tult  li  cha.  Uuancrti  de  personnes  jugé- 
lent  qu'il  s'étuit  felrilamtrient  juiliri!  conue  les  foupeons 
qu'on  al  ci!  eu  et  _  |J,  4  contre  raccufuioo  de  voulolt  fa|. 
re  un  Ml  fine-  aDes  rxrfuiines  de  diflusiUua  s'employèrcot 
même  à  le  técosr-»tilier  avec  Rofeus,  malt  un»  foevés.  Ce 
drtiiioeavlnt.  xaa  éclat ,  ft  porta  deux  jour»  avant  laUat- 


décidrr  ioiichant  la  dirtililè  des  cajuiioia  qui  le  uouvoâew 
paœi  ,s  Tlvéolo|iien>.  tuis  de  dcclarer  feulcsncot  oue cette 
Juerfitc  clc  icntiaricn.  ne  oecoit  pas  faire  rixiyrc  les  liras 
de  la  Cnanté  fraxemclle  A  Chrftlcnne.  Oi» ajouta,  quorj  rte 
toutrnto.t  pins  quii  coocicilnt  of«n  Itrenicnt  aux  Refaits- 
tlont  des  Etats  ,  <x  i  ceOes  du  Conlilluirsi.  Rulcus  ptrûlb» 
dans  ce  qu'il  «voit  dit,  dt  on  le  nt  renier.  Les  Eciti  ordoo- 
aèrent  au  Confit  luire  de  travailler  dc-noxavesu  il'enfagtsà 
acceptet  le  projet  d  jccou^nodericn: ,  i  vivre  en  paix  avec 
fes  Colléstuis,  ta  i  corrasaonier  avreeuac  a  &  qu'au  cas  que 
cela  ne  lût  pal  fait  au  bout  de  quinze  Jours,  on  e»  donne- 
roit  avis  aux  Coofcillers  Députés,  On  eachorts  de-ocarreasl 
Rofeus.  qu  oo  b  rappeller,  i  bien  ptrafcrr  i  ce  qu'il  avoit  1 
taire  i  mais  il  témotgru  être  toujoun  dans  les  mêmes  dilpo- 
lltiuns.  Deforte  qu'on  résolut,  que  fi  dans  ta  quinzaine,  U 
[sort,  qu'il  n'as'oit  pas  changé  de  fenti- 
I>  \' r  ^rj.-c  dci  Jùats  Jetulpen- 
droient  proviOcnd  k-merat  des  iVmcbons  de  fon  Mwiû&e  fin). 
U:ec-.:«i|;iert  pr^oyam  Ici  lu  t..  Je  .  oulliiisl.on  Je  Kni»u 
peu 1  le  s  Jinrler  téiâ  Mefllturs  Van  der  Mise  4  ll.*er!»ea». 
de  taire  ececnJte  au  PcnGonruire .  4  par  lui  aux  Ktats ,  qa'li 
vauJruit  beaucoup  mieux  mil»  lui  pcmlrjcnt  de  fe  retint 
de  la  Haye,  puisqu'il  tavoti  que  Rofeui  preodiolt  occaflon 
dci  op;«iiti..os  i|u'U  tencoouoit  de  faire  un  Sialftrae  &  Je 
former  une  Affemblor  1  part.  Uteobocactt  it  eufuitc  1^,. 
même  cette  propoutien  i  Barnevelt.  qui  no  t  agréa  po.ot. 
Rotêus  .toujours  opituiuc,  fut  etttiti  fufpsndudea  fonctiooidè 
fon  Miniltére  -  il  fe  mira  i  RyOvycz .  ou  il  forma  uac  Af 
fcmblée  particul^re  f 
(  As)  Lm  aVrstrCTU  cUiyw*  r*»  fei  csiseCTjStienr 

ram  njrnu  avK  •«  P «nta  Maa»u«,  -A 

lm«raiu-l  Jofquea-l»  le  Ptlnoo  î,,. ,!  

point  mêlé  dans  tour  ce  qui  s'ètoit  patTé.  Batneve»  i(  .iJ( i 
prespo»  de  l'enortertlr  U-dcffai  ;  il  |ti  dérailla  touui  ira 
broulllelles,  (t  ajosau;  f»'ti  •**  flat>,  ♦«'«""»»« at^l  t)>- 
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Uitnbopm  continue  à  vouloir  fe  rairer,  mai*  Maur* 
Confia  /i:  Mimftrtt  Comre-Reimntians  (r).  Ccpc 
le  Prince  s'expliqua  ire*-  fbrtanent  contre  lui,  non  lai 
d'Orange  ,  mai»  en  public.   Uimbogaerc  fe  présenta  t. 
J' Allurrkkic  delijueJ»  lis  trouvott  alors  k  Prince;  ils  le*  i*1 
qu'il  étoit  prêt  a  quitter  Je  Payi-memc,  û  on  le  jugée* 
d'eue  rautcur  des  troubles,  à  qui  fa  retraite  feroii  ians- 
vtnloitfi  retirer  afil        ml  ImM,  &  fi'il fvk.it Jc 
que  c'rt«.tf-ii  ww  prepefitim  (avertie  entrt  Barnevtlt  if 
L'appui  que  Maurice  accordait  aux  Contre  -  Remontra», 
reru  d'une  Egide,  &  le  Prince  n'alla  plu»  entendre  qu-* 
Utenbojçam  déclara  au  Condftoire  de  vive  voix  &  pac- 
fes  fonctioni,  iSt  qu'il  fouhaittoic  qu'on  lui  accordât  la 
délivra  le  16  Avrdun  Acte  honorable,  mais  non  un  /» 
fe  tenoit  pour  dégagé  ,  mai»  qu'il  ne  refuferoit  pal  Te» 
a  la  Haye  (  '  )•  Maurice  ayant  fait  arretet  Baraevelt  & 
me  année,  Utenbogaert,  par  l'avis  de  quelques -un 
vers  (u).  La  première  chofe  qu'il  fu  aptes  fa  reuai- 
iiuc  au  Prince  («):  il  afJurc  qu'elle  fut  rendue,  ' 
duiiit.   Le  îo  Octobre  le  Synode  de  Sud- Hollande 
pour  rendre  raifon  de  ù  conduite:  on  n'ignoroit  pas  PB 
qui  n'ctnpécha  pas  de  poullèr  les  procédures,  &.  de  pr 
&  de  fulpcniion  de  la  Ste.  Cène  (  x  ).   Le  fameux  syn 
même  mois  de  Novembre.  Utenbogaert  étort  toujours  S 
Pnncelli  d'Orange  [A'].   Au  mou  de  Mars  de  l'ann6 

Mai  fi  Jiffenfer  ut  dmtmitr  U  w»i  tt  fin  CmlUnei .  {car 
k  mainsi*»  it  leur  tuvritt.  Le  Plincc  parut  un  peu  furpri»  4 
ému  i  ce  difcouri.  4t  ufmoijn»  i  Bimerdt ,  qull  foulait- 
Uiil  qu'on  ne  le  mêlât  point  du  tout  dan»  cet  différends, 
&  qu'on  le  laUTlt  neutre.  Parlant  enfultc  Je  Rofeus,  Mau- 
lice  dit  qu'il  y  tvolt  lonnemi  qu'il  rte  lui  ivoit  pu'.:,  « 


cni'il  ne  I  avoit  vu  qu'une  foii  drpul»  peu.  Utenbogaert  étant 
venu  i  fou  tour  fur  le  tapit .  le  Prince  die  que  feu*  l« 
«rUrar  fnikmtw  n'il  eût  jtmtU  mini»  ;  i  quoi  il  lioùia 
d'autres  louanges.  La  convctfutoa  tomba  aufli  fut  In  (en- 
timenj  de  noue  Théologien ,  particulièrement.  Toi  fat  Provi- 
dence i  l'égarJ  du  Mil  moral  :  le  Prlace  dit,  que  félon  lb- 
plolon  dUieabogarn.il  fallait attiibucr  le  Mal,  non  ao  Dc- 
cret  de  Dieu  ,  nais  è  fa  peieiituon ,  d'eu  te  Prince  coo- 
cluoit ,  quUtraboe,actt  otoit  a  Dieu  le  gocvcrreeineat  de  11 
plus  grande  partie  de  ce  qui  trtlvott  dim  le  Monde,  e» 
i  dite  du  Mal.  Uar  ncvclt  ccn.lir  cette  converfation  à  Utcn- 
bufaert .  jujesnt  qu'il  dcvoil  (tre  inflruit  de  ce  que  Miutl- 
fni  ■••  d  W  penfolt,  pont  lui  dormer  de«  eclaitoucmeni  (ji).  Le  15 
p.  u».  FcviIct  Utcnoogaett  fut  voir  le  Prince.  4  lui  dit  qu'il  fa- 
voit  de  bonne  parc,  que  l'on  cherclioit  è  prévenir  ion  Ex* 
cdlence  contre  lui,  e»  diCnt.  qu'il  étolt  1  Auteur  des  trou- 
blet  ,  qu'il  corrcYpOndolt  tut  les  Jéfuilct,  qu'il  chetchorti 
ebanget  11  Retlgùxi  que  le  Prince  tJuQliuine  fon  pére  irott 
établie  dam  les  Province»,  qu'il  étolt  h  caafe  de  la  fufpen. 
Son  de  Rofeus;  que  quoiqu'il  fe  ftittltquc  fon  Excellence, 
qui  avoic  vu  là  conduite  drpuis  tant  d'années ,  le  connoitToit 
mieux,  Il  efpéroit  qu'il  lui  ferait  pennis  d'être  entendu  fur 
ces  atomnia;  A  qu'il  étolt  prêt,  fi  S.  Esc.  &  les  Etats  le 
trauvuirnt  bon, du  fe  dc-nctere  de  Tun  Mioitlére.  étd'éticun 
fitnple  Membre  de  I  Eglife  pour  prévenir  tout  Sctùuaf.  Le 
Prince  lui  rénondlc.  qu'il  tenoit  [ou in  cet  iccafaUoru  pour 
des  calonsniei;  qu'on  oc  rcmédioii  i  tien,  cnquluant  vo- 
lontairement le  Mlniilérc ,  ou  en  fe  lîudaiit  le»  uns  Ici  au. 
ores,  mail  qu'il  fa. toit  l'accommiKlcr ;  &  il  demindj  i  Uten- 
bogaert  quel  inoyvn  il  y  avolt  pour  y  réuiTir  T  Celui  <i  lut 
répandit,  q-j'll  n  avoir  ni  directement  ni  indirectement  en  il- 
fé  ni  Hofeut  ni  aucun  autre  du  Mrinifïére;  qu'i  l'égard  d'un 
accommodement ,  il  étoit  difficile  que  ni  lui ,  ni  aucun  de 
ceux  qui  pauuicnt  pour  avoj  prit  parti ,  pu-âent  en  trouver 
le  moyen  ,  «pré»  avoir  eu  ciit-nli'e  do  Conférence»  fan» 
fruit;  que c'étoJti  l'un  Eicrllenrc  é< aux  Etais,  qui  dévoient 
veiller  fpéciolcrncnt  lia  ;■ .  du  Pays  &  de  I  Ei'lfe.  i 

entreprendre  crue  afTiire,  &  a  donner  la  loi,  félon  les  réglrs 
de  I  équité,  aux  Sujets.  Le  Piincv  repliq.ja ,  que  cela  ne  (c 
pouvait  faire  par  la  voye  d'autorité,  &  il  >xwlut  qu'Uica- 
bogaert  propose  quetqu;  nutte  expédient.  Ulccbcutacrt  ré- 
»        por>.1it,  qu'il  d'en  Curmuiûiur  aucun,  pour  eonteater  Icsdrux 
Partis,  que  Je  te»  reparu  par  autorité  publique   ou  de  les 
unir  par  une  To^énnce  luutui.tle,  a  que  fauf  meilleur  av.i. 
Il  Ju^eod  le  dernier  putl  le  plus  antitageux.  Le  Prinre  en 
convint ,  unis  juçcoit  cependant  qu  II  failoit  que  chique 
Parti  ellt  une  Egdre ,  dar.s  Jaquelle  il  prêclilt  Mon  fes  kn- 
tiirxTii.  Utealy.(jiL.it  M  ileinandt ,  cnin-ncnt  on  feroit  pour 
la  Couimunlon»  Le  P/ince  dit,  qu'il  falloir  suffi  que  ctacun 
romniuniit  è  fan.    Utenboeacrt  repréftim ,  que  ce  n'étolt 
nai-lj  une  union  par  voye  de  Tolérance  mutuelle,  nul»  un 
Sdiifroe  formel ,  fujet  i  de  grandi  inconvénient;  il  priflâ 
fortt-ment  le  Prince  de  rte  point  le  favoriïcr  ;  niai  i  il  ne  £?• 
JT"  rien ,  A  la  cnnverfjriun  fe  termina  pir  la  prnnolilioa 
qe«  lit  Maurice  tfane  nouvelle  Confèrcitcc  entre  le»  plut 
écluuirci  dts  deuil  Partu  ;  niais  notre  'l"lu!olcy;ien  n'eut  pas 
de  pcme  J  faire  fentir,  qu'un  ne  puuvuit  fe  preunettre  au- 
fit)  u.d.  ■**  'l'une  parel/lc  CoufL'rerxTe  (31).    Cette  coiiverta- 

»■  Il»  IMh    "on.  «  q«'<<)uci autres  ne  pcrui.rr.ut  |xm  dedouter  que  .Vlau- 
nce  ne  fut  iaiorable  »UI  Contre  icaïuntrans;  éV  l'on  ne  do(t 
pa>  en  être  funirli ,  ,.J3r)d  on  fe  /appelle  lei  intérêts  polit  I- 
qTvl  rr   ,n'!!',ll',-l<lraa  rourc  refit-  affaire. 
[  A  ]  Uie-tlr^iu»  irara  r-y,:»/  t  j4;vm,  <raa  r/erriwl  «nr 
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da  Soldais  pour  vifîter  là  nuilbn,  croyant  Vj  trouver:  f»  fimme,  &  là  belle- feirr ,  «w  une  niecc  «Se 
un  neveu  furent  garJcj  ;  on  fit  l'inventaire  de  tout  ce  qui  fc  trouva,  6k  le  19  Mari  il  rue  ciré  publsa/ae- 
ment  à  comparoitre  devant  le»  Juges  établis  par  le»  Euu  Gcncraux ,  dam  l'affaire  des  Seigneurs  pri- 
(ùnaiera.  il  etoit  i  Anvers,  malaJe  au  lit,  quand  îl  reçut  cette  ciution,  oc  qui  ne  Tannecl"  p" 
décrire  aux  Etats- Centraux  une  Lettre  Apologétique  ,  qu'il  fit  imprimer  enduite.  On  le  ciu  une 
ftcoDde  ii  une  troitjctne  foii ,  le  6  &  le  15  d'Avril.  Pendant  les  citation»  il  écrivit  à  Mr. 
Rcaal,  ancien  Botirguemaîtrc  d'Amfterdam ,  pour  lui  reprefencer  l'injuilice  qu'on  lui  faiféiii ,  <&  les  rai- 
foa»  qui  Icmpcchokiic  de  comparoîire  devant  les  Juges.  Le  15  Avril  il  écrivit  auili  au  Prince  Mau- 
rice, «*  a  Madame  la  Princeûc  d'Orange  [  O];  mais  le  Prince  fut  inilciible,  &  le  14  Mai  »t5i°  le» 

Juge» 

[O]  U  s  s  Jvni  ttMHt  ■#  m  Prinu  Mourir* ,  if  «  .Val»- 
stria  Pnmtfft  ^Oruji.)  t>n»  fi  Lettre  au  Prince  il  «  M'- 
tiric  des  choies  qu'on  lui  tnifHi<cilt ,  tant  pour  le*  Arialtrs 
Polill';gt»  que  pour  la  Reliui  jn .  &  cl  le  conjure  far  11  cv.ulV 
dcralioti  de  fr»  fer.  >cts  puSs ,  &  Je  te:  cheveux  blanc* .  >* 
vouloir  permettre  qu'il  lmlllc  fe*  jouri  enpjix^j).  °°  '"it 
par  f»  Lettte  a  la  l'rincertr,  i-on.bxn  elle  avoir  i  cœur  f.» 
intéréli.  &  ta  même  u-e„  |,-  ,«-u  île  l»uk  qu'il  it'cndoit 
de  (1  Jdiran-lK  a«u,èi  du  Prftxc,'  \  U.  dLlT.iM  qu  il  »vot( 
i  I  Vgard  d'un  lieu  de  «mit*  tît). 


„  «WdM  t^ti,  t  la  ib,f,i  «ill  rt^jïrwr*  nVrwitr  i  la 
„  «MU,  ..,«,.  if  ^um.  k  ne  deUMray  pa»  eeli,  Mada- 
„  inc,  «un  la  quvrtiou  ert  .  il  un  lto*>«>e  de  bn-n,  TOUC  pju. 


„  Ikun.  qu'on  e'Uciac  iclr,  ne  fe  poivcrM  laidÏT  uuiuor- 
„  ur  pat  ptijuiee,  ou  erreur,  ou  uop  de  ref^  j  i^^i- 
,.  h-wiue  ,  ou  aoire  ,«11^1  &  utbce.U.te  de  jugement . 
„  lï  iy-.nt.  que  me'icçnoillM.1 .  ou  dunuiUlJH.  la  Writt!,  .U 

inc'Sîtè'ïau'feir' 


¥j  lieiirenr  à  ïldei  par  leur» 
„  de  Ui\et.  pouf  upptimer 

iniu'u: 


on.  le 
Jl  (m  . . 

n,.u::e.,uc  lè>  Conc'iLi  ne  fa*  point  inftill'blc».  eiqueï« 
qulditek  de  evu>.iiu  lu  cotBpolera.  ne  prtAJMIlt  point  qu'irl 
k  ai.i  eaciep:*  d  erittir  ;  il  idpund  à  l'imputation  ijw'i*i  t"ai- 
fuil  aui.  KetiKHitlani.  f*  iù  Ji  ««Vlxm  u«J  rrwVfc»,  {f  n» 
j<  «oiloa  yjuUxeUre  en  /ifHl  rutkinfur.  Ce  qu'il  dit  de  ceux 
qui  cotnpo'oiciit  le  S>iiode,  o;  des  procédure»  de  eeue  Af- 
,,0  \T>|4.      fenibVk  el'l  un  tableau  tettfli  de  tmt>  viti  134;.  ,.  CJueotl 
,.«•»   avj*     n  f^iit.  Madiioe,  qucBxfaxi  pcrfunriet  M  dolvenc  tlîie  |  J- 
>(  gea  flt  piîrties  en  uietute  «ufe.   On  ft  jamÀiii^t  nianttnoins 
„  BocrveilleuiV-nierrt  ,  i-oirc  le  prtnd  oo  pour  ctime  d'tltat . 
m  lorfiauc  irj  Anaum/lraiu,  le  fondira  fur  celle  icicle  tanr  do- 
w  roue ,  re/y?nt  ilr  rrm«r>  et     rrr<j;iitiif re  w  grande  par- 
„  tiâ  étt  Synaitfiu  *tur  jugtl  m  ctjie  iamJ«  ,  i-ux  ettaot  leur* 
m  fuuurf  formelle!.  La  demâcre  clautc  ne  fe  peut  nier.  C*f 
„  tous  les  rjVputca  des  Eglifes  de  ces  pïs  ont  cl:c  uics  en- 
,,  fjrellrrnenc  du  nombre  de  ceux  par  Icfqucla  Ici  Remon- 
'Iran*  ont  clic  acculez  &  condamotz  auparavant:  de  ce 
,.  uwc  »  -  t  -  on  encore  choilï  le  Pretidenr ,  la  Affcflju»». 
„  ci  te  Scriba  ,  ou  Secrcuim,  Olïcicrs  prmeipaux  de  Sv- 
m  noxfc.  «Jui  y  dorment  la  proutere  eotlt,  ft  en  ont  loute  U 
,,  conduiter.    Quarte  aux  Etlrangcr» ,  je  n'en  dlray  rien  pout 
n  fe  présent ,  mais  wwdroii  bien  que  la  eébérxn-itcc  extrcine 
H  de  iUe  lex  uni  -  una  d'encre  eux  ne  fu.1  G  palpable.  &  r|Uc 
^  ciui  de*  Cmèvt  n'eflUcnr.  pxlle  an  ft  jour,  moflrtr^  fi  é-ri- 
„       tient  leur  «raildc  paitulité.  comme  ils  ont  «s 
Lettre»  alors  eferucs  au  Conllttoire  de  Ixuwarden  .duquel 
„  bi*rcrmain .  PrtHidetu  en  ce  Synode,  eit  mc-ttabre  prtnei- 
,  pal   Encore  voudroy  fe  qu'on  n'eu!!  -us ,  cuut  c-pré* .  & 
*  de  confeil  dellbete ,  refurd  dap|HlLr  it  ce  Synode  des 
,  Tbeolt>gtelM  clliartcerst-onraitlaux,  comme  entte  autres 
un  J-dwlrint  r  non  Uns  a-rand  tuyllcrc.   Seroît  auŒ  i  (an- 
"..  imam  .  cni  cj  Lettres  de  créante,  ou  d 'envoy ,  que  quel- 
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i  n.  V.  Exe.  ni'iingœ  ù  Fran- 
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qu'es  Leltics  oe  cteamc,  ou  u  envciy ,  que  quel- 
'„  qu» tt'ÂTSXiijen  «ua  appostées .on  n'euii  veu  unt  de  pnf.u- 
„  Fies.  6.  narque-l  liii-«UUes  de  «Taiuli  i-aruali^,  „„„  (4m 
,.  lixnàihlvi  plulWuts  gens  de  bien,  qui  Us  ont  uuy  lire. 

Rl  ou  a  - 1  -  «n  Jattats  sru  de»  procedutc»  la  paitiaU»  na'cn 
„  ce  Synode  'r  Ne  dtfott  oti  pa»  loat  huit,  aux  Reir-onlit»ni 
_  lï4on  ya»o»t  cUe»,  tV  qui  i-crdoK-u  qu  on  deuil  cran  r  en 
tooleteote  «tniablc  de  fa  dvitllrie, qu'on  n  clloli  pas  venu 
!|  la  pour  difpuier ,  niais  feulcmeni  pour  juget  ï  N'yiraiuc 
I  on  pu  les  puutm  lUmonllnni  en  gu-le  de  crtmiurli? 
"  Ne  le»  nietiaec  t  on  pa»  de  les  faite  cl-alXici  par  le  bras 
'  feculicr ,  cotnnic  s'il»  aeoient  cotiunK  que  Iquc  unr-d  cri- 
mu  nuiuuable  frlon  le»  loix,  s'ils  lefulent  de  teecvolr  un 
"  tel  Synode  pour  ]u(teï  Ne  It»  tail-c-n  pas  fostit  hors  de 
"  rAsstttaadèc,  *  ne  leur  ferme -t  on  pas  la  parle  au  nez. 
"  pour  ne  point  ouyr  la  rnrafuet,  arera-nens  II  adi  I»  que 
"  <el  p^içs  Synodaux  donnent  fut  les  Conuotctfri?  ttVo. 
*'  vctt  M».unic,  |c  vous  fupplie,  U  paltlim.  Aullitott  n'au- 
"  ion!  les  Retnonllrans  propose  quelque  gilcf  contre  (eLki 
&  autre»  peoctïdufc*  indues,  qu'on  tic  voyc  un  I le>-|ifius , 
•—     -«-1  des  Politiques,  frapper  du  poing  fur  la  Cible  , 
l'oye  trier ,  Jmfi  si  tastsUt  ,  siKjf  i  trdmmi, 
. . .  On  tient  les  Aemanilnns 
confinca  dan»  la  Ville  de  Dur- 
■VMenfet  bien  feecret  ft  ligouieufts  qu'on 
7ëùr  -ait  de  n'en  bousier ,  un  peine  d  ctlie  chalti-x  comme 
"  V-  ôbdiiraii»  ft  rebelle»  4  leurs  Supttleuts  :  ft  permet  on 
"  .^neodint  a  leurs  partie»  de  Mre  des  courvees .  &  courir 

"  ',-!„-,<  ■  ut.  b  utïc  ii      ; ■.-      L    y  :':':--7 

"  ÎT«  ^Uinfles  contre  le»  Reinonluani  a  leur  piauler .  (xnir 
"       noor ter  des  RéttilulTon*  telle*  «ju'ils  deurent.  ft  con- 

"  Traindfte  le'  RemcoïuTU»  de  lulvre  «:  ordre  qu'il  plaift   „  table',  &  pour  preparnTe  tout  4  lâ^~auùe'À^r«&le7lu. 
"  au»  ta»  i™.  X/snles  de  leur  prefcr.re.  tti.  qu  11  ieui :  fuit    „  ample,  que  je  tnWfe.  ft  !»-uelle  U.ei  ayiinî  fu.vn  U 
"  «tîmli  d'/  r|,_,  contredire.   Encore  rcfulc-t-on  dac-    „  ariell  bientort  .  quand  je  Içauriy  les  eaut.-,  fut  -.Cc/sel- 
"  S  Jc  U  •wlndc.RollonUrani  â^unrtrit  fe.vmti 
"  'euHei!i,iati,^  r7.        conté  de.  Stitfneur.  Pol.uquet;  ft 


'.I  aXMo^epiH'onn-en.ouc 
.  dreelit.  par  des  défcnle»  bien 


!t  «j..». 

rv^f.avsr, 
f.  lis. 


Ion, 
.1  ..,11. 
ce*  tu- 

efpreuïe».  outre  le  fojn  auîdu  que  V.  Exc  a  tue  de 
.  moy  a.«  ulk-  efmutiun  d'entraille» .  que  (c  ne  içtf  Û 
..  f*  -*«ne  suit  U  feaiuult  aVL«  p',u» cuiutltc  i  l'er-iroit 
..  du  fru-,-1  de  f«,  ■  entre  .  ,|u.„d  elk  le  venoit  aui  aboU  de 
,.  la  llioit.  Mon  jculeinent  lu  r:i|>poit  que  m'en  s  fiit  pu  ft» 
„  Lcuie»  aile  qd  piieo-ijunrllond.-  unriase.  ft  l'isYc/iua» 
"  ■"«yement  cuti|Uga^  qu'elle  me  port-  .  panicipc  le  plu» 
,.  a  «ffliâ.urt»,  me  fait  dire  cciy.  mais  l'en  ay  «n  M 
H  ik  un  fctitiment  tout  vif,  cV  u-ie  iieiliiiliun  II  ferme, 
„  qu'il  aelt  advil  qu'il  efl  psefi^ue  iui|>..llibW  qitr  je  ne  de- 
>■  llltuie  debout  jUt  la  divine  Brocc,  Uni  que  V.  Exc  ne 
n  mutera  de  bonne  volonté  en  mon  endroset.  Or  croy  ie 
m  fermement  qu'elle  ne  variera  lx>i«  .  tant  qu'elle  rruira  ft 
m  serra  tuea  i-macenee  o-iprtiîl'e,  ft  ma  drt/ltutc  foulée  aux 

p.  pied,  Grande  Pt  .ticelle  ,  qBi.-lscrungcim.-ns!  quel- 

,,  «s  procédure»!  quelle!  pcrfécunuus |  Je  les  aypr4v«u* 
„  pied.c.  Ceua  qui  m'oviïrcm,  penfolent  que  je  refvuïs, 
„  difant  que  te  n'cùott  que  le  longe  d'une  telle  toilaticlio 
„  liquc.  MaU  Je  lalilc  cela  pour  retourner  i  me»  affiiirc*. 
„  j'ay  leccu  11  Lettre  daidrelfe  .lu  petfooniBc  que  V.  Ere. 
„  o-rnolf).  le  luy  en  feray  rt-devaiite  toute  tira  vie,  quoy. 
„  que  je  fcaclie  futt  bien  que  cela  vient  d'une  autre  fourec 
_  Mais  voyant  tnon  Procès  C»  Prote»  le  do-  31 :appeL'er)  fur 
„  le  point  d'élire  vuiJ„\  je  "  ay  troa»  4  bon  de  l.o^«  en- 
core, nuit  fuis  t4folu  d-bttcndti  de  pied  coy  pour  la  nC|'. 
"  tr,lTure  rexeué  ,  advir.r  au  tnoytn  de  I  eaaçcr,  &  me  tca- 
w  die  en  lieu  plus  fei 

„  ce.  Cefl  bien  n" 
u  foudre  de  ni  y  »"»' 

,,  pat  quelque  tus  vis  nTcur* ,  que  ooui  paus  res  ciuci  y  f<iur- 
„  iiuiu  wvotter  .  «ec  epriqur  cominodlié  en  repo»,  |h-ùj- 
„  cipalratent  en  «ttt  ifH«  fV'*  ■awtou.érsjaT 

,  peu  i  pe  u  des  I  ords  du  folE.  Je  (ami  bit.1  délibère1  d'y 
„  Lue  une  tourfe  pourvoir,  &,  comme  011  dit,  prendre 
^  Uncuc  .  mai»  cottaie  l'aiarvlfc  que  j'ay  n.-  |«rlc  qjc  de 
„  Dieppe,  je  ne-  fyiy,  cllaul-li.  ou  me  madre  plus  avant, 
„  Urne  n'el  tant  ^i/,<ic  poui  ira  le'ltdcnce.  «mil  que  1  011 
„tncdii.  Le  voyi£:r  e\m!le,  ft  faudra ,  »pie-i  que  les  tto.» 
,,  Fiftaus  m'auront  mis  en  cli-  cufc ,  que  >e  lutAna^c  ce  que 
„  sna  tic»-dokntc  lrin:ne  me  foutnlrl  ne^ir  uve»  neeellattx» 
„  fans  dépendre  biuucoup  i  tncairti  çi  ft  la  en  inceituuiir. 
„  On  tue  parle  fort  de  Rouen,  ft  jy  ny  quelque  iixlina- 
„  lion  r  nui»  outre  ce  que  ilhiii  ctitKtuy  tapiul  ija'  elt  *r  a- 
„  tharte  .  y  doeuce-  (a  ce  que  j'entci»»)  par  le«  bioutllar» 
„  continuels  quecauA-  Il  monragee  vollinc.  q"'  l«lqucs 
„  l'.-nvirondc  loute,  au  moins  ,ui,iucx  d  la  rivtcre-  000e 
„  dit  que  je  n'y  lerai  pas  bien  leur.  Oïl^-n  00  ipielquc  lieu 
,.  voifia  m'asrtlaoit  plus  ,  Il  j'y  «vol»  de  Ja  ceejrioilun- 

■•  ce-  SI  V.  Exc  cependant  dalfne  nic'sâire  cuel- 

„  que  oovertute  plus  panleulieie ,  je-  la  recevray  i  ijré , 

..  ft  la  fiiivny  autant  que  je  pourra  y  V.  El. 

»  vetra  ce  que  j  efeils  ft  eavoye  ntcfcnlcmenl  i  ton  El. 
..  ^onen  efiennce  queec  cetur,  plus  dur  qu'acier, s'amol- 
lira ,  ma.,  poui  ma  defclurijc  .  |>our  le  1 


s  ils  ne  font  auparavant  bien 
Oa  veat  par  la 

s'il 


„  ccui  cy  1  J»  ccotdent 
.  iolortnca  de  1  .intcnlK)n 
a,  ce  1»  I-™''  »  que 

en  ir  qui  regaar-  joit  Utravbetjatrt.  ,.  nu  rei'e,  ™» 
j^r-l-U.  Usa.  «  que*  rcfpireray.  |e  me  founeodrayi 
"  SuT  dt  >  eo  *  ^roùtieru  de  V.  tK-  pour  If  reverser  par 
"  lotie»  fortes  j'hsUBble»  fi-nices.  U  où  I  Vecailon  le  pre 
"  reatera.  lit  a.  ta  que  V.  E»c.  fuet  aOutcV  Je  «ioy  de  tenu» 
m  tetnp»  ,  )e  m  fauéray  de  la  rendte  certaine  "«tmuellc. 
',  rocot .  du  Uc  vas  de  rM  «fidence ,  pou»  y  '«cv01'  "•">' 
C  inaraetnens .sprell  de  rctidre  twjWl »  V.bx.  bon  eomp- 
„  «de  toute»  utaci atiico»". 


.  quand  je  Ccauny  les  oui.-,  fut  i.Cottel. 
„  les  il  tirs  fonde.  Mais  quoy  'i  virray  -ier  hier  me  v.tit 
de  a  Aayc  de  bien  bonne  p„,  _  ™e 
1  qu'on 


radcDicsi. 

..  le^el  la  «..-.ntira  des  leurs .  s  tl  luy  plaltl  :  m, 
..  urnetc  vutuiitécn  fi«t  fai""-  A  leijird  de  rav,u  donne  i 
Utciiboiacrt  du  dvtTan  qu'on  svoit  «ontic  lui,  l'smlmoôt'. 
qui  nienoit  en  ce  tetn»  I» ,  teed  U  chofe-  l Ha  Croatie,  b*n 
des  gens  ctoient  capables  de  tout  lente»  pour  M  i  sr^  |cui  tout 
au  Pijice,  qui  ssailfcil  aJun  L'te&lxar^ttaucut:  «jg]|  l'avoU 
a«é  «nae/oia.  (f,  ^ 


Dl 
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luges  le  ccmtUnmcrent  a  un  bannilTeiDent ^perpétuel 
Etats,  &  déclarèrent  tou*  fe*  biens  coiififqucs  ,  fun« 
fondée  [PY  elMut  d'abord  exécutée,  St.  toute  la 
mettre  de  radscter  tout,  aprè»  qu'on  l'eût  fait  taxe 
nuifon  ,  qui  fut  occupée  d'abord  par  un  Ecollois  « 
U  mort  de  Maurice,  &  alors  le  Miniftre  Rofcus  tro 
embirraflc  fur  le  parti  qu'il  prendront ,  comme  on  le 
ge  LSI  Ver»  la  fin  du  mois  de  Juin ,  le  Prince  1 


f  pi  &mi  témmM  «prieur  /ur  tvti  cnm  Ufmtenc*  étoit 
fmSa  1  Le»  luges  *■  uouvereru:  cmbairalïé»  »  fpés:it»er  le 
ciimc'dont  on  rscrufcroii  ,&  n'étant  p»>  tfaccord  entre  eux  . 
il»  coeifuliércnt  U  Cour  de  Hollande  lut  ce  qui  fe  pratiquoic 
en  pareil  a».  La  Cour  eepondil.que  l'ufasje  étoil  d'cxouuicr 
la  nature  du  crime,  autant  qu'il  ctoit  coanu.  Mal»  le»  Ju- 
cei  ne  Cichant  iiorl  nom  donner  à  ce  dont  on  pouvoit  accu- 
fcr  Uienbcçicit,  le  condamnèrent,  fans  dire  detjuoi  il  étolt 


P 


f..)  Ma.    coupable.  Il  allure  (3?)  que  Syll» ,  uudcirois  rlfcaux  cm.  H 

V  ut        plofi»  dan»  toutei  In  procédure»  qu  on  ne  en  ce  tein»  -  U ,  t. 
jrpoodu  I  f»  femme ,  qui  lui  en  demi  nia  la  raifotl  ,  que  le» 
7ui;r<  m  ïùicimmMm  fil  èc  ïrxb*tl  :  ce  oui  vouloir  dire .  ». 
liwe  le»  Juge»  avolcnt  eu  peur,  que  s'il»  le  naiaxdoient  à  ,. 
mairoer  leoiine  dUlcobogsert ,  il  ne  fit  imprimer  incef&m- 
ment  un  Ecrit,  pour  mettre  foo  mnocence  au  |our.  On  volt 
ce  qu'il  en  petifolt  dan»  une  Lettre  qu'il  écrivit  M  as»  Mal 

(Kl  M*,    il»  PtinodlcdOrune  C3»)- 

K  E...f.  „  Madame, 

r-M*  tje  iiifoii-jr  pai  que  ce  cœur  d'acier  demeurerott  infle-  te. 

.  îiblc  1  Qu'ont  effective  tant  de  prière»  *  ruppllcatmn»  M  j 
,.  équitiblcï?  «t  mefme  l  loieiceffloii  de  V.  Kac. jvoyr  moy  cm 

Ton  néi-humblc  Serviteur  f  Rien.  On  n  a  Ulflî  de  pro-  ner^ 
..  céder  contre  moy  a  toute  rigueur,  jaques  I  enofaquer  mmm 
mon  bien ,  &  me  bannir  1  pcrpemlte  non  de  ma  patrie  (i    « can 
„  laquelle  Jay  ont  fiaVlletucui  ferry)  fur  peine  de  ta  vie ,  M    «  m 
„  j'y  revlcni  jamah.  On  roc  mande  qu'on  eult  raodKt*  ■    ar  ^= 
riucur.fi  au  lieu  de  tnc  iuflirler  j'euBc  voulu  rtsognoillre   *"  «.j 
Z  faute  en  aucune  manière  :  mail  le  pouvoii-je ,  le  debvois-   ««»_  , 
„  Je  faire ,  Cm»  en  eflrc  convaincu  par  ma  contoence  pto-  "'J* 
„  nre?  L'Edlét  d'odjourDemeni  ne  m'en  donnoét  ouverture  vl1*  — 
„  quetconqje  :  voire  as  propre  lieu  ou  on  en  devok  dire  j'jaj^-» 
_  quelque  choie,  on  n'y  met  qu'un  £f  raser».   Je  malten-    ■■«■  »  j 
„  doit  qu'enfin,  mon  Atreit  de  bajinifiOTemeneulldkiluel-   POL»  «T 
,,  que  ebofet  mail  pu  un  feul  mot.  La  légende  du  feu  Nef-  «"^  » 
„  tôt  de  nortre  plll ,  Monlkur  de  lUrncvelt ,  de  torme   telra  _ 
"  mémoire  (avec  lequel  m  penfoit  tue  tiret  en  'odéa!  de  «rr-<»a« 
„  crime)  .  ne  dit  aullï  rien  qui  me  touche  ,  honmi»  nu'il  n 
„  y  cil  porté  d'une  Diiibitaim,  en  laquelle  on  ferait  enirt!  «  * 
„  quelque  tour  en  nu  maifon.  le  fuis  bien  «i/c  ont  ce  qu'on  »  ° 
„  ijuililiolt  auparavant  Rtjtluun  ,  cil  nnmmd  muttnutil  »  't^^S} 
m  DiiibiTtMn ,  te  qui  fcroit  diminuer  la  faute  de  beiutoup,  .1  toaâaaaK 

„  s'il  y  en  avoll aucune:  mal»  il  n'y  a  en,  a  la  vtrM(ïoti  n  tat  * 

„  i'ayeefîi  pK'fcni)  ni  Délibération  ni  Réfolutloo.  Onaroit  ..  f  

„  dit  à  V.  Êxc.  qu  4  la  vaUmgr  ie  mm  Pneil  *i  mil  an   .1  r^^^=. 
„  ci^tl  tomblti.  Mainienanc  ellei  K  cotnpiruiucU  tulle     l(^*^ ' 
„  puit ,  linon  e»  horrible»  peines  ausquellci  on  cradanne  un  *mmmmmm9  ' 
„  iunooait.  U  ce  pour  m'otlei  le  moyen  d  une  lufliicmon  Li  L  tu 
„  punctueCe  ?  Je  le  croy.  Me  voyla  donc  réduit  aus  imnq,  te^v-ssssafe 
„  ou  de  me  aire  du  (oui  (auquel  cal  mon  fîlenoe  fera  tenu  »at  »  a 
H  pour  conft.ilioo  de  Crime)  ou  ■  que  voulant  paritr,  jr  4e-  Julr*  „  H 
m  vine,  &  que  rcfpondini  i  l'adventure  ci  psvrasajtraaas,  «  »  Si 
w  Je  donne  quelque  pirr  i  me»  haineux  le  bafennitun   ■  2ji 
„  pour  me  frapper ,  I  la  façon  de  l'inquiCrion  d'Kr;a{B:,  t.  s  <J  «es 
,,  laquelle  ne  ileclire  pas  aus  prétendu»  crimiaii  leur»  th>  n  ^ 1 

„  mes,  ain»  fan»  les  charger  fpécialement  de  cccyouiltce-  i*»  a! 
n  la  on  vcult  nu  i!»  y  penft  nt.  ci  saecufeni  cui  ntfna.  Le  -  <s*  °f 
m  plus  grief  cil .  'lu'eri  me  binniliint  rj  aucïlcmeil  fin  irt  •.  P  *■  "™  • 
„  pouiquoy  ,  ci  <li fGniulinr  In  nicfchincctei  que  j'iacu  .•  <*-  »_  ' 
„  cooiinifc»  ,  tS  par  Icl'qucllei  Ici  Juscs  aueoyer»  elle  naa  wW.  ITi 
„  de  me  dwfliei  fi  ruoureufemenc.  on  me  fancctrivcl  n  ,  , 

„  les  portes  de  toure  l'Europe,  fi  le»  Magillrantiilieui,  »  '^z^j^, 
„  ciquels  Je  voud/uii  peur  ■  élire  me  rellrvc,  ne  Kursint  h  JjfiT  j^n 
„  adjoullcr  foy  <ul  pruieltaliun»  que  le  leur  p«ntyriirt  .■  *■ 
,.  en  gru»  de  luon  inncx'eiKc.    Picufli  Dieu  dwr/iimy  »t    .  sti  Cn 
„  cuil  espnmé  mon  crime  ,  &  Donmdtncnt  ceu;  rfirtir  ■  ,c*"i  %  mj 
„  voulu  innover  0*1  cluinp,cr  la  Religion ,  quani  bel  l'a-  t.  h  ~"it»4 
„  (enfiun  euft  deu  cmp'ir  la  mixité  davantage  de»  fiulVs  ••  *    _  (ze\\ 
,.  qu'on  a  uiiplovd  cocitre  feu  Mr.  l'A>txat.  Or  enaee  ""^-^ir;ii 
„  que  tclie  accula(ion  cuîl  elîé  EiuiTc,  fan»  fonirnii.4  •  SJ 
„  pleine  d  Iniquité,  elle  cuîl  au  moin»  effacé  daim  tei-  .  iyt, 
„  nioni  & imaglnaduns  fimllrc*,que  le»  EllraJuyn.caln-  ■■       m  *-u:: 
„  ftruicts  de  nos  afTairCf ,  pourroient  avuir  CODCeninn  ,  eus  itnxn 
„  defivaiitjge.oyanf  p.trlcr  d'un  il  cruel  arreft  donie:iir:  P^^^jxijk 
„  moy.  PLurquuy  ne  l'a-t  on  pa»  fait»  Krt  ce  qur,vc!nu  ,.  «    m  i-tv. 
„  coniLicn  il  el!  odieux  de  [xrfeeuur  quelqu'un frxinsrr»  »  '<*^  aTjan 
„  pour  ic  lUIlt  de  la  Religion,  oti  s'cll  contemi  B dir ,  .  I'-*  _  «.mi 
„  a> ay*u  efîe aJjmm  jt  ru Juu  romfùru ,  pour  Jjeim iitv  n  Jr  ,  g  <mi 
„  çon  ,  q^e  (entant  ira  tonfeienec  charRéc  de»  (nso  Ma  .  i'  ^_^reia, 
n  atroces,  Je  n'ay  oïl1  euniparoillie,  ft  ai'nii  rte  un  n-  «af' 
„  vuilarL  ?  J'en  ay  .juilquc  Ojiiliion,  &  il  y  »  doirpsrai  ,.  <rc- ^  *mtA: 
„  qui  rock  ixiruadcnr.   yuoy  qj'il  en  fuit,  voxykttui  .  1-'  S- 
„  exilé  de  fi  Patrie  pou<  ismais,  &  rfduir  tooias  iii*e  •  W^*0fm*\ 
„  (*k  vc'-ny,  qui  tant  d'années  n  férvi.  &  fené  1 V. tv.  '[P^*}' 
„  A  1  tant  d'autre»  la  femence  fpirieucllc.  I.'ay-jt amn'  •1i  ^^v"3' 
„  j'en  appelle  les  c.muiciKw  mefnics  de  dic<  nerfiil'iui  «m     5»^*  '•" 
„  Juge«,  ou  fielles  b  (rouveiil  ta iiedrilcci  &  un»  fifim!,  ..liri^      '  ' 
m  |t  piovoque  au  jjQcaKa:  dï  Dieu.  ',ui  cil  la  Ja;Ji.i'  •  '.«s»*^ 
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vers,  en  allant  en  France:  Urenbogacrt  lui  fit  demander  la  ptrmif&on  de  lui  rendre  Cet  devoir»,  &  l'a- 
yant obtenue,  il  fê  rendit  au  logement  du  Prince,  qui  le  reçut  avec  beaucoup  de  bonté:  Uiœbogacrt 
tâena  de  ( aire  connoître  ion  innocence ,  &  témoigna  que  maigre  l'inj  ufbce  qu'en  lui  a  voit  faits  ,  il  ne  laiflë- 
roK  pas  d'aimer  toujours  Ta  Pathe ,  &  d'être  un  fidék  Serviteur  de  kun  ExceUencea  Le  Prince  leçon  lo- 
fa ,  «  l'exhorta  a  avoir  bon  courage  :  il  lui  du  qu'il  étoit  tuo  ami,  <Jt  qu'a  fi»  retour  il  a'ent retien- 
droit  plus  parucuJiereroeTic  avec  lui,  comptant  fur  b  probité.    Qu'il  fàUott  donner  quelque  choie  à  IS* 
niquité  des  tenu,  <Sc  qu'il  devoir  pratiquer  a- prêtent  les  leçons  de  patience  qu'il  lui  a  voit  données  &  » 
d'autres.    Le  Prince  étant  fur  le  point  de  fe  mettre  à  tablé ,  invita  Utenbogaen  à  dîner  avec  lui  ,  •""» 
il  ne  jugea  pas  à  propos  tic  JVevcpter .  &  prit  congé  de  lui.  Une  chofe  fit  grand  plaiiir  à  notre  Théo-  , 
logien  dans  cette  occaTtori  :  c'eft  que  le  peuple  fut  témoin  du  bon  accueil  que  le  Prince  lui  Et,  les  fenê- 
tres de  la  chambre  qui  regardok  fur  la  rue ,  étant  ouvertes  lu),  ce  qui  augmenta  la  coofidératioti  ^ 
l'on  avoit  pour  lui  à'Anvcrs.    Il  ne  laiflà  pas  que  d'eue  eapoïé  à  divers  chagrins  de  la  pan  des  Catbo-  "'  "* 
Uques ,  dont  le  détail  nous  raéncroit  trop  loin.    Les  Magnats  de  Stade ,  dans  le  Duché  de  Brime ,  lui 


écrivirent  au  mois  de  Mars  tûio.  pour  lui  offrir  leur  Ville ,  dans  refpérance  qu'il  améneroit  avec  lui 
un  bon  nombre  de  Remontrans  (  œ  )  ;  mais  diverlcs  railbns  l'cm péchèrent  de  chercher  une  retraite  de 
ce  coté-la.  On  tâcha  de  l'arrêter  aufli  en  Brabant,  le  Chancelier  Poe  Ici  ui,  Gavarelles  Pcnfonnaire 
d'Anvers,  le  Marquis  de  Spinola,  &  le  Marquis  de  Qucva  Ambafladcur  d'Efpagne  à  Bruxelles,  lui  fi- 
rent des  affres  a  fît?,  capables  de  tenter  un  homme  dont  on  avoit  confifqué  les  biens,  mas  il  refila 
t  ce  qu'on  lui  préfentoit  (*)  [HJ  A  la  fin  du  mois  de  Mars  de  Tannée  jôîo,  il  eut 

la 
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„  o<l  je  do*»e  dorefbavant  ikher  mon  dorokite.  Cell  suffi 
M  |*»vl»  de  Monfr.  le  P.  V.r'.  comme  ma  femme  me  nppor- 
„  te  que  je  ne  m'eOolgne*  pas  encore  d'*cy~.  Cequlauçmcn- 
toit,  avec  raifon  .  le»  ine,.ortudes  d'Ulenîingacrt ,  c'elt  qu'on 
lui  donnent  avi»  fur  avis,  de  prendre  garde  I  loi ,  perce  qu'on 
le  gueltoU  pour  l'enlever  mon  ou  vif. 

R  j  Il  refufï  etnpùmmm  .es  eVw»  Sut  prvjrVntea.)  On  lui 
offrit  duo  feulement  une  penfâon  ,  mail  on  voulut  encore  le 
tenter  pu  la  voye  dr*  préfet»  Cil).  Quand  on  Fut  Inltrult 
du  defleto  ou  il  étoit  da'kr  m  France,  on  lui  lit  offrir  une 
peoûon ,  fans  rien  exiger  de  lui.    Il  répondit  qu'il  él°*s 
teTufu  <ic  ne  point  demeurer  dam  Ici  Payillu  Catholiques. 
à  moinv  qu'us»  n'accordas  aux  Remonrxara»  le  libre  c»ere*ce 
de  leur  «ri igkm  dani  leurs  malions  ,  ce  qui!  uvoit  nien 
qu'on  ne  leur  accordcrolt  point  (41}.   Le  Marquis  de  Que- 
»a,  jW»»flla.fcur  dKfiugit,-,  »y»nt  apprli  <|uUieftyic»îrt 
avoir  ueflWn  de  se  retiier  en  France,  le  manda  une  fr*°nde 
Mi  i  «(Tutelles  .  pour  l'owrei  *  relier  dam  le  P»y' .  *  " 
lui  rit  de  grandes  offres.   Cer:e  tonverrition  cil  remarqua- 
ble ,  parce  qu'on  y  von  clairement  les  tcnrlrner»  dUtcfl- 
bofjrn  (43).    Il  dit  d'abord  au  Marquif.  qu'il  nroerdoit 
trt'rrnœbtetnenc  leurs  AlrefTrs  de  la  retraite  qu'elles  avoletvt 
eu  11  bonté  de  lui  accorder,  A  sus  autres  qui  fc-  trouvaient 
m»  le  mènie  es»  que  lui.  Il  sjoora ,  que  fa  femme  4  lui  ne 
peuvoient  demeure  t  plut  longleim  cri  Hnhint .  t  n  ia«  que  l'un 
irkuscUU  la  Guêtre  avec  b  llullandr.  El  il  en  alloua  ces 
Premièrement ,  qu'on  loupçijnneroit  tou 
de,  qu'il!  trlinoiml  quelque  chofe  au  des- 
,  v.iM-e  de  leur  Paule  ;  &  q»  îl  ««Kl  itfolu  .  non  fculemeK 
,.  denanen  fslte  de  ceue naiurt . rnaii  encore  d'en  éviter  m«- 
■    mue  l'on  confu.|ueioU  le 


fiai  du  Roi,  quand  moi 
„  ment  du  Pape  ".  m,„ 
cansVra       diljey.  „  je  |t', 
„  même  Pape  a  le  droit 


il  y  feroir  dlfporV,  mail  unique- 
reprit  le  Marquis ,  te  Paf*  lutte* 
ék  Uienl*g*en ,  mail  ce 
v  .ricin  le  Roi  )  de  le  dilprnfer  da 
h  >en  r  b  tHoasefle  «  fon  SermeiK  ,  A  de  l'autorifer  1  le» 
••  '  ,?"i<,°  lc  r«8w«  *  propos  Ce  fujet  de  de  ooee 
„  ell  11  prol.,1KfcrorTX  meauni  J,™  k  cœur  a.,  Ilollan- 
„  dots .  que  je  ne  vois  pu  qu'on  pu-fle  jamais  les  en  auerlr  < 
«  |K-nJin!  qu  n  fubdilera ,  on  ne  peu'  r>cn  efrajrei  d'eus  ". 
avj  a-l-rJ  auranraiyn  de  i\£ifer  etm  Hfktmf  ICsWSBB  V» 
Marqau  .,  Je  n'en  connoia  qu'un  feul ,  KSmau  (Antscam , 
»  *  |e  d«itc  mime  qu'y  fcSt  fuffifanL  El  m  ta»  cas  je 
•>  f"»  s11»*  que  S,  M.  ne  I  euvloyera  point  ".  Le  Marquis 
louhaitta  de  favoir  quel  croit  cet  espedleni  Urenbogaen  lui 
*mandl  pardon  de  U  liberté  avec  laquelle  il  rmloit;  (taprés 
que  le  Marquii  l'eût  afuani  quVIIc  lui  étoit  agtéuble,  il  lui 
Paria  en  ces  tenues.  „  Si  Sa  Mdjedé  4  l.im  AlItOcs  «ou- 
„  Uiirni  de  leur  pnpre  mouvement,  accorder  la  liberté  de 
>.  Confcienco  sut  Rtformés .  dans  le  Brabant .  b  Flindres 
1.  ér.  liueuis  :  menant  en  même  trma  les  précautions  nteef- 
Csibotlquc.  &  pour 


on  craindroit  fous  prtftnre  de 
Sent  cesMii 


■  «lue  rtioit  ce 
.,  que  ni  lui  ni  fa  trame  ne  fouharuoaeM  po.ni.  En  tniQt. 
„  me  lieu,  que  k  fauir,,  t\  ne  coafçillan,  „Cr.  contre  rs 
„  Pamc.  Il  fcolt .!»-»«"  rutaft  &  qu'on  le 

Z  dVides  Nys-lsaiAomcliumstsdeleuriAltcuV..  Ko  ,,ia- 
triéme  lie*,  qu'il  ne  pouso.l  pas  leflei  en  Brabant  fana  l'y 

„  eaWit.  *  y  vivre  <^  X<tïZÏ. ?'lu''1 
„  ne  pcuïoit  Uire,  fans  avmr  le  '-ilirc  rsert.ee de  Reli^Hir., 
.,  ce  qu'il  «voit  b*n  quon  n-aecordno.1 .  4  qu'on  ne  pou. 
„  vom  point  accorder  Le  Marbra  voyant  avec  quelle 
rnMfalfe  Oseaiboiraert  lu.  parlât .  continua  b  converfaiion . 
4  patla  de  b  Guerre  qu  on  alloa  prva-^rc  recommencer 
avec  11  Hollande;  U  deasanda  a  notre  Trrjo  oy.l.n  ce  qu  il 
en  pcnfoil,  4  du  fucets  qu'elle  aurort.  Il  du  ne  pouvoir 
repondre  i  cette  quettion.  parce  qu  il  lanorolt  quel'ea  Tor. 
er.  on  p  oiarioit  ou  fou  avoit  deileln  d'employer  du  cAré  des 
Efsisnoli.  qu'il  ne  fouhiittoir  pas  d'en  tsie  Imlniit .  &  qu'il 
rx'lui  tonveooit  pas  den  noir  eonmilitince.  Mn«  qu'il 
prenoit  la  I  .berté  de  dire  i  fon  Esc.  que  quoi.fue  le  Roi  d'tf- 
pagae  fût  le  plus  puiffliK  PtuxedcU  Cntéticntt!.  ce  n'é- 
toit  pat  une  petite  enuenrlie  que  de  rwommencir  la  fuerre 
avec  les  ProvvncevUnuts.  dont  11  avoit  éprouvé  Us  force» 
tendant  tant  d  anrvia ,  4  qu'il  conooltroit  encore  pat  eafé- 
iicnce  Le  Marquis  lui  denujoda ,  1  il  n  y  avoit  donc  aucun 
moven  de  rai«  <*  pals.  Oui. répondit  Unnboaaeit./i  nu 
toute  «  le  Marquis.  On  Ui  laVfsr.  s.  rryss  ,  l'Hi 
titï1»  «-i»-  *u  «K*»"".  Ûlenbotaerl.  aV« 


ceuieis  m 


1  fueipsa  Imr  r«s»us»«  u  Rei.  Otenbotaert.  jVm 
rrt-t  ?S_f'  cria.  Le  Mliquis.  Pcstnraai  n»  ,  fi  eu 
a  iékU^gt  tard  ot  sa'ill  aomaniee» ,  w  ««w  es. 
itenbeia^jot.  jl  '«  "si  inr»  artsrsV,  i  rASaMal  tVilf 


l/ur  ji  VJC 

T.^^P^ST^  Suoe^û  leur  au  sardl  s»  «f»'il 
ev-e  «jrtrru  iidwide,  c'r/l  d  eae»  manuu  piar 

SemeMém  ;  "  f-at  ^«s-s."*  ans  It  iem  im  1»  rtée.  U  Mat- 
oai>  rrpirqus-  c  .  u  l.n  Efpaene  4  eu  diutret  P»y<  cm  rrcon 
nourri;  It  R"'  I  a»  «,ut  Souvenu»,  4  que  (eperidant  les  Pi 
4  que  S.  M.  kl 


,  flùes  pour  la  Religion  Ca 
„  fuilow  4  les  fod.oons.no 
„  Religion ,  moyennant  auilî  qu'ils  fc  cous|iorral 
.,  de  bons  4  n  de- ici  Sujets .  slnll  qu'ils  y  sont  obligea.  Que 
„  du  relie  il  faudrolt  maintenu  loui  1rs  PrlvIKee»  du  P»yi, 
H  dans  les  Pioelncel  fouraifes  »  5.  M.  4  nvjrillrr  leslnfrac. 
„  tinol  nue  l'on  pourtolt  y  ,vo1'  ™t«S.  Que  ce  fero.<  a 
"  une  preuve  Cs  klenle  de»  hoorres  inteotloni  de  S.  M.  qui 
„  dnneerui:  lieu  dr  dire  ,  qu  on  n  iwp'ji  fuj„  de  dou- 
1er  qu'elle  ne  tint  fes  pcomefTei  sut  Hollandais,  quand 
"  ë,-eV  ;,-.!>■  in«*  i*      rrsl«  ,  DMlrsas  sa,  s,». 

cent  dd..-ac  S  M.  suroît  de  fon  propre  rno„veii«ii 
Z  lins  contraire.  *  rn^  ceiric^  Je  bonté  pou,  re,Sujers, 
Z  accordé  une  telle  liberté.  S  il  y  I  quilque  ssoyra  de  ban- 
atr  la  deiiance  .  c'eft  celui  -  là.  Wau,  a><slu  t. a.  k  Ctl 
Z  bien  nue  la  Consciente  de  S.  M.  ne  lui  permet  pas  de  raf- 
.,  rc  ce  que  je  psopofe.  d  ailleurs  lEilue  Roaniae,  les 
„  CcmfeOeurs  .  C»  tous  ceili  qui  diriiji-m  la  Confcicnce  du 
„  Roi  4  de  leurs»  ahetses  ,  rte  le  leur  permettront  jamai, , 
„  quoique  d'autres  Princes  Uttmliquc»  l  lycnt  fait  '.  I.e 
Mirqjo  le  rcKlrcianl  ruTOCW  :  Si  Mq'-,*!  asnasra  >.l»-il^- 
•reul  me  DetUMim ,  aar  lafstlk  «lie  reasieara  a>  nuoiir  mu 
lu  terMge, ,  mi  m.  enx  «ss  a*  •»  aMir  par  la  nauoeau  G  su. 
uTuosusa.  ,.  Un  ié  moqutroit  d  une  tel  le  déclaration ,  H- 
„  ptni*  VumUfam,  car  il»  font  deiS  et»  pefleffion  de  ce» 
»  paivlléito  .  que-S.  W-  leur  prossettreatt.  Et  quoique  le 
,,  nouveau  Gouvceriernent  ait  violé  quclciuel-uni  des  Pis- 
_  vijVsc» ,  pour  met  ire  les  chofes  fur  le  yàied  où  elles  font , 
„  cTOforineaaierx  aux  dctiri  da  Prvace  d'Orange  4  du  m- 
ss  niilrel .  il  a  déclaré  que  c'étoit  fans  Cosiieqsievjee  pour  l'a. 
„  «■enir,*que  toua  les  PrlvUQrcidnneu  rcioicnr  en  leur  en- 
»  lier  ,  ce  qui  fulfit  pour  eom'erver  au  at  nousesus  Rrgen» 
,.  leur  auioràc:  d'aiUrun  cela  ne  regarde  point  b  irbeinf  de 
„  Conleience,  dont  11  «  agit  ki  princq^lcuiem  pour  bannir 
"  j^"C ,  Unot'  J«  *il» ,  e massa»  1 .  sV .  jireridre  la  liberté 
„  d  ajniliçr  encore  un  assit  pour  le  fervice  de  S.  M.  4  de 
"  f1*'  V'1'1  1*  v«'e  Kse.  4  J  aurre.  p- normes 
.,  conlidcnibies ,  meure  OU  Ckrge ,  uchei  de  me  retenl  r  i<cc 

*  mil  *!!  S  f,tt-  000  P*  éS'"1 J>oo>  noui. 
„  ecjHiur  -i.HJcciuftf.juo^joejccreTe  qixsousncnas  regardes 
.,  comme  des  gens  paitmles,  4  des  habiraoi  fournis  qui  ne 
sa  f*~vt  P010!  *  exciter  des  troubles  4  des  (éditions  fous 
„  J'éKstt  de  Religion,  rosaaat  r«périence  le  fait  cràinJre 
,.  de  U  pan  des  Calclnlilcs)  mais  feulernerit  dam  l'efi^nnee 
„  que  noui  excitarasu  tôt  ou  tard,  par  le  moyen  ,ic 
„  qui 


cvptee 

œnlervoient  le  Ptivdéges  ',  4  "que  S.  M.  kur  tenon  ce 
qu'il  leur  «volt  prooii.  L'Ienbogien  répondu.  C  ett  ce 
„  ijue  ;e  ne  yeij»  „  p»  ciasatefler , 


néme  le  croire: 


'  ÈUi  les  Hul»  ^j-dT.  i  ne  fe  peilUaderunt  ramau  qu  en  leur 
Z  unira  l«-ul«~  ,  fartout  S  l'égard  de  b  Religion,  par  bleu 
T.  teStssVtsSui  avarui.«n|».ticuia.ra««qo«^" dépend 


qui  Imvrnt  tu,  Ictitimeni.  quei<iue  feditioa  dans,  l'une  ou 
l'autre  Ville,  contre  les  Etat»,  pour  noui  joindra  j  ÏOJ, 
4  lortliier  votre  l*artl,  <i  l'on  recommence  la  Rsame  I* 
per/uadé  que  CeO  ce  que  l'on  efpére  .        4  '_„„, 
itte  que  nout  contribuerons  d'ici  par  rie»,  cooicili- 
ior<  devoir  iefp<*tueu(ësixTit  déclarée   a»  V.  Esc. 
»icn  du  service  de  S.  M.  que  c'ell  vaira^^^s  que 
i.l  cela  de  noua,  4  que  lc,  Remotursii»  ,  anpto- 
Jnies  n'entrepreiiirveat  biasui  de  freesa^i,  k  joug 
1  noaveaux  Ntiluc»  leut  ont  »mpofe  ».     cu  kipri- 
a  a  n  _  via» 


(,)  laid. 

t-  m. 


6r- 


V  T   E    N  B 


la  confoiation  de  voir  fa  Protectrice  la  PrirtccfTc  . 
Henri  fon  fit»,  allant  «o  France;  cette  Prince(7î 
l'encouragea  ,  lui  offrant  tout  ce  qui  dépenuroit 
la  dernière  fois,  car  elle  mourut  l'année  (lavante 
ce,  il  pnt  le  parti  d'y  faire  un  voyage.     E*301,  P. 
ils  arrivèrent  à  l'ara  le  23  du  même  mois  *  d'où  i 
I)  eut  lieu  d'être  content  de  l'accueil  qu'on  lui  fit 
i'oultaitte.  Nous  rapporuTons  quelques  particularit 
retour  à  BruxeUes  le  4  Mai,  il  fc  rendit  à  Anvers 
bUr  en  France.   Durant  le  teins  qu'il  demeura  en 
ûjer  [ÎJ,  mab  inutilement.    Le  H  Août  «.le  la 


„  vrai  de  leur»  Pstleuri  &  de  l'cierrtce  de  leur  Relia  ton 1. 
pour  tuiiii  un  »uuc  Joug ,  qu  il»  MM  1  Kip»t;uol  ,  « 
qui  leur  psrolt  bcoucoup  plui  acciibUnt.  Aucun  de  nous 
ne  le  leut  canlctllerj;  a.  quand  mime  il»  en  auroient  le 


r«i)  ihj. 
p.  )•>• 


fal)  IbiJ. 


ta 


p.  U7  I"- 
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pouvoir,  qu'il*  n'ont  pu,  lit  ont  trop  J amour  pour 
libellé,  &  trop  de  haine  pour  voue  Nation .  pour  faire 
"  uac  telle  deanar.hc.  yuwque  Ion  nous  au  frit  «C  à  eux 
une  triode  injuflice  .  on  ne  lej  contraint  pa»  cependant 
_  d'rmlmllër  une  autre  Religion  Comte  leur  Coulclence  . 
7e  hôs  fmtni  it  «er«  tmtou,  dû  le  Muqula  d'outrtsKit- 
lu  àot  Ntii  Mut  ra  aaicrr  peur  -l*rr  uaw  Imr  Potr  l*  .  cf  «m» 
tixM  dt  fatiiattlu  mtjw  fj  rtuffir.  .,  Cra  «ens-U  .  WW 
CWwam,  n'avoicmen  vue  que  loir  iauirôt  particulier. 
"  6;  la  vengeance  ;  mai»  nom  taW  P*»  Par  ce»  inotil»; 
"  nous  amwn»  niltui  vivre  dao»  la  pauvreté  &  ne  (ublKtcr 
"  que  de  pain  A  d'eau  buta  de  noue  Paulc,  que  d'y  t clour* 
„  net  par  des  voyea  Ul*fi|t  roc»  i  parce  rjqe  nous  fcmiOM 
Chrétiens,  qui  cfperooJ  une  uacilleuie  vie.  Œ  à  qui  II  n  elt 
"  pu  pcituti  de  iJitc  ce  que  Dieu  nous  défend.  Si  noua  pou- 
"  vioni  tentrei  dans  noue  Pays,  en  vertu  dune  bonne  paix. 
,  qui  eoolcrvit  noue  Religion  &  nos  Privilège»  ,  noua  en 

fcilons  charoxi  :  nuia  li  ceia  nell  pu  foOf^O  .1  faut  < 
,  ptendic  mitcncc  Vwt  fanra  «ndaïami .  d.c  le  Marqu  s.  J 
Oui,  Umfiar,  icprit  UuiitHajunt ,ya  aki  to  cJ^ea  c om»  Wiv/  ' 
ùnl.&pmrlt  jtnxe  it  i.  M  faavftieve  f  fus  fur  f»«f-  ' 

Vue  rrtvasf  eu  reualma»"!  M  farti  car  alto  n  arrrurra  /««air.  n 
Le  Maroult  écouta  fotl  artcnoviancoi  le»  diftoui»  d'Uten-  »• 
botaa.il ,  6,  patul  fujpri»  du  langage  qu  II  tcnolt.  11  ne  laiSa 
pu  de  M  icanolgner  éorc  fort  contetude  lui.  On  voit  pax  - 
lea  «Ulceun  dt  ce  Theotoe>en  ,  que  les  mauvais  uaitcinrns  n 
qu'il  avoit  tOnyk  n  avoient  point  étouffé  en  lui  le»  feao> 
mens  d'un  bon  Pauiote,  &  d  un  vrai  Oirttien. 

I  ï  1  iVaiu  rajean/rru  awlfur»  aariinlarilrr  »V  catarAttfaru- 
•lai  aaiu  lu  «cmjrfwt.J  S  éant  rendu  i  Se.  Octnisia  en 
Laye.il  l'adrcila  d'abord  au  Prelident  Jcaunin.  dontIKtoit 
connu ,  ce  Minillie  le  reçut  uMlvonbleaKnt,  &  l'alïira; 
qu'd  ecoit  en  Cûicui  dani  le  Rovsurae.  &  qu  II  n'ivoir  rien 
i  ailndrc.  Mi.  de  boilEuV ,  qu  d  slui  voir  enleiie,  lui  don. 
m  lea  mtairi  ailuisnois,  &  lui  t-losa  de  kll  rendre  loua  Jt-a 
(eivicca  qui  Jcpi-nJiuieiU  de  lui.  (."icnbocaert  kl  dit,  qu'il    «  I 
ne  doutolt  pat  qiie  lea  AmbaltuSiurs  de  lUillinde  ne  paru/-  ™P 
fent .  ou  u'cuUcnl  d<  ,1  pillé  dans  le  Confe .1  du  Kei  dea  afai- 
ie»  des  Remoouanj  en  geaieial  ou  de  la  taenne  en  ptrtloa-  g" 
lier .  à  qu'il  rouluattctoit  bien .  S  cela  Aoit  padDalr,  d  lue  *-> 
rntei'Ju lï-dadiu  •  quand  ce  Cctoit  en  plein  Cenxd.  4  u  l'tAi 
piek  n  :e  dea  ABibauadeun  intsici  ;  &  t  Ceur  oaaécr.  il  aile 
mi  en  peu  de  moa  Tes  moyen»  de  juiliNaiioa  .'4a;,  &  1/  F1C 

Pria  Mr.  da  IbaùTfe  de  voululi  proliiet  de  It  orcooSiD:*  -V  Lu  î  "  " 
AiDbaiTsde ,  dont  le  but  ctclt  dë  rtDOCKllif  In  Tnius  nec 
S.  M.  T.  C.  pour  eueagn  les  Etats  i  la.rc  qotki*cnx'c  œ  . 
faveur  de  la  vcme&uwcJsfinsdcBuncaeil.an)  ftiicaoïm,  « 
&  de  loua  Ici  auues  qui  areaent  l'oulTcrt,  q«e  rhlrttesîoi  jl^^ 
de  S.  M,  ne  pouvait  quetred'un  grand  poids.  Ur,  défaillir  ^ 
l'alTura  qu'il  |  oui  oit  eue  tranquille  fur  ort  astdt,  i  ru'na  " 
n'oiiblieroat  point  ce  qu'il  deaaundoit,  quand  uamtoilcki  ™*  _ 
dans  le»  defléins  drs  AnaUaluideuxi  (45).  Je  ne  n'Oudra  uji*^-* 
Las  furpluiicura  auLrea  convcrlâtiona  qu'il  eut  aise  à'  Piiù.  tWi?^3i 
dent  Jeannin  fit  avu  AL.  de  UoUEùe .  o;  luntu  :i«  ot  di  \>s>;. 
nier,  qui  avoit  cti!  eu  Hollande,  k  qui  ci«i  pul'unvii 
inîlruit  de  tout  et  qai  t'j  «oit  pnûc.   Il  diiaUanaiKt.  P8*  ^.^ 
que  s'il  l'ouhailtoit  uiire  enter, lu  daoa  le  ta;ii'.  il  ie 
croyait  pu  qu'an* le  luirefuut.maù  qu'il  ne  t  L;  1:0:1'.  1  lllk*  ^  ^„ 
point,  o:  que  cela  Otoù  mutile:  que  Je  Conruletoicliaiis  *°C     j^-  j 
lirait  de  ce  que  lei  Kcuionlbaot  demandoierf,  tuioay  n 
IstlfoU  attention  ;  <;uc  le  R«l  rioit  reTolu  i1'ca»o)ti  ui  •  •  ^  . 

(erceulon,  pour  le  litailiiVnuera  de  tous  ccutuainnt  ^ 
l'ooll'eiL  *\  u  lui  de  cette  irwiiweonvcikiûon.M'.dct'a'-le  IN1^L  swa 
dciunds  t  L'tinbo^acte  où  il  lugetiit,  &  aauajtniaa  >tç£r*,y- 


c'etoit  au  r'auxoourK  5t.  Geifn:iai ,  Il  lui  di  oui  par- 


rotr  erre  mieux  loRedans  la  Ville.  „  Ou  a;  iiut.aaiiiil  Vf^^tt 
1,  (46j  ,  qu'on  n'attire  quelques  foldsis  puai  n*  m»  e»  Idr  f  j,  1 
1  „  lever:  fequ'jysnt  lait,  ils  penferoient  «tcliica-ise  '"^«jr^ 
.,  erstal  euup  d'avoir  enlevé  un  ici  que  vous  VoyflKu  "u*?s^aa 
,,  le  Roy  >  en  nend/olt  utandemeni  orFcnf*:  wi«sf  ' J»  ■ 
„  vout  puufto.<nt  Biuller  Ai  tenir  fecict  quêtai  jw,  uc«  "oa* 
>■  que 
,.  nu. 

M  < raina  jui  ni»;  j'y  nnmiVav  netfana  «iu  <;,•>. 

■"  j  1  ' ;  ri r  >  rue  Duu  me  giruxir*  de  teun 
it  ttàtetiehjii  fmjtfm  arwa/u,  /'y snaetiataai'»  -<»T  N 
emaïAÙcez.  MCUne  ji  vous  eonicillejoi»  ,  irai:  lu.  d:  «la»  ^Jll 
lioiiBle.  de  chance  j  fouvciic  de  logis.  aMiaW.  tttsJ:  sjjfgyg 
VrenlxujHii,  cesi  t«<  raaaVnararaa,  l'rjjrr»  fi  Isa»  .  »-yr  ^jg 
■ava  (Quoique  Mr.  de-  MH  a/Tuiiit  Utrtnocaniti'rlît.  »'»  ^ 
cciCoq  du  Hoi  aupiéi  des  Lu:j,  le  ueniier  nevisemiiu 


ou»  i-jiMia  Biuller  Ai  tenir  fecict  qurtoa  «ni,  ia»  mm  I  r 

je  de  long  tenu  r^rronoe  ne  ffiuroit  cea^lna*'*'  I* 

a  Paria  elt  un  monde '•-  Maffcsr ,  dit  Ui»*i»M..a  •»»»  [# 

roinj  iuj  rriu;  y'y  pttnJray  nuwmAtu  effjri *» asar ni  a»u^ 
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UTENBOGAERT. 


&?  ^"t  Avocat  flJtadll  fon  intime  ami ,  «Se  Jean  Uflclink  <TAnv«,  &  ils  arrivèrent 
£  S  4  «L2rîî  T"- .  ^bogaert  &  Epifcopiu,  partirent  de  Rouen  le  8  de  Septembre,  &.  arrivèrent 
ctvw  1  n^r"  01  "  cloit  P"1"1-  APri*  conféré  avec  Grotiui,  Utmbppert  alla  rendre 
tes  oevoirs  au  Prérident  Jcanrun ,  qui  le  reçut  tré» .  bien.  &  l'afiura  que  la  Reroontraru  pourraient  vi- 
vre «i  lurcte  dan»  toute  l.i  France;  qu'ils  ne  dévoient  pu  même  dcfclpéTcr  doUenirle  libre  exercice  de 
leur  Kciigton.  Jt  euiU  leroicnt  bien  de  préparer  une  Requête  fur  ce  fujet  pour  la  preïêmer  au  Roi  ,  a 
lut)  retour  (ai).  Mr.  de  Barffife  ne  lui  fit  pu  un  accueil  moim  favorable,  &  t'aflûra  aulu  qu'il»  pou- 
voient  compter  fur  U  protection  de  S.  M.  Il  leur  concilia  de  voir  Mr.  le  Chancelier  de  Sdlerv,  avant 
leur  dcpirc  pour  Rouen  .  qui  les  reçue  aulTi  fort  graciculaiiem ,  &  leur  donna  les  mêmes  attirances  que 
Ki  autres.    I."  »»--'■-» —  '  —  -i  ■  *  ■ 


,,>  ru* 
>-iii.ii<. 

le  Ht. 


fea]  raid. 

p.  »«•• 


t 


Prcljdcnt,  [tannin  chargea  Utenbogaert  d'une  Lettre  de  recommandation  pour  Mr.  de 
Prclidcnr.  du  Patientent:  de  Normandie;  il  ne  manqua  pas  de  la  remettre  à  ce  Mairiltrat , 
ccuetl  irca-buiineie,  &  lui  dit  qu'encore  qu'il  tu  T  mil  Umau  cru  dr  fact ,  iJ  (mxnt  MM 

in...,  ~.  hier.-  ,/}„lt  Irt.i.    V»  .  ...  rJ  ■'  r..  ...  I  -j:     *,     „  ?  . 


Rica ,  premier  I 
ii  lui  fit  un  accu 

rrwni  ,  ,uu  jours  cri  bien  ;  ft'il  tftoit  le  ttit-ïjm  "t^iisi,  ^^ilfi^'j^k/nuaiÊm'éïi^m 


l'honneur  de  faluer  le  Duc  de  Longuevific, 


la  province,  qui  avoit  lot:  hanté  de  le  voir: 


r- 

0*1  ifc* 

P-  ut. 


r 


(r.1  |bld.  ' 


il  en  fut  très  bien  accuciBi,  &  le  Duc  «'entrain;  aflôt  longtcma  avec  lui  (te).  Au  commencement  de 
l'année  lûîi,  il  retourna  à  Pari»,  ôt  il  préfënta  avec  Je»  autre»  EiUcs  deux  Requêtei  au  Roi,  l'une 
pour  obu-iur  non  feulement  la  prototuon  du  Roi ,  mais  libre  exercice  de  Religion ,  &  l'autre  pour  être 
exempte»  du  droit  d'Aubaine.  On  leur  accorda  toute  fureté,  permifGon  c!e  laire-  l'exercice  dans  leur» 
Maifons,  &  l'exemption  qu'il»  avoient  demandée  (dj).  Utenbogaert  ayant  deftein  de  retourner  a  Rouen, 
le  Préfidcnt  lui  donna  da  Lettre»  de  recommandation  pour  le  premier  PréOdent  du  Parlement  de  Nor- 
mandie, <&  pour  l'ArchLvéquc  de  Rouen.  Un  Gentilhomme,  oui  fe  trouva  preTent,  dit  que  l'Arche- 
vêque croit  à  Pari»,  &  s'offrit  de  conduire  Utenbogaert  chez  lui:  il  ne  put  |e  rcfulèr;  le  Prélat  lui  fit 
un  accueil  des  plus  favorable»  [  U].  Etant  retourne  a  Rouen,  où  1*  Archevêque  «toit  autli  revenu,  ce- 
lui ci  le  manda  aupié»  de  lui  le  15  Mai ,  &  il  eut  a  fou  tenir  une  convttration ,  ou  il  eut  befoin  de  toute 
iâ  prudence ,  pour  fe  tirer  de»  pièges  qu'on  lui  tendoit  L«/J-  La  perte,  oui  régna  a  Rouen ,  l'obligea 
de  je  tran/porter  pour  quelque  tems  à  Pari»,  avec  fa  famille,  car  fa  femme  étoit  venu  1c  joindre  en 
France,  nuis  il  retourna  à  Rouen  en  1613  («>  L'année  fui  vante  Utcnbugacrt  «Se  Epifcopiu»  ,  à  qui 

Je  la  nnxea/on  qu'on  fui  avoit  accordée ,  il  partit  le  4  A"*'   F"  t.""?*  eTaMcwcr  «ttc  Invitation  («o).  .»»>  M*. 

r*>ur  ferenili  e  en  Ir-oec.  On  voit  par  toute»  ce»  paru."!»-  I  II ']  ti  „  4  fagmr  but  f  oiren/jali» ,  «t.  il  rut  Uâti  il  la*.  ■>•**•  Mfc 
'fj-  'îf  r  f»ié  de  l  Efpiipie  on  avoir  fondé  de  tV.and.-»  M  t^nct,  yrw fi  ■„„  d»  /étga  fum  lu  rnCii..]  Ceue 
efpéiancM  <Ur  la  «htiltuo  que  la  qucnHIc  entre  les  Oo«u-  «.nvoir.rio,,  nom  .  paru  à  10e»  esard.  fi  vuricufe.ouc  MM 
taUt  4  1™  AnnfniiTii .  av^i  oolee  dae>  le»  p,o.i»e«-  cio)x.n,  ^u  u  CIMimMi,lua  au  Laleur  d'auuw  pl^» 
Unit»,  ô.  nurl  on  fc  ilaiolt  que  le  Horti  mUtraite  P*«"  qa'«*lc  le  trouve  d>n>  un  Livre  qui  neil  écrit  qu'en  fia- 
Mk  MM  plaïaîr  i  de;  mtfuie»  qui  pouvoient ,  fernU"''  •  >' .  linJoa.  s»^  mi,llc  n  ell  fa»  commun.  Il  eu  ml  que  Brandi 
1m  ûlre  prundre  le  drifiu.   «bu  .pjrtyie  aigri»  que  fuirent   l'a  inirree  imt  r.«i  HljSnrr  U  la  M^arauria»  iu  lu,. 

-  iqur  Mr.  de  b  Rue  tic,  en  donnant  le»  Eairaui  d.  u  ïu 
duttion  Anglmlr  de  eerte  liîlt^lc ,  l'a  latiportee,  loaiac  cll 
une  traduction  d'uM  ttidutli"".  Au-lleu  ^ue  I  un  verra  jet 
Ici  pioprr*  terme*,  tell  qu'L'tenboicacrt  ncHii  adaiinilbe 
(50J.  Dffqu'Uunboeaert  ewra  .  l'Aiebeioijut  lui  dl, 
aucun  oieiiabuk.  ,.  J'»r  alenii  Ica  hairoeuM  d  aucuui  en  »o. 
,  Hit  œiioil.  Va»  feavea  o-j  le»  tout  veulm,  <,„•„„  ti) 
,  le  ou 
,  i-on  1 
,  pour  voua 


w  ,  11»  driuenr  trop  delairéa  pour  ne  p»»  voir 
;  n'auroK  pa«  «ufiiorr  .  &  m  il.  avoleoiplu»  i 
nu-Jicdu  tcma.quif-'- 
m  «vendirent  fix  jui! 

mU  P..U»  hUJk  «^wilirpto/otioraW»..]  CcB 
tur  la  Mcrooue»  d  ttenbopm  lul^mequu  nous  iDBOt. 
rca»  Ici  d.ffirentei  cuconitinoia  qui  le  concernent.  I!t 
ivaxi  lAifervi  ion»  iei ,  qu'on  ne  peut  guère  cont vHer  la  véri- 
té at»  fa  tj  •jBtl  rappoite,  oune  que  l'Hilloirc  de  Ci  vie  a 
joru  Aun  un  eem»,  oii  l'unauroit  pu  le  démentir,  die  ell 
jullmeminl  d'a«.«<d  avec  «  qui  fc  trouve  daii»  Lct[reJ 


qatl  «rUolt  à  fer  «U. ,  &  qu'il  M  coanMoit  ceraii.cmcnt 
tt«  qu'on  tvlllrult  flliuii  puullqurj  ;  &  Ur  Ecrivais*  loi  nia 
aurorito  n'ont  p»»  faùdi&ulté  .W  puirer  dana  lauUaejKj,; 
ce  que  nom.  Aprt»  eelte  leit 
celliire,  fuitout  en  laveur  des 


1  venu  _ 
.  O^idon 


-  our> 

que  r.oul  avons  cru  né- 
,,  venona  a  101,  en- 
Ui  ' 


Mlda  i  ton  logement  ne  le  uoma  point,  ce  PrSa!  etiot  al- 
lé i  la  Mclfc.  Il  I  attendit  en  k  pramecani  dan»  une  Gileric 
L'Are*iivë,|iic  axriia  en  ciroUc  .  &  quelqu'un  qui  fe  iruu- 
va  avec  lui,  leconout  L'cratKijiat.  qu'il  avait  vu  ruuvmi  i 
U  Haye.  &  efllenJu  piéUst .  on  le  ta  conooluc  au  l'relrt 
qui  l'avança  ver»  lui  ci  l'eeiîiraïa.  anaat  qu'il  toi  |c  (rlaï 
d'ouvrit  la  bouche,  &  lui  dit  fu  iV  Ucmuitftit.  &  ju  u  rtM 
l«  ir^-Man  txw.  Uientunpert  lui  ayant  prtTeuté  la  Lettre  du 
t'icJiJeut  Jeun  'in ,  U  la  prit  en  dïunl ,  aur  la  Ltan  lut  cwi 
Itl,  v-ifailr ,  mali  {u'il  a  aunt  pai  trjaia  aV  rKitittunaatian  ;  i 
quoi  il  rjoila  pluDrun  jucrei  choici  fort  obligeantes  Apri» 
avoir  lu  U  Lettre,  Il  lut  du  encore  qu'il  étolt  le  trus-bien 
venu,  et  qu'il  étolt  fou  a.fc  qu'L'tcnboipcrt  cutdelltin  de 
»' établir  à  Rouen  dan»  fon  Dtocéfc,  qu'il  le  prenoit  foui  fa 
pKKcâion.  &  'ai  promettoil  toute  Catcuf;  que  lui  et  fe»  pa. 
rr.li  éloicut  plu*  agréables  que  ccur.  fui  -i  inatue  /ni  irauWn» 
nvjVrr  Frmtt-  L'Archevêque  ajouta ,  qu'il  ctpéroit  fe  leodie 
tuenlot  i  Rouen .  &  de  s'entretenir  pUn  puticuluîremen»  avec 
lui.    Il  lui  draundi  en  même  tsa,  l'il  Ici  étolt  aiilvé  quel- 
que choie  cib  il  eut  befom  de  Ton  «Tt  tance,  qu'il  f  met. 
trt>  t  oïdie-  Utenbogaert  remercia  1c  Pielat ,  4  profilant  de 
fi  po.'itclJe.      «lit  qu'il  ne  vouloit  pa»  lui  cxehi:r ,  que  la 
femme  loi  avoi'  rhjnJe'  depuii  ptude  Rouen,  qu'on  l'avoit 
iriltée  dis»  1er  llta  i  drmlnitMC ,  d'une  façon  mil  lui  faifoit 
craindre  cui'i"*;  „ius  grande  infultc  :  t*  que  cela  avoit  été 
cttaûiraé  F"  1er  Sermon  d  ira  Moine  itini  l'EajIUe  de  No- 
tn"-D«»ni' .  'i"'  c^voit  déclimi  fort  wolmuneni,  en  dilue, 
qu  ù'  laau  rr%u  ****  //alâanir  da  rnyavayr  St&aifti  (f  Hérctyuti 
far  icut.*  4"*^  irai  V<V*  &c   L'Artnevéque  l'Informa  i 
Stïi etii*,qu'é«e*  %  t  lclui  qui  avoit  y:£^ti  le  Caiénw  i  Rouen, 
a  a)nit  app'l»  fV>n  Mim  II  dit  i  L'tenbofaen  r  />yrst  Mmjaii 
«r,  rrJa  «  »*"«     Mui  t  &  rffeflueinint  eu  moi-»  de  dit  ,Hiuti 
ce  Ri  lit'-»  eu»t  'wd;e  de  qulntr  Routn  ,& lut  envoyé  dam 
un  autre  Couvcat    [.  Le  Prelit  procua  foo  asiiué  i  tJtcnbo- 
ractt   ci  V»  pte  arainc  p»'  '«  m-nteau  voulut  le  faire  entrer 
poui  dioet  avec    lai,  nui.  le  MiuUie  «cncul»,  at  ne  juCej 


qui  vou»  elle».  Soyot  en  tcpot 
|!  mu  ne' faire»  tien  qui  puItTe  offailer  le»  ,vuj.  FliaJ 
„  toi  afùea  coyttnent.  perWtme  vou»  dira  ttxit.  E:le«- 
„  vdui  bci^oup  icyî  iV«.  .Mayrijraitir , ré(vndit  l.'ten.So- 
.  peit.jWnKM»  »r*  11'"$™,  aa«l  I  an  a  çuV  Pnftffw. 
,.  ton  bien,  reprit  le  Piilat  '■  Canine  Uccnooglcrt  «oit 
doîixnert,  rAreheivéquc  lui  d-i;  Ibyrl  couvert, ;<  k  er«i, 
.  .  .    _       _  .  ■       . .  t>.  .  1 


v*rtttc  l«a 
Ta-^Je. 


je  n*  U  ptrntiirrjy  finîr.iafla  '  m  il»ainliaia  CIrva,  Parcat  mi. 
ni  quelo  T.  R-  "t*f*  Ut^f"".  (-'°  quid  me  deeeai. 
Tautx  jutlioiiuili  Kpifcopui  non  dominabitui  Clero,  autn- 
fi  audiat  mifell-atn  nuat.Rcar,  quail>  <|0  fum.  loepiemem  a- 
peno  capitc.  AWn  utn,  rrpcuaJit  l'ArchcveqvK  ,  ut  aama 
aapi»  /u.  auaai»  «i*  ift  utmm  raxa».  Uccnbogacrt  «'étant 
couvert ,  k  PrClat  rt^pitt  fon  difeovi»  en  cet  terme».  ■  Fer- 
,  lr  muilum  «a  fal'iyaa»  iOnin  fuJfit  ,  ,4d  raw  lùl  (  roc» 
„  encrciiiï  peut  être  i  faire  des  uaifon»  avec  quctaaemca 
r.  de»  Réformés ,  mali  forez  tur  vo»  {irtlea»  )  vou»  elle»  fiMa 
„  vou»  feavea  aura.  I]  n'ell  bcfotn  que  je  voua  uVe  beau- 
■-  çouii.  Dieu  roui  a  donné  de  lénicndcaBcnr.  je  le  fe»/ 
„  luen-  Cei  Mlniltciiaiut  font  li  icubaroattf» ,  Il  on  Jeur 
.,  parle  IU  coupent  court.  Je  fcayquc  vou»  elle»  d'autre  tu- 

-  «■"";  VomUniex  L  nice  ek-l  feglir,,  qulBi(  dernièrement 
.,  a  1  aii»>e  vou»  en  touenutaon  paot.  vou»  fouÇtirica  (etl 

"  .  ,J5c',l,ao!;:,Je  fW  Vua"  nodeftie  A  peudeiicc.  Je 
„  ne  delUe  que  1  Union,  le  roudrois  nourveenr  aua  auuei. 
N  le  ray  pour  cui  ce  que  je  pul».  S'il»  001  aiTairc  de  nx,r 
,.  il»  me  taillent  leur»  billcu,  je  le»  accepte  beiiicnc,,*,,, 
■•  nn"  u»  a  ont  point  de  douceur.  Dieu  voui  a  illuminé  «i 
"  ,un  ,  ïOM  f""  ipproihea  plua  :  c'en  pour  cU  ajt  a 
'  vo",/»ufitv-r.  Je  le  ip,  bien.  W  le  Preiident  j^X.  cï«Su' 
„  Krir*i  porotm»ie,  qui  aine  fon  Roy,  &  defire  le  biin  dé 
»  Il I  paix,  me  la  du,  4  je  le  feay  encore  d'ailleur,. " p"  ,.  ■»;•"•. 

-  rine  "J|»-ie  l<wi  p»  loi,  de  vou..  Non  que  lc  0c  jgljjj. 
„  ma  Rel„;,an  ellrc  vrire .  ce  <iu*  K  n'en  fore  aele  J.  ^™T.  "UU''"' 

me  je  don,  nu,,  c  efl  sue  ;c  deurc  I  Union.  Vou.  i  , ZZ. 

vea  beauceop.  No^  Duu,  voutona  fcirlr  de  vei*,' LEL 
..  I  Kglife  tithobqu,  fe  (0,«i  da»  Noratien.  o^TSk. 
.  lien,.  Vou,  p^}vcl  &ire  plu.  de  bien  en  FnSiT^^^ 
"  f«nctn',^rueoanq-cen»«a».  URoyvc^J^. 
..  ra  bon  mtretlenoraneM .  »n  deaja  ariea^.*  ^ 
,.  rufli,  |e  vou»  tralteray  bien.    Mai,  il  fa.,  Q-t^     '^  J. 


t,.-,l  lté  [. 

lOti  M 


..1 


<5,-+  U   T   P  M 

un  plui  long  Kjour  en  France  ne  convcnoit  plus  . 
ublir  à  Hambod'K,  oo  dans  le  Holllcin  où  on 
Négociant  de  Rouen  leur  procura  l'occatfion  de 
furent  obliçè»  de  débarquer ,  ayant  été  en  danj 
cuis  [  X  J.  Utcnbogam  demeura  en  France  , 
Confeil  du  Roi  avoit  dit  a  Groma ,  qu'A  /on  avl 
leitnt  vnftjjir  meunt  itt  Sna  Rtli^itm  ,  qui  y  étou 
de  1»  part  de»  Ecclefiallique»  Caihouquca-  Romain 
Ton  ménage,  t*  à  fc  rendre  a  Parii,  pendant  a 
//>  tbiX  qu'il  prit  le  parti  ou  de  rctter  en  France  ,  ou  d  aller 
i>.  Jj  euJlt  (jg        Uii-niciiic  un  tour  vu  i  loi  lande. 


_  mtijL  l  af  i  celle  heure  beaucoup  i  faire.  »  ...  j  «y  de 
"  aMhfcHBMrit  Vincent;  dé  Ui  Gallon  .  p«"  cu" 
tort  la  Ordre».  f>  fe'»'  «epif  ai  tmit  ou  dix  jour»  :  »• 
"  «ct]edillicdevou»»eoit.U.*qiKlogle»»vec  moy  pour 
'  wner  ti'.femblo  pnvemcnl.    Je  vou»  preni  en  ma  proc.ee- 
liau-jc  vu a- couvrira»  den»  robe,  (il  ta  in»  en  m*—' 
un  )  je  » oui  traiterai  comme  mon  frète  :  je  vous  altuc  .  Cx 
"  vooa™« cfporjdrc mon  fruRpour  voua:  que  voulca  voir» 
davantage?  Iravaillea  i  .Union  de  ÏEilifë.  couronna 
'  »oftr«  ricUretlc  d'une  teavie  G  falnâc.   Cependant  faite» 
via  iHaure»  flânent  4  coycuicnt,  iufaac»  a  ce  que  noua 
"  ayotit  parle  colcmble  plu»  amplement.  Cefl  ce  que  j'avols 
"  i  »cwi  dirc  présentement,  le  rdci  Oairon'.  Utcnbo- 
xictt  (tige»  à  propoa  de  faire  une  rtfpoofe  *  un  diicour». 
oûll  ï  avoit  IKK  rie  thoici  uWijtcarriei  pour  lui.    Il  a'cjtcula 
dabarJ  P"  diverfe» ralton»  de  n'aioir  pis  vu  I* Archevêque 
nlmAl,  ctajauu.  ,.  "Joint  ell  Je  non»  tenir  cola,  Monfcl- 
cireur ,  nous  le  IM  tan»  qu'il  ncru»  cil  polBblc.  Noua 
"  ne  hantona  4  n'accollom  ncrlonne  pour  l'attirer  4  noua , 
"  nom  coerttnuiiide  prier  Dieu  ptivcrncot  en  uoa  famille». 
"  Audi  ne  .Voit-on  avoir  peiir.quenoui  doui  joignions  4  ceux 
"  Je  Qucvilil .  tant  qu'IU  continuent  en  leura  façon»  de  faire. 

&  peiflftcnt  en  Icort  refalulion»  Arraiennea  .  conformes  a  , 
"  crlle»  de  Dordrcchl  en  Hollande".  tU  vtu  pknunt .  un*  , 
auui  wirtxia.rbl  l'Archevêque.  Hwi  U  jfMiV  &  le  jn*~u  > 
tim ,  rvp'it  ■  Miniltre.  « fnMi  fa*  ./yrtfrrwir*  •«  «air  . 
m  faatW  *  «wtf»  MffnUn .  fui  fjarmi  mMn  /»r~  eut  , 
a  i»A>*  «taiSai.  "ail  "  a'<J«  far  «/Irr  »*m  :  **ffi  ««•  f 
omTo-r  mm  "T«  *  •»  /•*»  i«  aval.  ..  Si  av« .  repun-  v 
dit  le  Prilat,  luaiv  de  cela  parlcroai-nout  4  Galiao.  LJ  t 
"  nom  ivlfcrum  eofanUe .  vou»  «ma  ce  que  je  fcray  >wur  fi 
'  voui,  nonpoar  l'iuttrelldu  P»pe,  ni  de  l'Archevcfijoe,  It 
"  ni  du  Roy.  mail  pour  la  gloire  de  Dieu,  4  U  put  de  0* 

l'ttlife".   A  quoi  Ulenbogiert  répondit,  „  Je  le  veux 
"  croire,  Mnnfeigrrcui .  «uit  quiint  i  li  paix  de  l'Kglife.qui  f». 
",  efl  le  point  que  voltrr  Seigneurie  il!  jlIrilEiuc  prelie  Ont.    i  • 
''  4  i  quo»  fcmblcm  buter  roui  fe«  prupua ,  je  U  fuaplic  de  S'-- 
"  mc  puaonner  11  je  du  que  c'ell  ce  que  ooui  fouhriftan»  t*T 

de  tout  nollre  cnwr .  plu«  que  ebofe  <|ue  H^nriom  délirer  V, 
"  en  ce  monde  :  ma.»  UUs  !  ntxn  nuviei  «tilei  n  y  pouvont  4 
"  du  tout  rien.    Ayaru  charge  puhllqtie  en  noi  Eflifn  noui  dor 
y  avoni  tranilli  tant  que  noui  irann  peu.  roaii  au  lieu  rro. 
"  de  noua  efoouter  *  tendre  11  main ,  on  mnu  a  déas*  u>  dm 
"  noi  ninillercs ,  chafTki  hontetifciaent,  rien  ne  troua  elbut  dir 
derneuréque  le»  larroeinour  pkner  tea  fchiritir» de  liChtr-  raeei 
',  tient*  taat  detrhlree.  V.  Sciirneurie  H.evemidlllliw  profe  H» 
'*  peul-eilre  ^qu'elle rue  pardonne  û  en  cecy  je ior  tronpe)  'au* — 
"  que  G  je  me  rauloii  ranger  à  l'EtJlirë  Cathoiijic  Ruai.-   la.  « 

ne  ,  cela  poneroit  quelque  coup  4  la  reuaon  qur  V.  f»  f<J 
"  Si  ^iicut le  deTrn:  ranL  (  /.  rjl  v.r>.  dit  le  Mlil>   Maa  Ha  «va 
''  nernietrcï-tnoy,  Montci^nnir ,  la  llbcrtd  d:  «oui  *rr  a-  ptVc  *■» 
),  delTua,  que  j'a»  rcmtrque;  luoineafol»  qac  nu Cit-oll-  <<£^  ■ 
que»  oHtimpIr.iii  4  font  grand  ca»,  (i  <|vir!i|ie  Mnlllre  de  11»  <-»  l 
renom  parmi  noi  Reforma  fe  rerolre  pour  fr  mjrr  t  ftirar  1 
„  voftre  keli*ion,  plulloll.  bien  foovent ,  patrie  q«"il  y  t:t«J'»7:( 
penfe  trouver  dei  gnnJei  cornmoditex  ùu  le  lMur,  h  »" 
"  nue  pour  de»  conûdératiunt  vrayement  rtleru'n  4  it  fit  a  «-^ 
JJ  Confclrnce.  Tout  de  mefme  «y  ,e  reu  aifitefo» .  eue  'ir^" 
m»  Rctonnci  eroyrnt  avoir  fait  un  gianl  Ml,  6fùt-  ut  ** 
'„  élire  quelque  Prcflre  chaiye d'.labil ,  ou  que  ojsih:  aVii.  di   a  a 
„  ne  vienne  jette/  le  fn>ci|  au»  orrie»,  comnt  m  ai.  feu.  litur"^  ^ 
„  Icment  pouf  [woi'olt  priiiJio  frmae  4  i  turkr  pun»  Pt^" 
„  nous.    Mail  tout  cria  ,  Monfeigneur ,  t>«it  !«m  (»  »'ja  " 
„  fcaniale  4  ceui  del'un  4  de  I  autrcCuAe  ,  ailnefolJc  ™ 
„  rien  a  la  réunion  dei  troup^-ju»  fépitrt,  w i rtri.VT  n  ript-"^ 

Sctiii'jie  qui  fe  void  en  la  Religion  Chrelharr.  ,t  non  hia 
„  advis,  Monfeigneur.  parjonnw-moy  ce  t»x,  i  (aatut  tmr*  ^ 
„  chercher  4  trouver  moyen  de  reunir  le»  ceui4ton>y!  «i*  ar| 
f.  cntlen  dei  Kgllfii  qui  font  en  S.^iif.rie.  09a,  pwi'J  U'CJ*  -L' 
„  acheminer,  In  partiel  .liieoediiicc*  conliceiifcre ti dw  ù  F'^""^ 
„  elle»  recipronuement  il  n'y  ijrott  punit  f#.1;an  ira  ilf*^^  | 
„  qui  airrui  .iit  befoin  de  correction  •  4  qucbàccii.  'lr*^^:r 
„  ineixcalî  de  mettre  Ici  main*  4  t'oruvre  cîq  ^.  pour  a*  *.  tn, 
,.  conelei  U  (unie  par  li>:i  exemple  de  far: I: lnri.ii.  Irai 
„  afin  oiiece«ob:la;ui  ullea.4  pàr  ce  moyei atireifK 
„  efie  .l'innée  de  la  bonne  vuloiti!  que  lel  raitopfCTi  t*1*],*-"»' 
„  la  réunion,  on  fc  pcull  approcher  pin  i  p  u  Blinii  '.it-' 
,.  fouiitittir  nue  comme  II  fi"tqu'uu  grandtictorî^ti.  "t-     4  « 
„  vo.ilani  vaaMeaf  un  peiir  cnrani .  fcilemeifctrMtiji-  ti.ra^ '  ^è** 
„  cunetnent  vcr»fu  pciitellë,  qu'-unli  l'EglifctVvlialo  "^^itS- il 
„  mairie  eîbnt  fi  grande,  hai.tv,  |iuillir»te  4  Jale+iia  Ie.  C*' 
^  cun  ffait ,  cunuicnceill  i:-  corriger  au  rrMioelfei  ta, 
,.  >uu<  qu'elle  pouiroit  trOBVtff  chez  elle.  oMaccfit  ltli^rJ1' 
„  liiirt  s'accouriuader  aucuoraioiit  i  noilre  inWtlrf  i'- 
„  k,  vnlre  4MaMr  cauaijtc  aux  nu.lre»  pour  l'ofcra) 
.,  cîirr  uV;  plui  ptea:  ce  qac  fie  di,  puutte  queirUï* 


T. 


r 
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1  »»•■■  an*  a  ^ 


î»t*ir«to.  UïitMkx 

W   «aYmtc  le  Him.  ffluafti 
r  Amitcrtmo»,  IWMMi  ' 

- IT»C  Aubtrçt  to  it  Hudboaifr» 
a  ■  .-. ■  quetla  .il-.'.-- 
v«_»ît  autre  chofe ,  fnoa^K^tes. 
tflM  liaa'hwuK  ^Utneoptr.  ■ 
|  ~)  il  lm  Ytftt.  V(N»  mm3«y; 
tcU  &ieb,alaaaai»»i*.;lia 
-  titan  le  tira,  a bt 

entame  t/rtf  pou  tfc«- 
•*urpf  ■»  *  ce  niril  tmm I 
1     1  ta  bori ,  *  ftù  toesfcac  J 
rr.nearr  de  loir  utttaniei  ||  « 
•<  tqa'tl  k  furre't,  U  unis  uiàt; 
a  leur  dire  Uienbopatli:.  >i 
Mrik  nlta  lit  ivupettèn1 
.prt»  quai  --'  ''• :l  r;  kli  raav-  » 

1  .'.  Il  ;>-r.T.I 

,rwur<,  ijoiax  qt"B  ■<  mit*  * 

;  j'-tl  lu.  »««  ptOfMft,  (Oi  " 

J  îitcuri  il  ûwi:,  qitjèatr' 
ii  iimu  fe  suaro  IIM  -"* 
jj  a  qui  ftt«.  a  ai  *  -  ''f' 
-rc  Uulliriioù  ou  Z4h>l».  : 

y  Huit  peau  de  da»».*»*" 
'faiilt»wtolU»r.«3**r 


...  -ow*  v-  - 


«5>w***  SES 


'-'TENU 


O  C  A  E  u  r. 


9ui  jxU  JW  laire  de  la  p»«?a?^ÏÏÏL«  S*1*  hon,le,U3  Ç3"-  Uttre  ne  eumenoit 

du  B^îiiaÉfclfcBrt  f  qaiw«iZU  >^[eU,'^t'  f?  ta  Rwonuim^acpk,  étendu 

i  & 


i  Mcoubra  de  ttm  pilèrent  de 

mo>cn  ,„  quelle  for[c  j-ùn  iBnoceIlce  Zî"^?»  -  "™rc  L**  Co~««  «fivoir  mil  par  ce 
Huye,  tantCn  a  Roturdam,  untot  ailSri  ^Jrl  ^  S5fc5  *  m"s  "^I"11™  «■ 


V  "j  'R-"*  S^trerau  mou  de        i6%o;  elle  v  rentra  >i        «  ~:  

ne  ™>dc  ndcdtaé.  U  eut  diwfa  prai^  que  le  IVitK-e  c,»llir^it<1!  cottl  «^nuire,  a  mua*  d  u. 
ddljrne  pour  lu.  fc.  tewkl  ,«3,  jUc  1  Noor,Wyek  ■3«i&Sdtiï!,,î*  d  alïirf''<»  & 
Juta  rJan»  unciofcdc  U  MOÊ»  de  cin.p^nc  du  **£XV2FS.  "P"™'  !ii?W"  fc  «« 

aUo  4  /ImTUrdmn  à  Joccafiun  de  ce  mariage,  il  vit  J^^r     ^Un^  ^^n^ux. 
{"  M»  en  HoSMoV,         voir      y  av0«  S  apwrcn^Tf  ^fÏÏP"'  S1  eiult  «M  turc 

,.  b.en  de  levwcede.'airTetcnir  aveflm,  ■M5-^£"ff*'-*  dc d,rc.  «  »TÎ  U& 
„  «iqu^étûiCcefKfld.Wro„.1rrU-.  T^|^T5,^jBlf~Tl"l1' r*"1^»^ 
ÇtlOtou  çju-ji  «oit  à  fa  IJaye.  où  i/  atHAoït  «^^  ^2  2  ^  ',ub.'f  •  *  P«fi-I  n  - 
l«ir«  fo.,  de  pilier,  ^  a  /c  rtfu,J fSfiS  ,t  th <^S!fK2  BP*t*  WWbIiw  plu- 
Coraux  ayant  indijue  „„  laÉ^jSSLSg^^J*  «gl*»» h  dcwinuu  à  le  faire.  Je,  Eut,- 
,u,dcvoit  prêcher, 7e KO*fa*^££fâ^*}it  SSSÎ» .  "  »«5 
toA^aert  à  prendre  li  pface.  La  CW^,^'  F5  «m  accidcnt  su.  luj  arnva,  &  on  en»™..,  ™ 

v  note  btoe.  ih™  h,  ïwffiLW»  îS?«        »  ™\  *"  1       9g»?  iÉni,7* 

tolère  v^kmemettîk..  nue  NiSjta  S 'KT  T*^ ffi ff  4  ^ '^Ve,  ce 
htkal  de  te  voit ,  il  eut  avec  «ShiS£r"  ^m/Mut,  ftcûdcnc  de  U  Cour  de  Hollande, 
Schifinc,  «jui  n'aboutit  cependant  à  Se i     A™c  '"ngue  conv^fatioo  fiir  ta  mojœ,  de  faire' ce/Tcr  lê 
en  Campagne,  le»  Etatj  indkjo.irent  un  fei  ■fujlJ?,de.la  TfœCJ!l0",J,,:         *»3  aller 


h  fin  gagner ,  nuit  ce  qu'il  avuit  pr«-u  l0"}™  ?  f-"'g"«  i_  . 

mu  milaeu  du  Sermon,  ci  eut  une  fùibleiic •  cmï  c  fttlle  fut  fi  erande ^  1^6,  qu'il  fe trouva  mal 
coarj,  dt  daclievcf.   Le  CorUi.'batre  ContVe  rcvtmr>,  ,5^,,,  ««■  ■  de  reprendre  ton  dil- 

&atj  de  llolfande,  A  apré.  b.en  de»  debaj  XT*"? , *  U.  "7e  F™  da  PWntc,rcorain:  lai  aux 
de  la  IVtdicatioD ,  &  de  v.vre  trar^llc^"  *  2»  refolu  ,?u  on  *«  .»«oit  dire  de  ,'a.  ùfcgfc  deformau 
RélbJudonneWa^naaWnutuVe  fi,,,  'l&'g*  <"g*,,f^'  «W*f  «Mha   cependant  cette 

mi  txar  ta  R. , ',.«rr,~  r*  *  û  "c  d"uî1<  aumCTe  doo« 


—  --,  .....uj^jumunci 

Kctaucion  ne  lu.  a  ^amaai  été  nutiiiee  (a. 

&  trar^uUte  à  la  Ha,c;  ««fuite  non  LL^^&^J^^  *  û  vie  «»W35 
cupant  encore  maigre  ûn  grand  âge.  Grot.oa  J£L  gf5g8g>*«Mi  «ffaire., 
VouUt  faire  de  toute»  tatSmmun^  Clm^,         ^^4^^  g-g-jgj 


inaa»  »oc- 


J>.  4|,  lit. 


[  r]  Gratin/  mnà  /in  tmlu 


ne 


i,  ha*,*  A    f        tf                                                                 #  pB 

~g                /«"  *!**»  N  &w«MW«  OlWnnJ  twî.^ï!*'1'  f"*  C55)  Orotim  écrie  (W.  „ 

,.  .  ...     «ruiui  «rivait  a  fun  rrdtt  (  u  )  :  IWi  O.  T  ImliT'  1-                           .  Siïl^SS  «ÏTïy™"  £ 

1  '    **   *ttd,Z«/Suu  «la»X  fa  KiiJUw^i,;  J*™??!*  f""  wtfcnJiu.    }*.£?Z^Zj£?  c-*C*t.  It 


,  <7». 


■w,  /cTHu;r,i*  ~ctuM  ,  tu.,  u  ;*m  /*imt,  ym^w  Oifyuaa /a. 
«rrr  44  ntccjfl'**  rtjlyounit  fa  wmmt ,  if  tmnu  mt- 

•Ml  U  fini  f»>*.     M  «M       r.o.*>  .     «ntfin,  , 

«•B  wif^fi"  fipswtitkt ,  C  iun  nrrrjjaitu  fiue  aeMtM  , 
/«S»  rrftif"*»   iûtrUl.   A  mm  II»  rJ  «<nn(i 

/«  dw#«<M"«auai        m.  hdlrh,  «wi  ,>m  k  CdjC 

•v.  ^*  """'"*»,  trrta  u4ti«*  twiB  twrjrrui».  IWi 

f""*«j  ,Çj  tjÉkl ,  rusa  ntwai  /iii  a_ 
O^m  w  *™»<  maam- .  m  ém  h  È^kju  (tiauùVa  ;  tw. 
nra  ■  «nrj^na  W  (mtrm.   h  raten.  ra  au. 

f"°f*',"ra»»^a,r.  JiarAro.f^u  titqujwl,  ,«„. 
>  r     w j, ,  inurfftuti/ttm  OU ,  fut  im,u^w  juf1 


ftr)  AJ. 
•>«• 


™S  "  t*Vr-<*.  »  SV»a  im^Sibil iu.  rne  h.°r,,K«ic|  c 
•  °"  qa«n  bM  rxpe.lt  (Uanu  lUfJB*»  ■  4 


ratak 

lere  co- 
ta 


,      f      <y  n**T—mijwm  w,  fu,  f,  l^ywu/  JUn 
Jl:  fUJ^J  ^  aliful  m  «uaur  tunru  rrfmnw. 

S  #î.  *  E  *  "Trr<f  •>»  w  •  u  ■  P»>«tt  ru 
*  pul»,  rrrrua  ,  f,a  ,rau.  ^  ^  ' 

taM  tawi^rm  ■r-gfcjfa  iu«#an««  .  rua-  <*fi  rauMur  uN  ,J 
cr  rMalur  uà><  m,  ti,  ^.„,  (,  !,iu,  Lctie  l^inc 
i  l  du  Idj  N\Ai:aaitr<;  .6».  Uia>  u.  e  .jitc  du  14  rjtktjx 


.  ifmm     «ferlwe  a.nciliwu;',^[UCV«;iJ1  «S 

•»  a  u  u  j  *^V;  relUrcnt. 

„  ara- 


fiai  r-.. 

f  ,»a  i 
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ucr  dans  aucun  projet.  Il  mourut  le  4  Scptemb»re  1^  d*»  /a  • 
aprè»  avoir  été  légèrement  incommode  pencUx,c  qmtj<*r<; 
iuGiu'au  dernier  moment,  &  ediha  par  H  dlicoutt  aux.    qui  I  a 
S  Si,  b  première  avec  N.  van  Beeck .  laque/*  «an  t  m«« 
fTVJZ  AuxbrebU:  je  ne  trouve  n.i//c  part  qui  <"« 

£ouTcs  haWc  &  tr«We  dam  ce  qU1  regarde,  * 
faprudence  de  Ce,  cordeib  il  a  fait  plu»  de  tort  a  J  "fcg^^**** 

hlhl'  Pcurlc  Confcil,  <«r  Air.  L.  Cfcrr  (mm),  <K  dont 
rSSdi  Maurvce', qu.  finit  fans 
"  ain  ï  qu'il  paroîi  en  ce  que  LouiTc  de  Colujnr,  ô, 1  red 
d^ime  cJde bonté  pour  Un.  étant bf^«J*Jg» 
voit  en  fa  langue  avec  beaucoup  de  fagcOe  &  de  nette 
"  *33S  P"  &  vie,  4  P»  plutwir»  autre,  & 

'  U  pénétrauon&vSetKiucde  géme  qu'avojt  tp.fcopi. 
"  &S.  de  ftyle.    Ma»  .1»  eurent  «ou*  leur  vk:  une 
"  n'v «■  limais  aucune  diminution  dan»  leur  amiue-  U 
^  ^tJX,ifedeCol.«ni.  ^te*-**»! 
de»  Lettre»  écrite»  en  ce  même  tem»  par  bien  de»  r  r 

"  ictère  d'une  homme  de  bien   prudent  t*»^ 
bo^ert  dan»  une  petite  Pièce,  qu'.l  publo  en  . ftiû 
S  en  lloilandor.  dont  le»  deux  fd^fiS^V 
,61g,  imprimée  en  «046  &  1647  M*  «'/Em*: 
^nWaefavie.en  .ojg.  ^ 
,646.  Mr.  Burnun  »'eft  trompe  (wi) ,  *™*£EL 
^ùon  avoit  paru  en  1639;,  J  *  w.^JrTJ£2 
de  l'Editeur,  que  le  Livre  n'avoit  jamai»  e é 
qui  eft  «Uc  d^nt  je  me  lui.  Icrvi,  &  que  j  ai  fous  le»  ye 

omnexnc  esisul  bipoU  corporiaque  mcl  rira  Jjl M»  <£ 
"  fcoviiefUtc  .  fufliirretu,  ut  maturo  cum  judiç*>  perle- 

mopan,  £«0  diftu*  Moliati .  m  lu*  Nov-uorc  Pjp g 

"  CtStlfl  «m  («i  «mil  «tf  ft^in'.    £Ut  inw»4 

"  mtfwtt.    BU  iifmt  A  «*'.*>  t*>U±r .  *•  **f- 
"  oTT,  a»,  |u«  J  £/n»«  fe»  't^i,  p./rt««i<fl*'". 

/ul*&«  * Excdlcnti»  rua  dlcù,  a  qn*  no«  ad  mien» 
"  «Ttooniopcn  Juainc,rrliiiol  In  Kcddli  C»thalA«:Qjod 
"  c»o  credo  verum  «fle.  M  <1U0"  font  in  Ronnm.  que.  ut 
"  mgtliltia*  loquu.  nai  eo  non  ducuoi'  qu*  Ml  »»  il- 
"  liiu  piirociii  mofdlcu»  tcrlneou»  onquim  Jefiic  »  abio- 
laie  pecrftwi» .  1  quibt»  ne  l*tum  q«idem  ucjii.  m  rece- 
'  dere  uolunl,  qiiUHum  quideœ  ego  htitenui  de|ivr>aidert 
"  pomi".  CroUia,  qui  en  ce  leau-li  «»oit  en  i&c  un  s>nr< 
de  réunion  fort  finpilier.  4  qui  pur  ceoe  riifoo  <rwrcbo-.i  i 
l'iutorifer.  en  eirenuint  ce  que  1er  Reforme»  trouvent  de 
p  i.i  tiM.f  il--  dani  IM*  Romaine.  &  en  u/oSlRnc  czrtll- 
net  difbculté!  fur  Iti  Aitlclci  ntafà\i<x  k  r>lu(,  Oroiius, 
duvje,  rtpondul  Uicnoogacrt  k  il  Km  1644.  &  l'on  vtT" 
f,y»  [bi<l.     n  ù  umnléie de  uenferdanilcino»ce»ufuI«nt(î7).  ..(^'iod 
p.  i»?-  >  rem  ptlnclndem  arrinci ,  f««  intiHIgo  c> .  Taie  quibu» 

nvfno  fiiluccrn  confequirur,  totiei  in  S  âertprun  i'X;>rclu 
"  «Te ,  ut .  et ix toi)  loci  aliquor  ubreuriorci  nient ,  (1)1  per 
"  «Ilot  J'arK.ic-itcr  eiplieentur  :  quuivi)  &  aliqui  fucrint. 
"  qui  poilquam  llbro,  hoiïe  Ititaudi  ft  reccpcnait ,  mm- 
"  oaiinui  fn  qudiuhiam  triicull)  ncceuîriii  errtrunc.  ied 
'  ciiltiflio  prxeer snrculoé  unlcuiquc  oe^eûarioi.aliofeliam 
eût*  ad  axlilicatiooem  ,  alinuoi  etiana  iieiciTatloa  ad  |4cnn 
' ,  &  unitiiem  Kcdelia  Catho'icai  a  Chillto  &  Apultulitinlli- 
tu».   Et  iiout  Ooou'au»  ijir'e  oibiici  illo»  m  Cvangjelio 
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Rio  non  rrvelavlt,  fed  rcfcniilt  Spiritul  Sanfto  .  ut  eo» 
,.  Apotlolii  revelattl;  Iti  dùaa  Anolïoloaili  M  Kpirtoln, 
quas  mxatione  ta  inciJentibiu  neetKihiirrepBfcripk-runt, 
„  non  proporuifle  cm  omnra  lutui  explicare;ctumti|<li'rof- 
,  qn:  ,  ■  1  .  r  ù  ■  uanfiu »erl» uno  atiiuc nltcro  atti- 

„  ge/iiu;  Rrentci  reJiquot  facile  tnielllp  polie  «  praai  Ipù 
,.  in  Korii-liai  a  fe  fundataa  intro  lu:la.  Quin  &  priunl>  trm- 
..  ponhù»  viJeaiui  Apoftoloa  6t  fiança  quarJ  nu  conlllruiue, 
.,  qua;  non  T.denrur  In  feipTis  neceflirij  luilli  ad  uniurcujii»- 
„  que  falutcm  .  fed  quidem  jd  paetin.  Et  fi  Hiki  ducniau 
,.  Curilî  icr»rc  pracet .  prz.'iantri  Illi  Clinftiam,  qui  qu«iJie 
^  qu.Kvlr  pro  Relafiionc  fhriftiana  afflidionc»  fullinrhnnt. 
„  Si3iofatenuii  cuauaijnioiie  lua  eicluleiunl  ;  coamfi  MMU 
„  nunc  arbiirrniur,  ouimonem  iplin*  non  «ilurfiri  artlci-lit 
.,  Il.'ii  ntcrirariia.  El  eu  via  poKoiodiiaii  proeeflit  KaXl'i». 
„  qn*  fisnfn  conflit  ravit  npinionc».  non  lantuni  prout  fpe- 
„  exiTe  pro^iiiiL'bantur,  fed  ti  conlc-]uentl-i*  fub  iialatvntej, 
*  nioJum  niiupr.iptjntiiaiiim.    <^ui  uune  tuai  Molinito 
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WAGSTAFFE. 


w. 


\GSTAFFF,  (Thomas)  aiquic  le  15 Février  1645,  &milte  no- 

ble dans  la  Comté  de  Warwick.  Ayant  fait  fa  premières  éludes  dans  /'Eco- 
le Je  U  Crurircufe,  (but  Mr.  Wood,  il  entra  au  rVintcms  de  1660  dans  te 
Cofcge  Neuf  à  Oiford  ;  le  15  Octobre  i<S<5+  il  fut  reçu  Bachelier ,  &  le  îo 
|uin  ;r-  ;  M  ./rc-t-s-A.'t;.  Le  Doâew  Jean  Hacker,  Evéguede  Udsttl 
it  Covcnrry,  lui  conféra  le  Diaconat  le  6  Juin  1609,  &  te  /a  Novembre 
de  la  même  année  il  reçut  l'Ordre  de  Prétri/e  du  Doftmr  Jo/cph  HeruJiaw  , 
Evéquc  de  Peterborough,  qui  le  pourvut  en  même  tenu  de  la  Cure  de  Mar- 
tîrss-  Tiiorpc  dans  b  Province  de  KutlinJ.  Il  demeura  enluite  cben.  le  Clie- 
valicr  RicJurd  Temple  a  Stow,  dans  la  Comté  de  Bocks,  4  1e  1:  Avril 
A  ctahB     "'f.  V™  *  rE«Ut"e  «  cc  Uca  u  6  î>feemlxe  i°"Hj.  il  fut  nommé  par  le  Roi  Charles  II. 

.1  0 1  Par  I  Archevêque  de  Camorbery ,  Chancelier  de  la  Cathédrale  de  LichCdd,  &  Prébcndier  d'AI- 

dTi?  w'"£  F*llfc'  lx  ^"v™  Comnton  Evéqoe  de  Londres  le  nomma,  te  4  Mar»  1684,  à 
s?  »'* M^fiwi«c  Pasu™  à  tneiisna.  Wood  dit  (a)  qu'il  étoit  Recteur  des  Paroi  iTes  corabi- 
lit-m-ih-n  Af  JrRucr.tt  Portos  de  S,  Gabriel  Fenchurch.  A  b  Résolution,  il  fat  dépouillé  de  fcs 
h  Mctlcci'n',a,|CC  rctuli  Jc  1>IUCI  ^  noumiut  Serment.  Il  exerça  enfuitc  durant  plufieur»  années 
f  fut  ûerd  r-Z^"*  Loo'ifc,.,  a«e  fuccis.  portant  néanmoins  toujours  là  Robe.  Le  î3  FcvrKT  »<Si>3. 
SHc  d-Ely    k         ^t^T-  GuiP"T:         •  °e  Nonrich,  François  Turner,  Evé- 

Gate  din*.  r  honia'  W'ute•  Ewo>ue  ^  p"oborougii  ;  la  ccremoiiK:  fe  fit  cî.ex  Mr.  Gùîkrd  à  South- 
VrZttttSfESSS. de  1  oe  P*«erborouTgh ,  ci  Henri ,  Comte  de  Clarcndon  y  alEfta.  Mr. 

V*^A  £JÏ\0     r^T  d  ^dxJ  &.fc  Hickes  le  fut  en  même  tems  de  Thetfurd.  Le 

"  t*flc  luclôuc^  '  „i7  urer'7'^  "f  ^•«  ^•'^  année  de  fon  âge.  Ce  Grand-Homme 
•nons  [  ^  -    S,;  TT™  *  de  r°n  &voir-    U  ^  P"bK  atJfpak  nombre  de  Ser- 

nvemcSvV&r^.iraia',S,rJ5?u!i:hecct'  "*  claira  oue  f"'«l«  pour  la  cfacnfe  du  Gouverne- 
verû^  fl  ^£2?**  m  ^  m  imame  ^Propre  à  «tena&ucr  les  Sûplùfmes  de  fes  Ad- 
JEiinn.  latau'y  "S  JJuun,td"<le  <1*  de  f^ecs,  de  défendre  Vautcnuckc  du  Uvre  intitule 
«  rhfloJvcûr\î-  comme  r13"1  du  Ro1  C*1"1"3  !•  lui-même.  On  a  tait  divers  efforts  pour  ravir  à  ce  Pnn- 
r^t  d'auta„,  d1*v°ir  ccc  Ouvrai,  parce  que  le  traitement  qu'fl  a  reçu  de  fe»  Sujets  rebelles,  p»- 
t>n  -a  r,ré„?„  ,P  *  ba*bm-  vcriubfcmeni  «m  homme  de  bien  qu'il  le  paroU  dan»  ce  Livre. 

a  cntreo,^  V> ,"H^     IX»a™r  Gaudcn  en  «toit  l'Auteur,  &  l'avait  compofe  pour  le  aoi.  Mr.  WagaafTï 

b^&r?  **  001  ^  *" droia  *  ■  35  ^  *  *  *-' 

-    1  »  4  U  a  pfcjoeincnt  cor 


7T.  Col 

■  us. 


en  eft  ineomeftablcment  TAo- 
^nuicn.    Ce  qui  doit  eue  re- 


**4t*,4;  ^  ,..Co'-  Vllî  imf- 

S  16  JuïJrt 

*^/ïri-V'<*/4"*t-   '         '  ■ "J  eUl" 

Pm  fui  ^~«r<  ftrw  i,  i,  C^,,  «  r«  ^ 

»s«frt* 

'■"■'tua       C4        ",'"*'*>  OtSea  CmUatme  ^n^oft. 
''«tint,  ii  ■*"V,j  "«J'cj  1894.  «.  z^stf<  uni.  .V  M 

ln'.Kul .«  e.ci  al«-  JJW  -Vw  a  /^Wrn  .  jwir»» 

twAUs  «  V.,^,  a^Sj,e,  ,7j\.      r».<  4  u..  C«il- 
clu  U<-?uu  il  u  fg„  au  P«lnw«  Slf- 

Srnam/,  6? 


au 


la» 
,nvv- 


»  une  C*—*'  l«7^iW  '---xtï  s  ,/ifïaniiff 


'•I  ..V. 


ff   l/)nJtr»  IO-  7h1»!(Sm»*«        AjICtlflfJi»  Mtrrjrj 

«u  Cmpvetc  aall'j'  T/<">*«'  <"  l'Eikoo  Bslillk*.  rw«r<  w 

/rirtrr  fcf  é  V 1  V'  •  l"*  !££ 

„  r*  «4n.«  cf  r*/"f  k,.<lf^l  La'^'  2  ^  1 

•i^liwi  Lrtirr/  OHni-l"  ■<«  "»  c  »"«>  I.  8c  Lu*»"-  -  -  « 
în.4:  l-«  deux.  Kditi^P»^^'»  «<•«'!»•«•  •»  fl'ïï'l?1 

du  tn  tlor!«  Af»«r.  «  5  ~«'<2»  iw«  fryf  <)</-*»- 
(fur  *  l'Kiko.-.  BiWike.  "7**-?  ««WJ-rmi; Ampi- 
tor.  ««9S>.  W-  WielU«c  *      10m  J«  r,vfie« 

sus  Ouvrées    '"'v»nt.  1-  ■  ««*  *■ 

««rtt.  LanJrc.  jflvJ.  ».   iV  A 
Afr.  J»,  I.L"icfrrs  1-03.  3.  ï*»*  »% 


T  Frtl't  4i  I  £i'V'  /'%-'•"«•.  L.»Ai«tircx>.  V'.».,  encore 
dem  HruchuJci  Je  11  frfon  de  W«e(t»flt.  1.  t.  «tir 
4ÎU  7»r^»'  m  -+wi«»Tf.  |j>nJrr»  lin.  4Vr«* 
m  t;,v^  i  ^  <*ff«:«r  -  rtileci  «<l  de  l'Ci-é^uc  Je  Si'iiba. 
ry.  II.  /.r  C11  *  J>  r«Vra«  çf  «V  la  Gmmamm  Ckni^i. 

U,  trfy,iftrxsi!à!ftt/tn'ûtif,  ëtlT  Krà^lM  fiu  ér  t  Egl,jt 

Atffkin.  i.o^Jm  1:  5.  Ilcd  >alB  t'AueeaT  de» don  m. 
«ilcl  l'iécet  fuirMie».  1.  Aa  Hvançnr  aV  Sa  Mét/>ê  m» 
dcui  C4*»I«i  •>  fwt  JVts,  at«  aai  .YaUm.ru  £f  ail  £^iï. 
ratùu  ;  liwr'Jtti  »  Il  Ctu«»rf  a>r  Cfatnt-i  mf  iP  l£|a» 
2.  •  u  /rarr-vr*r  J-  5,  Mjjh,  » 

i  ,4  CTimi"  Brjr  A»r  i-,  Cm«jkW  s .1:~itnTf. 
]  .1  r^'.'ntVr  cf       dav  amt  irur  y.w  j.,  pnnyï  aad  #.» 

(w  <V,<!  «  »v>  «1  et  inrmttfléirm'V  I  -rV-w.  J  '/•*.(';'."?. 
Vuicr  k>  fircu>i->     Mr.Was>ttaiTr(0.  Le  ]uer  Monaa  en  laïuap.,). 
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marqué  en  paflint,  c'eft  qu'il  y  a  deuï  difficulct'i  in&noan  tabler* 
rogien.  i.  Que  ceux  qui  ont  connu  le  plu»  oaarcicuhcKa-*  cric  ce 
rnement  convaincu! ,  qu'il  n'etoit  pa»  capable  de?  Je  OKi^pofcr.  : 
il  eft  coupable  d'une  rmpofture  vuible ,  en  failli  nr  h  pcrfîjci  nage 
DevotionOi  dan»  do  point*  de  Confaenee  de  lu  dcrniti  rc  iropo 
pant  cealcrnem  le  Roi  &  le  Public;  comrefaiCam  U  a-ei*=  «Jtancc , 
lbffc.  donner  au  Monde  pour  un  (Wagc  du  Roi,  ctf     «im  ne 
tcur  il  a  trompé  le  Roi.  en  lui  biffant  prendre  U  peines-    de  \  ad 
unt'le  Prélat  Uu-toèroe  qui  prétend  à  ce  Livre,  que  fi  ^orane 
en  Caire  honneur.   Tout  ce  qu'il  y  a  d'effenucl  fe  wiiif  au  cén 

lWr  WagfUfie  Ta  fuffilimment  prouvé.  Car  ce  que  ciel»»  rtenl  ^ 
pas  du  roeme  poid»  que  ce  que  Ion  rapporte  de  U  propraa  ■  ■    _  bouch 


«lu  qiielqu*  choie  dan»  ™  bicajutott  Je  U  propre  J 
K,  ,  J  5  fut  .in!  Je  la  poche  de  «M»  U  M»J°'  ^ 

ggîSS  4  le  «mil  .u  Rot  à  lùiDp.™  Court.  Mr. 
tcVet  a  W  r'oûeun  foi.  travailler  k  Roi .  £l  lu  « Muiuf- 
<M.  A  ri  eu  mène  eu  prdc.dani  lllede  V.  isbr.  UQ» 
valicr  Tlwmu  Hctbert  l'a  en  tait  de  11  propre  train  de  « 
Prince,  qui  le  lui  «volt  don*.  *  IjJ  <**°t**  ,e  •WS 
«vec  d'autre»  écrlu  du  Roi.   Mt.  Svwmon.,  qu.  »  eu  le 
foin  de  le  faire  luiptiaKr,  »  témoigne 
qu'il  ètoi.  du  Roi.  Ce  Prince  fit  dire  m  l**j*gfei 
3e  fe  préparer  à  Imprimer  quelque  choCt.  oui  tWg 
que  cet  Ôuviage  même,  qui  lui  fut  «jBI""*" 
&r»L  L'Iniprirneur  ft  le  Corrtrteur  ittefteot  e 
for  laquelle  Ils  l'ont  imprimé .  éioit  de  U  ^J»**™** 
Odert!   Le  Corrrtlrur  dteUre  de  plu».  ^       ™  P*  c' 
ni.  la  flifie .  le  Dortoir  Jérémle  Taylor  en  change»  le  mre . 
M« Tli  permilBon  du  Roi.  Voili  la  rurbflance  de  quanuté  * 
mTS  1WL  ï"  r»à  voit  »  détail  <aylj»r«« 
fc  i«r,PAaWS.  que  de 

qu'on  t  preflee.  .  pour  contrOe»  cetÙuvraK" '  «  ' P*1.1?  !' 
f.i  1-hJr-     noua  rapr-meron.  un  artifice  de  Mlltoç,  (|V  pou»  le  diçré. 
î..i...M..     diter.TÇuirrd  ce  Uvre  pan! :  d'abord,  îl  U  |WWaf 
.  un  <J  iilvc  ftamboyant  au-deTu»  4e  leur,  tête» ,  il.  lr««*«* 
"  reot  qu'il  ne  porta  la  Nation  a  tirer  vengeance  de»  Meur- 
"  uter»  d'un  fi  ««lient  Prince ,  fi  vivement  dépeint  dan.  cet 
"  Ouvra».  Il  fltfolt  connottrei  la  Nation  le  Roi  ft  fa  ver- 
tu» .  qu'il»  «voient  fi  horriblement  degul«e» .  &  II»  mlffil 
"  lent  le  rellintlment  du  Peuple.  Il»  ne  purent  roéme  »"ip«- 
.  cher  de  Mire  paioltre  leur,  crainte»,  oooobltuii  I  iflUtan- 
'  ce  qu'il»  affedoient  devant  le  monde.  Milton  lui  •  même , 
aulli  hardi  t*.  aalB  Impudent  que  le  plu»  méchant  d  entre 
eui .  dit  *  fe.  Lerteur»  :  U  y  <  eu  in  fnu.  »«•  •»." 
FMnt  it  U  wm;rr  ir  Uwi  omit .  «prtJ  h»  «■•» .  «* 
"  jtn  pu  fe  /air«  ttwtM  leur  mt  ;  il  cite  enColif  pour  c»ein- 
„  nie  ce  Livre,  qu'il  cnuip>re  au  Trftarnmt  de  Ctiar,  un- 
„  Ium  »«r»tf  ta*,  dt»irl»rief^*/ui<«^  l'«t 
„  «0  U  J'afeSm.  (*il  u'amt  f  »lw«»»p«dant>  t*.  fcf 
„  i  It  «met»  m  ra^tfonrr  +n  f»  mut.  El  quoiqu'il  ne  pa- 
„  toUTe  tien  molna  qu'un  efpnt  de  vengeance  dani  mut 
„  rOuvrase,  qu'on  y  vore  brûler  au  contraire  l'admirable 
„  charité  du  Roi .  &  u  dilpouiluii  i  pardonner  t  fci  plu»  Ira- 
placable»  enocmn  .  il  fit  évident  qu'il»  en  «voient  tint  de 
„  peur,  qu'il»  rcdoiitolcnt  fi  fort  rimpreflîoli  i>u'H  pouvoir 
„  riire  fur  k*  ciprita ,  qu  il»  firent  tout  ce  qui  depradolt 
d'cui  pour  le  utpprimcri  4  que  n'ayant  pu  y  rfuair,  il» 
,.  employèrent  tout  leur  efprit ,  toute»  le.  rulc.  puuibk.» . 
H  tout  leur  crédit  &  leur  pouvoir,  pour  l'arcrtauer  i  qucl- 
„  que  autre,  &  pour  infirmer  que  le  Roi  n'en  étuit  ju»  le 
_  véritable  Auteur  *.  »>ni  !a  Jtfifimim  (  3  )  on  MUWj 
quelque»  prcuvti  de  l'adrclTe  de  Milmu  .  pour  réunir  cUn» 
cedc^lëin.  Mr.  Hookcr.  qui  étou Corrctlcur  Oc  l'uiiptime. 
rie  de  Mr.  r>.*w.£.  qui  a  IIBpruné  !  &*«•>  aUellc  que  Mr. 
I'    i  !  ayant  été  mit  en  pn/on  pour  cefci.  Il  le  ûuva  de- 
la  i»  mer,  &  qu'il  rtçur  de»  Lettre»  de  Mr.  [Xtcard.  qui 
lui  mandoir     que  (a  femme  avoit  folL^ité  Ton  é'^Tgiuuiient 
.,  aupré*  du  rréiloViit  Bradihan- .  qui  lui  avoir  répooJu ,  qu'il 
„  pourtolt  fortl»  de  pirifbn  ,  «Il  vouloit  fui.rc  le  conStil 
,  d'un  de  fe»  Arnli.  yu'on  lui  avoit  donc  envoyé  Mr.  Mil' 
,.  ion.  qui  lui  offrii  fa  liberté,  .'il  voulolt  fiire  ce  qu'il 
, ,  rxlgeo.!  ,1c  luu  qui!  avoir  rcuifé  la  prupofition.erjdllaitt, 
„  lavDlontéileI).:eureraliit».quarkltnénie|ep<iiitnL  Mai», 
,,  difoit .  iJ.  quel  mancje  m»  femme  fli  eux  ont  luit,  c"tlîct: 
»  qu'  Hguore,  uiaù  je  dois  être  élargi ,  &  quand  je  le  lerai , 
.,  j'écrirai  a  mon  cllcr  H«o*cr.  tt  je  iilivrxi  v«»  uvi»  Cr.ré- 
,,  tien.,  pour  éue  un  prll'onnitr  lijire  en  atterulint.  Fj  Mr. 
„  II" .«t  cro.r  que  la  femme  de  Mr.  Duî»r,l  imprima  II 
„  prière  de  Piméfa ,  tirée-  dcfAmiit  du  Chevalier  nMpm 
„  SUarp,  avec  le»  dunftcmeiii  <|ui  y  font,  &  que  céioit  li 
>,  une  jVimn .liriunsfuu.  laquclk  on  lui  accorda  I  I  liberté  de 
,.  fo»  miri  ".  Depatl  la  pRaaaféM  Kditio>i  de  la  Juflihutm , 
t.  iij.    l'Auteur  a  découvert  l'aï  de»  preuve»  p.'u»  claire»  encure  que 
c«te  Prière  a  été  rnimcc  dan»  le  Livre  pat  Milnin.  pour 
donner  lieu  à  une  préteniluc  réponfe.    C'cft  qu'il  i  élolt  fait 
dix-frpt  KJ  tiim  au  Livre  du  Roi .  avant  qu'il  y  iur  aucune 
Pricie;  car  il  en  lOignic  rroi.  aurre.  à  celle  Je  Pamcla.  Il  cil 
vraifemblablc  que  quJquei-uma  ivoienf  été  erTerri' ventent 
ii  rVptâfl  du  Rot,  ou  écrite»  île  fo  main,  dont  fe»  enncui-» 
.'élaienr  rendu'  mutrre»  en  s'eniiiaranl  de  fon  Cabinet  :  ci 
q'j'oo  te  liait»  que  clIIm-U étant  auteiitique».  elle»  donne- 
roant  du  credit  .1  I  auue.   Ce»  prière»  étoicr.t  le»  mène» 
■  lue  le.  D'Hier,  de  I  Année  «Itèrent  au  HocIcui  Juann.  »|)ié» 
Ij  MM>I  il  j  Roi ,  a  qui  Ce  Prince  fe<  avoit  rcuiiics  avec  rrate- 
i!i  irct.eSMnie  il  parult  |>at  bl  ivji  jiBiujje  de  Aie.  l\'l:it- 


(l)  T  M- 


..     1  -e  Roi  Ch 
„  pi  aa  ire  Minul 
,,  la.  Ohambre 
B  r  4»  «Hctneni  et 

dae=     la  proprt 

«teaai.S'Il 
0  ,  a  a  H... fé  par 

Jcr  ar  .  Evéïiui 
(t  tx~  •«»  autre» 
— :  main. 


j  ^  Doéleur  V 

j-  al»  ont  eni 

5*  .  parlé 

7tt  J*-- Auteur  . 

^l:^m  ■  «voir  * 

*°'<-  M-  R 

,vcl  -  illancc  du 
b,l"^«^  'e  l>ofie. 
"  3U  j  -  ifu'a 
-,  -a»  eme  temp 
>•  k  *^  arrolthien 

-  »Ç>     put  Jev* 

•5  .  C-^  de  Wtlt 
l'.vccftVr^  fentot  r 
lant  d^a».     ^  walktr 

du  Ko»  »»  . 

o.t  cg  as=""^  laDMlM 
ve  qu  voircviii 
ai'e  dat>— ee  .(u:  'in 
lai^ioar^™^  pWitui» 


r 


éfac.  Le 


*         QOur  B«- 


ti  lu 


OS;'.*'.»*.: 


fi?  "> 


S' 


lin, 


,£**»«*. 


WAGSTÀFFE. 


6,9 


I 

SfiBS*sas' 

CatiaithcsTu 

an  tikwkKW 
liatonilnihil' 

;ïï£S.V/ 


**Stat  en  oppoGbon  l'un  ivec  r  autre,  &  le  Docteur  fe  contredit  lui-même.  De  Tautre  côté  tous  les 
Témouu  (ôet  d'accord,  non  feulement  fur  le  fait  principal,  mais  fur  la  arconfLinccj,  &  fur  toutes  lui 
I"™ej  eflaïuelle»  de  leur*  trmoi^rna)r,ca  ici  pcilif».  Dans  le  terni  que  l'on  croyait  cette  querelle  entière, 
ment  terminée,  &  que  Mr.  WagflaUc  avoit  fermé  la  bouche  a  lès  Adraûires  [  /)] ,  on  vit  paroîtreun 
ncuveau  Champion  en  la  perfunne  de  Mr.  Toland,  qui  entra  en  lice  avec  autant  de  zélé  qu'aucun  de 
qui  livoicot  précède,  de  publia  une  Réponfe  à  la  Juflifiuim  de  Mr  W-qrrUfic  fou»  le  titre  <£A- 
MM».  H  „ 

a  plu»;  il  régne  encore  une  (i  forte  demariguilôn  d'attaquer  fa  mémoire  du  Roi  Charles  £E], 
01  ne  lui  ravir  la  gloire  d'eue  l'Auteur  d'un  auflt  pieux  Livre  que  l'efl  l'EUnn  BafiUké ,  quoique  Ici 
PJ  denmérelTes  avouent  que  Mr.  WagiUfle  a  mis  ce  fait  au  dcflùs  de  toute  contradiction  i  qu'il  ne 
**"  Pas  oublier  ceux  qui  font  revenus  à  la  charge,  pour  que  le  Publie  puùTe  juger  quel  égard  mente  leur 
Le  premier  eft  Mr.  Bumct,  Evéquc  de  SaJisbury,  tel  qu'il  ert  cite  par  Mr.  CHdmuon.  On 
^luv*Ta  ■  récit  du  dernier  ci  deflbus  (_  F J  tiré  des  ilimeirts  du  premier.  [<r>  (jieJque  difficile  qu'il  (bit 

de 

mtSi  Qum ',ue  —  Woradef  lortqu'on  do*  avoir  dit  le  4c  U  viaoire,  en  en  que  1m  ennemi»  du  Roi  ruu>m  Jajca 


Ces  mou ,  dà  nxie  Àvtvm ,  (ce  que  .  iïnlïr e 
|  l'attelle  Ce  n't 
uSifintepoui  le 


"  E'î"  «etoufci  le.  uuuec .  en  foi  dcejur, 
Z  o«™,îl°?'c  "»'»  0  >«id««  ««r  Note  inft 
»  «teflée  „   '""f*'''  i- Elle  n  ell  puinc  datée.  a.EH'en'.it 
„       _*  ' ,*ucun  Témoin.  3.  Cfttaclavoyciaiootnipto- 
répondre  1111  vue.  île  le  Note  iMaae.  4.  Il  efl 
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..  cri*  1      n  y  »  p«  dij 


a.. 
»ni 


T. 


mê- 
le Comie  Bonus  tu  Ko!  &  au 
rspoaraKt  «n'on  n'edt  rien  dit  de 
ehofcj.eJT-V^  a««Pt'*'''ne'.  [*>  Joioeneni  ici  deux 
«  <»r  *sfe«IÎS?Çfl d B  P"*1 1""1'-       «une  P*e- 

lafM  ,S  ,  '"i. 4  **  1>,ai'»«»ire  en  Anflob  •.  C'efl 

en  aaic  mrn^„  ,p  d  ?t'l?,,CTte  ■  <*"  le  Mmulc» .  dont  II 
fey,  n*  iiZ,^"  ^  '*  N«e  pi  étendue  du  Omie  d  Antle 
trnifo.  oj^  *,^11',"*-  &'1Wliu«tJ)n.quiJwiitfou»e»iptt- 
k  monoer  i  SSf°ÎE.-geJ"  ouin, ,  &  qui  •n.ii  momi.  Je 

J  An^ev  ,  i    ■ 1  »  »  K»:  le  Lo.d  Allh.m  lil.  d.  Corn. 

"  Ptwïe  , >f ... ''ï,n,ni!  &"'0«  'lire,  0  I.  Noce  efl  ecr.le  Je  11 
"  ÏÏwtVfe^  i*.^.  don'  dk/'fl  oou£,>!t  •  •«•"Si*  "e 
..  «e.  IUto.i  dk L'  !  "(,run£! d  u« ««"<  oclteai  af 

»  &oc  uH?.*! MUC,k  Rd'  ««VAuceueduUrreenqgellion, 
•  pnu.  ce  ,!i,i  la'"»"uuldire  un  M  (ouchini  cerce  Note.  Et 
-    "  ÏH,  cU  du  Mamrfcrit,  dont  II  y  efl  ijjc  «xecIoo, 
qu'il  a  (ouvre!  eu  le  Clef  de  la  Bi* 


m  ïf,iv,cU  d«  Mamrfcrit,  dont  II  y  efl  laïc  amtloo, 

«  hlu-SéoC;! t  ,  "î  «"■  «lu'il  a  fouvra  eu  la  Clef  de  ia  Bi- 
qu^nî!"  ,  ,  Pl're'  *  h  libe"i  J>  eonfullei  le.  U- 
*  eVuTii  pl.I1,0">  ■"»»  qu"11  »"*  l»0"ll  »u  ex  Manuf. 


1  hl"*h«iqi 
a»  •»•.  -  T 
n  Cri., 

M  l'Ut 

«S'ât 


uît.ïi  1!  fu  m  nuldtie*  fou  pere.  qu'U 

mS^J**'***"  DaniuDeniureUtuell  du. 
SJ&mS**  |*Mf*"  */«f«.  /«  i«4>et,  il .  mi 
«..m  jv,  („_   g  ou»  fe  nilC.lt  M  Pirlemeni.«Tua>  kMé** 

S^,  /Tat^  ;  "  ?*n>>  «"*  *  tew  mlm)  dmt  U 

tte/iiZf**  **u  "'•  B""  >•'  k>  au  ail  in  »<  «V  rr  fiai 
a;  n  yy"  •Ho,j1,  e^""  AW,  rr  Jnmai  rannw  *. 

Air  fif"  ''t,Xl   tWrr.  Ann.  ou  Taao.] 
î  attast»  SB**  I*      '"T*  «a*  f»»wUe  imwuee ,  £f 

/_  njUuftie  pai  fa  aaodeCle.  a  M  n 
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&  du 

Roi  cil 


«  four 

■  apporter  au  CL^Î" 
UJ*  que  !„(, 

tïlimei  pour  le  lV~  ^ 
«an»;  limais 


faltprm- 

»i  nanuint  fon  ennesL   il  trille  «lu  huit 
_        tjuilraume  DuçdaTe  pour  ton  petit  Ou- 
Ai  7>auUrj  fj^lttmt .  dam  lequel  te 
F"  a/yoné  le  teuuHgnige  du  Mijvc  HWiruj. 
er  Xhonu.  Jlerbsit,  pour  prouver  que  \e 
■*dc  l'£tkiii.  Il  prétend  iimlidrr  le  teirioi- 
,  A  accJe  le  Cncnlirr  Ducilifc  d'uvcjtr 
fécond.    Voici  le»  Irrtnei  de  J'.Anoa  «r 
r    ,  ivre  qurlfo  ciicoofpeâion  cm  dur  ^  - ^ 
TievilicT  Diajdilc,  &  i  d'auirc»  fliliorie,  , 
«11  carrera  un  mie  eieuiplc  frappa»,  .' 
t-T  dégrade,  &  encore  un  Hiitorien ,  dc«  .*  ,  '. 
3ck  où  ,1 1  toi,  »  dam  ro^^tafleu^i^u,, 

L  rlomene  le  vl  ^3J^ui  ft  000m  fol  dl-cllc  re.'Oquce  endc.îr. S 
feBaire»  devosÎT^-  »  «orroqjpii  de  noire  tenu»,  pcutil  |i(.,ui< 
oitopiocnU  wee  «lu.'' ;ou, le  ncen  de  T bcand  pourta  ttr a  en 
eonoaiDue»  ,  ti.    W*-clt  *  n,**leV  Us  araur.  peuvent. Cire 
»vm«CI  <jl  tenir»    S!  r",,,mn  peuvent  gourer  du  ptalfir  a  voir 
•M  itvoi    (v  Y.Z-*"  n  ni*C4Ue  une  Rétention,  q"'  'rouble 
lOeem^nc.  rr  t1\~  J*-"™"""'  m  Avenir  iedouuble.    Mal»  leur 
àx  \»  L^gfg  *  £  «"^nfre.    TanJii  qu'il,  font  reloge 

Ve«      ^V.*»^-    Tolind,  dan.  fa^iponfe  6  lit.  Wafrt.ne, 
•'U  Scvjt  «Ae  (n  l-Kieuri,  en  irnuini»  U  force  de»  meuve» 
lp  «  fcûU  "ait.  badina  ,  4  m  „oni  «i«o«rt.  fana  ierc 
lex«eTr.cnt  cdu*  en  lice.  On  cite  une  peKonnc  qui  a  vu  écrire 
*u  Roi  divel»  mortel  m  de  1  £*»>  .  Amynl.n  rvpliqae  t 
(<»)  1*.  l|l.  „  Que  mu.  ce»  temoiRfia&eï  bl=o  pevei  ne  prou- 

».  Vvim  ni  V*1»  ni  «"Un»,  finon  que  le  H.01  favc.il  lire  * 
..  éèriM,  » :  **  PesfooiK  ai  )»nuu  nrf.  Tolandttoii  far 


de  b  qucflion  ,  &  c'efl  auptt»  d'eus  qu'il  y  prétend,  fan.  la 
moindre  preuve.  Il  a  eu  pourtant  fadnrfie  de  cranftnerrrc  i 
Uitmlctiie  cette  victoire.  S  laquelle  il  a  Prétendu.  fansTa- 
l'oir  remportée;  je  parle  du  Octionniire  de  Mr.  Ua/le.  où 
il  1  trouvé  moyen  de  U  faire  entier,  il  efl  vrai  nue  Mr.  M»  vie 
l'exprime  avec  rrécaatron  ,  il  parle  fur  ce  firan  hd  *  . 
.mu  p»Mc  In  ce  au  'an  a  /art  ramrr  'l'oland .  mu  fU'U  *  rrpù- 

Sur.  Alnlï  la  refucuion  que  Totrnd  a  faite  de*  preuve»  de 
ilr.  Wagltaffe.  n'acqulrri  pce  le  moindre  deme  de  force p-r 
J'aucoriid  du  DtHiotuniir,  mai.  a  toujoun  le  mtîme  fon.lc- 
atent  qu'ella  avulc.  c'elt-Ube,  iiu*el»e  ell  en  l'air.  Oi  en 
a  impolï  *  Mr.  Bajle  i  l'égard  de  la  fit  A  Miiw"  •  *  * 
fait  dire  i  <*  Savant,  que  Milton  avo»  foiltcnu  que  le  Roi 
n'éloit  pas  l'Aulcur  de  I  £ihn.  AuJieu  que  les  e»»™J? 
de  Miltun,  en  une  inimité d'.n.ltoii>.  eitri«Mteiil  .  °u  pocai- 
veaaent  ou  unphdr ratent ,  que  le  R<J  en  etoti  l' Auteur  II 
ell  Wen  vrai  que  Milton  auroii  été  cbtrmé  d'en  Oter  I  hon- 
neur an  Roi,  &  de  line  doutei  du  fait  l«r  de.  iralinualion» 
oafeurc»,  lï  d'iuuel  ncl'ivoient  flic;  mal»  vo»ci  Ueipiroln 
de  cet  Eaivatn,  qui  prouvait  qu'il  ne  pouviut  le  «in  lui- 
même.  ..  Mil»  paifqiie  lai  mine  {Chttle»  '.•)  **»  «appel- 
„  lant  RKOR  i  la  vérilé  &  au  Public,  •  tail»  âpre» lui  ce 
„  Livre .  comme  le  meilleur  Avant  et  Interprète  de  fe.  ac- 
„  liooi  { 1 3)  Noui  alloni  rapport.  1  le»  propres  lermei  uV- 
Mr.  Birle ,  par  où  I  on  veira  avec  coiniilcn  de  circonfpcétion 
Il  écrfince  (ta),  quoiqu'il  fe  foii  erop  lé  a  ce  que  criulnea 
gern  lui  avoient  envoyé  iTAnglicerre.  .,  Nues  que  dini 
„  toutceej/enedoi»,  A  ie  ne  pul»  éare  coouderéqueeom 
„  me  un  lliaple  Tr.  Joàejr  Je.  Kxriait.  Latlni .  que  I  al  'au 
.  fine  du  Livre  Aagloli  que  je  eue.  Nolcx  aulu  q"  ™  » 
H  comUttii  tet  endroit  Je  la  rie  de  Milton  1  car  Mr.  Wir- 
„  flalfVa  publié  Jci  Oblervitlon»  p.«r  Inliimer  ataàaVWBa< 
..  gedcMylord  Anejefey.  la  narration  Ju  Diseur  Walke;  . 
.,  4  le»  papier,  de  Mr.  Nortli  ;  mal»  Mr.  Toland  le»  a  rctu- 
„  lée.  iSute»  d.»  fon  »  »  *e  r*^ difce^iou» 

,.  le»  téa«.ùraag.-«  que  l  unallt'gue.  pwl  nvaln  enlr  au 1  RM 

-  p-'ie,  T!£**  *rM^é^*iï£!£  - 

nurrv 


f  ■«arVataw 
lot»r  \<i*Al. 
«a»,  p.  ». 
fia)  Aicjda 


il 


l  une  4  l'autre  de  en  dru»  P""«î_  °c  î 
.  n'oublie  rien  de  tout  ce  qui  ef(  nécrflbue  pour  conftrver* 
^  A)  preuve,  toute  l  evldeiee  &  toole  l>  forte  . 
J  rniflurni  i™ir.»v»nt  que  fo.1  eut  écrit  cn«ie.  CetJtnut 
.  ce  nue  ira  pui,  dire  n'ayant  point  >u  «  • q"  on  a  raucontre 
lui.'  ni  ce  sVTil  a  replié  ".  *ll  «roll  évidemment  parla. 
Sue  l'iucrlté  du  DiSioofl.lre  ri.jlwl.,*  n^le  aucun 
n».J.  lui  pu-uve.  de  Milton,  de W»llta  Ac  A  de  1  olami. 
Lu  mauicK  d»..t  Mr.  Bayle  a  inféré  dan. *»0«Mt), 
fem  fur.u.V,nen.  le  m**>i~**  ^SffiL": 


l'rxcinotl  iwal  iVte  patTcr  dans  rHUIolre  en  Hollan 
"S  '  en  Angleterre  comtr*  Indigne  J'y  aveu 

"'ÏÏnSrê! !  dé  In  »«3 TobliBeolt .4  rt»W«i»e*t*a»t» 


tic,  ce  qu'on  ii:ic«'«t 
nllCC.  L'iiinirit  de  \l 
bulniru  cnroyéis  en  B«g 


il  éiaît  |uiïu  île  nippcilereo 


luid  n'unit  pas»  crié  victoire.  "eût  terra.lt  le Dt^«»ar 
du  Roi  11  v  »  etTeai»em<«  de  l  ipparence,  qttelet^nef- 
rwZ<-  i!,;  lui  aroil  en.oyela  relation  rul-rneruiuo 
*2*£3S**2  .TmaNotnt  que  pou.  abrège,  ,1  u.pjtclmo.tJç. 
arltaWS  \i'r  Vv'SftlVe.  a  IM  ««l-lique.  de  Mr.  T0I10J. 

»«<  bonieJeliio-eruueitcpou- 

iu  Rn  Obirier.J  On  fe  luuvicnt  en-'ore  ifu  Uœfcur  WiHa 
7-.r.  \j  Proviwcc  d  E*».  «1  il  deroruroit,  I  focealron  d'un 
S  J.  M.'.  Kennel,  ai.)«Mlle.  Hirri»;  luiayaui  montré  en 
ilaiiulcrit  fan  Livre  contre  l  £itm.  elle  fui  dit  qu'il  m  de- 
fnit  abiiilumene  point  «c  taire  liup/uner.  qu  il  en  avoit  dcjl 
^,11  un .  fia  vie  dr  t>  femme;  au  )Ottt ,  pour  Icijuel  00 1 'avoit 
traité  de  foui  &  que  l'H  publiai!  I  lurie.  il  courolt  rifqnede 
.•■«iret  une  iiualiination  moin»  honorinle  encore. 

|  F]  Un  irinom  k  rtt*  du  Arairf  ri  Affmi.  MnJ  du  AtV. 
!rr>  <tu  frrm\ct.\  Mr.  Ûldmlron,  oui  a  éclaire!  &  cotisé 


l'Hlilolie  do  dernier»  temp»  (1  (J.  du-moim  i  ce  oa'ii pré- 
tend ,  a  décidé  que  I '*'«*«  * t,»li«r  eiî  Ju  Docteur  Gaud.n . 
&  non  du  Roi.  Il  n.'|icie  ce  qu  i  dit  le  Docteur  Walker, 
fin»  furmer  le  moindre  Jouce ,  pal  le  mot  feulement  des 
preuve»  que  Mr.  WagllafaV  a  alléguées  pour  maintenir  [c  droit 
du  Roi ,  ni  de»  objection»  qu'il  a  faite,  cancre  le  Docteur 
Ciuden,  ait  il  cipofe  le» contradictions  pclpaok»  ouf  reercu- 
vent  dans  foo  récit.  „  L*  Docteur  Walker  conclue:  Me. 
.,  Gauden,  Mr.  Oifori.  qui  avuit  faic  ta  Copie  <h  on  en. 
»  voyi  dan»  l'iflc  de  VVrtlgt ,  &  moi  <  mena  eticni  perfuidez. 
Oooo  ..  que 


fi<l/r.a»-, 
,  >.,..-j 
.......  1*. 

f.  Ml- 


tVSo 


W   A   G  S 


de  décida  une  qurfUon,  fa  hqwfc  >l  y  •  o« 
ment  pcfe,  ont*  peur,  guère  I  empéetode  reco  ^ 
au  Ro.Charfa  1. 1  honneur  de  TOar^ 

„„  u  iwtfor  Otuden  en  éto*  l'Auteur  ,  non*  que  no  ta  , 
"  ?2oL  dïS»d»fc  ■«  *  quand  nous  en  rw,-. 

"  SmmS  "qu  ayant  S  mmm  ocofio»  de  M  i« 
"  5*S3i wd»T«iâ  (oui  évt  trompex.  ou  cu'ou  noujm 

^driXtteTn  diT-  Q»'«  •  fil  e«e«n*ir«.  * J» 

r^McuBlk  due.  Te  K*W  «S i  lui  ï 

fent  pour  la  peine quïl  avolt  I tife ,  «ont.  dl  •  Il L  |  cnal 

-  ÊurneV .  E.feiue  de  S»li*bury ,  qui  ,'cxp.lux  en  «.terme*.  , 
"  n  Un£     7  »  .  que  f étui,  bien  avant  dan»  I.  f»«or  du  , 
"  nrtMk.?  parlant  fa»ll.erranrnt  avec  Wj^Ij*  , 
"  «rietto.t  de  I  entretenir  UbieseM  fui  de.  matière,  de  Re-  , 
"CESa— •  f*  l«i  objeftoi.  quelque»  pafiÇ»  *  U*™ 
"  d*  ton  pire .  .1  me  dit .  que  fon  Péic  n'en  doit  pou»  1  Au- 
•'  fe^r.  &  q«  la  Lettre  au  Prince  de  0.11c.  ne  lui  .voit 
"  fc? rendue,  que  c'etoil  le  DocTeut  G.uden  qu.  I  a- 

Ct  „««l«.  Apre.  la  RclWioo  «  DoSeur  met»  h 
S  Duc  S sWrferVTle Comte  £  MM  •»*■«* 
à  lui  (Duc  d  Yortf.)  qui  imitèrent  le  Roi  &  ce  Prince, 
"  mÏ**ï*  ?Ouvn«  de  Gauden;  que  le  Comte  de  Scut- 
"  ïï„ion  Im-memcTavoit  montré  1  Chu  c.  I.  Pentot  le 
"  Tr»uTde  Ncwport.  qu.  le  Roi  ViTort  lu  *  ■W"»*; 

comme  «eut  uoTadde  .xprclBo»  de  ta  fçwunctu.  Le 
"  Oucd\'ork.  ajoota.  que  quoique  SheWon it  le.  autre.  E- 
'  tique.  »'oppofai1ént  *  l'avancement  de  Gauden  ,  purvç 
;  mfiZ*  pru  le  ferment  de  la  Uguc .  eependut  le  gnnJ 
"  (Evier  nu'u  aw.it  rendu  pu  cet  Ouvrage  ptaldant  en  fi 
"  ES*.  »  f*  ««ne*  naafci  l'opoofinon  de  f™  MM*. 
"  Ce.  Ouvnge  a  bit  .uUre  de  fir.nJe.  î»y, 
1  C»™:t  PrtUt ,  u  fenoœcat  de  quelque»  pcf foone.  «fc  . 
*  c'«Jt  trahir  l'EftlIfe  A.«llc.rK.  que  de  mef  que  ce  Livre 
"  SnM*  U^ume  de  Chtrle.  1.  Le  UoCleur  Buroct  Je 
'  Charirtufc  i  témoigne  »  une  palbone  de  quilue .  qui  dl 
"  eWe T,Te!  Si  «*V*  le  Livre  n'e^t  Mta 

de  ta  (««on  du  Roi;  4t  Lilly  ne  fe  «MMM  p"  de  dire, 
"  ou  U  en  aroit  dourt  peu  »prt<  que  I  Oum«e  eut  pwu 
"  iai>  »joùu  dlvetfc»  raifon«  pour  appurer  fon  doute  .  A 
fuit  .44.  ik  page  précédente  f .«)  Mt.  OldniUon  renouvelle  WM 
{  MJ    144.  do  gy^;  qui  .mené  celle  du  Docteur  Walker, 

Zi  t^oU  porte  tmm  BafM  .  hwM.  de^U  P»'"^ 
Kotteur  G»oden,  a  celle  de  l'fcctil  du  Lomte  d  Anflefer 
U  «ilc  rlu-oioim  Mtuit  que  je  fui.  cipible  d-<tl  uî".e« 
"  tout*  f.it  celui  d'un  Eccl4lafli.|ge,  A  ne  reiTrniblc  peant 
"  a  celui  du  Roi  Chwle.  d»ru  fc»  MeOitn  A  d«n.  fci  De- 
ï  clartiioni,  qu'il  drelfci.  la  plupui  lui-méiiic  d  une  manière 
rerree,  iu.lieuquel'£i»«i  8«yïlu* ell  d  un  rt.le  aboodint 
"  a  decUBi«oire.  &  tulE  peu  convenable  1  !•  Majeflé  d  tn 
"  Prince,  qu'une  Sooune  4  un  grind  Monarque.  Pour  o'Io- 
OUei  que  fur  un  faut  caeople,  la  prière  U  plu.  devute  de 
"  tout  le  Line,  intitulée:  Pnmn«l«^j4»c4pûr*«,«ilprlfc. 
"  pour  la  plu.  erandc  parue ,  mot  i  mot  de  ta  prière  de 
"  Paioeia  a  une  Divinité  Pay_ennc,iiu»  le  Roman  quia  pour 
"  y,,,  |  -  ,m *iu  *  la  Cmujji  *  Pmtnltt  ".   En  couoparant 
Un  Meure,  produite,  par  Mr.  Wagitaffe  pour  maintenir  la 
propriété  <lu  Roi.  avec  ce*  aW-dvt,  d  ces  tnpt  *  tawr, 
qu'on  rient  de  roir  ,  on  peut  juger  quelle  loi  mériter*  ca 
Témoin».  Si  le  nombre  de  ceUJ ,  qui  auurcnt  de  feience  cer. 
taine.  que  le  Roi  cil  Auteur  de  IWi  it  de  ceua  qui  al- 
lèguent Je.  ciKondanci  qui  le  continuent,  doit  être  de  quel- 
que poid».  il  efl  impolBile  que  l'autre  récit  (bit  réntaU'c. 
Mai»  peut-un  compreodre .  pourquoi  Mr.  Oldmlaon  nepaile 
pornt  de  Totuid  ,  it  ne  l'admet  pu  a  partager  la  gloire  de  la 
défaite  des  Défcnfnit»  du  Roi  If  [on  aéle  n'égale  l  II  point 
celui  de*  Anti^Scuaru  le»  plu»  déclaré»'  Qu'a  -t -Il  fait  pour 
être  exclu*  de  11  lifte  de  ce*  Hérot7  „  Le  Itlle.  dû  Mr.  OU 
.  nlxm  (  1 7) .  du-IDoin»  autant  que  je  fui.  capable  d'en  juger, 
„  dl  tout  i  fait  celui  d'un  EccHflafti<iuc' .   Voilé  la  plui 
belle  de.  tentcncei.  qui  met  I  llUloitc  a  couvert  du  Jangcr 
d'être  qualifiée  d  Ouvrage  MM  aW  nimi  genre.  Il  n  y  a  point 
de  Lecteur  judlcieui ,  qu'il  foM  favorable  ou  non,  qui  ne 
convienne,  que  l'Auteur  a  décidé,  jiitt  fu'il  am  mpoMr  <U 
jastr,  quand  il  trouve  à  redire,  que  le»  exercice,  de  dévo- 
tion du  Roi,  fe.  acU*  de  contrition  ci  d  humiliation,  foient 
d'un  tour  diSfrem  de  celui  de  fv«  Meffage.  &  de  fe»  Uéch 
ration,  i  fe.  Suj»1«,  quand  il  le*  blàœe  comme  «u  digne,  de 
la  Majefti  d'un  Prince .  comme  fi  la  Grandeur  4  l'ait  de  Ma- 
jefté  convenoient  i  un  Pénitent,  qui  demande  grâce.  Le 
Roi  ccmnoiilb»!  mieux  fon  devoir ,  &  la  dlllaitce  qu'U  y  avoit 
entre  Dieu  &  M    II  n'avoir  pu  bcl'oln  de»  leçon»  de  cer- 
taine, gen»  orgueilleux ,  qui  du  fond  de  leur  ignorance  A  de 
leur  amour  propre  prétendent  toujuuil  donner  de.  règle,  i 
leur»  Su|>érieur».    VoiU  comment  on  fourre  poiiipeuLiDent 
une  Cotte  rélle.ion  ,  par  un  autant  Ju  met  ru  fi  jt  Juù  tafMt 
aînijugrr.    Il  gant  pour  ITiuniKur  de  la  vérité  (le  feul  but  de 
Cet  \  non  poi.t  rtuiauc  une  lance  avtc  un  Auteur 

tel  que  Mr.  Oldiniion.  faite  vmr  qu  il  »'cl)  coupé  la  gotge  i 
lui- même,  Je  veu*  dire,  qu  il  a  tacririé  Captooité  6;  l'a  ré- 
putation .  qui  dan»  Mitaine»  pay*  font  aiujî  crwrc»  i  un  hoin- 
mt:  ifue  fa  propre  vie.  Le.  parulei  qu'on  a  rappoitee»  ik»- 
lioaorent  ajtcx  iuu  jugement,  lua»  y  nca  ajouter,  tt  l'a  pru- 
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H  Co/Wgc  de  Chrirt-Chu^h  à  Oxford  M  Ie  " roSkte^i 

l(J79  Maître  ës- Ait,  W.   1J  entra  enfuuc'dan,  ta  Ordre.  &  fut  h 
Orays-lnii ,  A  lot»  le  regne  de  Jiqucj  IJ.  il  accompagna  en  qualité  de  Chapelain  le  Vk 
dant  fon  yVmba/&dc  en  Irance.   Se  retour  en  AngSerrc  il  Ce  diftinpa  piïZieVs 
l  Romaine  [  A\   Le  M  Juillet  i6g9  il  fe  fit  rewvoir  r*cWcn  BLflg^j 


de 

Pretlon , 
Ecria  contre  b 
(d).  Apres  URé- 
volu- 


A.)  We»d 
Sîtà.  ','».., 
Va*.  IL 

OA  is>jbj» 

<»)  é«fl 

«»•«.  v^. 

M.Cati.i. 

(<>  Ideea. 
Ibid.  Cul. 
■•h 

CVJM.». 


-.,  je  veux  crut  tr  que  le  w 
.,  a«  Rettcion  de  «  Crjod-Hommc,  i  rte loodr!  ftlf 
..  leurs  appui',  nue  li  fimple  trMÉi  d'un  petli 
H  d'Article»  J»  U  Fol  Romaine,  4  que  l'Aixtcor 
m  dvboucMdjruIn  CotlrVrencnfgnlculities,  ou  . 

que  autre  Ertli,  t  nous  inconnu,  i  eerjal  manquoii 
ta  MMM  • "Jure*  que  nous  avons  vu  de  eelui-«'-    L»  Co- 
-  pie  Mnufnut  qm  „,  p,,^  llurti  ^      p,(r» .  il  y  a  cn- 
„  rima  qujtic  «ni,  de  miln  en  nain  iwr  de  nr»nda  elorjei. 
"  jEf  c<»"en<>i'  peint  Ici  Ch»itrei  fur  VKucbtti/"'  ,  i»  Jtn- 
"  ~°"  .  r^l*«rr»<  de  rb|rCFd>j  ^1*.  qui  font  «  prefrat 
»  ■  priiic/pale  paille  de  FOuvngei  ft  1  l'égard  rlcîjutrci 
pointj,  dont  II  pulmt,  il  fcmblou  nroporer  rt  moliemcnt 
»  «  d  une  manière  (1  idoucie  les  remimerade  rEglileRo- 
n  muric,  que  non  fcultmcnt  b*n  de»  pcri'ocn*-*  fincémdr 
r  cette  Communion  en  farent  choquri.  mais  que  le»  Protcf- 
"  fa*   nu'  f*  vtrent,  crùreai  (fJk'nlement,  que  Mornuear 
H  «e  lVîo»UX  n'Olbitpas  avouer ^rMiiumnu,  ce  ou'il  preter.- 
"  mS  c  €*vv*rtrmrnI  dan«  'on  E*H/itm  être  la  doeVinrrdt  fou 
*  SsilTe.    Et  l'dvénenieni  »  fait  roir  qu'ils  ne  le  troir.poie« 
■»  P*i  t-cjut  i  ralr.    Car  au  commencement  de  !'annee  J671 
»  ' ' F-vpofûàm  ayant  après  beaucoup  de  foins ,  &  plu6curs 
f*  aimséîes  de  ridfibrcrauons,  dtémfiedans  l'état»  où  non  hi 
t*  voyons,  &  pour  ne  laiûer  rien  s  délirer,  munie  de  i'Ap- 
»,  Pl0l3£SLCibn  de  l'Arcbeieque  de  Kclnu,  &  de  neuf  autres 
,,  tvftejajrs.  qui  atteltent,  que  J'^taru  exMfifW  met  tara  il 
h  J«m  cf  eji  l'importante  ie  Xs  «atirVr  le  rrevertii ,  ttr  i  'm  trw^e 
»,  imforme  à  û»  DeSinnt  it  r Zçtyt ,  tfu  rrc^mm-Meàint  :snmt 
H  ttU*  eau  Peuple  «jue  Oieu  a  ramii  à  irur  rrmduilr  .  ua  la  mit 
»,  erifiT\  fout  pi^rUc.  L'impiefliun  ttnic,  & 
„  ptèt  a  voir  le  jout,  I  Auteur 
,,  oe  Us  manière  la  pans  aval 
»,  la  cauCc,  qu'il  étoit  poQibli 
••  oe  Sorbonnc ,  pour  iomore 
a»  tLvèques,  afin  qu'il  ne  mtajqraat  aucuiae  Auturite  t  ordinal- 
„  te  ou  extnorsfiiwire,  pour  ces tllier  que  la  Doelrinc  qu'il 
»,  comenoit,  ctoit  H  éloignée  d'être  ce  que  les  Ptotettana 
a-  foupçon noient  ,  qu'au  cnncralrc  c'étoii  Wtitablement  & 
»,  Fans  aucun  déguiCcnaeiit  la  Doctrine  CaUWigiu,  ^«iJuï<u« 
,,  (g  Rrmtine.    Mail  au  ijnnd  éronnitpent  de  Mi.de  Meaua 
„  le  de  ceui  qui  avolenl  II  fort  «aile  fon  Ouvrage ,  Ici  Doc. 
„  teuii  de  Sorbonne,  à  qui  on  le  uiainrunlqua ,  au-lierr  d'ac. 
„  coidet  l'^aprioatMn  i  laquelle  on  sïiteodolt,  comiroe- 
„  rem  ce  que  Ica  Ptotcflani  00  avaient  dit  i  &  muqueie* , 
».  coanmc  II  convenoit  i  leur  caiaeeere  ,  divet»  aititlci  des 
..  plui  iaapntai»,  où  rJafa^atoavoat  par  uncroptnndde- 
M  fli  de  pallier,  abfolumrot  penertl  la  dotlrine  de  kur  E- 
■»  gtife.  Il  lallut  prévenir  le  fcasdile  public  qu'une  pareille 
„  ttiArf  auioit  cauH.  A  pour  «1  effet  on  fupprima  avec 
-,  tout  le  foin  &  avec  tout  le  fixret  poIBble  toute  l  Ediiioei; 
&  lesen.lr,  :i  notez  pal  Ih  D  tteun  ,  furent  cottiga  :  on 
m  la  besogne,  que  le  Litre  fut  iaa- 
1  la  aafau  année  il  en  parut  une  E4I 
raulrc,  qu'on 


|>.  r  un 

U  Ooctiine  de  l'Eglifc  Cathol 
rtprto'e  i  cas  Lttrr  ititulé 
Ijllfe  Anglicane  4 

Notre  Auteur  y  répliqua.  U.  Pat  fa 
*r  '  ^'y*?".^  i  Ç^'lne  de  >  E*Hfe  Antiianc. 
c«"lM  KxeefUmi  ie  Mr.  Je  Metut.  ci  de^èt^ZTL 
aem ,      dm  An  .AatMIt #   r  «J»  .  *o  *c  j  _  * 


..    Cet  Ouvrage  de 
e  7<$if*mi<n  ie  VEipofiUon  de 
«Ique  ie  l  Ev4»ie  M  Cjasta .  m 
t»«U  Rapofitloo  de  b  TJocuine  de  t'H, 
A  eem  Iw  a  jmt  une  Liait  ie  rf.tVrui 
4.  Notre  Auteur  y  répliqua.  U.  p)t  r, 
-     la  Doctrine  de  l'EgHfe  / 
ieStctux.  ci  <seosr»t£t> 
Vie  fin  ytpiegiie.  Loodics  1680  io-a.  On»n»_.?. 
JJ»  Krpiir*  i  uStfmh  ie  l'Eipofition  de  la  Ûrîv2ï°i 
HUM  Anglican, .  tu  [„  CMi^e  sju/l  ifier  |  F,  ?  t 

Dofttinc  &  l'Eglifc  Catholique  ie  1 Ev^ue ££2^'^}' 
tmejmnie  Lotit  *  rEtteuele  .Vfeasir.  l6H?i„  T\T  , 
ne  garda  pas  lefilcnce.  11L  11  poUia  une  SW!*? 
l  Eapootion  de  la  |>«,,ine  de  i^life  yln?^  * 
MUMllri  Exce-ftiùnt  ie  AfauyTnir  ie  AfVatax  igg'g'J^ffi" 


„  «  les  cn,iu,  ;s  notez  par  1 
„  expédia  H  promptcinctu 
..  pnine.oiqri  ala  lin  de  la 

,.  tior.  |.„,  a,SVicil.r-  o:  : 


/«"  ii^mifuf.  h  mS  «S»  L7»»ircTvïr.n^  lf« 

la  Prèfaie  («)  notre  Autcui  olileive.    .  Ou..  n'-"  * 
..  ebons  avec  foin  l  lllllolrc  de  I,  7r»X,w?'*  ,C<ht*' 
„  ttuuraoïu  ouec'cU  un  Moine  oilif.  qui  rnTnnïi' 
»,  iiutti  fonacmeni,  dîna  roMiurite  d'un  Oe.ÈtM.       Ii>  m_ 
»  ctinimcncemelK  du  feptlàne  «rSele;  qu'cllefu,,.      "T*"!  '"•«•Vr^ 
„  uocCatal,;  dcK.ni.  alSeoiolearous  ie,»,^ TéTSStlS. 
„  urai  f.)  «  j»,  pour  inuodulie  le  Culte ^eTl^T" t 
.  ITEslIllV;  qu'elle  luimtfe  en  meilleure  S^»ftSî^E 
"  ?«*««>it«  Ce>  .  I»"  8.1.  *  qv.il  ren^VÙffdcTôi,. 
..  politioo  de  la  pan  .le  tout  ce  qu'il  y  aw.it  de  Savjn,  d,-  rio 
»  teni|n;  ci  qu'en  m  clic  a  été  cooiKtrc  pat  un  l'as*  rdi, 
».  dont  les  Autcuts  de  l'Eglife  Romaine  inii .  iniineu  iît»\is 
»  «o1.  5*  un  Portrait  l'oit  defavanlaieui  M  &  i«ir  un  Syrw 
fur  lequel  |e  diial  feulement,  qu'il  donna  au  Par* 


(«)  f.  a. 


sir 

'»  .-.-.II- 


c  

de  > 


le  nouvel  dar  aV/aM  Jai  Rail,  ta  aux  SÇlVei  celui  aV /V.V« 
leur  Jiieu'^   V.  Cut^i  lu,  U  nau«  d.  ffieiartl..  ti  " 

»  comme  tout  4  fait  •»  •"■««•  L  Affaire  ne  put  nCinmolm   Me  par  un  Avuw  en  «Vrnii»  im».  Loexires  lfr>8  In 


«r 

eaf«« 


e  iMITër  fi i  fcerciiemeiit.  qu'elle  ne  lui  Ineolce  ifivulgaée;  Ouvrage  eft  contre  le  Dotieu, 
nfcwt*.  que  dans  une  des  premières  Rrpoofes,  qu'on  «   fosnJ,  qui 1TuU  Pub,i*  " 


f») 
1.  t. 
■  ».p 


et*. 


,.  enrorte,  que  uanl  une  tus  prcmicrrs  ntpoaics ,  qu  oc 
m  i  Ai,,  de  M  taux  ,  on  lui  reprocha  ce  ctut^cmeiit.  Je 
„  n'a/ iiolnr;  anprl*.  ou'1'  «Il  encore  iroinx!  à  propos  de  nier 
,.  crw  /Iffio/fc.  fait  dam  l'alMhtt,  qu'il  a  nia  lia 
u  tetr  uW  ^mUres  Eduions  de  (on  Livre,  où  II  reptxod  i 
,,  que'qurs  endroits  île  la  Rt'ponfe,  dont  nous  venons  de 
„  parlir,  foie  dan»  qutlquaulre  A|wlojie;  fi  ccli  que  l'ac- 
„  cufatlon  „'a  pas  pafu  »irci  paie  pour  en  prendre  coainolf- 
„  uncr,  ou  qu'elle  etolttrop  bien  (ooiltt.  pou,  ofer  nie, te 
,.  lait,  c'en  au  l-ccicur  j  tn  jvq-r,.  Mais  ccrtaiiattnent  il 
„  nous  fèin(i|e  »  que  cela  indique  non  Même»  d'une  ma- 
„  nirreelstire  Ke  but  &  le  génie  de  uaa  l'Ouvrai»,  mii-dc- 
„  aatMtre  aufB  di  idetnmcsi,  quelque  peu  de  vraifàinWao. 


e«  etmtre  le  Dotieu,  Samuel  Parxer  Evtque  d'e^j. 

1  IVOIt  publié  .  R«yi„  f^,  .Mi,  U  Toi.  VI.  if 

Ain       I*"**'  <"  cmvenie  le,  lltroimee,.  (g  Jtil  (f  ti^  .r. 
die*  a»«<  f  b.rUfrmetlm  ie  t EfiUje.   Trailuit  par  rSr. 
Wake .  qui  f  a  a»iit*  une  Préface.  Londrea  i6U  In  •  4.  Vil. 
1WM  W«v»t«  •>  «•  I  ran/uM^i»  ieempeji  pw  un  -*,aav»r    "'  "' 
oie  la  Caauemnim  ie  I  Etv}!  Risuiwj  eu  I  «,/ait  mit.  au*  rtiM    (>)  Ion 
les  nrisrifer  dl  ««a  leïje  et  Dtgne  «e  peu  4,1e  un  AiiUle  ie    ?"  "' 
i.  PiabUé  pu  notre  Auteur  i  Lotulro  en  16B7  In. 4 


(d)  V.  tbt 

KTw  i  if 

'■  .  ••■  ta. 


a>'«i. 


\  .Ml. 


fijOi.dl. 

p.  »• 


ivieaux  y  1 

»  f"*1  àïtVasi»  d*  rEgti/t  kcetm-x,  eani  fmpti  effet  ln/1"*' 
„  i'i'Rtligim.  pldjmit  fwtle  ejt  /a  jaârrr«,«.  mejeetp" 

„  tjjn  fincoe ,  /ware  rexpejitfa,  jifu^»»ml.  Cumneilsn'rlk 
„  tombe  entre  les  mains  un  cinopUire  de  ce  Livre,  noté. 
_  cocaïne  je  l'ai  dit ,  par  les  Docteurs  de  Sotboonc ,  j*  P"1- 
„  curetai  au  Lceteux  cuiieua  Icplaifir  de  voirquelqoev  un» 
„  dm  changemena  qu'on  y  a  fait,  aiin qu'il puiffe  juger . I** 
„  le  dci  deux  rairons  étoat  la  caufe  dis  glandes  avances  .  jue 
„  l'AmewnouiraifortdanilaprTOkreliitiloo'.  Mr.  *V>- 
ke  cniretve  enfulte  (>>.  que pUfirun  CetUiitoei  ■  RamaPU/^ 
~    id»  Mr.ie  A/mua;  i  que 


yn  mitmnm  *  rÉ*ptfi***.  1 


Deux  Oaciuri  jm  le  Pwj*ein  fcf  la  Prier,  paw  ut  AfTOi 
Londiei  1688  in -4.  IX.  Cirarnualiao  ie  I  eu  tn|r«  j,  j, 
Dil-pm,  rte  l  lt'ifi  Wniucarw  cf  l'ftt«>  i^vtaiar;  tantenanl 
t  l'hiedt  ici  Ouuragu.  pu  sas  m  paMn  m  amure  lieu  d,  sari 
ùïtmtrt.  lx>ndrc»  i6a<  io-4-  L'Auteur  dit  dus  la  Pief,. 
c?  que  e'ett  ici  un  Recueil .  aulE  exact  qu'il  liai  a  été  ^01. 
blc'oV- le  faire,  de  la  Difpatc  entre  noi  liseologleni  &  v,u, 
de  Rome,  ..  *  °"  1  von,  «*  il,  le  triomphe  de  la  vfrite 
„  fur  l'Erreur.  Jamais  cenalnement  caufe  n  i  plus  pleine. 
„  ment  ete confondue .  queccllc  du  Papirtiie  l'a  été  aujotajdasad. 

Jamais  conaoïeirt-  n'a  été  p.xu  approfooilie,  d  d  une  au- 
„  nlerc  plu»  prop'e  i  cclaitet  les  plu»  ûmplcs,  qtaccclled 
„  la  été  ce»  dertuiires  années.  Eniorte  qo il  ny  ■awIrSua 
h  pelfonoe  parmi  nuus.li  ignorant  qu'il  fuit,  qui  ne  fuit  en  état 
„  de  fotitenir  les  plu»  ,udo  attaques  de  no»  AJieruirci.  Il 
,.  n'y  a  pas  iufqu'J  nos  I  tWxwxt  qui  ne  fe  croleni  en  étal  {«t 
„  x  aou  qu'il»  ont  fait  vol/  u  l'uliltc  que  ce  a'eftjvjatwtj 
Uotio  a  ,.  de 


/•»».»«, ,  H. 

a. 

uiiTUftT 

Jkit-ra  p.. 
*>|~»« 

mith. 


«II. 

IV. 


Digitized 
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Cul.  •»!». 
rot" 

un  ï-4.  L 
P  S*a< 

f.iUMtf» 
>-,«.  eW. 

<«<<i«'  p- 

(•)  l*m. 
■t>d  j.itl- 


volurion  il  fut  nommé  SoM-Clcrcdu  Cabinet,  & 
Mune,  &  en  168Q  CJunoine  de  Chr.ft  Church. cr*      ^  —  ^ 
Être  G*  Doyen  f»  Le  ,4  Janvier-  .69+  il  fui  po^  ^as-r  ^  A  * 
le  ,6  Février  .  70 1  il  devwt  Doyen  d  E*«tt  (A      *  **l  >  < 

coin,  &  ûerf  Evcque  le  il  Octobre  (i).    Auim>la  ^/^-J^^l 
che  de  Cantoibcry,  où  il  fut  confirmé  le  16  de  cet  m Jr 
(ettù\é>:  du  Cltrgc ,  dont  nous  avons  rendu  compte   c/jf?-*  /y 
Difcourt  qu'il  fit  dam  la  Chambre  des  Pair»  furl  af*«»jr<s.  du  _£> 
ne»  KcnU ,  Ci  voir  la  Préparation  à  la  Mort ,  m  forma  tU  /^errrmmmme  , 
mit  ifim  nui/,  àmt  elle  mourut,  dont  la  quatrième  tici  ici  on  p 

deiHion  Ancloife  de»  vtritabks  Efitrts  itt  Pcns  Ayjloliquei-  \ 

deree  ,  un  Caticbifmi  &  des  Serment.    Il  a  traduit  w(D  du  — 
ni/tm  /•>*!««;  itytagïrr  en  Allemagne  ,  touchait  Uprrfécutim  . 
mû  ont  awwtoi  la  Déclarât**  du  RU  en  faveur  de  la  Liberté  c 
churcs  fort  aigres  contre  l'Archevêque,  a  l'occafion  d'unes — ^  x 
qu'on  lui  attruwou,  contenant  de  fortes  mtam  contre  ,c 
contre  d'autres ,  qui  favorifoienc  fes  fenumens  [  B  J.   Il  el"^^  m 


<St»nUieteJ«le«WuUe»,e-d*^it«.lceoi<lolpt<teii4aii  , 
„  do-«olm  i»0ti  pour  ka  plut habiles  de  leur  Haïti,  &tire  , 
esefeendus  du  Ciel  pour  sueur  lo  progrès  Je  Ulerciie  . 

I  B  )  fin  1 7  to  m  r*Nu  ira  Bnctmnt  fyrtë(ru'<rtr,r  Ar-  , 
tbicema.  a  ïar.afim  fme  Ltart  a  m  Frfâemie  Zurleim  , 
Sriiït,  tenm**  «c  fmui  iooifliw  «wre  H  OvBev  Ht**,, 
ff  ixn  a*  jura  r»  f*w<mttmftt  JimtmtfU.]  Cette  Lettre  pa 
rut  du»  une  Pièce  lanptW  en  Solfie  6.  intitulée .  Oratir 
Hiflmk»  de  bnefirUi  m  EecUOam  Tiftrim  nllaUi  :  vaici  11 
Lettre.  fisrftjt»  >y;i«-4~  ovxfimtàut  ,  S  SPH* 

lu  «Mis.  Wltua  Wnini.  «o  tr/aujacw/t/rygtr 
Min.  /rrnmeui  cr«r»,u  n»;  •«  «Wlù  M"1'  «""^  » 

A4. xi  ,.,  txfrâmitiwt  vkri  u^êêoéh  fmtrft.  El  «uiJ  iin  Y\n  r  1» 
P«J?iro .  fiKihpi  tffi  «»w<u  fiftlt/tim  limn* . 
IrM:  <■  ^ÏV  Mr»<  ^/JUjWfl*»» .  fuûXi  ik,fauî.  £i- 
ci-fur  llllllinïï  l  fWfWH  >umu  ryl  BIW«<Wr  cMn  rlW, 
JLe  m  «ffuu  rnuu/^u-rr.  cmffim  ,  fwi;  «w»  tnl.*u 
£rk/l«  «uûiricxrm  UxfAmt  nu-mw  ,*».•»•»«  tmru». 
«ron,  «n« ,  Jî  m  il.  ,  «un»        *t^'*-  !<;'-« 

JiM  hnm  A'«<i«nm  fuViu  «  dnrfciu  muytU  f>rnf«ii  Calut» 
/inw)  UhUû  ilitumu  Ji|t«nrrr  nalMrif  Un»  Kr  wrU  <H 
xiffttvgki*.  Mi  «mu-i  AM  CtKftJ/imu,  mvw  At 

Ucuinai  ïu*> fluMwj .  «niiurul  «Ijfu'irtW  ;  ttulf  m  L«m»«r". 
?m  cmul  iUcrmua,  annèsicifirnA,  «tarantiv  Minent,  m 
mm  mima ,  «•  ifu-<«<i.  fcrûVnfi.  fttiicvM ;  nim£  Cm- 
rùi  fri>ueu  4»i 

n*/Ji*  ciiulfi» .  outmr  rundwnului.  mode /Wrfl  Jci(nim»». 
<iù  fcir  CtnjlUum  il  Wiu  >un«  O^"""  •  **  *■ 
Aft  XXi».  cÇl^*!?  glUl  »«  d^  ^aii  >^  «nl« 
ni  si  MiW  Umf  t  aniri.vrm  Mam  mtrj  iNi  AVcIc^e  fc™«rt4 
ndfl.  SMaru,  êd  ^fci>,  >d  /ro*muctu«  n>  «jWuci  (  -<t 
«n  a»  Je  m  bâtet .  mm  ait»,  mt  jum  èvu'u  jiriJi  unKc  ir 
j^mw,BnrJùmMhx/cjmutmM,tlÊt' aiêkrm  fi» 
,mu  ctoie»  tVjw'mo»  mlminm  &  frwMtim*tu%l*m)t  fofiili  fa- 
otrrai  norilliimi /»rr«i«  («uthci  u  unu  f  emm  nf  .  u  tnfulift 
dignûatitmi  (f  patevti*  tucanur)  fanm  om jtdi  4e  EteUfia, 


Mi 


de'fUe,  (te  AriùlW,  de  i{ja  Màm  Jr>  f-Mït.  «Mifuri 
ràau  reouuil.    Ifiiy  i'.  tv  Speamtijlme.fi  M  jtjlt  animi 
dette!  tHéitgcam  ,  imf^rnXKm  mun  nnlra  !>;:  '  Jbïi/i'aw 

ni/?r<  mnnÙAi  /uu/t  a/fientu  «un  ,w»  «urr  expttffirim.    KNm  9  rc  , 

m.-  ^*irra,  >>Kli(4  ,r»in  .  j!  m  »«  *»«t(rt(  liurcii  «ra/îm»  „  que 

«Mua  aiuitVim  -n.im.    Ce  <|ul  Itenl'ie  .,  l'Kglile  d  Angle-  ,.  tin 

M  terre  Lit  l'oumie  briftr  m  njécrs  par  drs  divifioni,  &  Je-  »,  Cm 
chirce*  jur  de*  Schifaes,  y  i>iti[  cuit  A  um  de  diveria      4  i*> 

il  ii ii ni  de  >;rm  .  qui  :  fout  Ju-parez  de  (s  Cncnmunton,  H  déc 

^  cja'ici  ne  ruvinl  eux  miu-Ki  q-.u  li  noau  fi  donner  pour  ta  „  fier- 

„  di;linguer ,  &  pour  folie  coiraottre  ec  iju'lls  font.   Mils  nanott 

„  plût  *  Uini,  que  ce  fût- U  encore  nocreplm  grand  fu;et  vrmb 

„  <W  plalnic.  Il  f-u:  que  ce  que  rKIprit  de  Dieu  a  prédit  oejp. 
I,  autufa.'.  arrive,  defurte  que  parmi  nato  mravri  -  'ni  élevé  not- 

„  n»  avamti  fui  amènent  aVi  tiiafei jerwjti.   Que  du- je  •>  1*8" 

,,  >lr'  JliwinhSf  des  PSIteui».  dr«  Eviquet  tnèuie.  item»-  „  fc. 

H  lifTenl  de  leurs  propres  miini  l'Egliie,  dum  Ik|lk-I  c  lie  ,.  Ch 

,.  jdaiimltrert  las  choie*  HicreVa,  a  la  doctrine  de  laciurlleili  „  ■■■mm 

„  ont  plua  d'une  fuit  fouioit.   Ou'  ceux  à  qui  la  dorenfi  de  „  rar» 

„  l>jj,ii't  a  fti  commire,  que  leur  devoir  oblige  de  veiller  „  roc- 
»,  CofttK  feicnnetnlf,  de  lei  rrprendrr.de  lei  ktfl imtr, de  cul 

m  les  punir,  USMflbM  1  sirfaniii  l'autuiirt  de  cette  K^life,  ,,  roi 

„  fiour  laquelle  ili  dciroienc  non  frulcinctit  conibattrc .  nu it  ,,  ccr 

.,  loulfrir  la  mon,  j'ila  y  étoient  appelle/.    Vous  poulies  ,,  en 

„  en  quelnur  l'açoa  voua  Intlruirc  de»  fenlîment  de  ces  No-  „  que 

n  vsteura  Uarx  drus  Broehurca ,  publi^rt  depuis  peu  en  f-'un-  »,  ene 

„  (Olr.    Il  fuHin  de  von» dire  ici  en  deux  muu,  r.ue  louice  „  auli 

,.  nul  s'appilie  Confeflïiin»  de  J-oi ,  Sipistures  d'Aniclea,  ,.  rjn 

„  de>'all  loiueiainemenr  à  ee-e  Mt-OTe/ura;  qu'il'  vculcntquc  .,  Éto 

„  chacun  ait  la  liberté:  ou  pour  mieux  dire  I*  licence,  non  n  ton. 

ii  i          i  dr  croire,  lisais  d'écrire  ét  de  prêcher  tout  ,  Ciit 

„  ce  qj  li  lut  plaît .  qisanJ  cuense  la  Doctrine  de  ij  Urice.  la  ,,  .Mai 

. ,  U  v  i:  lu     K'Aji  Chitlt .  &  roui  les  .iiirrea  Princinet  fon-  .»  qu'i 

„  damentijx  il.-  notre  Religion  deeroient  élre  anr-snms.  <>ui  »  ils  I 

„  in-  (croit  conr.indu,  qu'un  puhTe  dire  cela  «legen»,  qui  ,.  ch<> 

#,  font  du  rnoiiil  C'hrrriens  ?  tjji  ne  c^inirott  que  non  ilui  .-  ».  Se* 

nirni  de*  /.flti*j  fi  aurr/rresir  ne  fuient  p»*  v.-jilez  de  'a  **  veSI 

»,  ïlc.'âcrie,  nuis  qu'ils  fuienc  jicvj,  dans  le  fein  rnêiiie  Oc  .»  tua- 


lis  f< 
le  fu 
—  ;ufte 
— ftitut 
wsurc 

sfîons 


ixB'aÎBaftc- |j 

■ln»a>»*M 
n-fci  <■  T* 


WALLER. 


a>em,  tsaLa*, 
>- :rïufftr-a:ei  u- 

"H*,  -.-t!».  ■  - 

i^lr.i/*.|6»e-.'- 
*'*ŒC  oa.aeaï  -, 
.ta»  exics.  tra' 

.J.-l«oa»aai  ^ 

.'.-»!«  la»»,», 

-■««aSfSSS*^. 

'.•»..-■*»  ■£.,,,»_ 

•.«'van  Icatr  Jn: 

f.  M  *'4*«m^  *>r,  ,  ; 
.'  a  axa  dr  .ifaxu  fu-ii 
;  v  r4V  iaîa-rr  a  daara- 
.rtiixfi'abgaat. 

Jr  lŒlnula!l  ^C^^..■l- 
L^rafJt  lf«lM Ctrî 

trçiiidx,  tw  'l^i,  u  - 
JtlaiFd.  Ont. 

s  d:  lla-fiat  lt:l 

u,  m  hatpiriU  i 

>  vr'iLnjriféràr^-;.  - 

. . . .  eat  afehgfc. . 
«fcjtiii£J(,  i  lapa  a-« 
•Oîlt  kejmt,  qice  ps  3 
*  fanatatae.,  s,  :.i  ■'• 

-  jffi^j*îinin'<ii\iii'-" 


,«o  „  rep^niCe*;-?* 

:UBIKJ,  «im1''=r*4 

icre,  âu(u«**-£, 
.-u:..-i*t*llamafin.,''Jj 


Et 


itdi'dll.llip«i<*'"^f... 


t,  &  muter** 
vil  luttait  U=-» 
j  not  Iris  "if 

t  relie  la»'*.,.''. 
•  .uni  ta"  ï 


•f 


0t 

le*-* 


^  le  prena  l^rav- 


laj/ïe  pltlfîeur» 


ij  dont  Que  a  iwuti  le  Dofteur  J 
Mr.  Wake,  «rilomroe  <Tun  ûvr! 

vie 


[ean  Lynch,  Doyen  de Camwbery. 
eminent ,  excellent  Ecrivain,  bon  I 
mplaire.  Aoo.  db  Taao.] 


65) 
pr>  Mr. 


Taa».] 

„  viriez  qu'elle  noix  ciiiVicnr,  qwnd  non  fralcncnt  un*  He.  Af&T*  au  On**  OnMm,  „  repayé  t  imx  UMUei 
„  Sociero'  de  son»  ptafoinpîucut .  nui  •  »?|xl  '<nc  rKclife  ,  tn/anf* ,  ^tum  4  ;«,!>&»  CAnmleiu  «•  Carsav- 
„  mail  rUnivrr»  entier  fc  IHurmlt  contre  troua On  ré-  **7,  jejr  «Thl  f i%iihm,  *  ate  fw  Mrc  CUrg*  kl<m 
 .  u   «              ]ucn;  iutitu.    Onfém.  LondjB  i  ;jo  tn-8. 


To«i.  V.  p. 


r  leurs  talcni,  &  dant  un  tenu  où  la  Poëlle  Angluifc  ivoii  »  peine  "™ 
(f).     En  i6ï8  U  fit  un  aune  Poème, /ar  bawSnAM  I»  R««;ia  p',1,'^" 
<••"•    Il  ^toit  déjà  connu  a  Ion  i  la  Cour,  &  fort  careffe  par  tout 


&uiàriâî7'aoat  qu'il  donna  »  cette  Demoirelic,  fille  du 
■  -     1  stand  [/'J.  Anneû 


u  i'  «■»■■  invu  ftmiili.]  L>  hnille  Willer  de  la  Pio- 
vîrr.«;"*l«  "lkj^kini;hi"n  »ftoll  un«:  bran<^^•  Cadette  d«  W^llurs 
delà  r»~in».n<e  de  Kent  Bicftaid  Wallcr  de  SpctulhonS  en 
XetK  *ci»t  Sherif  de  cette  Cunn»  ia  ftuiéme  annOede  HcriI 
V\  Il  avoit  fervî  d»ot  Itnuanei  de  r' tance  fou»  Henri  V.& 
cr'f^t  |„,  ouiUtChirleaDwd'Oileani.Ceoenl  dr  l'Armée 
-  CTifonniet  *  1»  taaillt  d  AaencoutL     11  le  mena 


WALLE  R.  (Edmond)  ùTu  d'une  bonne  famille       niquit  lc3Mars  1605(4)  à  Coleshill  (o),ce 
oui  donne  à      Province  de  HerUord  l'horaieur  de  ravoir  vu  naître,  Colesliill  étant  mué  dans  cette  Pro- 
vince, quoiqu'il  foit  de  la  Paxoiflë  d'Agroondtaham.    Son  père  étoit  Mr.  Robert  Waller  d'Agmundcs* 
W  dans  la  Comte  de  Buckjnglum  [SJ ,  ôi  Anne  rattuire  ctoit  fille  de  Jean  ttamdcn  de  Hamden  dans 
U  iveroe  Co«nc«3  TCJ ,  «t  fœur  du  fameux  Jean  Hatnden,  «ù  joua  un  G  grand  rôle  au  comnxnccrnent  du 
tona  Varlen^1»»:.  WaBer  ayant  perdu  fon  pére  fort  jeune,  la  mére,  chargée  feule  du  loin  de  Ton  éduca- 
tion, renvoya  à  PEcule d'Eaton  [D],  d'où  après  avoir  Fait  avec  fucecs  les  premières  études,  il  pa!B 
au  Collcge  du  R„i  j  Cambridge;  on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  dù  eue  fort  applique  à  l'étude ,  tant  à 
Eaton  qu  »  Cambridge,  avant  acquis  en  fi  peu  de  ténia  une  connQaflance  1  i  débcjte  des  Anciens  ;  puifqu'à 
l'âge  de  feiae  ou  dii-lépt  ans  ii  fut  élu  de  la  pan  d' Agmoridcsham  pour  affoler  ait  dernier  Parlement,  qui 
lè  tint  fous  Jaques  L  Le  Prince  Charles  ,  «venant  d'El-iagnc  en  1613 ,  courut  grand  rilque  dans  la 
route  de  S*.  André;  ce  qui  donna  lieu  à  Mr.  Waller  de  faire  ce  beau  Poème  intitulé  ,  Du  *W" 
fa  Majtfli  (iuua  Princt)  t  écbnfé fi',Jer\h^i'     f***0  ;  Ufit  ccrxe  Pièce  <faM  un  ige  où  les  plus 
avancés  commencent  a  peine  à  lentir  ' 
qocAjuc  grâce  &  quelque  harmonie  ( 

ii  nouvelle  Je  k  mort  Ai  Dm  de  Buchnglxv"-  U  étoit  déjà  connu  alors  à  la  Cour,  «Se  fort  careUc  tut 
les  gens  de  qualité  qui  avoient  du  gofle  r  &  qui  fàilbient  cas  de  l'érudition  <St  de  rcfpht;  ajnli  on  ne 
doit  paa  être  furpr»  qu'il  fût  de  ta  laroeufê  Cottxiie ,  dont  Mylord  Falkland ,  le  Chevalierr  François  Wain- 
nun  ,  AiM.  Cruiungworth  <k  GodcJphin  ,  &  d'autres  hommes  iUuftres  étoient  Membre»  [£}.  Xgu,  B-lm 
von»  pu  découvrir  precuement  en  quel  tenu  il  fe  maria; mais  on  croit  que  fa  première  f<--tnme  Anne,  fille 
t*  hés-stiére  de  Mr.  Edouard  Banks,  étoit  morte  avant  qu'il  devînt  amoureux  de  Lady  Dorothée  Sidnev  ■ 
ïu'il  étoit  veuf .  &  ilgé  environ  de  vÏBgi-ouatie ^ou  vingt-cir>n  ans  quand  il  cooçat  de  fa 

e.oTlui 
laifû 

djtu  las  mtmet  principes  qu'elle,  elle  fut  pendant  quelque 
terni  aille  roua  la  gfi  Je  de  Ii  tille  dam  Ij  propre  uaidun  (il 
[D]  L  tmf  à  I  Kctk  tjuum.  j  CM  ca  que  die  l'Auteur 
de  (1  fie  (a),  maia  Wood  du  (5)  en  il  /U  fHnafâlrmim  Jti 
Jhmemuiimi  w  <«trà  lMym,  Mmjitt  de  G<md  H  y.  s. 
A*  denr  M  fteaime  it  ««A,  ^m,^ JeJ  o*Àu  dmti  IX 
t *le  d  Keun,  &  U  ne  parle  point  du  tuut  Ota  leMMtf  que  ait. 
Wallet  «wli  fittt  dieu  mite  Kcoie. 

[  ATI  Ou  ne  am  pu  lire  larprii  eu'il  fie  «V  U  /awulV  Cette- 

pnu   rit  .  •»»  •MJ*"<<  'V^.  E  Cin*Litt  J^m^i.  titra 

t  t\\eé   p. «h«  dfs^dhurfl  I  (t  d»ra«  cette  rttmte  3 

M  «  tWnuccaip  Je  bien  i  I  Ktl,le  de  Spenihurl»,  4.  „  y  voit 
ie.  Aunes  en  pierre  audrflui  do  porche  on  I  cHiwHt 
^  ,H;  lou  à  ceMea  que  la  famille  aveu  portées  jidque,  a- 
une  addition  •  H  KKh>rJ  Wùi„  &  ,  f 

^'f  „o"e  du  tlotira.  fer» ne  qu  11  avolt  reodu 

e^T^'  r  À^^rt  c'e  l  un  Timbre  ui  Ar«.  de 
iU  ^  ^erï  u7ci*".vcc  «tt»  Devlfc.il- /ta*» 
Vrance  f^ndu»*  ^W.lk<  que  dcftendolt  en  droite 

,fru,i  ^eu»  Wine  année  de  Henri  Vil.  *  h  Iraditleo  porte 

•V_.    r...  ,ll«  ivout  alun  fcpt  saille  Ultra  Meitlng  de 

?f,e     V  ,  ce  rêve-,  u  toinu,  ™nlidérd*tt«t  pendiea  la 

j    KÏZZLt  Guilburoe  Waller.  un  des  Oénenux  du 
tic  du  Uievaller  irai   »  Noot 

Patlement  di=»  l«  ^  " w„|c„  ^  provj„ee 

ne  trooTOil»  point  «  1-        ^         R        4  .«anlirent 

de  Bndunchui  X        ^LÎU  ce  ne  doit  pa»  aroit  été 

i  "«"'^'''^i^',^™  «e  dt  nooe  P<«".  putfqu'u- 
fort  kHUtenu  avant  eeiui  oa  au  «_ 
n<  ladite  a„m  dilUnsufe  ^™l>.°;"*in 
Shétif  i  U  ptorioce .  *  qu  00  o  en 

Ompaenc   es  do"'  "  fc  rtPtm*'  ■»■"■  celte  vie  trop 

0  live    II  Vu  l'oit  beucoop  de  cai  du  !):«  Cooimnn ,  Jane 

j|  prêterait  I  et-d*  *       *  ar*P?'£t!l*£ £?■?? 
iemérKc  &  de  vt"u'    ««"•P0'»''"  Av»  i  foo  nie  Mr.  fcd- 
1  W\\  U  r  '  ct'  Manuicrit  était  iJ  y  1  quelque]  tnocet  en- 

1  l.  nain,  Je  Maitot  Waller,  \W  du  Docteur  Etieiv- 
oV  waller  fils  de  notre  "oéte.  Ce  XU.  Walln  menaei-a  n 
Ken  i'o<>  bien  .  <lu  ''  psuc1'!  P0"  un  des  plut  cwilldcra- 
Sl  de  la  provi«»cc,  o.  qu  il  lauEi  J500  Livm  St.  de  rento 

1  IC  f'^w/i  eetire  àeàfitieiejtm  Heeedm  ie  Himin  da» 

j,  i/i,  CWe  ]  Ii1*1"  ™»'e  '"e  demeura  S  Baroniiield .  oia 

j  foit  loavctlt  Olirier  t  I.  demi  elle  ci  u  1  ruw"" 

te  iwoU.ue  d'sillrun  elle  DU  Royalllie  pour  fei  prineipc  ; 
c.«nJ  C.oaiwcll  venou  la  wir,  elle  lui  défont  fraaarWovmt 
JTfemiu««,  *  *  quoi  ahouurolent  le.  dcirdn^  OçHtr-relt 


W.  r- 
aia  tl- 


!.«.»' 
tr  .Je  Wi 
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MM.  ti*lli«a1«>ana)  H  Geleitfen,  ij  imam  *,nmn  tludl'û 
autrui  UMUUVei.  )  tjn  jour  qu'ils  etoient  ailc-mblèa  ui  entend]* 
rent  beaucotta  de  bf  lut  diiu  ia  rue .  A  on  |cur  j„  ™'oa  ve. 
nolt  d'arrêter  pour  délie»  le  lila  de  Ben  Johuton.    lit  ren- 
voyèrent demander,  &  il  te  trouva  que  e'etoit  Mr  (ievrita 
Morley.qui  aeiddaa»  la  fuite  Evéquede  Winehellcr  llpiût 
tant  J  Mr.  Waller ,  que  celui-ci  paya  ce  qu-||  Jev,,!,"  {il  qui 
n'atlolt  paa  è  auiioa  de  cent  Livret  ttcrling ,  a  Condîttcui  ut-'d 
vtendroit  deapeurex  arec  lui  S  Becooalitld  .  a  quoi  il  cLirMen- 
tit ,  A  il  y  dcBicura  efleétivement  huit  ou  du  aau ,  C'dt*»-* 
de  lui  que  Mr.  Wallet  diloit,  qu'il  avoU  pria  le  août  dea 
•neient  f  octet ,  A  i  qui  il  ctou  redevable  de  ce  <|ti  il  uveiK 
de  leur Due.  Mua  U  psroll  daUemetu  par  le»  Ptecra  taea'd 
avait  Liita  avunt  l'avaoture  de  l'atrét  de  Mr.  Metrley.  c|.>'d 
avait  acquit  de:  Inieinc  heure  un  i*u4t  esjqun.  qu'il  eK*at'a:C' 
tionna  enUiUc  -par  le  fccouri  et  la  converfation  de  Mr.  Nt-ut* 
ley.aquicettc  avaruurc  luafonavanoastute; Mr.  Wallet  l*fn* 
Uuduiliit  dant  cette  Société  lavante  et  polie,  et  le  Lord  l-'sm  t).- 
latid  y  lit  enlrer  dauia  le  métue  tenu  tdr.  Edouard  llye^e  • 
dr  i-.,  ii  Comte  de  ClarmiAon  -  ce  Irai  aoUué  dura  toujiau  wi . 
Juiaucaice  caae  l'un  A  (autre  litlSetu  paivcnua  à  de»  poties 
plu,  dUtmeue»  (6), 

i  f\  1 1 1  varia  dr  u  ruviïïin  paur  Sachiriûc .  uaa»  t»  •«  dnnJ 
aV  eeitr  iJVu'S'U''  i^"  •»  Canay  aV  Isktjhr .  ««a  «f»»*»  ueaa-ua  a» 
H. mit  CM  Je  5unde-rW.l  Lorf»x  cette  Demolfclle  «iraou- 
l  »  le  1 1  JnW"  '«30.  k  Lord  Spincer.  enluice  Coot«.  de 
SutJvVtund,  M;.  Waller  écnvit  h  Lettre  fuiaantt  * 
Lucie 


■aie  bloleeeaswtwneqnl  réajne  i  rVoahiirlt . 
','e  ne  cooooù  perf.iooe  i  qui  l'on  purlte  letaolna  COn,e- 
;  'rubTcen.  Seller  de»  plauur» 


,  Au  tnlll0 
t  conno 


(  .  !  Oad 

,.  . 


lot  plut»  le 
pomdoit  en 


4c»  t-ajùite»,  qu'a  voua,  paroe  qua  la 
-me  de  lit  cil  peu  t'en  faut  traie  I  cal- 
nu  cette  natoa  vout  devuadu^oaDS 
».  n'y  doonea  voue  cem lentement ,  le* 
de.  aaalheuteul  qu  on  abandonne,  A  que  le 
veut  runqurr  d  "»•"•"-    rallie  Myladi  l>o  ■ 
1  permit  erewe  de  lu*  iltvri-ier  ce  rxim.  lout- 
iit  le  jeune  Scisntcur.  qu'elle  a  prd- 
wmme».  uneiaéliiM  aulH  rioleri. 
:  pour  elle  t  i  'Lille  l'araour  de  ce 
aiant  un  an  révolu,  la  prevtie'ie 
7,  iiuwkvjrfiioti  1-roDouoée  contre  loti  Seie ,  en  la  re»lti:j 
Z  rttere  !  Po.Hc  ■"««  P'eo«v  &>'«  »  *«  P"«  *  w" 
.,  pi  M  reiretubler  alfa    qull  «  ^ 

,.  pou»,  qj'aelle!  Piiatle-t-eifc,  qui  a  loujouri  alaX  le  lueo- 

1        tlooo  J  '•  ™ 


le  d  une  Maltrtllei  pa 
lurdeaner  .  Ii  vou» 
,.  ita»alt<catloai 
»  illlîc  Oel  ne 
„  rolbee.  «  ' 
„  r'nr autant,  i 
„  fen!  i  lout  le 

..  te  auc  d'autres  uni  rue  pue»       '  •  — — _  '  ™~— —  — 
l^>rJ  1m  taire  içoUiirr,  a.ant  un  an  révolu,  la  preatie'ie 
.i  .naied.;».on  i«ononcée  ccmtre  fi»  Sese ,  en  u  mtm 
i....n>  fon  orenuev  fruir  niVc  point  de  ion  i-rtr, 
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66,  W    A   L  ^ 

Ufla  une  Elle,  qui  <?otua  Mr.  Dormer  de  U  Provï^ 

peu  encore  au  Parlement  «pu  aaffetnb.a  au  mou  à  i\  ^a-^*'4^  V 
il  en  fit  juum  au  commencement  du  long  Pulcmeir»  t  jk, 
année  [  HJ  Su,  U  fin  de  l'année        .  »«^*^^» 
pour  prefcnier  de»  propofioam  de  paix  au  Roi  à  O^f^rc/  Z 
t  projet  de  fe  rendre  maître  de  la  Ville  de  Londres  ,  ^ 
été  decouvm,  il  fiit  mil  en  prifon,  &  condamne  a  une  ^/Wesn 


r?)  »«. 
p.  ii  u. 

(D  r,  if. 


r»)  i«  i» 

Anil  i.»e. 
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ce  &  U  retraite .  «voir  fa  «aifon  remplie  <^  bruit  &  Al 
"  «ombre  de  fo  enfin».  *  enfultedc  petit»  enlan»;  6.  pu*  ,. 
,  ir-t-elle  etimlte  éprouver  le  malheur .  tan»  redouté  par  M    „  J 

belle,  S5*r«  '»'«''^  " 

dcTcntr  tri»  vit-il  le,  &  paraître  neanmuiu»  leuoe .  tim  <we  ,.  t 

„  fon  miroir  lui  ...prenne  le  contraire,  &  qu'aucune  utlir-  ..  1 

T.  mite  oc  riveitltTe  de  U  vérité;*  quand  l'expérience  prou-  „  i 

'  "cru  nuelle  elt  ««telle  ,  poufe  ton  Epoul  ne  p.»  me-  J>  J 

..  net  deuil  iur  clic,  nu»  .lier  avec  die  en  la  tenant  pu  ta  ""{•g 
ou  m.  dm»  te  lieu  où  Ton  nou»  dit.  qu'on  ne  prend,  ni        •  t— 

'  ne  donne  en  mariage,  pont  qu'il»  foieut  fépaié. ,  et  que  *"JÊf? 

,.  nom  pulIBon»  toi»  nom  intérrtTer  de  nouveau  énlernrnt  J-.™™"  - 

i  cHc  !  lit  comme  mon  relTcnÙtnent  rit  étemel ,  je  fouhul-  »  *"  /*- 
..  te  nue  tout  celi  puilTe  arriver  «ulB  »  leur  p0"ér«*.  I»  "V',^ 
„  quel  I  11  lin  du  Monde  «t  au-delà.  Pour  MM,  Madame,  ..  do  |  «s 
„  je  vou»  fouhaiite  toute  forte  de  bien,  ci  que  U  pe"e  que  ,.  J»  t  e 
„  voui  faite.  puitTc  en  fon  tenu  être  heureufement  réparée  ..  ton  ■ 
„  par  tuw  compagnie  d'un  lutre  Sexe  plœ  confbolt.  Içjoui  ,.  nm*- 
.,  We  humblement  le.  main..  Madame,  ci  roui  demande  -M. 
„  pardon  de  l'unpoituoité  de  g  ,  J 

Votre  tfè*ouiDtile  Serviteur.  * 

que  Al  ai 

E.  Willer.  ..  ^  l<- 

Il  vécut  alTea  longtemi  pour  toit  Myladi  Sunderl.nd  fort  „  tre». 

agee,  mai.  fe.  impreeatlon.  par  rapport  à  ton  «  ZJZZ 

l2m  peu  leur  effet,  car  cette  Dame  connaît  bien  qu  elle  éto.l  ..  ™«= 
attaquée  d'un  mal .  dont  la  mort  feule  pouvolt  la  guénr  :  un  oit» 

joui  qu'elle  ctolt  en  compagnie  avec  Mr.  Waller  ,  6.  quel-  „  m 

que»  autre.  Dame..  et  Mcffieun.  eba  Mïlarly  Wlurtoo  i  »  9,uo 

Wohuro  proche  de  Beconifield .  elle  lui  demanda  en  mitant.  »  "JL 

Immrtt  Oi  !  MadaM, reprit-lUfW M»  rréninimjtw»  ;>  ■  lieu 

(t?!  Oè  a  fqt&mnmfirti  M  JaCaar.]  L'Auteur  de  fa  .,  noua. 

VU  A)  odfcrve,  ■  qu  une  Inttttuption  de  rarleœcnt ,  pen-  »  »g 

„  dam  douze  année. .  avoit  dégoété  la  Nation,  «t  que  Ici  „  teioc 

..  Commune.  (  .Hemblirent  avec  fort  peu  de  dlfpofttioii  i  n  ""C'. 

„  donner  de  l'argent.  Il  faut  avouer  qu'il  .'étoii  fait  ender-  .. 

„  nier  lieu  bien  de»  cbofci,  qui  aroient  «ci lé  tant  de  me-  „  ou  L 
,,  crmienttmait ,  qu'il  ne  pouvoit  que  fe  maniferter ,  déplue  eomr 

,.  le  Roi  vlcndrolt  a  demander  do  fubtldc»;  et  Mr.  WaRcf  ,.  P">)< 

M  fut  un  dea  premien  a  bllnter  ce  qui  l'ctolt  paffé.  On  pent  „  tant 

M  fe  faite  quelque  idée  de  fe.  principe»  politique»  par  un  DW  »  ea^a 

,.  cour»  qu'il  M  *  OrU»  ixoiion  (»).  &  qui  ië  trouve  lu  »  ' 

„  fin  de  fe»  PodSc».  Il  eû  vrai  qu'on  ne  peut  difeonve-  h  t"  ' 

„  nir ,  qu'il  ne  fût  un  peu  trop  ineonflaiK  i  cet  éprd ,  n  leur  < 

„  a  qu'il  n'étoll  pu»  narutcllemeiK  aufli  ferme  qu'il  étoit  ..  entl* 
„  /udicieui  ;  ce  caractère  inccraln  fit  ion  m  grande  pai- 

,.  lit-  i  ta  répuraiion  dan.  lei  deux  Parti»,  lotS]ue  la  Na-  »  P»r  I 

„  lion  fe  trouva  malhcureulemait  dMatt  Sa  mtlian  pour  »  P*V* 

„  J»  Poélîe  cV  fon  Indolence  le  rendolt  fufceptlblc  de  toute.  »  l""" 

m  le»  iroprellioi»»  que  le»  «utre»  voulolent  lui  donner,  &  Il  prend  ( 

,.  aurait  pu,  en  te  rangeant  4  l'un  de»  ptrtti,  devenir  le  II  ■•  etéa 

„  vori  de  celui  qu'il  auioii  embrallé.  Mr.  Walter  n'avolt  .,  dm 

,t  point  adopté  le.  Idées  de  ceux  qui  vDalaïcnt  une  Monar-  ».  tuntr 

*,  chit  illiiniiée,  de  il  negoutmi  pai  nonprui  le  Syfléine  de  ■,  qut-lr 

'„  ceux  qui  voulolent  anéantir  la  Rojauré ,  et  U  :•.«•.:  r-  •■  "it  t 

net  en  République  ;  il  avoit  ndanmoiii.  tant  de  crédit  a  ta  «  tant 
.,  Cou»,  que  le  Roi  l'adrcrToJt  ptincJpulemcnt  a  lui .  pour  d'err 

M  l  enjajtr  a  appuyer  dan»  le  Parlement  la  demande  quil  "^ac' 

„  faifoit  de  fubtide.  pour  paver  t  Armée.  I.e  ChcaJItr  Hin-  «I"1* 

,,  ri  Vane  l'étant  oppofé  au  premier  Vote  pour  un  fut'fldr,  »■  lieu 

„  en  diûnt  que  le  Roi  ne  racrepteroirpu.i  oiolni  qu'il  n'ai-  ..  au-dl 

„  lac  à  I»  fouiioc  qu'il  deimndoit.  Mr.  Waller  en  parla  Tort  ..  ole^ 

.,  ftrkufcinenc  au  Chevalier  Tboana»  Jermyn.  Contiulleur  u  fi**131 

de  la  Maifon  du  Rot,  pour  qu'il  empêchât  le»  Aciicuxcf-  m  Iran* 

„  fei»  d'une  dirliiliulalion  auH  dangereufe;  car  ajoûia-l-ll.  «  ..  riaUT 

ii  ntfiài  «u'ub  Grrtùiùmmi  Camitgmtil,  (f  «  put/  ptUmm  h  fUc 
pcnttnr  lit  iraavaa'ru  du  /fat.    Sla^t  le  Chevalier  n'ofa  COfh  dre  du- 

„  (rvdue  le  Séculaire,  de  l'on  lili  le  Comie  de  St.  AHars,  i-  De 

„  un  dij-mi.  k  Mit  Willer,  que  la  ifcoiïr  eV/rt  ttte  ewi»  Mfiul> 

,.  prrAi  Jr  Rti".  de  Lo" 

[//)  Il  m  Ji:  ëuUnt  au  cmmencfxurt  4u  Ung  Parirmert.  fii  le  de  « 

«anp  jm  5iauru  le  3  iVncmérr  uV  I»  mime  aune,.]  Il  lut  prinai^' 

nnoime }k>ji  atcuitT  le  Juge  Crauli-y.ee  qu'il  lit  toi  un  Dd"-  du  l'ia» 

couri  vif  «.V  ciOqucnt  dan»  une  Conférenoe  de»  rair»  ék  de»  furpter 

Caiiiuiune»  dan»  Clirabrc  peinte,  le  cl  Juillet  1641  ;  ce  Oif.  eeua  qr 

eour»  fut  reçu  avec  uni  d  applaudilTeentrit.  qu'il  .'en  debiu  deiTcin^ 

vuim-niilV  Kaaa»plaUu  dam  un  jour  (10).  I.'Autcur  de  fa  1'nrRcnai 

«if  nbferve  (  11  ).  ,.  (Jut-  pendant  ct-ue  Séance  il  opina  pen-  emploj, 

„  duit  iDiigtcni»  avec  ceux  qu,  étoicni  le»  plu»  eippofei  au  h  etrec 

H  Cuuvi.rni3i!ei^ ,  &  que  Torique  le  Parlement  &  le  Roi  ayant  ,.  'ung 

,.  rumpu  cnkir.bi c,  1.  guerre  commença.  Il  ne  quitta  point  ■•  tir  la 

„  fa  place,  DaaJaJtaUt,  felouque  le  Dotlcur  Birch  (12]  le  h  'lue 

„  tapîiorte,  cumuie  L-  iciunt  ,lt-  fa  propre  houcht .  k  joui-  1,  uutrt; 

„  ment  *\  Leei  [Ue/tt ,  6?  ie  etux  tm  iKtn  neutrti.    Il  y  a  m  "g* 

„  de  faff» IW ICC  <l"e  Mr.  Waller  vuul.it  le  donner  Cjaela^al  1.  o'C^ 

,.  relief,  et  qu  il  tuit  bon  par  tuuapiaiiàncc  pour  ion  Oucàe  ai  siy 
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VF  A   L  L  E  R. 

t»  Ouille  de  Kmcn ,  06  le  Load  J'Aufeigey  fan  sa< 
été  tsoé.  U  CommuHon  du  Roi  doit  odietJre  oui 


 aux   4  in 

Or> ,  Gw/r,  StW .  Hm  Ces-att-   foo  coté 


6Sf 

Ir.Wt  Jt>  WnH la  fianrseù  fur  tout  a  «0  anivoit. 

:ot  part  a  Vv  aller  fan  beaufiéVe ,  <|Ui  de 
liqUKHt  ce  qu'il  avoit  appris  de  ceux  qu'il 


(.»>  Hbl. 

C.»  (M 
J-.l 

U«.  VIL 


,,  «str  ,  Recoriier  de  Londres,  ursrrr  «m,  i  MM.  /U  voyoit.  Mr.  Wallrr  lui  dit,  qu'il  y  a 
,,  Aicj  .   01  Manaueutr  «■yda» ,  Ecuyers  ;  A  i  7Vw   gnrur»  &  de  Membres  des  CoOHM, 

„  Brmxmt ,  Pitrrt  Pt/yf ,  CUrtv  Gniassafi .  fiimanl  Cvk-    pais .  &  Mr.  I  omlio»  lu'  apprit  de  fi» 
_  on,   Jtotrrt  j*t*u,  M*ri  <nr,  6k>u«ar  (*W.  £aent> 
_  BmlÈtn,  Mtérr*  -durm,  limmd  fqlr?,  /itw  fi^alAanu. 
a>  Citoyens  de  Lcedati  v  &  i  ccast  ceux  qui  »  conformMient 
u  I  j  evueur  «se:  la  Corunulfion ,  feraient  nastmes  Gcnéixux . 
Cofonols .   ck  Ueutcatt»  Coicnns,  Srrjro>  M>|or>.  * 
„  Officier»,  pont  cuBpafcr  le  Cotileil  sk  Guerre.  Mais  cet- 
B  H  Conip<r=it.Uiei  tu  decouTent-  *  roule  i  crui  qui  l'«- 
„  »olrrK  t ilméc;  ce  fui  le  dernier  jour  de  Mai.  qui  te  troti- 
„  »oit  prraléexieni  celeâ  du  jeune  du  lnois,  que  le  complot 
„  fat  évente  t   MM.  «Knirr,  TmIsm,  &  d  aunes  des  Corn- 
m  ?\ices  fuient  arrête»,  A  exaauDex  le  soir  mêane  par  divers 
tr'^e*  Metutjresdu  Paiement,  du  ROfnlire desquels  etolt 
H  Ml.  J*T"       *  «fuite  e»  les  sut  loua  filre  carde  ,  pour 
,.  loi  raue  le  un  procès.  Ils  furent  lugci  1  Cuiidnajl  ;  Wat- 
„  la,  Taawtnu  _  Cttantr .  M,,,*,-,  U'iët,  à.  Blinklxnt  ta- 
„  «art  tous  t^Ondiuinra.  il  11  y  eut  d'rse'ciite»  que  1  mttmi  * 
»  Cal""  »  1UI  furent  pendus.  TfrnUm  l  Holboene.  ci  Cba- 
„  imr  i  Cotnhdl.  l'un  et  l'astre  vis-i-rls  de  leur»  nuifora. 
„  1 1 sjtil  """«ru  en  ptilbo ,  ilMtisni»  &  l'autre  étaient  leur 
b,  trace ,  es  ee  furent  quitte*  pour  une  révère  repilenandcque 
, ,  leur  fil  le  Uetstral.   K'siur  ,  leur  Chef  ,  detnean  long- 
m  tem»  prlfaaaMn  i  la  Tour,  «  au  bout  d'un  »n  enviton  il 
s.  eut  (a  grâce  ,  et  obtint  fil  liberté ,  4  la  penniflioa  d'.ne, 
_  voy»grr  non  Jq  Rojautac,  en  payant  U«c  Amende  de 
■  dix  mille  Livres  Steilu.t.  On  fut  fort  furpr"  en  ce  ttrns- 
«  U,       on  en  part  beaucoup,  de  orque  VVsal  1er, qjaj atoll 
•  I"    Chef  de  la  Confpiraïkm.  eut  la  vie  sauve,  undi»  que 
»  7Vsiaijiu  «t  Cttiiu»» .  i)>  H  y  sv.tjH  etiRsjjra  .  «t  qui  n'y 
»  étoient  entre»  qu  à  la  folliaaUon .  oomanc  lia  le  footio 
..  rerxt  julqu'i  la  mon,  forent  exeoxex.  La  fcttle  raison  que 

..J'en  al  oui  aJléguet.  cet:  que  «Ksllrr  avuit  été  tort  lin  eoent  a  micocet  au  Je;n.ir>  Je  faite  la  Uuerre  u,.« 
„  cére  dans  ta  Cooreffion.  &  avoied abord  loue  révèle,  ce  .  y  ait  tauaii  eu,  «il  (e  tiaur,  aucun  deft^  f" J^Vl"  " 
»  qui  «voie  ou»  en  etxt  de  découvrir  beaucoup  oaieul  tout  „  re  entrer  t  Armée  du  Roi  dans  Londres,  nro^^zjllv™!" 
..  le  «Complot,  qu'on  nelWpu&ire  fan»  e»Vs,  dttort,  ,', ,  «rf^er.  ou  de  lever  une  Annéed,^  'Sf* 
„  que  Mr.  1-ym  &  le.  autm  Comaullalrc,  lut  .voient  dort>!  „  fUI|^,.,^,e  le  p„lcu,e„t .  ™  qucl.juc, .  „„^J  t^fc** 
„  leur  parole,  qu'ils  teioscnt  taat  ce  qui  dépendroit  d'eux  „  brv..  ou  d'user  d'aucune  violence  oojit,,  1.  i,;,"1  M^'n- 
,  lui  sïauvcx  la  vie.  il  ^rut  ludi  avoir  beaucoup  ,|e  „  |,  Ville  ,t  ence.aurjcn  .il»  encore  IrouverauctnJ 
ordsde  fon  crime.  &  iiulu,.u  devoir  de  purux  M|.  ..decroire  .  Mal,  il  amv.  nulhcurcitdm.w  o^ CZ"Ï 
rcs,  è  qui  il  téaaourrss  un  vaf  tependr  d'un  attenta,  Il  que  I  on  travallloit  i  cette  Altotlation ,  le  I.'.'Kvaf.S  N.eii" 
eux  ;  &  lorfq»  d  fut  mené  au  Karlemcot  ,  pout  tut  Cnfpc  c^Kint  que  fui  eJi»cyc„«  uw.  c^mirTaon  d  O.fo/J 
,é  déchu  de  I.  place,  il  déplora  a,«r«taent  f.  faute,    i  Londre»  pour  le>e,  de.  I  taupe,,  fw^te  ™.  M- 

le  D.rcuur,  ,,u!,:  l«  ,  remerciant  D«U  detcquua  dur*  d  AukSny  .  é.  remit  S  un  (!  Jloe  eS^Tp,,  ,V 
.,  Cor.lpir.tian  aufli  dangereufe  ci  lunaire  t.-«i,  été  décou-  Chevalier  pour  la  recevoir  des  aaalt»  de  cette  Uamci  k  t£ 
,.  verte  avant  l'exécution  '.  U  Comae  de  CUrendoo  a  dos-  faire  ayant  été  djWcrte  dan.  le  nrfase  terni .  que  le  Coo,- 
n*  une  Relation  cireuMlantiéc  de  ce  Omylot  „  dont   pl«  de  Wallet  fu  éventé  ,  les  deux  Coolpuitlon.  futu.t 

„  pluficut*  v>cffonne>,  dat  B,  ont  cru,  tXdaucres  ont  .lui-  confondjo  cnreoit.le  ;  quoujut  «  Ia0>,lt  JtJ,  p,,,-.^  j,, 
„,«,  Uns  en  être  perfuadv.  i  ce  que  juproro.  epsej-avoit  tincu.,  fclon  le Oçunte  de  CUrendon.  Voici  de  qi-lle  manu!- 
.,  eu  »«runt  de  c.,r«K.lir»nte  que  perfonne  w  mon.!»-,   n    re  il  "PT""**  Rouverte  Jm  C«Bpl«  .le  Walk-r.  Un  Uo- 


qu  II 

t  quantité  de  Sel- 
ient  pour  I» 
.  qoe  tuut  ce 

qu'il  y  avoit  de  gens  uni  im  peu  coutidtnales  >  Loudics 
etoient  dans  les  aaésncs  idées.  Woller  iofarma  de  cette  di  '-'• 
poCtion  les  Membres  du  Parlement  bien  Intentionné.  ,  tV 
l  otnltlns  en  fu  aannt  par  rapport  aux  Citoyen.  ;  d  ois  il» 
coocluttnt  »  La     .que  s  ils  s'urxiroieni  de  bonne  fwenletn- 
ble,  6.  te  sbutctMicnt  réciproquement ,  ils  poutfcaeat  préve- 
nir les  tumulte,  qui  uanblolerit  entretenir  lu  divluorss ,  fit 
amener  le  Psrkment  i  des  termes  de  modération.  Le  Lord 
Cor.»  a,  re.  lut  en  ce  tems-U  d'Irlande ,  ttéa-irrité  enntre  Ica 
EcoHou),  6ï  anécanteot  du  Parlement  i  Londres,  4  a  vint 
trouvé  Mr.  Woller  en  grande  dllme  auprès  du  Comte  de 
NutihuonbetUnd  ,  &  dan»  une  étroite  amitié  avec  le  Comte 
de  Poctland,  Il  le  lia  auuS  avec  eux  -,  &  comme  il  ètolt  bom- 
«e  de  guerre  il  inuaraa ,  en  t'entrenanc  avec  eux .  qu'il  Cr- 
rt>4  bon  de  t'Iedonacr  eoutseaax-nt  du  nombre  des  Citoyens  bien 
ntentiunoés.  qu'il  y  avolt  dans  la  Ville  ,  aGn  qu'ils  foun* 
fur  qai  Ils  pouvoicnl  compter.    Mr.  W  al  ter  I  ayant  dit  4 
Tottutoi».  ce  dernier  en  ùt  part  I  Tes  Amis,  fit  l'on  convint 
,,  nue  quelques  perfonoev  de  conliance ,  dans  chaque  Poroif- 
h  te  ci  yuaritrr  de  Londres ,  rcruéent  une  lifte  de  tou.  les 
,,  habitant,  A.  qu'en  cemjL'durancHrursd.fpoistlonst  «pour» 
„  toit  Côlmolue  la  force  du  Parti  qui  s'acasosoit  i  us  ac> 
,.  coauitodement,  &  celle  du  Part:  qui  le  fouixiitlolt  ' .  Ij: 
Comte  de  CUrendon  déclair,  qu'il  eft  petfiaadé  que  tout  ce 
que  l'on  (t  propololt .  c'étoit  de  former  un  Paru  de  (ont  ce 
qu'il  y  avoit  de  gens  bien-intentionnés  ,  fit  de  le.  exiger  i 
refit icr  de  pa)vr  les  taxes  imporec»  par  lePai'^tnent  po„t  toi. 
.    re  la  guerre;  asm  de  porter  par  ce  moyen .  oapa,  ™  ur. 
e  ils  le  footio-   quête  de  tous  enlc«*le  pout  uV-umnaer  1»  paix  '  4  Z  " 
irule  raifon  que  i  «II,  de»  autres  qui  denaandoit  le  coou»,n!  itXruT 
ait  été  fort  fin-   aient  é  renoncer  ou  deuein  de  faire  la  Oucrrc  sasVkZjù. 
tout  révélé,  ce   .  y  dt  jnssais  eu ,  afa  14  Oaur .  aucun  dtîTdt,  furau^d??.'- 
■aan  aainii  mur      ;.  ra™i.  A..  n.„  oUns  Lnml>~  .     **  de  '»'- 


qui  d'ailleurs 
,  de  gens 


rtpuLiioo  delprit  *  de  farolr.  Ùè.  te  corn-  étoient 
de%  Séances  du  Parlement  tout  le  monde  l'a-  tstnens 


r  il  étui:  intime 


nvcKemtnt  des  Séances  du  PmleMnt.out  le  monde  l'a 
vols  retardé  o-*e<  un  homme  fort  télé  pout  le  ftrvice 
du  Kc, .  A  pour  le  UouTertrcmœt  établi .  tarot  Civ.1  au'Ec. 
"  cUMi.ftiq.ic    &  qui  n'ayant  aucune  relation  avec  I.  tour, 
"  avoit  d  autant  plu.  oc  aéd..  po-r  lui  rendre  fcrvicc.  Lors- 
m"'.  Juifion  enm-  le  Rot  A  les  deux  Uuunbre. du  Tu- 
'  k-meiit  alla  il  loin,  que  plufieuis  do  Mcsnores  le  retiré- 
„  mat.  il  s'abanta  lui  aunS,  n'étant  pas  mou». 
»  mais  kwlquc  la  Gucnc  fe  déclara 
„  ami  dé  quelques  perfunnes  - 
»  près  du  Roi ,  U  retourna 

ce  i  Lon.rre».  où  il  '"^^-rr^^ ,\a^é- 
diane  mar..éte  fort  r..-e  .  A  aiec  bMucoop  de  Itbert.  .  ét 
'    nii.«  aaas  ht  nflerrl .  &  que  L-:  r  l  r  - 

lté 

»  ^  fe  font  méiw  de  la  li- 
„  berté  qu'on  lui  pentR  îwli,  comme  d  un  irKumcnt  iourte 
.,  ceux  oui  .  étoûo;  retira,  fa»  prétexte  au  ils  ne  pou, 
„  voéent  pas  dire  liltreatsrnt  leur  avis  dan.  x  Park-ment 
„  chofe  n'étoit  Jr»aa  ooral'le.  tandis  qr"  - 
..  voit,  qoeife  llbené  Mr.  WaJIrr  pr 
„  de  jour  qu'il  ue  bUmlt  impunt 
..  prtxedurr»  des  Communes.  t>«  lu 


1»"  t>«>,l«»  en  entendit  affei. 

»,  qu'CTle  révélant,  il  ferol,  bierTrecu  des 
.  ,|  Mia  d.»-.  uoover  Mr.  Pyni .  A  n^^T^ 
ce  qu'il  avoir  entendu,  oufejon le.  ajip.rei.ces  1^-^  On 
oe7.lt  le  tetus  précu  que  M  t.  Pym  fut  in:!,u„.  S^"" 
conltances  qui  a.vo.iicoenércr.1  U  puWicat.on  d„  p,ol  '  „m. 
purent  tout  le  sn.Hlde  de  terreur.  Ce  fut  !c  Mi-crcd,  Y .'  Mu, 
lour  de  résine  folemn.1  des  Pailetnentoitrs,  qu'étant  tous  »u 
Sermon  dans  l'Ku.iie  de  Ste.  Mattu<.T.te  de  VVetlnaTotier  on 
cent  une  Uctre.  ou  an  fit  un  niell 
leva  d  aboid  s 


,.   U  LR.C  EUO».'^   '  " 

,.  comme  II  n'y  en  avou  gué.es  om  le 
..  ti  oppofé  ne  craignoll  pat  que  a  i 
„  manquit,  on  le  Isola  fo,re,  et  on  fe 


fotine» ,  qui  ét usent  alors  fort  bien  au-  rende  lècrcttcrtveru  une  1 
tourna  avec  r.p^obabon  de  ce  Ptln-  lier  i  Ml.  Pyrn,  qui  fa 
„  .cxpuqus  dor-toute.  taocerfon.   ?»  *L'S™^^^'«,^^*'Qi)( 

'   envoyétent  lut  ci 
aune  Lambet-lvour.  . 


■n  lu  un  nicUaKe  nartnu- 
dtvee  q^lquewirs,  de» 
ork,uc.  momens  bxs.  . 
ne  put  que  troubler  tort 


-:i:t  I. 


tout  le  mccle  ta 
pafla&t  psvs 
nions  &  les 
cqiut  une  grande 


Hjercuie 
entre 


„  re>.utio„  raartni  ceux,  qui  votùoiem  lu  Lien  au  Roi .  éc 
H  on  i»  recardoit  comme  le  plut  hardi  Champion  detaCoa- 
R  ronce  ciu'il  7  cut  ^aM  tD*t  I*  Partement  ; dt^ortc  que  enue 
.,  des  iK  teneurs  A  des  Membre,  des  Communes ,  qui  (012- 
.  tuiroieot  eiTeal.ement  de  piévenii  b  rame  du  Royou.- 
„  me,  fe  fasfos'cnt  on  ptaiiîr  de  le  voufurralléretnent.  cosnr- 
,  rte  ua  fiosninc  ferme  dans  !e.  mémt  t .  ne» ,  A  plus  proprae 
,..;«•  peik.nne  t  In  foire  réullir     BftfSSSjtaalsaWs  1"  '■'» 
a  te  croy  usent  en  fi  boeroe  odeur  é  la  Cour,  que  d'être  ers 
„  cummetee  «vec  lui  pcsvoky  être  un  gorand  des  l>onne>s« 
.,  inutniicn»  «t  d"  r^le  de  cru»  qui  étoient  dans  le  cas  ;  tovs  t 
p  le  mot vk:  s-ouvroit  dont  fans  dirSeulté  i  loi .  ont  (»'  •« 
,.  mal  général  ,  que  Sur  tes  paflinns  A  1  amluilon  de  cerml- 

„  rots  Renier.  |»aitio.l,er. parce  qu'on  fiivoit  qu'il  avolt  "ois  ,.  p..-r.  ■-  — ,,  Cam 
..  »  perdre.  &  qu'il  étoit  trop  indolent  de  fon  naturel ,  P°«*  ..  railliblernent  ,K-tdu  ^.  ie  .  Le ^oan 
„  .'etigaKtT  dan.  des  pro^t.  ruuardeus  ".   Mr.  To.u».in..    p„te  que  vv*1'"  'c  *  '  " ,M'  -T!  "  ^'~™"" 


fi;,  &  autres  ob  il  y  avolt  des  Msligrssru 
d'aixr.nci  les  ptutvuitstitiêt      ,».  ,  .1 

cw'onUavi>>t  intovctxé  de.  Lente. !  adreflées  au  Roi  sSc~T7j 
i  Otlord,  qui  sndiquoicnt  au  il  y  avsak  quelque  dan- 
t  Conlpirotion,  pour  mmie  le  Parlement  A  bs  Ville 
„  les  mains  des  Cavaliers ,  A  que  le  terne  l.sé  pour  |  ijajj. 
.jun  du  pio>et  étoit  fis  proclie.  La-^eflus  on  nomni.  des 
Commliaalres  pout  examiner  toutes  les  ocr forma  qu'il,  ja. 
setu-tnt  a  propos  ,  A  pour  en  mue  -u.étet  queUpses  .  unn, 
ou'oa  avou  nominées.   "«  le  même  loir  U,  Comniiira.rts 
tuent  ptendae  Mrs.  Walfcf  A  romkas.  et  le  lendenia,,,  le. 
'„  ,,.   .,u.U  &HS?vn»uk'in.    Mau  u  deS.,iu.cne  du  C..m- 
^  .il  rsrwortée  d  une  autre  noniere  dans  unMtnurtni. 
CW  du»  lÏT*  (17)  *  "fti  f  »  fi  223  f«  tralii 
rmrT (ceu»  Price,  A  par  le  Clapeloot»  Presbytéticn  de  cet- 
"  te  Daine,  wmmé  Oood ,  qu.  lui  vol»  quekiuca-sms  de  les 
"  „,r«Vi,   A  U  Mr.  Woller  n  a.o.t  eu  le  bonheur  aflex  fin- 
"         Je  rêver  b  nuit ,  avant  qu  il  fut  arrêté ,  que  ta  Snrtrr 
;,'  i, ■  «.Mlfoit .  ce  qu,  I  or»lfea  i  briller  le  rellede  fe,  ps- 
nier,  dau»  le  feu  qui  étoit  demeiuéau  fover.  Il  aurolt  In- 
2!  rT.  _.  u .  .r  "  Le  Comte  Je  CUrendon  nm- 

II  tut  KlletncM 


f'7)  »  ... 
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\V   A  L 


«•Ta  «fuite  en  France,  où  I  demeura  * 

r  Af  1  A  foa  retour  en  Angleterre  il  le  range^ et 
d»  lWùiW  «vec  Olivier  Cromwdl  [N]  ;  à  I  honaeu*- 


anc  eut    «  ««  tcBei  *  ttlfa  Diraei  de  «Ç»11**^.'»'^ 
*•  SUS  Jecu  Srx  eUc.  fur  h  de]™  *** 

"  SSiScnSeH .  m  «oient  *     «■  chunl\7  "2- 

"         leTiiiocwim  d«  Parlement .  *  t^ment  e»»  1  *; 

avolt  entretenue»  avec  quelque»  Mmlftre»  dEtat  1  1* 
ï  îord.  *  U  uranlere  .tort  ib  etokr*  Inforroci  de  tout  a 
oui  fc  iMilbU.  It  top*  wt  Commifcira  .  que  te  Comte 
"  V  ronbaàti.  le  E5S  Conway  avolent  eu  rjeaucoup  de 
"  t^SZ^Ki  avec  ki  Citny'rm .  &  q-lh  leur  .vo.em 
ckoand  de  «Sue™  »vl«  *  tedltetWon.  furUŒivdulle 
"  ZjS  rJTi  «,lr  >  4  nue  le  Comte  de  Northumbcr- 

"  £2  SSSltS  SnS  arrêter  I»  violence  desdenuteho 
r.  ^P«km«°.  Srtabll,  b  bonne  hM^m*?M 
RM  »    Loi  Jcui  Chambre»  furent  ou  filent  fe»M»t  d ë- 
Vte Tclle^ncm  allarm.Se.  de  cetM  découverte,  que  fil  jour» 
S*  eue*  funlrem  plu»  éuoitemen,  pu  —  U 
"  7,   A  pu  un  SetmeBl.  que  prêtèrent  tôt»  Us  MctrArr» 
renruitTÎ'Atmie  &  k  Peuple".  S> 
Sut  dirttfcmcm.  qu'élit!  revoient  «cote  nt.  ^9°'°, 
L  de  Poriland  <Y  le  Lotd Convny furent fu»kd£ 
ncOtloD  .le  Mr.  Walkr.  avec  qui  on  fa  corrfrtnti 
toit;  «ail  tomme  IU  nlcimt  »»ee  tuunt  de  jTU 
k,  ictutot.  St  qu'tl  ni  «oit  point  d'a.ureicrr»omcont£ 
eux  que  lu.  feul.'on  le» 'retint  ^«  j^AÏT 
quoi  Ul  furent  cUrsl»  fat»  caution.  Pour  le  Comte ic  Nor 
.  iWberland  .  h  frande  réputation  fut  c«ife  quoo  le  tr»,a 
Z  doucerneot/qu^jue  Waller  Ml 
hallte  une  hcureufe  rcuihteiu  Complot.  Pour  Mr.  Wilfa. 
S ;  k  Comte  de  Clitcoion  ..  Il  M  avec  une  I;  profon- 
°  de  dirtauliiion  d'avoir  de  fl  nnmdi  rctnordt , ,  quon il* 
remmi.lt  le  procei  par  un  principe  de  coropiiTion  Chr*. 
"  SSÏÏJk*  •  «       foa  efpnt  kR*  «  qui  n  ». 

ta  tSSmSSSm  fut  «nfidéraolcment  rallem,  A 
victime»  qu'il»  .voient  Imniotfe»;  Il  eut 
de  fe  faire  vifittr  p"  Ie»  MlBlftre»  1«  plu»  «ccrédita 
Il  S  i*.  ta  P..ti»  .  Vil  MM  P»  fa  rf-SjMJ  P" 
U  nenitciwe  qu  il  maïquolt .  receTin»  de  leur  part  Ici 
"  choie»  fa  plu»  Commune»  &  Ira  plo»  trUl.fa ,  avec  beau- 
"  coup  d-tiui^lt*  &  de  refptft .  coorme  ce  fg  >voU  "leo- 
"  du  de  o\m  cbir  &  de  meilleur  de  toute  fa  vw;  ft  le»  btoI 
"  %  foifme.  qu  ll  leur  dilhibua .  pour  leur»  r^to  ci  pour 
leun  dirofliin»,  le»  cocteotererit  fi  tort,  ou  lia  contente 

muoa  (  »  8)  .rarome  1 1  eioiteffccUvcment  eut  finement  et»- 
"  nui-nr  &  qu'il  ivoti  l'art  de  captiver  fa  Auditeur»,  pir 
"  in  chofa  qu'il  difoic ,&  pat  k  tour  qu'il  y  f.ivoit  donner. 

ec  oui  eft  1=  talent  k  plu»  parfait  d'un  Orateur .  U  i  y  prit 
"  n  ec  la  faitrrle  h  plu»  propre  a  plaire  à  ceux  4  qui  tjff 
"  toit  u'moiena  toute  la  foundhlno  qui  potivoil  MM» 
"  leur  var.it*.  tout  l  aecihlem.nt  d  eferlt  qui  pouvoir  en 
"  rnwoler  au  plua  pand  oombre.  &  loir  falieoulre  qu  il 
"  «Ri-roit  utlBIlhlBIlllMl  il  leur  rcprtfenia  dan»  crient, 
"  S  Jmrrr  tnmri  Ut  l'tantakM  rux-mUmt,  l'iii  ftrmottint 
-  „-lmAfe«*rt  dr  fcur  Ûrpx .  «Mit*  Mdigw  &  <*upi* 
"  «il  put  t>".  r*  tagmi* pm,  itàfmmt* 

"  Lr~U  drcii'  »ffn  !>àjjmi  Jou  U  Jiùte  ,  «n'iJJ  mcrrrrri» 
"  frnm  de  jnff  nu  m  Ut  ne  jertttm  fet  «h  mjt  de  jmmH- 
"  rrr  'à  leur  jiy""*.  &  pw  dfj  <«•/<«  fi'tlr  n«  fr/ra«im««' 
•  mi  r«»»«»  «tVi  rrimri;  t»e kt  Cmeixnrmau ftgn  ««  frtw 
"  S  tWu  «rrwni»  «»»  tarrfltwitrw Jangrttux  is  fi 
"  uhl< ,  im»       "«"  «4*i  eu  ■  «fa*  )«""'" l-' 
"  ire;  de  (eur  CcW  fi'i  m»  ff»r»e  ju^oiiml.   U  Difeoun 
noduilîl  iar.1  d'eff.t,  qu'il  obtint  de  ne  point  être  juk* 
"  iur  un  Coofcil  de  Guerre.  Je  fauva  pai  li  une  vie  qui  lui 
"  couf.ir  (M    On  peut  donc  dire ,  qu'il  dût  «uiant  la 
"  coofcrviu'oo  de  u  tête  i  cette  H>nn6ue ,  que  Catl- 
|ir.a  dut  ta  perte  de  la  fieiiiw  «  celle  de  Cicéron.  En 
"  ouani  alnfl  rréa  blen  un  mouvitt  ir«e,  Il  e»cira  par  drRr<» 
"  ce  rrfi*A  rour  fa  U.'rni .  qui  ell  to*i)OUr«  fuivl  de  <[  Jel- 
que  fuie  pour  celui  qui  les  noiredc  ,  dtlbtte  qu  il  obtint 
lî  rieriniltion  de  racheter  la  faute,  &  fa  liberté  pour  dlx- 
„'  mille  Livra  Sterling. que  fa  Parleaicnu.rct  acceptèrent. 
,  parce  qu'.lr  en  ivoieni  ncfoin.  On  lui  nermit  donc  d  a.- 
„  1er  méditer  dan»  un  amre  Pnyï  (cil  fa  libern!  fut  un  MB* 
ni  lénicml  eorofi.'en  il  f'étoil  rendu  niallicurcu».  ciio«e- 
.,  n-ini  le  priïilelKe  de  vivre  loin  de  f»  Pitrlc.    lit  ce  qui  de- 
,.  montre  Mat  ia  is'ui  haute  évidence  la  fup<iiiont«!  &  » 
..  brautvj  de  fc»  talent,  c  ci  qu'il  vécut  depui»  ce  HHI  *r 
„  me  e»  eftimd  de  bien  de»  prrroemcj .  p.'Jint  de  U  plupait  .et 
„  fan)  eireetpnfdau  bUaicral  au  nie'pfn  prefque  d'aucune  . 

Ma.  rtMCM  remarque,  dan»  fea  UU;mMl«u J"  \'*Vfh 
uvt  du  iV>>  de  IfsUrr.  Se.  ttftffWa  dai»  ItiKIa*  qu;i  a 
<..l  tm-    donnée  de  le»  Ucu.rei  (ii>;.  que  eneniie  le  Comte  de  Ua- 
L-ii  in*   rciiJon  a  éi<!  cnilquc!  par  qucl  |u.'f  perlonne» ,  pour  avo.r  J 
deHi'in  bit  un  pomalr  <lelnvantaj;eua  de  la  conduire  de  Mr. 
Waller,  à  l'ocealion  du  Couploc  .  I'.:n partialité  de  ce  Se., 
jneur  fe  nome  eu  grinJc  pirtic  jurtlrtee  pat  'a  Lettre  lui- 
vante  de  Wa:lrr  au  Comte  de  PurllanJ ,  que  M  r.  Kenion  don- 
ne pour  la  premié're  (bal,  l'itr  ron^:rul.  qu.  etoit  entre  M 
main»  du  Lkirteur  l  liomaa  l'annef ,  l£véS)uc  de  St.  Afàptt. 
,.  nlylord, 

„  A>iW  oitenu  la  prrrniiToit  di.lire  i  Votre  Cnudeul  ' 
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\V    A    L   L   E  R. 


„n  Fotmc  fat  fa  «an  «n  >*5S  [  0}  Apre»  la  Rdraurition  le  Roi  Oalrlei  II,  |«  trait»  fort  tartaere. 
tatnt ,  ce  Prince  le  mettent  de  toutes  le»  partie»  qu'il  failbit  chei  le  Duc  de  BuckinRlum  &  ailleurs»  il 
ki  donna  même  la  Patente  de  Privât  du  Collège  d'Eatoo,  qui  n'eut  pourtant  point  Ion  effet  (* >  Dr" 
ML-mbre  de  cliv-er»  Parlemem  après  le  rctahlifleroent  du  Roi,  ci  conferva  toute  h  vigueur  de  Ion  dp 


f.j  (Ma, 
p.  M-n. 


fou'à  la  fin  de  la  vie;  il  temblost  que  fon  feu  naturd  le  difpucât  i  fon  âge,  ce  qui  rendit  ta  comp»' 
'  -  jrs  agréable  f  P],  [■>  Mr.  Burnct  (J)  parle  de  W  aller  en  des  tomes  qui  confirment  l'idée 


admirer  ion  «rn>iii,  h  □  svun  u  ancre  iljui  que  uaiv  «-  j         »"™t  .— .  ~  *  «-*um»i*u*.»  uu  iuw  va/**- 

*  orenoieni  tes  -Affaire».    Ce  feroit  lui  faire  tort ,  que  de  ne  pas  le  mettre  au  rang  dea  pcrfotine» ,  qui 
"  oc*  te  pi"*  ^ownl»*  »  rembeuifleiBcnt  de  la  Langue  <3t  de  la  Poâie  Angluifc ,  ÏSt  que  de  ne  pas  ap- 
"  wendre  a  •»  aPoftente,  que  pendant  prés  de  futxan"  an»,  qu  il  a  écrit,  il  tint  toujours  place  parmi 
"      meilleur»    EcriTu'oi  tant  en  Proie  qu'en  Ver»  .Add.J   11  mourut  d'hydropifie  le  ai  Octobre 
i6»7  t  Q"j  &  *«« enterré  dans  le  Cunebére  de  Béconsfield,  où  on  lui  érigea  un  Monument  [R],  ' 
lai&  yiSieui*  ce/ans  [S],  &  (es  Ecrit»  imroortaliferoat  ion  nom  [T],  lrnrnediatcmcnt  après  l'a  i 


f/l  A»* 

YïM.  a.  U 
CaV.  &*n 
T.  tUp.iH. 


n 

mort 
on 


IO]  J  Tbemru,  ufii  w, F aWrosrwa*  i«S*.«"« 
■i4»  r***firjtmmnitst:\  "J™  une  RerKmfi 


fort  vive  i  i«  deux  Piect-s  ùiuituee. 
7>,Vft?  •  ,  4»  tiMter  PiviMaaar/  tkUmni  ir*Uee 


Ire,  »'«|T«l^ 


rwjyMtiaL 

ce  ■datliarjm  tj 
er  iuni^Httn*^  J 

te  4mmipa  R»»  .* 

frt,DwsaeIa!îs«,a,S 

en  tait  an»  J'nnèa*,!.' 
S'il  BâMpn«cmi«eJn^ 
j'iurr  funilnakd^ 
ni  f — ~~*~i~T«>H|l 
JVdrerof,  (lKfclUtin 
.  Je  ra»)iK»K  tn«rt»ai, 
/  /MS*ds«ai>.i*f*i?i«i 
«warMMi loiaifc 
.  âai'.V. *t»ar^»ïo«il,kt 
;  OtW  .HiiHsnetfrrtiiua 
u  iiuusira><ia<(<ilWs«rb 
ùume 

„  DciircGizteletiUatii 
„  otKèeaai  Sersa  I  ha 

.Haï* 

clian  la  «i 

ible.(c(ùrt 
:  v oui  n.vu , 
trop  XI 

UuiUM  T'wa.ii  wonw 

»v«  lu  'ia  certain 
sut  i  Paré  (or  a**».»-  - 
table  iu  Lori  ]a»i«.  4ou  a' 
oitwmûo  WBfa«k»lt«» 

^elWttwiiCwi»»™». 

yc  4^u!cyyntelae^i^»E',, 

^UMtticiL.SikH»1^ 

tm,  frt 


(il)  IM. 


(  n»a- 


uoi»i..tt>j«a«  '.iSi.'l 
tuip.nw.ijirqs»;1^,,^ 


id  •«•a'  "  1  , 


ai'"»-  T^-Jt*1^ 
.   ,;,  ut  irstn*1^ 


a  ,  —  —  mitiks  a  miHBa  »  ~™ ' —  —  - — -,      »  .  ■»  , 

l  Umnmeul,  rtfméu  pu  ir  t«u  tiitlu &tu  it  S»  MyijU  If 
JtJOarUi  11.  taptiméc  hors  <k  Roraua»c,  en  lui  feuilles 
*»•«.  en  s  «5  » .  At  dédiée  i  Ororgt  Comte  île  Norwieh. 

(f)  Il  irmiint  fv/m  /«  uamnl  If  diffxaJl  i  je»  *S'  •  «  H 
métfa  cmftpit  uuj mil  wruMf.]  Le Rui  JmuC»  II.  ayant 
ordonné  au  Comte  «le  Sunilaluti  de  dire  a  Mr-  j* 
fc  feefr  trouver  un  aruet-mldl,  ce  Prince  le  atena  mm  toa 
Câirûet  _  <k  lui  nsontisfit  un  Connu.  lui  demiftda  coinaeut 
ITIe  trois  volt  -  5f«,  tepoodlt  Mi- Waller, /ri  I»  Wf«m|«~ 
IrmNe  ,  i,  ne  fui  aSlU  al  <t  fitaùU.  Le  Roi  remit,  c  tf 
!•  Print-tr/p VOraur.  EUt  «rjimlu ,  répliqua  Walljr ,  i  tf 
f*x  illu/tre  Frmmc  Su  aasssh  Si1'  IW^Ij'  '■»>  ™E?.' 
iJKIeRoI  ;  Sa  /f**»  £l^h«.  J"  il.  .ttjWr  yiirfm  »™- 
*r.  «prit  le  Re.1.  t«  •«  fiÇÎ*  £5 
ff7ie,.l  io,u»  Waller  .  K#«  Mfldft 1 1  l*J«M«tl  tenrai  «./m, 
n  m  an    rimW  J'fig "  *  ('î-v  .     <  . 

-Ti  m~fur  JM't!*'     "  il»7-J  Senan 

toriJul  «t^rnirer.  Il  erurijrt  le  Dofteur  Pierre  Birchrbns.n- 
4««  «Us  dire  venir  touife»  en&ni.  pour  eommiaruf ravie 
lui  'Dans  "*«e  occafic»  il  nt  la  ciMTeffion  de  Foi  «riiae  mi- 
nière fort  Ctudtlerine  S.  pkioe  de  fervear ,  Ad  leur  dit, 
ou  il  (e  (buvcnoU  ,  c/uun  jour  que  le  Due  "le  HueiiagHam 
îenoM  de»  difeoura  (on  inniirt  en  prtfente  du  Roi  Charlei. 

iUuT»7".dii.  M^i'If'^t^^^ir:^ 

je  enii  atftr  rxiii»  flw  «  g"*»  *  riMg 

'      ÏL!  .         J  »i  ul.u  ijo  I»*"»'  I~'  sfitt 

^SuïuV^n).    MÎT*»  *'«  (t«). lu  qu'il  roourul 

pitsphe  de  Mr.  Wallrr  ,tW«* :*«■  eeue  même  VK,qJ 
oci-e  nu  il  mourul  le  si  Oftonie  16B7. 

RI  O»  «Tu»  trirt.  un  M«— -   Les  lntcri«li«squ'on 
y  îS  ibtVH  ESS  de  Mr.  Tb.cnu  Rynne. ,  «  ejk,  fon, 
conçu»  cl»  ce»  ternies. 
Au  coté  d«  1-Owldtsa: 

-Sirnuriiâi  »  Aliéné. 
iWf" Part.  Li<V  • 
a  GVarf  /a»1«i  .  -"i' 

/j^i  mniu  ^usiner. 

Aa  coi»  du  Midi  : 
w_,  luKtu^m»  oisu  Eniiroro™  W<Lurm. 

i2I  aotWau ,  d  4«fJÇ'  ^<  AfrnVm  wj/ie. 

r^^SrwJ.  i«r«fll^è.lirlisw.iJ«r*»nS 
-  -  Otnuu. 

j/jt  fndKKr  lasaale jia  «dm 
,  v<ni«     «"du f"If  M»t«lr 
VCo,  jKarii.  aaft^aa/raala. 

fdwia  lf>u>  <«jy<  <l<r#ae: 
rw»  «yr  ff  itmi  ittum  ftt*  ft'tm, 
Jt^V-  1*r.  WimSu  V'ilL 
giHUi  ildkndi  4tU.  cf  *  Cad»  rrdut. 

Ao  coté  Oriened  : 
F^ssarnetw*  W*u.ta .  au  tV  Mmwfiirm  >i>. 

Parmi  Ra*««w".  f  "  HtmfJrm /l*p<  *Mn 
CmpU  vtvtrt  I  Mutai  .4.  0.  I605. 

Fx  art*»  Ki  .  «  /«unata  BtW"" . 

sjyg^fljilil  /l  ,  «Wlal  Oda*ru 
^.  />.  <«I7. 

Au  a*  du  ««^ ; 


H>c  iVanuri  F.  dm  oxoo  Wuaaa, 
M*i**m  ri /khuu niapiiu  t»>>uri. 
Prjyimi  ■  Paranjirw  pil^aau  pcvfeuûeâ 
Eaimundui  JBba 
Hrmti  leur  «ematlrtu  emtmu  it  dk , 
Quai  1,11'r  /laril- 

tL.  W.  J.  F.  H.  0.  «  J SM  11.  M.  f- 
aU-  7uaï  1700. 
(f]  fla^fviiykwr  aiyw.l   II  donna  fod  Mm  t  fon  f;. 
cond  rili,  raoamé  Kdmood.  km  6U  aîné  Ben|nnin  tylnt  II 
peu  hérité  de  J'erprit  de  fbo  père  »  qu'il  n'en  svott  pas  un 
pain  ,  ce  qui  «  qu'os  renviaya  i  la  Nouvelle  Jmlct  en  \- 
nKhooe.  Eduaond  fui  ordlculreinent  Dtiputl  de  I»  paitd'A 
nwndo.-um  au  Puletnent ,  Ht  reri  U  tin  de  fa  su.  il  le  nt 
Quiicr.   OuiJUunic.  le  iroifteiue  des  fils  ,  fut  MaNliuvl  t 
Londres,  &  Je  inatrleaae,  raomioe  Etienne,  /urnl-onfuln- 
Trois  dt»  fâllea  ont  «té  muides,  Marie  au  Ooe|tul  PjcrIj 
Biich,  Prebendier  de  Wetlnunller,  une  autres  Ut  Hin-sv 
de  SaaUblk,  6k  uor  ttoifiaime  1  Mr.  l'ippiog  ut  f,orjl'z 
d'Oifurd  (as  )• 

[  rj  Sa  Erriu  iwtmttultftrmtf*  »ms.  J  LMureor  de  ta  n* 
oblene  (16). ,.  Qu'il  elt  et.uiaiot  ilo'oo  puiuV  accuk-r  Air. 
M  Willer  de  manquer  de  feu,  landii  qu'il  abonde  en  meta. 
„  phorci  &  en  eonparairuni,  ci  qu'il  n'in  i-naploye  cudie 
„  qui  n'etnbelllls*  dt  n'unodliSë  ha  fii/ct  ,•  A  tsuoiqu  il  ait 
»  <u!  teesreie  comme  cm  mftdtfe  S  cet  estant  que  prelquc 
_  ioui  les  Portes  Angloli  oui  roulu  inlfrr,  il  a  eai  iutqu  a 

„  ptelent  Inimicsblc  On  trouve  Kl  &  U  ptafiejrs 

,  petites  nerliuciican,  qoelqno  prtjtei  fauress  de  Gnunnuira 
„  dans  ses  Ouvrafei.   Noua  pouaxmi  aïoûcer  encore ,  o/se 
„  quelquefoii  fa  nenrées  De  M  psi  mITî  Jultrs.  qu'elkj 
„  l  «uioiint  vrali'cintilibltaKnt  eu! ,  s'il  s'etoii  donne  U  pd- 
H  ne  de  revoit  fei  coinporitions de  fane  frôlai.  Mai,  tofran- 
^  dei  bea-jlés  dont  fes  Keiits  font  pleins,  cV  qui  frappent 
„  pai-ioui,  cumpinfnvt  ibcodimaaeiu  un  |>etn  nombre  de 
„  uVftuts.    En  un  Boot  00  ne  peu»  rien  dire  i  la  lousore 
„  d  aucunAuteur.quincItiildûiioulc  njucu,  j  (y,  Wajir 
„  c'efl  qa'il  a  Ui»  U  Potlie  AngloiaV  for  un  inciilanar  pied, 
„  qu'il  ne  l'ivoll  liourei.  Ses  Veia  font  encore  harmoéiaeui 
,.  &  u  diction  |aolle".  Me.  Diydea,  dans  b  Dédicace  de 
fes  IJuaaarr  Aatialea  au  CooHe  d'Orrefy,  renurour    tml  rx- 
ttlimu  (f  Sa  afurnui  avis  ttase  n'iwa  are  bim asanaâ , 
foii  fU  H'miUt  i'ai  rtjVi/faeV.    /I  r*  if  ;»nn.Vi  fau  ,4,  ets 

en,  ifj» tir  (f  Utméf  1  il  tfl  it  sreaiiT fui  a  aaasaM  ànm- 

frmtt  te  plus  lanamaialvJarM  if  j'fej  n  aflUC  Sam.  BM  I leu  aas'al  - 

«aa  lui  m  ,<u.u/j'a*  lamt  df  «err  ttfimUt,  mt$  le  Lm^eur  elt 
aWr  af  aWrlttf  eiMral  far  ai»  jaifa  U  /nu.    I*a  laWftar  aie  lu  ParaT  - 
fie  LyrUue  de  Mr.  aVaulrr  a  eu  irâil'farsu  aliiu  t  Épiarw  par  i* 
fùruiaVr  />eataam  etsau  jva  Cwpert  Uitl.  L  A  jtcur  Anoeiyiss  e 
de  la  I  <••-!'.  qui  elt  lia  tète  de  lafccuode  partie  des  Pc  ai», 
lie»  de  \Vsllei,  itispTiniée  en  1600,  l'efl  fort  étendu  fur  C«  a  -1 
caradete  -,  Il  dit  que  ,.  rFailer  elk  un  nom  qui  resifctttse  tout 
Ce  cave  U  Potlie  a  de  Dot) le  &  de  iracleua.  C'eft  lui  «sa 
.  cdtèt.  qui  eu  le  Pesé  de  ta  Poctae  An(Valfe,  et  qui  Qoajs 
"  .  ,^pils  le  premier  que  notre  Lanjûe  svolt  des  beaura><<) 
ja,  de  l  nartawiue.   Noue  l^neue  lui  a  plus  d'obi l»Mic»  ri. 
"    IV,  ij  Ftaocoif"-' nHI  *  "  Cardinal  de  Racbelaeu  ut  1  toute 
**  Yj^asniie.  ■ . .  L*  Langue  etoet  comme  un  Uismintbrtar. 
"   —and  il  commença  i  i'r  appliquer  ;  il  Ta  polie  le  pre. 
**  ~Pv"       cria  i  un  tel  point,  que  ceux  qui  l'ont  fulvs  on: 
**  aulmiré  fon  travail,  fana  prétendre  le  moucher.  SiKkIn,,; 
*"  fcCarevr  ont  ,  |c  favoue.  tus  quelques  pièces  ou  il  y  a 
*»  ,lfc,      Joucamtv  mais  Uatt  ce  qu'ils  ont  fait  en  te  genre 
**  «3  nas  gOaataWsaMC  .  A  un  peu  pofkiriea»  San  prtanlc, 
*  >  ÎSt  V  Wsllcr.  Il  eil  Iso«oeiuedil  le  premier  de  casa 
*'  ^A, dot  épuré  la  Langue,  A  fi  je  ne  me  trompe.  11  m 
•■  s  *  ir^iniet  nui  l'aU  faiti  car  Je  ne  fal  (1  la  Uisfuc  An- 

"  flîl I  ra  H  cVrnrac  Is  Ijeiat  fou.  Aiatalte.  Il  ?et*le 
"  ~ZZ  i>-oit  déa  lors  emprunt!  *t  autres  iMgm  tout 
"  SSS£  pouvoir,  firn  faire  ton  à  fa  pureté.  Mais  c'efl 
*'  m  £m  la  rtattUi  ici»  le  mlcui  en  duc  de  Jujjer.  Ce 
-  a        "j  C'CH  «a  entre  les  dernières  Pièces  de  Spen 

rirt'aJI.- .  «*  néanmoins  la  daWion  de  I  un .  telle  que  U  mon- 
"  n^Tda  nMfaxac  terni,  elt  eufta  bonne  4  a  autant  de  cours 

"  dadldil  «us  conSsIter  les  Autiqaaires  pojr  en  ■«Ji 
"  rfriSiielKe-    C'elt  ainil  ,|U'un  «rend  génie  hu  bien  du 
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H  11  y  a  des  Piintraa  n  H  ûuflnoni  fl  Mtfaitemcot  la  prlncf. 
„  pau*  traits  J 'un  v«r«gr  .  que  le  Fortran  rr/uembW  ton. 
„  jours ,  malgré  la  divers  tge»  de  U  pcifonne>  qu'il  repté- 
.  fencr.  C'«toit-U  le  grand  ne  de  Mr.  Waller  :  Il  recbeichz 
dan»  nare  Ltngue  II  abondante  •  ce  qu'il  y  avolt  4e  du- 
_  rtblc,  es  qui  feroit  toujours  d'uftge.  &  regardé  œaiine 
„  lit»  i  ;  &  U  y  reuiEt  G  ptt utitenieni ,  que  (un  Itilc  ell  e»- 
„  cote  tu4i  rooderne  ,  comme  fil  ne  fallait  que  d'éerirt  ; 
„  t'il  fillolt  iuger  uniquement  ptt  U  d. filon,  II  ferait  un- 
„  portable  de  dUlineucr  ce  qu'il  «  hit  i  vingt  a  ni,  de  ce 
„  qu'il  •  écrit  1  qutcrc-iuigl.    Il  h  plaint  à-la-ecrité  d'un 
„  déluge  de  inou  qui  inonde  un  Poète  Angloia ,  &  qui  noyc 
M  tout  ce  qu'il  frit:  mais  perfonne  n'a  jamais  eu  moins  de 
,,  rsifon  de  fe  plaindre  i  cet  égard  que  lui  i  A  ce  qu'il  y  •  de 
„  acheui ,  c'en  que  ce  furet  de  ptaùvtedurera  alTex  longtcmi, 
„  pour  le  réfuter  lui-même ,  car  quoique  I  Anglais  Toit  une 
f9  Pierre  fort  friable,  cornac  11  a'cxpriiM  dam  cet  endroit, 
,.  Il  •  fu  chuilir  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur  dans  une  mau- 
„  vaille  cariletc.   Notu  ne  lui  fomme»  pu  mou»  redevables 
„  du  nouveau  tour  qu'il  •  donné  Ul  vers ,  &  d'avoir  pet- 
„  fccilonné  par-là  noe  Nombre»,    Avant  lui,  on  rimolt,  flt 
M  c'étoit  tout  i  msii  on  ne  connolrTuit  point  l'hirmoole  de 
„  la  mefurc,  A  cette  cadence  qui  charme  tes  oreille»  deHica- 
,.  te*.   La  PoèOe  confiftoit  puur  la  plat  grande  partie  en 
„  Monofyllabes  ,  qui  lorsqu'elles  fe  «ouvrai  «mû  nlTcm- 
„  blée» ,  (oemeut  cuis  contredit  ce  qu'il  y  *  de  plutdui  &  Je 
„  moim  btriuoalcut au inonde.  Si  quelqu'un  en doutoit , il 
„  n'a  qu'a  lire  dis  lignes  dins  Cas»,  Ail  fera  bientôt  con- 
,.  vaincu.  D'ailleurs  les  ven  enjamboient  les  uns  fur  les  au* 
i,  très  |  rk  fe  tenoient  enfemblc  dam  tout  le  cours  d'un  Ou- 
„  vrarjc  ,  Couune  Ut  pnrtxule»  crochues  forment  un  Corps 
m  dam  D-jtvui.  Il  n'y  avait  al  dliUnftioo  de  parties,  al  or- 
H  dre  régulier,  rien  où  l'oreille  pat  fe  repoftrj  suit  <le«- 
„  qu'une  Pièce  étoit  comarncée,  cela  fe  démoli  tout  de  f  lite 
„  jufqu'au  bout ,  &  le  Leftcur  étoit  (ùr d'écre  bon  dtialci- 
„  ne  avant  que  d'être  é  ta  fin.  Knforrc  que  les  vers  et  oient 
»  réellement ,  en  cet  tcms-U ,  de  la  Proie ,  au  bout  de  la- 
i,  quelle  il  y  avoit  des  rimes  coufues.  Mr.  Waller  remédia 
..  à  tous  ces  défauts  ,  Introduifit  plus  de  mots  a  plufieuri 
..  Syllabes ,  A  une  inefurc  plus  douoe;  D  renferma  mieux  fez 
,.  penGèts.  &  les  exprima  avec  une  harmonie  plut  convint. 
„  bk  4  la  nature  dea  vers,  qu'il  ensployott,  deforte,  que  li 
y.  où  fe  trouvok  U  chute  narutelle  du  ver» ,  Il  y  falfoil  ne- 
„  corder  le  fcns.  Kr  par  crue  raifon ,  comme  la  foice  de 
,,  DO*  ven  Ktt  pour  l'ordinaire  dans  U  dernière  Syllabe,  voira 
h  oe  trouverez  guère  chez  lui  de  termes  folblet  4  In  Ml.  Je 
„  dirois.ti  je  ne  ersigno»  qu'on  trouvit  que  je  raffine  trop  , 
„  qu'il  finit  orJlotircmcnt  par  des  %'trbes ,  qui  conflttueirt 
.,  comme  l'on  tait  ta  «e  d'une  Langue.  Il  dut  encore comp- 
„  ter  parmi  les  fcrvlcci  qu'il  a  rendus  4  notre  Poéiie ,  (es 
„  rimes,  qui  ranttoujnuri  bonne»,  et  fou  rem  d'autant  mcll- 
„  leurei,  qu'elles  font  nouvellev   II  avoit  l'Oreille  fine,  ôt 
„  II  droit  qu'elle  fe  fatigue  bien  vite  par  le  retour  fréquent 
„  des  mêmes  foui.  C'ell  une  chofe  décidée  pir  le  grand 
•  Ai  fr>.  1    »  Mate»  en  (lïk-  ».  Outlaw  ,m;U  (f  rajrer»  &u  plarrrr  pW'- 
rma.  L.  IV.    ,,/"■*:        if»»a  if  cwMne  (parmi  lesquelles  la  rime. 

„  qu'elle  le  veuille  ou  non,  doit  avoir  fa  place)  et»  jtrieat» 
,.  aijfcwui  aaviuaa  /fu/ua  fuldhfijjiwmi.   C'eft  ce  que  Mr. 
„  Waller  etitcndoit  4  merveille ,  &  par  cette  raifon  pour 
„  ne  pas  tomher  en  faute  4  cet  égsrd.  U  s'attachait  4  varier 
„  le»  foni.   S'il  avoit  porté  cette  obfovilran,  entre  aurrn . 
„  a.fli  lom  qu'elle  pouvolt  aller,  il  me  femUe  qu'elle  aurolt 
„  dû  lui  faire  Corriger  le  vice  incurable  de  cette  Puéfie  nmno- 
„  tone.ék  le  mencraui  vit»  non  rimez,  Mali  il  fat  tou/ours 
opiniitrcaent  atathé  i  la  rime ,  /olqu'é  ta  fin  de  fer  Jours  ; 
„  il  fut  lotifoun  pilTionné  pour  cet  objet,  longtcmi  ipré* 
„  qu'il  ne  penft.lt  plut  è  SthmOt.   Cétoit  lui  qui  avoit 
„  pour  ainfï  dire  donné  l'être  i  G  rime,  ét  qui  l'avait  por- 
„  tée  4  te  degré  de  perfrOion  oii  elle  efl  aurourd  h-ji  ;  i  le 
„  cirarlére  de  Poêle,  où  il  y  a  toujouri  une  teinture  de  vz- 
„  nllé  ,  ne  lui  permit  rainrii  de  méprifer  ce  qu'il  »'éloie 
„  ilonné  tant  de  peine  d'embellir".  L'Auteur  du  7irJrr  Nu. 
lé],  qualirâe  Mr.  Waller  d'frrmais  Ummint .  ft  nrmarque 
q;j'a»  Irouor  rJr»  An"  les  ÉkH  tenu  (f  lei  «lui  ssiatuir  tevr 
,  u  J  j  ai»  -iini  n.r  grenu  Ptiui  A  ifUii.  Mr.  de  Voltaire  dit  t. 
„  Oj'on  a  beiooon,-!  entendu  parler  du  célélire  Waller  en 
„  Knnce.  Li  Fonrainc,  St.  Kvremont,  A  Bayle,  dit  U,  ont 
,,  fuit  fm  élo^c,  mais  on  ne  coonolt  de  lui  que  foo  nom.  Il 
„  eut  4  peu  préa  4  Londres  h  même  réputation ,  que  Voi. 
„  tute  eut  4  Paris.  A  je  crois  qu'il  la  méritolt  mleus.  Voi- 
,.  turc  v.'nt  dans  un  teins  oà  l'on  fortnltdcla  barbarie,  &  où 
„  I'oq  étoit  encore  dan»  l'ignorance.   On  voulolt  avoir  du 
„  l'efprit,  A  on  n'en  qvnit  point  encore.  On  chctclwit des 
.,  [Ours  «u  lieu  Jcpentïcs.    Le»  fiua  brillam  fe  trouvent 
"  P'u'1"ll!>1!en1  que  lus  pierres  pnScieufei.  Voiture,  né  avec 
,.  un  irénic  frivole  A  btWi,  fut  le  ptenier  qui  bulia  dans 
„  Celte  aumic  de  la  L'tcriture  Knnçoifc.   S'il  étoit  venu 
„  jptéi  Ici  Grandi- Homme»,  qui  ont  «luflré  le  lîccle  de 
"  m 10!  i  "  aufn,r      lucunnu.  ou  l'on  n'auroit  par- 

ia ,  que  pour  le  mépilfé»,  ou  il  auroit  corrigé  Shi 

n  IWe.  Mr.  DtAug  |c  r0„e>  mis  C'cjl  dan»  fe»  premié- 
..  reisai.rci,  cVil  dans  le  i:im  que  le  coût  de  MMa 
„  netoii  ru,  encore  fj/mé  :  il  étoit  Jeune  &  dam  l'4gc  où  , 
■  1  y  -WW  *"  liomnie»  par  la  réputation  *  non  par  eu»-  , 
„  mémo.    D  ailleurs  D.-iprejm  étoir  fouvenr  hien  laiulic  , 
.,  Jtn»  MinnilBljll,  A  dar.i  fe»  cenfurei.    Il  lonoir  Segrila  . 
,.  noe  («erionne  M  lit ,  A  il  infii'toit  Ouin  iur.  qu.-  rn„r  |ir  . 
,.  monde  fait  pu  emur ,  ci  11  nrdirik-n TleLiI-'o  naine.  W  il- 
..  1er.  meilleur  njac  Voiture ,  n'éioit  pa»  encore  partait.  Se»  , 
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Robert  Cotton,  de 


YVAiMMS  (Ji»K)  naquit  à  A»hfi>rddan«l3  Province  de  Kent,  de  Mr.  Jean  Walfii  Mioiftre  de 
ce  lieu  le  23  Novembre  lOifS,  &  fut  baptife  le  premier  Décembre  fuivant  (d).  Ayant  perdu  Ion    » ,11  »  ', 

père  à  l'^çe?  de  iîx  ans,  il  fit  Ces  Etudes  CWfioua  à  Lejrgreen  proche  de  Temcrden,  (ou»  Mr.  Jaques 
Movac,  Kcofluis  f_tïj.  A  Noël  de  l'année  1630,  on  renvoya  à  r  Ecole  de  Feotcd  dans  la  Province  dssssdlàsa» 
d'Ellex,  où  Mr.  Martin  llolbcacb  enfcjgnoit.    Pendant  te  vacance»  de  Noël  de  Tannée  1Û31,  étant  'gl'gZ's 
venu  voir  la  Mérc  à  Aihford  ,  il  apprit  I  Arithmétique  [  Cj-  Ré  retour  à  Kelfled,  il  y  demeura  encore 
un  an  Ibus  la  direction  de  Mr.  Holbach ,  qiu  tei  enfeif  na  le  "Latin,  le  Grec,  &  1"  Hébreu ,  te  Elément 
ètU  U>giq"c      dc  '»  Muuque,  iSt  la  Langue  Kranfoifc.    A  Noè'l  de  l'an  103»  fa  Mcrc  l'envoya  à 
Carcbrkige,  °1'  ,l  entra  dans  Je  ColJegc  d'Enanuel ,  loin  l'infocclion  de  Mr.  Antoine  Burgcfs  d'abord, 
enVuke  M  celle:  de  Mr.  Thomas  Horton,  &  enfin  fou»  la  conduite  de  Mr.  Benjamin  Whichcocc  (4). 
Snus  de  fi  cxcellcn»  Maître»  il  fit  des  progrès  extraordinaire»  [/)].    Peu  après  ton  entrée  dans  le  Col-  , 
Wgc ,  -i  lut  rni»  au  nombre  des  Etudiant  ordinaire» ,  «3c  >1  y  fut  fur  ce  pted-li ,  tant  qu'il  y  demeura ,  te  *<•'»> 
Saura  ne  permettant  point  qu'il  fût  Aggrcgc  ,  ne  pouvant  n'y  avoir  qu'un  Membre  de  chaque  Cumté   l»>  ltaJ 
en  même  lern»-     Et  comme  il  y  en  avait  déjà  un  de  la  Province  de  Kent ,  nommé  Wcilar ,  qui  demeu- 
ra dan»  le  Collège  encore  longr.cn»  aprë»  que  Mr.  W  «lis  l'eût  quitté, cetaw:i,  qui  étoit  de  la  même  Pro- 
vince ,  ne  pouvoit  être  reçu ,  comme  il  n'auroit  pas  manqué  de  1  être ,  à  caufe  de  ta  haute  cftime  que  tou- 
te la  Maifon  avoir  pour  lui.    On  lui  en  donna  une  preuve  bien  convaincante ,  lorfqu'il  «'expliqua  fur  le 
deflein,  qu'il  «voit  de  quitter  le  Collège,  le  DoSeur  Richard  Hotdiwonh,  qui  en  etoit  alors  le  Princi- 
pal, de  4ut  avoit  un.-  aïeclioii  toute  particulière  pour  Mr.  Wall»,  cl  le*  Membre,  délibérèrent  fur  te 

moyen* 
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f  A]  fit  Mr.  Jm  H'e!i\i  Ml  ni  il»  de  ce  iiets. 1  Ce  Mr. 
tVallis  <?tuit  rils  de  Mi.  Hubert  4  d'HVuloe  Walli*  de  Trime., 
don  (ou  comme  00  ntanuoec  communément  Eyessdcn  )  (tans 
1»  rVorince  Je  Nonrismptoa,  où  il  naquit  au         «le  Jan- 
»*r  ij«  y  <  ayant  rte  bantiie  le  iB  de  «  moia.   Il  *ï(  Catta- 
«lai/m»  ;c  Collilgi!  de  li  Trinité  i  Cambridge,       il  le  fit 
recevoir  BuLricUer&M^ttrc-ei  Am.ft  oiviixinle  itseoseiem» 
il  reçyc  le»  Urtlrcs  Sacici.  tbiu  te  regne  de  U  Reioc  Elâa- 
fcelft.    Vcn  la  rïn  de  ce  refne  11  fui  ujmeoi  MLnilUe  d'Asli- 
ford.  Viliecon(idénl>ledcla  Piotlnce  de  Kent,  où  il  ptita 
le  relie  f±ez  1.1  vie,  ellisné  1100  leulemeot  Judj cette  Ville  o: 
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.;.t»Vvito,  t»ile&- 

cJe'-.  itàMr.  W»cJ,  ?- 

U'ilir  ft!  a  tnxsocc  .- 

•ci.ratcattliB.iajTi: 
cl!)tr.-ol»:..)(i.Waar 
iu.iauixt  a  4»tt  Va; 
*  me  vwik  (nu  i  b  Pfei  i 

nriUirrajsti.tùK. 
t«  de  Utcit  tbaseCr: 
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„  iRtins.    Car  je  n'avais  perfoone  qui  me  lifitfieit  fur  le» 
n  Livret  qui  je  derols  lue  au  rrchtichcr  ,  ni  'i'->>  non- 
H  rrit  lt  roule  que  Je  devoti  fuivre.  Datai  <c  uma  !»  on  ne 
H  meltoii  guère  parmi  nous  les  Matlaéiuat  i^ues  au  rœiUc  des 
»  Srtcnc,  uiiqueltts  on  devoir  aappUqufr  i  VAcadènir.on 
n  1rs  icjçardoll  comme  une  Sdetace  M<H  tan>.)ue  ,  ||C 
»  con»enoU  qu  i  des  gens  do  inerlei,  si  des  Mirih.t'di  t 
..  dei  WarinieK.  Ida  Charpcnrie-ri ,  à  det  A'prvitu,, '* 
»  *  d'autres  pctfcranrs de  cet  ordre, tout  au  plu, ,  „„..  •* 
„  Jalfeurs  dVMtnanai;»  »  Londres.    Bt  parmi  i 
..  cent  lltudints  c,u  ,|  y  avtw  alors  eUsns  eorr-  r^i  t£~l 
dans  ia  Paroille.  mais  de»  Minillies.  nesOetiOUhommes.a       „e  tache  |«<  nui  yen  eût  «leut.ii  même  1/y  „,     ^c •  >* 
des  S.  iHri«»rs  des  environs  (i>.  „  Cetolr. <((S  Jl*.  iTUsi >{ s).   „  {„*„,  -|us  àr  jLiJll)erati,,ues  que  moi.  ou  aiîi.m  * 
„  unTf>«io*oslen  pieux, pralrat,a»aDi,cio«thodo«e,tiihi.   „  neaumoius  ceque  jt  favois  «oit  iiés-pni  de  cnoiï* 

„  VePlsas^  icMeur  &  crés-rrgcilicr.ct  inr  U  prudence  il  tnaïaaiieit      f-i  —a—.,  .-ri  1.  j —  .»..>-  il?  

a  cette  Krandc  Ville  en  bon  ordre,  4  la  pieté  y  Ac  des  pro- 
»  ciin  psaw  l'es  foin».  Outre  dois  Sermon  le  Dlnuncric  & 
,.  les  autistes  Sermons  de  clrconflance.  il  lailbit  non  feuie- 
„  ment  c1oCaiicliirn«,etdonr*iidcsinltru«ioni  fanlicies 
„  1U  IctiBtire.maisil  noil  louia  les  Semaines,  sasecuuci- 


priacimua 
alfoit  le  Sa 


j  fai  «aewe  1*11  y  en  avoit  dans  mute  I  l/niieruVé.  Cû  en 
„  ce  temps  on  rultivoct  plus  ks  Muth^autniiir,  a  Loudrca 
„  nue  dans  Ut  UniverOti»  ~. 

I  °)  «î«>UfM  Mettra  U  fit  dejprAgrJ,  rxlr^i- 
«inw.f  Lerjev  Je  fin  *  rAceJnêe.  dil-ll  (a T.  Je  m.^«, 
ru  il  ne  «'assit  pu  tsVsnttstattsis;,  u-rtw.w>  i  l'£.-,«  un  nia 
Èf  «"-««U  *  f*"  P—  "  ™  —  •     ■  - 


C  *  )  ttstdL 


:-»>  *»* 


(»> 


,_j  Miniflrc.  des  cnvUons. 
„  «\  île»  G<'..til»hoiniiKs;  iptc»  le  Sermon 
„  (etnblc  i  un  cardmaue,  et  félon  nue  l  occsfion  s  en  préftn- 
„  voit  ,  ils  confe-roient  mfeauble  fur  les  affaires    .ju  im<- 
n  icffcrtcnt  le  bien  <V  le  bon  ordre  de  it  Ville  4  du  Voilina. 

te"  II  snourul  »  AahforJ  le  )u  Novembre,  &  fus  m- 
■erlt  \c  -i  Dtctitnbre  l«aa.  Il  avoit  <pouB  Jessane.  fille  de 
»s.mn  A  u  t^n  Cluiiiuan,^  i'KiJm:rah--ij  dat,s  li  t'iLn-m- 
le  Se  Kc£  *otilna™î'  «-.Jean,  qui  elou  I  aOyd.do», 
H  s^lî" dïru  Article,  llen.i  i  GuiiUume,  4  deu,  M- 
lcs.Xr.  4  llclene  fj).  .  -  ■ 

[  B  J  i.  lil  ic.  tlifiiser  a  W™»™*.  de  T«n-- 

stm.  Ai  Mr.  Jassue/  Jrfn-s,  fraJiuTM,  Movat  du  Mr. 

rsuns  plsuWr  an  ' 
M  urpiSt  ki  rr/Ir. 
t>'U  n  /allais  ; 
«JnairnuT*  *iiu  lel  — 

«Vm.  ItajHtatJi  è  Scàmrei.  s«l».w«v  to  •W"'"^'  ""T; 

etoi. ,  du  il  M  .dans  cesse  Ecole .  ('allai 


/«r7aana  la  Mfure*l  Aeaar/  «  jr/"« 
M  Ut  aSi»<r;  -ar  «W  sstat  «fa-r.  j  m  we-afx. 


i-iaiit  'luei 


liji.Jdon  lacotatu 
zailte  de  jours  che*  ma  JVÏète 


quin- 

Je  trouvai  qu'en 
avrkt  (onïfliencé 


,.  de  mes  frerct .  deftré  au  Uimmerce 
„  depuia  (roi»  moi»  »  «Ppntndrc  i  é;rirt«  *  datJTter ,  &  qu'Q 
..  «un  itVii  -<r.  *  .svanci  pour     temps.    A  j  bout  de  nuel- 


,  «oit  ue/i  jjjc»  avancé  pout  le  temps.  Ait  bout  de  quel 
„  quis  jour»  ,c  fu»  cuneut  de  lavoir  <c  que  rtton  qnc  cet, 
„  te  Science  •  pour  satisfaire  ma  oinonsc,  mon  frerc  me 
„  montra,  dsarant  le  relie  de  mon  feiour,  ce  qu'il  avoit  appris  #% 
,.  dVp>">  r,<->is  mois;         imt  ,0"  ocllc  écriture,  Cttoit  .» 

l'Arithmétique  pratique,  rAldnioo,  la  Souûrattion  ,  ta 
„  Multlplic-rlosi.  fa  l'isilioo,  la  Rrrle  de  ttol!  daette &  In 
„  vetft,  4  plufieun  autres  nJtle»  de  cette  natale.  A  pris 
„  qui'J  me  l'eut  naonne  Selon  fa  même  mirhode  où  il  I'"* 
•  -  J'cua  travaillé  tous  les  Eietnplcs  qu  » 
B  ne  trouvai  point  de  dtatVu!te  1 
i  très  content,  mrardant  mes  cita 
■  bien  employés.  Ce  lut  •  ^ 
"  le  premier  'paa  que  je  ù,  dans  les  Msincuatliiues .  &  c'ett 
„  la  feule  iraHiuaion  que  fai  eue.  Coui  ne  cette  étude  <? 
„  trouva  fiart  de  mon  ptout.  Je  i4  contiruni  tuu.wsrs  i  I* 
,  oolc  4  à  l'(Jq.vc«ûte  .  non  c.xno.-  une  occupaliosa  ferieu- 


/W,  i.  Oi^aarue  «  nia  r.  au'rllr 
•  *  r«  l^«f  •  y*  V  •>  *««>  h»  «j'  U,  «r  répandra 

(f  etÊC  )!  far.tu  Pli  (un  fait  atletr  w  ^SVaraa«nu    ,u»»i  ij 
L-   1  n  -  .  •    r..mi  ..  /.,.  .,    ]J,  ,  . 
fier,  ira  sersser  au  an  pipfiuK,  ieiMxett,  j  (f  a- 
Je  au  «rrWr  «w  irai  fui  ewlml  «as  muter*  Je  -  •  - 
eemeei,  (j  im  faffnenl  pssar  ic  tau  Dt/puseu 
fearoementU  eeverurfaif&eieew  iaruCUm 

jÀnen  p«u/  esr*  tgei  ,  du  iaa*u  psi  vftneue  «air  |  

sMsuJev,  „  De  la  Ijogique  je  palTai  i  la  Morale ,  *  u  I 
„  flquc,  4  »  ta  Mcuipliyl'iqaac  ,  Coofultani  fui  ce,  scle,^ 
„  ks  Schotirti!|uc- ,  6:  fuivanc  la  l*hJot^pliic  qui  avott  - 
,.  lots  la  vogue  daivt  l'Unlvestiu!.  Je  ui'attichni  auûâ  à  cas 
.,  qu'il  y  t  de  fpaécutatif  ilaSM  la  Medrcine,  4  i  l'Arsaitcniilo  . 
a.  comme  fai  ftni  partaesdeU  PhyIV|uei&  le  Docteur  CIltTtsn 
t.  alors  Ptofclleut  en  Médecine  ,  m'a  dit  depuis,  i)u>  j'aas- 
,.  vcy.s  Ctc  le  premàcr  de  fes  Difciples.  qui  avals  louterasj 
„  dan»  une  Dlfpulc  pubViique  la  Citoaiation  du&anat.  (<|s.a| 
«  Étoit  alots  une  nouveauté)  quol^e  ;e  ne  me  dc.UtuatXc 
ai  lias  i  la  Médecine,  J'avots  <it|»  aujié  les  ptlndpes  de 
.,  Cc  qu'on  appelle  la  aVssitastte  PtiUifl*;  car  je  ne  eoe  fi»  f. 
,,  foin  pas  un  ferupute  de  quitter  la  routine  ordinaire  dci 
,.  litJdes ,  pour  (""note  coniroiftance  de  tout  ce  qui  pouv-ej  ji 
a.  être  bon  4  «ile-  fc  ptniois  que  la  science  n'ctl  point  i 
rarsjc.  que  ce  qui  nome  feiolt  pas  d'ufage  dans  b  Tui. 


•J^rriê",  Zifjr. 
ma  piau  tSatWeT  de 


'  tc  t«  a*  o^"*'  P0"" .  *  que  je  ne  pouvots  pas  encore 
'  urtvoiT  quel  ferai  mon  fart.  Le  Bresse  motif  tue  port*  i 
"   {  étwdedel'Allrono.iiK{i  île  la  Ceottaprïe  .  commi  tiUarit 

**  .        .t.  nt>...f  tc  .W  m.it»M    r.rlrv-1».  A»   V( . .  I.  , 


oartic  de  la  Phyraque,  &  des  autres  «.rsnehes  des  Mathé- 

..  maiinucs.  qsaok'l'i'un  les  reesrdli  en  ce  temps  là  parmi 

i    1  ^aus  «anme  ne  fartant  tuere  paille  des  Etudes  Acade- 

■    r  minit ^  AI'*S>'dd«uV>utert»ji..»l»rruelleje«,é,0,, 

a    V  dertiné  Je»  !«■'  commeiMment  .  i'svob  l'.«nt»p  U'a- 
;*        %  eïevé  de.  mot.  enfance  dam  ta  »i«T  dan. 

H  «saefraiiJc  n'itularlte  de  mœurs.   Par-I»  |e  Fus  non  feule. 


fe.miis  coainc  un  isnuicmcnt  j  mes  heurci  de  recsi»- 
tlon.  Mon  qu'il  m-  toaboit  des  Livres  d  Arithmétique 
oa  de  quciqis.-  auue  P«i-c  Jca  MitiicuiKlque»  esittc  •» 


des  icntattoni  du  Vice.  4accoutuiDé  i  une 

"    v  e  ronfarme  i  la  Hrl'S'"1'  na"  'ï1*  ***** 

la  cssonoslRllce  des  pri*.pes  de  la  Relaçon  ,  l'avantasje 
.*  de  lire  tniquemmenl  l'Ertiurc  Sainte  4  d  autres  bons  U- 
vres.  comiue  «ulla  d  aluitir  aua  Sennoras  ;  4  à  quelqu  au- 
^  ire  «use  que  je  «a '.ppiiqiam.-.  je  ne  n^uee»!  tsmala  cri- 
„  le  d  .  defurtc  que  j  a..,ull  de  bonne  heure  la  conouittaii- 
..  ce  4e  la  TbcVatoiCic  Sy.'lctiuanquc  4  rosemlrruc,  4  p»"" 
»  mcDcpouria  bien  poiBdet  ' . 
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moyen,  de  fonder  une  nouvelle  place  en  fa  ■"■f^—, 
«clant  dcjà  à  fe  brouiller  en  ce  tems-la  ce  àdTJ~^_ 
dïïfle  Coliégr  de  U  Reine  dan.  la  tneme  Utuverf^  . 
Sri»,  qui  Mtt  fa  pla«  vacante.    Au  1«L«=*^« 

chcl^  îk  environ  quatre  an*  apte»  celui  de  Nlattar-^  

aie  le  Collège  d'Ertunud ,  çour  entrer  dam  celui,  ^J<=-  S*>* 
O^wTduD^X^  Curie  Evêouc  çfe  «^Ug* 
UinduChwai.erRkrarjr^ley.qmavoufalerr,-  ^  ,e*KrV 
avoir  palTé  une  année,  il  entra,  dans  la  même  qualat«*  cr/M4SX 

J/â  qui  il  demeura  deux  ani;  cette  Dame :  relief  o/r  av/7r- 
au  Château  de  Htxungnirn  dans  la  Province  d'Eflex  ,  Vanci 
qu'il  demeurait  dan»  cote  Maifotl ,  il  découvrit  I  art  do  dec7 

t  Kl  Pni>m  »VU  da-WMii  «au  tau  Mo/...,  U  dioarU    ,.  &  q 

r  i,<  L  jESSUÏi    Au  couuicacement  de  nos  Oieno  Ci-    „  pot 
v  le.  *SfîVa  Î&M .  U  «riva  S  roU  que  noua  MM    ..  d« 

"  duÛKv.hcr  CkHiatac  Waiict.  avec  çlf***" ■   >•  « 

"  relation .  nie  'Mot™  une  Lettre  interceptée.  S"1**"    "  char  "S 

"  chiffre.   Il  tue  U  fit  voir  comme  une  curiolilé .  &  céwle    ..  chg  » 

"I  clfccilvcmt.il  U  première  chofe  que  j'evfle  vue  en  «ni-    »  h  -3— 

'  fre7&  .1  medcmmcl»  moitié  iïncui.  b«Uoa«e  •        U  ^3*ne— 

'  S Tic  fauroi»  en  faire  quelque  chofe  ;  il  fut  furpn. .  que  |c    ,.  M 

"„  lui  rendis ,  fur  le  S  coup  f«1 .  {""j  " 

roi'  peut-être,  li  ce  o'éto  l  qu'un  nouvel  Alphabet.   Il    ..  2"^--=- 
T.  cL^vfron  4b  heure,  du  fuir .  <l»^h°°~r  e«     "  «Z^S 
M  de  table.    Je  me  relirai  dur»  nu  chambre  pour  eu-  .. 
£,r«ue  Lettre;  le  nombre  de.  caraaére»  M  *"J>    -  g  ^ 
dolent.  &  qui  n'alloil  qui  1»  ««3.  IJffc  "  ^  * 

tout  le  fccier.  coniilloil  en  un  nouvel  Alphabet .  «  '««    -  » 
"  ïïe  £  £  coucher ,  |e  le  déchiffrai  en  inoin»  de  deu .heu-    ..  «  ^  - 
^  de  lerat...  le  lendemain  matin  en  envr^i  une  Cop  e    „  çe^  _ 
"  dèchiffric  a  celui  de  qui  je  U  tenol».  Ce  1*1*  mon  coup    „  la 
S  c,   ce  rente.   On  regarda  alor.  comme  que  que    ..   c^  ^. 

"  chofê  de  fort  eaiaordlnaiie  ce  fuccè»  Imprévu  fur  un  .. 
"  Cblff.c  fort  3»  Quelque  MM*  ou  mnM  «n-    -  •  - 
ter  11  mime  chofe  u\r  un  autre  Chiffre  :  c  étcnt  une  U*    ..  •  »»«r-  ^* 
'  Se  du ,  Sectaire  Wmdebank. .  alot»  en  rajnWjjjfr  «•    ••  (Ptf^-" 

en  AniJc«rre,  «t  dont  le  Chiffre  étolt  allez  difficile,  &    .,  c»^: 
"L^oS<.etaired  E«aU   II  etoit  compofé  de  Nom-  - 
"  bZT.  fit  il  T  en  avoir  au-delà  de  fept  cen..  «tre  m*lrz    „  " 
"  ïauue.  liftire»;  n*.  il  n'etolr  pouront  p«  auffi  dlffic.-  „ 
"  fe  que  pluleur.  autre»  que  i  ai  M  depui..  J  eu.  d  abord   „        -  ' 
"  de TTpeinc  *  l'entreprendre,  etaprt»  1'avo.r  étudie  quel-  ,. 
"  ZrJSh  je  .-abandonnai,  défefperant  ér«  trouver  ta  f»" 
"  ekf  S  au  bout  de  quelque,  moi.  je  le  repri. .  &  eu.  k 
"  bonh.™  d'en  venir  i  bo2    tncouragé  par  oe  fucce. , 
"  S M-iffoiinion  ...ente,  je  ni'elTaval  dm.  la  fuite  te  — = 

"  S  il  n?v  en  eut  guère  qui  m'échappai .  durant  plufieun 

"  DMdamSt!  le»  Franco!,  ont  inventé  de.  Ch.rTn.1  fi  on-  «"« 
'*  bui>ir  -i ,  61  beaucoup  plu.  difficile»  que  ceu.  dont  on  l> 
"  voit  cojiumc  de  fe  fervir,  que  fen  al  manqué  pliOtalt. 
*  awanue  j'en  aye  décluirré  plulieixra.  Il  y  a  MM» 
"  iSSTco  Leîire»  éESK*  dan.  la  Bibliothèque  Bod- 
"  îéknne  a  Oifofd.clt  j'en  ai  moi-même  un  plu)  pa^  nonv 
"  hre  outre  cclk.  qui  font  entre  kl  main»  de.  Secretairei 
"  d'Ktàr  '  Ce»  Lettre»  déchiffrée» ,  qui  le  trouvent  i  a 
BiWIothéxiue  Bodléicnne,  f  ont  été  mifea  en  l«53  P"  « 
flotteur  MX*  lul-métoe,  i  font  écritn  de  fa  propre  main, 
MM  cette  Note  i  la  uSte:  Hwv  B^^nm  CUItimm 

*Aù*U  ttJ  «•«««*«*.  Cefl-l-dlre.  ..  Ce  Recueil 
je  I  ettrrt .  écrite,  en  Chiffre» ,  A  déchiffrée»  par  lul-mê- 
"  me  donnée»  i  la  célèbre  Bibliothèque  BodWienne  dan. 
"  rUnivcrlitéd  Oafcrd.  par  Jean  Wallia . Profelfeur  de  Céo- 
"  méulc  de  ta  Chaire  de  Savile.  qui  »'e«  réferni  le  druit 
"  d'y  ajouter  ft  de  eorrigci.  1*53  "  Ce  talent  de  Mr.  VVal- 
|i,  lui  caufa  dan»  ta  fuite  bien  du  chagrin ,  ét  lui  auroat 
peut-être  attiré  de  ficheufe»  affaire»,  s'il  Bavoir  eu  quelque. 
Ami»  accréditez,  entre  autre.  M  Comte  de  Clarendon,  « 
le  Chexalier  EJouard  Nicola.,  Sécreoire  d'Etat,  qui  l'eili- 
molen:  beaucoup  pour  fon  érudition  &  fa  ptntxié,  &  étaient 
convaincu»  de  (on  aBachement  païur  la  Famille  Royale ,  S 
de  fa  fidélité  pour  le  Roi,  aolB  bien  que  de»  fervlcc»  qu  i! 
«voit  rendu,  i  Sa  Mijelté  avant  la  Reftauniion.  Peu  apte» 
cet  événement  le»  ennemi,  du  Docteur  lichéfent  de  le  fai- 
re («ifler  pour  un  ennemi  juré  de  la  Famille  Royale  :  ft  pour 
lulrlriei  leur  aceufatioo.  Ita  débitèrent,  que  durant  la  Guer- 
re Civile  ,  3  'j voit  déchltl'.é  kta  Lettre,  du  Rot  Châtie»  1 
prife»  dans  fon  Cabinet  i  la  baïa.lle  de  Nafcby.  &  qu'on 
irouvoit  ces  Lcnrodèv.hilrTéa  dam  le  Recueil  dont  II  avait 
flit  préfeor  i  l'Univcrûté,  a«e  imputation  ayant  été  re- 
nouvtlléei  lavénement  du  Roi  Jaijuo  II.  a  la  Couronne, 
dunm  occalîon  au  Docteur  d'écrire  une  Letue  ApoloBrt.- 
que  fur  ce  fuicl,  a  fon  grand  ami  le  Docteur  lean  hell.C- 
véque  d'Oafojd,  en  date  du  8  Avril  iM5 .  ci  conçue  en 
ces  terme». 

■  Nylord , 

,.  J'appren»  qu'on  a'cfl  pblnt  dernièrement,  que  j'avoli  »•»- 

„  Jechiffré  Ici  Lettre» du  feu  Roi ,  ccli-J-dtre  celle»  qu'os  n» 

,,  failli  du  ru  le  CiJujet  de  ce  Priuce  4  la  batadli'  de  Nafcbf,  *> 


fc»  m- 
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L*  vérité  êprtmié,  m  Rtn^fmt/v  k  Trtiti  du  LsrJ  Smlti ,  intlmU.  La  NatUM  de  h  vérité  3(4.  j|  (g 
qualifie  au  titre,  Miniûre  à  Loodra,  vriill-mMaiicmcnt  de  Su  Gjbràl  fcochurch  tju'oa  lui  »vait  daa. 


Umtêu**m***eiéUcmi<fmkt  PUeti  dm  CsAms  au  Ami ,  sn,   f^a  mk  lltti  il  tcoumt,  pm,  4e  Mies  natale  4 


[ardesân- 

II  i  f- 

Si  i*,.a/r.Vr..«»  Jfrt-T«r»*.,  aJJmdiJ «I  emenrfindi.  „>,  fei  ,«.  is*  «  U  Ut.,  t* 

ta  orront  f/tevees-wls-rr,  (mi  «««  ^  «a    f«|i|>*«|liiniK^    itU,  i.  Mr. 


>txenû  ce  lui 
Lcttirî  déchiffra.  &  le* 
m  i voient  écrites .  qui  k*  te- 


«V«r        *  >*P-  PJ*  M».  *  .  Vie  du  I>o«cJ?fl»rwWi . 
«i  àtjRloi».  «  Quoique  chiq**  perfatmr  fr  ttrrlt  d'un  colf- 
„  fre  particulier  .   laajj.nc  «vev  tKaueùup  d  an.  rouit»  In 
„  Lrarv»  furet  nwrUwilfcbilTfeCT  curThibilcié  d  ue  «■ 
►  uin  Mithem»c  mu  fjrneui.  qw  Ici  Rebella  aroitnt  * 
„Vrut  lervice.      Cw  celui  qm  lu  cri  dUcourena .  étul(  l« 
„  itieroe.  <»»•>  ,r«>l»  porte  i  &itc  p.'aiiïr  au  Rebelle! ,  «voit 
„  dectuffte      Papier»  du  Roi,  prii  i  11  bouille  de  Naftiiy  . 
„  toroe*  on  »  »  «lit  ci  Jetîui.  Maas  diiu  ce»  derrsier»  tenu . 
„  il  fui  »n«  "OH  liljit  pout  oc  rien  découvrir  iiaxRciKlIr-s  . 
«  de  ce  qui  HMMbft  beaucoup  le  Bien  Public,  quoiqu'il 
„  fit  voir  a  quclquet-um  dn  Ami»  du  Roi,  qu'il  auroil  pu 
,.  leur  révéler  bien  Jri  choir».   Mai»  comme  cou»  le»  roté- 
»  retTcz  Ctniise  rufSiinnmcni  certains .  qu'il  n'etolt  tombé 
,.  aucune  Clef  do  Chiffra  entre  le»  nain»  de»  Knnetnii ,  on 
»  crue  que  c'étuit  pure  roonmotitaie  de  leur  parc  .  quand  ils  l*c 
„  vsm  oient  de  pouvoir  pu  Lcmuyende  leurs  Anii»  dixoeivTir 
,.  In  tcXTCts  les  pl«ss  cacha  de»  RofnlilVe»  ;  on  rie  fut  ds-fa- 
»  tufé,  ejuc  Intfque  Matthieu  Wrtn,  Si  de  l'Evéjtiue  d'E- 
»  Ijr  •   incline  ami  de  ce  M aUVitiaucien ,  eue  ~* 
n  copie  de  quelque»-«ine»  de 
„  tir  ttrnjr  aux  perfonnes,  *|u 

,.  continrent  cou»  pour  être  1b  leur,  ce  qui  rjcr  renJit  plul 
„  Juuccin  l'arc  du  Déchiffrait''.  Voici  encore  l'Elirait  d  u- 
ne  Lettre ,  écrite  il  n'y  a  pas  longrrm»  pu  Mr.  ftm,  i  Mr. 
Matrdicu  Ouuon  •  qui  eacend  Dartuterneat  faut  de  déchif- 
'rer,  <5c  que  ce  dernier  nous  »  cceomuoiquec.        Je  vous  re- 
»•  nercie  de  in'uvolr  envoyé  la  Copie  de  la  Lettre  du  Doc- 
leur     Wall  la  i  l'Kvrquc  Fcll ,  qui  a  cl*  nouvelle  pour 
m  mot     dt  qui  confirme  ce  qu'on  x  déjà  fourenu  ,  qu'il 
n  n'a  v  eut  eu  rien  a  detaastc  avec  ht»  papier*  pr«»  i  N'a. 
•■  i  ti  y  .    De  mon  cocé  je  vous  enrore  Copie  cTuneNotc, 
, ,  que    lVlr.  I.yc  m  a  donnée  le      Avril  173?>  Mvrt  iritîo. 
m  A  tes  fin  dt  ce  rnatr  it  Dtdtur  H'êtAt  altiul  dm  Dtàemt  Bat- 
„  i«i»  .  IWiNldaMn  ielc  BitMaUfmt  fmtlifar ,  m /'ikHê  UUu 
•   -j     .  ...  ta  Rtcmtii  iu  Ltttrct  itebiftta 

Jim,  où  U  ciusura  «  «•  il  >W  plur.  («Ce  fii,u  d*uue 
„  Noc«  à>  la  pnpn  mmin  ét  Mr.  Anna*  IV— m. 
y,  été  àOlford  dcpuii  que  i'ii  reçu  cette  Note'  qui  vient 
„  du  Dodcut  Rawlrnfon,  qui  ««vaille .  icequ'il  paraît, a 
„  une  Cotiiinuation  dci  ,-fiim»  Oiaunuu.  Mili  Mr.  Lre 
„  a  depuis  examiné  le  ManufVnt,  *  n'y  >  trouve  aucun  in- 

«  ettec  qu'on  y  fait  dei  djmtemcrri,  Je  croii  qu'H 

„  y  l  oùeVque  ctrcurJi.   La  drconCtarKC  du  temps  cil  uèt- 
„  Win  choific  ,  le  laltu  l'âilesient  s  étant  duTuus  lul  MTitne 
ver»  le  milieu  de  Min,  ce  un  homme  moins  penètunt 
que  le  Docteur,  pouvoir  Kfèmcttl  pievoir  oc  qui  arrive. 
,  ^fulte.    Mais  fi  par  «ne  rallon  U  avott  travail  tt  k 
km  Maaiufcriti  lauyat  «rail  ojuU  j  auroat  latin!  ce» 
n,  Je/i«l  fur  i"  /tvwrrr  mué*  l<uvr»u  <u<  ma-ti  m» 
est  **vx*r±  retwr'.rtV.'3  ^easrwi  «rwirii  4t  tt  fur  jt  tmcmù  t 
Il  irovc.il  avoir  rendu  i  ccul  qui  aviinr*  I  auu.rité  en 
,  main  de  graiiJs  tVrviie» ,  en  dctrnlTrant  des  Lalrtl  i  en  ce 
„  ai  i.        .<  iilL.p.rl..in  -Ht  en 
,.  (lue.  fenica  nwuu  tmporcias  »« 
„  penfet  beaucoup  au^kll,  deceq 

volt  peafer  aalli,  qi»  .le  =»in»  uuuvall  olftoo  avaient 
"  uaerue  de»  punition» plu»  «vert»,  qu'il  n'auroit  voulu  fit- 
..  bir.  Mai»;  fi  je  ne  me  trompe.  D  poorolt  en  ce  lempvU 
,.  faire  quelque  ebofc  de  o«« ,  que  ce  que  Wood  nrportc. 
.  Un  intercrpl*  quantité  df  Lettre»,  lorriiue  la  Relliura. 
cuajuiCTCoii  I  fr  n^Mtîrt  |  A  il  ctuit  ltc»*lfe  »U  Doc- 

"  tvue  de  janner  la  Clef  de  quelcjoej-uoei ,  i  d'en  liliTct 
,.  d'autre»,  fou»  preteue .  qu'il  ne  pouvoit  les  déchiffrer. 
„  On  convient  .^e  t'rll  «ut  ce  ou  II  «  fut,  4  II  y  •  de 
.  (îu'.l  iritlcnd.i  pas  loriBlems  après  le  tetout 

'falrt   

■  auroic  fia  faire 


fautrr.  £f  jt  ni  tmè,  m  rm^itber 
te  ./»  ««;>  a  «i  mec  ai  wj»^,  ,„  „ 
taurt  date  Mr.  HU  «l,^  „ 
fait,  p<  Iménit  i,  u  fnfmct  cM  par  JA.  Dairw",  fmimM 
rffùfur  fa  n  „  .        m  aun  [  iru  l»  eue 


fttn  da/entinim 
ou  «té  altéré 
craire.    El  jt 


U  «as. 


vy«  a 

delTus. 
fréei 


en  quellico  du  Docteur  Wallal,  eft 
"-t*  »  —  teee  II  y  a  une  Préface ,  m» 
dans  ton  EQafm  tAnét  DtcmWttr,  du)  ct- 
Il  y  a  trois  Lcrae»  que  )r  Dodeut  n  a  point  dfctilf- 
dont  II  y  en  a  une,  Inlitulcc  Lettre  au  Due  *t  Bitc 


L,  —  *     -      — ~  ■  """uni   i^rirre  as  i-m£  ae  eue 

tutroai..  que  Mr.  Davy,  .  dcchitrrte  dans  f„o  Hfffi.  oh  on 
Kut  la  vo,r:  une  itère ,  qui  ell  en  Franc,t«i.  l^rice  «rajo', 
«t  datée  du  4  Avril  i«53,  a  «te  clepulipca  dTebltTrée  p»' 
Mr.Dutton,  nui  nou,  en  i  coramuiiiuué  li  Couec  dechillrée 
•le  k  manière  ruinante.  *  r 

..  A  Mocffievit,  Mucmcur  de  Isordcaux  Cor.*  du  Roy  en 
»  fa  Coofell»  M»  des  rof'"  ord~  <n  fa  hoHaH» .  ertantprt 
»  icniewca!  pour  le  fertice  de  fa  I 


»  Je  tof  par  l'honneur  de  voflre  Lettre  du  M.  Wrtn  t'a. 
»  vira  pas  encan  les  otdtes  que  r'ç,  «s;',n.  jj  jj  m  u 
»  Sfïîl  78 _rtl  31  pur  La  ilepefche  de  la  Cjui  dl  n 

»  «B  43  3»  39  31  73  *»  »«  »  17    3  3  ni  A  ,".  J 

me  mtodott  voui  avoir  efte  enroye-a 

..  .,  u  75  ,  m  a  ,,  A 

„  Je  tafchay  de  Si  f  31  43  M  18  45  1  17  6 i  »S  m 
,.  avis  parmi  ceua  de  cet  trta,  m>  ^  ^Lii 

■  M  J  v  W  *S  X  M  33,94  33  irjji  8*       3»  • 
Je  a/M  pas   „  cleilre  un  peu  etotei.   J'y  lu»  reconJé  pïua 


.,  »0  94  3J3>  38»U33 


«4  SS  q  u  -a  17  3»  34  U 


31  96  u  10  le 

que  l'Agent 
d  une  Lettre  que 


„  ad  34  "»  35  95  03  ■  9  q  34  41  3* 

«.  77  3»  »,  34  7J  a  c'j  »'s  u  }i  j's 
„  de  Ml».  Ici  Eltal»  4  Calais  ' 
n  vous  aviez  écrite  i  Mr. 

où  vous  marque»  Ica  progrès  de  voftrv 
„  de  Co urtttx.ru. e  le  17?»  m  34  fo-  à 4  ||  4$  m 
H  dite  Négociation  dt  rcipoir  de  la 


■  «»„  45  0  43  3»  xo  75  3»  J3  43 
toit  • 


•  74 

terminer  bien* 
"  «i  1»  31  7*  3l 


rtti  da  Roi;  dt 
lent  fuirent  été  rteoen- 
ju'd  pretendoit,  on  pou- 


*a  q  a  sc>  73  «3  a  So  n'y  a  «9  o't  31  33  «la  M 
pi>ur  batlei  ce»  fi.leUicui> 


quelrjœ  forte  diitmrcflVm  3t  tio  }i  «3  II 
,  de  tenir  A  nous  -,  nca&titwiras    iy  «oy 


94  3***3 
encotes. 


,,  l  appaience  OU  ll  t'Ittc^JH  îu»  luneenii,  après  le  tcieiur 

„  du  Roi  i  faire  voir  au  CIsincelier  4  au  Secrcralre,  qu/ii  «" 
„  aurait  rîei  faire  Je»  découverte»  nuiiihlei  iredenèin.  Nou»  „ 


„  faiïina  «  que  If  Chancelier  pajliiu  de  I  art  je  déchi  "rer , 
n  fur  le»  lettres  du  10  Févrict  &  du  8  Min  1659-00 .  roala 
,*  cultive  qu  i'  Ia(  hûrntot  après  p^inetnent  conviaocu, 
„  que  ft»  ebofe  étut  pguSblr.  Cir  voici  ce  que  Mylurti 
»  Muttamuric  rnnnd.111  au  Marquis  d'Oraaood ,  le  ai  Mars». 
„  /auu.sau»  U  pUsji'  de  mmçm  ati  i  rivas,  snee  tas"  tissu  ata>. 
.,  essavrat ,  car  at  priyeai  «T jWs  rstsassam,  ruani  H  vert» .  faesr 
,,  jetmi  rtavty  Jà  prÎÊtrt  Ijatt.  (  Carte  l  Cslfeonsvu.  Vol.  II  . 
„)'"'/  in-8.  )  Le  Deictcur  Wallis  fârna  avec  plusieurs  au. 
„  tm  «Lccldilaftique»  de  I rsidrei  1»  /Jnaasfrfar  contre  ic» 
„  iHietrt  de  faire  mourir  c  Roi.   Quels  étoient  d'alUeisr»» 
i,  les  ferntimen»  pour  le  fervice  de  I  un  &  de  l'autre  Roi .  c*csf> 
.  -  .(ue,-  j  ignore.   Le»  RoyaJIilea  Jvoleot  en  général  nwia  - 
..  vaife  opinion  de  lui,  mais  aucun  ne  puuvoit  en  avoir  une 
„  plus  inauvstile  qu'Antoine  WooJ,  de  qui  on  a  enten- 
■  du  dire  au  Docteur,  que  c'rwat  un  sssyavast  piwaasr''.    ^r • 
Dulon  «'eipriine  en  ces  lerinei ,  dans  une  Ijettre.  t^"' 
de  Ll. .  proche  de  Henry fiar fa  Tamffc  dsm  la  l*rovince^, 
fuid.du  ic  Aodl  ■7J».  A" 
1  .iiu*»-*-- 


»  »»  73  r»  1  1!  M  31  31  g;  I  P  »  33  17  q  a  3»»  q  t 
n  de»  longueurs  ■ppareurus  tt ,  fi     je  mu 

»  l'i  ♦  ■  »5  43  3»  in  3»  70  n  j'a  m  J4  at  la  s  S  « 
w  irouipc  affectee»  pu  ccut  qui   font  ewisanicae 

.,  »S  *3  ■  «'3  3»  38  si  q  m  9'?  85  33  45  »«  »«   Tt  5  * 

dcût   de   vuiikr   d'asTaires     avec     le»    Vq>  tires 

38  17  «3  »  3»  3>  94  34  35  3*  55  u  J3  m  u  i  y  &  a 

«3  *  *3l°  s*  »  «d34  q  io  a  i'910  4«  3a  ij  j$ 

f- 

„  17  ï*  7S  3»  3J  41  3»  *  fur  ce  fondement  j„  ,0  , 
„  fille  tuuiiout»      dans  le   defir  que  vous  «yen 

•• 61  '.«r,31^  *  â  H  aAi' 3»  A  *S  S  m 

„  bitmlloti  lut  cela  dit  toutes  fus  touln. 
„  a  if  «  3»  33  37  q  17  31  94  73  «  33  «s  d  d'j 

40  9  31  «  «  16  »  «  "  1  »  "  S  S«  ■«  lit» 
.,  uV  la  Cour. 

»  31  54  ul  «  ao  d  ■  15  34  JJ  •■  3»  18  54  «4  I  «  Ji 


la 


ïa  lamilr  dlni  l«  l'iovince-l 1  »ar- 
l-égvi  dr  i.  JVatr  tAnu*?  " 


IcSk 


yd  J  It  lepenrc  ne  aarpai  tromper  de  croire  que 
Lagervcll  rolt  i  AsnlH-rdasn ,  &  que  c'efi  pour  t  . 


abioueber  avec  luy  que  Mr.  le  Refilent  j^rieieiocaa  «  y 
[  ell  lufly  reiieJu  depuis  trois  ou  quatre  jours.  »on  srMVrier 
ne  fait  ri-TrencIre  pour  cote  Lettre  l'aJreilede  Af  r.  Frrcr 
FpPP  i 


ion  aWi-nce 


67z  W  A 

ne  lorfque  le  Miniftre  en  avoit  été  dépofTédé. 
do [Théoiopew  a  Wrftnunfter  [f]:  le  4  Mars 
GNde  de  Nonhiam  dan»  la  Province  de  Sssailex  , 
r»o  1645  Wallu  demeuroit  à  Londres, dans  un  ton 
de»  dani  les  deux  Univertiuts  ;  il  eut  l'avantage  al  or 
(jeun  UUiftrr»  Théologien»  fur  le»  maiicrcs  de  Ri 


le  ne  vay  pointt  pu  «Ile  que  ie  receuz  Mer  de  Mr.  Pic- 
que»  do  M  de  l'autre  moi», qu'il  y  ait  tics  de  changé  dan» 
'  icfriu  oc  11  RtTW  de  Subie  ny  de  ceux  de  M  con- 
'  dilpofuion  d'etlre  bien  avec  l' Angleterre 

,  feil  fur  U  x  t  *  »•  H  »«  54  «4  *  ■  «■        8»  1  P 
"ï  If  »S  Ts  Mr.  l  Aabal&deur  Cluout  citant  ftjr  le 
!  peine»  dcpartirdcll'aaibouispout  repafler  en  France 1,  m'a 
'  efcjll  du  ap.  quoi  exécution  d'un  ardre  inopiné,  il  »  en 
!  rctournoit  pour  quelque»  rnoit  pce»  de  la  dicte  Dame  Rey- 
nc,  00  je  tnafleurc  que  fil  prefeoce  et  démérite  ne  fera 
pu  inutile  «1  bien  de»  ilfairt:»  publique». 

fou»  le»avi»  de  Brux—  S:  Anvtri  marquent  la  perple- 
xité aulSe  pu  le  dcSaut  d'argent.  A  que  tout  le  recon- 
*  fort  gill  en  l'attente  de  U  reltauiion  de  ecluy 

il  Dont  importe  extre- 

„  nrrcfle  en  vo«  quartier»  71  90  cl  Ja  9  «5  ■»»  » 
,  oaeojcist  que  vu»  McŒeun  tiennent  bon,  car 

,.  63  m  e  31  43  «5  1»  m  u  33  39  7S  3»  M  **' 

m  o  97  u  33  iô  »"j  II  je  fui»  encore»  adveny  troc  les  . 
,.  levée»  de»  V.fo-  en  Allemagne  Vefchouenit  faute  de  ce-  ,1 
la  &  que  le  Conc  Malinee»iwl  eft  i  RatlsboMie  MM  •• 
„  meurtre  fui  le  retarderr."  dci  Wue*  MMM  aux  Offi- 
.,  cler»,  qui  abandonnent  tout.   Je  fui»  depuis  hier»  en  fui. 
"  liciraiion  d'un  Faffcport  de  Ma  les  EJUa  pour  le  Valf.   ..  ; 
„  feau  Angloi»  qui  dora  uaorportti  en  Fennec  le»  trente   ••  ' 
..  Chcvaus  que  le  Roy  délire  avec  tant  de  ntlEon.    Je  ne    .,  ■ 
,.  l'cay  fi  avant  h  doftuie  de  eette  Lettre  |e  pourray  vous  , 
„  dite  quelle  en  (en  la  relblutlon.  Je  tou»  Mfe  tri»- 
„  hurnblciuent  de  aoire  que  la  njieruie  fera  tou./.  dette 
„  parfaitement 


De  la  Haye  le  4 
Avril  l«53- 


Votre  tréi  busitdc 
Al  uocôtinantSerrltmi 

ttialTit. 


la 


qui 


In 


{17)  L '  '  ' 
tO  t>». 
Snulli  kéi 


„  L'on  taie:  iey  grand  bruit  fur  le»  Lettre»  anivées  bur 
„  d'Italie  de  ta  dclttltc  de»  Valucaux  Angkài  devant  Ll- 
„  voume  pu  van  Gael ,  oui  en  airrott  pria  uoli  .coulé  diux  .1  «■ 
„  i  fonda  4  bnilK  Icfliicmc,  le  Mut  au  prii dîme  jimt*.  * 
„  qu'il  noroît  eu  emportée  dao»  le  Combat.  »  f01 

[F]  lijmmdci  Statuèi,,  ii  tAfimUit  ia  THdtpea  i  m  ™e 
irnWufrr.]     En  l'année  KI44,  ik-tl (1 7),  J'étoUun  des  **/?*' 
„  Sécrctairci  de  t Affcmbléc  de»  Théologien»  i  Wetbainltct  ;  JÎJK 
„  je  ne  le  fus  è-la-vfrlté'  dés  le  cuaruncncesDent  de  fe»  Séav  g  *fy* 
„  ce»,  .aaH  quelque  tenu  après.  &  le  contlnasi  i  m  hure  7<  mJ 
.,  le»  fontii'oni  JujUjucsi  la  ne.  Je  l'un  oblifé  d'airnrr,  que  "J*"*  < 
„  j'y  profitai  beaucoup  fur  tous  le»  pointt  de  la  TMolorie  ■>  JPM 
„  par  la  cooverfeion,  4  le»  Uni»  débat»  de  plufieun  pa-  gff*< 
„  vc».  relbeébblci4  favint  Tbéolaeien» ,  renùiii  q/i'ù  Mtui  l 
„  traiaillolent  i  k  Caftffim  it  M,  et  au  /rndypifiU  "fJ  " 
„  Ctiittijmt,    Voici  ce  qui  donna  lieu  1  celle 
„  Le  Parlement  d'alors,  ou  le  Parti  qui  y  dominât,  état  |>t*.  * 
„  en  guerre  avec  le  Kol,  Il  cette  Guerre  dévot  ftn  uri^i-  ["^"T 
„  ne  1  plufitur»  Inoovatloru  dain  les  CérémMin  Irlijjiu.  f&fi 
„  les  qu'oti  avoir  tritioduilei .  A  voulu  faire  otwrrer  npsu-  rnrrima 
„  reulement  depui»  dû  on  douze  ant,  A  nui  undàcK.  i  "** 
„  ce  nu  on  ctalgaoit.  i  fe  tJpproclicr  du  Panilot;  &  t<n  Wta" 
„  uiéiumuit  quediren  Evéquei.pour  lor«car»«ui,étanii  ft*1"'}  * 
„  le»  Auteur»  A  le*  r'autcur»  de  ces  rxwveutéii  1  ctli  k»  ■«nrenw. 
„  Juignoit  l'etabliilanent  de  nwfttpM  en  bnté.cti  il  JJJJJJ  c 
„  étolt  aboli  depuis  Infiltrais,  ti  l'inundtiética  diLIntdei  •  JJJJ  * 
„  Coaimunes  friére»  dui  les  Kgfiin  de  ce  KoriBnc,  ce  JjalaWI  J 
„  qui  initoit  eatrérnnnent  cille  Nstioir.    Ce  C/il  «rat  e» 
,,  tore  lottrtefl  les  erpriu,  c  étoll  qu'on  «rat  doieé  X-  P1  !*rM?' 
„  îeinïe  de  différentes  manière»  J  la  libellé  Ai  a  rro-  jPyy^daa 
..  pilété  de»  bien» ,  a  ce  que  l'on  crsignolt.  01  Imm  t*y.*gW 
,,  par  différentes  voyc»  de  l'Argent  fur  le  pr»|ie,  ûti  r*'?r,.ul* 
„  Je  confratrrocnrdu  Parlement; outre  plufieuruiee»tr.if».  «u  S*iia?. 
,.  dont  tn  fe  plaignait  beaucoup,  éc  la  longue  UiurirtiM  ^B 
M  «ta»  farirm'nii    Le»  rigueur»  du  la  Cliarobie  ttolét.  4  /y* 
,,  de  ^  Ilauic-CoaiaiidSon  contre  ceux  qui  iraetrrrfikl 
„  d'ubéir  à  lout  cela,  ijuoique  daillcur»  il  n'y  eût  rkn  ire-  ••""a  /a* 
,.  dire  fur  eux  ,  avolent  augmenté  l'irritation  dn  EpriH  aarfréiitui 
„  L'ItTucdecetiegucrrefuifortdirfctentcduluiiJ'otditit  pV""^""- 
„  d'abord  qu'on  t'y  piopofail;  comme  c'ert  «ffcjlirJrure  jw. 
„  à  pareil  cas,  l'autorité  militairi'  palluit  fijuioi de .'ui i  Paaaa»  m  c 
,,  l'autre,  ci  ceux  qui  entrepminent  une  Guerre  Kjruiar  mmgtm 
,.  prévoir  i  quoi  eflê  aboutira,    fje  Parlcimm  >hl  uaajt.  Ii««  •  M J 
„  en  muloit  extriineuicnt  à  l'Epi feoput ,  ou  fluft  pus  au  {f  't**T 
„  i  l'Ordre,  .juï  ceux  qui  en  étoient  revétn,  *  JOu'c  bftfrit*;i 
,.  d'eu»  |  l'Epiicopat  uaime,  ifefortc  qu'on  iveisdéaribli  f*«r  »•(«*"; 
,,  de  I  abolie,  avant  que  de  f»w>ir  ccqu'o.1  yi'ubliiiœk.  rurwW.  C 
„  On  convoqua  donc  cent  AtTcoiblée  pour  trouiit'î»!(r,it  mitTris  ,v 
.,  autre  forme  de  Gouvernement,  que  le  Partner: établi-  <i 
.,  roit,  »'il  lui  plalib.'t,  ou  autant  qu  i!  en  f.rtiltttimt.  r*ri»r« 
.,  U-sVhrt/ogim»  qui  cotnpofoieiit  l'AllèrnblceWifriffvr  Ertfiu.»!1*  I' 
,>  1.1  plupart  Epikoi'mx.A  julîu.LUt  généiafcanl?M!t'a  Umtdn» 
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qui  «"jimKqpoknc  à  rHirtoire  Naturelle  &  à.  la  fhyfiqoc  ËipAimcntiie  [C].  En 
i  à  une  Aifanblec,  qui  fe  tint  au  Collège  île  Son,  où  il  figna  avec  ptulicu"  autre» 


&ivaa$  dtllùiguet, 

irt47-  il  Te  trou vi  i  une  aikoiomc,  qui  k  une  au  coiicgc  de  Son,  où'il  figoâ  u- 
Mmiûra  de  Lonéra  un  Ecrit  >  inckuk  :  T^moi^^f  muta  i    t^rM  *  jéfa.U/nJl  &  *  I»  Uffu 
mile,  eaffi  bien  f*  court  kl  Emun,  tti  HéréJUt,  &  kl  Imfiitit  at  et  imps ,  £f /«  Tolèrmr  f*'m  kv 
fourmi  accorda.    BKntdt  âpre»  il  quitta  l'Eglife  de  Kcnchurch .  pour  cdlc  de  St.  Martin  [ronmonger- 
Lanc;  car  en  If548  il  fiwfcriwt,  en  qualité  du  M.t.iilre  de  cette  dernière,  à  un  Ecrit ,  intitulé  ;  fioWr  if 
priera  Kxpoft  iet  Stmtmnu  «et  MMtrn  de  i"  Etmgilt  tt  la  Pnolnet  <k  Lméti,  «a  Le»"  <a  Giwéral  &  à 
fin  Cmfeii  Je  Guerre,  datée  du  17  Janvier  1Û48.    Le  Docteur  Werre  Turner,  ARgrcge  du  Collège  de 
AlcTton  ,  <\  Profclfcur  en  Géométrie  de  la  fontbrion  de  SaviMe  à  Oxford,  ayant  né  chafle  par  le»  Vt- 
rueun  du  Parlement  en  1640,  <e  Docleur  Wallij  rut  nommé  pour  lui  CucWdcr  (J).   u  fc  tmàu.  ainTuoi 
a  Oaford,  &  écanc  entré  dans  le  Collège  d'Exeter,  il  fut  incorporé  dans  l'UniTerfitc  en  qualuédeMaS- 
rje-éi-Aru  te  43  Oflobre  de  la  même  année  (#).  Il  fit  l'ouverture  de  fea  Leçum  le  dernier  jimr  du  moi», 
par  une  Harajuzuc  inaugurale  Latine,  qu'il  a  raie  imprimer  enfuitc.    Mr.  Kichard  Baxter  ayant  donné 
en  16JO  fea  jipborifmtt  4e  JuJHficâSiim  (i  dti  Cvtmmis,  Mr.  Wallùt  publia  quelque»  Remarque»  fur  cen* 
Pièce,  que  Mr.  Baxter  lui- même  (J)  recoonott  pour  fort  judicieufea  &  très  -  modérée».  En  1653  U  pu. 
blia  en  Latin ,  à  Oxford  in  •  S.  une  Grammaire  de  la  Langue  Angloilc  a  l'ufage  de»  Etrangers  foui  ce 


Que:  Creunmatica  Jjngu*  JngScant ,  un  TraUtlu  it  Layali  fit  jonarvm  formmime  \  U\. 


Il  pritle  311 
Mai 


ro*.  u. 
Col. ... 

f»-)  /.irV  •> 


t..i  un 


j,  /«rat  4c  f rtlf  rxf,tu„,„  u  Covnanr  ftfh  nfm 
rf|  Afcc  E;lifr.  T'Jtinitjên&ignufiimv 

mu  » .««"  >>"  *  cm»  c aaft.  u  n 


te*» 


<rM .  *  wnti  Officier»  Ecrlt-ritfliqwi  dt  la  Hi^rirchle. 
k  /nxnt  il  «oc  ci/iHMCa,  u  Cornant        nfm  ;  g  lu 

J   I  IM."Ur.-. 

*/^Jj«iM<,  tJ  ta  ci^i  amu ^n«v ;'c  fini <it  Uiitt. 

\p\  u  f  '««œj;»  J'micc  m  Juç,'m  net  /luiWc 

Smju  «i«"i««<  p  »tu  i  fflvtm*  1 1  llifiart  Nmniii  fcf  » 
l,ririfc*Lrp<™>*n*ie.i  „  Clultmn  Jenocnoui.iil  ilfi«\ 
„  éuoiu  Cûr,«nui  d»-  nain  »m  mblo  un  jour  de  11  •couiné, 
„  pour  patwra  cnranblc  fur  tu  manVra.   De  ce  oum!.r< 
m  « L."0™  J"»  W-.lkln»,  cni'gUc  Ereque  dt  Clvcf- 
„  ici.  MeffiMi  Jouitian  CkidJut.  George  Km,  CliiSn. 
„  Mernri,  ftflnin  en  Médecine,  Mr.  Simucl  Fufier  Pto- 
feiJM  d  Alln»onilc  an  Collnj^de  Gc»htm,  Mr.  Théo- 
„  duce  Huxk.  né  Mnt  le  Piltiio».  qui  Jcmcuroi.  i  Ijx- 
K  dm,  4  qui  fut,  Je  penfe.  le  premier  i,ul  donru  ocaflon 
„  à  «>  AlfettlMOt» .  «uiquellenflilertrKiBfli  nluueutl  lu- 
„  "ti  Sçjilrw.   Houi  ici  tenioru  queiquef»»  chei  le  [1k 
,,  leur  Godduti  ou  dani  l'un  <«ilùMge,  alin  de  ptoliiec  de 
„  U  crnuxidite  d"mi  Ouvrier  qu'il  avok  chn  lui ,  noue  lilrc 
do  «cm»  Jr  rtlelcopci  à  de  Mxrofcopei.  d  «utrei  fou 
„  ixku  ■OUI  auesibUMu  dl«  un  h-u  cuiim -luoledam  tllnio- 
y,  (iJc,  qud.|uefoù  au  OUrac  de  Greaaun,  Km  cjonferen- 
„  ces ,  dont  nota  avion  ciita  tout  luiei  'l'hépatique,  ce 
m  tout  01  qui  rfctxdort  le*  aitaicrj  d  Ktit ,  o'arolent  pouf 
„  ob>et  que  des  recherches  Philufonhiqucs,  &  tout  ce  qui  y 
„  a  du  rapport,  cornu*  font  la  MéJccusr,  l'Anaroinie.  la 
m  Géométrie,  l'Altronomie.  la  Nivujation,  la  Seataque,  le» 
,.  yroreircéa  de  l'Aiinan ,  h  Mechanlque .  (a  Chimie ,  la  l'hy. 
„  fique,  ri  loue  ce  qui  regirioli  l'état  de  ces  Sciences,  ul- 
„  les  qu'elles  ctolent  cuJuvéci  en  Aotlctenc  4  dam  les  P>:ik 
„  ércariarn.   Nous  nous  enueretuoni  de  la  Orcularlon  du 
H  Sscur,  de»  Valvules  dei  Veines,  des  Veine»  Lactées,  «Je» 
„  Valitnau.  Lsiiaplutiquc»,  de  l'Hypxhele  de  Ccit-rrak ,  de 
„  U  nature  «k*  fjouiétes,  des  Etotlis  nouvelle*,  de»  Saccl- 
„  Ictcs  de  Jupiter,  de  la  Heure  ovale  de  Saturne  ftellequ'el- 
,,  ic  paroiubit  alors) .  des  Tache»  du  Soseil ,  de  ion  nocive* 
„  ment  fur  l'on  Au,  des  irv^plitesde  la  Lune,  ét  de  U  Sé- 
»  Witoenphie.  des  dilTécentes  phafes  de  Vénus  4t  de  Mrreu. 
H  te.  de  la  maniée*  de  perfetuonner  les  Télefconea,  6»  de 
„  faire  de»  Vertes  pour  y  reulEr,  de  la  peunteur  del  Air.d* 
c  la  poOlUllié  61  de  l'imriotïbll.té  du  Vuide.ft  dt  I  rn.rrrue 
„  de  la  Nature  i  cet  égard ,  du  Baromètre ,  de  la  drfcrntc  des 
„  Corp»  (raves,  &  des  dr|re»  d  accéieiaiton ,  A  de  dirtrfe» 
„  autre»  itutién-s  kmbub-c»,  dont  les  unes  étaient  de  oou. 
„  vella  découverte».  4  In  saires  n'éiMeni  ni  auau  ti-ntti- 
„  Icnvtnt  connue*  ni  aulli  unlverfcitetnesn  reçues,  qu'elle» 
»  le  foot  aujourd'hui .  aulli  Wcn  n.ue  d'iutre»  choir» ,  qui  font 
„  partie  de  ce  qu'on  a  arocllé  la  AWfr  Pli^repale;  qui 
.,  depuis  le  trops  île  Gl'iUï  •  Horeoce,  &  du  Chevalier 
„  Françoi»  Bacon  Lord  Vtrulam  en  Ararleterre  ,  a  été  f  rc 
,,  euftivec  an  IraJie,  es  >'nnce.  en  Allemagne,  4  dani  les 
„  aune»  Pays  étr  jnqei  • .  a-uE  bien  que  putai  noua  en  An- 
1.  gkBrrrc.  Vet»  l'an  I6|8  ou  1040 t(ucloues Min»  d'entre 
„  dou»  l'étant  relief*  i  Oalued ,  comtae  te  Docleur  Wil lin* 
„  &  niai  4  peu  api*»  le  Dcxleuc  GodJart.  notre  Société  fe 
„  uouea  diviléc.  Ceux  i|ui  éioirat  Jemcurrtl  Londres  y  con- 
„  liudfreiK  leurs  .iirrmbleei.fi  nouinrxnylrourioni.âuarnl 
u  dou»  ariossi  l'occafian  de  venir  dans  cette  Vide.  Nous 
„  cil  rorrntacs  aulli  i  Olford,  avec  le  Docteur  Wanf ,  de. 
„  puis  Kvéqur  de  Siluhury,  le  Docleur  Hiphacl  Bithurll, 
„  l'iciiJrnt  du  Colli'de  de  la  Tllntté ,  le  Docteur  uVuiflanaiL 
„  Piit)-,  qui  fui  enfuitr  lac.  ChcvaUcr,  le  Doctcue  W'illii , 
„  aton  céleonr  Médecin  dOiforil,  4  plulSeuxs  antres  :  notas 
_  mîmes  cet  étude*  i  b  mode  ;  nous  ooui  slTemblàmes  d's- 
„  hord  chez  le  Docteur  Petrjr ,  qui  étoit  Inné  chez  un  Apo. 
n  chicairt.  4  caufe  de  la  commodité  que  cela  nous  docirrolt 
-  d'examiner  les  drogues,  quand  loccafion  t'en  préientoit; 
„  après  le  départ  du  Docteur  pour  l'Irlande,  nous  tînmes 
„  no»  AfTemWéc»  (quoinue  na»  Il  re»julléreiiietil)cheilcI)oc- 
„  unit  Wïlkin»  ,  qui  étolt  Chef  du  Colléte  de  Wardrum;  4 
„  lorfqu'il  paUa  au  arouveniemeor  du  Collège  de  la  Tcinité 
„  4  Caanbcwlge .  nous  nous  aHierasbrauies  elsrx  l'Illuflre  Mr. 
M  rtooect  Boylè ,  qui  dconewoie  depuis  piuiirucs  année»  i 
„  Oxford.    Cependant  Les  Aflcrmblées  tic  Luodres  ronli- 
„  niKiicnt  tou cours  ,  *  après  le  rchx^litsVcnrnt  du  Ro|  en 
Koo,  elles  devuarrnt  piul  ootisbreufci ,  plusxeun  perfun. 


,.  ne*  de  leuériee  A  de  dininAlon  fe  taiErnt  un  nblf.c  de  sV 
m  trouver.  Elles  furent  enfuiee  étust»;, ,-,  r  "  ? 

„  muixlulé  ,   fou»  le  litre-  rie  SorS!'  11      ■   P*  ou  e"  L°*' 
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rnaicc  it  la   Letries.  ^cxxrMÛ,  4  l-"**1- 
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une  ttoiikrtxtt'  i  ibaiboure.   LT-Ï"  ^'twn»,  4  en 

ii.^-irntéé  r*cr  ."A  itcrtir,  |  ..  >L[ g  ^'"'^  "> 
de  «randi  eilocres  i  cette-  Gra»,™.^^'  0)  « 


*UllJon»,4  en  léjj 
réimprimée  en  1674 

de  grand,  éloge*  «  celte  Cr^u^X*'»  "a> o)  donne 
«  Tcût  jsumls  vuê  ,   on  «eVcvf.J'*..^ 
ou  étant  écrite  en  Latin  r»,,,,  kTfl  «rendu  parler,  foit 
Inwile  pour  Ici  Anelrslsntcnn.,,''  iKfSSSIfSl,'ltm'  ' 
ck^t»  at«es  fio).  «me  non.  «v.  •'      c  flalenoli  pruflrursan.  5—~. 

bief,  ml'oetc  que  notre  iJm^ZlJlSZ^  "V"  <>"*■  '"I0"*- 
Paul  »  l^tvlres.clai)*  fa  Preftcr  J- ■  ■  -         *  Sl- 
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.  wuuucn  ic  tonnent  (ou»  te»  ton»,  qui  ètairtr?'î!!?sT'aîI 
.,  tulauon.  tant  oans  notre  langue'.  ^SSiSLfSSt 
^  que  me  toit  connue;  pue  quel,  oreicrei  4  Â„.      u  56 

.,  tlO,  Chique  fou  -jWlffirataX^dîS 

.  tentes  de  1W1  d  eux  œqiuell  fouven,  Stmiè«S. 
„  b!e  dans  les  Uttrc»  du  mime  organe  i  enronerque  le 
„  foultl.-  poulie  hues  des  poûmons,  dut  par  le  moiei»  de  tel 
„  ou  de  Kl  oegxoe,  dans  telle  ou  telle  pofition .  former  tels 
„  Crin, .  toit  que  la  persucux  entende  ou  ii'e-orende  point  ce 
,,  qu'elle  prononce.  C'eJl-Ll,  û  Je  tw  me  uonipe ,  une  e-ntre- 
,,  ptife  toute  nouvelle,  que  pet  tonne  que  Je  fachr.  n'avoil 
^  encore  tenté*.  Il  eli  vrai  qu'on  «volt  bien  obfttv*  que 
te  certaine»  Lctttes  foot  Lat>ia!es,d's*atcci  Deniale*,ceile-c i  r» 
a,  laisnalc*,  cdlc-li  Oucttarales,  4  que  quelque!  Urataxttcal* 
t,  rien»  ont  aaare|Ué  dam  quelques  -une»  une  fortnateon  cJiiI'r. 
c  lente  par  le  même  organe;  mai!  c'rll  par  rapport  t  eei»  pe. 
M  lit  noenbee,  4  très  -  imparâiixniciit.  Mais  Je  n'en  conno'i 
„  aucun  qui  ait  enltepti»  ta  clwr<  par  npporr  4  toute» ,  er xi- 
„  que  choie  qu'on  ait  fan  etepui»  en  canlcriucnce  de  cet  que 
„  j  ivoi»  tnonie*  fur  ce  «èijcf.   Les  OblcTrailons  du  Doc 
leut  le  cxindulluent  1  ooirc ,  qu'il  feroet  pofliljle  d'apprendre 
i  parlct  4  un  fourd,  en  lui  enseignant  de  mettre  en  mouvr- 
uent  k»  ceqpoca  de  h  voix,  félon  ose  le  fou  de  chae|iic  Let- 
ire  le  rvquetrt ,  ce  que  les  enfin»  »ppctnr»ent  par  imitaUon. 
4  par  des  «-lus  réitères  ,  plulét  que  par  l'art,   «uc-lques  ni 
mil ,  inlhulia  de  fon  cululelè  ,  le  totljcitérent  en  1000  de 
vouloir  en  taire  l'clAl  fut  un  Mr.  Daniel  Wliallry  de  Non- 
ham|>tun,  qui  rte  t  foucil  4  mudt  dés  fuea  enfance.  Le  1>ik- 
teur  J  coofeiitit ,  4  Mr.  Wballry  fc  rendit  Clara  lui;  il  Com- 
mença 1  l'inlirulre  environ  le  macs  de  janvier  1001  J,  4  il 
réuilit  fi  bien,  que  dans  l'elpace  d'an  peu  plus  d'un  an,  il 
lui  apprit  i  prononce»  tome  Corte  de  mots ,  félon  qu'il  le  di- 
ngeoit .  méroc  les  plus  difliclles  de  la  Langue  Pulonoite , 
qj'un  Srfgrieut  Polonoil  e^ui  croit  atoc»  à  Oxford  put  lui 
rropofef,  Ghoiil*  ciuc  'CT  iù>q  «u  lu,  que  ceux  le  cette 
Nation  ont  coutusne  de  faire  cftiyer  asal  tûrarqtrrs ,  prêt  co- 
dant qu  il  ra-y  *  qu'eus  foal»  qui  puaient  le»  pronom  er  corn- 
use  il  faut.    'm,.  Ve'billcr  "pont  etKDre  aOVa  bien  l'Atitiol» . 
4  i  eipciaser  fes  penfoci  par  écrit.   Il  lut  auŒ  ,  durant  cet 
InretvaUe,   au  uorteui  très ■  diltlnetesnent  tenue  la  Bible  en 
Artglora ,  0u  |x  plu!  grande  partie ,  4  il  l'entercclolt  alïea 
bien,  du-nraoinx  ce  qu'il  y  4  d'iiiitoricsuc.   Il  etott  devenu 
alfa  hibil,.  pour  «  exprimer  inKllit*lancnt  fur  de*  eboce» 
orjlmiira  .   pour  comprendre  les  Lettres  qu'on  lui  eScrivoït . 
4  pouc  y  répondre,  linon  élée»mnic«.  du. moins  d'une 
maruére  intclliaptalr.    Cette  merveille  fil  giand  Uruit.  Mr. 
Wiulley  le  trouva  dan»  l'Aoesnblé^  de  la  Société  Hoyslr. 
le  21  Mal  idtfa,  4  y  prononça,  tu  grand  cotilcnrctrvcr:  <lc 
tnat  k  monde,  aUfc»  di.'linriceaKM  1rs  mots  qui  lui  tst/ei" 
fsropoies  par  cette  Couajugme  ;  4  qucxieia'il  "5  prit  pas  i""' 
Jours  le  ton  ordinaire  ou  l'accenr.  il  le  rail"*»  neanmoln» 
entendit  xileincns.    J|  en  lit  autxra:  plulieun  fcl4  i  Wl»"' 
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Mai  I6J4  le  degfe  de  t5oQeur  «  TWokipe  (j), 
i«S6î  (*)•   Thomas  Hobbe»  ayant  fait  imprima  «a  * 
Wallii  en  publia  la  même  année  une  Réfutation  en 
à  Oxford  u> g.    llobbe»  en  fut  û  piqué,  qu'il  «joui» 
de  fis  Ltfms  aux  Proftiïturs  m  \ùthtxitiyttr 
pu  une  Pièce  intitulée;  Juftt  contais*  f mu  à  A 
Oxford  1656  in-8.    Hobbcs  répliqua  par  un  Ouvras; 
«UMr,  ài  Langage  rujl«f*  tfc.  in  DtOmr  WMr, 
fufuîi  Difptoà»,  en  rifon/s  s**  Snw»*  Afr.  «i«>« 
par-la  alors;  ma»  quatre  ans  après,  en  1661  Mr.  Hc 
nm  beémunm  m  Jtx  Diahgis;  ce  qui  engagea  le  E 
UtoulDUimoieumencs.  Oxford  1662  in-8,  adrdle  a  > 
tes  Ouvrages  Matbématique*,  &  les  fit  imprimer  en  • 
Oxford  in- 4-  ti  la  même  année  il  publia  a  Oxford  ù 
Mens  ftbnàferia  sçmmeniata  ;  il  donna  encore  une  Ex 
Leçons  de  Théologie,  deux  Tbéfes  Latines  fur  l'E 
Evangélique;  toute*  ces  Pièces  paroiflent  avoir  fait 
Docteur  en  Théologie.  Le  Docteur  Gérard  Langtam 
le  17  Février  1657-8,  le  Docteur  Wallis  futnommi 
mer  a  Oxford  in-*.  Cmmntium  F^Jhhcum  it  Qutjt. 
itoSrinJ  &  nvbiteste  Mutins.    Vers  ce  temps -là.  M" 
tiques  a  Oxford  fous  le  ftédéccflèur  de  notre  Doct 
verte  «le  l'£pttmn  <k  k  Ligne  évite  «Wf  une  Court 
donna  la  démoruTration  d'une  manière  fort  étendue, 
fuivant  Dr  CjckHit  &  Qsrforièus  mk  gemtii  Otc  Ai 
gna  de  grands  égards  pour  le  Docteur  Wallis,  doi 
lerviccs  qu'il  (avoit  que  le  Doacur  avoit  rendus  au  1 
rendon  «Se  le  Chevalier  Edouard  Nicolas,  Secrétaire 
lement  mis  au  nombre  des  Chapetair»  du  Roi ,  mars  1 
Garde  des  Archives  à  Oxford  (i).  En  1661  il  fut 
la  révifion  du  Livre  des  Communes  Prières  ;  &  du 
d'Uniformité,  &  fut  conftammeni  attaché  à  l'Eglife 
Membres  de  la  Société,  avec  laquelle  il  entretint  u 
envoyant  des  Mémoires,  dont  un  grand  nombre  ont 
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hall .  en  prefence  du  Roi ,  du  M  net  Robert ,  *  de  pltrfletin 
antre»  Srignetirs.  On  pria  enfui»  le  Docteur  de  ftlre  l'cdii 
de  (on  art  lui  Mr.  A'eundrr  PoeAam.  Ce  jeune  Gentil- 
haairr..-  était      de  MyUdl  Wbuton,  qui  l'sraii  tu  de  (bel 
prertriet  Mirl  f  Amiral  Popham.   Il  y  »  de  l'apparence,  «lue 
dans  le  tenu*  que  fa  Mért  étolt  mttlnte  de  lui .  elle  avoit  eu 
quelque  frayeur  Habite ,  qui  loi  avoli  rendu  b  «été  &  le  vifane 
Je  travers ,  tout  le  cote  droit  étant  un  peu  élevé ,  0,  le  coté 
gxtsche  tellement  enfoncé,  que  l'ouverture  de  Toreille  gui 
ebe  cloit  prefqjc  bouchée,  CI  celle  de  la  droite  i  propor- 
tion plus  grande,  de  trop  omette.  Le  Doâeur  Holder  alîu- 
re  (xa)  qu'il  n'étoit  pas  fi  fourd,  qu'il  n'entendit  le  (on  d'u- 
ne corde  de  Luth ,  quand  U  en  lenoii  un  bout  entre  les  dents, 
Â  celui  d'un  Tambour  quand  on  le  frappoit  bien  fort  4  côte 
de  lui  ;  il  entendait  encore  ceux  qui  l'sppelloieM  par  derriè- 
re.  A  l'ijrc  de  dix  uu  onze  au,  cm  le  mit  entre  In  mains 
du  Docteur  Guillaume  Holder.  pour  Ion  M  in  titre  de  Ble- 
chindon  dans  h  Province  d Oxford  ;  il  entra  ebex  lui  en 
1650,  où  il  apprit  spulcr  un  peu  Icare  fin  nom  Ai  pro- 
noncer quelques  luire*  dois.  Voici  ce  que  raconte  fut  ex 
fujrt  Mr.  Wood  (13).  .  Que  le  Dorreur  Holder,  fe  fitun 
„  grand  nom  pour  avoir  apprit  à  parler ,  avec  un  ait  nier- 
M  reilleux.  i  Alexandre  Poptant.  jeune  GentlThomme  qui 
„  étoct  ni!  fburd  &  muit  ;  qu'il  ef!  le  premier ,  qu'on 
,,  connoUTc  qui  y  ait  retint  en  Angleterre ,  peut -être  en 
„  aucun  lieu  du  Monde  ;  A  parce  que  c'<roi«  quelque  ctiofe 
„  de  merveilleux,  quantité  de  Savans  curieux .  vinrent tTOx- 
, ,  ford  pour  le  voir  &  pour  l'entendre  parler      Quoi  qu'il 
en  fait ,  trois  ans  tprts ,  ravoir  en  1  ddi ,  les  parera  Je  ce  Jeune 
CentllhooiDe  l'envoyèrent  au  Docteur  VysIIpi.  pour  «ni'il 
lui  apprit  i  parler ,  comme  il  aroll  fait  i  Mr.  Whalley. 
Wood  avoue  (>«).  que  les  Parent  de  Mr.  Puphatn  l'ayant 
tait  revenir  chex  eux ,  Il  avoit  commencé  i  oublier  ce  qui I 
avoit  appris  clxx  Mr.  Holder.   Et  le  D  atent  Wallis  remar- 
que (xj) ,  que  Mr.  VYhalleycl  Mr.  Pophun,  malfrélcapro 
gré*  qu'ils  ivoient  fâlt  fous  lui .  oublioicnt  aifémeni ,  lorf- 
qu'lb  l 'eurent  quitté ,  de  prononcer  tulti  dlftlrtetement  certai- 
nea  Lettres,  qu  ils  fa -iblent  aunirxvant  &  qu'ils  le  rappre- 
noient  fort  bien ,  quand  il  avoit  eu  par  bazard  occnfion  de 
les  redreuer,  parce  qu'ils  n'jvoicnt  pas  le  iccours  de  l'oreille 
pour  les  diriger  en  parlant,  &  qui  n'eft  pat  moins  néeeQairr 
ponr  la  parole,  que  l'Œil  M  pour  guider  la  min  en  écti- 
vant.   Ctfl/mtrfmn.  dit-ll,  m  6t«a«ir»»j(  ««nrsÉkn»,  In- 
NùTttt  Urusi,  l'il  drwvssst  «urni-le.    Et  pi  It  même  m/m, 
nui  fd  oflvrrvm*  t  faif        f  •  «  l<)'»'i  pour  m 

irrtrmr  roi  fvutti  y  fm  U  pff'Bismrr ,  fmw  «esuW» 
fueifU'ui  acre  rar,  psstr  Uinrrtgtt.  futni  IU  fi  rrm.Mur.  Le 
Docteur  Wa  lis  obferve  encore,  que  le  Docteur  lloldrravmt 
eotrepris  d  apprendre  é  parler  i  Mr.  Pophain,  »jsi  ftt'ii  y  s 
«ait  «nsrttf.  «J'eil  a  quoi  11  y  a  beaucoup  d'apparence,  puif- 
que  fex  Parent  ne  le  renvoyereni  pas  chex  Mr.  Holder ,  mais 
qu'ils  prièrent  Mr.  Wallit  de  l  in» mire    Quoi  qu'il  en  Toit 
Cela  donna  lieu  i  une  querelle  entre  les  deux  Docteur*.  Il 
parut  une  Leitre  du  Docteur  Wallit  fur  celte  Cure  dans  les 
TrmftOéam  Pbiltfifbiftm  du  moit  de  juillet  1070   Ce  qu'on 
expliqua,  comme  ayant  la  vanité  de  s'attribuer  é  lui  feul  la 
gluire  d'avoir  appris  i  parler  î  ce  jeune  Cestiiboiiiuic,  ne 
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»  a  MM.  &  OUcnbuig  4  en  ,ft(S9 ,  ,67^x67, .  JWfe*«.«,>r  afr  .liV- 
Trafi**,  («wrtricu,,  «,  itob  fW  ;  &  en  1676  Archimcrfii  Sywfa  '>mira,  D**^  Urau». 
En  l«77  1/  écrivit  une  Lettre  an  Docteur  Barlow,  r.  venue  de  Lincotn,  toncirant  Jei  laiki  Pa/càakida 
Livre  du»  Commune!  Prière»  En  168  a  il  oublia  fur  les  MSS.  Chuéi  PtcJmti  Opu  Hammrm, 

en  L.'"*, avec  une  Verfion  Uuoe  &dcs  Noces, &  il  y  joig^r  enfuice  _dW.iix  A  Vutnm  Hmamkâ  ad 
bcditmam  comparât*;  P(»jv>vm  tri  llvmmca  Athm  ConwwmaTOi/  „  /^Jf  JJSS.  Cr«c»  JUtnu  t&w  i 
aMnat»ï,  Brytm»  «iraariu  ci  Codi  MS&.  4c.  En  KJ85  il  denn,  trot.  Difleruaon,  „  AnRSoa  , 
la  prcauwc  fur  Afc&teu*i,  U  6«ondc  Jur  &  h  uoilieme  fa  |„  Titra  éa  Pfrximtl ,  ce  trois 
PSeee»  ont  été  enfuit*  traduite»  en  Utm.  V  en  l'an  io>o  il  k  trouva  ciurap:  dan»  une  difoute  avec  les 
mtmtt  [/.J,  «St  en  i6oî  »vec  Mr.  Tbona?  Bamprield.  Cir  leiabbiuhp"]'  En  tÛ9?  le»  Drrnftcur» 
de  1  Imprimerie  de  rUrûverfce  d'Oiibrd  jugèrent  a  propos ,  pour  l'honneur  de  IDniwtTité  de  faire  un 
Recueil  tk  toute»  k*  Oeuvra  du  Docteur,  tant  Mathémauques  qu'autres  ,  qui  avoient  cte  imprunée. 
fepartment  en  Latin  &  en  Anglo»}  10  la  dafflereot  toute»  en  Latin  [  aV].  Il  «eu  to  cotr.racra  de 
I/Stre» i  avec  un  grand  nombre  de  Savan» ,  ci  entre  aura  avec  Mr.  KlamîUad ,  comme  il  paroii  par  ab 
Geur»  de  Tes  Lettre»  (i) ,  que  nous  donneroo»  cWeûou»  [O]  :  il  y  en  a  d'atllom  pSkarT 


<«  Soticr^ 

riMi  «î» 

Wi  Oc 


autre»  Sj3™V 


b  1*77  "  ^nw  vw  Lmnm  Dtlhm  Thtmt Bm- 
In»,  Cu^i*  il/  L»nc«rfn,  uortn  lt>  TtUt,  fvf,UU,  M  Lkh 
*i  Ommimn  J*rt*«#.J  fjo^,  IVom  vu  une  Cane  de  «a» 
Unr»<l»»  ti  VI»  nwnurcrlte  Je  Wlllii.  ni  Mr.  IxMî. 

I  M      .T.     ??       "~«  "W"T'       •««  •>*■" 
in  t,du>u.\  llpublu  cnw  ,nnec  fnluiam  ic  li  Orfrn. 
*  k  it*i         rm,„>  A       1  in^nU  dc  c,tlr  prfa.  j 
rn*  une  t^.reniçny,  du  „  Smnnbfs- (nnfi  q.e  fOrtw» 
h  xliq.ir  .«  ta!  o»,-)  p,r  i^adlc  m  le  retnmwil  do  fou 

parti  <in  imprim»  une  B,„;hutP  t„aMr  t,^; /amAm< 
i  k  Utl«  du  DofleuT  W.llh  ,  h,  |,  u«Stt  TrfnW 
te  qui  etuprei  le  Doetnir  1  «ji.-Jicr  m 
Novembf  ».  Peu  «Très  II  mrui  jne  Pièce 

4  'f  "'•«'.  *  "W  lutte'  foui  11 

litre  ,*»l«ru  m  l  .Ifitn .  t^r  tel  efi-|.e  u  _-™_. 

une  tnj'r  de  o  put  fur  h  même  wiere .  du  u 

K»,lef  1691. 1.  Il  jwiut  nuir.  ,l„  Or,'r™««u  fur  en  fw« 
iœw,  louerunib  I  nniie  4  le  Symbote  d'Atfuiare.  «1  le 
Doflrur  en  vlru  J  une  Arre»»  Utm,  du  14  Mm  idoo  •  1. 
W.  J.  en  ecrl»ic  me  féconde  tu  Doeirw,  qui  y  répondit 
durs  une  /pitar.    Il  puWi  luIE  mi  Simnt  fut  St.  Jean 


,  Lekftei,  ceTu  ne  l'clt  notoi  ra, 

,  r,m  kf.1*  ce  qui  pe«".  ^L»l,wai,u  4d>f|»™IÛVi.l. 
.  d  une  rfeoie,  n^efl  KiT™^;0""'  "r*  b  ditantk,; 

le  rep.ro"  ,  quelîVperil- 


i.m  reKic:  ce  qui  ptowe  neioinoia 
d'une  RtoUe,  n  ert  p»  unL.  ,„J™ 

»«t  dllHc,  l«BŒ,  .luc.  t[J  ,ii|r„lu(£ 


,  elle»  ferourni  encore  plu,  **J"  qumd  mfcee 

ir  une    „  enn.l  h»«rii  <ju  il  y       ,Q[  re  '"«i'  roujouu  un 

Ueie  M  Lteîlite»  .  «»ul  rlot  .Iro,^'.,0^ 'l"«*qu-uo  Je  leur, 
rmlere   ..  qui  f;.t  un.  fl  petite  "<£ notre  Syilé*; 

>^  „  peuvent  bi-e  leur,  cr^^-  *«^« 'f|»»c.  «  e/l«, 
rinll*;    .,  letoit  pi»,  qu  U  lit-  •  I*       /yc,unc  *  «IrV 

du  15    „  P"L   Pour  ce  qui  efl  dri  /ie^^L!.  ^'  "^f  °°"« 
,.  que  vcu.  ne  reconoeflie,  p^TtT^  lk""  " 
,  Heu  dire,  n'en  .,-iW  ^  Zg??!*  "  «  P«i. 


!  même,  oui  ruoftiiru  d-derune   ué*  U. 

rrx  eui  eictntn.  ouVIln. \Jr*.  '™ 


XVII.  3.  *  en5n  une  Mttun  A«rr ,  da  îj  Noeembre  1091. 
(*■]  hjU ThméiBmifUu.  fi*  tt&Hat.) 

Ce  Mi.  Mi^plieid  étoJi  un  /urifcoiil'fJrc .  qui  fit  Jr 


■  A0>  un  Liere  lue  le  Sibbeih,  qs'il  pferendolt  qu'on  devoir 
ctlrorer  le  Samedi  plucoi  que  Jr  Diminche.  Le  Doetcur 
WallU  lui  répondu  11  ineuiti  année,  par  m  Outrage,  impii- 
I  Oiferd  io  -  ».  InciiuM  ,  tuf^t  du  S-lteù  Crnkim  :  i  p, 
1  iranf  été  débitée.  Il  l'en  Ht  une  nouée, le  l'année  fui. 
vaste.   Mr.  bampieid  revint  i  U  Charge  &  le  Doaeur  lui 


Cet»  Edition  parut» 
Oiford  <n  1009  en  iroll  Volunwi  ai-fclio,  loua  ce  titre; 
7^«a»«.  IKa»i  S.  T.  I>.  Cea»<B«*  rnft^ù  .Sauuuni  m  «. 
rrrerriw.1  4-admu.t  (JiaoirwA  Opéra  AfAi^malira  tnHvtWu. 
aartutw  lan'rva.  Celte  EJillon  «It 
III. 


„  ceui  1=  roeœc,  qut  enlw,  v.„ 

;  œirt;Uued^piidc  s*™  "  £2 
:  ^Ae^?^'  Wiï^ 

„  ren«  n  cil  pu  .u,-,  |cl  venca  ,  raji.  dam  r  ,  .  4" 
..  PuiCaue  ùna  «a  le  «rf™  vr'r^'  eîoïn,  a™  "ÎT' 
..  aui  m*,,,  p1Tfcnnr,.  le,  meàue.  Ob,eta    "  1^""°'' 

..  Jean  WaLUi. 
»  OlfniJ  te  1»  Février  l«g|. 


(O]  i>rajteur/  it  /ri  Ltmt,  .fiawl 

Oifordk  ij  Au«t  1M1. 


.,  Mr.  Bernard  m  a  la»  la  gnee,  de  me  montrer  une  de 
„  vos  Leurca.  touclranl  la  dernière  Comète.   Ce  que  M 
„  obrêrtd  Ici  fe  idduit  i  fort  pea  de  choie,  ne  m'etinc  feivl 
,.  d-aocian  Inirruanent.  d-où  1  oui  nouvel  inférer  que  me» 
obftivationi  ne  peuvent  eue  caaétea .  ralliant  »de  plu» 
.,  Jeurm  feU»  que  Ici  m  enl,  »  faire  quelque  ebofc  de  cêua, 
,,  Julie-   Ce  qui  tn'a  fcii ?«str,  qu'eUecioit  fan  baiTe.  & 
„  clieetjveruerat  je  n'en  sipaivu.  Je  piui  |:^ocl>e  de  non*  , 
,.  c  cil  la  l.weuciir  prodiglculi  Je  h  quo-e .  et  le  erarad  An- 
„  fie  quelle  tairait  avec  une  ligne,  tirée  du  Soleil  pari* 
„  lete  de  la  Cotncle .  dciu  circuilbmcei  que  j  attribue  1  fil 
„  pjoiiatiie  de  nou*  ,  te  »  ce  qu  ille  etoltfâ  proche  d'être 
„  en  conjoraetion  avec  le  Soleil.  J'ai  fait  un  détail  de  ceci 
„  4  Je  tout  le  relie  de  ce  que  l'ai  ookrax1.  dîna  une  Lrure, 
H  >^fe  J'ai  écrite ,  au  TtTtlïe  de  il  TiUneé .  au  Docteur  Marah 
_  Je  Dublin,  iriclufe,  maii  ouverte,  tama  une  autre  au  Duc- 
„  leur  Cale ,'  pou'  qu'd  put  la  lire ,  &  la  toaaantmiqucr  l'il 
,.  le  jugtaiii  »  profH-M ,  aaint  que  de  I  envoyer  à  fus  adreiTe. 
„  Je  ne  fuis  pas  allèa  éctalrci  fàu  l'Orieioe  des  CooaétaBj, 
m  j^ur  en  due  mon  tetauaaefM.  J'ai  beaucoup  Je  peine  i  me 
„  prrfuader,  <>ue  ce  fraleaii  Je*  Corpt  rjermeiver» ,  qui  font, 
„  aVIou  que  qudquMn-uni  l'uni  cru,  Jea  etcurfiona  en  des 
„  pértodea  reniez  danv  notre  Setléuae  Solaire.   Je  croirui» 
„  pluioc  que  ce  font  de»  Aonat  d'Kaiudai foras  de  ttUJier,  ou 
„  uct  Corps  Cuieiun,  A  de  etlVv  Ju  Solcrf,  aulanr  que 
,.  d'aucun  autre  i  Ai  i"  trouve  que  julqu'a  prcfenl  Mr.  Hue- 
„  rua  &  k  Docteur  Mann  ralKhcnt  pour  cette  opiniraa.  Je 
„  lecudc  la  queue,  comme  n'étant  guère  aairre  cbofe.raa'un 
„  eliet  des  nyooi  du  Soleil,  qui  pailéntpar  h  tête.  &  <aui 
colorent  l'a4r._  A  l'éRar  J  de  ce  que  rou»  JUe* ,  que  les 
:  aurai  bien  que  les  Hommes ,  quelque 
^  l'ci  Slc. 


Sue»  Corp, 


Ca-u-e1!  m'a  fait  la  çiicc  .  de  me  cornmunlc|uet . 
«oui  1e  lui  aaarquseï,  votre  Lettre  Ou  4  rarvrier. 
..  Je  n'a  i  parlé  fi  peu ,  dans  I  Eimli  que  j'ai  donné  du  Livre 
•a  Je  Hevclius,  de  votre  dtaTerend  avec  lui ,  qoe  parce  fç 
••  (>iunaWtoia  ,  qu  il  n'y  est  plus  aucenc  querelle  entre  vous, 
•1  comme  ['cf-Mi  qu'il  o  y  eu  a  plan.    D'ailleain  1  1  r  vu» 
„  pas,  qrui  la  relerw  eVs  Lettre»,  qui  l'étoient  éeritei.  Ai 
„  qu  il  dtionc  pour  eaiwiii  lea  ralu ,  ie  ne  vou  paa .  dla-je , 
..  qu'il  dtfe  r  en  Je  dur  contre  voua  dans  ta  Relation  prearn- 
„  te  ;  a»  coouaire  il  parait  eue  fatisisJi  fur  ce  qui  vous  re- 
,.  Rarde.    Seuluneut  ccaruBc  v«s  noyez  avoir  «ifon,  Il 
„  per Me  i  en  taire  autant  de  aun  coté,  éV  voua  devej  ce 
„  part  a  d'auue  pour  Ullfcr  la  liberté  de  fuivre  II  rouie  que 
„  vous  croyta  ta  meilleure.  Mais  Je  n'ai  pu  en  fiire  autant 
.,  par  rapport  »  Mr.  Hook.  parce  au  il  t(\  éilJent  «  qu'il 
,.  le  dit  eïtMeiStnent,  que  le  (rend  but  de  l'Ouvrait,  ell 
„  de  fc  julqlier  contre  ce  oue  Mr  Hook  t  écrit  êt  ^-ubllé ,  rit 
„  de  dtîVraJrc  l'aurotwé  Je  ïia  Obsctvalioni,  A  ica  irulju- 
•a  men» ,  dont  il  le  fett  contre  les  exceptions  de  ce  Saauru  ; 
•*  «n  quoi  les  pntonne»  dépreoccupéea  ne  trou.riu  pat 
•»  qu'il  fuel  4  ba»mef .  l-cua  Jonc  que  la  Société  m'a  detnan- 
..  «  un  Kxirait  de  cet  Ouvnee,  se  n'ai  pu  me  dlipcntei  Je 
..  rapporter  ce  qu'd  j  a  contre  Mr.  Hook.    Mua  )'si  eut 
-  ts.ni  de  ciftonrpeeuon.  qu'il  n'y  a  pu  un  tant  rat»  fo.t 
a.  peu  loet    que  |e  puiue  manuel  dans  le  Livre  même,  «c 
a,  àndaquee  |a  plaje  &  Il  li|nc  où  II  fc  trouve  1  A  la  plupart 
.,  des  traita,  un  peu  dsai»  s'y  uouveni  tneaieplus  d  une  rois; 
a.  A  pout  <r1]  fournir  la  prcinre  1  quiconque  aurose  le  nwin- 
„  dre  .1  ici»»;,  j'ai  marqué  la  endroit»  «n  marge  tirant  aaoo 
^  rlsorp^j^    Si  voua  croyex  comme  vous  letrablea  l'in- 
„  fmuer,   ,.gc  Mr.  llalley  a  été  trop  prodipae  dans  fe«  élo. 
■  Bt>a  vuias  derel  a  util  croire  que  Mr.  Ilook  r«  été  trop 
..  Ju»  te*  Critiques.    El  comme  Mon  vouants*»*  .  les  Inl- 
„  Irunxru  &  l«  Objet  vuujm  ne  font  pi»  auffi  nsépeiiible» 
„  <tu  il  pcrolt  vaaurbir  k  fa  ne  croire,  vous  navet  pau  lcano.n- 
„  die  uuCrct  au  monde  à  JérervJre  cet  Eip"fc,  ni  i  par..ttre 
,.  lcul«K;rst^lc^airc-.    Jc  x  irouve  ta^'iU  au«cf,c  *  dé- 

Il  El"cer  <|ul  le  laT*  iTp.  «7,^\^a>  c:ui.  eT'le  IciHi- 
„  ment  de:,  autres.  ftr  &  fUJrt  &  fu,  le  votre,  il  rapP.»it» 
w  ce  qu'on  du  au  dcr.vauiaec  de  J  un  A  de  I  autre.  4  ce 
„  ou'd  louhainc|ar  ceiic  rauuo,  quais^^^iorsiusui 
Q'iiu  erajua.qu» 
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encore ,  aJrciT.xi  à  Mr.  Jean  Co'.lm»,  qui  font  . 


„  lieu  que  li  contlnuuion  de  It  querelle  m  peut  que  hnt 
„  puai  de  :•-.«  :  A  la  Spectateur*  lu  Ji  ifct en*  feront  porc»  t 
m  décider  en  ta  Liveur.  Je  penir.  donc  que  le  UK-iileur  parti 
„  pour  venu,  eft  de  lalûci  In  chofe»  cxmiid*  dla  font-  Si 
„  Mi.  Hilley  |«ge  ipranot  .cmaiac  U  le  pourrait  peut  tire. 
„  de  dite  quelque  choie  pyut  iotliltcr  le»  InArunera  4  Cn 
„  ObfeJvatioîH ,  Il  peu,  le  dire  bru  tnépriter  ki  lnllrtiranu 
„  \  '.a  Ooférvuimi  d'Hevellu»,  qu'il  a  déji  II  fort  loua, 
,,  At  je  pente  qu'il  ne  peut  le  âme  ptuieunvcntrilcmcn:, 
„  qu'en  réponitat  i  la  Oettre  de  Mr.  Mo  yncua.  C'en  rat 
„  cette  rtlion  que  |e  cruu  qu'il  vaut  mien  ne  pu  faire 
,,  Imprimer  cette  Lettre .  quoique  ceux  d'Irlande  le  fouhait. 
„  tent .  iui'qn:  i  1  ce  q  ae  celle  de  Mr.  Hal  ley  'oit  prête ,  pour 
„  le»  Ia»u>riiner  en.Vmh.e.    Il  Mum  dlré-U  ,  toi  qu'on 
„  pu  iR  l'en  choquer,  ce  qui  doit  être  accorde  pool  tectuicr 
,,  le  Parallaxe,  quelle»  aol'ervatiotu  ait  été  laites  pendant 
„  Ton  abfcncc  ,  s  qu'il  ne  peut  par  ccttiletpient  pas  certifier 
„  comme  11  ne  peut  aull»  Ici  contredire  ;  &  je  conjecture 
„  qu'il  n'y  en  ■  aucune  de  celle*  ou  Heveliirs  dit .  qu'il  a 
„  été  prêtent .  quel  Qaart  de  Cercle,  s'il  yen  a  un; car  je  fie 
,,  comprcndi  pas  ce  que  tous  voulct  dire,  filmai  norane 
„  un  Sextant;  et  d'autre»  choie»  de  cet  ordre,  qu'il  jugera  a 
„  prevoa.   Et  al  on  il  me  fcfnblc  que  chacun  peut  fuiïre  '-a 
,,  route  qui  lui  px/olt  b  meilleure.  Tant  Te  choquer  le»  un» 
h  kl  autre»    Quant  i  moi  je  Cuti  û  peu  verfé  daru  la  nu 
,,  nrere  d'otaverver  drruneou  del'autre  façon,  que  je  ne  pré- 
,,  tend»  pu  décider  dj  point  en  quetbtsn ,  IcmiucIb  itt  verra 
t.  fimpus*  ou  de  ceux  de  TélelCupc.  font  Ici  anellleur»  de 
a  toute  «uiiiCic.   Mail  ce  qui  me  parolt  rvrdciuassrntprou 
,,  v<,  Cela  qu'Hercliui  peut  arec  la  Indruaneo»  oblervcr 
n  4  une  partie  de  ainurx-  pic» .  nonohftant  tout  ce  qu'on  a 
,.  tategue  contre  lui.  Si  l'on  peut  nblcrvct  plut  einrierneni 
,.  encore  avec  d'autres  Inilruincna.  je  n'en  fuii  pat  fiché. 
,,  SI  par  hasard  il  y*  a  quelque»  ajtrea  peut»  défaut*  ibatdarii 
„  fes  Inllrumeos ,  Cuit  dans  l'es  Unfcmtians .  comme  ùm- 
M  doute  il  y  en  a  quelques-uns ,  lia  ne  rcsnrdeot  point  cet 
ii  article.    Il  oc  prétend  point  que  toute»  Ce»  Obiervaiiom 
„  fotenl  d  une  û  grande  reécluou ,  qu'ertn  ne  foieut  fujettiM 
„  à  quelque  erreur,  et  te  ne  peafe  pas  que  vom  en  croyiez 
„  le»  voire»  exempta,    Voui  devez  donc  la  prendre  telle» 
„  qu'ella  foot,  A  en  tiier  le  meilleur  para  que  voua  pour- 
„  rez,  &  Il  en  doit  faire  autant  de»  votre*.   Et  aJtrt».  fl 
„  vous  pouve*.  fans  dil'putn,  voua  WHTet  rteipro  |uetncnt    „  n 
„  la  liberté  de  croire  chacun  ratre  méinodc  U  ociUeutc ,    „  Te 
.  tout  ferez  adez  d  accord.  Je  fui*  tic. 


h  Monileur, 


.  Jeu  WiIIIj. 
Oxford  Je  9  Mil  11S95. 


..  J"*"  JrV'<«  '*ec  beauraup  de  plaiur  de  Mr.  Cafirel .  qae 
„  vous  croyez  avoir  rjéeouven  un  parallaxe  dlutntatlr  dan* 
,.  rKioalePuiairc  avec  I  Orbe  anouefde  la  Terre ,  c'eu-llune 
„  belle  Obten-atron .  lî  vou»  U  vértTei  Je  vous  fupplie 
„  donc  t-iitam  aient  de  pouHr  celle  découverte  avec  roui  le  , 
„  foin  poffihlç.  J  ,i  |n||ouc  our|,)Ut.  chofe  de  parri  I  dan»  .,  Ca. 
-  1000  Uline,  il  l'en  il  parlé  plut  amplement  dan»    „  vii 

,.  quciqiiei  U*re»  a  Mr.  Molyneia,  oui  fe  trouvent  fl  na  ou 
.,  traétnotre  m  me  trompe,  dam  In  Ttm^ahm.  Je  crol*    »,  rj 
.,  que  «ou»  rxiuvno.  prefomer  aHéx  railonrublemeM  que  la    „  ui 
„  Ktoi  la  ne  font  put  toate,  i  utte  ^fana  égale  de  00m .  &    „  D 
„  que  ia  une*  funt  beaucoup  n|u>  élo«néei  qoe  le»  auira;    „  L 
„  vlelorte  que  qucliuet-utia  rie  cette*  qui  font  la  plus  pro-    „  m 
"  TPf'JW1  'vui'  m  Parallaxe  mm*,  qaoiipie  In    „  ce 
„  plui  élotri.éci  o'rrj  aycot  point    Et  noua  pouvoeai  avec    .,  bita 
••  quoque  raifuii ,  quoioue  rat»  bien  crroirjement .  juger  que    „  lia 
„  ceila  qui  nous  paroiitent  la  plui  grande»  &  la  plut  brll-    „  rot 
,.  iajiea.  font  le»  plu*  procha.   Si  nous  ne  réuttiabni  ni    „  pan 
..  P"  "Ppon  «  une.  nom  pouvons  en  ttbytt  dlautres,  tt    ,.  I  h 
"  '^L  II     J  mK  <IU  *  d,:>"-    "  ««étira  toute*  la    ..  de 
„  ttoitet  eapicuicnt  proches ,  oc  font  pas  également  propte»    „  vo 
"  t2"te  e*f*ttca<x-  ort'a  oui  y  font  lu  plus  propre»  ,  font    „  Mi 
.,  ceOa  qui  fenc  la  plu*  voitlnes  du  Pôle  du  Zodiaque;  air    ,.  tro 
„  cella  qui  font  dira  le  Zodiaque  ou  tout  ptoclic  n'auront    ,.  I» 
„  que  peu  ou  point  de  Parallaxe ,  quoique  celui  Jet  autrx»  ,    „  Je 
,.  qui  en  font  i  une  plui  grande  diflanor,  fait  *fum*lt. 
,.  Or  à  I  on  A  à  l'autre  égard,  l'Etoile  Polaire  eil  treVpro 
„  die.  puce  qu'elle  efl  de  la  féconde  itiandeur .  quvi4nulelle 
h  ne  fuit  pu  lurt  brillante,  A  ou  elle  n  efl  paa  loin  du  Polc  ., 
"  il  /"  1  *■  luc'  A,n"  Ie  IJ|  '  bien  aile  que  voua  l'ayez  choi  - 
,.  De.    Il  y  en  a  une  autre  dan»  l'épaule  de  la  petite Uurfe,  ., 
n  qule:l  plw  voifint.  du  Poledu  Zodiaque,  tlquiiecroiieil    „  fui! 
„  plu»  brillante-    Je  vuu»  confetlieroli  donc  du  roftfcrvcr    ,.  tio 
,,  aiifli  ivre  fuin ,  et  lî  voua  le  Alger  i  propos  quelt|uH  au-    ,,  ton 
,.  ires,  en  aiari|uanr  ezaCterneol  le  tempj  des  Obftrvatlun» ,    „  que 
.,  j»  la  hautrur  méridienne  obienée.  le  compte  que  ce  tout-    „  ger 
„  U  de»  ttoile»,  que  voua  pouvez  lîl.ilmçuer  de  jour  ivcc    ..  are 
,,  voi  Télrfropa ,  ce  qui  fera  un  grand  avoorxgr.    La  plu*    ,9  vea 
granic  hauteur  tncrldiinneau  dellu»  du  Pôle  doit  être  au    ,.  Ilot 
Solihce  il  tie,  et  l«  moindre  au  Solllked'Hytnrr.  lintail  de 
faut  IWcrvw  feirgneufeutent  en  ce»  lflrap*.14;  anai»dx,ii    „  etc 
le»  Intervalles  entre  deux  il  faut  aulG  examiner  comment    ,,  !>.»' 

elle»  varient  leur  éJciation.    Je  .0  1»  .1.  .u  S  l,  ...     •.  me 

|tt.  trop  vou»  ouvrir  U.dcUu».  linon  à  de»  /Xnutdc  eon.  ..  def 
SSrVJHH  *  Cr  1ue  vou' 9*  rauemblé  un  bon  nom 


bred'Olif.rariooi,  i,^  fSolm  votre  "découverte;  'p!'"t  .*,'  mu' 
la  fa^re  uiiprnout  zfo,»,  de  ans  que  d'autre»  Uc  voua 


1  lutrc»  uc  voua    ri  cxjf 


tir. 

.y»  tu. 


r 


^lifcrttatatîcai.li», 
•ntv./rixifcinaaË^is, 


,  «»f«i!iii.r.««»*»> 

Tuelqrai  »»v  nte» .  a**'  » 
a  Oo4ttv*rv.*r»»^«*  Jte> 
aulu  •sUiiarcw-.i*n«ï*  = 
:t  Eiuscsna .ItïHv*' 
bonnes,  hwf*! 
«jet  cduiihnm  -  J««; 
,1  DC  6»*» ■«■«•» > 
iJrc, 

ulrr,  »y°  b^catfcttVoBo» 
r  C*^1»""  ««lecrt"»» 

Sstfl,  w  toisiivcx 
Tri  pnAïtîritae'M 

«  couuee  ir     "r  -wilx 
,•  jj  léert  uu-oii.  &ia?Jû& 
v:ipr  p0.rr.  ;  ;tinam.Va.'i*S 
.-e.'al  nt  l  .t  h""     '      '  - 

„.um. 

;«r  de  or  sw,«œf< 


acr  « 
.  Je*' 


i. 


.J-Kt. 


i  alitait' ,  pou  ynmt  Vf 
«c  lOtfce  ajtuiaaïiin-  ,>■■' 
iKinri  «es*»*'"  . 


vout  ioIlKinri  *  c.  -  ■ 
re  I  la  crurgt  ?ftl  va*  »J"*V  rJ 
c  me  rrt'urertaaa.  )f'***'  ~! 
o/mne  Je  riaMiacï""1*'5.',*  '. 
Je  Lettres  m  raie»  ..  .", 
de.ed.'-n.O^O"  - 


.y  ace  , 

ciSei 


0(  '«"^'J.^.qiiiitW*** 


W  A   L  L  I  S. 


de  11  Société 
soi,  trois  nxxii, 


„  de  féconde,;  car,  fi je  ne  a»  trompe,  cefl  N  ce  donc  il  s  sait;* 
M  cnfuJte,  (juelapofîcian&lrsVBfmdct  ilillrunxntay-jnuté 
„  duraient  rectiiieX.letOblérviixiiuontetinllciqu'onpie- 
w  lente  au  Lcetcur.    Dîna  la  fuite  on  poum  encrer  1  loifit 
»  u31"  un  plus  grand  deuil,  &  j  ajouter  de  nouvelles  Ob- 
„  finition».    Miis  je  fouhaltte  que  du- rouira  «s  donne 
„  quelque  connnoiflàcce  des  Obfetvations  r,ue  vous  ma, 
,.  pour  vous  confcrvct  I  honneur ,  d'avoir  été  le  premier 
qui  m  Ml  cette  ddeouvtrtc.   La  Lettre  i  Mr.  CalWel!  M 
„  contient ,  fi  nu  mertooire  ne  me  trompe ,  que  les  Obier» ». 
„  tions  d  une  annc'e  ,  mais  Inlimie  en  même  «ctnps  ,  que 
y  ™*      avez  tait  d'aunes ,  qui  les  ro»(tmK«.  Il  n'eft 
„  pas  iKccfùi,e,  ,,„„  b  IHraaajc  dra  «m  Etoiles  s  accor- 
„  de  BteeiCénacnt  avec  crtsji  de  ITitoue  Polaire;  car  II  n',  , 
„  pu  lieu  de  prcTutner  qu'tIJcs  l'oient  tootrs  i  It  inertie  if 
„  tance  de  nous;  tluclqucs-unrs  peuvent  ptutêtrc  avoir 
„  un  Parallaxe,  qui   fc  peut  diicerne» ,  tandis  que  diulrr» 
„  n  on  ont  point.    1 1.  T  ,  tout  lieu  de  penler,  quoique  nous 
.,  q  en  (uyuns  tu«  «Hurea.  que  le.  plus  g,miet  Etoil0  ,•„„, 

"  a.  RP  V"5!S:  *  "n"  I"'  ro«  >■  P1"»  r»«na 
"  r  „  '^ilU'.oottuffileplusdcPmllaaeVMals 
■  ™nLi£î!!  J  °__rm  rc"l«nent  dans  une ,  c'eil  une  de- 
t  de  la  Terre.  Je  fuit ,  &c 


'  ÇT  f1*'41*1  »en  Ile  rommrDCHntnt ,  ci  roui  tarin  de 
.  ■■™*!^WajM _as4H  >*  en»  (*tt      ftgunu  fanJO 

Je  nrCrûll  pas  qu'il 


»  M'1  //jraiiiiVi  Cîf<r™tj 

"  »  *'«  11  aa'c  c/iincnreiit  <wiOc«»ble  a  votre  Copia.», 
"  «ïf  Iï™  He  l'envoyé»  i  prclent .  (Inon  de  h  iturc  en 
"  îrï.7  I  dû<inee  i  l'inipriineiir  ;  ctxnnx  vous  avea  oia- 
„  bltehdate,  rytnrtttat  le  a  Uecetnbre ,  Ou  telle  autre  nue 
n  vous  ne  marquerez.  Je  fuis,  4t.  ' 

..  Jtan  Wiltti. 


Mt.  tTamitead  a  éc 


rît  fur  cette  Lrtut 


*    ..Nonne*,.  Oxford  le  8N„»b,.i6p». 

S  &™  SSÎÎs^  1"*"im"  -.«l'Inès  Z^uiv.. 
„  en  lurrot  *ft**>*  »  un  j,,,^  hnnte  de  mes  Oeuvres. 

„  ,ou  tmrmi  dy  vo,r  la  ,i<,e  r^r  le  Patalluc  de  I  liinlle 
"  «  j  m  "î1      du'  Su  dJc  «ntlcndra  vos  (». 

"  STl.  faî?,'''  ftP'«««W  Jefouhasteroi.Men 
.,  lavoir  11  6a  de  ce  mots,  pour  qu'elle  ne  vienne  km 

"  ?A  ÎHr  ut™  J<la°  ^  1  Inllr«">«".  msii  qu'il 
"  ,?^„  lwr?,'  J?J ?  T-1  ,cl'f  l'-'eUesaurolent.te,  Il 
„  I  inllruaxct  tut  ctd  rtftitie.  Je  oe  crocs  pat.  ou  il  Toit 
„  dtûyantageui  pour  vous  quelle  fc  trouve  dans  ce  R.. 
„  cucil,  4  il  lera  glofieiu  i  notre  Nation  d'itte  la  i.r«nié. 
„  re  qui  ast  ait  H  dêcourene  de  ce  Parallaax.  Je  luit.Mon- 


la  Rctcarque  fuivtzîr. 

rZT  dil?  <lu*  Mr-  G*E«y  eft  rvotte  Ami  ((Bk, 
"        t  r  ^""""P-     s'il  «oit  <t«  mon  A„,  ,  7™  au' 

::  oxnr^7oife:^ 

il  a» ,  parce  'que'  S^pïïiuTJoîK^  M,iMo* 
„  qu  i!  «volt  trouvé  nr,,^ï,  .1  11  d*"*  «  devint, 
;  "No,,  que-  Mr.  Nevvt^fen  ,U  ta 

,.  J'étais  4  Londres    le  v-u-j, 
„  le  ltBdettiiin.   J'ttrr  ivis     i  ,  's.  ^''^  y  «irivdrcnt,  & 

Dottftir  WiflM,  je  lyld 


H  (kj*  auelqyt  leoii  que  /'a|  sebrré  de  iridui  r  c  to- 
y,  ïre  Ixttrv  eo  Lilio.  Je  n'y  trouTe  ikn,  qui  ne  poilTe  pa- 
„  rolcnr,  <St  par  cette  nffbn  je  n'en  «1  rien  retranche.  Jc 
ii  vous  eo  «nvoy«  l«  deux  pccmltfm  feuitlct  purleDo^cux 
«sa  Grepocy,  qui  a  dît  qu'il  awMi  tkflnn  de  vous  voir ,  & 

qu'il  vous  les  remet tro.u  SI  vou»  le  foufcixtex .  je  %-ouj 
«,  envoyeru  iuiB  la  ttoallrtne ,  quiivlelle  fera  piété.  J'en 
»,  fuii  iiè,<ontent,  &  je  rwftetOsH  4  pfom» .  qu'elle  pitut  ea 
„  Anglais  dam  les  l'rmaéBHmtt  ou  elle  mérite  bien  d'avoir 

place.  Dans  cette  rue  je  voui  la  reerroyeraf ,  quand  vous 
„  tn'ord«o>Mies  de  le  taire.  Mlb  jc  eoninlIeroU  de  U  faire 
N  iaiceimcr  i  Oxford,  comme  cela  t'ef:  fait  en  d'aijtres  cas 
i»  pcm'li  „  pour  que  fy  ape  Tonl .  afin  qa'elle  (oit  IrprUnee 
m  correcrenieot,  OU  Je  troare  que  les  CarreAain  de  Lon- 
»,  dres  Tant  Sujets  4  le  tromper  dans  ce  qui  re^nJc  les  Ma- 
„  iV  Turi  jik-v  Ki  M.rn-iar.c  ic  vc«s  prit  .«r  faire  toute  l'at- 

tennion  rjoCblc  aui:  nombres,  pour  qo  ll  u>  ait  point  d"a. 
»^  but,  &  de  me  renvoyer  erjlW  les  deux  feuilles  que  je 
„  vntii.  aï  envoyée*;  irm*roue*  Turtout  Ij  dL»*^r>e Col Ution 
„  fi  jc  ne  me  trompe,  où  11  me  frasble  que  vous  ôtxz  j-bjÙ 
„  UcudelcajjoAtxr.  /efma.Ac. 

„  JesaWalMs. 


„  Il  prend  le  sofene  chemin  que-  llju ,,™:lut""  *™- & 

Ollbfd.k-  :  Août  16SS.  Sur  la  DtorMlte  deBml,,  1-  * 
llir  le  Traité  de  Galilée,  de  l'utilité  is  î.ir  1  m  .  m* 
quel ,  lavoir  en  quoi  «Hic  conlirie.  ' 

-  f«J,  le  5  Kvrlcr  l6otV;.  Csra«ére  4  dlosre  du  C_ 

,n  de 


Olford  le  al 


„  pli  reçu  Lundi  dentier  1S  de  Ce  mots  votre  Lettre  du 
„  u .  ivec  le  paquet  de  papier!  que  vous  m'ivci  adieffl ,  & 
„  dont  J'aurai  foin.  J'ai  reçu  dans  le  radine  temps  uneau- 
„  ire  Lettre  d'une  peribane  de  Londres .  qui  me  prie  de  ne 
„  faire  imprimer  aucun  article  de  votre  Lettre,  qui  parle 
„  des  Obtervadoras  fur  la  Lune,  que  vous  avez  données  i 
„  Mr.  N  eu-ton.  Il  eft  votre  Aasi  common ,  mats  11  ne  me 
„  dit  rut  pournool  II  tw  tâst  cette  prière.  J  il  cru  que  le 
meilleur  para  dtolt  de  vous  en  donner  ans,  A  de  voua 
„  demander  votre  feoriment  fur  ce  flmc  Si  vous  me  char. 
„  ga  de  retrancher  cet  Article,  lufli  tiîen  que  le  fuiianc, 
„  toociniK  voa  deux  Amis  do  Nord ,  ou  quelque  choie  de 
„  feasblable,  je  croirais,  (i  vous  eu  êtes  content,  dcvoëry 
fublUtuer  celui-ci:  Atiêfut  ivmrwrws  isqpsria  fasse  snisc 
„  isarrarr  itsn  tji  apsu)  fuuau  dVifaseiW  rv fwu/rm  uf i  m tws- 
n  «;  astus  '  t'Urr  aissu  nt  asurl:  allfssst ,  id fié^itmtttuu ,  rxM- 
„'  ao-raiPlMMTanmi  (&atssms,  Jmt,  tf  /.ùnrfj  ssrapiwnsunt 
„  s^/rrvatû  vatis  ratessts  sfatvsassti  Qu*  matsM  ,  sst  puits  m- 
„  j;ivmlia  sW/sdisros  an  inoutsmWsi .  fmd  nmt  rststss  awV  ». 
„  sers  mr  acrsiyî'vsst.  Il  me  ftsnMc  que  cela  n'imite  pas  ssnt 
.  votre  lout.  Et  je  crosroia  qu  il  ne  fitroU  pat  hutt  de  pro- 


Otfotd.les  Kvrler  l*(tV;.  C, 
de  Mr.  Ourhtredi  et  fci  idées  f*r 
cet  Ouvrage. 

Oalord.lc  IJ  Février  to-Sj-S.  Sur  la  Cvlatsatita  de  Lfo- 
land;  de  l'Anele  de  Cortaa;  ^  Il  cinqu'atee  définition  du 
tniqulénar  Livre  de»  tlrsiavu  q-£u:lid,  de  11  mClhcic  de 
deuaontrer  d'Archlnic';le,  lotlquM  procède  par  RM  dVacAay/ 
Usa  qu  fuppofe  ahrulumrat  que  cell  une  preuve  fullil.n- 
tç  d  égalité,  que  de*  quannies  ne  dlffdrent  point  l'une  de 
I  aune  pi»  aucune  partie  qu'on  puiOè  ifflêiilr. 

Oifotd,  le  17  f  cs  ,i„  1067-8.   Ctltv.|w:  de  l'Algèbre  de 
du  Laurent,  de  >■  r:a.*— j.  ■ 
leut  acqulefcc 
tetpecl!  l'e 
C-n  \r-f. 

Oïfbtd.  te  ^t  JtJlta  l«6«.  Touc?vant  b  iaras^awl™. 
de  Mcrcator:  de  ta  Difpule  entre  Huvrhrns  et  Creiory;  où 
ic  Dotait  dit  :  Je  ■  etsnn.-eu..  H^ftiZ  r^^toi'c™ 
]  Uojtnvr  rrgari!  ctmvumltm. 
la  PmtJeGntmjïtJI 


eltac  quTl  &|J f'de^rodîl^r!  *  "iff 


le  Docteur  dil  :  Ji  m  tump*  H 
peint  «tifiVitVfr. 


>roure  que  la  ré^b 
tcellypeibollque. 
Il  ctltlqueaunïla 


.defoiictn. 


Usford,  le  8  Septembre  ictt.  Où  U  pro 
de  Mr.  Iluyjhens  pourieimtfuietde  I  P.fpao 
ell  ta  tnease  que  celle  du  Docrcui  Batrow  :  1 
manière  dont  Metcator  ei prime  la  comt 
Oiford,  le  10  Septembie  irj««.  Du  ( 
tre ,  &  de  fa  gravite  ,&c. 

Oiford,  |c  16  Septembre  I6H8.  Sur  la  D:fputectitrelluy- 
ghens  4  Orceory  :  du  Livre  d'Anderl'on  fur  l'Art  de  |iuget  ;  de 
u  méthode;  de  calculer  une  Table  pour  les  Segmeos  de  Cer- 
cle A  de  Sphère. 

Oiford  ,  le  S  Ncrretubrt!  1««8-  Où  le  DoAeor  illt:  Mr. 
Grtr-tvy  a  c*f**tne1nrM  Wlitfr*  eett»  rmjnjs  /asr  /ditV|W  si 
«cm»  au  a«vi  daat  il  /ait.  J  awitj  faimiut  {«suj  fi  ejf  tvfira- 
t™na  tr„p  Urd)  fut  Jê  tnftcl  alfr»,  (f  Ai  ;f.-uj<rr  /ni»'  d» 
jm  Uwt  t-ExaactTATiorJit  GeoitiTaiCiat;  collent 
'upprliiiftrj. 

Oiford.  te  19  Janvier  l«o«-9.  Sur  1  Anilogie  des  SVtic» 
pour  le  Cercle  dt  pour  l'Hyperbole. 

Osiurd  .  Janvier  166S-S.  Sur  la  Méthode  de  calculer  >« 
Talilej  puur  1rs  .Segment  de 

Olford  .  (e  aa  Juin  mog.  Des  Erreur!  oui  lètreuvctit  Jars) 
la  Table»  de  S.  ainens  du  Docteur  Jtan  Newton. 

Oiford.  le  as  Janvier  1671  a.  Des  Découverte,  de  Mr. 
Newton  .  m»JlM  •**■/ 
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on  lui  i  érigé  un  monument  [&]:  il  avoit  eu  de  I 
uuclqu»  enfin»  morts  en  bas-age ,  un  fils  &  deux  f 
S  le  Doreur  «  ~  lr  tW«r  dr  j*to  wjaas  i ta 
S  i  A»",  î»i  «  /'  *«ca*«:«Tt«t  fcf  M  /«  Irma, 

/i«<  dtfïcïW  P«w  i>  AW'>  »  ' 
Vir,  ,«rW  4r  <rui  fui  ton.»  ifia  vmlk»  «Ml 


fi'r  /"on  /"«/  f?  ir  TUniverfité  m  partimBer.  Voici  c 
J  DoHm  Tbmat  Smitb.    „  Mon  fort  a  été  de 
lions,    fai  toujours  tâché  de  me  conduire  pa 
cote  &  d"autrc;  je  me  fuis  toujours  moddtcmc 
.,  ï»i  été  appelle  à  vivre ,  tans  me  livrer  a  cet  cfr. 
,,  circonllaoccs  contre  ceux  oui  napflbicnt  pas 
.  dans  l'un  &  dans  l'autre  paru,  beaucoup  de 
le  deflus,  à  avancer  autant  quil  mctoit  pofl 
"  réts  de  la  Religion,  des  Sciences  &  du  Bien  Pi 
V  ûon  s'en  prétentoit;  &  tirant  le  meilleur  pan; 
,  tes  voir  fur  le  pied  où  j'aurois  bien  fouhaittc  ou 
'„  la  Providence  Divine,  de  vivre  doucement  & 

ïmr-*  jffïr-iE  ^3r 

^Tf»fm,  >MÏ im  d.  U  «W  «/"»-  * 

'"oxford",  le  17  Mars  1671.  Sur  la  proportion  aa  pied 
?«i»  avec  celui  d'Angleterre,  de  Potcrlm. 

Oxford,  le  13  M«i  a  le  14  Juin  167a.  «  **•  "S 

'""oxford .  le  «Juin  r67i-  Sur  le»  De^riou  eo»l«ilm 
de  toute  forte  d  Ara.  d'Angle»,  cïde  Icui»  Ojitykmr 
pu  Ici  Sinus.  Tingerxe»,  &  Séantes .  droites  i  inverft 
Oxford,  le  18  juillet  1671.  Sur  Ici  Tiolo  du  Mou 
nenc  de  U  Lune  de  Mr.  FlamOead.  dans  le  Livre  de  I 

H  Oxford,  le  30  Juillet  167»-  Du  Livre  de  Mr.  Horroi 
des  fautes  d  iusm  ctTioii  qui  l'y  trouvait. 

Oxlo»d,  le  14  Novembre  1671.  De»  Table»  Laadro 
Mr.  Fbmttead ,  &  de»  Pièces  de  Mr.  Horrox. 

Oxford,  le  19  M»ri  1873.  De»  Equations  Cubiques. 
Bitte  de  Cardin;  &  de»  Racines  des  Eouuioo»  ca  ■» 

Oaford.  le  t  Avril  1673.  Del  Méthode»  de  réduire 
Emulions  doublement  ajoutée» ,  lux  quurots. 

Oxford,  le  12  Avril  1673.  Divcrtc»  mioicre»  de  rei'ui 
le»  Equations  quittées  &  cubique». 

Oxford,  le  d  Mal  1673.  Sur  le»  racine»  Impoflibles 
Equations. 

Oxford,  le  17  Septembre  i«7î.  De»  Eqcation»  cub» 
&  biquarrie»,  &  de  leurs  Mutions  conspuées  avec  celle 
Defciite». 

Oxford ,  le  34  Août  r«74.  Sor  te  mouvement  des  Pic 
tiles  1  de  la  méthode  de  Mr.  Anderfon  pour  l'Artillerie . . 
celte  de  Mr.  Grcforjr  dan»  ù  petite  Pièce  De  «au  fVj 
»  ■» 

Oxford,  le  1  Septembre  1076.  De  la  méthode  de  réd 
Ici  Fratliou»  4  de  moindres  dénomination»  (fus*  pn 

Oiford,  le  11  Septembre  1«7«-  Sur  II  raétho*  de 
Tfchirnhaufen  de  réfoudre  les  Equuwcu  cubiques  à.  bk 
léa:  ét  del  imposlibi/iié  de  1»  Quadrature  du  Cerde. 

Oxlord,  le  16  Septembre  r670.  De  la  LemcdeMr.> 
ton  à  Mr.  Ldbola.  dan  il  fouhilited  avoir  copie. 

Oxford,  le  11  Février  1676-7.  De  U  Solution  du 
Même  de  Kepler,  par  h  Doclcur  Wrcn,  qui  eil  i  la 
de  fon  Traité  uV  CyctoUt. 

Oxford,  Avril  r67?.  rnjucl  envoyé  par  le  Docteur, 
tenant  1.  Un  Diftoun  fur  la  Période  Julienne,  ét  fu 
Cycle»  dont  elle  eft  coropoféc.  1.  Un  petit  Traite  tou< 
le»  proportionnelle»  décroilBotet,  continuées  à  l'infi» 
Traité  des  Combinaifons.  4.  Petit  Qlfcour»  touchant 
Série  d'Equations  appropriée  à  une  Série  de  racine»  1 
meiicpemcnt  proportionnelle»^  fur  les  racines  iDipotl 
S.  Solution  d'un  Problème:  Trouver  une  Ligne,  qu 
coupée  dus  use  proportion  donnée,  par  quatre  autre» 


(m)  Ostij 
Lio)«r»  atf. 

~"'P.«.S. 
>  1  de  i*,, 

■■  -  roc 
»ood  Fffll 
0»<«  Vol. 
11.  Cul.,,. 

f»)  Wootf 

»»'/V». 


WALTON  (Brian)  Evéfjuc  de  Chefl 
a  Clévcland  dans  le  quartier  Septentrional  de  h 
ta  Madclaine  à  Cambridge,  en  quahté  de  Scrv. 
palTa  au  Collège  de  St.  Pierre  fijus  Mr.  BLake; 
de  Membre  de  eene  Mailbn  (a).  Vers  ce  tem 
Province  de  SufFolk.  Il  alla  cnluiie  à  LoorJra 
Riciiard  Stock,  Curé  ou  Retkur  d'AII-Hallo^ 
de  St.  Martin  Grgar  i  Londres,  &  de  Sando: 
niére  Cure  le  1  j  Janvier  1635,  &  le  merat  je 
reçu  Doclcur  en  Théologie,  étant  alors  Prcbci 
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M  latent 


tMt.1'*|-| 


voisin  ordinaire  du  Roi:  ilfe  fit  fort  aimer  de  tous  f«  ParoùTici»,  &  oirtmement  eftirner  pour  fi  pi*- 
te  «S  (on  en-dinon  tV).  Dan»  h  députe  i)u  il  y  eut  entre  le  Clergé  &  la  i  Ubicaru  de  Londres  fur  le» 
Dutme»  a  louage ,  il  s'employa  fort  en  faveur  du  Clergé,  &  il  ût  a  «ne  occaiîon  un  Recueil  fi  cxaA 
&  fi  ûvant  de  Coutnroe»,  de  Prclcnptions,  de  Loix,  d'Ordres,  de  Prociamiiion*,  &  de  Traites,  de 
plulîeuri  fiéetes  (dont  il  a  paru  depuis  un  Abrégé  )  Gir  cette  matière,  que  le  Juge  déclara .  fflf  «'y  omit 
pur  mtycn  de  tenir  cmtte  lei  MimJUti  Ji  Londres,  ji  Afr.  //^r»,  ^  A  j  canmeiwanrat 

de  la  Guerre  Civile  la  Chambre  des  Communes  le  fit  venir  comme  délinquant ,  on  lui  fit  eks  afluire»  on 
le  priva  de  ù  Cure  de  St.  Martin  Orgar  ,  il  fut  pitié,  de  contraint  defe  fauver  pir  la  f.-,,ce;  mais'  or, 
are  s'il  (è  rendit  directement  a  Oxford ,  où  il  demeura  quelque  tenu,  ou  li  ce  fut  à  fa  Cure  de  Sa  n- 
l«lan«  la  Province  d'Etre*.   Mais  en  quelque  icms  que  ce  (bit,  il  cft  aruin  q  ui  f„t  cruellement 
té,  &  continuellement  perfécuié  en  ce  lieu;  une  fois  il  fut  obligé,  omit  éviter  un  P«!i  de  Ca. 

qui  le  clierchoit,  de  fe  cachet  dans  un  cliamp  de  genêt,  La  manière  dont  on  le  ptiva  de  (-  " 
«  eft  remarquable.  Le  Chevalier  Henn  Mildmay  &  Mr.  Ashe,  tous  deux  Membres  du  Parle 
ment,  drcfTércnt  premicrcment  c-ji -mêmes  des  Chefs  d accu&tion  contre  lui,  qiwr.u'ils  ne  timfcm  ™ 
aucun  endroit  à  fa  ParoilTe,  Si  enfuite  ils  les  envoyèrent  à  Sandon,  pour  être  a'foaiemés  ci  fignés  l" 
Dodlcur  Walton  ,  dcpoûedé  ainii  de  fes  Bénéfices,  fe  réfugia  a  Oxford  (J)  ;  Mr.  Llovi  aî'ujrc  f  - f 
que  fans  cela  il  auroit  couru  rtfquc  d'être  aûaffine.  Le  12  Août  1645  il  fut  incorporé  dans  rUniwrfiia' 
d'Oxford  en  qualité  de  Doâeur  en  Théologie  (»),  &  ce  fut  dam  crac  Ville  nu' fi  formi  le-  ™  !TX  h"  " 
Projet  de  la  Polyglotte:  étant  retourné  ensuite  1  Londres  chea  le  Docteur  GuiUauroe  FuïVt  r  mi  m 

père,  I  mit  la  cicnwire  main  à  cet  Ouvrage.qui  parut  i  Londres  en  t6S7  en  fa  VohmTù'Juûo  T  ri  'o  ». 


\ 


[A]  TlmiMlci*n>itr.mamicMrjvarùt!  fùfjntiL*,.    Oiford.  du 
étimit.%1,  <njix  fWwi  m       ]  On  rait  i  peu  pià  où   Herbert  *■ 
il  en  eiou  en  16 s 3.  yt,  u  Lrure  ruivince  qun  ecrlvau  à 


> in-folio^].  <J>^ 


m  «a» 

i>  " 

«ad  of  CH. 


il  en  éiuit  ■  '  o  s  i ,  pi,  u 
I  Archer*!*  Uthcr  (1). 


V^li^  A^ni  Whcloc*. 
kT.Lotcui.étc.  Hun"  "^"î-  '"o.  GreaTes.Uui! 

«l"att&1în^*'«»fti«"cnM1ibue. 


:  t  ri 


i  de  Votre  GranJVur. 


.,  ]e  coinr««i  tfi»olf  t'Iinonrar  de  roir  Votre  Crandeiit 
"TL.    ..  a»»»*  100  "«I""  de  la  VUle,  maii  j'en  ai  été  empêché 
„  parce  qœ  ;-ooo  Grandeur  ert  partie  bot  de  Lincoln.  Inn . 
,.  cw  ;  amral  uy  heurt  •prti  que  >oui  ét«  panL    l'ai  tu 
„  Mylord  d-Ardah,  ttj.U.1  l.lire  I,  Copie  des  UCX. 
„  qu  il  dort  faiYre.    le  comprend!  qall  veut  «  occuper ,  du- 
rrnt  cei  lia  «xm.  ,  d'un  Ouvrage  de  fa  façon  :  J'cipêi»  aa'll 
»  oe  négligera  pourra,,»  p.,  celui-ci,  S  qu  .l  «nVuraTLl- 
m  même  quelque  loin,  parce  que  noua  ne  pouvon*  pas  tout- 
,.  a-fali  faire  fond  fur  Mr.  Iluuh.   je  brou  bien  aile  de  fa- 
„  voir,  li  I  Héritier  de  Mr.  Joung  efl  difpofé  S  iwui  roncl- 
„  ne  fei  Retnarjuc;,  ou  ,'oua  nucllci  condition.    Ullri  fe- 
„  roient  d'un  grand  uùgc.  u  l'oo pouvoir  Ici  avoir.  Si  Vo- 
„  ne  Grandeur  vouloir  faire  écrire oa  parler  4  Mr.  Anrood 
„  fur  ce  fujet.  &  qu'on  pOt  le  Terrir  de  voire  nom ,  je  ver- 
„  roiice  qu'il  y  suroît  i  taire.  Si  votre  Kienjadaire  Syria- 
que  vient  de  France,  Mr.  Thornedikc  voudroit  fort  qu'il 
„  fût  coiluionoé  avec  le  Maoufcrit  de  Paria  &  avoc  vos  au- 
„  tjei  Maniucrits  ;  car  le  font  peut  fe  faire  avec  la  même 
„  peine.  Si  l'on  ne  peut  encore  avoir  le  vAtru,  j'coiprun- 
M  ferai  une  partie  de  celui  de  Mr.  Pocock ,  jufquei  i  ce  que 
«,  l'autre  fuit  arrivé.  Mr.  Wbeiock  n'a  envoyé  un  étui  de 
„  ce  qu'il  a  fait  fur  la  Verfion  Samaritaine,  on  y  voit  en 
„  quoi  clic  diffère  du  Samaritain  Héjreu .  j  en  ai  c»vny«  une 
»  Copie  à  Votre  Grandet*.  Le  IVKieur  Lighcfbot .  a  ce  que 
„  fu  apprâ  d'un  Btni.cn  dtfpofe.  il  on  le  veut,  à  te  char. 
,  ver  de  la  même  tache .  ou  d'une  partie  {  de  comme  Mr. 
„  Wbeloct  eu  valétudinaire  ,  je  Ctroii  bien  aile  d'avnlr 
„  quelque  aide.   U  coanpte  que  ht  choie  n'elt  pu  difficile , 
„  le  SsnMirltjjD  étant  une  Dialecte  du  Chaldceni  &  le  ictois 
_  charm*  d'avoir  quelque  choie  en  ce  terne,  pour  tailafalre 
„  aux  dcfirtvt  a  l'atteste  de  plutteuri  Serins,  qui  ont  écrit 
„  fur  ce  fujet  j  cl  qu'il  J  eut  autU  quelque  choie  de  plus 
qu'il  n'y  a  dans  les  Hitilea  de  Paru,  U  Votre  Grandeur 
l--'~ck  piopofc  par  npport  a 
-,  oui  ne  me  parole  guère 


entre  les  i«^ir'«U.!,r?iL"  *,  c^ltrlb.iiora» 
Tréforler  pour  cet  oJSïïî    1  Tho"'iU  ""'"^ 

qua^es  PrH<t"+>"  4  IWi«_ifr  "«t^r  liTO  o*m  arts 


Us  ?io\ttvn\£nci  #y 
dan»  Con  Ouvrage  itn 


jm.é,  rw„  è'^^T^Zrl^^"^ 

«rjn  f^r™      *  i,  ruwrvuxe  S  SE  liZL.  f 


ta»  Ai  ConûJéjati 

"f'/aj'oiïeiotB,  g-  ta  rc/iiu  ^  7,"«^^'J" 


ami,  ttj  a 

Br.  Wikc 
l'auto 


V«tW«u.tfli 
Ihitxa  m  Tltrtcgir. 


1  tes  Bililci  1 
le  ntfie'S  propos.  Mr.  Whe 
i  tluvragc  une  autre  cln 


rca!.r;iti'c.  ou       OcminOerott  du  moins  bcaucoQ,->  tlc 
„  teroj»  ;  c'efl  de  «aetoe  eofanble  toutes  le»  Langues  Hoeno- 
„  gcnri .  &  une  feuie  Verljun  Larine  pour  toum ,-  par  exeiri 
„  pl*  de  mettre  enfcstWe.  I  Jlebreu,  le  Cbsldéen ,  &  le  Sa. 
„  mantaln,  fit  notre  Verfion  Latine  pour  le  tout.    I>?  rrit} 
h  «ne  les  LXX.  de  Rome ,  de  (^plute.  de  Thécle,  et  pu  u 
„  notre  VcrOoo  Latin»  Se.  J'ai  regardé  cette  Idée  cooime 
„  une  ranoiSe ,  niai»  j'ai  proma  jiouitint  d  en  Inforanrr  V'o- 
„  ue  Grandeur.  *  dautrei  perfonnes,  pour  en  lavoir  leur 
„  tenciaient.   J'cfpere  one  du»  peu  nous  comroencrroni 
„  rOuvrasje,  mail  j»  enini  que  les  rondeun  ne  ncui  fallcni 
„  attendre  une  femaine  de  plus  que  no-ji  ne  comptons.  Dés- 
„  que  la  première  feuille  fera  urprrmée.  je  prendrai  la  II- 
„  berté  d'en  envoyer  une  S  Votre  Grandet.   Je  finis  en 
»  £iint  Dieu  ptw  votre  tante  <t 


*f«rve  (,).  .„,c  M  tE-'S '.„ri,<?"l'i' 
MU  du,,  ccVé  par  li  t*L^ï££^»£« 
&  de  laurc  par  de.  Novrou,.  infulmc,  ^S'ft 

f*t  tw  irur  Mot.    QvCEdxa*  dt  ca,  B{&  .™ 
a  ISattlV  la  pavavr,  fi<uurùr.  U  f  fn,a,,mm  AuuriU  drr  O. 
ri/iuucr  t-tritmxdt  kmt  a"  un»  (m,  £j>a  fan/.»*»  certaio' 
•pSSru  /aaalfwr.  mfm  Jm  rr^rcù»        «x^t  frur- 
fimâ  d*  1  autr*  pari ,  U  m  mesura  i'iMïjrMatwn  dri  uur  ty*  SV»  e«- 
Irw  ;  Sri  Bru  /«  pJar^ptM ,  ftt'il  danv  ttaf  ,  £^  ftrj  «utrrr ,  t'dO 
fm  a»  ïraS»  <>>ift»al  j  ci  «W  muifamak  m,  tjfit  tonne  jvm- 
w,  jai  >l  j  f|ï  asarav  S  (a  uni»,  dt»  nu  r,i  /riwtoaa  atovitr 
rurrauiu  j'rxaramt  rrdliialreaBna-.  ,.  Ce  n  elt  p.»,  «uuei. 
«  u  (.1) ,  une  choie  nouoelir,  que  les  travaux  entreprr*  pour 
„  luullié  publique,  fuient  rccumpenica  de  cette  snamërc; 
M  nous  voyons  dans  toui  1rs  fiéclcs,  que  ceux  qui  ont  rV 
..  plus  travaillé  à  rendre  aux  facrea  Oiicks  de  Dieu  leur  /uf. 
,  tre  mUaiaif  tu  original,  &  a  corriger  les  fuies  que  l'Info. 
„  te  du  tesses,  l'Ignorant»  ou  la  négligence  des  Cojuïics  y 
m  *  voirai  gilltrci.  pour  les  tran'anectre  dan»  toute  leur  pu- 
»  reté  i  La  rolcérité ,  aavleeu  de  fc  voir  au-dt-Juc.  dei  liti  in- 
„  t»eklenvie4dcualoronlc.coee.nieiiii«MasK 
H  leanent  s'y  alxenlre.y  coteu!  expo  fis  cux-encmci .  &  ont  vu 
„  leurstrsvsus  csloasoica.  &  leurs  deirellu  (ini-ereojer,|  i». 
,.  ttrprexes  par  der  gens  du  cara;lc're  de  ceux  dont  pailc  Sl 

»  ilq,^' IV'  '  t^fT^'  è  r-n»>.  Oilse-nc  tn- 

„  \xillatH^ucou|!icctnf.,lei,ci  J ttra/ù .  lUxt!^ ce  OHutt 
"  Ot^erare  adiniraMe  6t  duneli  g„„dc  u„7iK  ^'iorV 
„  pella  Ofml  Btxkfi*  (  1  Ouvrstte  de  l'Cglifc),  que-  i  lnei 
.,  cutable  nessllgence  de  I  Egfn-r  Grecque  ,IUUi  a  fait  perdre. 
>•  &  néantnoiai  il  (é  vit  aitiqué  éc  chicané,  entre  ainres, 
P-ir  lércienc .  comme  »)-ant  ccrompu  L  Verfion  pu, c  des 
LXl  rjar  les  addltlow,  qu'il  avoat  tliet,  de  rbcMarlu; 


t')  t  •■  1 


s.  s. 


•    ■•  tandis 


pat 

qu 


Origene,  pour  conferver  les  LXX.  damiers  in- 


tqtnte^  svo.l  di  imituê  toutes  Ici  atMliluas  par  une  Etoi- 
lc.4  cjn-coreu^luintleiritiiodoew  tes  rn«s  dillineuea 
»  deortri  façon,  ce  qui  reftoit,  État  la  Vrrliura  dei  LXX. 


»  toute  pure,  comme  IcrôJte  lui  nêaac  l'a  reconnu,  fi.  '/i. 
„  11.  aaf  ^xVa^ékjf"1-  Je'rume  a  eu-  W'-'e7'  :nt*Jic  moini-'.v  p  -  r 


0  autre-x ,  cjui 


ont  rejette  fa  fffim  Latinr  (  la  prreulcre  qui 


„  DuLoeii  du  Vo6tw  Follet, 
.  dans  le  Cimetière  de  Sl  Giles 
»  Crlpplegste ,  le  8  Juillet  1S13. 

„  Nous  avons  réibiu  d'avoir  de  melltcur  papier  que  celui 
»  de  il  Scbel.  la  rame,  rx  des  prendre  de  15  SchelL 

Pour  ta  corteétion  des  Epreuves,  &  la  eo'Utlori.  u/iitoq 
eut  k  fècours  de  divers  Savant,  entre  sucres  de  MM.  Ed. 
mond  Cailell,  lsacrartkr  en  Théologie,  Alexandre  Hœkr, 
du  Collège  de  VVadbam  è  Osford ,  Samuel  Clirke  dq  Collé. 

Se  dt  Mou» ,  Ttaonjai  Uyde ,  du  OaUege  de  la  Rein,,  j      Pour  r«i  rapprocher  daiiitsee-  de  ooers  tcxni ,  u  nu^r.l. 

Q  q  q  i  J  t«ru« 


..  K  loii.~fa|tc  du  Test*  Hébreu  en  cette  Langue  )  (Uimk 
»  00  le  voit  par  Ruara,  St.  Aueultin.  \  J'autrct  Cica» 
n  Homrrses  eJece  tcmi-U,  qui  resirdereni  ion  «.-nireeviie. 
„  trés-leauabie  en  elicmeinc,  enoamr  Injurieuie  à  la  Vcrtion 
,,  des  *s  ewnavaatsaxs  Vfjwm  eJ.  i,  ce  <|ui  k  ■* 

„  din»  la  ncceiEré  de  taire  fouvent  l'on  Apokieic:  ce  c'ci'  -'s 
„  précir^STseist  !*sccufitiofl  que  quelques-uni  font  contic  os 
»  qu'on  dit  del'uulire  aies  aridenuci 
li  on  seoir  deilêin  d'svilir  l'auto 


«ranc  il  çut* 
i  exte  llelireu. 


Digitized  by  Google 
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W     A.  L 


Apre,  te  rétabhffcmem  du  Roi  Charles  II .  » 
nekun  &  peu  de  tenu  âpre»  le  nomma  ail/ 


J  eut  rt 

l'Evêcho 

^•nSisTc^cmbSTw.;  YS.  prendre 
Jb«iÏÏ* W la  Nobleffe  ,  du  Ctergé  ,  <*  de  ta 
de  telles  acclamation,  de  milliers  de  pertonnes,  qu  < 
tourné  à  Loodra  il  y  mourut  te  19  Novembre  1  û( 


<4>  0  7.  p. 


(j)  r.  if 


doue  Bible  publiée  pu  ordre  du  Roi  d'Erpagne.  •PP£1,£; 
"  S  qu.W»eUni  oSimkmM fcu.ful  approuvée  Ju 
"  U-tnemc.  à  qui  elle  fut  prêtée .  comme  on  fe,™*g" 
fo  Brei».  qui  (ont  »  l»  Ytie;  a  qui  ne  put  ncinmo  ni 
"  «mclÈdliait  «.*«»>.  à<l.oli.,ue  Romain  la- 
"  vïï&«odéré,  àcouïcn  Je  la  jaloufie  *  de»  calomnie. 
*  ctoiTuinuto.  Je  quelque.  -  u,u  de  k.  frerc.  ,  centrer 
"    ',  l.l  o'u'i.v  Je  V.'.e.  J..  Apot..R.c..    «  e  «n 

"  SK A Bfctei Kl-lnq^ùtoo. quoiqu'il  n  eût 

"  &M  Smi  particulier».  Le,  peine,  WHpjfllI» 
"  que  fc  don»  i>^-  pou'  i~Ni«  <  Nouveau  re'1"™"' 

«Grec  en  colfationnant  les  ancieni  Manulcrit»,  &  le» 
"  »c«rine»  VCTÛOM>~n*««  ''objet  de.  trait,  de  nuel- 
"  SuSurnSSimm  igi»u«n..cc«.i.e  .'il  avott  vou- 
Z  SoSSS  h  Parole  de  Dieu;  Ce»  ce  qu'on  voit  dan.  la 

Préface  au  devant  de  (a  Jmutom  de  i  s  3  ï  .  dont  on  a 
I  emprunte "ti propre.  terme,  contre  la  I««fotw ,  co»«  , 
•35  le  verre.™ ^(-deuou».   Il  en  .  été  de  même  de  ce  , 

S&M  Ouvrage  imprimé  »  P"l»,  m  dépem  de  Mi-  . 
V.  J'y  •  en  fi£  lingue, .  qui  brr**  de  beaucoup ,1»  ., 

«iWu  «,-ii.Mtcr  qu'on  y  a  ajoute  ranclcnnc  »>*■  ,. 

'  que  cet  Outrage  ne  fedt  ou  cicmpt  de  défaut. .  que  le.  ,. 

2e»  r-bte?-ode.ex  ocvolen.  pluu*  cacufer .  que  de  .. 
,  Te»  teiever  avec  (M ,  on  peut  drre  rmc  Ç  eft  uni Ou-  .. 
"  vrage  digne  d'eitlme  ti  de  louange ,  ce  qui  n  •  P»  «JJ*' 

chequ'il 1  n'ait  eu  fe» Caloeinuteun .  V'j^^ï  '  " 
V.  uc.ïulTcnt  i.  gloire  de  ce  quïli  croient  m-p.ble,  Je  ùl-  . 
!  re  eut -mémo;  ont  taché  de  le  décrier  autant 
,  été  pollible  ;  témoin  I.  manière  MjN  ti  virulente  d-xK 
en  pVrie  Slmeon  de  MuU ,  Profefléur  Royal  en  Hé- 
„  breuâ  Par»,  dam  II  Lettre qu'il  a  pubhée  contre  cette 
„  Bible.   Pour  nom  reprocher  encore  plui  de  nous  me- 
..  tac»,  la  dernière  Fiffim  ftUe  p»  ordre  du  hor 

..  laqua ,  par  dlvcri  (avmni  Homme» ,  il  qui  peut  avet  MB> 
,.  ce  le  difpuicr  1  toute»  crlle»  qu'il  y  »  din«  1er  aumi  Lan- 
„  guei  de  l' Europe,  a  et*  néaiunotni  crltlqute *  relevée 
,.  pu  cuver  (ci  perfonoe»  parmi  noui.  ti  entre  autre,  pu  un 
herame  qu'on  n'avoit  pu  employé  i  cet  Ouvrait,  000 
„  qu'il  n'entendit  pu  aflci  l'Hébreu,  nui»  parce  «1  «un- 
„  queit  de  jutcmeiK,  te  qui  en  rot  « 
„  .'engluer  à  indlipcr  plulievrri  millier» d'endroin  ou  Ion 
H  «voit  mal  induit ,  randi»  qu'il  miroit  eu  dt  U  oeinc  â  fixir- 
„  nir  la  preuve  par  rapport  i  un  feul  ".  Le  DcéUur  »  al- 
ton  remarque  er.fuite  (  4)  que  les  ObycAloni  du  Dtfettt 
Owen  fc  reduiTcnt  à  deux  principale!.  I.  Que  l'on  préteoJ 
que  le»  Point»  Hébreu»  ont  été  InveMfi  4  îit»  pir  le»  ,. 
IfafaVtUer,  environ  cinq-ceu  ani  tprei  b  ml:  jurr  de  Je-  »  cnuil 
fut-Chrill.  Mali  note.,  qu'il  ne  l'aglioae  deli/»mr»»  »  »  P* 
dtr  z  d'aujourd'hui ,  A  non  de»  l'tjtltet  &  de)  Aam  mima,   „  Wafo 

Ïu'on  convient  être  du  même  tnni  que  le»  «lire!  Leilrn ,  ,, 
;  que  l'on  ne  prétend  point  que  11  Lrcaa  ait  jatuliéitaf.  „  obligé 
bltraire ,  tnaii  qu'elle  a  été  conftamment  h  titoe  snm  4  dé- 
poli l'invention  de»  Pointa,  a.  Que  l'on  Icu-Jert  <f>H  y  a 
de.  Ijjohi  rfftvrJndani  le  Vieui  fit  le  Nouitau  Teliirtesr, 
tant  dan»  le  Ttlte  Hébreu  que  dan»  le  Grec,  qac  l'on  Ce- 
couvre  par  la  collation  de»  ancienne»  Copn,  &  «1  quel- 
que» occaliom  par  celle  de»  «cira»  JW«u,  â  me  pir  ii 
on  peut  quelqucfoi»  réabllr  la  véritable  leçon.  Roaarcoa  „ 
qu'il  s'agit  de  variété»,  en  de  choie»  peu  iDrora'to,  qai  „ 
doivent  leur  origine  i  du  méprilesdc  Cccli.ti.  Mwi  Jtm-  „ 
/sire,  ajoûte  le  Doetair  Wallon  (j).  •*«»  «'<*'.  f*  »  .  . 
liât  tri  rrmtflmi  frf/snt  êm  Iri  mtMi  fi*à/o  p.  In  l'ro-  „  'mi  t 
légoniénci ,  ftiaifiYJ  n'igmto  ft»  tu  ils  n  twzit  riu,  A»-  .an  lurie 
tr  «w  lnrt<umijnU  «vaint  mirujmpryt.  fifànrfX  ..  il  a| 
fin  utufttim  t/1  uni  caUmm  mat  jwrr.  iW  wru  f.  *  •) 
muttvaee  in  Pmti ,  r»  w fin  aw  Lutbcr ,  Zvhxe,  Ittnii- , 
Pélican,  Oecolcmpade,  Calvin,  Beie,  Wufaiii»,  h»  Pi- 
Elus,  Mercer,  Camcron,  Charnier,  Pifatur. Sdljger.  f> 
ftubon,  de  Dieu,  Grollu».  Capel.  Erptnit),  Sko»  h- 
marna,  Saumuiie,  Schk-kaid.  Mamnlui;  éutafirRiii.r. 
Spanlii-im.  r'eflui  Hommiu.,  ramte  ni<Msvl<a>rL«ir  „  -| 
i  Cttti.  (Uiuji  DclVnfio  Critica;  6.C.  0*  prtt  us»  Mntné-  „  dctt.ctSi 
•w  Uther,  i  fcéfue  Pridcau»,  Mil.  Seidn,  Mad,  t<m,  .  géra» 
y  Miwi  caarei  ;  far  nt  rim  Mrt  it  rr«  pi  ma  (nror,  „  Iweare 
VijmiUifluittiujlrei  Ttnltgimi .  Itt^Mifnym  à  <•  £*^£' 
Il  Cmf;  Ptatitinu ,  y  il  U  fureté  riiuiw  u  f«u»»*  ^  »  ,.  rnedcmi 
u  (Mrivl.  In  Nui  Iwbiiti  Criiifaa.  (f  k  >u  M*  *»•  ..en»»».. 
rtltlnn  iS  daru  /  £rW«l«n  Orie«a.>,  f»  "Ir,  foi  1 F   .  Mas» 
•tau.   A  l  it*i  iti  dl  vt-rfes  LreoiM .  J«  ■(•«  ius»  u»  „  **■  -rw 
/csiirnns!  ,  mil  m  rtntial  lm  ctwt  fui  rraW  ■  omMi  ,.  rf~'/. 
mmx(.èU  réjmt  ds  amr  «  Irait)  nm»emMèlim^ltk-  ,  fcWH 
*,  fwJV/wrur  Ai  Prolégoniénes  ,  yin<  fananM**"*  »  i.** 
„  au,  une  fam  i  t*  cerUtu-le  &  i  l'aulorti  irrrir  «  It*  „  M*ii« .  < 
turi,  «w  «  le  ma*»  w  W  fiur  Jrl  rmaporw,  ç?  » 
m  an  it  trait»  mtci  n-Alfou.    Il  y  '  » 
>rr  t  mm*  fiâx*  im-mtme ,  (J  du  fii-»ï»«vlt  Aimii.  ,.  «"'P'^ï 
quand  ou  y  jette  le»  yeux.qu'lly  a  dci  lecua  JitrfoJuj  t  .  "r,  «*  " 
Vieux  &  dans  le  Nouveau  Tefiament  ;  &  (  fil  un  (il  >»•  «■  c  "  « 
»u,  qu'il  y  1  de.  faute»  de  Copilte»,  ijdit  f»0U|éi,  „i:lir*^' 
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•"■««saaé'.na» 

I"-*  t*caOï  71 
on  liai  t,**'*' 


u  ta  a'JLfc  »=>. 


•e  i.^œr.  «  k  zœz 
.n  i  jv.1»  /nt:  r%Mv~ 

k:  ;jt  "  x  entne  raçœ  n 
.'.'.  *   :  -j  .  -. 
4»  a  (àna  fc  le 
t  u  ersak  ii  ia*»  ^ 

il  as^'fit,  il*  ta* 
lot.  r™*a'«o»t- 
•  «litla^.ûiio»1 
l"k«Up!x  tartqinis»» 
ien  1  lëmirwe^t** 

li'. m  fa, 

cft  ********  \ 

:ii{t*i«i«'«*  ; 

-•l'A-k.,  S  .»nf?fJ 
a/  fia  jel'EcU».  t-  - 

c73ip«iiq"'«>or*î;; 

lu  on  porto""*  ■"a""'u 

bLc,:  .'«tenir.  Crï»- 

iw  prîtes  étnli**' 

^etmihéfe,*»^ 
,  feitt»  naa  ""T,-. 


de  St.  Paal  (t),  oi  on  1  érigé  00  mon 


é/.-(— in.)  Voici  CE- 


BRIANLTS  WÀLTON. 

Crrlrmrlj  o>V<-«r»u. 


£>w>d  fï  <ifCK*mi  wttr 
Fjmsim  (Mj«k ,  dm  ttxuiiura. 

//!»  «/•  «il  (rî^ayfre/aijSi) 


Dmm 

(AmwIUGAmI) 

™>£l««a  Jan       <*»ru  iYuù»  tuaUl , 

"V*  Kxlmu»  jrwaw  juf»,i«v»  «, 


A'a».  a» 


LXH. 


WilRD  (SlT«)  Evèuie  do  Safisbury  dam  le  XVII.  S'wSck ,  fil,  de  Mr  Te*,  w  a  n_ 
1^3 ,  nârjuit  à  Buntinçford ,  dans  U  Comté  de  Hertford  ( a),  &  y  fat  b^J?"  «  a    1  !22" 
fclonVuod  (4  ),  mai,  le  Wtcur  Pope  (f)  te  fiit  Mitre  en  16.3.    \|  apZ  £  «JL  T',"7  ' 
eue  Uur*  djnm  l'Ecole  du  lieu  de  &  tiailtiocc,  d'où  il  fut  envoyé  au  Collcee  d*  Tu  1  V*"" 

où  »  entra  en  »  e3!  :  il  .'y  appliqca  fort  à  fi»  études  «Se  futtout  aux  MathànaUou™  r^c  *  CïmbPdKc. 
chefitt  &  MaUre-ea-Aru .  <3c  fut'agmlge  a  Ton  Colite  En  1  ô+o  il  fu  1 3.'  ^  fc  rcccvMr  ?» 
veriwi  ;  &  torique  (bn  Patrao  IcTSuSeur  Samuel  Ward  ,  PriiKapal  du  Coït™  '*^rkM'r  de  r 
en  1643  pu  tes  Parlementaires ,  il  demeura  avec  toi  pendant  û  prifi,n  &r.rn  cn,Prifu'1 
lit  de  mon-  Ayant  refuC  de  rccc\'0Ù  la  ligue,  il  fut  chafle  Ju  Coiltfgc  .s-  1  en;ulte  lur  fon 
concert  avec  MM.  Pierre  Gunning,  Ifaac  Barrow,  depuis  Evéaoc  de  Se.  V-Jt,'1*8.11  travailla  dc 
ce  Traité  célèbre  contre  la  Ugue,  ouï  fut  intprime  depuis  (-0-  Obligé  de  qu^"',{""  B"w^  &e.  a 
„  quelque  tems  chez  les  parrns  du  dociur  Samuel  V&dh  Londres  &  a  ^     *met/-  —  « 

Matbemauç.en  Mr.  gJuwk  Ouglurwd  ,  à  AUbury  dans  la  Province  de  W  C^  t  *  f  f*"*»*  «>**. 
nua  (ca  écodes  de  Matncnuoqties.    On  l'invita  en  divers  autres  endroits,  mais  'p^r^ TS'maL^"'1''  <^*" 


Su-.»*.. . 

t.  Or.it.'i^ 
r».  ». 

a.  Se  t, 

P  «.  La». 
J*»  Mtf> 
(•)  A». 

<■>  y* /* 


Mr.  Hodùlphe  Freeman 
de  ce  Gentilhomme , 
cems  chez  le  Lord  \\ 


.uuuuua.  \jn  i  uiviu  en  aivcrj  auitta  uju^oits,  mais  il  nrt-f,.*.  1  _  —  w<kw.i, 
1.  à  Arpeoden  dans  la  Comté  de  Hertford ,  &  fc  cnarRo ,  de  rin/it.^'""^  ,de  i'îî'".0-- 

inandc  lame-Park  dansU  Province  d Oxford.    Environ  ce  n-m,  u  V,9  ,4Ue  '*•"-«*■ 


Grcavcs,  ProfeftVur  en  A/tronomiede  la  fondation  de  Savile  a  Oxford,  travailla  i  bri  r.;„  '  •JCin  w 
_i. 1 .1         a,.u  4  i_:  —i  :i  ..  .^..n:.  '  .\    m.  w-  u_1,n  IJlre  avoir  • 


,  qu  on  lu.  avott  6tee  à  lui-même,  il  y  réu-Tu  (r).  &  Mr.  Ward  remplit  fc,  VôncïorTl  1^ 
avec  beaucoup  d  lionneur  [flj  il  fe  Et  recevoir  dans  le  même  txm,  dans  )c  Coli^î.  X™- 
à  cause  du  LVdeur  W.Jkin. ,  qu,  en  élut  le  Chef  (/) ,  &  le  2 ,  Octobre  £  h  m^t?*  C-  ^  " J- 
incorporé  en  qualité  de  Maître  es-Arts  i  TUniveruié  d'Oxford  (g ,  t  peu  de  tems  -miel T  fu£ 
mcnt.de  h  Ligue  (»)    Vers  l'année  1643  ou.  1650,  le  Docteur  lirowiuu-,  KveouTd'Kv 


fclTcur 
ham 


le  &t. 

étoit  Chapelain,  le  nunnu  Ouotrcde  l'Eiçiifc  d'Eider  [  Cl.  Le  ao  MaiTo«+'7l7c  fii  r"!^f  *  dï?1  B 

IXâeur  Manrdl,  qui  as-oie  ete  dépouillé  de  ceît  emploi,  il  y  «voit  quelques  armées;  mais  CromweM  v 
fourra  un  certain  François  Ho»d,  arec  promefle  oc  donner  dix  huit  Livres  Sterl.  pjr  an  au  IX.tL.ur 
Ward,  qui  ne  lui  ont  jamais  été  payées  (a  ).  I|  fut  «lu  en  1059  Préliocni  du  Couette  de  La  Trinua 
dans  h  même  Univcrtite ,  mais  i  la  Reftauraùon  il  fut  obligé  de  rdigner  cette  phee  au  Doâeur  Han- 
Diba!  Porter;  &  le  Roi  le  nomma  a  U  Cure  de  St.  Laurent  Jewry ,  à  ta  place  du  Docteur  Rcvnolds  , 
promu  à  l'Evéché  de  Norwnch  ;  la  menu:  année  10S0,  U  prit  poiîcluun  de  fa  dkuiié  de  Clunu-e"  ci"  Exe- 
(/).  En  1661  il  devint  Membre  delà  Société  Royale,  oit  Doyen  dExeter.  dont  U  fut  nommé 
[01;  ayant  été  facré  le  10  Juillet  («),  le  1»  Septembre  1667  U  fut  transfère 
It  J.    Le  aj  Novembre  1671  il  fin  "  ' 


p.  as.  Et 
J-P"-  (M. 

(t  t  Utmt 
»»*.  v. 

•  •I.IlCuU 

r*. 

Mi  »  K.1 

■->>   


M  Lift  i> 

tn  f  jf  f. 

».  U 

M  tkd. 
^  •»- 


à  l'Evéché  de  Sau»bury 


[  ji]  ro.  it  M*.  J""  "r"J  fmmmr.)  Le  fin  ,lt  Mr. 

J«o  Wsril  ikineuro»  pioche  ilfCmdi,  Jsni  L1  t^uiuKe 
Je  Suffulk ,  4  cul  It  uulo.ur  Jr  ?:i  Jic  un  piinmioe  con  - 
fuKnblc,  ce  qui  engn!»  J«n  WarJ  fan  £1|  1  »l|«  l'doblir 
i  Bmtin^uid  An  I»  C"*o<  a>  llerllmj  ,  où  il  nerca  la 
profclBon  de  l-ruoirtu»  irec  Ceuicoup  dr  rtpuciUon .  uuot- 
os  il  «  fil  pas  riche.  S«  fenaie,  qui  h  noauiut  Oxlion  . 
fui  dunnt  oui»  girc"».  Jrw.  S«h.  &  Clément,  &  oui» 
«les.  Ion  awurut  um>  >«.ir  <té  marié ,  mou  Clem.nl  UllQ 
croU  fili.  4»l.iJleur«  kln£i>- 

«Kt^teMM]  .,  L"  pn'mtrtchofcauetilMr.  WarJ.  au  1» 
„  CjAii»  f.y  (■)  .  «pse»  QU'il  fut  éabli  i  OifuiJ ,  ce  Tut 

-  ,iy»iK 


fait  Chaocrficr  de  l'Ordre  de  la  JvtWluK, 


p.  «l- 


(•J  tdtin 
p-  1 1  M. 
a>  »ood 
M  0j# 
M  u;. 


\ 


«u.  tEtatr,  tellià  Ci^rij*,,  t<mu  CUV"  AIE- 
gUp  f  £«wr.l  l.  Eva^u,  Dicnoii  rn  ce  ornu-ll  une  vie  nu- 
it* i  SunilHR  iia.  b  ProTince  Je  Bera  ,  où  Mr.  W«J  r!. 

lo.i  fuu.ent  le  voir.  Le  PrtUi  l-enio»  caerclicr  »»  joox, 
*  lui  conféra  ls  diçnfce  de  lh,„tie  He  riijliie  J-Eseat. 
ilor>  vocinte .  &  Im  du.  rn  inéme  teuis,  qu'il  ne  doumit 
pu  que  le  Hol  ne  fû«  .el.bli.  &  mu  fnmwni^, 


axxmua  t  II .  pm  vmr  <a  kmi  n>^^n  ^  „  , 


c  Ici  Lcvumd'n  Uanmulcen  i*put«toii.  mut 
crouée.  pendiiM  un  tant  cMildbaMc  11  <t.,« 
lie,  t  dawiei  leçon,  «  aS-ju'un  If  Pat.  U  ne 
i  d-»vaii  i«iiîi»jm  unlwii  u.«ubie  J  AuJkcun. 


I  donc  raeulii 

:t  lailjiMlf 

4  il  n'eu  , 

„  Jurinc  fiiut  le  cciai  qu  il  nvoli  rem?'i  Ct'-alre  J'\Lliuno 
„  nii,  il  fj'iv«,,c  rai»'»  nunqué  une  lêuic  Le<oa.  Culte  cela 
„  il  enlcitnoil  l«-i  M«uiem»ii«ii«i  (fMBi  *  I»»  •:«»  0e  I  U- 
„  uveilice  il  a«a  &■»■<«»  qui  en  iraktM  envie.  Ju  me 
„  rUmens  qu'il  m'a  eut»*,  v'un  «kistt^'amme  A'I.ujiiJ 
„  l'avim  pni  «te  lui  rn  donner  de»  leçon».  Il  «rriv.  r,M 
p.  Ht.  Ward,  «Haut  au  milieu  d'une  oVinoni Irai Iovi  dufl.ile, 

qui  dciuandott  uiikc  i»  uMM«-ntiun  d'écrit  iini^.  .nlile  ( 
„  pour  la  bien  canvrcDJ.e  ,  pire  que  il  I «M  iv^iee  la 

sKKnirc  cll^fe  tout  le  reltr  >k .  <n<  inlutclls^'e ,  ce  tlea. 

iLU»nvBt'  I  interrompant  rai  dM  ,  Mr.  •«<  aun-tl  un» 
'.'  Mit  Orf  ,  fa  de*  étant  par  huard  fur  t»  unie.  Crrtrjj 
"  «nal,  tvuliiu»  &uiJen>ent  le  Profeffcur .  «  en  ncnK  tau, 

linit  f»  Leçon .  &  «  vojlui  plu.  eo  donne,  >  u0  j^jj 
m  Difciplc". 

;qi-«r*u«  ■««»•«  >tSoU 


— ^rwjiia  pai  u  _ 
,.  Je  lui  j/oul  di/c.  4.  il  nètoit  pa,  hiMturke  S  iNentl,,  qie 


•"«tait».*»»  i prgeiU  *  tjt 
cnufe  arr.v»  tomme 
I  lireuue  l»vo«t  p«*lii .  '■!  moutut  «en  leceoii  que  Je  r.Mahli  'Je- 
«tient  JuK.ji  e«o.t  en  t,»io.4  Mr.  WjrdeiuiatnprlIHnunde 
fonllvinï'kc.qui  kù  «lui  .ijel^oi»  mille  l.ivr««Sur  .oc  i) 
(  D]  Dvt  îi^a  IMSSal  £i«>we 

-Pjp»d,t  U)  f»  U «•">■  t»«faf.  d/»  infc,  à  ta 
a»  Ut*  i/mmmk.  <a>  C^uaW  H.-  ..  fj. 


t  »!  1>"«1_ 
p.  *-  it. _ 


'•«■lin  cir^oir.fj*  4t  f*to~i*M*<t  t*à.4,iU  »i  .k  r»l 
■V  «r.a /ij,  .uu/l».  pnvkua /•  rt^arwr  i  £„»,.  ut  \\,  w^j 

-<  a.  Ci^^ibf4  dtl  Cl 

l*  J  'i  /W  *  J'/Jrfcôf    jhtfiù^Hry-.]  Son  pictfcKf 

^  «\it  x}'  /li.Kircr  Jt  d'c^xT-r  fi  Uc-VUmlc  Ce.  te  Pâ-il* 
KtTfcvpal  ,  &  ttilitti-.*  de  rcpri»ncf  te»  No<v-Cunf<vimiH'<  * 
^ 'upprî  nier  *eia»»»  CoriYcf.e»ai'r»  Jam  i>»n  Di«reie,  Cet* 
*.  .rm   cvJicnw:iti  ce  P»>ti .      ^  £)*aV»r  ^m«a 
,,  l*«atnît  id -i»  '1*  fo.a^ïruit         R.vii»aite  voue  S  c  lui, 
m  les  noitu  «Je  qiM.lt]  mi  -  uns  de*  wm:ip«ux  I)r>ppirr*« 
■  «  pUl^iiaiK  *|u"oti  tti  oioV.ttuf ,  A  qu'on  ra.noft  «gr  «wn* 
n  inrrvc  ;q^qae*<|utj  umd  encre  c«ix  ■*t>a  -«iltc  ,  J'auiref 
„  buic-eem  Ou*rie«;  que  cv(tc  pcri^c^**0  puvoic  «i*  *c,u 
fc  fubiiHance  fju  r  ir.iiic  «ïionnc».  anî  IW^bmi  *»ud 
mi-s  èi  enftns.  M  ifs  on  prouva  de\Knt  le  Curifril  <|j*  of 
•    »  «oU  cu-wTnûupe  Kb«0c.  &  qu  i!  a  y 

*.  -u' 


o...  vu 


i.-.  m  «a. 

S> 
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Loa4.  mi. 


*  obtint  «pie  cette  dignité  feroit  attachée  au  Siège  de  ^Sa/j'sf'wy . 
Tua    pendant  environ  132  a»  (n).  Quelques  années  Qvant  fa  m 
STn^Uprrf**  en  enfance;  i!  mourut  4  K^htbndç-c  proche 
,6sÏÏ .  &  &  enterré  dans  la  Cathédrale  de  ^«bury     ou  Mr. 
ZLbok  (•)•    »«  P"»**  Ouvrages  [^].  iVlr.  Oufihtr 

mu  trais  dans  toutes  les  parti-.-!  des  Delta  lettres  jvir.  ou 
&2atfifer*5»*  à  *JG*  Ma"  Wooden  pairie  tout  aut. 

tTen  auroU  eu  d'autre,  idées.     Mw  je  ptxfume.  .  guii  ne 

l  Epifcopat .  ci  alors  &  >afift  &  «** ll  a  P1^  P0"^  °" 
"  fait  dT  eue  c  «ou  un  homme  oui  atou  des  talens,  c^  ,ul  fut  2 
"  ^and  ilvnoueTe  Kui  Charlesl  avoi,  été  dtapite ,  *X  gu? 
"  ?^;lt,iVr^îblie  il  chaneca  de  principes,  fc  loumic  à  ceux  qu 

L  avent  débite,  qu'il  n'avnit  amais  pris  te  Serrocnt  de  la  M*, 
"  «CcŒffiS»  I«r  1»  Reformation  de  rUmvofté  à  Oxtorà 
"  an  du  Cuf  riéme  des  Communes.  guette  fut  &  cundui 
"  cVll  «  qJ :  vou»  auroic.it  pu  dire,  le  pauvre ;  mm  nombre  de  K< 
T.  dïoi^c^umunemem,  £fikD**  ^."^Œ] 

„  ce  icros-li". 


"  li!Tituïcr>t  i.c.1 .  deloiie  qu'au  Imu  de  (atas  luit  .  l  kv» 

Z  ,  ;  S         du  Roi .  «I.  «  fevu  q»  «  l'en  («« 


intitule1  llxaiuen 
li  tête  une  Lettre 
mont  N.  B.  nui 
leur  <™n  Wtlkii 
iW  c«  «"« 
"*"«■  A  U 


nétoU  poiM  «n  boom*  violeol .  m  qui  CU(  i«-.p».i  r~  '  Cu«.li«iuit 

25  ,Wc  ta  Auteur»  de  1.  Requête  le  dépècent:  "^^^ 
'  ™  UUIUlt  quelquefoi.  ptu.  vive»»,  oomre  ta  k*B-^0;    f"fZ-fla7.  R. 


,  qui  .7'  —      ---^  i  L.,,,  .IcfaviO 


'  »*•  CoofonruaoV^dwtrrfoU  i  tau  HMWPj 
"  cooioc  ceux  qui  o«       dan.  ee  tcms-li,  U  amont  ci 

Stat  11  eft  vnl  qu'il  fc  diclin  pour  l'Acte  contre  ta 
"  Suîvntlcula.  Aq^lli»«lll»fo.iile&l.e  paûer.  noo 

Uni  ordre  de  l'Auioi  lui  Cupreme.  pat  Owk  qu  tetle  ■ 
"  fialUque,  ci  nullement  par  luuue  pour  ta  Non<>o&lor- 

,  nui.  Par  vtix  po«r  la  tmv,uillite  *  pour  U  «ûrett  du  G  «•   «&£r  „Ve 
lïirTrn  car  il  uuyvat  que  G  on  n'en  prertoott  1  ic-  jrmrU  trot 

coutaoca  ,1e  bonae-bairc;  II  faudroil  ou  .voir  twiour.   «Dca»  il  » 
"t  un,.  AtuWe  fur  pied  pour  uiitiitcoir  I»  innuîuniini ,  ou  jccoi 
„  drr  une  Toléra: xr  «nivwlclli',  qui  ferrlroit 
k  PupiCmc ,  que  tout  fnti'jlolt  «lor»  <>v.:k  i  er  " 


ri.*  ^  — r,  j — -  «  -  1 
nia  CJnmrUic*,  n 
MMrt^M  ^Syïwwir 
MWiC«  oijrUVu  l^M 
fujrt».  '• 
nonc«»  le  5  No». 
Srritc  *wd«i.pro 
SB,!»  Otar.ir/: 
le  iû>   K*tncr  161 
..  St-nui  ^f«nmr 
le       OBoore  l6t 
»ad*ir«  ifUif 


1  Introduire 


l  l'.njimct &itt  Amùaiit  Oum,  rlnmiulàt  iitjMi.U 
UrUI  6f  ("ilWtlv  4>  IF.HtlKt.  Oiû  id  I6S»  ù'  Sî  IL  /J' 
r«rtl/.  uU  ar  CaiUrn  a«>W  A^tr*»  .  **»  tmtrtar.il 
/W*.  fcf  n«ï7>«a  M»  «Vlma  p«P«uuf  , 

(».«.«  Wum-  o.rord  i«si  in- a.  m  !»«/««•»  « 

/.ViWi  .  tjnami*  PvMalcsfuïimurU.  A  U  fuile  de  1  Ott- 
vn<c  pricMcai.  IV.  lin  Tr*£*»*S'i*  Jtmmfltéé ,  •» 
,.  ..„i  l>w  OUWd  IÉS4  m  i-    V.  /'mJli>-f  -J.a 


te  IiVi»  te 
1«  Ouri.  J« 
Hf.  Wrirn- 
t«U  liitt»  U 

f  .  aor. 
t-"»  T.  L 
"•*>  ■.  p. 

Ml 


»»>  MM, 
p.  i». 


M  ib.a. 

p.  «*7. 

fi)  t*»». 
i      E  Me 
M.1  Mi, 
Ikinn  a  La 
l'Kik  <• 

/ill' 
<««Ua 


ipria  J*  Pelle, 
iu*r,  fur  aOrutvr. . 
/rue,  pronona!  le 
uni  de  <c*  Seneoo» 
ils»,  ci  on  ki  rec 
107*.  «.  Ll  Tri* 
fuœrallta  detîeor 
g*a!e  de  Weilmtnli 
l.oaJrn  io;o  in-4 
la  Cruanbrc  du  P. 
vi.  uii_  l>ondro)  re 
Ai^*»1uM**B  fW 

qu'il  ht  iaiphaxri 

«r>  WKRENFELS  (  S  *  m  c  t.  l)  célèbre  TlicologieTi  du  XVI 
IUle  le  premier  Mars  1657  de  J/icrrc  Weienfcls,  rafleur  (5c  IVoftlle 
nx-us  («).    Après  avoir  fait  (es  pre^nidrea  études,  il  eoma-icnca  fun  C 
fie  de  il  rapide,  progrés  qu'en  1673  il  fut  reçu  Makre-es-Aru:  étant  p 
pour  Maitres,  outre  fon  Père,  Meflieuis  Jean  Rodolphe  V\ 
tin  1677  il  fut  reçu  Aliniflre,  après  avoir  fduienu  une  Difputc  pù 
Dti  HJit.   U  vifita  enfirit*  les  Uruve/ûtà  de  Zurich ,  de  Berne  ,  de  Li 
ma  des  liaifoos  avec  les  Sa  van»,  qui  y  fleuriflbient.    Etant  revetiui  H 
&  U  déltcatclTe  naturelle  de  fon  tempérament,  lui  firent  nricuter  tes 
que  les  fondlions  Acailémiques  lui  conviendroient  mieux;  dclorte  qu  il 
CC  I  Jie-là  (*X    II  eut  en  ce  tcms-lk  des  haifôns  particutoea  wee  M« 
fkTnoulli,  qui  éeoient  4  peu  prés  de  fon  S  ce;  dans  lrt.C^f*^??u 
ble ,  ils  s'exerçoient  fur  des  matières  de  Théologie  «de  P&ifctopl|i< 
moire  que  nous  luivotw,  dint  kl  jeiatt'gtni  m  amojffiM  pu  «îJWm" 
«m  umta  kl  Uf<m  fub&fiêi.   Il  a  raiton  ;  par  cenc  voyc  outoid.  fei 
propres.    En  1 6»4  l'Académie  de  Bàle  décerna  4  Mr.  Werenteh  la  W 
l  aJTurancc  de  la  prwnicre  place  vacanic  :  ci  au  bout  d'un  an  S  demi  il 
que,  vacante  par  la  promotion  de  Mr.  Jean  Rodolphe  WeuTrui  aaU 
avant  que  de  le  conûcrer  enticreraenc  aux  fonctions  du  FrcfcUurai,  ^ 
rairc,  Oit  il  en  obtint  la  pcrmiflion  du  Sénat  Acadcnu.)uc.  1 1  P'"»  - 
Bumct,  depuis  Evcque  de  Salisbury,  &  Frédéric  Baïuer.  L-Auicur, 
larités  de  la  vie  de  notre  Savant ,  n'a  pas  juge  4  propos  de  «>»i 
il  s'eft  contewé  dédire  (c),<pil ks  fil  mite  hmnMltoJjMp***'-°* 
n  &  it  fit  talent,  &  gagnant  dei  cantrt,  pi  «  Au  ont  >awtir  ™ 
p.'us,  c'cfl  que  Mr.  Wcrcnfds  alla  à  Hcidelbcrg,  qu'il  ^  L 
il  vit  Mr.  Burnct  pour  la  dernière  fois  4  la  Coar  de  J'iilc:tcu>  V  f 
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iwttasiic.it 

iM  :; .  iiii 

:epi&i:.s!Ei, 

4?:«  L  ^> 

CÏItJK 

laqfitasll  lUIlti 

IdSlJ-a.  H»»«t 
,ôr«Ka» 

,,  ferlas  JuX:;<a»Ui  a» 

a  Hit  IH  ta.  imsf'  »  ■ 
xa»t  ai»»**!*?  Aril'^ar.  ' 
(ut  )*■«■»"■ 

ril*.  *-*»■■»*■£ 
t.  4.  r^y*"*"*/"'1- 


g.  LtCàJ—  Ç^. 

io-+.  lia  anti*V^, 
■u*,  JmJj»  , 

ldfC*. 

&  «fu  XVIII.  S»,» 
à  Bile,  &  de  Ju^ 

enfuir™  1 


obtint  la  Oiairc  de  ProfclW  en  Eloquence  qu'il  fcwnakoit  fort,  &  dont  il  prit  polTdiion  par  une  rtafaV» 
gue  ii  OrMmt  S*uo  ;  il  l'occupa  pendant  neuf  ans,  <s  il  ixetVrt»  de  s'miiitr  ému  ml  et  fut  les  Btltti-Lel- 
très  ont  de  phxi  txefùi ,  (3  it  Jt  fermer  fio-  itt  excellât!  modeUt  de  tAraiifsiU.  Ce  fut  pendant  «  cems-l.i 
ou 'il  fit  fcutenir  par  Te»  Difdplê»  de»  l'hélé»  fur  kt  La&macèies  driSmani,  qui  parurent  réunit*  m  un 
Corp*  en  itiçja  LA   Quatre  an»  aproen  i<5c,fi,  à  lajnort  de  Mr.  Zuiogcr,  il  lui  fucceda,  par  le 

chois  unanime  «Je  rAcaderoie.dara  la  " 

polie  l'obtu 

n'avoit  pas  ]_ 

fait  d'important  en  ce  genre.  „  Iliattaclu  aux  Cootrorerle*  veriuUcmeiK  eifenuelle»,  &  lei  traita 


l'a  Chaire  de i  lieux  Communs  &  dei  Cmirvuffes-  Ce  changement  des 
liarea  à  changer  l'objet  de  (ci  étude»  ;  mais  qui  ne  lui  etxrit  pourtant  pas  étranger ,  parce  qu'il 
i  LufTc  de  «occupa  de  UTMologie ,  de  que  fon  Père  lui  avait  cotnmuniqué  tout  ce  qu'il  avoic 

aux  Conuoverics 


\A}  Des  Tbéfti  Jw  Iri  Lnr,otmchiei  de*  Savnns.  «ta  p*-  rnaimémr  il  y  a  des  difpute»  de  mou?  l'Auteur  le 
K«nw/nM  ûmnilïi.l  Il  y  a  de  l'apparence  que   pur  quelque»  exemple»  (3). 

diffci 


cetoicnl  le»  Tlieft»  mime,  li>unlci  fc<3  un  U"  r  gi»  ncrxl ,       11  On  revherclK  Ici  différente!  tàutl  de  .. 

ton  publia  :  SasstairJij  Wcreorcïlii  RafilkafS,  Dlircmtiod»   pressa»  un,  quclquefoix  tout  te  différend  n' 
eomachll»  Ejndliotiw  ,  ta  Mpn  pneifa  e™*" 
in  AiùtemU  ad  Jêiputamum  JfÇ^SHi  .  drvi£.  Hile  1691  .n  4. 
L'Auuur  n,  donni  une  nouvelle  Eiitioei  en  170».  en  y  |o|. 
«njru.  iiim-  aulrc  DilT.  rtitiun         WcrtnfclK  ,*c.  Di/'mt 
Ho  ii  LKwmMlMii  CrtufiunM.  ■**<*»  Cùlr^«  <>  < Ira- 

tiacii.  Amllcr-lain  a  7ci  ta-».  Il  J«i»  fon  Ouvrage  à  Mr. 
mWnuedf  Saliaburr-  En  1  Jid  n  en  parut  encore  une 
v.  auiTt  1  Aaifa^rdam^avec  us  autre 


nie..  En 

4  l'on  ill  d'accord  ïul  îê  fotrf'  de~là' choîE*  CrfS 
une  £ji>»iutl>if  fut,,  qui  cfl  moi»  commune.  r>Ua>  Carile  à 
eonnoUre,  «t  plut  ridicule  que  d  autrea.    Mau  II  v  ,ouel. 

■  .u*     u  s  ic  □vas 


quefou  auflî 

anaU  qui  paroU  eWoup  pl«V  lamtOaitt' 

*"'IL.&?J,n,t  .^"î  f:,uk  qui  difiMiieni,  ou 


cm;,  oyent. 


10  autre  Volume dedlverfe»  l'un  dea  deux  ,  en  combauanl  le  fcBiimei 
la  fu«e.  Nom  »  puVroo*   que  non  fculeroeoi  le  po,„, ,  fut  kq^fg 


nain.  r> 


cal  01*  en 


£..a.C». 
Il  ♦.  fc* 


□glu'e» 
U  ri  ofe  deeider  I 
gomaclivci  pu 'es. 


&ni  teqo.l  u  traite  du  nom  de  Lq><w*K  &  de  fc 

dlfferrKta  ugn"u.a<aon»  ;  le  bue  Je  l'Auteur  cil  de  parka  de  _ 

en  Difputt»  .  ou  Ici  T™aTii  penfcca.  eu  veulent  qu'on  pen-  gcrmacli^i  putca.  la  di/foee  „„-  ,  •  „      ~  ~~  »°  a-»-  r-r- 

fe ,  qu'.l  a'aeli     chofe.  &  dVchuli,  (rca  Importïmc..  un  pour  CvoiaO  Ira  F.dcle,  CiU  ^c,^  ThaSolqgien^  »> 

que  de  mua.  .  *         ne  différer,  Cta  ■ «I*- »  la  u^T^ 


ntdt  l'autre,  an»- 
(ontendkiTcfcnd, 

,1 
r.lta 
tout 
en  quoi 
que  Mr. 
ttcCli&La 

abbnii(4).   '•>  aWi, 
nu  claau  «lie  dea  Li>.    Cap.  m. 


«lia  qu'il  n'c.l  < 


qu'on  ne  difpwc  de  put  * 


Pol»<  de  la  4,$. 
yer  d  «m  1, 


quelle!  en  font  Ici  dàverica  £;;»,-r,  i  la 
tes  Caayéj  ;  le*  Slgnti  axuque'a  im  le  con- 
çoit: le»  Mayanr  a"y  ttmuttt;  &  ceux  de  »Yn  pmereav.  In- 
diqaKin»  ta  abrège  ce  qu'il  y  i  de  plu»  îecérrflljrjt  fur  tout 
ce»  cheft. 

I.  I i  Lqpmactnti  ou  Difptltes  de  moea  ne  font  nulle  part 
antB  fréituer^et,  que  U  où  il  devrait  y  en  avait  le  manu,  i* 
veux  dite  parmi  les  Srrani.  te  d'abord  il  aimable  que  la 
jTVc*!<çv  ilr.  Mit  itre  mcèu  :  jjttit  i  Jet  dispute»  de  ce  gen- 
re qoe  le*  autre*  Science! .  &  cependant  on  y  en  trouve  au- 
tant et  plua  nu'ailleun.  Oui  ignore  la  rameafe  ditfputr  entre 
|t*  tirées  A  les  Lanna.  dont  lea  premitrt  wutenoknl  qu'il 
y  ai  oit  mù  llytôfa  en  Dieu,  tandis  que  le!  autres  n'en 
aeconnoilTcHcnt  fa»F  Kt  d  oii  venoi:  le  différend  ?  c'ell 
irue  par  le  mot  U'MjMlUa  kt  ijlina  entendoient  ta  m(- 
ttie  chofe  mi  E/Tmi,  Snlflmtu,  6.  lea  Oteca  etitcnJixcnt  par 
et  terme  ce  que  fcs  »uim  appcUoicnt  Ptffm*.  n  r.lim 
ro<;«ant  convoquer  un  t^ncHc,  alTcmUit  les  " 
tivite  la  Terre  pour  detldci  laquellion.  tt  le 
<'«  ne  V<toil  point  emendu. 


de  retenir  le* 


qui  nient  qoe  les  k'ù 
nullement-  Mau  peut-du,  crevait -il,  qu  ,l,H  i> 

porté  la  peine  de  leura  pecliéa  pendant  leur  rie  ?  \o»?„ 
re.  Do-moin.  donc  l«  envoycnt-ila  dan.  qortaur  Pure,^' 

Ih  roullrn- 
lureinene  4|  ci 
ea  ion  jiillèi  par 


."i1!"  roiraI  l'urgéaue»  pechea.  dooi  i/i  a  on 
nu  tA}Mi,  pendant  leur  vie»  Encore  molna  ■■ 
ntnt  qu'ila  ont  été  reçus  dans  le  C«l  Lumeyi 
leur  anon ,  qoe  quelques-ami  même  y  font  eai 
la  mort,  A  qu'ils  ont  obtenu  cette  litatltu 
Kot  «n  jèfu-Chrlu ,  qu'ila  (avoirait  devoir  ata  icrm  irtet» 
ûlotalie  a  la  luftlce  Divine  pour  leura  paWa.  Ko  quoi  con- 
fille  donc  la  IJIfpute  t  Kn  ce  que  le»  una  preten  Jent .  our  u 
ttuniere  doel  les  pechéa  ont  tii  pardonne»  aux  ancien»  Fi- 
dèle», elt  an«IKe  dans  i  Ecriture  faufil,  A  celle  dune  il» 
(ont  (ordunuei  aux  Fidèles  du  N.  T.  JfUjii  ;  &  que  la  au- 
tre! nk  ui  que  l'Ecriture  cuMInruc  et*  deux  cliolea  (j>. 
En  /«mal  Km,  il  y  a  des  Lif  «mâche/,  qui  ne  confâllenl 
reconnoterc ,  qu'on  ne  vetoie  pou»  emetaju.   l. auteur    q„c  dans  lambituilé  d'un  ma,  ou  de  peu  dé  mois, que  ceux 
jnit  encure  dna  la  CliTc  1)0  Ui«ovn.»chica  nombre  de  quel-    o„|  dllputent  ne  prennent  pu  »u  même  fens:  dxulre»  cou- 
tiom.  qui  ont  divili  le!  Pitea,  pour  favocr  û  dint  la  ma-    ûilcni  dani  une  loiupae  fuite  de  tu  ou,  dont  chacun  n'u  aiuiia 
taérr  de  I»  ~ 


,  an  doit  adnidltc  ou  ie|eltil  tel  leimca 
de Otift  Ad'Efrt,  «  Il  faut  meute  un  ardre  entie  les  pet- 
fcnneadcl»  l'rtniie.  ou  non;  fi  le  l.li  feul  ell  inaage  du 
Pire  ou  U  l'on  doit  dite  la  rncmc  choie  du  St.  Efiitlt  ;  fi  le 
St.  Efprie  nroeide  du  PervA  du  Fill .  ou  du  JVic  i.at  le  Fili  ;  et. 
pliifieurs  autre!  ditnuus  du  même  lirdie,  que  Air.  Wcrtnfel» 
rr--*tau  rar  'des  dlqiutes  ce  mots.  On  ne  pturdouttr  qu'il  n'y 
t'n  a:t  tu  un  crarM  noaibre  de  cet  ordre  entre  les  Theolo- 
jr-na  Schnlaltiques .  Ktolijla  A  A*p»to»j,  Tkmi'Jri  & 
tujej;  cornu*  lorfqu  iU  demandent,  fi  tel  Sactcmcr.s  appar- 
tiennent i  quelque  CalfilMlef  Siun  Ane  prul  boire  le  llip. 
Itme  Ac.  Aujourd'hui  at*nr  la  Theo.'c»;ir  n'efi  pas  exempte: 
de  Loçomachiet.dcfavanthominwVenfoiit  pljints.  L  Au- 
teur. Uni  crrrcprindre  fur  Ici  dtoâu  des  Jart^nu'uln .  foup- 
conne  qu'il!  ont  :uflî  leuis  Logaau.-Mo ,  entre  autre»  exem- 
ple! ,  il  die  celui  dei  Difputet  fi  telle  ou  telle  chofe  ef:  de 
/>rcî  'uravW  cm  non  .  A  ou  le  cmTerted  ne  conlille  fo jvent 
r  je  dam  l'icceiiuci'l»cua  anache  i  <c  lerarie.Aqui  n'etl  pas 
h  même.  la  Medtcint,  qui  s' teiuped'Obiusiiuiiotnlicut  Icus 
Icifcni.nefcTolt-elte  p.-»e»cmptc  du  mal  dune  il  auitïXlr. 
Wcrenarlipric  ceux  qui  l'exctcirc,  d  cxaraunei ,  (i  quckitxfois 
B,  ne  difputeni  p»i  pimcV  du  d  une  Malidre,  <|ue  A.  fa 
nature,  A  de,  rrirxMe-s  quii  faut  employer  »  fi  loifqu  iLdlipu- 
urt  entie  eux  11  une  relie  ou  tel  le  milldic  ell  dam  le»  Imaotuu 
eudana  lea  pallies,  landi-  .pj'ellc  ell  fuAere  da>»  H  " 
A  Us  aunes;  il  n'y  a  pai  di  l^t;i»iiatlv«er  S'ilt  ne* 
cas  fur  dei  anoe»,  eti  par-ine  dutJules  de  nuladici 

 1  le,  caufe»  prochaine»  .  K  l<i  autro  ks  taule 

"r  qu'on  I 

;  un  très  grand 


entre  le»  rremiers  A  lef  F.pivur«ivi;  cnlre 
les  Fh-.le.fupbe.  Slholalllquii  (■.urccllnst 


ne  auabigultl, 
de  manière  de 


le»  une» 

imputent 


1, , 


deforte  que  le  tout  f<  réduit  i  une  davctiïeé 
le  Dropofet  la  diote ,  fur  le  fond  de  laquelle  or» 
ell  d'accued.  La  première  cfp*ce  ell  ailée  i  apperu-vo  i  r ,  la 
fecoode  ne  l'en  pas  aucun.  Mr.  Woenaeta  cite  pour  ex  cmplt 
de  cette  feteode  efpéce ,  la  rimeutcdifpute  agiieeenlrellaiiui 
A  le»  Pcripatctlclena,  qui  mit  en  aDouvcanetit  pteique  toute 
l'Eutope,  cauia  de  grands  troubles  data)  rùnnesiior  de  Pa- 
l.s,  eu  il  fallut  faite  inUTverair  l'auto ncd  du  Parlement  A 
du  Roi.  A  dans  laquelle  il  ne  lapflbit  dan,  le  fonda  que 
d'une  nueiire  dilférenie  d'eapliquer  le»  même»  choie»  (0). 
ToutW  le»  difpules  des  Dulieticitxn .  A  toutes  celle»  qui  re- 
^iiJtnt  l'urdre  A  la  uieehiAie,  tout  dei  /  «£«am  fai  r.  qui  ap- 
paitlennent  a  cette  Oallc. 

En  ent/tfae  làra,  il  y  a  des  LyMurAio,  oit  les  Dafpiaearas 
ne  diâTertne  que  dan»  \  expteriiun  A  tant  d'accord  pour  le 
fondi ,  A  dauttes  oli  l'on  difpute  des  nnota  tan»  convenir  du 
fonds,  parce  qu'on  ne  s'entend  pa,  nfciprocjucsTicnt ■  Â  que 
chacun  de,  parus  ne  s'entend  pas  foi-même-    C'etl  ce  qu'on 
peut  appellcr  une  X^eaaasctar  m*u$to .  A  qui  ell  aaoiais  rue 
que  ton  ne:  petlfe-    AJoutca  a  Cet  cfpeccs  de  Lût aaaaratci* 
Ici  fuivantea  :  lotlqu'oil  difpute ,  fana  qu  aucun  de»  deux  dit- 
pulans  l'aprserçOÎvc  qu'il,  font  d'accued  ï  lorsqu'un  de»  deux 
s'en  apptJcoii   tV  l'autre  point.  Lorsque  l'un  des  Partis  ne 
peut  c.imtî..  ndre  Icsteixoe»  de  fou  Adverulccj  lorfciut  k-i 


fa)  Ih 

a.  ». 


veut 


ek. 


Itaert.  C'cfl  furtout  dan»  la  Ptrlt/ftit  qu'on  tiuuve 
Hmc<  de  Loecnnachle»;  l'Aut.  ur  .n  allérue  (aj  un  m 

brr  d  exemple, ,  I"  di'nuti,  entre  les  Smi  km  &  les 


111  La  r,min*  A  '  latfatuntr  d»  M«J  <fl  le  troinéme  obict 
de  Jdr.  W  crciilcl?-  'I  ne  '•»» P" r*"fe,<lu'ii  » »K™«  d  uaieclio- 
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de  difroies  de  mot»,  «ni  en  rhyfqiie  quen  Alenp'iyjqBc, 
H  en  Loe  quc.  Les  Phlloiophe,  muierne,  en  ont  dlm  r,.-  >- 

no»bK    cc|«ndatlt  Mr.  Wcrc.fels  ptouvr  qu  !-•  ne  le, 
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Les  Athée»  &  le»  Incrcduli 
riT  II  êt  choix  aufli  des  fujet»  le»  plus  mtérefli™  et 
s'attacha  »  l«  mettre  dan*  tout  leur  jour  (rt  .  B  y 
bien  àcméle  la  nature  de»  difpute»  de  mou ,  les  évita 
iffifame»,  que  ce  n"eft  pi»  le  défaut  où  il  eu  tombe. 
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lUlG      «.  If  « 


Ibuven.  Pi»  vive»  que  le»  MM .  eonrme  «  r™ 

le  ku  d  in. ■•nmoce  Je  »',*.)«  tau  de»  manières  eaip«- 

tacr.,1  divilétit  ta  Luthérien.  *Mr  tR  «*»M>»  g* 
1  cWolem  peu  importante»  en  clta  mèmc.  4  "l*™^* 

ly^  P».  dcTi.ut£Hc.«  7.1  «-w^'r;^:0"^ 

i  Vitfâ  In mlm  qa'Ui  »bho«.ent 
MU  Reformé».  S"»»,"»      fWh 2 m,  ta  U- 
1.  «  d-immnrtié  contre  le»  u.f»,  le.  Mahomé  an  .  MU 
i-.Hr,  A  in  AitVr»  nue  pour  ou  contre  la  mouillé  du  MO- 
berrjM  4  le»  ««i«f"  •  1u  I  p„,4,  ,       p«.r  faire  vol:  rm 

rj^~Ln,„  au  li  uogvt  tou»  dm»  le»  vetfet»  4  4  5  du  Char.. 
ÎP?Î?pï-SMSe.  TimKhée.  Dé»  que  1-cfpr.t  * 
X-pie.ffl  emparé  d  un  bonirne.  "  «*  combat  plu. jour  1» 
VeriTé.  ma»  pour  la  Victoire,  ou  pout  quelque  ombre  de 
vfaolri.  Ou»d  i.  lui  fcmb.c  qu  II  triomphe  qui  »  £.4 
le  dernier.  ît  «-il  a  étourdi  le.  autre.  pat  la  wl»»«ide  la 
InVue  il  chante  vUtolie.  *  fe  croit  en  dtort  de  mépri*" 

SSwH !de  S.JdMCérn>Ph.rlf,cn.  de  Pélapen.  de  Ma- 
mehiù  de  S»Vlllen  .  &c  on         de  tout  ce  qui  peut  reo- 

?£.  .»»«□«  fe.  mmir»-  Il  .  art  «Wmdiuon.  ci  Ton  rtpto- 

'eS  »^X^  r*ta«ij-»-^ 

de  »«W>n  nel!  plu»  capaMe de  roir  h  Wi W.  »  trouve  dar. 
£  CS  &  d.n.  lia  parole,  de  fou  Admf.ht  tout  «  * 1  il 
veuTv  s«r.    Il  nV  a  p*nt  de  page  00  d  n'y  ait  dWIW, 

plu.  belle,  pru«elbirion»dutt»«le.  dértireif»1|cnrKnenttM  "~ 
t  «un.»  dr  ce  don.  on  vo»  «eufe  defavouci  le.  «,o«  I J«J«M" 
quenor»  odieufa  qu'on  lire  de  ro«  (entimcmi  ce  fera  dit 
fimuUilon  toute  purv,  vou»  auipnenreiez  lu  (uupc.001  bien 
1.','.      1,.  -  »,»«.    ff.nej  'a  voyt  del»  doQOB».  fW- 
dt  MUt  «  d'accocomodrOKOt,  on  vou.  foupeconcra  d  hy,<>- 
crllle.    La  manière  dont  on  reconduit  dan.  Ici  Ecole»  S.  te» 
Acaaérrric»,  eft  la  fcmence  de  cet  ef^rit  de  ebone,  de  a» 
JMbaKt  éternelle»;  on  y  difpute  fur  tout  ;  Jt  on  y  élevé  prrf 
q,.e  uiiiqurmeM  le»  Ecolier»  1  lavoir  bien  oppofirr  ,  &  bien 

Svondrr  On  fort  de  CEcoleavec  une  hibitude  fi  forte  de  - 

Suer  fur  tout .  que  cet  dpt  ir  de  comradkM.»  fe  répand  fur  I  «'«•■J1*? 

SSm  «âionilk  U  rte.  Or.  M  i  d«  'hofe  f.lv».  fa.  «g  "g* 
M .  a  on  neelige  cillea  qui  font  imporiatites  4  °^II.,rc».  '5,?'™ 1  " , 
L'Auteur  du  *  ce  UM  un  tt.it  qui  le  trouve  dan.  la  fil  *  "^T,,"'r!|Pl' 
JéMMMl  par  Caïuerariu».   On  confdll»  1  un  homme  qui  i 

avo-t  connH  un  crùnc,  de  fe  Buvet,  de  peur  d  tln:  pria.  «'"«.    Cçtl  c 

4  de  fe  cacher  dini  un  cemin  lieu,  qu'on  lui  indiqua,  ou  P«  W  > 

il  trouverolt  un  puir».   U  Coupable  »'y  rend,  nul»  au-Ile«  g*»  .  cett  qu 

d'un  pull».  «  n'en  trouve  qae  le»  mature..  H  revient!  ceu»  "<  " 
quf  lui  avoient  indiqué  cette  retr.-.ltc.  4  te  plaint  q»'D  n"a 
trouvé  que  le»  inafurr.  d'un  pultt.  Qa'impoite.  lui  dic-on . 
qoe  ce  foit  un  put»,  w  qurocn'en  foienl  que  le»  mature»? 
von»  n'y  aliea  pa«  pour  bolie,  mai»  pour  »ow  cacher.  Le 
Criminel  m  convient,  n»»i»  en  même  te»*  foutknt  qu'l!» 
ont  eu  tort  de  »érre  lï  mal  capliquéi  :  on  lui  répond  »  Il  n> 
pliquc:  letem»  coule,  le.  Archer»  viennent,  ilefl  prl»,  4 

Il  lui  en  cnute  la  vie.   Ccft-li  une  vive  imige  de.  (lcheufci  — 

fuite»qu,orKle»dlfpule.d»iiioti(B).  Mr.  Werenfirt»  montre  —t  jg« 

enfuite ,  que  ce»  dllWrt  ont  fait  un  tort  CJtréme  !  toute»  ta  t™**f*  «™ 

Science».  On  n'a  plu  rtehercrié  ta  ebofc.  n^me» ,  dé.  qu'on  aMMerg.  oc 
,-ell  anwfé  a  dn>.rer  Ibr  le»  terme».  Ce»  difputt»  étemelle»      A  IMN  de 

entre  taSavan.  fur  toute»  chofc»,  ont  jetté  bien  de.  etrr»  «eu»  I  inu,  q 

dan»  un  Pyrrhcnfrm»  uni vcrfel.  concluant  avecalTea  d  appa-  »  F"  »"  "> 

renée,  que  «jiffioc  ta  Savan.  d.fputolcnt  de  tout.  U  t'en-  pu  leur  pruprt 

iSSSi  qu'il  n'y  .voit  nen  de  cma.n  (9).  De  plu. .  ce.  Dif-  jMgl 

putn  Inutile»  ont  avili  ta  Science» ,  4  expolï  le.  Savan»  au  I*  m  iliirn 

mépna  du  rtfte  du  Monde,  lufquei.li  qu  un  Empereur  Turc  UKnt;  tantôt 

fe  maqat  autrefoi»  de  la  d.foute  de*  Orer.  avec  le»  Latin. ,  pr  iUurialKr.e 

fur  la  manière  de  la  Proceftron  du  Sr.  Efprit.  ne  pnuvant  c^t  d«utl  ÇO— 

t-inrajruie»  qu'il  y  eût  de.  Rem  affei  fou.  pour  fe  faire  ■  w»  *  lent .  ■ 

pierre  poor  une  feule  particule.  Cependant  ta  Savan»  pour-  Vmmm 

rodeiit  avoir  leur  revanche;  l  Anteu»  obferve.  que  toute»  ta  I.  lettre  drleui 
/.^««èie.  ne  fonr  pat  renfermée»  dan.  l'Ecole;  le  Monde  ce 

cn  eltpl.ln.    Quétoit-ce  que  cette  averflon  de  ^«renne  .uffl  i  cette  ublr 

Rome  pou.  le  nom  de  Roi ,  candi»  qu'elle  foulfroU  la  même  >re. ,  ce  que  1 1 

autonré  4  une  plu.  erande  encore  fou*  le  nom  de  Confuli,  trata»  on 

de  Diftateun.  de  Deccmrlr»  4c.  linon  une  U&imhtT  die  Irup 

N  t-t-on  pat  vu  ta  Anrloi»  fooffrir  oaiiemnieat  la  tyraume  M  juc 

de  Cro^iiel.  fou.  le  nom  de  Praeflwi,  tandi.  qu'IU  lèmol-  fJgfffZl 

cnoi.  ni  ane  haine  invincible  pour  le  noai  de  Roi  4  de  Ro-  I  Auteur  en  luur 

yaumer  Combien  y  u-l  ll  de  Peuple,  qui  ibuffrem  la  Servi,  cru.  qu»""» 

tude,  fou.  le  nom  héckm  de  Liberté?  Le  déilr  de  la  Gloi-  ?»>aJ>™™ 

re ,  la  cupidité  de»  Kichcfle»,  ta  Oucrre».  ne  font  fouvent  lu  "^^VrTZ 

.mk  de  pure»  LtgmtÊtkiri  (10).  Ce  qui  rend  encore  ce  mal  t> nr,c  |L  j 

ptairraud,  cell  qu'il  ell  dllBt  Ile!  tiieri'-   Le»  homme»  ne  «««  J\ 

veulent  pu  qu'on  ta  aceufe  d'avoir  difputé  pour  rien.   I>ci  J ™*[*ZtSiii 

que  l'on  entreprend  de  leur  faire  voir  qu'il  ne  fagjl  que  de  mni urev ■  < 

mou,  il.  t'irritent ,  4  .'imaeineiu  qu'on  ta  tue  de  lolic,  %WW. 
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terme*  fynony 
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miel  CyllOT)TO  ,  l»ia  f00  -  ' 
t.,  r*ntVrt^:rraixe«»<~. 

.  r.«iM.t  ikUsus:*» 
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ont  c«r.(»Jj«^«cT, 


■  t* 


WEREN  YELS. 


de  DeCcina  pour  l  Enflcncede  Dieu,  pris  de  l'idée  de  Dieu  d  priori  qui  donna  txcaliofa 
J'icccs  fut ■  cette raauére  ffl].  L'obligation  ou  il  le  trouva  de  manier  Ici  Coturuverf-i ,  lui  I 
de*  d  un  fécond  Voyage  U*W»d  un  goût  différent  du  prenuer  «ni  avo,,  fifc    Ii  form 


de  coroioiirc  les  Docteurs  de  ri 
U  obtint  Je  confcntcmcm  de  fea 
ris,  ipïil  rtimiM ,  sort  rai/on , 


.  tui  6t  t 
».  formai 

tUfe  Roinatne  autrement  que  par  |UUTi  F.cfUi ,  &  de  conférer  avec  cuit. 
—min,  ck  parut  en  i7oi,  avec  foa  frerc,  6V  fc  rendit  droit  i  P.v 


ru)  n.J. 


me  le*  en 

ou  <|u'ilt  n'enteitVit 
posions  cju  il»  en 
dlperroe.    t)n  inc 

ecitiini  m<«*  .  qu'on  neme-id  roeot  din»  un  mrr  km. 
On  pieml  aulU  de  ("iiKlrTinoej  ou  de  lel» fnrrlKTil  pour  de 
ecrarra  t.  ripca.    Mali  unt  de»  foutre,  Ii»  plu>  (Mrâaîllll  de* 


inofic.r  A-,  aou  ç>jè  ne  u^nitieni  rien, 
tit  pcUiiL  U'iutre*  coin|«cnntK  peo- 
«-•nJmt,  «al<  ne  In  euuilnfur  ni  ir  lu 
:oumoie  lotli  J  lier  certaine»  K«ei  i  de 


r.  Tout 
'etllrrvi^ 
oui  t  eu 


i  «liiremrm  6i  dlli;nSn«nt  îiic 

'f^lqa;  etiufe  ,  do,t  ÈU(i  !f  ,ti. 

„  Ot  je  conçue,  cUirement»  dWinKeTaent,  qucl'eiiiM.- 
ce  neeeOa.tc  eft  eurKeIlue  di,w  Vidée  de  rtiràl 


t  que  je  conçc 

daôa  nj*c  Je 

L*  vhofe  •  li. 


Ijpmuhui.  ce  f»nt  le,  Prejure»  fwout  q»e  l'on  wneoit 
^J»»ipe'j<^«rji  *  leuuTeniimen,.  i  il,  ' 


eliiUnee  necelTil- 


d,"e?re1n,  qurad  ravie  ou  u  haine  »y  joi- 
4  d  n  y  a i  p|  „,  jL.  ,cmtlk         k  ,mi  ,?lt       ^ . 

-e  qui  contribue  <  faire  mal  corn|itendre  1rs  |«lo 

5  '  J  •iuj  'hïiiK»  d'iutre» 


„  Donc,  sm  doit  auritau.ra  Dl»u  une  , 
.,  te.  celt  i-d.re.  que  Oku  «iHc  ruiedii^.D' 

item  ^u4  «.«une*  d'iutre»  mot  de  eA^r  nçnjrie  ou  „„,.  rf,,-.  ^X"*"'^-  *«•  <!"'•  'e 
(e  ten,  d  eaamine,  l«  opirv^o,  qu'il»  eailtan.  «uyrwraw.  O^îl^^-J»,4"'  •««*•»•« 
u  qul  „«,„,  a frno*re<  a  eoKteJue.    une  £;*r»«.  une  Èxi/hlct  ttiT7^,-U^'^'> 

d  taeobliei,drrMrer,li.-»le,it  frartimetu  (17;  Dvk  irlei  00  ïuupWir  «lue  | ^  IJjn*  1  '"rsunie-u  de 

1  «  .pt  enfu,|c  d -indiquer  le»  in,  ou  Ira  warflue,         ':    "  "  ■•      "    *         ««  1 ■'   ' 

anquelle, on .peu,  con„,,|ffL  k,  /.„»«,,,„.  ).'Au„..,r^ 
indique  y»  nui  duuae.  C Vit  un  urjnî  nréi^e  n"  u^e  D.rPu- 
le  n  efl  qu  une  difpute  de  moe.  ,.  Uirl^i uTklinme  de  bon. 
KrL™  «Pinlou  unirtrfellnocm  reçue,  j.  Quand 
,1  remMc  nier  une  ehofe  ,  faciU  i  connolr^/ fl,  fi  ev>Jcn- 
re.  que  you,  ne  .ou,  e^i*  hrt  J'y  atnu.eferr.  S'il 


■as 

le.  Enfin 
le*  de,  lurrea 
affaire,  ,  nom  pas 
vertec*  comiritlre 


T"  : 
V. 


*;  fi  pa»  1»  on  eMii  J  m  £Z  "^,|JWB  'A  n*e  ei  o.k. 
c'ell  une  pelltloui  de  ftinci^J^f  '*"  î1,llc  '<riuW, 
Don.  Si  l'unencenj  u,,  aC'.î  '  «  qu. i  cil  es 


danal  entend,», w|7r.: 


w.  cetl  que  cit  «are  faW 


qui  cit  ra  o„,|. 
1  tll  un  Cfre  qj  (J». 
■Ne  i;s,su,,llflI 


i'cavou,eJ,P<vhrtJ'yav,1u.»rltT.  i.S'il    cil  riprefcnlc  d:in,  f  ewrndenîcm 
MMr  (.«tenu  u«  opl„«,n  ,.«  «  fint  anlutde  A  rid  cule.    reaneaa  :  ...  ne  prouve  JoT^,,,  qu v| 


ml  on  attribue  a  un  Ad.erfi  re. 


£L?  CI,,K-  l*>,r^  «  4aî, 
ceij.i.j^  ~"J 

nome  J  ' 


ecmvçn.r  aua  terme,  .|u  ,;  eanptaye.  mat,  oui  ell  d,r.*1en*r*   recard.  eunnw  un  £„  pu,.„,«,n.Tj ?.U'."  f 


oppotee  i  d  autre,  fewfrora  n-'un  'ait  e<rralneu>enl  mu  il  ad- 
met, j.  Quand  on  attribue  dan,  ta  Dif.w  a  Ion  A  J.er&re 
une  o,nm.on  abfu/dc  ou  liootcut,  qui  feinble  ,aecorder  a,ee 
rll  r^j-j  f  "! 

nrouv 
ben* 
».  Si 
nea>én 

de  pluficur,  tVau  ,  qu  il  lol(  ,m 


r  • 


fc»  patote»,  mali  qol  rll  roui 
«.  Il  en  ell  de  rmJme,  quand 
oppoaH  dam  leur,  fenumen. 


li»  /IJ.erlajre    queut  au.fi  Y£t^,  W((lVa 
itrequuiK  f.nh^onij 
i  la  eondoitc.    alll-.ni  r  de 


7  purent 


pour  prouver  leur  opinion.  7.  La  plu- 
pan  d.,  IMpuri»  fur  le»  Den*injn,  «  fur  le»  Uliiliain,, 
J.W  de.  Infpute,  de  mot».  ».  Si 
-  i,  s'en 


I1-- 


al^.  S'/loncjeDev.ui 


«faite  ,e«e 
Jinafou  ,d., 


enilfiruWi 

«  fervent  dm,  la  Oifpme  efl  at/rSiM  ,\  IdéaV  p..  . 

V       ^mon-  7-  La  plu-  rtei  e  d.  Dieu  bor,  de  M  «S»  '  E»'Jeu« 

I  ta 1  tur  h»  UlvU'ui,,  ,  fou  Idée  rae  eontKnt .  UTJC|«  ne aiïfc     .  f""?  r|u  '  que 

qu'un  tropart:cric  aua  objetL.e  (19).  M,.  |,q'cl.x  aau0„T  le  IL **  !  M*1"* 

ratta.  quiounelifnilirne  (elfiur  de  balc,  par  un  btru  ,  >iuicuiaj  ia  "' 

LT-  W,  •_"■-  —:—(--.——  —  1  îeur,  fru, ,  qu  il  Ion  em-  ravi  a  ptaar  ralrr  JuJiclutn  4.C.  iitléri  di„,  fc 

barrafl»  a  le,  dehnr.  4  n  en  rrouve  ,«»  de  ^lu,  clali»  ,  ,e.  de  Heamal  {»oj.    I)  onAuna  aulS  es  abrej 

«nant  louttmn  ao»  même,  on  erwn  i.!.,.»:  .le  iliipuacr  de  auntcie  de lutl^oner  de  cet  AuUur.  ^  p.,  „ 
mot»  en  iliiputaul  «te  lui.  9.  Cet]  auffi  un  r.,n  p,eiu.  vienne  l'adee  d'tYar,  lu  ru./,,,  J 

lté  de  l.oeonia<h,c,  lotira  .1  ,  ^rt  .  dan,  une  Olipule  ,  du.  „  n^ue.    j  eaamine .  je  coolblire  tcùcldc 

ne  choie  n.ii  jjc  furpaïae  p»m  m».e  upnitr,  ou  d  un  Au  .,  /*curamejeu»iiiit  I  .deed  un  'l'ri.ne  e 

1  aulS  Un  M"  «u>  q>"  ">  difputcrx.  .,  c,nnu,.  <|ul.  i  to^)™,  cll  .miam^  din, 


J.»truil  , 


&  M"  '1  arrive  que  noua  ne  compteniuna  ni  l'un  ni  l  aurre 
dea  D.fiMjtan,.    10.  De  mente 


Dif(Mjtam.  le.  De  mente  li«f.pte 
aient  »  del.TKtetlierat  le  fma  d  une  Théfc,  rou,  ne 
pwira  rien  à  I  arcumerK  dont  on  <r  feu  pour  la  contante. 
II.  Encore .  fi  comprenant  la  Tbé<e  «  l'Oliiecimn .  von,  tic 
eimprenei  rien  a  la  Repotife  1  la  Jcrnlcrr.  ra.  knlin  lt«»- 
■Biayant  bten  compri,  p.ndmt  »]ikW|ubt  lem,  4  i'Oppufaait 
et  le  Repondant  .  voua  venez  tout  d'un  coup  a  ne  le,  cotte 
paemlre  plu, ,  quoique  l'ouï  aj.  a  le  même  .lc«;ié  d-attrntion  , 
i'  y  a  to.it  |,eu  uV  penfer  qu:  la  difputt  a  deittnajrt  en  Ug: 
miHk.  Mr.  VV',-reufel,  ne  >eut  pas  au-relie  qu'on  regarde 
Ces  rejjle,  comme  rouce»  esakment  ctitaute,,  4  i[U'on  de- 
dJc  a,ec  trop  de  preeipin-tioo  (if). 

VI.  A  l'Crard  de>  Rauiti  ce  ire  le,  tjxrtmtxl-j,,  I  Auteur 
en  indijœ  S  Cf*t  »*vr  A.  Je  PmtinMm. 

Ut  Cmcwe  Ce  raMultem  à  en  quatre.  1.  Un  hem  t>i3i»- 
min  t'wwr.vl,  compole  par  un  habile  homme,  où  l'on  es- 
pltquat  clairement  tous  les  «*«,  qui  ont  donne  lieu  jufaue» 
ici  aaat  Logotnathles .  oii  I  on  «lUnsiitt  par  dea  limim 
différentes  les  terme,  &  le*  1  rpretaVini  qui  ne  llçnrietit 
ik't  ;  les  mora  d  une  fif^liticMIon  douteuse  ;  cru»  dont  la 
tTgttincirinrt  n'a  pa*  tou*aur*  Ctê  ta  méuie  ;  cetta  qui  ne  loue 
aultre  que  des  idCc*  ronfute*.  &c.  11.  Il  faudrott  bannir  de 
toutes  1rs  Science»  non  teulement  cous  le*  u-naac,  4  toute» 
le*  exprellKitt,  qui  ne  tlgnafamt  rien,  ou  qui  n'ont  qu'une 
lusnitcatiof]  inrx-rraine  4  cemfuiê  .  nuls  auiTÎ  ceux  tpti  par 
les»  ubfcuritC  &  U'iir  ainbie;aïte  aetiurrilaenc  dea  Dtlputr^  qui 
s'C-anouîroient .  fi  l'on  a'eipliqviiit  elalnsaserat.  III.  II  faut 
dillineuer.  autant  qu'il  ofl  jtotaible .  l'opinion  de  l'Auteur 
intime  qui  la  foutieeit ,  coatabattant  le  dojtuae ,  fana  nous  atta 


;  d'rTm  ta*jf  paa- 
£t  uartate  je  r<- 
■■■>  cette  id^ic  «f'r«-e 
"  ffW.-**""  °i'a:llil'"«ri"a|^*clalreui.-iu,,..e  t.Ut 
.,  lesaUU  dc,  uols  AnSlea  d'un  ItUncle.  t  iv-'utc,,., 
„  |C  conclus,  avec  aoiant  de  tafedM  4  plus  aîdaidctlcr. 
,.  au  un  A»t  u<  pau/jii  atw  Wfj7aweaa»«  exitler  .  c'cJl  J- 
„  ire  qu  il  ,  a  «n  tu,  tau  fur/ou .  comme  je  aaiclus  ,  .au  go 
..  lrlaraele  a  fe,  t„»,  «n/jU  ejjaus  1  deua  daui;.  ....... 

„  Celt  un  abua  de  etoje  que  |  Etwltace  de  cet  Etic  tout- 

„  parfait,  dçaal  noua  a.        lidase.  ne  fuWifle  que  datai  t*o 

„  tic  amendement,  ce  que  l'Auteut  de  1  Kerit  eoteivl.  q,u„J 
.,  Il  par^-  draer  JJtdtur,  puiaque-  je  ne  conçu,  ma  Vite 
,.  taalttnce  Je  1  Ktte  mut  partait  Je  I4  „ltlm.  ic  [d< 
.,  mau  de  la  nature  J,  I  oi,,ct  qu  die  repre^nte 
.,  11  tant  donç  bien  le  fuuaenir.  oue  da„,  IMagumim  qui* 
..  ptouve  IrnaJ/nt.  dr  Uie»,  I  entendement  ne  lalî  t.en 
„  BM  que  uoui  donner  Itdéc  Je  r»  natuje  .  ou  Je  Sun 
tunt<re  tju  ;l  noua  donne  I  tdec  d  un 
l-t  Comu*e  enfulte  le»  pro- 
ic  Je  t .  ne  dépend,  nt  p.  u, 
Icmcnt  p.«r  k,  pn^^re , 
..  pu.tquelle.  M»  de»  fuite»  néce.u'Ki  di  la  nature  du 
.  I  rianjle  A  du  nombtc  de  «  :  de  «due  auOÎ  l'intciidrrue-ii 

"'"pète  lien  davinoee ,  u/aaitd  il  noua  rcprCicmc 
..  dun  Erre  toul-P«tfalt.qr^lt>ii,uil  nc^,  rtpré.'rjrK  un 
"  /  ruogie  ,  ou  le  nombae  Je  «;  luat  cil  éj»!  ji.lquet-1». 
-  )'?,K  'I  nt>u»  appeteevons  ncccllmetnini  I  Caillcoce  Je 
»  1  "r»  it^.fatfjk.  Connue  noua  appercevons  le»  ptoptié. 
»  "a  aura  niante  ou  du  nitnhre  Ji  »,  ce  ne  peut  plu»  este 
..  par  »uc,lnv.  lUtion  de  l'cnutlJ.aa  tu  -  ce  n'ell  plu*  que  I* 
..  tiapi;  f^nlf,nn^i  ptoprièlca  de  l  ElItnce  de  i  Rtrc  loir- 
Parlait".     |,'At»1cuf  **a:tacbe  enfaite  I  prouver ,  qu>- 1 1- 


A**  V.y.m 
>,,  6t  fu.r 


,  EJêncc, 
.  Tldlutlc,  ou  dl 

piticé,  du  Ttu- 
1  d'aucttoe  opér-t 


)e  ou  du  noanb 

.«  Je  l'rLrjtcnJci 


cher  ni  an  huante,  ni  au»  Livre*,  tu  au»  Sectes  qui  le  dec  de  Vtitn  m* ta  clc  pa»  un.  ideearl*;  J,c  ^  |Yf. 
défendtnt.  )V\  Il  faut  aulimt  w  fttre  le  peut  patl-.t  uVns  lait  hua*,,,  imic»  qu'un  n'y  ûuiuil  tien  ajcflter,  nl  Junl- 
kwi»  le»  D.fputM  du  «etate  d  I  efjit\e,  &  des  traolc,  ubIvct-    nuer,  1:  niticiwi  que  l'idée  que  noui  a.coad.  noua  ine-ncs. 


fcllca  : 


elle,  qu 


U»  Rmiédc»  rarti-aUif 


Ici  P. 


vaymaal*/»  qu 


Mr.  Werenfell  propofe  4 
'  nt  pu  amaint  dignes  d'at- 


tention ,  mai»  nous  craignons  de  noua  être  deja  trop  étendus 
ûu  cette  Dtifeitatlon  aulB  .mpcarîaale 


pi  étend  que  1  iJee  que  noui  a.co»  d.  nou*  cuifles, 
pr*»*iu  malgré  nous  l  iJec  J'.m  ftr»  ira  par/»»,  j-,..,  fJrt 
i*Vmtmr  jm  aa/aw.A  qu  tn  l.'t  tant  I  allument  dc  t).,;jr- 
te»,  on  11c  fait  autre-  clto-'e  que  Je  faite  attention  au»  pf- 
paiétca  de  cette  idée  de  Dieu,  qu'on  ne  pe.-  -'■ 
vo«  a  foi-ttiéinc.   Et  par  i  ' 

tt  1 1  1 


pcf  •jempt^lK,  dj»- 
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En  paiTanl  à  Neufchâtel ,  il  *'y  arrêta,  Si  s'y  lia  avec-  lecâtaeN 
jour  à  Genève ,  où  il  logea  chez  Mr.  Alphonfc  Turrc^-  a  iatai( 
moii  a  Parii .  où  il  vit  tout  ce  qu'il  lui  coo venuit  de 


inoii  à  Paris,  « 

I 

;  parmi  ce*  iMtrca  les  Pérès  Malcbraaclx:  &.  des  Moadnnï 


vit,  &  il  uû 

tiens  avec  les  plus  doctes  Phikrfophes  &  le*  plus  hifcjjt,  i  >u»loe 

 :          :  il  n        l—  T)A  %  I- l_i  _i.  _  a*.  J         . .     ,  "li 


.  me  que  l'ftw  ma  -par/ait  trifti .  avec  la  même  évidence 
.,  que  j'affirme  d'un  tau,  qu'il  eft  plu  r«W  fW  M  pan*  ". 
Ce  qui  empêche  que  chacun  ne  (ente  la  force  &  lévldence 
de  cet  argument .  ce  font  les  S  nu  A  l'imac  .nation.  Mr.  Uni- 
In  de  la  Malfon  de  Sorbonor,  ayant  vu  Ici  dcui  Pièce», 
dont  non  «nom  de  rendre  compte .  |»ibiU  ;  Jv"*«  *>  *» 


.M  il*  U- 
M*  Jouta. 
II.  du  l« 
)»•».  irai. 


•  »  c-.e  frfiOtm. 
.»  que  c'tù  mern 
■  •  prouier  AlnC 
..  £yu,aaarj 

•  .      U»  «.'.«  Cf» 

•V  "»»»*>  Em  vtiva 


/•rente  it  tcnflmt,  it  Dam  rn->  fur  TaiM  aW  rîlr»  Bèi  pa» 

/et»  (ai).  Il  ptétct-xl  avoir  dequoi  détremper  Mr.  Jaquelot  ..      fa  m/trm 

de  la  prévention  «ail  i  pour  la  preuve  dcDcfcartra.éiavoir  *     aie  une  vérité 

mima  trouve  que  Mr.  Wcrtnfclt  le  véritable  endroit  pai  ou  „    mr  IVaiirencr 

cette  preuve  fi  célèbre  en  t'autte.  Voici  de  qucUr  manière  t'y  „  «e(a  roéoiC  quc 

prend Mt. Brillon.  Autrecaoléclïdlrceu'im£rMi»<i/»i/W.au  ..  mJUrttriift 

Jw  a  mati  ici  ,Wtrti«u  naa^wMai ,  rxjttr ,  4  dire .  qu'nfar-  ,.  anei.   Vou»  * 

m,w<  ■■'  '"jt«  os  £irr  eu  a  miuj  ki  tuftSins  imigirMti.  ,.   f.nUioo.  la  c 

1j  première  prcwofiuuo  elt  hlpothétique,  &  évidente  pat  ..  qui  eft  en  q*. 

ell'  -nicioe ,  elle  ugrulie  que  fuppolé  ou  un  Etre  ait  tout»  lu  retareli ,  4  le  ra 

perfection»  ianacinablea .  il  exifte.  La  trerjftdc  piopcditicm  cl)  *  t\lr  J.  Il  pub' 

aifolue ,  te  n'eît  pa»  évidente  par  dle-ntcinc.  &  Ceft  préci-  que  le  premier  n 

rémeni  celle  dont  il  «•agit  dani  la  queftion  de  l'cxilWe  gc.    Enluite  il  « 


fit)  1M. 

jMrm.V.da 
li  Jmou 

!?•». 

fail  Mtm 

Al    7V*1     ,  : 

)*nv  r««. 
■a*i  Art. 
XX  Sait, 
de  ItolUn 
da  p.  .,i 


d.'  IH4. 
»■'•♦.  * 
l«v. 


de  Dieu.  Knlomme  „  l'état  de  Uqucflion  n'cltpaide  lavoii 
„  *  «n  Être  .  au  a  tutu  Wi  aer/eBim/  r»K-ul^< ,  n$t  ; 
_  mail  la  queftioo  e(i  dt  ùtoIi,  l  il  rrij!»  tftSnÊmn*  on  £• 
„  en ,  fui  a»  udei  Iti  ftrftOiru  iaaa/iwM>;.  Cat  Ici  Athéei 
„  ne  nient  point  qu'un  Eut,  qui  a  réellement  toutea  1er  per- 
_  feâiotia  polublea,  ait  l  i  xiltcnct  ;  nui»  ili  nient  qu'il  caille 
„  effetlivcmem  un  Ettc  qui  ait  toulea  le»  perCrction»  polli- 
„  blc»  :  par  conféqoent  la  preuve  dont  il  s'agit  ne  démon- 
,.  trarit  point  ceoe  vérité,  eft  M  pur  ParaloglCmc ".  Mr. 
L>  Manrr» .  Profctlcui  dr  Mathéaniîique  .  r*iK>niil  au  Doc- 
teur de  Sorbcmne  (u)  ,  mai»  ne  lit  proprement  que  répéter 
ce  qu'a  dit  Mt.  Rejia.   Le  célèbre  Père  l-roiy,  Invité  par 
Ml.  Unllon  (»3)  *  rèponuVe  publlquemcm  1  fon  Ecrit .  fati»- 
flt  i  cette  efpéce  de  déh  (14).  Sa  Lettre  eft  curietife  *  forte. 
11  m'a  paru  qu'il  en  a  fait  lui  meuac  le  faaaniirc  dan»  letpro. 
pofitiuni  fulvantca.  .,  I.  Disque  j  eoten»  prononcer  le  nom 
de  Oia,  je  ne  fui»  nullement  maître  d'empêcher  que  crue 
„  «rte  Idée  (d  £lrr  i«/..»i»  par/aitj  ne  fe  préfente  i  moy, 
„  comme  rente nront  toute»  le»  perreAjon»  poSîblea.  1.  11 
„  n'cll  pu  en  mon  pouvoir  d'en  eaclurt  aucune.  3.  U  m'efl 
„  auffi  peu  libre  d'empêcher  que  l'exigence  accuelle ,  nècef 
„  taire  cl  étemelle  ne  a'y  troirre.  4.  Il  ne  ui'ell  donc  pa» 
„  polTible  de  former  (avec  réUciion  &  entendant  Ici  terme») 
„  l'idée  d'us  Dieu  qui  n'eillle  nav  <.  L'idée  d'un  Etre  In- 
„  linlment  partait .  d  u»  Dieu  nècrlTaliemeoteiillant,  n'eft 
„  point  un  osvrate  de  ma  façon  ,  Je  ne  l'ay  point  forgée  I 
„  plalfir.  6.  11  m'cll  Impoflible  d'y  rien  ajourer ,  ou  d'en 
„  rien  ÔKT.  7-  Elle  elt  fimple:  &  quelque  infolté  de  per- 
„  fcéllon»  qu'on  y  conçoive,  elle  ne  njit  point  a  fa  fimpli- 
„  cité.  t.  Il  n'y  a  pan  une  de  fea  perfection»  dont  l'exillence 
„  néceftalre  4  élernelic  ne  réfulte  nécrilairrment.  9.  Il  n'y 
„  en  a  pat  une  qui  n'ait  une  liaifon  nèceOâire  avec  toute» 
,.  lea  autiei.  10.  Cette  idée  œ'elt  norurelle.  Je  la  trouve  en 
„  moy,  far» an,  um conteniioo ,  fan»  travail.  11.  Ellefe 
m  piéiVnte  quelquefoia  i  l'efprlt  malgré  lui.  11.  Enfin  elle 
„  a'y  préfente  loujour»  comme  quelque  choie  de  néettatrre , 
M  d'ituanualilc,  4  d  éternellement  exilhrx.  En  fiauc  il  davan- 
„  rage  ,  Monfieur ,  pour  lui  faire  conclure  que  cet  Erre 
„  qu^ellr  repréfcnic  cllile  verlablement  ?  que  cette  merreil. 
„  (eufe  Idée  e(l  irea-  drjRrente  de»  phanrome»  de  notre  fma- 
„  rlnatlon.  4  de»  firtloni  de  notre  efprii;  4  qu'alnfl  l'taW 
„  (Tan  Arr  in>ai<».iï  ptrfm  emporte  néccirarretnenl  l'exllien 
„  ce  de  la  Divinité  ".  L'ilweut  J.  Ucha  auHT  une  courte 
Lcttreconrrr  Mr.  Brillon  (S5), qui  ne  renreraericri  de  parti- 
culier. Mr.  Werenfdtne  répondit  poinr  à  l'Auteur  F.  qui  la- 
roi»  atuqoè.  miii  Mt.  De»  Maiaeaua  publia  CeaOTi» 
«Tune  Lettre  que  ce  Sarint  lui  avoit  écrite,  où  il  «  exprime 
en  cet  ternie».  „  Aurefte,  Monfieur,  J'ai  lu  la  pièce  coo 
„  tre  mon  jMgrmntfv  J'.-rVjranin*  it  Dtfimui ,  qu'on  a  In- 
„  ferèe  dani  •.  HiHivi  itt  ( Wayr;  aVi  i«u.u  Elle  ne  m  a  psa 
„  fait  changer  de  iVntimrnt.  Il  lerolt  facile  de  montrer  i  1  Au 
„  teur  en  quoi  il  fe  trompe ,  mai»  je  ne  le  crol»  pa<  néceflaire. 
M  On  n'a  iju'4  lire  avec  un  peu  d'attention  mon  Ecrit ,  pour 
,.  voir  qu'il  prend  le  change  prefque  partout.  Jen'aipatvula 
n  Pièce  Ai  Phflorc^hedeParii.quij.réttndavoirmieuxu-ou. 
,.  veie  foiblc  de  l'Argument  de  Dr-lcarte» ,  que  moi.  Malt  l! 
„  je  comprend»  ce  que  roui  m'en  écrira ,  il  dit  en  d'autre» 
,.  terme»  une  partie  de  ce  que  je  dt».   Je  ne  me  glorifie  paa 
d'avoir  découvert  quelque  chofe  de  fort  diftcilc;  )e  m  t- 
»,  tonne  plutcV  que  Ml  le  monde  n'ait  pa»  trouvé  la  méiue 
aI  chofe, A  qu'il  y  ait  de»  gen»  qui  font  encore  entêtea  d'un 
••  Argument,  qui  i  mon  avti  efl  un  pur  fo|>hlfii»e ".  Mr. 
f>»>  uW.     De»  Malreaux  le  mtU  de  la  Dlipuie,  en  peu  de  mon  (17). 
P  I'*  m.   .,  Vofla.  du  il.  une  Difncrte  qui  n  devenir  i  ta  anode.  Je 
,.  feroia  prcfque  tenté  de  me  mettre  fur  lea  rang».  .  .  .  Mai» 
h  "  cette  niante  me  prenoit,  je  ferol»  d'afléx  difficile  coan 
h  poûtlon.  Je  nierol»  tout  net ,  que  l'rrijiimct  fou  une  per- 
„  fiOim.  ErTectivcment  je  ne  Ituroi»  m'appeiievoir,  ou  il 
„  le  ajoute  quelque  chofe  que  ce  fort  i  ht  nature  d'une  cho 
,,  fe.   Qu'un  Erre  cxllle  ou  n'exllte  paa  ,  fon  efl-nce  ne 
„  m'en  naiolt  ni  plua  ni  moini  parfaite.    La  matière  de» 
h  aw/rrTaW.  cil  une  de  celle»  où  II  me  feobre  qu'on  1  a-  , 
,.  bufe  le  plu».    Mail  fana  entrer  la-deffin  dan»  aucun  dé. 
«.  Stl ,  je  routulticroii  qu'on  me  fit  voir  que  l'ezfflna  cil  , 
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exemple  de  fe» 
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Chacun  coni 
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car  eu»  tac  poa 
ta-cment.  D 
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Crcdirc  groff 
Uieu  tji  un 
„  laa  démonrtrî 
n  rac  para  c-xtiïi 
(te  par  un  cxci 
rée   «lu  noinbr 
coratro  Mr.  O 
foit  une  ptrfeù 
peu  pique).  & 
jaquelot  lui  fit 
contiennent  rît 
Weramfcli  fut 
pa>  v  u   I  F.cnt 
men»  danaccrr 
rtjaWAor  Judtc 
gcocaaLui  pro  bec 
tient  m  icti  de 
tel»  les  Jaillir 
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autant:  que  de 
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avoir  uccouvi 
pat  quel  end 
tout  uua-.  Vo 
civae 
ue  not 
paa  de  difl 
m  «ou»  t»erj|V 
..  de  l'idée  d 
,.  cette  Propi 
„  raleanenv.  <" 
„  (f  af  tarac  art 
i»  noua»  pastv 
„  non  Oagalava» 
que  choie 
„  que  noua  a 
n  poinc  de  n 
..  jours».  c|*ajBj 
m  qu'acv  i,  laajaaj 
n  d»re.  quart 
,.  Car  quant 
„  que  l/tclcce 
*,  ceTta»  1 1  H_-  v  l 
„  no«  dver 
„  tentes  doit 
.  ridée»  Otaer 
„  rjuc         la»  ,q 
,  qui  eï  xiuc 


r,  (jaî  . 
lorr«ji 


Digitize 


ogle 


ji 

s  t*  Osa:  «tau  o,  ' 
ii  b  Casas  bk  w 


W    E   K   li    N    F    E    L  S. 


—  .  -„ 

f»D«  Mil  st.  ma» 

St  Vm«0WO*»?S<!. 

fttltswcon,  <«"'wtï 

ue«.*»a',J's»»*    .  °J 

tt*'£^£»*»* 

".■■-■r--"  if-iuf... 
jqu'OSS'r'1"- 

^  141  '*£ 

-u*/w  «x^'P*? 
Dr^^is»***»*»??2 

*  J^J  invse 


I  131      '  '  ' 

lier,  r».ju  aSaiss»^  *- V*3*"' l 
=rc  16-  WVuiakK»»!»"3.^! 

câiin.    Ce  àrrwrçM1*^  -;. 

S.  prétendit  (atoctî^f 1 "^jjV 
rit  une  couru rtf^^v^L.jjti'i 
rien  dallez  iriielu        '  B 

ur  a:ra.]uc  pu  u  un  , 

•il.  ouu  qui  pra  k» 

rcus;  le  The«*»i«n  *  *"-'j>:. 

^r,ncira»le»i>c«t^« 
-'=  ".«^imrW'V 


■n»  "»UAJ  ô 


qui  aufli  bico  que  <f  tutrts  Savant  l'honorcrcot  de  leur  eftime  «St.  de  kur  «miric.    Qisiquc  p.uîr  qu'il 
Para,  il  Mut  revenir  à  Bile  pour  remplir  les  foutrions  de  là  Charge.    A  foo  retour  en  1701  il 
rut  'fxréfgé  au  Sénat  Aadtèaaiqiw  par  U  démillion  de  Ion  Pérc,  qu'il  eut  la  doukur  de  perdra  l'uni»* 
fuivanie.    Cette  mort  lui  procura  U  Itofcflior,  du  fieux  TtjUmtnt ,  du»  Uqîuàk  il  s'attacha  wiocipuli;- 
rncoi  à  l'expucuioa  du  Livre  des  Pfcaumct ,  parce  fur  (  dit  l'Auteur  du  SUmnire  que  nous  luivons  )  Jf 
<aur  y  trouve  fon  fwrfte  aufi  *'f»  f  t 'fp"'  •  CT  ««'«»  peut  «  littr  U  Science  f<Jon  h  pieté' ,  oto  VfafaO 
/m  grand  bus.    I  «f*       01  temi"'1  ****fi>  Vocation».  A»x  Am&mui  dr  Krainker  6?  «4  Lewurde 
nUJbiittu  de  jiift  tau  frtatvf'  ttfufiiim.  L'Auteur  a  multiplie -b  la  Objca,  faute  d'être  inftruit;  il  n'ï 
a  point  tl'Acaddmk  à  Lesunk;  il  y  en  a  une  à  Kramcker,  dans  laquelle  on  offrit  effetlivement  a  Mr. 
W  erenfefa  la  Chaire  de  Théologie.   Mai»  bien  des  railôos  k  déterminèrent  à  rcfufw  ceux.  Vociuoil. 
Jl  w  eou4><»  pas  tfûtta  fa  mite,  U  en*  fme  catjluaimftiik ,  (g  ilfm  fxrtm*  '«nu  for  Je,  rn/tW-fj  Mi- 
gexrutt  Je  r. baderne  &  Ji  T F^ft  (g).  En  1701  on  réimprima  en  Hollande  £1  ûi/JirMripn /ur  les  Lego- 
maikiei,  en  y  joignuu  une  autre  Picce  fvr  Ut  Uàètres  àa  Difmtts,  que  Mr.  Waenfeb  a«.-oot  publié  a 
l'occafion  fui  vante.  „  Un  Savant ,  ayant  kl  la  première  Diflcrution ,  témoigna  de  l'indigoaum  de  ce  que 
„  l'Auteur  avoii  employé  tant  de  tons  à  traiter  un  fujet  qui  lui  parouToit  très -mince,  &  rexhorta  à 
,  exerceT  fon  Rénie  &  fi»  Ibk  fur  quelque  fujct  plus  important ,  lui  ptupoiam,  par  exemple,  celui  <lts 
_  Minaret.    Ce  Savant  avait  en  vue  une  Dilkrution  Phyrique,  fur  ks  Fhcnoroéncs,  tju'oo  d  " 
"  ce  terme.    Mais  Mr.  Werenfds  failint  femblant  de  prendre  le  clarine ,  &  rttUnt  danj  b 
„  qu'il  «aterçoit  suors,  cdk  d'Eloquence,  ûtiific  fon  Critique  d'une  manwire  ingénkufe,  en  l'entretenjot 
„  des  Météores ,  répandus  dans  ks  Difcours  &  les  Ouvrage»  de  bien  des  Auteurs ,  qui  paroilTbru  j«.-ucr 
„  beaucoup  de  clarté,  &  font  grand  bruit,  mais  qui  bientôt  duTipcs,  retombent  dins  iWcuritri  (6)  " 
On  trouve  un  Fort  bon  Extrait  «k  cette  Diffetuiion  dans  le  Journal  de  Mr.  Bernard  (i)  Mr  Wercn 

il  être***,  «lu-on,  «**m^ 


-.1  ■"■ 


saVJ 
1 


(»)  no*. 


„  coofomut*  de  ridé*  que  nom  en  tiant.  la  1 

de  «tic  ionïc<auo  notre  enicaVoieoi  nous  en  reprifenlc, 
„  avec  une  riiofe  qui  a  une  KiiJtwe  r&lle  Jim  la  nature. 
„  Or  «I  elt  evl  U«  nue  cewe  conhKniit<  au  rtllcDMlioce  eft 
„  une  proprielé  «le  la  rcprefenutlo»,  &  non  de  U  «±»f<  rc- 
„  pccfcntee.  Quoique  non  nom  furaiinns  I  idée  J  un  lùrc 
1  perfedioni  inaeinablcs,  rtUulcnce 

nef 


„  peu  .le  mou.  «  les  a  eap/fmeo  a««  urle 
Ut  Wlfe«l««"<»"s  «le  ce  tUtueit  font  au  Z 
Klla  fuo«j!ûj>jonoue»  pour  en  parler 


«r,rtf 
dr/pril, 


que  la  peeniiéVc,  dont  ncu  ne  pouvona  Wm~ikmtt£ 
Are  un. «u... S  l««aiK.u  J  un  trluT 10euJi„  î 


o"P  «le  choléi  en 
grande  tforti". 
"O'e  de  duutt. 
«lecail.    11  „  Y  j 


point  reprefentee  dasi  celte  idée;  non  p:ui  que  U   de  l'Ed 
jlino:  d'un  Portralr  ar«  Km  Cm-inal  n  elt  point  Ripy*" 
du»  ce  portrait.   Le  ta»  faux  ijj  on  a  dooni  S  ce    „  intltj 
mot  d'Elillenoj.  a  été  la  lbur«  (t  l'ona^ne  de  toute»  le» 
„  difpute».  qu'on  a  eue»  fur  crt  Areumeiit.  Parce  qu'on  dit 
or»  chofe»  qu'elle»  tnllenr ,  nw  Philoroceie»  t  n  cuejetuent 
„  imtncdlliniieM.  que  l'Kxi.lnKv  doit  éire  une  «ruine 
„  prowiete  de»  Eltlca".  Il  me  fcmblc.  que  tout  bien  pelé, 
rien  n  eft  plu»  «rai  que  le  j^Kcuxnt  qua  pont  U-dcITi»  le 
cclcsre  DorlellI  Samuel  CUrirli  (jj>  .,  Il  parott  par  le»  dif- 
,  nute»  cti-meile»  de»  Sa«'in«.  qui  n'ouï  |U  encore  ni  l'en- 
'   tendre,  ni  «'accorder  IWiflui ,  que  ce  n'eft  p«u  un  /\ttf 
"  ment  clair  S  demoonralif ,  pro^e  1  ccnvaiucre  un  Albee, 
"„  ic  1  le  rerlULie  au  filence.    11  me  fi 


j^malilte»  de  Pan,  .  ,„,  -.T.î^jrïf'îî  rt^nf T'  C 
4e  I  tdlnon  de»  Oe^ri  de  ^àS^ffî&?$£ 


non»  le»  terme»  de  ce»  Melue ... 

DiUrrutlon,  Â/ii^ 


L'Auteur  a 

I  aren- 
cmplo- 


J  Ml 

uek»f  ' 


ll„,efe>,,ble  que  l  otifcaxiné  & 
le  ditiut  de  cet  ArgJUKnt  conlifte  en  ceci  :  Cet»  qu'il  ne 
porie  que  lur  l'idnr  «Minutr.  ou  |«s  h  dtlmuion  de  1  lUr* 
qui  «ailbr  par  lui-meinc,  &  quc  la  lia 
liomlnale,  «V  l  ie*  réelle  d'un  Eue 
hot»  dcn««i,n'yellpn  i 
nu'on  puirTe  er.nclutc  de  l  une  i  l'iJtre. 
tu»  «vae  l'aie  dan»  mon  efprit  l  i  Kt  de  ortie  Pnipoflrtoo  ;  /I 

dm  «■  faitwi  iufmfMm  ftvmmi.  Ou  >i  y 

•  m  £lrr  f 


i  que  tel  Dorteun  de  Cm  Serre  ou  coûtai 
>  yer.  noui  faite  croire  a  leur»  oifciplc. ,  qut  ini,lucrf,rf 
.  ,iŒ  *«  <n  lui-même  un^l'.ibi"; Si  , 

„  pou»  ï  didder  loutu.  In  queftlor»  de  la  K„«.  LeT"  r. 
.,  dr  ce  Sytitee  lè^-sm,  ual*  il  «Ubed'y  remddl. 
„  diminuant  le  noaiibrc  de»  Article»  de  Fol  q0  u  «■»,!  el- 
„  ttiuici»  pou»  la  uilut,  A  «n  fouteraant  qa«  l'BcrUurc  Siln. 
h  t«  ûafir»  P0"1  «ui  qui  la  liront  avec  nunilite  A  avec 
„  tt.odeibe  .  qui  écouterunt  Je»  Paileur»  en  discernant  ce 
.,  qu'il»  entrant .  qui  demanderont  i  Dieu  a»ec  feneur 
le.  lumulte»  nceeOaire»  pour  le»  éclairer.   L'  '' 


IWe.  ■?!». 


elOi'pée,  pour 
Car  il  ne  fuiKt 


eini'lr  . 
V]uc  Idée  de  la 
ebofc  eaidame 
tiifunnéfur  l\*vouîbi.itc 
loi»  connût. 


,  jalc  i 
,  qucnl 
,  que  j 

,  te  idée.  A  que  je 


Il  but  q»c  faie  Idée  de 
rini*  A 


ite  d'une  tnamire  qui  en 
lafblidttr'  .  MaU  ce»Mc  _. 
«de  Mr.  Werenfeliacte«le 
veur  de  la  voyc  d  Autorise, pru 
aie  "' 


davanuge  connoltie 
pu  «  olr .  S"1'  ls 
— — «r  en  l«- 


.  y  aurolt  i  fuppoler  que 
dii-ie .  que  toute»  en 


<[«  de  ladifficuli^qu'il  y  a  pjur 
pat  celle  de  rEamen.    lin  a 
..  /Infaillatnliti  de  Ilifitifc,  |-ne 
nvaiA.li  de  l'ab>'.edlte  qu'il    que  ce  n'émit  pan  loadrSrïn,  «  nos  qu'il  ne  fut  et  ' 
cbufl-  n  caille  p:»  ;  il  faut  ,   uiufairc  i  ce  qu'un  débite  là-dcHus.  Il  n'y  a  qu  i  lii 
i«  fo«nt  faitci  avant  nue  Je   ponfe  que  Mr.  Pa»on  a  faite  au  Livre  de»  iV.V'rj  /. 


IBslifc.  . 
fat  en  état  Je 

.JraMwhM 

«  fe  Je    ponfe  que  Mr.  Paion  a  fairr  au  Livre  de»  Priait  LlgUmait. 
oe  cette  manière. J  li  fi*»  ttml  iriieio.   it  on  y  verra  que  la  folkiue  de»  araumeiu ,  «•antéeparef» 

Mefliiui . ,  u'e:i  pas  aulS  certaine  qu  U»  le  penlc-u.  Corzvze 


.  pulifc  i^ifunner  - — -t 
«  a»  rené  tbut  «r^ilf  aoVneaw.   Lldee  llmplc  A  nue 
de  cette  Propolilion.  Il  j  a  on  £arr  «Ulaia  par  lui-svénae  . 
'  prouve  1  U-vérité  que  la  «Sofc  D'cfl  pa»  laspodible  (car  .  i 
',  ptccTcmcol  parler,  on  n'a  ru»  d'idée  d»  pt-~ 
,  poâitil«: ,  mal»  je  o  en  dm»  roi  conclu» 


il  l'agit  de  Mr.  WcrtnicU  je  n'asltpseill 
Im .  «  /e  leioii  béet»  aife  qu'oa  i 


lit  de 
une 


aillcnce 
ju'en  ce 


„  actuelle  ;  i  inoll»  'f-  Ie  ne  puifjl  faire 
w  (Kiiitt  il  y  a  une  Italfon  U  toiimc  encre  la  pollîbilité  &  la 
"  cntltude,  q«^e  l'une  fine  nrcetSIrear.nt  de  l'autre.  C'cfl 
'*  ce  qac  plulicur»  favan*  battîmes  ont  ciu ,  A  peut-être 
",  que  le»  Anrunicn»  fubtil»  qu'ili  ont  emploiea ,  pour  prou. 
"  «  t»  têtu  aUL  inon ,  ne  font  pa)  fl  b:ik»  a  rtfuur ,  que  l'un 
"  iicnle  "  Dan*  I*  twi'ht  il  parolt  lilen  plu»  raturel  «le 
iùilw  une  mfrliode  femblable  i  celle  du  Sa.ani  Aneloi». 
Rien  de  plus  lluiple,  que  de  commencer  par  prouver  que 

.    .  A.  — -r-  ^.  i.i i  .i.  Air.ni'.t   de  faite 

doit 
de. 

i*j  W  diveî»"atulbou  de  l'Etre  éternel  A  neceiuiie.  Par 
à  on  6«  ite  tou»  !«■•  embarrsa  danl  lefqucl»  on  fc  jette ,  en 
«oulant  trop  fubtilifc'-      .  _  ,   .  ,,„,  «  n  - 

1 C 1  II  parlas  au.  KamU  éu  7W.fifae.  «  i  :npj  Ce  Re. 
Jll  'a  JZ  titre  :  tendu  IM*  &c  Di/era—w 
T.«.(i.'i™  SiUH'-  »*Ic  1709m  t.  Mr.  leLk»c(3a>por- 
£  «*oe^i  fort  ra.or.bte  de  ce  Rccuejl.  .  foute, >  c„ 
llieftariods  font  non  frulantm  plemci  d  Enidtunn  A  de 
"  H  •»»>•  «-neorede  Prt!  A  de  ModeflK;  ceqri  en 

"  d  ,lt  a«n!  «enter  k  prix  dan*  l'efprlt  de  tow  ceux  qui  Ta- 
vent  nSTS  k  but  «k  la  Ricoloelc  Chrétienne.  L'An- 


péti 


chnfc  Jolt  avoir  eslflé  de  toute  1 
vnli  qu,  «et  lître  iternel  rit  un  ^J^'"',i^  ™ 
f«  ntilUw»  *  «.eun  autre  Etre  ,  A  de  dMuue ■  dj  la  ^ai 


rien  1 
repueidlr,  non  pa 
11  «sr  principe ,  nui*  d'une  oaanierc  claire  i  ce  rslf«an. 
I  de  Mr.  Wcrenstl»  (}4).  „  Tant  l'en  faut,  dit  d, 
que  de  ce  que  le  Peuple  eft  incapable  de  décider  les  Con- 
uoverfc»,  cm  puille  conclure  Icaiumeaient.  qu'il  doit  fou- 
otettre  fbn  )U£jr5»eni  i  l'Eclife  itotmine  ;  on  doit  en  mer 
la  conféquence  oppoïee.  D'auuntplu»  qaae  c'cfl  unequef. 
non  corutove»f«i^  tEjrUft  Aauinr  tJl4nfuMut  C'elk 
même  U  plu»  împorurvte  de»  Cnocroverfet ,  &  eelk  qui 
coniprcrad  pour  amu  dire,  levâtes  les  autres.  ....  L'E- 
fjlifc  Romaine  fr^e  j attribue  rinlalllilxlité.  Tout  ce  qu'il 
y  a  d'iarunrncs  '°  "°aac  11  ''■"  temtclbeatt  perfeame  ne 
rtxor,ne,,t  te  prii'.lege  qu'e'.le  •  Berne.   11  faut  «kart  que 
'«ut  llumtnc  du  peuple  ^ide  par  foi  même  cette  cosbto- 
verfé  „  ,,.,1  y  a  entre  l'Eftlilc  AamlilK  A  le  refte  du  Genre- 
burna,:,    av-ananuede  pouvoir  le  (™rc  aux  ctérillu,-* 

dr  «. t«.'  Fl.iifc  Or  û  le  Peuple  ètolr  en  état  de 

décider  cette  Conirovctfc-ll .  U  ne  îeroit  ni»  11  a«ewi'= 
qu'on  |c  prétend.  Ail  niurolt  pat  betoin  de  guide  po^1 
le»  uitre»  queltion».  Que  fl  le  Peuple  n  eft  pat,  plu»  ca- 
pable de  «lécider  cette  Controrerfc  que  toute»  le»  a 
(«ment  peut-Il  en  fureté  «kCoiifcit»  tecunn«il  1 
[•.llibili..!  de  l'Eglife Romaine  1  lomrner*  Peut- il, 
mettre  l'in  faJui  en  danger ,  acqulrfrer  iveu;lement  a  ' 
fc»  «Uv-ifions.  A  »>  foumettre  ?  Coawca'  peut  ,1  demeu- 
re, «Un.  U  Cooauiftao  d'une  EtfikM  «'«t  un  *qf*^ 


mot 
lin- 
lau» 
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,»)  .v.«.    af  r#rrt .  (3  fit  AxIiMt  y  ««^noirar  fittis  <fu  iTy  pcrtb 
<•■••  '       tn  français  [/>],  &  l'année  fuivantc  on  imprima  en 
p.'     En  171 1  Mr.  Jean  Rodolphe  Weiitein,  fon  Collègue 
Nouveau  Ttrflàmeni.    La  diminuuon  de  fes  forces  I* 
Leçons  publiques ,  ce  qu'il  obtint,  &  il  enfeigna  chez 
fimaxae%  r.r  titflml  pat  tic  fournit  fm  tvur  aux  Difputts 
Jante  le  h:  ptnmt.    En  tTKt  il  remplit  encore  les  foni 
rions  qu'il  avoit  publiées  furent  recueillies  en  un  Volut 
gea,  Ck  y  ajouta  peu  de  chofe;  Mr.  Pierre  Ryhinci 
dernières  années  il  UiHi  entièrement  les  Controverlcs 
fbit  familièrement  avec  fc*  Difcmlcs ,  &  s'atuchoit  ;t 
moire.  Ce  qu'on  dit  de  fon  caractère,  de  fes  occu parie 
f/  ib.jp.  être  outillé.    „  Il  ferort  fuperllu ,  dit  t /tuteur  du  Menu 
*"  '"'•     „  lens  ci  fur  la  pieté  de  notre  Théologien,  fes  Difeot 
„  évidence.    Il  a  recueilli  dés  ici  -  bai  le»  fruits  de  fc 
„  s'eft  acquife.    On  fetoil  un  long  Catalogue  des  Savs 
„  livres,  des  Ilarancues  &  des  l>ifputcs  que  leurs  J 
„  de  Hollande.    Il  n  y  a  prefquc  point  de  Pal  leur  des 
M  a  fes  lumières  fur  les  Matières  Theologiqucs ,  ou  à  1 
„  cevoit  avec  une  aimable  politeflè  une  foule  de  vilii 
„  s'einprcilbieM  à  le  voir ,  on  voyoil  affluer  chez  lui  II 
„  glife,  l'Académie,  le  Magillrat  même  l'ont  fooven 
„  ou  Rcponfes ,  qu'il  dbrmuit  a  ces  Confultes ,  ont  et 
„  qu'il  s'aguToàt  du  Bien  public  ;  après  la  gloire  de  Di 
„  de  dilirueUm»  lui  lauToient,  rtoit  confacre  a  de  pieul 
„  a  la  mort  Voyant  couler  les  heureux  jours  d'une  Ion, 
„  il  les  comptoii  de  manière  à  acquénr  un  cvur  Jifjgrl 
„  douce  occupation  ;  il  y  découvroil  tous  les  jours  de  1 
Une  des  dernières  occupations  de  la  vie  de  notre  illuflre 
tion  de  les  Ouvrages,  qui  a  paru  en  1719  [  /''J.    Il  fa 
n'etoit  pas  violente,  &  donc  il  s'étuit  fouvenc  tire  da 
mous  dans  la  poitrine,  qui  lui  caufa  une  petite  lièvre, 
cipar»  caufe;  il  y  fuccomba;  fa  mort  fui  auiE  édifiante  q 
nues  Juin  1749,  âge  de  quaire-vùigt  croii  ans  Si  trois  ni 

„  cernent  A.  une  fou  million  de  cet  ordre  ?  Tout  ce  qu'on  Ptji 
„  peut  répondre,  c'eil  que  I  Infaillibilité  <k  I  KsIiCe  Romii  171 
„  in  cil  (1  k  ilïtilc,  'lue  le)  gent  la  plus  lUipida  &  le >  plu»  la 
.  arrugkt  fut  toute  mure  chofe,  fa  peuvent  fftntvm  te    n  rt 
„  tmdxr,  A  pat  cette  raifon  peurest,  tint  daagir,  lui  i.ofl-  Vol 
„  1er  fui  &  lui  obéir  en  tout.  Mac.  qu'elt-cc  que  le  Vulpl-  VYe: 
„  re  ienorant  affermit  &  laraedar»  I  Saille  Romaine?  Voir-  ne 
„  U  iraioeJiauaxnt  fun  Infaillibilité  f  Ccfl  t  coup  Ar  ce  fait 
„  qu'on  ne  dira  par.  Touche  I  il  de*  chr.fr> ,  dont  on  Infère   île  c 
„  néccfliircincni  celle  Infaillibilité  t  Mais  qurllci  font  cei   lu  H 
„  chofe»  I  Quant  e  noua ,  plui  aveugla  encore  que  le  peu-  OijJ 
„  pie  fur  ce  fujet ,  noui  ne  pouvant  rien  découvrir  ctani  en-    n»  1. 
„  te  Eeltfc,  qui  en  iftooiurt  neceiuirtnitiii  riniaitiibltirc.  Cuti 
„  Il  fit  vrai  que  le  Vutairc  y  aopercoit  bien  lia  cbotti  uitt 
„  qu'il  ne  vufe  point  aillent».  Mau  il  »rajtt  de  favoU  fi  en  L'ai 
.,  cWo-li  font  telle» .  qu'on  en  ixiuJé  concluic  leglUmnociit  mrd 
„  4  r«!ïri6ireineiu,  que  ITiglité  Rnuxinea  rr^u  de  Dieu  4  quctl 
„  cela  pour  luujaun,  lePiivilégede  l'inrallliilllnf.  J'ai  jiain 
cru  qu'il  éloti  boa  au  on  »  U  lia  échantillon  de  !a  manière  de     1  / 
railbuncr  de  Mr.  WcrenfeJi.  Lca  tecletr»,  qui  font  au  fiait  Tim 
dn  rnaUere» ,  iu|ylétruoi  fana  peine  t  ce  que  noua  ne  dfuni   qel  a 
poinr  ;  parce  ouc  nom  ne  bii'oni  que  la  foo.-(ioc  de  Criuque   SS.  3 
&  non  celle-  or  CbntNweiiilîe,  itftm 
•["I  «•  lUSUpUit  m  rdumtdtStnumnFrmtw.]  Uta> 
Ce  V  oJunir  paroi  Tout  ce  litre  :  aVntou  Im  iti  wrrMi  iapar-  ne  à 
$^*bR'lkm,mi^umqttotoC>JUimhmiJ*lÊ  mire 
/teuran  aVi  ¥f<ufim,,  aar  Samue  l  H'erenfcli ,  LhHn*  it  pertae 
Wlf"»  ">  lïffgU.  bile  1715  in  g.  Le»  Frère»  Wetllcin  svoli  ! 
en  donncreai  une  freonde  Edition  il  Ainltrrdun  tn  1710.   i  «Ile 
aulTi  ni  -  S.    Il  a'eo  eil  Taie  une  troUkmc  Edition  a  BU  en   On  pe 
1 710 .  où  I  on  a  ajvAlé  un  &>■»■  de  Mr.  Jeun  Arpbonfe  Tur-   ce  qo-< 
retin  fm  U  Jufai.  «V  u  Kt/cnutindr  Zun'ri,  prononcél   „  bal 
t  it)  Genêt*  *»  I  Janvier  îjyg.  Mr.  «ornant  dit  (37J  en  pirlane   „  cil 

4...K,,.  A,  Mi.  WerrnltU.  „  Ceu» qui  fiveral  qu'il  eft  ne  Allcmind,  „  acti 
*û'  'i""L  "  fcTOOt  ""f,,i  "  «U  pu  nub.icr  des  Scrraoni  in  Iran-  „  or» 
■  •'..'  ■•  <°U'  °™  "  c"  iiŒc"c  *  <  appercevoir  de  fa  patrie.  D  ne  „  nrtc 

»,    '   "•     ..  mûri  point  aprè»  lefprlt,  m  apre»  lu  tigurea  de  Rheto-   „  Sdr. 

„  tique.   Il  clt  partout  clair,  méthodique,  foliite;  t  d  fut   _  tioni 
.,  paiultre  de  l'Eloquence,  comme  il  y  en  a  en  quelque»  en-   „  lean 
fn'mMiw    »>  iolu•  c'el'  unc  «-'loquencc  mile  a  inrurellc".  Mr.  Le   „  1 
It».  e»        <•  am  (3*)  "'en  P°«e  p»»  un  jiisemcnt  aolnt  favonW^.   „  1 
»M  r.w.    A  légard  des  CyifiMrMimi  fiv  ii  Rrumm  du  PtÂfl**.  I  As-  ml 

VII  p.  m,,   leur  la  atoii  cocnparora  en  AUcnuuiJ.  ce  Mr.  Qibervsld  la  „  1  

i>-  \-  r.   traduifTi  en  Frao^oii ,  A  k-j  publia  en  cette  Ltcujuc  en  17C0  „  tioni 
PArtt  «>ia    in  4-  'J9).  rtéNt 
t'  t  *J  °"  '•rVitM  m  lltUmU  drux  r.Wi  m  Iti  DMnt.  EdliM 

im.  « .r.  fc(w.  j-u  titK  snj(in,|  ^ .  Dijftnaimmm  ftHmht  abta ,  Qm  rapport 
à,*Vr«.r.   ~"  t""'  *  Ug*m«Ku  EnJuwum  fcf  ét  Mm~rù  OrMmm ,  unadt 

«>  WKTSTEIN  (jE*»i-J*o.ots)  Savant  ctflébi 
1693  vieux  Itilc,  d'une  famille  ancienne  fie  ddbnguce  [/Q. 

fj]  Dmtfumul,  nciam  (f  diUinguii.)  On  aparlédin  dillntcle 

le  Siappléinerir  de  Morcri  de  1 7J5  .  A  thm  I  KJiCion  du  d'toc  < 

I>i-iionnaire  drori  Aurrvirdv  174-1.  de  quelque»  perfeoni»  daoïeai 

de- ceuc  fiinlllc,  mal»  un  n'y  uouve  pria  duquel  coanoltie  tiu|um 
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Erables  dBase. 
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n'v  i  qwlrdm  UWrlx^B. 
;  ,  .■  curai  r'ufct  Jn,*;,  J* 

'     *  .«il  i_u.  r.  .  ■  1 .  4.  . 
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•••  JJ  WU>  ?..  »>ou».*  '•'  - 
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tîl*"" 


Ijtint 


-  rapides  progrt 
nunatnculL- comme  Etuiiint  (a). 


.11  étudia  h  Phi-  MJ*****'1 
)olofi«r  &  Je,  Be^^tttc.romJçanWrtfteinfi.n  Oncle  •,  ProfdTcur  de  !i  Pti.loftphie  Morale;  Sa- 
rriuel  Batoer  fut  fon  Masrcpoarla  Unguc  Grecque,  Jean  ftaferf-pour  l'Hébreu,  &  le  célèbre  Jean  '«  «m. 
Bcrnoultt  le  Pére  pour  h  Philofoprue  <Sc  les  Mathcmarjqnef.  Il  i'appliuua  a  b  Philofophic  arec  ont  d'af-  iv.?;  ^*" 
fiduïlé ,  qu'ai,  bout  de  deux  ira  il  obunt  le  premier  degré ,  A  que  fannec  furvante  .iiçé  de  fciic  lm .  il  fut  V.  K 
créé  publiqiwmcnt  Docteur  en  Ptiuolophic  par  fon  Maître  Jean  Bensoulfi  (i).  H  pilla  enfuitc  a  la  Théo-  ">*-lŒ  '•> 
bgic,  qu'il  étudia  fous  fon  Oncle  Jean-Rodolphe  Wetftcin.  &  fous  MctT.Liirs  WcrerUYa  taues  Chrir  L*"*  1 
tophle  Ilèlu, ,  &  Jean- Louis  Frcy    Au  mojs  de  Mars  de  Tannée  ,7,3  il  fut  reçu  MinVftre  1  "iw de 


vingt  ans.  A  cette 
Nouveau  TcJUmcnt 


occafion  il  (oOrim  une  DiTpate  publique  foirs  MrrFrcy ,  fur  les  divertis  LccSi  Ï7, 
,  4t  Vniu  ti.  Teflammit  L*mitu,  dont  il  étoit  l'Auteur  ;  il  s'attacha  ipïïuver" 


que  cette  variété*  de  I.ecpns  ne  doraK  aucune  attemte  à  r.ntégrité,  la  certitude,  &  TautncwicUé  du 
texte  Sacré  (c).     Il  fcmble  avoir  formé  des  ce  tems-la  le  projet  de  MiX-mblcr  loutes  les  diverf™  I Z™. 
du  N.  T.    Jean  Wctitcùi  fon  Onde  étoit  Bibliothécaire  L  Bâlc,  &  cc  fo  det. 7^  an^l^ 
ufage  de»  MS3.   Grec».   La  connoilTuice  qu'il  avoit  de  la  Langue  Orc^îc " Zt  a  Syjc^, 


*  II. 


tri  1b.  d  p. 
»»-  Wm 


iri  ea  ihrfet  cc  Qu'il  y  s  Je  plu  eurirm  fo  cette  f-nillc. 

U  FiimMc  W'.Tmii  rire  fon  UiliUoc  de  Kibowj 
dl« <x  Cuiion  <X  iuxich.  Bulhntei  npniltc ,  dxm  fi  ~ 
n„Viit,  tut  lia  l!ji,  que  Hrwi  H'-iyum  ilTu  de 


/et,  eroii 
nllei  bot 
tnnrt  le 

ilSN> 


-h  5.c».u»?;»ïl '  ^'*n"*»»a.tw«rai 

BiHle.  futwivec  ^ulngkiUlMeilkdrCiiKl.  Elles'eil  ne  en  .69» .  &  mort  vit  .«il  r  î  '  US("  «  J  l*« 
F»nisetcti^br,K|midmc|V«,-<,lb;IIm,  „olMme  f,l,  ue^w,,.  J»rf^Mf'J?**-L«iii.  Wetftnti, 

on  „e  peu  tVend.re,  hue  de  Mcasoiira.  Miiibt%ede    loin  t?il.   Jl  «  euS  n„ru;  Z™'*  «le.  \el>  mort  k  3» 

une  Dite.  «  un  .11.  no^^^*™-  (M.  d..m77^ 


Uutit  eli  ]  t  »  s  -  J  a  v  l  ,. .  werileln ,  il  de  7e«  Wtflirin 

4  de  Kmiu  Sf«*er.  Il  nlqct  en  I m  .tint  rtubllr  4  Bile 
en  .s-o,*T;n»ututlc  ■!.  Mai  I4IS.  Il  etolt  Mcubtc  du 
Oi«d  &«'fed&|ie«e„tde|-Ho(!i«J.  Il  irait  epou» Mé- 
drlriu  Jtirtln  .  .le  laquelle  .1  tut  pour  f.li  unique  Jean 
Ron.iLiMit  Vielrtem  ,  'jjuycd  du  Savaot  qui  û.<  le  fujet 
de  cet  Amclr.  Ne  A  Bile  lu;  Oâobrc  .  jo«.  il  entra  dira 
le  Confell  i  l  leede  ytn»*,  x», &dc  tin  Ikiurgucmitln: 
en  iû45.  Ver*  U  ha  de  1  aimée  1646  il  fui  mro)-è  bu  nom 
du  louoWe»  CsattxM.  pour  metueer  Ici  intereu  des  Sullléi 
i  U  PaU  de  W««rti»lt«,  a  il  negocluvec  ont  de  apidt*. 
qu  iî  lit  reconnoltte  par  un  Aititfe  cipm  U  SouvcrJuxti & 

I  Ind.'pendunce  des  Stiiaes.  En  1610  an  le  députa  A  Vienne 
oopre*  de  l'Kapeieur  KcrdiajnJ  III.  il  ne  tut  pis  moins 
heumu  <lsm  Ci  Ncgutiun,  A  fe  cutKilia  en  ladnw  tenu 
reftime  de  l'E-uprirur ,  qui  le  mit  su  nng  des  Nobles  libres 
te  lantdduts  de  I  Eu»lre.  «tsce  qui  l'etendoà  A  (ou.  les 
DiTrcndim  mAJes  &  lémeilcv  En  diverfes  ocuilou  il  ip 
rsiift  le»  doubles  qui  l'élenîrcm  dsni  a  Fune,  enltarte  que 
lei  Suiffri  lui  danoerent  le  cloneus  nom  de  Ptftcmtt*  ,  * 
que  dieu  te  C0.1l»  ttnrvj!tt.i  «n  I  «ppi  lloit  U  KM  4a  Smf- 
fa.  Il  mourut  le  1  s  Aetil  1006.  Il  «voit  epoufi  jtmu-Mme 
Fâlchvr .  de  laquelle  il  eut  neuf  enfam ,  cinq  filles,  dont  <lcus 
moururent  ;v»nt  lui.  dt  tes  tfuîs  lucres  fuient  mirke*.  dt 
quatre  S»,  donc  l'un  mourut  a«s«t  lui  fans  luflei  de  pcMui- 
lité.    lis»  RonoLrue  Wcttleln.  fi»i  fili  «lo4,  ix  le 

5  lunter  dcl'atiniie  tfi.4.  aptes  stoIi  fait  feirtudn  Ckifli- 
que»  avec  fuccès,  cosnincoca  en  idia  A  fréquenter  le»  Le- 
ç-mi  publiques  de»  PiofctTcuts.  4  «  appliqua  avec  tant  d'idî- 
duîtf,  qu'en  .631  il  fu«recul>oUeur  tn  Ph.lû<-<ipJ.le.  S  é 
uni  détermine  alors  A  fc  tourner  du  cote  de  U  I  néologie,  il 
étalij  foui  Sctulticn  Beck.  «.Théodore  sUi.ngeii  dtsutuiut 
drtt.iii  am,  en  ifljt.  U  fut  admit  au  Se  Millilitre.  Il  sut 
enfuile  futtiinTement  PiofeOcu»  en  Langue  Otecque.  «h 
l'OrramiHi  J  Ari Ilote,  des  Liras  Comtnuni  &desCot.troi«T- 
fes.  4  enlin  il  occupa  la  Chaire  pout  le  Nouresu  Teltf 
tnerit.  Noui  parlerons  plus  amp-emcfii  de  cet  homme  illoltre 
dan*  un  Article  particulier  ;  Il  mourut  le  II  Decesabre  1CS4. 

II  a.oi.  cpouB  M»****  ^Un.  dont  d  eut  douie  Kïls  , 
c\  eimi  Filles;  cinq  Us  s  deux  nlles  moururent  avini  lui. 
aVivum  cette  prâi»»*'  ifrswtVdes  Defcrnd.n»  du  Bourpsc- 
mtl'.re  Jim-Hti^  "  'ï'"'-  ' -  Auté  des  aas  da  ProAcITcur 
du  roiins  nom  (il  n'scit  de  ceus  qui  ontvévu)  lut  Jean. 
Rono  1  m  r  ftroifiéuie  de  ce  nom),  qui  nlquii  le  premier 
Smtcmlire  loi?.  *  T»'  «eupn  fuccelliïcment  1rs  taenses 
puiiei  A  peu  prés  que  fon  Wre,  Aimouiutcn  Avril  1711, 
Il  Jvi.Hr  c|hm4  en  lo^d  Urfule  Mangoid,  dont  il  esst  trois 
fili  fil  quitie  1Î1M  î  on  nH  te  une  tille  font  morts  en  bis  ■  Aa;e. 
Dei  drus  siitrcs  hU  Jta*-RMkMs étoit  né  le  as  Décembre 
16B",  (t  Gaj^sri.  né  le  .  Feviurderan  .69$  vit  encore, 

6  ert  éra Iraient  diltingué  par  fcl  lumières  Al  pat  kl  qualités. 
|i  ell  ChipeUin  &  Bibltatliéclire  de  S.  A.  R.  Alt  la  Prln. 
tïfTc  Je  rj,!lrfc  J«  AK-Ilsxat.  fecosid  hU  du  premtrr 
Pwfcm-ur  Jtm-Rtdtlftfi ,  né  le  if  Min  1040.  quolipac 
Homme  de  lettres .  etnbraml  le  commerce  de  la  L«inlrlc .  it 
l  étllilrt  1  Amllerds» .  ou  11  fonda  cette  famctuV  boiuiqoc 
qul  depuis  plu,  de  fùînnse-dti  ans  a  fourni  A  l'Eunipc  les 


ment  ProivlRui  de  Inique,  dr  l,  1  jZtSv.  fi"oocJD,"f- 
Droit  de  ia  Nature  »E  Uc'rJ T.  i,  InSî^Jf?"?' 
Public,  ê:  enfin  des  Paj.doâe»  &  àu  Dro  I  <' 1   *  d"  U"*< 
««■l.  W.t.,,,»      plu,  i^«J^r;  V0^*.  Sa. 

Ma,llt.r  ABAJe,  A  ,4,,  ,  ^  C*ï"'f«.  ' 
1j  ftxiolr  cummeme  Mr  Iia«  r ...... 

«tond  1,1,  a-  j,«»-R«J<n.  I  ÏZ~iL,?^l£"rT- 

le  ,  Sct«n...re  .«,,  :  en  .«6,  il  derZ Vuâtoi."Sï 
feil  de  Julhce,  A  a  été  aufli  Intendant  de  la  Mono.,™ ~  H 
mourut  le  u  Nari  iJki.   11  avoit  épou(6  en  1644  CVisJ. 

HU;  de  aefcvlim  C»«ur.  Kr.roJ  Negocârr  et  Af- 


Tetrcui  de 
il  i.:..  >:.•  I' 
Teau- /affUli  eut  di 
lie»  preimci 
été  S*:t*flùex 


■  lui  .1  I .  j . 


ti  nu 
«vile 


■niant  une  romiiu:  cem- 
Claire  de  1  néologie, 
ta  temnie  cjuitrc  g.it^-oeu  A  quatre  Siles. 
seui  font  mort»  ictines.    I^i  deus  lutro  ot* 
Bt  le  as  SeptettUne  1648  ,  devenu  S4l»«euf 
Il  «voit  enoue  Am*  ASVir  BunarJ  .  dont 


it  ciioul;  .*t.u  M^ri,  flur 
v  JSAN.Runot.riie, 
°e  J""  1"V*>  .  *  d  Cr/ulr  Guntsar,  Ptre  du  Savant .  qui 
tait  le  fu]ct  dt  »«  Article,  nlquit  k  24  ,doj  .  Mali 
t""1  irt  A  Bile  en  itijnJ  ,  ét.  liptxufà  b>  tnesne  srxaée 
Suis  SaujU  ,  dont  il  a  eu  nette  enflai,  ^ra.  Jxfntt .  (  «t- 
oé  des  m,  cl"t  celui  dont  .1  r(l  quel'tlon  ici.  11 Trrrtë  encure 
un  de  fe>  t.ércs  Mr.  Pirtrr  /»Vsif<tu,  Minlllre  dans  le  dillnd 
de  Baie .  &  ils  futurs  don.  trois  1001  mitlrcs. 

Ls  rroir»imc  brincrie  de  li  fintslle  ICajirii.  s  pour  okc 
JaAK  Faruraie,  k  plus  jeune  des  li;,dt  7iui^*i«l«i£ 
A  d .dhne-Marir  A'j.bur.  nlquit  h  7  ja;i|el  IO:|1   jj  ,  'iu 
CoiMfctl  er^i  Eut  .  A  1  été  rtsdtudt  ojve-r»  aurrci  Emploi, 
Il  ell  mort  le  prcmlrt  Février  loot.  Il  avwjt  épousé  ci  icis 
Ai»iriirr,f  aial.' .  dnlit  il  s  tu  Sept  garçons  fit  cuiq  Min ,  des 
fils  il  n'y  en  a  eu  que  trois ,  qui  syent  eu  polléilté,  A  dont 
nous  psrkmns.  Jian  Rooolih  r  Wetlicln,  ne'ki  Dé- 
cembre KI51!,  Seiiiteur  en  ::cs  A  d^.ui,  Uourcurmiltie  de 
BJIc,  dpouiacn  tod  ï  Marir  Ssfln ,  dont  II  a  eu  intlil,  &  cinq 
'•Ile,;  deux  des  SI»  font  "10.U  et.  bu  lge.    Ix.  autre,  forvt . 
Jmtnitru .  7*Sl*Ê"'  7=«  issdWpl».  Iras 

Werrlein ,  fecond  r*  Je  Trtvf-'rtamc  A  de  UMéimm  Sut.!. 
ne  le  9  Novembre  iSAj.  a  eub  Dotteui  fi.  Profefort  en  Droit 
A  Bilt,  4  cft  mon  en  1731.^  Il  «oit  époufé  en  16M  Vf 


/«se  Suïrrn-«J .  dool  II  a  eu  (ept  hllc» ,  &  deux  garçons .  dt 
;  |  ,lu,  de  fosnnse-dtx  ans  a  loomi  a  1  r.uii.pe  tes   tes  detnic^fl'un  eft  mort  jeune.   Liutre  et.  Radabl-s 
Fêtions  detosjteeos.  il  »  a  u*  tUœ  eu.*to:  dan,   né  k  IO   70ût  >W-  HépouÉits)'- 
esine  A  Mo.se.ne.    Il  eli  mort  le  4  Avril    Afa*^.  Veuve  JeChml 

marié  deux  foi»,  tn  iiSt»  arrç  AtmL.   ,ruJl11x  ,;^7ftunl.l!,  snutt  Jeune. 


«  .  uyint  été 


loolue  Burtard,  dontU 
.  Js»^I-Fal:•  m  ue, 


tttos.  «  ci.  170.  >*c  Kvf-    Iroif.rw'ti'tAeTi.st»  fil.  de  Jsarvf«ttVtr  Wruttin  &  de  A<a- 

«  t  et.  de  la  p«'n»*re  !"  S"S?M  * '  **"*»&.»*»•.  né  le  io  Kévriei  166J  ,  a  eu  de  5asjbraw  .%/•«• 

suis  en  .  01 1 ,  une  tilk  &  deux  hl. ,  Tes»  /Vé- 
7  Jiavier  inol ,  A  JtsvsCsy/srd  né  le  preroicl 
%   On  voit  pa»  cette  Oénesloste  qœ  u  Ka- 
erand  inobre  d  homme»  illullres  tn  M* 
1  Maeitbat»  lefpcfiuMes.  dlumît!  T  hcoiot^n'.. 
feoniturea  de  mérite,  et  que  ceux  oui  0,1c  nuttrsf- 
de  la  JjbraJ.ie «fefo«P"»».n»di:ùrHP^ 

[B)0 
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Auteur*  Gréa,  Profane»  &  EccléfiaAiques. 
de»  Ecrit»  de»  Talmafilto,  pour  y  ramier  i 
puera,  qui  font  Couvent  alkifion  aux  opin 
«prit  en  i7i4unVovageLiterairc,  il  Cet 
IW»  a  fc  rendit  par  Lyon  à  Pan»,  ou  il  il 
U  Rue .  &  le  Courayer.    11  paflà  enfuice  er 
uu   &  particulièrement  avec  le  célèbre  E 
uon'ner  te»  MSS.  du  N.  T.  avec  le»  Excmr 
tord.    Pendant  que  Mr.  VVetttcin  ctoit  en 
Sservicede  Hollande,  &  Brigadier,  le  cf 
lor»  à  RoeheOer;  où  Mr.  Weeftein,  tjui  a 
Le  Réeiroent  étant  paru  au  mou  de  Juillet 
un  dclS  de  trou  moi»,  qu'il  demanda  à  la 
«  ioienit  fon  Régiment  a  Bodteduc  au  me 
fut  p«  lur*;  au  bout  de  Gx  mou  il  fut  rs 
oirc'de  Miniftre,  qui  tan»  être  attaché  a 
i^r,«n  (J).    Apre* avoir  vu,  chemin  faifan 
S.'?f     S  à  Bâte  a»  moi.  de  JtnBet  17.7 , ,  «*  « 
ÎTbout  defqueta  il  devint  Diacre  de  1  EgHfe 
ce  Miniftére  pendant  neuf  ans,  donnant  aul 
iL-    Mr.  Wetftein  leur  expliqua  te  Nuu\. 
far  le»  divcrfo  Leçon»  de  ce  Livre  Sacre 
première»  année»  de  fon  Miniltere, 
*fe,%r  confulter  te.  MSS  ^  s'y  tre 
V  accula  dun  grand  nombre  dHcrcûe»,  6, 
,73o.   On  trouver»  ce  qui  regarde  cette  a: 


(  ni  n  it  Ut.  OmMir  un iiici it trni «mi'i 
_ia,  i  (a  Jijli  ivitm  a*  Ut.  Btmliy ,  fmfainmtm 
îw|0  entretien»  qu'il        tu»  .rec  ce  Savant .  1 

ce.  U  uitlcur  H  coefeia.  de  marre  M  ta  çc  qL 
S  ofrarit  fan  fccwi».  Mil»  Mr.  Wd 1  Uoi  .  en  c 
h  jeune* .  A  fur  le  ne»  4e  tcmi  qu'un  *Ofg*j 
•voit  pour  un  travail  de  ce  genre,  *  Il  pre«  Ml 
dcnucprenJre  lui  «ème  cette  lâche,  H«W 
MM  mSÛ  :  il  *  «  bkn  qu  il  f*.fu»J»  *  e.  «IM 
que  demvillla  4  dont»  une  nouvelle  WM* 
Teitament-  I  lui  communiqua  ce  qu'il  *«*  un 
oeTïphrUn.  le  S  de.  MSS.  aV  -ïibl»* 
CoMio.  A  d'autre».   Util  le  «odeur  Aaffcfcn 
retourner  I  r»m.  po«  colUtianrw  encore  h» 
Ephtilm  avec  tonte  reiaeniudc  porûljlc.  Ml.  W( 
reni.i  pour  faiiifaire  l'on  uni  (1).  Ufutmmr 
ri  )  e..;».      Bumuc  un  grand  eele  pour  l'ivanormem  do  Sco 
•■"  *■?■»     trouve  dr»  exemple»  de  plufieon  Savwr»  qui  on 
J-*  "*     S  conlullcr  de»  MSS.  hUi.  S  ■  fcjrf  F  » 
*"  coup .  qu.  Mil  M  iroir  coitawoné  or^ojfa 

voy»ce  ctpre».  pour  fal.fa.re  U  deliattge  d  un 
réitérer  «1  ir.ivil  deu  fait- 

(  CJ  On  mun  «  f«  rr*»**  nW  Jfw<  ffMt 
JTi  —  iiifi  ]  tl  y  »  uni  d'oppolif  ton  entre  In  Reti 
dcui  Parti»,  qu'on  I  de  U  peincl  demikr  bien  l< 
l««ïire.   Ce  qui  fcmble  (lire  en  faveur  de  Mr.  • 
c  elt  ft  rehaWIliaiion ,  dun  un  tenu  où  fa  priotlpiii; 
Cures  vivoleiK  encore.   Nom  Ureroni  a  qu'ai  • 
contre  lui  de  l'Elirait  d'un  RtcueiJ  puMir  a  Alitai 
le  titre  JVtuVf  mÊÊmm*  kt  Emtrn  df  J*.  J.  J 
dnvtt  Duat  dt  !  Egtift  4t  S.  Ltrmi.  atuumiCt 
Ftntudt  Jbtmtgu,  Conreniûj  I  heolojici,  la  Jf 
».  W.  d  ixdni  Putti  Oriflatlu.  «le  1  Jjo  u>a. 
teun  de  II  AWnArjw  Gtrmmifu        en  looonç» 
ESJi         euril,  prejmtrcni  peu  <ivur»WeiT<3ii  poui  Mr.  * 
Voi.     r'     Leur  oVftut  mdrùe  dVue  rapporte ,  pour  ne  nqpittr 
ce  qui  peut  mettre  le  J-n'Irur  lu  tait.    .,  Ce  nefl 
„  petite  iBiire.  Sfat-Ut,  que  d  Intenter  à  un  Thr. 
,t  1-nccuCitlon  d  hentfie.    Un  pirliailicr  tint  fou  ne 
„  peut  être  hétérodoxe  ûm  coofequeoce  pour  In  1 
"  m*,,  un  homme  durgi!  d'enfeicutr  1»  Relir/on  t< 
,  ptaiodre,  lor(t|ue  fur  quelque  Point  confticnbk  • 
Oioc ,  il  *  de  bonne  fol  de»  ft-niiroeni  dfhmi  J 
,',  de  l'Eglife  ou  il  cicrcc  fon  Miniftere.  C»r  ooîrt 
„  pour  peu  qull  aie  la  Confclence  délicate.  JarBt»  i 
,.  rcïoudra  »  tnfelgner  le  contraire  de  or  qu  i)  paife, 
,  roit  beau  fe  tenir  dan»  le»  géoerilite» .  fc  fervi  d'r 
'  uoni  equiiwsue»,  ce  cinplover  toute  ftdriieitidl 
„  |Mc«xiuomdcfede<lareT;dinmleinciitcrlur««nr 
,,  vigilance  de  fc»  Confrère»,  qui  le  nennear  oblu*» 
,.  pcnfablement  i  vculer  i  U  confervation  de  U  tW 
,,  irine.  A  qui  (auvent  n'ont  pu  mraiiu  d'rubilciepoi 
„  lancer  I  heterodoiie  d»n»  fe»  retraite»  lo  pla»  «m 
„  Mes  .  que  d'ardeur  l  la  pourfuivre  lorfqu'tae  fedeca 
,.  Mr.  U'.-Illnt  a  fait  dcpuli  peu  reïpcti.nce  d:  en  j 
,.  venieni:  fi.  ce  qu'il  y  a  de  plu»  laclKU»  pour  lui.  ce 
„  efl  arrive  dan»  un  lieu  dont  le»  TKv>'o£iim  pia« 
„  fort  habile».  &  en  même  rem»  pour  tin-noiin.  U 
„  te  que  le  prciujn*  n'eft  guère»  favorable  au  H:tfrc< 
„  qu'il»  ne  jugem  pa»  i  propos  de  tolérer.  Or  il  ratsi 
„  le»  Pièce»  qui  compofent  ce  Volume,  qur  MM.  les 
.,  ceur»  A  PrulcOëur»  de  Bile  onr  poulie  leur  Ciltoie- 
„  be  'ucoup  Je  vigueur.    De  ce  nombre  for»  Ml 
„  rm/rtf  A  !/><*•>  ■  I  refpteraeile»  par  leur  protbnde  t 
H  tlon ,  A  fi  aimable»  iku  leur  modération.  U  crahie 
..  Mai  ftw-hciu,  leur  deboanaUcte  naturelle,  I»  p;Ue 
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ct*ve,  ou  il  6,  J?.' s. 


«sagas 


r*,fa^  lirai*  rre  tu  ei. 
l^»:n»»s«,iMe«riie,x\  • 

I  ahiwnn.  Idomslttsu.. 
f»!to.:it»«ii«»Ms«=r 

irirâ.  soi  !»  erx»  01  ilst-s 

supra  le  errifcst Œ 4wfc l(Ur.. 

II.  'Â>:na  Eu  sorai  (  9  Sqcxr . 
fa  ftion  a  foras*.  Ce  la- 
tin a  m  BéaoB  4  u  Oca».  : 

IduwprirsxilU*»»*'" 
,-ws!,:cs»'»urn>s' *•">■" 

UlrKéSsX»»»»*.  iltoO" 
.  .C-.-C  -M  r  *■■■:<  - 

-in..:.  ■ 
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WETSTEIN. 


691 


1 ,  Te  rendit  en  Hoirs  nde.  Il  n'eut  pat  été  longtcnu  à  ArruTcrcism ,  que  j,  Société  des  Re. 
t  de  cette  Ville  jetu  le»  yeux  fia  lui ,  pour  fuccéder  I  Mr.  Le  Clerc .  que  J'àgc  &  fes  infirmité» 


„  4  fotoient  qu'il  n'a  die  mot  choie,  fcx.ii  qu'il  «ou  per- 
,«:.iki-fl»,|»ii«l.«*i  4  cci  i  I  oceifion  <fe  (4 
„  conduite  3e  St.  f>aul  -*».  XX1IL  o-  Il  aUure  que  depuis 
.,  que  cette  aliliire  <  été  entamée,  il  n'a  parle  i  aucun  des 
„  Membre»  de  b  Magiltrature  dan»  A  rru.foo.  Il  ni  ip- 
,.  pelle  enta  fur  ta  Docbinc  ni  dcoofiiiom  de  fou  Trois. 
»  pe»u ,  &  croit  que  fes  A  uditeun  lui  tendront  plu»  de  iuf. 
,.  te* .  que  les  Théologien» ,  qui  ne  font  pas  accoutume.  J 
„  fc»  manières  de  parler ,  4  avec  Mimcl»  il  ne  aëtoà  point 
„  cnoettT.il  auparavlat  fur  de.  BUtiére»  de  Rdlgloi 
L'AJimMée  des  TTacotogienl  ocpols  i  celte  Apologie 


quaiulî  ,J  1  erafcigné  de  tic»  nerateeuCei  Doctrines, 
répondent  i  ce  que  Mr.  WeUlcm  1  objecté,  que  de? 


dllM 
»  iil. 


c*le».  4  que  les  preuve,  quih  en  ont  tirées  font  1 
JJL  Qusls  ont  entendu  fes  eapretouni  dans  leur  »rai  fens,  » 

"  me».  IV.  Il» 
i  depuis  deux 

ans  qu'il  a  donné  de»  LtV>m.  U  pou  assoit  changé  de  fen- 
ument  en  bien  des  choie*-    ».  U»  («tient  .le  Ci  prorootiurâ 
au*  fciatrasem  de  (an  E«li*.  VI.  Ib  perflltent  i  l'accurcr 
d'avoir  maixiué  de  droiture,  d'avoir  uA  dans  cette  aiairr , 
4  d'uier  Jufqu'au  moment  qu'Os  écrivent  de  toute»  forte»  de 
lincucs ,  de  variation» .  etc.  On  voit  i  la  fuite  de  ce  MesMirc. 
r.  Dca  Extraits  de  quclqaes  Lettres  de  l'Archevôquc  de  Can- 
forrwry  i  AJJvi.  t'ïêi  4  Iftiin,  dans  lefquellc»  il  deruore  le 
ftundafe  que  donn*?  "  l'Angleteire  b  rardletlc  de»  Libertins, 
a.  De  nouveaux  r*.  xtrsau  tires  des  Caliiers  des  Dtfctples  de 
Mr.  VVcrrieùi.  3.  <2uc,'"'ra  Esfn'u  de  Lettres  de  Mr.  Hot- 
tmgrr ,  ProIrOcur  .  4  d'un  Mlniitre  de  ce  (néroe 

Canton,  qui  a  éccV  M.nilbc  d'un  Réeimertt  Suiûe  en  171? 
» JtoilWdtx ,  dans  >  «c  tenu  que  Mi.  WctIUin  y  étolt  MinUtr* 
da  ».ec;.mcnt  de  CTliarnbritr.  „  Cet  rieecs,  d».-u(s)t  ne 
i,  font  point  du  t»  s^t  aviatageulès  1  M.  Wetltein ,  on  y  cite 
h  de»  petformes  w  svansc»  qui  lui  ont  ouï  proférer  des  dif- 
,.  cous  pour  le  rr»<'iir.  r.ii-ftani  4  trcvlmprudeiu;  4  cm  y 
»  rapporte  d'autier*  diconftancei  fort  particulière».  C'est 
p  une  CfuefUcm,  eat/adenu  Mn  bgrwu  l<l  JaortwUufs, ,  fi  |e 
„  reie  pour  la  s/As-ité  1  dii  Ulrc  déctJuvilr  publi-iueeent  & 


<*:  '-'■". 
^  su. 


,  par  l'iatprefEon  <ie  tétnburbles  arconlhnces ,  dont  quel- 
„  quewjDM  ne  n-Rardcnt  qu'irai. reiiernrr.:  le  foret  dont  il 
„  »  ardt  dam  ce  Recueil  ".  Cela  mène  donnerait  lieu  de 
fcwpvMricr  avec  quelque  fonde=«r.t  cu'LI  entroit  de  la  par. 
fion  dieu  cette  affaire.  Quoi  qu'il  en  fuit,  on  volt  i  la  fuite 
du  Aft»u>ir«  des  Theuloeiexis ,  ».  Un  Kllai  du  N.  T.  de  Mr. 
W'ctftcirs.  Sur  quoi  il  etl  bon  de  rapporter  une  Remuqur, 
q-je  n..us  trouvoui  dans  I  Ritra;!  de  l'Edition  dJ  N.  T.  donnée 
par  Mr.  Beogel  I6J.  »  L'ElTai  des  Ï1L  pteniett  Chapitre» 
»  n'a  pas  été  deiuive!  par  fon  Auteur  poc;  cercpublié ■(«aie 
u  le  véritable  T  exte  du  N.  T.  au  concraue  ayant  écrit  les 
,.  Prulegomésies  quelque  tests  après ,  4  rraot  péfé  la  vslcue 
„  des  MSS.  avec  plu»  d'exadltude,  Il  i  rtoit  rail  en  devoir 
„  de  retoucher  fei  papieri,  lri.;ufrs  rtn<  l«ubca  eistre  Ic-ss 
«  mains  de  fe»  Advcrliites,  Il  (eut  déitir»  d'abord,  qu'ils  nia: 
,  dévoient  pas  prendre  U  peine  de  le»  publier,  4  de  le»  cri- 


eiprettioni,  ou  Ml  -ccmveraWe»  en  edlei  ■  in*«nes.  ou  qui 
syent  eu!  saal  pi'*ç»  P*r  fea»  Dlfapi,,,  aoo!  oeancuoins  II  dit 
n  sroir  polo»  vu  les  cahier»,  dont  on  a  extrait  1rs  propoiï- 
lions  qu'un  lui  impute.   Il  maintient  au  il  n'a  Jamais  eu  def. 
foin,  ni  d'établlt  aucune  Doctrine  contraire  i  celle  des  Ré- 
larmes,  ni  de  rejetter  aucune  de  celles  qu  ib  reçoivent.  U 
repréfent»  que  les  dépoluloo»  defavanraaeufes  à  fou  Ouho- 
doxie,  fonc  tirée»  des  Leçons  qu'il  a  données  fut  l  Ectitute 
Sainte,  Leçons  dans  ler.|uellcs  il  a  rtp:«rté  Mliotiquemem 
une  ialiolté  d'interpréraouns  4  d'opmlon»  .  qui  n'étoiem 
nuilesnent  les  lienncs:  au-lteu  que  dam  le  Cours  ou  Svllciiic 
de  Tliéolcile  qu'il  a  cnfrlrrsé,  il  produit  tou»  fc»  Auditeurs 
pour  tetaoins .  qu'il  ne  l'cll  écarté  de  la  Doctrine  ordinaire 
dan»  aucun  des  Articles  fur  lefnuels  on  l'attaque. 
Il  aUcs/ae  plaHeuts  chofes,  qui  teedeat  i  rendre  fuf; 
Tiiuoin»  qui  ont  dtpofé  contre  lui.   Cette  Apologie  éloit 
a-commçtiie  de  deux  Semons  fur  la  Divinité  tic  1.  C.  4.  for 
çe  lie  ia  y..  Efprit  :  de  di»-er»  Extraiu .  tant  de  Ion  Coui  1  de 
TWolotle.  que  de  quelques Sermons  ;  d'un  gnod  norabre 
de  palTsces  efc  TWofpens  SiiifJes  «t  rUranee.* ,  rcconr«s 
pow  très  Otthodoies.  4  que  Mt.  Wetltein  prétend  néao- 
ina,ru  qui  fe  font  esptlquéi  comme  lui  for  la  matière  de  la 
|'ir-4é,  4  paiticuliéremrat  fiir  1>  /Muios  Ses  Ptrjinm, 
Ihwrt.   Le»  Théolueiens  de  Hile  prélentérent  un  nouixau 
Afémn  daté  du  si  Avril,  oti  ils  tairaient  de  fortes  imranccs 
au  Souverain  de  terminer  prumpeement  cetteaSaire  „  protêt". 
„  uns  qu'il»  rse  peuvent  regarder  Mr.  Wctflein  camme 
n  leur  Confrère,  jusqu'à  ce  qull  donne  de»  marques  d'une 
„  vraye  reptri tance;  repentsnee  qui  doit  être  tneoedée  d'un 
, .  nivrrr  êtes  de*  rvrmrr  don»  it  a  ssr 
par  ce  Mémoire,  que  le»  fi  inifsnws»  6 
Confdl  Souvenin  rut  l'affaire  de  Mr. 
encore  un  nouvel  Interrogatoire- .  dan< 
conclut  fea  réponfes.  en  difant  qu'il  1 
tnfainibfe  k  4  que  s'il  a  manqué  en  qu 
mande  pardon  i  Dieu  4  auSouverai 
prefentérent  encore  un  Measm  le  5 
raolcnciw  oc  tarie  auc.ffl  funJ  fur  1rs  preuv 
prétend  llxtr  en  ta  faveur  de  la  Copie  d 
II»  fwxicnncnt  que  dans  des  Lrtons  donner 
il  y  a  trois  ans.  Mr.  Weulcla  a  cnfesgné  les  rr.- 
quedans  le.  Lec^.fu.  l'Ecriture  Sainte    Ils  iWcntde 
plulicur»  faux  rixpofé»  ,  et  contlurat  ou  on  ne  iauroil  lu» 
oonlic»  défortnai»  U  conduite  d une  Egllfe.   On  nouadonne 
enûltt  ta  Relation  du  Tribunal  ouCu.ltïe  des   Vrna,  coin- 
biné  arec  les»  Me»svnresdu  *""':"îe/..~,,5„{^<!l»tloo  poite 


rtndarSi".  Ilpsrolt 
ces  «ruses  dsiis  :e 
•etlîein.  On  donne 
■  lequel  Mr.  Wetltein 
ne  fc  donne  pa*  P°u* 
selque  chofe.  li,1","-'' 
un.  Le.  TWd«lcn. 
Mal,  dm»  V,','*, 

criaini  Seruwm. 
,fu»  Umbntcri, 


tiquer,  parce  qu'il  les  ii 


lui-même ,  ayant  changé 


,  <le  fcntlioenc.  "Il  n'elt  pas  difficile,  fltdarr^.,' de  doine^i 
,  d'où  Mr.  Bcngcl  a  ciré  ce  qu'il  rapporre  ici:  mai»  il  d«=. 
,  voit  fe  tndrter  un  peai  des  personnes,  qui  aveteat  rJui*  <»f>r 

,  nsj'nr  PtiOifUt,  <fue  lia  l*j*u  Cruifor.-  saur  faut  ce*»  ru« 

rfWl".  Reprenoiax  la  fuite  du  Recueil  d'^âer.  ~ 


Cette 

que     vu  le  feneirrieu  snaunir  de  MM.  le»  Tl 
.,  plus  eraracS  nombre  rit  d'avis  que  pour  ti  1 
..  pourla  tranquillité  de  l'Eeli(é,  4  le  maintien  rfc  b. 
,.  de  la  Doarmc,  Il  faut  Sut  la  Charge  de  D^cre  f 
-  V^°°ï<1  a  "*'  w«l»an»  *  en  élire  un  Surrc  i  [,  „[,._ 
„  ftlon  1  ordre  accouttsmi.   L'art»  du  plut  petit  noinb,,-  elt 
„  oue  cornro.-  cul  aura  nfutot  Heu  d'crpÈrer  i  convtriioi,  de 

"  r  'rUr?^  "'  Sa?Tm  ^ Vi"£.  &  V»  Pui" 

„  fe  natte»  de  rentrer  en  C.'urge,  ,luc  ,  ji  .'.ofeni.  4  ou  I 

„  fou  enneresnen,  tsfpofe.  qu'on  établiffe  un  Vleatîe^û! 

,.  rernpllllc  fes  looftiucs,  4  qu:  ,auSc  ucs  revenus  qui  y 

„  font  attacbés;  4  que  les.hoi«  demeurent  dans  «t  dtat. 

„  tulntl  à  ce  que  Mr.  Wetllctn  ait  douai  des  preuve*  runt. 

rt  l'aree»  de  la  ûncérité  de  la  cunverflon,  4  de  la  pureté  de 

,  ft  OocTnae,  4  qu'il  produife  fut  ce  fujet  un  Cosl>i"i  s» 

,  tbrntique  de  MM.  les  Pj;teur»  et  le»  'i  liolueirm 


„  reiflf".  Reprenosss  b  fude  du  R««tld'^3«.  On  y 
se  b  Relation  d'une  Ciiuvr^ffion  établie  par  ordre  du  S 
rain  pour  «aire  rapport  de  l'affaire  de  Mr.  Wetlîein ,  4 
pofee  du  Confeil  de-r»  XIII.  4  de  rAITembléc  de»  Tl 


■n^ri««-    .,  :f".f'itiquc  Je  MM-  Ici  pl. leurs  es  le»  1 

y  £Z  Confrxl  sWraln  décida  confointémeM  I  V...  auo»^»4*  :i 
ISSt    rximbre.  ft  le  .3  Ma.  >7.«>  Mr.  Vf^Stgiïi** 


com- 
Tlséolo 


Diaconat  de  l'Eglise  ue  ot-  sw  enters^*'- 

f7)  »...«    «iau'   °n  v?" '*?  'e  Protocalle  (?)  tenu,  uni  pour  enten.    p»i»  «voir  écouté  un  de»  Paru»  .  "  fcuébrt 
1.  Teaîs.     3re  les  Reponfes  de  A,tr.  VVltUein  a  treize  ArtideTîefle. par    vsryr»,  tomsient  l'Auteur  de    J  Otallo 
les  Théologiens   que  pour  recevoir  les  depoCit.ons  de  divers    Welflein  eapoft  cette  pande  aBaxte  1»1- 


l  usa.  1   w  s»*«-  '■  r.«.M\.-w 

e.  4  on  lui  donna  pou siufi". 
,4  de  St.  Wo»^,fc,fiitrfât^ 


K- 

'. 

>tt. 


_b 


repenedu  fcandale  que  c«'.a  a  donni . 
,  promet  de  t  oblersier  mieux  i  l'avenir.  A.  l 'égard  do  Té- 
,  moins .  lesxr»  dépolit  Ion»  ne  font  pa»  avantageâtes  ûu  orr- 
,  tains  points,  ôt  fUr  aluUes  elles  le  font  aScx;  par  ci' 
,  un  Candidat  l«S  de  acnte  U|  jecb.e  .  cpie  dam  les  Le- 
,  çons  auxquelles  il  a  ainité  ,  Mr.  H'«flri,t  a  rtjrtipii  la 
dsfl'itw  4e  fa  a.  TrtniU .  i/ouk  et  D««  eosinUi  ^rirru. 
irr  itrsvrsVnr  fj"  les  SaU^mu  (*  tMï-"  u  P»ff  ^  NUl*' 
: VI 1 1 .  «dautrea  fur  ce  fukt ".  Noua  ^oti» oubUé  de 


mfesu'àce  n"™f{,,enj;»^-— y;r  unclBl(ic,lsi 
am  L  prelTércrit  ^^  ^^  «setirc  auyeur.  if>. 
Pgm  «c  £,  Ft^J^iS.,  4  corc-nuniqu.  !m  oc,' 
*f*  »»cquier<r»  * ^  queWuea  foçoa^  Alj„ 
U  cbacftca  tout  a  coup  4 Jcc^ïiiu  i 

ulavolt  couvé  fou»  »,^c,'.^^  Aptes 


xxv 

renisrquer 


—  --'  fujet 
s  icïvcdont  nous  venons 


de  carier  elt  pré- 


cédée Je  diverfr»  Le-r.,  rcl  j„  TficologienJ  «4er  jjile  1  ceul  de 
Zurich,  de  Herne.  c3c  de Scrufijoul'e .  arcc  le»  Réponfesdc» 
Théologiens  de  ces  t  roU  Vite».  Celte  de  X  urici)  ell  b  plm) 
étendue  ex  la  Pla*  «"«riarquable  4  elle  Contient  une  longue 
&lt»chantc?  AixsllrorsrwlM,  Wetl'.rtn. qu'on  reifaroV com- 
me b  caufe  unique  ejea  bre;u  jefis-antaeeux;  i  /'Orriuxloïic- 
de  I  L'nU'erfîte  de  iH|c  rui  fe  répandent  depui»  qucl'iue» 
anraecs;on  y  donne-  auIB  fur  ^  jooJulte  que  les  Théologicrj» 
cfeWledolventtcT»|r  inc  Mt  Wetlîein.  dei  conféris  qu'il 
ruroKqi 


feinifon 

peu  de  te  ans  »P* 

bien  de.  «-Wt°ur.  ' 1       llc ,  ditl,  U^Ue 

les  Mimftr      r^S^SAuS.T.cnre  Bit.  Wcrfi.t, 

,3^^-X^^s7e^œ 

d"l  ^^^j^f^W^  J.Tggj 

mt-Dtsire  .  il  <*j££la  :  or  coeBUirnl  le  N.  T.  ou  e,  Vb. 
N.  T.  avérer  le*  ^',imdci  cumins.  écn».«"W» 


lin  asicniterrf  00  >"Otl 
Sut 


ou»,        —        —  . 

toWroOrecs  >. 


6çz 


W  EL 


roettoicnt  liors  d'état  de  remplir  fa  foncTtior 
les  Actes  puMlîc »  contre  lui  à  Baie  n'étoii 
Weritein,  &  de  «ta  de  leur  Corps,  qu 
Bdlc,  mat  que  de  commencer  les  foncti 
„  un  grand  nombre  de  fe»  Concitoyens  ,  t 
la  conduite  de  ceux  qui  <rcoto:i  occafionn 
^|  pTObateurs  parmi  ici  Etrangers  qui  ont  t 
vunt  treiie  Membres  du  Codai  de  Baie  <S< 
Cahiers  de  fes  l>ifciptes  ne  pouvoieni  en  ai 
colle  étoit  une  Pièce  entièrement  fuppofi.'e  ç 
dit  qui  prouvât  l'accufation  ;  que  les  Acte 
bUcs  fidèlement;  qu'on  y  avoit  inféré  de» 
omis  ou  iWro  d'autres  (/).    Ce  qu'il  y  a  c 
Hta,  &  ta  rendit  le  droit  d'exercer  toutes  I. 
année  entière  ;&  le  Confeil  le  recommanda 
de  Strasbourg,  en  qualité  de  Palleur  (*»). 
M  de  Baie,  que  Mr.  Wctftcin  MM  ta 
remplir  la  Chaire  de  Profeflrcur  parmi  eux  j 
cul  aulVi  quelques  chagrin»  à  effuyer ,  on  ri 
Us  rangs  pour  une  Chaire  d'Eloquence ,  v. 
dans ,  pcrmitlion  qui  n'clt  accordée  qu'a  t 
fans  tache.    La  fuite  de  cette  Affaire  nous 
meure  fon  nom,  fes  Prolégomènes  fur  k 


Je  Mr.  Wcttlein  ;  auffitut  qu'on  en  eut  des  Exet 
Bile  nouvelle  Requête  la  Confeil ,  (tint  laquelle 
pilDcirakmcm  fur  l'mutiîité  or  l'Ouvrage,  &  fur  I 
li'jcTW  qu'on  /(UKouua  que  l'Editeur  avoir  difS 
permettre.   Les  Accu'uciiri  voysnt  que  cela  ne  f 
grand  effet,  prirent  d  autre»  racfuies.   Sachant  >| 
nuanatt  Elisilinl.  >  <\<"  M'-  WcKlcin  avoit  cap». 
T  il  y  en  avoit  quelques  uni  qui  avoienr  mil  fui  I 
fuit  dan»  le  Collège ,  fait  chu  cul ,  ce  qu'il»  avo« 
du  dire  1  leur  Maître ,  4  non  ce  qu'il  avoit  ditlé, 
four»  obligèrent  cet  jeuncsgen»  1  leur  remettre  leur: 
A  ce  fut  U  J.'Tut  qu'on  agit  piiacipalemcot  co 
Woftein.   Pour  bien  toger  de  l'aSairc,  on  cipofi 
croient  Ici  Cbcfad  accufaiion,  qucli  forent  la  Tel 
.;.:'■.  furent  Ici  Juger. 

A  I  Ajud  «te  CUr/r  lunfaut .  on  en  rapporte  c 
clpiui.   Le  premier  qu'il  y  avoit  du  dtig vr  ditii 
noienee  du  N.  T.  La  féconde,  que  Mr.  Wcillet 
mult  différemment  des  autre»  Thco.og.eni  fur  lad 
dii  Pettonon  Divines.  Sur  U  première  Accattd 
WrttVin  fit  rrnurquer .  qu'il  n'étoit  pu  qucflioo  ilt 
lit  dm  le  Teste  reçu,  uult  de  et  qu  os  y  duill 
Icoote  abrolunent  par  qui  A  par  quelle  auturaf  ce 
.te  donné  ;  ce  qu'il  y  a  de  c<  nain  ,  c'dt  une  ce  a' 
Ici  Originaus  dci  AfOtm,  ni  fur  Ici  prexicrtsCcei 
en  a  faite»,  qui  ont  péri  il  y  a  langtcmi;  A  que» 
par  aucune  autorité  publique.   Comme  <Loc  cette 
Edition  a  diffère  des  autres  ûra  danger,  il n>  i  no 
vil»  i  en  totretircndrc  une  nouvelle,  diuastti 
égard»  de  cctJc-U  ;  tantes  les  dhrerfci  LogansH  c 
abfolument  rien  j  il  Duébinc  Chrétienne.  Pourr 
garde  le  ficunrf  Chef,  le>  Advciuur»  de  Mr.  W\ 
voient  comprit  par  diva»  indices.  A  painuWmte; 
CaJiier»  de  fe»  DirVipics.  que  fur  quelque»  pai&cei  I 
dont  les  Trcologi'eni  fc  fervent  co«amu»aéir>rnSpour 
li  Divinité  de  /.  C  il  n'étoit  pu  de  kur  fcnluiitni, 
avoit  quciquefoM  rapporté  une  autre  Lccpa  eu  tint  : 
terprération ,  auiqarJles  il  avoit  donné  U  préfèrent 
avoit  oofervé  dei  claies  fur  ces  paUife).  qui  ne  , 
pis  onUmfictMOr.  Mr.  WaRcw  avoua  91c  ait  ét 
mai»  outre  qu'il  ne  droit  lait  que  pu  le  coo&l  dr  e 
Théologien,  qui  lui  en  lit  dans  la  fiiirtso  «une, 
une  autre  rai  fou  util  «rave.  Quelque»  Tnéoojiaii  de 
dilUnguuleiii  point,  ni  du»  leur»  Sermons  ni  Jim  lot 
tes  .  ïi  Perfonne  du  Péxe  A  celle  du  K1I1,  4  aipk 
des  .îprcfliuii»  qui  n'jv.wnr  aucun  lent,  auu  qu 
fort  du  goot  de  certains  Fanatiques,  qu'il  y  arat  a  ( 
là  i  Bile;  rien  n'étoit  plus  du  guut  de  cagcaaU  ■ 
extravagante»  cipteOloii»;  iri  manu fmfjlmà  aV  Oin 
«aï/ira  mxUti  À  U  Oêtxi  Iti  piavo  du  A  Lfn:  k 
U  TWnlie,  m  «V  Jtjiu  aHfi,  m  A,  St.  *>«.  Mr.  «'< 
regardant  un  pareil  langage  comme  pernieioi  pair  I 
gioa  tL  pour  la  Piété ,  crut  qu'il  éloit  de  fon  dnoit 
oppolcr  de  tout  fon  pouvoir ,  A  par  cette  nifog  il  étc 
foignrus  de  diflingucr  le»  perfonnet  divine».  Et  « 
un  lujctde  l  aceufer  d'IIéréne. 

Voyons  quela  furent  les  ifitumi.   Dan»  la  presné 
eufsrion .  on  n'en  produlOt  tout  au  plus  qic  s  cul. 
avoua  qu'il  n'avolt  pai  bien  comprit  la  ^nfce  «V  lot 
tre  {  A  dune  étoit  un  fi  pauvre  Sujet,  qj'çiènv. 
plufieur»  année-  en  Théologie  ■  on  le  iujia  nhiait 
Science»  &  au  Minitlcre.  Dans  la  féconde  tÈKÊ»,  01 
duifir  Ici  cahier*  de  .juatre  autre»  Etudiani,  os  l'ont 
ce  que  l'on  avoit  tant  cherché, que  Mr.  Wclflein  1M0 
du  fentliDriil.iecu  lur  la  manière  de  Ult  A  dcxp!ii|. 
petit  nombre  de  pafAgei  du  V  T.  Mail,  rnsuso:  U 
Mr.  Krighout.  ouirc  iju'll  n'y  avoit  en  cela  iu.»i>.-  Il' 
ce»  preuves,  foumiei  apie»  Coup,  n'ernjiéehoieni  |ku; 
la  première  Accuuuon  n'eut  été  fans  irgiciax'  mil 
U'ailJcurs  en  ne  produiiit  aux  Juges  Ai  Mr.  »VJ!u 
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dlUOfl,  i|U  il  IVHIt  K'tir  11  II  trtmiK  ^UEt-[aUfi,  v1'  ■ 

Il  I  iuioïi  toilmiir,      liurpèl  Ai  ftM  de  Uire  un  rttoll 
fmm  um  <k  Jifttfe»  Leçon*,  i»  pli^an  wutili 
Bcttfiuiivct,    de  oc  conftfv<i  qiw  cH*»  qui 

rtcut  (ftvQi«bttmeec  pir  haro  dra  On  en  donna 

un  Ktittii  fixi  eïettd.  Jint  k  Journal  cité  m  atarjc  0  i)  « 
l'Aérer*  ai  mi  Enrili  du,  et  partant  de  r&lluon  ludreedu 
N.  T.  .  O»  euoi  euele  *  itouvncr  couru:  — 


Il  butIl  _ 

 i  air  tnéine  que  U  terne  allotc  roulci .  t.™ 

„  quelque  nurJoKm.  qui  efl  rur>m«  d'au»  pari  e,«  de 
.,  I  Auteur.  Nom  ruufteUaeata  de  coet  noire  ensur,  i|ue  kf 
„  «MlaOel .  oani  qu  a»  fourni,  eeûetx  fceroot .  A 

,  le  tmk  >  «■  laui  omjmmm  Iw» 

.  oui  a*  cayaole  d'en  jugei  1W  ronralrano:  de  clufc  « 


(cri  Leetrce)  avte  phnlit .  comme  un  Mo*jt.enl  aulhcn-  p. 
"ouevalW   7,  loue,  qui  aurai  eaemrae  «fquï  ptrfcee  a  l'Hifloue  te- 
nte de  quel     „  cdeuefllqoe  de  ce  far»    t*"»  1" 
■  a  inn... «r    ,,      t».  .m  •.«  l  icnt.ntre  MM  HillotK  I  Sxid ,  adultè- 
rent la  beauté  du  atnle  de  U-»'tn.  le*  luaea  InWtuaee  de 
.  Il  Dede-O,  A  la  lùeeli  4  ta  moitOe  oui  réjnem  n»- 
„  krtent  dam    tipiilrujii  ;  A  ib  cceivlmjreail  e.ec  rncd» 
„  que  Calvin,  n'.aoe.  paa  laninehtbik  diM  l'An  de  plaider, 

„  ou'll  l'a«Hl  e»e  Jim  I  An  *  r/rfeher   On  f 

,.  aeirapanuBt  (euni  kl  Leilr,»)un  rjand-Hxrane  Je  bou- 
cuau  d'efien  A  «Tua  ujccikiiI  lato,  foil  nu  H  raiKnnr  ta» 
,  deTraill.rra  d.  .MiiKjae   A  fui  le  Urml  de  la  Plia  Ado 
Il  praOC.  for  nu'l  a«t<«.iedei  raulipi.  Arda»»»*» 
mailiaaa  A  de  ceitet  A<,  «n  un  «m  on  »  acrr»  un  i.  .  n.  e 


"  oui  lunul  eaneie  et  tout,  queMoe  fcnK-  Ae  el»  quil  rdi 

"  (7a  Dfeawun  .  faa  ka  •émet  .on!  n.  Ma.  areea  _  nabrl*".   Ce  leittç^ruate  .  q*  Û,  W.lAcln  reardâ 

"  ""«îiTjoîin  d.  Tao^dàtOUOoi.  dwt.ou.al.  Chtn  .  efl  dWnt  plu.  Jtfoe  d  mrrj.nn   que  nji  qad 

».  ra.re.iKK  ka  ^a-K.,.  no.  nou.  borneront  *  d.ee  a,«;  un,  bit  de  pTtajjW .^■«î  g'gggq^g 

u  ikc  fat  ce  qa  t.uJ'va  le  plia  kl  «fpha.  eeane  Mr.  lut  MMl  idor.tr  «et  «llei  Mtfljtâmgm.*gm, 

Wetlte*,   Dtn.  k  Ch.  XVI.  W  Sa««  inc.  ru  .nreHue  «arrne  rjH  h 

&e^JBt!«!tt^fjZ%L7«  £  S  r\i,  deTtiltrr.  qdu,,rîl  ..«„  tet.  d-l.  MMgi 

ta«?S)£  ^à«7cX-J.r««n  Jl«*-v«('i)t   L'Autel  de  «.  E.lratl -e  f*.qt..«.   ,,,)  Tkv 


lleua".  ou  lu»  lie  èrHBkeae  ocuate  aolrkidiqar,  IT^«W«   ^  kJ°™l.';^J 
de  Bal  uu  I 
praa^tre  IL, 

^j^S^SSTtS^^SéÀ^tSimSi    ïû  ï™ï.h*  M*UxL   CaA*  (l«>  «loll  r.o.»nlred» 
^«^-r^ 'IffiïiJ ^:<^2i   "pr-ld  hSi»,  A  -,  de.     pL  be.u.  itak. t  *,  M 

r  la  pluairi  dei  auuet  Unr.lt  tx-arr 


'u?  u'i^STUn  BPd.?SS  7*«£*Z5--.  «*«      d>  "pptltea  cenitoA  «n- 

Jtlu^rTeVu  iu.  lî  SLSïneni  «  -.Se.  la.  fe.  parce  qu  d  r  a  de.  ,ent  q«  fenJalnu  M  ttlre  uu  aflltre 

5SSS1!  îl  ÏÏTdSatekTrarc«r.ri».e-  de  kToulaVe.,  A  de  tepecer  k.  .tetae.  olntaoiea,  qui  ont 

.luçtkllt»   qui  «I  tdo,«  k   Ir.l.J--..  '    r    C.A«  (.»:  eioll  fao'  utntredil    fM)  Mal, 


p..  ;„.-,•«  tatta  i;  taltae.  railW     Cet-/:  »<l«  -  - 

baidir  A  plot  dfclcena*'*  :  rljrt  n  eareta,  r»  an  ne  peut"  ■«»■    .  ,_.  t».^. 


(H)  I 
p.  aaa-iar. 


ctralc  partie,  êlk  ne  pamii  [m  »«Œ  bien  peoav* 
W.tien,  rarûle  duatner  1  un  Mont.  uneejretVe  "•aMt 


d  iutam  |««.  oue  lutfqull  t»jic  de  lee.ue.1  doutewjOI 
youtroa  tnen  Jiecaki  non  fclt 


cnrulcer  peur  bien  cufiaoltre  Cuaèt  A  Dont  k  voir .  ab 
lont  k  luiprodra  »  k  leader  daua  tapttaprea  ix<M. 
dm  fta  l^tirea.  ou  <*  park  traa  cocemme  A  i  amr  ou- 
vert. C'ctl  par  ka  dtlénura  A  kl  attirail  det  huâmes 
<•  doit  de  Ce  qa'ila  <t«u,  A  ut  pu  ka  inuej 
,mlw,       bnraaM  contre  eua  leut.  plia  ctontlt  En- 


{■Je  lui  ' 

^c*kt  c 
pusJc.  mu  f*tun  wllc  ou  t. 

tocte  .1  feiolt  pr^nu .  *  V>  «rn^lppi^  ptr  h  V  «  ^ 


t  ce  qui  dt  *  pl«i  wlfem- 


6»  W  E 

l'accueil  le  piui  favorable  de  tous  le»  Ordre»  c. 
palk  contr;  lui.  Ce  fat  veri  U  fin  de  l'innée 
une  aflèz  violente  attaque  de  U  part  d'un  Pr 
fuict  de  fc  plaiiiifc  de  lui  [  f' ]:  nuii  il  fe  tr. 
Leçoo»  q^e  Mr.  Wctllein  donnoit  une  fur 
poicnt  pis  teilement.  qu'il  ne  conunuii  afïid 
autant  qu'il  dépendait  de  lui,  l'Ouvrage  qu'il 
procurer  de  toutes  paris  des  Collations  de  IV 
Kvec  p'a/icura  Sava»,  cijitilwxk  i  -'-J-t  *m 
du  MS.  de  Se  BaTUe,  qu'on  croit  être  du  fei 
fan  gjat  &.  fbn  arnour  pour  les  Lettres  ,  pot 
ht  furraonta  toutes  les  difficultés,  Renvoya  à 
f»>  sm    la  ils  ont  continué  à  avoir  commerce  de  Lctr, 
»■     fita  de»  Vacances  de  l'Eté  de  l'année  1746  p 
•*  de  la  féconde  Vcrûon  Syriaque  du  N.  T.  E. 

Savant  a  mettre  fon  Ouvrage  au  jour  &.  en 
fccoud  uc  fun  Nouveau  IdUmctu  [G  J.  Il 


raient  ceocndint  l'empocher  de  prétendre  à  V  Imma 
L'auteur  .étend  ««"lté  fui  .-affaire  de  S«rv«.  t\  »* 


Mm  .  que  Ô55 1  été  l'auteur  du  funolta» 1  de  c 

Erirnï  Taioûtcrai  feulement  une  petite  ■•■■rtt 
V.  «aV*     ^  l'AuU  ne  croit  pu*  ope  «  fou  iul'iher  Wv. 
l-«  1  QJ.    rc  ou'  Il  »  »»  *»»  cmc  ,rfim'  f,  «""T  '„tf  £u 
"tSH  3.  Q«  «dit  ■  on  .uJ,  <,«  le,  Itoumaas 
"  mm  ne  mettent  Kl  PhWtjMi  •  kl  queUioo 
"  1m  teùlo ,  que  ?"  lgriMnr.ee .  &  P»  11  f"11 

ob^"n.™  le  Texte  de  l'Article  de  SesviT. 

,„nt  été  envore.  i  Ocne.e .  pou.  y  être  derofi»  * 

,  „u     une  uïtie  f  1 8) .  dan«  l"»«"c  °"  uou"  *""■}?"  < 
ïï»   ri*  cWe.  :'  U  y  .entre  mm  » 
x«iiTÏ  IL    Mrata.  U  f*» ,  Dénoncutcur  4c  Scnet  «Al 
Ait.  vui»    4  laM  prii  tnnïfortuti  en  CiiiCiiki  ou  a  Valet  d 
Voici  ce  que  nom  ipprcnd  Mr.  B.  fur  ce  M t. 
famé  ce  que  rjou»  en  a.ou'  dit  Ait  Sa  «vit.  M 
'  Du»  ce.  Loire,  de  CVté»  ,  qui  n'ont  pu  ece  ta 
"  &  que  |e  vom  ai  du  que  l  ue  confirme*»  non 
"  .beque  on  voit  que  V  Seigneur  *  AUr  en  ij 
Omhi,  tt  qu'il  luges  <b«V*m.  CcftdaMU 
"  à  f*ti.  en  date  du  s;  Mil.  que  l\«  uomt 
„  eonlrtnee.  Ce  Sel|pieur  meta  pruJcrr/ntru  ko 
'  tvec  lui ,  fc  drtint  ûn^doute ,  a  tvec  itua.,  d 
de  (bn  Hdtt.   Célait  un  jeune  homme  qu  .toit 
"  Jlfpofition  •  I  ctude.  Il  ûlfolt  »llllll«llS»JS«  ch 
Z  k  îonibon  de  Cuiflider  4  de  Copiât  U  «rè 
*  TWolrYle,  4  quand  Mr.  *  MM  fottltdecf 
Relum»(cur,  Il  lui  Ullfi  i.  ft—* ,  qu  P™  *  f 
,.  etudet ,  *  étoél  déj*  un  peu  liuiié  dan.  ttW 
'  de  Crfa.™  dt  Sma.   Ce  jeu»  ■  hamac  e«r«  d. 
„  iwifon  de  Ci**,  puifquc  dan»  une  Lttur  i  frt 
pelle  XktUui  mou.  Mal»  on  oc  doit  |u-  h  repr. 
_  MM  couuae  fon  valet.  S  encore  mornamm 
„  Ruict.  &Gnod*o«»nearoiiclwlm  Jar» 
„  qui  voûtaient  le  poelTe.  dan.  l  etodc.  Il  dlftwSoit. 
Z  (o<*  d'eu»  .  fait»  que  pour  cela  ils  duflax  toc 

,.  comme  fc.  u^mcftMjue.  ".  .  

Le  Jou/nalllle»  de  Twtnaor  donnèrent  un  Eitmt 

(•..aVte  Lcto«  &  (>9)j*  *  lfur  tfS&,ï£ 
4*  r.  .v-.^.  de  ce  qui  touche  te  HeïorniMioa ,  la  Kobcsattiin 
Audi  ir*f  Ktfurme»,  le  iiel  y  ell  rerandu  pu  roui .  «yua 
f  •■•«*  infouailon»  «aligne»;  ft  furtour  la  Toknmt,  qu 
'  odiiufe  4  ces  MelBmr» .  qucJqoe  avaratstrufc  eue, 

ceux  de  leur  Communion  en  bien  de» ceurao.  »* 
confondué  avec  l  lodltTÉience  de»  Rellgioeai  itjmxh 
a  II  fouiuu  repouflè,  qu'ili  devrolein  avoir  DO»B« 
nir  perpérudleincnL  On  le»  releva  dan»  «ne  Lait 
cufleufc.  inCiree  dani  ta  BiMultfm  Mujm*  lie 
jSÛ  mérite  déae  lue;  on  y  trouver»  hfen  de.  Retur  tx, 
lu  au  XX.  j|  feroll!  foulwiiter  que  MM.  le»  Jourml lin 1* 
tiiTent  ufaf  e ,  pour  tempérei  un  peu  l  acirauncdc  la 
àm,  un  fiéclc  où  nfirnc  1»  polirrlTe.  lurttiut  i]uui. 


r.'-icni  ui««ï:,         iw^mm       I   „ — ,   . 

dan»  un  fiéde  oii  régne  b  politeflè,  furmu  qum* 
aucune  ralfon  peiticulldte  de  traiter  le»  pni  i«c  i 
Ouoi  qu'il  en  foit.  Je  me  contenterai  dtrappanui. 
fcnalion  de  l'Auteur  de  la  Lettre  tonctau  u  Tt 
fut  le  fujet  de  laquelle  ce»  Melucur»  m'onl  IkWo 
trait»,  dani  le»  Kitnit»  qu  II»  ont  donne  du  III.  Vol 
.    .  cet  Ouvrasc.   ..  Je  oe  fal  ,«*  il  (J  i) .  1  U  Tulciin 

«-»■)  lb,4l.        ucuorullon  de  tou.  le»  Culte»,  comme  le  dmnik 
'"  *"'        „  uaUrte»;  ma»  c»  qu  il  y  a  de  certain.  c't"q«' 
besucovp  d;  corUullon  dan»  leur  F.itmil.4  Seeuill 
,  geinent  leur»  Mec».  II.  confondenl  la  ToeianoOt 
XKctUMUtm    rwlsrt  la  dirl'erenec  qu  il  ;  liiu 
"  Faudra  t- il  donc  leur  reprefenlri  quesoneW 
„  ne  v»  pu  *  établir  linditJeteocc  «"•«•f** 
ou  de  Cuire ,  malt  Amplement  1  fueipciw  lç>  M 
qui  ne  rrouWcnr  point  l't'ut ,  ce  qui  otofédir  j 
"  nou>  ne  «pationi  de  nuuc  Esuiè.  p«r  i»  Uitt>l 
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-,  Ithafi Ira  h.  te» 

.nt  kj^rj,»' im>«< 
.'-.m 'uni  !«■■«. 
:    11  r«  *  pjo  iu  *■»  > 

g  Uu  à  la  Jmb.  L'A»  •> 
.  r*.«.»ifat.»ùr«ik». 

.  Mi  «ittiniA.  •»•»«! 
!  a       ê  t.,  *«•■'«• 

c  I  un  oûfa*»*»  ■*  ■  • 

^■iV,tt»k«l»*"»~- 
.  ^.io  jbâB«B**  •*■ 


«v*i.U-  .'ter  «ivlul»"  ni»*  »  «'»*  fir  fa  l»'&«»  .  I1" 

IbLun.  TTSt  «El  nu  n*W  «™«  ■»•*«  ■"■"H 

■  Xp«V'>  k  fUT  U«wip«ui.tac«yuoj«.c» toM 
"  ™.  n  ■■■  i  1«.  wl»  ta  rirM-o»  iw»^  ■H"* 

-  KmZ  Z  IE!>  B«ikr»  i^Tjgii»!y»jg 

f^oli  in  Dudknt  mvna  pool  o=upa  wi«  »  Ç  !* 
"    J~  i».  Tu!  u  iiPuTii  kii  nrtoulilkK  4 1» 

"  v  ,  m.  i„™  «n  l  iikmiuc.  au  ™n  i  u  min  J"  bul 

"  Z  i^mi»  P*««°-  U"  Cluqut  taflc.  »  «il  «"»• 
~*£l.,K*™«  d.  «fc-l-  u«.  « 
TrT  oau  II         *tp«»kn««il«»«       |M  I0"1*  1" 

"^"'n  a.  du  11  au'on  m  P«"  *•  u'ia  Sjl1!' 


v'n.jaUt  iw'».  M,«<(i««~i.i«tf** 

>«.r  i  «T  r.>V  ;  tf  l,<'W.è«k-  >M  plMÉIjJl 
WtlMM.  tf  "*■»  S  Ni"  *^"«  "PÎ?JîS 
I  toJil..i«  4: 1»  «d»r  «S*  d"  J""f>  *  0*J*  «■  *  "«*• 

t  r*wiir™««  m"»  «"i^- *<•(*' 

w  rtjf,  fMirj ,  c'câ  l**»r«hK  Jjjii  llqi*lk  tnw*"  I.  Re* 

™i.u,uc  jBtain.  t..         .  *5  •«  m/"" 

M«M<  i        («M  in  JcvHm  #  k  ijm,  CT  |M  u 

E(Sjl/iw«i.  (CUp.  IX.  >0  d«li(lilll  l.lo<Sdrt»«  4c  Cr 
tiû»  GéIIui  ,  Oou.anem  ô>  Jït«-  L'-#««  ««.  *«B  * 
rtjr,rofcj  .«k»..  .«Il  l  Arox.  de  nM***k  J»»k- 
A  tr  lnu«l  fe  r.rp..«  u  non  4.  Ai»  *  «Wta.  ml 
lui  Mnj  à  uu  Gutm  Orlk  (U»p,  ï.  7.  UfJEk 

l,  ;  Lu  *f  Tcitu  fn/ttui.  •»(.!  inaUDMm,  (f  la 

ISS  riT-^'—  :i  t  xi.  i.)  ■■■  r-npi'v  pt<oi.»'.ï 
u  Iipi  iMin  *■  V»^c.  *  *.•  b  aipj.li>,*     f".»-  f* 

in  ÉM  /"/MU.  /•n*kl»i  IWliK  tnkib  ..«Ht 
Jt  rUIll  OuiocMK  «  PcU»  «  AnlWt.  Lnm  r»»«  " 
t„  „„,  cnii  i~r,  (fM,  u-iipjc  i).it.>l.«  Piopr«o-t. 

;  raID3S  ,  *  m.  h  *x«r«  dt  ytim-ChnA  pirtiu 
«uûllïiîu  lo  Je« .  &  pu  uw«  ■  Tare  t.  p..» 
155  pJl-J4.  «Tiij^.mlk  b— ,11-, H»k»«- 
ù  Km,  iipk-kTwm  Je.uUkB  pnfc  ptl  IB  ldi> 
bccd  a  ki  &»-.ilrJltur.  » |B  fniKiMU»  pmpk- mal- 
utM»  tvK  le  Putnilc  A  ton»  p»  k.  iUlilnitv  i'/""-' 
,„fcu  A  «M,  «-<>•  J«  k  l*-.  W>  k  ^. 
5J  J,  (kua  /i>iii  ;C»I>.  XII.  I.)  «Il  Imkioc 

de  l't«hfc  ChiclHmc  lJ  /piW  >«i .       >»"  .«• 

C«J ,  <"«".     >«  »  J»«  K».^ 

aW««u.  d(l"*>«  la  I"  p.nwc.1  Lmpafua  um.  <Mi  i  Ro- 
ik.uuI  oui  rdt»i  •««  ■"fW""*  ,,ur.U:  KSSS- 
r»in  &  fuli<Ai««u:  un  fi«u)ut Nooo k ikram dn U, 
rolauV  wr  k  iscuin  de  II  «•««  pu  U  ptrkcwluo  cjikI- 
|c  ou  II  um.Clueoeo.,»  qui  umiiu  ««lulu-  U  foim.tun- 
«ulê.  Juif»  rrbdfa.  U  HIU.  ml  ««M»  <f  k  ■»  .  tt 
„|  >JiBÎ,j  dk<-«l.  (fjWiu  £.^.1  iUdkiM",  fcf 
y  uilu  u  «a  <•  H)U«nu  XlU.  I.)  rencunn 

Oiik .  CKtvn  o.  Mkikiu .  i|ul  irqoknt  rr.apire  tkf  SoVlir»  . 
4.  «il  ne  ■  CTireu  p»  luuKUim.  i4  c—wk  •>!./»*.,  .«■■ 
avtiïuV  Lmm.jmf>i  Jr«uk**  4  uùêi  tm»  IjÊ/m '.if 
ta  M4  4  tt*i  im  Ou/i.  r«»«<rM«ra  Go*.  »v«re,  OsM 

li^iir  do  0«M.n..   /.«-  *  k.  ^  H» 
aMimm.  c'l)|j4»«kjrpll»««.  MOÉlt  S. (»"«•"' 

«vm  ■  ..t».»" .  u  fm  mm  «■  <*"«•  i  >  i-tf»'*  ■  »" 

rfP«  «?4«l  p.'d *•  IW  h>  mlmt  0m  llpl»;  M  rcfild» 
LkM  oui  tmèt  »>oir  «o.o.*  do  i«-a«*n  po».  Ii»-1  O*!- 
U  K  W.  J.i3n«d  -co^d«polr^i«  »'«^.  qul 

«  J        2  /k«".  "  «Il-"  dW  T».  L  «j«i>r  «M 
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a  été  contertc  par  d'autres  Savant  [  // J. 
aggrégc  par  U  Société  Royale  des  Scienc 
nec  1751  ;  h  Société  Royale  de  Londres 
Société  d'Angleterre  pour  U  Projtagauon 
à  BUe  pour  voir  là  Merc  &  là  famille  :  i 
j  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  méditoit  le  dt 
jours:  mail  U  Providence  en  avoit  difpof 
cnguurdilTetnent  &  de  douleur»  rhumauqi 
la  gangrène  Te  manirctla  dans  la  jambe  ,  < 
quelle  termina  (à  vie  le  matin  du  23  Mai 
buts  avoir  jamais  été  marié.  Mr.  Wetftei 
mais  penlive:  il  avoit  la  mémoire  Tore  heu 
te  qu'il  raifonnoit  làns  peine  fur  tout  les  fi 
&  aifé ,  fuutTruit  fans  aigreur  la  coniradic 
alWguoit  .quand  il  en  fentoit  la  force,  (à  r 
me  ne  temnigna  moim  de  prévention  en 
ambition;  laborieux  &  aimant  r  étude;  pl 
gnez  à  cela  qu'il  émit  extrêmement  coron 
plus  d'une  occafion ,  lui  étant  redevable; 
Ouvrage.  Tous  ceux  qui  ont  converfti  av 
lui  attribuons:  nous  ajouterons  feulement 
fur  quelques  Dogmes,  comme  on  l'en  a  » 
de  meure  des  queftions ,  qui  y  euflênt  du 
tranquille ,  qu'il  a  confervé  julquex  à  la  fil 
l'a  aflci  fait  cotmoître.  Qitre  les  Ouvrag 
les  trois  Ecrits  fuivans:  un  Sermon  funtbr. 
19-21;  fur  la  Magic  &  la  SuperOicion,  < 
eaux»  d'un  homme  qu'on  aceufoit  d'être 


ruivinu. 

hpf>  p.aa. 
•  ■a,  SlIM 

kUiliai 


m  du  S»  Je  ëV«ri  I«  SêUU  IMIK>*,  ( 
KlfMU  nnaa/mWini  itipmMU&i,  dcflgnt 
de  fumiu,  qui  mania  Rome  m  uut>  Colonne», 
marcholt  le  long  du  bord  du  Tibre.  CM  fW  «J» 
dm*,  cf  *«  m  M*  latent»,  c'ait  le  mime  ht 
wufrUn  lignifie  le  Camp  Prétorien.  La  cMar  se 
Rome  pillée.  U  ptnk  Pnfl»*n  l'Pup.  XVlt.  1. 
La  fr/t  M  font  Céfir,  Augulle,  Tibère.  Cali* 
de,  Néron,  Galba.  U  Imnieme  M.  f»  $  ànlt 
thon,  fiii  de  Galbai  par  adoption,  &  fuocelfcur  i 
dix  Ormî  font  lei  Chef»  du  parti  de  r'Iavius.  La 
h  h  Tim  fui  fdrumra,  Sx  (Cbap.  XVHL  II. 
lei  Marchandi  de  Hume,  qui  cioit  ifoet  U  Ville  a 
nxrçante  du  Monde.  U  Btu  {f  k  fia  fnftt 
XIX.  10.)  anaïqucnt  la  famille  de  Velpjtam.ctcin 
Dlticn,  lonqu'on  1';  auendoie  [e  moi  lu,  dehr 
cidre  que  furent  japsravtnc  éteinte»  le»  familki  dr 
4  de»  trou  Princes,  Galba.  Othon,  et  Vitr'ats. 
mu  (Cbsp.XX.S-)  fulmit  le  P/aam  XC,  fou 
de  quarante  ans,  dérmi  par  m  Dirinité,  qui  l'clté 
guù  la  mort  d»  Domiuen  jusqu  a  la  tuent ia  J 

de»  foulerrains.  ou  il  «'étoit  «hé  avec  une  jrand, 
rnnv.r.  l.-r  A  ju.lt.  qui  r»r  taillèrent  Ici  Crarimi. 
une  joerrr  Ckaghau  aux  Romains.   La  wraiit  1 
(Chip.  XXI.  J.)  «arque  la  rapidité  de  l'KOcUh 
la  doeirioe  de  JcTus-Cn/lll.  après  que  le»  Juif»  cuten 
«Suit»  i  ira  ftat  a  ne  pouvoir  taire  plut  de  mal,  &  que 
4  le  calme  furcm  rcndut  4  1»  Terre.    Tel  ell  l'An» 
Syrtétae  de  Mr.  WeKhrio  donné  par  lui  -  mène,   le  ; 
«fefTrln  de  le  combattre.  Joblérverai  fculenxnt  qu  i!  t 
le  Sjrtcoie  de  notre  Savant  bien  de»  fuppoflrios»  uhi, 
4  qu'il  faudroit  qu'il  fût  prouvé  que  CApocalypIe  a  et 
te  avant  la  dernière  ruine  de  Jéruliletn  :or  tant  t'en  fa 
cteb  foit  prouvé,  qu'au  contraire  il  ell  cornac  dont 
autant  que  le  tft  en  et!  lufceptlble,  que  ce  Lirre» 
écrit  que  dan»  le»  dernrfret  années  de  l'Empire  de  | 
tien ,  comme  on  peut  le  voir  dam  le»  Auteur»  c  tri  en 
S*  (H)-  J'ajoûtt.que  félon  Mr.  vVetlbrin  ce  ne  (croiii 
un  Livre pureaaent  Prophétique,  puifihu'il/  feroit  MU 
non  de»  Bmprteur»  Romalni .  qui  avoient  trpa  a>=t 
celle  Révélation  fût  adreflee  t  Se  Jean.   Quelle  mmm 
d  allleur»  que  le»  néirm  Objets  reviennent  li  nfiiuettr 
fan»  ordre  ni  llaifon  entre  les  événement  I 

IH]  ll'ej^àUjmdetaOyKnrtàeaxL-imtS 
Clément,  ni  natMrw  yaauù  ^in.  Jam  IKM  Lm, 
Ut.  «'(Won  mat  «utirwifw» ,  m  fui  lu  t  «u  rmti.it 
dauutt  Snmtu. ]  Vold  le  titre:  Dmm  faMtar  S.  Ont, 
Reiuni,  Ihfcipiu  Ptlrl  4f*fl*.  aval  ex  Ctjbrr  ,Va»»..i 
AStui  TtSmmnh  SyUci  «n  «rmvu.  muai ,  na  rnfi*t 
tnt  eJptfu,  eMia  lo.  Jacobu»  Wctllcniu».  L'Educur  t 
apprend,  qu'après  Ion  retout  i  AmllerJam,  du  iMatte 
avoit  fait  à  Londres  eu  l?4«pour  collatlonnet  IcTcticG 
«la  N.  T.  fur  un  MS.  Sjrriaquc  de  la  féconde  Veraoe,  i 
vint  daiu  i'cfprit  que  a  il  pouvoit  avoit  en  propre  un  J- 
de  cette  Veriion,  pour  la  confaleer  quand  il  ij,<i(erot 
propos,  Il  pou.-roit  en  tirer  plus  d'utilité,  4  tretarqu 
olen  de*  chofn  qui  lui  étoient  échappées,  faute  de  ma 
dans  la  Collation  qu'il  en  avoit  faite.  Il  oaaunutaqn  i  pr 
fée  a  Mr.  Porter,  actuellement  AmbaHadeur  de  h  CeaaJ 
Brrragnc,  4  la  Porte,  qui  s'efi  donné  tant  de  foi»,  que  p 
le  moyen  du  Conful  de  la  Nation  Anglolfe  i  Altp.  «in 
un  recouvré  un  pareil  MS.  &  l'a  envoyé  t  Mr.  VeSà 
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lues»  macéra» 


..ci.-w-iàii**.-.  ix 
nsi^litii 

iiTiTiii>4»bnra> 

-«««..-Un..;.  • 

„  ,Hi«usrr.a«a»*";.ï»' 
tllli^l*•'tT■,•••■,, 

Sa»»5 


iraenai  a  les  dépens  à  Ràlc.  Mois  je  ne  trouve  point  cette  particularité  dam  foo  Onifùn  funèbre,  où 
il  fcrnblc  qu'elle  ne  dévoie  pas  être  oubliée.  Mr.  Jeriteirnan ,  Profcflcur  es  Langue  Grecque,  étant  mon 
en  1634 1  00  lui  rxjlnuu]  pour  iuccdFnif  Mr.  Jean-Jaques  F'rcy;  nuis  comme  ceàa-ci  etoit  en  ce  tenu- 
la  auprès  du  Viciai  d'Irlande ,  10  choifit  Mr.  Wcclein  pour  faire  en  «tendant  Ici  fonctions ,  dont  il 
l'acqiuta  avec  beaucoup  d'honneur:  &  il  profita  de  cette  occaGoo  pour  cultiver  de  plus  en  plus  la  Lan- 
gue Grecque,  pour  laquelle  il  avoit  un  goût  deeninant  ;  uifartc  au  d  Te  fadost  un  pladîr  de  compaler  en 
Vcn  &  en  Proie  dans  cette  Langue  (  t).  La  Perte  qui  régna  cette  même  année  à  Mile,  ne  l'empêcha 
point  de  vaquer  3  Ton  devoir  ;  quoiqu'elle  lui  enlevât  une  de  fa  forun.  L'année  fiiivante  Mr.  Frcj  étant 
venu  prendre  paflcrTion  de  l'un  Emploi ,  Mr.  Wedlein  t'attacha  à  la  Prédicatioa ,  &  s'y  exerça  tant  a 
la  Ville  qu'a  là  Campagne;  il  dcl&rvit  même queSoue  terra  fEglifc  de  Ketche  à  une  licuë  de  Baie,  après 
la  mort  du  Pafluir.  Mr.  PfifKr ,  PrufVlTcur  de  Rhétorique , étant  mon  peu  après ,  notre  Théologien  eut  la 
coenrodubn  de  remplir  prm  ikunnellement  cette  Chaire  ;  tandis  qu'il  l'en  acquitoit  avec  fucecs ,  rOmvurl'ké 
perdit  encore  Mr.  Frcy;onne  balança  point  fur  le  choiide  fonSuccxfJiiir;lc3  Mars  1637,  le  Sénat  Aca- 


F.  i«. 


y  a\x>tt  en  ce  cerna- Là  en  dn ers  endroits  de  r Europe;  il  fe  détermina  donc  à  voyager,  ci  en  obtint  U  pet- 
nuïTion  de  Tes  parcni.  En  l'année  1637  il  vilâta  ta  plus  grande  partie  de  la  SuuTe,  ci  fit  canouilîiDCC 
~—  h  Savinv  nui  t  fleurifloicoL  El  au  mois  de  Mm  de  l'année  fuivante,  il  entreprit,  avec  le  con. 
lentement  ou  aenai  ncuciruque ,  un  puis  grand  voyage.  11  prit  û  route  par  SoJcurre,  Bien  ne,  Neuf- 
•V  l-iuûnnc,  où  il  vit  les  principaux  Savansi  delà  d  fc  rendit  i  Genève,  ci  à  L)on,  &  de  cette 
dernière  Vue  il  vint  par  la  Iaxrc  a  Orléans  f  &  delà  à  Paris.  Ouuiuu'il  ne  négligeât  pas  de  voir  tout 
ce  qu'il  y  a  de  curseuic  dini  cette  Capitale  île  Û  France,  il  rechercha  fur-tout  le  commerce  des  Savuns, 
&  principalement  des  Pafteura  le»  plut  Célèbres ,  tels  étoient  M  M.  Mefaezat ,  Dretineourt ,  &  Daiue  (j) , 
dont  il  reçut  toute)  fortei  de  marques  de  biemvUincc.  De  Paris  il  alla  à  Rouen,  où  il  s'erobarqua jpour 
l'Angicicrrc,  il  y  arriva  au  ccennxncement  de  Juillet,  6V  fc  rendit  à  Londres,  où  il  fit  coenoiflanec 
avec  Gcurge  Primrtofe,  i'ailor,  luniias,  Uitakcr,  &  d'autres.  Ap 
rnéritoit  Cl  curiolïté,  il  voulut  visiter  l'UnivcrM  d'Oafutil;  cette 
fa  Inuaiion  &  le  caractère  des  liahitaai ,  que  par  le  nombre  de  Savant  {_ 
nombreux  que  l'un  y  a  pour  l'étude;  &  il  a  témoigné  plus  d'une  foii,  qu'il  aurait  Fbuhaitté  poovosr  y 
fixer  ù  demeure;  mais  l'emploi  qu'il  avoit  le  rappdkxt  dans  fa  patrie;  U  quitta  donc  rÂoglwcrre,  tx 
repalTa  en  Hollande;  il  alla  en  Frifc  où  il  viOra  TLInivenîté  de  r  ramier,  et  vit  Cocccius,  Maccovùu, 
&  Pynakcr.  De  Frite  il  paUa  à  Brème  &  »  Hambourg ,  ne  négligeant  aucune  oecaiion  de  Taire  con- 
noillance  avec  les  Savans  les  plus  cUtirurués:  la  guerre  ne  lui  permettant  pas  d'aller  plus  loin ,  il  revint 
fur  Tel  pas ,  cV  vit  chemin  laifant  Emboen  &  Groningoe ,  &  dam  cette  det rùcrc  Ville  il  connut  Coma, 
rus.  Alticg,  Paror,  &  Iciautra  halxlcsgenaqui  jr  protesToieat.  De  Craninguc  il  alla  a  Zutphcn,  Dé. 
nnter,  &  Ulrecht,  où  il  s'attacha  principalement  au  célèbre  Voetius:  à  Amlleruam  U  fc  cooctia  h 
bicnrallance  de  Gerard  jean  Voulus  &  de  Harissas  ,  qui  y  ftùoflôiem  en  ce  temi-là  ;  il  n'oublia  pu  dt 
voir  a  Lcyde.Saurraite,  Heinfius,  Pohjander,  Trigland,  rEmpcrtur,  Loua  de  Dieu  Je  d'autres;  delà 
il  fc  rendit  à  Dordrecht,  ou  André  Colvius  ci  Bewenryck  l'arriroicnt.  Il  balança  d'abord  s'il  retourne, 
r.ut  à  fialepir  Je  Rtun,  ou  par  h  France;  ce  dernier  parti  lui  ayant  paru  le  plus  fur,  il  palia  en  Zélan- 
de, dont  il  vilita  toutes  les  Villea,  s'embarqua  à  FldEnguc  pour  Calus,  d'où  i  lé  raidit  pu  terre  4 
Baie,  où  il  irriva  le  10  Décembre.  Cette  même  armée  1638  il  avutt  public  un  petit  Ouvrage  [8]:  dt 
ta  l'année  1643  il  donna  te  DUoaurs  de  Mare  DiuuWtu  contre  la  Ariesu  [  Cj.    Apres  Tua  retour  il 
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j'ippliqua  à  remplir  la  devoirs  de  fon  EU 
aux  autres ,  il  forma  une  belle  Bibliothca 
grande  connoLŒincc  do  Auteur»  Eccléfis 
tUis  la  lecture  des  Père»,  il  communiqL 
rus ,  qui  travaiiloir.  à  fon  Tbtfiurus  Ecc 
faire  imprimer,  .près  que  l'Auteur  l'eau 


(il 

Toi.  MIL 


Dlfcoun  ait  et*  Imprime  alrn  avec  1»  Verfior» 
Nou»  de  Mr.  Wctltcin.   Je  n'ai  pu  Jecouviir 
trace  Je  dite  Edition.  Mail  Jeta-  RoJoInhe 
de  noue  Sivant.  Ht  réimprimer  en  1694  *  •»*'« 
U  Plier.  dOrifjine,  *  line  joute  Ffq**** 
Domin.cale.  qui  avoit  paru  à  Oxford  en  16B. 

(.)«!".  Soeo  de  fon  Tire,  Kabrlcln»  (1)  «  I»'"»  T"-' 
1  lim.  Vol.     V^„n .  &  ne  hit  Kieune  mention  d  une  MtMf»B 

55  2  Dm  *  ■  OwAfr» 

2i  tf  B.Marci  Dladocbi  Scrmnnc  cr 

oaOL  1694  in  a-   Lehvim  Auteur  0 
,  cft  donc  rtuuipe  dam  on  autre  enJtoit 
tuanc'û  V«flc,n  du  D= 

ï?:  „,  iTrl»  o£«u  i>  o«i««.  MB.  n 

l'Abbé  Uoujct .  duu  fon  .*.p«lti«M»  «  «»»«r 
r  ,  huie  tuoir  oppofée.  eoatcribuant  s  . 
fc  Pé«  l  Kdi,r  da^ité  d"U,^ne  fur  b 

^Tll  y  en  a  enar  autre,  fut  l'Article  de  h 
tSklcWa  «  »""«»•  Abtaham  Wildioi,  T 
bmAtti  de  Mr.  Wctrtein .  puMn  en  1661 
h^uMkt*.  noue  Savait  lui  écrMIc 
ùnc  |on£e  Uttre.  quM  cocamun.qua  .  Su^ 

1 -ura  que  M  en  num ,  que  Wcnu  De  le  r. 

ÎSloÎTl.  W  Péato  .6SS-  h  « irih 
dilîé  credo  :  td  dtmoatw ,  Impie*  &  Incredu 
"  Owni .  ub.  locut  lire  «nimaruin  «  >  RiM  çia 
jSTrtde. ,  quomodo  ctcU*  poffit  «an  « 
-  1  ra  .;«";.  Ueio-e 


„  lit  mlnw  qal*  r-r«-.  vel  .*««.  ueirw 
"  locu»  in  quo  «m  imf**-»  M*".^»  g 
-,  R:  1.  Eipofluli  COT  Nicnlrm 


"  nocTnSltot  vel  d**  teoebiol, 

ce.  f3  invu-um,  UivilIKe,  qued  f« 
aoirru  oenli»  non  ippuet.  Oue  Juirai  itA» 
"  buuntut.  uilenebtofo*mïui»ll»co,  |»» 
„.,  tua  fefpeelu  lepuJchri  icciiim.  y  Mer 
fe  commune  rt«r«cu:um  «nin 


.  uc  comniunc   

niorum  funt.  ali*  rmpioxtim.  p-nc  -1  » 

:  HTmmi.  im  Bjp  r*"  ï.<: 

.  h  quo  frounlur  folttui  divmu.  iteec  M 
,  bu.  fuil  ptoe  rmantur  gtudiii  cakll  iu>  ew 
,  Luc.  XVI.  11  1J-  Mâle  «uteni  quoi  it  maie 
brt    licet  commani  loco  inrerorum  romfr 
"  quii  locu»  «ce  betnan  nec  dimuatun  preevi 
Scit.  fed  «raia  vel  Ira  Dri.  4.  Xlencau  1 
',  Ixmhonc  feniaiiem  ilio»iiieJlui,iUuip(juilï 
',  ooaai  fitcomœuoe  habianilum  hoodomj. 

Juillle  illiblJU  In  duo  hasnifpheM  HM, 
"  lr,um  qnod  nobii  roperiu»  videur  lucdu».  I 
,  aniicum,  foie  prafcoie.  litetuœ  innanonn 
"  nelWu».  trille.  iWénte  fç*Mta  cuid  prc. 

bilrm  fit  &  enowicura  Mnolum  in  dun , 
"  bu/ .  fuperioretn  et  inferionan.  «m*", 
impurii  dertinata  Ht  ?IIII»  nfifcnre  fur  gmm  . 
"  Sole  lullitla»  ;  Idi»  .  abfcutr  hoc  ipfc).  indlt 
immundii.  euro  toitorfbu».   «.  N'nu»  Il  po( 
"  te   unam  A  eandem  *i«yptimi  olim  fuil  neoa 
"  tlbut  tcoebrottn  &  lugubrcm  cnUfl*.  OM 
"  ItralUtl»  lueem  fiirifc  in  fut  Tan  Goftn.  E 
non  autem  valen»  comprehendere  r»  IM 
**  nlum  poil  banc  vilam  tegionnn  quldrm  eue  v 
"  at  pro  Del  difpenfatlone.  vel  hic  vel  ibi  lut 
veto,  aut  tenebrofam  A  ulîtctn?  7-  Me  tnc  ac 
"  ri»  commln-fcl  ap-ud  lnfctrwilludSupenmi&li 
nuam  daire*  diverfu  lubitantium.  connue  Hf 
"  Luc»  Doclore.  Inllfud  Phlm  LXXXVI.  13. 
.  mlmmtam  a  infmt  i«frritn.  Cxmcmn  eeun 
"  Ulviti»  In  Infemo  culloqucntl»  cum  Lano.  a 
Z  ,e  ;„  oV  ri  lit,  i**H  »« 
,  a««         AiçV-.  nec  dob.rjb,i  oplno». 
jStST  vel  infra  extiteril,  il  foco»  •«6nm! 


"  fc'rappoiteiai  une  autre  Lettre  fa  le  même  ft 
1681  i  Mr.  Ancillon.  Mmiflre  de  Meta. qui  ire 
de  fivolt  foo  feotirnent  j  cette  I^u«rr«iBn»« 
ur»  particularité»,  qu'on  ne  fera  pa»  fiché  de  RI 

Wrtftenlu»  P.  Anclllonio  n  iuy±>*  ia/w 
n  Gratiun  A  pacxni  a  Quilco  Jcft  noclr 
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„  file  osmii         A  Cauihef.  oofh-a  frn.e-eta  CelviniA  ^  prn»»  «à»^  ~wUsn-,  ayi-s*  .Ai  funw*.er  (wi, 

„  Bran  de  palfioofeu»  «ni»  Chr*l  arferosllbut  «axa  ed  ..  Joh.  XI.  47-50.) &*mm44  mfmii  tmm  tx&m,  mm 

m  lurçuTiti  rfi  ,  mare  Irpuka.  Quel  Juo  neaso  noltrbn  „  aUki  nr^w  f*#>lk«(i  *uWuj  ,  ommmi  a  t..»  «u 
.  BHnxbvmc  rfl  omi ,  in  ilUat  pfcnquc  cm 


«nftCKtontui  Cilvini,  ui  l'uincnn*  bshesm' raiAuW- 
M  tpcdillntllitiir*;  al»  doAtores  illcgim  tint  qatdtfJ.aoe 
^  impontnu ,  *ttiti»tn  Itbai  qiKeuoJiuiTie>JiitKeuTi  (nlli> 
„  lot)  esjHinstloDeei  dt  Trtiusns  dnctiiHine  Cliritli  la  fc- 
„  pnkstfO  UJ  «feront  ,  se  nr.'ck»  quo  modo  tol«rat*.iiofee*  A 


plcnquc  enen  «ipcfu  KO*    „  tu*  Mèw  *l  iita  uvr 


m  njnurr.  tltraqic  ab  Occc.atora.il!  il 
Calvin  quki.ni.  'i«x>J  pott  MÉlMN . 
„         (que  ftCTilCum  tjej  prop.t«.mun  tWa.e.1 
h  trmim  cil  >oa  XIX.  taj  it  tcp-lrurso  Uorni».  ml.» 

wr  ad  PaSannri.  qinâ  JHbroJouaJ  infcini  peoçmpaf. 
p  l'coe»  sois»  fiadiccint.  (lrculsapedm.  oonui  non  ut 
>,  rcllrt  tIu|u»J  ptcfeniun  Ipn".  A  ut  A-rp.T»ri:rr*-n  ci  tri* 
n  bonnua  ;  fiai  quoi  ab»qœ  Adore  dan  raturant .  *i  lis  »d 
„  Mm  (Haow)njoctllfxti  At  Tii/Jnto*  un  e.onii  Wï  dlf- 
M  fewii.  l.  Quoi  rk  iim  ufurpeni  pro  frpWcro,  cuii  hoc 
H  »1  sotum  coipos  A.  qx.d-a  mwm ,  ille  al  fusain  aiiiusu 
„  peionrut  lucut,  Quc«i  uwil'  vldetur  Olvlrwi ,  qui  «1 
„  futasi  an  ma  verbe  Synltofa  applkuit ,  lice:  autapOomT. 


Aanot.  **n  *Jt  2m,.  «I|  J 
Si  hec  «nba  no»  Apvacam  ioca,  C  ir*nJum 
Amoim,  m  q«o  éaguai  oainli  «iwiulU.  &  burr- 
■j  aun  ibl  ;  dckIo  quld  locata  ttcnueal.  *««•  «wh».  Uciai 
«  lArliaui ,  Drap*  L  C  mtiTim  in  tiif*r«jia-  Kl  «  qaril 
m  JuUiei  corpurc  su  ipinct ,  a*  orrwiar.  JiÂloctc  oplicat , 
m  "«a    *■  corporc  folao.  &  DUL  i*t.  iimwm.  p. 

„  ClnjU  Scnu.  T.  VU.  M*a- 1  y%  an:  nun  isVww. 

M  io  MiiBk  XI.  S.  4  Tom.  111.  ■>  mi  Àittfmm.  Oc  I-  Ail* 
„  <îe  Oof«r.  .Va.  Om.  (m.  (UiiH  M  «>b  lu.  Uonorua 
.  Psciun  B.  jfag^fluw  hiU  in  Kp  aJ  OtrAm.  Upcf.  T.  1 1. 
n  En.  j;.  hu)ie  Antcuil  feniuu  vobbvii  ;  que*  picwr 
Qyootwyailàun  aoU*u«  Huiinfriu*  Vcorrao.  Taauriao> 

I II  tir  i(l 


,  iuoi  Anillki.  Ilcud  L  Scm,  VII.  fuTc 
.  Cutin.  TScoi,  |.  VI.  C 


■it.  Tucc.  L  ' 


Avatui  t'mun  ïfaJ  InAto».  quoi  oollri  Sscrc  Sotui 


,  Otroiinpidii*  «ne  ton  vniwifn  troditi 
i  HtbnaVe  vrraSax  fraiit.  Anir'.lun  Adei,  rvfcrnd*  td 
,  InfcnM  ,  flgoiiare  aninc  .pllut  a  ssorre  conditionna  v«l 
,  (iC  tfacamj  Muua.  apud  aalina*  (-<te  ikruaAornJi  In  Ir.fef  ■ 
,  no  aà  *i  { toco  tniaauuai  de  tait» ,  de  quo  MauiAal- 
,  air  JwcfAus  illc,  oafcu  feafntlluiai  le&n  In  citer  B.U  o 
.  ih«m  Ph'Hil  Nût.  D  H-  p.  o.  i.v  Auotft>loius  Athen. 

St.  0. 1.  ïo.  'CWÏk  •  «r*W«t  ~ , 

»it  :-•*•••».  éwrS  'n''«ni  »»•  *#t«t  -■  •  •• 


Mit*  Ttrm  nntS  yî  Jlnte- 


^  wm  -—  àmà  tm*m  m*  *****  *****  «t  T*»r^»  N^i 
„  TCXIOL  /«  *^»V  ....«-^  IV*  «i  «w-^t  M  >i(  «X— 
„  W ,  «*•  «*nv  yij  U>l  patr il  tnsfn  nsâtiJiua. 
„  Praatk  MiKWti  no.ln  AnKuUm  tlluia  Syraboli  imlrcK* 

„  Oc  diflribacie  IX  Theoi.  Zulngcr  ra  t'iUilK 

„  Analit  Fôlmoniat  fiih  fiorai.  ubi  de  SrnsV  ApotL  Al 
M  cainrao  ÉMCt  fuac  nom  Sjmboli  Anslj-jm  Cl.  vtri  plo- 
—  m.  quoi  inict  vcocra^fcni  qoewtan  prmcrjKom  ann 
p  l.ujovvtjm  LuciwA  eott  bkck  Arbco,  qui  m  ci  fc  coarlr- 
K  euoitn  -scoai  «6  KaCsHI,  HuDMie  Euou^biotiu,  drquxlu- 
M  îi  «ut  ira/*  in  «o  fuirit  «nwkio  farn  in  pr^sta  |i  mb> 
m  (t«twi  lu  hoc  Ipio  Articule  «bî  Mrad«Vi*i««(*/i>Ortli»n( 
H  Gtoca  bac  fti  ifca ,  fcd  quia  cuMra  Bcsun  >l  i.nf  ingenio 
.,  Iiiv»*>)  ■thonemiut  mntrnr*re  \-.fm  ni,  hk  ad prxiusi 
.,  m  u  .lu  .M  .  ri'J.rr.  W.  aajnuaj  md  |f»ui:n  Lt»,.  -i 
_  non  4ertos,  &  ob  U  a  Tuo  UrnctaJl  Rom  <n«ta  C«nf*- 


t  ii-  i-j-i  l'i-tn  cil' 


rsnuma  eus 


Thn-ilorflc  fuvua'jo&i  tiieoMturrc  aoii  pof- 
fam  :  paiU  .  qui  obrrrvsnirt  tadrnwti  fAin.  LXXXVL 
p  H  ck  Hrhtmrsm  monuaimu  A  CbiUb  iplau  vctbii 
„  Lac  XVl.  u.  13,  (Pmdïum  flt  feheattua  »  Sacrta.  E- 
M  Itiio»  ft  lanafi  «i  Ptofddl  (stilr  esprdunt.  Kp>  p-ui> 
.,  but  le  V.  K  uni  (slqpbo.  A<ajo  drnique  ntr  Ok<ob>nm- 
D  ututn,  lie»  ok  itai  rtadtoUuitUR  A  U.  V.  la  t.Ut  Crnt- 
dn  irdii^iuss  iicrttEbmi ,  fitpiccrb  npiainfwim  ûocilb- 
„  nul*  krtsiom  faille  *ri  cn>.  Sed  asaaolrs  untas,  MOI 
N  ode  Sacras  Ltura  ao«  utoHmi;  <j*m  «on  dldieiatua  a  Ca- 
tbwlicu  Uortoi.but.  rocsndâtu  Caonora  Sacra  Mpaajai, 
„  ndeique  rcguUai  *oo  Jixxn:,  iralto  m  nui  mai  quoqaaa 
,.  dt:  mcita  tunuader*,  Ud  oxl Hwi  dcaiooitraflidius  ce- 
„  drrf  panaos  *, 

|,f  |  /Jfaraft  tutf  «r  n#*J*i  sv  rni»  dv>ar  naar  aaat 
tmÊjtmwtmu  <mpi*+H4ittf*tj*wK*Mvm*t  Ifjaaal  ■  *» 
aauwvissara  <«i»»f«j  J  tot^ir*..  ]  Onrcf  Caipus,  Th6»- 
luetrn  Luihcrwn,  publia  m  ttdjaa  Thcfci,  où  il  route* 
ou*  que  les  foullr aocra  irulrs  Or  J  C.  neui  feux  ii»v«f>t . 
c*elt  ce  qu'on  apuclk  son  OMiAw*  fsjna  (ai  Jean  fif.a- 
tor.  Pioinaai  a  Htrbora.  adeouee  tmanent  La  que/ 
i  on  fa  baaaot  du  brun,  à  le  b'pusdc  Nwaoml  dri  t/iiid 
K-IoitWm  dt  I  rvKt.tcau  a  Gap,  fii  dn  nefutc»  pour  ai. 
•eus  le  cu*rt  de  teete  miunW  oNuiou .  A  éalvK  ê  Fluatar 
p«iui  I  eocaget  èmfàu  nrr*  if/  £siu«j  par  la  Âtorrftt  if 
it  wwuur  ir>n  Opaauuji  CetK  AOcaiibc  êçrin  sulli  »m 
UniiUllin  d  AocieJcfie,  d  Etoffe,  de  Sedan,  dl  Uraéee, 
dcHsidevas.  de  Bak,  &  drrttrbor»,  pou*  Ica  Inr jet  a 
cunuiuiir  avec  rie.  On  donna  romnlUjûn  en  wèac  (coi 
j  -..  jt  Vlin.itrn  (t-  p  ^.irct  j  éiiftl  baaM  f  oNM  .  mi 
cas  qu'il  peilaUt  I  foûteiu  (oa  frraia*ot  (5).  Mr.  Regnear, 
KaiUui  de  l'Ulifc  de  Bourdi  aua ,  qi4  ht  ua  ronfe  et,  As- 
laajajajt  pour  lu  afTiim  parncullrirs  (A),  f*t  itutft  àrt 
Lnatt  Ai  Sfoode,  A  eue  acme  une  Cûb^ctkt  a»n  flfca. 
tôt,  étais  qui  ne  ptuAniu  aucun  (nar.  U  'l'n*ofotcten  de 
Hrrbuea  repaadi!  A  Is  U  ttre  du  Synode  de  Cap.  A  u  ed- 
ponie  fut  pFofalte  su  Sr=n.tf  Nittorul  fsivaac ,  aunablc  a  la 

UivKal1*.  i*f  Kt*\%     «W«  -MlÛ>  fi  <M  iMfr*  f  il  tn 
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(a) 

u.  i  - 


>ogIe 


Mr.  Wetftein  de  demander  à  l'en 
me  à  notre  Savant ,  pour  l'inviiet 
tout  ce  qu'il  pue  découvrir  foir.  d  1 
Kemarque» ,  qu'il  envoya  à  Mr. 
découvrir  dan»  aucun  des  Caulo 
Théologie.  Scbaftten  Beck ,  prei 
cularion ,  par  laquelle  U  Chaire  t 
naà  Mr.  Wetllein,  qui  en  prit 
(i)  *"      Lieux  Commun» ,  àt  Locorum  Ca 
? r'     Zwnger ,  nommé  à  la  Profertion 
faire  le»  fonctions,  &  Buxtorf  p 
tout  d'un  coup  à  la  première  pla 
par  Implication  de  l'Evangile  fi 
Wc  Saumur,  &  Ici  troubles  qu'el 
Lettre»  à  pluficurs  des  plus  illult 
On  pourra  juger  de  fes  fcntiiw 
donnerons  dans  les  Remarque»  | 


fu>t  cette  Calnte  Doftrlne  avec  (et 
"  fans  cuotclUlioo  4  avec  une  tells 
"  île  ■  l»  modeltie  reconnue  dan»  le» 
"  qui  (ont  f»n»  ligreut  4c"-"  P*11 
node  vouluit  garder  de»  m«ure» 
Merbom  ;  deux  fait»  en  font  fol.  Ui 
niiixunc  F(»«  H»P>»  61  Imprii""  * 
fui  1>  Imlmcation .  fan»  l'ipprotntto 
laveude  MM.Jelkueve:  le  !>>n. 
fupptiiné.  &  q«  i»"»  le»  Urne»  Qj 
OD  lui  tMtquecoît     <iue  "MgS, 
..  charge  ni  confentement  de»  tglir 
„>,bid.      ..  P«UcuUa.f.n»»Ucun^duF 
p.  |U.        que  nou»  »v«n»  en  nè .  reprAç  ta 
cator.  Mr.Sonii,  Pilleur  &  Prof 
clvirge  de  I»  dretter ,  nui»  on  U 
fuite,  pulfque  le  Synoie  jugci  apro 
y  il  la  Cmcmit  it  U  ntmtr ,  &  d< 
pendre  autiG  l»  publication  d'un  T 
qu'il  ivoit  compote.  Le  Comte  ]< 
écrit  lu  Synoie  uue  Ixttrc ,  M  U  p 
le»  tentimrn»  de  Plfcuor  n  éditai! 
vu  ou  on  ne  le  provoquât  pu  dtill 
ret .  en  lui  répondant,  qu'il  ne  fert 

r .i  ihid  p,fc,tor  P"  30  Ecri"  PJ4/1}* 

i  l».  Ui.   nal  de  Privi»  en  161».  on  ttkktX 
Patleur»  4  •  tou»  ceux  qu  on  tece 
Aitlclc  réutif  t  cette  difpute,  pc 
(m  ibU.     (is>  que  ..  toute  lObcldance  nu. 
p.  4»».        „  nouieftlmputcr.4  que  notre  Ju 
„  lemeiuen  laremitrionde»  pèche» 
_  de  i  Juftlce  Atttvc'.  On  trou 
t   »  «jj     de  r  1 1)  une  Réfutation  de  la  Dofl, 
L'Iif         Pa'oiûe  ptr  un  luire  i/tide  (»] 
;   .  .1  .      Projet  de  reunion  fur  cr  fujet.  / 
"*  "*     de  ToiiiKiM  en  I«U-  l'elpliquj 
plu»  généraux  fur  cette  matière,  . 
.    \  efpeiede  milieu  entre  le»  deux  ritr 

T  il  P  ii.  *  plufieur»  »um»  célèbre»  Théoloe 
i«  *   dan»  de»  fentiinetu  fort  modàt-i  i 

voit  par  le»  Exilait»  de  dfvcrfri  I 
communique».  Jim  *W.  Sturtw, 
crtvoit  i  noue  Savant  le  y  Mai  i6< 
nstf,  fut jlu  Pijïturim*  tantimo 
tu  i.^«M»«  luun  ,  n*jv*  nanm  , 
f'U .  -vwfruwu ,  enifjuW  O 

tfft.  Frédéric  Spanbrim  lui  marqua 
S*l*r  Jufltfiemt-m  nepM  uurrtfc 
<*■*.  tit        M"*  M  «a"*""  «"»*« 
/>r:..,.'  .«i  frtrjttt.  lnufiiâum  Ain  i" 
«  i4T  w^Kiun  mmwm.  Exjmt' 
(t  Ectlt/uÊ  f*èu  H*imbm ,  fuam  r, 
truiuiilau  nirnù.  Mr.  Wttfim  lui  r 
en  cea  terme*:  .,  Po'lquam  il  la  Coi 
Pifeturt  O.  D.  Luc»  noftro  mrr 
trtdira  in  raanua  fuit,  ferio  cojip 
„  paiera  unto  muncri  prcbeieni.  C 
vabain.  Ueprehcndi  »«»kji  MM  i»  • 
_  catoiitfcupta  meia  petvulerem  oru 
„  excipi  a  pierifque.   De  noftpiibu 
,.  elTe  Polani  diiclpuloj,  x  drfeaf 
„'  fullinere,  fi  qui»  »b  ipfi»  railet.  i 
.,  tionibu»  implicet.  quippe  allia  dill 
„  terim  ftio  D.  PoUnum  a  fin  »« 
,  m.  Paneuin".  On  voit  pu  pluficu 
Hotilitfier  de  Zurich  .qu'il  rcgardtiii  i. 
peu  importante.  4t  qu'il  apptouiwt 
fon  ami  Wetltrin  :  7b  ittrim,  U  é 
mué  fuis  lit  mur.  anmtt  (tmammt 
qua  tanti  non  ell ,  fiât»"  MP  ■  1 
trum  Di  Lucii  ctmirncffUm  UUn  « 
re  wiatoi  mwUmttm.  FMnr  m  IJ 
uxat  .         m  M  tmtorm  » 

t  r;i«TÙ  i«r»V*»»«»  «i»*"  W 
.Mi  D  Piftaton».  fil*  tmm  1>  I 
triuffut  D.  G»t»kcii,  nml^lftm^m^ 
Ut  vint  pftlatf".  «*  inpnfu  AwW» 
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„  &  ;nir|  iOntw»  cunicqucntiti  rxraccwtu»  dt  QiurflîorKTn , 
v  &  iKwj*-blwo  D.  Placeuin,  qua-n  v.m»: u  rrriculum 
requttxbal .  ûut  tmrrbaryr  v<l  Fracanatrct  rei  ipfa. 
„  L^mui  CeyiW  ineenio/um  edidii 
Pu^m-iu  Afwijtv-.,  qu  k1  Tho.  Krpenuti.iïra  eruai- 
„  i*.nn  vif,  fuo  no.ïunr  prarîxo  mbootftire  &  ederr  noo 
„  dubitavlt,  &  pluiiutt  Urienallum  turwm  &  àoaurum  pe 
„  nifim  Vtfi  comproburuot.  qjui  ctutii  Celeb.  U.  Andrew 
H  Hivetui.        W  Sfrtpar  .£  Op.  VIII.  J  11-14.  m*M 
'  brntttadj  Punclonra  ufipnc,  «il  :  de  h*c  Inter 
mkk»  incrJumi,  p»mT«  varia»  j«adK>-i,  nunrnce 
1  ta  ci*ftffi>  haberi  pu  Je  cota  verum  &  jEcrtruwiurn 
Texiw  Htbraïci  fti  " 


„  *4-Um.  .  un*  ojm  rrfpunfionc  ad  tnâatum  Gariifoli  prodiit . 
m  l«h«dlgnlâiirrtAwcc(an:;i«i,qui  drctnaerefupeTcjiarço- 
M  tcatta  *oi*m*.  Id  rev-ian  moracmum  habtt,  quod  rjar- 
„  fum  Ht  ab  aJvnûn»  ras.  damnaram  fui*;  Deacto  Ca- 
,.  raMovnG  A  nue  XLJVcjui  opuacanctti,  cueille  G 


ïne  punctDr^u  fubudio.  Idquc 
„  anal  nia  u— *»ium  alla/,  a  luDgusrua)  Oriintaiium  Ctendi 
t,  praStiiilu?  *lii,  &  ci*tnpiu  Judaorum  in  Cjcrnunu.  Cal- 
(.  lia*  Ita'  a  cooiprolianc.  Non  r£  <tui  ism  grande  perlculutn 
_  ab  roc  'u:  imiiiinrt  Etvlcfâas,  tjuam  ab  ada-crijariit  eju*  op- 
_  ptnfJtur  Il  tlt  ai*  de  voir,  que  Mr.  Wtllïfin  oc  re* 
gardait  p**  towlea  Cri  d  fputti  cnmrnr  fort  importante* , 
BU»  ta  bki  IfMftfll  ne  p*-j«oit  qee  déplaire  aux  Zdative*. 

[U)  On  uonvrré  «Vr  éttmiii  nirtrux  ftm  mm  tmu  dmt 
Ui  Ml— ftafc  1  J •  proiîte  de  l'occaitoo  de  fuiirrUr  des  SU- 
■otaa  a  ccul  qui  u^vaUkioQi  a  I  K  :V_iifr  KcctelUfbj^ae  de 
ci  icins^a.  rvu-uru  t)  »  on  oravatuou  a  ia*rc  OKUvr  >e  Cm- 
J#ryu/,  V  qu  u»  «volt  tiuuvénvoreii  J'ee<*fa  lo  c|it»KCta> 
tnti*  Kvan<Klw]ur» .  alTuntiKi  i  |ladc,<t'orJu«imr  qu'on  Jrcf- 
f  ruit  un  Formutsin- .  Mr.  Witltrin  écrù k  wnv  ixin*  ne*- 
fuite  fur  cr  fw>  t .  du  as  Sept  id?4.  i  Jean-rknri  Hcidc«* 
(et  Théologien  de  Zurùh  »  ui)  de»  plu»  **4ft  <u*»rr  ce  qu'uta 
HL.T..11..1!  Ict  Bouveiies  Opinioat.  Gtic  Lritrc  etl  ea.it  i 
l'wxifiun  dt  cçiL  quK  \c%  Tbcylorens  éâ  LjttKh  awiicw  e- 
atie  i  uui  oV  Uale  le  16  Audt  1674,  &  que  nou>  avoni  M  plicai 
rapportée  aitltor»  (14),  „  tribu»  P 

,  Ab  iitvakrtoJnw,  qu«  nie  urtwa  A.  alirrum  mcti^m  de- 
unu  t.  t>d  K**)'»  utcunituc  Ktcvatu»,  neai  prtMO  adAd 
Convr4lua  ro.tu*  r>-Ck(U  Uo,  m  quo  Hier*  retira  p«bll- 
JJ  ce  paoiuiiai  BAilifB  prrkit*  fucjuât.  Jam  arne  audic- 
raa  co  dtf  propu6ti>  non  wtid*  &  quod  a  Ptocenbui  E- 
**  wnt;>  ik'ï  if)  Lonitiii  Bail*  c»..rdia  duXCTtC    Mirants , 
*"  <iuuiiod  i  i«l  rtia  n  poJiikara»  cauia  ibi  convenue  fo- 

*  lem.ai  Q.iat  ttoffcjm  Tbeo^^it'nuo.dtf  quibiui^ter  doc* 

*  rilti-i*as  >nu»  Jit^'Hur.  dttibmiHinra  uircnrrint.  Mu- 
*'  ti>.  lien  J Aricpi  »  quiJ  .  cunrra  q»n ,  quo  modo, 
'[  qbwvc  confill"  i'TvjiNug.'- u»'e  Mtiiulrii  Ecvkiaarum  dcll- 
**  txntidyrti  fit  iS-imruui.  Il  bt-ne  mmot  f«*n  de  rartU  Al- 
J!  thftiBhTfc^pA*1  XV)  BOflM  &jlrouii».iitc»  Thralogoa  dc- 
'  fliitendurn  t&  •  ba»  d,iin»:iCrtt*  ab  omnibus  fubfcnbeDdas, 
'*  oui  vtl  in  M.niitcrio  S,  Ttrfcntur,  vcl  ad  itlud  in  porte 
"(  fun  fini  ad»  tt.ndi,  ne  ni  ab  r«»  diicedant,  vcl  contra 
*'  .u  •„.-■«  audt-ant.  Caurun Fratrc».  qui  iKeer  (rnciant 
*,  oihiiominu»  pro  Fntnbiu  ienofi?nJa>  &  euip«*>4a«. 
"  ifco  ut  fine  cuncbitone  a  ut  iciupuiuaJ  S.  CoauDuniutKm 

noitnm  adnilU'itur.   Coacede  min-,  Doaunc  ac  I rater 
J  UhfriTinde,  ut  ivbi  uarude  hi*  inrdilalioott  ptittma  ndu 
cia  luxe»  tua  carimii  oenmuntcctn  i  quia  min  mi  ht% 


m  riurn,  non  iblum  ca  ipfo  Décrets  (  t|uod  nihtl  de  in«< 
,.  duia  vel  mediua  eipnmit  j  M  iùkiruai  letUaonioevia- 
„  c  :,  qui  ÙLcretum  Wattanaic  MOtaHlM  tu  confeaipfe- 
„  runt  |  quorum  Cl.  &  Rer.  OrctuKurtiwi.  vif*  Plaçai  Apo* 
„  k-jwi.  rtrcripm  ad  eundeai:  ?»Jtm  téki  iMmtm.  4iùfm 
„  mudWi ,  fi  aul  A>Hi»«  .  tmfirmmt ,  Cm^un  iHm/)W 

*  jVkm«  nkU*  ™  -  ar  raw-ase  a«M 

„  pwtû  AMM  r»n*#«i»af t,  U§U  trmttûm  (am  fituv 
11  f*       at<uui  babkiu  fuMm  fur  m aud*  nlfftn  UiiCe^rj/ui 

,,  n-"f|(''ii         -ï'iK',  it!»  uvi-'fï  1-,     1; .,       (  '  l-  • -,  ,  ïi  >-j  ■ 

„  trirr-fUT: ,  mnfum  rw*ir  in  Mitra)  oniù ,  nm  mfiua-ctawta 
„  ptteatt  Aismi  cm,iêt»iiri ,  rwn  MaurrMn  17  iiv«r«l«- 
,,  fcn»  Êjtfeiku,  Jfd eam  «Wnaadl  fuia  lu  «iyrfhrutr«i  rt"  m#< 
h  diiun  wrai  oc  Jaque  a  &ynodo  lStrta^iU  luo  uMipe» 
u  trfttc  judtee  rucUniut  ipproaiuri  Pitntur,  rftoe  4  noblt 
n  carbone  notiad^t  î  B|o  cote  non  propeadro  in  taie  faf- 
11  frïfpam"- 

Lei  Li  'in  du  ooutmu  FormuraJre.  dretVrï  i  ?r.(icfi ,  tu- 
rrat  envojiï  Ai  lle  tu  omiIi  île  Novescev  1074,  ijt  Doyen 
lr»  piuduilit  II  10  de  ce  uiut*,&  tuw  u  •  jtvt  pour  neuril'^t 
k-airii.ci  Mr.  M'eifteinqui  nete«appiouvc«t  pa»  k  tmuvtac 
dan»  un  Itea  |<and  cutuairu,  ccaauvwo  le  ro-i  j  ar  l'Edirait 
d  une  Lcttrr  du  18  du  un*  tue  moii  4  Suwrr  de  ÎVaxh  ,  (un 
uatiiiie  Jti.i.  „  Nuvca  Caiiortra  produilt  awdiurUftiua  tnpo- 
„  micitjiano  Cohu  KoclelWlico  noder  Prima*  Non  pro- 
tijavW  (Loi,  led  DObii  Plufcttbritiu*  mu  /cjunti  &  Sup> 
dmn  asibausn  tMÉiCWlta  trtJidit:  reliquie 
lor«£w*  Juxia  uita  fuit  (>i«xvnft  Tequinti  biduo, 
fibi  cwn  qutot]uc  Adtuinidrit  n-kip-ndor  vcl  Outninki 
„  ptualaw  vel  pokridie  aune  reiervavit,  ut  ropfe  die  Con- 
„  rvmui  iiatHTi  4  kntentiaprtWvifi  (oonetan  p  ito  cor- t'en  i 
*"*ile  Act.  XV.  6.  7.)  ac  «dure  >oti»  rt*':«undcri  queat. 
„  Anunadvruo  procedendi  moduu» ,  qui  fedatka  rV  ncdl- 
i  Lit  ai  efie  drbcrtt  In  re  iancla  iantr>/oe  moauntl,  ta* 
„  nunei  ooima  nec  probo  ,  nec  propre  poiiVai  :  mul- 
n  tt  Aaat  in  u*  mmwrm  ,  pluia  nova ,  d  Mafot»ta»  notliei 
„  iiiiMd  ta-  l^uid  pbCa»  repo/tacur uon  unus  fiatut  iltuiuaa 
«  CaUupalcnrm  ve.  cenruraai  piofcret  t  Prortu*  ioler  run 
„  &  Usmii  1  jîixi,  uni  loli  Ji  in  Chrtrlo  ouuiifu*,  qui  u  me 
n  iudienum  Muui':iuni  vultt  rûV  vitvawrn  fus  VVritan*  tt 
m  frateina  CamMl*  (prufi-âo  ineli'aoi'i  entn  daiino  ner  U- 
„  los  Din<em  la1'* )  air  juvabit  &  ioltrutx  SS-  ûao  l'piritu , 
„  quod  ut  faaxxit  tut»  adpicvatxmibus  uni  urcwis  eSi^iU'* 
„  obruae  dt  nique  nago.  li  a  ikù*w  ", 

S«4ccff  tul  rcpwtdu  le  21  ft»ov  que  .  n'etoir  pat  trop 
tard,  H  lui  auro*  coolctile  de  «ouvrir  de  ait  fcrupuir*  1 
Mr  Ocrnlcr  rAmiitca,  a-aant  -'.  ■.m,r. .■  ,  61  driulviplt- 
quer  ki  rufiMM.  qyé  ar  lui  jteiea  ituérat  ptaancoiMcimca 
dapproam  mut  cr  qu'on  ptOfxdott;  Il  lui  dit  «n  mone 
tenta .  que  Jueaoloj  il  cnàt  que  Mr.  Wrtllcin  doit  taira 
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MSS.  <&  de  rendre  fervice  à  | 
ter  la  Bibliothèque,  il  engage; 
(,}  (es  (/)•  En  1658  «Se  en  i66< 

p Académie  il  y  avoir,  deux-ce 
"*  dei  Hommes  îlluftret,  *  Ck 

lions  encore ,  dont  j'ignore  h 
ayant  appris  qu'il  y  avoit  dar 
ru ,  obtint  que  Mr.  Wetftein 
main,  du  Dùcouts  fiir  le  M* 
mais  n'ayant  pas  acquitté  là  | 
il  en  kiflâ  l'honneur  à  Jean- 
contre  la  Conception  immac 
Confcil  Académique  étant  a 
venoit  de  quitter  pour  prend 
à  fon  Fils,  ccquonluiacc. 
moins  mortelle ,  il  fe  rétabl 
cembre  de  la  même  année  : 
«.rte  doublement  douloureu 
me  Décembre  1684,  dans 
verfé  dans  l'Antiquité  Sacrt 


train,  &  ceux  <*  toi**  tm» 
en  eut  d  être  publie».  Sulceri» 
avoit  rira  i  craindre  poufl^l 
Zurich  etoit ,  qu'on  ne  dew>< 
de»  Théologien»  <1»'  eraiolen 
tout.  Ce  netolt  p»t  le  (animer 
oc.Thtolo«kii*dc»lle.«lu»« 
mng  aptes  Gernler,  «nott  m  c 
vU  a  iturich ,  pour  prtfler  la 
Leuie  etoit  «1  nom  de  tonte 
tout  le  Mmilléte.  quoique  M 
connolûance,  puifque  cette  L 
fuferolent  de  ioulall»«J» 
emploi  public  tant  dam  dp 
Ecoles.  Mr.  Wetfteimnnt  r 
ce  qui  fctaiiott,  obtint  d'être 
Anaire.  11  écrivoit  a  Soieer 
_  ago  gratin  Opt.  Mu-  De 
„  num  6;  draconine.  Ko"  ' 
„  mcl  iterumque  occraravi  g 
„  cuniculoi  vd  ûcain  conta 
n  ta  an  rVlem  apud  te  rcpcri. 
„  liect  &  foàonim  rûlai.  I 
„  rcrtcbam  v  me  dam  omna 
„  Hune  impetravi  «  ri  ri  (M 
„  Innotucrat.  PoÛTltalTO 
„  Biffioncmcxpetiiocdlrmfl 
•      „  imporubili  negotio.  Cm 
„  m  nontudt  in  Ulo  tou. 
„  fui  imiiiica  mifcncordn  I 
n  riil  evadendi  viim.  Putifc 
„  purarl  ;  oc  in  Examinai 
„  Novaiuricnre»  de  pruricnti 
„  luiu.  Atqui  /ara  narcfcit  f 
„  pux  viu  itquc  doMM' 
pur  la  fuite ,  qu'on  nelaifla 
qu'on  pouflï  le»  choie»  avec 
Magiitrat  porta  un  Deau, 
fcfoient  de  ligner  Je  Cnfut/i 
pion,  &  qui  cette  occalîor 
foulTrit  :  c'elt  er  qu'on  voil 
cem  oit  le  0  Mai  167$.  t. 
„  uflûnum  a^endi  rnodum, 
„  gitan»,  ne  Jucicnu»  cria 
„  vexation»  meas  tlbl  libeni 
_  non  cantuni  in  confortiut: 
„  A  quidtm  ranime,  ut  pti 
„  gérer.  Qui  apud  vos  calli 
„  Te  ex  literl»  Theologi  ve( 
„  cil  EciTeius  pacem  quasr. 
„  r'ormulani  hune  in  finctn  1 
„  fuhfctlbcrent ,  renuentn 
,,  violentum  hune  procèdent 
,,  gu»  norter,  fed  fervorein 
„  ut  ta  apud  no»  quoque  f 
„  ftudia  ûnceru»  amor  frigt 
„  liimo  hic  imitabitur.  Nu 
_  (audarc.  Qui  enim  cotifei 
„  fcj ,  quibus  alltnlurn  prail 
„  Si  te  errore  allquo  rcncrl 
„  dant  ;  &  te  ex  vetbo  De 
,.  rant.    Nihil  in  toto  hoc  1 
lufpcdam  &  cxoiàm  red 
„  creturn.  7    ;  enini  bonc 
„  i|ui  plcoo  ore  fuum  u-llar 
„  ipl'os  Kraire»  in  Cal  lia ,  G 
„  uiunione  noflra  rxcludiitt 
„  ditnu»  pliniflirnani  f  L 
■our  plu»  favorable,  a  ce  tjt 
voitafooami.  quelque»  i°u 

prxter  jpem  ummum  prspittqut 

Suicer  à  Mr.  Wetllem  le  K 
fea  Ce  pairorrnt  avec  heauco 
&  qu'on  n'y  approuvuic  oui 
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encre  autres  les  fuivantcs  , 
TAnovi  Ut  Mtfhrtt  de  TA* 

„  on  ne  remporte  pat  tant  une  vi 

„  qu'on  l'afTii)cttit .  &  qu'on  le  n 
_  M  qui  fait  qu'en  pareil  cai ,  et 
„  porte  t  croire  ,  que  s'il  ne  | 
„  quoa  lui  allègue,  c'ett  plutAt 
„  que  Je  la  force  réelle  de»  raife 
,,  Je  céder.    AJnli  le  vrai  inoyei 
„  recevoir  Ici  Vérité»  D.vin» •  , 
„  dan»  la  difpolitioti  qui  le  rené 
M  tc>  le»  raatona  du  monde  ne  } 
,,  de.  qu'il  doit  tiuuvcr  du  goi. 
,,  funti!  fait  pli»  »  tel  égard  que  r 
„  cil  df.uie.ne  Je  lefp.it    il  foi 
„  difpolUi.m  i  CcHJ*  le  prépar 
„  recevuir  cW  panillc»  Impreltiui 
_  que  d'el'Rer  qu'on  fe  nulle  dî 
,.  c'c  l  en  dcnianoei  trt>p  d'abi  >r 
\  qu'il  y  ait  tien  de  ptouvé;  i  r 
||  qu'on  n'ell  pu  plu»  in  dire  de 
de  fc  rendre  la  finie.  Mibj  c 
„  l'on  txitulne  bien  en  quni  c. 
„  »'igit.  Si  c'efl  une  thofe  d 
„  quelqu'un  pmpre  a  HHit  ce  c 
„  cuinmi  i  (uut  ce  qu'il  y  i  <k 
„  trop  d'ib<inL  Il  ne  t'tth  q» 
„  piit  I1i»bitud«.-  de  coniîdertr 
„  pofe,  de  I".  nmincr  avec  (ni 
■„  que  d'y  donner  nette  atqult 
„  dci  Objet»  vain»,  qui  nuiu 
„  C  tfl  tranquillifir  l'efptlt  de 
,  cornue  dan»  un  lourtxllon 
„  en  trop  eiifrr  d'avance.  C 
_  te .  *  "nu^  mettre  dan»  I  tus 
_  deMunde  de  M  une  I  I. un, 
„  de  nou»  Uiner  *Skz  nuu>-«i 
_  penJ  le  n.iua .  p.wi  nous  ren 
„  &  pour  wnu  undre  utile»  ai 
„  yaiu  dit  Guinée»  i  celui  qu» 
r  lagcaiit  OH  dont  M  po> 
„  dan»  le  inonde.  Quand  on 
„  point  dam  cette  dn'p'Mition 
préparé  comme  il  faut  pour  I 
„  n;  demande  4  me  tien,  qur 
„  téik>rcufe  doit  fcmit  fan»  p 
„  L'autre  pirrie  de  11  JirBc.irnj 
„  faire  ce  qu'on  veut,  n  cil  pa 
„  voue  que  cela  ne  fc  peut  te 
„  blfenliblemcnt  &  par  dtgré>  j 
„  nou*  ;  fi.  pour  ne  pa»  pouffe 
„  d'implorer  l'affiliante  dm-. 
„  de  lame .  &  pour  nou-  mett 
„  ce  qu'il  y  a  de  plu»  eicellen 
„  Rit»  en  gnndv  partie  uiallfi 
„  fervente»  l'ikTe»  i  l'Kire  S  i 
„  nom  J'évite»  Ici  chofet  ou . 
,.  MM  noua  être  nmfible».  Il 
„  be»ue  »jp  d.-  bien,  fi  Je  oo 
„  d'»»  fjirr  i  nrorv  d  ivancife 
„  ieinp»  HlhM  Je  ho.  hic»  régie 
„  peu  deffurt  fur  nom  n  éme» 
M  j  voient  pttu  11  deiagréablc» . 
,.  Wer  de  perSWrcr  i  le-  taire 
fil  ivi<  un  peu  de  peine;  A 
„  Bible,  i  vi.  »  n  i  dan»  'a  fuite 
„  bl.',  nui»  ic;r/lrn>rnt  un  vrai 
„  cnnnii.    On  rentunirr  d'abo 
„  Art»  4  de  MM  li>  Science» 
„  falFtT  par  «M  principi»  6  par 
„  uuv  chi'e  >•  lit  a  d'ingrat,  • 
„  force  du  défif  que  nou»  avun 
,  noillâne  »  ;  &  /  ôfe  dire  IwrJ'i 
„  qu'il  faut  faire  pour  mener  ut 
,,  pccnJ  bien ,  ne  font  ni  auffi  Jii 
„  que  tout  ce  q  li  fert  de  puii 
„  Science  que  ce  fuit.  Oana  le  f 
,.  ion  de  prétendre  ,  que  la  Relig 
,.  rte  fi  grande  importance  ,  lot 
,.  qui  lui  font  (i  inférieur»».  Je  i 
,.  loin  pour  une  première  foi» ,  n 
„  fuite  fui  H  que  vou»  me  pri  Ici 
fonnei  au  monde  pour  qui  j Vuf 
,  viKie    &  <  n  qui  te  ui'intérelTe  « 
,  que  fi  la  KeWgldi  prenoit  vérit» 
,.  vou»  ferlez  a  tuu»  égard»  une- 
„  cette  ntlfoa  le  ne  connois  ri«n 
».  avec  plu»  <l*ardeur ,  que  de  pou 
„  fi  gluricufc  Cewhpihe  ,  &  il  n'y 
,  pln>  vivtinei't  tle  fnre  un  Prli) 
>,  nier.  Vn u  connouTeX  ma  uun 
(,  tré»-r>uin de  Adieu. 

„  Madame  , 

,.  On  m'a  apporte.1  ce  matin  le  pt 
;"lie  rvÇ4  en  un  vie,  de  II  pirt 
me  le  plia*  »  i  in.»riJe.  Je  m 'mugi 
a  i_'ïr  d  i  Pottiait  J  i  Oiinte  de 
rnitn  qu  il  ne  fut  NH|  je  i  aurai 
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m  UmtmatiM  de  Jirm 

~-  Animent  ocaflon  de  d 
.  dînait  e. 

l-en  étoi*  demeure  -  U  V 
nVreeulTe  de  vo.  nouvelle* 

"  h«e»,  qu'il  y  «  «u  l"*** 
'  Xtre  Mil»  ie  vou.  p. 
"  BOére  Lettre.  Mon  roue. 
"  SSfei  de  vou»  étendre  ç 

"  lï-mrHr»    qu'il  «ut  ro' 

-STCc 

"  £vTfcnt.  n  e'.l  pli  tant  pc 
N  M  Ma  fur  votre  fuietu 
"  vLher  de  vou.  dite  un  rr 
-  dtfcl  On  m".  di< 
"  ftoarcr  de  Mr.  Wharton. 
"  l?'c  croire;  &  permette 
"  C  m'trm6.Be  que  vou. 
"  S*«   Que  voo»  lunei 

"  ïïïprAt  dlreaewot  i 
V/oXe^mcomreM 

"  la  croix  dont  il  nous  9 

"  rgrftptoteô^if '? 
"  nVétcodre  fur  ta  bol 

"  «  &  èUS^w 
"  lotion,  à  m^A" 01 

"  amitié.  rn'oM*.  F- 
'  «r  encore  une  feule 
"  UHSb  »neri«hT«« 
Tal  iirmii  »■  ï*r:w 
V.Vecen.fûtu^ 
'  lel  point  |f  fa"* 
cotut*  devouipoui 
"  S  pretyliitoutceq 

ontdel.Vrrt.Sd 
"  Bnefoisél'^ 
ont,  deievcairili 


Vous  vorer,  ou. 

,  rendre  le  hieo  pou 
"  furieufement  vtw. 

fui»  neaniwM).  d  un 
"  votre  colère  contre 
.,  ciJcr,  qu'elle  unit» 
*  celle  d'une  peifom 
„  fcnxnt  qu'on  te  <M 
.  ptrfonne,  qui  ne  p 

hnclufe  hier  matin 

que  Je  ne  tauro»  ju 
"  que  d'iucune  chofe 
"  vou»  »l  r»"»i«  npii 
;;,e„i,  le  faire,  pou 

de.  On  le  fin  d, 
"  de  grain»  de  figure- 
"  qu'il»  ne  peuvent  . 

unreuviolent.il; 
,.  brlfent  leut»  »ngl- 

prennent  dei  hfiu' 
'„  Corp.  nui  eft  & 
.,  d'une  façon  fi  êR 
.,  4  en  uicmc  teni| 

ni»  cnchaiTee»  les 

traire  cl»  un  eonv 
"  liée»  la  une»  ave 
„  rer.  A  l'égard  d) 
,,  je  vou»  protctte 
"  fort  ment  (î  je  n 

car  la  nuit  pâlie* 

ne  pui»  que  jW 

j'avoi»  detTcin  a 
"  mifculln.  ainfi 
;  une  EU*,  fi  vo, 

me  pardonnez  \ 
„  obligeante  Lctn 
„  rai  que  vou»  ëti 
„  CToroi»  que  vo» 
„  une  menace  ,  qi 
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-(«>  tu  <i 

ntriicd  t" 
th.  fi  t  »*■ 

1UK  lll  II» 

Sarr»,,. 


ru,-«  4  lu  JWfo  Dkw. .  xprc*  avoir  vo  Js  Pmat*raj*  4a  d.  LItt  La  roért  de  Jean  Wt 

2S^W To^R*tX;  é-Xtante  du  Père  de  Si  Whanoo,  ce  quiaÊut  oVc  à  Waller,  ^ 
':  pamu      te  f**i  &  p"  >'  g***- 


,  etc"efrceqolB6eQ 


,  «'ail»  folM  fwIfWf  iV-nrrlIii  in  fatlnn 
,  /nédei,  y  eMmmmtjm  fimnl  fui  saur  u  mm" 


det  lofakon  eirfin  lésait  Sttperteuri.  ftcctice 
esc-t  èfili»  nuii  en  eie«  1rmf.  re  ne  et* 

îouoe  tw  divoir  oWrgat-on  i  un  certain  ordre  de  ieni  ; 
"  Il  n'r  a  ni.  de  ter.  nui  pcfcfii  diT»ntaf.e.que  en  hmri- 
"  u  le  font  iinenifMnai  *  coentoe  (e  rau  r>»»dci 
"  mi  liberté,  |c  ne  vrui  dorante  t  perlonne  le  dioet  de  do- 

ï  53% la  .rrujï  comme  il  bat.    Lafl-obari.»  eue  .  u.  —»d  j*-  u»"  fuu.  7™^;,*»*!» 

-  .Z.  TdaniKiTS  «.mf»  ;  ai  pollquc  «ou»  m  dites ,  .,  .*«/ .rt-r-a  ostrr *       c-**«-  Col 

"  èiue        v«»  ta!fca   i{i»nd  vou»  ne  goûtez.  pM  les  et»-  „         Wi,  «u««  (»*>/«.«        «  ssu 

"  lof  cri.  ÎftfclSicttïr  «I  &ce  r&.  fit  me  „j*  t~»,  mu;  rJiu  «u,  rrilrra*  I»  afrl,  £m  „. 

H  donne  Uni  de  penfcr  que  verg,  ij'a.e.  p»  arbouse 
tout  ce  que      <•>'  MMl  otli  ne  n  emj*.l«- 


■M  eb-leur  fente  e.  MfWi  hw«w  j  tu,  ,  

S  I.V.,J  l.;?,)f.  6f  1IIH 

PWvi  de  la  fllls  ^.u  i  aBriiur-.  .1  tn  tr/>ru>u  m.  u 


n'*:  l»l  l*ll  «u|isianiK.    a-iai.  «1-1". 
n  rai  iTecra»  a  l'iTcalr,  quend  vous  m'en  .nunilieil  oc- 
"  calroti.  Me  roicl  É  bout;  «ul»;<  -oua  prie  «•-tarktonnrz 
ou  Ii  rreihode  qoe  roui  i«ei  peife.  fit  pssrtpec  vwremiin 
"  cl»  en  train  décrire  de  longue.  Lettre.,  cononua  4m» 
crue  bonne  habitude  ;  A  ntalpé  tout  Ce  que  roui  »ouk« 
"  m  Infinucl ,  l'e»  revient  t  mon  Tlcai  4  CotMe  Adieu. 
"  fia  Arr  eut  lu  aei/i  Srarr  aie**».  «Vfc «dr^rMOrf» 
.  dr  aawilr  [«Ht,  re/Wnar  /areenjrr  Jn  *«H»ri  traiu  it  ter- 
f,ûi~  i  "Ile  atar  la  a  /  nearw*  f««^*»  fc'* 


,  «rariatr  «rtet»  a-an»ro«r  fwiraraaii  gad) 

nanïri  rawkjr  Lu  Mujn  fnM  Iww  k»  «rarr 


'  oau  eVr  ■Jrt/iu  éelewilr»». 

["^iliu.   Or./!  eïe.-  C 
,  «v^rtr,  «Mirfrurji 


Or.  >  ttter  t«u  frtfumm,  a  *tfl  féj pm  wui 


mu  narrant  leur  yfVt, 
il— Ht  ni        In»  wiaaunr.  Si  ceu.  o  «Ma  arieeàt 
comme  in  premier.  ,  falica  le*  eupicr  eslcaMt  lu  un 
même  papier.  S'il  y  a  quelque  ebole  de  bon,  t'eft  )■  iu 
jet,  &  la  «ml  o/al  y  régne,  qui  en  fait  le  prix. 
„  J'ai  été  oirtoemem  iflltt  d  ipprendre  que  Mt.  RV. 
.au  etolt  hici  plut  nul  le  De  ctovoii  paa  qu |  mt  fut  Kf. 
l.tj  t  tir  prcniin:  autant  dcoteret  en  lui,  que  je  Im,  JVl- 
»u)  r  |-  uit  in' informel  de  fa  faste.  Je  Die  ptnpoie  de  i  m- 
counget  culte  decjl  &  doIi  ,  orati  je  ferai  une  plta  lot* 
gue  vifite  i  fept  htUfftlt  fi  voua  roulea  roua  r  trou.trè 
celte  beore-U.   Je  dos  aller  cet  iprca  audi  tnes  M. bel 
EÙVl  ;  &  A  roua  Tciulci  .oui  r  rrodre  entre  cinq  a  ù 
voue  ckioocral  l'utac  a  l'iuera,  &  je  mettrai  k  fcou  i 
■ffcdian  ,  qui  efl  dé.d  raen  coaunencoe  de  kc  edef  ; 
3«afX  Je  »om  l'ai  deji  dis .  tout  truiioinÉMoti 
on  roua  I  «îc  connoliie  i  x«.rJ,  naiis  je  fuk  lien  lui 
r  oèfquc  roui  iêrua  une  fois  connue,  vous  iatx  àni 
„  peine  vsae  chetnin  pu  rcŒantme;  4  lu  lieu  de  perdre 
„  le  tetrtln  que  voua  tarez  une  fou  Mine,  veut  et.  ppx 
w  rea  de  phai  en  plut;  car  c'en  ce  qutietâip 
„  p»  ciptiicnce.  Adieu.   Ce  Lundi  i 


WHARTON  (Hemii)  ûvant  Th«x>Jogicn  Angloiidu  XVII.  Siècle  taàcjua  le  o  Nortntbtc 
lôcH  k  Wctftcad  dam  la  Province  de  Norfolk,  où  Mr.  Edmond  Wbanon  Ion  Pert  fcoit  Vicûre , 
avant  etc  inluite  RcAcur  de  Saxlingham  dani  la  même  Province.  D  fut  élevé  par  fon  Piirc,  qui  ajant 
runarqué  en  lui  des  là  plu»  tendre  jctrnrflë  une  grande  inclination  pour  le»  Science» ,  jointe  à  beaucoup 
d'heirrcufcs  difpolition»  naturelle»,  «'attacha  i  culdvcr  l'une  ci  le»  autre»  j  il  lui  enfcigna  le»  Langue»  La- 
tine &  Grecque  û  a  baà ,  que  lorfqu'il  vint  à  l'Acdéniie  il  y  eut  d'abord  la  réputation  d'être  un  jta- 
nc - Irammc  de  tré»- grande  dpérance.  Le  17  Février  1070  80,  âgé  de  feiw  an»,  il  entra,  cora. 
me  Pcnfionnaire,  dans  le  Cdléce  de  Gonvil  &  Cbu»  a  Cambodge,  (dont  ("un  Père  avoit  été  autrefaii 
Membre)  fuu»  la  direclîon  de  Sir.  Jean  Elly»,  où  d  continua  fin  étude»  avec  beaucoup  d'application  ; 
il  apprit  le»  Matliéinatique»  de  Mr.  ll-uc  Newton,  depuis  Chevalier,  ce  Grand  Homrne  te»  aifeignant 
en  parucula-r  dan»  fa  ctiambre ,  à  un  certain  oomeue  de  }eunt»  •  ge  ru  choifti.  A  la  St.  Michel  de  16*3 
Mr.  Wlurion  obtint  une  place  d'Etudiant  dan»  le  CoSJejîe ,  te»  Mtjrnbre»  l'ayant  choifi  urianirr»ancnt 
pour  remplir  tint  de  celle»,  qui  avoient  été  fut-ce.  par  |5d  grand  Oncle  Mr.  Matthieu  Stolty»,  autre- 
roi»  Doyen  de»  Membre»  du  Collège;  il  jouit  des  revenu»  de  cette  place  julqu'a  La  St.  Micliel  de  l'an 
1Û87 ,  ce  qui  étoit  tout  ce  que  Ici  Statut»  pourvoient  permettre,  &  une  faveur  qu'on  accorde  rartmen; 
à  ceux  qui  ne  relident  pai ,  comme  il  ne  le  fit  point  pendant  quelque  tenu  (a).  Au  terme  de  Sl  litkure 
.Û83-4 ,  i'  fe  fit  recevoir  Bachelier  é»- Art» ,  <V  continua  a  derneurer  dan»  le  Collège  jufqu'a  [a  CTiinde- 
leur  de  1(586;  nui»  voyant  qu'il  n'y  avoit  guère  d'apparence  qu'il  J  eût  Clût  de  pfacc  vacante,  &  que 
quand  même  il  y  en  «uroil  quelqu'une ,  il  y  avuit  pliifaeor»  de  fc»  compagnon»  plu»  anoem  que  km ,  fri 
pouvoient  y  prétendre  avec  jullice  avant  lui,  il  ptnfa  à  le  retirer  ajlàettrai  fon  ami  le  DocleuT Bwbt, 
un  de»  ancien»  Mernbrc»  du  Cullége,  &  depin»  Chapelain  de  TArcncveque  Tillotfon,  le  ttxaumât 
au  Ducreur  Guillaume  Cave,  à  qui  il  aida  à  compiler  fun  //i/iivr.i  Liurana,  &  qui  recorook  que  le» 
tron  etoiûer»  Siècle»  font  pielque  crKieremcnt  dûs  a  Mr.  Wharton.  Pendant  qu'il  demeuftjit  avec  le 
Porteur  Cave ,  favoir  tn  1 687 ,  il  fut  ordonné  Diacre  i  &  au  moii  de  Juillet  fiuvant  il  prit  le  oegre  de 
Maltre-él-Aru  par  Procureur;  i  L'n.v.r ':r  voulut  bien  lui  accorder  cette  grâce,  parce  qu'il  tétroutiûù 
aWi  attaqué  de  la  petite- vérole  à  Ilringtûn,  dont  il  penfa  mourir.  Quelque  terra  apte»  le  Dotieur 
Thomas  Tcnifon,  ator»  Curé  de  Se  Martin  de»  Champ»,  ci  dcpuii  Archevêque  de  Caruorbery ,  le  re- 
demanda au  Lord  Arundel  de  Trerice,  pour  Précepteur  de  fon  fi!»  unique.  En  1088  il  parut  tur  le» 
rang»  par  diverfes  Pièce»  en  faveur  de  la  Religion  Protefiaoïe  [//J  ;  &  au  mou  de  Juin  de  la  mcznc 

an- 


fil  CM.lff- 

(4Ua(al 

9r  atf  M. 

if-     ■  V  '■ 

W>  '«» 
a»,*  t.,  ait 
#T  •■•  I  r», 
prr»,aaiW 
.'Kl 

■J*.,.  Il 

«.  •  Il 

Imovl  U111- 

die.  1:11. 
i... 


rai  r,t«v 


1 A  ]  Il  aarnf  jU  tel  rmfi  par  alrtur/n  FUett  m  /owar  aV  (a 
Ailt<in  f'fi^antr.l  1, 11  Itaduiiît  du  Latin  en  Angluis  le  Trai- 
te Je  Mr.  de  b  Plnceue  .  Dt  1 1»  .m!  Je  fjrrrwaNr  or  l'A- 
r-,f  Jtaauaw.  laOruire.  108a  tn-4.  Mr.  Francoli  Ptxk  atbri. 
etie  ciireTridoctlon  u  laoeViar  Tli».  Trnlton  (  1)1  mali 
l'Aoreur  de  la  rie  dt  Mr.  YVhtitoa ,  qui  ell  i  ta  tete  du  pic- 
aijtt  Vtaucne  de  rciSermuna,  nuut  appiend  que  le  lloctrur 
l'cnifon  .ytmt  entre  les  nu  n.  le  toanuiciu  dv  ce  Tialté , 
•rrrr  m  l.atm  fi  frav  atiniirt  Sctxluflupâ.  prie  M:  UTonm 
d.  le  akurrr  imt  law  fmm  fluiJiMtÂt  é/  dr  le  miabarr  «4  Av 
elatr ,  te  imw  il  j'arraakaa  ni  rrri  prat  dr  impi,  11.  £jnrnm  drr 
'  >" ■  «agia-uxiu  (i  du  fumjfu  eUmieni  fut  Brxhm  nuatulrr 
Spcvalum  aMBWlMM,  M  le  Miroir  li«itrtBi1ii(ur.  I.>  n 
ans  tnfl8  in.4.  Le  ÈutefieStinm  reoit  de  la  laçon 

de  T-  Wt-j  ,  s-ildii  Papille  j  Mr.  Wharton  coourmip  i\ 
ictitv»  fa  RiînoiiCr  oan.  un  jour,  il  y  a-iota  en  l-nnc  de 
PrifaccdtuajutinRéror,!..:  laprrmien  *  l'Ar-ilnuifle  Ou 
JJfruluaijiarer  iiu  .jmt  vu  k  DefitifepcnJirKqu'iTi  fraunU 
nioit.  fa  Rewinte  parui  auilliAi  qat  |<  uvre  A  même  ai.nc 
li  féconde  Rdrrmfe  etnli  nAa,f(c  j  1,  j.-.j  f,w,||t  (ar., 
Irt.rlr  Cifttemti  fm  <£*.•*-.«..  f,j  j||  rraa»  «ù  te»  frau 
ai       VlcfiMtt  ■»  la  Rtth  4,  M] ,  tau  ren  lu  1  tso  ^ 


Rcclnald  Peacock ,  Evcque  de  Chidielret.  4  pan. le  1  Lon- 
dres en  idPB  in  -  »  ,  foi  Mt.  Wbltton ,  awc  une  Prefice. 
IV.  Irari.  *•  Cent*  du  Oerg, ',  dam  tenel  m  rmmt»  efe- 
.ipurauM  Jm  <*i£mi  &/u  PHfrù,  l.oodVn  16M  In-».  Mr. 
Wlarlon  obferre  dani  k  Prélace  que  ,.  Para»  les  Erreur!  « 
.,  les  Abu»  de  rEgldc  Ronulœ,  Il  y  es  1  qui  n'ont  aucun 

fondement  dani  l'Antiquité,  &  qui  n'en  ont  toi  frJeraent 
„  l'apparence ,  nu.ii  font  de  pun-s  intentions  des  délit»  d'I- 
„  gnurartee  fit  de  nartuiar.  Qu'il  y  en  a  d'autres*  qui  n'i- 
„  voient  pis  lira  i ■  U  séiilc  din»  l'inciesioe  Bpa%,  nui» 
..  qui  doivent  leut  otipoe  i  11  cotruptlon  de  quelque  firtl- 
„  de.  cru  pur  les  ancieni  Chaericna  ,  cas  de  quesque  pnb> 
„  nue  ireue  pamii  eux.  Du  pirmlet  oldre  font  hTranfub- 
1,  Jhntiatiun .  la  Cotntnuoion  fous  une  feule  Rfpdte .  l'Auto- 
„  lite  du  Pipe,  le  Coke  des  lsoiee*.  ét  g"awie.  Opinicni 
,.  A  Pratlqocsde  ce  genre,  qui  n  ont  aucun  furide-tesit ,  fit 
.,  auxqnel  ri.  la  ptimiiive  Eflifr  ne  penfa  Jarauli,  bien  loin 
n  dt-  les  noir  reçue,.  On  fie-ut  nngur  dans  U  féconde  claf- 
M  fe,  rlnvucation  des  Saint.,  née  de  ri-srréme  eerreranon 
,1  qu'on  iroit  pour  li  tnesritiire  ce  pour  le»  Reloues  de.  Stases 

Mt-nhsute-ji  A  des  A1aifyrs,ci  essi  a  dreeccré  duateadst- 
„  r.ieis  UctJts  eu  funniLiiiui.  impie.  Le  f  urptulic .  nn- 
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»,  le  Pape,  nu  un  Concile.  On  a  fouvent  étalé  avec  beau 
M  coup  d'ostentation  en  ï>tr«if  prétendu  rn  raseur  de  l'E- 
tl  gllfc  Romaine  ;  4  accule  arec  une  arrandc  vlvaiitc  l'Egii- 
„  fc  Anglicane  de  tendre  naturellement  su  deïordre ,  aux 
„  ilérelîa  4  aux  Schlftnes.  On  objecte,  qu'elle  accorde, 
„  qu'elle  donne  achaque  particulier  tedroit  inimité  defuivre 
, ,  Ici  lumière»  de  fa  propre  raifbes  en  matière  de  Foi  ;  qu'elle 
.,  rend  chaque  poiliculler  Juge  fupreme  des  controvcrlcs  Ici 
„  plu»  Importantes,  duquel  il  n  y  a  point  d'appel  4  aucun 
,,  Jnjc  viubie  fur  la  Terre  i  qu'elle  aflujcttit  la  foi  de  chaque 
„  Chrétien  a  une  inanité  de  doutes  4  d'iocrrûudes,  pulf- 
„  que  la  promeus!  de  ta  conduite  infaillible  du  Si.  Kfprit 
„  nef)  faite  qu'i  l'KglUé  rtpréftntativc , 4  que  Ici  juremms 
,,  ira  tomme*  varient  autant  que  leur  humeur  4  le  degré 
,.  de  leur  intrllicctiot.   Un  ajosate  que  uai-li  on  ouvre  la 
,.  porte  à  une  infinité  d'fléréfàes  4  d'Erreurs,  4  qu'on  n 
w  pofe  la  Religion  Chrétienne  au  danger  d'être  dull'éc  «n 
„  autant  de  Sylcémc»  dlaTéren»,  qu'il  y  <  de  pcTfbnnet  qui 
„  la  prcictseni.   Que  par  une  pareille  conrufion  toute  Régie 
„  de  Foi  devient  Inutile ,  pul«que  quelque  Atticlc  que  cv  (oit 
„  qu'elies  propofent ,  les  HomesKi  l'aceominoderort  aux 
„  Idée*  dont  ils  font  dé,ia  préoccupez,  &  te  formeront  une 
„  foi  conforts*  au  dictaaren  4  «u  gooi  de  leur  Kiprli  parti 
,.  culâer,  ce  qui  détruit  cnlstscmint  tonte  unité  de  foi ,  & 
h  fait  dégénérer  la  Religion  en  un  Kmhou&ltiK  foaaatcJ 
iV.fVvlrtswnu  il  /ont  avaxer  ,  continue  Mr.  VYharton  ,  ene 
V Etbtufiqmt .  raatai  «  a'fa  fait  ont  in'i?  aire,  eji  fi  fatal  au 
Clrtiîfeiui,wr,  &  drsrsiù  il  m  trtswnl  ta  ftxtya*  IstMÙv  «n'en 
aat  pmr  t'rmpttbet  ie  ceseaur*.  fu'unr  Efittt,  «ii  n  rrenr,  rjf 
fiajféerement  carrampae      a  itgfrxri,  fy  ait'elit  jeta  fan  itfpa- 
jet  4  drrwlrr  teutti  Ut  Cvmovetjts  pet  cessa  une.    Msù  J  En- 
liatfiajau  tu  unfifit  pal  a  attatin  à  (Astur  Sartiru'irr  le  dntt 
it  JjBJBf  pane  lui-mén»  «Va  «atirrfj  it  Religion.   Cv  ,->/,' 
m»  la  moue  aup  tira  aur  linirrrU  in  tVssiurj  rxxgr.à  fin  i. 
jait  at  la  Kaij'm  a  tu  irnni  pnviptlrturt  /«lit  «ne  fin ,  if  m 
AKfJaitu  eœ  -miwei  fm  tatttamu  i  la  fia  Jt  nantir  i  n 
friuriss;  «<aii  r  Svcan/tamt  (tnfijfr  Ami  It  perfa^M  n'tsi  a 
itvt  i -va  nul  in  erritea  it  la  fit  pat  ans  riluasrVasu»  txvaatii 
I  i  «Bu  te  ieuom  (f  it  natte  «Vr^nsAW 


r  ferut 


:  de  fectf  i  i 

tm  Oi.ra 
'*4>  partant; 


La  eaollena  Oavraert  de 


„  le»  F.nthoui'u.lks  les  plus  Insoifei.  («.rnes  de  la  raan 
„  dre  place  dans  le  Gel,  4  qui  peur.- eut  ne  fou  Eh 
,.  (éuktsxot  parvenu»  jufqu'au  Pur,rii.uire,  u  i  .niut  aani. 
„  rdlement ,  que  quand  mkrc  l'inaraitn  aVr  f 
„  pettnjfecnclleJlaenic,  Il  n'y  atutoitguéte 
M  faire  ufage  dam  ta  prMf 
Mr.  Wharlon  lui  zttirért 

liques-Romains  eux  -méanes  ,  qui  te  dnménni  bien  Oc ~U 
peine  pour  l'anfrer  dam  leur  parti.  Un  Friue,  norriè 
thieo,  qui  difott  fecrettemrnt  il  Mrilé  dam  It  Quota»  S 
Wtndfot ,  eut  une  Conicrence  aiec  tni,  4  lut.cu  da  nulns 
dut  être  convaincu  par  fa  converfation,  qu'il  n'y  avo.:  raa 
d'apparence  qu'il  devint  ton  Ptofclyte.  D'acres  l'ethétînt 
de  la  même  axaolcie  ;  on  lui  envoya  auUï  de  Fume  Ira 
meilleur»  OurnijLt  en  faveur  du  l"opifine,  dans  lefperanct 
.1.  I.  ,  agi» tj  mari  i  fut    etwa    il  le.  4  pouj  mtm  1 1 

j  ai  lu  les  tctxs  de»  PapJIvs.  &  plus  leurs  arguent  sa'cnt 
u  loible!  4  ftirolo  (S). 


patu 

(  8  ]  Dtfrnj,  <U  la  t,Waai  it.  Htatfi»,,  4c 
ton  prétrnil  |irnuver  ilan»  ce  Livre  ces  trois  . . 
1  i£  .<■  aa  r>Vs^'  i,,  Hntficti  avec  rare  afd«r;  m,«  jWx  mi 
ràtr 


âa  itratr  atrttâa.  11,  QueUt  ntfi  paitt  ntitairt  au  tus  ru  sa 
pttftfi  Ae.fu'sa  a  rsuw  Au  fatai^tL  111.  Qu'élit  n'tjt  /an. 
^•qisjarr  J  I  Sgttft    il  nbterve  (6) .  q*H  aVlssu  ira 


arqsuacr  a  t  Sglift  il  nbtêrve  (o),  quTalrissu  ira  FM- 
âne*  m  si  y  a  eu  eu  vfiu'fcnvm  drtciaa  la  rrr/rmerann.  il  u  ni 
rai  s«ktt  jui  ayrnt  asW  /augrlfr  le  aarsi  dé/  .V,m  esnrVstûfea  as* 
Haaper  frruiasaii:  if  prtaurt  faate  it  jugvwat,  (f  It  it- 
tmtvi  par  I  eftt  eîiaar  tvUeute  ostitrin ,  tt»  ir  pvMt  a  ïajfafrr 
è  assal  ce  sue  Luu*  ^av  rVr.vJ  nurrprmsst.  Htcpet  nt  laijjà  pai  ta 
tarder  uur.itu  flujumti  anacti  sna  £oeViea  ,  rrux  str  Gisutliv 
s7  dr  Hmcefirr;  ajaj  aui  a* a'rissi par  tsa  stanr  fasMi  >niVti. 
ranr  xVrassa  ir  trait  aV  ûtlgaW  /uiau'd  mut  axa  CiracW  a]V 
(ey.  «W'.oti  KTrele  avec  I  E*iix  Jt  Luxait .  (femoticee 
r tfrtieo/dx  i  fit*,  le  Defmat  it  U'tfiamfite ,  latar  pwt  « 
Rtfiimtitt ,  (f  lù  freieuir  a"  /Vj^arory  itm  I Etiijtitb*m, 
it-mttKt  sur  la  CWr  it  U'alpavt.  Mr.  Wharlon  remanjo:  [A 
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n.x»  r-nnellotii  tous  le»  famtai  Fxrlu  «lue  ootrr  CHrit  a  ►»»,>»». 
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h  comlimtion ,  noe  tout  l'art  des  plus  habile*  Médeciw  ne  pue  J  remédier, 
dans  l'dpér 


rii/sr. 

ral  Sct»M 

M  /V- 


t«Vsis 


L'Eté  avant  fi  non  a  ^ 

1  <brul'e«xrwc«defer<t»oar»  ta  ou»  lu>  6rcut  ™«uv«neni  du  bien;  maii  a  fataom  à 
Cambnd*e.  ayant  *  niveau*  occi  d'étude  ,  il  tomba  dam  un  extrême  épuîren^ut ,  &  w, 
avoir  larTffii  quelle  tenu,  il  mourut  le  5  Ma»  1694-5.  d™»  I»  uente-umé™  année  de  for,  igt;  Zii. 
m  -mr»  rcpvue  de  tout  ta  Savanj  tanc  au  dedan»  du  Royaume ,  qu  au  dehors:  Le  Clergé  rur-tout  té- 


de  VdlminClcr,  du  coté  du  Sud,  ver»  le  bouc  Oxidcnul ,  où  on  lui  dreflâ  un  peut  monument  [ïj 


IF)  (H «v  lui  «Vrrjs  un  peut  Mxwmt*-)  Eu  «ici  I 

fcri» 
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IL  S.  E. 

IIENRICUS  WHARTONi  A.  M. 
f.i.Uf*  Afy^dmt  Pteihfrr 
K,:h<  Lititim  it  CkMbtrn. 
Nu  rm  r»Mw£rt*Ai*  MsatfliT 
I,  KiM  Jiun*..  s»  I*"*  Qutmncrf; 
'Acw.mil j6«l»  »r  fri/ssii 
inimité 


A  jSmt  txt^itu. 
Oui  aiulu  xJ  «v;m<«.  (f  UaJa 
An.  IJu^im, 


Nni 

Ovin  jo  Afan       A.  0.  Mocxav 
iïmujm  XXXL 


WlIICHCOT  (BiSJàMIK)  niquit  dan»  kl  Comté  de  Shrop  le  11  Mari  1609;  ilétoit  iffii 
,j- une  ancienne  &  bonne  fcmilfc,  4  fut  le  figiéme  fib  de  (on  Pérc.  D  fit  ta  études  dam  le  CuW 
d'F.mamicI  dam  l'L'niverftté  de  Cambridge,  auquel  il  fut  cnfuite  a^grege.  Excellent  MaScrc  pour! 
JeunelTe  il  forma  plufieun  Performa  de  qualité  «  d'autre»  Elèves ,  qui  dans  la  fuite  tinrent  un  rang  dilun. 
gué  dan>  l'Eut  &  dans  rEglifc,  &  fe  rendirent  fort  utiles,  &  de  ce  cote-là  il  ne  le  céda  à  aucun  de 
ceuI  Je  fon  tenu ,  qui  mftruifoieiit  la  JeundTc.  A  l'âge  d'environ  trente-quatre  ou  trente-cinq  au  il 
fut  fait  Prévôt  du  Collège  du  Roi  [.rf]  ,  qu'il  gouverna  avec  beaucoup  de  vigilance  &  de  fàgdlè,  & 
où  il  encouragea  fort  l'étude,  &  le  bon  ordre;  d'ailleurs  il  ménagea  avec  tant  oc  foin  &  de  prudence 
Ici  biens  du  Collège ,  qu'il  le  mit  &  le  laifla  fur  un  pied  ffcfriîonflant  (a).  Il  avoit  non  Gademcst  de 
l'inRucnce  dans  Ton  Collège,  mais  beaucoup  de  crédit  dans  l'Univerûté  en  général.  Durant  vingt  ans 
de  fuite  il  prêcha  le  Dimanche  âpre*  midi  dans  TEgliic  de  la  Trinité,  où  il  «voit  condamnent  un  aorn- 
breux  Auditoire ,  compote  non  feulement  des  jeunes  Etudions ,  mais  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  iilmgue 
&  de  plus  favant  dans  l' Univerfite  ;  &  il  contribua  plus  que  pcrlonnc  a  infpirer  dans  ces  tenu  6e  trouble 
&  de  defordre  de  juftes  idées  de  la  Religion  aux  Etudsans  (  *).  En  165g  il  fit  des  Vers  Latins  (ùr 
b  mort  de  Cromwcll  (B\  Apres  avoir  quitté  Cambridge,  il  vint  à  Londres,  &  fut  eiu  Mmiftre  de 
Blick  Friars,  &  il  deuêrvit  cette  Eglùe  juiqu'au  grand  incendie  de  Londres  en  1665;  alors  il  fc  retira 
à  un  Bien ,  qu'il  avoit  a  Milton,  proche  de  Cambridge;  la  il  s'occupa  à  prêcher  régulièrement,  a  fou- 
lager  fa  pauvres  ;  il  fit  apprendre  a  lire» leurs  enfans  à  fcidcpcns,&  accommoda  fa  ttfferendi  qui  furvt- 
noicnc  entre  fa  Voifins.    II  demeura  dans  ce  heu  jiifqu'à  I  élévation  du  Doâeur  Jean  Wilkms  fur  le 

narxhtion  de  ce  Prélat  il  fui  nommé  à  la  Cu- 
ls Cour  des  Aldcrmans  l'invita  durant 


Siège  de  Cheûei  en  locîg ,  que  par  le  crédit  &  à  la  recomtrand 
re  de  St.  Laurence- Jewry.  Mais  pendant  qu'on  biiiûwit  l'Eglifc 


que  k  Chevalier  Guillaume  Tirrncr  croit  Maire  ,  a  prêcher  tes  Dimanches  après-midi  à  ta  Chapelle  de 
Gwldlvall ,  ce  qu'il  fit  Icpt  ans  de  fuite  avec  beaucoup  de  fuccès  &  d'appiaudifliment.  Longue  (on  E- 
glifc  fut  achevée,  il  y  prêcha  deux  fois  par  iVmaiiie,  devant  un  Auditoire  chodî  &  judicieux,  quoiqae 
pas  fort  nombreux ,  à  caufe  de  la  foibfefle  de  fa  voix;  quand  il  fut  fur  l'âge,  il  lé  fit  gcoerilcmeac 
aimer  i  reTpecrer  de  tous  fa  Paroifliens.  (Quelque  tenu  avant  Piques  de  l'année  1633,  il  alla  à  Cam- 
bridge, où  il  pritnn  grand  froid,  tomba  malade,  &  mourut  peu  de  jours  après  [C]  au  mois  de  Mai 
1Û8J  chez  Ton  ancien  &  (avant  Ami  le  Docleur  Cudworth,  Maître  du  Collège  de  Chrift  il 
enterré  dans  l'Eglife  de  St.  Laurence- Jewry,  &  k  Docteur  Tillotfon  fit  fon  Urailbo  funèbre,  uu  il  en 

ou» 


f  ,1 

»- 

iV.  »T**. 
nu 


\A\  llfa/êà  fVMkAi  Q%iiJU.]  ,,  On  ne  peut 
,   eau,  du  i'  ûtSe»  mMfm  (1),  &  je  nal  p*>  de 

,  raiian  Ou  le  diftan-jlcT ,  qu'il  o'cxrupU  li  pl<iœ  d'un  au- 
,  tre.  q'il  pu  l'iojurace  da  m  en  avo*  été  uVpoulllé,  )c 
,  Mile  au  Dateur  Col'lni,  faneux  &  rmnt  ProfpjCTir  m 
,  rhéologie  dl  IX'fiiferDté,  durant  li  vie  duquel (  ft  il  ré' 
,  eut  encacn  pSofitun  ranées)  on  iiliini  du  eonlcntenent 
,  illumine  it  toux  le  Collège,  drus  pottlua  pont  le  Fié- 
1  v6t ,  dKint  l'une  lut  tùf jllerrtncnc  parée  iu  Doeïeur  Col- 
,  lins,  eoinnie  rût  tut  esxore  en  pltee.  Le  Doreur 
,  whichcot  y  donna  non  feulement  Ton  confeauiment .  tsai 
,  Irqud  on  ne  le  pouvnll  Etire,  auaii  rot  même  foft  itU  i 
,  fjiïc  rculue  l'tSniirc,  Quoique  pu- j  il  dlaunult  non  feuk- 
,  nent  iflèz  ■."□€) fi  JcTïtuemefH  fon  propre  revenu,  mois  qu'il 
,  t'npani  i  U  enfuit  A  a  l'iadignaiiun  de  ceux  qui  iioleni 
,  le  pôavolr  en  nuin.  Bien  plus,  crjonme  s'il  ti'n  eût  pas 
,  sait  allez  par-la  pour  en  homme  Uluiut,  dont  U  ai  on  oc- 
,  eupé  la  plKr ,  il  laiua  pu  fon  Telbment  au  Cheval i«  Ican 
,  Colllru ,  fon  fils .  un  Ce»  de  cent  Livres  Secillng  ;  ail  rat 
,  njneaaa  point  t  ce  qu'il  devoir,  au  légitime  Proprkeiire. 
,  U  ne  tic  rfcen  4  iodigar  pour  obtenir  fi  place .  car  il  ne  prit 
.  jimks  le  Ûtnx.  Il  ne  fe  bon»  pat  même  4  cera .  maii 
.  fûi  Te  prévaloir  du  creJii  qu'il  «voit  auprès  de  qockiucs- 
,  uni  dei  pr.nupam  VifJlcurs.  &  de  l  imlrie  qu'ils  «voient 
.  jour  lui,  pour  faire  diriienfer  la  pkipair  des  Membres  du 
.  Coilfge  deceaecMlgaiwn.&puccmiiyctskiirnc  con. 
„  fers<r  itun  plicei.  A  I égard  des  Membres,  qui  furent 
,  ehait-i  in,  le,  VWerura,  il  confcni!|  JiilC  genéfeufcment 
.  71  Qfj  leur  pjyU  tout  Ce  mi  leur  rewooll Jiour  crue  ,n- 
"  ï'/'iî  •  mi"K  °l"**  1"  00  !■  eut  <J»iûeii  un  Je  eea 
.  MsO>«n  éini;  |c  | >«w,  Q,uui»  Milon.  i  qsl  le  Collç. 
u  pe.j »?'«•  Ion  eipulûon.donru  un  bon  MUH,  qui  10m. 
„  la  l  u  rHm.in.iiun.  A  cela  du  connrnrrnaeru  du>ré.6i 
,.  qui  le  eonu.»fl,n«  pou,  tonne  de  «crue,  voulw  b\à 
„  to*r.r  les  nrques  denrourir  la  d.lgrace  dr  ceux  cmt  iuu. 
.,  ^ernuvcnt.    Je  ne  lUitc  donc  que  |«lo.l«  ne  Houwn  i 

"  &£2ïi2ttm  ^  *fttis>uver«ntl,î 
..  .c  fi.re  du  bien  don,  dc>  lem.  fichcux". 


[S]  £«  loea  il  fodei  teri  Z-Uiu  j'ij  sa  rs««  *  CWiri.| 

Ils  trourerudans  le  Kcnxii  Intitule;,  irfu'urass  QrsssVi- 
rrf.nm  Lélhu  li  Ctttuinu  :  illt  s»  /van  OiiKri  -*y»», 
i'.uir.  (f  UssVnaur  fouùiii:  t*t  «V  »lardi/««f*«v/<- 
Utfmi.  W  n.sJ.-«  Canstnidgc  i«cD  ir. .«.  Voici  les  Va» 

du  Durtesu  Wnschcoii 


(Mias  tsrxan.nl  «anaali.  /«neuinf  fris* 
Afffltrj  Urjmvt  «'Kqwv.  A/lUgtassU. 
QfU  Carsdsu  akvett,  JUnanw        ala  rie»  .- 
FiSit  sorwl  /Jrur ,  J*t  Ptft  tèmm  rwVtit: 
f^'ruu  rJ.f  «uattn,  (f  plttUt  tmmiK  ncmtm 
StuKUtr  imilm,  mnmifrm  salant; 
/Xjlnull  ht  «irrw  satrVrusa,  cjrrsrasrae /fas/llUl 
Afitgù.  fumi  «t»  prsyâj  ftMot  weu. 
f/us-  praiiteul  rrtwea.  rapasy+w fonrt  CuVlWsl 
,su>gan>  CaUu  suf  rarura  «ira  .r«uu*. 
y ii.  <Wau.  tf  fnmùi fit  atfnmmu  «usKriU 
iV^lltair,  UuHÊptarui,  fus ;ori  reprJVa! 
KiOiK,  «t  iislr/lr,  JmM  Hit  ittltHu. 

sVtagxss  fiiuf^à  Cet >nnutliau  tnats. 
Afgniam  ttIBrtr,  uua  ftitfrfuptr  CVam, 
Plmt >.,/uHsiia  Dn.  raraaJus  >rrunu. 
5taritss  asyruxa  tvtrrvss  yuid  iqatna  asrm  : 
/au  rrarw»  rWnti  trasdatsur  sVsaniit/sr. 
Dtnmlvm  îmuli  nan  fias  mruTyimi. 
Amlmfmntjtmft  (jiUrsjVau  Ln  sy})  ' 
Arùfictt  rurruam .  fus.  «u^wuis  ruUat. 

Put  Ut  Pan*  mn  <j<  wrvsusta  utaan  , 
Amjmmx  expiras,  tf  alii  m  paea  fat***. 
Ksasi  «/rrvuu  irxamj  iracsjVui  Brtumil, 
Ot«fui  />mas  /asétM jVil  ietlora  >»r>«  Inslr , 
iVati  rasùwr  mistâsst  fomifim  item  Jtm  tjT; 
Al  mnttm  •rgmum  ttitm  «v/racusa  atfu  aîalofiH. 

[C]  li  .1       >~.  j.        ,,-«„  ■  u  me^anKdinatlrgrJradl 

rouiracsi  de  putié.  Il  tïœuigra  beaucoup  J  <IoegncsKntpOM 
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Ardiidiacre  de  Norwich ,  a  publié  «jmtrc  mu»  Voluroci  tic  fci  Dtfcovi ,  j  Londrci  ta 


'Toi  m-l 


qu'an  rrjDudc  toaamc  une  Abt/kim  ualuw«>,  foui  pt-'iei 
..  te  qu'elle  n'eit  fondée  que  au»  b  Jour  AVurf .  Au  cou 
,.  eeeitnire  Usf  Desenfeuri  de  ta  Religion  Te  broient  fait  une 
lit  il ic  de  |  ai Ji  r  en  fsrcut  de  ces  bonnes  difpolltions .  4 
..  de  u  re  von  cocoblro  rtlcs  (uni  profondément  entseneet 
..  du»  b  nature  humaine.  j>lieu  de  prendre  le  contre 00!, 
..  4  d'rvnir  blri  fur  tours  rainer.  Car  parmi  certaines  eervs 
..  c'érost  ptr-là  qu'on  s'y  prenoit  pour  prouver  1*  vente  de  b 
..  Religion  Chrétienne.  On  établitToit  b  Re  velu  ion .  en 
IM  tel  mlnepes  fondes  dans  la  nature  de  i  '.on: 
.  &  l'on  raifort  coniiller  U  force  de  la  Religion  dins  la 
m  folbteûV  dt  ces  principes;  endure  0  un  loti  raltcrel  et  la 
i  RefsxVon «Voient  resDeicsii ;  chriie  fi  peu  connue  parmi  In 
.  rarnii  meinsi .  que  la  FHu  par  laquelle  ils  cWiïgnoirni  la 
Rtk£i*\ ,  amunc  le  nom  le  plu»  h.inorsMr  qu'Ut  pfiq- 
voient  lui  donner k  confillult  en  gnr.de  partie  eu  de  bon. 
..  ne»  dépolirions  irstcitllei,  4  qu  on  cntenJolt  par  U  non 
.  feulement  lA.losation  &  le  Culte  de  In  fto.turr ,  un*  l  jf- 
..  rcAioo  naturelle  dis  Parmi  pour  leurs  Lnfani,  celle  de! 
..  rafani  posa-  b  Patrie.  4  en  -;ntral  celle  de  tout  les  hom 
..  mes  les  uns  pour  In  Mm,  dîna  leurs  Jlïcrento  relu 
..  tlotu.  On  ne  peut  tstfcoufenir,  que  rua  n'ait  reproche  1 
»  quelque»  Sectes  Chricicnncs  parmi  noui .  que  leur  Rxîi- 
..  gion  paroiTute  en  quelque  uiimcrr  oppuldc  au  Mn  Ntlu- 

-  tel.  n'être  fcodfe  que  fur  UDc  humeur  chagrine,  for  ta 
..  «KH3  propre,  4  portée  1  vtuloù-  du  ml  a  tous  les  liucv 

-  met  ;  toutes  dirpoliciami  qu'il  n'ci!  pas  aile  de  concflL-t 
..  este  Tcfprlt  dc_  IT.i  inrt  le.  Malt  en  peut  dite  certainc- 
-.  ment  de  \'£ghjt  .r^&rmr.  auuntquc  d aucune  autre  su 
.  nvuide ,  que  ce  n'efl  pas-la  >t  Efprlt  ;  4  que  cell  pat  des 

trails  ptétiletuerit  o;-exifri,quc  cette  EjMfe  fe  ù»  coutiot- 

-  tre,  plus  çjuctorrles  1rs  autres,  pour  vri)cujeat  tV  digne- 
..  rsstni  ChrfLkroc. 

„  Il  est  certain ,  que  cesa  qal  vouJroirtai  oc  point  admet- 
„  tre  dr  Divlnie,  ne  routlellocnt  rira  si-ec  plus  de  rtnJeur. 
..  es  qu'il  n'y  a  rien  q.l  leur  donne  p..'ui  d'svantaj;c,  que  i'o- 
,i  piiiion  qu'il  n'y  a  puic:  dsni  l'humait  de  principes  tutu- 
•i  tels,  qui  fji  donnent  du  paric*h..iit  pour  la  Société .  nen 
,.  qui  le  porte  1  ce  qui  cil  boa.  jufk .  &  I 
.,  euD  île  quelque  lun'.iyjr  durèrent  de  ce 
,.  d/iiit  lacuun  uiiuic.  Aurll  o'cft.il  pas  ... 
„  «us  qui  en  font  veaiu  a  fe  perfuidet ,  quelts  hnèiimrt'ne 
»  font  tuc-mc  bonne  actloa,  uolqucancnt  psr  un  principe 
,.  de  rsont<  S  de  vettn  ntiutclle ,  fe  ûdTctil  de  b  peine  de 
„  rrconoolue  aucune  lotte  de  bonté  de  cet  ordre  dam  une 
,.  Aelurr  jStVrirurr  i  celle  de  f //tarais.  Mais  on  conçoit 
"  f'!e^a»t«t-  comment  des  erra  qui  prétendent  cio.n 
.,  I  cxlflciwr  d'une  Hifimct  fctêmr ,  qui  aeit  sva  b  plus 
„  grstiin:  our.t(,  (V  du  autre  itotif  que  fa  booui.  puiifent 
,.  penler  qu'il  rx  conrieM  poiui  i  une  créature  taifonnable 
.,  qui  «il  duii  fon  eiiflcmc,  dtaiinr  fooeieBmlc.  4  de 
..  uoamer  du  plaitit  dans  de»  actions  |ut1e»  4  boisoe» ,  i.m 
'•  '™'  "*rul":  ™e'  Ce  «ni'»  y  a  déplu,  incomprelien- 
..  in«  tnturc.  cell  que  des  gena  qui  pinfru"ciit  une  Reli 

-  pon  .  qui  rcccscjuatuie  prlrxip.k-saent  h  OariM.  qui  esl- 
..  ee  fnnoul  le  ceew,  fcloo  laquelle  levatbon»  eirjft.twes 
..  lani  ceb  font  comptées  pour  tien,  put**  s'accorder  i 
,,  ;l*Stad/t  le  principe  du  bon  Naturel,  et  rapporter  tout  a 
_  I  airtrft  «  i  |,  «compeni;  tsnjli  que  fil'on  (m  de  cela 
.,  Itail  le  motif  dr»  aftitKis  huilaainci,  on  doll  ticliare  toute 
„  dflbontk-si i  nouk  6;  Gindrcufe,  tcut  ."itoout.  toute  la  cKa- 
"  'F*?*  '. fnknt,  ft  fnii  bielle  11  n'y  a  coût 
„  d  aMIon  arruive  aus  yrsa  de  Dieu  &  dei  Hoinmes  ou  qui 
„  me nie  en  fhl ,  qu'on  en  raiTe  ca» .  on  quelque  recurn- 
„  penle  .   ileasi  yeu-rrrr.  continue  Mylord  Hasanaaàlari . 

Vatm  .«rraiM  ta  m  Mai  «uur  it  (waeat;  tatatar  staasi 

^mUurrr^t.i^*|iRri<i|I.,u11cJCI<!Ci  'fSm 
<*u  ta  Cniri.emtuaa.-  djVie  ta  ru  tari'rar  /aysn  ut  «  attm- 

pu  imti.iit  fetslle.  siuur  ,„.  «  sZvr..  duo  in,,  Zm 

PT   7       *5  **  5?  •  ^r^iaawrnt  aV  rasa  m«,r. 
*  i  Oin.ii lôfmm ao.  rarruwi  daai 


i:alnet^ena, 

pu  S  aacvlu«nie  (a  couuu 
dîna  I  homme  une 


•  tfl 


U'i  on  ne  U  tWttMhpt)  ^  ^2 

«t.  qulfait  rfàg&^Z^i^ 
Ion  rosi  ..unie  iVfle  a  règle  les  conte»  cs7ei«ïri?3 

un  l-ML iru.'igsn.  fepio^cur.  |.  Mi^f^'tïïi 

mlifle  ft  k,  peine,  font  le/fullndifan  o^aîl^.  \ 

ft  4a  «aabw,  ou  du  ctWrin  *  de  la 
mené  Ta  ptioc  avec  lui ,  dt  U  ir»  i  uolni  i  k 
IiuuTe  te»  rtparer  ;  car  quand  n.£xe  SSm     Ji'Z??  1 
de  peine  d-onc  an»,  n.(uur  ra  n.,  ™* ^S*™"  Cou'« 


part  ne  pomma  pat  uni 
icte  61  Ion  ruallxut  vlei 
rrseileat  />naarifO  ff  I 
ftnmtpllnit  Prciuc 
ut  J>  tMfmjmr  as  b  Bi 
psr  (au ,'  i$  t'.'ji  m  tari  i 

..  a  ctr}  Ci  tic ,  quel  ci 


le»  plu»  lacheux,  lu 
Reugiuci  ctoici-4  au 
.  nos  grands  itoublci 
racle!  c  lui  conct.'rcr 
luetrt  cscr(aucuv.r.; 
nu-i  .'clrisjoieat  mlii 
.  plus  iMUngue,  4  a 
.  Icuc  caoIUuiuicm  ic 
,  feu  Archevêque  T 
ncbtv 


II.:":, 


delà 


i  Itdb 


itl^Sl^'' 

■asfjra  uytmn. 
:■  "*  l^aJleaqtrûc 
I  un  beureua  unajata». 
«"e  drtolt,  cceatsco 

•  iAe  uiartcelt  treat 
«  tueuse  iknsin  lus» 
'  M  .\  r->  raàaaaaaat  * 
><■  l-cndaii  e  ,rau  j, 

c*luka  *  fco  ea- 
~- tau  le»  rtrlrl.  rsat 
«  '«f'-rrardihW 

L  etoge  q,,'ni  «  b,  le 
queye  dans  une  Olaaaaa  ta- 


aiuèle,  linon  la 
i  qui  fe  uouve 
urprruint,  que 


*.  nert^int.  raa^rotTT^.T^,^* 
„  inc.  Les  oermooi  qu'on  ilocust  ici.  ont  «étl.mil.  .~Z< 
..  un  gtind  no^bte  u*auuts  aierr.^lw,'^'^ 

.,  çtoit  paui  tel  1  VScunue  de.  ruion,  «  a.  criSeS 

.,  euOt  du  plui  grand  «uinute  de»  Ucieuri,  D'afl^un  roav 
»  sac  il  n  y  a  aucun  de  ce»  Diicuan ,  nul  ait  etd  datant 
autre  Bunujtc,  qu  rolcptràdbaaTaae 


„  pour  le  pubi 

„  lou,  il  o  »fi  pas  podl.lf  qu'il»  fuient  aantl  'idrhiei.âai 
,.  ccsiqut.e»  Ajlcunuutpn»  fwa  dëa.rt  cui-Bràux  Cn 
..  quelque  l'Kditrur  1  artcracl.ajrtbis  /upptee  pw  bsf  netae 
,.  eu  uaurportant  dan»  un  tndtoct  oMrctaeui,  ce  qu  II  ot*' 
„  i  oit  çb^  d'auuc»  dli.ows  cal  k  mette  fuie»  êict  trtrté; 
,.  H  »ell  uuache  d  ailxitt»  fi  tulupulenJcaaent  i  b  leusede 
„  l  Aunur,  qu'il  na  pai  voulu  clasrattr  baacjtadrr  e,ca.  1 
.,  pli-tout  ou  11  <  a.ouut  quoique  cbol'c  pour  coiilrrr  an 
„  oaulton  ou  une  faute  vu'iWe  de  Copilfe,  ,1 ,  eu  Un  de 
„  le  uiarcjatr  en  dauttr»  rjiraûeie»,  aho  c/aTl  n>  rat  tan 
.,  luut  U  uooi  de  l'Auteur,  qui  oc  m  eccletuaeu;  dt  ul.  L 
„  y  4  eu  depuis  des  jajwiiracsaiicen»  Icrupuletiua», csdanal 
„  a  publie  il  o'f  a  paa  lotajtrmi  fous  l'un  rscan  da  csiiut, 
.,  s  je  n  •  sucllicus»  aatil  detavouent ,  &  que  tout  nul  nd 
„  eiaitakauoot  foaj  caïaïUfc  dans  1rs  vértnrbfcs Ntaaats. 
.,  rccoiiiwlttoa»  ailîaxrj»  itre  (mlrgnei  de  lut. 

,,  Si  .  ou  lait  inentioa  a  cci  divu»  drUtacesga  dota 
,  noua  «•toc*»  de  patltt.  qui  (unt  d'une  o«urei  tierja 


U 


,  findulgence  dt 
,  luuaci  qu'd  s'en 
uc  la  mer. le  de 


s  ;  il  yalltudepri- 
roQtptt  derec^stnea. 
y  tr»p:rcrrrc«f  p 


"         rcej  ;  tmu  wt„  ^  (>aaraj«r  sbar 
abaiarjayrï,,^»,,,, 

TVm<  f""  "?  *  *<  Mar  tnmbi  t.~l.il~ 
'  ""v^j^i  ra  un 


.  tr  a»d 

sswf  tien/iijW  aiaîT 


me  de»  ucuutes  pai!u:ulu:rt>.  quaq  n«Ti.t  r»,  mosriî? 
,  bute  des  ctucnicnt  dura  tllaauriXcni  pu  être  pa.-ees.  le 
,  tai  qu'il  n  y  «  aujoard'htii  que  trop  dt  en»  qsa  Ibot  art- 
•  »cr»u»  contre  cou»  les  ictinoai ,  ce  qui  dans  ce  leeat  Mb* 
.  Lac  en  l'uni  venu»  ,ulqu  a  croire,  non  leul rasrar qac Ft» 
..ylauaasa  aV  b  /■nsaunan,  suit  rivmgHt  nia*\ narre 
,  Jùutla  ftciiJ-ir<iiWi;,ul  qu'une  Inapolture.  NuinUtate  toca 
.  K.iprejJijc»dccs»  ordre.  Il  y  a  lieu  d'efperrr,  niequrl- 
,  quos-iKM  ire  ceus  li  uubuc .  il  I  leur  itrtateîtjjrnc  canj-rt 
.  pooircut  joùiel.  drselioa.1.  qu  di  treajmottt,  dr 'satu- 
re a  les  jarre  ,«iir  rUit  ivaiaa^ufcoietM  ée  b  Religion 
UiietUnne.   te  que  nuui  poutom  dire  hardlntm.  c*e9 
i  lucuix  Itcugloo  aaoeorx  et  moderne,  ou  tir  b  ne- 
pouiolt  pruduite  un  homme  aatil  dirin  que  celui  à. 
gisj,  d»*  uoui  psiloui ,  I  adiadreroerm  4  le  refrirtit- 

tr-         "  "*  f"  ^  "croa""°der  1  b  4u|«rlitJoo  erabur, 

li's-,      "     if**?'"!1  61  T™'  4  knlnt  P^l-tur iajtmmt 


oppulct  4  uulre  Sainte  il .  .  ,,..,„ 
de  bien  dur  ta  ceii,  qoe  lt  Pif 


4  11  y  l  quelque  cajolé 
Jtél.ri 


-  . 1  v«u.W  pu  3c  tut  irab! 

avec  plus  d  égard  ,  caule  moto»  d'<loignenient ,  «  fort 
„  uioni»  odlcua  que  le  CbrUciaiiuac*.  Il  ne  rw-  refit  rit* 
a  dire  aus  grn»  de  ce  caractère  ;  mal»  Il  rrur.  oui  ioat 
ainUoplniltrelli«|g«Scla.a«iotre  le  Lfir Jlanifme  i.ceeu- 

vent  <lir  e^nça  pu  hn  de  ce  qui  fa  ttoove  S  ,  !*a 
lo-a»«s  bien  anuRi  du  -muiiii  que  la  rûrea  de  gUnlc* 
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««Kg 

-«teste»»  WbMMl 
m  ni  i  a  MMteloÉ^ahMM 
M  ,-»M6«a  La»  Jùn; 

i^ejfc.jiktti.tœ. 
:  J  ._M«aa JoimiKWn;. 
L.TM  ,H.Cja/«rU       p  j  B 

,  iaxu  iia»,  Ét  »clt  klialt 

,  ;«V  S»  P*  r*a*  «mr  t  MB?  K 

ta  Il  1 laix  eaipc     pc  rri 
u  ut  ÙJtTÛtr^tC^fat,  ïl&t: 
a.-  j  JiDatntrs.àiiIïTi 

le  tium  mguM.v.i 
u.ni.aial'e»**»** 


iliij*».»»» 


Par  DeuW  M1*»ï.  **arrrf  "  AfU ,  tf  *tt"l<*  tT*cT* 
*  la  r<«W  t  ÔMrat  Londres  1004  ie-i,  cRdldauDot- 
leur  Seth  Mi  V6m  d'E»ttt.  II.  /tr>*/c  **•  Y?T^ 
fftre,  «m  «w        «««ij  >  o»  O»  f « 

rV4  de  Je  «fêle  *  /«,  drr  fort/  i-  I.  Jl«i>i .  tf  *  ' 
nri  de  tttlim  «aanerede  Pal,  tf  «a.  1er  dr/ri»d  tarte.  1er  e» 

H'tH'rr  iianieJ  ♦rtitt-ï''.  ic.  OtfiMd  itil  in-«. 
IÏÎ.  A^O-  «ï<  «i  tjp  >r  i»  Gfîûudr  A  ta  rtrJi(.i«l 

i«;t  in  I.  IV.  PSbW^rMMM** 


„  uulc  a  égaras  çoii  i  *utvn«  ,  j..  i    jr  « 

„  .yilatili-.=ent  &  liuidrrxent  iffliç*  .  *  i|ajowi>«a™ 
l(  qu'il  i  produits  fur  le*  Noa-Coaiocmill« .  a  "-ut  o  astres. 
,  Kl  comme  U  y  i  divert  ttsdrotrj  rjtc  je  luit  convajxu  ca 
ou  confeteoce  éue  contraires  aia  Canna»  de  l'Ej;!ifc  An. 
„  el>onc,  4  In.tiricul  i  ceul  qui  11  eoaverncm .  je  évoque 
_  pulir,;jfinrni  par  oel  Etrll  4.  rcrlfte  toutes  iaeiprcll-Mi 
,  ne.,  ki  «iMt  i!  S  peu  mcluicti  qui  l'y  ttouvtn. . 
h  r.-int  lit.  l'u  |u.1cn>rot  i-ncouru  la  eeli&tv  tt  l'indiciittioa 


particulier.  Ol—i.  ivii  —  —  ...  — r--  . 
rJMtt  *<~^  ;  «i  fxi/ii,!uc-'  &  ? 

i  u  iî«™rui  A'/aUioi  «u  «(|'r«fi  du  f\«n»  &iltovçjï«i. 
LonoTe.  .67tia-ll.  V.  LVH/liua.  f?IU^*~  de 
rfe  ru.  ;•!«««>  U  tf.f»«tir«  fU-mnf'U.  *eet  te  <M 
e.4  Ai  iwi  l'£rm»r.  «fini  il  *J  r<-/ ,  i  >•£■  O 
A  J  iitlilrie  de  f^iwin  dn  Mr.nuHi  Fj>r>«i.  Ou  rej»W 
r  ^«Mllfj  aiUp*t  ^u'jf  ;H'Hfi<t  de»'fe*T«- 
auTui  Axv-ÀU  cmvt  U  n^lui.djita- 
MetdMl  lie  en  Lie*  irUtoM .  le  Guide  de* 


gt^ji  i  imu  et  fur  le 
Jotun  ^Uêiitr»  i  m*a 
lin,  tf  «mifuri  H^lee* 

Comruvriiej.  IxoifCi 

»e«.  eu  iwftreiMii  kt 
ntrdUT  ,  eMreuofei  pe 
«M  dei  .Vu'H.  /'rateiVèn. 
«erum  Péri 

m  Sftwl 


.  euij'e 
i'riei.l 


t'rTtruJi 


de  mm  Supdlleuri.  D«  pltu.cenMietm  «dWint  4.  cunelil 
„  deert  Ouvrige  leidel»  PiO|Kilkiotii  fuietnrc».  »•  Vu  " 
„  n'eft  nu  mroiU  aux  Su(rftit-Ji  dt  t^n  pn*me  dia  le 
Servit*  Divin,  oui  ne  folt  mlOtrVdeiniur.-.!  netrlTme. 
l.  Que  l'oUifirloo  de  ne  pcdnt  randilircr  k«  fotble»  çtt 
itK«Hï«lïae  icee  toute  Auionti  hunucoe  de  faite  dee 
",  Uxi  h  <fc<  chceéi  indiiretvmci .  .e  ifcfti'Oue  publi.fjt- 
„  meM  CCI  deui  piopofitiuM ,  ccuauc  âuSh  ,  etiamk!  « 
.  fcliirumlquM,     )c  toxique  «t  dcfaToue  wui  piincipc  « 
„  toute  auértion ,  conlenu»  dul  le  fufdit  livre ,  dont  QQ 
ptut  initier  cri  pioporitiwn.  Kl  |e  dersode  (mciicwiit 
',  panlin  1  Jlieu  A  i  l'£{iaë,  de  tout  ce  en  eeaoi  l'a.  dome 

a  vi  nu>-e«>vie/Lii«  »  Snwkb i»cc«Oiiw»»*.  yû.  UOmBmmT  rn- 

iZ^£,71Z">m  £■    -  û.emTiiri  ÈT  »»  Oi4ua.in<  *  .me  £fo,e. 

■in  Tuemalù.  Oiford  iea«in-8.  UedK  au  Prtndia.aal 
Membiei,  &  au»  Knidlani  du  OJKge  de  U  Trinité  à  Ox- 
ford. X.  Uf/utaioii  4  ie  PraifUt  u/iui  daru  rCf^'e  H-*»'*. 
£J  luirmu  jw  f  ndre  ai»  Oleib  dl  71™»,  de/air»  le  Setd- 
r> Utolo  ea  Lmjtur  Lxmt.  Lxoket  lOHj  in  4-  XI.  LtFii' 
mm  tt  l'ijeuje  >l  i>ili'ae  di»nlr(e  par  Ut  Errmt  ftifaiitJ  d» 
VII  Ij    âeeend  Citui  de  JMicer  (f  du  Cmtut  aV  Trnu  .  y» 


aWteic 
ataet 

a  j»,  an  £«r  «n  eu.  jeotc  nne 


tmUmm  Lut.  J.  Oj.  il  »  >  é 
l  (rJ  ta,  (U  leor/«  inu/ùf.té 


MkMiM  dei  Hertlieuei.  Londiei  M)  i  ma.. 

ittnductlooik-  l'F.vtque  Ken- 

 nu  Docteur  Maurice,  maâ  le 

:  ta  rtvllll»,  dans  fe.  «Vuv  Srmmi 


rrtfaci  rentre  u 
réimprimé  en  I~a3. av 
■Kl ,  qui  KlrOVaa  cet! 
Doetrut  Whiiiy  lui  m 
fmmcti  dpvi  ia  Cultes 

™%J.irfJiï,  ^^^.Londrej  ,m 
'„.„.  Dlvcn  Aateuntwe^irtnt  de  iclute  ceUm.  I.IJU 
rot  Woœuck ,  Dofteur     TMrJoce .  1  atuou.  dan< 


d,  j,  r^'endaure  >-»'eelu  yu.  m/m   >*«  r*»«*«  <S  4*SPhJ 
l  fm  le;  te-jii  t*à<jt<"*a  ,  tf  fui   •*  fm 
"m  St*  J-  '     ,  g  Mllll  II  IJI«Wr»lI*>l  deV^finuak, 

.     j  i        a .  .  I,,*,  .Ma  r 


t  inttttii,  &fr^  f'^'w,,";,f^l!?rj 

witj;.«         f"  "ff"  m'  ^,BîJ 


eWeeiiltei,  tf  <«  iMt  fdui 
le,  .«Je'riri  fj  leij4f»!F">**f  , 
l.ond<«l68^  in-4.  =•  David  Jennrr 
lon»e 


i'Ciitualtur  Prayilaru. 

BicbilitT  en  TMo- 


ulrelà:.  Membre  du  tellege  de  Caïu. 
iSfuiie  Curt  de  On-..  Warlty  daniT.  Provlna  d  Effe.  FJJ- 
Sic,  de  NtM|  *  Rl£ 


/J^cjercvnv  a"  nnr  wiroriie  TreHin  . 

■  J-  Caak- 


(e  J)tMkl 
&C.  Loca- 


Ciî-A.  de  la  fciltr»»  tf  de  il  i-i.1"»  di  Clrieaee.  «te.  Loo- 
en,»  0«.i  «^7  tf  '  ^ 


XII.  DaeW 

Jtmmttt  yue  tÈfijft  ilaaaiiw  tf  In  Cant&u  inl  eerd, 
eu  /aêfânt  eaàr  |ui  >i  Cane lïti  de  Q^kM*  tf  de  rrnue  ml ,  daur 
leur  orner  rJeereti  laatsdM  la  Cmuwae»  /vw  irae/ruir  Ljf*it , 
CMCrnlu  Ja  UvâTIo.'  r(/lrf  df  »'£etV/'  d>  J'i'^  CAtIjT  .t\vr  art 
iljfméiz  en  rr !••,•<  au  Ct.  XXI.  de  rWbteau  du  l'apllle  nal- 
reptifcnet,  «V  reprdtentd  de  noaveau.  Leieuirn  16U  m-*. 
X11L  7>aiU  dtj  7°iadiUaH,  Parti»  I.  a»  fan  feeane  ne  naur 
acaw  fae  It  TtUtin  df fiifô—n pxuoel.  I.  gp»  l'iVriare 
li  It  Parère  de  IJiru.  ).  <£»  J •fçiije  w 
(Van  drr  /.reerrdef /futioi  Tifltmnt.  y.  Oueiu  fi^voiaa- 
rer  de  i'£rrà!irr  n'avl  »ea  rte  rtrreueaur.  4.  l/ue  rnut  dr 
n'ant  paru  de  relirt  aeierïvr  m  /invur  de 

crvui£itu;.'  dr  l  Eglif'  H-**™*  ia^witnM  ne  aeu 
/ur  naranl  au  wie  Trarïtia»/»!  Wpulil'iu» 
«m  nrliu  j«u  1er  rtadreia»,  fm  le/par^ 
tf  aianiler  iW  tiiier  ani  ne  ~* 
In -a.  XIV.  IMMe&ll 


r  flteeiieu  auruor 

I  '/raallwrt.' .  Partît 
1  ÎVauuàNtr  de  f. 


K 

A*re  un 
1  drtrr- 

..1  '(  '.'J, 

ri.  tandrei  i6B». 
II.  Ml  l'an  aururr  Al 


tnaWi  7'raiùintr  de  ri*«/e  K<mtia,  ruiiru» 
-.r.  n'en  M'UrU  fit.  aueâ»  ne/*«a*«  djm 

Ïemeifigi  auetor  »>l.«ror«^«danl 


le  iT«A.<  '  fi.  r.- 

Ir,  /^ndi.«  dan 


1  ,  "C... 


de  Lettre,  06  l'on  prouve  par  l'Ecrliunr  &  par  Ici  ancien* 
pères,  que  l'Ame  cR  un  Principe  natuielFetnenC  mortel;  tù 
Ion  ffiwx  La  fat^TeU  J?/  ptrmcimftï  Ct*\fyièmîtj  Ae  eu  Opi- 
nicrii  \  J         t«i  j  i/jû-'f  w  Jtf;«nlt  >  une  flrtclv&i  fui  j 

*aur  ifiW-  Qu**o«c  p-  lilf de  la  Paraphrjf'e  fit  tics  Remar- 
que* Jo  Doreur  Wlilttty,  c«y*r»irea  J  l'Ecriture ,  &  a  La 
Duttrlne  reçue  deliigli*e  Anchcaoe.  Londres  1707  to-S, 
XXtU.  Oi'.'ï'jff  Jîif  l' AmtNsr  Divin,  XXIV.  Seraîmr  ^ir  >i 


cour  an  r,  l'Ecr 
En  ftcond  I 


1  Raifort ,  4  du  ImCeeSm 
>  tiÉtéùqazi  ivuirrx  cirt  *»- 


Irca  1710.  en  deux  Vol.  it>B.  XXV 
wnrrr  L  Q*u  kt  Imwr  ée  l'Aftort   aiuroff/îr  fn 


Ôtiatrc  Dijbx*?/  «ù  l'n 

au  Ctif\  IX.  ir  tEfitre  mur  Romains,  n'nt  aunua  rapaart  4 
asv  F.ltcHoti  m*  Krpffoîutinn  perfoonelle.  11.  Qtte  rKU-iUon, 
«Va  À.  Paul  t«rif  imtjèj  £ytr*t  aw  Cniiiii ,  n'ajf  «i*?f  |«r 
etUt  Aa  Grttitî  pitir  rrVr  J'frJitf  ir  PrirfU*  a>  Ditu,  in. 
Ouf  f  «  aVnx  Pra^'îrlau  j1..  Dtântr  Jt  m  ÉJmirAj,  r ,  Q< 
fa  Prc^iciice  que  l>lru  a  An  rotor»  coMingcna  fil  fondée 


trefou  plufiturs  des  mêmes  palliées, qJe  luPiéaVtl-iwki 
dans  la  même  vue;  ft.enuoi«me  lieu  nue  in  Vii-i? 
naeoi,  le*  Rafilid^,  le*  Martionliea,  ks  Aiaoicccni»  4 
les  PrircimsniitesfurtiMcoodame^i  un  la  DÉêaaWsdctl 
Rcligiûo  Chrérienoc  fuz  le  mfca&c  pied  A  par  .'es  mix.  rai* 
fo.n  qu'on  otijeâe  au.ourd'iiui  aux  DureuLit  TWVu 
Traùxu*  At  /«vutarw  a™  P^  Miml  PfrZ  £ 


MB  ;  ^  tuai  r«  a  «att  «v  <vun*  KrWe  au  ûa>uri  au 
Wrur,  An-  ktermjiu  aVia  /le  HmtAm.  Lundro  1710, 
lH-8.  XXVI.  O^aur*.  wl'n  frato.  t.  Dw  IJÉMei  «Va 
min  rf'Elrâlan  Éj*  atf  Réprobation ,  (fdett  a»  r  r.  «wrj  n 
sniinVnc  alaaa  i'£fHturf.  a.  fU  t'Andtu  Ut  fa  /Ira'mpcattj  aV 
^j-Cïrijr.  3„  /)*  Ja  Crare  u>  Drnt;  tû  fen  aumèm.Ji  iaarrau 
eft  art»»***  Ami  an  alq^rr  fafâ&t  4  tmx  ata*  n'rn  /"«  car  m 
&m  u>igf ,  Jf  f  tilt  t$  intfiftiUt  è  J  égard  ée  eru\  fw  tv 

jl  Higmaximt  ,   Dr  1s  !•  rWmtf  daiu  JVmï  M. 

^fut>f.  $.  Or  !•  réyfntrtmtt  &  di  ia  iift&ùitiu  du  Sairwi 
jhtt  du  Rtflexunt  jw  lu*  du  Payent ,  hr  te  Pnsidfve  & 
la  Pnftimtt  dt  Dm,  LnnJin  I  j  i  □  in  8.  il  dkJÎîe  dan»  U 
Prfticc.  que  ce  <|u>  l'a  porte  i  approfondir  b  Doârlnv  Cil- 
»inllU,  &  futtout  fat  l'unpucaclon  du  picM  d'Adam  1  louai: 
El  poltérlie.  «  fom  Irtetnnam  (ooBqueaco  qui  en  dé- 
coulent Au  bo*  de  quelque»  anneei  d  étude .  U  rencontra 
un  homme  oui  paroilTali  ère  Delfle;  4 
voit  dci  nlremi  bel  " 
Rcii;ion  Chrétienne 
répondit  en  fe  ia»nqi 
,  dt  ftapauiKn  du 


bitinaM  par  lâ ,  qt 
uuire  la  vérité  &  l'autorité  de 


■roinoli  frre  Déifie;  4  qui  il  uk .  qu'il  y  a- 
felUlkMmtv  pour  prouver  b  vérité  de  la 
iw*  dej^nrare  Sainte ,  cet  hofluoe  lui 

c  eétîe  dottjini'  éio-t  fulH-ùn'e 


catrr  Ovarf. 
£mture. 

pour  lié' 

Ecriture,  en  cal  quel.'?  y  fut 
en*  paie.  Le  Doétcui  WrKtoy  met  l'odjeéifon  de  ce  IViUe 


i  r?ll 


-.  Sr-vauM  iMnau  i  '.V« fS 
t«irr«.r>„  dt  S  THmaum^.  ex  firwu,  &S3 
rr.rJu.rar  twr  Cietwi.  tttu  defiam.  i^ndrer  i7ia  i,.». 
[aie  ..  Il  ftittble .  4éi  0  />.  .Varrr»  (i>.  que  VVhuby  U  (« 
,.  uropof.'  de  tourner  la  fen»  M  ridicule,  lorfqu'.l  a  ra- 
„  ma  is  dani  ctt  Ouvnge  plulican  Eiplicauona  a»»lié«B 
,.  qu  ill  ont  dunod  de  scrtiini  paû%c>  de  l  Ecriture,  c'rli 
„  a  dire;  ce  qu  II  y  a  de  plut  folble  dam  leura  Ecnu".  j, 
ne  yoii  pat  p.jarquoj  l'on  attribuerai  ce  dc£tal  l'Aueeui, 
pelfi|u'il  d&vare  nai-méaae  que  fon  but  cil  de  prouver ,  «a» 
l'auturiré  dei  Pért»  &  de>  Ccoclles  ne  bit  point  Loi ,  œ  a» 
rii're  de  Foi  ;  v'ell  ce  qu'il  fait  m  muntrant  que  1er  Péru  aa 
for»!  pb  flb  ineerprute»  competena  de  l'Ecriture  Sainte,  i> 
relie  on  peut  voir  un  Extrait  uéa-cwcux  de  en  Oovraaxi 
dan»  le  jfnintl  Lktraut,  Tom.  VI.  p.  ;s.  I  Ano.  Du  Taaa] 
XXIX.  Oijttnrt  m  t  u  laururr  ave  »'  inKWhl ,  iriw  fm 
lit  Ptru  eture  ir  CrunUr  de  A'iite .  ma  Pajoiyt  m'ilaub  rm- 
In  «  /Jaflnr  «art  p»  at«  ImM  Laiaw ,  tjl  flm  mKm  ta 
npliralunj  du  Otfîttir .  eai  u  celiet  Jujawm  Ld|W.  undret 
J7U  te  K.  XXX.  DÇcuti  f**  ditfad»  le,  Knimiuj*H 

r:.-_  r.  'i 

.t-J.  XXXI. 
i  «  fVurf  ta 

«Jj&i  dut  ruur  «uiier  aVaw  ir  (Ml  d'an  /T^iaa.  aa'aa 
«  <ltâ  n'ni  rar'wnre  emiaae  ^nirir  dt  fn.  au  nparnr  ai 
pri.i-.tn  rmwui  de  la  fla,fn  .  m  au>  jeà  mwfnmH*  t 
I  f/fil:  ivnai.i.  Jut  an  W-fetHrt  pn.r  u  Dr/r^r  A  Scml 
l-ondre.  i.u  n-8.  XXXII.  J\jlt  litt  (f  topuumitlê 
JVrrinr  du  Ajéeiltau.  Loodret  1  p ict  in-ë.  XXXIII.  Irrifu 
Dei  Panarli  Kununtnlium  :  m  le  Dieu  dt  Pan  iuW  w  ?£• 
rlh't  Rome  wU  par  drj  Itaainaru  tua  dt  [Eenaet, 


Drtrv*dtl,Tn*te;m!*,(>i&nt£iiyia  raea 
rrgutv^iuifty^ruri-meXXielnru.  I.o.iJrcS  n« 
'H  AOriUi  AATP£tA 


a,  na 


CaW.  w 
t>««.»*r. 


»       M  c&ex  i  Mil  1 1  h 
-*-  t-afer  gv  i?  x  t:  Je  p*. . 

Ovwtë  fa  aat  p  an 

>ui  .umii.  •*•»•»  ""**■• 
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excufmt  ki  E'rrurt  iutoimtairei.  L'affiertnct  i  une  Mmutu1u> 
WrnmrnyV ,  fendit  fur  uv  eu  meum/r.  £4  une  f tu  dan* 
vmV  aux  Saint/.  Surïiïer+fie.  Un  sacre  EvontHie,  La  nature  dt 
tAbfeàetmm.  Lit  CMmmwu  au-dejjtut  de  U  Connu,  Avec  un 
Appemdsx ,  iè  l'nw euve  ftk'M  ne  ^eai  «estr  s*  tenoude,  qu'il 
j  m  munejueitjfitn  nMUfmMpHr  dEoéouet,  de  Prions  (f 
êt  Déotm ,  dtfmu  te  um  éei  Apotrtj  jufptet  I  «unu ,  (f  fn  j 
«  4  /«w  prt^uftionj  Jmun  évidente  par/ai»  ,  du  t**ttirt. 
Lorufrr*  179A  1*4.  XXXVIU,  OljVQwAiDw- 
tnr  Wrf.-f.ffvj  f*crr  t»  DirçfiiiGtlOnes  foodeif*  Ai  DtOrw 
hVHfr  ou  t'en  fini  v»k.  l.  {Juslns  pat  ripmmmi  mjeul  or- 
•ni*  'j'rti-i  <ùnr  c»K/«n  f  -'-r '  2.  £>uJU  />,*  travée  rtttJUn- 
iur  Irr  jrwttiîv  aV:  f  cri :  ça  nu  acant  iir  CWi.'e  df 
JVirfc ,  y  avi*1  ûj  4  vis  m/  erftfêj.  Londrrs  1720  th-8. 
XXXIX.  &rwase  Punie  de  ta  Rexvnft  aux  Otyt3l*u  du  JJ*. 
mr  WmerianÀ  rMn  ter  Dffqjillnonc*  modell*  Dvûrut 
WUUrj;  ou  i*aa  ««m  a  BrV/-ml  opgt  W  fu'H  * 
kl  ftmtmem  4ts  fera  ,  fin  «m  t^c«  mu  k  CWtù  a*  Svrte. 
A  l—i  rm  «  *4tf  im  .tofltitT ,  f^rtmr*  mu  Défère  ée  la 
fremktt  Famé  ér  U  Rtfmyt.  Lodi  Im  ir>f  M,  XL.  iOwv 


ftàuétrAmi  kSf**rimdf  ÎAmifck  4*T*èr4$jtpl$i. 

Sur  f<  5au/i3fCfi  hû  J*iuf  Criî  Star  «nu  fej  ûvtsftj^mrru 
de  Dieu  fa.  <**tMri.    Sue  ta  Met  (fat  à»  Je  j'mù^er  fue 

mm  m  Ont  Sur  te  fw  /)Mm  «t  eetèt  okiw  *twc^(  if  m*. 
»r#  juflut ,  y  w  /«i  rm^vwi  pettuj.  W  fiut  In  a  ;'«■« 
imx  &rntfu ,  l'on  M  r  m  prmm  qu'on  Priocc  Papn'ic  et*  inha- 
bile *  ris  t  Ki  u  PiiMetîanc:  t'murt  Joe  U  barbare  Atteau- 
mkt  ée  Ir-giif*  Ht^aànr  ewvert  mu  ceux,  fu'ti  toi  fiait  fâf-f*l- 
If*  Hértfauei  eu  \  MjmaHmm.  Londrr»  17x6  ta  H.  Xt.I.  tx- 
Tt  TAi  •rOTUllS,  «a  éertééra  Fexfiti  *»  DeOrue  tThity, 
twvmem  lu  L  ^fàtem  de  déveri  mdreus  de  fa  Commentaire  1  fier 
la  Mmeveaat  Tejiameit  Avec  cma  D&eams  ;  paÉiti  fat /m  mire. 
LoiiJrr»  1717  in-t.  U  dit  4uu  I»  Préface,  quejaftin  Martyr 
atrèt-tifen  irrrai>]ué.  dans  Ton  Exhortation  aux  Creca  (3); 
qu'un  examen  at^tfmdt  iet  (btfet  ntui  cornait*  Jamen  ,  aaïc 
trUri  aw  mut  teeevtanj  iiw  xdrkêtitt,  ne  je*û  rum  muni  mut 
ttJei ,  futnd  n  a  feet  déplut  rt*8*i  mbertbti  4e  ta  vérité,  „  K: 
„  jtn'i'P*'  honw.ate  tetkftrue  Utririy.  «fa*xiucrquc<  clt- 
M  U  rfl>vW  'cot  mon  cai.  Q-^and  je  lia  tue»  CtMntoùn 
*»  la  Muveuai  rn?ww,  je  flmï*  (avec  trop  de  précipf* 
taiioa  jt  l'ivmie)La  rouie  battue  pai  J'auirci  Tbioio^M 
n  réputti  OrtlKhloxea ,  concevant  que  le  ?ttt ,  le  Fil* ,  &  le 
M  St.  Eftmt  étoiem  un  6sul&  rniox  Dirai,  en  venu  de  ta 
„  même  KtScnnr  imdê+uîbir ,  commaniouee  par  te  Pére.  le 
p  fat*  a-preTcnt  cwvaiacu .  patlei  ratloa»  qœ  J'alléfuc  Ici . 
p  À  que  j'ai  prrfleca  dana  la  jerende  Partie  de  ma  Rtyee^e 
r  «u  liocieut  \V«rrùiid(  que  cette  notion  confefr  eft  «rte 
choie  iDpofBbie,  &  remplie  dabraniinî  &  de  oontradic- 
M  ton*  palpables.  ît  crv/t^t  encore,  comme  une  confiS- 
„  queoee  nuurrlle  de  cette  Doctrine,  que  ces  pofemnea  di- 


Mais  ce'que  cela  peut  l^iner'par 


,1  ^uiakirwi  ou  ramMw  ,  c'ell  être  Sabefllea.  Soutenir 
„  donc,  que  c'elï  la  la  Dncbine  oc  I  f-g'ife  Aagt*canc.  c'eft 
„  la  dethonorer ,  dt  raceufer  dirrâemcni  cT une  Hcréfie,  qui 
t,  a  été  rejettee  ai*ec  meptu  de  toace  l'Eclife  Chrétienne, 
„  dfpaic  le  (roiiiéuic  ùèctc  juiqucs  i  preYcnc  Kn  un  mot , 
n  tous  1rs  fent  qu'on  a  voulu  donner  au  terme  de  Pttfxme, 
diffère*  du  icjjj  uaipte  &  naturel,  en  vertu  duquel  on 
m  entend  par-U  ua  Alerte  intrillcenc  reet .  ont  ét<  lie  J  ti  raiarn- 
,.  atent  réfutes  (7),  qur  je  ne  puit  rentier  4  levidrutr  lu* 
M  mineure  de  la  vérité.  EtKfl'*i|M»r>dMedeeonre(rcr,que 
M  j'ai  erréti-detam  fur  ces  msticffs.  tyiei  une  fi  forte  «t  rt 
irrefilliblc  conviction ,  pairque  tout  huarme  eA  fujet  4  1er- 
p  reur,  hmsnuai  ri!  trrwre.  Rt  comaie.  en  vertu  de  Cr^t , 
<e  ne  puiï  ai'es^ecbcT  de  crotre  qa'il  y  auroit  une  H^terta- 
ile  hypoenSe  de  perfifter  dana  I  erreur  npres  une  G  forte 
M  ronvirtioa  ;  il  f  auroit  zadS  une  fouverainc  in/oibec  i  ja* 
„  ger  mal  de  l'humâlite  ft  de  la  Uberté  de  penfer  en  ce  cas , 
p  en  attribuant  un  aveu  fîncérc  &  public  i  intonllanfr  & 
n  au  difaut  de  jugeaient.  Cette  KatrtStum  de  ras  part,  ou 
p  ce  chjngesacnt  de  mes  f.ntimras  .  après  avoir  tait  tous 
p  ânes  esTorr*  pour  établir  la  doârine  oppoiée ,  mérite  d'su- 
„  tsnt  peut  deréfexioo,  qu'elle  ne  vient.  dtDepcutr£rl> 
a  Irisent  venir  d'aucun  sutre  principe,  que  de  l'Intime  dt 
p  forte  pctfuanon  que  fai  dr  m'ûfir  wnrmé".    Il  n'y  a 
rira,  dit  je.  pu  f  omette  de  i»  t'enti,  oui  fume  m'artathet  u«e 
parriiie  retreSatien ,  jwjju 'ayant  mrjijtjm  /«,',!<  in  terne*  t'iina 
ftt  de  Ij  i'h  ;  il  M  me  rrfle  %u'4  m*  prti^nr  ou  $r*nd  r iny»#* 
mens ,  &  àam  cette  xmé  de  faire  mm  pat*  acre  Dieu      avec  mê) 
frefn  eenCtiem-r ,  av-vt  fur  de  towir.  'J'en  a^frlit  érn:  }*em* 
neuement  'au  Smdttevr  de»  Court,       p*tndt  Dieu  4  temobe, 
eut  et  n'eji  point  aarv  pedeifitotion  (fUtutoitemeM,  eue  jt  m* 
JmU  txtrté  ée  Pepiwm  ttmmumi  f&aswa«rsdre  j'ai  j.-k  mStre- 
temtrt,      fftvr  It  plut  parfaite  irmauniàe  iet  Ratp \i  de  JVt  if 
dt  Teaa*e  Parti,  rùm  de  l  Ecriture  &  de  V  Am^eçoté.  Caana» 
jt  n'ai  aucune  tue  du  eéti  dm  Momie ,  an  ut  pn*  oujp  m  .urW- 
tuer  dit  naii/j  /  intérêt ,  daarsciM ,  m  dt  gkaet.  Ou  fi  feu 
évoit ,  «1  r,r  peut  ptujèr  tut  jt  vouiuffe  m  ctmntr  dtt  fmtimenj 
repu ,  doté  let  Deytyrati  uicWx  de  Je  procurer  ttt  th^atu 
Ut  Btnificrt,  i  mmaginant  de  ùomme  fj,  ju'uj  y  tut  faut  de  dru* 
pu  ftfr|ïn«r.  i'i  drx  mprit  tout ,  /'ai  trrt  en  tàangr**  d'ideet , 
je  demande  rat  fn  tt+ïaere ,  sur  mm  Eerrw  ne  pan  ni  de  pri- 
ptgt  td  de  xattt  temporetiei  ;  (f  tu  (tu  a  toujturi  tu  aaru^t*nee 
de  frevmta  fnertt  devant  U  teint  de  Grâce,  rw  du  rtjfe  cette 
Errnr,  fi  sa  veut  U  ryarirr  comme  tetie ,  efi  te  «111  m'a  paru 
fondé  fier  ta  plus fort  ei  tS     P^*1  rviienui  pmror/.  Ce  aW«'a»* 
pi  de  pas  nteeemmnt ,  eue  fi  foèitum  veut  bien  Je  donner  la  teW, 
(f  en  tau:  rfprit  de  douceur ,  oit  rtfandrt  oui  Argmmew  tt*e j  ai 
awteuéi  pùar  juflifier  non  ibnnf,ement ,  jt  promets  fincertmtnt , 
fi  ïjtr*  en  ja  pute  me  tem/rrte  la  mine  ferit  de  cttil  ifd  t,'yè 
dtut  je  ieuit  tmtrt  far  un  tffot  dr  j*  bemésùàm ,  tfexauwacr  de 
oornn  ftd  re  eu  r*  m  app*\*rà* ,  if  d'agir  4  /«put**»  de  ia  jt&fr\ 
U  dtt  rajfout,  Mnit  fi  Ion  me  fait  fiu-ya*  RtjKnft  nrnfùo  i  oi- 
gttue,  tènjiom,  if  dt  Saptymu  pinus  dt  fient,  jt  dirai  «»'. 
mmar  Stm-t»  lopm,  il  faut  que  je  demeure  td  que  je  fi»»;  j  mi 
examine  jhu^tmtut  dont  ce  pnxi  Owrx^t  tout  et  euej'onoU  M 
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WHITELOCK 
d'Eiizabctb,  6Jte  d'Ed 
nâquit  le  6  Août  16c 
Loût,  Oncle  de  lit  ma 
enfuitc  en  qualité  de  F 
l'an  1620;  mais  avan 
fon  Père,  il  devint  fi 
cernent  du  long  Parler 
au  mois  de  Déeemtm 
contre  le  Comte  de  Sa 
mou  de  Mai  1642  il 
1642-3,  un  des  Comn 
Députes  Laïques  pour 
Gouvernement  Ecclefi 
bre  des  Cotnmiflàircs 
nommé  un  des  Commi 
le  Grand  Sceau  (t)  ;  et 
le  7  6  Décembre  de  la 
Roi  fJBJ  Le  8  Févri 
République  d'Anglctci 
fril  £  Etat  (s).  Au  mo 
let  on  l'établie  Garde 
vendues  [CJ.   En  No 


(O  Wnod 
A-.k.  Cm, 
Toi.  IL 
CoL  171. 

fl)  Idem 

Vol.  I.  COL 
Ma. 

Cl)  Wood 
Aji.  Oxè*. 
I.  c. 


Hq.  p.  II. 

(t)  I»id. 
P.  H. 


[A]  FUi  du  Ctmliet  J 
I.u  Chevalier,  1  Tu  d'une  Lu 
en  Bctkshlie,  naquit  è  Lo 
fit  f«  première!  études  d 
Tiilleun,  devint  Ecolier 
en  1588  (l).  6.  le  1  Juill 
Droit  Civil  (a),  n  fc  m( 
devint  Lcfteur  d'Eté  de  ce 
régne  du  Ro|  jaques  C  Dé 
ifiio,  premier  Juge  de  Cl 
Plaidoyers  Commun»,  Mo 
Roi ,  comme  porte  fon  Td 
lui.  ftt  r'((«i(  m  imam  ta 
marnait  ii  dirmii  iti  Mtf 
Au  Terme  Je  1»  Trinité  de 
U)Mmt-  œc,  qui  lugmcmi  (I  reit.oi 
ruu  ,f  iàt  pagne  ;  il  prit  donc  congé  di 
«•jii.6  w/.  humeur  avec  eux,  unis  II  le 
btniiïcjc  ne  mu  menai  plu 
ti  uns  aucune  tnarnue  de  fh 
sa  Juin,  peu  après  fin  an 
„  mort ,  «itti  fm  Fût  ((),  t 
„  Royaume  un  aufli  boa  P 
„  ouffi  intégre,  qu'il  y  en 
,.  gens  I«  rcgrcttéicM,  &  au 
„  une  léputatlon  plut  belle. 
„  &  un  lavoir  profond  &  un 
,,  ment  la  Langue  Latine,  g 
„  i  Oxford,  en  qualité  de  J 
„  l  té,  qui  fe  tiiMïoient dar 
.  1  voir  oc  quelle  manière  o 
„  Whitclocke  les  fit  afleoir 
„  beau  Latin,  ce  qu'il  avoir 
„  connoltrc  aux  Ltraneeri 
„  Jugea  ,  &  ne*  procéderes 
„  bien  le  Grec  i  l'Hébreu 
„  de»  Juifs ,  et  dans  celle  de 
„  Généalogie  de  la  plupart 
,,  Royaume;  Il  pofKooic  aul 
.,  Btazon.  Il  n'aroit  point  i 
„  fcûjon;  le  Droit  Commu. 
„  faace  qu'il  avilit  du  Droit 
„  de»  degreza  Oxford,  ne  K 
,.  c'elt  ce  que  confirment  fet 
m  fur  le  Tribunal  ".  Il  fut  ent 
Wycomb  dans  la  Province  d« 
Monument.  Il  y  a  de  lui.  L 
Parlement ,  encre  autre  il  t'i 
tltulé.  DifcuJJicn  i-  la  Pring 
Ugei  dri  Sujeti  jtc.  -W  la  IruÇ 
du  Rai  Cbtrltl  1.  Londres  16 
MUUt  ltm/k,  le  z  AtU  r6t 
Henri  VTU.  C.  13.  Manufcrit 
le  a  Oxford.  III.  De  t'Artl% 
det  coxtMi  fvrmiie'i  *1nglaerr, 
cet  termes ,  m  Hflingut  Ui  G 
4  qui  était  ci -devant  dans  la  ] 
SrK'Mon  de  Droly. 

[B]  U  26  IMcetmbet  de  ta  » 
pagne  four  n'tveir  aucune  pan  au 
que  le  matin  de  ce  jour,  éta 
WiddiinKton.  qui  étoit  twfl  1 
Sceau ,  Mr.  Smith ,  Clerc  du  I 
les  Chef*  d'atcuiulon  contre  li 
,,  gé,  «  il,  d'un  Meffage  de 
„  Membre»  nous  prioiciic  de 
„  four-la;  parce  qu'il»  fouha 
„  d'avoir  notre  avis  fur  des  a 
h  noua  ne  devions  pai  manqu 
,.  quoi  il  élOU.  question,  4t 
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1MJ  *  l  Autorité  ors  Primes*  fmwt  dvu  les  Affàites  Fxtlèjiaftiytes.  If.  !h{cûv$  fa  rjvteitè  éei  Par- 
immsf  if  fier  la  uvtwnt  J'en  ajfimbkr.  lit  Bifaurs  fer  l'Origine  de  Ai  Perjtemhm  peur  cmft  dr  Religion, 
IV.  sibse^è  du  Mmtynfot*  défais  k  eemmcnctment  du  Mm*.  L'Auteur  de  h  Préface  de  U  prenùctc  Edi- 
tion des  Mémoires  des  Affaires  à*  Angleterre  de  Mr.  Whitclcckc,  dît;  tt  Qu'il  a  voit  non  feulement  Icrvî 
l'Etat  en  divers  Emplois  de  contunec  &  tres-impocuns ,  tant  au  dedans  qu'au  dehors,  &  s'en  étoit 
H  aequitc  avec  autant  de  fucces  que  d*honacui ;  mais  qu'il  s'était  auflî  applique  à  l'étude,  cït  «voit  ac- 
4  qui»  de  grande*  cunjuHJImces  tant  par  U  fcfture  que  par  U  méditation  :  enfutte  qu'iJ  ctoit  tel  que  Ne- 
„  poa  dépeint  Pmthu  Coton  %  cet  iWuftre  Romaio,  Reipubik*  perii'M,  &  Jwtf-.npsiu ,  #  nt^mu  tm- 
„  fermer,  &  pnba&tHs  Orotv ,  &  otpdifftaus  lit er arum:  Homme  d'Etat ,  Jurdconlûlte ,  grand  C'apiui- 
n  ne.  Orateur  dtiert  (dam  le  Parlement)  «Se  ami  des  Sciences.  11  fut  toujours  fi  occulte  des  afLurcs, 
l'on  ne  iroiroù  pas  ,  qu'il  etit  eu  le  loifir  de  pcnttr  ï  faire  des  Livres;  &  quand  on  hut  attcntiun  i 
i  érudition,  on  s'unafçincrojt,  qu'il  avoit  toujours  été  enfermé  avec  turt  ami  Sclden,  fans  avoir  ji- 
f,  mais  eu  d'ancre  affaire.  La  part  qu'il  eut  au  Gouvernement,  parmi  toutes  les  revoltit**!» ,  k  mirent 
w  à  portée  d'être  infbuic  des  m;(tere*  d'Etat  les  plus  recrées.  Ses  Ecrits  exilent  la  connotitixc  .  j  .1  t- 
„  voit  des  affaires ,  «Se  n'ont  pas  été  moins  utiles  au  Parti  qu'il  avoit  époufc.  Ses  termes  font  bien  ctiui- 
„  fa  iSt  convenabka  aux  ebofes,  dont  il  parte,  (on  rtik  dt  clair,  degu^é,  ot  on  ny  rotwqut  pas  ta 
„   ;  iTJSsïïSS,  ^  diia  jes  Difcours,  Toit  dans  (es  Reciu,  oudans 


»  ^n 


roftlwdu  bien  6e  chacun  félon  une  crrtslne  propoctloo. 
Usuelle  U-  l't'TttSeur  oc  ptut  nen  changer  ni  par  tnr.f 
port ,  iâ  p-4  TotwBacnr.  Pu  cieople.  qiuntl  «ao  humme 
,  3*.utc,  U  Loi  *  fuit  t«  partage  de  ton  bien  dt-  U  manière 
,  Livuxt;  fa  ftiumL  a  une  paruon  jiE^rét  poui  elle;  le 
,  fil»  a\né  x  unr  daubV  ponico,  tout  les  s-£tv*  r.U  txr.K 
ptrt:«v'«  ci^  ;ttimi ,  &  J<«i  âllei  orx  U  porrion  d'un  rîls 
,      t'^-«  I;- 1'--"  de  lf-»r  J'xV  W  partage  dlfaitatfifi 

prr  lis  U-.i.    Il  e  en  dt  fui  de  mtnv  parmi  mm»,  où 
[  ihiiMii  a  dioil  de  liipo'rt  de  Ici  txiu  |ur  iunilfll,  ou 
par  Te  Vjwna,  <on*c  11  tut  plili  ce  (jut  d»«i  e^c^l&lie- 
iimt*  rctul  nt  |i|iis  de  difl^rtfid*  &  de  piûcct  fai  le  ûn» 
|  dt  «*  CwUjkIi  &  1V4*«efii .  A  par  rapport  auï  paeien- 
[  Eloa^  f*kipr**»{uc)  Ji»  r/atlie»,  •!«'.!  ta'y  en  a  ifci»»  le»lwus 

*  où  In  Lois  uni  rttW-  Ici  partage-»,  Um  qu^n  ntUiie 
d'y  rk^i  tii  mjjrt.  Une  troi;xue  niftw  £ur  11 jurile  je  a*e 
fortae ,  c'eit  la  Libeiir  .le  *x>rrc  Nation  .  où  enatue  <St  é- 

|  ^Jimtn:  xaltri  de  ic  qui  lui  appanurot,  k  moindre  ào 
Pcu/ôf ,  Djuïtae  le  p.-;*  ijranJ  S^i^aeux,  ce  qtti  fait  que 
no»  CoXjViri xjI^j  Coùi«n<-*ni  Ltiit  droïUiSt.  pnvilryr»,  dt 

[  lr*  .Wfïd:nt  conuc  ks  preuaietî  du  Payi,  &  contre  le 

'*  Pnncc  f*d-  iiiine,  fi  ta  Loi  elt  pour  eux.  C  elt  ce  qui  fait 
mîïrc  ùc**jC0j[»  plu*  de  pi oce» ,  *juc  djrj  le*  Paya  où  le* 

1  P-iyfjiii  aUpcSMcal  kbfoJwaçtu  du  bon  p^ilu  de  leur*  &*- 
g*ie«r«,  dont  tf»  fnnr  vfcijve*  ,  defoaco  uu'lU  it  ofriulcnt 

*  CoSrit  dan»  j«.-un  d>jfrcnd  arec  eux.  &  wot  obtig-tad'ac- 
]  giili wTfi  4  tout  Ci*  qu'il  plaît  i  'cun  Malcrrv.  Etqu<>itta'tl 
"  ny  ait  puîm  pjupaa;<.tu  d'Avocau  de  pru£cliKm  dîna 

qut'nni-i-Li:*  des  ravi  du  Nord,  par*c  que  le  pcû  no«crni 


,.  &  irtnratcuîr.   On  aHr£oe,  pœr  jufiirter  ectie  ufaS/, 
.,  attr  *r»         jW  Ut  ,rtw«t  j  a«  ^wwrt ,  Éf  fft'ur  j 
..  «m  /wa#.  fM  M  w  i«r  fm$t  pà*  *t  imt,  " 
..  ili  pu  or>ii(o  d  ituur  U  ««me  attctiLon 
»  canui,  qu'il»  on*  i  dévider"? 

[  K  |  J£cr  O^worr]  I.  Dynes  i  fi*  Jm  an»  Cmftmet  iti 
étut  Un^wi,  L- 1  ?  Hvtîcr  iflaî.  laMaTSa  ifliî  in  a,  IL 
Dcpwi  faà  Urfyue  k  IVrf uni  WUi ^»  rrya  p»màn  9ê- 
r«<  aV  J'^ÙUBfiifT,  «u  root»  d <>:ïi.hr .■  i6-4t).  imprinhl  dans 
le»  Sf<i«wrr.  III.  Dyïxiti  pttmmt  Imjpt  u'f*  fut  C^miJU- 
tt  du  wivmii  Grand  Jkmh  te  S  l'etrlnr  tOii  ,  mteic  aulll 
di-j  ira  Mme**».  IV,  X>^«krr  «  fa  Mrtm  a*  JiWaV^,,  ,6j3v 
qui  eotmuefKv  en  M  ter  met,  JULaW,  }+r  <*Ut  «V  S 
prrwvrr.  Ai  XJpa^w  tAufimm  fjfc  V.  O^Vvurj  /^r»  « 
ta  «Mr  Pn*trjft.  in  Mal  ou  Juin  1654,  qo'  commerce. 
and»  ffitMarw  mu  iadU  fmw  &c.  VL  i>.«u  éf  rv»r  /)t/- 
t*si  fi*  (*r^  U  Sf6*v*  GudljLrtU:  Sied ,  CrrjhrifLm- 
èrti .  /«  ff/v  SwailVr  oj»cm  dr  i  £iferwr ,  a  H-'ejln,rtStr  U  iR 
Ja/aa  I6$s-  vit  fkjcmui  au  Afaa*r,  ^Urnm«u,  £f  aacaa»- 
mm  Câ^k  a>  i>uWi  (t  9  W*ai  tSjo,  ¥UL  Aottt  DtWf 
au  Wukj,  le  9  Nffeembrcdc  la  auétnc  année.  IX.  Divers 
Dijtowi  ftmj  àint*  k  fnUs  àe  TUmn  tmut  «V  S*éf*4, 
X  Diittt  Dtftmti  tojùii  ùdu  mu  r*«Ke  MMtaàrtfj  IVinc-of- 
Uaelo«  que  le  Goincnietucni  Monarthàque  cè  le  nxiUeur, 
k  plut  ancien,  &  lu  plut  eunrorme  aux  Lotx,  dîna  une 
Con&n-Mc  tenue  i  vt'hniehalj  avec  I*  Protecteur  Olivier 
Crosmcli,  &. dt» Coumui&irr»  du  PacicoKiU,  au  xuiiad'A- 
vr.l  tfj*.  Lindrc»  inB. 

[F]  Su  Mmmrti  da  Àf*ntf  f  JtofUimt .]  Arthur ,  dm- 
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„  Defcriptions,  &  en  général  dans  tous  l« 
avoit  epoufô  Rebecca  fille  de  Thomas  Ben 
mies  Whitetocke,  d'abord  Capitaine ,  enfi 
lonel  dans  l'armée  du  Parlement ,  un  des 
à  Weftminfler  le  3  Septembre  1 654 ,  &  E 
mença  à  Wcftminïlcr  le  17  Janvier  1658. 

W1IITGIFT  (Jean)  Archevêque 
du  lieu  nommé  Whitgift  dans  la  Province 
coin  en  1530  (a),  ou  teton  Mr.  François' 
St.  Antoine  à  Ixmilres  ffl].    En  15+8  ot 
Collège  de  la  Reine ,  croit  il  paflà  bientôt 
ford,  le  Martyr,  qui  le  recommanda  au 
obtenir  peu  après  une  place  d'Ecolier,  «S 
fut  reçu  Bachelier  es-Arts,  le  3t  Mai  155 
recevoir  Maître  es- Arts  (c).    En  1560  i 
Richard  Cox,  Evèque  d"FJy,  qui  lui  donn 
1 563  il  prit  le  degré  de  Bachelier  en  Thct 
gi'e  de  la  Chaire  de  la  Marguerite  [C]  ;  il  1 
verfité  augmenta  Tes  appomtemens ,  &  k 
1565  il  eut  l'honneur  de  prêcher  devant  la 
bord  qu'on  le  mît  an  nombre  de  Tes  Chape 
ment  avec  une  Marguerite  Fulnctby ,  une 
Collège  de  St.  Pierre,  à  laquelle  ilattach: 
fur  la  Terre  de  Caries  dans  la  Province  d'E 
fous  le  Sceau  général  de  prêcher  par  tout 
Pierre,  il  fut  elo  le  21  Avril  1567  Princ 
Reine  le  nomma  Principal  de  celui  de  la  T 
gré  de  Docîeur  en  Théologie ,  &  foûùnt  < 
lui  donna  aulTt  dans  le  même  temps  la  Chai 
il  fut  pourvu  d'une  Prébende  dans  la  Cad 
mois  de  Novembre  1569  (e).    En  1570 
verfité  ,  en  prupotant  de  faire  un  Corps  de 
Il  fut  Vice-Chancelier  en  1571  ,&  la  mêm 
&  l'Univcrfité  lui  en  donna  une  autre,  fed! 
un  de  fes  Prédicateurs  ;  vers  la  fin  de  la  me 
Clergé,  étant  Député  de  la  part  du  Clert 
Convocation  (e),  &  au  mois  d'Août  de o 
il  publia  une  Réponfi  à  la  Reniant r axe  m 
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\A\  tHà  iiïu  it  rtKitmt  fanilit  ét  nTitgift.i 
nu  llïitgift  dam  la  Prreincf  if  Tort.]  Son  grand- 
Jean  WUit&ifc.  Gentilhomme  de  h  Province  <fYorl 
entre  auics  Jeu*  SUj  Henri,  Marchand  è  Crlwil 
Province  de  Lincoln ,  &  Robert  Whiigift,  Abbé  < 
ou  H'tltic:  juxtt  Grinut),  clans  u  même  Province, 
.un  Moailbjre' de  Chanoines  de  l'Ordre  deSt.  Augu 
"toit  un  homme  de  mérite,  nul  fc  fit  unnoai  non 
pour  avoir flf v£  notre  Jean  Vv  hitjiit ,  nuiencorej 
niere  donc  11  penfult  fur  la  Religion  Romaine  :syai 
foil  neveu ,  Il  dit .  ati'rux  (f  kur  RtUcim  ne  irtv 
Jtrr  lantUltl,  car  j'ai  iu  fcf  rtiu  taule  iferinr/e  Sai 
n'ait*  y  vair  f>e  Rcligim  vienne  it  Dit»  ;  &  f 
vt-  de  ce  qu'il  avancoic  notre  Abbd  citoit  ces  pire 
veur ,  toute  tlMU  V*  mm  ?'n  tilejla  B'a  Wj*  •'** 
rjcle*  (r;.  Henri,  fin  de  notre  Archevêque,  e 
dont  Jean  Lioid  J'alné,  &  une  ûUe;  il  ivoit  tjn 
Dyncwel,  jeune  Dcmoifellc  de  bonne  fimiilc  Je 
Les  cinq  autres  fil»  i  o^uelloient ,  Guillaume,  (Jet 
lippe, Riclwrd.ci  Gcothoi.èV.  la  fiUe  k  nomaioitj 
[J»J  //  f*  fit  ttmittti  ituJti  Jam  l'Etait  il  St. 
LmJm.)  \Jt  Cheralicr  George  Paul  (3)  ucoortc 
ITnKulicrt  Air  Ton  fujet.  puidant  qu'il  y  ctolt  E 
nu'il  itanciiiu-'t  dans  le  Cimetière  deSt,  Piuicbreu 
rcmoie  de  Micnel  Shaller,  Huifficx  de  cette  Eglift 
micr&it  cQ,  rjttll  couchoitavec  un  Cauuraik,  < 
fcùc,  &  qui  en  mourut  ;  Whitgift  ayant  fuif  .. 
prendre  garde  de  l'urine  du  maiade,  cruyaat  i.ut 
la  bière,  &  n'en  eut  aucun  mal.  Un  autre  trait, 
yaru  pris  fort  jeune  du  goût  pour  la  Réformacion 
J'aflîfter  i  la  Mt-Ùe ,  û  Tante  l'ayant  preQÎ  ptulin 
aller  le  matin  avec  elle ,  &  ayant  même  employé 
uni  des  Chanoinci  de  St.  Paul  pour  l'y  engager , 
toujours .  ce  qui  irrita  11  fort  la  bunne  femme ,  qu'> 
de  ic  mettre  divers ,  imputant  toutci  fes  pertes, 
gracei  dumcfliquci,  a  ce  qu'elle  avoit  loge  chez 
■eil  Hénltique,  &  i  fan  départ  elle  lui  die  „  qu'ell 
1.  dans  les  cooimencerneru  avoir  reçu  un  Saint  J 
.,  foo,  niais  qu'elle  voyoit  bien  i  prêtent,  ;qu*: 
»  Diable". 

i  C  ;  On  U  mu  Pnftflcm  en  Tbidugit  it  In 
Margurtiu.]  II  cipllqua  "data  fes  Leçons  l'Apt 
toute  l'ICpItic  aux  Hébreux.  II  les  avoit  mis  en  i1 
le  jour.  &  le  Chevalier  George  Paul  Iniinuoit  ( 
avoit  de  l'apparence  qu'elles  parotuolent  en  leur  ti 
qudle  qu'ait  clé  la  rau'un  qui  y  nu  mil  obitaclc, 
encore  jamais  iti  imprimées.  Mr.  Strypc  dit  (j 
le  Manufcrit  de  la  propre  main  du  Docteur  Wh 
h  Oorteor  Guil.'aumc  Payne.  Miouire  de  Whit 
Londres,  &  que  le  Doreur  Jean  Alore.Ëvique 
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1593 !  nlvo«  guère  plu»  de  trente  ans,  oiaod  il  mourut.  Il  «cote  Mûùilre  iXt  avoit  beaucoup  de  fa- 
Yoa  &  de  pieté.    So  préjugés  contre  FEgtiK  Anglicane ,  &  b  véhémence  de  fort  temperuncntle  jette- 

retrt 


■»  oui  font  la  plupart  eWldemanent  contraire!  4  b  vérlré  en- 
n  Juiçnév  de  Dira,  En  premier  litu  l'eïpérieooc  n'a  {<xm*A 
„  que  do  preuve»  trop  cbnci  tic  leur  rigueur  dien  tous  le* 
„  ic=9»,  dipalx  leur  indigne  doaûnuioa,  mais  fur  tout  de 
„  puis  cinq  ou  fil  mi.  Ces  rraitet  parlent  en  particulier 
„  dnhonnixibusmi'ilsïppuTCDt.onydemndetvecriiriM 
„  q«'lhfoiQtredrcl1es"\  Dam  us  autre  endroit,  oc  il  a  i- 
(il  des  Kveques.  on  trouve  ce  qui  luit,  „  Ix*  prenne  pour 
„  meilleurs ,  nui  voudra  ,  ce  ne  font  que  des  relie»  de  I  An- 
.,  ti*Chrint*niitne;  &  Dieu  veuille  le*  laendiT  ou  Voir  par 
H  donner  ;  car  autrement  ib  délient  au  G>m'm  Jeïu*-€hrll2 
„  &  fon  Eglilé  ;  de  ccllecf  avec  fi»  Chef  d->.i  leur  résilier , 
J(  turques  a  ce  qu'il»  fuCtnttjbcnt-  Et  je  protctïc  devint  le 
„  Dieu  ercrrxl ,  que  je  les  régit  de  fur  Ce  pied- Il  ■  et  que  dlnt 

M    I*  |C  iCUi|i  >MI   ■  Uk  l^«IU  IUi  UCIIMI»  VC  UJ4 

H  (Ion;  et  bien  d'autres  meure,  n'en  doutn  point,  qui  ont 
„  î  «sur  les  Lacérées  «4c  b  glo.rc  de  Dku  &  la  lifcxrté  de 
M  l'Ktflfc.  fe  conduiront  envers  eux  comme  envers  dnfio* 
h  news  déclares  de  JeTo* -Chrtft  "'.  La  JKepsarr  du  Docteur 
Whrtgifl  à  cette  JtnwnrrMu  parut  d'ioord  en  1571  in  4.  6t 
L'innée  vante  II  t'en  M  une  féconde  Edition  in-4.  fous  ce 
lierc  ;  Riftmfi  a  mu  LlscUi  fcwr*.'f  Rcmontri-xc  au  P  utero  en  L 
Par  Jein  WhilgiVl .  /Jedcwr  m  Tïvtiajif .  ^ufvtra** par P y**1- 
sntr ,  c«m  m  «ma  ru  b  aBBBajBBBj  aoat  «j  prmwrf  ftfUOTt, 
j#  La^rrx  Mr  Wmn'  JNmtm  ;«w  tlumft+y  7*rj.  AflH.  1 J  ?3» 
Klle  eA  dcd.fV  ■  i >  litn  mmtt  Iflwiin,  f^»/'  Clraimtw 
«V^iu;Merr».  Toute  ta  AnMfJwr  cfl  inferee  du»  ce  Li- 
vre ,  article  par  article.  &  a  la  fiwtc  de  chacun  vient  U  Hè- 
ponfc  du  Docteur  Wbitçift  Voici  oemaent  U  répond  à  U 
Frifxt  de  la  Mfmnrmct  {6}.  »,  Lct  deut  Tnlréa  contenus 
lis»  cette  Jt«a»vravr,  rrofn»cnt  aulE  peu  de  vrai  fa- 


,  qull»  font  rtroui  de  i*le  avnagV ,  i  d  eipreffkmi 
«onuairn  à  b  CttsiUe  &  bu  Chrifltanbftnt.  Àlni.  il  v  a 
tout  lieu  de  craindre  qu'Us  partent  MB  d"oa  prieclpe  d'a- 


cœur .  de  séle ,  dluimllnc  ,  &  d  uo  defir  de  rtiorater, 
„  m tis  d'un  principe  de  luine,  decnlkc,  darroauitot,  ek 
d'un  e<prlt  roccooicfii  A  chaf/ln ,  qui  vrwt  iet(cr  le  ucfor- 
dre  ft  b  ccmfufion  cbU  et  qui  efl  eubli  en  due  ferme  par 
"  l  autorité  têfutme.   Car  ou  et)  l'hoiuaie  chaTilabte,  rtif. 
"     humble ,  qui  roodruit  traift  avec  tant  d'iodifiiité  01  ca- 
larmier  fi  odleufement  fo  rrcrer.  dont  la  doctrine  cri 
pure,  le  «Sic  fervent,  &  qui  oit  fuuffcrt.  en  ceinpi  et 
"  uctftcution,  pourbCaure  de  Itnnglle.  lutwjqjeper. 
'  foone  au  monde;  qui  ont  pris  &  prennent  encore  tant  de 
peine  pour  prêcher  U  Parole  de  Dieu  dam  ce  Royaume, 
"  tir  le  aanirtert  defqueU  l'Empile  1  eû  établi ,  &  ert  par- 
venu,  par  ta  çrave  de  Dpcu,  au  point  où  il  etï7  Cerlit- 
"  nemcftl  «1  ÏCimei  miurlrur.  de  Rut  Orrtmuruù ,  èt  Sri- 


n  tire*  oV  lauforiu!  de  rEcrliarr  nécativernent  cft  nc*<prrf- 
h  faut.  Par  ciempic  en  ne  trouvi  point  dans  rexnturt. 
-  que  l'Evéïjuc  de  Rom*  doive  Itrt:  le  Cnef  oe  ri^'iic;  & 
M  par  conmiaent  il  n'eft  pat  néecttaire  au  âlut,  de  croire 

,.  t)u"  !  c:i  r  t    :  Ctiff  J   m\\  •      trn;iA*e,  qu'on  ne  doit 

..  rien  admittre  en  ce  qui  rrfaxue  ks  Cérémonies  p  l'Ordre ,  U 
Difnpline,  ft  b  Couver ncmrat  de  l  Egliiie,  qui  foitecar- 
n  traire  a  la  Paroor  de  Dieu  j  &  pir  wtte  mfon  nous  rejet- 
n  tons  toutes  Ils  Cérémunic),  qui  tufçofcw  quelque  opi- 
M  nion  nécefuiire  au  fi.ut,  qui  cmp>Kttnt  quelque  acte  d  1* 
H  dorarlon,  ou  quelque  ménte:  tcslies  que  (bot  laçfnuôc- 
■  xloe) devant  la  croti,  le  Pala  béni,  l'eau  bénite,  LeiCitr- 
_  ee*  béflii  CiC.  Maû  c*ct)  une  fraude  absurdité,  &  une 
11  chufe  fuietur  1  bien  des  incontéiticni,  de  prétendre  qu'il 
,.  no  JoU  y  avobdani  IT^lut,  ni  Ordre,  ni  Difdplinc,  ni 
H  Cérernonie.  nt  Korme  de  Oouvtir<ment.  qui  ee  foupreX- 
„  crite  en  autant  de  trrases  dani  la  Pir  oie  de  Dieu.  L'Ecri- 
.,  turc  o'a  rieji  nulle  part  le  tentiit,  b  ntu,  tu  b  minière  de 
„  ccbbtt'r  b  &ainK  Ciw.  L'Ecrture  n'a  point  marqué 
„  quand  ou  on  doit  v'jtfeinbier  pour  pries  en  commun ,  & 
n  pour  entendre  la  Partie  de  Dieu  ;  clic  n'a  donné  aucan  ré* 
..  glessent  fur  la  avinicrc,  dont  on  doit  fc  cotUuite  cnreri 
„  ccuiqul  la  andprtlVrsi ~. 

IEJ  h  DtÙa*  M*2u/t/r  3  *f  fajl  /s  Difmft.]  Elle  pnrut  b> 
foliu  en  1 S  ?  3  >  quoique  le  titre  pone  1574,  félon  b  couru* 
me  des  Libraire*  d'suiaJaier  les  Livres  qu'il*  publient. 

[  f  \  Mi.  C«iiutfj,:b  tri*u  À  lé  càâig*  féf  u*  nnrtW  Esté.) 
11  pimt  en  1575  in-4,  loua  le  titre  de  Stemée  Mêptfm  aa 
T.  C  <mrt  U  jeamàt  R/y^'i  eu  DtQnt  WhiresTr ,  mu  Un 
b  Dtyifi\n:  Etcirji+Jiifw.  On  verra  par  un  paâtifie  d'une 
Lettre:  Laune  du  Docteur  Whiuker,  qui  patToit  pour  fiTO- 
riTti  le  Puritanifec,  ce  cruïl  peafoû  de  citie  Pièce  de  Mr. 
Cartwi^N;  >a  Littrc  de  Wnstsker  te  trouve  daets  un  Ouvit' 
ce  du  Docteur  Aivhird  Bincroft  (8).  A  dans  la  lit  «V  JVfr- 
rànVyav  Whtfft  du  CItoallcr  Oeorgr  Paule.  Qyem  Cart- 
vrru^h'ui  rnoar  mùit  Lirvtom ,  dtu  ««4gnra  *anm  prrUgi. 
A';  tvtun  ,  ft  rsusT  iKsusq  xrulrrim  A'iWutàu  k  srar  rûmiiur. 

rmtm  «nui*  moisit ,  fustum  rgt  ;u&an  ft(^m  Dimàr  M 
mm*  nrrtvrjr  air  Prssrifsj  m  /feu*  Smrtt  «Iruf  EsclrSêJi vii 
jfmmtiuu  jernà  i  jtd  in  Pfiftmwm  Hmm  e*jbm  trmtfogit  :  a 
tvûnu  un"  isaVrt  tua  Wtr  ripsuâ  ùfimrt,  l'm  na  ri  bas 
cca/s  frrfnàu ,  Jté  «Mr  n'na  in  paniHu  tria  a  Pê$tlt  tairu»* 
rar.  {Wtor  se  eu  jvssrrktja  *Vm  Huimywu,  wbi  ktâs, 
ftmtmù  «frmujt,  if  i^iuo  yï.  eut  a  patfbei  assiVwf* 
/srrrsjr.  „  C*cil-i^l«re ,  j"*t  lu  en  gruue  nann  le  4jttb  que 
„  Carrwrie>^  s  publ^  en  dtrnier  lieu.  )cveux  mouiir,  Û 
_  j'ai  Jutau  rien  >n  de  pb*  ftiperfïciel ,  &  mêroedc  pluspué* 
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rent  dans  la  Controverfes  de  Religion  (o); 
il  paroîr  allia  généralement  que  Wiiiiguc  ) 
Puritains  de  ce  temps-là  femblent  n'avoir  pas 
forte  d'égard*  &  de  bienféanecs.  Notre  I 
gtîfc,  il  s/oppola  fortement  à  un  Projet  i  pa 
tic  temps  a  formé  à  l'égard  des  Biens  EceWli 
la  Reine  lui  accorda  par  Lettres  Patentes  lu  ( 
cette  belle  fondation ,  qui  confiltoit  en  un  H 
11  mourut  le  29  Février  1603-4  [/],  & 
dreflc  un  Monument;  le  Comte  de  Worctll 
fence,  &  le  Docteur  Babington,  Evêsiue  tk 
16.  (a).  Stowe  dit  dans  fes  Annales  „  que 
,,  loi  de  l'Eglifc;  qu'il  gouverna  avec  un 
„  grâces  de  fon  Souverain".  Fuller  l'apf 
que  FEgl'fe  JngScant  ait  jmait  peQidé. 

(r>  [  H]  Il  l'oppjf»  fortement  à  m  Pnja  à  feu 
ntne  ntturt,  eut  r«fca  ju  un  Swun-jwi  il  Mit  u*ff 
tégtrà  du  Biens  EnliMlifuet.)  L'Archevêque tya 
qje  11  Cour  vouloir  établir  des  Commiutirc*  ad  mtt 
Matas,  c'cfl-4-dire ,  pour  lavoir  exactement  qu'ell 
julle  valeur  de  chaque  Evcchc ,  de  claque  bon 
claque  Canonlcat,  &  de  tout  les  Bénéfice»  du  H 
foui  prétexte  d'augmenter  les  revenus  de  h  Riïm 
qu'il  itoii  de  fon  devoir  de  s'oppofcr  ace  Projts.  1 
partie  de  la  Lettre  qu'il  écrivit  au  Grand-Tréfori 
fujet.   „  Le  Projet  dont  il  s'agit  découragera  exu 
„  les  Etuduns  en  Théologie.  lorfqu'IH  verrou  qu 
„  de  diminuer  tout  les  jours  les  revenus  des  BÉnél 
„  net  aux  Miniltres ,  4  qui  font  la  récornperrfc  de 
„  vaux.   L'Avocat ,  dont  le  Savoir  ne  mérite  ce  n 
„  Angleterre,  gagne  tous  les  ans  mille  Livres  Su 
„  fou  vent  beaucoup  plus ,  par  fon  habitué  din<  ce 
„  ce  barbare,  &  cependant  perfoone  ne  lui  porter 
„  en  eu  de  même  de  toute  forte  de  performes,  q 
„  folt  leur  profefGon.    Le  pauvre  Théologien, 
,,  toute  ft  vie  à  étudier  la  Théologie ,  cette  Reine 
„  ces,  ne  fauroit  jouir  tranquillement  de  ce  qui  lu 
„  tlné,  &  qui  lui  ippertient  par  les  Lois  divines 
„  ne».    J'efpére  que  Julien  I  Apoftat  n'a  point  d 
„  i  la  Cour.  Cet  Kmpereur  entreprit  de  détruin 
„  tianifme  en  flan t  les  récompenfes ,  qui  dulvenr 
„  gner  le  favoir.   11  difoit,  en  le  moquait  qu'il 
„  rien  en  cela,  qui  ne  fût  avantageux  aut  Chr 
„  qu'étant  pauvres  il  entrerosem  plusaiCtment  dari 
„  me  des  Cicux  ".   Cette  Uttre  produlfit  un  bo 
on  ne  penfa  plus  i  augmenter  les  Finances  aux 
Clergé  fn).  Rksc  du  Tain. 

[t]  /»  maarui  te  îo  Février  1003-4.]  Dés  le  n 
oembre  il  fe  trouva  indifpofe ,  étant  attaqué  de 
qui  jointe  i  fon  Ige  &  t  la  contagion,  l'avolt  mis 
«le  Cuivre  le  Ko!  &  la  Cour  à  la  Campagne  l'été 
Peu  après  la  Conférence  avec  les  Puritains  tem 
toncoiirt,  l  1  1 ,  le  1  fi  &  le  18  Janvier  1603-4, 
du  froid,  en  s'en  retournant  dans  fo  barge é  Ku1 
dant  un  fort  mauvais  tenini.  Cela  ne  l'empéch 
moins  de  fc  rendre  i  Wnltehall  le  Dimanche  ( 
étoit  le  premier  Dimanche  du  Carême,  &  le  Roi  1 
gue  v onver fit  i»n  avec  lui  &  avec  l'Evéquc  de  Lo 
affaires  Bcciéltaitiqucs.   L'Archevêque  étant  allé 

„>  WIDMANSTADIUS  (Je/ 
Nellingcn,  Village  du  Territoire  d'Uln 
teur  d'un  plaidoyer  contre  lui  (A) ,  il  éu 
tréme  pauvreté.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  fe  f 
taJes.  Étant  à  Tubingue  Reuchlio  l'encot 
Cliancclier  &  Confciller  de  Ferdinand  I 
voyagé  enfuite  pour  fc  perfeclionner ,  i 
François  de  Mcndoza,  Evcque  de  Bur 
polTédoit  parfaitement  le  Grec,  l'Hebre 
Langues  ;  &  qu'à  Turin  il  avoit  entendu 
que  l'Empereur  Charlt^uint  alla  en  152; 
Jius  fe  trouva  a  fa  fuite,  &  on  lui  mai 
Ambroife,  déjà  fort  âgé  demeuroit 
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\A\  WrDtiAKSTAOïL-s.]  La  plupart  de  < 
parlé  de  notre  Savant  n'en  ont  dit  que  très-peu 
le  funt  trompés  même  à  fon  nom.  Aubère  le  A 
pelle  Jean- /Uterttu  Widusanltadius  ,  comme 
nom  étoit  celui  du  lieu  de  fa  nailtânce.  Cette  fi 
ptée  par  d  autres  Lexicographes;  dans  Morcri 
dtuK  Articles,  l'un  Tous  le  nom  de  Jean  -  silbe 
on  de  W'idœanllid,  mais  on  suroir  dû  aïoùtcr 
Widmanflad  cil  (Hué;  Mr.  ScUiijurn  (2)  dit ,  1 
ché  Inutileiuent  dans  tous  les  Oroijrapbcs ,  &  i 
«V  cbsrclvera  encore  longtems.  L'autre  Article 
eft  fous  le  nom  de  iViJumi/lêdiiu ,  où  l'on  a  coi 
tegrolleir,  «»  aif4Dt  <|u  j(  a  publii  ,c  N>  .f 

IJ71.  Lls  bévuLj  le  perpétuent;  dan»  le  tii 
nane  IIoli4nd<»it ,  on  a  d.>m^  exictcau-nt  Ic-e 
Articles  .le  nuire  Savant  ;  4  Mr.  Sineih.jrn  in', 
dam  Je  Dithoonaue  Alicuwnd,  inutulé  Uiciiui 
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de  fe  rendre  à  Gand  auprès  de  FEmpereur  (/).   Il  retourna  enfuite  ai  Allemagne,  car  en  1541  il  de-  £fî 1 
roruroic  fcrofale  - 1  »  i  à  Kausbonne  [  D  ].    La:  a*le  qu'il  avoir  pour  faire  fleurir  (et  Langue]  S  yri aqi ic  & 
Arabe  rengagea  à  Taire  folucitcr  le  Pape  dément  VIL  de  bvorifer  Ici  dellciru  a  cet  égard  i  à  il  jfiùre 
que  le  fuvect  aurait  répondu  à  le»  efpêrancea ,  û  la  mort  de  ce  Ponufé  n'y  dit  mu  obftadc;  &  fi  dans 
la  fuite  encore  on  n'a  voit  craverfë  fc»  foira  [  £  ].    Poftel ,  dam  fa  Harangue  fur  l'cxccUcocc  flic  l'utili- 
ri  du  Langues  Hébraïque  oV  Arabe  (g)  dit,  que  Widmanftad  «oit  en  eut  d'enfcigncr sjc  d'expliquer  r/1  nu 
r  Arabe,  &  que  Ion  même  que  Ferdinand  Tcut  fait  fon  dunedier,  il  aitroot  tiubaitté  d'employer  la  *^*ïît 
,  les  affairca  ne  le  lui  permettant  pa>  de  le  faire  de  jour ,  a  donner  de,  leçon,  fur  f  Arabe  i  quclauci  *  "M 
» ,  jufouc»  i  ce  que  quelque  autre  hit  en  état  de  prendre  fa  place.    11  méditent  aulli  le  defllin  de 

publier 
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r  Arnxfjcatri.  A  deeem 
luvr-a(,  i***  em^mlffimtM  liW  r'Jt  rautbji  dufttf*.  araUrnta 
•u»V  Pûfli  r4eu  tt/eaur ,  ou'Iarmaw  Wnl  vlna  iVJ  mm*. 
ï*  -T.—  ufc^ra  /.,  «,  IW.  afrauUnmn,  daiSiui  Cri;  «H- 
Il  /enfulnr  fmruum.  h  «if  Thcfnis  AmbtuûV ,  j4lt*x/H 
ftim  rr  'a.v: ,  dretsV  w  /-u/rrnn/taas  Cmnicma  .  ftuvtua 
/nltUult  ir  4.U«rrfl< ,  GetwMa ,  ûitieti  S.  Pari  m  Oit  tare» 
Paf  ta  frv^tflnu.  Fïrrmi  PiCSimiiWi  Idttrrnijiui.  m  MrM* 
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i  kpH .  / f  '  Cjli^t .  ifi  Cfmjrorf  iJ- 
i-rt  t/riwhrtw  àtlru-uanau  as  /sa- 
mv,  Mr.  le  Carénai  Quirirtt 
Thefée  Ambraife  ear  des  liaifont 
de  l'Ouvrage  du  premier,  dont  H 
Leines  qu'ils  fc  tonWcjilc*.  Mi. 
=u  Ordinal  dit.  que  l'Onmy  de 
cl.11* A  Pariera  1559.  *qudrf 
de  l'iirarc,  fon  Oncle, 
dlr  foin  m  trfa;»  m  AfriQ*  four 


lênnfi  iMftm  dYfirai 
smAt*  Mttft  ftHrffrABW  A 
Us,  tw  ««m  fumpd  r^f 
hojs  icvienJ  enfulit.  qiic 
■rec  Crtlel .  et  qu'i  ta  an 
a  parte,  on  ncusr  dlvrrfn 
Soiui  (  s<  dans  ra  Idpuoft 
Tbeuji  Airtrolfc  a  die  l'U| 
dedlé  I  Alnn'V  Clti -  oint 

IC|  Mfinmk^fm 

frffxrr  i*l  >fvni  O  tyenhnmmmt  fAftiâm.  Mi.  ScneUHjrn 
(fi)  adiue  qu'il  aroit  dfa  irmd  Balneurrutcmcnt  une  autre- 
fois œ  VoVJÇC.    Pr*m*%rv*  mmtrm  //«htesyi  fmrt  fj«jl 

et».  fM  talou  Mat»  (an  partes  «i»  aV  .*>»WcjJmr«a.  <c 
d>  jrriica .  «frermir.  /Iliui  mi»  «tul  fmmi  ira ,  i;  -----  . 
tuas  «sftut  la  taruV  «mil  AVr  ri^tàmau  i^/fei ,  ejaj  <ajr>^wsAt 
radldiile  J&tpraAtf.  se  pr^trrn  n  t>l'm  .<^ei«.  fuit  j'rwl 
ùftUtlur  ttmîmwà  •  l-eonls  ElitH-Htanl ,  haw  fttirw 
■  ■llaWjJiiaa.  awA— I  niyâ  mc4;«rr  ^-tmcrli.  wldoanlbd 
cark*  «x-  t^on.  dins  la  Prefcrede  fon  N.T.  Syriaque,  en 
tufant  une  cfnece  J  hiltoire  de  rdrade  de  b  Lan|ue  Acbe 
en  Eorups  ;lc  ptatle^eAcurlaas&nierlted'circrsppofTdi  j\ 

aamas  Mcma  f^l"  J'ill^Jii*  ,  Aftdirio*  ,  ASrJ»it% 
Chymfius ,  «mi  -Ifu'tc*  ariii  ila^nrua  Uffinl  •  n^lru .  il  aw 
fmcigimi  rrpoiu  jv^ftté ,  Lttaài  X.  rVMtfVata  iù  tikrlj  m- 
èmrta  éÊÊÊmt  Am*  f»jûa  /iberwa,  sa  In  aanM  ivwinlii 
SSmâ  riiifimi  >}cm  (f  «uiùaie  fUktn  tloV'nlu».  .<;. 
fitu'raea ,  a«  Jrf.  Ln  UStriumi  (fui  AfiirlJ  a  Aff» 
*k»  H<i.  ftnmm  irai»  Au  l'arsau  S»  ^Mncaa  irmi.til) 


■aajhali!^  if  taarir.it.vi  (>au 
(f  Ahu.  -lialut >rt!<ui  jf  «i  r» 
trdiinm  taA  /Je  /f:^ilur  AVfJe* j  {j  Cwti  Amm  a^aw. 
/m  rùM  CaejfaniMl  a  iuw  Utoi  if  Pi.ariw  FivtiJit. 
tmit  au/aart  utyrutM .  if  etirab  Cri.n  iesWju»  «trnsrt.  A 
l'ocolÎMa  de  ce  qui  dt  da  Ici  de  l'Àlcoian,  >e  Énas  une  rc- 
ssarque  fur  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  (o),  qœlllncktaïun  cftlc  f»i  j 
prraticr  qui  a  pabAe  l'Ai. an  en  Arabe,  A  que  Luujiui  a 
prouve  dao>  une  l>tllrriat..<ti  iji^itave  tss  l?33.  que  l'Kili. 
tkm  de  Breffe  oc  Picrliim»  eu  l||C  a'a  Jailli»  (ut J,  celi 
que  ce  fait  me  paiotl  duulcui,  A  quu  Mi.  le  taidl  al 
irai  (10)  fwueol  une  pleuve  de  li  ntillU  de  cette  Ëdiuan, 
doeri  1rs  Kicnqilslles  fuient  btuVs  par  neirc  du  Pape,  l'-r 
tant  des  Ixtuea  de  'J'hefee  Ainbraiû;  A  de  tÎMi  qui  fe 
trouvent  i  la  lin  de  lOurace  du  peeaaitr»  dora  nousavoe* 
dll  un  mot  dans  la  Rem.  [15] ,  UJultre  Cardinal  t'oprUne 
en  tvr  (finira  .*rur  u> j  tx  i,Vû  t s  /^il ,  tue  eertiffi  tam  uy 
limtnmm  ferkrenl  «aoatl  a  Poraulw  taturu  tn  Aktn*»  Àtoii- 
iU/imù  ursufrikla.  tajciihtt  in  fartai  Pqieiàu  jLvlrvjim  iu 
Jmm  ;  VI  preajo  da'  (raaa  cominu^tr  le  voirie  dlllgccrie  AI 
laper  da  qurllo  qui  fuuapo  l'Akonno  Aririaco  fe  bai  ivlefle 
veodere  i  fuuf  ponaotli ,  Ml  aan  nuniee,  A  ellesio  rj.xl. 
tilo  dit  pnciu  viinuscUro  ejtaari  .errtie  ho  mnlu  «  bitUjgno 
di  qavl  pce  lta.Ujm  naîtra  Graninmin  Aratuca.  &  alui  liuri 
4i  liM!l-f  In  Miu^ira.ciHl  fKIcndo  lias  me  parle  de  Iclode 
tn  tultc  te  Hue  ne.  fjWi  faArW  ttm>  twr  ^atV^ni  Ajki 
jmrà:  Omni  inlerra  iiudiu,  <ura,  acqur d' llcentu  nun  cr  - 
ùvi ,  AkxaiiJtuiii  Pafaiitna  Un  iirnil*  liliura ,  S  qua  patJ 
etiaea  Mieàtudine ,  amieo'uai  immvniu  nipre  noa  dtilxl . 
ut  tjpot,  furaufqiae  Puencarum  lilmium.  enarbus  nlis  Pa- 
ter cjas  Alcorasuaa  impreuerai .  ra'lo  vrllrt  Poilrib  vi-nJe- 
re  prtlio,  quod  eum  fiait  uni  tnratws  eûct ,  6  dum  ami- 
cum  est»  ni  ccitiurera  facetv  prapaao.  tiheMuan  duCKlecta 
llneuarum,  ifitrVierarjaiear|ue  Uirujan  Guluurd  Polielli  pu- 
bllcatura  cotsfpicjo.  vffaawjr» ,  Aj  aan  ataaar .  asrMaara  «rra 
«enva  ij>3  eauy«ai  a  Bmi-iA  ui*  '/"wa^rire^.  wtjPnm 
t >(t ,  cf  aaarl^ieu/  aaraaa,  adataw  Ja  Vagtu  tn  Oui,  llllt 
Cnt.  Ubiar.  rafiot,  cdtfo  llinitiuriri  au.  173B  ta* 
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publier  quelques  Ouvrages  Arabes,  pour  favorifer  la  prof^-^ 
Uns  de  traduire  rAlcoran  en  Latin ,  &  de  le  donner  au  I'*_,^u 
de  ce  Livre,  traduit  de  l'Arabe  en  Laun  par  un  nomm  «i  jt. 
auprès  d'Othon  Evéque  d'Augsbourg,  mais  vers  Tan  155»  u 
r«  qu'il  avoit  fur  les  bords  du  Danube,  pour  y  employer 
rcr  l'Edition  du  Nouveau  Teftament  Syriaque;  mais  les  «**amU»^» 
obUcé  de  fe  Cwver  avec  toute  ta  famille,  après  avoir  vu     ■^nma  fo 
s  etant  terminée  par  le  Traite  de  Paffiiu  en  155»  »  rerdinu».  «-.^ 
6c  enfuite  Chancelier  de  l'Autriche  Orientale.    D  reprit  s» â^^^.^   lif  f 
i  George  Gtenger ,  &  à  Jaques  Jonas  fon  ancien  Maître  ,  ^ 
dant  qu  ils  étaient  occupés  de  ce  deffein ,  Ignace  Patnarcùer 
tre  de  Merdin,  nomme  Moyje,  chargé  de  faire  imprimer 
mun  en  ces  Pays-là,  où  les  Chrétiens  n'ont  pas  l'ufage  de  1  -  j_ 
chofe  à  Rome  &  à  Venue,  où  perfonne  ne  voulut  entrepr-^^. 
auprès  de  Widmanftad ,  pour  leaue»  on  hu  donna  des  Lctta-. 
Polus,  lorfqoe  celui-ci  alloit  en  Angleterre  en  qualité  de  Uî-ç^. 
qu'il  alloit  chercher  en  Souabe.ôiqui  ctoit  en  chemin  pour  *  ggfc 

ne.  L'Empereur  Ferdinand  fournit  tout  ce  qui  étoit  nccellaax-  ^ 
quelque  part  (i),  &  il  parut  en  1555  [*ï  Wiamanftad  P>«jSgg; ^__£^t 
ou  une  Grammaire  de  la  Langue  Syriaque  (*);  il  avoit 
même  Langue ,  qui  étoit  déjà  fort  avancé ,  mais  il  y  a  de  I  apparcr» 
achevé.    Après  l'Edition  du  N.  T.  il  fouhaitn  de  fc  retirer  de  la  ( 
dans  fa  Patrie  [  G  ]  ;  j'ignore  s'il  en  obtint  b  permiluon.  Il  y  a  de 
née  1559;  il  paroît  par  les  Lettres  de  Camerarius  (»,  qu  au  « 
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bliothéque  avoit  paie  entre  les  mains  de  George  Sigismond  Sesd. 
vraifemblablcment  n'eft  arrivé  qu'après  fa  mort.    Maûus,  dans  » 
rapporte  que  le  Duc  de  Bavière  racheta  dans  la  dite  tous  les  Iavt 
bk  qu'ait  été  ce  Savant,  il  n'a  pas  laiiK  d'être  expofe  a  l  envie  oc 
mes  les  plus  atroces  dans  une  Pièce  publiée  contre  lui  en  1544  , 
de  fa  rareté  dans  le  Tome  XIV.  de  (es  Anumutts  Lturorue. 
ad  Romanes  Ju&cts  pro  Ambrojù  de  Gumpptnbtrg  contra  Joamtm  Ai 
prima.  A.  1544.  in-+.  Mr.  Schdhom  dit  que  cette  Pièce  parait  a 
effectivement  toute  apparence. 

[F]  n  parut  m  1555.I  Cette  Edition  eftendeux Volume» 
in -4.  dont  le  premier  contient  le»  IV.  Evangile».  &  le  fé- 
cond le»  Epltre»  de  Sl  Paul ,  les  AAe*  des  Apôtre» ,  l'Epttre 
de  St.  Jaques,  la  première  de  Su  Pierre,  &  U  première  de 
Sl  Jean;  le»  quatre  autres  Epltret  Catholique»  &  l'Apoca- 
lypfc  ne  fe  uojvoicnt  point  dàrt»  le»  MSS.  fur  lefquels  cette 
Edition  s'efl  ràke.  A  la  fuite  du  titre  général,  on  lit  fiant 
Aultri*  emJefior  AfiriufJ  ZfWB»  tm>  MDLXU.  Et  i 
la  fin  du  fécond  Volume  :  in  Uihe  Vwnt ,  amfUJJàmarum  OKct- 
talù  AafttiM  Pnvncitrum  Mimftli  jUratfàma ,  ai  hune  mtum 
ftrduùum  ttl  imnum  ter  «Mu ,  mru  a  Cbrijti  NaititaU  MDLV. 
27  Septcmtiii.  Imptnfu  Ktgiii.  Ctfpor  CVapèou  £.;jr^ri!.*u  , 
Suruui ,  CtaraBnv  Situ  ex  AVid  fmi  ttit  fcuifibal ,  lUicialt 
OjmbtTmtmui  frak  ($  ferit  fuli  txcuJthat.  On  en  rira  mille 
Exemplaire»,  dont  l'Empereur  en  garda  cinq  cens ,  &  le»  au- 
tre» paûerent  en  Orient  {12).  And  ri  Muilcr  a  publié  l'Hif- 
toire  de  cette  Edition,  i  Berlin  en  1673.  „  On  ne  peut  rien 
,.  voir  de  plu»  beau ,  <t*  Mr.  Smm  (13),  ni  de  mieoi  pro- 
„  porttonné  que  le»  caraâém  de  cette  Edition ,  qui  imite 
„  les  MSS.  en  ce  qu'on  n'y  a  ml»  qu'use  partie  de»  point» 
„  Voyelle»  ,  qu'on  ajoute  ordinairement  aux  mots  pour  le» 
„  lire  plu»  taoleuient.  Le»  Orientaux  négligent  pour  l'ordi- 
11  taire  ie  plu»  Couvent  dan»  leurs  MSS.  ces  fortes  de  point»  ; 
„  &  ceux  qui  Ici  y  ajoutent  n'y  mettent  que  le»  plus  nécef- 
„  faire».  C'ei:-ec  que  Widmanfbdiu»  1  auûj  obfcrvédamfoa 
„  Edition ,  &  il  1  l'uivi  le»  MSS.  en  ptuGeurs  autre»  choia, 
„  principalement  dan»  une  table  de»  Leçons  que  le»  Eglifes 
11  Syrienne»  récitent  pendant  tonte  l'année.  On  trouve  de 
„  plut  dan»  cette  Edition  le  titre  de  chaque  Leçon  marque 
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WILKINS  (Jean)  Evèqoe  de  Chefler ,  &  fils  de  Mr.  V 
d'Oxford,  naquit  Je  14  Février  1614  a  Fawlfey  proche  de  Dave 
ton  chez  le  célèbre  Mr.  Jean  Dod,  ion  grand  •  perc  maternel  f_ 
Mr.  Edouard  Silvcfter,  diflingué  par  Ion  habileté  dans  la  La 
particulière  dans  la  ParoùTc  de  tous  les  Saints  à  Oxford  :  à  l'âge 
Neuf,  au  terme  de  Pâques  de  l'an  1617,  mais  il  n'y  demeura  pas  l 
la  Madelaine  tous  la  direction  de  Mr.  Jean  Tombes  (a)  ;  le  20  C 
chelier  (h),  &  le  ir  Juin  1634  celui  de  Maîtrc-cs-Arts  (c y.  a 
Chapelain  de  Guillaume  Lord  Say ,  &  enfuite  de  Charles  Comte 
fut  quelque  tems  (</).    En  1638  il  publia  la  Découverte  d'un  nowes- 


'after  ' 


pnachnl  >i 
fuortal  of 
tiltwp  Vf  J- 


[  A]  On  U cil&rt  Mr.  Jean  Dtd  fin  rrmd-ptrt  muumti.] 
Le  Docteur  Guillaume  Lloyd  (1) ,  appelle  Mr.  Dod  „  un 
„  Homme  veVitablcnient  pieux  et  favmt,  qui  étott  oéan- 
„  moins  i  de  certain»  égards  Non-Conformiite;  non  qu'il  ai- 
„  mit  la  dlfpure,  on  qu'il  eut  la  moindre  difpofition  a  trou- 
11  bler  la  piii  de  l'Eglife  poar  ce»  articles-la.  Il  en  étolt  fi 
„  éloigné,  que  j'ai  fouvent  ouï  dire  i  fon  petit-fil»  (rEvéquc 
„  Wîlkïn»)  ft  4  d'autres  ,  que  lorfaac  d  autre»  croyoient 
„  avoir  de  jurte»  raifon»  d'entrepren Jre  la  guerre ,  il  en  té- 
„  moignoit  de  l'éloigneTncnt.  &  le»  a:rerm!<u>it  dm»  le  parti 
„  de  ta  foumiilîon  dt  de  la  fidélité.  Il  marqua  ju!";u'i  la  lui  de 
„  fa  vie  une  jufte  haine  pour  cette  horrible  rébellion  "• 
[  8  |  £1  1033  1/  pWit  fi  Découverte  d'un  nsjv.au  Mon- 
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w  I  L  K  i  m  &  r»? 

joir  fou  Dif.xrsfar  w»  tmmUt  PlmUe  [C];  en  i64«  Cm  ^on,  03  h  Kkfcgerfartt  d pnmtn  [0].  ,,, 
F^joc  SM  G™  Civile,  |  (iuvtt  k  Part  du  Parlement ,  «  prit  k  ùxmoZTu  Ugue  I».  Ù  «d*.?  Bi- 


*  "fc  grande»  abturdités  qui  fuKgitt* ralcmoii  reciif  i.  n.  Que 
»  plurale  d|(  Mon  le*  n'c.t  contraire  1  aucun  principe  de  U 
ftjilon  ni  de  la  Foi.  III.  Que  le  Gel  n'elt  point  coœuoK 
a  une  matière  fl  pure.  qu,i  Bt  le  privilège  d  ette  tirait»  fu- 
let  MteBH  4  à  h  corruption, que  le»  Corp.  fublunai- 
S  'VS^^LuoccûimCotptfuliie.compate.oiopi- 
•lue-  V .  Que  la  Lunc  „•,  ,UCUDl.  iumi^rc  p,,^  Vi.  yue 
piuireur»  de»  Anciens,  4  quelque»  M ithiinaticieni  mucicr- 
ne»  ont  cru  la  Lune  habitée,  4  qu'on  peut  déduire  ectteopi. 
iiiun  tre*.vr»jtruibJ»blciixtit  de»  pttnctpes  dej  autre».  VU. 
Vue  I,.,  Taches  obfcurc»  &  Ici  autre»  partie*  plui  brillante» 
que  nou»  diiîinsnun,  ,  u  Vui  ^  ta  lMae  u  dif- 

H*f»*,1  &  du  Mot  dan,  ce  nouveau  Monde. 

VUI  Que  le»  Tsxhr»  ootoim  root  les  Mer» ,  4  le»  endroit, 
piuf  lumineux  le-,  Terre».  IX  Qu'il  »  a  de  haute»  Mont» 
Çics,  de  profonde,  Vallée»,  devalte»  Plaine»  dan»  la  Lune, 
i  V'  ,i  J, 1  fo°  Afnofphérr.  XI.  Que  comme  ce 
Munde.Li  eft  notre  Urne,  notre  Monde  elt  la  Lune  de  cetui 
u.  Ali.  Qu  il  «41  apparein  qu'il»  ont  dci  Météore»  sembla- 
ole»  i  ceux  que  noua  voyons  XIII.  Qu'il  cil  probable  qu'il 

Y  'n  l-'il  ,  ns  d"m  S  Lune-  iu'"  1,1  mmum  de 
quelle  c-rpéce  ils  (ont.  XIV.  Qu'il  <-ll  porfclc  .  .|uc  qucîi;u'-jn 
«couvre  dont  la  fuite  de»  teatw  un  moyen  de  fe  tranfporter 
uani  ce  nouveau  Monde  ,  &  a*il  »  a  de»  Habian»  de  lier 
<••)».  »ir.  c™u"crcc  »»«  eux.  Sur  ce  dernier  Chef  il  dit  (j) ,  que  ,.  fl 
i*  Ion  demande ,  parqueta  moyens  on  pounoit  conjecturer, 
»  que  nous  poumon»  nota  élever  au-de:!»  de  la  Vertu  Ma- 
„  Ktvttkiuc  de  b  Terre?  Je  répond*,  dit-il ,  I.  Qu'il  n'ell 
».  PCTt-ctre  p»»  impotBble  .  qu  un  huaMne  fe  incite  en  état 
n  de  voler .  en  s  ajuiujnt  dr»  ailes ,  de  la  ancam;  manière 
n  qu  on  repréfaue  1rs  Atagra.4  qu'on  feint  qu'avoient  Mer- 
m  Que  &  Dédale  ;  &  q  «  divetft»  periooaca  l'ont  tenté,  4 
n  entre  autre»  un  Turc  a  Loailantmoplc ,  comme  le  rappor- 
,,  te  Buthec.  i.  s  il  crt  vrai,  cuinint  lerappoite  Marc-Paul 
„  de  Veoifc  ».  qu'il  y  ait  dan»  l'Ile  de  Mada»y"c«t  un  O,- 
„  teau  nomme  Aatt.  qui  a  de»  aile»,  dont  le»  plume»  ont 
„  doute  pied»  de  longueur,  qui  enlève  un  Cheval  avec  le 
■  ChevalKr  qui  le  monte,  ou  un  Klephant  avec  autant  de  fa- 
„  ciliée  que  nos  Chat» attnpnent  une  fouria;  Il  ne  saglroit 
t.  Que  d'apprendic  à  un  de  ce»  anianaua  i  porter  un  rsomtnc 
„  fin  Coo  dos.  comme  Ganymedi.  ntootost  un  Ai;  le.  3  Que 
n  u  aucun  de  ce»  moyens  ne  eeut  Servir ,  je  soutien»  tié»- 
„  (eneufement ,  4  fur  de  bonnes  ruforts  .  ta  poflsbiiitc  de 
„  taire  un  Chaisut  votant,  oit  il  poursuit  tenir  un  homme, 
«  qui  le  ferutt  mouvoir,  &  fendre  l'ait  Peut-être  pounoli. 
„  on  le  taire  allez  grand  pour  tenir  plusieurs  perfemi«s  à  U 
foia  ,  avec  les  premnou»  néCitTiijrs  pour  le  voyage,  & 
„  des  irrarchanuife»  pour  trinques  :  cat  ce  n'eli  psss  la  gran- 
„  skstr  Je  U  machUic  qut  peut  usrttu  obtlicle  au  mouve 
..  ment .  pourvu  que  ta  puiuanct  motrice  y  (oit  proportion- 
„  née  Un  grand  Vaiflirau  tvance  aufli  bien  qu'un  petit  Ca- 
un  Aigle  fend  lait  avec  autant  d'à" 
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In -8.  fousle  titre  de  D^rour/urM  MmvJif  fiansV,  «ùI'ot 
/•su  tmr  fu's*'  eft  aralssMe  eus  iwrr  Ttm  tft  wm  aVr  i»i»nttri. 

Ce  Di  tours  renferme  k»  dli  propouctom  lui  vante».  I.  Qu* 
la  noen-eauté  &  la  linéarité  apparente»  de  cette  opinion  ne 
peut  être  uoe  raison  furElanR  pour  prouver  qu'elle elt  Ijuûe. 
11.  Que  te»  Pitlàfes  de  l'Ecriture  qui  ferobient  fuppofer  la 
mouvement  diurne  «lu  Soleil  4  de»  Cseui.  font  trct-nuurd- 
letnent  fufceptiolej  d  un  autre  lent.  III.  Qu'en  di  vers  etkJroia 
de  l'Ecriture,  le  St.  Klprit  s'csprlme  conformément  aus  pré- 
juste»  ordinatrea ,  4  parle  de»  choses ,  non  félon  ce  qu'elles 
fout  rce'Ueœcnt  ,  mais  fdon  ce  qu'elles  nous  paruLSenL 
IV.  Que  plusieurs  Savant  font  tombés  dans  eie  grar.des  abfiaT- 
daui»,  pour  avoir  voulu  fonder  la  Philofbpl-sic  fur  l'rkritutt. 
■n  «prctTioni  de  l'Bcriture,  prifir»  i  la  rteueur  4 
leur  vrai  uau .  n'emportent  nulle  part  I  imroootlité  de  ta 
Terre.  VI.  Qu'il  n'y  a  aucune  raifon  ,  tire'e  dea  paroles  de 
t'ËctlîurCi  de»  principes  de  la  >àture,  ou  des  Oblervalioft» 
Allrononuques  .  qui  prouve  que  la  Terre  fort  au  centre  de 
rUnivers.  VII.  Qu'il  elt  ptobable  que  c'eli  le  Soleil  qui 
eft  au  centre.  VIII  Qu'il  n'y  a  point  de  raifon  fuffifante .  qui 
prouve  queh  Te-rre  fut  incapable  des  miJuvcrotnsosjeCoper- 
nsc  lui  attribue.  IX.  Qu'il  ell  plus  probable  que  Ceft  I* Terre 
qui  fe  meut, que  le»  Citui.  X.  Que  cette  Hypctbeie  répond 
parlaiteroeTit  aux  apparences  ordinaires. 

[D]  SmMtrnm,  mu  Mt^f*  fxta  &  P^t»)  U  pa- 
rut à  Londies  In-g.  fout  le  titre  dé  Mtrcvn  .  «ts  k  Mtjf'Krr 
/•rr s»  (f  pntfc  ,  té  1  m  mmre  ctmmm  m  fnâ  nmm**W' 
s* r  »  Jù.rmM  J„  f^m  à  m  Ami  tUigné  Crtre  Pit«ert 
dédiée  a  George  Lord  Berklcy.  L  Auteurdlt  dam  la  Prêta 
ce,  que  ce  qui  lui  a  donné  occafion  de  travailler  fur  "'">"• 
«  C'efl  la  lecture  d  e 
„  anéautsu  attribuée 

>,  {4)i  dan»  lequel  il  foutient,  qu'il  y  »  "»»  - 
»  l'etenir  avec  un  Ami .  renfenne  dans  une  étroite ^pr 
„  dans  une  ville  alEcgée.  ou  éloegné  d  une  MW  « 
-  le».  A  la  prerruére  lecture  la  chofe  me  parut  P  «  '«J 
„  tante  que  croyable,  n'ayant  i«fqu'»to»  "en  vulur 
h  iet  de  lati»ralfa»t.    Kl  j  iu.oi.  rcK«rdi  ce»  P"»1**^  te- 
»  me  fabule ufc»,  faji,  rtutoriti  de  V Auteur ■  i  rtia- 
»,  cueslli  tout  ce  tpsi  j'ai  rencontré       le  cour,  de  «  , 
«  tre,  étude»,  qui  .voit  quelque  '^f^'jf  "  osa» 
..  nétau,  pleinement  conte'.itt.  1  "  "^f™.  .un» 
„  un  ceruin  ordre  ,  pou,  ...on  ptopre  P  u.Or.  Il  m  u 
le  Ch.  XIII.  /un  taraarre  tanrasj»  .  >fU'J™  'Vf4'^,, 

tu  m  m  rttirrmu    &  it  fa  avyJlrMuK.  «  r"»'»   .  T.ic. 


.1  une  petite  Brochure  i^i^T*^L"i 
fe  communémeni  à  un  reTpeenible JW"    M  Cj* 
1 ,1  frisent ,  q«  U  V  a  de»  moyen»  de  s  en  0*4. 


Nmi  tsWanu  dt  rtrswdstr  i  I* 


»  Roitelet.  La  MacMae,  dont  (e  parle,  peut  s'esécutet  par 
n  les  rneinc»  rejjle»  que  le  fujeon  de  bois  d'Atchyta» ,  et 
»  l'Argle  de  bois  de  Reglomoniaii.  Je  concoi»  qu'il  ne  fe. 
.,  roit  pas  jitHciie   fi  00  en  a  voit  le  loifir,  d'Indiquer  plu» 
>.  en  détaida  m  .nietc  de  b  fabriquer  Une  pareille  invention . 
„  fi  on  la  perse^tsiannoit ,  lêrust  d'un  û  grand  ufage ,  qu'elle 
■  ImmorialifcToit  non  leuleaent  fon  Auteur .  mal»  lefk-clcoti 
n  il  aurait  vécu.  0»itrele».ieeemverte»furprenanie».  qu'on»u 
..  toit  eexafion   de  Caire  dans  le  nouveau  Monde  ê  ta  faveur 
x  d  une  pareille  uue  finie,  elle  ferait  d'un  avantage  intiri  pour 
»»  voY*&T  plus  ccienatsodé aient  que  par  aucune  voye  con- 
n  Due.  Ain li  malgré  toutes  les  iaipoulbélités  apparsaiie» .  U 
.,  fcsnbte  iuX-x.   viailemo^Wc,  qu'on  eotirroit  ùivernter  une 
..  voiture  poear  ratre  le  voyage  de  la  Lime;  4  quel  ne  fera 
•.  pa»  le  nctn|lcur  jt  ceux  qui  y  retiiCtotit  le»  prêtas  iers T 

"  »B^- f^,  m^*^2 


ce»  tetuics:  JiriiUtMu  ti' Mm.  UU«*'-< 
jtai  a  aV^e  ^euaUi-er  ^<«^»*«i  ;  i  ont  J"  **  W™"  1 
mi  .  l'asstrs  jur  leur  Lmgttft.    Nmu  Idetew  «e  revau 

pmi  ut  A'i'  uitrummi ,  rui  ostaevr»  1er  bavassasu .  tujtar 
u  ^,.,»  es.-  «i-u:"  «c»«»^.la>«-«sa»stree4;<sxTe. 


/remue,  lift  (ulH<  *  *»  ' 

fwi  j«on<«i .  vus  fur  IrureteraW  '<f«w  m  rurleu» yirse  ta  pve- 
miete  cmfu/i*i.  Mail  l  it  >  «vit  un  can3cn  unnjevie!  fa»  «at- 
prtiwr  Us  cr>»(Vl  y  tri  fm/cti ,  fui  fit  u.'ÏCIr  pswr  sau  Ui  F  ru- 
pui  Ht  ;»ur  tiau  Ut  P*yi,  en,  «rte  aaae  stn  rêves 


HMmu  U  liffem  terin  (f  lirê,  crête  mortslùr»a  Je»»*  o>.Vu»<-a 
f.etu  i-i.v ,  (f  cvnsruSuerast  teaurieus  i  tifamin  «Sr  »  pnfréi<«<ner 


tes  Aiu  (g  Ui  Scinuei  ;  fartt  fw  

saesW  des  tUfn  cou  panim  ea^UrratW  de 
dviaaw  a  aryawrsr  sa 


aura*  total  pa 

ja  Of'ima  Jg 
et  m  m  i'n- 
Jtftaimi  Unit 

urens ,  ru  w  famllt  façm  tTurâr*.  ,)  „.  „ 
fsrsex  de  I  (trieur.   Tngault  «i/We-  f^tatiamU 


'yèvatutg  ca^a /aatt  jeirtttta 


it  en  arturi 

LasirM  aVi  Osissû  y  ,,Ut  in  Jépaa^t'aé^  „^ 
tHAta  &  »  Varna*,  tria  n  tJi^tTfa,  ta  «  l?f, 
sir  n'aweiasVnt        Mm  Jtv 


fi)t>  r>oc. 
leur  Tr, 

t'éque 
el'Kcreroctl. 
Voy.  iosa 
Arrlelo- 


r»  ilpres  avc>;r  achevé  ce  DI  (cours,  je  fuit  tombé  par  haard 
•■  fur  un  pe-til  H^mao  fur  1c  même  fujet .  compote  fceii  le 
"  e*»™!  *fBt  Je  Dmt*p  Cmxala»  par  un  favant  Evéque, 
t.  (3)  dan»  fe-_  .(  ou[re  dtverfes  particularité»  i  l'égard  des- 
»  ouel!e«  on  (V.  trôuve  d'arcord  avec  lui ,  on  trouve  une  foit 
„  agréable  tg.  _  ,  rion  d'un  prétendu  voyage  dans  ce  nuuvean 
„  Monde  ".  SE  Le  P.  Nice  ton  *  porte  un  jugement  sujet 
fingulicr  fur  «-  ^ Tjjvrasaf  de  Wilalti».  ,.  Quoique  k  titre  de  » 
cetOuvrajjç^.  f    b|L.  ptomettre  quelque  thofc  de  nouveau  f».  .. 


Etidei 
i  atte  forte  de  can.téie  1 


-  «ixrtTEfJ»!  jn:.-i;M 
.  H  bm,  U  itmlimt  ft* 
ovts  ifHf,  aUttéaulmi 
;a.Œst^ean»»4i^«àaur» 
vawwtWItaiIasJ* 
MlaiMtfiaMrl! 

•jir^InavrtWtHf- 
:::.-.•>-■;  aicfaii1^* 

_  -t^ari**"1* 


.  a,t   „  d'cxtraoreTl  r  '"c    on  ht  trouve  cependant  dit»  le  Livre 
~-  JU-        iDérae  rjue_-  ebofe.  affei  c^TOnwnet.  Ceux  qui  ont  lu  • 

«  lea  Entre  «tt»»-^  w.  Mr.  de  Fonumelle  (ut  la  pluralité  det  1 
„  Mondes ,  <>i_^q,  *"u,.  M,.  Huygriet»  1  écrit  (tst  le  tutus*  fu- 
..  jet ,  ne  v0/*  ^'^uére  «Uns  l'OuTragc  de  Wilkin».  que  ce 
,.  qu  ils  ont  J?***  g  Ce,  AuteuTi  ".  Vint  W  P.  Ki<*too  n'a 
pss  fart  attcnejH,  d*"''  que  Ml.  Hurihcn,  4  Mt.  de  Ve». 
ïmttfi  ^ttV^  polVtieur  dur»  «es-ftanel 

TJ^  JF^I?  /  au  Uvt4  de  notre  Auteur,  *  f 
q""T,0^*2o""lt  tri» -bien  i  fon  ,ioe;  la  conformité 
tf^SSr-  re»»"<l«c entre  !„,«.!»  Ouvrage,. 
'.„»>«-" fer  1*  celui  de  Wilkin»  CJ1  *** 
filtre»  Ai.;ilieU-..   Je  ne  voaJf0" P°ur 


1»< 

aveu*  d'un 

cnx  *>  taar  fwtfn  Ù'^JZ 
in»  egsrd» .  on  ell  déjà  parvenu  parmi  nous 
de  caractère  universel,  t.  PlulVurs  Nat.00, 
„  eiproncrst  de  I»  même  façon  1rs  nombre»  ordinaires ,  toit 
„  en  caractères  Romains,  comuic  l.  11.  V.  X.  C.  D  M.  Toit 
„  en  caractère»  Arabe»  par  acs  ligure»,  comme  t.  ».  3.  i0 
„  4c  II  en  eft  de  même  de  ce-  que  nous  nommons  Niieahrcti 
a  Philofophtquc*.  qui  font  toute  tnefure  par  laquelle  nous 
lUgeotat  de  ta  dittetence  etu'il  y  a  entre  diverse»  fubflao- 
ce»,  pour  le  poids,  la  longueur,  ou  la  capacité,  qu'on  ex- 
ptlsne  en  pleiCieuts  Latigue»  par  le»  mêmes  caraetére>.  Ceft 
ainû  que  3  fignifie  stn  fcrupule,  3  une  Itragme,  4  ai  rut 
du  refte.       Le»  Mtrorscmvet  de  divers  Pays  désignent  lea 


Vk.1  e  ». 
B»ma 

tSat.  Lus. 
Vt  «•  as 
SoaT  Or. 
L*  Lt-st, 
Harm  Ha. 

«  ». 


IVaT^at 

ax  k  a>Jrj  t 

Juroerar  If^ 
Irewv  t  e..^»e  je 
Oct'W'Oj^  derux 


,  ciratlér^  c0enitv:^ir5,n,0,St.r),^,0,.4c.0'> 

ta  D  ■  esttsva*1**  1"  Van  c,ott  m"  ert  in  verni* 
"  Jl.'  e^alopae»,  jmur  caches  «deux  ce  qu'il  y 

ivoTi^"?*  àr  mfttèrums  dm.  lent  Art.  y  LtsTraf- 
...  I.  ~_  Vatt*    ..^vu'éetirt  en  différentes  Langues  , 


»«e»7    coB.qu  ecntt  en  elittérente»  liiueuee  , 
"  e?»  w  ^«"'ioim  t  4eTef.net  Veut,  Mrnéraïuxoa,  de 
,.  cordent    rie»r<«,0n"  aux  q  m  (.mt  .m  bue»  »  de  cer. 
,.  tactére-.  ,^flniun,.'1,        „.  ,  „m  ,.i\  «, 


Je  ne  vo 

n-em  »jr«nt  pus,  jjig  j,  co.npgrssifo'n-  Ano. 


H  nul     w^-mjm\    n  e"  » >-«"t  Pa,  fait  la 

/0^-'Oï—       or».  — * 


nt> 
dearav 
certaines 

s.1^"*  «^"^"defièsé*  pli  le  cwicWte  qui  eft  propre  i 
PUnete,     (o"«  ^»^Ti;  eat,  4»  traretne»  p^cul««. 

»*lnne«'  eifir  Sel  Atmonrac.  8  4c  VArfetnc  Sx. 
pu  ex.   A  df^'  fOT[  ^  ^me.  4-»..'i,îr^ 

».  Les  ^ee*  0e 
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(A)  Idem 
.rf.S  - 


s. 


--s  W  1  L  K.  l  ^ 

il  publia  à  Londres  fon  Lccléfiafles ,  ou  Difcours  fur  le  Don 
de  TAn  [£],  &  en  1648-  &  Magie  Mathématique  [Fj.  1  - 

Bachelier  en  ThécJogie,  &  le  lendemain  il  rut  mis  en  polie  QnuJz''*  \i  «J 
en  la  place  de  Mr.  Jean  Pire,  Bachelier  en  Théologie,  ««^^  ,n  1,6  b  £? 
dé  (/):  le  18  Décembre  1649 ,  il  fut  créé  Doftcur  en  'T'kJÏJ 
gagement ,  jurant  <f  iVf  /*4frV  4  k  RèpubEque  S  Angleterre ,       r   ^lo6*  1  % 
Chambre  des  Pairs  (A).  La  même  année  il  publia  un 

Il  /Au; 

dans  Jet  éfpenfotions  ùi  flus  féxéres;  Londres  in- 12.  dont 
Ville  en  1677  in- 8.  [a>  Ce  Difcours  a  été  traduit  er»  t^^/1"' 


Londres  en  1680,  fous  ce  titre:  Difcours  de  la  Beauté  der 
Jean  VVilkins,  Evéque  de  Cbefter.  Arofterdam  1690  in- 12. 
Add.  j  En  1653  il  mit  au  jour  à  Londres  in- 8.  Traité  du  _^ 
en  quoi  il  nnfifle,  ffjufqu'où  on  peut  r acquérir  par  T  Art  &C- 
[tr>  il  a  été  aufli  traduit  en  François ,  fous  le  titre  de  Trax^^f 
Montagne,  Qucvilli  1665  in- 12.  Cet  Ouvrage  efl  excellente 
ne,  Veuve  de  Pierre  French,  qui  avoit  été  Chanoine  de  CTf-»  jr-- 
Cromwell  ;  ce  mariage  étoit  contraire  aux  Statuts  du  Collèges-       .ji^  Jt* 
celui  qui  en  eft  le  Chef  ;  mais  Cromwell  lui  accorda  une  dif^»*-""^*  ^» 
Richard  Cromwell  ayant  fuccédé  à  fon  Père  dans  le  Prorecs*^T 
au  commencement  de  l'année  1659,  Principal  du  Collège  ^#r-*^  — 
chaiTé  l'année  fuivante,  au  RétabliiTerncnt  du  Roi  Chark-s  IL  iTde^ 

de  Greys-Inn  à  Londres,  ci  on  le  nomma  à  la  Cure  de  Sl  Laurent  

Ward,  promu  à  I'Evêché  d'Excter  ;  enfuite  on  le  fit  Doyen  de  Ri' 
ter  [G],  ayant  été  facrè  le  15  Novembre,  La  même  année  il  f  J" 


-ïexUiA 

-  -  *î* 

«J  ont  la  f 


Va 


„  en  a  pour  les  objets  dont  nous  venons  Je  parler.  Pour  y 
n  réullir  il  faudroit  avoir  auïaiu  ifc  caractères  particuliers 
„  qu'il  y  a  de  mots  primitifs.  &  a  cet  égard  on  ne  peut  avoir 
„  de  meilleur  modèle  que  l'Hébreu,  parce  que  cette  Langue 
„  confine  en  un  petit  nombre  de  Radicales.  Chacun  de  ces 
„  caractères  primitifs  dcvroit  avoir  des  marques  particulières 
„  pour  dininguer  les  Cas,  les  Conjugaifuns,  &  les  autres 
„  variations  de  ces  dérivés  .qui  en  dépendent.  Quoique  pour 
„  lire  une  Ecriture  de  cet  ordre  chaque  Nation  prononçât 
u  des  Tons  &  des  mou  différent ,  le  lins  feroit  toujours  le 
1*  même  ;  comme  daiks  ta  Peinture  1a  repréfenurjon  d'un 
„  Homme ,  d'un  Cheval ,  d'un  Arbre,  réveille  la  même  idée 
,,  chez  différera  Peuples ,  quoique  dans  chaque  Langue  on 
,,  donne  a  ces  objets  des  nom*  divers.  Suppofez  qu'on  pro- 
„  nonce  ce  caractère  Atbronomiquc  V,  un  Juif  dira,  V>8f, 
„  un  Grec  r*Z(u,  un  Italien  Tara,  un  François  7ourou,  un 
„  Allemand  SUer,  un  Angloi*  a  Bull.  De-même  encore  fut 
,.  rapport  au  caractère .  qui  dans  ceux  de  Tyro  lignifie  le 
„  Monde,  un  Juif  lira  San.  un  Grec  tW*»$-,  un  Italien 
„  ftm.ir,fo,uiiKnncnisif  Mmie,  un  Allemand /Mr.  Quoique 
„  les  diffcteiu  Peuples  différent  dans  VtxprtJJim  des  ebofet, 
,,  iti  s'accordent  a  en  avoir  la  même  idre .  Il  ne  feroit  pas  pl  us 
„  diflkile d'aj^ircndre ce caraâére, qu'aucune  Langue  ;paree 
„  qu'on  n'auroit  pas  befoin  de  plus  de  caraftéres  pour  les 
„  ebofes  ,  qu'il  n'en  faut  o-préient  pour  les  mots.  On  dit 
,,  que  les  Chinois  cV  les  jnponois  en  ontcnviion  feptou  huit 
„  mille.  Ce  n'elt  qu'en  perftriinnnini  une  pareille  invention 
„  qu'on  pourrait  accorder  les  fotxinte-Jouw  Langues  de  la 
„  première  confulîon,  &  par  conféquent  elle  mérite  bien  les 
„  fum»  de  ceux  qui  ont  A  h  capacité  &  le  tcini  de  s'y  npi>li 

"  ?i"  "w"'  k  Ch-  XX'  "  tla"L'  J"  "  le  Feu 

„  t,  par  ia  fumée,  dt  leur  antifuiU,(fde  la  vétkible  manière  de 
„  s  mjrrmr  [aur  demrràtt  mus  ;  &  il  fait  voir  que  c'cll  ce  dont 

"  r'Wfî  <ïnî,  S  j*"*1  imri'K«'"  *  l'Evique  Godwin  ". 

[*1  Sm  Eceiefiofitt ,  «1  Ùjfmujb  Uimdelt  PrtiUain 
&c.J  II  a  été  réimprimé  a  Londres  en  1647,  «551.  1053,  , 
1656  «  1675  in -8.  Ij  fepticme  Edition  .  enrichie  de  plu-  1 

ii f -lire  -iAAtrir\nc   <L>  l'i.-..-."!.          I  %m   •  _i 


Ccurs  additions  du  Doéteur  Jean  AJoore,  Evéque  de  Nor- 
wieh ,  «  du  Dofleur  Jean  Williams ,  Recteur  de  Sr.  Mildicd 
H  m  rtuluy,  a  paru  i  Londres  m  1604  ln-8,  &  il  s'y  en 
eft  fait  une  neuvième  Edition,  f«rr»>«  fm  «raew/jen 
1718  in-a. 

[  f]  Ss  Magie  Mutiématitm.  J   Imprimée  i  Londres  en 
J648  m-8  .  fous  le  titre  de  SfyU  .Vademori»»  ,  ou  Us 
mtrotii.ei  iw  f m  Mis  tpêrer  put  la  Gemeuie  Mtebanipu. 
En  deux  Livra.  Qnurmi  les  Farce,  &  le,  Afwrvm.-<>,  Aie- 
ebanisut,;  une  éj,  partie,  ia  Mvb-.mstiaue,  la  plu,  «lie,  la 
phu  agreaiU   (fj"  fut  mie,  tuait*  négligée,  cm  tCajamau 
eu  tmuttnAnilaii.  Par  I.  W.  M.  A.  on  en  a  fait  une  nouvelle 
Edition  en  1ÔK0  in-8.  Il  obferve  dans  û  Préface.  „  Ou'on 
,.  rapporte  d'Héraclite,  que  fes  Difetplcs  l'ayant  trouvé  un 
„  jour  du»  la  Boutique  d'un  Artilan,  où  ih  ivnivnthon- 
„  te  d'entrer,  il  leur  dit .  ami  luyui  tali  lot»  du  Jejùnt 
„  taie,;  que  les  Dieux  honoraient  ces  lleux-fide  leur  pré- 
„  fence,  cotume  d'autres;  intinuant  par-la ,  qu'on  arperçolt 
„  les  traits  de  la  PuiHancc  i  de  la  SagclTe  Divine  dan«  les 
Ani  lis  plus  communs,  que  l'on  inéprif*  ordinairement. 
„  Et  quoiqu'on  en  regsrde  l'exercice  &  la  pratique  comme    Ctaidre  de  ï£, 
,.  quelque  ç/iofcdc  bis,  l'étude  Je  leurs  principes  généraux 
„  ne  peut  tue  préjudiciable  aux  peifonnesdc  toutes  Jts  Pro. 
,.  tciiions,  ù.  même  de  la  piuï  lainfe.  J'ai  eu  ordinairement 
„  iacour.inic,  ntete  tuteur,  dms  le  tours  de  mes 

,.  autres  études.  Je  ehoilir  quelques  qucllions  Mathémati- 
"  «hi'oiophique»,  peur  mamulerd  mes  heures  de 

„  loilir,  (s.  lie  d„iItu.,  unj  ejpccc  de  forme  6.  d  arrangement   oWi^raninsent . 

«me.rcchc.cVs,  quand  j'y  ai  reum  à  mon  gré.    J'en  ai 
"  \W  S'an*.  quelques  unes  M  Publie  ,  eV  je  nique  aujour-    rr.    /ttant  «. 


dans  des  choi 
les,  on  verra 
ployent  leur 
la  déficcation 
les  prindpau: 
fe  garantir  pu) 
que  impostes 
utile  aux  Artâ 
tique  de  leur 
,  Théorie.  Rirr-w^ 
magne  fi  illulio^^ 
,  qu'on  y  a  fisszz:^. 
,  la  Méchaniq»^_ 
,  tes,  niais  »\ii~mTT  ~ 
,  titans  ingénier  ^r- 
„  ce  Traité  le  C_  ^ 
,  dor.nc  ce  no-   -»  - 
,  Rit  printipuls^j- 
,  vulgaire,  qu».  éS. 
,  la  Magie. 
,  loienc  Basai  m 
,  premier       « —  * 
,  qui  a  tait  les  -»j 
,  ques.  J'aieT 
,  Dédale  patre 
j  miers  &  des 
il  mates,  ou  Al 
„  hommes  iilu 
„  les  principes^ 
„  rkaoes  Mctf 
„  font  h  plup»  =- 

d'ailleurs  je 
„  qu'il  n'y  a  » 
„  Arts  MUNr3* 
„  coa  i  ces  im 
„  vera  d'aillé itr 
„  les  surres  Ai 

[G]  Et  m 
prend  M  qu'il 
lluctinghain 
piti  ia  Rctiau; 
que  tems  dil^rjv- 
oc  fon  mariage 
SbtUan ,  dit  le 
éelEglij,,  (à 
iliui  piaifeà,  j 
tn;i  faruwtt 
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Publie,  eV  je  nique  aujour- 
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ittw  Langut  Pbikfipbiqtu  [  SI   E  mourut  de  la  pierre  à  I/indres  chez  le  DocW  Tillodon ,  le  I?  No- 
vembre 167»,  &  fut  enterré  le  n  Décembre  dans  l'Eglife  de  St.  Laurent  Jcwry.  Le  Do£teur  Guillaume  , 

Lloyd,  alors  Doyen  de  Bangor,  fit  Ton  Orajfon  funèbre  [/].    Le  Chevalier  Pierre  Peu  (')  '«PP*1!?  »  u 

u»  *r  Ornemau  de  Wamerfiti  d'Oxford  &  de  U  Nation  /hgleifi;  m  bmme  qui  a  fait  bonntw  àTEvangi*  jfiElS* 

mêmt  par  Ut  grandit  anoblit  de  fin  efprk ,  &  par  kt  difpojùknt  (f  kt  ftntimnu  de  fin  cetur.  Mr.  Burnet  (*}  u*  »  ti* 
dit  que  „  c'étok  un  homme  d'un  aufli  grand  génie,  d'un  jugement  auffi  lôu'dc,  d'autant  de  vertu,  <3t 

M  d'un  cœur  auffi  bon ,  qu'il  en  ait  jamais  connu".    Et  Mr.  VVood  (J)  avoue  que  c  KM  ■ homme  mtOom* 

trxit  de  rares  talent,  grand  ThMczien  &  Prédicateur,  Critique  curieux  i  dhxri  égarât,  excellent  Matbémalr-  rw  * 

cim.&aufli  verfi  dans  Ut  Micbatùaua  &  dont  h  nouvelle  Pbihfipbie  (  à  rovanement  de  kq^U  ûtMtreJJi  E£J£, 

(t)A*. 
0«».  Mk 


beaucoup)  qu'aucun  bonne»  de  fin  tenu.    Le  Docteur  Tillotfon 


façon ,  Cet  Principet  (Ski  Dtnoiri  de  la  Religion 
en  àverfit  ucajumt  [L].  Londres  16H2  in-8. 

SIM*»  Crd 


publia 
J.Loo 


après  fa  mort  deux  Ouvrages  de  fa 
,û7J  in-8-  " 


<t  ce  que  k  ne  puis  anfolument  faire.  rrpvnJli 
•  ^""^nWt  *  «croit  trc*«icri.fbnnable  »  moi  de  deuunder 


dm 

fil 


ce  1  un  homme,  dont  j'il  travcrlë  la 
M"  &  Weiirnu  fort  I 

Son  EJJtiJu,  m  dwoVe  H 


traverfé  la  promotion 

Ulf  Sm  EJJUJu,  «  latcfa»  Leiun* 

Mari  II  pan*  a  Lon,i,„  in-follo.  On  en  trouve  un  Extrait 
dans  la  franfaSitnj  ri„: Hu. ,  No.  15.  Un  certain  Geor- 
RC  Dilffixno,  EcolW  i  Se  nation ,  ne  au  vieux  Aberdceo , 
qui  avuit  fait  fej  étude»  dam  l'Uiirverlhé  de  la  nouvelle  A- 
brnitcn.ai  qui  tenait  une  Ecole  particulière  de  Granulaire  i 
Ojford,  où  il  mourut  le  18  Août  1687,  le*  d'environ  fut- 
urne  au,  tocnpofa  un  Livre  fur  le  même  fujet  que  Wllkint, 
kl le  fit  imprimer  i  Londre»  en  1001  in-«.  («»  l«  Utre  de 
At,  Signtrv*.  t«/«  CWÎ.-r  UnàurUU  Êf 
pàict.  Mr.  Wood  (7)  rapporte.  „  Qu'il  communiqua  (on 
„  Livre,  avant  que  de  le  mettre  foui  prefle,  au  Docteur  - 

„  Wilkint.qui  y  p,i»  une  idée  d'un  Sujet  li  grand,  fur  lequtl   net  >W«W JM  a  «*/»  ta**!  51'a«Kiia 

U  travailla  &  forma  rOuvragcoo'on  a  dcluili-defiût  Mai,   <  </?  cr  «i«t  ne  Jau  nulle  fan         i<"  fini  1»    .  jÀx 

v  ou  Melfaee  fcrtt  ft   &'<*■    &  je  fen/i  qu'efrii  Ml*  <*<  s***  '  **  "  T  ^Tg 


rrfmJ.» 

1er 

pii^i. 


Iimm.fr*  fmd,;  &  qu  ll  parai/Tait  r,f<ro!e»  l«  XmvCmfve- 
■i,1«  /un  ctl  irv  /n«>l< .  ■**  •  <«>  »«W  f«>wJ  • 

aw<<  ieurraaiiiitr:  Il  Docteur  Lloyd  obfcrve,  que  M  et 
«1  (jl  a1»  Ptffmnri ,  U  ne  faut  pu  dmter  fur  «te  {nue  i'Jaw, 
ce  vrai  /»i4'i(W  «a  Or^vf-j'".  1»j  b  ;<nsil  <i  Uf.  ."- 

r.fi  if  aawuV.  y  i        *u  U"),  «'u 


u  al  «  /;/rr  -  •-- . .'  t 


fj  deuil  i  taradft  tu  NM-Cnfomiflet  earrt 
/l  était il*i*t  tiiftMWr  IturtiUmu.  t<* 


im  «V. 


Ui  terni  leiptuific  ,  me  Ntjmt  ici  Mt  ajam  U- 
la  maltrurt  de  I  KgUfe  £#  wrjt  )à  a-mlcur  dam  fm  Jim. m 
IreumiK  «u'i(  ftrjifttit  neaiuuuv  ixu  /m  ranaecVwrs  anir 


ail  travailla  et  forma  l'Ouvrage  nu'on  a  1 
«a  évident  pu  )e  p^gc  au  ttmwe  < 
»roiij<  de  notre  Auteur. 


y>«WjWi",  m  ■  pnà' demander  de  plmfl»  iP"jf  ^ 


t  que  le  Livre  de  Daigamo  parât. 

m  Le  iJv3mr  Cuuuaaw  Ùfjd ,  élan  Dtyen  de  Bmftr , 
fit  fin  Oraijjn  fmîire.]  Dans  ce  Sermon ,  done  le  Texte  eft, 
Hcbr.  x  1 . 1 .  7. ,  le  Doâeur  Lloyd  trace  lu  long  le  csnftérc 
de  notre  Auteur,  &  dit.  „  Qu'il  avoir  un  génie  propre  à  too- 
„  in  les  Sciencei  utiles ,  &  l  ame  portée  i  tout  ce  qu'il  y  a 
,.  de  gr»"é.  de  gtnéreux.  6c  de  capable  de^ contribuer  M 

ï,  le»  fpeculKion»  va'na."*;  pouViouim'ic»  fJSSSma  fort 
„  vives  de  petiu  &  frivolea  delTcuil.  Il  jugeoit  fi  Cainetucnt 
„  du»  les chofes importante], auc  l'événement  ne  lefurprc- 
,.  nc4t  point  dans  le  court  ord.oirv.  11  fuivoit  fes  vuit 
n  avec  une  fi  gnndc  égalité  d'ime,  qull  ne  perdoit  jamait 
n  fon  ting  doid ,  fi  ce  n'éloi 
,.  ou  lorfqu'U  t-igifiiMt  de 


oit  par  «Me  pour  le  Bicn-public,  emmu.    H  •  ™u*'/a  1*"'  °™<  f*  m 

l  inténit  dun  smL  ]e  fai  par  ex-  Ù  fi  w.  ««  eV*^&***2?la?*-  ~ 

»  perieocc ,  qud'il  etoit  pou.  lerodc .  avxnt  tjnw  été  ft-  tftwa ,  fâ  m  edffSm  n~iU  r*>«™*J£  * 

-  tigué  en  é<uiUnt  avec  U.  Il  etoit  Uit«.gaWe .  *  fc  feroit  «««,u  il  c«li  «^i  a  «rtr .  cmM  ai^aw»  ■ 


Jim  Di*<Je- 
■tMoww ,  — otU1  de  Jup' 

»  épulfé,  fl  ta  maltinlmté  d'ocxnparioni  ne  lui  avoU  fervî   ^««i-'crir^iul  difftie4^n  de  M  ,  il  >  W»»>aM 
..  dedélau-ement.  Un'»  pas  laiflè  cependant  d'altérer  pat-la  une    exAemtn  tà  wUnt.  cmrn*  «  ^' /*•  »  «rrrt* 

„  conllitutioB ,  qui  fembloii  promettre  la  plat  longue  vie ,  ri  SJW"".  ferft'inii  «  J«  |?ÎK,JÎ»5«î!CZa2  ï  !  ,  r? 
„  decontnder  li.  IntVrmiter  qui  on. hité  L  fin. .     .  .  Po\,t    .lV}..uI«..»J'  f*£  "Wl "  *« i  '  k.: 

„  U  Pre-dlcatlon ,  on  fait  qu'il  a  été  fort  fameux  autrefol.    gltfr  i«u  eux  *  '  ?^£_TT  Slff^S  TLtST 

-.«volante  ..^•"'•«^«ï'^-jS  ^^'aCÏkWlt^ii^^ 

UU  fCS  Al""'^„  aW^Sîiatry^lS.  U    La  te»**-  UhjM  "-'  cet  Ouvr.ge  a  paru  i  l.nuJrc  M 

UHh  mmmM^*m!^mdmt»nm.a        ^.gi  Le OocVwTBIorate/aSamir^  u  f,./*.,™, 

l^ri^^Sne^enfoulCt   SpS«Dd  que  l'Auteur  lui  .voit  nrmi, .  par  f*n  VelUu.ent. 

t  de  fes  iVgWW.   Sa  "»  ^^,,1^  ,    cn  publieroit  quelque  chirfc ,  4  quoi, 

niére  fimplc  é toit  la  plus  propre  pour  I  inlîrutnoii  de»  «       T"u'voij  jà .  a       i;  £mt  J2pSb»C  »  ;  ,J  ce  I  riue  1 
.  rXinX'    *  nV&^e&TX^S^    "  i''»l^n.  *  q'.l  l'auroit  ^tatr^^l^ 

ht  quoiqu'il  n  art  pat  mit  la  dernière  main  i»  / , , ,|UJ  grande 
partie,  je  n'ai  pu,  ni  me  réfoudre  i  taire  a  ^  pSSSt  le  tort 
,  de  le  priver  de  cet  Ouvrage,  parce  qu'tg  n'iv^iau  la 
„  perfection  que  l'Anirtir  avoit  deflein  d'y  don»,  0.  .Cn  al 
„  eu  la  baidicfle  d  entrepr cnJre  de  tmir  une  fiia  ££2? 
n  &  commencée  par  un  Haffl  grand  Maître,    u»  do<L  nre! 
mien  Utapiu-et  aralcnt  dté  mit  au  net  pendant  ù  vie- 
•  recueilli  le  retle  de  l'es  papiers,  &  on  y  a  donne  là 
Heure  forme,  que  les  nntériaui  trouve* ,  eV  la  capacl. 
_  Ju  compilateur  l'ont  ntm.it.  On  ne  doit  donc  pat  t'at- 
„  OWSiiŒflMiîS  StïïWSrsW  en  quel.   I  «endreque  toute,  .«partie,  de  l'Ouvrage  ,yc™  ^ 

que  choie  ci , ce  foi'J  "  n'avoit  pourtant  pas  cette  par- 
■  ne  de  la  pri~V.ncc  qul  pafie  pour  l'clTcntlel  chez  bien  des 
»  )e  p^Vl,  le  la  difimulatlon .  ayant  pluiftt  trop  de 

„  fraochire  ci  Ouverture  de  ceeur.  La  flncémé  en  effet 
.,  loi  etoit  rTL»  ,^llr  «t  il  abhotroU  '.e  menfooge  a  un  tel 
»  poiot.  qu  i  1  S"  .oi, 'toute  otlenoUon.  &  qu'on  ne  nouait 
,.  iVngHreV  A  *,  .  en  Nafist*  \e  «oins  du  monde  Et 

.,  comme  u„    ^"J1  je  bonté  lui  WWS  PtéCuuwr  U  même 


m  expninoit  tout  ce  qu'i 
»  prc.fîtnp'e,  ck  grave, qu 
n  a  fuqirendrc  l-applaoJlUeroent  1 
M  nitre  Ample  «»toit  la  ptus  p — 
»  prit»  borne,  ;    <\  elle  fuffile 
.,  p/us  inteiliacni.  qull  n  avoit  pu  c_. 
..  il  partait  pîas  à  lcWerprit,QiriUer«nraM^ 

pafliont.  Il  appercevoit  11  di?tiD:Trinent  (ul  mémc  1>  beau- 
„  té  de  la  vertu  nu'.i  «o)«'<  1»<  6  ™<  (al,e  '"',hSr'ul,  Ç5 
,.  ùi/blrcr  pour  elle  1  tout  '«M»3*  ■»*  fe  in4",e  Jr"our  1"  " 
»  refli-Dtoic.  1 1  4toi!  jadicieux  ft  clair dant  fet  Ecr  i  ti  ,com- 
»  me  un  nomrn,.  nui  fiifat jWu»  de  ai  du  fond  que  de  I  ac- 
„  crilôtre.  C'en  ce  nu'ii  a  Oit  voir  dans  tout  let  fuje-U  qu  il 
«  »lr*'ré»,  r,.  r"    n('„ntdt  de  nouvelles  routes. appInnilTaiie 

c"£  noton  avoltmatcbé  avant  lut.    Point  .  on  .  . 
..  *  r«M  q u  • ,' »  n'ait ,  IM  dire .  manie  avec  honneu r ,  &  retj.  „  me.llei 
du  plu,         i^JÏÏ  qui  viendront  .pré»  M  **» 


„  degré  de  force  ét  de  beauté' 

[L]  Sr-mvu  prawx6  01  drtxr/rj  «-:».>>«.]  Il  y  en  a  quin- 
ze. Dans  la  trefre  le  Docteur  nilotfon  rekvc  le  caractère 
dnjunugruc,  &.S  ce  que  je  cto. ,  d  t-ll,  titufle,  qu'on  a 
donné  de  notre  Kvéque  dant  I  c'  ^uifuiiaMi  Uni. 

wr/tumi  Oiavtimjir  -1e  Wood  „  foliq.i'll  foit  de  cet  Auteur  mt . 
„  me ,  foit  d'une  autre  main ,  fur  quoi  on  n'clt  pat  d'accord  , 
„  d  \z  ne  fu»  p»  cut«ux  de  le  avoir.  La  prem.ére  partie 
„  do  Catacté,-  canule.  rmneipa.\cment  en  det  réflexion,  mali. 
,.  gnet  fut       coniu>K<  4  fut  la  circooftetices  de  fa  firu». 


„  Il  mcprifoie 
„  ft 

„  ftorofr  - 
,,  ftnr°*  . 


ft^d^cntfle»  autant  que  d autre»  les «* J«M  «  actn.«c^to  4e  mtuvau'e  Ml  N  ttw 

««*  rî.Clîriru  bien  .  fin  le  convoiter.  »  '«>-   ,.  ftajnfi^^^  ».  «>  tf  Matta-aUca  •ad.aijf. 

*L?r,é  1 1»  rh i>"*k<Ù*  *  MstrAratiquca- 


.rt-  «t^  /  Ï1*  W»  •  '«  fc«"ut  annucls  -iu 

."Ml  fc  P^*L  il  ne  chercha  point  i  let  «'«"f 
c  «>    *         f  Llrredoit.     r-  lui  ai  r.v,,«-nt  oui 


fani  le  cemvoiMT; 

I  en 
cou- 
igmcnter , 


ctcmpli.- 


e 


,%  croi»  qu'il  p""31'  f  w  „ 


vralpun^t  a  ,e  uouvent  léunta.  On  a|oft« 

quand  c„  deu*  V£%  u  ,  Bloquées»»  m 

0  1   I^m 


siince  et  bien 
frald. 


Digitized  by  Go( 


W   I   L   L   1  A 


"Mît 
IIIC 

au 


i< 


i,  uot  pour  I»  Théologie  que pot-rTTtoquçnee. Je 
I^mm  .vouir  «u  il  V  »  quelque  chote  de  bon  dans 
"  «  tTol«         ./i «rieufenu»,  Il  y  *  pour  la   „  auc*î  "  « 
"  fiKBTÏir^3  dtfoquence  qui  osérite  le  méprU.    „  OU  -  *  , 

PourTch  ver  ae  le  rroicer  gracieufetnciu,  4  pour  ne  lien   .,  &  y  « 

"  oubli"  de  ce  qui  pouvoit  Peipofer  i  la  haine,  je  ne  puis 
m  emDècher  de  remarquer  nue  comme  il  Ce  trouve  immé- 
"  durement  *  la  fuite  de  Bobbes,  je  trouve,  en  comparant 
"  portrait!  qu'on  fait  de  l'un  «t  de  i'autre.  qml  y  a  bien 
"  mo.ni  de  traits  deftvancageux  dam  «lut  de  Hobbet  ,  que 
dins  «lui  de  ce  relpcttable  Prélat  ;  fi  je  n  en  puil  ■» 
"  ici  d  autre  raifon , ,  Cuon  que  Hobba  vivoit  encore  ,  * 
!"  pouvoit  fe  détendre,  au-tai  que  la»  M«U  «  «ordenr  pént. 

Apres  tout,  je  ne  tne  fui. pas  peu  étonne  foiiyent.  ou  un 
"  juin  crand  homme,  auffi  bieufsirant.  qui  avoit  eu  l  incli- 
"  ration ,  le  moyen.  &  loccauoo  de  rendre  feivice  a  tant  de 
"  gens,  qui  avolt  été  fi  ettimé  ci  refpefté  de  tous  ceux  qui 
,,  font  connu,  ait  pu  avoir  le  martheut  d'être  cxpofé  1 1  m- 
dicnation  &  a  la  \tare  cenfure  de  ceux  qui  ne  le  connoif- 
T.  fe«  point ,  «t  ceft  an  r.bénoméne  qui  n.".  paru  furpre- 

WILLIAMS  (Dahiei)  célèbre  Théologien  Non- 
à  Wrexham  dans  la  Province  de  Denbigh ,  dan»  ta  Pnnaps.  _ 
bonheur  d'avoir  une  éducation  fort  avanttgeufc,  (on  appucac-»' 
les  difficultés  qu'il  eut  à  combattre  (4);  oc  il  nous  * 


(m)  r-r.  r.!- 
tnunij  Cil». 

.mi«<  tu.  monter  ica  uuuum»        v»»  -  ,-  »  -  "  „ .  B 

S  m"  „  le.  formes  aux  fonaions  de  la  Prédication     Il  fc  déclaroit  ira 

"  testa  où  il  favoit  qu'il  s'exuofoit  par-la  a  de  | 


i  al  Difumr* 
,'n  Vol.  L 

I.I.OUIC! 

1711  la». 

ro  «•« 

/anu  etc. 
P.7.1- 
(t)  Préface 
nik  Di- 

(2)  S». 

/tmo  p. 
VIII.  IX. 

at  Ci—, 

p.  Vt9,»7*. 

{#)  Voy. 

Vin  CjrlC- 

irre  etem- 
*!i-re ,  dans 
(on  0'*V*" 
'»»/4>»  par 
le  ~ 


If)  Stm. 
p.  I.  XI. 


n  accepta  une  v  ucuiuh  ,     n  i-y»»  ~"T-  -  -  >  — —  

de  Meath  en  Irlande,  où  le  Gouvernement  jugea  a  propos 

autre  manière,  qu'on  ne  faifoit  leurs  Frères  en  Angleterre,  t  

ne  foule  de  Papilles  bigots.    Au  bout  de  quelque  tems  il  fut  appel 
ne  AlTembléc  conlldérable  de  Woodftreec   11  paffa  environ  vins 
Miniftérc  (d),  &  c'eft-là  qu'il époufa  fa  première  femme ,  qui  | 
tinguée  par;fa  fagefTe  &  par  fa  piété,  mais  d'une :  très-bonne  fartul 
Vers  la  fin  du  régne  de  Jaques  11.  les  troubles  d'Irlande  1  en  chaOi 
dangers ,  auxquels  il  fut  expofé  de  la  part  d'un  Gouvernement  F* 
violence.  Mr.  Williams  chercha  une  retraite  à  Londres,  où  il  Te 
il  fut  fort  utile  dans  une  c'irconflance  très-importante  &  critique  \ 
ce  à  ceux  qui  fe  fauvérent  d'Irlande  après  lui,  lorfque  les  violence 
fes  à  l'extrémité  (f).  Après  la  Révolution  en  IÔ88,  le  Roi  Guil 
quefois  fur  les  affaires  d'Irlande,  dont  il  étoit  très-bicn  inftruit  ,  m: 
à  fa  recommandation  en  faveur  de  pluûeurs  de  ceux  qui  fe  Tau  voie 
rendre  fervice  au  Gouvernement  [  fi].    Après  avoir  prêché  quelq 
que  l'occafion  s'en  préfentoit,  &  toujours  avec  appUudiflêment, 
fois  à  lui  procurer  un  établtflèinent  fixe;  enfin  vers  la  fin  de  lût 
Affcmblee  de  Hand-AJIey  dans  Bishoplgate-flreet ,  en iaplace  de  >ai 
Vocation  s'étatit  faite  unanimeroerK.il  l'accepta,  &  deflervit  cette= 
alors  dans  toute  la  vigueur  de  l'âge,  &  iJ  difoit,  „  qu'il  fouhaitro» 
„  vrage,  &  peu  d'appoititemens  ".   Mr.  Richard  Baxter  étant  mc=: 
pour  lui  fuccéder  dans  la  place  de  Prédicateur  des  Marchands  à 
publia  contre  l'Antinomianilme  un  Ouvrage  intitulé:  La  yiriti  A':-  — 
lion  d'une  nou^le  Edition  des  Oeuvres  du  DeSeur  Ctiff,  ce  qui  fe 
b—  années  [i)J.  L  époufa  en  fécondes  nôces,  en  1701,  Je? 


f.)Dr.Ca- 

*  '»m*ii«n 

Vol.  II. 

P.  f7*.*TI, 
A<ui  SM 

»*>  L,f,  ,f 

>ni- 
x.  xt/ 


JirJ 


A]  tl  fvt  fut  utile  ttttti  une 


K  ]  Quelques  Emiffiircj  de  la  Cour  licljolent  eu  ce 
temsJâ  d'engager  les  Nort-Conforruinc»  de  Londres  i  préi'cn- 
ter  une  Adrdlc  au  Roi  fur  la  dîfpenlc  des  Loix  Pcnalvs. 
Dans  une  Conférence  qu'il  y  eut  dans  une  de  IcursEgliies  fur 
ce  fujet .  en  jiréfenec  de  que  lqueî-uns  des  Eoiiûaires  de  la 
"  '  .  Williams  déclara  courageufcmcnt  „  Qu'il  regar- 
'  une  chofe  inconteftable ,  que  lea  rigueurs 


doit 


qu'on  avoir  exercées  contre  les  Protclians  Non-Cônfor- 
„  milles  loua  le  dernier  régne,  avo.Vut  moins  dû  leur  origi- 
„  ne  à  la  différence  de  leurs  fentimens  en  matière  de  HeTi- 
„  gion ,  qu'A  leur  oppolîtion  au  Pouvoir  artitttirt.  Deforic 
„  qu'il  va  (oit  mieux  pour  eux  de  fourl'rir  encore  les  mêmes  mau- 
„  vais  traiteuxi» ,  que  d'approuver  des  mefures  qui  altoient 
„  i  la  deftrurtion  des  Libcrtéide  leur  Patrie;  que  quant  à  lui, 
„  il  aimnoitmieux  faire  le  facrllicc  de  fa  liberté  aux  pieds  du 
„  Roi,  que  de  concourir  i  une  Adrcffc,  qu'on  regarderoit 
„  comme  une  Approbation  du  Pwooir  de  âtfpenjcr  du  Loix  ". 
Il  continua  1  développer  cette  matière  avec  tant  de  clarté  & 
de  force,  que  tous  ceux  qui  étalent  préfens  rejettérent  la 
propolîtion,  &  que  les  KmtlTaires  de  la  Cour  fe  virent  fruf- 
ttés  dans  leur  attente.  Dans  le  même  tems  il  y  avuit  une  Af- 
fcmblee d'un  grand  nombre  d  liccléTuftique»  Epifeopaux  de 
la  Ville,  qui  aitendoicnt  l'iUue  de  la  délibération  des  au- 
tres, &  qui  furent  extrêmement  animé*  fit  encouragés  par 
cette  vujoureufe  réfolution  des  Miniltres  Non-Conlormit- 

ses  Cil 

i  H  ]       Cmr  nt  suffi  trétfiuvcnl  égard  à  f»  ttcemmmiatitit 

n  /avw  iefUfinui  de  ceux  fui  Je  Jamitt*  de  et  Rrpume ,  fcf 
fui  [miment  tendre Jenkt  au  Ceuvetnement.]  Il  reçut  de  gran- 
des marques  de  rccoruioilEmce  fur  ce  fujet,  lorfqu  en  l'année 
1 700,  il  ut  un  voyjgc  en  Irlande,  pour  voir  l'es  anciens  amis, 
«  pour  régler  quelques  afi'aircs;  plusieurs  mêmes  de  ceux, 
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WILLIAMS. 


fcmuc  fort  riche,  &  d'un  grand  mérite,  dont  le  Ptre  avoit  lai(K  un  beau  bien  en  France,  qu'il  avcrit 
qwtiée  pour  caiifc  de  Religion  (g).   Il  fe  donna  beaucoup  de  mouvement  fous  k  régne  de  h  Reine  An- 


f»  IriJ.  P.' 
XLXVHI. 


»\^^Hvu 


lien  liande  b  éuc^f 

a»  en  blatte  da:^, 
oit  mxiiailoaeBa^ 
^&Sui»w.btaw«t:' 
tem.a^ejawtçtatiit^ 
P*e,  SfàenftoyiÏBai, 

A];,  il  tcn&uufl Saisie 
i  de  Tricornei  ara  fci  os 
Uumete  ea&a  WBtaœc 
ù  ta  Coutaaiiaiifajw.t; 
.ni  de  a  R jjsuk.Jl  ixipor* 
jue  km  ici  i  |  dm  Lois,  | 
.  d*  nue  ija^'a^flijte:: 
i  j  lï  /a  cfa  liiiifct  ic  i  ihkl 
'1;.  Jon  Qua,  miti  fktinxs 
;  tglii  ctanct  vaç-fcjt  m.  1  : 
Jit  un  pafle,  oo  il  Abonnai 
:.r:o  1691,  oadnfitUt.in: 
r'ioïKri-fUI  [CJ.  L'xnatn 
Vii^'iîfèi  rv'aivïr  3  i/sfer,  l'e 
engagea  dut  une  dibaef  u> 
uot,  Veuve  àrajftèïas. 

■i  n«  trop  drarAporw..^1 
irtid  (uroaifi<?c.  lui  ti***^-'** 

iIU;ttwlii  i^?"f_; 

jTor  rtcairsa 
s  t[,,t  k  nM*»ip*"tJ 

^-.ïafcaouçio.^i 


f.)  »•  »«»■ 

sfres  <7M 


ts*r.  Mr.  rVelfon,  dm»  ta  rtr  A*  Dt3n>  Gtergt  Bull  But- 
tue  de  Si.  David  1  doiitié  une  Hiftoirc  érirngiic  &  uctte 
de  cette  querelle,  donc  nom  feront  part  lu  Lecteur  en  em- 
pruntant le»  propre,  crran.  j|  „n)ortc  que  Williams 
s  étoit  rendu  fameux  mi  fan  oppofrtion  aux  principes  Auii- 
ooœkns .  loi-fou  11.  fc  ,èçu_-idir:™  fort  génénikinînt  parini 
ceux  de  6  «— ommunion  (les  PrrthyiciseiK).  A  qu'il  contti- 
bus  beaucoup  *  filre  revenir  un  |nnd  numbw  de  perfonnes 
d,i  idci>  et  «bfur.l«  iVÙU  t-  faifoient  dîl'EvM. 

Çile  ,  cj  d<-"»  caïU-Hcn,  W-Jt .  &  è  leur  en  donner  de 
Jute  lur  la  r»iufaf-t:oii  de  ixk.-ï  Sauveur ,  A  fur  la  JurHtca- 
tl.in,  cummir  I  :voit  Uit  Mr.  Bull.  On  peut  dire  nue  Mr. 
Wniiami  av«j.t  lucc^dé  i  Mr.  Bixtcr  dias  cette  dirpute.  & 
qu"U  encourut,  a .1  rlï  bien  que  lui,  la  meme  ceafure  injurieu- 
fe  de  ta  part  de  ijuelqucmnf  de  fci  fnim,  qu'il  foutcnolt 
de!  oyiniora  »  t^omp.aMci  a-.fc  Ja  Alrfnr  di  lxfaisfi3im  dt 
JtJu  OHJt  .  &  qu  il  itnJo;:  la  arnits  aux  Soclnieni.  Dé- 
tenreur  de  la  \iiué  ,  comaie  l'avoicnt  été  Meilleurs  Bull  * 
Baxter,  il  etil  le  mtut  furt  qu'eux,  de  fouffrir  puur  fa  eau. 
fc,  &  il'U»  ceux  <j.ji  fe  déclarèrent  ca  (1  faveur  fureni  accu- 
to,  aufli  bien  que  lui ,  de  favurifer  le  Pélajijn. fme ,  le  So- 
cinlanifme  »  Cl  A  rmln l'aniline.  Cette  dilpute  pirolfluit  aflou-  Evmgtlttt* 

pic  uepp  cjuelijuc  terns,  lo.-rqL'cllc  fe  renouvxlli  lout  d'un  en  eut  de  prouver  Jamal'»  ce  qu'il"  avoient  avancé,  qu'il  ju- 
coa?1  lJ^C  Mr'  Willil,m  »V  "IPg«.  En  l'année  1690, 
lotfquc  la  Cbnirovcrfe  fur  le  Sodnianifine  étoit  dana  fa  plus 
grenue  chaleur.  Mr.  Samuel  Crifp  donna  une  nouvelle  Kdi- 
U011  du  Livre  du  Docteur  Crifp  foo  Pére,  la  fource  de  tou- 
les  les  erreur»  AntinomJcncct ,  avec  dei  Additions,  A  il  mit 
à  la  ttte  les  noms  de  divers  Miniflrcs  Pmbrtéiiena  &  la- 
dépcn-lan»  ,  comme  Approbateurs  du  Livre.  A  la  faveur  de 
cet  Ouvrage  ,  ainfi  recommandé  A  autun'S ,  le  poifoa  de 
fine  fe  ré 


-,tiiu ammac  œndhioi»  du  ÛJui,  par 
la  nature  même  de  l'Evangile.  Perfoonc  n'entreprit  de  ré- 
pondrr  à  cet  Ouvrage. 

Il  parut  auflï  un  Papier  flgné  de  Mr.Orlffith  Adephilîeur» 
autres  des  principaux  i  ^dépendant ,  dans  fcvjucJ  Us  relevoient 
divers  endroit»  du  premier  Ouvrage  de  Mr.  Williams  ,  en 
l|o*tant  quelqoes  accuratiom  générale»  qui  tooibuicm  fur 
tout  le  Livre.  Notre  Autrirr  examina  c-  .Mémoire  dam  l'A- 
poftille  ajoatec  i  la  crolfieme  Eifition  de  fon  Ouvrace ,  * 
répondit  pleinement  â  toutes  leurs  Objection».    Nous  igno- 
rons s'il»  ont  fait  queJrjue  clpéco  de  Réponfe  i  celte  Répli- 
que; ce  qu'il  y  a  de  cenain,  c'eil  que  la  ehore  n'etoit  pu 
aiSSc  pour  eux.  M.  ÔsVxnr  Ub,  qui  lorjfftenrs  apres  Je»  deux 
premier»  Editions  de  ce  Livre,  lavort  /uflltt.cndirantdani 
un  Ouvrxce  hnpriroé.  que  le  Docteur  Cluuncy  «  Mr.  Vi  il- 
lias»  éioicnt  d'accorJ,  Mr.  Etienne  Lob,  dis  je,  ayant  en- 
fuite  chanifé  de  fenrhnent  par  d:-»  vue»  particulières ,  atu  iua 
le  Uvre  de  Mr.  William.,  mais  lljuSea  1  propos  de  biiTer 
tomber  toutes  le»  Objections  de  (es  Confrères  ,  contenu» 
dan»  le  Mémoire  fufnsentionrjé  i  la  réfcrve  d  une  ou  de  deux. 
Il  fentolt  11  bien,  qu'IIa  avoietu  attaqué  l'Auteur  de  la  f'A*à 
avec  trop  de  précipitarion ,  A  qu'il»  n'étoient  pas 


.  i  ta  réfcrve  de  la  première  &  de  ta 


.qu'il 


gei  que  la  prudence  dcnuridoit  qu'on  abondufinlt  toute»  leur» 

'  '!<  ('.  on 

ut  plu 
tant  : 
ment  tlé 
criturc. 


crût  plua  foutembles  nue  le*  autre» ,  funt  générales,  A  con- 
flltant  1  dire  ,  que  l'Auteur  n'avolt  pas  ton 
JeHcralné  la  Vérité  &.  l'Ertcut,  ou  b.-jr 


Mr.  Lob .  quoiqu'il  ne  fûtpas  tout4.fait  Antînomieii ,  vou- 
loit  ndannioin-.  foLtenlr  le  crédit  du  rarti  Indépendant-,  ainll 
VAntiuoenianiunc  fe  répandit  rapfdenxnt, non fculcincnt  dans   pour  fauver  leur  réputatiosi ,  il  mit  fur  le  taiii»  une  nouvclte 
les  Provinces,  nuls  dans  la  Ville  de  Londrc»,  A  Infecta    Qucllion,  toucans  U rmimutoiim  de  pei Tonnes  entre  léf'"- 
tuu»  les  rfpriti  â  un  tel  p^int,  que  1rs  Mlnlltrct  Presbyté-    Cbrill  &  Vet  ridélrt.   Il  pretendoit  que  Mr. 

obliati  de  ta  nier,  quoique  tou»  les  Orthodoxes  l'euffcnl  6*" 
néraleinent  re-connuc,  A  qu'elle  ne  fur  «uére  conteft»»» *Ç 
par  les  Soeinkns,  &  par  d'autres  Héréiiqucs  i  peu  p'*' d?l 

m*in(.   nt,  in  l       r.-,».l„:.  r ..  ^.   .  l.....r  1.  ......Il  QIC 


ricru  le»  plus  reten»»  ofoiesK  :!  pi'inc  fiirc  une  Sermon ,  dans 
lequel  1*5  piT  -fTent  dei  efpérar.t-  -,  foivf'rs  fur  des  promef- 
fes  coni'ition'.:ie»  ,  ou  entrepmi   t  d  ln^pirir  de  l'élolene- 
tncr.t  po..t  le  Péché}  pr  i  'dés  de»  iri-iaces  Jivtms ,  f:.m  être 
b'.tmé»  A  conda-  les  ci.  .me  ennemi  ilo  }Cr ....Chrilt.  &  de 
la  Grâce;  ils  ci»,  if  t  furlmit  décries  v.  'em  iiei-.J  par  quanti- 
té d'Aiiabartifte»  £»  d'Indepcndniii.   La  dwfc  ali  «loin, 
qu'un  MitsUtrc  ayïoi  précité  i  PuiaenHall ,  que  la  |na> 
unce  étolt  nécctlairc  pour  ctitcuir  la  ranilBoii  des  p-^ies. 
la  Cluilre  rtteait  bieniAt  des  plus  vlvts  tenfurv»  courra  les 
Viesbyiéiicm.   Plulîeur»  Mînilln-i  d'entre  eux  follieitérent 
donc  Mr.  William»  de  réfuter  le  Livre,  qui  étoit  la  caulc  de 
tout  le  mal.    11  le  fit  d'abord  dans  un  Sermon .  qu'il  prêcha 
i  Finners-llf.l.  A  enfuiic  pir  un  Ouvrage  ir>tiiu'.i,  La  Vi- 
M  ii  1  fcv^iie  rtAir  6f  dtfmtoi,  dilis  leuuel  il  examine 
quelq.1'- .-une j  ùl»  plui  Jai^eicufcs  erreuis  du  Uocliur  Crifp , 
6.  étibUî  A  eouarme  d'une  manière  claire  ta  vérités  op- 
pofées. 

Sa  V; [(iode  conflanre  ert  fut  ebaque  point  d'éclairar  la 
r'rritr  d  l'Errmr  oppofèe;  de  ptojv  .i  enfuilc  que  cette  der- 
nière cft  l'opinion  du  Docteur  C:lfp;  après  de  montrer  en 
quoi  la  différence  ne  elt  point;  4  pu  j  d'cxplii|uer  quelle  ei^ 
la  dilfétcacc  propre  A  rrrO».  Après  avoir  ainll  expliqué  A 
fixé  l'état  de  la  qi»elUon,  en  pièvcmui  tous  [e>  mal-cntcn- 
dus ,  A  en  dé;cmiirj--it  fur  quoi  k>  Parties  in  diSéicnd.  dif- 
puti-ai.  Il  l'attache  i  prouver  I»  s-éiité  oppofèe  i  telle  ou  tel- 
le erreur  particulière,  |ur  ce  que  l'un  A  l'autre  Parti  recoo- 
nolt  être  la  RéRlc  de  Foi .  il  s'appuyi  tnfuite  du  téuioigna. 
te  des  Catécliifuics  approuvés  Ce  des  Confcflions  de  Poi  des 
Corps  Presbytérïins  A  lndépcndiii».  comme  de  l'Aflcmblée 
générale  de  Weilminficr.  du  Synode  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre, A  de  l'Atfembléc  dis  Awiert»  i  la  Savovc,  de  même 
que  de»  Auteurs  particuliers. qui  p^ikê-nc  généralement  p;irnii 
nous  pour  le»  ptuf  Ottlvoduxes:  il  rinit  enaflîgnuic  le  fonde- 
ment de  l  Erriui  J.i  Docteur.  Celt  filon  cette  méthode, qull 
a  traite  environ  vingt  Articles  différent  avec  beaucoup  de  clar- 
té ;  A  l'on  ne  peut  faire  voir ,  que  fes  Advcrfaires  ayent  pu 
dire,  que  fur  aucun  H  art  nul  expofé  les  feotiment  du  Duc- 
ttur  Crifp,  oif  r,u'il  ail  mal  prit  la  pmfle,  n'y  ayant  pas  de 
méthode  plus  filre,  que  cille  qu'il  a  amie. 

L'Ouvrage  de  Mr.  Williams  pi.-ut  puur  la  première  fois  au 
mois  de  Mai  1602,  niuai  dL-s  Approbations  du  Docteur  Bâ- 
tes ,  de  Mrs.  Howe  ,  Alfi-p  ,  Slvonver  ,  A  d'une  dounine 
d'autres  Minïltics  Non  .Conformité»  ,  A  i  la  féconde  Edi- 
tion il  y  avolt  celle»  du  double  de  ce  nombre.  11  en  parut 
infdic  un-e  tioiliéiDe  munie  de  nouvelle»  Approbations.  & 
avec  une  Apo'lille  étcnJue  pour  réclilrciflinricnt  de  pluficurs 
sérltéi.  Le  D-fleur  Cluancy  A  d'autres  du  même  ordre  écri- 
virent couue  ce  tàvrc,  en  faveur  du  Dcétcur  Crifp,  niant 
louus  les  Menaces  de  I  K.augite  fans  parler  du  relie.  Mr. 
Williams  répliqua  par  fa  LMfât  svV  ta  YtttU  ftjoiyrlijvvr ,  que 


eur  que  nous,  ci  nui»  •» — :.  -  v  M 
e  IcboaiurStilIinrfeet^ti^ 

r  *r  w 


■  iitimcm  fur  | 
l'Auteur'de  la 

dltallrrne?  3.  Sl  le  fcn^inlmdurDiVcieur  ' 


Sauveur  devient  t 
oue  lui.   H  allégé, 

de  H  o  rcefte,  d™  foi.  bifeom  lui  h  sWlta  t  - 
tr-l  JU*CWl>  ai,,i,'dc ^n^iiqueCiotto.fouterxuenlÇ 
œmerî'M  '  CVt  ^«"t-ede  ne.fonoc»,  A  l  avoir.  l'^fli 
*Lt  S£bm"V         confentemot  inartiaede*  ^'^^ 

tciulou  r™Tïm  f'"  ta  qutttlon»  fuiviite».  V^Sr  l.Sl 
"  -      P"  U.  c»»™«'»>  or.  ou  l'échange  des  i^J^ft  Je  So- 

...  alliguolt  I'Oh. 
écrivit  aufliaprai 
_jit  élevé  uriedifputx 
"ri,,ii         ""■    0"rt>rnsincs  fur  la  Satisfaction  de  Jéi'ui- 
«uL  le  il  «')U  .l""  un»  <»"Plu'  rtlcbrcs  d  entre  eur,  tel, 

'      ;„  U'J:!  ",'  M  ■  R  a»,  gte.  .vuiirrr  e.r  ■  • 

Z  ^n T;  C»nfrére»  un  Pro;et  de  réçuric.lia,  on 

dans  le-quel  ils  crtoient  lc.  fenrinKnt  de  fa  Oriîîucur  ou 

Crii  l  *?e,T,!!Cf'0n  °u  Véchange  de  pe.foixoe.  encre  jè^ 
Chi  li  A  le»  l'idelts .  co,r,„)L.  uu  p,i,Clpe  néceflil/e  pour  tien 
!*.pl:3U.lT?  **¥ *»  11  Joctrine  Je  U  Subtaâlon;  queéruo. 


m  côté  1  y  avoriparinl  eux  un  homme  de  réF^rarioV M, 
V>  ilUam.)qui  vou!o4t  rcj«.-«er  I  exprelIToo  d'éctvsve idaL^ll 
entre  Oinrl  A  nous  «c  n  admeiire  que  l'échige  ZT* 
fonm-,  .dans  le  fens  de  Sa  Grandeur  ,  ï'efl-i  dire.  Z, X.Ç' 
l-aurn;  que  puifque  l'on  l'et?^ f 


les  plu»  hib.lei  jtia  rtgardéieni  comme  feule  funîfaïue  pour  pc  du  Pècbé .  A  fa 
répondre  i  tout  ce  que  les  autres  avoknt  écrit.    Cela  n  eut-  foi. 


tution  de  l'une  pour 
toit  a  fon  jugeaient 
part,  d'avoir  la  ceu 
ment  fon  avis  fur  ce  poirx. 
dt  pan  (f  Smtn  m 
pur  «ut»  nur. 

L'Erêque  «voit  déjà  rdpon  lu  i  Mr. 
de  recevoir  a-tte  Lcnre  ,  &  t  ttoh  exuiin^té  fur"ÏZ,'.",w 
lion»  avec  auiant  dr  fratiehife  A  d'iœpa,,,,,  ,,,  "OJ'quef. 
deu,  A  de  jugement,  apte»  asoi,  lu  ^J**  «u,. 

m,  qu'on  lui  avoir  envoyées.  La  LtWSfsSL^Sf» 
William»  étoit  pieusement  décbtrgé .  fut  .w^î'  04  Mr. 
jurliflcation  conue  Mr.  f.ob,  dans  fa  fb'll  Z'?''1  fa 
strr  CWaBi'arrri  du  Slmijtn,  »,  Mr  l'-/'  "^f"  •  Ae. 
s  empêclier  de  déclarer,  aprii  I  avoir  lue  .'"'  ■nerne 

ment  fatisfaa  de  ce  que  l'Evêque  avoit  f"***- 
Mr.  Williams,  touchant  un  échange  de  pt  rtfJ1  » 


pécha  pas  Mr.  tbthèr,  autre  MinilUe  indépendant ,  de  pu 
blicr  un  Setmon  fur  la  Jitflificatitn  9  où  il  tuuunuit  que  les 
Ctoyans  font  ajflj  julte»  que  Jéfus-Chrifl  lui-même;  que  l'AI- 
lisncc  Al  Giacc  n  ell  point  condlt  «iille,  A  d'autres  propo- 
Ctians  de  U  mime  clpécc  cgalcnicnt  diiigaeufes.  William» 
lui  r:;:  ulli  par  u>  Li-.i  .  1  .  tu  i    Ht  tau  re»*»  iitflt , 

au  il  tt..iMit  é-a  la  Loi  de  l'Evangile  ,  de  la  nièdiauoa  de 


feulement  que  Je  Prélat  fefût  eip^J  «.va'f* 
"  't-treocl 


L'Evtque  ayant  répondu  i  ls  première  i^,. 
jumtièTncSre  AlTwim.im,  c.mtre  l?t^*-1^S 
ignant  qu'il 
de  prévenir  les  d| 
ni  ceux  qui  reeevoi 
docttlDe  de  la  fatisfartion  de  Jéfus-Cbrif» 


qu'on  lui  Imentolt,  en  téinoigna'nt'qu'îl  r?*»^,.^, 
ment  A  avec  ardeur,  de  prévenir  Ici  ,t  1 /ouhai"^  l,,»<*«- 


i  de  vit  une  féconde  Uttre,  pou»  îeWrcù-V  ^  r,  RWrî*1- 
ctle    pour  l'informer  qu'il  préparolt  pour  1^  dc  ^a  M  ^lU 


îêfj:-Cl-.r  :':,  de  l'imputit-.  ::  .le  la  Julllce,  A  comment 
r.t  CO*pidble  avec  la  Poi  .'i  U  (t.vent-iiice.conuderées  c 


sdl  coinpwble 

Coiidulo-.'  de  la  Julutotioa  ;  de  la 


A  de  10- 


adrcOc  «  ce  Prélat. 
Le  but  île  cet 
Lui 


> 


W  I  L  L  I 


ne  lorique  le  Bill  contre  la  Conformité  Occalkmnelle  t?  « 
avec  moins  d'arJcur  en  1704,001"  empêcher  qu'on  n'objj 
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ment  i  l'Evcque  les  Queftions  en  difpute  entre  eoi ,  pour 
qu'il  fût  mieux  en  état  de  tenointr  leur»  différends  fur  un  Ar- 
ticle, qu'il  avoit  étudié  fi  à  fond.  Mr.  I.ol>  lui  communiqua, 
qu'il  y  avoit  déjà  quelques  feuilles  de  fon  écrit  prêtes  pour 
l'iitiptcBion  ,  où  il  eipUquolt  les  raiforts  du  mécontentement 
de  quelques-uns  contre  Mr.  Williams,  qu'on  fe  propofoitde 
lui  adretlir  par  voye  d'Appel,  parce  qu'il  avoit  fi  parfaite- 
ment établi  leur  véritable  fèmimcnt  fur  la  fatlsfaftion ;  il  priait 
en  même  tenu  le  Prélat  de  lui  faire  (avoir,  s'il  voulolt,  qu'il 
lui  envoyât  la  Pièce  en  Manufcnt,  ou  feulement  lotfqucllc 
fer  oit  imprimée.    L'Evcque  répondit  fans  délai  à  Mr.  Lob, 
&  lui  marqua,  qu'il  feroit  bien  avife  de  volt  les  Ecrits  dont  II 
lui  parloit,  lorfau'ils  fer  oient  imprimés;  qu'il  ne  vouloir  pat 
lui  donner  l'embarras  de  les  lui  envoyer  avant  Cela  ;  parce 
que  roulant  fur  des  matières  de  fait,  il  ne  pouvoir  être  Juge 
compétent.  Qu'à  l'érprd  d'une  plus  ample  explication  de  cer- 
aines  chofes  qu'il  fouhaiuolt ,  le  Prélat  lui  difoit  qu'il  n'étoit 
pars  en  fon  pouvoir  de  la  donner ,  fit  qu'il  ne  pouvoit  juger 
que  de  ce  qu'il  avoit  vu.   En  même  teins  il  jufiiùoit  encore 
Mr.  Williams,  par  rapport  i  fon  Orthodoxie  fur  les  Points 
contioverlés ,  témoignant  auflï  qu'il  voyoi;  avec  plaifir,  que 
Mr.  Lob  defavouoit  les  principes  Antinomicns  du  Docteur 
Crifp,  il  lui  donna  à  entendre  &.  i  fes  Confrères ,  qu'ils  fe 
ferount  honneur  4  eux  mêmes  de  (onimntt  les  fraftplima Jur 
IfjWUf/  ils  tnliftnmt.  Aufli'.ôt  que  l'^l  de  Mr.  Lob  fut  roanl 
imprimé  .  lui  &  fe»  Amis  l'envoyèrent  4  l'Evéque  de  Wor-   W  III 
celter,  pour  l'examiner;  il  remercioit  le  Prélat  au  commen- 
cement ,  non  feulement  des  éclauciffemens  fur  l'article  de  11 
Satisfaction,  mais  de  fa  réfutation  du  Docteur  Crifp;  Il  mar- 
quoit  juffi  que  comme  l'Evéque  avoit  foupçonné ,  qu'ils 
avoient  quelque  penchant  pour  les  opinions  de  ce  Théolo- 
gien, la  cmiiwaiion  iei  prsptfttims  pafei  Cnfrita  (comme 
l'Evcque  l'avoit  propofé)  pmitmit  le  ivsstairt  :  mais  qu'ils 
diftétoieot  cette  condamnation,  jufqucs  a  ce  qu'ils  eulTent 
falisfaction  fur  les  chofes  ,  dont  Mr.  Williams  étoit  ac 
eufé. 

Le  grand  fit  favant  Prélat  examina  cet  Appel  de  Mr.  Lob 
avec  une  exactitude  étonnante,  &  en  homme  qui  poflëdolt 
la  matière  4  fond  ;  mais  il  mourut  avant  que  d'avoir  achevé 
la  Réponfe,  qu'il  avoit  entrepris  d'y  faire,  fur  l'invitation 
qu'on  lui  faifoit,  dans  l'Appel  même ,  &  par  Lettres  ,  poux 
accommoder  les  différends  qu'il  y  avoit  entre  les  Frères  Unis 
&  les  aimes ,  touchant  les  Controverfcs  AntiDomientvcs  & 
Socinicnncs.  Il  n°a  pas  laide  pourtant  de  donner  une  Mit: 
jufte  des  unes  &  des  autres,  en  fuivant  parfaitement  les  mê- 
mes principes  nue  Mr.  Bull  a  avances  &  foutenus,  &  il  indi- 
que la  véritable  fource  des  difputes  parmi  les  Non-Confor- 
uiiftes  fur  ces  matières.  Il  dévoile  cnitiite  le  myltérc  de  l'An- 
tinomianifinc  par  les  Ecrits  du  Docteur,  de  manière  qu'on  di- 
toit  qu'il  les  avoit  étudies  pendant  plusieurs  années.  Il  a  en- 
core expliqué  fi  nettement  ce  qui  regarde  la  Conrjovenc  So- 
cinïcnnc,  par  rapport  aux  différends  qu'il  y  avoit  alors  entre 
les  Non-Conformilksi  cet  égard,  k  lut  laquelle  on  en  avoic 
rtppdlé  à  lui;  ét  il  a  li  parfaitement  juflitié  Mrs.  Hanter  ce 
Williams  ,  de  l'accufation  d'accorder  trop  aux  Sociniens, 
<]u'il  y  auroit  de  la  partialité  a  ne  point  avouer,  qu'il  a  dé- 
cidé en  Juge  intégre  la  quelllon,  fur  laquelle  on  en  avoit 
appelle  4  lui ,  &  qu'il  a  mis  les  matières  dans  un  plus  grand 
jour,  que  l'on  n  avoit  encore  fait   Comme  Mr.  Lob  avoit 
témo.gm.1  foubaitter  avec  beaucoup  d'ardeur  de  favoir  le  fen- 
t/menl  dei>'£véquc,  parée  eut,  dit-il,  il  j  a  tki  g  ras  fui  M». 
vstllmt  a  tendre  Us  Itufrmca  de  J/fa-CM/i  uliemt  litrret 
(f  wlmmtJ,  fielki  ctJTent  ttttrt  me  peine,  eu  eu'eliei  ne  le 
fmt  peint  pteptement  ,  mat  impeprment  £?  matériellement,  & 
tue  nu  féettée  n'en  fine  pair»  ta  cauSe  lmpulGve  fit  méritoi- 
re; l'Evéque  ,pour  fatisfairc  i  fon  defir,  a  traité  clairement 
ét  diflinftcnient  des  fwffranccs  de  JéfusChrirt .  comme  pei- 
ne proprement  dire  de  nos  péchés ,  de  l'échange  de  per- 
fonne  entre  Jéfus.CluïU  Se  nous,&  de  fes  fouftWes  en  no- 
tre place. 

On  envoya  au  Dofteur  Jonathan  Edwards.  Principal  du 
Collège  de  Jéfus  i  Oxford,  les  mêmes  queflions  qu'a  l'Evê- 
que  de  WorccfU-r;  parce  que  Mr.  Lob  prélcndoit  dans  fe» 
Remarques,  que  le  fentiment  de  Mr.  Williams  fur  l'échange 
ou  b  fubfbturjon  des  perfonnes  ,  fe  trouvoit  coodamné  dan» 
le  PrifttvaSif  centre  le  Sxmimi/ne  de  ce  Théologien.  Le 
Docteur  Edwards  écrm't  la-deflus  une  Lettre  4  Mr.  Wil- 
Inms ,  où  il  le  jufllfioit  auHÏ  contre  fes  Accufateur»  ;  le  dé- 
chargeant de  l'imputation  de  favorifer  le  moins  du  monde 
les  erreurs  de  Socin  ,  fit  lui  difant  qu'il  avoit  expliqué  la 
doctrine  de  la  faritraftion  de  Jefus-Chrilt  d'une  manière  aufli 
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jufte  qu'Orthodoxe;  qu'4  l'r^ird  de  la  doétrincdu  Docteur 
>6:dcs  autres  de  cette  Scdc, 


Crifp  oc  des  autres  de  cette  Snàc ,  touchant  réchange  de  per- 
>it  JéftK-Chrirt  avec  le  Pécheur ,  il  ne  pouvoit  s'em- 
pêcher de  la  regarder  „  i»n  feulement  comme  faune,  ab- 
,.  turdi  te  contradivloirt-,  mais  comme  une tfWoB knk 
,,  et  blafpriémaîoirc,  fouverainement  injurieufe  i  notre  Sau- 
*  *Zm\ contlli'e  1    Sagefll-  &  i  la  Jullice  de  Dieu,  &  ten- 
„  ™t«an^rJru>utlc.Sy(!êmedua>rlftranifnie''.  On  ne 
pouvoit  donc  être  plus  pleinement  junilid  contre  les  aeeufa- 
.,!"?,' flc  f"''nnemlj,  que  le  fut  Mr.  Williams,  par  ces  deux 
*Z  a  Wol<!(îiTOÎ  Jc  l'EglIfc  Anglicane,  aux  écrits  &  4  la 
°™y°'!**loel»  fon  zélé  accufateur  en  avoit  appelle.  L'Evê- 
?,^f        .         à  i11"  *  *  P'e">  > &  condamna  les  procédures   leures  diff 

Edwards .  nu.  ,'étoit  ,endlI  célèbre  rir  fes  Ecrits  contre  les  querelles.  » 

Socin ,  le  jBftjftï  auffi  honorablement  de  i'aecuû-   une  petite  | 
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chi  Tefî ,  dont  on  les  ivoit  dirpenfes  jufqucj  alors.   Il  Tut  fort  porté  pour  l'Union  de  r  Angleterre  fit  de 
l'Ecollh  en  1707,  étant  convaincu  que  cetoit  le  moyen  le  plas  efficace  d'alTurer  la  Soccellîon  Protef- 
tame.  &  de  maintenir  le  Presbytérianùmc  en  Ecofli,  ce  oui  l'obligea  à  recomninicr  fcKWW  aux 
amis  qu'il  avuit  dans  ce  Pays  la  de  contribuer  à  l'Union,    En  1700  les  Univcrlïtés  J'E  ',;.obourg  «Se  de 
GUkow  liai  envoyèrent,  de  même  qu'à  MM.  Jofoé  Oldficld  &  Edmond  Calamy,  le  Diplôme  de  Doc- 
ccur  en  Tlieologic.    C'étoic  un  honneur  dont  il  ne  Te  foucioit,  &  qu'il  n'ambiuoonoit  point,  mais  il  ne 
pût  honnêtement  le  refuTer.   Il  s"iniéref!â  toujours  cxuèmemcnt  a  l'état  de  TEglife  dau>  cettt  partie  de 
la  Grande-Bretagne,  «St  il  auroit  fort  fouhaitté  que  tous  ceux  qui  fe  dclrinoic.u  au  Miniftére  parmi 
Non-ConFormillcs  en  Angleterre,  eullènc  fait  du -moins  une  partie  de  leurs  études  dan.  luelqu'unc  des 
Umverfitcrs  de  ces  quamers-la.    Il  encouragea  un  Projet  formé  pour  cela,  mais  qui  ne  pût  être  port*  i 
fa  perfection  ,  parce  qu'on  ne  trouva  pas  moyen  d'engager  tout  le  monde  a  y  concourir.   Sur  la  Bn  0.1 
régne  dt;    la  Reine  Anne,  il  eut  de  grandes  inquiétudes  fur  l'état  des  affaires,  &  il  craignit  beaucoup 
que  U  Siacceflïon  Proteftante  ne  fût  en  danger  [  E  J.    Le  28  Septembre  i7,4  il  pref^nu  au  Roi  t«»r- 
ge  L  une  adreflè  de  félicituioo  fur  fon  avènement  pacifique  à  la  Couronne,  à  la  utc  des  Mjnidrcs  i>o» 
Conrbrmiftei  des  dirTerentes  Sectes ,  tant  de  la  Ville  de  Londres,  que  des  environs  (6).    11  co"  ZI 
fbuftion»  de  fon  Miniftére  julqu'a  la  fin  de  fa  vie,  quoique  fes  forces  drmnuifl"ent  à  vue  «1 m  p<-'"^1 
les  deux  ou  trois  dernières  années,  &  qu'il  dcdiÛl  par  deerés  par  l'accroirtcment  des inhrmites  de  1  i"  • 
<%-~      — u__     r  ^      ^  ..j  —  j  un  altrac ,  il  mon- 
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leflé  ,  ft>»  lefijucUcs  il  fuccotnba  enfin  ;  après  avoir  été  arrêté  peu  de  teros  par  - 
rut  le  a  <5  Janvier  1715-10,  dans  la  louante- treizième  année  de  fon  ige,  &  fut  enterré  dans  un 
veau  nctJf ,  qui  lui  appartenok  proche  de  Bunhille  •  Tields.  Le  Doâeur  Jean  Evans ,  qui  avoit  ete  pen- 
dant onze  ans  fon  aide, fit  qui  lui  fucceda,  fit  fon  Oaifon  funèbre.  L  Epitaphc  qui  cft  tur  la  K*ey  J. 
cft  de  La  façon  du  Avant  Mr.  Jean  Ward,  Profcflèur  de  Rhétorique  au  Collège  de  Gresharo,  &  Mcm- 


•  Mr.  Bail 

j—d,  Itr/i». 
,i  AnmU. 
XI.  Aft 

sca  n. 


<jue.li;  Il   «pofa  au  net  les  Principes  Orthodoxe*.  Sorin.ens 
&  Aniinomlens  loocnsnt  1»  Satitââioa  de  JtSfit^Chiill  ;  de 
it  umO»£er  cette  Cooféllion  des  plus  fag«  Indépcnidtu, 
conuDe  Orthodoxe ,  en  donnant  â  leurs  cxnrriHor>i  le  feus 
k  plu»  favorabltr ,  dont  clic»  ctoJcnt  Tutepiible».  Ceft  linû 
que  fe  termina  U  querelle  wrml  les  Non-Conrormiltct.  Le 
nombre  des  Autînoiniens  Jlminui  II  confidiriblemciu  parmi 
eux.  par  les  moyens  qu'on  iv oit  employés.  „  Que  j'ai  «p- 
.,  plis  avec  aucx  de  ceràtude,  «mw  Mr.  A'rj'jn ,  d'un 
,.  VioioiDe  de  dillinâtcm  ,  qui  doit  être  narfiiitcrncM  au  fart, 
„  qu'il  ne  relie  plus  que  trois  ou  quatre  M  nlllrcs  de  cet  or- 
„  dre  (du-oioins  qui  lui  foitw  connus)  &  qui  root  des  gens 
,.  Dufesnçtu  eflinse*.   Enrurte.dit-  il.  que  l'on  peut  i  prt- 
„  (cm  prêcher  la  vente,  fani  exciter  des  clameurs;  on  m'a 
„  mime  afluri  que  la  plupart  des  Indépcndans  &  des  Ana 
„  btptil':ct  de  cetu:  granJe  Ville  (  Londres).  &  luuuut  les 
if  derniers,  prêchent  contre  rÂniinomiwtfisc.  Heureux 
„  cbangenx'M ,  qu'on  doit  en  erande  partie .  avec  la  bené- 
„  dlelion  de  Dieu,  aux  Coins  inliti^ables  &  au  zcie  de  Mr. 
„  Williams  i  avancer  la  doctrine  de  l'Evangile  touchant  U 
„  SaufêSkn  dt  Jtj*  Orifl  &  uout  J^stim ,  confor- 
„  mement  à  l'explication  fulidcque  notre  digne  Auteur  *,  & 
„  enfu  lté  I  E\ l-quc  Saillingrleti ,  tu  ont  duwée  ;  Turtout  rela- 
„  tivemeut  i  U  faune  idée  de  l'échange  de  Pcrfunnes,  au! 
M  avait  êle  la  principale  caufe  de  cette  grande  querelle. 
„  Comme  il  a  tut  uu  inilrunient  parmi  les  Nou  Conloiuulïes 
„  pour  arrêter  le  couis  de  ces  pernicieufes  erreuu,  et  qu'il 
„  a  tait  ftntir  d'une  manière  convaincante  que  fes  Advtr- 
„  ûires  ébranlaient  les  fundeatena  du  Chrillianihiie.  et  rcu- 
.,  doiest  le  Mtnillerc  Kvanjilique  inutile  pour  l'avance- 
„  ment  de  la  piété  ;  qu'D  parait  que  ç'ont  etc  -li  les  tnolifi 
„  principaux  qui  t'ont   engage  i  l'oppolcr  i  un  Parti 
,,  puilEuit ,  qui  n'a  rien  oublié  pour  le  ttavniet ■  il  me  Icm- 
„  oie  que  fa  mémoire  elt  digne  de  vénération ,  &  que  la  re- 
„  lation  abec jil'L  que  nous  avons  dunnéc  de  cette  difpure , 
„  n'ttt  qu'une  jullioc  qui  lui  droit  due.  pour  les  ferviecs 
„  qu'il  a  rendus  dans  b  Caufe  de  1a  venté.   Il  eR  prctquc 
,,  incroyable,  combien  il  a  foutTert  pour  la  défendre  de  la 
N  part  de  certaines  geta ,  qui  n  Ctoient  que  trop  difpofés  i 
„  ogirjtitn  imi  ptmtiftt  contre  ceux  qui  leur  éloieoi  op- 
„  puiea.  Mais ,  cumine  il  me  le  rrurquoit  titns  une  Letirc  ; 
,t  «f  mfmjvt  cai  de  rin,  (jf  It  jattùkt  il  fi  vu  m  lui  omit 
„  pu  emu  Uant  cette  occalion.    Lt  en  elTet  fa  réputation , 
„  qui  cil  i  bien  des  perfonnci  plus  chère  que  la  vie,  fut  at- 
„  taquée  de  la  manière  la  plui  envenimée,  nuis  en  vain, 
„  puil'que  la  rage  de  fe»  ennemi»  ne  fervit  qu'a  le  ju:llficr 
„  d'aurant  plus  auprès  de  tout  les  gens  de  ban.  &  à  lui 
„  faire  remporter  un  plus  grand  Lriouiphe  fur  ceux  qui  lui 
,,  en  voulotenr.    On  employa  huit  faruines  à  faire  des  in- 
„  formations  de  fa  vie  &  de  fes  inorurs ,  &  les  Conimifiâires 
m  nommez  de  la  part  des  Minillres  unit  pour  Us  faire ,  rrcu- 
„  rem  loutcs  le»  plainies  ét  toutes  les  accuiations  qu'on  por. 
„  la  contre  lui.  4  enfin  déclarèrent  diras  une  AtTembiéeV* 
„  fuccctlîvemeiit  dan  trois  autres,  qu'Us  ruimi  uwnimaaent 
„  j  j-.1i.  eu'il  mit  plcmcmtni  umam  iiuuir  dort  il  Ml 
„  «ect/t  (j).  VoiU  de  riuelle  manière  fa  jxrfonnc ce  fon  Li- 
„  vrc  furent  julhnez  dans  ta  forme  la  plus  ample ,  après 
,,  rexamen  le  plus  rigoureux  ;  &  fes  cnnctnii  de  même  que 
,,  ceux  de  la  vérité,  réduits  au  Gtence  ". 

[  fi]  Vtri  Ufin  ou  tignt  <U  la  ft.mt  Ami  il  nu  il  ptnàu 
itsvunuucj  iut  I  rus  au  ^foirer,  (f  il  rrst^ictl  ifoucmf  <w  la 
SuceJJim  t'ntefljnu  v  lût  m  daâfrr.  ]  Il  parla  avec  beau. 
Coup  de  liberté  fur  ce  fujet  au  MiniUre  (i)  qui  étoit  en  ce 
temt'la  I  la  léte  des  Affaires,  qu'il  cornmuo«i  depuis  long. 
irai» ,  &  II  l'avertit  du  rifque  qu'il  coutroit ,  folt  qu'il  lat 
entré  dans  ces  projeu,  folt  qu'il  n'y  eût  point  prit  Part-  " 
le  |TcÛa  de  cottfidéicr,  fuppo«qu  il  y  fût  entré,  combien 
il  feroît  l»ntcui  d'avoir  contribué  au  malheur  et  1  l'esclava- 
ge de  fa  Patrie ,  ce  qui  i  la  lin  ne  pounolt  manquer  de  eau- 
fer  fa  propre  mine  &  celle  de  ia  Famille.  Que  «  il  n'étoit  pas 
'    s  uDpatellPlojtt.ct  qu'»l  voulût  feu!c 


les  affaires  en  tuf- 


ment  faire  voir  l'on  habileté  en  tenant 
pens ,  pour  avoir  l'honneur  de  faire  i  la  fin  pusther  la 


ce.  Il     prioit  de  faire  rdfleiloo  au  hmrd auquel  U  S 


roit ,  fi  •»  ebofes  alloient  un  peu  plus  loin  ,  ou  qu 
vintTcnt  à  un  point ,  où  il  ne  feroit  plu»  le  tMJtrc  d'en»"111, 
le  cours ,  ce  qui  le  mettroit  en  dinger  d'être  forcé  o-  PJ*1"" 'Je 
par  ceux  uVnsémc  avec  qui  il  fe  feroit enbaïuuv-  L»  11  '  f.it 
Mr.  Willlans»  déplut  lort  .mats  il  s'en confola. ayant 
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S  fa  Coolcicncc ,  &  n'ayant  eu  que  dés  intentions  lllC"[^,i,cté 
Qucloue  tenu  après  il   fut  trahi  avec  la  dernière  I»- 

pécher  de  commettre  une  pareille  action.  Voici  le  U  fc*^J 


«t  tlché  d'obliger,  «t  V*?iJÎ£. 
léger  fcntlmcnt  d  lwnncur  &  de  rccoraioiLi J  oce  auroSt  u»i 
pécher  de  commettre  une  pareille  aftion.  Voici  1«=  ,*i^u7ut 
amis  ejuc  le  Uoâcuravoit  en  Irlande  lui  écrivirent,  P°  ,„ 
prier  inltatnrnent  de  leur  communiquer  l'on  l'entitTae?1,  te> 


ijril.t 
vues 


crédit  étoit  11  ruiné 


fi)*« 

A«—m  ub| 
f-pra.,.,,. 


tion  des  affaires  daru  b  conionàure  présente  >  * 
&  les  dtffcini  du  MimlUrt.  Il  répondit  avetr  un  ^oy, 
de  ftanch.fe,  &  envoya  fa  Réponfecn  Irlande  P»'  »voi- 
rate,  tétant  contenté  d'en  garder  une  Cop* .  J'R0bet:).  '"„,hoo 
«Jpocrie,un>tirqu'llalIa  voir  un  homme  a  mcgar-  k.,  )u« 
J 1  «yant  tirée  aiec  d'auteurs  papiers,  U  la  ^l.  ,,,|  chez  qui  du r.ji  4) 
oe.  eiuoiqu  il  eût  rtpria  fes  autres  papiers.  Çc  »  .„„,  fort  II-  ' 
•1 1  «volt  laURe  y  ayant  trouvé  quantité  de  ^"^icnt  le  Mi- 
«"es  ,  par,,,!  ii-ftiueiiet  il  y  en  avoit  qui  «rnveillance, 
mtm  en  qucftloo ,  il  crut  qu'il  Te  con«^lleroillaJ^•  &  M  ,,iŒl< 

IVOU- 

ticiic 
bliganons 

ans.  ou.  lui  ave.»  l»---^*  ^ 
i  modique .  dans  un  teins  ou  fou 
rr  "T";  "        '.  ou  it  n'avolt  abfalument  ssucu 
moyen  de  le  relever  f  nt 
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j  i  a^frr  rfiirisk 
Sit»  W>ftt»nda  pràt,  >^'»va|lT1_M, 
lStmf*  in         ataw  diJfkiilmU  'clSZl\ubli<U 
Tùm  «vruatii  tiragndù  a  en  «uru>w*| 
fil  aVJi^mlw  pum  ntgrilsu  0  1 
'i  «rnrr  rarstatr, 
-*P*  caJuWe  aniau  , 
Miirraspiajl.iss.nu,  in  *w^^,Mupm. 
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bre  de  la  Société-Royale-   D  étoit  à  tous  égards  d'un  car^^ 
avoit  fait  beaucoup  de  bien  pendant  Ci  vie,  il  lit  voir  chirerr^ 
11  ddliru  le  fonds  de  fes  biens  à  un  fi  grand  nombre  d'Oeuvr^. 
fieilement  un  autre  pareil  exemple  [nM.  Il  a  publié  divers 
établie  fc?  défmke,  1691  in-8.  IL  sJpohgit  delà  ririti  £u<». 
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Detuft*  imnii  virtvtii ,  *  de  q  _ 
Quantum  «wrtdJiua»  «fs«  conéaio,  Q"»ïc  a  i 

Dm  wii ,  iluiujijftmui ,  mui       iiii  ntn  »imitr :': ,  ne  nuïca»* 

jbvvu  jam  Q  Uude  pUnu  in  «tlcjU  r«tu  Cell  "t-  , 

PartkepifaBui  VII.  /foiroit  Frtr.  de  Û»^-  ' 

Xtatùfi*  LXXII.  C4ri/Ji  MCCCXVI. 

[C]  yiRiiliWi <g4r«"r  ■  un roraflrw ii^finwimi  f/ri*aMf.]  moren, 
La  nature  l'avolt  doué  d'un  Renie  extraordinaire  ;  il  «voit    „  Qu'il  x 
l'efprit  pénétrant ,  l'invention  tiebe  ,  la  mémoire  fùre ,  &    „  lui»  g- 
bcaucoup  de  feu  ;  il  avoit  cultivé  ces  «alens  naturel!  pu    ,.  les  fOj->; 
beaucoup  de  méditation  &  par  une  grande  lecture.  Son  cfprlt    „  violer) 
étoit  capable  de  la  plut  grande  application,  Quand  il  fc  trou-      11  etr>|» 
voit  engagé  daiu  quelque  difpute ,  ou  qu'il  a'agilToit  de  ré-  ' 
foudre  quelque  cas  de  Confcicoce  ,  Il  lalilûoii  d'abord  le 
point  cfTenticl  oc  la  quellion.  il  développoit  la  matière  dans 
coûte  fon  étendue,  la  faifoit  envisager  foui  toutes  fcs  faces, 
avec  une  vivacité  &  une  force ,  dont  peu  de  perfonnes 
étalent  capables..  D'un  tempérament  robulte,  il  jouit  tou- 
jours d'une  fan  té  vigoureufe  ,  jufquca  a  ce  que  les  Intirmité» 
de  la  vielllcuc  vlntTcat  l'aflaillir  dans  les  dernières  années  de 
fa  vie.  Ses  Amis  redoutoient  principalement  pour  lui  la  pe- 
tite vérole  1  è  caufe  qu'il  étoit  fanguiii  A  replet ,  niais  il  mou- 
rut fans  l'avoir  jamais  eue. 

A  légaid  de  fc»  Sermons  ,  quoiqu'il  n'y  recherchât  pas 
beaucoup  de  politcue ,  Il  avoit  une  profondeur  A  une  jultef- 
fe,  dont  peu  de  Prédicateurs  plus  ornés  font  capables  ;  fes 
DMcours  ctolcnt  très-propres  i  répondre  au  grand  but  de  la 
Prédication,  qui  cil  d  inftruire  &  de  toucher  en  même  tri: s, 
Il  tnitoit  toujours  les  fujet*  du  côté  de  la  pratique, &  n'es 
choiliftoit  que  dïmportans ;  fulide  &  abondant,  il  einbraûoit 
tout  fon  fujet.  &  réunilToit  une  variété  furprenante  des  cho- 
fes,  qui  s'y  rapportoient.   Simple  A  Scripturalre  il  niéloit 
dans  tes  Difcottrs  les  vérités  A  I  application  qu'on  en  doit 
taire  ,  d'une  manière  auflt  jufte  que  vive  :  il  éclairait  & 
échauffent  en  même  tems  ;  rarement  liniflblt-11  un  Scrnion, 
fans  s'adreOer  en  particulier  aux  gens  de  bien  &  aux  irrégé- 
nerés,  feloo  la  nature  du  fujet,  ou  fans  leur  propofer  quel- 
ques queftlon»  preflàntes,  capables  de  leur  donner  S  penter , 
i  leur  retour  chez  eus.   Pendant  pJuficuts  années  il  prêcha 
régulièrement  le  jour  de  Noél  a  un  fort  nombreux  Auditoire 
de  jeunes  gens,  qui  fc  rauembluient  des  différais  quartiers 
de  la  Ville:  il  avoit  exercé  le  Miniftéic  cinquante  -ans,  & 
dans  une  maladie,  qu'il  eut  fept  ans  avant  ta  mort,  il  dit 
que  depuis  qu'il  étoit  entré  dans  le  Miniitére  ,  il  n'avoit 
pas  été  plus  decinq  Dimanches  fans  prê.-her.  Courageux  4 
hardi  i  profeiTer  A  à  défendre  la  Vérité,  quand  elle  étoit  un 
pomme ,  Il  ne  redoutoit  ni  les  cenfures  ni  les  onpoûiiom ,  dès- 
qu'il  l'agiObii  de  l'honneur  de  Dieu.  &  do  faJui  du  prochain, 
il  fc  mettoit  i  la  brèche ,  &  maintenoit  Ja  vérité  fan»  lnfi. 
minions  malignes  &  injurieuics  contre  les  autrts  arriver  tm 
&  Indlune  quTl  dételloit.  ' 

D'une  prudence  citréme  il  érolj  très-propre  aux  afiaircs,    te  Livres 
ce  que  Dlitiîeura  perfonnes  du  premier  rang  n'Ignoraient  Maifons. 
P?nt  •  ,,SLTe  î"  J°  ,h  î001"''""  fréquemment  fur  de,  ma-   vir.ee  d'Kfl 
%5  "SES.*  de  i»  dernière  Importance.  Le  Chevalier   le.    Au  C 
Cisar'cs  WolfeJey.  Gentilhomme  (âge  &  éclairé,  qui  avoit    fcnte  de  I'. 
lui-même  étoit  employé  dam  les  affaires  publiques  .  avant  eu 
une  converfation  avec  lui ,  dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Irlan- 
W  *  'a  grande  connoillknce qu'il 

•voit  de»  inrerè  s  de  l'Europe  A  de  Fétat  de  L  Nation ,  qu'il 
lui  feuibloit  raifonncr  en  Confoii,.,  ,f  s.Tar         m.  u-,i 
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r  en  Confeillc,  d  £tat.  Mais  Mr  Wil- 
liams fut  toujours 1  d  une  probité  inflexible.  &  il  abhorrait 
toute  i»»^«  *  qui  étoit  incooipatibJe  avec  la  Jim- 

pluut  4c  i»  •   "  ne  voulut  jamais  entrer  dans  aucune 

intrigue  r-olrtique,  A  ni  les  promeffes  ni  les  menaces  ne  pu- 
rent I  engager  dans  des  meJures  contraires  aux  Intérêt!  de  fa 
Patrie;  ;ufques-M  au'il  renonça  immédiatement  i  toute  liai 

X^SsA  SSÎ-éT"   ^  *  -~ 

Il  fc  conduifil :  coollamment  dans  toutes  les  fituatioas  de 
h  vie  ,  feloo  le  dscotmeo  de  fu  Confcieocc;  quand  une  fois 
ll  avo:t  pns  fon  parti  après  mûre  réflexion,  toutes  les  coolî- 
oérjtlons  humaines  étoient  incapables  de  i'ébranJer.    Il  fui. 
vo^it  ce  qu'il  jugetMt  jufle  avec  une  iwé(rité  pure,  A  une 
reiuiution  inébranlable.   Il  ne  s  embarraûojttMs  dttrt  iWe 
iujugrmmt  <Ui  Amuser.    Et  comme  fon  principal  csraitere 
étoit  hfimplù«r  & '  wtf  w^fineirùé,  (J  n'y  avoit  rien  qu'il 
e  limst  davanuire  dan»  le»  autres,  même  dan»  les  gens  du 
plus  bas  étage,  quelque  peu  de  talcn»  qu'ils  enflent  d'ailleurs, 
tans  exUiu-rc  ceux  qui  étoientuans  d'autres  principes  que  lui. 
11  aimolt  de  tout  fon  cojur  tout  honnête  homme ,  en  qui  il 

nwrtk'  4  l^do,>ner  1  fc»  Plu»  grands  ennemis,  peribnne 
îl  nV' "i",  P'1"  d'occaûon  d'exercer  cette  vertu  que  lui.  Il 
imS^  "î*  b".n  *ui  kut  srrtvoit,  compatJffb.i  i  leur. 
""SS1  ' ,cur  «5**  avec  p/aifir  de  bons  office, ,  ne  difoit 

'»"•->  «on»  «.font.    Quelque  peu  dé-  , 
èeoît  ml™^  T  ea"  ""knt  P0^  Ta  réputation.  .1  ména-    niées  plu»  fc 
f^ZJZty^f*  «"«  des  autre»,  furtiKit  celle  d.s    concernant  . 
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1698  in-8.  IV.  hn  de  h  Difcordc ,  1600  io  8-  V.  Lettre  à  T.+.uur  Sun  Trahi  fur  h  Liberté  ât  txnftr, 
i7i 3  jn-8.  VI.  Qutflim  rèhthts  à  m  Bill  pour  prévenir  Usmfftt  du  Scbifme  :  demi -feuille  io -lofe  en 
r?I3j  XËf.  ^Siï**'*^«»Éf**  1691  in-S.  VIII.  L'Homme  reniiuiuJU  par  rubéif- 

Jaiice  dc  StJv.Chrijl,  1604  in-8.  IX.  Les  Devoir,  du  MmijUte,  deux  Sermon»  prononces  à  rOrdinatioei 
des  /Jeteurs  Benjamin  Grofvtaor,  &  Samuel  Wright,  1708  in-8-  X.  Dlfuurt  Moraux  fur  dhxrs  Sujet, 
importons,  l-j,dtux  ntmn%  pMtz  feparévm  par  Mh,  O  raJbibU,  par  >  orée,  dm/on  TeJU- 
meta,  yfvtc  rihjUme  de  fa  vit.  Londres  1738  in-8. 


Il  donna  i 


la  Société  d'Ecode  pour  la  Propagation  de  la 
de  l'Evangile  cent  Livre»  St.  «vec  l'intérêt  de 


Mlniflére 


ivec 

fan  Teftasient ,  &  il  scqulitj 
i\  U  tain»  Société  des  ter- 


11  Livres  St.  pars» 
berts  A  de  h  feu»  roc;  &  /,  ^tn 


...  après  la  mort  de  Mr.  Ro- 
.    êaie  iomtnc  1  la  Succeircurs 
dans  la  Miolftére  de  cette  hglife ,  tint  qu'eue  demeurent 
Prcibytericu»». 

Le  Docteur  ordonne  au/B  qu'on  rsflVmWe  fe.  Ouvriers. 


cette  foin  lue  depui 
ce  Leg  avant  que  _ 

rc«  a  Caclsvorth  &  aux  environ*  Jani  la  Coaité  de  Hunting. 

JT"80  1  f0'"nie          *!  °"        futu  *  I"*»»      tfunprfjne  en  vulutrw  convenable,  pour  le. 

de  certaines  cotation,  touchant  de,  M.ffioon»tre«  parmi  |„  dulribuer;  4  quoiqu'il  rmrqoc  que  de  ceux  qui  font  Ho*. 

Infidèles  .  mars  il  fe  trouva  que  ta  Société  ne  put  accepter  mi„ue,  on  en  doit  tirer  rnoloi  d  Exemplaire.  ,  il  veut  ce- 

ces  conts  «tion<  .  parce  qu  cilcs  éiownt  incooipatiOlL-s  avec  fa  pendant  qu'on  en  imprime  quiiue-cen»  Exemplaire,  la  pic- 

Patçïfctc.    „A  u  i«.été  pour  la  Nouvelle  Angleterre  fc»  ter-  maetc  «once  1  4  que  de  cinq  en  cinq  an» .  pendant  vingt  .itv 

rct  dc  l<*  •  «J  met :  d  Eflcx. nommée  Tolthuot.  ikcknaméic.  Dée».  de  dû  cndixan,,  pendant  trente  année» ,  4:  devint 

tés  la  inort  de  Me.  Braiilcy,  j  condition  qu'on  donneroit  en  vlnetan»,  pendant  deux  mille  année»,  on  en  imprime  le 
biuaic  Livre»  St.  par  an  1 


A  la  Société  pour  la  Nouvelle  Angleterre  le»  ter- 
rrovioce  d'Eflcx , nommée  Tolahunt ,  Becknaro âc 
non  de  Me.  Bradlcy,  a  condition  qu'on  donneroit 
louante  Livre.  St.  par  an.  i  partager  entre  deux  Sujet,,    niW'sosnbre.'  Mai.  a  l'égard  de  fe*  Traité»  «V  f  £«/«<« 
gcm  pioux  cV  p.udeni.  qU1  feraient  nomme,  fucceffivcuscnt    fcf*V  fjeu~ff:  La  t'MU  i'^r^.frYjWf™*,^!, 
par  les    Exécuteur,  pour  piéeber  en  qualité  de  Miniftre»   Mimi'  »«  «"  **  Cmtnver/t, ,  (g  lu  Dnmi  du 

ïuncrans  dan»  le»  Plantation»  Angloife»  dt,  Indes  Occiden- 
tale,, pour  I  mfWhon  des  Payen»  4  de,  Nègres,  dont  on 
pas  foin:  le  relie  de»  revenu»  doit  «ne  payé  snnucllc-  , 

«»J  Loil«e  de  Cauibridee  daru  la  Nouvelle  Anglcterr».  mtfi  doit  être  imprimée  plu»  Couvent  i  caufe  do  Eco!«  ;  * 
i  ceux  qui  font  char£é.  ordinairement  du  foin  de  1s  Con-    le»  cinq  autre»  Ouvrages  doivent  fc  donner  i  de»  petfonae» 


Mrx«jterr,  Il  ordonne  qu'a  ebacun  dé»  termes  marqué»  ci- 

,  ..égre»,  dont  on  dcflui .  on  m  imprimera  mille  Eirmplsire».  pour  I11  lMïtI- 

n'a  p»»  «oin^  le  rcUe  de»  revenu,  doit  être  p»)-<  annuelle-  buer  à  déjeune,  Ecudiam:  L»  Vmni  it  tEàfmmittaJn- 

ment  a  J  Lollcge  do  Cauibridee  dan,  la  Nouvelle  Angleterre ,  *t]fi  doit  être  imprimée  plu»  fouvent  i  caufe  des  Eco!*»  ;  * 

ou  i  ceux  qui  (ont  thareé,  ordinairecicnt  du  foin  de  la  Con-  le»  cinq  autre»  Ouvrages  doivent  fc  donner  i  de»  petfonaes 

vcr&on  «le.  pauvre,  Indien, ,  pour  laquelle  cette  partie  du  de  plu»  de  lumière»  ;  il  veut  encore  qu'on  Ici  tuduin:  en  U- 

Lescttrfrlimée.  Que  (i  1rs  Exécuteur,  fe  trouvent  empêché»  de  tin,  &  te  Trait*  de  VEn/otf  y  il  U  Jrumfft,  en  G»l'd». 

nonKticrlewiis  ltirieran,d'AilKlcter>e,foutprctcxtedequelquc  *  nue  la  formule  annéo  anrèi  f.  •nnrf  rin  a»n  iir  nrlrii.'  L'II'M 
Statut  de  la  Nouvelle  Angleterre,  ou  d'ailleurs ,  le,  foixante 
Livres  St.  feront  donnée»  au  fufdit  C  "" 


•  Suit  la 

fllBI  l'AO- 

pluit  vn> 
l.inc  *»" 
s  juste  de» 
1,-cvjicur» 

tuiei.  juf- 
,H'«  l  u.ee 
iT..i.n»«  . 

ibîm  «11»- 
m*  r»e« 
lerclTiate 
peur  le  L«o 
imr.  Jttm, 
U  TrU. 


nger  fit  le»  mettre  en  état  d'attirer  toujours  quelque  favant 
pTotesleur  de  l'Europe  pour  y  enseigner,  il  leur  nomination 
cunjointauent  avec  les  Miniftre,  de  Bofloo  dan  ce  Pays.  la. 
Que  »'il  arrivoit  que  cette  Société  vint  i  fe  JilTouJre.  ou  i 
bre  privée  de»  privilégci  dont  elle  jouît ,  le»  terres  en  quef- 
lion ,  avec  tous  les  probts  o.  revenu» ,  feront  pour  la  dite  Vil- 
le de  Uofton .  &  pour  fe»  Miniftre»,  afin  d'avantager  le  Col' 
Wge  fa»  •  rncntlonné  de  la  manière  in Ji 
la  ccAverlUm  des  pauvres  Indiens. 

oc  Daeie»,  &  i  plufieur,  tutrts  performes,  nomtnees  fuc- 
ceiEvcmtnt,  le»  es  fuel»  qui  relient  pour  le»  ufage»  fpéciriés, 
êt  vingt-uoi»  Exécuteur»  font  nommés,  chargé»  de,  biens 
ligues  .pendant  deux  mille  an»,  qui  doivent  payer  1  Mi.  Da- 
vie»  fit  aux  Hcritlcri  mentionnés  fuceetTu-cment  la  foov 
me  de  huit  Livre»  St.  pat  an.  4  avoir  foin  que  les  biens 
lègue,  foient  employé! 


&  que  la  fisconde  année  après  fa  mort  on  en  imprime  cinq 
cens  de  chacun  ,  fit  qu'on  reltire  l  impreflion  auiC  fo»ivent 
qu'il  fera  néorflaire. 

Les  Exécuteurs  font  chargé,  d  emploTrr  tou,  le  revenu» 
annuels  des  bien»  légués,  4  d  appliquer  ceux  qu'il»  »",u,?t 
actuellement,  de  même  que  ceux  oui  reviendront  d*'»  ta 
fuite  t— 


.  Ci- 


ufiajesfnivtns;  une  huitlcme  rxûtiê  en  Bibte»;. 
iiue».  5  bon»  Uvrc,  de  piété  en  Angloi»  êk  en  Gsl|oi'- 
pour  dilUloue,  .u, pauvre»  de  d.tfèreni  lieux  fucceiîiw""^ 
f  "^./f"  ™,D*eî  une  psnleé  de  pauvre»  Vcu^" 

quee,  fit  d avancer   de  aMmlflre».  ou',i,  jugeront  en  avoir  Je pliisdo  befoi». 
On  donnes  Mr.  Etre»-   ciraquléme  pj„ic  a  des  Miniftre,  proavre»,  Orcrrodoï" .  °- 
moaérét.ati  choixde.  Exècuteumune  huitième  |^l££, 
la.rer  apprendre  de»  métier,  i  de  pauvre»  enfa»^-''*^ 
?  Pri"«^«l"oent  a  ceux  qu/ auront  été  i  ""'^^é . 
ft^fcWrèd.amS  uxn»  les^uue.  Bco>e_»  .  ^^.t.i 


|»r  lui  dam  le  Pay»  de  Galle»  i  une  i»»^»  •^r»  ^jiê 
*  la  «fc*.  de  Dieu.  àY.vancensent   Kî,'        tZunl^l  ^Toi  5 
lianir^.A.ufouaagetnentde.P.u.   ÇOtt»  £r  %f,Z!^r"^Z  ToS^Li  fiZSt 

lue  autre  lieu.  auch~:_        v,j.~.,.„r%.  1  " 


Ij:  ïcflanunt  ordonac  encore  d'établir  &  d'eattttcnlr  en 
divers  endroits  de»  Ecoles  de  Charité,  fit  charge  les  Exécu- 
teurs de  choilïr  quelque  homme  grave  fit  pieux  |>our  crU'el- 
gner  i  vingt  pauvre,  entam  i  lue  en  Angloi» ,  &  |«  inlliui- 
rc  dan,  le» principes  de  la  Religion  Chrétienne,  dan,  les  Vil- 
le»  de  Ucnbigb,  FUnt ,  Carnarvon  ,  Montgotnery  ,  Beau- 
morri,,  ou  Conway ,  Mérioneth  ou  Holt,  dan»  le  Pay,  de 
Galle,  &  Cbelrruford  dan»  U  Province  d'Eflcx;  il  allignc  i 


ce  «ulTi  '"al-  choix  dcs  Exécuteurs.  ^lft,es  Su  Piy, 
« >  «g .  reliera  encore.  Il,  le  donneront  aux Mvp»     d  ' 

Pour  ce  qui  fft  j-  r  niMiaK*™.  le  Tefta  tnir  ordoone 
q«  le,  Uv?e»  doubfer;*  &  èéu  ^uUont  inu.l'^»  <»  P«  pro- 
ggAy  *»fflSea«k^Mtoue  ■  feront  donr,6,  «0uefe 
I  quM1"^^- if^de  Bibliothèque  publique,  ou  M 


"u  ceux 


»  i.i  vie»  «u  uucicur  intitulé*,  runus  une  leuie  perfonru.-.  sît-hli»  Mr  IV,  Fsécutèura 

*  rty~<  V  *±3mfi.  V**  l*  û»uo«  le  Catéchif-  de  de,  UvVe».  dont  ^  mm^  C^^S^  *" 

me  (ans  le»  preuve»,  &  une  B.ole.  quand  11»  feront  aUci  le  main»  Ju  Bibliu,h ôca h  "  &  l-^t-c  em^lî„  F 

avancé,  pour  les  ajeuter.  Et  comme,  pat  l'Article  qui  pré-  Exécuteur, ,  chargé  ^  ,„tr„  de  c«  é  (^rinS  ■!!  *g 

cède  dans  le  Tefument.  te.  bien,  du  Teliaieur  J  fit  à  Pou  aura  foin  ffinïZt  SSWlSS^ïSï* 

&C.  dans  la  Comté  de  Ocnbigh,  être  donné»  i  la  B.la!  i  uH-^iuc  nar  d'autre.  mcAJ^  '"1 

lquejeuneMuùareJ  aura  dix  Uvre»  Stert      t  a7?5'',e 


(bot  billes â Mr.  Roberuiita  femmc& audernicr  vivanlde»  les  nom 
deux .  fa  vie  durant ,  i  conji  tion  de  payer  annuellement  i  Mr.  quelque 
Keniidt,  ou  tel  aune  Minlllre  Non •  Conformifle  de  Wrex-   net»  eau 


bam  fil  Livres  St..  4  dix  Livre»  i  un  Maître  établi  par  eux    Bibliothèque  dan»  !e  tcu '»  reoiiir  ""5'i'ùn  'n-  °***<is 
i  i  écrlie .  4  pour  ks   un  èd.6ce  propre  i  c«  uûge  /  ^  J,(„„  °*  *Oercr 


pour  enfeia^ier  i  vingt  enjans  a 

inilruire  dan»  le»  principes  de  h  Religion  Chrétienne  ;  il  cfi 
ordonné  de  plu»,  qu'un  cootinuera  la  même  chofe  i  Vi'rex- 
ham  après  la  mort  de  Mr.  Roberts  4  de  fa  femme ,  4  qu'au- 
liru  de  dix  Livret  qu'ils  doivent  donner  au  Maître,  il  en 
aura  cnfuitequiitte.  pour  inllruire  vicgKinqeofans,  &  pour 
ctifeigner  4  écrire  à  ceux  qui  auront  envie  de  l'apprendre: 
on  prie  quelqu'un  dans  chaque  lieu,  d'avoir  l'ail  fur  ce*  é- 
tabliilemc&s.  Il  ell  ordoonè  encore  aux  Maîtres  de  faire 
tous  le»  jour»  rèatulserernciit  «a  prière  avec  leur»  Disciples; 
le  Tcftateur  voulant  Juffl  qu'il»  foient  paye»  exactement, 
ont  que  les  Exécuteur»  en  feront  contens;  «t  ceux-ci  font 
revêtu»  du  droit  d'en  nommer  d'autres ,  en  cas  de  vacauue 
par  mort  ou  autrement. 

De  plus  on  donne  cloquante  Livre»  St.  par  an  I  un  Minif. 
cre  Proteftant,  bien  verfé  dan»  l'irlaodoi»  ,  pour  aller  de 
coté  fit  d'autre  prêcha  en  cette  Lingue  i  oo  t  digne  encore 


71?  tP,bà'im"'t.  qulBekn'n/^!lIert'>a 


dbî  Livres  St,  psi  an  i  Mr.  Guillaume' Evans  de  Cjwn»ar-   Z  Genre-humain ,  foit"etrmlo>< 'honn&t  ^ 

Uquell 

tmployee  pour  aider  le,  jeunes  gen,  qui  feront  fout  leur 


U  pour  former  de  jeune»  gens 
au  Mioiitére  pour  le  Pay»  de  Galle» ,  laquelle  fomme  fera 


fur  lequel  ou  &' 

ni  trop  grand.  Le». iiiécuteurs "auront 
dy  fa&ç  te»  réparation,  wceflàire» ,  4  d'y  ,Vo^atPir ■ 
quand  il  faudra,  pou,  courerser  le,  Livre.  A,  S  fè», 
ceue  BiUlothéque  outre  frJ  propre»  Livre.  'î.  .  '""'^  i 
Icètlon  du  Doileu»  Guillaume  flates,  ouu  Lhr,  "'!"''i  <*>l- 
vue.  La  Bibliothèque  cil  ,-préfmt  Jal,  /a  "rt^n«  «tte 
rouge,  bor»  deÇruipIemte,  4  ,V.'l  fort  iL^Jl  j  CfDi* 
par  divers  dont  A  les»  d'argent  4  de  Livres  JcPoia, 
Il  finit  fon  Telîaincnt  prr  errte  grave  &  „ 

,.  de  l'Eglife.  I  qui  je  fui,,  4  que  je  défiie  d  &~î i  •  "«Qief 
.,  b  bènédiaion  4  fa  grâce,  cette  «S^^Sr 
„  au  but  que  je  me  propofe,  ft  foi,  fidéle^,^ ^xecuwepoud* 

à 

au 

4,uè ,  pat 


conduite,  afin  que  la  Parole  de  Dieu  tou  piécbcc  dan»  le 
Pay»  de  Galles,  fou»  la  coodidon  que  ces  perfoonti  feront 

ouï!»  «créera  1* 


w  jurant  au  nom  de  ce  grand  A  julle  Du,  V, ut*e  •  ™n- 
,.  regarde    que  «e  que  je  defline  i  f,  alci^A  au*^'!' 

^u&t'xTffarf 

4  te  plu.  convenable  -.  [j>  Peu,  i"6<  * ^  iLP.luiïille 
vuvrrnm.iU  „u  nn  ^^tre  bien  ae»  Lcaeur» 


trouveront- il» 

Je  ne  les  contredirai  point. 


dt  Wn 


""•«tre  suffi  poutn.,.« 
t    1^»  yeux  ">  cxempla 


dette  unité.  /VaJo. py Txan J 
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VlLLIAMS  (J ban)  Aiçtertg»  d'York, 
Fils  de  Mr.  Edouard  W.lliann  d  Aber-Conway    dans  la 
Galles,  où  il  naquit  le  *5  Mars  I5»2,  Vf)-    "  cominer 
&  à  quinze  ans  partes  ,1  entra  dans  le  Collège  de  Se  Jour 

vembre  1599  (*)>  011  remaTa  ^  v-  ^  ^^"o,!- 
très  il  avoit  U  mémoire  excellente.    JN  étant  encore  qu 
toutes  fonts  de  Sciences,  de  même  que  tes  principaux  I 
d'un  fi  heureux  tempérament,  que  depuis  fa  première  je 
trois  heures  de  fommcil,  pour  jouir  d  une  fanai  parfaite  , 
il  fut  reçu  Bachelier  es- Arts,  <5c  Quelques  jours  après ,  U 
Re,  dans  une  place  fondée  pour  le  ûiocele  de  Bangor , 
clt  vrai  qu'il  en  fut  pourvu  en  vertu  d'un  Mandement  du 
Maître  es- Arts;  &  par  fon  extrême  application  a  l  eu 
Dignités,  où  nous  le  verrons  élevé  dans  la  fuite,  ûi  sa 
ployé  fouvent  aux  affaires  [C].    H  entra  dans  les  Ordre 
peut  Bénéfice,  en  delà  d'Edmonsbury  fur  tes  confins  de 
bu  quelque  Cure  du  voinnage  (e).    Le  3  Mai  161 1  il  fut 
Province  de  Northampton,  fur  la  nomination  du  Roi  (. 
on  te  recommanda  au  Chancelier  Egerton  pour  Chapel 
de  pafler  encore  toute  une  année,  ou  la  plus  grande  pan 
rciir  de  l'Umverfité  au  Terme  de  la  St.  Michel,  emploi . 
il  fut  reçu  à  la  Cure  de  Grafton-Undcrwood  dans  la  Provi 
te  de  Worcefter  l'avoit  nommé  (fc).  &  vers  la  fin  de  la  t 
loeie  [  D],  étant  alors  Chapelain  du  Chancelier  Egertor 
uras  de  fa  Procuraturc  (0-  Le  29  ^lmbre,I<5'3 .''  fut 
le  de  Lincoln,  &  le  a4  Mai  1614.  Refteur  de  Walgrav, 
minauon  du  Dotteur  Richard  Neite.  Evêque  de  Lincoln 
les  Eglifes  de  Lincoln,  de  Pétcrborough ,  d llcretord  C 
plus  un  Bénéfice  fimple  dans  le  Pays  de  Galles  (0;  ce  M. 
Mr.  Williams  quelque»  Livres  &  Ecnts  de  fa  propre  mai 
fut  fait  Garde  du  Grand  Sceau ,  il  offrit  à  Mr.  Williams 
celui-ci  s'en  étant  exeufé,  Bacon  le  nomma  un  des  pnne 
hampton.    En  ce  tems-là  fon  ami  le  Docteur  Jaques  M 
le  fit  mettre  au  nombre  des  Chapelains  du  Roi,  ûc  il  e 
de  Février;  le  Roi  lui  ordonna  de  fe  préparer  à  le  fmv 
Ecoffc ,  au  mois  d'Avril ,  &  lui  dit  en  badinant,  qu  il 
qui  Ta-Mtnt  ftrw  hmgtems.    Mais  l'Evéque  de  Wincticlkr 
prendre  le  grade  de  Docteur  &  pour  faire  plaifir  à  Marc- 
nouvellement  arrivé  en  Angleterre,  &  qui  fepropojuit 
mois  de  Juillet;  effectivement  Mr.  Williams  fut  reçu  Doc 
cha  devant  le  Roi  à  Théobalds  fur  Matth.  II.  8.  ci  fon  S 
de  Septembre  il  fut  nommé  Doyen  de  Salisbury  (n),  ce 
qui  fut  donnée  à  l'Archevêque  de  Spalato.    Au  mou  de 
fter,  pofte  qu'il  avoit  obtenu  par  le  crédit  du  Marquis  de 


[A\  1 

IBM  Wi 


Etat  iffa  d'une  fmiilt.]  Son  giand-pérc  Guil-  dcrcil 
rillianu  de Coghnilliix;  tiroit  fa  généalogie  dctPiin-  [£ 
ces  du  Nord  du  Pays  de  Galles,  du temps  du  Roi  Etienne,  din<  • 
&  comptoit  (à  defccndancc  Tans  la  moindre  interruption  de-  tmijn 
puis  Kdntvrt  Vychan,  Grand  Sénéchal  de  Galles,  dam  la  fmiùù 
25.  année  de  Henri  111.  Ce  Mr.  Williams  époiita  Doroitx'c  .  fini, 
fil/e  du  Chevalier  Guillaume  Cnlfitli  de  Pcr.ryn,  dont  dent  [E 
Kdmond,  qui  époufa  Muic  fille  d'Oiecn  Wya,  dont  il  eut  H'iUtr 
cinq  garçons  &  deui!  filles.  Jean,  dont  il  s'agit  ici,  étoitle  qu'il  n 
fijHicket.    plus  jeune  de»  garçotM  Oj.  dit.  q 

Pétu.  [6]  Sm  fxtrtme  afplUMim  à  Tàude.]  II  commença  par  lire  Teflan 

p.  s.  «.        l'Ecriture  Sainte  avec  les  meilleurs  Commentateurs,  enfuile  bon  pi 
il  lut  tout  à  la  l'ois  les  Scholafliques,  l'Mifloire  Kcclefulll-  jt  ta» 
(1)  Ibid.       que  &  les  fYre».  „  Ma  inéth&lc,  ait  II  (t),éioH  dt  donner  ttapu 
t>  «».  „  un  moi»  i  clucunc  dî  ces  Occupations  ;  la  diverfité  imi  11  jui 

„  pour  moi  une  récréation  auflï  réelle  que  le  repos.  J'etois  /unir. 
„  lilr  alors  de  ne  revenir  i  aucune  de  ces  étuJis,  fans  en  a.  fc*uV  ( 
voir  quelque  idée,  ne  mettant  jamais  plu»  d'un  mois  d'in-  les  «tri. 
„  tervalle  fans  y  revenir.  Cette  nséthode  me  pJùt  li fort,  que  iupicr< 
„  je  l'ai  fuivic  conllainmcnt  durant  treize  années,  jufques  i  les  ai 0 
„  ce  que  j'en  fufle  détourné  par  mes  occupations  fcculiérei,  failixt 
„  ft  lorfque  j'ai  été  quitte  de  Cclicr-cî ,  je  fui»  revenu  1  mon  Clunij 
„  ancien  train  de  vie".  11  étoit  auflï  bon  Philofophe,  4  li  un  t 
furtout  grand  Métaphyfïcicn  ;  il  défenditmemepubliquement  dans  If 
l'utilité  de  U  Métaphyfique,  pendant  qu'il  fut  Procureur  de  [F, 
l  Uaivcrfité.  fc»  i;u' 

[C]  u»  ilfutstMot  em,'ltjt  «urajfawft.l  V.  iioitalorssjé  f<S-x: 
de  vingt-cinq  ans  ou  il  peu  près ,  le  Collège  l'cmploj'a  dans  niais  & 
quelques  affaires,  où  il  avoit  intérêt.  &  par-li  il  eut  quel-  [C] 
quefols  oceaiion  de  parler  devant  l'Archevêque  Banaoft;  um  fit 
fes  manières  engageantes  &  décentes  plûrent  fi  fort  i  ce  Pré-  que  ict 
J«,  que  deux  ans  avant  qu'il  fût  Bachelier  en  Théologie,  deux  n 
l'Ardievêque  le  manda,  fit  de  fon  propre  mouvement  lui  foupcoi 
donna  un  Archidiaconat  dans  le  Pays  de  Galle»,  l  Evéque  pis  de. 
Hacket  dit  iiuc  cc(l  Cardigan,  autant  qu'il  peut  fe  le  rappel-  ri»;  qu 
(1)  Wi.  1er  (J)|  nuls  Mr.  Urownc  Willis  le  place  «fans  l'Archidiaco.  fe  forti 
*■  «7.         nat  de  Cacr-martljen ,  où  il  dit,  qu'il  fut  reçu  le  M  Février  ' 


du- 


i6tî,  &  qu'il  réfigna  avant  le  3  Janvier  mia.   Dans  une  croire  c 

autre  occalwn  le  Princqal  &  l«  Membres  du  Collège  deSt.  Marr,ui 

Jean  débutèrent  Mr.  William»  i  la  Cour,  pour  folliciter  au-  eonirau 

prés  du  Roi  un  AmortifTcmèiK,  afin  d'augmenter  leurs  reve-  de  les 

nus;  il  réuflit  dans  fa  Coiiimlflion .  &  fe  lit  connoltre  avin-  fe  ttou' 

fan  d 


tagcufcmtnt  du  Rui,  qui  uouvt  en  lui  quelque  chofe  qui  lui 
plut  fi  fort,  qu  d  lu.  en  parla  loaigleins  aptes,  loifqu'il  fu 


nt  il  a,. T ™"is, 

ivd,  &  le  CUKaca,. 

-cf^ue  le  Chtvakla?iï 
lui  fur  c  àitt,^ 
.  de  Pia  dii  h  twttV 

taniat  ie  faïicc  nCaiti 

.X><(3Çt  qtfil  WOillHci  ïii;; 
rt  J  ;m  rioqttut  aVfc,,  p  c 
Roi,  eex  Mi.iVîinsksi 

va  i  a  ptoacOTj  i  Cztiitç, . 
hoarogit  (ni  [F],  Eatlijitft 
xpnru  ,"t'  -:rt  :j  L  U 
pa  3  Jtfjjser  à  Cit*  li  Siw, 
û  «(  /ut  inïiaUr  iXf  «n  de  TVtÛB- 
ji  [G].  ItOÉnelny 


TSrfn  i'ur.ma  I,  fa». 

m  gytf  É  J5  JtVl  iJlfr-r  ? »ml 
l^jfhr*àj.y<~;- 

„T,  ife  asnblW* ,  jOJ  sr ,  r 

ni    S«f-  M**'* 

J^toi*±i«csW*£'1 
;Ci,0«Wi*«w!«^ 


'  ilfi*^   -,   .  .  .A.i»**' 


WILLIAMS. 


site  dépouillé  de  fon 
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pouiiic  de  fon  emploi  au  moi»  de  Mai  iGai  [tf],lc  Doreur  WilUaros  fut  nommé  Garde  du  Grand 
d  ADgîeterrele  io  Juillet  [/J,t*dani  le  même  moisiwomuirEvéchédeljncolnjUfutlktélc  1 1 

No- 


Mm 


tumt  Sirt rdporsdit  ,e  Doftnu.jf 

eUnne  eeea/zon  de  vtir  Si  Gtandn*  UiériL,  r~,  m  .i  ïJi  r. 

ptk  ie  Roi  "  ■  /„  rJ,  s  4^jiT^  K^'sE 

il  i>  >•  manqua  point,  &  le  Marquis  l'ayant  reçu  fort 
oblisnmmet jt.  I  |„V|U  i  «Vdreffer  llbfcmcn(  4  lui  pour  Tes 
propret  art., s  m.  Le  Duête-ut  tunclui  Jt  nnfinuatio,,  ,,,,c le 
Roi  lui  avoil  laite    qu'il  fouhaiaoit  qu'il  rcchc/cbil  le  Mar- 

H.  *  1"  j,  0  oubliai  rien  pour  le  mettre  bien  avtc  loi.  à 
.'  .*:*!'°'ul.POur  la  fuite  (7);  il  fut  utile  »u  MarquU 
I  rend  i  I  ferv  icc  pour  lui  ht™  épouftr  I»  lill 


(,)  IW. 


rave  K- 
nnm.k'  «il reportant 

I H ]         .Q4""'»  Jim  rnrt  tu  iàtmMt  it  h»  «nio  au 

» I  L6ï,-J  *f"»i«>««erow  kiqoeloue.circonliiin- 
ce»  *  l'ArCKle  que  nom  ,vom  ionr*  de  ee  ir.n?bon,m", 

du  Cheval  i  cr  .Vi.wwf/  d  t-wu.  ec.ite  pa,  lukuéaie,  &  qui  fe 
{,)  M. ,,.    jreuve  d««5  la  BtbUocheque  Ih.lcienW.  ,[  t^e  {o)  que 


&lul 


laerque  I 

le  premier  de  Mai  poû/  lui  rei<tnair»der*lè»  Soîîux;  , 
Von  .  1."  '<»  étoicat  mortirx-z  de  lu.  rendre  vli'ie 
„  une  fmïït Oh  aflilre ,  ft  nu'i^  .uroient  fouhiitté'.iuc 
„  ç  eut  eti  il.mj  quelque  meilleure  occaflon;  Nw  MyUJs, 
„  Kpril-tl  ,  ta  rirf«B/l«,u-,  tftfmmblt,  &  en  leur  reoietont 
k  le  GtanO  Meau ,  ,|  ajoou .  f  ç/j  p^,  ^ ^  Ktt  ■ 
.,  roirrpi,  fcf  eV/ï  na  faute  fi  j,  Jiù  Migi  4e  le  mdn.  Rc» 
,  dédit  ,   culpa  abflulit  ;  ou  quelque  chofc  d'équivalent 


h  qu'un  la  hardleOfa  de  jener  dans  l'Hfttcl  d'York,  où  le 
n  Vicomte  de  Se  .\lhant  ctoit  encore  en  guue  ,  une  feuille 
„  'de  papier ,  où  l'on  avolt  tu  deux  \tn  dont  le  iciu  étoit  ; 
„  «0»  ici  fttf je  imm  "von  un  (Mm  fum  itwm  pendre  peur 
M  rrtmr  «  Miw.  Cependant  11  n'a  jainaii  eti  recliercb* 
„  m  tité  en  eau  Te  i  ce  l'ujet,  ni  n'a  mono;,  autant  que  j  al 
.i  pu  le  ûvoir,  i  fa  vieille  coutume,  de  fure  coucher  que'- 
i,  qu'un  de  fei  domcfliques  avec  lui,  de  fjçoii  à  éviter  l« 
„  icandale,  quoiqu'il  ait  vécu  nombre  d  taoce»  sprci  f»ch0' 
M  te ,  du»  une  urande  dilëtte  dans  foa  appartement  <fc  Cray»- 
„  Ion ,  dam  Ilolbourne 

[  /]  Le  DaQetie  H'uiimi  /tel  <ummi  G  nie  éa  CrtnJ  Se** 
t Angleterre  le  10  Ta»*».)  Lorfqu'il  eut  éii  noniine  i  celte 
Dipiite',  il  obtint  du  Rot  que  le  Craud  Sceau  dctpeurertKt 
encore  entre  les  nains  des  «iommiflaire* .  &  ne  lui  ler°'tr«- 
mU  que  dix  femaine»  aprêa.  11  compta»  que  l«  difixwff 
public»  fur  fon  élévation  auraient  le  tetns  de  «epiutcr  .  a 
qu'il  auroit  lui-BièW  celui  d'étudier  &  de  pefci  toatt  I  im- 
portance de  fa  Charge,  Pour  fe  mettre  mieux  en  état  de 
s'en  acquitter,  il  pria  chez  lui,  depuis  '«  rool'  de  Mai,  |ur- 
quau  mois  dOîtobre,  le  Chevalier  llarry  Mncb,  ptotuiiJ 
  lleutaulB  parU 


"nuairV.  «  i  1  •««cienne.  II  tar.parte(o;que  Jurifeonfulte.  pour  leeoofiiliet  fur  tout.  Ileutaulu  |«r  J 
i  mL  ^T    rtn,Jl,«"  <*«  Mylord  Bsicon    le  temps  de  choisir  d'honnêtes  gens ,  bien  capables  pout  rem- 


pllr  les  principale»  place»  fous  lui.  Il  demanda  encote  au 
Roi,  qu\l  l'avenir  aucun  Chancelier  noccupit ente  cbtrffr 
au  delà  de  trois  ans;  &  que  quant  i  lui  11  ne  ferait  que  No- 
vice pendant  un  an  d;  demi  ;  qu'il  auroit  a  la  Chancellerie  un 
Maître  des  RAlc»  habile  avec  lui,  6t  enfin  qu'il  feruit  tou- 
jours affilié  par  deux  luges  (la).  Il  ei\  prelqu'incroyabJc.  ( ,.7  Kit- 
quclles  ptiues  ât  quelles  faiijuci  il  eut  dans  le  commence-  kei  ^  »  • 
ment .  car  l'ufaïc  &  la  pratique  lui  tendirent  dans  la  luil^'  'j4  •** 


VlyT,  t^Z^.f^!'^^6^'^''1'    '^i'c*  Ce  fut  i  la'rin  du  Terne  de  U  St.  Michel, 

.voient  itm  4  Whlteba  I  au  Roi,  i  qui  quelques  perfon.    qu'il  patut  poor  la  première  foi*  i  1. Thuncelie.ie.  &  J" 


nés,  qui  étoient  auprès 
„  vaut  le»  Sceaux,  Jur 


lil  au  Roi,  i  qui  quelques  perfon.  qu'il  patut  pour  la  pr 
de  lui,  enteodi/ent  dire,  en  rece-    moi»  de  Novembre  le 


„  pt.  àu  mmde ,  àçù  Us  dmner 
„  j«  la  cttii  nu  «tu/ayum/.  pj„ 


àru ,  je  fide  dms  U  pieu  grande 
eeer  ;  c#r  pour  mei  >Jurijetttuuitelt 
.  une.  Paroles,  qui  parurent  dites  i 
...dcllein  de  préparer  tfprits,  a  le»  voir  donner  i  un  Ec- 
„  clctllluque,  félon  les  vuis  du  Marquis  de  Buctirvhim. 
w  Pwfquc  d  ailleurs  il  y  avoit  sjoti  divers  Juilfconlultes. 
„  fou  honnêtes  Kens,  propre»  à  remplir  cette lauteDignité, 
„  êt  en  oui  I  on  aurou  u.xjvé  autant  d'intégrité  ,  &  bien 
„  moins  00  diffinmlation  &  de  tuerie  que  dans  le  Clcnté. 


que  dans  le  Clcreé. 

„  Quoi  qu  11  en  fort ,  le  Docteur  Williams ,  Doyen  de  Wdt- 
muifhrr,  &  fait  avant  ce  temps-la  Evérnac  de  Lincoln ,  fut 
nommé  Carde  des  Sceaux,  &  le  «Octobre  fuivant  il  reçut 

,.  le  Grand  Sceau.  Lo  Jeudi  3  Mal  le  Chevalier  Cl»riceiï.,ir  "iTr'""i"t  V 

„  1-rancoi»  Bacon,  Lord  Verulam,  de  Vicomte  de  SlAI.  »««               j-uf'^,ll  huit  oa  «■*  l,eHr" 


^  fois  i  la  Chancelle  lie. 
-  Parlement  s'ajTembia,  où  il  P<i,ul\* 
la  Chambre  Haute;  il  avoit  dailleurs  i  la  CbanceJlcrie  °»l'e 
les  aftaircs  ordinaires,  plufiours  caufes,  qui  1  U  Séance»"*" 
cedente  du  Parlement  avoient  été  renvoyée»  au  futur  o»™ 
des  Sceaux ,  pou,  revoir  cTc  reftilier  ce  qu'avoit  fiait  (ÇS? 
décçiTetir.  1  fut  tellement  accablé  d'affaires,  qu'il  «Stott«*«- 
gé  «le  -  ■ 
avant 

55^*.'  *  a,/ui"  faite  fei  Iwiflllllir  i  la 

iZi  J,a(<iai  Blidi  ou  une  heure,  tous  les  1°"'*;,  Lut 

«voir  «Uné  l^érement  il  retoumoit  i  la  Cbancel  Imf^  9°^ 

Mt  »1» 


trava.llcri  h  Chancellerie  i  II  chandelle  des.»»  }*~~t 
:-  le*J°"rr.*  ^/.."«^«"«er.jufqoe.  entre  h-**;*^ 


enten  dre  le,  eufe,  qu  il  îi'avolt  M  BsyUatr  I*  «* 
r^L-L'?.'      P0,?l«'l  *  Whitehall.  il  Vevcnoit  ga-g  piu. 

fi»  Sécre- 


bans,  qui  avoit  été  dépouillé  le  Mardi  auparavant  de  la 
m  Charge  de  Chancelier  ,  Us  Sceaux  lui  ayant  été  ôtei  ce 
"  !<«''«.  I"t  condamné  pour  corruption  dan»  l'exercée  de 
„  fon  Emploi ,  pu  la  Chambre  des  Pair»,  i  une  Amende  de 
„  quarante  mille  Llvtcs  St.  au  profit  du  Roi,  à  larder  pri- 
„  fon  i  la  Tour  de  I^odres.  auill  lonstemps  qu'U  plalroit  i 
„  Sa  Majellé,  &  déclaré  indigne  d'occuper  jamaia  aucun  cm- 
H  pW  de  Judicaturc  ,  &  d'avoir  fiance  i  l'avenir  dan»  la 
„  Cliambro  de»  Sergneuti.  jamais  pctl'onne  n'avoit  plus  mal 
„  employé  '- 
„  lucrauTst 
du  Roi  I 


Hendu  cnei  lui  il  ciamiooit  le»  papier»  f^r.-\i  fût  bien 
avant  !lt  'fPmtr>>"K i  quand  il  avait  fini ,  1"° Jî»_voit  4  d'tc 
lèlersd,  3  "UIt'  i]  re  prep«roitpource  q»»J  Touta 
L C"y.'?""a  ««'indann  la  Cuambrede»  P»i». aVmdinaite 


qu'il  fit 


:  le  temps,  ni  plus  gagne  que  lui  dan»  les  polie»  aux  fandemen»  du  DtaS 5 

qu  il  avoit  occuper ,  ayant  été  Procureur-Général  taires.  En  fécond  lieu 

avant  que  de  devenir  Chancelstr;  mais  par  ù  pro-  poulion,  au  Barreau  *  Jt 
il  avun  dduné  lous  fei  eaioi.  defairr  n.,~       1,         l',...<i..™  j_  il  A  M 


avoit  dilEpé  loua  ict  gains,  defotte  que  tout  le 
„  monde  convenoit,  qu'en  ce  temps  li  il  devost  du  moins 
„  vingt-mille  Livie»  St.  au-delà  de  ce  qu'il  poiâtolt  S'il 
„  avou  nwtché  fut  le»  vettueufes  ttaces  du  Chevalier  Nicolas 
„  Bacun  fon  Pétc,  qui  avoit  été  Game  du  Grand  Sceau  peu- 
„  dant  dix  huit  ans  fous  le  régne  de  la  Reine  Eliiaucth, 
„  tTiinroottelle  nuiinoirc,  i."  auroit  acquis  autant  de  gloire, 
„  qu'il  s  ert  couvert  d  infamie  par  fes  vices.  Il  étoit  a-to- 
„  vér.té  un  des  plus  tarais  hommes,  tt  alfet  bon  lutifcoo- 
fuite,  &  il  joignoit  d  cela  beaucoup  d'éloquence  naturelle, 


heure.  4  ,CPrcl>d,f  fe^^^.y  tians .ta  Dilcours 
prenant  poiTeaTion  de  fa  Charge,  B  Prc 
iJ."  i  D5.  fcrolt  aucun  Uecaet.  9"'  eontraire 
Commun,  où  «te  Statut*  Parlcnien- 
«Je  ne  Jamais  approuver  aucune  Fro- 

•  qui  ne  tendit  pas  vifiblcnacnt  i  hj. 
ter  I  audition  de  ^ 

rai 

Pi 


OiJldw. 
Ml. 


r  % 


...  ^  Catûfe.  Troiliémësnent .  que  £ans  des 
irions  paruculi«î,cs  il  r.  "annulleroit  pas  les  feweracei  de  f„ 
rédcCLlieurs.  E;i  quatIié„«  lieu,  qu'il  feroit  très-rétervé 
«  renvtHw  des  Caufes  .  pj/cc  que  cei  en  retardo/t  lexpédi. 
lion.  Cinquiémeinent  «,Ue  la  Chaneelkric  ne  ferviroita» 
dalylelcIcsRépondina  jnjjfctets.  Enlm.  qu'il  r»,^-,^ 
règles  de  la  Chancellerie  auBnt  qu'il  lui  fcroit  poiTîtju 
Lorfqu'U  eut  rempli  for»  poire  pendant  queique  teen,  *('^  du 
eut  acouis  de  1  expérience,  if  mit  les  ebofes  fur  un  ?"  ^  h 
jatnau»  la  Chancellerie  ra  'a  été  mieux  réglée.  Jl 


r  dire  que  ce  oui  f.i 
U  devrai  fi  habile  n!"  &J: 

-  dins:^iVei^™era7°d^ 


»  rupiiou  recevant  quelquefois  a.w  la  dernière  lieheté  des  foii  d  ralTiire , 
,.  pteiens  des  deux _  Partie»  op  pofées ,  excji  auquel  U  fe  por-  avoirétéenfo 


^rt^i^^}^l^.K^~^!^J^I^ràt'  ï^nds^Tc^oVrLorfayu'w 


fa  Chambre ,  qui  me  dit  qu'il  étoit  mi  que  fon  Maître  fe  foâ 
tiendtoit  toujours 


sont»  pu,. 

I  dr 

!*» 1  «•  Cna,7 


..  le  paiTetoU  fous  ftlence  plutôt  que  d'en  parler  fa  palloo    vêoue  lUcket  fil»."  «Trsi"^,  ^;  '  ~y-»p 
..  la  plus  abominable,  ce  qui  étoit  néanmoins  fa  puflL  i,.    tmZ.  MtSSJfc '  J eZ  iïLtZj.T»'  &  Dk» 


(Hi  rd>Ifc 

P.  ML  ~ 


diltfu.i^oitmlquefunMiitreftfoo.    œ„„ic> ,-,  ne,e  c<dott  i  11Kun  dap|„  haWlr,  I  

tant  que  le  Matipiss  feroit  en  crédit,   l'exercice  de  fon  emploi  (l5A   5>  tf  w  aTÏ!!*"'  "»t»s 

r^5^w*  2Î1  JSrJ^p  WasV.  «it rk? 

$e*1*tjteK  rtppm  rien  , 
ccminicnceintjit  du  Icrme  de  la  St.  Wlch..i   i   r.    y  ••»    /  . 
kiocha»  pn,  le  premier  J„ge  llotot.%^.*  , "i L*"»» 

l'incapacité  &  l'ignorance  de  Williams, 


.,  vorite.  fi  ce  n'étoit  un  exemple  furprenant  de  fêfclavage 
■  où  le  criaie  réduit  les  hommes.   Quoique  par  fa  condam- 
n  nation  fon  ambition  fut  repiiméc,  fon  orgueil  humilié, 
»  txqu'on  lui  ûtit  tous  les  moyens  de  commettre  des  injufticc»; 
.,  il  ncputfcréùjudreârenorimal'horribfcétfecretpécbéde 
n  Sodomie,  ayant  gardé  un  ,icunc  homme  efféminé, 
„  Goodrick,  qui  couchoit  avec  lui ,  quoiqu'il  eût  o. 
,,  la  plupart  de  fes  autre*  ilomeliiqucs  ;  oa  s'en  étonna 
N  tant  plus,  parce  qu'après  fa  chute,  ou  parla  alfa  puWI 
„  quement  de  ce  péché  contre  nature ,  auquel  il  s'étoit  livré 
„  pendant  plusieurs  année»,  ayant  quitté  le  lit  de  ià  femme 
„  pour  fuïvrc  le  goût  de»  Italiens  &  de»  Turcs.  Bien  des 
„  gens  même  penioient  qu'on  auroit  dû  le  pourfuivre  en 

"  ^èïun^,  *  ta  k'"1  r  acs lo'"1  f>r^Ua  fi0|>^)ribIei 


fis)  M 

P-  M» 


il  eût  jaaiaii  oui  pirkr.  ét  que  fe*  artaW  'us 
caufes  étoient  luScs;  que  \TuS.<££?  ' 
-cbofe4 


•  *wu  covp      v  n'aviHt  que 


i  .  ■  re 

oit 
;ai;  ... 


n8  \V    I    L     L*  1 

Novembre,  avec  permiflion  de  garder  le  Doyen  né 
,;u*«*  nenk  M.  II  aittil*  le  Roi  Jaque»  1.  fur  fon  ht  de  m. 
jy  20  qui  fut  enlukc  imprimée.  te  Prince  lui  av. 
cature/inais  la  conduite  du  Garde  oc»  Sceaux  ayan 
Roi  Charles  I.  rui  ûta  fa  charge  au  moi» d  Octobre  tC 
Parlement;  mais  il  refufa  de  s'y  foumettre  <St  appuy; 
Chevalier  Jean  Lamb  &  le  Docteur  Sibthorp  ayant  y 
bre  Etoilée,  il  fut  condamné  à  dix-mille  Livre»  St.  d 
que  Si  Majcfté  le  jugtroit  à  prope»,  &  à  être  fiifpc 
&  de  toutes  fes  fonction»  [  A/].    Lorfque  le  Parlcn 

jamais  puli-1  de  Ion  Prédéceffeur  quoi  termes  honorables,  i 
Au  bout  d.-  trois  ans  d  exercice,  il  avoit  beaucoup  ga^i.é  fur  . 
lui-même,  6:  maltrifolt  Ton  panchant  i  la  eolére,  qu  on  lui  , 
rcprocholt  duis  les  commcncewcns ,  il  niènngeoit  tout  avec  , 
douceur  *  honnêteté .  «t  ufuit  d'un  grand  fupport.  On  peut  , 
huer  du  fon  uknt  a  expédier  la  «faire» ,  par  le  détail  qu  il  , 
fait  de  la  première  année  de  fon  Mtalftare .  dan»  une  Lettre  , 
au  Marquis  de  Uueklnghaai,  du  10  Juillet  MM.    .»  J  ai  *  , 
,.  prélent  fcr.i  Sa  Man.il*  une  anirfe  entière  dans  ce  polie ,  i 
„  avec  application  4  d  une  manière  intègre;  mais  *  mon  < 
_  grand  rejtrtt  peu  utilement ,  à  caufe  de  mon  peu  d  expe-  i 
„  rience.    Cependant  fi  Sa  Majcfté  veut  fe  donner  la  peine 
,.  d'examiner  le»  Régltrcs.  elle  verra  qu'il  t'clt  décidé  fina-  i 
„  lement  plus  de  procè»  durant  cette  année,  que  dans  lept  i 
„  ans  auparavant  ;  s'ils  ont  été  bien  décidci.  c'eft  ,c  I  avoue  « 
„  Ingénument .  ce  que  J'ignore.  Sa  Majcfté  ce  \  otre  Gran-  / 
„  deur ,  qui  a  coup  fûr  auront  reçu  quelques  plainte»,  quoi-  t 
„  que  votre  affeéUon  voui  porte  à  m'en  faire  un  fecret,  font  i 
„  I  ctt  egird  les  Juges  l.s  plu»  compétens".  Sa  diligence,  t 
qui  ètoit ,  a  ce  qu'il  femble ,  û  plus  grande  qualité ,  ne  laiûa  t 
pas  d'être  décrite  par  quelques  perfonnes ,  qui  fe  plalgnoient  t 
,   ,  que  tes  affaires  alloientirop  vite,*  qu'il  les  étranglolt(i?;.  I 

m'\\.\.       Au  commencement  de  fon  Mimltére ,  il  arriva  qu'un  Avocat,  * 
s'imaainant  que  le  Garde  des  Sceaux  pouvolt  bien  ne  pis  c 
entendre  le»  termes  du  Droit  Commun ,  remplit  fon  difcours  q 
de  vieux  termes,  croyanr  embamtfcr  le  nouveau  luge,  par  r 
ces  phrafvs  oblcurci.   Mais  le  Garde  de»  Sceaux  lui  repon-  t 
dit  d'un  air  férieux  en  empiumant  de  la  Métapliytiquc  «  de 
la  Dialectique  tout  ce  qu'il  y  a  de  plut  bizarre,  a  battit  l'A-  1< 
vocal  de  fes  propre»  armes  ,  dont  tout  le  monde  fe  moqua  ,  f 
&  Il  retourna  chez  lui  ayant  appris  à  fes  dépens,  que  Qui-  1' 
conque  veut  en  donner  4  garder  à  un  homme  l'âge  en  plal-  I 
fiai  1>U«.    fantant,  fe  trouve  lui-même  le  fot  de  l'affaire  (iS).   Le  S 
p  u  7*       Chevalier  Antoine  \W.don  (19)  i!it  .,  que  quoique  William»  11 
1  <■  "*eût  P,s  4  beaucoup  I"*» la  capacité  de  fon  PrédecHfcur  fi 

L,;r4..«-  M  (.Uacon)  pour  ce  qu.  regirdoit  le  Droit,  iU'égaloit  néan- 
irr  </  Kmi     „  moins  en  favnlr  &  en  orgueil ,  &  le  furpaA  encorruptroa  ;  t 
7-«>  P*      ,,  cet  homme  réponde.. t  par  des  Mémoires,  {t  fei  Donwfll-  t 
î"  Jo'a'      M  nue»  avoient  une  portion  du  profit  &  lui  une  autre;  (S  \ 
ici"  '  '       »  1  on  a  ealculé  qu'il  retiroit  de  même  que  fe»  geni  trois  d 
„  mille  Livre»  St.  par  an ,  par  une  voye  dont  on  rie  l'eiolc  (a 
fioir  »•».    >•  P«s  encore  avifé".  L'Kvéiquc  Hacket  (20)  oWerve,  qu'il  ci 
*  '  *         t-il  vrai  qu'on  lui  n  reproché  qu'il  avoit  cupedié  quantité  il 
d'affaires,  en  recevant  des  Requêtes  dan»  fa  chambre;  nuis  rt1 
il  le  rail'oit  pour  le  foulagemeot  des  pauvres  ,  de  qui  il  ne  „ 
pouvoir  elpe/cr  aucun  prolit  ni  pour  lui,  ni  pour  fes  Sécrc-  „ 
oire<.   Mais  il  n'cll  pas  le  premier  i  qui  on  a  fait  un  crime  „ 
de  l'es  bonnes  œuvres.   Quelques  Avocat»  «oient  vriifcm-  ,. 
blableinent  mécontent  de  n'avoir  pas  une  foule  de  procès.  „ 
Ce  qui  engagea  le  Garde  des  Sceaux  de  dreiTèr  deux  Rrmoo.  ,. 
(lances,  pour  !'c  meure  i  rouvert,  &  pourprévenir  leifiuf-  itj 
fes  Idées  qu'on  auroit  pu  donner  de  fa  conduite.  Lune  de 
adreffecau  Marquis  de  Buckliigham.du  «Septembre,  tt  l  au-  f<* 
cre  du  9  Octobre  loiiauRoi.   Dans  celle  nu  Marqui» ,  il   d  i 
protefh:  qu'il  étoii  obligé  de  donner  vingt  Livres  St.  jisr  ta ,  ■ 
à  un  jeune  homme ,  qui  fe  tenoit  dans  fa  chambre,  pour  La 
«voir  foin  des  Rnjuéttï  des  pauvre»  parce  que  fe»  Sécrétai-  br> 
rea  les  neglfgeoient.   Dans  la  Remontrance  au  Roiquedms  du 
tout  ce  qu'il  ordonne  fur  d*>  requêtes ,  Il  aroit  obierré  (es  le: 
pre'cautreHl» .  que  S.  M.  lui  avoir  (.refaites.    Apis  ait ,  dit-  de; 
il ,  jt  frit  tunUemm  y*ri  McjtjH  4t  m  Hn  jijt  ttù  rMf.  cou 
wr  fur  te  m/me  fui ,  car  qw.  motif  «c  ftruttit  à  mt  ixmtr  du 
piu  de  feint  pot*  tftrgntt  la  ttutje  ék  feufit,  fi  Cm  tir» fait  que 
m  trtmt .  &  tue  U  ibc/i  nejw  p*,  Hn»bit  i  r»tt  Mtjejl,  Mt 
t,  1  n,ia     ^  "*  R<nMm''i  u  ,loi  •i|'P»>uva  ù  conduite  {11).  Aunnt  Air 
L*  1  *s.        1M  ccm  eatomnie  lui  cautâ  de  chagrin ,  autant  Kttt  prompt  qur 
4  fe  purger  de  ce  qu'on  lui  impiMoit,  comme  il  puclinoo  qu. 
feulement  par  les  iuiiKNitraoccs ,  dont  nous  venor»  Je  pu-  mm 
1er ,  mais  encore  par  une  Lettre  qu'il  écrivit  dans  le  même  vert 
U-ms  au  Duc  ru). 

[  K  ]  JU  Cmétite  du  Otrée  Jet  Sceaux  ayant  a  ékert  (nanti  frrt 
«rfJii  au  Duc  4e  Buckmgietm ,  k  ksi  Charlct  I.  lui  atajt  Caàrrr  tir. J 
au  «irft  n"OS«!w  lôaô.]  Nous  avons  dija  remarqué  que  le  pour 
Duc  étoit  fort  Inconrtant ,  cV  qu'il  nbandonnolt  aifeme-nt  dit  i 
ceux  qu'il  avole  le  plus  favorife»;  ce  qui  venolt  vraifanbla-  Uai 
blemcnt  de  la  grande  envie  qu'il  avoit  d'obliger  tout  le  mon-  Witl 
de;  cette  dlfpcdirjon  l'engageoit  fouvent  i  demander  i  crux,  A  q 
a  qui  il  avoit  fait  avoir  quelque  charge,  de»  chnfes  qu'il»  ne  blc< 
pouvoient  lui  accorder  avec  honneur,  &  félon  la  jufticc.  Il  tions 
Irnporrunoit  donc  Iréqiitniment  le  Garde  des  Sceaux,  qui  chef 
dêKroit  toujmin  a  ce  qu  il  vouloir ,  quand  il  le  pouviMt bm-  fe,  C 
nétemi  nt  <«  lûremtnt  (11);  comme  on  le  voit  parce  qu'il  pouv 
—T,    «envoi!  au  Duc  touchnut  i  nfl'ilic  du  Chevalier  Jean  Michel,  «n.-rc 
8*n<"  'Sl1'  m  A  ""»""-  fsst/e  n'aijamaù  rtfifi  tjre  t 

•<  jultut  ni  fntw,  ait  fi,  jf  juflifer.  m  i  ctt  baume,  Mi  qu'c; 

~  e&t  ta  m.mite  reiaiia-,  avtx  vttre  errftrt^  6f  ttan 
je  m,  JUaie  rue  ver,  trrvaieur  en  tjl  fojm-  Wk 


itt)Cata. 
l.f.tS*. 


«•«•p. 


W  1  L  L  I 


M  S. 


:î9 


E vécue  fit  fulliciter  le  Roi  par  le  canal  de  la  Reine  de  lui  accorder  fon  ëlargifièmcnr.,  &  qu'on  Wi  en. 
voviir  une  /bramation  en  qualité  de  Pair ,  pour  (ë  trouver  au  Parlement.  Mai»  le  Garde  des  Sceaux  V  inch, 
&  l'Archevêque  Laud  s'y  oppoférem ,  &  engagèrent  le  Roi  a  lui  refufer  fa  requête.   Ce  qui  n  empêcha 
pas  qu'environ  quinze  jours  après,  le  i<5  Novembre,  la  Chambre  Haute  n'envoyât  rHuiflier  de  la  ila- 
iroette  noire,  pour  demander  l'Evéque  au  Lieutenant  de  la  Tour;  &  ayant  été  amené  au  Parlement,  «1 
y  prit  fa  place  parmi  fe*  Confrère»  [2VJ.  Le  Roi  inftruit  du  courage  &  de  la  modération  ,  qu'il  avoit 
fait  paraître  au  milieu  de  fa  difgrace»,  lui  rendit  fa  faveur,  &  ordonna  que  tout  ce  qui  ayoit  été  enre- 
ré  contre  lui ,  dans  quelque  Cour  que  ce  fût ,  fur  les  information»  faite»  contre  lui ,  ferait  ôté,  raye , 
_  canccllé  ,  pour  qu'il  ne  reftit  ni  trace  ni  vertige  de  ce  qui  pouvoit  lui  faire  tort  (?).  Lorfque  le  Comte 
de  Strafford  fut  aceufé  dan»  le  Parlement,  Williams  6t  un  Difcour»  trèa-fort,  pour  défendre  le  droit  qu= 
les  Evéqu«  avoient  de  voter  dans  les  Caulcs  Capitales  (f).  Peu  de  temps  après  il  fut  pourvu  de  l^"-"^" 
vèché  d'Vork,  auquel  il  fut  transféré  le  4  Décembre  1041 ,  ayant  obtenu  la  permiflion  de  garder  pour 
D-ois  ans  le  Doyenné  de  WcftminfUr  en  Commande.    Au  mois  de  Mai  1041  ii  combattit  par  un  10  ^ 
Difcour»  1«  Bill  pour  exelurre  les  Evéque»  du  Parlement,  &  avec  tant  de  fuccé» ,  que  ce  Bill  ne  P£*Jr~ 
cinq  mois  après  ,  en  Novembre, &  pour  y  rculTtr  la  populace  s'attroupa  autour  de  V\  d ton-  "'^L 
rmfolcnccr  juf4ues  à  demander  juflicc  à  grands  cris,  ci  à  infulter  l«Ev^Tuftr*d^Cp"^u^r- 
Lcs  chofês  en  étant  venues  à  cette  extrémité ,  qu'on  employoït  la  force  pour  exelurre  .j^ 
cheveque  William»  drefla  une  Proteftation  au  nom  de  douze  des  Pairs  Spirituels,  coiiu 
tout  ce  qs-ii  fè  feroit  dans  la  Chambre  Haute 
rtmife.  1  «s  douze  Evéqucs  furent  aceufé»  ' 
de  Durhara  &  de  Lichfield 


Vol.  I 


Evéques 
27  Juin 


1042,  le  Roi  fc  trouvant 


,  qui  lu.w 
a  York, 


E't  lu  mois  de  Juillet  peu  après  que  le  Roi  fut  parti  de  cette  Ville,  notre  rrem  ««J^™  *  -  ?™ 
-  £0];  il  fe  retira  à  Abet-Conway,  &  fortifia  Je  Château  de  Comvay  pour  le  fcrv»ce  du  Roi,  ce 


perfbnae  dans  fa  Cathédrale. 
Prélat  fut  contraint  de  la  quit- 


?" 


Lord  CottUigton,  s'il  pourroit  lui  dire  ce  qu'il  devoit  faire 
obtenir  qu'on  le  liillli  01  repos,  &  les  faveurs  ordinal. 

 at  |e  Roi  accordoit  aux  autres  Evéqucs.  Le  I.»rd  Cot- 

riartoa  lui  répondit,  que  la  magnirKencc  avec  laquelle  il 
vivoit.  &  le  grand  abord  de  monde  clici  lui ,  choquoient;  * 
que  le  Roi  devoit  naturellement  trouver  mauvais  ,  qu'un 
homme  qui  aïoitcnu>urafadif(naeevéetUatTCtantdcrplcn. 
deut.   Qu'outre  Cela  Sa  Msjcité  verrait  avec  plailîr  qu'il 
rélienii  '.e  Décanat  de  Welltninflcr,  parce  qu'il  nefcfoudoit 
«a»  qu'il  fvi<  fl  f<»'  «I»"»  k  volfinsgc  de  Whitehall.   Poar  le 
otrniler  artide,  fou  caractère  naturel  ne  pcroicttoli  pas  qu'il 
y  rot  égard,  &  qu'il  modérai  la  d^prafe  de  fa  Maifon;  6:  Il 
n'éîolt  rm  aflez  imprudent  pouf  renoncer  a  (on  Doyenné  ■ 
lins  autre  taifon,  ci  i  de  pareilles  conditions.  Cjr.difoti-il, 
«trfl  l>iftl  [■ni  il  retenir  ifun  Jart-.f  rrwiV  »  oi-i*  lin*  aemr  frs- 
Zn  vnTpcr/a«  rran^.Jiilr  il»  I.  ton  Se  tm  tui  Irawrife* 
Tme  ruwcrVwm.  cf  i'6«nn.r t  Site  crailt  m  fan  abndm. 
nrr  wi  JBvnÂ»,  «kntiuffMwi*.-™  «  ii  patàmimaXétrabtUei 
dmu  dam  ta/niw?  /I  ne  s' agit  pat  ici  de  mu  <Mu  enjurtiru. 
lie,   mnil  d»  «ux  *  uu  le  «w ,  fi  lej  Uàx  ne  fuffltnt  pas 


du  P»rc  ;  vendit  une  Orgue  .  qui  «volt  coûté  cent  vingtU- 
vre»  S«.  pour  dix;  des  tableaux,  qui  valolcnt  quatre . een» 
Livre»  St.  pour  cinq;  didîpa  tout  le»  livres,  qu'il  lui  P»  • 
fc  pafTa  uoii  étés  à  filic  bumbariccs  i  Bugdcn  i  &  "<  'c 
aucun  compte,  de  quatre  Cava  remplie»  devin. 


ie»  ae  vin.      -■  .» 
d'tile  II  de  blére.  ni  du  bol»,  du  fan,  de» grain», 
y  avnit  des  provilion»  pour  un  an  ou  deux  ;  de  cette  »»" ' 
rc  il  didipa  un  bien  eonfidénble,  fans  que  la  moindre  ¥  fet 
de  l'amende  au  Roi  fut  acquiuée  ;  au  licu  que  fi  le»  Cp^yC« 


Poar  le    avaient  été  bien  ménagées,  il  y  «urolt  eu  dequoi»»  '  , 

M,l  l'on  vouloit  r^r  Cl 


entière.  On  ne  fuiîrolt  point 
en  détail  tout  cequ"on  entreprit  contre  Williams 
prifor»  ;  les  aceufttious  qu'on  dretTi  contre  lui, 
qu'un  lui  Intenta, comme  fi  l'on  avoit  eu  deiTein 


dùral«  j» 
le»  I«3S 

l'en  cas 


avec 
P 


abfutluinent,  fc.  de  l  accabler  tcDeincnt  de  dette»  » _  j^ngtass» 
qu'il   oodnt  fon  élaruilTement ,  Il  ne  demeurât  P^fC4e0tlcK>» 
en  liberté.    Il  fupporia  néanmoins  tiAiir»  "»  r*^  luf0it  vu 
«une  patience  admirable,  4  un  Etranger         MjVtte  du 
rdlat  i  la  Tour,  l'auroit  prii  plutôt  ppuj  'Jr^^  mdiniire 
Lieu  ,  que  pour  un  Prifonntcr.    Il  y  vivoil  a  l  ^(  pios  (y os 
d'une  rruniére  noble,  &  il  ne  lui  manquoit  que     .  j.  ucmeût; 
revenus  pour  recevoir  fes  Consive»  plu»  ""^j^iUeurcpar- 
on  l'avoir  réduit  à  cinq  .  cen»  Livre»  St. dont!»"     j,  fc  jivcr- 
tie  fe  confumoiten  fruix.   Ousnd  il  étoii  «'■u;  *_s«i riIMnl. 
liflolt  tantôt  i  faire  des  vers  Latins,  tantAt  i 


gtin. 
mor.J 
forte 


qu'il  fui  en  prlfon.  Il  rut  le  méene  ,  qu'il  av.»  toujours  ét<, 
i  la  réferve  que  les  frequens  procès  4U  il  eut  "  FTuttr'  mf,- 
rompoient  fouvent  fc»  Ocude»;  rsuis  du  relie  ni  la  lanb!  ni  13 
pyeté  de  fon  humeur  ne  parurent  altéré'  en  rien  (32).  Tel 
efl  le  récit  de  Hacket;  nuis  le  Coentc  de  Clareiidoii  a  râit  mi 
poiiralt  fort  différent  UM  caraflére  él  de  la  conduite dr  noire 
livéque.que  le  Leéleur  rx-ut  vo:r  dana  fon  ll\floiniuGvtt. 
tu  CrcilM  (J3). 


or  tri  «idem,  «Oel  ne  ptuvtHt  finit  ttitM  i  ceuxdt 
'frhnmi  (19).  Deforte  qu'en  dépit  de  tout  les  nianégcs 
Vu'on  u  l»"r  le  dépoiréder ,  il  gnda  l'on  Doycnoé,  jufqees 
j  ce  qu'il  »'cn  démit  lui  même  entre  les  main»  du  Roi  i  Ox- 
ford en  10+4.  Mai»  fc»  ennemi»  voyant  nu  il  était  réfolude 
le  caticr,  lirent  tout  leur  polEble  pour  lui  dooner  du  cha- 
Ce»  dcURrémctis  durèrent  plulieur»  années ,  &  tout  le 
*  favoit  jufqoc»  i  quel  point  il  étoit  en  dilgraee.  cn- 
iu'on  fe  failoll  un  mérite  de  concourir  1  fa  perte.  C'i  ft 
gMtic  t  ce  principe  qu'il  faut  attribuer  le  procédé  que  tint 
envers  lui  le  Clicvalier  Robert  Osborn ,  Grand  Shérif  de  la 
Comté  de  Huimngdcin.  en  levant  le  Sbip—nr,.  I.'Bvique 
fe  ennduifoit  quant  a  lui  même,  avec  beaucoup  decircon- 
fneetion  fur  cet  article,  pour  ne  donner  aucune  ptife;  maU   

r  Clwaliet  Osbû'  n  aymt  ml»  une  taxe  fort  peu  proportion-      [  N  \  ^yani  ,u  antei»«f  m  Pttlenwtt  ,  «  t**/"  P1"'  l*mt 
née  fur  ie  quartier  où  étoit  fituée  Bugden,  le  Prélat  lui  i-    fa  Ctrtfnra.)  Oudqucst  jerfouncs  ayant  voulu  fonUeTfn  fen- 
cri  it  fort  honnêtement,  pour  qu'il  y  mit  ordre,  aïoûtant    timenjd  l'égard  de  fc»  f*cifeeutcur»,  apri»  fon  élargifTeinent, 
eue  lui  *  fe»  voifini  étoient  prêts  1  psycT.   ].c  Chevalier    il  répondit ,  ««  siii  t'oviM pat  de  pluJ  daiu^rm»  tmrm,f!lt 
1  iltirr  location,  s'adrclû  autttotili  Cour,  6:  porta  de    lui.  Us  nntient  rien  <S    crttndrt       ruU  Ui  reg^r^is  «vr  U 
Braves  plaintes  contre  l'Eveque,  l'acculant  de  refufer  non    charte  funvnsNe  4  m  Evtfit.    Kilvert  étant  auiTî  ,f„„ 
feulement  lui-même  de  payer  le  »»>uwjr.  mai»  d'exciter    lui  deminder  pardou    de  tout  ce  qu'il aroitfait  cmo,.^ 
'    ,  (•„„  eiuttier  *  en  faire  de  même,  ht  au  Ixxit  dj  carn;'*.    1  •  «tnu  a.'.w  .   "'«le   r';ci.it,  r<ejttmv  p*4»m*>  m  ' 
tiuand  le  Prélat  fit  fut  julllSé  devant  le  Confiai ,  et  qu'on  fut   tutu  avez  fut  «  ■  ■reno»»»  ;  tuù  r«u  tentez  dm  une  twj/j, 

3  jn™    QUi|  t'étoit  conduit  fajement  ét  en  bon  fujtt .  le  fowt ,  tu  me  pre~.pt  r-our  un  tmme ,  eut  a  offn  de  Arffljji 
PhLval  1er  dcuieura  impuni .  00  ne  donna  aucune  fatisfcftion    u,  fw/r  ieckmfrer  enji  ver^er  u  ttm  mijerdle  (cnVt^,, 
îl'E  véoue   «;  la  taxe  ne  tut  pas  mieux  réalée  (30).   Ce  fut   tmuvmn  à  tfer  de  frtfionmriti  &  *  ■ 
après  toutes*  ce»  tentatives ,  qu'on  icnouvella  contre  lui  dan» 

e^Viae^treP^^e^del.^^^  * 
"  ....  I  K  k  CiKtfhnm     il  fir  «W.  ,me  il    ».w.n>  ntnSnn   11  ne  demeurnit  na»  enen»  1  vJTl  '    .  "JPI 


frai  Bu- 
*«.Mt.p. 

("'voi.r 


r«!murî  i  trCff  de  frtponmHti  &  ci  faire  U  mater  &      ■  ' 
Êf  MA*  mit  «*  «  Parfument  tuc.lt,  (34). 

[OJ  A  mtù  -e  7»jUet.  /**  afri,  , «  U  Rm  /„         .  fl.J 
cette  Hto.  »«  P."4»  f«  "»*»*•  *  ta  tmur  oufrX  ÎS?  *    *»  *»£ïm 


p.  un. 


no  iwd. 

».  t»»-i»7- 
Se  txuf- 
wjrth.»ll- 
p.  ♦»«-4l». 


L  «tsS :  envers  le  Roi.  .  tenir  prlfon  tant  qu'il  plalroltàSa    fe  (siCr  de  fa  perionoc  &  pour  I.  tuer  ayan,  juré  folemncîte. 

&r*rte  rufpendi,  par  Va  H.uteCoemnilBondetoii.    ment,  qu'il  le  ferait  périr,  i  caufe  que  lfA«chevêc,ue  luS 
te,  '  es  cViree»  &  fosSlo»  OD-  •  '»  ^ÏV^'" 

Se  le  Roflë ^v.uloit  rien  ribattre  del'amende.&  deman- 
dé qu'oS  permit  qu'elle  fût  acquittée  en  payant  mille  Livres 


■  qu'i'  le  K"1'  <*'.": 1  ?««  l'Archevêque liu^it 
dit  quelque,  paroles  Iniur.eufc,  au  f.,jet  d  u  manséit  dont 
il  .voit  traité  k  Roi  i  Hall;  le  Do«eu,  JCtn,c  .^V  ^ 
Hotham  pourrait  arriver  vers  le»  cinq  heujet  du  nmtrt!  Va 


fui  i 


nuellement,  félon  la  valeur  de  fe»  bien» ,  M»/™,''""; 
mSec  ne  légère  faveur.  Kilvert.  l'ennemi  déclaré  de 

Livres.   Il  abbatit  la  boi»,  tua  le»  bête»  fauve» 


......  r.  -    ...  ^  ,     -tneï u^va. 

Hotham  arriva  ehVetivifnent  dans  la  mat  i  née  «n»u  i  (cm  prand 
regret  il  apprit  qu  il  avou  nnrwprf  u  proVe  'Ceuxqui  <io,cnt 
dan»  la  maifon  capitulèrent,  mal»  on  v f. J»  U  CapItuUilon . 
It*  Soldats  ayant  pillé  la  maifon  depuis  ,  .        iul^u'ao  bas. 

— 5  «tan*  1» 


Assaa 


fui  »b». 

P.  H». 


r+Q  W    1    L  L 

qui  fit  tant  de  plaint  à  ce  Prince,  que  par  une  Lettre 
„  tairunent  de  pouflêr  cet  ouvrage,  en  1  attirant  que 
,  lui  feroit  rendu,  avant  que  la  pidecn  fii  comrnif 
meroit"  En  vertu  de  cette  permiflion  I  Arcbevêqt 
ion  neveu,  pour  commander  dans  la  Place;  &  que 
rendit  auprès™  lui  à  Oxford  [?];  il  en  fut  très -gr 
jour,  il  retourna  dans  fa  Province,  chargé  d  avoir 
tout  du  château  de  Conway ,  où  les  gens  de  la  Camp: 
mettre  en  fureté  leur  vaiflèlle ,  leurs  joyaux  ,  leur  arg 
de  plus  précieux,  chacun  ayant  un  inventaire  de  ce  c 
lier  Jean  Owen,  Colonel  aufcrvicedu  Roi,  s'étant 
tint  du  Prince  Robert  un  aôe  figné  de  fa  main  ,  pour 
te  &  s'en  mit  en  poflèflîon,  quoique  l'Archevêque  eût 
jufques  à  ce  que  les  frais  qu'il  avoit  faits  lui  euflent  ëtt 
lement  offert  de  les  acquitter.   Ayant  fait  inutilemer 
profita  du  fecours  de  ceux,  dont  les  effets  fc  trouvoien 
zélé  partifandu  Parlement;  on  força  les  portes  du  Ch 
cheveque  ne  fe  joignit  pourtant  pas  à  lui  dans  le  delh 
Roi,  Il  convint  feulement  avec  lui  de  le  mettre  dans 
ce  qu'il  prouverait  par  l'inventaire  du  Prélat  lui  app£ 
la  mort  du  Roi  l'Archevêque  palla  fes  jours  dans  la  tr 
dévotion;  fe  levant  régulièrement  toujours  à  minuit, 
noux  nuds,  n'ayant  fur  lui  que  fa  chemife  &  fa  cher, 
étant  mort  le  25  Mars  1650,  âgé  précifement  de  ton 
degay  ,  oii  le  Chevalier  Griffith  Williams,  fon  nevi 
trouvera  fon  caractère  ci-deflbus  [fij,  D  a  fait  quelqu 

• 

[  P 1  n  fi  rend»  auprès  de  lui  à  Oxford.}  11  donna  au  Roi  „ 

les  meilleurs  confelt» ,  que  fes  lumière*  et  fon  expérience  I  ui  „ 

purent  fournit ,  &  lui  dit  entre  autre»  ehofes  ;  .,  Que  Sa  Ma.  „ 

„  jcf*é  n'avoit  paa  de  plu»  dangereux  ennemi  que  CromwcU ,  „ 

„  que  fon  Coulin  Hamden  avoit  tait  entrer  au  fetvice  dans  ti 

„  l'armée  des  Rebelle».  Que  quoiqu'il  ne  fût  pas  encore  fort  t< 

„  élevé  parmi  tus,  il  monterait  avec  le  tetnpt.  Je  l'ai  con-  e 

„  nu,  dit-il ,  a  Hugdon ,  mai»  je  n'ai  jamais  pu  connottre  fa  d 

„  Religion.   Il  picnoit  toujour»  parti  pour  les  Scûaires,  d  c 

„  les  difendoit  avec  opiniâtreté.    Jainai»  il  ne  pitloit  en  u 

„  homme  qui  fût  content  de  V.  M.  ni  de  voi  Mmiîttcs;  &  li 

,.  réellement  il  n'aime  perfonne  de  ceu»  qui  font  au  dellu»  et 

„  de  lui.    Votre  Majefté  n'a  fait  que  lui  rendre  juiu'ce  en  V 

,,  rejettant  la  requête  qu'il  avoit  préfentée  contre  le  Cbeva-  C 

„  lier  Thomas  Steward  de  l'Ile  d'Ely;  mai»  il  regarde  crai-  n 


n 


me  fes  ennemi»  tou»  ceui  qui  l'empêchent  de  ruiner  fon  c 

meilleur  ami,  tt  je  crol»  qu'il  eft  de  tous  le»  hommes  du  ti 

monde  le  plus  vindicatif,  injwiïnm  pttfequentijjimiti ,  corn-  n 

me  Portius  Latro  ledifoicde  Catilina.  Il  dit  ouvertement  fi 

„  qu'il  ell  a  propos  que  quelques-um  agiflent  plui virccucu-  L 

„  icment  contre  vos  Troupes,  4  voui  mettent  au  pouvoir  ar 

„  du  Parlement.   Il  ne  peut  fe  réfoudre  a  dire  le  moinJre  ài 

„  bien  du  Comte  d'Eues,  fon  Général,  parce  que,  dit-il,  ti 

„  il  n'e.'t  ennemi  de  Voue  Majcflé  qu  i  demi .  &  qu'il  vous  li: 
„  a  fait  plus  de  bien  que  de  mal.   C'cft  un  homme  ruiné , 

,,  qui  ne  peut  futififler  &  bien  moins  parvenir  i  ce  I  quoi  il  dt 

„  atpirc,  u  ce  n't-lî  par  la  bonté  de  V.  M.  ou  pu  la  pertede  in 

„  nous  tenu .  &  par  un  boulcvcrfcmcnt  univerfel ,  de  II  te 

„  même  façon  que  quelqu'un  difoit,  Leotulw  jàh»  Rtpailia  M 

„  fatvut  effe  non  Mmt.  En  un  mot  chaque  Animal  a  queique  au 

„  mauvailc  qualité,  mais  Crorowell  a  les  mauvaifcsqiiaiités  v 

„  de  tous.  Mon  humble  avis  ferait  ou  d«  ticher  de  Icgagritr  Pi 

„  par  dea  promîtes ,  ou  de  fe  défaire  de  lui  par  quelque  tira-  I> 

.  yj     »  tsféinc ,  &  de  ne  pas  le  marchander  (36;  ".  in 

ftOlhid.               On  musera  fin  Coroatri  ci  deffius.]  Mr.  Arthur  M-  Ss 

à*  ™~         fon  dit  f|7),  que  oamouil  eût  à  àntrt  igords  de  hSlis  coituif-  /in 

fn)  *./»«/  fanccfUmUim  défis  femnneru  {fi  m  uux  pajdirejKnnuii)  Ai 

v"î»îZ>'   k  "niU  "titux  *  '"'"■'a'fiiniMMnhijn^  par 


d'.n.  icii.     granJiffiitunt  ;  peut-itre  parc:  qu'Ut  nr  pntvtim  aktnh  it  lui .  ta. 
in -M.        ce  V  U  f»  txigeoient.  Cmxms  il  avoit  l  tir  gravi  (j  majrjlKV  m 
&  U  cour  tout,  Ubttvijiiifin;  mais  ce  «raflw  ui/w  liftt-  tk 
lait  aux  gronda  ebefti  ,eiïUtxtcuta;  il  fit  rtfortr  f  EgUj't  diTjlb-  dre 
baye  de  IVt/lmiri/fer  ;  il  fmdct  U  kilt  BiMùtbèatu  Ai  Cclligt 
de  J».  Jean  à  CamtriJge  ;  il  tita  mt/trt  belle  Ouielltfmrlt  iex 
Càtlcgt  de  Lincoln  à  Oxford,  wnaaeuu,*  i  caufi  du  m- à  Lix-  em 
cebi ,  n'ayant  d" cillent  1  aucune  t dation  acre  crue  UidtafH. ....  tm 
Mais  ce  oui  le  reJcvtit  le  plus  dans  itpirim  de  ensx  jtàintU  ffjfi 
mieux  n«n ,  (toit  fa  gtnirafiic  amers  ceux  oui  «teint  dcar  k  axi 
It/Hn ,  isat  le  grand  frettOeur  au  mérite  indigent.  ....  nuis  reci 
ces  naUes  aSions  rte  briltaieKt  pas  puMifiirauni  ;  an  ttttwiutk   de  I 
dnarsage  ctlits,  qui  excitaient  (  orna  plutôt  tue  l'cmulatin,  c'tji  la» 
ahfi  çu  fit  grandes  (f  intimes  (wifeiu  avec  la  Dnatrurt  (de   la  1 
■    BudUnRlam)  dtmttnt  lieu  à  des  Sifiaurt  çj*  a  de,  itrm  filin,  de  1 
tues  ,  iuoiatïU/41  à  ce  que  l'an  m'a  affure.  Eunuchus  ab  utero,   le  f 
I.j  dernière circorulince  rapportée  par  Mr.Wilfim,  n'eltpas  gen- 
tout  i  fiit  vraye,  quoiqu'il  approche  fort  de  la  vérité;  IE-  dou 
(il)  fatt,     v*1ue  Hacket  rapport»;  (38)  „  qu'un  accident,  qui  lui  arri-  iui* 
L  p.  s.        »  va  â  l  ige  de  fept  ai»,  le  ré;iui(it  i  garder  la  continence.  Pu 
"       ?-C  t'nu'-i"'ii  "c  ûuter  de  drilus  la  muraille  de  li  Ville  blio 
,•  «c  Conw.iy  i'ur  le  rivage  de  la  mer,  il  «  imagina  qu'eunt  vm 
"  ",.rt,bc  longue,  )c  veut  qui  itoit  fort,  le  foùticniiroit  en  fi.v: 
I  air .  c,  a-enjouffrant  dans  fa  robe,  comme  il  le  faiWl  Cm 
,.  I  fes  canMBdtï.   Mais  il  fe  trompa,  &  tomba  rudement  pool 
..  iur  le  ventre  fur  mc  £,0fc.  picrrc,  qui  lui  caufa  une  in-  mari 
„  cominudico  fecrette  plus  aittvi  eoroprendie .  que  propre  dep. 
"  f  ttre.<'LC"*»*  &  comme  on  n'y  remédia  pus  à  tenip»,   „  V 
"  .  ute  °<-,oon  Chirurgien  dans  ces  quartius ,  il  ci  fut  in-  „  de 
"  ''oolmo,3';  jufqu  i  U  lia  de  fc  vie.    VuiJi  dequoi  ùïte  ton-  „  do 


3« 


:ndit  parte  de  ai.  1  «imita. 
iui  fin  me  vas  s  k  aat.iamer 

■r.  Du  M'JUI»^J.T«««itM 

.etcut  de  Lui  pura  tare*  api,,!, 
bu  «jaoi  Ibaai.u'^xfwtL 
^ -j&  ruvaLrasi  Jitë/mm. 
h  Pnf/;,  /»  v  ir  ■  w  M  i 
i-.',mf,  mimtmmtifniii 
tt  Aman,  ffAMfHni 
^  tei  M j  m  asiate,  li  te;  il  kl: 
ît  jareak  irai  pans  «obraoili 
laDctn  ni  n-sreaiK 
u  r^iaarr  Osxr«jn,|  Oui  .Onar 
iex;.  nuas  ivau  ïpéiaaie 
-rrjuu  ja--.Tsas,  ilm^jra 
iÙKi.iiiqamtt&Uimim* 
iu,  pu  tel  la     «te  •  > 
«r rate  an»*'.  *  aVanéàsla»  : 

,  ja**i<B 


'  ...  iiJm  far  M 


^kte 


■f-iitoai 


utlt  lac*. 


-^ws?rt?*W'! 


\V   I   L   L   1  S. 


„,  jfeteurlVhite,  Evéqu*  d  lîl„ .  fur  le mariage  du Comte 
„  d  rànglcfcy  avec  fj  p^r,.  Coulinc  GerttteMrÔltl  in'aparu 
„  conforme  , aux  Lo,,,  &  navo.r  lien  de cwk.Jik  auidi- 
..  fraies  du  Ch.  XVlJl.du  Lcvitique.&su  Droit  Canonique 
.,  M  sjaii»  cc  Royuirne;  d'autant  plu»  que  ropuiii.n  eean- 
„  traire  enseignée  par  uucsquei  Dortoirs  de  I  Egllfc  Rooiai- 
,.  ne,  clt  cf  lunée  PapiiliiIUC  par  do,  Lotit.   Par  confequcot 


,  que  Dieu  facilite 


„  enusprifet,  peuvent  1  fiai  fanci. 
,,  liur  ,ilalia ,  fatu  Icaiomite  feiupuU 
„  fuit.  C  clt  là  mou  vu,  idiUiacnt. 

Du  Cullige  de  Wcrtininilcr 
k  li  Min  164c. 


Ki-tei  leuil 
I 


fun 

JcquelqutiuiuieHul1 


„  Jean  de  Lincoln  • 


WI  I>LIS 

raib  r 

vince  de 


î  H  ao><*«)  «Icfafe  Médecin  Anclois  tki  X 
■L  "  Rîchfi,»"«  «le  Mr.  Howell,  nàuuil  le  27 

le  Wilu,  &  fut  bapufe  dans  l'Egl.fc  de  ce  lieu  le  m  Fc 


XVII.  Siècle  ,  fili  aîne  de  Mr.  Thonus 
Janvier  i<52i  à  Gn»e-Bcd»-in  djns  1j  Pto- 
4  Février,  comme ÏJ part/il  pjr  ici  lU£i;r<.s<k' 
ia  REM  ,  où  \  on  trouve  pluficun  perfonnes  de  fon  nom  ;  de-forte  qu'on  peut  jvcc  «illin  IS*i  ^jucr  en 
^.  _?u?.Ml;.W.ood  «leb«e,  j"ur  des  ouï-dire,  fur  lu  ancêtre*  Oc  VatuMion  de  «arc  Sjymi  (0). 

ciiu.niDt-  <lc  Ij  i'J- 


CUp.  «7.  p. 

I»?. 

ï-onU-i»»*. 


sétjnc 


Prr-  ^.7""  bî*=n  fj,F  fa  P«njjéra  «ude»  fous  Mr.  Edouard  Sylvcller ,  MttmtEa**  r«n 
*,0,V?  "ii**  ^  *  Oxrordl  51  cntra  en  ,63<S  «^n»  le  Collège  de  CMft-ChMb.  par  U  proKchon 

,  '10,,!a,  '**»  Çpanowe  de  Chrift -Church.    S  'étant  fort  appliuué  à  l'etudc ,  il  prit  le  uvgrc 

de  Bachelier  cs-Aru     ,9  jujn  lC^y  &  celui  de  Maître  le  iH  Jub  Ï64I    La  Garn.fon  d  Oïford  ie- 

te  L'nivcrtkc,  qui  prirent  les  armes  pour 
confaerer  fès  lieurcs  de  loifir  à  l'etudc  de 
«  raeui»  .c  8  Décembre  ,  La  VUte  d'Oxford 

rendue  au  Parlement,  il  fc  mu  à  pratiquer,  (Se  s'établit  i  Abingdon;  il  s'ucquit bientôt  bcaucou.i  ",„1a. 
de  rt-putation  par  fon  afliduïcé  &  par  fon  habileté,  deforte  qu'il  alla  demeurtr  dan»  la  ParoifTe  de  St.  Jean  ^"f^ 
Baptilte  a  Oxford,  où  il  prit  une  Maifon  vu-à-vis  du  Collège  de  Maton;  il  fit  approprier  chez  Ui  un  r.i.u.cu 
appartement  pour  y  faire  le  Service  Divin  félon  le  Rit  Anglican,  auquel  il  demeura  continuaient  atuche  Hf» 
j"  ?C\l-u-      V,e'    Cc  fut"'à       ilr-  iM"  Jcl1  »  depuis  Doyen  de  Clin  II- Church  &  Eveque  d'Oxford , 
donc  >y'"»s  avoit  époufe  ia  fœur,  Mr.  Jean  Dolbcn,  dans  la  fuite  Archevêque  d'York,  &  quelquefois- 
Mr.  ttichard  Allellrcc,  qui  fut  depuis  Prévôt  du  Collège  d'Eaton,  firent  régulièrement  le  Service  ftlun 
la  Liturgie  de  TEglife  Anglicane  (i),  auquel  affirtoient  journellement  tous  le»  Iloyaliftejd'Oxlurd,  &  • 
entre  autres  les  Gens  de  lettres ,  qui  avoient  été  dépouilles  de  leurs  emplois  en  1        Le  25  Août  tû<5°  f*«' 
il  fut  fait  Profcflèur  de  Philofôphie  Naturelle  pour  remplir  la  Chaire  fondée  par  Gaillaume  Sidky,  à  U  M? 
pUcc  du  Doéteur  Jofué  Crois,  qui  fut  alors  chalK;  le  30  Octobre  de  la  même  année  il  f--  fit  recevoir  ■^g**" 
Dottfur  en  Médecine.    Ijl  plupart  des  perlôwies  de  tiualité  des  environs  d  Oxford  le  faifoient  vcr,ir  •  cî'a"»" 
quand  elles  étoient  malades ;& comme  il  alloit  au  mois  d'Avril  1664  vifUer,  a  ce  uue  l'on  aoit,  MlUtii' 
Reyt  dans  la  Comté  de  VVarwick,  il  découvrit  la  fameufe  foortc  d'Allmpp  proche  de  Brackky,  ^ 
leau  ac  laquelle  il  ht  pluheurs  Expériences,  ayant  remarque  que  fon  cheval  en  buvoit  largcrnieut-  11 
fut  un  de»  premiers  Membres  de  la  Société  Royale,  «*£  rendit  bientôt  foa  nom  illuflre  par  fe.-s  exce'.len» 
1  [B].    Apres  le  grand  incendie  de  Londres,  en  1.666,  il  feretira  a  WdbnuOVjJff*  KiW**^ 


u:  coinmc  il  ii,ù  aolê  Royalille. 
a  Ohrlkt.ft  pom  k>  armc>|iout 
I  il  mouttit  lv-4  Afin  ,«^3;  ,|  lui 
luu,l*auquc 
,  domine  il  paroll 
11* 


ce  Thomai  W1II.1  s', 
il  fetvit  pendant  le;  Ij 
le  Kol ,  au  k-rvtcc  di 
eniitré  dini  ;'Ë^llfi.  Jl  illBUcU 
b  fiinme .  moue  douze  am  ai 

pu  fE|HUphe.  Oiu.e  ThwJ  û.»  (,1,'aln*  ,  ||  "^'u^ 
deux  autiei,Jean,Pf«uieur4.  Cletc  du  Oupiite  .le  C.nill- 
Church  à  OifotJ,  Auteur  de  l'cieellent  Line  Je  s  C'i-i  p:ei 
connu  fou<  fon  nom  .qu'il  ncucillii  desuicitïM  A(tn  &dn 
Pièce»  Jul-i  icativr'  do  Biens  du  Collège.  Ce  Jean  ik-  lail& 
qu'une  feule  tille,  noewacc  Maif.  c^ritc,  lenioie  dcMi.Geor 
pe  Ompci  Grelîkr  de  J'Unisulîte,  <i  nk'ie  du  liocloir 
yeorjc  Cooper.  Açgrcfié  du  Colite  Neuf.  Oi;i,„d.  &ic- 
tuellemcnt  Médecin  Célèbre  dan»  celle  Ville.  L'aune  ÛU  de 
Mi.  l'heinns  Willii.  notnaio  (Ju.li.ume.  memnit  ih.u  1  près 
la  Rcrtsuratioll .  cutll  Mcnibie  du  Collège  de  la  Tiiuité  i 
Oxford,  &  Milire-è>.Arlie  Mr.  Thoaias  SViîli.  .1loit  aufli 
un  DM.adei.qui  •,apjielloi(  Jean . riche  Marchand  nui  s'e- 
taWi:  i  Lererpool  dam  la  l'ioslivcdj  tjncillre.  &  a  ai  la 
tice  d'une  tics-bonne  fjrniilc.  cMblie  auluurdhui  à  lUli'ucad- 
Hall .  Parolllc  de  Prcfcnt,  dut  U  fu.J.:c  Province 

[/»]&/  ««u™  Eniu.]  I.  ilùi.u'rf  dus  UtA„.ptil4- 
ptiiit,  prima  île  Fcrmtvutimi.  fru  Je  nnu  fatiwuVann,  iwr^i- 
w  in  (teesi  ctefmt.  Heu  m  Fetrilu  sV.  U  Haye  iMoin-8. 
Londres  i««3.  1665  Ac  ii». fa.  U  féconde  Dilèrintion  a 
été  attaquée  par  E»inie)i.i  dcMun,  Médecin  de  Briilol  \ 
Menhie  du  Collège  des  .\lédixin>,-  mats  le  Uoé>i  ur  Richard 
I.cwcr  défendit  Vs'ill»t  dan-  fa  DmiHi  Jlteeit  H~,Ui,ii  Med. 
DtB.  (f  fevf.  Otm.  de  /einhu  fintocam  eantra 'fin.  Je 
Menti.  l.ofidr«  ifVH  in  S.  dont  on  irouve  un  Elirait  dans 
l«  7«v'a£l»ir  fUi^it^ut,.  No,  IV.  II.  DiffnUlio  Epijt^ 
«t«  de  Lfa'nù ,  i  la  ftuic  de»  Dtatil*  i>  On  a  dessine'  une 
Traduction  H'rancoi  le  de  cette  Pièce .  fous  le  titre  de  Ùi'Tena- 
tùnJmleiUrinei.iertfileiOuvn^efMH'iiiii.  Pans  itjSa.nvu. 
Arso  ]  III.  Cerelri  Wisaiatu.  l.ondte»  l«û«.in  8.  Amft.  1667 
io-Ii.  Le Dotteur Guillaume  Wottou  { 1  j olsfervc nue l'Auiesir 
a,  dans  cet  Ouvrage  „  fulvi  la  Subllan.c  Moélfcufc  depult 
le  Cerveau,  dani  touics  fes  In.irtioos;  qu'il  ejamine  l'o- 
rifjlnc  de  tous  Ici  Ncrfi ,  &  k-»  a  fui  m  dam  toutes  les  par- 
„  lies  du  Corps  avec  une  étonnante  curiofité.  Par-là  il  clt 
„  prouvé  non  feulement  que  le  Cerveau  eft  la  fositce  6;  le 
^  principe  de  toutes  les  fenfationi  é<  de  tout  mouvement  p 
„  «sait  on  voit  encore  diirernent  par  le  couis  dis  Nerfs,  de 
quelle  manière  chaque  partie  du  Corps  compile-  avec  tdlc 
ou  Telle  autre  à  pro.Lirc  tel  nu  tel  mouvement  ;  ileft  ataffi 
„  évident  que  U  où  ptulk  urs  pattes  fe  |oignent  pour  opérer 
„  le  Oléine  mouvement ,  ce  mnueeineM  elt  caufé  par  les 
Nerfs,  qui  etiucr.t  dans  ces  dirTéier-tei  paatkt .  &  qui  agaf- 
QCert.  Et  quoique  Ki^nw  &  tti  *Vrwj  »)tat 
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a.,  .»  Londj.t 
Serti***.  Oaiford  lob,  •    ^  Extrait  de 
i.oôy  e\c.  ir-ia.  On ."«^      Nu.  vi, 
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iltjj'    °"„ra  u°uve  un K  son  h  dans  les  : 
l  .,  1  Vil  .  !>e  a  jsm  «--'.sam 

y«u.«  cf  Jtnfiutia  rfi     Exeteitolicnej  Uu*  «Ve. 
m-4  4  |H. «  AmUe.-,j.  I6?4ln-i2.    «lyerj  ■  H  Xuiah 
dans  la  Tein/aBim,  J^au/aiM^i.  No.  $3.  l'ous  ct<Oi..,a 
ge»  ont-été  traduits  «.„  Xrajjlois  par  Mr.  S.  Pordui;t.  ix  iaJ 
piimi.  a  LoiaJ.eser»   ,  m,  ,„.f0||o,  j  la  réferve  de»  ytf~U 
r.um  Uylerus  eV.  ce  a  o  Traité  i*  ananas  Brvtoum.    JX  ^ 
«.«eutare  «aWi:   Jla  r>m.iba  de  mtdèamev^^  ^  *' 
rutSao  ns  1m»  «»^«r.    Kn  deux  Partie*.  Oxfort  ?6-TZ 
1675  In  11.  &  m  4.  l>ee,,'ie'ei  par  le Doékur  Jean  /VI/  t 
rApollille.  qu.  clt  à   la  ,,„  de  I,  fecunde.  ^ ^ e?i 
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Oion.  Nor.  ISa  i«rs.  *«t  taiw/l. 

l'tec  Cmtiu. 

Un  Anooytrie  traduirr»  ce  Livre  en  Aneloi,  &  il  „ 
cette  Ungue  i  Lotleire,  en  ie-0  in.  fu|in*:T.'u*  l^'en 
uadueilon  éto.t  m-iuvaifc,  Mr.  S.  Poub^i^  .  '""'«u. 
la  joignit  à  U  version  de,  autre,  Ouyi^X'i]^-  * 
En  16BS  llpa/utaLondres^n  l).  UyîmtZï  uîl61'- 


MtMl/ta  tf/feiU  ^JeGf^^irL 
tene  r««ag»/e.  (f  dr  guerf,  aeux  f»  •^tJ_.--(Jp| 
v-rage  coinpolé  en  I6««,  n'a  été  Im-  -' 
l'année  1000.   Tous  les  Ouvrages  1 
ont  tté  imprimés  lu  +.  a  Genève  cri  t">\a\"k 
en  168a  io-4-  *w6,'* 

Aaaaj  j 


J.  DfJ  fàexTO.  6. 
prjlr  H  de  tsttsM- 

CetOu 

ta  Ouvrage.  _aQ,^Hae  noire  Auteur 


[C]tt 


Ki  W    I   L  L  I  , 

1  r  Archevêque  Sheldon ,  &  prit  maifon  dans  St.  Mardm-Uu 
SdB  m  Service  Divin  (qu'Hnenégli^jainw.  wb«nr« 
f  accord  avec  le  Maître  d'Ecole,  «pfenfeftDoit  dans  b  Sacr.ft 
Saïftîw  dan,  VEglife  le  marin  à  fil  heures  en  Etc.  &  a 
£2.  vovant  que  cS  exercices  étoient  fort  frequewé,  pai 
ÏSS  2e  Prières  dans  cette  Eglife,  excepte  le.  Mecr 
SSBvSst!  par  an,  quil  avoir  ^^F« 
ffifcfTent  à  la  Prière  ,  avant  de  commencer  &  après  avoir  hn, 
SPSS  les  rtiîcs  de fEfil.fe  Angucane ;  Ub  1« 
iSfe.    Généreux  envers  les  Pauvres  «<1^ 

à  nratiouer .  une  portion  de  fes  gains  à  des  uûgw  d 
T^oit  S  ce  qu  i)  gagnoit  le  Dimandie,  ce  qui  éto.t  pf 
r&mane  S™t%ÎV"  étoit  en  plus  grande rèp^t 
fafS»  11  éto.t  Membre  du  Collège  des  Médecins  a  Londres 
lxaT&  S"  toutes  fes  heures,  on  vo^oit  aborder  c»k 
S?  AwéTqSl  fut  établi  dans  cette  VUte/Thc^  for if»} 
S™î  à ^  Montpellier,  pour  sv  rétabUr,  comme  il  fit  eÉFect , 
S  mal  il  H   de  quitter  £  Ville,  &  de  l'accompagner  a 
S  i   JS,„,  il  ne  ncc!i-cât  pas  les  moyens  de  pourvoir  a 
enie"1  ^1  Jn  1 6-o fflmSWffa ; 3  1' enterrer  dan 
M*.^ffistM£là  te  il  Novembre  167. 
ZXtfSfS^  SSSS5.  &  Evèquc  fCW^ , 

fib,  dont  nous  avons  parlé,  naquit  a  Oxford  le  20  janvier 


0»M.VoJ. 
U.Cot,„. 
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Pataii  les  lnfcriplioos 
Uouvc  la  fuivante 
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Si/J» ,  préfères  liât ,  <ptfris  u  Vxitm, 
Ne  Nfllw  iteUaiUumivirije<raicbnmii 
Cujus  fajan  ka^Ck  ieietur,  ifl**! 


iprrtwiïffr, 


Vmiuni  perventris, 
^  bande  W  i  L  L I  s  t  u  s  «■»*[  ur 
GteierrwauilkTnout>s  Willuius,  M.  D. 
^Jil  O/i/W  «ta»  «iMiww,  fWùj'opiw  ratura/if 
foJUrtntijfœa  Oxmttnji  Aiadeeiii  Prvfcjjer,  cf  nm 
ï'umiuvh  Ci™*  II.  Rr%i,fed  &  Eutipttnnxrj* 

trincrps  Mtdictu, 
Ogut  tondes  fane  nm  upït jt;.ukbnie  minât. 
Quitus  eriis  ifjt  vix  kfficit. 
In  Artt  Medùa  (f  Ptiufcftia  nan'i 
Exerctnda,  excetende,  pemevtnda  juzvapm  mehrutrit, 
'  s\arwi£  tmtus. 

Altenm  ujlutuntar  mwii  inaumrri  mtnm  in  mtdttm  fPV**1 
Aiitniw  arle  nia  mt&Krifa3ê  tiptitmrma: 
Uirumpu  tbSiJpnx  irfius  hcvtralima 
Hxtit  IrjUntar. 
jVeque  mirait  in  pitutt  fait  injigms  fium  ingfrfo 
Atgi  in  ntfittjjmij  um;cri!mj  fiitiii, 
£fclejt*  etim  fflrejfie  tt-je^inaij[imus , 
Qium  moi  »u*k  ,?JiBu  dilœ*,  ftd  mumfKtntia  t 
f'priuru  aJverfa  incovujjttj , 
jffflutntê  eximU  umperattu. 
In  juwKi  iiSrimt  glfu  bumUii  &  madeftui. 
Ptcimiû  aeganda  in  fwfcru  r^upjfmui  , 
h  Jiunm  grasiam  fngii  ptnUat. 
In  Jfjctummoi*  pûnui. 
ttûbtri  &  i-igittù  (beu  !  wt.ij  :  vuiirffttu, 
QugnufoftvmtJ},  ut  fOMM  tatou  pniucenJt ,  Jùa 
Breviorfm,  fUim par  fuit,  effuttit; 


J*n°{nJ!arijii\6ii. 

[D)  U  DoOtur  Jum  FM,  Drjtn  il  Orf/  Cturri  &f  Evt- 
fat  tOxftti,  ta  fat  m  pmraë  trii-mimugcux ,  dam  me  A- 
t^iilie  sjaùtée  à  la  Préface  de  la  Plurnactudte  Rationilli  de 
ntre  Auteur.]  Le  Lecteur  lira  avec  plailu  ce  morceau,  qui 
eil  écrit  avec  beaucoup  de  force  <V  d'cJcRance.  Mr.  Wcxxi 
(ï)  dit  que  le  Doâeur  Willis  „  éloll  un  homme  tou<  d  une 
n  pièce  ,  de  pe«iie  mine,  parlaru  peu,  *  r,cn  n»oin»  que 
,,  poli;  mais  qu'il  a  eu  peu  d'égaux,  de  point  de  fupèricun, 
„  pour  la  profondeur  des  vucj  ,  le»  heureufe»  recherche» 
„  unt  dans  la  Phyûque  que  dan»  l'Anaiomic  &  la  Chymte; 
„  pour  le»  fuccès  extraordinaire»  dhai  la  Pratique,  pour  la 
„  douceur  naturelle .  la  puien!,  I  i'legance ,  l^rcment,  la 
„  clarté  4  h  nctteti.1  de  ion  llifc  Laiin.  Ton»  les  Auteur», 
m  qui  le  citent  (fit  on  le  cite  Couvent;  le  font  en  de»  terme» 
„  rempli»  de  la  plu?  haute  eltlmc  pour  l'un  oicru»,  &  lui 
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«odes  dans  l'Ecole  de  Wdtminftcr,  il  entra  dans  le  Collège  de  ChrilVCiiurch  à  Oxford ,  &  fut  reçu 
cnfuite  Maître-és-Arts.  C'étoit  un  homme  d'une  grande  érudition ,  extrêmement  aime  dans  fa  Province, 
&  Mari  G  tendre  que  fa  femme  mourut  de  douleur  k-pt  fanainei  après  ta  mort,  arrivée  le  1 1  Novem- 
bre 169g    I]  fut  enterré  dans  l'Eglifc  de  Blcchtey  proche  de  Fcnoy-Stratford,  deux  endroits  dont  fon 
Père  avoit  acheté  les  Terres  du  Duc  de  Bwrldnghaîn,  OSc  qui  font  encore  à  fon  fils  aine  Mr.  Browue 
Willis  de  Whaddon-Mall ,  dillingue  par  fon  lavoir  dans  les  Antiquités,  ayant  déjà  enrichi  k  Publk  de 
divers  Ouvrages  en  ce  genre.   Le  Docteur  Willis  laiflà  aufli  deux  fîilcs.  L'aînée  qui  s'appcWoir.  Jeuvne 
epouCt  Robert  Symoods ,  Grand  Shérif  de  la  Province  de  Hertford  en  la  dernière  année  du  tvgne  du 
Koi  Guillaume,  dont  elle  a  eu  Thomas  Symoods  de  Pengcthly  proche  de  KoJlc,  dans  ladite  Province 
un  des  plus  illullres  Savans  de  notre  fiéele,  parfaitement  verfc  dans  la  Médecine,  <5c  dans  les  aurns 

i  de  fon  granj-péxe  rcv*Ta  toujouj-j 
Radhook  dans  la  (  uc  Gloceii 

is  Lu 

biens ,  &  qui  en  1735  a  été  Grand  Shérif  de  la  Comté  de  Glocefter. 


Sciences,  furtout  dans  les  Nlathématiques ,  deforteque  le  génie  de  Ion  eranj-pére  reviTa  toujOUT,'"r.n 
htt.  Kachd,  fille  Cadette  de  Willis,  épotiû  Roger  Lingen  de  Radhook  dans  la  Comté  ^  GQ™ 
,  dont  elle  a  tu  un  fils  unique  rhomas  Lingen ,  Gentilhomrn*?  qui  a  de  tarit" 


dlomoies  defoo  Annsonllte;  il  Jjoétc  <?»'<'  «I  atrtmt- 
ment  furprii ,  que  Wum  •  {giktnmt  foOKux  pur  fa  écria 
par  b  douceur  de  fa  aweur».  qui  n'a  jinuit  offcnU  de 
Mena  ni  de  puole  ni  d'iebon ,  fuit  «pott  <ui  piiu  érideii- 
te»  fauflet^f ,  &  i  de»  în;ur<  «  ;  mail  c'etï  le  ruiiom-uc ,  ton. 
■Inue  le  Dr.  Lower.  qu  il  y  »  lieu 
BtMUM 


qui  1  infulcè  la  nooit  le» 
véc  &  Cliubn. 


Dcfeirto, 


que  le  Traite  de  Willit  fur  in  f«r«,  a  M  ituqui  par  le 
Ùi.  lufanund  Je  Mtan.  61  qu'il  1  été  défendu  par  le  Dr.  Ri- 
cUrJ  Uiwcr ,  qui  dam  U  l'icl.ec  de  il  Ih/mji  ,  dit  i  l'U- 
lul'tie  Ro!h.rt  Itoyle,  que  k  aiotil  qui  l'eaga^etnl  4  I"  publier 
etuit  non  feulement  l'injure  raiic  ni  Dr.  Willis ,  nott  *  la 
Pblloû'phic  niéiuc;  qu'il  n'entreprend  pas  de  plaider  la  caufe 
de  ce  Savent,  couime  s'il  avoit  befuin  de  fecours»  B3IÎI  uni- 
queiueot  pour  déthirger  de  cette  lâche  ,  on  honuDu  fait 
pour  des  occupations  p!ai  nob'«s ,  que  celle  de  relever  les 

W1LSON  (Arthcr)  célèbre  IEftorien  Anglois  naquit  en  ijo6  (a)  dans  la  Province  de  Nor- 
folk (i),  de  Mr.  Richard  Wilfon  d'Yarmouih,  Gcntilhomiiie  de  cette  Province  (f).    En  1609  il 
alla  voyager  en  France,  ou  il  demeura  à  peu  près  deux  ans.    A  fun  retour  en  Angleterre,  fon  Pére, 
dont  les  revenus  fe  trouvèrent  diminués ,  penfa  a  le  mettre  en  apprentifiage  chez  un  Marchand  de  Lon- 
dres ,  mais  ce  Marchand  s'étant  trouvé  Papille ,  il  changea  de  dcilëin ,  &  le  plaça  chez  le  Chevalier  Henri 
Spillar,  eu  qualité  d'un  de  l'es  Clercs  au  Bureau  de  l'Ecliiqukr;  il  demeura  chez  le  Chevalier,  jufqucs  à 
ce  qu'ayant  fait  quelques  Vers  Satiriques  contre  une  des  Servantes,  Madame  Spillar ,  qui  prit  le  parti  de 
la  Servante,  le  fit  congédier.    En  1613  il  prit  logement  dans  Holboum ,  où  il  s'attacha  pendant  quel- 
que terra  à  la  lecture  des  Poètes,  &  emuite  il  retourna  chez  lui;  ayant  trouve  fa  mère  morte,  il  tut 
quelque  envie  d'aller  encore  voyager,  mais  en  1614  il  entra  chez  Robert  Comte  d'EiTex,  qu'il  iuivit 
dans  le  Pabtinat  en  1C20,  au  liège  de  Tournai  en  1621 ,  à  celui  de  Recs  en  1622,  &  à  celui  d'Arn. 
hem  en  i<523  (d).    L'année  fui  vante  il  accompagna  ce  Seigneur  au  fiége  de  Broda,  &  en  1025  dans 
rcxpédiùon  de  Calais  (e).  En  1 630  il  fortit  de  chez  le  Comte ,  qui  k  congédia  fur  les  inllanccs  de  la  Comteit 
IA]  ;  il  fc  retira  à  Oxford  ,& en  16311I  entra  dam  le  Collège  de  la  Trinité  en  qualitéde  Penfionnairc  [ A] 
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I  A]  En  1630  il/orit  i  tta  Jt  Conu,  fui  .''  ttagUU fin 
ici  inftevti  it  la  Cmarfft.]  U  nom  apprend  lui-même  dans  fl 
vie  (1) ,  que  cette  Dante  s'appellûit  .vant  fon  mariage  bliaa- 
beth  Paulct:  „  EUe  étoit  belle.  &  paioiftoit  1  rcxterlcur 
„  d'une  douceur  Angélique .  affable  s  hoooéti:  dans  la  coo- 
„  v citation.   Je  ne  ptûi  mime  me  perfcudcr  qu'il  j  eut  en 
„  ceb  lira  de  force,  &  je  crois  que  ces  qualités  etoient  ta- 
„  tutelles,  dans  U  condition  où  elle  fc  trouvoit.   Mais  le 
.,  rais  auquel  elle  fut  clevée  ,  cliangea  par  accident  fon  ca- 
„  laetére;  car  elle  étoit  la  véritable  inu^c  de  la  Bocte  de 
„  Pandore.  Loifouc  le  Conite  en  fut  devenu  amoureux.  Je 
„  rcmatouai  qu'il  étoit  froid  &  rctervé  avec  moi,  ce  il  fe 
„  fcivit  dans  cette  auTairc  de  Mr.LanghoiDC,  qu  ctoit  a  Iba 
„  fervice  ,  &  qui  dam  les  tems  txulhcuteui  où  nous  vivons 
„  cft  Maiot  Géuéral  des  Troupes  du  Parlement  dans  le  Sud 
.,  d;t  Pj>  i  de  Galles.    M'en  étant  appercu ,  je  ne  pus  m'en. 
„  pèelia  d'avuir  un  air  fombie  &  uiecontcnt,  ce  qui  donna 
,.  I  ieu  i  tua  nouvelle  Malucftc  du  concevoir  quelque  chagrin 
,.  contre  moi.  Mais  mon  illufire  jt  toujours  indulgent  M.l 
m  t/e  ute  lit  venir  auprès  de  lui ,  6t  me  demanda  la  railon  de 
n  ma  IIIHiIftl  laiœeur;  je  lui  rcpooJis,  que  je  Irauvoû  que 
,,  Sa  Uiatsdeui  ne  ne  tcgaidoil  plus  d'un  ceil  auul  favorable 
,.  qu  elle  avoit  fait.  II  uac  répliqua  ;  je  (mis  fat  Mui/trira 
„  ep«raiK  à  mm  mrùgi ,  Cjl  <t  fmtfl  cm(c  fuejt  n*  vmi 
,,  "1  ai>u  /ai  pan.  Mm  cirtwurî  èmtjeruit  cmmmt  wuj  «n 
,.  /sti  n  drvari,  (f  tmi  au  <rav»rn  1»  méiae  i  vstrrqrari.  Ce 
h  Diicoura  ttic  eotifola  et  me  fit  leprendre  courage ,  tV  les 
.,  bienfaits  du  Comte  me  furent  des  gages  de  fa  bonté.  Mais 
..  la  tXitnteiTe  me  vuuloit  une  de  mal,  parce  qu'elle  sïinsfii- 
„  lu  que  oint)  diagrin  venolt  de  la  fituuion  brillante  où  elle 
,,  le  itouvoit.  qu'elle  ne  celli  de  travailler  fous  main  i  me 
.,  déplacer.    Quand  elle  vit  que  ni  l'examen  de  oacs  Comp- 
>.  te»,  ni  fcs  milices  n'avoieut  pu  faire  réuulr  fon  deffein, 
„  elle  feignit  déue  malade.  garJa  la  chambre,  6t  protclla 
,,  qu  cite  n'en  fottlroit  point  tant  que  je  iéroit  dans  la  mai- 
„  fan.  Lorfipic  je-  l'eus  appris ,  je  priai  non  illuilre  Maître 
„  de  nte  permettre  de  «ne  ictiier.  Il  mosTiit  de  m'envover 
~  en  Irlande  pour  avoir  l'adtsinillriuon  des  biens  qu'il  y 
,,  avoit;  inaii  cooiine  je  favois  qu'il  ne  faut  pas  fe  fier  i  la 
n  malignité,'  d'une  femme .  je  founiiual  de  me  mettre  en 
„  tâtu.(ie>ra  0l,  je  n'euflé  rien  i  ciaindiede  ta  Colère.  Nous 
„  neus  K'-paraniea  donc  au  mois  de  Juillet  1630.  Mais  i'  ne 
„  fc  palla  fK,s  jcuj(  ans ,  que  cette  orgueillciue  &  méchante 
»  femme,  iriji^c  d  un  auŒ  illuilre  Èpoul.  fut  farpiifcen 
"  '  ^  Hy*'**  «le  lui .  i  (i  honec  étemelle  ". 

|  B)  ri  rncn  ^  u  Ctiitf  Jt  ta  TrimU  tn  tuolué  •»  ftn. 
jfam-rr  )  C'^l  ce  que  nous  apprend  \Vood(a).  qui  dit 
eue  h  Uurar»  c  fon  fejour  dans  ce  Collège  il  fut  catrernetncrit 
..  r.'sJier  4  fc  [rouVrri  la  Chaxlle.  S  i  obfeivcr  tous  le» 
„  i^remen»  »jtt  Collège  &  de  I  U.iiverlité.  H  ne  laeoit  guère 
.  de  iJtin ,  ««^  okqk  moùi,  jc  Glix  il  parlote  fon 

rranc  .i. ,  &  evoret.0,1  un  pc.u  le  Hollaodoii.  11  ètoit 


,,  ifiez  verfé  dam  les  -Mathématique»  ft  dans  la  Poùfie  tt 
„  avoit  quelque  coonoiffanœ  du  Droit  Commun  j  ongle. 
,,  teiTe.  Il  aj  fait  quelques  Coniédscs ,  qui  ont  été  jouées 
„  avec  fuccès  fur  le  l'hcatic  de  Black  t  iurs  i  Londres ,  par 
>■  les  Comédiens  du  Roi,  61  i  Oxford  dons  le  teins  des  Près- 
„  motions,  liii-nectiic  étant  piéft-M.  Mais  je  ne  pubs  dire  fl 
„  elles  ont  été  itnpriinéei.  Ce  qu'il  y  a  de  fur,  c  cft  que  j"»t 
H  vu  di-s  morceaux  de  Poëfie  de  fa  façon  en  divers  Livres". 
Mr.  Wlirun  rapporte  lui  mjne  dans  fa  vie  (3),  que  Ij  pie-  f»)  tw/aa 
mlére  chofe  ,  dont  il  t'occupa  1  l'Aïadénile,  ce  furent  les  »">P* 4'* 
Mathématiques;  „  maisai-ant  tiouvé,dlt-ll,  que  leur  princi- 
„  pale  utilité  coofitloit  dans  la  puue  Méchanique,  plutôt 

9ue  .Jj;J>  lj  SpéculaUra  ,  je  les  luis  a  coté ,  plutôt 
».  je  nV  renonçai.  Quelques  Ami»  de  limite,  que  je  m  ■ 

„  fait  dus  le  Collège-,  me  l'ollicitéretit  follement  de  m  

„  cher  i  la  Théologie,  jecouabattli  longtemsen  moi-mènic 
„  U-deuui.    Car  <iuok,uc  je  u'ignotaue  pasquela  l'hjulo. 
„  glc  cfl  la  Ruine  des  l>cienccs ,  je  me  trouvois  plus  propre 
n  1  apprendre  eju'l  enletgwr.  Je  eonfevoss  d'ailleur» ,  <IU'en 
„  me  enofacrant  d  cette  élude  ,  je  devoll  renoncer  au  mon- 
>,  de  ,  éc  comine  du  St.  Paul  Kom.  L  U  m  fipmr  pour  le 
,,  Minifittt ,  &  j'ignorois  fi  je  ferois  eajuliic  de  le  faire 
,  ayant  été  élevé  ^Uns  une  fi  grande  liberté.  Car ,  félon  moi  J 
,,  quiconque  cnabriûe  cette  prolelliun  ,  &  fe  uièlr  de,  «irai! 
«  res  du  monde  aunlcli  de  02  nue  I  exigent  frs  befoiu,  4 
,•  ceux  de  fa  famille  ,  ,'ccaite  lie  Ton  devoir.  Outre  cela 
„  les  Eceléfiafliqucs  étoient  en  ce  tetos  la  la  plupart  (art  am- 
„  bilieux,  dt  généralement  mépriles ,  n'y  en  ayant  qu'un  pe- 
„  Ut  Douibre,  qui  par  leurs  vertus  fouteuuient  an  peu  la  ré. 
„  pularion  déUbrée  du  CLr«é.  Ce»  rai/ons  t;,c  dcteiiiiiné- 
„  icnt  à  ai'appiiquei  i  la  MéJecitx,  et  je  m'en  occupai  pen- 
,,  dant  les  deux  années  que  je  paûii  i  OxforJ.    Mils  ce  qui 
me  fut  le  plus  i  clurge  dans  ma  ictratre  ,  c'étoit  la  dé- 
,,  bauehc  qui  légnoit  dans  I  Uoi.eriiie;  le*  gens  de  lettres 
.,  le»  plus  diitingués,  &  entre  autres  ceux  du  Collège  de  St. 
a,  Jean,  qui  étoient  de  ma  coonoilTaoce ,  m'eniralnoieni  par 
de»  atzraiu  qui  s'appellolcm  de»  politcffea  ;  u  nuit  comme 
.,  le  jour  étoient  témoins  de  nos  folkcs;  6x  je-  dois  avouer, 
que  dans  toute  ma  vie  je  n'ai  pas  aucun  bu  que  j'»i  fait 
»,  pendant  le  court  féjour  que  j'ai  fait  i  Oxford,  «St  cela  en 
„  coaipagnie  de»  plu»  graves  Bacheliers  en  'l'néologie.  Le 
Parti  Je  Cantorbery  fe  donnoit  beaucoup  de  mou  veinent 
„  en  ce  teins -14.  Cïùswufia»»»»  étoit  un  illuilre  élans  notre 
..  Collège ,  j'eus  l'auvent  des  difpule»  avec  lui  fur  la  Monar 
.:  chi*  abfolue.  Elevé  par  un  Maître .  qui  par  une  véri  table 
„  gundeur  loutenoU  tosuour»  la  liberté  jsihV  &  naturelle  de» 
„  Suicti,  je  ne  pouvois  goûter  cette  voyc  par  laquelle  le 
„  Clergé  chercholt  1  s'aggrandlr ,  en  élevant  le  Hoi.  Je  paf- 
, ,  fois  donc  pour  une  efptcc  de  Put  iuin  parmi  eux ,  lurtout 
„  parmi  ceux  de  fun  caractère  ;  car  peu  après  II  s'enfuit  1 
--  l)ouai ,  *■  fe  fit  Papille,  mai*  voyant  qu  un  ne  lui  fanbit 
'  accueil ,  il  n'eut  pas  de  peine  i  fc  tailler  perfua- 
Aaaaa  3  ..  der 
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&  fut  reçu  Maître-és-Arts  [  C].  Au  mois  de  Février  le  Cç^, 
le  taire  (on  Intendant,  vSt  il  accompagna  ce  Seigneur  en  i  63 
pourfuites  dans  la  Province  d'fclFcx  contre  plufieurs  Sorci<_- 
(/•)  tbid.      compofer  un  Ouvrage  fi»  ce  fujet  (/)  [  £].    Il  efl:  mort 
(,i  wood    ftaddxns  la  Comte  d'Ellex,  <k  fut  enterré  dans  l'fcLgliie  « 
Sifïïî     imprimée  à  Londres  en  1633  in-folio  [f]. 


ro  DMA- 

frd.  V.  17. 


(«)  «>« 
p.  Ma 


Dt  m  ,  fv'a- 
■•ru ,  Gf-4. 


„  Jet  p«  l'Archevêque  (I  aud)  de  revenir  en  Angleterre,  & 
..  d  V  piofelltt  &  lelqtion". 

j  C  1  £1      tteu  MMrt  is  Arts  ]  Mr.  Wood  dit  i'4); 

aajlfi  ;w»  «Vu  l«  Regtttes  Al  prit  lf  s"  I  «  /* 

rr»<  Afatttr- ri  Aru .  (m*t  tuelruei  uni  de  J-s  farrns  «if  l'eut 

„.!.  M    -  Ml    V.  'i  lioul  IHKBd  [S]  i»'»  N 

tsrmtre  oVr  MoSt"'  h  Aru  far  U  mnen  Mfei  Amu. 

\  U 1  /;  4ff«nU«giu  «  Suictrur  m  163-  «u  /«gf  *e  Brida  ] 
A  fou  retour  il  fut  obliçc  de  s'arrêter  quelque  temj  à  Blu- 
tes: „  Ôutlques  Jifuiu.  Anglais &  EcoUois ,  dB-il(6}.me 
„  cWSterrerent  dur»  mon  logeaient,  fit  je  les  vis  fauvent.  Il 
y  eut  eiutv  lûtes  un  Vieillard,  nomme  Wciiun.  avec  le- 
quel  1»  converfsrion  tomba  fut  I  état  de  I  Aiij; leicrrc.  U  en 
„  vouluû  foit  »  la  Reine  Eiixabeth.    Le  teins  piéfent  «toit 
„  plu»  à  l'un  griï,  quoiqu'il  ne  pût  foulfrir  le  petit  Arche*  i- 
„'  que  de  Cantorbery.  je  tirai  un  Line  de  ma  po«.he ,  écrit 
par  Jian  «1»  SK.  Cmm  ,  Provincial  des  Moine»  Anftlois  , 
,'  dont  le  but  elt  de  réunir  l'Efilife  Anglicane  avec  celle  de 
„  Rome ,  pourvu  que  nom  fartions  un  pas  vers  elle ,  fit  qu'el- 
'    le  en  fafle  un  vets  noui.    1)  me  dit ,  qu'il  croit  impolUWe 
rue  l'Ec'lfc  Roiwinefetelkhatjaaum  le  moins  du  monde; 
"  4  que  li  I  Auteur  de  ce  Livre  étoità  Rrune.  on  le  met 
,.  ttoit  entre quitte  murailles , 6: qu'on  lui biiilcroil  Ion  Livre 
„  fous  le  nés".    Jcconivois.  «/•«M  t-iJ,  le  Pelettn,  c'elt 
un  des  Piirnfucs  de  Cantorbery ,  te  il  man^e  perpétuellement 
i  fa  table;  c'eft  une  cicaturt  de  fa  façon.  Vous  devez  donc. 
repris  je  goûter  d'autant  pli»  la  conduite  de  Mylord  de  Can- 
torbery. puilqu'il  penche  li  fonde  voire  coté-  Non.  rraii- 
oua-I  li,  il  e'Urop  lin  pour  être  bhde,  v\  trop  ambitieux 
pour  ttcomioUre  un  Supérieur.  I)  ne  fe  foumettra  jamais  a 
Rome  11  veut  Wr€  lui-même  une  Religion  Mgmk ,  fil  être 
Chef  de  Parti.  Ce  bon  homme  m*  J«rnti  pu»  in  EccUfiefii- 
tue  Anglican  itguïji .  oin^S  «uil  me  i'*mm  iaru  Itjwu.  Car. 
dit -il ,  Uj  M  routum--  *        «  *«W  '«««<.         *'  Rm 
dit  mmde ,  «fr  i»  nims  ma'iifff  f u»  nu  gens  tc«  rn  Angiome. 
Mail  yiani  U  j'M  fii  j'tMi ,  ÎJ  me  clxi  Itd,  (g  nu  fit 

fruutaii^  df  rtviJiui.  &aKJ  ffmiier  atlA  M,  je  le  quejti*râi 
Jw  Men  ia  rty'rr ,  tfu ymt  i  l Jecreu  fvmi  eux.  &  U  1  KKti  fini  me  tm 
i  vti  ««  beaucoup  df/rawtoje  £.-ir«  «Ur«  rf»j«,/f  le  priai  r»J.  wnarlm, 
tk  mt  dire ,  s'il  y  atoit  twifiir  famitmo*  à  te  esse  fuciawi  J<)ui  t*>,u  M  /S^  f" 
ter  otiMrn!  écit .  fiir  le:  Puriimu  WAjigiturre  «ixtrw  irame  il  J  *'■>  j0IW 
Cmftiratom  dei  (mirn;  U  me  itt  iKU«mr>ii,  jtir  efii  ne  s'àrt  J«  jurfrijr — 
du  ,  (W  ;«ur  dier  le  phu  grand  jctniik  tar  il  ètw  wjinut  et  fteaibit  Jr_a  in 
du  prv;rt  &  de  ce  tus  s'ttêit /«il  fwur  l'extcuter.  "  fa  yeta^-i  (j 

[E\  Cmme  I  m  fu  des  fmrjuàti  ins  i»  Prtvince  i'£{ïeï  cm-  J  'ii  pvpf  ■>  il 
Ire  f  lufiruti  Seteieri ,  en  1645,  tt'iijenfsrm  le  irJJ'ein  ie  tem- 
d.       fçfrriM  Uirtrjgifur  ee/uja.  j  „  Il  ne  fc  fait  ricu,  dit  i(  (7), 
„  djii»  le  mondr  pat  la  Jullice  publique ,  t;ui  me  c!ioi|ue 
„  davantage ,  que  l'cicvuiion  d.  tant  de  S01c.tr».   Jj  cho- 
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fc  n'ell  pas  nourcile,  l'Ecriture  en  parle  non  l'cuKiuot,    Pmiieaeer-  n'a 

mnic  fJI*    If*    ^.m.4*mnj>         L".    J  :  ■  JV*._     !..       /aî*  ..'iluu  -î. 


n  mais  c'Ie  te  condamne.    Et  depuis  une  longue  fuite  de 
„  fiicks  ç'a  «té  un  uîigc  reçu  dans  tons  Ici  Pays  de  ne  pas 
„  hillèr  la  vie  i  cru»  qu'on  appelle  SOldm  Ver?  ce  lena- 
,.  li  oji  en  aceufa  un  grand  noitihrc  daiis  la  Province  d'Elfci, 
pi  «  je  me  trouvai  a  ChcfmsrurJ  au  ;ugem«it  fit  à  l'eiecu 
i,  tiou  de  dix-nuit  femmes;  mais  je  ne  pus  rien  voir  dans 
"  i"ut  a.  qui  fu[  P'ûJu"  ™n(re  elles,  qui  mcpe/fuidat, 
>•  fit  je  n  y  vis  qi;e  de  pauvres  Créatures  mclanchollqucf, 
"  ",,';cufcs ■  '«l'gnts ,  mal  difpote ,  nul  nourries ,  *  atia- 
„  bilalres.  dont  l'iiniginatton  remplit  de  vapeurs  ^roUTeres 
„  <t"it  fufceptiole  de  toute  forte  d  imprcrlionf ,  fie  pouroit 
..  luire  eclatter  leur  malice  et  leur  envie  en  parolis.qui  don 
„  noient  lieu  i  ceux  qui  Ici  eVoumient,  fit  qui  de'pofoietu 
contre  elics ,  de  les  croire  ce  qu'elles  pn'tcnaoïcntfifrc.  Il 
»  fe  peut  mOine  que  ces  jÇtns-ll,  ii>rralnc2par  laforccdelcur 
,.  imaEinatfon.  cro)rnt  faire  réellement  des  chofe»  qu'ilt 
.,  fouh  miait  quelquefois  inalbcureufemcnt ,  fit  dont  Ils  fc 
>.  rejouinent,  quand  elles  arrivent .  par  un  w îneipe  de  ma- 
»'  ''e»n«  .  défont  qu'ils  croyerrt  les  avuir  effectivement  rai- 
"  'nSV  Vusn>l  «ne  fols  le  peuple  efl  pr«vcnu  que  tel  ou  tel 
„  efl  forcer,  l'imagiijatlon  fnppcc de  terreur.  f.ilt  de  cha- 
„  que  ombre  une  apparition ,  de  d'un  Chat  ou  d'un  Rat  un 
.,  Efpnt.    Delà  tint  de  contes  &  d'hiftoircs  où  il  n'y  a  pas 
,.  I  ombre  de  vérité.   C'tfl  ce  que  j'établirai  plus  amplement 
„  HlhrMS,  eu  donnant  aulîî  le  vrai  l'ens  de  certains  partaRts 
,.  de  l'Ecriture ,  parce  que  cela  me  méncroit  trop  loin  ici. 

Mais  un  lour.  quelque  tems  après  cette  exécution  ,  ayant 
„  fixé  ma  méditation  fur  ce  fu^t.  J  eus  un  Rrand  combat  en 
„  moi-même,  fur  la  manière  dont  je  pourrols  découvrir  que 
1.  la  route  que  le  Monde  avoit  fuivie  di puis  tant  de  licclu, 
>.  étoit  une  faune  route.    Enfuitc  j'admirai  intérieurement 
»  la  jiiflicc  ^  la  iniréricorde  de  Dieu;  fa  mifCticorde  en  re- 
i>  prlm  nt  le  Dinbte.  fit  en  le  tenant  enchaîné;  èi  fa  Jufti« 
n  «n  le  (aillant  a^ir  en  lilx  rté,  pour  l'exécution  de  <es  def 
„  feint;  ces  réll  xions  me  im-nértnt  enfin  i  conclure,  qu'il 
„  «toit  enntraire  S  la  b'  nié  Inlbiie  du  Tout  -  puilTant ,  de 
„  pt-rmettre  au  Diable  de  ninltjtfcr  d'une  telle  manière  de 
„  pauvres  créxtuies  mélani-boliqur? ,  ignorantes,  fit  mecun- 
u  tentes  cV  dt  IVmpécbrr  de  jouir  fon  rôle  le  plus  bas  avec 
s,  ceux  qui  ofcni  dJcJarer  la  s;uerreau  Ciel,  par  l'Atliéifine. 
>■  le  Lilititinagc .  fie  tOBÊt  fuite  de  crimes,    je  conccvuùj 
■•  bien,  que  Dieu  fuît  félon  fon  inimie  façeflê.  des  vovts 
„  d  li'J: unes, fit  qu'il  a  les  doyens  de  proportionner  leclu- 
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,  le  mettre  au  jour.  L'autre  irvji»  être  préfenté  à  un  il  - 
„  luftrc  Protecteur,  qui  n'en  a  pa»  vosslu,  dcfortc  qu'il  n'y 
,.  i  que  de  vieux  recueil»  ieC  J'en  fai  des  nouvelle», 
„  &  Je  connoli  le  Minilrc  qui  en  est  l'Auteur,  le  Patte 
„  qui  let  a  mit  en f érable,  ie  Docteur  qui  y  a  donné  lï  for- 
„  roc;  &  pour  faciliter  le  débit,  on  y  a  mis  le  nom  de  MK- 
„  fin".  Le  Dr. Pierre  Heyiin  dam  la  Préface  Gentttlt  de  fon 
Imw,  qualifie  cet  Ouvrage  de  Wîlfon  J'in/am--  SsHn  tu 
«fur  it  ti  R«  (  Jaque»  ; ,  m  fon  isr fait  tt  fui  l'emporte  au  It 
ftujjcu  du  foui,  m  la  imai  du  Jlili  irfuù  un  tout  juffuei  n 
rature.  Mr.  Thomas  MltT  dan»  fon  Apfci  ie  fiiiirastUI  ou 
"•*"<»  (9)  rapporte,  que  Robert  Comte  de  Waririck  lui  a 
dit  i  Beddington,  que  lorfqu'on  lui  remit  le  Livre  de  YVit- 
fon  en  Maculai: ,  il  y  a. oit  efface  plu»  de  cent  endroit» 
choquant:  Mjtord,  lui  répondit  Mr.  f'ullcr,  «tu  ava  Un 
fait;  (f  tma  «"»'«  miruz  fait  «nn .  /  valu  m  saie*  tffaci 
une  ceittine  ie  plut.  Mr.  Wood  alTure  (10)  que  notre  Au- 
teur ,.  parloit  &  ccrivoit  avec  beaucoup  de  uuailtd  en  An- 
»  gloi»;  &  que  t'il  avoit  travaille  en  tout  autre  genre  que 
„  l'Hiflotique,  il  fe  fcroit  lait  plia  d  honneur.  Car  daiMcc 
„  qu'il  1  fait,  le  principal  manque,  favoir  de»  mémoire*  au- 
„  tentiquea;  le»  tems,  le»  nouas,  le»  lieux,  font  trop  ni- 
„  gligex,  par  la  forte  envie  qu'il  a  eu  de  mettre  au  jour  fei 
„  Recueil»  en  Itile  affecte  4  ronflant.  Le  titre  pompeux  de 
„  ces  Recueil»  elî  Hi,1om  ie  la  Cranie  Breug-x  Se.  Hiftol- 
„  re  que  quelques-uns  nomment  une  infante  Suire, où  vous 
„  trouverez  que  ('Auteur  relève  Robert  d'Evetcux .  dernier 
„  CoJitc  d'Eues,  &  Cet  Altiei,  4.  dépiuoe  ceux  qui  eaoitnt 


„  mieux  auprès  du  Roi  que  lui".  Le  mime  Ecrivain  rrni.ir- 
„  que,  „  qu'on  apperçoil  aifiemcnl  dan»  l'Hiilouc  du  nuire 
„  Auteur,  un  ifprit  de  partialité  PrtshyuVienne ,  q.s.  uS» 
„  par-tout,    Kl  co.naie  c'en  lccan:tcre  J   ci»  gv..»-la  de 
,,  vouloir  pénétrer  plu»  qu'il*  ne  devraient  dans  les  ftcicts 
„  de»  (Jouis ,  dt  dans  la  conduite  de»  Pi  inee*  ,  d'wi  il»  pretv 
„  tient  occafion  de  le»  diffamer.   IVailleui»  noue  Autour, 
„  ayant  taché  en  plusieurs  choit»  .te  pcri'itmiM  au  ruWie, 
„  tjiicle  RtH  Jaque»  &  fon  Tiii  tp  es  '.ui  aï«J.s.r.l  du  yanctant 
„  pour  le  Papilme,  et  vavloicnt  l'introduire  en  A  .gl^t,.. 
„  ert  tumuepar  -li  en  bien  tin  fcutt-1.  *t  a  lcp,cç,.lltf  ÎCJ 
..  cholV»  dans  un  taux  tour".  Mr.  fxMfd  Çii>dit 
I' .Hi/SVre  it  (a  Vu  y  au  Rignedu  Roi  Jtxtuej  N,  Writ-T 
eft     Meilleure  it  ca  aire  lut  tan  ait,  fuat<tue  [ Mm  ,„  v  aj! 
par  exempt  it  prè'ugt,  (f  ie  ptjfien  f»r  ra/>/"-t  à  .  ui  J~ 
{omet,  &  ftiii  «ricr  lin  *>  trop  »«wrK/         t.  Au£  J£ 
Note»  fur  Wilfon.  dans  ïlMmi  Ccmfirtf  0"^^  ™ 
marque  par  rapport  au  flile  de  fon  lïiitc»!  r1-   .  0,11  cHJur 
„  Adicoufii,  que  It»  période»  font  loi*1'»  nr)iV1:,CJ>  4 
,,  n'ont  qiiclquefuis  aucune  Iraiion,  dcl  "'"tres  con.aans 
„  dan»  la  plupart  de»  Ecrivain»  Je  o:  iciis-'J.  Qanitju  ,;  ,it 
,,  achevé  cette  HUloire  vers  l'an  irSja.  Peudv  <trr;i  asanr 
,.  fa  mort,  lorfque  la  Monarchie  A  la  Hifrarcfc  e  étaient 
„  abolies,  il  ne  paraît  point  qu'il  fut  ennemi  ni  dt  /  une  nf 
„  de  l  auue,  mal»  qu'il  en  hJÏIlbit  lt>  abus,  com.iic  il  l  lrui- 
.,  nue  dans  te  portrait  qu'il  fait  de  lui-même,  i  U  uîte  de  cet 


(<i)  Ht- 


WINCHELSE A 


(Anne,  ComtelTc  de )  Dame  cTim  beau  génie <St  ftirtout  pour  la PoèTie ,  étoit 
ame  Kingftnill  de  Sidmonton  dans  la  Province  de  Southampcon.  Elle  fui  d'a- 
U  f>icheire  d'York,  féconde  femme  de  Jaques  II.  enfuite  ellcépoufa  Hcneage , 


UUl  U   *  Jtlb-  U  liVUliVUi   UV   tt%  J_/VfVl IViJS.  U    X  \Jl  O,  t     JtVUlfUV    IV.IIHI IW  J  •»A|U1x>  avi*     s-iMUlSk.  vils,  fcivuwna    as  «  —  — 

fécond  fils  de  Héncagc,  Comte  de  VVinchelfea,  <5c  de  Marie,  fille  Cadette  de  Guillaurnc  Scymour,  Du 
de  Socncrfet;  ce  Héneage  fut,  durant  b  vie  de  fon  pére,  Gentilhomme  de  h  Cturabre  de  Lit  du  Duc 
d'York,  ci  à  la  mort  de  ion  neveu  Charles,  il  loi  fucceda  dans  le  titre  de  Comte  de  Winchcllea  Une 
des  principale»  Pièces  de  la  ComtcfTe  c'eft  fon  PtJftw  fur  la  Rate  *  inféré  dans  un  Konwu  1  filange  it 
Pttjiet  àvafti,  publié  par  Mr.  Charles  Gildon  a  Londres  en  170 1  in-8.   Ce  Poëme  en  occuli  inua  un 
autre  de  Mr.  Nicolas  Rowe,  intitulé.  Edite  à  Fkùe  fur  àcux  Udei  Piniarique:  fur  U  Ratt  &  Jur  la  Va. 
nité,  for  tm  Darne  à  me  dt  fit  Amies,    dn  a  publié  à  Londres  en  1713  un  Kecueil  de  fes  P->i:lîes ,  m  S. 
où  fon  trouva  une  Tragédie,  qui  a  pour  titre  jlrijloméne,  mais  qui  n'a  jamais  été  repréfentee.    Il  y  a 
encore  un  grand  nombre  de  fes  Poârt»,  qui  n'oot  jamais  paru,  encre  les  mains  du  Révérend  Air  Crt.4- 
ke,  &  quelques-unes  encres  les  mains  d'une  Dame  diftinguée  par  fon  rang  &  par  fon  mérite  (a ).  £^ 
CoraicJic  de  Winchelfea  eft  morte  le  5  Août  1720,  de  même  que  le  Comte  fon  mari  le  30  Scptcm 
bre  1726 ,  tans  laiflèr  de  poftérité. 
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WINWOOD  (Rodolphe)  Secrétaire  d'Etat  fous  le  régne  de  Jaques  I.  &  Auteur  de  Mémoi. 
moires  fort  curieux  [^f],  naquit  vers  fan  1565  (a\  à  Aynho  dans  U  Province  de  Northampton  de 
Mr.  Louis  Wurwood,  oui  fut  quelque  tems  Secrétaire  de  Charles  Brandon,  Duc  de  Suffolk  {h),  *On 
l'envoya  d'abord  au  Collège  de  St.  Jean  à  Oxford  (c)  ,  d'où  il  pafTa  en  qualité  d'Aggrégc  defigné  dans 
celui  de  la  MadeUinc  en  1582  (,/),&  au  mois  de  Novembre  de  la  même  année  il  prit  le  degré  de  Ba- 
chelier, es- Art»  («)  &  celui  de  Alaître  le  zi  Juin  1587  (/);  il  fc  fit  aulli  recevoir  Bachelier  en  Droit 
Civil  le  a  Février  1590  (g).    En  159a  il  fut  Procureur  de  l'Univerfite  (*).  Il  alla  enfuite  voyager 
dans  les  Pays  étrangers,  ôi  à  fon  retour  il  parut  un  Gencibomme  accompli  (i).    Au  comrnenccment 
de  l'année  1599,  il  accompagna  en  qualité  de  Sécretaire  le  Chevalier  Henri  Ncville,  Amrxflideur  en 
France  (*),  &  il  fut  nomme  Rélidcnt  à  Paris  durant  l'abfcnce  du  Chevalier  (/);  on  le  rappel  la  de 
Paris  au  mois  de  Janvier  1602-3  (m).    En  1603  le  Roi  laques  L  l'envoya  aux  Etats-Généraux  (n). 
Le  28  Juin  1607  ic  Roi  le  fit  Cheviller  à  Richroond  (0),  &  au  mois  d'Août  fuivant  il  fut  nommé 
AmbiiXTadcur  en  Hollande,  conjointctiient  avec  le  Chevalier  Richard  Spencer  (p).   Au  mois  d'/\oût 
1609  il  alla  encore  en  ArtibalTade  cti  Hollande  «St  il  agit  en  ce  tems- là  fort  vivement  contre  Conrard 
Vorftius  (,). 
mort,  arrivée 
St.  Barthélemi 

dans  la  Comté  de  Bucks,  où  il  eft  mort  à  l'âge  d'environ  quatrtv vingt  ans  le  s  8  Juin  1(588 ,  fans  biffa 
de  poftérité;  «ïc  fes  biens,  qui  étoient  conlichral>les  ,  paflerent  à  Rodolphe ,  fil*  d'Edouard  Comte  de 
Moncaguc,  &  d'Anne  fœur  de  Mr.  Richard  Winwood  (a).  Mr.  David  Uoyd  dit  (w),  que  „  le  Che- 
„  valser  Win  wood  entendoit  fort  bien  les  afFaires  en  général,  mais  qu'il  étoii  funout  fort  habite  pour  ce 
»  qui  reganioit  le  Commerce  &  U  Guerre".  En  1735  Mr.  Edmond  Sawyer ,  aujourd'hui  un  des  Maî- 
tres de  la  Chancellerie,  publia  à  Londres,  en  trois  Volumes  in-folio,  Alemoiret  des  Affmts  d'Etat  Joui 
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.  IA]  Amcu,  it  Memeim  fut  curieux.  ]  Le  premier  Livre 
du  jwetnier  Volume  contsent  une  Pièce  rre>  curieufe  va  Ef- 
p«gnol  ci  en  An<lon.  intitula- ,  .Swiw  il  fa  Mimarùiei  tue 
Juan  UtUby  Bttan  Effets  emtiaiapar  ei  Re,  ie  EfcKta ,  •  > 
iilyj  GoeUic,  en  feme  te  ut»  (ira  ertre  tu  it,  R,,,,  y  u  tue 
ifum  Ceciit.  i/rrd-»  l^ie,  ie  f»u  i,  fa  U>ic,  y  met 
Snen,  CaibtUieea  it  Ejcttit  «tdw  ni  emtrarû  en  la  ciuUsi  il 
Tiititenlaj  Aie/et  dt  \t*jt  y  Jrme  r  ?  C°cfl4.dlre,SM»- 
mm,t  *"  ^ftnuira  fréfenue  tu  mail  it  Mat  (f  it  Juin  ijocj 
dsm  It  VdU  Ue  TaUie.  pm  Jean  OgUr,  Ratrn  Etoffait,  In- 
*jidtla  part  du  M  a  ^  M*ifle  CstMûrw.  J»«r 

fjgtet  entra  hu  deux  «„i,  &  ptr  Jtan  Ceeti, 
trtCT  ^IoU  m  dt  la  f,rt  ie,  Cnu,  &  Setgruuri  Catbtitauei 
itea^e,  pour  t  appefer  t  crue  Idgm,  Utte  Pito  eonsmvnc- 
parnooi  »pprendre,  qu'un  EcoiT.is,  nommé  Jean  <>ê'eby. 
arnn  <»çKora,e  en  Efpaiineau  mois  de  M«i  I59«,  ^  ^f»t 
envoyé  de  la  l>lrt  ,ju  u-iicolfe .  avec  la  cointiiûïon  de 
KttiL!'J>  *"riitd  daontie  &  d'Alliance,  entre  ce  Prince  & 
^/^f™  P-'xtholifluc  ;  H  n'Tuioir  rr,K  le  Koi  d'Ecode-fe  f«- 
roit  Uioolicj  w    4  g,  Jigderou  ,¥<i  ,e  pi,w  &  sa  Majea* 


Catholique  contre  ta  Reine  d'ArujIettrre;  Oeleov 
une  Urtrede  Créance  du  Bik  d  Ecafle,  dt  préiel 
Mémoire» ,  qui  corstenoicot  en  fubliwice  ce  qui  fuie 


produUlt 
dis-ers 
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jUtm.  mi  partent  ie  fit  umniMe  Rai  dEeaiï»  *  fi  t*. 
<^Jr«xt  le  Mm  Sttgt,  ef  *  camtèUTI  u»  TttM 

laatfijK 


I  Le  defir  que  le  Roi  a  de  venger  la  mort  de  (à  Mère 
fur  ta  Keine  d*Ari«jleterre  et  fur  le*  Hérétiques,  quoique 
'  pour  des  raifoot  particulières  il  ait  julques  ici  dilBoiulé 
ion  rellëntlaicat  :  nuit  ce  meurtre  fait  par  rruln  de  Bour- 
'  reau  d  une  minière  (1  i^iiominieufc ,  k  li  outrageante ,  u>- 
'  terelTe  I  bonnetir  du  Roi  fon  Ait.  «t  celui  de  tous  le»  au- 
,  très  Rois  de  la  Chrétienté  ,  i  qui  i  on  a  fut  slfroat  par 
,  crue  aclioo. 

,  11.  L'Acte  Parlecnenaire  paiB  par  les  AngM»  *int 
i'ATcinblée  de»  Etats  d'Angleterre,  peu  de  tem»  avant  la 
&  la  asort^de  la  lUine  ta  "^'^fl?.^ 


r>l6  W   I   N   W  O 

lu  Règntt  ie  la  Rein*  Elisabeth ,  (g  du  Roi  Jaques  L  Reçue  n 
honorable  Chevalier  Rodolphe  Winwood  ,  autrefois  un  <fer  «S  t  ^ 
.  «iiaiwii  «Vf  Chevaliers  Henri  Nevillc,  Charles  Corn  wal  lis 
AiM.  Trumbull ,  Cottington ,        w  (  «x  Cwrx  *  .  " 


,  U  patenté  ne  ceux  qui  oui  été  condamnez  pour  avoir  con- 
"  foire  conuc  la  Reine,  ne  pourra  hériter  oc  la  Couronne 
"  u'Ancktitre.  lequel  A3e  a  été  évidemment  faitpour  cx- 
i;  dure  ledit  Roi  d  Ecofle  de  la  fucceflion  a  la  (fouronne 
d'Angleterre. 

III.  I.a  tromperie  <jue  la  Reine  a  faite  au  Roi  d  Ecoue 
,  en  1528.  dans  le  Tenu  que  la  Flotte  dEfpagnc  menaçoit 
",  l'Angleterre  :  car  en  M  teins  la  ladite  Reine  lui  envoya  un 
"  Arnbnflideui  en  Ecoue ,  nommé  Asbby  ,  qui  promu  au 
"  Roi  4  l'alïi-ra,  qu'aufljtôt  que  l'Expédition  des  Efpagnois 
"  feroit  finie,  elle  le  feroit  déclarer  &  proclamer  Ton  Suc- 
"  cctVeur  &  lé  aéeioîl  Prince  de  Galle*;  qu'outre  cela  clic 
"  lui  dontierolt  les  bien»  de  ton  Pére  en  Angleterre.  S  au- 
très  belle*  promenés ,  pour  l'engager  à  fc  joindre  à  elle 
.'.  contre  les  Kfpagnols  :  ^  H*Wf  ic  djn6"  ™  P»"*.  la 
.  Reine  fc  nv>qua  de  lui,  &  ne  voulut  rien  tenir,  difanc  que 
*  fon  Ambaflïdcur  avoit  paffi  fes  pouvoirs. 

IV  Le  foirpcon  qu'on  a  généralement  dans  toute  la 
"Chrétienté,  que  la  Reine  d'Angleterre  a  tramé  ét  caufé  la 
„  mort  du  Comte  de  Lenox.  Pére  du  Roi,  pat  le  moyen 
"  de,  Partions  Ccdlùcux  qu'elle  avolt  en  Ecotte  ;  de fotre  nue 
ladite  Reine  a  fait  mourir  le  Péte  &  la  Méte  du  Roi ,  4  a 
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"  mit  ce  Prince  lui  -même  plui  d'une  fois  en  danger  de  la  „  d'Ecollê 
"vie  tsar  les  troubles  quelle  a  excité  plulieurs  fou  dan»  le  „  d'Ecofle 
"  Rovauiuc  d  Ecofle  durant  la  Minorité  dudit  Roi ,  4  de-    „  hommes 


Royaume 
,  puis. 


V  Que  ladite  Reine  a  toujours  protégé  les  ennemis  du 
Roi  &  le»  Rebelles  de  foo  Royaume,  &  s'eft  fervi  d  eux 
"  pour  faire  attètet  uois  ou  quatre  fois  le  Roi,  &  pour  le 
"  mettre  a  la  merci  desdits  Sujets  rebelles ,  au  grand  des- 
1  4  péril  de  fa  perfonne;  ce  qui  a  paru  en  dernier 


"  îîcu  par  ta  proteenoo  que  la  Reine  à  accordée  au  Comte 
V,  de  Brxhwell,  EcoûoU.  rebelle  4  ennemi  du  Koi. 

VI  Ladite  Reine  d'Angleterre  a  toujours  favorite  4 
appuyé  les  Minltltes  4  les  Prédkaiturs  qui  ont  excité  des 
'  b'ou'ilcries  en  Ecoûe ,  les  aidant  contre  le  Roi  -  même ,  4 
tadtant  d'avoir  par  leur  moyen  plus  d'autorité  en  Ecofle 
V,  que  le  Roi  lui  •  même  ;  &  lorfque  ledit  Roi  paûj  en  Dar.c- 
„  marc  pour  fe  marier,  les  Anglois  avoient  formé  le  projet 
„  de  l'enlever  fur  la  route,  4  de  remmener  prifonnicr  en 
„  Angleterre. 

„  VU.  Ladite  Reine  d'Angleterre  n'a  jamais  voulu  relU- 
„  tuer  au  Roi  les  biens  de  fon  Pére,  fituez  en  Angleterre; 
__  die  a  refufé  encore  de  lui  remeate  AtsbeUt  fille  de  fon 
„  Oncle,  pour  lui  faire  époufcr  le  Duc  dcLcoox  en  Ecofle, 
„  dans  un  teros  oli  ledit  Roi  n'ayant  point  d'enfans ,  fc  pro- 
„  pofoit  de  nommer  le  Duc  fon  fuceefleur  a  la  Couronne 
„  d'Ecofle,  4  i  cette  occalion  ladite  Reine  parla  du  Roi 
„  d'Ecofle  en  termes  fort  injurieux  4  pleins  de  mépris. 

„  VIII.  Knlin,  ladite  Reine  a  tâché. par  le  moyen  de  fes 
„  PartiTans  en  Ecoûe,  de  fc  rendre  nultreile  du  ^eiaie  Prin- 
„  ce  nu  du  Roi,  aujourdhui  Prince  d'Ecofle,  fous  prétexte 
„  qu'il  feroit  plus  en  fureté  en  Angleterre;  niait  la  vérité 
„  elt  que  cette  Femme  vouloit  foire  au  Roi,  j»r  le  moyen 
„  de  fon  (iis,  (Telle  l'avoft  ni  en  fon  pouvoir,  le  même 
n  tour  qu'elle  a  fait  i  tes  Pére  & Mérc , par  fon  moyen ,  fort 
„  qu'elfe  l'a  eu  tn  fon  pouvoir,  qui  a  été  de  leur  ôter  h 
„  Couronne  &  la  vie.  If  ne  reflc  donc  au  Roi  d'Ecofle  d'au- 
„  tre  reflburce  pour  fe  mettre  a  couvert  de  tous  ces  atten- 
„  rats,  que  de  tacher  de  s'unir  avec  le  Saint  Siège  4  avec  le 
„  Roi  d'Efpagoe;  c'elt  ce  qui  l'a  engagé  i  faire  taire  les  pio- 
„  pofttioni  fuivantes  pour  un  Traité  avec  l'Efnagne. 
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pour  l'avantage  des  deux  Rois,  4  des  deux  Ko- 
yauri:**. 

I.  fl  offre  de  fi  riconcilier  lui  (f  [m  Xnaumt  axe  te  Saint 


Sitge.&de  rfmrr  et,  igord  pUine  JatijkWm  i  &  Smrueti 
comme  auffi  Je  encourir  4  I  extirpaient 


,,  &  Jean 

„  coimiagné  < 
n  defl ,  <jui  a 
ii  avoir  eu  de 
h  d  Arrol,  de 
„  déclarcx  poi 
„  voient  envi 
„  pourtravol' 
,.  d'Ecofle.  Il 
.   ,.  q»es,  qui  a 

i  ïextirpttien  de  tmui  Iti  Hitifitt  dont    „  Roi ,  &  poi. 
les  MH  fEcoffe ,  d'Angleterre,  £?  d'Irlande.  „  gleterre,  â  I 

II.  De  emeluet  me  Ligue  effenfioe  (f  de/enfite  avec  le  Rei   „  préfenta  dive 
d'Efpagne,  entre  tous  Ut  Princet  du  Momie,  font  exception.        „  tre  la  perfonr 

III.  De  déclarer  fi»  le  champ  la  pont  i  la  Reine  d  Angieter-    „  fa  Négociatio 
re,  d"firt  fin  ememi,  (#  de  ïopprter  *  tmi  fit  deffeini  tn  Ecef-    Sous  ce  fécond 

fi,  m  Angleterre,  en  Irlande,  (jr  partout  aillant.  „  comme  une 

W.  De  fi  tteeneilier  dabtrd  avec  tous  les  Comttt  &  Sri-  „  ment  coulent, 
gneurs  Etoffas ,  oui  ont  pris  les  armes  en  faveur  de  ta  Meligien  „  une  Lettre  i 
Gubtliouc ,  ou  tui  ont  eU  bannit  pour  fa  carde,  promettant  de  les  „  ce*  termes,  lei 
rétablir  dans  tous  levet  tient  £?  honneur  t ,  de  fi  joindre  a  eux.  do  „  y  I  contribue 
A  gouverner  par  leurs  avis,  de  les  honorer ,  de  Us  protéger,  de  „  Catholique  Pi 
les  chérir ,  de-mtou  eue  tous  lei  autres  Caboliqmt.  „  qu'il  l'a  deput 

V.  Ij  Roi  protégera  {g  ofpuyera  tous  les  Cataolim/i  Anglais  rcs  tout  du  Joe,; 
iS  Irlandais ,  oui  ta  perficutim  contraindra  de  fi  Jouxte  d'An-  „  ce  I  Agent  Ogl 
gUttrrt ,  ff  il  leur  accordera  pleine  litote  de  prof  effet  la  Reti-  „  gais  nomai  i 
gim  Cotiolioue  en  toute  fuselé ,  dans  toute  retendue  de  Jon  Royaume.    „  Ton  fei  defus  ; 

VI.  Il  rappellera  de  flandtti  (f  de  France  tous  tes  Écoffiit  „  près  «voir  tp> 
oui  [ont  au  feroice  dtt  Heeéùavts,  ou  pd  fervent  centre  le  Rti  „  li  Cour  oc  ;. 
d'E/pagne,  leur  enjàgiml  ,Jms  peine  de  mort ,  de  ne  fervir  aucun  „  ontrcn<Aj  H 
Prince  contée  ledit  Roi.  „  d'une  clialne  i 

VII.  Il  fournira  au  Roi  d'Efpagne  dix  mille  homme  i .  contre    „  Idiaques*  •&t" 

-  ^Reid-Ef  „  deSsM»?1^ 

.,  de  Hidf^  lc 


oueloue  ennemi  jue  ce  fait,  oui  firent  entretenus  par  le 
pagne ,  tant  eue  ledit  Rot  a"holfe  n  am  pas  obtenu  la 
rtev^eimmu  fi*  tontenu.af, 


il  fournira  le 


W   O   L   F   1   0  S. 


:+? 

des 


Itfyeeh  m  rapporte  fiJtlewmt  ce  qui  sefl  pa£è  de  pkt  tonJUerable  «n  «  ttms-lÀ,  Toi.  <f*W» pleinement 
PoEtiqu,  (S  les  Intrigues  de  ce,  Cour,.  Le  t«a  rangé  félon  .  OrrfVr  Chronologique  ;  axx;  Jeux  Table, ,  ïum 
Lettres,  r«*re  à,  principales  Mmiérei.    Par  Edmond  Sawyer  de  LinM„n. 

glm  Cabtlifu* ,  à  fmnif*  it  Cm  mtlmii  (f  mmtm  ruelfu» 
destin  ttux  «ni  l'tmme*  f  «"  «'  i*«J»-"»  *■  «}>' on  né- 
paciat  Don  un  Trait*  «nue  le»  Roi»  d  Ecoûe  «L  d'fcfyanne. 


„  mM  te qo'tl  avait propofé  &  oégocié  I  Madrid,  tira- 
„  va  que  cala  êtoit  fort  drtfcrent  de  ce  qu'il»  avaient  rrnt- 
„  té  cnfcmblc  en  Klandra.  Ktienncde  Jbarradit.  qu  0*lc- 
■•  by  lui  avait  avoué,  qu'il  étoit  envoyé  par  le  Roi  d'Eof- 
,,  ft,  &  pu  quelques  Hérétiques  &  Politiques ,  pouf  exci- 
H  ter  certain»  gens  &  le»  gagner  en  faveur  du  Roi  d  U- 
w  coue  contre  celui  d'Elpagncj  qu'il  avoit  conféré  avec  Pa- 
„  get  &  Gitford ,  &  d'autres  Anglois  de  cette  cfpéce  ;  qu'il 
„  n'y  avoit  en  tout  cela  que  tic  la  partialité  ét  de  la  paf- 
„  lîon;  qu'il  favoit  que  le  Roi  d  Ecofle  étoit  un  Hérétique  { 
,,  &  que  cet  Agent  étant  Catholique,  tl  dirigeroit  les  afrai- 
„  re»  préciieraciit  au  rebour»  de  ce  que  les  Hérétique»  et  les 
,.  Politique»  le  propofoient  ;  lé-defliai  ledit  Secrétaire  lui 
„  «voit  proinjj  une  pinfion  de  mille  docat»  par  mois,  fur 
„  quoi  11  étoit  parti  pour  l'Italie;  tuas  le  Sécrctaire  ayant 
„  appris  depuis  que  cet  Hocnir-e  avolt  négocié  d'une  ma- 
m  mere  tout-J  fait  contraire  à  (es  promette.» ,  il  demanda  que 
„  pour  fa  propre  jullincatron,  Ogleby  fut  arrêté .  Jufques  i 
„  ce  que  tout  lot  bien  éclairci  :  Celt  en  conféqucrvcc-  de  cela 
„  qu'il  clt  actuellement  détenu  i  Rarcclonne,  où  on  le  traite 
bien  ,  en  attendant  qu'on  fâche  s'il  cfl  vrai  que  le  Roi 
„  dEcolTc  l'ait  envoyé  et  l'ait  chargé  d'une  telle  Cooinilf. 
„  lion.    Vçsli  tout  ce  qui  s'ett  paUï  jurques  a-préfent  dan* 

Madrid  le  i  Décembre  ,506. 

Tout  no»  Hinorien»  gardent  le  faïence  fur  la  Négociation 
dont  il  t'agit  dans  ce  Mémoire.  Qu'il  y  ait  eu  en  ce  Icans- 
U  un  Agent  d'EcoAc  a  Ruine .  CeJi  ce  qui  eft  cetiain  ,  &  ce 
que  nous  apprenons  du  Cardinal  d  Oilat.  qui  d  m»  une  Lettre 
i  Mr.  de  VilScroy  du  dernier  de  Février  1508  (1),  lui  dit  : 
gu'il  fj'i  tvay  rua  i  fie^/au  dm  «au  Mr  wratin.  «f  wkm 
pur-drfi  ,  fc/  a  Irait*  ski  le  Paft  pet  U  min  m  ét  AjVyirar  k 
Ctttxnti  /•fJdttruuÏM.  Il  avoue  qu'il  ne  piui  lui  dire  le  fujet 
Ht  ta  fin  de  teste  Négociai!' >fl  ;ibjiî ,  dit  il.  Mm  pr/ji-u-jr ne  me 
trmpcr  it  nuira  m  nn«  ,  tmt  jtfidt,  eu  u  tji  trypw 
ufcbr  i  toiture  U  Pif,  j«u  le  pràau  oumftume  ut  la  Rm- 


»>  f,„F» 


(,)  m  Kra 
f.  m. 


•trJ  tu  », 
.fuaa,ne,  uecoiabn. 

c  elt  ce  qui  fetiablt  ètre  infinué  ,  mtoiqu  obrcorénvcr.t.  da»    "e  <»  <<m 
un»,  auut;  Uttrc  du  Catdtnal  d  Oiat,  adrtrtR«  i  Henrt  VV. 
en  date  du  (p  Juillet  i<o6  ,  oti  II  lui  dit,  C*">  eju'il  lïo]t  w 
ce  jour-la  audii-iicc  du  l'aue,  fj*  «y  dVt  i  Sa  &a*nl«w  j,  (w,.lr_ 

*C7  d'^;  d  -,  *****  A  Xu  rfJP^U.;  * 
(Va  fuj,  ,uy  »,  atasiaaV,  |V  t«utes>  rw  >V*'e  Jy^^ 

*»  Lm»  «igy*,,  u  »  ujpmdu  *U  «        ^  ^™ 
Le  Cardinsl  ajoùtc .  U  ifi  <unfi  rrt«n  *t  >r,f  ">  t-lkt  cÂf„ 
a/11  ««'an  nr  pui^  rtngw/l"  <U  fuej  e«>^<  '*  /"«-rV,  M  &cm' 
vrir  rim  dt  Jti  tmtultni.   Knlin  il  cfl  pari*'  en  trnnrt  ei|>fé» 
de  la  Négociation  même  dans  une  Lettre  c*u  Chn-ju,;,  //(0. 
ri  Nirvllle  au  Secrétaire  Cccil,  en  date  Ju  37  Juin  ijop. 
après  l'avoir  informé  fort  en  détail  de»  vue»  ft  <fcj  .Irticina 
dea  CadiolKnacs  Anglots,  fueitifs  d:in<  le»  Pay>  (rraugen.  il 
ajoute;  r«i  tu  ixItruU  ta*  Ntg«uiwi  un  iW  O-ktj  »>  « 
part  au  f,i  tEttjJi  tête  le  Un  i  Efi^nt.  e*  ternie  1504  :  « 
,  ê  étj  ebçii  fat  Imfvtmui  i»  iruU.ii ,      /  oui  m  I  nvs  foi 
tmt  jt  cttt  «w  jt  pmrrai  irautvr  **  «w»  tV/*. 

■>  Tout  cela  ciirctntjle,  «afiâa  Wr.  S«unev  (3).  forme  unr  prru- 
..  «  fufliiantc  delà  vérité  du  tau  tnè.ur.  le  ro  irmitlne  qu'il 
n  eut  la  Copie  de  cette  Négociation  de  ttorlrr  fax»»,  que 
..  le  Chevalier  Hnri  NtvtUi  iLComminde  dan»  cette  Lettre  , 
„  &  en  d  autre),  au»  bonm»  |>rKe«  de  la  Reine,  comme  un 
»  hoinuK-  (.apabic  Jt  lui  n  ndre  de  boni  fervice» ,  et  dont  il 
,,  cil  parlé  datii  ia  Négociation  même  ,  comme  d  un  de 
„  ceux  avec  qui  Oglrhy  .;voit  doiié  111  H.nJit».  Je  n'tiitte- 
,.  pren»  point  de  décider ,  »il  iMIl  été  circttivciru-Kt  en- 
„  voyé  par  le  Roi.  pour  l'affaire  en  4utllion.  quoique  le» 
„  objrdiont  miiiic»  de  Cet  il,  qui  par»tt  évid.uiitKnt  avoir 
.,  été  cutiéirinent  dévoué  a  lotUMM  4  «u»  aultea  Sel- 
„  gneura  Papilles,  prouvent  qu  il  l'élo;t;  tiuii»  comme  il  çva- 
.,  rott  qu'il  étolt  en  arrêt  i  Barcelooe  pour  ce  fujvt,  on  M 
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■  à  wiuirt  u  Ptp,  jtu  kptoou 

b>WOLFIUS  (jE»o»it)(t«)  célèbre  Savant  du  XVI.  Siècle,  d'une  famific diUingoée  par 
l'intKjuité  de  û  Noblcllc  dans  l'ancien  Comte  d'Oetingen  [  /i  ] ,  nâuuit  au  Cftateau  d'Ociingen ,  l'an  de 
lcfus  Chrift  15 16  entre  lix  &  fept  heures  du  foir  [  fi  J.  Outre  trois  fecurs  du  zcle  <St  de  l'amusé  defjucj- 
Us  il  fc  loue  beaucoup,  il  avoit  deux  Ireres  aines  &  deux  puînés,  dont  il  ne  rclloit,  dans  le  r«.rns  tiu'il 
écrivait  fa  vie,  que  Henri  Doélcur  en  Médecine  &  en  Philofooiiie ,  \  Phylicicn  de  Nuremberg,  |ort 
eftimé  dans  f»  ProfdTioa  George,  Père  de  Wolfius,  ttuit  rccommanttib'*  par  fes  vertus ,  (on  élo4uerrce 
<k  fes  emplois,  &  potTeduit  un  bien  honnête.  L'enfance  de  notre  Savant  fui  fort  traveriet:  :  fa  ,\jere 
tomba  dans  une  folie  incurable,  fi  m  frère  aîné  &  fe*  fœurs  furent  allai|uccs  de  la  pelle,  tSe  il  tut  lui 
même  un  ablèès  intérieur,  dont  on  defefDcroit ,  mais  qui  fut  guéri  par  une  potiun  que  lui  d<<nrva  un 
Chirurgien,    jufques  à  l'âge  de  onze  ans  il  fut  élevé  à  la  Campagne,  chez  un  Cure  qui  ne  lui  apprit  qu'à 
lire  &  à  écrire ,  &  même  afll-z  mal.    Son  Pére  l'en  retira  à  U  fin  .  &  le  mit  entre  les  mains  de  Théo 


bald  Gcrlach,  Docteur  en  1 


Docteur  en  Théologie  de  Noidlingue,  très  -  habile  homme  ,  qui  lui  enfèigna  le  Grec 
le  Latin,  &  le  conduilît  julqu'à  I  éloquence.  Mais  la  le  vente  de  ce  Maître  l'obligea  de  le  quitter,  «St 
fon  Pére  renvoya  à  Numnberg,  en  le  recommandant  à  Chrillophlc  Julius ,  célèbre  Jufifconfulte,  qui  lui 
donna  un  met  lient  Maître  en  la  pafonne  de  Sebalticn  Heidcntis,  fous  la  conduite  duquel  il  fit  dVs  pro- 
grès aflez  conliacrables  depuis  1527  jufqu'à  1530.  On  le  mit  tri  fut  te  au  Collège  que  le  Sénat  de  X  ,rt;rn- 
berg  avoit  fondé  il  n'y  avoit  pas  longierns,  où  de  très- habiles  Maîtres  enlcignoicnt;  Joacuim  Cuirie- 
rarius  y  donnoit  des  Leçons  fur  le  Grec,  le  l-atin  &  la  PhilofopbJe  ;  Eobanus  lur  la  Ptôie:  malheura^u- 
icment  pour  lui  il  n'étoit  paa  encore  en  état  de  profiler  de  leurs  leçons,  qui  n'ctoienl  pas  a  fa  portée;  ion 
esprit  fe  développa  pourtant  bientôt, &  il  commcnçoit  à  prendre  goût  aux  Sciences ,  lorfauc  fou  Perc-  le 
nppelh,  ci  le  plaça  au  ftrvice  de Chrillophle  Julîus,Chancciier  du  Comte d'Cvungen, mais  fon  humeur 
':  l'mpectude  reulTir  à  la  Cour  [CJ  :  Ion  Pére  voyant  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de 

fe 
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\A\  Crime Jtmilit  é^hguée  par  tAxifiiti  it  /a  A 
dans  tanelm  Omet  fOampn.]  ,.  Son  sycul  avoit  rtn 
„  Rrandi  ferviecs  aux  Conite»  iTOelingin,  &  1  Ij  R. 


Clldu  de 

I  Républi- 

„  que  d'Augsbourg ,  i  il  avoit  le  coiiuiiandefncru  de  quatie- 
„  ce  n  homme»  (  1  )".  MeiJiior  Adam  (i)  nous  apprend , 
que  le  nom  de  fa  famille  étoit  H'tlgs  Ttot,  ou  ÏTmJ  oult'aifft 
vtm  Tbet  ;  que  fes  Ancêtre»  dcineuroient  dans  le  voilînagc 

de  G  0'u  l'on  volt  encore  les  tnalurcs  du  château  le 

WolflïUal  ;  &  qUC  l'on  volt  d.101  le  Couvent  des  r'nuc.i- 
cains  do  ce  lieu  le  tombeau  d'un  de  ft»  Av.  ut  a«e  tette  In 
feription .-  struv  Demnà  miltfim  iucnujm»  iuim» ,  dae  S. 
/Ei.'éiu'  n.  rustrilii  (f  Jlnmm  wr,  ejui,  auraru,  âwtJtardtu 
HVfiui  it  TbesJ.  t.  a.  r  1.  p. 

I B  ]  iy*fttù  ....  entrt  fix  (f  ftft  lento  du /»t>.]  On  Indi- 
que l'heure  précife  de  fa  nailTancc,  p.>jr  rtuuniiict  „  que 
„  Wollius  eut  la  foiblcHi;  de  donner  dans  I  Attr  djjie  Judi- 
„  ciiirt,  «  de  dtcOlr  Ton  llorufcape,  f„r  lequel  il  tai/oil 
„  tant  Je  fondi ,  qu'on  peut  conclure  quil  n'avoit  paa  <k 
,,  trop  bon»  principe»  de  Philofophic.  11  intéro4t  de  cette 
■■  dtTporîtrori  jc>  Altrcs  le  gtflre  de  »ic  qu'il  avuil  mené , 
„  quiUaroit        attribuer  a  fon  craîiire  inquiet,  th'igrin, 
„  twijuuri  nirÇcontttlt  de  fa  lituation  ,  orgue  ill^ua  &  tl'ulde 
„  tout  enièmlil  e._  &  rjottam  eotn  Je»  ejcèr  de  1  enflure  ét  du 
,.  dff;fpoir  (3_j  »    pou,  dJH.  |a  vérité,  Wol.iu»,  a  ion  éru- 
dition prés,  avuû  la  tête  fultjJc,  &.  eloit  fujet  aux  Unrgina- 
lioni  les  plus    fcijaric»;  téraaiu  celle  quil  le  mil  dan»  lef- 
prit,  dan»  le  t«^ni»  qu'il  était  a  Nuremberg.  0.  qu'  l'obli- 
gea i  quitter  c^[[c  Ville,  où  U  éi-^it  bieti.   ,.  N'ayant  plus 


H  d'ennemi»,  qui  crtcTchi'li-r  1  i  l'olTciifer  .  ét  tenant  une 
,.  conduite  qui  ik;  pouvmt  lui  en  auirer,  Jequoi  j'aviia  t  ij 
H  P«ur  troubler  fon  rc.  o,  1  11  fe  mit  dans  I»  tête  que  le 
„  biiùlc  éioit  I  fo  IniuXe»,  q  ie  la  Majic  le  peirécutoit,  ét 
„  qu'il  n'y  avoit  d'autre  moyen  d'attêtei  le»  Etniil  iire»  de 
„  Satan,  nue  ele  quitter  6.  fon  enq>t>x  jt  U  Ville  où  il  l'eict- 
„  colu  il  raconte  q^  dan»  le  uaoia  de  Décembre  1549 .  j| 
fut  fix  nuit»  coIlKvUtiVL*  rév.  illé  en  full^et  avec  une  vive 
frayeur ,  quaulli'ôl  il  lui  ûiitoit  une  goutte  d  humeur  i 
,.  l'asti  droit  ,  et  q  ie  £1  vue  «affuiUlifoit  telicmcnt  qu'il 
>,  cennaientoit  4  ne  pouvoir  pfus  iire.  A  u  le  il  trouvoit 
..  dans  fon  luaoger  de»  mr»  di  de  p.-tite»  araigixee»  .  o.  fjq 
vin  fc  couvtviil  J  une  éeuiue  feinblable  1  celle  de  \-  bié- 
»*.  re  (a)  •  v^11  I*00'1  daller  au»  Bain»,  d  chj  îl  rapporta 
une  tranquillité  apj«iretite ,  aui»  au  bout  de  quelque*  f<.mai- 
riea  fe-»  tetreur»  reeoitiusencétent. 

J  c  1  Sw  lutte*/— ufr-'ùtie  ttmftcb*  i,  rrujpr  à  la 
Cou,  1  Vou;i  et  qu  on  nuu,  apt^end  fur  cet  atticle  (s).  ..Le 
..  bu  qu'on  f.  propof.,it.  en  iiHertompani  le,  éteuie».  pour 
„  le  uirttic  dam  Ce-  poltc.  c  ttoit  d  adoucir  la  n,iiaajtri«iie  à 
„  lanue-lle  il  le  lut  oit,  ci  qeK- lappllcaùoo  ne  faiioit  qu  aug- 
,,  tneuur.  On  Kvi.lit  au  mou.»  en  partie.  Si  l'ai»  de  la  Cour 
„  lui  dérida  un  peu  l«  face.  O'iillcuit,  des  qualités  fonde». 
„  beaucoup  de  piobité ,  de  diligcnet  6.  de  tondtiiie ,  le  lirent 
H  aiuaci  èv  e  llmie-r  de  fon  Maître.  Cependant  quelque»  dcfi- 
gréincn»  qu'il  eut  dan»  l'caercice  de  le»  fonctiuru.  le  rejet- 
téreni  b.entot  dan*  fon  bumeut  noitc.  Il  reprit  la  briur* 
de»  uuei*îea  de  Poêlic,  4.  de»  Auteurs  Gteca,  malgré  lea 
UbL-ùt»  u  ex. 
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le  pouffa  dans  les  emploi»,  lui  permît  de  palier  encore 
feingoe.  Comme  il  n  avoit  pa»  pofe  d'aflcz  bons  fonder^ 
pas  de  fc  mettre  en  Claflc  avec  les  enfans  ;  il  aflîfta  cn1 1»  / 
tiques,  &  à  l'explication  des  Auteurs  Grecs  &  Latin»._  < 
fut  écoulé  on  ne  lui  envoya  plus  d'argent,  pour  l'obliger 
fervice  de  la  Communauté ,  &  fe  réduire  prefque  au  pain. 
Cour  du  Roi  Ferdinand ,  où  on  vouloit  l'envoyer.  Mais 
rapptlloit, parce  qu'il  étoit  dangereufernent  malade,  l'obli^*;- 
mal  de  fon  devoir  envers  lbn  Père,  fe  livrant  à  la  manie  gt 
lorfqu'il  parut  fe  rétablir,  mais  il  le  perdit  peu  après  lezo 
ternelle  pour  régler  fes  affaires  ,  il  cfluya  divers  danger-» 
fut  travaillé  d'une  foif  fi  ardente,  qu'il  en  eut  le  foye  ofleraft 
douleurs  hypocondriaques  pour  le  relie  de  fes  jours.  Ecar 
l'étude  de  la  Jurifprudencc,  mais  fe»  maux  fe  réveillèrent  , 
m  ru*.     a  cette  étude,  &  fe  remit  pour  toujours  à  la  Litérature.  „  iV 
w-'M     cretairc  de  l'Eveque  de  Wurtzbourg ,  mais  félon  fes  propre 
£CW  contenta  de  faire  fa  cour  à  ce  Preht,  &  de  pafler  fon  tenvs 
«-fciK      lonetems ,  dans  un  lieu  où  il  avoit  beaucoup  d  amis  ;  il  aurai 
dations  qu'il  avoit,  être  placé  à  la  Chancellerie,  mais  il  ne  v 
oloi.    Une  eroflë  fièvre,  dont  il  fuL  attaqué,  l'obligea  a.  ; 
foins  d  une  fœur.  La  réputation  de  Mélanchton  l'attira  aie 
de  ce  Savant,  &  à  celles  de  Luther  &  d'Amerbach.   Il  fr 
Prince  .  &  y  copia  divers  MSS.  dont  il  fc  fervit  utiJemçi 
dan»  la  fuite.   Je  trouve  quelque  difficulté  for  ce  qu'il  Bt  dt 
pelle  alors  dans  fa  Patrie,  pour  tenir  une  cfpéce  d  Ecole, 
Vy  introduire.  Mai»  des  chagrins,  augmentés  par  la  rnauvaift 
bere.  où  Mélanchton  lui  procura  en  1543  la  diretbon  d  un 
demeura  deux  ans  f  E]  ,  mai»  fon  humeur  inquiète  &  chaj 
établiûtment;  on  lui  en  procura  un  fort  avantageux  a  Nurem 
M  pi»  Vi    <k  folie  (c).  Enfbrta«d<Ntiremberg,a5arreuquelquei 
■  *  ÏV,    fuite  à  Tubingue  &  à  Strasbourg,  pour  revoir  fes  anciens^ 
W    dans  la  dernière  de  ces  Villes ,  chez  Sebald  Havenreuter  Mcd 
il  fit  fa  Verfion  d'Ifocrate  [G].   Cet  Ouvrage  lui  donna  de 


(4)  OU*- 
frM.  p.  Ml. 


„  exhortations  fré^ueausduCruixeuet  fon  Maître,  qnile 
„  foltUtoit  de  fc  donnerai»  Jurisprudence,  &dcfervlrli 
,',  Kepuullq.ie  d'une  BMiiieic  qui  lui  fît  honneur,  4  le  mita 
„  l'abri  Je  l'Indigence.  Mal*  ce  bon  Patron  «il  beau  faire: 
„  Wolf  ibboiroil  la  Science  d.i  Droit.  Ai  Il  fut  oblige  de  te 
„  Irrtd  à  Tes  uprtces  en  ptéiliiani  tous  les  maux  dont  ils 
„  furent  cffcftiveiiieiw  fuivis.  Amfi  abandonné  1  lui- même 
„  notre  apprentif  PoCte  fe  levoli  des  les  quatre-heurcs  du 
„  matin,  pour  forcer  d'ilfa  tnauviifc  profe ,  &  de»  vers  plu» 
„  mauvais  encore; car  toute  forte  de  recours  lui  imnouoient. 
„  On  le  regard:)  bientôt  comme  un  fou  &  un  lunatique,  & 
„  il  devint  l  o  'jct  des  railleries  de  tous  lesC'ourtifan*.  Piqué 
„  de  fe  voir  ainlî  traité,  il  fe  métamorphofa  tout  S  coup  en 
„  Cavalitr,  ceint  le  poignard,  met  le  plumet  au  chapeau,  4 
„  dans  I  équipage  Coiriplit  du  bel  air.  fe  rend  i  II  foire  de 
„  Nordlhgue  :  ma.'<  trouvant  que  les  .Marchands  étrangers 
„  étonne  uVji  partu,  &  ou  il  ne  rcltoit  qu'un  Libraire,  Il 
„  entre  dan-  fa  Boutique,  fait  emplette  di  quelque»  Ouvra. 
»  fies  de  Poétique  dt  de  Rhétorique;  &  tout  fier  de  ce  bu- 
,,  tin,  qui  réveille  auflitôt  fes  idées  favorites,  il  va  fe  icn- 
„  fermer  de  plu»  belle  dur»  fon  Cabinet  ".  Je  ne  hi  fi  l'on  a 
rapporté  exactement  cette  dernière  avanture.  On  ne  fenl  pu 
trop  bien  ce  que  Wolf  avoit  delfein  d'acheter  a  la  foire,  s'il 
étolt  déjà  équippé.  Mc/tbior  Adam  (6)  dit,  qu'il  y  alla  pour 
acheter  l'équipage  de  Cavalier,  &  qu  ayant  trouvé  la  foire 
'*n!c.t  i'  c.ntn  c^,a  u"  Libraire,  où  il  lit  emplette  de  Livres. 
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J'  "WW  jw*«Ke  diffintte fur  <t  ju'i/ fit  arfuit  153» 
jufrè'm  J  S4'-J  L  Auteur,  que  je  fuis  principalement  (7), 
dit  que  „  faute  d'argent,  il  Jui  fut  force  de  chercher  fortu- 
„  ne  ailleurs ,  &  qu'il  alla  fe  louer  pour  Sout-Maltrc  à  fin 
„  ancien  Précepteur  SrkiU,  content  cumnic  un  Roi  d'avoir 
„  une  table  fort  frugale,  &  trente  florins  de  gages,  pour 
„  donntr  grand  nombre  d'heures  publiques  &  particulières. 
„  Il  fut  dan»  ce  porte  depuis  l'Eté  de  1539,  juiqu'en  1541, 
„  verilrùtnt  tou/'our»  i  ces  heures  de  loilir,  &  en  Grec  ci  en 
„  Latin  ".  Je  ne  fai  qui  cft  œtaneim  Priccpusr  Sebald  ,  dont 
ii  n'efl  fait  nulle  mention  aillcur»,  linon  que  notre  Auteur 
dit  plus  bas .  qu'il  fit  fa  Vertion  d'Ifocrate  «.ht*  SettU;  s'il 
s'agit  du  même,  c'eft  celui  que  Meldûor 
bald  llavcnre-.iter  Médecin  de  Strasl 
comment  avoit-il  été  le  Préci ptvur  de 
n'explique  point. 

I  A'  ]  Mtkaubun  tm  prtfun  n  t543 ,  b  «A'r^flin  u"wre  Ec: 

fc  à  M&Uxn/m  mil  <fcu.r  m,.  ]  A  la- vérité  il 

avoit  i  peine  douze  Ecolier»,  auxquel*  il  pût  errfeigner  1rs 
Langue»  ;  le  rvile  étnit  i  I  Alpliabet.  Mais  ce  dêfagrénicnt 
étoit  coinpcn!<  par  le«  bon»  traitemens  que  lui  litent  le»  pa- 
rens  de  cette  jeunefle,  &  par  la  famé  dont  il  jouit  en  ce  lieu. 
M.  Dailleur»  Mélanchton  l'avoit  recoinmandL'  a  JuiK  Me- 
nius,  homme  docte  ce  éloquent,  qui  eut  pour  lui  toute  loite 
d'aftentions,  &  rtrha  furtmit  de  corriger  fon  humeur  bizarre 
4  ebacrine  (S),    four  cela  n'arrêta  jioint  WoUiui 
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WOLLASTOR 


Va(ïofan ,  Pierre  Ramas,  Adrien  Turnébc,  &  d'autres  Savans  :  mais  Jean  Strazcl,  Profefïeur  Royal, 
Te  déchaîna  contre  lui  avec  un  acharnement  extraordinaire ,  &  attaqua  furtout  dans  fc»  Leçons  jjubuques 
û  Verljoo  de  Deraolllicne.    paris  déplue  bientôt  à  VVolf ,  il  ne  s'accommodent  ni  de  la  puanteur  de  u 
Ville,  ni  des  criaillcries  de  b  Surbonne:  fes  Difciplcs  ne  Te  trouvèrent  pas  d'humeur  a  en  fortix  encore  , 
il  les  quitta  fans  façon,  prit  la  route  de  Bile  a  pied  au  fort  de  Fhyvcr,  &  y  arriva  fur  une  crutcuc 
traînée  par  un  cheval ,  qu'il  avoit  louée ,  .fë  trouvant  fur  les  dents.    Ses  malleurs  amis  le  reçurent  al\e& 
mal  ,  étant  indignes  de  fon  inconftance  &  Je  les  caprices.    Il  fut  enfuite  alfa  heureux,  pour  entrer  i 
Augsbourg  chez  Jean- Jaques  Fugger,  qui  le  prit  chez  lui  pour  avoir  foin  de  la  Bibliothèque ,  &  pQUt 
écrire  lès  Lettres  Latines  ;  on  lui  donnoit  d'alfa  bons  appoimetnens,  &  toute  la  familfa  ».»es  Fuggers  lui 
faifou  beaucoup  d'honnêtetés.    Il  y  parti  fin  ans  ,  &  fun  Maître  lui  auroit  cwuwemeîxu  procuré  quel- 
'l  la  Cour,  li  fon  caractère  ne  s'y  lut  oppofé,  &  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  peritfc  '=»  bonnes  «ra- 
i  patron,  par  fes  manières  fauvages.  Pendant  fon  fejour  chez  Fugger  il  traduil" quelques  Ecri- 
vains de  l'Hiltoirc  Byzantine  [/].   S'étant  dégoûté  de  fa  fiiuation,  il  accepta  la  direî^iiondu  Colksv 
d'Augsbourg  que  le  Sénat  de  cette  Ville  lui  offrit,  &  celle  de  la  Bibliothèque.  C'elt  ia  uufl  a  fini 
jours:  fon  Epitaphe  (</)  porte  qu'il  a  rempli  ce  porte  vingt  -  trois  ans ,  &  qu'il  efl  rr»«rt  ?e  j  Oélobrc 
1580 ,  après  avoir  vécu  fuixanie-quatrc  ans,  cinquante- cinq  Jours,  &  dix-neuf  heures.     On  aflûre  qu'il 
fut  cent  fois  fur  le  point  de  quitter  ce  dernier  établulcmcnr ,  qu'il  cfTuya  une  infinité  de  camraJiéhoat 
&  de  chagrins,  qu'il  eut  perpétuellement  à  lutter  contre  les  infirmités,  qu'il  fut  toujours  mal  à  fonaifc, 
quoique  fes  revenus  fulTent  alfa  confidérables,  &  que  fes  Ouvrages  lui  avait  beaucoup  valu;  mais  il  ne- 
toit  jamais  content  de  fon  fort,  quoique  d'ailleurs  parfaitement  honnete-homme  «St  fàvant.  Outre  Its 
Ouvrages  que  nous  avons  indiqués,  il  en  a  fait  pluûeurs  autres  £  AT]. 
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[/]  Il  tmhiju  funlfan  £m«liu  it  tHifltbe  Byzantine] 
Ver 


'ers  ce  itms-là,  iiioi  {14),  Jm 
„  «Jant  <k  b  Maifon  des  FuggcM,  ayiiu  eu  qucliiuet  affalm 
„  i  Nvuluufcl ,  fit  un  tour  jufou  1  ConfUntinopti-  &  S  Aoia- 
„  Ce.  d'oti  M  npporu  Znwro*  ot  Cbertian.  &  conieilb  a  An- 
„  (oine  Fugger  Je  faire  induire  &  pubJl.r  cri  Auteun  pu 
Wolf.  Ce  pto^i  lui  exécute  en  I$$5  ".  S'il  a'atft  ie  TE 


:  ces  deux  Auteuri,  uu  fe  trompe,  ils  ne  pa- 
rurent qu'en  IJS7-  A  \'(\ptd  de  Zwure .  Mr.  Kabriciui  (  15) 
dit  que  WcJf  le  publia  fur  un  MS.  de  Vienne,  qu  II  colla- 
tionoa  avec  quatre  autrei  MSS.  J'en  trouve  le  titre  ennnee 
de  la  imnklre  fuivante:  Jtmmù  Zmir*  M*wbi  Omf<nditm 
}lijltrisi*m  Cit.  &*  Lût.  tdùum  aè  Uitrm.  Wolf»  t*m  varia 
rum  ItSimm  «nnttafiuiigw.  Bile  1557  in-fal  Mr.  du  Canee 
en  a  donné  une  nouvelle  Edition,  oii  il  a  revu  la  Veiiion  3e 
Wolf,  &  a  ajout*  de  forante*  note»  ;  cette  Edition  a  paru  i 
Paria  de  l'Imprimerie  du  Louvre  en  ic^ss,  2  voit,  in -fol. 
La  mène  anixx  Wolf  lit  Imprimer  Niât*  Acminati  Cto- 
niatc  /J>J  iria  Cr.  (f  Ut.  en  wriù  U&iemu.  InterfnU  Hit- 


rm.  HVfit.  Bile  15J7  in-ful.  On  peut  voir  ce  que  noua  en 

pre- 

"  dis 
(61  S 

rectioui  en  liait  nombre  ,  il  y  ajouta  en  1  Jtia ,  quelques  ex- 
trait» dei  X1IL  Livret  de  frehynterc ,  &  lei  dix  Livres  Ae 
Chalcoodylc,  traduit»  par  Conr.  Claufcr  {1  ;).  Mr.  Jean  Uu.- 
vin  en  a  donne'  une  Edition  plus  caane  ft  plus  complettc  en 
Ijoi,  Mr.  TcuiTcr  t,S)  lro.„p<  CT  mettant  ta  traduc 
lion  de  Chalcondytc  fur  le  compte  de  Wolfiw. 

[  K  ]  Outre  1er  Outvog ti  que  ncux  awm  indiqués  ,  il  en  a  [lit 
ptujiews  aurez. I  II  a  traduit  en  i.it  n  j'aiior  inijuimc  à  Bile 
en  1564.  Eficttu.  en  1500,  le»  Schnlfri  de  D*mt;bilc  fU(  |e 
TantiUm  de  Ptoleu^c  en  1559.  On  a  encore  de  lut  q^i 
qu«  Ouvtagtï  de  Ciccron  avec  de*  Cotnraeiataireai  outr/T 
quelque^  Traites  de  Cl  façon.  On  eu  peut  voir  le  Carat».  5 
dans  Mr.  TciiCct , 
unt ,  qui  ne  font  pu 
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iccron  avec  ocs  uitnmetatairea  ouïr/, 
j  façon.   On  en  peut  voir  le  dialogue 


WOLLASTON  (Goillaome)  naquit  à  Coton- Clauford ,  dans  ht  Comté  de  StafFord ,  L> 
36  Mars  1650  d'une  famille  ancienne  &  diftinguee  de  cette  Comté  (a)  [  A\  Son  Pére,  qui  étoit  ailcic 
médioacment  accommodé  des  biens  de  la  fortune, l'envoya  à  l'âge  de  dix  ans  à  une  Ecole,  qu'on  vcnnit 
de  fonder  a  Shenton  ,  le  lieu  où  il  demeurait,  pour  y  apprendre  ce  que  le  Maître  étoit  capable  de  lui 
enfeigner;  il  y  pallâ  deux  ans,  &  a  la  delà  au  Collège  de  Lichfk-ld;  mais  peu  de  tems  après  qu'il  y  fut 
entre,  les  Magiltrats  chaûlrent  le  Maître,  a  l'occfion  d'une  grande  querelle  qu'il  y  avoit  eue;  plulieurs 
des  Ecoliers  le  fuivireiu ,  &  entre  autres  le  jeune  Wollaflon ,  qui  continua  à  prontcT  de  fes  bejons  du- 
rant trob  ans ,  au  bout  delqucls  le  Maître  ayant  été  rappelle ,  fbn  I Jifciptc  rentra  avec  lui  dans  le  Col- 
lège, &  y  demeura  encore  environ  une  année.    Voilà  tout  le  terns  que  Mr.  Wolladon  donna  aux  Hu- 
manités, qu'il  ne  pallâ  pas  fans  peine;  car  quoiqu'il  aimât  extrêmement  l'étude,  &  qu'il  eût  grande  en- 
vie de  faire  des  progrés,  il  avoit  une  averOon  naturelle  pour  le  bruit  &  le  defordre,  qui  régnent  dans 
les  grandes  Ecoles;  &  ce  qu'il  y  avoit  de  pis,  c'elt  que  dés-ce  tcrns-la  il  commença  à  être  lujet  à  de 
viokns  maux  de  tète,  dont  il  a  été  afflige  toute  fa  vie.    Le  18  Juin  1674  il  fut  immatricule  dans  le 
Collège  de  Sidncy  à  Cambridge,  ayant  eu  le  26  Mars  auparavant  quinze  ans  accomplis.    Il  eut  à  fur- 
monter-la  bien  dés  difficultés,  qui  naiflbient  des  circonfunccs  où  il  fc  trou  voit.   Sans  Patron  ck  fàns 
Amis  dans  le  Collège  âc  dans  l'Univerlitc ,  où  il  étoit  entré  en  venant  d'une  Ecole  de  Campagne  i  peu 
de  Livres  &  de  fecours  pour  travailler;  point  de  Précepteur  particulier  pour  diriger  les  études;  une  ti- 
midité naturelle ,  qui  l'empêchait  de  s'adrdlèr  aux  perfonnes  des  lumières  de  qui  il  auroit  pu  pruGter  ; 
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ajoutez  à  cela,  une  fànté  chancelante ,  &  tout  au  plus  ce  qu'il  falloit  pour  lui  donner  le  nécefdjrc. 
Malgré  tous  ces  defavantages  Mr.  Wollaflon  ne  laifla  pas  de  fe  faire  une  grande  réputation  dans  l'Uni- 
verfrté ,  peut-être  même  trop  grande  pdur  fon  avancement  ;  car  c'elt  probablement  l'envie  qu'elfe  lui 
attira ,  qui  lui  fit  manquer  un  bénéfice  vacant  dans  fbn  Collège ,  auquel  un  jeune  homme  de  fon  mérite 
fcmbloit  avoir  droit  de  prétendre  (  4).  Le  29  Septembre  i<58t  il  quitta  l'Univeruté,  âgé  de  vmgt-dcu»: 
ans  «S:  demi ,  après  avoir  pris  le  degré  de  Maître-ès-Aru  l'Eté  auparavant,  &  ce  fut  environ  ce  même 
tems  qu'il  reçut  les  Ordres  de  Diacre.  De  Cambridge  il  alla  voir  fes  parcns ,  qui  demeuroient  alors  a 
Great  Bloxwychc;  mais  avant  que  de  fe  rendre  auprès  d'eux,  il  fit  une  vifite  de  trois  femaines  à  fon 
Coulin  Wollalton  de  Shenton ,  dans  la  Province  de  Lciceflcr,  qui  étoit  pour  lors  le  chef  de  cette  br.in- 
che  de  la  Famille.  Il  rcfla  chez  fon  Pére  &  fa  Mère  qu'il  n'avoit  pas  vu  depuis  phifieua  années,  juf- 
ques  au  mois  de  Mai  ou  de  Juin  de  1682  ;  mais  ne  voyant  aucune  apparence  d'avancement  pour  lui  dans 
1  Eglife,  i|  prit  le  patti  de  s'aca>mrnoder  à  l'état  de  fi  fortune,  en  acceptant  h  place  de  Sous-Makre 
dans  fEcolc  publique  de  Birmingham  ;  le  Régent  le  reçut  avec  tous  les  égards  dus  à  fon  rneritc,  &  com- 
me une  perfonne  qui  s'abaifîbit  par  prudence  fort  au-deffous  de  ce  qu'il  pouvoit  naturdlernent  préten- 
dre. &  Ion  Coulin  de  Shenton  ne  defapprouva  nuUcrraent  cette  marque  de  fon  humble  indu/trie. 


f»)  ib;a 
p.  a- 1. 


[  * ]  D'une  ftmiUt  tncittmt  (f  M/lwigutt  ietttt*  Coma.]  Il 

Taroit  «ngt^jnj  du'cIIc etoit  divik'c en  deux  branchcii  dont 
Jalnée  continu»  Je  demeurer  da.is  la  Comte  de  Sutfotd, 
sait  il  cadet  c  v  fc  tranfjiiiiita  par  la  fuite  du  tems  en  d'autres 
Prorài'i.».  chef  de  la  féconde  branche  avoit  demeuré  au- 

>  a  Ont-,,.  j,r.<  la  Coiutc  de  Stanord  ■  mais  dans  les 
1  tenist  a  Slicnton  dam  celle  Uc  Leiceller,  oii  il  poili- 
»*i*ie  que  «iaos  d aunes  Provinces,  dei  biens  et»- 
Nï  «re  Auteur  e>oit  de  cette  fecoode  Branche;  ft 


c'êtoit  d'un  Cadet  de  h  même  qu'étolt  USi  le  Chevalier  Jean 
Wollalton,  Lord  Maire  de  Londres,  bien  connu  dans  rerte 
Ville,  dans  le  tenu  de»  Guerres  Civiles.  Noue  Savant  croit 
,  un  Cadet  d'un  troitieme  fils  d'an  Cadet,  d'un  autre  C'a- 
*'  det ,  et  maigri  celte  longue  fucceflion  de  Cadets  .  fon 

ayeul,  qui  cil  au  milieu  ,  pollédoit  des  biens  eonftdera-  da 
''  blca;  outre  qu'il  avoit  une  charge,  qui  loi  *»lo«t  fej<.  JîijSÏS? 
„  cens  Livre.  StciL  pat  su  (1)-.  mSSSU 

Bïbbbx  W  L*  '  **'' 


r-t)  I 
e)«  u  r,..é- 
Ediirati 


?ro  W   O   L   L   A  S 


de  «nu  apré»  on  le  fit  Miniftre  d'une  petite  Chapelle  à   dcU^  . 
le  fervice  les  Dimanches;  la  fatigue  que  lui  caufa  ce  • 
donnoit  une  nombreufe  Ecole,  &  qu'il  f 


que  tobuftequil  fut  naturellement ,  il  yauroit  enfin  fuc< 
bien  des  inquiétudes  ck  des  chagrins ,  pour  tirer  deux  de 


i'etoient  attirées  par  leur  imprudence.    Dans  les  L 
ce  que  le  devoir  exigeoit  de  lui ,  &  de  ce  qu'il  fe  dévoie  à  lui  ^  i 
de  quatre  ans,  on  lui  donna  la  place  de  fécond  Maître  de  1"  J 
Maître»,  &  un  Maître  d'Ecriture  ;  on  prétexta  qu'il  étoic  Cxrt 
Maître;  mais  le  fait  étoit,  qu'on  avoit  obligé  celui  qui  occup 
qu'un.    (Quelques-uns  des  Directeurs  avouèrent  eux-mêmes  »  # 
Mr.  Wollafton.    U  occupa  environ  deux  ans  fon  nouvel  «n; 
m.   Il  reçut  l'Ordre  de  Prëtrife  à  cette  occafion ,  la  Chartre 
feot  Prêtres ,  quoiqu'elle  leur  défendit  en  même  tems  de  po 
1688  Mr.  Wollafton  de  Shenton  mourut,  &  cette  mort  caufj 
tune  de  notre  Savant ,  qui  par  le  Teftarncnt  de  fon  Coufin  A 
rable  TB\  Un  changement  aufli  imprévu  qu'avantageux  auir 
bien  des  gens  ,  mais  la  même  fermeté  d'âme  qui  l'avoit  foejt 
porter  la  profpérité  avec  modération;  fa  Piété  &  fa  Philofop 
dïns  les  deux  états  oppofés.    Au  mois  de  Novembre  1688  i 
Vannée  fuivante  il  époufa  Mlle.  Catherine  Charlton,  fille  de  A 
cette  Ville,  perfonne  bien  faite  &  de  beaucoup  de  mérite.  D 
iufauen  1720,  que  la  mort  la  lui  enleva  le  21  Juillet.    Il  en 
pendant  fa  vie ,  <k  les  autres  lui  ont  furvécu.    On  peut  dire  1 
Londres,  dont  il  ne  fortit  guéres,  ne  fe  plaîfant  point  a  faire 
trente  ans ,  il  ne  s'eft  pas  abfenté  une  feule  nuit  de  chez  lui. 
donnant  tout  entier  à  l'Etude  [  Cj.   En  169!  il  publia  à  Loi 


Jfl 


1  U  10  Atdt  168B  Mr.  H'riUtfmiiShmmuwn*,  fcf  monde  &  a 

inm  t  «Ji  m  rmlutian  uit  /awraWr  aW  ta  fonmt  it  qu  il  K  tu& 

Savm*,  t»ii,  par  1*  ïcjl  «a**  di  [m  Ctafm  .JtvkmW  lut  offrl t 

(en  d  un  bien  fit  c<r>j\-itrabit,}  L'ancien  Principal  de  ÏEco-  feni .  pluto 

ic  de  Hii  ui  ingham ,  V  ieillaid  de  metlic  4  fort  honnête  nom-  Livre»  c*  d; 

me,  pour  quiMr.  Wollaiton  de  Shenton  avoit  de  Ultime,  feitcnxnt  le 

fe  rcliii,  lorfqu  il  eut  Hé  obligé  de  quitter  foo  polie,  dira  le  Grec  ,1 


"un  frère  'qu' d 'avoit  dant  le  voifinage  de  Shenton.  Il  rendit  &  d*  I»  Cr 
une  ou  deux  vifitc»  i  Mr.  Wollartou,  6;  l'informa  (utuntnt  MatMiiiaii<; 
du  caractère,  du  (avoir,  6:  de  la  bonne  conduite  de  notre  ce,  U  Fnil 
Auteur  ;  »  qui  il  pouvoit  parfaitement  tendic  témoignage ,  ne.  ét  les  1 
puil'qu'ilf  avoieni  demeure enfeinble .  jufques  i  ce  que  le  bon  rccb.rcncs  I 
borna*  quittât  Birmingham.  Mr.  Wollaiton  de  Sbcnton  ve-  dCcoiivty  it  i 
nolt  tout  nouvellement  de  pctdrc  (on  61s  unique,  St  n'ayant  de»  Culte— s ■  i« 

Îoint  deflein,  comaie  il  a  pitu  par  toute  fe  conduite ,  de   mun  is,     a  > 
sifltr  fes  biens  1  f«  lilles ,  mais ,  félon  les  vues  de  fon  pire,  liiitkHKnmi  ^ 
de  les  tranfmettr*  dam  la  ligne  Mafeullne.il  réfolut  de  nom-   *■  dei  f  Mv 
mer  pour  fes  Héritiers  l'Oncle  4  le  Père  de  Mr.  Wollaiton ,  u*>  il  c  ia« 
fon  Coufin  Germain,  &  leurs  plus  proches  Héritiers  maies,  fant  Je»  g.  «ji 
de  la  même  manière  &  félon  la  même  proportion  que  l'avoit   vaut  l'ctt^r  u.ij 
fut  autrefois  fon  Pcrc:  il  régla  donc  la  cliofe  fur  ce  p!in,   ce  de»  OC  «Ij 
fjuf  i  y  revenir  s'il  le  iugeoir  épropo«.  En  attendant  notre  rcehetdtatf  de 
Savant  s'necupoit  de  l'es  lonétians ,  tins  jamais  aller  feule    rxaueiwj-».  Il 
ment  voir  fun  Coufin,  &  fans  employer pcriuonc pour  par-  uim>  6.  «  U 
1er  ou  a^ir  auprès  de  lui  in  fa  faveur,  quoique  plufieurs  pet-  «  n'eu»  C  pj 
Tonnes  le  bliinaflent  de  ne  le  point  faire.  I!  oc  îui  lit  qu'une  efi>etc  J'^.uj 
fcu/e  vifite ,  au  moi»  de  Novembre,  qui  précéda  fa  mort,  de   tiun  de  £mu 
peur  qu'une  ibfuJue  nésfiigcnce  ne  pailii  pour  une  clique  et,  qui  1 1  Ha 
d'ingratitude.  Il  s  y  reodii  un  Samedi  après-midi,  lui  donna  quérir  dtrs  c< 
un  Sermon  le  icnJeniain.  ricut  fe»  remciciniens  ,  &  lui  dit  peifoadé  nu'c 
le  Lundi  nntin ,  qu'il  n'étoif  venu  que  pour  s'acquitter  de  ce   KnEW  t?nnc 
qu'il  lui  irevott,  &  pour  le  remercier  de  louivs  fe>  faveurs;  nm,  ét  utu  vr. 
après  quoi  11  k  pria  *  lui  permettre  de  partir,  pour  retour    noir  faii'ou 
net  i  l'un  devoir,  dans  le  polie  qu'il  uccupoil;  mais  il  ne   auili,  autair; 
loucha  ns  un  mot,  ni  nïnlniua  m  n  .  de  ce  qui  regardoit  le   que  Cela  conn 
bien  de  Ion  Parmi.   Son  CouGii  le  congédia  avec  beaucoup   pas  que  iii  irai: 
d'amitié.  6;  lit  paroltrc  par  fon  lit  &  par  iVs  manières .  qu'il   nemis,  furlou 
liuloit  un  cas  tout  particulier  de  fe  perfonne,  fanF  pourtant   de  fentimtw  B 
lui  faire  connultre  fes  intimions.  Il  employait  feen lieuicfit   dts  opinions  p 
des  perfonnes  pour  obfenxr  fe  conduiic  de  notic  Auteur,  ou  par  b  relai 
oui  ne  le  défioit  de  rim  de  feinblible  ;  mais  il  fc  conduifoit   qu'ils  fuiveol, 
de  manière,  que  les  obfcrvqtiont  Jet  plus  exactes  i  cet  eVard   peine  de  faire 


ne  pouvoient  tourner  qu'd  fon  avantage.  Enfin  Mr.  Wol-  auue  feche  ce 

talion  de  Sheriton  fiit  fi  convaincu  de  fon  mérite,  qu'il  revo-  p^occjpes.  I) 

qui  fe  difpolltion  précédente,  i  l'inllitua  fon  Héritici  par  Wir  &  de  maint 

ton  l'cHaincnt.    Ci  (îcmil.icrome  romha  inaladi  .1  1  ci-.*»  forti  l'tailknci 

d'Août  16SS;  il  rît  dire  fecrrttcrocnt  4  noire  Savant  de  v«.  tant  gérxiale  q: 

nir  le  ircuver  comme  de  fon  propre  mouvement .  &  fani  de  l'adorer,  la] 

paioltrc  inliruit  de  fa  maladie.   Mr.  Wollaiton  fe  rendit  i  lé  avec  I.,  Raiw 

Shenton,  et  y  pailà  quelques  jours;  majs  étant  allé  faire  un  lis  Peines  &  le 

tour  chez  lui,  avec  promctlc  de  revenir,  fon  Coufin  mourut  Vérités  CapiLik 

dan»  cet  intervalle.  „  On  cft  entré  ici  dam  le  détail  des  rir-  bon  Chrétirnne. 

>,  confiances  qui  concernent  la  manière  dont  Mr.  Wollalïon  de  rsil'onner  im 

i,  ell  parvenu  i  cet  héritage,  parce  que  le  bruii  public  a  don-  réter.  Ami  Ue  I 

»  né  lieu  à  une  imagination  tici-rnal  fondée  .  comme  fi  no  diai  la  pratique, 

»  tre  Auteur  avoit  été  entièrement  étranger  au  Teflateur  Ci  i  11  aimait  autli  ft 

H  &  famille,  ci  qu'il  fe  lut  trouvé  par  hazard  avec  lui  dam  récréations avute 

„  un  Cabaret  Ce  qui  eft  tort  éloigne  de  la  vérité .  *  di  lou-  que  ta  rnmille  S 


te  vrailemblance,  puifqu'ils  élmtivt  paren>  tort  proches,  Uer  lorJr«  •'! 

„  &  que  le- .  biens  avoient  été  deux  lois  lubllitués  i  l'Oncle  oppofé  i  c<lu>  U 

fa)  ikidL      ..  ^  au  Père  de  Mr.  Wollaiton  (j)  ".  de»  uface»  '«t  > 

»•  H.  [  C]  Il  MfU  taujeurt  un-  fie  A*J  r«ifé#,  jt  rftfirtiw  \nt  m-  de  la  coo»'t"f;"1 

tiet  A  Ittudt]   Ce-         pa«  qui,  fut  .iiiUnK.,»- .  il  etoit  au-  ctarge.  f***" 

contraire  afT(  de  Si  tJin  u,(  .icat.l .  ût  il  fe  conjuil'uit  en  hom-  dm  Wrte  }'  "f 

me  qui  préfiroit  le  contcntemeni  rèel  ot  fuKde,  au  grand  ta  lui  ta**  Hi 
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WOLLASTON. 


tant  partit  bLhreie  TEctlifiofUmi  Poinu  fttt  Us  mouvement  peu  I 
A» MKtfû»  ét  agrément  Je  k  vie  préfet**  [£>];  mai»  dan.  U  fuit. 


:  i  In  foulagerj  Couvent  même  il  était  pliu 
J  maux  d'autrui,  que  ccux-U  toi  me  qui  fuufTroient. 
Cette  même  difpolîtion  le  portolt  i  employer  la  voyc  de  la 
perfuaflon  en  de»  ocralions  où  H  «voit  droit  de  commander 
avec  use  autorité  absolue  ;  il  est  vrai  qu'il  cil  adez  appa- 
rent qu'a  cet  égard  on  prenoit  quelquefois  mal  Ion  intention. 
&  qu'on  croyoit  qu'il  grondait,  lartiru'il  n'avait  deifein  que 


ii^wi/M  eue  l'ain» «rurtli* 

MToflcr;  &  feu  {ait/ni/m 
re/ioii  j'm  brtfente 
fvric 


r  kl  bmmttfe  Jonmt  fm 
que  n'ajatK. 
pat 

fruit,  ru  liumnim  «su  itl  frlmu 
Cefi  tt  fu'ii /ai» ,  Jeum  tue  Tar- 


de perfuader  êt  de  convaincre  pu  Tslfrm.  On  peut 
attribuer  à  cette  douceur  ton  exccfllvc  modelHc  &  cette  grande 
déuaiace  de  lui-même,  qui  lui  lallbit  aimer  la  retraite  &  la 
vie  privée  ,  &  le  mettoit  en  quelque  forte  hors  d'état  de  pa- 
lolue  en  public  ce  qu'il  était,  aie  falfott  même  paraître 
fort  inférieur  i  de»  gel»  qui  ne  le  furpiflblcm  qu'en  hardief- 
fe  a  en  bonoe  opinion  d  cunnéme*.  Peut  être  cela  venait*. 
Il  aufli  un  peu  de  la  (iruation  où  II  s'étolt  trouvé  dani  fa 
jeunette.  Ccli  i  la  même  caufe  qu'on  pourroit  attribuer  la 
forte  ImprrlDoo  que  falloir  fur  lui  l'Iojullsce  de  ceux  qui  é- 
tolent  ici  premiers  i  faire  des  querelles ,  ou  qui ,  tarts  y  tut 
provoques,  attaquok-nt  la  réputation  d'autrui.  Il  étolt  ex- 
trêmement fenfiblc  i  l'.u  Jl  fléreoec ,  aux  mauvais  procédés , 
ou  a  l'abandon  de  les  Amis.  Jamais  il  ne  fe  permrttolt  de 
eboquer  perfonne.  Et  fl  i  quelque  égard  il  paroiffolt  n'être 
pu  Stoïcien  alTex  parfait  pour  avoir  déraciné  toute  paflioa, 
ou  Philofophe  afci  ferme  pour  n'en  jamais  être  furprie, 
c'étoit  tout  bu  plus  en  lâchant  quelque  parole  trop  vive  dans 
une  promptitude,  quand  il  n'était  pas  fur  les  gardes.  On  ne 
peut  pu  inCrnc  dire,  qu'il  tut  toujours  fiché ,  lorfque  les 
clrccmilanccs  des  affaires  ou  du  terni,  l'importunlté  hors  de 
IViion  de  certaines  gens  lui  faifoirnt  prendre  un  ton  plus  é- 
levé  êt  plus  vif  qu'ordinaire;  êt  ce  n  étoit  guère»  fins  ralfon 
légitime;  ce  qui  n  empêchoit  pas  qu'il  ne  rot  plus  fiché  con- 
tre lui-même  que  contre  les  ptrfonnes  qui  lui  avoient  don- 
né occasion  de  fe  fâcher.  En  un  mot ,  13  tout  le  monde  fe  reo- 
fermolt  Ains  les  mêmes  bortM-sque  lui,  il  pourrait  quelque* 
fols  échapper  un  mot  trop  vif  dans  de  certains  momens  , 
maison  ne  verroit  ni  rcflëmirnctit,  ni  colère,  ni  querelle 
dans  le  monde.  11  était  cxtnjorJinsircment  gai  et  vif  dans 
r  particulier ,  êt  fe  raifort  toujours  un  pljlflr  de 
t  de  les  Ijinli'm  aux  autres;  ce  qui  rendoit  fa  corn- 
_  ï  agréable,  ét  f.ifoit  qu  i!  étoit  digne  d  être  recherché 
par  les  gens  favam  &  vertueux.  Mais  II  n'almolt  point  a  fe 
répandre  beaucoup,  «  peu  s  peu  il  eut  de  plut  en  plus  de 
reloignemtmt  pour  le»  grande»  focléréf.  Il  p»fB  la  plus 
:  de  fa  vie  ebex  lui,  ne  voyant  qu'un  petit  nom 
i,  avec  oui  11  pouvoir,  fe  délaflVr  agréablement.  « 
gnbirr  toutes  tes  douceurs  d'an  commerce  libre  a  fan»  fard. 
Cette  grande  retraite  eut  pourtant  fe»  Inconvénlens;  fe»  anus 
moururent  peu  a  peu,  fana  que  d'auties  prliTent  leur  place; 
fes  infirmités  augmentèrent;  il  rut  obligé  d'interrompre  plus 
fréquemment  fe»  études,  êt  n'ayant  nue  peu  ou  point  de  fo- 
ciété,  fa  folitude  devint  de  plus  en  plus  ennuyeuse  (3). 

[J>]  «1  1091  «  fubtia  a  Ln*a  <m  Ouvra,,  intltule 
Le  but  d'une  partie  du  Uvre  de  l'KccléGalïc  ac.]  Dans  l'E* 
pltre  au  Lecteur  .  lignée  W.  W.  il  s'exprime  en  ce»  terme». 
„  Le  Pointe  que  Je  donne  ici,  n'en  nullement  une  produc. 
„  tion  par  laquelle  je  prétende  fnire  paroltre  que  j'ai  un  ta- 
„  lent  particuûu  pour  la  Poêfie;  c'cll  l'amufctucnt  de  quel- 
i,  que»  heures  de  loliir ,  que  je  ne  pouvoi*  cmp!uycr  mieux. 

Car  quoique  je  n'aye  jamais  fait  mon  fait  de  fa  Poçfk-  cutn* 
„  roevous  lecomprcndrci  aifément.ni  n'nyc  |nmii  cudelliln 
„  d'euayer  fi  j'avois  quelque  talent  pour  cela  ;  j'avoi»  pour. 
,,  tant  comme  d'autres  lu  quelques  Poètes  Gttci  &  Ijtîiw, 
,,  j'en  avois  lu  êt  admiré  quelques-uns  de  notre  Pays,  et 
,,  j'avois  appris  en  quelque  façon  i  me  faire  une  iiifedes 
„  choies ,  &  acquit  en  gros  Is  connoifTiocc  de  la  nature  de 
la  Poêlîe;  cela  me  futlifoit  pour  mon  but,  qui  étoit  uni 


nlltS  11  *t 

Bt  frittdlmltnrfg  plw  au  i«u:  &  dun*  manier,  JV,^ 

fe'»' 


'on  mérite  t 


/ëu. 
—  (4).  „  _ 

»  —v  ,  e'adrcITe  i  l'entendement ,  &    -"'i  mérite  crWWei 
„  rapporter  les  faits  tel»  qu'il»  fe  foratr  paire,  j  /„ 
„  dan»  un  ordre  naturel  cl  clair,  i  faire  vo;r  h'/jair, 
„  ont  le»  uns  avec  les  autres  ,  i  le*  elprtnifr    <"  <N 
„  convenable  &  vif,  propre  i  ralrc  i™PrctBon  ratl  J.nt 
.,  des  Leâeurs,  &  a  les  y  graver.  L  Ki°fner  m, /c  non 
„  Içment  i  l  cnten*ment ,  mais  encore  au/tIJjca,cn,i  ou 
„  elle  tlcbe  d'intérclTcr  quel-fue  palli<-""l.  propre  i  emraicr 
n  l«  performe,  en  qui  on  l'excite,  *  donner  foa  acqoicfôe- 
ment;  afnrl  ù  force  conflfle  i  raltïtrrofer  des  rtifom  con- 
„  chiante»,  à  exdter  vivement  l'ansour  ou  U  haine,  la  entn- 
»,  te  ou  i'efpérnnce,  Jlndfgnarion  ou  la  compa/ITon  de  i'Aa- 
„  dîtotrr;  a  fuivre  un  ordre  irmpie  êt  at'ie  i  comprendre;  a 
,.  s'énoncer  d'un  flilc  nerveux  ou  inlinuant;  dont  les  pério- 
,.  des  folrul  convenables  i  la  nature  du  fujet,  &  frappent 
„  agréablement  l'oreille.   Mais  la  Pttfit  réunit  tour  d  une 
„  manière  adminible .  non  feulement  elle  rfintit  et  t*r>\i*U  , 
,,  mai»  furtout  elle  rivale,  elle  égayé  l'imagination ,  a.  tv:m- 
,,  plitl'ime  d'un  doux jitailïr.  Tout  y  elt  porté  au  plus  haut 
,.  degré.    Le  Sujet  efl  il  Hifrorique  ,  on  ne  le  traite  pas 
,.  en  furme  d'Hiltolre ,  ce  n'ell  pas  une  fimpte  narration  » 
,,  mais  par  détours ,  êt  en  ménageant  la  furprile  .  prf  ««ntagea 
,.  demm^K  mmtfttn    (f  fubuffum  /wntwflrt.  (»*'<«« 
„  pnàfianitu  rfï  ii*»v  Sf4rtttu ,  ut  p*Mu  /wrmal»  aniai»  tnrlri- 
„  mm  aiparraa,         rrMgi^a  «tatioiu  ju>  tWssi-UJ  fidet,  dit 
Pétrone.  S'agit  .  Il  d'une  perfonne  cîu  d'une  choit,  dont 
„  le  mérite  eil  conna  ?  ou  on  le  relevé  avec  pl  us  d'art  cuco- 
„  re.  ou  00  le  dépeint  par  des  traits  plus  doux  &r>1us  acréss.. 
„  blés  :  veut-on  exciter  ou  calmer  qodquc  t-ufflon  V  011  v 
„  travaille  avec  p!us  de  foin;  en  un  mot .  Il  y  sa  que  loue  chi> 
„  fe  de  plu»  choilï  dans  la  manière  de  traiter  les  .Suier»  ' 
„  qu'on  manie;  les  peintures  des  Mœurs  o  des  Ubjers 
„  quelque  chore  de  plus  parfait  et  de  plu»  vifihle;  |c«  ^'  7" 
„  font  pin»  fréquente»  ât  plua  lurdies;  &  les  termes  font 
„  rangez  de  façon ,  qu'il»  ont  non  feulement  une  cadenei- 
„  gréable,  mais  MuScale.    Vo  ll  quelle  c-tl  félon  m„i  t?* 
„  déegriarns.e  de  la  Poêlie.  &  ce  qui  ladiaingue  des  ,.  r!jJ 
.,  genre»  décr.re  ou  de  parler.    Il  iiut  pourtant  rciwtnuer 


„  quement  de  m'imufer  dans  quelques  heures  de  Inrfïr.  ri 
„  d'avoir  quelque  occupation  qui  me  le»  fit  pa  rer  avec 
1  d'ennui.   Mai»  je  fus  bientôt  obligé  de  rtnoncer  i 


„  cet  ainufement  tranquille,  le»  mènes  ralfon»  qui  me  met- 
,,  l oient  hors  detat  de  faire  quclqur  chofe  de  meilleur, 
M  étant  devenue»  plus  fortes ,  mecoutnignircnt  d'abandonner 
H  Cette  occupa  t  ii  m  ;  je  mis  1  l'écart  êt  oubliai  entièrement  le 
„  peu  de  matériaux  que  j'avois  ralleinblés  pour  faire  un  Poé- 
,.  me.  Ils  font  demeures  dans  cet  état  d'oubli  durant  plu- 
„  fteuTt  année»,  mais  étant  tombé  dernièrement  fur  d'autres 
M  bagatelle,,  je  les  trouvai  dans  un  paquet ,  &  quelque  peu 
„  coniïdérablet  qu'ils  fullênt,  je  ne  pus  m'empicher  de  me 
>s  rappellcr  les  ciro»frances  qui  m'avoient  fait  entrepren- 
„  dre  cet  Edii.  M'étant  mis  à  méditrr ,  une  iJée  me  con- 
„  duifit  i  l'autre ,  ce  qui  me  détermin»  i  reprendre  le  ira. 
m  vail  commencé,  «t  i  l'achever  i  ma  manière.  C'cll  ce  que 
„  j'ai  exeHajté,  êt  qui  puiscfl.  j'ai  eu  «ruines  raifons(p«r- 
„  donOL-z.moi  Leèteur)  de  le  meure  au  jour".  Il  avertit 
enfuitc  •  ,  que  ce  Poêrne  n'expofe  le  but  que  d'une  partie* 
de  ."Kcclcfiatlc:  «  trvrt ,  dit-il,  n'efijelm  nus  fusn  nruil 
44  /vtjfrer  Jttr  Je  hsvsêea-r,  ssi  TAuem  sMrytie  tarais  ê  fu*»  f  sva 


,  qu'en  appliquant  ce  caraftere  génèral'l  dos  Ktnïnl^Z.' 
„  Jmt,  de  Poeiie,  il  s  élève  ou  AMft .  Il  eft  pj,,»  MM» 
,  brillant,  félon  leur  nature  différente,  parce  qu'il»  n'ont 
.  certainement  p>»  le  même  degré  d'élesation.    Ixs  prmei- 
,  poux  genres  de  Poêlk  font ,  ou  ceux  qui  tendent  i  t'-i-iw- 
,  ceassist  de  U  vma,  comme  le  Ptlau  tfiqut,  qui  nous  te- 
,  tract  les  grandLS  aélioo»  de  ceux  qui  ont  été  taimux  * 
,  de»  Héros,  comme  des  modèle»  i  Imiter  dan»  Je  pareilles 
,  circoniiancei;  la  TngéMt ,  qui  nou.  t-nfeigne  à  ne  p»« 
,  trop  eltimer  les  avantages  temporelsêt  a  n'y  pa»  faire  trop 
,  de  lood.  par  la  chute  de  ceux,  qui  en  ont  élé  le  plu»  fa* 
,  vorifex;  é  être  rentables  en  nou»  infpirant  de  la  comruf* 
.  (ion  pour  leurs  malheurs;  4  ê:re  courageux,  en  voyaft 
,  leur  ptience;  &  a  être  ImrobK».  en  coufijirsnt  è  c-jnl 
,  les  plus  grandi  hommes  peuvent  être  réduits:  l.O./e,  qui 
,  excite  notre  dévotion,  en  célébrant  le»  Attributs  de?  la  Ui- 
infpire  une  louable  èmulitron ,  en  chan- 
de  quelque  homme  ll.'uttre:  I  Ectorve,  rjuj 
douceurs  de  rinnociuee  A  de  la  vit.-  chr-n- 
„  pèxre:  êt  TiWgie,  oui  rappelle  le  fouvenir  de  no»  jUmls 
„  décédé»,  de  notre  Pattic,  du  Savoir,  Ou  de  nous-mêmes 
„  Ou  ceux  qui  tendent  i  mlir  (f  à  HrmUur  k  Wee  ;  com-' 
,.  me  la  Csssè<rW,  quiexpofe  aux  yeux  les  défauts  deh  rfe 
„  ordinaire  ,  A*  la  &mr;,  dont  les  traits  ne  portent  jias  tant 
„  loutre  les  Homme»,  que  cunire  leurs  défaut,  &  lturr  vi* 
„  cet, dont  elle  dévoile  I  fnjulliccêt  le  ridicule".  Mr.  Wol- 
lailondit  cofustc  ce  qu'il  penfe  fur  la  taarttrr  >»/  la  Satire,  tS> 
il  obfcrvc  (1).   U  Qu'à  l'égard  du  fond  ou  de  la  matière, 
elle  don  conliller  en  res/mi,  contre  une  choie  vicleulc  oii 
déralfonnable.  Jt  Jai,  àit-i\  .pu  /.ariW  a  ttrw.:  1  nr-Mt 
ara  n«j-mrAaM  milange ,  &  fu'ii  a  ir  jmijVr  rerfeOiamt  ci 
gtae  de  Sattrt,  en  altaevemt  lei  petlnnne»,  /éMi-rur  1er  dé* 
Eauts;  <tau  m  doit  f imiter /wt fdnmnejm  en  article,  &  u 
fat  Hrt  faut  tirtm/feB,  yu'iV  ne  fa  tu  lui- mi  me ,  (f  feray. 
tue  mime  rut  ne  rem  eu  Horace.  Perte,  ta,  Juvanal  :  rorca 
«•'m  berne iaftieem  Patte  ne  fei  fiutde  droit  &  la  tipvumm 
rw  jv  iri  heaj  &  la  ne  du  fntkatn;  if  je  fini,  «y  au  bmme 
,u  «itrnJ  <U"r""  ''*''*•.  •*  atUpti  dtmrr  hu-mémi  t  extra- 
fie  itnm&panidtfata.  eut  rri»  f'jYo'syltre.  £)  «Wrtrri  tajSB. 
as*  la  ferjmnet  «/«If  abjet  de  U  Satire ,  fu 'entant  tue  t^rt>sot 
(j>  Je, njtmmbki.fi  I  tn  j*nat  sssafssfr  le  defmttt  en  faifert  a.V/rar- 
two  dri  prrjenw,  ff  le  refréner fitv  tbatutt  ceux-ci.  en  fra- 
ttuiro  piu  d'effet .  fc?  ('■»»  <nr.tr m  4  «m  phu  Jbabiletf.  Ctf 


sn»  pervfntt-  larrtèt  te  à  euri  Tau  ne  prut  attriiJrr.  liant  la  ,Mr  u^ir..  i'rf"  ■  &  1  n  7"""'  1  !*>'  fbabUeU.  Cefi 
lie  «getir*  ù  eenfnre  frintifaltmen,  I  ardeur  &  les  foin»  im-  far  tet  eedStn,  far  lVr«i  &  ttmrt.fr^  Hanmet,  fe  jettant 
modYrts  de-î»  hoinnus  i  fe  procurer  ualquement  le»  avantages    titvni  l  etinmoe  affjie,  e«i  te»U,mne  j**  rtjrrve  cet  rrHerieiu 


nakrti  cte-î»  hoinnus  i  fe  procurer  ualquement  le»  avantages 
du  monde.  Afris  avait  perle  d:  ft  tanatr  en  gênerai .  U  "»  tan- 
tira  d tbtrrt  ttmbten  il  eft  dtraurtrnatle  n'en  rtcberierr  acre  tant 
tttefettjtniar-rrt  les  tient ,  (f  de  l'attendri  ti  j  ttnever  U  rwtceur. 
Il  dt  peur  _„  teut  tvritr  ne  parut  pal  aUr*  évidente,  en  tsa- 
htifatfimpt^rnt  la  oamW  de,  eberfe,  t, ci  bat  en  gênerai .  U  en 
tredt-u  te    asjjtsss  de  te  itt'il  y  a  de  vain  dam  let 


de  Lmiimi.  Util ,  à  aailtt  tm^rtialtmerrt  '.  U  /aat 
au'tl  1  a  des  eetajiant ,  aitU  ,H  fanait  4,  wianfr  cet. 
imut  gnuen  particulier  ;  fat  exemple ,  terjfue  let  vUtt  t  «n  /««a. 
me  /••»  /■  retenu  y  (t  puWirj.  a%e  cette  liberté  ne  peut  le  tteibe- 
rueer  fins  rm'il  ne  f  tji .  au  rw  jet  crimtt  jaat  tT une  nature  n  de- 
tnr  1»  /arrr  ttrericr  temmt  un  tvxmiie  le  Sttiéti  (f  du  Citnee. 
taaatt,  è  ai  Msj  U  mande  M  «urrr>.  En  paroi  ta,  1e 
BbbUb  ) 


m  m. 

!..  Ml. 
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pas  te  loiftr  ou  la  volonté  de  le  corriger ,  il  fit  tout  ce  qu  >l  ^,,r  pour 
\'x\  1 703  il  publia  une  petite  Grammaire  Latine,  mais  unK^uemcnc  < 
Éo  1724  il  mit  au  jour  à  Londres  in-4.  fon  fameux  Ouvrage  ,  intitu 
où  il  s' eft  peint  lui-même  au  naturel  ;  puifqu'il  a  corihmment  rem 
tant  de  force  aux  autres.    Refpettueux  &  fouroTs  envers  la  Oivinut 
volonté;  Mari  &  Pére  tendre  dans  là  famille}  charitable  &  bienfaits» 
diverfts  relations!    Les  honneurs  publics  rendus  à  fa  mémoire  ,  le  t 
en  Angleterre,  dont  il  s'eft  vendu  plus  de  dix  mille  exemplaires  en  rx 
François,  font  des  preuves  incontcftables  du  mérite  de  cet  Ouvrage 
terre  a  fait  un  honneur  tout  particulier  à  Mr.  Wollalton,  en  faifant  j 
fon  jardin  de  llichemont,  avec  ceux  des  autres  grands  hommes  ,  au; 
Icur  fays,  tels  que  Newton,  Locke,  Samuel  Clark  «c.  Add.  J.  J 


Prflr  peut  Jâiu  cmtrftft  faire  prudemment  ufagt  dm  pm\lt/,c 
gntrti.  Ctfl  ce  qui  me  fait  dire,  «m ,  m  on  ne  dait  pat  imiter 
du  leest  4  cet  ifard  Lueilhu ,  mais  mon  ne  dirlt  pas  l  imiler 
dam  le  court  tilinaae,  eu  Jaru  pricautian  f?  ««  «serugrmeut. 
».  Pour  ce  qui  clldulout  de  la  Satire ,  quelquefois  on  doit  pren- 
arc  le  ton  înénrlfant  4  railleur ,  torique  U  chofe  qu'on  at- 
taque a  quelque  chofe  de  trop  ridicule  en  foi  ou  dans  ta 
cuciMiUaiKO,  pour  la  uaiter  ftrieufement ,  ou  qu'elle  etl 
trop  balTe  pour  le  métlter.  3.  11  eft  de»  crimes  qu'on  ne 
doit  moquer  que  féricufemcm,  icH  font  ceux  qui  font  û 

nds  li  atroces ,  ou  C  univcrfellement  répandus ,  4  d  une 
mgeteufe  conféquenec.  qu'il  y  auroit  de  la  légèreté  4 
de  l'imprudence  de  prétendre  les  tourner  en  ridicule  «  les 
corriger  de  cette  manière ,  qui  femble  plus  propre  a  relever 
les  petiti  défauts  4  les  folies  des  hommes:  on  pourrait 
même  penfcr  que  quiconque  cil  capable  de  badiner  fur  de 
certaines  ebofes ,  ne  fetoit  pu  uop  éloigné  de  les  faire 
lui-même:  tels  font  encore  les  aimes,  qui  font  des  eRcts 
d'ignorance  4  de  folWeiTe,  furtout  fi  cclt  une  Ignorance  in- 
vincible ;  ils  ne  méritent  guère  qu'on  en  badine ,  4  que  I  on 
s'en  moque.  4.  lMuficurs  Sujets  peuvent  être  unités  ou  fé- 
ricufcmciK  ou  fur  le  ton  de  badinage ,  félon  le  goût  fit  le 
génie  du  Poète.  %.  Quelque  tour  qu'il  prenne,  il  doit  c 


„  l'on  puifle  incttr' 
„  donne  ici  fous 
„  exécuté;  de  mais' 
„  proportions,  ma 
„  preliiora ,  du  toui 
„  veauté.   Ce  dern 
„  4  ce  caractère 
„  goût  aimeroient 
„  que  de  perdre  lt 
„  tes  mille  &  midi 
„  mugir*  par  faurU 
„  duSian  d'un  £ti» 
„  peter  faire  du  bru 
H  J""  dangereux  d 
.,  qui  peint  par  toi 
„  Nature  dan»  fa  C 
„  fe  tracer  des  roe 

»  "^"«f1',"-  ES 

une  particularité  q 
„  que  d'avoir  lu  1 
Nouveauté  du 
charmée,  4  co 
grand  feu  fe  rail» 


gente  au  roete.  $.  quelque  iuui  qu  »  "  ■"•»  >,,  „„  ac  rM 

ïr  les  raifonslapluspropres  a  frapper ,  «t  qui  vont  le  mieux 
au  fait:  fi  outre 'ce  qu^es  om.de  force  naturelle .  kM»  «^«tf 


»  tH.,y. 


(f)  T.  tt. 


peut  y  faire  entrer  quelque  chofe  de  peu  commun ,  les  allai- 
foiinei  de  quelque  tour  ou  de  quelque  trait  fingulter,  pour 
plaltc  au  Lecteur  en  le  perl'uidant,  cela  n'en  elt  que  mieux. 
6.  Les  Haifons  doivent  être  intelligibles,  fat»  cela  U  Satire 
manquerait  fon  but  7.  En  attaquant  certains  vices  on  doit 
éviter  d'entrer  trop  dans  le  détail,  &  d'en  développer  trop 
ouvertement  la  nature.  „  J'ai  en  vue, «f-8», ceux,  dont  les 
„  perfonnes,  qui  n'ont  pas  renoncé  i  la  modeftie  naturelle , 
„  s'empêchent  oe  pjrlcr ,  4  clux  qui  font  en  tout  ou  en 
„  partie  inconnus  à  bien  des  gens.  Sans  cette  précaution  le 
„  Satirique  coutt  lifquc  d'apprendre  i  fes  Lecteur  1  des  cri- 
„  mes,  auxquels  iis  n'auroient  jamais  penfé;  ou  de  les  fa- 
„  miliarifer  du-moins  avec  robfcémté  &  la  débauche ,  4c  par- 
„  li  de  leur  in/.iircr  du  panchant ,  pour  ce  qu'il  attaque. 
„  Parent  ét  Jmemi  ont  péché  en  divers  endroits  contre 
,,  cette  régie  U  une  manière  inexouliiblc  ".  t.  Lutin  pour  ce 
qui  elt  du  caractère  &du  ililc  de  la  Satire,  il  cft  le  plus  har- 
di &  le  plus  libre  de  tous.  Tantôt  fubllme,  tantôt  bas.  tan- 
tôt uni,  elle  tire  fes  allulîons,  Tes  ligures,  fes  expreflrons 
des  eholcs  qui  ont  le  plus  de  grandeur,  ét  qui  font  le  plus 
câlinées,  4  quelquefois  de  ce  qu'il  y  a  déplus  bas;  elle  fe 
régie  fur  le  i'u;ct  4  fur  le  but  qu'on  fe  propofe,  quand  ils 
l'exigent,  4  faru  cela  fur  le  géiu'e  du  Poète,  4  fur  l'humeur 
où  il  fe  trouve.  L'Auteur  «ppllqu 
dU  U  (6) 


trouve.  L'Auteur 
a  fon  fo;'ct.  Je  t 


enfuitc  tout  ce  qu'il  a 
à  têtu  Pitre  lt  titre  de 


,  nmjeuitment  pane  me  mon  dtjjtin  a  tu  ttttirt  d  m 
fimpie  Pttft,  mail  panwUitrtment 


(t)  r.  s». 


ft)  T.  XII. 

r.h.  p  it, 

4»  fuir.  T. 

nu  r  t. 

p.  r.  te  fuir. 

f»)  Toni. 

XIV  „.,^. 

T.  XXVI. 
P-  i'f. 
fNJ  fl.W. 
ie<^l  Tora. 
*"-l>-Ji». 
>!'. 


Jhle  fia  rte  jeu  pat  de  la  . 

forte  yue  mm  bu  j  tu  dt  faite' une  SstsW,  notre  Iti  pemtt  ex 
ttjjivti  eut  to  Urnmet  je  donnent  dœs  la  povrjuite  des  Hem  pure 
ment  umpmli.  J|  répond  a  qudquo  Ob/cctiont,  qu'il  «•ima- 
gine que  l'on  pourrait  faire  cuntre  fon  Ouvrage,  t-ntre  au- 
tres à  celle  -ci,  que^/  vert  .(ffuneta jet  rima ,  hmfttktti . 
fi  mfme  U  n'y  a  dei  fautes:  voici  fa  réponfc  (7).  „  Je  ne 
,,  crois  pas  qu'il  y  ait  oes  rimes,  beaucoup  moins  les  mien- 
»,  «.-i,  qui  méritent  qu  on  les  défmdc,  ou  qu'on  les  juftiTrc. 
„  J'avoue  que  ccuniDe>e  fuis  peu  habile  i  les  trouver,  je  ne 
„  fuis  pas  moins  ignorant  fur  leur  prix,  âpres  qu'elles  font 
„  trouvées;  4  comme  elles  m'ont  donné  plus  de  peine  que 
„  le  refte,  elles  ont  auflî  très  fouvent  gené  mes  penfées ,  4 
„  eu  Krande  partie  fait  tort  aux  vers;  il  eft  vrai,  que  par 
„  bonheur,  un  vers  négligé  eft  petmis  dan»  la  Satire,  plu- 
„  tût  que  dans  toute  autre  Poëiïe.    Si  j'avois  eu  la  hardiciTc 
h  que  d'autres  ont  eue,  ce  que  je  foubaitte  trop  tard,  je  me 
„  ferais  affranchi  d'une  coutume  barbare,  4  dupemile  (f 
„  moderne  efclavage  dt  la  rima,  alnfi  que  le  nomme  Mllton, 
u  ce  qui  aurait  rendu  l'Ouvrage  qui  fuit  un  peu  meilleur 
..  qu'il  ne  J'clt  ".  On  trouve  1  la  fuite  du  Poème:  Paraptrafe 
dune  partie  du  Livre  de  tEaUfiafle ,  m  fin  en  dcvtleppe  le  vrm 
feu ,  tel  au  il  fert  de  fmdtment  m  Potmt  m,  prtttde  ;  ave*  mil. 
fus  Remattruet. 

£(>  Lfe  j  V"  preuvet  irwonlejiaklet  du  mérite  de  tel  Ouvrage.] 
Je  n'ai  pas  deucin  d'entrer  dans  aucun  deuil  fur  le  Livre 
même,'  11  cil  fuBifanuncnt  connu,  4  on  peut  en  voir  d'ex- 
cellent extraits  dans  la  tiiblietbraut  Angloije  (g),  4  dans  la 
BibliHUjUt  Ancienne  &  Madcme  de  Mr.  le  Ocre  (g).  Mr. 
de  la  Oiapellu,  Auteur  du  premier  de  ce- Journaux,  cnm- 
tneoce  fes  Extraits  par  l'éloge  du  Livre, 4  fcmole  avoir  vou- 


lu  previ-nir 
tout  a  l'heure.  „  Il  cil  peu  d  Ouvrages  aais 


contraire  dans  fon 
fut  la  nature,  l'im 
continue  en  ces  t. 
„  combien  j'ai  bef 
„  Naturelle  eft  l  ui 
,.  ter,  il  flaque 
„  peut  fos^imr ,  n 
„  expofer-  tiJelenu 
,.  Payen  astxutoit  pci 
„  cours  ôac  prefque 
„  qu'en  Iti  faifant 
„  j'ai  avai-DCée  dans 
„  porter  l  a  moioHr 
„  rkaiie  qx  ue  ce  foi 
„  de  Dicta ,  doic  ai 
„  pour  ce    qu'il  eïl 
„  (oit  ave  «  le  plus 
„  entière.    A  li  on 
„  principe?  s  fur  Ici 
„  grande  C  béfe.  m 
„  démens    de  la  vi 
,,  ils  y  frayant  le  c 
„  cevoir.  C*cft  uni 
H  toutes,  «3s  à  Jaqe 
n'ellpas  li  certaine 
peut- être  contribu> 
la  retTemblancc  du 
Tout  ce  qu'on  pot 
fondement ,  c'ell  qu 
fon  d'un  Sylléme  q 
voit  eu  d'autres  ftci 
jourd  hui  ce  que  la 
de  la  Hévélatioo  le 
pas  honneur;  4  cel 
l'excellence  de  la  K 
rellemcnt  le*  grand 
on  ne  voit  point  qL 
fophes  de  l'Antiquit 
Naturelle,  auflî  été 
celui  de  Mr.  Wotla 
judicieufes  réflexion 
„  de  la  Religion  A 
,,  bien  entendre  l'u 
,,  que  bien  dci  gen 
„  Pour  concevoir 
„  fans  aucun  roélan 
„  n'ait  jamais  ouï  p; 
„  qu'il  s'eli  faite  dt 
droite  Ration,  f 
„  premiers  homme 
„  qu'il  y  ait  jamais 
„  bon  ufage  de  la  P 
„  foit  forint  "ne  i 
„  1  Homme       ,a  11 
„  faut  pas  s'im,8't>e 
l'erreur  et*  tout- 
liéme,  feMhqg 


m,u»  tarleioiis    „  formé  paf  "n 
.«it-UCi^.quc    „  pJt»ex«ill*nU'<ll 
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WOOD. 

de  fan  Ouvrage, pour  Fufage  de  quelque*  Amis; 
spre»  far  h  ttàfitm  Queftim  qu'on  lui  avoit  propofce,  comme  il  parok  par  un  Ecrie  qu'on  trouva  pat' 
mi  fe*  papiers  après  la  mort,  intitule;  Chefs  fcf  Matériaux  pour  fervir  it  riptmft  à  la  troifiime  <pu}Uan, 
jettis  cmfulhneni  Éï  fans  Baijim  fur  le  papier,  peur  les  examina  plus  à  hifir ,  quand  jt  te  aurai  mis  en  mût 
&c.  k  4  JutlUt  Au  bas  il  avoit  ajoute  :  je  les  ai  itrit  tout  du  kmg,  {$  mm  avec  des  abbreàaimt , 

pot»  qu'eu  cas  qu'il  arment  cent  rVpm/e  ne  fi  finiji  pas,  ils  m  /oient  -pas  entièrement  perdus.    Mût  il 
n'eut  pas  le  terni  de  pouflër  ce  projet  fort  loin.   Ce  fut  vers  ce  eem*.tà,  que  fur  tes  intranets  &  tes  fo\- 
heitauons  de  fet  Anus,  il  entreprit  de  revoir  &  de  publier  fon  Livre,  où  il  avoit  répondu  aux  drus 
premières  Que/lions ,  qu'on  lui  avoit  propofecs ,  dans  le  deflein  de  s'appliquer  au-pluiùt  à  finir  fa  RéponSe 
à  k  iroifitme;  mais  à  peine  eut  -  il  revu  &.  corrigé  fon  Ebauche  de  la  ReSgùm  Naturelle,  «ju'ii  c.Jt  ^  (_ 
hoir  de  fe  cafler  un  bras ,  ce  qui  augmenta  lés  infirmités,  St  accéléra  la  mort,  qui  ..rriva  le  23  Octobre 
1714.    Dan*  les  derniers  tnomens  de  là  vie,  il  fit  paroitre  la  même  fermeté,  la  mon*  ^nqujJJit^  d'cC- 
prit,  &  la  même  IbumilUon  aux  ordres  de  la  Providence,  qu'il  avoit  marquées  dans  (k  bonne  Se  dmt  û 
mauvaife  fortune;  il  mourut  comme  il  avoit  vécu  en  Philoiophc  Chrétien.   Son  corp?  «  été  inhumé  à 
Great  Finborough  dans  la  Province  de  Sufrolk  [F]  une  de  fe*  Terre*,  &  k  principal  «g**  de  U  réCidai- 
oe  de  fon  fils  ainé,  &  Héritier  de  fes  biens,  M*.  Guillaume  WolWton ,  Membre  du  internent  pour  Je 
Bourg  (flpfwich.   Mr.  Wollaitoo  *voit  fait  pluQcun  Ouvrage»,  mai*  il  en  brûla  une  grande  partie, 
deux  ou  trois  ans  avant  fa  mort  [G  J. 


Eut  a  lionne  aux  Hommes  l'iikiiiftiie  néccOalre ,  pour 
h  ]cur  v*c  Czm  tncammodit^iqu'il  leur  a  fiû  compren- 
i>  &  f  qu'il  bllo  je  foraier  in  SocuHH ,  Cuis  quoi  ilf  ne  pour- 
p  totem  avoir -le*  ebofes  In  plu*  utiles  4  Sa  vie,  A  continué 
„  atoû  jufqu  i  lui  faire  «couvrir  (ont  ce  qui  ctolt  neccfliire 
„  pour  chaque  Famille,  &  mené  des  Sociétés  de  pluOeurs 
„  hamilu-î.  Je  m  iim^ine,  qu'au  commencement  la  fupiéroe 
„  Uivir.itc  a  pris  foin,  par  elle  mène,  de  les  iaipirtr.  ou 
„  leur  1  donne  de  certaines  Intelligences  rupjrieures  à  la  Ns- 
„  tare  Humaine ,  pour  les  conduire  &  les  InlUuUc  de  leurs 
„  devoirs,  Aide  l'esilicncc  d'un  Dieu,  qui  les  avoit  créés, 
„  et  qui  leur  voultxt  du  bien;  &  que  c'a  été  la  fource  des 
„  Idées,  quelei  nomme*  ont  eu  dépôts  de  Oies,  A  de  la 
„  Révélation.  Mail  comme  la  Nalurc  Humaine  ell  fort  la- 
„  parfaite,  A  Tunoue  fo/ute  i  fe  tromper,  les  hommes  ont 
„  obiouci  plu»  ou  moins,  ce  qu'ils  avuient  de  ces  lumières 
„  primitives.  Alnfi  ic  croiruis  qu'il  n'y  a  jamais  en  d'exeai» 
n  l>le  d'une  Religion  Naturelle,  fans  mélange  d'erreurs  ou 
h  de  uieoiongej  mais  que  psr  l'aujin»  notion  des  Science* 
„  abllraites,  un  peut  r'en  former  une  idVc".  Mr.  Le  Clerc 
De  p»roil  pas  avoir  d'un  autte  côté  fait  aflea  d'attention  i 
ocruuu»  parues  de  I  Ouvrage  de  Wollaflon:  qu"ll  tase  (14) 
„  de  ne  point  parlerd'un  Jugement  dernier,  ou,  les  Gens  de 
»  bien  doivent  être  reco  .lonuc*  A  les  Mécntns  puiii  ;  do- 
it (ne  d'ailleurs  que  les  Délites  ne  rejettent  pas,  a  ce  qu'on 
»  dit,  A  que  Soc  rate  a  reconnu,  en  quoi  il  a  été  fuivl  par 
„  Platon  A  par  Ita  Platoniciens".  Mats  ce  Savant  n  avoit  qu'a 
Jtttcr  Ici  tcui  fur  les  dernière*  PropoStU™  de  la  Scftion 
IX.  du  Livre  de  Wollarloo ,  pou»  voir  qu'il  fc  trompoit.  A 
quoi  l  on  peut  ajouter  qu'il  parolt  essirement  que  Mr.  Wol- 
la'.too  avoit  iktteia  d'aller  plu*  lom ,  que  la  Hcligion  Nalu- 
rdle ,  en  traitant  la  troificaie  Queflion ,  indiquée  au  coounen- 
ccmrnt  de  l'on  Ouvrage.  En  173*  on  iclmprima  i  Londres 
un  sttntgé  si  rfituutof  Jt  ta  Rtligim  KttwtUt .  lut  par  un 
Ami  du  Cbcvauer  Richard  Sttcle ,  &  I  fa  foUicitatiou ,  A  au- 
quel on  a  jouit  une  ApfiiUt  touchant  1a  Religion  Chrétien- 
ne (15),  où  l'Auteur,  en  fuivant  la  méthode  de  Mr.  Wol- 
laiton ,  a  donné  une  courte  ébauche  du  Chrillianiimc. 

Avant  que  de  finir  cette  Remarque,  dii'on*  un  mot  de  la 
Traduction  Françoife  de  l'Ouvrage  de  Mr.  Wollafton;  elle 
a  paiu  i  la  Haye  en  1716  in-4.  fous  ce  titre:  £'!xjti-b»  itU 
ArJt£i*n  iVatvf/âr  for  Mr.  Ifs^i/isn,  traduite  de  ÏAvioit  ooee 
un  jbSfûtatrns,  o*  aurrri  taWicMiu  (oiytJ&sHti .  Auteurs 
de  la  ^s/.'JiâtiUftie  Brùomàfte  (17)  prétendent  que  cette  Tis- 
du:i.uii  clt  tiés-défeàocui'e .  non  feulement  pour  leflile ,  mui 
encore  pour  k  feni;  le  f  tadiKteur  Llfaia  fouvent  dire  i  fon 
Original  ce  qu'il  ne  dit  point,  A  le  contraire  même  de  ce 
ejia'il  dit.  Cette  févére  critique  cil  appuyée  de  divers  exem- 
ptes, qui  prouvent  qu'elle  n'rft  pas  tout-!  fait  tans  fonde- 
ment. Il  ta  ut  pourtant  dire  i  la  louange  du  Traducteur,  que 
fon  travail  ne  laide  pai  d'avoir  i  divers  égard*  fon  mérite  i  A 
n'y  cût-i!  que  le  foin  qu'il  s  eu,  par  le  moyen  d'un  Ami 
très  luliile  homme,  de  dcnrouillrr  le  Chaos  de*  Nota  de 
Kir.  Wullafton,  on  lui  s  de  l'obligation.  Il  nous  parultque 
le  l'ère  Nicéron  l'a  en  général  fou  bien  juluïré  (17).  Rus. 
DU  Taan.1 

Ifi  Sw  CWw  a  M  boumu  à  (^tnmnnufk  ému  U  Pr». 
*  Suffolk.)  Son  Epieph*,  Éaite  par  luwnéme ,  tù 
tue  en  ce<  termes; 

?uit»  Relitom  CaTHaaiN*  fin 

Mui  Gt'LULWl  WOLLAITOH 


Fuis  ù  (Ji  mà  mat  JUn) 
Gcnerj  trou  peraMiqm ,  rxc  tg^tbHi , 
Actitminx  Djûiptiréj  Mtiuttu  C*H**ri/rim , 

Qtubm  iti/uiuil  ftr  aw  ftuftftem, 
iVaranuir  mKfU,  mmmtfmmt.  auStu, 
Viittuéint  umm  fi*  pmvmf 
iltmimmfu  ctmptli    tribut  (f  J 
ÙBîgmttr  txfnfiimt  «/hi_ 
rîu  prix/ou  tu? fitMffit , 
Siiévu»  JlàluSf  cj*  ttmmtiu  prt'picitm , 
Liitru  astmtua  eti  pirtu  vti  tliieB^tu  : 
Sftttù  fuma  asyiie  tarvnour 

Etu*  umtÉe, 
Fni  imfiirmië  lotiu  r-tmau. 
Otm  vixiffrfQnw  6$.  Di.  317. 
Oii> ,  fana  Onu  drdtvm,  f<raSa, 

FtuujJ*,  m-m  njrtt. 


0]  Mr.  fVUit/lm  awit 


dm 


une  jr-moV  pan» ,  deux  «  »ou  ar.j  man  ja  Mars.]  L'Au- 
de la  Prt/act  que  noua  avons  citée  piufieurs  foi* .  noua" 


apprend  (18)  ,  que  malgré  l'aHFoiblaTement  de  fon  «Sa 
Mr.  Wollafloq  conferva  jufqu'l  la  lin  toute  las  force  &  toute   fcj  li  !*• 
U  pénétration  de  fon  efprii  ;  mais  s  ap percevant  bien  oar 
rakéiatura  de  fs  fauté  .  qu'il  lui  feroic  tmpollioic  de  r»iu7 
la  dernière  main  aux  Ouvrages  qu'il  avoU  entrepn, ,  j|  u  ' 
rolt  avoir  eu  deûeinde  lessnèanlir  h  plupart,  A  que  ce 

îC°°ta  tïtà^Jï,  !kînica,cs^ee.derraUf  -  PU',°Ub,i- 
IJaru  tes  deux  ou  trais  uerniercs  année*  de  fa  vie,  ||  tun]. 

divers  Ouvrages,  qui  lui  avouent  coûté  bien  du  tamips  à.  je 

la  peine;  A  11  les  autres  n'eurent  pu  le  mAnac  fou.  ,1  p,, 

rolt  par  l'endroit  où  on  les  trouva,  A  par  d'autre*  circoaf- 

tanecs,  que  c'cll  i  un  pur  oubli  qu'il  faut  l'aui  ibue) ,  coao- 

me  on  vient  de  le  dite.   Il  y  en  avoit  treixe .  outre  envitoa 

quatre-vingt  Scrtnoai.  I.  Gmmuùt  HtbtmUt  1.  Tytutm* 

Aittots  CT  Syrittt.  3.  ^ciaaeii  Kwaéeiiiru  Biblict-Heèwatti, 

Uutu  ntflttiilmi,  fumtum  /m  Lutgsunim  iijjmaïUu .  atr/evitsi. 

*.  FtmuU  muttésm  (itmarina.   }.  De  uartir  gcncvifcu  Ôediaat, 

Ktcrmmt,  ctrmimtm         fud  JuAmu ,  Gr*«r  ijt  aVaamii. 

6.  Ut  nom  ranù  ,  Mmuit  ad  Tyrvu.  7.  RuitmtMt  Ma- 

larjîn  if  Ptiiqhfitùm  Jptôvui».  ».  MijnUm-  fUU,U,,ua. 

p.  &>ai«M«ir  <Vj  anrtnu  PlÀit/tfAti  (en  At^lotl}.  10.  'ItMaiM! 

Snr  fUtigiani*  if  l^imiaa  JuJiMca  Sywajit.  Si.  AmcateUit 

emlemt  yinueuiui  if  it  «url|uu  Faut  pinsmluvr.  <w  a>u  i.u- 

part  é  [Hiftalre  du  Cnarr  /fuaaam ,  irnaam  i  foin  voir  fw  Zi 

Jlmma  n'ara  pal  btbiti  tau  Tim  il  tauu  Utnàté.  t  2  .  A>- 

cunl  itautlfues  PotTaiti  du  Péttt  it  là  ftvvuu  tKl.J,  fw 

•nt  du  raflwt  A  f  H^iirt  it  Jéfa-Cbrifl.  13.  Itotut vautra 

fft.  Ce  qui  prouve 

le  reite,  s  il  a 'en  fut 

fouvenu,  c'efl  qu'il*  étoient  tiés-imparfiiu  ;  A  que  ce  n'é- 

toieot  que  de*  ébauche*  grolîiirc*  de  ceux  qu'il  avoit  rre-us 

&  tetnanièt  depuis,  A  qu'il  n'avoit  pas  laùTé  de  jetter  au  feu 

parce  qu'ils  n'étolent  pa»  encore  au  point  de  peiftrtson,  ou 

il  avoit  deftein  de  les  amener.    |_o>  Il  me  femUe  que  l'on 


lu  Jvifi,  leurs  ■Muifuiut,  leur  Lantft  { 
qu'il  autoit  brûlé  ce*  papiers  comme  le  reite. 


tout  cela  regretter  une  chofe,  c'cll  qu'on  n'aie 
part  au  Public  de  quclqucsmns  des  Serinons  de  Mr. 


Wollatton;  il  y 


1  de  l'< 


que  dan*  le  nombre  il  de- 
voit  y  en  avoir  de  propre*  S  faire  honneur  *  un  efpril  autlî 
ptofood ,  A  l'on  y  aurait  trouve1  vraifemblableroent  de*  preu- 
ves  -^tefal*^^  A  de  l'attacnetnem  de  l 'Auteur 


HaastM 
Sf,,^a>»«i 

M»*  « 

Jtiitrt  I«7S 

étt-it  par 

(en  An  e'oU) 
lc.,u'..ué€ 
pafMr  no- 

Sau'tuV 


WOOD  ou  i  WOOD  (Ahtoiki)  nlcjoit  à  Oxford  dans  U  Paroifle  de  St.  Jean  Baptift«lei7 
D<!ccmbre  K532,  de  Thomai  Wood,  Bachelier  és-Aru  &en  Droit  Civil,  «S  de  Marie  P«tie  (a).  En  Sfjj^ 
1641  on  l'envoya  à  TEcuIe  du  Collège  Neuf  (i) ,  <Sc  en  10+4  »  «>k  de  Thame  proche  de  Tetfvrorth,  eu  ru». 
dan*  /a  Comté  d'Oxford  (c),  où  il  demeura  jufqu'en  1646  (<0-        36  ilai  l647  U  f«  immatriculé  f2%£^ 
comme  M «rmbre  de  rUniverfité  d'Oxford ,  &  te  *8  Ocfobre  de  la  rnême  année  il  entra  dans  |e  Collège  m.  «*. 
de  Mcrcori         dont  il  devint  un  des  Bible  Clcrc*_au  c^nvrneetnent  de  1650  (J).   Le  6  Juillet  ioj*  p.  'J,  * 


il  prii  ie  est-^ré  de  BachelitT^s.Art*  te  »7  Décembre  iC 

«ensa  à  t»ravailler  à  lun  Ififlmt  Je  rUnroerfiti  fi),  oui  parut 
folio,  fous  |e  titre  de  Jfi/ioria  tj  Antiamti»  Vnherfitatit  ( 


1655  celui  de  Maîue  (6).  En  tooo  il  corn-  U) 
a  Londres  en  1674  en  deux  Volumes  in-  fi^'ig. 


Omnirnjis  ,  iutbus  l^oiummibui  amapreben-  f  •  *«- 
U)  Bld.  f.  ,7,.  U)  M.  p.  4SI*  <♦)       t.  *>*   Oj  IML^'ia*. 
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£r  M].  Il  entreprit  enfuite  fes  Athen*  Oxonienfu  m.cet ^ 
Vcn  dt  fut  une  féconde  Edition  en  1721  en  deux  Volum*^. 


p.  «•  7- 


r  a\  tÊpri»  (f  Afiv^uta  Ihixxtjaaii  OxnHofit-]  Le 

ntcmict  Voiumc  contient  les  Antiquité*  de  l'Univertité  en 
LCDéra!  ;  &  le  fécond .  ccïïes  des  Collée»  particulier».  L'Au- 
leur  écrivit  cet  Ouviagc  en  Anglols,  «t  il  fut  G  goûté,  que 
lUniveifiné  employa  MM.  Wafe  ci  Peer»  pour  le  traduire 
en  Latin,  tel  que  nous  lavons.   On  die  dan»  une  Brochure 
imprimé.:  i  Londres  en  1693  in-4.  (1).   „  Que  cet  Ouvra- 
ge elt  le  fruit  d'un  travail  de  luit  année»,  Ot  qu'il  elt  uré 
pour  la  plut  grande  p.rtie  du  fdn  ratine  de-  lAiwiqoité, 
"  comme  les  ntxnbreuft»  citation»  d'Archivé»  &  de  Manuf- 
"  criu  qu'on  voit  à  chaque  page,  en  font  foi.    Plulîcur»  il- 
,  lultics  Auteur»,  tain  Anglon  qu'Etrangers ,  y  ont  puiK, 
&  en  ont  parlé  auflï  bien  que  de  l'Auteur  en  termes  ho- 
„  norablcs,  l'ayant  qualiise  de  Trtfir  iMfi  * Aitifikit ,  — 
„  me  ceux  qui  ont  lu  ' 


le  fi 


vent  fort  bien  ".   Mr.  Wood 


AuisùiUt  de  iVniiirJiU  d  Oxfad,  il  ht  demander  qad- 
„  que  partie  de  l  Origïnal  Angloîs.   L'Auteur  la  lui  porta, 
,.  clic  fut  rcmlfc  a  Pcers,  qui  commença  i  travailler.  Mal» 
,.  comme  il  s'agiilbli  de  traduire  d'une  manière  dont  le  Doc- 
,'.  tcur  fût  content ,  il  fut  longtemps  awnt  que  d'y  réuflji; 
„  te  Docteur  fe  donna  beaucoup  de  peine  pour  le  mettre  au 
„  fnit.  &  il  corrigeoit  i\  ce  ta.it  de  foin  ce  qu'il  avoit  fait, 
„  que  le  Ttaduftcur  étoit  obligé  decoplçi  fon  Manufcrit, 
„  avant  que  de  l'envoyer  i  l'Imprimeur.  Ayant  enfin  at- 
„  trappé  le  t»ur  qu'il  fjlloit  pour  contenter  IcDeicicur,  il 
„  avança  chemin;  nuis  i  mc-.urc  qu'on  tiroit  le» épreuves , 
„  elles  paflbient  par  le»  main»  du  Docteur,  qui  corrigeoit. 
„  chanaeoit ,  effaçolt,  ajoûtoit,  comme  il  lui  platfoit,  ce 
„  qui  donivoit  bien  de  la  peine  au  Compofiteur  6:  i  l'Auteur; 
„  mais  il  falloit  en  palier  par-là.  C'étoit  un  grand  Homme , 
„  mal»  il  difpofa  de  tout  II  fort  à  fa  volonté,  que  bien  de» 
„  gent  ont  prétendu  qu'il  avoit  gité  l'Ouvrage.  Peert  «toit 
„  m  foutnoi»,  greffier,  &  malin,  qui  «apperctvant  que 
„  VAutcut  fe  dugrinoit  de  ce  qu'où  altéroit  fon  Ouvrage, 
„  s  attacha  i  y  faire  encore  plu»  de  changemens,  &  a  y 


fil  1 
P  * 


y 

des.  ch"fe»,  nui  lui  huent  de  la  peine,  fan»  ee- 
plaire  neanmoiu»  au  Dr.  l'VU  fun  Duyen".  Et  plu»  bai 
il  fe  p'.iïm  (3),  que  le  Docteur  Fdl  „  qui  I*  imprimer  IX>a- 
„  vra^c  a  fe->  depen».  s'etoit  donné  une  fieXC.tT.ve  liberté 
„  d'y  »j"ùttr  &  d'en  retonde!  unit  ce  qui  lui  plalfuit,  que 
„  bien  Mu  que  l'Auteur  eftt  penfé  é  le  dédier  i  quelqu'un , 
„  11  avoit  de  n  peine  s  l'avouvr  ".  Mr.  Guillaume  FuHuan, 
>.jimllre  <k  M.yfcy  llamixon ,  dan»  la  Province  de  0*0- 
«.cller,  cwot.-v.fa  un  Kiamen  de  cet  Ouvrage  deWocid,  fan 
le  titre  d  Adiaimi,  Otnâhiu  &  Rtlrarxbemm ,  panfHif. 
titre  etc.  il  l'envoya  à  l'AUvur,  imis  cette  Pièce  n'a  encore 
.;snu(s  paru.   On  troène  dnis  les  Oturti  Ptflbtmri  4*  Dr. 
Timai  H  iriKo .  Kvéyu  jfc  Limiln,  publiées  par  le  Chcvaiier 
Pierre  Pect.  4  LôMna  en  1601  In-S.  p.  i  Si  &  183  .  dru* 
Lettres  de  «Mal  KNChM  l'Hflmt  (f  I"  ^itjxtorftc. 
on  îlt  dm»  la  première.  „  Ce  r;u..  e-ousditc»dcnos  Attifait 
„  D'ert  que  rn-p  vt;-.é ;  plufieeu-  Lettres  nous  aniioocem  dei 
„  Mrintal,  non  feulcmtist  e-ji  Latin,  nui»  auflï  en  Anrfloiss 
„  on  dit  que  plulicurs  hoanéte»  ^<tis  font  ma'trairez,  fur- 
„  tout  l.t  Anti-Arminieiis,  qui  fimt  tou«  (&  l'urtout  le  Dr. 
,.  Piidcaux)  rctMc'iVmez  comiuc  de»  féditiciix  d  des  Sch.Tma- 
„  tiqut1(  (mon  cu.june  des  Hèriftiijue»  ;  nos  pieuilen  Ri1 
rumeurs  mii.v  ne  font  pas  épargnez,  &  00  en  fait  des 
latKjucs,  d'.i;:jiti  le»  Ecrit»  urulen»,  cît  Jnjurli  u»  ù  no- 
,.  rre-  tglifc  i  Ja  van  de  j'jmt.  Hc)lin".  Dans  la  fecon- 
«>c  UNI  Evé.jje-  Har/mv  dit,  que  le  Latin  de  cet  Ouvra- 
ge ,  ef[  fort  nauvau  cl  touvenr  mirne  fairtif(«J.    Lo  Tra- 
„  ddftcur»  ont  mis  au  bas  de  VtCpUtc  de  l'Aateiir,  fon  nom 
„  slmmiiu  à  «W  (en  Angloi»  Amtii.t  U'otà);  jM«  avoient 
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K01 ,  au  "  VV """rr  Z         ven  nngioj»  w>ir«f.;r  ftoU);  »  il»  avoient  „ 

ro.,,«nce-  •,  dit  Jmmi*t  i  Sylva,  ils  auiolwit  parle  Latin;  mai»  y**»-  „ 

tnem .  Os»  „  riitu  a  l       n  t|!  ni  Latin  ni  Artois.   Ce  qu'il  y  a  de  „ 

7;::?::k-    "i1  ;.cj'}  nn.n  m^"11^-.1^  «  v.»  «« .  m«s  ,. 

/.r.neHi-. 


„  que  l'Hilicire  mè.ne  ert  en  pluficurs  ctiofcs  ridiculement 
„  lauirc;  p.  it4,  I.  II .  il»d.iVntqueaiir«ij/i<J«i»ai<. 
„  ntfmvnm  ill  élan»  la  Province  de  C'umberïand,  quoique 
„  tout  le  rJiondc-  fiche,  qu'ii  cil  dans  celle  de  tt'eft-moriand, 
„  a  vingt  milles  environ  de  la  Cooik!  de  Cumberland.  A  la 
"  P'  "Vi J"  mtaK  L,v":-  "'»  difent  que  je  fuis  né  m  tiico 
»  wras»  Ortm;  au-lieu  que  ;c  ne  fuis  né  dans  aucun  viliage, 
„  mais  dan»  une  malfon  particLiIiere  a  deux  milles  d'Orton. 
„  Dans  le  Uvre  I.  des  yfntifuiies  p.  183,  î86 ,  vout  trou- 
„  vci  en  Latin  ô:  en  Auglon  un  C'cmte,  dcliiné  a  tuurncr 
„  en  ridJcale  notre  Kéforut  ou  &  nus  Réformateurs  ;  & 
„  dans  cette  même  p.  2ïo  le  Traducteur  fc  rend  lui-miuie 
»  ridicule  par  lou  ignoranc-  giolCére  ;  en  parlant  de  qucl- 
,.  qu'UT,  qui  etoit  Qerfnu  Stgmai  (c'ell  fon  expretTion)  il 
„  a  fiiln  de  ftou-  apprendre  ce  que  c'ctoit  que  ce  &jtr»«niii , 


ajoutant  ,  A'r^iilw»  ira  R-Ki,m  [rnuium 
1  le  Latin  ell  bon,  O  que  le  r 
Cachet  &  le  Sceau  Privé  ne  l'ont  qu'une 


r  rai  l'onncinc  ut 


„  de-forte  que  lï 
»  foit  jufte  .  le 

„  fruk-  &  ni<"'iic  chofo  ,  ce  elnnt  ft  m'imagine  que  I  iilullre 
>,  Gsrde  du  i>cïJii  Privé  ne  conviendra  point.  Mr.  Woud. 
^  Je  C«i  ii(>i  attur  des  AiHiquiteT>  ,  l'aieirileiit  lui- meaue  trop 
(t  les  Papille-a ,  &  il  s'eli  fouveiit  plaint  i  moi,  qu'on  avuit 
»,  oûte  i  Clirni-Cliiirch ,  bien  des  cliofes  à  ion  Ouvrage , 
„  qui  n'etoient  point  dnrx  fon  Oriçinil  An^luu.,  ce  qui! 
H  n^pprouvoi»  poi-'ir  Cr  qu'il  y  4  Je  certain.  Cefl  que 
»  non  leuleincrrt  la  dicùunelî  vicieufc,  mais  auflï qu-k'fo.id 
,.  de  ce»  stvijuii"  cfl  faus  i  divci»  egardi ,  &  peut  pn-là 
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W   O   O   D    W   A   R   D.  7>, 

eu  Iftflmt  cxaêe  de  tout  les  Auteurs  £?  de  tous  lu  Ecfquet,  qui  ont  étui-  émt  h  trit-anciewtt  tj  fameufi 
Unreerfké  fOxfird,  depuis  h  quinzième  année  du  régne  de  Henri  VIL.  /avoir  tan  1500,  jtjqu'à  la  mort  de 
r  Auteur  au  mois  de  Novembre  1695;  contenant  la  Nai/pme,  la  Fortune,  let  Emplois,  &  Ht  Mort  de  cet  Au- 
teurs &  de  cet  Prélats ,  les  principales  cirttmflancet  de  leur  «w,  ;  Ifijîtùre  IS  le  Caractère  de  leurs  Ouvratytt.  A 
quoi  ton  a  ajouté  lu  Fallet  ou  Annales  d*  k  même  Utmttrfité.  Par  Antoine  Wood  Moitié  if- Arts.  En  deux 
Commet.  Seconde  Edition,  cmfidérabkmera  corrigée  (f  augmenté*  de  plus  de  cinq-cens  nouvelles  Pin,  fa  |, 
Manifcrit  Original  de  t Auteur.   Lorfque  la  première  Edition  parue  l'Univerfité  fit  des  affaire»  j,  ood 
fiir  de  certaine»  chofes,  qu'il  avoit  dite»  du  Comte  de  Clarendon  Chancelier  d'Angleterre  <fc  Chancelier 
de  ]  L'niveriiic:  00  peut  voir  le*  procédure»  faite»  contre  Wood  dan»  le»  Curions  Mifie/i**ties ,  imprime» 
à  Londre»  en  1714  in-8.   Il  a été  auflï  crinqné  par  Mr.  Bu  met  dan»  fi  Lettre  à  TËtift*  de  Cocentry  S 
Lkhfieli;  ce  qui  l'engagea  à  publier  à  Loodret  en  1693  in-4.    Défcn/e  de  THsjlarien  de  r  Vntvtrjùj  j;fZ 
fird  6f  dt/et  Ecrits,  (outre  Us  Critiques  de  tEsJque  de  Salisbun,  dans  fa  Lettre  à  tEtxq*f  de  CevemmÇ 
LiehpeU,  touchant  m  Livre  qu  a  paru  depuis  peu  fias  le  titre  <t Echantillon  de  aut^ue»  tCntwtGt  F»Urcs 
oui  fè  trouvent  dan»  XIMme  Je  la  Réformât  ion  d'Angleterre,  par  Antoine  Harmcr.  Ecrit  ME.D.  Aouoi 
ton  a  <ric4té  la  Répcmfe  de  tHiftcrien  à  quelque!  Remarques ,  qui  fi  trouvent  dans  lafufiite  I  Ivoire  de  U  L- 
formation  fur  cette  partie  de  fHifloire  &  de»  Antiquité»  de  l'Univerfité  d'Oiford,  où  il  J'agis  au  Dkorct 
du  Roi  Henri  VIII.  &  de  la  Reine  Catherine.    Mr.  Wood  mourut  à  Oxford  le  29  Novembre  t6pS;  on 
trouve  te»  circonftanccs  de  fa  mort  dan»  une  Lettre  du  Docteur  Arthur  Charlett,  Chef  du  Co/Jc-gc  de 
l'Univerfité ,  à  l'Archevêque  Tenifon  [CJ.que  Mr.  Thom.  Heamc  a  publiée  dan»  \Appendix  de  fon  E- 
dition  de  Jtbannis  Cenfrasris  &  Monachi  Glafionienfis  Cbrimka,  Oxford  1726  in  S.    Le  lavant  Mr.  Ri- 
chard Rav/linfbn ,  Docteur  en  Droit  &  Membre  de  la  Société  Royale ,  prépare  une  Continuation  de» 


fa)  tes  rat- 


nique*»  pu 
U,B  Wsntl, 
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Athfr.it  &  de»  t'afli  Oxonienfis.  [cr>  On  trouve  dan»  un  Journal  Angloi» ,"  intitulé  BibBothéque  Litéraire 
Art.  4.  du  1.  Cahier,  Recueils  Hijloriques ,  dgérés  en  firme  de  S'oit  1  par  l'iUujire  Mr.  Antoine  Wood ,  6? 
écrits  de  fa  propre  main  à  la  marge  du  Traité  de  Godwin ,  Evéque  itterefard ,  da  Prélat»  Anglais ,  lirrr  de 


fin  Litre  qu'on  garde  dans  la  Bibliothèque  d'Oiford.    Je  ne  fui  fi  cela  eft  d'un  grand  prix ,  on  en  douteroit 
au  ton  dunt  en  parle  Mr.  de  la  Chapelle  (*);  ,,  Quand  le»  Imprimeur»,  dit-il,  voudront  orner  de  quel- 
que»  petite»  Note»  marginale»  le  Traité  de  Godwin,  forts  al  1er  courir  à  Oxford,  ils  trouveront  ici  de 
„  grandes  Curiofitcs  Hiftoriuue»,  dei  Renvoi»  a  d'autre»  Auteurs,  le»  Armoirie»  de  plulieur»  Evèquc», 
.,  une  vieille  Chardon  à  l'honneur  de  Thom.  Bequet  &c  Aoo.  du  Ta» a] 


X  ».  I»J» 


„  mail  qu'il  a  toujoura  cm  qu'un  Hiftorlcn  devoir  A  d'in. 
m  temiuo  Ad'cxprctiîori  être  un  honimcûjuii-irndrux.  Qu'il 
„  n'a  jamais  eu  de  Patron  auquel  il  dût  mire  la  Cour, 
„  mau  qu'il  a  été  toujoura  un  Ecrivain  libre  A  indépendant. 
„  En  un  mut  qu'il  avoue,  qu'il  peut  l'eue  trompe  fur  des 
„  raid  A  fur  de»  perfooiirt  d<.i  dcrnlcn  utops,  lariqu'il  n'a 
m  pu  avoir  d'information*  que  d'Amlj  encore  en  vie ,  ou 
„  peut  «rt  d'ennemi».  Mai»  Qu'il  cil  aâimS,  que  U  où  il  a 
„  cite  de»  Fteces  OilginaL-i ,  a  06  U  a  été  poJtible  d'avoir 
„  dira  preuves  autentiques .  il  a  été  exaâ  &  véridique  ". 

[C]  Ou  mw  Us  etreonfimtet  ée  h  «M  «au  une  Letue 
éu  Dsàrw  ,-frti'w  Omliu,  Oxf  du  CclUti  Je  I  Uanetfiti ,  à 
l  Anbtvlv*  Tmifm.]  La  voici  : 

Du  Collège  de  l'Univerfité  le  1  Dec.  KS95. 

a  Mctuclgneur, 

n  Apnt  été  han  d'Oxford  pendant  quelque»  jotn ,  je 
M  n'ai  pu  vous  donner  plutôt  avis  de  la  mort  de  notre  Isbo- 


,,  rit  us  Antiquaire  Mr.  /fanas  i  WtU.  J'avais  et.- quelque» 
p  jours  fan»  le  voir,  quoiqu'il  m'eut  communiqué  et  liâmes 
Quel! ions ,  auxquelles  je  favols  qu'il  sticndoit  ma  réponle 
>•  a -.ce  lapatience,  &  je  fut  furpris  d'apprendre  qu'il  étoit 
„  i  l'eiuémité  d'une  fuppcclBoii  totale  d'urine.   C  étoitlc 
..  a»  Novemlxe,  &  je  courus  auŒiAt  chea  lui   Ses  Parent 
»,  m'avoient  fait  dire  que  cela  duroit  depuis  onze  jours  ;  qu'il 
n  n'y  avoit  plus  d'efpérance  ,  qui!  ne  k-  cioyoit  pourtampas 
,.  en  danger i  mais  qu'il  étoit  de  11  mauvaife  humeur,  qu'ils 
n  n'oiblent  lui  rien  dire,  et  que  ne  connoillsnt  que  mol 
s.  t  n  qui  il  eê  t  de  la  confiance ,  ils  me  conjuraient  de  le  voir. 
».  Quelque  difficulté  que  j>trouvjÛe, je  crut  qu'une  longue  ét 
av.  intime  liairtmm'ofalic^iti^tsireuintpcrtcdetemps.  Ses 
»■  Païens  le  baeatdérent  à  laitTer  fa  porte  fans  être  fermée  i 
»*  la  dé.  Cl  j'entrai  dans  fa  tnausbte,  où  II  ne  m'avoic  ja* 
n  mais  voulu  admettre  auparavant.  Auuttdt  qu'il  me  vit ,  le 
pauvre  homme  fc  mit  i  trembler  de  tout  le  corps  ,  &  fon 
n  cfprit  nte  parut  dans  le  plus  grand  défordrt.  Je  tlcluide 
«  le  remettre,  &  lui  fis  de  trnJres  reproches  de  ce  qu'il  ne 
„  m'avoit  psa  envoyé  chercher.  S'étant  un  peu  remis .  je 
»  conmençai  s  lui  parla  a  cœur  ouvert  fur  fon  état.  11  n'en 
»  voulut  rien  croire,  &  me  foûant  qu'il  fe  portent  fort  bien, 
•1  *  que  dé»  le  loir  mime  U  vlendroit  me  rendre  vifite. 
>.  Nous  difptitiflies  fut  ce  point,  tant  qu'enfin  lui  avant  fait 
I  hilloire  «ie  l'un  de  met  Amis,  qui  l'étolt  trouvé  dans  fon 
..  cas,  U  contint  avec  mot  du  danger  ob  il  étoit ,  A  me  dît 
„  eue  U  natoiat1  du  Seigneur  fin  fiât.   Qyt  usurs-tou  rue  je 
».  fofft  ?  Je  le  priai  de  ne  point  perdre  une  minute  en  re- 
ts Srets ,  ou  en  remontrances  inutiles ,  mais  de  longer  au- 
,.  plutôt  à  motte  tu  ordre  fes  papiers,  qui  étaient  en  grand 
„  nombre,  <fc  dani  UM  grande  coofuGon.  Mais  il  me  de- 


„  manda.  •  fui  al  psurnà  fi  cnfier  f  Je  lui  indiquas»  Mr.  Tan- 
,,  oer,  de  la  lidehté  duquel  ie  voulais  bien  lui  rt^nondre.  Il 
n  tepartit.  fu' il  le  etrjtàfiJete,  (f  f»'"»  ceci  cosasatr  en  tmse 
„  ont"  ti'fi  sl/wuratt  nu  sVU,  &  me  promit  cics  taire  fui  le 
„  cJasnp  fon  Tcflasnent,  Il  de  fe  préparer  4  rt-eervoir  le  len. 
„  demain  la  Communion ,  «ju'il  avoit  comptei  ne  prendre 
„  que  le  jour  de  Noil.    le  fut  charmé  de  le  trouver  en  de 
„  u  bonnes  difpuCtiont .  estpré»  nous  être  en  a  retenu  tdrdi- 
„  vertes  chofts ,  je  lui  dis  que  je  m  mi  jttuole  fku  dt  t,n. 
,,  trvif  jomûù ,  ij1  fae  je  A»i  dffasr  ase/  denurt  W»esur ,  le  pris  ne 
,.  néanmoins  de  me  faire  lavoir  de  (es  nouvelles»  par  le-  £  "vrn 
„  de  Mr.  Tannes.   Me  dtifiant  un  pau  de  lui .  BaUheat  f", 
,.  rentré  cl»!  osoi ,  Je  lui  répétai  tout  «  que  ie  lui  ïvoi,  fU 
„  dans  une  longue  Utne,  que  Mr.  Tanner  lui  renud  dc 
. .  ma  part.  Il  me  tint  fe  paiuleenhuuimed'hoonrur,  Uè>tc 
*,  moment  il  envoya  chercher  un  ues-honuéic  huaune  de  les 
,,  Intimes  amis  ,  qui  lui  ht  U  Prière;  A  le  lendemain  i  l'beuie 
,.  qu'il  avoit  marquée,  il  communia  Dort  dévotement,  lit  ion 
„  TetUunent.  ét  alla  dans  fon  Cabinet,  accompagne  tic  fts 
..  deux  Amis  MM.  Bifte  et  l'anucr,  pour  y  mettre  tn  ordre 
„  une  valie  multitude  de  Papiers,  de  Recueils  &  de  Lettre'. 
„  Il  y  en  rut  dcua  BoMlcaua  ,  qu'il  ordonna  qu'on  ■■  JU  au 
„  leu,  &  l'ordre  qu'il  en  donna,  le  dernier  foupur»  la  t>ou 
,.  che ,  fut  caéeute  avec  toutes  les  ntarquel  potubln  de  con- 
,.  lentement  &  d  approbation  de  fi  pari.    Lrtoit  un  homme 
„  robulle  &  corpulent.   Il  clt  niurt  leé  de  léssante-ouq 
„  ans  (s),  &  a  été  vingt-deux  heures  a  l'agonie.    Dieu  lui 
„  a  fait  ta  grâce  de  lui  coniVrver  la  libené  de  i  tfprti .  ceim 
„  autant  qu  il  a  fallu  pour  régler  toutes  fes  a  n'a  n  »  a  fun 
„  conteutement ,  jufqucr.l»  qu  il  a  éaic  de  ra  main  iufciu'su 
„  moindre  petit  dtad  de  ce  qu'il  vouloit  qu'on  fit  ntittt  fei . 
„  funérailles.   Il  a  légué  tous  fes  Livres  A  tuu»  fi.»  Recueils 
„  a  l'Univerfité.  avec  ordre  de  les  p.'actr  ptes  iks  MSii.  de 
„  fon  ami  le  Cbcvsllrr  Uugdale,  qui  funt  eifecilvement  d  un 
„  grand  prix  pour  tout  homme  de  fon  tour  d'efpriu  Quu)c 
„  i  fes  papiers  du  cœur,  lia  défendu,  qu'un  les  ouvilt  de 
„  fept  ans,  &  les  a  confies  i  MM.  Bille  A  Tanner  .  me 
„  chargeant,  i  ce  qu'on  dit ,  d'y  avoir  l'oeil.  Lacootlnui- 
„  don  de  tes  Aliéna  Oim.  en  deux  Volumes  indoljo.  va 
„  jufw'au  19  Octobre  dernier,  hnifiunt  par  MM  M«  A 
H  Lojff,  &  le  joui  avant  la  mon.  Il  donna  ce  MS.  a  Mr 
H  Tanner  avec  beaucoup  de  façons ,  mais  avec  plein  pouvuir 
,,  d'en  faire  ce  qu'il  voudxolt.   Il  s'cO  bien  comporté  dans  fa 
,    maladie,  étant  fort  parient  &  fort  tranquille,  furtout  vers 
.   la  t. n ,  ou  il  demanJa  pardon  i  toutes  le»  petfonnes  qu'il 
.   avoit  offcnStea ,  A  (bubaiiia  qu'on  pilit  Dieu  pour  lui 
.   dans  les  Eglife».  H  fut  enterre  hier  au  totr  avec  beaucoup 
'  de  décence,  ét  prtcifénaent  de  1s  manière  qu'il  l'avait  or 
Il  »  fort  tccooioiandé  qu  on  brûlât  tout  ée  que 
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ra  pu  fongrtems,  ayant  fait  connoiffance  avec  k  Doâcur  Pierre  Barwick,  habile  Médecin,  oui  le  prit 
cher  lui  fosj,  u  oWlion.  Ce  fut  tous  un  fi  grand  Maître  qu'il  «'appliqua  avec  beaucoup  d'ardeur  &  de 
fuccés  a  la  l^,ik>fophic ,  à  l'Anatomic ,  &  à  1a  .Médecine  ;  il  continua  de  même  chra  le  Chevalier  RodoJ. 
rv" —  nui  linvrta  à  vernir  chez  lui  à  fà  Terre  de  Socrborn  dan»  ta  Province  de  Glocetbrr.avec  le 
beaupejte  de  ce  QicvaJier.  Lrt  13  Janvier  1692 1  ** 
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r}6  W   O   O   D  W  ^ 

quitté  la  place  de  ProfefTeur  en  Médecine  au  Collège  de  «y;^ 
Woodward  fut  nomme  fon  Succcflair  ;  &  le  30  Novembre  de 
Société  Royale.    En  1695  il  fut  crée  Do&eur  en  Médecine 
Tenifbn ,  en  date  du  4  Février  ,  &  la  même  année  il 
T<m[^]jquiparotàLondresin-8.  &quifuti" 


f  A\  Eiïàj*  rll<jUirt  NaturtUttela  Terre.]  VolcileTi.  „  1»  n«ac 

Ue  de  la  lecnude  Edition  eu  170a  :  iVjujvc  l'Hijttiet  Nttu.  „  k  né» 

tilk  de  la  7Vrr«  &  dei  Cwpi  Tendra,  (artUulUrtmm  itl  ..  Kl*  un 

Aftut/aut;  csmme  auffi  de  U  Mer,  des  Rentra,  13  des  S«r-  „  &  aitifi 

ta.    Acer  une  Rtlssiun  du  Déluge  Uaroerjtl ,  &  ia  eftis  au  il  „  «au  von 

a  H«fl«àj  fur  U  Terre.    Dans  lidudci  Oyenutimi,  qui  fa-  „  que  ce 

ri)  IL  t.      vers  de  fondement  A  ee  Traite .  il  dédire  (1)  que  cet  Ouvrage  „  cfpéce» 

■'cfl  que  l  rWbc  i  une  Msslkre  ouïJ  efieee  de  mixer  tf  d'ex-  „  ralemen 

fjfauT  tlu<  al.  iW  dmi  to/uitt.  Je  ne  me  pr^fe,  dit-il ,  u'aoi  „  lu  toi 

ce  Truie   M  .<         *<">'  mvùtn  jrmflt  IS  en.ru  mttjeiti-  pcûniei 

mens  fur  'ecruim  («ùiu  de  I  i/i/rwe  aVaturrita,      «mr  parti*  ditnirc1 

*l  «U«u .  qui  kur  fervent  de  fondement ,  .fin  itMf**i  ta  nf  v  w 
«r —  u — 1— -.,!liu  ^  nrj  Anit.  Dini 


(a  UilJtrUtitn  fur  Ici  Grçttilijj;si  6:  ai 


autre*  t'trw  inoriiu ,  qu'on 

uduve  dans  la  terre,  il  prouve  q»  ils  o«i  été  engendrés  &  b 

formés  originairement  d™s  '?         1U  !ls  ^V^r,*^,'  "  eme 

jos  d'animaux,  &  non  pal  des  .Vues  ou  des  rortllc»  MOI-  cn,c  < 

r  Jlv    comme  quelques  Savans  lonf  au.   Dans  la  premert  „  que  « 

Parti.'    Il  examine  les  opinion!  que  les  Ecrivains  qui  l'ont  „  dliiril 

précède  ont  eues  fur  ce  Aijcc;  Je  quelle  uiamétc  Us  ont  cru  l«e>s. 


ue  CM  COIW.  ordinaires  de  la  Met,  *l* 
fur  la  Te  ne;  il  traite  de  certains  eliaugcuiuis  que  la  Terre   t««  f» 
tx  la  Mer  ont  fojflerts.  &  BCf  autres  aliéi  allons,  qu  cm  fup-   M  MM 
wjfc  êtic  amvées  dans  le  Glubc  'lerreftre.   Il  s'agir  dans  la   /»/«t  u- 
ïtcwide  Pwlû  du  Déluge  UnivcrRI,  4  il  tUhe  de  piouver  cm  i*c 
Stfrt  P-r  k  moyen  du  Ueluge  «M  ces  Co,p»  nvarins ont  itoN» 
ixi  lalOcs  fur  la  Terre .  &  S  parle  des  effets  qu'il  a  pioduiu   *  ta  V* 
lu,  la  Terre.   La  tnijhM  Partie  traite  des  fiuîdt»  du  Otubt  k-fro 
Terrcrtre.  La  4iuiri««  parle  de  l'orieine  &  de  la  formation  MJi* 
•  des  Metavix  &  des  Mii&ui.   H  efi  quepion  dans  ta  *   ««~  -M 
màtm  des  ehangemens  arrivé,  au  Globe  TerrelUe  depm»  le  CW,  ^ 
UeluRe;  «t  dans  la  ArU«  de  l'éui  de  la  Teric  &  de  fo  ow  ru; 
inodStlîgM  «v,nt  le' Mb*.   Voici  .Idée  qu'il  fc      de  ft» 
îx-ue  urrlblc  Cacaarophc.   „  Oans  le  temps  du  Deluje,  itou 
(»)  r.  ia«.       fa.ii  (i)   reau  de  l'Océan  fut  la  première  qui  Te  repan-  ,,  rupn 
,',  dU  fur  la  Terre ,  tt  elle  fut  fuivie  immédittcnveni  de  celle  „  qjf»- 
du  ernnd  abîme,  qui  couvrit  b  furfnce  du  Globe''.   Il   ..  pte* 
'reuvoye  à  fon  poiul  O»orag* ,  dont  l  i^ii  n'ell  que  le  Plat»,   „  jeto' 
l'Kunwo  de  U  mani<ie  dont  ces  eaux  s'iltvérent  durant  k   „  lu  l 
Déluge,  par  quels  conduits  elk-i  fortirent,  quelle  étoitla   „  4.  J 
matière  qui  remplit  leur  place  durant  leur  abfencc,  et  pu  „  " 
Cl]  »•  »>•     quel  endroit  elles  y  retournèrent  f»  H  pniterd  „  que  tout   »  MM 
„  le  Globe  tcrrellre  fut  dilTou»  et  rWuit  tn  potiflîéic  au    Mr.  V 
„  temps  du  Déluge;  que  Us  particules  de  Pierre,  de  Mai-  publu 
„  bre.  par  exemple,  et  de  tous  les  autres  Koflile.  folides  nue  a 
(*)  TiiUa       furent  defunies  (4},  leur  colu.Lfion  ayant  cet»  entièrement  fwt" 
*lv"         „  Que  les  particules  de  ces  Foffiles  folides,  etCclleldoFaf-  K.H» 
„  files  qui  n'ftolent  gat  auparavant  folides,  comme  le  fa-   ta  •'.<* 
„  ble.  la  terre  4c.  de  mime  que  les  Corps  des  Animaux,  is-An 
„  leurs  os,  leurs  dents,  les  Coquillages,  ki  Végétaux ,  et    *  dat 
,.  Iclis  parties,  les  a/iira.  les  arbriflciux,  les  herbes;  en  iobj. 
,.  un  mot  tous  tes  corps,  qui  croient  fur  la  terre,  ou  qui  en    on  m 
„  com|wfoicnt  la  malic,  du  moirs  tous  ceux  qu'on  tiouvc  concle 
„  en  cn  ufant,  fi  avant  que  I  on  pénètre ,  pour  ne  pas  dire,  rangs 
„  julqu'au £rand  aol.;ie,  tous  ces  Corps ,  di;-,v,  aj'rév  ^  ti.-e    su  Cl 
„  Jiflous,  le  di(perl'éreol  &  >  élevèrent  confuféintiu  dans    lu  O 
n  l'eau  ,  où  l/s  relièrent  fulpendira,  oforte  que  l'eau  &  le»  avec 
u  Corps  qui  y  étoient ,  formèrent  une  maire  eonful'e  de  Jean 
(s)  f- st.     ,.  matière  (5)  '.  L'Auteur  promet  auûï  (fi)  d'exp/iquer  dans  impri 
(4)  T.  1:    -  f°°  Ktaipd  Ouirage,  tue!  t  Hi  /'orrai  imm^i.K  ytiaditteui  fi"  f 
la  pierre  (3  kl  outra  JuS/fimat  J'elidei ,  qui  turent  lut  la  Terre  veric 
avant  le  Déluge;  (j1  et  fui  <  emfabé  la  dijfttutien  det  Cvpalla-     le  D 
get.det  dtnti,  detu,  fj  <itt  autres  partit,  îles  Awmmx ,  aufi  Dej<\ 
h$en  eue  dettitnti,  ia  racines,  (f  du  outrer  partiel  éet  f  'egi-  paras 
taux  .pendent  fut  let  l' terres  (f  lis  outra  Mlntraux  ont  dé  Sif-  toucb 
(f)  t.tM.    fous.    „  A  la  lin,  dit^l(-),  tout  cas  Corps ,  qui  étoient  et-  stvtt 
„  levez  dans  l'eau,  fe  précipitèrent  de  nouveau,  ce  tombé-  6""' 
„  rem  au  fond;  ils  defcenJirvnt  généralement  félon  les  loix,  Pliil 
,,  de  ta  PefanieuT,  autant  qu'il  leur  fut  pollibie  dans  une  fi  noc 
„  Rrande  coafufioo.    La  matière  ou  les  corps ,  qui  fe  trou-  nans 
„  vérent  les  plus  pefans,  defeendirent  le»  premiers ,  &  plus  ■/■>','t 
„  bas  que  Ici  autres;  ceux  qui  étoient  moins  petans defeun-     „  ut 
„  dirent  après  les  premiers,  &  tombèrent  fur  les  prècèd  CHS     y,  est 
„  &  afnfi  de»  autre»  félon  les  différera  degrés  de  gravité".     ,,  d- 
Il  promet  d  expliquer  dans  fon  grand  Ouvrage.    Pourquoi  Ut     „  el, 


Matière  terreitre ,  y  tu  fëfiM  la  première  isu-fictj  de  remplir  „  g 
ta  e«ctu  du  ixrani  Mme ,  if  de  drjtmdre  jufyts'au  cmtrt.  l  ar-  v 
rita  d  une  certaine  diflonce  do  centre,  &  fumu  une  tjptcc  tic  li 


. ,  eu  plutit  une  Sp ttf  lalit  autour  ,  fui  ejl  la  plus  baje  des  ,  ,  a 

(s)  r.  11.     ttucbtt,  CT  fnl  de  berne  A  ce  vafte  Rtfentù  Seau  (8)  ;  comme  »,  fi 

auflî  par  ouetie  raifm  les  touches  de  marbre ,  de  pierre,  (f  toute  c 

outre  matière  filidt  détinrent  felida ,  d'abord  pu  k  faik  ou  la  ,,  c 

matière  dont  elkt  hnt  csmpajtes,  fut  arrive  au  fond &  s'y  fut  c 

f»)  f  «1     *"«*Wé(o>.  Il  dit  civei.te(ic)oue  „  Tous  ce»  dlfférens  „c 

„  Corps  luêicz  furent  uniquetneni  déterminez  i  tomber  dans  ,.  I 

f  1»;  l.  ai.           of  jfc>  par  leurs  différentes  giavitez  l'peciriqut-s.  Tous  de 

**            „  ceux  qui  avoient  le  même  degté  de  giavlté,  t'afiailTéruiac  me; 

i  la  loi»,  tombèrent  et  formèrent  une nionecoadw,  en-  des 

"  forte  que  le»  Coquillages  &  les  autres  Coip3 .  dont  la  gra-  «11 

"  viié  fpec.riquc  étoit  I»  même  que  celle  du  fable,  tombe-  qu 

*'  re-w  avec  lui.  A  <«  tifuierent  alnli  renfermez  dans   les  la 

"  coucJils  Je  pierre,  formées  par  ee  fable.    Cux  qui  fie  tic 

trouverait  plu»  légers,  ci  dout  ta  gravité  fpccitiqijc  éioic  Ai 
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WOODWARD. 

CarttbrVJgc  ïaggregea  à  fa  Corps,  en  qualité  de  I 
Collège  de  Pembroke.  La  même  annee  il  publia  à 


in -a-  Court» 
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obvier  a  cela  le  Dr.  Arouthnot  cnrrcprrntl  de  prouver  ,  qoe 
fur  lu  arôda  les  plus  fujets  i  difficulté,  la  Philofophic  du 
Dr.  Woodsmrd  n'ell  pas  U  mime  que  cri  le  de  Sinon ,  c'eft 
ce  qu'il  fait  en  comparant  leur*  deux  Ouvrage»  *  &  il  conclut 
«0  remarquant  (i  y).   „  I,  Que  I  Hypottiète  de  Stcoon  n'eft 


„  On  ■.  .,yoU  ven  tel  borda  quanti ti  de  boit  enude ,  qoe  le 
„  Rut  y  «voit  farudoutc  jetté ,  &  ce  qoi  cft  plu»  admirable  , 
.,  il  y  avait  des  arbret  entiers  avec  leura  racine» ,  (t  roimi 
G  gros  fit  fi  fjranda ,  qu'en  ci»  de  befoln,  cm  en  du  pu 
faire  des  niât»  &  des  vergues.   H  f  en  •  *\w  foui  pottez 


il  pu  chargée  de  toute!  les  afficultts .  qui  Te  trouvent  dans  „  fort  avant  dans  les  terres,  &  dans  dea  lieux  trc(-elc\cz 

„  celle  du  Ur.  WooJward,  je  oc  dirai  pas,  dit-il ,  qu'elle  .,  fans  qu'on  fâche  taoïrnent  cela  s'eft  f»»*         ,  1  uïoii-,iai»e! 

n'en  s  aucune.   11.  Que  la  Nature  fe  montrant  II  mime  „  des  mantes  ne  les  y  ayent  porté,  ou  «lucl<]ue  temnète  ex 

i  tous  les  hommes,  ks  gens  qui  ont  de  U  Cig»ctte,  peu.  „  traordinaire.   Nous  jugeauscs  que  ce»  f«toit  raitpu  le» 


„  vent  faire  d  itrange»  eain  .  en  f.-  livrant  i  leurs  cnnjec 
„  turea.  III.  Que  malgré  les dtttknitéi  aoxquellea  l'Hypo- 
„  thèse  du  Dr.  Woodtvard  cil  fujette;  on  ne  doit  pounant 
„  pat  rejetter  tout  ce  qu  'il  dit.  Il  y  a  quantité  de  chofea,  que 
B  je  ne  doute  pu  qu'il  ne  mené  sss-dtttn  de  toute  contra- 
„  dltlion".  U  Leme  qui  eft  i  la  fuite  de  la  Pièce  du 
Dr.  Arbuthnot  eft  de  Mr.  Ouilliume  Wocton ,  Bachelier  en 
Théologie  &  Membre  de  la  Société  Roiile,  Auteur  des 
Rifitxmufw  U  Smmt  Ut  Amitm  (g  iu  AhaWnrr  ;  il  y  défend 
I  tiatiait  du  Livre  d'AuguftiiiScklla,  qu'il  avuit  donné  dans 
les  Tranfaùmu  h L\Ujsp&>çM ,  pour  les  mois  de  Janvier  & 
Février  lopS-tf.  Seilia  prétend  prouver  dans  Cet  Ouvrage, 
que  tous  les  Coquillages  qu'on  trouve  dans  les  entrailles  de  11 


,.  neiscs,  qui  fe  mêlant  avec  la  mer  ,  «  Sroffiiùnr  nrir-irr- 
turaordiraireiDcnt.  s'élevent  ce  élèvent  en  m<mc 

lit.-*-' 1  ■  - 


?"t  /ai 


■-<  1  tout  l-c 


„  ces  arbres;  après  quuî  ces  eaux  seco 
„  bOf's  i  fee.  Nous  trouvâmes  encore?  w  /e  rrvage  In  M. 
„  bris  d'un  i^rtsyti  mai»  nous  ne  pû'Oes  iircouv,rr  j'oj 
„  verrou  ce  bois  Bottant,  dont  ta  mer  d»  u'l  fi  couvera-,  n'y 
„  ayant  lé  aucun  arbre:  nous  ,uj;rinirtf  donc iju  i/  rwuroir 
„  venir  de  Terre  ferme,  ou  de  quelque"»  lia  vaifmtt .  i<ue 
,,  nous  n'avions  pas  encore  découverte*  ■  Plus  avjnr  dm» 
les  terres,  notre  Voyageur  trouva  («SÎ  b  quille  d"un  LtJ- 
4mg  de  quarante  pieds  de  longueur ,  ii  pluiieur*  piéers  du 
bordage  :  un  peu  plus  loin  de  la .  tV  plus 


t-ar)  » 
f.  «a. 


pi;  dcilim  dt 


-    le»  il  trouva  en  diBéreos  endroits  de»  bois  que  h  mer  y  awit 
terre  font  les  dépouilles  d'animaux  vis-ans;  ce  qui  cil  prêts-    fsnsKiouce  /Vttés.  tl*fi M'em*  V  «<*  »  «< 
fément  la  aicme  Thifc,  que  Mr.  Woodund  foùtk-nt  djns    Ami  Ui  umi\  du  relie  la  Campagne  éto-t toute  r.sc  6.  fars» 


fon  £;/«-  fEuficurs  des  Critiques,  qui  avolcnt  attaqué  l'on 
HypotTiéle ,  lui  avolcnt  reproché ,  qu'il  avoil  pillé  divers 
Auteurs ,  qui  a v  oient  diiji  traité  le  même  fu jet ,  et  entre  au- 
Utt  Sdilt;  Mr.  Kobinfon  avoir  objets*  la  mime  chofe  au 


(.»)  t..*. 
y-  »»• 


fa»)  /«if. 
a»,  a».  »»■ 


i,  Sri  fassi,  dis  Litre  Je  3c*Ua;  smoij  tmrprrjsrsw  ;u- 
asiln^'r  ivsiaVw  tUe  taxer  un  tvtmu  i'mmr  aiiir  Stiila<  psur  a* 
«sur  vu  sw  Cnrsii  de  fin  Um,  &  encore  un  Eitnà,  tueur  t 
U  y  aswtsl  um  à  eeéiee,  amené  il  me  Jeeett  aji  de  le  fravcrrV 

Ml  Wocioo  entreprit  donc  la  dé  renie  de  l'on  Kstrait  du 
Livre  de  Seilia .  dans  >  Lmet  me  De.  Aeivm\*;  &  il  lintt 
cil  d. tant  (le).  „  L'autre  dif|iutc  où  Mr.  Ilarritelt  engagé 
„  ne  use  lait  tsen;  que  le  Dr.  VVus.lv.  ard  ait  emprunté  de 
„  Scilla  ou  non,  c'eîl  ce  qui  ne  m'iuipoite  de  rien,  je  n'ai 
,,  Jimas»  dit  qu  il  l'nit  trille.  Peut-être  n'ivoir-l!  rainais  vu 
„  ce  Livre ,  qu'apre*  en  avoir  vu  l'Extriit.  Ceux  qui  ont 
„  lu  fon  Ltfii.  6.  Scillt,  méanc  dans  l'Kxrrait  feul ,  peuvent 
,.  jJg«.r,  di  quelle  utiliae  cet  Auteur  auroit  pu  lui  étte,  s'il 
»  lavo.t  cont'iilts'.    Notre  Italien  prouve  csairvancat,  que 


aucun  arbre.   Il  dit  atllcui»  (ad),  que  s'étint  rendu  i  terre 
prés  de  la  Haie  de  Sable ,  il  y  rit  du  bois  toupet)  divesfel 
pièce»  de  bois  i  moltté  biilé,  O.  les  traces  des  traincaux  do 
Samoicdct ,  qui  viennent  fouvent  en  ces  lieux  chercher  du 
bols  de  duurVagc.  que  l'on  trouve  en  quantité  fur  le  rivage. 
On  trouve  en  tlTct  de  ce  côté-l»  des  arbte»  llatrans  tout  en- 
tiers avec  leurs  racines,  quoiqu'il  n'y  en  ait  aucun  dans  ce 
Pays.    Parlant  dam  un  autre  endroit  d'une  Ile  de  ce»  quit- 
tleis  li  II  dit  (17).  »  Les  rivage»  étoir  ni  plein»  de  bols  tlut-     (>:)  nid. 
„  tain ,  dt  même  en  0  grande  quantité  en  des  endroits ,  quil    >■  »»»■  <Hs 
,t  y.  éioit  entafte  l'un  sur  l'autre  fort  haut  et  ioat  loin.  On 
„  ne  fauroit  comprendre  d'oti  ce  bois  peut  venir ,  &  t'a- 
„  rualUr  de  la  forte.   Il  y  a  apparence  que  la  ttrsnpete  &  la 
„  violence  de  la  mer  y  contribuent,  tV  cela  «îunt  il  faut 
„  nue  ks  orages  fotsnt  frtquen»  4  furieua  dan,  ce.  me,' 
„  Nuus  trouvante»  avec  ce  bots  Buttant  de»  plaissJxtaJui,-** 
„  dsge  dun  iMJmg  de  trente-huit  pieds,  où  fon  vovo.r* 
,,  ensore  le»  trous  ci  les  couture»  ;  car  le;  ber  étages  jet  / ,  ; 
,.  tu'ngi  sle  Ruine  font  eoufu»  dt  tien  ensemble  avec  uV, 

,.  dagt»  Noua  trouvâmes  sulfi  di  s  itrêtc.  d,-  Jv 

„  tHilw.  tV  de  Meeltn  ou  4V4eros>i.   Je  Ma  rquaj  im,c 
M  piecti  de  ce  bots  flottant  un  arbte  de  |»!m  de  fojianrJ 
,,  pieds  de  longueur,  k  dune  demie  braiTc  de  di: 


û 


ante 

avec  fss  racine»,  aulE  droit  qu'un  mit.  Il  yen  ai  oit  Mu' 
„  (leurs  autres  plis  petits.  D'où  peuvent  ils  venir?  Jeo  rti 
,.  iai  rien.  Il  n'y  a  point  de  terre  de  ce  cotê-lé  où  ikius 
,,  ayoot  vu  t'ombre  d'un  arbre ,  ni  aucune  apparence  de  pian- 
„  te".  Mr.  de  la  Ptyrere  dans  fa  /iriserai  i  IfleenJt  nous  ex- 
„  pltTX  ce  Phéaioméne.  „  l.'llrande-,  au  il  (ij),  tir  main- 
li  infertile,  que  le  bled  n'y  fauroit  n»Krr.    Kl  il 


„  les  tiiUercnte»  Coquille»  de  toute  forte  d'cfpécci,  qui  le 

„  Uuusent  dan»  les  Montagne»  de  Sicile,  de  Calcbrc  &  de 
Maithe,  font  lécilcsncnt  des  depouilies  dea  arsîmiux  ma- 

„  rifts  qu'elles  rttpseferstent,  ce  il  le  prouve  en  les  couipa- 

,,  rant  avec  beaucoup  d'exactitude,  avec  le»  Coquille»  de» 

,,  Anlatuux  mcioes.  De  pareiUes  indication»  font  d'ungranJ 

„  uiage  pour  un  hooinx  qui  demeure  en  Angleterre  ,  uù 
„  plulieurs  de  ce»  Animaux  ne  fe 

„  point  du  tout.  Quelque  dreonfe 

,,  teur  foii  dans  ki  folulloru  qu  il  donne  fur  des  Fhénomé- 

,,  oes  difficiles  ;  cria  n'empéene  pas  que  iocfqu  ll  cil  fOr 

„  dans  les  Conclufionr ,  et  qu'il  en  donne  de  bonnes  &  de 

„  folidct  raifons ,  fe»  Obfer valions  ne  foient  de  prix  pour 

„  ceux  qui  écrivent  fur  le  même  lujet ,  quelque  riche  que 

»,  foit  le  fond  de  leurs  Observations.  Si  le  Dr.  Woodward 

„  a  eu  la  première  coonoiiUncc  de  Scsils  par  mon  fjrrrau. 

sa  comme  j'avem  en  ce  temps-ta  raifon  de  le  croire,  puifqu  il 

■•  ne  l'avoit  ni  cité  ni  nommé  dins  fon  EJfii.  ie  pense, 

,,  que  je  lui  ai  rendu  un  bon  office;  &  quoique  Mr.  Mania 

,*  fcmblc  inlinuer  le  coratrjire  ,  |c  m'irnaglnerai  pourtant 

s»  que  le  Or.  Woodsrard  lul-mêane  penfe,  que  re  l'ai  obligé 

»  parce  qu'il  aura  vu  qu'il  n'clt  pas  le  fctil  de  fon  fentimenc 

s,  et  que  c  efl  un  pUilur  pour  un  homme  curieux  de  voir  que    ï.'AuTeur  de  la  tirfirifeim  dt  ia  Stasri»  (19)  dit  CstCsMc  Uasi! 

sa  d'autre»  ont  tiré  les  aicine»  conclulions  que  lui,  de  l'cia-    nue  chofe  de  plus  précis  fur  cette  matière.  ..  Je  ne  uiVtuii. 

tn+m.     »     IL.  il       -  ■  I \X».  .....    f.-.'t.  m^Iai  .  


fi.<K«»*a 

- 


de  ces  Animaux  ne  fe  voyem  que  rarement  ou  „  n'yeroili  rus  un  arbre,  quel  qu'il  fuit,  que  du  petit  &n»ef  i.p— 
"(<cr  &  refervé,  qu'un  Au-  „  chaut  bouleau.  Si  bien  que  Ion  y  moiuioit  de-  laiui  itde  ,,.»»• 
„  froid  ,  li  l'on  n'y  ipportoit  dea  tarines  des  Provinces  voi- 
„  line»,  &  11  les  gUee»  qui  fe  dénichent  au  mots  eler  May 
„  sKs  terres,  qui  font  encurc  plus  pioche»  du  Puie,  rsclestr 
„  poirotent  une  fi  grande  «]u-iutite  de  bots,  qu'ils  cet  ont 
„  (uttïiâiiimcrit  pour  fe  chautTct,  s\  pour  fe  faire  des,  niai-  * 

„  fon» ,  a  la  mode  Je»  autres  peuples  du  Nort.  Ces 

„  gl»es  qui  abordent  en  Iflande  des  terre»  plus  Scpcenm'o 
.,  iuld  font  quelquefois  chargée»  d  arbres  prodigiculc-ii-ent 
„  gnnias.  .  .  •  •  .  Loifque  cet  guKe»  dcllachéea  du  Nort 
_  font  jointe»  i  celles  de  l'Irlande ,  les  hsbrans  de  l'Jiïe 
„  courent  i  la  quelle  du  bols,  d  à  la  chade  de  quaniitc de 
„  bcCes  qui  a'eltanc  trop  avant  enipgécs  dam  ta  mer  Kfcrcce, 
oguent  detTus  ,  4  abordent  où  Jet  glace»  les  ponent". 


s,  men  sic  La  Nature  &  tait  Observation»  ' 
kl  les  KetxHrques  Curicules  qu'on  a  faites 


théi'e  de  Mr.  Woodward,  &  1 
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[sT>  Aj.i ùtons 
tre  i i  Hypo- 
nler  furieu- 

fement  (ai).    Une  rfc-s  ptiDCipaies preuves  ijuc  le  Docteur 
allègue  en  faveur  de  fon  Syllime.  c'eft  qu'il  fe  voit  dans 
plulieurs         un  grand  nombre  d'arbres,  oii  II  n'en  croit 
pourtant  aucun.  &  où  il  n en  fauroit  croirre.   Ces  Arbres  fe 
truuvetu  funout  en  grande  abondance  en  pluiieur»  endroiu 
<lu  Nord.    Ueli  Mr.  WuoJsrard  conclut  que  tous  ces  arbres 
ont  du  être  iraiilpo'té»  dans  ces  Iles  du  tiuip»  du  Déluge, 
torique  toute  la  lerre,  les  Métaux  tx  les  Minstiux  ci  oient 
en  fediori      5  que  loua  les  fondes  de  notre  Globe  fe  trou- 
votent  rediritt  dan»  un  étar  de  JluîJue.    Le  Fait  ell  vrai , 
mais  la  confluence  sju'sn  lire  Mr.  Wsrodsvardn'sllpasjulU: 
on  peut  rendre  ration  de  ce  PhérwiDéiic  ,  fans  avoir  recuuit» 
au  Déluge-  Univerl'cl .  &  à  cette  diliblution  de  tour  le» Corp», 
que  le  Oocttw  luppoie.  Quelques  Oblcrvations  prouveront 
qu'il  i  rll  trempé.  Cn  1  mut  Voyageur  Holbndoi»  parlant 
aes  Tstre»    ,|u  Nord  rapporte  (11;  qui  la  hauteur  de  70  tfc- 
gréiiliar>,jç.Iïlln:ri[     beaucoup  de  |siecs»  de  bois  sV  de  bran. 
„  clK»  sl'ur|jrrt,  qui  setstMrtïi  i  eux  llottint.  ù.  >ju<  leur  ri- 
„  renijsu;e  r  qo  il»  n'étoitnt  pas  loin  dea  Terre»  '.    Un  peu 
h  f^a»  loir»  i  trois  tieslâ  de  terre,  „  il  y  avoil  encore,  dit- 
m  rl  Ca3 J .    citurntilé  de  bos»  rxKtant,  oe»  tronc»,  sic»  biau- 
„  et»».  cV   «t,  lacintsd'arùrs».  oulcouviors-nt  U  furi  Kt-da 
„  U  Met"  _    £„  parlant  de  la  Cite  du  Wcgata  il  AltaaJ. 


n'  ;•-» , 
&  pour 
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dis  ii,  que  le  Welgats  fuit  cxuéinesneni  rempli 
tinii  dire-  bouché  de  glaçons  vers  le  Nord ,  parée 
„  que  ce»  deux  grands  Ueuve»  d'Oby  &  de  Jenucéi,  y  en 
K  tltaiicnt  une  prs>digieuic  quantité ,  auHï  bien  qu  uoc  rméi- 
„  nité  d'autre»  risiéres,  qui  s'y  déchargent ,  &  .Mit  on  ne 
.  fait  pu  les  nom*.  Tiius  ces  brunes  y  poitent  une  fi  gran- 
de  abondincc  de  glaçons,  eV  de  gros  bancs  déglace,  que 
"  c'eft  une  chofe  incoiirpréh-rritolc.    IU  eetenlmt  mime  des 
"  fil  entierl  (f  arr  Metgei  de  lemi  tWj ,  fu  iù  nu^Unst .  (f 
"  c-fi  c,  qui /«t  fee»  Irait»  iras» ait  dr  rxia  jimtjea  U  risoga 
"  iu  lliifMi".  Ce»  Obfervatiooi,  qui  peuvent  le  cooiiimer 
rùr  un  rranJ  nombre  d'autre».  dciruifcM  entiers  un nt  cette 
r,e,sneUje  |«euve  .  que  Mr.  Woodward  tire  .  de  ce  qu'on 
ïrouve  de»  a.brcs ,  queiquefoi»  entiers  dans  |„  Marais  e\  dans 
Us  Fon-fiicre'».   Il  appuyé  furtout  beaucoup  en  disert  en- 
droits de  fon  Ouvrage,  lur  cette  grande  quantité  si  arbreaqul 
fe  voysnt  en  dlvcifcs  l»ci  du  Nord,  quinqu'il  i"„ir  certain 
qu'il  n'y  en  cruillc aucun-  Ce  Plténomcoe  n  a  pourtant  ri<  n 
st'cxtraordinairc.   .,  Ell  -  il  étunniiH ,  dit  i  Aedeier  de  eu  Ot- 
ienMèemt  (jra).dc  rencontrer  isans  la  Z..mble.  dam  Milan- 
"  de,  le  Groenland,  ou  quelque  autre  lie  que  ce  loit,  sis» 
„  irbrc»  jeu»*  fort  avant  dans  les  telles .  bndt»  qu  on  voit 
,.  chaque  r«iur  cajc  ta  Met  les  porte  fur  ts-ur»  boid».  éc  Ici  S**"*  * 
,\  jette  fouve-nt  1  une  diftancv  cotuieXtable du  rivage?  Il  eft 
i  croire  d'ailleurs  4  ses  Hiilusret  en  foni  foi .  que  la  tner, 
„  en  lurtant  de  son  Ut ,  «nipone  &  touainc  avec  élis,  tout 
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ffTMtioHt  Jmi  toutes  les  P.utits  du  Monde;  comme  "f^/1*'^//*  r 
ferur  6f  '«  /«w  tranfparter.    Ou  fjfii  Jur  t  établit  ment  '  v>,/w 
OmmffMces  Civiles  fcf  Katmelks.    Le  25  ....  1 698 ,  on  1C  ddcL 
Londres.  Au  mois  dq  Juin  1699  il  donna  dans  les  Tranfalttons  F 
ig  Expériences  fur  la  Végétation;  le  Colonel  King ,  un  de  fes  ExeSci 
en  manuferit  quelques  nouvelles  propoficions  fur  celte  matière 
Collège  des  Médecins.  En  1713  il  publia  fes  Remarques  fur  r*  Ktat 
17 14.   Hatwalis  Hiftoiia  Telluris  iiluflrau  &  auâa  ,a  Londres 
Ville  in -8.  en  17 18  Ion  Etat  préfent  de  la  Médecine  [«71  Er*  172 
ttirelle  de  la  Terre,  iihjhic,  enrichie,  £3"  défendue:  traduite    du  Z, 
Bachelier  en  Droit  éf  Membre  de  la  Société  Royale.  A  laquelle  on  a  a 
de  Dieu  de  fan  concours  continuel  four  le  maintien  de  F  Univers  ,  de 
des  JllfalMïl   &  de  [Homme  en  particulier;  avec  phtfieurs  outrer  P 
mais  paru.    Par  Jean  Woodward  &c.  [D].  La  famé  de  r 


ce  qui  flotte  fut  fes  eaox.  c*  qu'enfui»  elle  n  dépoter  tous 
«es  Corps  <ti»n8.rs,*»»les  liens  où  elle p^areéc  quel- 
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„  «es  Corps  étung.n.^ra les  un»  uu  ctp.^.vv..,»» 
le  inonJ"  H  n'y  ausolt  rien  de  fott  furjiretiant  de  ren 
'.'  contrer  d-ms  la  plupart  des  Uci  toutes  fort-  s  de  Coquil- 
lages marin»,  des  os,  *  des  demi  de  polOons.  &  les  dé- 
,.  nouilles  même  de  pluflcurs  animaux  ,  qui  font  fouvent 
„  emportez  lur  les  Glacci,  &  vont  cnfuue  périr  dans  *•$ 
„  Pays  fon  éloi*ncz  du  lieu  de  leur  demeure  \  Ces  Obier- 
valions  otvnt  â  Mr.  Woodward  I  argument  pris  des  atbre», 
pour  apposer  l'on  Hypoth--tc. 

On  proive  enfuite.  que  les  arhres  foutenams  qu  on  trou, 
ve  en  An^ieire.  ci  les  dépouilles  de  rwlfions  &  d'»""" 
animaux,  qu'on  y  rencontre,  ne  font  m  des  relie*  du  Délu- 
ge, ni  des  preuves  que  la  Terre  ait  été  réduite  dans  un  état 
de  fluidité. 

Ce  n'tft  pas  feulement  fitr  les  soi»  ftffOti  que  Mr.  Wooi- 
vwd  s'e.t  trompé,  mais  encore  fur  la  formation  des  Mé- 
taux ,  la  génération  des  Corps  Organiques ,  I  origine  des 
l'oooines.U  nature  du  Keu,  6:  fur  qusntité  d'autre»  points 
qui  font  tous  du  reiTort  de  la  Phyûquc  11  dit  tvetwneiit  «s 
tans  détour ,  qu'il  n'y  s  aucun  fouterrain  qui  communique 
i  la  Mer.   U  avance,  fans  aucun  fondement,  que  la  Terre 
re.iferme  dan»  fon  (Vin  un  Abîme  ou  Refervoir  d  eau ,  qui 
doit  être  immenfe:  Suivons  l'Obfeivateur  dans  l'examen  de 
quelques-uns  île  ce«  A  rt  cles. 

A  l'égard  de  la  /«rmaiion  «W  Méta.1 ,  voici  quel  efl  le  Sy- 
fleme  de  Mr.  Woodward.  ,.  Mon  intention  cil,  dît-il  {31), 
„  d'examln.r  ici  l'origine  ce  la  production  des  Métaux  c<  des 
„  Minéraux.  Comme  c"rfl  s  In  faveur  des  lumières  que  mes 
,,  Obfcrvarions  m'oit  fbaniicS,  que  je  fuis  parvenu  jufqoes 
„  ici,  je  reviens  encore  aux  Obft-rvjiiim,  ce  c*c:l  pari-tics 
„  nue  je  prouve.  I.  Que  de  mène  que  les  parties  du  Globe 
„  Tcrrcftre,  les  plus  giolliérci  ci  le»  plus  mamVcs,  les  cou- 
„  ches  de  pierre ,  de  marbre,  de  terre  &c.  font  redevables 
„  au  Déluge  de  la  difpolition  &  de  l'ordre  uù  elles  font  i 
„  préfent,  les  M  taux  <c  1rs  Minéraux  lefontaufïï;  de  U 
„  plupart,  j'enteiis  tous  ceux  «nie  nous  trouvons  à  préfent 
„  place?  dam  ces  couches,  parmi  le  fable,  la  terre  &c,  ont 
,,  été  dil'poléx  dans  ces  endroits  dans  le  tems  que  les  eaux 

„  du  Déluge  couvroienc  h  Terre  1.  Que  les  particu- 

les  des  Métaux  &  des  Min-.raux,  avec  celle!  qui  compo- 
„  fcirt  les  Pierres,  le  Marbre,  h  Charbon,  la  Cnye,  tt  le» 
„  autres  matières  de  cette  nature ,  étoient  fufpe  ntiucs  ctxtas 
l'eau  durant  le  d>'-lu^e;  que  dumnt  la  fulpcnfion,  quelque 
„  tenu  après  que  11  violence  du  choc  ce  de  l'agitation  de» 
'„  eatrx  lut  sppaiH'e,  S  qu'elles  lurent  un  peu  plu?  tranrjuil- 
m  'es,  les  pa>ricnJv-< .  qui  vinrent  à  fe  rencontrer  enlVmblc. 
„  s'urrinent  l'une  me  Italie,  &  nue  rsllcmblige ,  I  union  fi: 
„  la  combinai.'cin  de  ces  particule»,  ont  foran1  l<»  jx.iltes 
„  boules  ou  molecnles  métalliques  &  minérale  <iue  nous 
pi  soyons  i  préfent.    Cri}  juflî  Jarn  ce  (enis  la  et  de  la  mé- 
„  me  manière,  que  fe  ("ornx'nni t  lis  molécules  métalliques 
„  et  ntinénles,  de  quelque  nature-  qu'elles  l'oient  ;  de  incmc 
„  que  celles  qu'on  trouve  |»r  monceaux  groflîcrs,  comme 
s,  les  pyrites  cotninuns ,  le»  p:crn.j  i  feu.  les  agathet,  les 
„  onyx,  In  raillous  ,  le  jafpe,  la  cornaline  &  les  autres 
pierres  fe-nil>la6.'es;  aufli"  bien  que  celles  qui  ont  une  l/gu- 
,-  re  plus  régulière  co.-ninc  les  Sélénïtes,  les  itéremnites ,  les 
„  Aftroïtcs,  le»  Stelachlrcs,  le  Corail  minerai,  en  un  mot 
„  toutes  fe  foraiérent  alors,  de  quelque  nature  qu'elles 
„  forent  ".   il  dit  aillturs  (la) .  qu'il  e-lt  apparent  que  la  ma- 
tière métallique  <k  minérale, qui  cil  placée  dans  les  corps  des 
couches,  ne  croit  plus  a  préfent;  qu'elle  n'a  jamais  reçu  au- 
cune addition  depuis  la  première  fois  qu'elle  y  fut  dejwféc 
dans  le  tem»  du  déluee  univerfel,  &  qu'au  contraire  elle  a 
diminué  a  proportion  de  Ij  quantité,  qui  en  a  été  tranfpor- 
tee  dans  les  fcires  perpendiculaires.  &  fur  la  furfacc  de  la 
terre,  par  les  fonrees ,  les  rivières,  ci  par  les  exhalaifons  qui 
«'élèvent  faiv-c  lté  du  grand  AUnte  depuis  ce  tems-tt.  On 
routient  que  toe-t  cela  ne  s'accorde  point  avec  les  découver- 
tes du  Comte  de  Martlgli,  quia  démontré,  dit-on,  qu'il  fe 
forme  quelquefois  chaque  amsée  des  Concrétion»  minérales 
dans  les  endroits  où  il  n'y  en  avoit  aucune  auparavant.  Mr. 
de  Reaumur  s  au/H  fait  voir  par  plu'.ieurs  expériences,  que 
h  production  des  Mines  de  Fer,  comme  celles  des  Pierres, 
fe  continue  tous  les  jours.  Il  a  même  indiqué  â  quoi  les  Mi- 
nes Douvellcment  produites  dévoient  leur  formation  (33). 
Nous  ne  parlerons  point  des  rvrrrsrqucs  fur  la  génération  des 
Corps  organique?,  les  Savaiu  érant  encore  fl  peu  d'accord  fur 
cette  matière.    Selon  Mr.  Woodward  les  Fontaines  &  les 
Rlv'ércs  doivent  leur  origine  su  grand  Abîme,  qui  conjoin- 
feiBciu  avec  l'Océan  fournit  coQÙuuellenteot  de  l'eau  i  la 
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avant  Ta  mort,  qui  arriva  à  Londres  le  25  Avril  17*8  ;  il  fut  enterré  dan»  l'Abbaye  Je  Weîl- 
r,  ou  00  lui  a  drdie  un  monument.    Après  Ci  mort  on  a  publie  deux  pièce»  de  la  Lson,  ^r"- 


„  ce  cm  la  fuitr  fur  ce  fjj«.  &  de  raflcmblcr  toute»  lis 
„  OWervatians,  qui  ont  été  faites  data  les  quatre  partiel  du 
„  Monde, &  qui  peuvent  fervir  a  prouver  fon  Sytteme.  L'ne 
„  choie  que  je  ne  doit  pas  on»  ttre  ici ,  c'ait  que  par  le 
m  moyen  de  la  communication  cure  rAtlimofphéie  o.  l'ahl- 
„  tue,  &  des  vapeurs  qui  s  tlévciu  de  l'ablmc  pour  lornier 
„  les  pluies,  on  optique  d'une  manière  fott  prulublc  tos» 
„  les  phénomènes  du  Baromètre,  fur  lelqucltoii  a  fait  jirf- 
„  quea  ici  tant  Je  rechercha,  fanipouvosr  en  découvrir  les 
„  caufe».  l  e»  Savans  ont  été  au.1i  fuit  etnbarr.'tlTez  a  ex- 
„  pliquer,  d'nù  avnit  pu  venir  nue  afTcz  grande  quantité 
,,  d  eau.  pour  produire  un  déluRc  aulB  Rjand  que  celui  dont 
„  parle  Mojrfe.  Mali  (I  n'y  a  plu;  de  difficulté  dans  le  Syttê- 
„  me  de  notre  Auteur,  puifqu'il  efî  évident  par  certains 
„  Phénomènes,  qui  icconipsgiiciit  les  rrcaiMcincm  de  IVr- 
»  rc,  &  par  d'autrci  qu'on  rapportera  icldclfou».  qu'il  y  a 
„  en  référée  dam  la' terre  une  quantité  d'eau  beaucoup  plus 
„  abondante  qu'il  n'étoit  néccl&ire  pour  caulcr  ce  déluge, 

H  que  la  parue  la  plus  ccntidérable  du  Globe  terreftre  ett   fttkUut  a  l'épreuve  det  lemi,  latm 
„  compofee  d'eau,  A  que  la  Terre  n'eft  que  coarme  une    ta  plus  intime,  que  Ton  puilTt 
„  croûte  ou  une  voûte  étendue  fur  cette  eau  pour  fërvîr  a 
„  l'habitation  des  hommes  4  des  animaux,  A  a  la  produc- 
„  tioa  des  matières  néceiTain-s  pour  11  formation  des  Ani 


-  ._lrcs  pour  u  f< 
,.  ««u*  des  Végétaux  &  des  MlDcraux".  Msl,ttr« 
tn)  ll»d.        J*"  'flKmti'm.  continue  le  Traducteur  (15)  Juni  fKîtii 
p.  (f  isaiu  la  Défcnfe,  cV,ï  jtt  tn  y  trmw  ia  prit*!  itKnujU 

lia  de  I  cxijtvi  Je  Dlm.  (f  ir  fi  PtniieKt  imi  le  CtuKr- 
mwpk  du  AfmaV,  mffi  tien  qu'un  xttti  par/ast  mrtla  iVasuve 
Êf  1a  Sainte  Ecriture ,  far  iei  Qïfmwitni  (f  iafûiu ,  ftrf  MU- 
srj  lapmtùi  au  Cfa6t  Imcjlrt  feaniffint.  Pour  appuyer  ce 
qu'il  vient  de  dire.  Il  dte  un  partage  du  gond  Ouvrage  de 
Mr.  WooaVafd,  qui  n'a  jamais  paru.  „  11  régne,  du-*!, 
„  dans  le  Monde  un  efprit  de  Sccpticifme,  qui  tend  a  ren- 
„  verler  les  idées,  S  i  détruire  les  principes  les  plu«  univer- 
»  fellemcnt  reçus.  Ceux  "qui  en  font  pulRJot  »'tm-i;inent , 
,,  que  les  loix  de  la  Nature  éuiu  lises ,  permanente*  &  in- 
„  variable»,  la  forme  de  toute»  les  claofcs  maictlcHc»  ert  é- 
„  teraelle;  que  la  Terre  &  tous  le»  Corps  qu'elle  contient, 
„  ont  toiifcwrs  été  a  feront  toujours  dam  l'état  où  ils  font 
„  maintenant;  qu'ainfl  il  ell  inutile  qu'il  y  ait  un  Dku.  Il» 
„  ne  peuvent  cependant  nier,  qu'il  ne  doive  y  en  avoit,  II 
,,  on  peut  leur  montrer,  qu'il  a  été  un  temps  où  la  Terre ,  & 
„  les  Corps  qui  l'environnent,  étuient  dans  un  état  différent 
„  de  celui  où  nous  les  voyons;  puifouïl  n'clt  pas  polEble 
,.  qu'lli  ayent  changé  fins  le  contour»  il  l'etsrenufe  d'un 
„  hue  pu^int  &  intelligent.  Cela  nous  fulBt  pour  arrêter 
„  cei  inciédules;  est  ks  CoquiHa^es  4  le»  autres  Corps  é- 
„  trangers,  qui  fc  tiouvtnt  mélea,  non  feulement  avec  1» 
,,  teir^,  uuii  encore  avec  les  matières  les  plia  fulides.com- 
„  lue  les  pierns  4  les  inincraus,  prouvent  iiiconidta'jle- 
„  ment  que  le  ternut  que  nous  habitons  maintenant,  cfl 
„  neuf,  (S  nmi  point  U  première  terre.  &  que  (a  funue  ell 
,,  nouvelle,  U  première  ayint  été  détruite  &  mince  par  une 
,.  entière  JiiTo.iitioo.  Cette  ddirurtl  m  &  le  réabiidciucnt  . 
„  d'une  nouvelle  Terre,  nite  des  débris  de  la  première,  „  que  l'animal 
,.  font  voir,  de  leur  propre  aveu .  qu'il  y  a  un  nieu.  Cell  ,.  que  teins  p 
„  en  eiiet  une  conCèqueiKe  fi  nèceuaire. qu'elle  ne  peut  être       «les  veines. 


„  féparenr  pit  la  révolution  journalière  qu'il  fait  furfoniM. 
.,  Cul  à  lu  différente  gravité  fpéciiique  de»  Corps  ,  &L  ntinci. 
,,  paiement  des  fluid,,,  que  les  fcrmeutation»  dWeitta ,  Ita 
t,  liotatiuns  de»  («frjej  entre  elle» ,  les  phénomènes,  nota- 
..  btvsix  de  l'eau. de  l'air, du  feu,  de  la  lumière,  de»  mitio. 
h  '«s,  &  toutes  ht  ebores  les  plus  cotiltuerablc,  nul  r,  t 
„  UiK  dans  notre  Athmofpiiére  .  doivciu  ttrc  ^  .,  « 
,.  C  e;;  ,ulB  p,,     ^  réciproque    *»  Phtiétcs  A  de» 
„  Corp.  Cekile»,  qull»  confervent  t«JU|oun  en»,..  ï, 
„  même  dillancc.  A  qu'ils  font  réeul  ie<  «-eoum  ,     1  a 
,.  ticrti  dans  les  mêmes  imervalki.    K"  un  „ioj  <■•',,  J , 
„  principe  merveilleux  que  Ion  *l»  rnlt  W-T-*? 
,.  conltuntc  qui  régne  enrre  toute»  1rs  ferries  </e  I  VnZrcn. 
„  C'eil  ce  que  plulieurs  Philofophes  eij?  '  clntiqui^  „^  re_ 
m  connu  pat  leuti  Obfervatiorit  ci  par  »^<«s  rWeaions  "  Ci. 
réna .  le  fia,  iw»  gimi  &  le  plus  »        «sifnnew  -j,  >y  T  ait 
m  Aarai  u$  Rommu ,  /rjjiré  it  fyritt  */«"*f  fut  m 
lu  dêjfiremtJ  pmtiei  ét  lUnr.ai,  (f  fat  le  Memlt  fiii  ifme 
tlwt&meit  (30 j  i  Iuujoq 
jiiîer.  de  toutes  fes  par- 
lie».    Toutes,  dé  quelque  endroit  qu'tite»  ftWenr.  tendent 
égalesnent  au  centre  :  wte  tffete  de  lien  eu  n-jmrr  Iti  tlempu 
Ut  fut  demeurer  emUemenl  mit  le'  mt  aoee  iei  rjret,  £f  il 
«Knèuî  ezfrejjemm  mt  difiojuim  fi  fat  à  wi  Etre  pi  Kém 
6f  r^Mnau  /uruu.  m*  ava  tjurr  I  tiiillifmrr  fojfiUt ,  &  ré- 
gltuta  par  /»  figijje.    Pwlv*  mffi  il  le  M:r,  ni  J  meurt 
tàuiW»  dtn/ft  t-lait,  ftur  fermer  un  Cisè*  «nrr  la  Tnrt .  il  *• 
trint  tet  effet  i  fa  aténu  Maye,  i  la  même  tendance  de  toute» 
le»  paille»  vers  le  Centre  (3;).  Airf,  conclut-il,  dr  a,t»r!,« 
<fc«  fi  ns  twuiK  l  Umen.  etnchmv  eue  tsur  y  cfl  admirallr. 
asm  gtuverm  p*t  aie  Providence  devine,  eut  veilte  au Jaltu  (g  i 
far»u;m«a(im  de  lour  lei  Uni.   L'Auteur  du  Livre  De  Mun- 
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it  Jit  aulti,  fw  i»iru  canjm»  ce  Mtnde  en  veitlaru  à  l'mirttun 
de  uuuijci  partuj,  eu  il  y  ejl  cornet!  un  PiUxe  dmiun 
uas^mu ,  un  Cocher  dam  un  CAvùt .  un  MtSnt  de  Mufiatu  ion 
un  Ctutcn ,  une  Im  data  une  Ville,  y  un  Crnefral  d\uu  uns 
yfrratf .  .,  Si  nous  avons  ai  ni ,  tttavu  Afr.  /fogd»o»ra  de» 
„  preuve»  évislente»  du  eoncours  Je  Ij  Pji  Etnce  Uivlnc'nuur 
„  Va  eofifervation  de  l'ardre  &  dj  méchaiiinnc!  du  Monde  m. 
„  génétal ,  nom  n'en  avons  pas  de  moindres  do  fon  concLV. 
„  pour  celle  de  cha>|ue  Crp»  en  partEcasto.  Je  n,c  borr:„ 
„  ra.  Ici  au  Corpi  de  I  Homme,  non  pas  quo  la  Pf0viJ  lïzl 
„  s'arrête  i  lui  leul,  puifqu  cllc  s'étend  égalermcnt  fu/S»? 
„  lesanimaux  &  le»  végétaux.  Kn  elfettout  cortvs  ,„,IÎÏ 
..  fé,  fott  plante  foit  anniMl ,  efl  redevable  du-  fon  on"'" 
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,  r  ceux  qui  font  quelque  attention  aux  chofe» 
*'  'c*  P'u*  commune»,  &  encure  moins  par  eeux  qui  réile- 
chiiTent  fur  la  llrutlurc  &  k  nie'ch;i.ifoie  de  noue  Giol*. 
„  &  fur  l'an  fnigulie»  avec  lequel  foi«  dii'pofîes  tontes  le» 
„  parties  qui  le  coinpoi'tnt.  N-iu»  avons  des  preuves  auflî 
„  cialrci  ot  ainTi  évidentes  de  riutirventlun  &  du  enneour» 
„  d'un  Lire  tout  palliant  clin»  la  N'iruic  ci  dans  le  gouver- 
nement  du  Monde,  que  nous  en  avons  de  l'on  e»iileiwe, 
.,  ce  de  fon  tntervcntiun  extraurdiiuire  dans  le  ca»  dont  nous 
.,  avorj»  pat  lé.  'Tout  le  mon  Je  convient  qu'il  y  a  dan»  le 
■  •  corps,  n.i  clmr  la  irntiére.  une  parfaite  oirrjir ,  ou  ce  qui 
m  en  la  nfiaae  choie .  qu;  la  matière  ell  purement  palTive, 
„  iiidiTérc nie  au  mouvement  cl  au  repos.  Aé^J'eaicnt  dif- 
,.  polée  i  l  un  &  a  l'autre.  Un  Corps, qui  r(l  une  fois  en  ré- 
P°*  •  y  demeurera  toujouri,  jufcw  à  ce  qoe  quelque  caufe 
•1  le  mette  en  inosivemeni ,  et  quand  il  cil  une  fols  en  mou. 

venu-nt,  j|  n'efl  pas  en  eut-tic  reprendre  fon  premier  re- 
t»  F"s-  ni  mé.xc  de  changer  fun  mouvemcni ,  mais  il  doit 
,.  i»  rfévéreT  rojjeHjr»  conllamcnent  dans  la  direction  &  dans 
••  ■  vltcfTc  qu'il  a  reçu  de  l'agent  qui  l'a  mi»  en  mouve- 
..  ment.  Airifl  nous  vojon"  toui  les  mouvemens  des  Corps, 
.,  aufli  bien  que  leur  dlfe.tlon  ttleur  viteHV,  eléttrminex  ré- 
„  guliercriierit  &  conUainnicnt,  par  ce  que  roui  appelions 
».  leur  gravité.    0l  ■  principe  qui  ell  iniépardUc  de  tout 
Corps,  tïoit  y  avoir  été  imprimé  par  une  puiùâncc  &  ex. 
.,  rérieure  éSc  immatéridu;;  car  cùtnme  aucune  lejitie  de  ht 
„  matière  ne  peut  être  la  caufe  de  fa  propre  gnviié,  elle  ne 
"  If"!, 00,1  Plu*  l'être  deceilcd'jii  autre;  car  aucun  Corp» 
h  n  ell  en  «îrat  de  donner  ce  qu'il  n'a  pas  lul  mécnc.    Il  n'y 
»•  a  I"*  ee>uj;  qui  n'ont  jamais  fait  tèdexioo  i  ceci ,  qui  ayent 
»  pu  s'imaginer  que  la  >;raviié  des  Corps,  ou  leur  tendance 
„  vert  le  ccolrc  pulflé  itre  produite  pir  l'opéraUcm  de  quel- 
,.  que»  autres  Corp».    Ils  11  ont  point  penfc  ihjii  plus  .  que 
„  tout  le,  Corpi  doUent  a^ir  réitulicreaicnt  &  eonforme- 
„  ment  .1  tirt . .  tOT  (  „  qui  ne  peut  convenir  1  la  matière  toute 
„pare,  nn;  s  fjppofe  qu'il  d«<  y  avoir  une  lutelligcnce 
„  f.ipruu.~  ,jLt|  j,atrvjenne.  Ce;l  e-n  effet  a  ce  principe  feul, 
»  f""*  Ju-Ca  la  gravité  des  Corps,  que  le  Globe  que  uou» 
°ni      I!  redevable  de  û  confen-ation;  c'ell  ce  qui  1 
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„  de  fa  formation,  l'un  à  une  fcmenec.  &  l'auire  â  u^^.? 
,,  &  datai  tous  les  deux  il  y  a  queJqae  iho.'.-  qui  e't  À^ll 
,.  i  recevoir  ia  matière  propre  a  la  nourriture  de  l'indi.Vju 
&  4  la  di.lribucr  dm»  chique  paitie  pour  les  foruicr  et  le» 
„  faite  cr-ltre.    Pat  Ici  Uhici  valions  faites  fur  le»  ccafa  de 
,.  Poules  it  d'zuttes  Oifcaux,  durant  que  ces  animaux  cou- 
»  vent,  nous  «JécouvTon»  <|eie  cette  clwfc  cft  un  compoK  de 
„  valiTeaux  fanguliu,  c'eftl-dire  de  veine»  ék  daitérc-s,  * 
d'un  cceur.    On  suit  ce  cieur  battte  peu  d'Iieure-i  apte» 
que  l'animal  «  cummenvé  «  couver  ,  éc  au  bout  de  «piet- 
«llr  du  (ang  dan»  le»  artères  fle  en  re-etvolr 
Dans  la  fuite  chaque  partie  fe  for  nie  pur  de» 
„  gre»,  mais  non  pas  dans  une  même  proportion  ,  les  une» 
„  l'cunt  plutôt  éi  les  autres  plui  tard,    l^e»  yeux  ér.  I  c  cet- 
„  s'eau  font  le»  première»  cliofe»  qui  fe  fartent  diUin-juer; 
.  Ia  moelle  de  I  épine  ki  fuit  ;  les  aiies  èt  le»  jambe»  cota- 
„  roencent  cnliiiu  a  s'éiendre  ;  après  cela  le»  entrai  II<_-<  Je 
„  poumon ,  le  loie- .  l  eltomac  ét  le  ventre  fc  manifcilcrat  ôeu 
„  1  peu;  mais  tout  cela  elt  nud  èt  u»  rien  qui  le  cujlre 
,.  Le  coeur  nièrne  clt  pluheur»  jour»  pendant  bon  dt  la  p^,  " 
„  trloc.    Knttn  le»  muicte»,  les  membranes,  ft  les  téÉTaaajn 
„  viennent  en%xloppe-r  et»  parties  intérieures;  mais  ces  cn. 
„  vclwppe»  font  pendant  quelque  tems  li  raiDCes ,  qu'on  voit* 
„  au  ttaver»  tout  ce  qu'elles  rcnlerment ;  elks  (  rpaifBtrciît 
„  par  digté»  ,  A  forment  enfin  les  cote» ,  le  Itemurr,  )a 
„  mulcle»  &c.  les  autres  parties  font  formées  demé.ne  |''Une 
„  apte»  l'autre,  &  dam  un  certain  ordre  ,  jufqu'j  ce  que 
„  toute  la  machine  fo:t  con;iruite  «  parfaite  ;  elles  font  cc- 
„  pendant  d'abord  comme  une  p'jrc  malTe ,  f!u»s  mouvement 
,,  &  fans  fentiment,  mai»  elle»  acquièrent  tout  cela  i  endure 
,,  que  le  corps  fe  forme  A  s'étend.   La  rnéxne  chufe  airive 
„  dans  toutes  le»  ci;iéces  de  créature»  virante»,  dont  le»  ic- 
„  melies  font  poutvues  d'organes  capables  de  porter  &  de 
„  faire  èclorre  des  ccur»,  &  le»  mile,  ont  ccux  qui  font  né- 
„  cellaire»  pour  communiquer  a  ce»  ceufi  une  mature  pro- 
„  pre  a  les  féconder,  pour  le»  faire  dcfccnJre  de  l'Ovaire 
,,  dans  l'Utem»,  &  pour  commencer  a  le»  animer;  c'ell  par 
„  ce  moyen  que  toute»  le»  rfpéce»  fe  font  confervée»  depul» 
„  leur  rwerniere  origine  jui'qa'l  préfcni-.    Ajr.  Holloway 
càtc  quelque»  autres  iralraf-es  du  grani  Ouvrage  de  Wood- 
witd.  oil  il  prouve,  eut  le  Arc*  ar  Mnfe  de  la  uuxnù"  dam 
eji  «rrret  k  Ikftge  ,n  rjl  fait  .ii,»;r  cer-ntur:  m  SfnaZ'nUtm. 
fu'il  a  en  a  H*«  nmflutjn  la  ; <ai w-uan'uj  pmr  uadliton  au  pat 
de,  Uemtxret  anciens,  ni  fardri  O&jcrvaticns  tu'ileûi  failej  fier 
i  ctat  freje*  i'  *»  r<"«»  »•»'  1"  "  **>  en  envie  ett  injruit  pat 
mèlxitndivine  -C'etl  ce  qu  il  cun'irme  encore  parce  qoe  Mor- 
te rapporte  du  grand  abluic.  de  la  quiinitc  prodittieufc  de 
fescaux,  ét  de  la  hauteur  prod-gieufe  i  laquelle  elle»  s'éle. 
vérent.    Il  rapporte  deux  auucs  pauses,  l'un  qui  retarde 
la  ma!édïctl<ra  de  la  Terre ,  A  la  tuovlafiion  îles  épine»  &  de» 
churdeeis ,  dont  Moyfc  fait  menuon  i  I V-  -  i,Mn  de  la  chû- 
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butim  mctboluput  dct  Foffflts  de  toute  cfpéce.    Londres  1728  m -8 
f  Angleterre,  ou  Catalan*  des  Foffiks  d'Angleterre,  qui  fe  trouvent 
ward  ,  contenant  la  Drfctiption  Hiftoriqu*  de  chacun,  avec  des  ObJ 
couvrir  [Origine  fs*  la  Nature ,  &  leurs  Autre  Ufaget.  Londres  1 
Teftatnent  (*),  date  du  premier  Octobre  1727.il  a  fondé  ut  u. 
pour  donner  dé»  Leçons  fur  (on  Effài  fur  T  Ilijloitc  Naturelle  daey 
DiJ'umrs  ét  la  legètatien,  &  fort  Mut  prefent  de  k  Médecine  i 


rie  des  animaux  eu  dans  le  ûng ,  conformément  *  ce  p;(Tjge 
«Je  Moyi'e  (Jcnès.  IX.  *.  l'mu  ne  mangera  peint  ét  fang ,  far- 
ce fur  *a  «'<  dt  la  ebav  eli  dam  le  fang.  „  Tous  le*  principes, 
„  dit  le  Dr.  H'xJnaud,  qui  conitttueni  le  fang ,  fortent  de 
„  rertom.ic,  oui  clt  leur  première  fqurec.  1!  fc  trouve  d»ns 
„  cette  partie  OH  tels  de  la  même  cfjîéce,  que  ceux  qui  for- 
„  ment  U  bile;  des  fels  ammoniacs  &  volatiles,  des  lixcs  & 
„  de*  alcalis,  des  acides,  des  amers,  des  doux  &c.  Le  con- 
„  lifi  de  ces  divers  fels  forme  des  fumées ,  des  vapeurs ,  ou 
„  des  vents,  qui  gonfiant  lilîonuc.  fomi  caufe  qu'il  picflè 
»,  le  tronc  inférieur  de  l'aorte,  qui  1  :  (Uiiiéic  lui  fur  l'epi 
u  ne  du  dos ,  &  qui  p  r  cette  htuation  fc  uouve  fournit  a 
„  l'action  du  ventricule.  Cette  pnlTion  gênant  &  empêchant 
,.  la  defeente  du  fang.  plu»  ou  moins,  fuivant  qu'elle  cil 
,,  plus  ou  moins  forte,  fait  aulE  ou  11  en  monte  plus  ou 
»,  moins  au  cerveau ,  pour  y  remplir  les  différentes  fondions 
,,  de  cet  important  organe.   Comme  ces  fils  en  ngiflànt  fur 
„  l'cltomac.  y  font  diverfes  imprcûîoot,  suffi  bien  que  fur 
„  l'aorte,  que  ce  ventricule  prclTe,  &  fur  le  fang  qui  y  clt 
„  contenu ,  ce  qui  occafionne  dilfércos  mouveincns  dans  te 
„  cerveau  ;  il  s'enfuit  que  ces  fels  contribuent  a  la  proiitc- 
,,  lion  dis  psnfées.  &  a  celles  des  paiTions,  qui  iuiflVnt  de 
,,  ces  mouvement.  Ces  fels  font  un  dllTblvani.  qui  divife, 
„  atténue .  dilTout  &  digère  le*  particules  folldcs  de  I  aliment, 
„  qui  tombe  dans  t'eltomac,  &  les  rend  par-là  capables  de 
paifer  dans  les  veines  laclées,  &  de  fe  décharger  cnfultc 
u  dans  le  fang.    Leur  combat  continuel ,  qui  eli  fcmbtable 
H  &  celui  que  nous  remarquons  entre  eux  dans  tes  opérations 
„  chimiques, produit  une  chaleur  &  une  ctTervcfcence.eoov 
„  me  une  partie  d'eux  fuit  l'aliment  à  la  l'ortie  du  venir -eu 
„  le,  it  l'aeco.np3gne  jufqucs  dans  le  (ang,  &  enfuite  par 
,,  tous  les  VTlWrwn  du  Corps,  ils  y  continuait  leur  prem.cr 
„  combj: ,  &  c'ell  de-!i  que  vient  la  chaleur  du  fang  &  de 
„  tovu  le  corps.  C  m  à  la  dil'tribution  de  cet  allaient  dans 
„  les  diverfes  parties .  que  le  Corps  e'.l  redevable  de  fa  nour- 
„  riturc  ci  de  foa  accruillctuent.  Les  fumées  que  proJult 
„  l'action  des  Sels ,  agitant  les  Vaiucaux  .  font  EtJaTtll  des 
„  parue}  gv'latineufes  de  l'aliment  des  bouteilles,  des  vtfliei, 
„  ou,  comme  on  les  appelle  communément,  des  globules. 
„  Ces  globules  s'étendent  ou  fe  «ferrent,  fuivant  que  la 
„  chaleur  &  les  fumées  qui  y  font  renfermées,  font  plus  ou 
„  moins  grandes;  4.  ce  font  nu  qui  donnent  le  mouvement 
„  aux  iiiufeies  ,  ci  par  conféquent  à  toutes  les  parties  du 
„  Corps.   Ce  fout  les  mêmes  fumées  qui  entretiennent  tou- 
„  tes  les  artères  6.  [es  veines,  qui  font  dans  le  Corps,  dim 
„  leur  tendon  naturelle,  &  qui  rendent  les  nerfs  fembla^lcs 
„  a  des  cordes  tendue.;  méchanifine  qui  produit  les  l'enfa- 
„  lions,  6.  dira  lequel.  ;oint  i  la  chaleur  4  au  pouvoir  de 
"  m^'*,'  '  toafille  l'animation ,  ou  la  vie  du  Corps.  Ainli 
„  U  sfl  ebil  que  (a  vie  eil  entièrement  dans  le  fanj,  &  que 
„  c.it  lui  avec  les  principes  qu'il  contient,  qui  donne  la 
„  loiee,  le  mouvement  &  la  vie  i  tous  les  membres  &  i  tous 
"  Î^P0"'  I,u"îe  PCUVU1*  '•"•'I1*  froid»,  iinpotens, 
"  i?  n/f,  ""T'     ftnt  aaions>         'es  fois  que  le  fang 
'Àn  Zt  4'«  •'"«•'«'««r.  &  à  leur  manquer".  Après  avoir 
P,'"!1™'4  «;*"viKes  le-  Uofleui •Conclut  c-n  difanc. 
(„)  fWÛ-     ^i^'i'Z,       I™!  *»  «P™<"  V»  )■«  ropprtcr, ,  r* 
"  ''  ZSWJ'.  n    V-  *  J""imt"  6?  *  mtmZ  fHnbnd 
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j.  çtrnmp.  «i  mmtue,  ce  jui  fteute  la  swtpHitim  tue  la  Vie 
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«taques  de  Mr.  Whiiion ,  dont  les 
_J  fondée* 
™"  Théorie  A 
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11.  Dejcrittiao  de  friat  du  Genre  humai»  dam  les  premieri 
fi"'!',       ont  fiitvi  U  Deiuge .  met  un  Difcmat  Hiilariaue ,  dan 
leauH  kl  Uagei,  tes  Caut<mei,let  S-mrieni  R  le,  /WuiW 
team*  auffl  let  An,,  lei  McutU,,  le,  Infirment  1$  Us  Arme, 
a-,  f4w  anciennes  AMKnsJim  eiù3e>nenl  ampaitn,  dm  la  nul 
de  iUcjuvttr  I  iris;  i  se  du  Natiaw,  Q»  en  particulier  celle  des  A- 
m*,*"ns ,  des  A'egrei ,  Q*  det  Indiens.    L  Auteur  tiehe  de 
prouver  dans  cer  Ouvrage  par  de»  Réflexions  fur  les  icnti. 
nrens  et  ia  pratiques  des  Américains,  des  Nègre»,  &  .les  in- 
f'enf  -  P"  'cu,s  piincijjalts  Coutumes  tant  rcligie-ufes  que 
Civiles,  pir  le  caractère  de  leur  efprit,  eV  la  con:i<iutlon  de 
le-jrcorp»,  qu'il»  fortent  tous  originaiiernent  d'une  feule  & 
même  IbiKaW,  fi.  que  la  différence, qui  eit  maintenant  erare 
eux  par  rapport  à  la  u.lle,  la  tigure .  les  traits,  les  cheveux  & 
la  complçxi.jii,  ne  vient  que-  de-  la  diverlue  de  la  chaleur,  du 
tlimi:,  du  terroir  .  de  fe.  produciioas,  et  de  la  manière-  de 
vi.re.    Car  p,,u,  ne  parler  ici  que  des  Américains,  on  fan 
■ju  Us  rc.-onaouTeat  BD  Dieu  fupriîrae, 
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Terres,  dont  le  revenu  Rit  de  eew-cinquame  Livres  St.  «le  rente;  dont  on  devoir,  en  donner  cent  au 
Profetteuri  qu'après  la  mort  de  MM.  Dixey  Windlbr,  Hugue  Bethell,  Richard ,  G rahatn ,  &  le  Con- 
fie/ Richard  Kine,  fes  Exécuteurs  Teftamcniaires ,  le  choix  du  Sujet  pour  remplir  cette  Chaire  appar- 
tiendroit  &  i 'Archevêque  de  la  Province,  à  l'Evéque  du  Diocélè,  aux  Prclidcns  du  Collège  des  Méde- 
cins <&  de  la  Société  Royale,  conjointement  avec  deux  Membres  du  ParkiritaK,  &  tout  le  Sénat  de 
l'Univertità  ;  qu'on  ne  pourroit  chwfir  qu'un  Bachelier,  qui  ne  devroit  point  avoir  d'autre  Bénéfice,  04: 
rrui  /croit  obligé  de  faire  quatre  Leçons  par  an,  en  Angloii  ou  en  Latin,  dont  une  feroit  imprimée; 
ou  il  aurait  aufli  la  garde  des  deux  Cabinets  de  Foffiles,  léguez  par  k  Docteur  a  I  Lnuxrlitc,  &  |«  mJn^ 
titrroic  rroi*   foi»  par  femainc  gratis;  &  qu'on  lui  donnerou  dix  Livres  Se  par  an  put,r  faire  des  Expé- 
riences <Sc  «J<2»  Obfervations,  &  poar  entretenir  corrcfpondanoe  avec  les  Savons-    U  pmWft  qui  a  rem- 
pli cette  Cl» aire  a  été  lefavant  Conyers  Middlcton,  Dodeurcnlhéologie  (<),  praniei _ Bibliothécaire  Je 
fUniverfîcti  ,  qui  fut  nommé  en  1731  ;  il  rdigna  ce  polie  en  1734 ,  &  le  Révérend  Mr.  Charles  Malluu 
ik  Aggrégé  du  Coitegc  de  la -rrinia',  lui  a  fuccéue. 
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W0Ol^ST0N  (Thomas)  naquit  à  Northampton  l'3n  1609.  Son  Pcre.qui  étoit  un  bon  Mar- 
chand  de  cr«ie  Ville,  prit  un  grand  foin  de  fon  éducation,  &  lui  fit  commencer  l«*  etudvi  dans  l'Ecole 
i\  l'envoya  enfuite  à  l'UnivalKé  de  Cambridge,  où  il  entra  dms  le  Collège  de  S:dnty  ;  il  «'y 
rucceffivement  Bachelier  &  Maître  es- Arts ,  &  Bachelier  en  Théologie;  il  divuit  enfuite 
Membre  ci«  fon  Collège  ,  &  a  conferve  cette  place  jutqu'cn  1721  Ca  )•    Ce  fut  en  1705  qu'il  com- 
mença à         faire  connoître  dam  b  République  des  Lettres  ,  par  un  Ouvrage  imprimé  à  l' Imprime- 
rie de  rO  niverflté  ,  in  -  8-  &  qui  a  pour  titre  :  L'/tncitmc  j/polo&t  pw  la  Write  dt  la  ReUgm  0>ri- 
contre  les  Juifs  (S  ks  Gentils  renouocMe  \_A\  U  garda  enfuite  le  filcnce  jufqu'cn  rannéc  1710, 
t  continué  h  vivre  tranquillement  dans  ion  Collège,  occupé  a  1  étude,  &  principalement  à  cdlc  de 
\aTrveotogie  «Se  des  Ecrits  des  Pérès  (A).     En  1720  il  publia  in-8.  une  Diflêrtaiion  Latine  intitulée, 
p,(Ort(i!io  <!r  fomii  Pilati  ad  Tiberim  Epi/lob  (irca  m  Jtfu  CbriJH  giflas:  F 
ptouvet  que  Pilatc  écrivit  une  Lettre  h.  Tibère  fur  lés  Miracles  de  _ 

™  lirochure  La- 


il  s'efforce 

0*«  ptouvet  que  Pilatc  écrivit  une  Lettre  ai  Tibère  fur  lés  Miracles  de  Jcfus  •  Clirill  ;  <i  que  celle  que 
oous  avons  dans  les  Ecrits  des  Pères  cil  un  Pièce  fuppolêe.  Il  donna  la  même  année  une 
one  fou»  le  titre  de  Origems  Manantii  Rmati  EfiJhJaai  DtSvrtt  Whitbéium,  Watcrlandium ,  Whifto- 
niuro  ,  alfofydt  IMermos  bujus  f*cu&  DifputaMres  ,  circa  Fuient  ttre  Onbakxam  ,  £j*  Scripturarum  in. 
terprctatitmtm:  peu  après,  la  même  année  il  publia  uoe  féconde  Lettre  Latine,  fous  le  même  titre,  où 
il  le  déclara,  comme  dans  la  première,  pour  l'Interprétation  Allégorique  de  l'Écriture.  On  vit  encore 
oaroitre  de  lui ,  la  même  année ,  Lettre  au  DoHeur  Bcrmct  fur  cette  Oueftian ,  fi  de  toutes  les  Scâet  Cbrc- 
\itnnes,  celle  des  Quakers,  nefi  pas  la  fhts  conforme  à  la  Pratique  fcf  aux  Principes  de  F Etffc  Primitive  ? 
par  slrillMc:  l'année  fuivante  parut  une  féconde  2>wr  au  Dodeur  Bennet.  pour  défendre  les  Jpiircs  &? 
Us  Piret  de  tEghfe  Primitive,  fur  tinserpiètation  sllUgmque  qu'Us  ont  donnée  à  la  Loi  Je  Slorfe,  contre  its 
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(c)"'.  En  172»  parut  une  Pièce  intitulée.  L'exacte  Opportunité  du  teins  ,  ou  Jcfus  Cbrijl  a  été 
ifelic  en  ebair,  tkmentrie  par  la  Raifin,  centre  kt  Objeâùms  des  anciens  Gentils     des  ImréJulei 


ms  I  n].  Durant  les  années  1723  de  1724  il  publia  cinq  Brochures,  dont  quatre  ont  pour  titre  Préfcnt 
eut  Clergé,  &  la  Cinquième  cft  une  Réponfe  de  là  façon.    Feu  après  il  donna  Le  Modérateur  entre  un  In- 
crtduie  y'an  AfifU»-)  dt  deux  Supplément  au  Modérateur,  a  l'occafion  de  la  difpute  entre  Mr.  Amoiii? 
Collins,  dt  les  Adverfaire»  touchant  Us  Fondement  du  Cbriftianifme.    Ces  Pièces  ou  Woolfton  conûnuo« 
à  fouteùir  fon  Sylléme  fur  rinterpréution  Allégorique ,  l'expoférent  aux  pourfuites  du  Procurcox-Gcr»*;-   {fl  jinjf 
ni   mais  il  les  arrêta  fur  les  folucitations  de  Mr.  Whiflon  (d).  En  1726  il  mit  au  jour  une  Déf<*ie  <™  ^.,,.7* 
KllricU  de  la  Légion  fulminante,  contre  la  Dijjèrlation  de  Mr.  Gautier  Mojle;  &  en  1727,  1.728  ,  l7^3  H. 


r  A\  Leone**  A&°?M  fur  lu  mité  il  la  ffatfeto  Cbré- 
tJ^nt  ...  mnmtit*.  ]  Le  titre  entier  ttt  :  L'An,  itnne 
^■oiif  é-  i-  A»  k:iis\aa  Omatmt  .'«or  tti  Juifi  iti  Gctutlt 
««wl».  Oiifmfmveetitrtl'ijtiifi.  {ueJcfui-Cbrill  tfi 


&  Van  prèchoi» dira  f«  Eou  une  Ro'tfon, 
uttnaliroit  i>a»  l'Auto/ilé  divine  ;   deti  l'Auteur 


Pnfïxtt  jWUIi  *  Mrjfr.  eu'il  af*U  " 
tau,  Ïhmi  tmu  tti  JHp»!  tf  ' 


its  En . 
Mit  aie  1  ft*  At»j(  fit  m 
ur  tux  ê/  Jur  l'&mfi' 


\#  liante  Ju  CeUtee  ie  &*ir,  »  Cimt»uge.  L'Autcurooo- 
FJfïZtt  ïelam  leTprcmi^  tota  b  Religion  O»*- 
î  er«  s  «2»PM  Je.  prejURii  4  do  oppotoan.  de,  ju.fi 
&  £oèniil<,u»JL!qu1ia,ourd  l.4.,  une  .'en  fsul  qu'elle 
USc  do  ptogics  pwtn:  le»  P»yetw .  que  |«»..  de  «ai 
,ui  vont  èti  élevé..  ievienocDlAlbèei.  UélOa ^.Apof- 
uù:  ce  qui  l'tawte  i  reeheicher  tar  -juclie  «.«hode  noue 

Rdision  i'e.1  d'iWd  P»P^^V' ^:tt,i 'î'" 'SX» 
l'ancien  ainirnieni  des  prcmiert  t.nreiitri>.   uaai  te  ueiiein 

iïSrine  .  I  un  fJofi  CiWIe  «  *«  P»  ^ 
thofe  montrer  f.  CummuTi™  &  (<*  ,Ut^V'lL\Cniincc 
Souvenir.  duPayi;  il  prétend  oue  cela  el!  néeeflâ ire.  Pre- 
c'eft  une  choie  qui  ett  duê  è  U  dujnté  duSouve- 

isln 
quelle 

b^'i  ietTùfcnfiooi,  qui  i'élé»-ero<iit  nècefliirement 
altc  pcéeauticHi.   En  troiliérae  lieu ,  pour  que  le  S^uveuin 
fuit  tneicuCible  ,  en  ca.  qu'il  pertcue  cette  nouvelle  Reli- 

fe^caoï'^raStra-'.,"  IX^**** 


fins  eseufe.  Il  l'on 
dont  il  ne  cortnoliroit  i>a» 

conclut,  que  Jcfui- Chili l  a  du  «  aJteûer  de  cette  maasvre 
aux  Empereur» ,  poui  leur  prouver  J  aboi  i  1  a  u  j  rin  j(*  de  ù 
MiUloo;  &  Il  «ntrepread  dit  prouver  qu'il  r,,  fJn  jc;t  Da 
ruerc  que  le»  Empereur»  de  Rome  pouvuicnc  l'exiger  & 
que  no»  Deïliri  d  le»  lrxrédulei  auroic-ot  pu  |e  foubtitiat 
»  II»  ivotent  vécu  en  ce  teau  li.    C'efl  ce  qu'il  fjjj   cn  ' 
chant  dt  montrer  que  Jefu.-Oullt  1  tâit  connolrre  Von  a 
lorité  dt  ii  Miflîon  Divine  à  l'Empereur  Tibère,  immédiat 
ment  «pié<  fa  Réiurrcction  01  foo  Aicenlion  dan»  h  C.  i 
par  le  moyen  de  U  l.«tre  que  Pilite  écrivit  4  cet  r'innX  ' 
fur  fon  fujet.    Il  établit  enûi:c  l'iutenticué  Je  ectie  C-r 
4  de»  Artc»  de  PiUle.  uique:»  le.  Père»  &  le»  premier,  a 

wSSSïtS  SaSS^A^-^i  »riiî  "c  ir™''. {tUm  *• 

Çon  Chrétien*,  6»  fa  (Upér^  i  CrtéguTfut'^ae.' 


«yen». 


m  Cbér  Cfe.  ]  Il  avoii  coaipofé  Joe  Pw«  vinS 
an»  a»ant  qu'elle  p»tùt.  4  il  parolt  par  C»  UeJiacï  ad  u, 
"iiodpal  du  Collège  de  Sidney.  qu'il  l'avott  pto'. 


l-'i»her.  F 


Jt  au  rang  qu'il  occupe .  pour  qu'il  foll  inllruu  de 
manière  lui  «  te»  Su.xti  doivent  le  conduire  p»r  cette 
Ile  lumière.   En  fécond  lieu,  pour  prévenir  le»  trou- 


nontee  dani  La  Chapelle  du  Coltégc  &  dan»  l'Ejj'.ue  de  Ste. 

Majh 

[C\  Ses  fit  D$*"  /ur  tu  Afiroriu  dr  7  <  .«u-QV^  {fc.  1 
Le  preralci  parut  lu  mou  d'Avril  1737,  le  leçon  J  au  mol» 
d'Octobre  lulvaiit;  le  troifié.ne  en  Mars  17,8;  le  quarriceie 
en  Mai;  te  cinquième  en  Octobre;  fit  le  tUlctne  lu  moi»  de 
Kévriet  ma.  Au  mou  d'0:i  'W  Je  |*  mèiue  année  il  publia 
fa  P-f'%i  n>fc*ut  i.-  AiV  ll  ttiltn  Ut  M.rttUi  L  nwx 
Sauveur ,  (tviirr  ici  Ee/yuti  <k  a»,  liavii  (f  <U  LmJru,  cf 
eimtjn  auner  ^iwrjaiw.  i-artK  I.  La  /remit  pjrut  ro  Mai 
1730.  On  y  a  fait  un  grand  nombtc  de  Képonl'ct.  |  «>  On 
trouve  ici  daru  l'Original  Anglois  un  CuatoguecsKt  .le  rou- 
tes  le»  Pièce»  publieti  eomie  WoolfUm  jufuu'au  moi»  de 
Mal  173°;  mau  comme  il  n'y  a  que  le»  oirei  l'eul»  de»  flro- 
I  de»  auuctOuvw£t:i  eau»  fur  te  fu.et,  j'ai  cru  qu'il 
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rs  ettrent  para ,  on  fit  de  nouvelles  pouriii  kes  contre  lui  \U\. 
tre  lui  à  Guild-Hall,  il  parla  pluGeurs  fois  lui-mccnc  pour  là  dfceîetK 
rnond,  &  il  foutint  avec  feu  „  qu'il  était  bien  dur  pour  lui,  d'eue 
„  ges,  habiles ,  &  gens  de  mente,  mais  qui  n'étaient  pat  plu*.  .i;„ 
„  tes  il  écrivoit ,  qu'il  l'ctoit  lui  fur  des  points  les  plus  difficile^  j„ 
année  de  prilbn ,  oc  à  payer  Une  amende  de  cent  Livres  St.  ^vLiis 
(,)  ii»d.     ia  prifon  du  Banc  du  Roi,  n'ayant  pas  deqooi  payer  l'Amende  (t 
de  temps  avant  iâ  mort,  fie  des  fuUicitationt  à  la  Cour  pour-  otte 
déclarant  que  ce  n'étoit  point  du  tout  qu'il  approuvât  là  do^b-ine 
vocat  de  cette  Liberté ,  qu'il  avoit  foutenue  dorant  toute  (a  vie. 
m  HmL     point  le  fucces  de  fon  interceflion,  étant  mort  peu  après  l'eoiprifb 
"•        grand  obftaclc  à  fon  élargilR-ment  fut  l'obligation  qu'on  lui  im — 
d'Ecrits  choquans ,  à  laquelle  il  ne  voulut  point  lâtistaire , 
(t)  un.     qu'il  l'avait  fait  (g).   On  lui  avoit  ôté  fa  place  au  Collège, 
r-  »»■  »••     dans  l'Univerfité.    Depuis  ce  temps-là  il  demeura 


Alderman  de  Northampton ,  lui  donnoit  trente  Livres  Sl  par  an ,  p 
ayant  un  fort  grand  débit,  il  doit  avoir  fait  des  gains  allez  confidér 
tous  les  fraix  de  l'imprelTion ,  &  à  toutes  les  autres  dépenfes.  Il  m 
vers  tes  neuf  heures  du  foir-,  ayant  écé  emporté  au  bout  de  quatre 


rignoit  en  ce  tems-lâ ,  à  quoi  le  joignit  une  çMrucîion  dans  l'efk» 
pirer,  il  dit,  c'eft  ici  un  combat  qu  Ujaut  que  tous  lei  bvmmes  ftMJJent 
patience,  mais  même  de  bon  cœur.    Après  quoi  fermant  fes  yeux  & 
<*)  ikd.     rendit  refont.    11  fut  enterré  le  30  Janvier  dans  le  Cimetière  de  S 

ne  feroit  propre  qu'a  ennuyer  le  Lecteur ,  qui  n'y  trouverait  „  U  vraiment  1 

rien  dlmëteltiM.  Ceux  qui  feront  curieux  de  voir  un  dialogue  „  de  tourner  co 

bien  raifonné  des  meilleures  Vi'Xc*  qui  ont  p.iru  contre  „  Sujet  li  facré  1 

Woolfton,  peuvent  confulfcr  la  DiJJtrxiim  ffijfwijai  fur  Iti  „  d'infulurr  de  1; 

Ecritt  de  Mr.  I«  Moine,  qui  f<  trouve  è  la  tête  d'un  excellent  „  de.  i  (ta  Apoi 

Ouvrage,  intitulé  Les  fourni  de  la  Ré[-jnt3m  ie  Jijus-  „  I  avok  &it  . 

Cbrift  txmdnii  fcf  jugti  /fJ"  <"  *i<"  «  Ètimm  &*•   u  IC1U  4  la 

lliye  1731.  On  voit  encore  dan»  cette  belle  Difirutin  un  .,  deftein  de  con 

Kxtralt  de»  Ecrit»  même  de  Woolfton ,  fur  lefqucls  on  peut  „  formelles  qu'il 

confulter  encore  Mr.  De  La  Chapelle  dans  Ci  Bibliitbteut  An-  „  du  nom  de  j 

gleifi,  Tom.  XV.  p.  $10  &  fulv.  Add.  du  Tud.]  »  Duultgies  qui 

a>  [D\  On  fit  ie  nmtvtdu  pttafuus  etmt  lui.  )  Suppléons  »  vent".  .Mais  ! 

ici  quelques  particularités  ,  qjl  méritent  d'être  connues.  „  trop  évidente, 

WooKlOtt  fut  arrêté  ét  mis  fous  la  gude  d'un  Mcflàgcr  d'E-  „  fi  l'Auteur  d  u 
tat ,  au  moi»  d.'  M  .i  1718 ,  mais  enfulte  on  le  relâcha  foin      par  on  «iv.  U 

caution.   Kn  Mars  1 729  il  fut  fommé  de  paroltrc  devant  le  ,,  pécberoit  pu 

premier  Juge  J 1  Royaume,  4  la  pourfuitc  du  Procureur  Gé-  >.  naux ,  comme 

i-cral ,  peur  aiw       imprimer  ts  publU  quatre  Dymai  bief-  pour  &  contre  a; 

phivusfimjur  lu  MiteeUi  ie  nette  &nn>eui  fcfe.  Les  Gens  du  Jurés,  fans  foiu 

rot  1  la  Cour.  „  Que  ÏIwu;  de  ce  de 


Roi  étant  entres  rcprcfciiiérent  1  la  Cour.  „  Que  Tbcmu  de  ce  dont  il  étc 
„  IVaeifim ,  ci-devant  Membre  azgre>gé  au  Collège  de  Sidncy   vani  la  Co  ur  du 
„  à  Cambridge,  i;»h  I  Auteur  d'un  Ecrit  impie  Si  blafphé-    fur  fes  Oifcmn 
„  matoirc,  qu'il  avoit  lui-même  fait  imprimer,  6;  publié  fous   Cbrttienœ  ,  4  in. 
„  le  u'irv  de  Dijnunjut  Itt  Mitiles  (fc.  Infiniunt  dans  cet    J-jusOri/l ,  {# 
"  rX?'1?*  m3aii"!  f'Mdileufe,  que  les  Miracles  qoe  Jé-   Sujet!  S»  Aiijejlt 
„  fns-Cnrifl  a  opérez ,  pouvolent  avoir  été  fxits  par  Art  ma-   déclarée  vraye  e 
„  gique,  ci  tiçliant  de  rendre  mépn'fibks  la  vie  ét  la  doc-   œuvre  pour  fain 
,,  trfne  de  ce  Divin  Sauveur.  Ils  dirent,  que  le  Prévenu  a-   longer  la  dcdlîoi 
„  voit jarTépour  tn  homme  ûvjiic,  comme  cria  convient  i   donna  que;  Woo 
„  un  Keeléiia/lique;  mais  que  viinement  enllé  de  fa  feien-   du  Roi ,  fufqu'i 
,,  ce,  6;  vou  ant  fortir  de  Coofcurlté,  où  il  aoyoit  «tre,  il    poi  de  lui  pror. 
„  «oit  tombé  dans  un  crime ,  qui  l'Mpofbit  jullcmcnt  i  la   Novembre  de  la 
„  tenrure  de  tous  les  bons  Chrétiens,  &  i  toute  h  Sévérité   cée  en  pic-ine  Ce 
„  «»Loix;pui^uVavoitturirapuilai«derepréienterk-t   Peuple  (1).  Wi 
"  Ct     n5"«  Seigneur  comme  des  Kabfc» ,  des  Conte»   le  ûmeux  Whi 11. 

"  12 1  Pl i  l ■  R<*«>™»W»de*>  des  FiéUoiu  impertmtn-  dote  tris  curfeuf 
"  ^!  1er  dcJOMcn'r  I»'  'oin  d'être  une  preuve  de  fa  MilEon,  voit  pour  la  fcc< 
"  M  i°»t  qu'un  tiflû  de  comradiclions  &  d'ab-  Jw  Ut  Miracles  i 

"  ISi  ''  a  ^n>er  Evangllr»  en  raillcrfe  4;  en    dis  qu'il  te  vit 

"  not».    \  dccCOI,,Pa'«  léfus  -  Chrlll  iul-mime  4  un  Im-   tout  en  coWre , 
"  ^l''-^0,K'e'-ii>  m  M'êMot.  lia  ajoutèrent,    fa  vue  l'offcnfoil 
"  '""Wiflëmcnt  du  Cdriltianifinc ,  on  n'avolt    lion  lui  deamanel 

"  t  i^' ™?r°  V  dEcrit  C  hlajpWmatoire;  4  que  ce  qu'il  de  la  forte?  P„ 
"  rv7»  „  .-p,us  ct>°<iunnt  dans  la  coi>duite  de  l'Auteur,  cipitamnicntî  Mr. 
"  dan'i  iUCic,toit  Kecléiîanique  qui,  lorfqu'il  étoit  entré  II,  que  fa  conclu. 
"  rVTra  1  *  A    °'  "O)'0,t,  ou         ferobdni  de  croire  les    ce,  qu'il  a  voie  t 

"  e  c  es  de  nojre Seigneur,  ét  de  le»  croire  dans  le  même   avoit  fi  fore  befi 

J.  Wo^JTJ^,  Chrfl(el"  '«  "°re»t".  Le.  Avorau  ancienne  amitié , 
„»S?S  J :  rv >™d,nnt-  -  Q«''^  nenlolem  pot  qu'il  n'eût  fois  de  l'alGllcr 
"  C?im-  a ,P!IC«"»'  "»'«  «J"-""  o«  pouvoient  convenir,  qu'on  lui  fufeite 
"  ?  n  1  '»'t  dans  te  deOein  impie  de  rendre  notre  Sain-  contenta  de  lui  <J 
"  ^f  f°P-^'ib^ei  foa  but  'r1"*  *e  a"  contraire,  de  fes  DUimrs,  qu' 
„  mettre  le  CTuuliamToie  fur  un  meilleur  pied,  en  le  rame-  mot  il  ne  pouv 
••  i  a  vit***!* ^allégorique  de»  Père»  de  l'Eglife ,  &  rai-  obligé  de  fe  mil 
..  fani :volr  que  les  Miracles  de  Jéfui-Chrul  doivent  être  en-  Whiiton  qaaoiqe 
"  iC^kUt  fcn'  rP'rinitl  •  *  ""n  dans  un  fena  literal  Tiuo. 

>.  «  etamei  ".  On  répliqua  de  l'autre  coté  que  „  fl  c'eût  été- 

(■"'i  ÏÏ?  t ,)VOTT°N  (Henri)  d'une  ancienne  famille  de  la  Provi 
LjTJL  i*™'  dan*  cerxe  Province  (a)  te  30  Mars  i$6H  (t)  de  Mr.  Tlaoraa 
ti^tr.,.  Jtleooore,  fille  du  Chevalier  Guillaume  Finch  d'Eaflweil.  Il  comi 
-y,  &  les  continua  dans  l'Ecole  de  Winchefter  (e),  «i'où 


A£t  Dmi  meitme  Famille  de  U  Prninee  ie  Kent.)  Le    Wcment  ente!Ssr'é- 
Chevalier  Robeit  Wotton  de  Bo^on  - Malherbe   tuk  né    fon  héritier     -?ui  < 
«««lan  raûo.lcRo,  Edouard  IV.  le  lit  Lieutei ant de  tîuif-    lai.,  &  Meoai»^\*rc 


1,  où  U  mourut,  ci  e.t 
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a\  Collège  rtcur  â  Oxford  [a9j 
Colldge  ou  U  .Salle  du  Cerf  (Njrt-HaU),  ou 


comme  il  y  éuùt  fur  le  pied  de  Penfkxuiaire ,  il  logeoit  à  côte  dans  le 
•Mail),  où  il  chambrait  avec  Mr.  Richard  Baker,  {on  Compatriote» 
.Icpuis  Chevalier ,  &  célèbre  Hritoricn.    Au  bout  de  quelque  tenu  il  changea  de  Collège ,  &  entra  dans 
celui  de  la  Reine,  où  il  fît  de  grands  progrès  dans  la  Logique  &  la  Philofophic;  il  compofa  auiiî  pour 
ce  Collège  une  Tragédie,  intitulée  Tjncréd*  [  C  J-    Le  8  Juin  1588)  il  demanda,  en  qualité  de  Mem- 
bre du  Collège  de  la  Reine,  a  l'Aflêinblèe  des  Ht  gens,  d'être  admis  à  expliquer  quelqu'un  des  Livres 
de  la  Logique  d'Ariftore,  c'eft-a-dire,  d'être  admis  à  prendre  le  degré  de  BjcIvêlier-cs-Arts;  ce  qui  lui 
fut  accordé,  à  condition  qu'il  difptneroit  au  Carême  fuivant;  mais  il  neparoU  par  aucun  Régître  de 
V  Univcrfitè ,  s'U  fut  reçu  ou  non,  «Se  s'il  a  pris  queiqu'autre  degré  (d);  Mr.  Wakon  aflure  (t)  pour- 
tant  qu'à  l'âge  d'environ  vingt  ans  il  fut  reçu  M.itre-és-Arts,  &  qui»  cette  occafion  il  fit  en  Laùn  trois  «t..». 
Leçons  fur  POeU  (de  Octlh  )  [ /JJ.    Après  avoir  quitté  t  U  niverfué  d'Oxford  il  alla  voyager  en  France ,  «"• 
en  Allemagne ,  &  crf  ItalieYÈJ  ,  &  au  bout  de  neuf  ans,  il  revint  en  Angleterre,  où  il  devint  Sécre-  J^1*  *** 
taire  de  Robert  Comte  d'Eflcx,  auprès  duquel  il  demeura  julqu'au  tans  ou  ce  Seigneur  fut  arrêté  pour 
Crime  de  Haute  Trahifon  ;  mais  alors  Mr.  Wocton  prit  le  parti  de  quitter  l'Angleterre  un  ' 
fois  [F],  &  de  fe  retirer  à  Florence,  où  j|  fe  6t  connoitre  du  Grand-Duc  de  Tofcanc,  au 
fecTcttcm«m  en  Ecoflfcfous  le  nom  d'Oclavkj  Baldi, chargé  de  1-cttres  pour  Jaques  VL  afin  de 
d'un  complot  forme  contre  &  vie  [  CJ-  Quelques  mois  après  fon  retour  à  Florence,  Jaques 


tn'a  tiilf  rf 
Sir  Ils-i 

(.)  uo. 


liiuht-id.  par  nue  (omble  modcfllc.  Son  fil»  4  fou  boîtier, 
Mr.  'l'horoa*  Wotton  de  notion  Milhitb,  eut  deux  femmes, 
l-i  première  ,  qui  étoit  Elisabeth,  tille  du  Chevalier  Icao 
Hudltonc,  lui  ootid»  (toi'  Sï«,  Edouard,  créé  Lord  Wot. 
«on.  Jaques  cV  Jim,  qui  furrm  tous  deux  Chevaliers.  Etcu- 
"•',  firfc  du  c^aiiCT&l'.l.umeFii>ch.4ïcuve<|eMr.  Ro- 
bert Morrori  de  la  Province  de  Kent,  ls  féconde,  ne  lui  don- 
na qu'un  frul  fils,  Henri,  dont  il  s'agit  dans  «t  Article.  Mr. 
Tbuirjas  Wortan  mourut  i  Londres  dws  ta  foixante-einnuié- 
10c  année  de  fon  âge ,  A  fjt  entent}  i  Bottai»  (1  Mr.  wal- 
lon rapporte  C")  '  V>  f" s*"î"  '**'"*  f&takement  vrai* ,  ftit 
tr.  armenttnt  -ter  s  cbJa  iWoorir,  ft*  m  M  ««tuera*  dei  ctofej 
urrMei.  Q  te- tarte  terni  ovm  ja  «urt  ,  d  «t'ai  au  sn  moû  ne 
la  THfmtrie  <l<-  i  Umarfité ,  (S  rue  FiUieta  il)  roi»  de  ta  mil 
t?  de  pvmrt  t  £cch«i  tm  «rosfnil  /»  ">  '•>}  i  &  1"',ix 
•u  wmOtt  aie  crâne-  £  (Troua  h  mime  jeta  ijinfiti  Henri  <i  Ox- 
feed,  «  i'm  ijia  par  «v  tnat  /*>)9ii>,  de  lui  «I  demander  iei 
palTtM.  Le  fil  tfrt*  eeae  Lettre,  «rite  «V  la 
cVtroi»; 


LCtUau. 


il  jevt  ie  date,  le  mstin  mime,  etretme  la 
le  wl  ftUllfâM  ;  emmt  tn  ist*  fin  m  peine  fait 
it  Ut  coujxaMri ,  I»  CVoiir»  Hvrt  Weum  nuntra  u  La- 
tte AefmUret  .  y  ta  ttnalirer  f"  «i(r  «Wu  fin  eau  autre  Je 
U  xbm,  prem*  bienttt  ittumw  la  voleuri ,  fui  furent  arr{:a. 
M  lis  Mr.  Wood  biTutc  (3)  „  qu'ajant  exaiiloé  les  Rcgltra, 
„  {t  les  Coin ptes  de  l'UnlTcrfec  depuis  158+  Jusqu'à  1589, 
„  nui  en  1-tTJtcrvalle  durant  lequel  notre  Wouon  fut  i  Ox- 
„'  loid,  il  n'y  a  trouvé  aucune  tiice  du  fait  en  qucftUm". 
l.'oncle  de  Nt.  Thoiuas  Wotton  ctolt  le  fameux  Nicolas 
Wotton  Doaîteur  en  Droit,  quairiéine  bit  do  Chevalkr  Ro- 
Ixn  Wotton  ,  qui  fut  plulKuri  foi»  AmbofiJeut  tu  dlttiiteo- 
rrs  Cours.  Sécreralre  d'to:  du  Roi  IJound  VL  <V  Doyen 
d'York*  de  Cmtorlxry  (4);  H^ilinshcad  aùurc  ciu'il  rc- 
fut»  l'Archevêché  de  CimorUry,  qjc  I»  Reine  KJUalxth  lui 
offrit.  Ce  «qu'il  y  a  de  certain, c'cll <i«c  R»k  rtjne  dtllen- 
ri  VUl.  U  avoit  rt-fuft  1211  EvfcW,  tonwiu  on  ie  voit  pur  la 
qui  n'a  jamais  paru. 


K  Ties-cber  Mr.  BelhlB»,  je, vous  conjure,  pour  l'jmnur 
„  de  Dieu,  de  vouloir,  fi  cela  e(l  encore poflîbk.  eiupstnef 
„  que  le  11e  fol»  charjé  de  cet  E^iché.  Si  je  puis  m\u  ^ 
„  barraiTcr  fans  ^Ulre,  je  ne  o  en  thirgerai  januis.  Il  y  s 
„  aflèz  de  gem  qui  le  fouluittem .  <V  k  follidteot .  qui  ne 
„  le  refnfeiont  point.  Je  ne  put»  aflci  on'«kono«n,  pourquoi 
„  on  veut  le  donner  i  un  homme  qui  n'en  a  point  d'tuvie , 
„  <5t  qui  n'a  pas  mitaïc  le  intiltc  rcquii,  car  tUrttdoOir  nn 
„  capni,*»  tif  idme*  rpUrm.  J  al  l'elptit  aulTi  brouillé. 
„  que  l'eil  cette  Lettre.  jf.ùjuU  etrer/t  tMdtm  excogito ,  iluM- 

»  1S39-  Votre  âtc. 


Ajouta  i  cris  tout  ce  qu'a 


,.  foit  pas  le  titre  d  Evéque. 

[J»l  TljeSt  nu  armtneemett  «V  lç?«  «o« 
Oxfmà.]  C'eft  ce  qu'alaure  Wixid  (5).  Mr.  W 
troinpé  ,  qnnd  il  dit  qoe  Wotton  <to4t  dans 


année,  lorfijii"il  quitta  l'Ecole 
le  Coili'ge  de  la  Reine. 


^''^•".Kn'dtc 
fa  dix-huitième 


[C]  Il  c,*;«fi  ettjfi  teor  TruftJie  fi»  ci  Oilcg'.  i'IùuUi 
Tsncnide.]  Mr.  Walton  dit  «juc  „  cette  Pièce  étoit  R  rem 


les  cataélé- 


„  plie  «le  Mon  le,  (i  bien  conçue  p 
„  K*  ,  les  naflîons  dt  les  fcnsuncni , 
, ,  «le  repréfenter,  que  les  plia  giaves 
.,  déclaxérent.  qu'il  «voit  donné  de  bonne 
,,  tft  imuteincnt,  dira  preuves  folidcs  d< 

|0j  11  fit 
Mr.  Wahoo  rapporte  . 

forme ,  i|u  ni^utrcment .  i\  de  la  coniexturc  de  rail ,  qu'il 
.  mont  ta  de  quelle  manière  chacune  de*  humeurs,  dont  II 
„  cft  coinoofe.*  cluqiK'  nLrf,  lin  fe»  faawlions,  de 
..  nlcrc  que  l/Ct&teurla  réglé.  f«S  trouble  ai 
..  ■  tooVpo»  I  utalHé  de  l-Ame.  à  qui  l'ail  a  été 


„  non  fculiœcnt  pout  fi-rvlr  de  guide  an  Corps,  mail  encore 
„  pour  Tavertlr  en  un  lnllant  des  dangets  qui  le  menacent. 
„  m  bai  falfant  appercevoir  dani  les  yeux  des  autres  l'efprit 
„  ou  la  folie ,  l'amour  ou  U  haine ,  tandis  «sue  les  autres  n-tis 
„  ont  befoin  «ie  quelque  tena  pour  avenir  l  ime  de  ce  qui 
„  fc  psflë.  Apte»  «as  Obfcnritluiu,  il  agka  la  tjucliioo ,  0 
„  nous  voyons  pu  l'écoulement  des  tayons  qui  fortent  de 
„  l'ail,  01  en  recevant  les  images  du  dehors;  dtapnès  plu- 
,.  iieurs  autres  lavantes  difculConi,  il  conclut  fes  Lecuns.  en 

„  fai&nt  l'éloge  «te  ta  Vue  li  tniu  le  tout  avec  trot  «le 

„  précifiao  ét  d  un  tout  li  éloquent .  qu'il  fc  lit  s*oér»lciu«nt 
,.  admirer,  «S  qu'ei.u'jutres  le  ùvtnt  Italien  Alberic  Ocwi- 
„  lis,  frofclïWur  en  Droit  Civil  >  Oxfotd .  l'appeiloit,  Hen 
„  rie»  m  OceUe;  ut  quoi  j|  fu,  j,njl4  „on  fculesntiil  pat  les 
„  amis  piniculicrs  du  Chevilltr  Worton ,  nuis  par  pluficur» 
„  auirrs  perfonne*  de  oiarijue,  pendant  qu'il  dcmeuia  i  Ox- 
„  ford". 

(  £tj,  "  *W  «  rrmtce,  en  JlUmatnt.  (fer,  Julie] 
Mr.  Waltou  remanie,  qu'il  mit  bien  neuf  ..u  i  Cet  von- 
ges  ;  qu'il  ne  pauâ  qu'un  an  en  Ftance,  dont  il  demeura  la 
plut  grande  partie  i  Genève,  qu'il  fut  uois  ans  en  Allcnucne 
&  cinq  uni  tn  Italie.  On  voit  par  fus  Ltaw  tu  Lni  Z«.i," 
inféréts  dam  la  quatrième  Edition  d«.s  Rtittuue  H'm&uar*  ' 
qu'il  étoit  i  IngoliUd  le  S7  Oaobre  tjpo,  1  Vienne  le  ao' 
Novembre  fuiisnt.  1  Florence  le  8  Mai  «592,  i  Sienne  le 
15  Otiobre  «Je  la  mime  laaéc  ,  ft  é  GaaKve  le  aa  Août. 
1593,  o«j  II  étoit  anivé,  comme  il  paroU  par  û  Uttreiiaiee 
de  ee  jour  U,  le  u  Juin,  i  iloit  logé  coca  leiàiurux  Ifaac 
Cafaubon. 

t  F  |  Il  «Mm  A'îif.im«e  de  Roben  Cemme  eTE/Jn,  emfiit  <aa- 
r>"  il  demeura  .jujeuau  terni ,  m,  ee  Seirneier  fut  trreu  faut 
crime  de  Haute  i  nàtjên ,  mots  eUrt  Mr.  HrMm  prit  le  pant  de 
futur  VAngûtem  une  jttmie  ftit.]    Jl  fuivit  le  Conte  eu 
deux  Expédition!  fur  Mer  cannelés  Kfpacnalt ,  de  eiifuite 
en  irlamie.   ,.  Oû  ce  Srieucur.  du  Air.  Hairan,  fc  «mdui- 
„  fit  d'une  manière,  qui  irrita  fort  la  Reine  contre  lui.  &à 
„  fon  retuur  en  Atu;lelertc  il  fit  piicncoie;  foodjnt  àa  cfpd- 
„  tances  eblmèriques  fur  la  faveur  de  la  Reuie,  «fuil  ctoyoit 
M  iu<liérablc ,  il  fe  poils  i  des  enlnpnTcs,  qui  j«mc»  aux 
„  intrigues  de  fei  Ennemis,  le  firent  loetttc  tout  d'un  coup  i 
m  U  TotST.   Le  Chevalier  Woit^i  n "étoit  point  du  nomnre 
^  de»  Partiun  a  du  Ctimte ,  qui  rcoLOungeoiesit  «ians  ici  Pro- 
h  jets,  qui  lui  lurent  fi  funclie>,  A  i  plufieuii  aunes  perfon- 
„  nu  de  fon  patti.   Mais  il  fit  téliexion,  qu  'il  ell  fuit  d.n- 
„  gutcux  de  tenir  pat  quelque  endtuU  é  ceux  qui  font  acculés 
„  de  tiahifisn,  dt  que  des  Politiques  laffirtex  lltent  descit- 
p  conllanccs  In  plus  fimplcs  des  induAions,  félon  laueleut 
„  paflion  ou  leur  lûieté  le  patoiûent  exiaet;  defotte  qu'-l 
„  «rut  que  le  parti  le  plus  fur  èuiil  de  s  eldgnet  ,&  que  cela 
„  vaudrait  mieux ,  que  d'avoir  i  iuftifunt  fon  Innocence  «lu 
„  fond  d  une  prifon.   AulCb'it  que  le  Comte  fut  aitété  ,11 
_  prit  fecrcttcment  pat  ta  Ptovincc  de  Kent  le  chcni.n  de 
„  Douvres  .  fans  feulement  4 ai. eut  i  fou  cher  Boêloo;  1 
„  pas-a  11  bien  les  Matelots  .  qui  la  favttu  d  un  bon  vent  il 
„  mit  pied  a  terre  en  France,  sets*  heures  après  éire  parri 
„  de  Londres;  «Si  peu  apiés  il  apprit,  que  le  Comte  avCNl  été 
„  jugé,  condamné  ,  4  dépité  ;  ijuc  fon  ami  Mr.  t-ulle 
„  avoltélé  ;vnaJu.  &  o"c  nlufkurs  autres  petionnis  «le  qua- 
lité «voient  aalE  iti  e-^écut^a". 

v^t  finement  en  Ectfe .  fout  le  nma/Oa^  H.Ut ,  <W 
ie  ùart,  fit*  VI.  pma-  I  tafermee  d'un  U^fU ferma 

centre  la  vit.\  Mr.  Waltou  nous  apprcft.1.  que  «juotq«œ  la 
Reine  E'.Babtth ,  ni  fon  Confcil,  n'euUeM  aucune  ennc  «!e 
dèfitncr  fon  Succcfteur  ,  le  fentiment  jpenéral  étoit  que  la 
Crwonne  ton.betoit  au  Roi  d'Etoffi.-.    Comme  11  Reine  dé- 

'  ,  „  I.li  Catholi- 
r.  pro 
Prince 


l'ignotuacot  pas 

'  «juc  la  mort  de  la  Reine,  &  I  e^bllUèmeot  de  I»  Sucorf- 
-,  r^tin  fret,  /.,-,  fur  rneil  f  Dl*  Occlloi  1    "  bon,  etolt  le  point  critique  r>ii  U  s'agiroitde  l«  ruine  ou 
«TiKib1    "  de raffenntfft'nient  Je-  la  Religion  Htotellante  en  Anslc 
quil  donna  une  dcfetlptlon  de  la    .,  de^a  ^  COCIU)ie  ,.CXèo«nix.ui,icaiion  Luxée  parle  Pape 

contre  la  Reine  Elisabeth,  l'aroit  «poire  tellement  i 


xabeth,  l'iroit  expofte  rtellement  I 
k~mï    :  périr  m  le  moy»  d«J ^^i^^fZ' 

"         Ddddd  N  «n 


I 

Digitized  by  Google 


W    OTTO  N. 


■M  ,'«?rj. 

;.  .ai.». 
Ml» 


venu  à  'a  Couronne  d'Angleterre,  Mr.  Wotton  y  retourna,  &  fut  fa 
oui  l  envova  en  Ambaflade  à  Venife  [ /],  où  il  alla  deux  autre»  fa»  t» 
le  Roi  l'envoya  aurti  une  fois  aux  Euts-Généraux  des  Provi»ccsrVJtttt 
Duc  de  Savoye,  une  fois  aux  Princes  Alliés  de  la  Haute  Allesmagoe  j 
duc  LéopoU ,  au  I>uc  de  Wirtembcrg ,  aux  Villes  Impériales    de  Strasl 
Ferdinand  Second  if')-    L*  «S  Juillet  1619  il  revint  de  fon  AmbaJTa 
fait  Secrétaire  d  Etat  (*r  ).    Ver»  l'an  16^3  il  fut  fait  Prévôt  c3„  Collég 
ferva  iufqu'a  fa  mort,     qui  fut  l'unique  recompenfe  <ks  grands  fervit 
ne    11  a  t'ait  diverfes  Pièce»  [LJ.  11  mourut  au  Collège  d  t-aton  ,  au 
inhumé  dans  la  Chapelle  de  ce  Collège;  il  ordonna  par  lbn  Tjefamcm 
Epitaphe:  Hk  jactt  bujus  Sentmia  prbnus  Auibor;  Difputand»  promus 
quatre. 


f«)  Wllfon 
h  Su  Q*>*- 

W»:nm 


sa,1 


f»)  Vol.ll 


„  un  Jéfuite  (6)  ,  que  dans  ce  œm»  - là  ,  on  fit  pluficun 
tentative^,  d'abord  pour  «communier  le  Roi  d Ecofle, 
"  &  cnfuiic  pour  le  faire  périr  (7)"-  IminéJtitcoicM  après 
nue  Mr.  Wouon  fut  arrivé  de  Rome  a  Florence .  environ 
un  an  avant  la  mort  de  la  Reine  Eltiabcth.  le  Grand-Duc 
intercepta  des  Lettres  .  par  let'qucllcs  on  voyou  ,  quil  y 
avoit  un  projet  forme  contre  la  vie  du  Roi  d'Ecoue.  Le  Duc 
ayant  horreur  d'un  pareil  attentat,  &  réfolu  de  le  prévenir , 
délibéra  avec  Vietia  fon  Sécrcuire,  fur  la  manière  dont  il 
pourroit  en  donner  avis  au  Roi  ;  fit  après  mûre  délibération 
Il  réfolut  de  fe  fetvir  de  Mr.  Wotton,  que  Vietta  avoit  déjà 
iccomnnnJO  au  Duc.qui  reltimolt  beaucoup  tilus  qu aucun 
des  Anglois  qui  étoient  i  la  Cour  ;  Il  chargea  Vietta  fon  ami 
de  le  faire  venir;  le  Prince,  après  lui  avoir  témoigné  beau 


Douvres,  le  19  Juill 
Boiugne,  fi.  dr-li  co 
[X]  Il  fut  fait  fi 
que  par  les  Statut!  d 
Ordres,  il  prit  celui 
ne  manière  fort  geiv 
ticuliérc  les  jeunes  f. 
i  fe»  heures  de  loiûi 
[L]  It  a  fait  dn 
fis.  Ambcrg  tôt  3 
Puumtirum , 


ta  Heu  i  ces  deux  L 
la  première  fois  en 
l' Allemagne,  cl  féj 
avoit  palîé  autreful- 
avec  les  principaux: 
AtnU,  ChiiltupWc 


coup  d'amitic  fit  de  confiance  .  lui  communiqua  le  feerçt 
de  l'affaire,  &  Unvoya  en  Ecoffe  avec  des  Lettre!  pour  le 
Ru    &  chW  de  cormepoifons  ,  inconnus  jufqucs  alors   «mis  s-niuiup,.,. 
*°x  Rco&r%ouu,rpri«  en  partant  un  nom JtaHe^  dan,  ta ^fc-,  « 
&  aflccV.  de  ne  parler  que  celte  Unguc;  .1  lugca  i  propos   i.  pn  occalion  te 
r  le»  endrrttt  où  l-Ar«Uterre  pouvait  avoir  des. ntel-  ■ 

de  peur  d'être  découvert,  &  fe  rendit  en  polie  en 
e',  d'où  il  paffa  en  Ecofle,  ou  il  trouva  le  Roi  a  Sur- 
lins.  Il  s'adrefrà  à  Bernard  Linifey  un  de»  Gentilshommes 
de  la  Chambre  de  Lit,  pour  obtenir  une  audience  prompte 
&  fecrute,  en  difant  que  l'affaire  dont  il  étou  chargé  éioit 
de  figTandcconféqucnce,  que  le  Grand-Duc  <k  lctcanelui 
avoit  ordonné  de  partit  uibiicuiem  d'Italie,  k-  Pays  de  fa 
naiftance,  pour  la  communiquer  a;i  Roi.  On  en  inllruifit  ce 
Prince,  qui  témoigna  d'abord  quelque  étonnaient  mêlé  de 
défiance  .d'entendre  parler  d'un  Ambaûadtur  ou  Envoyé  Ita- 
lien; il  s'informa  de  fon  nom,  fit  on  lui  dit  qu'il  sappcl- 
loitOcltavloBaldi;furquolll  fixa  le  même  foirune  heua  pour 
lui  donner  audience.  Quand  Mr.  Wotton  arriva  i  la  Cham- 
bre d'audience,  on  le  pria  de  quitter  fa  longue  épée ;  étant 
entié  il  trouva  le  Roi  avec  trois  ou  quatre  Seigneurs  Ecof- 
fois,  qui  étoient  en  divers  coins  de  la  Chambre;  Wotton 
•'arrêta  en  les  voyant  ;  nais  le  Koi  le  pria  de  parler  hardiment, 
&d'expofer  fa  CommuHon, ajoutant  qu'il  répoodoit  de  ladif- 
ciétion  de  tous  ceux  qui  étoient  préfens.  L'Envoyé  remit  fe» 
Dépêches,  &  parla  en  Italien:  le  Roi  le»  ayant  reçu  gracieu- 
feroent,  Mr.  Wotton,  après  un  petit  moment  de  Menée, 
■'approcha  de  la  Table,  fil  dit  au  Roi  i  l'oreille  en  Ecoflbis, 
qu'il  étoit  Anglols,  te  priant  de  lui  «corder  une  audience 
plus  fecrette ,  et  qu'il  pût  demeurer  inconnu  pendant  fon  (é- 
jour  en  Ecofle:  le  Roi  le  lui  promit,  fit  tint  parole  tout  le 
tenu  qu'il  fut  auprès  de  lui,  qui  fut  environ  trois  mois,  au 
bout  aVrquels  il  retourna  i  Florence,  où  il  raidit  compte  au 
Duc  «Je  h  Comniiinan,  d'une  minière  fatisfàifantc. 

IH)  Mr.  H'mtn  y  retourna,  (f  fut  fuit  Chevalier  (met  Prm- 
«.]  Lorfquc  le  Roi  fe  rendit  en  Angleterre  pour  prendre 
poumon  de  la  Couronne,  il  trouva  parmi  les  Officiers  de 
k  Reine  Elinbcth  le  Chevalier  Edouard  Worton,  depuis 
Lord  Wouon  &  Cbtitrolleur  de  la  Maifon  du  Roi,  i  qui  il 
demanda  ,  l'ii  tamti^ott  un  rertim  Henri  H'cttm .  qui  avait 
beaucoup  voyage  aarulet  Pajj  étranger  il  Le  Chevalier  répon 


t.  quille  eonnoifluit  très  bien,  que  c  étoit  fon  frère.  '  U 
Roi  s'informa  alors  où  il  étoir;  le  Cbe 


nife 


rirz-iut  <te  Ka  part  ce  me  vente  trouver  jecrettement.  Le  < 
lier  Edouard,  un  peu  furpris,  demanda  au  Roi,  s'i 
no. (Toit  fon  frère?  Il  fat»  tue  vaut  auendiex  à  voir  M 
ritfiU  fiatifake ,  répondit  le  Koi  Juftuei  i  et  (vimia'a 
votre  frert.    Ouclnuet  mois  anréi  le  ChcvaliL-r  mrna  fi 


.j  Chevalier  répliqua,  i  Ve- 
i  riorciice,  niais  que  par  II*  dernières  Lettres  qu'il 
a  voit  reçues,  il  JuJ  marquoit  qu  il  feroit  bientôt  i  Paris.  Iran- 
liez  lui  de  revoir,  reprit  le  Roi,  £j"  futnd  il  fin  arrivé  ordon- 
nez-lui  <le  ma  part  de  me  venir  trouver  jcttettemtnt.    Le  Cheva- 

'il  con- 
'  Uaerf  eu- 
t'tmtniet 

Quelque»  mois  après  le  Chevalier  mena  fon  frè- 
te au  Roi ,  qui  !  cinbrqflâ ,  &  lui  fouhaitta  la  bien-venue  ,  en 
l'nppclîant  OSovit  BaUi,  &  en  difant.  vu  il  tuit  U  plut  bon. 
né".  W  »w cela  mima  le  plut  habile  MU ,  fu  ii  eitjxmaù 
connu  i  &  comme  je  foi  ajouta  le  Roi ,  rue  vaut  ne  ïamttKl 
ni  jV  talent  ni  fexparienee,  (f  que  vaut  connoijjei  le  munit;  que 
j'ai  eu  dci  preuvel  it  votrt  ftdtUU,  (f  de  votre  babilett  à  mena- 
fer  une  itcgaciatian,Je  vaut  ai  fait  venir ,  pour  vaut  déclarer  met 
itumtiorii ,  qui  font  de  me  fervir  de  vaut  itni  dtt  affaires  de  cette 
nature  {H}. 

[/]  jjju  renvoya  en  Jmtaffade  i  l'enife.]  Plufieurs  Gentil»- 
hommes  des  plus  qualifiés  d'Angleterre  l'accompagnèrent.  Il 
avoit  pour  Secrétaire  Mr.  Albert  Morton  fon  Nevm.A  pour 
Chapelain  Mr.  Guillaume  Bedell,  depuis  Eveque  de  Kllmore 
en  Irlande.  On  trouve  dans  les  Memairtt  du  Chevalier  Win- 
wooJ  (o)  une  Lettre  que  le  Chevalier  Wotton  lui  écrivit  de 


vet fation ,  pour  eu 
deur  conçue  en  c<-s 
odmtntitniittm  Rtip 
eji  un  botuidle  ItSM 
pour  te  bien  de  tl 
nition  ell  exptimée 
de  la  part  «l'un  mrx 
valicr  y  clonooit  e 
Album  totnba  entre 
pille,  qui  en  écriv; 
tence  coni  me  un  p 
Ambsuadeur  Woct 
les  vitres  de»  fenc: 
Chevalier.    La  ch< 
il  marqua  baueou| 
vit  li-defius  deux 
fut  répandue  en  A 
au  Roi:  elles (Utl 
les  ayant  reçues  dé 
ton  «ni  rtptrt  un» 
d-Jrcbàt&ure.  Lon 
mét  dans  les  Auin 
primés  avec  Viuuv 
&  rua  ad  Rtgci» 
in-  4,  ou  plutôt  pet 
fait  réimprimer  cet 
Monarcbia  Brianm 
Angloisdans  les  h 
btrt  Cornu  et  Effet 
l6at ,  en  quatre 
(f  de  la  Mort  de  G 
en  quatre  feuilles  1 
ritit  entre  let  Ricl)^ 
kingham  &>  de  Roi 
quet  Rail  at~ Anglet- 
lion  du  nneOMU  Du 
bo.  X.  Dtfo-tiptiar, 
ture  Morale  .  XI.  . 
eifivt  entre  Pomper 
XUL  Midimatum J 
tatifu fur  te  jour  d 
formel,  (f  leur  Ca 
Pièces ,  ou  tiu-moi 
Volume  intitulé  A 
1651,  16S4.  I*7S 
Zoucb,  i  la  lin  des 
XVI  11.  L'Etat  de  l 
Londres  1<5S7  lO- 
}667  in  fol.  fou» 
couvre  piufieurt  lut 
plupart  iet  Court  di 
(f  de  leuri  pwtuntH 
i  George  L»uc  de 
bout,  Mytiéret  d 
bâta  ou  iVr-rrifn  .' 
naldefet  d*nbatfa 
qui  éloil  c  -ueva 
Conway.  XXI.  . 
ebont  le  Duatl.  e"> 
rafipcrt.  Mai»"fciil 
dol]>l»e  SMS^B* 

1  Aoiit  i6<&6\ù 


,^,m«"*„      WO  T  T  O  N  (G  tr  1 L  l  a  0  m  e        ni<Ju't  le  1 3  Aoiit 
fW«w«  d.  Théologie,  &  Miniftrc  ou  Recteur  de  Wrentham  dans  la  Cor**™ 
dans  les  Langues  Orientale,.    Son  perc  prit  Jd-œénic  foin  de  i>^n  w 
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EU  âvoic  lut  génie  tout  particulier  pour  les  Langue* ,  il  le  cultiva  foigneufemeM ,  dtforte  qu'en  peu  d'ani 
née»  le  jeune  Wocton  fit  do  progrés  ctocmani  [  A\   Il  entra  dm»  Catherine-Hall  à  Cambridge ,  au 
commencement  d'Avril  1676,  quelque»  mois  avant  que  d'accomplir  fà  dixième  année  [B]  ,&.  les  progrès 
qu'il  fie  dans  lUniverficé  répondirent  à  l'attente  de  Tes  Paren*.    Le  Doéleur  Duport ,  en  ce  tetns-fa  Chef 
du  Collège  de  la  Madefaine  ,  &  Doyen  de  Péterborough  ,  en  a  fait  la  ddcripùon  dm»  de  beaux  vers  Latins, 
qu'il  fit  pour  Mr.  Worton ,  avant  qu'il  eût  pris  le  degré  de  Bachelitr  es- Arts  JT  C  ] ,  ce  qu'il  fit  en  1 57 rj , 
n'étant  âgé  que  de  douze  ans  ùc  cinq  mois  [D];  &  l'Hyver  fuivani  le  Docteur  Gilbert  Burnet,  alors 
Prédicateur  de  la  Chapelle  des  Roi  les ,  l 'invita  *  venir  à  Londres ,  &  l'introduiTit  chez  la  plupart  des  Sa- 
vans  de  cette  Ville,  &  le  prêtent*  entre  autres  au  Docteur  Guillaume  Lloyd ,  Evèque  de  Se  Afcph ,  qui 
fut  fi  content  de  ce  jeune  Savant ,  qu'il  le  prit  pour  lui  aider  àdrefler  le  Catalogue  de  fa  Bibliothèque,  & 
l'emmena  avec  lui  l'Eté  d'après  à  St.  Afaph.    A  fon  retour,  le  Docteur  Tumer ,  dans  la  fuite  Evèque 
d'Ely,  lui  offrit  de  lui  procurer  une  place  dans  le  Collège  de  St.  Jean  à  Cambridge,  par  fun  crédit  au- 
près du  Docteur  Gower,  Principal  de  ce  Collège.  Mr.  Bumct  pertuada  à  Mr.  Woaon  le  Père  d'accep- 
ter cette  offre ,  Taffurant  dans  la  Lettre  qu'il  lui  écrivit.  „  Que  la  Difcipline  étoit  plus  exacte,  la  Biblio 
,,  théque  mieux  fournie,  &  le  nombre  ikj  Savans  plus  grand, dans  le  Collège  de  Se  Jean,  que  dans  aucun 
autre,  auquel  il  pouvoit  penfer  •  Le  jeune  Wouon  fut  donc  élu  Membre  aggrégé  de  ce  Collège,  & 
en  1691  il  fut  reçu  Bachelier  en  1  hfcologie.  La  même  année  l'Evêquc  Lloyd  lui  donna  le  Bénéfice  fira- 
ple  de  Lbndrillo  dans  la  Comté  «te  Denbigh  ,  vacant  par  la  mort  du  Docleur  Henri  Maurice.   11  de- 
vait enliute  Chapelain  du  Comte  de  Notrjngham,  alors  Sécretaire-d'Etat,  qui  le  nomma  en  1693  à  la 
Cure  de  Mridkton  Keynes,  dans  la  Province  de  Bucks;ce  fut  à  çe  Seigneur  qu'il  dédia  Tes  RèJUxions  fur 
kjtmv  dtt  stneims  fg  itt  AtoUrntf,  imprimées  à  Londres  en  1094  ">8  [£].  L'année  fuivante  il  plu* 


] 


\A\  En  /**  tmataUitmi  Wamft  itt  ftgris  rti» 

•1*  C'hcvaiivr  Phi'ippe  Siippcm  ,  qui  deuxuroit  à  Wrcu 
tho»,  écrivant  a  Me.  Jean  Ray,  le  iB Sept-  1671 , lui  lill(i). 
»  Je  vous  «Honncrii  un  peu,  en  voua  racontant  ce  que  j'ai 
vu  éun  ur»  jeune  cnfmt,  oui  l'appelle  CuiU.  Il'eettm,  rit 
»  du  Mi  H  il  ire  de  celle  Pajcoue,  &  qui»  eu  cinq  ans  le  moi» 
„  paflli;  depuis  neuf  mol»  fon  père  lui  a  appel»  i  lire  «ai  U- 
»  tin,  en  tirée,  *  en  Hébreu,  qu'il  Ut  prelquautn  b;ca 
„  que  l  Aogloi» ,  &  H  IVroli  lire  en  «Uc  dernière  t  dingue, 
„  i  quatre  a*.  11a  ce  uo'u  snoli,  suiTi  bien  que  la  plupart  da 
,.  enrar» .  <jui  ont  le  double  de  Cm  âge.  Je  pourrais  trou» 
„  dite  plis1i«*urt  paniculviiéi  fur  la  manière  dont  11  rend  eu 
„  Anglois  «Je»  Chapitre»  ci  de»  PScaumct  d'âpre»  ce»  auii 
,.  Langue*  Savantes  etc."  Patml  le»  papier»  du  Chevalier 
Skippoi.,  01  >  trouve  le  biouUlon  d  uneloncue  Lettre  i  Mr. 
R.:y,  qui  eft  du  nioù  d'Août  de  la  meuve  année  ,  nuit  cjui 
n'a  pu  etéV  envoyée.  La  Voici. 


.,  Je  crois  que  je  vous  C 
„  une  ce  que  moi  cl  plufkurs  autre»  périmes  avooi  vu 
u  dans  un  jeune  enfant,  qui  l'appelle  Guilf  Wouon,  fit  oui 
„  a  eu  cinq  an»  ce  mollet,  fila  de  Mr.  Wott.m,  Minime 
„  de  celle  Paioiûc  ,  qui  enicigne  depuis  neuf  1111*1  *  fou  cn- 
„  tant  le  Latin,  le  Grec,  &  I  Hébreu,  qu'il  lit  prefqu'aullî 
,,  bien  que  l'Angloil,  &  il  favoit  lire  en  celte  dernière  Lan- 
„  gué  i  quatre  ans  &  uoil  mois,  aulTi  bien  que  la  plupart 
,.  detenfan»  qai  ont  le  dcubJc  deioa  Jge.    Il  traduit  plu- 
„  fleuri  Chapitre»  du  Latin  4  du  Grec,  &  plufleur»  Pfcau- 
„  me»  de  l'Hébreu  es  Anglois ;  &  des  acn» ,  qui  entendent 
„  bien  l'Hébreu ,  m'affinent  qu'il  Ut  l'Hébreu  fans  point» 
„  dans  le»  endroits  du  Pfeautkr ,  qui  lui  font  familiers.  Mai» 
„  comme  il  ne  fait  point  encore  faire  de  partit!  daniuucu- 
,,  ne  langue ,  &  qu'il  ne  traduit  que  pur  la  force  de  l'a 
„  moire,  il  fe  trompe  aifement,  lorCuuil  fe  trouve  de»  Kl- 
„  me»  de  tlgniticattun  différente ,  dont  le  fon  a  de  la  con  fot- 
„  mit*.  Et  quoiqu'il  life  l'Anglols  eflknicnt  bien  dan»  lou- 
„  te  furte  de  Livres, li  vou»  le  tirei  du  Nouveau  Tcllameni 
,,  Grec  ou  Latin  ,  &  des  Pfeaumes  eu  llebmi.  il  ne  leuffa 
„  pat  auffi  bien  i  lire  ou  i  due  les  tcrrsscs  Anjloi»,  ce  qu'il 
,.  hit  fan» aucun  égard  aux  Modes,  au»  Tenu,  aux  Notn- 
„  bre» .  aux  C»»  dx.  le  lui  ai  entendu  lire  le  ewnoncn cernent 
„  de  Virgile, &  don»  le»  endroit»  où  00  lui  a  appris  les  Ver» 
„  Latins  .qu'il  DadulienAraelois.il  prononce  fort  bien  filon 
„  le»  accen»,  4  obfcive  la  «efure.   11  en  tait  «utant  dans 
„  Homère.  Son  pere  m'a  dit .  qu'ayant  retnare|uè  le  coût 
„  que  cet  entant  avolt  pour  le»  Livres,  il  lui  avoli  d'abord 
,,  cnfcleivé  le»  mot*  par  routine,  cnO-iic  il  lui  avolt  donné 
,.  i  lira  l'Kvaneile  de  St  Jean  en  Litln ,  où  il  «  é-ion  fi  fon 
,.  avance  daraï*e*tace  d'un  mol», qu'il  étoit  en  état  de  foire 
„  la  conlrruclion  du  premier  Chapitre  paf&blrincnt.  Iledaya 
„  enfuite  pour  le  Grec,  que  l'KofaM  apprit  avec  I»  nitnic 
„  facilité  que  le  Latin. et  il  l'exercoet  tous  ki  jours  dini  ces 
„  deux  Labfjue»,  le  matin  en  Latin, &  l'aptéi-rnidi  en  Grec 
,.  U  a  fait  le»  mêmes  progrès  en  Hébreu.  Cet  enfant  fe  fait 
.,  grand  plaiftr  d  apprendre  ce»  Langue» ,  ce  qui  n'etnpeche 
„  p«  qu'a  n'aime  a  iouer  comme  les  autre».   Son  Pére  dit , 
„  nue  »"li  fait  quelque  différence  entre  ces  Langue»  -  c'eft  en 
,.  faveur  de  l'Hébreu,  eè  il  prend  pius  de  plalfjr  qu'aux  deux 
,,  autre».   Il  obfcrve  tres-bltii  le»  accens  en  Grec ,  U  connolt 
„  anlS  la  valeur  de'  Points  en  Hébreu,  <5t  la  puiuance  de 
„  choque  Lettre  darx  l'une  &  I  autre  de  ces  ljmguc»jque 
„  le  Pére  dit  lui  avoir  enfeignée,  fans  lui  dire  k*>r  nona;  a 
n  il  ne  doute  pa»  que  s'il  vit  tncorc  cinq  ans  fil  l'enfant 
„  auflî.  que  celui-ci  n'entende  Iré-  bien  cr»  tioi»  Ungue»,  Il 
,.  ne  l'a  point  fatigué  de  régie»,  mai»  a  feulement  profité  de 
>,  fà  mémoite  pour  lui  faire  ntenlt  le»  moto.    Il  y  »  d'autre» 
„  enfaiii  de  fon  »ge,  qui  p-joiftent  avoir  autant  d  imagina, 
n  ''"b  .  6;  ta  conception  auili  «ilrtj  mais  fi  dans  la  fuire  cet 
„  enfant  répond  i  l'attente  de  fe»  païens,  (c  qu'il  profite  ojj. 
..  tant  pour  le  ius'etnent  \  pour  I  InrHIigence  de»  chofes,  il 
h  fevictod,,  uiiliomine  liiueinur.  Il  ioutefjxier  que  fon  Pii- 


„  rc  donnera  une  rUUùon  plus  exacte  u  Piabilc  Je  fui»  4c. 

P.  S. 

[  B)  Il  «rrsr»  daru  C*bmw-Htii  4  Cmoriarr,  au  ctmmmc*- 
mad  u  Ami  1676,  fuelfitu  mou  «liant  Acompte  (a  diinm» 

Ve  «ï1"11'!0"  E»thaiJ.  Principal  de  ce  Collège. 
Auieur  i J  Vy<  «/<>r  ir  itie^U  fin  f«i  i»  CWe  lui  don- 
na en  l'admettant  ce  «èam^r^l.»».  M'-IiU  tafiï  j,. 
cens  wuiu  mt  //«wii,  ricc  Cmii  ftrwuiui. 

[CjU  Ocajur  £hf*t  «aboli.  iffiriptU* . don, 

dciuut  vas  L*mi,  fuit  fit  far  Ht,  It'Mm,  ^.Ja  ,ù, 
fvii  ir  itgte  de  S^bttier-it.  Ans.  ]  Voici  la  Pièce  : 

In  Gulielmntn  Wononium  flvptt 
iùjpei  paenm  eirdum  ueusertruam. 

Guliclmi ,  noltri  l'ecutl  tniraculum , 
Stupor  f  ji  uri .  quam ,  puer ,  de  te  requent 
ljub  ubit  an  •  quam  laboiablt  ride» 
Annaliuni,  quand  j  hiiloctain  uadent  lui 
Moautnenu,  Telle»,  &  loque ntur,  Teannorii 
El  fauia,  talcm  te  fuillc  untulum  ! 
Et  vera  de  te  lit  lieet  narratlo, 
O  quam  nepotej  fabulai»  dicent  mcratnl 
Incredulu»,  tvec  iniiwin,  puileros  fore 
l'*undi>  audientc»;  autibus  nom  vix  mêla 
Oculifque  nuper  cieJldi ,  cum  re  libro» 
Vidi  Icgeniccn ,  atque  audii  plane  ifupen» 
Syrot ,  llebrsot ,  (née  puto  te  Arabe»  latent) 
CtaldatoJl'.|ue,eiabfqucponai»  fingulo», 
Facile  uq.iepruaipie,  cum  Gmul  fenfum  date». 
Graxei»  omitio,  quippe  &  faorum  Prind|ietn 


Ne-c  mida  captans  vertu .  Bc  in  cortice 
Dunuxat  bxres,  vatquc  laenhis  vtocuin, 
Pultem  fed  ipfana  aitin^ii ,  aique  nucleum 
Kerum  ce  McJullam;  Clave  Linguatum  &  tua 
Apensod  Ane»  61  Seientiai  viam. 
Logicam  &  Matheflo  doelui.  A  Philofophiaai 
Ac  utriufque  inligniter  feien»  G'obi , 
Gco^rijihi*  peritu»  ét  Chronologia: , 
Callens  locorum  ex  teoiporum  difcriinina  , 
Mariaque  Teiufquc  Oib<»,&  PiovincU» 
Omnes  &  Uibei,  lletrao,  Rrrquepublica», 
Populurum  &  scia  lefqucgefU»  rrincipum. 
Me  a  uinent  j  Vctctuui,  divttem  Hlftoii»  penum. 

Taa  litcratum  Jam  fuiilé  q'^ernpiam 
lia  fit  fupra  annea .  eX  fête  fupta  fidem. 
Ad  banc  &  arcendlflè  docetinc  gractutn , 
Qui  bina  vielit  lullro,  pau'.o  Je  orupUu*. 
Et/cflus  &  nec  limite»  Puei'ti*; 
Prafens  profecio ,  vix  ocul'u  haben»  fidern , 
Miratur  xvtun,  ac  attonitl  quondun  Irgrnt 
Scri  Ncpote»  .  noftn  0  modo  ha  legent. 
yutJplutaï  Vuio  hoc  crurtuUm  figno  mearn; 

Jac.  Duftos  S.T.D. 


[D]  Q  fUifr  «  i«7«.  n'ium  igi  fue  de  d««  «1  tf  ein, 

il  ]  Le  IX*tcur  Humphro.'  Govrer,  Principal  do  Collège 
■St.  Ican  iCimbeldge  .qui  étoit  cetteannc-.  li  un  des  Chcfi, 


de  St.  Jean  iCimbrldge  .qui 
lui  duniM  ce  beau  iéjnoigna«r  : 

Gulklmui  WottoniiJ  *>*tmum  trnlum  orenuas  ogtai.  nsw, 
iaiaRtdto.  exem^iv  arfmilSu  *d  Rtidw*  Aoeeauir#rat»il .  in  vfrr*. 
Uu ,  pntdcittr  (f  mmt  Msjlrvm  SrtiêOU  CsTa^avsjeiraJij  r.-nfuà, 
»*ët>K»  »US"  t"n*t<  I"  V""  oastrox  rmijw-^n  sll/em*  ts» 
U  intmwU)  pttemit.  Sliiult  mi,\*m,  t<Ja  nm  tw«m  ~"1"" 
umriihvm  wdfri.  fui  Jasa  oWk«s  «b  irranre  «tau  (frw  'i»- 
,im  à'  ineanudau'u  )  asonignur  /.awrolur*  munira  /uj^H.  H. 
t;o«eT  CJ.  /Jfe.  fot.  tuf tOus. 

[El  Hi'l-'i'S  Gt  l:  S.i»'  *ti  .i'ximi (f  Jd  MtJetntt]  n 
1       DJJdJ  I  **■ 
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W   O   T  T  O 


blia  dans  les  TratifiBiont  Pbibfopbiques  ,pour  les  mois  de  Janvier 
Sa Ha  touchant  les  Corps  Mann»,  qu'on  trouve  pétrifies  en  diver 
cet  Extrait  à  la  fuite  de  l'Examen  de  la  ûe/cription  que  le  Dr.  \ 
Jean  Arbuthnot.  Vers  l'an  1701  il  forma  le  deflèin  d'écrire  t 
fort  avancé  fes  Recueils;  mais  la  plupart  de  fes  papiers  s'étam 
à  ce  deiafrre ,  qu'il  n'eut  pas  le  courage  de  recommencer  ce  tr 


rapporte  Jirt  fi  Prifact  les  raiforts  qui  l'ont  port»!  i  entre- 
prendre cet  Ouvrage,  dont  la  première  efl,  qu'il  a  cru  „  que 
„  fi  l'on  l'txolt  une  fois  avec  impartialité  les  bornes  précifes 
,  des  Scimtci  fërm  lei  Aviou  fe?  tti  McJertut,  On  un  toit 
„  mieux  quelles  font  celles  qui  font  encore  Imparfaites,  & 
„  celles  qui  font  en  quelque  façon  portées  i  la  perfection,  & 
conféqucmmefit  lesquelles  méritent  le  plus  d'être  culti- 
,,  vées ,  a  titre  d'imparfaites.  Ce  qui  pourrait  exciter  ceux, 
„  qui  avec  beaucoup  de  génie,  fe  fentent  de  l'inclination  i 
„  avancer  les  Sciences ,  a  s'attacher  i  des  Sujets ,  où  ils  pour- 
„  roient  probablement  réuflir  d'une  manière  proportionnée 
„  a  leurs  eiforts ,  ce  qui  coDtrtbueroit  a  perfectionner  t  ni  11 
„  les  Connoiûances  Humaines  dans  toutes  leurs  parties.  •  Je 
„  crois  .uffi.dmJ,  que  ce  feroit  le  moyen  d'engager  int'enli- 
„  blemcnt  les  hommes  a  prendre  uniquement  pour  guides, 
„  ceux  qu'Ut  pounoient  regarder  avec  certitude  comme  les 
pius  habiles  dans  la  Science ,  a  laquelle  Us  auraient  envie 
de  s'appliquer".  Mais  une  autre  ni  Ton  plus  puilTante  qui 
l'a  porté  a  éetire  fur  cette  matière,  c'eft  l'intérêt  de  la  Relt. 
gion.  „  De  toutes  les  Hypotbéfet  ,  dà-il,  de  ceux  qui  en 
„  veulent  a  notre  irès-Cainte  Foi ,  il  n'y  en  a  point  de  plus 
H  plaufible  que  celle  de  l'Eternité  du  M  mit.  Les  Annales 
fabulcufes des  Egyptiens ,  des  Chaldécns,  &  des  Chinois, 
"  'i  favorifer.  La  facilité  apparente  qu'on  uouve 
présentent , 


«à 


a  raouare  les  difficultés  qui  fe  présentent ,  en  tuppolant 
„  que  des  Déluges,  des  inviiions  générales  et  fuccellives  de  , 
„  Barbares,  ont  détruit  tour  a  tour  tous  les  monumens  des  »  bon  d'un 
ss  premiers  âges,  &  n'ont  laiuê  fubfifler  que  ceux  de  cinq  ou  »  ait  été  r 
„  fix  mille  ans;  cette  facilité ,  dis-je,  rend  l'Hypothéfc  en  »  d'un  ufaf 
„  queftion  fort  agréable  a  ceux  qui  ont  Intérêt  que  la  Rell.  »  Conqucr 
pi  Biou  Chrétienne  ne  folt  qu'un  tlflù  de  fables,  quoiqu'ils  »  f«t  cntii 
„  digèrent  les  extravagances  du  Haxard  Epicurien.  Or  nu  ..  leur  para 
„  ne  peut  réfuter  plus  crucaceiucnt  &  par  un  argument  plus  »  depuis  7 
„  populaire  l'Eternité  du  Monde,  pendant  une  fucceflioo  In-  »  du  Fer, 
,,  rime  de  générations,  qu'en  faifant  voir ,  comment  le  Monde  »  les  petit 
„  s'cll  éclairé  de  ficelé  en  liécle  ;  d'où  il  s'enfuit ,  qu'il  l'cft  ..  été  celui 
,.  aujourd'hui  beaucoup  plus  qu'il  ne  l'a  jamais  été,  depuis 
"  i-w  ^'U'  aîlcicnf  tcraPs  »  »i«quels  on  peut  remonta  par 
„  lHilloirc".  L'Auteur  écarte  enfuitc  quelques  difliculiés, 
qui  fe  rencontrent  dans  l'ciaiticn  de  la  Queftion ,  entre  autres 
celle-ci  qu'il  y  a  certaines  Difciplinet  fort  cooipoKcs,  qui 
ctoicnt  feinte  t  il  plus  parfaites  autrefois ,  qu'elles  ne  le  font 
aujourd  hui  ;  ce  qui  renverfc  fa  Théfe.  Il  confidére  enfuite 
ce  grand  nombre  de  Déluges  „  dont  perfoonc  ne  peut  fixer 
„  I  Epoque,  ui  dire  combien  de  siècles  avant  Noé  ou  tel  au- 
"  ?C'  lU.ront  3"ivé:'  qui  doivent  avoir  détruit  tout  le 
„  Genre  humain,  i  la  réferve  de  deux  ou  trois  Sauvages  ici 
"  J.  ■  '-^r  {e  font  fluvez  fur  quelque  haute  Montagne, 
,.  d  ou  ils  font  redefeendus  enfuite.  Celte  HypoUiérc.  coin- 
„  me  on  la  nomme,  «i  une  fuppolîtJon  en  l'air ,  qui  ne  mé- 
"  ul^L'^0!!-  t&°&  «wonent,  qu'en  la  niant  avec 

"  ^"'^."F*™  ni  tradition.   Il  elî  même  beaucoup 


en  fuppofant 


„  dès  ou'i" 

»  leur  Eai| 
,.  gardez  ci 
„  faitautar 
h  troCcro. 
. ,  rc  &  cet 
„  exploits, 
„  préfentd 
H  aucun  d 
,1  Pays  ou 
,,  il  <f  ernpi 
1,  au  cas  pi 
„  font  l-icc 
„  qu'une  ii 
„  en  po3ct 
„  elini  icœ 
„  ces  diver 

,,  Cl  .t  r.j: 

„  ces  de  ce 
,,  beibinpi 
n  vé  qu'il  f 
»  i  qui  ils  < 
,.  ^<0^^ 

„  iilts  2  a 
„  En  unm 


.,  de  les 
*  planter, 
.,  penfe,  a 
„  Turcs  tu 
1.  pas  fe  fe 
„  pris  des  ( 
,.  nous  api 
„  tfpag.iui 
„  gedu  Un 
»  faiteomp 
„  tésï  cet 
»•  I 


nïuïr=ïr,»T,ï7  j       lrlJi"on.    I'  cl!  même  beaucoup 

un  ifrrTiTt;  P"rcc  *a'oa  PcuVdémontreTqu'un 
"  SflSesT».  "  ^"i  ""m  oue  P»  miracle  ,  les 
"  ggg-  J'?<a*»  ne  fuffifïnt  pls  poZt  arpUyer  les 
"  'T,t*  A^?-   randis  qu'Us  ruinent  u,«Con- 

"  teans  7e  XecrClt  t  du  &  C,  le,  Ha- 

"  a^onfi.,™  V    T*1  ««wMwtw.  ils  ne  peus'ent 

"  Sur  devanàt'on  ^^"">"  *  ''*0t  dct  3,,f'"  av,nt 
"  couvre  '()  5"  rc™°D"«  *P«i«  Hippocrate  on  dé- 
"  SSZà  n i7~*  nc,d"  d'«rcnt«  Sciences  mais  on  ne 
"  .'^°UVC  P^wnl  velues  d'aucun  événement  confidéra. 


n  nous  pas 
t,  dont  .es 
„  cinq-cens 
„  mile  If  E 
„  tant  de  t' 
„  quesuecl 
,,  du  leurs  « 
n  pires,  qu 
»  bordé;  pt 
du  Pérou 


ble    nui  fr  tniw  „.m  '•»"  "  CYC1K3UH»  cofiiiucn- 

"  mJe'^C l'M  Jïï' h  même 
"  mYSiSS^LSZ,  *P"îii  e-dM-dlre.  qu'il,  ont 
„  pu  conquérir  entièrement  les  Paya  où  ils  font  tombez  ■ 
,   mais  on  ne  nextiuDooirr   «•  ~i  A.       .  ' 

,.,;„„,  nrAVkM  iuPPr     '  q     tu  P't[fndues  Conquêtes 
..  c.oi  ont  précédé  MoyCc,  ayent  caufé  de  p.'us  i-rands  chan 
kc  liens .  a  je  emnr       i«.  .•:  •  .     tv   .»  .  v™ 


,  fur  leurs  t 
i  tage  que 
Ou  pouve 
méines  J. 


ércltcécfaucpjr  Icscontradiclions  qu'on 
tout  lieu  de  croire  que  les  invafions 


.,  ge  oenj.qje  lciix  que  les  irruptions  des  Gnîhs  A  de-,  Van- 
..  JJe.  ont  faites  dam  l'Empire  Romain;  qu^  «us  que  les 

"  Ivd  ni ?i  i  .  T'r'  p0  toicortt  ,  &  fi  on  n'a  é- 
"  £lk  ™  »,P°!'W«Î  <fes  mœurs ,  ils  méritoient,  lemble-t-il. 
"  £tt~\W  'Cn"UC  de  Ba,bî"c»-  "«  «^optèrent  donc  de  la 
"  rtnZ  J?*  Romt!"s'  «  «•  ''T  parut  convenir  4  leur 
di.^«  pï  "n  ne.Pnu  Pas  d'^'  q«e  H  mémoire  de  l'Eru- 
"  IrT^i  ™?ainc  311  iU  CMuiK mtnt  *<inle.  Jurant  tous 
"  rs„"fc"i"I'euorance,  qui  ont  fuivi  celte  révolution,  ft 
"  £3"  in  °.nt  Cl<^  '«  cfTeis.    Les  Saxons  d'Angle  terre 


la  conuoil 
pour  ne  p 
„  utilité,  & 
h  qui  ils  le 
„  même,  pa 
„  ban  t\  Pt 
„  IVdbcastim 
„  qui  fe  dèf, 
„  utilité  évii 
,,  tent  rarein 
„  bit-,  que 
„  cente,  fi  U 
„  coup  plus 
,,  ncl  .  Ct 
bien  reçu,  ti 
parle  en  ces 
.,  Mr.  Woti 
„  avec  m  crin 
„  que  lui .  6 


'  rtruit.  nrT'  n'  ""  tuc'*'    "*  Mxom  o  Angleterre  in-  „  tue  de  Vét 

Paï  e  Ilot"      ÏT1"  PCU  Î-,PÏU  ^r  rEcolR' Ja;'5  '«»  Mr.-Boyle  le 

o^auo'in     i       w  .ra""ï  •  ■*  '*  I  àoloit  davantage  voir  mit  Delp 

"        ■     .  .     T  V>'"'ns  Europe-    Le*  Sarraz.ns  s'at  ver  H  ÙêSZ 

..  P"sucrtnt  tres-tericufeiiient  aux  Sciences,  auiEuV  que  la  là,  dit  Mr."  1 

lureur  ue  leurs  premières  guerres  fut  calmée;  tei'ulus  de  furafe  par  la  t. 

tout .  iis  s'approprièrent  j«  Scient  det  Qtca  (  belpbo. 
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WOTTON. 
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""tJaJ»ri=arc 
'*fcnlbe.-.re** 

^f».  fia»  si  « 

'"k  anai  (ut**** 

«i  iîwowetiQXi  a  t> 

»  Coo^jte  ^urr  ctjl— - 
K  peut  f»  ta  ,qi  ?»  it»:* 
jrténic  1:  fait  tœ<  ira»,  » 
,  j  inuni  a*  îi.?.'iai^s  k 
ICrt-alo'nàpi  >-ts  « 

t  l'oit  en  T  fioCinnti  mt> 
«liai*  0«i}«s-«:*  J*" 

"^S/  Ai-a  été 

u  U  V^l.r  Gerit»;»*"1* 

?';:'0^Sd«<ep*«at>:î 
,  n     »■*        ao'  j  a  faste») 

^S^itau»  »«&*»«-- 


t^a>?L  ec-sjiol»  s'y  sa»*', 
»        jT,e,t  prnota  tuâtes 

„  i  la  Wcocn  a**  m 
■     ,i,  dans  ii  ^ipè**** 

-      ,r.' la;- - 

1       JUr  W*     -      -  '* 


■  A  Rome  [  F]  ;  qu'il  avoit  compaCie  à  U  requifitiou  du  Docteur  Buraet ,  lequel  U  deftinwt  pour 
fait  ii/u/hre  Elève,  le  Doc  de  Glocciter,  qui  ne  vécut  pat  aJTcz  pour  la  voir.  Mr.  Wotton  la  dédia  auûl 
à  l'Evènue  de  Salisbury ,  à  qui  il  avoit  eu  de  grandes  obligation*  dans  Ta  jeunefle,  &  à  qui  il  fut  encore, 
redevable  d'une  Prébende  de  Sausbury ,  qu'il  lui  donna  en  1705.    Cette  Hiftoire  fut  eftimte,  Mr.  Leib- 
nitx  la  recommanda  au  Prince  Elefloral  d'Hanovre,  Sa  Majcftc  aujourd'hui  ^gnante,  &  ce  fut  le  pre- 
.    mies  morceau  de  l'Hifloire  Romaine,  qu'il  lut  en  Angloit.    La  même  année  Mr.  Wotton  donna  La 
Dcfcnfr  défis  Riflocms  fur  le  Samr  des  Ane**  &  des  Modernes,  pour  rdpendre  aux  Otjeâmt  de  Mr. 
Guillaume  Temple,  &  outres.    Avec  de,  Remorques  fur  k  Livre  intitule  le  Conte  du  Tonneau  [Cj;c«- 
tc  Dtfefi/è  a  été  réimprimée  dans  la  troifiéme  Edition,  corrigée,  des  Riflexsons.  Le  3  Septembre  i7o6, 
U  fit  un  Sermon  contre  le  Livre  des  Droits  de  T£gfi/i  Cbrètieme ,  qu'il  prononça  à  Newport-Pagncl  dans 
la  CtxtxtJ^  de  Buclcs,  à  la  première  Vifitc  de  l'Evéque  de  Lincoln;  il  ht  imprimer  ce  7>lèours  fous  ce  ti- 
tre   Z>J«"    Droits  du  Clergé  dons  rEglife  Cbrètieme.  Ceft  la  première  Réponfe,  qui  ait  paru,  à  ce  fameux 
Ouvrages  de  Tindal.    En  1707  l'Archevêque  Tenifon  lui  fit  prêtent  du  Doflorot  en  Théologie.  En 
1708  □         «n  Abrège  du  Tbe/ounts  du  Docteur  Hkkes  [A*].    Le  mauvais  ètit  de  fès  affaires  dotnclH- 

Si'olîl'K'-i  en  17 14.  de  fe  retirer  dans  la  partie  méridionale  du  Pays  de  Galles,  où  il  fut  accueilli  avec 
o  «j  p  de  bonté  par  les  Gentilshommes  de  ces  quarùers-b.    Quoiqu'il  y  tût  beaucoup  de  loilir,  il  n'y 
avait  cj«Jc  fort  peu  de  Livres  ;  nuis  trop  actif  naturellement  pour  demeurer  oifif ,  il  écrivit  a  la  prière 
4e  j,ir.     Hrownc  WiUis,  les  Mémoires  de  la  Cathédrale  de  St.  David,  &  ceux  de  b  Cathédrale  de  Lan- 
^jg,  cj«-»e  Mr.  Willis  fit  imprimer,  les  premiers  en  1717,  St  les  autres  en  1719.    Il  coinpolâ  encore 
duvs  fa.   retraite  fes  Mêhngts  fur  les  TrotOlims     Irr  Vfagcs  des  Scribes  (g  des  Pborifiens  &c.  [  ^]«  1U' 
«gjurcnE  en  1718  en  deux  Volumes  in-8-    En  1719  il  publia  un  Difcours  fur  la  Toute- Science  du  tVi  de 
Dira ,  preuve  incontcAable  de  là  Divinité ,  fur  St.  Marc  Xlll.  3*-  Le  Dr.  Watcriand  critique  (4)  l'ex-  Lo_,7^T_ 
riicaûon  qu'il  donne  de  ce  texte,  comme  étant  forcée.    Après  (on  retour  du  Pays  de  Galles,  il  prêcha  >;>. 
^  Gallois  en  1722  en  prefence  de  U  Société  Bretvme,  &  il  cft  peut-être  le  (eul  Anglois  qui  ait  jamais 
(enté  de  prêdier  en  cette  Langue.   La  même  année  Mr.  Hcnman  fit  imprimer  à  Eyfenach  à  la  hn  des 
£Iggta  CoUorum  de  Scévole  de  Ste.  Marche,  Thifloire  de  la  vie  &  des  Ouvrages  de  Mr.  Thomas  Sun- 
Wv  par  je  Docteur  Wotton ,  fous  le  titre  de  Ehgium  St-mleii  Auâere  CuBeJme  H'ottono.  Tb.  D.  En 
J7»5  il  inféra  dans  b  Bibhetbeco  Literaria  une  Notice  du  Régître  de  Caernarvom  ;  Manufcrit  de  b  Bi- 
WiotUcque  Harléyenae,  qui  contient  le  détail  de  pluGeurs  anciennes  Tenures  du  Pays  de  Galles,  &  qui 
a  quelque  rapport  aux  Loix  de  ce  Pays-là,  &  b  traduction  defquetles  il  étoit  occupe,  &  qui  parurent  en 
1730  t^j»  quatre  ans  apte*  b  mort,  •arrivée  le  13  Février  : 


de  SulTcx  fi]-  On  a  publie  aulli  depuis  fa  mort  fon 

Dif- 


r.i>>  L»* 


Il  vie  tla  tmpercura,  <)ui  pm  icj;»:  tutu.-  i-lwiiii 
liimhaie,  pour  qu'on  pÛ!  6icn  cotnprendre  eti  tiuel 
l'ÈSmirc.  lotï^ut-  II-  Jrintrt  y  parvint.  En  «fftt 
me»  dé  Sivfri;.  que  fuo  fils  Ciraolla  fmvtt  ï»afl< 


il- 


IWj'w"  en,  rtx  «  vui  était  cmfanu  i  U  pnjrtàe  &  i  rufae 
fwu  Langue,  mpnmit  être  ctnmtt  à  U  Crwouurr.  Mais 
M>.  VofU:  iuroit  pu  s'épupta  crue  Remarque,  pulf.ju'il 
ne  pirolt  pu  »voir  cvnnincu  les  aisii  aiémc.  que  cc^jui  cil 
conforme  1  tufige  rrpi  <htu  une  Ltnguc,  ne  puifli  pat  pu 
cette  raiibn  être  contraire  i  U  Giinsnairc.  Le  DoSlut 
Switi  1  qui  n'était  rien  nains  que  prévenu  en  faveur  de  Mr. 
Wotton,  cil  d'un  ttitiuxnt  différent.  Il  dit  (4)  que  ceua 
eui  eu  promit,  ^lir  tutrs  Ijmgat ,  ml  «miAui»  le,  atiui  &  Ui 
%mm,  H  qu'idive»  épris,  tUtebofue  tint*  fmit  * 
tu  Gnmmti'f.pu  ou  il  faut  entenJie celle  de  noue  «-anjuc, 
puirauc  Cidi  ceb  ce  qu'il  dit  ne  dgtuKeroït  rien. 

j  f]  Lt  mtmt  mmit  1701  (J  pAiu  fin  Hilloire  de  Rome] 
Elle  parut  i  Londres  in-8.  fous  ce  titre:  Jlijlaire  4e  Rame 
4et*ii  u  rtirrs  J'.Vmo-ijn  i*  Pinwt,  jufoèts  à  ta  nun  Jt  Stveri 
jLexanirt.  Mr.  Wotton  n  'avoit  daoor  d  réfolu  d'écrire  que 
U  Vie  De  Marc  Aurclc  Aotonin  ,  de  Commode.  d'Elioga- 
bale  de  d'Alexandre.  Célt  i-dire  la  vie  d'un  très  ■  médunt 
rrvuee ,  qui  fuccéda  i  un  trcilxw  Kmpereur  ,  *  celle  du  plus 
jcélcrat  de  tout  les  homme»,  qui  eut  pour  roccclfrur  un  Krin- 
ce  tout  eirraosdlniire.  Par  ce  moyen  en  incitant  cooi  ue  en 
pirallcle  b  Vertu  A  le  Vice,  les  Ihiirculcs  fuites  dé  la  Ver- 
ra, &  les  fuorilct  l'uitrj  du  Vice,  on  porte  élficaceuitnt  les 
hommes  i  pratiquci  l'une  4  i  éviter  l'autre  avec  foin.  Mais 
notre  Auteur  trouva  enfutte,  qu'il  étoit  nécefnire  de  donner 
b  vie  des  Empereurs,  qui  ont  réjjoé  entre  Commode  &  B- 

itiel  état  étoit 
ïtt  les  inaii- 
esactement.  il. 

iciérent  tout  i-fii't  te  Gouvimesnent  des  Romains.  R^ixlant, 
s'il  faut  ainli  dire,  l'Empire  cniierement  miliuire.  lia  l'aûu- 
•caircot  tout-à-fait  aux  Soldats ,  qui  créèrent  les  Empereurs 
«Si  s'en  délilcDt  fclon  leurs  intérêts  ou  leurs  caprices.  Mr. 
Wi'Xton  dit,  qu'il  a  eu  partout  beaucoup  d'égard  i  l'autorité 
des  MéiUito.pour  édaircir  l'IIiituire  de  chaque  Empereur, 
&  pour  hxcr  l'époque  des  évenemens  les  plus  conûdérabits 
de  leur  réene.  Il  remarque  i  ccue  occalion .  que  la  Sdcnce 
des  MédiUJc!  n  »  pas  été  cultii-éc  alitant  que  d'autres .  ôî  que 
ce  n'en  qu'ifltï  nouvellement  que  le»  Savans  ont  eu  recours 
i  ces  nwnumcru  Incociteluibles  de  I  Antiquité  1  pour  cxpli- 
qu<r  bicades choies, que  les  Iliitoricns  r.t  rapponent  qu  im 
parfaitement  Un  autre  avantage  des  Médullct,  qui  indé- 
pendamment de  toot  autre  fiirBt  pour  les  faire  cttlmei :  des 
Curieux ,  ceft  qu'elles  noua  donnent  le  portrait  de  ee»  Pria- 
cea,  qui  rirent  autrefois  une  C  grande  Ivure  dans  le  monde. 
Cefl  pu  cette  rail'oo  que  l'Auteur  en  a  mis  un  bon  nom- 
bre  au  cotume-ncement  de  fon  Ouvrage .  tirées  priocipa- 
kxscnt  des  Celicétiona  de  MM.  Angeluni,  Motel  &  Vail- 
hiK. 

[CI  Lt  Défère  de  fes  Rtfkximu  f*  le  Snvnr  dei  Anciens  (J 
4u  MooVmri  cf  r-  "a  *'  Arturyurj  /k?  b  Conte  du  Ton- 
neau. 1  11  observe  Cs)  que  ce  Csis»  n'cll  pi  une  "Uinu  rr»f- 
fiért  de  Imj(  e*  eut  m  regarde  eemme  Jacre  dont  lentes  les  Reli- 
giau  &  tet  Seàet.  Le  jugement  qu'il  porte  de  cette  Pièce  cil 
eoohrnié  par  celui  de  Mr.  Moyte,  qui  étoit  bien  éloigné  de 
donner  dans  la  bigotteric,  6;  qui  en  parle  en  cea  termes  (fi). 
„  J'ai  lu  le  CmK  du  Tuttm;  ii  y  a  uTcx  d'cfprit  biaaire 
„  dans  cette  riéec ,  qui  plaît  par  fon  extravagance  âipu  ulia. 


,  gularité.  Sur  le  tout  je  la  renarde  comme  la  Pièce  la  plut 
.,  obfocne  Si  b  plus  profane,  qui  ait  paru  depuis  Rabelais, 
„  le  granJ  modèle  du  burlefque  ci  du  ridicule  ". 

[H\  H  fit  m  Mrrgt  du  Thefiurus  dit  Dr.  llieka.]  Il  en 
fit  prélcm  au  DocU-ur,  qui  tll  lui-même  l'Auteur  de  l'Ap- 

 a:—  st,  KJ,.ri.a  ■  a*t>  mit-  iivuk   j ^ 


ndix  Si  des  Notes; ce  que  nous  rcmarquon 
1  dam  fon  fliflnre  du  Sy 
,  cite  l'Appenilix  fous  le  nom  du  l)r.  Wotton 


ci.  parecque 


(1)  t.  1 
il». 


L  l\  M<«»g"P'  j*  TradUien,  ^  le,  Ujigei  de,  Scribei  (S 
det  rimijtem  &e.]  \01c1  |c  titre  entier  :  MrW«  tu  D*f" 
c«in  (ta  lt,  T rtMUmi  &  U,  Uftte,  de,  Stritri  &  de,  rati- 
fie*, du  tempe  u«  rare  Suit».   £„  deux  t'rtWr  ;  dma  f"' 
mur  contient.    I.  Un  DLiaer,  fi,r  U  nature .  lemoritr.  ejf  1  * 
lii,U  d*  la  Mifna.    II.  V,*  Aiie  de,  Titre,  <te  l*  Mit'»-»-  » 
éei  mMiere,  eentemetfeu  eÀsyw  r*w.   UI.  Un  lyi^T'„Za 
.io»  la  «^-«.«ïou  du  ihenu.  le,  l'byheletcs  ,  tS 
de  la  Lai  de  Mme,  fueletjmf.a&lium  a  W'1'1""  V 
Un  JUeuetl  de,  Palfage.  de  ÏEruJte  Saute  .  *«i  T"'      W  IV 
yerwtmd-unywrjf  ivpj.  ^we  dri  itraiaroTaei.  ^STrll 
lurnt  evrtKut  deux  lare,  de  la  Mifna,  luttant  U  S***.*  ; J*1" 
ShablHih  ,  &  Ervnn  lourW  U,  praiata.es  F*  ty*el>t>  kt 
Juif,  du  urne-,  de  Téfu,  Ctnfl  arment  renUu  l'atjewaeuii  ira 
oa«ui  fiu  rigwarruj,.  En  Hebtu  &  en   Anglais.  Avec  de, 
Remmewi.  Mr.  le  CIcK  dit  (s).  „  Qu'on  ne  tauroit  nier 
„  cju'on  oc  puiûc  beaucoup  profiler  dan,  la  «turc  dit  ru  mm 
..  Livres  des  Rabbin.  ,  et  que  le  Publie  ne  (tut  obl.v.  ,  aL 

" SS.f  '^^"^t' Ve Jcgn  ljw»»<.  «fa*.  r°«< -mv: 

„  étudant  t  Ecriture  Sair«.   Ceux  qui  ne  l/fcnc  n„  U 
„  Ouvrano  de  ces  Eavaos  hommes,  qui  ne  font  pas  i'i, 
„  tée  de  tout  le  monde,  feront  rr.:cvah.'es  i  Mr  Je  n  -P"r' 
„  Woaon.  des  ouvertures,  qu'il  Jcur  ,  ^  doon\,  .T*0*;11' 


toit-li  aulli  tout  le>but  du  Docteur, 


C'é- 


tudtans  en  ThéoloRie  une  idée  île  |a  Littérârur^1|'.!ï''-C' E' 
jVen  faire  coraiolt.e  l'autorité  ,  &  |-u6gl •  qu  „r/^^ 

[AT]  A  la  traduBim dejfuelte, il  était  aceuhé  t* aui 
ffll?3o.]  Il  cnuepnt  ce  téoible  travail  ib  SfalK?*1 
l-Aiciieveoue  Wake.  «ui  favoit  que  la  «lue  d  aléa  " ','°a  Je 
nouvelle  Lingue  fort  dlffidlc,  n  étoit  pa,  u„ \g  <t'i"-\U'x 
buter  le  DcOeur  Wotton.   Il  s'en  ciaUca  V£  '^^.'c- 


nui  étoit  la  moindre  putie  de  la  peine.  Il  f.|lujt  miLTl" à 
entendre  tous  le»  vieux  ternies  i  les  anciennes  p|.rlr__  , 
Droit,  qui  depuis  longtcms  étaient  bon  d'utiec,  tt  que  lei 
plu»  babdesdaiule  Gallois  n'cntenJoient  point.  Mais  entm 
Il  vint  i  bout  de  cette  Traduction  avec  le  fecours  de  Mr. 
Moyfc  Williams  ,  en  comparant  un  grand  nombre  de  Ma- 
nufents,  &deVcrfions  b-ibarc»  &  imparfaite».  1  Ouviaure 
parut  i  LonJrcs  eh  17.1  j  in-tul.  fous  ce  litre:  C^rriirom  jL. 
uiei  DDa,  ac  eiatli  cru  Leget  It'olUea  EeeUfiaflU*  $  Qeu>/ 
Hœli  Boni ,  et  aluntm  U'alu*  Pnneifum  vuoj  ex  xamu  Catt- 
citau  wasnaferiftU  mat,  Juerfrrtatiane  Latin, ,  taarù ,  Ci*, 
(arie  iUuftruw  tiuliclmut  Wviioiius  S.  T.  P.  a^'irivtstt  Mule 
Culielno  A.  M-  R-  S.  Su.  fui  ej"  ^dffendui»  adjteet,  La  Préfa- 
ce ett  du  favant  Mr.  OuilUamc  Clerte  Chanoine  de  Chl- 
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là  Hrmarh 
thiLtt- 
t"  f»  Op. 
t^otfrUmà 
*<  p.l.t. 


Difiourt  fur  U  Ctnfujun  ies  Longues  à  Babel.  Londres  1730  in-I 
4mc  un  plan  ifétuJcs  four  Us  quatre  premières  années.  Il  cft  aufii 
mes  [iV  ].  U  poflodoit  fort  bien  toutes  les  parties  des  Scienc 
gués  anciennes  <i  modernes.  Sa  Science  (  pour  me  fcrvir  de  1 
d'un  autre)  étoit  toute  en  argent  comptant,  &  il  était  en  état 
que  matière  que  ce  fût.  Sa  grande  mémoire  le  djfpenfuic  d"; 
neceflaires  à  la  plupart  des  Savans ,  dont  la  feience  eft  fouven 
peuvent  fc  défaire  (ans  quelque  difficulté.  Dans  fa  jeuneffc  Mr. 
entier  ou  la  plus  grande  partie,  après' l'avoir  entendu,  &  plus 
en  leur  répétant  leurs  Sermons.  C'eft  par  cet  endroit  qu'il  fc  f 
a  qui  il  répéta  un  de  fes  Sermons,  comme  le  Docteur  Burnet 
inement  honnête  &  communicatif.  Son  tenu  &  fes  lumières  éi 
a  s'avancer  dans  les  Sciences.  Inacceflïble  a  la  petiteffe  de  M 
jamais  atteinte  à  aucune  de  fes  liaifons ,  &  il  recommanda  le  g 
autant  de  zéle,  que  s'il  y  avoit  eu  perfonnellement  intérêt;  <Sc 
Mr.  Collier  touchant  la  queftion  de  la  néecITîié  de  mêler  de  Tes 
chariftie,  fur  laquelle  ces  deux  Meilleurs  furent  en  difpute  en 
Science  Etymologique;  &  Mr.  Thuaites  parle  dans  là  Cramai 
û  fagacitc  fur  cet  article;  pour  lequel  il  avoit  les  talent  requis, 
eues  de  l'Orient  &  de  l'Occident.  Mr.  Jean  Chapman,  Chapela 
tait  l'honneur  de  le  mettre  dans  la  lifte  des  grands  Hommes  à  1; 
ger ,  Dura ,  Heinfius ,  Seldcn  &c.  Tous  gens  célèbres  ftr  leur  £ 


Voici  l'Epitaphe ,  qu'on  a  mife  fur  f«o  tombeau ,  par  Cua  01  Jrt  ; 


GULltLMI  WoTTOKt,  S.  T. 

I  obUt  XIII.  iu  Pttmvii 
D.  M.  D.  CCXXV1. 

JEut.  LX1. 
Pigilatr  erge  (f  oral», 
Nefekis  emm  am  Hat 


CM* 

âtd 


p. 


[  M]  Diktats  Jia  la  Cmfufim  étt  Languis  à  Babel.]  Mr. 
] - '  1  Cnambetlayne  ivoit  eu  udc  Copie  de  cette  Di iT«.  nation 
entre  les  mains ,  dès  le  temps  qu'il  avoit  conçu  le  deuein  île 
publier  l'Oraifm  Dominicale  en  cent -chujùmu  Lingues. 
Mr.  Wotton  coinptoit  qu'elle  paroltroit  avec  lei  autres  Dif 
fertaiions,  que  Mr.  CLiuilxt  luyne  avoit  ramafiècs  pour  Us 
joindre  i  fun  Recueil:  mais  la  Pièce  de  noue  Auteur ,  tra- 
duite d'une  manière  barbare,  parut  1  (un  infu  a  Amilcidatn 
M  ■  7 1 S  •  avec  rOraifon  Dominicale  tnpluficuts  Langues. 
Le  titre  de  l'Edition  cil  :  Dycmri pu  la  emfujtm  ies  Lmms 
à  Babti ,  au  f  va  fmne  far  Ai  différence  tffntieUt  entre  les  Lpi 
eues .  ,«  cet  roeWnl  a  M  «radeau:;  came  lepiman  it  Mr. 
le  Clerc  fc#  autres.  Avec  du  mlvrtbei  fur  la  Langue  primiti- 
ve avant  ce  merveilleux  événement.  Pat  feu  Mr.  Guillaume 
DoBew  rn  TkiiL  publie  peter  la  première  fois  fut  le  Ma- 


lt) t. 


(a)  Wood 
Ath.Ojii*. 
VoJ.  J.  C>1 

T17- 


,.  des  homn 
„  conlornuV 
„  dam  cette 
„  les  lotiKui 
„  qu'on  pat 
„  que  le  Mi 
„  ces  Dialei 

3u'il  o  rlt  pa 
e  décider, 
&  qu'elles  f< 
en  dilatant 
trois  Lantr« 
diîquc  ,  ou 
Dijeeun  du  T 
le  temps  qu'il 
cnaijié  de  vi 
bile  Critique 
&  rnte 

I.  UÊmi  'i 
rtguit  tAfft 
que  Wake,  > 
du  Dr.  Wot:. 
&  lui  ovnwi 
il  ctoit  Je  fc 
le  fiire  lui- m 
Ml  une  Poil 
dont  il  s'j.jt. 
Bvéoifs,  cm 
tcur  Swift  Jan 
Refit  lietu  w 
Oyeevotimi  ,'» 
Cornu  i»  Xcui 


m  Util. ,  . 

MtuVrrt  Original.  Ce  Difcou/s  cft  date1  du  25  Novembre  1713. 
1  Auteur  y  Coudent  (0).  „  (lu'il  n'y  av.iit  uu'uoe  feule  Laii- 
,.  g.te  dans  le  Monde,  lori'rjue  Ici  tnrUns  de  Noê  le  rendi- 
„  Rtst  dmn  la  valide  de  Shinaar,  4:  qu'ils' eiKrcprir.nt  de 
„  biiiu-  b  Ville  &  la  loin  de  Babel:  &  qu'alors  Dieu  lui- 
„  méJie  pat  uitc  ojxiratiou  luitiiediate  confort  le  Linga^e 

WR  E  N  (C  h  h  1  s  t  0  p  h  t  e)  un  des  plus  habiles  &  des  plus 
d  une  Branche  de  I  ancienne  Famille  des  Wrens  de  Bincbctlcr  < 
.îrie.1""  ^^^f^Wfeo  CSa^B^Londrc, ,  &filsdeCh 
,  ^,,>,.   frère  cadet  du  Dr  Matthieu  Wren  ,  fuccdlivement  Evêquc  d'il 
Mr.  Wren  dont  il  s  agit  m ,  naquit  à  Londres  le  8  Oâobre  i6y. 

iroure  la  mba*  due  du.  le.  Mém^e.l,  U  fa.UU  )Vr„ ,  ia?dmù  ,  lo0lte  „  „ 

ment  tint  Tes  (t 
i  la  Tuur,  per 
du  Roi  Gur.'r 
ly,  &  en  1665 
Wgc  de  Pembr< 
le  34  Avril  i6( 
fut  enterré  daf 


<{,  ée 


,  _  (jyen  1 
inclue  le  4  Avril  KÎ35,  4  Oardc 
 ;■<■.£.-  U       rd"  ie  la  Jwretiire.  Vers 


Wc'îminftcr ,  ayani 
des  Rogiftres  &  du  | > 


îfX  'deoi. 


niïZi  1  ?>h  r  *  V".,"1^  dï  Novembre  J63g  on  le  Pcmbrolc  f-  ( 
nom.ua  i  la  r.ehc  dire  de  HnWy  «fanl  |,  Comté  d'Oiford.  tia  Bar  Jefù  :  i 
H  mourut  W  19  Ma,  [M  4  Bleehingdon  dans  la  même  Pro-    m»  «é  tL»l 


broie  | 


vfn«.  chci  Mr.  Guillaume  Holder.  fon  gendre,  Minirtre 

,c;'i  oû  u  fur  ™trt  J»»»  ''Ke'ii'e  (%). 

™ï  rC  '^;J  "  futrd'"*^  Kcolier L  Collège  de  l'en., 
i  ÇambrLlgc  ,  enfultç  Membre  aggregé  de  cette  Mal- 

rh  '.  î.s?W  lc  «près  il  devint 

Ch  pejain  de  L-ncr  lot  Andrews .  Evêque  de  Wlnchefter,  & 
fticeetBvcment  Maître  du  Collège  de  St.  Pierre  à  Cambridge, 
.,7?*""  ^  cettc  Univerfité.  Chapelain  de  CharliTl. 
i<>riqu||  etolt  encore  Prince  de  o,||f,,  qu-||  accompagna 

rw„°ï  iïr?  «'■Erpagne  :  Pntbendier  de  WirKhîlKr, 
iwiCr.Wl!"1l"r'  "P"'  M  '"ibllé  en  cette  qualité1  le  24 
ÏÎJ  Septembre  de  la  même  année  Garde  des 
Il <r,  1'  ï  T,ifor  de  nitàre  J<'  la  Jarretière.   Eu  1014 

J  ',?:-  Prè!«,de  de  Weftminfltr . &  fait  entras. 
Sai ,  2Ti  <»'H.'rcford,ai  peu  af.rc<  on  letrans 

v  mmAJ  i  Î5*   ,   Norwich;  ft  lyant  fuvcédé  dw  le-D.). 
Mm  s  1.  ri  P  ï  Rn)'alei  l'Evè.jtieJu»«n,  ftètééléeèen 
d  e"  ™  ^SS!  *  t,r>^  Trèforier,  Il  pafTa  fur  le  liège 
-  /  au  coui.ucuc.ro,.,,,  de  JÔJg-   Lol[Hue  je  lon).  p^,^.. 


166c  in  -  4.  IM 
La  ntfrffizt  Je 
in-i.  tH  £p.jl 
i  Gérard  Jean 
XXIV.  21.  Imp 
■  S.  imprimé  en 
dont  l'ai  né.  m 
bridge  tut  Sèen 
puté  au  P«rlen> 
chel  dans  la  I' 
du  Duc  d'Vorl 
mort, qui  arriv: 
ron  de  quarante 
la  République  c 
wirrr  partit  (Ses 
«a  iK-vant  de  c< 
Doéteilt  Jean  ) 
fnford,  qui  lu 
11 
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'A**-*^^,,»». 
*•  tfjssrt.it».  .£ 

le  nob^t.Moo.  •. 

iJ>f«ien.  iqi««»-^niaa 
.  leur  preM-yroai'.       :  ,  *.' 
,  A  -cutiu:  tic-  *>Sr»ià 

8«»ÏŒkï 
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!  rte  Li&i*'  ei-rs» 

•  **»**'£& 
^&«'w^£.. 

.*•  r.;^^^' 

r,,.t  je-..»        ,  fiaewi... 

biens  •""•«■"  66.'^ 

'K,,^^n<J.I.«Q?*fï 


WaJfum  à  Oxford ,  oi  il  prit  le  degré  de  Bachelier  et- Ara  le  i  S  Mars  165°  (•») ,  i  edui  de  Maître 
x  z  Décembre  1 653  (c)  ;  1 1  même  année  il  fut  eboifi  Membre  du  Collège  de  toutes  Ut  Ames.    Il  étoit 
encore  fort  jeune ,  lorfcjuil  fit  paraître  ua  Renie  tout  extraordinaire  pour  les  Mathématiques ,  où  il  avoit 
déjà  fait  de  grands  progrès  avant  l'âge  de  feize  ans,  comme  nous  l'apprend  Mr.  Oughtred,  dans  la  Pré- 
face de  la  troilicme  Edition  de  là  Clovit  Matbrmotica ,  imprimée  à  Oxford  «sn  1652  £  C].    Le  7  Août 
X6$7  il  ftjt  élu  Proftflt-ur  d'Aibonomie  au  Collège  de  Grcsham  à  Londres.    Au  commencement  de  JtiiJ- 
Jet  i6sS  a  il  communiqua  au  Dr.  Wallis  divers  Mémoires  touchant  la  Cyck>ï<-*e,  que  ce  Savant  ajoutuen 
1659  à  iaa  Traité  dt  Cydoide;  les  titres  des  Mémoires  de  Mr.  Wren  étoient.    I.  Dt  reâa  Tangente 
CycJoidfm    primariam.    11.  "BtsWaissi  Curent  Lines  CyckiMs  primariee  fecundum  metoedum  si/ntijuorum  neintmf- 
traSut.      XII.  De  Dimenfmt  CycUfdvm  cmrattanm  S*  fntraâarvm.    IV.  Ht  PnblaaaSe  Ktpkriam,  fer 
CycLirfertr*  Jbtvcndo.    Au  mois  de  Février  1660  il  «ligna  ù  place  de  Profcilcur  au  Collège  de  Gresham, 
avant  tJc«£  choifi  pour  remplir  la  Chaire  de  ProfciTeur  en  Agronomie  à  Oxford,  fondée  par  le  Chevalier 
Savile.    I— a  même  année  le  Roi  Charles  H.  le  manda  pour  aflifter  le  Chevalier  Jean  Denham.  Leia î 
tembre    *  66  s  il  fut  créé  DocTeur  en  Droit  Civil.   Le  20  Mai  1663  il  fut  choifi  Merobre  de  la  l 
Royale-       Le  Docteur  Sprat  a  donné  dans  Ton  Hijhire  de  cette  Sociité ,  le  détail  des  principales  c" 
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:  12  Sep- 
I  Société 


aux  Coof*-*ral'on'  (m  l'O**»»  de  Mr.  Harrin|;tan.  LoraJ. 
./,,,:,  m- 1*  -  1-c  Chevalier  Edouard  llyde.  dcpuii  Comte  de 
uw»Jori,  ruuhaitioit  euraordinairement  que  Mr.  Wtcn 
.rtV,iUXt  »  une  Réfutation  du  LeViatruo  de  Hobbti,  corn- 
ue or»  A^r  voit  par  une  de  fc«  Lettre»  au  Dr.  Jean  Birarick , 
Ailée  de  Bruxelles  le  15  Juillet  I6S9,  &  qui  fc  trouve  au 
tJum.  XII.  de  la  Vk  du  Doc 


in-8-      Je  me  âaitc,  dit- 


Te  tre 

imprimée  &  Loodrci  en 


n'y  a  que  la  modeC- 

îic  Ccule.  efui  fait  balancer  Mr.  Wren  i  entreprendte  la 
'"  iïCÏx-'  q«e  je  lui  al  proooree.   Car  j'oreroii  faire  rerment, 
"  fui  ce  1ue  j'ai  vu  de  lui,  qu'il  eft  en  ilat  der  ln'oi  repon- 
"  dre  a  l0M  «  qui  demande  reponfe  dana  l'Ouvrage  dont 
"  il  t'ag'u-   ■>  n'elt  pu  Dta (Taire  d'etre  Théo!  ogien  de  pto- 
"  feOion  >  pour  décharger  le  Créateur  de  l'imputation  d'a- 
"  voit  fait  VbooiUK  plu!  méchant  41  plui  ftupide,  qu'aucune 
'*  à/Ji  Betct;  ou  pour  déferadre  l'Ecriture  contre  les  llcen- 
",  ticu(ct  «plicatiooi  de  l'Auteur.  J'ofc  atjurcr ,  qu'il  ttou- 
'  vera  dan»  floubct  lui-méoie ,  je  veux  dire,  dans  les  autres 
",  ouvrages,  des  choies,  qui  contredirent  ce  qu'il  avance 
"  ici,  dans  cette  partie  ob  il  prétend  être  le  plus  euA,  Aie 
"  plui  Hdéle  i  fit  principii  chéri».    Franchement  on  doit 
quelque  chofe  à  la  julliaatioi  d'Arillocj: ,  de  Clcéron ,  Bl 
„  de  nus  Oaivcrfitéi  ;  &  il  eft  plut  que  temps  d'y  peiner ,  s'il 
'  c|t  vni .  comme  on  me  l'a  dit ,  que  quelques  Savant  ex- 
'  pliquent  le  Léotathan  i  leurs  Dlfdplei ,  en  la  place  de»  au- 
"  rjw  Auteurs.  Mr.  Ilohbe»  eil  mon  ancien  ami ,  mail  je 
ne  ouïs  lui  pardonner  le  tort  qu'il  a  (art  au  Roi ,  a  l'E- 
"  élite,  aux  Lolx,  tt  i  la  Nation  ;  &  certainement  il  y  aura 
"  aOez  i  relever  dans  la  Politique  d'un  Homme,  qui  ayant 
"  réduit  toute  Religion, prudence, 4  honnêteté  a  une  obélf- 
"  ftnee  aveugle  aux  Loix  établies ,  a  fait  un  Ouvrage  de  Po- 
"  ijtîque ,  qui .  je  ne  crains  pas  de  le  dire  hardiment .  devroit 
"  être  conJaninf  par  les  Lolx  de  tous  les  Pays  de  l'Europe, 
"  comme  impie  a  Kditieux;  il  ferolt  donc  bien  llcheux ,  0 
"  l'on  n'en  detiuiluit  pas  les  foodemens.   Mais  je  vous  de 


,  aufti  bien  qu'a  Mr.  Wren ,  Je  ce  que  je 
"  oie'  fuls'C  fort  étendu  la-deffui,  * 
"  fur  le»  Remarques.  quTl  t 
r  Cl  Cassa»  n»"  fffeni 
Sa  lissjlnais  MHHm  de  j*  CJavIs  Mathcmat(ca.]  Voici  les  pro 
pre»  termes  de  ce  Savant:  ?a»srss  aaawat  «iam .  (u  Cnmmi- 
Km  //irii.\rii™«  S:t*crxtnm  mieum  trtutii  ,  rt  Ai\f\k» 
UHtiU  in  Z^if-M"  tsrrri!  On.  Chrlftof bonis  Wren,  CtUetfl 
Wt&mtnfii  Csammfiiu  gêner  n'ai ,  aJarirW»  jr&jw  s'rifno» 
iutviu    «ni  wari>»  /rxdrriii  atmw  natu  /fi!rm»iii»»i ,  C» 
■aretf" ,  isaraVa» .  Sftttmmkmm ,  ^ettitru  «rwil  ij  «uxa ,  ot 


„  fait  en  repos .  &  l'autre  en  mouvement.  De  toutes  Ces 
„  variétés  rétultéreni  pluueurt  erTeis  imprévus,  dont  II  don- 
„  na  la  véritable  Théorie,  aptes  qu'Us  eurent  été  coudâtes 
„  par  des  centaines  d'expériences  faites  avec  cet  infttument. 
„  11  les  piopofa  comme  les  principe»  de  toutes  les  dér/ionf- 
„  uatlon»  oins  la  Phylxjuc.  Et  on  ne  doit  pas  être  Rirais . 
„  que  ce»  étemens  falent  d'un  uTage  fi  univetfcl  ,  "  "osi 
„  cue.'lik're ,  que  la  génération  &  la  corruption,  raltéraiion, 
„  &  tous  les  changement  dans  la  nature  ne  font  que  des  cf- 
„  fets  du  choc  de  petits  corps,  différeras  en  figure,  engnn- 
„  «or  c*  en  vâeclti, 

..  |^  fécond  Ouvrage,  qu'il  a  avancé,  c'efl  l'HiJIiàrtdrJ 
„  Ssttsni,  qui  ne  pourra  qu'être  fort  utile  au  Genre  humain, 
„  fi  I  on  a  foin  de  la  continuer  aMlJÛinent,  txdelatranf- 
„  rature  S  ta  Poltérlté.    Il  ptopof»  de  fnire  un  Journal  oil 
„  l'on  uurquerolt  les  vents,  le  temps  6c  les  autres  ctrcoof. 
„  tant  es  de  l'Air,  comme  la  chaleur,  le  froid,  la  pesanteur; 
„  il  s-ouloit  auSI  qu'on  lit  une  Defcription  générale  de  l'an- 
„  née,  où  l'on  marquât,  fi  elle  avoit  été  faine  ou  coruagieu- 
„  fc  tant  pour  les  hommes  que  pour  les  bête»;  avec  une  ré- 
„  latiun  des  Maladies  Epldémiques,  &  des  autres  accident, 
"„  préjudiciable»  aux  Grains,  aux  Troupeaux ,  aux PoilTons , 
„  aux  OlCraux,  &  aux  Infectes.   Mais  comme  la  difficulté 
,,  d'obfaver  l'air  le  jour  S  la  nuit  fembloit  infurmontablc, 
„  Il  Inventa  une  machine,  par  le  moyen  de  laquelle  l'obier- 
„  vateur  nouvoit  (avoir  quel  vent  avoit  foufflé  durant  1» 
„  nuit.    Il  inventa  audi  un  Tbmumea,  particulier  pour  fon 
„  ufage;  &  l  euni  a|>p"W  que  les  ntrmcmétru  ordinaires 
„  ne  donnent  pas  la  véritable  tnefure  de  .'araréfaaiondel'  Air, 
„  parce  que  la  gravité  accidentelle  de  la  liqueur,  félon  qu'es* 
„  le  ell  plutôt»  moins  haute  datas  le  tiatae,  pefe  InétmleiaaÇ 
„  Tur  l'air,  &  le  dihte  ou  te  coo dénie  au  deU  de  ce  qta«  < 
M  le  Chaud  «  le  Froid;  Il  en  conllrulfir  on  Circulaire  , 
„  la  liqueur  ne  peut  cautr  d  erreur,  &  oii  elle  detneu»«-:  < 
..  jours  a  une  roétne  hauteur  ,  toute  ta  Machine  fe  «-> 
fur  fon  i 


vint,  comme  une  roue  rur  Ton  axe  ■  rra  .te 

sefi-tu.  &  de  ce  que  j'ai  anticipé  "  ,.  Il  a  Inventé  un  inltrumcnt  pour  œefurer  U  WS^EE 
qu-tl  ne  manquera  ru>  Je  taire".  ..  pluyc  qui  tombe.    Delqull  e(l  plein,  il  fe  vui*  S 

■  Mr  ES**       «•  *   ••  fin     l'-nnée  It  iriiepa,  combien  VfvS 

be  de  pluie  fur  un  ld  efpacc  de  terre,  osa  d'au"c  1 
foliile;  dans  la  vue  de  perfectionner  las  *xbéo,*c  '1- 
peurs,  des  Kiriérn,  de  la  Mer  *e. 
„  11  a  Invmté  dlverr  moyens  fort  fubtils,  POU'  trourer 
plus  atlement  le  pnid»  de  rAtltmofphére,  le»  divers  de- 
gré? de  rechércirt-  &  d'humidité  *c.  Rnirc  autres  (Ij-t 
de»  babnees ,  qui  par  leur  élévation  ou  leur  aibiifTctm-nt 
indiquent  te  poids  de  l'air,  outre  qu'elles  fervent  i  d'autres 
ufages. 

.,  Entre  le»  nouvelles  découvertes  fur  \e  Pendult  on  lujar 
tribue  cille»<l;  que  le  Pm*u>  dans  un  tour  4  retour  (*' 
meut  Irté^lementn-desu-nrpi  *pm,  feton  une  ligne '£ 


,!-„  (mpjrr  t  aXirrM  «V"r  pert-S  ;  (S  retien  il  efl ,  i  ftao  i 
erapèffm  (vftK  /nyrrt)  pripttiem  exftàm.  [ir>  A  l'ige  de 
(ffite  am  il  avoit  conliruit  une  m«hlnc  pour  reprefenter 
le  cuiirt  de»  Aftre»,  ci  il  en  faifott  hommage  i  fon  Père,  par 
de»  vers  Latins  exuémement  dellc-its.   Dés  lors  les  prlncf 


paux  Savans  recherebojent  fon  Commerce ,  &  luidonnoicnt  ,.  Sinus;  qu'il  pourroit  fe  mouvoir  d'une  manière  t*f*LZ 
de»  marques  de  leur  calme.  I.lé  avec  le  Dr.  Scarbotough  .11  .,  ou  rsJ^titw;  dt  que  ces  vibrations  auraient  lés  me^tT 
lui  lournllTolt  des  modèles  en  canon  des  - 


mus: 

OU.*.  UI* 

p.  is-t-m- 


..  riodes'  que  celle»  qui  font  »l»mative»j"àuc'i-âr')'rSJ,<' 
..  tlonje  plufieurs  Pendule»,  qui  dépendroicne  Ses  "mZi 
—  le»  mouremen»  de,  ptl  , 


autre»  on  pourroit 
tes,  ou  d'autres  plu 


err.tarr:  Ifès  encore; 


..  eheroit  pss  ces  Pendules  de  faire  farts  con'fuflon,  de 
..  que  les  Planètes  trois  ou  quatre  Biouvemcrj  diré 
..  en  apllant  fur  le  même  cotp»  en  diter»  période.- 


c«)  mm 

iftUUrjtt 

stiStl*'. 
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SgsTSaStssste  «mamtt  U)- ,  Ajoûtont  i  cela  lè  témoï 
inaae  du  fameux  Ifoac  Baitow ,  dans  la  Har^uequ'.l  tvro- 
Hnca  au  Collège  de  Giethim  m  l66î:  Cmsffme  cmltM , 
di-.il  tat  t»»ï»cwi<J  -M"  «nçvm  frxwSiffi  j}ti.  tta  use 
■kituf iarrr  «rtnau»"  /n-*"  V"t»«IÏ'  .'  f°*aT"»*n  •"-»  f*"* . 
«,«  «,,-vllum  -cira.  m°  ^.orji« J^nu,  «!»«  ne  «ml.H 
vulwr  ,  >ir«-m»  «mi^e  Ingemtfffi***  6?  cfU»u««  Ortf- 

"tûT  UDTsfr^ni  iwfin  A  mtr  Satiété, 

u  iteuil  ie:  frHifiW-  *rr«trtti,  fa»  Mr.  »  en  ««t  /»*<» 
abni  la  PM>fir.bii  fS  ^  •"  MaitV«ittisarr ,  muant  J'améa 
Nou  ràppo''"ouslera(!igetout  otieT.  ,.  La  pre. 
,  tniie  cWe  W,  je  p.rler.1.  d«.ir />.  f  la. 

quelle  11  (le  Dr  Wren)  ».  un  droit  atrricuher.  c'efl  la 

boUrine  au  Mttrtwsinst.  qui  eli  de  la  dernière  Importance, 
"  pour  établir  tur  tic»  dé-uondraHons  Géomètrlqu«  les  pre- 
"  mlcrs  Principes  de  la  Philofophie.  Defcartei  averit  corn- 
"  tnrncé  ayant  aJoptè  quelques  expériences  en  ce  genre 
"  par  conjecture ,  dont  11  fit  ta  baie  de  tout  fon  Syiléme. 
"  Mais  comme  quelques-unes  de  fes  règles  étoivnt  fortoou.  . 

'  teufes .  n  é  tant  foodèts  au*  fur  de»  eapérit  nces  imparrai-  ..  une  féconde  pies.  Il  y  a  intWé  des  ouverture. .  pour  y 
tes  fallci  fur  le  choc  des  balles  1  la  Paume  ou  au  Billard;  ..  taire  entrer  plut  ou  mot.»  de  jour,  i  ta  volonté  de  l*ob* 
"  le  Dr  Wren  prèfenta  i  h  Société  un  inflruinent  pour  ob-  ..  fervstcur ,  en  ouvrant  ou  fermant  comme  la  paupière  de 
"  (crver  les  effets  de  toute  forte  de  Chocs,  entre  deux  Glo-  .,  l'orll .  posrr  rendre  les  verre»  p|u»  p,c,prei  aux  oMcrvs- 
"  bes  durs,  toux  ou  inègaui  en  rrofléur  *  en  vitetTe.  fuit  ,.  tion»  dam  les  Crèpu'oile».  Il  a  peTfertkinnè  la  Théorie 
T,  qu'il,  fc  fulveot.  bit  qu'ils  b  tttscontrent.  f«>  que  l'un 


dir  m 

•  corps  endiser.  r^ric^e.i'ql.-ôo 
une  roefure  universelle,  pour  rufturé  ™ 
c,  par  le  moj-en  du  Pendule.  b 
»,  11  »  encore  découvert  divers  rraovens  de  rtndre  le»  OI>- 
lervations  Allronomiqua  plus  erjctcs  &  plut  aiièes.   H  a 
ajulté  flt  fufpendu  de»  Quarts  de  Cercle,  de»  Sextan.  & 
,  des  Rayons  plus  corrraïudenK  nt  qu'on  ne  ie  fefoit  supar»- 
.  vant.   11  a  rait  deux  Téltrcmpe»,  qui  l'ouvrent  avec  une 
.  charnière,  comme  un  Secteur ,  avec  Icfquels  l'obfervateur 
,  peut  mrfiiTtrr  i  coup  fur  le»  alliances  julques  a  une  derci. 
,  minute ,  fans  rrom-cr  la  moindre  variation ,  en  réitérant 
,  les  obfervatlom  en  diver*  temps,  fit  (ans qu'aucun  mou* 
,.  vcmeot  de  l'Instrument  préjudiciel  fon  exactitude. 
,.  Il  a  ajouté  des  vi.  A  autte»  pièces  aux  Téiefcope»  pour 
merurcr  de  petite»  thllancc,  èt  des  dUmétres  apparent  i 
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rc  quelques  Pièces  de  fa  façon  dans  ks  TranfaBt  'u 
en  France-  environ  te  même  temps  il  fut  m»  au  nombr 
la  Cathédrale  de  St.  P.iul  [F].    One  grande  partie 
oar  l'incendie ,  qui  commença  te  *  Septembre  1666,  Mr.  ^ 
L-  Chevalier  Deniiam  étant  mort  au  mois  de  Mars  166& 1  ,  Mr.  A 
Ririmens  Royaux.    En  1669  il  acheva  te  magnifiqiie  1  ht-atre 
fa  Se  rfAftronomie  dans  l'Univeriité  de  cettT^ilte  Quel 
vaUerThomas  Coghill  de  Bteckington  dans  la  Comté  d lOxfbrd 
Ci  rilîophlc.   Sa  femme  étant  morte  en  couche,  il  <po"«»  en 
y  E.Willu«s,  Baron  de  Lifforden  Irlande;  il  eut  de.le  un  fi 
s'aopclluit  Jeanne.    En  1680  il  fut  choif.  PreT.dc*  de  U  Socu-i 
de  rHôpiuI  des  Invalide»  à  Chelfea,  &  deux  fois  député  au  Pa 
mouth  dans  lu  Comté  de  Devon  en  .685;  &  ^  *f™** * J 
l'rovince  en  1700.  En  1718  on  lut  ôta  fa  charge  d  lnlpctteu 
t723  dans  la  quatr«nngt<)noémc  année  de  fon  âge,  u  tue  e 
l'Ouvrage  de  Mr.  Oughued  intitulé  Ihrùkg:ograpbta  Géométrie 
elile  Cathédrale  de  Salisbury  en  1669;  il  y  a  de  plus  une  Lettre  c 
réparation  de  l'Abbaye  de  WeftminOer.   Sa  Solution  du  Problé 


tenté,  ktwe&nb,  d'en  ailler  d  une  aiiu*  figure,  m* 
de  [phériques.    Il  a  tnefiué  exactement  &  dépemUe^rsh*. 


.,  rcî  de*  humeurs  de  l'œil,  dont  on  ne  conTOiiroit  les  Ptc~ 
,,  portions  réciproques  que  par  conjecture  avant  lui.    I-  clt 
t — ta  i  api,t,  u  ra|fuu,  pourquoi  nom  voyons  les 

droits,  fit  que  I  on  fait  que  la  Itjfc 
inoins  a  ta  vifion,  qui:  ta  k/mS» 


uoi  nom  voyons  i 
"  'xwn  ne  con- 
II  a  dé- 


.  faire  tnoui 
.  queur  Injc 
.  Èipéricnc. 
,.  d'un  anim 
a  pluiieurs  f 
„  quelque  et 
[  E  j  L  vn 
actions  Phiîo 
pis  dt  ta  mai 
U  mjflf  (tu  J. 
fimtTjtrpMn 
vcmbie  1668 
Vtfctiftit  hffl 
AjttH  t*ijt<8 
p&U  Cylnnitt 


nnr-U  qu'on 
,.  Objets  tout  droits 
,.  tribuc  pas  moins  a  la  viCion,  q< 

couvert  par  rapport  à  cela  une  Théorie  naturelle  fit  atfée 
„  de  la  Ar/racaun,  qui  répond  parfaltemtnt  à  toutes  les  «• 
„  pétiences.  Il  a  pleinement  démontré  toute  la  Dloptnqiie 
va  un  petit  nombre  de  proposions,  montrant  non  feu  e- 
,'.  ment  (comme  on  le  voit  dans  la  Diifmqut  de  Kepler)  le» 
,  propriétés  ordinaires  des  Verres,  mais  le»  proportions , 
l  !ivu  Icfaudlcs  le»  Rayons  coupent  l'aie.  *  fc  coupent 
,  l'un  l'autre;  par  où  ('on  peut  jurement  découvrir  la  pro- 
,.  pnrtiOtl  des  Oculaires.  fit  de»  Ouverture».  Il  »  «"  dis 
,.  UWervation»  aflidues  fur  Saturne,  &  a  formé  une  ll^orw 
,.  «c  cette  Planète  parfaitement  tonrorme  a  toutes  lef  Obfer- 
.,  vilions,  avant  que  le  Traité  de  Huyehcns  fur  ce  fujet  eût 
„  paru,  H  aelïayé  aiilli  de  drefler  une  Silmigtaptu  bitume- 
.,  l'iuéc  »  n'y  ayant  jufqu'ici  que  des  tableaux,  plutôt  que  des 
„  C  .rtes  de  la  lame.   U  a  fixé  la  Théorie  de  la  Libr.liun 
„  c^i  la  Lune,  autant  que  les  obfcTVitions  le  lui  ont  permis. 
..  U  a  conflruit  un  Cloie  Lunti'c,  reptéfentant  non  (iule- 
„  ment  les  taches ,  fit  les  divers  Jujrdi  de  blancheur  de  fa 
„  furfacc,  unis  les  roontàgnes,  le»  euiiuenccs  ,  fit  le»  cavt- 
„  tés,  en  ouviage  foliote.   Ce  Globe  eft  un  viai  raoJeJe  de 
..  ta  Lune ,  quand  ou  le  tourne  vers  la  lumière;  il  repréfcntc 
.,  les  pbafes  de  la  Lune,  WMC  toutes  les  variétés,  qui  naifjcnt 
,.  de  roinbic  des  montagnes  &  des  vsilées.  Il  a  fait  des  Car- 
..  u»  des  PUindtt ,  &  des  autres  Etoiles,  qu'on  oblerve  avec 
..  i  j  Télefcope;  fie  il  a  propofé  des  Méthodes  pour  détemi- 
...  rter  la  giniidc  ijuefu'yn  du  mouvement  ou  du  repos  de  la 
,.  Terre,  eu  obfcrvaut  anc  de  cranis  Tclcfcopes  ks  petites 
..  r.ioilcs ,  qui  font  autour  du  Pofe.   Il  a  raie  de  plus  quan- 
.,  t .té  d'expériences  furJ'Aiiuan,  p*>ur  l'utilité  de  la  Naviga- 
„  t,on.    Va  "ies  problèmes  Uj  tiius  digne*  d'attention,  tll 
,.  celui-ci,  i  quelle  force  niéchinû|iie  un  peut  réduire  le 
.,  cours  d'un  Vaifllau  i  h  voile  furcout  contre  lèvent;  tl 
..  fit  voir  que  c'etoit  a  celle  d'une  Rjvttrt ,  fit  il  démontra  . 
,.  de  quelle  manière  une  force  qui  uawfv  un  plan  oblique.    ((T>  Aïoùtons 
„  fait  mouvoir  le  plan  dans  Uiie  direéHtW  OMofée  au  pré    <«*  k  Fautit 
,.  mier  moteur.    I(  conrtrui/Tt  un  »i,(lru.ntnt,  q;ii  produifoit 
..  n  ichaniquemen:  i.  même  t  9ct,  (Vqui  1.1  !  :.c:t  .'c  riK-nn 
,.  d'alIcTàla  voile  atout  vent. 

„  Il  fit  voir  que  la  Mécbanïque  Ceoinètrique  de  l'art  de 
,.  ramer  ,  fe  réduit  i  Viâion  d'un  Levier  fur  un  appui  mo- 
,.  bile.  D:ins  certç  vue  il  fit  des  in(lr;;.iicns  pour  découvrir , 
..  quel  obJa«:lc  i°cxpanlîo:i  d'un  Corps  met  au  mouvement 
,.  iLni  un  milieu  Jluïde;  de  méiue  ijiic  les  divers  digrés  de 
..  difficulté  qui  ruiifTent  des  degrés  d'expanJion  ;  outre  plu- 
,.  ficur»  autres  chofts,  qui  feint  de»  pritKlpesnéceUaircspour 
..  former  la  Céuaiétric  de  l'art  de  voguer,  de  nager,  dera. 
h  mer ,  de  voler ,  fit  de  la  fabrique  de»  VaiJIèaux. 

„  11  a  inventé  une  manière  fort  curieutV  fit  expéditire  de 
..  graver  en  oVuii-tiirite.  i/a  indiqué  pluiieurs  moyeu»  de  per- 
,.  fecliouner  l'Hydraulique.  Il  a  Inventé  dc*lnllrumempour 
•■  la  ielplrau'00  ,pour  fortiiierlapoitrinecunucdes  vapeurs  fu- 
ligineufes,fi;  pour  faire  enfuite  I  eJIài  d  y  r  Jilier  de  nouveau". 
„  11  a  été  le  premier  inicuteur  desdellcint  faits  au  mi- 
»  crofeope.  il  a  découvert  des  lampes,  Ikon  perpétuelles , 
n  du-raom»  propre»  .,  brûler  tres-Jonjf,tcnu;  des  tuyaux  pour 
■■  de.  Journaux ,  a  in  d'entuteuir  une  température  égale,  uti 
>  le  1  divers  ufi^es ,  comme  pour  £iiic  éclorre  de»  œuft, 
'■  de»  infcftc),  faire  croître  des  plantes,  pour  des  prépara- 
•  ■  uo:is  Oiimiquej,  pour  imiter  la  Nature  en  produlfant  de» 
..  io.Hles  fit  des  Minéraux,  entretenir  également  le  mouve- 
..  ment  des  iiorlcwe»  &  des  Montre» ,  relativement  a  la  Ion- 
"  6"i,<'',.S!  1  ^  ^^B66  Allronomiquca  fite. 
»  »  ■ .encore  |e  premier  Inventeur  de  cette  belle  expé 
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,.  rience  Anatooiiquc  d'injecter  des  liqueur*  dans  les  veines 
..  des  Animaux:  fort  connue  aujourdbui,  mais  montrée  il  y 
a  longtem»  du»  les  affiiublée»  qui  Se  ttuolent  a  Oxford, 
«  «■  quelques  Allemand»  répandirejK  ce  feertt  dan.  les 
•  Pays  etrapias.  P«  cette  opération,  on  produifit  diver» 
-.  erets  dtrTércii,  f„r  toute  forte  d'anicoaux,  comme  de  le» 
-  r,  d,  les  laùe  vxMnir.  de  lu  em,K)ilonaer.  de  les 
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1  lamptoa-Court ,  le  Collège  de  Ctidfta  ,  &  l'Hôpital  de  Grtcwicfi.  y^jéVIi^hl^dan»  une  Rc- 
m^uc  quekpes  orconflanecs  aiTcr  mterdlânte»  ,  qui  conecraent  le  Chevalier  Wrco  &  f«  Otim. 
g«  L  /]  ;  je  fappelle  Chevalier,  puilqu  J  »v«k  «Ste  honoré  de  ce  lire  en  >o>4-  Ano.  »n  Thav-3 


i  ud  ProbTtti.e^uî 
avoir  été  prupott  en  1658  pat  un  Mathématicien  i-  France 
ru  ces  et, me*:  S}*&*iffimu  fîm  MaUeJeaj  Prvfcffarti,  & 
«Jim  foehns  m  jiRti*  Mùùmnins ,  Préielui  farte 

— r,  Jean  de  Muntfert  wii»  èefiictt*. 

Prapafkiê, 

Blhffru  <Mru,  •ajranti»  «M  a»  aJaf»  rwne- 
t*  m  Mi  tran/wji,  *bi  Hnu  nmdem  jtctt jub  Angau  aata  m 
numtrii  dau  ;  jegtmenta  à*fd*n  làvc  [fi  ofm  tfl)  prwit&a ,  & 
t»n  Hwyvn^ua  nem  (f  Lilrjfjtm  KmMH ,  in  mwir  M- 
tenipf. 

Vient  iprè»  «la  h  Soloboo  de  Mr.  Wren ,  qu'il  eoodut 
«n  en  terine»  :  <£*>±m  *<  Hipmb^n  Puntbmm  Eliifoam 
i  ffilm  /m<lwr<  nb»  (r»(  Arv  *>  «n««.  cjl 
i»ara«  um  nm  ira  /«m  KUipJm  ,  jti  aiiai 
1  ;wt9u«  Aj>n«r)  liera  igitur  tjujim  /rmtHi  Pntit. 
tu,  iUmiffm  te»,  Ua$n  pr^men. 

„  AreaiD  dauua  fantcinuli  daii  vel  EJIipfcai  dus,  ex 
^  quocuoaue  puiicl»  DlimetTi  cujurcunquc ,  eiâtn  C  libei  irro- 
„  duel»,  mdaamfonc  fecire". 

Eju/mmti  P,*l**u  ptrttimbui  Gimctrii  praptfait  tlm  Kcplc- 
riu  (tu  Cmamnuriù  de  mactàm  Mtttii,  parte  IV.)  fkpf  th 
fWi  EUiptk*  KepieriaiM  (illa  jrilktt ,  fa»  ptr  irai  partiam 
Al*5pyîû/  ■ifk^id  nu<Bf  Ptonttanm  amitfas .  ^immIim  «mcm- 
s«m  rwuiar)  abfaue  bu/tu  PnUtwmù  fwitâime  ptmttu  mtaiiatft, 
aupeu  gemma  imM  drfiitaia,  tam  ex  àeta  medk  " 
»«n ,  Af  nui  tn«n  j  (nm  pWj^arr  ptt/umuj. 

Serai**  i  «tu  /niteu  Omar**,  /i  Wr 
CrMKtrici  yUal»,  fut  pet  interJ'tBiaaem  reO*  tina*  & 
cvjafian,  tujui  rmnia  pimSa  fira  mu,  pinf  jiymÉni  r 
.'>-,--■  wmjibm,  Jei  varias  efji  curoal,  amibtu  variH  maau 
Circulai  in  data  pnrartime fecari  foflîi ,  4mni/Irjniwi. 

Xft»  igïKT  peaflaraiffmai  in  Gattia  Matbeamkat ,  ta  Pny 
Ktnsa  Kcplcrânum/orocrt  d^mtw ,  Numerice  aaaiem ,  A  fi"* 

L  i/î  {/m  ttfjn  iititailt;  De  Corpoie  Sarjumi  ejarque  Ph»- 
fiboi  Hjrporhclii.]  Elle  conincnce  ainfi.   „  Qui  primo*  in 
„  CŒtam  Tdefcopîujn  fuftulic  (liœt  brrre  neque  ex  on*n4 
„  paru  abfolucum;  incnnpuabtlli  »ir  CaiUaut ,  adeo  N  »  tu  - 
raro  ccdcnceni  vitit ,  ut  nallum  non  prcKcnut  arcanum 
.,  Ccciefte  fibl  ullro  ottlatmn  haberet  ;  neque  enim  Oalaxia 
,.  foluro  popnlutri ,  Nebulorirum  ctrrui ,  rrrraqucam  Lunam, 
„  Cornu  tara  Vénérera ,  «ut  nuculitum  Sotcm  ,  vrrum  Sa- 
,  ninmm  etiam  trkorporern  Sceptro  ChrytralUno  pew  fub- 
„  jura  vit.    rnviderunt  pcidcii ,  quo.l  mvum  an:;il^>  ">"" 
„  dOin  ,  de  qoo  irlampharcnt,  vix  rupcreOc  cn^<.rvn(;  & 
„  ut  Galilzi  invencii  addereot,  frquutuifa  Lynccia  (blum 
diri  cxiUjmarunt.    Neque  Id  quidem  inuti  |e  vifuan  til  auc 
H  ingloriuia,  lirtlicet  (quod  rrib-bat)  Lunarerrn  fackai  acca- 
„  rjtiiij  dentneere,  &  plufijuain  Lunuetn  Satumi  Incoollan 
.,  ttam  *ai!ij  TigutU  eihlbere,  proat  Dloptr{cet  1-heoriim 
..  Matbcmatld.  &  «ton  elaborindl  majora  perfpicllli  Arti- 
„  ficea  in  rneliui  indlea  jironuvuuit.    Quamcdmn  e^ngii 
„  ubiqtie  gcniium  »ui  ad  toogioruati  Telefcopi orum  f,t.riram 
„  itiamnum  conieniluni;  maximum  arti»  argtarneatuai  Satur- 
„  ntn  propooinr;  hic  feopua;  in  Iwnc  colliraunt  an 
„  culu,  fi  «rfuttfliiriuni  Spiua  certe  Hypothel'eaa 
„  v.ncIrecenaM-  lanoim  eoinj  «relïqgonim  fuMCrumË 
.  abhoeret.  S  lot  dUTorua  onei.Jit  phare»,  ut  hadenua  du. 
..  biiwut .  an  61  GtotKJ!  anneiui  duabui  «lobulii  mmoribu» 
„  an  rplaarotdea  .  cui  bin*  daotur  inlipiea  Carcraat  Tel  fol' 
„  tem  mr.culati  an  Hydri»  l'peciera  referar.  utrioi^c  «nfuiaj 
„  hibeotîa^  an  aiia  dcniqtic  fortno  lit;  neque  enim  (im  motu 
„  &  lotalione  aliqui  corpom.  vel  decern  diveifa  cnrpom 
forme  ftificercnt;  q «attaqua 01  oMervatlonibu,  râdc  Sbbj 
raric  rotatinn  opome  rerponden;  poiuirTtt 
ib^iue  ddr^u  nulkitnexcûcUaripor.il  tiia 
. ,  ut  fatls  coher.it.   Nimirum  ex  eo,  oUud  ûbr, 
„  rawrea  non  frpe  lonplEinla  Tubia  &  r«tfetunin,u  Lcnii- 
>  bua  (quibta  e!l  opta)  uli  fuetint.  Dec  ruprrnuum  mnrtc 
.  luminia  Capellttlum  aperturit  f pro  moreî  adimrre  fati,  pro. 
.,  be  cara»ertot,  aut  quod  ea  deinum,  que  diOinctc  vide, 
,  nint.  giaphice  tauten  illico  depingerc  tiaud  aflimifucrint 
^  rit ,  ut  dtûeooentea  sdiixjduiii  nruraj  nobit  rellquerint' 
H  adeo,  ut  0  quia  Hvpotiitfm  conftruereveliet,  quae  ornni- 
„  boa  Satutnt  tiutia  ad  atnufliincongruat.  quaavelQalilieui, 
„  Fontin*  .  GrUétidu»  ,  Rkciolua .  Uoelint ,  vtl  alii  de-' 
siutn  edidetunt  laâcniis,  ii  operam  omnino  ludet;  toc  e> 
tiim  contrartia  Anfularotu  uiotibuaicittipedie*.  utmonltro 
fo  Syderi  newflc  6t  vei  cereai  Alaa,  rtnfulalVe  pro  llbiru 
reqaiâcei  datre,  vd  Protcuai  faccre  et  anitnatum  ;  profeeto 
"  (emportas  &  Intcrvailta  DaUial  rite  accorramodabit .  nihil 
,'  «quabilt  &  putchcrrimai  naocuinn  naturaijmn  harmonta 
m  conJrtitancuin  effinget.   Neque  propterr»  tcjïcieodat  funt 
..  pirlurat  trnquam  omnino  oendicrt,  lirri  enian  noapotsir, 
„  ut  l'olriropium  ea  referai,  quai  tnVerum  natura  noownni 
un  quod  aliter  apparere 
,  ocato  ood  £ufti»ux,  t 


-  nndi  ocni;  raJIaoat  l  elrfeoplutn ,  née  non  eaa  birapex , 
•.  que  et  inltrumemi  vitio  folent  accidcrc  ;  tatncn  fttnr  utre- 
>.  que  que  obier vatorein  experturn  ♦  neque  Optieea  »KtatuIl 
..  raud  latere  pojRtnt,  quin  facile ^^anlma.dve,tat ,  4p,oCT- 

■  uno  W^rtbo»  Teie^  fimulwn».  Quapt^t(T 
..  «luira &D0btaoprimeeiaboralit  le^WÇHiaflTeo.fivt  ij 
..  llve  «j,  8ve  etiam  35  pedea  longta,  una  cum  omniinoji 
..  Lentium  oaihiium  Tupellcaile.  ex  Anglicarto  anlfklofmJ 
..  concéda tur,  nec  non  plurimaa  Satutni  ab  anno  i649  co_ 
..  tinia  ferie  obfctvataa  facler  prac  manibui  hiberr  (q 
..  aJiqiaa*  ab  annis  quatuor  elapTia  ipfi  f— 
..  Bus)  Saturai  Hypothelm  ,am  diu  f 
n  dem  ear  ponete  non  dubitavimua**. 
tt>  [  /  5  T.  •  fierai  dan,  «,  Rrmarm* 

affix  Ui  .  -4  carters  le  deeX  ^« 

Notre  habtle  Arcbateoe  traça  le  Pian  d'une  nii- 
vcllç  ville,  iprèa  le  grand  Incendie  de  Loodra,  4  tTté- 
ooienaRc  de  tu»,  ceux  qui  ont  été  i  ponée  drn  jim. 
drMauroététéiœeVIlkfupr^.filooavoitfcvi^n^  t., 

îett\«^^^**'"  »*r 


-;.-ln,ïï  ,'  ?r»r  •1prtfal,<  "  *■<*•  1"'  lui-mime 
"        ?    iXiul  htT^î  ««<!moî«DantlVp,oUve,™ 


"  SS  ^uPk^V  •*•».*!*«  loi  iw  paraît .teu- 
,.  parler  plutor.  ai  Un  j^oî,  proporé  de  ^  examiner  & 
,.  approuver  Ton  P|ln  p,,  U  Société  Royale,  avant  que  S 
le  montrer  au  Roi;  ce  qui  auro.t  lait  honneur  i  la  Sodé- 
,.  té.  a  auroit  contribuL1  beaucoup  i  fermer  la  bouche  i 
„  ceux  qui  demandent  perpétuellement.  Ofem-Us  faut  11 
,.  me  répondu,. qu"U  avoir  été  fi  preûe  de  Ut  (on  Plan. 

avant  quon  en  propollt  quelque  autre,  qu'il  n'avoitpaat 
„  eu  le  temp»  de  confulter  la  Société  Royale.  C  eft  poutunc 
„  un  honneur  pour  cette  Sodcté.  que  ce  Plan  ait  été  drdK 
„  par  un  de  fta  Mcmb 


f  7)  T«;  i.'. 

Uta.  avn. 
Tom.  XVII. 


il 


u;;-udihli 


i;jc  ce 
puilqu  autant  que  j'en 


c  Plan  en 


qu  aucun 

,.  me  flatte  que  lorfqu'on  le 

„  notriraçra  l'Auteur ,  et  on  ne  manquera  pu  de  marquer, 
j  qu  il  di  Membre  de  la  Société  Royale  ".  Ce  Plan  fut  en 
cnet  prélenté  au  Parlement  peu  apréa.  Il  y  eut  li-delliu  troil 
opiixon,  dtHérentea  datu  U  Chambre.  1^  un.  vwlotcnc 
quon  bttlt  une  ville  toute  nouvelle,  fuivant  le  Plan  de  Mr. 
Wren;  d  autte»  ou  on  fuivlt  laoden  Plan,  malt  qu'on  r,bj. 
tU  la  ville  de  hrique»,  au^'eu  qu-juparavant  la  p'ururtdea 
tnaifon»  n'étOKnt  que  de  bola;  d'autres  en8n  pr 'noient  Tin 
cctuln  milieu,  il.  toubaittoieni  que  l'on  fit  un  Outi  le  In™- 
de  b  Rivière.  &  qu'on  étarglt  certaine,  vue.,  nTai,  du  rd^ 
ils  vouloient  que  l'on  confcrvlt,  autant  qu'il  féioit  poffiblc. 
lea  andens  fonJcnieoi,  4t  les  voûte»,  qui  n'étolcnt  pu  rui- 
née» ,  et  c'eft  i  pt"  Ptta  ce  qui  fut  exécuté  i  l'exception  du 
Quai.  On  allure  que  le  plus  grand  obftac le,  qui  empêcha 
I  caécuUon  du  Pua  du  Chevalier  Wren ,  c'ed  que  le»  habi- 
tua! ne  voulurent  point  fe  foumettre  i  un  arongctix-tit,  qui 
auroit  pu  le»  écarter  de  leur»  ancienne»  detneure».  Il  fallut 
facriner  U  réajulaiité  a  leur  obOination,  &  Ce  contenter  de  re- 
bâtir leurs  maif'on»  mieux  qu  elle»  ne  l'avoicnt  été ,  de  fubfll- 
tuet  la  brique  et  la  pierre  é  la  boue,  ét  sxu  bol» ,  dont  les 
ancien»  batlinens  étaient  cooftruir» ,  &  i  certre  occâfion  on  a» 
appliqué  ai  Mr.  Wren  le  mot  d'Augulle  au  fujet  de  Rome, 
mUfW.  je  ne  m'étendrai  paafur 
tcclure  ' 


les  aaatrea  morceau»  d'Architecture  de  cet  habile  Homme; 
je  me  borne  t  indiquer  quelque»  autre»  Ouvrages  de  fa  façon, 
dont  il  n'eû  pu  fait  mention  dan»  cet  Artic  le  ;  de  ce  nombre 
(ont  le*  fui  van».  Trafiatiutu  ad  fmian  'JuUancm  tpeSmi. 
CXrntfcUgMt  jumau  uiaii.  Ce  petit  Traité ,  qu,  contient  une 
méthode  pour  trouver  telle  année  qu'on  voudra  de  la  Pério- 
de Julienne  ,  le*  cycle»  étant  donné*,  fut  inféré  d»n«  le» 
P,*t*mèm  au  TWfun  Htfariri-»  t*  Cbr-vWagir».  de 
Hclvjcu» ,  imprimé  à  Oxford  en  t6$  1 ,  et  at  été  ma.  dam  tou- 
le»  le»  tuicucn,  qui  t'en  font  faites  depuis,  l.' Auteur  n'y 
elt  pa»  nommé ,  maui  il  ett  certain  que  c'eft  Mr.  Wren ,  pair- 

Suc  dan»  le  titre  d'au  txctspUire  qui  a  appairenn  i  (on  perc, 
,  qui  étou  eo  1741  dan»  la  BibliotWquc  de  ton  fil*,  on 
crouve  ce*  parole»,  écrites  de  la  propre  nxaain  du  Pcre  do 
notre  Architecte  :  Dtœave Jilia  au*  madtjhtaj  renuv.»i  meenti. 
vum  aMm,  at  1  ractajuJu^i  .dura  Algcoraicxajn  ,  Juliana;  Pé- 
dalo (e  cydl»  in  liilloria  darit)  expifeandas  acxoramodatiftï 
jttdarUjam  (6ac^  praria  Oiamènfi,  pnaajU  fimrta.  Il  pa- 
nait par  leuup*  auquel  ce  Traité  fut  Impriaoé,  que  l'Auteur 
n'avoit  guire»  que  dix-neuf  an»  torfqu  ii  If  cxwnpwfà  (B). 
Oui,  nmguralu  habita  Unix*  tn  Calieti»  C*  ' 
On/laptmva  Wren,  A.  M.  Afiremmut  Prafa/hr 
•M  16$ f.  eaatilfiatls.  Cette  Harangue  a  paru  pour  kl  pte- 
BlJctC  foi»  dan»  ÏM^,  q»(  Mr.  WuTm  V*tt*Ufo 
EceeC  de 


ci»  lau^ii  aj. |jc  ,  c^ un.   1  an»-  ■ 

otfqu  il  jr  cxwipofà  f-(irjvid, n, 
lie  Ptafejfrem  eieéam  mw 
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de  fes  Vw  itt  Pnftfftwi  i*  Grtsbam.  '  I jr  MiT-.aiciit  lui  en  ■ 
i té  cotnnimiiqué  par  le  Rôdeur  Mcad ,  qui  le  tc-noit  du  fils 
de  l'Auteur.    MUM>  Qn/lruBfon  aèr  RtU{fisiu  So- 

leil. Mr.  Wren  avoit  trouve  cette  Méthode  dès  l'an  1660, 
&  elle  fut  enfuite  publie*  pat  Mr.  #lam!tead  dans  fa  Diftrmt 
de  ut  &!>«».    Mr.  Wud  dit,  que  c'eft  U  méthode,  qu'on  ■ 
généralement  fulvie  depuis ,  comme  la  plus  courte  &  la  plus 
lifée.  Grrtfi  &  Carcari*  figura  eruditijpme  delineout.  Il  traça 
cet  figures  i  la  prière  du  Docteur  WalTi».  pour  itie  Inférées 
dans  le  Traité  de  ce  Savant,  intitulé  Ctrtbri  Ammt,  qui 
parut  en  1064.   On  trouve  encore  dans  le  Livre  de  Mr. 
Ilookc  intitulé  Cnuss,  Imprimé  en  1670,  un  Ecrit  de  Mr. 
Wrcn,  qui  a  pour  titre  lly^otbeft  c?  Prebiime  touchant  la  Co- 
m.;-,  oui psrutmt  en  1604  &  en  11505.  On  aflure  (9)  qu'il 
y  a  encore  pluScurs  Pièces  de  lui  dus  les  Régiftres  de  la  So- 
ciété Royale ,  mais  qui  n'ont  jamais  été  imprimées,  tV  trois 
ou  quatre  aunes  Manuscrits  ,  qui  font  entre  les  mains-  de 
quelques  Paiticuliers.   On  a  attribué  auffi  i  Mr.  Wren  un 
Ouvrage,  qu'on  allure  eue  du  Chevalier  Wrcn  fon  fils,  & 
oui  a  paru  en  1708  fous  ce  Titre  :  Namjmtrm  orairurnem 
Sjlt*/>t ,  Papulii  Grec  il  ■  Aîunitipiu ,  c?  Cstawu  Rmami  ni,1» 
rum:  Ex  Ctmtiiarcb*  Editttit.  Londres  in-*.  Pour  revenir  au 
Chevalier  Wren  le  Pére,  il  ne  faut  pas  oublier ,  qu'il  fut  un 
îles  CoinmUTalies  nommes  par  Châties  11.  pour  chercher  un 
lieu  propre  4  bilir  un  Obfervatoire.  H  choult  l'endroit  le 
plus  élevé  du  Parc  de  Grccnwlch,  &  il  affifta  de  fcscon- 
iells  le  Chevalier  Jonas  MoQre ,  qui  avoit  la  dircâion  du 
bitimem.  Difons  un  mot  du  fond  de  fon  caractère.  Voici  ce 
qu'en  ditun  Journaliue(io).  „  Ce  fondateur  d'une  nouvelle 
„  Ville ,  à  qui  tous  les  Citoyens  dorent  leurs  unirons,  leur» 
„  Monumcns ,  leurs  Temples ,  éprouva  cependant  leur  ingia- 
w  litude.  Un»  timutài  foutît  l'empêcha  de  fe  concilier  la  fa- 
„  veut  de  ceux  dont  il  arracboit  l'efllmc.  Il  eut  tous  les  ta- 
„  leni  1  U  rèfetve  de  cette  liberté  &  de  cette  aOutancc  qui 
u  les  font  valoir.  Il  crut  fans-doute  que  tant  de  Monumcns 
„  de  fon  mérite  le  dlfpenfolent  d'ajouter  ta  voix  4  la  leur. 
„  Cette  mode  Oie  outrée  effaça  l'éclat  de  fes  travaux.  Dou- 
„  binon*  blimobU  il  y  joignit  U  iefatâ  feu  «m-un  à  «1  At- 
„  riue8e.  es  ne  par  fuum  ïtmktir  ".  Le  Chevalier  Steel* 
en, avoit  parlé  i  peu  près  fur  ce  tan  en  1709,  en  lui  donnant 
le  nom  de  JVr/Ior.  Après  avoir  rapporté  le  mot  d'un  Auteur 


ménagée 
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„  lui  loi 
,,  11  poru 
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François,  que  la  Modeitic  dl  i  nos  autres  Vertus,  ce  qu'eft 
l'Ombre  à  un  Tableau;  il  ajoute .  que  cette  ombre,  bien 

WYCHERLEY  (Guillaume)  célèbre  Comique  Ang 
nid  WycherJcy ,  de  Cléve  en  Shropshire,  dont  il  «oit  le  fils  aîn 
renvoya  en  France  (6) ,  où  il  féjouma  pineipalement  fiir  les  bi 
voir  fou  vent  Madame  de  Montaufier,  une  des  perfonnes  les  plut 
célébrée  par  Voiture  dans  les  Lettres.   Quelque  temps  avant  I 
dans  le  Collège  de  la  Reine  à  Oxford ,  en  qualité  de  Peniloiinairt 
du  Principal,  «Se  fut  enrégitré  dans  la  BiblKxheque  publique  au  1 
radiant  en  Philofophie.   11  quitta  l'Univerfité  uns  avoir  été  im 
gré;  „  mais,  félon  Mr.  Wood  (c), ayant  été  ramené  par  le  Dot 
„  qu'il  avoit  abandonnée  dans  fes  voyages".    Il  le  fit  enfuite  rec 
de  Middle-TeoipJe.   Mais  comme  ce  tempj.|à  étoit  celui  du  rég 
tey ,  qui  avoit  de  l'erprit  &  du  goût  pour  les  plaiûrs,  abandonna 
des  occupations  plus  agréables  &  plus  à  la  mode  (A  II  compo 
tulee  1  Amour  dans  m  Bois  eu  k  Part  de  Ss  Tantes,  repréll-ntéc  au 
procura  Ja  connoi/laiice  de  tous  les  Beaux  Efpria  de  la  Cour  &  t 
CJéveland  [JJ.  L'année  fuivante  il  donna  fa  cWdic  qui  a  pour  1 


(ijOritimsS 
/>""•<,  /*■ 

tUtt,  j>T  MSj 

L(..si». 


.tél  I»  comoqpmc*.  aV  ta  Du. 

dxjjt  <u  OevtlanS.]  Mr.  Dennis  raconte  la  manière  dont  | 
bt  amrKiiuaricc  avec  cette  Danse  de  la  manière  fuivante  (i). 
a"  'TiTî."?-  WJxnerl<7  «J'ottcn-  carofle  de  Pall-Mall 
du  coté  de  Su  Jones ,  il  rencontra  la  Duchefie  dan»  le  lien , 
qui  mcttaMU  tète  bon  de  Ja  portière,  lui  cria  tout  haut; 
Pmt,  Wjwherlejr .  «sa,  tu,  d*  Puuin  ,  &  en  même 

«en»  le  au  t  »  rire  de  toute  l'a  force.  Wyclwrley  fut  fort  fur- 
liris  de  cette  «ramure,  bmi  il  ne  laiHà  pas  de  comprendre 
j abord,  que  cda  ralfoit  allulion  i  un  eWroltde  fa  Corné- 
d*.  ou  U  dit.  Ouan<i  fc,  p3,ras  (<mt  Kfrf,^  u^,,  ^ 
„  fans  fuivcnt  leur  deitiace,  les  grands  génies  ont  toujours 
.,  des  C  ,  .  .  .pour  Mères  ".  Comme  dan»  les  premiers 
luooKns  dc  ta  furprifc  de  Wycherlcy,  les  earolTes  avoient 
commué  à  faire  chemin,  ns  fe  trouvèrent  bientôt  allez  éloi. 
gote;  mais  notre  poète,  revenu  de  fon  éumnement,  ordon- 
na à  Ton  cocher  de  fouetter.  &  d'atteindre  te  carofte  de  la 
DucheiTe.   Dès  qu'il  l'eût  attdnt,  Moàtmi,  lui  dit-il,  vous 


direilernciu  su  t 
h  Pièce  :  ce  fut 
dans  b  fuite  bra 
ûngulicr,  c'efl  m 
ces  grâces  du  u 
amourcta  de  ce 
croyoit  que 
langue  1  affTdulti 
fruit,  (bit  <ya'et!< 
entre  eus ,  car  c 
craignit  qu'uane  in 
tout  le  mon.  de  *> 
Soi,  oarilc  qu'ci 
tongtemi  fes  vifitc 
fin  l'Indignation , 
l'uiour  dans  le  en 
te  réfaction  prire 
tôt  qui  étaient  ce 
t.  Lorfcju'il  fu 


u  HL  °nniar  «»*»«-tii<ji  tr«MT  ct  fiir  à  U  Comi-  «rrertcnen 
lit  MM,  reprit-die,/><  «s'y  trmw  qu  tn  orrmn-t  ift 
i-ijt,  /époodu  le  Poète,  ru»  J'aurai  r*«nwtv  6  vous  y  fekt 
ta  cmr  .oua^uje  mmrut  pùwià  é  MM  btUo  ffome,  oui  «s'a 
"Hez  vwi.  Quoi,  dit  is  Ducne(Te,««uèsrj/ltra>  «n. 

ht  une  oustt  oui  ne  Ta 
celle  oui  m  m'a  pains 

 U  quUmqut  dmowera 

tr+„J~  "■u  ■  »'<*nr  tyratanir ,  jùfomi  A  et  fiïil  on 
ff  "  uv  l*u  belle  ,  eft  fir  de  mourir  votre  captif.  La 
tome  rouRu,  4  o^nn,  J  Cocher  d'avancer.  Comme 
\T  v^..  ^"  tems-ii  d,OJ  ft  fleur,  t*  la  plus  grande  beau- 

uis ,  eue  ru  lenii  We  i  un  compliment  suffi  galant.  Pour  cou-  r 

,  elle  fe  trouva  a  la  Comédie  à  Drury-Lane  &Vc  plaça  JaM  m  s/-**  ¥ 
pi ,  &  Wycherley  fe  3  siarfca  We»» 


pier  à  t*xfevMê  fui  trou/  a  favvrifè ,  pour 
cm  Msm  00*^1  i  Vttrt  Grandeur  .  1 


qui  la  vuyoient.  1 
mer  Mr.  VVvcnrrlc 
qu'il  osigrslt  que  I 
*  qui  il  itteadoi: 
dreila  è  Wjlmw  Co 
lo  Si%,  qu'il  p. 
ferait  i  un  "«nuic 
■fclui.4  rjdnel' 
coarnescé  ss  " 
cru  tûixd  .  f»'  » 
m.  Uni,  s-T'it" 
*»m>ifrr)/î*'-  »» 
f*  rot  ifft^  !> 
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W  Y 

«tu  fut  rcp*éfentée  fur  le  Thâurt  da 
Théâtre  Royal,  &  en  1683  fa 
de  " 


C  H  £  R  L  £  Y, 


ûusfaire  à  fil 
&  Comédie  d 
alfa 
vrcs 


».  *  en  1678  on  joua  fon  Afifaiitrape  (Pkm .  Dtaki)  fur  la 

BurHrin.him   ^"j>'Ju   de  Campagne  [  B  1  reprêfentée  fur  le  même  Théâtre.    Le  Duc 

m  il  fiiw"  »  ?^  J^j  tM  ,Çour  lui>  <?u'ét3U"  (WEoiyer  du  Roi,  &  Colonel  d'un  Reg,. 
»y H  fit  Wtt.lierle>  un  de  fes  SoLis-Lçuyer»,  &  Cap.taine-Ljeuteriant  de  fa  Compagnie,  en  lui  oéduc 
«  JS  aPP°mtcmcM  *  Capitaine  &  les  autre»  profits  de  la  Compagnie.  Le  Roi  Charles  H.  lui  don- 
bcÏÏiïta1?^     T         ^P"*  ncanmomTdans  b  fuite  par  fon  mariage  avec 

SmTfï  •d?  g  C  ?  Il  %m  lcA  naîtt*  *  Wut  fon  •*»  î  *Pres  h  ««  «fc  «*«  Dame 
fon  droit  lu.  fut  çontefte   &  les  fin»  du  Procès,  joints  à  d'autres  accidens,  lavant  mis  hors  d'««  de 

^pauence  ae  f«  Crcaociers,  ,1,  |c  firent  fourrer  en  prifon:  b  Liltfaîre,  qui  avoit  iiapri.utî 

h  HM*  &  qut  n  y  avoit  pas  moins  gagné  d'argent,  que  l'Auteur  de  réputation ,  fu: 

ingrat  envers  fon  ftcntaiieur,  pour  lui  refufer,  dans  le  plu?  prcflànt  befoin ,  un  prêt  de  vingt  Li- 

J*™*    11  P*"*.      »?i  en  pnfon,  &  il  y  feroit  peut-être  demeuré  plus  longtetaps,  rm\  - 

neroi.tc  de  Jaques  IL  qui  au  Ibrur  d  une  reprcfaitation  du  Plain-Dtattr ,  ordonna  que  Ws  dettes  tie  1'  a,,. 

«ur  liaient  acquittées,  &  accompagna  cette  grâce  d'une  penfion  annuelle  de  dciuc  cens  Livre  Sterling 

qui  lui  fut  payée  mfqu  au  tems  aue  ce  Prince  quitta  l'Angleterre.    Mais  l'effet  ne  répoodit  on  auï 

Knuoni igenéreufa  du  Prmce,  la  niodeftie  de  Wychcrley  y  mit  obftacle:  le  Roi  lui  avant  anwè  Z 

Comte  de  Mulgravc  pour  avoir  un  état  jufte  de  fc»  dette»,  il  n'ofa  le»  déclarer  toutes  à  ce  Sciïl  Jr 

doiorte  qu  il  demeura  dans  l'embarras  jufques  à  b  mon  de  fon  pére,  qui  ne  l'en  tira  point,    tl-iul  ' 

ment  qui  le  rncttoit  en  poiTeflion  des  biens-fonds,  ne  lui  permettoit  ni  de  les  vendre,^  de  les  en? 

pour  payer  fes  dettes ,  mais  il  pou  voit  en  difpofer  pour  un  Douaire  en  fe  mariant;  il  r,r;t  u  ^saL 

£?*ïî!  ^     %  m0Ui  ï  UneJeune  P"ronne'  «»ui  ,ui  aPP°rca  «N«ie-oS  Livrïstc? 

ing,  dont  une  partie  fervit  a  fes  befoins,  &  mourut  au  mois  de  Décembre  171c  Z.uT 

h  célébration  de  fes  noces.    Outre  les  Comédies  dont   nou»  avot»  parlé    il  V  «S  w^0* 
Mr.  Ihcobald  publia  »■«.  à  Londres  ïe»  Q<J*tt  Pojlbu^s,  tani  en  P^r^  ^  m  M 

lord 

celui-ci. 


d?lr"™i!MlS?Ci.'î.Pl,c:       "        P"  Ttfljjli  SSsWtllrt 


l'cfprit ,  qu'il  Citait  de  fa  parente  ,  MiL-niir 


rait  îu  boutdc  deux  ou  I/o»  joy,f.  Apréi  le  Touixt  u'vcher-    Wmk  lf"A<e.     £»  virile  Lu,  „'     .       ^.«««  f«  W»W 

,cy  •  fflS  *"t  !*a  din»  «?■  <■•  vW^^iTlS,  ï^wTf-  -li ^1^6?  ,Vr^'  £*r"  •  .nrp,it 

,  qu'il  l'eciia  tout    pftjerow  i*  mon  face;  mtii  avex  tau  , 


poui  briller,  &  le  Duc  fui  li  charmé  de  lui 

1  &  en  Jurant .  M*  ttu/int  *  raijm,  «  tlepa 

ml  d  un  homme  qu'il  rcgtrdoU  comme 


mjmafin  Mifnnrropc  W«n  i6St 


un  Rival  fivorl/c. 

/«  hraine  de  Cunnag'ne.f  Mi.  Uc  Vt'lùiré  V  V  la  nâtiéde 
ce.  deui  Pièces  de  V*,.  ..  (Ut  aSSmJ iïï  «ri 

"  i.ViC    • 8 14 i","*  «Td  n,Dndc  •  «n  'onnoiflbit  par- 

„  rauemint  le»  vices  4  let  ridiculea,  &  les  peienoit  du  pin- 

"  r?"     £1"?        '  *  **  couk'>"1  '«  Pi 


«nu  Je  mes  urjaa,.   £n  et  ai  - h,  J&Là   ,il£  i1?"û 

ïhLLTJTJ.    '■  puur  lh,iea  •  «  r.i  ««7  que  w>. 

fouî^  LT*  d'L''   ^  ""«"i.   '»  Vit  «OU.  i« 

i^l  Jn-T5-"  "T4.  lu'eltefut  i  l  unbridgt,  A  qu'il  con- 
cl  e  «Mifcr.tu  a  I  epoufer ,-  le  Pcte  de  Wycbcrli-y  voulut  q.  e 
1  Jtiaue  le  icrnuiiai,  tant  qu'il  en  tnJbraUl  'c  Roi;  il  l'irna- 
5fl!  iVCC  ,  *  """n,  que  Cette  Dame  poUedant  de 
ffï  Sg«.  *  »y»ot  raren.  Hjflb 
être  lufcuer  de.  ohltirl...  ûl 


„  manque  d  lnuiguc  4  d'iiMctét.  Li  Pièce  Anirlaiic  tft  in- 
,.  «értflanic-,  &  l  iiitrigue  en  cil  uiKenleure.  clic  ell  trop  h«- 

Poète  françoit  dan.  respefé  qu  il  fiu,  ,jc  mt  rit(c  '  mai, 
je  pente  qu'on  peut  s  en  rapporter  a  lui  fur  le  p,ii  de  II  Co- 
médie Anfilo  fe;  il  ell  juge  coatpereai  lur  cet.  article.  Voici 
'"JFS.  8  f«onoe  t  „  Wyeherlc»  a  encore  t<;e  de 

„  Mollcre  une  Pièce  non  moi  u-  finguliirc     &  non  moins 

f  t?,.dieV.c'':''1  "Wflp^e  d'Ecole  de.  Petn, ôc.  Cette 

„  Pièce,  fl  vou.  voulea,  n'ell  pa.  l'Ecole  des  boom-j  mœun 
„  nb  en  veriti  c'eft  l'Ecole  de  l'cfprit,  cV  du  boa  Comi-' 
„  que  -.  Rui.  t>e  Tuid.1 

I  C]  Lt  Ru  Ctmiu  IL  hd  iimia  talp  ie  grtmitl  imwi  k 
/./o«w.]  Il  luldonrattnciM«|ucd\-ltin,ë-.  wZTc-c 
aucun  Souvtrain  n  a  jauui.  duiaièe  i  un  Auteur  oui  .VknE 
eue  nmplc  Particulier.  Mt.  Wychcrley  é(a„,U' '  ^  "  «' 
£  H  flivre.  le  RoilulutlhooncuroVIe  v?fitcf  &  if^ 
va.  quoique  U  fièvre  lot  fort  diminuée,  eïïSiiîlîïî 
I*  .  extrêmement  en  deforore  ;  Il  fui  trTurT,  c^e 

\  i  hT 


ebofe  étoit  co 
vrai  moyen  de  faire  ccix>uci 
xi  en  fut  informé  i  la  Cour, 
mt  bit  au  Roi ,  &  comme  une 
idia.  &  la  conduue  île  Wy- 
lon  minage, fit  qu'oo  en  eut  encore  plu.de 
n.^.'i!0'^  "P  nc  Je  vi'  P1"*  P»ioltrc  que  rate- 
C  IX1??  JLt  '1  P«^Pour  uninenTr. 


dcsqull  feroit  en  état  de  voyager , 
Ktsncc,  pejfuaJè  que  rien  ne  courribueroit  _ 
léublilliaiicrit .  que  le  bon  air  de  MontpellieT 


A^er.  Wycberley  alU  elfeOlt^iKne en  l'Mnee.  V^-.  '.'"'  " 
Angleterre  ver.  la  fin  du  Printemps  de  l'année  fuivante  ™? 
fiitctticnt  rétabli  de  corpi  4  iTerprit.  Le  Roi  lui  lie  i  aêe^îi 
du  monde  le  plu.  gracieux.  4  lui  dit  qu'il  »0j.  Vf" 
qu;il  voulolt  blre  élever  en  Kilt  de  Roi.  4  q„"?  H 


par  an.  qui 
il  ajouta  :  jw  >'*A* 
r«t  /«m  d*  i#  Wi»t» 
M  dt  I'rm«  tT  dr  Ufmtm*  (j), 

I^ayA^at  :s.« 

qu  llDDiédutemcnt  jpre.  que  le  Roi  eut  fait  i  Wycherlcy  le. 
génctcufc.  oir,ct  dont  on  vient  de  parler,  notre  Pc*/ alla  .. 
I  Tunbridge,  fM  pour  prendre  ie.  eaux ,  foit  pour  jouir  des  _ 


Dlailir»  quoo  y  roOre:  un  JOur  le  promenant  tvec  fo«  «ml 
"''.^  rWdJ",lf^fu^»tOrey-.Irm.iirCTco.Krachc.  . 
un  Ubra.re  la  ConuelTe  de  Uroghcda .  icurn:  Veuve,  btllc.    Partie  da  Volume  renfc 
riche.  &  de  grande  tiaiKuicc,  qui  Jcuuudj»  ]c  Plti»  Dfkr,    auHI  <    "   *-    —■  Z 

,  t'airbeard 

tm 

.dit 


ire  fufcùer  de.  obfticle,  , 
»u  Roi  ,  &  qirc  ce  feroit 
le  mariigc  projeité.  bèfq 
on  le  regarda  comme  un  aî 
marque  de  mépris  pour  lu 
cnerley  apré  ' 
r:  l^  :i:. uu-r.; 
ment  ou  pou 

Mai,  o„  gnoe,  la  vé^itâbie  rÏÏfoo'  fc'fcîSlS  "fî 

E3*  rc  refoudre  i  le  pe,^  un  fcu,  looJ^^  •  «t «  elle  t.e 
logolcnt  dans  Bow-ttreet  dans  Covent  Carden  ?..  't;  ! 
l'Auberge  du  Coq:  quand  il  .„jvoit  que  Wycirley  y  aiimt 

le.  tciietrc.  ouvçjici,  pour  que  la  femme  pfti  voir,  qu'il  n  v 
avoit  point  de  femtni:.  avec  eux;  £mi  cela  elle  le  livrait! 
de»  trxnrportt  de  fureur.  Ccfl  là  ce  qui  lit  pcidrc  ï  Wych if 
Icy  tout  d'un  cixip  la  fiveur  de  la  Cour,  rju  il  avo.i  podi^c 
Immédint.  mcnl  auparavant  au  plu.  haut  point. 

a>  l  E  ]  Sei  OnUTfj  r*)1l*ma,       en  Fnft  n.'» 
L'Hiltoire  de  eu  Recueil  ell  auet  curteulc  pour  méiiici  quel- 
que attention.  Le  Volume  indiqué  data  lc  Texte  de  cei  Ar- 
ticle ttl  en  deux  Parties,  dont  les  PoOiïc-a  forment  U  fecoo- 
jueea  ptt  fort  avanaïeure-rtieiu  (51.  „  Outre 
«.«n  ,  manquent  en  généial  de  douceur  01 
.  on  n'y  remarque  pis  xllêrx  ce  tuur  vif,  ori- 
„  glnal,  dt  ingénieux,  qui  czraccérifc  les  vrai.  Poète. mou* 
r  aurion.  même  pu  dire  le.  vrai.  Orateur».  J|  aime  g  t'eipri- 
„  mer  avec  force ,  4  fouvent  il  y  réuttït  :  mai.  fouveM  auft; 
I  elpre&jon  pour  être  folle,  devient  outrée,  ou  du-moin» 
trop  laconique  s  4  il  xrtive  alnfl  que  telle  penfot  qui 

Saffee- 

 femblent  té- 

dant  le.  Pièce,  férieufes.    Quclquet-une.  oui 
.,  marquent  plu.  rie niturcl;  l'ironie  n  y  tii 
»lTc-ï  variée.  4  elle  pourroU  éTailleuts  y  tue 
avec  plus  de  goût.  Il  y  »  qut-lquct  Pièce.  Catln- 
I  l'on  fouhaiitcroit  plu.  de  eseficatefle  ,  de  polt- 
i  / 1  y  en  a  de  calantes ,   jt  dan.  leur  genre 
elles  font  meilleur,,  que  les  Morale.  ,    n,ai,  c'ert  domina- 
m  Re»  qu  elle  nc  roulent  fouvent  que  fur  des  penfee.  liber- 
>•  tin*.,  quelquefois  mcinc- obscènes ''.  IVfjlcré  ce.  dèlaunt. 
on  reconnolt  qu'il  y  a  du  bon  dans  ce  RecoeTl,  4  on  donne 
luetion  libre  de  quelques  l*i**ctt-  Liprenwtre 
rnfeime  outre  une  Introducticm,  un  Re- 
cueil de  Maxitnet  ou  de  Réflexions  Morale»,  «/  nombre  de 


^L'^v'^'-sV.**»*1*  "••  a,dl  *  Mx.itne.où-de  RÏfcri^MÔ^r^ 

W.  ™,rr?r*'f.  Fi/"n  u  4  en  même    Maximes  il  y  en  a  quantité  nui  ne  'ont  à Z  Jet  traductions 

tcw  g  poqffi,  Mr.  Wy.herky  de  Ion  coU.  Il  V»  t«i,  dit    Oc  celfci  delà  *°&t^T&«£t?EÏÏ7^  ™ 


T.VP>.«,f. 
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W  Y  C  H   E  R 

*  •  i 

lurd  LanJaowne  a  donné  du»  fe»  Ouvrages  le  Cara£b*rc  de 


na  le  premier  Volume  •«*  Uore.  de  Mr.  Pope ,  parmi  les- 
quelles an  trouve  «lie»  que  Mt.  Wyçhetley  &  lui  fe  font 

en  I-J-»  l'Auteur  de  lExtrait  de»  O.-uww  P</}6«ntei  de  Wy- 
(4)  lb.il.      chai,  y  ,'lnlein  dan*  le  Journal  cité  cMeflb»  (6)  ,  une  Lm- 
tu  p  u».  ut  «  nà'c»  «*«n J*""'  r"*)""»  d«  Oeuvre»  Pofthumes  de  Wy- 
chcrley,  qui  contient  diva»  ecUiiattajen» ,  que  nous  ao- 
vom  devoir  lapponer.  .,  Lorfque  je  fi»  l'Extrait  du  ptemier 
Vulu.ue.      i  /**€*».  te  n-tvoit  nulle  «Ifon  de  douter, 
"  que  toutes  le»  Pieté»  qui  le  compofent,  oe  fuirent  entié- 
„  nrtnene  de  Wyebertey  ,  &  suffi  parfaite»  qu  il  tes  avolt 

hiuî-v t  je  ctoyois  pouvoir  meure-  lur  le  compte 

_      |  Auteur  toi»  le»  défaut»  de  fes  Ouvrage*  Mais 

„  je  fuis  pofuadé  aujwrrdhul,  que  jli  fait  tort  è  VVyeher- 
,,  ley  . . . .  Ce  qui  prouve  m»  taaie  ,  c'ell  ce  ficmd  r«u 
.  d'Oeuvre»  Pollbume» ,  dont  on  »ou»  a  par».  Mai»  )  'gno  - 
rois  abfolumem  qu'il  eiillat  ;  et  toute»  me»  pcrquiution» 
„  avolent  abouti  i  rue  faire  croire  fortement,  que  le  pre- 
„  aller  étoit  le  (eu),  comme  le  croyent  encore  i  préfeiit  une 

.,  infinité  de  perfoooes  Ccu  que  le»  Exemplaires  ,4 

,.  ce  qu'on  m'a  dit,  en  turent  preique  dabeud  tuppiuacï,  je 
„  ne Tai*  pourquoi ,  par  Mr.  Pope,  qui  cependant,  dit-on, 
!,  en  étoit  lui-même  1  Editeur.  &  ce  nxlt  actuellement  que 
„  par  m«  fi»>pte  banrd  que  j'ai  le  Livre.  Encore  n«  fatt-fe,  »* 
L  fije  oui»  bien  dire  que  *c  l'aye:  ai  »  h  ti&xw ;.  je  n  en 

"  ,i  JquW  moitié  .  6"  f&  la  dernière  mai»  |e  cor.. 

„  nol»  »ff«  bien  par  d'sutrc»  moyen»  la  Pame  même  que  te 
.  n'ai  pas  .  pour  vous  en  donner  une  notice  fumfaïue .  « 
"  pour  «  tirer  de.  preuves  de  lVfpéce  *lqjy«k».  que  Wy- 
dwTrley  a  fouffcrie  pu  la  publication  du  Volume .  dont 
,'al  fait  l'Extrait  te  P»"  J?*"  P»  1»  Table,  que 


lume  »  il 
imprimée 
on  nous  a 
Coince  d> 
avoit  don 
auxquelles 
Iclon  les 
marque  pa 
&  que  l'Ai 
Ce  trouvant 
première  e 
l'on  Pimin-J 
Pièce,  où 
reu  (Voient 
die  fur  le  c 
Molière, 
„  dtro  appe 
„  caractères. 


e»  charge 

,,  que  celui 

KLM.    OU  * 

[F]  My<* 


„  i'al  fait  l'Extrait  r=  P""  Juger  P3'  'Y  ri'  lT 

la  Partie  qui  me  mmque  ne  contient  autre  chofe  de 
rberir,  que  fe»  tutrrs  »  Mr.  Pope.   Or  jappren»  d'ail- 
"  leurs,  &  de  Mt.  Pope  lui-même,  que  ce»  Uttre»,  avec 
,,  quelque»  Note,  ajoutées  a  la  marge  par  un  Ami  .  furent 
,.  publiée»  en  t7io  ,  pour  faire  von ,  que  û  le  Volume 
.  d'Oeuvre»  Poithuirws  ,  imprimé  en  17*8  ,  n«  failoit  pas 
honneur  i  Wych.tley  .  ce  n'étoit  pa»  WydverltT  qul  dç 
V.  voit  en  porter  le  Mime-  Mr.  Pope  prétend  mé.ne  quela 
„  atmifr*rt/«u«wndc  Wwneriey»vx»«étédc/iippn«erlc.  Poe- 
,,  fie»,  qui  compofent  preftiuc  tout  le  Volume.  Ce»  Lettre» 
font  aujourd'hui  entre  le»  main»  de  toot  le  inonde  ...... 

„  Elle»  roulent  principalement  fur  plulieuis  de  ers  même» 
„  Ouvrage» ,  qui  ont  été  publier  apte»  fa  mort  :  «  elle» 
„  doivent  certainement  lui  faire  honneur ,  au  moin»  en  on 
„  fen».  On  l'y  volt,  1-U-vérlté,  «'occuper  fort  (erleufcincnt 
„  fur  fe»  vleui  jour»  à  compofer  ou  a  perfectionner  de»  Ou- 
.,  vnge»  ,  parmi  lclque!»  il  y  en  avolt ,  qui  marquent  en  lui 
„  on  défaut  de  mœurs  ,  motra  excufiblc  que  jamais  »  f<« 

a  ige  mais  cette  indécence  tnlfe  à  part,  qu'y  »-t-H 

„  de  plu»  louable ,  je  vou»  prie,  que  de  voir  un  Auteur  eé- 
„  léhre ,  i  l'âge  de  fbixaite  -  dis  ans ,  her  un  commerce  cfa- 
„  rohlé  avec  un  jtoec  Poète,  qui  n'en  a  que  feite  oo  dix- 
ftpt  :  le  eonfulrer  fur  fes  vas  :  lui  en  donner  de»  Copies, 
„  qu'il  puiflfc  retoucher  à  lorflr.'  recevoir  fes  avis  avec  rc- 
„  eoesoitiânce,  le  fe  Ibumettre  1  fe»  correction» ,  c'eiî-  U 
„  ce  que  Wycherley  a  été  capable  de  taire  avec  Mr.  Pope 
„  ...»  d'où  nous  pouvons  conclure  au  inoins ,  que  W'^her- 
„  ley,  en  qualité  même  cfAureur  dt  de  Poète .  étolt  un  ga- 
v  bnt-hoinaDe,  oui  penfoit  modeflemew  fur  fe»  Ouvragei; 
„  et  que  vrairemblablement  lorfqq'il  mourut,  il  n'étoit  pa» 
„  t  score  fort  content  de  ceux  qui  lui  reiioieot  i  publier.  On 
„  entrevoit  aflèz  ctairement  dan»  fe»  Lettre» .  que  le  fuccés 
„  éqtMvoque  d'un  Recueil  de  Pocfci ,  qu'il  avolt  publié  en 
„  1704,  5k  le»  Critique»  toffi  polies  que  fofides  de  Con  je* 
„  ne  Ami  le  rendo lent  plu»  délicat  ft  pfas  JiflScile  fur  fes 
„  propres  Ouvrages,  qu'il  ne  l'avoir  été  auparavant.  On  en- 
„  trevoit  même  que  le  RtcaeH  dti  Maxima  efi  un  Ouvrage 
qu'il  avolt  entrepris ,  en  conféquence  d'un  avl»  de  Mr. 
„  Pope  ,  qui  eit  tel ,  que  Wycherley  ne  pouvoir  guère  y  , 
„  déférer,  fan»  être  dllpo»  à  fuppricuer  la  plupart  de  fe»  , 
„  Poèlics  Manufcritis  ".  L'Auteur  de  h  Lettre  conclut  de  , 
ce  qu'il  a  dit,  âî  de  quelqu'autres  Remarque»,  qu'on  ne  doit  , 
i»  mettre  for  le  compte  de  VV-ycherley  les  défauts  de  fe» 
On  voit  orfuite  que  dan»  < 


Kocheftcr , 
Wycherley  , 
„  je  n'en  t; 
„  qoe  l'rrf»^ 
„  dan»  le»  r 
„  peut  le  Ni 
„  ce  de  l'An 
„  lui  court- ; 
„  point  (à  pe 
n'a  fait  entrer 
niour  du  Ver 
„  l'avoit  requ 
„  toute  autre 
„  l'y  eù  acco 
„  autrement  < 
„  ront  portea 
„  ractére»,  la 


„  des  pericmn 
„  mot,  cette  e: 
.  voit  dans  les 
,,  force  d'e»pr 
„  peut  «voir  é 
„  vaB  extreord 
„  le  puuîr  &  I 
„  cllité.  S'il  h 
„  trompé,  s'il 
„  a  fait  auroit 
„  qu'un  homoïc 
„  ne  i  Hercule. 
„  tomber  dans  1 
„  c  'ci  oit  un  hoœ 
„  dit  du  Lwd  L 
„  im  btmm  iw> 
„  quant  A  cenfe 
„  étoit  du  canft 
geint  envers  t 
„  ferme;  M  n^tta 
„  fenJiWe  i  la  pl 
„  qu'un  Conquér 
,  il  fc  treeve  c)of 
„  qui  conoolffoir 
,  hoouned  efprit. 
,  heure»  de  loifir . 
.  race,  à  il  eut  1 


remporta  fus  Vc 
l'Amour,  ta  palT 
Il  y  a  des  perfon 
'  o^atllet 
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XAVIER. 


AVIER  (Jekoke^  neveu  du  fameux  François  Xavier,  eut  comme  lai  le 
goût  de»  Mlflîoni  ;  mai»  quoique  cous  le»  Hiflorien»  &  les  Bibliothécaire»  de  la 
Société  de»  Jéfuitcs  ayem  eu  foin  de  relever  les  exploit»  a  de  faire  valoir  Te» 
Cooverfjon»,  il  eft  plu»  connu  en  Europe  par  deux  Ouvrage»  de  bien  roauvai» 
alloi  qu'il  a  compotes,  &  que  Louis  de  Dieu  a  fait  imprimer  à  Levde  [_/f  ].  si 
l'on  doit  juger  par  ces  Ouvrage»  de  la  manière  dont  les  JcTuitc*  annoncent  l'E- 
,  vangile  parmi  les  Nations  infidèles ,  on  n'en  prendra  pas  une  idée  fort  avantageu- 
se pour  eux,  &  il  ne  tient  pas  à  divers  Auteurs  Catholiques -Romains  ,  Laïque»  &  Ecdéfiaitiques ,  qu'on 
ne  croye  les  plus  étrange»  choies  fur  leur  fuiet.  Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail;  ceux  qui  font  cu- 
rieux d'être  infbruits  là-deûus,  trouveront  aflex  dequoi  fe  faussaire  dans  pluficurs  Ouvrages  connus.  Jé- 
rôme Xavier  émit  Navarroi»}  il  entra  chez  les  Jefuite»  en  1568  à  Arcala ,  &  pafla  dan»  les  Indes  en 
158 1  i  il  y  fit  fes  vœux,  &  fut  rucceflivement  Recteur  a  Bazain  &  k  Cochin,  Maître  des  No  vices,  & 
-ïur  de  la  Mauon  Profcffc  de  Goa  (a).  Mais  c'eft  moins  par-là  qu'il  ,'dt  rendu  fameux ,  que  par 
1  a  fait  auprès  du  Grand-Mogol  Alcebar  ou  Ecbebar.  Ses  Confrères  duênt  des  merveilles  de  cet- 
[Jf],  11  eft  mon  à  Goa  en  1617 ,  nomme  à  l'Archevêché  d'Angarrolc,  uanfporté  alors  a 


fa*»,  p. 


r»)  h*. 
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[A]  Il  eft  peut  cmwm  m  Euntt  far  ienx  Ouvrant  de  bien 
maK*u  eMei ,  a-il  a  nul, ,  (f  tue  Lmù  it  Oitu  a  /«a» 
imprimer  à  Leydt.]  L'un  ctf  l'HIltoIrc  de  J.  C.  A  l'autre  celle 
de  St.  Pierre ,  en  Fcrfm  :  le  célèbre  Louis  de  Dieu  en  ayant 
en  on  Exemplaire,  les  traduuît  en  Latin ,  avec  des  Rcnu/. 
ques,  Ihflmia  Ckuli,  Ptrjite  ttnfctifu ,  fimulau-  «util  maiH 
(mumntda ,  frr  P.  Hittn.  Xnitr ,  Lame  rtiiu  fcy  Animai- 
vtrjjmilm  «tau  a  Uut.  it  Dieu.  Hifleria  S.  PetH  Perfict 
cênjcriftA.  Latine  ttiiit*  (i  jiniMticerjitnUiu  ntuu  &C,  i  -7- 
de  1639  in-».  _  L'Ouvrage  en  lui-même,  iil  Mr.  M  Oasa 
»  ^0  p  un  amas  monllrueux  de  Bctions ,  &  de  Fables  grof' 
M  laires,  sjoOtccs,&  fou  vent  risUticuccs  ,  aux  paroles  des 
„  Saints  Erangéllik's.  Au-refte  ,  ]etc«se  Xavier  n'eA  Au- 
„  teur  de  cette  efpéee  d'Ascorao.  que  pour  ce  qu'il  a  de 
„  proûoe  A  de  fuperiiitîegi.  Il  lavc.lt  compoK  en  Po«u- 
..  êais,  &  la  Verfion  PerCinc,  <Joot  Alcpmtx  A  l«  »uUC» 
„  JeTuitcs  lui  foot  honneur,  n'elt  nullement  de  lui.  E"e  * 
>,  pour  Auteur  un  Malxnrtétan  de  Lanor  dans  les  Indes, 
„  nomme  Abdel  Senarùn  Kafan,  comme  Xavier  lui-mime 
„  l'avoue  i  La  lin  de  ion  premier  Ouvrage  p.  sï6  ".  M1- 
snon  eft  du  mime  fcutimen»,  que  cerrr  Hilloirc  a  d'abord 
tti  comporte  en  Porrugils,  85  11  en  die  aSTcx  fut  le  fond  du 
Livre  pour  taire  voir  ce  qu'il  en  penfe.  „  Il  (Xavier)  com- 
„  pofa  cette  Hiftoire.  dit  Mr.  Simm  (i).  à  Agra  où  il  <".o-t 
„  alors ,  à  la  follicitatk»  Ju  Grand-Mogol.  U  parolt  de 
„  pluflcurs  roots,  qui  font  dus  le  Pctfiu  ,  nu'H  a  été  d'a- 
,,  bord  compose  en  lingage  Portugais .  d  où  il  s  «i  cil  fuite 
mis  en  Pirfan.  Louis  Je  Dieu  t'clt  fort  ennporte contre  cet 


Mr.  Simon  rctonnoillfent  que  cet  Ouvrage  eft  de  Xavier  ft 
je  ne  croye  pas  qu'on  le  nie  aujourd'hui.  Mr.  la  Croie  ff>) 
écrivant  au  célèbre  J.  A.  FaUMclui  dit:  Osmua  ne  Ptuviu. 
£#  'i'"  /"™  ut  mêle  fiiti  eJturi  B.mva  atcvjttimem  in- 
untMte  ftrgmt.  Alexandcr  de  Rhodes  ex  emiem  .Wi/tu 
Catcchifoiura i  Hiltoricum  tiUit  Remet,  tjpii  Ctngeegatimii  it 
nefagt-ii»  fiie ,emne  irjji  ttnfuSi  Ammûicifix*  7i«vi-n^ 
tf  f  W«  DtmM  n»J»rt  Jesu- Cnauri  »Tw  iiiée» 

ini*mUum  fahélù  faixta  nevsl-ftij  un  repotmm  legenia  & 
msmeri*  cjuimrriiin^j  pcfeWBir.  Le  m&ue  Auteur  rapporte 
ce  fait  ailleurs  (7).  „  On  a  Imprimé,  HtM,  i  Rome  un  Ca- 
,.  techtfme  du  jeruiie  Aleundrc  de  Rhodes  pour  rufogedes 
»  MltTiorii  de  l'otiquin.  Cet  Ouvrage,  qui  n'elt  point  écrit 
n  Par  Demandes  &  par  Rcpunfcs,  contient  en  Ladn  &  m 
»  Langue  Tonquine  un  Abiëgé  de  Religion,  diviffienhult 
„  Joumces.  pour  l  intlruaion  A  des  mndelcs  A  des  Catc- 
„  cbiaraenes.  11  n  y  a  guère»  moins  de  Fable» ,  que  dam  les 
h  Livres  du  P.  Xavier  ".  On  trouve  dans  rilitioixc  do  J.  C. 

Kcc  dernier,  entre  autres  Pièces  fuppoXecs.  deux  Letut*. 
se  de  ImuIw  &  l'autre  de  fuate,  touus  deux  écrites  a 
'l  ibfrr.  Dinr  Ii  première  l'Auteur  fait  le  portrait  dejefus- 
Çhrlft,  comme  les  Peintres  le  reprefcntew  depuis  i<m«terni 
dans  frt  Images  A  raconte  quelques-uns  de  fis  Miracles; 
Adans  la  féconds  il  parle  auffi  des  Miracles  de  lefus-Oinl» , 
A  de  fon  Aicenfion  dans  le  Ciel;  mais  II  n'y  cil  fan  aucune 
mention  de  fa  mort,  &  molin  encore  de  Ci  Refuirct!i<xi 
On  |*ut  voir  cet"  deux  Pièce»  Jjni  l'Auteur  cué  enmarc-.-fH'l' 
[*J  Su  Caaftctei  tfm  des  merveille,  a,  cou  EiiaiuànA 
Je  me  bornerai  i  rap|»rtcr  ce  que  le  P.  Catrou  en  dit  (g). 
l)n  peut  voir  ce  que  nous  avons  remarque  dans  un  attre  en- 


*><.  Hv». 


JWf.  U 
Cr«.THI. 
P.  I*»*»* 


f»l  lf>*.  dm 
Ciri  I.  in 
'•*«•  P  SI». 


f»)  J-  *■_ 


*  Ouvrage,  à  cauie  uci  additions  piifea  dt.-»  Livres  Apocry- 

,,  phes.c^cmya  U*érécs.   Etcn  elTct.  tjuoiqoc  ce  Pro-  -  -  r--  

„  tetlant  n'ait  pas  prd4  alltz de  modération  «Un,  fa  Prcfice  à'°«  (io)  des  («cinlct»  MlftionMires  Jefuitea,  qw  vinrent   aUK  •> 

„  A  dans  fea  Note»,  on  ne  peut  nier  qu'il  cu[  Ae  pJns  a-  *  la  Cuui  d'Kchtbar  ou  Akebar.  Void  ce  qui  regarde  parti-    /,>  »•/' 

„  prupoi  de  traduire  en  Pcr fan  le  Texte  pur  des  Evineues,  culii^reiiKnt  JéiuuiL'  Xavier.  ,.  Le  Général  des  Jéfuites  or-  Cm.  fmm. 
„  nue  de  donner  un  uicUi^c  de  ces  Evangile,  \  a<  p^içes 

Ai-'"'"' 


Apocryphes  fous  le  titre  de  VHtfttirt  ie  IJifui-Cbtitl  Jé- 
_j  tôme  Xavier  a  suffi  compofé  un  Ouvrage  fei-iblaMe  intitur 

"  VJJïtZtX  ^Li^A^m^f  ES  fi? 

-^^tr^e^&tS^ 
is  l'ordre,  car  elles  font  deftinéts  i  défcnjie  le 
contre  les  fillîlicatioos  énormes  de  Xavier  Pier- 
vovaites  de  Perfe.  examina 


rc  délia  Valle ,  de  retour  de  fa 


U  Vciûon  Latine .  &  b  trouva  a  peu  de  choie  nrèa  lidéle.  Li- 


je»  ce  paffagi:  du  Bibllotb<caire  Efoagnol  ^3); 
ftaw  /fl»rr;TcUWnra<  Petrut  *  l'aile,  btmes  ' 
■  liane  rtdux,  &  patàrti  lanm 
r  a  Pbilippo  Alegaqibe 
Sodewls .  fui  jure  fUmt  mu,  /.Mdstàril ,  upate  et  Sassaasx* 


'^JaX  ^  X*aUém  Hit 


«assaftau^T^r. 
«»rr.„  AlV/em  m- 


ntfifii  iamnaiitne  tanfiri.  Le  r.  Petau  a  dit  der» 
Savant  de  Lcydc,  A  a  enitepiis  denier 


in  Bibliothec». 
«  a»  twtss*  ,u- 
Pvtificmm  ommno  fer- 
P.  Petau  a  dit  des  in- 


jures »U  savant  ne  «-«-irue,  ql  a  eiiiiepus  «nier  quer 
deux  Pièce»  dtmt  il  s'agit  foictit  de  Jérôme  Xavier:  Vote! 
termes  (♦):  Stitiu  mut»  (u/i^taat  frarauu  neexui  Ole  e\  r 


rro- 

nemi- 


«toi  (  alluOon  au  nom  de    tait  it  Dieu)  fui  Xaverll 
w  01  inctm  titait.    Prtttm,  tut  froiari  pétejl  cert  ai  co  cm- 
krifum  illvi,  emitinJ  ejl  lôri,  ftiffeT  gidd,  /  U  aSM  oli 
,-aist  QuU.fi  cmementvm  Wt^afst, aMai  berné* ii  1 ,  fj> 
itltui  Stcùtau  ita  ' 


iT  ruklfn/eat,  Ltàte, 


fit  ai- 


fuit  fuSfiiit.  Sic  rai*  frji  ru  tuba.  Qui  jura  tili .  a  yuihwr 
jeleir  ult  t^firifté,  (J  tx  Qritnu  ultime  tn  Sutaptm_  — 


nlx.U  . 

te  /uni?  Batavi.  Qmj  cet  m  btuuU  pdt  cer^rteioit  7 
Data  vus.  Qui*  in  paU-iuta  eJLit?  liitavua,  tvlr.  de  Ht-ru  > 
bre  (5)  fiiupconac,  par  le  tour  de  ces  paroles ,  qu'il  7  • 
bcaucoâp  i  artifice  &  déquivoijuc  dans  le  fah  du  P-  Petau. 
Quoi  çi  d  e»  foit,  oo  a  vu  qu  Alcgtinbe  .  Nfc  Aotoalo ,  Cf 


donna  d'en  envoyer  deux  autres  â  l'Empereur ,  capables 
„  fclon  l'avis  de  St.  Paul,  d'avancer  l'Ouvrage  de  Dieu,  for 
„  ladaSeint  (f  far  la  potlerne.  Ix  P.  Jérôme  Xavirr  neveu 
„  de  l'Apotrc  de»  Indes ,  A  le  P.  Emmanuel  Pirniero  furent 
„  ftparr-ï  poux  un  fi  important  Minillére.  Le  premier  «toit 
..  Supérieur  de  la  Ma.fon  ProfeUê  de  Ooa.  Depuis  tongtem» 
„  il  fotipiroit  apis  la  Miflîon  du  Moscui,  A  certalncustiit 
„  elle  lui  paroi Akki  d  nutant  plus  fouhaitable,  qu'il  y  auroit 
.,  plus  de  travaux  aelTuyer,&  moina  de  rucces  i  attendre.  Il 
,,  le  mit  donc  en  marche  avec  l'efprlt,  Bt  fous  h  nrotcAiori 
„  deS.  François  Xariet  fon  Oncle.  Krsfà  n ,  après  de  s«i>dt.s 
„  fatigues,  les  deus  Pérrr  srrivércsit  à  I^hor.  L'Empereur 
„  fu  parolue  aourvt  de  Joie  â  Uw  arrivée,  qu'il  svoit  éré 
,.  mécontent  du  «Wpnrt  deceus  qui  »e»  "volent  précédé.  Ou 
„  leut  afljgna  un  loRemcnt  proche  du  P»l».sa,  dans  une  fltuatio» 
„  commooe,  fur  tes  oords  do  fleuve-  CTétoit  dans  un  lieu 
„  dont  la  Garde  de  l'Empereur  euapécrsolt  le  peuple  d~ap- 
_  procher.  A  I»  première  Audiencr  Akcrbar  montra  aux  Pé- 
„  ira  1rs  Images  de  J.  C  A  de  Mark,  u  fea  ferra  contre 
„  foncomi,  D  le»  baila  avec  tendrefle.  t^ei  Pérès  fe  p.». 
„  iternerrnt  devant  l'Image  du  Sauveur  Comme  M  entaas 
„  imitent  naturel leneiet  ce  qu'ils  voitM  faire,  on  |evme  Mo- 
„  gol  pe»i<-hl»  cTAkebar, A  HIs  aîné  du  Prince  Héritier  pré- 
„  lumptif  de  la  Conroime.  fléchit  les  gtmoux  A  Mgnit  les 
„  mains  »  l'excsiinle  des  Miflfonnarre*.  I  .-BropeTeur  r»vl  de 
„  voir  fon  pctk-&a  entrer  de  (i  bonne  heure  dan»  fe»  Ma** 
a/pru-  .,  me»;  mon  Ht,  lui  dlcil.  ce»  Prfcrs-,  Buropéan»  vous 
fLmo  .,  ferviront  dans  la  fuite  de  Pérès.  Suives  leur  eaempJe.  A 
prolke»  de  leurs  itrltru-tiuri».  RendesE-voiu  dio»  par-ts 
de  gouverner  un  jour  les  |.Tands  Roissunre*  oue  fe  vous 
Il  n'esoit  pvi  p.>lCble  de  d<MMer  qu'Ait*» 


ai  cniKiuis.  11  n  cto«t  pvi  B 
ne  fut  Chrétien  d>f,w  Ad, 

K  s  *  c  c  j 
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IX. 


Cranganor.    Il  a  compofê  d'autres  Ouvrages,  mais  Anton ic 
MSS.  ou  imprimés, en  Perfan  ou  en  Latin.  J'ajouterai  que  IV 
Nadir  a  donné  une  courte  Hiftoire  des  Empereurs  de  l'Indo 
P.  Jérôme  Xavier  fut  huit  ans  à  apprendre  le  Perfan i,  &  que  » 
kèbar  les  Evangiles,  traduits  en  cette  Langue,  mais  corroiti) 
&  de  Légendes.  Parmi  les  MSS.  que  Mr.  rrafer  z  apportés  ,  I 
fuivaot  ce  que  l'on  en  dit  (J>)  ,  fcmblc  être  un  peu  cbrTérenc  d» 
Mr.  Frafcr  dit ,  que  Xavier  ayant  appris  la  Langue  Pcriane  , 
Abdal  Setur  ben  Kaflum  Lahori.    Il  faudroit  comparer  les  de 
viennent ,  &  en  quoi  ils  différent.    C'eft  dommage  que  Mr.  J 
publie  l'IIiftoire  de  J.  C.  par  Xavier,  &  qu'il  n'ait  pas  fait  cet 


ment  *  la  fo 

non  le  Pain 
Cachemire , 
Il  profita  ,  i 
l'Empereur  ■ 
cidi  m  ,  &  f«. 
en  longueur— 
proche».  r*~ 
verfion  du 

comme  c» 
,,  inventée  ' 
kebar  n'avo»  j 
fon  Article  m 
pofant  que 
n'étoiem  n  La 
Ixs  mcrvci  1 1< 
bien  [>eu  de  c 
les  travaux  A 
rcufcinent  on 
de  la  vérité  d< 
U  fe  trouve  fo 


(*)  Dit. 

tare,  Ëtl, 
Scg-n^t. 


a: 


(.)  rbid. 

«cgin.  il. 
ai. 

(d)  C»r. 
Zib.  IX.  p. 
m.  tu. 


„  plus  qu'un  pM  à  faire.   Cétolt  de  fe  déclarer  publique- 
„  ment,  ce  de  prendre  la  marque  de  U  régénération  en  ]i- 
fusC'irifr.  A  juger  de  fun  ca-trr  par  la  ccmfidératîon  qu'il 
„  avoit  pour  les  Pires ,  on  voyolt  attei  la  préférence  quil 
„  donnolt  a  leur  Religion.  Jamais  les  Miùwnnaltcs  nap- 
„  proeboient  de  ton  ti6ne,  qu'il  ne  les  faillit  par  une  incli- 
„  nation  de  letc.  &  qu'il  ne  lus  fitillcuir  1  l'Europcane. 
„  Cclt  une  dlftinaion  qu  il  n'accorda  ni  aux  AmnaBdeurs, 
„  ni  aux  Rois  mêmes  ,  qui  violent  quelquefois  i  fa  Cou. 
„  Ces  demonnmions  étoient  équivoques,  l'Empereur  don- 
„  na  des  preuves  plus  folides  de  l'on  auadieiiient  à  la  roi. 
„  Il  fe  trouvoit  fouvent  aux  fêtes  que  lu  Pères  donnoient 
„  dans  leur  Chapelle:  il  alliftoit  i  leur»  prières  ;  il  les  réel- 
„  toit  i  genoux  avec  eux;  il  affigna  me-roc  une  place  pour 
„  bàlir  une  ERlIfe,  &  promit  de  fournir  tous  lu  ftaix  de 
„  l'édifice  ".  Volli  bien  du  merveilleux  .  &  cependant  ce 
même  Prince ,  de  l'.iveu  du  P.  Catrou ,  aimuïl  à  wir/w  pru- 
pUt  infatuu  de  J*  fëmteti ,  Jw  adwflfF  itt  fritrtt,  tw  n»  cm- 
vmoittt  tu  a  £>iru  ;  il  txmpit  enceri  lemt  «eux  fcf  recftmi» 

tîirr  ,..r  ••'         •"»><*<"  'î'r  ■■>*-■-'■'  u: 

ht»»  £»t  Jet  fit  um  fit*  m  IW-w  rfci  !>tML  Peut  on  dif. 
convenir  que  ce  ne  foicntlà  det  petmtt  Jtitiei  <kjm  attarfce- 

tr>XENOPHON,  Philofophe ,  Hitlorien ,  &  grand  Capit 
de  la  Tribu  d'Egée,  du  bourg  Erchien  (a).  On  ignore  s'il  étoit 
a  pu  donner  de  l'éclat  à  la  naiflanee  la  plus  obfcure,  ou  ajouter  u 
naquit,  félon  les  apparences,  dans  le  cours  de  la  quatre- vingt- dci 
de  bonne  heure  à  Socrate:  on  fait  que  ce  Philofophe  a  eu  la  rej 
faits ,  parce  qu'il  penfoit  q^'un  beau  corps  ne  pouvoit  guère  loge 
beau ,  Ot  avoit  la  phyfionomie  heureufe  (b).  Socrate  1  ayant  renc 
rêta  en  mettant  fon  bâton  en  travers ,  &  lui  demanda  ou  fe  vcm 
Xénophon  lui  ayant  répondu  férieufement,  le  Philofophe  lui  fit  ui 
les  gens  de  bien  &  vertueux  ?  le  jeune-homme  ayant  hefité  à  répc 
venez  l'apprendre:  depuis  ce  tcms-Là  il  devint  difciplc  de  ce  grand 
ment,  qu'il  a  été  un  de  fes  plus  zélés  dilciples.  Xénophon  fe  irouv 
craie ,  lorsqu'elle  fut  défaite  par  les  Béotiens  à  la  bataille  de  DeJii 
du  Péloponnefc  Les  Athéniens  étant  en  déroute,  Xénophon  tomba 
en  le  dégageant  &  le  chargeant  fur  fes  épaules  (  e)  ;  &  fi  l'on  s'en 
pluf/eurs  ftades  jufques  à  ce  qu'il  l'eût  mis  en  fureté.   Il  eft  vrai  i 
vérité  de  ce  fait,  fi  l'on  admettoit  le  fena'ment  d'Athenée,  qui  prêt 
guerre  [B).  Quoi  qu'il  en  (bit,  à  fon  retour  à  Athènes  Xénophon  c< 
ÎPhilofbphie:  Diogéne  Laé'rce  aiTure  qu'il  cft  le  premier  qui  ait  rec 
qui  les  ait  publiés;  ce  qui  Terrible  fuppofèr  que  cet  Auteur  a  cru ,  qu 
les  Difcours  de  Socrate.   Platon  ci  Xénophon  difcipJes  de  cet  Homn 
Jifêr ,  &  à  le  venger  du  peu  de  juftice  que  les  Athéniens  lut  avoient 
s'en  rapporte  au  témoignage  de  l'Antiquité,  ces  deux  Phibfoplies  fu 
&  ne  fe  regardèrent  pas  de  bon  œil  [  CJ.   Xénophon  paflk  en  Ali 


ec  le  f.iit  vivre  que 
cV.Ui  une  Opir.w 
qu'il  erl  aile  ^  !* 
piut  kinfittin?^.  colin 
[B]  Oi  panne 
mtnâ  U  )«t\  n-tf  i 
ai  è  liptar-t.)  A 


f  A\  li  nijutt,  j!lm  Ut  tpftmcet.dmi  U  entrt  4e  la  tuatrt- 
vingt-aeuxvtnt  Olympiade,]  Aucun  Auteur  n'a  marqué  le  tons 
préeu  de  la  naiOance.  nais  d'auuvs  o.itu  &  furtout  cille  de 
h  mon  mènent  au  tems  que  nous  avons  lut.  Uiogênc  Laër- 
/i)  Uh  lt.    <*  (0  r«PP<"tc,  fur  le  témoignage  de  StéfiOés  Athénien, 
î<jra.  ■«.     dan»  un  Ouvrage  fur  les  Archuntes  tt  les  Olympiade»  ,  que 
Xénophon  mourut  la  première  année  de  la  CV.  Olympiade, 
l'an  36o  avant  J.  C  dans  le  tenu  que  Philippe  ri!»  d'Amyn-  et  rail  "lOure  MM  t 
tas  étolt  Roi  de  Macédoine,  Callidémlde  étant  Archonte;  &  peJitlcœ  mihiUtvt, 
U  ajoute,  lur  l'autorité  d'un  autre  llillon'en,  que  Xénophon   Bel»  quatre-vingt  lej 
étoit  lort  vieux.  Lucien  (i)  alfure  qu'il  a  vécu  plus  de  qua-  ' 
trc-vlngt-dix  an».  En  fuppoftnt  la  vérité  de  ces  fait»,  il  faut 
remonter  i  la  quatre-vingt-deuxième  Olympiade;  &  fi  l'on 
dotn*  iculemcnt  a  Xdnopbon  quatre  vingt  dix  ans  accompli"» 
l'année  qu'il  mourut,  il  doit  être  né  fan  450  avant  J.  C.  la 
troifiéaic  année  delà  quaut-vlngc-deuxiéme  Olympiade,  ci 
non  la  première  année  comme  le  dit  Stanky  (1).  Diogéne 
Laërcc  allure  (4)  qu'il  fleurilibit  prlncipaletJKnt  la  quatriè- 
me année  de  la  XCIV.  Olympiade,  fou»  l'Archonte  Xi-oe 
nète,  noduné  auffi  Epénétc,  Xynénète,  4  Exènètc  (5).  Le 
même  Auteur  dit  plus  bas,  que  d'autres  afluroient  que  Xé- 
nophon avo.t  fleuri  avec  les  autres  Difcrplcs  de  Socrate  la 
quatre-vingt-neuvième  Olympiade,  quel  que* -uns,  fur  Tau- 
t<wi«*  Suida»,  au-lieudcla  XCIV.  Oiympude,  lifeiit  la 
XCV1J1  ;  Meurllu»  fulillitue  ce  dernier  nombre  i  celui  de 
qintre  viiigt-neuC,  fur  l'autorité  d  un  Anonyme.  Dans  le  fond 
il  partit  naturel  d.  »vn  tenir  a  ce  qu'on  UOOVC  de  clair 
fur  l'ige  Je  Xçiiuphon,  éfc  lur  le  teins  de  fa  mort,  |>our  lixer 
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lf.  Cafaubon  (6)  pour  julli:ier  Xé- 


liun,  huit  ala  après 
les  Ot  Jrrs  de  Oèùii  1 
vains  ont  lègue*  le 
foi  i'.t  c:t  article ,  i 
Jjéia-.  Klicn,  Cicér 
uri^  JcSocrai*.  C< 
muc?riu(a«nr"3i' 
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„  Ui.  Qarf2aaW(ioJ 

„  tU6  lli!  ccdl  "K  n 
„  bKaaitf  pour«tl 
„  «a  attuit-'l  eu  d: 

„  hMùtl'S'ffPtt 

„u  fat  lté  "f*ericr 
„  um  la  l>  ' 
ccutctc;:jlr«--rC;r"-'-'  " 
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on  v  o  J  puur  jiHii.ier  au-    uuuut,  vi  -   

qu'atheoée  lui  reproche,  •  (Cji,  Tf"  •«  «il 
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XENOPHON. 


fe  mettre  au  fervkre  de  Cjru 


II-!. 

eu. 


P^on  Kit 


OfympMde,  Ttn  401  want  J.  (* 
de  Darius  Nothw.mnlui  avoit 

«te»  deux  de  Tes  coJiœ  germains,  pour  n'avoir  pas  obfervé  a  foo  égard  Je  cérémonial  qui  ne  s'obfcr-  (/) 
««t  qu'à  I  égard  du  Roi,  Darius  lui  envoya  ordre  de  fe  rendre  à  la  Cour,  fous  prétexte  qu'il  ctoit  ma-  " 
(<).  Cyrus  le  trouva  cffeclivcinent  attaqué  de  h  maladie  dont  il  mourut:  il  nomma  Ibn  fils  aîné 


Ce  Prince  écoit  Gis  puiné 

le  Gouvernement  de  l'Afic  Mineure.   Ayant  fait  exécuter  à  Sar- 

tf  #  ■_■    _•  — ~ 


pour  fon  SucteiTcur,  &  bufla  a  Cyrus  le  Gouvernement  qu'il  a  voit  déjà.  Artaxerxes  Mnémon 
té  fur  le  Trône ,  Cyrui  fut  aceufe  de  trahnon  contre  lui;  le  Roi  le  fit  arrêter,  &  l'auroit  fait 


rimerceffionàrParjradileurMérc.qailuifit 


mourir  £uu 

„.  C^âvtrnancnt  (/).  Ce  jeune  Prince, 
aulli  vindicatif  qu'ambitieux,  forma  le  deflein  de  détrôner  fon  frère:  dans  cette  vue  il  travailla  non  feu- 
kmem  à  fe  faire  des  amis ,  a  difcipliner  (es  troupes,  mais  auffi ,  fous  prétexte  d'une  guerre  contre  les  Pifi. 
tfets,  il  engagea  un  bon  nombre  de  Grecs  à  fon  fervice.  Proxéne  Béotien  lui  en  amena  deux  mille 
Ce  Proxéne,  qui  étoit  d'une  famille  de  tout  rems  amie  de  celle  de  Xénophon,  écrivit  à  celui-ci ,  pour 
r  inviter  à  venir  fervir  fous  Cyros,  où  il  trouverait  bien  plus  d'avantage  que  dans  Ton  pay,.  Xénophon 
ï  Lettre  à  Soctate,  qui  craignit  que  ce  voyage  ne  le  rendît  criminel,  parce  que  Cyna 

avoit 


y  etttœrre 
Ti«iluau,n 
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setttn.17. 
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Ptihf.pbei  fmm  rhmx,  jatmx  tun  it  Tatn,  (fmfi 
tara  pu  d,  btn  eii,  1  DXxîéne  Laîrce  l'allure  en  plus 


ft^iirjnru  j\u  d:  Am  eii,  ]  Dhx;éne  Laîrce  l'allure  en  plus 
«l'un  endroit  ;  après  avoir  dit  (  1 1  ) ,  que  l'on  nommait  Xtao- 
ptiu»  b  Mufe  Auifue  a  esufe  de  la  douenir  de  foo  Eloquen- 
ce, il  ajoute  :  Un  w        ixùlu*  fy*triw*t  ûx- 
rat  à  ctsaft  de  cela  Ut  /tirera  /ilsue  rtm  A  Tdaur*  lui 

far  Dan»  b  vie  de  Platon  (ia)  il  s'exprime  en  ce» 

terma  :        Km?  «  »,i|  m»1»  Ij-r»  ».  i.^i.i,.  .',»•  »•> 


t4». 1 


r«.  amatManamm.  llJtmkU  autrui  Xt,v>;.in 
i  wvlu  i-  bm.  Car  emme  four  Ji  ccwdin  Ut  ont 
mlmi  cbtfa,  le  Banquet.  l'Apologie  de  Socrate, 


i-xu 
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fn) Cri- 
lluaietio*- 

pc  ici  ,x«- 

■O,  htm  i 

nomme  fU- 


—  - — r— »  *  —  nvM  «.1K.41.111L>,»?».  ll« 
J  «' ,  >■       x-mttim.  .,4  l,  nû  ■<„.,,  i  ruâran  ,      „ ^ 

— i  t».  wmét,.m ùnï  aal^B  Ami  tjjm  laaCiaf  .u.-.,.^.'  r> 

'  s.,.,    .i.,  ;  ;.r.. 

ne  lui  au  pu  tw_ 
<f«  ;wr  Ifi  ut/mo 

Ici  DUcoure  Monui  de  ccJirf-ci.  Dt  plut  Platon  eVrmi  dé 
U  RtoiiMiquc;  Xi'noplion  la  C^TOpédie.  Mm  rintm 
dti  tms  jti  Ltix ,  «m  I»  GjnpMk  tfl  ma fiùim,  tjf  fie  Ojtui 
n'a  fui  (M  Ici  (qu'il  elt  rfpréfcnté  (tuuce  Uvn).  U'aillfur/, 
futûfui  tau  itux  parla»  mjmin  de  Secnte ,  Ut  n'a*  ijiaju  rim 
tftt  i  Kn  ar  l>ort,  jmm  y*  Xèmpbv,  a  nmm*  l'iam  um  f*lt 
>"»P<*»  Lim  *t  Jti  Cumeama  (Oiofa  Meinora- 
bk»),  Ainence  (13}  montre  au  loDg  l'oppotriion  qu'il  »  a  eu 
entre  Xenuphon  &  PUton ,  &  dit  que  ce  dernier  n'a  pai  eu 
tort  d'eue  pluux  du  premier.  Cclllui  (14)  1  donn<  un  Clu- 
pnit  entier  i  la  difeuffion  de  ce  fu}et.  Q%ii,  dit-il  dr  Xm- 
piauis  I-Utmijrur  viu  y  marital  pkrvru*  mvm  eztuifittf''" 
Jmnjrte,  m  cfmtft  ai  ris  omu  futfimt  (adiu  &  xtulut  />- 


muliatii  irmuiuùtmj  ,tu  i 


■  dei  pcnfïea  &  des  paroles.  Ce  qui  monue  nue  Diogéne 
„  n'a  pu  touIoIt  dire  autte  choie ,  linon  que  Xénophon  c't 
„  le  premier,  qui  dans  le  Livre  dei  Cboftt  Me*rr*t*i  «  nL 
„  porté  de  vtiitabies  diCitxirs  de  Socruc,  fans  i&elsnx'c  d'au- 

„  deux  hommes  célébtt,  { n,ton  &  vT~t„A 

"  ET  i  '  11  M0"1?'.  *  «*«  <leux  Jan,  d«  Ou vn«„  I 

m  tels  II*'  ont  uanfmis  i  ,  noil<tiri    M.u^-„n,™  ,  31aK>> 

„  défraie»  Ut  fcl^^SK 

"  SfSM  die,r,.,,effctr  '  '!t^b,"  ,CUr  vcrirablc^Mc? 
"  -l'.v  dî  ^AÎi  .  J,C'/ut  te  Prem,«  tourner  le* 

■'  ^t3«  li  Jl  '*  Moole'  *  -î"'W-i  uniquement  . 
"  Sni^d,  ft-i"?^  dai  i"™"™.  cooipum  polr  tien  U 
"  S  ^  i"s  ,CT,t  culioIi"f-  U  &t  donc  dam  la  eou- 
„  noiuance  de  I  hoentne  même  trouver  l'idée  de  fa  petfec- 
"  r  lltfdant   ("ivre  cette  idée,  comme  on  fuit  un 

„  Guide  «clairé,  ,1  fut  parvenir  i  la  Tourte  du  vrai  bonheur. 
"        ,  ,lqî'         «--talranle-incnt  bien  compris  toute  N. 


(rj)^«; 
éitJkiÀ. 
dn  Ufitift. 
T.  11.  D  Si, 
lit.  Js 


.1.1.     -----  •■■■"•■V'-».  iea  a  cip.in-.ies  o  une 

--  &  rjtu  ni  agi*"**    ..  ««re,  dans  foo  Dialogue  fur  ta  luflice,  qu'on  nomma 
?"  ,  "  «nan/maiii  prctiuVrunt.    Kajumf-    «  cc«nniuncaicnt  la  «épubliquc.  ......  J'ai  fouvent  euS 

tu»  ,  ....  itEni  m«-    ■.  tenté  de  croire  que  Xénophon  a»oït  cotnpofé  la  CyTopé- 


—■S  l'a 

X^u.j-rtie 
X.««[ït.  Voy. 
«*«-(>•>. 


cr»t>.  »réf«- 
ce  tr-  !*t 
I  itinota  de 
S74I. 


auM1  nraue  a  f  faune  in  m  manaro  Ji^rû 
im  uApam  faSafil  Xtntpbatù ,  ntnn  item  ctwro  «4  ea  i»  >** 
iiarix  Plieenti  (  1  -,  )  -  avampum  utetque ,  mosiw  /'ùtf*,  trna- 
fiunnm  i^.ij,  oeâatûraai  m /êm*ntU>»j ,  auei  /ëripur,  rw"- 
tMtnmt.  etUm  f/St  *»n  jincer*  tuyue  amiue  %oiunutii  i-»n'- 
ràita  rre^iderant .  aûd  .Vrnti^cm  inrluig  Mî  cfrti  tintnii .  fusd 
de  fUeuflau  KrîpMic*  Cwtutiffue  adm„nllrmdjp,tvvn  efl  , 
iaâtr  ex  n  éakmfrn  Uteit,  au»  prmri  in  wijtu  ««rat»,  oJp»- 
fi*  '•»»«  J">H<fi-  *<*efm  rtgi*  mtmimftrruinra,  grma  ■  f«»f 
Cu-Mtfi«a<  Ki#»  in,l  eriptian  f/ï,  £a  feâo  Jcripuqtic  e/ur  r.,'|T*-*  air» 
pemaum  e^'e  /'uttauen {met,  u  «wAra  in  libre,  iMKiaar  Cj- 
ri  rnni  naaita ,  retraSandi  Mundunur  nui  efe-rir  r<*u  Pmtm 
fuUem  tjtm  ;«ttwi  6f  yrrown»  fimffe  Jijcerit,  „Jh»,  i- 
».  r.  raarfnm        fl»  «rJa  yi,rJ     ty,  i>jj. 

,ru^i,,w'i'î  ;'*jr''  ^/T'    •  fis 4Wjrt  •  •««*"  t** 

u.i  tmygu»,  mj-ai  J*tate«t  ae  ectli  eteuei  nm,j  cmjit  n- 

f«j  m»3»»»t.  OrtcitpfeUwa,  «lueaditeu  bemreu!  vnewbm 
fK""»  ■  <"*  *>*'K'!I'  °ui  c-a.ff-*a/J<  -  ii^'  („r,1(/r 
en  nuMirt  «icù  .  ew  tkirerutisnt,  ifiaumtdi  Sxnli  airr,w. 

viédKmnetavit:  in  axjut  liim  6«Tarei  de  t%«tt      w  " 

tut  qu'il  n>  eut  «m»  Ces  deu*  Philofophei  qu-'ime  èfrxt  -c 
d  cinulition ,  (ans  envie  ni  jalouOc  i  ce  qui  ft'mlik- aiTcz  dîfï 
licite  i  croire.   Mais  il  t  a  une  autre  Quetlinn,  qui  [fc.m  1 
quelque  focoo  i  eelle-si,  c  eit  de  lavoir  qui  de  Platon  ou 
Xénophon  a  rapporté  le  plui  njélcnxw  les  ftniimcnt  do 
ctatc.   SI  l'on  en  croit  Mr.  Oaipentier ,  c'ert  tocOTteftai.ûs 
ment  Xtinopbon ,  (s.  voici  les  raltonn  qo'il  en  alrc^uc  c  ■  *\ 
„  Ce  ne  font  point  ici .  èkM ,  de»  Duilogues  ftsu  ,  pl^' 
„  où  l'on  ailcuiulc  des  peiCoanes  t)ui  ne  fc  font  pu  voir  A 
„  qui  n'étobait  pas  d'un  monte  lîécle,  &  dois  Soctate  l'Jul 
lo^ducours  i  qU0|  ifr?a 


--  que  Xénophon  avoït  œtnpofd  u 
„  die  pour  redonner  h  dodrlne  de  Socrate  i  fa  minière, 
„  coiuaie  Platon  dam  le  Dialogue  de  la  République  l  a  re- 

.,  donitéc  fclon  qu'elle  lui  avoit  frappé  l'efptît  Qocd 

.,  qud  en  ioit  de  cedcflcin  de  Xéniphotnl  On  doit 

"  f-T^ïi*  U  ?hil°f0P"ie  de  Socrate  avoit  jetté  dans 
,.  I  efprit  de  flaton  des  ,ac„.„  bien  plus  fortes  *  bien  plus 
»  protondes  que  dans  celui  de  Xénophon.  Je  n'en  RBX 
„  donner  qu  un  «emplc.  mais  II  ctl  alica  fcnCfilc  i>our  fiire 
„  emendte  en  peu  de  mots  ce  que  Je  veux  dire.    Les  Scien. 


dire 


E  pas 

qu'on  sui  fait  bien  tenir 


.,  Jamat»  penld.   Tout  ce  que  Xénophon  •  écrit,  a  été  vé- 
,.  noblement  dit  par  Socrate.  dans  le.  occafonr  mime,  «^1 
„  en  font  ic  «i^rtées;  4  Ce»  ce  que  non,  ,  vou-'u  rjre 
.  entendre  Mwfjéne  Laêrtien,  quand  11  dit,  en  parlant  de 
„  Xénophon  &  de  cet  Ouvrage  ,  ^  ^Jrt>  i»,^.,^.»'. 
„  fuaoV  »»  **»'*»""*•  "s  *»9r»w»(  rr*yn,  »»^iMvu>iaV»r» 
„  i«^*-« :  "  •  «*  »  fvewfer  eu.  a  /i»  un  rrrued  dei  ebt/és 
..  ta»  *ije»  i«e»««e,  cf  fui  Ut  faaii»  èmt  un  Licrr ,  «afii  irai- 
„  nue  M^oiob-cs,  ou  des  Ojier  Meeuexiiei,   Ce  qui  lerofl 
„  faux,  a  le  prendre  aWoiument,  puifque  beaucoup  devant 
que  Xénophon  eut  mis  la  main  i  ce  Livre  (ce  qu'il  n'a 
„  liitouedcpuBlamon  de  Socrate)  Plaicx,  avoit  «wnpofé 
„  des  Dttofues,  où  il  lotrodulfolt  Socrate  difcouranti  té. 

Ï  ptolï  SS  'Sm  a^|a^dte  VcTVJrcua1"  ~ "  ^ 


„  SctetKC  des  Nombres  ft  la  aeWtrle  ,  ont  deu.  ufceeT 
„  dont  1  un  regarde  la  perfection  des  Arts,  l'autre  conOiV  * 
„  éloigner  l  ime  du  commerce  des  fera,  J  détourner  fes  veux 
»  des  obieu  matériels  .  par  I  habitude  d'envi fager  des  vérl- 
„  tel  ablliaites  i  &  de  mettre  1  in  fi  l'homme  autant  qu'il  fe 
„  peut  pendant  le  court  de  cette  vie  mortelle,  dans  l'état  de 
„  perfection  où  l  icne  fe  trouvera,  lorique  dégagée  du  corps 
„  cuunoe  d'une  ptifoo,  elle  fera  rendue  à  elle-même;  lorf- 
H  que  ne  tenant  plus  tien  de  U  contagion  que  cette  partie 
»  mortelle  tait  paûer  jufqu'à  eile.  libre  du  trouble  des  fer», 
„  c.le  coDtcrapIcn  dans  un  repos  entier  les  vérités  ticrnes- 
»  les. dont  elle  n'a  ici  qu'une  très-foible  coanoiflince.  Tout 
,,  le  Srfteme  de  Socrate  conduit  lea  hommes  i  coniidérer  ka 
r  toences  éleiéei  par  rapport  i  ce  demies  auge.  Et  t 'eu. 
auUî  de  cette  l'a(on  que  dans  le  fepoéme  Livre  de  la  R*- 


lotlijuc  oans  le  Recueil  des  Utti  de  socrate,  il  le  lait  par- 
Ici  fur  la  Géométrie ,  ou  fur  l'Arithmétt  rjue ,  vous  n'y  trouv 
„  verra  rien  qui  ne  (bit  commun ,  ai  qui  palTe  l'ufere  ordi  - 
„  mire.   Xénophon  n'a  pas  porté  plus  loin  fe*  vuSs  ;  (bit 
„  qu'accoutumé  aux  atTaitcs .  &  peu  né  pour  Le  repos  de  la 
„  médiLadon,  U  n'ait  pas  cru  nfcefliire  de  ejulttei  les  route, 
_  battues  ;  Ioit  qu'il  n'ait  tau  efpcré  de  rcmnotttt  le  pri« 
,.  dam  une  carrière  que  Platon  avoit  foumve  fi  tlorieure- 
„  ment  ;  foit  qu'en  elfct  l'étendue  de  iota  efpeit  eût  des  bor- 
„  nés,  de  que  mal  aifément  il  pût  fuivre  un  SylUme  dans 
„  des  cooféquencea  on  peu  rechercbccs  '*.     Mr.  l'Abbé  Fra- 
»uicr  a  bien  fenri,  que  tout  le  monde  ne  conviendra  pas  d* 
la  vérité  de  ce  qu'il  dit,  A  qui  a  pour  principe  la  haute  idée 
qu'il  avoit  de  Platon.  „  On  m'objecterai  peut  être,  dii-at 
„  (ig).  touchant  ce  que  j'ai  dit  delà  manière  dont  la  mes» 
„  doctrine  de  Sonate  a  été  rendue  par  deux  grandi -hommes  : 
-  que  Platon  prête  fouvent  fes  propres  id<*c?  à  Socnte .... 
Cette  objrétion  n'eti  pas  nouvelle ,  mai»  cille  elt  frivole. 
Car  au  travers  de  ce  qui  noos  relbe  dans  Xénophon ,  il  eil 
aifé  mauitenant  de  voir  que  Soctate  a  par  nenicr  confé. 

*  que  PUton  lui  fait  dûV;  tX  C  l  ot  fil» 
„  «t- 
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i  le  parti  des  Lacédémonicns  dan»  ta  guerre  du  Pélo 
I  une  aâaire  G  délicate ,  confcilla  à  ion  Elève  d'ail 
,  Guis-doute  en  chemin,  car  il  fe  contenta  de  den 
roit  pour  être  heureux  dans  cette  encreprife?  Ayant  reçu  rép 
de  s'être  détermine  lui-même,  &.  de  n'avoir  pas  demandé  ce  i 
à  fon  départ.  Xénophon,  après  avoir  fuit  les  ûcrifices  ordoc 
il  trouva  Cyrus  fur  Ton  départ:  Proxéne  l'ayant  préfènté  à  ce  : 
dans  fan  expédition,  &  Cyrus  promit  de  lui  donner  Ion  con 
(,)  iwa-t.  Xénophon  confcntit  (g).  Les  Savans  ne  conviennent  pas  de 
u.Mom.1.  quelque,  uns  prétendent  qu'il  étoit  encore  fort  jeune  f-DJ. 

l  .îi ,  iut  tut  a  b  bataille  de  Cunaxa,  dans  le  tems  que  les  Grec 
obligés  à  penfer  à  la  retraite,  &  leurs  principaux  Officiers  aya 
nophon  fut  choifi  pour  les  commander,  &  les  conduifit  dans  c 
même  l'IIiHoirc.    Ceft  à  là  probité,  à  fa  conduite  &  à  fon 
redevables  de  leur  falut-  Dcftitué  de  Cavalerie,  au  milieu  di 
nombreuic  &  viQorieufc;  n'ayant  d'autres  vivres  que  ceux  qu' 
(a  des  montagnes  &  des  fleuves;  &  marchant  par  des  pays  ou 
peuples  féroces  &  belliqueux,  il  ramena  enfin  ta  foldats  après 
î'efpace  de  quinze  mois.   Cette  Armée  entra  au  fervice  des  La. 
bron  pour  défendre  les  Villes  Grecques  de  Afie  contre  les  eotres- 
iufqifa  celui  où  Agéfilas  fut  envoyé  en  Afie,  il  fe  paflh  ejuatre 
la  vie  de  Xénophon  dans  cet  intervalle:  je  conjecture  qu  il  dois: 
•  ttar.  it>  lui-même  • ,  que  des  avant  que  d'avoir  remis  fes  troupes  à  Th.  3 
*i*  miiu.     tant  pas  encore  rjanni  de  fon  pays.   Etc'ettceque  lèmble  aui 
n'uV"'     que  Xénophon  alla  joindre  Agéfilas  en  Afie,  auquel  il  s'attacha 
(*>  û»  11.  Les  Athéniens,  pour  faire  leur  cour  à  Artaxcrxes.  &  irrites  c 
*i*-it-     pour  le  Roi  de  Sparte,  le  condamnèrent  au  bantuflement.  S'eît 
fie  avec  Agéfilas ,  il  mit  en  dépôt  entre  les  mains  de  Mégabyfe  , 
avoit  apporté  ,  en  le  priant  d'en  faire  faire  une  flatue  pour  h  ce 
*  vint  point  ;  &  il  employa  l'autre  moitié  pour  des  préfens  qu'il  en 
pelle  par  les  Lacédémoniens ,  gagnez  par  l'argent  du  Roi  de  Perj 
fi.ïimudi.  la  bataille  de  Coronée ,  où  lesThcbains  furent  vaincus  (»).  Il  1 
i*  ,at./iUi.  dc  prcg  ^  ce]|e  d"01ympie.  Paufanias  (*)  dit,  que  les  Lacédem 
(*)  u».v.   un  autre  Hiftorien,  cite  par  Diogéne  Lacrce,  affure  qu'ils  lui  d> 
b  ''        qui  eTt  plus  vraifembkblc.   Sa  femme  PhiléGe,  &  fes  deux  fils  G 

„  attention  fur  l'Apologie  de  Sonate,  telle  qu'an  l'a  dans  „  qui  1  de  gm 
„  Platon .  l'on  y  retrouvera  les  plu»  fubJiaw*  principes  de  „  cet  de  M  !au 
„  Morale,  ou  du-moina  les  contequences  Immédiates.  Et  „  une  licoSe.  i 
„  que  cette  Apologie  Toit  conforme  au  difeours  que  Socrate   „  peut  dans  fi 
H  prononça  en  effet,  Xénophon  fcmble  te  dire  lui-même,  „  longs  ralfoni 
„  lov  fqu'il  convient  que  d'autres  ont  égale  la  grandeur  des  »  idée*.  On  1 
„  choies  que  Socrate  dit  devant  fes  Juges.  Ce  qui  certaine-  *  les  Livres. 
„  ment  ne  peut  pas  tomber  fur  l'Apologie  de  Socrate,  que  „  Orateur ".  fi 
„  Lyûas  avoit  corapofée".   On  ne  peut  difconvcnii  que  le   fuperieur  du  <ù 
lavant  Académicien  ne  donne  un  tour  fart  fpécieuï  i  fei  rai-   rendu  la  doetrin. 
fn)  t  m    t"*"»;  il  elt  certain  cependant  que  Diogéne  Laérce  (19)  rap-   manière  avec  n 
Sega.  n.      porte ,  que  Socrate  ayant  oui  lire  le  LjSj  de  Platon .  s'é-  de  fun  génie  lui 
crû,  à  Dieu  !  que  ce  jeune  homme  me  prête  de  choies  '  &      \D]  Quituei 
il  ajoute;  que  Platon  a  toit  bien  des  chofes  que  Socrate  qui  fon? dans  ce 
n  a  gainais  dite»!   Lciemplc  que  Mr.  l'Abbé  Fraguitr  allé-  kttrtùu  ici  Jix-m 
eue  de  la  Géométrie  me  parolt  prouver  contre  lui ,  puifque  ûphtroc  au  Grt 
<lo)  -ffUT    •îW"°Pbon  «'exprime  (ao)  de  façon,  qai'il  faut  reconnottre  de  Perre,  uaiic  ; 
«.«.  LA.     dans  ce  qu'il  rapporte  les  vrais  fentimeru  de  Socrate.ou  fup-  l'autre  Xénophon 
£di,  a,       pofcr  9'"'  "  »  «  P«»  eu  une  jufte  idée,  ou  qu'il  lui  a  attribué  fur  fa  âge.  poui 
sceph.ifàr.    «  qu  il  navoit  jamais  dit,  ce  dont  on  ne  l'a  jamais  accuB.  lent  le  fuivre.  Mi 
ou  CfayW      comme  I  on  a  fait  Platon  ;  ic  pal&gc  me  parott  remarquable ,   Huicuiioi: ,  a  nu 
f-     >e'e.  «PPortcrai  avec  la  traduction  de  Mr.  Charpentier  :   dcua  paûages ,  e 
P; *  *  W  Sn«  H-  ifamm,  Am  1mm  *Uy*M.   que  de  démentir  c 

f*ms  ^•"•ftfffiw.  mrnMM  ytfUTfim  w  &  «•«*«    Xénophon  (14), 
***'       'V"1*"*"  '**  ««"h  tu  yiMm,  «  wmltinn,  rr*  Il  l 'on  ne  i«ut  pas 
if***  »  MM«ssJUkt  i  u^mi,  •  Amthy^m,  ï  ",n„   leùt  moutir  k  y. 
<i«ii(<^«.  ÊTtm  j  rit,  «Win,,  mi  M»<n,  .,  ,  ri,  wyrix*-    n'r!  co<na>e  ^'e*"'1 
rm  rn  m,  rr  jarmm ,  S/m  rtt  ri  yr,  irin  ira  titirm ,         avoir  au-moir  l 


-,  r--r-  .-^..^  »*.,.«.  ri  j  »<,:«,  rm  tt^mirtn  lut-  U  bataille  de  Dciili 

T,^**rM,_  y*mfurf,m  *•>*««..  mwAm^r..  ï  ,  ri  pi,  £  U  ne  pouvoiC  J 

-.i-  ra...  m  „.^.  (Êutini  «'»  -  ,,;„,  yi  ÀnS,i,)  les  jeunes  MB* 

tp%  J  Tutra  <w  mi  mtfiww  fiùr  aMMySjKos,  ssj|  isso  A  quoi  l'on  peucj 

"  W  «^«V»"*»  /1  <«>i  iw  mwiM,  //  Asenarmt  eut  dans  l'Arînce 

MMW  <i  fw»/  fos>ir,  «w  ftrjtnm  bien  rwuruift  dWu  A»  énutVr,  l'autorité  avec  Uqut 

dm  tfpmin  ci^w  cl^î.  Jmfi  pu  n  Gémilnt,  U  difrk  lui  feul  de  faccager 

ti  mfnUmjmnr  éffa,  fmm  vmtot  « psw  «biter  des  «rr-  Igc  inùr.   Une  nos 

'"•  Jwntujtr  i  la  mtjun\  pur  partager  un  UHtagt  m pht-  dit Sestfie  Prince  lie 

Juwi  ptrtm  ;  peur  mtjurer  I*  tmmi  d'un  Ouvrier;  &  f»'iï  iilic  tn  manafie .  s'er. 

«011^  mjt  étfnm  ctia,  fut  pur  peu  *u  un  kmmt  voulut  ftp-  ebofe  niiculc  li  Xét 

p„iU!t  ieej  pratûjutl,  U  afpimHrnt  mime  ftcUeatnt .  nmtim  nubile,  fondé  fur  Ce 

tçuu  lt  Terre  ê  tcundut,  &  pt»  tud  voyen  m  la  rntùn.  Mou  saalpiiicequcXério, 

•e  J  tofmcer  ami  cette  Science,  fcf  tU  t  tmbcnffer  l'efprit  truc  »  Car  on  !<--<i  iaujir. 

jt  nejat  fcUtifigurts,  e'eft  ce  fu'U  nt  peuvau  apfrtut.tr ,  pita-  „  de  jmndlî:  '■  au  lieu 

t»U  y lui-même  fort  fmtrtt;  cm  il  nt  mmitptint,  iifm-il,  »  caomrs'il  euftdii 

i  tud  tenehtent  Mm  ct,  JÙUiiiu, ,  eut  cepentLt  emportent  la  vit  „  qu'il  n  cul t  ifa  *C 
eCun  botme,  &  U  aetoukmi  tfautret  àmiet  plut  ntcejotret.  Il 


.uUt.totpatir, 

me  iccibie  que  i  on  n'a  pas  mai  caracléri  fé  la  différence  qu'il  .,  aa  ou  ta  v  ifoo ,  en 

fjstJlK    y  a  entre  Platon  &  Xénophon  dans  ce»  parole»  (ai).  „  Di-  „  In  Anoeo*  u«i >U 

roir'"xïr     *        'eulemeot  qtse,  li  ces  deux  grands-honinkes  éerivi-  a  fi  i«,  &  Nfcroii 

p.  aoj.   '    »  "ot  •  elmm*  *  feint ,  pour  la  gloire  de  leur  commun  »  lur-neàie;  <  A  ic 

„  Maître,  &  s'ils  le  firent  même  avec  une  liiez  grande  dl-  nçbin  de  jf*  '«in» 

„  verfité  de  flile ,  de  tour  &  de  fuoeés .  on  cil  généralement  qu:  «u  tll  cl  1  fr  W| 

»  convenu  que  Xénophon  l  a  fait  d'une  manière  qui  tient  film  i«Gt>,il"s.  p- 

„  plus  de  la  vraifemblauce.  ou  qui  même  a  tout  l'air  de  la  tts,  ttoii  n« «nies 
«  verirf.  a«  lui  Socrate  parle,  1 
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;  ce  Prêtre  de  Diane  dont  nous  avons  parlé,  étant  vena  aux  Jeux  Olympiques, 
urgent,  lui-même  nous  inlbuit  de  cette  particularité  &  de  l'ulage  qu'il  fil  de  cet  argent  (  I): 
„  il  acheta,  <Sm7,  un  Lcu  à  Diane  a  rendrait  que  l'Oracle  lui  défîgna,  a  travers  legucl  pafle  une  petite 
„  rivière  du  même  nom  (SelUnt)  que  celle  qui  lave  les  bords  du  Temple  d'Ephefe,  &  qui  a  comme  rïu- 
„  tre  dej  poilTons  a  écaille &à  coquille-,  avec  toute  forte  de  chalTe  aux  environs.  Du  refle  de  Targcnt  il 
»  en  bâtit  un  petit  temple  a  la  l*xlTe,avec  un  autel,  fur  lequel  il  iâcrifie  tous  les  ans  la  dixmc  du  revenu. 
„  Le»  Voifins  de  l'un  &  de  r autre  fexe  ont  pan  à  la  Féte,  &  ion  fournit  ce  jour-là  à  ceux  qui  s'y  trou- 
»  vent»  pain,  vin ,  farines  &  délier t,  avec  quelques  pièces  d'argent  ,  <St  leur  part  de  la  chaflë  ex  des 
„  victimes.   Car  le*  enfans  de  Xénophon  <St  ceux  de  Ja  Ville  Scyllortte  font  alors  une  chafle  générale, 
„  où  tous  les  Citoyens  fe peuvent  trouver,  &  l'on  y  prend  des  Cerfs,  des  Chevreuils,  &  des  SangiierS) 
„  tant  dans  les  lieux  confacrez  à  la  Décile,  que  dans  les  Bois  d'alentour.   Au  refte  ce  lieu  «ft  Qaté  à 
„  deux-rniUe<inq-cens  pat  du  Temple  de  Jupiter  Olympien ,  fur  le  grand  chemin ,      v»  de  lacédétnane 
m  *  b  Ville  d'Olympie.  fl  y  a  une  Torét  £àcree  &  des  montagnes  couvertes  de  boi* ,  où  Ton  peut  nour- 

"  Ji"r-t0utt  Jorte  d*  b*sul  Autour  du  Temple  il  y  a  un  verger  rempli  de  toute  (btte  de 

„  fruits  ".  On  voit  par  cette  description  que  la  Terre  de  Xénophon  étoit  confsdérable.  Dans  cette 
agréable  retraite  il  cultiva  toujours  la  Philofophie,  &  s'occupa  auffi  a  écrire  Militaire,  car  il  y  a  tout 
•ieu  de  penfer  que  c'eft  ià  qu'il  écrivit  la  Rttrmudts  dix  mille  [£]  &  fi»  ttfloirc  Grecque,  peut-être 
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pber  de  b  puiûiDCc  du  Rai  de  Perte.  Mr. 
te.  quil  fe  peut  «ulli  que  cet  Envoyé  Grec  fat'H  lié.  que 
Xénophon  partît  jeune  auprès  de  lui.  „  Puifquoo  fcalt  bien 
„  qu  un  vieux  Capitaine  de  Optante  ans,  A  qui  fe  lient  un 
m  peu  6cr  de  fi  lungue  expérience,  miterait  facilement  de 
n  jeune  homme,  un  foulai  de  quarante-cinq  ou  cinquante 
*  ùï*'  PrinciPale,DaK  lorsqu'il  dirait  une  ehofc,  qui  fenj- 
..  Weron  un  emportement  de  jeune-homme  ".  Mr.  Huti 
fan  a_ajotanS,  peut-être  afin  «1 1  propos,  que  c'eft  un  i 


<Çe  *Wn°î«  «  foi,  de  û  main.  |i 

efarw  Préface,  maia  Lucien  a  remarqué  (id)  ctuil 
rate  nuritiotu  qui  tiennent  lien  d  ExoruV,  ce  qu'il  ap- 
plique à  Xénophon.  Rmtwlia  Amifcc  a  traduit  cet  Ouvra- 
ge en  Latin .  &  celte  traduction  a  paru  a  Boulomie  en  t  c  - 1 

11       .  [T.    ,,r>r  Tn  t. ..-H         r     .  .      .  h  3  •> 


pcut-eUT  .lia;  mal  i  prupoa.  que  c'cli  un  ufa- 
ee  afe  ordinaire  aux  Généraux  .  un  peu  ige.  ,  de  Irsller 
leuri  fubaltemes  iwc  hauteur ,  mt  injtirxiui  i,  tjtnn.  Ce 
mot  lui  a  attiré  une  iQez  rude  cenfurc  (28).  ,.  reut  •  être . 
"  jugc^-il  par  comparai  Ton  ,  ft  qu'il  «jnsi(rine  que 

„  les  nontérea  de»  grands  Capitaine»  font  routei  Icnihiiblct 
„  aux  air»  hauuini  de  cm  barbon  d*Univernie,  fi  connut 
"  djn.'."  p.'u  f»u»  •*  «»  detoàarr;  Gens  dont  IWueil 
"  î  V??H  ^  ia  h00"0"  °l>fc>"«  «'"»"  CoKere,  où  T  ige 
"  Î"L  *  i*^!».  «  dont  tout  le  mérite  oc  confiSe 
„  dordunairc,  qui  1  être  rendus,  durant  quarante ani .  avec 
'•  ?,*=»n«re  «JMutte.  au  premier  ta  de  la  cloche  du  rê- 
„  fretoue  .  Le  trait  eft  malin  4  vif,  relie  a  favoir  fi  le  Sa- 
vant  Anglois  le  metttoit.  Je  peneberoij  aOcx  a  adopter  une 
autre  railon  que  Mr.  Charpentier  allègue ,  A  qui  me  parult 
ion  naturelle,-  c'en  que  Xénophon  étant  fort  beau  de  vlfaee. 
il  pouvtw  bwn  paroltre  beaucoup  moirv»  leé  qu'il  n  etoU, 
comme  00  le  volt  loui  lea  jour* ,  i  l'égaid  de  ceux  qui  coo- 
itrvcni  loogten»  un  air  de  jeuneffe,  qut  trompe  aifement  ;  * 
en  ce  exs-tt,  U  n'eft  pas  neceftiirede  cherebt-r  d'autre  io>-IW- 
Te  à  la  oualincMioa  que  Phalin  donne  i  Xénophon.  Je  fini- 
rai en  remarquant .  que  Mr.  Charpentier  clic  un  exemple  fin- 
gulier  de  Pi  unique,  qui  donne  S  Agéftiai  le  tit;c  déjeune 
lui; on,  datai  un  leoia  où,  félon  fou  propre  compte,  il  ■te' 
voit  avoir  au  moiru  ouarante-troia  ai». 

[*1  fl»«"^«Mai««»^t«^-"«t<uéeHt*la/î^»''t 
iuéx-mtUt. }   La  manière  donc  Xcaophon  ï.-cipiiiDe  dani 
le  paûagc  du  Livre  V.  que  j'ai  rapporté  darta  le  Texte  de 
l'Article .  me  perfuade  que  c'en  un  fruit  de  fa  r  oui  1  c  de  Scvt- 
lonte.    Je  ne  M  fi  l'on  doit  taire  quelque  fond  fur  ce  que 
dit  Jean  Tzetxer  (10).  qui  aOure  que  Xénophon  publia  cette 
HUioLrc  de  I  Expédition  de  Crrua  le  jeune  fous  le  nom  de 
Ttxm'jifatt  ét  Sjncufi;  ce  nui  a  peut-être  donné  lieu  I 
Txeoe»  da  dire  cela,  e* ell  que  Themil'togéne  a  effettlvetoeni 
écrit  auûj  la  même  ililtoire.  comme  noua  l'apprenom  de 
Xénophon  lui-même  (30).  „  Ceux  qui  auront  la  curiofité  de 
„  lire  cette  Hiftoire,  verront  Jans  l'Itémiicogéne  de  Srra- 
,,  culé ,  qui  l  a  écrite  toute  au  long  ;  comme  Crrui  illcmbla 
,,  tecreuexnent  une  Année,  comme  il  marcha  contre  Arts 
»  aercet^onwic  il  donna  la  bataille  où  il  niourut.  A  corn- 
»  «  «pr^ft te»  Grec,  retournèrent  en  leur  Par,  par 
lePoMKuita  .  Cet»  peut- être  ce  qui  .  don*  lieuà 
Maûus  (31)  de  douter,  fil  ouvrage  que  noutavon»  fout 
le  nom  de  Xénophon  eit  véritablement  de  |u(.  «Cependint 
Il  y  a  bien  des  mfont  qui  tutorlfent  à  le  lui  attribuer  Ou- 
tre le  témoi(tnage  de  Diogéoc  Laêrce.  qui  mer  cette  liiiloi- 
re  au  nombre  des  Ouvrages  de  Xénophon  (3a),  j|  v  .  d,.UI 
palligei  de  Plutarnoe  blet 


M,  Il  y  a  auffi  une  TndotHon  Utine  de  Jmoi  Ufcat'îa. 
:,  m«i.  il  parle  cl  une \erlion  Françoifc  de  Oaode  Se'ffcl 
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suffi  (33). que  jerappor- 


cv'rta- 


J7. 


"xer^r^\l^!'léhlur mefe,e  fon HHlor'ien.  mât"m\i 
„  par  efcrlpt  le»  geflea  ou-il  avoit  6ueb  ft  conduit»  i  chél 
„  Et  dit-on  que  Thémillogéne»  Sytacutain  efcnvit  de  ce  rnê- 
„  ne  lubjea,  afin  que  Xénophon  appamfl  plu,  vrayrci„bla- 
„  ble,  cferlvamr  de  foy  mefme  cotmne  d'un  lier»,  cédam  i 
„  an  «itre.*  luyjrratihant  Icmolcn  de  fe  taire  honneur  «r 
,.  les  Letrrea".  Dani  I  autre  paOàge  ( u)  Pluiarque  c™e 
l'Ouvrage  dont  il  t  aipt,  comme  tant  de  Xénophon:  Or 
„  la  loy  générale  donne  touûouri  le  premier  lieu  du  Koo 
„  veroement  i  ceJuy  qui  fait  ce  qui  efl  jufte,  ât  qui  cogrioili 
ce  qui  *"  pronsable ,  comme  l'on  peut  comprendre  par 
„  l'exemple  de  Xénophon,  lequel  efcril  de  foy  roefme:  « 
,  ansti  m  r*mf  «naaaviii  Xmftm.  ru  n  $*,  ny  c*fi- 

n        3  ^J^a*~m•  ■""•ri  «  ♦»« 

„  /ta»,  CT  ltf"  rmrtfmdn  ,J4  mal  i  nanatanaVr  .  fi  Ma 

„  qu'il  fiiteaufede  sauver  les  Grec»".  A  ce»  témoin'uect 
on  peuttroûter,  qu'il  parott  allëx  par  toute  cette  Hittoire, 
nue  l'Auiettr  i  été  prêtent  i  tout  ce  qu'il  raconte ,  &  qu'il  y 
a  diverse»  dreonuaocet  qui  regardent  Xénophon  .  q°e  lui 
fculapuftvoirftBforepxreoir.  Enfin  u  conformité  de 
ftyk  arec  dut  de  fa  salies  Ouvrages  (3  s)  ne  permet  pu 


in-fol 
malt 

i  Paris  151c.  In  fol.  faite  tur  celle  du  Lafcari,,  ce  qui  fernhlc 
fuppofcr  que  «Uc^i  eft.rerieuiei  ceMe  d  Atnllïe.  On 
a  auffi  la  Vc.f.00  de  Leunclaviua.  qui  a  «dun  tout»  |« 
Ooivrciide  Xér»pbnn.  t'abriciui  indique  une  Traduftioo 
olienne  de  Louis  Dom.nici,  Imprimée  i  Vcnife  en  1547 
m  !.  Tout  le  monde  conooit  celle  que  Mr.  D  AUancouit 
en  a  donnée  en  François,  que  Ménage  loue  extraordinaire, 
ment  (3«):  ™«  «tr«  lUmm,**.  iSmmn,  (f        H f.a)  I 

2?5  SSjEÏZ  "  Jr"^°n"™  if?»* .  ru;»/ Jhnww,  On» 
iMpnxiilt  «leunrur,  ritgaaia  vicitft  vUaaut.  Mr.  Hutchln- 
fem,  dans  la  Préface  de  l'Edition  doiu  nous  allont  parier. 
Indique  une  autre  Veriion  Françoife  dont  il  a  hit  uûuje,  qui 
porte  au  titre ,  dit-il ,  le  nom  de  !>«»«  «V  CraaMr  :  c'eli  la  Ver- 
lion  de  C  Itudc  Seillcl  imprimée  tvec  ccllo  de>  autres  Ouvraget 
de  Xéno|*on.  Cologne  1613  In-fol.PyraawA  OnaW» eft  le  nom 
de  I  Imprimeur  ou  du  Coircéleur,  dilfabricius*.  Mr.Fabrictul 
n  indique  aucune  Edition  Grecque  de  l'Ouvrage  dont  il  t'a- 
gii ,  réparétlifiat  des  autres  Ouvrages  de  Xénophon.  Mr. 
HutehinfoD,  ViCc-prélideut  du  CoUéee  du  Cerf  é  Oxford  en 
a  donné  une  belle  Edition  en  173$  fous  ce  due:  An»»!- 
A«tW.«  B«Ca»  i»7«.  XraatVwanj  de  CjH  £xfr^uujM 
LUn  jtpum.  Cnteanagncvà.  cura  Qdicihu  MSS.  fj  «-ni- 
lm>  /rr,  m,i,  «Utù  «W«  ,  ftmnmis  m  iacii  twnaural .  M» 
"™  •'.""«>.-••.  0.'Vn-tBiru«u  fwr,  TmkJl  CtVt.. 

f^-a  H  rmiltll  »ur,t  ^  ittatlra»;  A'*u  H.  Sîephlni, 
LeuocUvil,  Jk.  Porti  (f  tfiunti  ntmfiui  &  eaj/firata/,  IV 
rtMrtaai  '.'»uw  aV^Otm.  tnMtrhut  nKtiïtuùi  méauit 
Hiomas  Hutchinfon.  Oxmé, \e  1  heatro  ShHdon.  ir?t  in  a 
t>n  trouve  à  la  fuite  l'Ai.*;»  fAg^ilxi,  exécuté  fur  le  mènïc 
plan.  Cet-c  Edition  eft  Ion  belle.  A  la  DlUcration  prci.ml- 
rwre,  qui  ,ou  « U^?temtat_ fut  la  marche  de,  Grecs,  eft 
trévcur.cufe  ;  I  F^lurur  fixe  exaéletnent  la  firaation  des  lieux , 
dont  tl  eftfatt  mention,  en  ci  uni  foigneufetnent  les  piilaBlï 
des  Andcro  ,  <1ul  te  rapportent  au  fujet  qui!  traite ,  &  qui 
font  marqués  au  bat  de  ta  page. 

J'ai  dit  dans  le  Texte  de  l'Article,  qu'il  y  1  tout  lieu  de 
penfer,  qu'il  écrivit  auffi  dam  la  retniie  de  Scyllootc  fon 
Hilloùe  Grecque  ;  c'eft  le  fcnttment  du  fitvant  Dodwell  (39)  : 
cette  Hiltoire  eft  la  continuation  de  celle  de  Thucydide.  * 
Xénophon  l'a  pouûee  jufqu'i  la  bataille  de  Mantinêe.  Dod- 
well conjecture,  que  les  fila  de  Xénophon  lui  apportèrent 
i'Ouvraarc  de  Thucydide,  Si  qu'il  <omiiierjç;a  fa  continuation, 
après  avoir  achevé  fon  Hiftoire  de  '  Expaadlbon  de  Cyrut , 
malt  qu'il  n'y  mit  la  dernière  main,  qu'à  C^rmtbe.  Au  relie 
on  eft  redevable  i  Xénophon  de  la  publication  de  l'iiifiotre 
de  Thucydide:  fi  l'on  en  croit  Diogéne   Laêrce  (40)  il  ne 
WTOiit  qu'i  lui  de  la  fuppriner  ou  de  »"«m  faire  honucir  : 
mais  Dodwell  penfc  autrement,  parce  que  Thucydide  étolt 
deji  célèbre,  quoique  fan  Ouvriije  n'eût  pas  encore  paru, 
Ccltli  de  Xénophon  a  pour  titre.  Hi/tasve  CrrcsM,  'itjavr.i, 
CiSa»  •«->■  Elle  comprend  un  cfpace  de  quarante-huit  ans, 
i  compter  depuis  la  féconde  année  de  la  XCll.  Olympiade. 
Dans  les  deux  premiers  Livres,  U  fait  niiftolre  de  la  Guer- 
re  du  Péloponnéfe,  qu'il  prend  11  oh  Thucydide  avoit  fini 
(41).  Et  dans  le»  cinq  fui  vint  il  continue  I  Hif.oire  jufqu'à 
la  bataille  de  Mantinêe  &  la  mort  dTCpaon Inondas,  la  fécon- 
de année  de  la  cent-cjuatrlémc  Olympiade  ,  comme  l'a  remar- 
qué encore  Diodorc  de  Sicile  (41)'  »•"••*>•,       •  a  ?..«7„ 
r»  9  'tmmtw  ràv-at|a,  lit  etft»»       «"■»       Mvier*»»  ■«> 
...  Inwni  T.Atrrj.  :  J/x  anm  Amapoovi  jitlxmmfil  Grm 
cwmm  H<ii*um  rata,  efmtmmùt  àanvtna  cornet.    Le  célè- 
bre Voffius,  par  une  dlftiaction  que  U  taiultiiude  d'objets 
caufc  quelquelKU,  a  eoecodu  ce  paOi^ede  la  Cyropédle  (43^ 
Quelques  Savans  ont  prétendu  que  XénopijoTi  «voit  obligé 
an  intervalle  de  deux  ani ,  en  commençant  fon  Hiltoire: 
d'autres  ont  cru  qu'il  avoit  fait  un  anachron  j  fine  de  deuxant  .* 
mais  Dodwell  a  prouvé  qu'il  a  reprit  ri  y,  aoirc  M  où  /hu- 
cydlde  l  a  quiuée.  ex  que  fa  Chronologie  eft  caélr.  assit  en 


O»)  AJ»*-  -m* 
rm.  aat  —  » 

.... 

Ai.  x:e-at_ 
at.  nutaxar. 
raraae 

Bti 


t*  SeaiWi 
«■  *>«.,. 

SejUoe,^. 


(f)  «. 
Kt«- 


Uk-Xlll. 

p.  rr»-T.  L 
fj.lt.  xv. 

Skmmi, 
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auflU  U  CyrtpèiEe  [F].  L'étude  n'abrorboit  pas  tout  fbn 
f-i         de  les  ent'ans,  il  prenoic  le  diveruflcrnent  de  la  Chaflè  ,  & 
i,./r,        quiiiiié  dont  il  jouùTbit  fut  troublée  par  la  guerre  qui  s'éleva 


derniers  fe  rendirent  maîtres  de  Scyllonte,  &  s'emparèrent  d 
qui  fe  retira  d'abord  à  Elide ,  &  delà  à  Léprée,  où  Tes  enfa 
enfuite  il  alla  avec  eux  s'établir  à  Corinthe,  où  il  acheta  une 
fut  pendant  qu'il  y  demeurait  que  l'état  des  affaire»  dans  la  O 
thénes  fc  crurent  imereffes  à  prendre  parti  en  faveur  des  Lac 
gue;  Xcnophon  prit  cette  occafbn  pour  envoyer  fes  deux  fil 


(44)  v.  n- 

Orm.  V.  il 

»>■  7».T». 


(*,\  Ibld. 


dans  notre  ilillotien  les  Olympiade»,  les  An-hontes  d'Athé-  dit  Mr.  de 
lias,  &  les  Kjihorej  de  Lacêdémone  (44).  r'abrlclu»  rcinar-  Cyropaîdic 
que  qu'Aide  »ioûta  l'Hiftoirc  de  Xéntwhon  à  celle  de  Thu-  j"Jlci ,  conj. 
oydide,  dans  l'Edition  Grecque  qu'il  donna  de  cette  demie-  a-t-il  là  au 
re  en  1501  ijrfol.  il  indique  une  autre  Edition  Grecque  fal-  fanble  «]U* 
te  à  Louvain  en  1519  ln-4.  Le  mime  parle  d'une  Vetlion  ce  que  le  C 
Latine  de  Bi'.ilaldus  Bircitheimerus ,  fans  marquer  en  quelle  Gramtnaini 
année  clic  a  été  imprim.'c.  On  coiinc.lt  la  Tiadndion  r'ran-  re  de  l'enc 
çuil'e  de  Thucydide  6.  Je  Xénuphon  pai  Mr.  d'Ablancourt,  n-uSiau 
qui  parut  a  Paris  en  167 «  en  3  voll.  in  8.  l'en  cannois  une 
autre  Edition  d'Amlierdam  1713  en  3  voll.  hMS<  Il  y  en 
a  suffi  une  Traduction  lulicnne,  imprimée  à  Vcnifccn  1350 
io-a.  cottéc  par  Kabriclus. 

ftvt  (ut  auffi  la  O/npiiie.  ]  Comme  Diogéne  Laërce 
dit  en  général ,  qu'il  y  écrivit  fe»  UÊim  .  ilyalieude  pen- 
fer  que-  celic-ci  cfi,  du  nombre.   Le  titre  cil  Kaprrufttat 
CiC>u«  "Omrm.  r'raneols  Ph.lclphc  l  a  donna  en  Latin  i  Bou- 
logne en  tsao  in  fol.   Jules-Gabriel  Eugubilius  i  Vcnife  en 
1569  In  8.  Joachlm  Camciarius  à  Pan»  en  1571  in.4.  Elle 
parut  en  Gtccà  Louvain  en  1527  in-4.;  ut  partiel  Lcyde 
en  1611  in-8.  ci  entiéte  à  Oxfuid  en  1679  in  ta.  En  Grec 
&  «n  Latin  à  Londres.  164S  in-B.  {45}.  Mr.  Charpentier  l'a 
induite  eu  l'rancot»,  &  cette  tiaduclion  a  été  imprimée  à 
Parlt  en  1659  i  i-ful.  Aintl.  1661  m- 8.  à  la  Haye  1731, 
1  voll.  in  2.  Il  y  en  a  aulti  une  I  nduction  lial*ni>e  &  une 
Anp lolfe.  H  ne  faut  pal  oublier  la  belSe  Edition  qu'en  a  don- 
née Mr.  Hutchïnfon  en  1727  à  Oxford  in -4.  foui  ce  tiue 

Si..?i»r>  jUfW*MÏ.««  B.C*»«"0«t-.  Xcn^Uriu  il  Cy(  in. 

Jlutdarif  Ubri  Oùt.  CnM  reetnuva,  cum  Ceaue  MS.  Oxt 
ruVnfi,  &  enmilnj  fête  Itttit  ednii  cmMlii ,  fbirimu  à  Jsrù 
cirw.tt.-u,  Vetjimcm  Lntino»  f r/«r.rani ,  Oi/nusasniïtir/iiu, 
Tabula  (jngtapbita,  ttiujfu*  Di^<rtat!«ni£ut  ptamjfii  ouxé, 
{#  iilu/lraeit;  A'*u  il.  Steptuni,  Lcunclavii ,  M.  Potti, 
13  Miircti ,  rrcnufcu  13  cajligatai ,  Fariamium  Lt&ii 
laijumiT 


Icufement  «e 
ton  (S3)  U 
„  mire  OU  * 
„  re;  qu  e  I , 
„  ché  de  Ir», 
„  date,  rjLi  i 
H  railles  di^j 
vers  la  fin  d> 
l'Kaipcreur  1 
connue  avoi 


1727  in-4- 
le 


kaum,  bidiuhut  ntcttfarii 
M.  Ox«ui  r  'Otatn  Sktldm. 
une  Notice  de 

B  C'è:t  une  grande  Qucfllt 

ge  de  Xénophun  cl;  une  ililloire  vcnuble.  ou  fi  ce  n'ell 

qu'un  Roman,  ueftiné  i  ttaccr  le  portrait  d'un  Prince  par-  "*»  Sctiftmt  jos 

fait.    Le  pi  entier  qui  ait  donné  lieu  i  cette  quciiioo,  c'cll  fi"*  A'tiia^éra  / 


Journal  cité  en  mar-  «»' 
ftdu 


f#«) 

^fl.T  XV. 
T.  U.  Alt. 
11. 

PiCKflion 
fur  Ij  CV- 

■ewan 
(*7)i  ni. 

Dt  Lu  *•>. 

ai  Me- 

[m Je,  nâam  vtri  dijcipimm  mtUo  f*a*  attiliffi ,  nec  ai  ta 
•»*-•"*  /amtUaru  aJmimfirattmm  data  unatam  miicuttle.  Mena- 
&  A'"5'_.    ce  remaraue  fur  ce  naflii?e.  ««r  r.,n  ^.   conc|ure 


« 

ctrtt ,  nm  qtu 

aitcndon  a  ce 
vorable*  i  la 
de«  Vttawles 
pelbnt  un*  T 
(jr  dxiUi  Le 
££i  de  tutu  Ui 
déciliveincnt , 
«w .-  le  pallâgi 
ce  qu'il  me  1er 
ttuuve  de  grai 
fan 
tam  m 
'i  ptincii 
nru«  cj/ 
mm  Mit  inten  , 
jttui  g 


Platon  (47),  qui  l'exprime  en  c 
*t{V*  K.^..,  ri       W»'  W*,Vr»«r»/ 

.-.  -  .  r.  ..„.    WMlJnM,   i,    „.;«,  ^fc,  , 


Mi»ril^ig|  ft|  fît 


mg.adDif 
gam,  Latri, 

in. 


r,  ..i»  m.       rmnwi  t\t.  /M  j.ji.'ur  4..  C>»  tv 

«1;  eaero  ?u-«e«  reliai <  &  d«<xn  hum ,  (f  cmiU  vit* 


L„U,t  f>  ranarque  fur  ce  piûage,  que  l'un  ne  peut  Si 
%4         3e  ^  parue  de  la  Cyropédie  que  Platon  V  ou  eT. 

regarde  U  bonne  éducation  .que  toute  IHidoire  de 


(♦il  Cira- 
«.£  T.  II. 

h.  V.  C  14- 


un  Roman .-  Ont  tx  Platanù  Un 

tku^/àmjtninu  tjje  Cyri  eùam  mimai  taiOgas.  Mr.  fies  Vigiîo- 


<4»'  F.y>fl. 

u  Q.u  t, 

tp.  u 


f»«)  DM 
/•r-r-nt. 

tu)  rjio. 

»y£  H)lie. 
ht  *tp.*p, 

3^ 


cuiljil  Sd'i^  r 
M  f«au  .fin»»  / 

G.J.  VolBuj(j 
guoici  juge  qu 
ment,  ayant  fait 
àLuiru,  iStdei 
re  mieux  <jue  pc 
vue,  qui  l'exprime;  Vaiak 
Cyru»  cil  "*o>  f niant  hc  > 
pm  Ueniui  nSfcxii ,  fa-  i"       }*u  tara, 
x  friUgai.  Mr.  Des  Vigiîo-  On  cite  cororc  1 
Je*  (48)  «  a  pa<  bien  pri»  la  penfee  de  Ménage ,  il  a  cru  que   c"  Mr.  l'Abbé 
ce  Savant  a  voulu  due,  qu'on  nepouvoit  pai  conelurre  du  9"c'  '«  vérité  Hii't 
pjflige  do  1  laton  que  toute  1a  Vie  de  Cynu  eii  fabuieufe:  aci  Vigaolta.  D"i 
car  voici  ce  qu  il  ajoute  ,  „  Auffi  n'ell -ce  pas  la  conclufion   su;  tôt  legardé  : 
,.  qu'en  ont  tirée  aux  qui  Je  citent.  Ut  en  ont  conclu  feu-  pour  le  fond  de  VI 
„  le-nicnt,  que  Platon  regarda  1a  C)r»;tUK.  comme  une  Fie-  douiaa,  Du  l'emi 
»        f  ,wllP05e  MP"*  .  pour  donner  l'idée  d'un  Prince  ci  dan»  le  Cercle  P 
„  bien  élevé,  dani  d'autrei  principei  que  Ici  freni".  Il  cil  Jungnait ,«B«lûiei 
évident  que  Ménage  a  voulu  dire,  que  la  Critique  de  Platon   ii« ,  le  P.  Touri 
fur  ce  qui  regarde  l'éducation  de  Cyria  ,  ne  prouve  point  CrarpratitT  ,  dan» 
qui!  ait  regardé  tout  le  relie  de  (on  Hllloire,  telle  qu'elle  caédie.  avoitr/wooi, 
eil  rapportée  dam  la  Cytopédie,  comcic  un  Roman  ;  car  il  a-  vérité  de  11  Ij(*<?«r 
juute,  voum  U  musum  ,  de  Uijcipittu  Cyri  altut  Jmfilli  Plate-  le  ut  tïe  compolie 
.ij-u»,  aider  Xeruphratm.    Quoi  qu  il  en  foit  de  la  penfée  de  vrajes  MaS.  de  ce 
PUton,  dautrei  après  lui  ont  regardé  l'Ouvrage  deXéno-  lu  les  Oworu  ù  Xc. 
phon  ,  comme  une  ticuon  ingénieufe.  On  uouve  Cicércm  llyadoociciAutot. 
i  la  téte  .  qui  écrit  *  fon  frère  (49)  :  Cyrau  ilir  a  Xenopbon-  Ccai  qui  CCMk£lllit;< 
te  rniiad  HiflmaJUem  jetiftus,  }t4  ad  iffigitm  jvfii  htptrU;  Ont  tntre  eux  ;  lue 
tmuijmm gravitai,  ai  Ma  l'btiajifh  ,  cum  fa^r,  tmiUt.   tre  m  adopte  m  à 
tr  cmywtgitu,.   yuat  flûte»  Htlf,  ne  fina  <aùù,  mfttt  Oit  te,  RfaÎMf  i  CuCii 
yf/ncamu  de  manitou  panttt  non  joltbat  :  muVaim  tjl  tnim  prmtt-  Comnect  daébroaille 
wil/am  in  bù  tjffi.ium  diligmit  (3  maiitati  Imfërii.   Si  Cicé-  une  grande  Initie  de 
ron  ne  peine  pas  favorablement  du  fond  de  l'Hiitoire .  il  pi-  le  cuunue  il*  me  ch 
rolt  uu'il  en  a  du  relie  une  idée  plu.  avanugeufc  que  Platon,  ne  ra^gne-r  «a  ptiu. 
Mr.  des  «notai  (50;  met  au  nombre  de  ceux,  qui  n'ont  d'autre,  tcomai 
pas  regardé  la  Cyrnpédic  comme  une  Hillotre  véritable ,  De-  de  tK  un  ft-Oamn. 
nysd'llalicarnalic.  aulli  bon  Critique  que  bon  Hillorien,     I.  On  tirt;  me  jue 
mm  le  palûge  fur  lequel  il  ft  fonde  (51)  ne  me  parolt  point  «ne  puuvef .  <ui  Ai 
d.i  tout  renfermer  ce  feus,  le  voici  tel  qu  il  le  donne:  Xtm-  Itururs  bea>*o.p  d'. 

(('ianx,)  imkatardHtndaU,  acMfi  pour  fis  Hifleira  C/w^ie  ci*» 'baie 
ia!>Wi  (vaux,  gtaxdi.  (3  digne,  d'un  Hilt/af^a.  L  Eau  » iUHuki fVm 
(it»i  Jr  Ljrui,  au  l'image-  .Tnri  Rai  hn  if  heureux  (««^  „  Je  Mia'/fn»  a 
•r*'*  ^**""  W  L  Expedàian  dujtune  Cyrut ,  ,  Jurait  ^' telle 

«  Ufi  i.'^«r«  de,  Greu  (3t.    A  quu  ,1  ajoute,  „  Seuudca»*1".  »T 
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dards  de  leur  Patrie  («).  la  avaient  été  élevés  à  Lacédémonc,  où  Agéfîlas  avoir  engagé  letw  Père  à 
te»  envoyer,  pour  y  apprendre  a  favoir  obtSr  ât  commander  (a).  Gryihst  &  Dtodurc,  ce  font  les 
B'xat  des  deux  fi:  s  de  Xenopbon,  fe  trouvèrent  a  ta  bataille  de  Man(iriée;on  ne  voit  point  «lie  te  fécond 
s'y  fou  dUbngué,  mais  Gryllus  combattit  vaillamment  dam  la  Cavalerie,  A  fi  Ton  en  croit  Paufamas  (p) 
ce  fax  lui  ow  tua  Ëparaiuondn:  Cet  Ecrivain  aflunr,  que  ce  combat  de  Cavalerie  eft  repréfeoté  a  Atne- 
ne»,  &  qu'on  y  voit  Gryllu»  portant:  un  coup  mortel  au  Général  ThtSxrin.  Il  eft  vrai  que  tes  Lact-dé- 
monien»  en  ont  fak  honneur  à  un  dea  leurs  nommé  Anucratej,  comme  nous  rapprenons  de  Pfutar- 
f*  (f).  OryOrn  perdit  la  vie  daB^ecombjc.  Lcs^fLftoricns  rapportent  (r)  que . X  a^'un'ûcr  fi'  '* 

y  op  que.  cupd  aj^j 

■  qu'il  n'y  eut  qu'une  feule  C«»PaKne>V»n  liège  de  Ba- 
,.  bylone.  Au-lieu  quH  parolt  p*'  les  «uu,,  Hiltoricm , 
..  qoe  depuis  que  Cyrus  fut  déclaré  R™  d«  Perle ,  jvdWl 
..  la  prife  <le  Babylonc,  il  Ri  p»<"  Kg  Je  vingt  ln,  ».  jj, 
Freret  C«s)  eft entné  J11"  "0e  difcuîuon  approfondie  (ni  ce 
fisjet.  !.i  Chronologie  de  I»  Cyrop^'e  clt .  lefon  lui ,  exue- 
meroeiK  tonfule.  Cet  Ouvrasse  ue  fournit  aucune  dite  préci- 
fe  qui  puluc  lia  I  HitloUe  de  Cyrui,  avec  edie  des 
Princea  fes  çowemporsins,  ni  même  en  fuie,  |e  ,cœj  p,,  nf). 


' '  canon  d  étaler  la  Morale ,  couu 

„  nmm  k%  h\a  hirtoriqoes  ne  faut  conCervo  que  pour 
„  donner  li»  j  des  chofci  plus  agréables.  Et  c'ert  pour  ce 
„  drltem  que  Xénophon  a  ptéteré  Cyrus  aui  autres  Htm 
"  ?"  tJ'Vfo*cP"  triwllr ,  parce  que  fa  vie  «comme  je  l'aidé)* 
,,  ditapcéi Hérodote , étoit racontée  dlvetft  naert.  Dans  l'obif- 
„  curité  des  m»  recules,  4  dau  cette  tfptcc  d^iteestfo»- 
,,  de,  fi  a  choifi  A  ajutlé  ce  qui  coavenoit  le  mieux  a  fon 

„  entnprifr.  SI  d'un  coté  on  vott  dâm  la  Cyropé- 

„  die  une  finsruiarité  telle  que  je  l'ai  fait  mmrmoer,  *  dé- 
„  eriie  le»  aérions  de  Cyrui  avec  leurs  ctrconrtaixta ,  4  que 
„  de  faune  cécé  on  y  retrouve  une  Morale  qui  n'a  pril 
„  railaance  qu'avec  SocTatc,  on  fera,  ce  me  femble,  b>en 
,,  fonde  s  regarder  la  Cyropéd  ie  comme  an  Roman  de  ver- 
„  tu.  Or  Je  foutiem  que  le»  fcntraiem  deSocrate,  4  crus 
„  qu'on  voit  répandus  J»n»  tout  le  corpa  de  la  Cyropédie , 
»  font  peeciWment  les  aKoics".  D'abord  Mr.  l'Abbé  fra- 
euitr  s  attache  i  faire  voir,  qae  l'on  trouve  dam  la  Cyropé- 
d»e  i  quelrjues  égard)  le  Sociale  de  Platon  ;  mii<  /urtout  on 
y  trouve  b  JoArine  de  ce  ri»lofophe ,  teile  que  Kénopbou 
l'a  rendue,  dans  tes  quatre  Livres  des  Chofes  Mémorable*. 
Il  imve  même  qiaflquefots  i  Xénophon  de  ne  peu  chan- 
ger le  tour  du  Dialogue  ,  4  de  rendre  prefnoe  mot  â  mot 
dm  la  Cyropédie,  ce  qu'on  Ht  dam  le»  Diti  Mémorables 
de  Socrate.  Mr.  Dea  Vignoles  («0 .  qui  «mite  eitrememeot 
les  rauonoemcns  de  l'Abbé  Fraguiev ,  aurait  fouhaittt'  que 
ce  favant  Académicien  fat  enrré  dans  un  phu  grand  AHall 
qu'il  n'a  bit.  Il  «joate  deut  mots  a  une  remarque  'lue  M  t. 
rraguier  n'a  touchée  qu'en  panent:  Xenspean,  dit  l'AbbvS 
I"'*  fmt  dtr  SMtu.  Or  deOHn  eft  fi  vlfible,  d:t 
le  Savant  de  Berlin,  qu'il  ne  faut  qu'ouvrir  ta  Cyropëdlc 
pour  l'apperorvolr.  Xénophon  n'éroit  pas  (euicnicul  Pbilo- 
fophe.  il  ctoitauffi  Général  d'Année,  &  il  a  voulu  femrr 
te»  préccpJesde  l'Art  militaire,  par  toute  la  Cyropédtc,  aufB 
bien  que  la  Morale  qu'il  avoir  anptife  de  Sonate.  Mr.  des 
Vfgnoiei  ri  plus  loin,  il  fojticflt  que  la  vérité,  ou  l'esac* 
iitude  <at  fi  Iiftoire ,  ne  (ont  point  encrées  dans  le  plan  géné- 
ral de  Xéuophon  ,  4  qœ  s'il  a  eu  deflein  d'écrire  une  Hi'toi- 
se,  il_n>  en  eut  jamais  de  moins  digne  d'un  Hlltorlcn  * 
On  y  s  entièrement  négligé  Ici  deux  yeux 
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port  aux  événemens  pofterleori.  Le  ftvint  Academkicn  pré- 
tend prouver  par  de  favans  détail ,  qu'il  y  a  dans  la  Cyrêpé- 
djedeux  anachroniftnciues.irtipurdus.  Le  premier, c-eu que 
Xénophon  piace  la  défaite  de  Ciefus  &  ta  prii'e  de  Sarde  1  i 
la  trentième  «once  de  Çyrua,  dis  ans  avïnt  le  commenec- 
ment  de  fon  régne,  4  'an  570 avant  l'Ere  Chieticnr*.  Et 
cependant  fcfon  tous  les  autres  Hiflorici»,  ia  conquête  de 
te  Lyd«  etl  pol  érieun 1  au  commerKement  du  régne  de  Cy- 
rus,  fur  le*  Médcs  Afur  les  Petfe  «  evéneuTent  eli  L 
1  an  $♦  s  .  par  conKquent  il  tombe  1  la  feutoc  année  du  ri- 
gnede  Çyrus.ct  *  la  c,nm„ob:Jlllflne  dc  f,  vjc;(..cl!  i  l)„e 
vtngt  -  lis  ar»  plus  lard  que  410s  1,  Chronologie  de  Xé- 
nophoti.  Le  même  Auteur  pbce  ia  prife  de  itobylone  i  l'an 
,67,  datefautrve.  dit<m.  U  Onon  AmcmoiniSuVcn  nurî 
quant  «  /eux  cens  draiftBe  annjc  de  Nabonail»,?™™  s% 

i  Babylonc,  montre  que  cette  Ville  a  été  prife  su  plutôt  ) 'an 
!L  V™mc  un'*"*  de  la  Vie  de  Cytus,  4  la 
de  fou  régne.  Xénophon ,  qui  met  la  priiï 
de  cette  ViHc  â  la  trente  trotuéme  année  de  la  Vie  de  Cynit, 
■fe  que  ce  Prince  en  a  été  maître  pendant  trente- fent 
cependant  fon  régne  n'a  duré  nue  neuf  ani  i  Babyio- 
fclori  le  Canon  AfTtonomique;  e'clt  une  duTére«e  de 
vingt  hoit  années.  .,  Ce»  deux  Anechrenifcci , 

,,  rmtt  (60;  roulent  fin  deux  éiénemens  II 

„  4  dérangent  aLifolumerK  toute  ta  forte  del'HIlloirc, 
„  raie  ,  en  forte  que  ccfc  feul  devroit  fuffire  pour  dire  re- 
„  garder  .'Ouvrage  de  Xénophon  comme  un  Roman  hifio- 
„  rlque,  dans  lequel  ta  Chronologie  ett  abfoluuwnt  violée, 
„  plutôt  que  comme  une  Hilloue  exafte  &  véritable  pour 
,,  la  fuite  des  faits  -.  le  remarquerai  ici  ,  en  paBatii,  que 
Mr.  des  Vignole»  4  Mr.  Frcret  ne  font  point  d'accord,  te 
lier  net  la  dernière  année  de  Crefua  h  douzième  de 
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prouvé. 

II.  On  reproche  i  Xénophon  «Pivoir  nérl  itrt  de  nommer 
les  lùm»  4  les  fafiimu.  quil  devoir  natartlleuieut  faire  con- 
notoc.   A  l'tgurd  des  Liras,  on  remarquer  fat)  qu'on  ne 
fààt  data  quelle  Ville  raifort  la  réfidence  Cartioyfe.  Pc;c  de 
Cjrrus.qui  légaolt  en  Perfc;  que  celle  0*  Aftynge  fon  grsni- 
pere  tenoit  la  Cour  <n  Médie.  n'en  ni  m>mrn«tt  ni  dctiaviée, 
quoinull  folt  p»»**  de  deux  Voyages  dc  Cyrxj»  en  Méd  c:  H 
en  eu  de  mime  de  la  Place  oa  le  Rai  d'Arménie  eft  atue^é, 
o«  H  dsmseuroK,  4  qu'il  tait  tonifier;  de  Celles  de  Gobrias, 
de  Gadale,  et  d*Abradate  Roi  de  la  Suiianc.    I>ana  l'Histoire 
des  gtarms  de  Cvrut ,  on  chercherait  inutilement  Sufe  , 
Ninrve  ,  ou  Kcbarane,  6  fameufes  dans  niiftoin-  Ja,  Mc. 
do.  La  feule  Bahytooc  elî  nommée  dans  le  V.  Livre    4  ce 
n'ett  qu  i  la  tm  de  la  Vie  de  Cyrus .  qu'il  y  joint  Suie  4  Ec- 
bsiane.  .,  Nous  ne  Horion,  pas  même,  que  j,  Hjv|rfc  nul 
„  traverfoit  cette  Ville,  l'appelle  l'aTa/saSt.  fl  nous  nc  VL. 
„  prenions  dSiUeurif  4  on  diroit  que  Ceft  l'unique  rivière 
,,  de  ce  pays-là.  On  ne  parie  d'aucune  autre.  Aucune  ne  fe 
„  trouve  fur  le  chemin  des  Aimée»;  aucune  ne  les  arrête 
„  ou  le»  oblige  i  fcire  de»  pour».  On  ne  décrit  pomt  1.» 
„  champs  de  bataille  &c.  AppeHe.t-on  ceîs  one  Hflio!^  ?'' 
La  tralsne  négligence  régne  i  Pégsrd  des  Ptikm,,  ^  , 
eleuielks  <  caste  Hitlotrc.  Le  Roi  d'Arménie,  trihutnirc 
des  Medes  4  révolté,  que  Cyrus  1  traque  le  premier,  n'eft 
point  nommé,  tandis  qu'on  trouve  les  notas  dé  fei  deux  tils 
Le  Roi  d'Aflyrie  défait  4  tué  dans  une  bataille  n-,îc  " 
mieux  counu.  On  ignore  le  nom  de  fon  61s,  «ai  lut  f.,c 
cida,  4  .pd  rUi rtuéJ  la  prife  de  Babylone.  L.  fille-  de  C«- 
asxe,  qui  époufe  Cyrus .  4  qui  lui  apporte  en  dot  ta  Méd îe , 
ett  tout  au»  peu  délignee  par  fon  nom.  Ce  qu'il  vide  Cm- 
gulier ,  c'eft  que  Xénc«;hon  afteele  de  nommet  phtflcurs  R  oit 
moins  imporisn»,  4  entre  autres  Abradare,  qui  ett/l  err- 
immrnrn  iiromw  ,  que  Mr.  Ferrand  (63)  n'a  pu  s'eurpecher 
je  le  recormottre.  Si  l'avantuie  dc  ce  Prince  4  de  ia  fem- 
me étoii  mys%  a^rt^Mr  des  V'S^^efl-il  poilible 

ueien? 

lit.  On  prétend  que  Xénophon  a  tièwrai  obfervé  ta  Crtrono- 


IV.  On  peut  regarder  comme  un  quatrième  argument  le 
Blcnce  que  Ainopnon  a  gardé  Air  h  révolte  de  Cyrii»  contre 
fon  gran.l-pére  Aliyage,  4  la  guerre  dans  laquelle  les  Perfcs 
auti^tiirent  lia  Modes.  J'avoue  que  cet  argument  m'a  wiu 
d  abord  une  pétition  de  principe .  mais  en  l'examinant  avec 
foin ,  je  trouve  que  ce  n'eft  pas  |c  moins  preilant  Jci  \.na- 
goniHes  de  XéïKn.ho».  Mrs.  Preret  *  Ai  Vi6n»lc»  l  uut 
rail  valoir  avec  beaucoup  dc  force.  La  guerre  de  Cyrus  enn- 
ire  Altyage  tll  altdtée,  dit-on,  par  toute  l'Antiquiu.-  ,•  Ile. 
rodote  ét  Ctcilu.  d'adleun  11  oppotes  dans  leurs  récits,  fout 
d'accord  fur  ce  fait  ;  4  ce  qu'il  y  a  de  plus  décifif,  feiublc- 
t-S,  c'elt  que  Xénophon  lu:-ui<jne ,  dans  fa  Retraite  des  dix- 
mille,  non  feulement  tait  mention  dc  cette  guerre  des  Perfc» 
contre  les  Medes ,  mais  encore  en  rapporte  des  clrconllan- 
ces  4  des  fuite» ,  qui  montrent  que  c'ciolt  une  chofe  recon- 
nue de  tout  te  muade.  Les  dix-mUle  Qrecs  étant  arrivés  i 
«ne  Ville  nommée  Ijmjjt  (07) .  V*  i"  Xltiti  gttln*  aum- 
f*r  flTnMe ,  Xénophon  ajoure,  lu»  il  /toi  Sri  Prr/n  r<tf>l- 
m»  fy^ms  ,  MM  i««  Ptf/tt  ftrtm  rJC^t  m*  Midri. 
Sri  o-V  Hilm  inÀfSm*  t..  i.xa.  n«V««.  Le  joui  fuivant 
le»  Gtcv.a  arrivèrent  A  une  autic  viHe  déterte  nommée  MfJP1- 
«s,  «a»  tkt  MUa  «Wrut  mffi  ffidtt.  Oc.  l'Hiftorien  »joû- 
tc  (61).  O»  dlf«  *W»«  ftnme  du  Roi  »  Miti*  -,  1  •  • 
u...  i  v  Mtiru.  asrffar  Ut  Mcdti  furent  déftçuiiki  avrtsu1^» 
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tw  k  An  der  Ptrfii  f  aflitga.  „  Ùe  l'aveu  de  Xénophon  la 
„  puii6nce  des  Médes  ou  leur  EmpStc  sa  donc  été  dittult 
„  pat  un  Roi  de  Prrfe ,  au  Mr.  frerrt  (603,  4  it  o  a  eu  une 
,,  guerre  aires  longue  entre  le»  Ferrant  <Sc  In  Médes;  tous 
„  1rs  Anciens  dlfent  que  Cyrui  a  été  ce  R_oi  Je  Perfe ,  4  en 
„  effet  on  ne  peut  en  imaginer  un  autre.  On  rapporte  même 
„  avec  aDex  «c  détail  les  dit  en  évènemena  de  cette  guêtre, 
„  pour  être  petfoade  que  Xénophoei  ns  pu  ignorct  la  \ttité 
„  de  ce  fait ,  ék  otK  s'il  l'a  fupprimé  dans  ta  Cytopédie, 
,.  âpre»  en  avoir  parlé  dans  A  stetnite  de»  dix-mille,  U  ne 
„  n  f»«  que  cfans  fa  rue  d'erTaccr  dam  le  portrait  de  Cyrus 
„  dea  naérs,  qui  ne  convcuorcUt  point  i  I  "idée  qu'il  en  von- 
„  loit  donner".    Et  puurquoo  nepenfe  point,  qu'il  s'agit 
dans  cet  endroit  de  Xénophon,  d'une  aut  r  1  guerre  entre  iea 
<4),partde  P"fe  avec    Médes  4  les  Perse»,  que  de  celle  du  tems  Je  Cjrra»,  Mr.  Fre 
ret  (ro)  prouve  autz  au  long,  qu'il  ne  pt-ut  é/trequrllfon, 
■i  de  ta  révolte  des  Médes ,  que  Darius         d  Hythtpc  re- 
j«  on  il  donne  batail^r  111  Roi  d'AiTyrie-  A  l  'PF*tt    prima  au  comrr»enocmcnt  de  fon  régne ,  ni  de  cx«e  oui  arrr» 
fiywv.  on  délibère  de  continuer  ta  xVucrre,  *  le  relht    va  ions  Darius  Nothus,  pète  d  Ara  une»  Afneknon,  4  de 
pjflc  avec  a  peu  de  di.liucnon  de  tenu.  ,  qu'on  dtrult    Cyrus  le^e«»e;  peu  d'année,  avant  le 
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Cyrui.dk  Mr.  des  vu*/ , 

"une  Armée ,  pour  aller  au  leeours'de  foi,  Onde  Cyaxarc, 
A  pelée  trouvr-t-on  vingt-cinq  ou  trente  jour»,  tufqu'â 

tm  0*  il  J- 
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ayant  une  couronne  Je  ileun,  il  ôu  fa  couronne  en  appren 
eut  appris,  qu'il  avoit  perdu  la  vie  en  combattant  vaillamm 


hlc  Ou»«. 
d«U  Vie  de 
toente  uat 

à  la  fin  de 
b  tic  de 
ce  HiiIoIo- 


qqalTïftcnSnc,  que  le  courage  de  fon  fils  luidonnoit  plu 
lui  caufoit  de  douleur.  Quelques -uni  ajoutent,  qu'il  ne  ve 
ment  :  je  fr*>i  T"  }'  ' awis  m"  monti  m  m"uie-  piogen 
totc,  que  les  Auteurs  de  ce  lems-là  s'exercèrent  à  faire  des 
de  Gryllus,  pour  faire  plaifir  à  fon  Pete.  Socrate  même  , 
qui  y  travaillèrent,  ce  qui  fat  reproché  a  ce  Philofophe.  A 
que  la  mort  de  Socrate  tombe  dans  la  première  année  de  la  * 


a  parle.  Cela  donne  un  grand  poids  à  ce  cinquième  argu- 
ment,  le  favant  Académicien  le  tait  fentir  en  ditam:  ,.  Delà 
il  fuit  néceualresnent,  que  l'opinion  conllantc  des  Perfant 
„  au  tenu  de  Xénophon  étoit.  que  Cyrus  avoit  enlevé  IKm- 
„  piie  aux  Mcdcs  a  maiu  armée ,  &  par  une  guêtre  dans 
laquelle  ceux-ci  avolent  «prouve  tous  les  malheurs  qu  en- 
..  traînent  après  «lies  les  euerret  le»  plus  fangUntes .  le 
„  ûcoaemcni  6;  la  dclituébon  des  Villes.  Cette  «Ua . 
„  que  Xénophon  rapporte  fans  la  contredire ,  clt  aofolu- 
.,  ment  contraire  au  Syrtèmc  de  b  Cyropédie ,  dans  laqucl. 
„  le  Cytus  époufant  U  fille  du  Roi  des  Médes  devient  fon 
~  ut  légiutne,  »  tranfpoiM  IKmpircdcs  Médes  aux 
;  fans  guerre,  fans  combats,  &  même  uns  aucune 
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V  Cet  argument  donne  de  la  force  au  cinquième ,  qui  eft  que 
le  Cnxan,  que  Xiinophon  fait  le  dernier  Hoi  des  Médes,  ci 
qui  (clon  lui  étoit  fils  d'Aflyage.  eft  un  ractfonnage  foppo- 
ft,  inconnu  4  tous  les  Hilforlens  ancien..  Ce  qui  a  dé- 
terminé  les  ClnonoIogMcs  i  fuivre  i  cet  égard  le  Syilème 
de  Xénophon,  c'en  qu'il  leur  a  paru  que  l'on  pouvott  ex- 
pliquer pat-li ,  ce  qui  cil  dit  dans  le  Prophète  Daniel  de  Oa- 
rùw  Mète,  fuccetTcut  de  liclutuar,  lequel  fo  trouve  «•» 
ce  Roi  de  Babylonc  qui  périt,  fuivant  Xénophon, à  la  prlfc 
de  cette  Ville.  Il  me  femble  que  Mr.Frcrct  ne  manie  pascet- 
te  preuve  auQî  beureufetuern  que  les  précédentes ,  a  que  ce 
qu'il  allègue  eft  un  peu  foibtc.  ,.  Quand.  nst-i(  (71),  on  ne 
„  pourrait  expliquer  la  Prophétie  de  Daniel  que  par  cette 
„  riypothéfc  (que  Cyaxarc  dl  Darius  Médc)  il  vaudroit  en. 
„  cote  mieux  convenir  que  nous  ne  l'entendons  pas,  que 
„  de  l'expliquer  par  une  fuppofnion  contraire  aux  témoigna- 
„  ges  de  toute  l'Antiquité  profane".    Cette  raifon  feroit 
bonne  ,  fi  noua  avions  I  Hiftoiic  ancienne  bien  complet' 
te ,  &  fi  les  Hitloricns  étoient  d'accord  entre  eux.  L'ar- 
gument qu'il  tire  de  la  fin  du  Ch.  Xlll.  de  Daniel .  qui  ne 
Te  trouve  point  dans  le  Texte  Hébreu  ,  ne  peut  «mbxrraf- 
fer,  comme  l'Académicien  femble  le  reconnoltre  lui-même, 

3 M  In  Catholiques.   Il  me  femble  que  l'Argument  a  plus 
e  force,  en  prenant  pour  fondement ,  que  l'Empire  ayant 
été  enlevé  aux  Médci  pu  Cyrus  à  main  armée  ,  il  ne  peut 
avoir  fuccédé  i  Cyaxare,  de  la  manière  que  le  rapporte  Xé- 
nophon, d'où  il  s'enfuit  allez  naturellement,  que  ce  der- 
nier Roi  des  Médca  a  été  feint  par  l'ililic-rien.   Ce  feroit 
paûcr  les  juftes  bornes  que  de  fuivre  les  Savant  dans  tous 
tes  détail*  particuliers  où  il»  font  entrez,  d'apprécier  tous  les 
dilTércn»  calculs  qu'ils  ont  faits:  ceux  que  leur  goût  ou  leurs 
études  appellent  i  cela ,  doivent  recourir  aux  fourres.  Avant 
que  de  rapporter  le»  raifons  de  ceux  qui  fuivent  les  récits 
de  Xénophon,  je  ne  dois  pas  oublier  d'obferver  que  MM. 
Freret  ât  Hutehinfon  font  d'un  fcntlmera  fort  différent  de 
r.  des  Vignolcs  touchant  la  Géographie  de  (a  t> 


mi 

dn  lofir. 
T.VI.p. 
Se  T.x. 


Si 


Le  premier  1  donné  prés  de  deux*  Diûertalioris 
entières  (72)  à  l'examen  de  cette  partie ,  &  je  penfe  que  les 
Savant  ne  difconviitidront  point  qu'il  n'ait  i  cet  égard  mis 
Xénophon  hors  de  tout  bllme.  Apres  avoir  prouvé  que 
la  Cyropédie  cil  poftérieiirc  i  l'Expédition  des  dix  mille  & 
—-i  voyages  de  Xénophon,  qui  avolt  eu  occafiou  de  cors. 


„  foire  v 
„  ce  Liv 
,,  blcinen 
,.  fc  rapf> 
„  mie  «ii 
„  Prince. 
„  portant 
„  tant  po 
„  «ue».  Ii 
,,  dues  d:*L 
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„  qui  con  : 
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comme  Vf  i 
„  Xénopl-k. 
„  Cyrus. 
„  Cjpliain, 
„  prendre  1 
,.  régner»  i 
„  La  Mora 
„  i  exécute 
„  ceptes  da 
„  l'avis  Je 
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1.  On  allé 
qu'il  avoit  pu 
coutumes  des 
jeune  Cyrus  I 
lïble,  d'autai 
mée  un  gram 
étoit  d'ailleur; 
fit.  il  avoit  I 
dans  la  guerre 
nier(70j.  que 
iretirit  fouvent 
I'k  des  moeurs, 
tes,  furtoutde 
narchie,  &  de 
mit  avait  éubl 
fon  ces».  Cet 
paux  évéoeoiei 
de  tenu  les  Pet 
„  tJuitmkitn 
„  OlEciersde  I 
„  rus ,  qu'il  rit  1 
„  particularité» 
„  décrit,  Ici  (J. 
,,  tout  cela  pan 
„  taillez". 

II.  Autre  pré 
Quand  un  Auteu 
fc»)  cxaditucle,  1 
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ixiltrc  les  Pays  dont  il  parle,  Mr.  Frerct  afoùte.  „  Ce  fait  - 
„  une  fois  établi,  on  ne fuppofera  pas  que  Xénophon,  hom-  lier  l'a  bonne-foi , 
i,  me  de  bon  ans,  écrivain  judicieux  &  exact  en  toute  au-  conlbjnt  que  Xén 
„  tre  rencontre,  fe  foit  égaré  dans  une  chofe  auflî  facile  è  vères  de  l'fliftoL' 
„  connoltre  que  la  (ituatfon  des  Peuples,  &  la  nature  des  traite  de»  Gs«cs , 
„  Paît  qu'il  a  traverfVz.  Plu»  il  t'éloigne  des  idées  commu-  ratière  de  v  4M  1 
„  nts,  plus  fes  méprifei  parouTetit  grofTiéres,  &  moins  on  quoi  croira— t-  on 

„  l'en  eloit  croire  capable.  lorfqu  il  s'éloigne  des  I  llutoire,  t=dein  < 

„  dénominationt  ufitèi-s  parmi  les  Anciens,  c'efl  pour  s'ip-  traikr,  qui  inrnr 
„  procher  de  celles  qu'on  a  employées  depuis  lui ,  &  fouveiai  voit  lu  avec  foin  i 
n  de  celles  qui  font  encore  aétucllement  en  ufage  dans  les  qu'il  n'ait  appris. 
„  Païs  dont  il  parle;  &  e'elt  là  une  preuve  de  fon  exactitu-  ce  caraeiére  n'ait  dt 
„  de".  Tout  ce  que  Mr.  Freret  dit  enfuite  fur  la  poli: ion  a<  eui  conneulfuii 
des  Peuples  <V  des  Pays ,  mentionnés  dam  U  Cyropèdle ,  cil  ainli  quand  un  ne  t 
aufli curieux  que  rempli  d'érudition,  &  mérite  d'être  lu.  Ve-  III-  On  foutient 
noru  à  ce  qu'il  y  a  dliillorique  dan»  la  Cyropédie.  Je  retnar  de  Cytut  ell  raifo» 
querai  d'abord  que  Mrs.  Prcrctcx  des  Vignolcs,  conviai-  qu'en npportem  Ik 
nent  que  le  récit  d'iJérodote,  &  des  autres  Auteurs  qui  l'ont  comme  Slrabon,  |), 
fuivi ,  cil  un  conte  bizane  &  une  rablc :  le  premier  de  ce»  Cu»re.  Ce  <jm  Xà 
Auteurs  s'exprime  en  ternies  bien  forts  (73):  ,.  Un  Ouvra-  ovation  de  Cyros, 
„  ge,  dài-il,  où  l'on  rencontre  de  fcmblibles  faits,  reficm-  raroott Hérodote;  i 
„  ble  mieux  a  un  Roman  qu'à  uncUiitoire;  peut^ue  même  uieM  reine ,  <V- ■>  I 
„  le  vraifcmblablc  du  Roman  ne  pourroit-U  s'en  aaotnmo-  «'  Isole»,  «*■ 
„  der,  &  faut-il  les  renvoyer  aux  Poètes,  auxquels  il  efi  aiintBuU^'péJet 

Eper.nis  de  tout  bazarder".  Ceux  qui  regardent  le  fond  de  RftjKi  fisjgj  «  ' 
Cyropèlie  comme  hillorique ,  conviennent  que  Xénophon  »>  Hui  *i  A"*»,  c 
a  inféré  dans  fon  Ouvrage  des  maxime*  politiques,  morales  «rutpii  sJioim  v 
&  militaires,  qui  rte  font  rien  i  i'cflêrice  de  l'Hiltoire.  ..  U  4  tir  fa  s**"*Ù. 
..  faut  convenir,  <rï»  iWr.  PrUtaux  (74),  nue  Xénophon  n'é-  àn  Mallçct"«nii 
„  tant  pas  moins  Krard  Capitaine  qu  habile  Philofoplie ,  il  s  kMNM  "H*31 
„  Inféré  dans  cette  Hilloire  beaucoup  de  Maxime»  de  Guerre  alkt,  c«  U«Jc  *w 
„  &de  Politique.  &que  c'efl  peut-être  feuteosent  pour  le»  tumems*^"-  1 
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X   E   N    O   P   II   O  N. 


Mwtinée  j'etl  donnée  h  féconde  année  de  h  CIV.  Olympiade.  Xcnophon  ne  fuxvctjuit  pas  bngteni» 
•  fon  fils,  étant  mort  la  première  année  de  la  CV.  Olympiade,  à  l'âge  de  qu^e-vingc-dix  ans  (O*  La 
nature  l'avoit  doué  de  tous  les  avantages  du  corps  &  de  l'efpric.  Sa  taille  etoit  riche  &  avantageufe,'  oc 
foo  air  doux  &  modette;  &  s'il  t'dl  peint  dans  fes  écria,  fon  «sur  &  fcs  mœurs  ne  dcmcnioient  pouit 
Il  fe  connouTok  très -bien  en  chevaux,  &  aimoit  beaucoup  i»  chalfe.  Il 
'  «ton 

[  il  mourut  ttoii  jours  après  ftfft  mx  Méttiffmx  Pirfis,  «      crrt^"™™1  n'*rri« 
«..mcuoir.   oi  i  un  «i  trau  Lucien  apcèi  Oorlï-    pu  S  b  mort  d'Kvilraawlu: .  M"1  '"*nal  B5  rïf«  Meêirt 

^i,--'  7   c,,tc  ■  Cjtus  mourut  à  l  ige  de  cent  sr»  .  ia  ehagrio  qu'il  rut    ihoje.  MarJam ,  4:  Mr.  Krrret .  e"<  P«"  Acrt<^. 
**"    que  fm  fils  Carnbyfc  eût  tait  mourir  quelque! |. MS  de  fes  fir  ou  NfrU^^fu.  ,ruri  de  U  ta>"  ^'ll,^,0<lj5.  l"»ur 

fc  tln-r  de  une  dirTicu.ié.  le  Aadémlcien  fuppofc, 

que  A'.wi^'  eO  le  Dtriut  M**  «  "ioiel  luqucl  U  don- 
ne.  je  De  ÏjJ  lui  quelle  «uiorli/  .  1»  «lU»»"!*  de  Hrlnce  de  Mé- 
die,  «  de  fiered  Aftyagej  ouïr*  que  ctls  psroU  ton  haut- 
dé,  il  faudra  voir,  quand  noui  f>arl"uni  de  ûsriru  ifcss.ce 
qu'on  oppore  1  la  fuppotiuan  de  «T.  rrertt.  J'avoue ,  qui 
juger  fans  prereniioD,  le  favant  Acadésnlcjcn  psroli  «a. 
quer  les  Adverbires  avec  plus  d'avaiusgc.  qu'il  ne  fe  diftod 
contre  leurs  argument.  On  allègue  encore,  pour  prouver 
que  Bclwizar  ne  peu»  *tre  Evilmcrodic,  ce  que  dit  le  Pro- 
Dhéte  Jcrimle  Ch.  XXVll.  7.  (im  rjuir,  tt,  nttwu  irvirer»  à 
Ntbucudnrzar ,  àfm  plt ,  (f  au  Jîlr  de  Jmfiii;  G  fempire  a 
etc  tramlcrè  de  fou  tlli»  aux  Maki  (V  aux  l'trjtt,  la  prédic- 
tion n"a  jamalietc  accomplie.  NouvtlhiyjilBcul^  ^Jat  Mr 
Freret  («4)  Uchc  «le  fe  llrer,  en  remarient  que  Lab**!*,'. 

"'*  de  W-ff*.!,  1ui  &  «  rfpu  MJeïruf 

mois  C  «  qui  Ht  qu  U  n  en  point  noroir»;  dans  le  Canon  Af- 
tronoairque)  était  peut -tilt  de  NebucaJoezar  pu  la  Mére. 
6:  Il  ciphcHK  Iç  pafliïe  de  Jcrémie,  comme  C  ce  Prophète 
avoit  du,  que  le  fceptrede  babylonc  luititon  *  la  tmm>  Je 
ce  Prince  apres  la  trorfléme  génération.  Qu'il  me'fol.  " 
nus  Je  remarquer  ,  que  la  qualité  de  petifûls  de  Net 
sar  r»  eiopeche  pas  que.  felon  ici  princ,«ei  de  Mr 
lémfmtbU  ne  lût  un  P,ince  Mede,  AVir  coaféqueot  que 
!g*!g?  ^  *f£°J  *  ««  «..1  pair/entre  ^ZH'l 
(range  « ,  et  qui  lenioie  d.reçleaKM  contraire  sus  vuei  de 
lértii.W.  tiut  prédit  la  durée  de  l'Empire  Rabyloni™  Daîl 
leurs  ce  Prophète  œ  parle  point  en  général  L  l>  /«la,  du 
vairjqutur  de  la  Judée,  mais  de  Jm  fit  A  nu  fili  L  in  ûu  : 
expliquer  cela  d'un  lils  de  fa  fille,  dont  on  luppofe  que  la 
pére  rit  un  Prince  A/edr.  tllxe  expliquer  les  paroles  de  Jé- 
rimic,  ou  les  accommoder  *loiiSritiirie?  Avouoin-le.  Mr. 
Freret ,  fl  hab,|e  «  œanicr  kl  fu/eu  hiltoriques.  eil  W  em- 
barraiTé.  foible.  A  au  ddTou»  de  lui-même.    Jofcph  Scaliger 
(H>  j  prétend  que  Laiwi/Wroaf  cl:  le  rJrira**»  de  Daniel. 

.1..,.»  .aiU    il  1.  :   ■■  .  a         ■  ■    ...s*  _  f  X. 
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•u»  paruculiers.  Jean  Malcls  d'Antiothe  rapporte,  fur  1s 
loi  d'une  prétendue  ililtoire  de  Pythagorc,  ouc  les  Samlcoi 
avotent  tué  ce  Pnncc  dans  un  combat  naval.  Mali  Xéno- 
phon  raconte  que  ce  Prince  mourut  paifiblcmen:  en  Perfe, 
dans  le  feio  de  Ci  Cimillc.  „  Les  Eaivaùu  de  la  vie  d'Alc- 
,.  xandre,  t/^u  Mr.  j?amrr  ,  fanblent  confimaer  le  fentr 
„  ment  de  cet  Hlrtoricn.  lorfqu'ils  difeot  que  le  tombeau  do 
,.  Crrus  étoit  encore  a  Pafargade,  lorfquc  ce  Prince  bt  ta 
„  conquête  de  Perfe;  &  c'clt  fur  leur  témoignage  que  Siri- 
1,  bon  rapporte  rEpitaphc  qu'on  yllfoitalors  '  .  Il  en  évi- 
dent que  parmi  toutes  ces  traditions  11  oppoftes ,  Xénupbon 
n'a  pas  cholO  la  inouïs  vniierabbble ,  &  que  Ton  Hiltoitc, 
quant  I  la  nauTance,  t'édaçatioo  A  la  mon  de  Crrus,  et;  la 
plus  naturelle.   Le  l'avant  Acaaëmicien  prouve  enfulte  ipic 

I  Hi:toirc  de  Xénopbon  ell  aufTi  la  plus  fuivie  &  Is  plus  com- 
plette.  Il  avoue  que  miltorico  a  peut-être  un  peu  flatté 
le  portiait  de  fon  Héros,  mais  en  même  tems  II  délie  fes 
Advcrfaircs  de  lui  montrer  dans  lea  recita  de  Xénophon  un 
fait,  qui  ne  potte  pas  les  marques  d'un  événement  hifteri- 
que;  es  après  avoir  rappellé  (boimalrctnciat  les  principaux 
faits  il  ajoute.  „  Peut-on  dire,  après  cela  qu'il  n'y  a  dans  ta 
M  Cyropédlc  que  deux  ou  trois  événetnens  hiltoriques ,  que 
„  l'Auteur  de  cet  Ouvrage  a  mérne  mal  arrangea,  comme  le 
„  prétend  Scaligrr  '  11  en  vrai  qu'Hérodote,  Cteuas,  Tto 
„  gus,  &  les  autres  Anciens,  qui  rapportent  la  plupart  de 

II  ces  événetnens,  varient  beaucoup  dans  les  circooltances  : 
„  arala  comme  il  y  avoit  fur  l'iiiltoire  de  ce  Prince  plulîeurs 
H  Traditions ,  il  étoit  libre  de  choillr  celle  qui  paroitlbit  la 
„  plus  vndfcmblabtc.  Peut-être  raecae  que  cet  différentes 
„  lésuiont  n'avoieot  couri  que  dans  les  Pays  étrangers.  6t 
„  ouen  Perfe,  où  Xénopbon  avoic  voyagé,  l'hlftoire  de 
, ,  Cyrus  ne  varicrit  point  ".  Qu  il  use  foît  permis  de  remar- 
quer fur  ce  dernier  article,  que  Mr.  Banirr  oublie  ici  que 
Cteuax  avoit  été  à  portée ,  autant  A  plus  encore  que  Xéuo- 
pbon.  d'être  truirait  de  la  manière  dont  on  racooioitrHi!Vu|r5 
de  Cyrus  en  Perfe ,  A  qu'il  y  a  tjeaucoup  d'apparence  que 


(■a)  VU 
/•*"■  p. 


pour  cela  il  U  attiibue  les  années  de  ATiTtgiiJ/ir  fon  pér. , 
iPavsétr.-.ngcrs.  ucmi  11  ljn  cin  fiinple  Régrru  du  Royaume  ;  mail  Mr.  des 
de  Xénophon .  »  ignolu  a  raifon  de  dire,  que  ce  foia-li  deux  Imaginations, 
Sainte  que  tous  lias  preuve,  fans  foodeinetil,  A  fans  apparence.  Je/ilis  fur 
les  sucres  qui  "ont  traité  le  même  fujet.  Ici  s'ouvte  un 
cliamp  immenfe  de  dilcu(IÏ«n  ,  Q  nous  voulions  "PV"'' 
ter  A  difeutet  tow.   Il  faut  fe  borner.  Deux  points  font  dé- 

cififi  dans  cette  queftion.  11.]  Il  s'agit  de  favolr  fi  'e  Bfkxa'   ï  T'  Hm  ,    a  l>«l'l— *    Suivant  le  Cassas  Attai 

star  du  Prophète  Daniel  cil  le  dernier  Roi  de  Babyluoe ,  M'H—  .  que  quelques  -  uns  cioycnl  être  de  Jules  Afiirain , 

—Tflf^  ^er*'S'a,•  *  Syncelledit  tt  même  choie,  taras 


verûté  des  retations  y  avoit  lieu ,  comme  dans  le 
IV.  Le  grand  argument  des  Apolugidcs 
c*cfl  qu'il  ell  plus  conforme  i  l'Kcriture- 
les  sucres  qui  ont  traité  le  même  fuiec 
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pris  que  les  savant  Auteurs  Anglais  de  l'Hifraire  UmnjtUt 
îll«)  difcnt,  nu'loar  coW»  atrssn  A*™'  1*  •»/•»  *  xfS^* 
Affngii^ir  u  iittruzir  di  Ûaniri.    11  y  en  a  pourtant  plua  '"' 


tous  lequel  cette  Ville  fut  prite  par  CyTUt ,  &  qui  fut  tué  dans 
cette  ooeaaion,  u>lon  Xénophon.  [U.l  11  cil  quenion  de  fa- 
sroir.  ù  la  Darnu  Mt&  de  Daniel .  cil  le  C^uarr,  Oncle  de 
Cyrus.  dont  parle  I  Hirtoricn  Grec  Si  ce»  deux  points  peu- 
vent lé  décider  i  l'avaiicaR  de  Xénophon  .  ||  faudra  avouer, 
que  les  dàf£cultés  qui  nalUcnt  des  divers  raicits  des  Auteurs 
profanes ,  ne  peuvent  coottebslancer  ce  que  l  lliltolre  Sacrée 
nous  apprend  de  clair  &  de  précii. 

1 1 1.  Poux  déterminer,  H  le  Araaaaar  du  Prophète  llaiLtl 
tti  le  dermer  Roi  de  Bsbylone.  fous  lequel  cette  Vil 
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Ville  fut 

prlfe  par  Cyrus,  A  qui  fut  tué  dans  cette  oe cation ,  félon  Xé- 
nophon, pour  uéartninei,  dis-le,  cette  oueition,  il  raut  le 
rapprllci  ici ,  que  la  plupart  des  Uiirorlent  conviennent , 
que-  NttmeténM  après  un  régne  de  quarante- trois  ou  de 
quariutc^ina  ans,  fi  ion  compte  Jepuii  1©  mnai  qK  fpo  pè- 
te  l'aliocia  *  l'Empire,  eut  pour  Succefleiar  fon  sais  Evlmt- 
roisr  ,  qui  régna  deux  ans  complets.  A  qui  rut  mait-icré  au 
ccHOincnccnienc  de  la  troIOéme  année  par  KmfUtfm.  Celui- 
ci  occupa  le  trône  quatre  ans ,  A  eut  pour  fucccifeur  fon  lils 
LalmlfcM,  qui  fut  tué  après  un  régne  de  neuf  mois.  Né- 
tanatstu  parvint  enfuite  à  la  couronne ,  &  régna  dix  -  frpt  ans. 
Le  Asuaaxor  de  Daniel  doit  né-'i  iTairement  Are  un  de  ces 
derniers  Rois  de  Uabytone,  A  il  étoit  de  la  famille  de  Ne- 
iMjcadrieaBU ,  puifque  le  Prophète  l'appelle  en  plus  d'un  en- 
droit fon  fils.  Ml.  Freret  (81)  a  adopté  le  fouiraient  de  Mars- 
baul,  qui  «oit  que  fliaussaarell  F.nlmmitct,  hii  de  Ncbu- 
cadnrzar ,  il  fe  l'onde  fur  ce  que  Daniel  appelle  plulW,,  fois 
itaisaaar  fiii  Je  Nebuadnexar,  A  Mr.  Fretet  affure  qui  1" 
unvi  dt  Duulnjt  fvaws»  rtstmsW  rue  i'm  fUi  dt  JV^butbc 
imi*.  A  qu'il  M  sar  Mjisd  ar  jufptjn  ,u'ij ,  turit  IA  inUt- 
Ment  /un  t***  fdi   f  mémt  «"un  «kknsJam  Si  <r  coAo/asWsml. 
1,  aûcrtion  eft  trop  hardie,  lien  n'eu  plus  ordinaire  <laoi  le 
Itylc  de  1  Ecriture,  que  de  donnet  le  nom  de  lils  i  un  «Jrfcert- 
4aot  hien  plus  éloigné  qu'un  petit  ■  fils  ;  A  celui  de  Pcrc  a  an 
Aycul ,  A  i  un  ancêtre  quelconque.  Mr.  Freret  avoue  que 
|  tenture  (13),  Berofe,  Megaâhéne,  le  Canon  Agronomi- 
que nomment  le  fils  A  le  luccetfrur  de  Nebitcadncxar  Evibm*- 
nussc .  mais  il  prétend  que  celui-ci  a  porté  le  nom  de  Adaaa- 


en  alléguer  de  raifons  (j7).  panni  les  Modernes  je  trouve 
le  r.  Labic  A  Mr.  des  V«noles.  Le  premier  s'exprime  en 
ces  tc,uics  (»8> ...  Balthalir,  bis  d'Evilmetodach,  A  peut- 
„  nls  île  habiicbcJonoior,  régne  après  fon  Péie  durant  <nia> 
„  tre  ans.  Ijm  Auteurs  profane!  le  nomment  NeriglilTor, 
„  A  lui  alEgncnt  Jullcment  quatre  ans  comme  nous,  A  par 
,,  ce  inoyeii  fe  véilbe  «  ttar  dû  J&nùi  Ob>  XXVJL  7.  et 
„  jtnimi  dt  Cf  fi*»  fjut.  iS  fit»  /Un  9W.  Et  fAucnr  *u 
„  il.  an  ratdipmmLÊ  Cbap.  iiWtisrr  :  Jtniitm  rr^i  cf  fiku 
(/'su.  Ccll-a  dirr  i  fon  râlas  A  à  fon  petit-fils    D'ailleurs  il 
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_ ,  ou  /lafeaaaar,  A  U  se  fonde  fur  le  Livre  d»  Barucb  Ch. 
I.verf.  n.  i»-  mail  cette  preuve  n'e.»  d'aucun  poida  contre 
fful  qui  ne  reconraoiîlént  point  ce  Livre  pour  Cinurnsque  : 
d'aillcuil ,  il  Cooit  polBoie  qu'EviUnerodac  eût  rxmé  le 
nom  dcUalibaar,  fan  qu'il  t  enfuivlt  delà  quf  « 
iaTde  Daniel  lût  EvUmerodsc.  ^^J^f^jJ^ 


qu'il  le  lirnt  un  fecret  penchant  pour  ce  fentlmenc.   Il  obfcr- 
ve  d'atsord  que  quoique  le  nom  de  Aeissatasv  ne  reuTexuble  à 
aucun  de  ceux  des  quatre  derniers  Roi»  de  Babylone ,  il  si 
pouiiant  plus  de  rapport  avec  celui  de  Mtriflifhr,  qu'avee; 
lesautro.  fuit  par  leur  terinlmiron  qui  enferuiole.  foUpar 
leur  formation ,  fur  laquelle  l'Auteur  s'étend.    U  allègue  en- 
fuite  que  la  durée  du  régne  de  AVn/liJ/w  a  accorde  parf«ltc- 
ment  avec  ce  nue  l'Ecriture  dit  de  celui  de  Bttm)'*-  Daniel 
parle  de  la  jrstjSrtvan.uf  au  R*  firisaxassar,  A  Nerigliuot  ne 
régna  que  trois  ans  complets,  A  deux  ou  trois  mois.  Il  n'en 
eft  pas  dsMnêsne  des  autrel.  Son  fit!  l—atmj<xmiiU  ne  régna 
que  neuf  mois ,  fon  piédéceilcut  ne  rAuna  que  deux  aras,  A 
NaboniiUe  en  régna  dix  fept.   Que  fi  Ton  objecte  que  Ad. 
aatauu  ert  appelle  fils  de  Nebocadaseiai  .  Mr.  des  V.  vous  ré. 
pood ,  que  c'elt  une  chofe  commune  lux  Gendres  de  donner 
le  bue  de  Pére  i  leurs  beaupéres ,  A  «-  ceux-ci  dt  donner  i 
leurs  gendres  la  qualité  de  fils  :  la  ebofe  eft  vraye  ;  mata  eft- 
U  ordinaire  aux  Hillorient  de  parler  le  même  laragaget  Ceft. 
U  la  qucllson  :  c'eit  Daniel  qui  donne  A  Rttxaraar  ta  qualité 
de  fils  de  Nebucadoexar ,  A  i  juge»  fan»  prévention  le  ne  (al 
11  la  foliation  du  favant  Uironologllte  pont  avoir  Ueu  dans  os 
cas.   Le  Prophète  raconte  que  Arlutzar  fut  tué .  su  lieu  que 
ni  Mégaiibenc  m  Bérofc  ne  difcnt  point  que  Nérigliflor  1  a* 
été.   Mais  dit  Mr,  des  V.  cet  Auteurs  rie  difem  poua  aauB 
qu'il  mourut  de  mort  rjturellc .  A  nous  sa  avons  que  des  frag- 
mens  de  Icurt  Ouvrages.   Notre  Savasnc  etMjeéture  qu'«  nie 
alliuauc  |sat  les  mêmes  coni'piriteurs ,  ciui  rrjatBcrérent  foo 
fils;  cela  ett-U  fort  làtulairant  f  Sur  le  psufiiTe  dej 
Ch.  XXVII.  7.  ttt.  des  V. 
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ctoit  brave,  vimwreux  &  adroit ,  fobre  &  frugal  ;  &  il 
remarque  («)  Kir  ce  dernier  article ,  que  bien  des  gens 
pour  Xcoopbon.  „  Une  foi  implicite  pour  la  rel  igion  fi 
n  ne  fait  pas  honneur  à  un  Philofophe".    Presque  tous 
chofc,  «fit  n'eU  peut- être  pas  trop  bien  prouvée  (/su)  ; 


f"  9-  747. 


n  craie,  pour  défigner  la  p*fiérisi  ou  les  defitnémi;  &  il  faut 
convenir  que  fau.ent  cwtc  cxpretlîon  fe  prend  en  ce  feus  , 
mais  cela  n'exclut  pas  un  fens  plus  précis  &  plus  retira  in  t. 
L'Auteur  ajoute,  „  qu'on  n'a  qu'A  lire  la  fuite  du  même 
pliage,  pour  (êntirque  la  Promette  n'eft  point  limitée  4 
„  Lptrjmme  dupetit-fik,  qu'il  folt  fils  du  lili,  ou  fils  de  U 
„  tille .  mais  au  tems  de  la  irenue  de  Cyrut  :  Lu  Nations  , 
„  ell-ii  dit,  luifenm  ajfirviet,  &  à  fin  fils,  (f  tu fils  de  fin 
n  fii),  jul'qu'a  ce  fm  le  rmu  lit  fin  pals  vienne  au0,  £F  que 
„  plufiems  muions  &  grmds  finis  (tjfijttuffenX  suffi.  Oeil 
„  dans  le  mime  cfprit  qu'il  ci t  dit  i  la  lin  du  11.  Livre  des 
„  Chroniques  (  î  Cbron.  XXXVL  so.)  qoe  le?  Juifs  furent 
„  ojjervu  à  NtbecbedtHtfii  {$  s  tes  «t/W ,  jyfpt't  la  monar- 
„  chic  du  Royaume  des  Perfes  '.  Ne  pourroit-on  pas  dire 
que  le  pauage  de  Jérémio  prouve  toujours,  que  le  Sceptre 
de  Babylone  devoir  demeurer  dans  la  famille  de  Nebucadne- 
xar,  unt  que  rtuvolre  Babylonien  lubfiltctoir.  &  jufqu'à  ce 
que  de  groW,  KdM'atrujcuiiTtnt,  ce  qui  ne  fe  trouve  point 
dans  k  Sy'.tème  deceux  qui  font  de  NerlglilTor  le  Belxatzar  de 
Daniel  V  Relie  à  examiner ,  fi  le  Roi  que  Jotiphe  appelle  JVa- 
tndei;  Berofc&lc  Canon  Allronomiquc  Nab*Jius,  Mé- 
galihaie  Nabtfmitkxbv,  4c  Hérodote  Ukyntt,  nefrroit  pas 
le  hclzaiztr  de  Daniel.  La  principale  &  eflbntielle  preuve 
fur  laquelle  on  fe  fonde  pour  l'aflirmer .  c'eft  que  Ntxbonadius 
a  éié  k  dernier  Roi  de  Babylone,  &  que  félon  Daniel  Bel- 
«xaaraéteauliîceluieTiqui  a  fini  l'Empire  Cltaldccn.  Ce  der- 
nier point  cil  contrite  ;  on  convient  que  Bclzatzar  fut  tué  , 
dans  la  même  nuit  qu'il  avoit  profané  les  vafes  fracs  ,  mais 
on  prétend  que  cela  n'arriva  point  par  la  prife  de  Babylone. 
Mr.  l'reret  (oo)  fautient  que  l'explication  que  Daniel  donna 
des  caiactércs  (racés  fur  la  muraille,  étoit  une  prophétie,  la 
prédiction  d'un  événement  futur,  qui  ne  pouvon  être  connu 
que  par  révélatwa.  „  Si  ,dtt^,  la  Ville  euiététffiégée  alors, 
„  li  l'Euphrate  ayant  été  détourné  de  fon  lit ,  eût  donné  dans 
„  ce  moment  mime  entrée  aux  Perfans  dans  h  Ville,  fi  auflï- 
„  toi  après  l'explication  de  la  vifion  de  BultNal'ar ,  les  troupes 
„  de  Cyrus  cuttent  attaqué  le  palais,  il  me  fcmblc  que  Da- 
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„  Il  ne  parle  point  de  la  prife  &  du  ravage  de  la  Ville  ;  il  ne 
„  dit  point  que  la  prophétie  qu'il  venoit  de  faire  fût  accotn- 
„  plie  alors;  il  fe  contente  de  nous  apprendre,  que  Darius 
Mtde  de  nation,  igé  de  (bUante  deux  ans ,  monta  fur  le 


le  terme  dont  il  fe  fert  n'emporte  point  l'idée  d'un 
qui  j'empare  d'un  Etat  à  main  armée,  &  qui  le 
i  un  Royaume  dont  il  étoit  déjà  polTeflëur.  il  ne 

nll'itn*  inrrndTîrui  j^vrltn-ii».         I3-  — 1_ 
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j  le  prétend,  ce  feront  proprement  les  Perfcs  &  les  Meda  SMnpa.hnqu^ 
qui  auront  conquis  l'empire,  &  ce  qui  mérite  attention  ctû  W  dcaudait  »TA  \ 
que  Cyrui  efl  nommé  feulement  dans  l'Ecriture  RM  de  Pni,  VJ.  n.):  „  /a^îv 
Daniel  Jui-mêmc  le  qualifie  ainfi.    On  ne  trouve  un  fens  m-  »  4  en  rtt£?  V^»  «->. 
turel  aux  termes  des  Hiftoricns  Sacrés,  que  dans  le  récuse  jwWjV*v 
Aeiijjphon,  Cyrus  commande  tes  troupes  des  Medes  &  do  te*  Il  ÛToiVVi.   '  f* 
t.?.     '  "  I1,11"  R°l  ^  proniers;  ét  par-là  il  fe  trouve  me  Uara  Vmici      Z**  «-> 
1  Empire  cil  donné  aux  Medes  4  aux  Perfo,.  3.  Mtgtjlieot  qu'il  ferbua  caT.  «5^™ 
d.t  a  la.vérlté  que  Ntoonadius  n'étoit  point  du  fang  de  N^  011I  iixikiiWil^N^,  1 
oiuimiKtar .  d  Birtft  que  c'étoit  un  fimple  parriculier  de  lit  (s?)  casor  k=  " 


„  Prince 
„  foumet 

„  déflgnc  qu'une  fuccetlîon  ordinaire  ".  "Pour  appuyer  cela 
on  ajoute  qu'au  témoignage  de  Bérofe  &de  Mégallhcne,  Na- 
bonadiut  n'étoit  qu'un  (impie  particulier,  Mede  d'origine, 
&  auJIement  de  b  tamille  de  Nebucs»merar.  Mais  1.  11  cû 
évident  que  Daniel,  en  expliquant  les  caractères  inconnu», 
sse  parle  point  d'an  événement  éloigné ,  mais  d'un  événement 
pour  ainli  dire  arrivé ,  un  Royaume  a  M  dhrijï,  (f  a  été  demi 
aux  Medet  y  aux  Perfet;  &  qu'ajourant  immédiatement  a- 
pres,  que  la  même  nuit  Belaatxar  Rti  de  Cbatdit  fut  tué,  & 
que  Darius  Mide  prit  le  Rtymau ,  il  fembtc  bien  naturel  de 
penfer ,  que  c'clt  M  b  révolution  qu'il  venoit  d'annoncer.  Si 
Daniel  ne  racome  pas  ia  prife  de  b  Ville,  c'efl  qu'il  ne  par- 
le que  des  chofes  auxquelles  II  a  eu  part ,  &  que  tout  le  mon- 
de favoit  que  la  Ville  Jwit  été  prife.  a.  Il  ne  me  parolt 
point  que  dans  le  Syfteme  de  Mr.  Freret,  &  des  autres  Ss- 
vans  oui  fuiwnt  la  même  opinion,  on  puifje  fàthfairc lux 
exprelîîons  de  l  Ecriture,  qui  en  pariant  de  la  deflruérion  de 
l'Emnirc  Chaldécn,  diftnt  confbmment  qu'il  pafb  aux  Me- 
des {7  •«*  Per/es:  cela  n'eft  certainement  point  vrai,  fi  l'on 
tuppole  que  Nabonadiu?  étoit  un  iîmple  particulier  'qui  oc. 
cupa  le  trône  de  Chaldée /ufqu'l  Cyrus;  en  fuppofant  qu'il 
fut  Medc  de  nailûncc,  on  ne  peut  pas  dire,  qu'à  fon  aWne- 
tnent  à  b  Couronne  l'Empire  ait  paflesw  Mtdes  fftuxPt,. 
jt*.   La  chofe  fera  tout  suffi  peu  vraie  a  la  conquête  de  Cy- 
rus; qu'il  lut  Roi  de  Médie  autlî  bien  que  de  Perfe 
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Lffaafe  LqUt„  7°  '  m'eUX  c™no1"'  l'origine  du  Roi  60»  »  ta* 
lELWifm  tcrlvwns  PulWrieurs?  Ce  n'eft  pas  là,  ta»  „  a  quifeMC^ 
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'it  pu  le  faire ,  I'Hiltoire  de  Thucydide ,  ce  fui  Xénophon  qui  la  publia  foui  le  nom  de  fon  vë- 
uttur.  J'ai  oublié  de  remarquer ,  que  fi  l'on  s'en  rapporte  à  Athénée  (x),  Xénophon  doit  a- 
un  voyage  en  Sicile  à  la  Cour  de  Denys  le  Tyran.   Cet  Auteur  raconte  qu'sjiant  à  table  avec 
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.tl„  , r>Li5chaafcn  ,e         de  ce  qui  fit  dire  à  Xénophon ,  en  apollrophant  le  Tyran 

:  ie  nungtr,  fans  que  nous  en  ayons  envie  ?  Ce  u  ' 
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"  ï??**!  Jf  feul  Ka,P,re  «*«  Babylone.  qui  ne  foi  (bit  pas 
„  11  itptietnc  partie  de  l'autre,  ne  pouvoit  pai  en  contenir 
''""ïï,"8'  ■  L'impartialité  dont  nous  frirons  profeiBon, 
~.  ..?mSii£  remarquer  que  cette  preuve  nell  peut-être 
ïï!  Kri,  ,'î,ve"  <tue  ,e  Prafwt  ceux  qui  |a  font  valoir. 
Mr.  rreret  obferve,  que  Daniel  ne  parle  point  d'une  dm. 

j  .  U  ^  0"ît"ic's  ou  S«"P" .  qui  rendoiént 
Lompte  de  la  recette  des  deniers  publics  a  trois  Surintcndans 
ou  M"Di«rei ,  defqucis  Daniel  étoit  un.  Marsham  fjoo)  avoir. 
dtp  donné  ce  fens  au  texte  de  Daniel. quoiqu'il  rccounoifTe 
auflî  la  divtiion  en  cent  vingt  Provinces.  Mr.  Frérel  rcmar- 
qUC  q^ifCt  <,UC  l  on  di(  de  '  itcn*i*  de  l'Empire  Pcrfan,  au 
cents  dtucr  n'a  nulle  application  au  point  dont  il  s'agir 
"f  jf  S?"  inctrtain  flue  •«  lems  où  cette  Hifloire  eft  arri' 
vée,  «  1  hypotliéfe  la  moins  probable  eft  celle  qui  place  Af- 

fl^Âu  «t^?  'C  «•?  î*."" 1  Blby'°w.  L'Académicien 
a,oùtt  que  I  argument  tité  du  peu  d'étendue  du  Royaume  de 
Baby.onc  prouve  trop;  que  ces  cent  vingt  Satrapies  dévoient 
être  de  très-  petits  cantons ,  A;  non  pas  des  Piovïnces  ou 
Gouvemcinena ,  puifquc  l'Empire  dis  Perles  fous  Darius  & 
"*M  ,x"x*s  nc  contenoit  que  vingt-une  Provinces ,  quoi- 
que la  Thrace.  les  Iles  de  la  Merd'Ionic.  l'Egypte  4  une 
partie  de  l'Inde  eulTent  été  ajoùcés  par  les  SuccclTturs  de 
Cyrus. 

Scaliger  (99)  fuivi  par  plufcurs  Chronologï  fies  4  même 
par  le  P.  Pctau  (100)  prétend  que  Darius  Méde  eft  Nabo. 
nadius,  qui  étoit  Médc  d'Origine,  4  Roi  de  Babylone  par 
ouver  que  Nabonadius  étoit  Méde ,  il  allé- 
:  Megallhcite  (loi)  allure  avoir  été 
Inczat  peu  de  tems  avant  fa  mort .  & 
par  laquell*  ce  Prince  annonçait  aux  Babyloniens,  tu'une 
grande  coiamke  .  que  ni  Btlus  ni  la  Rmt  Bcltii  ne  ptumiert 
dcuurntr ,  twnbf»«i{  fur  eux  ;  su'ij  ctmd>Kt  un  Multt  ie  Perft, 
qui  aidé  ie  leurs  Dieux ,  lu  rèawrtit  enjervitwie  ;  en  piai  U  Çe. 
r*ii  cjiftt  par  U  Mêde.  Le  Mulet  Perfîn  eft  Cyrus,  qui  étoit 
Ptrte  &  Méde,  par  fon  Pétc  &  fa  Mére  ;  (s.  le  Méde  c'ell 
Nabonadius.  Que  fi  l'on  dtnuode  4  Scaliger,  comment  Na- 
bonadius  aida  i  Cyrus  à  mettre  Babylonc  fous  le  joug,  il  ré- 
pond que  s 'étant  laiflé  battre  &  fubjuguer  pat  Cyrus ,  Il  con- 
tribua par  la  défaite  à  renverfer  la  Monarchie  de  Babylonc. 
On  ne  s°attei»d  pas  i  la  réfutation  d'un  pareil  argument  4 
llàac  Voulus  (101)  a  reconnu  que  les  preuves  alléguées  par 
Scaliger  pour  établir  fon  fentiment  font  iridigncs  deccitrand 
homme.  D'ailleurs  Bérofc  dit  en  termes  exprès  que  Nabo. 
nadius  étoit  Babylonien,  4  l'Ecriture  déligne  toujours  Darius 
pir  le  titre  de  Médu.  &aligcr  repond ,  que  le  mot  de  Heie 
n'cll  pas  un  nom  National ,  nais  un  fumant  de  Daritis  :  Usai- 
hcurcufcinent  pour  cette  folunon  Daniel  commence  le  Ch. 
IX.  de  fon  Livre  par  ces  paroles:  ù  premiért  mnte  ie  Darius 
fils  d'Airuerus  de  ta  net  des  Médes ,  (w  mut  eu  ettbii  Rtijur 
le  Royaume  des  CboUteiu.  Il  étoit  donc  Médc,  4  même  rils 
d'un  Roi  de  Médie ,  ou  du-moins  du  rang  Royal.  Le  P.  Pc- 
tau dit ,  que  Nabonadius  étoit  Babylonien  de  naiûâncc , 
mais  Méde  d'origine,  mais  on  n'en  a  aucune  preuve ,  4  Hé- 
rofe  fc  contente  de  dire  Gmplcnient  qu'il  étoit  B.bylonicii. 
Quelle  apparence  d  ailleurs  que  les  Seigneurs  Babyloniens , 
après  avoir  mairicré  leur  Roi  euIRnt  voulu  placer  un  Méde 
fur  le  tronc ,  dans  le  tenu  que  les  deux  Nations  n'étoient 
rien  moins  qu'amies.  Ceux  qui  fouhaittexont  de  voir  de  plus 
amples  détails  contre  le  fentiment  de  Scaliger  &  de  Pctau , 
peuvent  confulter  Mr.  des  Vifinoles  (  103).  Nous  fentons 
que  la  difcuQîon  que  nous  avons  coircpruc  nous  mène  plus 
loin,  que  nous  n'avions  penfé- 

Le  fentiment  de  Marsham  efl  des  plus  lînguliers  &  abon- 
de en  con lectures  turdics,  nous  tacherons  de  i'expofct  net- 
tement; d'autant  plus  qu'on  a  vu  ci  d.. Lis,  cit.  (94)quc  lis 
Auteurs  de  l'Hilloirc  Univerfclle  ou  l'ont  mal  pris,  ou  ne 
l'ont  pas  compris ,  4  Mr.  Frcret  s'y  elt  trompé  auliï,  en  di- 
fant  (104),  que  Marsham  prend  le  Cyaxaic  de  Xénophon 
pour  le  Darius  de  Daniel;  qui  s'imagintroit  que  d'habiles 
gens  fe  trompent  au  fenliment  d'un  Auteur  auilï  célèbre  ? 

Le  Savant  Anglois  obfervc  d'abord  f  105),  que  Cyruspa/Iè   t.  h™«'  »i  ■»  ancieni  Auceursncn  ontpasi>arli 

communément  pour  le  premier  Roi  dePerfe,  mais  que  le  „  au  moins  n'ont-ils  rien  dit  qu;  y  foit contraire,  ledi»  donc 
Scholiaile  d'Anllophanc  le  révoque  en  doute,  parlant  Jes  .,  qu'après  les  Ro|*<le  Babylooe,  originaires  du  Pais,  un 
fameufes  Dariques  il  dit  :  »•  T;  x.<i»    »  Miit  nomniv  Darius t  obtint  ce  Royaume  immédiatenKnt 

wurin  i»'  mf'  Mm  r«M  v»»»ti<«  •»•"■*' •<  ••<^v«i  «.  H"**  Nabonide  ;  le  immédiatement  avant  que  Cvtu»  eût 
les  Dtriùuei  n'ons  potitt  fffu  ctwmde  Dariut  père  ie  Xerxii,  „  étabU,  dans  la  Ville  de  Babylonc.  le  Siège  de  fon  EmU- 
■mu  lit  «utisw  autre  Rri  ptut  ancien.  Or  il  n'y  a  point  eu  de  ,.  re  ".  Que  fi  l'on  objecte  i  Mr.  des  V  i^nc/t»  que  félon 
Darius  entre  Cyrus  4  le  lils  d'IIyllafpe ,  il  faut  donc  qu  il  y  Daniel  Darius  le  Méde  fuecéda  immédiatement  i  IkUauar  ^ 
en  ait  eu  un  avant  Cyrus.  Efchyle  parle  de  deux  RoisdePer-  4  que  félon  notre  Savant.  Belzatzar  eft  le  njfctn*  que  Netl- 
fc,  qui  ont  précédé  Cyrus.  qu'il  no-nroe  le  troiliéuie,  4  gliflor.  entre  lequel  4  Darius  le  Médc  il  y  a  un  Intervalle 
c'eft  dans  ce  paflage  que  Marsham  uouve  l'origine  du  Royau.    denviron  dix  huit  ans,  il  répond  en  adoptant  la  remarque  de 

Marsham,  que  ces  parole*  Dorfiub  MeJe prit  U  Rnaume  eft 
rintroduclion  a  l  llilloire  fulvai.tc,  4  non  la.  cuncluiioa  de 
celle  qui  précède.  C'eft  une  nouvelle  narration,  qUi  coin- 
mence  par  çc  volet,  4  rien  ne  prouve  qu'elle  doive  fulv'e 
fmmèJLueni,.nt  celle  qui  précède.  On  peut  voir  les  difrîcul- 
"3"  »  y  a  â  fat'*  Je  NerigiilTor  Uelxattar.  rVétcndK  'i^ 
les  Chapitres  Je  Daniel  ne  font  point  rangés  dan*  un  "'J(C 
Chronologique  ,  c'eft  fuppofer  ce  qui  eft  cn  oud(1oB.  M*1*- 
l»m  a  fait  unc  remarque,  qui  femblc  bien  fondée;  c'eft  q«»e 
le  Lhte  de  jjaufcl  a  deux  parties,  runc  liin„ilJUe  qui  coin- 

prerr.» 


quel  eft  ce  Médc,  fondateur  de  l'Empire,  dont  ni 
__tns  ni  les  Modernes  n'ont  parlii?  Marsham.  pour  le 
trouver,  fuppofe  qu'il  y  a  eu  deux  -^VT*£W.4  deux  Cyaxa- 
rei:  l'Artyagc  d'Hérodote  fils  de  Cyaxarc.  dernier  Roi  delà 
Médie  proprement  dite,  4  un  autre  A  tivage.  qui  fera  celui 
de  Xénophon,  père  du  Cyaxare  du  roéme  Auteur  4  peut- 
élre  le  premier  Roi  du  Royaume  MéJo-Perfan.    Ce  dirnier 
fera  le  Darius  Méde  de  Daniel;  Xénophon  nomme  Aftyagc 
4  Cyaxare  comme  deux  Prédéccflcur*  de  Cyrus;  Efchyle  en 
marque  deux  auflî,  le  Mcde  4  fon  fil».    C  eft  de  ces  Rois 
Médo-Pcrfans  que  le  Chronologie  A  ng'ois  entend  nf.ificurs 
pafljges  des  Prophètes.    Aftyage  ou  Darius  fut  établi  Roi  de 
Pcrfc,  pu  Cyaxare  fon  pére,  fils  de  Phraortès.  dans  Ictcms 
qu'il  fe  préparoit  i  attaquer  les  Scythes.   Le  même  Da:ius  fe 
rendit  maitre  de  Sufe  4  de  tout  le  pays  dont  elle  étoit  la  Ca- 
pitale, qui  faifbit  partie  de  l'Empire  ChalJécn ,  &  c'eft  alors 
qu'il  devint  Roi  dcChaldée:  fon  fils  rebâtit  Sufe,  qui  avo.t 
été  ruinée.    Darius  s'étant  empaiè  de  Sufe,  emmena  Daniel 
avec  lui  cn  Médie  ou  en  Pcrfc:  ce  Prime  mourut  dix  fept 
ans  avant  le  Pére  d'Evilmérodach  ,  qui  elt  BelzaCW  feloa 
Marsham,  4  après  fa  mort  Danic!  retourna  i  Bahylone;  4 
fi  ce  Prophète  ne  parle  pas  du  fccoii.l  Roi  Jes  M.'do-Petfanj, 
c'eft  peut -être  parce  qu'il  n'a  eu  aucune  révélation  fous  le 
régne  de  ce  Prince.    Du  relie  c'eft  unc  erreur  de  croire  que 
Darius  le  Méde  ait  régné  à  Babyloilf ,  on  n'en  trouve  ni  tra- 
ce ni  vertige.   Si  l'on  allègue  que  Daniel  i'lice  fon  régne  i 
la  fuite  de  celui  de  Bclaatzar.le  Dotte  An,;lois  vous  répond, 
que  les  paroles  de  Daniel  qu'on  cite ,  ne  fout  point  la  con- 
clufton  de  l'Hiftoire  précédente,  mais  l'Introduction  i  la  fu;- 
vante.    Remarque  que  Mr.  des  Visnoles  croit  bien  fondée, 
mais  il  obfervcen  inéroe  (rins,  qu'il  lauc  dnne  qje  l'Hiftoire 
de  Darius  foit  poftérleure  i  celle  de  Matin ,  M««* 
doit  pas  précéder  comme  le  prétend  Minium.   Mr.  dei\  l- 
gnôles  ptopofeune  féconde  dlfflculré  {106).  QjanJ  Daniel 
fut  retourné  à  Babylor.e ,  4  qu  il  vécut  fo.is  ie  Roi  Be  zat- 
zar,  il  demeutoit  dans  le  Royaume  de  ce  Roi  ;  Marsham  le 
reconnolt.  Cependant  Daniel  dit  (Ch.  VIII.  1.  2.)  l^fxfU- 
me  armée  du  Rrt  Betsruar  j  iuii  à  Sufe,  ville  Capi- 
tale, fui  cil  en  la  Pnvince  SElam,  jtvùiaven  vifim,  fus 
j  euii  fur  le  fieuvt  dTUhl.    D'où  I  on  peut  conclure  que  Sufe 
dépendoit  des  BahyliHiiens,  &  n'avoit  pas  encore  été  con- 
quife  fur  eux  par  les  Ptrfes.    Mr.  Kerranil  (107)  fait  une  au- 
tre objection.    .,  Il  eft  conttant.  dit-Il,  qu'il  n'y  a  pas  dans 

„  toute  l'Antiquité  un  feul  wftjsje  de  deux  Aftyages  

„  ces  deux  Allyages  (celui  d'JIéroJote&ccluide Xénophon) 
„  nc  font  qu'un  feul  4  méuie  Prince,  4  il  n'y  a  point  de 
„  différence  entre  eux,  lînon  que  le  Pére  de  l  llilloire  ne 
,.  donne  p.-.int  de  fils  a  fon  Altyage;  4  que  Xénophon  dit 
,.  que  le  flen  cn  avoit  on  appelle  Cyaxare  .  qui  lui  fuecéda 
„  dans  le  Royaume  de  Médie".  Le  aiémc  Aurcar  fait  enco- 
re pluileurs  autres  diffitultés  contre  ie  Sydéine  de  Ma,  lum 
que  nous  paflona  fous  filenee.  Les  Auteurs  de  VHiUevt  U- 
nmerJcUe  (lo«)  -  - 


«iTom 

M«i- 


f>7)  A 
JmrlsK, 
Or.  To, 
H- M»» 


ntre  le  Syflèine  de  Mar 
Les  Auteurs  de  l'/Yj?«-. 
mverje*  (,o8)  en  ont  fait  une  que  nous  rapporterons,  qu'ils 
appellent  une  «eiriesrrt/rfliOT  contre  ce  fentiment;  c'efl :  „.je 
Danus  grand -père  de  Cyrus.  ne  pouvoit  pas  erre  in  vie 
quand  Bahylone  fut  prlfe,  Cyrus  étaVt  alors  arisffiaVie? 
un  ans,  co  uine  tout  le  monde  cn  coniitnt  •^*mm 
Mr.  des  Viroles  (109)  a  voulu  i  fon  tour  propofer  un 
nouveau  SylUine.  moins  compliqué  i,'a-vé„ lté  que  celui  de 
Marsham ,  mais  peut  être  auflî  rin^ulier.  Aprèi  avoir  ,  ,',,( 
«oui île.  autres  il  demande.  ..  Qui  eft  doTce  S« 
„  Daniel  rarkî  Je  répons,  que  c'eft  un  R(,j  de  Cha'dée 
„  nommé  ûarfiu;  mais  MeJt  d'or.ginc.  Y  a-t  il  ,u»  u  1  - 
.,  fiuiple',  Daniel  le  dit,  4  je  «•?„ "iJji  Hl 'l„f 


fi«s)re 

III.  p.  , 


(!•»)  Ut 


lédo-Pe'rfan  F  le  voici  tel  qu  il  nous  le  fournit. 
Ti  r  4rv  Z<lr- 

*A»>  y  imiin  ir«Tl  r«  *  irY"  . 
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ve  de  la  fobriàé  de  Xénophon.  A  l'égard  de  Ton  caradlé 
.  -    le  P.  Rapin  (y)  en  dit  eft  aflèz  bien  fondé.  „  Xénophon 
ni»        „  ble  en  fa  compofition;  il  a  l'efprit facile,  riche  ,  pk 
„  nette,  letoorjufte,  mais  il  n'a  rien  de  grand  ni  d'ékn 
„  fort  obfervée  dans  fon  Hiftoire,  où  il  Eut  parler  des  ig 
„  nous  dit  que  Scipion  ne  pouvoit  le  quitter,  quand  une-  i 
„  un  caraaére  d'efprit,  qui  luy  fait  penfer  les  chofês  heu 
„  accomply,  &  c'eft  dans  la  lecture  de  fon  Hiftoire  que  : 
„  pkaincs  .    Il  a  été  fumommé  ta  Mufe  ou  Y  Abeille 
Outre  les  Ouvrages,  dont  nous  avons  parlé,  il  y  en  a  pli 

prend  la  VI.  premier»  Chapitres,  &  Tartre  Prophétique  .     „  lé  d 
<]ui  comprend  lerefte:  fuivant  ce  principe  qui  eil  clair  ,  ce  mcn. 
que  Mr.  de*  Vigootes  allègue  des  Chapitre»  Prophétiques  Cya> 
pour  prouver  que  l'ordre  Chronologique  n'eft  pas  obfcrvé     "„  fon  r. 
dan»  le»  Chapitre»  Hiftoriqucs,  nertrien  moin»  que  con-     ,»  Grec: 
cluant.   On  ne  voit  abfolument  rien  dans  le»  fix  Chapitre*     des  Ane 
Hiftorique*.  qui  puifle  l'aire  foupçonner  le  moindre  déran-     celui  d  1 
ecmeiit  dan»  l'ordre;  au<ontraire  reapiicaUoo  que  Daniel         Mr.  I 
donne  des  caradUres  inconnus,  fuppofe  évidemment  qu'à  la     la  crean< 
mort  de  Beteatzar  l'Empire  Chaldécn  paua  aux  Médes  &  aux    ges  ,  que 
Perte:  l'avènement  de  Darius  le  Méde  i  U  couronne  fe  lie     ver,  qui 
naturellement  i  cela,  4  dans  le  Syftcmc  de  Mr.  des  Vigno-     en  méjne 
le»  cette  lialfon  difparolt.  On  voit  mime  dans  le»  Chapitres     lui  qui  a 
Prophétique»,  que  Daniel  fuit  l'ordre  des  Roi»  fou»  lefquels     eft  l'établi 
il  a  eu  le»  viGon»  qu'il  rapporte;  il  n'y  a  qu'un  dérangement     re,  le  foi- 
apparent  dan»  le»  Chapitre»  X.  &  XI.  On  trouve  dans  le  X.     palToit  :  l'a 
une  viQon  arrivée  la  troiiiéme  année  deCyrus.ct  dans  le  XI.     de  Cyrus. 
une  autre  que  le  Prophète  eut  la  première  année  de  Darius     fages  établ 
Méde,  mai»  ce  dérangement  n'eft  point  réel,  la  raifon  en     Perfé.  Il 
eft  évidente  ;  la  vifion  du  Ch.  X.  quoique  poftérieure  à    ce  Prince  a 
clic  du  Ch.  XL  eft  liée  avec  celle  du  Cb.  IX.  flt  c'eft  fans-     fervi  dans 
doute  ce  qui  a  déterminé  le  Prophète  à  le»  mettre  à  la  fuite     marnes  du  i 
1  une  de  l'autre.  Je  ne  fai  G  je  me  trompe, mais  il  me  fcmble    d'un  endroi 
que  cette  Remarque  ébranle  fort  le  Syftême  de  Mr.  des  VI-    „  ajoûte  le 
gnolc».   Ce  Savant  croit  que  fon  Darius  Méde  étoit  frére    „  ble  d'en  i 
d'Altyage  et  fil»  de  Cyaxare;  &  fe»  preuve»  fe  réduifcntâfai-    „  toriens.  i 
re  voir,  qu'il  eft  tait  mention  d'un  Darius  plus  ancien  que    »  des  Perle; 
le  fils  d'Hyftafpe.   Il  fuppofe que  ce  Darius,  Prince  Méde,    „  mens,  & 
étoit  dans  l'armée  de  Cyrus,  flt  que  celui-ci  après  la  conque-    „  la  Cyropé> 
te  de  Babylonc,  l'y  établit  Roi  l'oit  pour  reconnoltrc  fes  fer-       que  les  Ci 
vices,  foit  a  caufe  de  la  conformité  d'âge  qu'il  y  avoit  entre    „  leur  auro/t 
eux,  ou  peut-être  parce  q,r.l  y  avoir  une  amitié  particulière    „  crate,  &  d 
entre  ce»  deux  Princes.   Voila  bien  de»  fuppoûtions .  dont    „  noit  le  for 
on  n'a  d'autre  garand ,  que  le  befoin  do  Syftême.  Qu'il  y  ait    „  lee  par  un 
eu  un  Roi  qui  ait  porté  le  nom  de  Darius  &  qui  étoit  Méde  ,       dre  Ton  Ot 
tout  le  monde  en  convient,  mais  qui  étoiwIT  voilà  la  quef-    cette  Digrerfï 
tion ,  a  laquelle  le  Savant  de  Berlin  répond  à  ce  qu'il  fcmble    de  plu»  client 
par  des  conjectures ,  fan»  alléguer  rien  de  pofilif.  de  Mr.  Rowe, 

D'autres  Savant  enfin  qui  suivent  Xénophon ,  prétendent    &  qui  donne  p 
eue  Darius  U  Meit  cil  Cyaxare  II.  Onde  de  Cyrus,  &  lâls   „  letoent  d'Hc 
d'Aftyage;  il»  infiftent  fort  fur  la  conformité  qui  fe  trouve   „  cueillir  ce  q 
,  entre  Xénophon  &  l'Ecriture  Sainte  ;  &  Q  y  a  effectivement   „  deux  feui»  / 

quelque  choie  d'aûez  frappant  pour  engager  S  ne  pas  rejetter   ,,  qu'il  s'agit  t 
ce  fentiment  avec  trop  de  précipitation.   Une  de»  grandes   „  dent  enfemo. 
objetfion*  qu'on  y  lait,  c'eft  que  Xénophon  eft  le  feul  Hïf-  „  Il  n'y  a  aua 
torien  qui  ait  parlé  de  Cyaxare  II ,  tous  le»  autres  terminant   „  Quand  Us  ne 
leur  Canon  des  Roi»  Médis  par  Aftyagc,  détrôné  par  fon   „  ment  iodlfén 
(,,0)M,m.    petit-fils  Cyru».  Voiri  ce  que  répond  Mr.  l'Abbé  Banier(tio).  „  faire  /'éloge 
ittAc-U.     *  Peut-on  fe  perfuader  que  Xénophon  ait  de  fon  autorité,  „  Xénophon  qu' 
»,  hff.       „  ajouté  un  Roi  au  Guion  des  Prince»  Méde»?  Eft -ce  U  un  „  J  portée  de  s 
T°™  li.     "  ™£  <)uon  t'*yikToit  d'imaginer  ?  l'HiftoIre  étoit  afleiré-  „  qoVf  en  dit , 
5e  HolUo      n  cente;  il  n'y  a  qu'environ  cent  cinquante  an»  de  Cyrus  j  „  mime  Autew 
de.        '     „  Xénophon.  S'il  avoit  voulu  mettre  fur  la  feéne  un  Prince  „  C)'rus,  qui  par 
n  oui  n  ex  i  fia  jamais ,  auroit-il  choifi  celui  fou»  qui  l'Empire  „  (fans  (es  Ecria 
„  finit  î  ce»  fortes  d'Epoque»,  qui  marquent  Icsrenverfe-  „  cclBirci  i  la  t 
ment  de»  Etat» ,  étant  ordinairement  les  mieux  édsircies  „  leurs  n'ont  pu 
s,  cet  Auteur  avoit  confulté  les  „  Quoiqu'il  ne  fi 


„  Annales  de»  Pcrfe».  &  fa  narration  «'accorde  parfaitement  „  rJJe  <kii  les  l 
„  avec  l'Ecriture  Sainte,  &  eft  en  même  teins  la  feule  qui 


qui  „  pour  embellir  I 

pulDê  s'y  accorder;  ce  que  l'embarras  des  Chronologuw,  „  voit  trouvé  d»n.< 

qui  rejettent  Ton  autorité,  fait  allez  comprendre.  An-lieu  „  de  Je  d.'rtingwr 

qu'en  fuivant  le  rédt  de  Xénophon,  tout  eft  fimple:  Cf-  „  (rite  de  cette  fa 

rus,  aidé  des  troupe»  de»  Méde», prend  Babylonc;  Cyui-  „  (ci  points,  elle 

re  II.  fon  oncle  Roi  de»  Méde»  succède  immédiatement  i  „  pw*  «tendre, 

Halthaxar;  il  gouverne  la  Chaldée  fuivant  les  loix  des  Me-  „  dans  un  nVcjr<U 
des  &  des  Perfet ,  dont  il  eft  Souverain  ;  divife  fon  Empire    [  G)  Outn^  i 


n  «»  »  ««  rcrici,  aaai  h  eu  souverain  ;  cuviie  ion  junoire  [  uj  uur^  i 
„  en  cent-vingt  Oouvernemcns  ;  meurt  au  bout  de  deux  sa  ;  fitvi  ssM  <4  vjT^ 
„  &  Cyru»,  qui  lui  fuccéde ,  ligna  le  la  première  année  de  gts  de  XtetC%  v  -«-\ 
„  fon  régne  par  la  délivrance  de»  Juifs".  Il  eft  bon  da/oa-  Gwmjc  d'M<  < 
ter  ici  une  autre  remarque,  c'eft  que  pendant  la  vie  de  D»  MU.  &  IdTl  i^'' 
nu»  Méde .  dan»  toute»  le»  occafion»  où  l'Ecriture  en  parie,  jilu  Roi  de  / 


nu.  oirae,  oan»  toute»  le»  occafion»  où  l'Ecriture  en  par-c,  Mu  Ko.  de 
elle  nomme  toujours  les  Méde»  le»  premier».   Ce  Icpe:  ^f^i)^^SZ'jc 
ceflè  i  h  mort  de  ce  Prince,  &  Cyrus  eft  nommé  Iculeœa  AV  «iou 
Rrt  ae  Ftrfi.   Dans  aucun  des  autres  Syftême»  on  ne  reid  fâtm,  wrwre.  ^r* 
ratKOde  ce»  dénominations  d'une  manière  fatiifàifante.  Hù  «  irv.  îù-o».  Sî?'  l 
dou  vient  que  Cyaxare  eft  inconnu  aux  autres  Hiflor.œ?  lainà/Kt^tJ***-^^ 
En  voici  la  raifon  félon  Mr.  Banier.   „  Cyru»  eut  touotn  Ct  ;uc  ;  kt>  i  * 
n  "ne  g"nde  autorité.  4  une  réputation  éclatunte,  pu>  M:,U  i  M 

„  dant  le  règne  de  Cyaxare  :  ce  fut  lui  qui  fit  toute»  caoc  «pans*  qj1'/' 
„  ouetes,  dont  il  eft  parlé  dant  l'HiftoIre;  U  comnuoicît  „atli-i/rra^i^|#' 
"  i    l  r  uncI?u1tor'<*  «bfolue,  le»  Troupe»  de»  Méda  4  ,  gai  ftftti  c  gJZ^ 
"  t  SfesE*?^*  «  vaincus;  fa-  .  ^Ii^*^V 


Grec»,  qui  ont  écrit  i'hiftoire  de  ce  Conquérant,  l'omài:  (;iUuina'»->  îfe 
régner  immédutcmentaprû,  Aftyagc,  &  n'ont  pointiw  *tth\'a0&**  kpP 
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phun  (s),  qu'il  efl.  le  féal  dont  on  puiflt  dire,  que  comme  Pliitoiophe  il  a  par  kt  actions  &  par  les  c- 
crits  donné  du  hiftre  à  la  PhiloTopnie;  que  comme  Général,  il  s'eft  par  fa  valeur  &  par  (à  conduite  ren- 
du dîme  d'une  gloire  immortelle;  enfin  que  comme  lliltoricn,  il  les  a  immortalilees  par  les  Ouvrages. 
C'eft  lam-doutc  ce  qui  a  fait  dire  a  la  Mothe  le  Vayer  («a)  que  ,,  ce  n'ell  pat  de  >  Hiftoire  leulc  que 
„  Xénophon  rient  la  gloire,  dont  il  cil  en  polMîon  depuis  uni  de  Siècles.   La  Phitolophie  Si  les  ar- 


mes y  ont  contribué  à  l'envy.    Et  je  penfe,  ajmtH-ti,  que  ces  trois  parties  nous  peuvent  permettre 
de  loy  donner  ie  nom  de  Trifinegule,  aulli  bien  qu'à  cet  Hermès  d'Egypte;  puifqu'il  elt  univertllc- 
reconou  pour  trés  grand  Philolophe,  très-grand  Capitaine ,  «Se  très-grand  Hitl 


tt  *  «>lc 

>*•/»•  i 
pare,  tt 

G*P  7. 
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avec  CéCu-  les  deux  dernières  qualiter  ;  &  ceux-là  ne  fe  trompait  pas , 
ftyk  une  troiftcfme  reflèmblance,  la  pureté,  l'élégance  &  la  douceur,  citant 


il  a  com- 


à  l'uni 

„  àl'au. 


fruit». 
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tes  qu'on  en  ■  donné».   II.  Trait*  du  Craumrmrni  tfar  U- 
teitmoiùeni  :  AattsAstttttSa»  n.*»r«'«.  Diogéne  de  Laérce  (114) 
nous  apprend  que  Dcmetriua  Magne*  pretendoit  que  cet  Ou- 
vrage  nétoit  point  de  Xc'nophoo.  mais  il  ne  nous  dit  rien 
d«  r ai  fora  fur  lefiiucllci  il  fe  fondoit.   Kobrieius  (11$)  af- 
fiire,  que  ce  Traite  a  été  impri  né  en  Grec  S  Bile  chez  Jean 
Walder  in-8.  avec  quelque*  Ouvrages  d'Ariftotc,  mais  fans 
indication  d'année  :  le  même  Auteur  Indique  une  Edition  de 
ce  Traite  à  Amfterdam  1647  in-8.    Phiïelphe  l'a  enduit  en 
Latin,  &  enfuite  Joach.  Camerarius,  qui  le  publia  avec  des 
notes,  &  une  Vie  de  Xénopbon.  Lciplig  1 54;  8t  Pas  1  1  1  5  ■  1 
in  8.    Si  l'on  en  croit  Ménage  (1 1<5)  ce  fut  un  ftuit  de  la  rc- 
connoilTance  de  Xénophon  pour  les  Lacedémoniens  :  Qmi 
•MU  MVttjflb  tfl .  tut  gruinm  te pendent  LftdemmàU ,  rui  «u- 
il  inttltnaam  àcirtwit  parte*  airj  Elei  m  TrifbfUott  /«ta.  111. 
Ttaàtè  du  Gumxmtmem  du  /Hbement:  'AjfcaSMt  rtsirrala.  11  Te 
trouve  d^ns  le  Recueil  imprimé  chiz  Walder  à  la  fuite  d'un 
autre  Traite1  de  Xénophon ,  mais  imparfait  (117).  Camera- 
rius l'a  traduit  en  Latin  &  l'a  publié  avec  le  précédent  en 
1543.   Set».  Chatcilloo  en  a  autli  fait  une  vtrtioo  Latine, 
qui  fe  trouve  dans  les  Editions  Grecques  &  Latines  de  fille 
1  de  Henri- Etienne.  Fahiitius  parle  d'une  Traduction  Fran- 
éoife  des  deux  Traités  dont  nous  venons  déparier,  imprimée 
i  Faits ebes  Fréd.  Morel  en  1 579  in  8.    IV.  Aptiark  de  Sa- 
crale adtt[jee  à  fti  Juges  i».,-'-  'A.,<.y»  we*t  •  »(  i..^t«. 
Fabrkius  indique  une  vctlion  Latine  de  Léonard  Aretin; 
Boulogne-  J5CI  in-fol.  V.  Afrwwri  'Anjutp... .«« , .  c'eft 
l'Ouvrage  connu  fous  le  titre  des  C'aa/w  mtmnatits  de  Sot  ni  t, 
comme  l  a  traduit  Mr.  Charpentier:  les  Traducteur*  Latins 
l'ont  intitulé  les  Diti  mtmmabUi  de  Sacrate  ;  mais  le  titre  Urcc 
porte  fimplement 'Aai/mifim^ara,  Mémnrti  (118).  Ona 
vu  ct-deffus  (119)  que,  félon  Mr.  Charpentier,  Xénophon 
dans  cet  Ouvrage  a  rapporté  p:us  fidèlement  les difcourscV  les 
Sentiment  de  Socrate,  que  Platon  ne  l'a  lait.  Quoi  qu'il  en 
(bit  l'éloge  que  le  même  Académicien  en  fattefttondé.  „On 
„  a  fort  bien  remarqué  encore  ,  dit-il,  que  cet  Ouvrage  a 
,,  cela  de  particulier  &  d'excellent,  par  deftus  tous  les  au- 
„  très  Ouvrages  de  Xénopbon  ,  que  l'un  n'ell  que  pour 
,,  l'uiftruûion  des  Rois,  1  autre  n'ell  que  pour  un  Capitaine 
„  dcCavaLtii;  l'autre  que  pour  un  Occonomc,  l'autrequc 
„  pour  un  Chadcur;  nuis  que  Celui -ci  efl  utile  aui  Rois, 
„  Bus  Sujets.  nu>  Oumicrs,  aux  Politiques,  ans  Philorb- 
„  phrs ,  aux  Artisans,  ennn  à  toutes  fortes  de  perfonnes;  & 


„  rir  Socrttt  avec  Criutule ,  Mue  tant  rmememie  i  peu  prit  en  cet 
,,  termej  &(•  Or  par  les  propres  difeouts  que  tient  Stxtate 
„  enfuite,  il  fe  prouve  plus  clair  que  le  jour,  que  Xéno- 
„  phoD  ne  s'efi  pu  trouver  i  un  tel  entretien.  &  partant .ju'il 
,,  ne  s'en  eft  jamais  tenu  de  tel,  ou  du-moins  que  c  cl)  un 
„  uicnlonge  d'aflurcr ,  comme  il  fait  qu'il  l'ait  entendu.  Car 
„  nn  peu  après  le  commencement  Sociate  venant  i  parler  des 
,,  louanges  de  l'Agriculture  ,  rapporte  l'exemple  du  jeune 
„  Cyrus,  qui  l'avoit  fort  aiuiée  ;  &  comme  il  s'étend  fur  les 
„  belles  qualités  de  ce  Prince,  il  remarque  qu'il  avoit  telle» 
„  ment  gagné  le  cœur  des  tient,  qu'avant  été  tué  a  la  batail- 
„  le,  qui  fe  donna  entre  lui  &  fon  (rére  Artaxerxe,  ftsaiais 
„  combattirent  jufqucs  au  dernier  foupir  autour  de  fon  carpe, 
„  &  fe  firent  tous  tuer  après  lui ,  excepté  le  fiul  AriCc;  & 
„  c'eft  une  des  clrconlUnoes  de  cette  batiille ,  qui  cil  auffi 
„  remarquée  dans  le  premier  Livre  de  la  Guerre  du  jeuoe 
„  Cyrus.  Cependant  comment  Xénophon  suroît  11  oui  dire 
„  cela  à  Socrate,  poifqu'll  ne  l'a  jamais  revu  depuis  cette  ba> 
,,  taille" T  Fabrlclus  parle  d  une  Traduction  Krançoife de  1  QaV 
fcm*«i<«  imprimée  i  Paru  en  1571  in  i.  VIL  U  Ftjlin  ou 
ir  Bamput  x,„wirm.  publié  en  Grec  à  Louvainen  15.10  m  4- 
et  a  Hagroau  1531  in-8.  Janus  Cornarlut  l'a  traduit  en  La- 
tin, A  fa  Verfion  a  été  imprimée  i  fille  en  1548  in-8.  Il  y 
en  a  une  autre  de  Jean  Ribmus,  qui  Te  trouve  dans  les  Edi- 
tions Grecques  o.  Latines  de  lUlc  ci  de  II.  Etienne.  Le  Fc- 


en  cil  fi  judicieufe  &  fi  tempérée  qu'il  n'y  a 
,'.  rien  qui  degoute  les  Savans,  ni  qui  rebute  les  fm'hle»'*. 
Cet  Ouvrage  parnt  en  Grec  i  Pariscn  1559  ln-4.  ft  i  Rofloclt 
etl  1589  in  4.  revu  par  Jean  Cafclius.  Le  Cardinal  Bii&rion 


donna  une  V'eriwn  Latine.  Loavsin  1533.  iiKd.  qui  le 
trouve  dans  Us  Editions  Gtecqucs  &  Liunes  de  Bile  &  de 
H.  Etienne.  Cafelius  fk  réimprimer  cette  Vcrlion  1  Roflock 
en  1576  ia-4.  Mr.  Crarpcnticra  traduit  l'Ouvrage  en  Fran- 
coil,  ft  cette  Traduction  a  été  Imprimée  è  Paris  en  1650. 
9  VoL  in-8.  Amlierdam  1609  in-it.  &  1745  m-11  Chnft. 
Thomafrtu  en  a  donné  une  Veilîon  Allemande  ,  faite  fur  la 
Fiançpife  de  Charpentier  ;  Hall  1693  in-8.  Mr.  Ernefti  de 
Lelplig  a  donné  une  fort  jolie  Edition  Giccque  de  cet  Ou- 
vrage de  Xénophon,  en  1738  in  8  accompagnée  de  quelques 
Notes  Crltiquesi  cette  E-lition  fut  (y  bien  reçue ,  qu'il  fr.llut 
en  donner  une  féconde  en  1741,  1  l-eipTig  auflî  &  en  m" me 
fo.  111.1t.  Mr.  Bolton  Simpfon  prolita  de  la  première  BtUrlol 
de-  Mr.  Emefil ,  pour  en  donner  une  nouvelle  fous  ce  titre  : 
Xt>*s%»*r^*  ' AwtfumimitpÂrtm  KibAj*  Xenophontis  Af.iiw- 
tatuium  Socratis  l>.J:-i,n  Libti  IV.  Gtstt  ff  Lutine,  rwn 
non/  itlUgrù  F-rnejli ,  a!i,*um-pte  f-.ltùù .  rame  wii  ttiam  noviJ 
tlijervmianilfUi  altu3i  y  iiiujlraii.  Huit  Eu,...,  \  actedmt Ca- 
pittm,  yerbarum  cf  ftnfium  Indkti  heupiniffimi.  Oxonii  « 
7W™  Sixlimim»  1741  in  8.  On  peut  voir  une  Notice  dt 
cette  Edition  dan»  le  Journal  cité  en  uiarae  (  1 10).  VI.  Trùti 
dt  l'Oettemai^ue  :  'Oiuh^umi  >  .  Ciceron  nous  apprend 
(luXqu'il  avoit  traduit  cet  Ouvrage  en  Latin;  Hu  teieom- 
îeuitjftmt  Xenopèm  iVrJti.su  perfecuou  efl  in  et  libre .  fui  Oec». 
nsmicut  inferibitut  :  «uns  nu  ijU  fere  *UU  eum  ejfemv .  tua  et 
tu  nurse,  t  Grttt  in  Lntimm nvoertimui.  On  trouve de-s frag- 
ment de  cette  Vetlion  dans  Ciceron  lui-même  A  en  d'autres 
Auteurs  (lia).  Cet  Ouvrage  parut  en  Grec  dans  le  Recueil 
de  Walder,  mentionné  ci -demis.  Raphaël  Voiatcrran  l'a  tra- 
duit en  Latin ,  &  cette  verfion  fe  trouve  dans  les  Editions 
Grecques  &  Latines  de  Bile  &  de  H.  Etienne  Leunclavius, 
Caftainon  &  d  autres  prétendent  qu-  ce  Traité  doit  faire  le 
cinquième  livre  des  Cty'ri  Mrmtrt  tei;  mais  Mr.  ClJrpcn- 
ijer  a  prouvé  avec  affci  d  éteudue  que,  cette  prétention  elt 
tris-mal  fonJée  (1 J3)  ;  la  preuve  la  plut  frappante  qu'il  allè- 
gue ell  tirée  de  l'Orrimamifbr  mê.iic.  „  Pour  montrer  que 
„  ce  DialoRue  de  l'Occonoaiie  eft  un  Dialogue  inventé,  il 
_  n'en  faut  lue  que  la  première  ligne  ;  'H**rm  tî  tnm  ri  Tm- 

„  «j«r»i,  rjH  -«fc  i,wMi«  m.',  t.*'  >>.«)..  .'in«,  ■' "1  * 

.  .    Ac.  c'clU  dire,  J ai  «fj>  auri/nstnundud^cim- 


Camerarius  en  a  dom  ** '*»>»JM 
1  in  4.  A  lent;  Atbit-  jglT.j. 
dana  kt  Edrtiooi  de  1,  ,*,'  • 


premier  Roi  de  Syracufe  A  Simonldc;  . 

la  condition  des  Particulier!  efl  préférable  1  celle  desPriocres  • 
abfolut;  &  Slmonide  y  donne  d'excellent  avis  aux  Roi*.  On 
en  a  deux  Vcrfiont  Latines,  l'une  de  Léonard  Att-Un  impri- 
mée en  iSoa  A  l'autre  d  Erafn»  en  1530; 
trouve  dans  les  Editions  Grecques  &  Utincs  de  Baie  Ad  IC- 
tlenne  Fabncius  indique  une  Vetfion  Françolfede  faauex 
Mijftm,  imprimée  1  Paria  en  1550  In-8-  Mr.  Colie  en  a 
dimné  une  Traduélion  fous  le  titre  de  P»rt»asi  dt  h  Csniuwst 
du  Huit,  imprimée  pour  la  fe-conde  fols  avec  la  Retenu  aei 
dix  mille  A  les  CU/h  MémtnUtt  de  SeertU.  Amfl.  1745 
Mr.  Code  doit  n'avoir  pat  connu  la  Vetfion  de  Miffant;  car 
(I  dit  que  cette  Pièce  n  svoit  ptrinc  encore  paru  ««>'"»- 
cois.  IX.  Trotté  du  Impêu;  n«s<i  *  wigi  npriimi  "Xéno- 
phon y  traite  de»  revenus,  production»,  mines  d  argent,  & 
ImpAu  du  Pals  Attiquc;  on  y  trouve  un  plan  pour  encoura- 
gcT  le  Commerce,  A  pour  augmenter  let  revenus  de  la  Ré- 
publique A  des  Particuliera.  Le  l'raduiieur  Latin  de  Dio- 
géne  Ltêrce  a  mal  rendu  le  titre,  en 
comme  s'il  y  avoit  »<e;  (115).  Camerarius 

Dé  une  Verfion  Latine  1  Paris  en  157s  in  4 
tus  l  a  tufs  traduit;  fa  vetlion  fe  trouve  dana 
Bile  A  de  H-  Etienne.  X.  TtaàejueUi  tbevaux;  «&'1tom« 
traduit  en  Latin  d  abord  par  Camerarius.  Pari,  157a  in-4.  ét 
eufuite  deux  foit  par  Leunclavius  ;  la  première  Verfion  a  raru 
è  Turin,  &  ht  féconde  fc  trouve  i  coté  du  Grec  dans  l'Edi- 
tion de  SyHMirge,  dans  laquelle  00  a  mis  i  la  An  anffi  la  pre- 
mière Verfion.    XL  Traite  du  gMUomatrvai  de  i*  Qtotiene  i 
'In-mtz'àii  sdrefle  i  fon  fils, Général  de  la  Cavalerie  Athé- 
nienne.   Camcrarlut  l'a  traduit  en  Latin,  &  y  a  a  imité  des 
norct.  Lcipfiil  1543  ln-8.    1j  Verfion  de  Ribittut  fe  trouve 
dans  les  Kditions  de  Bile  A  d'Etierme.    XII.  lit  la  Ctaffa 
Xmyimii   c'eft  de  Livre  qui  a  fait  dire  4  ThcmiUius  (1 10) 
que  Xén  ophon  avoit  une  connoltHince  univerlelle,  «-«s»  »•• 
fH-  Omnibonot  Lconkenus  l'a  traduit  en  l^tin-  HuuIukuc 
1501.  in  fol.    Annius  de  Vtterbe  a  voulu  faire  paffcr  rocote 
fout  le  nom  de  Xénophon ,  un  petit  Livre  intitulé  ./Eeurwca  ; 
mais  on  convient  généralement ,  que  c'eft  un  Ouvrage  (ap- 
port. On  trouve  quelques  Kragmcns  de  Liitm  de  Xénophon 
dans  Stobée  ,  ét  II  y  en  a  un  auffi  dam  t£ufètx  (ta?)-  Léo 
A  liât  ius  a  pubHé  1  Paris  en  1637  In  4  un  Recueil  de  Learti 
de  Sterne  &  dt  fit  Dijiiplei,  parmi  lefquclles  U  y  en  a  quel- 
qoet-unct,  attribuées  i  Xénophon,  qu«  Stsntey  1  Inférées 
dans  fon  HifMfe  de  la  Philofophie.  mai,  divers  Savant  onc 
prouve  la  fuppcfi'ion  de  cet  Lettres  ;  air» fi  on  ne  doit  mettre 
lut  le  compte  de  Xénophon  que  celles  dont  Stobée  A  F.ufébe 
ont  confervé  des  fragment  (ia8).    Il  »*«rft  fiait  diverict  Edi- 
tiont  des  Oeuvres  de  Xénophon.  De  toute-  les  Grecques  on 
en  Indique  les  fulvanns.  AVemfcclwe  Aide  152e  in-fol.  » 
Florence  chez  les  Héritier,  de.  J  omet  iSS7m-f,.|.  A  Bile 
flt  1  Halle  en  n  540.  1  Voll.  m -8.  revue  par  Chueillon  A  »«- 
compagnèe  d'une  FVétaee  de  Ph.  M élanc hton , contemnt  I ' 
loge  de  Xinophon-    Une  de  Ilerrrt  F.netinc  en  1561  in-ftH. 
chez  le  même  en    1581  in-fol.  il  donna  en  tncrtfe  temt  uns 
Edition  Latinc.cc  qui  fait  que  Fabrielus  place  cette  EditioO 
parmi  let  Grecque*  &  Latines.    L»  P»up»«  det  Ouvrage!  d« 
Xénophon  traduit»  en  Latin  pat  différent  Auteurs  parurent! 
Boulopie  en  150a  in  •  fol.  A.  enfuit*  *  Bile  en  1534.  ,54! 
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„  à  ,'aotre.   Ils  ont  tous  deux  une  agréable  façon  de  sexpn 

nulle  forte  d'art  ny  d'affefotion  ne  la  puiflTe  égaler   C 

phon  ait  été  te  premier  des  Pbilofophes  qui  fe  fou  appliqué  ^ 
Un  Auteur  du  dernier  Siècle  (M)  aceufe  Xénophon  d'avoir  ^^rmé  *"* 
lads  que  non  feulement  dans  fon  Livre  de  la  Royauté,  mai»  d^Mi~**  fc 
"  Keroen$  téméraires  en  fa  faveur,  &  relève  fe»  victoire»  beaucot»/^  f»** 

 -ut.   Ceft  le  caprice  d'un  Italien  que  peu  de  perfoo»«^_-^P 

de  coûter  Antiquité,  qui  n'a  jamai»  parlé  fi  defavanta^^Sscn 


la  -  fol.  en  1550  io-B.&à  Lyon  en  tssi  io-ta.  Delà  tra- 
duction de  Leunclaviui  revue  par  Etnilius  Portus  a  Francfort 
i«qî  m  -  8.  A  l'éjard  des  Editions  Grecques  fit  Latines,  il 
y  a  celle  de  Bile  1568  in- fol.  avec  la  Verfion  de  divers  Au- 
teurs. &  en  1559  avec  les  notes  deBrodcau  In -fol.  &en 
1569  avec  la  Verfion  de  Leunclaviu».  A  Francfort  en  159* 
In -fol.  (quelques  Eiemplaires  portent  la  date  de  1  s  96)  par 
les  foins  de  Sylburge;  avec  les  notes,  la  verfion  &  la  chro- 
nologie de  Leunelavius  ,  la  vie  de  Xénophon  du  même,  les 
Notes  d'Emilius  Portus  &  d'autres  accompagncmeni  ;  I  Edi- 
tion de  Paris  de  «615  in  -  fol.  cft  faite  fur  celle-là.  Enfin ,  la  j-----^ 
plus  belle  de  toutes  les  Editions  eft  celle  d'Edouard  WelU,  de  Xénophon.  J<» 
Imprimée  i  Oxford  en  1 703.  en  cinq  Volumes  in-g.  Fabndu»  Suidas ,  &  Ménage 


indique  une  Tradi*^- 
ne  Gandini ,  Vt-nlft^" 
des  Ouvrages  MSS- 
tout  Xénophon  en  Y 
[JfJ  Ctftuntf'  ' 
premier  des  Pbilefii 
tokf.)  Ceft-là  le  v 
Laërce  (129);  i 
a  très  mal  ente 
phon  des  Vut  des 
céne  Laërce,  il  au». 


«r>  XIMENE*S  DE  CISNEROS  (François)  Cardinal 
tite  Ville  d'Efpagne,  Van  1437 ,  d'Alphonfe  Ximenés  de  Cifnéros  ,  0^ 
cordée»  par  les  Papes  aux  Rois  d'Efpagne,  durant  les  guerres  de  Gr— 
Torre.    Quelques  Auteurs  prétendent  que  la  famille  de  notre  Cardii 
MU**»*  dirent  au -contraire  que  la  Maifon  de  Ximenés  étoit  noble  (a) ,  & 
rut'^  Jfiuoi  qu'il  en  foit-il  paroît  qu'il  vint  au  monde  avec  une  fortune  ; 
i.'+-».  mteotus  dit  Mariana  (b).    Il  reçut  au  Baptême  le  nom  de  Gonflés , 
lorfqu'il  entra  dan»  l'Ordre  de  St.  François.   Ses  parera  le  deftinerenr*. 
fut  en  âge  de  s'appliquer  aux  Lettres,  ils  l'envoyèrent  à  Akala  de  Ha 
tudes.   Il  paflà  enfuiie  à  Salamanque,  où  il  acquit  une  aflez  grande  cç 
nique,  pour  être  en  état  de  l'enfeigner  en  particulier  ;  ce  qui  lui  fourni- 
ge  a  fon  pére.  Son  goût  naturel  pour  tes  Science»,  ci  pour  l'étude  de 
y  donna  tout  te  terra  qu'il  pouvoit  dérober  aux  leçons  de  Droit,  a  i 
fou*  un  célèbre  Profeffcur  de  ce  terra- là  (c).   Apre»  avoir  achevé 
mais  de  peur  de  lui  caufer  de  la  dépenfc ,  il  réfolut  d'aller  à  Rome,  1 
heur  d'être  volé  deux  fois  en  chemin,  &  fut  contraint  de  s'arrêter  à 
quoi  continuer  fon  voyage.  Heureufement  un  de  fes  compagnons  d'év 
apprit  fon  embarras ,  ck  comme  il  alloit  aufli  à  Rome ,  il  lut  donna  di 
Voyage  cnfemble.    Ximenés  exerça  quelque  tems  à  Rome  l'Office  i 
qu'il  commençoit  à  eue  connu,  la  mort  de  fon  pére  l'obligea  de  res^ 
famille.    Avant  que  de  partir  il  obtint  du  Pape  un  Bref,  en  vertu 
du  premier  Bénéfice,  qui  vaqueroit  dans  fon  Pays.  A  peine  fut- il  arm—  ; 
rut.  il  fe  mit  d'abord  en  poflêirion  de  ce  Bénéfice,  qui  étoit  tout  ; 


Tom. 

(S)  DtRt*. 
Wf.  L»b. 
XXVI.  Cap. 
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(d)  Whir- 
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17**. 
f»>  Idem. 


contre  lui  l'Archevêque  de  Tolède,  qui  te  fit  mettre  en  prifon  1^1- 
nuen.préfagvs  de  fa  Grandeur  future  [  B  ]  Sa  fermeté  oc  l'inkrcelli* 
ce  de  l'Archevêque ,  engagèrent  ce  Prélat  à  le  mettre  en  liberté  ;  \m 
ter  fon  Bénéfice  avec  la  grande  Chapelluinie  de  l'Eglifè  de  Siguença. 
feclion  &  l'eltime  de  tous  les  honnêtes  gens,  &  de»  Sçavans  de  ces 
apprendre  l'Hébreu  &  te  Chaldaïque  d) ,  &  il  fè  livra  entièrement  à»_ 
ce  unis  la  de  grandes  liaifbns  avec  Jean  Lopés  de  Medina,  Archid  » 
c  niai»  à  fonder  i'Univerlicé  de  Siguença  (c).    La  réputation  de 
de  Mendoza,  alors  Eveque  de  Siguença  <Sc  Cardinal,  à  le  choilir  p, 


rc'2X.t 

B*.  U».  L 
f.  II. 


fi)  Ibtd. 
P  il 


[A]  II  irrita  entre  lui  FJrcbnteue  it  Ttlide ,  fur  Ufit 
meurt  en  pr^«u]  Mr.  Hechier  obieivc  (i)  que  „  Cette  fa- 
„  çon  d'entrer  dans  le*  Bénéfices  déplalu.it  aux  Evéquei, 
„  parce  qu'elle  diminuoit  leur  autorité,  &  qu'elle  entrepre- 
„  non  fur  leurs  droit»  ;aulli  ils  s'y  uppofoient  de  toute  leur 
„  force,  &  il  étoit  difficile  de  s'y  maintenir .  quand  on  s'y 
.,  elloit  introduit  par  cette  vove".   Il  ne  faut  donc  pas  être 
furpris  qu'un  Prélat  auffi IpuuTant,  que  I  étoit  D.  A'phoofe 
Carillo,  Archevêque  de  Tolède,  trouvât  mauvais  que  Xime- 
nés fe  fût  mis  en  poûcûjon  d'un  Bénéfice ,  en  vertu  d'un 
droit,  qui  lui  étoit  odieux;  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  piqu.rt»t, 
cVlt  que  le  Prélat  avoit  pourvu  de  ce  Bénéfice  un  de  Tes  Au- 
môniers.  Carillo  refolut  de  n'en  pas  avoir  le  démenti,  il  lit 
prendre  Ximenés,  de  le  rit  renfermer  dans  une  Tour  du  Châ- 
teau d'Ucéda,  du»  l'erpérancc  que-  les  ennuis  &  les defagré- 
mens  de  la  prifon ,  l'obiigcroitnt  i  céder  fon  bénéfice.  Mais 
il  avoit  affaire  à  un  nomme  ferme  :  en  vain  lui  fit-il  propofer 
de  terni  en  tenu  de  renoncer  i  fon  droit;  ce  qui  eng-jg  a  le 
Prélat  i  le  taire  transférer  de  la  Tour  d'Ucéda  a  la  Concier- 
gerie de  Santorcax  ,  où  l'on  mvttoit  ordinairement  les 
'réires  vicieux  ou  rebelle*  du  Diocéfe  de  Tolède.  Ximenés 
s'y  occupa  de  la  IcéWe  ii  dt  la  meduarion  de  I  Ecriture  Sain- 
te. &  demeura  toujours  inliéxible.    1/ Archevêque  délefpé 
rant  enfin  de  le  réduire  i  ce  qu  il  fouhaiuoit.  fe  rendit  aux 
prière»  d»  fa  Nièce  4  le  rit  élargir  (a). 

[  il  On  prétend  fu  il  eut  aUn  les  premiers  préfets  de  japon 
ieur  future. J  Ce»  prétendu»  préfages  font  ordiriairtm%.nt,des 
contes,  inventés  après  coup;  il  Semble  que  la  Providence 
ne  puifle  élever  un  homme  au  -  dctTus  de  Cétat  où  il  ell  né, 
fans  en  avertir  d'avance .  &  l'on  trouve  mille  exemples  d*ns 
l'Hiltoire  de  ces  forte»  d'avenifteuiens .  dont  on  n'en  indruit 
qu'après  l'événement.  Quoi  qu'il  en  foie  pendant  que  Xime- 
nés étoit  a  la  Toux  d'OoeMa,  un  Ptêue  de  la  Ville,  qui  y 


étoit  auflï  prifonn 
,.  fola  autant  qu— 
..  gr»  pas.  mmjm- 
,,  dbtty  enfermé, 
„  lieU  yfréte  du  C 
u  le  fut  encore  pi 
„  frijtn  il  devoit 
„  fortune  tuy  fil 
„  air,  (f  fut  ce 
„  vous  en  trrrver  i 
„  &  luy  répondit 


„  aujfi  beureufe  , 
Prêtre  n'eût  d'au, 
menés,  fan»  prête 
un  autre  trait  dan^ 
„  lant  un  jour  du 
,,  d'une  giande  c 
„  tienne,  nommé 
„  la  nuit ,  &  cou 
,,  moient  tous  de 
„  lendemain,  ce 
„  cois,  lui  dit-il 


de  Cardinal 


„  le  Pére  répondi 
„  chu  à  des  fenges? 

„  il  racontoit  cecï 
„  eût  une  nrèdii 
„  marquer  la  fai 
cette  preuve  de  fi 
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tendue  de  (on  DiocJfc,  &  à  lui  conférer  quelques  Bénéfices;  au  milieu  des  avantages  dont  il  jouiflToit ,  & 
dans  la  plus  belle  pcrfpcâive  de  fortune,  il  fe  dégoûta  tellement  du  monde,  qu'il  rcfolut  de  fe  retirer  dans 
quelque  Ordre  Religieux.  Après  avoir  mis  ordre  aux  affaires  de  fa  Maifon ,  il  entra  dans  le  Couvent  de 
it.  Jean  de  Tolède,  de  l'Ordre  de  St.  François.  Après  avoir  fait  profeflion ,  il  fouhaitta  de  paflèr  dans 
un  Couvent,  moins  expofé  au  grand  abord  du  monde,  &  on  l'envoya  dans  un  petit  Couvent  près  de  To- 
lède nommé  le  CaAagnar,  &  enfuite  dans  celui  de  Salcéda,  dont  il  fut  élu  Gardien  (/).  En  1492  la 
Reine  Iûbelle  le  choùit  pour  fon  Confeflèur  [  C] ,  &  peu  de  tenu  après  on  l'élut  Provincial  de  fon  Or- 
dre, dont  il  entreprit  la  Réforme  [  £)].  Le  Cardinal  de  Mendoza,  qui  étoit  devenu  fuccelfivement  Ar- 
chevêque de  Se  vil  je,  fie  de  Tolède,  étant  mort,  la  Reine  I  label  le,  à  qui  la  nomination  aux  Evêches  a  voit 
été  rélervée,  confuJta  fon  CoafelTeur  fur  le  choix  d'un  Archevêque  de  Tolède,  qui  fut  d'avis  d'élever  à 

Stte  dignité  quelque  perfonne  de  qualité  &  de  mérite  d'une  des  premières  Mailbns  du  Royaume,  à  eau- 
de  la  grandie  autorité  dont  l'Archevêque  de  Tolède  jouit  ordinairement;  il  propolâ  même  Hurtadode 
Mendoza,  neveu  du  Cardinal,  &  nommé  à  l'Archevêché  de  Seville,  pour  lequel  toute  la  Noblcflc  s'in- 
téreflâ.  D'autre  côté  le  Roi  Ferdinand  preflbic  la  Reine  en  faveur  de  D.  AJonfe  d'Aragon  fon  fils  na- 
turel, Archevêque  de  Saragoflè:  après  avoir  balancé  entre  deux  autres  Sujets,  elle  fc  détermina  à  nom- 
mer fon  Confeflèur ,  qui  n'accepta  cette  éminente  dignité  qu'après  une  longue  refiftance  [  £  ] ,  &  fut  facré 


[  C]  En  1401  ta  Reine  Ifibellt  lexhifit  pour  fin  Ctnftiïtur.] 
Ce  fut  II-  Cardinal  de  Mendoza  ,  qui  avoit  beaucoup  de  cié- 
die  auprè»  de  celte  Prmceûc,  qui  lui  propofa  le  P.  Ximenés, 
&  fur  le  portrait  qu'il  lui  en  rit,  elle  fouhaitta  de  voir  ce  Re- 
ligieux A  de  l'entretenir  en  particulier.  Le  Cardinal  lui  écri- 
vit de  fe  rendre  incelTammcnt  auprès  de  lui  foui  prétexte  de 
quelques  affairei.   S'etant  rendu ,  le  Prélat  le  reçut  avec 
beaucoup  d'affection,  l'entretint  pendant  quelque  tenu,  êt 
te  mena,  comme  par  occafion.  jufqu'i  l'appartement  de  la 
Reine.  Celle-ci  en  fut  fort  fatisfaite.  Quelques  Jours  après 
elle  le  fit  revenir,  &  lui  ordoaju  de  la  fuivre  en  qualité  de 
fon  ContetTcur.    Ximenés  «Yxcufa  de  recevoir  l'honneur 
qu'elle  lui  vouloit  faire  ,  allégua  plufieurs  raifons  pour  fedif- 
penfer  d'accepter  le  porte,  qu'on  lui  offroic.   Mais  la  Heine 
perfifta,  &  Ximehés  rut  obligé  d  acquiefeer  a  ce  qu'elle  vou- 
loit.  Il  n'accepta  pourtant  l'emploi  qu'avec  cette  condition , 
qu'il  ne  feroit  point  obligé  de  fuivre  la  Cour,  St  qu'il  n'y 
viendroit  que  pour  confeiTcr  la  Reine.   Il  eut  cependant  d'a- 
bord tant  de  crédit  fur  l'efpril  de  cette  PrinceÛe ,  qu'il  ne  fe 
faifoit  rien  dans  le  Royaume ,  qu'elle  ne  lui  communiquât, 
41  Ibid.  p.    pour  recevoir  fes  avis  (4). 

[  D  ]  Peu  de  terni  aptci  m  (Vint  Provincial  de fm  Ordre ,  dont 
il  entreprit  la  Referme.]  11  s'était  introduit  un  grand  relichc- 
ment  dans  la  Difcipline  Monaliinuc  en  général.  „  Quelques 
(i)  lbd.p.    „  Hlfloriens,  dit  Mr.  FUcbttr  (5),  ont  attribué  ce  dérègle- 
!••  »*-         „  ment  général  de  la  VieReligicufe,  i  une  pelle,  qui  avoît 
„  défolé  toute  l'Europe,  quelque  teins  auparavant ,  &  dont 

„  l'Efpagnc  fut  particulièrement  affligée   Us  Reli- 

,,  gleux  firent  d'abord  des  Proceflions ,  pour  ansalfer  la  co- 
,,  1ère  du  Ciel  ;  quelques-uns  même  par  charité  voulurent 
„  ai)'-  Kt  les  Peuples ,  &  leur  adminiflrcr  les  Sacrement  ;  mail 
„  les  plut  télés  elhnt  mortt,  &  la  contagion  commençant  i 
„  s'allumer  dan»  les  Cloîtres,  chacun  penfa  à  fe  fauver  dans 
„  Ici  lieux  Us  moins  fréquentés.  Ceux  «pie  le  malheur  du 
„  teins  avol:  dirperfez,  s'nccoùdimjrent  i  vivre  fans  régie, 
„  ne  purent  plus  s'y  alTujettlr.  Lccomnterccqu'ilsavoTcnt 
„  eu  avec  les  Séculiers,  leur  fit  perdre  l'efpril  d'Oraifon  ce 
„  de  Retraite,  oui  entretient  la  régularité.  Pour  fe  mettre  i 
„  couvert  des  néceffitez  où  lit  avoient  efhi  réduits,  iisacqui 
rt  rent  det  héritages  ;  &  parte  que  les  Monartércs  cttoient  de- 
u  fêrts,  ils  furent  contraints  pour  réparer  les  pertes  qu'ilt 
„  avoient  raitts,  de  donner  l'habit  indifféremment  à  tous 
„  les  Sujets  qui  fe  préfentolent .  fans  avoir  examiné  leur  vie 
„  ft  leurs  rmeurs ,  comme  leurs  ConfUtutlons  leur  ordon- 

nent   Outre  cette  licence  qui  régnoit  généralc- 

'„  ment  dam  toutes  les  Communautei  téguliéres ,  le  P.  XI- 
„  menés  trouva  nue  la  plufpart  des  Religieux  de  S.  Francis 
avoient  renverlé  toute  la  forme  de  leur  Inflitut.  ils  avoient 
rejette  cette  pauvreté  qui  leur  avoit  clic  fi  fort  recomman- 
dée. Ils  poffedoient  det  malfons  dans  lct  villes  &  aux 
champ» ,  et  jouïubient^  de  grand»  revenus  r  tils  eftolent 


p.  «7-'» 
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.,  ceux  qu'on  appclloit  Conventuel» ,  qui  avoient  par  toute 
„  l'Efpagne  de»  Couvent  riches  &  magnifiques  ".  Tels  é- 
toient  en  gros  le»  abus  dont  Ximenés  entreprit  la  réforme, 
mais  il  trouva  tant  d'oppofitlon» ,  qu'il  eut  befoin  de  toute  fa 
fermeté,  4  de  tout  le  crédit  de  la  Reine,  comte  pluficurs 
perfonnes  puiflames ,  qui  traversent  fon  deflein  (C). 

Apr*»  qu'il  eut  été  élevé  i  l'Archevêché  de  Tolède,  il  pen- 
fa i  terminer  la  réforme  des  Religieux,  qui  caufoit  de  grands 
troubles  dans  le  Royaume;  les  Conventuels  de  St.  François 
étoient  les  plus  difficiles  a  réduire,  it  la  plupart  des  gnnds 
Seigneurs  les  appuyoient.  Ce  n'étoit  pourtant  pas  en  Efpa- 
»ne  que  fe  rencontroient  les  plus  grands  obtlicles ,  i  caofe 
du  crédit  de  l'Archevêque,  il  y  avoit  plus  de  difficulté  du  côté 
de  la  Cour  de  Rome,  où  cette  affaire  devoit  fe  décider.  Le 
Général,  qui  étoit  Conventuel,  ne  négligea  rien  pour  tra- 
verfer  les  deffeins  de  Ximenés.  en  faifant  -les  repréfrntations 
au  l'ape.  &  demanda  qu'il  lui  ftt  permis  d'envoyer  des  Corn. 
'milTaires ,  qui  le  inigniiTent  i  ceux  que  la  Cour  d'Efpagne  a- 
volt  nommés ,  afin  qu'on  n'agit  pas  fans  ù  participation , 
d.-ns  des  affaires,  qui  le  regardoient  dlreftcmcnc  Le  Pape 
lui  accorda  fa  demande,  «r le  Général  envoya  des  Commif- 
ftire»;  mais  on  n'en  rit  guère  de  cai,  ft  r<m  pourfuivit  la 
jéfonnation ,  fans  prendre  leur»  confciht  &  fanravoir  égard  X 
leurs  remontrances.  Le  Général  en  porta  de»  plaintes  au 
Pspc.  <lui  tM  'ort  lrr''*  <*e  cc  Pf«^J4  :  |j  P'if  même  des  me- 
fure»  pour  maintenir  (on  nutorilé;  l'Archevêque  trouva  pour- 
iant  moyen  «Tavoit  le  dctTut,&  d'exécuter  fes  projets  (7).  Il 
dans  toute  cette  Hilloiredeux  ehofet,  qui  méritent  d  ê- 


ttc  remarquées ,  d'an  coté  la  difficulté  qu'il  y  1  i  réduire  des 


e  en  régie:  onvoitpar-li  quel'»-. 
et  l'orgueil  ne  fe  trouvent  pas  moins 
parmi  eux ,  que  chez  les  gens  du  monde  :  d'autre  coté  ou 
s'apperçoie  clairement,  que  rnajgré  la  prufelHon  que  font  les 
Prélats  Catholiques-Romains  d'être  fournis  au  Pape ,  il  ctt 
des  occasions  où  ils  cruyent  pouvoir  fe  dirpenfer  de  refpeclcr 
fon  autorité,  it  où  ils  favent  bien  profiter  du  crédit  qu'Us 
ont  auprès  des  Puiflànccs  pour  réiillir  dans  leurs  dcùVins, 
malgré  la  Cour  de  Rome. 

[E]  Etle  fi  détermina  à  nommer fin  Canftfftm ,  «ed  n'«frtp- 
ta  cette  éminente  Ornité  qu'aprèi  une  tmgu  réfijiance.)  Nous 
n'avons  garde  de  loupçonncr  le  P.  Ximenés  d'une  diltunula- 
tion  odieufc;  on  n'apperçoit  rien  dans  l'Hi'loire  qui  donne 
lieu  de  penfer  que  fa  réu fiance  fut  feinte.  &  en  pareil  cas 
on  doit  lojjoLts  jaser  favorablement,  fit  préfumer  qu'un  brun- 
roc  s'efl  conduit  par  des  motifs  purs.  Si  l'ambition  d'un  grand 
nombre  d'EccléfiaJiiques  fiait  paroltre  un  tel  procédé  extraor- 
dinaire, il  n'eu  mérite  que  plus  l'edime  et  le  rcfpeéî  pour 
être  rare ,  &  c'eft  fans-conoedit  un  des  plut  beaux  trait»  de; 
la  Vie  du  Cardinal  Ximenés.  Voici  le  fait.  La  Reine Ifabtlle 
fc  détermina  i  nommer  i  l'Archevêché  de  Tolède  le  lurifçori- 
fulte  Oropefa  ,  qui  avoit  été  du  Confeil  Souverain .  &  qui  s  &- 
toit  retiré  des  affaires,  pour  penfer  i  (on  falut   Elle  cotn- 
muniqua  fon  deffein  i  fon  Confciléur,  qui  l'approuva.  Le 
Brevet  fut  expédié,  êt  l'ordre  envoyé  de  demander  pour  lut 
au  Pape  les  Bulles  de  l'Archevêché  de  Tolède.   Au  bout  .le 
quelques  jours  la  Reine  changea  d'avis,  &  rffolut  de  nom- 
nier  Ximenés.   Elle  dépêcha  un  fécond  Councr  à  Rome  , 
avec  ordre  i  fon  Amlafladeur  de  faire  expédier  prompteuienc 
les  Bulles  pour  fon  Confeflèur,  &  de  tes  envoyer  avec  tout 
le  fecret  pofljble.  L'affaire  réuflU  comme  la  Reine  l  a1. 01c 
fouhaitté  :  les  Bulles  furent  expédiées  &  envoyées  i  Ifabelle. 
Apréi  l'avoir  confeftee  le  Vendredi  Saint  d'aftez  grand  matin 
Ximenés  prit  congé  d'elle,  pour  s'en  retourner  au  Couvent 
de  l'EffiéraDCe  1  Occannt  prêt  de  Madrid ,  mais  quelques  roo- 
mens  après  un  Gentilhomme  de  la  Chambre  de  la  Reine  vint 
lui  otdonner  de  fa  part  de  revenir  au  Palais.    Cet  ordre  lui 
déplut,  parce  qu'il  craignit  de  n'arriver  pas  a  tenu  i  I  Office. 
Il  fe  rendit  donc  promptement  i  la  Cour,  afin  d  être  plutôt 
libre.   ,.  La  Reine  le  reçut  avec  beaucoup  de  bonté ,  le  fit 
„  alleoir  auprès  d'elle,  &  après  quelques  Uifcours  indiffé. 
„  rens,  loifou'il  y  penfoit  le  moins,  elle  luypréfenra  le* 
,,  Bulles  de  I  Archevêché  de  Toléùc,  qu'elle  venoit  de  rece» 
M  voir,  &  lu  y  dit:  Mm  Péte,  vryes  ce  tut  maMt  Sa  SainieU 

„  far  cet  Lettru  Apefltiifutt  Il  prit  ces  Lettres  avec  ref- 

„  pect,  êt  apiès  le»  avoir  baifées,  il  lut  le  delfus  en  ce» 
„  termes.    A  ntftre  Vmérablc  Frire  France*!  Ximemi  de  Cyisé- 
„  roi,  tl-j  Archevêque  ae  Taléde.    Il  parut  troublé  &  rendant 
„  i  la  Reine  ce  paquet,  qu'il  tic  voulut  pas  décacheter  ;  A/t- 
„  dame,  luy  dit-il ,  ru  Lrttr»  ne  t'aJrtffem  pot  i  ssfy.  Puis  fe 
„  leva  brufquenieut  de  fon  fiege,  fans  prendre  congé ,  con- 
„  tre  fa  coutume,  pour  fortirde  la  Chambre  êt  fe  retirer.  La 
„  Reine  crut  qu'il  fatloit  laiûer  paifer  ce  premier  uouble, 
„  qu'une  avanturc  incfpéréc  avoit  jetté  dans  fon  cfprit;  elle 
„  fe  contenta  de  luy  dlrt  :  Mm  Pire ,  vus  ma  pemeum  bien 
„  de  toit  ce  (tue  it  Pape  toutéttit;  &  le  laitta  forùr  du  Palais, 
,.  ne  jugeant  pas  qu'il  fût  de  fa  gravité,  de  le  rappcller". 
Ximenés  fe  hâta  de  s'en  retourner  ,  de forte  qu'on  ne  le  trou 
va  plus  au  Couvent  de  Madrid,  où  quelques  SeiRneur»  fe 
rendirent  de  la  part  de  la  Reine,  pour  lui  pcrfuadtr  d'aecco- 
ter  la  dignité  à  laquelle  il  étoit  appelle.     Ces  Sciitncurs  pu- 
rent des  chevaux  de  pofte,  6:  l'atteignirent  à  trois  lieues  de 
la  Ville-  ils  le  prcûcrcnt  par  tous  les  motifs  capable»  défaite 
impreffion  fur  fui.  Ximenés  leur  répondit.  „  Qu'il  ne  pou- 
,.  voit  accepter  une  dignité,  qui  demandoit  plu»  de  vertu  6. 
„  plus  de  lumière  qurll  n'en  avoit.    Qu'il  n'cftoil  ni  digne 
de  l'honneur  qu'on  luy  faifoit,  ni  capable  du  travail  dont 
„  on  vouloir  le  chaigct  :  Que  fa  vocation  eftoii  h  pauvreté, 
'  laurtéiité  &.  la  rataitc  de  St.  François;  Qu'il  n'eftoitp»» 
connu  de  Sa  Sainteté,  &  qu'il  croyoit  rendre  un  grand 
fervice  i  la  Reine ,  devint  Dieu  ci  devant  les  hommes,  en 
"  déchargeant  fà  confeience  d'un  mauvai  is  choix  qu'elle  s*™1 

"  fait  par  trop  de  bonté  U  leur  parla  avec  tant 

"  d  efficace  Oc  de  Fermeté,  &.  leur  parut  de  fi  bontse  toy.-  ••• 
*'  nue  ce»  Seigneur»  rarpottèrent  a  1*  IXcine,  qu'ils  avoient 
"  trouvé  le  Père  inflexible.  &  que  bien  loin  de  confcnt'r» 
"„  fon  Election  il  ne  pouvoit  fe  rèfoudre  arevcnir  iJMadiid 
Ximenés  perfifta  C 
prières  de  la  Cour 
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dans  un  Courent  de  Ton  Ordre  le  onzième  Oûobre  1495.  fe).  * 
siieux  de  foo  Ordre  formèrent  une  Cabale  contre  lui  pour  le  p>^ 
chouèrent  dan  kur  deflèin.  Ximenés  eut  auffi  beaucoup  a  fou£$- 
fon  frère  lequel  ateenu  même  à  fa  vie  (A).  Il  fignala  le»  comcTr» 
de  fermaé  pour  le  rétabliffement  de  l'Ordre  &  de  la  DifiMoe  ; 
verte  adoWnce*  [F],  qu'on  a  depu»  obferyée.,  non  hfçn 
les  Royaumes  Chrétiens ,  &  que  le  Concile  de  Trente  a  enfuit cr 
verfes  occalions  des  preuves  de  fon  zèle  pour  la  Juftice  [  Cl  J 
gnàt,  lorfqu'elle  alla  en  Arragon,  pour  y  faire  régler  aux  Etat, 
pas  peu  à  faire  rèuflir  les  choies  jufques  à  un  certain  point  à  la  ( 


mes 


li  -41. 


rai.  p. 


.  Il  accepta  donc ,  en  procédant  00e  ce  n'étoit  qu'à 
t .  mais  ca  acceptant  U  fit  voir  qu'il  n'étoit  pas  hom- 
cèder  de  fes  droits.  „  Un  bruit  s'eftoit  répandu , 
on  Religieux  comme  luy  fer  oit  trop  heureux  de 
„  jouir  d'une  partie  du  revenu  de  cette  Egllfe,  éiquelereite 
„  pouvoit  eflre  utilement  employé  a  quelques  defteins,  qu'a- 
volt  le  Roy  Catholique ,  11  déclara  qu'il  ne  confentiroic 
„  jamaii  a  aucune  condition  ,  qui  tuft  contraire  aux  Saints 
„  Canons ,  &  aux  llbertez  de  Ton  Eglife ,  &  qu'il  ne  fouffri- 
„  toit  pas  qu'un  bien ,  qui  doit  fervir  i  nourrir  les  pauvres, 
„  fuft  dtftioé  i  d'autres  u  faces  (8)".  Ce  dernier  trait  me 
parolt  prouver  bien  clairement  que  Ximcnés  n'avoir  nulle- 


»s.  »«• 


fie)  IbidL 
P-  *7-  »«• 


„  avec  ltw 

„  droits  du 
„  lespenfio 
„  fuft  foula 
„  nolt  tous 
„  les  Villes 

::  2$5 

„  les  rcmeti 
*  l'égard  d. 
les  marcl 

nenés  n^avoit  nuiie-  „  foient  en 

i  fe  (aire  nommer  à  l'Archevêché;  naturelle-  „  B<°'»  m< 

il  auroit  été  de  meilleure  compofitlon.  »  remifes  U 

[F]  En  deux  Synodes  «y  fi  tint  A  fit  itoerfis  mUmmcet.]  „  fans  &  le 

Parmi  ces  Ordonnances  il  y  en  a  dont  l'utilité  étoit  très  >.  faux  ferrr 

grande.   Il  régla  l'ordre  &  les  procédures  tant  de  fes  Officia-  „  chcvêqui 

litéa,  que  des  Tribunaux  Laïques  de  fon  Diocéfe.   Pour  a-  ,.  des  Rois 

bolir  les  longues  formalités ,  que  l'avarice  des  Avocats  &  ,,  des  inco 

l'oplniitreté  des  plaideurs  avoient  Introduites  dans  la  lufti-  „  teur  de  l 
ce,  U  enjoignit  a  tous  fes  Juges  dans  l'étendue  de  fa  fur; s-      [H]  Xi 

diaion ,  d'entendre  les  Partit» ,  &  de  ks  juger  fur  le  champ  fuit  i  un  ce 

fans  écritures  &  fana  fraix.  fi  les  caufes  étoient  de  peu  de  avoir  une  j 

conféquence.  Dans  les  grandes  affaires  il  ordonna,  qu'aprèi  faut  fe  ra| 

ivoir  éclauri  le  tait  par  les  informations  4  les  témoignages  très  en  h  m 

néceffiircs ,  on  laiflat  a  chacun  la  liberté  de  produire  fes  rai-  Jeanne.  L- 

fons  par  écrit,  &  de  répondre  i  «tics  de  fa  partie  une  fois  dans  le  ter 
feulement,  &  que  le  vingtième  jour,  tout  au  plus  tard  on  Roi  de  Po 
donnât  fentence  définitive  (9).  On  voit  par-là  que  Ximcnéi  duc  d'Aua 
a  la  gloire  d'avoir  le  premier  tenté  un  projet,  que  de  grands  du  Piincc 
Princes  ont  exécuté  dans  notre  Siècle,  d  abréger  les  procé-  héritière  c 
dures  &  la  durée  des  Procès.  Il  ordonna  auffi  deux  chofe»,  fa  mère,  « 
très-utiles  &  uès-néceftiircs,  qui  n'avnicnt  pas  encore  été  qui  voulut 
pratiquées.  La  première,  qu'il  y  eût  dans  toutes  Its  P.iroif  en  Efpogn 
les  de  fon  Archevêché,  un  Régiilre,  où  fiuTent  les  noms  de  rre  par  toi 
tous  les  enfant  que  l'on  bapuTolt,  de  leurs  Pères,  de  leurs  avec  beau 
Parrains ,  &  dea  Témoins  qui  avoient  affiné  au  Baptême,  clarérent 
avec  l'année,  le  mois  &  le  jour  de  cette  cérémonie.  „  Par  ronne,  le 
„  cette  Ordonnance"  il  arrefta  le  cours  des  divorces,  qui  fe  la  même 
„  fàifoicnt  impunément  fout  des  prétextes  de  leligion  &  rendre,  la 
y,  d'alliance  fpirituelle  ".  Il  ordonna  par  un  autre  Règle-  menés  l'ai 
ment,  que  les  Curés  fiflent  un  dénombrement  de  tous  Iturt  femimeus 
Paroifficnt,  par  lequel  ils  reconnuflVnt  dans  le  temt  de  Pi-  foiu  Le» 
nues,  ceux  qui  s  étaient  Confetrés,  &  qui  avoient  communié,  cluoient  I 
&  que  dans  quarante  /ours  ils  portafTtnt  ce  Mémoire  a  l'Ar-  tament  di 
chevéque  ou  i  fes  grands  Vicaires  de  Tolède  ou  d'Alcala ,  les  i  la  C 
afin  qu'on  remarquât  ceux  q»i  y  auraient  manqué  (10).  des  fil*  01 

[G  1  11  dmna  en  diverftt  KCafims  des  preuves  de  fm  vit  peur  piter,  pu 
la  Juftice.]  Son  Hiftorien  obferve ,  qu'il  ne  pouvoit  fouffrir  Qu'il  y  av 
que  fes  Grands  opprimaflcnt  leurs  VafTaux;  il  écoutolt  les  héritier  d 
malheureux  qui  lui  portaient  leurs  plaintes  ,  &  quand  ta    voir  eu  c 

ebofe  dépendoit  de  lui,  11  leur  donnoit  fatisfacllon  fur  le  tion  de  la 
champ  ;  quand  l'affaire  n'étoit  pas  de  fon  reflbrt,  il  portoit   traire,  qu 
sa  plainte  aux  Roi»,  fans  égard  pour  perfonne.  S'il  voyojt   fion  par 
dans  les  Charges  de  Ja  Cour,  dans  l'adminiltration  delà  Juf-  l'exemple 
tice,  dans  la  recette  des  Deniers  Royaux,  quelque  défordre,    Prttrt  Rt 

il  en  avertifloft  la  Reine,  pour  qu'elle  y  remédiât.  Une  des  Princefte. 

plus  belles  accioot  de  Xlmenés  en  ce  genre,  e'cll  qu'il  renié-  confulte  t 

dia  aux  défordre»,  nui  fe  commetioient  i  l'occafton  d'un  tm-  d'éruditlo 

pot,  qui  fe  Icvoit  dans  le  Royaume  de  Caftille  ci  de  Léon,  ne  accou- 

&  Ml  étoit  fort  é  charge  ?.u  Public   Cétoit  la  dixième  par-  patieinme 

tie  de  routes  les  choies  qui  fe  v  en  dolent  ou  qui  s'échan-  dire  un  je 

gcoient.   Ce  Tribut,  établi  par  néceffité.dans  le  fort  des  „  que  dt 

guerres  contre  les  Maures,  dt  feulement  pour  un  tems, étoit  „  pcét  dt 

deyenu  perpétuel.   „  Ceux  qui  avoient  le  foin  de  l'exiger,  fubigere, 

„  le  reodoient  infupportablc  par  leur  avarice  &  par  leurdu-  umverfce  i 

"  Uz.!,*        prétexte  qu'on  n'avoft  pas  déclaré  le»  mar-  fciller,  fe 

„  çhandifcs,  ou  qu'on  n'en  avoit  pas  dit  le  prix  de  bonne  liberté. 

„  foy ,  ils  mettotent  les  biens  des  particuliers  au  pillage,  &  ,.  chent 

„  tourmentaient  fbuvent  par  des  procès ,  &  des  violences  de  „ 

„  pauvres  gens,  qui  n'efloient  d'ailleurs  que  trop  chargez.  „ 

„  Ceux  *  qui  l'on  avoit  auïgné  des  penfions  fur  ce  fond  i  „ 
„  caufe  de  leurs  fcrvfccs ,  ou  les  Officier» .  qui  avoient  leurs 

„  gages  i  prendre  la-defJbs.  n'efroient  payez  que  longu-miis  „ 
»         '^"-stemies,  encore  eftoir^e  en  falfant  de  grandes 
reniife»  .  Divers  Réglemens  faits  pour  arrêter  ces  dé  l'or- 

dres .  ne  fervwnt  qu'è  augmenter  le  mal ,  en  produifant  des  iitror ,  in 

Jnconvéniens  nuffi  grands,  que  les  abus,  qu'on  vouloit  cor-  qu*  a  moj 
riger.  On  avoit  flittué  que  pour  prévenir  toute  comeftation , 
on  demanderoit  aux  Marchands  la  valeur  des  marchandifes , 
&  qu  en  n,  de  diffeiend  la-deffi».  on  s'en  ilendioit  à  leur 
ce  qui  pecadonna  un  grand  nombre  de  parjures, 
s  en  plaignit  !  la  Reine,  qui  le  chargea  de  remédier 
*are.  Le  judicieux  Archevêque  ne  crut  pas  devoir 
sen  rapporter  ifcs  propre»  lumières,  Il  confulta  D.  Lopés 
t.^l'^^J'^lle  dans  les  finances,  &  d'une 
ia  levée  de»  deniers.  „  U  cbcicba 
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ijoo  il  poli  les  fomkmen»  du  bâtiment  du  Collège  qu'il  avoit  deflein  de  fonder  à  Alcala  m  A  «l  l 
cooouéceda  Royaume  de  Grenade,  Ferdinand  &  IiLlJe ,  avamoue feS!* f£K>afcS?JS 
'ttm  importante»  les  appdlokm,  firent  venir  l'Archevêque  de  Tokde,  afe^travailta  ck  tScc-rt 


c  rAjchcvê^ue  de 


Grenade  à  la  converfion  de*  Maure»  j  let 


d'an  Prince,  A  mourut  une  heure  après  être  délivrée.  Le 
jcudc  Pnnce  reçut  le  nom  de  Miche',  &  fut  reconnu  par  les 
Etats  Dourjhériticr  oWa  Couronne;  on  lui  prêta  ferment, 
d'enfin*  milei  (17).  '  nad  ne  liifloit  po 

[l)Efl  1500  U  fafa  tu  fmdemem  du  bâtiment  du  CeUégt. 

Cil  mm*  ieffein  ir  fmier  è  AUaia.}  Ce  ne  fut  qu'au  bout  de 
it  in»,  que  l'Univeruté  fut  parfaitement  fondée;  mais 
nou»  réunirons  dan*  cette  Remarque  tout  ce  qui  a  du  rap* 
poit  a  cette  belle  fondation ,  qui*  fait  beaucoup  d'honneur  au 
célèbre  Prélat ,  qui  la  fie.  11  commença  par  la  fondation 
du  giand  Collège,  qu'il  confarra  a  St.  Ildcfonfe,  U  en  avoit 
mar<|oé  la  place ,  &  l'avoit  fait  tracer  par  Pierre  Gumicl , 
célèbre  Architecte ,  dans  on  lieu  que  la  beauté  de  la  fituation, 
la  bonté  de  l'air ,  &  te  voifinage  de  la  rivière  de  Heures 
rendolcnt  agréable  4  commode  pour  des  Gens  de  lettres.  Les 
fondement  en  furent  pofét  le  14  de  Mars  (18}.  Dans  l'en- 
ceinte de  ce  Collège,  U  en  fonda  un  autre  fous  le  nom  des 
Apôtres  Saint  Pierre  &  Saint  Paul,  pour  douze  Religieux 
de  Saint  François.  Il  fonda  encore  huit  Collèges,  06  l'on 
cnfcignolt  les  Sciences  ,  les  Lettres  Humaines,  4  les  Lan- 
gues. Ildotta  quarante  ûx  Chaires  de  Profeûcurt  (10).  Les 
Papes  Alexandre  VI.  &  Jules  II.  donnèrent  des  Bulles  pour 
f érection  de  l  Uniterfité,  avec  toutes  les  g 
privilèges  qu'on  pou  voit  touhaitter ,  4  Léon 
ta  depuis  (10).  Ajoutons  ce  que  I  Hilloricn  de  notre  Prélat 
rapporte  fous  l'an  1508.  Le  Cardinal  prit  la  routa  J'AI- 
m  cala-de-Hcnarés ,  pour  viGter  fes  Collèges,  4  pour  met- 
,,  tre  en  exercice  cette  UnivcrQté,  où  il  avoit  déjà  envoyé 
„  des  Profe  fleuri  célèbres ,  &  où  beaucoup  de  Jeunefléétoit 


qu'il  employa  pour  réuffir  dan* 
I  grande  fàiition,  où  Ximenés 

lue 

tofS*  ^,?f,?e,^^,  •  ™  ,e       ci  0  vivoit,  étoitpeut- 
■g»  Vhm  U*mtimj9*K**  «UX  qui  aujourlThul 
3  u    &fta  '  uli«e  *  cette  ft«e  de  voyes.  Ce-' 
gyjgM1**1-  "°«»  «pprend  (a a)  ,  qu'alort  mên>e 
tout  le  monde  n  approuva  pa,  fa  méthode  de  V Arche- 

"  mfi  Sfi  P*S'        '  <lu'"  9  eùt'  "<^e  des  ten, 
■  qui  n  ipprouvotciu  pas  qu'il  eût 

D°n<*c«  Infidèles,  de,1  moyen. 

"  WV**-   On  luy  repréfenta 


On  luv  ,env?r mTtt'T  n  «<^=«  pa, 


(»»)  Tbii 


juM-wmj  qu  u  lallo  t  la  perfu; 
&  q«c  les  Condlu  de  Tolède  Tdor 

"SÏÏrfn«*É>   '^«fc.  «voient  défi.,- 
n  quon  ne  fit  aucune  vioJmr*  i  ,everrmtnt 

,.  que  ceux  qui  l'agent "fS \î  'J™.™'0»  ^ ^ 


^'crTilve^rlî 
en 

ancére.^Tne^^T 
1  ce.,  Ton  pt^dltaïc^L'lSS 
„  ce»  aoies  rebelle»  4  nareîrînr.    i   ,Ct,,0lt i',re  Cracei 

l-i  contrainte  pou^ 


ment  feroit 


nt  des  Bulles  pour  voient  opérer  une  vrave  convSi™  *  r  "Vmml/  F»*- 
s  grâce,  4  touVles  puifqueto,  crTo»K  ï"!™!^"^  T 
■on  X.  .«auçnen-    nvpirite,  4  ion  ^ltât^m^c^Tu"t' 

feûent.  Voyons  comment  notre  Prélat  s'y  prit  conj^ntement 


,v«  *"  çonircrc  l'Archevêque  de  Ganade. 
quil  FaMoét  ticher  de  gngner  les  Aifaquis 
Uixtcur»  Mahotnétans;  dan»  ce defliin  II»  lesfaifolent 


"                                        ELXaSâS  fiS  £2  1CUî:  PlW'  '  lcur  l»^n«S?érementT  4  tprèsTeî 

"  £1  h„™J ^S»  i  YJ.5~  r  "SÏÏS??  wcn.{e-'rou  «voir  exhortés  a  recevoir  le  Baptême.  &  leur  avoir  remo" 

"  ^.J ^S^ïï      £  .r  Â     f  Veni"  lct *  **"  Rd'gionV  Us  donnoient  aux  unTiles 

„  manque  ,  aufquels  il  ajouu  douze  Chapelains .  ou  il  char-    nièces  de  fan-  ••••  °—  i.l  j.j  ,       *  , .  *  .  . 


„  g^^re^cmain»^^  r^nt^»^^ 


foin  ni  dèpenfc ,  4  qu'on 
1,  en  moins  de  trois  mois 
des  ProfetTcurs  fut  rempli  II  leur  dreflà  luy- 


parer»  4  fes  amis  mort».    Il  envoya  dans  toutes'les  Uni- 
„  verfitex  pour  attirer  les  plus  (çavaos  hommes  de  l'Euro 
„  pe,  4  comme  il  n'épargnoit  ni  foin 
„  j>ropofmt  de 

même  des  Régies,  tant  pour  leur  forme  de  vivre  que poûr 
,,  l'ordre  4  la  manière  d'enfelgner.  ...  en  quoy  II  fiiivit 
„  principalement  les  uiàgcs  de  l'Uoiveruté  de  Parts,  qu'il 
,,  regardoit  comme  la  plu»  noble,  4  la  mieux  policée  de 
„  toutes.  Pour  rendre  cet  établiflèment  plus  durable ,  il 
„  fonda  plu  fleurs  place»  pour  desenfans  en  qui  l'on  rrcon- 
noiObit  de  refprk,  4  que  leur  pauvreté  etnpefchoit  de 
„  pourfuivre  leurs  études.  U  attacha  des  revenus  conlidé- 
„  tables  i  fes  Collèges;  Il  y  unit  plutkurs  bénéfices,  4pro- 
„  pofa  des  prix  4  des  recompenfes  pour  exciter  l'émulation 
„  des  Ecoliers,  defotte  qu'en  peu  de  temps  les  Etudes  »  fu- 

„  rent  rres-noriùântes  Et  parce  que  dans  la  fuite  il 

„  pouvolt  arriver  des  affaires  difficiles,  ci  que  les  Gen»  de 
„  lettres  ont  befoin  d'efhre  footenus ,  Il  leur  nomma  pour 
„  protecteurs  perpétuels,  le  Roy  d  Efpa^nc,  le  Cardinal  de 

„  Sainte  Balbine,  4  l'Archevêque  de  Tolède.  

, ,  Comme  fon  principal  deflein  eftoit  de  former  de  bons 
„  Théologiens  capables  de  fervir  l'Eglifc,  ce  fut  aufli  fon 
„  principal  foin  d'entretenir  de  bon»  Profefleurs,  foit  pour  l'in- 
„  terpretation  des  Saintes  Ecriture»,  (bit  pour  la  Oilcipline 
„  de  l'Eglife,  ou  pour  les  opinion»  différentes  de  Théolo- 
»  ffe>  Quoynue  '«s  Chaires  fuflent  bien  fondées,  4  que  1rs 
„  Doéttùrs  euflent  fujet  d'élire  latisfàits,  Il  confidèra  qu'a- 
„  près  avoir  vieilli  dans  l'exercice  des  Collèges ,  il  leur  fal- 
„  (oit  du  repos  4  même  de  l'abondance;  4  die  plufieur»  lois 
„  fU'il  aw*  émrnd  à  eti  tnma  gent  de  puj  dyntr  tjjes  large. 
„  sanst,  fSl'U  ehàjvjle,  mjin  fu  iù  n'eujjent  tueme  mfàetuit 
„  dê  Itm  feurm  suffi  defan  fmftr.  Ce  fui  pour  Cela  qu'il 
„  obtint  du  Pape  Léon  X.  que  l'Eglifc  Collègiilc  Je  Saint 
„  Julie  4  Saint  Paftcur,  feroit  annexée  1 1  Univerfité,  4 
„  nue  tes  dlx-fcpt  Chinoinic  ferolent  afFcflécs  aux  anciens 
„  Docteur».  Il  fie  rebâtir  l'Eglife  i  fes  dépens,  4  lalflà  un 
„  fonds  annuel  pour  l'entretien  du  bitiment,  afin  qu'ils  ne 
„  fuirent  pat  chargez  des  réparations:  il  eut  même  la  pré- 
„  voyance  de  deillner  un  de  cet  bénétkes  i  un  Profefleur 
,.  du  Droit  Canonique,  afin  qu'il  y  eu  If  un  homme  parmi 
„  eux  qui  fût  entendu  dans  les  affaires ,  4  qui  foùtlm  leurs 
„  Procès,  s'ils  en  a  voient,  fans  que  les  autres  fuflêm  dé- 
„  tournez  de  leurs  études.  Afin  qu'il  ne  manquait  aucune 
„  commodité  t  plufleurs  pauvres  Ecoliers  qu'il  fa  i  l'oit  élever 
„  dans  fes  Collèges,  Il  rit  baril  une  tnlirmeric,  où  l'on  a- 


fort  eltimés  parmi  eux.  Par  ces  moyens  Us  en'  êaenérènt 
plufieur»,  4  ceux-ci  de  leur  côté  gagnèrent  du  peuple,  de- 
forte  qu'en  peu  de  jours,  ptês  de  quatre  mille  Maures  de- 
mandèrent le  Baptême.  Mai»  comme  tous  n'étoknt  pas  d  audi 
bonne  compoiition ,  l'Archevêque  en  fit  artêter  plufleurt, 
qu'on  ne  traita  pas  avec  beaucoup  de  douceur.  Il  t'en  trou- 
va aufli  parmi  eux,  qui  avoiettt  abjuré  le  Cbrillianifme  après 
ravoir  cinbraflè  ;  l'Archevêque,  que  les  Inquiûtrurs  avoient 
revêtu  de  leur  pouvoir,  les  pourfuivit ,  en  ramena  ojtKfu.^  ■ 
uns  pat  la  crainte,  d'autres  furent  comrifonnés,  i  on  leur 
ota  Iturs  esfans  pour  les  élever  dans  la  Religion  Chrétien- 
ne (13).  Le  zélé  de  Ximcrtés  lui  fit  faire  en  ce  tems-U  une 
choie,  qui  lui  a  attiré  des  reproches  de  la  part  des  Savans. 
Ayant  gagné  les  Docteur»  Mahotnétans,  il  leur  ordonna  de 
lui  apporter  tous  let  Alcorans,  4  autres  Livres  de  leur  doc- 
trine, de  quelques  Auteurs  qu'il»  fuffint ,  4  de  quelque  ma- 
tière qu'il»  traitaùcnt,  4  après  en  avoir  ainaflè  jufqu'4  cinq 
mille  Volumes  ,  il  les  fit  brûler  publiquement  ,  fans  épar- 
gner ni  enluminures,  ni  relieures  de  grand  prix,  ni  autres 
omemeti,  d'or  4  d'argent  ,  quelque  prière  qu'on  lui  fit  de  les 
aire  ferv-r  i  d  autres  ufage».  Il  réterva  follement  quelques 
Livres  de  Médecine  qu'il  envoya  i  la  BibUotbeW  du  Col. 
"*  d  A'"'»-  Voici  les  propres  termes  d'Alvar  Gomez.  qui 
a  écrit  IHiiloire  du  Cudlnal  Ximenés  (»4)  :  Aif<*wù,  ,d 

Ju*  )*petfiai*m  pariffimu  Hast ,  &  cvjufcwZ*  «si 

su  "f*        -  —  <<»^»«<to  eiditZ ,  /ht* 

fine  emt ,  «u  m  ,  ut  in  paUirua  «tsWcrrwur  ,  «M 
Si(iir»ruf  miUù  vttummum  Jum  ferme  etngefi,,  ,wr*ini,  um. 

P<«*<>  «U  &  "/«a  iiflieà. ,  or.  itU  4  *gmu  rxZ. 
ne*  ,  nm  mta  mai  ied  luaau  j-*^ 
Mm  eu  Je  dmart  ,  Xvneais  pmermt,  fed  nemini  lu^usm 
Mftfbi  efi,  ignitui  mnu.  public»  in  f-yrs,  U  unum  ^JU 
ptxaquam  tlùfuai  ad  te»  wuiifm  fermenti,,  aqm  gtniiUanv'i 
Jinc  magne  profcùu  Jludùfiffima  jtmpet  fuit,  «ua  pr^srr  Jalu. 
teiriaut  artu  dignimem  ex  incendie  Ult  9ieeMa ,  in  BibiièUyca 
Compiutnji  mne  /crâneur.  Quelque  tour  que  l'on  donne  i 
cette  aâJon.  il  cil  afléz  évident  qu'elle  partoit  d'un  zéle  mal 
entendu  .-  ce  n ëtoit  pa»  «1  brûlam  ica  Livre»  de»  Mibo- 
Dretsiu.  qu'on  pouvoir  extirper  I  erreur  c'étoit  en  éclal- 
tant  les  cfpriujtar  de  bonnes  raitbr»,  fie  l'expérience  a  bien 
fait  voir  que  Ximenés  n'ivoit  point  du  tout  avancé  par  cet- 
-  la  converfion  des  Maures  ;  c'eil  ce  qu'a  judideufe 


f»OMaiu- 
Ha  U». 
XXVII.C»», 
f.  nedùu 
P-U7-MI. 


fi.  Ximn, 

Sdwlhurn 

in  T01n.lt. 
p.  117  IIS> 


voit  foin  d'eux. 


nJ  ils  eftoieut  malade»  (ai)' 


On 

ne  peut  guéret  poulTcr  les  foins  4  I  attention  plut  loin ,  fur- 
tout  il  l'on  afoflte  à  tout  cela,  que  Ximenés ,  en  mourant, 
larda  i  cette  Univetfité  quatorze  mille  ducatt  de  revenu.  Ceft 
afofi  que  cet  illuftrc  Prélat  faifoit  ufage  des  grands  revenus 
qu'il  avok,  bien  entrèrent  de  une  d'autres,  qui  let  employer* 
i  fatisfaire  leur  lux»,  4  leur  goût  pour  le  laite  4  pour  les 


f  K]  Les  moyens  ttfil  emflty  peter  ce  dtjftbi  ne  font  pat  uut- 
à-fait  evamgt  Utui  )  La  Batterie,  les  prêtent,  4  la  violence 
furent  miles  en  oeuvre  pour  reuffir  a  convertir  les  Maures  ù 
IT.vanRilc;  moyen»  bien  diSerens  de  ceux  qu'employèrent 
1 4  fes  Apôtres  pour  amener  les  hommes  à  U  foL 


ment  remarqué  W  agrnfeil  (15)  :  Qyom  j^rum  out  min  bx  te. 
vudte  tpje  prefteertt  ne»  ignertm  ,  pd  netùkm  tube*  terum 
H^mmjupnutHi  ^  prmfirtù  eu^ue  *vi.  Ccru ,  ne 
odéuc  dum  juusem  .  .  W  &  TuArri  furgmum  efi  re- 
gnum.  eif,  nu^tun.  ferre  fiomm/rue  ilUi  ewrtere  driUà  /•_,(. 
^tw.  Ousnt*  jatnu  fuijjet,  fi  Ximcnieu,  muitut  eum  en  tel* 
Jaiuebaïamt,  errer  et  tottui  ex  anàsù  bntaucm  exienere  eusm  li- 
bttt  teUere  fluduifTent.  liée  epm.  bit  Ubt*  tljè  debebet  impie- 
gmec  Mutemmtii,  S^bonU  impute,  degmeu.  detegeee  xiu- 
rmerw ittu  mux  netmtjpurdffim*  motet  «■  «•yiuan.^.  ItWi- 
nm,  indiciel  in  femi  &  Judennem  imeru  ctmmiTe  piagus; 
ijU  enm  /ni»  rais»  tft .  md  iibertndum  a  maie  rstirijim  rriietnf 
popuium.  f  jnftim  auum  abefi ,  u  limyifimei  Hijpani  librii  ejut. 
mtdi  iit,  eui  errxrumu  dexâemati  jetetet,  fitJrveniam ,  vrtxu- 
tem  Cbrifiianm  ttligimù  cemmanfitent ,  ut  pmku,  'fi  eus  uUt 
Eecltfiec  generifue  emmar»  Jatitattj  lucubteiiene, 
WntW,  ea>  tanrjem  abtminaliUt  damne,*,  & 
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fut  en  danger,  &  qui  par  un  incident  penfa  lui  attirer  la  difç 
petit  orage  fut  bientôt  diflipé ,  &  notre  Prélat  fut  mieux  à  S 
de  Tannée  1502  l'Archiduc  Philippe  &  la  Princeflè  Jeanne 
devenus  héritiers  des  Couronnes  de  Ferdinand  &  d'ifabelle, 
d'ifabelle  fille  aînée  des  Rois  Catholiques.  Pendant  que  les  1 
nenfoit  à  des  projets  utiles;  la  même  année  1502  il  entrepr 
de  la  Bible,  &  c'eft  à  fes  foins  &  à  fa  généralité  que  I  on  efl 
Il  avoit  auffi  commencé  à  faire  travailler  à  une  Edition  des 


ad  Satitun 
p.  M.  Ad 


In  1  Maris. 

ru  4iJ.fr*. 


fui  Fie. 

1  p-  Ht- 


bminei  feverifme  probibeant.  Le  Cardinal  Quirlni  (16)  km- 
ble  avoir  porté  le  môoïc  jugement,  quoiqu'il  ne  condamne 
pu  Ximenés  en  termes  exprés;  mail  après  avoir  rapporté  ce 
que  Schclhorti  dit  de  l'utilité  que  l'on  peut  retirer  de  cet 
fortes  de  Livres,  du  moins  pour  connoUre  les  fentimens 
des  ennemis  du  Chriflianifmc  ,  fit  pour  être  en  état  de  les 
réfuter  plus  folideinent;  il  ajoute.  Qu'il  y  a  tout  lieu  de  Den- 
ier que  Pagauin  de  Btcflc  n  avoit  d'autre  vue  que  celle -li, 
en  talfant  une  Edition  Arabe  de  l'Alcoran  en  Arabe ,  en 
1530;  &  finit  en  difant  :  Evadent  bujujttmadi  bénéficia  fumma 
tum  louJe ,  fj"  cum  ptxelariffimo  Religionis  fruQu  ctttacm  pafft 
apud  Cbrifli  Eulefiav,  edoceti  faits  nos  dicam  (Jî  cetera  deef- 
Jem)  duerum  JanBiffimarum  AnitJlUtm  excmpiii,  «norum  umu, 
tumpe  Cordinalis  Ftdtrieus  Bmtmeus  in  Medionaltnfi  ijla  tua 
eegiane,  «Jter,  nempe  Gregttius  Barbadkus  in  bac  Veneta  ma, 
ornbo  Salis  injiat  t'Otr  Eeclefi*  Sydera  emuutrunt ,  amba,  du* 
viverent  ,  prtpantiffïmi  listratorum  omnium  Mtcmvtes ,  flam- 
ba ijli ,  ut  reltUa  ab  ni  tMimmtnta  ujUitur ,  Orientait!  Uteratu- 
r*  ,  ideoftie  Arabie*  ,  ■turo/ifmii//imi  potrwii.  On  voit  bien 

3ue  cet  illullrc  Prélat,  que  h  République  des  Lettres  a  per- 
u  il  n'y  a  pu  longtems,  naurott  pas  détruit  fi  aiféincnt  les 
Livres  des  Maures. 

[  L  ]  Furent  cauft  dune  granit  fiditUn ,  où  Ximenés  fut  en 
danger ,  fcf  f  ui  par  un  incident  penfa  lui  attirer  la  difgraee  des 
Rais  Catfreliauex.J  Le»  moyens  employés  pour  U  convcrfion 
des  Maures  irritèrent  les  cfprits.  11  y  avoit  dans  Grenade  un 
faubourg  appellé  Albaytin  ,  ton  grand  &  fort  peuplé,  les 
Maures  de  ce  quartier  fc  foulevérent,  prirent  les  armes,  fit 
barricadèrent  les  rués;  ils  allèrent  invertir  la  maifon  de  Xi- 
menés pendant  la  ouit,  ayant  defloin  de  le  faire  périr  (ï7). 
Toute  fa  Maifon  prit  les  armes  fit  fe  difpofa  a  le  défendre. 
Ses  amis  voulurent  l'engager  a  fe  retirer  par  des  chemins  dé- 
tournes dans  l'Aihambre,  où  le  Comte  de  Tendille  cumman- 
doit,  mais  il  ne  purent  l'y  réfoudre  (u8).  Toute  la  nuit  fe 
palli  dans  une  grande  agitation.  A  la  pointe  du  jour  le  Com- 
te de  Tendille  vint  fe  rendre  auprès  de  Ximenés  avec  des 


Troupes  ,  fie  tant  par  autmiié  que  par  menaces  il  rit  fufpen- 
dre  là  Mtiiitér.   L'Archevêque  ciut  devoir  donner  avis  de 
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cette  rébellion  aux  Rois  Catholiques ,  il  remit  fes  dépêches 
à  un  EfcJave  Nègre,  qui  marchent  avec  tant  de  diligence, 
qu'il  faifoit  vingt  lieues  dans  un  jour.  Mais  ce  Courrier 
t  étant  enyvré  en  chemin,  pafla  un  jour  entier  à  cuver  fon 
vin.  En  attendant  la  nouvelle  du  foulévement  étoit  parve- 
nue 4  Scvlllc;  on  mandoit  au  Roi ,  que  la  Ville  de  Grenade 
étoit  perdue,  que  les  Maures  y  étoient  les  maîtres  ,  fit  que 
ce  malheur  étoit  arrive  par  le  zélé  indiferet  de  l'Archevêque 
de  Tolède,  qui  avoit  voulu  les  faire  Chrétiens  par  force, 
fit  les  convertit  fans  leur  donner  le  tems  de  s'inftruixe  (10). 
La  Reine  étoit  furprife  du  lilence  de  ce  Prélat,  4  elle  étoit 
honteufe,  parce  que  c'étoit-elie  qui  lavoit  élevé;  tout  le 
monde  tnuimuroit  contre  lui.   Le  Roi  aigri  par  ce  nouveau 
fujet  de  chagrin  (car  on  peut  fe  fouvenir  qu'il  avoit  fournie- 
té  l'Archevêché  de  Tolède  pour  Alfonfe  fon  fils)  en  parla  a 
la  Rcfne  en  termes  piquans  ;  félon  les  Hifloriens  de  Xime- 
nés (30)  il  lui  dit:  Voilà  donc.  Madame,  toutes  rm  fiSeirex, 
qui  ont  couflé  tant  de  fang  à  fEjpagne,  ruinées  en  un  montent 
par  repinidtreté  (f  par  tindijerétitn  de  voflre  Arcbevique.  Ma- 
riana  rapporte  la  chofe  (31)  plus  Amplement  :  Voila  les  beaux 
faits  de  votre  iUuftre  ArebeUaue.  En  ,  intuit ,  tuum  Anttfi- 
ton  ptaclarum  Jcilket  &  magnum.    Cependant  le  Nègre  arri- 
va avec  fes  Lettres,  &  l'Archevêque,  inftruit  de  ce  nui  fe 
palïoit.  &  mortibé  du  retardement  Je  fon  Mcnâger,  déiîécba 
Y.  François  Ruyz  ,  autrefois  fon  Compagnon  ,  pour  julllfier 
fa  conduite ,  informer  les  Rois  Catholiques  de  la  manière 
dont  les  chofes  s'étoient  paOees,  &  confondre  les  calomnies 
de  ceux  qui  lui  impKoient  le  foulévement  des  Maures.  Le 
Religieux  s  acquitta  fort  bcureufenient  de  fa  commiflîon.  Et 
Ximenés,  s'étaru  enfuitc  rendu  lui-même  a  Seville .  acheva 
de  djflîper  I  orage  qui  s'étoit  formé  contre  lui  (32).  Peut- 
être  en  fut-il  moins  redevable  a  la  force  de  fes  raiforts,  ou'a 
ion  crédit,  du  moins  par  rapport  a  Ferdinand.  Ce  qui  donne 
teu  de  k  pcnfcr.  c'eft  l  idée  que  Mr.  Flcchier  donne-  de 
autorité  que  les  Archevêques  de  Tolède  avoient  en  ce 
tcms-U  d.  de  ceUe  de  Ximenés  en  particulier.  „  Les  Ar- 
„  cheveques  de  Tolède.  dit-U  (33),  efloient  fi  pûiilàns  fit  (i 
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à  l'exécution  de  ce  projet  [ATJ.  En  vidant  la  Bibliothèque  de  fon  Egiife  de  Tolëde,  il  forma 
au  li  le  deflèjQ  de  faire  bâtir  dans  un  bel  endroit  un  lieu  pour  la  placer ,  &  de  la  rendre  par  le  nombre 
&  par  le  choix  des  Livres  égale  à  la  Bibliothèque  du*  Vatican,  mais  les  importantes  affaires  dont  il  fut 
chargé  dans  la  fuite  l'empêchèrent  de  fuivre  ce  dclTein  (4).  Il  6t  faire  auffi  une  Edition  des  Bréviai- 
res dit  des  MilTels  Mozarabes ,  ayant  rétabli  cet  Office  ancien:  voici  le  titre  de  cette  Edition ,  tel 
je  le  trouve,  tiré  d'un  Ouvrage  de  Mr.  Mattaire  (I)  :  Brrwarium  Mozarabicum ,  ficwuhm  Régulant 


p.  ii». 


mtndatum  per  Alfbnfum  Ortiz ,  juffït 


per  Petrum  Hagenbach,  Anno 


milleiimo  quingentetimo  fecundo,  dievero  vigefima  quinta  Oétobris.  In  foBo.  MiJJale  Mozarabicum.  Eodem 
TOodocmendatum  &  editutn.  Anno  1500  (m)  in-folio.  Vers  la  fin  de  l'année  1502  l'Archiduc  Philippe  ouira 
VEfpagne  pour  retourner  en  Flandres,  malgré  toutes  les  rcprélèntations  de  la  Reine,  filles  larmes  de  Jean-  ' 
ne  (a  femme  ;  ces  Princeilës  fc  rendirent  à  Alcala  auprès  de  l'Archevêque,  qui  les  confola.  L'année  fuivan- 
te,  après  que  la  Princeflè  Jeanne  fut  accouchée  de  l'infant  Ferdinand,  elle  voulut  abfolument  aller  rejoindre 
fin  Mari ,  <Sc  ce  fut  à  cette  occafion ,  qu'on  commença  à  s'ap percevoir  du  dérangement  de  fon  efprit  (n). 
Quand  elle  fut  arrivée  en  Flandres  la  jaloufie  mit  la  divifion  entre  elle  &  l'Archiduc,  ce  qui  donna  beau- 
coup  de  chagrin  au  Roi  Ferdinand  &  à  la  Reine  Ifabelle,  qui  en  furent  tous  deux  malades.  Ferdinand 
fe  rétablit,  mais  la  Reine  demeura  languiflànte ,  &  mourut  le  26  Novembre  1504,  à  Médina  dêl  Cam 
po.   Ximenésétoit  alors  à  Tolède,  occupé  des  affaires  de  fon  Diocéfe ,  elle  le  nomma  un  des  Exécu 

Ferdinand  en  ayant  donné  avis  à  l'Archevêque ,  ce  Prélat:  fe  rendit  au- 
lui  fit  de  grands  honneurs ,  prévoyant  qu'il  auroit  befoin  de  kri.   £n  ef. 
là  jouer  un  grand  rôle;  il  rendit  des  fcrvices  teiponans  à  Ferdinand  [O], 


m  dm. 

aVilo,».  T. 

xviu.  f 

160. 


teurs  de  fon  Teftameni  (a), 
près  de  ce  Prince  à  Toro,  qui  lui  fit  de  grands  i 
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<**"«•«•  Novtw  Turr .1  «f. t-  m  Creet  (f  Latine  nnoiur  m- 
ftfim.  In  fineVoluminls  reperluntur  h*c  vertu.  M  huit» 
tfjriariam  Dei  (f  Damtnljefu  Confit  Socn-fanaum  aput  AW 
lejiomenù  (g  Ubri  vite,  Urtcis  Latmiffue  CbaraBertirui  novt- 
ter  imprejfum  at<pv  fludiofiffmc  tmnioun  felui  fine  atfolutum 
ofi  inbac  prattarijfima  Cêm^uwilx  Univerfiuie.  De  nandou  (f 
fmpttbus  ffc.  AnncDemim  millefimo  tumgintefimo  detimo  tw- 
ist, menju  JamtarH  die  deeimo.  Gomez  qui  écrivoit  en  1560. 
rapporte  qu'il  avoic  ouï  dire,  que  Jean  Brocarfo  fils  d'Ar- 
■old  Guillaume  ,  qui  avoic  imprimé  U  Polyglotte,  racon- 
Soie,  que  le  Jour  même  que  Ton  Père  tvoic  lirai  l'impreflîon  , 
loi  tout  jeune  avoit  porté  le  dernier  Volume  au  Cardinal  Xi 
mené»,  qui  le  reçut  avec  beaucoup  de  joie,  A  s'écria  en  le- 
vant le*  veux  au  Ciel:  „  Je  vous  rend*  grâces  mon  Sauveur 
„  Jeiua-Chrifc,  de  ce  que  vou»  ave»  conduit  à  une  hetireufe 
M  tin  une  ebofe  que  j'ai  eut  tant  a  «eut".  Grattt  t  tin  agi, 
Jumme  C'brtjlt.fmd  rem  magnopert  »  au  euratamadontottem  finem 

Cotiserai.  Put*  le  tournant  vers  (et  amis,  qui  étoienc  pré- 
la.  „  Quoique  j'aye  exécuté  bien  de»  chofes  difficiles  & 
„  utiles  au  bien  public,  il  n'y  en  a  point  dont  vous  d  viei 
n  me  imicicerdavancage,  que  de  cetec  Edicion  de  la  Bible, 
„  qui  ouvre  les  fourecj  facrée*  de  nocre  Religion  dans  un 
„  cerna  ou  cclaell  fon  necetTaire;  d'où  l  'on  pulfera  une  Théo. 
m  logie  plu»  pure ,  que  de  cet  ruiflèaux  ,  qui  en  ont  décou- 
m  lé  ".  £ytaiina  mai  mulu  aréua  (jf  diffieiùa  rtifubtk*  cm- 
ja  tmùemu  gtj}erim,  mbii  tjl ,  mmici,  de  rue  mM  mcgii 
mian  deieuti.  eam  de  bac  fi!*™  editùne.  rue  uns  ' 
riiigionù  mflra  fontes  Umpaet  perfuam  ntttjjari»  tferi: 
mmte  ftoier  tbeeùgic*  dtjctftina  Unwittw,  run  a  rrvù  pelle» 
deduàu  (36). 

[  AT]  il  avoit  auffi  cntmmei  à  fakt  tenaillée  i  une  Edition 
dot  Oemrts  ÏJriJlete,  mail  f»  mm  mil  otjucie  à  ïtxt  cation  de 
ctprejct.  j  La  manière  dont  Mr.  Flecbier  (37)  s'exprime  fur 
ce  fujet  eit  un  peu  équivoque  :  „  Il  avoit  commencé ,  oit  tes 
„  tf^tmrn.uoe  Edition  desOcuvres  d'Arifloce  pour  les  Sça- 
„  va  Dé  ;  maii  U  n'eut  pas  la  fa'tisf^flion  de  b  voir  achevée 
,,  avant  fa  mon".  Il  femble  que  l'Edition  ait  été  commen- 
cée pcnJ  im  la  vie  de  Ximenéi ,  &  qu'elle  ait  été  achevée 
après  Ct  mon.  Ce  n'ert  point  cela.  Le  Cardinal  avoit  com- 
mencé à  faire  faire  les  préparatifs  néceuaircs ,  &  ce  qu'il  y 
eut  d'achevé  fe  conferve  dans  la  Bibliothèque  de  Tolède. 
Lifrz  ce  paiTage  de Gomez  (18):  Ai» Jmii  mimt fui mognitu- 
déni  Xùuniiu  ingeru  bot  Bibiieeum  eiendeeum  e'ois  efje  orbitra- 
batw,  aàbue  alia  fetum  vjiwbot ,  ouo  mteu  prarvensur  tbfeeot- 
ee  mm  petuu.  Nom  ut  Jab,  yengaram,  aUefeue  cemflufet ,  fui 
e»  temptee  apud  eum  «imrra,  dkemei  audivi,  ArifloUlicteum 
vihemmum  eaitionem  parobat ,  vtfingulo  paginamem  fatiei  ternit 
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figea- 

'  «attt 


uert  nowan  ruandumtj'  mtùotem  veejitnem  :  ut  eitnebâi  commen- 
tant Jcnpurù  edioaui  dijfrilis  (evfru  abditi  ilhiflrartrtvr.  Nom 
ff  teteu»  dijeiplinarum  cogniitenem ,  tuai  in  fcioU  fut  traBondat 

ad  nmem  titmverjiontm  fvïmJam  mm  allouât  in  Or  a- 
ail  cf  tVbilafopbicit  lilerii  deBif/mat  atterfendat  undKunrw  cu- 
mjjt.    Huit  rei  inter  «iras  fiai  adhar  ctmjuirebantur .  Johannes 
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attttca  effet  fueeeljun  ,  asattr  il 
e  vrvi,  fubiau!  Ju  ,  menu  pratc- 
r  viril  nagnit  permitua  Éf  tm- 
M  fptfiudufu  bamwMi  fru- 

kiajeutrungeand'toiil 
rendit  dei  femtei  important  b  Ferdinand.]  Je  ne  puis  me  dif. 
penter  ici  d'entrer  dans  quelque  détail  de  ce  qui  fe  nalTa  en 
Efpagne,  i  csufe  de  la  put  conftdèrable  que  Ximenés  y  eue. 
Je  retnarauetai  d'abord .  qu'il  y  a  quelque  divcTftté  entre 
les  Hilîoriens.  Le  P.  Brurooy,  un  des  Continuateurs  du  P. 
d'Orléans,  espofe  les  choies  d'une  manière  rrcf-peu  favora- 
ble i  Ferdinand  (39).  „  La  Reine  Ifabelle  en  mourant  avoit, 
„  dit-on ,  lalIR  un  TeOament  par  lequel ,  fans  parler  en  au- 
„  wœ  rusiicre  de  l' Archiduc  ,  elle  ordoooa  ,  qu'en  cas 


„  mie  6  fille  D.  Jeanne,  pour  quelque  «ifoo  que  ce  pnx 
„  étte,  ne  voulût  pas  par  elle-même  gouverner  li»  Etat», 
■  U"  f"d,n!,nd  tm  gouverncrolt,  non  plus  comme  Roi  de 
„  Calltlle,  malt  en  qualité  d'Adminitfratcur,  jufqu'a  ce  que 
„  le  Prince  Charles  eût  stceint  1  ige  de  vingt  ara.  Elle  ré- 
„  gla  déplus ,  qu'en  reconnoiftance  des  fcrvices  de  fon  mari, 
„  (1  jouTroit  tant  qu'il  vivrait  de  la  moitié  des  revenusqu'on 
„  tiroit  du  nouveau  Monde,  d'un  million  de  Ducats  par  an- 
„  née,  et  des  trois  grandes  Maltrifes  de  St.  Jaques,  d'Aï- 
„  cancara,  &  de  Calacrava.  Ce  Tcftamcnt  étoic  crop  râvo- 
„  rable  i  Ferdinand  pour  ne  pas  lui  plâtre.  Il  profita  d« 
„  l'abfence  de  ù  fille  &  de  l'Archiduc,  pour  prendre  incoo- 
„  cinenc  le  titre  d'Adminilîraceur  Je  la  Couronne,  après 
„  avoir  quitté  a  regret  celui  de  Roi  de  Caftillc.  Il  crut  par 
„  ce  changement  de  nom  conferver  une  autorité  qu'il  lui  étoic 
h  dur  de  quitter  après  trente -deux  ans  de  régne.  Mais  à 
,,  peine  l'Archiduc  euc-ii  appris  H  qui  s'écoic  pafte  en  Ef- 
h  pagne,  qu'il  n'héfita  pas  à  déclarer  le  Teltamcm  fuppofé, 
,.  il  Te  perCuada  0  bien  cette  fuppor>tion .  qu'il  la  fit  croire  i 
„  toute  l'Ëfpairne.  Les  Grands  0  longterns  humiliés  par  Fer- 
,t  dinand  avolent  un  vif  intérêt  de  le  noire  &  de  le  perfua- 
„  der  ".  Marbra  (40)  narre  les  faits  tout  autrement,  &  Il  a 
été  fuivi  par  Mr.  t  léchler.  Sans  prétendre  décider  entre  ces 
HiUoriens,  je  me  borne  S  rapporter  le  rcric  des  derniers.  La 
Reine  avoic  nommé  pour  Exécuteur*  de  fou  TclUmcnc ,  le 
Roi,  Xuncnés,  D.  Diego  Deia  Archevêque  de  Sevttle, An- 
toine Konfeca ,  JeandcVelafco,  <t  Jean  Lopésde  Saragorte 
Sécretaire  de  f«  Comroandcmcns.  A  régir*  des  clames  du 
Tertament,  elles étoient  telles  que  le  P.  Brurooy  le»  marque. 
J'obfervcrai  feulement,  en  patent,  que  Mr.  Flecbier  aJTiire 
qu'lfabellc  ne  f  m  fort  aurura  mention  de  fm  Gendre, parce  ou'il  m 
avait  mal  uftaotcja  fille  ,ff  yu'i/  m  lit]  patUffoit  pai  prapreàgou- 
vemtrdti  Peuplai ,  dont  il  n'avait  voulu  cmntnfhe  ni  Ici  affMrti ,  ai 
let  coutumes  ;  Marianadlt  formellement  le  contraire  :  Htrtdnn 
ex  elfe  Jtannam  fUiem  Jcriefu  unaout  Pmlippum  ejui  vinem.  Il 
ell  bien  vrai  qu'elle  ne  laUToit  au  fonds  aucune  Aucoricé  i 
Philippe,  par  la  claufe  ajoutée.  On  ne  volt  aucune  tiace) 
dans  ie  même  Hifloricn,  de  ce  que  rapporte  le  P.  Brunioy, 
que  I  on  aie  eu  de»  foupcoos  fur  l'aucenticité  du  Tellaroent. 
An  contraire  Ferdinand  ayant  aûembli  le»  Eut»  a  Toro.  au 
mois  de  Janvier  de  1505,  tout  y  fut  réglé  conformément  au 
Tcthment  de  la  Reine,  &  l'incapacité  de  la  nouvelle  Reine 
ayant  été  reconnue ,  on  pria  Ferdinand  de  fe  charger  du  gou- 
vernement. Les  Grand»  fouhaittoient  néanmoins  un  chan- 
gement de  Maître,  &  étoienc  mécontent  de  Ferdinand,  qu'ils 
ne  regar  Joient  plus  que  comme  un  Ecranger.  D.  Manuel . 
d'une  des  principales  Maifons  du  Royaume,  fut  un  des  plus 
ardens  contre  Ferdinand,  quoiqu'il  rat  Ambafladk-ur  de  ce 
Prince  auprès  de  l'Empereur  Maxim ilien .-  cet  nomme  vif, 
adroit,  &  inlînuant,  n'eut  pas  plutôt  apprit  la  mort  de  la 
Reine,  qu'il  fe  rendit  en  porte  auprès  de  Philippe,  qu'il  ani- 
ma i  fv  mettre  prompteinent  en  potfcdïon  de  la  Caflille  &  i 
renvoyer  Ferdinand  en  Arragon.  Ce  dernier ,  qui  avoit  cou- 
jours  taie  paraître  beaucoup  de  fermeté,  fut  un  peu  ébranlé 
&  commença  i  craindre  quelque  révolution.  11  avoit  regret 
de  voi  r  cous  fes  deUeins  n  m  triés .  &  pour  tâcher  de  fe  mainte- 
nir ,  il  prrnoil  le  parti  de  tout  permettre  aux  Grands  du  Ro- 
yaume. Ximenés  lui  repréfenca  qu'il  avoit  i  râire  i  des  gens, 
qui  abuferoienc  de  fon  indulgence ,  &  qu'il  écoit  perdu  s'il 
rclichoic  de  ta  févérit*  A  de  fa  juftice.  „  Il  lui  promit  de 
„  l'affilier  de  fon  crédit  &  de  fon  argent.  &  l'encouragea  4 
„  foutenir  fa  dignité.  Son  avisfuc,  qu'il  envoyait  en  Flan- 
„  dres  des  perfonnes  (âges  4  fidèles,  pour  informer  l'Archi- 
„  duc  de  l'état  préfent  du  Royaume , &  pour  luy  faire  enten- 
„  dre  qu'il  devoit  fe  gardât  de  certains  efprit»  inquiets,  qui 
„  ticlroient  de  les  defunir,  sfin  de  profiter  de  leur  divi- 
„  don.  Qu'il  efloit  plus  honorable  &  plus  leur  pour  hiy. 
„  de  fe  confier  à  fon  Beaupére ,  t  qui  une  longue  expérience 
H  avoit  appris  4  difeemer  ks  gens  de  bien  d'avec  les  mé- 
,.  chans ,  &  qui  edoit  plus  intèrefle  qu'un  autre  i  ia  vérita- 
„  ble  grandeur-  Qu'il  ne  relu  foi  t  pat  de  voir  régner  fou 
„  Gendre,  pulfqu'au  fon  de  fa  douleur,  le  jour  melme  de  » 
mort  de  liReine.  il  s'etloit  foiennelletnen,  dépouillé  du 
„  titre  de  R07  de  Caftillc,  fe  contentant  de  celuy  d  AsW- 
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mais  il  ne  put  pourtant  empêcher  que  ce  Prince  ne  fut  obligé  der   f-^-.  n 
torque  Philippe  &  Jeanne  furent  arrivé»  en  Efpagne  [Pj.     y  -«-^ry 
prit  en  nuin  le  gouvernement,  mais  il  fallut  que  Ximenés  lui  sF""-^^  <^c 
des  affaire ,  qui  alloicnt  mal  par  I*  faveur  de  D.  Manuel  [  _  f 

(*'  «3£«»   la  Couronne,  il  mourut  au  bout  de  fix  jours  de  maladie  te  25  Sep»t  ^jm*^ 
£  ttk.  ' '  '   comme  l'on  défefperoit  de  fa  vie ,  les  principaux  Seigneurs  s'afle  sr*-»  tz>  t*r* 
<f)F!«hi«    bér^r  fui  les  mefures  qu'il  y  avoit  à  prendre.  Mr.  Hechier  (q)  m~^m 
r- »'*•       fes  circonflanccs  de  ce  Confcil,  dont  Mariana  ne  parle  point,    <Sfc  3/ 
(,)  l*.      mement,  ci  le  chargèrent  de  l'adminilbration  du  Royaume  &  der  ËM 
xxix.  c  t.  «jjj  fçuiemcnt,  qu'un  chargea  l'Archevêque  de  l'adminiftration  con/o»// 
ce  ne  fut-la  qu'un  arrangement  pruvifionnel  pour  trois  mois ,  qui  tut 
naïul  s'etoit  embarqué  pour  Naples ,  &  en  chemin  il  reçut  la  nouvelle 
des  Lettres  que  Ximenés  lui  ecnvoit,  &  par  lefquelles  il  le  follicicoit 
attachés  d'oublier  tout  le  palTé ,  &  de  fe  rendre  promptement  en  K<\ 
donnât  lieu  à  des  troubles,  auxquels  il  feroit  difficile  de  remédier, 
voyage  pour  Naples,  &  le  contenta  d'écrire  des  Lettres  aux  Evéquc 
lefquelles  il  les  exhortoit  à  être  fournis  à  la  Reine,  promettant  qu'il  n 
&  qu'après  avoir  réglé  fes  affaires  à  Naples ,  il  reviendroit  dans  le  dt 
M  idtm      Nation  (s).    Je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  de  tous  tes  troubles  qui 

dire  que  Ximenés  contribua  beaucoup  à  faire  rappclter  Ferdinand  e=-  j 
nom  de  fa  fille:  ce  Prince  politique  ménagea  li  bien  tous  les  Seigneu 
contre  Ceux  oui  lui  avoient  été  peu  favorables,  qu'il  devint  plus  abfolr. 
revint  en  Cil  tille,  &  ce  fut  peu  après  Ibn  arrivée,  qu'il  donna  fbler 
de  fa  nouvelle  dignité.  Ferdinand  avoit  obtenu  pour  lui  le  Chapeau 
f  D  fi«i.c    'e  nomma  le  Cardinal  d'Efpagne  (t).   Il  fut  fait  dans  te 
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„  nldrtttur  &  de  Régent.  Qu'il  vint!  en  Efpagne  avec  Ta 
h  Femme   &  qu'ils  ve  noient  fi  Ferdinand  avoit  autant  de 
„  paflion  de  régner .  que  de»  gens  malintentionné  t  avoient 
„  voulu  le  luy  faire  accroire".  Cette  négociation  fut  commi- 
fe  a  deux  jeune*  Aragonois,  Lopés  ConehiHo,  &  Michel 
Ferreyra.    D'un  autre  coté  l'hilippci  l'Empereur  Maxiini- 
licn  fon  Père  envoyèrent  AnJré  du  Bourg  a  Philibert  de 
Vcre,  pour  reconnoltre  l'état  des  «flaires  d'Efpagnc.  &  ils 
prirent  la  qualité  d'Amballàdcurs.    Ils  avoient  furtout  oidrc 
de  faire  enforte  que  Ferdinand  fe  retirât  en  Aragon.  Ma- 
nuel &  ceux  de  fon  parti  perfuadoient  a  l'Archiduc  qu'on 
ne  le  follicitoit  de  fe  rendre  en  Ëfpagne,  que  pour  lui  l'aire 
affront,*  qu'y  feroit -il?  a  quoi  fervoit  le  litre  de  Roi  Y  n'é- 
toù-ce  pas  fe  moquer  de  lui,  de  lui  en  donner  le  nom.  &  d* 
lui  ôter  l'autorité?  Que  feroit- il  en  Caftille,  fmon  qu'être 
lui-même  témnm  de  fa  honte,  tandis  qu'on  ne  lui  lahTcruit 
qu'une  vainc  ombre  de  Royauté,  &  que  te  pouvoir  feroit 
entre  les  mains  d'un  autre  f  Les  négociations  ne  tournérrnt  pas 
fi  bien  qu'on  l'avoit  efpéré;il  fallut  que  Ximenés  »'en  méJat. 
&  il  parla  aux  Amballàdeur»  de  Flandres  d'une  manière  qui 
piexiuifit  un  changement  allez  favorable.  D'un  autre  coté 
Ferdinand  détacha  Louis  XII.  des  mt.-rêts  de  Philippe,  en 
concluant  fon  mariage  avec  Germaine  de  Foix ,  nièce  du  Roi 
de  France,  ce  qui  mit  Philippe  dans  la  néertuté  de  garder 
de*  ménagcuicns,  qui  ne  durèrent  pourtant  que  jufqu'i  fon 
arrivée  en  Efpagne. 

\f  ]  1}  « peurlmt  empiéter  «ne  ce  Prince  ne  fit  Mfi 
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H  ges  ,  fit  il  lie  reçu 
„  ne,  &  pour  deux— 
„  compagner  fans  a. 
„  nand  palla  p.ir-del 
„  premier  i  .sanabn 
„  vaut  du  Roi,  q«T 
„  &  de  la  plu»  biilia 
,,  niltratiur  du  Rojr 
,,  fuppliant  &  tn  lu_ 
,,  rien.  Il  eut  beau 
Grenade,  oui  éto 


de  Jt  *MW  dam  Jm  Keyavme  tAtnçsn.  Urjfue  Philippe  (f 
Jeanne  furent  arrwei  en  tjf-ûpru.  t  le  ne  fuivral  pat  Mariana 
&  Mr.  Flechier  dan»  les  détails  où  ils  entrent,  parce  que  ce- 
la ne  fait  proprement  pas  4  mon  fujet.  Je  me  contenterai  Je 
rapporter  le  récit  plus  abrégé  du  P.  firumoy  (41),  en  aver. 
Cillant  qu'il  n'expol'c  pas  les  faits  d'une  manière  6vorabl<  a 
Ferdinand.  „  Philippe  partit  de  Flandres  au  commencement 
„  de  l'année  1500,  malgré  une  grofltflê  avancée  d*.  l'Archi- 

„  ducheûe,  qui  l'accompagna  &  arriva  en  Efpagne 

„  avec  beaucoup  d'argent ,  de  nombreux  Vaiflëaux  ,  &  le 
„  titre  de  Roi  deCaltille,  lorfque  Ferdinand  l'y  attendoit 
„  le  moin-.  Ce  Politique  furpris  d'un  coup  de  vigueur  qui 
„  rompoit  fit  de  (Mo»  ,  tacha  de  faire  la  meilleure  conte 
„  nance  qui  lui  fut  pofïïble.  Il  voulut  d'abord  réllOer,  mais 
„  il  éprouva  comhi.  n  il  eft  diffic.le  d  aller  contre  le  torrent 
„  de  I  autorité  légitime,  &  de  fe  concilier  des  cœurs  qu'on 
„  a  longtcms  retenu*  par  la  crainte.  Il  eut  le  chagrin  de  fe 
,.  voir  abandonné  de  tous  les  Seigneur»  ;  ils  allèrent  tous 
„  au-devant  de  leur  nouveau  Roi,  qu'ils  adoroient.  Ferdi- 
"  •  'îrqui  '**  d4™":1*»  fouplcs  ne  coutoient  rien  quand 
„  il  s  agiffoit  de  f^s  intérêts,  crut  devoir  le»  fulvre ,  &  aller 
,.  Iin.méme  recevoir  fon  gtndre;  ils'avanca-jufqu'i  Molina 
,.  a  une  journée  de  Compoftelle  où  étoit  D.  Phfl  ippe ,  dans 
»  lefpcrance  que  ce  Prince  touché  de  fa  politeflè,  s'ava 

"  'ff*  1  j  t0o,  ven  lui  "  fut  rron,P<-  Le  nouveau 
n  Miû:  d'aller  a  Burgos,  par  de  longs  détours,  fans  s  em- 
„  barralkr  oue  fon  beaupére  s  apperçût  qu'il  voulût  l'éviter. 
„  Une  conduite  U  méprifame  déconcerta  Ferdinand:  il  fe 
.,  Plaignit,  il  menaça;  mais  les  plaintes  &  les  menaces  n'é- 
„  H sent  plu,  de  Êtifon.  Philippe  Te  conduifoit  par  les  ct-o- 
"  ÏÏSS  T  fcvori  M,nucl  •  •  •  •  *  Ferdinand  fut  obligé  de 
"  K^  l1  J-ai"  de  Xi,"«n««.  qui  lui  rclb  feul  fidèle  Cet 

"  a^L  k-  -i  l  '  fans  vou,oi'  rompre  cet  attachement. 
„  éro.t  bien-atfr  de  fc  „tc  h  rnoaVl  tu  Roj  dom  u 

„  Kiitoit  men  qui  k  patu  l'e-nporteroit  infailliblement.  Il 
"  A  a!!' ZJ,^  ^1 *fsotier  '••"-«"nmodem.  nt  du  gendre 
"  "  ou  Dt7  ^'î  '  1  "''''T1-  demeura  ferme  dan»  la  preten- 
"  hmZi.  .  J"  fe  ,,i,e  ««««nef  ».  plutrtt,  ren-et- 
"  nlTlm n  Z  f  l  ecé"™n»  I  examen  de»  avantages  qull  lui 
»  plairolt  de  taire  au  Roi  détrôné.   Celui-ci  contraint  de  fu- 


nce- 
Roi 


„  pondit  qu'il  étui' 
„  qu'on  ne  partage 
,  point  d  autre  pa  * 
„  Arragon.  Il  ne 
„  il  ht  renouer  la 
„  tenir  cnnii, 
„  des  Malinlet 
„  foibJe  conlblalio» 
„  réparèrent .  fort 
,.  en  effet  l'un  de 
„  iadolid  ,  &  l'an 
1.  gun". 

iJil  A"* 

mi'iij'rralion  au  tffa  : 
Manuli.\   Cet  bon 
gouvernoit ,  &  ce  F3 
s'approprier  une  pa. 
yauiue ,  qui 
l'Kiat,  &  i  la  conlicase 
rer  de  la  fierté  du 
qui  le  préféroit  i  t«= 
les  l'un,  oue  pouw^' 
folut  de  faire  des  r  * 
Manuel  dans  fon  cl~s«- 
„  L'occaCon  qu'il 
„  du  Mr.  FUtbitr  (  *mt 
„  riers  du  Roysun».  * 
,,  luy  commiiriHjuc^- 
,.  quence  dont  il  d 
„  tra  plulicur»  Or^-sat 
„  Il  y  en  avoil  u 
„  Manuel ,  pour 
.,  au  préjudice  du 
„  le  l'eltamcjil  de 
„  avec  luy.  L'Arc— = 
„  voir  Icuë  il  la  — 
1,  ce  de  plulieun  p^"- 
„  un  air  févére  & 
n  ji  je  n'e/loù  emtt 
,  Hty  de  te  foi,  — " 
,.  cit.   il  couinnoV  ^ 
„  ramauet  toute»  ces" 
„  &  (on»  auiBtftH 
„  eult  pu  le 
„  action,! 'avoient 
„  Il  entra  d  m»  le 
„  pofé  fon  ctiipurt 
,,  l'injulUce  qu  un  h 
„  i  Ferdinand  de  f 
„  luy  avoit  faiii 
„  pre  les  Trastn 
,  jet,  &  ménic&n 
„  dérer  qu'on 
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l'Archevêque  de  Seville ,  qui  donna  Ci  démiflion  de  mte  importante  Charge.   En  150$  le  séle  du  Car» 
dinal  contre  les  Maure*  )  engagea  à  entreprendre  une  Expédition  en  Afrique  [A],  &  ce  fut  fous  le* 
aofpices  que  les  Efpagnols  firent  la  conquête  d'Oran.   D'abord  après  la  prue  de  cette  Ville  Ximenés  re* 
vint  en  ETpagne ,  où  il  fembbit  devoir  jouir  tranquillement  de  la  gloire  qu'il  avoit  acquife.    Mais  il  lui 
furvint,  au  fujet  même  de  la  prife  d'Oran ,  deux  affaires  qui  lui  cauférent  beaucoup  de  chagrin.  L'une 
regardait  les  fraix  de  la  guerre,  que  le  Roi  réfuta  de  lui  rembourfer  [5].  Ce  qui  caufà  du  refroidiflë» 
ment  entre  eux.   L'autre  regardôit  la  jurisdiction  fpirituelle  de  cette  nouvelle  Conquête ,  dont  un  Eve* 
que  Titulaire  voulut  s'emparer,  le  Cardinal  (ut  fi  bien  faire  valoir  fes  droits,  que  ce  prétendu  Evêque 
n'eut  rien ,  ayant  refufé  des  offres  aflez  avantageufes  que  Ximenés  lui  fît  fâùe  (  t  ).    Ce  Prélat  rompit 
un  mariage  prefque  conclu  entre  Jeanne  de  Cilnéros  (à  Nièce ,  &  Gonzalés  de  Mendoza,  neveu  du  Duc 
de  rinfantade,  parce  que  cette  alliance  avoit  paru  donner  à  Ferdinand  des  Ibupçons  contre  le  Cardinal 
comme  fi  celui-ci  avoit  deffein  de  fe  liguer  avec  les  Grands,  que  le  Roi  regardôit  toujours  comme  des 
ennemis  reconciliés  (u).   En  15 10  Ferdinand  pafTa  en  Arragon,  où  il  avoit  convoqué  les  Etats  de  ce 
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„  le»  jour»  par-de0u»  les  Loli  du  Psy»,  &  que  les  Peuples 

„  corninençuient  S  muraum-r .  que  le  refpect  fit  la  fidélité 
„  qu'il  avoit  pour  Si  Majcfté,  l'obligeoicot  de  l'avcrrir  que 
„  ce  n'ettoit  pu  linQ  qu'il  falloit  gouverner  les  Cattiltamt 
„  qu'on  hiy  donnoit  de  tics  pernicieux  confcils,  fit  que  s'il 
„.n'y  mertoit  ordre  p  rompt  emenr  ,  il  ne  fa  oit  peut-eltre 
,,  'plus  en  état  d'y  remédier.  Le  Roy  étonné  de  ce  difeours , 
„  luy  répondit  qu'il  n'avoir  pu  en  fi  peu  de  temps  prendre 
„  connoiDuncc  des  affaires  ni  do  coutumes  du  Royaume; 
0  que  ce  n'ettoit  pas  Ton  intention  de  faire  aucune  fnjufti- 
„  ce  ;  fit  qu'il  le  prioit,  luy,  qu'il  regardôit  comme  ton  Pé- 
„  re,  de  vouloir  bien  continuer  à  luy  donner  fes  bon»  avi». 
„  L'Archevêque  le  remercia  très-rtlptétueufemcnt  de  ITvon- 
,,  neur  qu'il  luy  faifbitt  &  luy  dit  que  l'avis  le  plus  impôt- 
„  ttnt  fit  le  plu»  nécefkalrc  qu'il  avoit  a  luy  donner  pour 
,,  l'intéred  de  l'Eut  &  pour  le  lien  propre  ,  c'eilolt  d'eiol- 
„  gner  D.  Manuel ,  en  luy  donnant  quelque  honorable  Em- 
„  p)oy  hors  du  Royaume,  cooime  pourrait  cltre  l'Ambaffj- 
M  de  de  Rome.  Ce  Prince  trouva  la  proposition  un  peu  ru- 
w  de ,  &  crut  qu'il  aurait  peine  i  Ce  pafler  de  ce  Minilirc , 


auquel  il  eflôit  accoutumé;  &.  qu'il  n'eftoit  pas  même  (eut 
„  de  le  défaire  d'un  homme  a  qui  il  avoit  confié  tous  Te»  fe- 
y,  crets  ,  'mais  pourtant  les  remontrance»  de  l'Archevêque 
„  l'avoient  touché.  Il  trouva  un  milieu  pour  ne  pas  perdre 
„  Manuél,  fit  pour  ofter  tout  fujet  de  plainte  4  de  murimi- 
„  re  contre  luy.  Il  fe  tenoit  tous  les  Vendredi»  un  Confu'l 
„  fecret ,  ou  Sa  Majeflé  elle-même  préfidoit ,  fit  où  l'on  ré- 
,,  gloit  tout  ce  qui  regardôit  le  Gouvernement.  C'eltoit-  Il 
,,  qu'on  traJtoit  des  Finance»,  des  affaire»  étrangères  &  de 
„  toute  la  conduite  intérieure  du  Royaume.  Le  Roy  corn- 
„  ntaoda  qu'on  communiquait  à  Ximenés  les  Jeudi»  au  folr 
„  tout  ce  qu'on  dcvoii  rapporter  le  lendemain  dan»  le  Coo- 
,.  feil .  *  le  prh  de  vouloir  bien  donner  fes  avi»  fur  chaque 
article,  pour  le  (quels  il  l'aueurol:  qu'on  aurait  beaucoup 
„  de  déférence  ".  Apiè»  quelque  réfifunce  l'Arehtvéque  ac- 
cepta cet  emploi ,  &  Jepui»  ce  jour-la  on  n'expédia  plus  rien 
fans  le  confulter.  D.  Minuit  devint  plus  civil  &  plut  mo- 
dclîe,  &  ne  négligea  rien  pour  fe  mettre  bien  avec  Xi  mé- 
fies, dont  il  redoutoit  le  crédit  II  y  ■  bien  de  l'apparence 
que  cette  même  rai  Ion  inftuoit  beaucoup  fur  Philippe,  &  ne 
comribuoit  pas  peu  aux  égards  qu'il  avoit  pour  le  Prélat. 

[  R  ]  En  r 509  le  a*ï»  Ai  GiritiaaJ  emtrt  1er  Mautts  tengegt» 
è  emreprenire  une  ExptétUn  m  Afrique  ]  Dés  l'année  1505 , 
Ximenés  profitant  de»  lumière»  que  lui  avoit  données  Jérô- 
me Vianet  1  Vénitien ,  avoit  fait  entreprendre  une  expédi- 
tion fous  la  conduite  de  Fernand  de  Cordouê,  qui  s'étoit 
rendu  maître  de  Maçarquivir ,  dont  il  eut  te  Gouvernement. 
Ce  Général  eut  le  malheur  d'être  défait  par  le»  Maure»  en 
1507.  Ce  défàftre  ranima  le  zélé  du  Cardinal ,  il  forma  te 
defRin  de  pafler  en  Afrique;  fit  du  conlentcincnt  de  Ferdi- 
nand 00  fie  les  préparatifs  néecuaircs,  on  leva  des  iroupe», 
on  aOimbts  de»  munition» ,  &  l'Archevêque  y  contribua 
beaucoup  de  fes  deniets,  fit  fe  mit  lui-même  S  la  tête  de  l'ex- 
pédition. Il  fe  trouva  une  armée  de  quatorze  mille  hommes , 
qui  a  votent  fervi  la  plupart  dans  les  guerres  de  N  iples  (44)  : 
Le  Cardinal  avoit  choiii  Picne  Navarre  Comted'Olivctpour 
Général,  Vianel  pour  Maître  de  Camp:  dix  Galères  fie  qua- 
"Hlnscns  de  tranfpott  tant  grands  que  petit*  fe 
1  Catthagénc ,  où  fe  devoit  faire  rembarquement, 
lorfque  tout  fut  préparé,  &  qu'il  n'y  avoit  plut  qu'à 
mettre  i  ta  voile,  un  inci  lent  imprévu  penfj  déranger  tau- 
re» les  mefures  de  Ximenét.  Les  Soldats,  qu'on  ne  vouloit 
payer  que  lorfqu'tl»  a ur oient  abordé  en  Afrique,  fe  muti- 


Religieux 

ius  lequel  l'année  devoir  comrMtSeï 

'*?.*m*r**  *  "'MM  ,  y»i  re^bia  leur  arJZr%>£ 
rr^im.  Mariana  dit  qu'il  le»  fi,  rire.  &  ce/a  cfî  h^sS 

Uetgnê  p«xoci  imtr  metum,  rijum  txnffis.  Les  Hilloriccs  ne 
manquent  pas  de  rapporter  la  harangue  qu'il  fit  aux  Troupes 
dans  celte  eccaflon.  £ile  eft  afTez  étendue  dans  Martana  * 
dans  Mr.  rlcchier.  Voici  en  fubftance  ce  que  l'un  &  l'autre 
font  dire  i  notre  Prélat.  „  Si  de  braves  gen»  comme  vous , 
„  a  volent  befbit]  d'être  animez  par  des  difeour»,  jen'cntrc- 
,.  prendroi*  pat  de  vous  parler  moi,  qui  n'ai  ni  l'éloquence 
»  militaire,  ni  habitude  au  armex.  Je  laiflcrol*  ce  foin  i 
„  quelqu'un  de  ce»  vaillant  Capitaines,  qui  vou»  ont  fou. 
„  vent  exhortez  4  vaincre,  &  qui  ont  accoûtumé  de  combat» 
,,  tre  avec  vou».  Mais  dans  une  Expédition  où  il  s'agit  de 
„  l'Etat  &  de  ta  Caufe  de  Dieu,  j'ai  cru  que  vous  m'écoute» 
H  'les,  &  j'ai  voulu  fur  le  point  du  combat ,  être  ici  le  té* 
„  moin  de  votre  réfoiotion  a.  de  votre  courage.  Vous  vous 
„  plaigniez  depuis  loogtems  que  les  Maures  ravageoient  vos 
h  Cote* ,  qu'il»  tratnoient  vos  enfam  en  fervitude  ,  qu'ils 
„  deshonotoient  vos  fille»  &  vos  femmes,  &  les  réduilbient 
,.  din»  le  plu»  cruel  efetavage.  Us  Mères  en  vous  voyant 
»  partir,  ont  tait  des  vaux  pour  votre  retour;  elles  t'atten* 
,.  dent  à  vous  revoir  victorieux,  ramenant  leurs  enfant,  dont 
„  vous  aurez  brifé  1rs  fers  r  prodemées  aux  pied»  des  autels 
„  «Iles  follicitcnt  avec  larmes  la  protection  divine  fur  vous. 
1,  Seroit-il  jufle  de  tromper  leurs  cfpérances,  &  de  rendre 
„  leurs  vœux  Inutiles?  Voudriez- vous  faire  une  tache  lia 
„  gloire  que  vous  avez  déjà  acquife  7  non!  non)  vous  ne 
„  voua  couvrirez  pas  d'une  pareille  honte.  De  1  ' 


„  tes  ne  font  pas  capables  d'Intimider  des  1 
,,  Moi, qui  vous  parie,  j'irai  au  milieu  de» ennemis,  &  j'sr- 
„  borcral  cette  Croix,  l'Etendard  Royal  des  Chrétiens,  S 
,,  yout  recules.    Y  en  aurait -il  d'afjèx  lâches  pour  ne  pas 


aèrent.  protelUnt  qu'il»  ne  t'embarqueraient ,  qu'îprèt  avoir  ccflîtés  de  fon  Dioôéfe,  il  elpcrolt  quece  Prince ,  après  avoir 
reçu  leur  paye.  Navarre,  foldst  de  fortune,  accoutumé  au   mis  ordre  i  fes  Finance»,  le  rembouricroit  de  fes  avances, 
pillage .  fawmœur»  *  fins  religion, étoit  l'auteur  de  cedéfor 
dre,  &  Visnel  le  favorlfoit  fou»  main  :  la  prudencodu  Car 


dinal  &  ta  patience  lui  fervirent  beaucoup  dans  cette  oc  ca- 
tion ,  j|  trouva  moyen  d'appaifer  le  defordre,  Na%Tirrc  »'en- 
gagia  par  on  nouveau  ferment  au  Cardinal.  On  s'embarqua 
te  Dimanche  le  13  Mai,  le  16  on  mit  i  ta  voile,  êt  le  17 
jour  de  l'Afeenfion  la  flotte  entra  dans  le  port  de  Mscarqui- 
vir .  è  fbteil  couchant  L*  on  apprit  que  c  étoit  i  Oran  que 
I*  Cardinal  en  vouloir.  Le  lendemain  on  wt  les  l'roirpes 
i  terre,  *  q«snd  eOes  furent  rangée»  en  ordre  ,  Ximenés 
fortrt  de  ls  Citadelle  de  Maçarquivir .  revêtu  de  fet  hnbits 
Pontificaux,  monté  fur  une  Mule  .  entouré  d'une  troupe  de 
Prêtre»  êt  de  Religieux  ;  F-  Fcrrand  de  l'Ordre  de  St  Frai). 

-  avec  le  baudrttr  6.  l  épèe 


f«r)  Sle- 
ch>crp.ii|, 
»•* 


fuivre  l'exemple  de  leur  Evêque  ?  pour  l'abandonner  lurf» 
n  qu'il  marchera  i  l'ennemi  ?  Et  pour  quelle  meilleure  caufe 
„  pourrois-je  facrificr  une  vie  prête  i  finir,  que  pour  la 
,.  Religion,  la  Patrie,  le  Salut  public,  &  pour  la  gloire  de 
m  toute  l'Ef|»gne7"  Après  l'avoir  écouté,  les  Officiers  St 
tes  Soldats  le  conjurèrent  de  fe  retirer,  pour  aller  iinploret 
la  protection  divine  fur  eux ,  &  il  céda  i  leurs  inlfanccs.  Ls 
victoire  fe  déclara  pour  les  Efpagnob,  &  ils  fe  rendirent  n«al- 
très  de  la  Ville  d  Oran.  On  peut  voir  dans  les  Hiftoritns 
le  détail  de  cette  guerre  &  det  fuites  qu'elle  eot 

[  S  ]  L  une  rtgarM  lufrùx  Je  la  guerre .  eue  U  Rti  tr/ufê 
Je  lui  rtmàeurfer.\  Dés  avant  le  départ  du  Cardinal  pour  l'A' 
frique  Ferdinand  avoit  conçu  des  foupçons  &  de  la  jaloulle 
contre  lui ,  unt  i  caufe  de»  liaifont  qu'il  entretenoit  avec 
Conialve  furnommé  le  Grand-Capitaine,  que  Ferdinand  avoit 
dlfgracié,  <ju'i  caufe  de  la  confiance  que  le»  Seigneurs  lui 
témoignoienr.  Il  ne  put  douter  de»  fentimens  du  Roi,  par 
une  Lcttiedece  Prince,  qui  lui  tomba  entre  le»  mains,  a- 
prés  la  prlfe  d'Oran.  Ferdinand  écrivoit  i  Navarre  t  Empi- 
tbez  le  ban  bomme  de  rtpaflh  filti  en  £fpagnt.  Il  faut  ufer  éf 
fi  ftrfome  &  fin  arrmt  onum  eu  e»  pourra.  Aumjn  le  H  vous 
le  pouvei  tant  Ura»,&fingr*  àeuelaui  rmtvtllt  entreprit  (46). 
Avant  que  d'entreprendre  l'expédition  d'Afrique ,  le  Cardi- 
nal avoit  repréfenté  au  Roi,  qu'il  vouloit  bien  lever  des 
Troupe»,  &  les  entretenir  i  tes  dépens,  tout  le  tems  qull 
feroit  nécefBire;  mais  que  comme  les  revenus  croient  le  pa- 
trimoine de  fon  Eglifc.  dertiné  particulièrement  pour  le*  né- 


Ferdinand  s'y  engagea.  Mais  après  le  retour  du  Cardinal, 
ce  Prince  refuia  de  le  fatUfaire ,  6.  parut  aigri  contre  luL 
Quelque»  Seigneurs  de  la  Cour  avoient  pumté  de  l'abi'en- 
ce  de  ce  Prélat ,  pour  mettre  ta  dlvlflon  entre  lui  6.  le 
Roi,  (bit  par  mécontentement ,  foit  par  jaloufle  ,  ou  pour 
pouvoir  plu»  aifément  fatUfaire  leur  ambition ,  i  laquelle  l'u- 
nion de  Ximenés  avec  le  Roi  mettait  oblbcle.  H  y  avoit 
eu  quelque»  différend»  entre  le  Monarque  fit  le  PiéUt  tou- 
chant les  préparatifs  de  la  guerre,  qui  avoient  caufe  du  re- 
frolditTement  en  Ferdinand ,  fit  on  ne  manqua  pis  danimet 
ce  Prince.    Après  la  réuffite  de  l'cntrcprife  d'Oran ,  on  dé- 


p.  ««fi  ♦ 


i'hxbil  d. 


tout  les  ; 


i  Priuct  fit 


l  accufércnt  d'avoir  ouvett  les  Uttrcs  que  le  Roi  é- 
crivoit  au  Comte  Navarre,  contre  le  droit  commun  fit  le  ref- 
port  qui  étoit  dû  i  ta  puuTance  Royale.    Cette  aceufation 
Ulibbb  né« 
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&  vie,  ce  Prince  mourut  le  23  Janvier  1516,  ayant  infbtuc 
tier ,  &  nomme  le  Cardinal  Ximenés  Régent  du  Royaume  par     1  ~m 
Roi ,  on  dépêcha  un  Courrier  au  Cardinal  Ximenés  pour  lui  d  o; 
de  fe  rendre  au  plutôt  à  Guadalupe,  où  le  Confeil  alloit  s'éabIi«-_ 
prendre  en  main  l'adminiflration ,  Adrien  Doyen  de  Louvain,  c2t/< 


Efpagne  il  y  avoit  «uelque  tenu  s'y  oppofa,  &  produifit  un  pouv< 
prendre  poltdlion  des  Royaumes  de  Caftille  &  d'Arragon,  Se  pc 
que  Ion  Ayeul  vînt  à  mourir.  Le  différend  s'appaifa,  parce  que 
Doyen  l'autorité  de  la  Régence,  &  d'attendre  les  ordres  de  la  Cou 
pour  le  Siège  de  la  Régence.  L'Archiduc  envoya  au  Cardinal  de 
tous  les  témoignages  d'eftime  &  de  confiance  qu'un  Souverain  peu 
lui  donna  d'abord  une  preuve  de  fon  dévouement  en  lui  faiûnt  <Io 
proclamer  comme  tel  [T].    Les  commencemens  de  fi  Régence 


(47I  tbid. 


Ut)  lbid. 
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n'étoit  pas  toot-J  fait  fans  fondement,  de  l'aveu  même  de 
Mr.  Flechicr  (47)-     H  cft  certain ,  dit  cet  Hiflmm.  qu'en- 
„  nuyé  de  toutes  les  oppoûtions  qu'il  trouvolt  1  la  Cour,  6: 
„  des  mauvais  offices  qu'on  luy  rendoit,  il  avoit  ordonné, 
„  en  panant  en  Afrique,  à  tous  les  Gouverneurs  des  Ports. 
„  de  luy  adrclTer  tous  (es  Paquets  &  toutes  les  Lettres  qui 
„  viendroient  d'Efpagrw ,  &  qu'il  avoit  cfté  fidèlement  aver. 
„  ti,  foitpar  ks  corrcfpondances  qu'il  avoit  à  la  Cour,  foit 
„  par  les  ConriJcns  du  Comte  Navarre,  de  tout  ce  que  les 
„  Minières  6t.  le  Roy  même  luy  écrivoient  de  plus  feerct. 
„  Audi  ne  fc  juliifioit-il  pas  fur  ce  point,  &  il  fe  contcntojt 
„  de  dire  qu'il  avoic  rendu  les  Lettres  fans  les  ouvrir,  fai- 
„  fant  entendre  pourtant  qu'il  avoit  eu  des  avis  de  tout,  & 
„  biffant  aller  fur  cela  leurs  conjectures".  On  l'accufa  en- 
core d'avoir  créé  des  Officiers  à  fa  fintaifc,  &  d'avoir  affec- 
té d'être  indépendant;  mais  il  avoit  eu  des  pouvoirs  du  Roi 
de  faire  ce  qu'il  avoit  fait.   Cependant  le  tout  cnfemble  fit 
inipreffion  fur  lefprit  de  Ferdinand,  &  on  lui  perfuada  Tans 
peine  de  ne  point  rembourfer  Ximenés.  Les  Trcforiers  lui 
déclarèrent  au  nom  du  Roi,  „  Qu'il  n'avoit  aucun  droit  de  de- 
„  mander  fon  rembourfemtnt ,  que  le  butin  d'Oran  avoit  cx- 
,,  cédé  les  dépenfes  qu'il  avoit  faites,  &  qu'il  n'étoit  ni  julle 
„  ni  honnête  a  lui,  oui  revenoit  comblé  de  gloire,  &  char* 
m  gé  de  dépouilles,  de  prétendre  encore  des  recompenfes  ". 
Le  Cardinal  répondit  qu'il  n'avoit  pas  profité  du  butin, qu'il 
n'avoit  r.ippoilé  de  fon  voyage  d'Afrique  que  quelques  Li- 
èvres Arabes,  &  quelques  autres  curiofités,  qu'il  avoit  mis 
dans  fa  bibliothèque ,  comme  des  marques  de  la  victoire  que 
Dieu  avoit  donnée  aux  Chrétiens.   Voyant  qu'il  ne  pouvoit 
avoir  de  raifon  de  ceux  a  qui  il  s'adreûoit ,  il  écrivit  au  Roi 
pour  lui  faire  fes  repréfentadous ,  &  concluoit,  que  fi  l'état 
de  fes  affaires  ne  lui  permettott  pis  de  tirer  la  fomme  due  de 
fes  Finances,  il  cédât  aux  Archevêques  de  Tolède  le  domai 
ne  de  la  Ville  d'Oran ,  &  que  lui  6;  fes  Succcflëurs  le  tien- 
droient  quitte  de  tout  le  relie  (48).   La  propofition  du  Car- 
dinal fut  examinée  dans  le  Confeil.  „  Quelques-uns  furent 
„  d'avis  de  l'accepter, et  repréfentérent  que  le  Cardinal, pré- 
„  venu  de  l'amour  de-  fa  conquête  ,  ne  conlïdérott  pas  les 
„  foins  &  les  dépenfes  où  il  engageoit  les  Archevêques  de 
„  Tolède,  en  les  chargeant  de  la  pollêflion  d'une  Ville,  qui 
„  ne  leur  appoiteroit  pas  grand  revenu,  &  qui  eftant  dans 
„  une  Région  ennemie  couteroit  beaucoup  i  entretenir,  & 
„  a  défandre,  fi  elle  eftoit  attaquée.    Ils  adjoûtoient  que 
l'Eglife  de  Tolède  n'cfloit  pas  capable  de  foutenir  longtems 
„  ce  fardeau ,  &  qu'elle  feroit  bientôt!  réduite  i  implorer  l'af- 
„  Ijfhnce  du  Roy,  &  i  luy  engager  cette  Place  pour  peu  de 
,,  choie.  Les  autres  difoient  au  contraire  qu'il  ne  falloit  pas 
„  pour  une  petite  épargne  Jettcr  le  Roy  dans  une  affaire, 
„  dont  il  pourroit  fe  repentir;  qu'il  eftoit  dangereux  de  con- 
„  fier  à  des  Particuliers  des  Villes  frontières,  &  de  leur  met- 
„  tre,  pour  ainfi  dire, entre  les  mains  les  clefs  du  Royaume. 
„  Que  l'Efpagne  devoir  fe  fouvenir  du  Comte  Julien ,  qui  en 
„  avoit  ouvert  l'entrée  aux  Maures.   Que  fi  l'on  donnoit 
.,  Oran,  le  même  malheur  pourroit  arriver  un  Jour,  furtout 
„  depuis  qu'à  la  follicitation  de  Ximenés  ,  on  avoit  uni  le 
„  Gouvernement  de  cette  Place  avec  celuy  de  Maçarquivir. 
„  Qu'à  la  vérité  il  n'y  avoit  pas  d'apparence  que  des  Evêques 
„  lutTent  capable»  de  ces  perfidies;  mais  que  pourtant  Oppa, 
„  Aichevêquc  comme  luy,  avoit  favorile  la  trahifoo  de  Ju- 
,,  lien.   Que  c'cfloit  un  maxime  d'Efpagnc,  dont  les  Rois 
„  fefaifoient  une  loy  depuis  longtem<,  de  ne  laiflër  à  aucun 
,,  Seigneur  des  Fortcrtlics,  ou  des  Villes  frontières  en  pro- 
riété".  On  citoit  divers  exemples  pour  le  prouver.  A- 
len  des  conteflau'ons  le  Roi  fe  rengea  à  l'avis  des  der- 
niers, 4  l'on  prit  des  mefurcs  pour  rembourfer  Ximenés. 
Mais  on  lui  ht  bien  fentlr,  combien  on  étoit  piqué  contre 
lui.    On  envoya  chez  lui  un  Commillâire  Royal  pour  vlfitcr 
les  meuble^,  &  voir  ce  qu'il  avoit  retenu  du  butin  d'Oran. 
Quelques  Particuliers  qui  l'a  voient  accompagné,  lurent  trai- 
«i  de  la  même  manière.   On  alla  par  tous  les  lieux  de  fon 
Diocéfc,  où  il  avoit  levé  des  Troupe*,  &  l'on  lit  repréfen- 
ter  les  Efclavcs  que  les  Soldats  avoient  amenés ,  &  mettre  en 
monceau  les  tapis,  les  bandes  defoye,  les  marchandifes,  & 
tout  ce  qu'ils  avoient  rapporté  des  dépouilles  d'Afrique, 
fott  précieux,  foit  vil,  afin  de  faire  un  nouveau  partage,  & 
d  en  donner  le  cinquième  au  Roi.  On  obligea  encore  les 
Imendans  de  Ximenés  à  produire  leurs  Livres  de  fes  comp- 
tes &  de  fci  dépenfes  qu'on  fupputa  jufqu'â  un  denier.  On 
voit  parli  que  rcrdinand  n'étoit  pas  content  du  Cardinal. 
Ce  que  Mr.  l'Iéchier  (40)  ajoute  ne  le  prouve  pas  moins. 
„  Le  Roy ,  ditM  .  le  follicita  pluficurs  fois  de  céder  fon 
„  Archevêché  à  D.  Alonfe d'Arragon  fon  Fils,  &  de  paner 
„  a  I  Archevêché  de  Saragoûe.    Mais  il  déclara   Qu  U  tu 
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(leurs  des  principaux  Seigneurs  formèrent  contre  lui ,  mais  qu'il  trouva  le  moyen  de  difliper  par  la  pru- 
dence &  fa  fermeté  [  t.'j.    Ayant  fait  armer  vingt  nouvelles  Galères  pour  ru  i  forcer  la  Floue,  il  les  en* 
voya  en  mer ,  &  dans  un  combat  cinq  Galères  Turques  furent  prùes  ou  coulées  à  fond  (  x  )  :  victoire 
dont  le  Pape  Léon  X.  le  félicita  par  Lettres.    Il  appaifa  les  troubles  qui  s'élevèrent  dans  le  Royaume  de 
Navarre  vers  ce  tems-là.    11  reduifit  aufli  la  Ville  de  Malaga  >  dont  les  habitans  s'étoient  foulcvés  con- 
tre les  Officiers  de  l'Amirauté,  qu'ils  chafferent.    Le  Cardinal  appaifa  diverfes  autres  rebellions  ,  aux- 
quelles les  Grands  avoient  toujours  quelque  part ,  &  la  plupart  des  Seigneurs  recherchèrent  enfin  ion 
amitié.    Quand  mut  fut  tranquille  dans  le  Royaume,  il  s'appliqua  à  reformer  plufieurs  abus  <Sc  à  meure 
l'ordre  dans  les  Finances  [  IV].    Ximenès  ne  fut  pas  heureux  dans  une  Expédition  qu'il  entreprit  con- 
tre le  fameux  Darberouflê  devenu  Maître  d'Alger,  l'Armée  qu'il  y  envoya  ayant  été  défaite  (y).  En  ce 
:  tems  il  fie  publier  un  Edit,  par  lequel  il  ordonnoit  aux  Marchands  Génois  de  fortir  d'iifpagnt,  à 


MU  petit  traiu  dmner  lieu  de  minier  fei  lovtes  grarts  :  m «/  puif- 
„  que  tutu  ne Jfaïrï  pas  tiiiget  vofire  MtuHre,  i£  qtie  <wi- 
„  bre  de  quelques  Lrix  grtjfieres  &  jrl/U'jiret ,  vous  ptmea  pour 
,,  une  jmstvae  ,  (g  une  defirence  neeejftare ,  l'bvnnejîhi  qu'il 
„  tutu  fait,  il  Cet»  proclame  Roy  aujotrUtuy  dans  Madrid,  1$ 
„  les  autrei  filles  Juinont  cet  exemple,  il  ajouta  avec  beau- 
„  coup  il;  gi avili::  «ri  n'a  gutres  envie  d'ottlr  à  ccluyàt  ti  m 
,.  veut  ijlcr  le  nt.a  de  Roy.  Cela  dit .  il  commanda  i  D.  V6- 
„  dro  Coméa  Gouverneur  de  Madrid,  i;ui  tlloil  plifast, 
„  d'aller  faire  proclntncrdans  toutes  les  formes  Charles  d'Au- 
„  triche  Roy  de  Callillc  &  d'Aragon  conjointement  avec  la 
„  Reine  Jeanne  fa  More.  Il  fe  leva  auffitoll ,  &  rompit 
„  l'Aûcmuléc ,  fans  que  perfonne  ofalUuy  contredire  "•  La 
pioclamation  fe  fit  «  le  lendemain  le  Cardinal  envoya  or- 
dre à  Valladolid.  i  Grenade.  &  i  toutes  les  autres  Vil- 
les de  Caftilk-  de  faire  de  même. 

[  U]  Les  commencemens  de  ft  Régente  furent  trtubUs  pet  une 
Li£ue,  que  plufieurs  des  principaux  Seigneur)  formèrent  contre 
lut ,  mais  qu'il  umg  le  moyen  de  difftper  par  fi  prudence  (S  fi 
fermai.]  L'Origine  de  cette  Ligue  fut  I  enrjcprifc  de  D.  Pe- 
dro Giron  fur  la  Ville  de  San-Lucar,  dans  le  Duché  de  Mé- 
dina Sîdooia ,  en  vertu  des  prétentions  qu'il  «voit  du  chef 
de  D.  Mencia  fa  feruine,  fille  du  Duc  de  Médina  Sidonia. 
Cette  affaire  avoir  6e  terminée  du  vivant  de  Ferdinand  ($3): 
mais  après  la  mort  de  ce  Prince,  D.  Pedro,  d'un  caractère 
hardi  S  entreprenant,  crut  qu'il  pour  toit  en  fureté  faire  va- 
loir fes  droits,  tt  réfolut  de  piendre  par  force  ce  qu'il  n'a- 
Voit  pu  obtenir  par  juflice.  Il  trouva  de  l'argent  4  des  a- 
mis,  leva  des  troupes,  &  mit  le  fiégc  devant  San-Lucar, 
comptant  de  pouffer  fes  affaires  bien  loin ,  s'il  a  voit  une  fois 
cette  Place,  à  caufe  de  1a  commodité  de  l'on  port.  Le  Car- 
dinal n'eut  pas  plutôt  reçu  avis  de  ce  qui  fe  paffoit ,  qu'il  li- 
er 1  vit  aux  Magittrats  de  Seviile  &  de  Cotdouë,  i  caufe  du 
voifinage,  de  donner  tout  le  recours  poflible  aux  Afliégés. 
En  meute  teins  11  fit  marcher  Antoine  Fonféca  i  la  tête  d'un 
corps  de  Troupes.  Aux  approches  de  cette  Armée  la  terreur 
fe  répandit  parmi  les  Ailiégcsns;  les  Soldats  de  l).  Pédto 
l'abandonnèrent ,  fes  Amis  fe  retirèrent,  &  lui-même  fe  ca- 
cha (54)-  Catdtnalis,  dit  le  P.  Miniana,  expert  m  incoffum  om- 
nia ,  ne  tmMsnitate  tonfirmaretur  audocia .  t'tm  adbibuit ,  miï/i  cures 


(»)  tbid. 
p.  1*1.  te 
Mmuaa  de 
K«  HiJ?. 
la*»-  L  1. 1. 


(ï)»1*cV.« 
p.  f 


exirciiu  AnUmt  Forfeea,  deurrukque  intaptt  peetfentem  Gtro- 
i.ium  Heiicam  mijeetttem.  Ce  jeune  Seigneur  demel 
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teins  en  repos ,  mais  voyant  la  plupart  des  Grands  aigris  par 
la  hauteur  avec  laquelle  on  les  avoit  traités  dans  l'Aucinblée 
de  Madrid,  appuyé  du  Connétable  de  Cal  tille  fon  Oncle,  il 
réfolut  déformer  de  tous  les  Mécontcns  une  ligue  pour  s'op- 
pofer  i  la  puiflance  du  Cardinal.   Le  Connétable,  le  Com- 
te de  Bénévcnt ,  les  Ducs  d' Albuqucrquc  &  de  Médins-Céli , 
l'Evéque  de  Sigucnca ,  Portugais  de  Nation ,  entrèrent  dans 
la  Ligue;  ils  fichèrent  cnûtite  d'y  engager  le  Duc  de  l'Inran- 
tade,  qu'ils  allèrent  trouver  a  Gtiadalajara:  après  avoir  écou- 
té leurs  raiforts,  il  leur  répondit  qu'il  avait  autant  de  fu/et 
qu'un  autre  de  fe  plaindre  du  Cardinal ,  mais  qu'il  ne  pouvoit 
•fe  réfoudre  a  rien  entreprendri  :  qu'ayant  fes  terres  dans  le 
voifinage  de  Tolède .  il  connoiûoit  mieux  qu'eux  l'eiprit  & 
l'humeur  de  l'Archevêque.  Que  c'étoit  un  homme  de  réfo- 
„  lut  ion  &  d'expérience  qu'il  ne  feroit  pas  aifé  d'abbacre  ou 
„  de  fupplantcr ,  qui  ne  donnoit  rien  au  crédit  &  i  la  laveur, 
„  &  qui  ne  s'étonnoit  ni  des  difficultés  ni  des  menaces.  Qu'il 
„  avolt  lui  feul  plus  d'argent  comptant  qu'ils  n'en  avoient 
„  tous  enfcmble.  Que  jamais  Minillrc  ne  s'étoit  mieux  fervi 
„  de  l'autorité  &  de  la  jullice:  Que  le  Roi  &.  le  Peuple  é- 
„  toient  pour  lut  Qu'il  méditoit  toujours  quelque  grand  def- 
,,  feln ,  prenant  des  mefurcs  juftes  pour  y  réulTir  ;  &  qu'il 
„  avoir  eu  l'adieuc  de  fe  lier  tellement  avec  l'Etat,  qu'on  ne 
„  pouvoit  plus  choquer  l'un  fans  l'autre.  Que  s'ils  trou- 
„  voient  qitelquc  moyen  de  le  dépofer  avec  quelque  apparen- 
„  ce  deraifon  &  fans  violence,  il  fe  mettrait  a  leur  tète,  & 
„  les  adiltcroit  de  toutes  fes  forces  (55)  ".  Ces  remontran- 
ce» engagèrent  ces  Seigneurs  i  penfer  a  des  expédiens  plus 
doux,  &  ils  résolurent  de  députer  D.  Atonfc  Gomrt,  hom- 
me fage,  &  qui  parloit  bien,  vers  le  Roi  Catholique,  pour 
fe  plaindre  de  Xtatcnés,  &  pour  demander  en  leur  nom  un 
■uue  Régent,  lis  députèrent  aufli  trois  de  plus  qualifiés  d'en- 
Uc  eux  1  Ximenès,  pour  demander  qu'il  montrai  le  pouvoir 
en  vertu  duquel  II  gouvernait  C  abfolument.   On  prétend, 
qu'il  les  remit  au  lendemain,  fit  qu'alors  il  les  mena  dans  une 
Tour  du  Chiteau,  où  étoit  l'argent  du  Roi  &  lefien,&  leur 
fit  voir  par  la  fenêtre  deux -mille  hommes,  qu'il  tenoit  aux 
environs  de  Madrid,  rangés  en  bouille,  avec  de  gioffes  nié 
ces  d'Artillerie,  qu'il  fil  tirer  en  leur  préfenec:  wtU,  leur 
dit-il ,  Us  fautmi  vu  le  Rà  CasMque  m'a  demis  .  aoec  lef- 
quels  je  gouurne  en  Elfagne ,  13  j'y  touvemeeisi  •yufiuà  et  que 
htPtince  notre  Maître  y  vienne  lui  mime.  Ce  qu  il  y  a  de  cer- 
tain c'eft  qu'il  dépcciia  diver»  Courtiers  au  RoiChillcs.pout 


avo,r  des  pouvoirs  plus  amples:  mais  la  Cour  de  Flandres 
jugea  a  propos  de  tailler  les  chofes  fur  le  pied  ois  eUeséto.tnt! 
Le  Cardinal  chetclu  les  moyens  de  le  l'uutcnir  pur  lui.a,/.ak. 
couuc  les  entreprifes  des  Grands;  dans  cette  vue  il  s\,  ,S 

1LïïJe*%lJ!Tim,^mVa*.'l€  vaille,  porulDt; 
„  vu  "  actoruolt  i  tous  les  Bourgeois  qui  voudraient  s  tn. 
,.  lolcr  au  fervicc  de  l'Etat,  pluGcura  privilèges.   oJC  cc 
...feroient  les  Iroopes  du  Mien-public  &c  "    Cet  rX  fut 
Uw-Ueii  reçu  du  Peuple  en  général;  mai,  les  Grand,  /'enti- 
rent  bien  que  Xunencs  s'armoit  contre  eux,  deforte  qu  i/a 
engagèrent  la 1  Ville  de  Valladolid  &  plufieurs  autres  i  s  Ww- 
fer  à  cet  établiflêiiient.    Il  fallut  attendre  le*  ordres  de  la 
Cour  de  Bruxelles,  le  Cardinal  fût  fi  bien  rtprél'entcr  l'utili- 
té de  Ton  projet,  qu'on  loua  fa  prudence,  on  confirma  les 
Milices,  on  écrivit  aux  Magiasu  d'y  tenir  la  main,  cV  l'on 
déclara  criminel»  de  Lézc-Majelié  tous  ceux  qui  s'y  oppofc- 
roient  directement  00  indireèlement,  de  quelque  rang  *  de 
quelque  condition  qu'ils  fufiënt.   Les  Villes  le  fournirent; 
plufieurs  des  Seigneurs  fe  réconcilièrent  avec  lui  ;  de  il  triom- 

fiha  de  cette  façon  par  fon  habileté  &  par  fon  courage  d'une 
igue,  qui  K-m jloit  devoir  naturellement  le  ruiner.  Le  P. 
Aliniana  en  rapportant  cette  affaire  femble  taxer  le  Cardinal 
de  hauteur  &  de  fierté:  Ut  ergo  auBvriiatem fulciret  armis  ùn- 
periofus  hotnu ,  Exercitum  fcrsbi  fecit ,  quem  ad  jiiMw  cafut 

ixshint  pteatam.  S;  rein  ertt  nSMSsA  Insftl  jtere. 

Uori  cmfilia  ad  opprimendam  prxerum  potetetiam ,  frangmdamque 
ptpulorwn  contumaeiam. 

H  s'appliqua  i  refermer  phsfieuri  tins,  &  à  meurt  far- 
ire  dans  les  Finances.]  11  commença  par  fe  meure  en  état  de 
reprimer  les  rebellions  ,  &  enfuite  il  entreprit  d'examinée 
les  finances,  qu'on  avolt  fort  embrouillée*  «  dlflipée*  dans 
les  dernières  innées  de  Ferdinand.    Il  fit  publier  un  Edit , 
par  Irqnrl  il  l'toit  nninoné  „  i  tour  ceux  qui  a v-nient  eu  quet- 
„  que  commiffion  fort  Confeillers  d'Etat  ,  foit  Seigneurs, 
„  foie  AmbalTadeurs ,  foit  DomeOiques ,  de  rapporter  tous 
„  les  Acres  publics  &  particuliers, qui  concernoient  les  affai- 
H  res  du  Roi ,  et  de  lès  mettre  en  ordre  dam  des  Canettes , 
,,  afin  qu'on  put  les  trouver  lorfqu'on  en  aurait  befoin  ".  II 
voulut  prendre  connoiûance  de*  Ordres  Militaires,  des  Re- 
venus ,  des  Aumônes,  des  Comtnandcties ,  de  la  Jurisdic- 
tion ,  du  Gouvernement ,  &  de  tous  les  droits  des  grandes  Mal- 
Uifts.  11  lit  faire  cette  recherche  avec  tant  de  diligence ,  qu'en 
trois  jours  il  fut  informé  de  toutes  les  Ké;;lts  ,  Curutituiions, 
Coutume» ,  Décrets  des  trois  Ordres ,  &  de  tout  ce  qulcon- 
cernoit  leurs  revenus.  Le»  principaux  Commandeur»  voulu- 
rent faire  valoir  leurs  privilèges  ,  mais  Ximenès  leur  fit  fen- 
tir  que  rien  n'étoit  moin»  fondé  que  leurs  prétentions,  &  Il 
continua  fes  recherches  avec  tant  de  prudence  &  d'autorité» 
qu'il  fit  régler  tout  comme  il  l'avoit  réfolu  du  contentement 
même  des  Chevaliers  ;  confetitement  qui  fut,  félon  les  appa- 
rences ,  un  peu  forcé.   Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'elt  que  le 
Cardinal  lit  revenir  au  Domaine  Royal  des  fomoes  uès-coa- 
fidérables.  Qu'il  déchargea  le  Roi  d  une  grande  dépenfe,  en 
obligeant  les  Ordres,  coniormément  à  leur  Inlîitution,  d'en- 
tretenir un  certain  nombre  de  Soldats  pour  défendre  les 
Frontières.  Il  créa  de  nouveaux  Adminillrateurs  pour  avoir 
foin  des  droits  du  Roi,  &  dépofa  tous  ceux  qui  avoient  été 
ou  négligens  ou  peu  fidèles  ($6).  Il  fit  plus,  il  entreprit  rUA. 
de  retrancher  les  penfions,  qui  fous  les  règnes  précédens   p.  )v« 
■voient  été  accordées  i  des  Courtifans  fans  fervice  &  fans 
mérite  i  de  régler  les  gagea  des  Officiers ,  qui  par  faveur  ou 
par  nécefltté  avoient  obtenu  en  des  tems  fâcheux,  des  aug- 
mentations cxcUEvcs.  &  de  rechercher  tout  ce  qui  avoit  été 
aliéné  du  Domaine  Royal,  pendant  les  Guerre»  de  Grena- 
de, de  Naples,  &  de  Navarre.  Ce  projet  étoit  hardi ,  &  l'ex- 
po foi  t  i  la  haine  de  prcfuue  tout  le  Royautttc  ;  mais  il  s'y  dé- 
termina uni  par  la  néccUïté  de  l'Etat,  que  pour  donner  lieu 
au  nouveau  Roi  de  montrer  fa  généralité  ,  &  de  fe  concilier 
les  Hprits,  en  rétabliûant  ces  penfions,  quand  il  viendrait 
en  Eipuguc.  Je  ne  fat  pourtant  C  l'humtur  auflére  du  Cardi- 
nal n'eut  pas  autant  de  part  i  ce  deffein ,  que  1a  dernière  rai- 
fort. Pour  montrer  qu'if  n'agiflbit  que  par  les  motif»  du  Bien* 
public .  il  traita  également  les  Ami»  &  les  InJiltércns.  Il  ôta 
aux  Héritiers  du  Grand-Capitaine,  dont  il  avoit  été  ami .  & 
dont  il  rcfpcftoit  la  uiétnoire,  de  grands  revenus,  dont  ils 
jouiffoter.t  par  la  gratification  des  Rois,  &  i  Tellez  fon  ami , 
un  droit  qu'il  tenoit  depuis  quarante  ans  fur  les  Moulins  des 
environs  de  Sévillc.fcréferviint  i  lés  dédommager  d'ailleurs, 
ou  S  leur  procurer  auprès  du  Roi  la  reiiitution  de  ce  qu'il 
leur  faifoit  perdre.   Il  feinble  pourtant  que  c'étoit-li  beau- 
coup entreprendre  pour  un  ftmptc  Régent,  fit  qu'il  y  avolt 
même  quelque  injuhice  d'ôtet  i  des  gens  des  revenus,  donc 
ils  joui'.roivnt  en  vertu  d'un  line  légitime.  Peut  être  le  Car* 
nal  cherchoit-il  a  fe  faite  un  mérite  auprès  du  nouveau  Roi» 
en  augmentant  fes  revenus ,  les  riinccs  aimant  allez  qu'on 
Ubbbfaa  les 
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affaire  qui  s'étoit  paflee  à  Carthagéne  [X].  L» 
_oin$  befoin  de  fa  prudence  &  de  la  fermeté,  &  i  | 
que  l'on  entreprit  pour  la  diminuer  [  T ].    Le  Roi  Charles  t»c> 
qui  y  excita  quelques  muuvemcns  que  le  Cardinal  &  k  Coaf^j 
mémo  team  ils  prefferent  le  Roi  de  paffer  en  Efpagne.  Dans 
ce  Prince  le  Cardinal  eut  encore  trois  affaires  facheufc  avec  tr. 
vaurae .  «Se  il  en  vint  heureufèment  à  bout  [Z>    Lorsqu'on  .. 
vers  l'Automne,  Xiinenes  parut  de  Madrid,  pour  alkràArarn 
Tordélaguna  ueu  de  la  nauTance,  où  il  demeura  un  jour,  &  le 
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les  enrichilTe,  &  qu'on  les  mette  en  état  de  fe  fatisfaire. 

[X]  Il  fit  publier  un  Edit,  par  lequel  il  miamait  aux  Mat 
tbandi  Gênait  définir  tEfpagnt,  »  cauft  dune  ajfaite  qui  t  é- 
tait paITtt  a  Qrrtbaeene.]  voici  ce  qui  donna  occafion  à  l'KJit. 
D.  Juan  Rioz,  né  a  'loléde  de  parens  pauvre»  &  prefnue  in- 
connus, mais  qui  s'étoit  difttngué  par  fa  valeur  &  par  fa  pru- 
dence en  pluueurs  guerres ,  avoit  armé  une  Galère  à  fes  dé- 
pens pour  aller  en  couTfe.    Mais  il  tomboit  également  fur 
amis  &  ennemis,  &  il  avoit  pillé  des  Navires  Génois  contre 
tout  droit ,  &  contre  la  foi  des  Traités .  itprtdatis  tarum  novi- 
km  protêt  jut  fafiue,  dit  Miniana  (5?).   H*  réfolurent  de 
l'attaquer  à  la  première  rencontre .  &  de  fe  venger  de  fon  in- 
folence.   Trois  de  leurs  VailTeaux  marchands  entrèrent  dans 
le  port  de  Carthagéne,  accompagnés  de  trois  VailTeaux  de 
guerre  bien  armés,  qui  raifoient  femblant  de  les  t-feorter,  & 
qui  avoient  des  ordres,  fecrets  de  chercher  Rio/,  de  le  com- 
battre, ét  de  le  châtier  s'il  tomboit  entre  leurs  mains.   Il  a 
voit  fuivi  la  Flotte  d'Efpagnc  dans  l'expédition  d'Alger,  pen- 
dant que  les  VailTeaux  Génois  attendaient  une  occafion  fa- 
vorable d'exécuter  leur  commilfion,  une  partie  de  la  Flotte 
Efpaenole,  commandée  par  Bercngucl  ,  Seigneur  Catalan, 
entra  dans  le  port,  Rioz  s'y  trou  voit,  .,  Les  Génois  ayant 
„  reconnu  fa  Galère,  députèrent  deux  Officiers  a  la  Capïta- 
„  ne.  pour  demander  qu'on  leur  livrait  ce  Corfaire,  parce- 
„  qu'il  y  avoit  un  Traité  entre  la  République  &  le  Roy  d'Ef- 
„  pagne,  qui  portoit  que  tout  Ennemi  de  l'une  ou  de  l'autre 
„  des  deux  Nations,  feroit  attaqué  &  puni  conjointement 
„  par  toutes  les  deux.   Berenguèï  fe  moqua  de  la  dépuration 
„  &  des  Députés,  &  les  Génois.  Indignez  du  peu  d'égtrd 
„  qu'on  avoit  eu  a  leurs  ptiéres ,  tirèrent  fur  la  Galère  de 
„  Rioz,  <fc  l'endommagèrent  fi  fort  avec  leur  Canon ,  qu'elle 
„  fut  percée  de  tous  collez.  BcicAffid ,  piqué  de  cette  inful- 
„  te,  prit  un  parti  extraordinaire,  il  lailTa  là  les  VailTeaux 
„  de  guerre  contre  lefquels  il  fallolt  combattre ,  &  fit  fou- 
„  droyer  les  Vaidéaux  marchands  de  toute  fon  Artillerie. 
„  Pour  luy ,  il  descendit  a  terre  éi  fe  retira  dan»  la  Ville,  dis 
„  qu'il  vit  que  le  combat  alloit  commencer.  Les  Génois  fe 
„  voyant  ainfl  battus  fans  raifoo,  mirent  en  mer  leurs  Cha- 
„  loutres,  deux  Pièce*  de  canon  fur  chacune  ,  &  firent  fi 
„  grand  feu  fur  les  Efpagnols .  que  de  quatre  Galères  qu'ils 
avoient,  il  y  en  eut  en  peu  de  temps  une  hors  de  défenfe, 
,,  &  une  autre  coulée  a  fond.   Bcrenguê1  et  pendant  crioit 
„  dans  Carthagéne,  qu'il  ne  falloir  pa.«  fouffrir  cet  affront, 
„  &  faifoit  pointer  le  Canon  de  la  Ville  contre  les  Vaifleaux 
„  de  Gènes,  qui  s'eflant  joints  cnfcumle  réfolurent  de  fe  dé- 
„  fendre.  I.e  combat  s'éctauffa  ;  on  tiroit  de  part  &  d'autre 

„  fans  ordre  &.  fans  précaution  les  clochers  &  les 

„  toits  des  maiCons  furent  abbatus  la  nuit  qui  furvint 

„  termina  le  combat .  après  beaucoup  de  perte  et  de  domroa- 
_  gc  des  deux  Partis".  Le  Cardinal  regarda  le  procédé  des 
Génois  comme  une  infraction  dis  Traités,  comme  un  mépris 
de  la  Majellé  Royale,  &  comme  un  affront  fait  i  fa  Régence, 
il  rit  en  conféquence  publier  contre  les  Génois  l'Edir ,  dont 
il  s'agit  (58).  Mr.  Fle'chier  ajoute,  qu'il  ne  put  fouffrir  de- 
puis ce  rems -Il  Berenguél.  &  qu'il  voulut  nteme  le  carter, 
mais  que  toute  la  Cour  de  Flandres  s'intércITa  fi  fort  pour  lui , 
qu'il  Art  non  feulement  rétabli,  mais  encore  qu'il'  toucha 
quatre  mille  écus  d  or ,  pour  le  dédommagement  des  pertes 
qu'il  pouvoir  avoir  faites.  Miniana  n'en  dit  rien,  mais  il  rap- 
porte, que  Rioz  auroit  été  puni  comme  il  le  méritoit  fi  la 
laveur  de  la  Cour  ne  l'avoit  empêché  :  Arvnu.  protêt  L 
tant  pilis  triremem.  baud  tulifltt  impunt  rùfi  aulitui  favar 
maffet  CardinolU  tram.  Les  Génois  obtinrent  cependant  l 
tôt  main  levée  de  leurs  effets  qui  avoient  été  arrêtés,  &  le 
rètablllTement  du  commerce  avec  l'Efpagnc 

[T]  Il  fia  maintenir  fan  autorité  malgré  (eut  et  qu'an  entreprit 
peur  la  diminuer.']  Quoiqu'Adricn  d'Umcht  eût  été  ajointa 
Ximenés  dans  l'adminiltration  des  affaires,  &  qu'il  eût  le  ti- 
tre de  Régent ,  le  Cardinal  ne  laiffoit  pas  de  décider  de  tout 
en  maître,  et  de  gouverner  a  fa  fantallie.  Adrien  s'en  plai- 
gnit; ce  fut  peut-être  ce  qui  donna  lieu  i  l'envoi  d'un  troi- 
fiéme  Régent.  On  prétend  que  les  Miniflres  de  Charles  lui 
firent  entendre,  qu'il  n'étoit  pas  fûr  de  laiffer  tant  de  pou- 
voir a  un  particulier,  fit  que  ce  fut  par  leur  direction ,  que  ce 
Prince  envoya  le  Seigneur  de  LaCrwux,  d'une  des  principa- 
les Maifons  des  Pays-bas, qui  avoit  été  Favori  de  Philippe  I. 
et  qui  étoit  alors  Gentilhomme  de  la  Chambre  de  Charles. 
On  comptoir  que  La-Chaux  4  Adrien  fe  foutiendroient  ré- 
ciproquement. &  qu'ayant  deux  voix  dans  le  Confeil ,  ils  fe- 
roicnt  maîtres  du  Gouvernement.  On  connoilToit  mal  Xime- 
nés, qui  n'étoit  pas  homme  à  plier  aifément.  Li-Chaux  ar- 
*'Va  T  ^''^""u  commencement  de  l'année  1517  ,  le  Car- 
dinal le  fit  recevoir  avec  beaucoup  d'honneur;  mais  s'étant 
appcrçii  qu  il  étoit  naturellement  intérelTé,  &  qu  il  aimoit  i 
railler  &  a  fc  divertir,  il  n'en  tit  pas  grand  cn<  &  ne  le  con- 
fulta  guère:  qui  Airianum  nan  nagni  fecetat,  Laxaum  facile 
-*!  Hijpam<i  mari,  wx/*rtum,  d,;  le  P.  Mmui.j.  Les 
s  «piqués  du  peu  de  coufidersuon  que  le 
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Bourg ,  nommé  Bos-E^uillas ,  &  c'eft-là  qu'on  prétend  que  (es  Ennemis  lui  -firent  donner  du  poi(ûn  [A A]. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'eft  qu'ai  ne  fit  que  languir  depuis  ce  tcms-là.    Les  Miniftrcs  du  Roi  Charles  in- 
triguèrent fi  bien  auprès  de  ce  Prince,  qu'ils  l'engagèrent  à  congédier  te  Cardinal,  à  qui  il  écrivit  pour- 
tant en  termes  très- honnêtes.   Le  Cardinal  s'étoit  avancé  julqu'à  Roa,  au  devant  du  Roi;  quelques-uns 
prétendent  que  la  Lettre  de  ce  Prince  lui  rut  rendue  dan*  un  terns  où  la  fièvre  lui  avoit  repris ,  Oc  qu'elle 
redoubla  fon  mal    D'autres  aflurent  qu'il  ne  l'a  jamais  vue,  &  que  le  Courrier,  qui  en  étoit  chargé, 
Payant  trouvé  à  l'extrémité,  la  rendit  auConfeU,  cachetée,  comme  elle  étoit  (2).    11  mourut  un  Di- 
manche 8  Novembre  1517,  âgé  de  quatre-vingts  ans.    „  Ximenés  avoit  un  extérieur  noble,  &  une 
phifionomisqui  marquent  la  làgefie  &  la  grandeur  de  Ton  efprit. .  ...  Il  eftoit  d'une  taille  riche, d'un 
afpecï  vénérable, d'une  tanté  robu(te,fa  démarche  eftoit  grave,  fa  voix  agréable  &  ferme ,  fon  vifage 


*■  m. 


"  un  peu  long  &  plein  de  majefté ,  fes  yeux  petits ,  un  peu  enfoncez ,  mais  vîfs  &  pleins  de  feu ,  fon  nez 
11  aquilin,  &  fon  front  large,  fans  rides,  même  dans  fa  vicillefTe.    Il  s'expliquoit  nettement  Oc  en  peu 

A 


f.,)Ib,d.p. 


lit  jamais  du  fujet  dont  on  luy  par  bit;  &  foit  qu'il  fuft  joyeux  de  quelque  grande 
fi  fuft  obligé  de  menacer  &  d'eftre  en  colère;  il  eftoit  toujours  également  nréris 


ou 


de  mots  ,  ne  fortoii 

„  profpérité ,  foit  qu'il  luit  oblige  de  menacer  ot  antre  en  colère;  il  eltoit  toujours  également  précis  ÔC 
„  mefuré  dans  fes  paroles.  La  Juflicc  ck  la  Religion  furent  les  règles  de  fa  conduite,  dans  le  Minillère 
„  Eccléûaftique,  Ot  dans  le  gouvernement  de  l'Etat.  Il  a  laifle  au-refte  à  douter  en  quoy  il 
„  excellé,  ou  dans  la  pénétration  à  concevoir  ks  affaires,  ou  dans  le  courage  à  les  entre; 
„  dans  la  fermeté  à  les  foûtenir,  ou  dans  la  fagelt;  &  le  bonheur  à  les  achever".  Tel 


tiques.  Le  Duc  fit  prendre  ce  Juge  Eccléfiartique,  &  lui  fît 
donner  des  coups  de  bâton,  Tous  prétexte  qu'il  entreprenoit 
Au  lis  droits  de  Bernardin  de  Menduza  Ton  frère,  qui  étoit 
Archidiacre  du  lieu.  Xicncnés  ayant  été  intitule  de  cette  vio. 
Icnce  dit  publiquement,  que  le  Due  de  ï lnfvita.!t  venait  de 
commente  Jeux  crimet  dam  une fiuU  aBien;  l'un  centre  ht  Rxli- 
gim,  lg  loutre  cmtre  l'Etat;  quaujfi  il  prtctdetoit  contre  ko 
en  euaiitt  tfArebevieue ,  m  /  txctmmuniv* ,  (f  tn  qualité  de 
Pegtnt  du  Royaume,  tn  te  privant  de  jm  Duché.  De  pareille* 
menace-» ,  fur  tout  de  la  part  d'un  homme  nH  que  le  Cardinal, 
&  dam  un  Pays  comme  l'Efpagne,  où  le  pouvoir  des  Ecclé- 
lîaftiqucs  eft  auffi  grand  qu'en  quelque  endroit  nue  ce  foit, 
de  pareilles  menaces ,  dis-jc,  croient,  bien  capables  de  faire 
rentrer  le  Duc  en  lui-même,  4  néanmoins  elles  ne  firent 
que  l'initcf ,  &  il  en  vint  i  cet  excès,  qu'il  ordonna  a  Ton 
Chapelain  d'aller  trouver  de  fa  part  Ximenés,  &  de  lui  dire 
tout  ce  qu'il  put  imaginer  de  plus  outrageant.  Le  Chapelain 
exécuta  ta  conunifJâon ,  ayant  commencé  par  demander  par- 
don au  Caidinal,  de  ce  qu'il  étoit  obligé  de  lui  dire,  l  e 
fage  Prélat,  aptes  l'avoir  écouté  ,  lui  dit:  Allez,  mon  ami, 
ritmnn  vaut-  tn  vert  votre  Maître ,  &  veut  le  trouvères  bit» 
honteux  de  I»  commiffim  qu'il  vota  a  donne*.  Le  Cardinal  ne  Te 
trompa  point,  le  Duc  eut  honte  de  ce  qu'il  avoit  fait ,  &  Xi- 
menés ne  fc  plaignit  point  de  lin  fuite,  il  lit  plus;  peu  de  jours 
après  ,  i'Arcliidiaconé  de  Guadalajara  étant  venu  a  vaquer 

rla  mort  du  frère  du  Duc,  le  Cardinal  le  donna  au  fils  de 
ce  Seigneur.  Le  Conncllable  de  Caftille  craignant  tes  fui- 
tes facheufes  que  pouvoit  avoir  pour  le  Duc  le  procédé  qu'il 
•voit  tenu  envers  le  Kégcnt,  s'entremit  pour  ménager  un  ac- 
commodement ,  &  il  s'employa  fi  cfticacentent  que  le  Cardi- 
nal promit  qu'il  iiardonncroit  au  Duc,  s'il  fe  repcntolt  de  fis 
«.  &  s'il  " 


:  grâce  de  la  violence  qu'il 
avoit  faite  a  un  OiKcicr  Ecclélialiique.    On  convint  d'une 


entrevue' ,  dans  laquelle  le  Duc  penfa  encore  tout  gâter  par 
fan  emportement,  nais  le  Conncttable  ménagea  ii  bien  les 
ebofes ,  &  le  Cardinal  parla  au  Duc  avec  tar.t  de  modération 
&  de  fageue,  que  les  différends  fe  terminèrent  aient  fatisfac- 
tion  réciproque  (ôl). 

L'affaire  du  Comte  de  Uréoa  caufa  plus  de  trouble  dans 
le  Royaume,  &  donna  plus  de  peine  a  Ximenés.  Ce  Seigneur 
étoit  un  homme  remuant,  ennemi  du  Kégcnt,  &  on  l'accu- 
foit  d'avoir  eu  part  à  Centreprife  de  fon  fils  D.  Pédro  Giron, 
dont  nous  avons  parié  dans  la  Rem.  [U  ].  Le  Comte  plai- 
dait depuis  longtems  avec  Qulxade  pour  la  Seigneurie  de 
Villafratc  prés  de  Valladolid.  Il  s'en  étoit  mis  de  lui-même 
en  poâeffion,  fans  que  fa  Partie,  qui  avoit  eu  recours  i  la 
JuftiGc  eût  pu  encore  rien  obtenir.  Le  Cardinal  lit  mger  le 
procès,  À:  la  Seigneurie  fut  ajugécaOuixade;  il  implora  le 
recours  du  Régctit  pour  s  en  mettre  en  poireflion.  On  en- 
voya des  gens  de  Jullicc  pour  faire  exécuter  l'artét,  nais  le 
fils  du  Comte,  par  fon  ordre,  accompagné  des  fils  du  Con 
nètable,  du  Duc  d'Albuqucrque  fit  de  l'Amirante,  leschar- 
gèrent  de  coups,  leur  découpèrent  le  vifage,  &  les  menacè- 
rent de  les  faire  pendre  s'ils  revenaient.  Ij  Jufticc  fe  mit 
en  mouvement,  mais  le  Connétable  fit  fouir  ces  jeunes  Sei- 
gneurs de  Villafratc,  &  commanda  qu'on  exécutât,  ce  que 
la  Cour  avoit  ordonné.  Dés  que  le  Cardinal  Ximenés  fut 
Informé  de  ce  qui  s'étoit  paflS ,  Il  fit  procéder  contre  les 
coupables ,  comme  pour  crime  de  Léxe- Majefté .  ils  furent  pu- 
bliquement déclarés  rebelles,  s'ils  ne  fe  mettoient  prompte 
ment  dans  les  prifons  du  Confeil  Royal  .pour  rendre  compte 
de  leurs  actions.  Les  jeunes  Seigneurs  fe  canionnérentdans 
Villafratc,  fit  rèfolurent  de  sV  défendre.  Le  Cardinal  de  fon 
coté  dotma  des  Troupes  au  Committaire  Sanniento  pour  les 
réduire.  En  attendant  on  négocia ,  on  cabata ,  toute  b  No- 
bleiTe  fut  en  mouvement.  Sanniento  mit  le  Bége  devant  la 
Ville  fit  la  réduilît  a  l'extrémité,  les  jeunes  Seigneurs  voyant 
cela  .tirent  une  fortie  avec  ce  qui  leur  refloit  de  braves  gens, 
&  ïépéc  a  la  mxin  fe  fiuvérent.  „  Après  cela  le  Coinmiffai- 
„  re  entra  dans  la  Ville  fans  réfiilmce,  fit  fit  publier  dans 
„  les  Places  publique  P1'  un  H-'iaut,  l'Arreft  qu'il  avoit 
„  drclK  félon  les  formes  de  la  Juitice.  Cet  Arrcft  portoit 
„  que  félon  l'ancien  ufage  d'F.lpagne  Vitlafrate  ou  la  rebel- 
„  lion  s'étoit  fà'.le,  feroit  bruflé,  fit  rendu  pour  jamais  in- 
„  habitable,  qu'on  y  feroit  palier  1a  chante  &  fcrocr  du  fel; 

eue  Giron  fit  fon  fds  avec  leurs  Complices  feroient  punis 
'  «aura  criminels  dcLéze-Ma,clté,ft  condatnnexidèdoai- 


..  mager  Qulxade  de  toutes  fes  pertes.  On  commença  au/E- 
„  toit  a  mettre  le  feu  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville  ft 
„  a  tirer  toute  l'Artillerie  contre  les  murailles,  qu'on  rtiJoa 
„  jufqu  aux  fondement.  Sept  des  principaux  Bourgeois,  oui 
„  avoteiit  crié ,' pendant  qu'on  maltraltok.l7luittîcr,  tu  ile 
.,  n'axaient  point  doute  Mai/ire  eue  G.rm  ,  furent  fufl.ficz. 
„  Un  domefliquederAraîrante,  aceufé  d'avoir  levé  feerct- 
„  tetnent  quelques  Soldats  pour  envoyer  au  lils  de  fon  Maif- 
„  tre,  le  fut  auflî".    Un  châtiment  auflî  rigoureux  j«u  la 
terreur  dans  toute  la  Caftillc.   L'Amirante  voulut  intercéder 
pour  le  Comte  de  Uréna ,  mais  ce  fut  en  vain.   On  cfpérok 
encore  quelque  chofe  du  côté  de  Flandres ,  mais  on  y  con- 
firma tout  ce  que  Ximenés  avoit  fait ,  deforte  que  les  coupa- 
bles furent  obligés  do  fc  foumettre,  &  alors  le  Cardinal  fe 
relâcha,  fit  promit  d'obtenir  leur  grâce  du  Roi  (fia). 

La  troifténie  affaire  dont  le  Cardinal  fe  démêla  par  fa  fer- 
meté fut  avec  le  Duc  d'Albc ,  au  fujet  d'un  Prieuré  des  Che- 
valiers de  Rhodes,  qu'un  fils  du  Duc  retenoit  au  préjudice 
d'Antoine  de  Zuniga.  frère  du  Duc  de  Ijejar;  on  en  vint 
aux  armes,  mais  le  Duc  fut  obligé  auflî  de  céder  i  " 
de  Ximenés,  après  avoir  rcfufé  des  conditions  fort 
bles,  que  celui-ci  lui  avoit  propofées  (6,1). 

[  A  A  |  Cefl  ■  ii  eu' on  pttteni  eut  Jet  trmemù  lui  firent  don- 
ner du  fii/m  ]  Le  I'.  Miotana  (64)  nous  apprend  que  lesfen- 
timens  furent  partagés;  que  les  uns  crurent  que  fa  maladie 
futcaufée  par  la  fatigue  du  voyage;  que  d'autres  dirent, qu'il 
avoit  mangé  d'une  truite  empoifonnée;  fit  que  le  coup  ve- 
noit  des  Flamands  :  il  ajoûte,  que  c'eft  peut-étte  li  un  de  ces 
bruits,  enfantés  par  la  haine,  fit  reçus  avidement  par  le  peu- 
ple, enclin  S  juger  mal.  Mais  que  l'opinion  la  plus  généra- 
le cft,  nue  le  chagrin  de  fe  voir  congédié,  augmenta  fa  ma- 
ladie &  le  mit  au  tombeau.  Fuert  eut  fourni* ,  «  oriwiiow 
itcnmr  centradam  wictudmem.  Tnàam  olii  dixtrt  gufîajft  wt- 
dUatom ,  ejujqut  vi  paulatim  txtahmffe.  Parte  auùattm  ptrrici- 
dii  ex  Btlgica  familia  Ftrtajje  ex  tdia  affiSum ,  (g  avidù  vulgi 
aurii'Ui  exceptum  ad  deUriera  credendum  ptatd,  Perum  confiant 
bemi'am  epinie  fuit ,  invalefctnti  merbe  aetejfijji  ex  miffiant  tgrù 
ttuuwm,*u«  vvwu  fama  rerum  immettalem  tiauagtfmaon  avium 
e^mrra  ex  bumonit  txema.  Voici  ce  que  dit  U-deffus  Mr. 
Héchicr  (6s).  ,,  Quoy  qu'il  en  foit,  il  fentit  des  maux  ex- 
„  traordinaires  incontinent  après  le  repas  ;  fie  il  ne  vcfcut 
,,  depuis  que  très-peu  de  mois.  Le  Provincial  des  Corde- 
„  licrs,  que  le  Récent  avott  mandé  avec  quelques  -  uns  des 
„  principaux  de  la  Province ,  ne  confirma  que  trop  le  foup. 
„  con  qu'on  eut.  Car  ce  bon  Père  marchant  avec  fes  Coin- 
„  pagnons  dans  un  chemin  de  txaverfe,  un  Cavalier  tnafqué 
,,  vint  i  eux  a  toute  bride,  &  leur  dit:  Si  neat  allez  trouvât 
„  0  Catiinal  à  Bu-EguiiUt ,  hajltt-vaui,  nui  Pirtt;  (f  fi 
„  par  benbttir  veut  arrives  avant  Jm  dini,  avertijfet-le  de  tut 
„  pat  manger  tune  grande  Truie  qu'en  hiy  finira  ,  car  elle  tjl 
„  empaijarmee;  que  fi  Veut  arrmt  trop  tard,  dàei.hry,  que  c'en 
„  tfi  fià,  qu'il  n'a  qu'ifingtr  à  /a  Confcience.  Il  piqua  fon 
„  cheval  après  cela ,  &  prit  la  route  de  Madrid.  Les  Reli- 
„  gleux  doublèrent  le  pas,  effrayez  de  cette  avanture ,  fie  le 
„  Provincial  plein  de  poudre  fit  de  fucur  avant  cfté  inooduit 
„  dans  ta  chambre  du  Cardinal,  comme  11  fortoit  de  table , 
„  raconta  de  point  en  point  ce  qu'il  avoit  veu  fit  oui  ;  i  quoy 
„  ce  Prélat  répondit,  fans  s'étonner,  cV  comme  n'ajoutant 


foy  i  l'avis  de  ce  Cavalier  ;  51  et  malheur  m'efi  at~ 
„  riei,  te  «  ejl  pat  £ tujwrdhui ,  mon  Pire.  Il  'uy  dit  enfuite 
„  que  quelques  mois  auparavant  ouvrant  une  IVj&hc  qui 
„  venoit  de  Flandres ,  une  vapeur  fubeile  fit  maligne  luy  a- 
„  voit  tout  d'un  coup  faifi  le  cerveau ,  ft  que  depuis  il  n'i- 
„  voit  point  eu  de  finté.  Mail,  ajouta-i-il,  fan  n'efi  pet 
„  peut  eflre  plu  vrm  quel  autre.  Dieu  qui retnxrnt  tout  avec 
,,  une  fi  grand?  fagejfe ,  mwye  let  nalaàùt,  (g  lei  guérit  quand 
„  U  luy  plaijl  i  il  faut  noua  hÂccmit'Ut  i  ft  Prtvidenst.  Cepen- 
„  dant,  continue  Mr.  PUehier,  le  paifon  commenta  à  faire 
,,  fon  premier  effet,  qui  fut  de  luy  faite  jetter  du  fang  par 
„  les  jointures  dis  ongles,  &  confuma  lenteincnt  ce  corps 
„  d'ailleurs  afiuibli  par  l'ige  fit  par  les  fatigues  des  affaires. 
„  Les  démélex  qu'il  avoit  eu  avec  les  Grands  d'Efpngne,  fit 
„  le  dépit  qu'avoient  les  Flamans  des  plaintes  qu'il  avoit  fst- 
„  tes  de  leur  avarice,  ont  laifE  incauin  à  laquelle  des  deux 
h  Nations  on  doit  imputer  ce  crime".  Il  parottque  Mr. 
Flécbier  regarde  l'empoifonncment  comme  avéré.  Pcut-éir» 
l'équité  voucrroiKlle  qu'oo  s'en  Uni*  ce  que  dit  le  P.  " 
Uhhhh  3 
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que  Mr.  Fléchicr  nous  trace  (aa)  de  ce  célèbre  Cardinal. 


^/irrition  pour 
urVjcc ,  fon* 
<r**irage  en 


_,..(ne  Aute 

zde  pour  la  Religion,  «Se  pour  le  maintien  de  la  L>ifcic»|^^~ 
vres,  fbn  dcfintérellèment  par  rapport  à  fa  famille,  fon  1*^, 
dans  toutes  les  affaires  qu'il  eut  à  manier,  fon  amour  pour  la 
rcconnoifïàncc  envers  ceux  qui  l'avaient  obligé,  fa  fermeté  & 
ce  dans  les  peines  de  la  vie.    Nous  n'avons  garde  de  lui  contefl        ^ 4  grande? 
lui  attribue.   Mais  avec  un  peu  de  réflexion ,  on  remarque  que  <^-<-  /7'efïpasà 
&  Miniana  lui  attribuent  de  la  hauteur,  quelque  choie  de  dur  tiarts  Ie _caraftéi 
Efpagnols  prétendent  pourtant  qu'il  a  fait  des  Miracles,  qu'on  peur  »'•''»•  dan» 
étoit  néceitaire  pour  pouvoir  folliciter  fa  Canoniiàtion  à  Rome  ,  je  lté  *  "Sicne  ça 
un  honneur,  qu'il  a  mérité  autant  &  plus  que  bien  d'autres,  en  Ctf*  g — ' 
foient  conformes  à  l'efprit  de  la  Religion  Chrétienne.    Te  ne  fuis 
écrit  avec  la  qualité  de  Saint  ou  de  Bienheureux  dans  lept  Marty; 
avoit  compofé  quelques  Ouvrages ,  divers  Traités  fur  des  matières  72k 
fa  main  fe  conferve  encore  dans  le  Monaftére  de  Notre-Dame  de_ 
XBftoirt  du  Roi  tVamba ,  qui  fit  bâtir  les  murailles  de  la  Ville  de  Toi 
ciles  Provinciaux  en  Efpagne;  des  Notes  fur  divers  enéoits  de  F  Ecritur, 
encore  dans  les  Archives  d'AJcala,  &  qui  ont  été  depuis  confondues 
fit  imprimer  auffi  à  lès  dépens  plufieurs  Ecrits  de  pieté  &  de  J 
Alonfe  de  Madrigal,  Evêque  d'Avila,  fumomraé  Toftat  (dd). 
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AHURIS.  On  peut  voir  dans  Mr.  Rayle ce  orfil  dit  de  ceux  à  qui  Ton  donne 
ce  nom  en  Efpagnc.  Un  Anonyme  (a)  le  taxe  d'avoir  fait  fur  ce  fujec  une  mau- 
^  vaife  chicane  à  Del  Rio  [^]-.  Oa  trouve  une  particularité  fmguliére,  qui  adù 
"i  rapport  avec  ce  que  l'on  attribue  aux  Zaburis,  dans  un  Livre  qui  a  paru  il  v  a 

ïc  à  ce  qu'on 
vSkitlk. 

Ponugaife, 


quelques  annéei  (*),  &  cette  particularité  peut  fervir  de  Supplémen 
dit  des  Zàmris.    „  Je  finirai ,  dit  t Auteur,  cette  Defcription  (de  la 


bonne)  par  le  récit  d'un  don  extraordinaire  qu'a  troc  jeune 
mariée  à  un  Négociant  François  natif  de  Bayonne.   Cette  jeune  perfonne,  qui 
bit  l'étonncment  de  tous  ceux  qui  ta  connoiffcnt ,  cft  née  avec  des  yeux  que  l'on  peut  dire  être  de 
Linx  ;  leur  propriété ,  qui  s'eft  manifeftée  dès  fon  plus  bas  âge ,  confiftc  à  voir  dans  Je  corps  humain  & 


„  au  dedans  de  la  terre,  fans  que  fon  regard  montre  ncn  au  dehors  qui  ta  diftingue  des  autres,  ayant 
„  feulement  les  yeux  forts  fendus  &  parfaitement  beaux.  Elle  voit,  dis- je,  dans  le  corps  humain  les 
„  abcès,  &  aunes  incommoditez,  fa  vue  même  a  été  quelquefois  incommodée,  pour  avoir  regardé  dans 
, ,  les  corps  des  perfonnes  attaquées  de  maladies  vénériennes.  Elle  voit  ta  formation  du  chile,  la  diftri- 
„  botion  &  ta  circulation  du  fang,  &  ne  lé  trompe  jamais  dans  les  femmes ,  lorfqu'elks  font  greffes  de 
„  fept  mois,  fur  ta  qualité  du  lace  qu'elles  portent.  Sa  vuepénétre  dans  ta  terre  aux  endroits  où  il  y 
a  des  fources ,  qu'elle  découvre  a  trente  &  quarante  brades  de  profondeur  fans  aucun  fecours  de  ba- 
elle  dit  précisément  ta  route  que  fait  l'eau,  ta  profondeur  qu'il  y  a  jufqu'à  là  fource,  &  dif- 
differentes  couleurs  âc  qualitez  des  terres  qu'on  doit  trouver  for  fa  lurfâce.  Elle  ne  jouit  de  * 
que  dans  le  tenu  qu'elle  eft  à  jeun  ;  cependant  il  lui  cft  arrivé  après  avoir  fait 
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cet 


ta  fezia  ou  la  méridienne,'  d'à  voir  ta  vue  pendant  un  moment  encore  plus  pénétrante  que  le  maàn,  & 
de  voir  dans  le  corps  par  deflus  les  habits,  ce  qu'elle  ne  découvre  ordinairement  qu'à  travers  ta  peau  j 
ens  heureux 


mais  ces  momens 


font  fort 


qu  elle  ne  decouvre  ordinairement  qu  a  travers  la  peau 
Dans  tous  les  changemens  de  quartiers  de  Lune ,  la  vue 
„  eft  troublée  par  quantité  de  petits  atomes  qui  lui  paroùlcnt  jaunes,  &  lui  caufent  un  picotement  dans 
„  les  yeux,  ce  qui  l'oblige  d'y  porter  les  mains  ;  enfuite  dequoi  elle  fe  trouve  privée  de  leur  propriété 
„  pendant  un  peu  de  tems.  Voilà  une  belle  matière  pour  les  Philofophes  ;  mais  quelque  extraordinaire 
„  qu'elle  pareille,  il  ne  m'eftpas  permis  de  douter  de  ce  que  j'ai  vu. 
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rit  u  vente  eit  (t)  Mtm. 
Cette  perfoone  hfit*a.  t 
cher  fon  Pérc,  il*» 


„  commune  en  Portugal,  avec  l'Ordre  de  Chrift,  pour  en  revêtir  le  fujet  convenable  qu'elle  jugeroit  à 

„  propos".    Les  Auteurs  du  Journal  des  Sçavans  (r)  ont  eu  rai  fon  de  dire,  que  c'eft  dommage  quel' Au-  M**' 

leur  n'ajoute  pas  à  ce  narré  le  nom  de  fon  Héroïne ,  qu'une  telle  femme  ne  paroît  pas  faite  pour  id',*de' 

vivre  Anonyme  dans  i'Hiltoire.  Il  y  a  de  l'apparence  que  c'eft  ta  même  perfonne  qu'un  autre  Au-  H.u«dc 
teur  nomme  ta  Pcdegacbc  [5]. 

[ji]  Un  Anonyme  U  taxe  faeau  fait  fi*  ce  fujet  me  mao- 
«Bjr  ebkane  à  Dtl  Rit.]  Rapportons  les  termes  de  Mr.  Biyle, 
pour  que  l'on  puiifc  juger  Je  la  Critique.  „  Si  une  foi»  on 
„  accorde,  &  U  (l),  que  les  Zihuris  voyent  les  cadavres 
„  &  ksthréfors,  on  n'a  nulle  ration  de  prétendre  qu'ils  ne 
„  voient  pas  les  veines  d'eau,  «î  les  mim-s  d'or  4  d'argent. 
„  Pourquoi  donc  Del  Rio  accorde-t-il  l'un  &  nie  l'autre"? 
L'Anonyme  obfervc  que  Del  Rio  ne  dit  pas  que  le»  Zahuru 
voient  la  cadiues  t?  *"  trtfiwt;  mais  feulement  que  les  Dé- 
mons les  leur  Indiquent,  &  In  leur  découvrent.  Tbtfouru 
fep  tiiavtn  (éicum  enim  «tue  £f  polit)  piAtrim  a  P*<ambuj 
o'tWi  tf  miuari.  Cela  fe  peut  fort  bien  dire  d'une  chofe 
qu'on  donne  le  moyen  de  trouver  avec  certitude,  quoiqu'on 
ne  la  montre  pasi  l'œil.  ,.  Il  n'y  a  donc  point  d'inconfé- 
que  ce  i  cet  égard  dans  le  raifonnement  du  Jéfuitc.  Il  n'a 
pis  été  obligé  non  plus,  comme  le  prétend  Mr.  Bayle.ou 
„  de  nlor  les  ftits  que  l'on  conte  des  ^ahuris,  ou  de  les  ex. 
„  pllqucr  tau  par  une  même  hypothéfe.  Si  le  Démon  dé- 
„  couvre  des  tréfors  &  des  cadavres ,  Il  peut  bien  auffl  dé- 
,.  couvrir  les  fources  &  les  mines.  D  uteti.  dira  Del  Rio, 
„  mai  ïenfiàl  il  euU  le  ftfftt  tftffeti  tffenmvetf  r«/e- 
(uentld  l'explique  par  des  caufés  naturelles  ce  dont  on 
peut  rendre  raifoo  par  de  telles  caufes,  &  j'ai  recours  a 
„  descaufe»  fur-naturelles,  pour  expliquer  ce  dont  les  cau- 
„  fes  naturelles  ne  peuvent  me  fournir  le  dénouement  II 
_  n'ed  pas  impoflïble  qu'il  y  ait  des  hommes  dont  es  rens 
„  fbient  affeâeTpar  la  vapeur  Imperceptible  qui  s  élève  du 
,,  terrain  fur  lequel  coule  une  fource.  ou  qui  s  exhale  des 
„  herbes  oui  couvrent  une  mine,  d'une  manière  i  leur  laite 
,  cotinoltre  l  exiftence  de  l'une  «t  de  l'autre.  Il  eft  vrai  qu'u. 
„  ne  caufe  du  même  genre  pourra  peut-être  découvrir  a  ces 
„  mêmes  hommes  des  ttéfors  &  des  cadavres  oehei  fous  ter- 
,  re;  n^i»  elle  ne  leur  découvrira  pis  er^t  cf  Vf** ,  en 

I  monte;  u  c  elt  le 


..  quelles  efpéces  eft  le  tréfor;  i  quoi  i 
„  corps  mort  d'un  Prince  ou  celui  i I  ut 


un  Aril 


l'y  a 


LOEU5    UIOU  u  *iiwvw   w-   ,   .  ' 

,,  qu'une  caufe  furnaturelle ,  qui  puiffe  le  met  ire  *  portée 
„  de  connoluc  de  telles  particularités  (l)". 

nJlLee  wmmtU  Pedegachc.]  C'cll  l'Auteur  du  Livre  m- 
Ululé  :  AWri  inrlruaifî  f*™  u»  ^'ff-j™  *"  *«w  f 
m  rfr  t£u,e;*  &c.  Amlt,  «73S-         U  F***  avou  SS 


don  de  voir  dans  le  corps  des  hommes  &  des  bftes ,  &  dans 
l'intérieur  de  la  terre  i  une  grande  profondeur.  „  Voici ,  Ht 
„  tÀuuw  (3),  quelques  faits  comtans,  dont  la  vérité  eft 
„  unirerfcllcmcnt  reconnue  dan?  I.iiboi 
„  n'ayant  encore  que  cinq  ans,  étant  i  table  chez 
„  vit  un  enfant  dans  le  ventre  de  la  Servante ,  pendant  qu'cl- 
„  le  fervoit  un  plat  La  Servante ,  orTcnfée  d'un  tel  loup- 
„  çon,  foutint  qu'elle  n'étoit  point  grolTc;  mais  l'accouche- 
„  ment  qui  arriva  bient6t  aptes,  vérifia  ce  que  la  jeune  fille 
„  «voit  avancé.  Ayant  appercu  une  Chienne  pleine,  elle 
„  dit  qu'elle  voyoit  dam  fon  ventre  fept  petits  chiens,  dont 
„  elle  marquoft  la  couleur,  ailurant  qu'il  n'y  en  avoit  qu'un 
„  feul  qui  rcuctnblat  i  la  Mérc.  Cette  Chienne  mit  bas  en 
„  effet  de  fept  petits,  qui  furent  tels  que  cet  enfant  les  avoir 
„  dépeina  ".  Le»  Joumalilles ,  qui  ont  donné  l'Extrait  de 
la  Defmpeim  de  Liibmne,  après  avoir  rapporté  ce  qu'on  lie 
dans  le  Texte  de  notre  Article,  ajoûtent  (4) ,  qu'a-ia-vérité 
cette  matière  mérite  bien  l'attention  de»  Philofophes  ,  mal» 
qu'avant  de  t'en  occuper  il  ne  feroit  pas  Inutile  de  fe  bien 
aiTurer  du  fait.  Il  eft  il  ext/aord inaire,  difent-ils,  &le  Paya 
d'où  il  vient  cft  il  fufpeâ  de  crédulité  fur  tout  ce  qui  a  quel- 
que  air  de  merveilleux,  que  quoique  nous  ne  foupçonnlons 
point  la  bonne  foi  de  l'Auteur,  nous  ne  (aurions  nous  em- 
pêcher de  croire,  qu'il  y  a  bien  de  U  différence  entre  voir 
comme  il  a  vu ,  ft  voir  comme  verroit  un  Philofophe  Fran- 
çois ou  Angioii.  ,.  Pour  fe  former  quelque  idée  de  la  vue 
„  de  cette  Dame  Pottugaife,  il  faut  fuppofer  que.lei  corpi 
„  les  plus  opaques  lui  deviennent  aulii  tranfpirens  que  le 
„  verre  le  plus  clair;  &  c'en  feroit  alTex  pour  tut  faire  voir 
„  ce  qu'elle  voit  dans  le  corps  humain.  Mais  c'en  ferait 
„  pourtant  encore  beaucoup  trop  peu  pour  lui  faire  volt  ce 
_  qu'on  dit  qu'elle  voit  dans  la  terre  i  trente  ou  quarante 
_  bralles  de  profondeur;  c'eft  en  ceU  que  la  dilficulié  groilit 
„  prefque  julqu'l  l'impoOlbilité.  Pour  «'en  convmlncrc  ilne 
„  faut  taire  qu'une  expérience  fort  aifée.  Qu'on  mette  feu- 
„  letnent  trois  ou  quatre  verres  ch  ver  liment  colorés  les  un* 
„  fur  les  antre»,  il  en  réfultera  un  mélange  confus  de  cou- 
„  leurs,  au  travers  duquel  il  fera  non  feulement  impofDble 
,,  de  diftlnRuer  ce-s  couleurs  entre  illes ,  tnau  même  d'ap- 
.,  percevoir  quelle  fera  ccllu  de»  objet»  expofri  S  b  plu» 
„  grande  lumnu.   Ou  peut  do;ic  alli<  legiluncmcnt  con- 
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des  Lecteurs  qui  ne  feront  pas  fâchés  d'en  trouvée 
Tannée  1650  (a),  d\Alexandre  Woiwode  de  Rava 
que  de  Culm,  &  Vice-Chancelier  de  ta  Couronne.  Il  palla  la 


ta  Frit 
s-  û  revint 
— inotucit 
»  nais  il 


afr  ZALUSKI  (André  CttWttWAgjj^  le  lift, 
Supplément  de  Moreri  de  1735  ayent  parlé  de  ce  céieore  rajrtl| 

ya"é«icii^r  à  Vien^eTna^  Ville  ne  "lui  ayant  P»"apS»rTX 
Gratz,  où  il  Rattacha  principalement  à  la  Langue  Allemana*^  ^1  j,  fetud. 
on  le  rappella  en  Pologne;  apparemment,  dit-on  (ô),  pour  ails  ^Tt-^,  4ceue 
Cafimir  rendit  fi  inémoTable.  En  1669  il  voyager;  il  le  rœr»«j 
ce  il  paflà  en  Italie,  &  après  avoir  fait  quelque  lèjour  i  Rom 
avant  la  mort  du  Roi  Michel.  Quelque  tems  après  il  obtint  uta  « 
Oncle,  &  *  fut  nommé  à  l'Ambaflade  rfElpagne  &  de  Portugais»  a 
cipal  de  ks  négociation.,  qui  étoit  d'obtenir  un  fecours  da«-^W[  pKjr 
Turc»  De  Madrid  il  fe  rendit  en  France,  feton  les  ordres  cgj  "ilenwà 
fon  arrivée  à  Pari*  il  eut  audience  du  Roi  à  Verfailles ,  de  mêtrm^=  «que  de  L 
du  Roi,  &  il  leur  nori6a  l'éleétion  de  Jean  Sobieski  ;  au  bout  A  ses-  arots  fen 
&  le  Roi  lui  fit  préfent dune  Rofe de diamans  (c).  Il  s'embarq  j  Cahi 

tinua  fa  route  par  Dantzig.  D'abord  après  fon  retour  en  PoloS-«-mte>  j,  fu 
fon  Onde  OJczewsky ,  qui  éioiï  devenu  Primat  du  Royaume  F»«=- «ridant  to 
Chancelier,  &  lui  ordonna  d'aller  à  Jaworow,  pour  s'y  taire  "^^^iriia 
de  fon  Oncle,  le  reçut  afllz  froidement;  elle  diffimula  cependamr-»  ajcf  para 
dit  pour  une  affaire  importante.  La  mort  de  fon  Oncle  lui  fit  «=^^»ncevoit 
fut  obligé  d'employer  les  preïens  pour  s'avancer  [5],  ci  par  <r^^-«e  Voyt 
de  la  Reine.  Un  jour  ayant  été  rebuté  du  Roi  allez  rudeme.r-».  à  ta  I 
propofition  qu'il  fit  de  la  part  de  la  Reine;  il  fut  fi  piqué  c^^^y  fa, 
celte ,  &  qu'il  fe  feroie  retiré  ,  fi  la  Princefle  de  Radzivil  ri.  «as  l'avoit 
*  la  paix  fut  bientôt  faite.  Le  Roi  ne  laifia  pas  d'avoir  dans  la  fuat:^=^beauci 
ce  lui  conféra  l'Abbaye  de  Wachoc,  &  peu  après  en  1683  les  m^Zvédm 
I*  fatfcfoction  qu'il  en  eut  fut  bientôt  troublée,  il  fut  difgracïeSr  «fe  ta  ï 
celfe  augmenta  tellement ,  qu'il  fut  obligé  de  réfiener  û  CuarRCâfc  «te  Ou 
H  rentra  en  grâce  peu  de  tems  après  parTentremife  du  Roi ,  oc  1  s»  Rein* 
me  pour  le  dédommager;  mais  fes  efpérances  furent  encore  tro  xnpées 
jamais  de  fon  but  L  DJ    Réconcilié  de  nouveau  avec  ta  Reira«fc,Zalu 
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[A]  Il  m  rnffu  pu  i*w  le  but  ptintipd  de  fa  nigoevtimt , 
fm  était  d'obtenir  un jeteur  i  tarder»  pwr  cmlimur  U  j>  urne  cm- 
ttt  Ut  Turcs.]  U  lut  chargé  pour  l'Kfpagne  d  une  auue  Corn- 
ini iTï  >n .  qui  étoit  de  rainure  au  Roi  l'Oidrc  (le  la  Toifon 
d"Oi .  qu'il  avoit  envoyé  au  Roi  Michel  Les  Poionois  n'a- 
voient  pas  été  contins  di-  ce  que  ce  Prince  l'avolt  accepté. 
Ils  lui  allouèrent  l'exempte  du  Roi  Etienne,  qui  donna  à 
l'AmbaflaJcur  d'Efpagne .  une  chaîne  d'or  à  laquelle  etoimt 
attachte*  dt'  dents  dt  Loup,  qui  étoieiit  fi-J  armes,  priant 
le  Roi  d'Krpagne  Je  la  porter  s'il  vouloit  qu'il  acciptit 
l'Ordre  qu'il  lui  envoyoit  (ij.  Pour  revenir  aux  NéRi>da 
tions  de  Zalusài .  cet  Kuvoyé  Te  rendit  par  1  Allemagne  &  la 
France  i  Madrid  ,  où  il  apprit  que  le  Roi  étoit  a  Araniués- 
Canne  il  ne  vouloit  pas  perdre  de  teins  en  attendant  le  re- 
tour de  la  Cour,  il  ht  demander  par  le  Nonce  du  Pape  la 
perinilTion  de  fe  rendre  en  Portugal ,  pour  y  exécuter  la  Coin- 
tuilTion  dont  il  étoit  chaigé  ,  &  il  n'obtint  cette  permiûlon 
qu'après  bien  des  inflarxxs.  Quand  il  fut  arrivé  i  Lisbonne, 
il  fit  demander  audience  au  premier  Sécretaire  i  Etat  Ce 
qu'on  lapportede  l'ignorance  de  ce  Miniltreparott  incroyable; 
ayant  remarqué  que  daiif  fes  Lettres  de  créance  2Ulu-k.i  étoit 
qualirié  d'fuwj*  dr  P  dogme,  il  demanda .  fi  la  Foitgnt  était 
une  l'Ole  m  un  Royaume  .  &  il  prit  suffi  Zaluski  pour  un  Dé- 
puté de  l'Archevêque  de  Gnefne.  Quoi  qu'il  en  foit  de  la 
vérité  de  ces  bits,  notre  Envoyé  eut  enfuite  audience  de 
Dom  Pédre ,  qui  gu  jvernoit  encore  fous  le  titre  de  Régent, 
ci  de  la  Reine  ;  il  repréfenu  :  ,.  Que  pendant  la  vie  du  Roi 
„  Michel  la  République  avoit  été  engagée  daus  une  guerre 
„  onéreufe  contre  les  Turcs,  6:  que  bu n  que  leur  puillance 
„  eût  été  un  peu  diminuée  par  la  victoire  que  les  Polonols 
„  avoieot  remportée  i  Cbociui ,  il  étoit  néceflâire  de  proi.ter 
„  de  cette  viâoire,  pour  urer  raïfon  des  dommages  que  les 
„  Turej  avoient  caule  i  la  République.  Il  fit  fentir  que  la 
„  poii«gne  n  étoit  pas  en  eut  de  rélifter  i  on  û  puidànt  en- 
„  neini .  &  que  par  cette  rarfon  elle  fe  voyoit  obligée  d'iro- 
„  plorer  le  fece»ur<  des  Pmdanees  étrangères;  que  le  Portu 
,.  gai,  par  l  int  rét  qu'il  avoit  toujours  pris  au  bien  de  la 
„  Chrétien:.' .  de  voit  empêcher  que  fon  principal  rempart  ne 
„  tût  renv^rfè,  éi.  que  pour  Tempe» her ,  il  étoit  nécellkirc 
h  d'accorder  un  fecoun  d'argent  à  la  Pologne".  ZalusJu 
fut  d'abord  allez  hiurcus,  on  lui  accorda  huit-cens  mille  é- 
cus  qu'un  Miniitre  de  grande  confiJrration,  qui  venoit  de 
mourir, avoit  tailles  à  la  difporltion  du  Roi  ;  mais  la  donation 
fut  enfuite  révoquée  par  les  intrigues  du  Nonce  du  Pape  (a). 
Il  alla  enfuite  à  Madrid,  où  il  ne  reuilit  point  non  plus. 
Charles  II.  étoit  fous  la  tutelle  de  fa  Mère,  &  l'Efpagne  a- 
voit  bien  de  U  peine  a  fe  Ibutenir  cJI<Muéaie. 

[  B  ]  Il  fut  tUigi  SempiTftT  la  vyideipéfemp**  l'eKanctr  ] 
C'étoit-la  le  feul  moyen  de  parvenir,  tout  fe  vendoit.  Voici 
ce  qu'il  dit  lui-même  (3,.  Ou»  bmevtientiam  captarem  emi 
aptieculom  argrmcù  fixiaiUudejufer 
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ÏÏ?'S-  k  fLf»22S?  CfH,  f?,  r»*»"**»  i  «n  «utre  [  £  J ,  &  iJ  fut  enfin  obligé  de  fe  contenter  de 
1  Lveche  de  rtocko,  que  le  Roi  lui  donna  en  1691,  tJ  k  trouva  en  mauvais  état,  &  s'en  plaignit  fré- 

-  que  depuis  qu'il  étoit  entré  dans  les  affaires  de  la  République,  il 


quemment;  il  réprelènu  en  même  terris 


qu'il  ait  été  cmplovc  dans  des  af- 
uoe  Princeflè  Sobieski  en  mariage. 
&  après  la  fignature  du  Concraft 
(f).  A  peine 
,  il  fut  un  de  ceux  qui  I  affilièrent  dans  les 


nu  ni. 


(t)  **t. 
111  11, 


avoir,  fait  pour  deux-cens  mille  florins  de  dettes  (c).   Il  ne  paroit  pas  qu'il  ait  été  employé  dans  des'af-  <*•> 

taires  importantes  julqucs  au  tenu  où  l'EJefteur  de  Bavière  — -  a.:  nr_  eZE_Li  :  ,  r 

Le  Roi  nomma  notre  Prélat  principal  Commiflâire  dans 
il  eut  ordre  de  conduire  la  Princeflè  a  Bruxelles,  en 
fut -il  de  retour  de  fon  AmbaHide  que  le  Roi  Sobieski 

derniers  momem  de  fa  vie  &  il  donna  dans  la  fuite  de  grandes  preuves  de  fon  atiWhement'à  h  Maifon 
de  ce  Prince.  Il  tenta  inutilement  de  mettre  un  des  PrinccsfesfiU  fur  le  trôoe;  alors  ilfe  déclara  en  faveur 
du  Prince  de  Conti  ,  mais  ce  Prince  n'ayant  pas  été  foutenu,  Zaluski  fut  obligé  de  fe  foumettre  au  Roi 
Augulte,  fciecteur  de  Saxe,  dont  le  Para  avoit  prévalu  (g)  ;  &  peu  de  terni  après  ce  Prince  lui  donna 
I  Lvèché  de  Wamue,  &  nomma  fon  frère  à  celui  de  Plocko.  En  1700  notre  Prélat  entreprit  le  voyage 
de  Rome,  roulant  fembtoit  -il  dans  fon  efprit  des  penfèes  de  retraite  ;  mais  elles  s'évanouïrem  bien- 
tôt torique  le  Roi  1  eut  fait  Chancelier,  quoiqu'il  lût  élevé  à  ce  porte  contre  les  régies  [  fl    Celui  qui 

Sjuva  le  plus  cette  promotion  ce  fut  le  Primat,  ennemi  mortel  du  Chancelier ,  &  qui  n'avoit  rien 
pour  le  mettre  mal  dans  l'efprit  du  Roi.  Zaluski  de  fon  côté  n'épargna  pas  le  Primat,  quoiqu'ils 
t  extérieurement  amis.  Les  vues  du  Primat  étoient  certainement  moins  droites  que  celles  du 
Chancelier;  ce  dernier  fe  donna  beaucoup  de  foin  pour  retenir  les  Grands  dans  l'obeiflance  du  Roi  Au- 
gufte,  &  pour  faire  régner  l'union,  feul  &  unique  moyen  de  rétablir  les  affaires  (b)  Ses  efforts  ne  fer- 
virent  qu'à  lui  attirer  la  haine  des  Suédois,  &  les  perfecutions  du  Primat  &  de  tout  fon  Parti  :  on  con- 

et  même  des  foupeons  contre  lui  à  la  Cour  de  Saxe ,  &  l'on  croit  que  le  mouvement  qu'il  fe  donna  pour 
délivrance  des  Princes  Sobieski,  qui  etoient  retenus  en  prifon  par  les  Polooois,  contribua  à  faire  naître 
foupeons.   Pour  éviter  une  difgracc  totale,  il  k  rendit  à  Dresde,  dans  ledeflèin  de  faire  voir  fon 
Cependant  il  ne  put  y  reuffir ,  &  on  lui  donna  fa  maifon  pour  prifon  [  G  J.    Le  procès  fut 
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„  delià  Vlllanove,  reçoit  audience  du  Roi,  &  retourne  le 
„  lendemain  i  Vaffovic,  qui  étoit  le  lieu  irnrquc  par  la 
„  Reine  pour  les  Conférences  de  la  Paix  entre  elle  &  le 
„  Prélat.   Toute*  le»  Dames  de  la  Cour  y  affinèrent ,  & 
furent  témoins  d'une  fi  belle  réconciliation.    Le  Roi  fit  la 
'   première  propofition.   Notre  Evique  s'ivança  &  le  prof. 
'„  terna  devant  la  Reine.    La  Reine  en  figue  d'approbation 
"  De  répondit  rien.  Ceft  ainfi  que  la  farce  finit.  La  Cour 
,  retourna  i  Viltanovc,  &  Zaluski  relia  malade  a  Varforfe, 
"  apparemment  de  la  joie  que  lui  caufa  une  pals  fi  déûréc". 
A;uùtons  les  circontbnccs  de  cette  célèbre  Confircncc,  rel- 
ies que  Ziluski  lui-même  les  rajyorte  f 7) :  f'r.iu  CmjilU, 
il  ma  ir^effu  m  Co'xiavc  Rtgint ,  in  quai  de  iniujlria  complu- 
tes  nom  Gyntcti ,  fuas  altunde  ar  est*  Otmùtlle  ctneemrxit 
»j  'faianitm  curvfuatem ,  me  ap.peetenfum  aw  Riz  ai  Régi- 
duxit,  tifp*  frafetus  tjt;  Plurimum  te  rogo,  ne  memi- 
vclit  prascritorum  ,  frd  qaenadmodum  faventem  te 
huic  cxhibuiiti  ■  ita  eriam  in  poficrum  exhibe ,  me  pro 
il  lofidejutlor  cm  lubens ,  cum  tibi  obfequcntiffimuin  futuruin. 
Heeii  diSa  bisfermaUbui  exerpi;  tuemaatrudum  bail/mi  Sm3a 
(c'etoit  le  jour  delà  Magdclainc)M»prrf*û  in  amtujjwa  ctm- 
mijfu,  unie»  ad  plmui  divitu  «M-jfiw,  nm  unui  unis* , 
j«i  tsrAiin  irf*i>er  01  f  affr tùaliwim  tèlinuit ,  quoUmfiuflra  in- 
ructrutjfimj  ru<t  tj*inti  tratenderint  ;  ta     tgt  agv/ceni  ame 
vejiram  Riptuiem  Ahj'/lmm  litcris,  fxai  dokt  (jP  im;«rui  JiV- 
tjwr,  afcifsm;  ««  dùbiu.  dam  A«J«w  ;j«ii  advabmr, 
nu  rrauam  invrntunm  ;  pwjcrtnt  f  nd  hu'X  dtJtHum  nntJJuM 
uprrjjum  im^ijlcnm  fJ:ikalt      oijrfjuimtii  mectmffnjtiutim 
(orjjam.    L«.s  gens  qui  cherchent  la  faveur  de  la  Cour  fe 
réfolvcnt  i  toutes  fortes  de  bafltOès,  ûn*  la  moindre  ptinc 
pour  parvenir  i  leur  but;  il  paroit  auŒ  que  le  Roi  Sobieski 
r/étoit  pas  mal  dans  la  dépendance  de  fa  Reine  û  femme. 
On  en  verra  de  nouvelles  preuves  dans  la  Remarque  fui- 

Vï  Te  1  Zahuiife  jbtta  dobtemr  Us  Sceaux ,  mail  il  fut  etrgnsnt 
de  tidtr  (u  prcietititv  i  m  mon.]  Il  avott  tout  lieu d 'cfpéter , 
pui.Vue  le  Roi  mime  lui  ddlinoit  Ici  Sceaux,  mais  ihlirou- 
va  nùc  1a  Reine  eut  d'autres  vué».  &  comme  il  n'y  avoit  pas 
moyen  de  réfiller  a  fes  volontés ,  fi  l'on  vouloir  avoir  la  paiX , 
le  Roi  lui-même  pria  inftamment  Zaluski  de  fe  dclirter  de  fes 
prétentions,  pour  qu'il  ne  fût  pas  expoK  i  des  querelles  do- 
ineiliqoc* .  ]c  carartére  de  ta  Reine  cil  parfaitement  dépeint, 
fit  on  voit  la  foiblc-Oë  du  bon  Prince  dans  ces  paroles  (i)  : 
AWli  jura  matrimaaitiia,  nec  ignorai,  auam  imjxtenter  Mtgint 

uiit,  p«*ruii  vu2*-  ln         "ï*  tu"  'fi-  "  «'  s*f*s*r 

inter  tjiiuacu*  muiùtt  jurgU  ntw,  tet  fine  bit  quutui  agam. 
7a»  iJia  atteri Juum  adjtxijuffigium.cui  uifi  matins (S'tulen, 
induis  ne  habitait  tuidem  duc»  tatutnt.  Tt  vrrt  mm  tfje 
txiiiumù ,  toi  pn  afftHu  Jn  me  tue  occafie  tfft  nslit  mjîis  de  me 
pet  umveij\tm>fibulit  :  fiaruma  indnigtbis  mitn.  ut  id  mil»  fatett 
lùeat,  auad  mvitui  facia.  L'Auteur,  qui  me  fournit  cepaf- 
fjge  y  ajoute  fort  naturtUement.  „  Dira- 1  on  aprè»  cela, 
que  Juvcnal  a  gtolS  les  objets ,  quand  il  a  dit  dans  une 
"de  fes  Satires: 


cement  beaucoup  de  peine  pour  mettre  fur  le  tronc  le  Prince 
Jaques  fon  lils,  fi  enfultc  elle  changea  tout  d'un  coup  de 
conduite  i  fon  tfgnrd.  La  coutume  étoit  d  expo  fer  les  Rois 
défunts  fur  un  lit  de  parade  ,  avec  une  couronne  de  Uiamans 
r"r  ia  •  '  El,c  f,t  enlevcr  £ette  couronne  de  ia  téte  de 
fon  Mari,  &  ne  lui  Jailli  qu'un  Chapeau,  quoique  le  Prince 
lui  eut  donné  toutes  les  afTurances  du  monde  de  n'y  point 
toucher.  Autre  trait.  Environ  le  même  tenu  elle  donna  une 
preuve  d  emportement  extraordinaire  contre  l'Envoyé  de 
France.  Elle  lui  redemanda  fon  portrait,  qu'elle  lui  avoit 
donné  atrrtfois.  L'Envoyé  s'en  étant  exeufé  fur  ce  que  ce 
portrait  étoit  un  grand  ornement  dans  fa  maifon ,  elle  tk  è- 
pirr  le  moment  qu'il  n'étoli  pas  chc»  lui,  &  s'y  fit  tnnfpor- 
rer  elic-méme  pour  l'enlever.  Elle  fureta  même  pluûturs 
papiers  qui  fe  trouvèrent  fur  la  table.  Après  cela  doit-on 
être  furpris  que  Sobie»ki  ménagelt  une  femme  d'un  puni 
caractère,  pour  avoir  la  paix  chez  lui? 

I e]  Quairïilfik  élevé  à  et  pefte  etmn  lei  régies.)  Quand  U 
paitit  putir  Rouie,  on  crut  que  c'éto^t  pour  léligncr  limEvê- 
ché  entre  les  nain*  du  Pape.   Il  fcrnble  par  une  de  fes  Let- 
ues  ,  qu'il  avoit  dctlUn  de  fe  retirer  dans  un  Couvent;  il  fe 
plaint  .qu  on  l'a  détourné  de  ion  pieux  delTein,  ét  deecqoe 
bien  loin  de  I  esécuter  il  a  été  obligé  de  retourner  en  Polo- 
gne (10)  :  Rôti»  ùxnerii  mn  ubi  n^/uk.  auafi*  odm.rucul,    (  14)  Kf'fi- 
Xurn,.»^ mm  paterat  flore.   Dem.  mû  oijiandkanm  efl  frisât ,     Toit»,  1-  P  . 
fia,  ,p*i  y  «sSMuvatje  PSSWS»,  (f  bat  maugn,  lempeef fofti' 
«M  adidme  uk,a  aida,  tatimes  impeltà,  ut  me  i^ma^er,  5^.,'/. 
tvO«  de  p.*'!*,  fécule»  ntauam.    Salu  muitum  umpmis  ipVfi-  m"c{-'h 
mus.  te-apui  tii  ,  cum    obttpà  nm  iveUeÙa  JeneaJ]- «uli  fais- 
grrr  itl  atas  mra  jjm  iragnajejiensJaU  Dea  Jeroienia  c sSsjCSt . 
™T  «*t'/  .  ererte  métier.  Aeip.  daufutrit  là  munda. 

Sed  1U1  m  euibui  lnbuejidueiam,  dejùUrxis  tam  juflisUe,  Jwa  a- 
tiwjS,  ut  ne  lufsi  de  ta  .  muita  minus  /pente  permutant  i  iuj«- 
tas*  ixntajpes  esta»  Joraitu  i,*nes  Jetiderum.    «Quoique  Z.«lu>ki 
continuât  t  parler  en  homme  détaché  du  monde,  il 
néanmoins  b  Charge  de  Chancelier,  qui  lui  fût  c 
contre  les  régies,    t.  En  vertu  d'une  Conftttution  aias  l  ai 
15c*  les  Archevêques  ét  les  Evéqucs.  qui  ont  un  Diocéfe 
fort  étendu,  font  exclu»  de  l'emploi  de  Chancelier, 
'  Warmic  eft  de  ce  nombre,    a.  Parce  que" 


„  /Al  uneum  vtviîa  denabis  cenjuge  :  0 
Hoc  eijlvte  niUi  :  nibti  kic  Jt  r,sjir, 
Hacdabù  **mf  S»  lin»., 
„  Jmfea^.cujuit^amiuajamav^. 

_  Quelles  réflexions  ne  peut -on  pat  raixe  fur  on  Roi  tel 
"  que  Jean  Sobieski .  qui  après  avoir  faatru  les  Turc»  i  Cho- 
_  cim,  après  avoir  chafle  IcsTxrtares,  après  avoir  fait  le- 
,.  ver  le  nége  de  Vienne ,  après  avoir  remponc  une  victoire 
M.  „  tessfèi  nt*S»s  ex  délivré  fa  Pitrie  de  la  Servitude ,  de- 
-  „  vient  l'efchve  de  fon  Epoufe  "'.  Dilons  pourtant  que  cette 

'"'  ?'.!ii"  Reine  étoit  unr  étrans»ç;  femme  ;  qu'on  en  jjge  par  ces  traits  (9). 
(',".*  Ai»*»  la  mort  Ja  Roi  fon  man ,  cflt  fc  donna  au  coenroen- 


r.) 


A  l  Eï<- 

Grand  Chancelier  doit  è^  rnnftîlrM  à  h  ÏÏma^SjjSL 
du  Royaume.  Or  Ailuski  fut  fajt  Chancelier  dan»  in  Srna- 
tui-Can/iUum  tenu  *  lhorn.  U  cft  vrai  que  de»  vxumplca 
fort  tècens  (ctubluicnt  autoriftrceue  Irrégularité.  DWOèwi 
on  ne  pouvait  alors  penfer  i  la  convocation  d'une  Diète. 
Les  Suédois  ctoient  en  Pologne  ;  les  Grandi  du  Royaume 
étoient  divifè*  encre  eux  ;  tout  étoit  en  conruûoii.  Cepcn- 
dant  le  Roi  ne  poo*t»t  fc  pflvr  dc  ChanccUer  :  car  comme 
on  parle  en  Pologne.  Ceft  le  Chancelier  qui  eft  w  &  m», 
nus  Réels,  la  bouche  Si  ta  mafo  du  Roi  f  u). 

[C]  U  Je  rendit  à  Dre/de  .  dams  le  dejjtm  de  foin  tw  Jàn 
i'umente.  Cependant  C  ne  put  ynujjsr,  if  m  ha  dama  fa  mat- 
fan  pour  prifon.  ]  Voici  ce  qu  on  nous  apprend  fur  ce  fujet  (12). 
„  Silon  ajoute  foi  i  2a/u<Jti  dans  û  propre  caufe,  il  étoit 
le  plu*  innocent  de  tout  1«  hommes.  Cm  Vaccufoit  d'à- 
„  cir  de  concert  avec  Jet  Staédois  contre  le  bien  de  l'Etac. 
)|  Zaluski  prétend  que  «tue  aecuùtion  étoit  feinte  pour  le 
„  perdre.  On  ne  peut  rienjJcîr/J.  r  H-dL-fTw.  On  ûi(  uniques- 
„  usent  qu'il  a  été  acculé,  &  qui!  a  écrit  des  Apologie*; 
„  mais  laquclrft  des  deux,  ou  dc  l'Accu frtion ,  OU  JeVApo- 
,.  "^eie  1  é',^  ™  ""'eux  fondée,  cerl  ce  <ju/  oc  s  ert  point 

découvert  .  Rapportons  ce  que  Za/uski  /ui-mcmedirfrj ):  fn)V9.y*. 
fum  mgtns  *rtiuiaUe  mea  :  ventru*  enim  Liera;  On.  PaimuS- 
rm  Lencieienlis ,  m  pâùus  me  cum  Suecis  bobmfje  earrejprmlt». 
mm  afftt*.  ,W  eji  felfiffimum.    Esitm  iaibit.  ,Jd contra 
me  aUiumda  decumtnium  mittat  Can^^icntu  mea-  cum  natm 
auU.    il  »  en  prenoit  principalcnsenî  au  Piin»ar  de  fon  mil- 

'   liTll       —  Ommi  unpm  m,  t^t*gm 


(n)  lu;. 

t;,rm.  ubi 
f«V>ts  p- 

11».  190. 


erap.ari. 

ira.  *>*d 


Digitized  by 


i»>.  m. 


p.  m. 


fi* 

Tom.ll 
p.  4*1- 


Z  E  N  O  T  H  E        X(  j  s 

qu'il  allégua  fon  innocence,  le  Pape  lui  fit  dire,  qu'on  ne  poc»  ^  Fll0<«r, 
1*3  ordres  du  Roi  fon  Maître  (i).  Le  16  Décembre  il  reçut  î 
tit  le  même  jour  <Sc  y  arriva  le  19.  Le  lendemain  la  Reine  pemmkn 
du  Pape  de  fe  retirer  dans  un  Couvent;  mais  enfuite  cet  ot-^rUajrKredc 
chez  fon  frère,  il  eut  même  la  liberté  d'entendre  la  Mefle  inc-r^^  tutrevoq 
fes  avoient  bien  changé  de  face  en  Pologne,  le  fameux  Char!  «s-^ï?.1!? 
AuguOe ,  &  rois  fur  le  trône  le  Roi  SuniOas.  Zaluski  fut  r^sl^^L  jr  1 
en  1707.  La  nouvelle  Cour  étoit  alors  en  Saxe,  notre  Prélat  ?%,  ? 

les  Sceaux,  lui  offrant  l'Archevêché  de  Gnefne,  &  M  *****  T7*  ijCit^L*  iT 
follicitations,  ce  qui  fit  qu'on  lui  ôta  alors  l'adminidration  d. 


renvoyé  à  la  décifjon  du  Pape,  &  Zaluski  prit  le  chemin  d 
traité  en  Italie  qu'en  Saxe.  A  fon  arrivée  à  Ancone  on  l'an 


sollicitations,  ce  qui  ne  quoniuiota  mur»  1  juiiuimuauuu  l^ç»  f^ry 
Woiwode  de  Rufile  [  HT.  Il  fe  retira  alors  dans  fon  Diocéfe 
Augufte ,  qui  le  remit  dans  l'exercice  de  fa  Charge.   Mais  i  I 


dans  la  foixa^V^f  ^ 1 


ftadt  dans  fon  Diocéfe  le  premier  de  Mai  171 1 , 
noit  de  prendre  la  réfolution  de  remettre  les  Sceaux  &  fon  Ev<E- 
tenter  d'une  penfion ,  pour  vivre  en  retraite  le  rcfle  de  fes  jou 
Polonois,  qui  contient  les  Difcours  qu'il  a  prononces  dans_ccc 
occaftons  ;  l'autre  Ouvrage  ell  en  Latin ,  &  a  pour  titre  : 
gmx  i$  abdicatimt  Régis  Jabannis  Cafimiri  ufque  ad  mflra  tempos-, 
encore  notre  Prélat  qui  a  traduit  en  Polonois  YHijloire  du  V.  ^ 
duftion  a  été  imprimée  à  Braunsberg  en  1709  in  Quarto.  L. 
velle  Edition  in  -  8.  (0-  Le  Chancelier  Zaluski  a  km  le  des  Ne 
leur  goût  &.  leur  zélé  pour  les  Sciences  [Â*]. 


unième 
*>é  taure  V 
On» 


-  Bnm 
dutî.  ■ 
Comte  1 


obliouus  ttiw;  in  perfonam  meam  £p  Mmijlerium  defiderio  defide- 
ravit  afftHni ,  (j?  in  que  irjaifijjima  cura  labï>ravit.  EJl  mibi 
boc  dolernium  quiiUm ,  quod  nulio  conctjja  jure  btte  fiant  mecum  , 
Jed  nulle  magii  illud,  quod  origo  catamitatis .  armiumy.it  arum- 
norum  a  Primatiali  ventât  manu.  Voici  comment  il  parle  de  Ton 
arrêt:  sirreflum  perjana  mem,  ex  pont  Majtflatisjttet  impafi- 
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Utm  audïvi ,  fada  prav 


id  tummum 


Pan 


cui  ut 


nur  t>o]Je  calttui, 
ijuyïln  M  tu 


Epijcofus ,  (ji  ai  Rêmp.  eut  ut  Senator  fubfum ,  magti  indignatus , 
I'mw  diJtAitons ,  ne  dum  calcari  nclmsu,  videamur  , 
«oh  tsm  libtnur  quant  teverenter  diâum  meftum  Juj 
[H]  Il  reftjla  A  toutes  le,  JollitUatimi ,  et  qui  fit  \ 
alors  l  admimftralim  de  fa  Ctorge,  qu'on  donna  à  _ 
H'ohuode  de  RuJJic]  On  trouvera  une  plus  ample  explication 
de  ce  Texte  dans  le  paftâge  fuivant  de  Zilu«ki  lui-même  (14): 
Invitatut  in  Soxeniam  die  3.  Aprllu  mm  Fratijknù ,  tbvim 

babul  Epifcopum  Cidmenj'em  ,  qui  perfuidebat.  .... 

ut  ab  ttercitio  Sigilli  abftineam  afferend»  mibi  Arcbit- 

fifeopatum  Cnefritnjem,  quia  D.  Szembck  Rex  Suecut  non  vuit, 
Q  U.  Xielinfkl     Mofcua  eruUmjam  eidem  renuneiajje  ctrtum 
Rfnam  omn 


ejl,  perjuade 


quajcunque  value- 


entre  autr 
Oncle,  do 
paru.  On 
dans  11  Rc 
de  Projet»* 
blique  des 
met  i  profî 
vrages  curi, 
me  in  Folio 
une  des  gt-; 
frtfrc  aîné  « 
ment  d'un*; 
prend  11- ci. 
„  Tans-dou* 
„  tail  J'uu 
„  Tommes  * 
„  fcrcnd.A  i 
h  Lettres 


fit)  IbiJ. 


n»,  expeditionibus  mimitui  redeam.  Rifi  ad  bas  prapofitionei.  Dit 
feptima  in  UTznik  comparui,  ubi  ttnerrimt  ad  fpuiem  exceptus, 
Jed  in  rt  adverti  inttntimem  Jlabiliendi  J.  Jablonowski  Palatini 
Rnffi*  in  exercitia  Mimjlerii  mei ,  quoi  ego  dimittertm  moi» 
dimiuar  ai  tranquilliutem  mam  ,  fcf  Epifcopatum  a  tarais 
contributionibui  kbenm  faciam.    Centulit  mecum  mater  Stanis- 

lai  perfiiadendo  de  ArebUpifiopatu  intérêt- 

gans,  quid  dejiderarem ,  ^fii  liberationm  IFarmut,  qua  ba3e- 
nusfubjuga Jervitutis  gémit.  Infintiavit  mibi  Stanillaus,  tu  ad 
oulàm  Suecicam  recurrerem ,  prt  reflituendo  mibi  Miniflerio ,  jed 

tgo  Deoi  aliénas  me  nejeite  tUtre,  refponii.  Tandem 

canetufum,  ut  mibi  preeibus,  minis,  &  omnibus  rotianibus  per- 
fuoderetur,  ut  iter  Romom  omnino  arriptrtm,  Jed  ego  nullotenut 

me  id  facere  pojje     velle  refpondi.  Merim  tertio  Maji 

prateftatus  de  tpprfjjiordbus  meis  &  injuriis.  quod  areear  ab  exer- 

eiio  Sigilli.      pofl  airoi  habui  etiam  ab  aida ,  quod 

Polatlnus  Rujfiajamfc  palam  Cavcellarium  juprmum  Rtgni  di- 
fit;  ego  minime  curt.  Aut  enm  libertas  in  intégra  eril;  tune  (f 
tgo  ai  Mini/I erium  redibo  meum .  aut  emnino  prribit  ;  tune  ego  in 
jervitutt  nuliaunus  Cancellarius  elfe  vellem. 

[  /  J  L'autre  Ouvrage  efl  en  Latin ,  (f  a  pour  titre  &c.]  Le 
Comte  Jofeph  André  Zaluski .  neveu  de  celui  dont  II  s'agit 
dans  cet  Article,  G  un  A- Aumônier  de  Lorraine,  &  Grand- 
Référendaire  de  la  Couronne  de  Pologne ,  promettoitdansun 
Programme,  publié  en  Polonois  en  1732,  &  en  Latin  en 
1 743 ,  une  Continuation  de  l'Hifloire  de  Pologne ,  depuis  1 7 1 1, 
pour  fervir  de  Suite  i  l'Ouvrage  de  Ton  Oncle  (15).  Le  P. 
1  lurent  Podkanskl,  Bibliothécaire  de  ce  Seigneur ,  ajoûtoil 
dans  fa  Lettre  du  31  Mal  1743,  que  les  Lettres  de  notre 
Zaluski  étant  devenues  extrêmement  rares,  il  oft'roit  de  four- 
nir une  ample  Table  de  Matières  rangée  par  Ordre  Alphabé- 
tique, au  Libraire  qui  voudrait  les  réimprimer.  Je  ne  lâche 
pas  que  ce  Projetait  été  exécuté. 

[  K]  Le  Chancelier  Zaluski  a  loiljï  des  Neveux ,  qui  Je  difiin- 
suent  de  notre  tenu  par  leur  goût  (f  leur  zele  pour  les  Sciences  ] 
Le  Grand-Référendaire  a  publié  divers  Ouvrages,  dont  on 
peut  voir  la  lifte  dans  l'endroit  cité  en  marge  (16),  fans 
parler  de  plufleurs  autres,  dont  il  a  procuré l'imptcÉon  ,  & 


très,  1 
toutes  il 
&  int 
n  1747 
ides  obli 
and-Ch 
□liblioth 
le  r 
=  gré,  A 
autre  ét. 
-  cdevablc 
<--  de  la 
1«j'il  aii» 
„  (i  Varffc»  v  it)  dai) 
„  Marlev  î  I  le,  une 
„  à  tous  1  <•  Gens 
„  Chance  I  X  de  la 

„  nanie  Se  _  qui  cé< 
„  un  étaftfcl  îiTcniaii 
„  Terres  *^«é-édiui 
„  tation  <J«^r  cette 
„  illuflres  sTr^tcs  p 
„  pour  lc^":s  Xj:ttre 
„  leur  Gsram  wici-Onc 

„  André    <  ^  1  zowsk 

„  dans  l  CJ*r_»3  »  vcrlm 
„  reau-der  fri"S  dcl: 
„  achevé  x«-  vant  l  h 
„  pourra  STS--"  ' 
u  Comte  ^5*-^  ,f»  U! 
„  blic  le  Sf-Jr-*»*-  de 
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„  preïïior»  m        M  j 
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„  Manufc  *~  *  _  '„ 
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o>ZENOTHEMIS  étoit  de  Marftille  ci  vivoit  dans  le 
„  premiers  Citoyens  de  la  Ville,  tant  pour  les  richeflès ,  qt*-* 
„  mieux  faits  de  fon  tems.    Il  eut  pour  pére  Charmoteus , 
„  Jurifconfulte,  qui  fit  beaucoup  d'honneur  à  fon  païs  par  f» 
„  chant  en  cela  fur  les  traces  de  fon  Pére,  acquit  aulïi  une  ^ 
„  gua  par  fon  expérience,  ci  par  l'équité  de  fes  Oracles. 
„  lervir  leur  patrie  feulement  de  vive  voix;  ils  le  firent  encO'"f 
„  la  Jurifprudence ,  qui  nullieureufement  ne  font  pas  venus  J 
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suffi  bien  avéré*  qu'il  le  faudrait  pour  y  ajouter  pleinement  foi  [  A  J.  Mais  Zénothémis  s'eft  immortalifé 
par  un  autre  endroit,  en  faifànt  voir  un  exemple  d'amitié  dont  on  trouverait  difficilement  le  pareil  [fl]. 
Ménécrate  Sénateur  de  la  Ville ,  <5c  qui  étoit  fort  riche,  eut  le  malheur  de  prononcer  une  fentence  in- 
jufte;  la  rigueur  des  Loix  étoit  telle  qu'il  fut  déclaré  infâme,  &  que  fes  bien»  furent  confifqués,  deforte 
qu'il  tomba  dans  une  extrême  pauvreté  :  ce  qui  Jaffligeoit  le  plus ,  c'eft  qu'il  avoit  une  fille  nubile,  mais 
très -laide,  contrefaite,  perdule  de  la  moitié  du  corps,  attaquée  d'une  fluxion  fur  les  yeux,  &  que  l'on 
difoit  épileptiquc.  Zénothémis  partagea  avec  lui  fes  biens ,  &  époufa  fa  fille:  &  ce  qu'il  y  eut  d'extraor- 
dinaire, c'eft  qu'il  foutint  cette  alliance  avec  la  même  généralité  qu'il  l'avoit  contractée.    11  eut  toujours 
pour  fa  femme  tous  les  égards  pollïbles ,  &  ne  faifoit  prefque  point  de  voyage,  qu'elle  ne  fût  de  la  par-  <PJ£? 
tie.    De  cette  femme  G  difgraciée  Zénothémis  eut  le  plu?  bel lenfant  du  monde,  qui  favit  à  rétablirla  ' 
fortune  de  fon  ayeul  maternel.   Un  jour  Ménécrate  ayant  mis  à  cet  enfant  une  robe  noire,  &  fur  la  tète 
une  couronne  d'olivier,  il  le  préfenta  au  Sénat  de  Marfeille,  qui  en  fut  tellement  touché, 
la  confifeauon  des  biens  de  Ménécrate,  &  le  rétablit  dans  fes  premiers  honneurs  (6). 


Vof.  Ton. 
„.r».  »»• 
4iL»<rica 


nmik  II. 
Vol.  p.  s», 
de  U  Tnd. 


[A]  Tous  cet  faitl  ne  fam  pat  auJJSbien  autres  qu'il  U  /au. 
deatt,poiiryajoùur  pleinement  foi.]  Je  ne  connoisque  Lucien 
qui  parle  de  Zénothérois  fi);  &  cet  Ancien  ne  dit  rien  «le 
fon  Pire,  ni  de  11  qualité  de  Jurifconfulte  attribuée  ici I l'un 


fit  a  l'autre,  ni  de  leurs  Ouvrages.  Les  favans  Auteurs  de 
YHiftoite  ijéétaire  de  Franct  ne  citent  auflS  pour  ces  faits  que 
Guejhay;  Pmincùt  Mâjjilunfii  Annales,  Lib.UL  Cor.  8.  & 
BaiUet  Jugcm.  de»  Scavans  Prtjug.  Ch.  VII.  t  7-  &  c'efl  fur 
les  mêmes  autorités  que  Mcnecratc,  ami  de  Zénothémis  eft 
mis  au  rang  di»  Jurifconfulte*.  Mais  Lucien,  qui  el)  l'Au- 
teur Original ,  n'en  dit  rien.  Mr.  de  la  Monnoye  avoit  di-jl 
obfervé  fur  cet  endroit  de  Baillet,  que  ,,  ni  Charmolée .  ni 
„  fon  fils  Z-'mxhémU  (que  Baillet  appelle  Zénotént)  ,  ni  Mi  - 
„  necrate  n'étoient  des  Jurifconfulte*.  A  la-vérité,  ejoûit- 
„  t-U,  ce  dernier  étoit  rViagiftrat  à  Marfeille,  irais  bien  loin 
„  d'y  faire  paroltrc  l'habileté  tout  enfetnble  &  l'intégrité  d'un 
„  Scéveic,  il  eut  au  contraire  la  honte  d'y  perdre  l'honneur 
„  &  fes  biens,  pour  avoir  rendu  une  fentence  injufle.  C'eil 
„  dequoi  Baillet  aurolt  pu  s'inftruire.  Il  au-Ueu.de  copier  du 
„  Boukay,  il  avoit  confulté  Lucien". 

[B]  ZtnaUamu  l'tfl  immtnaliji  fur  lai  o«rf  tjM ,  en  foi- 
fart  voir  un  cxemfit  d'amitié,  dent  m  trouverait  dtjficùtmcm  le 
iornU  C'eft  Lucien,  qui  le  rapporte.  Ménécrate  déplorant 
un  jour  fon  malheur,  éï  venant  fes  chagiins  dans  le  fein 
de  fon  ami,  Zéitothéuils  touché  de  fa  peine,  le  prit  par  la 
main,  le  cotsduifit  chez  lui ,  &  le  mit  en  poûcffion  de  b 
moitié  de  fes  biens.  Peu  content  de  cet  afte  de  générofité, 
il  aOcmbla  une  Compagnie  choifie,  &  après  un  fomptueux 
feftin,  Zénothémis  rcmpluTànt  fa  coupe;  reçoi,  dit-il  a  Mé- 
nécrate, cette  coupe  de  la  main  de  ion  gendre,  car  j  épou- 
ferai  aujourd'hui  ta  fille ,  ét  le  contrait  elt  tout  dreue ,  où  je 
confelTe  avoir  reçu  en  mariige  vinet-cinq  talens.  Ménécrate 
frappé  d'une  telle  propofitlon  rélula,  ne  pouvant  foufl'rir 
que  fon  ami  fit  une  alliance  fi  dlfproportionnéc,  nuis  Zéno- 
tliémis  perOfta  dans  fa  réfolution,  le  mariage  fc  fit,  6:  Zé- 
nothémis qui  pouvoit  cfpércr  d'époufer  une  lille  riche  &  bien 
faite,  mépriU  ces  avantages,  en  conCJéraiiuu  de  l'ami  lié 


qu'il  avoit  pour  Ménécrate.  Voilà  le  fait ,  tel  que  Lucien 
le  rapporte.  L'exemple  elt  peut-être  unique,  ci  je  ne  fai 
s'il  elt  digne  d'imitation,  comme  tant  d'autres,  qu'on  cite 
fur  ce  fujet.  Que  Zénothémis  fit  part  de  fes  bien»  a  fon  ami , 
rien  de  plu»  Julie  <k  de  plus  beau  ;  c'ell  la  la  pierre  de  touche 
d  une  véritable  amitié,  comme  l'a  fort  bien  dit  Mt.  l'Abbé 
de  Villier»  (a),' 

• 

N  attendri  danc  jamais  que  aie  t*/*in  prtfli 
Un  Ami  vous  apparu  un  ait  embartalfe , 
Et  veut même  explituer  dune  bouche  interdite , 
L  lumUumt  détail  du  bien  auilfoUUite. 
Prtvcnet  un  dijhuti  oui  doit  il  chagriner, 
Peur  aider  fts  befoint  foc  bel  les  deviner , 


fi)  DiTA- 
ariiU  »>»■>«« 
IV.  P.  m. 
»?».  »?♦- 


De  f  amitit  l'areent  efl  U  fknt  de  uutbe  , 

pr  U.  detjtrment  fut  jure  van  ' 
Al  de  ce  dnmemtnt  fi  /auvent  feetejlé , 
Jjja'on  juge  h  valeur  .  qu'an  /«'«te  la  bàntf  ; 
i-tfi  fm-U,  du  clinquant  d  wte  vain!  pnmejje. 
Ou  an  démêle  Mentit .  1er  fin  de  Ut  tendreffe. 
O  cmhicn  eptaavtt  par  cet  effai  certain , 
Sam  des  farales  far  ,  voit  on  de  etruri  d'airain  ? 
s  oit] suri  de  l'amitié  cette  épreuve  décide , 
J^iu  iafauffre  ejifijilt,  &  f*i    craint ,  perfide . 

Que  Zénotbénvs  ai:  donc  fait  part  de  fes  biens  a  fon  ami. 
voila  ce  qui  fa  devoit.  Mais  l'amitié  cxigcoit-elle ,  que  fans 
néccllité  il  époudt  une  fi  lie  contrefaite,  borgne  &  épilcpti. 
que?  Je  ne  vois  pas  que  rUn  l'y  obligeât,  «  cette  aâlon , 
qui  a  d'Jbord  une  apparence  de  générofité,  étoit  dans  le 
fond  une  véritable  folie.  Qu'il  s'intéretlït  a  ce  qui  regardoit 
cette  lille,  qu'il  eût  foin  qu  elle  eût  un  fort  gracieux ,  i  la 
bonne  heure ,  mais  le  mariage  me  paraît  un  acte  de  vrai 
Don  Quichotifmc. 


o>  ZIEGENBALG  (Barthelemi)  illuflre  Miffionnaire  Proteftant ,  naquit  à  Pulnitz  dans  la 
haute  Lailàce  le  14  Juin  1683  (a).  Ses  Parcns,  qui  moururent  fort  jeunes,  le  différent  de  bonne  heure 
Orphelin.  Une  Scëur  aînée,  qu'il  avoit,  prit  foin  delûn  éducation  *Sc  fournit  tout  ce  qui  étoit  nécef- 
lkire  à  Ion  entretien.  Il  commença  fts  premières  études  dans  le  Collège  de  Camentz,  &  dés  ce  tems-là 
on  lui  infpira  du  goût  pour  la  piété.  Il  alla  enfuite  étudier  à  Goerlitz  ,  où  fes  liaifons  avec  un  Etudiant, 
homme  de  bien,  contribuèrent  à  fortifier  en  lui  le  délir  d'étudier  à  fond  les  vérités  de  la  Religion ,  Sl  de 
travailler  en  même  tems  à  fon  fàlut  (4).  Dans  cette  vue,  &  pour  fe  perfectionner  dans  les  Langues,  il 
pafla  à  Berlin ,  ci  delà,  à  la  perfuafion  de  Mr.  Franken,  il  fe  rendit  à  Halle  pour  étudier  en  Théoto&te. 

"îmc  application  à 
à  l'éducation  de 
„  prendre  lepMU, 

de  voyager  en  divers  lieux ,  inftruifant  la  JeunelTe,  &  portant  autant  qu" 


rtvr.  i 


i„  i.i»  «- 

1.  f.  »  t,C 
Hcve  •'»4« 
io  .  ,.  Mr.  t« 

t.  Cirifl. 

tel  /«i«  p. 
,«*.  l«  «te 
Mincie  14 
Win  V.  Se. 


fui  étoit  pofljble ,  tout  le  monde  à  l'amour  de  la  Religion. 


Etant  retourné  à  Berlin  en  1705,  dans  le  tems 
qu'on  cherchoit  des  MiflGonnaires  pour  les  Indes  Orientales  de  la  part  du  Roi  de  Danemarc  [  ^£  ];  Mr. 
Franken  le  détermina  à  être  du  nombre,  avec  Mr.  Henri  Pluilchau ,  il  Jes  recommanda  au  Docteur  Lut- 
kens  que  S.  M.  D.  avoit  chargé  de  chercher  des  hommes  de  lettres  &  de  probité  pour  cette  oeuvre  in> 
portante,  Mr.  Ziegenbalg,  après  avoir  réglé  fes  affaires  dome-ftiques ,  Si  fait  fes  adieux  à  fa  Patrie,  le 
reniiit  avec  fon  Collègue  à  Copenhague,  où  ils  recurent  les  ordres  &  les  inftrucïi'  -as  ULC^'.Iiiros  concer* 

leur  Million,  de  Mr.  l'Evêquc  &.  DoSeur  Borneman  (  c ) .  L«  ap  Novembre  1709  ils  s'embarqué-  M  il 
[  fur  le  Vaifleau  nommé  Sophie- Heéaiige,  ils  arrivèrent  le  23  Avril  1706  au  Cap  de  Bonne  Efpérance,  * 
où  la  vue  du  trille  état  des  Hottcntots  leur  infpira  un  nouveau  z^le  pour  la  convemon  des  Paycns.  Ils  en 
partirent  le  8  Mai,  &  Mr.  Ziegenbalg  travailla  durant  le  voyage  à  compofer  un  Traité  de  Morale,  qu'il 
-,  pour  être  imprimé  à  Halle,  fous  le  titre  d'Ectlt  de  la  SageJ/i.  Ils  arriverenta 

1  ran- 


la  p.  u- 


Tû.m.  U  p. 

ut.*»* 


[A]Dau  U  tenu  <ru'en  cherchait  des  Mljfiermaires  pour  les 
Indes  Orientalei  de  (1  part  du  Roi  de  Danemarc.}  U  Compa- 
gnie des  Indes  Orientales  de  Copenhague  s'étant  établie, 
Chriftian  IV.  Roi  de  Danemarc,  pour  faciliter  fon  comrocr. 
ce,  envoya  en  I0I8.  une  Efcadrc  de  flx  VaiOëanx  fout  l'A- 
miral jule  de  Gedde.  Apres  une  navigation  pénible  il  abor- 
da à  la  côte  de  CororamJcl  en  16:0,  \  il  trouva  moyen  d'en- 
gager le  Roi  de  Tanjour,  i  vendre  au  Roi  de  Oatiemarc  le 
bourg  tic  mnquebar,  ficué  à  l'onzième  degré  de  Latitude 
Srptentiionak.  L'année  fulvante  II  y  rit  conftruire  le  CM- 
teau  de  Daniorn'g.  La  Com.-iagnie  devint  tiorilTâmc  fou» 
le  gou«-rn;ipeo(  cTiin  nommé  MijTius,  qui  rit  environner  la 
ville  de  mura  I.e»  &  ^  rc  tip  1.   ;  r.\  Sclxjuten  dit  (,1)  en  par- 


lant de  Traoqueblr:  „  Son  ahec!  efl  beuiducôté  delà  mer, 
d'où  l'on  voit  le  Fort  des  Danot».  dont  kl  murailles  font 

„  de  pierre  nés-blanche,  &  qui  a  quatre  bartfon*  

„  Ix  l-'ort  c.'l  habité  par  plus  de  gens  du         <]ue  Jc 
„  noi»  ".  Jufquts  au  comme  ncement  de  ce  Siicle  Us  Danolt 
l'étoient  (i.fs  aiRz  peu  en  tteinc  de  la  Coaïcrtîon  d<t  Hab/- 
tans  naturels  .-  mais  fe  Roi  Frédéric  IV,  mi"»}  o'un  xtfie 
vnycmcnt  Chrétien,  forma  fe  plan  d'une  ÂfiJlïoo,  pour  tn- 
vailltr  i  la  propjgjtion  de  l'Kvancife,  d  ce  face  Monarque 
voulut  quon  for,„it  pour  ccl.i  un  étab.'iircmciit,  auque-/  il 
n'y  tût  rien  I  reformer  dans  fa  fuite,  cfeforie  qu'il  fooluita 
qu  on  fût  fort  circonfpett  dans  le  clioix  des  MUBotmairtt. 
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Tranqoebar  le  9  Juillet,  où  ils  WO0«W« £^J^*^«    «ac  tairen 
obdacles  qu'ib  travaillèrent  à  furmonter  ,  C ft»2El5a^SS?  qu'c 
Apres  qu'ils  eurent  acquis  la  conoouTkr.ce  des  Langue^ £*£S-°*»G.  &6Mal  hi 
gAnd  but  de  leur  Niiinon;  ib  commencèrent  au  mou ^d ^v^^. 
Portugais,  &  au  mois  de  Janvier  1707  il»    &rcnc  en  JSiaSabare  [. 


Tom.l 
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fit. 
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[*]  /Ix  tabord  h  dijfkvhé  de  leur  ««f"/  j 

L'accueil  qu'on  leur  fit  à  leur  arrivée  étoit  tics-propre  tes 
décourager.  .,  Plufieu/s,  «Wj).  dans  le  commencement 
„  soignèrent  beaucoup  de  ^pugnancç  i  les  rcconnoltrc. 

fit  Ils  cherchoiem  i  les  épouvanter  par  le»  difficultés  qu  il» 
"  leur  fufdtoient ,  afin  de  le»  engager  i  retourner  en  Eu- 
rope: même  apre»  la  production  du  Sceau  Royal ,  quiau- 
torifoitU-urMiaion.  ils  ne  vou  bW-W*?* 
,,  ter  dans  la  Ville;  4  le»  ayant  quitté*  ils  les  Usèrent  dans 
a  place  du  Bivr,  près  de  la  grande  Tour,  oh  ils  demeu- 
érent  fculs  le  MM  du  jour,  expofé*  i  la  chaleur  du  So- 
e  I  &  aux  injures  de  l'air,  jufque.  au  moment  que  Mr. 

mé  e°         r ir^dans  un  Pais  .i  éloigné  fit 
"étant  pas  faits  au  Climat,  ni  au  genre  de  vie  qu  I»  a- 
voient  cmbraiTé  ,«11»  virent  bientôt  leur  fanté  »  alToibl.r  & 
fe  déranger,  au  point  de  perdre  prcfque  toute  efpérance 
"  de  fe  rétablir.  Telle  étoit  la  frtuatlon  trille  de  no»  jeune* 
"  Millionnaire»,  qui  dépourvus  de  tout  fecours  humain ,  fit 
ienorant  la  langue  du  Paî» .  dont  la  connotflancc  leur  pa- 
,,  roiflbit  d  une  néceffité  indirpcnfablc.  ne  voyoient  encore 
„  aucun  jour  i  travailler  avec  fuccès  a  la  grande  entrcpnle 
..  de  la  converfion  des  Païen*.  D'ailleurs  les  Païens  étoicnt 
fi  fort  prévenus  contre  la  Religion  Chrétienne .  tant  a  eau- 
„  fe  de  la  vie  fcandaleufe  des  Chrétien*  de  l'Europe,  qu* 
,,  caufe  du  procédé  peu  édifiant,  peu  charitable,  &  peu  na- 
turel  des  Millionnaires  Catholiques  Romain*,  quil*  a- 
!  volent  conçu  une  averfion  fit  un  dégoût  général  pour  la 
,  Doctrine  Evangélique.   D'un  autre  côté  Tes  Païens, .na- 
turellement parefleux.  ne  *'cmbarrairent  pas  des  Syttcmcs 
"  de  Religion ,  6k  ne  fauroient  fe  donner  la  peine  d'entrer 
„  dans  un  examen  de  cette  nature.   Enfin  les  Coutume»  du 

Paîs,  jointes  a  la  grande  Supeiftition  dont  les 

",  cieur»  des  Nation*  Idolâtre*  font  envéloppés,  &  qu'ils  ont 
'|  fucée  avec  le  lait,  Ctoicnt  de»  obltaclcs  qui  soppofoicnt  à 
„  rétabliircment  de  la  Foi  Evatjgélique  &  a  la  connouTanee 
_  de  léfus-ChrifT.  M  , 

[  Cl  Undet  premiers  tbftaeUt,  «n'ilr  travaillèrent  à  Jurmater 
tcloit  \  ignorance  du  langues  (ju  m  portât  dans  le  Pafc.l  Com- 
me la  Langue  Poitugairc  ctl  depui*  plu*  de  deux  fiédes  fort 
commune  dans  le*  Indes ,  ils  commencèrent  par  l'apprendre, 
pour  fe  metue  d'abord  en  état  de  fe  faire  entendre  des  Mala- 
barcs,  qui  pour  la  plupart  entendent  &  parlent  le  Portugais, 
quoique  d'une  manière  fort  corrompue.  Mr.  Ziegenbalg  fle 
fon  Confrère  fe  mirent  dé*  le  t$  Juillet,  peu  de  jours  après 
leur  arrirée ,  à  l'étude ,  &  pour  le  procurer  la  connoiflance 
du  Portugais  de  l'Europe ,  &  fe  perfectionner  dan*  cette 
Langue  ;  il*  firent  venir  une  Grammaire  de  Batavia.  Mai* 
pour  le  Portugais  de*  Inde*  11»  l'apprirent  par  le  commerce 
&  l'habitude  de  ceux  qui  parloient  cette  Lingue  (4)  ;  au  bout 
de  quelque»  mois  il»  furent  parler  le»  deux  Langue»  Poriu- 
gaifes ,  ot  furent  en  état  de  prêcher.  Ils  eurent  plus  de  diffi- 
culté pour  apprendre  la  Langue  Malibare  ou  Tamulc.  Mr. 
la  Ctoze  dit  (5)  „  qu'ils  eurent  de»  difBcultez  â  efluycr,  qui 
leur  parurent  d'abord  infurmontablcs.  Ils  trou  voient  affea 
','  de  Livres  écrits  en  cette  Langue  fur  des  feuilles  de  Pal- 
,,  mier.  11  y  en  a  un  fi  grand  nombre,  qu'on  en  pourroit 
former  de  nombreufes  Bibliothèque».  C'étoit-li  tout  le 
„'  fecours  fur  lequel  ils  pouvoient  compter,  y  comprenant  la 
vive  voix  des  Gens  du  Pats,  qui  n  ont  m  Grammaire  ni 
"  Dictionnaire,  ni  aucun  art  qui  facilite  l'Intelligence  de  leur 
,  Langue".  D'ailleurs  cette  Langue,  i  l'exception  de  quel- 
ques mots,  tiré*  du  Pcrfan  fit  des  Langues  Européennes,  eft 
fort  différente  de*  autre*  Langues  tant  Orientales  qu'Occi- 
dentales. „  Ce  qui  donne  lieu  de  conjecturer,  dit  on  (6), 
qu'elle  n'eft  pas  nouvelle ,  mai*  qu'au  -  contraire  elle  eft 
„  originale  &  ancienne.  Sa  conftruction  fe  fait  remarquer. 
„  en  ce  qu'elle  fait  précéder  ce  qui  doit  fuivre,  4  qu'elle 
'„  met  ce  qui  eft  le  moins  confidérable  devant  ce  qui  l'elt  le 
,  plu»,  comme  la  Mère  &  le  Pire ,  au  -  lieu  de  dire  le  Père 
'„  &  la  Mère,  la  Lunc&  le  Soleil,  &  ainfi  du  refte.  Dans 
, ,  cette  Langue  il  n'y  a  ni  points  ni  virgules  :  fit  c'efi  pour 
-  cela  que  dans  la  ver  lion  de  la  Bible  en  Langue  Malabarc 
„  ou  Tamulc,  il  faut  fouvent  joindre  deux  verfeu,  &  en 

„  iranfporter  d'autre»  Néanmoins  cette  Langue  a 

„  de*  régies  fort  claires  ,  &  beaucoup  d'arrangement  & 
„  d'ordre;  fes  oonftruétions  font  d'autant  plus  jultes  &  plus 


UMtf.Dé*.  „  qu 
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„  le  Verbe  ;  ainlî  le  dernier  mot  d'une  phrarc  donne  tou 
n  jours  à  connoltrc  fi  le  fens  e(l  complet  ou  non.  La  Lan- 
„  gue  Tamulc  eft  grave  ,  abondante,  ocelle  fournit  ungrand 
,,  nombre  d'énithétes,  &  une  même  chofe  peut  être  cxpii- 
„  mée  en  difierens  termes.  Les  mot»  de  cette  Langue  ne 
„  font  pas  plus  longs  que  ceux  des  autres  Langue*.  Tout 
„  ce  qu'il  y  3  les  Malabars. s  aiment  beaucoup  i  compofer 
„  leur*  mots  des  Lettres  t&p,  dont  le  redoublement  ren- 
„  ferme  pour  eux  un  ton  agréable.  Leur  Alphabet  eft  com- 
„  poféde  trente-deux  Leurcs,  du  nombre  dcfquclles  il  y 
_  a  dix  huit  confonnes  ,  dont  chacune  renferme  félon  eux 
,,  un  fens  milUque.  Le*  Malabares  prononcent  I«  Sylla- 
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commonçoit  à  s'arranger,  &  qu'on  pouvoir  efpérer  quelque  choie  de»  pieux  efforts  de  nos  Millionnaires , 
ils  urent  mmrfh  par  le,  Chrétiens  raêrne  du  lieu,  fallut  que  le  Roi  de  Danemarc  oppoiat  fon  au- 
tonte  aux  ennemts  decefamt  Ouvrage       Le  5  Mai  1707  ils  baptiférent  quelque,  Catéchumènes  [£]. 

^r^t^^V^^1^1  m  Catéchifte  M^bare;  &  le  14  Juin  1707  BijSf 
rent  les  fortement  dune  feule  defbnée  uniquemenr  à  eux  &  à  leurs  NéophTO,  ils  y  employèrent 
une  partie  de  leurs  gages,  Ck  quelque,  épargne,  qu'ils avoient  faites, cela  joint  aux  contributions'  de  quel- 
ques perlonncs  gfnereulei  <3c  charitables,  les  mit  en  état  de  l'achever  en  peu  de  tenu  ;  ils  en  firent  la 
dédicace  le  14  d  Août  de  la  même  année  ,&  la  nommèrent  la  nouvelle  Jérudlem.  Ils  y  prèchoient  en 
Portuga»  &  en  Ma  abare  &  faiftwent  deux  fois  la  femaine  le  Catéchifme  dans  les  même.  Langues  (O- 
Le  15  Septembre  ils  baptiférent  encore  quelque,  Catéchumène,,  &  adminiltrércm  b  Sainte  Gène  dan, 
leur  nouvelle  Lghfe.  Dans  le  cours  de  la  même  année  Mr.  Ziegenbalg  eut  quelques  entretiens  tant 
avec  unfavant  Brarmn ,  qu avec  unPrêae ^Mahomctan  [FI  il  fit  queues  voyage  le  long 

de  la  CÔtc ,  &  eut  des  difputes  &  des  conférence,  avec  les  Bramins  dan,  tous  les  lieux  où  il  paflà  Cet- 
te même  année  nos  Millionnaires  eurent  à  foutenir  une  épreuve  bien  fenfible   les  fecours  nu  ils  atten- 
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[B  U  5  m  170$  m  btptiférm  lutliw  Cmidmhtet.]    «rire  de  l'Ecriture  Sainte  la 
Le  début  ne  fut  pa*  brilbnt,  Il  ne  fut  pas .quertion  de  ce»   effet  il*  avoient  une  Vocation  Divine  pour  pri 

le  dans  les  Inde*.  Notre  Mïflionnaire  Uisfit  4  leur 


centaines  ou  milliers  de  perfonnes,  dont  les  MifJîonnairrs 
de  l'Eglifc  Romaine  nous  parlent  dans  leurs  Relations,  malt 
auffi  les  Catéchumènes  des  Millionnaires  Danois  favoient  au- 
tre ebofe ,  que  faire  le  Agite  de  la  croix ,  &  dire  Jifu  Maria , 
ou  un  Pater  4  un  Ave.  auxquels  les  pauvre*  Néophytes  n'en- 
tendent rien.  Ce  n'eft  pas  que  je  prétende  diminuer  le  prix 
des  travaux  de  quelques  Millionnaires  Catholiques  Romains: 
il  y  en  a  parmi  eux ,  qu'on  ne  peut  douter  qui  ne  foicm  ani- 
més d'un  vrai  deflr  de  ftuver  les  Payer» ,  s'ils  ne  font  pas  des 
Profélytes,  aufli  éclairé*  qu'il  faudrait,  c'eft  plutôt  *  certains 
àpes  que  l'on  doit  t'en  prendre ,  nu  l  un  défaut  de  zélé. 
;  revenir  a  nos  Millionnaires  Proteftans ,  ils  baptiférent  le 
jour  marqué  cinq  Catéchumènes ,  qui  furent  examinés  publi- 

Ïemcnt  dan*  l'Egliû:  Danoife  de  Tranquebar  fur  tous  les 
actes  de  la  Religion  Chrétienne.  L'Acte  finit  par  un  Ser- 
mon de  Mr.  Ziegenbalg.  touchant  la  Convcrlion  des  Gen- 
tils,  &  h  meilleure  manière  de  leur  annoncer  l'Evangile  (10). 
Ce  qui  rendoit ,  la  convcrûon  des  Adultes  difficile ,  c'eft 
„  qu'outre  la 
„  Francs,  il  y  avoit 
,.  de  la  foi  les  nabi 
„  vaifc*  mœurs  4 
„  avoit  perfuadex  qu'ils  n'avoient 
„  ligion.  Mr.  Ziegenbalg  avant  objecté  i  un  de iceux  qui  étolent 
„  dans  cette  pcnlee,  que  les  Chrétiens  illoient  le  Dimanche 
,,  i  l'Eglifc  entendre  la  Prédication,  cet  Homme  lui  répon- 
„  dit  que  jufqu'alors  il  avoit  cru  que  le  Minirire  les  exhoc- 
„  toit  à  boire  &  i  taire  la  débauche .  4  qu'il  foodoit  fon 
„  opinion,  Tur  ce 
„  les  Cabaret*  <T 
ce  Payen  paroli 
nature  lie. 

[F]  Mr.  Zùgenbotg  tut  avrifues  entretiens  tant  avec  toi  fa- 
vont  Ètamin,  ou  avec  m  Prart  Mtbmtun.]  On  verra  par 
ex  que  nous  en  dirons  de  quelle  manière  Mr.  Ziegenbalg  s'y 
prenoit  pour  perfuader  ceux  *  qui  il  avoit  1  faire.  Dans  fa 
convcrfarlon  avec  le  Bramin,  Il  attaqua  le  Polythélt'me  :  & 
pour  le  combattre  notre  MlAîoonaire  tira  fet  preuves  de  la 
diveriîté  des  fentimera  des  Doâeur»  Payent  fur  l'origine,  le 
rang,  &  la  fupériorité  des  Dieux  du  Paganifme,  &  du  dé- 
faut de  révélation  i  cet  égard.  ,,  Knfuite  combattant  l'idée 
„  de  l'Antiquité  de  la  Religion  Payennc,  Mr.  Ziegenbalg 
„  foutenoit  que  cette  prétendue  Antiquité  ,  è  la  fuppofcr 
„  réelle,  n'étoit  pat  un  titre  fuffiïmt  ni  une  preuve  de  fon 
„  cxcellaocei  que  l'Erreur,  le  Diable,  4  le  Péché  avoient 
„  bien  aufli  la  même  raifon  i  alléguer  en  leur  faveur ,  puif- 
„  qu'ils  er.i  fiaient  depuis  le  commencement  du  Moodc;  mais 
„  qu'il*  n'en  étoient  pas  moins  des  objet*  odieux,  qui  ne 
-  -roient  pat  s'allier  avec  la  falnteté  4  la  vérité  éternelle, 
i  devint  mffmmtir ,  difoit  Mr.  Ziegenbalg  ,  pu  ta 
'„  Ptjem  ont  abujè  dit  iumiittt  naturelles  ïe  la  ittiu  mijjn , 
,  mri  pouvaient  Ut  conduire  i  la  cmntiffmtt  fut  feui  (f  vrai 
Dit»  ;  y  fut  n'ayant  par  pris  des  idées  raifannaUes  de  la  Xs- 


Miflion  Evangélique,  &  0 
sur  prêclier 


l'Evaugl- 


&  en  prit  occafion  d'expliquer  en  particulier  le  my'tlére  de 
la  l  rinité,  que  les  Mahoméwm  objeclent  ordinairement  aux 
Chrétiens  (il).  Ilferoit  troplongde  rendre  compte  de  toute* 
Ici  converfatlon»  que  Mr.  Ziegenbalg  eut  en  divers  ton* 
avec  les  Payent  &  les  Mahométant.  Nous  nous  borneron* 
a  deux  traits  encore,  par  Icfquelt  on  pourra  juger  de  U  mé- 
thode que  fuivoit  ce  digne  Serviteur  de  Dieu.  Au  commen- 
cement de  [année  1708  II  eut  un  cmn tien  avec  un  Méde- 
cin MaJabare  de  la  Ville  de  Ncsapatnam  „  qui.  prétrndant 
„  jultiiier  la  conduite  i  l'«îgard  de  l'iJoUtrie  Payenne,  di- 
„  roit  qu  U  n'avoit  jamais  rendu  de  culte  aux  Idoles,  &  que 
„  de  la  vie  il  n'étoit  entr«î  dans  les  Pagodes  pour  les  invo- 
„  quer  ;  mais  qu'il  s'étoit  uniquement  borné  i  rendre  fet 
„  hommages  à  l'Eae  Souverain,  Maître  abfolu  de  toute* 
„  chofes,  &  qu'il  étoit  dans  l'idée  que  perfonne  ne  pouvoit 
,,  connoltre  Dieu".  Faudrait- il  faire  oblervcr  ici  au  I.ec- 
tcur_,  que  ceux  qui  ont  quelques  lumière*  par  tout  Pay», 


(■s)  IbiJ. 

P.  !»•** 


Ziegenbalg  répondit  au  Médecin  Malabare  „  qu'i-|a-vérité 
il  étoit  Impoûïble  de  connoltre  parfaitement  Dieu,  fan» 
la  connoUlince  de  Jefus-Chrill  &  de  fon  Evangile:  faifant 
fenur  au  Médecin ,  qui  attaquojt  par-U  le  Dogme  de  la 
2S*2  *«Ç«»5«V™  V  avoit  de  la  génémUon  éter- 
nelle du  EU*  de  Dieu,  avec  celle  de*  faux  Dieux  qui  a- 
ot  que  les  Attributs  de  I  Etre 


ce  quau  fortir  de  l'Eglife, ils  fe  jettoientdans    „  voient  un  commencement; 

*JdînSJCl,UcUX  dC  ^lll/î'"'.  ^  Pfff0  d5  "  «"P'ftwrfpugnolent  au  Culte  idoUtte"  ï^rdeles^pT. 
i  d'abord  bizarre,  mais  dan*  le  fond  elle  eft   ,.  yen*,  tandis  que  Isa  Doctrine  Chrétienne ét'it  w,fa^me"t 

.,  aûortic  a  ce  qu'exigent  fe*  perfectiont  divines".  Dans  un 
aupe  enrrcUcn ,  qu^al  eut  avec  deux  Bramins  S  deux  Poètes. 
U  leur  démontra  que  la  Loi  Payenne  étoit  imnaTiaitt 


heur. 


met  Divine ,  cf  conformes  à/es  Petfe3lms 


Dieu . 


„  Mrt-ftrv,  par  un  efetdefa  Jujlice  vifinit.  Us  a  hiïïi  (nu- 
„  fit  dam  ks  Uaibru  à,  îlùlitri,  :  Quau-refte  Us  Paym  te- 
„  raient  intxcujabki  ,  £  dans  U  terni  tue  h  Vérité  leur  tfi  pri. 


dans  le  Ma.  pftU  ara  avaient  U  pats  de  befirn.  JUn  VaifleaTDa- 
nols.  qui  leur  apponoit  mille  écus,  fit  naufiagc  au  Pott  6e 
Tranquebar;  &  un    autre,  qui  devoit  leur  donner  la  même 
fomme,  fe  perdit  ailflï ,  ,n,is  \  3,^ni  fu,  fauve  St.  renvoyé  et» 
Daneoiarc.    Cette  Verte  rut  d'autant  plus  ficheufe ,  qu'elle 
mit  non  feulement  la  MiŒon  dans  une  fituatiora  f on  embat- 
raffante,  niais  ou  elle  empêcha  nos  Millionnaire»  de  fai'C  ce 
qu  ils  aurosent  foutiaitté  pour  des  Néophvtes  Cai  iiollo.ue*  Ro- 
mains  du  Royaume  de  Tanjour:  voici  ce  que  rvlr.laCrcae 
(13)  rapporte.  „  Le  Roi  de  Tanjour,  Prince    cruel  &  in- 
,.  téreue,  outre  cela  ennemi  mortel  du  Chrirtiaraifucperfé- 
„  cuto.t  cmellemcnt  dans  fes  Eut*  ceux  de  £V;S  fiûjéti  qui 
»  »T?lcnl  t'^r  11  Religion  Romaine  par  le  r*,i.-ii/îére  Jet 
,.  Jéfuites.    Plulieur*  de  ces  pauvres  gens  avoi  «it  iti  cruel- 
„  lement  maUacrez  en  préfence  de  leurs  femmes  &  de  leurs 
„  enfans  ,  d  autre*  avoient  abandonné  la  Fol ,  un  grand  nom- 
„  bre  des  pjusconûans  s'étoit  difpcrfé  dans  le»  l£aU  voiilns. 


plu 
de'pendan: 


„  tintée  par  la  manifeflatian  de  i  KimgiU,  Us  méfrijeiem  ct  fi- 
„  Jtitcrrr  remède,  (f  refuftiert  avec  opimiUrtti  de  j'mir  de  Uur 
„  «ursujInaM.  Pour  rendre  le*  vérités  du  Chriiiunifine  plus 
„  fenfibtes  an  Doûeur Brainln ,  et  pour  le  convaincre  uau- 
„  tant  mieux,  Mr.  Ziegenbalg  en  remontant  1  la  création 
„  du  premier  homme ,  lui  en  fit  llultolre  avec  toutes  les 
„  circooiunccs  de  fa  chute;  comment  en  défobéiHanr  aux 
„  ordres  de  fon  Créateur  il  en  avoit  été  puni;  &  comment 
„  le  fils  éternel,  Jefut-Chrift  notre  Sauveur,  par  un  effet 
„  de  fon  amour  intini  pour  le*  homme*  mortels,  avoit  en- 
M  trepri»  de  retracer  en  eux  le*  caractères  de  fainteté  4  de 
„  vertu,  que  le  Péché  avoit  e8acéi.  le*  réconciliant  i  Dieu 
„  ton  Père,  &  f*U»faiûr«  i  U  luflice  Divine  par  fes  fouffran- 
„  cet,  fa  mort,  tX  û  réfurrcéllon  ".  Le  zélé  Millionnaire 
exhorta  fortement  le  Bramin  *  profiter  de  la  connoiiTânce  de 
l'Evangile.  Celui  - cj  jc  remercia  ,  4  promit  de  revenir  le 
voir  une  autre  (oit  (n).  Un  Prêtre  Maliométan,  accompa- 
gné de  quelqiKJPcrfoiines  de  fa  Religion,  vint  aufli  trouver 
Mr.  Ziegeobiif,        luidemioder  de  leur  prouver  par  l'au- 


fit)  m*. 

dm  C*rifl. 
des  tni*\. 
P-H'  *«« 


v  du  Grand  -  Mogol.   Quelques-uns  de  ceux-ci 
„  ayant  ou'î  parler  des  Mlflioanaircs  dcTrannucbar,  le*  vin- 
„  rent  trouver  au  moi*  d'Août  de  l'an  1708.  Ils  ponotem 
u  encore  fur  le""  corps  des  cicatrice*  affreufes ,  qui  annon- 
„  çoient  la  cruauté  de*  tourment  auxquels  il*  avoient  été  ex- 
„  pofez.  Ces  Chrétien*  fe  difrient  députez  de  ptufieur*  miU 
„  lier*  de  leur* frère* pour  prendre  coonoittance  de  ladoèXrU 
„  ne  des  Miflîonnaires,  4  voir  fi  par  leur  rnoien  ilt  ne  pour- 
roient  pas  obtenir  pcnnitfton  dé  s'établir  fur  des  terres  in- 
„  cultes,  qui  font  en  grand  nombre  aux  cnv/ronjJç  J'ran- 
„  quebar.    Ceii  aurolf  retnp/i  cet  lieux  d'un  grand  nombre 
„  de  gen*  difaofez  a  embra/leT  un  Chhllitnifme  plut  pur  que 
„  celui  dont  les  Jéiuitcs  Porriigab/es  mwoleat  imbus ,  &  pour 
"  ?»oient  éré  expofes  i  de  l7  auelt  fuppHces.  Le* 

„  Millionnairct  le*  retinrent  auprès  d'eux  pendant  quelque* 
„  yiurs,  «  les  Indruirircnt  des  vérifabfes  nri'oci'pes  de  b 
-  fj^  Jr(x?nîe  ,h  7Hoicn*  eux-mêmes  dans  le  plat  fort  de 
„  leurperlecutioti,  u,  congédièrent  i  ieurgranS 
,.  pauvres  gent,  «aquel,  fc  ne  purent  procurer  ' 
„  mentqu'.U  fouhaittoient.  no/Zt  a  ï™"'- 

m  fecoun  du,  de  pareille,  occauon,  . 

liiiiî  [U] 
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primée  en  17 14  [  //].  Peu  de  tems  après  avoir  commencé  t 
&  conduit  au  châceau  de  Tranqucbar ,  d'où  il  ne  fortit  qu'ap*-^  lît-i!eOi 
lention  on  ne  lui  permit  pas  de  continuer  la  Verfion  qu'il  av».  j  j  t  «iu^txc  du. 
à  compofer  deux  Ouvrages  en  Allemand;  l'un  intitulé  le  />r><«-^  ^ommcoae; 
Cbrijlianifme  agréable  à  Dieu  (/).  Au  commencement  de  \'axrtr~k<^Ur  fi!m  lt  u 
dans  une  fituation  fort  trifte,  n'ayant  pas  reçu  leur  penfion,  e  J?°9  b  H 

leur  coutoit  quarante  ou  cinquante  écus  par  mois.   Quelques  p>ç2.1_jSrePCTd>!it  I 
petit  fecours ,  qui  pouvoit  aller  à  deux-cens  écus  :  ils  foutinren  c  P8"10 
gement  jufqu'à  l'arrivée  des  Vaillèaux  le  20  Juillet  ;  ils  kru  t-  t^uc 
deux -mille -vingt  écus  de  la  part  du  Dannemarc,  &  mille  dj^^  pPP°rt<»ait 
cela  un  Apothicaire,  avec  une  Apothicairerie  &  tu»  nombre  de;  /.^P1  ci 

nies  féconder  dans  leurs  travaux.   Le  Commandant  de  *X^TVj"Mj  » 
1  part  de  Sa  Majcfté  Danoife  de  protéger  la  Million ,  &  "^uebat  n 

cours  poflibles  (b).  En  ce  tems- là  rApoltafie  d'un  Poète  X<1^1  dûnn£ri1 
tianiime,  leur  caufa  un  fenlible  chagrin  [/].  Au  commencr<^aJ^Uîre',(*l1 
entreprit  de  faire  un  voyage  dans  le  Royaume  de  Tanjour,  dor»t  l^tt  ■  ■  ' 
tiens.  Il  fe  déguifa  en  Indien ,  fans  pourtant  cacher  fon  nom ,  j  ?  l(-01  ■ 
qu'il  reçut  dans  fa  route  l'obligèrent  à  s'en  retourner  [  K]  :  il  i"^  b^  d' 

très  lieux  où  il  n'y  eut  point  le  même  danger.   Ce  fut  encore  en    ^  «intenta 
premières  marques  de  l'intérêt  que  la  Société  d'Angleterre  pour  1  ^ 
travaux,  &  dans  la  fuite  cette  illuftre  Société  a  continué  à  leur  1  \  , 


[  II]  Mr.  Ziegtnbalg  cmmevfa  fa  l'erfim  du  N.  T.  en  Lan- 
gue Malobore,  qui  fut  imprimte  en  1714.  J  Mr.  Lu  Croze  par- 
le de  cette  Verfion  (14)  en  ces  termes.  „  Il  s'attacha  princr- 
„  paiement  au  Texte  Grec,-  mais  il  eut  foin  deconfulterle» 
,,  VcrfiotM  Latine  ,  Allemande  ,  Danoife  ,  Portugal  fe ,  & 
,,  Hollandoife,  auiB  bien  que  les  meilleurs  Commentaires. 
„  On  trouve  dans  les  Indes,  ajoute  i' Auteur ,  des  Livres  Ma- 
„  labares,  compofez  par  les  Millionnaire»  de  l'Eglife  Ro- 
„  maine.  Ce  font  des  Vies  des  Saints ,  des  Inftruftions  pour 
„  la  Confeflïon ,  des  Cîtéchi  fines ,  fit  mèuie  des  Comédies 
„  tirées  de  la  Légende,  pour  être  repréfentées  dans  les  E- 
„  glifes,  lorlqu'on  célèbre  la  Fête  de  quelque  Saint  :  mais 
,.  I  Evangile  de  Jéfus-Chrilt,  après  plus  de  deux-cens  ans  de 
,.  Prédication,  n'y  avoir  encore  jamais  paru  dans  la  Langue 
„  du  Pays.  C'étoit  une  gloire  rél'crvécà  Mr.  de  Ziegtnbalg, 
„  qui  peut .  exclufivcinent  à  tout  autre,  porter  le  titre  d'A- 
„  pôtre  des  Indes,  puifqu'il  dt  le  premier  qui  y  ait  fait  con- 
„  noitre  l'Evangile  de  Jéfus-Chrift  ".  Ce  Nouveau  Tefla- 
HH.ni  fut  imprimé  i  Tranqucbar  fous  ce  titre  :  Xavum  Tefta- 
mentum  D.  N.  Jtfu  Cbrijli,  ex  Originoli  Tenu  in  Linguam 
Twnulkam  verfum ,  inufum  gentil  Malabaric*,  opéra  o"  i'"- 
dio  Ranbelamtti  Ziegenbalg,  &  Jomnis  Emefli  Grundltri,  &. 
teniffimi  Mania  Ke^ù  t'rederùi  IV.  ad  Indu  Orientalei  MiJJio- 
mriorum.  In  4-  Tranqucbarœ  in  licore  Coromandelino,  typis 
Malabaricis  iinprerlît  G.  Adltt.  1714.  1715.  Cet  Ouvrage 
eft  en  deux  Volumes,  dont  le  premier  contient  les  Evangiles 
&  les  Actes  des  Apôtres,  en  allez  gros  carafléres;  le  fécond 
comprend  toutes  ks  Epltrcs  fit  l'Apocalypfe.  enplus  petit 
caractère.  Il  y  a  aulîi  une  Edition  du  Nouveau  Teftanient 
in-8.  en  petit  Caractère. 

[  /  j  L'Apçflafie  ttm  Paite  Malabar? ,  qui  avoit  mbrafji  U 
Cbrijlianifme ,  leur  caufa  un  fenfibte  cbugiin.]  Ce  Poète,  âgé 
de  vingt-trois  ou  vingt-quatre  ans,  s 'appellent  Kanaladi  Va- 
tbiar.  Il  étoit  fils  du  Maître  d'Ecole,  fous  la  difeiplinc  du- 
quel Mr.  Ziegcnbalg  s'étoit  mis  d'abord.  Ce  jeune  homme, 
qui  étoit  célèbre  fit  cltimé  dans  le  Pays ,  entra  au  fervice  des 
Millionnaires  ;  la  lecture  de  leurs  Livres ,,  tant  pour  réfuter  le 
Culte  des  Idoles ,  que  pour  établir  les  Vérités  de  la  Religion  Ptlain  du  Pri 
Chrétienne,  lui  donna  du  goût  pour  le  Chriftianifrne.  fit  a-    Million  de  X*l 

Crcs  divers  combats  Intérieurs  il  demanda  le  Baptême.  Le 
ruit  s'en  étant  répandu  parmi  les  Gentils ,  ils  firent  tout  ce 
qu'ils  purent  pour  le  détourner  de  fon  diflein  ;  furtout  fon 
Père  &  tous  fes  autres  pareils ,  les  larmes  aux  yeux  &  jetant 
de  grands  cris,  le  conjuroient  de  ne  p.is  deshonorer  une  fa- 
mille, de  laquelle,  étant  lis  unique,  il  étoit  la  rcilburcc  fit 
le  khi  tien.  Il  réfilla  courageufement  aux  prières  fit  aux  mena- 
ces, &  perfévéra  dtns  la  réfolution  qu'il  avoit  prife.  Com- 
me tous  les  Payens  du  Pays  étoictic  fort  irrités ,  &  mena- 
çoient  d'en  venir  aux  dernières  extrémités,  les  Millionnaires 
repréfcntértnt  à  ce  jeune  homme  leî  dangers  auxquels  il  s'ex- 
pofoit  en  cmbrallant  la  Religion  Chrétienne.  Rien  ne  l'ef. 
fraya.  On  le  baptifa  donc,  mais  en  fecret:  les  Gentils,  qui 
croyoienc  que  l'acte  fcrolt  public,  ayant  menacé  d'ufer  de 
violence  &  de  l'enlever.  Quelque  tems  après  fon  Baptême, 
ayant  commencé  i  paroltre  en  public  il  tomba  malade.  I.orf- 
qu'il  fur  rétabli  il  eut  le  chagrin  de  voir  que  tous  les  Indiens 
le  méprikWent.  fit  que  les  Chrétiens,  excepté  les  Miftion- 
nains  ne  lui  donnoient  aucun  fecours.  Cela  le  jetta  dans 
Je  grandes  angoiûes.dont  le  Jéfuite.  Millionnaire  de  Tran- 
]ueli.ir,  profita  pour  le  gagner;  il  lui  fit  de  grandes  promef- 
MS ,  fie  l'envoya  avec  des  Lettres  de  recommandation  1  une 
Colonie  Krançoife  de  la  Cote.  Mais  le  jeune  homme  n'en 
jcvintquc  plu?  inquiet,  fouvent  il  revenoit  k  Tranquebar 
Jans  IcdciTtii)  de  rentrer  dans  l'Eglife  Evangélique ,  fit  puis, 
ans  en  venir  a  l'exécution  il  s'en  retournoit.  Enfin  pour 
:alaier  fes  agitations  fit  pour  plaire  à  fes  purtns,  il  fe  rendit 
Négapaenvn,  où  il  ht  prot'effion  ouverte  du  Paganifme  te 
énonça  au  CbriAimHtew  (is). 

[À'J  Leî  Aeti  qu  il  reçut  dans  fa  nul*  rabligerent  à  t'en  re- 
jumrr.]  „  Il  n'avançi  dans  le»  Terres  du  Roi  qu'environ 
trois  li.-uëi.  En  un  endroit  appelle  Pctumut:i,  où  il  s'étoit 
airiu1  à  midi  pour  fe  tepofcr,  il  trouva  une  " 
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jour  par  certsa.  >  a~a  a*  moj 
l'Evangile  ou*  «  1  annor 
IL]  Lrx  ATi_j^Sonnair 
tiret  jut  la  Soc?  *  et'  r 

prenait  à  leurs  ar»-*arwaf4X 
continué  à  leur  *AUmner 
«*  Geo 
*i  quel) 
glols  plufieur»  J_^«^«rt_; 
Elles  excitérertra  t 
L'Archevêqaer  -J.~«5iiirc. 
Société  pour    la      1  roP 
Millionnaire»     w*r»e  pe 
de  vingt  Livrets  *r 
rets  de  la  M  I  d»<=>*r»  a 
néreufe  Socici    ^  «-~V^C 
ceuaires  i|  <Ètsit>l« tVR 

gaife,  fit  unes  &*"*V?,V 
..rietutlivr-r*— 


appcllé  Mr  — 


té  a  fe  dév 
„  apprit  le  rm~m 
„  Mifljonair*^- 
„  tout  du  N-I 
■,  multiplier      1  * 
„  entrepris  m_»  * 
„  prefK  de  IW«  ^ 
„  feulement  — _M 
„  vnngile  de  — 
„  fil  un  gran 
„  du  papier  \ 
„  fommcd'aw-  M 
„  milieu  du  » 
„  d'Août  i  16-  » 
„  Ia  Navire 
„  de  Mr.  Ou 
,,  çonna  la  v  *- 
„  Anglois  ft="  - 
„  trat  de  rél»*  _  , 
,  «lois  de  XS'X  ^  - 


Digitized  by  Google 


ZIEGENBALG. 


Sep 


grands  foiiw  de  Mr.  Ziegenbilg  étoit  de  difperfcr  dans  tous  les  Pays  de  la  Côte  des  Traités  écrits  en 
Longue  Malabare  pour  I'inlbuction  des  Gentils,  avec  lefquels  il  établit  peu  après  un  commerce  de  Let- 
tres (i).  Nous  avons  déjà  parié  de  quelques  Conférences  qu'il  avoit  eues  avec  eux,  il  en  a  eu  depuis 
en  diverfês  occafions ,  ce  qui  fuffit  pour  réfuter  ce  qu'un  Millionnaire  de  l'Eglife  Romaine  a  débité 
contre  Mr.  Ziegenbalg  [A/1  Au  mois  de  Juillet  171 1  Mr.  Ziegenbalg  fit  un  voyage  à  Madras  ,  & 
vifita  tous  les  Etabliûcmois  des  Européens  fur  la  Côte;&  au  mois  de  Septembre  de  la  même  année  il 
y  vit  embarquer  Mr.  Plutfchau,  qui  retournoit  en  Europe,  fa  iànté  ne  lui  permettant  pas  de  fijpporter 


•ep.  m. 


les  fatigues  de  la  Million.  Mr.  Ziegenbalg  ne  revint  à  Trànquebar  qu'au  mois  de  Janvier  1712  l  kcau- 
fe  d'une  maladie  qui  l'avoit  arrêté.     \  ne  fut  pas  plutôt  rétabli,  qu'il  parcourut  les  Terres  du  Mogpl 

_.  de  la  vie  dans  un  Heu  nommé  Tirunodi . 

Roi  de  Daneraarc  alBgna  aux  Mhîionnaires  une  penïion  annuelle  &  perpétuelle  de  deux  mille  Ecus  fur 


fe  d'une  maladie  qui  l'avoit  arrêté.  Il  ne  fut  pas  plutôt  rétabli,  qu'il  parc» 
pour  y  prêcher  l'Evangile,  &  il  fut  un  jour  en  danger  de  la  vie  dans  un  lieu 
Paycns  célébraient  une  Fête,  &  fans  un  CatccîiuqAt  il  auroit  été  alMiné 


nommé  Tirupodi,  où  les 
(*).   La  même  année  le 


le  revenu  des  Portes.  Ils  reçurent  aufïï  des  Caractères  Malabares ,  fabriqués  à  Halle  fur  les  modèles  en- 
voyés des  Indes,  de  l'Imprimerie  Malabare  fut  en  état  de  travailler  en  1 713  [iffl  Mr.  Ziegenbalg  tra- 
vailloit  en  attendant  à  la  VerGon  de  l'Ancien  Teftamcnt.  Au  naou  d'Octobre  1714  il  s'embarqua  à  Tràn- 
quebar fur  un  VauTeau  Danois  pour  venir  en  Europe  pourvoir  lui-même  aux  befoins  de  la  Mifllon.  Pen 


Dam.  T.tt. 
p. I«.  17. 


dant  le  voyage  il  s'occupa  à  continuer  la  traduction  de  la  Bible  en  Langue  Malabare,  &  il  finit  le  Li- 
vre de  Jolué  avant  que  d'arriver  au  Cap,  où  le  Vaifleau  aborda  le  15  Janvier  1715;  pendant  un  mois 
de  féjour  notre  Millionnaire  eut  occafion  de  s'entretenir  avec  un  Hottentot  fur  la  Religion,  mais  on 


l'a  taxé  de  trop  de  crédulité  touchant  cet  article  [O].  Il  parut  du  Cap  le  15  Février ,  &  pendant  k  refte 

du 


(.0 

y.  S  S  7.  II». 


fapsa>  ««. 


Amifi,..  T. 

xxxit.r  il 

p.  Mit  »««• 


fui  Int. 
Eitfumitu 
XIV.  tue- 
cueilp.4Sl. 


(18)".  A  la  fin  de  la  même  année  le»  Millionaire* 
it  d'Angleterre  un  grand  nombre  d'Exemplaires  du 
Nouveau  Teftamcnt  en  Poitugals,  Imprime  i  Londres,  plu- 
fieun  auirei  Livres,  qucliiut-s  Inftrumens  de  Mathématique- , 
une  Pendule  a  répétition ,  doux  Globes.  A  cent  Livres  Ster- 
ling en  argent  (ifl).    Dans  la  fuite  la  Société  d'Angleterre 
leur  a  envoyé  des  fecours  plus  coiifidérabks  encore.  *  entre 
autres  en  1713  otuc-cens  quatre-vingt  quatorze  Livtcs  Ster- 
ling. Quand  on  réfléchit  fut  la  conduite  de  cette  illuttre  So- 
ciété, on  ne  peut  s'empêcher  de  faire  la  réflexion  de  l'Au- 
teur d'une  Relation  ,  inférée  dans  un  de  nos  Journaux  (20Y. 
„  On  voit  avec  plailir  la  Religion  Réfomke  fc  diilingucr  de 
,,  toutes  les  Communions  du  Monde,  par  (on  déûntércflc- 
„  ment  A  pat  l'équité  dont  elle  ufe  envers  les  autres  Socié- 
„  tés  religieufes.   Quelle  autre  Rglife  a  jamais  ouvert  fis 
„  tréfors  pour  faire  léullir  des  eonvtrfion* ,  qui  en  effet  n'é- 
„  tolcnt  pas  pour  elle.  Plus  modérée,  plus  fage  infiniment , 
,,  que  l'autre  Eglife  frotcltante ,  la  Religion  Réfonnée  fe 
„  coufldére ,  coitirue  la  Communion  la  plus  épurée ,  (ans  con- 
„  damner  fa  Sœur, qui  a  retenu  un  peu  trop  des  Cérémonies 
„  &  des  principes  de  l'Eglife  Romaine.   Indulgente  pour 
„  cette  tiére  Sœur ,  elle  en  entretient  les  Minillres  a  Ebcné- 
„  fer ,  à  Condoulour ,  a  Madras ,  A  n'a  jamais  manqué  de 
„  prendre  un  tendre  intérêt  aux  malheurs  que  l'Eglife  Lu- 
„  thérlcnnc  a  eus  a  ciTuycr.  Quel  bonheur  pour  la  Religion 
„  Proicltantc,  li  cette  Eglife  avoit  penfé  de-méme".  On  a 
de  la  |HÏnc  a  concevoir  que  ks  Luthériens  ne  fc  foient  pas 
rendus  &  ne  fc  rendent  pas  à  tant  de  marques  d'atfcctinn  A 
de  bienveillance  qu'ils  ont  remues,  &  qu'ils  reçoivent  11  con- 
l'tamment  des  Rclorinés:  mais  il  cftS  craindre  que  ce  ne  foie- 
li  encore  longtcms  un  fujet  d'étonneinent  A  de  douleur  pour 
tous  ceux  qui  font  animés  de  cet  efprit  de  Charité,  tant  re- 
commandé dans  l'Evangile. 

[  M  ]  Ce  irùfiflit  fmr  rtfvter  et  su'm  MiJ/ivulrt  de  rKgli- 
fi  Romaine  a  dcoUé  contre  Mr.  ZitgenM/r.  J  Voici  ce  qu'on 
trouve  dans  une  Lettre  du  P.  Caron  jéfuite,  écrite  de  ron- 
ticheri  en  1718  (ai).  „  Delà  nous  allâmes  i  Trànquebar, 
„  où  les  Danois  ont  une  belle  Fortereue,  qui  n'eft  qu'à  cent 
„  cinquante  licuds  de  Pomichery.   Le  Roi  de  Oancmarc  y 
„  a  fait  Uitir  un  beau  Séminaire ,  où  on  élève  les  enfarts  des 
„  Idolâtres  dans  ta  Religion  Protetlante.    Il  leur  donne  chx- 
„  que  année  deux  mille  écus  pour  leur  entretien.  Celui  qui 
„  eft  chargé  de  ce  Sctnluairc,  alla  il  y  a  deux  ans  en  Euro- 
„  pe  :  Il  ramalû  pour  ce»  établilTement  de  grottes  aumônes 
„  en  Alletuagne,  en  Hollande  A  en  Angleterre.   Il  a  voulu 
„  entreprendre  depuis  quelque  teins  la  convcrûon  Je*  Hra- 
„  mes.  Il  s'avança  pour  cela  dans  les  terres,  &  il  lit  qucl- 
„  ques  lnftrudioos  devant  un  grand  Peuple, que  la  nouveau- 
„  té  avoit  attiré.    Il  ignorait  apparcm.nent  I  horreur  que  I  s 
Indiens  ont  pour  le  vin,  &  pour  toute  autre  liqueur  capa- 
„  ble  d'enyvrtr:  fe  trouvant  un  peu  altéré  au  milieu  d'une 
„  Inftruction,  il  tira  de  fa  poche  une  petite  bouteille  de  vin , 
_  dont  il  vuida  la  moitié  ci  donna  le  relie  i  Ton  Com;»agnon. 

Les  Brames  s'orTenicrcnt  d'une  action  fi  contraire  i  leurs 
„  manières,  ils  l'abandonnèrent  fur  le  champ,  &  le  Jocrié- 
H  rcr.t  dans  le  Païs.  Ce  pauvre  PtidUm  lut  contraint  de 
„  fe  retirer  tout  honteux  avec  fa  femme  &  f?s  enfin  s  dans 
„  fon  Séminaire".  Tout  ce  qu'on  peut  penfer  de  p!us  fa- 
vorable pour  le  Jéfuite,  c'cll  qu'il  a  écrit  fur  des  oui-dire 
de  gens  mal-informés.  Car  â  qui  perfuaJera-t-on  que  Mr. 
ilg,  établi  depuis  plus  d'onze  ans  fur  la  Cote  de  Co- 
I,  ignorât  les  ufages  des  Indiens T  Y  a-t-il  delà 
lance  i  dire,  qu'il  avoit  cmniuis  iefnu  fuelpie  uns 
leur  converfion,  l'an  1718?  V  en  a-t-il  i  dire,  qu  il  ctoit  ac- 
compagné de  fa  femme  &  de  fes  enfiins,  en  1  xvtnfmt  dms 
ks  terra  i  Mais  on  vouloit  employer  le  terme  mépiifant  de 
PriJictnt,  parler  de  la  femme  &  dcscnfaiu  de  Mr.  Zicgeti- 
balg.  Avec  tout  cela  les  MiiB  jnnairu  Je  l'Eglife  Romaine 
produiraient  peu  d'hommes  comparables  i  Mr.  Zicgen'jalg» 
pour  ce  qui  rcgiidc  ce  qu'il  y  a  de  |>lus  cflentiel  a  l'éuoliffc- 
mcDt  de  la  Rilig/on  Chrétienne  parmi  ta  Payai». 

|A'J  LlmfritKrie  Mitattn  fut  en  à*  i,  trmmiicr  en  1 7 1 3-] 
Onc..rnak.«ivv'  l'i ,n.>reilioii d'un  Livre  Malabare,  i  1  u|- 
ItkPteuéjmirefr*,*,  que  l'on  répandit  de  côtéotd'autrc 


parmi  les  Paycns.  Les  MilTionnaires  firent  encore  imprimer 
cette  année ,  tant  en  Malabare  qu'en  Portugais,  le  tKUt  Ca- 
lée h  i  fine,  fans  explication  rai  remarques:  un  Extrait  du  Ca- 
téchifme  de  Spencr;  l'HiftoIre  de  la  PaUïon  de  notre  Sei- 
gneur, des  Cantiques,  &  une  Lettre  adreflee  à  Mr.  le  Paf- 
teur  Lewis,  touchant  les  difpoaUons  de  l'Ecole  de  la  Mif- 
fion  de  Tranrjuebar.  On  commença  suffi  i  imprimer  le  Nou- 
veau Tultament  (la).  Mr.  Ziegenbalg  travailloit  auffi  i  un  f»»>  Hift 
Diclionnaire  Mibbare,  qui  au  mois  de  Juin  1 71a  contenoit  jf1*^'1" 
déji  environ  vingt -mille  mots.  Après  fon  retour  aux  In- 
des, on  imprima  encore  trois  Traités  fort  courts  «qu'on  ré- 
pandit par-tout.  Le  premier  avoit  pour  titre,  Lattet  aux 
Malabar,,.  Le  fécond  étoit  intitulé.  U  Chemin  du  &iur.  Et 
le  troifiéme,  LiPagétàfine  Co<ui.rmnatïr.  Sans  parler  d'un  grand 
nombre  d'autres  Ouvrages,  qui  font  fortis  des  Prefles  de  la 
MifJîon  de  Trànquebar  ,  ctapludeurs  dcfquels  Mr.  Ziegen- 
balg a  eu  part,  je  me  contenterai  de  dire,  qu'on  lui  eft  rede- 
vable en  grande  partie  de  la  Traduction  de  l'Ancien  Tefta- 
mcM  en  Langue  Malabare,  qui  n'a  pourtant  été  imprimée 
qu  après  fa  mort,  fuccctlà veinent  di'Jis  les  années  1723-1718, 
irs-a.  (23). 

(Oj  Jvarr*  JUiffimimire  eut  tecafim  de  t'emettnir  avec  un 
JlMemet  fur  ta  Religion  ,  mMt  on  l  a  taxi  it  tnf  dt  cnéuUtt 
touchant  ect  yinkte.]  Mr.  1a  Croze  (24)  rapporte  cet  entre- 
tien en  ces  termes.       Mr.  Ziegenbalg  lui  demanda  d'abord 


„  s'il  croyoit  en  Dieu  ?  Qui  elt-cc  qui  ne  croiroit  pas  qu 
„  y  a  un  Dieu  if  rée>onJit  Te  Hottentot.  Celui  qui  ferait  dai 
„  une  telle  ignorance  ,  n'aurait  qu  i  regarder  au-deflus  & 
„  autour  de  foi  pour  le  defabufer.  Mais,  ajoûta  Mr.  Ziegctv- 
»  oalg,  fervez-vous  Dieu.  R.  Dieu  a  bieu  de  meilleur!  fer- 
„  vrteurs  que  nous.     D.  comment  donc!  ne  rendez -vous 
„  aucun  honneur  i    Dieu,  A  n'avez  vous  point  de  foin  de 
„  votre  inx  ?  R.  Nous  ne  favoris  rien  autre  chofe  que  fuir 
„  le  mal  <£  faire  le   bien.  D.  N'y  a  l  il  point  de  pécheurs 
„  parmi  vou*  (  R.  Oui  certes,  il  y  en  a,  et  même  de  grands 
„  péclieun.  D'où  vient  le  péché?  R.  Il  vient  du  Diable. 
„  D.  Où  vont  les  pe>cheurs?  R.  En  Enfer.  D.  Qu  cl\  ce  que 
„  l'Enfer?  R.  C'elt   un  lieu,  où  il  tait  bien  chaud  D.  Ob 
„  vont  les  gens  de  bien?  R.  Dans  le  Ciel.  D.  Qu'eft"!  que 
„  leÇMI  R.  CVIl  un  lieu  beau  A  agréable.  D.  Oupen»1' 
„  vous  aller  après  votre  mort  ?  R.  C'eft  Dieu  mi  fii  rlcotditux 
„  qui  le  fait,  nous  n'en  ,  wons  rien.  D.  Ne  voiadtiez-vOU* 
„  pas  bien  vous  taire  inftruire  des  principes  de   U\  ReViRlon 
„  Chrétienne,  puifque  vous  vivez  parmi  des  Chrétiens'?  *• 
„  Oui,  pourvu  que  cela  foit  approuvé  par    la  Compa- 
„  gnie.  D.  Voudriez- vous  en  ce  cas-là  me  reccvol  r  pour  vo- 
„  tre  Prédicateur  I  R- Très-volontiers.  Il  faudrait ,  dit  alors 
,.  Mr.  Ziegenbalg.  en  ctubrailant  le  Chtiuianifciîc  vous  vé- 
„  tir  un  peu  p'us  "onnÉtcmcnt,  apprendre  des  IVIe'tiers,  & 
„  hibiter  dans  à&  Maifonncucî,  oii  l'on  pût  encrer  pour 
„  vous  annoncer  la  Parole  de  Dieu.  A  vou*  porter  i  la  Ver- 
„  tu.   Le  llottcntoi  répondit:  les  Européens  font  des  fous, 
d  Ils  bUiffent  Je  6™"*"  maifons.o:  leurs  corps  n'occupent 
„  qu'un  petit  efpacc   II*  ont  tant  de  befoins  pour  fc  nour- 
„  lir  A  pour  fe  vêtir,  que  ne  trouvant  pat  en  Europe  ce 
„  qui  leur  Aiffit .  «»  viennent  ici  &  en  d'autres  lieux  enlever 
„  aux  llabicans        hal»"  A  leuts  vivres.    Nous  n  avons 
„  befoin  ni  d'argent  ni  de  rnarchandifes.  Ne  nous  hibillant 
point  fie  ne  nous  nuurri!7i ru  pnint  comme  vous  autres ,  rien 
ne  nous  oblige  de  travailler,  &  de  nous  inquictter  conatne 
„  vous".  Mr. 
crédulité  de  I 
dit  il,  que  L_ 

„  fein,  pour  tromper  Mr.  Ziegente'R ;  4  f  '  ™       dc  P*" 
„  rellles  ftMirlieries,  qu'il  a  fondé  tes  <?/o«cs  qu'il  a  donné 
„  aux  Hott.-ntots  fur  kur  boa  fent,  cV  fur  Tes  noo'onj  quVut 
„  ont  par  rappjn  i  (a  Religion:  élogei  qui  font  tufE  excef- 
„  Gfs,  A  aulli  mal-fondés,  que  peuvent  yèttc  les  récits  injtf 
„  rieux  qu'en  font  d'autres  Auteurs  ".  il  n'elr  pas  farprenaot 

EMr-  Ziegenbalg  ait  été  troaipé  fur  ce  qui  regarde  la  Kr- 
on  des  iiuttcntots,  ayant  fait  un  i'.'-,uur  fort  court  au  Cap. 
is  ceux  qui  ont  prétendu,  que  ce  Peuple  n'avoif  aucune 
Re  «ton,  ne  fc  font  pas  inoins  éloignes  de  la  vérité.  Mr. 
Kolbe  a  été  i  portée  de  s  ioflxuire,  &  n'a  épargné  ai  foirr» 
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>L>li^c  oe  uiwiiur    cï  Je  noJi  inqui«u.« 

Ar.  A'ofbe  (IS)  prétend  qu'il  y  a  eu  beaucoup  de  (ii)  0'/-i 

•  la  part  de  Mr.  ^cgenbalg.  ,/M  ert  i  prérumer.  f^»'T  U 

c  le  Hottentot  avoit  été  prëpué  &  Mlruu  i  def-  r 
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gue  en  Norvège,  _  -  ■  •  i  > 

en  perfonne  au  tiége  de  Sthralfund  en  Poméranie.   Notre  N<j  ^  Ï5S 
accueil  très-favorable;  il  prit  enfuite  la  route  de  Copenhague  *~j 
des  marques  d'eltimeti  de  confidération.  •  Il  fut  très -bien  ^«^^r^ 
fion  étoienc  en  bonne  odeur.   Pendant  (on  féjour  à  Copenïx^^r* 
pour  meure  la  Million  fur  un  meilleur  pied.   Il  le  rendit  au  jY*1 
Franken;  il  y  demeura  julqu'à  la  fin  de  l'année;  ce  fat -là  qu..' 
man,  fille  d'un  Secrétaire  de  la  Régence  du  Duc  de  Saxe-Ajftï.t-.f 
fuivrefon  Mari  aux  Indes  (/).  Avant  fon  départ,  ïgfai'i  de  ?>iazl<-. 
Million.  En  quittant  l'Allemagne  Mr.  Ziegenbalg^tTOptoit  de  s~ 
y  ménager  auifi  des  Protecteurs  à  la  Miflîon  ;  maifune  maladie  ^ 
mit  pas  d'y  faire  un  long  féjour;  il  paflâ  en  Angleterre  au  e  .  » , 
l'y  combla  d'honneurs  &  de  bienfaits.    Mylord  Wake  ,  qui  a  v  <: 
l'Archevêché  de  Cantorberi,  ne  lui  fut  pas  moins  favorable  qu*e= 
le  Prince  &  la  PrincefTe  de  Galles  lui  donnèrent  audience ,  s'ir»  i  , 
de  la  protéger  en  toutes  choies.   On  fit  quelques  Collectes,  d<_>  » 
pour  la  Propagation  de  la  Foi  obtint  des  Directeurs  de  la  Comj 
paiïeroit  aux  Indes  fur  un  de  fes  Vaifièaux,  fans  aucuns  fraix  j  >  t  > 
te  cinq  rames  de  papier,  &  d'une  caillé  de  Livres.  Il  s'embar«^»_ 
une  navigation  allez  periUcufè  il  arriva  à  Madras  au  commence 
(m)  ;  il  le  rendit  delà  a  Tranquebar,  où  il  reprit  fes  fonctions ,  Cn 
cet  les  intérêts  de  la  Religion.    En  171 8  il  fit  un  nouveau   <l  >  ^ 
Hivangile^ce  qu'il  faifoit  d'une  manière  très-propre  à  engager  ^_ 
Dans  le  -tetns  que  notre  zélé  Mifllonnaire  étoit  le  plus  en  éta.t: 
gion  1  &  que  la  Million  en  avoit  le  plus  de  befoin,  il  plut  à  I  ^>  i 
avant  fa  mort  il  eut  de  fréquentes  attaques  de  colique,  avec  Hr-». 
gré  Tes  incommodités  il  ne  difeontinuoit  pas  les  fonctions  de  fox^. 


»l  peines  pour  acquérir  de*  lumières  fur  ce  qui  regarde  les 
llmcmots  ;  il  en  e>l  redevable  principalement  aux  cour  fes 
«jj'il  a  raîtes  dans  l'intérieur  du  Pays,  où  les  Hottentots  font 
pins  ouverts,  n'ayant  lien  perdu  de  leur  fimplicité  naturelle, 
a  aufe  du  peu  de  commerce  qu'ils  ont  avec  les  Européens. 
Si  tous  ks  Voyageurs  avoient  eu  la  même  attention ,  il  y  a 
de  I'apr3arencu  que  l'on  n'atiroit  p  is  tant  multiplié  le  nombre 
des  Nations,  qu'on  aceufe  d'Atnéïiine ,  pour  invalider  l'ar- 
gument pris  du  confentement  général  en  faveur  de  l'exillence 
île  Oicu.  Il  cil  incontelbble  apréfent  par  les  recherches  de 
Mr.  Kolbe, que  les  Hottentots  ont  des  notions  de  Religion , 
nuls  foit  bizarres  à  divers  égards.  ,.  Je  me  fuis  afflué,  dit 
„  Mr.  Kolbe  (î(J),  par  mille  recherches  que  j'ai  faites  ch« 
„  les  Hottentots  ,  «  par  mille  déclarations  expreûes  qu'ils 
„  m'ont  faites  à  moi-même, qu'ils  croyent  un  Dieu  fupréme, 
„  Créateur;  que  ce  Dieu  clt  l'arbitre  de  l'Univers,  fit  que 
„  c'eft  par  fa  toute  -puiflàncc  que  tout  ce  qui  exllle  i  la  vie 
„  fit  le  mouvement.  Ils  croyent  audi  que  cet  Etre  fuprê- 
„  me  poflede  des  perfections  fit  des  attributs  incorapréhen- 
„  fibles.  Ils  l'appellent  Geuiy't,  ou  Crama  Tijvia,  ceiX-i. 
„  dire  Dieu  dès  Dieux.  Ils  difent  qu'il  ne  fait  jamais  de 
„  mal  i  perfonne;  que  perfonne  n'a  lieu  de  redouter  fon 

,,  pouvoir,  &  qu'il  habite  fort  au-de(Tiis  de  la  Lune  

„  Ce  qu'il  y  a  de  furprenant,  c'ett  qu'ils  ne  rendent  aucune 
„  efpéce  de  Culte  à  ce  Dieu  fupréme,  qu'ils  reconnoilTent  ". 
Quand  on  leur  demande  raifan  d'une  coutume  fi  peu  rai- 
fonnable,  fouvent  ils  n'en  veulent  donner  aucune  :  d'autres 
fois  ils  allèguent  une  Tradition  conitame parmi  eux,  qui  por- 
te (27)  que  „  leurs  premiers  parens  commirent  un  péché 
„  II  énorme,  fil  qu'ils  otTenférent  fi  grièvement  le  Dieu  fu- 
,.  prime .  qu'il  les  maudit  eux  &  toute  leur  poOérité,  &  qu'il 
„  endurcit  leur  cœur,  de  manière  qu'ils  ont  très-peu  de  con- 
„  noiffance  de  cet  Etre,  fie  qu'ils  font  toujours  moins  en- 
,,  clins  â  le  fervir".  Loriquc  Mr.  Koibc,  prenant  avantage 
de  cet  aveu,  lespreflbit,  ils  fe  retranchoient  adiré,  que  le 
Dieu  des  Dieux  étoit  un  bon  homme,  qui  n'avoit  befoin  de 
nous  ni  de  nos  hommages,  qui  ne  faifoit  jamais  de  mal  i 
perfonne,  fit  qui  même  ne  pouvoit  en  faire.  Que  fi  on  le» 


preûoit  encore,  ils  nioient  tout  ce  qu'ils  avoient  d'abord  a. 
vancé,  ctqulitoient  brufquemcnt  l'Auteur,  en  difant  qu'ils 
ne  vouloient  ul  croire  en  Dieu ,  ni  en  entendre  parler  davan- 


tage. Au  défaut  du  Dieu  fupréme  ils  adorent  la  Lune,  qu'ils 
appellent  Gjuiy'a ,  6c  qu'ils  regardent  comme  une  Divinité  in- 
férieure, ou  comme  l'image  virtbtc  du  Dieu  invifible.  On 
peut  voir  le  détail  de  leurs  Cérémonies  dans  Kolbe  (28).  Ils 
adorent  encore  comme  une  Div  inité  bienfalfante  un  Infeftc, 
qui  ell,  S  ce  qu'on  dit,  particulier  S  leur  Pays.  Ils  rendent 
encore  certains  honneurs  1  leurs  Saints  fie  i  leurs  Héros  dé- 
cédés, auxquels  ils  contactent  des  bois,  des  montagnes,  de* 
prairies  &  des  rivières,  fit  fur  le  fujet  dcfqucls  ils  ont  leur* 
Légendes.  Une  autre  forte  d'Idolâtrie  qui  régne  parmi  eux , 
c  ell  qu'ils  adorent  une  Divinité  malfaifante  ,  qu'ils  appel- 
lent Toufuôa ,  fit  qu'ils  regardent  comme  le  principe  ci  la 
caufe  de  tous  ks  maux  imaginables,  lis  ont  d'ailleurs  diver- 
fes  Cérémonies  fie  Pratiques ,  qu'on  peut  regarder  comme  re- 
ligieules.  Mr.  Kolbe  c!l  perfuadé  qu'ils  croyent  l'immortalité 
de  l'âme,  fit  voici  les  preuves  qu'il  en  donne  (29).  „  Je  re- 
„  marque,  dit  il,  cn  premier  lieu,  que  ces  Peuples  offrent 
„  d«  prières  fie  des  actions  de  grâces  aux  gens  de  bien  d'en- 
„  tre  eux  oui  funt  morts.   En  fécond  lieu  ,  ils  appréhen- 

„  dent  que  les  morts  ne  reviennent  pour  les  tourmenter  

„  Ils  croyent  enfin  qu'il  cil  au  pouvoir  de  leurs  Magicien* 
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fuaénTc  année  défi»  £e  anrés  T    a      T  dC  MB**.!  &  «  te  13 

Mr  Zicgcnbauf ta  digne  du  M  ^ffl^  ^SToSii  SSiîS 
Je  plu, jeune  ne  kti  furvécut  que  de dix  fernaioes.   II  UfiV fernVe ImïeStt  S  acï^cta  d^nV  te- 


-  uns  jeu.»,  ne  IUi  lurvtoit  que  de  dix  femaines.    II  laiffj Tu  femV  ™«w7,,7,; 

s  à'îSSfrîjf  -i.  fet^s  Lct  ouma  m  ^ awc  ~  s 

a  iuuuiguc  o.  a  jene,  11  le  retira  en  Danemarc,  où  il  vivoit  encore  il  y  a  d 


„  tlnagc  &  d  Athéifnc,  dont  il  étolt  ni»  de  fe  convaincre 
,.  par  te  mourtre  de  li  Doctrine  Paycnne ,  qui  fait  Dieu 
„  Auteur  du  péché  ,  par  un  nombre  infini  d'erreur,  grolTié- 
»  res ,  &  par  l'examen  du  Catalo^uedc  leurs  prétendus  Saints , 
1.  dont,  félon  l'idée  qu'emporte  ce  glorieux  titre,  il  n'y  en 
,.  «  pas  un  feul  qui  mérite  de  le  porter".   Ces  vérités  em- 
oarraLoient  beaucoup  les  Bramln»,  &  le  Peuple  les  prcITbit 
■  y  répondre ,  &  dcjulîiiicr  la  doctrine  Paycnnc.  Mai»  plu. 
•leurs  ,  pour  s'en  difpcnfer ,  avançoient  des  exeufes  légères . 
&  des  raifoiis  auffi  frivole»  qu'ablurdcs  ;  d'autres  nïioiem 
pas  fiches  d  avoir  occafion  de  connoltre-  à  fond  les  dogn.es 
«  les  préceptes  de  la  Religion  Chrétienne.  Dans  le  detTein 
«le  les  mllruire  &  de  les  éclairer  fur  les  Vérités.  Mr.  Zicccn. 
ba  g  remontoit  i  l'époque  de  la  Création  du  Monde,  &  i 
llluloirc  de  nos  premiers  parera,  que  Dieu  avoit  crées 
„  dans  un  état  de  fagclTe,  de  fainteté  &  de  liberté:  niais 
„  qu  avant  été  réduits  par  le  Diable,  ils  étoient  tombez  dans 
„  le  péché,  &  avoient  entraîné  avec  eux  par  leur  chute  le 
„  Genre  humain  dans  les  principes  de  Corruption  avec  lef- 
„  quels  ils  naiûent.   Que  les  hommes  après  fa  dcfobêiltance 
„  de  leur  premier  Père  aux  ordres  de  Dieu,  naifliuit  vicieux 
„  &  corrompus,  étoient  deveous  les  objets  île  fa  colère  & 
„  de  fa  malédiction.  Qu'en  cet  état  il  n'y  avolt  point  d'hom- 
.,  me  qui  pût  remédier  par  lui-même  aux  défordre,  4  a  tous 
„  les  maux  que  le  péché  caufoit  dans  le  Monde,  ni  éviter 
„  la  condamnation  éternelle;  mais  que  Dieu  par  un  ctYct  de 
n  1»  mlféricordc  infinie  avoit  envoyé  fon  Fils  unique  au 
„  Monde .  comme  le  feu)  remède  qui  pouvoit  fauver  le  Gcn- 
„  re-humain.  Que  Jéfus-Chrift ,  notre  unique  Sauveur  avoit 
„  pris  la  Nature  humaine, pour  expier  par  le  facritice  de  fon 
„  Corps  les  péchés  de  tous  les  hommes  ,  &  détourner  de 
„  deiïus  leurs  têtes  les  effets  de  la  Julticc  Divine,  par  l'ef- 
„  ruDon  de  fon  précieux  fang.  Ces  Vérités,  cmtittmit  le 
„  Mijjimnaut ,  font  contenues  dans  le  Livre  Sacré  de  la 
„  Parole  de  Dieu  ,  dont  la  lecture  étolt  offerte  i  tout  le  Mon 
„  de.  Qu'il  ne  tenoit  qu'à  la  Nation  Malabarc  de  la  lire ,  * 
„  de  profiter  des  avantages  qu'elle  promet  à  ceux  qui  obfer* 
**  vent  rcligleul'emcnt  tous  les  devoirs  qu'elle  prefcrit.o: que 
„  pénétrés  d'une  vive  repentance  de  leurs  fautes ,  ils  en  ob- 
h  tiendroient  le  pardon,  s'ils  daignoienc  em  brader  le  mérite 
„  de  Jéfus  Chrift  par  une  vraye  foi ,  en  implorant  le  fecours 
„  du  Se  Efprit,  que  Dieu  ne  retufe  Jamais  aux  véritables  l'é- 

**  ^"''j.^"?  Ic*  P*1"611"  ne  fentent  jamais  mieux  la  né- 
ceflitéd  un  Sauveur  fit  d'un  Médiateur,  que  dans  le  tems 
„  qu'ils  éprouvent  le  poids  de  la  colère  de  Dieu,-  &  qu'a- 
lors  la  conliJération  de  cette  CoMre  qui  jette  la  terreur 
,,  dans  l'ime,  les  porte  i  recourir  par  une  vive  foi  au  im'ri- 
„  te  du  Sacrifice  de  Jéfia-Chriir,  feul  capable  de  fatisfiire 
„  a  la  Juftice  Divine,  &  de  les  exempter  de  la  pdne  due  au 
„  péché".  D'ailleurs  Mr.  Zicgcnbalg,  en  parlant  de  la  Fol 
aux  Indiens .  en  dépeignoit  les  avantages ,  &  la  repréfentoit 
comme  uo  excellent  remède  contre  la  corruption  des  mœurs. 
„  C'eft  avec  une  véritable  foi,  Um  H/tit  il,  que  l'homme 
,,  devient  une  nouvelle  créature,  qu'il  a  en  horreur  le  vice, 
„  qu'il  aime  la  vertu,  &  qu'il  ne  fc  propofe  dans  fa  cnndul- 
„  te,  que  de  tieber  d'imiter  fon  Sauveur  dans  le  parlait  mo- 
„  déle  de  fainteté  qu'il  adonné  aux  hommes:  4t  qu'alors, 
„  aidé  de  la  grâce  divine,  il  jouuTbLt  déjà  dans  cette  vie ,  au 
,,  milieu  même  des  affl  fiions,  d'un  bonheur  &  d'une  paix 
„  qui  auraient  leur  perfection  dans  la  vie  i-venir.  Mais  que 
„  les  hommes  venant  a  méprifer  la  grâce  que  Dieu  leur  of. 
„  fre,  êt  à  négliger  les  moyens  de  fanâiricailon  qu'il 
..  leur  préfeme  ,  tandis  qu'ils  font  dans  ce  Monde,  apies 
,  la  mort  II  ne  leur  relie  plus  d  efpérance  de  l'alut.  Qu'au 
'--1  la  connoifinec  de  Dieu  &  de  fa  volonté,  il  eft 


après  avoir 
dix  ans. 


,.  importable  d'obtenir  le  bonheur  célefle.  étque  pour  par- 
„  ventr  a  cette  connoiûânce  Dieu  avoit  donné  aux  liommcs 
„  une  Révélation,  déjà  en  partie  traduite  en  Lang.*  Mala- 
»'  P,"  UqiÎX,le  "  l"  aPPclloit  d  U  Fol  Chrétienne  par 

,.  le  rwpteme.  Que  «  Livre  Saint  de  U  Révélation  renier- 
„  moit  la  Uoétrine  la  plus  pure  êt  la  plus  fainte  qu'il  y  eut 
„  aumonic;  fle  que  |a  vue  des  MilBotmaires .  tnlcur  piê- 
„  chant  çettedoèbuie, n'étoit  pas  de  les  trompet:  Car  nous 
„  vous  le  déclarons,  Uur  dÛÀ  Mr.  Zitrtnboîg ,  il  ne  futtit 

"  SJSfiS!  SSÎS  *  DÏ™  de  W« WpVofeŒon  fun- 
„  plcmentexténeuredela  Doarinc  Chrétienne ,  mais  il  faut 
"  ^Tur,1^"!;  P'ofcir™  extérieure  d'une  conduite  af- 
H  fortic  i  la  fainteté  des  préceptes  qu  elle  renferme.  Qu'en- 

„  fott  de  les  appçller  au  cShrirthnifmc  ;  &  quoique  fondés 
»  «f  ^fÏÏSï*  *  qui  ta  TOplilibitde  connTn 

„  ce,  ils  ne  dévoient  pas  toutefois  compter  &  s'allurcr  troo 
,.  fur  cette  miSrlcorde.  mais  plutôt  redouter  la  Julticc  div?- 
.,  1*.  fi  par  une  malheureufe  obllmatiot.  ils  ne  Icnoncoient 

"  i^i  1  n     ,ufliî  id<!c*  •  4  aux  *>Kun  P»yermes  ". 

IJdl  "ncvnvimJn  fanI   teint  fut  Mr.  Z:rgmb*i*  fut  U- 

rares  talens  de 

"  ïïfc-îîîSr^S  P«?  l'Ouvrage  de  laMiiîion,  êt  le  zèle 
,.  imat-gable  qu  il  ta.ioit  briller  en  faveur  du  régne  de  lé- 
„  lus-Uina,  il  avoit  un  fond  de  probit»  êt  de  douceur  oui 
M  rJfW/XP"  &,fIUn>«  généralement.    Rien  ne  lui  pa- 

romuit  d.tbcile  dès  qu'il  s'agiObit  de  travailler  au  falul  des 
».  «  ayens.  La  fui ,  la  joie,  «  la  confiance  qu'il  fit  patottre 
„  dans  l'exercice  de  fou  emploi  de  Miffionraireaux  Indes  O- 
„  ncntalcs,  ne  furent  jamais  ébranlées  à  la  vue  des  dirléjcn- 
..  tes  épreuves  qu'il  eut  4  etlliyer.  Loin  de  fc  décourager 
,.  par  «n  travail  pénible,  mai»  pieux,  réfolu  de  confacrer 

fa  vie  J  la  conveitton  des  Paycns.  fon  zélé  prenoit  tous 
„  le»  |o.irs  de  nouvelle*  forces.  Au  milieu  même  de  Tes  oc- 
*-  lcs  !'lus  (virieur':».  «u  milieu  des  traverfes  flt  des 

,.  oollacks  qu'il  leiicoiitrolt  .  toujours  fage  &  prudent  ia- 
„  mai»  cet  efprit  de  douceur,  de  complaifancc  &  d'affabili- 
"  Animé  d'?  rr  fT  comm.«c,e  «»g^blc,  ne  l'abandonna. 
,.  Animé  du  defir  de  remplir  les  devoirs  qu  exieroit  la  vo- 
..  canon  de  Millionnaire.  &  de  parvenir  au'  bu,  lu  fe  prt 
..  POfoU  d'arriver,  même  dan,  les  épreuve,  les  pl«  pïnuS 
.,  SlMltt  avec  patience  le  fruit  de  fc,  travaux.    Ne  cef- 

"  Mn,faLr,.lf  .r?°"JL! ^"^'^  q"e  bien  dUpc-rfonnes. 
.,  non  faiis  railo n     resardoicnt comme  iuipoffible,  c eli-è-di- 
„  re,  le  plan  de  la  Mlffion.    Après  avoir  jetté  les  fonde- 
..  mtns  u'un  Ouvrage  fi  diffidle"  &  avoir  pris  tous  es  „- 
..  .angciucns  ncccfn,,r«,  il  fit  des  progrés  rapides  en  r>eu 
..  dj-'  tems.-  toujours  actif,  toujours  vigilant  ,  il  ne  tailVoit 
„  f«l'»pper  aucune  cuconltance .  s'il  jugeoit  qu'elle  dût  être 
„  tavorable  4  Tes  vue»  &  i  fc,  defl-elnsf.  .  . .     Le  «->»' 
vragedela  B.blc-  ci,  Langue  Malabare  fuflit  pour  Urmvor- 
„  tahfcr  fa  mémoire .  4  pour  faire  fon  éloge.     Homme  (a- 
„  vant,  habile,  expérimenté,  avec  quelle  clarté  ncprêfen- 
„  toit-il  pa,  les  vérité,  du  Chriflianilinc  aux  Payent  &  »« 
»  Matoméunsî  Quelle  n  étoit  pa,  fa  dextérité  \Ur»  les  in- 
Plions  quil  Jeur  donnoit,  m  leur  prospofant  " 


Chrilï 

ce,  Co; 


|clu 
Sa  palien 


»«Tii  •       lcu'  prop»o 

•Médiateur  &  Auteur  du  faliat. 
,.  ce.  Ion  (upporl  i  l'teid  des  efpriu  le,  plus  ftu£gc,  & 
,.  t«  P  «•  Infenlibles,  en  un  moi  fora  «Lur.  Ion 

..  affettmn  pour  la  Nsuo,,  Malabarc.  lui  avoie™  StasM 
..  f  êjié  le,  cœurs,  que  ceux  4  qui  il  adrdTo>U  dcs  confali 
..  &  des  leçons  le»  recevoient  avec  docilité  .  * 
,.  Plaifir  4  i  tnundre,  lorfqu'if  ouvroit  la  bouche 
»  lc'  (3  0  "• 


00 

r-  m  i,* 


a>  ZISKA  (J«an  de  Tkocznow  furnommé)  c'efl-à-dire  Borgne  en  Bohémien,  parce  cm'il 
perdu  un  œu  dans  une  bauulle  (*),  fameux  Chef  des  HuiTites,  dans  le  XV.  Siècle,  n^uiTdan*  un  U) 
Bourg  de  «oheme,  r^mmé  Irocznow,  apparterant  aux  Chanoines  Réguliers  de  Trebone.    On  ignore  » 

le  nom  de  la  famille;  cequily  adecer»in  efJi — »_n.  .  i_        —   —  i  •• 

fed  re  iS  ctufu  terni,  dit  Dubravtus 

^T^eduJRoi,deDpo)(?F^e,  - 

Lcremenidans  la  BacaïUc  que  ce  Pnncc  gagna  fur  l'Ordre  1  eutonioue  en  idj.xo  (<)■  Zkkz  devint  enfui-  M 
te  Chambellan  de  Wenccflas  Roi  de  Bohême  ,  &  il  occupoit  ce  polie  lors  du  fupplice  de  Jon  Hus.  U  0>  um 
me  déréglée  de,  Lcclellalbque,  lm  aVoit  de^j,  i^eros  infpia-  une  grande  ax-itfon  pour  eux.    QucJ-  * 
ques-uns  P^™dent  au  une  raifon  particulière  l'animoit  encore  davantage  contre  /c  derg^ils  dû*  oL't/- 
E  , 1 rfSfk  K       îf1'^^0"  «é  débauchée  par  un  Prêtre  ou  par  un  Mo?nc;  mais  d  autre*  r  M  «r. 
f*l  SIkI^       (  ^   9   , quJ  m  foit  lc  ruPP'»~  *  ican  »UJ .  ^'ii  regardent  comme  le  Doéieur  (d)  Um 
de  la  Bc^eme  I  lrnta  encore  plus  contre  les  Ecclefuft.ques,  qui  en  avoient  éTé  les  inSeurs.    On  »   §&  *^ 
conte,  q«  "n  jour  qu  il  fc  promeno.t  rêvant  profondement  la-dclTu,  dans  la  cour  du  BS,  Je  R™  r.' 
le  fitappeller    ^  lui  demanda  quel  étoit  le  fujet  de  fa  revericr'  „  C'eft,  dit-il  le  ûn^lan  ifUtou^i    *  *•* 

«■«i  répondit  V\  tacdla,  de  nous  venger  de  cet  affront  ;Jt  pourtant  vou 

Kkkkk 
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r  en /avez  quelque  moyen,  pre- 
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nez  courage  &  vengez  m  Compatriotes  (  e  ).   Il  y  en  a  même 
fon  fceau  pour  l'aucorifer  dans  cette  entreprife.   Je  ne  fai  c<> 
Hiftoriens  de  Bohême  rapportent  touchant  ce  qui  fe  p  i     -  ».  F 
certain ,  c'eft  que  Ziska  ramaflà  un  bon  nombre  de  gens  de  te*      *  r*$x 
pagne,  &  faifoit  de  grands  ravages.   Sa  première  courfe  fut  «j^'Tô 
à  quelques  miOes  de  Prague,  au  couchant  de  cette  Capitale.       S  v 
rendit  aifément  maître  de  tout  le  Pays,  d'où  il  chaflà  les  Prêtre s^'u"? 
nouilles  des  Monaftéres  &  des  Eglifes.   Il  y  établit  par-tout  1^   <^  • 
fe  Miniftére  du  Docteur  &  Prêtre  Wcnceflas  Coranda  (/).  ■ 
Pilfen  après  la  mort  du  Roi  Wenceflas.    Les  Hiftoriens  de  BofaSz™  1 
fur  les  premiers  commencemens  de  Ziska,  &  il  y  a  de  la  «>«aruS » 
d'être  furpris  dans  quelque  embufeade,  parce  qu'il  n'avoit  Kuqq  Vill 
foin,  il  refolut  de  le  pourvoir  d'une  Place  de  fûreté ,  pour  lui  «55c  C,(JU 
lêin  dans  la  Province  de  Bèchin  un  endroit  fort  par  fa  fituatio j-»  .. 
Forterefle.   En  attendant  qu'on  y  pût  bâtir  une  Ville,  il  ordor>         à  çj 
les  endroits,  où  ils  voudraient  avoir  leurs  maifons  ,  &  c'eft-là.  l'origine'1 
Lenfant  conjecture  que  ce  fut  alors  que  Ziska  fe  joignit  à  Nierai ^  ^ 
de  Prague.   Ils  avoient  un  fi  grand  nombre  de  partilans,  qu'il  ^ 


qui  communièrent  fous  les  deux  efpëces  dans  la  Ville  Royale  ci 
bor  [  C].   Ce  fût  en  ce  terns-là  que  les  Huffites  déclarèrent  *' 


«ut  plus 


(,)  HUU» 

Cm*.  *t 

Ctmflmtt. 

T.Il.p.ii». 

»»!• 

r»j  Util. 

Hn$it  ctt. 
fi  MrLea. 


peut  voit  c* 
qjil'mom- 
i>é ,  dani  U 

««.T.XXL 
p.  17-  ^t. 


L.  L. 
XXI1L  p. 


f  Olrafint 

(J.rrn  du 
H.»..  T.  L 

H./l. 


8i2 


G'rmmm. 
T..\XJ.p.i|. 


loi***  ra/iporteM  «owAunt  ce  mi  /e  à  Prague 
tn  1418.]  Mr.  Lcnfant  (  1  )  dit  d'après  Théobald  (a), 
que  le  6  d'Avril  1418  les  Hulfites  Te  rendirent  au  Chitcau 
de  Wisgradc,  pour  délibérer  enfemble  fur  les  mefures  qu'ils 
avoient  a  prendre  dans  les  circonftances  où  Ils  fe  trouvoient. 
Ce  fut  dans  celte  aflèmbléc  qu'ils  réfolurent  de  députer  Ni- 
colas Seigneur  de  Hus  (3),  qui  avoir  été  le  protecteur  de 
Jean  Hus.  au  Roi  U'e-nccUas.pour  le  fupplicr  de  leur  accor- 
der plus  d'Eglifes  qu'ils  n'en  avoient .  parce  que  leur  nombre 
augmentoit  tous  les  jours.  Le  Roi  fut  allarmé  de  cette  de- 
mande; mais  comme  il  craignoit  qu'on  ne  le  mit  en  prifon 
pour  la  troifiérae  fois,  il  difllmula.  &  leur  dit  de  revenir  au 
bout  de  trois  jours  pour  être  inîiruitf  de  Ta  réfolution.  Ce- 
pendant ayant  fait  dire  a  Nicolas,  qu'il filoU  une  corde  qui  fer- 
'  ii  le  pendre,  ce  Seigneur  fe  relira  de  Prague  i  la  Cam- 
:.  où  il  groffiùoit  tous  les  jours  fon  parti.  Au  bout  de 
jours  te  Roi  fit  favolr  aux  Huiliies  par  un  de  fes 
illcrs,  qu'il  étoit  fort  bien  intentionné  pour  eux,  mais 
qu'il  vouloir  qu'ils  lui  donnaient  une  preuve  de  leur  obe-if- 
iance,  en  apportant  à  un  certain  jour  marqué  leurs  armes 
au  Palais,  6:  en  la  metunt  bas  en  fa  préfence.  Les  Ma- 
giftrats,  qui  la  plupart  étoient  HuŒtes,  ne  furent  pas  peu 
conllemés  de  cet  ordre.  En  refufant  d'obéir  ils  avoient  tout 
i  craindre  du  reflentiment  du  Roi  ;  mais  d"ailleurs  ils  prévo- 
yoicni  bien,  que  s'ils  faifoient  exécuter  un  pareil  ordre,  le 
Peuple  ne  manquerait  pas  de  fe  foultver  pour  foutenir  la 
au  le  des  Huflîtes.  Ziska  les  tira  d'embarras,  par  un  confeil 
qu'il  leur  donna  un  jour  qu'il  l'entrctenoit  avec  quelques- 
uns  d'entre  eux.  „  Vous  êtes  bien  fimples,  leur  dit  il,  de 
„  vous  tant  allanner.  Je  connois  mieux  le  Roi  que  vous ,  il 
„  prendra  tant  de  pLajfîr  a  vous  voir  bien  leflcj ,  &  bien  ar- 
„  mez,  qu'il  aimera  mieux  vous  faire  préfent  de  vos  armes, 
,,  que  de  vous  les  Atcr,& je  m'offre  de  me  mettre  à  votre  tête, 
„  quand  vous  voudrez  aller  au  Palais  Royal  ".  On  accepta 
le  parti,  &  le  15  d'Avril  les  H  affiles  allèrent  bien  armés  au 
Palais,  3yant  Ziska  i  leur  tête,  qui  fut  leur  Chef  &  leur  O- 
ratcur.  Nous  voici  armés  Sire,  dit-il  au  Roi,  fuhmt  les  ordres 
Je  Voue  Majejie,  fcf  tout  prttt  à  répandre  /u/ju  a  h  itmitre 
gouue  de  notre  fane  contre  vas  etmemit,  pourvu  aue  nous  puisions 
les  connaître.  Le  Roi  charmé  du  courage  &  de  la  réfolution 
de  Ziska ,  les  renvoya  tranquillement  chez  eux ,  &  ZUka  ac- 
quit par-la  la  confiance  du  Peuple.  Mais  il  eltaiTez  difficile  de 
concevoir  que  Ziska ,  Chambellan  du  Roi ,  ait  donné  un  con- 
feil auflî  oppofé  aux  ordres  de  ce  Prince,  ou  que  ce  Prince 
ait  donné  un  ordre  aulB  contraire  i  la  pcrmitîron  qu'il  avoit 
donnée  i  Ziska:  cependant  ce  récit  ctl  moins  difficile  à  con- 
cilier avec  ce  que  nous  avons  rapporté  dans  le  texte  de  l'Ar- 
ticle que  celui  de  Dubravius  (4),  qui  parle  de  Ziska,  com- 
me d'une  efpécc  d'avanturiçr  inconnu  en  ce  tenu-la ,  &  qui 
raconte 'le  nit  tout  autrement  que  Théobalde:  voici  tes 
termes,  l'entrât  id  ttmporis  Pragam  Zi  feo ,  ualum  patriaj  fatale , 

fid  ba&enus  bene  rteonditum ,  ru  mole  facere  païïet  // 

Zifco,  auod  wunuculut  fonat ,  cum  m  nova  crvuate  apud  befpitem 
déveniffet,  onxium  (f  joilicitum  emijam  prtjcntis  cura  ejus  in- 
ttrroRat.  Ma  refptndentt,  jujji,  inauit,  Jumus,  arma  put  Mw< 
wtus ,  omni*  in  anem  ad  rtgem  dtferrt  :  fi  juffa  facimtts ,  prafi- 
dte  demejlict  in  Jedittane  inuftina  nos  nudamus,  fin  Imptrium  de 
treclsmts,  vtremur  ne  amatas  régies  in  nu  concitemus.  Ad  bat 
Zisko,  banum  babeanimum  befçes,  adtjl  mibi  cenfiliumad  tibe- 
ronium  Wi  cura  ijla ,  fi  unufiuijque  vejlrûm  arma  iniuerit  Jua  ,fe- 
fur  Rege  carnet  in  omis  reprafereaverit,  non  audebit  Me  peftuta- 
te  ut  arma  exuatis ,  Jed  gratus  praterea  erit,  ut  armati  inde  ium- 
prinum  Jifcedatic  Alaue  Ha  tes  cetidà,  eademaue  Zijcmem  l'ra- 
gtn/ibui  miritlct  emmendavit. 

[B]  Cefi-lai  origine  du  célèbre  Tabat.  ]  Tabar  lignifie  une 
Tenu  ou  un  Contp  en  Bohémien,  félon  le  témoignage  des 
Hilioriens  du  Pays  (5).  Ainée  Sylvius  (6)  place  la  fonda- 
tion dcTabor  en  1410  après  la  dclfruâion  de  la  Villed'AulL 
Mr.  de  lkaufobre  (7)  prétend  que  cet  Hifloricn  a  mal  rap- 
porté  l'origine  de  là  Mi-tropole  des  Huffites,  mais  les  Re- 
rnaraues  qu'il  avoit  promis  de  publier  fur  oc  qui  regarde  les 
Huflîtes  iront  pas  P»r u.  Quoi  qu'il  en  l'oit  de  l'origine  &  de 
U  fondation  de  Tibor,  voici  la  description  qu'Ënée  Sylvius, 


qui  la  vit  ve 
quamvis  aStir 
tfi.  LufiniCi 
euum ,  torrent 
tendent,  /i«eQ 
dextram  iter  <r  o 
(Rlm  que  prr  . 


le  mtlie 
'enfa  mj 
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ciunt)  vtx  fj  r~ 


calte  ia; 
£2us,  ta 
~r~rum  ari 

,pfi  IMte  amxfamm 

arcemqueZtJi^^  prinus , 
que  tngcniO  Tn.  w^,2imentll 

Mr.  Lcnfar»  99  quo 

„  chers  efersn  r  j=«<_-z  Zisl 
„  les  &  d'im  smvantmu 
„  viére  de  L.  finitz, 
„  té  par  ur»  her,  < 

„  pour  cntrtr  r  cians  I; 
„  pace  pou r  sxllct  diii 
„  res  en  fois  c  une  i 
„  Là  il  y  a  m  sr».  £"olTé  t 
„  fe  qu'elle  ctt  i  Tép 
„  Les  Ta  bor  f  ces,  m 
„  avoient  L> A  c  g.  plutit 
„  des  murai  I  1  *  .  dar 
„  toit-li  le  refuge 
„  ftruifit  le  sp»  r  «rmter 
„  le»  fortifications, 
„  crivons  te  J  I  <]uc  1 
[  C]  Il  y  er  r2-aC  plus 

de  la  nmtagr»^  _  *af*  K 
par  tous  les  t"X  *■  f\°r  U 
portante-  elle  ar»->  c_ritc 
ted'apr«*BaI  t»**>  '  = 
avo.tvu  les  «V=  ' 

„  de  la  St.  IVlicn'-'' 
„  peuple  dai->  s  M  «-*,ne 
;,  lant  de-Bol^«i<5»"> 
^  fleuri  Villes» 

de  Prague.  ~*£? 
,,  tn  cluric»  c  -    „     _  . 

par  trou  l»r^trtf 
„  M.  Mattl"»  1*5** 
„  voit  ener»  r<^ 
„  montagnc_r  =*  »  _ 
„  Reraneik  »  «-*  *^ ^ 

„  voient  bw*  • 
.,  «il;  la  t*t^_»  ^ 


lie 

s  1* 
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s  fi 

n'< 
es  S 

point  d  haï*-  K^~l  oUr 
parut  dciêk.  *JTl,«.-au 
té  des  na«r"»^_V\ri  i 
cette  OOC0I  ■  _  ^ui 
dont  la  c  ^  ,,01 
\\_  n'y  avu»      ^  j  (en 
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™       / a/  j  k  î  LEnfu,tc  i1  mena  fe»  g«ns  au  oombrc  de  quatre  mille  à  Prague;  ils  n'a*. 

ë^i^S*'*     î  «S*^  ,d'0i1,J  av<*™  *5*  &  là  £  corïrnunierent 

lotis  les  deux  cfpcca,  ayant  porte  riiucliarifbe  dans  un  Ciboire  de  ho»    Pendant  ces  troubles  Wen- 

z  ë'ICt^  P|IU  l^ft^S**^'  fc  '«ira  fuccafivement  endivm  3ESi  («). 
Ê >    i^LÏ^Ëïï?  fecUnt,f  *  œ  PnncJ-  J"^»»  a  «'S  contenté  de  quelques  ^Lî- 

les,  remportant  toujours  quefaues  peau  avances,  dreifint  peii  à  peu  fcsgensàla  Ditipline  militai- 
re, &  les  encourageant  par  Tes  feértftfe    Encourue  par  Nfefa  de  Hus.  il  profita  de,  Sîonftances 

SZ^Î^'n1^  Pr;T  '  T  a  ^  I*  Ville  ratteridoa^vccinfpaS  Le, 

Huffitcs  animes  par  U  prclencc  de  leur  Chei  pillèrent  tk  ruinèrent  pluf.eurs  Moratoires  &  nulfere- 
rent  queW •  un.  des  M.gtftrats  [  £].  La  nouvelle  de  ce  nulLcrtfrnit  WcnceS  S  uneTclï^ 
SiV  ^ S"  fn,aP°P,cXjef '  *  ™ru<  k  I<5  Août  14,0  [  /  j.  Sophte  de  Ifcviére,  ïeoSde  We* 
ceflas,  deiW  de  fecour,,  fc  torttfa  comme  elle  put.    On  rap'porie  a  cette  même  année  une  tenta- 
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même  l'a  ralfe  avant  le  décès  «le  ce  Princv,  &nJ  Taire  aucune 
remai.pe  fur  crue  diffère  kc  Je  date.  Duljravius  (y)  U 
rappotte  lu  tenu,  où  N  ica,  de  II  us,  effrayé  des 

menaces»  de  IVeti  Je  Prague,  &  félon  cet  H ifto- 

rlen  ce  fut  dan*  cette  oceafion  que  les  i  Indien  délibérèrent 
entre  eux  d'élire  un  nouveau  Roi,  &  que  Coranda  le*  dé- 
tourna de  ce  deflrin.  Ceci  confirme  ce  que  noas  avuns  dit 
dam  le  texte  de  l'Article  de  U  coonrfioa  qui  règne  dans  les 
récit;  des  Hiitoriens  de  Bohème.  U  elt  furprenant  que  Mr. 
Lenfant  n'aie  pas  travaillé  à  édaircir  &  à  concilier  les  Au 
tturs.  a:  iTt  retrouve  à  quelques  e^ard^  la  œt! 
dans  Ton  Hiltoîre.  Le  défaut  de  fecours  nécelfaircs  nous 
enpéchv  d'cn'jcprendft 

\P]  li  terivit  un?  LeUrt  tue  Mutant  if  ari  Scignrjr  m  Gék- 
vtmtw  it  Taufcb  ou  iuUdmU  Prmnct  d  Pit/m.]  Théo- 
balde  roppi  ;^.itre,  qui  cit  datée  de'Woilica  ou 

Wotlcz ,  petite  Vtlle  non  loin  de  Tabor.  Otte  Lcurc 
t  été  trouvée  en  1541  daos  la  Mu  fou  Je  Ville  de  Pu 

Kc.  Théotuld  dit  qu'il  U  vul ,  &  qaTU  y  avoir  avec  cette 
ttre  un  Hymne  Bohémien  dont  fe  fervoient  les  Tabori- 
tes  fio).  La  voici ,  telle  que  me  U  fournit  Mr.  Lenfaot.  /tu 
aaiXIa»  Caftant  (f  è  tmot  h  fTUkt  <k  TiJU.  „  «les  tiét- 
„  chers  Frères.  Dieu  veuille  pu  fa  gnec  que  vous  reve- 
M  niez  *  votte  première  charité.  &  que  faifant  de  bonnes 
„  œuvres ,  comme  de  vrais  enfam  de  Dieu,  vous  perufluz 
„  eq  fa  crainte.  S'il  vous  a  chitiea  je  punit,  le  vous  prie 
„  en  Ion  nom, de  ne  vous  pat  luiuer  abbaitre  par  l'.iffli  non 
„  Ay«zé£ird  i  ceus  qui  travaillent  pour  la  Foi,ét  qui  foul- 
„  fient  perfècution  de  la  pan  4k  tes  adverfaircs,  futtoutdc 
„  ta  part  des  AHonans.  dont  vont  avec  éprouvé  hwtéme 
„  méchanceté,  a  caufe  du  non  de  J.  C.  louez  les  ancier.s 
„  Bohémiens  vos  ancècrea,  qulétolem  toujours  en  eut  de 
„  défendre  U  caule  de  Dieu .  &  la  leur  propre.  Pour  nous, 
,,  Met  Frètes .  ayant  toujours  devant  les  yeux  la  Lot  de 
„  Dieu,  &  le  bien  de  h  République,  liojs  devam  être  fott 
,,  vi^iLns.  &  il  faut  que  quiconque  cil  cipable  de  □ 
„  un  couteau, de  jetter  une  piettc.de  porter  un  levier  (art- 
„  m*  gefltrt  une  barre,  une  milfuc)  fc  tienisc  prêt  à  mar- 
,,  cher.  Ceiî  pourquoi  mes  Chers  Frètes,  je  vnui  donne 
„  avis  que  noua  affemblons  de  tous  cotez  dés  troupes  pour 
m  cotulattre  les  enncruU  de  la  Vérité,  A  les  ucfinutrias  de 
„  n.'Ue  N  !  .laminent  d'avertis  votre 

„  Fiejici.ur  sTejJljrtcr  le  l'.cplc  dans  fes  Sermons  i  !a 
„  guerre  contre  l'Anto-Chi ;fl ,  &  que  tout  le  Mon  te,  jeu 
„  nés  éevieu»,  s'ydlfpofe.  je  roului.:L  ejue  quand  je  fe- 
„  ni  tluz  vi iu«,  il  ne  manque  ni  pain,  m  biure.  ni  alituen», 
„  ni  pati»?fres.  4  que  vouj  fttli.;  pruvifton  détonne*  ar- 
„  mes.  C'cll  le  teins  de  s'intier  non  fcuJeRienl  contre  ceux 
du  dcoors ,  mai*  aufG  Coicic  les  ennemis  doinelUqnei. 
„  Souvenci  vous  de  votre  premier  combat,  où  vous  nu.-. 
„  peu  contre  beiucoup  de  monJe,  &  fans  armes  tutitrcoks 
„  gens  bien  j  ruiez.  La  main  de  Dieu  u'etl  r»  ractnucic, 
„  ayez  bon  couti«c,  &  tcni.z-vous  pi&ti.  Dieu  vous  forti 
„  fie.  y.rilA  ou  CaLics  pv  ts  dkint  cffitumu  Chtf  its 
„  7at«r*rr".  Je  cotifctlure  que  cette  Ixttrc  a  été  écrite  a- 
ptè»  la  mort  de  Wcnccllis,  ce  que  dit  Zusj  des  Alliuians, 
tV  des  ennemis  de  fs  nation,  [emb!e  fc  tapportir  à  la  guerre 
que  i  F.oipcrcur  Sislstnoqd  porta  en  toMasK. 

(  t  J  Lei  Uvjji'i,  tmmit  f»'  la  Svsjfigtst  aV  leur  Ouf,  fiUè- 

uni  éu  Mofi.flnti.  ]  On  prxictjd  nt  d'abord 

fur  !c  (Jouvtiit  dc-s  Cjruic»,  puicc  <jue  les  Moitié,'  ùe  ci  t  Or- 
dre avoïeot  ti  c  Jc3n  Uus 
&  lérômirdr  Prague  S  Confiance,    lli  iltctent  enfuite  à  l'E- 
De;  quanJ  lis  y  furent  arrive*  Ils  cotninrn- 
cérmt  par  jiiJIer  h  m.tfnn  d'un  Piètrt.,  qui  fans  Joute  vou- 
lut s'oppoler  è  leur  entrek>rifc  de  comoiuiiiei  il^v  les  Jeux 
rfpéces  (u).  L'Auteur  que  je  cite  ne  dit  point  que  Kska 
fut  ilor^  i  la  tète  des  Huffites.  Tliéobald  &  apiès  lui  fialbin, 
difcnt  nue  Ziska  tua  ce  Prctrc,  nprca  l'avoir  dép 
habita  SaC<.rdotaux ,  et  le  dernier  ajoute,  qu'il  le  pendit  aux 
fenêtres.  Lenuuavre  des  Magjlirau,  dont  nou»  paiscroia 
dans  un  Biooicnt ,  n'efl  j                .  nunplusi  Ziska  fur  ' 
.•Etsee  Sylvijs.   Cette  diverfite  me  fait  jugvr  que  ce  n'cll  ' 
pas  tans  raifon  oue  Mr.  de  Beaufobre  (n)  a  taié  Mr. 
tant  de  «'être  laiffii  conduire  avise  trop  de  ce- 
ftalbin  &  par  iTieobolJ, ,  A  qu'il  a  i-lvargé  les  HuCics 
ines  et  de  violences , eJout  ils  ne  furtri  pu  coupable*,  u 
y  a  beaucoup  i  retranch-Jr  fur  des  ma  Jatrea  i  île; 
qu'on  tioove  prriifflc  a  chaque  pafic.    Cefl  doauuaaje  que 
l'avant  Critique  aait  pis  publié  la  Remarques  qu'il  pto- 
nxttoit ,  nous  pourrions  rectifier  des  rèciu  ,  qu'un  ne  lit 
qu'avec  peine,  a  que  l'on  s  6>  h  peine  i  ctoiie ,  quoiqu'il 


fu)  A«. 

Srlrims  "t. 
tu  Dut**, 
vint  l- it' 
mit  I 


me 

foit  certain,  quc  |c  2Cle  de  Religion  potte  Couvent  les  hom- 
me* aux  plus  grands  excès,  furtuut  lorfqu'un  peu  Je  Fana- 
t  fine  s  ea  .T.éle,  &  ni  lif.mt  l'IMloIre  des  Huûîies  «n  ne 
peut  guère  s'empêcher  de  leur  en  fouricotsaer  une  aùcz  fotte 
Revenoo*  aux  détordre*  qu'Us  cooimiient  dans  Pra- 
gue.   Etant  allés  en  fureur  i  la  Maifon  Je  Ville ,  où  les  M*- 
Rirtrats  étolent  sfli-mblés,  onze  Sénateurs  (e  fauvcient  pat 
la  fuite,  ils  fc  laifïrcm  dci  outres,  du  Jn^e  &  de  quelques 
Citoyens.,  &  (et  jettérent  par  les  fenêtre,  j  la  populace  en  fu- 
rie rec-voit  leurs  corps  fur  la  pointe  des  lances  «t  desHbro 
ches.    Le  CratrtbeJtan  du  Royaume  étoit  foui  du  Chitrau 
svee  trots  cens  Chevaux  pour  appilfcr  le  tumulte,  miU  il  fut 
oblige  do  fc  retirer  (13).     L*  lendemain  les  Séditieux  nllé- 
rent  lufldic  fur  les  autres  tVlonallétcs  de  la  nouvelle  Ville: 
ils  es»  détiuilirent  un  RrarsJ   nombre  d'autre*  tant  a  Prague , 
qu  ailleurs;  ceux  qui  feront  curieux  du  détail  de  tous  ces  def- 
ord  es  peuvent  confier  Mr.  Lcnfant,  qui  s'étend  beaucoup 
U-dcttui.  ,.  i-OUI  earU,  ,fat.l/t  fu,  pMt  &  hnpitoyablcuiCDt 
,,  r.  Ju.c  en  rendre*.  On  maitacra  toat  ce  qu'il  y  eut  de  gens 
,,  de  1  un  &  de  l'autre  fe*e  .  qui  ne  puient  échapper  i  la  fu- 
„  reur  pupuliire  en  fc  réfugiant  chez  leurs  pareruf*  leutsa- 
n  mis ,  ou  qui  ne  voulurent  pas  adhérer  aux  HoiBtes,  Quel- 
"  q?e*'nni  obtinrent  dilTicilrmciit  que  la  peine  de  morr  fût 
,,  changée  en  celle  de  baanriiuîuiL-nt".   Si  l'on  ne  peut  qi:e 
ds-tclbst  la  cruauté  des  Huflïtei,  U  n'y  a  qu'une  aveugle  pié- 
vention  qui  puifle  t^tnpeVsrhcr  de  rcconooltre  la  vérité  de  ce 
que  remarque  fur  ce  liafert  Mr.  de  Beaufobre  (14).   „  Ko    ^Mi  «in,i 
,,  atteodsot  .  «ït-it,  lc«  éclairciftemeris  que  je  promets.  Genra.' 
»  K  létal  ici  une  feule  réflexion  pour  l'Apologie  de  Ziska  •*'/■»'■■- 
,,  étdes  Taborite^.  qui  âcequ'ondil,  n.aiLcroient  &.  btû-    f-  ll'4'* 
„  loient  tous  ks  Moines  tans  smférfcorJe.   Cette  réflexion 
u  eD.,  que  les  Catholiques  ne  peuvent  qu'imputer  i  eu  t -tau- 
„  mêmes  les  cruautés  conunifes  par  ce  Général.-  en  voici  la 
„  preuve.    N'ett-ce  pns  un  Dogme  confiant  dis  Catboli- 
„  qacs .  un  Dogme  confirme  par  la  pratique  de  pluGeurs  fié- 
„  çles,  qu'il  faut  butlcr,  maJlicrer , extirper  les  Hérétique*  . 
„  essswirr  àl  iurrUit?  Znza  avoit  fucè  des  fon  enlausee. 
„  Jans  le  fein  de  i  iiBliic  Catliolique  ou  il  fut  élevé,  cette 
,.  barbire  maxinae  :  auffi  Is  mit-il  bien  en  uûrr  contre  les 
"  f.K,,d«-/  •  •  •  SI  leOénéral  des  lloffitcs  Condamnoit  le 
"  rli01'10     Confins  sec.  cen'c.1  naa  pour  lroir  iuaé,  qu'il 
,.  blloit  punir  Ici  Hérétiques  du  dernier  luppiicc.c  el1  pour 
„  avoir  violé  la  foi    jjubJiquc.  &  pour  avoir  fait  brtjlci  un 
„  izlni  huamie.  qui  prèchoit  la  parole  de  Dieu.  Ziska  étant 
„  V- .:  tie-i-rtlioclojic  fur  laiiicle  de  la  f  oi  Romaine,  il 
„  f*m  Mitr,  mjJJ^crtr  i„  Hnitifuti:  &  lea  Moines  étant 
..  lleiètiquc*.  a  Hérétiques  opiciitres,  fclon  Z'aka.  parce- 
,.  qu  us  nioirut .  que-  le*  Fidéie»  fulTent  obligea  è  céicbscr  ta 
„  Samte  Cène  conl  onnément  a  l'ioftitution  de  notre  Sei- 
„  gneur.  Ziska  fc  ta  otavoit  dans  l'obligation  de  niafflu:'"  * 
de  brûler  tous  le»  Moines,  qui  s'opiniitroient  dans  leur 


Hcréfie.  C'eft  un 
perfuadé  qu'il  faut 
&  ce  fentlmeiit  avo 


ux  que  ce  Gatnèral  f°t 
es  Hérétiques:  matas  iM'ètoil, 
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«  aux  Prélats  de  juger  Je  l  lUrtlk. 
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.  MaisZial»  es.  les  Boi^mieni  rtpor.JoitViT,  que  fe  PmeV 
,  les  hélais,  éioieni  eux-mêmes  Hérétiques,  rcprswsex  4 
,  condamncf  2  comme  tels  par  le  jugement  infaillib/e  de  jè- 
,  ûi  Cluil  t. .  prononcé  clairement  et  dlftinacmetat  dans  l'E- 
,  vangilL-.      Voirie  ralfonnenstnt  des  Bohémien».  Quicort- 
,  que  s'upnofc  à  robfcn-ation  du  cotTrotanJerneot exprès  du 
Scigneui  ;  qtlic<'",5ue  a°o<it  une  Pratique  qui!  a  lnMtuée, 
,  en  eorsdaïunc  l'obfcrvijtlon ,  &  punit  du  dernier  furipticc 
cea»  nui  la  (tardent  par  refpccl  pour  le  Fils  de  Dieu,  cil 
Hérétique.    Or  Je*  jVuincs,  Itjs  Prêtres,  les  Prélats  fit  le 
pape  lettr  Chef,  font  tout  ce  que  ''on  vient  de  dire .  Donc 
It,  Moines,  le*  Prêtres,  letFrclits,  d  le  Pape  <<*"  ile>è- 
tiques-    I' oes>gs)pas  d  exantinrr.  fi  te  rajfonnement  <*» 
ZUka  t-rt  ^îffc  ou  non  :  , j  fhffir  que  ce  nifooœment  mit 
paru  évident ,  convaioorst  i  Zi.'ta ,  aurf-éie»  flu'J  une  in- 
nniutdu  nés -bons  Ëiâifta,  dt  oue  ne  povnm  ré/îfrcT  i 
une  tclic  évidence,  il  air  été  lorce?  de  cooc/nrt  gue  les 
Moiues&  les  Prêtres  étoiert  ffcre'ciqties.  Mon  fuivmac  I» 
masime  de  la  Fo,  Romaine,  dan*  laquelle  ilartjft  été  «f/e- 
vé .  11  a  pu,  n  a  dû  même  ma  nacrer  tout  les  Moines,  qU 
refufolent  rTabjurcr  leur  Héréfle'  . 

tttle    fu)  Mm. 
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,.  refiiroierit  dabjurer  leur  Hélène'. 

If)  UmittU,  dr  rr  mtjjttrt  tait  WtmtlUi  imivnt  M. 
lîT <"*m*,w  «W^*ir.  {f  assunir  U  16  jùétUlg-  l 

Ix*  lliiloriem  (15)  rappottent,  que  lorhaue  ta  uouveile  du 

*  *  *  *  1  tntCa- 
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rive  qu'elle  fit  pour  furprendre  Ziska ,  qui  etoit  alors  dam  les 
par  un  itijcigurtie  [G].    Après  la  mort  de  Wencefias  les  l-j  i»,lPr'^  ^  E 
defordres  en  divers  lieux:  au  commencement  de  l'année  iisfe.^^V'Uwcowini 
pied  du  Mont  Tabor,  dont  Ulric  de  Rofenbere,  grand  en*^^  *'?  déirbifin 
craignant  qu'il  n' inquiétât  les  Taboritcs,  &  ne  les  einpéchà.fc     *?'  des  Nul 
(  appellee  aulli  SeTémi  )  de  nuit ,  dans  le  tenu  du  Carnaval  «35^  leu 
monde  etoit  endormi ,  la  Ville  fut  pnfe  avant  qu'on  s'apper^  q  ^  fabfe» 
furent  pallcz  au  fil  de  Cépée,  oa  écrafés  fous  les  ruines  de  IfctLitf-^  «fi'elle éu 
prife  de  cette  Ville  fut  fuivie  de  nouveaux  ravages,  fi  l'on  retJ  rnaifoos, 
un  trujjdcre  n'attendait  pat  Poutre,  dit  Mr.  Lenfant.    En  la  rra^r^,  riPPort« 
devant  la  Fcxtereflè.  de  Raby  dans  le  cliftriÛ  de  Prachin,  Se        e  «  ' 
couucher,  il  eut  le  malheur  d'y  perdre  l'œil  qui  lui  reftoit  (/).  r 
terefle  de  Wishrade;  n'ayant  pu  fe  rendre  maîtres  de  celle  <J<Ç  3.^, 
de  quatre  mois,  les  uns  Jilent  que  ce  fut  pur  l'entremife  de  qu^  j      L  '  f 
que  ce  fut  par  la  médiation  des  Ambafilukurs  deSigismond,        1  «Jet  Or. 
Gouvernement ,  en  l'attendant.    Les  hollilités  recommencèrent  ^^,CtD* 
les  Taboritcs  ne  biffèrent  pat  que  d'avoir  beaucoup  à  fouffrir  ci  ,^unt 
vailloient  aux  mines.  Ces  gens-là  jettoient  dans  des  puiu  profoo^^f^  J*? 
leurs  mains.  Sigismond  voulant  remédier  à  ces  defordres  alla  ter-»  ^      0  p 
du  diflrick  de  ce  nom  en  Moravie, la  Nobleffe&  les  Magiftrats  c|e^* 
rcTolutions  qui  y  furent  prifes  donnèrent  de  grandes  efpéranccs  a.aj 
qui  (è  trouvoient  à  Prague.  Mais  les  Taboulés  &  les  Huflltcs ,  r  ?  , 

renf  confteraês,  &  fortirent  fur  le  champ  de  Prague.  En  ce  teru-n  —  ? 'il 
Sigismond  s'étant  rendu  à  Breftau  en  Silèfie ,  y  fignala  fon  fL-j  ^ 


maftacre  fut  portée  au  Roi ,  il  en  fut  extrêmement  ému  ,  & 
qu'elle  cauta  une  conlttrnation  générale  dans  toute  fa 
Cour;  qu'alors  fon  Bcnanfon  dit ,  qu'il  «00k  bit» prévu  ttut 
rata;  fclon  quelques-uns ,  fi'U  y  ovnt  uriijmi  qu'il  Jsooà 

rctla  «mettait.  A  ce  mot  le  Roi  le  prit  par  les  cheveux , 
jetta  par  (erre,  &  lui  aurait  enfoncé  un  poignard  dans  le 
fein,  fi  ceux  qui  étoient  prêtent  ne  lui  «voient  retenu  le 
bras.  Dans  1e  même  louant  le  Roi  fut  ûiliî  d'une  accès  d'a- 
poplexie, dont  il  mourut  au  bout  de  dix-huit  /ours  le  16 
d'Août.  Mr.  Lenfant  (16)  remarque  qu'il  y  a  dettiiflorinn 
de  Bohême,  qui  difent  que  Wencefias  mourut  fur  le  champ, 
mais  comme  ils  mettent  suffi  fa  mort  au  16  d'Aoflt,  11  s'en- 
fuit qu'il  ne  fut  nos  failli  d  apoplexie  le  30  Juillet,  jour  du 
mair.icre ,  lorfiju'll  fe  mil  fi  fort  çn  colère, ou  que  le  16  Août 
il  eut  une  nouvelle  attaque  qui  l'emporta.  Ces  mêmes  Au- 
teurs ajoutent  quelques  particularités,  qui  feraient  voir  que 
Wencefias  ne  demeura  pas  dans  l'inaction.  Voici  un  paûiye 
que  cite  Mr.  Lenfant ,  tiré  d'un  Manufcrlt  de  Ùrcflau.  «  A- 
„  près  cette  action  tous  les  habitant  de  la  nouvelle  Ville  de 
„  Prague,  tant  ceux  du  Pays  que  les  Etrangers,  furtout  les 
„  advcifaires  de  la  Communion  fous  tes  deux  efpéccs,  furent 
H  mandez  i  la  Maifon  de  Ville,  fout  peine  de  la  vie,  ou  de 
„  l'exil,  par  ceux  qui  a  voient  ssaflacré  les  Sénateurs,  avec 
„  ordre  d'y  porter  leurs  armef.  Les  ennemis  des  Huffites 
„  allarmcz  de  cet  ordre  prirent  la  fuite.  Cependant  la  Coui- 
„  munauté  fc  choifit  quatre  Capitaines  jufqu'a  l'élection  des 
„  Echevins,  qui devoit  fe  faire  bientôt,  leur  donna  le  Sceau, 
„  &  les  autres  marques  du  Coofulat ,  &  fit  meure  greffe 
„  garde  devant  la  Maifon  de  Ville.  Le  Roi  irrité  &  con- 
„  iterné  de  ces  mouvement ,  propofii  d'extirper  tous  les  Huf- 
„  fîtes.  &  fur-tout  leurs  Prêtres,  mais  quelques-uns  de  fes 
„  Confeillers,  qui  étoient  dans  la  parti  de  Jean  Hua  ,  avec 
,  lea  Sénateurs  de  l'ancienne  Ville,  lui  propoférent  nn  ac- 
„  commodément,  il  fut  donc  conclu  que  la  Communauté 
„  (des  HuFrtcs)  demanderait  pardon  au  Roi  du  maflàcredes 
n  Confuls,  &  que  le  Roi  confirmerait  l'élection  des  nouveaux 
,  qu'elle  élirait.  Le  16  Août  le  Roi  Wraccfijt  frappé  d'apo- 
,  plexic  mourut  fur  le  champ  dani  fon  chireau  près  de  Prague '. 

[  G  ]  lift  lira  ivffoirt  par  toi  Jhmagent..  ]  Voici  ce  que 
•aconic  Mr.  Lenfant  (17)  d'aptes  Tbéobalde.  La  Reine 
ifEltéc  du  Seigneur  Schwambcrg  ramalTa  quelques  troupes , 
illa  attaquer  Zitka,  &  l'enveloppa  Q  bien  par  deux  fois, 
ju'elle  l'auroit  fait  prifomiler ,  lans  le  flxatagèmc  dont  il 
l'avili.    Se  trouvant  inverti  par  la  Cavalerie  ,  il  trouva 
noyen  île  gagner  un  lieu  marécageux,  oit  el'c  ne  pouvoit 
illcr.    Mais  comme  il  n'y  put  pat  demeurer  loflgtcmt 
ion  plus  .  il  fut  encore  enfermé  dam  un  endroit ,  oit  il 
I  n'eut  point  d'autre  retraite  qu'une  Colline .  où  II  n'y 
voit  que  pierres  ék  brofEiilIcs,  jugeant  bien  que  l'Armée  eu- 
lemie  qui  coniiftoit  prefque  toute  en  Cavalerie  ferait  obli- 
;éc  de  fe  battre  a  pied.  C'eft  ce  qui  arriva.  Les  Cavaliers 
kfccodirmt  de  cheval,  &  tout  bottés  &  éperonnes  allèrent 
trquer  Zlska  ,  efpérant  d'en  venir  aifément  à  bout,  parce 
•s'il  avoit  peu  de  monde,  ils  y  furent  trompés.  Ses  Soldait 
.aboiites  a  voient  leurs  femmes  avec  eux.  Zitka  leui  com- 
iinda  d'étendre  toutes  Jeun  robes,  &  leurs  voiles  à  teire. 
Ma  fait,  les  éperons  t'cmbarafiërent  tellement,  que  cette 
Cavalerie  démontée  fut  prcf<|uc  toute  tâilléc  en  pièces.  Mr. 
;  Chevalier  Follard  (18)  rapporte  ce  fait  un  peu  autrement . 
[  avec  de»  drconflancet  remarnuablcs,  mais  il  ne  dteDour 
arant  que  Varillas.  .,  ZWca,  dtt-ii ,  n'ayant  point  de  Cava- 
laie  pour  tenir  tête  aux  impériaux,  n'ofa  les  auendre  en 
tafe  campagne,  parce  que  fe  trouvant  abfolumcnt  dénué  de 
1  celte  arme,  il  ne  pouvoit  éviter  d'être  défait,  il  fe  relira 
dans  un  pas  des  moi;tai;ncs  de  Bohême ,  ou  U  attendit  l'en- 
nemi dans  un  terrain  fi  étroit,  et  fi  peu  favorable  i  la  Ca- 
valerie,qud  jugea  bien  qu'il  n'y  auroit  rien  4  gasnerpour 
elle  ,  Q  elle  taifoît  tant  que  de  s'engager  dans  ce  coupe, 
gorge.  Les  Catboliquct  qui  étoient  aux  (rouflet  des  iiufii- 
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tre  autres  Mr  cdJc  d'un  HuHte  de  Prague  nommé  Jean  Craû,  qui  préchoit  la  Communion  fous  le»  deux 
clpeces^tX  preconfau:  Jean  Hua  ,  blâmant  hautement  le  Concile  de  Confiance:  Jean  Craû  fut  tiré  à 

irrita  extrêmement  les  Bohémien»,  anuné»  principalement  par  un  Moine 
rce  qu'il  avoit  été  de  cet  Ordre;  il»  prirent  la  indurés  néceffiures  pour 
qui  de  Ion  côté  leva  des  troupes  de  tout  côtés ,  pour  ks  foumettre  par 
:  l'Armée  arrivât,  Sigilinond  envoya  quatre  mille  chevaux ,  renforcés 


quatre  chevaux.  Cette  nouvelle  irrita  extrêmement  la  Bohémiens,  aminé»  principalement  par 
nommé  Jean  le  Premontré,  parce  qu'il  avoit  «é  de  cet  Ordre;  il»  prirent  les  mesura  nécefl 

le  défendre  contre  1  Empereur,  - 
force.    En  attendant  que  toute 

par  d"aurre»  troupe» ,  mais  Ziska  remporta  une  victoire  conlidérablc  fur  ce  Corps  (0- 
fuite  à  Pragoe  ou  il  fut  reçu  a  bras  ouvert»;  fur  la  nouvelle  de  l'approche  de  l'Armée  Impériale,  on  s'y 
retrancha  avec  Tom.  Cette  Armée  arriva  au  mois  de  Juin  14*0 ,  forte ,  à  ce  que  l'on  prétend ,  Je  cciu- 
ouarante  nulk  hommes;  elle  mit  le  Btfae  devant  Prague,  mais  il  fallut  le  lever, àTEmnercur  fut  dé- 
fait[/]  ;  il  le  rétira  en  Moravie ,  &  dda  en  Hongrie.  La  reujitc  de  Sieifmond  laiflîle  champ  libre  à 
Zislca,  qui  continua  les  ravages  &  fes  conquête  en  Bohême,  ce  Général  nepargnoit  fur-tout  point  ks 
EcckfiafliQues,  «Se  il  fit  même  noyer  Hernun  Eveque  de  Nicopoli  &  Sullragint  Je  l'Arcbevenie  de 
Prague  (m).  De  fon  coté  l'Empereur  faifoic  tout  maire  à  feu  ci  à  (une  par  fes  HulTars.  Le»  Taborites 
ayant  affiégé  la  rortereffe  de  Wuhrade,  la  preflerent  fi  fort  que  la  Garoilbn  fuc  obligée  de  capituler;  on 
convint  que  11  dans  quinze  jours  l'Empereur  ne  de.ivroit  pas  la  place,  elle  fc  rendrou  Cuis  nulle  oppofi- 
uon.  Sigismond  fc  mit  en  devoir  de  taire  lever  fc  fiege ,  m;is  il  fut  défait  encore  [  A'  ] ,  èk  la  l"or 
fe  rendit ,  &  fut  démolie.  Apres  cette  conquête  ils  relblurcni  d'offrir  U  Couronne  de  Bohême  à  Ud'iAos 
Jagt-llon  Roi  de  Pologne,  pourvu  quil  les  Luttât  communier  fou»  la  deux  cfpéces  [L]j  mais  les  la- 
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[  /  J  £iU  mu  U  fiizt  irvmt  Prague,  mit  Si  faite  la  lever  , 
l'tm(ereur  fut  defait.\  Je  me  cornerai  au  récit  de  Mr. 
Leuraiit  (10),  plu»  complet  que  celui  de  Dubravfus  &  d'E- 
néc  Sylvtus.   Les  premier»  jours  du  liège-  fc  paitcrcni  en 
cicarmouchc: ,  eu  il  y  eut  beaucoup  de  fïng  répandu  de 
part  &  d'autre,  l-c  onzième  de  Juillet  l'Empereur  lit  tonner 
le  Gége  en  trois  ou  quatre  endroit»  devant  la  vieille  &  la 
nouvelle  Ville  de  Prague.   Les  Tibontes.  qui  fe  bactoient 
en  défcfpéréa,  comme  pour  leurs  autels  \  leuti  foyers,  eu- 
rent bientôt  rcpoutVé  les  alTrégcans  de  I*  nouvelle  Ville.  La 
vieille  eut  plus  i  fouffrlr,  parte  que  les  Impériaux  avoient 
fait  entrer  beaucoup  de  troupes  par  le  fetûetu,  dont  ils 
étolcnt  tes  inattre».    Les  Hongrois  s'étoient  poftts  dans  le 
grand  enclos  du  Palais  F.pilcojial ,  d'où  ils  linçoitnt  leurs 
traits  julquc»  dan»  la  vieille  Ville.    Cependant  les  Tabori- 
tes étant  venus  au  kiours  Jes  AlCéijés .  chaflerent  les 
Impériaux  de  la  Ville,  &  les  pour fulvlivnc  jufqu'l  la  Mol- 
dave. Les  Allemand-  voy  nt  q  l.'ile  de  venir 
i  bout  de  la  vieilli  Ville  ,  li  l'on  n<-c: 
haute  montagne  i  l'Orient  de  la  nouvel]-.  VTlk  pre?  du  gibet 
de  Prague ,  a.  qu'on  appelle  encore  lu  unsa^nr  de  Ziika , 
qui  s'en  étoit  emparé.  Ce  ou  n  s'était  retranché  trés-avama- 
geufciucni .  prirent  la  réfolut Ion  de  I  y  aller  foicer.  L'atta- 
que fe  fit  datiord  auez  heurcufenient.  ,,  Les  tu 
„  nés  avaient  déjà  forcé  les  lanrochemcns ,  malgré  la  ré'.i- 
„  ûincc  des  Afliégé».  entre  lefquels  il  fe  trouva  drus  Kcm- 
„  mes  o.  une  Fille  les  arme*  4  ta  main  ,  qui  aimèrent  mieux 
„  périr  que  de  fe  rendre.    L'Infanterie  avant  arraché  les 
„  baye»  ,  coupé  les  fafeinc*,  comblé  le«  luiTïs  pour  frayer 
„  le  chemin  *  la  Cavaletie,  on  étoit  au  fo  nmet  de  In  Min 
„  tagne.    Ziska  lui-même  etoit  aux  aboii,  U  les  Taborites 
„  de  la  nouvelle  Ville  n'étniust  accourus  i  fun  recours.  Ils 
„  xvoient  i  leur  tête  un  Prêtre  l'aboritt  ,  qni  au  Heu  d'é- 
n  cmdard .  portoit  le  Ciboiic.   A  ce  fignrl  h  combat  com- 
,,  mença  avec  une  nouvelle  furie,    l  es  tioupc»  Allemandes 

lurent  repouilees  &  un  té»  en  déroute  Les  Impé- 

„  riaux  perdirent  plus  de  1500  homancs  a  citie  aciion,  qui 
„  dura  tout  le  jour.  Ziska  y  perdit  la  moitié  de  fes  uhïI- 
»,  leurs  Taborites.  11  fut  lai-u>émc  sbb»ttu  par  terre-,  mais 
„  il  en  fut  quitte  ponr  une  légère  MeHurc*".  Sigisoiond 
leva  le  ûége  le  30  Juillet ,  mais  eomne  il  étoit  encore  maître 
du  petit  côté,  oii  étoit  la  KortaelTe  Je  St.  Wenccflu ,  il 
s'y  fit  coutonmr  le  mime  Jour.  ,,  On  rap;iorte  peu  d'e- 
,.  xeaiples  d'une  déràite  luûî  vompletie  nue  le  fui  celle  de 
„  Sigifmond  cette  année,  *}t6u  Hiflnim,  ce  rie  fut 
„  pas  feulement  devant  Pr^ue  qu'il  fut  isattu .  il  le  fut  pu 
„  ttmt  où  il  voulut  pénétrer  depuis  en  Bohême".  Mr.  Len- 
fant  cite  en  preuve  le  témoignage  de  Henri  de  l.ai.Lhu:  Duc 
de  Bavière,  qui  y  étoit  fit  qui  eut  bonne  part  i  la  déroute 
générale.  Voici  comme  il  parle  dans  une  Lettre .  qu'il  tVrt- 
vil  de  Prague  cette  même  année  i  fon  Chancelier.  ATau 
tvms  sstaauf  la  BtHmt  par  einffsu ,  (fu*  jubara  sfe  fihwtu 
■nui  ht  dtfaài  mut  peu  de  rut  Tnupa.  Je  nu  mrmu ,  lie  mi 
mtcbutei  ivjhummi  mt  rurrt .  de  mi  fntijwu ,  de  m»  «a. 
leu  imndt.  La  (Jus  granit  ptrtit  ù  au  gnu  a  péri  par  le  fer  , 
ff  tanin  dam  la  fuite.  Stfia  ptrjt  M  foi  tueile  aiffignt  U 
la/il  r ,  mai  avant  uajmrt  bmae^emert  tarante  te  du ,  mtme  Jam 
tvnr  vu  l  £«omi  (2tJ. 
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[A*]  Sigifmand  Jt  mit  en  dm*  dt  faire  Iran  U  JiOt ,  mais 
û  Jm\  défait  nems  1  Voici  de  quelle  manie're  les  Hiltoricm 
rapportent  cette  action  (aa ).  iigifmood  ayant  adcublé  fes 
u  dupes  t'avança  fufqu'au  Chlteau  neuf  i  une  mille  de  Prague 
le  Jour  qui  fui  où  Wi'h^rade  devait  fe  rendre. 

Dell  il  écivit  des  Lfetrct.  pour  ordeuner  i  la  Gar.iifon  ilu 
Chlteau  de  St.  Wencellu  d'aller  Ittaqucr  la  Malfo-i  de  Saxe 
afflégée  par  ceux  de  Prague  dans  la  [unie  Ville  éi  de  la  brû- 
ler, s'il  fepouvoit.  pendant  qu'il  atwquero.t  le»  Taborites 
devant  Wisherjde.  Mais  (es  lettres,  ayant  été  Interceptées 

rr  ceux  de  Prague ,  {(j  fe  mirent  en  état  de  fe  bien  recevoir, 
pofta  fun  Armée  furune  haute  Colîine.d  ou  il  montra 
aux  Afliégés  Tépéc  ,  la  aain,  comme  pour  leur  fjire  ftgne 
de  charger  l'Ennemi  ;  mais  il  étoit  trop  tard;  le  teins  auqe-d 
ils  ivoéer»  promis  Jr  fe  nrodre  étoit  expiré,  defotte  qu'il» 
crurent  devoir  etnir  leur  parole,  tt  ne  point  tirer  l'épée. 
Les  InipérliB»  royarit  que  »  Garnifon  ne  fàifnitpaa  la  moin- 
dre déftriife ,  4  que  d'ail'eurt  ceux  de  Prague  t  étoiexA  crop 


bien  retranché»,  pour  pouvoir  les  forcer,  avertirent  l'Em- 
péreurde  ne  pas  sexpofer  Julft  fon  Armée.  Wm,m-i,dit-n, 
jt  veux  bazarder  te  emiat  otw  eti  Pmt  flêauz.    Henri  de 
Cnvar,  Général  de  Moravie,  lui  reprtû-nta  que  ce»  Porte- 
fléaux  étoiem  tort  redonutales.  r'stu  <iotr«  Msrtwi ,  npirtit 
il.twu  nHetfuàetPakrans.  Aulttôt  les CavaJlmdcfvcndant 
de  cheval , verni alin  voir ,  dirent-:!*,  fnt/ont  craxfuift  bantrm 
le  mieux.    A  l'Itillant  s 'étant  jenéi  avec  furie  en  divers  en- 
droits ils  furent  tous  taillés  en  pièces,  ou  ailbmmés  i  grands 
coups  de  cet  fléaux  ,  que  l'Empereur  avoit  fi  fort  mégrMtt, 
Les  Hongrois  ayant  voulu  tes  défendre,  un  grand  nombre 
jvciit ,  fit  Ici  autre»  prirent  la  ftrite.    L'Empereur  lui-même 
fut  du  nombre  de»  fuyard».    C<  ux  de  Prague,  qui  éroierat 
élans  d'autres  retranchement,  voyant  cette  déroute  fe  jetté- 
rent  fur  let  Moravcr,  la  viftoire  ne  fut  pas  moins  complet, 
te,  ni  la  défaite  moin»  générale.    La  plus  granJc  partie  de 
la  Nobteflc  de  Moravie-  y  demeura,  il  y  périt  auflj  cnviroal 
trois<ens  des  Grands  Seigneurs  Bohémien^  daPartldel'Etn- 
pereur.   Je  ne  fal  dan»  quel  Auteur  l'habile  Comirxnutcur 
de  Polvbê  a  pulfé  le  récit  qu'il  donne  (s  j)  de  oaie  Action , 
qui  e!t  entièrement  différent  de  celui  de  met  Auteurs. 
M  Ce  grand  Capitaine  (Ziska)  ayant  aiEégé  Vife- grade  , 
„  Ville  de  Botsthne  .  «m  1410.  l'Empereur  Sigifmond  ae- 
m  courut  au  fecourt  a  la  tétc  d'une  noanbreiiie  Armée.   II  y 
„  arrisi  devant  le  Jour  luéine  ,que-  les  Hufflw»  y  dévoient 
„  entrer  par  le  Traité  fait  avec  les  afliégés,  qui  promirent 
m  oe  la  rendre,  fi  le  fecours  n'anlvoitpas,  &  ce  jout-li  le 
,.  urme  de  la  capitulation  alloit  expirer.    Zitlu  ne  trouva 
„  pas  la  partie  égale  par  le  nombre  de  léa  ennemis,  Il  fit 
..  promptement  retraite,  ft  fe  mit  i  couvert  fou»  le  canon 
„  de  Prague.    Le»   Impériaux  ravla  d'avoir  fauve  une  place 
riponante  ûtns  rkn  bazarder,  &  qui  brtdoit  extrême 
„  mer»  Prague,  i  caufe  du  voilinage,  fe  divertirent  de  leut 
,.  mieux,  comme  fa  IVnncmi  eut  été  i  cent  lieues  d'eux. 
„  Zi.-ka  Informé  qu'ils  «voient  bu  toute  la  Journée ,  ne  douta 
„  point  qu'ili  ne  dormiOait  toute  la  nuit ,  A  tré-  .prol'ondë- 
„  ment,  et  que  te.tat  neffti  pas  dans  unepatrait.  tranquillU 
.,  té.  &  un.  aucune  aisprv'heiifîon  de  l'eniK-uil.    Il  décam- 
,.  pei  la  tinirdlne.-    i  la  faveur  de» ténèbres,  fit  tire  droit  1 
„  leur  camp;  Il  les  furprend  dam  cet  état,  le*  caille  u>u» 
„  en  pièce»  f«n«  prefque  aucune  rélillince ,  cît  contraint 
.,  l'Empereur  lui  vingtième  de  s'enfuir  en  Si  texte"-  On 
s'appercoit  d  abord  que  Mr.  Follard  ne  fcmble  pas  avoir  bien 
connu  la  FotterelTc  de  Wiingiade  ,  dont  11  fait  tarie  Ville  de 
Bohême  ,  cette  Forte  refit  ctdk  dans  la  nouvelle  Ville  de 
Prague,  féparéc  de  la  vieille  Ville  parla  Durelle 
fe  ne  fal  quelle  crearjee  méiltcun  técit,  dont  jer  rte  trouve 
aucune  trace  dan»  le»  Auteur»  que  j'ai  confultés. 

(  L]  Pturvu  •«'•'  Ut  laijjit  tammwatt  faai  Ui  eSeuxtfpùu.]    ft»'  «iM. 
Mr.  de  Bcaufobrc  (a»)  remarque,  qu'outre  le»  «Tljjholique»,  G*"»aa. 
Il  y  cul  au  comtKUceirient  en  Bohême  trott  Partis   qulfl'é-  •*'/V'«- 
tolvot  pas  tout-*-faiv  d'accord  fui  la  Religion,  l^,  'pranler»   ^  "'  "* 
qui  ont  été:  nommés  Ciiixttsu,  bornèrent  leur  Ké/onaation 
i  ce»  quatre  Art^n'  **  Qu'"  f»ut  communier  foo,  fe»  deux 
efpéces.  a.  Que  H  Parole  de  Dieu  doit  être  prêche*  avec  une 
entière  liberté.   *  Qu'on  do't  corriger  ft  punir  le»  crime», 
fan»  fc  m  ut  tre  en  peine  li  le  Coupable  efl  Ecclriiafliquc  ou 
Séculier.     4.  Q"c  '**  BxléfluiHques  ne  doivent  pat  être 
Seigneurs  temportli.  Le  fécond  Parti  étoit  compofé  de  ceux 
qui  vouloiciit  une  lUîfbrmation  i  la  Vaudoife.  Point  d*lma> 
gea,  point  J  Autek,  point  Je  Vêtement  Sacerdotaux ,  point 
de  Purgatoire,  de  Prière  puur  le»  mort»,  de  Culte  de»  Saints: 
mais  ceux-ci  rendoim  au  Sasereoienf  tfe  rEuctarirtie  une  vé- 
nération .  qni  patTo/t  pour  A  Jormtioo ,  et  qui  Vicoit  en  être», 
s'ils  croyaient  une  forte  de  priCence  réelle  de  Jtfut-Chritt 
dans  le  Sacrement.  Kn',n  lettottUtoe  Ptni  tHoiede»  P/cata-ds 
ou  de  ceux  qui  foutenoirnc  /lautetoent.  qu'il  n'y  volt  dmnt 
U  Sre.  Cénc  que  du  pain  éX  >lu  vin.  qui  font  les  Symboki   (tt)  J«*»4 
du  corps  &  du  fangdcle'rm-ChrW,  J  qui  par  cooleqaeDf  ^Jï,•f'i!r^ 
„« :  néchiM-oient  pa,  le»  genoux  devant  le  iacretnent    L'A,  tJV/jL. 
snée  de  ZitU  étoit  compote»  princYpo/ement  de  ceux  dit  A-  ,  u 

coisd  ordre,  sTl  y  avoit  des  Picard» .  fi,  étoient  obligé*  de  imttetaT. 
fe  tenir  caene»,  a  cause  de  la  haine  crue  Ziska  leur  porfolc    ti-àa  ta 
Au  telle  on  ne  peu,  douter  que  le»  prenne»  Taboritc»  tt  jes  ** 
Callxrftt»  n  tyeni  cru  la  pféience  réelle.  Mr.  dt  Beau/ocre    H**'  * 
laUBCme  la  prouvé  folideuicnt  ftï) 

Kkl*k  j  /-  f  X/J  Q 
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boritcs  s'oppoferent  à  ce  deflein,  ils  VOuloient  un  Roi  Boii  . 

rew  à  Prague  pour  tenter  un  accommodement  entre  ceux         »~^leP-  Qosfc 

lieu  à  une  Conférence  encre  les  uns  $t  le»  autres  [A/].  Le  4^__^tUr  P"™  & 


[M]  Ci  mi  4mm  Htu  à  unt  Crufinna  Mttt Uitms&lti 
MM*.]  L'Aifcinbléc  avoit  été  mandée  dan*  l'Université  au 
Collège  de  C'ruiles  IV.  unit  le*  Tabontes  déclaroieni  qu'ils 
ne  t'y  rcodtoienr  pas,  crsigniut  b  it  doute  d'être  cçptixné* 
par  rUnlvetfiti,  qui  étolt  toute  Calixtinc.  On  leur  accor- 
da donc  un 
Docteur*  Je 
Birooi  vouli 


lurrc  endroit  dans  la  Ville.  Le*  Prêtres  &  le* 
'un  &  de  l'autre  Parti  s'étant  aflcrabtés,  le* 
rrnt  eue  l'an  commençât  l'Aâe  par  la  célébra- 
i.  •-.  de  la  Méfie.  Mai.,  le  Refteur  de  l'Unlvcnité  dit .  qnU 
ftlloit  préalablement  examiner  certaini  Articles  de»  ï'stwrfc 
te*,  fart  préjudiciables  au  Royaume  de  Bohême.  Volet  ta) 
doctrine  qu'on  leur  attribue  dani ce*  Article* ,fur  laquii.c  il 
y  aarok  de*  cclairriilauens  i  donner  fclon  Mr.  de  Bcauib- 
Dre;  il  fcToit  i  fouhaitter  qu'il  les  eût  communiques  au  Pu. 
blic.  Mr.  Lenfant  .(î6)  le*  rapporte  d'après  un  Manukrit 
de  Dreflau,  dont  l'Auteur  étoét  Caliitin ;  Il  pourroit  donc 
bien  avoir  attribué  aux  Tabotites  des  dogmes,  qu'il* n'ad- 
mettoient  point.  Quoiqu'il  tn  foin, ce*  Article*  font  au  nom  - 
bre  de  trente  êt  un.  i.  Qae  cette  année  1410  (croît  ht  Con- 
formation du  fié-cle  fit  la/b  de  tout  la*  maux,  tique  dan* 

i  Ennet 


ours  de  vengeance  fit  de  rétribution  tous 
eu  &  tous  les  pécheurs  du  Monde  périrotc 
[Ut  aucun ,  par  le  feu,  par  le  fer,  par.  in 
layrs .  par  la  famine,  par  les  dents  des  b 
ns,  les  Scorpions,  fie  par  La  mort,  couun 
fialliq.  XXXIX.  3S.  3 
c  il  ne  faut  avoir  an 


s.  par  les 

cta  efi  dit 
ans  ce  tcnis  de  Ven- 
Son  des  ennemis  de 
Nier  la  douceur  de  J.  Cluifl,  pute  que  c'cfl  le 
le,  de  la  iun.it,  &  de  la  cruauté.  3.  Que  tout 
audit  s'il  ne  tire  Ton  épée  pour  répandu  le  fang 
1 4e  J.  Chriit,  ci  pour  y  tremper  fis  mains,  parce 
ruraux  cft  celai  qui  rendra  au  double  i  la  grande 
e  mal  qu'elle  a  fait.  4.  Que  dans  ce  temt  de 
&  longlems  avant  le  jugement  dernier,  toutes 


aucun  iufle.  5.  Que  dans  ce  temt  il  fle  reliera  que  cinq  Vil- 
le*, ou  les  Fidèle*  feront  obligé*  de  fe  réfugies,  suffi  bierf 
que  dans  Ici  Cavernes  &  le*  Montagnes ,. où  font  aftcmblûs 
les  Fidèles,  ec  que  Prague  fera  détruite  comme  SrKjouic 
ri.  Que  Ils  Fidèles  aHeinblés  dans  ces  Montagne*  font  lé 
corjis  mort  où  s'aOembleron:  les  Aigles  ,  celVîdire  les  Ar- 
mée* du  Seigneur  pour  exécuter  lès  jugcuicns.  7.  Que  tout 
Seigneur,  Va3àl,  Payfan,  qui  n'adhérera  uu  aux  quai ic 
Articles,  l'avoir  la  libcitè  de  prêcher  toute  lorte  de  vérités, 
d'avancer  la  Loi  de  Dieu.  fit  de  détruite  les  Pécheurs,  qu'un 
tel  homme  fera  foulé  aux  pieds  cornu: 1  Satan,  fit  comme  le 
Dragon,  fit  qu'on  pillera  fe»  bien*  auffi  bien  que  tous  ceux 
de*  ennemi»  de  J.  Chrifi.  8.  Que  1  Egllfe  militante  dsns 
ce  nouvel  avènement  de  J.  Chiilt,  fera  réparée  Jusqu'en  der- 
nier Jugement ,  fie  qu'il  n'y  aura  plus  nul  péché,  nul  fcan- 
ilaîe,  nulle  abomination,  nul  menfonge,  &  que  les  Fi  .le  les 
feront  brillan*  comme  le  Soleil,  fans  tache ,  c  Y;:  i-dtie, 
fans  nul  mélange  de  luéchan*.  9.  Que  dans  cette  répimion 
lot  Elus  réfufeiteront  de  la  première  réfurreétion .  jufqu'a 


C 


ruira  du 
,  que  tout 
nontaptis, 
us  dans  !•.  s 


Ciel  avec  fesEliu,  qu'il  convtifcra  fur  la  Ter r 
il  il  le  verra  .qu'il  donnera  un  grand  feûfn  fur  les 
qu'il  regarde; a  les  conviés,  qu'il  jettera  les  méd 
ténèbres  extérieures,  fit  qu'il  conlumera  en  un  moment  ceux 
qui  ne  fc  trouveront  pas  fur  les  montagne*.  10.  Qu'avant 
cette  première  réfurrcclion  ceux  qui  av oient  été  enlevés  dans 
le  Ciel  ne  mourront  pas,  mais  qu'ils  viendront  avec  J.  C. 
fur  ht  tene,  fit  qu'on  vuia  fccomptl  ce  qui  cfl  prédit  Efaie 
LXV.  &  Apec  XXL  it.  Que  dan*  cette  Réformatu  n  il 
n'y  tara  pins  ni  periécatiorr,  ni  fouffnmcc,  ni  oppicffion, 
ni  impôts,  ni  domination  féculiére,  fit  qu'il  ne  fc»  point 
permis  aux  Fidèles  de  l'élire  un  Roi,  parce  que  Dieu  fcul 
régnera ,  fit  que  le  Royaume  fera  donné  au  Peuple  de  la  Ter- 
re» fit  que  la  gloire  de  ce  règne  fera  pin*  grande  que  celle 
k  la  primitive  Eglife.  11.  Que  dam  ce  règne  chacun  n'en- 
"cigncr.i  point  fon  frère,  mats  qu'il  fera  enfeigné  de  Dieu, 
rjull  n'y  aura  plus  de  I.o!  coite  ,  que  b  Bible  fer:,  dérrui- 
:c,  parce  que  la  Loi  étaut  écrite  dans  tous  les  cœurs  il  ne 
raudra  plus  de  Docteurs ,  fit  que  tous  les  partages ,  où  l'Ecri- 
ure  prédit  des  perfécutions ,  des  feandiles,  des  erreur*  , 
l'auront  plus  de  lieu.  13.  Que  dan*  ce  règne  les  femmes 
mfanfcrout  fan*  douleur.  14,  Qu'après  la  réfurreétion  p;é- 
lérale  les  hommes  enfanteront  tus  fit  lillcs.  1 5.  Que  dans 
e  nouveau  règne  ,  les  femmes  ne  rendront  (vint  le  devoir 
xmjugal  i  leurs  maria,  parce  qu'elle*  enfanteront  fans  cela, 
if!.  Que  dans  ce  joor  de  vengeance  les  femmes  pourront 
im'ttcr  leurs  mari*  fit  rews  tnfan»  pour  fe  retirer  fur  lei 
ilon;ajncs .  fie  dans  le*  Villes  de  refuge.  17.  Que  dansceue 
éparation  de  ITgtife,  on  démolira  jufqu'aux  londemeti*  lou- 
es les  Rglifcs,  Us  Autels,  tes  Bafiliqut»,  les  Chapelles,  fit 
luttes  fctnbîj'iks  Edifices,  qu'on  détruira  de  mémo  toutes 
es  maifons  <!.-s  Prêtres,  comme  étant  infeflée*  d'béréflc*. 
iS.  Que  les  Prêtres  Evangé:»iuca  ne  poilcdcront  point  de 
lien»  icuiijorcls.  i<j.  Qu'il  n'y  aura  point  de  Sav.reiucm  . 
l'ilabits  Sacuîotaux,  qui  ne  font  que  des  mon: nier. es,  fit 
jue  les  Juppi  ij»;}*)  l'es  Laïques,  &  suites  uûgcs  imper- 
inens  n'atlroiem  plus  de  lieu,  c\  qu'on  leuabchcroit  toute 
upcrfîuïfé  dans  les  hsbi;s,  parce  que  les  ftinin-.s  qui  s'en 
fervent  ne  lb':t  autre  il  '.  ij.ié  Jtv  Cuurttt'.tKS  i'arées. 
10.  Que  les  FréUes  qui  célèbrctit  la  Meûe  aLUsSiec:  qu'on 


nr  raif«3lt  _j 
mail  des.  j  -5^*  I"  Pnmit 
faut  pas  tu  *=»<tî  te  » ,  an 
Divine!  ^i^V'sUrîitt,^ 
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Pénians .  a-»-» 
qu'il  ne  fan  t 
malades, fit  I c 
Evêqurs ,  i~>« 
faut  point  i  t-j  ■< 
pour  nous  cl 
le  Carême, 


"JU  tr  ii 

le  C 

<lti'onp 
cv  tim  -j.        <^>  a  u  M 

uaunem.  £>.  Qu  i 

rirter  pour  1  ansvts. 

Cl  .JW  **    "  Or"''tU< 

t nrtasnt  a  <^    xt  1 1  anger 
irai  avec  fo  ai  Sfâsing. 
Après  la    Io<ît»,ie  d 

pattagéa,  ï  -     s  Mslu 
cUs  ou  erro         ^  ou 
d'en  faire  vo>f  si-   la  tau 
h  tiques.  «_r  I  t-|ues ' 

D 'autres  plus»  «  a  «  o  Jeu 
ils  tr  ou  voler  r  a  cr  «.tuvet 
fement  unpia  t  «^*-»,  O 
répondre.  <Z^cjp>cnda 
Taborites  uv  <=s»slc^nt  p 
la  parole  ,  ijoui  n' 
cette  quefHoxrn  _  iavo 
rciM  csnjker- *~  v  <-'"  ' 
noire.  Pour  sraous, 
rite*  font  nsi«^'«-»st  <-,( 
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fi  n  ce  réelle—, 
ail  de  Ijur^^" 
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«•)  BiM. 


MM  •»'./"• 

,~  p.  lift 
»«* 


Je  ne  dirai  nen  de  la  manière  dont  Ztski  pourfuivit  &  perfécuta  les  Picard»  de  Bohême,  parce 
que  j  en  ai  parle  ailleurs  { a).  Ce  Général  continua  en  1411  à  détruire  des  Monaftéres  &  à  brûler  (es 
1-retres  d  les  Moines.  11  aurait  cependant  voulu  épargner  Je  Monailére  de  Sedlia,  à  caufe  de  fa  beau- 
té ;  il  avent  défendu  merae  de  1 1  endommager  en  aucune  façon.  Cependant  un  de  fes  gens  y  mit  le  feu , 
apparemment  la  nuit  Ziska  feignant  d'en  être  bien  content .  fit  publier  que  Q  celui  qui  avoit  fait  le 
coup,  voutoit  fe  déclarer ,  il  lui  donnerait  une  bonne  fotnme  d'arKent.  L'Incendiaire  /  aufli  i 
cruel,  fut  la  dupe  de  fon  avance,  :| 
Ziska  défendit  1 
venvent  maîtret... 

cruauté,  G  1  on  s  en  rapporte  aux  Hiltoriens    qui  ne  parlent  que  d'incendies  &  de  maflacres.  Des  con- 
quêtes il  rapides  obligèrent  plufieurs  Villes  à  faire  leur  paix  avec  ceux  de 
même  prévinrent  forage  qui  les  menacoit,  parce  qu'ils  avoient  maltraite 
occafion.  Au 


<•)  ArDc 


Mi 

M/ofraf 


"ague ,  ceux  de  Cuttcmbcrg 
~  les  Taborites  en  plus  d'une 

E„„  de  Bohén*  ^^S^l^»*-™»*" 
vingt  Régens  pour  gouverner  le  Royaume,  du  nombre  defqueU  fut  Ziska  [.V]. 


uelle  ils  nommèrent 
cette  Dicte 
une 


tonfocrer)  à  tome  voir ,  i  caufi  du  AJiïxu  ;  çt'on  ne  doit  pois* 
I  tUuer,  ni  k  garder  pour  le  knJemnn;  mais  il  ne  leur  repro- 
che point  d'enfeigner,  qur  le  Sacrement  ne  foït  point  le 
vrai  Corps  de  J.  ChrilL  Entre  les  quatorze  erreurs  cju*il 
leur  attribue  .  on  ne  trouve  point  celle  de  nier  la  Préfence 
réelle.  Enfin  la  cérémonie  (1  ufltée  parmi  les  premiers  Ta- 
borites de  porter  l'EucharMk  en  pre*cflion  ,fic  Je  faire  mar- 
cher devant  elle  un  homme  avec  une  clochette,  (emlilc  être 


,  qu'ils  cxoyoicnt  la  préfence  1 
corps  fit  d.i  C-tng  de  J.  Chril't.  L'imputation  qui  leur  eftfai- 
te  ici,  continue  ce  que  ripporte  l'Auteur  du  Minufcrit  de 
Brclliu,  fit  H  y  avait  dti  Pkardi  parmi  lu  FaMw,  c'clt-i. 
dire,  qu'il  y  en  avoit,  qui  ne  croyoient  pas  la  préfence réel- 
le. Mr.  Lenfant  fao)  parolt  avoir  cru  nue  tous  les  Tabo- 
rites étoient  de  ce  leniiment.  Parlant  des  fentirnens  de  Ziska 


fur  la  Religion  il  dit .  qu'il  cti.  affez  mal  aifé  d'en  juger. 
„  Il  femble  bien,  dû  il,  que  d'abord  il  fut  Hufliic .  puifqu'il 


guère  svev  ta  iianitr  unpercaoïc  pour  les 
„  Ion  l'opinion  conunune ,  étoient  Vsudo 
tant  lieu  de  croire  ,  que  la  plupart  de  c 
Ziika  tenoient  encore  pour  la  Préfence  1 


prit  les  armes  pour  venger  la  mort  de  Jean  Hus.  Mais 
„  comme  il  fe  mit  enfuitc  a  la  tète  des  Taborites,  qui.au- 
„  tant  qu'on  en  peut  juger  , étoient  Vaudois.ou  Wicléfitcs, 
„  qui  nioient  !a  Préfence  Corporelle  de  J.  Chriit  dans  lin- 
„  charlftic  fit  la  TranfublUntiition.  &  qui  non  comtni  de 
„  la  Communion  fous  les  deux  cfpéccs ,  rejctioici*  toutes 
„  les  Cérémonies  de  l'Kglife  Kouiaine,  on  pourroit  juger 
„  qu'il  étoit  de  leur  opinion.  Ce  qui  pourtant  ne  » 'accords; 
guère  avec  fa  haine  implacable  pour  les  Picards ,  qui ,  fe- 
Vaudois  ".  Il  y  a  pour- 
ceux  qui  f.ii voient 
■  pour  la  Préfence  réelle,  puifqnc  ce 
Général  femble  l'avoir  toujours  crue.  Mr.  Lenfant  obfcrve 
avec  raifon  cependant,  que  comme  il  ne  parolt  point  qu'il 
fût  homme  de  Lettres ,  on  pourroit  juger  qu'il  n  avoit  point 
de  fyftéme  bien  lié  ,  fie  qu'il  vaiioit  fuivant  les  divcties  fi- 
tuation»  où  il  fe  trouvolt.  I.'HIftorien  cite  un  pailâgc  du 
Mari  Moravioue,  qui  éclaircit  l'article  de  la  Religion  de  Zif- 
ka.  „  Après  avoir  fait  tant  de  maux  II  lit  enfin  un  grand 
„  bien  en  forant  de  la  vie ,  puisqu'il  aurolt  perdu  la  Bohé- 
„  me,  s'il  eût  vécu  plus  longtems.  On  doit  pourtant  le  louer 
„  de  ce  qu'en  tait  il  extermina  totalement  les  infâmes  A- 
„  damiut  dans  le  Diftrict  de  Bcchin.  Tout  fcéierat  qu'il 
étoit,  il  ne  put  fupporter  leurs  crimes.  Il  brûla  auflî  plu. 
„  fleurs  Pkardi;  car  II  étoit  encore  M  quelque  manière  ai- 
„  taché  aux  cérémonies  de  l'Kglife.  Iltvuieit,  dit  Bilcjo- 
,,  vius  ,  eue  Jet  Prftru  JacrAijjent  j'Hen  t'ancimne  eotn 
ig  tuili 


au  tu  etiuent  w  courroie ,  çj"  tu  lii  biffent  drsateaitnt  immt 
lui  la  Mtfft,  filon  kl  MÛfili,  quoique  plufieurs  d'entre 
..  les  Taborites  plus  cités  ï  l'égard  Vc  la  Religion.  &  fé- 
„  dutts  par  un  certain  Martin  Loquls  Morave,  rélé  Picard, 
„  desaprouratlènt  toutes  cet  chofes.  Ils  appclloient  les  Pré- 
„  très  de  Zùka  Lingers  (Unuarm)  i  eau  le  de  leurs  furplls 
,,  de  toile.  Loquis  tut  pris  fie  brûlé  par  ordre  de  Ziska  dans 
„  un  tonneau  de  poix.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarqua- 
„  ble  ,  c'ett  qu'on  voit  a  Caafhw  brès  de  la  tombe  de  Zi*ka 
„  un  Autel  doté  pour  dire  la  Mclfe  pour  fon  ame.  Le  Pré- 
„  tre  a  qui  le  Doyen  de  la  Cathédrale  avoit  conféré  ce  bé- 
«  néfice.étoit  Calixtin&  fort  ennemi  des  Picards".  Ce  paf 
fiige  prouve  clairement  que  Ziska  étoit  Calixiin ,  fit  qu'il  y 
■voit  parmi  les  Taborites  des  gens  qui  étoient  dans  les 
fentlmens  des  Picards;  en  un  mot  que  Ziska  fit  ceux  qu'il 
commandoit  n 'étoient  pas  entièrement  d'accord  fur  la  Reli- 
gion. 

[AT]  Cnntdf  Pragut  aJfimiUwt  me  Dkït  de  t«ur  Ui  Exatt 

de  Bohême  à  Cujuna  dam  kouelk  ili  nmttcrrm 

vingt  Rigtni  pour  gouverner  II  Rntume.du  nombre  dejfutls  fut 
Zùkt.]  Mr.  de  Bcaufobre  (30)  alHire  que  Zi»ka  vu  j  .'oit  que 
la  Bohême  s'érigeât  en  République,  fit  qu'on  y  penfa  tcKit 
de  bon  i  la  Diète  de  CzaOaw,  où  tes  Etais  nommèrent  vingt 
Régeus.  pris  des  Villes,  des  Seigneurs,  &  de  la  Nobtcûe 
M  fe  peut  qu'on  aie  agité  la  quertion  de  la  forme  du  Gouver- 
nement qu'on  établirolc:  mais  il  paiottpar  la  réfolution  de 
la  Diète ,  que  le  fentiment  de  former  une  République  ne 
prévalut  point.   Dés  que  Slgifmond  eut  avis  de  cette  Diète , 
Il  y  envoya  de»  Ambatlàdenrs  avec  des  Lettres  de  créance , 
par  lrf]u.'llcs  il  promettoit  de  rcméJier  i  lout *cc  qui  avoit 
pu  caufcr  de  la  confu(j0ti  dans  le  Pays ,  déclarant  que  fl  l'on 
n'acerptoir  point  fe»  offres,  il  «nployeroit  tous  les  moyens 
pofljbJes  piur  inairitcnir  fon  droit  (31).   Les  Bohémiens 
lui  répoodûaK  par  une  Lettre ,  dans  laquelle  il»  lui  expofoient 
leurs  griefs,  ét  lui  propofoient  leurs  demandes,    j.  ren- 
dre au  Royaume  |e„  ,ro|,  Provinces,  qui  en  ont  été  déta- 
chéuaJiulJ  du  txoil  Ordres  du  Royaume,  a.  De  telUtu«r 


a  Couronne  de  Bohême ,  les  chofes  fa  crées  de  l'Empire  * , 
les  Toyiux    la  Menfe  Royale,  les  Lettres  publiques,  les 
Uiplô.iu< ,  &  tout  ce  qui  a  été  enlevé  àCarleitein.  3.  D'cta- 
pécher  les  Nations  voilînea .  fit  furtout  celles  qui  font  com- 
prircs  dins  la  Bohême,  de  les  troubler ,  fit  de  répandre  leur 
lang.   a.  Ils  pnoient  aufO  Slgifmond  de  leur  toc  favoir  fa 
rè(olutu>n  claire  ft  nette   fur  les  quatre  Articles,  dmt  mut 
Jomnti  abjtbment  rifittu  de  ne  nom  point  dtptrtk,  difeOt-tb, 
mm  ptuj  oui  it  no,  OroUt ,  Conjlttuiont .  PrrviUgts ,  fcf  hnnti 
Loutumee    dont  k  Reytum*  de  BMme  (j  ta  Moravie  ont  jmd 
joui  tôt  rrtdetejfewi.   L'Empereur  ne  carda  point  i  répon- 
T?'-iîe  tl"'il  1  1  de  P'm  '«Portant  dans  fa  réponfe. 
H  1.  t^u  H  ètoit  innocent  du  fupplicc  de  Jean  Hus  fit  de  Jé- 
„  rOinedtPrlgaC(  4-  dcs  |mibb  trlivcx  m  conféquenec. 
,.  a-  Vu  il  avoit  pris  en  rnain  au  Concile  ladèfenfe  de  fon 
„  ircre  W'enctllas  fit  du  Royaume  de  Bohème,  fit  que  même 
"  Si"1  inlc'rcd,Ion      avoit  attiré  des  chofes  fort  dures  à  dl- 
>.  gérer.   3.  Que  la  Bohême  en  elle-même  n'avoil  été  ni  flé- 
trie  ni  condamnée;  niais  feulement  des  gens,  qui  après 
„  avoir  diflîné  honteu  fc  mem  leurs  biens,  s  "étoient  jettot  fur 
•  •  'es  Monaitéres  fit  fur  les  Temples  eonfacrez  a  Dieu,  fit  bl- 
,,  tis  avec  tant  de  peines  fit  de  dépenfes  ,  pillant ,  tuant, 
,.  brûlant,  faccageanc  par-tout,  foulant  aux  pieds  les  cho- 
fes f.inttt ,  &  enveloppant  dans  ces  maUicres  &  ces  ùi- 


» 
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,,  etndies.  Indillinflcmcnt  toutes  fortes  de  gens.  Religieux, 
„  Moines,  Prêtres,  hommes  fit  femmes,  médians  &  gens 
„  de  bien  ,  avec  une  cruauté  fit  une  avidité  infàttable  d« 
„  fang  fit  de  butin.     4..  Quec'étoit  ces  fureurs  fit  ces  impié- 
,.  tés  qui  avoient  attiré  contre  eux  les  Princes  voilins,  fit 
,.  nuamfi  c  étoit  à  ces  gens-là  qu'il  falloit  impeter  les  mal- 
,.  heur»  de  lu  Bohême.   Qu'il  n'y  avoit  nulle  apparence, 
„  &  que  perfonne  ne  pourroit  croire, qu'il  eût  voulu  défoler 
„  amii  fon  Royaume  héréditaire,  dont  au  contraire  il  plai- 
.,  gnoit  infiniment   le  fort.    $.  Qu'il  n'avoit  enlevé  la  Cou- 
„  ronne  fit  les  autres  chofes  facrees.  que  pour  les  conferver 
„  ou  Koyaume .  éfc   empêcher  que  tout  cela  ne  fût  détruit  fie 
„  pillé  comme  le    rertc.  Qui  l'égard  de  la  Menfe  •  du 
„  Royaume,  il  en   avoit  fait  enlever  IcsTréfors,  du  coo- 
„  fentement  dc»  tprands,  qui  les  avoient  fait  tranfportcrail- 
„  leurs  munis  de  leurs  Seaux,  fi.  Qu'il  remettoit  a  l  arbitra- 
„  ge  d«  1  rinces  &  des  Seigneurs  volllni  les  défordres  fit  le* 
„  troubles  d?nt    ils  p,<tcndoicnt  qu'il  ètoit  la  caufe,  fit 
"  ?Ulk   ,        1  '^to'«nt  eux  mêmes,  afin  que  chacun  re- 
„  dreffit  le-  mal,  dont  on  jugeroit  qu'il  avoit  «Hé  Vauteur. 
„  7.  Quintaux  quatre  Anieles,  auxquels  Ils  étoient  d  téfo- 
„  lus  de  fe  tenir,  il  répond,  qu'U  n'a  jamais   tenu  «»ul. 
„  quonnen  ntla  Uifcuffion;  mais  ou'avant  que  d'en  venit 
„  M .  ils  avoient  tout  mis  a  feu  fit  a  ring  dans  fon  Royaume 
„  fit  dans  le  leur.     g.  q,,-,  VigllS  d<?  ,cur,  ju  4  de 

,.  leur.iViviléRe!.ifonintenilt>nn'ajamaisétéd'err>  enfraindre 
„  aucun  1  &  qu  il  eil  encore  difpoC  i  les  confirme-  &  même 
„  t  h!  augmenter  .  Tout  ce  que  l'Empereur  a]|èi!tioit  M 
fit  pas  grande  «mpreOicm  fur  les  efprits.   Le»  quatre  Artides 

^,K-,n^°",',m^.'ifLM,1  °*    ?iOÛU!   ""MWe,  qtli  étOil 

d  abandonner  î>ig.»"»onei,  a.  de  ne  reconnoltrc  pourR- 
Celui  qu'il»  e|jtOiei>t.    l^t  Villes,  fur  tout  ceux  de 
inlMércnt  à  élire  pour  Roi  StgijWtid  CWtbtst ,  fils  d 
rVUbond,  Grand  Duc  de  Lithuante.  Les  Grands  ,  après 
quelques  difficultés.  ■«  rendirent  enfin  ieet  avis,  fit  on  nom- 
ma douze  d'entre  eux  pour  l'Ambaffade  de  Lithuanic.  Rap. 
portons  ici  la  Réfolution  de  I»  Diète,  propre  i  répandre  dit 
jour  fur  rHillotre  (32).   „  Nous  Uine  if  Rojenbrrg  fitc.  fa. 
„  voir  Tairons  ce  qui  luit  par  ce  prêtent  Ecrit.  Confiderant 
„  1rs  malheurs  extretnes,  Je  (éditions,  les  Incendies,  l  op- 
„  preflîon  générale  dont  le  Royaume?  de  Bohême  elt  afRigé 
,,  depuis  longtems  i  l'occafîcm  des  vérités  révélées  dans  l'E- 
„  criture  Sainte,  &  voulant,  aurait  <;u'cn  noui  cfl,  appor- 
„  ter  du  remède  a  ces  maux.  apptiCen  cet  troubles,  «X  re- 
u  mettre  fur  un  bon  pied  le  Royaume  .  cotnoié  notre  devoir 
n^l>',t"^/'"vn*  reçu  unan/nremerrr  dans  «rte  Dicte 
„  générale  le»  Article-,  (oiyrtns,  itMut  de  les  (outenir  &  de 
„  les  dcioidre  envers  fit  contre  fou»,  a  moins  que  peut- être 
"  ?~  ntff.     'nf«8"c  mieux  par  l'Ecriture  Siinte,  ce  nut 
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me  Armée  d'environ  vingt  mille  Siléfiens  fit  irruption  en  Bon* 
jour  leur  donner  la  chaffe ,  ils  le  retirèrent  (/>).  L'Empereur  vc 


*~»~ie  -  • 

i^*  1  ,  *  majs  ayant  apprîj 

:er  fes  troupes,  quand  il  fut  arrivé  fur  la  frontière  il  envoya  dc^-^    J^^c  fbumettre  les  Boh 
avoit  bien  intentionnés,  avec  ordre  de  le  venir  trouver  à  IgI^^-**ufconduits  à  quelque 
3ohême.  S'y  étant  rendus  ils  prêtèrent  hommage  à  Sigifmond  «        ^»  Ville  de  Moravie 
/elle,  implorèrent  le  fecours  de  Ziska.   Ce  Général  s  y  rendit  l*^^"^1"  de  Prague  allari 
ie  &  Ion  Infanterie ,  &  tout  ce  qui  étoit  néceflâire  pour  fouc^?,-,  F*rc*ni«  de  Décembt 
les  acclamations,  &  on  lui  fit  toute  forte  d'honneurs.   Après   ^  *~  un/iége.  Il  y  fut  i 
es  ordres  néceflâires,  il  alla  munir  quelques  places  importante^s        avoir  demeuré  huit 
Sarnifon  de  Prague  apprenant  que  l'Empereur  avoit  une  grofTe  A^-^5fmmf  & 
ui-méme  fe  déhant  de  ceux  de  Cuttcmberg,  qui  n'avoient  jar«^E».ï^*(eî  *  ecouloit  infe 
illa  fe  fortifier  fur  une  montagne  voifine,  où  il  le  retrancha  forcd-^—        fincéreraent  p» 
'Armée  Impériale.   Sigifmond  de  fon  côté  alla  s'emparer  de  Cutt^.^-^^''  P°*Jr  obferver 
nontagne.   Mais  au  bout  de  deux  jours  ce  Général,  ayant  pen<^j      n  i  ^  '  •  ^e'* 
es  Sentinelles,  s'ouvrit  un  paflage  au  travers  de  l'Armée,  &  fe    ^-^"t,!a      f.^  a"  » 
jagage  pour  attendre  de  pied  ferme  l'ennemi.   Sigifmond  avaria^   ^SAPS™  avec 
;xtréme  qu'il  faifoit  alors,  Ziska  profita  de  fa  retraite  pour  lever  cd^i    UlttC  ,.  ^"pagne 
rallenti  à  Noël ,  il  afTembla  tout  Ion  monde ,  pour  aller  mefurer  fïi  s       nouvel  les  troupes  ; 
née  Impériale;  il  les  mefura  fi  bien  qu'il  tailla  une  partie  de  l'^V  »r- ar*-»^11^'  c-  r"''* Co1 
craignit  ce  Prince  de  fe  retirer  à  la  hâte  en  Hongrie  [  0  ].  Au         mr-*-,  te     S|g»mond  e 
aorites  firent  la  conquête  de  la  Ville  de  Sobieflaw  à  deux  lieut^^  ™nencemenc  de  l'an 
Villages  qui  en  dépendoient,  &  fourniflbit  beaucoup  de  poiffor*  cette  v 

Autriche ,  où  il  enleva  entre  autres  chofes  beaucoup  de  bétail  *rf*  *  *gj  ht  «««  g 
mt ,  fils  du  Grand-Duc  de  Lithuanie,  qui  avoit  été  invité  à  fe  re  en  B  h"*  r 

ivcc  cinq  mille  chevaux.  Son  arrivée  caufa  de  nouveaux  troublées  i  _  ,  °  emH*  „  0 

•Empereur  Sigismond.  Les  Taborites  &  Ziska  ne  vouloient  poi  i>.  «j-  P  UP"1  dc* 

«,tre  que  Sigismond  ,  &  ils  reconnurent  Coribut.qui  à  leur  tfe 2«  de  Pr 
lutres  Villes , allégea  la  Fortereffe  de  Carlfiein  (r),  mais  inutite*^"  *  ÎJKKSïï 
Une  des  raifons  qui  fit  décamper  ceux  de  Prague,  c'eft  qu'ils  ^ -pprir^t  que  ks°T  h 
rruption  dans  cette  Capitale;  ils  les  repoufierent,  &  il  péric  «^carnbre  de  Taborites 
"ans  inquiétude.  Les  Grands tenoient  pour  l'Empereur; Prague  Se  «routes  Jes  autres  WJc 
Coribut:  pour  Roi,  deforte  qu'il  craignoitde  luccomber;  &  la  ^Jeruiére  entreprife  de' 
Prague  pouvoit  lui  être  imputée  comme  à  leur  Chef.  Il  y  envoya  ci  n  c  dvs  Députés  pour  / 
iélion,  &  pour  exhorter  ceux  de  Prague  à  ne  point  accepter  Coribut ,  s'en^ceant  à  l 
.'Empereur  &  contre  tous  les  Grands  de  Bohême ,  fans  qu'il  fti.  c  aaéceîlàire  qu  un  Peur 
i  un  Roi.  Ceux  de  Prague  répondirent,  qu'ils  etoient  bien-u.ï.f<2  qu'il  n'eût  point  dc 
irruption,  &  que  même  il  latlefapprouvât,mais  qu'ils  etoient  fur  j>  ri  s  qu'il  les  exhortât  àr 
&  qu'il  ne  voulût  pas  lui-même  le  reconnoître  pour  Roi ,  puifcj»_«,~  i  1  n'ignoroic  pas  que  t( 
x-foin  d'un  Chef.  A  cette  réponfe,  Ziska  levant  fon  bâton  de  crc^at-rxirtandement,  j'ai,  c 
iéi'nri  ceux  de  Prague,  mais  je  fuis  réfalu  de  les  perdre ,  je  fera  £  ^xir  que  je  puis  égalant 
ypprinter  ma  patrie  (x).  L'année  1423  vit  donc  Ziska  brouillé  a.  vaec  ceux  de  Prague,  li 
porta  divers  avantages  [PJ.  U  paflk  auffi  en  Moravie  &  en  Au.  triche, où  les  fuccès  fui 


„  III.  Qu'on  Su  aux  Ptttru  £?  aux  Moints,  dent  plufieurs 
t'ingèrent  dam  U  gouvernement  de  la  République ,  lu  Hou  tem- 
porels au  Ut  pojfideni  en  grande  quantité,  (j1  qui  Us  détournent 
<le  l'Office  Sacerdotal,  £f  qu'on  nous  lu  reflitue,  afin  tue  fe- 

,  Im  la  doQrine  de  l'Evangile  (j?  la  polique  des  Apttrts ,  nous 

1  étant  Jaunis  ,  (jf  vivons  dans  la  pauvrett ,  ils  fuient  aux  autres 

1  en  exempte  d'humilité. 
,,  1  \  .  Que  tout  Us  piebii  publics,  qu'an  appelle  mortels,  (f 
tous  Us  outra  dirigUmens  contraires  à  la  Loi  de  Dieu,  joient 
reprimù  feUn  Ut  Loix,  (s1  d'une  maniire  convenable  dans  tou- 
tes fortes  de  perfimet ,  par  ceux  qui  en  ont  la  charge ,  afin  def- 

,  facer  dont  U  Royaume  de  Bobine  (S  dans  le  Marquifat  de 
Moravie  la  mauvaife  riputaiiiin ,  où  ils  font  de  tolcrer  ie  defir- 
drt. 

,.  V.  Que  dc  notre  vie,  i  moin»  que  Dieu  par  quelque 
fatalité  fccrette  ne  fcmble  le  vouloir  ainfi ,  nous  ne  rece- 
vrons pour  notre  Roi  Sigifuiond  :  parce  que  par  les  con- 
fiais de  Tes  adhérent  il  nous  a  trompés,  qu'il  a  fait  mille 
1  maux  i  la  Bohême  par  fes  cruautés,  &  qu'il  s'eft  rendu 
indigne  de  la  fucceflton  au  Royaume,  &  de  l'héritage  qui 
1  lui  venoit  de  droit.  Tellca  été  la  réfolution  unanime  de* 
Députés  de  Prague,  des  Citoyens  dc  l'abor ,  de  toute  la 
Noblcfl'e  des  Villes  &  des  autres  Communautés,  qui  ont 
reçu  les  quatre  Articles  ci .  oVlFus  mentionné» ,  parce  que 
«  Roi  méprife  ouvertement  les  vérités  révélées  dans  |'e- 
,  &  qu'il  ne  tend  qu  i  perdre  le  Royaume.  Que  fi 
jicurs,  Gentilhomme»  ou  Villes,  fe  déta- 
chent de  nous  pour  adhérer  audit  Roi  ou  le  favori  1er ,  a- 
près  en  avoir  été  convaincus  par  des  témojgnagncs  <Vilîl- 
fans ,  &  avertis ,  ils  fubironc  les  peines  marquée»  ci  dejfous. 
,,  VI.  D'un  confentement  général  nous  avons  élu  vingt 
perfonnes  giaves  &  intégres,  pour  administrer  le  Royau- 
me pendant  la  vacance. 

,,  Nous  leur  donnons  plein-pouvoir,  comme  aux  Régens 
dc  gouverner  le  Pals,  &  d'y  entretenir  l'ordre  &  la  tran- 
l'out  ce  qu'ils  réfoudront ,'  &  nous  ordonneront 
voix ,  fur  tout  pour  le  bien  du  Royaume, 
us  dc  bonne  toi  fans  balancer  &  fansbiai- 
f«.  S'il  y  a  quelqu'un  qui  y  contrevienne  ,  ils  ont  le 
pouvoir  de  l'y  contraindre ,  &  nous  les  appuyerons  eu 
cela  dc  toute»  nos  forces.  Quelque  part  nu  ils  nous  com- 
mandent de  marcher ,  nous  irons,  a  moins  qu'il  n'y  ait 
quelque  obflaclc  invincible.  En  tout  cas  nous  fournirons 
nm  troupes  auxiliaires;  fi  quelqu'un  des  Régens  déphlt 
aux  autre»  ou  aux  Villes,  on  en  fubftituera  un  autre. 
Quand  il  y  aura  quelque  cas  grave  &  difficile  que  les  Rê- 
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„  de  leurs 
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Providenc» 


a.»  iront  pas  décider,  ils  s': 
cout  Maître  Jean  de  Przib 
>ra  feils.    JLcfdiu  Régens  n 
«~a       nous  leur  donnons ,  qu< 
&  Septembre).    Que  fi 


ious  donne  un  Roi,  chat 


„  ordre,  &  «J  s*  *a  *  fon  rang,  &  jouira  dc  f< 
„  dam  lea  quatre  Articles  feront  main 
„  &.  teneur  »     A    moins  que  d'un  confci 
„  ne  latte  qva«rlquç  autre  Çonvcmion 
trevenants    fc-j-a  La  conhfcauon  de  le 
l'infauiic  *  m 
"lOl  h   taiJl**  vrme  Part«  *  l'armée  a 
ttcontraieniG    ce  Prince  de  fi  retirer  à 
P.-        ™  _        t^len  réfolu  cfattaquer  Z 
Cut'.c'nbcrk   "    «-» ont  ce  Général  n'étoit  p. 

î  -wenoit  un  gros  de  troupes 
Evmî  Vf,  X  ^vs'eUe  ne  fervlt  point  de 
h  Ville,  a».  «3  ,  ,,t,IlauI  œ  le  cédoient  po. 
Cominç  '«^^«ngroia.  que  Sigifmond  : 
cruauté,  le»  ?^-tl  ^el'épée.fan»  épargne; 
férenttout  ^**,ès  cette  auelle  expeditiw 
berceau.  >^  F»«  ^  attaquer  Broda  l'AIlem 
toute  'J'>i|5«J=riat.-njain,  tailla  une  partie  dt 
atteint  le  le_r  r*  g,  fuyards  twls  |,Ci 

ces,  fit  po  »-»  r^-arante  chariots  de  ce  qu'il 
leva  cent  ^^oiiwrque  entre  autres,  qu 
deux.  Osr»  Z-^s  Hébreux.  Grecs  fit  Latuv 
pleins dcl.  I  ~*J'^tU_ii\\è  les  Eglifes  de  Bohéim 
avoient  de  K  ^  t  etre  les  Taborites.  Le  I 

tagé  égaler  *-mjLC  devant  Broda,  qui  fe  <■ 

mettic  le  at  m,*^^||e  fut  prise,  brûlée  fil  dé 
ment,  mai  •**     -  l<a  affis  fur  lis  Drapeaux  In 
victoire,        *_ii,arini  les  Taborite*  (33). 
Chevaliers     \^~xri<e  >423  •* >lanc  lvkt 

[P]  V  -*??\-^£ls  U  remporta  *nwr«WMf 
gut,  Jur  l<c/ ^é  t  pafK.  ™»J«tW  fur  ies 
ce  qui  s'éc  *  ^  igifmond,  qu'il  traitai  » 
du  Parti  ^^jeiiiko  <k  Warteinberg.  _  «, 

les  terres  ' 


les  terres  C*  «~-  ,rt:ndrc  Gradita  pendant  la 
il  voulut  C»-*  longue  traite,  par  une  pli 

fatigués  d'»-"  "  3  ^ -a  rehtr  dins  les  ténèbres.  C 
fufércnt *  ne  ^  7^' 

ils.  mk*l+*~-     <éJt"!*  ttmrntiha.  Ziska  l.t 
Mdi  nous  jo"*  <n  . .  H"  "P™Bt  «T»' 
les  parole-»  ^^fjl  1^6C  vc'lCa'  iA'U- 
nommer!^ 
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1444  il  fit  la  paix  avec  ceux  de  Prague,  apré»  les  aroir  défaits  &  affieget  [£>]•  Sigbmond  voyant 
que  tout  réulîiuoit  à  Ztska,&  qu'il  avoit  tout  pouvoir  en  Bohême,  réfoluc  de  le  tenter  pat  de  magnifique» 
promeflèsi  il  lui  fit  offrir,  les  uns  duent  fecrettement  (f),  d'autres^),  par  des  Ambaflkdeurs ,  le  Gou- 
vernement du  Royaume,  avec  les  conditions  les  plus  honorables  ci  les  plus  lucratives,  s'il  vouloit  fe 
ranger  dans  (on  parti ,  &  obliger  les  Villes  de  Bohème  à  fe  fouroettre  à  lui:  „  Ce  fut,  dit  JfLntas  Syt- 
»  vius,  une  grande  honce  à  la  Majefté  Royale,  un  grand  opprobre  à  la  gloire  de  l'Empire,  &  une  in- 

„  famie 
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Mu  éclairer.  Cet  ordre  fut  exécute' ,  &  ils  continuèrent  leur 
foute.  Quelques  Seigneurs .  du  nombre  defquels  droit  Wur- 
temberg, allèrent  i  fa  rencontre  pour  le  combattre.  On  fe 
battit  vivement,  &  ta  victoire  Tut  incertaine  pendant  trois 
heures,  mai»  enfin  elle  fe  déclara  pour  Ziska.  Plufieuu 
Grandi  Seigneurs  demeurèrent  dans  cette  action.  Après 
cette  victoire  Zbka  alla  attaquer  une  Fortcrcffe,  où  il  y  avoit 
une  Garnifon  Catholique,  qu'il  juua  au  til  de  l'épie.  Il  mir- 
era enfuite  vers  Gndiu,  où  il  lut  bien  reçu  parce,  que  le* 
Habitans  avoient  une  feerctte  inclination  pour  lui.  Comme 
toutes  les  Villes  de  Bohême  s'étoient  confédérées  avec  la 
Capitale  en  laveur  de  Coribut.  ceux  de  Prague  entreprirent 
de  fe  venger  de  ceux  de  Gradltx,  ils  allèrent  les  attaquer  fous 
la  conduite  de  Boriek , Gouverneur  de  cette  Ville.  Le  com- 
bat s'étant  donné  au  Fauxbourg,  ceux  de  Prague  furent  bat- 
tus,  &  le  Gouverneur  fe  fauva  avec  peine  dans  une  F'orte- 
refle  qui  lui  appartenoit.   Alarmés  de  cette  défaite ,  les  Ma. 

5 Muais  de  Pragu.-  résolurent  d'envoyer  demander  la  paix  a 
.iska,  mais  quelques  Seigneurs  Contédéié*  de  cette  Ville  les 
détournèrent  de  ce  défit  in  (34). 

[  QJ  En  1424  il  fit  la  paix  Mer  teux  de  Prague,  apeii  Ut 
avoir  oefaitt  et  VV"-]  Lcs  ravages  que  Ziska  fcifoiten  Bo- 
hême engagèrent  quantité  de  Gentilshommes  1  s'iffocier  avec 
quelques  Seigneurs  pour  en  arrêter  le  cours.    Us  allèrent 
avec  un  Corps  de  troupes  de  Pllfcn  attaquer  Ziska  il  Ludiu, 
petite  Ville  qu'il  avoit  reprlfe  fur  Ceux  de  Prague;  mais  ne 
te  trouvant  pas  aucz  fort,  il  fe  retira  dan»  un  autre  endroit , 
oii  il  fut  autli  poutfulvi.   11  n'y  attendit  pal  lès  ennemis,  fit 
gagna  un  endroit  inacceflîble.  Dcforte  qu'il  fe  retira  rnioute 
fûruc  avec  tout  fon  monde  a  Zatek,  Capitale  du  Dillrict  Je 
ce  nom  ,  où  il  trouva  du  renfort.   Ne  retirant  plus  que 
vengeance  contre  ceux  de  Prague  parce  quilts'opiniitroient 
a  recevoir  Coribut,  il  s'avança  julqu'a  KoiUltti  fut  PKIbe, 
mais  il  penfa  y  être  furpris  par  ceux  de  Prague,  qui  étulent 
allé  l'y  atfieger.    En  ayant  eu  avis  II  repafla  proniptemeiit  la 
rivière  pour  fc  retirer  i  Colin  i  flx  lieues  de  Prague.  Ville 
confidèrable  ,  dont  les  I  ladites  ètolcnt  les  malins.  Ceux 
de  Prague  paflïrenr  aulli  l'Elbe  pouf  le  pnurfuivre.  Z>»ka , 
au  lieu  de  taire  volte-face ,  couroiti  toute  biidc-  comme-  s'il 
■voit  eu  peur,  afin  de  les  attirer  fur  les  montagnes  de  Molef 
rivaux,  ou  il  étoit  alTuré  de  remporter  la  victoire-,  parce  que 
l'endroit  lai  étoit  connu.   Q.iand  ils  furent  arrivés.  Il  de- 
manda a  (et  gens ,  ni  j'tmmet  -  mm  f  A  M.,iejcboux  fur  Ut 
taentagnet,  lui  répoodii-on.    L'Ennemi  tfl-  il  tain  t  reprit-il 
Nm  U  mut  pmufuil  cbaudtmett  ivu  ta  vallée,  dit  -  on.  Voici 
U  umt,  dit  Z:*ka.  &  ayant  auuï  Jil'pofé  toutes  choies  pour 
livrer  bataille,  il  harangua  ainii  fes  Soldats  monté  fur  fon 
char.    „  Mes  très-chers  Frères  &  mes  braves  Compagnons, 
„  j'ai  fi  fou  vent  éprouvé  votre  valeur,  dans  les  plus  grands 
dangers,  que  je  n'ai  pu  befoin  de  vous  animer  par  mes 
„  paroles.  Vous  voytz  que  nous  fournies  pourfuivi»  par  des 
,'  f>eos  que  nous  avons  comblez  de  bienuits  ,  &  WHWCI 
'„  deux  fois  des  mains  de  Sigifmond.   A  préfuK  par  un  ci- 
'„  prit  de  domination,  ils  font  avides  d'un  fang  que  j'ai  pto- 
„  digué  pour  leur  libellé.  Courage  donc,  c'cll  aujourd'hui 
„  un  jour  déciiit,  où  il  faut  vaincre  ou  mourir".   Il  pailoit 
encore ,  lorfqu'avcrti  qu'on  voyoit  parottre  les  Drapeaux 
ennemis  ,  il  commanda  de  donner.   Aultiiôt  l'Avantgarde 
fut  attaquée  avec  tant  de  furie,  qu'elle  fut  d'abord  renversée. 
Avant  qu'elle  fut  ralliée,  ce  qui  n'étoit  pas  aifé  dans  cet  en 
droit-  là,  il  enveloppa  le  refte  de  l'Armée,  en  l'attaquant  de 
front  &  en  flanc.   Après  une  vicoureufè  réfiltancc  ceux  de 
Prague  plièrent  enfin,  &  furent  mis  en  fuite ,  avec  perte  de 
nluHeurs  milliers  d'hommes  ,  entre  IcfqucU  îl  y  avoit  un 
giand  nombre  de  Seigneurs  de  Bohême.    Celte  Action  fe 
paua  le  8  de  Juin  1414  (35)-    Avneas  Sylvius  dit  (36)  que 
ceux  de  Prague  perdirent  trois  mille  hommes.    Enflé  de  fa 
victoire,  Zi-ka  continua  fes  ravages  de  coté  &  d'aune,  en- 
fuite  il  repalla  l'Elbe  &  fe  polla  près  de  Roitelets.   Ceux  de 
Prague  y  accoururent  cfpérant  de  J'y  lurprendre ,  trompés 
pu  le  taux  bruit  qu'il  ni  courir,  qui!  n'a  voit  que  peu  de 
monde.    Mais  à  peine  furent-ils  arrives,  qu'il  lit  rcpajfer 
l'Elbe  i  fes  gens,  feignant  une  retraite  précipitée.  Ceux  de 
Prague  fe  mirent  i  leurs  trouflés.  et  les  Taboritcs  ay  mt  flit 
face .  taillèrent  en  pièces  une  partie  de  l'Année  do  Prague) 
le  relie,  qui  n 'avoit  pas  encore  paûc  la  rivière  prit  la  fuite. 
Ziska ,  «prés  avoir  donné  quelque  repos  à  fes  Troupes  s'alla 
camper  auprès  d'un  bourg  prés  de  Prague,  dans  le  dcfiein 
de  l'alltègcr.   Tous  les  Historiens  conviennent  qu'il  l  auroit 
prise,  fans  la  difeorde  qui  fe  mit  dans  fon  Armée.  Jl  avoit 
des  Troupes  aguerries  «  toujours  accoutumées  i  vaincre , 
outre  les  Troupes  auxiliaires  qu'il  tiroit  de  pluiîcurs  Ville», 
qui  fuivoient  la  fortune  du  Vainqueur.  D'autre  côté  Prague 
étoit  llWbUç  par  pluficurs  ptitrs  confecutives.  Zi.-ka  y  avoit 
encore  bejucoup  de  Parlifans.  11  y  avoit  auilî  beaucoup  de 
defunion  dans  b  Ville  entre  Ic^Sénat  i  les  Citoyen».  Ce- 
pendant malgré  ces  favorable,  difpofïtions  fes  Jjt.IJats  mur- 
muroient  hautement  de  ce  qu'on  en  vouloit  a  la  Capitale  du 
Royaume  .  «f'.  daiaj  Je  fond  profeUbit  la  mente  Kcltci°n 
qu'eux,  ils  difoient ,  que  bientôt  la  puilfince  de  la  Hohcine 
s'aoèantiroit,  lurfijyc  l'Eunemi  feroit  inltruit  de  la  divilion 
qui  regtuiu  :  au'ua  «voit  aJJV*  1  faii  e  avec  SkU  uuoDd ,  &.  qu'il 
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y  avoit  eu  de  la  folle  i  tourner  leurs  armes  les  uns  contre 
les  autres.    Ziika  monté  fur  un  tonneau ,  harangua  l'Année 
pour  appaifer  le  tumulte.   Celte  harangue  elt  rapportée  avec 
quelque  diversité  par  les  Hai "riens,  quoique  le  fond  foit  à 
peu  près  le  même.    La,  voici  telle  que  la  donne  Mr.  Len- 
lant  (37)  d'après  Théobaldc.  „  Pourquoi,  mes  chers  Com- 
„  pagnons ,  murmurez-vous  contre  moi ,  qui  vous  défeiis 
„  tous  les  jours  au  péril  de  ma  vie  »  Ne  fuis  je  pas  votre 
„  Chef,  bien  loin  «rétre  voue  Ennemi  V  Vous  ai-je  jamais 
„  conduit  nulle  part,  d'où  vous  ne  foyezfortis  vainqueurs? 
„  Qui  cll-ce  qui  vous  a  fait  gagner  la  dernière  victoire  què 
„  vous  avez  remportée?  Vous  êtes  riches,  vous  avra  acquis 
„  de  la  répuution  fous  ma  conduite.  &  mol  pout  recoin- 
„  penfe  de  tous  mes  travaux ,  je  n'ai  remporté  qu'un  vain 
n  nooi.   Ceft  en  vous  défendant  que  j'ai  perdu  la  vue,  & 
n  que  je  ne  puis  plus  agir  que  par  vos  lumières.  Ct-pen- 
»  dant  je  ne  m'en  repens  pa*  ,  pôutvti  que  vous  vouliez  en- 
„  core  me  féconder.   Je  ne  veux  point  la  perte  de  Prague, 
„  &  je  ne  penfe  pas  non  plut  que  fes  Habitans  folcnt  fort 
"  î,v'd,tî  du  *t  J  un  veux  Chien  aveugle  comme  moi. 
h  C'clt  de  votre  fang  qu'ils  feint  altérés.   Ils  redoutent  vo» 
,,  mains  Invincibles,  &  vos  cœurs  intrépides.  Msrchons 
h  donc  i  Prague,  puifqu'il    n'y  a  poir.r  de  milieu  ,  &.  qu'il 
„  faut  qu'elle  ou  vous  nèrilîtez.    Eteignons  une  OucircCi- 
„  vile,  qui  tic  manquerait  pas  d'attirer  les  étrangers  fur  nos 
,,  bras.    Nous  aurons  pris  la  Ville  cVcharté  les  fiidltie-ux. 
„  avant  que  Sigifmond  en  ait  avis.  Il  nous  fera  plus  aile  de 
„  le  vaincre  avec  peu  de  gens  bien  unis,  qu'avec  une  fto(Te 
„  Année  divjfeé  en  faélions.   Cependant  a  in  que  vous  ne 
,.  me  reprochiez  rien,  confultez-vous.    Voulez- vous  la 
„  Paix?  J'y  confens.   Mais  prene-z  bien  garde-  que  ce  ne 
„  foit  une  Paix  fourrée.   Voulez- vous  la  Guerre!1  M'y  vol- 
„  laioutptèt".    Ajoôtons  le  mène  Difcours  en  l-atln,tel 
nu»;  le  rapporte  £neas  Sylvius  (38).  Ntliu,  Inquit,  awH 
Juper  me  fieri  frutru ,  fc?  bminem  éceujatt .  aui  vebu  ftiutem  * 
feperit.    Rttrtei  vi8m#  Junt.  tuai  au  Dace  rrerjuan i^ltrt 
iiunfUdm  r:n.  ves  pi  aiittiem  /seus»  duxi ,  mie  viSatei  iun  rfdir. 
rtlh.    Vu  tttri ,  Vil  droites  fà3i;  eg»  veflri  rau/i  ItsSSM  amfi , 
(y  jam  in  tentbw  ago ,  tut  miài  ex  tôt  beliii  féliciter  oâit ,  mjS 
rmuen  initie  fuferefi.    Votns  pugiinrt,  vol/i:  triri:  net  (aiwviis 
peeniict .  sur  miai  excitas  Jura,  rtifi  jv/i  tri  veftra  prière  ex 
mare  ctnjulere  neauea.     Af«  ege  Pragenftt  raei  cau/a  perfctwtr , 
iffi  veflruM  Janguintm  .   m»  meum  futur*,    farum  eii  fuerit  me 
jamfeium,       uirsauc  caffun  lunint  perOdifTt.    Vejlras  Uli 
mauut  liment,  f-f  feracet  in  prriculit animal.  Au  net  cette,  aut 
•  illat  ferirt  apaetet ,  tui  ilum  mibi  par  ma  indiiat ,  vefirai  nromat 
txfetunt.    Demeltka  wbit  arma  timenda  magù  tumn  externat . 
rrtiilrr  au/erre  ftditlonci  afartet.    Pragim  pnui  t  epugaahimus , 
jeàittajiftue  chut  exterminare  Ikttto ,  au.m  Sigifmunia  dhiijtimU 
mjlrs  nunchu  offerri  pojfu.  Cu n  paucii  rjwiem  a-itmi  tuliui  /n». 
per:uarrm  txpedabinus  .  aiumfi  nabijcmi  îubii  Ptageifti  m  eaf- 
«Il  milimt.    yerum  rave  me  amptitu  atcufelii .  Itberam  coMifOft- 
/uiBuif  fane  paufiatena,    SI  libet  PragenjUui  pneem  Ave  ,  non 
oonn»,  mfiiiat  modo  eabfirt.    Si  beltum  dtternltis  prxfto  aifum. 
In  ulramvù  partem  dertlinaveritit ,  Zùkt  veflri  c;.;n'lii  «iq'uior 
erit.   Avant  que;  de  parler  de  l'effet  que  produi lit  te  Dif- 
cours de  Ziska,  je  sic  puis  m'empécher  cTobfc-rvct  que  ,c 
Chevalier  FolarJ  a  fiiivl  trop  aveuglément  Vanll.ss  ,  tequcl 
contre  le  tOmoiRnagc  des  KUlorkn»,  auribue  aitst  TiuU\K* 
de  Zuka ,  le  deflein  ele  pitlerr  la  Ville  de  Prague  .  ifc  «n  cun- 
iéquence  lui  fait  tenir  un  Difcours  fort  différentes».-  ceux  que 
nous  venons  de  IMpOrtct,    ,.  Ziska,  dit  Mr  Koloti  (39). 
„  comparable  aux  plus  grands  hommes  de  l'Antup.»  «é.  avok 
„  U  cuutuuie  ele  hararigutr  fes  troupes  pour  le*  :  nu  mer  au 
,,  combat,  fit  pour  d'autres  raifons  où  Un  eln  )  1  ■  t.,u,  r.nt 
„  nccelfjire.    Apte*  Celui  qu'il  livra  i  ta  Nobld le  de  Bohé- 
,,  me,  qu'il  tailla  prefque  en  pièces  dam  un  pas  tjc  ,t,onta- 
m  U**.  il  marcha  droit  i  Pnçue  poar  l'atueVer  ,  &  fe  ven- 
„  ger  des  outrages  de  celte  Ville,  dit  VarilUi  ;  f„  Sol  Jars 
„  vouloient  l»  faccager  ci  la  piilcr,  &.  Zi«ka  prétendait  ne  la 
,,  point  détruite"  ^*  ,lll°ri»  politiques  t  y  oblige-oient.  Il 
n  vit  nien  ciu'il  fallott  parler  aux  ioliats.  Il  monta  fur  un 
„  tonneau   »S.c"-  Suit  un  viiicours  qui  a  du  r - p^ort  au  but 
qu'on  attritjiji.-  a  l'Orsteur.     ,;  conclut  en  ces  sénat*;  ,,  a 
„  Dieu  ne  plalfo.  fol'hts.  qu'on  mt  reproche  jamais,  nia 
,,  vous  non  plus .  une  action  C  lich-,  &  iî  pleine  de  deshotv 
„  neur  nue  le  f*c  &  I*  ruine  de  la  Capiuk  du  P  ï«  où  vous 
„  êtes  nés .  &  'c  plus  bel  ornement  du  Royaume' .  On  pré- 
férera, je  m'arture,  l'autorlcé  d  >Eneaa  Sylvius  ft  Je-  I  héo- 
balde.  à  celle  de-  Vartllas.     Le  diCcourt  de  Zisl  1  produifit 
l'elfe'  qu'il  en  atteodoit ,  tout  le  monde  reprit  cowtgc ,  t* 
l'Arasée  s'avança  vers  Prague,  pour  l'attaquer  vlgoitTcufc- 
ment.    Ceux  de  cette  Ville  confu/rérent  avec  Coribut  fur  le 
parti  qu'il  y  avoit  à  prendre  dans  cette  extrémité.    La  coo- 
cluliem  fut  d'envoyer  i  Ziska  Jeta  cte  KodrLare ,  Prêtre 
HuOite,  homme  fort  éloquent  4  en  grand créd/r,  pour  M 
demander  la  paix.   Ls  Dégexùttoo  réuffir.  ci  la  pais  fut  Con- 
clue le  13  Septembre.  Le  lendemain  Zi>*a  entra  dant  la    (**>  f1; 
Ville,  011  il  fut  reçu  fort  hcmorablcmenr.  En  mémoire  de  *" 
cette  paix  on  éleva  un  grand  monceau  de  pierres  .  dans  le  ffais* 
Ctamp  apptUé.W/rt/.sW,^^  ÎJ?,.  SI 

favudecespitrrcsccmu^qulcon^uettoublaoitlap^  «4  * 
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l4u,^  ,       oi6n.ui)na  ,  pnam«= 

lui- même  Empereur,  doit  le  nom  étoit  refpecté  en  lii*  j 
P Europe,  que  tes  Nations  barbares  ont  redouté,  fut 
un  Vieillard,  un  Aveugle,  un  Sacrilège,  &  un  Scéler»  v 
offrir  les  premières  dignités  &  de  l'argent,  pourvu  qu'il 
xtc  au  même  Hiftorien  Ziska  accepta  tes  offre*  de  SiL 
;  Prince,  pour  conclure  leur  Traité,  il  mourut  de  la 
'Octobre  1424.    Quelques  Hiftoriens  ont  regardé  fa  mo*-, 
.enfant  (œ)  remarque  fagement,  qu'un  Hiftorien  fait  mie 
£s  jugemens  qui  peuvent  être  téméraires.   11  y  a  tout  lieu  cl « 
itent  de  la  manière  dont  il  ordonna  qu'on  difpofàt  delbn  c 
:  refpeftoient  à  cm  tel  point,  que,  quoiqu'ils  eufTent  en  ho. 
orte  de  leur  Ville  celle  de  Ziska,  avec  un  Ange  tenant  un 
m  (x).    JEneas  Sylvius  l'appelle  un  Mouftre  déteftable  * 
Hiltoire  fait  foi  que  „  Ztskâ  fut  entreprenant ,  vindicatif, 
,  les  barbares  eus -mimes.    Mais  ajoute  cet  Hiftorien,  ceux 
d'intérêt  à  en  dire  du  mal,  n'ont  pu  s'empêcher  de  reconnoSr  «  r  <  ■  ,  , 
ont  admiré  fà  valeur  &  fon  intrépidité,  fa  prudence  &  fa  E>«S«^5J"  :^  E™!?  1 
conjonctures  &  les  Gtuations  tes  plus  péril  l«e- J£  aùon  .d^»  ^  ex 
,  quêtes  &  la  grandeur  de  fes  exploits" 


_ï  *^  France, 
abt>aiflèr  deva 
^apable  de  to 
•ût  fe  d« 
nd»  mais 
»  qui  étoit. 
^°fnme  un  c 
*j  de  s'en  tenSr  aux  f: 
Croire  que  ces:  que  qu 
rPs,  elt  un  c=onte  [ 
~^Ur  toutes  le=s  peincu 
_  «Se  qiTxls  céléb 

*  -«horrible.     iMr.  Ltn 

"^«-«el ,  &  quii  fwca  /< 
»  feJon  i^its  çr'm 


cates,  &  dans  tes  < —  w  < 

Nous  rapporterons  c-ï  iïïii  111315  "   «irtooe  I; 


portés  de  ce  fameux  Guerrier  [S].  „  Autant  qu'il  fe  montra 


«detTc 


ousque-  igucs.un 
eruelenv^^^^ 


[R]  Il  y  a  tout  lieu  de  entre,  fut  ce  que  queltues  Ilijlorient 
tintent  de  la  manière  dort  il  ordonna  qu'on  di/potit  de  fta  ctrpi, 
H  un  cente.]  Ces  Hiftoriens  dirent,  qu'en  mourant,  il  or- 
onn  j  4  Te*  gens  de  faire  un  tambour  de  fa  ptau  ,  les  affil- 
ant de  ta  victoire  au  bruit  de  ce  tambour;  ils  ajoutent,  qu'il 
orrunanda  d'eipofe;  fon  corps  aux  bêtes  &  aux  oifeaux  ,  ai- 
unt  mieux  en  être  dévoré  que  d'être  rongé  des  vers,  Fe- 
ml,  dit  £nea*  Sylvius  (41),  Ulum  quum  ar.ratarct  interrt- 
ctum ,  Tuonam  locc  monuui  JtptUri  vtUei ,  jf/f'tje  cadavtrifu* 
etiem  adini  ,  carnet  volucribus  êc  /tris  objeSati,  ex  pelle  tym- 


anum  fieri  ,  coque  duce ,  bella  gtri  :  arreptutas  /ugom  boite  1 , 
uam  primsm  tjus  tympani  finum  audrVctU*.  Théobaldc  traite 
eue  tradition  de  fable.  „  Peut-être  ,  dit  Mr.  Ltufmm  < 


,  pourroit  on  mcarc  Amplement  entre  les  boni-tnots  de 
lu ,  cet  ordre  de  faire  un  tambour  de  ù  peau  .  s'il  elt  vrai 


qu'il  le  donna,  &  qu'il  voulut  fkir  par  cette  raillerie  in* 
,  fuliantc ,  &  cette  efpécc  de  rodomontade.  Peut-être  suffi 
.  que  Ces  gens,  pour  intimider  leur*  ennemis  firent  courir  le 
,  bruit  que  cet  ordre  «voit  été  exécuté.  Au  moins  paroit-il 
,  qu'on  le  crut  par  ces  paroles  <J Albert  Ktantzius  (43);  fit 
,  amis ,  dit-il ,  firent  ce  qu'il  leur  avoit  ordonné ,  (S  ili  tramé- 
,  mit  et  qu'il  leur  août  promu  ".  Mais  ce  qui  prouve  que 
es  ordres ,  fuppoCé  que  Ziska  les  ait  donnés ,  ne  s'exécuté- 
ent  point,  c'elt  qu'on  l'enfévclit  d'abord  aGraditz,  dans 
Eglife  des  onze  mille  Vierges,  &  qu'enfuit*  fon  corps  fut 
ransféré  avec  fa  peau  toute  entière  i  Czailaw,  Ville  confi-  . 
érable  de  Bohême,  où  il  fut  enféveli  honorablement  dans 
Eglife  Cathédrale.  Voici  l'Epitaphe  qu'on  y  lifoit  :  Joax- 
txs  Ziska  exntbiU  Trt/ntrvurum  opud  Btbtmn  familia,  mil» 
mperatotum,  Ducumque  rei  militmù  peraia  inferitr,  fuptrbut 
inul  13  avariât  Qerictrum  feverus  ultar ,  patriaique  acerrimut 
ropugnaur  tie  jêctê.  Quad  Appuis  Claudius  cocus  lient  cmju- 
mdo ,  quad  Marc  us  Fut  tus  Cimiilut  Jlrenui  agenda ,  fuis  kt- 
umis  pefbuert ,  bac  ipfum  Bobemis  mets  prajiiti  Fertunee  belîi 
utjuam  defus  ,  ntqut  iila  mibi;  aiuntm  eppoetunitatem  rmsut 
me  agtndanem  esiam  caxus  pranruiL  Signis  tttlatit  undecits 
rmptr  viàor  depugrurti.  Fifut  fum  ntiri  tfurientium  nfciuwun 
aujam  adverjus  dritcatat .  pinpies  faginates  Jaeerdtees  egtegU 
eijji,  &â  b*  Dti  auxiltumfenjijfe;  nUi  iUarum  inviJia  «b- 
faret,  irttr  UluHrigimci  mouron  prxul  dubia  meni/fem,  ta- 
un  affa  mta  bec  Jacratt  lect  cubant,  ttiam  infalulato  (f  mvita 
Dapa.  Voici  la  traduction  de  cette  Epitaphe  par  Mr.  L( n- 
int  (44):  n  Ci-glt  Jsam  Zisxa.qui  ne  le  céda  â  aucun  Gé 
,  néral  dans  l'Art  militaire,  rigoureux  Vengtur  de  l'orpiL-il 
,  êt  de  l'avarice  des  Eccléûalliqua,  ardent  Défenfeur  de  fa 
,  Patrie.  Ce  que  fit  en  faveur  de  la  République  Romaine 
,  Appius  Claudius  l'aveugle  par  fes  confeils,  êt  Moteur  Fu- 
,  nui  Camillus  par  fa  valeur ,  je  l'ai  fait  en  faveur  de  ma 
,  Patrie.  Je  n'ai  jamais  manqué  i  la  Fortune  ,  de  clic  ne 
,  m'a  jamais  manqué.  Tout  aveugle  que  j'étois,  j'ai  totv 
,  jours  bien  vu  les  occafioDS  d'agir.  J'ai  vaincu  onze  fois 
,  en  bataille  rangée.  J'ai  pris  en  main  la  caufe  des  tnalhcu- 
,  rcux  &  des  indigent ,  contre  des  Prêtres  fenfuels  &  ebar- 
,  gcz  dcgrauTe,  &  j'ai  éprouvé  le  fecours  de  Dru  dans  cette 
,  entreprife.  Si  leur  haine  &  leur  envie  n'en  avoit  rmpèclié 
,  j'aurois  été  mis  au  rang  des  plus  illuflres  Pcrfonnigcs. 
,  Cependant  malgré  Je  Pape  mes  os  repoient  dans  ce  lieu 
,  Cacré".  On  avoit  mis  ûmaffue  de  Ziska  auprès  de  l'E- 
pitaphe; on  l'y  voyou  encore  en  1619,  torfquc  Ferdinand 
II.  remporta  la  viâoire  fur  Frédéric  V.  Electeur  Palatin ,  élu 
Roi  de  Bohême.  En  s'en  retournant  les  Impériaux  enlevè- 
rent la  maflue  &  effacèrent  l'Epitaphe.  Ziska  étoit  repréfen- 
té  en  relief  fur  fà  tombe, mais  cette  effijgie  étoit  li  uféé,  qu'à 
peine  y  pouvoit-on  lire  au  bas  ces  paroles:  L'an  1424  le 
Jeudi  v«iu>  de  k  St.  Cal  mourut  Jean  Ziska  du  Calice.  Chef 
■ut  Rcpubliquet,  qui  fouffrent  pour  le  nom  de  Dieu.    Il  repefe 
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ce  Temple.  Non  loin  du  tombeau  il  y  a  un  Autel,  vu 
Jean  Hus  êt  Ziska  font  rcprél'entés  l'un  auprès  de  l'autre. 
Sous  Jean  Hus ,  on  lifoit  ce» 
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h  il  affale  &  libéral  envers  (es  Solckrj,  qu'il  appetloit  fa  frères ,  comme  ils  l'appdloient  inSi  leur  frère. 
»  Il  partageait  encre  eux  tout  le  butin  ,  ne  fe  réfervant  que  les  jambons  &  autres  viandes  fumées,  qu'il 
n  appdloit  let  tùlts  iaraigiUtt,  parce  qua  les  PaïLtns  les  pendaient  a  la  cheminée,  ou  au  plancher. 
»  Qîand  il  eut  perdu  la  vue  on  le  menoit  fur  un  char,  auprès  du  principal  Drapeau,  Delà  il  Te  falloir! 
m  expliquer  par  ceux  oui  étaient  avec  lui  Tordre  de  La  bataille,  la  fjtuation  des  lieux,  comme  dès  va- 
„  Ions,  des  rochers,  des  montagnes,  des  forets;  <Sc  félon  ces  mftru&ions  il  rangeoit  (on  Armée  en 
n  bataille,  il  donnoit  le  lignai  du  combat,  «5c  faifoic  tout  ce  qu'un  Général  doit  taire  en  pareilles  ren- 
„  contres".  Rabin  témoigne  que  quelques  Gentilshommes  de  Bohême  gatdoient  préaeufcment  un 
portrait  de  Ziska,  fait  au  naturel  &  de  fan  vivant ,  &  le  même  dit  en  avoir  vu  un  j  *r;abor  Ziska 
„  étoic  de  moyenne  taille,  il  avoit  le  corps  robulle  &  bien  ra malle,  la  poitrine  <5c  |w  fmgfc,  Ivga,  la 
»  «*«  pofTe,  ronde,  &  toute  rafée,  les  cheveux  châtains,  le  nez  aquilin.  une  grande  bouche,  avec 
„  ane  moulbche  à  la  Polonoife.  11  était  auui  mis  à  la  Polonoife;  (es  arrxses  étoient  une  lance  &  une 
„  malTue,   On  voyait  fur  ce  portrait  un  Ange,  qui  préfentoit  un  Calice  à  Ziska ,  &  giska 

main  gauche  ta  tête  d'un  Moine  raie,  «5c  lui  donnant  un  coup  de  maiTue  de  la  droite  ".  I  _ 
dit,  que  tout  ce  qu'il  a  pu  découvrir  de  la  Famille  de  Ziska,  c'eft  qu'il  étoit  marié,  &  qu'il  laifla  une 

(j  1 1^.       _     .  ... 


i  tenant  de  la 
Mr.  Lenfanc 


qui  ne  dégénéra  point  de  la  noblefic  de  fea  Ancêtres.  On  parie  auHi  d'un  de  fes  frères 
Janflàus,  qui  en  1428  fut  tué  au  ûége  de  la  FortcrefTe  de  Bechin  (s)* 


(•)  Uafcat 


Sa  ,;-''■']      Hslbin  aflure  avoir  vu  &  polîédé  une  Çonflitu- 
tion  militaire  compolïe  par  Ziska ,  où  il  enfeigne  l'ordre  & 
la  difdpline  qu'on  doit  garder  a  la  guerre ,  lei  peines  qu'on 
doit  infliger  aux  Déserteurs,  ou  ï  ceux  qui  violent  les  ré- 
gies de  la  guerre  ;  comment  il  faut  camper ,  4  marcher  a 
l'ennemi ,  partager  équitablcment  le  but  in  entre  l«  Soldats. 
Cette  Contlitucion  étoit  lignée  de  fa  main ,  Jtm  ZUkt  du 
Ctiiee ,  &  de  celle  de  fia  Grands  de  Bohême  ,  outte  la  petite 
Nobtefle,  &  Ici  Gouverneurs  de  pluficur*  Villes,  qui  y  a- 
voient  fauterit.    L'Auteur  du  JlrAuuMr  Aveugle  (40)  trace 
le  caiaflére  de  Ziska  de  la  manière  fulvante.   „  L'on  adml- 
„  rcut  en  cet  homme  fans  pareil ,  une  Grandeur  de  génie 
„  fur  prenante,  troe  lumière  toujoun  préltntc  ,  un  courage 
m  impétueux ,  (ans  truublc  4  fana  précipitation.   Il  avoit 
„  nonobltant  ces  qualités  (ce  qui  paroitToit  tout  a  fait  con- 
„  traire)  l'avantage  du  CangfrolJ,  accompagné  de  la  capa- 
n  cité,  de  l'expérience,  4  d'une  valcut  ferme  &  affûtée. 
n  11  émit  réfolu  dans  les  coofeila ,  jamais  embarraue  dans  fes 
„  ordres,  prenant  mieux  fon  parti  qu'bomme  du  monde,  fé 
,.  fsuânt  un  plan  de  guerre  fort  jufte.  dlfpofiot  toutes  cho- 
„  Tes  à  fa  fin .  prévoyant  tous  les  obltacles  avec  plus  de  ju- 
„  cernent  que  de  lenteur.   Son  activité  alloii  plus  loto  que 
„  les  chofes  néccllâircs  pour  ne  rien  publier  qui  peull  élire 
„  utile.  Il  eltoir  pourtant  auflî  aziûant  qu'il  le  devoit  dire; 
„  mais  ne  raifant  rien  de  l'upcràu,  pour  ne  pas  dUEpcr  & 
„  ruiner  Tes  troupe?  par  des  fatigues  hors  de  laiton.  Tan- 
„  tort  II  droit  fier  dans  fes  commandemeii* ,  ce  qui  le  ren- 
„  doit  également  craint  4  eflimé,  tantoft  fe  gardant  un 
„  peu  moins  d'authorité  pour  paroiflre  agréable  ,  &  pour 
„  laiflër  plus  de  fatistaftiart  a  cou  qui  luy  obéiiîbient  :  mais 
„  Il  ne  lai  (Toit  rien  diminuer  de  leur  eftimc.    Ses  ennemis 
pouvoient  pas  trouver  aflfei  de  précautions  contre  fes 
nues,  &  Ici  poires  Ici  plia  feurs  eltoient  très-faibles 
,  puur  luy.    Il  trouvoit  par  tout  des  jours  pour  fe  garantir 
„  dans  toutes  les  apparences  de  perte.    Il  fçavoit  pouffer  fes 
„  avantages ,  &  rétablir  les  défordrcs.    Il  tiroit  de  Tes  trou- 
„  pes  tout  ce  qu'on  en  pouvoit  tirer.  4  s'ahondoonoit  tout 
„  entier  a  l'action,  enforte  qu'il  fembloit  qu'il  fuft  réfolu  de 
„  vaincre  ,  ou  de  ne  plus  furvivre  i  fa  défaite.  Il  n'ouWiolt 
„  rien  de  ce  qui  pouvoit  donner  le  gain  d'une  bataille,  pro- 
,  fitoit  de  tout  s'il  eflolt  heureux,  confervoit  tout  ce  qu'il 
,.  pouvoit .  s'il  ne  l'eflolt  pas,  &  laiûolt  toujours  quelque 
„  rciTource  pour  une  meilleure  fortunti  fnit  par  l'égalité  de 
„  fon  naturel ,  fait  par  une  longue  expérience  de  bons  ci  de 
„  mauvais  fuccet ,  recevant  toute  forte  d'accident  d'un  m<- 
t>  me  vifage.  Si  les  difgraces,  comme  d'avoir  perdu  la  vue, 
„  &  de  trouver  de  la  Jiullon  parmi  les  fiens,  le  trouvoient 
„  un  peu  fcnûble,  fa  fierté  l'en  relcvolt  davantage,  et  fa 
„  vertu  excitée  par  fes  malheurs,  fc  trouvoit 
„  pour  les  vaincre.  C'cnoit  afleurément  le  . 
„  du  monde  pour  une  journée ,  auflî  bien  que  pour  une 
,,  campagne ,  également  propre  i  finir  des  belles  sciions , 
&  à  terminer  utilement  la  guerre,  ainfi  qu'il  en  efloit  en 
„  train,  il  la  fit  avec  éclat  pour  fa  réputation ,  &  avec  grand 
„  avantage  pour  les  intérêts  de  fon  parti".    Cet  éloge pa 
roltra  peut'étre  excefflf ,  je  trouve  cependant  ce  qu'il  y  a  de 


plus  eiTcntiel,  du  moins  par  rapport  i  la  guerre»  «Wfinorf 
par  le  fuSrage  d'un  homme  du  métier,  d  nui  de  l'aveu  de 
tout  le  monde  étoit  en  état  de  juger  du  mérite  mi/ica/re;  je 
parle  du  Chevalier  Folard .  qui  comme  on  l'a  vuci  deiTurfjoJ 
trouve  Ziska ,  amfcM,  «uip/a,  gnnd,  bamma  de  l'Ami,*. 
Ui  U  lui  trouve  furtout  beaucoup  de  rapport  avec  .Annibaf , 
auquel  il  le  croitpourttnt  encore  fupérieur.   Life»  ce  qui 
fuit.    ..  Il  ne  s  etl  guéres  vu  deux  Caractères ,  du  Mr.  K 
(S  ')  .  qu»  ™e"t  an  rapport  il  parfait  entre  eux  à  bien 
„  des  égards  .  «  deux  génies  0  femblablcs  :  tous  les  deux 
rt  f«".  rufeai.  couveru,  profonds,  courageux ,  auffi  habiles 
,.  1  profiter  des  occailoni  qu'a  les  taire  naine,  adroit*  i 
„  tendre  des  pièges ,  a  encore  plus  i  s'en  dégager ,  lorfqu'il* 
„  y  étoient  toinbés ,  &  i  faire  réfléchir  fur  leurs  ennemis  les 
„  traits  qu'ils  leur  décoeboiem  ;  une  imagination  vive  " 


(sQMRA 


„  promte  pour  reméJier  aux  accidens  imprévus ,  où  les  »tt- 
•»  Vt%  échouent;  habile*  i  préparer  les  moyens  capables 
,,  d'amener  les  événemens  les  moins  prévus  ;  jamais  plus 
„  grands .  plus  fermes  A  plus  sOurés  que  dam  le*  affaires 
„  oh  la  victoire  parott  incertaine  &  chancelante ,  fçavant 
,,  dans  l'art  de  vaincre  ;  mai*  non  pas  Tans  quelque  reproche 
H  *  l'égard  de  leurs  avantage* ,  qu'il*  évident  dû  pouucr  plu* 
M  loin.    L'un  Iraverfc  l'Italie  d'un  bout  i  l'autre,  paûe  fur 
,1  le  ventre  de  tout  ce  qui  lui  ofc  réfliler ,  lan*  fanger  que 
„  le  nom  de  victorieux  n'eft  qu'un  vain  titre-,  fi  (  on  n'eil 
„  maître  de*  place*.    L'autre  courut  toute  la  Bohême  avec 
„  les  même*  défauts.    Les  année*  Impériales  éprouvent  le 
„  même  fort  que  celles  des  Romains,  elles  font  totalement 
„  défaites.    Celle*  du  Pape,  en  titre  de  CroiûJe .  év  com 
lées  par  dea  Cardinaux,  ofent  fe  -n«(rc  de  front  ue- 
ce  redoutable  ennemi ,  êt  l'on  vit  fan*  étonnanenr 
„  ces  nouveaux  Héros  s'enfuir  êt  dilptroltre  Guu  combat  • 
„  ce  qu'on  n'aura  pa*  de  peine  à  croire.    Voila  pourtmt 
„  deux  grands  hommes ,  &  tout  le*  deux  avec  Icsm^ncs 
„  vertus  4t  les  mê-inc*défau«.  Annlbal  joue  un  pi„,  gnlrKl 
„  rôle,  parce  qu'il  trouve  plus  de  courage  dans  les  armée* 
„  qu'il  attaque;  &  vers  le  milieu  de  la  guerre  il  trouve;  Je* 
„  Chefs  dignes  de  lui,  ce  que  l'autre  ne  trouva  jamais.  11 
„  fut  toujours  victorieux  de  fes  ennemis.    Le  Cartnagi'noi* 
„  toujours  heureux  en  Italie,  quoique  toujours  faible,  l'a* 
„  bandonne.  châtie  par  un  bomute  (upérieur ,  fans  avoir  rieil 
,.  perdu  de  fa  gloire  6:  de  fa  réputation,   il  I,  perd  en  Afri- 
„  que,  il  y  elt  vaincu .  &  fan  a/tnéc  terraffie ,  fans  pouvoir 
„  «  en  relever.   11  trouve  dans  le*  plaine*  de  Zama  ccqu'il 
„  n'avoit  pu  trouver  dans  celles  de  l'Italie,  je  ne  dis  pas 
„  un  Capitaine  plu»  heureux,  mais  un  ennemi  plus  habile. 
„  çlus  ptofond  4  plus  éclairé,  qui  le  bat,  non  p*i  le  nom* 
„  bre  de  Te*  uoupes,  car  il  étoit  plus  foible  de  la  moitié; 
*•  n».011»  enC0lT  «"rla  valeur,  car  elle  étoit  égale,  nais  u- 
„  mquement  dan*  lart  de  fe  ranger  &  de  faire  comuatttre 
.,  une  armOc.   Le  Chef  des  Huûjte*  ne  trouva  jamais  un 
„  homme  capable  de  lui  tenir  tête.  4  de  le  réduirVau  f0f< 
n  d  Annlbal    qui  trouva  cet  homme  dans  Scipion.  Après 
„  avoir  perdu  uu  œil  dans  un  combat .  Zi.ka  .,c  fat  pa, 

"  ^SX^S^l^- .  " ne  Ui!h  * 

M  ter  plulieurs  grandes  v  Moires  dans  cet  état  . 


»  ZIZIM  ou  ZEMÊS  [^]  Fils  de  Mahomet  It.  &  frère  de  Bajazet  IL  fut  le  Compétiteur  de 
ce  dernier  à  l'Empire.  Mahomet  II.  avoit  confié  le  Gouvernement  de  quelques  Provinces  a  les  deux 
fils.  Bajazet  avoit  celui  cTAnufie ,  &  Zizim  celui  d'iconium  (Cony).  Ce  fameux  Conquérant  étant  mort 
en  1481*  Bajazet  monta  fur  le  trône  [  B  J.  Let  Hiflorieni  ne  conviennent  pat  entre  eux*  qui  des  deux 


[  A]  Ztztar  eu  JtsMEt.j  Le  vrai  nom  de  ce  Prince  é- 
tt  IteaiMt.  f0,t  J**>  ct  1"'  fa'»  que  quelques  Auteurs  (1)  l'ont  apptllé 
c-*r...  7V.  Crm  ou  Otmii ,  ou  Zemér.  Le  Prince  Cantimlr  (a)  nous 
.u.  Ton.  t  apprend  ,  qu'en  langage  commun  le  mot  de  Jn»  fignitie 
p.  adrt.  une  forte  je  grappe  nias  déHcleufes  que  les  ordinaires; 
ii;îd»V        «ai* .  •  *  -H ,  fi  on  ajoute  un  ujiu  Arabe .  c'ed-à- 

ri+t^l.  '  »  dire  fi  on  doub|c  \  m  par  un  trait  ■-;  Jrarai  devient  un 
Tmnie.  f.  „  terme  magique,  fit.  fert  a  exprimer  le  ncuu  fabuleux  &  myf- 
*tf-  „  t«*rifux  de  Sdltmon  ou  d'AInmirt  U  Grand;  comme  ChtU- 

U)  Hi*.  dt  n  ■»*  Jemm  le  feesan  ou  anneau  de  Salomon ,  7""  Jrmm  1 

rSmf  o     „  le»  miroir  de  Salomon .  ou  d'Alexandre  fi  m'en" 

Up'ii*""  "  ,r»apoflible  de  péT,e(rer  «le  laquelle  de  ce*  fignifiewions  le 
•»  ->cwi  de  ce  Sultan  a  eCe  tiré;  &  je  n'ai  nulle  idée  par  tout 
lu  °u  entend 


»  Ç«ts  que  j'ai  lu  ou  entendu, qu'aucun  autre  Turc  l'ait  porté. 
-  Il  un:  croire  c-^  c  cfl  de  ct  root  J**  quclei  Auteurs 


n  Chrétiens  ont  formé  leur  ZesatrouZiaés  ,qui  1 

mêmes  aucune  étymologie". 

(al]  Ci  ftmntx  Cmpérmt  *•«  mm  m  1481.  Xàwt 
mmu  [w  U  ttlK.l  Je  uouve  aflex  de  variété  entre  les  Ilif- 
toriens  fur  l'avènement  de  Bajazet  au  trône, 
les  Turque*  ' 
le  troiiléme 
Vé  i  Coolh 

péreur.  O  autres" HiOorien*  rapportent  le  fait  'de  ta  manière 
îuivante  («).  Pendant  léIoiBncmcnt  de*  deux  frères,  les 
Bâchas  4  le*  grands  Officiers  de  la  Couronne  fc  partagèrent 
fur  le  choix  <Tun  Empereur.  Chacun  prit  parti  fuirant  fan 
intérêt  ou  Ion  inclination.  Méhémet ,  alors  grand  Vifir,  a- 
voit  plut  de  panchant  pour  Ziaim.  Mais  le  Bâcha  Cherfec 
Ogli,  gendre  .le  Bajaact,  *'é&«  emparé  de»  tréfarsde  Ma- 
L.IIII  a 


uet  (3)  difent  limpleinent  que  Mahomet  mourut    '»>  J****— 
me  du  moi*  Rtbiul  rscri,  4  que  Bajaaet  étant  arrl-  ÏZ1!*""' 
illantinople  le  I» du  même  mois  fut  proclamé  Km-  ,t\l£ 
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frères  etoit  Taîné;  i]  y  en  a  qui  prétendent  que  c'étoit  Zizîrr-» 
neflè  à  Bajazet ,  paroiOënt  mieux  fondé*  ;&  c'eft  aufli  le  r- 
fé  dans  les  Auteurs  Turcs;  félon  lui,  Zizim  fbndoit  fes 
avant  que  Mahomet  fut  Empereur  ;  &  c'étoit  à  ion  avis  i_* 
par  le  fib  d'un  particulier  au  préjudice  de  celui  d'un  Sultan, 
nople  que  Bajazet,  il  apprit  plus  tard  la  mort  de  fon  Pére  5, 
dans  la  Capitale  ;  mais  ayant  été  informé  qu'il  avoit  été  pr- 
êté proclamé  Empereur,  il  retourna  fur  fes  pas  ;  les  troupes  d, 
rttier  du  trône,  Ci  il  fe  fit  couronner  à  Prufe  ou  Burfe  en  Bitli 
très  paràfans  lui  fournirent  de  groflès  fommes,  avec  lefquellea 
zet  ne  tarda  pas  à  arrêter  les  progrès  de  fon  frère,  il  fit  mar< 
pes,  fous  la  conduite  d'Achmet  Geduc,  fameux  Général,  *q 
glant  combat  l'armée  de  celui  •  ci  fut  mife  en  déroute  [  C].  A 


^Ql»  au  trône^Tf^ 
^««honneur  à  T3'Ernn 

W  rrut  auflîtc^aw  ci 

fm?*  ,es  habita*  de  c 
*  leva  une  now-nbreufc 
^f.  contre  lui     en  Afic 
J'vra  batailles  à  Zizii 
faveur  de  la  nuit , 


r«>  Hifl.de 
l'Eup.  o- 
ihirn. 

c  p.  r*si< 


nomet ,  s'en  fervit  pour  gagner  les  Janifiaires.  Achmct  Oe- 
duc,  autre  Bâcla,  &  le  plus  grand  Capitaine  qui  fût  alors 
parmi  les  Turcs,  étant  revenu  d'Italie,  où  il  avoit  conquis 
la  Ville  d'Otrante.  rit  déclarer  encore  en  faveur  de  Bajazet 
l'armée,  qu'il  commandoit.  Le  Parti  de  Bajazet  ayant  pré- 
valu par  l'adrefTe  ou  l'habileté  de  ceux  qui  le  condui ("oient, 
on  proclama  ce  Prince  Empereur,  &  pour  ne  pas  laifler  le 
trône  vuide  en  Ton  abfcncc,  Tes  parti  uns  le  firent  remplir 
fous  fon  nom  par  un  de  fes  enfans,  appellé  Corcvt,  jeune 
Prince,  qui  quoique  i  peine  âgé  de  huit  ans,  ne  laîffâ  pas 
de  témoigner  beaucoup  de  répugnnnce  a  en  defeendre ,  quand 
a  l'arrivée  du  Sultan  fon  Père  il  fut  obligé  de  lut  céder  la 
place.  Un  autre  Hiftorien  (s)  raconte  la  chofe  un  peu  dif- 
féremment i  quelques  égards  :  félon  lui  ceux  qui  mirent  Cur- 
ent fur  le  trône  comptoient  de  gouverner  fous  le  nom  de  ce 
Jeune  Prince,  &  Bajazet  aurait  eu  de  la  peine  a  y  monter, 
fi  Orut  n'en  étolt  volontairement  defeendu  pour  l'y  placer. 
Cwn  outra  di(fentùent  inttr  fe  Purpurati  (f  Ptatariam  de fm- 
eeffirt,  &  dijfenfia  exarfiffit  in  eanfliSum  se  fies  mutmt: 
Praturiatà  tnititei  Bajazetbem  aifenem  ptoctamarunt  Imperoto- 
mu,  rem  pncarantibus  oc  conficientibus  Cbetfeecle  Gratte  Bel- 
letbeio ,  (f  A  ;.i  PrmftQa  Protorianmm ,  jui  Éajazetbis  generi 
étant.  NsntuM  eouejirit  miUiiit  principet,  fui  m  urbe  étant, 
lit  timiiilui  pttej'etei  feintent ,  Cotcbutum  aJott'centem ,  Bajose- 
tbii  fûium  Impetattrm  faiutatunt ,  attoUentitnit  eum  Ifaaco  ff 
M-mbt  purpwatit,  atdbufyite  traditit  atout  tbefiurii,  avif  in 
filio  emftUuerunt,  ut  ipfi  tutelle  tmùne  cunSa  imperii  negotia  ex 
ariitri»  adminifiratent.  His  fe  adjurait  Atbemotet  Baïfa ,  qui 
ruq*t  Hydrumem  eipugnarat.  Aee  Bajnetbei  fster  e  Cajpadc- 
fia  feftinetifftmis  hiverthu  rrverfut,  qtunqiiam  ft  injufte  frauda- 
ttm  imperii  jute  auetetetur ,  âuicquam  precibut  vel  lactymù  in- 
petrajjet,  nifi  fgaieUfcemfiliUifporttctJfilftt,  fcf  ipfi  Putpu- 
ratotum  malignilate  aiitnatoi  a  fe  rutfus  aiaue  concitataj  Prettt- 
timstum  vihmuttet  multa  largitiane  plaça! fet.  Le  récit  de 
Cantimir  (6)  clt  prefquc  entièrement  diitérent  de  celui  des 
Ecrivains  que  nous  venons  de  citer.  Scion  lui  Bajazet  pen- 
foit  a  faire  le  pélérinage  de  la  Mecque,  lorfqu'un  Courier, 
dépéché  par  le  Vifir,  lui  apporta  la  nouvelle  de  la  mort  de 
fon  pére ,  qui  l'avolt  nommé  pour  fon  Succeffeur.  Il  lut 
rendit  aulfi  une  Lettre  ,  (ignée  du  Vifîr  &  des  Grands,  qui 
l'exhortoicJit  i  venir  prendre  pofTefljon  du  trône.  .,  Ils  lui 
„  repréfcntoieiit  le  pi'lérinage  de  la  Mecque  comme  un  dc- 
„  voir  convenable  a  des  gens  de  plut  de  loifir,  &  d'une  naif- 
„  fance  moins  élevée  ;  au-licu  que  fon  rang  donnoit  à  la 
„  Religion  toute  une  autre  face.  Il  en  étoit  devenu  le  dé- 
„  fenfeur ,  tt  c'étoit  la  fervir  avanogeufement ,  de  préve- 
„  nir,  par  h  force  de  fes  confeils  &  de  fes  armes,  les  ef- 
„  forts  que  fes  ennemis  abbattus  pouiroient  faire  ptw  (e 
„  relever".  CemcfTage  imprévu  jetta  Bajazet  dans  l'inquié- 
tude, &  lui  remplit  refprit  de  Icrupules;  le  voila  combattu, 
d'un  côté  par  le  vont  qu'il  a  fait  oc  l'obligation  de  l'accom- 
plir; ôt  de  l'autre  par  le  befoin  de  l'Eue,  il  lui  paraît  dan- 
gereux de  laiQèr  le  trône  vacant.  Enlin  Bajazet  trouve  un 
"1er  la  Religion  avec  la  Politique.  Il 
Cetcui,  d'une  douceur  tt  d  une  mo- 
deftie  extraordinaire,  que  fon  Grand -pére  Mahomet  avoit 
fait  venir  i  la  Cour ,  il  y  avoit  deux  ans ,  pour  célébrer 
la  Circonciflon;  &  Mahomet  en  avoit  été  G  charmé,  qu'il 
avoit  voulu  le  garder  auprès  de  lui.  Bajazet  juge  fon 
fils  propre  i  le  remplacer,  A  ce  qui  lui  manque  du  côté 
de  Tige  lui  femble  aifé  i  fuppléer  par  l'expérience  de 
bges  Coniëillers.  Il  fait  donc  ta  réponfe  fuivante  au  Vifir. 
„  Il  n'eil  pas  en  mon  pouvoir  de  renoncer  au  tres-béni  pé- 
„  lérinagc:  c'eft  pour  moi  une  obligation  indifpcnfable  de 
„  m'en  acquitter,  &  je  me  verrais  plus  volontiers  privé  de 
„  l'Empire  de  tout  l'Univers,  que  d'être  infidèle  i  un  voeu 
„  fi  religieux.  Mais  de  peur  qu'en  futisfaifant  i  nia  dévo- 
„  tion,  monabfence  ne  caufe  quelque  préjudice  i  l'Etat, 
„  je  penfe  gue  vous  devez  établir  pour  Souverain  mon  fils 
„  Cutcud ,  &  lui  obéir  comme  i  un  autre  moi-même  jufiju'i 


i  retour".  Il  part  pour  la  Mecque  après  la  Lettre  ex- 
pédiéc.  les  Grands  revêtiflent  CwcW  de  l'autorité  fouverai 
ne ,  fcf  pendant  neuf  mois  «  Prince  gouverne  traquiliement , 
fin  mm  ejl  mcmtmni  dont  lu  Prient  pubUtutt  ;  U  mmejt 
eft  battue  afin  coin.  Bajazet  revient  de  fon  pélérinage.  Son 
premier  foin  elt  d'écrire  a  fon  fils  &  aux  Grands.  Il  prie 
Cotcud  de  conferver  l'Empire,  &  il  recommande  aux  autres 
de  lui  obéir  fidèlement.  Pour  lui-même  il  ne  demande  que 
la  libellé  de  vivre  tn  particulier  i  Nicéc.  „  On  pourrait 
„  fuupconner,  dit  notre  llt/lttien.  <pe  le  Sultan  aurait  été 
„  pénétré  i  h  Mecque  d'un  amour  intérieur  dr  h  retraite ,  & 
„  que  le-  gout  du  Ciel  lui  aurait  infpiré  un  religieux  mépris 
„  de  la  Couronne;  mais  il  y  aurait  lieu  auffi  de  conjecturer, 
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fe  jeta  dini  on  bois  &  s'y  enfonça.    La  nuit  lui  avoic  caché  ta  grandeur  de  ta  perte.  &  il  fe  flattok  de 
rallier  le  lendemiin  fus  troupes ,  «  de  tenter  encore  fortune.   Mail  n'ayant  pu  raŒsnbler  que  quarante 
Cavaliers,  il  n'eut  d'autre  parti  à  prendre  que  de  s'éloigner  des  lieux  qui  lui  a  voient  été  û  funeftes ,  pour 
•éviter  un  plus  grand  malheur  (d).    Le  choix  d'un  afyle  rembarralU;  ceux  qui  l'accompagnoicnt  lui 
propofûient  les  uns  de  fe  retirer  auprès  du  Caramin  ou  du  Grand-Maître  de  Rhodes ,  les  autres  lui  con- 
teUloient  de  Te  réfugier  chez  le  Sultan  Caicebai  en  Egypte.    Zizim  fe  détermina  à  fe  retirer  auprès  de  ce 
dernier.  Par  des  routes  détournées  il  gagna  avec  u  petite  troup;  la  Syrie,  pénétra  dans  la  Paleftine, 
fe  rendit  à  Jénifalem,  vifita  la  Mofquée,  qu'on  appelloit  le  Temple  de  Salomon,  où  il  fit  fes  prières: 
&  après  avoir  traverfé  les  dcferts  de  l'Arabie,  il  arriva  au  Caire.   Cakeba»  «  reçut  avec  les  honneurs 
dûs  à  fa  naiflânce;  mais  au-lieu  de  lui  fournir  les  fecours  qu'il  clpdroit,  ce  I  rwce  fe  borna  à  lui  donner 
des  confeils,  &  entre  autres  celui  de  faire  le  pélérinage  de  la  Mecque.    Selon  quelques  Hiftoriens  il  le 
fit,  félon  d'autres  il  alla  joindre  d'abord  fes  amis  pour  tenter  de-nouveau  le  'ort  des  armes  [Dl.    Il  fe 
retira  auprès  du  Caraman  Prince  de  Glicie,  qui  lui  avoit  fait  offrir  le  focouj»  de  fes  armes;  Zizim  lui 
promit  de  lui  rendre  les  Provinces  que  Mahomet  lui  avoit  enlevées ,  fi  par  ion  appui  il  pouvoir,  monter 
fur  le  trône.   Le  Caraman  arma  promptement,  demanda  du  fecours  à  les  voifirts  &  à  (es  Allies,  3c  fe 
mit  en  état  de  marcher  avant  ou*  Achmet  Geduc  eût  tiré  fes  troupes  des  quartiers  d'hyver.  Bajazet  fut 
furpris,  en  apprenant  que  fon  frère  étoit  revenu  d'Egypte  pour  lui  difputer  de-nouveau  l'Empire;  il  mar- 
cha lui-même  en  perfonne,  &  le  malheureux  Zizim  fut  défait  une  féconde  fois;  quelques  Ecrivains  pré- 
(* )  qu'il  fut  vaincu  une  troifiéme  fois,  mais  ni  les  Annales  Turques,  ni  les  Auteurs  qu'a  coo- 
-antimir  n'en  difent  rien.   Zizim  vaincu  fe  retira  d'abord  dans  les  détroits  du  Mont  Taurus. 
_  c,  au  defefpoir  que  fon  frère  lui  eût  échappé,  tacha  de  le  furprendre  par  de  nouvelles  proposons; 
J  lui  Bt  offrir,  outre  une  Province  en  Souveraineté,  une  penfion  de  deux-cens  mille  écus  d'or-  Zizim 
répondit  fièrement,  T'ai  befoin  fm  Empire  &  non  pas  d'argent:  il  fut  cependant  bientôt  cooeraint  de 
chercher  un  afyle,  &  par  le  confeil  du  Caraman  il  fe  détermina  à  fc  retirer  à  Rhodes  [£].   Il  dépécha 
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_  pas  i  arrêter  les  progrès  de  fon  frère;  il  l'ai  la  chercher  en 
„  Alie ,  4  lui  livra  bouille  pioche  de  Prulë  ".  Cet  Hiaoricn 
eft  «l'accord  en  cela  avec  Ici  Annales  Turque»  (to),  oii  on 
lit  :  Sullanui  veto  Bajafiui ,  êtceffiu  »x  AfdU  eum  timàu 
Utiuct  Atbmett  Baffa,  magnùtut  crteTsem»  etiam  rntf3ù  c*- 
piis  adverfus  Zemem  fratrem  in  Anaullam  mwil.    Cum  pralio 
çmgttjjï  fuilTm ,  infeHee  'ijc'J*  Zfl«« .  «  «l«  in  Oaimanam 
trofugii:  unie  ruum  tum  Sultoms  B*j*f<Ut  expulijpt.  iimert 
cortwrfo  ,  CtnftantiMptiim  repetiit.   SI  Bajazet  s  elt  trouve  à 
cette  première  expédition  conue  Zizim,  Il  y  1  de  l'apparen- 
ce que  c"cfl  alors  qu'arriva  une  avanture  entre  ce  Prince  ci 
Achmct  GéJuc,  qu'Artus  Thomas  (n)  4  l'Abbé  de  Vertot 
après  lui  (ra)  rapportent;  le  premier  ne  détermine  point  fi 
ce  fut  à  la  première  ou*  la  féconde  bataille. mais  Mr.  de  Ver- 
tot en  parle  a  iOccafion  de  la  féconde.   Quoi  qu'il  en  foit, 
voki  le  fait.   Bajazet  ayant  voulu  faire  la  revue  de  fet  trou* 
pes,  Achmet  parut  le  premier,  mais  au-lieu  déporter  fon 
Cimeterre  i  fon  côté, Bajazet  s'appcrçut  qu'il  étoit  feulement 
attache  au  pommeau  de  la  fcllede  Ion  cheval,  4  il  lui  cria: 
tSeur,  tu  te fiunimi  dr  Itin,  oublie  Us  fautti  de  ma 
remets  tm  éfée  à  ton  ctli,  (j  t  er, fers  Dec  ta  valeur 
■entre  rm  ennemis.    Pour  entendre  le  feils  de  ces  pa- 
roles, il  faut  ravoir  que  lorfquc  Mahomet  11-  porta  la  guer- 
re en  Perle,  Bujazct  encore  jeune  l'y  avoit  fuivi,  &  il  com- 
mandoit  même  un  Corps  de  troupes  particulier.  Le  Sultan 
fon  père,  qui  n'étoit  pas  prévenu  en  faveur  de  fa  capacité, 
ni  de  fa  valeur,  quelques  heures  avant  que  de  livrer  batail- 
le, ordonna  i  Achmet  de  vlfitcr  la  ligne  où  coromandoii  Ba- 
jazet ,  4  je  voir  fi  fa  troupe  étoit  rangée  en  ordre  de  com- 
bat. Mais  cet  Officier  n'y  ayant  trouvé  que  de  la  coofufion , 
ne  put  s'cmpfchcr  de  lui  en  faire  de<  reproches  aUez  ai- 
gres. £/?<«  «M»  Seigneur,  lui  dit  ce  vieux  Guerrier,  f»'«n 
Prince  »ui  veut  vaincre  doit  ranger  fes  Soldais  t  Bajazet  outré  de 
cet  reproches .  lui  dit  qu'il  le  fcrolt  un  Jour  repentir  de  fon 
Infolencc.    £i  «ww  feranuT  repaitit  le  fiet  Achmet:  je 
jure  par  lame  de  mon  pire ,  fie  fi  tu  parviens  jamais  i  l  f-^f" . 
je  ne  ceindrai  jamais  iifit  à  mm  ctu  pour  Un  ftroice.    C'e  II  ce 
qui  donna  lieu*  Achmet  de  paroitre  «Uns  la  revuë  avec  fon 
épée  attachée  au  pommeau  de  la  Celle  de  fon  cheval.  Le  bc- 
foin  que  Bajazet  avoit  de  lui  l'obligea  de  tacher  de  lui  faire 
oublier  le  paû*c. 

[D]  Selen  ptàfm  s  Hïjimens  U  It  fit  (  le  pélérinage  de  la 
Mecque.)  film  taures  ilaHajmirt  teberdfts  amis,  four  tenter 
de  nsùoeau  le  [ort  des  armes.]  Les  Autiuis  conviennent  que 
Zizim  ne  trouva  pas  dans  le  Sultan  d'Egypte  les  dilpofition* 
qu'il  auroit  fouhaitté,  mais  ils  varient  i  divers  égards  dans 
leur  récit.  Rapportons  d'abord  celui  de  Mr.  de  Vertot  (13). 
OO  iWd.     Cait-Bel.  dit  l'Hiftoricn,  ne  jugea  pas  i  propos  de  s'aûocier 
f.  ut-no-    ^  tt  mauvaife  fortune;  fit  tous  fes  office»  fc  tcrminértnt  à 
offrir  4  Ziaim  fa  médiation  auprès  de  fon  frére.   Ce  Prince 
l'accepta,  plutôt  par  complaifance ,  &  pour  ne  pas  paroitre 
la  méprifer ,  que  par  aucune  cfpérance  d'un  heureux  futcès. 
Le  Soudan  fit  partir  auilhôt  un  Emir  pour  Conflantinopk. 
Pendant  fon  voyage,  Zizim  par  dévotion  rit  celui  de  la  Mec- 
que, &  à  fon  retour  amen»  au  Caire  fa  femme  &  fe>enf.ns, 
que  Je  Soudan  reçut  avec  beaucoup  de  politeflê,  &  auxquels 
H  promit  uœ  conitanie  protection.  L'Enir  que  Cait-Bcy  a- 
voit  envoyé  i  Conliantinople ,  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu'il 
entama  (à  Négociation.  Bajazet ,  par  le  confeil  d* Achmet  fon 
Premier  Miniilrc,  <\  pour  amufèr  Zizim,  fit  dire  au  Soudan 
d'Kpyptc.  qu'il  donr»eroil  volontiers  1  fon  frète  une  Provin. 
«e  dsiiis  J'Aûe.   Caùj.Bei  eût  bien  fouliaitté,  pour  affo.bUr 
cet  qu'il  y  tUt  eu  un  peu  plus  de  proportion  dans 

S  Partage;  mal»  comme  après  tout  Baïazct  ctoit  maître  de 
J  Kn  >  j,,, ,-  entier,  <5c  _IIC  dans  ce  Tnité  il  prètendoit  donner 
■  'c»i,  le  Soudan  indifférent,  eomaie  la  plupart  des  Média- 
*UrSl  fur  les  mul-tOt»  de  Zizim,  futd'avij  qu'il  accepta:  la 
sVoçnjfition  de  fou  frcrc,  ti  il  lui  repréfenu  qu'une  grinJe 


en  toute  Souveraineté  étoit  préfcVable  è  une  guer- 
re, dont  le  fuecca  étoit  Incertain.  Zizim  qui  afpiroit  i  l'Em- 
pire, et  qui  par  fon  courage  ét  fon  ambition  s'en  trouvoit 
plus  digne  que  fon  frére,  rejet»  avec  fierté  fes  offres.  D'ail- 
leurs,  continue  Mr.  de  Vertot,  11  vit  bien  qu'on  ne  cher- 
choit  qu'a  le  jetter  dans  un  Labyrinthe  de  négociations  plei- 
nes de  fupercherie,  dont  il  ne  verroit  jamais  la  fin;  tt  il  ré- 
pondit au  Soudan,  que  de  fi  hautes  prétentions  de  part  & 
d'autre,  &  un  démêlé  de  cette  importance,  ne  pouvoiem  fe 
décider  que  par  la  force  des  armes ,  &  l'épée  i  la  main.  Mait 
ne  voyant  pas  ce  Prince  dans  la  difpofition  d'armer  en  fa  fa. 
veur,  il  fe  contenta  de  lui  recommander  fa  femme  (t  fes  en- 
fans,  &  il  fe  retira  auprès  du  Caraman.    Cantimir  rapporte 
la  chofe  d'une  manière  tout-*  fait  différence  (14).  Zizhri  ar- 
rivé i  la  Cour  du  Sultan  d'Egypte,  dépeignit  i  ce  Prince 
avec  les  plus  vives  couleurs  la  tyrannie  de  fon  frére,  qui  non 
content  de  lui  ravir  l'Empire,  avoit  injufleinent  mis  i  mon 
fesenfani  (is)-    Caite  bai ,  au  lieu  d'encourager  Zizim  & 
de  l'aider  de  fes  force»,  crut  lui  donner  une  meilleure  a/Tir 
tance,  en  lui  confcillant  de  renoncer  à  h  haine  qu'il  avoit' 
conçue  contre  Hajazet.  .,  Il  lui  remontra  que  1er  divorces 
„  doniefliqucs.  fi  préjudiciables  en  général,  devenoient  tou 
,.  jours  plus  dangereux  par  rapport  i  h  Religion;  que  leur 
„  fainte  Loi  attende. t  de  Uur  union  fraternelle  toute  fa  for 
„  ce  &  fa  fplendeur,  au-lieu  qu'une  guerre  civile  lui  feroit 
,,  un  tert  irréparable:  enfin  pour  donner  le  tems  à  fon  cour 
„  roux  de  fc  calmer,  il  lui  propofe  le  pélérinage  de  la  Mé 
„  que.  et  l'exhorte  :)  etafler  l'image  de  fon  malheur  prirent 
„  par  l'idée  d'un  devoir  fi  faim  fit  de  l'onAJon  dont  fon  ame 
„  y  doit  être  pénétrée:  Il  ajoute  l'impofTibilité  de  rien  cn- 
„  treprendre  contre  Bajazet,  dans  la  conjoncture  préfente 
„  où  ce  Prince  avoit  fur  pied  des  armées  formidable»  :  la  fa! 
,,  ce  de»  affairer  pourra  changer,  dit-il,  &  fi  *  votre  re- 
„  tour  je  vol*  jour  i  vous  fecourlr  efficacement ,  je  mettrai 
,.  tout  en  œuvre  pour  faire  valoir  vos  juftes  Droit?  ".  Le 
Roi  d'Egypte  (achoit  d'adoucir  l'cfprft  du  Prince  Turc  par 
cwdircours,  dictés  par  la  Religion  4  h  Politioue.  Ziziin 
l'écoutoit,  mais  en  roulant  d'autres  projets  dan»  û  tète  Jl 


avoit  quaniité,daims  puiflànj  dans  quelques  Provinces, qu'il 
avoit  fi  fouvent  mis  i  l  éprcuvc,  qu'il  le,  croyoït  carwbles  de 
tout  facritier  pour  lui  au  bcibin.  Il  leur  écrit  d'Iîgypic  4  1rs 


infltuit  de  u  fituation,  l«  priant  de  l  aider  S  venger  les  ta. 
jure»  qu  il  a  reçues  de  Bajazet  en  fi  perfonne  4  en  celle  de 
fes  enfam.  Ils  répondirent  i  fon  attente  4  lui  promirent  de 
n'épargner  ni  leurs  biens  ni  leur»  vies  pour  fon  ferucc  Fl«. 
tè  de  ces  belles  promcûes  Zizim  fait  fcmblant  de  te  rendre 
aux  avis  de  ûitc-bai .  pu.iqu'il  |e  voy<>lt  peU  dll(K>fc  j  m_ 
trer  dan»  fes  vues.  Il  le  prie  de  le  mettre  en  état  de  faire 
le  pélérinage  de  la  Mecque.  Le  Sultan  y  donne  les  main, 
avec  joie,  lui  fait  préparer  un  tram  convenable  i  fa  nuj|,ui 
4  le  congédie  le  plus  gracieufement  du  monde.  Mais  Zi- 
zim n  avoit  pas  le  goût  de  la  dévotion;  un  Royaume  étoit 
l'objet  de  fes  vamx  11  ne  fut  pa.  loin  fans  clungër  o>  rc-uî 
te:  il  renvoya  fa  fuite,  ou  plutôt  il  s'en  déroba.  &  ne  retint 
quenuelqucs  Confidens.avec  lefquclsil  alla  joindre  fes  amia. 
Il  aflembla  de  nouvelles  troupes,  avec  lefquelles  il  tenta  de- 
nouveau  le  bazar  J  de  la  guerre.  Auquel  des  deux  récits 
donner  la  préférence?  C'elt  ce  qui  cfi  aûez  difficile  i  déci- 
der. J'obfirycrai  cependant,  que  les  Annales  Turques  par- 

llc^crtotlflM  &<ÎUe 

[  E  I  Pp  le  cmfeil  du  Caraman  ilft  détermina  à  fe  rrltrrr  i 
Rbodefl  Pendant'  que  Bajazet  l'amufoft  en  lui  faifmt  faire 
des  propofitlons d'accommodement, Zizim  s'appercut qu'Ach- 
met s'craparolt  infenfiblemcnt  de  tous  les  détroits  de»  mon- 
tagnes. 4  ticholt  de  lui  en  fermer  les  ltTuel.  Caraman 
lui  fit  eonnoltre,  que  s'il»  rellolent  plus  longtrms  dan»  cet 
endroit,  ils  feroient  expofés  i  un  danger  manirefte-  comme 
iUD-avoicrjt  pas  des  force»  fuffiiantes  pour  taira  ttee  i  Baja- 
Lllll  3  ta. 
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tu  Grand-Maître  on  des  Seigneur}  qui  s'étoient  attachés  à  G* 
an  aille  :  nuis  cet  Envoyé  ayant  été  arrêté  par  un  Parti  de 
fris  [/"]  :  il  arriva  cependant  heureufement  à  Rhodes,  où 
Le  fejour  de  ce  Prince  ne  laiflà  pas  de  caufer  beaucoup  d'î 
fou ,  furtout  à  l'occafion  de  deux  Envoyés  Turcs  qui 


^auw- 


îfQ 
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«t,  fis  convinrent,  jufques  i  ce  que  ce  Prince  eût  repris,  la  met  de 

route  de  Cooftantinople,  de  difperfer  leurs  troupes,  qui  ne  péché  i  it|, 

ierviroient  qu'a  les  faire  fuivre ,«  de  fe  retirer  l'un  &  l'autre  Grand-Mu»  c 

dan*  des  endroits  oit  ils  fuflènt  en  fureté,  Toit  par  leur  pro-  étoit  de  I 

fie  oblturiré,  ou  par  la  pulfJànce  du  Prince,  auprès  duquel  fer  un  azif  <  - 

lia  fe  retireroient.  Le  premier  deOèin  de  Zizim  étoit  de  fe  auûl  toi  co  n  * 

cacher  avec  peu  de  perfonnes  dans  le*  endroits  les  plus  en-  Zunïga  ,  O 

foncés  de  ces  montagnes.   Le  Caraman  le  lui  déconfciJIa .  il  million  ,  êc  „ 

lui  repréfent*  qu'il  ne  feroit  peut-être  pas  encore  aûcs  en  lu-  me,  que  Ici 

xeté  dans  une  caverne  contre  les  recherches  de  (on  frère;  mit  a  la  vof  M 

qu'il  a  voit  même  intérêt  pour  conferver  fes  partifaiu  fecrets,  les  détachent 

qu'on  le  crût  en  vie,  &  toujours  dans  la  difporkion  de  rêve-  Caraman ,  ét  • 

nir  difputer  l'Empire:  &  il  fut  d'avis  qu'il  eut  recours  au  une  barque.  <^ 

Grand  Maître  de  Rhodes;  qu'il  feroit  plus  furement  auprès  ture  fur  mer  m 

de  lui,  &avcc  plus  de  dignité,  &  que  par  le  moyen  même  à  toutes  voi  I  < 

dis  Chevaliers,  qui  couraient  toutes  le*  mers  de  l'Afie,  il  fuflent  de*  Vas*  î 

feroit  hrftruit  de  ce  qui  fc  pafloit  a  Conftantinople  fit  dan*  pécher  de  ga»  , 

tout  l'Orient  (16).  de  regagner  ç>r  <- 

[F]  Mais  cet  Êmxyé  ayant  été  arrêté  par  m  Parti  Je  Baja-  Mais  i  une  c«^«-, 

aet ,  Zixim  fui  en  grand  danger  détrt  prit.  )  L'Abbé  de  Vertot  de»  ,  &  apreVg* 

a  rapporté  les  circonftances  de  tout  ce  qui  arriva  dans  cette  Envoyé* ,  il    1 , 

ocalion  (17)  d'après  Caourfin,  Vice  Chancelier  de  l'Ordre  valier,  que  X^> 

(18).  Bajazrt  ayant  vu  par  les  Lettres  de  fon  frère,  le  deOiin  gner  ces  Rtt'v-^. 

qu'il  avoil  formé  de  fe  retirer  parmi  les  Chrétiens,  fit  auftî-  Grand-Mal  tr^ 

toi  quelques  détachemens,  pour  forcer  Zixim  dans  le*  défi-  des.  Zunigsx  ^ 

lés  où  il  s'étoit  retiré.  &  en  même  teins  il  en  fit  partir  d'au-  dans  fa  barqaj 

très  pour  lui  fermer  tous  les  partages,  qui  pourroient  le  con-  Grand-  Maltsre-_ 

duire  a  quelque  port  de  la  l.ycie.   11  fe  Oattoit  de  le  tenir  »■  ordinaires  _ 
enfermé,  &  qu'il  ne  pouvoir  lui  échapper;  mais  Zizim  ne 
voyant  point  revenir  (ou  premier  Courier,  en  dépêcha  deux 
autres  a  Rhodes ,  chargés  pareillement  de  demander  au  Grand- 
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un  fauf-conduit  oui  lui  en  aûurlt  l'entrée  et  la  fortie  en  tou- 
te liberté.  Ce  Prince  quitta  enfuite  le  Mont  Taurus.  &  fou* 
la  conduite  du  Caraman  qui  lui  fa  voit  de  guide,  il  s'appro- 
cha des  Cote*  de  la  Mer,  pour  attendre  la  réponfe  de  Rho- 
des. Se  voyant  pour  fui  vis  par  les  Spahis,  ces  deux  Princes 
réfoluxent  de  fe  fépirer,  après  s'être  embrafTes.  &  s'être  ju- 
rés une  amitié  inviolable.  Le  Caraman  fe  rejetta  dans  les 
montagnes ,  d'oii  il  reprit  le  chemin  de  quelques  places  qui 
lui  reflolenc  Le  Prince  Turc  attendoit  au  bord  de  la  mer 
des  nouvelles  de  Rhodes;  mai*  voyant  approcher  un  ci  ca- 
dran de  Spahi* ,  il  fe  jetta  dans  une  barque  que  le  Caraman , 
de  peur  do  furprifè,  avoit  toujours  tenuê  prête,  &  qui  étoit 
cachée  derrière  un  rocher.  A  peine  Zizim  avoit  quitté  le  ri- 
vage, qu'il  vit  paroltrc  cette  troupe  de  Spahis,  qui  ne  l'a- 
voient  manqué  que  de  quelques  momens.  On  rapporte  que 
ce  Prince  fe  voyant  en  fureté,  fit  arrêter  fa  barque,  A  pre- 
nant fon  arc  il  leur  décoctu  une  Mèche,  i  laquelle  étoit  atta- 
chée une  lettre  adreflec  i  fon  frère.  Les  Hidoricns  la  rap- 
portent ,  mais  leurs  Copies  ne  s'accordent  pas  en  louL  Mr. 
de  Vertot  dit  qu'elle  étoit  cooçufi  à  peu  frit  en  ces  termes: 

Lr  R.i  Zizim. 
Au  Rm  il  a  j  ,\  zet  Jm  frère  inhumain. 

„  Dieu  &  notre  grand  Prophète  font  témoin*  de  la  hon- 
„  teufe  nécvflké  oii  tu  me  réduis,  de  me  réfugier  chez  le* 
„  Chrétiens.  Après  m'avoir  privé  de*  jufles  droits  que  j'a- 
„  vois  i  l'Empire ,  tu  me  pourfui*  encore  de  contrée  en  con- 
„  trèe,  &  tu  n'as  point  eu  de  repos  que  tu  ne  m'ayes  for- 
„  cé.pour  fauver  ma  vie,  d  chercher  un  aille  Chez  les  Chc- 
^  valtcrs  de  Rhodes ,  les  ennemis  irréconciliables  de  notre 
„  asiguflc  maifon.  Si  le  Sultan  notre  père  éût  pu  prévoir 
h  que  tu  profanerois  ainfl  le  nom  fi  rrfpecbblc  des  Otho- 
„  inans,  il  t'auroit étranglé  de  fes  propres  mains:  mais  j'ef- 
„  père  qu'l  fon  défaut,  le  Gel  fera  le  vengeur  de  ta  cruau- 
,.  té ,  &  je  ne  fouhaiue  de  vivre  que  pour  etre  le  témoin  de 
„  ton  fupplice". 

Un  auue  Hiflorien  rapporte  la  Lettre  un  peu  différem- 
ment (lp)  en  ces  termes:  Mnb,  t  crudtln  nimium  (f  perfiJe 
f roter,  me  ad  Ouamamtki  MBsWl  tapkaUt  btflu,  Cbrijlianu , 
runex  odievel  ctmempmawm  religionii  tranfue,  ftdtm  coaBw 
ptrfidia,  nukiflicitue  t^wia,  «su*  in  extrema  mea  mifem  er- 
ra «utxtrcts.  Intérim  banc  fptm  wjujifua»  dubiam  anima  ftvea, 
f*re,utmulu  atneiora  difidia  (?  pericula  tt  twjfu  libeett  inj ef- 
tent ,  magneaue  tibi  cmftilutum  fit,  tukauid aditrjut  me  metfyue 
impij  crudelitMii exerces.  Mr.  de  Vertot  rappoi te,  qu'on  pré- 
tend, qu'en  lifant  la  Lettre  de  Zizim,  Bajazet  ne  put  retenir 
quelques  larme*,  qui  échappèrent  malgré  lui  à  la  nature.  Lo- 
nicer  dit  quelque  chofe  de  plus;  que  pendant  pluficurs  jours 
Bajazet  fut  accablé  de  trifteUe  &  parut  inconfolabte ,  que  les 
Bâchas  le  ramenèrent  au  camp  comme  un  homme  qui  a  per- 
du le  fens,  &  qu'il  fut  quelques  jours  fans  voir  perfonne. 
liant  fratrit  fui  tflfitlm  Bajoietbcs  cum  legijjet,  ita  anima  tur- 
batut  ejfe  /.nur,  ut  martre  JiiualUus  per  iiti  aliaust  tmUw»  cm- 
fitymt  facum  «f,drrit;  adtaaue  délirai*  fimilit  a  Purpuratil  in 
afin  d-duBui  omnium  fj"  ceiijuetudine  ff  ctUtauia  abjUnuetit. 
Caourfin  n'en  dit  pas  tout  â  fait  autant,  cependant  il  feuibîe 
donner  du  poids  au  récit  de  Lonicerus 
.Jl.anè^uecenji^diufiiuit 
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wr  teiw  différera  confcib,  on  rflôJtu,  en  attendant  qu'on  vît  quelle  face  preniroient  les  affaires  d« 
1  Orient, de  faire  psiTrr  Zizim  en  France,*  de  l'envoyer  réfider  dons  quelque  Coin-nmi.Tu  de  l'O-irw 
Le  Grand-Maître  tâcha  de  lui  perftiadcr  que  &  propre  fureté  denundoit  qu'il  prît  ce  parti    <Sc  at'tM 
pourrait  ménajçer  fes  intérêts  dans  un  Traité  avec  Bajazet.  Le  Prince  Turc ,  qui  n'avoit  aucune  reifoar- 
ce ,  conférait  à  ce  qu'on  lui  propoft.    Il  latulà  même  avant  que  de  partir  un  ample  pouvoir  au  Grand- 
Maître  pour  traiter  avec  Bajazet  en  Ibn  nom,  Oc  fui  vaut  ce  qui  conviendroit  le  mieux  à  fa  fortune  &  k 
fa  fureté.   Cet  Afte  étojt  accompagné  d'an  autre ,  contenant  les  engagernens  «.tfa  prenoit  lvec  rQfd 
en  cas  qu  il  recouvrât  l  tmpire  en  entrer  ou  en  parue;  cet  Aae,  (igné  de  fa  main  eft  daté  du  «  t  Aoûî 
«48»  (/).   Zaitn  semborqua  enfuite  fous  là  conduite  du  Chevalier  de  Blanchefon  neveu  du  Grandi 
Ma.tre,  qu,  par  les  égards  qu'il  eut  pour  lui  tâcha  d'adoucir  la  trifteiTe  dont  ce  ^  ^(-, 

tem  fun  pays,  &  en  wflàttt  dans  une  terre  étrangère.   Le  Grand-Maîcrç  aVo«  o5ttnil  du  K'01 
XI.  la  peniuflion  de  faire  entrer  Zuum  dans  fes  Etats  <&  d'y  féjourner  quelque  terns 
»l  y  fut  traité  ne  répondit  point  aux  efpérances  qu'il  avoit  conçues  [21,  «Se  ce 


,  a  ■ —  ■«  — —  — t  -..-^j  uu  ii  avuii  conçues  [il,         v-c  qui  mit  In  <-<  «mhle  à  i.» 

chagrms  ce  fut  la  nouvelle  du  Traité  que  le  Grand-Maître  avoit  conclu  avec  Bajaza  dont  la  orne  et 
la  liberté  étoit  le  fondement  &  le  prix  £  K].  Ce  Traité  étoit  contraire  aux  faix  de  il  lulhce  dui^m» 
cctoit  une  violation  nxarûMe  du  fauf-conduk  accordé  à  Zizim  [LJ.  Voilà  donc  ce  Prince  iniorcuoc  con 
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i  trouver  l?«  moyens  de  fe  défaire  «Je  Ziiim ,  par  le  fer  on 
pi'  le  poifon.  On  In  ménagea  k  caufe  du  caraétirc  dont  ils 
étoient  revêtu»  ;  &  on  les  congédia  le  plutôt  qu'on  put. 
D'AuhuïTon  répondit  au  Racha.que  pourvu  qu'on  ne  lui  par- 
Ut  pu  Je  tribut.il  ne  sëlui|;rieroit  pa»d  envoyer  dans  quel- 
que teins  des  AmbalTideurs  a  la  Porte ,  pour  traiter  d'une  paix 
durable.  Quoique  dans  tous  cet  préliminaires  on  n'eût  pas 
fait  la  moindic  mention  de  Zizim  ,  le  Grand-Maître  s'apper- 
eut  aïTO-iiLi;! ,  que  le  fond  de  la  négociation  rojlcri.it  tou- 
jours fur  !a  perfonne  de  ce  Prince,  &  que  fi  fon  frère  ne  s'en 
pouvoit  pas  rendre  maître  par  la  voye  des  Traités,  ou  il  ti- 
cheroit  de  le  faire  empoil'oniu'r,  ou  qu'il  I  attaqueroit  à  for- 
ce ouveite,  it  qu'on  revenoit  bientôt  toutes  Ici  forets  Ot- 
tomanes inonder  l'Ile  de  Rhodes.  On  tint  la-dcTus  diffé 
rens  Confeils .  &  on  rèfolut  d'envoyer  ZxIji  en  France  pour 
le  mettre-  en  fureté. 

1  l]  La  naniire  «font  U  y  fi*  traité,  ne  rtî^niiit  pu  anx  tfp* 
ranctt  «jn'il  ovotc  etneurr.]  Jaligny ,  Auteur  contemporain, 
cité  par  Mr.  do  Vcitot  (13),  rapporte  que  le  Prince  fut 
conduit  dms  la  Marche,  chez  un  Seigneur  de  cette  Provin- 
ce, appelle  Boislami,  beau- frère  du  GranJ- Maître  dont  il 
avoit  époufe  la  futur  ,  Souveraine  d'Auaulïbn.   Selon  Jali- 
gny  il  y  demeura  jufqu'au  mois  de  Janvier  1488,  mais 
l'Abbé  de  Vertot  dit ,  qu'apiès  avoir  fait  quelque  fe'-joa, 
chez  ISoislanit  ,  Z12i.11  fe  retira  dans  la  Co.uaim.fc  ri.-  de 
Bourncuf:  les  Chevaliers ,  qui  fous  prétexte'  de  lui  faire 
compignic  lui  fervoienr  de  gardes .  le  logèrent  dans  une 
tour ,  qu'ils  avoient  fait  bâtir  ewprés  pour  le  mettre  à  cou- 
vert  de»  entrcpiiies  de  Ba/iaet.  peut-être  suffi  pour  l'empê- 
cher de  fe  tirer  de  leurs  mains ,  A  de  s'échapper  ,  comme 
quelque  teins  après  ils  eurent  lieu  Je  l'en  foupfonncT.  „  En 
„  effet  ce  malheureux  Prince,  au  lieu  de  l'accueil  &  des  fe- 
„  cour»  qu'il  «'étoit  flatté  de  recevoir  du  Roi  de  France, 
„  fe  voyoit  avec  douleur  éloigne  de  fa  patrie  &  de  fes  amis, 
„  relégué  dam  une  terre  étrangère,  confiné  dans  une  efpéce 
„  de  prlfon;  &  quelque  foin  que  priflent  les  Chevaliers,  qui 
,.  l'avoient  en  garde,  de  le  divertir,  il  ne  pouvoit  s'empe- 
„  cher  de  les  regarder  comme  fes  Géolieis,  &  les  ennemis 
M  mortels  de  fa  Matfon.  Ces  réflexions  le  jettérent  dans  une 
ir  fombre,  qui  fut  bientôt  f»iivie  d'une  maladie  dan- 
&  qui  faifoit  même  craiivJre  pour  fa  vie".  Pour 
du  courage,  un  des  Chevaliers  lui  confcilla  de 
faire  demander  au  Roi  de  Fiance  une  entrevue' ,  &  il  le  flat- 
ta que  dans  une  Conférence  il  pourroit  titteTciièr  ce  Prince 
i  fes  malheurs,  &  en  tirer  des  l'ecours  fuifirans  pour  (enter 
encore  une  fois  le  fort  des  armes.   C'Y  Mit  flatter  le  pauvre- 
Prince  bien  nuM-propos.  Louis  XI.  étoit  en  ce  tenis-  i  tout 
Occupé  de  la  conferv.ition  de  fa  fanté ,  &  avoit  recours  i  tou- 
tes fortes  de  moyens  pour  prolonger  fa  vie.  Entre  autres  il 
faifoit  venir  des  reliques  Je  tous  cotés.  Ce  fut  ce  nui  fit 
cfpércr  i  Bajazet  meute  d'obtenir  fon  frère;  il  fit  offrir  au 
Roi  de  France  un  grand  nombre  des  Reliques , que  l'on  con- 
fervoit  encore  1  Conllamiaople,  &  dont  l'Envoyé  lui  appor- 
ta la  lifte.  Bajazet  demandoit  qu'il  fefaiilt  de  Ziaini.  „Mais 
„  le  Roi  ne  voulut  point  voir  l'Ambaffadeur  Turc,  difantqu 'il 
„  ne  lui  convcnolt  point  d'avoir  commerce  avec  les  Inttdé- 
,,  les,  &  lui  fit  commander  de  Provence,  où  il  étoit  arri. 
„  vé,  de  ne  pafler  pas  plus  outre  (m;  '•  La  même  raison 
avoit  lieu  par  rapport  à  Z'zim  ;  auffi  lorfque  ce  Prince  lui 
fit  demander  de  le  voir,  il  lui  fit  dire  .,  qu'il  le  verroit  vo. 


-•  prntei 

•  „  fecours,  s'il  vouloir  fe  faire  Chrétien;  mais  qu'a  moins  de 
,.  cela  il  ne  traiteroit  jamais  avec  lui  (25)".  Jaligny  (a6) 
rapporte  le  falnvcc  plus  d'étendue.  _  Ce  ptifonnier ,  4k .  il , 
t,  avoit  oui  parler  ilu  Roy  Louis,  &  de  la  gtanJeur  de  fon 
„  RoyauJJc  .  e*  de  fi  Seigneurie,  &  auflï  de  fes  faits,  par- 
h  quoy  11  defreir  fort  de  le  voir  &  de  parler  i  luy.  LesChe- 
.,  valiers  qui  l'avoient  en  garde  le  firent  fçavoir  au  Roy,  le- 
>,  quel  fit  rcfponrc ,  nue  pour  la  grande  renommée  que  fon 
••  pére  avoit  eut!  %        en  fon  temps  eftoit  jufques  alors  le 
»■  plus  grand  PrinCc  jc  |a  Ixty  de  Mahomet,  &  lequel  avoit 
»•  lait  P""  Je  csJr»quelies  qu'aucun  autre ,  il  le  veiroit  vo- 
•»  lonticrt,  4  coraanfuniqueroit  de  ci<-bon  cœur  avec  luy 


M  re  il  voutolt  cependant  demeurer  en  fon  Royaume,  0u-fi 
,.  lui  dontsrrolt  des  hérttagc,  &  Seigneuries,  ivcX  /ai0„fÀ 

*.tm      dcf',UCI Ie*    POU7olt  vivrc  ^"">«  u"  Prince":  Zi. 
«m :  nttu  pas  de  peine  à  sappercevolr .  que  ce  nVto/t-M 
qoun  honnÔ.c  prétexte  pour  fe  dlfpenfer  de  lui  accorde* 
M?  Z  V  Vin.  Z°h  &     recours  qu'il  ef^cX 

BAYfrHLJW^i  iudicieufement.  qu'outre  les  pre- 
Jvué  ? un.  flS  "  î  "  c°l»J<!«r  fes  intérêts  que  pstf  £ 
S V ïïE£22Pim»it>'<  I'  »c  pouvait  pas  quUter  la 
un  ,  „L,     â*& .f,W  P***  P»nnl  tes  MahSniétim  pour 

I  K]  Ce  9»"nit  tt  eombU  à  fi,  tbagrini.  et  fit  U  mxllt  im 

m,  lVkiî«  P'i**'  av"olt  Ùlt  en,i"ncr  uoe  Négociation 
,  ^1    AJchmet-   Apte  le  J  P't  sic  Zizim  mu,  la 

d  Ambairadcum  ,  |L,  Chcs'alicV,  Guy  de  Mont.  Arnaud  & 
Duprat.    Ils  furent  reçus  avec  beaucoup  dWw,   i  Bi 

fach  Pa^logue.^  ^^o^éc^  com- 


fST)  IXUS 

1»  Mil 
[«]. 


xnais  que  bonnement  I  ne  le  pouvoit  fajrC(  attendu  qu  II 
m'efloit  pas  df  f3  Loy  ;  et  ordonna  de  plus  qu'on  luy  dit, 
«,ue  s'il  vouloit  embrauer  la  Relis  on  Chrétienne.  Il  luy 


«  la  Confidence  ,  parce  ou,Achm«"j™vuT 
dabordquele  Grand-Maltre  k  t^tfiSv^fg™* 
zet,  6:  qu'en  cette  qualité  il  lui  payit  tribut.    Le.  Âtb^B 
dours  rentrèrent  cette  propofiuun  avec  beaucoup  de  ;„  ?! 
le  Vttir  leur  du,  que- fon  Maître  iroi,  en  perfonni,  4  UA. 
te  de  cent  mille  lioinincs.  lever  ui-méine  ce  rrih,»  1»  "* 
reille  menace  n'effraya  point  les  ChJvSlVrï   niï  P3' 
Maffia  rompre  la  négociation.   Ma  " t f&£ Vï n'rnt 
ayant  dit  au  ViCit  en  langage  Turc  ou'il  n^iî^  V'^'ogue 
fcfsultan  vouloir  cone.ur?fe  l'^i  .T  q'u^l {Mfë  ^ 
fût,  on  rentra  en  conférence,  &  les  Auib-nk  t_P  que 
renr  d'autant  plus  de  fermeté  que  Oup  ïtf^^SPt 
Langue  Turque.  e<toi, pa,  M  ina?ujt  d<s [Dl^?£***  * 
On  en  vint  au  principe  point,  nui  tenoit  le  ni,,.  ,  oaJJ"t. 
Sultan  ;  fe,  Mininres^nder?»,  ^  ffî  5^  «*» 
fon .pouvoir;  mai,  le,  Chevaliers  rejettérent  encore  «teJÎ 
pofitliin.  ..  fcnhn  on  convint  que  le  Grand-Maltrctw^ 
..  roit  de  retenir  tr^jour,  Zizim  en  fon  pouvoir  &  fo"^ 
.,  garde  exacte  deplufieurs  Chevaliers;  S'il  ne  le  ren»  r.r  « 
„  point,  aucun  Pr,ncc  chrétien  ou  Iniidéle  qui  oùt^E? 
,.  vir  de  fon  nom  &  de  fes  prétentions  pour  troub  eHe  reot 
„  de  I  Empire:  que  pour  l'entretien  ée  ^garde  de  ce  Pr  «ce 
„  le  Sultan  ferait  remettre  tous  1«  an.  ii,ï  jT  ™  r,,oce. 
,.  cinq  mi..e duc,,,.  JZZZff ^h»SS6"^ 
„  lier  &  féparémeut  de  cette  fomin*  11     '     1  particu- 
„  le.  an,  dix-mille  au  Grand TlZl  "  »us 
„  de,  ravage,,  que  l'A™£ -^MÏ^^y™^ 


le  KhoJ«".  Lt  T„W  in  r  .  "'?"  fiiU  "aot 
4  RhoJe.  un  de  fa  «ttari-  'cSu"M'  * 

ratmeation  du  nZP,'l^ul.  MlDi  ^  P«ur  rtee- 


To 


>»)rertoe 
om  ut 

P-  uy-t»». 

f'*)  Ibide 

P-  '7«. 


*>,omcttoll  d  «;„,  „|oyer  toute  fa  puiUanci,-,  a  in  de  luy  aider 
..  i  recouvrer  le8'Svigneurie-s  de  fon  Empire.  &  de  plus  il 
»»   luy  donnerolt  <jeqi"*>y  euiretcnu;  foa  cilat:  &  fi  d'avaniu- 


tôt  (au)  nous  apprend  cnr.,™  we  .t *8/-  i-Abbéde  Ver- 

,.  ïedeiTeiode.gasn^  I  a'm.ié  fea^M  itre  llV  *"» 
„  ya,  peu  anres,  la  m,i„  drojt^  d^éf'^-^i'n  S* 
,.  tron  de  rOrdre.quiavoit  ctewtaorifc  fe^'  'if*- 
„  tioche  a  Con.'tantinople,  fc  Kfabo^Yî^.f^ 
„  cette  Villc.avoit  fait  uk  tre  $1  fo„  ,^',4  U  prlle  de 
„  pou,  la  riehefle  du  K^ueTo^^SS^^ 

I,  faints,  ^ni^XZ^U^^é^^ 

,.  ce  qui  fait  vol,  que  dans  la  plupart  de,  In&f'R" 
„  hiîion  va  bien  loin  après  l'intérêt  de  1  Etat"  ' 
J  L  |  Ce  7rai,t  tua  t  mu  Uni  data  juflUt  ^ 

faire •  »  C0»me  „  „o,B.pa,u  «ftfi^»  gt  «, 
fe  ell  le  mieux  fondé,  nou»  l  avon»  fuivL  R^'i 
des  éclaircUfe-aacns  de  ce  judicieux  Ecrivain  t^!,^* 
après  lui  le  P.  Bouhours  dans  fon  H.ftm,  ét  Pb  JljJr 
fié,  pour  couv,ir  u  honte  *  l'injultiec  du  IW  hTiâ 
préjuJicedu  fauf<ondu.t  que  le  Grand-Maltrc  S I rOrJre  a- 
voient  envoyé-  au  Prince  Ziaim,  prétende  m  „„•     a       ,  . 

1.  r.,.r^..„  if.;.    ■■  ..    .      .  •i""*™»™  <  u  en  denm>Jant 

le  fauf-cunJurt .  ,|  ,  étoit  engagé  i  fulvrc  „,  (0uaj  JJg  JJ 


confeil  duGràtij-Mal^  q^! ce  „«fu,q";  c^'cST nôJt, 
que  le  fauf.cooduit  fut  «ptdié  :  que  d'auleu»,  iJuri  wttM 
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(t)  Idem. 
1k  i».  »7«» 


fine  en  France ,  &  gardé  par  la  Chevaliers:  le  Pape  Sixte  . 
&  de  Sicile,  Ferdinand  Roi  de  Naplej,  &  furtouc  Mathias 
Hongrie,  firent  de  fortes  infiances auprès  du  Grand-Maître „ 
mecs,  dans  la  vue- de  fe  fcrvir  de  fon  nom  pour  ranimer  les  t 
Othoman  (g);  mais  de  fages  raifons  l'empêchèrent  d accord, 
nocent  VIII.  ayant  fuccéde  à  Sixte  IV.  en  1484  »  \oWx\a 
Zizim  pour  tenir  le  Grand-Seigneur  en  refpect;  on  entra  « 
té  [ MlYèà  vertu  duquel  le.  Prince  Turc  devoir,  être  livré  s 


■ÇT     Ferdinand  Ro»-.   ;  Ap  r 

mettre  Z^Sumk 
:rlans  feexets        qa'ti  a, 

^^rd  le  Grasr-^d-Maù 
négociation,      «£  j'on 
**pe.    Commune  J'on 


r»)  n>i 


_  trat- 

teTavec  les  Turcs  comme  bon  lui  fcrablcroit,  &  que  c'ell, 
dit  k:  P.  Bouhours,  en  vertu  de  cette  procuration  ,  que  Je 
Grand -Maître  ivoit  Elit  encrer  Zizim  dans  le  Traité  de 
paix.  Pour  ce  qui  regarde,  ajoutent  ces  deux  Hiftoriens, 
les  quarante  ou  quarante -cinq  mille  ducats,  dont  les  gens 
maUnteutionnés  fàifoient  un  crime  i  tout  l'Ordre,  Il  cil  cer- 
tain que  l'argent  qu'on  reçut  fut  employé  i  l'entretien  de  Zj- 
lim,  et  le  Orand  Maltrc  bien  loin  d'en  tirer  du  profit  y  a. 
jouta  de  fon  revenu  :  ce  qui  fe  peut  voir  aifément ,  11  on  con- 
fidéreta  magnificence  royale,  avec  laquelle  ce  Prince  Otto- 
man fut  toujours  traite ,  fans  parler  des  dépenfes  intimes  qu  il 
fallut  faire  à  fon  occafioo,  foit  en  envoyant,  fou  en  rece- 
(u)  it.,d.     vant  des  AmbalTadeurs. ,.  Mais,  dit  Aù.  dt /cru*  (31).  on 
».  * peut  répondre  d  ces  deux  Hiïlorlens ,  que  fuppofé ,  comme 
„  ils  l'avancent,  que  le  Prince  Turc  pour  obtenir  le  fauf-con- 
duit,  fe  fût  fournis  a  fuivrc  en  toutes  chofes  l'avis  «  les 
'„  ordres  du  Grand  •  Maître ,  cette  fourmilion  &  cet  engage- 
„  ment  prétendu  ne  pouvoient  jamais  avoir  été  ftipulez  au 
préjudice  de  la  liberté  du  Prince  ,  l'unique  objet,  &  le 
",  principal  motif  du  fauf  conduit  :  autrement  c'étoit  le  dé- 
truite  en  le  demandant  a  une  pareille  condition.  Ce  qu'on 
!  allègue  d'une  procuration  que  le  même  Zizim  avoit  don- 
'„  née  au  Grand-Maltte,  parole  une  raifon  auffi  frivole.  Ce 
*',  Prince,  à  les  en  croire,  avoit  donné  une  procuration  su 
Grand-Maître,  pour  tialter  en  fon  nom  avec  le  Grand  Sei- 
gneur fon  frère;  &  le  Procureur  fe  fait  un  titre  de  cette 
procuration,  pour  de  concert  avec  fon  ennemi,  le  retenir 
"  dans  une  dure  prifon.   A  l'égard  des  quarante-cinq  mille 
',  ducats  d'or,  que  Bajazet  fournifloit  pour  la  pcnfion  de  fon 
'  ftfre,  je  lailTe  i  juger  au  Lcfleur,  G  une  fomme  auffi  con- 
"  fidérable,  furtout  en  1485,  ne  l'uflifoil  pas  à  l'entretien 
"  d'un  prifonnicr  &.  de  fes  gardes.   Si  on  veut  prendre  la 
"  peine  d  évaluer  cette  fomme,  par  rapport  a  ce  qu'elle  pro- 
Juiroit  aujourd'hui ,  on  pourra  juger  s'il  étoit  befoin , 
"  que  le  Grand  Maître, comme  Icdifent  fes  deux llilloriens, 
"  prit  fur  fon  propre  revenu  ce  qui  manquoit  i  la  dépenfc 
'  du  Prince  Turc  j  ou  fi  une  penlion  auffi  conlidérable,  que 
'  le  Grand-Sclgneur  taifoit  remettre  exadeinent  tous  les  ans 
„  à  Vcnile.  ne  fut  pas  un  des  motib  qui  engagéreut  I  Ordre 
à  ne  fe  pas  défaifir  d'un  penfioiinairc  fi  utile  '.  Il  y  auroit 
une  autre  voye  de  juitilicr  le  Grand-Maître  &  l'Ordre,  li  on 
pouvoit  la  fuivrc  ;Cett  d'adopter  le  récit  de- Jaligny.  qui  pré- 
tend que  Zizim  ne  fe  préfenu  i  Rhodes  qu'en  qualité  de  pri- 
fonnicr de  guerre:  voici  les  termes  de  cet  Hilloriea  (12). 

Il  fin  donc  tellement  pour  fui  u ,  qu'il  luy  convint  de  fe 
"  ietter  i  refuge  dedans  le  port  de  RhoJts;  laquelle  chofe 
"  citant  venue  4  la  connolfiancc  du  Grand-Maître  &des 
"  Chevaliers,  incontinent  ils  fe  falfiitnt  de  fa  perfonne, 
"  cflant  fort  joyeux  de  l'avanturc  qui  leur  cfloit  avenue; 
"  &  efpérant  d'en  bien  faire  leur  profit,  Il  donnèrent  bon 
&  feux  ordre  pour  la  garde  de  fa  perfonne  ".  Il  efl  indu- 
bitable que  fl  la  chofe  s'ell  paûTc  de  cette  manière,  l'OrJre 
a  été  en  droit  de  difpofer  de  ce  prifonnicr,  de  le  tranfporte-r 
en  France,  de  traita  avec  fon  frère  de  fa  pcnGon  eVc  11  n'y 
a  rien  en  cela  contre  les  règles  de  l'équité  &  de  la  jutlicc. 
Mais  tout  femblc  rendre  l'autorité  de  Caourfin  préférable. 

Non  feulement  cet  Hiftorien étoit  contemporain,  mais  en- 
"  core  il  demeuroit  i  Rhodes,  quand  Zizim  y  arriva:  il  étoit 
','  Miniftrc  &  un  des  principaux  Officiers  de  la  Religion ,  & 
'1  apparemment,  qu'étant  Vice- Chancelier,  lui  même  avoit 
**  drefle  ét  figné  le  fauf  eonduit  :  &  ce  qui  femblc  déterminer 
"  encore  davantage  a  fuivrc  fon  parti,  c'ell  que  cet  Rcri- 
"  vain,  paflionné  pour  les  intérêts  de- fon  Otdre.  qui  dans 
"  tous  fes  Ouvrages  ne  perd  aucune  occafion  d'en  célébrer 
'  les  actions  illuflre*.  rap;>orte  ingénuemciit  un  fait,  qui  ne 
'!  lui  clt  pas  fort  honorable.  L'aveu  d'une  défaite  par  le 
'  parti  vaincu,  eft  une  preuve  inconte  fiable  pour  la  Gloire 
(u)  ibid.  "  Su  Vlélorlcux  (33)  "•  Mr.  de  Vertot  ne  diffimule  pas  ce 
I»  «s.  qui  peut  affaiblir  l'autorité  du  témoignage  de  Caourfin.  Cet 
Ecrivain  amplifie  &  exagère  tout  ce  qui  pafle  par  fa  plume, 
6:  fur  le  fond  d'un  fait  contlant  &  certain,  il  bâtit  prcfque 
un  Roman,  ou  du-moins  il  l'accompagne  de  circonltances, 
qui  bien  fouvent  ne  font  pas  feulement  vraifcmblables.  Le 
ilile  de  cet  Auteur  n'cll  pas  moins  extraordin-dre .  que  le 
merveilleux  qu'il  répand  dans  fes  narrations.  Il  n'en  connoit 
que  d  une  forte  ;  la  figure  favorite  eft  le  Ilile  direct  :  4:  ce  qui 
cil  un  peu  furprenant,  c'ell  que  tous  les  complimens  qu'il 
prête  a  Zizim.  font  autant  de  harangues.  „  J'avouê.  dit  Mr. 
(,♦)  lb.d.  »  *  Vtn*  (34).  que  ce  ne  font  ici  que  o«*  défauts  d  un 
m  m*.  „  mauvais  Orateur,  4  qui  n empêchent  pas  quil  ne  puilTe 
„  être  véritable  dans  les  lait*  qu'il  rapporte  ;  mais  après  tout, 
■  „  celui  qui  a  compofé  ces  coinplimens  ainpoulez .  et  tant  de 
„  harangues ,  pourroit  bien  avoir  auffi  comblé  le  fiuf- 
,  conduit,  &  leurrée  magnilique  de  Zizim  dans  Rhodes, 
"  dont  il  a  cru  eniiK-lllr  fon  Hilloire".  L'Hiîiorien  muder- 
ne  de  l'Ordre  de  Mafcfhf  avoit  cm  pouvoir  le  tirer  d'embar- 
ras ,  éc  concilier  Jaliguy  (i  Caourfin  ;  en  fe  tenant  au  dernier 
pour  tojs  les  faits  qui  s'étoient  pâlies  a  Rhodes,  &  fou»  fes 
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l'exécution  de  ce  Traité  du  contentement  de  Charles  VIII.  Succeflëur  de  Louis  JU.  te  Pape  le  fit  foui- 
citer,  le  Roi  céda  à  les  in/lancea,  de  fit  remettre  Ziairn  encre  les  mains  de  ceux  qui  le  demandotent  de 
la  paru   Les  Envoyés  du  Pape  étoient  encore  à  Paris ,  lorfqu'il  en  arriva  un  de  la  part  de  llaiaaet,  qui 
offrit  au  Roi  toutes  lu  Reliques  que  Mahomet  a  voit  trouvées  à  la  prilè  de  Conitantinopk,  de  te  met- 
tre en  pofletTton  du  Royaume  de  JerufàJem  ,  &  de  lui  payer  une  peniîon  confiderable ,  s'il  vouloit  lui 
remettre  Zaïm,  ou  du-moins  s'engager  à  le  retenir  toujours  dans  fes  F.tats.    Comme  il  était  encore 
fur  les  Terres  de  France  à  l'arrivée  de  l'ArnbalTadeur  Turc ,  le  Roi  auroit  pu  le  faire  revenir ,  &  plufieurs 
te  lui  confeilloient  ;  mais  il  voulut  tenir  la  parole  qu'il  avoit  donnée  au  Pape  }  il  ftipula  feulement ,  qu'il 
n'envoycroit  pas  Zizim  hors  de  Rome ,  «Se  qu'il  le  feroit  toujours  garder  P**  «tes  Chevalier»  de  Rho- 
des (4).   On  conduifit  donc  Zizim  à  Rome,  ou  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  pompe  [  rVl.  Bajazet 
inflruit  quefon  frère  «oit  entre  les  mains  du  Pape,  envoya  des  AmlxuTadeurs  à  Rome  en  1490  pour 
traiter  avec  Innocent  VIII.  &  lui  promettre  fix- vingt  mille  écus  d'or,  P°urvu  qu'il  voulût  arrêter 
Zizim,  &  le  retenir  prifonnier.   Cette  Arnbaflàde  fiji  reçue  avec  beaucoup  "  °onneur.  Le  Pape  accep- 
ta les  propofitions  de  Bajazet,  &cda  dans  le  tems  même  qu'il  foUicitoic  les  Princes  Chrétiens  à  lui 
taire  la  guerre  (i).   Le  Soudan  d'Egyte  envoya  auffi  faire  de  grandes  offre*  ,  fi  le  pape  vouloir  lui  en- 
voyer Zizim  pour  le  mettre  à  la  tète  de  Ion  Armée,  mais  l'argent  comptant  de  Bajazet  fuc  préféré 
aux  cfpérances  incertaines  que  donnoit  le  Soudan  (  k  ).   Sans-doute  que  cela  même  fit  oublier  &  Inno- 
cent, que  Bajazet  avoit  tenté  quelques  mois  auparavant  de  faire  empoifonner  fon  frère  [  01    l-«e  Roi 
de  France  s'intéreffoit  i  la  coufervadon  cte  Zizim,  par  des  raifons  particulières.  Charles  VIII-  Jeune, 
puiflant ,  &  ambitieux,  afpiroit  au  titre  d'Empereur  ;  &  il  avoit  deflêm  de  fè  lêrvir  du  Prince  Turc  pour 
le  rendre  maître  de  Conftantinople ,  de  la  Remanie  &  de  la  Morée  ;  mais  avant  cela  il  réfolut  de  con- 
quérir le  Royaume  de  Naples,  fur  lequel  il  pretendoie  avoir  des  droits.    Avant  que  de  s'engager  dans 
cette  entreprife,  il  envoya  des  Ambamdeurj  au  Pape  Innocent,  auxquels  il  ordonna  de  faire  souvenu* 
te  Pontife  des  engagemens  qu'il  avoit  pris  avec  lui  au  fujetdu  frère  du  Grand- Seigneur ,  c'eft -à-dire, 
de  n'en  difpofcr  jamais  fans  la  participation  (  /).  Les  Négociations  furent  interrompues  par  la  mort  d'In- 
nocent VIII.  arrivée  le  25  Juillet  1491.  Zizim,  qui  fous  fon  Pontificat  avoit  trouvé  quelque  adouciflë- 
ment  à  fa  mauvailë  fortune ,  retomba  dans  de  nouveaux  malheurs-  Rodrigue  Borgia  ayant  été  élu  Pape, 
prit  te  nom  d'Alexandre  VI.  il  ne  manqua  pas  de  s'afTurer  de  la  perfonm:  de  Zazira,  &  d'en  profiter 
pour  négocier  avec  Bajazet,  afin  de  fe  meure  à  couvert  de  la  puiflance  de  Charles  VIII.  I P J.   Ce  fut 
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pas  1*  pmegyrique  de»  Cardinaux  qui  ont  voulu  s'ériger  en 
Généraux  d  Armée,  comme  Richetteu  &  «le  la  Valette  fous 
le  régne  de  Louis  XIII.  Pour  revenir  au  Grand-Maure  d'Au- 
buflen  ,  le*  Pape  lui  tint  parole  &  le  lit  Cardinal ,  J .  même 
qu'André  d'Epinai  ,  pour  Ion  Archevêque  do  Ilourdiaux, 
f  itlDinieJ  Pour  avoir  contribué  au  fuccè»  de  cette  négociitiun  (38). 
JB/f.  it  [A']  On  curjuijit  dmc  Zizim  à  Rtmt,  mit  il  fut  repu  acte 

MuMfc  T.  beaucoup  de  pom/.e.J  Le  Chevalier  de  Minftlffatl ,  qui  avoit 
VW.  p. j  11.  ^e  élu  Maréchal  de  I  Oidrc  fit  Giand-Pricur  d'Auvergne  fut 
chargé  de  le  conduire  en  Italie,  fit  airiva  a  Civita-Vcccbia  le 
fixléiiic  Mars  1489.  Léonard  Cîbo  parent  du  Pape  l'y  reçut, 
&  remit  encre  les  mains  de  Blaneheiort  le  Château  je  la  Vf  Ile 
qu'on  avoit  ddtinés  au  logement  de  Zizim.  Le  Cardinal 
d'Angers,  et  François  Cibo,  fils  naturel  du  Pape  ,  altèrent  i 
fa  rencontre.- ,  les  uns  difi.ni  i  douze  nulle  (30)  ,  les  autres 
î  deux  mille  de  Rome  (40),  où  on  le  mena  tout  droit,  &  il 
y  arriva  le  treizième  du  même  moi;.  „  Ooria  Capitaine  des 
„  Garde*  du  Pape  l'attendit  à  la  porte  de  ta  Ville,  où  l'un 
„  commença  la  marche  de  cette  Cavalcade.  Quelques  Turcs 
„  domelîiqucs  de  Zizim,  &  qui  ne  l'avoient  pas  voulu  aban- 
„  donner  ,  parurent  les  premiers.  On  vit  enfuite  paner  les 
„  Gardes  du  Pape,  fes' Chevaux  légers,  fe»  Gentilshommes. 
„  ceux  des  Cardinaux ,  fit  la  NobleUe  de  Rome.  Le  Seigneur 
„  de  Faucon  Ambaflâdeur  de  France  reltvoit  l'éclat  de  cette 
„  marche  p*r  un  équipage  magr.iàque  .  6.  une  riche  fit  nom- 
„  breufe  livrée  :  le  Vicomte  de  Montcil ,  frère  du  Grand- 

„  Maître  rnarchoit  immédiatement  après,  a  côté  du 

„  Seigneur  l'rancifquin  Cibo.  Le  Prince  Turc  venoit  enfui- 
„  te,  monté  fut  un  fuj>etbe  cheval, &  fuivi  du  Grand-Prieur 
„  d'Auvergne,  &  des  autres  Chevaliers  qui  Ctoicot  chargis 
„  de  fa  garde.   La  marche  étoit  fermée  par  le  Maître  de 
„  Chambre  du  Pape .  fit  par  une  foule  de  Prélats  Italiens, 
„  <3t  de  la  Cour  du  Pape  (41)".  Ziafm  fut  conduit  dans  un 
appartement  du  Vatican,  qu'on  lui  avoit  ptépa ré;  &  le  len- 
demain, ou  quelques  jours  aptes,  rAmbafliidcur  de  France 
et  le  Grand-Prieur  d'Auvergne  le  conduifirent  i  l'Audience 
du  Pape.  I.*  Maître  des  Cérémonies  l'avertit  de  faire  la  tc- 
vérence  au  Pontife  en  lui  baifant  les  pieds.  Spondc  (42)  af- 
re  qu'il  le  fit,  mais  avec  indignation .  en  prononçant  ouel- 
,«>».  n.  ».    quei  paroles  que  fon  intetpiête  expliqua.  Mais  Matthieu 
Bofle  de  Vérone  (43),  témoin  oculaire,  aflure  qu'on  ne  pût 
jamais  l'y  obliger.  Mr.  de  Vertot  (44)  s'en  eft  rapporté  i  ce 
dernier.  ,.  Ce  Prince,  dit-il,  étant  entré  dans  la  tulle  d  au 
„  dience,  y  trouva  le  Pape  fur  fon  uAne,  accompagné  des 
„  Cardinaux  &  de  toute  fa  Cour,  le  Prince  k  faluai  la  ma- 
,  nlérc  de  fa  Nation  ;  mai»  quelques  inftances  que  lui  en 
„  fit  le  Maître  de*  Cérémonies,  ce  fut  fans  faire  aucune  gé- 
„  nuflexion  ,  &  fans  vouloir  s'abailTer  I  fes  pieds ,  comme 
„  font  les  Princes  Chrétiens  :  le  Pape  ne  l'en  reçut  pas  moins 
„  graclcufeioeni,  Zizim  lui  demanda  fa  protection  avec  la 
„  mime  hauteur,  que  fi  ce  Pontife  eût  eu  befoin  de  la  ûcn- 
„  ne.  innocent  lui  répondit  avec  bonté:  il  rut  depuis  traité 
,,  avec  beaucoup  d'eJ^Js  ,  quoique  toujours  gardé  par  des 
..  Chevalier!  ".  Outre  que  l'autorité  d'un  témoin  oculiir» 
«  préférable  i  celle  a-0n  Hifloricn  pofîérieur ,  il  n'y  a  aucu- 
ne .i;A4iarcncc  qui;  y.i^im  ait  voulu  s'abailier  jufqu'i  baifer  les 
PJeUs  duPape;fwtout  étantaufG  tilé  qu'il  l'étoit  pour  fa  Reli- 
gion   :  ,,  Il  porta  Che«  l«  Chrétiens  un  religieux  sttache- 
ftOdmti-   »  USe^nt  a*""  "M  du  Mahomitifme,  il  dit  cinq  fois  p«r  jour 
mhllijt.it  m  Icss  prière»  prefcrij^,  &  récita  chaque  fcmaine  le  ïirkvrti 
r.fj"r0'    ••  cOfon  (45) .  («'cft  ia  icélute  de  l'Alcoran  entier)  ".  Sponde 
l'.  1CtU  appaieuimetit  xeicv«r  la  dumltê  du  Pape,  en  lui  toi£wt 


rendre  pat  Zl2ttn  un  honneur,  C  contraire  aux  principes  de 
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[  O  ]  Uqaxet  avoit  terni  eutlquu  mtii  aupartnaai  de  fmi  en,- 
pmjmv*  fin  freit,]  Le  Continuateur  de  l'Abbé  Fleuri  rap- 
porte le  fait,  d'après  Raynaldus  (46).  Un  certain  Chrillo- 
phlc  Macrln  ,  funwmmé  le  Piceutin  ,  fort  irrité  d'avoir  été 
privé  &  même  chalft  de  fon  emploi  par  le*  gi-ru  du  Pape 
s'en  alla  a  Conriantinople ,  &  promit  au  Sultan  de  mettre  fin 
i  la  guérie  en  tuant  fit  le  Pape  fit  ZLzim.  Le  Muphti  lui  pro- 
cura  plufieurs  conférences  avec  Bajazet;  on  le  chargea  d'or 
de  pitrre»  précitufes  fit  d'autre»  prefens;  on  lui  nrooiic  lè 


Gouvernement  de  l'Ile  de  NOgrepont  ,  & 


une  Flotte  de 


deux-cens  galères,  s'il  pouvoït  empoifonner  la  fontaine  dam 
laquelle  on  puifoit  l'eau  pour  la  boilîon  du  Pape  cède  Z 
il,..;  on  lui  donna  même  une  phiole  pleine  d'un  poifoa  ucs- 
violcnt.  Chriltophlc  promit  des  merveilles  ;  il  partit  de  CorT 
tiantinoplc  fit  vint  à  Rome,  où  ayant  été  arrêté  pour  d'au- 
tres crimes,  on  l'appliqua  a  la  queflion,  dan*  laquelle  il  con- 
ftlû  ledeûein  qui  Vavoit  amené  i  Rome.  Sur  fon  aveu  on 
le  condamna  au  dernier  fupplicc  dans  le  moi*  de  Mai  i40l> 
11  fut  conduit  |«r  la  Ville  &  déchiré  avec  des  tenaille,  ardt  n- 
tes ,  &  les  membres  expofés  I  différentes  portes  de  Rome 
pour  infpirir  de  la  terreur  aux  complices  de  fon  crime,  qui 
étoient  en  grand  nombre  ,  fit  dont  quelques-uns  furent  pu- 
nis. 11  fcmble  qu'une  pareille  avanture  auroit  dû  infpircr  de 
la  défiance  au  Pape,  l'AmbaiTadeur  de  Bajazet  pou v  oit  ttnter 
du  moins  de  fe  défaire  de  Zizim.  Mais  Innocent  aiuKm 
l'argent ,  fit  l'Anibairadeur  Turc  en  apportoit,  fit  en  promet- 
toit  ;  ce  qui  lit  oublîci  au  Pape  l  atttûUt  qu'on  avoit  voulu 
commettre. 

I  P] Jl  m  mtniua  pat  de  t'afflrer  de  k  pet/nvu  de  Zhm, 
d'en  prt/iut  peur  négocier  avec  Bajazet,  afin  de  (t  rnnutti  cm. 

ven  de  Ut  pmffante  de  CkarU,  VIII.]  Pour  avoir  une  idée  du 
malheur  de  Ziz  m,  en  lombant  au  pouvoir  de  ce  nouveau 
Pape,  il  n'y  a  qu  à  fe  rappelltr  quel  il  étoit.  Ce  ne  fvra  pas 
des  Ptoteilaos  que  j  emprunterai  quelques  traits  pour  le  taire 
connoltK  ,  je  m'en  rapporte  au  P.  Daniel  (4?)  ;  après  avoir 
parlé  des  takns  naturels  &  acquis  d'Alexandre  VI.  il  conti- 
nue en  ces  termes.  ,  Mais  d  ailleurs  jamais  homme  ne  fut 
plus  mdrgne  que  lui  de  I*  place  où  il  avoit  été  éfcvé.  par 
h  des  voies  qui  dévoient  l'en  faire  exclurre,  A  par  )ef<|Uciles 
„  feules  il  y  pouvoït  parvenir;  c'tfl -1-dirc,  par  U  Simonie 
„  fit  par  un  honteux  franc  des  Charge*  fit  des  Bénéliccs 
„  qu'il  s'engagea  de  donner  i  ceux  qui  lui  mettroient  a  ce 
„  prix  la  Thiare  fur  la  tête  ;  décrié  par  fa  nuuvaùe  foi 
„  par  le  peu  de  religion  qui  paioiffoit  dans  fa  conduite,  pat 
n  «s  deiordres,  pas  une  avarice  inûtiable,  une  ambition 
„  tans  bornes ,  une  paflioD  extrême  pour  l'élévation  de  h 
„  famille,  4  fur-tout  pour  celle  de  fes  entans  ,  fruits  de  fes 
„  anciennes  débauches ,  dont  il  fetnbloit  par-la  fe  taire  bon- 
,.  ncur,  au  grand  (amble  de  toute  l'Egjife".  La  filiation 
de  l'infortuné  Zizim  le  mit  en  la  puiOance  d'un  hoame 
d'un  C  affreux  carailérc;  ce  tyran ,  (ce  font  les  termes  le 
Mr.  de  Ver  rot  (48) .)  pour  être  en  état  de  difpofct  a  fon  cré 
de  ù  liberii  &  même  de  ta  vie,  le  tira  des  mains  des  Cheva- 
liers, qu'il  congédia,  le  lit  enfermer  dans  le  Château  St 
Ange  ,  fit  n  donna  avis  tnfuitc  au  Grand-Stigncur  nui  dë 
peur  qu  ll  ne  le  remit  en  liberté,  l'obligea  de  lui  paver  tous 
les  an»  quarante-mille  ducau  ;  d'autre*  difent  qu  Alexandre 
en  titoit  jufqu  a  (bixante-millc  par  an.  Le  Roi  Qurle*  VIII. 
s'étant  mis  en  devoir  de  paûer  en  Italie .  le  Pape  «i  fut  ef- 
frayé, K  tourna  fc,  vues  du  cote  de Conltaniioople , a  fe  fol- 
M  m  m  m  in  n, 
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inutilement  qtrtl  intrigua  contre  ce  Prince;  il  fut  obligé  de 
dure  un  Traicé  avec  le  Roi  de  France.  [  £\ ,  dont  une  d 
le  Prince  Zizim ,  à  conJuion  qu'il  le  lui  rcmettroit  à  fon  rec 
Ducats  que  liajazet  payoit  pour  l'entretien  de  fon  frère, 
quéie  de  Naples  comme  une  affaire  de  peu  de  jours ,  fong 
y  exciter  des  divilîons  en  mettant  Ziiim  à  la  téte  d'un  Parti., 
peu  de  jours  après,  rompit  toutes  fes  roefures  [R].    Il  mot»  i 
de  Vérone,  qui  le  vit  quand  il  fut  prefenté  au  Pape  Inn 
d'attention,  le  reprèfente  „  Comme  un  homme  qui  avait 
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ta ,  que  tant  qu'il  ferait  maître  de  la  perfonne  de  Zizim ,  il 
tircroit  de  Bajazct  de  puilTans  fecours ,  foit  en  argent ,  Toit 
en  troupes,  pour  foutenir  la  guerre  contre  les  François.  Il* 
dépêcha  donc  fecrettement  a  Conftantinoplc  George  Bozzar- 
de .  ou  Bucciardo  pour  traiter  avec  Bajazct  ;  les  inltruâions 
de  cet  Envoyé  avant  été  furprifes  par  le  frére  do  Cardinal 
de  la  Rovére  (40; ,  on  a  lu  ce  qu'elles  contenoient.  Void 
l'extrait  qo'cn  donne  l'Abbé  de  Vtrtot  f  50).   Il  charge  fon 
Envoyé  d'avertir  Bajazct  que  le  Roi  de  France  s'avance  à  ta 
tète  d'une  puiûante  armée  pour  enlever  de  fes  mains  le  Sul- 
tan Gem  ou  Zizim  ,  fon  frére,  dans  la  vuë  de  s'en  fervir 
pour  le  détrôner;  qu'il  efl  bien  réfolu  ,  avec  le  Roi  de  Na- 
ples fon  allié ,  de  s'oppofer  à  fon  entreprife ,  &  fur-tout  de 
l'empêcher  de  l'approcher  de  Rome;  mais  qu'il  ne  peut  fou 
"tenir  la  guene  contre  un  fi  puilTant  Prince,  fans  un  prompt 
fecours  ,  &  qu'il  lui  fera  plalûr  de  lui  faire  payer  inccflàm- 
tnentles  quarante  mil  le  ducats  qui  lui  font  dûs  pour  la  penfion 
du  Prince  fon  frére.   11  charge  encore  fon  Envoyé ,  de  faire 
connoltre  au  Grand-Seigneur ,  que  le  Soudan  d'Egypte ,  avec 
lequel  Sa  Hautdlè  étolt  en  guerre,  lui  avoit  envoyé  un  Am- 
bafladeur  chargé  de  lui  offrir  des  femmes  immenfc» ,  s'il  vou- 
loit  lui  remettre  le  Prince  Zizim  ;  mais  qu'il  avoit  rejetté 
cette  propofïrioo ,  &  que  rien  n'étoit  capable  de  le  détacher 
de  fes  intérêts.   „  Le  Pape,  cmtmut  riliftmm,  par  ce  dé- 
„  tour  adroit,  &  en  faiiant  connoltre  les  offres  du  Soudan 
„  d'Egypte,  inlinuoit  au  Grand  -  Seigneur ,  que  la  voye  de 
„  l'enchère  lui  étoit  ouverte ,  &  qu'il  ne  tlendroit  qu'i  lui 
„  d'obtenir  la  préférence.  Bajazet  entendit  bien  ce  tangage  ; 
„  &  comme  il  n 'avoit  point  d'intérêt  plus  preuânt  que  de  fe 
,,  défaire  de  fon  frére,  nous  voyons  par  les  Lettres  au  Pav 
„  pe .  qu'il  le  conjure  de  le  délivrer  par  une  prompte  mort 
„  de  l'inquiétude  que  lui  caufe  fa  vie.  Sut»  Pért ,  lui  dit  il, 
„  Ziwn  dans  le  fend  d'une  prifm  nevituos.  Une  fait  eue  Un* 
„  guir  ;  il  eft  plus  au  à  demi  mm.    Ctfl  M  rendre  un  bm  effi- 
„  et,  tue  de  Itnvoyer  par  me  mort  entière  dam  des  lieux  où  U 
„  jtuïra  d'un  repas  étemel.    C'eft  ainfi  que  j'en  expliquoit  ce 
„  tyran  en  écrivant  i  un  autre  tyran  :  fit  pour  le  détennt- 
„  ner  a  ce  meurtre,  il  s'engage  par  celte  Lettre,  sitôt  qu'il 
„  aura  fait  périr  fon  ennemi,  de  lui  faire  remettre  trois  cens 
„  mille  ducats    qu'il  pourra  ,  dit-il,  employer  en  acquifi- 
„  tions  de  Terres  ét  de  Seigneuries  coniidérables  pour  fes 
„  enfans.   Le  Pape ,  auquel  la  vie  d'un  homme  ne  coutoit 
rien,  quand  il  s'agifiôlt  de  fon  Intérêt,  convint  fans  peine 
„  des  conditions  du  Traité.   Mais  comme  tl  tiroft  tous  les 
„  ans  quarante  mille  ducats  de  tribut  de  la  vie  de  Zizim;  & 
„  &  que  d'ailleurs  il  tenolt  par- la  Bajazct  en  refpcct,  il  ju; 
.,  g»  * 

„  ce  qu'il  vit  qui 

„  les  VIII.  &  11  ce  Prince  ferait  aflbz  puilTant  en  Italie  pour 
„  lui  enlever  fon  prifonnier 

1 2.1  Bfi*  •W'g'  *  ctier  à  une  puiffmec  fuperitUrt ,  (f  de 
emeiurt  un  Traité  avec  te  Rlide  Franc  t.]  Tous  les  efforts  & 
toute*  les  inrrigues  d'Alexandre  VI.  ne  purent  empêcher  le 
Roi  de  France  d'entrer  dans  Rome  avec  fon  Armée .  le  3 1  Dé- 
ccrobre  1491.  Le  Pape  s'étoit  retiré  dans  le  Chlicau  Saint 
Ange,  avec  quelques  Cardinaux,  craignant  qu'on  ne  fe  faifit 
de  lui  (5 1).  Il  y  avoit  auprès  de  Charles  dix-huit  Cardinaux, 
qui  lui  confeillércnt  de  faire  dépofer  un  11  méchant  Pape, 
qui  étoit.difoicnt  ils.  en  exécration  a  toute  la  Chrétienté  pour 
fa  vie  fcindaleufe  :  que  cela  étoit  néceflaire  pour  aiïïirer  fon 
entreprife:  qu'il  ne  pouvoit  prudemment  fe  lier  à  lui,  quel- 
que* fermais  qu'il  lui  fît:  qu'il  avoit  une  haine  Irréconcilia- 
ble contre  la  France,  &  que  s'il  demeurait  fur  le  trône  Pon- 
tifical ,  il  ne  perdrait  aucune  occslion  de  faire  périr  l'armée 
Françoife  (si).  Le  Roi  ne  jugea  pas  à  propos  de  fuivre  des 
confeils  n  violens;  mais  il  ht  fourni  rr  le  Pape  de  lui  ren- 
dre le  Château  St.  Ange,  &  fur  fon  refus  il  fit  préparer 
l'Artillerie  jufqu'à  deux  fois.  Enfin  Alexandre  intimidé 
fit  un  Traité  avec  le  Roi ,  qui  portolt  entre  autres  la 
condition  ,  que  nous  avons  rapportée  dans  le  Texte  de 
l'Article. 

[R]  La  mort  du  Prince  Turc,  ttd  arriva  auclauts  jours  aptét , 
renpit  fautes  (es  nvfurts.]  .,  Ce  fut  un  grand  myftérc  que  cet- 
„  te  mort.it  U  Pért  ÙonUÇsi)  :  quelques-uns  l'attribuèrent 
„  aux  débauches,  où  il  s'abandonna  dans  les  premiers  jours 
„  de  la  liberté.  1-es  autres  dirent  que  les  Vénitien*,  gagnez 
,,  par  Bajazct,  lui  firent  donner  du  poifon,  ce  qui  n'clt  gué- 
,,  res  vrail'cmblable.  D'autres  qu'il  avoit  été  livré  aux  Fran- 
„  çois  déjà  empoifonné  par  ordre  du  Pape,  afin  qu'ils  n'en 
„  tiraffert  aucun  avantage;  &  ce  fut-la  l'opinion  la  plus  com- 
,,  mune".  Toute  s  ces  conjcèrurcs  font  également  mal  fon- 
dées, fi  l'on  veut  s'en  rapporter  au  nouvel  Hiltorien  de  l'Em- 
pire Othoman($4).  Son  récit  eft  fi  fingulirr,  que  je  le  don- 
nerai tout  entier,  quoiqu'un  peu  long.  Aptes  avoir  rapporté 
en  peu  de  mou  la  retraite  île  Zizim  parmi  les  Chrétiens, 
l'Ililtorien  continue  en  ces  termes.  „  Baja«et  ne  le  lalrti  pas 
„  en  repo*  dan*  le  Heu  de  fon  azyle.  11  étoit  i  craindre 
„  que  U»  Chrétiens  ne  protitallènt  de  fes  confeils ,  &  dans  fa 
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roce  &  cruel.  Il  a,  dit-il,  la  taille  un  peu  au^deffus  de  la  médiocre,  le  corps  épais  &  ramalîé,  les 
„  épaules  larges  ,  l'eftomac  avancé  ,  les  bras  forts  &  nerveux,  la  tête  grotte  ,  un  œil  louche  ,  le 
„  neaaquilara,&  li  courbé  qu'il  touche  prefque  à  la  lèvre  fupérieure,  qui  eft  couverte  d'une  large  mou- 
„  ftache..  En  un  mot,  dit  cet  Auteur,  c'eft  le  véritable  portrait  de  fon  père  Mahomet ,  &  tel  qu'on 
„  le  voit  repréfenté  dans  pluGeurs  de  les  médailles,  qui  me  font  tombées  entre  les  main»  (m)".    Si  ce  f*0 

Ertrak  eft  fidèle,  <Stque  celui  que  les  Hiftoriens  nous  tracent  des  qualités  de  (on  ame  le  foit  auffi,  il 
it  dire  que  fon  extérieur  démentait  l'intérieur.   Si  l'on  en  croit  Cantimir  («),  c'étoit  un  Prince  de  'ffiffi.* 
grande  cfpérance,  &  qui  pofledoit  de  belles  qualités.    Qu'on  peut  dire  qu'il  "Wpaflk  tous  ceux  de  fon        t.  h. 
âge;  &  que  rien  ne  lui  manqua  de  ce  qui  s'appelle  vertu,  prudence,  grandeur  d'ame,  retenue ,  coura-  p 
ge,  &  force  d'efprii:  ce  qu'on  admira  le  plus  en  lui  ce  fut  fon  éloquence,       un  certain  art  de  s*infi. 
nuer  dans  les  efprits,  qui  perfuadoit  &  le»  lui  attachoit  plus  fureraent,  que  n  auroient  pu  faire  fes  pen- 
fions.    Ce  portrait  tiré  des  Ecrivains  Turcs  n'eft  point  flatté,  fi  l'on  en  croît  un  Hiftorien  Chrétien  (0),  2! 


qui  loue  la  gnmdeur  d'âme  de  Zizim,  le  courage,  la  patience,  &  la  prudence  avec  laquelle  il  fou  tint  les 
malheurs:  Heroïca  aimai  magmtu&ne  Zizimus  bic  fait  prœditus ,  mira  ttiam  fortnudhw ,  tdermia,  prudent  ta 
ru  adverfas  Mirmit.  Il  avoit  laide  un  fils  en  Egypte,  nommé  Amurath .  gui  fe  fauva  deouis  à  Rhodes .  où 


o».. 
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s'étant 

le  château  

l'Ile  en  1523,  Amurath,  héritier  des  malheurs  de  fon  pé're.ne  put  échapper  au  Grand-Seigneur  ;  il  étoït  'V  v«» 
convenu  avec  le  Grand-Maître  Vilhers  de  1  Ile- Adam,  qu'il  fe  rendroit  fur  fon  Bord  avec  toute  fa  £. 
mille  ;  mats  Soliman  qui  le  vouloit  avoir  en  fa  puifiânec ,  le  fiiifoit  obferver  de  fi  prés,  que  malgré  tous  <v>  lbn. 
les  déguifemens  qu'il  mit  en  ufage,  il  ne  put  approcher  de  la  Flotte,  &  il  fût  réduit  à  ie  cacher  dans   »*••»'  '»*- 
les  débits  des  maifons  que  le  canon  des  l'urcs  avoit  ruinées  (r).  Les  ordres  précis  de  Soliman  le  firent  £jL?2ïe'r 
bientôt  découvrir:  on  l'amena  devant  le  Sultan  avec  fes  deux  fils  &  fes  deux  filles;  qui  ne  cherchant  Lawdiï" 
qu'un  prétexte  pour  les  perdre,  lui  demanda,  comme  s'il  l'eût  ignoré,  quelle  Religion  il  profefïbit;  le  Çgf;to 
Prince  lui  répondit  courageufement  que  lui  &  fes  enfans  étotent  Chrétiens;  fur  quoi  Soliman  le  fit  wSrSfai. 

avec  fes  deux  fils ,  &  envoya  les  deux  jeunes  Princefles  à  CorJUntinople  (r).  £T w* 


JV«.«.  T. 


me  il  fuivoil  Charles  V1H.  marchant  vers  Naplesj  au-lieu  n'en  auroit-.l   eu  aucune  coonoiflknee  ?  Cet  Hiftorien  attire 

"  que  les  Turcs  veulent  que  Betber  Mullapha  lui  ait  coupé  qu'on  crut  <H««  Ziicim  ètoit  déjà  cropoiibnné,  quand  il  fut 

la  gorge  avec  un  «fuit".  Quoi  qu'en  dlfe  le  Prince  du-  remis  entre  l«--s  iiuins  du  Roi  de  France  :  il  n'eft  queftion 

timlr  je  ne  crois  pas  que  fon  récit  trouve  créance.  I.  Selon  que  de  connoltrc  les  Auteurs  de  cet  empoifonnemeot  ;  les 

cet  Hillorien  le  traître  doit  tue  arrivé  a  Naples .  après  que  uns  veulent  que  ce  foit  le  Pape,  les  autres  aceufent  les  Vé- 

Charles  VIII.  s'en  fut  rendu  iroltre.  Ce  Pnnce  parxit  de  muer»  :  peut-être  les  uns  A  les  autres  ont- ils  été  d'accord, 

Rome  le  »8  Janvier  1495  (56).  il  arriva  te  19  à  Wlitrl ,  d'oii  ci  ont-ils  trcinpé  dans  ce  crime:  ce  qui  me  fait  foupeemner 

le  Cardinal  de  Valence  s'enfuit  (57),  et  peu  de  jours  après  que  les  Vénitiens  n'étoient  pas  entièrement  innocens,  c'eft 

Zizim  mourut  (58).  &  de  l'aveu  «le  tous  les  Hiftoriens  ce  fut  une  circonftance  rapportée  par  Cotniocs  (50),  que  „  le  jour  't») 


ji  -  11.'     à  Terracinc.   Mulhpha  ne  peut  donc  avoir  trouvé  le  Prince  „  que  les  Vénitien*  fçeurent  la  mort  du  frère  du  Turc  , 

Tihd      Taie  a  Naples.    11.  D'illlcurs  il  y  a  dans  le  récit  bien  des  „  que  le  Pape  avoit  baillé  entre  les  mains  du  Roy,  ils 

Vis  circonflancts  peu  vraif-jiblablcs.  Hajazet  venoit  de  concturc  „  délibérèrent  de  le  faire  fçavoir  au  Turc  par  un  de  leurs 

•     tin  Traité  avec  le  Pape,  qui  le  mtttoit  en  fûreté  du  côté  de  „  Secrétaires;  &  commandèrent  qu'aucun  navire  ne  pailiil 

iSi  <wîU*    fon  frère     quelle  apparence  que  dans  le  même  tems  il  ait  „  la  nuict  entre  les  deux  cliafteaux  ,  qui  font  l'entrée  du 

O  1*         tenté  unevol-e  .uitTS  hazardeufe?  Que  dire  encore  de  ce  mou-  „  Golfe  de  Vcnifc  ;  cV  y  firent  faire  guet  ".  Cet  emprefle- 

cl)oir    dont  la  playe  fut  bandée  pour  empêcher  le  fang  de  ment  a  informer  ilajaïet  de  la  mort  de  fon  frère,  &  ces  pré. 

couler';  de  ce  VaifJlau,  qui  fe  trouve  i  point  nomme  pour  cautions  pour  n'être  pas  prévenus  ne  donneroicnt-clle»  pas 

fiuver  le  coupable?  III.  Comment  concevoir  qu'un  événe-  quelque  lieu  de  foopçonner  les  Vénitiens  d'avoir  eu  parti 

ment  tel  que  l'aiiaïlïnst  d'un  Prince,  auquel  on  prenoit  tant  J'cmfioifonncnient  de  Zjiui?  Mcteray  (ôo)  met  cette  action    "°>  Mr- 

d'intérêt  ait  été  inconnu  a  tous  le?  Hiftoriens  Chrétiens;  que  fur  leur  compte,  comme  fur  celui  du  Pape  :  La  jaloufi,  T 

le  plu«  grand  nombre  aymt  comme  de  concert  rejetté  fur  A-  tcnkïens  &  iu  Pape  fit  axmtt  eu  ktlti  tfpcranctt ,  Uj  «Wnn»       P  *"' 

te>andre  VI  la  mort  de  Zizim,  tandis  qu'il  n'y  auroit  par  eu  la  tmpcijmt  ci  Prince  otwu  pu  m  le  meurt  entrt  lu  manu  dtt 

moindre  part  ?  Pouvoit  on  ignoier  le  genre  Je  û  mort?  4:  Firent.  Quoi  «juil  en  foit,  U  réUtion  de  Csuitimir  me  oa- 

r^mines.  AuteLir  eontesnpotiin .  et  attaché  a  Ourles  VIII.  roll  tout-î-fait  fabukufe. 


t>  ZOILE,  célèbre  Critique  d'Homère,  qui  s'étoit  donné  le  titre  furperbe  de  FUau  d'Homère 
'OiufsttMW'E»  fournit  matière  à  bien  des  difculîions  Critiques.    On  n'eft  pas  bien  d'accord  ni  fur  fa  pa' 
trie   ni  fur  le  tems  où  il  a  vécu,  ni  fur  la  totalité  de  fon  caractère,  ni i  fur  lès  Ouvrages.    Les  uns  di- 
rent'qu'il  «oit  d'Amphipo'lis,  Ville  de  Macédoine  (a),  ce  qui  eft  caufe  fans-doute  que  Vitruve  (A)  &  fr'\fî!£m- 
Pline  (O  l'ont  qualifié  de  Macédonien.    D'autres  le  font  EphéGen  (d).  A  l'égard  du  tems  où  il  a  »•  «-  * 
vécu  il  lemble  d'abord  difficile  de  le  déterminer.    A  en  croire  Elien  il  fut  difeipie  tle  Polycrate,  un  '*> 
des  accufatcuis  de  Socrate,  <x  G  l'on  s'en  rapporte  à  Vitruve,  il  fe  rendit  a  la  Cour  de  Ptolémée  Phi-  V*n'?'  L 
ladelphe,  &  récita  à  ce  Prince  les  Ouvrages  qu'il  avoit  faits  contre  l'Iliade  &  rOdyflec  dMIoroére.  f»r-" 
Ptolémée'  indigne  que  l'on  attaquât  li  infolemment  le  Prince  des  Poètes,  &  qtre  l'on  maltraitât  ainfi  celui  (t|  titre 
que  tous 
les  Ecrits 


avoit  nourri  pluGeurs  milliers  de  perfonnes,  Zoïle  devoit  bien  avoir  rmduftrie  de  fe  Dourrir,  non  feu-  * 
lement  lui,  mais  pluGeurs  autrts ,  puifqu'il  fe  vaistoit  d'avoir  plus  d'efpnt  &  de  génie  qu'Homère.  Mais 
en  fuppofant  qu'il  a  été  Difeipie  de  Polycrate,  on  ne  peut  le  faire  vivre  jufqu'au  tems  de  Ptolémée  Phi-  »d  É 
ladelphe  fans  ruppofer  qu'il  eft  parvenu  à  un  âge  peu  vraifemblable.  G.  J.  Voulus  a  cru  pouvoir  lever  v^mù^au 
cette  difficulté,  mais  il  n'a  point  perfuadé  les  Critiques  [A],  dont  plufieurs  ont  pris  le  parti  de  regar-  W  Gr- 
der  le  récit  de  Vitruve, comme  un  conte  fait  à  plaifir  [S].  ZoBe,  félon  Elien  (t) ,  avoit  atuli  critiqué  (*  ^ 

Platon,  f". 

'  t  A\  l'effila  a  cru  •revoir  lever  cette  difficuW,  saoir  il  riè  ment  des  murs  d'Athènes  par  Conon,  qui  eft  poftérleur  de 
t*lm  perfi***  I"  Cràiswex.]  La  difficulté  confille  en  ceci  ;  que  fis  ans  à  la  mort  de  Socraic.  Mais  cela  n  empèche  pas  que 
Socrate  eft  mort  la  première  ou  la  féconde  année  de  la  Polycrate  n'ait  été  contemporain  de  ce  Philofopne  ,  &  par 
VCV  Olympiade .  &  que  Ptolémée  Philndelphe  ne  commen-  confèquent  fi  Zoïle  a  été  difeipie  de  cet  Orateur ,  la  difficul- 
Ci  â  r'ègr.'r  que  I,  ouatriéme  année  Je  la  CXXll II.  ou  la  pre-    lé  fubmtc  dans  toute  fa  force. 

iniérc  de  la  CX  X  i  V.  Olympiade  (  t } .  &  ce  ne  fut  au  moins      [  B  ]  Plufiewt  ert  pu  U  parti  de  regarder  le  rie*  de  Vantée 
fi)V«r.      que  la  quimiéme  année  du  régne  de  ce  Prince  que  Zoile  vint    comme  une  eaiu  faà  i  pteafir.}  Il  n  » 'i  en  effiet  point  de  mi- 
*****     i'  (■  Cou,  :  d  donc  Zqïïc  a  été  auditeur  de  Polycrate  un  des   lieu,  desqu  on  ne  reeunnolt  qu  un  Zoïle,  |]  faut  ou  fuppo- 
i  c  11.  «ceufatcurs  de  Socrate  .  »  doit  avoir  vécu  au-deU  de  cent-    fer  qu'il  a  pal»  de  beaucoup  les  bornes  ordinaires  de  la  Vie 
fiiJe/ux      trerw  ans.  &avoir  ci  cet  Igc.  lorf<W'il  vint  i  Alexandrie;    Humaine,  ou  il  faut  rcjetier  lç  témoignage  de  Vitruve.  Le 
W.d*      ce  ôui  ert  b'1'"  Pvu  vraifemblable.   Pour  lever  II  difficulté .    docte  rabrscius  (1)  l*a  bien  fenti:  Gm  vm  r^Urar  «   f»)  B*£. 

VqI,b  rAfeivc,  ou  on  a  tort  de  mettre  Polycrate  au  nombre    vatimbu  rjui  pràfecijji  tf  dijcifuhu  fuent  /Abu  P«-  »T  . 

Lit  £       de-s  aceufateurs         Soeratc:  que  '«  Anciens  n'en  nomment    Ifcettù  Atbcmtnfi,,  oui  Stcratu  eituaUt  fuit,  ma  tdtvmma»  V- 
■fis,  ejUt.  trois.  Anytuss    MelItU*  A  LKrs».  Polycrate ,  félon  lui ,  Je^Huem  pmxniffe  eum  ejl  ereajjt  rtruauM 

et>  de  quelque  tei»',  nortéricur;  dumoiiM>  dans  le  difeours    Arcbueùwa  cent,  qmm  HijUm  cf  Cbrmiiogue  pmtùrra. 

..        -  ....  «        "  failli  m._.l«.  An     1^.1,1. lT...      OuDiniiC  n  OIH  JMf 11  11  lYXV-i  éll  fabltimiC  cr  ni.'«  MM  ikT 


«lt-a  il  a  compote  centre  Socrate,  fait  il  uierîtion  du  rétablilTe-   Quoique  nous  ayons  rapporté  en  fubfuujcc  ce  qu'on  trouve 
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Flacon,  &  d'autres  Ecrivains  célèbres.  On  étoit  moins  choq 
Homère,  que  de  la  manière  infolentc  dont  il  l'avoir.  attaq«j«î  * 


honnêtes- 


uns, 


&  ce  qui  lui  attira  de  la  part  des  admirateur-^ 


jures.  On  l'avoit  furnommé  le  Cbien  de  la  Hh torique  (/)  ; 
qui  avoir,  voulu  s'égaler  à  Jupiter  (g)  ;  on  le  traitoit  de  vil 
un  mot  il  étoit  devenu  dans  toute  k  Grèce  l'objet  de  la  hair*  <r- 
le  portrait  qu'Elicn  en  fait,  Zoïle  étoit  un  homme  atrabilair-^. 
nîon  de  lui-même.  Il  portoit  une  longue  barbe,  &  Ta  tête  ^ 
Joîc  pas  jufqu  a  Tes  genoux.  11  aimoit  à  mal  parler  de  tout,  f  ^ 
l'ion,  &  fembloit  avoir  pris  à  tâche  de  fe  faire  haïr.  EaBri 
miférable.  Un  homme  favant  lui  ayant  demandé  un  jour,  po 
tout  le  genre-humain  ?  C'eft,  répondit  -  il ,  que  je  voudrais  Ji^ 


U  liberté 

*-  C  J    Ce  fut 

lu 


>a»ionnés  d'K 


qu'ils 
«ce  qui 
iomer 

Jav,e.  de  calcSmniat 
la  rifée  publiq 
«r«-^7  e*treroerr^.<9lC  „ 
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dans  Vitruve ,  (dtns  le  texte  de  l'Article)  il  fera  bon  de 
mettre  ici  le  partage  original  fous  les  yeux  du  Lecteur  (  3  )• 
ln  Jequmtibui  outù  a  Mactimùi  Zoilus ,  fui  adopuruit  eogmmcn 
ut  Hf>itu?rnmanixt)orlMr«»ur,  ÀlexandtiamvenU ,  Juaqueferipta 
Oi-tffe am  comparata  Régi  retitivit.  Ptoleitueui 
m  animadvtrtiffet  Poltarutn  parentem ,  l'bihlogiarque  <mnit 
alfiettem  vexari ,  cujus  a  cunMi  gemihu  Jenpta Jufpi- 
cerentur ,  ai  te  cUuftrari ,  indignatui  nullum  et  de-lit  refponjum. 
Zoilus  auttm  cum  diutius  futffet  in  règne  inopia  p'tjjus ,  fiwnmi- 
fit  ai  regem  pejlulnni  ut  atiquid fibi  tribueretur.  Rex  ver»  tejpm- 
diffe  dicitur ,  Henterum  qui  anrwj  mille  deccjfijjtl ,  nvo  perfttwi 
milita  milita  bminttm  pajeere.  Item  ieber:  qui  metiari  ingénia 
fa  profiteretw  non  mai»  je  uraim ,  ftd  etiam  plurei  alett  poffe.  Et 
ai  fummam  mars  ejut  ut  parriciàii  damnait  varie  memaratur. 
Mi  rum  feritfcnmta  Pbiladelpba  effe  inerueemfitum ,  newtuiii 
in  etm  lapides  effe  cmjeBos,  alii  Smym*  vivtm  in  pvwt  con- 
jcQum  ;  auarum  itfrun  et  atcUerit ,  mttenti  digna  tanflitk  pana. 
Non  aliter  enim  videur  prameteri ,  qtd  citât  eu ,  quorum  rtfpon- 
fum  r.id  fenferint Jcribentet  non  pouft  coron  vtdkati.  Mr.  Har- 
dion,  favant  Académicien  de  Paris  (4),  qui  a  entrepris  de 
prouver  qu'il  y  a  eu  deux  Zoïles.  &  i  qui  le  témoignage  de 
Vitruve  fournit  une  pteuve  très  forte  ,  défend  suffi  le  récit 
de  cet  Auteur  ;  le  Lecteur  jugera  de  fes  raifort*.  „  Il  cft 
,,  bien  difficile,  dttil,  de  croire  que  Vitruve,  Ecrivain  irès- 
„  fenfé,  ait  voulu  fans  nécefGté  débiter  une  fable  de  cet- 
„  ic  rature,  a  la  fuite  de  plufieurs  circonflances  véritables 
„  de  la  Vie  de  Ptulémee;  circonltances  qu'il  avoit  puifées 
„  dans  des  Ecrivains  que  nous  n'avons  plus.  &  chez  qui  il 
„  avoit  fans  doute  trouvé  cette  fable  prétendue.  Il  rapporte 
„  môme  les  différentes  traditions,  que  ces  Ecrivains  avoient 
„  publiées  fur  la  mort  de  Zoïle,  de  une  entre  autres,  qui 
.,,  portoit  que  Ptolémée  l'avoit  fait  mettre  en  croix.  Nous 
„  apprenons  d'ailleurs  qu'Athénodorc,  frète  du  PoCte  Ara- 
,,  tus,  fut  le  premier  qui  prit  la  plume  pour  venger  Homère 
„  des  infultes  de  Zoïle.  Or  ces  deux  frères  vivoient  du  tems 
„  de  l'tolémét-  Philadelphc.  On  fait  de  plus  que  les  deux 
„  premiers  Ptolémées  avoient  Invité  les  plus  célèbres  Graui- 
„  maitiens  de  la  Grèce  i  fe  rendre  auprès  d'eux ,  pour  rc- 
„  voir  &  corriger  fous  leurs  yeux  les  Ouvrages  d'Homère. 
„  Il  eft  a  prefumer ,  que  Zoïle  attiré  par  cet  appas  vint  a 
„  fon  tour  prèfenttr  ce  qu'il  avoit  fait  contre  ce  Poète.  Il 
„  put  croire  qu'en  le  traitant  avec  le  dernier  mépris,  il  fe 
„  donneroit  un  air  de  fupéTioriié  ,  &  fe  feroit  conûdérer 
„  comme  un  homme  qui  fait  fe  mettre  au-defTus  des  préju- 

„  pés  vulgaires  Toutes  ces  idées  réunies  répandent, 

„  ce  me  fcmblc ,  beaucoup  de  vraiftmblarice  fur  le  récit  de 
„  Vitruve".  11  et:  certain  qu'il  faut  avoir  de  fortes  railbns 
pour  rejetter  le  témoignage  d'un  Auteur  judicieux ,  ét  qu'il 
parole  plus  naturel  de  chercher  quelque  moyen  de  le  conci- 
lier avec  les  autres.  La  feule  chofe  qui  pourroic  peut  ctre 
rendre  le  récit  de  Vitruve  fufpect,  c'efl  que  je  ne  vois  pa* 
qu'aucun  autre  Ecrivain  ait  parlé  du  féjour  de  Zoïle  a  la 
Cour  de  Ptolémte  Pliiladelphe,  ce  qui  peut  fetnbler  un  peu 
extraordinaire  fur -tout,  vu  la  tradition  du  fupplice  que  ce 
Prince  lui  avoit  fait  fouffrir.  Il  cil  vrai  que  ,  félon  Mr. 
Hardion,  Vitruve  avoit  puifé  dans  des  Ecrivains  que  nous 
n'avons  plus,  mais  il  clt  auez  remarquable,  qu'aucun  de 
ceux  que  nous  avons,  ait  dit  quelque  chofe  de  rélatif  aux 
faits  rapportés  par  cet  Auteur.  Ce  n'clt  ici  qu'un  doute, 
que  je  propofe  ,  fans  avoir  delTein  de  contredire  le  favant 
Académicien ,  dont  on  verra  bien-tot  que  le  Syltèine  ne  me 
déplaît  point. 

[C]  On  éteitmeiw  choqué  de  la  liberté  qu'il  avoit  prife  de  critiquer 
Homère ,  que  de  la  manière  mjtlcrte  dont  il  lavait  attaqué.]  C'eft 
la  remarque  qu'a  faite  Mr.  Defpréaux  (5).  „  J'ai  cherché , 
„  dit-il ,  plufieurs  fois  en  moi-même  ce  qui  a  pu  attirer  con- 
„  tre  lui  cette  animofité  tk  ce  déluge  d'injures.  Car  il  n'clt 
„  pas  le  feul  qui  ait  fait  drs  Critiques  fur  Homère  &  fur  l'Ia- 
„  ton.  Longin  ,  dans  ce  Traité  même  ,  comme  nous  le 
„  voyons,  en  a  fait  plufieurs;  &  Dcnys  d'Halicarnaffe  n'a  pas 
„  plus  épargné  Platon  que  lui.  Cependant  on  ne  voit  point 
„  que  ces  Critiques  ayent  excité  contre  eux  l'indignation  des 
„  hommes.  D'où  vient  cela  ?  En  voici  la  raifon  ,  fi  je  ne 
„  me  trompe.  C'efl  qu'outre  que  leurs  Critiques  font  fort 
„  fenfées,  il  parolt  vifiblement  qu'ils  ne  les  font  point  pour 
„  rabaiffer  la  gloire  de  ces  grands  Hommes ,  mais  pour  éta- 
„  blir  la  vérité  de  quelque  précepte  important.  Qu'au  fond, 
„  bien  loin  de  difconwnirdu  mérite  de  ces Héios, c'efl ainfi 
,,  qu'ils  les  appellent ,  il  nous  font  par-tout  comprendre , 
„  même  en  h-  critiquant ,  qu'ils  les  reconnoiflënt  pour  leurs 
„  maîtres  en  l'art  déparier,  &  pour  les  feuls  modèles  que 
,,  doit  fdivre  tout  homme  qui  veut  taire.  Que  s'ils  nou?  y 
„  découvrent  quelques  taches,  ils  nous  y  font  voir  M  même 
„  tems  un  nombre  infini  de  beauté/;  tcllrm.nt  <iu  on  dm 
„  de  la  Ittfure  de  leurs  Critiques,  convaincu  de  la  julteffi; 
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On  prétend  que  ce  fut  Tenvie  qui  l'engagea  à  écrire  contre  Homérè ,  &  que  c'efk  ce  qui  a  fait 
tout  les  Envieux  ont  été  depuis  appelles  du  nom  de  ZtUts:  témoin  ce  que  dit  Ovide  (6)  : 

Ingenium  magm  livor  detreflat  Homtri  : 
Quifyuisa,  exiiht  Mk, 


i  dans  quelques  Auteurs  des  traits  qui  font  honneur  à  Zoïle,  il  y  a  des  Sa- 
vais qui  ont  cru  devoir  en  diflinguer  deux  ;  celui  dont  il  s'agit  ici,  Se  *"»  autre  plus  ancien.  Tan- 
neguy  le  Fcvre  a  averti,  dans  une  de  (es  notes  fur  Longin,  qu'il   ne  falloit  pas  les  confondre. 
Mr.  Hardion  a  recherché  les  raifons  fur  lefquelles  ce  Savant,  dont  le  tét»°'6nage  lui  paroît  d'un  grand 
poids  fur  ce  fujet ,  aurait  pu  fonder  (on  opinion.    Il  eft  certain  que  fi  l'on  admet  comme  véritable  le  ré- 
dt  de  Vitruve  (/),  il  neft  guéres  poftîble  de  ne  pas  admettre  deux  Zoïle*-  _  D'ailleurs,  fi  l'on  fait  ré- 
flexion fur  la  différence  de  caractères,  on  cfl  porté  à  les  diflinguer  [DJ-  VAcadémicien  (*)  penche 
à  croire,  que  l'Auteur  de  la  ridicule  Critique  de  l'Iliade  &  deT'Odyltec  écoit  d'Ephéfe,  comme  le  di- 
foit  Euflatne,  &  le  petit  Scholiafte  d"  Homère:  ces  deux  Commentateurs  ayant  examiné  plu*  particu- 
liérement  les  Ouvrages  faits  fur  Homère»  peut-être  même  ceux  de  ces  Grammairiens  qui  a  voient  tra- 
vaillé fous  les  yeux  de  Ptorémée  Philadclpfie,  on  peut  conjecturer  avec  quelque  vraifernblance,  qu'ils  j'y 
étoient  inilrutts  de  la  patrie  du  fécond  Zoïle.  Les  Auteurs  varient  fort  fur  le  genre  de  la  more  Vitruve 
rapporte  trois  différentes  traditions  là-deiTLts.    Les  uns  ont  affiiré  que  Ptolémée  l'avoir  fait  mettre  en 
croix;  d'autres,  qu'il  avoitété  lapidé;  d'autres  que  les  habians  de  Smyme  l'avoient  fait  brûler  tout  vif: 
Suidas  f/)  dit,  qu'étant  allé  à  Olympie,  il  y  avoit  été  arrêté,  &  condamné  à  être  précipice  du  haut 
s  rochers  Scyrronides.    Cette  grande  diverfité  pourroit  faire  foupçonner,  qu'on  ne  fait  rien  de 
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[  D  ]  Si  l'on  fait  ttfitxitm  fier  la  différend  Jti  CataSeru,  oit 
efi  porte  i  Ut  «Uingutr.  j  C'cll  ici  le  lieu  de  rapporter  les  ré- 
Mm.   flexions  de  Mr.  Hardion  (i}).  Scion  lui  l'ancien  ou  le  pre- 
mier Zoïle  étoit  contemporain  de  Platon.   Il  avoit  exerce  a 
Athènes  ,  la  plus  grande  partie  de  û  vie,  la  profeulon  d'O- 
rateur ,  &  *'y  croit  fait  un  nom ,  tant  par  fes  plaidoyer* .  que 
par  f.i  harangues  fur  les  affaites  publiques.  S'il  n'a  pat  été 
mit  parmi  les  Orateur*  du  premier  rang  ,  il  n  étoit  pat  le 
dernier  du  fécond;  A  Denys  d  Halicarnafte  (14).  parlant  de 
lui  &  de  quelques  autres  Orateurs  du  même  ums ,  les  traite 
de  grands-hommes ,  A  d  houimet  célèbres.   Il  avoit  étudié 
l'Art  Oratoire  fous  Polycrate,  &  avoit  formé  a  fou  tour  le 
Rhéteur  Ana\iménc  (15).  qui  fut  mis  auprès  d'AlesariJre 
pour  lui  eiifcignet  l'éloquence.   „  On  a  aulli  compté  Dé- 
„  mollbéne  parmi  m  Difcjples,  êW Mr.  Hatiian  (16).  mais 
„  je  ne  fai  s'il  faut  entendre  i  la  rigueur  le  terme  dcdifcl- 
„  pie  ,  &  fi  Zoïle  lui  donna  effectivement  des  leçons  de 
„  Rhétorique.  Tout  ce  que  je  puis  dire  de  plus  pofuif ,  c'cll 
„  que  fX'mollbénc  ayant  cmbralE  la  profdlïon  d'Orateur , 
„  a  réfolu  d'effacer  tous  ceux  qui  a  voient  paru  avant  lui , 
„  t'attacha  a  les  imiter  tout,  dans  l'intention  de  ne  reuem- 
„  bler  a  aucun ,  A  de  fe  faire  un  genre  particulier  d  eïoqucn- 
„  ce, de  ce  qu'il  trouvcrolt  de  meilleur  dans  les  autres.  Zol- 
„  le  fut  un  de  ceux  dont  II  étudia  avec  le  plus  de  foin  les 
,,  Ouvrages,  il  les  rechercha  même  avec  cinpreuement ,  A  ce 
„  fut  un  nommé  CaHtts  de  Syracufe  qui  lui  en  procura  la 
„  communication  (17)".  11  ne  fera  pas  inutile  de  remarquer 
pour  ceux  qui  confulteront  Plutarque,  foit  dans  le  Grec,  l'oit 
dans  la  Vcrilon  d'Amiot ,  qu'on  lit  dans  le  texte  Zetbat  Am- 
fbipoUtait ,  au-Iicu  de  ZitJr  qu'il  faut  lire,  comme  les  S  vans 
l'ont  obfervé  (18).  L'cmprctEmcnt  Je  Démoithéne  pour  le» 
Ouvrages  de  Zuïle ,  fait  honneur  a  cet  Orateur  &  donne  une 
Idée  avantageufe  de  fou  éloquence.   Denys  d'Halicarraûe , 
*     dit  Mr.  Hardion,  ne  décrit  point  en  particulier  le  caractère 
de  ton  ftile,  quoiqu'il  le  connût  bien,  comme  il  l'aiTure  lui- 
même.    Il  s'abilient  pareillement  de  parler  de  pliiGcurs  au- 
tres Orateurs  ,  qu'il  place  comme  lui  dans  le  fécond  or 
dre ,  parce  qu'ils  t'étolent  tenut  dans  les  bornes  de  l'imi- 
tation ;  &  que  pour  éviter  de»  répétitions  inutile» ,  Il  fuffifolt 
de  renvoyer  le  Icfkur  pour  ce  qui  les  reitardoit ,  a  ce  qu'il 
■voit  dit  de  leurs  modèles.   Zoïle  étoit  de  ceux  nui  avoient 
imité  la  manière  de  Lyfijs.  A  la  feule  différence  qu'on  pou- 
voit  remarquer  cnue  eux  &  ce  grand  Orateur,  c'eft  qu'ils  é- 
toient  tous  demeurés  au-dedbus  de  luit  ainfi  en  nous  rap- 
pellant  le  caractère  de  l.yfuu,  nous  connolrrons  i  peu  prés 
celui  de  Zoïle.  .,  On  dillinjjuoit  alors  trois  principaux  gen 
,,  rts  d  Eloquence,  le  genre  auîtére,  le  gmrc  gracieux  & 
.,  tleuri,  &  un  troiliéme.  qui  tenoit  le  milieu  entre  les  deux 
„  autres.  Le  fenn  aullére  demandoit  un  llyle  mile,  1Ù50U- 
„  reux .  véi>é.ncnt ;  &  fon  objet  étoit  moins  de  lutter  &  de 
„  perfuader  l'auditeur,  par  une  expofition  naïve  des  cl«>rcs, 
,,  A  par  les  ornement  du  langage,  que  de  le  remuer  A  de 
l'étonner  par  les  tigur;»  les  plus  fubluncs,  &  par  les  tours 
„  les  plus  pathétiques.    Le  fécond  genre  étoit  (impie,  natu. 
.,  rel  A  fans  art ,  cherchant  a  s'infinuer  par  la  douceur  &  les 
„  grâces  de  l'élocution.    Lyiîat  t'étoit  uniquement  attaché 
i.  ICC  fecond  genre  i  fort  ftyle  étoit  pur,  l»n;>!e,  élégant; 
,,  il  expofoit  fes  idées  avec  une  netteté  admirable;  &  fans 
«.  employer  ni  ngurcs  ,  ni  même  d'autres  exprcQions  que  ccl- 
»  'es  qui  étoient  Jc  l'ufage  ordinaire,  il  favoit,  par  un  heu- 
m  'eux  choix  de  mot,  propres,  &  par  fon  adreueales  ar- 
»  ranger,  répandre  fur  tout  ce  qu'il  écrivait  un  air  deno- 
••  l> leiTë  À  de  di^i, jt.;.    tl  excclloit  i  peindre  les  mieors ,  i 
••  donner  4      |>erfonnages  Us  caractères  qui  leur  conve- 
»  taoicot .  A  i  tnct.tf«  les  objets  fous  les  yeux  d'une  nbniére 
»  ejnl  ne  laiToit  ricD  i  délirer.  Mais  en  quoi  il  n'wvoit  ja- 
•»  tawij  été  i'uipan~jj  ni  même  partaitrnicnt  unité,  c'étoit  i 
»♦  «dire  tout  avec  u,je  grJCC  inii  iit.  Deny*  d  ihilcarrulT,  n'a- 
»•   Voit  point  de  rnar0ue  l,lus  ''u,c  P01"  d'llinguer  U-<  ilucours 
«jui  étoient  vanuklemelit  Ue  lui,  de  ceux  qu'on  lut  alui- 


l>ropofoit  d'autre  6a  que  de  plaire  4  ceux  qui  l  é- 
t ,  *  de  gagner  leur  confiance  pai  un  air  de  véri- 
aanucur  4  de  bonne  fui.    On  peut  avancer ,  c«n- 


„  buoit  faulTctnent,  Il  n'avoit  ni  cette  véhémence,  ni,  1 
„  ainli  dire  ,  cette  acrimonie  qui  caradérife  le  genre  auf 
„  11  ne  fe  p-' 
„  coutoient 

n  té,  de  oat.ucur  «  de  bonne  foi.  On  peut  ;  . 
„  tlat  w«re  -dcadimkim,  comme  un  priiKipe  conllant ,  qu« 
„  le  llyle  de  chaque  Ecrivain  elt  la  fiJéle  peinture  de  fon 
„  line  ,  A  que  fclon  que  fes  paUnns  font  plut  ou  moins  vl- 
„  ves,  plus  ou  moins  ardentes,  il  écrit  ou  avec  plus  de  fot- 
„  ce  &  de  véhémence ,  ou  avec  plus  de  grâce  &  de  dou- 
„  ceur.  Dell  je  conclurai,  que  Lydas  devoir  avoir  beau- 
„  coup  de  douceur  dans  les  mœurs  &  dans  l'cfprit.  Je  cou- 
„  durai  la  même  chofe  de  fes  imitateurs,  parce  que  la  feu- 
„  le  conformité  d'humeur  &  de  tempérament  a  pu  les  por- 
„  ter  i  l  imiter,  plu  dt  qu'a  s'attacher  au  genre  aultére.  Ainfl 
„  déwiu'll  cil  prouvé  que  Zoïle  avoit  pris  Lyfnt  pour  fon 
„  modèle,  je  ne  puis  fe  regarder  comme  un  horrupe  atrabl- 
,,  laire,  comme  un  Ccnfeur  farouche  &  intraitable;  niais 
„  comme  un  Ecrivain  fage,  mefuré  ,  eirconlpicl,  incapable 
„  d'aigreur  A  d'empoTtemeof.  Mr.  Hardion  ne  diflimule 
pas  les  difficultés  qu'on  peut  lui  faire.  Deny»  d'HalicarnaOe 
nous  apprend  (10)  ,  que  Zoïle  avoit  (ait  la  Critique  de-  P|j. 
ton:  ruais  il  nota»  ditauili,  qu'il  n'y  avoit  été  porté  ni  par 
laine,  ni  par  animolité,  ni  par  aucun  autre  q>otif  de  cette 
nature,  mait  par  le  fcul  déur  de  chercher  la  vérité:  •  ),m 

fbnn  i  l,m  .'a««.î.'vm.»   «»u.;W.v.,  ,  .  s,.   ,„  ixiâtmf 

•|«r«{»Tii.    Denys  allègue  même  fon  exemple  A  celui  de 
plulieats  autre»  Ecrivains,  pour  juHJncr  ta  liberté  qu'il  avoit 
prife  de  relever  quelques  faute»  de  Platon.    On  pourroit 
objecter ,  que  dans  le  mime  Ouvrage  Denys  d'HalicariiaiTe 
avoit  avoué  a  Pompée  deux  page»  plus  haut,  que  s'il  fc  fut 
attaché  à  critiquer  fes  Ecrits  de  Platon,  en  le  fuivant  pu  i 
pas ,  comme  ami  fait  u  Rbtttv  IMU  .rw,, 
crouott  avoir  commit  une  impiété.  Mr.  Hardion  iulinue 
que  ces  mors  auraient  b:'en  pu  avoir  étéinlérés  dan»  le  texte* 
It  n  inlifte  pourtant  pas  fur  cette  folution ,  A  repond  en  ces 
termes  „  que  Zolle  pouvoir,  fans  encourir  aucun  blimc,  fe 
„  permeiue  a  l'égard  de  Piaton,  beaucoup  de  chofes  dont 
„  on  eût  repris  Denyt  d  lljl.carnalïe.  puton  avoit  hit  une 
„  vive  cenfuxe  de  I  éloquence  de  Lyfia»,  A  Zoï  e,  comme 
„  dlfclple  A  imitateur,  étoit  intérefiei  le  défcnjre;  il  pou- 
„  voit  a  fon  tour  rechercher  le»  défaut»  de  Platon  éplu. 
„  cher  foigoeufcmint  fe»  Eoit»,  A  ne  lui  palier  aucune 
„  faute.  Au4ieuqucDerryjdHalicarn»flë.qulvivoitquel- 
„  que»  Oéclcs  apiés  Platon,  A  qui  n'avoit  rien  de  perfonnel 
„  contre  lui,  devoit  être  beaucoup  plus  réfervé  dans  fa  Cri- 
„  tique.  A  plus  porté  a  exeufer  qu'a  condamner.   D  ne  fe- 
„  roit  pas  vrailemoiablc  qu'il  eût  eu  aflea  peu  de  jugement. 
„  pour  vouloir  autorifer  fes  remarques  par  l'exemple  d'ur! 
„  homme,  qu  il  awoit  traité  un  moment  auparavant  de  cen- 
„  feur  téméraire  A  impie:  A  ce  que  j'ai  obfervé  fur  le  carac. 
„  tére  de  Zjïle.ne  permet  pu  dVxpliqucr  auuement  le  paf- 
,.  fi»ge  de  Deny»  d'HaliearnaûV.   Si  l'on  compare  I  éiranœ 
portrait  que  les  Auteurs  nous  font  du  Zolte,  Liitique  pif- 
Uonné  d'Homère,  m  n'y  reirsut»  faim  U  RUtno-  Zatlt  mii 
dam  U  beau  fiieia  iîAib:nej,  r'rts  l  fait  tau  gronde  ripuiolian 
psr/«  Jttrangwr ,  M  tara  Ularuenct  douce ,  polii  gtiuieufe, 
aval  ic  rww  Otmojtbtnt  an  objet  d'èmuLuùn     II  cil  clFeftive- 
tnent  alTex  difficile  de  concevoir,  que  de»  traits  suffi  durè- 
rent A  aulE  incompatibles,  fetnble-t-ll ,  fe  réuniiTent  dans  un 
même  fujet;  o.  j'avoue,  qu'a  mon  avis  Mr.  Hardion  a  donné 
un  grand  degré  de  probabilité  i  fon  femimenr.   ]e  ne  voit 
pat  pourquoi  on  feroit  difficulté  de  dilUnguer  avec  lui  ce» 
deux  ZjïIo,  ce  qui  concilie  Vitruve  avec  les  autres  Ecri- 
vains ;  tandis  qu'on  oe  peut  djfconrenir  qu'il  n'f  ait  eu  plu- 
iituti  Zolles,  dont  on  peut  voir  la  lifte  dans  b'abriciut  (ao). 

[ElQue, 
jêtt  tint  di  j 

beaucoup  dé  vraifernblance  dans  la  conjefture  de  Ut.  Fabrl- 
ciw  (ai),  qui  peQfe  que  wuw  cette  tradition  de  la 

Muiiuinm  3  •> 


<<f  C»  mi 


r>.  toi. 
'■      ■■■  ^ 
de  l'AcuL 
Ue.  eu. 
p.  ta». 


^s.  uont  on  peut  voir  ta  mte  dant  Fabriciu»  (ao).  (t.)CT»  ^r-- 

ue  fjantt  droet/iu  paunait  faite  joufimnet ,  ru>>  •«  s**-  p-  »  «m. 
t  fon  certain  teucl>*u  ht  mm  de  7Mie.  ]  je  oouve        ,  ,w  ^ 

de  vr.ifemblai.ee  dan.  la  conjecture  de  Mr.  Fabrl.  l, 

qui  rienfe  que  toute  cette  tradition  de  la  atott  tra-  "»"• 
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1>  VI  .  p. 


(n)  Metk. 
Thcrip. 
Lib.  I.  Cap. 


K  E. 

^S«t«  ce  Poète 


EteStr. 
uè'au 


xw  Difcours  coutrc  Homère, il  avoit  écrit  aufli  une  Invec'tix*^ 
divers  Ouvrages  fur  la  Grammaire,  &  un  éloge  des  habitans  ci  _ 
porte ,  que  Zoïle  dilbit  que  Je  fleuve  Alphée  avoit  Ta  fource  *  enedos, dont 

lève  comme  quelque  chofe  de  plailânc  dans  un  Ecrivain ,  qui    ^»^Ils. cette  ne, 
teur  de  fables  :  '  A  a$i*>  Si  Z&  ao<  J  pyny  t»  Tfi  TM&»  lyvyi*  <P*t      ^^.^5°' 1  moqué  d 
Qm.    I]  eft  fait  mention  de  plufleurs  autres  Ouvrages  de  Zoy  j        **  TntSav 
attribuer  à  celui  qui  eft  plus  ancien  Je  ne  dois  pas  ouifc^  f  ^    »  mais  Mr.  i— -j^rf** 

flon  fi  loin  contre  lui,  qu'il  maltraitoit  la  ftatue  d'Homère  à  Co».^  S06  J'ennen— CT 
Je  finirai  cet  Article  par  la  judicieufe  réflexion  que  fait  Mr.  I  M  de  fou»,  a^JT^Sj 

toujours  penfé  qu'on  avoit  trop  légèrement  appliqué  le  non-»  Ion»  enterrrs*.  jnantfaDjj 

„  aulïi  eftimables  par  leur  politeite  &  par  leur  modération ,  tjua  <r  —  ,^  Zoïle  à  qu«sHqoe»  Ecrit 
„  de  mépris,  par  fa  rufliaté  &  par  fon  impudence.  Ils  n'ont  «  ^  "-"pond  Zo"3Cie avoit  nu 
„  étoit  poflible,  à  des  fenrimens  d'équité,  une  forte  de  Savans  a«*aw  eu  imes-ntion  que  t 

veur  des  Anciens,  refufoient  leurs  hommages  aux  Chef-d  """r^^2>**ui  par  unf  prévention 
,,  n'ont  voulu  que  nous  infpirer  la  louable  émulation  d'égaler  jres,-  S"*1    ont  paru  u\ 

Z  U  Grèce  &  de  Rome".    '  ^u  de  furpaCTer  k,  gror 


Ton».  XI. 
p.  »po. 
fi.)  Suidas 
in  Z-iWj. 

/>♦!  Jlliai». 
V.H  Ub. 
X..  Cap.  I* 


<«)  V.  Î.1B- 

Uj  irCiM. 
PkihJ.  Seû. 
I.  Cap  l. 
i/.//  tw. 
trad  de 
l'Anglois. 
Tom  IV.  p. 
,i.  fi.  Uay- 
Ic  Art.  ZO- 
RO*!T»l. 

Tciie  te 
*«».IB]. 


(il  H»de 
rf/  Rrl.t'tt. 
/W.  Cap. 

xxiv.  p. 

»ot. 

fa.jNM.4n 

f.iri  t<c. 

T^rn  l.  p. 
Ht. 

Tom  I.p. 
Ml. 

rOTom.IV. 

p.  fj. 


fil»;/- 
f»* 

f«»  V. 
P  Hcrkeloc 
KU.  Or. 
V  vu- 


fiique  de  Zoïle  pourroit  Nen  devoir  fon  origine  au  zélé  ou- 
tré des  partiians  d'Hoinére  pour  ce  Poète,  &  i  leur  amour- 
propre  blcffé  du  mépris  que  Zoïle  téraoignoit  pour  l'Objet 
de  leur  admiration,  qui  leur  a  rail  imaginer  qu'un  homme  de 
cccaraâérc  inéritoit  de  périr  d'une  mort  funefte.  Vitruvc 
femble  favorifer  cette  penfée,  puifqu'aprcs  avoir  rapporté  les 
diverfes  traditions  touchant  la  mort  de  Zoïle,  il  ajoute: 

que  de  quelque  façon  que  Cela  foit,  il  dt  certain  qu'il  a 
„  bien  mérité  cette  punition;  puifqu'on  ne  peut  pat  la  mé- 
„  riter  par  un  crime  plus  odieux  qu'eft  celui  de  reprendre  un 
pi  Ecrivain,  qui  n'eft pas  en  état  de  rendre  raifon  de  ce  qu'il 
„  a  écrit".  Si  la  paffion  pour  un  Poète  a  fait  regarder  fon 
Ccnfeur  comme  digne  de  la  mort  la  plus  cruelle, doit-on  être 
furprisque  par  xéle  de  Religion  on  au  pris  plaifir  à  faire  mou- 
tir  ceux  quon  qualifie  d'Hérétiques,  de  mort!  honteufes  ou 
tragiques?  C'elt  la  réflexion  de  Mr.  Kabrlcius , dont  voici  les 
propres  termes:  Tom  divtrfte  de  mûrit  Ztill  narras  law;  dteevt 
parum  certam  tjje  mivtr/am  Mm  traditimtm,  fcf  /<«'  Mxri 
iilit  çni  miu  mnio  munis  gtntrt  bmintm  dignum  ejjic  ttmere  y 
pirum  iMMt  tpirubamtr,  ex  iniiiua  admiration  Iltmeri,  vel 
Jiàipfimm  pMius  nmii  sflitnatimt,  in  yua;  llomtri  contemtum 
Ttduniiare  txiftimibmt.  Quis  jtm  wùrttur  fdigimtm  lantundem 
Hiali  Juadtic  poluiffi  nunaltbus,  ut  quoi  unquam  barctket  detejia- 
Iwaur ,  dt  Util  fxfiai  mortel  vtl  fi  tljrnt  liimttr  commémoraient, 
Vti  fi  nvi  tjfent  fitgerent.  '/.  Ui  rein  irta,;h  vidtmut  uniut 
J'oitJ  eau)'*,  autm  iffi  omnitnn  encomiii  efferebant,  iile  veto  of- 
ptrnatatur,  ttueutettijfims  Jupplicio  digtxtm  hai'tium  fuijfe,  l"ï- 
truvii  etèom  judieio. 

[F]  h  ejl  fait  mertion  de  plufiews  omet  Ouvrages  dt  Zotle , 
mail  Sir.  llcndim  croit  qu'ut  les  doit  attribuer  à  celui  qui  eft  plus 
ancien  ]  Ut  lavant  Académicien  (îî)  ne  balance  point  i  don- 
ner au  p  .is  ancien  un  grand  nombre  de  Difcours  Oratoires, 
parmi  Icfqodl  il  y  en  avoit  un  contre  Ifocrate  :  Karà 
Ta*  fir,f>>  (13/  une  Critique  de  Platon  (ai),  &  vraifem- 

«r>  ZOROASTRE.  Mr.  Bayle  appelle  l'Article  qu'il  en  a  d 
bigarrés.    Il  n'a  effectivement  faieguéres  ufuge  de  fa  Critique,  qi 
ment  des  deux  Principes.   D'ailleurs  il  a  mis  beaucoup derudit 
rien  de  fort  clair  dans  l'efprit  d'un  Lcfteur,  &  qui  n'eft  qu'à  I* 
propofe  de  donner  quelque  cliofe  de  plus  méthodique,  qui  me 
plus  vraifembLble  fur  le  lujet  de  cet  Homme  célèbre.  Quoiqu'< 
y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  n'y  en  a  eu  qu'un  feul  [^J,  qui  -^~> 
Orientaux  du  tems  de  Darius  fils  d'Hyftafpe,    Ils  l'appellent  ZtriF^- 
Quelques  Savans  croyent  qu'il  étoit  Juif  d'origine  [fij,  mais  il  y 


blablcment  l>  -  .;  *r>ur 

attribue  a  Zoï  f  _Vb«emtionss    Critlnur*  r, 

étoit  de  cette     xVT,1^  aPJ?"el»  i  H  celui  de 
athe  &  du  S  hoSn". 1  or»   *cr.  tient  au 
le  Critique  f>r»  irr°„ anonV«nc  d-Homé,c 
ner  l'Ouvra^  *J  * !"*]ni  co"tre  <=c  Poctc  a  E, 
^  ^iUX  «Phipoli,  a  I 


Suida,,  quî  sa  r^L'MlrnCt  %  Cïlf**c  Plu»rq 
foit, Ceu  au  ar^V^'cTu-n  ra0  An'PuhiP«»«i 

a  co-ifultét  no  .  .  ^  ,  luc,  V llne  ract  danl  b  m 
dit  dequoi  ils     at^Sto2J?^niS  tUr"  t  Cl 

tonque,  conr-,  par  un  ^=  Zoî|fim 

tion  de  la  ft^        «-«:  Rhétorique    en  ces  Mm 

ir'fi-J  liTy»  :  Quint 
rapporte.  tr«=»  «.a -x^e  qUe  ^|jc  nr  lui  a  ras 
due:  A  «ton  * l'fiem  angufim  Zoiius  terrm 
futmtra  Je bem  ^zm  .  yr^o  attud  fin^ulatur  dici  « 
icmarquc  fetx»  Jfcr>  le  indiquer  les  premier  Zc 
tcntion,  qu'd  X  'exemple  de  l.yfias,  il  n'a 
lit  nombre  clt^  Heures  oratoires.  &  que 
dû  en  rerifer ir»  «  m-  l'idc'e  dans  des  boinca  f< 
u  ~™rs*  A.,  i*.  ^«    ^    i  — 


•riné  un  rangea  tfmcertu 
e  par  rappe»  rt  à  ce  qui 
n  confuferment  entafle 


[A]  Il  y  a  beaucoup  J  apparence  qu'il  n'y  en  a  tu  qu'un  feul.] 
C'eft  le  fentiment  de  plufteurs  Savans,  tels  que  Hyde  (l) , 
Prideaux  (2) ,  de  licaufobre  ("} ,  les  Auteurs  Anplois  de 
l'Hittuirc  L'niverfelle  (4),  outre  les  Orientaux.  Ce  qui  a 
peut-être  donné  lieu  i  fuppofer  un  Zoroallre  Cluldécn .  beau- 
coup plus  ancien  que  le  Perdu* ,  c'cll  qu'on  l'a  regardé  com- 
me le  fondateur  du  Magifme.  Or  il  étoit  certain,  que  k 
Magif.ne  fubmtoit  déjà  du  terni  d'Abraham .  &  que  cïtoit 
la  Religion  des  Cbaldécns.  Rien  de  plus  naturel,  que  d*in- 
térer  deli , que  Zoroaltrc.  Auteur  de  ia  doétrine  de»  Mages , 
a  vécu  dans  ce  teins  reculé.  Mai*  trouvant  enfuitc  dans  les 
Annales  de  Perfe  le  tems  précis  où  Zoroaure  a  vécu ,  plutôt 
nue  d'abandonner  fon  premier  fentiment,  on  a  mieux  aimé 
fuppofer  deux  Zoroaltres,  le  premier  Chaldéen  ou  Alîyrien, 
contemporain  de  Ntnus ,  &  le  fécond  Perfan,  contemporain 
de  Darius  lils  d'Hyftafpe.  Nous  verrons  dans  la  fuite,  que 
Zoroaltre  n'a  point  été  l'Auteur  d'une  nouvelle  Religion, 
mais  le  Réformateur  de  celle  des  Mages.  A  cette  ration, 
alléguée  par  les  Auteurs  Angtois,  on  peut  ajouter  une  con- 
ji-cture  de  Mr.  de  Heaufobrc  (5).  Il  lui  paroi t  vraifcmbiable 
que  le  non)  de  Ztrdwbt  ou  Ziriafcb,  n'eft  point  un  nom 
propre,  mais  un  nom  rclijricux,  parce  que  Zarda/cb,  en  an- 
cien Perfan,  fignllie  ami  du  ftu  {6),  comme  le  témoignent 
encore  fes  Si  tuteurs  qui  font  dans  les  Indes.  Cette  remar- 
que pourroit  fervir,  dit  le  Savant  de  Berlin,  i  concilier  les 
Hiftoriens.  qui  parlent  Ce  pîulieurs  Zoroaltres.  Cette  plu- 
ralité pourroit  venir,  de  ce  que  le  nom  de  Zeroo/irt,  n'é- 
OUI  point  un  nom  propre,  on  l'a  donné  à  tous  ceux  qui  ont 
autonfi.1  la  Religion  Ou  feu.  C'c'i  ainfi  qu'Oxyartes ,  Roi 
des  Badricns,  :wr.i  été  nppellé  Znoijlrt,  U  que  les  Perfans 
donnent  le  même  nom  i  Abraham,  parce  qu'il»  prétendent 
que  ce  i'atri  nche  approuva  &  piati'jua  la  même  Religion. 
Ne  pourro.c  oii  pas  loupconijer  auin,  que  Zoroaltre  ay-ut 


été  fort  cél<St-^» 
s'attribuer  l'h*^ 
li  l'origine  dosr 

[B]  QueUf 
Celi  en  paie  i 


de  l'Ecrit  t-» 
Juifs;  noem  " 
pas  apparu  • 
pour  dom 
été  de  la 
D'autant  «se»! 
coutume 
fc  tenoicra 


1  fâge  des  Sa  -%-ans  de  pn 
c3u-rnoins  au  fait  de  et 
en  compte  du-moinsj 
M  voit ,  lelon    le  témoign 
t_srJ&r,  Zaroth^Jlb ,  Zara: 
beaucoup    plus  d'app; 


o  chez  les  O  xientaux,  ch 
»  _  -ineur  de  lui  »voir  donné  I 
t  3t  multiplicatic=3n  des  Zoroa 
■^m.**s  Savons  trerza/tm  £»'«  «« 
-  m.m  I  icr  l'opinion»    du  Dodeur 
■^-».r<,    il  dit-  ..      Jl  «oit  très 
lim.de  Zoroa*  *£™  ,^   Utm  de  " 

S0^^  tZ^  Itol  de  cre^'re  qu'il  éto 
1  Ai  ™?'iiJX  môme  dife^nt,  qu  il  avt 
■Iptt^"    dlfraei.  «nuecefut 
dun  Prop rT*-1  ,n  de^-im  fi  habile 

de  ce  Prt>F^»^f  s^nic  &  d«=  toutes  les: 
"lie  preuve  qt»  'il  étoit  de  « 
«jiFun  Vrèphéxt  d'ifraël 
#-»  ioiitf  6t  encore  moins  pour 
-ace  d  irraei,  cidela  mém. 
»IS  «iue  par  principe  de  Re 
Mlle  de  tem«  immémorial  | 

r^rn^tloanUrf,i-qelnilJétm; 


„  toutes  les  -i™C*^tlx'~àiJi  ont  parlé  de  fon 
..  la  plupart    ^J^Aincr  \  toi  I»  * 

::  T^^^xx^'^ 

vent  l'emporC*-:^.  w  qui  paroi  » 
gie  dé  Zoroa  I JP"  g  r€:  Juif,  pou  * 
cefiaire  de  le  *      ^lt5(e  cft  ||Q(^ 
phéte  ,  &  la     *-    lt_-(lique  dt  J} 
«ju'il  a  été  de»* Je  l'appare, 

qu  ii  y  - 
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ï*erikn;  les  nomi  » 

Généalogie  fe  trouve  dans  un  Livre  Rcligicu 
terre  de  Cyrus  dans  la  Province  d'Adc-rbi 
fc  nommait  Purihafp,  «Se  à  mere,  qui 


Ctuc 


de  fes  ancêtres,  qu'on  trouve  dans  fa  Généalogie  font  tous  des  noms  Perfans.  Cette 
uve  dans  un  Livre  Religieux  des  Perfans  appelle  Sad-Dcr  (b).  Zoroaftrc  naquit  au 
;  d'Aderbijan ,  qui  eft  la  Médie.  Son  Père  ,  natif  de  la  même  Province, 
nere ,  qui  étoit  de  la  Ville  de  Rey ,  s'appelloit  Doghdu  (c).  La  plupart 
prétendent  qu'il  paflà  fa  première  jeunefle  en  Judée,  en  qualité  de  Servi- 
:  le  commerce  &  les  lumières  lui  procurèrent  ces  cunnoiflànces  fupérieures 


des  Auteurs  Perfans  &  Arabes 
teur  d'un  des  Prophètes,  dont 

ua  dans  la  fuite. 


Le  tems  où 


par  kfqueUes  il  fe  difhingua.  uni 

Au-refte  il  ne  fonda  pas  une  nouvelle  Religion ,  il  ne  fut  que 
Ce  fut,  dit-on,  dans  la  Province  d'Aderbijan 


IJiw<  v<>    1U1    Ul  l/LUtt-ItlJ^     w  -■■■•«iiunn.w    m  ut.  i  i  vui  w 

ù  il  a  vécu  ferable  indiquer  Daniel  ou  Efdras  [CÎ. 
fut  que  le  Réformateur  de  l'ancien  Magifme  [D] 
,  qu'il  commença  à  fe  donner  pour  prophète. 


i 


fctj  fifrm  f. 

(OU"*- p. 
»»•. 


On  pré- 
tend 


(W)  Abolit, 
p.  IM. 


C,)H)«UP. 


lui-même,  mal*,  dont  l'autre  tVOj,  M  cnu  &  ccta 
cTFrophéic  étoit  Elie.  <£    '.i  manière  «rivante  :  Tr**»"  •  e'eiU-dire  DVu,  dit  en  lui- 

.op„e»  ki»   :■'..-       m4mef  fi  ;e  nc  rencontre  lucane  oppoûrioo  que  fera-ce? 

c'elt -a-dire,  comment  rua  6!°ircpourra-t-cllc  éclater.  Cette 


[CI  Lt  irai/  «ù  il  «  viax  ftmbU  «rfiaufr  Dmi'1  f*  5**»J 
Quelques  Auteuti  (8)  croient  que  ce  Prophète  étoit  Elie  & 
d'autres  ajoutent,  qu'étant  au  fervice  Je  ce  Propice,  il  en 


p.  h» 


!!riSSS»  7„roalî  e    ce  m,  Urt  arrivé  à  Guéhafi.    I.e    "  Kimitié,  qui  fubfiftc  encore  a  prefe*  -.    Tou5  ,c8  Arabe. 
M™nfe?  WeuS  m«V»  *  h  faire  difciple   n'ont  pourum  pas  auffi  bonne  opi„iM1 .  queSharittani.  de 

^     -   --   î  OrU^oiie  de  c«  ancien.  MagCJ ,  «.Lne  le  rcanarque 

Mr.  de  Beaufobre  (i*)-  Hyde  cite  lui-même  un  Ara  nom- 
me  /6n  Saifia ,  qui  témoigne       ,  que  Kryomaracli  ,  Icp|us 
ancien  des  Mages  Originaux  a  été  Dualilie,  &  que  tous  les 
Mages  Tes  fucccflWurs  furent  dans  la  même  erreur  *  juftju'i 
la  venue  de  Zerdusht  ou  /.oroa'lrc.  Kt  Pocock  alTUrc,  après 
Abulféda,  que  tous  les  Mage»  convenot'ent,  qu'il  y»  deux 
Principes,  et  qu'ils  n'ont  été  partagés  que  fur  la  <juc.'!ion,iï 
ces  deux  Principes  font  coéterncls ,  les  unsfoutenant  qu'ils  Je 
font  en  effet,  et  les  autres,  qu'il  n'y  a  que  la  Lumière  qui 
foit  éternelle  :   Cw» in  dflrucnda  AUbarutvit  ('-  e.  A*»- 


O  fat. 

-la* 


d'Elic.  qui  vivoit  très-iongiemi  auparavant.    D  autres  ont 
cru  .iue  le  Maître  de  Zoroaftrc  étoit  ^Wi?*'  * 
deaux  remarque  qu'Efdra»  ne  vint  qu'api è»  lui-  , Sçlon  d  au- 
tres il  eut  pour  maître  l'un  des  difciple»  de  Jérémie.  &  en 
ce  cas  ce  doit  naturellement  être  Ezéchlel  ou  Daniel  i  car 
cm  ne  trouve  point  d'autre  FropMie  en  « jtew-1  i.  Quiait 
pu  être  difcipfe  de  érémie.   Prideaux  fe  déclare  pour  Da- 
niel :  voici  fon  ralfonnernent  (io).    .,  Comme  Daniel  avou 
„  pu  être  pendant  quelque  tenu  fous  la  conduite  de  Jérémie 
avant  qu'il  fût  tranfporté  i  Babylone,  puifquilne  le  fut 
qui  l  ige  de  dix-huit  ans,  aufll  ayant  vécu  mfqui  la  hn 
du  récrie  de  Cyrus,  il  avoit  pu  être  contemporain  de  cet 
"  impolïeur.  On  n'en  peut  dire  auunt  d'Ezéchiel ,  dont  on 
n'etuend  plus  parler  aptes  la  vinst-feptléme  année  de  la 
Captivité  de  Jéhojachin.  qui  fut  I  année  qui  fuivll  mimé- 
diatement  la  prifc  de  ïyr  par  Nabucbodonofor.  defotte 
qu'il  eft  fort  apparent,  qu'il  ne  vécut  pas  longtems  après. 
Il i  fallô  t  donc  que  ce  fftt  Daniel  dont  cet  Impofteur  eut 
"  été  domeftique,  &  qui  étoit  alors  le  (eul  Malue  fouile- 
"  nue!  il  eût  pu  acquérir  le»  vaftes  connoiltmce» ,  lanmcrécs 
"  q«e  profanes,  qu'il  podédolt.  Comme  il  vit  que  ce  e^nd 
homme  s'étoit  *evé  aux  plu»  grande»  dtgni tés  de  I  bi.put 
par  fe»  dons  prophétiques,  il  téfoluc  dç  i  ériger  en  Via 
t^tc   dans  l'cfpérance  que  lll  jouoit  bien  Un  tote,  il 
"  patvicndroil  aux  mêmes  honneurs  ".    Noui  examintr-ns 
dan»  la  fuite  iufqu'où  Zoroallre  mérite  le  nom  J'inipolU-ur. 
Nom  obferverons  feulement  ici,  que  s'il  cil  vrai  qu  l  ait 
été  =u  fervice  de  quelque  Prophète.  By  a  beaucoup  d ap- 
pTrence  que  c'eft  a  celui  de  Daniel .  «  il  me  feu.ble  que  par 
cela  même  on  peut  concevoir,  comment  il  ti  ètmt  pa«  Juit 
d'origine  ;  parce  qu'il  ert  affea  vraifunbbblc  que  Daniel  n  a- 
voit  pas  uniquement  des  gens  de  fa  nation  i  fon  iervicc.  /.o- 
roalire  a  pu  goûter  la  religion  Judaîijue,  éc  avoir  cherché 
«rares  de  Daniel  le»  lumiérti  qui  lui  manquoient. 
1  D 1  //  «  /«•*  f       «"^^  RMguxt.  Une/ut?*!* 
HiUm^eu,  de  Cancin  Mat»»]  Tous  les  Savaru  convien- 
nent que  le  Magifme,  ou  la  Religion  de»  adorateurs  du  feu 
ell  de  très-ancienne  date ,  &  qu'elle  a  même  prèci'Je  le  lems 
d'Abraham.   Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eii  nue  Job  cipnme 
fon  attachement  au  Culte  du  vrai  Dieu  (t  i)  en  ces  terme»; 
Si  j  d  rtgarJi  le  Solcii  aaru  fin  grmd  tolet 


1 14)  lin  dm 
Msmètt, 
Tom.  t  p. 
17'. 


iitau)  f  ilùct  dut  tffi  rmua  princifia,  Luctm  ff  Tmeiru;  in 
parut  ùbiiffe  «jidmtur,  fud  êlii  Pmipûi  ifta  i 
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porte  divers  irtlTagcs  de 

"  &  les"  Su>cu  étoic't  toujour.  de  la  Religion  de  leur  Fnn- 
"  ce  11  V  avoir  aufli  un  Souverain  Pontife,  chef  des  Sages 
"  ocs  mandemens  duquel  il  n'y  avoit  point  d'appel  .  non 
p"STe  de  a-ux  de  nos  Calife*.  .....    La  doctrine 

"  naï  iculiére  de»  Maees  éubliffoit  deui  Prmcipes  mtelU- 
"  rTe»   l'un  bon  &  I autre  mauvais:  Ils  dillinguoR^t  ce» 
**  Principes  l'un  de  l'autre,  en  appellant  l'un  Lumière  &  i  au- 
"  tre  TaUbrt:;  ou  pour  me  fervir  de  leur»  propret  termes , 
"  YaAn  &  Jbimm.   Delà  vint  que  tout  leur  Syllémc  de 
"  Rcliition.  &  toute»  les  queltions  afiitéc»  par  les  Mage», 
"  roulolcnt  principalement  fur  le»  rai  fon»,  pourquoi  la  1  u- 
"  nSére  fe  trouvoit  quelquefois  mêlée  de  ténèbres.  &  fur 
"  le»  efforts  qu'elle  faifoil  pour  j'en  dégager.  .  .  .  ■  ym»- 

"        les  Mige»  affirment  l'ealllence  de  ce.  deua i  Prma- 
peT,  l«*  Pi»  ancien»  d'entre  eux  ne  foutiennent  Po  ni 
"  pour  cela  qu'ils  foient  tous  deui  éternel»  j  tu  " 

,1,  ctoyent  que  la  Lur~:J 
„  Ténèbre»  ont  été  prodi 


.  croyent  que  û  Lumière  feule  eft  éternelle,  &  que  e» 
renXes  ont  été  produites  ;  mais  quand  il  s'.g.t  de  rendre 
^  raifon  de  ce  ftnff&M .  ils  feuouvent  un  owern^m  Jez  ; 
.?  leur  dernière  reflburce  eft  de  dire.  qu.U  ont  reçu  cette 
„  doétrine  de  plutteur»  grand»  -  tomujc»  ,  d.ltinguéi  par  la 
,.  Orpériorité  de  leurs  connoitîance» ,  &  qui  étoien 
„  cierrs.  de  Keyomarath.  de  Zer.an  le  grand,  d  ur,  autre 
„  frophéte  nomtne  £erdusbt.   Les  keyomirthiens  préien- 
r,  déni  que  Keyolnarath  sft 

».  s'accordent  ave^  quelques  Chronok>girtes  Indiens  c<  Per- 
»  Chus;  cependant  d  autres  Chrono^iltes  habde»  font  d  ua 

«  nentiment  contraire.  Le»  Kcyoin"'h'cn»  alfirroent  aufli, 
«me  leur  grand  liof,eur  a  emii^ne  qu'il  y  avoit  deux  jures 

•»  rjmitucls,  r.-i^an  &.  Ai»i*''< ,  iM  ic  p-caiier  exllloitpir 


parus  _ 

ru»  tlun  ptjitruu  Jimurvt  f  iû).    Si  l'on  en  croit  le»  Au- 
teur» Anglois  de  I  Hiltoire  Unlvcrfillc  (17).  „  U  Religion 
„  des  anciens  Pcrfan»  (c'eft  k  Magifme)  quoiqu'obfcurcic 
„  de  quelques  taches  ne  le  fut  jamais  a  Une ,  pour  pouvoir  i 
„  cet  égard  être  comparée  avec  celle  de»  Peuple»  voifin* 
„  (i  l'cxcepcion  de»  Juif»)  ,car  le»  Perles  reflètent  toujour» 
„  tidéles  ado  "leurs  d'un  feul  Dieu,  qu'ils  concevoieiu  infi- 
„  ni,  préfent  partout,  d'une puiflàncc &  d'une  Sageflc  fin» 
„  bornes.  1  ls  ne  pbuvoient  fouffrir  qu'on  le  rtprefeotU  par 
„  des  image*  de  fonte  ou  taillée» ,  à  que  le  Créateur  &  le 
„  Maître  de  l'Univers  fût  renfermé  dans  l'enceinte  d'un 

„  Temple   A-la-vérité  ver»  le  déclin  de  l'ancien 

,.  Empire  de  Perfe  ,  le  Culte  de  Vénu»  fut  introduit  par 
„  quelque»  un»  des  Souverains  du  Pay»;  mais  ce  Culte  fut 
„  condamné  par  les  Mages,  qui  pcrfillérent  dans  ce  grand 
Aiticle  de  leur  Croyance,  «J  y  a  un  Dieu,  &  qui  tranfmi- 
„  icnt  tnle'lemcnt  cet  Article  i  leur  portérité".    S'il  »  agit  de 
la  Rei'isioit  des  Mages,  qui  ont  prccedè  Zuroallre,  il  y  a 
quelque  lieu  de  douter,  qu'elle  lût  aulîïpurc,  que  le  pié- 
tcnJent  ce*  Mcllieur».    Ce  qui  peut  avoir  répandu  de  rob- 
fcurilé  fur  ce  l'ujet  c'eft  le  nom  de  Dieu,  que  les  Mage»  ne 
Jonnoicnt  effectivement  qu'au  bon  Principe,  le  fcu|  qu'ils 
idorauéut.    Mr  ele  Braufobre  a  ttw-bien  expofé  leur  s'yllé- 
me.   ,,  En  reconnoiffant  deux  Etres  éternel»,  rfiMi(i8), 
„  de  j>ar  eonieejueni  une  Matière  étemelle  aufFi-bicn  que 
„  Dieu;  ilï  ne  eroyoient  pas  néanmoins ,  que  cette  Matière 
„  fut  d'elle  moins  une  Matl"e! morte ,  informe ,  deftituée  de 
„  mouvement ,  de  fentiment,  de  perception.   Eu  un  mot, 
„  Us  la  cioyoient  animée,  f\  ayant  la  miifXuice  de  produire 
„  J'clle-mèuie  une  infinité  d'Etre», revêtus  desiniperfccUoiis 
„  de  la  Caufe  qui  les  produiroit.    Il  feuiblc  même,  qu'ils 
„  reconnuffent ,  dan  «  la  région  de  la  Matière,  un  Chef,  un 
„  Prince,  qui  avoit  dan»  Ion  empire  un  pouvoir  à  peu  prés 
„  égal  à  celui ,  que  Dieu  avoit  dan»  le  Ûen.   Ces  deux  Étn- 
„  pire»  étoient  éternellement  féparés.   Dan»  l'un ,  le  Bien 
„  tout  pur  ;  dans  l'autre,  le  Mal  tout  pur.  Le  premier  s'a;». 
„  pelloit  la  Lumitrt,  le  fécond  les  Tmttnts:  Mais  quand  il 
„  plut  i  Dieti  de  créer  le  Monde  fublunaire,  comme  il  le 
„  ciéa  dans  la  région  de  la  Matière ,  alors  le  Bien  et  fe  Mal, 
„  la  Lumière  ci  les  Ténèbre»  furent  mêlez,  cti  deux  Prin- 
„  dpes  entrant  également  dan»  la  compofkion  de  ce  bas 
„  Monde,  comme  on  le  reconnaît  pjr  |e»  effet».   Selon  ce 
„  Syllême,  c»rain«  U  Savant  Criuyt*,  le  Mal  ell  uncSub- 
„  tonec .  ou  une  Propriété  éternelle  d  une  Subflancc  cter- 
„  nelle;  fit  le  Bien  de  même  une  Subllance,  ou  une  Pro- 
„  priété  éternelle  d'une  Subllance  oppofee.   Le  Mal  n'ell 
„  point  un  accident  provenu  des  variation»  d'un  Etre  Intel- 
„  ligent  &  libre,  qui  placé  entre  ce  qui  eft  permis  &  ce  qui 
„  elt  défendu,  enuc  la  Vertu  &  le  Vice,  avec  le  pouvoir 
„  de  eboilir,  peut  s'éloigner,  ou  s'approcher  i  l'inlini  de 
„  l'un  ou  de  l'autre.   Le  Mal  Moral ,  &  le  Mal  Phylîque , 
„  viennent  de  la  même  fouree.   Tous  les  Mage»  en  genéial 
„  convenolent,  qu'il  y  a  deux  Principes,  l'un  du  Bien,  & 
„  l'autic  du  Mal.   Je  n'ai  jamais  vu  ,  du  Mr.de  Btauftbet, 
n  aucune  preuve  que  ces  Pliilofopbet  ayeoi  jamais  regarde  le 
„  Mal ,  comme  l'effet  de  la  détermination  libre  d'un  Etre 


„  penfant,  lequel  étant  créé  ne  peut  être  immuable;  car  ce 
,1  qui  n'a  pu  dans  fa  nature  même  la  caufe  néceiTaire  de  fon 
„  exittenec,  ne  peut  avoir  non  plu»  la  caufe  nécelîiire  deft 
„'  manière  d'exifter  &  de  penfcr.  Le»  Grec»  n'ont  pas  mal 
„  retiréieoté  le  Syilêmc  de»  Mage»,  lotrqu  iU  ont  dit,  que 
„  ces  Philoibphe»  reconooilT'>icnt  deux  PuuTancc»  contra!- 
„  rcs,  l'une  caufe  de»  bien»,  ci  l'autre  caufc  eiesmaux,  4t 
„  tiu  ils  doimoicnt  i  I»  première  le  nom  de  ûj™,  &  i  la 
„  féconde  celui  de  Dé***»"-  li  <iiu^  »'t*a  rwtarcllcnwnt 
de  toute  cette  dircuûïon.  que  le»  Mages  hifoient  a-la-vérité 
profeiGe.11  de  nc  itxoanolrrequ  un feul  /)i«,de  nom.  mai» 
qu'il,  admettent  deu*  Put         <=    ternelles.      ^  ^ 
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à  la  contemplation  oc  a  i  ciuuc,  w. 
retraite  de  Zoroallre  a  donné  lieu  de  le 
l'exemple  [  E  ].  Ceft  dans  la  folicude  qu'il 


[£]  Cette  retraite  de  7.->mflrt  »  donné  lieu  de  te  regarder 
Ctmme  un  Impcfleur,  dont  plujitutt  autres  mt  imité  l'exemple.] 
fu)f  Ht.-  Khonikmir  (19)  rapporte,  que  Zoroallre  ayant  appris  par 
beloip.»!!.  rAliroIogic,  dans  laquelle  11  excelloit,  qu'il  devoil  naître 
on  grand  Prophète,  le  mit  dans  U  tête  de  paner  pour  tel. 
Que  le  Démon,  qu'il  invoquoit  par  fes  preftiges ,  lui  appa- 
iduvenc  au  milieu  du  Feu ,  &  lui.  imprimoit  même 
:  luaTneufe  fur  le  corps.  Qu'il  n'en  fallut  pas  da- 
:  pour  le  confirmer  dans  cette  opinion  impie  &  extia- 
f.  Qu'il  commença  a  fe  retirer  dans  des  lieux  fort 
écartés,  d'où  fortant  tout  d'un  coup,  il  fe  montroit  à  peu 
de  gens,  &  leur  déclarait  fa  million,  &  qu'il  compofa  enfin 
le  Livre  qui  porte  le  nom  de  Zend,  où  il  compila  tout  ce  que 
le  Diable,  transformé  en  Ange  de  Lumière,  lui  avoir,  fait 
entendre  au  milieu  du  Feu.  Les  Auteurs  de  l'Hiitoire  Uni- 
verfelle,  qui  ont  entrepris  de  jullilier  Zoroaltre  de  l'accufa- 
tion  d'impolturc,  obfervent  fur  le  récit  de  Khondemir  (20), 
qu'il  y  a  du  vrai  dans  ce  que  cet  Auteur  rapporte,  mais  ils 
s'infcriveni  en  faux  contre  l'apparition  du  Démon ,  qui  leur 
parolt  une  invention  du  zélé  Théologique  des  Mahouiétans. 
„  11  n'ell  nullement  croyable,  difemMe,  qu'il  ait  été  infpiré 
„  par  le  Père  du  menfonge,  puifquc  fa  Doctrine  (fi  l'on  en 
„  excepte  U  pcrmillion  de  contracter  des  mariages  inccftueax, 
„  pcrmilTîon  cependant  qui  ne  fe  trouve  en  aucun  endroit  de 
les  Ecrits,  &  qui  pourrait  fort  bien  n'être  qu'une  calom- 
„  nie  de  fes  ennemis)  ne  parolt  nullement  propre  a  favori- 
„  fer  les  vues  du  Démon ,  qui  fuivant  la  décifion  de  la  Sa- 
„  geûe  éternelle  n'a  garde  de  vouloir  détruire  fon  propre 
,,  Empire".  Le  Dofîcur  P rideaux  (ai)  dit ,  que  Zoroaltre 
a  été  le  plus  grand  Impotteur  qui  ait  paru  dans  le  Monde, 
a  l'exception  de  Mahomet;  qu'il  avoit  toute  la  rufe  &  la  bar- 
dleflc  de  cet  Arabe,  mais  qu'il  le  furpaffoit  en  connoiflànces. 
Le  môme  Auteur  parlant  de  la  retraite  de  Zoroallre,  ajou- 
te (aa):  „  c'ell  dans  cette  folitudequc  Zoroallre  compofa 
„  le  Livre,  qui  contient  toutes  fes  prétendues  Révélations; 
„  Mahomet  fui  vit  exactement  en  cela  fon  exemple.  Il  fere- 
„  tira  comme  lui  pendant  quelque  tems  dans  une  Caverne, 

,,  avant  de  publier  fes  lmpoliurea   Pythagorc  de- 

„  même,  étant  de  retour  a  Samos  de  fon  voyage  de  Baby- 
„  lone,  à  l'exemple  de  fon  Maître  Zoroallre,  dont  il  étoit, 
„  félon  Clément  Alexandrin,  zélé  imitateur,  fe  retira  aufÏÏ 
„  dans  une  Caverne,  où  il  fe  tenoit  la  plupart  du  tems  le 
„  jour  &  la  nuit,  dans  la  même  vue  que  Zoroafrrc  pour  s'a  t- 
„  tirer  l'eltime  &  la  vénération  du  Peuple.  Car  Pythagore 
„  joua  lé  lôled'Impofteur,  auûl  bien  que  Zoroaflre,  de  qui 
„  peut-être  il  l'avoit  appris ".  Voyons  quels  font  les  moyens 
de  défcnfe  qu'on  allègue  en  faveur  de  Zoroaflre:  nous  nous 
flattons  que  cette  difcuf&on  ne  déplaira  point  au  Lecteur. 
I.  On  allègue  d'abord  (23),  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner 
que  Zoroallre  ait  fait  un  11  long  féjour  dans  une  Caverne, 
les  Ouvrages  de  la  nature  de  ceux  auxquels  il  travailla ,  exi- 
geant néceuairement  le  recueillement  fit  le  (itcncc.  On  cite 
l'exemple  de*  anciens  Prophètes,  qui  aimoient  i  habiter  les 
déferts  ,  ou  du  moins  des  lieux  peu  fréquentés.  On  dit, 
qu'Epicléte  &  quelques  autres  Philofophes  a  voient  leurs  cel- 
lules ,  où  11  f<:  retiroiem  pour  fe  dérober  au  tumulte  du 
monde;  précaution  que  tout  homme  fage  approuvera.  La 
retraite  de  Zoroaflre  mérite  même  de  grands  éloges,  s'il  efl 
vrai  que  ce  foit  une  chofe  louable  ,  que  de  lâcher  de  fe  ren- 
dre propre  à  !  inflrurtion  du  Genre-humain.  II.  A  l'égard 
du  parallèle  entre  la  compofition  du  Zend  &  celle  de  l'Alto. 
tan ,  on  répond  ;  que  tous  ceux  qui  ont  inflitué  quelque  Re- 
ligion nouvelle,  au -moins  tous  ceux  d'entre  eux  qui  noua 
font  connus ,  ont  confîgné  leur  Doctrine  dans  quelque  Li- 
vre, ou  bien  ont  chargé  quelques  autres  de  ce  fom ,  afin 
qu'elle  fût  transmlfe  A  leurs  Difciplcs.  Il  y  a  eu,  rfit-sn,  une 
parfaite  conformité  a  cet  égard  entre  Moyfe,  Zerdusht,  ci 
Mahomet.  Mais  s'enfuit-il  Je-.a  qu'en  cette  occafion  Maho- 
met ait  plutôt  imité  Zerdusht  que  Moyfe  ;  ou  qu'en  fe  reti- 
rant dans  une  Caverne,  il  fe  loit  plutôt  propofé  Zcrdus'it 
pour  modèle,  que  quelqu'un  des  anciens  Prophètes  Ce  fe- 
rait faire  bien  de  l'honneur  i  Zerdusht,  &  plus  qu'il  n'en 
mérite.  III.  On  cite  des  Auteurs,  qui  donnent  des  idées 
plus  favorables  de  Zoroaltre  &  de  fa  retraite.  Dion  Chryfb- 
ftôme  («4)  dit  „  qu'on  allure ,  que  par  un  principe  d'amour 
„  pour  la  fage  fie  &  lajuftice,  Zoroaltre  s'éloigna  du  corn- 
„  merec  des  hommes,  ét  vécut  feul  dans  une  monciEne  : 
„  qu'ayant  enfuite  quitté  cette  montagne ,  il  defeendit  du 
„  Ciel  un  grand  feu ,  qui  brûloit  continuellement  autour  de 
„  lui  :  Que  le  Roi  &  les  premiers  Seigneurs  de  Perfe,  in- 
„  formez  de  ce  prodige ,  vinrent  pour  adreflèr  avec  lui  à 
„  Dieu  l'hommage  de  leur»  prières  :  Que  le  feu  ne  déployoit 
„  aucune  action  fur  lui  ,&  que  fes  Enleignemens  marquoii  nt 
„  clairement  une  fagcûc  plus  qu'humaine  :  Kntin  après  avoir 
„  preferit  a  fes  auditeurs  les  loix  de  la  Charité.  &  les  facri- 
„  lices  qu'ils  dévoient  offrir  â  Dieu;  il  cedà  de  fréquenter 
„  les  hommes ,  fe  bormnt  au  commerce  de  ceux  qui  fe  dif- 
„  tinguoient  le  plus  par  leur  amour  pour  la  vérité,  &que 
„  leur  application  a  l'étude  renJoit  capables  des  connoluan- 
ces  particulières  â  ce*  hommes  admirables,  que  les  Perles 
,,  nomment  Mages".  Voila  donc  Zoroaflre,  conduit  dans 
fi  retraite  pat  kl  motifs  les  plus  purs.  On  examine  enfuite 
a  quoi  il  s'y  occupoit.  Sur  quoi  on  obfcrvc  d'abord,  que  les 
Régies  que  Zoroallre  preferivoit  aux  différens  ordres  du 


(uv.te. 

»*.|>.T7.|I. 


fsOOw. 
L^tfli.  A- 
•«iaund.  |>. 


fon  S  ^ 


Clergé, 
prouven  t 
un  Einpî 
du  SaCL'»-ej 

d..'  tra\.ii  /  /  c  -  j 

mes,  par  t  - 
nériorité  „ 
l'étendue  tj  an 
geoit  ni  cokjr 
peut  afflnnL_-  » 
qu'un  i' :  1-  j 
Caverne  po  «_  a 
évoluer  les  i 
le  convient  4 
Mahomet ,  «ï\c_ 
apprend  une?  « 
fa  retraite,  ,m 

,,  par  cette 


fon  deji 

.  pot, 
réJieatt 


„  d'autres  ol>  s 
les  Eléui- 


âi<s<iu 

011  Impofteu 
-de 


w/?  t  nous  parler 
,  ^=T,r  'es  confeienc 

*  rïH?  telV  p,e± tris  ru/' 
«It-è<j,rC|  par  japurtt( 

•  /. .  ?  connoifTU.  uce*.  L 
j,  a<,'oris  ni  Fariaufme, 
*aarj,mcnt  f  dia..nt  les  A 

~I    «u  caractère   de  Zcrd 

^«4y  ,niJitcr  Jl»»>«  !«:  iil< 
k  «axions  .  ou/waxa  îotç,t 

.  K  drU  tout  ^*  Zerdu! 


Origénecnt*-^  }"  ™&*=>ni  du  M 

„  dit  il,  r«v,^""  »"  l>«u«  «randdét 
„  nies  de  JVi  z  ,fLl*L         1  ',  '»»«nje  cho 
„  deux  gra.»      t  *  t,"s  »  °«  il»    ont  une 
,,  toiles  lixcW^       raouveincnR  du  Ciel , 
ime,  parfit  '    ^  f,c  ^    <±*  Plane 
de  fept  i>o  »  -T..  C-ettc  "fi"rtï        ""e  l> 
mié  eiiort-  * rZ  a.vcc  une  huitième» 
1  de  cuivTJ  ,cfl  de  P,olnl>.-  r^con 

obferve  qu  il  *^>î»  rolt  par  tout  ce  que  ne 
quecéto.enc  «Jos  Keni,  quaT  n'étoien 
féconder  les  «cr*  d'un  Inip-ollcur.  < 

qui  ne  r«htr «-«racolent  ni  f»sxjvoir  ni  r 
menilaSage*r«i=-  fie  la  Vérité;  ils  reûeu 
corfeur  du  VI  «ur  iïîc: ,  couvert  dB'habits  gr 
la  d-miére  tr  m^m  ^aliteî  ,  qu'a  dstes  Courti 
gueil  des  Ko  »  s  ,  &  qui  fon»c  fcrvir  la 
particulières.  On  detnaru^c  viveme, 

a  été  un  Impo  a*- leur?  En  cnfeùnant  ouï 
êtquecétoit  «_«n  crime  de  prétendre 
images  ,  ou  l«  ~  renfermer  dans  les  étro 
pic;  qu'au- li «.  a  de  fc  faire  de  fl  bail 
nommes  devo»  M  <=nt  élever  /eu  rs  rcgarJs 
Créature  qu'iLss  connufTent ,  c%c  témoigm 
devant  le  Syrarrm  ~K=>olc  de  la  Taoute-fciei: 
refpect  &  leiimt—  jreconnoiflànc=:e  pour  te 
voient  reçui  ~~ *  —  Dieu;  réfoI_us  de  fair 
faveurs,  en  o*^»  ZïVrrvant  les  lorni  de  la  te 
mêmes,  6c  cc«  *  de  la  jufli  «e  a  ITigir 

jufqucsaceq  MJm  Dieu  juReiC  âprotx» 
Pge  par  le  nic_3»  yen  du  Unncd  Prtpbtte, 
dont  Zcrduslic  *»  P°*  feit'»»*»  Insmcntio 

oînt-la  le  lanasaged'ui  1 

,  ajouter*  nerms  Auteur  1 
aeii-e  que  le»  a^arfii  naj. 
r-«f  tienne  ;  nou«  répondre 
--jul  cfl .  pourquoi  certi 
point  été  «V  *~  »brafKc  par 
,  itxxplicable^a»     pour  no..*.       Ce  qu 

vêlé  cVit  -  "»  aie  nous  elcvo»  ti$  travaille 
!'  unsYd«  diacres.  auflîW-.-n  qui  eeli 
"  j  1  r  ^  non  par  Vpa»ée,  quonj 
"  tliïc^  Vr^par  le^minitW, 
„  ciupiuye.  eu  Cvrus  ;  mf^sais  par  la  A 

"  &d«Vb!odr,^  «âeSpc»:  Le  p.i.rgran. 
„  «  des  on  s»  _    ir^tjel1,  eux-i  «H-mcv,  tre 

„  vient  des  '  "  ecudicr  les  roodenen 
„  neu  zélés  F-»  empechcnt    tant  dePei 

les  caufes       *  *  .1^      piufic?urs  fsvans 

le 


,,  l'on  detuarx 
„  il  a  pu  fc 
„  Religion  " 
une  autre 


t  «asile 


convertiflen» 
aucune 


braflër  IC 
vertis,  & 

magne,  f»»3j®  rê^nue.  fuivant  leurs  } 
leur  démea»  "„,*,     &  nue  par conféoui 

Mefile  elt  ^^boHe?.  Le-toearg, 
monlelle»  "*  VJc  les  Parfis  f  Ncdlminu 
de  force  c*^**"3  |/  ja  jj,c|  igi  on  Cbrétirnn 
averlion  F**^J,0n  avec  refpAA"  mâit 
zrit%  de 


pliqutorut 
l 'étude  dcJi 


létudcdc-îi  *     -  not  •jW^i«.*«» 

„  donnant  l«?     prophète,  &  l  <Z?t 

„  dentcnr,„r»^^ons  wnralenK'^rtoTiî 


rolrront  u      -      ^ 1 .....     «irt— - 
Qu'il  nous  foi  C    t.  iCf  que  la  tçL 
L  Ce  qu  oi' 


"DigitizexTBV  Google 


Z    ORO  ASTRE. 


*5Î 

Il  fortit  de  ta  retraite 


L*. 
ttt  Voi- 
1»  t>»uV 
(  ■";<•<«- 

Ni  ««/ta 


JD*rtifMtt, 
foi  tm»/m- 

ttiAJKTtlS 


a  Province  la  plus  orientale  de  Pcrfe;  il 


fat) 


écrivit  dans  un  Livre ,  lequel  il  intitula  Ztndavejla ,  &  par  contraflion  Zosi  [F] 
à  l'âge  de  trente  uns,  &  parti  dans  la  Bactriane,  qui  .étoit  la  Province  la  pli 
s'arrêta  dais  la  Ville  de  Balch,  où  rclîdoic  Hyltafpes  père  de  Darius;  comme  ce  Prince  étoit  demeuré 
attaché  à  la  Religion  des  Mages,  il  fawrifa  de  tout  Ton  pouvoir  le  deflèin  de  Zoroaftrc  (tf).  Mr.  Pri-  jj*3Sï£L 
deaux  (e)  rapporte  fur  l'autorité  d'Ammten  Marcellin  (/) ,  que  pour  fe  mettre  encore  plus  en  crédit 
il  fit  un  voyage  aux  Indes ,  pour  s'y  inftruire  des  Sciences  des  Brachmanes  ;  o:  ayant  appris  tout  ce 
qu'ils  favoient  de  Meuphyliquc,  de  Phylîque  &  de  Science  naturelle,  il  revint  en  Perfe  avec  ces  con- 
noulànccs,  qu'il  communiqua  aux  Mages.    Ce  voyage  ne  me  paroîc  pas   »««  certain ,  car  le  partage 
d'Àmniien  nelt  rien  moins  que  clair;  le  Lecteur  le  trouvera  en  marge.  avant  établi  la  nou- 

velle Religion  dans  la  Battrune,  fe  rendit  à  la  Cour  de  Darius  à  Sufe:  les  1>a!^?  débitent  des  choies  fin- 
gulieres  fur  ce  qui  fe  paflà  alors  [G].  Ce  qu'on  regarde  comme  certain  ,  c  «  qu'il  propofa  fes  fend 
ce  tant  d'adreffe  6t  d'une  manière  fi  infinuante,  qu'il  gagna  Darius»  «  en  fit  un  Profélyte  de 


/«.  lit. 


{<«U4  ,-£1*. 


Les  Courtifans  ,  la  NobleiTe,  «3c  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  perfpaoes  de  diftinction  dans  le 
me,  à  l'exemple  du  Prince.  Cette  révolution,  dit 


Royaume 
atnva  la 


ernbraflerent  le  Magifmc 


Mr.  Prideaux  (g), 

Ce  ne  fut  pas  fans  oppofiiion  de  la  part  des  Chefs  des  Sabeens; 

mais 


M  de  ce  qu'ont  fait  les  anciens  Prophètes,  peut 
eue  vrai;  mai»  s'enfuit-il  deli  qu'il  n ait  pas  été  un  Itnpof- 
leurï  nullement  :  cela  prouve  feulement  qu  il  a  voulu  parol- 
tre  avoir  de  la  conformité  avec  ces  lainl»  homnies;  et  cela 
même  fait  naître  de  légitimes  foupçoris  contre  lui. 

Il  Le  témoignage  de  Dion  Chrylbitôme.  que  1  on  fait 
tant  valoir.  porte  de  gnnJs  indice»  Je  fourberie:  qu cft-ce 
que  ce  feu  deîceiidu  du  Ciel  .qui  brùluit  autour  de  Zoroallre 
fans  qu'il  fie  aucune  imprcOmn  fur  lui?  S>i /-oroartie  sett 
vanté  de  quelle  chofe  de  pareil,  peut-on  le  juibticr d mv 

P°lïî!CLa  prédiaion  qu'on  lui  attribue  touchant  le  Meffie. 
elt  pas  pVuletre  fort  certaine  ,  nous  en  parlerons 
,u».    Mai.  quand  même  nous  fuppofenoni  qu  .1  a  prédit  la 
enue  du  Grand  Prophète,  tout  ce  qu'on  peut  en  conclu- 
ré  c'tft  qu'il  a  puifé  celte  prédiction  dan»  l'Ancien  Telia- 
ment.  &.  qu'il  l'a  répétée  pour  fe  donner  l  air  d'un  Houi- 

WlV.rPEn"  convenant  de  tout  ce  qu'on  dit  de  la  rareté  defa 
DoariDC,  il  me  femble  que  la  grande  que^^^ 


n 

fous 


fi  Zotoaltre  a  été  un  Inipoïleur",  fe  réduit  *  {avoir,  s'il  s  ert 
donné  pour  Prophète ,  pour  un  homme  a  oui  Dieu  $  étoit 
révélé  pour  réformer  la  Religion  :  s'il  s'eti  donné  pour  tel, 
comme  il  me  femble  que  fcs  Apo logntes même  en  convien- 
nent, je  ne  vois  p»  qu'on  puuTe  le  juftiber  d'tapofture.» 
moins  qu'on  ne  le  mette  véritablement  au  rang  des  Propbé- 
ces  &  que  l'on  ne  produife  des  preuves  de  la  divinité  de  fa 
Million  ;  ce  qui  ne  pareil  pas  avoir  été  le  dcfiein  des  Au- 
teurs Anglois.  Un  Homme ,  qui  n'a  point  reçu  une  comnilf- 
lîon  immédiate  de  Dieu,  &  qui  prétend  en  avoir  reçu  une. 
et  fe  produit  fous  la  qualité  d'Envoyé  du  Ciel,  peut  a  julie 
liuc  être  mis  au  rang  des  Importe*». 
V  Je  finis .  en  remarquant  que  ces  Meffiturs  avancent  un 
 U  bien  firujulier ,  c'cfl  que  Dieu  a  employé 


iuiU,  oui  n'eft  autre  chofe  que  fa  vie  écrire  par  lui-mime. 
Cette  vie  a  été  auili  rendue  en  Pcrfan  par  l'Auteur  du  jW- 
Der.  Le  ZendavejU  cil  connue  la  itibJc  des  Parfis;  c'ert  pour- 
quoi il*  appellent  dans  leur  Langue  une  bonne  action  Zend. 
jivet ,  c'eii  a-diie  .  ce  que  le  Livre  Zend  approuve  ;  6:  une 
mauvaife  action  A'a-Zeiul  Avtt,  c'elt-i  dire,  ce  que  le  Livre 
Zeiui  condamne.  .,  Ceux  de  fa  Secte ,  dit  ftideaux ,  l'une 
,,  encore  écrit  en  vk-ui  langage,  &  en  vieux  caractères  Pcr- 
„  fans.  On  en  garde  un  Exemplaire  dans  chaque  Oratoire, 

„  et  dans  chaque  Temple  i  Autel  En  certains  ceins 

„  réglés  les  Prêtres  en  lifent  quelque  partie  au  Peuple".  Le 
Docteur  Hydc  .  qui  entendoit  l'ancien  Pcrfan  .  comme  le 
Moderne ,  »"étoit  offert  de  publier  en  Ouv  rage  avec  une  Ver- 
Con  Latine ,  rOLuvu  qu'on  l'aidit  i  foutenir  les  fraix  de  l'E- 
dition. En  effet  le  Docteur  Hydc  prétendoit  avoir  le  véri- 
table Ouvrage  de  Zoroaftrc:  j'ai  de  la  peine  i  concilier  cela 
avec  ce  que  rapporte  Cliardin  {29).  ,,  L'on  dit  comtnuné- 
„  tuent,  qu'ils  ont  un  Livre  cCtébrc,  qui  contient  leur  Re- 
„  liglon  &  leur  Hjfloirc,&  qui  eli  intitulé  y.end  pyeni  ujla; 
„  niais  je  n'en  ai  jamais  pu  avoir  de  nouvelle*.    Le  grand 
„  Aliai  ^  excité  par  des  Cuilcux  ,  qui  mouroient  d'envie  d'à- 
H  voir  ce  Livre  inconnu,  dont  on  difoit  pourtant  des  mer- 
„  veilles;  qu'Abranaui,  par  exemple,  en  étoit  l'A utcut ,  6t 
„  qu'il  oontenoit  les  Prophéties  des  plus  grandes  révolu. 
,,  lions,  qui  dévoient  arriver  jufqu'i  la  ;ui  du  Monde;  re 
„  Prbice,  dis -je,  tâcha  par  toutes  fortes  de  moyens  de  le 
„  recouvrer,  jufquef-li  qu'il  fit  mourir  le  Grand-Préirc ,  & 
tf  queliiue»-uns  des  principaux  de  la  Nation  ,  i  cette  occa- 
(jon  'a ,  mais  il  ne  put  jamais  en  venir  i  bout  ils  perfiik-- 


",  rent  toujours  i  dire  qu'ils  ne  l'avoicnt  point,  qu'il  fa;0i( 
„  qu'il  fut  perdu  ,  &  qu'ils  avaient  délivré  tous  leur»  I.jvie» 


Jcrtu 

ils  ont  puifé 
Sacrée  ne  dit  lien  de  lembla- 


SMudi  fu'ij  /.ms  fon  Syfiime  d*  PM»> 
ta  krbk  dm  un  Liât ,  lepul  U  inti- 


(il.  p. 


fait    qui  rnc  parolt 

l  eoie  pour  convenir  les  Peuple» ,  par  Moyfc 
viJ  &  Cyru».    Je  ne  lai  dans  quels  mémoires  i 
^rrocrkllH  ou  I  Hiftoirc  Sacrée  ne  dit  rien 
blc   &  ne  nous  dit  nulle  part  que  les  Conquêtes  de  Moyfe .    .,  béai 
SrtJu     de  David  .  &  de  Cyrus  ,  ayent  tu  pour  but  la    „  qui 
SLsÏÏfion  des  Peuples.   Bien  foin  delà,  les  deux  premiers  ,« 

x contre  les  Nations  Cananéennes.  Et  David  ét  Cyrus 
onc  employé  leurs  armes  pour  étendre  les  bornes  de  leur  Lin- 
X  Cr  dire  le  vrai  .Tuait  me  femble  tré»  peu  refpeç- 
Leux  ~t  rapport  a  Dieu,  qui  n'a  pas  befom d'employer  le 
32rt  ïourluKner  les  hou.mes  a  la  connoKTance  de  ta  Ve- 
fité L  sSn.-duuie  qu'il  cil  échappé  i  ce» 
d'attention. 

[F\  Crjl  1*U  '< 

Sï^ve^  tfr^taZejdO  OndMu'dprc- 
fenta 1  l'on  Ouvrages  Darius  en  douze  Volunscs,  dont  chacun 
™.J,"  ,  cent  peaux  réduites  en  veiin  ;  ce  qui  ne  doit  pas 
e.  parce  que  les  anciens  caractères  Perfans  pren-. 
d'elpace.  l-t  mot  de  Zmi  ou  '/.(Uiwlla, 
nu'on  prononce  Zuwi  &  Zuntbctjla .  lienihe  Muni- Feu, 
|}Au,eur  ayant  voulu  marquer  par-l.i  ,  que  ceux  qui  liroient 
fon  Livre '  lentiroient  un  xéle  divin  s  adumer  dans  leur 
émir  t  28  ).  H  appelia  fon  Ouvrage ,  le  Lwti  i  .ibrabom , 
pour  iulînucr  ..u  iï  îontenoit  le  Syflime  de  la  Religion  de  ce 
Kmarci.e.  Il  cil  écrit  en  caractères  ancien»  .  d.fféreri»  de» 
„r"ïres  ordinaire».  Il  confite  en  vingt  Ci  une  Partie»  ou 
T.ak"  En  faveur  de  ceux  du  Peuple,  qui  font  proteffion 
de  t.  Religion  de  Zoroallre,  &  qui  n  entendent  ,*n; su  ca- 
,Lvïr„  un  favant  Pritre  a  fait  un  Abrégé  du  Livre  de 

^^•perfaVoîdinaire .  ft  cet  Abrégé  eO .£  U-wr de 
SjS"  dont  k  Docteur  Hyde  a  donné  une  Verfwn  Lan- 
nT.  tunexée  i  fon  H.ltoire  oe  la  Religion  des  anciens  Pcr- 
tans.  Ce  favant  Critique  croit  que  te  but  prlmitil  de/0- 


ail  Roi  même.  Ces  Livres  qu'ils  lui  donnèrent  font  dans 
la  Bibliothèque  du  Chltcau  d  lfpahan  ,  au  nombre  de 
vii)6t-fix.  Je  ne  fai  fictif  tout,  mai»  on  le  dit  ainfl,  us 

font  écrits  en  caractères  de  l'Ancien  Perfan  r  ;l[ 

eu  en  mon  pouvoir  plus  de  trois  moi»  le  grand  Livre  qu'il* 
ont  i  prèfent  ,   où  toute  leur  Religion  elt  écrite ,  ivic 
beaucoup  d'autres  choies,  qui  y  font  mêlées.  Un  Guébrt, 
ii  paMoit  pour  le  plus  docte  d'entreeuxi lfpahan ,  vcnolt 
en  lue  tous  les  jours  quelque  chofe  ;  mais  il  étoit 
fi  long  i  me  l'expliquer ,  à  il  me  difoit  des  chofe»  fi  peu 
„  curleufes  ,  que  comme  il  demandoit  quinze- cens  francs 
„  pour  le  Livre  feul ,  uns  compter  ce  qu'il  pietcndoit  pour 
„  l'explication  ,  je  k  Lufai-là.  Ce  Livre  elt  fait  du  tcnisde 
„  rrjjr^irif  IV.  le  dernier  des  Rois  idolitres  de  Pcrfe  avec 
de»  Commentaires  que  l'on  y  avoit  ajoutez  il  va  huit-cens 
„  ans,  lorlqu'on  abolie  le  Cuire  public  de  leur  Religion.  Il 
„  parle  beaucoup  du  régne  de  ce  dernier  Roi ,  6;  de  bien 
„  d'autres  matié:cs  que  de  ccjle»  de  ta  Religion.   L'on  y 


roatue  étoit  feukni,c„t  que  fon  Livte confiltit  en  deux  Par- 
tie» voir  le  Zerjd  &  le  P<*t»d-  Le  prein»tr  de  ces  Ouvra- 
gc*  contenant  la  L,Uurgic  ûi  les  principale»  Doétruie»  de  fa 
Acll(.ie«i.  ce  le  fc-cond  étant  proprement  un  totmnentaire 
«Jcltioéa  jCi  txj>liqutr  et  à  les  dcU-ndre  :  mais  comme  II»  éleva 
ctuacue  jow  conr,tc  |ui  de  nouveaux  Adverfaiic»,  &  que  dl- 
vcrivs  raii'oB»  l  ctj  rj  -irent  de  tem»  en  um»  a  ^'te  quelque 
aut^.  Tu.té,  i  ns^fare-  qu  il  les  CWMfeil,  il  les  ajoùta  i 
tUVrVl  toujour»  le  mime  nom.  Parmi 
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„  trouve  des  prières  qu'il  faut  faire.  Un  Rituel  pourgaidc'r 
„  lel'tufacré;  les  éluges  des  Dieux  inférieurs  ;  des  Traites 
„  d'Altiologie  &  de  Divination.  Je  n'en  puis  dire  autre  tho- 
„  fe,  puce  que  je  ne  voulus  point  l'acheter".  Si  ce  que 
l'on  dit  ell  vrai ,  qu'on  a  encore  le  Zend ,  qu'il  y  en  a  des 
exemplaire*  dans  les  Oratoire»,  comment  Abu  ne  pûi-il  crou- 
ver  moyen  d'en  avoir  un?  On  voit  encore  ici,  que  le  cu- 
rieux Voyageur  dillingue  du  /.end  le  Livre  dont  les  Parfit  fe 
fervent  aujourd'hui  ;&  que  la  date  de  cet  Ouvrage  efi  de  plu. 
fleurs  fiècles  ponéricure  au  tant  de  Zoroaftrc.  Il  faut  ou 
que  Chardin  ait  été  mal  infiniit,  ou  que  le  Doâcur  Hyde  aie 
été  trompé ,  4.  qu'on  lui  ait  donné  pour  le  ZtmÙKtjU  ,  quelque 
autre  Livre.  Si  Chardin  nous  eut  donné  une  plut  ample  no- 
tice de  I  Ouvrage  qu'il  a  eu  caue  les  mains,  la  voye  de  coin- 
parai  fon  feroit  ouv  erte. 

[Cl  Lu  Patfa  itHut*  iei  c (WiVj  Jmgalitrti  fia  ce  «tu  fe  fajjt 
aiori.J  On  a  une  ample  Relation  écrite  par  un  Paru» ,  qui 
n'avance  tien  qu'il  n  ait  tiré  de  Mémoires  fort  anciens,  dans 
laquelle  on  trouve  beaucoup  de  merveilleux,  c'eft  le  Doc- 
teur Hydc  auquel  on  en  elt  redevable  ;  Comme  die  ne  le 
uouve  que  dans  l'Ouvrage  de  ce  Savant,  qui  eft  Latin,  fit 
dan»  l'Histoire  Univerfctlc  ,  laquelle  par  (ou  étendue  c'cll 
pa»  ouïe  les  mains  de  bien  des  perfonnes,  qui  confulteat 
quelquefois  un  Didiotiuaue  llifioriquc,  nous  nous  nations 
qu'on  n.ius  pardunnera:  fi  nous  l'inférons  ici  ,  quoiqu'un 
peu  longue.  Au  fond,  comme  l  obfervent  fon  bien  les  Au- 
A  idais  Uo),l'Hiltoire  fabulcufe  de»  Perfe,  mérite  au- 
unt  il  C.r.  connue  ,  que  de»  conjectures  411c  des  Auteurs 
Ocddtntaux  ont  fait  lur  Cette  matière  ;  conjecture»  qui  ne 
font  fou  veut  guéiesplu»  prolubies  ,  &.  toujours  auffi  incer- 
Hiae».  yuoi qu'il  ca  fuit,  voici  cette  RelaUon  (ji). 

Nbbbd 


l»«  (yilit- 
,  r«fiy« 

IWIlIfijfrt 
PM*k,  rr*> 
"  •.!,<»  6i« 

f  w  iUkk  » 

frn't* 

iir'*(/- 

"m  it/màtt. 

U)  On/*. 


f»»l  njé. 

in  n  tnfi. 
Tom.  IX.  t> 

11».  u» 

LOu.  mit. 


te^  ni/»  . 
iv.  1 


P.  *•  . 


r  \ 


i 


Digitized  by  Google 


(»l  T,  IV. 


S56  Z  O  R   O  A 

mats  Zoroaftre  l'emporta  Pur  eux  par  Ton  habileté,  &  il  1 
bgion  dominante  de  tout  le  Pays,  où  il  a  fubfidd  plus  d'or  a  , 
Auteurs  de  Mijloire  Uiùverfelie  (  b  ) ,  qu'il  n'étoit  point  un 
ce  qui  ferait  certainement  arrivé,  l'il  avoit  été  un  Impofteur,  ce*. 
Mais  par  le  même  rationnement  on  peut  prouver  que  Maho 
n'a  point  péri  atec  lui,  &  elle  fubfifte  depuis  prés  de  douze 
"i ,  qui  eft  favorifée  &  maintenue  par  les  Puiflances  ,  fe 
cune  façon  fa  Vérité.  Pour  revenir  à  Zoroattre, 
fur  le  dogme  des  deux  Principes ,  tant  la 


saunas 

d'un  firiit  - 
<S:  i  etiblii- 
('client  de  U 
Religion  de 


jjit:  H  bien  1^  ^, 
^^^ns  ans.  ^«fe 
^Porteur  ;  fa^  iuT 

Siècle.  P  ffVSi  ™  In 
tienne;  û  "^P"*  < 

e*  grande  qu'il  a4« 


Sous  ce  régne  fleuriffott  ZtnhutK  le  Prophète.  Ayant  paru 
devant  Gtui*o/> ,  il  lui  fit  part  de  fa  corn  mlfion  en  ces  ter- 
mes. Je  fuis  m  Pnptttt  emtji  vert  ui  far  Oku  mime  ;  cf 
te  Lu  '.• ,  "iwa'r  i<  Zèndavefta,  je  l  appmt  avec  nui  du  Para- 
dit.  Dieu  m'a  au#i  dmné  tme fmtnt  fcf  f«f  rfnture ,  ili/irnt  ; 
Mettez  cette  fouane,  &  ceignex-vous  de  cette  ceinture,  aiin 
que  votre  Ime  l'oit  prcTcrvèc  de  la  géhenne,  &  puiûùctre 
fauvéc.  Aikz  auflî  &  aunoncez aux  hommes  la  véritable  Re- 
ligion. A  l'ouïe  do  ce  difeour»,  Guflafc  dit  a  Zeriutbt  : 
„  Mais  comment  puis- je  fa  voir,  fi  vous  êtes  réellement  un 
„  Prophète  envoyé  du  Très-Huit  ?  car  il  n'y  a  qu'un  Signe 
,,  qui  puilTe  me  convaincre  de  la  vérité  de  ce  que  vous  dl- 
„  tes;  &  aucune  Religion  ne  mérite  d'être  reçue  ,  a  moins 
„  qu'elle  ne  (bit  fondée  fur  des  Miracles.  Si  vous  êtes  donc 
„  véritablement  un  Prophète,  opérez  quelque  Signe,  pour 
„  nous  convaincre  de  la  Divinité  de  votre  Million".  Zer- 
éubt  trouvant  la  demande  du  Roi  raifonnable  ,  lit  le  mira- 
cle futvant.  11  planta  devant  b  porte  du  Pilais  un  Cyprès, 
qui  crut  en  peu  de  jours  au  point  qu'il  eut  dix  braffes  de 
hauteur,  &  prefque  autant  de  tour,  &  au  haut  du  Cyprès 
Zerdusht  fit  un  pavillon.  Ce  Miracle  convainquit  le  Roi ,  &  le 
détermina  à  embraflèr  la  Religion  du  Prophète.  On  luiconfeilla 


ter  avec  Zerdusht.  La  Conférence  eut  lieu,  &le  dernier  y  eut 
tout  l'avantage.  Cette  viftoire  anima  fes  antagoniltcs  contre 
lui,  &  pour  le  perdre  ils  eurent  recours  à  l'invention  fui- 
vante.  Lt  Prophète  logeoit  dans  le  Palais,  &  toutes  les  fois 
qu'il  fortoit  il  laiffoit  la  clé  de  fon  appartement  au  Portier. 
On  gagna  celuj-ci  ,  qui  s'engagea  au  plus  profond  fecret. 
Les  ennemis  de  Zerdusht  trouvèrent  donc  le  moyen  d'entrer 
dans  fon  appartement  pendant  fon  abfcnce,  &  mirent  dans 
fa  Gardcrobc ,  dans  fon  Livre  Zend ,  &  dans  fa  Valife ,  tou- 
tes fortes  de  chofes  immondes,  comme  des  Os  de  chats  & 
de  chiens ,  des  Cheveux  &  des  Ongles  de  Corps  morts.  A- 
près  cette  expédition ,  ils  fut  tirent ,  fermèrent  avec  foin  la 
&  rendirent  la  clé  au  Portlér.  Ztrduibt  cheminoit 
t  dans  la  fimplicité  de  fon  cœur  ,  louant  Dieu.  Ses 
s,  qu'une  pareille  conduite auroit  du  toucher,  I'ac- 
euférent  auprès  du  Roi,  &  lui  dirent.  „  Ce  méchant  Hom. 
„  me  pailé  toute  la  nuit  à  des  occupations  Diaboliques, 
„  qui  feront  funeftes  a  Votre  Majelié,  a  moins  qu'elle  ne 
„  rafle  fur  le  champ  vifiter  fon  appartement ,  afin  d'être 
,,  éclairci  de  la  vérité  de  ce  que  nous  difons  ".  Le  Rot  rit 
faire  dans  l'inftant  même  les  perqulfitions  requifes ,  avec  or- 
dre de  lui  apporter  tout  ce  qui  fe  trouverait  dans  l'apparte- 
ment de  Zerdusht.  Le  fucces  répondit  a  l'attente  des  enne- 
mis du  Prophète ,  ceux  qui  avoient  été  envoyés ,  étant  re- 
venus avec  tout  ce  qu'on  avoit  eu  la  malice  de  mettre  dans 
fon  appartement.  A  ce  fpcfbclc,  le  Roi  fe  tourna  vers  Zer- 
dusht, &  tranfporté  de  colère,  lui  dh  :  Qumxt  vous  fait 
Méchant  que  vous  ttett  Zerdusht  écouta  ce  repioche  du  Roi , 
&  laccuûtion  de  fes  ennemis  fans  la  moindre  émotion.  A  la 
fin  il  fe  contenta  de  répondre  :  „  A  Roi  !  tout  ce  qu'on  pro- 
„  duit-la  ne  m'appartient  point ,  &  je  n'en  ai  pas  la  moindre 
,,  connoiflànce*'.  Gufialp  lit  venir  le  Portier  ,  &  après  l'a- 
voir examiné ,  il  dta  le  Zend  a  Zerdusht,  &  condamna  ce 
Prophète  4  être  mis  en  prifon.  Il  foûlint  ce  châtiment  In. 
jufte  avec  fermeté,  fe  tenant  tout  le  jour  dans  la  même  pol- 
aire ,  &  ne  s'occupant  qu'4  prier  &  4  louer  Dieu  ,  fans  rece- 
voir la  moindre  nourriture.   Peu  de  teins  après ,  il  arriva 


Ju'un  Cheval  noir,  que  le  Roi  aimoit  beaucoup,  fut  attaqué 
'une  maladie  extraordinaire,  fes  quatre  jambes  s'étant  reti- 
rées contre  fon  ventre,  defortc  qu'll  tomba  parterre,  fans 


pouvoir  fe  relever.  Le  Grand  Ecuyer,  étant  venu  dans  l'E- 
curie fuivant  (a  coutume,  &  ayant  vu  l'accident  furvenu  au 
Cheval  favori  du  Roi, en  alla  d'abord  donner  avis  4  Gullafp. 
Le  Roi  fe  rendit  en  perfonne  4  l'Ecurie,  ék  convaincu  de  la 
vérité  du  rapport  qu'on  lui  avoit  fait,  manda  les  Sages ,  qui 
étoient  la  caufe  de  remprifonnement  de  Zerdusht ,  &  exigea 
d'eux  de  trouver  fur  le  champ  quelque  remède  4  l'étrange 
maladie  de  fon  Cheval.  Ils  confdîcrcnt  ingénument  qu'ils 
n'en  avoient  point,  &  cet  aveu  déplut  infiniment  4  Gullafp, 
qui  avoit  une  extrême  affection  pour  ce  Cheval.  Le  quatriè- 
me jour  le  Portier  alla  voir  Zerdusht  en  prifon.  Le  Prophè- 
te lui  demanda  ce  qu'il  y  avoit  de  nouveau,  &  pourquoi  il 
n'étoit  pas  venu  plutôt;  le  Portier  lui  dit,  que  toute  la  Cour 
étoit  conttcroée  de  la  maladie  du  Cheval  noir  du  Roi.  Zer- 
dusht le  chargea  de  dire  4  ce  Prince,  que  s'il  vouloit  le  re- 
mettre fll  liberté,  il  s'engageoit  4  guérir  fon  Cheval.  Le  Por- 
tier fe  MB  de  porter  cette  bonne  nouvelle  4  Guflafp,  qui  fit 
fur  lechimp  fortir  Zerdusht  de  prifon,  4  l'amer»  avec  lui 
4  l'écurie.  Le  Prophète  confîdérant  le  Cheval,  dit  au  Roi  : 
„  Sire ,  cette  cure  elt  prodijjicufcment  difficile;  cependant  je 
„  me  fois  fort  d'en  venir  à  bout  à  une  condition ,  qui  cft  que 
„  vous  foyez  finalement  perfuadé,  que  la  Religion  que  je 
„  vous  *i  enfeignée  eft  véritable,  et  a  Dieu  pour  Auteur". 
Le  Roi.  nappé  de  la  noble  fermeté  de  Zerdult,  crut,  <v  eut 
U  confolation  de  voir  le  piu]  droit  de  devant  du  Cheval  ic- 
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qu'il  y  avoit  deux  caufes  coétcrnetles,  l'une  des  bonnes  choies,  l'autre  des  méchante*;.  Mais  d'autres 
Sa  vans  donnent  un  tour  plus  favorable  à  la  Doctrine  de  Zoroaltre  fur  ce  point  fondamental;  nous  exami- 
ks  raifons  des  uns  «Se  des  autres  [  U],   Si  la  Religion  de  Zoroaltre  etoit  à  pluûeurs  égards  fort 

pure 


i4$7»f~f,. 
Tom.    I  ». 
•**-»>-  .. 


il  préfenta  le  Vin  «  Gulhfp,  qui  n'en  eut  pa«  plunV  bu, 
qu'il  tô  t] -i.i  dans  un  piof.nl  (oin-neil,  où  il  relia  plongé 
(«niant  l'cfpace  de  trois  jour*  &  de  trois  nuits,  durant  !cf- 
quels  fon  aine  monta  au  Ciel .  &  y  contempla  les  joies  des 
Bien  heureux.  Il  fc  réveilla  au  bojt  des  trois  jouri ,  &  étant 
allé  trouver  Zcrdusht,  il  lui  demanda  pardon  <ti  fou  incré- 
dulité. Alors  le  Prophète  donna  la  RofecoiifacréeiGjamifp, 
qui  l'eut  s  pelue  ic-nre.  qu'il  connut  tout  ce  qui  srrivoit  ac- 
tuellement ,  tout  ce  qui  étoit  arrivé  depuis -le  commencement 
du  Monde,  êt  tout  ce  qui  arriverait  jui'qu'à  la  confomma- 
Hon  des  Siècles.  Zcrdusht  donna  enfuite  la  Coupe,  où  il 
avoit  mi*  du  lait ,  à  Bethuten  fils  de  Guilafp,  qui  en  bu- 
vant de  ce  kit  devint  immortel.  A  l'égard  du  quatrième 
Voiu,  il  fut  exaucé  en  la  pcrfbnnc  d'Ifphcn.llgar ,  qui ,  après 
avoir  roin^é  le  Rcpin  de  la  Pomme  de  Grenade,  le  trouva 
invulnérable.  Tarn  de  prodii»e*  contribuèrent  puiflàrnnwni 
»  répnndie  la  Religion  de  Zerdusht,  qui  fut  embraflee  par 
tous  les  hommes,  a  l'exception  d'Argjatp  Roi  de  Touran. 

On  voit  par  cette  Relation  que  les  Sectateur»  de  Zoroaftre 
racontent  bien  des  choies  merveilleuses  fur  Ton  fujet. 

[H]  D' autre  iSawrn  dament M tout piusfavarabU ila doBrint 
de Ziroo/îrf jur ce pnntfmdamenial , r.ouscxstnirimms Ut raijons des    „  ton  piffivc, 
uns  éf  des  outrer.]  Le  Doétfur  Prideaux  cil  un  de  ceux  qui    „  ProduAion. 
ont  donné  l'idée  la  plus  avantageufe  du  Syitême  de  Zoroaf-    „  (ttr,  ajoute 
ue:  voici  comment  il  «n  parle  (3a):  „  Le  principal  chan- 
„  gcinent  qu'il  fit  dans  la  Religion  des  Mages,  c'eft  qu'au- 
„  lieu  que  ceux -ci  pofoient  pour  dogme  fondamental  qu'il 
„  y  a  deux  Principes  fupréme»;  l'un  Auteur  du  Bien,  qu'ils 
appelloicnt  Lumière;  &  l'autre  Auteur  du  Mal,  qu'il»  ap- 
„  peilotent  le*  Tintons;  ft 


„  c'étoit  de  leur  mélange  que  toutes  ebofes  avofeiit  été  foi- 
„  tes,  il  établit  un  Principe  fupérkur  aux  deux  autres,  (a- 
„  voir  un  Dieu  fuprcine,  Auteur  de  ta  Lumière  A  des  Té- 
„  nébres.  &  qui  par  le  mélange  de  ces  deux  Piriucipei  fil- 

„  luit  toutes  choies  félon  fon  bon-plaliîr  Mais 

„  pour  éviter  de  faire  Dieu  Auteur  du  Mal,  il  difoitque 
„  Dieu  n'avoit  créé  originairement  que  la  Lumière  ou  le 
„  Bien,  &  que  les  Ténèbres  ou  le  Mal  le  fuivoit.  comme 
,.  l'oenbre  fuit  le  Corps;  qu'il  n'y  avait  que  le  bien  qui  eût 
„  été  réelleinenl  produit  de  Dieu,  &  que  le  Mal  en  étoit  ré- 
,,  fulté  comme  une  privation  du  bien.  Voici  le  précis  de  fa 
„  Doctrine  fur  cet  Article.  Il  difoit,  qu'il  y  a  un  KtreSou- 
„  venin  indépendant,  &  qui  exiite  par  lui-même  de  toute 
„  éternité,  que  fous  cet  Lire  fouverain  il  y  a  deux  Ange»  , 
„  un  Ange  de  Lumière,  qui  efl  l'Auteur  du  Bien,  &  un 
„  Ange  de  Ténèbres,  qui  cil  l'Auteur  du  Mal  ;  que  ces  deux 
,,  Anges  ont  fonné  du  mélange  de  la  Lumière  &  des  Téné- 
„  bres  toutes  les  ebofes  qui  cxiltcnt;  qu'ils  font  continuel- 
„  lcmcnt  en  guerre  l'un  contre  l'autre  ;  que  torique  l'Ange 
„  de  Lumière  a  le  deffiis ,  le  Bien  remporte  fut  le  Mal ,  ci 
„  que  lorfque  l'Ange  de  Ténèbres  a  l'avantage  le  Mal  pré- 


„  marlîens  ;  ceux-ci  croyent  un  Dieu  éternel ,  qu'il»  nomment 
„  YKZOAN,  par  lequel  il»  défîgDcnt  Dieu,  ri»  »»*»,  6t  un 
„  autre  Dieu,  créé  des  Ténèbres,  qu'ils  nomment  AHRE- 
„  MAN,  par  oh  ils  défignent  le  Diable.  .'....  Tous 
„  les  ancien»  Mages  a  voient  été  Duollftei,  jufqu'l  1»  venue 
„  de  Zcrdu.ht .  qui  fe  vanta  d'être  Prophète.    Celui-ci  af- 
„  fura  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  créateur,  qui  a  formé  la  Lu- 
„  mière  &  le*  Ténèbres,  qu'il  eft  unique,  qu'il  n'a  point 
„  de  compagnon  :  Que  le  Bien  &  le  Mal ,  le  vice  It  la  Ver- 
„  tu,  font  Tortis  du  rpêlange  de  la  Lumière  avec  les  Téné- 
„  bre»,  fans  lequel  le  Monde  n'auroit  jamais  exifté:  Que 
„  ce  Mélange  doit  durer  jufqu'i  ce  que  le  Bien  &  le  Niai 
„  retournent  i  leurs  Principes,  &  rentrent  dans  leurs  Mon- 
,.  de»".    Mr.  de  Bcaufobre,  plus  Critique  que  Mr.  Baylc , 
obfetvc  fur  ce  partage  C3").  que  quand  l'Auteur  Arabe  dit, 
mie  les  Perfans  croycm  un  outre  Dùu ,  un  Dieu  ctti,  un 
Dieu  créé  du  Ténèbres ,  il  n'exprime  pas  la  créance  de»  Ma- 
ges ,  mais  les  conféouence»  que  les  Mahométans  tiroient  de 
leurs  Principes-  ...  Jamais  ,  du- il,  Ces  Phiîofophc*  n'ont 
„  étéaftez  inicnfcz,  pour  combiner  enfeinble  des  idées auflî  in- 
compatibles, que  le  font  celle»  de  la  Divinise,  d'une  Oea- 
«  d'une  Création  .  dont  la  Matière  &  la 
font  l'Imperfection  et  le  Vice  même.  Plutôt^ 
notre  Savant,  a  bien  parlé  comme  Ibn  Soin*. 
parce  qu'il  s'efl  conformé!  l'ufagc  des  Grecs,  qui  avaient 
„  des  Dieux  Bienfaifans  &  des  Dieux  Molfoijpw;  mais  il  a 
„  eu  foin  d'ajouter  aulfitôt.  qu'ils  ne  donnent  le  nom  de 
,,  DIKU  qu'au  Principe  du  Rien,  ft  qu'ils  appellent  l'autre 
„  le  Dimm".   Je  ne  fai  par  qutl  motif  Mr.  Haylc  a  fuppri- 
mé  mu-  circonffancc  dnns  le  paflhge  de  Plutarque  (37)qu'il 
Cite  pour  prouver,  que  Zoroaltre  adraetroit  deux  Caufet 
coéternellesi  voici  comment  il  en  lappotte  le  commence- 
felon  la  vcrlïon  d'Amioc  ;  „  Plutarciue  aQure, 


ftt)  D* 
Bojfubie 
Im.  cil.  p. 
17»-  «7I- 


\-aut  fur  le  Bien; 


que  ce  conrlirt  durera  jufqu'i  la  tin  du 


»J».  SSS74- 


„  Monde,  qu'alors  il  y  aura  une  Réiurrertion  Liniverfclle 
„  &  un  jour  de  Jugement,  où  chacun  recevra  la  jutle  ictri- 
.,  butkxi  de  fes  œuvres:  qu'après  cela  l'Ange  de  Ténèbres 
,,  ce  fes  Dilbplc*  feront  reléguez  dan»  un  lieu ,  où  il»  fouf- 
„  friront  les  peines  dut*  i  leurs  crimes  dans  une  obfcurilé 
„  étemelle  ;  &  l'Ange  de  Lumière  ci  fes  Difciple»  iront 
„  aulfi  dans  un  lieu,  où  il»  recevront  la  reconipcnie  de  leurs 
„  bonnes  actions  dans  une  Lumière  éternelle  :  qu'ils  feront 
„  féparea  pour  toujours ,  ét  que  la  Lumière  &  le»  Ténèbres 
ne  feront  jaunit  plus  mé^es  &  confondues  mfccnbic  ". 


.  que 

c'efr  l'avis  &  l'opinion  de  la  plupart  te  des  plus  faces  de* 
^  AncieTl^.  Zoroaflre  le  Magicien,  ajoûte-t-il,  qi?on  dit 
„  avoir  elté  cinq-cens  ans  devant  le  temp*  de  la  Guerre  de 

„  Troye  appelloit  le  bon  Dieu  Oromazcs ,  6: 

,.  l'autre  Aiimaniits".  Ce  que  Mr.  Bayle  fupprime  n'ell  pa> 
indirTèrent,  mai»  ne  favnrife  pas  autant  fes  vues,  on  lit  dans 
Plutarque  :  „  C'rtl  l'advit  &  l'opinion  de  la  plus  part  de  des 
,,  plus  fages  Anciens  :  car  les  uns  eiliment,  qu'il  y  ait  deux 
„  Dieux  de  métiers  contraires,  l'un  autheur  de  tous  biens, 
„  ét  l  autrc  de  toux  maulx.   Let  autres  appeUem  l'un  Dieu, 
„  oui  fnoJuit  lu  bimi,  (f  l'autre  De  von,  comme  fut  la- 
„  TMflre  le  Magicien".    Il  (fl  ailé  de  voir,  que  Plutarque 
n'a  pas  ignoré, qu'il  y  avoit  quelque  différence  entre  le  lcn- 
tin»ent  des  anciens  Mages,  a .celui  de  Zoioa lire,  quoiqu'il 
ait  dan»  ta  fuite  du  jatlagc  brouillé  &  confondu  ce»  divers 
fentimen».    Pour  revenir  aux  preuves  ,  qui  juftifient  que 
ZoK>a!'tre  ne  reconnoiflblt  qu'un  fcul  Principe  Suprême  ét 
Créateur,  nous  avons  cnuore  li-delTus  le  témoignage  d'A- 
bulféda  (38).   ,.  Znroaftre  enfeigna.  dit -il,  que  Dieu  efl 
.,  plus  arv-Kn  tue  Us  deux  Principes,  &  qu'il  efl  U  Oùttar  Je 
„  [un       de  foutre;  que  ce  Dieu  ctt  unique  &  fans  compa- 
„  gnon  :  Que  le  Bien  Ût  le  Mal ,  la  Jufiice  &  l'Injufbce ,  font 
„  nez  du  mélange  de  la  Lumière  ét  de»  Ténèbres,  fans  Ic- 
„  quel  le  Monde  n  exitleroit  point  :  Que  ce  mélange  l'ubfi- 
„  lleia  jufqu'i!  ce  que  la  Lsmlére  ait  tvs/iru  <fj  Timbres ,  .iprès 
„  quoi  elle  rentrera  truite  pure,  ét  toute  entière  da;i*  ton 
„  Monde,  &  les  Ténèbres  r;tourncront  de  même  dans  le 
,.  leur  ".    Ce  qui  confirme  ce  .tue  j'ai  dit ,  que  Plutarque  a 

"jfl  du 


eu  quelque  connoifllincc  confuit  du  \  rai  ! 


(»»)IU»l« 
»*/.,-«. 

*.c«  tel 

Ctt,(4*> 


Mr.  de  Brtulbbre  (33)  penfe  que  ce  Syilémetll  plus  Oitho-    tre,  c'clt  qu'il  rapporte  quelque  chofe  de  femblable,  qu'A 


dose,  qu'il  ne  convient  au  tenu  de  Zoroaltre.  ,,"  Faire  con- 
„  lifter  s»  Mal  dans  une  llmpkr  privation  du  Bien ,  elt  un  ra- 
„  rinement  de  Mctaphyfique .  qui,  fi  je  ne  iue  trompe,  eft 

„  plus  moderne  que  le  Prophète  des  Pcrfes.   Quind 

„  Mr.  Prideaux  allure,  que  Zoroaltre  a  fait  conliiter  le  Mal 
„  dan»  une  pure  Prrtiistim  du  Bien,  il  lui  prête aûurvmtnt 
„  des  idées,  qu'il  n'a  jamais  eue».  II  a  cru  que  les  Tèné- 
„  bres  étolent  un  être  réel,  pulfqu'elles  entrent,  comme  la 
„  Lumière  ,  dans  I'  compolition  des  Ktre»  de  ce  Monde 
.,  fublunaire.  Or  le  Néant ,  la  Privation  ne  compofent  rien, 
„  Elle*  doivent  demeurer  mêlées  auc  la  Lumiae ,  jufr'à 
'  ~i  ks  ait  vaincues.   Le  Néant .  la  Pri  vutlon 


doit  enlin  être  entièrement  exterminé  (39).  Le* 
témoignages  des  Auteurs  Arabes  peuvent  être  confirmés  }>ar 
celui  de  l'hèodt>re,  Evéquc  de  Mopfuclle  en  Cilicie,  nul 
dans  un  Traité  <tr  Ja  Magie  des  Prrfts,  témoigne  que  Zar»»- 
du  (qui  eft  i\  riairement  le  Zredajet  ou  Zatadafeb  de»  Pertes) 
ne  concevait  au'tca  premier  Principe  de  urnes  cbtjes,  auquel  il 
donnait  U  nam  de  Zarvam  ttiui  de  Fortune  i  lequel  ayant  fait 
une  libation  ptut  engendrée ^  Horm;fdas ,  l'engendra  au^i  Inen  que 
Sotart  :  ra\  ci,  tàf  r iZ  wftrttÊ  >  ,  v  .  ,  r,'5rr«f  *•  >u«f«T  wi^Si 
ityttm,  •  ZhvqsÏh  iirwy^ctfr,  -  im  €scè  ri  ±ai*mn  #•  à?x* 

tim  tss  fif-.ri.,,  •'•«».  w  t«  X-tmm  (40), 


„  rr  que  U  LsmUtt  les  ait  vaincues.   Le  Néant,  la  Privation  »•«  r«  •'•«».  w  v«  î.r*i  (40).  Il  n» 

„  font -ce  des  ennemi»,  qui  puiflent  être  combatt.i»  ?  I  orf-  fera  pas  inutiie  de  remarquer  que  Totliu*  U')  a  corrigé  heu- 

„  que  la  Lumière  aura  remporté  Ia  victoire ,  les  Ténèbres  reufement  une  faute  qui  s'dt  çli:Iée  dans  cet  endroit  de 

„  ne  feront  point  anéanticsi  elle»  ne  ,'tvanoulront  point,  Photius  ,  au-licu  de  Fortune .  r,Km,  il  faut  lire  Lumière, 

„  comme  VUmbte  s'évanouit  dés  que  le  Corps  difparott ,  cl-  Splendeur,  •!->«>,  qui  elt  le  nom  que  let  Perfans  donnent  i 

„  les  tftiwiKtm  i  leur  Principe,  ce  rnurfroir  pour  jamais  b  Divinité.  Mr.  de  Bcaufobre  (41)  a  remarqué  que  le  Sy"é* 

„  doru  Une  Mande.    Kiles  cxiltoititt  donc  avant  tjue  dêuc  me  du  Prophète  des  Pcrfes  a  une  grande  confurmité  avec 


:  on  force  i  rentrer 


e»  un  Ennemi ,  qui  en  eft  forti  pour  faire 
des  invafions,  ou  qu'on  a  jugé  a  [>,  - 


t\*)D,KeU 

Via,  P"/. 
Ci-  tx.  p- 
»«i. 

«•»»>  *" 

Zonoit»- 

MÎT" 


„  lequel  elle» 
..  dans  fes  lin 

1  propo»  d'en  tirer ,  pour 
l'exécution  de  quelque  grand  delleit;™.  Mais  fi  le  Docteur 
Anglois  a  tait  Zoroaltre  plus  Orthodoxe,  qu'il  ne  l'étoitfuT 
la  nature  du  Mal ,  il  ire  s'cll  point  trompé  fur  l'article  d'un 
feul  PrtncifK'  Créateur,  ciu'il  lui  attribue.  Ibn  Sahna,  Aa- 
teur  Aial*,  cité  par  Mr.  HvuV  (34)  le  dit  en  termes  oprès- 
Mr.  Bayle  a  rapporté  ce  patfigï  {55)  en  Latin  ;  nou»  le- don- 
neront en  i  i>ihÇo;«,  pour  ijuetou<  In  Lecteurs  puilfeiit  en 
juger;  parc»  que  Mr.  Ba)  le  le  cite  dan»  l'endroit  même  où 
il  veut  prouver  que  Zoro'llre  s  admis  deux  Principes.  ccO • 
ternclf.  .  La  Rtlta'on  de»  Pcrfc»  eft  très  -  antienne ,  ^ïi 
„  Ibn  Sa'n,  il  y  a  punit  eus  dv»  Snvsns  ,  t^pejka  Kiïc 


celui  que  Uètancc  exprime  en  ces  termes  (43)  :  „  Dieu  vou- 
„  lant  former  ce  Monde ,  qui  devoit  être  compofé  de  chofe* 
„  tout-i  fait  contraires, commença  par  fonner  deux  fources 
„  de  ces  mêmes  ehofes ,  lefqucllt»  font  dans  une  oppofition, 
„  dans  une  guerre  continuelle;  favoir  deux  Efpnts,  l'un 
„  Bon,  l'autre-  Mévbant:  dont  le  premier  elt  comme  la  main 
„  droit;  de  D.-u,  èt  le  f.-eond  comme  fa  gauche,  a  in  qu'il» 
lt  euflêni  en  leur  puidàwc  ces  choie»  contraires,  du  milan- 
,.  R1'  <1'  l'quil'es  le  Monde  &  tout  ce  qui  y  cil ,  eft  compolï 
yabrkat!é,ui  Drus  tmc  Mundum ,  qui  confia, et  ex  rébus  inter  ft 
centrants  ,  ot^u:  ii;cordtbus ,  eviilcutt  tnu  diitrja  ,  fecstqut 
ante  em'tia  lia"»  f**,tei  rervm  fibi  adverfanlium,  mter  Jique  pu- 
jnsjufjiiiii  ,  tllot  vUthcet  duot  fpiritui ,  leSum  atque  ptxu*. 
n*»vm  altcr  ei'l  Deo  Unquam  dext'j ,  atter  impuni  fini/Ira , 
h  im  effiM  ;«r,î«r  cnttMÏfïia,  eudnu»  mtjUa  ff  lem, 
«Nuiiun  a 
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pure  dans  Tes  Dqgmes,  elle  Y  était  de-même  dans  fou  Culce-  - 


,&  quain  et  fie*,  vmeerja  eanftsrent.  Le  action, 
fivant  Critique  de  Berlin  obfcnc  encore  (44),  que  le  Syflê-  fitnet  laf, 
me  de  Zoroaflre  cil  difficile  i  développer ,  parce  que  les  Ex-    cul  I*  cri 
ti aies  que  Mr.  Hyde  nous  a  donne*  de  Ces  Auteurs  Arabes , 
'font  oSfcurs ,  &  einbanilcs  d'idées,  qui  paroilîcnt  contrai- 
ns. Voici  ceflue  Mr.  de  Beaufobrc  croie  y  avoir  démêlé .  & 
qui  nous  préfeute  quelque  chofe  de  clair. 

I.  Zoroaflre  n'a  reconnu  qu'un  (cul  Dieu ,  Créateur  im- 
médiat du  Monde  des  Efprits,  mais  Créateur  médiat,  tant 
du  Monde  des  Etoiles  &  des  Planètes ,  que  du  Monde  in- 
férieur ,  qui  eft  notre  Globe  terre-lire  ,  qu'il  a  formé  pat 
l'intervention  d'une  Puiflance,  queZoroaitre 


l'anima. 

Enfin .  — 
féquencc  ^ 
flcncc  ele 
foit.  Vog.  ^ 


que  ici 


dation 
*■«?  la  I. 

r 


•Lunui^'^lesTé, 


d'une 


,  que  Zoroaltre  appelle  fa  Tô- 


le Latin 
Bcaufobr 
dam,  &  »- 

fui*  fimt 


contraire 
'««  '«mes  -  •  1 


»  Parce  qu'an 
un  11c  p 


ix^urronrc^^'HyJe: 


„  jour*  nôs5_, 


,,  vers  me  «.* 
,,  ternel, 
„  la  Matiéjr-, 
„  a  toutes  /  « 
11  bien  jultcs 
„  eufe  en  (o 
„  bien  ,  pu*  f 
,,  Lumière  ;i 
„  EJéincns  a^ar 
,.  qui  en  a  ~ — 
h  une  fuite  « 


Apres  avoïjr- 

I 

qu'il  a 


II.  Ce  Philofophc  n'a  atrribué  l'éternité  qu'à  Dieu;  mais   *"  Lticcr**. 
ce  ne  peut  être  qu'i  l'exclufion  de  Satan  ou  tiAbteman.  qui  txneceflit* 
a  été  créé,  &  non  â  l'exclufion  de  la  Matière,  dont  il  a  été 
créé.  Car  aucun  ancien  Philofophe  n'a  jamais  conçu  qu'il  fût 
poflible  de  faire  quelque  chofe  de  rien. 

III.  Quand  Mr.Hydc  dit,  que  félon  Zoroaflre ,  DieuacrH 
la  Lumière  (f  Ut  Ttnèbret,  (f  qu'il  en  tft  l'unique  Auteur ,  il 
faut  néceflairement  entendre  par  lu  Ténibtts ,  non  la  Matiè- 
re uiéuie,  mais  Satan  que  Dieu  a  créé  Jeta  Matière.  Sans 
cela  comment  pounolt  -  il  ajouter,  qu'en  m  doit  fat  rapporter 
à  Dieu  rexiftence  det  Tènébret.  La  contradiction  feroit  manl- 
fclle.  Il  faut  donc  concevoir  la  Matière  «liftant  de  toute 
éternité  dans  le  fonds  de  l'Efpace,  où  fe  trouve  â-préfent  la 
Terre.  Ccfl  dans  ce  fonds  que  réfidoit  la  Matière  :  elle  y 
étoit  précipitée  fit  retenue  par  fa  pefanteur.  \a  manière 
dont  Mr.  de  Beaufobrc  fait  difparoltre  cette  apparente  con- 
Iradiftion  efl  très-  heureufe.  Elle  avolt  été  relevée  par  Mr. 
Iiayle ,  quia  bien  fus'en  prévaloir,  &  par  Wolf  (45).  Mais 
la  diflinction  que  le  Critique  de  Berlin  établit,  <àte  la  cou 
tradition.  „  /;  ne  faut  pat  rapptrter  à  Dieu  l'exijlence  det  Té- 
„  nebrei ,  c'cfl-à-dire  de  la  Matière:  les  Ténèbres  font  in- 
„  créées.  Mais  il  faut  rapporter  a  Dieu  l'exillencc  de  Satan, 
„  parce  qu'il  l'a  créé.  Zoroaflre  n'a  reconnu  qu'un  feul  Prin- 
„  cipe  éternel ,  penfant ,  Créateur.  Il  n'a  point  cru  que  Satan 
„  fût  éternel ,  ni  qu'il  eût  de  toute  éternité  l'Empire  des 
„  Ténèbres,  comme  Dieu  avoit  celui  de  la  Lumiéie.  Il  n'a  lny«  mettant 
„  point  cru ,  que  la  Matière  tût  d'elle-même  la  force  de 
„  produire  les  PuiiTances  mauvaifes.  Voilà  ce  que  je  vois 
„  dans  les  Auteurs  de  Mr.  Hyde  ,  &  je  ne  crois  pas  qu'on 
„  foit  bien  fondé  a  rejetter  leur  témoignage  fur  cet  article. 
„  J'ai  rapporté  celui  de  Théodore  de  Mopfueftc,  qui  étoit 
,,  Grec,  qui  étoit  très  habile,  &  qui  a  confirmé  le  témoigoa- 
„  gc  des  Arabes". 

IV.  Entre  les  Qucftions  qui  s'agitoient  dans  les  Ecoles 
des  Mages ,  il  y  en  avoit  deux  principales,  fur  lefqucllcs  rou- 
laient leurs  grandes  Difputcs.  La  première,  Quelle  a  été  la 
Caufe  du  mélange  de  la  Lumière  avec  Ut  Tenibrti  '/Dieu  a  - 1  •  il 
fait  ce  mélange,  ou  s'cll-il  fait  de  lui-même?  L'a- 1- il  vou- 
lu? L'a- 1- il  permis?  Cette  permiflion  a- 1  elle  été  libre  ou 
forcée?  Toutes  les  réponfes  avoient  leurs  inconvéniens,  fii 
paroiûoient  blefièr  quelqu'une  des  Pctfeclions  Divines.  La 
féconde  Queflion  rouloit  fur  Ut  Ctufet  <U  la  Délivrante  de  la 
Lumière.  Les  Mages  recherchoient  par  quels  moyens  elle 
feroit  enfin  féparée  des  Ténèbres ,  &  affranchie  d'une  fi  fu- 
hefle  affociation.  Les  Auteurs  d?  Mr.  Hyde  nous  expliquent 
en  un  mot  le  fentiment  de  Zoroaflre  fur  la  première  de  ces 
Queflion  que  Dieu  mêla  la  Lumière  avec  les  Ténèbres  par 
fm  bm-plaifir  (pro  arbitrio).  Par  ti  Zoroaflre  maintenoil  la 
Majcfïé  Divine.  Dieu  n'ell  point  forcé.  Les  parties  de  la 
Lumière  qui  font  dans  notre  Monde  ,  ne  font  point  des 
Captives,  que  les  PuiiTances  des  Ténèbres  lui  ont  enlevées 
par  force  ,  ou  qu'elles  lui  ont  dérobées  clandeftincmcnt. 
Dieu  a  voulu  créer  le  Monde  inférieur  :  il  Ta  fait  jclm  fan 
Un»plaifir. 

„  Ce  fentiment  de  Zoroaflre ,  dit  Mr.  de  Beaufobre  (  46  ) , 
„  ouvrait  une  large  brèche  aux  Objections .  qui  entroient  est 
„  foule  dans  Ton  Syftême,  pour  attaquer  la  Bonté,  la  Sain. 
„  teté,  la  Jullicc  Divine,  qui  ferablcnt  defavouer  également 
,,  un  mélange,  qui  les  offenfc  toutes.  Car  fi  Dieu  l'a  fait, 
„  &  s'il  Ta  fait  librement,  il  ell  donc  l'Auteur  du  Mal  qui 
en  réfulte.  Sans  ce  Mélange  il  n'y  auroit  point  de  Mal, 
„  ou,  s'il  y  en  avoit,  il  feroit  relégué  dans  le  Monde,  où  il 
„  ne  tourmenter  oit  que  lui-même.  Les  Auteurs  de  Mr.  Hy- 
„  de  nous  indiquent  les  réponfes ,  que  Zoroaflre  faifoit  a  cet- 
„  te  difficulté.  Mats,a;«i*«fMtr«>)«rnt  CrjT4«i*f,  foit  que  cc- 
,  ou  des  Auteurs  mêmes,  ou  de  leur  Traducteur , 
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„  elles  font  fi  obfcurcs,  qu'il  cil  bien  raal-aifé  d'en  donner 
„  une  idée  diflinélc  ".  Voici  ce  qu'on  y  démêle. 

L  Dieu  n'a  point  donné  proprement  Tcxitlcncc  aux  Ténè- 
bres: il  n'a  fait  que  s'en  l'ervir  pour  former  un  Monde, 
dans  lacompofition  duquel  elles  entrent  nécefliiirement,  puis- 
qu'elles en  font  partie. 

II.  Si  le  Mal  a  refutté  du  mélange  de  la  Lumière  avec  les 
Ténèbres,  il  ne  faut  pas  s'en  prendre  i  Dieu,  parce  qu'il  n'a 
point  voulu  proprement  que  le  Mal  exillàt:  ce  n'étoit  point 
fon  objet.  Le  Mal  n'efl  venu  que  par  accident.  Comme  cc< 
lui  qui  crée  le  Corps  n'a  pas  intention  de  créer  l'Ombre  , 
quoique  I  O.ubre  foit  une  fuite  néceflâirc  de  l'exillencc  du 
Corps,  p'acé  dans  une  certaine  fituation,  par  rapport  a  la 
Lu  iiiérc.  il  en  efl  de  même  du  Mal.  Il  n'ell  point  entré  dans 
le  Plan  de  Dieu  créant  le  Monde. 

III.  Mr.  HyJe  nous  dit,  que  Dim  veysitsuelet  Tenèbret 
exijhient  tt  qtieljn:  manière,  mais  qu'elles  n  exifloitm  [«u  telle- 
ment. Cela  veut  dire,  que  la  Matière  exifloit,  mais  qu'elle 
n'étoit  qu'une  malTe  morte  &  confufe ,  fans  ordre  Ht  fans 
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du  Soleil,  qui  en  failoir.  partie,  n'avoient  rien  d'idolâtre  [/].  On  ne  nom  donne  pas  des  idées  moins 
avonugeufcs  de  la  Morale  de  Zoroaftre,  fi  l'on  en  excepte,  fclon  quelques  Savans,  «  penniflion  de 
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ic  let  Parfit,  Sectateurs  de  la  Doctrine  de  Zoroaftre,  ne  re-  dont  il  *»rle  des  autre*  Secle»;  il  parle  des 

connouTent  qu'un  (eut  Principe  Suprême,  Créateur:  c'elt  ce  cUens  (f  d'autrei  Herétifues,  comme,  dit-il,  il  y  cri  a  dans 

qu'attellent  les  Voyageurs  les  plus  judicieux  :  Voici  ce  que  toute»  les  Religions.  Mr.  Bayle  fe  pla.lt  A  les  appelles  Maga 

dit  fur  cet  Article  Ovingtoo  (  50)  :  „  Ils  reconnoiflent  êt  Ztrtaflrient,  mais  c'elt  de  fa  propre  autorité  ;  l  Auteur  qu  il 

m  adorent  un  Etre  Suptiinc,  auquel ,  comme  à  l'origine  de  dtc  ne  dit  rien  qui  y  donne  lieu,  l  a  Reforme  de  ZoroalUe 

,,  toutes  chofes,  ils  confaetent  le  premier  jour  de  chaque  n'empêcha  pas  que  les  autres  Syllèmcs  n'euûcnt  des  Scita. 


fmi.fi  11». 


lAU-^gcde» 
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,,  mois,  l'honorant  par  un  culte  folcmncl;  il  y  tn  a  d'au- 
,.  très,  qui  (ont  dcltuwat  I  taire  des  prières  publiques '*.  Le 
Chevalier  Chardin  (sO  nous  dnnnc  de  leur  Syfteme  préci- 
fument  la  même  idée  qu'Ihn  Sahna ,  êt  Théodore  de  Mop. 
fueflc.   „  Ils  veulent  qu'il  y  ait  deux  Principe  des  chofes, 
h  comme  n'étant  pas  pollible  qu'il  n'y  en  ait  qu'un ,  à  caufe 
1,  que  toutes  les  chofes  font  de  deux  fortes ,  ou  de  deux  na- 
,.  turcs,  c'eft-a  diic,  bonnet  ou  mauvaifit.  (l'es  deux  Princi- 
pet  font  la  Lumi'.te,  qu'ils  appellent  Ormitu,  mot  de  leur 
„  Langue  ancienne,  qu'ils  interprètent  par  celui  de  Kaddim, 
„  terme  Arabe,  qui  revient  à  celui  des  Hébreux ,  que  nous 
„  interprétons  /fntien  detjtun.  &  les  Tittlm ,  qu'ils  anpel- 
„  lent  Arimm ,  Ditv  CRiV  (52).  Ce  font  ces  deux  Dieux 
„  ou  PriiKipts  des  Mages,  un  bon  &  un  mauvais,  qu'il  clt 
„  dit  dans  les  anciens  Auteurs  que  les  Mages,  qui  font  les 
,,  Théoloçicns  dcsPerfes,  éiabhffolent  fous  les  notusd'.^- 
,1  r«*wn6;de  JVai.    Ils  ajoûteiit ,  que  .  ...  ces  Principes 
,.  font  fubordoniiés  i  Oku  ,'qui  en  dil'pofe  a  fon  bon  plaiiir  ". 
11  efi  vrai  que  pour  invalider  de  femblablcs  témoignages  Mr. 
Bayle,  fertile  en  reflburce»  ,  dit.  „  Je  conjecture  que  fes 
,,  &céiateurs  (de  Zoroalire)  lui  ont  prêté  charitablement, 
»,  &  pour  leurs  propres  intéièts,  la  ^création  du  mauvais 
„  Principe,  &  qu'ils  en  ont  ufé  de  II  forte,  depuis  qu'ils 
„  ont  été  fournis  i  la  dure  domination  des  Mahoméians, 

„  qui  les  abhorrent  Ne  voulant  point  s'expofer  en- 

„  corcplusà  leur  haine,  fous  prétexte  qu'ils  reconnoltroicnt 
„  une  nature  incréée ,  &  fouverainement  méchante ,  &  indé- 
„  pendante  de  Dieu,  i's  ont  trouvé  i  propos  de  donner  une 
„  autre  interprétation  i  cette  pittic  de  leur  Sylltînie".  Si 
Mr.  Bayle  avolt  vu  les  Voyage»  de  Chardin  (53)  il  aurait 
pu  appuyer  fa  conjecture  par  celle  de  ce  curieux  Voyageur , 
qui  témoigne  avoir  un  foupçon  pareil.  „  Ils  tiennent ,  dît-il, 
„  ou  font  fcmblant  de  tenir ,  qu'il  y  a  un  Etre  fupréme ,  qui 
,,  clt  au-deflus  des  Prmcipti  &  des  Cauftt.  Ils  l'appellent 
h  J "<  sd ,  mot  qu'ils  interprètent  par  celui  de  Dieu ,  ou  d' Ame 
„  Etemelle.  Cependant  ils  attt  louent  tant  de  pouvoir  aux 
„  Principe»,  qu'ils  fcmblent  ne  laitier  rien  a  faire  i  ce  Sot- 
„  «roiri;  ce  qui  me  fait  penfer,  qu'ils  n'en  confcflVnt  un 
I,  que  par  bienféance,  &  pour  ne  pas  fe  faire  abhorrer  des 
„  Mahométans.  grands  Déïlles ,  auprès  dcfquels  cette  im- 
*„  piété  achéverolt  de  les  détruire".  Mais  une  conjecture 
n'cll  pas  une  preuve,  &  ne  doit  pat  l'emporter  fur  des  té- 
moignage» politifs  :  outre  ceux  que  nous  avons  produits,  on 
peut  citer  ce  qui  fe  ttouve  dans  le  Su  D«r  (54).  Sxktz  a- 
■M  toutri  d  !','«,  fisc  tnut  orlgnnir  tjl  Uniqtjeias/fl  ejl  Sitôt; 
qu'il  n'a  point  d'égal  ;  ni'iJ  efi  le  Seigneur  de  la  Ptdtfmci  (g  dt 
la  Gloire  :  voila  ijui  cil  clair  &  pomlf,  prétendre  i  force  de 
raifonnemens  coutelier  des  chofes  de  fait,  c'c'.t  en- vérité 
vouloir  donner  la  change. 

JJ.  Mr.  Bayle  allègue.  .,  Qu'on  ne  recouroit  3  cette  Hy- 
„  pothéfc  (de  deux  Principes)  qu'alin  d'éviter  les  embarras 
„  qui  fe  rencontrent  dans  La  fuppolition  que  le  même  Eue, 
,,  qui  eft  la  caufu  du  bien,  foit  aufli  la  caufe  du  mal.  Or  on 
,,  né  les  eût  pas  évitez  (i  l'on  eût  dit  qu'Arimanius  étoit  une 
„  production  du  bon  Dieu:  car  la  que  11  ion  feroit  revenue, 
„  comment  Arimanius  principe  du  mal  avoit  pu  être  produit 
„  par  une  caufe  inlmimem  lionne.  Chacun  comprend  que 
„  l'oit  que  l'on  dife  que  Dieu  produit  lui-même  tous  les 
„  maux  particuliers,  foit  que  l'on  dife  qu'il  produit  Arima- 
,,  nïus,  qui  ell  enfuitc  l'Auteur  néocdâiie  de  tous  les  maux 

particulicis,  cela  revient  a  h  même  chofe.  Ainfl 

Zoroaitre  n'eût  pu  fe  fauver  d'aucune  Objection ,  fi  fa  doc- 


teurs ;  II»  convenoient  tous  qu'il  y  avoit  deux  Principes, 
mais  ils  fe  divi l'oient  entre  autres  fur  la  queftlon ,  fi  ces  deux 
Principes  étolcnt  coi  terne  U  ,  ou  fi  le  Principe  du  bien,  au- 
quel ils  ne  refulbient  pas  la  prééminence ,  étoit  (cul  éter- 
nel ,  êt  l'autre  crée.  Entre  ce»  différentes  Scéte* ,  il  y  avolt 
celle  des  Magufeent.  dont  il  cfl  parlé  dans  le  pallagc  allé- 
gué par  Mr.  Bayle,  cit.  (78)  :  Il  ell  dit  en  termes  exprès  que 
c'étoit  une  Scftc  qui  différoit  des  autres:   m  Les  Migu- 
„  féens,  dit  Sbortflini  .  esté  par  Hyde,  croyolcnt  une  Diali- 
„  té,  r>i  leur  (toit  forticuJiere;  il,  établilfoicnt  deux  C^ue. 
.,  Mtirr  ou  Gtuvemeurs  éurnei* .  qui  font  U  Bien  &  le  Mal, 
„  le  r«èt  la  rtrm,  VUtUe  ô:  le  Pernicieux.  L'un  IM 
„  la  Lumière,  l  autte  les  TenOrti.  L'un  eft  Tezdan  ou  Dieu, 
„  l'autre  jlbremsn  ou  le  Diable",  Il  rft  évident  que  Mr. 
Bayle  s'clt  plû  a  confondre  ce  qui  cfl  très-bien  dUtingué ,  & 
qu'on  a  quelque  raifon  de  foupçonner  qu'il  a  eu  deliêtu  d< 
faire  Ulution  i  Tes  Lecteurs,  i  furtout  à  ceux  qui  n'enten- 
dent point  le  Latin,  qui  ne  peuvent  s'empêcher  de  croire, 
fur  fa  parole,  que  Mr.  de  Hyde  dit  ce  qu'il  lui  attribue , 
tandis  qu'il  dit  précifément  le  contraire. 

(  /  )  A"//r  JVtnr  de  même  dans  fm  Culte ,  ear  an  prétend  tue  le 
Cuite  du  feu,  6?  eeiui  du  SaleÛ  fui  m faijoit  partie,  n'ai«irt! 
tien  d  idolâtre.]  Mr.  de  Beaufobrc  trace  le  portrait  de  ce  Cul- 
te (s<)  en  ces  terme;'.  ,,  Point  d'Images,  ni  de  Statues  dans 
,.  les  l'emploi.  .  qui  n'étoient  confierez  qu'à  la  Divinité. 
„  L'unique  Symbole  qu'on  y  avoit  de  (à  préTence,  étoit  un 
„  feu  continuel.  Lorsqu'on  l'aduroit  on  Te  loumott  vers 
„  l'Orient ,  parce  que  c'elt  de  c,e  coté-là  que  vient  la  LumiC. 
„  re,  6:  que  les  Affres  commencent  à  paroi tre.  Onneren- 
M  doit  aucun  Culte  Religieux  aux  Anges.  Un  ne  les  conCdé. 
„  roit  que  comme  les  Mintltrcs  de  l'Etre  Suprême,  ayam 
„  chacun  leur  emploi,  leur  département  dans  le  Gouverne- 
„  ment  du  Monde;  taifant  l'Office  de  Médiateur»  entre  un 
„  Dieu  invifible  cV  inacceflîble ,  &  entre  des  hommes  pé- 
„  cheun  &  mortels.  A  l'égard  de  ce  que  les  Payens  nom- 
„  moient  les  Dirox  vifiblei ,  le  Soleil  i  les  Etoiles,  il»  n'é- 
„  toient  regarde*  que  comme  des  Image»  de  la  Divinité; 
mais  des  Images  animées,  qui  ayant  été  foitnecs  parellc- 


qu'il  avoit  érigés,  plus  vé- 
nérables ,  il  feignit  qu'il  en  avoit  apporté  du  Ciel,  &  le  mit 
„  triuc  eût  été  telléque  Shahrldlni  la  rapporte.  Difons  donc    fur  l'Autel  du  piemler  Temple  qu'il  rit  Mtir  dans  la  Ville  de 
„  que  les  Grecs  ne  lui  ont  point  Impofé  .    Mail  il  ne  s'agit    Xiz  en  Mcdie,  d'où  l'on  dit  qu'il  fut  répandu  dan»  tous  Ici 
pas  de  favoir  G  le  Syllême  de  Zoroalire  exoit  ouvert  a  des    autre»  Temples.  C'clt  pour  cela  qu'ils  l'entretenoicnt  avec 


objections,  il  eft  quetlion  de  fevoirqud  étoit  ce  Syiléme. 
Ce  Philofophc  fcroit-il  le  premier  qui  auroit  inventé  une 
>Iypothéfe  fujette  aux  mêmes  difficultés  que  les  autres? 
truelle  Logique!  tel  Syitéine  ne  peut  fauver  d'aucune  objec- 
>;donc  tel  Philofoplie  ne  l'a  point  enfeifné.  Chacun  fent 
que  ce  n'ell  pas-U  un  arEumcnt  concluant.  D'ail- 
leurs  en  peut  voir  cl  detTus  l'expo fé  le  plus  naturel  de  la  doc. 
trine  de  Zoroalire,  &  les  léponfes  qu'il  faifnit  -;M  éjec- 
tions qui  fe  préfentoient.  Que  ces  réponl'c»  foicnt  l'atisfàl- 
fautes  ou  non,  ce  n'ell  pas  ce  dont  il  s'agit;  Zoroalire  a  pu 
fe  tromper  en  fe  flattant  de  levti  les  dirlicultés.  Mais  parce 
qu'il  ne  les  levoil  point,  il  ne  s'enfuit  pa«  qu'il  n'ait  eu  def- 
fein  de  le  faire  par  telle  ou  telle  Hypothére.  Le  point  clt 
de  favoir  quelle  étoit  fou  Hypothéfe,  ce  non  pas  fi  elle  le 
fauve  it  des  objection», 

III  Le  C'iitiquc  de  Rotterdam  remarque  enfin  ,  „  que  Mr. 
„  Hvds  reconnott  qu'il  y  a  encore  des  Sectes,  qui  en  admet- 
„  uni  comme  deux  nature?  caéternelle.  Dieu  A  le  Diable, 
„  font  corjfonno  aux  Se:ta:cars  de  I  Oromazt,-  &  de  l'Ati- 
„  mamus  de  Zoroalire".  Je  fuis  fie li J  1  être  obligé  de  dire, 
que  Mr.  Baye  manque  ici  de  bonne  loi.  Mr.  Hyde  dit  bien, 
qu'il  >"  a  gOCUfC  des  St^tei,  qui  admettait  eammc  deux  na- 
,  coéujmci'les  Dieu  ci  I-'  D'ihle;  mais  il  clt  faux  qu'il 
que  as  Scclcs  font  cenf**es  aux  SeSateuts  de  Z-naihr. 


turcs  coe;e:rjciies  crieu  o.      »-'  »<"«.,  11  eu  iau&(|un  „  u«uue ,  iani  u^jh  ic  ouvihak,  que  uii»  ic  ir.ii^v, 

dife  que  ces  Sctlcs  font  cnf*mei  aux  SeSateuts  de  /.-naihr.  „  vers  lequel  ils  offraient  leuis  piléres.  Sur  ce  modèle  Zo- 

Ilicn  loin  que  le  Savant  A n:l-is  dife  lien  de  femlilable  dois  .,  roallru  mfpira  *  ces  Mages  la  méaie  prétention ,  voulant 

lei  paûV-»  ^ta  pif  Mr.  U  di:UnSuc  la  DttSjlBei  "  qu'ils  reffarJrXnt  |c  Soleil  èt  le  Peu  Éscré  de  leurs  Tcrn- 


tant  de  foin.  Leurs  Piètres  veillaient  jour  êt  nuit  | 
pêcher  qu'il  ne  s'éteignit.  Ils  étoient  li  fuperltitieiix  i  cet 
égard ,  qu'ils  n'entretenoient  ce  feu  qu'avec  du  bois  faits  écor- 
ce,  èt  de  l'efpéce  qu'ils  CToyolrnt  la  plut  nette;  qu'ils  ne  le 
fouffloient  jamais,  ni  avec  la  bouche,  ni  avec  des  fouiScx», 
de  peur  de  le  fouiller;  fit  que  de  faire  l'une  ou  l'autre  de  ce» 
chofe» ,  étoit  un  crime  qui  pai  les  Loix  du  Pals  étoit  puni  de 
mort.  Ils  poufiblent  fi  loin  la  fuperltition  fur  ce  fujet ,  que 
les  Prêtres  eux-mêmes  n'ofolent  approcher  de  ce  feu  fxcré, 
qu'avec  un  linge  fur  leur  bouche,  pour  empêcher  que  leur 
fouille  ne  le  fouillât.  Ce  détail  ell  emprunté  du  Docteur 
Prideaux  (50) ,  qui  l'a  tiré  de  Hyde  &  de  quelques  autre» 
Auteurs  (57).  Le  même  Savant  obferve  a  ce  fujet  (58)  que 
Ce»  ufages  font  la  plupart  vifiblement  pris  ou  des  Livre* 
faints ,  ou  des  ufages  faciès  du  Peuple  Juif.  „  Movfe  enten- 
„  dit  Dieu,  qui  lui  parloit  du  Bullfon  du  milieu  d'une  flam- 
„  me  de  fcu.ee  les  lfraélites  entendirent  aufli  Dieu,  qui  du 
„  Mont  Sinai  leur  adrcff  .it  la  parole  du  milieu  du  feu.  A 
„  l'Imitation  de  cela ,  Zoroaitre  fe  vantoit  que  Dieu  lui  avoit 
„  parlé  du  milieu  d'une  flamme  de  feu.  Le»  Juifs  avoieni 
„  chez  eux  un  Sbekinab ,  un  Symbole  vifible  de  la  préfence 
_  divine,  qui  repofoit  dans  le  I.ieu  tret-Saim,  fur  le  Propi- 
„  rjnoire ,  tant  dans  le  Tabernacle,  que  dans  le  Temple, 
lequel  ils  offraient  leuis  piléres.  Sur  ce  modèle  Zo- 
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Images 
/ant  été  fortnecs  par  cil 
même,  ineritoient  aufli  une  forte  de  vénération.  Du  refte 
„  les  Perfes  n'adrelToient  des  Prières,  êt  ne  demandoient  de* 
,.  grâces  qu  i  Dieu  fcul  "•   Jufqucs  au  tems  de  Zoroaitre  le» 
Mages  drelfolent  les  Autels  ,  fur  lefquel»  leur  Feu  Sacré 
étoit  confervé,  fur  le  loin  un  t  des  Montagnes  &  fur  d'autre* 
lieux  élevés,  en  plein  air ,  êt  c'clt  la  qu'ils  pratiquoient  tout 
leur  Culte  Religieux.  Mais  comme  la  pluye,  le»  tempête», 
les  orages ,  éteignoient  fouvent  leur  Feu  Sacré  êt  interrom- 
poient  leur  Culte,  Zoroallte  ordonna  qu'on  bâtirait  fur  tous 
ces  Autels  de*  Temples,  afin  que  ce  Feu  facré  ne  s'éteignit 
jamais ,  êt  qu'on  pût  mieux  y  pratiquer  le  Culte  Divin.  Car 
Zoroalire  ayant  feint,  qu'il  avoit  été  enlevé  au  Ciel  .pour  y 
apprendre  ce  qu'il  devoir  enfeigner  aux  hommes,  ne  préten- 
doit  pas  y  avoir  vu  Dieu  ,  m.iîs  feulement  l'avoir  entendu, 
parlant  i  lui  du  milieu  d'une  grande  êt  éclatante  •hmT.c  de 
feu.  C'elt  pourquoi  il  enfuirai  t  a  fes  Sectateurs,  que  le  Feu 
étoit  le  véritable  Symbole  de  la  préfence  divine:  que  le  So- 
leil étant  le  Feu  le  plus  parlait,  Dieu  y  avolt  établi  fon  trd- 
ne,  y  rèfidoit  d'une  manière  plu»  glorleufe ,  que  par  tout  ail- 
leurs. C'elt  pour  cette  nifon,  qu'il  leur  ordonna  d'a.lorer 
le  Dieu  vivant  le  vlfage  tourné  premièrement  sjers  le  Soleil , 
qu'ils  appclloient  Mitbea  ,  êt  puis  vers  leurs  Feux  fa. réf. 
Pour  rendre  ceux  des  Temples , 
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„  pies  comme  te  Sbekintb,  dans  lequel  Dieu  habitait  d'une 
,,  façon  particulière,  &  que  pour  cette  rai  ion  ils  frfent  cou. 
„  tes  leurs  prières  le  viûge  tourné  vers  l'un  &  l'autre.  Le* 
„  Juifs  avoient  un  Feu  lacté ,  qui  étoit  dtfccndu  du  Ciel 
,,  lux  leur  Autel  des  Holocaulles,  qu'ils  y  Coiifcrvércnt,  faut 
„  le  laiflcr  jamais  éteindre  julqucs  a  ta  deilruclion  de  léru- 
„  fàlcm  par  les  Cluldécns ,  et  avec  lequel  tous  les  facrifices 

„  &  toutes  les  oblations  dévoient  être  offertes  Zo 

i,  roaibe  prétendit  de  -  même  ,  avoir  apporté  du  Ciel  Ton 
,,  Feu  Sacré,  &  voulut  pour  cette  xaifon  qu'on  le  confer- 
vit  avec  le  même  foin.   Allumer  du  feu  fur  l'Autel  d'un 
„  Temple  nouvel Icmcnt  érigé,  ou  l'y  rallumer  lorfqu'il  s'y 
„  étoit  éteint  par  quelque  accident  inévitable,  avec  d'autre 
„  feu  que  celui  des  Autel-,  ou  que  les  rayons  du  Soleil, 
„  étoit  dans  fa  Religion  un  ci  hue  capital  di^ne  dr  mot  t. 
,,  Parmi  les  Juifs  on  prenoit  foin  de  n'employer  pour  le  feu 
,,  de  l'Autel  que  du  bois  qui  étoit  réputé  net,  6>  dont  pour 
„  s'en  aiTiucr  on  droit  l'écorce,  6;  qu'on  examinoit  avant 
„  que  de  le  mettre  fur  l'Autel  ;  &  lorsqu'on  l'y  avoit  mis  „  Feu.  & 
„  on  ne  fé  fer  voit  ni  du  fouffle  de  la  bouche,  ni  de  fouf-    Mr.  Charot  £ 
„  llets  pour  l'allumer.  Zoroaftre  voulut  que  l'une  &  l'autre  prétendait 
„  de  ces  chofe»  fuflent  exactement  obfcrvées  par  les  Mages, 
„  par  rapport  à  leur  Feu  Sacré  :  il  ordonna  qu'on  ne  fe 
„  fcrvlt  que  de  bots  Cuis  écorec pour  l'entretenir,  ce  qu'on 
„  n'emiiloyit  d'autre  moyen  pour  le  rallumer  que  ci  y  verfer 
,,  de  l'huile,  &  de  l'expofer  à  un  air  agité".  Mr.  Prideaux 
ne  s'explique  point  fur  la  qucltion ,  fi  le  Culte  rendu  au  So- 
leil &  au  Feu  Sacré  étoit  iJoUue.  Les  Auteurs  Anglois  de 
l'Hifloirc  Univcrfellc  ($oJ  le  prévalent  des  conformités  que 
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Mr.  Prideaux  obfervc  entre  les  pratiques  des  Sectateurs  de   du  Culte  de  VI 
Zoroaftre  ,  &  ce  qu'on  lit  dans  nos  Livres  Sacrés ,  pour    Parfis  ,  étab  I  £ 
prouver  en  quelque  manière  qu'ils  n'étoient  point  coupa 
Lies  d'idolâtrie  .  &  qu'ils  adorolent  Dieu  dans  le  Feu  ,  & 
point  le  Feu  même  comme  fi  c'élolt  un  Dieu.  Ces  Meilleurs 
ajoutent  (6o),  que  les  Parfit  avouent,  qu'il  n'y  a  rien  de 
divin  dans  le  J  eu,  nuis  qu'ils  croyent  que  c'eft  un  Symbole 
de  la  Divinité.  „  Ils  commencent  d  abord  par  fe  profterner 
„  devant  le  Feu  ,  après  quoi  s 'étant  levés .  ils  font  leur 
ii  prière  à  Dieu.  Aulli  trouve -t -on  parmi  les  ruines  de 
,,  l'ancien  Palais  de  Peifépolis,  quelques  Statues  de  mar- 
,,  bie ,  q.ii  reptéfentent  des  Rois  achetant  leurs  prières  i 
ii  Dieu ,  devant  les  Figures  du  Soleil  fit  du  Feu  .  qui  font 
„  contre  la  muraille:  il  y  a  feulement  une  Statue  qui  cil  i 
„  genoux  devant  les  mêmes  objets   Connue  le  Feu  dans  le 
„  Temple  étoit  réputé  fàcié  parmi  les  Juifs,  il  fe  peut  que 
„  la  Perfes  ayent  emprunté  d  eux  la  coutume  de  prier  de- 
„  vont  des  Feux  Sacrés  :  ce  qui  ell  daûtant  plus  vraifem* 
„  blable  ,  que  le  Peuple  de  Dieu  fe  prottetnoit  devant 
„  l'Autel ,  &  rendoit  enfuite  i  Dieu  l'horauiage  de  la  Prière  ". 
Mr.  de  Ikauibbrc  (f>0  n'ell  pas  moins  lavorable  aux  Zo- 
roattriens.      Il  ne  faut  pas  s'imaginer,  dit4l,  que  les  Pcr- 
„  fans,  ni  leurs  Prêtres  ,  adoraifent  le  Feu  tcrrcltre,  devant 
„  lequel  ils  fail'oienl  le  Service  Divin,  eux  qui  i: 'adoraient 
„  pas  même  Mitbra,  qui  ell  le  Feu  pur,  le  Feucélelle,  ou 
„  le  Salai.  Ils  ne  rendaient  le  fouveratn  Culte  qu'au  Dieu 
n  Suprême,  qui  cil  le  Créateur  &  le  fouverain  Arbitre  du 
„  Monde".  Nous  parlerons  du  Culte  du  Soleil ,  après  avoir    prétendent  qtxv 
fini  ce  qui  regarde  celui  du  l'eu.    Les  deux  Voyaigcurs  que    tournés  au  Se»  J 
j'ai  déjà  cité»  d  ;ns  cet  Article,  ne  font  pas  tout  i  fait  autant 
d'honueur  aux  Parfis.   Ovington  (6î)  s'exprime  en  ces  ter- 
mes.   Le  Culte  du  Feu ,  fui  efi  en  ufage  parmi  Ut  Parfit ,  J'en, 
bie  mûr  àé  la  première  itioUttie  qui  ail  règne  dam  le  Xh<, 
On  a  emmencé  pur  celui  <lu  Soleil  ,  d'eu  i'm  a  pajfe  au  Fût 

Urreflre  Une  ratjm  fu  ilt  appvruu  (•tut  jujlifur  le 

reJpeS  fu'ilt  ait  pour  cet  tic  ment,  efi,  fue  leur  grand  Legifla- 
teur  Zertooll  a  tte  tturtf  dam  le  Gitl,  d'iù  .  ...  il  a  ajifmtt 
le  feu,  qu'il  a  commandé  à  Jet  SeSotewt  o  acorcr  dtau  la  fiùte. 
J'obferveiai  cependant  que  ce  Voyageur  ne  patlt  d'aucun 
utlc  de  Culte  rendu  au  Feu  par  les  Parfis,  qui  indique  l'aJo- 
ration ,  ni  un  hommage  proprement  dit.  Chardin  (û j;  nous 
eu  apprend  davantage.  „  Tout  le-  monde  généralement  croit 
„  qu'ils  adorent  le  Feu,  ce-pendant  il  tlt  tort  difficile  de  fai- 
„  re,  qu'ils  s'expliquent  U  dciTu*,  «Si  de  favoir  il  ce  Culte 
„  qu'ils  lui  rendent  ell  rélatif  ou  d'rect  ;  s'ils  tiennent  le  Feu 
,,  pour  Dieu,  ou  (eukman  pour  V Image  de  Duu.  Je- cmls 
„  que  c'ett  moins  pour  en  faire  un  Mytlére,  que  par  igno- 
„  rar.ee,  &  pour  n'entendre  pas  ce  qu'on  leur  demande.  Le 
„  Feu,  difent-ils,  efi  la  Lumière,  la  Lumière c efi  Dieu.  Voi- 
„  là  ce  qu'ils  diient  nettement  ;  mais  ils  fe  jettent  enfuite 
,,  fur  les  louanges  du  Feu ,  de  la  Lumière ,  éV  de  Dieu ,  ce 
„  font  là-dellûs  un  difeours  confus,  où  l'on  n'entend  nui, 
t,  &  ou  ils  fe  perdent  eux-mêmes  .Néanmoins -ils  diient 
„  tous  unanimement ,  qu'ils  gardent  le  Feu  dans  des  lieux 
„  coofacrés,  depuis  le  tems  de  KeyometJ'e,  premier  Roi  dj 
n  Pcrfe  ,  mort  il  y  a  plus  de  36oq  ans ,  fuiv^ni  le  calcul 
„  de  la  Chronologie  Pcrfanc,  &  qu'ils  lui  rendent  le  Cuite 
„  Suprême;  &  c'etl  ainfi  que  tout  le  monde  en  parle  ;  mais 
„  il  n  y  a  pa»  moyen  de  voir  dans  ce  Lieu  facré ,  ni  leur 
„  Autel  ni  leur  Service;  ce  qui  me  fait  croire ,  que  tout  ce 
„  qu'ils  diient  de  cet  ancien  Feu,  qui  brûle  toujours,  ell 
„  une  pure  illullon;  car  |e  n'ai  jamais  vu  d'homme  qui  ait 
„  ofé  m  alFirer  qu'il  l'eût  vu.  Les  Guebret  des  liidet  difent 
„  que  ce  Feu  tternei  D'cjl  point  parmi  eux,  nuis  qu'il  ell  en 
„  Perfc ;  &.  Ceux  de  Perte,  ne  convenant  point  entre  eux  du 
„  lieu  où  il  doit  -tre,  difent,  tantd;  que  c'eli  A--r«un  .  tan- 
„  tôt  que  c'en  t'raJ.  U  tan;ô«  que  e  ell  une  ccti  nue  Mon- 
„  ta^na  d-ii.s  ces  l'aïrli.   L'on  liousc  d'j  cej  gens  qui  allu- 
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le»  Miniftrcs  de  fa  Religion  [  tX  On  préiend  qu'il  a  prédit  la  venue  du  Meflie,  non  pas  en 
obicuri,  &  qu'on  pourroit  appliqua  à  un  autre,  mais  d'une  manière  claire,  &  qui  n'a  rien  d'é» 
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basa. 


nuer,  que  la  permifliem  de  l'Incefte  Ce  trouve  dans  le  Zeni 
même,  qu'il  avoit  entre  les  mains ,  remarquez  cet  mot», 
«y  eût-il  fiu  et/eul  article,  U fyffimit  pur  rendu  impur  tout  il 
Livre  :  d'un  autre  côté  ,  avoit-il  bcfotn  du  témoignage  de 
Diogéae  Lairce  &  des  autres  Ecrivains,  qu'il  cite,  pour  ap- 
puyer une  aceufation ,  qu  il  pouvait  vérifier  en  rapportant 
le»  termes  mimes  du  Znl!  Si  Zoroaltre  avoit  donné  cette 
_  pcrmlfrion ,  fcroltll  poflîbic  qu'on  n'en  découvrit  ni 
ni  vertige  parmi  le»  Sectateurs  répandus  en  Perte  et  dan» 
Ki  Indes?  la  chofe  femble  alla  difficile  a  concevoir.  Une 
pratique  approuvée  par  le  Légiflateur,  t'anéantit  elle  li  par- 
faitement V  De  toutes  les  vertus,  il  reoommandoit  le  plu» 
celle  que  les  Grecs  appellent  pbilanjrtpù ,  &  que  l'Ecriture 
nomme  amtur  fttumei ;  <5t  II  follicitoit  le»  Sectateur»  a  dea 
zttes  de  chante  6t  de  bénélicence ,  n'oubliant  pour  les  y 
porter  ni  ce  qu'il  y  a  de  plus  attrayant  dans  Ici  promeut»,  ni 
leî  plu»  févéïcs  menaces.    L'idée  qu'il  dounoit  de  l'influen- 
ce que  no»  bonnes  ou  mauvalfes  actions  ont  fur  notre  defti- 
née  apte»  la  mort,  étoit  tié»-proprc  i  porter  le»  homme»  4 
la  vertu  :  les  Auteurs  de  l'Hiftoirc  Unlvcrfellc  regardent 
comme  une  Parabole  ce  qu'il  enfeignoit  de  relatif  4  ce  lu- 
Kt  (fi9):  ,,  que  le  quatrième  jour  après  la  mort,  l'ame  arrl- 
„  voit  au  Pont  rcttnawr,  fit  y  rencontroit  les  Anges  Mbir- 
„  liai  &  Ked-u- lz*J ,  qui  pefoient  dans  une  balance  lesbon- 
„  nés  fit  Us  mauvaifis  actions  de  l'ame ,  qui  drmandoii  4 
„  paflèr,  ci  que  quand  les  premières  l'emportoient  fur  le»  au- 
„  tre»,  elle  ruuoit  le  Pont  en  toute  fureté ,  au-licu  que'  fl 
„  les  mauvaifes  action»  l'emportoient  fur  les  bonnes ,  elle 
„  étoit  précipitée  du  Pont  dan»  la  Gebnina ,  c'ell  à  - dire, 
„  dans  la  Région  de  l'Obfcutité,  où  les  âmes  des  Méchant 
„  font  tourmentées".  Pour  prouver  que  ce  n'eft  -  U  qu'une 
Defcription  Parabolique  de  ce  qui  arrive  après  la  mort,  ce» 
Melficuis  fouttennent ,  qu'il  feroit  injufte  de  fuppofer ,  que 
Zcrdusht,  qui  étoit  un  homme  fage  fil  favant  ,  fit  qui  n'é- 
pargnoit  aucune  peine  pour  rendre  audî  fes  Di  Tapies  tel», 
eût  voulu  leur  perfuader  une  ebofe  auilî  abfurde  que  celle- 
ci  ,piife  dans  un  fens  litéral ,  qu'un  Efprit  pur  dût  traverfer  un 
Pont,  tait  au  de  Oui  de  l'Enfer,  fit  condulfant  auféjourdes 
bienheureux;  &  qu'après  avoir  pcfé  fes  aflions  dans  une  ba- 
lance, un  bon  Ange  l'crvit  de  guide  4  l'ame,  ou  qu'un  mau- 
vais Ange  la  précipitât  du  haut  en  bas.  Ils  ajoutent,  qu'on 
Trouve  l'application  de  cette  Parabole  (rapportée  dans  le  Cha- 
pitre premier  du  Saddet)  dans  le  Chapitre  fuivant.    „  Ceux 
„  qui  croyent  la  Religion  de  Zcrdusht,  fe  garderont  de  com- 
„  mettre  non  feulement  de  grand»  crimes,  maisauflj  depe- 
„  til»  péchés,  car  puifque  toutes  nos  offenfes  doivent  être 
„  pétées,  (V.  que  nous  ferons  heureux  ou  migrâmes  fuivant 
„  le  bafCn  qui  l'emportera  ,  ne  devons-nous  pas  craindre 
„  d'ajouter  quelque  poids  au  baffin  qui  cil  vers  la  gauche, 
,.  et  faire  tout  nos  efforts  pour  accumuler  de  bonnes  action» 
„  dans  celui  qui  vit  à  la  droite?"  Un  autre  point  que  Zo- 
roaftre eutgnnd  foin  d'Inculquer  4  fes  Sectateurs,  &  dont  il 
le»  chargea  d'iniiruirc  tous  ceux  qui  profeûeroicnt  fa  Rcli. 
tion,  c'eft  qu'aucun  homme  ne  devoit  défefpérer  de  la  Ml- 
fericorde  de  Dieu,  ni  s'Imaginer  jamais  qu'il  fût  trop  tard 
pour  fe  repentir,  ni  pour  obtenir  grâce.   Il  enfeigmt  encore 
cette  vérité  par  une  Parabole,  rapportée  dans  le  Chapitre 
quatrième  du  Sad-4tr,  où  elle  fe  lit  en  ces  termes.  „  On  aflu- 
„  re  que  Zcrdusht,  l'Auteur  de  noue  Religion,  fortantua 
„  jour  de  devant  Dieu ,  vit  le  corps  entier  d'un  Homme 
„  plongé  dan»  la  Oebmne ,  1  l'exception  feulement  de  fon 
„  pied  droit,  qui  étoit  dehor».  Que  vols-jc  ï  s'écria  Zer- 
,,  deuhr  ;  pourquoi  ce  malheureux  le  trouve  t  -jl  dans  cet 
„  état ^  On  lui  répondit:  l'Homme  que  vous  voyez,  étoit 
„  autrefois  Souverain  de  trente-trois  Villes,  qu'il  gouverna 
„  plufieurs  années,  fans  faire  une  feule  bonne  action,  nes'é- 
„  tant  occupé  tout  ce  tems  qu'a  des  actes  d  oppreflion,  d  in- 
„  jufttce.  o  orgueil.  fit  de  violence.  Quoiqu'il  fût  le  fléau 
h  de  fes  Sujets ,  &  infcnfible  4  leur  mifère ,  il  mena  une  vie 
„  voluptueufe  dans  fon  Palais.    Un  jour  cependant ,  étant  4 
„  la  charte,  il  vit  une  Brebis  prife  parle  pieddans  un  halier, 
„  fit  prête  4  mourir  de  faim,  faute  de  pouvoir  atteindre  juf- 
„  qu'4  l'herbe,  qui  étoit  tout  près.  Ce  fpeitacle  le  toucha 
„  tellement,  qu'il  defcenJit  de  cheval . fit  dégagea  le  pied  de 
„  la  Brebis,   C'cft  4  caufe  de  cette  marque  de  pitié  que  le 
„  pied  de  ce  méchant  Prince  eftbors  de  la  Gtbrme ,  quoique 
„  le  relie  de  fon  corps  y  foit  plongé .  en  punition  de  la 
„  multitude  de  fes  péchés.   Travaillez  donc  i  faire  te  plus 
„  de  bien  qu'il  vou»  fera  pollîblc,  fais»  crainte  ni  appréhen- 
„  lion;  car  Dieu  elt  miféricordieux,  &  récompenfera  jufqu'à 
„  la  moindre  bonne  action  que  vous  ferez  ". 

[L]  Zottafitt  établit  une  jçrte  <*>  UUrartbit parmi  Us  Mini- 
fini  de  j  n  Keligim.]  Il  y  a  plufieur»  chofe»,  qui  femblcnt 
empruntées  de  la  Religion  Judaïque.  Le»  Prêtres  étoient 
tous  d'une  même  Tribu,  comme  aux  de»  Juifs,  nul  autre 
qu'un  fil»  de  Prêtre  ne  pouvant  prétendre  4  l'honneur  du  Sa. 
ctrdoo ■  ;  ils  ré:  ci  voient  suffi  pour  eux  fie  pour  leur  ' 
leurs  lumières  fit  leurs  connoiHances  ,  qutls  ne  coi 
quoitnt  que  rarement  4  d'autres,  4  la  rélerve  de  ceux  de  la 
Famille  Royale,  qu'il»  étoient  obligés  d'iniiruirc,  afin  de  les 
mieux  former  au  Oouvcmciatnt  i  IjLi  Prêtres  étoient 
divil'é»  en  trois  Ordres.  Les  Prêtre»  ordinaire* ,  ou  le  bai 
Clergé;  des  Infpeétcur!  ou  Surintendan».  qui  Oam  leur»  di- 
vers diitricls  gouvernaient  le  Ongé  infericut  ,  fit  tous  en- 
fimble  avaient  aixirilu»  deux  un  Archi-Mage  ou  Aichi- 
Prètr-,  qui  étoit  le  Chef  de  la  Religion,  reconnu  pour  Suc- 
teaiux  de  Zwoalire,  cuaims  le  Souverain  i>acrîtkaicur  tut- 


mi  les  Juifs.  c«  trois  difTéren*  Ordres  font  dêtlgnês  dans 
lancien  langage  des  Perfts  par  Afugi,  c'crt-4-dhe,  Maee, 
Mukid  ou  iurintendant  .  fie  Muivd  Muboim  ,  Souvcn-n 
Pontife  v  7 1  ) .  j^es  régies  prefentes  4  ces  EcxlétialUque»  font 
très-propres  4  donner  une  idée  plus  julte  encore  de  la  Mo- 
rale du  Legulateur  Perfan.  Voici  celles  poux  les  Prêtres 
tuées  de  Lord  (72) ,  qui  conttftent  in  onze  articles.  i.DVb- 
ferver  le»  rites  prefcriti idans  la  Lnurgie  de  Zoroaftre,  4  eau- 
fe  que  le  Formulaire  d'Oraifon.  donné  par  k  LcgUiatcur.  tft 
plus  agréable  4  Dieu  cju  aucun  autre,  a.  D'empêcher  leur» 
veux  ^OMvotetr  ce  qui  appart.ent  4  un  autre,  parce  que 
D.eu  ayant  donné  à  clncun  ce  qui  lui  convient,  on  ne  fau- 
rort  délirer  ce  qui  appartient  4  un  autre  _ 
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qu  on  eft  mécontent  de  la  Providence ,  fit  fans  décider  qu^n 
■  drojt  fur  ce  que  Liteu  .  ugl5  k.pt0pOi  fc  J{» 
3-  r>'»vo"  fol"*?  dire  toujours  la  Vérité  ,  parce  ,«m 
Vérité  vient  de  Dieu .  &  que  le  Démon  eft  £  pére  dii  m"-n- 

fon«c;.  il   <?i  ?U"5  p«*««i&  wujoui,  la  Vérité, 

puifqu'il  ef  le  M,n,lbe  du  Dieu  de  Vérité,  &  que  comme 
tel  on  ajoute  foi  4  ce  qu  i!  «t  a.  De  dc 
fon  emploi,  fans  le  mêler  d'affaires  temporelles,  4  caufe 
qui un  La.que i  ne  doit  pas  permettre  qu'un  pTétrc  manque  du 
néccuaire  ,  fil  que  celui  ci  ne  doit  rien  délirer  dc  fuperflu. 
$.  D  apprendre  par  cœur  le  Livre  de  la  Loi ,  pour  être  ton- 
jours  en  état  d'inftruire  le  pauvre  Liîque  ,  fit  pour  que  ce 
dernier  foit  toujours  obligé  de  reipectcr  fon  Prêtre,  ô.  De 
fe  conferver  dam  un  état  de  pureté,  parce  que  Dieu  aime 
ceux  qui  font  purs  ,  &  que  ce  n'elt  que  par-14  qu'un  Homme 
en  peut  furpaucr  un  autre.  7.  D'être  prêt  4  pardonner  tou- 
tes fortes  d'injures ,  étant  un  modèle  de  douceur,  alin  qu'on 
voye  qu'il  elt  véritablement  un  MiniKrc  dc  ce  Dieu  que 
nous  08'enibn»  chaque  jour,  fil  qui  cependant  ne  ceffe  las 
dc  nous  faire  du  bien,  quoique  noua  méritions  qu'il  nous 
rende  mal  pour  mal.  g.  d'enfeigner  au  Peuple  a  prier  félon 
la  1^1  de  demander  conjointement  avec  iuh  Dieu  la  prS" 
pénté  du  Pays ,  fit  de  s'acquitter  conllamment  des  devo-rs 
connus  attachés  i  (a  profdlion.  o.  D'unir  enfembler  I  flon!- 
me  ét  la  Femme  par  le  lien  du  Mariage ,  fit  de  ne  pas  fouffrir 
que  des  Pareils  marient  leurs  enrans  fans  fa  permitlion 
10.  De  paflër  la  plus  grande  partie  dc  fon  tems  dam  le  i  cin- 
p.e ,  ami  de  pouvoir  rendre  fervicc  4  ceux  qui  viennent  le 
trouver ,  fit  dc  répondre  par.l4  au  but  de  fa  vocation.  1 1  De 
ne  recevoir  aucune  autre  IjoI  ,  que  celle  qui  a  été  donnée  par 
Zcrdusht ,  de  n'y  rten  ajouter ,  de  n'en  rien  retrancher 
Dieu  l'ayant  révélée  dans  Cette  vué.  Ce  dernier  Précepte 
parolt  pris  dc  Moyfc,  qui  avoii  défendu  aux  .Ifraélitcs  de 
rien  ajoùtcr ,  ni  de  rien  retrancher  de  la  Loi  que  Dieu  leur 
avoit  donnée  par  fon  miniflére.  Du  relie  tous  les  autres  font 
honneur  i  la  Morale  dc  Zoroaftre,  en  fuppofant  qu'ils  font 
véritablement  dc  lui. 

Pour  ce  qui  elt  de  l'Archl-Magc,  ou  Grand-Prêtre ,  outre 
les  devoir»  imporét  aux  Prêtre»  en  général,  il  eft  tenu  d'ob. 
ferver  le»  treize  Préceptes  fuivans  (73).  1.  Il  doit  fc  préfer-    f>,l  ff;0:. 
ver  de  toute  feuillure ,  parce  que  Dieu  l'a  choili  pour  être    Vah  brj 
Saint,  s.  Pour  cet  effet  il  doit  (ouf  faire  lui-même, 
n'être  point  fouillé  par  l'impureté  des  autres,  comme '1 
pour  témoigner  fon  humilité  dans  un  polie  auîfi  élevé.  3.  Il 
doit  prendre  la  dlmc  du  Laïque ,  c*cit  4-dire ,  ta  dixième  par- 
tic  de  tout  ce  que  le  Laïque  a ,  nuis  nullement  pour  con- 
vertir cette  dlme  4  fon  ufage;  car  il  doit  fe  conliacrer  com- 
me un  Aumônier  du  Touipuiflant ,  qui  fe  fert  de  l'on  mini- 
flére pour  diftribucr  aux  pauvres  le  tribut  payé  par  les  Ri- 
ches. 4.  Pour  qu'il  paroilic  qu'il  s'acquitte  csactement  de  ce 
devoir,  il  doit  éviter  tout  falle,  quel  qu'il  foie,  fit  donner 
au  bout  de  l'an  jufqu'4  fon  dernier  fol ,  puifque  fon  re-enu 
elt  rixe  &  toujours  payé  fan»  difficulté.  5.  Sa  Maifon  doit 
être  proche  du  icmple,  fit  il  doit  donner  un  bon  exemple 
4  fori  Troupeau,  en  reliant  prefquc  toujours  chez  lui ,  fi.  en 
confaciant  à  l'exercice  de  la  prière  une  grande  pirt.c  de  fon 
tcnis.    6.  En  public,  suffi  bien  qu'en  particulier,  il  doit 
obfcrver  en  toutes  chofe»  les  loix  de  la  frugalité  fit  de  la 
tempérance.   7.  Il  doit  être  verfé,  non  feulement  dan»  la 
connoiflânce  de  la  Loi ,  mais  audî  dans  toute»  les  Sciences 
parce  qu'il  eft  appcllé  4  inftruire  tous  ceux  de  fa  Religion.' 
Ecclérartiqucs  fit  Laïques.  8.  Il  doit  être  fobre,  l'excès  dan» 
le  manger  &  les  liqueur»  forte»  étant  nuiliblcs  aux  facultés  de 
rame,  &  troublant  cette  férénitè,  qui  doit  toujours  fe  trou- 
ver dans  un  Scivueur  de  Dieu.   p.  Il  ne  doit  craindre  nue 
p.cu  fit  haïr  le  péché.  >o.  Comme  il  cil  le  Chef  fuprème  de 
la  Religion,  il  doit  reprendre  les  pécheurs,  fans  aucun  égard 
pour  leur  rang ,-  fit  eux  d'un  autre  côté  doivent  l'écouter 
avec  patience,  puifqu'il  ne  plaide  point  fa  propre  caufe ,  m.-u 
celle  de  Dieu.   11.  Il  doit  s'appliquer  fur  toutes  chofe»  4 
dlfccrnerla  vérité  d'avec  l'erreur.  11.  Quoiqu'cn  con  féquence 
de  fon  éminenie  charge ,  il  puiffe  être  honoré  de  quelque 
V  ifion  ,  ou  de  quelque  autre  révélation  de  la  pan  de  Dieu , 
Il  ne  doit  cependant  ou  les  publier,  4  caufe  qu'elles  ne  fc- 
roient  qu'einbarraffllr  le  Peuple,  qui  doit  s'en  tenir  4  la  Loi 
écrite.  13.  H  doit  avoir  foin  que  te  Feu ,  apporté  des  Ceux 
par  Zcruuiht ,  relie  allumé  ,  jufques  4  ce  que  le  Moodc  foit 
détruit  par  cet  Elément. 

Comme  n  y  avoit  trois  ordres  de  Prêtre»,  le»  Eglifes  ou 
Temples  dans  lefquels  ils  officiaient  étoient  audî  de  trois 
foitc*.  ,.  Celles  du  moindre  rang,  dit  rriJtoa(:+),  étoient   .   .  „. 
„  les  Ejtlifcs  Paroiffole»  ou  Oratoires .  qui  étoient  deffervics  'Z,ylf, 
par  le  Bas  Clergé,  comme  les  Eglifes  Paroiffiale»  le  font  OUmS 
Leurs  louerions  ètoieat  de  lire  les  Qificcs  dc  p.  «s*  «a* 
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S+»  ZOROAS^  R  j 

quivoque  [Ml.    Après  avoir  fait  recevoir  fa  Reforme  au  t-^^^. 
le  Royaume,  Zoroaitrc  revint  à  Balch ,  ou,  félon  (on  inllitLj  ti  1  » 
en  qualité  d'Archi-Mage,  ou  de  Chef  fupreme  de  la  Sc&e.  L  J  »  »1 

l'Empire,  avec  la  même  autorité,  que  le  Roi  par  rapport  au.   m^^—^  r**gna  par 
c'cft  ce  qui  a  donné  occafion  à  la  meprifc  de  ceux  qui  l'ont  ^  ^V?0?4^-  t-r 

étant  dans  cette  Province.    On  allure  (*)  que  l'auiterité  de  <ie  |a  (; 

rmi  les  Contemporains,      "^L  v«-*,  &  l^"at'natK-', 

l  on 
même 

»  autorité  de  Darn* 
nature  »       jetu  djn 

qui  étoient  au  nombre  de  quatre-vingt,  &  démolit  tous  ks  ^'^^-^r^pi^  j^êtres  de  fon  ï 


lui  acquirent  une  haute  réputation  parmi  fes  Contemporains  , 
rArchi-Mage  (/),  qu'il  recommanda  la  même  conduite,  &1; 
près  fon  retour  à  Balch ,  il  entreprit  de  faire  embrafler  fa  Rclig  5. 
zélé  Sabéen;  &  pour  en  venir  à  bout  plus  facilement,  il  empl« 
the,  indigné  qu'on  voulût  lui  faire  la  loi  dans  une  chofe  de  e«a> 
une  Armée,  battit  les  troupes  de  Darius,  tua  Zoroaftre,  avec  tç 


raPport  ai 


voit 


par  les  F 


application  à  fi 


eil  rapportée  d'une  manière  un  peu  différente  par  un  Hifbrien 
„  Roi  de  Touran,  dit  cet  Auteur ,  ayant  été  informé  par  des  X^MZ 
„  nifon  dans  Balch ,  tous  les  gens  de  guerre  s'étant  rendus  à  i'.X  « 
„  rafp  étoit  rdlé  dans  cette  Ville  avec  ceux  qui  a  voient  foin  (itii-a 
„  bla  un  Corps  de  quinze-mille  hommes,  faifànt  prendre  les  de^*-. 
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,.  chaque  jour  de  leur  Liturgie.  &  dans  certains  tems  marque*  & 
„  folcmnels  de  lire  au  Peuple  quelque  chofe  de  leurs  Livres 
„  faciès.   Il  n'y  avoit  point  d'Autel  dans  ces  Temples.  On 
„  y  entretenoit  le  Feu  Sacié ,  devant  lequel  ils  faifolcnt 
„  leurs  adorations  ,  dans  des  Lampes.  Outie  ces  Temples 
„  Inférieurs,  il  y  en  avolt  de  plus  coofidi  tables  où  le  Feu 
,.  Sacré  étoit  continuellement  entretenu  fui  un  Autel.  Il  en 
,,  étoit  de  ces  J  emples  comme  de  nos  Cal  liéd  raies;  les  Sut- 
>■  intendant  y  faifoient  leur  réfidenec  avec  une  partie  du  Bas 
„  Ocigé,  qui,  comme  Ils  Vicaires  du  Chccur  parmi  nous, 
y,  pratiquoient  fous  un  Surintendant ,  toutes  les  parties  du 
„  Service  Divin,  &  prenoient  foin  furtout  du  Keu Sacré, 
„  auprès  duquel  ils  veilloient  continuellement  le  jour  &  la 
„  nuit,  alin  qu'il  brûlât  toujours,  et  qu'il  ne  vtnt  jamais â 
„  s'éteindre.   Le  piincipal  Temple  étoit  celui  où  l'Archi- 
„  Mage  faifoit  fa  rélidcnce ,  &  qui  pour  cette  raifon  étoit 
„  en  aulfi  grande  vénération  parmi  eus  que  le  Temple  de  la 
m  Mecque  parmi  les  Mahouiétans  ....  Zoroaftre  voulut  que 
„  ce  premier  Temple  fût  a  lialch ,  &  il  y  fit  fa  réfidenec  or- 
„  dinairc  en  qualité  d'Archi-Mage.  Mais  après  que  les  Ma- 
„  hoinétans  curent  ravagé  la  Perte  dans  le  vil.  Siècle,  l'Ai- 
,.  chi-Magc  fut  obligé  de  fe  retirer  dans  IcKerman,  Pro- 
,,  vince  de  Perfe  ,  fui  les  bords  de  l'Océan  méridional  vers 
„  les  Indes,  &  c'ert-.'â  que  jufques  ici  fes  Succcûeuis  ont  fait 
„  leur  réfidenec.  Le  Temple  de  Kerman  n'clt  pas  moins  ref- 
„  pefté  de  nos  jours  de  ceux  de  cette  Secte,  que  celui  de 
„  Balch  l'étoit  anciennement  ".  Chardin  (75)  femble  placer 
ce  Temple  principal  ailleurs;  il  ell  ,  dit  il ,  auprès  de  Tczd, 
dans  un  Montagne  qui  en  eft  a  dix- huit  lieues.   „  C'cft 
„  leur  grand  Aucbgae,  comme  l'appellent  les  Perfans.c'cft- 
„  à-dire,  leur  Pjrit  ou  le  Foyer  du  Feu  étemel,  félon  le 
„  mot  Grec   Ce  lieu  eft  aufli  leui  Oracle  ,  fi  leur  Acadé- 
,,  inie.    Ced  où  ils  fe  communiquent  leur  Religion,  leuts 
,,  Maximes,  61  leurs  £fpéranccs.   Leur  Souvciain  Pontife 
„  y  demeure  toujours ,  &l  fan?  en  fortir.  On  l'appelle  Dtjltur 
„  Deflmrm,  c'eft-i-dire,  Règle  des  Régies;  comme  pour  di- 
„  re  qu'il  cfl  aux  Prêtres ,  ce  que  les  Prêtres  font  aux  au- 
„  très  hommes,  favoir  une  Règle  vivante  de  la  créance  qu'il 
„  faut  tenir ,  Si  un  Modèle  de  la  vie  qu'il  faut  mener  ". 
Tezd,  où  Chardin  place  le  principal  Temple  des  Sectateurs 
de  Zoroaftre,  cil  dans  l'iraquc  PcrOcnnc,  &  non  dans  le 
Kerman  :  il  eli  vrai  que  Yezd  eft  fur  les  confins  de  cette  der- 
nière Province.  &  comme  le  Voyageur  met  une  diitanec  de 
dix-huit  lieues  de  Yeïd  au  Temple,  il  fe  peut  que  par -là 
il  fe  trouve  dans  le  Kerman,  comme  le  dit  le  Doâeui  Pii- 
deaux. 

[  AI]  On  prétend  qu'il  a  priiit  la  tenue  du  Meffu  ,  non  pas 
en  termes  abfcurs,  (jr  qu'on  pourrait  appliquer  à  un  autre ,  mois 
dune  manière  claire ,  £7"  qui  n'a  rien  d équivalu;.  )  C'ell  ce  qu'af- 
firment les  Auteurs  Anglois  de  l'Hilloire  (Jnlvcrfellc  (76), 
qui  cioyent  pouvoir  dite ,  que  la  prédiction  dont  il  s'agit  tll 
appuyée  fur  divers  témoignages;  ils  ajoûtent  même  que  „  fi 
„  rcloignement  que  certains  Critiques  témoignent  à  admit ■ 
„  tre  tout  ce  qui  eil  rapporté  par  des  Auteurs  Oïiimaux  , 
„  étoit  une  raifon  fulEfante  pour  rejetter  tout  ce  que  ces 
„  Auteurs  attellent,  noue  goût  particulier  pouiioit  devenir 
„  avec  le  tems  la  tégle  de  nos  jugemens  ".  Les  témoignages 
fur  lifqucls  ces  MeUicurs  fe  fondent  font  les  fuivans.  Shari- 
ftanl  (77)  alTurc,  que  Zeidusht  prédit  dans  fon  Zendavfjla, 
qu'il  naltrojt  dans  les  derniers  teins  un  Homme  nommé  Os- 
ùsndsrWgba,  c'eft-â-dire  H«m»  Abmdi,  titre  peu  différent, 
dit* on,  de  celui  de  Fils  de  l'Htmme,  pai  lequel  Jéfui  Chrift 
fe  défigne  lui-mèmei  &  que  cet  Homme  eurauidinairc  en- 
feigneroit  i  fes  Difciplcs  la  véritable  Religion ,  &  les  Loix 
de  la  Jullice.  Que  pendant  quelque  tems  Ion  Empire  fcioit 
combattu  pir  le  Démon  ,  mais  qu'à  la  fin  ce  veitueux  Pei- 
fonnage  trioinphcroit  de  tous  les  obihclcs,  4;  feroit  régner 
le  bonheur  «  la  paix  fur  la  Terte.  On  appuyé  ce  témoigna- 
ge d'une  pilfige  trùs-reinarquible,  tiré  des  Voyages  de  i'a- 
vernier  (78).  „  Ils  (.les  Gaurcs)  donnent  trots  enfans  i 
„  leur  Prophète;  mais  qui  ne  font  pas  encore  ail  Monde, 
„  tjuoyque  lai"  noaii  leui  ayent  cité  déjà  donnez.  Us  di- 
„  lent  qae  ce  Prophète  palDnt  une  riviéie  miuculeufcmcnt 
fann  bateau,  trois  gouttes  de  fa  llmence  tombèrent  dan: 
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les  Saints  cfatta  ceroot  fe*    immortelles  loi 
que,  qui  ne  v^»  —  »  *  1  1  !  ■ 1  pas  â  tout  le  nio 
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„  l'eau ,  &  qu'elles  foi)t-!à  coiifeivéeg  jufquv»  fur  la  fin  du 
„  mande  :  Quo  Dieu  envuyera  une  fille  fort  chérie  de  luy 


fond  qu'on  1 
d'tappwtnce 
dairej  des  ^ 
qu'Abulfariit-^ 
qu'il  nous  \ 
voinble  ,  - 1 
vefta  ,  qu  i  I 
Prophète  , 


*  il-    l»BlJ&n«  miraculeux  ,  offr, 

«m  ^  r«rt»<w»j  e*  pu,;."; 

-  itcurque  <luclque  funede  aec 

-  m  *>ile  »  P'"'1'-'  &  nous  l  avons  f 
L-I        t11„k  faire  <ur  ces  tén.oig^ 

oe  tout  e. 'a  a  été  pJ  jtf* 

«taux,  »  que  c'eft  deccs 


que  c'r 
<1U1  étoit  Chiéticn  de 
»  «conte.    M«is  faifons  \Ta£Z 

^aroltrcH»  "«.Homme  exulnti 


Digitized  by  Google 


Z  U  I  N   C   L  E. 


8+î 


i.tt*  «o<». 
Tom.  L  p. 
loi.  i— '■  - 


„  diligence  pofliMe.   On  prétend  que  Lohrafp ,  ayant  appris  l'entrée  d'Argafp  en  Iran ,  fottit  de  fa 
„  retraite,  Si  fe  mit  à  la  tête  d'un  petit  Corps,  avec  lequel  il  défit  un  bon  nombre  d'ennemis.  Mais 
„  à  lajin  ce  Prince,  avec  les  quatre-vingt  Prêtres,  dont  nous  avons  fait  mention,  furent  tués,  Ht  leur 
„  Cing  fut  employé  à  éteindre  le  feu  facré  ".  C'efb  à  ce  fujet  que  les  Auteurs  de  l'Hiftoire  Univerfel- 
Je  (o)  difent ,  la  mort  de  Zerdusbt  fut  violente ,  fans  pourtant  que  nous  puiffims  Cappelier  malheur  eufe ,  puifque 
fa  Religion  ne  périt  point  avec  hti,  ce  qui  ferait  certainement  arrivé ,  s'il  avait  été  un  vil  Impojlcur,  comme 
meltjuts  Ecrivains  aiment  à  le  rtpréfenter.    Nous  avons  dit  ci-deflus  ce  que  nous  penfi&ns  de  ce  trait.  La 
Religion  de  Zoroaftre  fouffrit  de  grandes  altérations ,  pendant  le  cours  de  plus  de  cinq-cens  ans  (  p  ), 
qu'elle  ceflk  d'être  régnante  fous  la  Domination  des  Grecs,  <k  en  fuite  des  Pannes.    Ardezhir  ou  Arta- 
xare,qui  rendit  l'Empire  aux  Perfes  l'an  226  ou  227  de  J.  C.  penfa  d'abord  à  la  rétablir  dansfon  ancien- 
ne pureté  [A']:  &  elle  a  fubfilté  enfuite  jufques  dans  le  VII.  Siècle;  on  trouve  encore  en  Perfe  ci 
dans  les  Indes  des  refies  des  Sectateurs  de  Zoroaftre,  fous  le  nom  de  Parfis ,  &  de  Goures  ou  de  Gi- 
bres.    Nous  ne  parlons  point  des  Ouvrages  attribués  à  ce  prétendu  Prophète, on  peut  confulter  la 
£//]  de  l'Article  de  Zoroaftre  de  Mr.  &yle,  l' Hifioirt  VmverftlU  Tom.  IV.  p.  69,  &  " 
dus,  Bibliotb.  Gretc.  Vol.  I.  p.  245-252. 

Rien  n'empêche  que  Zorojilre  n'ait  puifé  dan»  l'Ancien 
Teftament  cette  idée,  &  qu'il  n'ait  adopté  ce  qu'il  y  trou- 
vent touchant  U  vtnue  du  Meule,  pour  fe  donner  d'autant 
mieux  l'air  d'un  Homme  i  reptations,  que  Dieu  honoroit 
des  plus  intimes  communications,  comme  nous  l'avons  ob 
fervé  ci-dellus ,  dans  la  Rem.  [£]. 

[  N]  Amustt  penjh  d  abord  à  la  rétablir  dam  fin  aru 

tienne  furai.)  Voici  comment  Mr.  de  lîcaufolue  (80}  racon- 
te la  chofe ,  après  Hyde.  La  Religion  de  Zorosltrc  ayant 
befoin  d'une  nouvelle  réfortnation  ,  Artuarc  alTcmbla  un 
Concile,  coiiipofé  de»  principaux  Mages  de  l'on  Empire.  On 
dit  suffi  qur  ce  Prince  voulut  les  confulter  fur  des  doutes, 
qu'il  ivoit  touchant  l'état  des  Morts,  le  Paradis ,  &  l'Enfer. 
„  Pour  l'atTcrroir  dans  l'ancienne  Foi  fur  tous  ces  Articles, 
„  un  Mage  célèbre  par  fa  filouté,  Dominé  Erdovirapb,  eut 
une  Extafe,  qui  dura  fipt  jour>&  Tes  nuits,  pendant  la- 
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quelle  fon  aine ,  tranfportéc  dans  le  Ciel ,  vit  ce  qui  fe 
parte  dans  ce  Monde  inconnu.  Revenu  de  ce  ravinement, 
il  rendit  compte  au  Roi  de  l'es  révélations  ,  il  attefta  les 


„  vérité»  fondamentales  ,  fur  lesquelles  la  Foi  de  ce  1 
„  avoit  été  ébranlée  .  fie  confirma  fon  témoignage  p»r  quvl- 
,.  ques  prodiges.  C'ell  ainfà  que  U  Religion  de  Zort»;!.re 
„  fut  rétablie  dans  tout  fon  luibr,  4  reprit  fon  ancien  cré- 
„  dit.  Il  refta  feulement  un  certain  nombre  d'Incrédule», 
„  que  l'on  fait  monter  a  quatre-vingt  mille.  Sapor  ayant  fuc- 
„  cédé  à  Artaxare  fon  Pérc  en  l'année  241 ,  &  voulant  ramc- 
„  ner  les  IncréJule»  i  la  Ko!  de  leurs  Ancêtres,  ordonna 
„  aux  Mnge»  de  chercher  les  moyens  de  le»  convaincre.  Sur 
h  quoi  un  de  leurs  Pontifes  ou  Archevêques,  nommé  Ain- 

„  tt!M  Mabrafpksnd  oli'n't  de  faire  l'épreuve  du  feu  

„  11  prupofa  qu'on  verlit  fur  fon  corps  »uJ  dix-huit  M- 
„  vres  de  cuivre  forunt  delà  fonte,  &  tout  ardent,  i  con- 
„  dition  que  s'il  n'en  étoit  point  blefle-  les  Incrédules  fe 
u  rendruient  i  un  fi  grand  prodige.  On  dit  que  l'épreuve  fe 
„  fit  avec  tant  de  fuccè* ,  qu'ils  furent  tous  convertis  ".  On 
voit  que  toutes  In.  |fJij:ions  ont  leurs  Légendes,  &  qu'elle» 
ne  minoucnt  pis  de  prodiguer  le  1 


cr>  ZUINGLE  (Ulrich)  nâquit  à  Wildenhaus ,  Village  du  Haut  Tockcbourg . 


Janvier  de  l'an  1484.  félon  I 


[a)  &  1487  félon  d'autres  (h).   Son  Pére,  qui 


le  premier  dé 
îlloit  aufli  Ul- 


rich, étoit  un  homme  diltingué  par  la  vertu,  &  par  la  Charge  d'Amman,  qui  cft  la  plus  haute  Dignité 
du  Pays.  A  l'âge  de  dix  ans  Zuingle  fut  envoyé  à  Baie,  où  il  fit  fea  premières  études  (bus  Grégoire 
Bintzlius  ;  fon  génie  &  les  progrés  engagèrent  Ion  Maître  à  le  renvoyer  à  fes  parens,  en  leur  confeil* 
lant  de  le  placer  dans  quelque  endroit  où  il  pût  recevoir  des  inftruclions  convenables  à  les  talent.  On 
l'envoya  à  Berne,  où  il  continua  fes  études  fous  Henri  Lupulus;  après  y  avoir  fait  fes  Humanités,  il  aj- 
la  à  Vienne,  &  y  fit  fa  Philofophie,  {ans  négliger  néanmoins  de  cultiver  ce  qu'il  avoit  déjà  appris.  U 
revint  enfuite  dans  fa  Patrie,  &  retourna  à  Baie,  où  il  enfeigna  les  Belles- Lettres  dans  l'Ecole  de  St. 
Martin:  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  continuer  fes  études  de  Philofophie ,  deforte  qu'il,  prit  le  degré  de 
Maître  ès- Arts;  &  après  avoir  fait  fon  cours  de  Théologie  fous  le  Docteur  Thorras  Wittebach,  Pro- 
feffeur  à  Baie,  il  fut  établi  Curé  à  Glaris  en  1506  (c).  Il  y  pafla  dix  ans  généralement  aimé  &  eftimé  à 
caufe  de  fon  favoir,  de  fa  probité, &  de  fon  application  à  enfeigner.  Ce  fut-là  aufli  que  Zwingle  comprit 
la  nécciTité  de  s'en  tenir  à  l'Ecriture-Sa'inte ,  Ci  qu'il  étudia  la  Langue  Grecque  [kj.  En  l'an  15KJ 
il  cotiunença,  comme  il  s'en  exprime  hù- même,  à  prêcher  f  Evangile,  il  s'attacha  d'abord  à  expliquer  les 
paflàges  de  l'Ecriture,  qui  font  cités  dans  le  Canon  de  la  Mcfle,  en  comparant  cnfemble  les  divers  en- 
droits qui  traitent  d'une  même  doflrine ,  afin  d'en  démêler  le  véritable  fens.  Il  réfutoit  en  même  tems 
les  erreurs  oppofees  aux  vérités  qu'il  découvroit,  mais  fans  aigreur,  fans  emportement,  &  fans  atta- 
quer encore  l'Eglife  Romaine,  voulant  que  la  vérité  fit  par  elle-même  &  fans  aucun  (êcours  étranger, 
l'impreflion  qu'elle  devoit  faire  fur  les  cœurs  (a1).  Dans  l'Automne  de  l'année  1516  il  fut  appelle  à 
Einfldlen,  en  François  Kotre  Dame  des  Hermites,  dans  le  Canton  de  Schwitz,  gros  Bourg  où  il  y  a  un 
riche  Monaftcre  de  Bénédictins.  Pendant  qu'il  exerça  fon  Miniftére  en  ce  lieu  il  fit  voir  combien  il 
avoit  à  cœur  la  réformation  des  abus  qui  s'étoient  glilles  dans  l'Eglife,  &  en  particulier  U  s'oppofà  à  la 
publication  fcandaleufe  des  Indulgences  £5].   L'emploi  de  Prédicateur  de  la  Grande  Eglifc  de  Zurich 
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[A]  Ce  pit.Vt  tmjji  jii«  Zm'vJ»  rssyrrr  la  nèc/fitè  de  ïen 
tenir  à  f  Ecriture  Stirtc  ,  (f  au'iT  Au  lia  ta  Larcin  Crrriue.l 
Melchior  Adam  (1)  nous  dit:  /u}«r  Sivirdùj /.attu  dixir.ùfe 
ftudtit  tncum  devrais.  Eibnùt  im  magnifia ,  ptitut  unuw  Va. 
lerium  Maximum ,  f «t»  exemphrum  .'ji^a  mtnutix  maniavit. 
De  telijua  intiinttm  fiam  peejetuui  ejl  ;  feteritue  If  Novo 
Ttjlamnu  nvtvrtJo  temfw  emm  tranimijU.  oratrriij  fa*  net- 
-'  tut,  va  in  ufvm  art-ni  pnJuxit,  ut  tuflrU  bminibus 
m,  ton  ad  dietnbm,  tum  ad judicandum.  Jam  eb  pet- 
J,  ut  thâii  &  Imit  ttrii  julkaretur /cn>tiitim  divmam 
merat*  bakre  ;  bit  auidem  fetUf  icitbis ,  Jiti  ugem  neaua- 
nifi  tmgmrum  isJ/rrif^*  e*K'iiti*ntm  ;  ex  pu  recle  putabat 
ferfici  p»]Ji,*u*d  drerai.  Ad  U<tt'su  igitur  Useras  animum  adje- 
cil,  peint  UoSoeit-ui .  nfits  Lexkii  &  lr*njlai*iilnu ,  dtjcrifjit 
Paulin»»  Kpiftolas  ,  (f  kww  mani.t  ii,  iiiud  tandem  cmy: 
MU,  nt  Grâce  faciliui ,  «un  Ijthie  iiiuUigertt.  Mr.  Ruchat 
(î)  nous  apprend,  que  Zuini;lc  lut  avec  foin  les  Ouvragvs 
de  St.  Augullin,  de-  St.  Jérôme ,  ci  de  quelques  autics  Pè- 
re», qu'on  imprirmur  alors  i  Bile,  parce  qu'il  les  trouvnit 
plus  purs  que  les  Scb<>l»ltlqucs.  Cependant  les  ayant  trouvé 
suffi  quelquefois  en  détiut,  il  ne  voulut  fonde»  f»  fol  &  fa 
doctrine  que  fur  1'Ecrituic  Sainte.  A)int  fentl  U  néceflité 
d'entendre  les  Langue*  Orijtin .ilc«.  i.'  «'appliqua  1  la  Langue 
Grecque,  qu'il  apprit  fans  le  fnours  d'aucun  Maître;  il  co 
pia  mfcne  Je  ta  main  touif-  ' 
Grec  ,  &  les  «pprit  p. 
Grec  C  ramillcr,  qu'il  l'enttr.doit  plt 
Il  aprrta  auiC  jnr  M  le  Li' 


Kpltrcs  de    St.  Paul  en 
r  cieur  ;  eh  un  mot  il   le  rendit  le 
l'enttr.doit  plus  facilement  que  le 
d«  Voleté  Uaxi- 


i  caufe  des  beaux  exemples  de  vertu  qui  y  font  ra- 

ffl  j  Pendant  ftiil  exerça  fin  Mimftirt  dans  te  lira,  il  fit 
voir  combien  it  txtit  i  ccur  ta  rr/anaotim  dtt  afrtu,  «ui  t'ettient 
glijjit  dans  l'Egllft.  (f  en  par.kuiier  il  l'efpefa  i  la  pnbikavam 
fcandaleufe  des  Indulgentes.  \  Ce  fut  Théobald  Baron  de  Gbo 
roldt-Rck .  qui  fit  appclltr  itjingle  i  Eùifîdlen.  Ce  Seigneur, 
qui  étoit  Adininillratcur  de  l'Abbaye  4  Lieutenant  du  Lieu, 
aimoit  les  Sciences  &  les  S  j  vans,  nais  Autour  les  Savant, 
qui  joignolenc  i  la  Science  la  pieté.  Theotxald  étoit  fécondé 
dan»  fon  zélé  par  l'Abbé  Conrard  de  Rechenbcrg,  Gentil- 
homme d'un  rang  considérable,  qui  halûoit  suffi  les  fuperfli- 
lions ,  &  qui  ne  taifoit  pas  grand  cas  dans  le  fond  de  fun  i  me 
de  la  Mette ,  qu'il  ne  célébroft  point  :  un  jour  mtine  que  les 
Vifitcurs  de  fon  Couvent  l'exhortoicnt  i  la  dire,  il  leur  ré. 
pondit:  „  Si  Jéfus  Chrllt  cil  véritablement  dan»  l'Hoflie , 
„  je  fuit  indigne  de  le  regarder;  plus  indigne  encore  de  l  of- 
„  frir  en  facrificc  au  Pcrc.  Et  s'il  n'ert  pa»  dans  l'Hoftie, 
„  malheur  i  mot  fi  je  propofe  au  Peuple  du  Pain  i  adorer, 
„  au-Hcu  de  Dieu  (3)".  Zuinglc  accepta  Cette  viKation 
dans  la  penfte  qu'il  pour  n  ut  faire  plus  de  fruit  i  Ëlnlîdleo  qu'a 
Glatit ,  éïc  y  répandre  plus  loin  &  plus  prompteœent  la  lu- 
mière ,  i  caufe  du  grand  concours  de  Pèlerins  que  1s  dévo- 
tion attirait  tout  les  jours  en  ce  Heu  {a).  Il  eut  pour  Vicaire 
Ijéondejuda.  Homme  favsnt  &  plein  de  k!Ic.  Ilsavolcnt 
étudié  ensemble  i  Bile  ,  &  ils  continuèrent  leurs  études  i 
Einlidlen.  La  réputation  de  Zuin^c&du Baronde Gbéroidi- 
Eck  y  attin  lulll  quelque»  Savans,  coauae  Françoi»  Zingk, 
Ooo  00 
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étant  venu  à  vaquer  en  1518 ,  pfofteurs  perfonnes  de  mérltr 
kn,  fouhaittérent  de  lui  vc=- 
Myconius.    Quoiqu'il  y  eût 
vocation ,  qu'on  lui  propofo: 

de  Zurich:  le  Canton  de  Sjhwnz  1  ayant  appris  iui  evi ivie        ~*_-ri        m^*«  par  • 
ils  étaient  fâchés  au  il  quittât  Einfidkn,  dt  îautee  ils  t'en  rejox*  *vv??  "^"^  très  hZ? 
fan  avantage  &  if»  honneur  (e).    S'écant  rendu  à  Zurich  ^«s^W ~**ç  lui  ,  ^T^": 
le  Chapitre ,  &  après  les  complimens  «S  les  remercimms  or^  a  t^à\rZ\      décembre  il 
„  avoit  deflein,  avec  l'aide  de  Dieu,  d'expliquer,  non  p^s*      les  /)      "S'e  ditàcesjvi 
ques  alors  la  coutume,  mais  l'Evangile  félon  St._  Matthieu»      cout      *'l'nic<*les ,  comme 

point  fd 


humaines,  mais  par  l'Ecriture  Sainte,  le  tout  à  la  gloire  d 


de  Charlemagne  f/*).  Conformément  à  fon  plan ,  il  expliqua 
en  préfence  d'un  nombreux  auditoire.  Deux  illuftres  Magiflr-^: 
Prédicateurs,  à  caufe  du  peu  de  fruit  qu'ils  en  remportoient, 
près  l'avoir  entendu,  ils  bénirent  Dieu ,  difant,  c'eJl-làun  Pr^ 
comme  elles  font  (g).  Le  Moine  Bernardin  Samfon  fiùfoit  C<^ 
oui  s'y  étoit  déjà  oppofé ,  continua  a  prêcher  vigoureufement  c<^> 
f tance  l'autorifa,  «  lui  promit  fa  protection  (b).  Notre  Pr<~ 
qu'au  commencement  de  l'année  1520,  il  put  compter  deux 
les  grandes  oppofitions  qu'il  eut  à  efluyer.  Il  inculquoit  perp 
s'attacher  uniquement  à  la  Parole  de  Dieu ,  &  de  n'admettre  q 
firent  tant  d'impreflion  que  le  Confeil  de  Zurich  publia  cette  m.' 
res,  Prédicateurs,  &  autres  Bénéficiers,  ayant  cure  d'ames,  p» 


IF^i  q     ,  alloient  jamais  t 

^         cet  abus  54  Hugues1 

.ifj?"68?   qu'il  «voit, 
•  eilement  à  les  Auditeur 
ce  qU  ei/e  enfeigne. 
année  un  Edit,  adref 


ce  qu'ib  pouvoient  prouver  par  la  Parole  de  Dieu  ,4  de  pa  «ss£ES  fih^fanâ 
lances  humaines  (l>   Le  %  de  Ziùngle  pour  la  Rcl.g.o«    «  e  l'empêcraok  pal  det 


,  &  Jean  Oochlin.  Ces 
:  dan»  le*  Langues ,  & 
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du  Pape,  Michel 
cinq  Hommes  s'exerçoient 

s'applinuoient  a  la  letture  de  l'Ecriture  Sainte,  à  celle  des 
Pères  de  l'Eglife,  &  des  Ecrits  de  Reuchlin  &  d  Erafme  (s). 
Zuingle  s'entretenolt  Couvent  avec  le  Baron  de  Ghéroids- 
Eck  du  trille  eut  où  fe  trouvoit  l'Eglife.  „  Un  jour  même , 
„  que  le  Cardinal  Matthieu  Shincr,  Kvique  de  Lyon,  vint 
„  à  Einfidkn ,  Zuingle  eut  une  converfation  férieufe  avec  lui 
„  fur  le  fujet  des  Traditions  humaines ,  &  de  tout  cet  attirail 
„  de  cérémonies  religieuses  &c.  l'aflurant  que  fi  l'on  n'y  re- 
„  médloit  pas  bientôt,  la  Religion  alloit  périr.  Il  prit  mê- 
„  me  la  liberté  de  l'exhorter  a  contribuer  de  l'es  foins  pour 
„  guérir  un  fi  grand  mal,  &  I  encourager  les  autres  Prélats, 
„  qui  étoient  au  timon  des  affaires  Eccléfiartiques,  à  pren- 
„  dre  plus  vivement  i  cœur  la  rélbrmation  de  l'Eglife.  Le 
„  Cardinal  ne  nia  point  que  l'Eglife  ne  fût  en  un  miférable 
„  éut,  &  promit  à  Zuingle  tout  ce  qu'il  voulut:  mais  foit 
„  foute  de  crédit ,  folt  faute  de-  bonne  volonté,  il  n'exécu* 
,,  ta  rien  (6)".  Le  grand  abord  de  Pèlerins,  qu'il  y  avoit  1 
Einfidkn,  fourniflbit  l'occafion  a  Zuingle  de  répandre  fa  doc- 
trine. Il  préeboit  :  Qu'il  ne  fallait  pas  faire  grand  cas  des 
Indulgences  ,  des  Péîérinagts,  des  Vaux  &  des  Offrandes 
que  l'on  falloit  à  la  Sainte  Vierge ,  Patrone  d'Einfidlen  :  Que 
la  Grâce  de  Dieu  étoit  auflj  proche  dans  un  lieu,  que  dans 
an  autre  :  Que  Dieu  exauce  auiB-bicn  les  prières  ailleurs  qu'i 
Elndfilen:  Que  l'honneur  que  l'on  rendoit  i  la  Sainte  Vier- 
ge, fit  dans  ce  licu-U  &  ailleurs  étoit  injurieux  à  Dieu:  Qu'il 
n'y  a  point  de  Purgatoire ,  fit  qu'ainfi  lis  Mdfes  pour 
les  Morts  font  inutiles  :  Que  le  mérite  des  Moines  n'eft 
qu'une  vaine  imagination.  Léon  Juda,  fon  Vicaire, le  feeon- 
doit,  &  l'on  allure  que  leurs  foins  furent  allez  efficaces, 
pour  perfuader  i  quelques  Pélérins  de  s'en  retourner  chez 
eux,  &  d'y  remporter  les  Cierges  &  les  Offrandes,  qu'ils 
avoient  apportées  pour  la  Sainte  Vierge.  Zuingle  vint  i  bouc 
de  gagner  entièrement  l'Adminiftratcur  d'Einfidlrn,  &  de  le 
foire  entrer  dans  fes  fentimens.  Le  Moine  Samfon  étant  ve- 
nu en  ce  tems  li  dans  le  Canton  de  Schwitz  pour  y  débiter 
fes  Indulgences,  notre  Réformateur  s'oppofai  lui  avec  beau- 
coup de  force.  Ce  qui  prouve  ouc  ce  ne  fut  pas  i  Zurich , 
qu'il  commença  à  les  combattre,  «que  ce  que  débite  là-dclTus 
le  Continuateur  de  l'Abbé  Fleuri  doit  être  mis  au  rang  des 
calomnies,  que  certains  Ecrivains  croyent  pouvoir  fc  permet- 
tre contre  ceux  qui  fe  font  oppofés  «  l'Eglife  Romaine.  Voi- 
ci ce  que  cet  Auteur  nous  débite  (  7  ).  „  Pendant  que  Lu- 
„  ther  répandoit  fes  erreurs  en  Allemagne  &  fe  faifoit  bcau- 
„  coup  de  Seâatcurs,  lïnsrrft  ou  le  dépit  armèrent  Zuingle 
„  contre  l'Eglife;  il  étoit  Paitcur  ou  Cuté  1  Zurich ,  &  avoit 
„  plus  de  feu  &  de  vivacité  que  de  fçavoir.  Volant  nue  la 
„  publication  des  Indulgences  étoit  un  moîen  d'amalter  de 
„  l'argent,  &  délirant  beaucoup  de  devenir  riche,  afin  de 
„  s'avancer  en  fuite  dans  IcsDignitcz,  il  cherchoit  l'occafion 
„  d'avoir  des  indulgences  ù  publier  ;  mais  le  Pape  les  fit  pu* 
„  blier  i  Zurich  par  un  Cordelicr  Milanois,  qui  n'étoit  pas 
„  moins  intérelTé  4 ambitieux  que  Zuingle.  Q  Religieux  «m- 
„  duU  par  tignorance  Éj"  anime  par  la  cupUitf,  critu  de  uuus 
»»  fffitei,  que  It  Pape  accordât  une  remijim  entière  de  tous 
„  ptcbts  à  ceux  qui  gagnenient  des  indulgences  en  dcinam  de 
„  forgent,  (f  que  Itn  dilivtenit  infailliblement  Ici  ornes  du 
Purgatoire  par  ce  meien.  Le  peuple  féduit  par  cafaujjet 
„  epinitns  apportoit  fans<efle  au  Cordelicr,  qui  parla  re- 
„  cueillit  des  fouîmes  confidérables.  Zuingle  irrité  de  n'a- 
„  voir  pas  été  chargé  d'une  commifljon  fi  lucrative,  &  aïant 
H  rame  uop  bauc  &  trop  vénale  pour  fc  taire,  aima  mieux 
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les  Langues,  il  lut  non  feulement  Lucien,  Théocrite,  Il  ci  iode,  Ariftophane,  mais  encore  Homère, 
Ariftoce,  Platon ,  Démo(théne&  Thucydide:  il  s'appliqua  aufli  a  l'Hébreu,  qu'il  apprit  de  Jacob  Ce- 
porin ,  lequel  à  fa  recommindatioa  fut  fait  Proièffeur  en  Langue  Grecque  &  Hébraïque  (  *  ).  Quoique 
notre  Réformateur  prêchât  contre  rinterceflton  &  l'invocation  des  Saines,  le  Sacrifice  de  la  Mené  ,  les 
Loue  Ecdéfialbques,  les  Vaux  &  le  Célibat  des  Prêtres  etc.  il  ne  fit  néanmoins  aucun  changement  au 
Culte  extérieur  (  /)  ;  ce  qui  a  donné  lieu  de  l'acculer  d'une  diflimulation  criminelle  [  Cl  Ce  fut  encore 
1520  qu'il  renonça  à  une  penlîon  que  lui  faifoit  le  Pape,  ayant  après  mûre  réflexion  conclu  qu'il 
ne  pouvoit  en  jouir  en  bonne  confeience;  cette  démarche  envenima  encore  davantage  contre  lui  les 
Partifans  du  Pape  (m).   En  1521  il  détourna  la  Zuricois  de  confentir  au  Traité  que  les  autres  Cantons 
conclurent  avec  le  Roi  de  France,  en  vertu  duquel  ils  lui  dévoient  fournir  des  Troupes:  il  avoir  taché  de 
leur  faire  fentir ,  combien  la  pratique  des  penfiuns  &  des  feryiees  étrangers ,  fans  aucune  uittinction , 
étoit  mauvaife:  il  ne  put  pourtant  empêcher  ceux  de  Zurich  d'accorder  au  Pape  2700  hommes,  en  ver- 
tu de  l'alliance  des  Cantons  avec  lui,  ce  qui  caufa  de  grandes  dïviûons  en  SuuTc  (n).    En  jfî  j  Fran- 
çois Lambert  étant  venu  à  Zurich  eut  une  conférence  avec  Zuingle,  qui  le  convainquit  qu'il  étoit  enco- 
re dans  l'erreur  fur  l'intcrceiiion  des  Saints  &  fur  le  Sacrifice  de  la  MefTe  (  0  ) .    La  même  année  l'Evé- 
que  de  Confiance  envoya  une  deputation  à  Zurich ,  au  fuiet  de  ce  qu'on  y  mangeoit  de  la  viande  en  , 
Carême,  ce  qui  étoit  un  fruit  des  Sermons  de  Zuingle  [/)].    Au  mois  de  Juillet  Zuingle,  conjointe-  < 
ment  avec  quelques  autres,  écrivit  une  Lettre  à  l'Evêquc  de  Confiance,  pour  lui  demander  la  permit*-  f°"'~ 

ûon 
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tre  sa  fate  (ru:- ,  &  pour  mettre  en  état  de  juger Taino 
mène  du  caractère  des  Ecrivains ,  qui  fe  refpcétent  suo  peu 
eux-mêmes,  pour  débiter  des  faufletés  avérées. 

1C)  Ce  fia  a  dtnnt  lieu  it  tacader  d'une  dijjimuUtien  (rnu- 
fitilr.)  L'Auteur  ou  le*  Auteurs  des  I'rijugtt  légitima  cemtrt 
fcj  QMnifiei,  ont  intenté  cette  accufition  à  Zuingle  (9). 
„  Il  répandit  fe*  nouvelles  opinions  dans  l'erprie  d'une  gran- 
„  de  partie  de  celte  Ville  (Zurich)  &  des  Villages  voifins  du- 

„  rant  l'efpace  de  quaue  ans  Mal*  il  elt  certain 

„  que  ce*  opinions  ne  regardolent  encore  que  l'interceffion 
,,  «  l'invocation  des  Saints,  le  Sacrifice  de  la  Me  fie ,  le  Cé- 
„  libat  des  Prefries,  les  Lois  Ecclérialbques,  &  principale- 
„  ment  celle  de  I  abflinence  des  Viandes.  Pour  le  point  de 
„  la  Préfcnce  réelle  ,  &  de  l'Adoration  de  l'hoflie  ,  il  n'en 
„  pirJolt  pas  encore,  quoiqu'il  marque  dans  Ces  Oeuvre*  que 
„  dès  ce  temps-U  il  efiolt  perfuadé  dans  le  cœur,  que  Jejui- 
n  Cbrifl  n'eftoit  point  réellement  présent  dans  t'Euchariftie. 
„  Or  comme  il  elt  difficile  de  croire  que  durant  ce  temps- Il 
„  il  ne  dilt  pas  la  M  elfe,  qu'il  n'y  affiliait  pu,  qu'il  nail 
„  point  admlniïtré  le  làint  Sacrement,  qu'il  ne  fe  Toit  point 
„  trouvé  avec  ceux  qui  I adoraient,  &  qu'il  ne  ftft  pas  Ici 
m  mefmcs  actions  qui  fe  pratiquoient  par  les  autres  :  on  vou- 
„  droit  bien  fcavolr  quel  jugement  le*  Minitlres  portent  de 
„  fa  conduite  durant  ce*  première*  années.  Car  félon  tous 
•„  leurs  principes  ils  la  doivent  condamner ,  puifqu'it  eltott 
„  aulfi  peu  permis  i  Zuingle  de  participer  i  ce  Culte,  qu'il 
,,  l'eft  préfentement  aux  Calvinistes.  &  qu'ils  prétendent  que 
„  cela  leur  elt  tellement  défendu,  qu'ils  allèguent  l'obligation 
qu'ils  ont,  difent-its,  de  n'y  prendre  point  de  part,  com- 
,,  me  la  principale  raifon  de  leur  Séparation.    Ainfi  Zuingle 
,,  demeurant  uul  de  communion  avec  des  gens  qui  adoroient 
„  l'Euchariltie,  contribuant  a  cette  adoration  par  (un  mini- 
„  ftére  ,  flt  fe  trouvant  dans  leurs  alTcmbléct ,  fe  rendoit 
\,  coupable  de  tous  les  crimes  que  le*  Calvinistes  appréhen- 
de nt  de  commettre  en  demeurant  unit  i  l'Eglife.  il  trahlf. 
foit  tous  les  jours  là  confeience  ,  il  commettoit  tous  les 
„  jours  une  idolâtrie  criminelle.  Et  c'ell  dans  cet  état  que 
I,  les  Calvinille»  prétendent  que  Dieu  s'eft  fervi  de  luy  pour 
M  le  plus  grand  Ouvrage  qui  fut  jamais,  qui  eu  la  réfor- 
"  tnation  de»  erreur*  de  tous  le*  Pères  ■*.  Op  peut  répondre 
de  plu»  d'une  manière  à  ce  que  l'on  vient  de  lire:  ét  deux 
célèbres  Théologiens  Réformés  y  ont  répondu ,  chacun  d'u- 
ne façon  différente ,  mai»  également  Solide.   Nous  rappor- 
terons l'une  &  l'autre  de  ce»  réponfes ,  pour  que  le  Lecteur 
ft»}tW/r»-    puifle  en  juger.  Voici  celle  de  Mr.  Claude  S 10).  Comme 
fiée  U  cette  acculai  ion  n'efl  fondeeque  fur  un  il  efl  difficile  Je  erme , 

fermât,  "t-^  on  y  répondra  aufli  en  difant  qu'il  ell  dfliciie  di  entre  que 
■■  Zuingle  ait  rien  fait  durant  ce  tems-la ,  qui  choquât  le»  mou- 

*,m"  vemens  de  fa  confcieiice.  Toutr  foo  hiflolre marque .  que 

c'éiolt  nn  homme  d'une  piété  tV  d'une  venu  exacte ,  qui  n'é- 
toit  pas  accoutumé  à  ces  roénagemen*  d'Hypocrite ,  qu'on 
voit  pratiquer  à  tant  de  gens ,  &  i  ceux  même  qui  veulent 
narottre  les  plus  révères;  &  il  n'a  jamais  rien  fait  d'ailleurs, 
oui  fe  foit  éloigné  de  la  (incérité  d'un  homme  de  bien.  On 
ne  peut  donc  fans  violer  également  les  lois  de  Isjultice,  & 
celles  de  la  charité,  le  Soupçonner  fur  de  (impies  conjectures 
d'avoir  trahi  fe»  fencimen»  dans  cette  occalion  ,  &  c'ell  a 
l'Auteur  des  Préjugé»  à  produire  les  preuves  de  Ton  accusa- 
tion, ou  a  Souffrir  qu'on  en  juge  comme  d'une  injustice  & 
d'une  malignité.  11  «il  vrai  que  durant  ce  temr.la  Zuingle 
n'a  ni  quitté  fon  miniltère,  ni  abandonné  ceux  qui  adoroient 
rEucharitiic;  mais  qui  a  dit  i  l'Auteur  des  Préiugé*  qu'on 
doive  abandonnas  un  peuple  qui  ell  en  erreur,  dans  le  tems 
même  qu'on  efpère  de  le  defabufer ,  êt  qu'on  travaille  1  le 
ramener  dans  la  droite  voyez  Comme  la  réformation  d'une 
Eglife  n'eft  pa»  l'œuvre  d'un  jour,  perforwe  ne  peut  trou- 
ver étrange  que  Zuingle  n'ait  pas  propole  tout  d'un  coup 
tout  ce  quil  avnit  a  dire,  m  qu'a  ait  rait  une  chofe  après 
l'autre.  C'ert  aflci  que  durant  le  tenu  qu'il  s  employolt  i  cet- 
te œuvre,  il  n'atit  point  participé  aux  abus  qu'il  avolt  dcûeln 
de  corriger.  4  c'ell  dequoi  l'Auteur  des  Préjugea  ne  devoit 
noint  I "aceufer  (ans  apporter  des  premre»  de  fon  aceufation. 
Î/Hlftolre  de  Zuingle  rapporte  qu'il  lut  appcllé  A  la  Chaire 
,  Zurich  au  commencement  de  l'année  1510,  &  «jue  dé»  le 
moment  qu'il  t  {m  i  "  »'app'',lu*  fortement  a  rinitruéiioo 
de  fon  troupeau,  i  la  rtforma tioo  des  plus  RrofTiért*  erreur* 
joai  le  Mmiilért  étoit  alors  infecté,  &  à  la  colrccuoo  des 


mœurs ,  ce  qui  lui  réuuît  fi  bien ,  par  la  bénéJIrtion  de  Dieu , 
qu'en  moin*  de  quaire  ans  II  changea  ta  race  de  cette  Eglife, 
à  I*  difpofa  a  une  entière  réformaiion.  Or  entre  le»  erreur» 

Î|u'U  combattit,  il  s'attacha  particulièrement  au  fac/ifîce  de 
a  MelTe,  faifant  voir  par  l'Ecriture,  qu'il  ne  peut  y  avoir 
d'autre  véritable  facriricc  que  celui  de  la  croix,  d'où  il  c(i 
xufé  de  conjecturer  qu'il  n 'avoii  garde  d'affilier  i  une  céré- 
monie qu'il  combattoit  publiquement,  &  dont  il  éloignoit 
lui-tnéme  fe*  Auditeurs.  Mr.  Pajon(i  i)a  pris  un  autre  tour, 
il  Semble  accorder  aux  Auteurs  de  r.iccufarioa  lu  vérité  de  ce 
qu'il»  dirent;  mais  ils  n'en  font  pas  plus  avancés.  L'accufatioil 
que  l'on  hut  a  Zuingle  d'avoir  trahi  fa  confeience  pendant 
quatre  ans  ,  fe  peut  taire  à  tous  ceux  qui  fc  convertiflent, 
avant  que  leur  converfion  foit  entièrement  achevée.  Car  nous 
ne  quittons  pas  nos  erreurs  tout  d'un  coup ,  &  nous  ne  nous 
attachons  pu  tout  d'un  coup  i  la  vérité.  Nous  confultons 
oudque  teins,  en  fêlant  les  raifon»  d«  paît  oc  d'autre.  Et 
dans  ce  mus  11,  nous  agifibn»  en  partie  Selon  les  mou  veau  n  s 
de  la  conScience ,  en  partie  aufli  contre  le»  mouvemetts  de  ia 
Confeience ,  parce  qu'alors  la  Confeience  cil  ellt-iné.ne  agi- 
tée par  des  mouvement  contraires ,  l'Efprit  n'étant  pas  enco- 
re bien  réfoiu.  Il  n'y  a  point  de  doute  qu'un  homme  dans 
cet  état,  adhérant  encore  a  l'erreur ,  ne  foit  condamnable  de- 
vant Dieu.  Mais  il  faut  avouer  pourtant, que  celui  qui  pèche 
avec  un  plein  confcntcmcnt  de  la  volonté,  efl  encore  bien 
plus  criminel.  Parce  que  dans  ce  dernier  le  mat  régne  avec 
u»  empire  abfolu  ;  au. lieu  que  dans  le  premier  le  mal  cft  ex- 
trêmement arToibli,  par  le  mélange,  A  par  la  rcGltance  du 
bien.  L'un  elt  abfuiument  dans  rtfclavagc  du  Démon,  & 
I  autre  elt  proche  du  Royaume  de  Dieu.  On  reproche  donc 
è  Zuingle  qu'il  a  pallc  par  divers  degrés  pour  atteindre  la 
pertvcuon.  On  lui  fait  un  crime  extraordinaire  de  ce  quil 
n  a  pu  reçu  le*  lumières  de-  la  vérité  tout  d'un  coup.  On 
l'accufe  d'être  téméraire,  parce  qu'il  n'a  pas  été  téméraire. 
Car  il  aurait  été  téméraire.  Il  dés  le  premier  Soupçon  qu'il 
eut,  dans  fon  cœur,  que  la  Tranfublbintiation  elt  rauûc.  Il 
eut  commencé  à  la  combattre ,  fana  *'en  éclairclr  davantage, 
comme  il  cambaitoit  le*  autres  dogme* ,  de  la  faulTeté  des- 
quels Il  étoit  entièrement  convaincu.  Ces  Mcflieurs  trouvent 
incroyable,  (w  Dieu  fi  fat  ferai  <t>  lui.  dmt  cet  Hat,  pour  It 
plut  grmJ  Otecrage  fin  fut  jamait  ,  ftu  ell  It  rtfarnuiin  de 
tEgiijt.  Mais  que  dironr-ils  donc  de  ce  que  Dieu  Se  Servoit 
deSamt  Pierre  pour  prêcher  fon  Evangile ,  loifque  St.  Pierre 
ne  montait  fat  de  iitnt  pied ,  film  la  veritl  de  r  Evangile  *, 
ufant  de  diuîmulatlon  i  caufe  des  Juifs ,  connue  St.  Paul 
le  lui  reprocha,  &  l'en  cenfura  devant  tout  le  monde  i  An- 
tiochc  T 

[  D)  L'Evitut  de  Canflavt  emeya  une  deputation  i  Z'uitb, 
oti  jujtt  de  et  fu'm  y  mangeait  de  U  viande  en  Carême,  te  tid 
Hait  un  /ruât  iet  Senmni  de  Zuingle.]  Zuingle  ayant  piéché  , 
que  ta  défenfe  de  mangrr  de  la  viande  en  certains  tenu,  n'é- 
toit  paa  fondée  fur  l'Ecriture,  &  qu'elle  étoit  m£me  contrai- 
re i  la  liberté  Evangélique ,  Il  y  eut  des  perfonnes  i  Zurich 
oui  en  mangèrent  pendant  le  Carême ,  (ans  avoir  demandé 
de  dlSpenSc ,  quoique  Zuingle  ne  le  fit  pas  lui-même  ;  ce  qui 
prouve  combien  il  étoit  circonfpctt.  L'Evêque  de  Confian- 
ce envoya  i  Zurich  quatre  des  principaux  Eccléûaltinue*  de 
Confiance,  a  la  tête  desquels  étoit  Jean  Fabri  ou  Faber  fon 
Vicaire.  Ce*  Députés  demandèrent  S  avoir  audience  devant 
le  grand  Coofeil ,  ce  qui  leur  fut  accordé  ,  mais  i  condition 

51UC  Ce  l'emit  en  préknce  des  trois  l'ail curs  de  ta  Ville, 
luingle.  Henri  Enghclhart.  &  Rodolph  Roefchlin.  Fabct 
fil  un  long  d: a-ours  par  lequel  „  il  fe  plaignit  de  ce  que  cer- 
,,  laines -gens  voal  oient  abolir  tous  tes  commande  ment  de 
„  l'Eglife,  &  fes  Cérémonies;  qu'une  telle  abolition  étoit 
„  capable  d'entraîner  après  elle  celle  de  la  Foi  4c  Que  quel- 
„  iiuet  Bourgeois  avoient  mangé  de  la  viande  dans  les  tems 
„  défendus,  ce  qui  avoit  fcxndalifé  toute  la  Chréticiiiè  ftc. 
„  Il  exhorta  les  Magillrau  i  demeurer  attachés  i  l'Eglife, 
„  bari  «V  laftsrJar  il  n'y  a  paht  de  /«eu;  ajoùtant  que  les  Céré- 
„  monies  font  l'unique  moyen  pour  amener  le  peuple  a  1a 
„  connoillancc  du  Salut".  Zuingle  parb  i  fon  tour.  &  jtuli- 
tu  fa  doctrine;  il  montra  .,  Qu'on  pouvoit  dire  JcsCérèmo- 
„  nies  de  l'Eglife  Romaine  ce  que  St.  Pierre  avoJt  dit  de  tel* 
„  |c*  des  Juifs,  «sr'eilei  fin  unjaug  rnj'uppcnable  ftc.  que  ce 
„  n'étoit  point  par  des  cérémonie*  qu'il  falloir  inflruirc  le 
„  pcup*e,  mai»  par  l'oplication  de  ta  parole  de  Dieu,  corn- 
Ouooo  a  ,.  me 
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fbn  de    marier  [£].   Environ  le  même  lems  ce  Prélat 
fornuiion,  écrivit  ou  fie  écrire  fous  fon  nom,  une  Lettré 
rkh,  par  laquelle  il  les  exhortoit  à  fe  garder  des  nouveaux  ^ 
d autres  motifs ,  tue  de  celui  de  leur  propre  ambition,  (S  h  et  oie 
cette  Lettre  etoïc  de  faire  dépofer  Zuinglo  de  fon  emploi  ;  . 
qu'on  lui  avoit  interdit  la  Chaire  ;  ce  qui  l'engagea  à  publie*- 
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p.  Ill-llJ. 
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E. 

«voit  publié 


„  me  Jefus-Chrilt  &  fes  Apôtres  nous  en  ont  donné  l'cxem- 
„  pic  SC  Que  depuis  fcixc  ans  qu'il  pièchoit  dan»  l'Kvê- 
„  ché  de  Cooltance,  jamais  lEvèque  n'avoit  envoyé  ni  à 
„  Zurich  ni  ailleurs  une  fembiable  Dépuration,  pours'in- 
„  fonucr  comment  la  Parole  de  Dieu  y  étolt  prêché* ,  & 
„  qu'il  étoit  fort  furpris  que  l'Evéque  fe  récriât  tant  contre 
n  quelques  Zurlcols ,  qui  s 'étoient  écartés  d'une  fembiable 
„  Cérémonie  de  peu  d'Importance,  comme  s'its  eulTint  re- 
lt  nié  le  Chriftianifme.  Il  prouva  par  l'Ecriture  &  par  les 
„  Pérès,  qu'il  clt  permis  de  manger  de  la  viande  en  tout 
„  tems  ".  Le  Magillrait  de  Zurich  prononçi  fur  cette  affaire 
le  g  Avril ,  éi  Itatua  :  Qu'on  prieroit  l'EoéaM  de  faire  in:tjj'jm- 
ment  tau  fil  efforts,  auprès  és  Pape  ou  des  Cardinaux,  eu  des 
EvJques,  auàun  Cancile,  ou  de  gens  favans  &  de  probité ,  peut 
apprendre  d'eux  de  quelle  manière  il  fout  je  conduire  dans  cette  te- 
cafum.  Qu'en  attendait  l  infiruSim  qu  vn  demondoil  à  l'Evique, 
m  exbmereit  le  Peuple ,  Je  Dimanche  Juivtmt ,  dam  Ici  trois 
Eglifes  PareiJJiales ,  à  ne  peint  manger  de  viande  en  Carême ,  fans 
une  raifin  prenante  ;  ff  que  ceux  qui  en  avaient  mange  (crticnl 
■«  à  l'amende.  Ce  Décret  donna  ocalion  a  Zuinglc,  non 
feulement  de  prêcher  fur  cette  matière,  mai!  auiG  de  publier 
un  petit  Traité  fur  la  Diflinction  des  viandes  (12). 

[  E  J  ZtiHigle ,  conjointement  avec  quelques  autres ,  écrivit  une 
Lettre  à  lEvtque  de  Cmflame  .pour  lui  demander  la  permijfum  de 
ft  marier.]  Le  Mandement  de  l'Evéque  de  Confiance  tit  affez 
d'effet,  pour  engage'  '«  Cantons  affeuiblés  aLuccrne  à  faire 
un  Décret  le  37  Mai  1522  pour  défendre  aux  Ecclefialti- 
ques  h  prédication  de  ce  qu'ils  appclloicnt  la  nouvelle  doc- 
trine (13).  Zuingle  fe  trouva  a  Einfidlcn,  où  I^on  de  JuJa, 
qui  en  étolt  Curé .  l'avoir  invité  a  venir  prêcher  le  jour  de  la 
Vifitation  de  la  Vierge.  Ce  fut-la  qu'il  conipofa  Jeux  Pié 
ces, dont  la  Lcttrt  en  quellion  cil  une  L'autre  clt  urve  efpé- 
ce  de  Requête,  qu'il  adreffa  aux  Cantons,  au  nom  de  tous 
ceux ,  qui  comme  lui  étoient  réfolus  de  prêcher  l'Evangile. 
Voici  en  fubltancc  le  contenu  de  la  Requête  (14).  „  Il  rc- 
„  préfentoit  aux  Cantons  la  néccilité  de  la  Doctrine  Evangé- 
„  lique  ;  &  que  ce  n'cll  que  dans  l'Evangile ,  qu'on  trouve 
„  la  manière  (i  le  moyen  de  fe  fauver;  6.  par  conféquent  la 
„  feule  confolation,  qui  puiffe  fortifier  les  hommes  ét  les 
„  foûtenir.  Il  montroit  comment  on  peut  titer  cette  docuï- 
„  ne  de  l'Ecriture  Sainte;  comment  on  doit  diiiingucr  les 
„  Docteurs  fidèles  d'avec  les  faux;  &  que  l'Evangile  &  fon 
„  accroiffeuvent  ne  peut  être  empêché  par  aucune  puillance 
,,  humaine  :  Qu'en  particulier  la  SuilTe  avoit  extrêmement 
„  befoio  de  cette  Doctrine;  &  que  pour  cette  raifon  lui  & 
„  fes  Collègues  étoient  entièrement  réfolus  de  l'expliquer 
„  dans  leur  Patrie  :  Que  comme  la  vie  fcandaleufe  des  Kc- 
„  clétlafliques  e!t  un  grand  obftacle  aux  progrès  de  l'Evan- 
„  gilc,  &  que  les  Paltcurs  des  Eglifcs.  i  caufe  que  le  maiia- 
„  ge  leur  clt  défendu  ,  vivoient  d'une  manière  fort  déré- 
„  glée,  par  une  fuite  de  la  foiblcfte  humaine;  lui  &  fes  Col- 
„  lègues  fupplioient  très  humblement  le  Magiftiat  de  remé- 
„  dier  i  ce  fcandale  par  l'abolition  de  cttt*  défenfe.qui  n'ell 
„  point  fondée  fur  l'Ecriture;  mais  qui  plutôt  tfl  contraire 
„  a  l'exemple  &  aux  Régleinens  de  l'ancienne  Eglifc,  &  des 
„  Conciles.  Que  cette  Requête  ne  provenait  pomt  de  cupi- 
dité  charnelle  (puifquc  ceux  qui  la  préfentoient  a  voient 
„  la  plupart  atteint  l'âge  de  quarante  ans)  mais  d'un  lou  ible 
„  defir  de  MCBCC  une  vie  honnête  &  challc.  11  fcifoil  l'en- 
„  tir ,  qu'en  prenant  le  pjrti  du  mariage,  ils  montroieiit  que 
„  ce  n'étoit  pas  I  amour  de  la  volupté,  qui  les  animuit,  puis- 
qu'ils  le  chatg.oient  des  grands  fardeaux  infeparablts  du 
„  mariage;  &  qu'ils  n'auroient  pas  befoin  de  fe  marier  s'ils 
„  voulolnit  mener  une  vie  voluptueufe ,  puifquc  dans  quel- 
ques  Contons  m  obligevit  les  Prtttu  a  Unir  une  ùncubi,*,  & 
„  que  Us  Evlqves  le  perriutUÀeni  par  tout  peur  de  l  argent.  En- 
„  jvi ,  p»ur  répondre  i  une  objection  qu'on  auroit  pu  faire 
M  à  ce»  Kcclé(i:iltiquci ,  il  repréièntoit  qu'ils  n'avoient  point 
n  fait  vœu  de  Célibat,  en  recevant  l'Ordre  de  PtêUifc:  mais 
„  que  quand  ils  étoient  allez  auprès  de  l'Evéque ,  pour  re- 
cevoir  l'ordination  ,  après  les  autres  «incluons  u:itées  en 
„  pareil  cas,  il  leur  avoit  demandé,  s'ils  tteient  ebafiet  ?  & 
„  qu'ils  lui  a  voient  répondu  ,  quantum  bumana  imbeeiUitas 
m  pemittU ,  c'elt  -  i  ■  dire  ,  autant  que  la  foiblcllc  humaiite  le 
^  permet  ".  A  l'égard  de  la  Requête .  adrelHlc  1  l'Evéque  de 
ConlUncc ,  qui  fut  lignée  d'onze  Eccléfiaiiiqucs  ,  nous  la 
trouvons  en  grande  partie  dans  l'extrait  d'un  Journal  de 
George  Spalatin  (15),  qui  rapporte  que  le  2  Juillet  1522  ces 
otiic  Ecclélialliqucs  (16)  écrivirent  i  l'Evéque.  pour  lui  Oc- 
HtlIKfef  la  liberté  de  fe  marier  ;  il  indique  d  abord  les  paifa- 
gi;s  de  l'Ecriture  fur  lifquels  ils  fe  fondaient  .  &  donne  en- 
fuite  le  relie  de  la  Requête,  en  ces  termes  :  ,,  Per  igitur  < 
„  munem  Chrillum  ,  per  libertatem  ejus  fanguine 
„  per  pronum  alTectum  ,  quem  nobis  debcs ,  per  ; 

animularum  noUi.irum  ,  per  vulnera  confeientiarum ,  per 
„  quicquid  ell  divinutn ,  quicquid  elt  huinanum ,  le  oramus, 
„  ut  fuppliccï  cleuienter  rcl'picias,  ut,  quod  teuierc  adifioi- 
„  tum  ijl.  eum  confilio  demoliri  Om  :  ne  quando  moles 
,,  illa,  non  ex  patrb  eœlellis  fententia  coiiftructa,  cum  fra- 
„  gore  longe  perniciofiore  corruat.  Niliconlilio  rébus  uiul- 
„  tis  fubveniatur  ,  actum  eut  aliquando  de  univerfo  Sacer. 
Quîrerunifaiptore»  idlaâi 
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lont  il  s  agit  poovoJenc  demeura  dans  la  condition  où 
ient .  quoique  peri'oa  Jé>  qu'il  y  avoit  de  grande»  er- 
dans  la  Communion  où  ils  vivoieoc;  par  quel  moyen 
nt  -  Us  remédié  i  ces  cireurs?  Et  où  «oient  alors  ces 
lujet*  .  avec  telqucU  ils  auraient  oppofé  conjointement 
«arriére  aux  défonl/es?  S'il  y  eo  »  eu  quelques- uni , 
«itoient  en  peut  nombre  4  tachés,  ou  ce  fum  précifé- 
ceux  qu'on  liche  de  noircir.  MeŒcurs  Je  1  tévoux 
ront  bien  ,  je  m'aflure ,  le  témoignage  d'un  de  leurs 
iv-rcs  ,  que  je  trouve  Tous  mi  main ,  c'eft  le  Jéfuitc 
enius  ,  qui  s'exprime  ainti  fur  les  Ordres  Monatli- 
(  1 9).  „  11  n'y  a  que  trop  de  gens  qui  une  écrit  fur  les 
fordres  des  Moines,  le»  Archives  en  font  pleine», aufli 

-ti  que  l'Hiltoiredes  Vifltisdc*  Monaftércs  

*  P  haï  i  tiens  ont  chtngi  la  Mai  l'on  d'Oraifou  en  une  Ca- 
rne de  brigands.  Il  y  a  td  Monaftdte,  où  on  loue 
•aucçmp  la  Règle  ancien»*;  ruais  les  mœurs  y  font  tou- 
•s  nouvelles.    1.1  vous  voyez  des  ulcères  ,  des  plaies. 

puanteurs.   Il  y  a  des  Frères ,  dei  Abbés ,  à  qui  pour 
ne  pénitence  on  pardonne  des  péchez ,  pour  Icfqucls  la 
'  r  de  Jéfus  chaficrait  un  Moine,  ou  le  puniroit 
Et  un  lîtictc  auparavant  c'étoit  bien 
„  On  fuppofe  ,  «wkml  Us  Jmmaiijttt  (ïo)  ,  que 
ces  Moines  n'eulTcnt  pas  été  vertueux,  ils  auroient 
iché  la  bride  i  leurs  paillons  ,  fans  renoncer  »  leur 
tat  :  mai»  qui  ne  voit  que  de»  honuncs  jaloux  de  leur 
berté  &  ennuyés  Je  leur  vœu.  aimoient  beaucoup  mieux 
ontracler  des  alliances  bon  de  leur  Monaftcrc,  que  de 
e  livrer  furtivement,  fou»  l'habit  Religieux,  i  un  train 
le  vie  qui  Jcvoit  entraîner  des  inconvénient, ,  des  périls, 
les  chagrins  fans  nombre  f"  Oui  l'on  fuppofe  ,4c  avec  rai- 
i,  que  fans  autre  motif,  ceux  dont  il  s'agit,  auroient  Ii- 
■  la  bride  i  leurs  pallions  ,  fans  renoncer  a  leur  état. 
/Moire  fait  foi,  qu'ils  le  pouvolent,  tel t'expotel  aux 
onveniens,  aux  périls.  &  aux  crti^rins,  dont  on  nous  parle, 
i  ne  peut  en  impofer  pat  ce  difcouts  qu'à  des  gens,  qui 
lorent  les  débordnnens  des  Moines  en  ce  uni»-  1 ,  &  long- 
ns  auparavant  :  c'eft  vouloir  contetter  des  faits  avérés ,  que 
raifoaner  de  cette  minière.    Ne  précipitons  pourtant  j«s 
s  conclurions.  Ces  Meilleurs  ont  un  preuve  de  fait,  qu'il 
.:  examiner.    ,,  Il  fe  trouve  encore,  itjcm-iU  (21),  de 
temps  en  temps  des  Moines  qui  faut. ut  les  murailles  de 
leur  Monaftérc  pour  aller  fe  marier  en  Angleterre,  en 
Hollande,  en  Prulle.   Quel! -ce  que  ces  hommes-  la? 
Eft-ce  l'élite  d'une  Communauté  ,  la  régie  vivante  d'une 
Maifon  ,  le  Conieil  a  la  confolation  Je  leurs  Frères?  Efl 
ce  en  un  mot  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  &  de  plus  cfbmé 
dans  leurs  Sociétés T  Les  Supérieurs  de  ces  Ordre»  feavent 
bien  le  contraire  :  aufti  l'intérêt  de  la  charité  &  le  zèle  de 
la  Religion  i  paît ,  ces  Supérieur»  ne  font-ils  pl»  commu- 
nément uop  ftchés  d'être  déharraues  de  pareils  fujets. 
.  Appliquons  Cet  exempte  aux  premiers  temps  Je-  la  Réfur- 
,  tuc.ét  fervons-nous  de  ces  principes  contre  le  fiux  raifon- 
,  ncment  dont  Mr.  de  Chaufepié  s  appuyé  pour  juUitiei  tes 
,  mauvais  Moines,  qui  peuplèrent  les  dkerfes  Sectes  lu'c* 
,  au  XVI.  Siècle  ".  Cette  preuve  de  fait  a  paru  fans -doute 
lien  concluante  aux  Journalilles  ,  ils  y  reviennent  (  aa  ). 
,  L'Auteur  Ju  Dictionnaire,  revenant  toujours  avec  ISayle 
,  contre  les  Catholiques  qui  méptifent  le  mariage  des  Mot- 
„  net  apofiats  ,  prétend -il  concilier  de  la  faveur  ou  Je  la 
„  coafidération  a  ces  hommes  défroqués?  Eh!  comment  les 
„  regarde-t  on  en  Hollande  mé.»e&  en  Angleterre,  lorf.ju'ils 
paffent  pour  cbetcher  des  femmes  ?  Il  y  a  fur  ce  point 
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„  des  exemples  trop  Erappins  ii  trop  fréquent,  pour  qu'il 
„  foit  necciwirc  d'exiger  ou  Je  détailler  des  preuves.  Eras- 
,,  me  dl  l'oit  :  Jsw  lantum  eujtunt  novi  Hceltfiafiet ,  ctnfim  {f 
„  uxteem.   C'cll  encore  aujourdhui  la  même-  choie  .  avec 
„  cette  différence  que  le  cenjui  des  Moines  apofbts  eft  ordi- 
„  nairetmnt  fort  difficile  1  acquérir,  parce  qu'on  ne  fait  nul 
„  cas  de  celte  el'pécc  d'hommes,  fouvent  fans  honneur,  fans 
„  mœurs,  fan»  conduite,  &  fans  talen»".  Je  fuis  charmé  que 
MM.  de  Trévoux  rendent  jufticc  a  la  délicatellc-  des  Pratcf- 
tans,  à  qui  il  ne  lu.fit  pas  qu'on  vienne  faire  mine  d'embraf- 
fer  leur  Rdffiioo ,  &  qui  demandent  du-uioins  de  l'honneur 
&  des  merurs.    Mais  il  eft  bon  d'obferver,  que  les  chofes 
font  fur  un  tout  autre  pied  aujourJhui,  qu'au  tems  de  la  Ré- 
formatlon  par  rapport  aux  Monalléres  ,  quoique  la  régula- 
rité n'y  foit  peut-être  pas  entièrement  irréprochable:  il  cil 
confiant  qu'on  n'y  voit  pat  régner  les  défordres  fcatidaleux , 
du  moins  ouvertement  ,  cownc  autrefois;  c'e.'S  une  obliga- 
tion que  l'Eglifc Romaine  a  a  la  Réforme:  au  XVI.  Siècle  le 
gout  du  liDcitlnagc  n'étoit  pas  une  raifon  de  furt  r  des  Cou- 
vtnsjqiund  les  Journalifte»  l'affirmeraient  cent  fit  cent  fois, 
il  n'y  a  perfonne  bien  inftruit  qui  les  en  croira  :  SI  dans 
ce  tems-li  il  y  a  eu  des  Moine»  qui  ayent  pi  is  place  parmi 
les  Réformateurs ,  fi  on  les  a  èco.  ics ,  c'etl  par  rapport  1  la 
doflrinc  qu'ils  annonçaient;  on  a  fu  diitinguer  ceux  qui  agif- 
fuient  par  des  motifs  purs ,  de  ceux,  que  d'autre»  rations  crv- 
gigtoltnt  i  fonir  de  leurs  Couvcn»;  ce  que  ces  Meilleurs 
citent  eux  mêmes  de  Lutlver  en  eft  une  preuve.  Apres  tout 
h  qj:0mn  tfli-niielJc  ,  qu'il  ne  faut  pas  perdre  Je  vuS ,  4 
qu'il  semble  qu'on  voudroit  fort  écaitcr,  c'cfl  de  favoir  fi  le 
narisge  fin  Réformitetu"!  prouve  qu'ils  n'ayent  p-i»  agi  par 
dautrcsnotili,  en  abandonnant  I  Kg  lue  Romaine:  \  c'efl 
ce  çu'J  ûtvtroit  piounr.  Leur  nuriage  étoit  une  fuite  Je 
IturspirKpe.;  Je»  V<ruiM.>-M(l,qUet  &  le  Célibat  Je<  Pri- 
uatoiuii des  priflcipaux  fiUs  4a  on  avoit  couue  t'Efitlfe 


Romaine;  ainfï  zt taquet  les  Réformateurs  pu  cet  endroit, 

c'eft  une  pétitlou  de  principe  ,  À  fuppofèr  ce  qui  eft  en 
qucfUon,  favoir  qu'il  n'eft  pas  permis  ans.  Prêtres  Je  fe  ma- 
rier ,  &  que  les  Vœux  Morulliques  font  inviolables.  I.ts 
Journalilles  dirent,  à  l'occafion  d'un  Traité  de  Lamivert,  que 
quoiqu'il  l'oit  vrai  qu'on  n'a  pas  toujours  le  don  de  conti- 
nence,cela  „  n'a  pas  empêché  le»  SS.  IV.  avec  toute  l'Egli- 
„  fe ,  de  maintenir  la  validité  de»  lingaitcmens  Moitaftiqdes. 
,,  C'eft  que  Dieu  donne  le  pouvoir  de  vaincre  les  tenta» 
„  lions;  C'cit  qu'il  ne  permet  pas  qa'on  foit  te-nté  au-detUM 
„  de  lés  forces;  c'cit  que  quand  ]étus-Chrift  &  St.  Paul  ont 
„  coofelllé  la  challcte: ,  ris  ont  ticvfotl  e  nie  ml  u  que  la  ptatl- 
„  que  de  cette  yettu  ferait  polTible  i  ceux  qui  en  demanJe- 
„  rotent  h  grâce,  et  qui  e-n  rontracteroitnt  1  obligation  ".  je 
fouhaitterois  que  ces  Mefficurs  m'cuftei.t  difiienfé  d'une  dif- 
euflton.  où  je  n'entre  qu'a  restret.  Ils  auroient  bleu  de  la 
peine  i  prouver  que  les  Pères  ont  maintenu  la  validité  des 
Eiigagcrncns  Monastiques.    Il  jurolt  par  une  Lettre  de  St. 
Cyprien  (23)  ,  que  dans  le  Ut,  Siècle  ,  il  y  avoit  de»  Vier- 
ges qui  fe  confacrolent  i  Jéfus-Chrilt  ;  mats  bien  loin  que  ce 
fut  un  Vœu,  ce  Saint  Evcque  leur  permet  Je  fe  marier,  fi 
tUtl  nt  ptuwnt ,  eu  fi  tilti  nt  initient  pas  ftrjtvértT  dans  et* 
tut:  Ji  prrfevtrare  neiunt,  ma  nm  foffstm,  meliut  tfft  ut  nu- 
tant ,  fumu  in  ignem  itiietis  fiât  faoW.  On  voit  par  ta  Lettre 
de  St.  Atharufe  i  Dracontius  (i*)  .  qu'il  étolt  libre  aux 
Moines  de  fe  mzricr  ou  de  ne  fe  pas  marier.  Et  i  l'égsrd  du 
rationnement  des  Journalilles,  je  leur  répondrai  ce  que  Mr. 
Pajon  (35)  a  répondu  aux  Auteurs  des  Préjugés  Légitimes. 

U  Que  la  Virginité  perpétuelle  eft  un  don  de  Dieu;  c'eft 
]éfus-t_hrut  lui  même  qui  nous  l'cnfeigne.  Ses  Difciples  ve- 
noient  Je  lui  dire,  fur  quelques  difficultés  qu'ils  trouvoient 
dans  les  loix  du  mariage,  qu'il  leur  avoit  expliquées;  fiuUt 
tjl  t»  entUitim  ik  /'fournie  sut  h  ftmmt ,  il  rieji  fat  i  srspw  dr 
Jt  marier;  il  répond  ,  félon  la  Verfion  de  Sacl.  Tmu  nt  font 
pat  capables  it  erttr  rifitadm;  mais  ceux-là  Jeulement  »  :.  , 
eu  dmnt  ttenbaut.  Cell-t  dire,  que  tous  ne  font  pat  capa- 
bles d  exécuter  celte  réfolution.  Car  quand  il  ne  fera  ques- 
tion que  Je  la  former,  des  Ei'prits  téméraires  le  peuvent  fai- 
re, auiu-bicn  que  ceux  que  le  St.  Efprit  ypouftè;  osais  ils 
ne  font  pas  capables  de  l'accomplir. 

II.  Le  St.  Efprit  ne  sert  i»olrtt  obligé  à  donner  une  parfai- 
te continence  pour  demeurer  toujours  Vierges ,  i  tou»  ceux 
qui  s'engsgeroient  téiaératretnent  dans  le  vœu  d'un  Célibac 
perpétuel;  &  fans  ce  don  du  St.  Efprit,  il  eft  ImpofEblc  à  la 
plupart  de  s'acquitter  Je  leur  vœu,  comme  l'expérience  de 
tous  les  fiécles  le  montre.  Ce  que  nous  avons  remarqué  du 
débordement  homblc  des  Moines  au  tems  de  la  Réfotmatlon 
le  continue.  Nous  pouvons  ajoûter  par  rapport  1  notre  fid- 
èle, ce  que  Mr.  Pajon,  difoit  dans  le  fiécle  pafTé  „  SI  l'on 
„  ne  vouloit  épargner  la  pudeur ,  on  pourrait  alléguer  des 
„  exemples  de  notre  fiécle.  dt  citer  ici  lesKaflums,  qui  ont 
„  été  produits  ii  n'y  a  pas  encore  beaucoup  d'années ,  dans 
,,  1rs  Jutisdictions  Supérieures,  pour  expofer  aux  yeux  du 
„  Public  la  conduite  peu  édifiante  de  plufieurs  Relrgieux 
„  avec  des  Religieufes  (&  autres);  &  cette  nouvelle  pruduc- 
„  lion  ferait  voir  encore  bien  clairement,  qu'il  y  t  grande 
„  différence  entre  le  vœu  d'une  Virginité  perpétuelle  ,  «t 
. ,  raeeompliirementdecc  vœu". 

III.  Puifque  la  Virginité  perpétuelle  eft  un  don  particulier 
de  Dieu ,  qui  ne  dépend  pat  abfolumcnt  de  la  volonté  de 
l 'homme,  dans  l'un  ni  dans  l'autre  fexe,  la  loi  qui  en  impofe 
la  néceflîté  aux  hommes,  fans  favoir  fi  Dieu  leur  en  vouJra 
donner  la  fotee ,  eft  injufte,  *  le  vœu,  qui  f  cnginre  le* 
perfonne»  de  l'un  cV.  de  l'autre  fexe,  téméraire,  i-moins  que 
par  une  longue  et  confiante  expérience  de  leurs  forces ,  elles 
l'oient  très  aifùrécs  que  Dieu  leur  a  communiqué  ce  don  U. 

De  ces  trois  oji'ci  valions ,  un  eft  en  droit  de  conclure , 
que  ni  la  loi  ni  le'  vécu  du  Célibat  ne  font  point  obligatoi- 
res 1  l'égard  de  ceux  à  qui  Dieu  n'a  pas  voulu  donner  la 
force  de  le  garder,  &  par  conféquent  qu'ils  n'ont  point  pé- 
ché en  fe  mariant ,  puifqu'ir»  n'ont  contrevenu  qu'a  des  loix 
injuftes ,  &  â  des  vœux  téméraires ,  qui  ne  les  obligcoicnt  point. 

IV.  U  y  a  plus.  Puifque  Dieu  ne  leur  avoit  pas  accordé  le 
don  particulier  de  continence ,  ils  étoicnt  obligés  par  la  loi 
de  Dieu  i  fe  marier.  C'eft  la  doctrine  de  St.  Paul,  cité  par 
les  Journal  I  Iles  i  après  avoir  confeillé  le  Célibat  1  ceux  qui 
le  peuvent  garder  purement,  il  ajoute  en  ces  terme»  exprès 
pour  les  autres  :  Mais  fils  font  trtp  faiblis  pour  garder  U  con- 
tinence ,  ft'Ut  fi  marient.  Car  U  vaut  mieux  Je  marier  pu  brûler. 
Dira  t  on  que  cette  Loi  ne  regarde  que  les  fimples  Fidèles, 
&  non  les  Eccléfiaftiquet ,  ou  ceux  qui  ont  fàtt  vœu  de  Cé- 
libat? Mail  II  eft  éviJent,  que  puifque  cette  loi  n'a  été  don- 
née que  pour  éviter  l'impureté  ,  &  que  les  Eccléfiaftiques 
fonc  plus  obligés  d'éviter  l'impureté  que  les  autres,  ils  font 
auifi  plus  obligés  que  les  autres  i  s'alfujcttir  i  cette  loi.  Et 
a  l'égard  Ju  vœu  ou  de  la  loi  qui  Impofe  b  néceffité  du  Céli- 
bat a  certaim s  perfonne»  ,  il  eft  clair,  qu'outre  que  l'obli- 
gation Je  ce  vœu  du  Célibat  elt  nulle  i  l'égard  de  ceux  qui 
ne  peuvent  le  garder  fans  incontinence,  comme  nous  l'avons 
faitfcntir,  quand  elle  aurait  quelque  force  ,  elle  ne  les  peut 
obliger  au  préjujicc  dune  autre  obligation  précédtnte,  qui 
engage  néce'Jairemcnt  tous  Ceux  qui  le  trouvent  trop  foîbles 
pour  garder  la  continence  i  fe  marier.  Si  les  hommes  fe  pou- 
voient  difpcnfer  d'obéir  a  la  loi  de  Dieu .  par  de»  vœux  con- 
traire» à  cette  loi ,  il  n'y  aurait  plus  Je  piété  ni  d'-J- 
fur  la  Terre.   Lequel  ell  le  p!u»  fcandaltux  ,  de 
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ùterncnt  [  FI    H  écrivit  cette  même  année  un  petit  Traita 
Saint*,  qu'il  «iJreiTj  aux  Religieufcs  d'Oetenbach  dans  Zuricl-^ 
EmifLures  follicitoient  vivement  Erafine  d'écrire  contre  Lut  t  ^ 
Fen  détourner,  &  pour  lui  infpirer  le  courage  de  perfevérer  _ 
roître,  mais  Tes  efforts  furent  inutiles  (r).    Etant  revenu  à  zl. 
ne  Ecole  pour  l'inltru&on  de  la  JcuneiTc,  «Se  qu'on  y  appelât 
Magiftrat ,  non  fans  peine,  a  ctufler  de  la  ville  &  du  Pays 
vie,  ce  qui  lui  attira  beaucoup  d'ennemis.    Il  fut  même  en  <J« 
garde  aux  lieux  où  il  ferait  acheter  fes  provifions,  &  de  ne 
té ,  pour  ne  pas  être  empoifonné.   Un  foir  à  l'entrée  de  la  nu  5 
un  de  (ës  domeftiques  s'étant  prétenté  fe  vit  d'abord  attaqué 
fes  difeours  que  ce  n'étoit  pas  Zuingle ,  ils  le  taillèrent  (t  ). 
Pape  écrivit  à  Zuingle  un  Bref  trés-ftatteur ,  qui  prouve  que  c- 
fes  ennemis  le  repréfentem  [G  j*.    Ce  fut  en  ce  tems-là  que  Z 
l'accufoient  d'héréfie,  offrit  publiquement  en  Chaire  &  enluite  cj 
fa  Dotbine,  fur  les  matières  Controverfées  en  préfènee  des  Dé  j 
tous  ceux  qui  voudraient  s'y  trouver,  promettant  de  fe  retraciez 
&  priant  ii  le  contraire  amvoic,  qu'on  le  protégeât  dans  la 
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ntli  commandé ,  ou  de  leur  défendre  d'obéir  a  la  Loi  de 
Dieu?  Les  premiers  Réformes  ont  raie  le  premier,  quand  ils 
ont  permis  aux  Eccléfiaftiques  &  aux  Religieux  fit  Religieu- 
fes  ,  qui  fe  fentoient  incapables  de  garder  Ta  continence ,  de 
fe  marier;  &  l'Eglife  Romaine  fait  le  fecond,  quand  elle 
ordonne  le  Célibat  a  ceux  mêmes  qui  n'y  peuvent  vivre  fans 
incontinence.   Dans  l'impuillânce  où  l'on  cil  d'infpirer  une 
parfaite  commence  aux  Prèires,  &  aux  Moines,  lequel  cil 
le  plus  conforme  a  l'efprit  de  l'Evangile  ,  de  permettre  a 
ceux  oui  ne  la  peuvent  garder,  de  fe  tnaiier  ,  ou  de  confen- 
tir  qu  ils  fe  fatistauent  par  le  concubinage  &  l'adultère?  Ne 
vaut-il  pas  mieux  violer  des  vœux  faits  témérairement,  que  de 
tomber  dans  ces  crimes?  Peut-être  MM.  de  Tiévoux  me 
taxeront- ils  encore  ici  de  bliincr  U  Ctminenct,  comme  ils 
f»«)  Mtm.      I onc  fjit  (*ô)  i  l'occasion  d'O  DON  ;  „  A  la  lui ure  d'un  des 
de  Trévnn    ■>  Ouvrages  de  Si.  Àuguflin,  il  fe  fentit  touché,  il  cefta  fes 
D<cenb.       „  leçons,  diflribua  fon  argent  aux  pauvres ,  pratiqua  le  jeû- 
•7M-IM7I'    „  ne,  &  engagea  beaucoup  de  peifonnes  i  fuivre  fon  exem- 
„  pie  ;  MM  cela  n'a  point  l'approbation  de  Mr.  dt  Cbaufepit:  fie 
„  parce  que  la  Ctntinmct  entroit  dam  le  pian  de  vie  ttQdm  & 
„  de  fes  difciplcs  ,  le  même  Auteur  du  Dictionnaire  entre- 
„  prend  de  le»  réfuter  par  un  pliage  des  Lettres  Perjdna". 
Ces  Meilleurs  me  permettront  de  faire  remarquer  ,  qu'ils 
ont  expofé  mes  penfées  &  mes  réflexions  d'une  manière  un 
peu  trop  abrtgée.  Après  avoir  rapporté,  aprè»  Mr.  Fleuri, 
le  changement  de  cooduite  d'Odon,  j'ai  ajouté  que  je  n'ai 
garde  de  vouloir  pénétrer  dans  le  coeur  d'Odon  ,  encore 
moins  d'empoi  Tonner  les  motifs  qui  le  tirent  agir;  mais  qu'on 
ne  peut  guéres  s'empêcher  de  croire,  que  l'efprit  defuper- 
Aition  ne  l'ait  emporté  a  bien  des  égards ,  puifqu'a  fuivre  à 
fe  rigueur  les  principes  qu'il  établilToit,  il  fbudroit  renoncer 
i  toutes  le*  Sciences  Humaines .  &  à  tous  les  Arts,  que  l'on 
cultive  dans  la  Société,  &  par  la  on  mcttrolt  la  confufion 
dans  le  Monde.  Si  chacun  raifonnoit  de  la  même  manière 
qu'Odon  &  fes  fembtables  ,  on  iroit  fe  confiner  dans  les 
Cloîtres,  fans  s'embarraflêr  de  ce  que  deviendroit  la  Société, 
J'ai  appuyé  cttte  réflexion  par  ce  qu'on  raconte  de  l'effet 
que  produifit  l'exemple  d'Odon  „  Grand  nombre  de  Tour- 
„  nai liens  ne  regardaient  plut  leur  ville  tue  commt  une  prijm, 
„  y  le  cioilre  fur  comme  un  paradis  anticipé.  Delà  tant  de 
,,  joints  divorces  laits  de  concert  entre  le  mail  &  la  femme , 
&  tant  de  fatutairei  ftparatims  des  enfin  i  d'avec  les  pères , 
'„  fit  du  pères  d'avec  les  enfàns".  C'eft  la-deflùs  que  j'ai  re- 
marqué, qu'un  pareil  genre  de  dévotion  tend  directement  1 
la  ruine  de  I»  Société ,  a  rompre  les  Ibifons  les  plus  iàcrées , 
&  qui  par  leur  nature  &  par  l'ordre  de  Dieu  doivent  être 
indiftolubles.  Je  cite  enfuite  ce  que  l'Auteur  des  Lettru  Pet- 
a  dit  des  effets  pernicieux  que  ces  ftinu  divorça ,  ces  fa- 
iratitru  ont  produit  :  mais  je  ne  me  borne  pas  i 
faire  voir  qu'i  fuivre  i  La  rigueur  le*  principes 
d'Odon  la  Société  feroit  bouleverfée.  „  J'ajoute,  funpoféque 
„  ce  foit  une  action  louable  de  s'enfevelir  ainfi  dans  la  re- 
t,  traite,  &  de  rompre  toutes  les  autres  relations  pour  le  fat- 
"  te,  il  feroit  convenable  que  tout  le  monde  prit  ce  parti; 
'  mais  en  ce  cas  quelle  feroit  la  face  de  l'Univers?  tous  les 
"  Arts,  tous  les  Métiers  feroient  abolis  ;  ii  n'y  auroit  plus 
d'artlians  pour  travailler  i  nous  procurer  la  nourriture  & 
„  le  vêtement  ;  il  faudroit  donc  de  deux  chofes  l'une,  ou 
,  que  chacun  travaillât  de  (es  propres  maint  pour  avoir  le 
_  nécelîàire,  ou  qu'on  cholftt  quelques  uns  des  Solitaires , 
„  pour  s'en  occuper  pour  toute  la  Communauté  :  nraii  quel 
„  des  deux  partis  qu'on  prenne ,  on  s'écarte  du  but  qu'on  fe 
„  propoi'c  en  fe  mettant  en  retraite  ,  il  faut  maleré  fol  s'oc 
„  cuper  des  affaires  de  cette  vie  :  d'où  il  réfulte  aûex  claire- 
„  ment,  qu'il  eft  inutile  de  chercher  i  fe  farter  hors  de  l'é- 
„  tat  où  la  Providence  nous  a  placés, dis  qu'on  n'a  que  des 
t,  occupations  légitimes  ".   J'ofe  croire  que  les  Journalilles 
verront  ce  qui  fans  doute  le-ur  a  échappé ,  que  je  réfute  Odon 
&  fes  Difciplcs  par  quelque  chofe  de  plus  qu'un  paflâge  des 
Lettres  Ptrjanes ,  i  caufe  que  la  Qntiitftte  entroit  dans  leur 
plan  de  vie.  Pour  revenir  a  ce  qui  regarde  les  iriariages  des 
premiers  Réformateurs ,  que  veut  -  on  après  tout  prouver , 
par  ce  qu'on  allègue  fur  ce  fujet?  que  c'étoiemdis  gens  li- 
bertins &  vicieux  ?  que  le  défaut  de  vertu  Us  a  empêché  d'en- 
r  la  véilté?  Ce  feroit  s  e.\pofcr  beaucoup.  Outre  qu'il 
les  Réformateurs  ayeot  été  des  gens  vicieux  et 


libertins,  or»      îr-»e  - 
empêché  d'en  i  -, r°J»ternîr  que  le  rttrk 

gli/e  Romains.        ^enV/'1?8  '  ÛD* 
puis  longtcm  s     -  ^"^«ulç  la cor/uprion 
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/'a"r  »uf  toi M  ceux  qui  Uur 
'"r™"  •  &  mêm  Us  mot» 
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Mainte  Eglijt  Romau»  no 
J.***  in/dnet  Ctunijantt,  , 
.     qu$  faifoier*  Us  Eviouts,  , 
plus/céléreu .  oui  metuieru  , 
»»-     Une  fi  aîrreufe  corrup 
II>ocSririe  .  des  Auteurs  C 
-»     1  .    :  x  - 11  iO.iics.  Quand  dt 
—    ont  prévalu  ,  tui  s'étonner, 
grêlent  plttjieuxs  cbefcs  cancre 
<f  eux  egtaeltue  cbvjt  dt  iufl. 
un  favant  Evêt|uc  Eipak 
oUgénéré   <it  la  venu  de  ù7,,: 
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ver/a  dans  f£sld/  mhr  -      Un  aiacrc  Auteur  BfirM 
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l'intérêt  des  Cc=a»  r*  e  aroverfif  les  de  l'Eglifc  Ro 
déclamer  fur  a»  aiiaria^es  légit.'otes  des  Rt 
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gner  la  vérité.  _Jf  'aajrois  foialiailtè,  je  le  répet. 
fe  d'entrer  en  3k  i  uffion  la-tiettuf ,  n»is  on  1 
quelque  façon ,  w^»-ac=»  ur  ne  pas  stwnqucr  â  ce  que-  j 
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gné  non  plus,  mai*  que  s' 
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Siegt  de  St.  P'us 
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nent ,  y?  qu'ils  rac  « 
■S  peut  ut  euenctw-  * 
Voici  ce  que  m 
Pontifes  tm  fi  /V»a»  -a 
ne  dmt  pas  s  '- 
ianst 
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Ordonnance  n 
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le  Parole  de  1  ^  ecrtm  -  
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.     .  _overl2c».  Sur  quoi  le  Cot 
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drat  d'ordonner  One  telle  Conférence.  Le  Confcil  y  conrentit,  &  indiqua  une  alTemblée  pour  le 
vier  1523;  il  y  invita  tous  les  EcdtrGafligues  du  Canton,  &  l'Evéque  de  Confiance  à  s'y  rendre, 
rputer  par  l'Ecriture  Sainte  contre  les  doctrines  qu'ils  croiraient  erronées;  «Se  qu'enfuite  on  ordon- 
e  s'en  tenir  aux  déciûdns  de  la  Parole  de  Dieu  (t).  Cette  difpute  ordonnée  par  les  Seigneurs 
rh  les  a  expofes  Cuis  fondement  à  laCenfure  de  divers  Ecrivains  Catholiques- Romains  [#].  Zuin- 
ipora  un  abrégé  de  fa  do^nne,  comprife  en  foutante-fepr.  Articles.  L'Evéque  de  Confiance  en- 
voya 

autre  parti,  que  Celui 
été  bien-aife  de 


(t)tbit 
p.  tu  m. 


il  aurait  pris  un  tout 
>rl»,  lV  que  la  Cour  de  " 
r.   Voici  le  Bief  (33). 

Stiriarms  Popa  Sextut. 

lecte  fill ,  fitmem  et  Apoftolîcsm  benediaionem.  Re- 

n  ,  praelaturu  domcllicum  nolirutn",  li  Aportollcas  Se- 
)ui)Cium  ,  homincm  prudentia  &  lide  preftantem ,  ad 
1  inviétam  ,  nobisque  &  hulc  Cjnft»  Scdi  conjunétifli- 
1  nationcm  ,  ut  de  iruiimis  rebus  nos,  &  eandtin  Sc- 
,  (otaiiK|ue  Chriflianam  Rempublica.n  cooccrneniibua 
1  ilia  agat.  Licel  autem  d  dederimus  in  mandat!» ,  ut 
ommuniter  cum  omnibus  &  publke  rraftet:  tamcncum 
:ua  egregia  virtute  fpecialitcr  nobl»  fit  cogrùtum,  not- 
dc/votionem  tuam  arétiu»  atneiuiu  ac  dlligamus,  ac  pc- 
arcm  quandam  in  te  lidem  habeamus,  manda vlmu»  ci- 
1  Epifcopo ,  nundo  noftro ,  ut  tibi  feparatim  literas 
Ira*  redderet  ,  noftramque  erga  te  optimam  voluntatem 
lararct.  llortamur  itaque  devotionem  tuam  in  Doini- 
,  ut  &  illi  omnem  fidem  bsbens  ;  &  quo  nos  acimo  ad 
nores  tuos  &  commoda  tendimus,  eodem  tu  in  noltri», 
iiclac  Sedis  Apoilollcas  rebus  procédai.  De  quo  gtatiam 
td  nos  invente*  non  mediocretn.  Datum  Rome  apud 
itlum  Petrum  fub  annuto  Pifcatoris,  die  13  JauiuatU  an- 
•  S*J-  Poncif,  noitri  armo  primo". 
/  )  Cette  Difputt  ordonnée  par  kt  Seigneur!  de  Ztttkb  ,  kt 
•fit .  fini  fondement,  à  la  cenfin  de  dmert  Ecrtxnini  Cs- 
M 1-Rmubu. J  Maimbourg  (34)  s'exprime  en  ces  terme»  : 
'nm  de  ZurrVo  par  une  entteprift  tout .  a  -fait  itifoutcabk , 
ftia  une  AJfnnbtie  gMnlc  pnr  mâr  kl  CotboUepvet  (g  kl 
Rfiriu  dtmi  une  difpute  réglée,  &  pour  juger  enjuite  louve- 
ment  par  la  patttU  dt  Dieu  dt  ct  digtrtnd.  LEvelpu  dt 
toi  ipamoMi  dt  ente  bardkffe,  y  envoya  fin  grand  Puai- 
rut  leur  défendre  dt  figer  outre ,  en  leur  reprijéntemt  oue 
h  me  eboje  mmjirueufe  fj"  inouïe  dam  fEgUje,  qu'une  A}- 
Ut  de  iMfuet  l'atttiinujl  l' autorité  dm  Cmcik.  peur  déei- 
vmeraintmctit  det  pol.tt  dt  daSrlnt  concernant  la  Foy.  Jedi- 
culcmcnt ,  en  paffuit ,  que  Maimbourg  fe  trompe  en  di- 
,  que  l'Evéque  envoya  fon  grand  Vicaire  ,  pour  défea* 
a  ceux  de  Zurich  de  porter  outre;  il  envoya  une  députa- 
folcmnrile  pour  affilier  i  la  Difpute.  Mais  de  tous  les 
vairu .  Il  n'en  eft  aucun  qui  ait  plus  mal  -  traité  les  Ma- 
11)  de  Zurich  que  l'Auteur  des  Préjuge*  Ltptmet  (3$}. 
yant  difpoié  les  cfprtts  durant  quatre  ans,  Zutngle  crut 
MSjU  eltoiE  alfcz  fnre  pour  faire  établir  fes  opinions  par 
autorité  des  Magillrats;  ce  qui  le  porta  à  les  engager  i 
iTérobler  un  Synode  ,  ci  i  s'en  rendre  les  juges  &  les  ar- 
iucs,  afin  de  régler  l'état  de  la  Religion  de  leur  Canton. 
)n  n'avoit  jamais  ouï  parler  d'un  Synode  de  cette  natu- 
c  ;  &  il  elt  étonnant  que  la  témérité  &  l'infolcncc  des 
lotntne»  ait  pu  fe  porter  i  un  tel  «ces.  Le  Confcil  de 
c'etl-a  dire  deux  cens  Bourgeois  d'une  Ville 
svans  &  habiles  dsns  les  matières  théolociques , 
t  peut  croire  quedes  Bourgeois  SuUTes  l'eitotent , 
tuent  aiTembler  tous  les  Eccléiîattiques  de  leur  détroit, 
>our  difputer  devant  eux,  dans  l'intention  de  régler  l'ellat 
de  la  Religion  avec  conDOlflance  de  caufe.  La  matière 
qui  devoit  être  agitée  dans  ce  prétendu  Synode,  ne  pou- 
volt  eilrc  plus  confidcrabJc.  Car  il  t'agiObit  d'abolir  tout 
d'un  coup  l'autorité  de  tous  les  Conciles,  qui  s'eftoient 
tenus  dans  l'Eglife  depuis  les  Apoftrcs  ,  fous  prétexte  de 
réduire  tout  i  l'Ecriture  Sainte.  // 1  agit,  difoit  Zuinglc, 
fi  k  Loi  Didne  oNige  l'bomne  à  obéir  aux  Conftituimi  bu- 
ouinti.  Et  ainfi  voilà  tous  les  Ëvéqurs  qui  y  a  voient  afijf- 
li,  tous  les  fetes  qui  les  avoient  auiorifix,  fournis  au  ju- 
gement de  ces  M  ;Ri(lrau.  Il  s'agirTolt  en  particulier  de 
Mvoir  fi  tous  les  Evefques,  qui  avoient  obligé  les  Mini- 
mes de  l'Kgiifc  i  la  continence,  c'ell  i-dire,  rdon  la  pré- 
teMion  mefnie  des  Slinillrcs  ,  tous  les  Papes,  tous  les 
Kvefquvs  d'Afrique,  de  France  &  d'Elpagne,  depuis  le 
itmsde  Slrlcc,  cllo  cnt  des  téméraires,  qui  avoient  fean- 
dalii'  les  aanet,  par  une  doerrine  évidemment  contraire  S 
Vtiiiturt.  li  s'agiflbit  de  la  foy  de  toutes  les  autres  Kelifes 
Une  1:  e nocs ,  que  les  Suidés  ne  pouvoient  pas  ne  point 
condamner ,  en  embraûant  une  foy  nouvelle  ....  Enfin 
il  s'igiObU  de  tout'-s  les  fuites  funelles  que  ce  changement 
de  Religion  devoit  avoir ,  &  qui  cltoienc  aiféca  à  prévoir. 
....  El  ces  deux-Cens  Bourgmellres  jugèrent  de  ce  dif- 
férend d'une  manière  dont  Ils  autoient  du  rougir,  quand 
il  n'suroit  dW  quellion  que  de  quelques  arpens  de  terre. 
I)  ..bon!  lu  déclarèrent  qu'ils  voulaient  qu'on  ne  fe  fervift 
ans  de  l'autorité  de  l'Ecriture,  &  que  l'on  ne  rcçult  point 
\  ira  leniKti  de*  matières  d'autres  preuve»  ,  que  celles 


qai  en  feroieK  tirées  Enfuite  au  lieu  que  l'Eglife 

'  citant  en  poflélBon  de  II  doctrine ,  ils  dévoient  obliger 
'  /.utagle  i  produire  fe»  aceufations  contre  ctrtte  doctrine 
'  ...  0»  voulurent  qu  i'  P*rult  en  cette  difpute  en  qualité 
'  &  dclL-olv  ....  &  ainfi  ils  réduifirent  l'Eglife  i  per- 
'  tft  (j  aofr.  Tout  cet  examen  ellolt  de  plus  fondé 

]  h  ce  ?i*t«  ridtaiJc,       »'U  ne  fc  uouvoit  exHonoa 


_  de  Zurich  qui  puu,  faire  voir  par  l'Ecritu- 
re  les  erreurs  de  Zuingle  ,11  taloit  conclure  qu'il  n'en  avoU 
„  point".  On  a  répondu  amplementti  folidement  i  cette  in- 
vective ;  mais  comme  Ici  Ouvrages  de  MM.  Claude ,  Pajon  & 
Juileu ,  où  cet  répoofe»  fe  trouvent,  ne  font  pas  communé- 
ment entre  les  mains  de  bien  des  gens,  nous  croyons  devoir  rap- 
porter en  fubftancece  qu'ors  a  i  répliquer, &  nous  ne  dùEmu- 
lerorts  point  que  noua  ctrrprunterans  prindpclcmcnt  nos  ré- 
flexions de  ces  Auteurs.  On  peut  réduire  tout  ce  qu'il  y  a  i 
examiner  fur  ce  fujet  i  IV  Chefs.  1.  I^s  Seigneurs  de  Zurich 
ont-ils  été  m  droit  de  prendre  connoiflanec  des  Affaires  de 
Religion  ?  11.  A voicin-ils  la  capacité  fuffîfantc  pour  pronon- 

procéder. 

I.  Lu  Seigneur  1  de  Zurich  ont  -  Ut  été  en  droit  dt  prendre  cm- 
noijfcmce  det  affaire  1  de  Religion  T  Oui  fans-douce ,  c'eft  le 
droit  des  Rois  &  des  Magiltrats  dans  l'étendue  de  leurs  E- 
uts.  Les  Rolsdejuda,  Jofaphat,  Ezéchia»,  Jofias  en  ufé. 
rent  autrefois ,  ô;  employèrent  leur  autorité  pour  réformer 
l'Eglife  par  la  Parole  de  Dieu.  Les  Empereurs  Chrétien» 
ont  convoqué  les  Conciles  pour  régler  l'érat  de  la  Religion , 
&  pour  pourvoir  aux  délbrdres  de  l'Eglife  ;  ils  ont  publié 
fou  vent  en  forme  d 'édita  des  déciiîons  de  dogmes ,  des  con- 
damnations d'Iiéréfie,  des  déclarations  de  Fol  qu'ils  avoient 
fait  concerter  en  leur  préfence dans  des  Alfemblccs  Synodalci. 
Les  Controverfifles  de  Rome  rcconnouTent  eux-mêmes  ce 
droit  dans  les  Rois  &  tes  Souverains  de  leur  Communion. 
Par  exemple  on  loue  les  autres  Cantons  de  Suifie  ,  qui  dans 
une  AOcrnbléc,  tenue  le  14  Juin  1521,  ordonnèrent  qu'on 
maintiendrait  la  Religion  fur  le  pied  où  elle  étott;  &  dans 
une  autre  A'Xemblée,  qu'ils  tinrent  à  Bile  deux  ans  après, 
la  DoBrine  de  Zuingle  fut  condamnée  par  un  décret  fokmnel  ie 
toute  la  nation, april  eut  k  cékbrt  Docteur  Eekiui  eut  Jolidtment 
ri  fuie  tout  ct  fw  Jean  Oecoumpadt ,  que  Zuingk ,  fan'  n'y  vou- 
lut pat  cempirottrt ,  y  aunt  envoyé ,  put  dut  pour  la  doctrine  dt 
fin  maître  (36);  ki  on  ne  trouve  plus  étrange  que  de»  Laï- 
ques s'attribuent  l'autorité  de  juger  d'une  doctrine.  Cela  n'a 
pas  échappé  i  Mr.  Bayle,  qui  dit  U-delTus  (37).  „  L'Af- 
„  fembléc  générale  des  Cantons  ayant  ou!  les  raiforts  de  part 
„  &  d  autre, a  prononcé  fentence  de  condamnation  contre  la 

doctrine  de  Zuingle  :  Mr.  Maimbourg  ne  le»  en  cenfure 
„  point:  leurs  Evefques  qui  les  avoient  exhortez  à  s'aûem- 
„  bler  pour  terminer  ces  difTérens.  n'avaient  garde  de  les  en 
„  blimer  non  plus:  donc  Mr.  Maimbourg  a  le  plus  grand 
„  tort  du  monde  de  bliaser  le  Sénat  de  Zurich  de  s  ettre 
„  attribué  le  droit  de  prononcer  fur  la  difpute  des  Zuin- 
„  gllens  ft  des  Catholiques,  &  l'Evefquc  de  Confiance  n'a- 
„  voit  pas  raifon  de  s'y  oppofer.  Deforte  que  la  conduite 
„  de  l'Aftonblèc  Généiale  de  tous  le»  Canton»,  qui  décida 
„  la  Controverfc  entre  les  Zulnglicns  &  le»  Catholique», 
H  eflam  approuvée  dans  l'Eglife  Romaine ,  j'ullilie  le  droit 
„  que  le  Canton  de  Zurich  »'efl  attribué  en  particulier,  de 
„  juger  de  la  mcfme  Controverfc ,  &  par  conféquent  il  ne 
„  rtllc  plus  a  csaminer,  linon ,  s'il  a  bien  fait  de  préférer  la 
„  doctrine  des  Zuinglicns  à  celle  des  Catholiques".  On 
donne  tous  les  jours  des  louanges  aux  Princes  Catholiques - 
Romain»,  qui  employent  leur  autorité  &  leur  pulflânce  con- 
tre ceux  qui  combattent  leur  Religion;  ces  Princes  ont  donc 
droit  de  prendre  coonoiuancc  de  ce  qui  concerne  la  Religion, 
&  d'employer  leur  pouvoir  pour  faire  régner  la  Religion 
qu'ils  croyent  la  mdlleure;  pourquoi  les  Prince»  &  les  Ma- 
giltrats  Reformés  n'auroient-ils  pas  le  même  droit  T  Dira-t- 
on que  les  Princes  &  les  Magiltrats  Catboliqucs  employent 
leur  autorité  en  faveur  de  la  véritable  doctrine,  au- lieu  que 
les  Protcftans  travaillent  en  faveur  de  I  Erreur  &  de  l'Héré- 
sie; il  ne  s'agit  donc  plus  de  coutelier  fur  le  droit  des  Sou- 
verains ,  il  faut  en  venir  i  l'examen  de  la  Doctrine ,  &  voir 
dc  quel  cdté  eft  la  vérité.  Les  Magiltrats  de  Zurich  ont 
donc  été  en  droit  d'aiTembler  un  Synode,  d'en  être  les  juge» 
le»  arbitres ,  &  de  régler  l'état  de  la  Religion  dans  leur 
Canton;  il  n'y  a  eu  en  cela  ni  témérité  ni  insolence,  &  c'ell 
s'oublier  d'une  étrange  manière  que  d'en  parler  fur  ce 
ton-  li. 

IL  Mail  cet  Megttuet  avoient  ils  i»  capacité  wfijmu  pour 
prononcer  ?  Un  a  vu  de  quel  air  méurifant  OU  le»  traite  ,  ce 
font  det  Bourgeoit  tune  Pïik  Suijft ,  Jf  avant  babilet  aant 
|tj  matUrtt  tbeoitguntet ,  comme  on  peut  croire  fut  dti  Bourgeoit 
Stâfjet  l'efloimt.  Ce  langage  ne  reûemblc  pu  mal  i  celui  des 
Pharifiens  du  teins  de  J.  C.  qui  dil'otcnt:  Cette  pandder-cSM 
fart  ce  tue  c'eji  fut  aé  la  Loi.  „  Mr.  Claude  obferve  trèt- 
„  bien  (38)  que  la  véritable  fcicncc  dts  Chrétiens  ne  con- 
„  fille  pas  i  avoir  la  telle  pleine  de  fpéculaiions  fchouuli- 
„  que» ,  &  la  mémoire  chargée  de  beaucoup  d'hiftoircs ,  de 
—  beaucoup  de  nalfages  d'Auteurs,  ou  de  beaucoup  de  re- 
„  marques  de  Critique.  .  .  .  Noftrc  véritable  fcicncc  c'eft 
„  l'Ecriture  Sainte  leué  avec  humilité,  avec  charité,  avec 
„  foy ,  avec  pieté.  Voili  ce  que  favoient  ce»  pauvres  Bour- 
„  geois  de  Zurich;  ils  n  étaient  ni  Prélats,  ni  Cardinaux. 
„  ni  Docteurs  de  Louvain ,  ni  Docteurs  de  Sorbonne .  mai» 
„  U»  étoient  gens  de  bien,  il»  craignotent  Dieu,  ils  ètu- 
,  dioicnt  la  parole;  et  a.1  relie  l'état  de  leur  efprit  &  le  de- 
'  gré  de  leur  lumière  patocl  par  la  léfocmaUon  qu'il»  firent , 
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„  car  l'arbre  fe  connolt  par  te  fruit  ".  Dans  le  fond ,  n'eft-ce 
nu  être  téméraire  que  de  foutenir  que  les  Magiftrau  fonc 
incapables  de  juger  fainetnent  des  inatiércsdcRcligionînous 
avons  l'Ecriture  Sainte,  teconnue  de  part  fit  d'autre  pour 
Règle  de  foi.  Les  Magiftrats  ne  peuvent- ils  pas  li  lire? 
font-ils  incapables  d'en  comprendre  le  fcns?  &  les  loi»  de 
Dieu,  prcfcntes  a  tous  les  hommes  fcroient-elles  plus  difli- 
dles  «  entendre  que  les  Lolx  Civiles?  Il  y  a  plus;  on  refui'e 
aux  Magillrats  de  Zurich ,  ce  qu'on  accorde  dans  l'Eglife 
a  tout  particulier  Procédant,  qui  rentre  dans  fon 
Cet  argument  tlt  de  Mr.  Bayle  (30)  &  une  légère  at- 
en  fera  fentir  toute  la  force.  Il  appii.iuc  fon  isilon- 
nement  aux  Huguenots,  qui  fc  faifoient  Catholiques,  dans 
le  tenu  où  il  écrivoit.  „  N'cft-il  pas  vrai,  dil-tl,  que  ces 
„  gens  •  li ,  tans  avoir  leu  ni  Conciles ,  ni  Pérès,  ni  Docteur» 
„  décident  fouverainement  dans  leur  telle  des  matières  de 
„  foi ,  fur  w-fquclles  nous  fommes  en  différend  avec  les  Us- 
„  tholiqucsRomams?  Si  un  particulier  le  fait ,  après  quel- 
„  ques  écUiicifirmcns  bien  minces,  fans  que  l'Eglife  Ro- 
„  maine  i'aceufe  de  témérité,*  de  quel  front  ofe-t-ellebli- 
„  mer  une  Aflcmblée  de  Magiftrats,  qui  après  plufieurslon. 
„  gués  fie  meures  délibérations,  décide  d'une  Controverfe, 
„  où  il  s'agit  de  choifir  une  Religion?  On  me  répondra 
„  qu'un  Huguenot  qui  fe  convertit ,  ne  s'ingère  pas  de  déci- 
„  der  par  fes  propres  lumières,  de  ce  qu'il  faut  croire  ou  ne 
„  pis  croire;  qu'il  ne  fait  que  fe  foûmcttrc  aux  dédiions  de 
„  l'Eglife,  après  avoir  connu  qu'elles  ont  cité  faites  avec 
„  une  pleine  connoiûancc  de  caul'e,  par  ceux  qui  ont  rectu 
„  de  Dieu  l'autorité  de  juger  de  ces  choies- la.  C'eft  la  ré- 
„  ponfe ;  voicy  la  réplique.  Je  dis  qu'il  faut  que  ce  Hugue- 
„  not  décide  par  fes  propres  lumières  i  tout  le  moins,  la 
„  grande  Controverfe  qui  régne  entre  les  deux  Religions , 
touchant  l'autorité  de  l'Eglife:  car  il  ne  fauroit  fedifpen- 
„  fer  de  l'examen  de  chaque  point  de  Controverfe,  qu'en 
„  fe  perfuadant  qu'il  y  a  une  Eglife  infaillible,  qui  a  pro» 
„  nooeé  fur  chacun  d  eux,  fit  qu'il  fuffit  pour  avoir  la  con- 
„  feience  entièrement  en  repos,  d'acquicfccr  aux  déciiions 
„  de  l'E|?life.  Pour  fe  periuader  cela,  il  faut  qu'il  décide 
„  le  procez  que  nous  faifons  a  l'Eglife  Romaine  fur  fin- 
„  faillibilité  qu'elle  sitrribue.  Et  comment  le  décidera-t-il  ? 
„  Sera-ce  avec  l*vr«<  foa  qui  eft  fi  commode  pour  les  cf- 
„  prits  parclT/eux?  Il  eft  évident  qu'il  ne  peut  pas  fe  fervir 
„  de  cette  voye  abrégée ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  connu  que  nous 
„  avons  tort  de  difputer  â  l'Eglife  Romaine  le  privilège  de 
„  l'infaillibilité.  Mais  avant  que  d'avoir  connu  ce  mydére , 
„  il  eft  obligé  a  regarder  comme  douttufes  les  raifons  que 
„  Mrs.  de  l'Eglife  Romaine  allèguent  pour  prouver  leur 
„  prétention,  ce  a  les  comparer  avec  celles  que  nousappor- 
„  tons  contre  cette  prétention.  .  .  .  c'ell  a  lui  a  prononcer 
„  par  les  lumières  de  fon  bon  fens,  ou  que  rEgjffc  Romai- 
„  ne  a  raifon  de  s'attribuer  l'infaillibilité ,  ou  qu'elle  n  a  pas 
„  raifon.  S'il  prononce  le  dernier,  le  voila  encore  Huguc- 
„  not.  Or  je  foutions  que  la  déciûon  de  cette  Cont/ovcr- 
„  fe  eft  d'une  fi  grande  importance  ,  que  fi  un  Laïque 
„  ignorant  fe  la  peut  attribuer  fans  témériré,  il  eft  en  droit 
„  dcs-là  de  s'attribuer  toutes  les  autres ,  fit  par  conséquent 
Mr.  Maimbourg  accule  fort  mal  i  propos  le  Magiftrat  de 
„  Zurich  d'une  evtrefrije  tmt  à  fait  infeutetuible ,  puifqu'ils 
„  n'ont  rien  fait,  qui  n'ait  lieu  dans  l'Eglife  Romaine  tous 
„  les  jours,  Ofcroit-on  bien  foutenir,  qu'il  ne  faut  pas  au- 
„  tant  de  lecture  des  Pères,  des  Conciles,  fit  dos  Imerpré- 
„  tes  de  l'Ecriture,  pour  ravoir  fi  l'Eglife  Romaine  eft  in- 
"  faillible,  que  pour  favoir  li  Jéfus-Chrifî  nous  donne  fon 
„  propre  Corps  dans  le  Sacrement '?  Pour  faire  mieux  fen- 
tir que  rmfaiilimté  de  l'Eglife  dàt-ttre  emnue,  mdtpmdaa- 
ment  du  ttmtignage  qu'elle  je  rend  à  elle-miate,  Mr.  Bayle 
obfervc.que  l'Eglife  ne  ptut  pas  prétendre  à  une  plus  gran- 
de autorité  que  celle  de  Dieu,  fit  que  comme  nous  11  Ajou- 
tons foi  à  ce  que  Dieu  nous  a  révélé,  que  parce  que  nous 
fommes  aflurés  par  l'idée  claire  fit  diliinite  que  nous  avons 
de  l'Etre  fouverainement  parfait ,  que  Dieu  ne  peur  ni  trom- 

r:r  ni  ôtre  trompé,  de- môme  nous  ne  pouvons  ajoûter  foi 
ce  que  l'Eglife  décide,  a  moins  «jue  nous  ne  connoitlîons 
dfcillcurs  que  Dieu  lui  a  donné  le  privilège  de  l'infaillibilité, 
„  Il  eft  donc  évident  qu'un  Huguenot,  qui  change  de  Rer 
„  ligion,  doit  du-moins  eftrc  capable  de  décider  fans  ïauto- 


1  eftrc  capable 

_  tiïé  de  l'Eglife,  qu'il  y  a  révélation  touchant  linfaillibili- 
„  té  de  l'Eglife.  Ce  pas  étant  fait  il  s'aflVure  des  autres  ar- 
„  ticlcs  de  fa  fol ,  par  la  connoifT.ncc  qu'il  a,  que  l'Eglife 
„  les  a  décidez.  Mais  comme  fon  Curé,  ni  for,  Evefque, 
„  ni  fon  Métropolitain ,  ni  fon  Primat  n'ont  point  le  privi- 
„  lége  du  l'infaillibilité,  il  s'enfuit  qu'il  ne  ptut  avoir  aucu- 
„  ne  véritable  certitude,  s'il  ne  connoit  par  les  lumières, 
„  que  la  doctrine  de  fes  Paftcurs  eft  conforme  aux  déciiions  de 
l'Eglife,  fit  par  conséquent  il  eft  néccflàire  qu'il  croye  ce  que 
„  fon  Curé  lui  dit  avec  les  Canons  des  Conciles ,  fie  qu'il  juge 
„  que  ces  deux  chofes  font  une  feule  fittnefme  doctrinc.de. 
forte  que  le  voila  véritable  Juge  de  fa  foi ,  aulfi  bien  que 
and  il  tltoit  Huguenot".  Mr.  Bayle  poulfc  fon  argu- 
par  la  comparaifon  entre  le  Sénat  de  Zurich  fit  le  Par- 
lement de  Paris.  Quelque  habiles  que  fuient  ceux  qui  corn- 
pofent  ce  dernier, il  eft  certain  qu'ils  ne  font  pa»  tous  verfés 
dans  la  connoiiEwce  des  Pères,  des  Conciles,  &  des  Inter- 
prètes de  l'Ecriture  1  cependant  ces  Mcflîcure  ont  prononcé 
fur  le  tnô:nc  dilférend,  en  condamnant  plus  d'une  fuis  des 
Réformi  s  a  la  mort.  Dira-t-on  qu'ils  n'ont  fait  qu'appuyer 
les  décifioo*  de  l'Eglife  ?  Soit.   Mai<  ces  Laïques  en  cou- 
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de  Bahil;  6c  «rn  leur  pr»porant  ce  moyen 
t  eft  l  Etemel  r+  1  i  ejl  Dieu,  futoti-le  ,  fi  t  eft 
N  étoit-ce  pas—  M  aà.  foumertre  Dieu  au  jugement 
lorfqu'apre»  1  err  mmiraclc  le  Peuple  t'ècria ,  e't 
Dira,  neferen  «-i  it  il  pas  Juge  de  Dieu?  ,,  I'd 
„  dequoy  qutr  «e  foit  .  qui  ne  foitfodmiii 
„  Si  donc  no»  s  entreprenons  bien  fans  té 

„  de  Dieu,  c-i«L».  ~  il  eft  bon  .  qu'il  eu  rage,  qU 
„  elt  faint,  p»«_ ^  «-irquoy  n'oferions-nous  jugci 
„  me  femble;  ^a'il  n'jr  a  point  de  témérité 

„  vcû  que  nom-jaa.  es  en  jugf^ns  bien;  c'eft  -à-d 
„  nous  tenion  pour  vrays  ceux  qui  font  vr; 

„  ceux  qui  fïo  "m-»  «C  taux ,  ca  ar  nous  ne  fommes 
„  tromper".  ^'I/^*  *  u  fi*  *  (MM 
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rr  «.icles  de  leur  foi.  afin  de  n< 
nt  ils  ne  connoiirotcnt  pas  |. 
"iiquent  les  mêmes  doarincs 
-  s  ? 

~£ére  de  procéder  n'eft  pas  mo 
t  iigiftraw  «J0  Zujich  voulurt 
m  -  Sainte,  t'ell  fans-contredi 
%  u  écoutes:  que  la  Loi ,  pour 
-  de  n'avoir  pas  voulu  défét 
(tnmes,  «lue  les  Catholiques 
ïr  été  fu  jets  i  l'erreur,  n'y 
les  Docteurs  de  l  Eglife  Rt 
^_  —  xicontrcs.  Vroici  quelque  chr 
^.^-Hi»  if»*  MJkJjum  de  fa  1 
à  prtduire  fes  accu/atiotu  cet 
c-  ce/a ,  iUXmOmvm  euïi  partf, 
f  izi/~en>ieur.  Mr.  Pajon  rcmarqi 
rm  i«n  no  fert  de  rien  à  celui  ô 
^  -  &  que  quand  il  l  a  prouve^ 
"  «Tsr  fe  rendre  maître  d'un  autu 
ïï^o-fficm.  ni  pour  juflirier  fa  qu 
r"  ;  s'il  eft-  «on  ou  mauvais ,  $ 
Li'un  autre;.  ,,  Dcquoi  donc 
_  elle  d'écre  en  pofteirionV  Si 
„  fe  vante—  _  g-a  polfctG00.  &  c'clt  à  elle  a 
„  on  luy  n j  (implemcnt,  qu'elle  CR  ti 
„  elle  répc^*^  uc  ftit  cette  poire/Bon  pour 
„  doctrine  »  ^t-ce  une  preuve  que  cette  De 
„  il  s'agit 's*  autant  q«uo  homme  me  vo 

„  jaymero oUe  É»  v'fine  eft  admirable. 
„  connoit. «"  ^V-;c»n  ".  D  ailleurs  Zuinglc  n'é* 
,.  en  potfV-*  *  fa  doctiine^  alun  il  y  avoi,  " 
pofllflion  *-»  demander  des  preuves.    *i  . 

deux  côté»  -^«î  Zuinglc  défendeur,  &  ™\  , 
devoit  illiil** 


tous  ceux  (|ut  « 
giftrats  de  Zuk 
Etoit -ce  unes- 
examiner  Ici 
des  ductt incs  • 
miner  par  co  s 
avoient  décidi  • 

IV.  La 
furée.  Les 
tint  i  l'Ecritu» 
de  n'avoir  vc» 
du  Légillitet 
l'autorné  des 
eux-mêmes  a«- 
des  Pères,  <i 


que  l'& 
_  T  ZuinfÇ 
fit  qu'au  lieii 
en  qualité  de  * 
que  la  poflT&= 
ne  la  prou  v  « 
fervir,  ni  y>* 
n'a  pas  la 
qu'il  pofféi.1  * 
moins  bon 
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ZUINGLE. 


•Il 


de  l'Evéque.  Il  y  vint  aulïï  environ  Gx-cens  perfonnes, 
:  l'apparence  qu'il  en  Croit  venu  davantage,  fi  les  autres 


du  Pays, 

s  l'apparence  qu'il  en  f-roit  venu  davancage,  li  les  autre»  Cantons  n'avoient  défendu  a  leurs 
"y  rendre  ( u ).   La  Difpute  fe  tint  au  jour  afliené  [  /]  ;  dt  après  avoir  entendu  tout  ce  qui 
•art  «Se  d'autre,  le  Confeil  donna  un  Edit,  qui  fut  publie  l'après-midi  du  même  jour,  portant 
ce  ,  ,,  que  l'Evéque  de  Confiance  n'ayant  rien  fait  de  ce  qu'on  lui  a  voit  demande  pour  éclair- 
matières  de  Religion,  le  Magiltratde  Zurich  avoit  été  obligé  d'ordonner  cette  Conférence  ; 
puifque  ceux  qui  avoient  accule  Zuingle  d'heréûe ,  n'avoient  pas  ofé  entreprendre  de  l'en  con- 
par  l' Ecriture  Sainte,  Zuingle  de  voit  continuer  courageulèment  à  prêcher  la  parole  de  Dieu; 
tu  à  tous  les  Prédicateurs  «Se  Curés  de  la  Ville  &  du  Canton  de  ne  rien  enfcigoer ,  qu'ils  ne 
prouver  par  l'Ecriture  Sainte  («)  "•    L'ifTue  de  cette  Conférence  fit  plaifir  à  tous  ceux ,  qui 
en  intentionnts  pour  la  Réformation  ;  mais  l'Evéque  de  Confiance  s'en  plaignit  amèrement  aux 
lions;  ce  Prélat  &  Ennius  Légat  du  Pape ,  firent  même  épier  Zuingle,  pour  1"  enlever ,  mais 
ur  les  gardes.    Ce  Réformateur  continua  à  prêcher  comme  il  avoit  commencé:  après  avoir 
de  fuite  tout  l'Evangile  de  Se  Matthieu,  il  expliqua  les  Aftes  des  Apôtres,  la  première  Epî- 
.  Paul  à  Timothée,  l'Epître  aux  Gakues,  les  deux  Epîtres  de  St.  Pierre, ci  l'Epître  aux  I  ié- 
).     Ayant  été  aceufé  dans  une  Diète,  aflèmblée  à  Bade,  d'avoir  dit,  que  /„  Suffit  vendent  le 
s,  e?  mangent  la  chair  de  Chrétien,  il  fe  juftifia  par  un  Ecrit  imprimé ,  qu'il  envoya  aux  Can- 


r  autres  S  prouver.  Cert  que  Zuingle  n'avînçoit 
t  fes  Adverfalres  ne  dcnieuraûcot  d'accord.  IU 
nt  tous  qu'il  faloit  adorer  Dieu;  qu'il  le  faloit  in- 
ir  Jéfus-Cfirifl;  que  Kuchuiftie  eft  un  Sacrement 
ivtlle  Alliance,  4  autres  articles  fcmbtabtcs,  qui 
:nt  le  Corps  de  la  Doctrine  de  Zuingle.  MaUfet 
es  avancofent  d'autres  Doctrines,  outre  celles- la. 
nt,  qu'il  faloit  aufiî  invoquer  les  Saints;  que  l'Eu- 
ïtoit  aufiî  un  vrai  facriricc  propitiatoire  pour  les  pé- 
vivans  &  des  morts  &c.  Zuingle  répondoit  ;  Mon- 
ce  que  vous  dites  ;  donnc2-m*tn  de  bonnes  preu- 
e  croirai.  Mais  je  ne  fuis  pris  obligé  de  croire  fans 
it  &  fans  preuve.  II  etojt  fondé  en  raifoo  ,  puifque 
Jcfendu  de  rien  ajoûter  a  fa  Parole,  4  d'innover 

■  Culte .  fans  un  ordre  exprès  de  lui.  C'étoll  donc 
ni  avançoient  ces  chofes  -  li  a  prouver  que  Dieu  les 
fi  ignées  6c  commandées,  l'.nlin  comment  eût -on 
lue  Zuingle  eût  prouvé  que  Dieu  n'avoit  pat  enfei- 
coinmandé  telle  4  telle  choie?  Quand  il  eût  allégué 
Aie  Controvcrfc  cinquante  pauages,  ou  cent,  fi  l'on 
qu'il  eût  fait  voir  que  les  doctrines  dont  on  difpu- 
/  étoient  pas  en  fe  ignées,  on  eût  pu  lui  répondre, 
n'etoit  pas-U  toute  l'Ecriture,  &  que  les  doctrines 
ctfées  pouvoient  être  enfeignées  ailleurs.  Il  auroit 
l  examiner  féparémtnt  tous  les  verfets  de  l'Ecriture , 
e  premier  jufcju  au  dernier,  fur  chaque  Controvcrfe, 
nntrer  que  ni  l'invocation  des  Salnu,  ni  le  facrifice 
«lefle,  ni  les  autres  chofes  qu'il  nloit,  n'y  étoient 
nfeignées.  Defurte  qu'il  auroit  taki  s'engager  dans 
pute  ridicule ,  pour  fithfaire  l'Auteui  des  Préjugés. 

■  oyons  avoir  iurofamment  jullifié  la  conduite  de»  Ma- 
de  Zurich  dans  l'occaflon  dont  II  s'agit ,  &  nous  a- 

ru  devoir  entrer  dans  cette  difculCon,  en  qualité  d'Hif- 
cv  de  Critique. 

U  Di/>u«  je  tint  m  jmr  ajjigni.]  Je  rapporterai  ce 

palTa  dans  cette  difpute,  lur  les  relations  que  j'en 
.  tant  dans  Mr.  Du  Pin,  que  dans  l'Hilloire  de  Mr. 
t.  L'AfTcmblée  étant  formée,  le  Bourguemaltrc  ou- 
i  conférence  par  un  difeourt,  dans  lequel  il  cipofa, 
rt  prédications  de  Zuingle  ayant  excité  beaucoup  de 
htions  dans  leur  Ville,  &  Zuingle  avant  offert  de  ren- 
ompte  de  fa  Doctrine  dans  une  diiputc  publique ,  le 
il  avoit  jugé  S  propos  pour  étouffer  ces  différends, 
un  fit  une  Conférence  en  préfence  du  Confeil  des  Deux- 
i  laquelle  il  avoit  fait  appcller  les  Eccléiiattiqucs  de  ta 
&  de  la  Campagne,  4  l'Evéque  de  Confiance  qui  y 
envoyé  res  Députés  ;qu':tir.fi  chacun  pouvoit  avectoute 

de  liberté  atuquer  la  D  octal  oc  de  Zuingle  (43).  Les 
tés  de  l'Evéque  dirent,  qu'ils  nétount  venus  que  pour 
MCI  des  diviflons  qui  s'étoient  élevées  i  Zurich,  fit 
Ucber  de  réconcilier  les  parties.  Zuingle  prenant  alors 
rôle  dit  „  que  la  lumière  de  la  parole  de  Dieu  ayant 

obfcurcie  «  prefqtie  éteinte  par  des  traditions  humai- 
i,  il  s'éioit  trouvé  dans  ces  derniers  teins  des  perron- 
i  rjui  avoient  entrepris  de  la  rétablir,  en  annonçant  l'E- 
igilc  au  Peuple  dans  fa  pureté:  qu'il  étoit  de  ce  nom- 
U  4  que  quoiqu'il  n'eût  depuis  cinq  ans  rien  enfeigné 
il  ne  fût  dans  l'Ecriture  Sainte  ,  il  fe  trouvoit  traité 
Hérétique  4  de  Séducteur  i  que  c'était  pour  Cela  qu'il 
oit  demandé  de  rendre  ralfbn  de  fa  Doârine  en  préfence 
1  Confeil  de  Zurich  ,  &  de  lEvêque  de  Conllance  ou 
1  (es  Dépotés  :  qu'alin  que  l'on  pût  connoltre  plus  fàci* 
mtat  quelle  étoit  fa  Doctrine  ,  il  l'a  voie  publiée  en 
brégé,  renfermée  en  foiianrc-fept  articles;  que  fi  l'on 
auvoit lui  montrer  qu'il  étroit  en  quelque  point,  il  étoit 
lit  i  recevoir  inftructron  (44)"-  Jean  Faber,  Vicaire 
l 'Eveque ,  prit  la  parole  4  dit  r  Qu'an  devait  renvoyer  cette 
irr  «i  Cmriir  rentrai,  rm  aVcwx  taJJenMer  dont  un  an, 
1*  a  tut  mtt  ai  régie  i  lé  Dktt  de  Nuremberg  ;  rue  t** 
fju  m  trftt  Hjurur Jur  cil  mmeni  i  Paru, à  Calafrne&c. 
t.  s  a  Jm  VtmetJiKi ,  ptutit  r*'à  Z»«r*  4c.  Enfin  H  »Vm*i- 
u  ,s      ù  jW  .Wji»V.  f  u  m  remj*  ente  affetite.  Zuin- 

repliqva:  „  Çfi  'A  étoit  inutile  d  attendre  un  Concile  li- 
bre, tel  que  lo  Euo  de  rKiapirc  le  demaneloicnt,'  que 
lis  ?titKt  n'j  donneroient  jamais  ht  miins  ;  qu'il  étoit 
fupjrrlu  de  tuofulter  le*  Unirerfités ,  puiUpa'on  a  la  Paro- 
le Je  Dieu,  ou  eft  la  Régie  infaillible  de  la  Fol,  écris» 
ca  Uaroi.  ea  Grec,  4  uaduite  en  Lattin.    Que  par  ta 


p.  ssa. 


ire  oc  v  uisoacn ,  qui  ivu»  etc  mis  en 
l'Evéque,  pour  avoir  prêché  la  même 
;.  Faber  répondit ,  fu  U  wmk  fi  Mm 
Suinte  l'Invocation  tUs  Sainti  à  ce  Cwi, 


(•)  ÊtL 

f.  ITO.  Iftt 
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„  grâce  de  Dieu  11  fe  trouvoit  i  Zurich  plus  de  gens  habi- 
„  les  dans  ces  Langues  ,  qu'il  n'y  en  avoit  dans  toutes  les 
„  Univcrlités  dont  parloit  Faber  :  que  dans  ortie  vénérable 
„  AfJëmbléc  il  y  avoit  pluficurs  Docteurs  en  Théologie, 
„  plulleurs  Jurifconfultes  4  autres  favaru  hommes,  venus 
„  de  diverfea  Univerfités,  qui  étoient  capables  d'examiner 
,,  les  parTages  qu'on  citerolt  de  l'Ecriture.'  qu'aprè»  tout, 
„  quand  ils  n'y  feraient  pas,  fl  fe  flauoit  que  parmi  les  AsB- 
„  Itans,  il  y  avoit  pluficurs  bonnes  am«,  éclairées  par  la 
„  St.  Efprit,  qui  pounoient  difeerner  qui  étoient  ceux  qui 
„  entendoient  bien  ou  mai  l'Ecriture  (45)  ".  Perfonne 
n'syant  répondu  ,  le  Bourguemalue  dit  ,  que  fi  quelqu'un 
avoit  quelque  chofe  t  oppofer  i  cela  ,  il  devoit  le  faire. 
Zuingle  en  pria  aufO  par  trois  fois  les  Affiltans ,  menaçanc 
même  ceux  qui  jufqu'alors  avoient  déefamé  contre  loi  de  les 
provoquer  à  la  difpute  par  leurs  noms.  Jacob  Wagner, 
Patleur  dans  le  Canton  de  Zurich,  dit  alors;  qu'a  la  vérité, 
félon  le  Mandement  de  l'Evéque  de  Confiance ,  publié  tout 
nouvellement ,  on  ne  devoit  faire  aucun  changement  aux 
Cérémonies  de  l'Eglilc,  avant  la  tenue  du  Concile;  mais 
que  fi  l'on  ne  trouvoit  rien  i  oppofer  aux  Tbéfes  de  Zuin- 
glc  tirées  de  l'Ecriture  Sainte, on  n'étoit  pins  obligé  de  défé- 
rer à  ce  Mandement,  4  que  l'on  étoit  en  droit  de  prêcher 
la  Parole  de  Dieu  dans  la  pureté:  que  par  conséquent  00 
avoit  fait  tort  au  Curé  de  Viftsbach,  qui  avoit  été  mis  en 
prifon  par  ordre  de  IT 
doctrine  que  Zuingle. 
prouve"  par  l'Ecriture  Se 

fu  si  avait  eecmnu  (on  erreur  l  avttit  retraite.  Zuingle  l'en- 
treprit U-dcfliis,  4  le  pria  pluficurs  fois  de  citer  les  padagea 
de  l'Kciiture,  par  icfqueb  II  avoit  convaincu  le  Curé.  Fa- 
ber vit  bien  alors  qu'il  s'étoit  trop  avancé,  mais  ne  pouvant 
plus  reculer  il  nt  un  difeours  aflea  vague  (40)  fur  l'autorité- 
de  l'Eelife  4  des  Concile»,  qui  avoient  condamné  les  an- 
□ens  ilérétiques,  &  depuis  peu  les  Bohémiens,  Wiclef  4 
Jean  llus,  dont  on  icnouvclloit  les  erreurs,  ajoûtant  que 
l'invocation  de»  Saints  étoit  une  ancienne  pratique  établie 
dans  l  Eglife,  4  autorlfée  par  l'ulagc  de  toutes  les  nations. 
Zuingle  répliqua  fort  au  long,  4  montra  que  ces  abus  &  ce» 
pratiques  «m  il  coaibattoit ,  ne  venoient  pas  des  premier* 
S.cc.t!  de  I  Eglife ,  mais  des  derniers;  que  les  bons  4  loua- 
bles ufjgcs  des  premiers  Chrétiens  avoient  été  abolis  fiiocef- 
fi v<  ment  par  le»  Conciles  ét  les  Docteurs  des  derniers  teins, 
qui  avoient  établi  le  mal  au  lieu  du  bien;  ce  qu'il  prouva  en 
particulier  par  le  Célibat  des  Prêtres.  Sébaftien  HotTtnanot 
Uon  de  Juda  demandèrent  auffi  à  Faber  de  leur  prouver  par 
l'Ecriture  l'invocation  des  Saints.  Se  trouvant  preUe.  ilal- 
légua.  1 .  Le  tmfeetcmmt  général  6f  unonme  de  I  Eglife  Cire- 
tienne,  a.  Les  LiUmrr  4  le  Canm  de  la  Me  Je,  qui  nous  affuJ 
rent  qu'on  doit  invoquer  la  Mère  de  Dieu,  4  tous  les  Saints, 
ario  qu'ils  intercèdent  pour  nous-  3.  Les  paroles  de  la  S:e. 
Vierge,  qui  difoit.  tmj  les  fiiclet  m  affilèrent  bicnbeureujc  ; 
celles  de  la  Couûne  Eliaabetî.  :  Zuvtm  ceci  rue  la  Jl,- 
reitnum  Seigneur  me  vurrne  vijtur  !  Et  de  plus ,  -venu  tut  bénie 
entre  let  fm/met  ;  Enfin  les  paroles  d'une  autre  femme ,  qui 
difoit  au  Seigneur:  Heureux  let  flanct  atd  veut  tntpmt,  ff 
bturtufes  let  mauemUet  rai  vxu  ont  oUsstr .'  11  ajoûta.  que  fl 
ces  preuves  ne  funlfoient  pas ,  il  ne  lui  refloit  qu'à  le  ui- 
rc(47).  Le  Doéfeur  de  Tubingue ,  Martin  Blantfcli ,  parla 
avec  Faber  fur  le  n>êroe  ton  :  il  dit  „  Que  c'êtoit  une  gran- 
„  de  témérité  de  vouloir  cenfurcr  ou  combattre  les  ufages 
„  de  l'Eglilc ,  établis  par  les  SS.  Conciles,  affemblex  en  la 
,,  venu  du  St.  Efprit:  Qu'on  devoit  regarder  les  déci fions 
„  des  quatre  premiers  Conciles  Oecuméniques,  avec  le  tnê- 
„  me  rcfpcct  que  l'Evangile ,  comme  il  eli  ordonné  dans  le 
„  Droit  Canon;  Car  l'Eglife.  afGrmWéeen  Concile,  ne  peut 
„  errer;  que  par  contequent  il  n'el)  pas  permis  de  t'oppofer 
„  1  fes  Décrets,  félon  que  le  Seigneur  a  dit  i  fes  Difciplesj 
„  rai  veut  tente .  m  etevie;  eut  twu  rij'tstr,  nu  rejette,  paro- 
„  les  qui  s'adreflënt  non  feulement  aux  Apôues ,  mais  auffi 
„  i  leurs  Succeuetirs  les  Papes ,  4  les  Evêquea.  Il  cita  julïi 
i,  le  Droit  canon  pour  prouver  que  l'Eglife  Romaine  eft  la 
„  mère  de  toutes  les  autres ,  A  Sx.  Jérôme  écrivant  contre 
„  Jovicn,  pour  l'InicrctfOon  des  Saints  ".  Zuingle  footint, 
que  l'Ecriture  Sainte  est  la  feule  4  unique  Règle  de  la  fol  de 
l'Eglife,  &  qu'il  n'y  a  aucune  autorité  au  monde,  pas  menu 
un  Ange,  qu'on  doive  écouter,  au  préjudice  de  la  fou  « 
de  l'Kvaaglie;  4  que  tous  les  pillages,  qu'on  «itoit  pour 
PPPPP  '»> 


f4t)lu<tiat 
p.  I*».  1*4. 


(a*  )  Du  fin 

p  si-  Fleuri 
Hi*.  Util. 
TomXXTI. 

P-  «7t- 


f4»)»«- 
e»«tp.H7. 


r 


:  1 


Digitized  by  Google 


ocns  qu'on  pubtu  [À].  Peu  d€  Jouri  aPrés'  cho'ê» 
>erfonnéi  demandèrent  l'abolitrori  de  la  Mellè,  <Sc  d'aucr- 
place  publique;  on  s'en  plaignit  aux  Magillrats,  qui  fir~ 
:tkte  acrjaa.   Mau  en  même  teins  ils  réiolurcm  de  faire 
miner  les  deux  QueTUons  de*  Images  &  de  la  Meflè. 
deux  jours  fuivans  [L].   L'iflùe  en  fut  que  les  Magiftrat^ 
Nicolas  Hottinger ,  fut  banni  pour  deux  ans,  pour  s'être 
IcCruafix.   U  Confeil  de  Zurich  agit  avec  tant  de  m™ 


■renverférent  5M*W 
mettre  et»  r>r£  CnxiS*t  1u 


[au ,  ne  la  prouvoiem  nullement.  L'après- 
,  on  publia  l'Edit,  donc  nous  avons  rap- 
porté la  fubli-incc  dam  le  texte  de  l'Article.  Faber  n'approu- 
va ni  n'improuva  l'Edit  du  Confdl ,  mal*  Il  fit  une  procéda- 
lion  i  ponant  „  que  l'on  avolc  avaocé  ce  jour-là  pluficurs 
„  choies  contre  de  très  ancien»  ufages  de  t'Egllfe,  contre  les 
„  Décrets  des  Papes .  &  contre  les  Continuions  des  An- 
„  cfens  ;  qu'il  n'avoit  lu  les  The  les  de  Zuingle  que  ce  jour- 
„  li  mime  ;  qu'il  vouloir  démontrer  que  l'Ecriture  Sainte 
„  approuve  les  Traditions  Orales,  4  que  pour  la  bien  en- 
„  tendre  on  a  befoin  d'un  Juge  fur  la  Terre  ".  Cela  rcnou- 
vella  la  concertation  fur  Faueorité  de  l'Egllfe.  On  rapporte 
(48)  une  dernière  réponfc  de  Faber ,  qui  eft  fouverainetnent 
impie,  il  die:  «ts'oi»  auroit  bien  ou  vivre  en  poix,  euand  mime 
t ny auroit  point  tu  i  Etmgik. En  *'« i^lta^tll  meMC^Zmri. 

du* 

.  fût- 

 Sauf* 

bonne-foi,  qu'on 
ju. 


„  v«  »  — •*  »   —  -  — '  ■ 

H  conduit,  &  me  le  garder  avec  la 
„  vous  l'a  gardé  tel.  Mais  je  n'ad; 
>■  £cs  1  que  les  Saintes  Ecritures". 

f  K }  On  fit  à  Zurich  de  muveaux  pot  vert  ta  Riforvutim , 
par  certoios  Règlement  qu'en  publia.]  Voici  ce  que  Mr.  Ru- 
chat  (49)  rapporte  fur  ce  fujet.  La  grande  Eglife  de  Zurich 
entretenoit  un  Chapitre  de  v ingt- quatre  Chanoines  ,  avec 
Crcncc-Gx  Chapelains,  un  Pafteur  de  la  ParoilTe  4  fon  Vicai- 
re. Comme  ces  Chanoines  inenoienr  depuis  longtems  une  vie 
déréglée,  ceux  qui  leur  dévoient  des  Dîmes ,  ne  les  payoienc 
qu'avec  peine ,  les  regardant  comme  crès-mal  employées.  On 
fe  plaignit  d'ailleurs  que  les  Eccléfialtiques  faifoient  payer 
tous  les  Sacrcmens.  de  même  que  la  Sépulture  &  le  Son  des 
Cloche»  4c  Mai*  le  Chapitre  ayant  prouvé  par  de  bons 
Actes  le  droic  qu'il  avoit  fur  les  Dîmes,  le  Confeil  le  lui 
confirma  ;  mais  il  nomma  en  même  cems  une  Commiflion 
coinpoféc  de  trois  Confeillers  4  de  quatre  Chanoines,  pour 
reiiédier  aux  abus  dont  on  fe  plaignoit.  Ces  Commiffalre* 
fireuc  divers  Réglemen* ,  qui  furent  approuvés  du  Magutrae, 
6.  imprimés.  Nous  les  rapporceron*.  afin  qu'on  puilie  juger 
de  la  tagulTe  des  mefures  que  le  Confeil  de  Zurldi  prit  dans 
tout  ce  qui  eut  du  !rappoic  i  la  Réforroation.  On  ltatua 
I.  Ou'on  ne  paycroïc  plus  rien  pour  '«  Sacremens  et  la 
"  Sépulture,  a:  Que  le  Chapitre  retrancheroit  ce  grand 
nombre  d'Eccléliaiiiques  inutiles,  &  n'en  cctretiendiolc 
"  qu  autauc  qu'il  enralolt  pour  taire  le  Service  Divin.  3.  Que 
"  ks  Prébendaire»  ftioienc  entretenus  honorablement  j  mais 
™  qu'après  leur  mort  on  donn croit  leurs  Prébendes  à  des 
"  Hommes  favans ,  pour  enfeigner  les  l-angues  Hébraïque, 
"  Grecque,  &  Latine,  néceûaires  pour  bien  entendre  l'Ecri- 
*  cure  4  Qu'on  donneroit  de  meilleures  pcnfions  aux  Mai- 
"  très  d'Ecole ,  afin  que  la  Jeuneflé  fûc  mieux  initrulte. 
"  s  Que  les  Pafleurs  demeur  croient  dans  leur  ParoilTe, 
"  pour  avoir  foin  de  leur  Troupeau.  &  qu'on  envoyeioicde 
U  Ville  de  bons  Prédicateurs  dans  les  Eglifes  Filiales. 
6.  Que  le  refte  des  Dunes  &  des  Ccnfes  du  Chapitre  feroie 
"  diûnbué  aux  Pauvres  par  quatre  Commiuaires,  deux  du 
Confeil  4  deux  du  Chapitre".  Enfin  on  établit  quatre 
AdminiOratcurs  des  revenus  du  Chapitre,  tirés  du  Grand  4 
du  Pccic  Confeil.  On  abolie  aufli  l'ufage  de  la  Langue  Lacine 
dans  le  Service  Divin,  4  l'on adminilira  le  Baocèrae  en  Lan- 
eue  Vulgaire,  4  dans  couce  fa  ûmplicicé. 

f  Ll  1«  DifpuU  ft  tint  1$  26  Octobre  ff  lei  deux  jours  fid- 
xmi  1  Les  Zuricois  invicérenc  à  cette  Difpute  les  Evêques 
de  Conllaoce,  de  Colre  4  de  Bile ,  avec  l"L'ni vcriï té  de  cet- 
te dernière  Ville.  11*  invitèrent  auffl  le*  douze  autres  Can- 
tons à  y  envoyer  les  plu*  favan*  de  leurs  Pafleurs.  Le  feul 
Canton  de  SchaJFhoufe  y  envoya;  la  Ville  de  St.  Gai  y  dépu- 
W  Joachim  Vadian  fon  Bourgucrnaltre,  4  Bénedicl  Burga- 
wer  fon  premier  Pafteur.  On  chou3c  pour  préfider  i  l'ailion, 
loachim  Vadian .  Sébaiticn Hoftaian  de  ScbatThoufç,  &  Chrif. 
tophe  Schappelet,  Prédicateur  de  Mcmmingue.  L  AlTemblee 
fut  nombreufe,  y  ayant  bien  neuf-cens  petfonne*.  parmi  les- 
quels il  y  avoic  crois  cens  cinquante  l'rêcrcs  (50).  Comme 
dans  la  difpute  précédente  de  la  même  année,  on  avoic  ob- 
jecté que  l'on  n'étoit  pas  bien  fondé  a  difputcr  de  Religion 
dans 'ces  forte»  d'Aûemblécs ,  4  que  cela  n'appartenoit  qui 
l'Eglifc  convoquée  «n  Concile ,  Zuingle  commença  l'Action , 
par  un  court  expofé  de  ce  que  c'eft  que  l'Eglife.  L'Auteur 
drt  Pièjugis  (sO  prétend  ,  euil  m  pari» fi  mal,  sti'il  n'y  a 
point  de  Cttvi'ufie,  qui  txulujl  d;m;wer  dont  Ut  termes,  ou  il 
[,  renferma,  fef1  fui  ne  fini  obligé  davtuSr ,  tut  ce  qu'il  en  dit  eft 
i,^mtenMe.  Voyons  ce  que  Ziingle  dit,  4  rapportons  ce 


que 


Mr.  Du  Pin 


.  .c  que  Zlingle  _ 
no*  spprciitl  J  c  Ât**foriTiâtcuT  dit  ouc 
,lifc  le  pienoic  en  deux  f;ns,  pour  la  Société  de  tous  les 
vrais  Fidèles,  donc  Jcrus-Clirifi  eft  le  Chef,  4  pour  une  So- 
ciété particulière  des  Fidèles  d'un  lieu;  4  il  foùcinc  que  le» 
Aflênblècs  des  Cardinaux  &  des  Evcques  n  étoient  point  l'E- 
gllfe. 11  eft  évident  que  Zuingle  n'a  <•» 


Sf  qu'< 


-  *  qu'on"  £nmmel  E«Ufc'  P»r 

r>a«  prétend  f.  "S5î  "«noot 
»«ufc %A?.r!?  e*«»"relaprofeffio; 

•  on  en  vint  à  ta  quXi  2ï 
ulnS'«  .prouva 


m*  étoient  des  exception,  ,j 
«J  'auri..  r3.U  °n  ne  P°uv0»  pas 


^COic  _ 
«-abins 


,   aux  foibles,  &coi 

mL  J?aple  î  <îu  *a  lui  tmbloic  uuc 
g     P°'.ntdes  Images  etoit  un  de  ce 

*  *.7,U' n  F>'us  en  vigueur.  Zl 

a»a  il  n*s  fulloft  point  fouffrird  l 
«-  rendue»  non  feulemcnc  dans  l'a 
**■  Loi  nouvelle.  Unquatrienie 
s  cTavoiaar  des  Images ,  pour 
Culte.  Zuingle  ne  voulue 
c ,  «5c  foùtimc  toujours  que  la  L 
lolument;  o«jcrequc  la  coutuui 
^»«-l  or*  les  avoit  (sa)",  fai  fui 
— *  »-a  Pin ,  poutr  faire  voir  ce  ijue 
-£*réfugés  le  uxe  d'avoir  outre 
j-A.  •-    i  mais  il  n'a  pas  voulu  voir 
pour  l'ufege  de  ta  Religion; 
:  été  plus  loin  i  l'égard  des  la: 
pour  i'tf/age  Hiftoritue,  on  n< 
in  cems  où  il  s'aguToic  de  rem. 
i  fé  de  1 1  lailTer  aller  au  torren 
à  Vu  rage  religieux.  L'aprè 
n  de  Zurich  allégua  ta  d 
_    de  Duc  Lie  ,  4  d' Hyper  dulie ,  à 
►  iTman  atirlit  ta  féance,  en  ret 
te  journée  ,  4  en  priant  les 
m  4  de   mettre  en  libercé  les 
snt  rien    sTaïc  que  par  aéle  po 
ardi  37   «Octobre,  on  craica  d 
ts  la  McxTfe?  n'étoic  point  un  Sa< 
C   la  cou* rsnémoraxion  du  Saail 


„  icuuoit 
„  norcr  qi_B 
de  de  Mr. 
l'Auceur  doras 
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oùilécoicfî  » 
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fur  la  Croi>*^  JtVlr.  Du  y^dxi  ,ju  tin  y  eut  ou, 
dt  ScbatTlor**  S~ï*  >  dé^ndit  aûca  bien  ta  ca 
Conur^atcT»-»  sr  «Je  l'A t»t»é  Fleuri (53) aûureqi 
lequel  que  atut  des  aeuut,  ilpreteodiç  pro, 

écoic  un  Sa»  -=*riiice.  paar  le  paitge  de  la  P. 
rhi-  rrt,  mr  m  a.-).  Pa.r«  que  Jéfus-Chrill, 

cîariJt^  e-nT  "at     ^ réire  félon  Tordre  de  Melchi 

née  par  le  S  Parce  Q  ue  la  Mefle  tepréfer 

?"r  sCVii  Û  C?oix,  4  que  le  Con* 

P^gïfflV  „  S  0*  éc«£  immolés  fur  la  6c 
lut-Chrift   »»^a»>  1 
ment.  On 
a  cet  arL 
fuadera  di 
comme  gén«- 
biillèrcnc  pa» 
tacher  de  l  * 
donne  lieu 
ajoûce:  „ 
„  coienc  à 
„  lichemesa 
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:-  «_  tte  Con  férence  ,  oahirenc  o 
"    ja  aufe  «le  l'Eglifc  par  ignorm 
'  _  jc  Zurich  fe  trouvèrent  part 
tain*  Je  ta  Ville,  s'il»  voulc 
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l  qu'au  tnoî*  d'Avril  1*2$  [  Af  ].  Pendant  qu'on  y  traVaiiloit  à  la  Information  t  îcs  aùtfei 
cmble/.  à  Lucerne  le  26  Janvier  1524,  réfofurent  de  maintenir  la  Religion  Catbofioue  dans 
»  de  tout  leur  pouvoir;  &  en  même  tenu  ils  envoyèrent  une  Députatiod  à  Zurich,  pour 
cette  Ville  de  nirc  aucun  changement  dans  la  Religion.  Les  Députés  haranguèrent  vive' 
Mars  contre  les  Réformateurs  &  la  Reformation  ,  <Sc  firent  même  en  particulier  des  mena- 
ceux  de  Zurich,  qui  leur  firent  une  longue  &  fige  rèponfe  (y),  qui  fut  imprimée.  Pendant 

qu'on 

«faut  de  ta  camé  qu'ils  défendaient .  &  comme  0 
eutt  pu  cftre  (lit  pir  la  Kalélîattiqim  qui  ef- 
:feo»,  ne  leuft  pu  eftre  par  aucun  des  Théolo- 
i  i.'l  ".  Mais  qu'on  nous  dife ce  que  le  Coo- 
ch  pouvoir  Taire  de  plus,  que  d'afleuibler  tous 
H  que»  de  Ton  Eut,  d'y  inviter  les  Evèques,  ft 
ui  voudroiem  s'y  rendre  ,  &  de  donner  à  tous  h 
propofer  leurs  argumensft  leurs  preuves.  Quelle 
•rétention  >  de  vouloir  obliger  les  gens  de  croire 
1  fur  ce  rondement ,  qu'il  y  a  peut-être  quelqu'un 
capable  de  loi  prouver,  ou  qu'il  y  en  aura 
ilr.  " 
i 


travail.   Au  mois  de  Juin  ,  on  fit  la  vilîte  des  Reliques  ;  i 
l'ouverture  des  Châtie*  ;on  ne  trouva  dans  les  unts  que  quel- 
que peu  d'offcrnens  avec  des  charbons  &  des  briques,  &  dans 
une  autre  des  cendres  avec  quelques  ofiétncns  enveloppes 
dans  un  morceau  d'étofie  de  Toye.   Les  os  furent  enfcvciis 
honorablement.   Les  Magiftrati  abolirent  en  même  rems  les 
Orgues,  l'ufage  de  Tonner  les  Cloches  pour  les  morts  &  pour 
la  Tempête  s  le*  Offrandes  &  Anniversaires  pour  les  Morts; 
les  ProcçTGons  ;  l'argent  qu'on  payait  pour  les  ProceTTions , 
«rage  de  bénir  k*  Palmes;  l'Eau  bénite,  les  Cierges,  6t 
l  Lxutac  Onction ,  comme  des  rites  fuperltiticux  contrains 
ce  pied  là  11  n'y  aura  Jamais  perfonne  au   a  la  Parole  de  Dieu  Q  59).  Le  terme  qu'on  avoit  nié  pour 
fe  décider,  quelque  évidente  que  lui  pa-    l'abolition  des  images  ci  de  la  Méfie  étoit  écoulé  ce  qui  en- 


erreur  ,  il  faudra  néanmoins  qu'il  y  adhère,  parce 
ut  peut-être  y  avoir  des  gens  aflez  habiles  pour  la 
Js  28  00  ne  le  raficinbla  que  l'après-midi ,  on  y  • 
dit  Mr.  Ruchat(sfi)  que  „  de  toutes  les  erreurs 
ifc  Romaine,  la  plus  groŒére  eft  celle  de  croire 
lcflc  Toit  un  Sacrifice  expiatoire  ;  l'Euchariûie  n'é- 
rc  choie  qu'une  Commémoration  de  la  mort  de 
irifl ,  &  un  Teau  de  la  Toi;  que  par  conTéquent  il 
pas  la  célébrer  en  Langue  inconnue  au  Peuple,  ni 
.-  feule  efpécc ,  ni  avec  des  habits  étranges,  mais 
lit  abolir  tout  ccia  doucement  pour  la  célébrer  fe- 
>arolc  de  Dieu  :  qu'il  n'eft  pas  néccûaire  non  plus 
orter  au  pain  Tans  levain  &c.  Sur  -  tout  que  c'é- 
chofe  inexcuTable ,  que  l  'on  dit  la  Mifië  pour  de  l'ar- 
que c'étoit-li  vendre  JcTus-Chrift  ;  &  l'on  pristrès- 
nent  tes  Magiftrats  d'abolir inceûamment  la  Méfie  "' 
>  Canftil  il  Zurich  agit  n*c  tant  de  mmagimem  & 
'■3um,  que  i  on  n'aMu  la  Miffc  quau  istsu  i  Avril 
e  ne  Tai  Ti  c'eft  à  deffein ,  que  Mr.  Du  Pin  &  le 
■fur  de  l'Abbé  Fleuri ,  ont  riflcmblé  en  un  corps 
rhingemens.  comme  s'ils  s  étoient  faits  en  même 
a  réfcrve  pourtant  de  l'abolition  entière  de  la  Mcf- 
qu  il  en  Toit  de  l'intention  de  ces  Meilleurs,  il  eft 
lire  voir  avec  combien  de  fageflë  &  de  prudence  les 
s  de  Zurich  ont  établi  la  Réformation  ,  pour  les 
r  de  l'accufation  de  témérité  &  de  précipitation.  Les 
ns  &  les  Vicaires  de  Zurich ,  convaincus  par  la  der- 
pute ,  ne  voulurent  plu*  dire  la  Mcûe.  Le  Prévôt 
nanoincs  s'en  plaignirent  au  Confcil,  qui  leur  ré- 
„  Qu'il  ne  falloit  contraindre  perfonne  à  dire  la 
.  Que  ceux  qui  vouloient  le  taire  en  avoient  la  pét- 
ri ,  pourvu  que  ce  lût  d'une  manière  bienfeante  & 
rme  i  la  Parole  de  Dieu.  Que  les  deux  Partis  dc- 
t  ne  fe  point  infuUer  réciproquement  ,  mais  vivre 
Me  en  bonne  union  ".  Ces  rages  Magiflrats  firent 
i  réélurent  d'écrire  encore  une  fois  aux  Evêques  de 
de  Confiance  &  de  Bile ,  i  l'UntverGté  de  cette  der- 
me &  i  tous  les  Cantons,  en  leur  envoyant  le  Corps 
Mm  de  Zuiogle,  &  de  les  prier,  qu'au  cas  qu'ils 
de  bonnes  raiforts  à  alléguer  ,  tirées  de  l'Ecriture, 
s  empêcher  d'abolir  la  Méfié ,  Us  enflent  la  bonté  de  le 
l  qu'en  attendant  leur  réponfe ,  l'exécution  de  ce  def- 
oit  différée  Jusqu'à  la  Pentecôte  de  l'année  Tuivante. 
ndant,  comme  quelques  Chanoines  &  Prêtres  de  leur 
moignérent  vouloir  retenir  la  Méfie ,  ne  trouvant  pas 
eût  été  fuffifamment  réfutée ,  00  convoqua  tous  les  Pré- 
la  Ville  le  18  Décembre,  par  devant  le  Grand  Con- 
te ordre  de  produire  tout  ce  qu'ils  pourraient  en  Ta- 
e  la  Mcûe,  pourvu  qu'il  Tut  tiré  de  l'Ecriture.  Cinq 
nés  offrirent  de  difputei ;  contre  Zuiogle  fur  la  Méfie 


gagea  les  Pafteurs  à  la  preflèr,  dans  leurs  Sermons,  &  ils 
te  préfentérent  devant  le  Grand  Confcil  pour  la  follidtcr  vi- 
vement, l-e  Confcil  nomma  l  Abbt  de  Cappel ,  le  Com- 
mandeur de  Kufsnacht ,  les  deux  Prévôt*  de  Zurich  &  d'Em- 
brach,  &  les  trois  Pafteurs  delà  Ville,  avec  quelques  Sei- 
gneurs du  Grand  &  du  Petit  Confcil ,  pour  examiner  mûrement 
de  quelle  manière  il  falloit  procéder  dans  cette  affaire.  Les 
Comuiifiïircs  donnèrent  leur  fcntimenr  par  écrit ,  &  bien 
motivé ,  &  conclurent  s  l'abolition  de  la  Méfié  et  des  Images  ; 
„  qu'au-lieu  de  la  Mcflë,  qu'on  di l'oit  tous  le*  jouis,  lÏTa- 
„  loit  établir  un  Sermon  de  demie-heure  ,  &  employer  les 
„  ornemens  des  Images  au  foulagemcnt  des  Pauvres.  Que 
h  cependant  on  ne  devoit  point  faire  violence  à  la  Confcicn- 
„  ce  des  Sujets,  mais  fe  contenter  d'ordonner  aux  Pafieurs 
„  de  prêcher  purement  la  Parole  de  Dieu  ".  En  conféquen- 
ce  de  cet  avis  les  Magistrats  donnèrent  un  Edit  le  8  Juin 
1514,  qui  peimettoit  à  chacun  d'enlever  ou  d'emporter  des 
Egîifes  le;  images ,  qui  y  avoient  été  mife*  par  lui  ou  par 
les  Tiens ,  avec  défenTe  de  rien  attenter  contre  le*  autres.  Le 
1$  du  même  mois  ib  réfolurent  d'oter  entièrement  les  Ima- 
ges ,  &  envoyèrent  ordre  à  leur*  Baittlfs  &  autres  Officiers 
de  les  faîte  ôter  par  tout,  afin  qu'on  ne  rendit  de  culte  qui 
Dieu  Tcul.  On  ne  toucha  point  encore  à  la  Mette .  Quelques 
ConfviUers,  commis  pour  cela.  Te  rendirent  dans  les  Egli- 
Tes  avec  les  trois  Pafteurs.  &  l'Intendant  des  Bitimens  pu- 
blics, accompagnés  de  Serruriers,  de  Maçons  &  de  Char- 
pentiers. Ils  enlevèrent  toutes  les  images ,  à  portes  fermées , 
Ce  les  portèrent  dans  une  Chapelle  de  la  Grande  Eglife,  & 
dans  la  fuite  on  en  brûla  quelques  une».  Dans  tout  le  Can- 
méine 


sou  la  Chofe  s'exécuta  de  la  même  manière, 
&  Tans  tumulte  (60).  Le  30  Novembre  on  reçut  la  ceffion 
que  firent  de  tous  les  Droits  &  de  tous  les  Biens  de  l'Abbaye 
île  Frauen-Munfter,  l'AubetTc  &  les  Rcligieufcs;  &  le  3  Dé- 
cembre, tous  le*  Moines  Mendians  furent  mis  dans  te  Cou- 
vent des  Cordclkrs.  On  fit  étudier  ceux  qui  en  étoient  capa- 
bles, on  fit  apprendre  des  Prol'cXfioru  i  d'autres  pour  gagner 
leur  vie ,  &  on  laiflà  le*  Bénéfices  à  ceux  qui  en  avoient.  I  .e 
Couvent  des  Dominicains  fut  converti  en  Hôpital ,  &  leur 
Eglife  établie  pour  Taire  la  quatrième  Eglife  Paroifliale  de  la 
Ville.  Les  autres  Couvens  furent  aufii  employés  â  des  ufage* 
pieux  (61).  Le  1 1  Avril  1525 ,  Zuinglv  &  le*  quatre  autres 
Alinillrcs  de  la  Ville,  fe  préfentérent  devant  le  Grand  Con- 
fcil, &  demandèrent  que  la  Méfie  fut  abolie,  &  qu'on  éta- 
blit l'ufage  de  l'Euchariftie,  félon  l'inftitution  du  Seigneur. 
L'Auteur  des  Ptifegit  toujours  violent  &  emporté  racon- 
te (6a)  que  «  le  CimttUtr  de  la  Ville  dit  quelque  chofe 
„  pour  défendre  l'ancienne  doctrine.  Et  enfuite  un  MimlUe 
„  de  Zurich  établit  Ton  opinion  d'une  manière  impertinente 


donc  une  nouvelle  Conférence  le  13  &  le  14  Janvier 
elle  eut  le  même  fuccés  que  les  précédentes.  1-cs  uns 
tentèrent  de  citer  quelques  pafiagrs  de  l'Ecriture 
leur  fit  voir  qu'ils  appliquoicnt  mal ,  &  d'autres  dl- 
qu'il  n'tpoartenoit  pas  à  l'Etat  de  réformer  la  Rcli- 
Lc  Grand  Confeil  défendit  alors  i  ces  Chanoine*  da- 
1  de  parler  contre  le*  RéTolutioot  qu'on  avoit  prifes, 
ils  Q'avoient  pu  prouver  qu'elles  étoient  mal-fondées, 
■clarant,  que  du  retle  ou  leur  laiffbit  la  liberté  de  croi- 
qu'ih  voudroiem  T57).  Peu  de  tenu  après  les  Evê- 
c  Confiance  &  de  baie  envoyèrent  à  Zurich  un  grand 
en  faveur  dé*  Images  &  de  la  Méfie,  qui  avoit  été 
ivé  par  quelques  Uni veriîté* ,  &  qui  étolt  imprimé.  11 
an  .ce  à  Zurich  par  plufieurs  fa  vans  Hommes,  lu  dans 
leiublèe  du  Grand  Confeil,  &  réfuté  avec  étendue  (58). 
,le ,  Eagtlhart  &  Léon  de  Juda  demandèrent  qu'on  ré- 
t  les  ProcetEoos  ;  on  fia  tua  fur  leur  Requête ,  qu'on, 
compigocroit  d'un  Sermon,  &  d'une  Prière  laite  en 
11e  intrlligible.  On  abolit  la  grande  Prooefison,  qui  Te 
t  tous  les  Lundis  de  la  Pentecôte,  de  Zurich  à  Ein- 
i,  avec  ta  Croix  &  la  Bannière.  Le  Prévôt,  le  Chapi- 
.  les  trois  Pilleurs  ayant  suffi  rrprèlcnté  au  Grand  Con- 
que le  Seigneur  a  établi  l'Eucturiltie  pour  être  une 
tnemontion  de  fs  mort,  &  qu'il  a  ordonné  de  prendre 
un  i  le  Via,  de  manger  A  de  boire,  cit.  non  pas  d'en 
tri  tapie  fpccticle,  tel  qu'écoit  La  Fèce  du  Corps  de 
ft;  Mit  Fctc  fut  de  méinc  abolie,  avec  l'Oâave  qui  la 
\  .'nnctduanjqu  aii-ficii  de  cela  00  feroit  un  Sermon 
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n'apportant  point  d  autre  preuve  pour  montrer  que  le 
„  Corps  de  Jéfus-Chria  n'elloit  point  dans  I  Euchariilie. 
„  que  cet  étrange  axiome,  que  le  Corps  de  J.  C.  ne  peut 
„  eftrc  mangé,  s'il  n'ctl  brifé  &  broyé  avec  les  dents.  Ce 
„  qui  s'appelle  fuppoler  la  queltion".  Celui  que  l'Auteur 
appelle  Caanrriùr  etoit  Sous  -  Secrétaire  du  Confcil ,  ft  Te 
nonunoit  Joachim  Am-Grut;  voici  comment  Mr.  Du  Pin(e53) 
rapporte  la  chofe  :  ,.  Il  ne  Te  trouva  pcrTonne  pour  dé/en 
„  are  la  caufe  de  l'Eglife,  que  le  Greffier  delà  Ville,  qui 
„  Toùtint  que  les  parole*  de  l'Evangile ,  Cres  efl  metn  Csrp/, 
prouvotent  invinciblement  que  le  Pain  étoit  devenu  le 
,,  Corps  de  J.  C  Zuinglc  Toùtint  que  le  mot  eft  pouvait  Te 
H  prendre  pour  figmfxr ,  &  Engelhard  s'effbrçi  de  prou- 
„  ver,  que  le  pain  ne  pou  voit  être  en  aucun  Cens  naturel  le 
„  Corps  de  Jéfus-Chrift  ".  Mr.  Ruchat  rapporte  (64)  la 
reponfe  que  Zuingle  fit  à  Am-Grut,  f*  rEcrkmrt  étend  far 
1s  Ctrfi  il  J.  C.  mit  cbtfu.  L*  Ce*pt  uifne  &  mortel  qui 
le  Seigneur  *  tiré  du  Cuti  il  la  Su,  Vient,  Le  Cmfi  glerieux 
fu'si  alinéa  umkeau.  Un  Cmpi  fptHtuel,  rus  eft  t  Eglyt.  11  fit 
voir  que  ces  paroles,  Ceci  tft  mm  Cm*i,  ne  peuvent  s'en- 
tendre d'aucun  de  ces  trois  Corps,  d'où  il  s'enfuit  qu'il  faut 
les  expliquer  tigurément.  Le  Grand  Confcil  nomma  quatre 
Députe*  de  Ton  Corps,  pour  conférer  l'après-midi  avec  les 
cinq  Théologien*.  Les  un*  &  les  autres  jugèrent  à  propos 
de  porter  de  nouveau  la  chofe  devant  le  Conféil ,  des  le  len- 
demain ta  d'Avril.  Zuingle  y  fit  un  Difcours,  pour  mon- 
ta r  par  divers  exemples,  pris  de  l'Ecriture,  que  le  mot  ejl 
a  fouvent  un  ufage  figuré;  comme  Luc  VIII.  "«•  La  S*- 
ssxssk  efl  lé  Pv*t.  Matth.  XUI.  38.  Lt  Ot-t  eft  U  Mm- 
.  ii  &c.  qu'aiiifi  ces  Paroles  Ceci  eft  asm  Ccrfi.  ne  veulent  dire 
■ali  roui,  Jprèlequc;  chacun  pourroit  retourner  à  An    autre  chofe  fin.  o  Ctti  ngiafti  ou  nprtjenu  mm  Corp.  Am- 
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il  époufa  Anne  Reinhart ,  femme  de  qualité  âgée  d'environ  «rj  — 

Knonau,  Seieoeur  de  Weiningue,  au  Comté  de  Bade.   Cor»^,^     arir-«=  ar>s  ~,*"CI,,C 

biffé  de  grands  biens  à  Te*  entai» ,  ce  mariage  donna  matie?,-^  P»emier  .       3e  Jean 

lui,  confme  d'un  homme  avare  &  intéreflCil  fe  juftifia  r^^Xï? ennemis  SfVÈ  W 


réleutcr  ?  quel 


Grut  répondit  que  „  les  exemples  propofci  par  Zuingle  é- 
„  toieot  tirez  de  Paraboles  ,  mais  que  (et  Paroi  et  <fc  Pinfli- 
„  iut. un  ne  regardent  poiot  une  Parabole ,  mais  un  Sacre- 
„  ment",  Zuingle  lui  répliqua,  que  les  exemple»  qu'il  a- 
voit  propofés  nétoient  point  tiré»  de»  Paraboles ,  niais  de 
l'explication  des  Paraboles.  L'Auteur  des  Préjugés  (fis)  a 
fait  beau  bruit  fur  cette  dreonftance:  félon  lui  la  réponfe 
d  Ara -G  rut,  que  Jéfus-Crmft  avait  parlé  parabtliquemtm  dans 
les  paffjges  cités  par  Zuingle,  étoit  triomphante,  &  la  lé- 
ponfe  de  Zuingle  n'étoit  qu'un  pur  fopbifm:  (f  une  iUufian 
grojjure ,  &  il  fe  met  en  frais  pour  le  prouver  :  je  me  borne 
a  lHlftoire  &  à  la  Critique,  tt  ne  prétends  point  faire  le 
Controvcrflfte.  Mais  je  voudrais  bien  favoir  ce  que  l'Au- 
teur entend  par  polir  parabalieuement  :  les  Sacremcns  ne  font- 
ils  pas  des  Cérémonies  Symboliques ,  des  actions  deftinées 
à  représenter  ?  quelle  raifon  y  a-til  de  prendre  les  expref- 
différais,  torfqu'il  s'agit  de  l'Explica- 
où  de  celle  d'un  Sacrement?  Les  Pa- 
roles dont  J.  C.  accompagna  l'inftitutlon  de  l'Euchariflle 
font-elles  le  Sacrement?  ne  font-elles  pas  l'explication  de  ce 
que  c'eft?  Quoi  qu'il  en  foit ,  ee  qui  montre  la  bonne  foi  de 
Zuingle,  êt  combien  il  chereboit  la  vérité,  c'efl  qu'il  ne  fut 
pas  fat is fait  lui-même  de  fa  réponfe ,  ce  qui  l'engagea  a  cher- 
cher dans  fa  mémoire  des  exemples  déciiifs  pour  fon  fend- 
ment,  tiré*  de  partage*  où  il  fut  queftion  de  Sacremcns. 
Tout  occupé  de  cet  penfées,  il  fongea,  qu'étant  en  difpute 
avec  Am-Grut  fur  la  même  quelLion,  il  fe  trouvoit  embar- 
rafle  a  réfoudre  fon  Objection ,  &  que  là-deffus  il  fe  preienta 
quelqu'un  a  lui,  qui  lui  indiqua  le  partage  du  Livre  de  l'Exo- 
de Ch.  XII.  il.  Ctft  U  Pâque  de  t :Eumel.  A  fon  réveil  il 
courut  è  fa  Bible  Grecque .  où  il  trouva  ces  paroles  w»x» 
Il  les  prit  pour  Texte  ce  jour  -  li  .  &  les  fit  valoir 
far  U  queftion  dont  il  s'agiffoit  avec  tant  de  force,  qu'il  per- 
fuada  pleinement  ceux  de  Tes  Auditeurs,  qui  jufques  alors 
n'avoient  pas  été  décidés  (66J.  Je  ne  m'arrêterai  pas  a  réfuter 
la  calomnie  débitée  contre  lui ,  a  l'occafion  de  ce  Songe  ; 
que  c'étoit  le  Diable  oui  lui  avoit  enfeigné  fa  doctrine  fur 
l'Eucbariftic.  Ce  font-la  de  ces  choies,  auxquelles  les  gens 
fenfés  ne  daignent  pas  faire  attention.  Les  Magillrats  de 
Zurich  publièrent  un  Edit  le  la  Avril,  portant  défenfe  de 
dire  plus  la  M  ci  le ,  &  ordre  de  faire  la  Stc.  Céne  félon  la  fim- 
plieité  de  l'Evangile.  Après  le  détail  où  je  fuis  entré  fur  la 
manière  dont  les  Magiftrats  de  Zurich  fe  conduiûrem  depuis 
1523  jufqu'en  1535,  on  peut  juger  du  caractère  d'un  Au- 
teur (67) ,  qui  parlant  de  l'abolition  de  la  Mcffc,  ne  rougit 
pas  de  dire;  que  cet  article  qui  a  produit  tant  de  difpuus  (fiant 
U  livres ,  ne  fatigua  pat  beaucoup  ces  Magijlrott.  Qtte  l'affaire 
fut  ftopafée,  agitée  ,  décidée  exécutif  en  deux  jours;  s'il  eût 
lit  la  coDclufHMj  de  l'affaire ,  apte»  deux  annttt  d'eumen  & 
le  délibérations,  il  auroit  dit  vtai. 

[  jVl  II  Je  jufiifia  parfaitement.]  Nous  avons  rapporté  (68) 
ri  •deuils  un  morceau  de  l'Apologie  qu'il  publia  contre  Ceux 
jui  l'accufoient  d'être  inttreiTé;  dans  la  même  pièce  il  fe 
ultihc  fur  ce  qu'on  alléguoit  a  l'occafion  de  fon  mariage.  11 
lit ,  que  ce  qu'on  débite  des  grandes  richeffes  de  fa  lemme 
:ft  fi  peu  fondé,  qu'en  mettant  i  part  fes  habits  &  ce  qui  dé- 
ieod  de  fa  perfonne,  fon  bien  ne  monte  pas  a  plus  de  qua- 
re-cens  ducats;  qu'i  l'égard  de  fes  beaux  habits  et  de  les 
•ierrerles  ,  elle  les  néglige  a  un  tel  point ,  que  depui»  le 
our  qu'il  l'a  épouféc,  clic  ne  les  a  pas  mis ,  mais  qu'elle  ell 
aodelrement  habillée,  comme  les  femmes  des  autres  Citoyens, 
ju'il  n'eft  pas  naturel  qu'elle  refufe  ce  que  fes  enfans,  iffus 
'une  famille  illuftre,  lui  donnent  pour  l'entretenir  conve- 
ablcment,  puifqu'elle  a  déjà  atteint  l'âge  de  quarante  ans, 
i  qu'elle  a  déjà  pluficurs  enfans  de  lui.  Qu'il  e  ti  vrai  quel- 
•a  des  enfans  tris -riches;  mais  que  tout  ce  qui  lui  revient 
e  ces  richeffes,  c'eft  la  fomme  de  trente  ducats  par  an, 
-une  fes  habits  et  fes  joyaux.  Voici  les  propres  termes  de 
'.uingle  (69),  qui  méritent  d'être  rapportés.  Uxerem 
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une  femme  S  far  Tur,  coinine  le  font  les  autre*  A 
n'étant  attentif*-     aytt'â  la  prédication  de  i'  J£vangiit . 
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innam  Reinhardin  Opulentiffimam  etfe,  (f  dMtiù  undi^uatue 
fflucrejtolidijjimi  bemines  prxdtcma,  au*  lamm,  denptU  vtjli- 
ut  jmt ,  y  rtlupu  mtdiebri  mttnda ,  rm  ultra  auadringenuu  num- 
tu  amen  pafidet ,  veftes  vtro  hiendtdimet ,  annulai  item  {j1  alia 
ujus  gtneris  cUntdia,  etfi  baheat ,  ila  utmen  negligit ,  u  ex  et 
ie ,  qua  mibi  matrimonh  junila  efi  ,  Us  nunjuav.  fit  ufa  ;  fed  in- 
or  banefl*  matrone,  ut  (f  relique  civium  ncjlrteum  uxstet, 
niât  incedit.    Ea  ver»,  eux  a  tiSterit  fuit  {iutjla  tùnirum 

a arum  familia)  in  vbajue  Jujitntationem  rttkfu,  nmpurjl 
mt  rejputre,  cum  jemannum} en  etatii  auviragefimum  oui- 
erit ,  (f  ex  me  auaaue  libéras  eutm  piuret  fufeipiat ,  nuarum  rfrjî- 
erium  m»,  ut  Ulam  uxartm  duxrrim  impulit.  Hic  tamen  non 
trentur  mr-uilentifimi  bmines  mfçU  fut  magvfua  de  USm 
yibus,  vsjlitu.  muni»  muliebti,  aluique  auam  plurimit  detiua- 
: ,  cum  intérim  ijt.ro  e  ncjiris  tam  cîtus  fit,  qui  s,m  mendocium 
ic  ti-ie*.  nn»  usa  maligiais,  qui  «an  barum  maliiiom  agn*/'- 
•ncirtoe.  Stdde  ubjentibut  vanj  quedam  &  falj'tjpargere , 
•  freauw ,  He  etiam  tutijjimun  ejl.  Libères  equidem  opuleruijp- 
is  biH  :  Deuifoxit,  ut  eptiius  fuis  digne  utaWir.  Ipfivero 
r  tamis  cpttm  tlttmtrit  non  qiticiuom  tribvnvr ,  prêter  vejlitum 
f  iclisuum  mttniu.n  muliebre m ,  wia  cum  triginu  aureorum  fti- 
-•hUd,  <i-.:-i  in  ^itafiiejullentaiionem  quatamtit  rcripit.  QuiW, 
.  i  ne:  Jptnfttta .  qu*  ipfi  jne  deWbtntur ,  mtleft  ius  exigert  «s» 
:  •>  Imt       ipfius  non  magis  euro,  quam  fi»  me  ejfent  qum 


me.  Eufébe 
Philée 
ge  exhorioit 
a  beaucoup  d 
Pouaus,  qui  a. 
le  détourner  d'« 
parle  d  un  Prêt  a 
îotiffett  le  Mar  a 
Enfans.  A vou.  - 
Chriltianifine, 
néient  au  Celit»^*-  c 
&  qui  rabailCrt^  ■  •* 
y  en  a  eu  qui  »*  »  1 
d'un  état  d'iint"» 


Vuc'oijlieé  des  c^ 
fait  encote  raesr^ 


iufébe  (7  ^  £ àrlt  e  m^yrè  foV^^ 
?•  fl"!  fot*  *  **T'ir  pitié  de  fa  f«r 


ara* 


braiTer  le  ChrityJ  r 
-»u  d'un  Diacre 

cependant     ^  > 
la  Virginité* ^rj 
C  parlé  de  ce  de*»1 

.fcmblc  avoir  dêj>  ar _  dt 

les  Chr^«=J^?rV  leur*  — jssj 


Vit  1 

ri*-*' 


timnce  pa» 
puis  quclqui 

ces  derniers:  ?r^"  ** 
rend  criminel-.  * 
M«  yïfr  (7s>>  - 


outc 


danc    c"jârJS  le  maria»,.  * 

;que  "-:i?zf,  <?~e  - 


rompu 


fl  (VxidenC  eorti,: 
Mr  abolir  cette, 
d'une  t'ierge  fitee      ,7t,il'cc-rice  crmtsneUF  - 
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TVlas"» 
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admirer  par  A  fineuliérè  chaftwi.  Tous  te»  ïUcques  te  rtiv- 
dirent  à  ton  fend  ment.  *  fan»  délibérer  davantage.  l*«îe- 


tpe  U  iryitlutt  cfl  mR?»»^  de  ,out 
:rcc  conjugal  :  q.*  riaputcrt  caninSSe  ,  par  " n 
uincrce  ,  ne  permet  pu  i  Vhoame 
<WM  Dieu  (t  Je  W  pria:  qu'en  ÉlMl  «>ut  S 

•  ^  "»i '  *('r"?^'*S"\1  d  KyypU.  qui  entrent  au  Cécile  de  t5ic*«.  -*,/*"'' 

r"  S  !^SÎUî£r  «'•-'«et,ri7,îf  «ft  faux  que  Won  l'anCeone  tradition  de 

•ri »£^7*,^:^  VB6"r«.  ceux  oui  itoiratmarVesavamleurordi.iailon.de- 

irtl  nsçuoient  entre  les  Precer*.  AWuçtOt  r*cfl*   ^i^yïT'S^^ull^  ^  ML^LTÎÎÎjfc 
•BMeiK  ob  .g»  a  1  obfervation  te  Ptteeuc.  j  «M   "JJ  S,^,,^         Su(  la  MES  ' 


reot  l'affaire  en  la  liberté  de  ceux  qui  éiolau  maiica.  lKuti 
jc  Valait  (03  i  a  voulu  révoquer  en  doute  U  virile  du  récit    **  l«r*t. 
de  Soc  rate        dc  soxoméne;  parce  que  Uuffin  n'en  paile  « 


rlaits  «ui  s'engageoiem  i  l'oMeiviuon  AMCoofcU».  ^^^ba^nc^r"?. 

avoit  loué  ICI    ^  J  ^  diri  jfiU*,, 
pitjr.  Ex  eonjuff,&*«J' 


ille  le  Célibat,  fit  que  Té'us-Chria  ave. 

que»  .  qui  fc  tendent  tell  a  caufe  du  Royaume  de»  r.«,IuWb«, 

Ils  s" ublle noient  de  viande,  ils  ne  polfidoieiH  ni  . 
'  ni  mai  fous,  &  pratiquoient  exattcmcntla  pauvtcli. 
loins  dévoient-ils  le  l'aire;  car  il  y  avait  parmi  eux 
hypocrite»,  qui  obfcr  voient  fort  mal  leur  Régie, 

le  Se.  Augutlin  l'a  rapporté  1  ta  fin  de  Ton  Livre  des 

r  s  des  Manichéens,    Ils  prétendoient  donc ,  que  le» 

it»  doivent  s'élever  i  l'imitation  de Jénu-Chritl,  qui 


fu ,  htitrjten' ,  ac  MJixtmi ,  fémur  aUr/>it  rx  anrginUm  n* 
«itou,  M£*W«««MMtv;^  »V.,«r,  ,%;i,m\, 
utjcrUU  tLptftbtm  u,  m  exp*/ùmu  fiiei  ad  eatetm  Pa- 


11* 


lAiftirt .. 

rtarri.   Quart  M*  Ixtc  nmratud.  fopbnmàe  fubu^ 
miftUiaTf  ^crwn  cum  inter  £/y/np,i  fui  Mctim  Syntdt/ui- 
irwrid.&quiaconfacré  la  f^ntincncedins'r.  /en'e/rrant  mliui  eo  Wggm  rcf*n*ur  Ajr.  <Jod«ti  (04)  con- 
vouloient  encore  que  les  Parfait»  qui  étoient    tefte  auffi  ce  trait  d  Htltoirc.  ^Lettr  riarratioo.  dù  ti,  ne 


>s  s'abninflerit  de  leurs  Femmes,  fous  préicMc  que 
pôtres  en  a  voit  ni  fait  autant  pour  fuivre  Jiful-Chtirt". 
OUI  ici  ,  que  la  penfee  de  Mr.  de  Tilkmonl  fur  ceux 
HHfCl  qui  ont  été  mariés,  rapportée  ri-dcAus,  n'efl 
jvc-llc,  &  que  les  Manichéens  en  ont  ITionncur.  Juf- 
i  cependant  le  Célibat  des  Eccléfiaftiques  n  étoit  point 
finun  paruii  les  Manichéens;  malt  on  commence  à 
.ver  quelques  traces  dans  le  IV.  Siéde,   Le  Concile 
ti  ou  d'Èlvire  en  Elpagne,  tenu  vrairemblablement 
îuienccmcnc  de  ce  Siècle  (83)  vers  l'an  305,  edmne 
cncralement  aux  Evtmti ,  aux  Prltm ,  aux  Oiacrei ,  (f 


„  peut  s'accorder  ni  aire  les  Canons  des  Apoftrcs.  6:  de» 
Synodes  précedens,  qui  dt'pofent  les  Kvefn 

ordttncioQ, 


„  ttes.lefqueU  auront  ufé  du  mariage  après  leur 
M  ni  avec  les  patlï|?e»  des  Saints  i  ères,  qui  témoignent  clai- 
„  tement ,  que  la  Continence  dont  nous  parlon»  cil  de  I  ra- 
„  dilion  Apoltolique  ".  Ce  que  nous  avons  rapporté  fuffit 
pour  fsUe  voir ,  que  TEvêquc  de  Vent*  n'elf  nullement 
fondé  dans  ce  qu'U  dit,  puifqu'il  n'y  a  proprement  de  Conci- 
le antécédent,  qui  ait  ftatué  poGtivrmcnt  ia  dé|>olî(jon,  que 
celui  de  ATeae«/arr>;  dt  a  l'égard  des  Pércs  ,  on  peut  voir  ce 
que  nous  cil  svons  cité.  Pour  les  raifons  de  Mr.  de  Valois 
elles  font  bien  foible*.  Ruffin  n'a  point  rapporté  ce  fait;  ce- 
la prouve-t-il  qu'il  dl  faux  I  le  nom  de  Paptinuce  ne  fe  trou- 
ve point  parmi  ceux  des  Evéques  d'Egypte  qui  aflïJrén.'nt 
nitnu .  nnu  m  uiuiy.cr»  ,  «jiiwic  je  a  tmjuei-  au  Concile  :  Socraie  attenc  formellement  le  contraire  (çs): 
cjf  non  £tnemrt  fiiiu  :  quai  auicunaw  feterit ,  ab  La-  Mr.  Fleuri  n'a  pas  fait  difficulté  d'admettre  le  récit  de  Socia- 
1  'vitftu-  fsteraunew  (S5).  Mr.  Lenfant  (86)  croit  que   te ,  fit  de  Soaouiéne  (96) ,  4  Mr.  Du  Pin  C  97)  dit  :  ,,  QulI 

_.e.2.  i.  _;_•/!_:.  ,  1  r —  a —  i_    )t  qucj^jns  douicm  de  la  vérité  de  cette  Hilloiie.   je  croi 

»  qu'Us  le  font  plutôt  dans  la  crainte  qu'ils  ont  que  ce  fait 
„  ne  donne  quelque  atteinte  i  la  Difcipline  d'I  préfcnt.  que 
„  parce  qu'ils  en  ayent  quelque  preuve  folide".   Ce  qu'il  y 
a  de  certain,  c'eft  qu'au  Concile  de  Nicéc  fe  trouvoitSpiri- 
dion  Evéquc  de  Trirailc  en  Chypre,  qui  avoit  femme  ot 
enfans  (vS>  Beliarmin  ,  Baroniua  &  quelques  autres  ont 
endu  éluder  l  autoritédu  Condlede  Nicec  ècet  égard,  par 
uoiiiéme Canon. qui  défend  aux Kviauej , aux  Pihw.iS 
Dixtti,& itauiltt  EKUfafliauti  d'avoir  àntftuxia  tem- 


(**)  m*. 

*rF.tt-fi 

r.it  p  ira. 

au  IV. 
BM  A». 

sa*. 


''Tes.  P°fi'"  m laintyltri*  (pendant  qu'ils  font  dans  le 
r, rt,-\'fe>nt  fufcepubles  d'un  fens,  qui  bien  loin  de  fa 
*  ^TQiUblI  des  Prêtres,  fcrolt  une  preuve  du  conirai- 
00  explique  ce*  paroles  par  celles-ci,  ptndamt 
"ont  de  rang  au  de  tour  à  exercer  le  minijlere  ;  c'clt  ainfl 
ralien  feuihle  l'avoir  entendu,  torlqu'il  dit  (87): 
autac  dn'(  l'abjiemt  it fajfmmt,  pendxra  trais  ,  fualre,  ni 
tirs,  avant  Je  communier  :  Mais  en  fuppofant  que  M 
l«  d'Elvire  ait  abfolument  défendu  le  mariage  aux  Ec 
t  iquxi ,  Mr.  Lcnfant  croit  qu'il  cil  autTi  permis  à  un 
\cis  Protclbul  de  le  reculer  fur  l'Article  du  Célibat, 
Juruaius  fur  l' Article  des  longes,  &  de  dire  avec  cet 
lifte:  ..  Un  Concile  de  dix-neuf  Kvéqucs ,  aflemblez 
j  un  Coin  du  Monde,  a-t-il  pu  ou  a-t-il  dû  flatuer  au. 
Cboft  .  que  ce  que  l'E^Ufc  univcrfelle  profcflblt  pat- 
ta  &  quelle  créance  mérite  le  Canon  d'un  fi  petit  nom- 
d  lîveques,  qui  a  été  aboli  dans  toute  l'Eglile  pat  un 
l<c  contraire  "r   Je  ne  fuis  de  l'avis  ni  de  Baronius  ni 
r.  Lcnfant  :  le  Concile  d'Elvire  ne  doit  pas  paraître  fi 
ifable,  outre  les  dix-neuf  Evéques,  parmi  lefqucls  étoit 
éi>rc  Ofiu*  de  Cordoue,  vingt- flx  Prêtres  prirent  féance 
sncQo  (88).    Ce  qui  fe  pa(ia  d  celui  de  Nicée,  comme 
le  verrons,  ûvorife  plutôt  le  fens  que  Mr.  Lcnfant 
-    aux  paiole*,  pafuù  in  «dnifterù:  d'aillcur»  le  Canon 
Tic:  évidemment  qu'il  y  avoit  des  Evéques,  des  Prêtre* 
utres  Eccléfialliques  mariés.   Le  Coacile  d'Anc/re  en 
i».-,  tenu  vers  l'an  314  ou  315  ftatuc  (89)  que:  w  Si 
"    Diacres  ont  déclaré  dans  le  tems  de  leur  ordiixstion , 
•  i  Is  voulaient  fe  marier,  ils  demeureront  dans  le  Minifté- 
s'ils  fc  tnarictH;  mal»  s'ils  n'ont  rien  dit  dans  leur  or- 
îation.'flt  fc  marient  enfuite,  ils  feront  privés  du  Mi- 
lére".    Le  Concile  Je  Xtactfntt  en  Cappadoce,  tenu 
oti  le  niirnc  tenu,  ra  j:lus  loin .  il  flatue  que  fi  un  Pri- 
rasiric,  U  fera  itpaji  (00).  Le  Concile  de  Nicée,  -" 
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,  US  en  jugea  autrement,  ô:  fournit  une  preuve  évl-  Conciles 

rT_i_nr.«  a.  ahhJ.  .      -.1  i/i.fir.^.  c~ —     j..    qu'on  couvroit  du  prétexte  d  une  nulle  cria 


.  Jc  la  nouveauté  du  Célibat  des  Eccléfiaftiques.  Socra- 
,  \  ra|>porte  que  les  Evéques  ayant  été  d'avis  de  taire 
■ouxxUe  lai,  ti^n  ««,•«,  pur  laquelle  il  feroH  ordonné 
cl  Eviquc».  les  Prêtres  4  les  Diacres  (Sozoméne  (92) 
les  Souidiacres)  le  féparcroient  des  femmes,  qu'ils 
écoulées,  lorsqu'ils n'étotent  que  Laïques;  comme 
nienoit  tes  avis.  Paptinuce,  Evêque  d'une  Ville  de  la 
Tht'balJc.  fe  leva  au  iniitcu  des  autres  Evéques,  & 
ù  voix,  dit  qu'il  ne  falloit  point  impofer  un  fi  pe- 
uos  aux  Clercs  ni  aux  Piètres;  que  k  mariaee  cil  nt>' 
Lie  4  que  le  lit  nuptial  ert  fans  tache  :  qu'une  trop  gran- 
âéîkt  pou"»1'  être  nuifible  à  l  Eglife.  que  tout  lemon- 
\  il  pa>  capable  d'une  Continence  fi  parfaite,   &  que  les 
n^cMfaïdnOieW  peut-êuc pas  la  dialictc.    11  appc-lloit 
t»;,  dit  :  iiiiturien ,  i'ufagc  du  marfage  coneraCli  félon 


dael  qu  il  tutaifit  que  ceux  qui  a  voient  été  admis  dans 
1  r  ak  or  le  mariaircnt  plus ,  lelon  l'ancienne  c  radltion  de 
L  fm  a*.  I  on  ohligeit  ceux  qui  s  étolent  rrariés.  é- 
»n.|iies.  *  uu'iter  leurs  li-imiic*.  Paphnuce  foanntcet 
^,1.-0  q«  non  feulement  i'.  n'eut  jamais  été'  triarié,  nuis 
'n-  <s>  jamais  eu  connoilTàncv  d'aucune  femme,  ayant  été  très  maries 


,  s  «a  ;jd  ennnee  dan»  m  AlvwaUitc  ,  »  s'y  étant  tait  Jiviques 


IlllX  i  

nur,  fsfc  Veuvei  .fait  Vierges,  é  la  rrjerve  dm  leurs  Merts,  de 
leur  iim»,  it  leurs  Tanus,  fy1  ies  autres  perj'ormei  iant  an  w 
feu,  avait  aucun  mauvais  faufçan.    Mais  il  ne  s'agit  point  de 
Femmes  mariées  ides  Kccieinlliqucs.  mais  de  edies  OU  iU 
introduifoient  cher  eux  fous  divers  prétextes;  éc  à  qui  00 
donualc  nom  Je  Kluiiir-?_/*,j  iKf viuiiu  (99).  Michel  Médina. 
Gabriel  Vafque*  ét  d'autres  en  font  convenus,  &  c'efl  aulE 
le  lentiincnt  de  Mr.  FleuiL   Cet  abus  d'avoir  de  ces  Fesu- 
mes  lou»  -  introduites  Te  gliflk  parmi  les  Ecdéûatîiques  , 
des  qu'on  commença  i  regarder  le  l/clibai,  coinme  nu 
éw  plus  honnête  &  plus  féant  aux  l'rétm ,  que  le  ma- 
riage.   Des  ce  tesns-ià  un  cherdn  à  fe  dédommager  d'u- 
ne autre  taçon.    Ce  fut  un  de»  crimes  qu'on  reprocha  i 
Psul  de  Samotate  (  100  )  dépote  fur  la    fin  du  HX  Siècle. 
Ces  Femmes  fubrepiiccs  devinrent  fort  communes  dans  fe 
IV.  Siècle ,  malgré  les  cenfures  des  Pércs  o:  des  Conciles:   ttt, , 
ceux  d'Elvire  &  d'Ancvre  lirait  des  Canons  contre  ce  defor-  *  J  ct~L 
dre,  maU  ils  ne   l'arrêtèrent  point ,  non  plus  quecriul  de  fl—'  LUL 
Nicéc.  Mr.  Hertnant  (lot)  remarque  qu'un  des  premiers  ean-   !*  '•  v- 
plols  de  St.  Chryrodômc  fut  d»  combattre  de  toute  ta  force 
la  licence  dcsEcclélîalliques,  qui  aroicnt  chex  eux  des  Toiuri 
dévotes,  avec  Iclqucllcs  ils  xivoient  d'une-  manière  trés-fean- 
daleufe     Cet  abus ,  qui  étoit  tris-grand,  desbonoroit  e|j  «.i. 
M  lèuis  l'Eglifc  dan»  l'Orient  &  dans  l'Occident ,  e\  ^ 
Conciles  fe  font  élevés  une  infinité  de  fois  contre  ce  defor. 
dre    qu'on  couvrait  du  prétexte  d  une  faulic  charité .  cc  q0| 
n'empéchoit  pas  qu'il  n'en  arrivât  de  grand,  fç»»ualra,  L'Au- 
teur obferve,  que  les  lien»  es  plus  étroits  de  ia  chsir  &  du 
une  ne  font  pas  û  difficiles  i  rompre,  que  ces  attachcniens 
invîfibles  l'étoieM  1  l'égard  de  ce»  pcrfonnei  ,  &  cjUc  k, 
fcunsUsUi  aui  en  snrcsiws,  fcf  1*1  Ui  reniaient  Jatsvett  la  *S 
*.  peuple  ,  n' ****  sas  **>  »niies  tffitacti  saur  U  saW  n 

ajoute  encore  .  1u'tn  ratsnc  'f?*  ?ue  frâEPS4»"  & 
S.  Epiphaup.  r00damnoienl  ce  defordre .  S.  Jtrina  lt  camb*. 
tau  par* ies  e  £  ,  ^.1  *****  *~  [<*<±'*>™  *#f*èf. 
n  était  pu  l^T^  ka<MlM  eut  iant  l'Or*»*.  ]e  laitte  i  ZI 
UctS^f"^J  à-d^Tus  ies  réttexions.  qui  Ce  u,eten^t 
aire*  natul  * &t .  &  Je  revien»  i  i  H.ftoire  du  &ift>M  ^ 

défendit  d-  ,  lettre  aux  ordres  facrés  un  homme  nia.it,  i- 
moins  qu  promette  laconvernon  deia  fe-rame  ,  c.  qui 

tait  voir  mW  -?i  s'sait  d'une  Icmtnc  Payennc.  Le  Concle  de 
C^r.  er?  ^aphtîlonie .  attablé  ver.  Pan  3  70  (,oa)  «,   flo„  t>. 
g  un    «^train  EulHlbe  .  qui  étoit  Rvêque,  lequel  fou,    r.«..i  A- 
,,.„„,.  ou-^Jrf  ' .  devoit  pas  communier  de  la  main  des  Piê-  »»»• 
tenoit  qu  o...  gr  «JJ^,,  „  ti„  du  IV, Siècle  d'illuftre» 

les.  entre  autre*  GrtgtU*  Eveque  de  A'jaunv. 
3  * 
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c  a  l'Epifcopat  en  JJO;  &  il 
place  la  ruiûance  de  fon  fils  Grégoire  au-plutût  en  cette 
même  année  ;  il  obl'erve  anlB  que  Céfaire  étoit  plus  jeune 
tjue  ton  frère;  d'où  il  refaite,  que  l'un  6:  l'autre,  dumoius 
le  dernier  ,  étoient  nés  depuis  l'Kpifcopat  de  leur  Pére,  qui 
par  conféquent  n'avoit  pas  vécu  dans  le  Célibat  depuis  qu'il 
étoit  Evéque.  Grégoire  de  Nyûe  étoit  marie  aufli .  on  en 
convient,  &  le  tait  n'eftoas  douteux.  St.  Chryfoftôrne  fur 
la  fin  du  même  Oécle  t'eft  expliqué  d'une  manière  bien  po- 
fitive  (  104)  fur  le  fujet  en  queftion  ;  il  dit  que  quand  St. 
Paul  ordonne  i  Tite ,  «»  faut  eut  l'Evi^ue jait  mari  i  une 
fruit  femme,  il  vouloit  fermer  la  bouche  aux  Heràiruei,  fui 
nniamnaient  U  mariage,  ff  foire  vm  tue  cet  tut  eji  ft  pré- 
cieux, me  funfu'm  y  fit  tngogi ,  en  pouvoit  pourtant  itre  éle- 
vé m  Trént  Pmificai.  On  trouve  un  exemple  mémorable 
dans  le  V.  Siècle  d'un  Evêquc  marié,  c'eft  celui  de  Syneftui 
élu  Evéque  de  Ptolémaïde  en  Cyréne  par  Théophile  Patriar- 
che d'Alexandrie.  Synefius  ticha  de  le  difpcnfér  d'accepter 
l'Epifcopat,  il  déduiût  fes  raifons  dans  une  Lettre  à  Eutrope 
fon  frère  (105),  &  le  pria  de  rendre  publique  la  proteftation 
fuivante:  „  J'ay  une  femme,  que  j'ay  reçue  de  Dieu  &  de 
„  la  main  facrée  de  Théophile.  Or  je  déclare  que  je  ne 
„  veux  ni  me  (épater  d'elle ,  ni  m'en  approcher  en  cachette 
„  comme  an  adultère.  L'abandonner  feroit  une  action  con- 
,,  traire  i  la  piété,  vivre  avec  elle  en  fecret,  û roi r  contre 
„  la  loi.  Au-contraire  Je  prierai  Dieu,  qu'il  me  donne  beau- 
„  coup  d'en  Tans  &  vertueux  Cette  proteftation  n'empê- 
cha pas  qu'il  ne  fût  élu  Evéque,  4  qu'il  ne  fit  de  grands 
fruits:  il  fallolt  donc  que  la  Loi.  qui  Impofe  le  Célibat,  ne 
fût  pas  établie.  11  ne  faut  pas  oublier,  qu'on  trouve  dans  le 
IV.  Siècle  S.  HlUire  Evéque  de  Poitiers,  qui  étoit  marié ,  & 
qui  eut  au  moins  une  fille  de  fon  mariage  (106):  Mr.  Len- 
fant cite  des  Vers  de  Baptiflc  de  Mantouc,  écrits  au  commen- 
cement du  XVL  Siècle,  ét  avant  la  Réformation,  par  les- 
quels on  voit  non  feulement  que  St.  Hilairc  étoit  marié,  mais 
que  les  Evêques  fe  marioient  dans  le  Siècle  où  il  ' 

Nm  rueuit  tibi  pngtrties,  non  ebjlitit  uxtr: 
Légitime  ecnjunSa  ttnro ,  non  James  iila 
Tempejlate  Dem  tbaiems, 


Le  même  Savant  obferTc,  que  Jean  G  Mat,  qui  a  donné  une 
Edition  de  St.  Hilalre  en  157a  .  ne  difeonvient  pas  du  fait, 
&  qu'il  cite  même  un  paOage  de  St.  Jérôme,  par  lequel  il 
parolt ,  qu'il  étoit  plus  ordinaire  alors  d'élire  des  Evêques 
mariés ,  que  des  Evêques  dans  le  Célibat ,  parce  que  les  pre- 
miers étoient  jugés  plus  propres  à  la  vie  Pallorale.  Ce  qui 
parolt  certain ,  c*efl  qu'il  n'y  a  eu  aucune  Loi  qui  irapofat  le 
Célibat  aux  Eccléflaftique»  jufqu'au  Pape  Sirice,  élu  en  38$, 
&  qui  flégea  jufquei  i  l'an  398.  Voici  ce  qui  donna  occafion 
a  fon  Décret  contre  le  mariage  des  Prêtres  107).  Himerius, 
qui  gouvemoit  depuis  longtems  l'Eglife  de  Terragone ,  mé- 
tropole d'une  grande  partie  de  l'E fpagne  ,  avoit  envoyé  à 
Rome  vers  le  Pape  Damafe  un  Prêtre  ,  nommé  Bafficn  , 
chargé  d'une  confultation  fur  divers  points  de  Difcipiine  Kc- 
cléfiaftique.  Il  n'arriva  qu'après  l'ordination  de  Sirice,  qui 
répondit  a  Himère  dès  le  commencement  de  fon  Pontificat  ; 
&  c'eft  dans  cette  Réponfe  que  fe  trouve  la  défenfe  a  tous 
Eccléfiafbques  en  général  de  fe  marier.  Voilà  proprement 
l'époque  du  Célibat  des  Prêtres,  comme  Loi  de  l'Eglife  Ro- 
maine. Mr.  Lenfant  remarque  (108),  que  c'eft  auffi  la  date 
que  lui  donne  Antonln ,  Archevêque  de  Florence  (109) ,  qui 
attribue  cette  nouveauté  i  Sirice  él  4  innocent  L  Cet  Hifto- 
rien  ajoûte,  que  l'Eglife  d'Orient  ne  recevoit  point  celte 
Loi.  Pacien,  Evéque  de  Barcelone,  qu'on  doit  auflï  mettre 
entre  les  Evêques  mariés,  parle  de  cette  Loi,  en  ces  termes 
(110).  ,,  AÏVirùu,  direz- vous,  a  enfeigné  cela;  mais  depuis 
„  quand,  mon  frère? Sous  l'Empire  dcThéodofe,  c'eft -a-di- 
, ,  re ,  pris  de  quatre-cens  ans  après  la  nai  fiance  de  Jéfus  Chrift. 
„  U  s'enfuit  deli  que  depuis  la  venue  de  Jéfus-Chrirt,  juf- 
,.  que»  a  l'Empire  de  Théodofe,  perfonne  n'a  eu  d'intelli- 
„  gence".  La  nouvelle  loi  de  Sirice  ne  fut  d'abord  reçue 
que  de  peu  d'Eglires.  St.  Paulin ,  Evéque  de  Noie,  ne  fe  crut 
point  obligé  de  s'y  foutnettre,  &  il  appelle  l'Ordonnance  de 
Sirice  une  fuperbedifcrètion(iii).  Il  garda  toujours  fa  fem- 
me après  avoir  été  ordonné  Prêtre, êt  il  l'appelloit  fa  Lucrè- 
ce; c'eft  ce  qui  parott  par  la  réponfe  qu'il  fit  i  Aufone.  Ce 
"  nmt  appellée  TanmjuiUe  par  »»«^«  *  l'empire 


dernier  l'ayant  appellée  T 
qu'eUe  avoit  fur  fon  mari, 


Si  prtéi  Pauline  time:.  rufhâmte  vertrit 
Crmen  amkitit ,  TtnaeuU  tua  ntfcùu  i/lud. 

Paulin  lui  répondit  (1:3): 

.  .  .  .  Mtc  Tanamil  mibi.  Jed  Luctttia  cmjux. 

Paulin  parle  encore  d'un  autre  Prêtre  nommé  Aper,  qui  gar- 
da (a  femme  après  fon  ordination  (1 14).  Le  Pape  Innocent 
L  renouvella  la  Loi  de  Sirice  en  404,  mais  elle  fut  encore 
mal  ob ferrée.  Mr.  Lenfant  remarque  que  les  Conciles  de 
Cannage,  qui  fe  tinrent  en  ce  terns-là,  fuppofent  que  le 
mariage  étoit  permis  aux  Eccléfialtlqucs,  puisqu'ils  leur  or- 
donnent de  l'abftcnir  de  leurs  femmes ,  lorsqu'ils  vaquent  au 
fervicc  divin.  Malgré  les  efforts  des  Papes  dans  le  cours  du 
V.  Siècle,  on  trouve  des  Ecciéfialtiques  mariés  en  ce  rems- 
la;  tels  font  Profpcr  Evéque  de  Rbége  ,  qui  parle  aiafi  à  la 


Sidoine  Af»^ 
femme  vce^ 
„  rott,  Ht—  ^ 
„  dcfamili^ 
,,  douter  c» 
„  Canons  ^-^ 
n'y  en  a  po  *  3 
ouellionY  X  — 
«  de  Gangxt-  « 
en  quelque  s 
jet  un  liiit*^» 


met 


***** 
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•c. 


—  Cns). 


«naire,  E  v  jv„. 
encore  ,^r3uc. de  Clermc 


E**é  avec  elle  -  tvo\l  encore  I 


ne  rftt 
pourquoi 
preuve 
Prient 


,  femme  a  ^, 
time  maria. 
&les  Evè« 


mais,  ajeûte-t 
«evenue  fa  fœu 
en  peut-on  pa 
<   n'ctl-ce  pa»  fu 
—  .  quoiWiP    *'c"  «'»t  aux  C 

-Lvolt  contrafté 


—  -  uiiiiei 
'acjuellc  il 
»  il 


„  qu'il  |e«'^./«i"c""-f; 


'  "»t'ftiennent",de 


i  cimes  de 


élevés  d  ce 
leur  mariage  ". 
•nta  Socrmte.  t 

t-cioe,  tenu  en  500,  ord. 

.*25OBenl *  «'"ce  fur  lé  t 
«oient  obic-rvée,.  On  en  . 

-_7,rd°™a"^  ne  feroit  }»■ 
grâce  A  «ufe  de  Icur* 

fis  fe  borneraient  a  le 
promotion.     Mais  en  n 
le  Canon  10  )  aux  E< 

avec  <  .utrcs  femmes , 
-    excepté  leurs  tVIèrcs,  I 
soient  eu  avant  leur  Oi 
Vf  o  plus  de  quatorze  ou  qu 
l  -E fpagne,  tenus  dans  ce 
ce»  dcîfcnfes  c' 


cune  ntctj^ 
„  qui,  depu  is 
„  des  en  fans 
fur  ce  fujet  les  4 
lois ,  t'elï  œonc» 
le  VI.  Siècle  les 
régulièrement  o  ef  j 
d'Agde  en  Lan£^at_ 
Loix  des  Papes  j 
&  des  Diacres  a 
ceux  à  qui  cett  «-  ~ 
nue.  On  leur  f*  i 
dition  cependaras  m— 
cune  efpètance  «=1  « 
cile  défendoit  C 
forte  de  commet 
texte  que  ce  fia.  «r 
Pilles ,  s'ils  en  as 
Nièces.  Je  trovi 
de  France  que  « 
nouvellérent  fc>«.  ^«eûfcmciît 
des  Ecclèfiaftlcrx^^jcîs  ,  tant  avec  leurs  propr 
vec  des  fcn«nes_ ss»  «îtrangéres  Ci  19).    ies  AfK- 
I"?5  <!u  JL«J?c  Jtr  ne  veillèrent  r*aa»  moins 

défenfes  rei te sr «^<jrS  prouvent  combien  il  ét. 
jettlr  les  tcclc^  jrîaiii,jUCS  i  cu  non -veau  jou. 
étoit  inconnues  fit  même  sévèrement  intt 
comme  il  paar«=>«.»t  par  le  XIII.  Canon  du  Ce 
tlnople,  appel  1  Quinijcxte  ou  in    Truiia  ( 

69a  ccCanoar»  porte,  félon  Mr.  Fleuri, 
i,  que  dans  1"  J-^_  f^MCc  Romaine  on  tient  poui 
„  qui  doivent:  acre  ordonnez  Diacres  ou  P 

,,  de  ne  plus  s*  voir  de  commerce  avec  Ici 
„  pour  nous»  f  «  x  ïvatit  la  perf  eékion  de  l'ancit 
„  lique.nous  voulonsquelcs  snariages  de» 
„  dans  les  Oj-cJrei  facré»  rubfiftent .  fan* 
„  Compagnie  »  — ~  leurs  femmes  dans  les  il 
„  Enforte  que^  âTî  quelqu'uri  ett  jugé  digm 
„  Soudiacre,  TTX»  iaerc,  ou  Prêtre,  Il  n'en  f. 
„  pour  êtte  ear-a»  .^.^6*  dan»  un  mariage  légi 
„  tem»  de  foa  «_J>r  Jiruilon  on  ne  'ul  fera 
„  de  s'abftcnir-  >»  compa  *5       dc  »  «"J 

„  deshonorer  M  ^"«^.ïiLw, 
„  préfenec.   f-J-  — u*  favon»  »«™i2KiSS2 
CarthageonZ.         -ordonne,  que  >«  SoudUu 
&  les  Patres*      ^  ^.«ï 
„  prêtent» :  aliar^         Rue  f^vant  la  ^ w  v 

SStV*  parfa^e  continent 
s    H  «  îeschoFeS.rafnt«,.hn; 

,,  foient  ZxS^  mm.  Donc 

de,  Apôtre,^  ^"iu^  6^*- 

„  diacre  du  Ce  *  »  »  *P™.e  k>  *  "Vc^nckment  Mi 
pofé".  Je  rrn-^        ^  'fJ!,!  a    admis  J'aut 
alarme  que  1*1*^-  *■  ■ 
die.  MM.  Di_x* 

rc,  S  Mr.  Go«3  ^^^^'t/^l'V**'^ 
de  comprendre  .    „Jfut  poumnif 

rwevolice  C^^^V'V  fi,^WWj 
Patriarches  d'<^  *  **r?fc  Grec»  I  *o«h-«w 
trurchat,  (« 3  >    *  fu  "nt  enco re»g 

mén.que.&  *V^*r-*«  marie»  dan»  ■  °t^u 
Ils  peuvent  *-V,.|s  dc  fe  marieur 

te  «R  pas  F^^îand  il»  ont  P^j^XÎ 
dc  fe  rewariejac-      *  *  ic  prcfîre».  ***LjZLl ,\M  • 
,  deux  fo.-^^-*,  ^^aS.£ 
„  pouvptr  d*y    _^.lier«.  &  '«  on.Urerr 

„  font  ceux  cj  «-*"  Ordres  :  Tlï-ifU  Ce ,  ir/uppor. 
..  d>e  les  fai»r»  fc  par  une  de ^^Ztsmét  axe 

„  mourir,  rtCfci.  *    -  «ur  interdit  de  sas^^ad 
„  d'entr'eux  .     •*         ces  de  Pj,  ic"*~;er»'  leur  dtat 
„  moin  des  pï*  *     —  -»  arier,  IIaP*2rM    »»u(S  h  pn" 
„  êt  n'ofant  Te    ^,aŒ  "-    c  c' 
„  grettoient  le  m 
fins ,  comme  0*  * 
dit,  que  les  F-**"^ 
qu'ils  vivent  a 
leurs  femmes  r"*  ^ 
de  féconde»  n«^- 


•». 


jeûne  &  de  la 
de  l'autel 

l'ils  1 


déplort>" 


 ,afl2"-    '''e^' ""Vaiclaiwnd'Ar1 

le  voit  par  'f*  a.tct  toe  fc 
5»Cres  Te  ^te  leurs  rnfjr 

*X-c  leur»  femme-*  r 


irent 


il  ne 


—  dans 
rèfcntatiorM 


/tri»* 


pour  l'E «»»,7fuiwlll,l 
s  les  li^'^-^x  Ut  x 
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2  u  I  N  G  L  E. 


.  concertent  cette  Lettre ,  fondét  fL-1  ^,^^1- 
J.   Alau*  on  ob&rvt,  qu,l  vil,  a      £  mon  de 

•1»  •  quand  le»  uni  <V  les  au,™  „  „  Sue  |ra 

*-  L'exemple  du  prétcïte  dc  «SS 

Iwftiqucs    7   iÏLit!"'  BM  entière  liber,??1*- 

«ft d«  fe™rie?S0^cauftPf^,e/  .  ,P«"  permettre 
J«a  ,  &  cette  w*W,j         1  qu  UJ>'ric  rapporte  eft  ft«r 

fc  proftlcueri  tourne  a?^  jTUn  3?h 
itut  ni  de  l'adula»,™  ni  «E^ de  n'avoir  hor- 

~  fc»  &hirTjS^Ji  *  Continence* 

«■nuKilUetoient  leur,  /rdavef  A  L  ^ffïï*",'»"6". 
de  feu,  fi.ggéjer,  ,,„.„  cft  «* «g OM»,  ic  fr0Dt 

merce,  fecreti  avec  phificirs  *T  *■  C<"D- 

uoe  publiquement ".  ÏÏêÏÏEJ&aL  qULd  eo 
k  rtUchcr  dune  rigueurfiTL;  C  5  °îta,"«  Je  Pape 

n  ultoicc  avec  Ion  EpouTe i  fâi  th'^Z  De  **  «*• 

j  Sta  de  Revendant  ^.«.^,£5*™ 
ta,  4  l  oc  peut  joger  jufciu'oj  iJloit  le  bw. 
MM»  Ca  liei  Jetoie»!;^'^^ 

unmdr  AtWK  (i  ao).  La  Loi  du  Ccl/tK  Pré 
entutu  ta  même*  ptodlge,  d'.mpurcté  dan,  ro7ziéme 
Sitcte.  «t  dont»  lieu  tw  racaw  plainu».  Pierre  tESEÎ 
«»  ...  de  «tvfwe,  »  Lion  IX  C^Uvîre  Qu^Tn^ 
*?S"i  ohtt  reprtfenw  tri,  vivement  l'horriV  luxu- 
S  L?2ft  Mli,"iL"Pll^;lto'd'5'  remédie,,  fave". 

ledilotire  ou  foo  Wulgeoce,  en  rtabliflant  GrcKoire 
E'<q«  de  Vereeil.  qulUrolt  dfpoGe  pour  adultère  i  pour 
inœlle  (tjo).  Cemeax  Pontife  lit  brûler  un  Livre  du  Moi 
neMnwu  P.oViaucootrcta  Utlm,  où  entre  autres  cho- 
fei  il  ta  blimottd'ivoU  defeadu  le  mariage  aux  RccléTiafti. 
que»,  &Jlœar,m«nii il.  Patriarche  Michel  Cerularius' 
pour  b  ctèae  rsifoo.  Pierre  Damien  renouvella  fes  clain 

T^J^1L  ^'"^i1-,™"  SSÏSra 

Pj;«i  huent  encore  plus  arfet»  delenicur,  du  Célibat  * 
punirent  le  Priires  olu.  (Mr  ""V  Œ 


8f7 

.,  biuche  S 11 impureié.  Que  illcontinuoi,  InSbTj vSÎÎL 
..  non  de  ce  Décret,  il,  £»iM  mieux  qutaa  L  s  '  Vd^' 

"  SJL"522'  *  ,U'"'°"  "  Vcm),t  ^ ^i' Pourri  ^ 
"  ^L*1  Aneci  P°ur  gouverner  la  JUhrei  ii=  'u,  W 
»  hoo.we,  .  quil  dédaigooit  ".  CrttotiKvcqLe  L  S2£ 
«.  nayan,  potn,  obel  ,ux  ordre,  du  PaT  fuTd^ft & 
envoyé  en  eail  i  Bile,  où  il  mourut  deux  IL  , 

iU^.^  7  rfll  4^ll,rtn>nKT  ,e  «  corrompu 

portent  «  tUÏÏ*i^2ÏÏS'  ^  5»  d«utrcs  rap- 

avw  li  7^  *C?  P0^""'  '/  agiOoit  plu,  modérément 
rer   il     7  1  4       *"".*lhB^     «ois  pour  délibe- 
Wu;ô^,,^ ?ÏÏH  r4  ^  ro'?,ntïire,D™  "  dont  i».  ne 
ÎSS^  ^  tfàr?-  JEDftn  "  aff"embl1  un  Concile  i  Kr- 
nM,  au  moi.  d  Octobre  de  1074.  00  il  les  prefli  plus  forte- 
meiu  d*  ne  plu,  ufer  de  remifc.  &  de  renoncer  Tui  le  champ 
a    mariage    ou  ,a  lervlce  de  l'autel.   1U  lui  allegucrtnit 
P'uticun  raifoni  pour  fe  difpenfcr  d  obtir  ;  malt  voyant 
22  nc  S*8no««nt  rien ,  ni  par  leurs  rai  font  ni  par  leur» 
Pfierci,  i|j  rortlrent  comme  pour  délibérer.  *  réfolurent  de 
-   mais  de  fe  retirer  chacun 


fini  V. 
Fteurt  Uc. 

«t  rari 
S  m 
tif.  fUm. 
T.  H.  «Ik 
♦«»• 

(■•♦J  Uo- 
P**  Ma, 


emrMÎrhJ.  p  .  ""ni" 1 11  poiterlte  un  exemple  liiincux,  & 
contre  |7(3U"fUn  **  r"/uccïfl:fu»  "  d  inten[„ 

averr  i  ^  uoe  P*reille  K™^"0-  L'Archevêque  étant 

*  <*  complot ,  le*  envoya  prier  de  l'appiiiVt  &  A- 
******  le  CoVile.  promet^t/d'envove,  aXmé  fi  ^ 
4L.lL    "  'uro,t  u  «Hninodiié   a  de  faire  ton  poffibl,  ^ 
«ch"     Pape-    Au  moi,  d  Ôftobre  de  l'anr^  hi^T 
■  un  ...rr-  Porw-iU  i  M»»^.      'Usante  , 


corp,, 
donc  i 


'  "  P«r  ta  mouvement  uc  Jeur,  7" 
qui!  cl^ief|>éroit  de  fortir  en  vù.  J.,  ' 
«  7a  dirHcufté.  *  réfolut  de  ne  reïiï?*!^  P 
Réforme,  qu*i  |  «voit  tant  de  fois  proi»rL  ;    Tler  *  «»« 
de  liùTe,  au  Pape  le  foin  derae^{^^w>l«ieot;  mai. 
«  comme  II  1  uj  plalroit  flïfî  r,  'wnAnc,  quand 

»c  rencontra  pas  molnt  d'op^cncT,°'t'ï<1<>"  de  Grégoire 
*«.  «  Angleterre  4  en?om^  60  J"** .  en  Flan 


-n«leterre  &  en  /^faV^  ra  .1,Moce  ■  «>  F 
riie  lut  pouffee  fi  loin  i  CuXi      .I11  «°  Allemagne  ,  & 
i«  «wncé  oueu  •c^00,'»  bfûf«un  hom- 


me ,  qui 
créa  mari«îi 


.voit  avancé  oUe  h  .j"00,1*  brûler  un 
.  ne  dévoient poinl J*00^"**  *  F* 
ce  Dlv,n.  «1  qu'on  ne  devo?       *^la  Mefli'  Di 
me  Pa^^^ndam  ,  g  SSbR»  «^('So)".  Ce  ma- 

-  ---  »  fit  le  fuin,  « '  ^^'^  demeurât  éJoignde 
"  ^ûon    rf^'  *  «BMclK   "  EJfe'«''^do,tmTlJc 

::  ftTiï'pî £*s5aï?S.7T  ""^s^  -se 

..  moin.  à  ^.^^PrliieWd-  ^'  ri/e ÎXOJ,q±"< 

^    Pape    ??rimPwiïLJ5?  étroi«  donnèrent 

•ft  eetwa"  fS^SS^L  akfe de  Jj  P^tx  de.  ennemi. 
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?^  fwent  encore  pta,  S  mRS^SIL^  "  £«S  5  fc ÏAÏÏ  ^^ftSS" 

punirent  le  mariage  de,  Prêtres  plu,  SSttn™  our  1'  *  "  reo'«d'o  qu'en  âSkfV%    11  °>  tvoit  P«  mov^f  S 

Prtdéeeifcur, .  4  E  fe  montré™  bcauWnZ  £S  CUn  »  ?«™«<ant  aux  ffll*  du  mal ,  cltf.?Z?  d  r 

Cl.  pilaudife.  que  pou,  le  SSfTfjï ..  étoient  d'avi,  fSgîf'  *  *  marier,  comme *  *" 

qu'  Mexindre  II.  (uDorlaai  h  Ur  .T  d: ï?»  '  3  '  )  .  Cert  paa  a  portée  de  ^„?"^'nen«  dan,  le  XlL  rILP*  Sc-  Ber- 


t—  *"  —  »  ■-— —  y 

rnSitaufcuri ,  ft  H  fc  montriitnt  oeau 

<!«..  Il  lui  fttdérZ  fa,0»TBge.  "ou  ni*  r^Kifart'- 
copie.  4  U  refc»  de  le  «X"«xŒ1llE^  ?  !  n" 
nie»  fltpoar  le  ravoir.  O^goire  VM  1  ÏÏSïf  Dl- 
loin,  en  quelque  façon,  que  ft,  Prédeceffe?»  P'U* 
magne  II  y  ,7»,  no,„hre  dl  Pre^e.  Sr^t 

Pipe,  dam  u»  Ojecoe  qu'il  rj„t    7^      ri**  :  ^ 

un  Décret,  par  leqael  .1  condamno/t  l,«  p^Llî!  lo?*  '  *  "  ftftéc  dliéréûV  A^%.  «omme  '^vtriee ,  a 

ita4™iériie:««,uXErUe,  d^  ..  «  P*<  rien      ,,n*W  1  ^  *«•' 

Comble  dJ ,  Prhre, ,  K  .'a3  f^"ne»  *  '»  V1  le  "r^rte    S"  ôt*e  °uMié. Sfl lmÎ^cu œ*' 

,|  îîlvSS  ^rét^^fc,^^  S2*  ^''Hes^       «^^appretKj  que  ^  toutV '^.,^ 

,.  ^««Oeort.dlBnt..^^."  "^"/  envoya  un  Lé„,  *?nt  ^xncore  de.  fJJ"  £E2*£?fc 

I.  „4uneeWb|nel„f«lee  t^'  con^r'e  d an!.fc'1'  ^^'''^«^         fo;ar  «•obéTi'lT&C^U^T 

*P«^*l»i0w1fi«ce.,|t()|[7  nSm^ZSSS  r'  Pou'l«acu<éri|dlt!5*"«3f,  fol  trouvé  dan,  un  lieu  infâme-  * 
»  t»^* ift.fuli.fna  a^ri^  VïTST™ lu'  '»*»e  n'éf^^^^  «1  erolt  corredeur  de.  Prêtre,  .  a^f. 

„  St  h»h  (H  «>  »*  SSfSJ i                   E«  1»  "  ordonocrit  ?*^»  ^cre»  ni         de  garder  la  S* 

V    ■         VOttlj«  «-  wolt  dt,/mmet  prtnl}  *L  S/^'e.  Vré,  .  être  plaint  c,u  ,7  w 

«*tiw,       «*«>»wr  «V/  Eg&fa,  4  i»  d 


p.»»» 


..   w  mu  -J»»" 

infimes  (jf  de  leur i  Caurrctierts ,  demande  s'il  ne  ictoit 
s  bon ,  puiûiu'il  n'y  a  pas  d'autre  remède  i  te  mal ,  de  met- 
•  rEglin  d'Occident  fur  le  pied  de  celle  d'Orient,  d'autant 
is,  dit-il,  eue  c'iuU  la  toutumt  du  tenu  des  Aptms  f  14O. 
varc  Pelage  qui  compofa  au  XIV.  Siècle  un  Traite  Tous  le 
rc  de  Lamentation  ie  l  Lgtift  (  dt  pUtâu  EccUfia)  fait  une 
ïcription  horrible  du  débordement  des  Eecléfiaftiques  d'Ef- 
gne  (ijî);  je  pourrais  en  citer  plus  d'un  pacage ,  mais  je 
e  contenterai  d'alléguct  celui-ci ,  rapporte  par  Mr.  Lca- 
nt:  „  Ou  y  a-t-il  de  plus  fcélérat  que  de  fortir  d'entre  les 
bras  d'une  Concubine,  pour  aller  dire  la  Méfie ,  uns  con- 
feflion ,  ou  avec  le  deUcin  caché  de  reprendre  le  meme 
train.   Les  Prêtres  donnent  plus  volontiers  i  un  Bate- 
leur, ou  i  une  Courtiranne  qu'à  un  pauvre.   Ut  débau- 
cbent  les  femmes  qui  vont  fe  confeûcr  a  eux.  Tout  for- 
nicateuts  qu'ils  font .  fit  par  confisquent  furpendus  ,  (*> 
fi  faB»,  ils  célèbrent  tous  les  jours.   Ils  le  font  fervir 
a  l'autel  par  leurs  bâtards.   Ils  nourritlent  leurs  Mal- 
trefles  ,  tt  leurs  enfans ,  des  biens  de  l'Eglife ,  fit  leur 
en  achettent  dcspoÛcHioas.   Il  y  a  beaucoup  de  Prêtres 
&  d'autres  Ecc  lé  ludiques,  qui  promettent  par  acte  public 
à  des  Dames,  furtout  a  celles  qui  font  de  qualité,  de  ne 
jamais  les  renvoyer,  fit  qui  les  époufem  folcrancllement 
fit  en  pleines  noces,  qu'ils  font  avec  leurs  parent  fit  leurs 
amis.   Il  vaudrait  bien  mieux  qu'ils  neuflent  point  pro- 
mis la  continence".   Dans  le  XV.  Siècle  on  ne  trouve 
as  moins  de  preuves  de  l'abus  du  Célibat  de»  Prêtres,  fit 
e  la  nécefflté  de  rendre  le  mariage  aux  Prêtres.  Mr.  Lcn- 
mt  (143)  cite  d'après  Calixte,  un  paflage  de  Y  Archevêque 
e  Palcrmc ,  célèbre  Jurifeonfultc ,  connu  au  commencement 
e  ce  Siècle- là  fous  le  nom  de  Ptmcrmiunus.  Dans  fon  Com 
icntaire  fur  les  Décrètales,  il  fe  fait  cette  queftion,  fi  f£- 
life  ne  potrroit  pas  ordonner  aujourd'hui ,  que  Us  Prilrtsje  ma- 
iafftnt comme  tintes  Grecs  <  II  répond  nettement . qu'il  croit 
u'oui:  „  Non  feulement,  dit-il,  je  croi  que  lEislife  a  ce 
pouvoir,  mais  j  efHuic  que  pour  le  bien  fit  le  falut  des  a- 
,  mes,  elle  ferait  bien  de  l'établir  ainfi.   Ceux  qui  vou- 
,  droient  fe  contenir,  pour  mériter  davantage,  en  feroient 
,  les  maîtres.   Ceux  qui  ne  voudraient  pas  vivre  dans  la 
,  continence,  pourraient  fe  marier.   Car  l'expérience  nous 
,  apprend  que  les  Prêtres,  loin  de  vivre  challement,  fc 
,  fouillent  très-crimineilement  par  des  commerces  criminels, 
,  au-licu  qu'ils  pourraient  être  chartes ,  en  ayant  leurs  pro- 
,  près  femmes.  L'Eglife  devrait  donc  faire  comme  un  bon 
,  Médecin,  retrancher  un  remède,  qui  fait  plus  de  mal  que 
,  de  bien ,  fit  plût  t  Dieu  qu'on  en  ufàt  de  même  dans  tou- 
,  tes  les  Conllitutions  pofitives,  fit  qu'elles  n'obligeaûent 
,  qu'a  la  peine,  fens  envelopper  dans  la  coulpt.   Car  Tes  loix 
,  pofitives  ont  tellement  multiplié,  qu'a  peine  fe  rjouvc-t-H 
,  quelqu'un  qui  n'aie  corrompu  fa  voyc  .  Polydore  Virgi- 
e  parle  fur  le  même  ton.  (144).  '  Jt  puis  bien  dire  tut  mm 
oin  que  cette  cbajlcté  forcie  t'emporte  fur  Ut  tbtfitti  canjugaU , 
tu  contraire  •  il  n  y  a  point  de  crime  par  Ufuti  I  Ordre  Sactrdo- 
al  ait  ité  plus  déshonoré ,  la  Religion  plus  profanée ,  Us  bonnes 
twr  plus  affligées,  l'Eglife  flétrie  d'un  plus  grand  opprobre ,  que 
ttr  Us  débauches ,  où  cntraiitc  l'Migatian  au  Ctithat.  De  forte 
tu'il  ferait  peuUtre  de  ta  République  Chrétienne,  fcP  de  l'Ordre 
EccUfiaflique;  qu'enfin  an  reftkuit  aux  Prttres  U  droit  de  fe 
Mriîf  publiquement.    Ils  pourront  vivre  faiittmcnt  dans  U  «M- 
■iage ,  au  lieu  de  fe  plonger,  comme  ils  font,  dans  l'mdure  de 
'impurett.    JEneas  Sylvius  depuis  Pape  fous  le  nom  de  Pic 
I.  dans  une  Lettre  4  fon  Père  (145),  avoue  non  feule- 
tient .  qu'il  a  eu  un  enfant ,  mais  s'en  applaudit  même. 
„  Vous  dites  que  vous  êtes  fiché  que  j'aye  engendré  un 
,  fils  de  fornication.  Je  ne  fai  pas  quelle  opinion  vous  avez 
,  de  moi;  quand  vous  m'avez  fait  vous  étiez  de  chair ,  fit 
,  vous  ne  m'avez  point  fait  de  fer  ou  de  pierre.  Vous  favez 
,  bien  quel  coq  vous  avez  été ,  je  ne  fuis  pas  Eunuque  non 
,  plus,  ni  du  nombre  de  ceux  qu'on  appelle  Frigidi.  Je 
,  ne  fuis  pas  hypocrite,  fit  ne  veux  point  paroltre  meilleur 
,  que  je  ne  fuis.    Je  confeflè  ingénument  ma  faute ,  je  ne 
,  fuis  pas  plus  faim  que  David,  &  plus  fage  que  Salomon, 
.  c'eft  un  vieux  &  un  ancien  pèche',  fit  je  ne  connois  per- 
,  fonne  qui  en  foit  innocent.  C'eft  une  pelle  qui  s'étend 
,  bien  loin ,  S  on  peut  appeller  ptftc  l'ufage  des  chofes  na- 
,  turelles;  car  a  dire  la  vérité,  je  ne  vois  pas  pourquoi  la 
,  nature,  qui  ne  fait  rien  envain,  aurait  donné  i  tous  les 
,  animaux  cette  inclination,  pour  la  confervation  du  gen- 
„  re-huniain".  Auûl  Platir»  (14Û)  a  mis  entre  les  Apoph- 
:cgmesde  Pic  II.  celui-ci;  ,.  que  li  on  avoit  eu  de  bonnes 
,  raifons  d'ôter  le  mariage  aux  Ttêtres.  il  y  en  avoit  de 
,  plus  fortes  pour  le  leur  rendre".  Saeerdotibus  magna  ram- 
le  fubtatasrmptits,  majori  refliiucniat  vukri.  Nicolas  Cléronn- 
;is  Archidiacre  de  Bayeux  écrivit  en  1414  un  Traité  de  l'état 
.-orrompu  de  l'Eglife .  De  tmupu  EccUfUt  ftatu,  dan»  le. 
5uel  on  trouve  de  terribles  trairs.    En  parlant  des  Cardi- 
naux (147),  il  dit  qu'il  n'oferoit  raconter  leurs  adultères, 
leurs  impudicités,  non  plus  que  l'impureté  fit  l'obicénité  de 
a  vie  de  leurs  domeftiques  &  de  leurs  créatures.   Nec  enu- 
meraee  vola  etnm  odutteria ,  fiupra ,  femicatimes ,  quiim  Roma- 
m  Curiam  rtiam  rame  inceflaiit.  Nec  referre  abfctnijfimam  ille- 
non  familue  viuvn ,  a  Dvawvmm  tamen  meribus  nullatenus  abfa- 
wm.  Dans  un  autre  endroit  (148)  il  dit  que  s'il  y  a  quelque 
larc-ffeux  ennemi  du  travail,  &qui  cherche  à  fe  donner  du 
bon  RWi     fc  fait  Prêtre.   Que  d'abord  que  les  gens  de 
:li  ordre  font  dam  le  Sacerdoce,  ils  font  aiCdus  dans  les 
Cabarets,  a  boire,  à  manger,  à  faire  la  débauche,  a  jouer 
mx  dtz.   Que  lorlqu'ils  font  yvres,  ils  crient,  fe  qucnl- 
ent.fe  baitent.ctblafphêrncnt  le  nom  de  Dieu  û:  desSainis. 
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comme,/     '    /*""UM    €5*  cot 

Œ  " "ur  •  TU"nc' 

!   ord^^^^fiaftique,  en 

Vllur??0?**    dc       -«  vrai 

Chef,  toute»  ^ -a**^'?  "?e  â^nB  'Ke'ifc.  oo 
une  bâtarde»  «^u'/i  deR-«>«i»e  étoit  icamJ 
riant,  comme-  jf_  *uïol5^  F»"  avoir  Iflrirli 
lacrymalft  dici^ae^^  de  ^'^U  le  permet  : 

tifles  effe  VS^*"  "°n  J***™*  Eccbefuc . 

no  opprobrio  t^s^-Zr-^* *««m  m  trr^  aXqut  tn  ocuiû 
huit  in  matrimvrziÇ^^Z  ^"rfe  »  *****  *>»«"  ^ 
ferupuleux;  on  <=^-^2St'   •  C«49).  Sixt 

va  au  Cardinalat  m    ^  ' 
étoient  les  bâtard"  «s 
AUbat  inter  famifauT^ 
étant ,  quai  Matera  »z 
quem  utpale  regut^am 
li  evextt ,  Hterott. 
leurs  il  fit  bitir   m  m 
fan- es,  qui  lui 
paffe  fous  ûlence 
chant  Innocent  V 
ccueurs;  on  n'en», 
proche  fon  incon  > 
mort  en  1549'  *^ 
(iSi),  dont  je  c 


iletQertt  que  c 


yoît  /s'-  ■  lé  1 

C    «,uece  J«* rôn»c7qu",i.fir 
citée  que  nousapprene 
*r-«rsfms  (iuM,  qui  omnium 
m^*-t  bmt/io  iiomine  poliicv' 
*  <^**inalUiam  dignit 
tamaitenenu,  fmem  Farejt 
Hoidel  ;i  Rome,  où  il  ( 
xioicrit  un  Jules  par  fero 
«Jt  ce  qu'on  trouve  dans 
Alexandre  VI.  &  plufî 
'oit  prcfcjLie-  pas  un  fcul, 
lence.   Que  rj'a-r_-on  p* 
on  en  juge;  par  ce  que 
rai  les  termes  dans  le  v 


Devant  la  mort    un  Livr 
imprimé  contre  luy,  foi 
amis  cuoipufé  par  câ 'autres, 
A  A  fcauio  Colonne,  qu' 
piulïeursi  choies  qui  fei 
ai    luy  Ton  propos,  &  Je 
e  Du  temps    du  Pape  I 
Cré*-mcfcham  f^reiat ,  f 
avoir  empoifonné  ta  mén 
~ll«irirage  fu(l  tien.  Depuis 
le  tefeignoiai  de  pourcbalTer 
arrois  fols  tu  a  vois  cllé  re/eti 
r    JulU  Fersrére:  fi  salement 


fon  Traducteur. 

pre  fit  grave  ET 
11  nardin  Ochin  i 
„  avec  une  préTia. 
„  Ce  livret, 
,,  réciter, 
„  chrirt,  dit  s 
„  mis  en  prift 
M  ddes,  fit  po> 
„  afin  que  touc 
„  de  prifon.tL». 
„  ge.&qucps» 
„  u  propre  lac: 

„  pour  autant         auax  'erlle  menaçoit  le 
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T.  vincrd'Anco^        .  fous  le  A"»' Lfcc^ 
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„  fit  feignant  ci  »Vre  quelque  *, «=         ■  folf. 

i;  Légat6,  tu  b.  ?2F^m^E£** 

„  d'Ancone,oo««=r *^,tlV,    U*rs  captif  en  la 
vant  le  Pape  l^^JS  Cur  le  »« 

JL   &  te    donna  un  cou 
la  inaarcjoe 


„  Nicolas  Qucri 
lt  rc  Kcmefe  fa  l 
,,  dont  tu  portes 
„  ftance  ta  fille, 
„  Car  pour  en  ji 
».  ^ 

„  fut  fi  navré 
„  yeux.  11  eft 
„  pereurs 
„  multitude  de  t 
„  yvre  fit  n'en 
„  lement  as  cou  * 
„  6.  u  fille".  Ju-sx-  m\  + 
je  me  contenter  **■ 
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tu  fa 


toy  etUst 
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balurds.  L°t.ta 
K,-.r..i  rien; 

III.  fi«»-"S^diileeél 
Je  citer  ce*,"  ^ 

ZrZTtoZ^-  ^^p'o^incli»^-^ 
1er  de  Jules  U  l  ^"gESZ  pas  ^''Jf^ 

.,  defordres.  il  ^  ^, ^connoltre  fon 

„  Pape)  fans  f»*»-,«:       ,  ,a  coutume,    *luu4  ^ 

»  &  '«  Armes  -  _  »  ■«=  »qul  avoiccu  1^     ,  Je  m 
„  nommé Inno-^*- "Tj  c  par  cette  raii£  p 
„  fon.  &  qui    »T*V    fut  honoré  d«= J^^f^kt 
„  Simia,  lorsq--*    fj^fors.  &  «  "*  TS£*»f* 
h  chèrement  jujï  ".    Sur  ces  o    .  ajiKdt 

„  ireffe  dawt* du  i"^^cte"  J5c>c:!jmiii 
pas  oublier  la  a  »  ,-scrand  détail-    »*c.xattaDtnt  ;, 

treruans  unplâ-i-a*?-      ^fe  en   r(-nd,ri,,  fuit  Voici 
„  dit-il.  je  n'a»-»    —  «  ane  image  tz°J* t ,uï cooooitlcr 
„  qu'il  préfenter   ^_^r^ur  pour  ira 
„  ie  fera  pa.  <r  £*  cum  Qwi>* 

"  Prélats  lutien** ^ykuatHmUrsem  ^T^i^^ 
intriftinm  ^^-pn.cr  .«^fi  C^tJfl 


détour^e^ 

•  Diclionnair»»^.dyaUijol' 

LélK  C! 
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.,  l'excès  de  leuf 
„  peut  confultc-r 
„  fut  la  Confcfn<-^_ 
„  Jes  Auteurs  qi* 


'de  Sa"»/'  la, .  Ti  .  ■*■»•» 


Jae  dans  cet  état,  ils  pauent  d'enue  ks  bras  des  Cour;i.   „  au  S.  Siège, 


Digitized  by  Google 


Z  U  I 


N  C  L  IL 


S*  xj^ar  Zmngh  àitaatt  u, 

>ar.  Sécretaire-d-JEat  du  Canton  dffi™*  îuil'étoie«  auŒ  g«fK.  à  Zarith  TOI  Vite» 
envoyé,  «<ai-d  W  répoodir  fat  lSlg  ^m  contre  notre  Réformer,  &  J?ku 
!/<fci5t         «Pu'cation  de5  Doélr^,«  flw        ,de  FraBCe  &  dIalie  ayant  prié  Zuinrie  de  met 

,  donc  dou5  avon,  parfé  (ffi*^40** 


r.)  ttii 


tt  ui*,t,v  «i.r.  """'/"c  trente.  La  oue.'t  on  du  r*ii 

'btenlr,  &  tJ,,      \  'î  de  fc  marier,  ne  pU,en 

«  *  enf»nilt  \i  r  r°rdr(3  fao<Weui  que  la  Lof  d" 
»,  n  !  ";"'  ne  firent  aucun  erîW    il  -n  ,  rT  ¥ 


M -eue  fût  Bc  rt  cf  '  «T^ 

de  p  uùeur»  Dreuvw  q     "olu  Pour 

pour  r^,/Jr™?_e,la,r5-  noul 


h?JS D0|<  <1"',10«  «owr.  On  défendit  tufl!  de  fc  taire  rc- 
bj^fcr,  A jde  laitier  le»  enfeni  ta.  Biptéme,  avec  ordre  aux 
gjT™  <J«  taptife  ce»  en&Ds  malgré  leurs  parens  (157). 
«  rut  apparemment  en  ce  temi-U  qu'arriva  ce  que  rapporte 
{=  Continuateur  de  l'Abbe  Fleuri,  d'après  Spoide  (158). 
nuomcyrr.  qui  avoit  été  obligé  de  quilter  Waldthut,  fe  re- 
tira i  Zurich,  ctxt  une  Veuve  Anabaptirte.  dont  11  étolt 
eonnu&iuné.  Le  Marital,  qui  en  f 
«tT,  4  le  ne  venir  i  '  Hôtel  de  Ville . 


nabaptifte,  dc_. 
en  fut  averti,  le  fit  arrê- 

 .  .         ».  y  ille .  où  2uing!e  fe  trouva 

,  cc.jueiûUfjautJtt  Tbeologiew .  parce  que  Hubmeyxr  fe 
trouvant  i  WaiJi.hu 


ou  Zuinglc  fe  trouva 
logieru,  parce  que  Hubmeyer  Te 

douV   5T  «*»wre,  mais  no'us"il,    ^-""t  a  Waldihut,  avoit  demande  qu'il  lui  fût  perini.  de 

-  -Kwi  ta  J    5*  f0Ot  f  {on      fait  de         dl*Bttf  avec  Z«i«Wie ,  fur  le  Barème  de.  enfan*.  „  Zuingle 
ioru  porter  ?o,  "S™"™  P»  que  no"    "  '»  difpute,  4  y  confondit  fi  bien  le  Docteur  Hub- 

*&Lr<±^t*^îu«W'  P""  V  ï  S'J*  dan.  I'imp£liîbi!,té  de  répondre  aux  argua*™ 

ÏJ. r!      **  •  U  confcfû  qu'il  étoit  dan»  l'erreur  , 
»  mit  de      _.•  j.  _  lu. 


p.  an. 
«*»*«>  u. 

T.  «VI.  F. 
i«l  S.»,. 


ad    ^  «s«  sga; 


ttUuvia* 

1  jjk,-  '  ■  6f  f  rtw ,  O '  w 

dis  h.  y/^gW-     Le»  Anabaptifte.  pa^ern  J 
"ir.rf-_  ?■  Th«o«  Muntzcr,  Mir 


«que»  en  Saae  Ah^^?  J  fur5*  p«'»f-be»  de  ces 
S«  fu,  U^L^^îl"'1  ^«P-bli/pa,  Latte 

reot  de  di 
rent  d'avo 
■attireac  & 

oc  imparfait*  &  to?uffir«iaîe  A  Î^W  *  , 

e.  ci  paûa  delà  dan.  Ici  St^r^'T, to  I  »* 
U«M  é.  doitriac  p^ou,    ,^        ,,!  ,on«  du  Rhin, 

:  avec  Conrad  Orebcl.  homme  Vava "  .  .L  hJ?i!.0n,l0  f" 
avec  Fetii  Muita,  ious  j,^  |t  z' ,  "f,'s  typocotidria. 
autre,,  &  leur  infp-r,  fc.  fe^^S^;^'- 
onéren,  Zunch.  en  ,  5U.  Jb  trava^rcm^tord  i 
2  Zuingle  &  voulurent  ('«.gager  *  faire  Sctufme  avec 

Chrétien»,  Mai»  lain^le  UOn  trop  éclairé  pour  s'en 
t  irapofct,  U  lit  au-coumire  Jes  eftoru  pour  le»  rame, 
le  leurs  erreur!  :  aient  il»  il-  miu-ot  i  dedamer  contre  le 
eine  de»  enfant ,  dïl'ant  <(ik  c  ami  une  joutwr  jwr  at*mma- 
<m  imfku  mamfiftt ,  pti  «ruai!  du  Ot*Ut ,  (j  dm  U  ta- 
txuiu  IL  Mi  l'oKO»;  ifaM       ,1e  „;,„;  ,,,  gjgrrt^n, 
c  petCutmei.qu'ilsrcbapt.riieDt.  lit  etabliieot entre  eux 
luimunauu!  des  btcus ,  vanunt  U  ductrine  de  Muntaer 
me  la  feule  véritable ,  &  qui  étoit  fort  fuper.cure  a  cel- 
!  Luther  &  de  ZuingW.  Ce  lieformucur  ne  négligea  rkn 
r  Ici  ramener  par  la  duuccur,  &  convint  avvc  eux  de  te- 
une  ConCtrence  tous  les  Matdit ,  fut  Its  douu»  qu'ils 
-roient  avoir.  Mainwè»  avoir  été  confondus  deux  foi» 
ces  Contérence. ,  ils  ne  voulurent  plut  y  affilier  |), 
chéieat  |  s'établir  pat  d'autres  voy...  &  fc  milent  |  fai. 
s  nophétet ,  a  courir  le»  rue»  ,  lié»  de  corde»  de  fau 
ou  dcJàrssra»,  criint,  Maittufm  Zwicb  &  nue  dans 

Pc  ^Ù»  d,binau0l?er  'eu<  malheureufe 

,  L P     F»n».nne  engagea  le.  Pafteur»  i  munir 

iïX*2JÏÏlI2!%t  eonune  ce. 


■  ■    ■  m  vk  pro* 

ES  rc  'ui-mètne  d'en  faire  une  retraftaiion  publique.  Il 
"  ,  r'v't  «  retraétation  comme  il  voulut,  &  la  lut  dan»  le 
n  temple  dan»  l'Abbaye.   Apte»  qu'il  en  eut  fait  la  lecture, 
"  ~u"1g'e  pricha,  4:  Hubmeyer  après  l  avoir  entend  dc»- 
"  S      i  **  I"  '1  venoU  de  lire,  parla  follement  contre  le 
"  r3 fredonné  auxenfans.ctfouiint  d'autre»  erreur».  On 
"  m  rccl°"d'Jiiit  en  prifon,  &  alors  enfermé  entre  quatre 
■  Il  chanfeea  de  ton ,  demanda  pardon  à  Dieu, 
Vitrât») ,  fit  reconnut  que  c'Aoit  le  Démon  qui'lui 
..  avoit  fuggérii  de  parler  contre  fa  rcuatUùon.   Le  mw. 

"  mat  \  ,roP  'oJulge«.  'u'  61  £rtCe-  *  pour  tout  thiti- 
«  ment  lui  ordonna  de  fottir  du  Canton;  nuis  comme  il  ir 
n  ayçitaux  environs  des  gens  de  l'Emrxreur  pour  lenlevfr 
..  aiiiingie  obtint  qu'il  demeureroit  dans  Zurich  iuf..,.  i  cr 
»  quon  trouvât  une  occsulon  favorable  de  Ic'ûiJ  feVii 
..  lari»  danger  ".La  douceur  fit  l'humanité  de  7h.«»i.  1  , 
fe*  de  rkn  .  Hubm^r  débiu  tant  de  c &  '  '** 
d  injure,  contre  lui.  qu'il  fut  obligé  de  oubL 2^, 

"e  déciaroit  c  Jr,treeux .  Ht  debltdreot  leur  dXinl  f.  ^ 
ntre  le  Pouvoir  Civil,  enfefenan ™      0^1  f^'tWufc. 
Ma.eiflr.ture  parmi  ta^-      "I  »  J 
peut  point  accvpic,  un  J? '™ P""0 a  unCbfé- 
-  SnoJvellcrrDt  C^'fi'  &  f  «A* 
térent  coUo  _  ci ,  que  le.  f  1™  7.  ,'ïov!"'en' ■  *  1  *j°u- 
»  font  plus  d'aucun  uftae"  11     dc  1  Ancien  lefbtmeot  ne 
ver  que  le  if  a  ^  tiaic-dese^Z.f"**"0'  9»i.  P«>U- 
eut  I,  tardie^ne  de  dire  uu ru*  Un«.  inve«^n  de»  Pape», 
dan.  le»  Livi-«t,du  DroSVT    e,î,•vol,  <">tivé  l'inftitutioa 


«Je  les  Rriv,„.'"  p2mûft1'  d'auuiK  plus  qu'il» 


luer  q_. 
couvrit  de  c 

foutenoient  <2  ^j~"_"J« fe.  partifai 
qucMin»  de  .i^1*  "c  Peuvent  plus  mentir.  <Wl 

vé  moyen  de    1^1"  ,lvoicnt  éxé mis  en  prifon .  ayant  trou- 
la  nuit    orér^nV^  q«^'quei  P  wdl«  &  de  fe  f.uver  pendant 
porte de  la  P«-,Yon  n,.*  T  te  Sci«ncur       *voU  ouvert  Js 
gèrent  des  1 


Ange,  comme  autrefois  i  St.  Pier- 
gj*  P0*1.'  croV^'  Pet^ooe»  af|.z  fimplc»  &  .fTea  cre- 
d-VL-r»  endroitj  u.!re'  '«  cauferent  beaucoup  de  délordrrs  en 
ieiyt«  a  St.  q,,  *""fet  &  tuent  un  grand  nombre  de  Pto- 
mais  qui  ne  fir  •  ^um8|c  écruie  deux  Livre*  contre  eux, 
P*"  «randeflèti  ils  devinrent  au-conrruué 
'"■'«iilrat  de  Zurich  traitoit  ceui  de  foa 


plus  mechan,,.    r*J^*rand  eâètj  U.  devinrent  an-contraire 
^aiaton  avec  tarit  d     8 111    dc  Zarkit  '««oit  ceui  de  foa 
*  «=t»   plaignirent,    p'  "^cViageoient ,  que  quelque.  M.niilre» 
'  tout  fujet  de  di„ur  Oter  i  ce»  Fanatique»)  toute  ereufe. 


dre^      le»  L,'.     "ire  Qu  on  lrC     J,7n„nï,  r  1 
r     •  ,lc*  «'fineurs  0r  <     ■     condamnoir  faut /«  enten- 

Conférencc  de  Rcli1!i°'<Jo,,",!rnit  «  tioiûéiue  Di^utc  ou 

vo/^rert  ordre  i  leur,  r" cntre  leuri  Miniltre»  <S  eux,  i  en- 

"  y  avoit  beancoup  d-a  *?  du  "«""««e  de  Onmini-uc.  où 

«'^  eux,  aux  dépe,;,  5  ^■'•'«ptifles.  d'envoyer  douze  d'en- 

nnaae  cent  eu  ,M7 
léme  e/f  ^ 
condfion 


il.  fe  firenVaûea  ^1^35  K^fiE   ?jSÏ™  ^i^ïZ"^?        fi  ~ 

u  k  Kaptémc  de.  peut.  «iWffi,  ré^L"  rn  *û        "^ir-  m  P*  dti  «e^J.l    «  JT  »?!  ''">*«  » 

la  comuHj    HoffmelfU-r.  de  &  f  Kttflnlchl  l  *° 


.  priieveieiroi  «ni  leur  fcnt>il)ent ,  &  firent d™  »f&m  r,««i«Z.,?t  * 
omrûii  iZ  ÉM.H  n,  ZZZ  '  .T!_  .*»  fanin"  •'  ™    «  »  y  trouva  Dlnfi..  .  ' 


e  entre  le,  h>W  &  eux  le  «7janvier  ,5aS.  Elle  tou,   rrr^eV;  m  ^  .  .... 

U  t^ifpu 
■""•Xai^ndt— 

iurroû  b«'  ftreVlî  tondîu  '^Tl  ™j*   j[»>         P»*SSSS**5  !  ^1*"*^^  dTsT.'cî. 

qu'on  fiit  à  ma  les  iTaiil 1       n         °. ,ure  d*  ccl'    &  ■•JlW  jou,  eii, .  r        "van*  lloai[ncs.  El  e  dura  troi»  jours 
^XVSffSSS^^St^S^  ™/oU'  00    M*'l'«  Publia  in  K  a*  *  «*  ^  foU  PWiw».   Et  enfîsire*; 
jour».  On  filK  par^d!eaL?ftftn*  ^    F  ^ffl*"  WfS  S  *',0Ùt"  r°rn°iflbit  ^  Zail!,*tIc  * 
«elle  Conférence,  le  ao  m£  ■  naaT.  t^         T    «~»/"^  I  'énonce^  ^"^clîî  A"»«P«»««»  •  «hortant 

te  fuctii  que  la  pr&éden«    |V  sS^  TSLdlVi  **   C,,Dd  Conf«'  Grèbe.       ^  cc<te  ^  Oo  fit  venir  deV^t 
^  — P?""»".  '««"««"Ploir»  enfin  fon   de»  Anatuptnic,   &    *     Alan».  BlauroU.  &  le»  ■utrç»  Chef» 

tmmJSc^JuJ^^  '«  elhwa  *  axusdon»"  leur,  cr- 
00  le.  trJacoa  bi<-n/,V  ^  perfî'^ent,  on  fc  tailit  d'e"».;,  Qui» 
citoieot  de  nouveau.  wC  aPri*  .  «  «»  le*  menaça  que  »  il*  et- 
tneat(ito;.         ^<      trouWta»  >  on  ici  puniroit  févéro- 


M,  pour  witer  Wcbu,.  du  mal  ;  emp«i/ooiiaqu, 
d.  ce.  taàmffm,  4  chaHà  tout  le»  Euat^en 


Qijqo.q 


(Ut)  M- 
eiuir.  pj**« 
sf> 


56o 


Z  U  I  N  G  L 


•mpëchérent  Zuînjrje  de  s'y  trouver  [i>].    E  aiïifta  à  la  céïeSfc^ 
ivom  auiïi  rendu  compte  ailleurs  (  ce).    L'année  foi  vante  il  SI 
)u  il  difpata  avec  Luther  (<M).    La  même  année  1519  les 
tvec  chagrin  le*  progrès  de  la  Réformation,  en  vinrent  aux 

Zuingle  n'approuv 
une  fois 


iurent  appaifib  par  un  Traité  de  Paix ,  a  ne 


fois; 


^fpate  4a  Bet~  d*.  ,r 
trouva  * £  r*tt 
oru  Car f 7^1  L™MmJ*" 

Tôt"011  »  mais  o 
J^p^-J-    Son  zélé  pc 


[  P  ]  iV«tf  mw  renvoyé  à  et  lieu  à  parier  det  raiftm  qai  m- 
liebttent  Zuingle  de  j'y  trtvetr.]  Dès  l'année  1 524 ,  les  Can- 


„  dlnand  S 
„  be,  pour 
„  Zuingle 
„  petit  Liv 
„  renvoyé 
„  Zoingle. 
„  de  doooear- 

„  un  autre,  à  M 
„  cite".  Eo 
dolent  que  la 
poodroit  Le* 
Zurich ,  revinrç- 
conduit ,  où  fia 
fiaJIlir  du  lieu 
conduire  i  Rat* 
Mais  ceux  de  2 
&  Zuingle  lui-rt» 
te ,  tint  cette  lr 
core;  d'autant  » 
mes  captieux . 
Difpute  twnt 
quoi  îl  remarqi» 
ment  contre  le 
conduit.   Ce  c\ 
gif ,  auffi-bien 
d'uiftance,  de 
l'OfBciol  de 
tinrent  publira».» 
HukIc,  Minift 
au  Luihéranii""» 
i  être  dégradé 


Jtur.l 

ont  avoient  projette  une  Difpute  publique  ;  ils  y  avoient 
nvité  Eckiu*,  pour  en  être  le  principal  Tenant.  Celui-ci  ré* 
pondit  qu'il  y  troic  avec  plalflr ,  &  quelque  tens  après  il  leur 
lerivit  une  Lettre ,  ou  il  leur  difoit  entre  autres  chofe» , 
„  Qu'il  efpéroû  de  l'aide  de  Dieu ,  &  de  fa  digne  Mère,  que 
„  les  bonnes- gens  de  Zurich,  convalnct 
n  crungeroient  de  telle  manière  ,  qu'ils 
„  être  Turcs  nue  Luthériens  ;  que  les  Cantons  ne  dévoient 
„  point  fe  laitier  détourner  du  defleln  d'entendre  une  telle 
„  Difpute,  par  certaine* -gens,  qui  voudroient  dire,  qu'ils 
„  n'en  avoient  pas  le  pouvoir;  pulfque  du  teins  de  l'Empe- 
,,  rcur  Confiance ,  St.  Athanafe  &  Arius  avoient  difputé  de- 
,,  vant  Probus,  Gouverneur  de  Syrie,  qui  n'étolt  pas  de 
„  notre  Religion  (  1  fi  1  )  ".  Remarquons  ici ,  en  panant ,  que 
le  Doâeur  Catholique-Romain  juflirie  les  Magiftrats  de  Zu- 
rich êt  ceux  de  Berne,  contre  les  injurieufes  déclamations 
des  Ecrivains  de  fa  Communion  ;  puifque  fans-doute  ils 
n'avoient  pas  chez  eux  moins  de  pouvoir ,  que  les  autre* 
Cantons,  dans  les  lieux  de  leur  furisdienon  (tfla).  Les 
derniers  envoyèrent  les  deux  Lettres  d'Bckius  i  Zuingle , 
nui  y  répondit  an  long.  Ce  defleln  de  faire  difputer  fur  la 
Religion  ,  formé  fl  fubitement,  lui  parut  fufpett;  les  Evê- 
ques  de  Confiance  &  de  fille  s'ètoient  oppofés  julques  •  là  a 
toutes  les  Difputes  qu'on  avoit  faites  â  Zurich ,  les  Can- 
ton* avoient  défendu  i  leurs  Kccléfiafliques  de  s'y  trouver , 
Je-même  que  l'Empereur.  Zuingle  jugea  donc  que  c'étolt 
un  piège  qu'on  lui  vouloit  tendre,  pour  l'attirer  hors  de  Zu- 
rich, &  pour  lui  faire  perdre  la  vie.  Il  répondit  donc  „  Qu'il 
„  ne  pouvoit  aller  avec  foreté  ni  i  Bade,  ni  i  Loceme;  ces 
„  Villes  n'étant  rien  moins  qu'impartiales,  puifque  l'on  y 
„  avoit  condamné  fa  Doctrine,  &  défendu  les  Livres,  & 
„  que  même  dans  la  dernière  on  l'a  volt  brûlé  publiquement 
„  en  effigie.  Qu'il  ne  pouvolt  pes  non  plu*  permettre  que 
„  les  Cantons  tuflent  Juges  dans  cette  Difpute;  qu'il  ne  re- 
„  connoilToit  d'autre  Juge  en  matîéte  de  Religion  que  la  Pa- 
,  rote  de  Dieu.  Que  S  le  Docteur  Eckius  vouloit  venir  i 
„  Zurich  y  difputer  contre  lui ,  on  lui  donnerait  un  bon 
,,  faufconJuit ,  êc  qu'il  y  feroit  en  toute  fureté  ;  ou  fi  l'on 
,  n'igréoit  pas  Zurich  pour  le  lieu  de  la  Difpute,  Il  propo- 
„  foit  Schalhoufe  ou  St  Cal  ".  La  Diète  des  Cantons  inar- 
qua la  Ville  de  Bade ,  A  ordonna  qu'on  envoyât  de*  Sauf- 
conduits  i  Eckius  &  a  Zuingle.  pour  y  venir,  fous  la  con 
J  mon ,  que  et  Sauf -conduit  ne  durer  oit  qui  jufqu'à  if  fin  de  la 
Difpute,  tut  eetui  tm  y  feroit  vaincu  &  jugé  btrttiqut ,  fe- 
rai puni  de  fa  le*  frire ,  comme  il  te  meriterttt.  Ce  feul  trait  peut 
faire  juger,  quelle  fureté  il  y  aurait  eu  pourZuinçle,  de 
a  part  de  gens  qui  avoient  l'exemple  du  Concile  de  Con- 
fiance pour  autorifer  les  voyes  de  fait  en  pareil  cas.  Auflî 
les  Députés  de  Zurich  ne  confentirent-lls  point  i  cette  réfo- 
lutlon:  &  les  Magillrats  écrivirent  à  Eckiu*  qu'ils  ne  per- 
mettraient pat  que  Zuingle  aille  difputer  hors  de  leur  Ville; 
ils  l'invitèrent  à  y  venir  difputer  en  leurpréfence,  êt  lui  en- 
voyèrent un  Sauf- conduit  par  un  Exprès.  Eckius  répondit 
fM'tf  tttendroit  la  reponfe  dei  Cartav ,  à  oui  il  avoit  laifft  le  foin 
U  marquer  le  lieu  de  la  Difpute  (163).  L'affaire  en  demeura- 
a  alors;  mais  ayant  été  reprifé  en  1516,  douze  Cantons  con- 
vinrent de  faire  tenir  la  Difpute  a  Bade.  Ils  y  invitèrent  ceux 
le  Zurich  &  Zuingle.  Mais  le*  Zuricols  réfutèrent  d'y  en- 
rayer ,  êt  défendirent  é  Zuingle  d'y  aller.  Celui-ci  écrivit 
m  particulier  aux  douze  Cantons,  le  at  Avril  :  „  Qu'il  ne 
,  pouvoit  pas  aller  i  Bade  en  fureté,  parce  que  c  étoit  une 
,  Ville  qui  dépendent  d'eux  :  Que  les  cinq  Cantons  de  f  ri- 
,  bourg  avoient  déjà  réfolu  de  le  faire  falur,  êt  conduire  i 
,  Luceroe  :  Qu'ils  permett oient  le  débit  des  Livres  inju- 
,  rieux ,  que  Faber  êt  Eckiu*  avoient  écrit  contre  lui ,  & 
,  qu'ils  détendoient  le*  liens  :  qu'Eckius  avoit  dit ,  qu'il  ne  •  ■  -\ .  en  tri 
„  falloit  difputer  contre  le*  Hérétiques 


S*ZeS5Pf-^È«acw  de  ta  Confi 
am  les  l»«-oteOaria.  Dans  1 


ne 


Te  ul'    ^«"cemant  la  Di 
-•^•«rf^'i  d*»<ï»,on  avoit  ap 


Inllructii 


dan*  le*  lieux, 


l°«^r*?,ÇU*-  auffl  le*  Tn 
-    <juana   ^*jelSu  un  a  des  p 
<o,t  le  reencr^r  ci.ns  le 
Cttqoeiice-  <*e  toute*  ces  ra. 

aar^^^T  '  Coofeigneur 

*    g      °u  Ucme  bms 
_  P°u«"   '«  ramener  ch. 

*  Jteri  ne  voulurent  ma  en. 
W«»  loin  de  fe  ner  i  ui 
*rarion  si  pevtrante  pour  1 
«■«as  «,ue  le  Sauf  -  conduit  éu 
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qu'avec  le  fer  êt  le 
Que  divers  autres  de  toute  condition  le  menaçoient  ; 
,  qu'ai  mi  il  ne  pouvoit  aller  a  Bade,  foit  avec  un  fauf  con- 
,  duit,  foit  fan*  en  avoir:  d'autant  plus  que  fe*  Seigneurs, 
„  en  rabfrrtce  êt  i  l'exdulîon  defquels  cette  Difpute  avoit 
„  été  réfoluc ,  le  lui  avoient  défendu  :  Que  du  refie  fi  l'on 
,  vouloit  tenir  une  Difpute,  qui  pût  produire  de  bons  cf. 
,  fets ,  il  faloit  I.  Que  tout  *'y  réglât  par  la  Parole  de  Dieu. 
,  II.  Qu'on  ne  tordît  point  cette  Parole  pour  l'accommo. 
,  der  au  gré  de*  Docteurs,  mais  qu'on  expliqult  les  pifTa- 
,  ces  le*  plu*  obfcurs ,  par  les  plus  clairs.  III.  Que  cette 
,  Parole  étant  la  feule  Règle  de  la  Foi ,  qui  n'a  point  be. 
,  foin  de  Juge ,  on  ne  devoit  point  établir  des  Juges  fur 
,  cette  Parole ,  êt  fur  ceux  qui  en  examinent  le  fens.  Il  de- 
,,  mandoit  encore  qu'on  nurquit  un  lieu  fur  pour  tout  le 
,  monde  1  que  l'on  donnât  un  Sauf-conduit  funifinr,  A  fix 
,  ôtagrs  pour  ceux  qui  avoient  1  craindre  quelque  dan- 
,  ger(i6+)".  Les  Cantons,  afTcmblés  S  Eindlt.lle  au  corn- 
ncncrnuut  de  Mri  .  rollrénefcnt  de -nouveau  Ceux  de  Zu- 
ich  d'envoyer  Zmngle  i  Bade  ,  mais  ils  pertiiiérent  djns  la 
éfolurion  de  n'y  envoyer  ni  Zurn^le.  ni  .ucun  aurre,  êt 
eur  Député  m  allégua  juft,,,i  eiin  nlfons  iux  Cantons. 
,  Dan»  u  feptiéme.  intre  autres,  il»  fe  piaignoient  eue  les 
,  Cantons  avoieut  déjà  fa„  un  Tiaité  avec  l'Archiduc  Fer- 
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venir  auprès  d'un  mourut:  le  Diacre  de  Zuingle  répondit,  qu'il  s'acquitteroit  de  cette  fonction; 

cet  homme  s' étant  obdinc  à  vouloir  Zuingle  ,  fit  naître  des  Ibupçons:  le  Diacre,  fous  prétexte 
■x  avertir  Zuingle,  referma  la  porte,  &  trompa  ce  Scélérat.  On  apprit  le  matin,  que  le  proj«t  étoit 

Qifir  de  Zuingle,  d-  l'empêcher  de  crier,  tk  de  l'embarquer  dans  un  VaiiTeau,  qu'on  ttnoit  prêt: 
ue  tenu  après  on  voulut  tenter  l'enlèvement  d'une  autre  manière  (te).  Les  choies  allèrent  fi  loin , 
Uns  les  tenu  les  plus  critiques  le  Sénat  mit  une  garde  autour  de  fa  maifon.  Pendant  que  l'Empereur 
les  V.  prélidoit  à  la  Djéte  d'Augsbourg,  Zuingle  lui  envoya  ù  ConfelEon  de  foi,  pour  dilïiper  les 
/aifes  imprtQîons  qu'on  avoit  données  à  ce  Prince  contre  lui.  Cette  ConfeUion  tut  portée  à  .  Em- 
ur ,  par  des  Députés  de  Zurich, de  Berne  &  de  Bàle.qui  y  furent  envoyés  par  l'avis  du  Magifbrat  de 
ibourg  (ff).  Les  divisons  entre  les  Luthériens  &  les  Zuinglicns  fur  le  Sacrement  de  J'Eucharillie. 
ru  beaucoup  de  tort  à  la  Caufe  Protclbnte,  Bucer  Miniftre  de  Strasbourg  travailla  à  une  conciliation  ; 

la  voye  qu'il  propolà  ne  fut  pas  du  goût  de  Zuingle  [/£].    Quoique  la  paix  eût  été  faite  entre  les 

Can- 


A  lun  yiit 
[■■  I,. 


tgi  Atktt. 

T.  lit  p. 
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les  efprits  (168).  Infcnltblement  tout  paroilToit  fe  difpo- 
la  guerre.  Les  Canton*  Catholiques  faifoient  éclater 
inimofiui  extraordinaire  contre  les  Réformés.  Sis  Cm- 
neutres,  favuir  Glaris ,  Bile,  Kribourg, Soleurre.Schaf- 
e&  Appenzdl,  tirent  tout  leurs  efforts  pour  rétablir  U 
,  dam  une  Diéle  aûembtéc  i  lia  Je  le  7  Mai,  fol  hei  tant 
ment  Berne  &  Zurich  d'accepter  l'accommodement 
s  avoient  projette-.  Les  Bernois  y  témoignoient  allez  de 
rhant,  mais  les  Zuricois  ne  voulurent  point  y  entendre, 
j.ns  qu'on  n'établit  par  un  article  exprès  le  libre  cicrci- 
Ic  la  Religion.  Bientôt  ils  eurent  de.nouvcaux  Griefs 
re  les  Cantons  Catholiques.  Dans  celui  de  Schwitx  on 
taiu  des  Bourgeois  de  Zurich,  6c  on  brûla  un  Minifbe 
e  Canton  (169;.  De  pareilles  violences  n'étoient  pas 
1res  a  rétablir  la  paix.  Les  deux  Cantons  de  Berne  fit  de 
icb,  méeontcns  des  cinq  Cantons  Catholiques,  A  parti- 
Créaient  de  celui  d'Underwald ,  écrivirent  a  Celui  de  Lu- 
e ,  qu'ils  ne  foulTriroieiil  pas  qu'on  introduisit  tes  Bail- 
J  Undcrwald,  ni  i  Bade,  ni  dans  les  Bailliages  libres, 
une  Ton  tour  l'y  appclloit ,  jufqucs  à  ce  que  leur  diffé- 
I  fût  terminé.  Undcrwald  réfolut  d'employer  la  force, 
a  quatre  autres  Cantons  lui  promirent  au  recours.  Les 
itons  Réformés  délibérèrent  fur  le  parti  qu'il  y  avoit  i 
idre  ;  ceux  de  Zurich  vouloient  qu'on  fe  mit  d'abord  en 
iipagnc ,  mais  les  Bernois  aimoient  mieux  la  paix.  Fen- 
t  ces  délibérations  il  arriva  deux  choies,  qui  déterminé- 
I  ceux  de  Zurich  a  entreprendre  en  lin  la  guerre.  Dans  un 
aille  arrivé  au  Thourgaw ,  vers  le  milieu  de  Mai  ,  un 
ililhotnme  Catholique,  nommé  Henri  Lantz,  tua  d'un 
p  de  feu  un  honnête  homme  du  pays,  qui  voulait  y  .net- 
la  paix.  Trois -cent  Payfans  laiBéëérent  pour  ce  fujet 
s  Ton  Château  de  Llcbenféu,  demandant  qu  on  flt  jultice 
lui  comme  d'un  homme  du  commun.  Le  Canton  de  Zu- 
1  ptlt  le  patti  des  Payfans ,  fit  déclara  le  16  Juin ,  que  fî 
1  ne  vouloit  pas  taire  jultice  de  ce  Gentilhomme ,  il  leur 
tniroit  du  Canon ,  pour  battre  en  mine  fon  Château.  £n- 
e  Château  fut  pris,  fit  le  Pére  du  meurtrier  fut  obligé  de 
El  une  fonune  d'argent  aux  patent  du  mort.  D'un  autre 
: ,  au  commencement  de  juin,  deux -cens  hommes  du 
liage  Libre,  craignant  la  venue  d'un  Bailtif  Catholique, 
e  qu'ils  avoient  embrafle  la  R< formation ,  demandèrent 
feu  &  recours  a  leurs  Seigneurs  de  Zutich  ;  ceux  -  ci  y  en- 
trent deux- cens  hommes  avec  une  Dépuration ,  le  jour 
ne  que  le  nouveau  Ballllf  y  devoit  faite  fon  encrée,  & 
iparcrent  du  riche  Monaftérc  de  Mouri.  Le  lendemain 
.-nvoyérent  cinq-cens  hommes  i  Brcmgatten  ,  fit  delà  i 
uri.  lit  publièrent  en  même  temt  la  iuflice  de  leurs  ar- 
(  1 70).  Ce  fut  vraJfcmblablemcnt  dans  cette  occafion 
Zuingle  écrivit  i  fes  amis,  pour  leur  faite  fentir  que 
'étitablc  moyen  d'avoir  une  paix  fotide,  fit  de  mettre  la 
otination  en  fureté .  étoit  de  prendre  les  armes;  que  ce 
oit  nullement  l'envie  de  répandre  le  ùng  qui  déterminoit 
x  de  Zurich  a  la  guerre,  mais  le  jufte  deûein  d  empêcher 
I  igarchie  de  s'établir.  Voici  fes  propres  termes  (171).  Qvd 
Irnar  ad  vet  fcripfi  •  itérait  ataut  iterum  fatte  ;  vt  tan/Ontet 
,  tirent  betkw  metuatii.  A'am  ijia  pax ,  fuoa  eindrat  latte- 
■  argent ,  belieem  ejl ,  nm  far.  Et  btiium  ,  <ut  nu  inftamut , 
tjf,  nm  bcUum.  Km  entai  fitimui  cujwtuxm  fanguinem , 
lie  exiam  pet  umukum  bauriewus ,  fed  in  bot  fuma ,  ut  OU- 
cbitt  nervi  (uetiiantw.  14  nif\  fiât ,  Wfitf  Koangetii  vrrUai , 
ue  tiiius  mmftri  tpvJ  n«  in  tutt  trtmt.  Nibil  crudeit  eigiu- 
t  :  jrJ  fUKfaii  oginrni  aaùvm  (S  patenam  tft.  Sututrt  eu- 
lu  juêtdtm.  eau'  ptr  ipurantiom  ftrtmt  ,fmart  lAtrutem  fa- 
innu.  Vu  i/^iur  naine  tottptn  abbmttt  i  etnfiiiù  naftnt. 
itràrt /vu  lf  iSfuùrj ,  euoai  fuiiem  ofud  eu  diSiunt.  Omni. 
,  fin  nu  fttyt  dtfmmt,  frimfte  ertJitit:  rum  baStmu  Jtm- 
tiptnifuù  vnitùun  naflnm  ;  UUnm  num  mnnjiantum , 
ïicam  iuadacu.  In  ex  t/ptur  tjittt,  st  »r»  fiit  in  Dam 
in  loainft,  ttnjtatttr  ntjiru  rtj'pmdtmv.  Qaidamlut  mtxl 
uiu.  Nam  D-i  b*duu  (jf  np*»&m  unéottja  fit  rermut , 
u;  tvfiri  net  puiott,  nu  fmniitat.  Au  premier  des  mou- 
nens  de  Zutich,  quatre  Cantons  neutres ,  Claris ,  Bile, 
eutre  &  Sclufhoufe,  envoyèrent  inceflamment  leurs  Dé> 
es  i  Zurich .  pour  détourner  cette  Ville  de  la  guerre , 
il  c<  fut  inutilement.  Les  Zuticois  leur  répondiiem,  au' Ut 
vtient  aat  trop  de  raifmu  ftmpiaytr  la  rxjl  Jet  anus,  ff 
U  Ici  priaient  de  leur  imver  du  jetturi ,  en  venu  de  Iruri  ai- 
\eet.  Ils  envoyèrent  un  Héraut  déelarer  la  guerre  en  for- 
aine cinq  Ctntons  par  une  Lettre,  oit  ils  fe  pUignojent 
re  autres  ,.  Que  le  nouveau  Baillif .  qui  devoit  venir 
I  Undetwald  4  Bade,  avait  menacé  de  malttaiter  les  Ké. 
otaiès  ".  En  ménie  tenu  ils  mirent  quatre  mille  hommes 
pied,  avec  la  Bannière  de  leur  Ville,  fous  la  conduire 
D  Coi.iinller,  nooin>!  George  ii.:  jer ,  &  envoyèrent  trois 


antres  petits  Corps,  l'un  dans  le  Gaftcr,  l'autre  ducotéd'Eln- 
Ddle,  «  le  troiDéme  dans  le  l'hourgaw.  Le  gtos  de  l'année 
prit  le  chemin  de  Cappel ,  le  0  Juin.  Zuingle  s'y  trouva  , 
pour  afder  de  fes  confeils  (171).  Les  Bernois  n'approuvè- 
rent pas  la  conduiie  de  Zurich ,  cependant  pour  ne  pas  man- 
quer a  leurs  Alliés,  ils  leur  envoyèrent  du  fecours:  d'abord 
fix  mille  hommes  fous  le  commandement  de  t'Avoyer  Sébaf- 
tien  de  Dieshach ,  &  enfuite  quatre  mille  fous  les  ordres  de 
Jean  d'Erticb  ,  ancien  Avoyer  :  de  pour  leur  propre  fûrvté 
ils  poitérent  divers  petits  corps  le  long  des  frontières  de  Lu- 
cerne  fit  d  Underwald.  Les  Villes  dt  Bile,  de  St.  Gai,  de 
Mulhoufe  fit  de  Btcnne,  les  Pays  de  Tocltebourg,  de  Galler 
&  de  Wcfcn  donnèrent  aufli  du  fecours  aux  ZuricoU.  l^es 
cinq  Cantons  Catholiques  mirent  a  util  leurs  troupes  en  cam- 
pagne, ayant  i  leur  fecours  quinaocens  Vallaiûns.  Comme 
les  deiut  armées  étoient  fur  le  point  d'en  venir  aux  mains, 
Jean  Aibli ,  Land-Amman  de  Claris  ,  (bllicita  fi  vivement 
les  Commandons  des  deux  Pattls  de  ful'ptndre  tout  acte 
d'boltil  itè ,  qu'ils  confentlrent  i  une  trêve  de  quelques  jours. 
Berne  convoqua  une  AUemblée  à  Arau  pour  le  12  Juin,  afin 
d'y  traiter  de  la  paix  ;  les  cinq  Cantons  ,  qui  croient  demeu- 
res neutres,  les  Grifons,  les  Villes  de-  Strasbourg,  de  Con- 
fiance ,  de  Rothwyl  &  de  Sargans ,  y  envoyèrent  des  Dépu- 
tés pour  faire  la  fonction  de  Médiateurs.  Apres  bien  des  dé- 
lais.  on  convint  d'un  Traite  de  Paix,  oui  fut  conclu  6.  ligné 
k  î6  Juin,  éc  conçu  en  dix-fept  Articles  (173).  Ce  Traité 
déplut  aux  deux  Partis ,  qui  ne  l'acceptèrent  qu'a  regret.  Les 
Cantons  Catholiques,  en  particulier,  fâchés  d'avoir  cédé  aux 
Réformés  plus  qu'ils  n'autoient  voulu,  n'attendoient  qu'une 
occaflon  plus  favorable  pour  rétaUir  leurs  affaires.  Zuin- 
gle ,  qui  connoitToit  leur  dil'pofition ,  n'approuvoit  point 
qu'on  s  accommodât  li  mollement  avec  eux.  Il  aurait  vou- 
lu, que  pendant  que  l'on  en  avoit  les  moyens  on  les  eût  hu- 
miliés ,  pour  les  mettre  hors  dëui  de  nuire  (174).  „  Et  la 
„  fuite  lit  bien  voir  qu'il  avoit  raifon,  ajaute  f  Hiftcrien.  Car 
„  quund  les  cinq  Cantons  Catholiques  congédièrent  leur  as- 
„  mée ,  ils  jurèrent  tous  enfetnble  de  confervet  leur  ancien- 
„  ne  Religion ,  &  de  punir  tous  ceux  qui  cmbraUVroient 
„  celle  qu'ils  appelloient  nauveile.  Bien  plut,  au  mois  de 
„  Novembre  fuivant ,  ils  envoyèrent  en  grand  fecret  l'Am- 
„  mtn  de-  Zouk  a  l'Empeteui  Clwrle»  V.  en  Italie ,  pour 
„  foiliciter  ce  Prince  è  faire  la  guerre  aux  Cantons  Réfor- 
.,  més ,  lui  promettant  de  le  fucourit  de  toutes  leurs  for- 
n  ces  ", 

[  R  ]  Bmtw  ,  Minifin  de  SuaAaurg ,  tmailla  à  une  Court1. 
hatim,  mail  la  vtyt  qu'il  prtpefa  nt  fut  pat  du  gait  de  Z\m- 
fi"-,  '-a  Conféiencc  de  Marpourg  n'avoit  point  coaciUé  Ici 
vfjinls  fur  la  matière  de  l'Kucharillic  :  c'éloit-li  tmijoutt 
une  pomme  de  difeorde  entre  Luther  fit  Ici  autres  Réforma- 
teurs. Bucer,  fe  trouvant  i  Augsbourg  ,  pendant  la  Dicte 
de  1530,  reçut  det  Lettres  de  France,  06  les  Réformés  lui 
apprenaient .  que  le  bruit  de  ces  divliionsy  était  parvenu  , 
£t  falfolt  beaucoup  de  tort  à  la  Réformation ,  6t  le  conju- 
raient lui  fit  fes  Collègues ,  par  ordre  de  la  Reine  de  Na- 
varre ,  de  travailler  de  toutes  fes  forces  i  la  réunion  det 
l'rotcllans  (175).  lluc.r  s'adreuâ  d'abord  au  Chancelier  de 
Saxe,  par  une  longue  Lettre  du  aj  Juilkt,  où  il  prètendoit 
lui  prouver,  que  les  Kglifet  de  Suiue  ne  differoient  de  Lu- 
ther, que  dans  les  termes  4;  non  dant  la  réalité.  Enfuite  il 
demanda  a  conférer  avec  les  Théologiens  Saxons,  mais  il 
ne  put  obtenir  d'autre  Conférence  que  par  écrit ,  &  cette 
Conférence  n'aboutit  à  rien  (170).  U  ne  fe  rebuta  point, 
mais  pendant  que  la  Diète  durait  encore ,  par  l'avis  de  l'E- 
lecteur de  Saxe  fit  des  Députés  de  Strasbourg,  il  tlla  trou- 
ver Luther  a  Cobourg,  qui,  dit -on,  ne  lui  donna  pas  une 
miuvaltè  réponfe,  nfpaufijm  tulu  nm  wtmmuadum  (177).  A- 
pres  la  condufion  de  la  Diète ,  il  écrivit  i  Luther ,  &  lui  en- 
voya quelques  Articles  de  fa  doctrine ,  dans  Icfquels  il  indi> 
que  „  La  manière  dont  on  participe  véritablement  à  Jtfiu- 
„  Cmli  dans  la  Cène,  favoir  la  Fm,  &  qu'il  efl  prineàpa. 
„  lemem  néceuâirc,  que  le  Corps  &  le  Sang  de  léfoi  Chrift 
„  nous  fuient  donnez  dans  la  Sic.  Cène ,  quoiqu'il  lé  ferve  pour 
„  cela  du  Minitlére  de  l'Eglise.  Que  la  raifon  pourquoi  les 
„  Théologiens  de  la  Haute- Allemagne  n'ont  pas  reçu  fon 
„  lentimejit ,  c étoit  parce  qu  ils  avoient  conclu  de  fes  K- 
„  aits,  At  qu'ils  avoient  cru  tout-a-fait  ,  qu'il  attribooic 
„  trop  au  Minitbire  &  aux  Symboles  extérieurs ,  ce  cela  mé- 
»  me  qui  n'appartient  qu'a  Jvui  ■  Cttijl  fcul  ;  &  de  plus, 
„  qu'il  joint  ou  unit  le  Corps  lie  Jtfiu-CbrM ,  d'une  manie- 
„  re  Phylique  avec  le  pain  ,  fit  qu  il  l'eiite-nnc  localement 
,,  dans  le  pain  ".  11  lui  repréfente  aufli  les  avis  qu'il  avoit 
reçus  de  France.  Il  alla  aulli  trouver  Zuingle  pour  le  même 
fu  et.  Zuiaglc  lui  répondit  „  Qu'il  ne  fe  rchjfoit  pas  i  une 
„  paix  qui  fe  feroi(  i  des  coudlliuns  julles  fit  raiionoablcs; 
Q qq <i <)  »  1,  nv.ii 
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Cantons  Catnouuuo,  «-  ,    •  ■ 

multiplier.    Ceuîc  de  Zurich  fe  plaignoicnç  fur-touc  des  '"J^f^ 
eeoient,  même  dans  ks  Aflemblees  publiques.  R^l«iHn 
Réformée  à  Zurich  le  24  Avril  1531 ,  où 1  Us  ^J^ffjg1  * 
mi  il  n'y  aveit  pas  d 'autre  moyen  <f arrêter  ttmpituofitè<k  leurs 
„  (ggl    Msus  les  autres  Villes  furent  d'avis  qu  il  taloïc  tenter- 
Les  Cinq  Cantons  Catholiques  envoyèrent  des  Depuis  a  ceue 
mais  on  leur  fit  une  réponfc  vigoureufe,  cependant  on  ne  cor* 

fe  tint  une  nouvelle  Dicte  des  Réformés  à  Arau  le  12  Mau    I  , 

leurs  Alliés  de  prendre  les  armes  avec  eux  ;  mais  ce  fut  inutile 
que  les  Députés  rapporteraient  à  leurs  Seigneurs  la  propofition 
tons  Catholiques,  comme  on  y  étoit  autonfé  par  le  Traité  de 
avant  la  Pentecôte,  on  tint  une  autre  Diète  à  Zurich,  ou  Ion 
les  Cinq  Cantons  Catholiques,  jufques  à  ce  qu'ils  eufient  punies 
les  Réformés.    Zuingte  n'approuva  point  cette  Réfolution ,  oc  m  M 
prêchant  k:  jour  de  la  Pentecôte.   Il  auroit  voulu  que  les  Relortxa 
une  patience  &  une  débonnaireté  convenables  à  l'fe.vangile  dora  c 
de  France  &  les  Cantons  de  Glaris,  Fribourg  &^^™*}1*0 
la  Guerre,  mais  inutilement  [5].   Pendant  les 


' ra'r°r»    ils  convoquer 
tant«  avec  bcaucoup^c  v 
9^  une  bonne  exr>t 
les  Coye? 
liir  »  tâchèrent  < 

±  *uc  encore  rien  touchant 

^«J«rUr,COls    Preflërent  en< 
-,.nci  on  conclut  (eulemcr 
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„  mai»  qu'il  ne  croyoit  pas  que  Luther  pût  fe  départir  d  un 
,  fentiment  qu'il  avoit  une  fois  adopte:  quainG  il  conful- 
„  loit  a  Bucer  de  prendre  garde,  qu'il  ne  perdit  la  peine  a 
la  dépenfc  (178)".  Bucer  avoii  lei  meilleures  intentions 
du  monde,  il  «choit  de  fatisfaire  le»  deux  Partis,  en  le  fer- 
vant  d'expreffions  ambiguë»,  que  chacun  pouvott  expliquer 
a  fa  manière,  «  en  difant,  que  U  vrai  f>p»  &  k  wai  img 
de  léfus-Chriît  fat  dons  la  Clne.  Il  ne  fera  pas  hors  de  pro- 
pos de  l'entendre  lui-même,  s'cxpliquant  fur  ce  fujet  dans 
une  de  fe»  Lettre»,  qui  fc  trouve  parmi  celles  de  Cal. 
vin  f  i?g).  &  qui  s'adrefle  aux  Réformés  de  Boulogne  & 
dcModénc;  illccftdu  10  Septembre  154»-  "  Q"6 

,  noue  Seigneur  a  enfeigné  clairement ,  que  notre  chair  & 
"  noire  fani;  rie  peuvent  hériter  le  Royaume  de  Dieu,  f  SB- 
"  i  dirc  la  Juftice  &  la  Vie  éternelle.  Que  nou»  avons  donc 
"  befoin  de  fa  chair  &  de  fon  fang  ;  enforte  que  celui  qui 
n  cn  ert  pas  nourri ,  ne  peut  avoir  la  vie  :  mais  celui  qui 
"  mange  cette  chair,  &  qui  boit  ce  f;:ng  a  la  vie  éternelle, 
"  parce  qu'il  demeure  en  Jefus  Chriti  &  JefusChnft  en  lui. 
Or  il  donne  fa  chair  à  manger  &  fon  fang  a  boire ,  tain 
fpécialement  dans  les  Symboles  de 


„  faire  de  repo  . 
bourg  remirent  « 
ccr,  dans  lequel 
glc  étoient  a 
iant  que  le  vrai 
viayemtnt  daus  1 
deux  Partis  pou^- 
gea  pas  de-mênr» 
ther,  il  lui  parlai 
pour  parvenir  à  l  s» 
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dans  fa  Parole  ,  que 


Car'le  Pain  que  nous  rompons  eft  non  feu- 
au  Pain,  mais  à  fon  Corps,  «  la 


„  l'Euchariftic.  . 
„  liment  la  communion  «,.■■, 
'  Coupe  que  nou»  bénirtons,  la  communion  a  fon  Sang,  « 
"  non  pas  feulement  au  Vin.  D'oii  vient,  qu'en  donnant 
,,  le  Pain,  il  a  dit,  Prenez,  Mangez,  ceci  eft  mon  Corp»; 

Bcuvez  ,  ceci  eft  mon  Sang.   11  dormoft  en  effet  avec  le 
"  Pain  &  le  Vin  véritablement  fon  Corps  «  fon  Sang,  pour 
,  viande  &  pour  breuvage,  deftlnez  non  à  périr  dans  le  ven- 
"  trc.maii  a  vivifier  l'àme,  Si  l'homme  tout  entier:  ce  qu'il 
donnoit  étoit  pourtant  fon  Corps  célefte;  car  le  Seigneur 
c(t  au  Ciel  &  y  demeure ,  dans  la  gloire  Inacccflïblc  de  fon 
"  Pcrc,  qui  n'eft  borné*  à  aucun  lieu  du  Monde;  parce  qu'il 
„  a  quitté  le  Monde ,  &  qu'il  eft  allé  i  fon  Pére  dans  la  vie 
„  célefte  ,  c'eft-a-dirc,  qu'il  a  dépouillé  la  condition  mot- 
„  telle ,  «  eft  rentré  en  poffcllion  de  la  gloire  qu'il  avoit 
_  eue  au  commencement  ;  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  ne 
„  foit  avec  les  flen*  îufqu'à  la  conforamation  du  fiécle  pré- 
„  fent  ;  car  vivifiés  &  refufeités  avec  lui  le  Pére  nous  fait 

„  aflëoir  avec  lui  dan»  le*  lieux  Céleftcs  Comme 

„  le»  paroles  du  Miniftre  ne  font  pas  les  Tiennes,  mais  cil. 

les  du  Seigneur ,  recevons-les  avec  une  véritable  foi  corn- 
„  me  celle»  du  Seigneur.  11  rend  grâces  au  Pére ,  rendons- 
„  lui  grâce»  de  même,-  il  prend  le  Pain  êt  le  Vin ,  &  les  dif- 
„  tribuant  il  ordonne  de  les  recevoir  ;  prenons-les  auffi  ,  le 
„  Miniftre  pour  le»  diftribucr  ,  &  le  Peuple  pour  les  rece- 
„  voir.  Il  a  ajoûté  :  Mangez  «  Betivez  :  Mangeons ,&  Beu- 
„  von»;  mal»  ne  le  portons  point  en  proceifion,  Ce  ne  le 
„  renfermons  point.  Il  dit  de  plus;  c'eft  ici  mon  Corp», 
,  c'eft  ici  mon  Sang  :  Croyons-lc.  &  ne  doutons  pomt  que 
,  l'un  &  l'autre  ne  nous  foient  donnez  par  ces  Symboles. 

en  nourriture  de  vie  éternelle ,  afin  que  nous  vivions  de 
„  plus  en  plus  en  Chrift  ,  «  qu'il  vive  en  nous".  Le»  Can- 
tons Réformés  &  Zuinglc  ne  s'accommodèrent  point  de  la 
voye  que  Bucer  avoit  choifie  pour  réunir  le»  deux  rartis. 
S'étant  affemblé»  4  Bile  au  mois  de  Novembre  1530,  pour 
mettre  la  dernière  main  au  Traité  projetté  avec  eux  par  le 
Lindgravc  de  HefTe  ,  «  par  la  Ville  de  Strasbourg;  I  Ain- 
balTideur  de  ce  Prince  leur  nt  favoir,  que  l'Electeur  de  Saxe 
avoit  convoqué  une  affemblée  de  Proteftans  à  Smalcalde, 
Ville  de  Franconie,  pour  le  ï8  Novembre,  alm  de  chercher 
les  moyens  de  fe  réunir  fur  la  Matière  du  Sacrement;  a  que 
le  Landgrave  fon  Maître  trouveroit  à  •  propos  que  les  Ville» 
de  Zurich,  Berne.  Baie  &  Strasbourg  y  envoyèrent  leurs 
Députés.  Les  Cantons  ,  particulièrement  Zurich  &  Baie, 
avec  ceux  de  Confiance,  prièrent  ceux  de  Strasbourg  de  né- 
gocier pour  eux  a  Smalcalde.  fans  cependant  s'engager  dans 
aucune  Conclufion.  U  même  Ambaflàdeur  leur  repréfenta 
auflî ,  par  ordre  de  fon  Maître ,  que  Luther  6t  Bucer ,  avec 
leurs  Difciples ,  étoient  d'accord  fur  la  matière  du  Sacrement, 
CtqLi'ainfi  il  les  prioic  d'ordonner  i  leurs  Prédicateurs,  qui 
n'en  étoient  pas  encore  imitait»,  de  prêcher  par-tout  de  la 
même  manière.  Les  Cantons  répondirent  .,  Qu'ils  n'a  voient 
„  pas  encore  d'avis  lur  que  Luther  &  Bucer  fe  fiiilent  ac- 
.,  cordés  fur  cette  matière,  êt  qu  ainti  ils  11e  pouvoient  point 
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Z  U  I  N  G  L  E. 


i  voyant  avec  douleur  qu'il  y  avoir  a  Zurich  des  gens»  qui  dans  le  fond  de  leur  cœur  n'ai  moi  eut 
u  la  Réformaùon,  quoiqu'ils  en  raflent  profeffioo  exiéricurcmcnc,  &  qui  s'oppofoient  à  plufieur*  pro* 
avantageux  pour  la  l'a  crie  &  pour  l'Egide,  le  préfenta  devant  le  Grand  Confeil  le  t6  Juillet»  &  ex* 
i  avec  larmes.  „  Qu'il  prévoyoit  très-bien  qu'il  n'y  a  voit  pas  beaucoup  de  bien  à  attendre:  &  que 
uoique  l'on  ne  fui  vît  pas  les  coofeils  &  les  inftruoioas ,  on  le  chargeoit  cependant  de  tout  k  mal 
|ui  le  failbit ,  &  de  celui  qui  arriveroit".  Mais  les  Magistrats  lui  envoyèrent  une  Dépuration  hono- 
e  de  leur  Corps ,  pour  le  prier  de  ne  pas  les  quitter,  dans  un  tenu  li  dangereux.  Il  demanda  trois 
's  pour  Ce  confulrer ,  au  bout  dclqucls  il  le  prcTcnta  devant  le  Cordai ,  &  promit  de  continuer  à  fer- 
de  Ion  mieux  (li  j.  Il  paraît  cependant  qu'il  avoit  l'elprit  agité  en  ce  rems- là  de  penlecs  mélan- 
liques,  &  qu'il  n'écoit  pas  entièrement  exempt  des  préjugés  populaires,  puifqu'il  regarda  une  grande 
néte  qui  parut  alors,  comme  un  ligne  &  un  avanteoureur  des  maux  qui  dévoient  arriver  aux  Zuri- 
&  à  lui  en  particulier.  George  Muller,  Abbé  de  Werxingue,  lui  ayant  demandé  un  jour,  ce  sue 
;  Cemétc  pouwit  fignifier  ?  Il  lui  répondit:  „  Il  en  coûtera  la  vie  à  moi  &  k  plu  (leurs  gens  d'honneur. 
[a  Vérité  &  l'Eglifc  feront  dans  la  détreflè.  Mais  le  Seigneur  ne  nous  abandonnera  pas.  Je  me  con» 
ie  entièrement  en  Dieu,  qui  etl  jufte  &  fidèle.  Mais  je  ne  me  confie  aux  hommes  que  le  moins 
jue  je  puis  (•)"•  Voyant  avec  douleur  que  tout  fe  préparait  à  la  guerre,  il  alla  fccrcttcrocnt  à 
ragarre  avec  deux  autres  Eccléfiafliques  de  Zurich,  pour  dupofer  les  eiprits  des  Réformes  à  la  paix, 
eprefenta  à  Tes  amis ,  combien  l'interdiction  du  Commerce  écoit  préjudiciable,  Se  que  cette  affaire  ne 
ivoit  avoir  qu'une  iflue  funefte  (mit).  U  prévoyoit  les  malheurs  dont  le  Parti  Réformé  étoit  mena* 
,  parce'qu'on  y  failbit  fautes  fur  fautes,  &  il  en  diibit  librement  la  pentee  en  Chaire:  On  a  forgé  une 
me,  difoit-il ,  tilt  fervira  à  âttr  la  vie  à  moi,  &  à  piujieurs  boni  Zuricoir.  Car  c'tjl  à  moi  que  l'on  en 
t.  Eh  bien!  je  fuis  prêt,  6?  dijpofc  à  tout  et  qu'il  flaira  au  Seigneur  (mi  ).  Zuingle  cherchait  tellement 
révenir  la  rupture,  qu'il  écrivit  à  un  homme  du  Valiais,  poux  Murer  de  la  faufleté,  que  queiqoe  cf- 
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cinq  Canton»  rfemeureroient  en  toute  liberté  dans  leur 
Igion;  mai*  qu'ils  prrmettroicnt  i  chacun  de  lire  l'Ecrt» 
'  S.itnte  (:Hi;.   Ce  Projet  fut  remis  aux  Députés  des 
x  Partis,  pour  le  propofer  i  leurs Seigneurs,  étenrap- 
ter  réponlé  pour  le  23  juin.  Ce  jour  -  Il  lei  Députés  des 
]  Cantons  tirent  la  mime  réponfe  qu'aupaiavanL  Qu'ils 
«  vuulois.ni  entrer  dans  aucun  accommodement ,  qu'on 
eût  levé  l'interdiction  du  Commerce;  &  qu'ils  prioient 
|u'on  In  taiOlt  en  paix  fur  l'article  de  II  Religion".  Ui 
irent  en  même  tems  de  rendre  jullicc  a  leurs  Parties,  en 
qu'on  pat  les  convaincre  d'avoir  violé  le  Traité  de  paix. 
R .•fuîmes  répliquèrent  :  „  Que  le  Traité  ne  patio  II  point 
e  t. ire  un  procès  entre  les  Cantons,  mais  de  punir  ceux 
lui  violeraient  la  paix.  Que  leurs  Partie*  avoient  violé 
lanit'ctlcrocnt  les  Alliances,  en  réfutant  de  fe  joindre  a 
ux  ,  pour  fecourir  les  Grifons,  nonobstant  les  fomma- 
ions  qu'on  leur  avoit  faites ,  &  en  traitant  les  Réformés 
vec  tant  de  hiutcur  &  d'infolence  t  caufe  de  leur  Reli- 
ion;  que  ni  eux  ni  lents  bétes  n'étoient  en  fureté  fur  les 
erres  de  gens  de  ce  caractère;  &  qu'après  cela  ils  avoient 
tauvaife  grâce  de  leur  offrir  les  voyes  de  juftice".  Les 
dimeur*  voyant  qu'on  ne  vouloit  rien  céder  de  part  ni 
itre,  &  ayant  même  remarqué  que  les  Députés  des  cinq 
itont  n'avoient  point  communiqué  le  Projet  i  leurs  Supé- 
m,  décidèrent,  qu'il  feroit  préfenté,  avec  les  réponfes 
deux  Partis,  à  chaque  Canton  intéresK,  Oc  qu'on  en  rap- 
eroix  U  réponfe  le  o  juillet  (iSa).  On  fe  raffémbla  le 
luillet.    I.cs  Députés  des  Cantons  Réformés  demandé 
t  de  nouveau  aux  Catholiques ,  qu'ils  peimuTent  chez  eux 
eeture  de  l'Ecriture  Sainte  de  l'Ancien  &  du  Nouveau 
i.i. ncnt.  Les  Catholiques  répondirent  „  Qu'ils  étoient 
or  t  éloignez  de  défendre  la  prédication  de  la  Vérité  &  la 
cCture  de  l'Ecriture  Sainte  ,  étant  cux-sniuics  en  poiTcf- 
ion  de  la  Vérité,  félon  la  doctrine  de  l'Ecriture ,  des  qua- 
tre Docteurs.  &  de  la  Stc.  Mère  Eglitc.  Qu'Us  n'avoient 
unais  eu  deflëin  de  contraindre  perfonne  I  croire  comme 
ux.   Qu'ils  vouloient  au  -  contraire  obferver  les  Traités 
te  Paix  &  d'Ail  lance,  autant  qu'on  les  observerait  a  leur 
■gard.  Qu'ils  étoient  réfolus  de  s'en  tenir  i  leur  ancienne 
Religion,  jufqu'a  la  tenue  d'un  Concile  Univcrfcl.  Que 
,1  ce  Concile  les  trouvoit  dans  l'erreur.  Ils  fe  laiiUroient 
nllrulre.  Que  li  quelqu'un  croyott  qu'ils eulTent  violé  le 
Traité  de  Paix ,  ils  ne  réfutaient  point  de  fe  foumettre 
iu  Droit ,  &  de  punir  les  infolens ,  qui  uutrageoielit  les 
Réformés ,  s'il  s'en  trouvoit  parmi  eux.  Que  cependant 
m  ne  devoit  pas  ajouter  foi  a  tous  tes  Rapporteurs.  Et 
;uc  quand  de  fcmblables  rapports,  fe  trouvant  faux,  en 
out  osa  en  partie,  ils  ne  chitiolent  pas  les  perfounes  ae- 
:ufécs ,  on  ne  devoit  pas  pour  cela  d'abord  leur  interdire 
le  Commerce;  puifquc  le  Traité  ne  portoit  pas  cette  tarer» 
Iknon ,  en  cas  qu'on  fût  injurié,  mais  en  cas  qu'on  ne 
payât  pas  les  fraix  de  la  guerre".  Zurich ,  Berne  &  leurs 
lis  témoignèrent ,  qu'ils  luroicnt  cru  nue  les  cinq  Can- 
is  auroient  accepté  le  projet  d'accommodenvent;  que  pour 
I  ils  étoient  difoofét  i  le  recevoir ,  pourvu  que  ce  fût 
s  déroger  aux  Traités  d'Alliance  &  i  celui  de  Paix ,  * 
is  ces  trois  conditions.  I.  Que  ceux  qui  dans  les  Scigncu- 
i  communes  s'étotent  conformé!  i  eux  pour  l'Interdiction 
Comn>erce,  n'en  fuûent  pas  ponis.  a.  Que  les  cinq  Can- 
is  les  fecounuTem  contre  tous  ceux  qui  les  Infullerolent, 
leur  feraient  quelque  violence  contre  le  Droit ,  &  mime 
ur  caufe  de  Religion.   j.  Enfin  qu'ils  lalflaiTent  fubfïfter 
Ré  formation,  êt  tout  les  changemens,  règlement ,  ven» 
ce  aehats,  que  Zurich  ce  Claris  avoient  faits  chez  les  Su- 
s  de  l'Abbé  de  St.  Gai ,  dans  le  Tocxcbourg .  au  Rcinthal , 
dans  le  Thourjjaw.   Les  Députés  des  cinq  Cantons  per- 
érent  i  refirfer  le  projet  d'accommodement ,  aufll  bien  que 
conditions  propofées.  Les  Médiateurs  s'employèrent  inu- 
nient,  les  uns  auprès  de*  cinq  Cantons ,  pour  les  porter 
.tejitcr  ce  Projet ,  &  les  auttes  i  Zurich  &  i  Berne ,  pour 


faire  rouvrir  le  Commerce.   Une  nouvelle  Conférence  i 
Bremgarte  ne  fut  pas  moins  infruélucufe  (183).  Le  10  Août 
on  en  tint  une  autre,  qui  ne  produifit  pas  plus  d'effet.  Les 
Médiateurs  propoférent  un  éclalrciffe-ment  fur  le  troifiéme 
Article  du  Projet ,  que  les  Députés  des  deux  Partis  fe  char- 
gèrent de  communiquer  2  leurs  Supérieurs,  &  on  indiqua  le 
ai  Août  pour  Te  rauembler.    Mats  au-lieu  d'envoyer  leurs 
Députés  i  Bremgarte  ce  jour-la,  les  cinq  Cantons  fe  conten- 
tèrent d'écrire  aux  Médiateurs.  „  Qu'ils  voy oient  avec  dé- 
„  plaisir ,  qu'on  ne  vouloit  pas  les  lalOêr  en  paix  dans  leur 
„  ancienne  Religion  Chrétienne  ,  quoiqu'ils  n'eufTent  pas 
„  d'autre  foi ,  que  celle  de  leurs  Pères.  Qu'i  l'égard  de* 
„  autres  Articles ,  ils  avoient  toujours  offert  d'obferver  Je 
„  Traité  de  Paix  &  ceux  d'Alliance,  Si  de  niUer  chacun  en 
„  poffeffion  de  fes  droits,  autant  qu'on  feroit  la  même  chofe 
11  envers  eux.  Qu'alnfl  Ils  fouhaittoient  d'avoir  une  rèpon- 
„  fe  des  autres  Cantons  i  la  foinoutlon  qu'ils  leur  avoient 
N  faite ,  ne  voulant  plus  aûjfler  aux  Conférences ,  parce 
„  qu'il  ne  leur  convenoit  pas  d'être  tranquilles  dan*  cet  état 
„  J'hoftilité ".  Les  Médiateurs  leur  répondirent,  qu'ils  n'a» 
voient  jamais  penfé  i  vouloir  forcer  les  cinq  Cantons  i  re- 
Doncer  a  leur  ancienne  Religion.  Ils  remirent  la  Lettre  de 
ceux-ci  aux  Députés  des  Villes  Réformées ,  les  priant  de  leur 
montrer  les  Titres,  en  vertu  desquels  ils  fe  croyoient  fondés 
i  interdire  le  Commerce ,  pour  1  infraction  de  quelque  Arti- 
cle que  ce  fût  du  Traité  de  Paix.  Les  Députés  leur  produl- 
firent  l'Article  Cpaid ,  qui  fcmbluàt  les  autorifer-  De  nou- 
veaux  efforts  de  la  part  des  Médiateurs ,  &  une  auctnblée  te- 
nue a  Arau  le  s  Septembre ,  n'avancèrent  rien.  Comme  bien 
des  gens  bllmoicnt  le*  Réformés  ,  cela  les  engagea  i  pu- 
blier un  Manifeste,  pour  inftruire  le  Public  de*  raifons  de 
leur  conduite,  &  pour  fe  jalliticr  (184).  Le  Canton  de  So- 
leurre ,  de-mime  que  les  Ville*  de  Strasbourg  &  de  Confian- 
ce ,  entamèrent  de  nouvelles  négociations,  &  dans  une  Con- 
férence tenue  i  Arau  le  23  Septembre,  on  fit  un  nouveau 
Projet  d'accommodement,  qui  n'eut  pas  plus  de  fuccés  que 
le  premier.    Quelques-uns  des  Députés  Médiateurs  allèrent 
chez  le*  cinq  Cantons ,  qui  répondirent  ;  fu'slr  tattrwtnt 
mieux  mourir,  }ue  de  céder  la  mamktcbtft  au  ftjuiUt  ie  leui 
Ntligim;  &  perCllérent  i  demander .  qu'avant  toutes  ebolés 
le*  Réformés  rétabliûent  la  liberté  du  Commerce.   Le*  Mé- 
diateurs propoférent  alors  une  fufpcnfion  d'arme*  jufqucs  i 
Piques.   Mais  ceux  de  Zurich  la  rcfuférent  :  ce  qui  déplut 
aux  autre*  Ville*  Réformées,  qui  réfolurent  d'avoir  encore 
une  Conférence ,  le  6  Octobre ,  pour  voir  s'il  ne  feroit  pas 
a  propos  de  détourner  le*  Zuricoi*  du  deffèin  de  faire  la 
guerre.  D'un  autre  coté  les  cinq  Cantons  rejettérent  aufli  la 
7ufpenQon ,  parce  qu'ayant  2pprts  la  divifion  des  Réformé* , 
Us  en  devinrent  plus  tiers ,  &  plu*  réfolus  i  prendre  lu  ar- 
mes, dans  l'cfpérajice  de  venir  à  bout  de  leurs  ennemis  (et 
uns  après  les  autres.  Un  homme  de  grande  considération  par- 
mi eux  difoit  :  .,  Allons  les  attaquer  pendant  que  nous  10111- 
„  mes  encore  bien  unis,  afin  qu'il  ne  nous  arrive  pas,  com- 
„  me  aus:  Zuricoi  « ,  &  i  leurs  adhérent.   SI  nous  allons  at- 
„  laquer  les  Zuricois ,  tandis  qu'ils  font  feula,  nous  en  au- 
„  rons  bon  marché  (185)".    Un  Iliftorien  de  Berne  (i8ti) 
fait  une  tre»-jjd.c-.cufc  réflexion  fur  toute  cette  affaire.  „  Si 
,.  feulement,  du-iJ ,  les  Villes  'Réformées)  avoient  voulu  fe 
„  rellcher  a  l'égard  de  l'interdiéliofi  du  Commerce,  on  au 
„  roit  alfément  évité  une  guerre  f  une  Ile,  &  rétabli  une  tran- 
„  quillité  générale  dans  toute  la  Suiftc.  Les  Villes  avoient 
„  en  vu£  d'étendre  leur  ReJigion ,  &  de  punir  ceux  qui  leur 
„  dlfoient  des  injures.  Les  cinq  Cantons  vouloient  confer. 
„  ver  leur  Religion,  &  leurs  anciennes  pratiques:  Ainsi  le» 
,,  Evangétlquet ,  qui  avoient  remporté  de  grands  avantage* 
„  par  la  débonnatreté  &  par  la  patience,  donnèrent  un  exem- 
„  pie  nsimorable  des  effets  que  produifent  les  deux  vices 
„  oppofés".  Il  eft  effectivement  certain .  qu'il  y  eut  beau- 
coup d'enrttetnent  de  part  ét  d'autre,  tt  que  fi  les  deux  Par- 
ti* avoient  eu  un  peu  plus  de  cundcfcenJatce,  il*  auroient 
Qqqqq!  pu 
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qu'il  y  a  plus  de  mal  à  duc  la  MeJJè  ,  qu'à  commettre  un  péché  con, 
en  fureur.  Tous  les  efforts  de  notre  Réformateur  furent  inuti" 
de  circonftances  contribua  à  la  rendre  malheureufe  pour  les  Zt* 
troupes  ne  fe  trouvèrent  pas  prêtes  à  tems ,  &  que  la  trahifon 

le  onzième  d'Oftobre  à  appel,  où  ks  *W. 


pu  s'accommoder.  Les  Csntons  Réformés  ne  fouffrotent 
point  aâucliement,  &  en  attendant  qu'on  reroédUt  à  leur» 
Griefc ,  ils  nettoient  leurs  Parties  dans  tout  leur  ton  ,•  tu- 
lieu  que  l'interdiction  du  Commerce  étoit  déjà  un  nul  réel, 
qui  preûoit  les  Canton»  Catholiques,  &  auquel  il  étolt  natu- 
rel ,  qu  ils  demandaûent  qu'on  remédiât  d'abord  ,  en  atten- 
dant qu'on  eût  réglé  les  autres  points.  Les  Réformés  étoient 
toujours  les  maîtres  d'interdire  de  nouveau  le  Commerce,  fi 
les  choies  ne  fe  régloient  point  à  leur  fatisfaetlon  :  &  a  cet 
égard  on  ne  peut  s'empécber  de  les  blâmer  d'avoir  facrtfié  la 
tranquillité  publique  a  un  vain  point  d'honneur.  Quoi  qu'il 
en  (bit ,  les  Cinq  Cantons  tintent  entre  eux  une  Diète  a  Lu- 
cerne,  où  ils  réfolurent  de  prendre  inceflàmmtnt  les  armes; 
ci  pour  première  déclaration  de  guerre,  Ils  envoyèrent  le  8 
Octobre  a  Zurich,  redenunder  leurs  Lettres  d'alliance  mu- 
telle.  &  le  lendemain  il»  publièrent  deux  Manifeftea  pour 
jurtifier  leur  prile  d'armes;  mais  ils  eurent  la  politique  de 
n  eDVoyer  point  de  déclaration  de  Guerre  i  Berne, dans  l'ef- 
pérance  de  divifer  par-M  les  Réformés.   Les  Zuricois,  em- 
barrafles  de  la  réponfe  qu'ils  dévoient  faire  aux  Cinq  Can- 
tons ,  demandèrent  une  prompte  Conférence  aux  Bernois 
pour  en  délibérer.   Ceux-ci  leur  répondirent  :  „  Qu'on  ne 
,,  leur  avait  fsit  encore  aucune  déclaration  de  Guerre:  Que 
„  Mefilcurs  de  Zurich  pou  voient  répondre  pour  eux  comme 
„  ils  l'cntendolent,  &  fe  tenir  bien  fur  leur  gardes;  qu'ils  ne 
,,  dévoient  rien  entreprendre  avec  précipitation  ,  &  leur 
,.  donner  inceflàmment  avis  de  ce  qui  fe  paflbit.  Car  quant 
„  à  nous,  difiiertt-Us ,  nous  fommes  prêts  :  nous  n'attendons 
„  que  votre  fommationj  nous  avons  fortifié  nos  pofles,  & 
„  nous  fommes  fort  furpris  de  ce  que  vous  nous  écrivez  fi 
sa  peu,  tandis  que  nos  Bail  lifs&  nos  Gouverneurs  de  l'jErgaw 
„  nous  ont  donné  avis  de  la  marche  des  Lucernois,  du  côté 
"  rd' Hochdorff,&  desgrands  préparatifs  des  petits  Cantons". 

[  T]  Une  des  principales,  c'tfi  ail»  Itvtt  Troupes  ne  fi  treuvi. 
rent  pat  prtlcs  à  tems,  &  tue  ta  trabijm  s'en  mi  la.]  Dès  le 
9  Octobre  un  Corps  de  uoo  hommes  des  cinq  Cantons  s'a- 
vança  dans  les  Frey-£mpur,  pont  y  taire  le  dégât,  tandis 
que  le  gros  de  leur  Armée  s'afletnbloit  i  Zoug;  ét  ce  ne  fut 
que  fur  des  avis  réitérés  qu'ils  envoyèrent  leioun  Camp 
volant  de  oco  hommes,  avec  fix  pièce»  de  Canon ,  fou»  le 
commandement  de  George  Gocldlin,  avec  ordre  de  ne  point 
s  engager  dans  une  afllon ,  avec  le  gros  des  ennemis ,  iufques 

*  2  WZP/HS*  fut  I,s  donnèrent  suffi  avis 

i  leurs  Alliés  de  l'irruption  des  cinq  Ctntons.  Ce  même 
jour,  Rodolphe  Lavatcr,  qui  fut  élu  pour  Capitaine -Géné- 
ral de  I  Armée,  fouhaitta  qu'on  Tonnât  le  toefindans  le  Can- 
ton ,  mais  fon  fentiment  ne  fut  fuivl  que  le  foir;  encore  y 
eut-il  un  Coquin,  qui  lors  qu'on  eut  commencé  de  former, 
1  empêcha  de  tout  fon  pouvoir.  Ce  ne  fut  que  le  onzième  du 
mois,  le  jour  même  de  la  bataille,  que  le  Grand  Confeil 
s  étant  aucmblé  a  6  heures  du  matin ,  la  pluralité  décida , 
qu'on  envoyeroit  une  Armée  avec  la  Bannière  de  la  Ville. 
D  ailleurs  il  y  eut  un  Traître,  qui  vendant  fa  patrie  pour  de 
1  argent  ,  alla  rapporter  aux  cinq  Cantons  l'arrivée  du  Camp 
yolant  de  Gocldlin  i  Cappel,  &  les  inftruifit  du  petit  nombre 
de  ces  troupe»,  mais  que  le  foir  elle»  dévoient  être  jointes 
par  le  gros  de  1  armée.  Mr.  Rachat  rapporte  (187)  les  rai- 
fons  quon  a  données  a  Zurich,  du  peu  de  diligence,  qu'ils 
firent  dan»  une  circonflâncc ,  où  il  femble  qu'ils  dévoient 
être  fur  leurs  gardes.  Ces  raifons  méritent  de  trouver  place 
ici,  pour  faire  connottre  la  caufe  principale  du  dc&vantage 
que  les  Zuricois  eurent.  Les  voici.  I.  Les  Zuricoiî ,  voyant 
que  les  Médiateur»  nerfiflolent  dan»  la  propofition  qu'ils 
avoient  faite  d'une  rufpenfion  d'armes ,  fc  repoférent  fur 
leurs  foins,  pour  la  faire  recevoir  aux  autres,  &  demeurè- 
rent tranquille».  Mais  les  Médiateurs,  dèwu  ils  eurent  re 
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un  moment  da  sna -se     la  Campagne  de    -Zoue,  ", 
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les  Catholiques  x-zm  «s  purent  de  longtem  rempo 

tage  fur  eux.    JT  deux  Armées  fe  canonnér 

jufqucs  i  trois  |a  euro  fort  v i  vcmem.  Rodi 
ner,  Zuricois  rf-*— •  xoaiuance  ,  srxxaU  quip»rfc.t 
formation,  avoi  ssc  .a.bjuréfa  Paxsrie,  &  étoit  O 
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1  s  par  des  routes  détournée 
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sr  jsKs.uée,  qu'elle?  ne  put  rendit 
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attaquer;  m*» »sq«^ 
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eu  la  réponfe  de»  cinq  Cantons,  qui  reiettôicnt  la  fufpen- 
fion, fe  contentèrent  de  leur  écrire  ;  fe  retirèrent  i  Solcur- 
re ,  &  delà  chez  eux;  &  ne  parurent  plu»  qu'après  la  batail- 
le de  Cappel,  au  grand  étonnetnent  des  Réformés.  II.  Il  y 
avolt  dans  le»  cinq  Cantons  plofleur»  perfonnes  de  confidé- 
ration,  qui  avoient  fait  cfpérer  aux  Réformés  de  les  aver- 
tir, quand  Ils  verrolent  que  leurs  gens  fe  dlfpoféroicnt  tout 
de  bon  a  la  goerre.  Mais  il»  ne  purent  pas  tenir  parole, 
parce  que  le»  paûages  étoient  fermés  &  gardés  fort  exaac- 
ment;  deforte  que  l'Armée  des  cinq  Canton»  entra  fur  les 
terres  de  Zurich ,  avant  que  les  Zuricois  euflent  pu  fe  met- 
tre fufTifaromcnt  en  état  de  défenfe.   III.  Comme  l'on  avoit 
fouvent  reproché  aux  Zuricois,  dans  le»  trouble»  furvenu» 
deux  ans  auparavant,  qu'ils  étoient  trop  vif»,  &  qu'ils  cou- 
toient  aux  armes  fans  néccfGté;  ils  voulurent  faire  voir  dans 
cette  occafion ,  qu'ils  n'avoient  nul  panchant  i  faire  la  guer- 
re. IV.  11»  ne  pouvoient  croire  que  leur»  ennemis  euOènt 
féricufement  le  djfiTeln  d'en  venir*-là.  Il»  fe  flattoient  que  l'o- 
rage pourrait  fc  iliflîper ,  par  une  négociation  amiable,  com- 
me en  isa9i  enforte,  que  dan»  le  tems,  que  les  ennemis 
étoient  aux  portes  de  Cappel  &  près  de  leurs  frontières,  ils 

ne  pourolent  le  croire.  Ce  qui  fit  que  jufoues  au  10  il»  ne   s  le  retrancher  00  .  tit  cure  «u»    —  ou 

mirent  pas  un  homme  en  campagne  ,  &  même  le  Camp  vo-  Officier  expérimJr*  *%^é  du  Camp  «*f*  arl  £ 
lant  ne  fut  envoyé,  que  malgré  quelques-uns.  qui  firent  de   qu'il  s'eW»p?£^  d'un  petit  bÇ^jd^,.. 

grandes  oppofmoo».  ir^..       .'tw-*  _^—^rr.  mhrf .  Se  t*x 

£{/]  f&émWaf*,  il  fi  «M  une  la* ,  le 
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,.  dit  :  Pour  à  mourir  avec  eu-.JSJer- 
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me  il  étoit  prés  dtr  Zuricois  crû  rf  "  ^  ms,: 
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ZUINGLE. 


jit  été  .obligé  de  marcher  avec  l'armée  [fP] ,  fat  enveloppé  dans  le  malheur  de  ceaejoornée.  „  Il 
fut  d'abord  bleffi  d'un  coup  de  pierre,  gui  le  jetta  par  terre.  Il  fe  releva,  mais  preffc  par  la  foule, 
qui  fuyait,  il  tomba  &  fe  releva  trois  lois:  étant  encore  tombé  fur  fes  genoux,  il  s'écria:  tféias! 
I  malheur  ej}  ceci?  Eh  bit*!  ils  peuvent  bien  tuer  k  corps,  mais  non  pas  Famé.  Ce  furent- là  fes  dernières 
rôles.  Couché  fur  le  dos ,  on  le  vit  continuellement  lever  les  yeux  &  les  mains  au  Ciel ,  remuant  les 
lèvres ,  &  invoquant  le  Seigneur.  Un  Catholique  qui  ne  le  connoiflbit  pas ,  lui  ayant  demandé  s'il 
voulait  fe  confeffer?  il  branla  la  téte,  pour  marquer  qu'il  n'en  vouloir  rien  faire.    On  lui  dit  encore, 

que 


toit  tems  de  le*  attaquer.  Cifpsrd  Goddlin,  exilé  de  Zu- 
i ,  &  frère  de  celui  qui  comrnandoit  le  Camp  de  Cappcl, 
tribu  i  déterminer  pour  l'attaque,  que  Jouch commen- 
ivcc  trois-cens  hommes;  dans  K  lems  que  ta  Zuricoi», 
une  grande  imprudence,  &  peut-être  par  la  trahlfon  de 
Iqucs  mai  -  intentionné»,  «voient  commencé  a  pointer  leur 
Ma  d'un  autre  coté.  Cette  bévue  donna  du  courage  à 
netnl ,  qui  t'en  apperçut  ;  l'épouvante  fe  mit  parmi  les 
iooil,  oui  commencèrent  a  fuir.  Le  Capitaine  Général 
ermea  la  téte;  Zuingle  une  hallebarde  1  la  main  rappel- 
le! fuyard».  L'attaque  fut  vive ,  &  l'on  employa  toute 
e  d'arme».  D'abord  ici  Zuricoia  tuèrent  beaucoup  de 
ide  dans  les  premien  rang»  des  ennemi»,  &  quelquet-urtt 
yoient  que  ù  viéloire  penchoit  de  leur  côté  :  „  Mal» , 

*  fort  Mm  Mr.  Rwbat  (  1 9 1  ) ,  deux  ou  trois  mille  bom- 
nct ,  accablez  de  lalEcudc  &  mal  en  ordre ,  se  pou  voient 
uéres  efpércr  de  viéloire  contre  huit  mille  hommes  de 
toupet  fraîches,  &  remplies  de  courage;  furtout  en  fai- 
int  faute  fur  faute.  Ceux  qui  alloient  placer  ailleurs  le 
jnon  ,  s'étant  apperçut  de  l'attaque,  s'enfuirent  ;  ce  qui 
onoa  un  nouveau  courage  i  leurs  ennemis.  Il  y  en  eut 
aime  un  de  Bar.  qui  (allant  fcmblant  d'être  de  l'Armée 
c»  Zuricoi» ,  fe  mêla  parmi  ta  fuyards,  &  exhorta  le» 
utret  i  ('enfuir ,  &  pu-la  il  en  trompa  plufieurs.  Enfin 
:  gros  de  l'Année  ennemie  étant  tombé  fur  ta  Zuricoi» , 
i  Te»  ayant  pris  en  flanc,  le»  enfonça  jufqu'à  leur  Bannière. 
x  ce  tut-U  qu'il  y  eut  un  nouveau  carnage  :  car  ceux  qui 
toient  chargez  de  b  garder ,  fc  défendirent  vlgoureufe- 
îcnr ,  pour  empêcher  qu'elle  ne  tombât  entie  les  mains 
et  Catholiques;  &  la  plupart  s  y  tirent  maflacrer.  Ceux 
ni  étoient  derrière  eux  prirent  la  fuite,  ainil  ceux  qui 

1  lofent  furent  auffi  obligez  de  penfer  i  leur  (ûrcté". 
dant  que  ta  plus  braves  des  Catholique»  pourfuivoiest 
Zuricoi»,  d'autres  t'en  allèrent  fur  le  champ  de  bataille, 
r  recoonottre  ta  morts  &  les  bleuet ,  fle  poajr  ta  dépouil- 

On  aflbmtna  tous  ceux  qui  ne  voulurent  pas  invoquer 
Saints  ,  ou  fe  oonfeûer,  m  pnftrsmt  etrtrt  (cor  Religion 
f/guret  ejf  «Vr  partiel ,  po  /«t  W  (19*).  Il  eft 
rai  auflî ,  qu'on  prétend ,  qu'il  y  en  eut  parmi  eux ,  qucl- 
iics-un»  des  plu»  humain» ,  qui  déplorèrent  cette  guerre 

ce  carnage;  &  qui  aflurèrent  que  Jamais  un  tel  malheur 
;  ferait  arrivé,  G  l'on  avolt  voulu  rouvrir  le  Commerce 
■•ce  eux  ;  &  que  ce  n'ètoit  que  l'extrémité,  oïl  cette  in- 
r  Jiction  ta  avoit  réduits,  qui  avolt  mis  le  peuple  en  fu. 
ur,  et  I  avoit  déterminé  i  la  guerre,  aulli  emportèrent- 

des  blelTes  dans  leur»  tentes ,  &  firent  bander  leurs  pla- 

i  [1  93)".  Un  voit  par- là,  qu'il  fe  trouve  toujours  , 

I  la  multitude  des  furieux,  des  g  en»  fages,  modéré»  & 
alns ,  qui  n'abufcnt  pat  de»  avantage»  de  la  guerre. 

V\  Zuingle  ....  asti»  été  tMgi  de  marcher  avec  rAmit.] 
b  fait  un  crime  S  ce  Réformateur  d'avoir  accompagne 
née  de  Zurich ,  &  d'y  avoir  paru  armé  :  du- moins  i-t-on 
lé  un  tour  peu  favorable  i  fa  conduite.  Rien  de  plu»  fin- 
•r  que  ce  que  dit  le  Continuateur  de  l'Abbé  Fleuri  (194). 
3  avoir  rapporté ,  que  ta  Catholiques  délirent  mille  ou 
c-cens  hommes ,  qui  fe  trouvoient  fur  la  frontière ,  il  con- 
:  en  ces  termes  :  „  Le  peu  de  difVincc  qu'il  y  avoit  de-la 
rridi  ,  attira  fur  les  Catholique»  vainqueurs  jufqu'a 
iigt  ■  mille  ennemi» ,  eammendis  par  Zuingle  lui -mime,  qui 
aulut  en  cette  occafion  faire  l'office  de  General  ternie, 

toique  fes  amis  lui  confeiliauerjt  de  t'en  abltenir  

jinglc  fut  du  nombre  de  ceux  qui  demeurèrent  fur  la 
icc  en  combattant  vaillamment  a  ta  tête  d'un  bataillon  " 
Hiflorien  a  été  mal  inflruit  a  tou»  égards  :  l'Armée  de 
th  n'ètoit  nullement  de  vingt  mille  hommes  :  Zuingle  ne 
.mmandoit  point ,  ét  ne  voulut  point  faire  l'office  de 
rai  d'armée,  il  marcha  avec  le»  troupes  en  qualité  de 
lire,  comme  nous  le  verrons  :  il  ne  fut  point  rué  non 
en  combattant  vaillamment  à  h  tête  d'un  bataillon;  |e 

ii  dans  quel»  Mémoire»  l'Auteur  a  puiTé  ce»  circonllan- 

II  auroit  mieux  fait  de  t'en  tenir  S  Mr.  Du  Pin,  fou 

•  ordinaire,  qui  s'eft  contenté  dédire  (19s):  Zuingle, 
voit  vtvlu  lire  pré/ml  à  raSim  .  ftit  tue  et  fit  la  ceutume 
vis.  fait  {rat  animer  les  Soldés parja  prifnet,  y  fi*  tau-. 
Paolo  (  tofl)  rapporte  que  „  Zuingle  ,  inflexible  aux 
ères  de  fe»  ami»,  qui  l'exhonoient  s  reflet  chez  lui,  et 
aifler  ce  foin  a  un  autre,  voulut  accompagner  le»  trou- 
%  de  Zurich  dan»  cette  expédition ,  pour  ne  pas  parol- 

abandonner  ta  Cent  dan»  le  danger ,  &  laitier  croire 
il  n'ètoit  propre  a  les  encourager  que  dans  la  Châtre", 
emarque  du  P.  le  Couraycr  fur  ce  texte  mérite  d  être 
•née  ,  parce  qu'elle  renferme  un  mélange  de  vrai  &  de 

qu'on  ne  t'attcndroSt  pa»  y  trouver,  (t  même  une  for- 
envie  de  trouver  Zuingle  en  faute.  „  Il  ne  pouvoit 
«rcs  s'eu  difpenfer,  dis  te  P.  le  Ctunjtr,  a'il  eft  vrai  ce 
•ajoute  SbUe*  (  197).  oue  la  coutume  de  Zurich  eft, 
e  loifnu'on  envoyé  une  armée  contre  l'ennemi,  le  pre- 
cr  Miniftre  du  Pal»  doit  raccompagner.  iVa»  Tigmi. 
\art  ita  fert  canfuetude,  avum  in  beften  «star,  ut  Ecclejùt 
inifter  primaenu  pradeet.  Il  falolt  pourtant  rtrtowf  l'Art- 
^tur  que  cette  coutume  ua  fût  pu  bien  xbtolamcot 


„  établie,  puifque  autrement  les  ami»  de  Zuingle  n'euflent 
H  pas  eu  lieu  de  l'exhorter  â  ne  point  accompagner  ta  trou- 
„  pes.  Ainfi  il  fcmblc,  que  ç'ait  été  plutôt  par  zélé,  que 
„  par  néccdïté  qu'il  fe  folt  rendu  a  l'Armée;  &  appareia* 
„  ment,  comme  l'ajoûte  le  même  Auteur,  pour  ne  pat  pa- 
,.  rottre  abandonner  dans  le  danger ,  ceux  qu'il  y  avoit  en 
„  quelque  forte  précipité»  ;  Cum  ficum  ttputaret,  fiu*'  fi  àomi 
„  tejjjertt ,  ac  prxlium  ftrte  fitrit  alvtrfum  ,  fwe  ut  magnam 
„  ipl'e  JuMrtt  iniiism ,  a-wfi  etntimibus  ftidem  aettnderit  sa- 
„  mâmm  animai,  m  ipft  autem  iifcrimiae  rtnaUefcem  :  vlui 
„  amnàtt  emmunm  lutin  Martem.  L'Auteur  de  l'Hillotre  de 
„  la  Réformation  de  la  SuiiTe  convient  avec  Sleidan ,  que 
„  c'étoit  la  coutume  que  le  premier  Pafteur  de  l'Kglife  de 
„  Zurich  accompagnât  l'Armée  ;  &  ajoute  d'ailleurs ,  que 
„  Zuingle  eut  un  ordre  particulier  du  Magiftrat  de  le  faire. 
„  Si  cela  efl,  il  n'eft  pas  difficile  de  voir,  pourquoi  il  ne  dé- 
,,  féra  pas  aux  prières  de  fe»  amis ,  ni  i  fa  propre  répugtjan- 
„  Ce.  C'eût  été  en  quelque  forte  déferrer  ceux  i  qui  II  avoit 
„  mi»  ta  armes  i  b  rnsin  ;  &  il  aimoit  mieux  courir  le  m£- 
„  me  rifque  qu'eux ,  que  de  furvivre  i  leur  défaite,  ou  n'avoir 
„  pas  de  part  à  leur  victoire".  Analyfon»  cette  Note,  data 
laquelle  l'Auteur  fembic  t'embarrafler  (ans  néceffité.  D'abord 
il  femble  recevoir  le  témoignage  de  Slcidin,  qui  eft  contir- 
mé  par  celui  de  Mr.  Ruchit  ;  &  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter, 
que  ce  ne  fat  l'ufigc  à  Zurich  que  le  Général  de  la  Nation 
eût  toujours  un  Miniftre  de  la  Religion  auprès  de  la  Baniére 
du  Souverain:  Mr.  Ructwt  S  été  S  portée  de  vérifier  le  fait, 
&  ce  qu'il  ajoute  (198)  fait  voir  qu'il  a  été  inflruit  :  quede  fis»)  Toi», 
puis  la  bataille  de  Cappel ,  la  Seigneurie  dil'penja  de  te  aevrirtes  •"-  ?•  **7* 
jucetffeun  de  Zuingle,  &  les  premiers  Pajlturr  dei  Partiffis  de 
ja  Capitale.  11  étoît  naturel  de  conclure  delà  que  Fra-Paolo 
avoit  été  mal  informé ,  &  que  le»  ami»  de  Zuingle  n'avoient 
pu  le  folliciter  de  fe  difpenfer  d'un  devoir  attaché  S  fon  em- 
ploi. Le  P.  le  Couraycr  en  Infère  que  la  coutume  dont  il  s'a- 
git n'ètoit  pas  bien  établie .  &  que  ce  fut  plutôt  par  zèle, 
que  par  néceulté  que  Zuingle  fe  rendit  i  l'Armée.  Conclu- 
lion  contraire  au  témoignage  de  deux  Hilloriens.  Il  recon- 
nott  enfuite ,  que  Mr.  Rachat  a  [Tare  que  ce  Réformateur 
attelle  qu'il  eut  d'ailleurs  un  ordre  exprès  du  Maglilrat  de 
fuivre  l'Armée.  Que  conclure  encore  naturellement  delà? 
c'eft  qu'il  étolt  obligé  d'obéir ,  cela  eft  Ample.  Mai»  le  P.  le 
Couraycr  y  apperçolt  autre  choie  :  on  voit  pourquoi  il  ne 
déféra  pat  aux  prétendue»  prières  de  fe»  amis;  c'eût  iti  en 

Jteleue  Jane  dejenet  (eux  i  eut  ti  avait  mie  les  armes  i  la  main. 
'avoue  qu'il  faut  avoir  de  bon»  yeux  pour  voir  cela  dans 
obéifEànce  a  un  ordre  de  fon  Souverain.  Le  fait  e  H  ,  qu'on 
a  voulu  repréfenter  Zuingle,  comme  auteur  de  la  guerre: 
&  rien  n'eft  plut  faux,  puifqu'il  n'approuva  nullement  l'in- 
terdiction du  Commerce,  qu'il  la  condamna  même  en  Chai- 
re ,  &  que  ce  fut-la  la  principale  caufe  de  la  guerre  ,  qu'on 
auroit  vraifemblablement  prévenue,  fi  l'on  s'ètoit  relâché  i 
cet  égard.  Outre  ta  fonctions  de  fon  Miniftére  que  Z'tingle 
devoir  remplir  i  l'Armée,  les  Mxgilcrats  fouhai itèrent  qu'il 
t'y  trou  vit ,  pour  ifjjfler  de  fes  confeils  le»  Chef»  &  pour 
encourager  ta  Soldat» ,  dont  II  ètoit  fort  confidèré.  D'ail- 
leurs ils  fc  fiattolent  aufil  que  Zuingle,  par  fon  crédit ,  &  fon 
éloquence,  pourroit  contribuer  à  la  paix,  i  laquelle  on  n'a- 
v nit  pas  entièrement  renoncé  (199).  Il  eft  m!  que,  comme 
il  y  avoit  aftez  peu  d'apparence ,  Zuingle  auroit  bien  voulu 
fe  difpenfer  de  ce  voyage;  mais  ne  !  aurait-on  pas  aceufé  de 
liebeté  dans  une  occafion,  où  il  l'aguToit  de  remplir  fon  de- 
voir ,  &  d'obéir  aux  ordre»  de  fes  Souverains  ?  D'ailleurs  no- 
tre Réformateur  avoit  été  deux  fol»  à  la  fuite  des  Armées 
Suiflcs  en  Italie ,  su  fervice  des  Papes ,  en  :  5  ta  cl  1  s  1  5 ,  ti 
perfonne  ne  l'étolt  avifé  d'y  trouver  S  redire  fsoo);  pour- 
quoi feroit-il  coupable  en  153 1  ?  Dan»  le  fond  ta  Catholi- 
ques ne  doivent  pas  trouver  étrange  de  voir  un  Miniftre 
fuivre  l'Année,  puifque  l'on  a  vu  plus  d'une  folt  des  Papes 
&  des  Cardinaux  porter  ta  armes ,  commander  des  armées, 
&  faire  ta  guerriers:  on  fait  ce  qu'a  fait  Juta  IL  &  0  l'on 
veut  des  exemples  plu»  modernes,  le  Cardinal  de  la  Valette 
n'a- 1- Il  pas  commandé  des  armées,  &  Mr.  de  Sourdi»,  Ar- 
chevêque de  Bourdeaux  ,dci  floue» ,  dan»  le  Gécle  palfè  î  SI 
Zuingle  prit  une  épée  ou  une  hallebarde,  ce  ne  fut  pat  dant 
le  delieln  proprement  de  combattre,  mai»  pour  fit  tenir  dans 
Ici  termes  d'une  légitime  défenfe,  au  cas  qu'on  1  attaquât, 
&  qu'on  en  voulût  I  la  vie  ;  &  je  pen  fc ,  qu'il  n'y  a  pat  a'Ec- 
cJénaltique  Catholique  qui  ne  crut  être  en  droit  d'en  faire 
autant  en  pareille  occafion.  Au  refte  Mr.  Ruchat  remarque 
(soi)  ;  „  Qu'il  fe  mit  en  chemin  tout  comme  fi  on  l'eût  con-   f  101  )  Uad. 
„  duit  1  la  mort.  En  chemin,  il  parioit  i  fes  intimes  amis   p.  401. 
„  d'une  manière,  qui  faiïbit  bien  juger,  qu'il  fc  regardoit 
,,  comme  un  homme  mort:  &  ceux  qui  prirent  garde  i  fes 
„  gril  es ,  pendant  toute  la  marche  ,  remarquèrent  qu'il  ne 
„  cetTott  de  prier  Dieu  avec  ardeur,  &  de  lui  recommander 
11  fon  une  &  fon  Kgiife".  Il  n'ètoit  pa»  difficile  i  Zuingle 
de  prévoir,  qu'il  feroiten  grand  danger,  outre  ta  péril»  in- 
féparables  de  la  guerre,  l'animofité  et  la  haine  contre  fa  per- 
fonne lui  donnoient  de  légitimes  fujets  de  craindre  tout  au 
milieu  du  tumulte  des  armes. 
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_  leur  demander  leur  interceffion  ;  comme  il  le  refufa  encore 
„  contre  lui,  difant  :  cet  bomme  ejï  aujji  un  hérétique  opiniâtre. 
„  na  de  fa  pique  fous  le  menton,  &  acheva  de  le  tuer  (»)'\. 
quatre  ans,  &  félon  d'autres  de  quarante -lèpt.  Les  ennemis  a. 
mille  indignités  [XI.   Ceft  très-injuftement  que  quelques  Au^f^^*1^  enfui  te 
la' guerre,  qui  lui  coûta  la  vie.  Ce  que  nous  avons  rapporté  cï  —       r*  l'onc  a^cvifé  d'avoir  < 
thon  fut  fort  touché  de  la  mort  de  Zuingle:  &  Luther  ayant  a.         x^>  ■      Pr°uve  le  contrah 
qui  la  fuivit  de  près,  écrivit  à  Builinger,  que  la  perte  de  ces  deux?  Ji  cetLe  *~raort  a,  „ 

une  autre  Lettre  adreOee  à  Albert,  Duc  de  Prufc,  lui  parlant  ^m^^^1  fmoû  affliSà  la 
avoient  été  tues  avec  lui,  il  dit:     qu'il  ne  veut  r^à-la-vériuS  ^     j^r^Uçr-  ^czLxl 
„  que  pourtant  il  ne  doutoit  point  de  leur  falut  (pp)"-  Zuingït 
ayant  beaucoup  de  pénétration,  aimant  d'ailleurs  la  Vérité  (4O 
l'Kglife  Romaine  &  prêcha  la  Réformation,  avant  que  le  nom  c 
même  qu'il  étoit  encore  dans  le  Cloître  £  ï ] .    Il  étoit  d'ailleurs 
Il  étudioic  debout,  &  avoit  fes  heures  réglées,  qu'il  ne  change^  ,  r_. 

Levé  de  bon  matin,  il  s'occupoit  jufqu'à  dix  heures  à  la  fcchire,  ^  M^F*^  £?s-  ^  raifon: 
félon  que  le  tems  &  les  circonftances  l'exigeoienu   Après  le  diDe«-  VomF»c>licion,  à  donn 

parler  ,  ou  qui  voûtaient  le  confulier  ;  il  s'eotretenoic  avec  fê-a^  ^m  *m-reeev°"  ceux  qui 
jufqu'à  deux  heures ,  alors  il  fe  remeuoit  au  travail.    Aprè.^  j  *~>u  fè  promen 

promenade,  &  s'occupoit  enfuite  à  écrire  des  Lettres,  qut& — ■ ■  micFoi°UI^Gr ' 
toutes  les  fois  que  les  affaires  le  demandoient,  il  avoit  part  aux  dt=-  M^m^/r^  Ju*?"'à  minui 
joint  à  cela  les  occupations  que  lui  donnoient  la  conduite  de  f£gl  -   *-~^,n?Ps  Coofeil 


Je*  regarde,. 
„     S  rV T  Uri  Sénie  heureu 

<«=f-«î^ther  ,r°c  «»nu  en  . 
;J*ne  «PPUcaUon  bfaiiga 


joini 

Pafteur,  l'inftruélion  de  la  Jeuncflè  comme  Profeflèur,  le  foin  de 
on  fera  furpris  du  grand  nombre  d'Ouvrages  qui  font  forcis  de  l'a 
les  Remarques  [ZJ.   Au-refte  des  Auteurs  Catholiques 
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I Fon  corps ,  lui  firent   Ce  ne  fut  qu'en 

t  indignités.]  Sleidan  (aoa)  dit:  in  corpus  «mi  exo- 
e  vald»  Javùum  fuit,  #  cix  etiam  illius  morte  potutt  odii 
acetbitat  exatursri.  Fra-Paolo  (203)  allure,  que  la  mon  de 
Zuingle  fit  plus  de  plaifir  aux  Cotboliaues  pie  lu  victoire  mime  : 
qu'il»  injuherent  fon  corps  ff  lui  firent  plufieurs  oranges.  Le 
Continuateur  de  Fleuri  (*<M)  rapporte,  <\nc  ks  voinpteurs 
cherchèrent  le  cadavre  de  Zuin.;  - ,  cr  l  ayant  trouvé  le  decbirirtnt 
en  pièces  &  lejettérent  ou  feu.  La  Religion  feule  ne  fut  pas 
le  motif  de  celte  inhumanité ,  d'autres  motifs  y  entrèrent,  G 
l'on  en  croit  Mr.  Rachat  (aos).  ,.  La  plupart  des  Oificiers 
„  Catholiques, dit-Il,  te  haîifoicm  i  la  mort;  non  feulement 
„  a  caufe  de  la  Religion,  mais  plus  encore  parce  qu'il  ivoit 
„  perpétuellement  crié  contre  les  Pcnfjonnaires  des  Princes 
„  Etrangers.  Quand  ceux  donc ,  qui  étoient  de  ce  nombre, 
„  eurent  découvert  fon  corps  (qui  fut  trouvé ,  dit-on ,  avec 
„  une  couleur  vive,  au  prand  étonnement  des  Spectateurs) 
„  ilsfailîrcnt  cette  occafion  pour  fe  venger  de  lui ,  quoiqu'il 
„  y  eût  encore  quelques  -  uns  des  Hauts  Officiers  &  d'autres , 
,,  qui  n'étoient  point  de  ce  fentiment.  Ils  tinrent  contre  lui 
„  un  Confc.it  de  guerre,  &  le  jugeant  traître  6t  hérétique 
tout  a  la  fois ,  ils  le  firent  écartcler  fur  la  place  par  le  Bour- 
„  rcau  de  Lucerne,  &  réduire  fon  corps  en  cendres.  Et 
„  pour  pouflêr  encore  l'ignominie  plus  loin ,  ils  firent  mêler 
„  de  l'ordure  de  pourceau  parmi  fes  cendres ,  afin  que  fi 
„  quelqu'un  vouloir,  les  recueillir,  il  eût  des  cendre*  de  pour- 
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„  ccau  avec  celles  de  Zuingle  ".  A  cette  occafion  le 
Hiftorien  rapporte  quelque  chofe  de  fort  fingulier,  auefté, 
dit-il,  par  deux  Auteurs  contemporains:  c'eii  que  les  Amis 
de  Zuingle  étant  allé  vifiter  le  champ  de  bataille  trois  jours 
après,  ils  trouvèrent  fon  cœur  tout  entier  parmi  fes  cen- 
dres ,  ce  qui  les  furprit  extrêmement  :  phénomène  que  chacun 
expliqua  félon  la  pafliondont  il  étoit  animé,  dit  un  autre  Ecri- 
vain {200).  Thomas  Platcr,  qui  avoit  apporté  chez  lui  i 
IUle  une  partie  de  ce  cœur  de  Zuingle ,  le  montra  à  Myco- 
nius  intime  ami  de  Zuingle;  mais  Mycouius  le  lui  arracha 
d'entre  les  mains,  &  alin  qu'on  n'en  fit  jamais  aucun  ufage  fu- 
perftiucux ,  il  le  jetta  dans  le  Rhin  (107).  Ijet  Catholiques 
Romains  regardèrent  la  mort  de  Zuingle,  &  celle  d'Occolam- 
pade  qui  mourut  peu  après,  comme  un  effet  de  la  Providen- 
ce, &  comme  une  punition  de  Dieu.  Voici  ce  que  Martin 
Krecht ,  Minifrre  d'ulm ,  mandoit  fur  ce  fujet  i  Occoiampade 
lui-même,  à  l'occafion  delà  monde  Zuingle  (208)  :  Mire  fi- 
quidem  ctiftas  atullum ,  y  gloriantur  juflo  Dtijudicto,  Suer- 
rneros  impii  Dogmetis  pumas  Utete.  Et  tolerabile  fortaffe  hoc  effet , 
fuTï  oui  videri  volunt  cotumnm  Eeclefias,  adfiiÙo,  qutd  dicitur, 
aifliilionem  aidèrent.  Salent  enim  fanât  Jcilicel  Lamines  iUi  caden- 
ti  immica  infultare,  fe  boud  ftiosu*  wiai  fuiffe  augures  jaSa- 
re ,  quod  tandem  Sucrmcrvrum  fonituaa  in  nervum  auod  ajunt , 
rrupèrit.  Nam  tgreglum  fpeSucutum  boud  dubie  prtclamabont 
tffe,  Epifcopum,  eumaut  amtfignanum  tn  acte  caderi ,  fetumpu 
h  exkium  ouam  plurimas  trabmtem ,  digitum  daÙTimfu*  exisum 
-.opère:  Et  auot  non  calumnsuntur  illi ?  Kra-Paolo  tait  la-dedus 
jnc  réflexion  auflî  judicieufe  que  Chrétienne  (209).  .,  Si 
„  c'eii  Piété  &  Religion  que  d  attribuer  a  la  Providence  la 
„  difpofition  de  tous  les  événciucns,  c'ei't  prèfotnption  que 
,  de  vouloir  déterminer  la  tin  que  Dieu  fe  propofe  en  les 
,  permettant.  Les  hommes  fe  font  un  point  de  Religion  de 
,  s'attacher  i  leurs  opinions,  comme  fi  Dieu  en  étoit  aufij 
,  jaloux  qu'ils  le  font  eux-mêmes.  Mais  comme ,  par  ce  qui 
,  arriva  dans  la  fuite,  on  voit  que  depuis  la  mort  de  ces 
,  deux  hommes  la  doctrine  des  Cantons  appelles  Evangéli- 
,  ques  lit  encore  plus  de  progrès  qu'auparavant ,  c'eit  une 
,  preuve  évidente  qu'il  faut  rapporter  cet  effet  a  une  caufe 
,  plus  élevée  que  les  efforts  de  Zuingle". 
(  ri  Ptécba  ta  Rifarmation,  avant  f ue  U  nom  de  Luther  fût 
xmSuijft,  &l«t  mime  fuïl  était  encart  dont  k  UMte.] 
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ngle,  &  c'cft  naturelleavnt  toae  ce  que  l'on  paie  attendre  de  leur  part.  Voici  comment  en  parle 
Àjminiuteur  de  Fleuri  {si).  „  Oa  a  dit  de  lui  que  c'étoit  un  homme  hardi  &  qui  avoit  plus  de  feu 
pie  de  fçavoir,  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  netteté  dans  fes  difeours,  &  qu'aucun  des  prétendus  Rdor- 
nés  n'a  expliqué  Tes  peniecs  d'une  manière  plus  précile,  plus  uniforme,  &  plus  fui  vie;  mais  aulli  au- 
un  ne  les  a  pouflees  plus  loin  &  avec  plus  de  hardiefle  ".  Mr.  Simon  en  parle  fur  le  même  ton  (rr). 
refit  ce  Novateur  s'txprime  dans  tous  fis  difeours  d'un*  manière  fimpU  13  nette,  allant  orthnairemait  droit 
m  •'.»•,  fi  ce  riefl  qu'il  ejl  quelquefois  trop  Rhéteur.  Nous  rapporterons  ici fin  iitgi  fait  par  Léon  de  Juda: 
Idrychus  Zuinglius.  non  folum  cooeionibus  (àcris,  fed  &  lectionibus  publias  mira  arre,  da- 
te, brcvitaie  ac  fimplicitate ,  pariée  diligentià,  dexteritace  ac  fide  rxicLim,  ut  nec  prioris  feculi, 
noftri  îevi  fcripioribiis  judicio  doctillimorum  hominum  cedere  videatur.  Je  fiufctirois  volontiers  à  une 
de  de  cet  éloge,  ajoute  Mr.  Simon,  s'il awit  été  moins  agité  de  f efprit  de  Jiéformation ,  qui  ne  luy  permit 
de  faire  un  bon  ufage  de  fa  raifort.  Il  eÛ  dans  l'ordre  que  Zuingle,  comme  Réformateur ,  déplaifc  à  ces 
.-flkuri.  A  l'égard  de  Ion  favoir  il  n'étoit  pas  aufli  médiocre  qu'on  voudrait  nous  le  faire  croire, 
-tout  fi  l'on  a  égard  au  fiécle  où  il  vivoit;  un  homme  qui  poûedoit  bien  les  Langues,  les  Belles- Lec- 
i,  la  Philofophie  &  la  Théologie,  ne  devoit  pas  être  un  Savant  du  commun,  au  commencement  du 
rL  Siede.  Zuingle  étoit  agréable  en  converlàuon,  il  pofledoit  la  Mufique ,  &  jouoic  bien  de  toutes 
es  d'inftrumens  ;  il  la  recommandoit  même  aux  Gens  de  lettres ,  comme  une  reercauon  très-propre 
es  délalTtr  (uu).  Mr.  Simon  l'a  fort  maltraité  for  fon  EpStre  dédicatoire  au  Roi  François  I.  «5c 
l'Ouvrage  même  à  la  tétc  duquel  die  fe  trouve  [  ÂA\    Le  Réformateur  de  SuuTe  a  fur-tout  dé  ex- 
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1.  C'd:  i  l'occxfton  de  ce  Traité ,  que quelques-uns  l'ow 
ifé  d'héiéik  fur  l'Article  du  Pèche  Originel.  Mail  à  tort, 
illingue  é-la  vérité  entre  11  Corruption  originelle  de 
1: line  &  le  Péché  actuel  1  t\  donne  le  nom  de  Maladit  tu 
nier,  diùni  que  c'clt  un  car  qui  Tait  nattre  tous  les  hoin- 
cfclavcs ,  enfant  de  colère ,  &  ennemis  de  Dieu  ;  &  Il  ne 
pas  même  qu'on  ne  le  puitfc  appeller  pèche.  1 1  écrivit 
Apologie  la-delTus,  qu'il  aJ  relia  a  Urbanu*  Rhcgiu-., 
!  l'alicur  i  Augsboitrg.  Il  s'en  expliqua  auuî  dans  fa 
ûlHon  de  foi,  envoyée  a  l'Empereur  en  15301  &  c'elt 
cette  Pièce  que  Bullinger  (216}  le  jullilic:  Zui>v;(mj  non 
rvrt  f  «t  atvm  erigimlt .  faut  «Uisatsi  falji  de  ta  fpatfttmt  : 
,'Àt/M  lltud  ptr  je  ihfmtibui  ttjt  uinecuum  :  ni/î  «tulfinu  gra- 
rM  ptr fmguinem  jefu  Orijîi  redditut  wrtut»  fmtdiïnnù  fcj* 
■ni  liti  irpurrum.  Inter  oSuale  (f  arigirute  triât  vtlttti 
rnert.  Nam  in  ratitntfuki  fat  reiirla  in  Cmmxtis  Auguj- 
arma  Dsmini  1530  teubratit  :  „  Originale  peccatum ,  m- 
uli,  pet  condilioncm  &  conrapioncm  agnafei  omnibus, 
gi  ex  ailottu  maris  &  feemirut  gifnumur,  agnot'co;  &  no* 
Te  iiaruia  rilios  1rs  (do  :  Nec  quicquam  moror  hune  mor- 
um,  6:  condiiiontni,  juxta  Paul!  morcai.  appeliate  pec- 
itum:  imo  taleelTe  peccatum,  ut  quiainque  in  co  naf- 
untur,  hollea  et  adveHarii  Dei  tînt.  Hue  enlro  trahit 
lot  nativltatis  conditio  ,  non  fctleris  perpetratio,  mû 
jantum  hoc  femet  perpetnvit  primus  parens.  V'era  igitur 
.■rduellionis  &  inortis  cauftâ  cl)  perpetratum  ab  Adam 
iuicnac  nephis:  «que  hoc  verc  eft  peccatum:  it  pec- 
itum  iftud  quod  nobis  adhamfcit.&  verc  u.o.'bus  &  con- 
tio,  imo  neeeultis  cl)  moriendi".  Mr.  Simon  (217)  lui- 
ie  a  rendu  juliiee  a  /.uingle  for  cet  Article.  Après  avoir 
u'il  a  été  l'ûU|>çunii<  d'avoir  nie  le  Péehe  Originel  l'Hif- 
m  Critique  ajoAtc:  .,  Il  { Zuingle  j  alTure  néanmoins 
îe  ta  doctrine  de  Pelage  eft  innnifeltemcnt  condamnée 
tn<  le  Chap.  V.  de  rRpUre  aux  Romains.  Il  a  mieux  ai- 
j  donner  le  nom  de  maladie  que  de  péché  a  cette  Conta- 
ion  Originelle.  Sie  trgt  atximiu  triginotem  cmugùnem 
abum  tjft ,  non  peccatum ,  pmJ  peccatum  nm  cvtf  cwijune- 
m  tft  ;  tulp*  vert  ex  eommiïïh  vtl  «jnu^o  ejtu  najtitxu  c/ui 
rinus  defignseit".  Dans  Te  III.  Tome  des  Oeuvres  de 
igle  1  on  trouve  une  courte  Explication  de  la  C7ir/r ,  & 
XXIV.  pruniers  Chapitres  de  l'Exode.  Une  nouvelle 
ion  des  fjeiumti  :  deux  Vcrfions  du  Prophète  Ejatt ,  l'a- 
le  St.  Jérôme  «X  l'aittre  de  Zuingle,  en  deux  colomncs, 
tiviet  d'un  Commentaire  (.itérai  &  Critique  ,  publié  en 
1;  il  y  a  joint  une  Prérace  où  II  rend  compte  de  fa  Tra- 
ion.  Il  y  a  cnfiiite  une  Verilon  nouvelle  du  Livre  de 
mie  &  de  fvs  LammUtimu ,  avec  un  Commentaire.  Mr. 
jn  (118)  dit  suunt  de  bien  de  en  Commentaires  de 
iglc ,  que  fa  prévention  contre  les  Réformateurs  l'a  per- 
:  Zuingle,  lik-ii,  parok  allez  fimple  dans  Tes  Corn- 
ent aires  fur  la  Bible,  Ac  peu  exercé  dant  l'étude  de  la 
ritioue.  Bien  qu'il  folt  plus  modefte  que  ces  deux  au- 
es  Patriarches  des  ProtcUans  (Luther  &  Calvin)  dont 
lus  venons  de  parler ,  il  ne  laiàe  pas  d'avoir  les  mêmes 
îiuts  qu'eux,  &  de  fuivre  fes  préjugés.  Sa  raodeitic  de- 
|M  parole  encore ,  en  ce  qu'il  nefemblepu  avoir  afaan- 
jnné  entièrement  l'ancien  Interpiéte  Latin,  qui  étoit  au- 
>ril"é  depuis  un  fi  longlco»  dans  toute  l'EglIfc  d'Occi- 
cnt.  Ayant  donc  fait  une  nouvelle  Traduction  de  la 
rophétle  d'Ifaie,  il  ne  la  publia  qu'avec  la  Verfjo»  de  cet 
ncica  Interprète,  laquelle  on  appelle  ordinairement  Vul- 

ite.  &  comme  il  fut  obligé  de  faire  une  Apolo- 

ie  de  cette  nouvelle  Traduction ,  il  marque  dant  la  Pré- 
ce  de  fa  Traduction,  qui  ont  été  les  Auteurs  qu'il  a  fui- 
.s  pour  tue  l'es  Directeurs  dans  un  Ouvrage  u  difficile, 
<!tgijlt»t,  dit-il,  nutof  Mtd.  Httrmt,  Cr«c*r,  (f  La. 
<at ,  comme  s'il  avoit  également  fuivi  le*  anciens  &  les 
auveaux  liKcrprétcs:  è»  en  ctTct  il  ajoute  un  peu  après: 
«ï.-mVtau  fia  Stftmtwla.  fut  llurmymui  ignorajji  vi 
'■ï-ut,  cf  centra  aptU  fiiff»)— i  asitsa  f>r  i/!i  ignora- 
■rum.  Cette  méthode  étoit  lans-doute  la  véritable  ;  mats 
Auteur  n'ecoit  pas  aifci  fçavaiK  dans  la  Cntique  de  la  Bi- 
le ,  pour  exécuter  fon  uVilHri  dant  toute  fon  étendue  ". 
oit  cependant  beaucoup  pour  le  terus  où  il  vivoit.  Enfin 
c\  Toi  ne  coBtknt  tout  ce  q  ae  Zuiuglc  a  fait  fui  le  Nou- 
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veau  Teflament.  Un  Couimentaire  fur  les  IV.  Evtngi;-S , 
4t  un  autre  fur  les  Hliloirct  particulière»  de  la  l>jflim ,  de  la 
Xifantdim  &  de  V/tfctntim  du  Seigneur,  KCateuu  des  Le- 
çon» de  Zuingle  par  Léon  de  JuJa.  L'n  Comtncnuitv  litè- 
ral  fur  les  Epltrcs  de  St.  Paul  aux  Romamj,  aux  fil  tau 
aux  Ptilippicni ,  aux  CUffiem,  4j»  /'  Umicitui,  i  ta 
pitre  de  Si.  Jaques,  rGCUeillli  dk  iSih  niaisiéte  &.  par  le 
mime.  Entio  un  OtMOM  :  rc  fui  l'iipltre  aux  Hébreux  ,  tk 
fur  la  première  Kpltre  de  St.  Jean ,  rccuciHI  par  Oafpaid 
Alégander.  Une  cireoniUuce  qui  mérite  d'éirc  oblénèe, 
tx  qui  n'a  point  échappé  à  Mr.  Simon  (îio);  c'ell  que  fur  (*<*> 
la  première  Epltrc  de  St.  Jum.  Zuiagie  n'expllçiue poiat le 
vaf.  ;  du  Chap.  V.  ce  qui  Kmhle  in^iqa^t  ija'il  Sa  point  eu 
ce  pallagc  dant  l'on  Eseinplaiic  Ukc.  \*  Critique ,  dont 
nous  venons  de  parler,  ne  juge  uii  deiavintagiuft nient  Je 
ce  que  Zuingle  a  tait  fur  le  Nouvesui  Testament  (aso).  „  Us 
„  Kemaïqucs  de  Zuingle  fin  les  Evangiles,  ktoquelcMei 

„  Epltrti  des  Apôtres  font  des  recueils  de  fes  Prédica- 

„  lions  k%  de  tes  Leçons,  Icfiqucll  ont  été  publiez  après  fa 
.,  mon.  Bien  qu'il  fuite  Es  métiMdl  des  Déclamatcurs ,  il 
■i  elt  pour  l'ordinaire  ptaj  itioJelic  dans  fes  inftruâ.ora  , 
„  que  la  plupart  des  premiers  PrùteJ":ar>'.  Au!D  y  iiiîle.t-il 
h  moins  de  Conttoverfe ,  s  arréram  aflb  fur  le  kns  lité- 
n  Comme  le  Kanatu.nt  étuit  île  a  réjanJu  de  fon 
M  f«w»  »  et  que  plulicuis  prfHirrittst  leur  el'pnt  partieu- 
1,  lier  i  la  ralfon,  il  liche  de  con.ïl.a  ces  Jeux  chofes  farj 
„  tomber  dans  la  vifion.  il  fijppofi!  que  cet  Uprit  doit  éuc 
„  réglj  pir  la  Parole  d.  Duu,  ,-arce  qu  auucmcnt  il  yau. 
„  ro.t  de  l'illufion".  Mi.  Simon  Cite  U-dclTus  un  palri- 
ge  de  Zuingle,  où  il  Ctusli  m  l'on  fentiuient  avec  une- gran- 
de claaè  (ail)  :  h  tritf.nuKe  renm  DtHnanm  Cn 
au/acer  etu.  tpertet  ut  .V  ,  .,  ,1  Kril  (j  ffdkm  1  h  CM- 
Utvcrjtu  enim  Stripturartm  .  ji  <w  oria.inu .  AMM  (bel  oc 
aogtjht  Hmm  ibnW  i-in.uu,  auiirue  ù  inlicn  dHigerter 
mmadvenen,  nm  luette  |  finêCBtt  contra  i  û  ht- 

me,  mimu  contra  &ripti  faSatt ;  fpiriuti Scriptun 

urjfontf.    Lttutt  auum  i  *fpirùu,  qui  rajt  frckiiat 

futàbut  ScriptUér  fit  ftvinêiui.  ;«  petuiam  ac  ferai,  ef.ra  cta- 

rum  quoi  duuut  fjf  trgar. ;      ■  ,  .,         .    ,;„,„. 

kfiu  ty  jBnsntJMM  rfoSiu  (j-  imbutui  jWi^w*  eanfctinù  tut 
Llliliorien  Critique  uoau-  que  les  Note*  de  Zu  nglc  fur 
quelques  Ëpltres  de  St.  P^ui  ÙM  plu*  atlicki  \  pto  3  |j  \a- 
ne,  que  ce  que  nous  avons  Je  lui  fur  Je»  Evangile».  San,- 
doute  que  les  CoumstouiH  .  jl  ce  B^tWttHteur  auroicnt  un 
degré  de  pcrfcctioo,  qui  leur  niJjujue,  s'il  1rs  eût  publié  lui 
même,  &  qu'il  y  eut  mis  la  Jcrmcrc  main.  On  peut  juger 
combien  il  a  été  laborieux ,  li  I  on  lait  réilcjioo  que  tous  fes 
Ouvrages  ont  été  compoits  dans  1  el'pace  d  un  peu  plus  Je  dou^c 
ans.  depuis  1519  jufquc>  laisn.u  milieu  des  nombreu- 

fci  occupations  qu'il  avo:!   Lurs. 

[yfyt]  Mr.  Sktm  t'a  n  injJ-rriitf fur jtm  Epttte  aeaittui. 
rt  au  Rtn  Francaù  l.  fffia  |  iHangt  mime  i  la  «ftr  JupuI  -.lie 
ft  trouve.]  Voici  ce  qui  regarde  |  Epltrc  {  ut  )  :  „  Un  m 
„  peut  rien  voir  de  plu  ,  it  h  Lettre  nu  .1  écrtvil 

„  au  Roi  françon  |.  aiquci  il  dédia  fon  Livre  Ot  la  t»oy.- 
„  & *c  la  faujfe  Reiïgit,,.  li  repré rente  i  ce  l'iii'-cc  le.  Doc- 
„  leurs  de  Sorbonne.  comme  des  gens  q-i  n'ayant  aucune 
„  connoiùancedcs  Langues  &  del'teriture.  irtaToirM  d'hè. 
„  réiiquc  &  d'impie  ce  qui  y  e'tûit  Cunlbrrr.c .  WuaV,  ttjccrt , 
„  tomarujfmu  Rtx  ,  bain:  m  Regw  lu»  tjiui  StrbinUum  ïbtù- 
„  Ugi/tanm  garni ,  amoJ  /t c  aignttate  ntma  aepmgert  tuem. 
„  Lingual  ignorant,  at  non  modo  (mtmnurt ,  fat  niarn  nroJe- 
m  rmntut,  tum  ipji  Hng-u,  ad  mUedùendum  acutrt  ut  jtrptrtttt 
»  )*ltant.  Qut  ex  lattu  luttii  itpttmfta  /uni ,  i*;u  ^omn- 
„  ciavt ,  turrrtKJ  Ua/pltma  .  eum  ipfe  nan  Udeom  ullum 
„  doSnn*  {iiw  tjja  in  Lrum  ^ojpùemui  qium  quaJ  itfjeQan- 
t*  «"»"•  Il  idtetott  i  favoir ,  pour  décider  <:ur  Zuingle-  a  eu 
tort,  li  en  ce  lents-M  les  Docteurs  qu'il  dépeint,  ètoient 
réellement  plus  fàvan»,  vV  ie  ne  von  pas  que  Mr.  Simon  fe 
fait  mit  en  devoir  de  le  prôui  .r  :  .  cli-la  néanmoins  ce qu  il 
auroit  du  faire,  pour  fntritia  qu'il  taxe  arec  raiMn  Zutnele 
d'emportement.  Il  ne  mt  p>r«it  cuéic  rraiteusMablr  qn'îia 
nomme  aulû  fage  &  tulli  rttttxVnle  que  ce  Rclorni  ueur ,  eùi 
olé  avancer  ce  qu'il  dit  de  I  ignorante  Jo  Se4bonittei ,  èc  ce- 
U  en  parlant  au  Roi,  0  it  Lut  ua»oit  fx  ait*  cunaa,  puif 

•,u'il 
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circoiiftancP  de  la  DilputedeDt:iiic,iiuc  ^.unigic  <vun  ^um  unt 
fe.  Gilles  Mourer  lui  en  ayant  cke  un  paflage,  en  faveur  de  \" 
dit  tout  féchement,  qu'il  ne  reconnoiltoit  point  l'autorité  du 
point  comme  Canonique,  foutenant  qu'il  n'y  a  ni  Livre  ni  Hill 
de  Jean  l'Evangèlitle  (a>w):  en  quoi  cepeadant  il  fe  troa»( 


c  a.e    *  Apoeal' 


qu'il  l'etpotbit  fan»  cela  I  être  honteufement  démenti.  L'Ou- 
vrage même  de  Zuingle  ne  trouve  p;s  plut  grâce  devant  le 
Critique  .  èt  cela  cil  dans  I  ordre.  „  Cet  Ouvrage,  dit  Mr. 
„  Simon,  où  il  rapporte  au  long  les  principes  de  fa  Réfor- 
„  mation  ,  c  1 1  compote  avec  beaucoup  d'aitirkc.  Il  y  bit 
,.  néanmoins  le  pcrfonnigc  d'un  Dittàmlcur  outré,  qui  cm. 
„  damne  lufokmment  MM  l' Antiasûté.  C'cll  ainfi  qu'en  par- 
„  tant  de  l'Euchariltic  ,  après  s  être  étenju  fur  le  Chap.  6. 
„  de  St.  Jean,  il  ajoute  ,  qu'il  eft  perfuadé  que  tout  ce  que 
„  les  Théologiens  &  les  Canonilles  ont  avancé  la-deHus, 
„  vient  de  leur  témérité  ou  de  leur  ignorance,  &  quainfi 
„  leur  •uwiité  doit  êue  comptée  pour  rien,  n'étant  point 
H  appuyée  fur  la  vérité.  Lifture  ent-m  kiitc  pujje  arburamur , 
„  fuai  furcunaue  baùemt  Tbealtgi  {£  Jurit  Pamifaii  periti  ex 
,,  bac  loco  ai  EucbarijU*  abufum  detarjerunt ,  «1  audaÙer  vel 
„  ignmmttr  fecijje  :  u>*s>  y  iliarum  amtriut  parum  débet  volt- 
,,  tt  ubi  vetitau  nixa  iim  tjl.  Il  allure  avec  une  bariheJJ'e  in- 
„  croyable,  que  fon  interprétation  efl  fi  claire  &  fi  naturelle , 
„  que  le  fentiment  contraire,  quelque  autorité  qu'il  ait,  eil 
„  éloigné  de  la  penfée  de  l'Evangclille.  Quidaui i  ergo  ex  ijia 
„  Capite  decerptum  five  in  Legibm  Pomtficfu,  five  apué  Tbta- 
,,  iagu  Irgittir ,  five  in  umplit  evt  compitii  canitur ,  olh  pan 
„  bac  Mffa»  lenju  Daminus  per  nos  expticmt,  aiia  detorum  tjl 

 «g»  """»  wlrii»  atatntot ,  auamtumvis  ma- 

..  excellente!  fint".   Je  ne  relèverai  point  les  terme» 

injurieux  par  Icfquels  le  Critique  a  cru  fans  doute  étourdir 
fes  Lecteurs:  je  me  contenterai  d'obfervcr,  qu'il  expofe  faux 
en  dii'jw,  que  Zuingle  condamne  toute  t'Antîauiti ,  puifqu'il 
n'eil  queflion  que  des  Théologiens  &  des  Canonilles  de  l'E- 
glife  Romaine,  qui  ne  forment  certainement  pas  l'Antiqui- 
té ,  &  je  ne  penfe  pas  qu'il  y  ait  une  grande  infaUnce  i 
taxer  ces  Docteurs  de  témérité  &.  d'</p»r<i»re  en  pluficurs  cho- 
ies. Mr.  Simon  lui- même  avoué,  que  Zuiriglc  cite  /auvent 
St.  /ftigufliu  fur  l'article  de  l' 'Euebariflit.  Ajoutons  que  ce 
que  dit  le  Réformateur,  que  Vaularité  de  ces  Théologiens  m 
doit  être  camjxee  pour  rien ,  n'étant  joint  appuyée  far  la  vérité .  efl 
une  propofition  incontcftablc ,  ri  le  dernier  point  efl  vérita- 
ble; .comme  il  l'efl  dans  les  principes  de  Zuingle.  Il  ne  s'a- 
git pas  de  favoir,  s'il  a  raifon  ou  tort,  il  fuffit  qu'il  ait 
«té  pvrfuaJé  qu'il  avoit  raifon  ,  pour  pouvoir  dire  que 
l'autorité  des  1  héolojriens  &  des  Canonilles  ne  peut  prcfcrl- 
«  contre  'a  vérité.  Mi  Simon  n'a  -t  II  pas  foutenu  dans 
fes  Htfloires  Critiques  &  ailkutt  avec  bardieJJ'e,  je  n'ajoute- 
ra pas  comme  lui  inenynblt,  ce  qui  lui  a  paru  vrai  fur  les 
natures  qu'il  a  traitées  V  Pourquoi  donc  faire  un  crime  aux 
autre»  d'avoir  fnutenu  ce  qu'il,  ont  regardé  comme  vrai? 

[B  U)  Le  Réfamatevr  de  Suijfe  a  fartent  été  expefé  à  bien 
des  tiatu  myuritux  m  fajet  de  Jutjentimentjur  le  Joint  dei  Pa- 
yent.) J'ai  rapporté  ailleurs  (223)  une  Lettre  de  Mr.  le  Moi- 
ne fur  ce  fujet.  Mr  Simon  fe  contente  de  dire  que  Zuingle 
a  été  aceufé  „  d'avoir  accordé  i  la  Raifon  &i  la  Philofophie 
„  les  lucmcî  privilèges  qu'à  la  Foi ,  comme  fi  lis  Payens  & 
„  les  anciens  l'hdofophes  avoient  pu  fe  fauver  par  les  feu- 
„  les  lumières  de  la  Raifon  (224)",  Dans  un  autre  endroit 
■I  parle  plus  pofitivement  (225).  „  Zuingle  alla  fi  avant, 
„  qu'a  la  tete  d'un  de  fes  Ouvrages  dédié  au  Roi  tics-Chré- 
„  tien,  il  place  parmi  les  Patriarches,  les  Prophètes  &  les 
„  Martyrs.  Sncrate,  Ariflide,  Numa ,  les  Citons,  les  Sci- 
„  pions, &  tes  anciens  Rois  de  France".  Le  palHigc  que  Mr. 
Sinton  a  en  vué  cil  rapporté  par  le  Continuateur  de  l'Abbé 
Hcuri  (126).  &  nous  le  mettrons  ici  fout  les  yeux  du  Lec- 
teur. Zuingle  dit  i  François  I.  .,  Qu'il  doit  cfpérer  de  voir 
„  raflcmbléc  de  tout  ce  qu'il  y  a  eu  d'hommes  faints,  cou 
„  rageux ,  fidèles  &  vertueux  dé»  le  commencement  du  roon- 
„  de.  U  vous  verrez ,  dk  il .  les  deux  Adam .  le  racheté  & 
„  le  Rédempteur:  vous  y  verrez  un  Abel ,  un  Enoch,  un 
„  Noé  ,  un  Abraham ,  un  Ifaac  ,  un  Jacob,  un  Judas,  un 
„  Moyfe.  un  Jofué,  un  Gédeon,  un  Samuel,  un  Phi  nées, 
„  un  Élie,  un  Elifée,  un  lfaieavec  la  Vierge  mére  de  Dieu, 
„  qu'il  a  annoncée,  un  David  ,  un  Etéchias ,  un  Jofias, 
„  un  Jean-llaptifle,  un  St.  Pierre,  un  St.  Paul.  Vous  y  ver- 
11  rez  Hercule  ,  Théfée  ,  Socrate  ,  Ariflide  .  Antrgonus  , 
Numa ,  Camille,  les  Catons,  le*  Sapions.  Vous  y  verres 
„  vos  prédécefleurs  &  tous  vos  ancêtre»,  qui  font  lortis  de 
„  ce  inonde  dans  la  foi.  V.ntm  il  n'y  aura  aucun  homme 
„  de  bien  ,  aucun  cfprit  faint  .  aucune  «me  fidèle  ,  que 
„  vous  ne  voyiez-la  avec  Dieu.  Que  peut-on  penfer  de  plus 
„  beau  ,  de  plus  agréable  ,  de  plus  glorieux  que  ce  fpecla- 
,.  det  "  Une  opinion  fi  linguliére  ne  pouvoir  manquer  d'at- 
tirer des  cenfutes  1  Zuingle  :  celle  de  Mr.  Botluet  efl  vi- 
ve (227)  1  „  Qui  jamais  s'étoit  avifé,  dtt-i/,  de  mettre  ainfi 


les  telles  qt*  ». 
les  Sages  di  « 
ci  la  raifon  ^ 
pue,  qu'il 
rhomine  pCxsrr 
Vertus  des  f 
croyoit  que  f 
foi  nécelnl  ré- 
plique lui-tn&a 
„  que  la  vie  .    /  . 

„  ditionque  t»«^P-^^uen  a  -K»»»«ais  été 
,.  cis  ou  bapt/rï*        «>r»tic  ne    I  -«btiend, 

Enfers  ceux    «r»*-.  ,  if  *  .     'c    «  ««  témé 

nont  été  C( 


mï*£*!2tJmm  «Pératio, 
._  '«lut  en  ci»  *c  .  Voi 


55  Jtros 


„  Jefai  Cbrtji  |.é;c  mêle  avec  les  Saints;  &  i  la  fuite  des  Pa- 
J(  triarches,  des  Prophètes,  des  ApAtresft  du  Sauveur  même 
rma  Numa  le  Père  de  l'Idolitrie  Romaine,  jufqu'à  Caton 


.  qui  fe  tua  lui-même  comme  un  furieux,  te  non  feulement 
\\  tant  d'adorateurs  des  faufles  Divinités,  nuis  encore  juf- 
"  qu'aux  Dieux  S  iufqu'aux  Héros,  un  Hercule,  un  Théfée 
"  qu'iis  ont  adoré  f  Je  ne  fçai  pourquoi  il  n'y  a  pas  mis  A- 
„'  pollon  ou  Bacchus,  4  Jupiter  même;  &  s'il  en  a  été  dé- 
„  tourné  par  les  infamies  que  lis  Poète»  leur  attribuent,  ce!- 
,  les  d'Hetcule  étoicat-cllcs  moindres  "I  Expofons  les  cho- 


„  Tout  cela  fe  • 
u  Romains. 
,,  fera  point  baper 
„  vis  de  ces  pre 
,,  font  fort  trou» 
„  grands  homme 
n  tous  les  enfans*. 
n  font  damnez  : 
h  crit  en  fon  cœ 
„  carde  Jua  Dei 
„  que  ce  très-fa.  ï 
„  tre  34  î  Luci  I 


1,  notre Jéin. 
,,  pour  tel  bemm<r 
„  Jent  à  nu  offrit 
„  Jent ,  dù-je ,  en 
1,  les  paroles  «ic 
11  cette  foi  dans 
„  qu'aucun  peti 
„  me  quelques — 
„  i  augmenter  1 
s'en  doivent 


VSElT"    r«ond  C 
-Chnll  «<_>,,  plus  n 

tic  fera  z^rts  fouvé 
pour  montrer  01 
quoique  ce  foi 
,   mais  auff7   des  ani 
ortsTans  t>apr«rne. 
t.-  fa  von  s-  nous  ce?  q 
*7_  *^ar  ,a  main  de  .Die 
^~M.t*  Jcripeiirn  ceneat.  h 
"»  «  homme  Senèque  fa 
■-•s.  qumd    il  dirr  Cet 
«-fiaelqu'un  potaTJoit  x^oir 
r /en  que  nous  eryom 
•     pMf/fsw  r*V»s  n  efl  coût 
-      &  pénétre   coûter  noi 
m  il  ne  s'en  abjèrrte j 
^»<^r>equc;qut  ert-ccr  ,jv 
%  cr    coeur  de  cet  houimt 
?   «que  cela  rende  A  a  nàtni 
r»ss>  nous  en  aceufent,  a 
gloire.  Car  cous  c-ctu 
jirocherpar  JéOis-Chril 


„  lerons  dans  |=>«er  «.a  ,  >  .  1  pourquoi  taousi 
„  Jéthr.  »<■'-  ■-«.-  de  Moyfé  Te  Taie  aa;>prr 

„  autre  chemin  „  C711C  par  celui  <|ui  sa  dit . 
„  vérité ,  la  vier  ^  «rjiii  cil  celui  -  là  inOnic  p 
„  &  tous  les  a  zm  arz  m~<:a  font  alU-z  â  Dieu", 
tion  ntttcdu  ferar^a»  ciment  de  Zuingle.  On 
l'obferve  très-b)i«^rar-»  Mr.  Jurîi  ta  C230^-  1" 
opinion  de  ce  K.  — ArTormateur  aucune  cncui 
lement  une  err«  -  ^  m  1  de  fait.  iCuirig/e  n'a 
l'état  du  Paganiràr^»«=  ne  fût  Jamnablc.  Il  t 
les  Idolâtres  ne  ««vent  être  Ta  "Vez.   Il  c 

fol  en  léfus  Chr  m  *  *  &  fans  la  cronnoiuaoce 
fedu  RedemorL-  m-mz  w~  on  ne    fauroit  pmn 


il  a  cru ,  par  un  jf 
toutes  ces  grâces 
oui  avoient  adu» 
de  parti  lacorruar 
me ,  contemporaf 
matière.  Dans  fa 
que  „  fi  les  Juisfs 
„  voient  fe  fauvtr"  a 
„  fes  divines ,  pr 
„  un  Paycn,  i  «r^ 
„  &  un  Payen  fi»  m 
,,  nocente,  mais 

fent  éclairez  r»  x=mz 
du  Ris  &  du  Si  «tr  — 


,  l  1  ■■    •■  que 

.    Ai  quelque 

Ole".  «  W 
fitîcle  &  de  I 
penfolt  cd, 

^erace  furies'  T"*^" 
an  vtc  une  foi  f»*^.. 


einent  de 
Senéquc 
un  feul 
ion  de  leur 
de  Zuingle- 


n'auronr-e'lcsp» 
ne  la  Loi  Ç«c  Mo  f« 


«-CJUOI 

r  i  même  .. ■  ~-  ieli 

dont  la  v  ^  i.jt, 

Trt*-pt  i«  A'  J"* 


I  Evangile  .  - 
-s  Corps:  nos    *  , 

«au  H  lUlicra  les  {.„„,, , 


aV'oltmuix 


la  nfurreclbn 


„  donc  d'un  pa 
,.  une  puiuânce 
„  par  les  moyc?l 
„  protéger  les  t» 
ter,  que  Cic« 
„  Melchifedecr» 
„  che  durant  tes» 
,.  moins  inexca.  « 
„  qu'il  l'ait  raie  ~_ 
„  ce  fin  par  à& 
„  torifées  par       '  * 
prodittm  Evengr** 
fMja  de  rebut  divir» 
cui  ne  Aiofi  fwVa^ 
fuerit  adjaluten  . 
folum,  vetum  etL 
£vangttit  naverarja? 


«,011  '"«^"Jc^-iîfO. 
&  punir  les  m<^ 

»  commi  t* 
turuit ,  â  ce  q  « 
cours  de  leur  jfWmW 
je  tajwpt 


pittxi: 

 •  je  croiSi 

v    0" v<; 

le  d'avoir 

S  ne  fut  P^'^umm* 
-nce  pour  1er  fc'w  ,„.>  - 


'JedutUas  ,  fùd 
Ux  erea  cegnt^  ' 

ricaae  Fitium  *  *P  uwn  ^ 
^zAHi  cerpenm;/^tidi  m 
créditant  rtJstnttJ mnjorlbus.  i-C^  ^nv» 
lute  dejptrotu»  ejt  ^^f-m  ptrjtiajum  oa 
tredat,  IMt»  ,  q*"*_?Zz.  ,  ****** 
t&mm  &,ptim^  ^^z/~*  vide°"'l^  l 
Mua  malt, ,  tua  ^^C-'/^cuUs;,_ VSS»  P^mT,  . 
fi  tttu  oàjiciat  vitet  ^^**"€ 
cbljedec  amnibu,  ~.r  *-      -  ~*od  *i  , .  i* 
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hu  «m»  (rat  confirmât* ,  non  pdird  eonoeW.  Mr.  Simon 
t)  i  défendu  fur  l'article  en  quellion  Jaques  Payva  An- 
Jiu»  Théologien  Pnrtugait  ,  qui  affilia  au  Concile  de 
«le.  Ptyva  foutitm  que  Piaton,  Socrate,  Ahftote,  fit 
mira  aocieni  Philofophe»,  qui  ont  été  d'eicdleni  mal- 

pour  ce  qui  regarde  la  pratique  des  vertus ,  ont  pu  fit 
m  aulE-bien  que  lea  Juifs,  qui  ont  reçu  la  Loi.  11  fup- 
e  que  Dieu,  qui  eft  le  pére  commun  de  tous  les  hom- 

,  Ifi  a  affiliés  de  fa  grâce  pour  cela.  Qu'ils  ont  eu  une 
noiifence  implicite  de  la  Rédemption  du  Genre-humain, 
jellc  connoiÎBnce  étoit  renfermée  dam  la  Providence  gé- 
ale  de  1)  eu ,  &  qu'ainG  on  ne  peu*  pu  dire  qu'ils  ayênt 
lérement  ignoré  jijm  crucifie  ,  quoiqu'il*  n'ayent  point 

la  manière  dont  Dieu  fàuveroit  le  Genre-humain.  Mr.  Si- 
i  obferve  (a3j) ,  que  ente  connoùT,nce  rague  &  géné- 

d'un  Rédempteur ,  laquelle  eft  renfermée  dans  la  Pro- 
race  de  Dieu .  b'dl  point  de  l'invention  du  Docteur  Pay- 

„  Car  ,  4»*B,  outre  que  quelques  Théologiens  ap- 
uyent  ce  fentitnent  fur  l'autorité  de  St.  Thomas ,  il  lé 
rouve  ptefque  en  mêmes  termes  dans  une  Confeflïon  de 
'oi  des  Rvèques  de  Pologne ,  -iTetnblcz  en  1 55 1  dans  un 
rnode  de  toute  leur  Nation.  Cette  Confeflïon  de  Foi , 
pii  a  été  imprimée  *  Anven  tn-on^o  en  1559  fuppofe 
ue  depuis  la  chute  du  premier  homme ,  perfora*  n'a  pu 
•tre  fauvéque  par  ta  foi  au  Médiateur,  que  Dieu  devoit 
nvoyer  fur  la  Terre.  Cette  mène  Confeflïon  ajocte  .qu'il 
Ta  pas  été  néceilàire  que  tous  fullcnt  en  particulier  qui 
•roit  ce  Médiateur ,  u  ce  feroit  le  Fils  de  Dieu  ou  un 
inge ,  ou  quelque  autre  j  qu'il  furSfoir  de  croire  en  gé- 
éral ,  que  Dieu  par  fa  fageûe  trouverait  quelque  voie  de 
inver  les  hommes  ".  Phrueurs  Pérès  ont  conçu  suffi  une 
«  d'illumination  universelle  ,  en  coniequence  de  te- 
lle il  y  a  eu  parmi  toutes  les  nations  des  Julie»  agréables 
ieu.  Ils  coolidéroîeni  la  Raifoo  humaine  ,  comme  un 
on .  comme  une  Lumière  qui  fort  du  r«rt»,  6;  qui  édal- 
éiMÏralement  tout  ks  hommes.  Juftin  Martyr  (134)  dit 
termes  expiés,  que  Jéfut-Chrlft  eft  le  Verbe  ou  la  Rai- 
di vine  ,  à  laquelle  S  ocra  te  &  les  autres  Philofophea  ver- 
iz  ont  participé  :  «I  £  pAm  "%m*ti  tii  Xawirvs  *•> 

wlnrgt-  <m  y—tùn,  ru  lori  X/w»  «*^f»T«>: 

m*U  nim  opud  Graver  pet  StcrtUm  box  0  KMimeJwâ 
btnjt;  fti  opud  Barbant  tmtoe  ai  «  igi  Rmime,  /«us 
uivm  |—  t  Hument ,  «e  Jept  Cbnfli  mm  m- 
.  Et  plus  bu  il  dit  ;  215)  :  ,•  Nous  avons  du  ci-devant, 
se  le  Cbrift  étant  le  Ktrte  ou  la  Raifon,  tout  le  Genre- 
rruln  y  participe.  Car  tous  ceux  qui  vivent  félon  la 
ai  l'on  font  Chrétiens,  quoiqu  on  les  ait  traité  d'Athée»  ;  tels 
tt  été  parmi  les  Grecs.  Socratc,  Heraclite  &  autrea"  : 
<;.««  wfnm~*nn  >.-,..  îtto  S»  rî.  -,«»>  ~*fj*—  f 
<yf  m  fétrà  >ifm  timmi  Xptetmti  «in  tûrn  ■#»<  Isa- 
lu»  «à  "Muet  pm  Ismiaras  'H»*">  .  tgi 
.7,  Le  même  Pére  dit  ailleurs  (»36î  ;  que  le  Ûnift 
m  partie  it  Stentt,  pont  que  If  Chrilt  tft  U  Verbe 
1  Raifon.  fw  <«  Verbe  «*1  dm  tout  kt  btmmti.  Clé- 
d'Alexandrie  dit  f»37)  que.  >•  comme  Dieu,  voulant  ftu- 
r  Ici  Juifs ,  leur  donna  des  Prophètes,  il  fufcita  de  mé- 
:  les  plus  excellens  hommes  d'entre  lea  Grecs .  ceux  qui 
lient  les  plus  propres  i  recevoir  fes  grâces.  Il  les  fépara 
s  hommes  du  Vulgaire ,  afin  d'être  les  Prophètes  des 
reca,  &  de  les  inf bruire  dans  leur  propre  Ungi*''.*Ort 
ri»  Ut! mat  tr^iJtm  l0m»*tt  i  Sih«  vais  »,«î«t«,  W.<  ; 
,  i  *w—  rai)  Jka^ùravtr*.  •«««"«  «»r«<  ti  tmAînT* 
àMnni  1  ».  Ji»in  irm  hx<à*t  T«.  Wfi  3ii  <•!»• 
».  J^ingiui  cite  i  ce  fujet  deux  paflages  de  Su  Au- 
n  (138),  qui  méritent  de  trouver  place  ici;  tous  deux 
du  Livre  de  la  CM  dr  Dirai.  Voici  le  premier  (jpg): 
net  lUêtdam  m  ferma,  jti  ealrjli  Jxieuu  ad  tenu  Ijrai- 
upema  tivtt  parut  pertimmui .  ttiâm  m  airu  gemibui  fuif 
tgare  (Judai)  PS***-  ii<u>n''m fi  «"g0*-  /«■'"""' 
ncuntut  de  fanât  &  mkatiii  eue  Jti .  fui  nrc  tndigrm  me 
yfus  .  id  ejl  aaHwsas  prfuii  IJni!  fwX  ,  fid  tx  gense  liu 
qenus  aftarnw  ,  tari  snur,  ibidem  «aaRusu  tft:  fui  drwm» 
ùdMur  eiofuw,  ut  tutd  ad  juflititm,  fieiûumeut  prrtrnA, 
ei  borné  Jturum  mptrum  (s«furtw,  temfon  eju 

lii  non  <nt«niansu  m  Qirmicù  ,  raiiigiiinu  (awrn  ex  M- 
u  t  pétm  f"  pd  meriu  Jjttititt  in  jutvrûatrm  Cmem 
etepenoM ,  tenu  ^mermùme  pafttrifem  fvi'Jt  «uni  Ijrê/l, 
iius  aimem  prrtifîtm  fidje  mn  rfuiil»,  ut  n  tmr  snsf/ci- 
etiam  pet  «Ji«J  Httui  ttft  pmàfft.  tut  jeanéum  Dow» 
est.  tique  placuerum  ,  pmrwun  ai  frinrutlra.  Hieruff 
Quoi  nemhd  ttnctjjum  fuitft  crtitnJum  tft .  nifi  eut  *- 
3  f  n  tlatui  tft  umu  mtHaue  Dei  y  txmeuem ,  bom»  Cbri 
refus  ,  oui  veeaunu  m  ransr,  fie  «*ifoû JwBii  ptaetun- 
IT\  pumaimaium  ntbis  penijji  «unciuus  tft  :  ut  tua  eadem- 
Us  œe  irfum  «mm  in  Dei  enilaem ,  in  itmum  Dti ,  *l 
ZLEm  pe.ieftimtt»  peeduem  td  Oeum.  Dans  l'autre 
(240)  Il  P"te  *  Soc'aw  en  ca  termes  .*  Niitbm, 
Uio  fsaUaa  btnevmerttui  fufckvfjr  _  iwmmù  trrrmù 
-  Je  txteadetl  in  «Verni  cmari  :  euaib^fW- 


I,  n  ont  point  eu  befoin  de  croire 
pour  être  fauves:  Qrjjtjitmui  Ho- 
bu  didmunj,  vidant  tfennri  ,  fusât 
'  Ot/Iurn  t«m  vivtntHmi,  nuUs  (n 


t,  Ûndt  Ht  itsn  paubat  nifi  nundaU  menu  ptffi  Ci 
&  idet  putgani*  bmit  warunu  vue  eenftbm  iiyîamnm, 
imeraiimi  Iibi4mibui  exonerotui  anrwu  ,  isataraii  tBganr  in 
1  Je  muileret ,  nxatetmeut  ineorptti  (g  metmmumubiiii 
twinù  ,  vbt  confn  omnium  ft&enm  Nontmvm  ftnbuuer  vi- 
vant.  inulUgemio  purittu  ctnjpictrtt.  Sixte  de  Sienne  (14 1) 
obferve  que  St.  Chryfoftome ,  parlant  de  cette  madère  dans 
fon  Homélie  XXXVII.  fur  St.  Matthieu,  femblc  être  de  ce 
fentinient ,  que  les  Juifs  4  les  Gentils ,  qui  vivolent  en  gens 
de  bien  avant  Jéfui-Chrift,  n'ont  point  eu  befoin  de  croire 
en  lui ,  ni  de  le  connaître  pour  ( 
aiitte  37  in  Msxth.  piper  "' 
GetiUiu  &  JuiêHe  ante 

Cbnftim  fiiti,  nuIU.Ckrjfli  ogttua  tecejjariâ  fneri  od  itiu- 
un.  Sixte  explique  II  pcnlee  de  Se.  Cnryfoiloroe  en  ce  fens, 
qu'il  Cuûîfoit  au  Commun  des  juifs  d'avoir  une  conuoiflan- 
cc  du  Redtaipteur  cachée,  ftus  les  voiles  des  ûcrîScea 
&  de»  cérémonies.  Et  é  l'hagard  des  Oentils  ,  fi  quel- 
ques-uni ont  été  fauve*  fans  la  cunnoutatxe  du  Médiateur, 
ç'a  été  aflez  qu'ils  cuflbnt cette  même  foi,  renfermée  dans  la 
connoillance  d'un  fcnIDicij;  c'eil  i-dire  qu'ils  cruflém  que 
Dieu  tit  le  Siuvcui  du  Genre  humain,  félon  l'ordre  caché 
de  fon  admirable  Providence ,  \  qui  a  été  révélé  par  un 
privilège  particulier  i  quclqui-s-uns  do  leurs  Prophète»  &  de 
leurs  Sltrj'lles:  St^-irtui  enim  Ju-Uil  fimplicùribui  ï$  mi- 
nmitr.it  Redemt-ù^vi  buwumx  cagntiUnem  bobtrt  ;  velominibus 
Jtenjkitrum       rf»rwi"iiar«iii  inwJufru  implkium  ;  GfMibui 
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b  *  CfOp  eerum  viieb*  infmri .  «r  ptimo,  ^uejum, 
non  ntfi  m  uniu  van  oe  fumait  On  vmtmUU  tjjt  tri- 


eft ,  u  Drwi  e  'Je  endettes  bumeni  geneHi  SerooUeem ,  juit* 
ariinon  in  fui  mirobili  PrtvidentU  oceukum,  (f  oktmbw  ip- 
/arsass  Fëtibm  oc  SbjlUi  peeuiieri  pmiUtit  ttveiotum.  Les 
Juifs  eux-mêmes  ont  reconnu  un  ciprit  de  Prophétie  parmi 
lea  Gentil».  Ib  comptent  entre  autres  fept  ancien»  Prophè- 
te» parmi  eux,  favoir  Job,  EUpbti,  Btldod,  Sopbot,  Êiiu, 
htlotm  &  Btm  (ni)  :  mais  ils  prétendent  que  Dieu  ne  fe 
révéloit  pas  i  et»  Prophètes  de  la  même  manière  qu'à  ceux 
d'ifrail.  Mr.  Simon  (243)  remarque,  qu'on  ne  filuroft  nier 
qu'il  n'y  ait  eu  pluljeurs  Nations,  même  au  tenu  de  Salo- 
mon, qui  ont  adoré  le  mi  Dieu:  car  ce  Prince  le  fuppofe 
évidemment  dans  la  prière,  qu'il  fait  i  Dieu,  i  la  dédicace 
du  Temple,  le  fuppliant  de  les  exaucer,  lorfau "elles  vien- 
dront adorer  dans  le  Temple.  „  Cette  Prière  eft  fi  claire  en 
„  faveur  des  Gentils,  que  les  Juifs  mêmes ,  qui  fe  vantent 
„  d'être  seuls  le  Peuple  de  Dieu ,  reconnoiflent  que  ce  Prl 
n  vilége  ne  confine,  qu'en  ce  qu'ils  ont  foula  reçu  b  Lot, 

Lé  laquelle  les  autre»  Nation»  n'étolent  point  obligée»". 
'Auteur  que  je  viens  de  citer  me  fournit  une  particularité 
qui  ne  doit  pas  être  omife  :  c  eft  que  Robert  Holcoth  Reli- 
gieux Dominicain,  qui  vivoit  au  milieu  du  XIV.  Siècle, 
dit  ouvertement,  que  les  Philofophea  Payent  n'ont  jamais 
nié  la  Divinité,  tinfi  qu'on  le  volt  dans  leurs  Livre»;  qu'il» 
ont  cru ,  an  moins  plufieun  d'entre  eux  ,  qu'il  n'y  avoit 
qu'un  Dieu ,  ayant  apporté  plufieun  raifon»  pour  le  prouver; 
qu  ils  ont  reçu  la  foi,  parce  qu'il  y  a  toujours  eu  dans  le 
Monde,  &  avant  &  après  le  Déluge  ,  des  perfonnes  qui  ont 
adoré  Dieu ,  &  qu'il  y  a  même  eu  une  fucceflïon  continuelle 
de  Prophètes,  qui  ont  enfeignè  foo  véritable  culte;  que  le 
bruit  de  cet  Prophéties  cil  venu  juiquea  aux  Philofophe» 
Egyptien  ,  Arabe» ,  Syriens  &  Caldéent  ;  enforte  que  le» 
Prophètes  ont  été  avant  tous  les  Sage»  du  Monde,  ainfi  qu'il 
le  prouve  par  le»  parole»  de  St.  Augustin ,  (de  la  Cite  de 
Dieu  Liv.  XVI 11.  Ch.  37.)  II  ajoute,  que  félon  le  même 
Pére ,  le»  plut  anciens  Poète»  &  Théologiens  des  Grecs 
font  poftéricurt  à  Moyfe  ,  ou  plu»  anciens  ;  que  c'elt  par 
rapport  a  ces  plut  ancien»,  qu'il  eft  dit  dans  rEcriture,  que 
Muyfé  a  été  uiftruit  de  toute  la  fàgefle  des  Egyptiens,  D'où 
il  i;' 1ère  que  la  Prophétie  a  été  avant  Moyfe  chez  le»  Egyp- 
tiens. Mais  U  prouve  par  le  même  endroit  de  St.  Auguf- 
tin ,  que  toute  la  Sageue  des  Egyptiens  eft  poftèrieure  i 
Abraham,  qui  a  vécu  longtcms après  Noéft  Enoch.  D'où 
enSn  il  conclut,  qu'il  eft  aflex  manifefte  que  b  connoif- 
fance  du  Culte  de  Dieu  eft  vernie  jusqu'à  ces  anciens  Philo- 
fophe» par  le  moyen  de»  Patriarche  4  de»  Prophète».  Ceux 
qui  feront  curieux  de  voir  le  paûagc  Original  de  Holcoth, 
le  trouveront  dans  l'endroit  cité.  Notas  ajouterons  feule- 
ment ce  qu  ohferve  Mr.  Simon,  c'elt  que  tout  le  Difcourt 
de  cet  ancien  Schohrflique  ne  tend  qu'i  faire  voir,  quête 
connolfûnce  que  les  anciens  Philofophe»  ont  eue  du  vé- 
ritable culte  de  Dieu  fia  pas  été  naturelle,  malt  qu'ils  l'ont 
reçue  comme  par  une  tradition  fuccefim-  depuis  les  pre- 
miers Patriarche».  Ceft  pourquoi  II  ajoute,  oue  quelques- 
uns  de  ces  anciens  Fhilofophe» ,  qui  ont  perfiflé  dan»  cette 
croyance,  ont  été  fauvés.  Il  donne  pour  exemple ,  Job. 
Socratc,  Platon,  Ari ilote.  &  plufieun  Stoïcien..  Il  réful. 
te  de  tout  ce  que  nous  avons  rapporté  dans  cette  Remar- 

3ue,  que  l'on  ne  doit  pu  faire  i  Zuingle  un  fi  grand  crlaie 
avoir  foutenu  ,  par  un  jugement  de  charité,  une  opinion , 
qui  a  eu  tant  de  dèfenfeuis  refpedablo  ;  tout  au  plus; 
roit -or.  dire,  qu'il  a  porté,  «115  bien  « 
un  peu  loin. 
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